'•il' 


A     - 


m^ 


■■'#' 


*^1 


.**' 


^. 


• 


1>, 


IN  TMECUSTODY  OF  THE 

BOSTON     PUBLIC   LIBRÀRY. 


# 


CHRONIQJ/E 

MEMORABLE  DE  ME  S- 

SIRE      lEHAN      FROISSART. 


REVEV      ET      CORRIGE      SVS      DIVERS 

EXEMPLAIRES,     ET    SVIVANT     LES      BONS     AV. 

reurs,par  Denis  Sauuage  de  Fontenailles  en  Brie ,  Hifto- 
riographeduTrefchreftien  Roy  Henry 
.     deuxicrme  de  ce  nom. 


^ 


PREMIER     VOLVME. 


A     PARIS, 

A     L'OLIVIER    DE    PIERRE     L'HVILLÎER, 

RVE    SAINCT     lACQVES. 


M.     D.     L  X  X  1 1  I  I. 

■y  •  ^  ■ 


^VDAIISnr> 


A     M  O  N  S  E  I  G  N  E  V 

ANNE    D  V G     DE    M  O  N  T  M  O  R  E  N  G  I, 
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Onfcigneur,  en  conrinuanc  ma  dedudlion  Fran- 
çoife  de  l'Hiftoire générale  des  Gaules&duroyau 
rnc  de  France,  après  qu'il  a  pieu  à  la  raagefté  du 
Roy  me  retenir  pour  fon  Hiftoriographe  ,  par  la 
prcientation  de  Monfei^neur  le  Gardinal  de  Cha 
ilillon.voftre  ncueu,le  bon  fupport  de  vous  oc  des 
voftres  m'a  tellemenc  aidé  à  vacquer  à  cefte  mien- 
ne charge,  que  l'euffe  peu  maintenant  monftrer 
quelque  autre  preuue  de  ma  diligence^  n'eufl;  efté 
que  m'y  cftant  grandement  (erui  de  ce  que  mefïi- 
re  îehanFroiiTartenaercrirj&neantmoins  l'ayant  ttouuétrop  mifcrable- 
mcnt  corrompuparle  commun  malheur  des  autres  liures,  toute  raifon 
m'a  commandé  de  ne  luy  élire  moins  fecoiirable,  quei'ay  parauant  eftéà 
Maiftre Nicole  Gilles,en  Tes  Annales  de  France,  &au  Seigneur  d'Argen- 
tonjfur  les  Mémoires  de  l'Hiftoire  defon  temps.  Aquoy  faire  me  fuis  de 
tant  plus  volontiers  employé,queierayvcu  prendre  fa  principale  narra- 
tion fur  le  commencement  du  règne  de  ce  grâd  Gomte  Philippe,premier 
Roy  de  France  en  la  iredlluftrc  maifon  de  Valois  ,  &  qu'entre  ceuï, 
quiluy  aidèrent  vaillamment  à  defFendre  la  pofl'effion  de  Ton  Royaume 
contre  Edouard  d'Angleterre,troi{ierme  du  nom,roy  difant  aulfi  Roy  de 
France, par  fa  merCjfa'ur  de  trois  Rois  precedens  &c  conféquutifs ,  il  y  faic 
fouucnt  fort  honnorable mention  du  preux&  hardi  Chcualier  Charles  de 
MontmorencijMarefchal  de  France,&  l'vn  de  vos  pères  &  prcdecefleurs. 
Il  vous  plaira  donc,Monfeigneurauouerce  raie  labeur,  &  permettre  que 
le  prefent  VoIume,tefmoignage  de  l'humble  deuotion  que  ie  vous  porte, 
fepuifTeprefenter  à  voftre  heureux  &  pacifique  retour,  pour  eftre  biéroft 
après  fuiui  de  trois  autres  fescompaignons,  defiatous  acheminez  à  don- 
ner plaifirôc  profit  au  publiCjfouslautoritc  de  voftre  grandeur,quc  Dieu 
vueilîe  maintenir  en  toute  profperité,  comme  l'en  fupplie  &  requiert  vo- 
ftre tres-humble  &  trefobeiirantfcruiteur. 

DENIS  savvage; 
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lEiGNEVRS  Leâîeurs^piifque  la  conférence  des  autres  Exemplaires  vous 
i  fourra  tefmoignercie  la  venté.,  ie  n'em^loyray  point  icy  grand  lagage  à  vous 
rnonjîrer  combien  le  prefent  (auteur  ejîoit  corrompu  ^far  l'ig/wrance  des 
'  cfcriuains  du  temps  pajfé^^  par  la  négligence  de  ceux-^(juifa:Jans  beaucoup 
'.plus  de  copte  de  leur  proft  particulier,  quedeceluy  du  public  ^éi"  de  leur  pro- 
-rpre  honneur.,nefefom  aucunement foucieT^omment  ilfuji  imprim é.  Seu- 
'■  Ictnent  vous  aducrtiray  que  ï Exemplaïre^duquel ï ay  fait  copie  a  la pre fente 
Imprefùon^eji  de  mille  cinq  cens  trente^^par  vn  K_Anthoîne  Couteau  ^  ]  rnprimeur  a  Paris ^  ^  des 
deux  autres^dont  ie  me  fuis  aidé  À  la  correclïon  d'icdny ,  l'vn  efî  de  mille  cinq  cens  ^  cinq, par 
C^îichel  le  T^ir  ^Libraire  de  Varis^^  de  l'autre  par  K^nthoîNe  Fcrard^aufi  Libraire  de  Paris^ 
fans  aucun  dateicembien  quîlmefemble  efreplusvieilque  les  deux  autres  .^^  motns  que  lefrag- 
tnentyduquel  nous  faifons  quelquesfois  mention  fur  la  marge  ^  Touîesfois^k  ver  itahlemem  par- 
ler ^ay  ans  efié  imprimez  les  vns  fur  les  autres, le  fecondXmprïnieur  a  eu  tant  d'égard  a  corriger  le 
fremier.^&-le  tiers  lefecond,que  tous  trois  enfmble  ne  me  peuuent fembler  qu'vn  toutfeul ,  com- 
me auf?iî  Exemplaire  du  tiers  Volume  de  la  Oller  des  HiJIûires , prenant  les  mefmes  mots  de 
FroiJJart enplujieurs lieux^^é^ iufques au  l'J'J.  Chapitres  d'iceluy  Eroijjart ^nemepeuteflre  en 
autre  compte .  .^ant  aux  i^bregez,(qiie  ie  nomme  par  le  nom  des  perfonnages  aufquels  ils 
font^i  ny  trouuant  aucunement  celuy  des  i^bregeurs)lepremicr(que  le  Seigneur  Sala.,  Capitai- 
ne de  Lyon^m'a  libéralement prej}é)efi  efcrit  a  la  main  ,fànsauoir  iamais  efté  imprimé  ^  S' por- 
tant tel  filtre  fur  fa  couuerture,Lcs  Courniques  àcVrolffatt^au front  duficondfuetllet^ayant 
le  premier  efié  déciré.^mon(ire  ces  propres  mol  s^Sihlcàn  premier  Liiire,c^  après  efiantcefie 
pagefepareeen  deux  coulonnes^comme  toutes  les  autres fuiuantesydif^inf^S'enCuiucnt  les  Ru- 
briccs  de  ce  prefent  volume  qui  contient  les  quatrés  Hures  de  meillre  lehan  Froiiïart:e^ 
ainfipourfuitfes  Rubrices.,iufques  au  ciuquiefmc  fueillet:  la  ou  l'^jbregeur  allègue  la  ratfon ,  qui 
Va  meu  a  faire  cet  <^bregé^  (^  après  entre  en  matière  ^pourfi^yttant  fort  brtéttement  les  princi- 
paux points  Jufques  à  la  fin  des  quatre  volumes. L'autre<^brcgé(^qu''vn  mien  bon  amy  m'a  moy^- 
né^par  la  courtoifie  d'vn grand  Seigneur  de  Bourgognc/n  la  maijon  de  la  chaux)  efi  aufi  efcrit 
a  la  mdin,en  lettre  plus  groffeîîe.,^  moins  ancienne  que  ï autre ,  et  femblablement  fans  auoir  ia- 
mais efté  imprimé.  CMais, combien  que  l'<^bregeur  fuyue  FroiJJart  de  mot  a  mot  f  veut  il 
quelquesfois  tafcher  a  le  deutfer.^en  f  attribuant  lœuure  d'autruy  ^  ^  fe  gardant  bien'  defê  dire 
\^bregeur^(^  mefmes  en  fa  première  pa^e(^quî  efi  a  deux  coulonnes^comme  toutes  les  autres  auf- 
fi)ditfemblables  mots.,  Cy  commence  le  fécond  volumedes  Croniques  d'Angleterre 
lequel  contient  en  foyfîxliures  particuliers  le  premier  defqueîs  Te  commence  au  Roy 
Edouard  qui  fut  né  en  Windefore.  Et  contient  en  foy  quarante  neuf  chapitres  au 
premier  defqueis  il  traitte  la  caufe  pourqiioy  la  guerre  commença  premièrement  entre 
les  deux  Roiaumesde  France  &  d'Angleterre,  premier  chapitre.  Puis  entre  vraye- 
fnent  en  matière^  par  tels  mots.  A  fin  que  vous  fâchiez  la  caufe  pourquoy  ne  àqueltiltre 
les  guerres  de  France  &  d'Angleterre  encommencerent  premièrement  ic  le  vous  diray 
&racomptcrayenbrief.  Vérité  eft  quelebonRoy  Edouard  de  Caruarenam  iadis 
Roy  d'Angleterre  &:  père  du  Noble  Roy  Edouard  de  W^inderofe5Comme  il  a  efté  dit 
au  fix^&  dernier  liure  du  premier  volume  de  cefte  ciiure  prefentc,eut  efpoufé  Yfabeldc 
Frâce  fille  du  beau  Roy  Phelippe,  qui  en  fon  viuât  eftoit  vnc  des  belles  dames  du  mode. 
Il  eut  de  cefte  noble  Dame  deux  fils  &  deux  filles ,  defqueîs  fils  le  premier  fut  leprcu  & 
gentil  Roy  Edouard  dcquoyceftcHiftoire  fut  encommencée.  L'autre  eut  nom  lehan 
datent  qui  mourut  affez  ieune.  Laifnéc  des  deux  filles  eut  nom  Yfîbel  qui  fut  mariée  au 
ieune  Roy  Dauid  dEfcoce^fils  du  Roy  Robert  le  Brus&  luy  fur  donnée  à  mariage  en  ieu 
neffe  par  l'accord  des  deux  Rois  &:  Roiaumes  d'Anglet.  &d'Efcoce  eiî  paix  faifant,é'f. 

En  après 
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tn-afves  HfourfupfAr  les  propres  farollei  de  Froiffart^maisilabregeheaucsup  plus  que  tau 
îre'LAbrege^qiiant  à  cet  endroit  ^CT  de  telle  forte  qui  après  cette  généalogie  il  njiem  inconîuunî 
à  continuer  [on  mefme  premier  chap.en  cejkmaKtere^ku  temps  que  cefle  croifie  eftoit  en  fi 
grand  fleur  de  renommécC;-'^,  qui  eft  le  commencement  du  z^.  chap.de  Frotffart^depuis  le- 
quel il  pour  fuit  t  ouf  ours  comme  de  coujîumejufquesfur  la  fin  de  fin  1 5  .chapdk ,  oubarlant  de 
U  guerre  du  chap./^j.de  Troijf.met  tels  mot  s.SWmtcn  Henaut  où  il  fift  deraouk  grans  de- 
ftruétios  dont  ie  me  pafle  de  les  toutes  au  log,racôter  car  qui  en  voudra  fauoir,  au  liure 
Froflartlon  le  pourra  trouuer^c^f.  .Ainfi  par  plu feurs  fois  il  renuoyele  lecieurà  Froifart 
pour  mieux  couufirfon  deguifemer.t^  que  neatmoins  il decouure aufifouuent:quand.,fans y  pren 
Jre  ^arde^il  vfnrpe  les  mefmes  mots^dont  vfe  Froifart  en  parlant  defoy  m'efne-.comme^par  exe- 
ple^difant  Froifart^en  fin  chap.,  2  51.  tels  mots.  Si  fut  le  Prince  de  Galles  confcillé  de  ces 
deux  Chcua!iers(commeicfu  depuis  informé)  qu'il  voufiftenuoyer,e^^f.(rf/?^^ri?^f»;-, 
ou  extracteur  {car  te  ne  voy  point  qu'il  doiue  auoir  le  nom  d'.Auteur)dit  femblablement  ainfau 
2.  cbap.duô. liure  de fon  2.'y/?///?«f,Et  futledit  Prince  côfcillé  de  ces  deuxCheualiers  fi  cô 
me  iefeuz  depuis  informe  qu'il  enuoyaft,  ^c.  Or  {quoyque  foit)ie  confejferuy  t  ouf  ours 
queï'vn  ^  l'autre  m'ont  grandement  aidé.^^^  bien  fort  confirme  en  pUifeurs  de  mes  corrections 
encores  que  ielesaye  trouueT^eux  mefnes  horriblement  corrompus  en  beaucoup  d' endroits^  (^ 
qwiimy  ayt  fallu fouuentesfûisdeuiner, principalement  en  faute  de  les  auoir  trouuezpun^uez,. 
Carhors-mis  ce  point  .^ferme  CTarrefi'efduquel  ils  vfent  aufi  tofi  a  tort  qu'a  droit  )  il  n'y  a  nulle 
nouuelle  depuncîuation  en  tous  deux^  nomplus  que  d'apofirophes^d'acctis^(^  de  telles  autres  cho- 
fes^que  l'on  obferue  autour d'huy.  Dequoy  ie  vous  ay  bien  voulu  aduertir^afi.»  que^fi  vous  rencon- 
trez,femblables  elargiffemens^  là  ou  nous  vous  alléguons  iceux  <.^bregez,  ^ne  penfoz  point  que 
cela  vienne  d  eux-^mais feulement  de  l'accoufiumance  des  compofteurs  (jr  correcteurs  de  l'Impri 
fnerie:aufquels  i'ay  femblablemcnt  permis  d'orthographier  k  leur  modc^(jofier  beaucoup  de  let- 
tres fuperjlues  en  tout  le  contexte  de  Froiffart'.pourueu  qu'ils  ne  feloingnafent point  des  raifonsy 
que  l'Antiquité  peut  auoir  pour  foy.  Touchant  le  file  (jr  ancienne  manière  d'efcrirede  nofire 
i^uteur^ie  ne  doute  point  qu'il  n'ayt  efie  quelques  autres  fois  change  ^(^  aucunement  renouuel- 
l'eSelon  les  tempf.mais  iefay  tant  defcrnpule  de  rien  innouer  en  tels  .Auteurs^  quefii'euffe  eu  la. 
propre  copie^^qu'ilef  riuifi^oufeit  efcrire-^iel'euffrfait  imprimer  enfin  entier  .^pôur faire  appa- 
roir du  language  d'alors  a  celuy  de  maintenant.llm'afuffide  luy  parfaire  fon fens^quand  il  ejloit 
imparfaici  {comme  trop  fouuent  il  l'ejîoit  par  ignorance^  par  l'auarice  de  ceux, que  i'ay  dits  au 
commencement  de  cet  aduertiffement)  ^  d interpréter  fur  la  marge  ^ce  qu'il  pouuoit  auoir  d'ef ra- 
ve en  fesphrafes.^é'  ^^  quelques  mots  du  cours  de  fon  aage,eny  adïouftant  les  diuerfes  leçons ,  att 
cas  que  le  fins  m'aytfemblelespouuoirfoujfrir^fansriencorriger^qui  naytefé  euidemmentcor 
ri<ieable.,tantparladedHBion  de  nofire  Auteur  mefme, que  par  l' accord  de  tous  autres  bons  Hi- 
ftorien  (.  l'y  eufe  mis  aufit  toutes  les  raifons  de  mes  cor reÛ ions,  cr  de  l'ordre  que  îay  tenu  en  la 
difiincîion  des  chap.maisjantfen  faut  que  la  marge  les  euftpeu  tenir,que  les  renuoyons  a  la  fin 
du  Volume^auec  les  annotations.,  que  la  mefme  marge  n'a  peu  porter^ellesfuffent  montées  tuf 
quesalagroffeur d'vntelV olume{nonobfiant toute  labrieuet'efalaquelle on  leseufl peu  redui- 
re)pour  caufe  dit  nombre  des  fautes.,que  i'y  ay  troftuéesdequel  efioit  tant  excefiif  que  ie  ne  m'en 
pourroye  encores  t  air  e:n  ejloit  que  la  longueur  de  cet  aduertifement  mepreffe  d'y  faire  fin  ,  après 
vous  auoir  dit^^quant  auxpropres  noms  desperfin»es.,places ,  ^  contrées, que  ie  n'y  ayrien  vou- 
lu méfier  du  mien  a  les  reflituer  en  leur  nature  l,pou  r  la  raifon  que  i'ay  autres  fois  dtBe  enfembla- 
blecasSur  les  Mémoires duSeigneur d'i^rgenton.,é'filonqueverrez.par nofire  .Annotation. 
3  ^.érpar  quelques  autres^qui  vous  pourront fitisfaire,comme  i'efpere  que  le  refie  vous  conten- 
tera femblablement  en  ce,qui  pourrait  requérir  nofire  diligence.  Laquelle  ie  vous  prie  prendre 
engré,pendant  que  ie  tafche,de  mieux  en  mieux  .,a  refpondre  a  la  b'one  opinion  ^que  vous  ont  peu 
faire  conceuoir  de  moy  mes  labeurs  precedens,^  en  accomplifant  mes  promelfes,donner  fin  a  œu- 
ure  déplus-longue  traitte^ainfi que  îefpere  faire  de  brie f  ^4n  faneur  de  no^re  nation  Françoife 
moyennant  l'aide  du  Tout-puifiant^qui  nous  vueille  tenir  enftfnnte grâce.  o4'  lion^ce premier 
tour  de  l'an^  i  '^^^.commenceant  k  la  Cireoncifion  de  nofire  Sauueur. 
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Comment  le  Rty  de  Nauarre  ifit  hors  de  laprifon  du  Koy  de  France.  c  l  xxx.      18^ 

Comment leKoy de T^uarre prefchafolennellement a  Paris.  CLXXxr.     aumefme 

Du  omencement de lamauuaifelaquerie de Beauuoifin.  clxxxii.     aumefme 

Comment  le  ^oy  de  Nauarre  défit plufieurs  laques  en  'Steauuoiftmé'  comment  le  Preuofi  des  Mar 

chans fit  faire  murs  entour  la  cité  de  Paris.  c  lxxxi  i  i.      1^0 

De  la  bataille  de  CMeaux  en  Brîe:ou  les  laques  furent  déconfits  par  le  Comte  de  FoixérleCap- 

taldeBuT^  cixxxriii.     15)1 

Comment  Paris  fut  afiiegé  du  Duc  de  Normandie,  Régent  de  France.  c  l  x  xx  v.     au  mef. 

Dés  Parifiens,qui furent  occis  vers  SainB-Cloudpar  .Anglais,  quiauoient  efié  foudoyers  a  Pa- 

^^^'  CL  XXXVI.       1^2 

La  mort  du  Preuofi  des  CMarchans  de  Paris,  c  lxxxv  i  i.     ip^ 

Du  Koy  de  Nauarre:qui  défia  le  "Royaume  de  France  Je  R<y  de  France  efiant  en  <^ngleterre. 

c  LXXXV  II  t.  ipA 

Des Nauarrois.-quelesPicars afiiegerent  dedans  le  chafiel  de  Mauconfeil.      clxxxix.      ip  j 

Comment  aucuns  des  Bourgeois  d  Amiens  voulurent  liurer  la  cité  aux  Nauarrois:^  de  la  fami- 
ne qui  fut  en  France,  cxc.     196 

Des  'Nauarrois:que  Us  Vicars  afiiegerent  dedans  Sain6l-Falery:ércommem  le  Royaume  de  Fran 
ce  eftoit  plein  de  Nauarreis.  cxci.     î^8 

Des  Njt4arrois,  que  le  Chanoine  de  Robe  fart  déconfit  en  Laonnois,  près  la  ville  de  CrauUe.    1 

c  x  c  I  X.  J99 

Des  Nauarroistqui  rendirent  Saint  Falery  aux  Franç0is,qui  y  furent  longuement  àfiege. 

cxciii.  200 

Comment  mefsireVhilippe  de  Nauarre ,  ayant  émeu  trois  mille  Nauarroispourleuerlefiege  de 

Saint  Falery, fit  en  grand  danger.  cxciiii.      200 

Des 
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DesTijuarrois^que  mejsïre  V  terre  d'Andel'ee  amena  de  nuit  en  la  cite  de  Chaalons^f  ourla  pren- 


dre. 


cxcv. 

202. 

cxcvi 

203 

CXCVII. 

au  mef. 

Comment  le  Comte  de  ^ouji'y  fut  prins  la  féconde  fois. 

Des trois'di.oynesj^ des Natiarrois^qui furent afiegez,  deuant yJMeltm. 

CommentCMonfeigneur Broquart de Fene(irages  ^fU/feurs François  ordonnèrent  leurs  ba- 
tai/les^contre  Monfeig.EuJîace  d'^uberthicourt^l€SAnglois,enÇha,paigne  cxcv  m      204, 

Cy  Varie  de  la  bataille  de  Nagent  fur  Seinc^tntre  mef  ire  Broquart  de  Feneflragcs ,  dé  la  nation 

'  de  Lorrainé^é'  les  François^d''unepart^(^mefire  Éujiace  d' Auberthicourt ,  delà  nation  de 

Haynaut^auec les  K^ngloif ^d'autre part.  cxcix.     2oy 

Comment  lespillars^quitenoyent les fortereffes enVrance ^commencèrent a  decheoir par  mira- 
■   de.  '  .-■'  ■  ,     -        ce.     2o5 

Comment  les  François  refuferent  l'accord^  quelè'K.oy  Tehan  ft  en  .Angleterre.       c c i.      207 

Comment  mef ireEuf  ace  d  auberthicourt  fut  ddiuré  de  prifon^par  grand  rançon,  ce  11.   208 

Comment  mef  ire  Broquart  de  Venef  rages fe^t  payer  par  force  du  'Duc  de  Normandie^  Kegent 

.    deVrancc,  -■''^-•.'.'•'  ,.'^-, -.i..;'.  cciii..  aumef. 

De  la  cheuauchee  que  mefsire  Kobert  Canollefit  inBérry  ^  en  K^uuergne:  ^  des  Seigneurs  ^ 
Gentils-hommes  dupays^qui  lepourfuyuoient.  ce  1 1 1 1.     au  mefme 

jyts allemans^qui attendirent  le  Roy  d'Angleterre  à  Calais^pour  chtuaucher  auec  luyau  Koyau- 

-■■-    me  de  France^au  temps  que  W^oy  lehanefiott  en  {Angleterre.  cev.     205? 

Du  grand  appareil^que  le  Roy  d' .Angleterre  amena  en  Y  r  ace  ^pour  guerroyer  .flu  temps  que  le  R<y 
deVrance  ef  oit  prifonnier  en  .Angl.(^  de  l'ordonnance  de  l'oft  des  lÂnglois.   cevi.      210 

Comment  le^oy  d'Angleterre fè  partit  de  Calais:  ^l'ordonnance  quiefloitenfonofl^  enche- 
uauchant  par  le  pays  de  Picardie, pour  aller  deuant  la  cité  de  Keims ,  efant  en  grand  nombre. 
c  cv  I  I.  212 

Comment  le  ^oy  d' .Angleterre  afsiegea  la  cité  de  KeimSyÇ-r  du  thafel  de  Chargny^  quifutprins 
parles  Anglois,^^  de  la  guerre  qui  recommença  entre  le  Duc  de  Normandie  ^  le  ^oydeNa^ 
uarre.  •^' ^•'ècvni.     215" 

Comment  le  Sire  de  ''^oye  ^fa  route  déconfirent  le  rtfie  des  gens  du  Sire  de  Gommègines:  ^  com- 
ment le  chafel  de  Commercy  fut prins^  ^  la  garnifon  rendue  a.  la  volonté  des  Ânglots. 
ce  IX.  218 

Comment  y  après  ce  que  le  'Koy  d' Angleterre fe  fut  parti  de  Reims,ou  lefege  efoit^ilgafla  ^  exi- 
la tout  le  pays  ou  ilpajja:^  comment  il  vint  a.  Â.uignon^(^y  fiourna^  ^  des  gr  ans  ga  rnifons 
qu'il  mena  après Jon  of.  ccx.      21^ 

Des  prophéties  du  Cor  délier  d hitignoni^de  l'embufche  faite  fur  ceux^qui  ifsirent  de  Paris  ^par 
leshnglois,  ccxi.      221 

La  forme  (jr  la  teneur  de  la  lettre-^faitefur  la  paix^qui fut  faite  deuant  Chartres  ^entre  les  "Roy  s 
de  France  ^  d' Angleterre,  ccx  1 1 .      2  2 4 

De  ce  qui  fut  fait  a  Calais  entre  les  'Roy  s  de  France^d'  hngleterre^pour  la  Duché  de  Bretaigne 
érpour  quelques  terres  de  feu  Godejfroy  de  Harcourt,^  comment  le  Roy  lehan  partit  de  Ca- 
lais,pourf en  retourner  librement  enfes  pays.  ccxill.    22^ 

Des  commiffaires-^qui  furent  ordonnez,d'vn  coflé  ^  d'autre ,  a  faire  vuider  les  garnifons^par- 
my  le  Royaume  de  France^éf  des  Compaignons^quife  meiretfuspar  le  Royaume,c^  des  maux 
qu'ilsfaifoient.  ccxiiir.     231 

Comment  mefsire  laques  de  Bourbon.^é'fii^  offut  déconfit  par  les  Compaignies^^  de  la  Croifee, 
que  le  Pape  feit  crier  contre  eux^apres  ce  qu'ils  eurent prins  le  P ont-du-Saint-Efprit^^  com- 
ment on  trouua  autre  moyen  de  f  en  défaire,  ce  XV.     254. 

De  la  mort  du  Duc  de  Lanclafire^é'  ^^  celle  du  Duc  de  Bourgongne ,  qui  fut  occafion  de  nouuelle 
dijjenfion  entre  le  Roy  de  Y  rame  ér  le  Roy  de  TSlauarre ,  ^  comment  le  Prince  de  Galles  vint 
deçà  lamer^^  des  ordonnances  qui  fe  firent  en<Angleterte.  ccxvi.     238 

Comment  les  Roy  s  de  Vrance  ^  de  Cypreprindrent  ^  lurerent  la  croix  fur  les  mecreans  :  ^  d» 
grand  pour  chas  que  le  Roy  de  Cyprefit  enuers  plu  (leurs  Roy  s  (jr  Princes^enplufeurs  lieux  de 
Qhrefiienté.  ccxvii.      23^ 

Des  ofagers  Yrançois^que  le  Roy  d'Angleterre  tenait  prifenniers^ér  dupourchas  que  le  Roy  de 

Cyprefit  euuers  les  Roys de  Njuarre^d'Angleterre.)  ér  enuers  le  Prince  d^  Galles^pour  aller 

Mitre  mer  ^a  la  croix  noftre  Seigneur.  cexviii.     241 

Cornent  le  Ray  le  an  de  Yrace^eftant  retourné  volontairement  en  Angl.y  mourut,  ccxix.  Z45 

Dubonordre-^queleRoy  Charles ,  cinquiefme  du  nom  ^  donnti  contre  Us  Nauar  rois  ^deuant 
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fonconromument.^é' ii^coniinenta^reslamon du  Roylehnnjon  fere.  ccxx.  245. 

Du  retour  du  Roy  de  Cypre  a  Paris :de  l'obfeque  du  Roy  Ichan  a  S.  Denis  en  France  :  é  de  la  ck- 
aaachee  du  Captai  de  Bu\^partifan  de  liauarre^comre  Bertrand  du  GuefcUn,partifau  de  Fran- 
ce, ccxxi.     247 
Be  la  batailk^qui  futures  de  Cocher d  en  Tiormandie^  entre  Us  François  de  Bertrand  du  Cuef 
clin,  é  les  Nauarrois  du  Captai  de  Buz:  ér  comment  iceluy  Captai  fut  prins^  demeurant  la  vi 
Ûoire  aux  François.                                                                                 ccxx  11.     24^ 
Comment  Charles  le  ^int, dit  le  Sage,f ut  couronné  Roy  de  France:^  comment  fin  frère  Phi- 
lippe fut  par  luy-mefme  enutcii  de  la  Duché  de  Bourgongne ,  &  enuoy'e  contre  lespiUars  des 
.    Compaignies,                                                                                      ccxxiii.     254. 
De  quelques  chetiauchées  de  Louis  de  Nauarrefur  le  Royaume  de  France ^cr  de  quelques  autres 
du  Duc  de  Bourgongne  contre  luy^  eu  contre fes  gens:  é'  comment  le  Duc  de  Bourgongne  fut 
contraint  d'aller  dejfendre  fonpaysycontre  le  Comte  de  Montbeliar,        ccxxiiii.     25^ 
Comment  le  Roy  Charles  enuoya  afieger  la  Charité  fur  Loir  été"  comment  le  Duc  de  Bourgongne^ 
.    la  voulant  auoir  a  volonté  fut  content  de  la  receuoir  a  compofition,pour  donner fec  ours  a  mef^ 
fire  Charles  de'&lois.,contre  le  Comte  de  CMontfortypour  la  Duché  de  Brtt.     ccxxv,     257 
Comment  mefire  Charles  de  Blois  vint  contre  le  Comte  de  M  ont  fort, en  ordonnance  de  bataille, 
^  comment  mefire  Ichan  Chandos^açres  auoir  ordonné  les  batailles  du  Comte  de  lM  ont  fort, 
empefcha  l'accord,  que  le  Seigneur  de  Beaumanoir  moyennoit  entre  ces  deux ,  prettdans  a  la 
Duché  de  Bretaigne.                                                                                 ccxxvi.     255? 
Delà  bataille  d'^idroy-^en  laquelle  Bertrand  du  Guefclin  fut  prins^charles  de  Blois  occis,  &  le- 
handeCMontfortviBorieux.  ccxxvii.  i6t 
Le  la  retraite  des  chef  du  Comte  de  M  ont  fort, après  fa  vi&oire  d'AulroyJe  la  contenancequ'il 
eut, voyant  Charles  de  Blois  mort, des  tréues  données  ^our  enféuelir  les  morts ,  ^ commet  le  Roy 
d'i^Ânglet  erre  fut  aduerti  de  la  deffufdite  bataille  d'^ulroy.                   c  cxx  v  1 1 1     2  ^4. 
Comment  le  Comte  de  LMontfort  conquit  .ydulroy,é'pluÇeurs  autres places,fur  la  venue  de  mef 
fire  Charles  de  Blois:comment  le  Rôy  Charles  moyenna  paix  entre  eux:  dr  comment  femblable 
ment  paix  fut  faite  entre  les  Roy  s  de  France  (^  de  Nauarre,par  le  moyen  du  Captai  de. Bu  z,. 
c  c  X  X  I  X.  2  66. 
De  la  guerre  d'Efpaigne,entre  le  Roy  Dom  Piètre  de  Cajlille,^'  Henry ,  fin  frère  baftard:a  l'aide 
duquel  meftre  lehan  de  Bourbon  ^  Bertrand  du  Guefclin  menèrent  les  pillars  des  Compai" 
--    gnies,pour  en  vuider  la  France.&comment  iceluy  Henry  fut  couroné  Roy  de  Cafille,par  leur 
moyen.                                                                                                     ,  ccxxx.     2^8 
Comment  le  Roy  Dom  Pietre,enuoya  prier  le  Prince  de  Galles  de  luy  vouloir  aider  contre  fin fre- 
re,le  Bajiard Henry :^comment  ilfe  retira  vers  iceluy  Prince, qui  l'cnuoyoit  quérir, pour  le  re 
ceuoirenGuienne.                                                                                ccxxxi.     272 
Du  grand  Parlement, que  le  Prince  de  Galles  tint  k  Bordeaux,fur  l'affaire  du  Roy  Dom  Pietre,é' 
comment,ayant  receu  lettre  du  vouloir  defonpere,pratiqua  le  Roy  de  2{auarre  à  luy  donner 
paffage^pour  remener  ce  Dom  Piètre  enfin  Royaume  de  Cafille.                 ccxxxii.     27Ç 
Des  Préparatifs  du  Prince  de  Galles, pour  remettre  Dom  Piètre  au  Royaume  de  Cajiille,  dr-  cornet 
le  Bafïard  Henry, en  eflantaffe7^ardaduerti,tafchoitay  remédier,          ccxxxi  1 1.     277 
Comment  le  Comte  de  lS[jrbonne,le  Senefchal  de  Toulou^,  ^  quelques  autres  Seigneurs  Fran- 
çois,ayans  affailh  certaines  Compaigmes,venues  au  mandement  du  Prince  de  Galles  furent  dé 
confits  près  CHoniauban:^  comment  le  Pape  dejfendit  auxprifinniers^quefes  Compaignies^ 
auoyent  lafchées  fur  leurfgy,apreslefait-d'armes,de  ne  leur  payer  aucune  rançon.    ■ 
c  cxxx  I  1 1 1.  27P 
Comment  pendant  que  lePrincedeGallespreparoitfonvoyagedeCaftille,  le  Roy  de  Maillorqut 
vint  a  refuge  a  luy  ^contre  le  Roy  d'ijdrragon-.é'  comment  ledit  Prince  mécontenta  le  Sei- 
gneur d'^Mbreth.                                                                                    ccxxxV.     282 
Delà  natiuité  de  Richard,fils  du  Prince  de  G  ailes:  de  la  venue  du  Duc  de  Lanclaftre,  fin  frere^ 
pour  l'accompaigner  enfin  voyage  :de  la  pratique  qu'il  eut  de-rechefauec  le  Roy  de  Nauarre^ 
'        pourl'affeurancedefinpajfage:  (^  comment  Bertrand  du  Guefclin  retourna  à  l'aide  du  Roy 
Henry.                                                                                                      ccxxxvi.     2  84 
Comment  le  Prince  de  Galles^  fis gens,ayans paffé  les  monts  de  Nauxrre,  arriuerenî  a  Pampe-^ 
lune,  des  lettres  que  le  ^  oy  Henry  de  Cajiille  luy  efcriuit-.^comment  Thomas  de  Phelletonfir- 
uitd.Auantcoureur.                                  '                                          ccxxxvii.     1^6. 
Delà prinfe dit  Roy  de  Nauarre,par  Oliuier  de  CManny,Breton,partifan  du  Roy  Dom  Pieîre,de 
l'arriuée duPrincea, Sauueterre enFfpaigneidel'écarmouche de  Thomas  Phelleton  aulogi^ 
"' '.-■"■                       .            "      "     .  duRûv 
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du  Roy  H enry.é"  comment  les  deux  «rinees  enmmes  fentraffrocherent.   ccxxxviii.  288 

T>e  lu  venue  de  Bertrand  du  Guefclin^  à  l'aide  du  Roy  Dom  Pieire:  ç^  comment  le  Comte  Dotn 
Teille  aj[dHit  l'amt garde  du  Prince  de  Galles^  é"  déconfit  Thetnas  de  P  belle  ton  é^fçs  Auant- 
coureurs,  ccxxxix.  2^0 

Dubûnconfeild'i^rnould'<^ndreghenau  Roy  Henry  de  Caflilk:  (ir  deUtardiue  refponÇe  dtt 
Prince  de  Galles  aux  lettres  dudit  roy.  gcxl.    z^i, 

De  la  bataille  de  T^uarret-.que  le  Prince  de  Galles^foufientt  leparty  du  Roy  Do  Piètre  de  Cafiille^ 
qaigna  contre  le  Roy  Plenry^frere  bafiardd'iceluy:  ç^  comment  y  ejiantpris  Bertrand  du  Guef 
^clin,le  Roy  Henry  fut  contraint  d'efcamper,apresfy  ejlre  forte  fort  vaillament,  ccxli.  2514. 

Comment  après  la  bataille  de  Nauarret^  tout  le  royaume  de  Cafitllefe  retourna  -vers  le  Roy  Dom 
Pietre:coment  il  fit  temporifèr  le  Prince  de  Galles  au  F  al-d'Olif pendant  qu'il  efîoit  au  pour- 
chas  d argent ^pour  lapaye  des  Gens-de-guerre.  ccxl  1 1.  ig^ 

Comment  le  Roy  Henry  de  CafiilleJ'efiantfauué  de  la  bataille  de  N auarr et ^fit guerre  en  i^qui- 
taine:  éf  comment  le  Prince  de  Galles  fy  en  retourna  d'EfpAigne^  malcontent  du  Roy  Dom 
Pîetrç_j.  '  CCXL  m.  301 

Comment  après  le  retour  du  Prince  en  aquitaine  Je  Roy  Henry  de  Caflille^abandonnant  Banniè- 
res en  Bigorre^fe  retira  versle  Roy  d'i^rragon:  comment  Bertrand  du  Guefclin  fut  tnis  à 
rançon-^par  le  Prince-.comment  les compaignies audit  Prince  allèrent  viurefur  le  Royaume  de 
France:  é"  cojnmentplufieurs  grans  Barons  d'aquitaine  fe plaingnirent  au  Roy  Charles  de 
certain  fouagë^qttc  le  Prince  vouloit  impofer  en  leurs  terres.  c  ex  liui.  3  04 

Comment  le  Baflard  Henry  de  Cafiille^  a  l'aide  du  Roy  d'\^rragon  ^  de  Bertrand  du  Guefclin^ 
fit  de-rechefguerre  afin  frère  Dom  Piètre:  é'  comment  J'ayant  déconfit  en  bataille  ^(^  depuis 
prins^értué^demourapaifible  Roy d'Efpaignc.      -  ccxlv.   307 

Comment .^k  caufe  dufouage  que  le  Prince  de  Galles  voulait  leuer  en  ^quitaineje  Roy  Charles  de 
France  fut  confeillé  def'enporterpourfouuerain  Seigneur,  dont  recommença  la  guerre  entre 
les  François  qt  les  ^nglois.  ccxlvi.  311 

Comment  le  Roy  de  France  enuoy a  adiotirner  le  Prince  de  Galles ^par  vn  appel^en  la  chambre  des 
Perso.  Paris^contre  les  Barons  dé  Gafcongne,  ccxlvi  i.  3  i  j 

Comment  le  Prince  de  Galles  fit  mettre  en  pnfon  les  gens  du  Roy  de  France:  qui  auoient  apporte 
tappel contre  luy.  -  ccxLvni.  ^16 

Comment  le  Duc  de  Berry^é'pli^fi^tirs  autres^quiefloient  en  ofiage  en  '^ngleterre^fen  retour- 
nèrent en  France.  ccxLix.  317 

Com-ment  le  Comte  de  Perigourd^  le  Vicomte  de  Carmaing,  cjr  autres  barons  de  Gaficongne^  dé- 
confirent le  Senefchal  de  Rouergue.  ccl.  318 

Comment  en  cellefaifon  le  Roy  de  France  retiraplufieurs  capitaines  desCompaignies:^  comment 
il  enuoy  a  défier  le  Roy  d' .Angleterre.  '  ccli.   315» 

Cornent  les  défiances  de  France  furentportces  ^  baillées  au  Roy  d' Angleterre.^  cornent  le  Cote 
deS.PoltyleSeigneur  de  Chafiillon  conquirent  le  Comte  de  Ponthieu.  ce  lu.   320 

Comment  le  ^oy  d  Angleterre  enuoy  a  grand  nombre  de  Gts-d  armes  fur  les  fiontieres  du  Royau- 
me dEfcoce:  &  comment  le  Duc  de  Berry  (^  le  Duc  à' K^niou firent  leur  mandement  .^pour 
aller  contre  le  Prince  de  Galles.  ccliii.   322 

Deplufieu  rs  capitaines  àes  compaignies ^tenans  diuers parti:  (^  comment  le  Roy  d' Angleterre  en- 
uoy a  le  Comte  de  Cantebruge.^  é'  le  Comte  de  Pennebroth^  au  Prince  de  G  ailes, fin  fils:  é'  com- 
ment ils  paffcrent  par  Bretaigne,  CCLllII.    32Tt 

Comment  le  Comte  de  Cantebruge  ^  le  Comte  de  vennebroth  arriuerent  en.Angoulefme:comm'et 
le  vrince  les  enuoya  courir  la  Comté  de  Perigourd:  ^  comment  quelques  .Anglois  furent  dé-  ' 
confits  près  Lufignan.  qqi^j,   3 ai? 

Comment  me f ire  lehan  chandosprinîterrieres:é'  comment  lé  Comte  de  Perigourd érplufietrs 
autres Chenaliers afiiegerent Riaumulle en .^ercy.  ecivi.  325" 

Cornent  l:Archeuef que  de  ToulouT^conuertit,  k  la  partie  du  Roy  de  France,  lacité  deCahcrj^ 
é- pi  t, fleur  s  autres  villes:  dr  comment  le  Duc  de  Guéries  é"  celuy  de  luilliers  défièrent  le  Roy 
de  France.  cciviu  325 

Comment  le  Duc  de  Bourgongnejrere  du  Roy  Charles  cinquième, fut  marié  a  la  fille  du  Comte  dé 
Flandres:ér  comment  le  Roy  d'Angleterre  pratiqua  le  Roy  delSljuarre.  cclviti.  327 
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(0^  d'Angleterre ,  (i;:^  autres  lieux  'Voifins.- 

FIN  que  les  honnorablesemprircs&:  nobles  auentures 
&  failli- d'armes jpar  lés  guerres  de  France  &  d'Angleter- 
re,roient  notablemét  enregiftrez  &  mis  en  mémoire  per- 
pctuel,parquoy  les  preux  ayent  exéple  d'eux  encourager 
en  bien  failant,  ie  vueil  traiéler  &i  recorder  Hiftoire  de 
grand'  louange.Mais  auant  que  ie  la  cômence ,  ie  requier 
au  Sauueur  de  tout  le  môde^qui  de  néant  créa  toutes  cho- 
fes  qu'il  vu eille  créer  &  mettre  en  moy  fcns  &  entende- 
mét  lî  vertueux  que  ie  puifTe  continuer  &  perfeuerer  en 
telle  manière  que  tous  ceux  &  celleSjquile  liront,verrôrjr   ,  -  : 
&orr5t5ypuiirentprédre  esbatementôr  exéple,  &moy  *"  *'' 
encheoir  en  leur  grâce  •     On  dit,  &  il  eft  vray,  que  fous 
édifices  font  mafTonnez  U  ouurez  de  plufieurs  fortes  de  pierres,&  toutes groflesriuie-      ,  _ 
res  font  faites  &  raflemblees  de  plufieurs  furgeons.  AufTiles  fciences  font  extraites  & 
compilées  de  plufieurs  Clercs :&  ce,  que  l'vn  fçait  l'autre  l'ignore .  Non  pourtant  rien 
n'eft,quinefoitfceu,ouloingoupres.    Doncpourattaindreàlamatierequei'ayem- 
prife,ie  vueil  cômencer  premieremêt  parla  grâce  de  Dieu  &  delà  benoifte  vierge  Ma- 
rie (dot  tout  eôfort  &  auancemét  viennét)  &  me  vueil  fonder  &  ordÔner  fur  les  vray  es 
Croniques,iadis  faiftes  par  reueréd  hôme,difcret  &  fage,monfeigneur  maiftre  lean  le  ^«1»i  ^rolp 
Bel,Chanoine  de  S.  Lambert  du  Liège  :  qui  grâd'  cure  &  toute  bône  diligêce  meit  en  A^"/"*"  f| . 
celle  matiere^&  la  continua  tout  fon  viuât  au  plus  iuftemêt  qu'il  peut,&  moult  luy  cou-  ■^[^■'^"''^    ^  " 
fta  à  la  querre  &  à  l'auoirimais  quelques  fraiz  qu  il  y  fift^rien  ne  les  plaignif.car  il  eftoit 
riche  &  puiflant  (fi  les  pouuoit  bien  porter  )  &  eftoit  de  foy  mefme  large,honnorable  & 
courtoisi&volontiers  voyoi£lëficn  defpendre.Aufîîilfut  en  fon  viuant  moût  aimé  & 
fecretà  monfeigneur  meffire  lean  de  Hainautrqui  bié  eft  ramenteu ,  &  de  raifon  en  ce 
liurexar  de  tooutbelles&  nobles  aduenues  fut  il  chef  &  caufe,  &  des  Roysrhoult  pro- 
chain: parquoykdelTufdit  meffire  lean  le  Bel  peut  de  lez  luyveoir  plufieurs  nobles  be 
fongnesdefquelles  font  contenues  cy  après. Vray  eftqueie,quiay  cmpris  celiureàor- 
dôner,ay  par  plaifance,qui  à  ce  m'a  toufioursenclinéjfrequété  plufieurs  nobles  &  gras  ,  „  . 

Seigneurs,  tâten  Frâce  qu'en  Angleterre, en  Efcoce,&  en  plufieurs  autres  païs:&  en  ay  ^^ -^  Frorfarr. 
eu  la  congnoifTance  d'euXjS^  ay  toufiours  à  mon  pouuoir,  iuftemêt  enquis  &  demandé  surquoyfaut 
du  faiét  des  guerres  &  des  auêtures,&  pat  efpecial  depuis  là  groffe  bataillé  dé  Poitiers  mtei-  qu'il  ne 
ou  lenoblsRoy  lean  de  France  fut  pris.f  Car  deuât  i'eftôye  encor'  ihouk  ieùne  de  fens  forta.  q  partie 
Se  d'aage.  N  onobftant  fi  empris  ie  affez  hardiment^moy  iflu  de  l'efcole,  à  diéler  &  à  or^  '^^  ce  premier 
donner  les  guerres  deiïLifdiftes,&  porter  en  Angleterre  lèliuretoute6pilé:fi-côme  ie  >"'-«'»f^  ^* 
fey,&lcprefentay  adoncà  M  adame  Philippe  de  Haynaut ,Royne  d'Angleterre,  qui  ^^"V^^^'-^**' 
liement  &  doucemét  le  receut  de  moy  8c  m'en  fit  grâd  profit.Et  peut  eftre  que  ce  liure     -y  racompte 
n'eft  mie  examiné  n'ordonné  fi  iuftcmét  que  telle  chofe  le  requiert:  car  faiâs-d'armes,  ra  U  mort  d'i^ 
qui cheremét  fontcôparez,  doiuét  eftre  donnez^& loyaument  dcpartiz  à ceux^qui par  celk.felm l'or-< 
prouëfTe y  trauaillét.Dôq' p our  m'acquider  enuers  tous  ainfî  que  droi(5fe eft,  i'ay  empris  dre des  temps, 
cefte  Hiftoire  fur  l'ordonnâce  &  fondatiô  deuât  dite,  à  la  prière  &  rcqûefte  dVn  mien  ^^  «^'^  Z""^- 
çher  feigneur  &:maiftre,me(fireRobert  deNamur,cheualier,feigneur  deBeaufort:àqui  ^'^'"eï^/"'^- 
ie  vueil  deuoir  amour  &  obeiffance:  Sz  Dieu  me  doint  faire  chofe  qui  luy  puifTe  plaire,  ■''"  ""^  "'^'' 
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PREMIER     VOLVME 

Cy  furie  l'x^cleur  des  fias  freux  Cheualiers  qui  foient  nommez,  en  ce 
frefent 'Volume.  chapitre     premier. 

OvR  tous  nobles  cœurs  encourager,  &  leur  monftrer  exemple  & 
matière  d'honncur,ic  fire  lehan  Froiflart  commence  à  parler ,  après 
le  rapport  &:  relation  de  môfeigneur  maiftre  lehan  le  Bel,  iadis  Cha- 
noine de  S.Lâbcrt  du  Liège:  &  di  ainfi,  que  plulîeurs  gcs  nobles  ont 
maintefois  parlé  des  guerres  de  Frâce  &  d'Angleterre,  qui  pas  iufte- 

_-_    ^ nient  ne  fauoient  ou  fauroiét  dire,  fe  requis  ou  examinez  en  eftoiêtj 

cômét,  ne  par  quelles  raisôs  elles vindrét.  Mais  veez  la  droite  fondatiô  de  la  matiere:& 
pource  que  ie  n'y  vueil  mettre  ny  ofter,  oublier  ne  corrôpre ,  n'abréger  l'Hiftoire  en  rié 
par  defaute  de  langage,  mais  la  vueil  multipliet  &  accroiftre  en  ce  que  ie  pourray,vous 
vueil,  de  *  poin(5l  en  poinâ:  parler  &  monftrer  toutes  les  auentures ,  puis  la  natiuité  du 
trefnoble  Roy  Edouard  d'Angleterre,qui  fi  puifTammet  regna,&  auql  foi>t  tât  auenues 
d'auentures  notables  &  perilleufes,&  tant  de  batailles  addreflees,&;  d'autres  faids-d'ar- 
mes  &  de  grans  prouëires,puis  l'an  de  grâce  m.  ccc  x  xvi.  que  ce  gentil  Roy  fut  couron- 
né en  Angleterre:  quand luy  &  tous  ceux,qui  ont  efté  auec  luy  en  {ç.s  batailles  &  heu- 
reufes  auentures ,  ou  auec  its  gens ,  là  ou  il  n'a  mie  efté  en  propre  perfonne(fi-comme 
vous  pourrez  ouir  cy  après  )  doiuent  bien  eftre  tenus  &  reputez  pour  preux  :  combien 
qu'il  en  yagrâd'foifon  de  ceux  qui  doiuent  &:peuuct  eftre  bien  tenus  pour  fouuerains 
entre  les  autres  deuant  tous:comme  le  propre  corps  du  gentil  Roy  deflufdit,  le  Prince 
de  Gales  fon  fils,le  Duc  de  Lenclaftf  e,  meflîre  Regnaut  de  *  Gobehan,meflîre  Gautier 
de  Manni  en  Haynaut,  Cheualier,meflîre  lehan  Châdos,meflîre  Fouques  de  Harle,& 
plufîeurs  autres  qui  font  ramenteus  par  le  bien  ôclaprouëffe  d'eux,dedans  ccliure:  car, 
par  toutes  les  batailles  ou  ils  ont  efté,  ils  ont  eu  renommée  des  mieux  faifans  par  terre: 
&  par  mer,  &  f  y  font  môftrez  fi  vaillâmcnt,  qu'on  les  doit  teiiir  pour  fouucrains'preux: 
mais  pourtant  ne  doiuent  point  ceux,  qui  auec  eux  ont  efté,  pis  valoir.  AufTi  en  ÏFrancc 
ont  ils  trouué  bône  Cheualerie,roide ,  forte  *  &  apperte,  &  grâd'  *  foifon:car  le  royau- 
me de  France  ne  fut  oncques  fi  déconfit,qu'on  n'y  trouuaft  toufiours  bié  à  qui  comba- 
tre:&futleRoy  Philippe  de  Valoisvntres-hardy&vaillâtCheualier,&  le  Roy  lehan 
fon  fils ,  Charles  le  Roy  de*  Behaine ,  le  Comte  d'Alençon,  le  Comte  de  Foix,meiru:e 
Saintre,  meflîre  Arnoul  d'Agle ,  Mefleigneurs  de  Beauieu ,  le  père  &  le  filz,  &  plufieufs 
autres,que  ie  ne  puis  pas  maintenant  nommcr,&:  qui  bien  feront  en  temps  &  en  lieu  ra- 
menteus: car  pour  vérité  dire  &  fouftenir,on  doit  bié  tenir  {«aur  aflez  preuz  tousceux^ 
qui  en  fi  cruelles  batailles  &  fi  perilleufes  ont  efté  veuSj  &:  font  demeurez  iuf-ques  à  la 
déconfiture,  fuffifamment  faifans  leur  deuoir. 

Cy  parle  d' aucuns freàecejfmrs  du  Roy  Edouard  d'Angleterre.         c  h  a  p.     1 1. 

Remierement,poùr  mieux  entrer  en  la  matière  de  l'honnorable&plaifante 
Hiftoire  du  noble  Roy  Edouard  d'Angleterre,  qui  fut  couronné  à  Londres, 
l'an  mil  c  c  c  X  X  V I.  le  *  iour  de  Noël ,  au  vîuat  du  Roy  fon  pete  &  de  laRoyne 
fa  mère,  certaine  chofe  eft  que  l'opinion  des  Anglois  cÔmunemét  eft  telle(&  on  l'a  veu 
fouuènt  aduenir  en  Angleterre,puis  le  temps  du  gentil  Roy  Artus  )  qu'entre  deux  vail- 
tans  Roys  d'Angleterre  y  en  a  toufiours  eu  vn  moins  fuffifant  de  fens  &  de  prouëffc:Et 
cela  eft  affez  apparent  par  le  Roy  Edouard,  dont  ieparloyemaintenât:  car  vray  eft  que 
■  *jînn(it.  -ji  fon  ayeul,qu'on  appella  *  le  bon  Roy  Edouard,fut  moût  preux,vaillant,fage5preudhô- 
me,hardi,trefentreprenant,&  bien  fortuné  en  faits-de-guerre,&  eut  moult, affaire  Gon 
tre  les  Efcoçois,&:  les  conquit  trois  fois  ou  quatre ,  &  ne  peurent  oncques  les  Efcoçois 
auoirvidoire  ne  durer  contre  luy:&:,quandil  fut  trefpafte,*  fon  fils,defon  premier  ma- 
riageCqui  fut  père  *  augentil  EdouardRoy)  fut  courÔné  après  luy:quipointnc  luy  ref- 
fembla  de  fens  ne  de  prouëfte;mais  gouuerna  &  maintint  fon  royaume  moult  fauuage- 
mentpar  le  cofeil  d'autruy:  dont  depuis  il  luy  mefprint  moult  laidement:cgmme  vous 
pourrez  ouir,fil  vous  plaift.  Car,afreztoft  après  ce  qu'il  fut  couronné,  IeRoy*Robert 
de  Breux,qui  eftoit  R oy  d'Efcoce(qui  auoit  fi  fouuent  donné  affaire  au  Roy  t  Edouard 
deflufdit ,  que  l'on  tenoit  pour  bien  preux) reconnaît  toute  Efcoce,  &  la  bonne  cité  de 
* Bcruic  auec:  & aidit & gafta grand'partie du  Royaume  d'Angleterre,quatreioUrnecs 
ou  cinq  dedans  le  pais,  par  deux  fois:ôc  décôfît  le  Roy&  tous  les  Barôs  d'Angleterre  en 
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DE    FROISSART.  I 

vnlieujcn  Efcocc,  qu'on  appelle  *  Eftur|rielini,par  bataille  rengeè  &  arreftet:&:  dura  la  *^„^^f  j^. 
chaffe  de  cefle  décôfiture  par  deux  ioi|rs  &  par  deux  nuids:  &:  s'enfuit  le  Roy  d'Angle^ 
terre,  à  moult  peu  de  gens,  iufques  à  Lbndres.  Mais,  pource  que  ee  n'eft  mie  de  noflre 
matière,  ie  m'en  tairay  atant. 

Cyf(ii£i  mention  desparsns  du  Roy  Edouard  d'^ngîeterrti      fc  h  a  p.     î  î  i . 

Y  E  Roy,qui  fut  père  à  ce  gêtil  Roy  Edouard,aiioit  deux  frères  de  *  mariagetdèfquels  *  >■    . 

1  j\'vn  eftoit  appelé  le  *Comte  MarefchaljSr  eftoit  de  moult  fauuage  &diuerfe  manie-  *^nmt.  14 

re.  L'autre  auoit  nom  msffire  Aimon,  &  eftoit  Comte  *  dé  Kent*  Moult  eftoit  iceluy  *^»»jf.  1 5.' 

preudhomme,doux  &  debônaircjôc bien- aimé  detoutes  gés.Cé  Roy  eftoit  marié  àla 

fiUedubeau  Roy  Philippe  de  France:qui  eftoit  vne  des  plus  bellesDames  dumÔde.U 

eut  de  cefté  Dame  deux  fils  &  deux  filles  :  defquels  fils  le  premier  eft  le  gétilôr  le  preux 

Roy  Edouard  d'Angleterre:de  qui  cefte  Hiftoire  eftcÔmencee.  L'autre  eut  nom  lehâ: 

&  mourut  affez  ieune .  L'aifnee  dés  deux  filles^*  eut  nom  Yfabel:&fut  mariée  aûieune  *^mQt,  1$. 

Roy  Dauid  d'Efcoce,  fils  du  roy  Robert  de  Breuxr&luy  fut  dônee  en  mariage  des  ieu- 

nefle,parraccord  des  deux  royaumes  d'Angleterre  &d'Êfeoce,&par  paix  faifant.L'au 

tre  fut  mariée  au  Comte  Regnaut:  qui  depuis  fut  appelé  le  Duc  de  Gueldres  :  &  eut  de 

cefte  Damcdeûx  fils,dontl'vnfenommoit  Regnaut,  &  l'autre  fenommoit  Edouard 

qui  depuis  *  régnèrent  en  grand' puiflance.  *^nmt.ij, 

-)<  Cy  commence  l'dccâjlon^dont  la  guerre  meut  entre  tes  Roy  s  de  Trame  é*  *^n»ot.  1 8» 

d'i^ngleterre.  chap.  iiii. 

OR  dit  le  Comte  queleRpy  Philippe,  nômé  léÏÏcI,  de  France  Roy,  eut  trois  fils^a- 
uec  cefte  belle  fille  Yfab'el,qui  fut  mariée  en  Angleterre  au  Roy  que  i'ay  dit  defltis: 
&  furet  ces  trois  fils  moult  beauxï  defquels  l'aifné  eut  nom  Louis  (lequel  fut  ati  viuât  de 
fon  père  Roy  de  Nâuarre:  &  l'appclçit  on  lé  Roy  Loctis  'Hûtiii)le  fecdlld  âpres  eut  noirt 
PhilippeleGrand,ditleLong:&lctiecseutndfti  Charles  :&furêfto'ustroisRoiiS  de 
Franee,  âpre  s  la  mort  du  Roy  Philippe,leur  père,  par  droite  fuccefïion  legitimeyl'vn  a-  • 
près  l'autre,  fans  auoir  aucun  hoir  mafle  de  leur  corps,engendré  par  voye  de  mariage:fï  ? 
qu'apreskmort  du  dernier  Roy  Charlés,les  douze  Pers&: les  Barons  de  Frâce  ne  don- 
iierét  point  lé  Royaume  à  leur  fœur(qui  eftoit  Royned'Angleterre)pourtant  qu'ils  vou  • 

loient  dire  &:  maintenir,^  encores  veuleut,  que  le  Royaume  de  Frâce  eft  bien  fi  noble, 
■qu'il  ne  doit  mie  aller  à  femelle,  ne,par  Gonfequent,au  Roy  d'Angleterre  fon  aifné  fils. 
Car,ainficônie  ils  veulétdire,Ie  fils  de  la  femelle  ne  peut  auoir  droit  iie  fucceflion,de 
par  famere  venât,làou  fa  mère  n'apoint  de  drdit.Si  que  par  ces  raifons  les  douze  Fers 
êrles  Barons  de  France  donnèrent ,  de  leur  commun  accord,  le  Royaume  de  France  à 
MonfeigneurPhilippe,neueùiâdisaubeauRoy  Philippe  de  France  deffufdit  :  &ofte- 
rentlaRoyne  d'Angleterre,  &  fonfils,  delà  fticceflîon  du  dernier  Roy  Charles;  Ainlî 
allaie  Royaume  de  France  hors  de  la  droite  ligne(Ge  femble  à  moult  de  gens)de  quoy 
grans  guerres  en  font  meuës  &:  venues,&  grans  définirions  de  gés  &  de  pays  auroyau 
me  de  France  6c  ailleurs:fî  comme  vous  pourrez  oUyr  cy  après:  car  e  eft  la  vraye  fonda* 
tion  de  cefte  Hiftoire,  pour  raeompter  lés  grans  entreprifes  Ôrles  girans  faiéts-d'armes 
qui  auenusenfont.  Car  depuis  le  temps  dubori  Roy  Charlemaigne ,  Roy  deErance^ 
n'aduindrent  tant  de  grans  auentures  de  guerre  au  Royaume  de  France. 

jliùComteThofnas  de  tehcla^re.^é'^? 'vingt  é^  deux  dès  fimg^ 
d'^nHeterre^auifurentdècolezié  .  chap.     Vi 

LËRoyd'Angiererredeuât'ditjpeireicegehtilRoyEdouardjfrifqûi  noftrc  ïnatieré 
eft  foiîdee,gouuerna  moût  diuerfemét  fon  royaume  ^  par  l'enhortement  de  môfei- 
gneur  Hue,  qu'on  dit  le  Defpéfier:  qui  audit  efté  nourri,aueG  luy  d'éfance:S£  auoit  tant 
faid  ce  mortfeigneur  Hue,que  luy&:  itionfeigneur  Huejfon  père,  eftoient  les  plus  gras 
maiftres  du  royaume:  &.  vouloiêt  furmonter  touç  les  autres  haux  Barons  d'Angleterre 
par  enuie.Parquoy,  après  la  grand'*  décôfiture  d'Efturmelim,grâd' murmure  s'efraeut  -^^^^^^  j„^ 
enAngleterré  entre  les  nobles  Barôs& le  côfeil  du  Roy,&  m efrnement  contre meffire 
Hué  le  Defpéfier:&  luy  metroiet  fus  que  par  fon  côfeil  ils  auoiêt  efté  déconfits,  &  qu'il 
eftoit fauorable  au  Roy  d'Efcocc:&;  furce  lefditsBarons  eurent  par  plufieurs  fois  parle- 
ment cnfemblejpour  aduifer  qu'ils  en  pourroieht  faire: defquels  Thomas  de  Lêclaftrej 
\\!iw^wî»"j  a  ij 


4.  PREMIERVOLVME. 

■[p.rerz.etLt  qmeftoitt  onclecIuRoy,eftGitleplus  giand.Ors'enapperceut  ledit  mefïîre  Hue:  fi  y 
lie  ne  lefot  ijûe  pourueut  tantoft  de  remède  trop  félon  :  luy,  qui  eftoit  fi  bien  du  Roy ,  &  fi  prochain 
coufingermam  comme  il  vouIoit,&pIus  creu  tout  feul  que  tout  le  mode.  Si  f  en  vint  au  Roy,&  luy  dit 
itceS^jEào.z  quefes  Seigneurs  auoient fait  alliancecontreluy,&  qu'ils  le mettroient  hors  de  fon 
Royaume,fil  ne  f  en  gardoit.Et  tantoft  fit  par  fon  maUcieux  engin,  que  le  Roy  fit  pren- 
■\Cejie  cruauté  dre  tous  fes  Seigneurs  à  vniour  deparlemétjou  ils  eftoiêt  affemblez,  &  t  en  fit  decoler, 
fut  en  l'an,     fans  delay  &  fans  cognoifiance  de  caufe,iuf  qu  a  vingt  &  deux  des  plus  grans  Barons^Si 
y2i/elen  les  tout  premier  le  Comte  Thomas  de  Léclaftre:qui  eftoit  preudhôme  &:fainâ:  home,  & 
deux  dernière.  £t(jepuismoult  de  beaux  miracles  au  lieu  ou  il  fut  decapité.Pour  lequel  fait  ledit  mef- 
"^  "  '«^"^    fire  Hue  acquit  grâd' haine  de  tout  le  païsj&fpccialement  de  la  Royne  d'Angleterre  & 
du  Comte  de  Kent:qui  eftoit  frère  audit  Royd'Angleterre.Etjquand  ledit  mcflire  Hue 
l'apperceutjil  meit  fi  grâd  difcord  entre  le  R  oy &  la  R  oynCjque  le  R oy  ne  vouloir  point 
voir  la  Royne ,  ne  venir  en  lieu  ou  elle  fuft:&  dura  cé  difcord  affez  longuemét.Et  adôc 
futvn  quidam,  qui  dit  aflez  fecrettement  àlaDame&au  Comte  de  Kent,  pour  les  pé- 
rils eflongner,ouils  eftoient,qu'illeur  pourroit  bien  mefaduenirprochainemét,  fils  ne 
fen  gardoient  :  car  ledid  Môfeigneur  Hue  leur  pourchalToit  grand  deftourbier.  Adôc 
la  Royne  fe  pourueut  fecrettementpour  venir  en  Frâce  :  &  print  fon  chemin  à  venir  en 
*  ^nnt.  ao.  pèlerinage  à  Saint  Thomas  de  Cantorbie,  &  puis  vint  *  à  V  vinceneze,&  la  nuiCt  entra 
envnenef  appareUleepourelle&fonieuncfilsEdouardj&leCÔte  Aimonde  Kent, 
&  meflîre  Roger  de  Mortemer:&  en  vne  autre  nef  meirent  leurs  pourueâces:  &  eurent 
vent  à  fouhait,  &  furent  le  lendemain  deuant  prime  au  haure  de  Boulongne. 

Comme  la  Royne  d'K^ngleterrefe  vint  com^Uindre  au  Roy  de  France,  fox frere^ 
démettre  HueleBeff  enfler.  chap.         yi. 

....    /^  Vand  la  R  oyne  Yfabcl  fut  arriuec  à  Boulongne,  ainfî  comme  vous  oyez,&  fon  fils 
Bcaufrere  ef  ^-i*^^^^^  Comte  de  Kent  Konferourge,le  Capitaine  de  la  ville  &  l'Abé  vindrent 
freredefinma  Contre  elle,  ôclarecueillirentioyeufemcntenl'Abl>aye,  &toute  fa  route  &  y  fut  deux 
rhcomme  il  a  iours.  Au  troifiemeiouT  elle  s'enpartit,&  tât  chemina  par  fes  iournees,qu'clle  s'en  vint 
Ht  au  chap.} .  à  Paris.  Le  R  oy  Charles  fon  frère ,  qui  eftoit  t  informé  de  fa  venue,enuoya,  contre  elle 
fceftevenue  desplus  grans  de  fon  Royaume , qui  lors  eftoient  enuiron  luy:  comme  meflîrc  Robert 
fittl'an.ijzs  d'Artois ,  Monfeigneur  de  Crucy,MÔfeigneur  de  Sulli,le  Sire  de Roye,  &plufieurs au- 
J  ^'"ff-"^'  très:  qui  honnorablement  la  menèrent  en  la  cité  de  Paris  deucrs  le  Roy,  de  France, 
iLnauécm^  QiiandlcRoy  veitfafaeur(qui  grand  temps  au  oit  que  n'auoitveuë)&  elle  deut  entrer 
fire  auteur,   ^^  fa  chambre, il  vint  contre  elle,&  la  baifa,&  luy  dit.  Bien  veniez  ma  belle  foEur,&m5 
quât  aux  trois  beau  neueu.Lors  les  print  tous  deux  en  les  amenât.La  Dame(  qui  pas  n'auoit  trop  grâ- 
ans,mëtionees  de  ioye,  fors  de  ce  qu'elle  fe  trouuoit  empres  le  Roy  fon  frère  )  f  eftoit  ia  voulue  age- 
ducba.Jùiuat.  iiouiller,par  trois  fois  ourquatrCjaux  pieds  duRoyfon  frère:  mais  leRoynelalaiflbitj 
&latenoittoufioursparlamain  dextre,&liiy  demandoit  toufiours  de  fon  eftat  &de 
fon  affaire  moult  doucement:  &  laDame  relpondit  treflàgement:&  tant  furent  les  pa- 
rollesmcnees,qu'elleluyracomptalesfelonniesde  Melfire  Hue  le  De{penfier,&luy 
en  requit  conforta  confeil.Lors,quâd  le  noble  RoyCharles  de  France  eut  ouy  fa  fœur 
lamenter(qui  en  plorant  luy  remôftroit  fa befongne)fi  luy  dit.Ma  belle  fœur,  appaifez 
vous:cir,foy  queie  doy  à  Dieu  &  à  môfeigneur  faintDenis,i'aypouruoicray  de  remè- 
de, AdoncqueslaDame  s'agenouilla(voufiftle  Roy  ounon)  tout  bas  enterre,  &luy 
dit.  Mon trefcherSeigneur& beau frere,Dieu vous envueille ouir.Lors laprintleRoy 
.    entre  fes  bras,&  la  mena  en  vne  autre  chambre:qui  eftoit  toute  parée  &ordonnée  pour 
elle  &  pour  le  ieune  Edouard,fon  fils.Puis  la  laifla  le  Roy  :  &  luy  fit  deliurer,par  la  Châ- 
bre-aux-deniers,tout  ce  que  à  elle  appartenoit  &  à  fon  nls.  Depuis^ne  demeura  gueres 
que  fur  celuy  eftat  Charles,Roy  de  France,aflremblaplufieurs  grans  Seigneurs  &  Barôs 
duRoyaumede  France,pourauoirconfeii&bon  auis  comment  il ordonneroit  de  la 
befongnedcfafœur.SifutcôfeilléauRoy,pourlemieux,qu'il laifîàft  Madamefafœur  ' 
f  c^efl  à  dire,  pourcHaifer  amis&;  côfortâs  au  Royaume  de  Frâce:&  f  faingnift  de  cefte  emprife.Car, 
diffiraulaft^  d'émouuoir  guerre  au  Roy  d'Angleterre,  &:de  mettre  fon  païs  en  haine ,  ce  n'eftoitpas 
CrfilrjembUt  ^hofe  qui  appartenoit:mais  que  couuertemcnt  luy  aidaft  d'or  Se:  d'areetrçar  c'eft  le  mé . 

de  ne  le  me  1er  _  i   \  ^'^  .        ,.         '^      a      ^        -it  «i  tja 

g„(^jlye\.;^  f^  dequoy  onacqmert  1  amour  des  Genrilz-hommes&rdes  poures  toudoyers.  A  ce  co- 
de  cefie  entre-  ^^^^  ^  ^'^^^  s'accorda  le  R  oy,&ie  fit  dire  tout  coyement  à  Ja  Rdine  d'Angleterre,fa  fœur 
frîjè.  par  monfeigneur  Robert  d'Artois:  quilors  eftoit  l'vn  des  plus  grans  de  France. 

Comment 
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'àomment  mefsire  Hue  le  Def^enfierfourchajfà  que  la  Royrie  '^fahdfuft  déboutée  de  France. 


CHAPITRE     Vf  i; 


OR  VOUS  parlerons  de  ce  mefsire  Hiië  vh  petit. Quand  il  veit  qu'il  eut  le  Roy  d'Aii-  f  ctci,auecles 
gleterre  il  bien  attrait  à  fa  volonté  qu'il  neluy  contredifoitchofe  qu'il  liiy  voufî il  cktjjitres  en- 
dire  ne  faire,  il  fit  depuis  tant  de  bôncs  gens  rriettre  à  mort  &  iufticier  fans  Iby  ne  fans  fi'uis,i-Hfinef 
iugement(pourtant  qu'il  les  tcnoit  fufpeétz,  &  contre  luy)  &:  fit  tant  de  mcrueillcs  ^pal:  "»  «'"•""^"'^f 
fonorgaeil,que  les  Barons  qui  demourercntj  &  le  remenant  du  païs5ne  le  peitrerit  plus  ^''^y^^"'*- 
porter.-ains  quirent  &  acquirent  aucuns  d'entre  eux  accord  paifiblcment  :  &  firent  fc-  '*'^  '^'  l" 
crettementiatioirala  KoyneleurDarriedclliîldite  (quiauoitia  demoiire  ai^aristpar  ra  faire  cntm 
l'cipaGe  de  trois  aris)f  elle  pourroit  trdûueir  voye  oii  fens,parquoy  elle  peuft  auoir  aucû-  drs  ce  juèmus 
ne  compagnie  de  Ge'ns-darmcs,ati  nombre  de  mille  hommes  où  enûiron,  &  elle  vou-  '"""^  nagne- 
fift  radierier  fon  fils  au  Royaume  d' Angletei:rci,ils  fe  trairoierit  &  obeiroient  à  luy. Ces  ''"f"^  '^'^ ^  '*'* 
letttes  fecrettcs  enuoyées  d'Angleterrc,la  Royiife  les monflra  aii  Roy  Charlfes  fon  fre-  f     '"■^"^f  ^f 
re;  lequel  luy  refpondit.  Ma  belle  fœur,  Dieuy  ait  part,dc  taiit  valent  voz  befdngnes  t  p'^^      , 
mieux.  Or  prenez  de  mes  hommes  iniques  au  nombre  que  voz  aidans  vous  ont  fignme  %.y  charUs  le 
&ie  conientiray  bien  ce  voyage,  &  leur  feray  faire  deliurance  d'or&  d'argent,tât  qu'ils  sâfonfi-ehé 
vousferuironttrefuolontiers.  Sur  ce  la  bonne  Dame  auoit  ia  tantprié,&  tant  donné,  combien  ^uep\ 
Se pïomisjqu'elle  eut  de  mouk grans  S eigneurs&ieunes  Cheualiers&  Éfcuy ers  de  fon  ^':'S-  '"^  ^^'■''•' 
àccord,qui  luy  promirent  la  rerilener  en  Angleterre,&de  fo.rce.Si  ordonnoit  la  Dame  "'^"^  àe frère 
tout fecrettemétfdn affaire &fespourueancès:niais  oncquesfiocçultemétnele  peut    .'""^'?""'p 
faire,que  meffire  Hue  le  Defpenfier  ne  le  fceuft.Lors  f  aduifa  qu'il  attrairoit  le  Roy  de  n„  tompdzm- 
France  par  dons:&  enuoya,par  melfagers  affaidlez  &  fecrets,grande  planté  d'or  &d'ar  tt  celledemoa 
gent&ioyaûxriches&fpcciauxdeuersleRoy&fonpliis  priué  Cônfeil:  &:fittant,  en/f«r^»n//*fi 
brief  temps,que le  Roy&  tbut  fori plus  priué  Confeil  furent  auffi  froids  d'aider  àla  Da^  aueclei^nn* 
me,commeilsenauoient  eUgranddëiin&brifale  Roy  tout  ce  voyage,  &  deffendit,  '«^'-^f»'^'*» 

fur  peine  de  perdre  le  royaume,qu'il  ne  fUft  nul  fi  hardi  qui  auecques  la  Rovne  d'Angle  "^  f  ''"^"'"^ 

un  i>  •  1      ^  A       1       ••      T-  r,    t   -rt    i- vs        v  ••   tt-     i     me  dePoitters. 

terre  allait  pour  1  aider  a  remettre  en  Angleterre;Encore  f  admfa  Içdid  melsire  Hue  de  nemetm  cefle 

plus  grande  malice:  &:pour  remettre  la  Royne  en  Angleterre  &  en  fon  danger  &  du  yenue iii/^ûes  ■ 

Royfonma'ry^ilfitauRoyd'Angleterreefcrireaufain6t-pere,  en  fiippliant auez affe-  enl'an.iji^. 

■âueufement,  qu'il  voufift  efcrire  &  mander  au  Roy  Charles  de  France  qu'il  luy  voufift  ^uc^ml  casj 

renuoyerfa  femme(carilfenvouloit  acquiter  &:à  Dienôrau  monde)  &  que  cent-f'^'*^'''"^'"^^'* 

ftoit  pas  fa  coulpe  qu'elle  feftoit  partie  de  luyicarilneluyvouloit  que  toute  amour&  ^reqHemfire 

L'  1  ..'  1  II  t,        j    -i     ^    •  •  AuteUrnevo» 

Donneloyaute,tellequerondoibt  tenir  en  mariage.  dohic  faire 

Auiïi furent  ëfcrip tés  pareilles  lettres  aux  Cardinaux:  &eïîcbi:es  par  fubtilesvoyesi/j^  amcopUts 
(  qui  toutes  rie  péuuent  mie  eftre  icy  efcriptes)  il  enuoya  grand  or&  argent  à  plufieurs  ains  luy  fuffî- 
Cardinaux  &  Prélats  les  plus  fecrëts  &  prochains  du  Pape:&aulfî  fagesmeffagers,  ad-  roit  ^ue  lejè- 
uifez,&bien  idoines  &  taillez  dé  faire  ce  nielTage:  &  mena  tellemét  le  Pape,par  fes  dos  tour,  fait  en 
&  par  ces  fallacë|,'quil  eferiuitàU  Rôy  de  France  que  fur  peine  d'excommuniemént,il  France  par  u 
renuoyaftfà  feûrlaRoyne  Yfabelen  Angleterre  déufers  fon  mary.Ces  lettrés  furet  ap-  ^"^"Jg^apj^l 
portées  deuers  le  Roy  de  France  par  l'Huefque  deXaintes,  que  le  Pape  enuoyoit  enle-  Jf-^  JJil^ 
gation.  Quand  le  Rdy  les  eut  veues,il  le  fit  dire  à  fa  fœur(à  laquelle  de  long  temps  n  a-  peu  de  l'an. 
uûit  parlé)&liiy  fit  dire  qu'elle  vUidafthaftiuemetit  de  fon  Royaume,  ou  illàferoit  i^z^.cStimi 
vuideràhonte.  uutlefuiuani 

;       :     .       ,  ..  ;        .  .     ,  c^Jintdcdattt 

Comment  là  Royne  Yfahel  f  partit  de  France  ,  é"  '"tra  en  l'Empire,  U,  1^2.6. 

CHAPITREVIII. 

QVand  là  É  by  ne  ôuit  ces  nÔùuelIes,elle  ne  fceut  que  dire,né  quel  aduis  prendrcjéar 
,^__^ia  f élongnoient  d'elle  les  Bâtons,  parle  cômandertient  du  Roy  &n'auort  à  nul 
confort  ne  recours  fors  tarit  feulement  à  (on  èher  coûfin  meffire  Robert  d'Artois:  niais 
celuy  fectettemérit  la  confeilloitj  &confortdit  en  ce  qu'il poàuoit(car  autrement  n'eulï 
oïefairejpourlèRoyquil'auoit  defFendu)&biéfauoitqueia Royne eftoitainfidecha-  f  î^^''"';  ^'^ 
cee  pat  riial-talent,  &:par  enuie  ;■  dont  moult  il  lUy  ertriuyoit.  t  Si  cfteit  mëlTire  Robert  J«^  ^f'"'  ^ 
d'Artois  comme  ilvouloitrmais  il  neluy  eu  ofoitp'arler,"car  il  auoit  ouy  dire  &iurerau  ^^^'^J  ^^^'^'J 
Roy  que  celuy  qui  en  parlcroit  (quel  qu'il  fuft)  qu'il  luy  ofleroitfa  terre  &  le  bartniroit  ^J'^JJ;il]d 
de  fon  Royaume .  Si  entendit  bien  fecrertemcnt  que  le  Roy  eftoit  en  volonté  de  faire  pf,fj~i,i,a,i. 
prendre  fa  fœur  &c  fon  fils ,  &;  le  Comte  de  Kent,  &  melfire  Roger  de  M  ortemer,  &c  de  ter    enmi 
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h^:n>4is  les  mettre  és  mains  du  Roy  d'Angleterre •&  demefllre  Hue  :  &:amfî  le  vintildiredc 
^uiln-ofoirpar  ^^^^^  ^  ^^  j.^^^^^  d'Angleterre,&  l'aduifa  du  péril  ou  elle  eftoit:dont  fut  la  Dame  moult 
1er*  "jy'"/"-  ^kjjj^ic  ^  requit,  tout  en  pleurant,  audit  mcflîre  Robert,  confeil,lequel  luy  dit.  le  vous 
ned'^np-le-  côlcillc  quc  VOUS  VOUS  tircz  dcuers  1  Empu-e,  ou  il  y  a  plulieurs  grans  beigneurSjqui  bie 
tene.car  il  VOUS  pourront  aider, &  par  efpecial  le  Comte  Guillaume  de  Hainaut,  &  fon  frerç.  Les 
auoitcrc.  deux  font  grans  Seigneurs,  preud'homm es  &loyaux,crains  &  redoutez  de  leurs  enne- 
mis. Adonc  laDamc  fit  appareiller  toutes  (es  befongnes  &  payer  &deliurer  aux  hoftels 
le  plus  fecrettement  qu'elle  peut:  &  elle  &  le  Comte  de  Kent  &  leur  route  fe  partirent 
de  Paris,&  fon  fils  auec  elle:  &cheminerent  deuers  Haynaut:&:  tant  fit  la  royne  par  fes 
i  sala  dit  Q-  iournees  qu'elle  vint  en  Cambrefis.  Quand  elle  fefentit  en  rEmpire,elle  fut  plus  alfeu- 
ftremam,  ree  quedeuant:  &i  palTaparmy  Cambrefis,  &:entrat  en  Oftrenant  en  Hainaut,  &  vint 
frerardiAra  loger  en  l'hoftel  d'vnpetit  Cheualicr(quifappelloitleSiretd'Aïnhricourt)&làreceut 
bcrticourt.  le  Cheualierla  Dame  moult  ioyeufemét,&  la  tint  moult  aife  àfon  pouuoir,&  tant  que 
cr  Sala  Au-  1^  Roy  ne  d'Angleterre  &fon  fils  enf  amena  depuis  le  CheualicrS<:fafemme&  tous  fes 
t^^'^^^dT^^'  ^i^f^s  ^ toufiourfmais,&:  les  auança en plufieurs manières, 
iiu  crmieux  p»  bon  ¥  traiStement  é"  confort^  que  receut  la  Royne  d'Angleterre  en 

amonams.  Haynault,  chapitre      ix. 

*"  T  "^  venue  de  la  Roync  d'Angleterre ,  qui  dcfccndoit  en  Haynaut,  fut  bien  fceue  en 

JL/l'hoftel  dubon  Comte:quilorsfetenoitàValenciennes:  Sifceut  meflîre  lehaadc 
^ill'dndgue-  jjainaut  l'heure  qu'elle  vint  enl'hoftel  du  Sire fd'Ambreticourt:  lequel  mefïlre  Jehan, 
res  nomme  de  quî  gf^oit frère  dudit  meffireGuillaumejeftoitmoutieune:&3defirant  hôneur^monta 
"^°  ^jscrramment  à  cheual,&fe  partit  à  petite  compaignic,  de  Valenciennes,&:  vint  ccfoirà 
fuis  <iï«<Wr/«  Ambreticourt,  &fit  à  la  Royne  d'Angleterre  tout  honneur,&  la  reuerenee  qu'il  peut. 
quel  des  deux  La  Royne,qui  eftoit  moult  triftc  &  égarccjliiy  commença  à  dire,en  foy  complaignant 
cjlU  vray  -.fi-  mout  piteufemêt,fes  doulcurs:dontleditmeffîreIchan  eut  grand' pitié,  &  eneômença 
nm  qM  vtus  ^  larmoycr,&  dit  àlaDamc.Cettes  Dame^veez  cy  voftre  cheuaher  :  qui  ne  vous  faudra 
fr()»«f«2L  f»»/ pQyj.  mourir ,  fe  tout  le  monde  vous  failloit:ains  feray  tout  mon  pouuoir  de  vous  &  vo- 
tms        m-  ^j.g  g|g  conduire,&  de  vous  &:  lu  v  mettre  en  voftre  eftat  en  Angleterre,à  l'aide  de  Dieu 
ç»  ce  chapitre,  ^  '^^  vozamis  qui  par  delà  font  :  &  moy  &  tous  ceux,  que  le  pourray  prier ,  y  mettrons 
Crpdr  afres  les vies:& aurons  géfd'armes affeZjfc Dieu plaiftjfans le  dâger duRoy de Françe.AdôC'- 
ques  laRoyne  (quifefeoitj&rnefïîre  lehandeiiant  elle )fcdreça en eftant,&fe voulut 
agenouiller,  de  la  grand' ioye  quelle  auoitjSc  de  la  grand' grâce  qu'il  luy  offrbit:mais 
le  gentil  meflire  Jehan  fc  leua  apertement ,  &  prit  la  Dame  entre  fes  bras,&:  luy  dit,N  c 
plaife  ia  à  Dieu  que  la  R  oyne  d'Angleterre  face  ce:mais,Damc,recôfortez  vous,&vous 
&  voz  gens  aum  :  carie  vous  tiendray  mapromelTe  :  &  vous  viendrez  voir  mon  frerc 
&  Madame  la  Comteife  de  Hainaut  &  leurs  beaux  enfans:  qui yous  receuront  à  grand' 
ioye:  car  ia  leur  en  ay  ouy  parler .  Lors  la  Dame  Itiy  dit:Sire  ie  trouue  en  vous  plus  d'a- 
mour &  de  confort  qu'en  tout  le  monde:  &  de  ce,  que  vousme  dides  &  offrez ,  vous  en 
ren  cinq  ces  mille  rnercis.  Se  vous  me  voulez  faire  ce  que  vous  me  promettez  par  cour 
toifie,ie  deuiendray  voftre  feruc,&rnoii  fils  voflreferf  à  toufiours:  &  mettrons  toutlç 
Royaume  d'Angleterre  en  voftre  abandon,&  à  bon  droit.  Apres  ce  parlement ,  quand 
ainfî  furent  accordez ,  meffirc  Jehan  de  Hainaut  print  congé  pour  ce  foir,  &  s'en  vint  à 
Douaingjlà  fe  hébergea  pour  celle  nuid  en  rabbaïe:&  le  lendemain  après  la  MefTc  &  le 
boire,il  môta  à  cheual  &s'en  reuint  deuers  la  royne:qui  à  grâd'  ioye  le  receut:  &  ia  auoit 
elle  difné  :&  eftoit  toute  appareillée  de  monter,quandmcfïîre  Jehan  de  Hainaut  vint. 
Lorsfe  partit  la  Royne  d'Angleterre  du  chaftcl  d'Ambreticourt,&;  prît  congé  du  che-  ^ 
•  «^  f^^nle-  uaUer&  delà  Dame,  &leurdit,en  les  remerciant  fquela  bonne  chère  &ioyeufe,que 
re  de  parler,     ^^^ns  on  luy  auoit  faille,  vn  temps  viendroit  que  grandement  il  luy  en  fouuiendroir,& 
;>»«rquât  à  la  à  fon  fils  auffî.  Ainfi  fe  partit  la  Royne  enla  compaignie  d'vn  gentil  Seigneur  deBeau- 
bône  chcre  mont:quiioyeufement&r£ueremmentlamenaàValenciennes  :  &  encontre  ellevin- 
CT-f.  Toutefois  c^j-ent  moult  de  Bourgeois  de  la  ville  pour  la  receuoir  humblement.  Ainfi  fut  elle  ame- 
t  '^^  ,  //  née  deuant  le  Comte  Guillaume  de  Hainaut  ;  qui  la  receut  à  grand'  ioye.  Aufîîfit  1^ 
que  c  a   °- ÇQnafeffc^g^l^fef^Qyej-gnf  en  ce  qu'ils  p  eurent,  car  bien  le  fçauoient  faire.  A  doncqu  es 
auoitle  Comte  Guillaume  quatre  filles:  Marguerite,  Philippe,  Jehanne,  &  Yfabel;  dcC- 
qucllesleieuneRoy  Edouardfadonnoitleplus  d'amour  &  de  regard  fur  Philippe  quq 
furies  autres  :  &  auffi  la  ieune  fille  Je  conuerfbitplus,  §c  tênoit  plus  grand'  compaignie 

que' 
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que  nulle  de  fes  autres  fœurs.  Ainfi  la  Royne  Yfabel  demoura  à  Valcnciennes,  par  l'ef- 
paccdehuitiours,delezlebon  Comte  &  Madame  la  ComtefTe  lehanne  de  Valois  :  & 
cependant  elle  fit  appareiller  fon  erre  &  fes  bcfongnes:  &  ledit  mefïire  lehan  fit  efcrire 
les  lettres  moult  affeîlueufement  aux  Chcualiers  &  aux  compaignons  en  qui  il  fe  fioit 
le  plus  en  Hainaut,en  Brabat,  &  en  Behaigne:&  leur  prioit  fi  à  certes  qu'il  pouuoit  cha- 
cun, fur  toutes  autres  amitiez,  qu'ils  veinUent  auecques  luy  en  celle  emprinfe .  Si  en 
y  eut  moult  grand' planté  de  IVn  païs  &  de  l'autre  qui  y  allèrent  pour  l'amour  de  luy 
&  grand'  planté  qui  n'y  allèrent  mie,  combien  qu'ils  en  fuflent  priez.  Et  mefmement 
ledit  meiîîre  lehan  de  Hainaut  en  fut  moult  grandement  reprins  de  fon  propre  frère  ic 
d'aucuns  de  fon  Confeil:  pourtant  qu'il  leur  (embloit  que  l'emprinfe  eftoit  t  fi  haute,  èc    ^  '  a'  r 
fi  perilleufe  félonies  difcords& les  grans  haines  qui  eftoientadonc  entre  les  hauxBa-  fouhaute"^* 
rons&les  communes  d'Angleterre,  &  félon  ce  que  les  Angloisfont  communément  on  trophaur 
enuieux  fur  toutes  manières  de  gens  eftragers,  &  doutoient  que  ledit  meffire  lehan  de  te,enfirte  que 
Hainaut,  &fescompaignons,nepeuftiamaisreuenir.Mais,combicnqu'onleblafmaft  ^^  '*^  ^  «^ 
&  deconfeillaft,le  gentil  Cheualier  ne  f  en  voulut  oncques  defîfter:ains  dit  qu'il  n'auoit  ^'"*'*"^' po'"f 

qued'vnemortàmourir:quieftoitàlavolontédeDieu:&tousCheuahersdoiuentay-  f'  *^"*^  '*'^''" 
dcr^àleurloyal  pouuoirjà  toutes  Dames  &pucelles  déchacees  &  déconfeillecs.  '^* 

Comment U  RoyMeTptbel arriuA  en^Ngleterre^auecques mef ire  lehan 
deHaynaut.  chap.     x. 

AInfî  eftoit  meu  &  encouragé  mefïire  lehan  de  Hainaut  :  &faifoit  fa  feraoncc  &  h 
prière  de  Hainuyers  à  cftre  à  Haie,  &  les  Brabançons  à  Bredas,  &  les  Behaignon$ 
au  Mont^Sainte-  Gcrtrud ,  &  les  Holandois  (dont  il  eut  aucuns)  à  eftre  à  Dourdrech. 
Lors  print  congé  la  Royne  d'Angleterre  du  noble  Comte  de  Hainaut ,  &  de  la  Com- 
tcfici&lesraercia  moult  grandementj&doucementjde  l'honneur,  de  lafefte,  &dela 
honne  chère  &  beau  recueil  qu'ils  luy  auoient  faite  ;  &  les  baifa  au  départir .  Ainfi  la 
ï)ame  fe  partit,  &r  fon  fils  &  toute  leur  route ,  accompagnée  de  meflire  Ichan_  de  Hair- 
naut  :  qui  à  grand'  durté ,  &  moult  cnuis,auoit  eu  congé  de  fonfrere  ;  &  meflîrc  Ichan 
luy  dit  ainfi.  Monfeigncur,ic  fuis  ieune:fi  croy  que  Dieu  m'ait  pourueu  de  ceftc  empri- 
fe  pour  mon  auancement.Sicuide,&croy  de  verité,queparpeché,&:  à  tort  on  ait  ceftc 
hône  dame  déchacce  hors  d'Angleterre,elle&  forrfilflii  eft  aumolhe&  gloire  deDicu, 
&  au  monde,  d'adrecer  &  conforter  les  déconfortez^fpecialement  fi  haute  &  fino^ 
ble  Dame,  comme  cefte  eft:  qui  eft  fille  de  Roy,  &defcendue  de  Royalle  lign.ec,  & 
fommes  de  fon  fang ,  &  elle  du  noftre.  l'auroyc  plus  cher  à  renoncer  à  tout  ce  que  i'ay 
vaillant,&  aller  feruir  Dieu  outre  mer,fans  iamais  retourner  en  ce  paySjquc  la  bône  Da     . 
me  fuft  partie  de  nous  fans  confort  &  ayde.  Si  me  laiffcz  aller,  &mc  donnez  congé  de 
bonne  volonté,fi  ferez  bien,&  vous  en  fçauray  bon  gré,  &  fi  exploiteray  mieux  les  bc- 
fongnes. Quand  le  bon  Comte  de  Hainaut  eut  ouy  fon  frère,  &  apperccu le  grand  de*- 
iîr  qu'il  auoit  de  faire  ce  voyage  (  qui  à  trefgrand  honneur  luy  pouuoit  tourner,  &  à  fes 
hoirs  à  toufiourfmais)  fi  luy  dit  lors.  Beau  frère,  ia  à  Dieu  ne  plaife  que  voftrc  bon  pro- 
pos vous  bnfe,n'ofte:&  ie  vous  dône  côgé  au  nom  de  Dieu.Lors  le  baifa,&  luy  eftrain- 
gnit  la  main  en  figne  de  trefgrand'  amour.  Ainfi  f  en  partit  mefllrc  lehan  de  Hainaut,& 
vint  ce  iour  gefir  a  Mons-cn-Hainaut  :  &  aufli  fit  la  Roine  d'Angleterrc.Quc  vous  élô- 
gneroy  e  ie  la  matière  ?  Tant  firent  par  leurs  iournees  qu'ils  vindrent  à  Dourdrcch  en 
Holande:  ou  l'elpecial  mandement  eftoit  fait.  Là  endroit  ce  pourucurent  de  vaiflcaux,   14  i^yne  ^ 
grans  &  petis,ainfi  qu'ils  les  peurent  trouuer:&  mirent,dedâs,  leurs  cheuaux,leurs  har-  .Angleterre 
nois, Scieurs  pourueances.  Puis  fe  commâderent  en  la  garde  de  Noftre-S  eigneur  ;  &  fe  *»  hollande  *• 
mirét  à  chemin  par  mer.Là  eftoiét,de  cheualiers  Hainuyers,  melCre  lean  de  Hainaut,  J*"  ^i^'"  '^* 
mefïire  Henry  (TAntoing,  meffire  Michel  de  Ligne,  le  Sire  de  Gommegines,  mefïire  '  '^'*""<^''- 
Pcrceual  de  SemerieSjmeffire Robert  de  Bailleul,meffire  Sanxes  de  Boufïoit,le  Sire  de 
Vertaing,le  Sire  de  Pocelles,le  Sire  deVillers,le  Sire  de  Hein,le  Sire  de  Sars,  le  Sire  de 
BoifîerSjle  Sire  d'Ambreticourt,  le  Sire  de  Sermuel,  mefïîrc  Oulphart  de  Gouftelle,  & 
plufieurs  autres  Gheualicrs&  Efcuyers,tous  en  grand  defir  de  feruir  leur  maiftre.Quad 
ils  fe  furent  départis  du  Haure  de  Dourdrech,  moult  eftoit  la*  nauire  belle,  félon  leur  *-^»»<'M*» 
quantité,&  bien  ordonnée,  &c  le  temps  bel  &  fery  &  alfez  moite  &  attrempé:  &  vindrét 
de  première  marée  fur  le  département  deuant  les  digues  de  Holande.  Lendemain  ils  fe 
defarmerent,&  tirèrent  leurs  fingles  à  mont,&:  fe  mirent  à  chemin  en  coftoy  ant  Zelan- 
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de,  &  auoicnt  intention  de  prendre  terre  àvnport,qu'ilsauoient  auifé:  mais  ils  ne  péU- 

rcntxar  vn  grand  tourment  les  print  en  mer:  qui  les  mit  loing  de  leur  chemin,  qu'ils  nç 

fceurentpardeuxioursouilseftoient.  DequoyDieu  leur  fit  grand' grâce ,  car  fils  fe 

fuflent  embatus  eniceluy  port  qu'ils  auoient  aduifé,  ils  eufTent  efté  perduz,  &  cheuz  es 

Retour  delt  mains  de  leurs'  eniiemis  :  qui  bien  fçaubidnt  leiir  venue,  &:  les  attendoient-là  endroit 

{{oyneTftleaii  pour  Ics  mettre  tous  à  môrti  Or  aduint  qu'au  bout  de  deux  iours  ce  tourment  ccfTa  :  & 

en  Angleterre,  apperccurentlcs  mariniers  tcrrfc  en  Angleterre.  Si  fe  tirèrent  celle  part  moultioyeux: 

t  Lf  Vof^eur  £^  I  là  prindrent  terre  fur  le  fablon,  &c  fur  le  droit  riuagè,  faWs  haure  &  fans  droit  port*  Si 

Mamisditque  jgjnourerentfur  lefablonpartroisiours  àpetit  de  pourueânces  de  viurescn  déchar- 

trUmeioHr  g^ant  leurs  cheuaux  &leurs  harnois  :  fîrne  fçauoient  en  quel  endroit  d'Angleterre  ils 

de  Septembre.  eftoientarriuez,ou  enportd'amis,ou  en  port  d'ennemis.  Au  quart  iour  ils  fe  mirent  en 

I  j3(5;  chemin,  à  l'aduenture  de  Dieu  &  de  fainéî  George:  comme  ceux  qui  auoient  eu  toutes 

mefàifes  de  froid  par  nuit,  &  de  faim,  auecques  les  grandes  paoùrs  qu'ils  auoient  eues, 

&  auoient  cncores.  Si  cheuaucherent  tant  à  mont  &  aual,  d'vne  part  &  d'autre,  qu'ils 

trouuerent  aucuns  villages  :&  après  trouuerentvne  grand' Abbaye  de  M  oinesnoirsj 

"^uittmt.  ?  2 .  qu'on  nomme  *  Saind:  Hamon  :  où  ils  fe  refrefchirent  par  trois  iours. 

Comment  la  koyne  d'k^Kgleterre  afiegea  le  Roy  foh  thary  en  la  ville 
*^»«.f.24.  ''deBrip,  CHAP.         XI. 

.  ,  a;fj-yg  A  DoncfépandirentnouueUesparlepays,tantqu'ellesparuindrentàceux,partqui 
par  la  feure-  JTX-feureté  &c  mandement  ladite  Daine  eftoit  rappelée.  Si  f  appareiller erit,au  plus  toft 
té  Se  mande-  qu'ils  peurent,de  venir  vers  fon  fils  qu'ils  vouloient  auoir  à  S  eigneur  :  &  le  premier,  qui 
ment  de  qui,  vint  encontre  luy,&  c|ui  plus  grand  confort  donna  à  ceux  qui  eftoient  venus  auecques 
«u  dcfqucls,  luy^  ce  fut  le  Comte  Henry  de  Lenclaftre  aii  tort  col  :  qui  fut  frère  au  Comte  Thomas 
fdr  vneancie-  ^^  Lgnclaftre  qui  fiit  décolé,  comme  vous  auez  ouy  cy  deffus  :  &  fut.pere  au  Duc  de 
lu  ff^nre  e  Lénclaftre,qui  fut  fi  bon  cheualier  &  fi  reeommandé,comme  vous  pourrez  ouir  en  ce- 
*       *  -fteHiftoire.  Ce  Comte  Henry  vint  à  grand' compagnie  de  Gens-d'armes:  &  après  luy 

vindrent,de  cofté  &  d'autre.  Comtes,  Barons,  Cheualiers,  &  Efcuyers,à  tant  de  Gens- 
d'armes  qu'il  leur  fembkbien  eftre  hors  de  peril:&  tous  les  iours  leur  croiiïbientGens- 
d'armes,ainfi  qu'ils  alloien  t  auant.  SI  eurent  confeil  entre  eux  qu'ils  iroient  droit  à  Bri- 
llo(ou  le  Roy  fe  tenoit  lors^&c^ÊcqSes  luy  le  Defpenfier)qui  eftoit  bonne  ville  &  for- 
te,grofle,&  bien  fermee,feanmr  vn  bon  port  de  mer:  &  y  a  vn  chaftel  moult  fort,feant 
furmer,fiqùela  merflotetoutautoun     Làfe  tenoit  le  noble  Roy,  &mefsireHuele 
Defpenfier  (  qui  auoit  près  de  quatre  vingts  &  dix  ans  )  mèfsire  Hue  le  Delpenfier  le 
ieune^maiftre  gouuerneur  du  Roy  (qui  tous  les  mauuais  faits  luy  confeilloit)  le  Comte 
d'Arondei  (qui  auoit  à  femme  la  fille  de  celuy  Hue  le  Defpenfier  le  fils)  &  aufsi  plu- 
fieurs  autres  Cheualiers  &c  Efcuy ers,  qui  repairoient  entour  la  court.  S  ife  mirent  Ma- 
-dame  la  Royne  &  toute  fa  compagnie,Monfeigneur  de  Haynaut,fes  Comtes  &  fes  Ba- 
rons, &  leurs  routes,  au  plus  droit  chemin  pour  aller  ceftepart:&:  par  toutes  les  villes, 
ouils  entroicntjonleurfaifoitgrand'fefte  &honneur:&toufîotirsleurvenoicntgensà 
dextre  &  à  fénefrre  :  &  tant  firent  par  leurs  iournéesj  qu'ils  paruindrent  denant  la  ville 
de  Briftoj&rafsicgerent  à  droit  fiege.Le  Roy  &  melTire  Hue  le  Defpenfiefjle  fils,fe  tc- 
noient  volontiers  au  Chaftel.  Le  vieil  meifire  Hue  le  père  &  le  Comte  d'Arondei  fe 
u  ville  cleBri-  tenoient  en  la  \dlle  de  Brifto.  Quand  ceux  de  la  ville  vcircnt  le  pouuoir  de  la  Dame  fi 
fio  comppfctt-  grand  &prei'que  toute  Angleterre  de  leur  accord,  &veirent  le  péril  &c  le  dommage  fi 
uec  U  Hjyne    grâd  &  fi  apparcnt,ils  eurent  confeil  qu'ils  ^c  rendroient  leurs  vies  fauues,Ieurs  meubles 
dr Angleterre.  &:tous  leurs  auoirs.  Si  enuoyerent  traiter  &  parlementer  deuers  la  Royne  &  fon  Con- 
feil, quinefy  voulurcLpas  accorder,  fêla  Royne  riepouuoitfaire  duditmelfire  Hue,  & 
du  Comte,  à  fa  volonté .  car  pour  les  deftruire  eftoitellclà  venue.  Quand  les  hom- 
mes de  la  ville  vcirent  qu'autrementils  ne  pouuoiét  venir  à  paix,ne  fauuer  leur  ville  & 
leurs  biens^au  deftroit  ils  f  accordèrent,^  ouurirét  leurs  portes:fî  que  Madame  la  Roy- 
ne ,.&  mefsire  Jehan  de  Haynaut  &  tous  les  Barons,  Cheualiers  &  Efcuycrs,  entrèrent 
dedans,  &  prindrét  leurs  hoftels  &  logis  dedans  ladite  ville:5c  ceux  qui  ne  Hy  pouuoiét 
Pfmjède  Hue  Joger,fe  logerét  dehoK.Lors  le  deïTufdit  meffire  Hue  fut  prins  &  le  Comté  d'Arondei: 
ItDeJf  enfler,  &:  amenez  deuât  la  Roynejpour  en  faire  fa  Volonté.  Auffi  luy  furet  amenez  fes  enfans, 
*■  '  "'^*  lehan  fonfils,&  fes  deux  filles:qui  fûrét  là  trouuecs  en  la  garde  de  mefsire  Huc,dequoy 

la  dame  eut  trefgrand'  ioye  (quand  elle  vcit  fes  cnfans  que  vcuz  n'auoit  de  gand  temps) 

&  auffi 
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&  aufïî  eurent  tous  ceux  de  Ton  cofté.Lors  pouuoit  auoir  le  Roy  grand  dueil  &  meffire 

Hue  leDefpenfierlefilsrqui'^eftoiten  ce  fort  chaftel  enclos ,  &;  veoient  tout  le  pays    "^"^"^-^S- 

tourné  du  cojfté  de  la  RoynCj  &  de  fon  aifné  fils  Edouard. 

Comment  meftre  Hue  le  Bejpenfier.^  lepere^  é"  le  Comte  d'^rondd 
furent  iujiiciez.  chap.      xii. 

QVand  tous  les  Barons  &  la  Royne  &  tous  les  autres  furent  hébergez  à  leur  ai-Le^oyd'^n- 
__^fe,  ils  affiegerent  leChaftelau  plus  près  qu'ils  p  eurent.  Puis  fit  la  Royneame-<?^«'^«'''"'/%« 
ner  meflîre  Hue  le  Deip enfler,  le  vieil,  &:le  Comte  d'Arondel  de  deuant  fon  fils  aifné  ^^^''»^  ^^  c^**- 
&deuant  tous  les  Barons  qui  là  eftoient:&;  leur  dit  qu'elle,&  fon  fils,  leur  feroit  droit  &:-^^'*'*'^^  ^"i^"- 
loy,felon  leurs  œuures.Adoncques  dit  meffire  Hue.  Ha,  Madame,  Dieu  f  vous  vueille   ■\FopUeque 
donner  bon  iuge  &  bon  iugement:^,  fe  nous  ne  lepouuons  auoir  en  ce  fîecle,que  nous  nousjy  ferait 
l'ayons  en  l'autre.  Adoncques  fe  leua  meffire  Thomas  Vvage,  bon  Cheualier  fage  &  ""P  ^''"• 
courtois  (qui  eftoit  Marefchal  de  l'oft)  &  leur  racompta  tout  leur  fait  par  efcript,&  le 
tourna  en  droit  fur  vn  viel  Cheualier  qui  là  eftoit:à  fin  qu'il  apportâft  fur  ce  feauté  qu'il 
auoit  à  faire  de  telles  perfonnes  &:  de  tels  faits  pariugement.  Le  Cheualier  fe  confeilla 
aux  autres  Barons  &  Cheualiers,&rapporta,de  leurs  opinions5qu'ils  auoient  bien  mort 
defferuic,  pourplufîeurs  horribles  faits  qu'Us  auoient  là  endroit  ouis  racompter  :  àcles 
tenoient  ia  tous  vrais  &  tous  clairs,&  qu'ils  auoiétdeferuyparladiuerfité  de  leurs  faits 
à  eftre  iufticiez  en  trois  manières  :  premièrement  à  eftre  traînez,  &  après  décapitez,  & 

puis  pendus  au  gibet.Tout  en  telle  manière  qu'ils  furent  iugez,furent  ils  tâtoft  iufticiez 

par  deuât  le  Chaftel  de  Brifto,tvoyans  le  Roy  &  meffire  Hue  le  fils  &  tous  ceux  de  kâs.     j.       >  • 

Cefle  iuûice  fut  faite  l'an  mil  c  c  c.  x  x  v  i.lc  iour  Saind  Denis  en  Odobre.  luItclde:DeP 

,  Comment  *  le  Roy  d' (Angleterre  é  Hue  le  Befpenjier^  le  fils  ^furent  fris  fur  mer  'f-/'^''*  ^i^^' 

far  les  gens  delaRoyne^fafemme^^defçnfilsienfecufdantJauueré'retirer  ^'^nnat.xG. 

duchaJieldeBriBo.  .  chap.         xiii. 

Près  ce  que  cefte  iufticc  fut  faite ,  comme  vous  auez  ouy ,  le  Roy  &  meffire  Hue  ' 

Je  Defpenfier,  qui  fe  veoient  affiegez  à  tel  mechef ,  &ne  fçauoient  nul  confort 
qui  leur  pcuft  là  endroit  venir,  fe  mcircnt  vne  matinée ,  entre  eux  deux ,  à  peu  de  mef- 
gnie,  en  vn  petit  batelet  en  mer,  par  derrière  le  Chafteau,  pour  aller  *  au  R  oyaume  de  *^mot.  vj. 
Gales,  fils  peuflent  :  mais  ils  furent  bien  onze  ou  douze  iours  en  ce  petit  batelet,  &  f ef- 
forçoient  de  nager  tant  comme  ils  pouuoient  :  mais  ils  ne  fçauoient  fi  loing  nager,  que 
tous  les  iours  le  vent,  qui  leur  eftoit  contraire  par  la  volonté  de  Dieu,  ne  les  ramenaft 
par  chacun  iour,  vne  fois  oudeux,àmoins  delà  quarte  partie  d'vn  lieu  ë,  près  du  Cha- 
ftel dontils  eft  oient  partis.  Au  dernier  il  aduint  que  meffire  Henry  deBeaumont,fils 
au  Vicomte  de  Beaumont  en  Angleterre,  entra  en  vne  barque,  &:  auffi  auec  luy  aucuns 
compaignons  ;  &  fe  fit  nager  deuers  iceux,&  nagèrent  tant  &  fi  fort,qu  oncques  les  ma-  ■?"»/«  ^»  ^sy 
rinicrs  du  Roy  ne  p  eurent  tant  fuir  deuant  eux,  que  finalement  ne  fuffent  attains,  &  à  ^'^^%^'  tr 
toutleurbatelprins  &:  amenez  en  la  ville  de  Brifto,&liurezàMadamela  Royne&fon  ^^^#»/»fo 
filSjCÔmc  ptifonniers.  Et  ainfî  aduint  de  cefte  haute  &  hardie  emprife  de  meffire  I  ehan  ^ 
de  Haynaut  &  de  fa  compagnie  :  qui  n  eftoient,  quand  ils  entrèrent  enlamer  àDour- 
drech,  que  trois  cens  Hommes-d'armes  :  &  fi  reconquit  par  eux  Madame  Yfabel  tout 
fon eftat,&meit à deftrudion tous  fes  ennemis  :donttoutlepaïscommunemétfuten  '^^nmt.  Û. 
grand' ioye, hors  mis  aucuns, qui  eftoient  de  la  faueur  demeffire  Huele  Defpenfier.  ■\Lefajf4gemi 
QuandleRoy&leditînefsireHueleDefpenfîerfurentamenezàBrifto,parledefluf-Â«  "f^x^f»' 
dit  mefsire  Henry  de  Beaumont,  le  Roy  fut  cnuoyé,  par  le  Confeil  de  tous  les  nobles  '^'^Pjf  q»flqtti 
Barons  &:  Cheualiers,  au  fort  chaftel  de  ^  Berche,  fous  bône  garde,  moult  bien  &  bon-  %^'^^^'»^»^  •" 
neftement:&  furent  ordonnez  gens  d'eftatentourluyquibienfçauoientquel'onde-  ^"'"^  ''»^'»'"'- 
uoit  faire  mais  point  ne  le  deuoient  laifferpalfer,  n'aller  hors  du  pourpris  :  &  ledit  mef-  MaU  l'^rlte' 
fire  Huefut  tantoft  liuré  àmefsire  Thomas  Vvage  :  qui  eftoit  Marefchal  de  l'oft.  Apres  du  mot  s'eLer 
cecyfepartitlaRoyne&toutfonoft,pourveniràLondres(quieftlechefd'Angleter-  du,  auec  cduy 
re)  ôcfemeirent  au  chemin.  Ledit  mefsire  Thomas  Vvage  fit  bien  fort  lier  ledit  mef-  ^'  l'tccouftre-' 
fire  Huele  Defpenfier  fur  le  plus  petit  &leplus  maigre  cheual  qu'ilpeut  trouuer,  &  luy  ^""^'  ^"'^ 
fit  veftir  vn t  tabbar,comme  il  fouloit  porter: &:le  failbit  ainfi  mener,par  derifion,apres  j"'^- ■^•*'^'^^* 
la  route  delà  Royne,  par  toutes  les  villes  ou  ils  pairoiêt,à  trompes  &nacaires,pour  luy  tabbar  &  ' 
faire  plus  grand  defpit:tant  qu'ils  vindrent  àHerfort,  vne  bonne  cité.  Là  futla  Royne  tabarr. 
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moultrcuerammcntrcceiie&à  grand'  folennité:&:  toute  la  compagnie  aufn:&:  célé- 
bra illec  la  fefte  de  Touffaints:  qui  fut  moult  grande  &:  bien  eftofée  pour  l'amour  de 
Ibnfils  &c  des  Seigneurs  eftranges  qui  làcftoientauecluy. 

Comment  mefsire  Hue  le  Ti ejpcn fier ^Ujîls^ fut  mpcié.  c  h  a  p.  x  i  Li  t 

,  Vand  la  fefte  fut  pafTée,  Icdid  mcflire  Hue,  qui  point  n'eftoit  aimé  là  endroit,  fut 
,  amené  par  deuant  la  Roync&  tous  les  Cheualicrs,  quilà  eftoient  afTemblez. 
lUecques  en  ce  lieu  furent  ramentcus  tous  fes  faits  par  efcript ,  &  oncques  ne  dit  riens 
àl'encontre,  li  fut  iugé,  par  plaine  fentence  des  Barons  &  Cheualiers,  par  telle  maniè- 
re comme  vous  orrez.  Premièrement  il  fut  trainé  fur  vn  bahu,à  trompes  &  à  trompct- 
tes,par  toute  la  ville  de  Herford,dc  rue  en  rue,  &  puis  fut  amené  en  vne  grade  place  en 
la  ville:  là  ou  toutle  peuple  eftoit  alfemblé.Là  endroit  il  fut  lié  haut  fur  vne  efch  elle:  fi 
que  tous,petis  &  grans,le  pouuoient  vcoir:&  auoit  on  fait  en  ladite  place  vn  grand  feu. 
hum,  ts).      Quand  il  fut  ainii  lié,onluy  coupatout*  premièrement  le  vit  ôc  les  couillons:  pourtant 
qu'il  eftoit  hereticque  &  fodomite,ainfî  qu'on  difoit:  mefînement  duRoy:&pourcc  a- 
uoitdechafTéleRoylaRoyneparfon  enhortement.  Quandle  vit  &les  couillons iuy 
furent  coupez ,  on  les  getta  au  feu,pour  brufler  i  &  après ,  Iuy  fut  le  cceur  tiré  hors  du 
ventre,  &  getté  au  feu:  pourtant  qu'il  eftoit  faux  &  traiftre  de  cœur,  &:  que  par  fon  trai- 
fce  vUïlmot  ftteconfeil&enhortementleRoyauoitfhoriny  fonRoyaume&mis  àméchef,6ra- 
fiçrnifie  def-     uoit  fait  décoler les  plus  grans  Seigneurs  du  Royaume:par  lefquels  le  Royaume  deuoit 
honnoré  &  eftre  bié  fouftenu  &  deffendu:  &  fi  auoit  tellement  feduit  le  Roy,qu'il  ne  pouuoit,ny  ne 
mis  à  honte.  vouloit,voir  la  Royne  fa  femme,nc  fonaifné  fils(qui  deuoit  eflre  leur  Seigneur)ains  les 
auoit  dechairez,pour  doutance  de  leur  corps,  hors  du  Royaume  d'Angleterre.Et  après 
que  ledit  melïîre  Hue  fut  ainfî  àtourné,  comme  dit  eft,on  Iuy  coupa  la  tefle,  &  fut  en- 
uoy ée  eft  la  cit  é  de  Londres.  Apres  ccfte  iuftice  faité,ainfi  côine  vous  auez  ouy,la Roy^ 
ne  &  tous  les  S  eigneurs  &  grand'  foifon  du  commun  du  pais  fc  meirêt  en  chemin  vers 
Londres,  &  firent  tant  par  leurs  iournées  qu'ils  y  vindrent:&  ceux  de  la  ville  à  grande 
Finale  luftice  côpagnie.yflirent  à  rehc6tre,grans&  petis,&  firent  à  la  RoyneSc  à  fon  fils  grande  relie- 
^  Dej^enjitr  j^gnce^g^  à  toute  leur  compagnie  auffi:&donnerent  ceux  de  Londres  grans  dons  àladi- 
^  ''  te  Royne  &:  à  ceux  de  fa  fuite,  là  ou  il  fembloit  mieux  employé.  Qjiand  ils  eurent  cfté 

ainfi  reçeus  &  grandement  feftoyez  &  ils  eurent  là  feiourné  quinze  iours.Les  compai- 
gnons,  qui  eftoient  pafTez  auec  meffire  lehan  de  Haynaut,eurent  grad  talent  de  retour 
ner  chacun  en  leur  contrée.  Car  il  leur  fembloit  qu'ils  auoient  bien  faite  la  befongne,ÔC 
Requis  grand  honneur. Et  lors  prindrent  congé  de  Madame  la  Royne  &les  Seigneurs 
du;païs.i  La  Royne  &  les  Seigneurs  les  prièrent  alTez  de  demeurer  encorcs  vn  petit  de 
,temp%pour  voir  qu'on  deuoit  faire  du  Roy  (lequel  eftoit  enprifon,  ainfi  qucvous  auez 
ouy)  mais  ils  auoientfi  grand  defîr  de  retourner  chacun  eniàmaifon,  que  prier  n'y  va- 
w>?  ■^■,  lut  riens. Quand  la  Royne&  fon  cohfeil  veirent  ce,ils  prièrent  à  melïîre  lehan  de  Hay- 

■^>  ■'  navt, qu'il  voufift  encores  demourer  iufques  après  Noel,&  qu'il  deteinft  de  fes  compa- 

■'"•K  gnons  auec  Iuy,  ce  qu'il  en  pourroitretcninmais  le  gentil  Cheualier  ne  voulutmiélaif- 

fer  à  parfaire  fon  feruicc,&:ottraya  courtoifement  de  demourei:  iufques  à  la  volonté  dé 
k  Royne.Si  détint  de  [es  compagnons  ce  qu'il  en  peut  detenir:mais  petit  ftit,carles  au 
très  ne  y ouloient  nullement  demourer:  dont  il  fut  moult  courroucé.Toutesfois,  quad 
^tour  dtu    laRoyne  &fon  confeil  veirent  que  fes  compagnons  ne  vouloiêt  point  demourer  pour 
fLusfdrt  es         jj  p^-j^j-^  jjj |£^J. gj-^j^j ^^^^ l'honneur  Srla  reuerence  qu'ils  peurent,&leurfit la Roy- 
'leurs  pays       "^  donner  grand  argent,  pour  leurs  frais  &  pour  leurs  ieruices,&  grans  ioyâux,chacun 
félon  fon  eftat:tant  que  tous  f  en  tindrent  à  bien  contens:&  auec  ce  elle  leur  fit  rendre 
l'cftimation  de  leurs  cheuaux,qu'ils  voulurent  laifrer,fi  haut  comme  chacun  voulut  efti 
'';'■;  mer  les  fiensjfàns  nul  debat,ne  fans  dire  ne  trop  ne  peu:&:  tous  furent  payez  en  deniers 

contés.Et  demoma  ledit  meffire  lehan  de  Haynaut,àla  prière  de  laRoyne,à  petite  cô- 
pagniedefesgcns,entrelesAnglois:quitoufioursluy  faifoienttouthôneur  àrlacom- 
paignie  qu'ils  pouuoient, &  aulTi  faifoient  les  Dames  du  païs(dont  il  y  auoit  grand  foi- 
fon)Comteires,&  autres  grans  Dames^Se:  genres  Pucclles:qui  venues  eftoient  accom- 
paigner Madame  laRoyne,&:venoient  de  iour  en  iour:caril  leur  fembloit. qùclc 
gentil  Cheualierl'euft  bien  de(reruy:£  comme  il  auoit.  ,;'.■■'•    -, 
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A  Près  que  le  plus  des  compagnons  de  Haynaut  s'en  furent  partis,  &  le  feigiieur  de 
Beaumont  demouré,  la  Royne  d'Angleterre  donna  congé  aux  gens  de  fon  pays  & 
à  fa  maifon  fors  à  d'aucuns  nobles  CheualierSjqu  elle  détint  pour  elle  confeiller:  &  leur 
commanda  que  tous  veinffent  à  elle  à  Londres,  le  iour  de  Noël,  à  vne  grand'  court  que 
elle  vouloit  tenir.    A  doncques  tous  ceux,  qui  Ce  partirent,  luy  promirent,  &  aufsi  plu- 
fieurs  autres,  à  qui  la  feflc  fut  mandée.Quand  ce  vint  à  Noël,  elle  tint  vne  grand'  court 
ainfî  qu'elle  auoitdit:  &yvindrent  tous  les  Comtes,lesCheualiers&  Nobles  d'An- 
gleterre, les  Prélats,  &  Confuls  des  bonnes  villes.  Et  à  cefte  affemblée  fut  aduifc  &  or- 
donné que  le  pays  ne  pouuoit  longuement  durer  fans  Seigneur,  &  que  l'on  mettroit 
par  efcript  tous  les  faits  &  les  euures  que  le  Roy,  qui  en  priibn  eftoit,  auoit  faides  pat 
mauuais  confeil,  &ft)us  les  vfages  &mauuais  maintiens,  &  comme  il  auoit  mal  gou- 
ucrné  fon  pays  parquoy  on  le  peuft  lire  en  plain  Palais  par  deuaut  tous  les  Nobles  ïi  les 
fages  du  pays,  à  cefte  fin  qu'il  peuflTent  prendre  bon  aduis  &  accord,  comme  &  par  qui 
le  pays  feroit  gouuerné  dorefnauant.  Et,  quand  tous  les  cas  &  faits,  que  le  Roy  auoit 
faits  ôc  confentis  à  faire,  &  tous  fes  maintiens  &  fcs  vfages  furent  leus  &  bien  entendus, 
les  Barons  &  les  Cheualiers  &  tous  les  Côfuls  du  pays  fe  tirèrent  à  part  à  confeilj  &  f  ac- 
cordèrent la  plus  fainepartie,  &  mefmement  les  grans  Barons  &  les  Nobles  auecques 
"  les  Confulsdesbonnes  villes,  félon  ce  qu'ils  auoientouy  dire  ,&  qu'ils  fauoientlaplus 
grand'partie  de  fes  faits,  &  de  Ces  maintiens,  Se  par  certaine  &par  pure  verité.Si  fut  dit  »    j  - 

que  tel  homme  n'eftoit  mie  digne  de  iamais  çftre  Roy,  ne  de  porter  couronne,  ne  d'à-     if*J  i' p 
Uoirnom  de  Roy:  mais  ils  f accordèrent  à  ce  que  fon  aifné  fils  (qui  là  eftoit  prefent,  &  ^^L  Royaki 
eftoit  fon  droit  hoir)  fuft  couronné  Roy  au  lieu  du  pere:mais  qu'il  prift  bon  confeiljfa- 
ge,&  feal^entour  luy.-pourquoy  le  Royaume  fuft  de  là  en  aUant  mieux  gouucrnéjautrc- 
merit  qu'il  n'auoit  efté,  &  que  le  père  fuft  bien  gardé  &  honneftement  tenu,  tant  que 
viure  pourroit,  félon  fon  eftat.  Ainfi  qu'accordé  fut ,  pat  les  plus  baux  Barons  &  par 
les  Confuls  des  bonnes  villes,ilfutfai<ft:&  futadonc  couronné  de  couronne  Royal- 
le,  au  Palais  de  Vveftmonftierj  delez  Londres,  le  ieune  Roy  Edouard  :  qui  tant  a  efté 
heureux  &  fortuné  en  armes.Ce  fut  l'an  de  grâce  nofl^-e  Seigneur  t  mil  trois  cens  vingt     î  1 5  i  ^.  ■ 
&  fixjle  iour  de  N  oel  :  &  pouuoit  adonc  auoir  enuiron  dixhuit  ans  *  (  Il  les  eut  àk  fefte  '^««y»»'?^^»* 
de  la  Conuerfion  SaindPaûlenfuiuant)&:làfuttrefgrandementhonnoré&feruyle  .     ""'"^  ^' 
gentil  Cheualier  melïire  lehan  de  Haynaut,de  tous  les  Princes  êc  de  tous  les  Nobles  &  *^nmt.  ioî 
non  Nobles  du  pays  ;  &  là  furent  donnez  grans  loyaux  &  tres-rîèhcs  à  luy  &:  à  fes  com- 
paignons  qui  dcmourez  eftoient.  Si  demoura  depùis,luy  &  (es  compaignons,en  grans 
it^es  &  en  grans  foulas  des  Seigneurs  &  des  Dames,  qui  là  eftoient ,  iufqu'au  iouir  f  des    1 1 J  *  7- 
Roys,qu'il  ouït  dire  que  le  Roy  de  Behaigne,le  Comte  de  Haynaut  fon  frere,&  gtand' 
planté  de  Seigneurs  de  France,f  ordônoient  pour  eftre  àCondéjà  vn  eftat  &  à  vn  tour- 
noy,  qui  là  eftoit  crié.  Adonc  ne  voulut  meffire  lehan  de  Haynaut  plus  demourer,pour 
prière  qu'ô  luy  fcciift  faire  pour  le  grand  defir  qu'il  auoit  d'aller  à  ce  tournoy,&  de  veoif 
fon  frère  &:  les  autres  S  eigneurs,&  Ipecialement  le  plus  noble  Roy  en  largeife,le  gentil 
Charlon  Roy  de  Behaigne.  Quand  le  ieune  Roy  Edouard  &  Madaiîie  fa  mcre  &  (es 
BarÔs  vcirét  qu'il  ne  vouloit  plus  denlourer,&  que  prière  n'y  pouuoit  plus  valoir,  ils  luy 
donnerêtcôgé  moult  enuis.Si  luy  dôna  le  ieune  Roy,  par  le  côfeil  de  Madame  fa  mère, 
c  c  c  c.marcs  d'Eftrelins,vn  *  Eftrelin  pour  vn  denier,  de  réte,  hereditablement  à  tenir  '^jînnat.  ^tl 
dêluy  en  fief,  &  à  payer  chacun  an  en  la  ville  de  Bruges.  Et  dôna  encore  à  Philippe  de 
Chafteaux,  fon  maiftre  Efcuyer  &  fon  fouuerain  Confeiller,  cent  marcs  derente  àl'E- 
ftrelin,&  ainfi  à  payer  comme  dit  eft.Et  luy  fit  auec  ce  deliurer  grand' force  d'Eftrelins, 
pour  payer  les  frais  de  luy  ôr  de  fa  compagnie,pour  reuenir  en  leurs  pays  :  &  le  fit  con- 
duire à  grand'  compaignie  de  Cheualiers,  iufques  à  Douures  :  &  luy  fit  appareiller  & 
deliurer  tout  fon  paffage  :  &  les  Dames  mefmes,  la  Comtelfe  de  Garennes  (  qui  eftoit 
foeur  au  Comte  de  Bar)  &aucuries  des  autres  Dames  luy  donnèrent  grand' foifon  de    »    à  h 
beaux  loyaux  &  riches,  au  partir.  QuandlcditmeffirelehandeHaynauts'enfutparty  „^„f  ^^^^  ^^ 
du  ieune  Roy  Edouard,  luy  &  fa  compaignie,  &  furent  venus  à  Douures, ils  monte-  ^ndeterrei 
rent  tantoft  es  nefs  pour  palfer  outre,  pour  defir  de  venir  à  temps  audit  tournoy:  &  cn- 
uoyale Roy  auecqueluyquinzeieunes preux  Cheualiers  d'Angleterre, pour  eftreàce 
tournoy  auecques  luy,  &  pour  eux  appointera  accointer  aux  Seigneurs  &aux  Che- 
ualiers qui  là  deuoient  eftre.  Si  leur  fit  tout  l'honneur  &  la  compaignie  qu'il  peut:  & 
tournoyèrent  en  celle  faifon  à  Condé* 
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■  Comne  le  Èoy  Robert  de  Breux^d'Efcoce^def aie  Roy  Edouard,  ch  a  p.  xvi. 

A  Près  que  ce  mefïîre  lehan  de  Haynaut  f  en  fut  party  du  ieune  Roy  Edouard^  com- 
me dit  eft,  iceluy  Roy  &  Madame  fa  merc  gouuernerent  le  païs  par  le  confeil  du 
bon  Comte  de  KentjOncle  dudit  Roy,&par  le  confeil  de  mcfTire  Roger  de  Mortemer: 
qui  tenoit  grande  rente  en  Anglcterre:bicn  fcpt  cens  liures  de  rente  par  an,vn  Eflrelin 
pour  vndenier:&auoient  tous  deux  efté  bannis  &  dechacez  hors  d'Angleterre  auec 
la  Royne  &  ledit  Roy,corame  vous  auez  ouy^Et  vferent  aufïi  afTez  par  le  confeil  de  mef 
fire  Thomas  V  Vage,  &  par  le  confeil  auflî  de  plufieurs  autres,que  l'on  tenoit  les  plus  fa- 
ges  duRoyaurhe:combienqu'aucuns  autres  en  euflTent  enuie:qui  oncquesne  mourut 
en  Angleterre5&  laquelle  a  auflî  régné  &veut  régner  en  plufieurs  alitres  païs.  Ainfi  paf- 
fal'Yuer&leQuarefmeiufquesàPafqucsr&fut  le  Roy,&.  Madame  fa  merCjôi:  le  païs, 
tout  en  paix  ce  terme.   Or  aduint  que  quand  le  Roy  Robert  d'Efcoce(  qui  auoitefté 
moult  preux,&  qui  moult  auoit  foulïert  contte  les  Ànglois,&  moult  de  fois  auoit  efté 
chacé  &  déconfit  au  tcps  du  bô  Roy  Edouard,ayeulàce  ieune  Roy  Edouardj&eftoit 
f  1/  entend  de  Jeuenu  moult  vieil  &  malade  f  de  la  groffe  maladie,ce  difoit  on)fccut  les  aduenues  du 
lèpre jel(\  le  14  Royaume  d'Angleterre, côme  le  Roy  auoit  efté  prins&  depofé  de  fa  courônCj&fesCô- 
mre     Boet  .  fgjjjgj-j  jufticiez  &  mis  à  deftru(ftion,comme  vous  auez  ouy,il  fe  pourpenfa  qu'il  défie- 
roit  le  ieune  Roy.car,  par  tant  qu'il  eftoitieune,&que  lesBarÔs  du  Royaume  n'eftoiêc 
1 1 3^1'       poiï^f  '^i^  d'accordjfi  côme  il  difoit,pourroit  il  bié  faire  fa  befongne,&  partie  d'Angle- 
D'ep  du  K^   terre  conquerir.Etlors,enuironPafques  mile  ce.  xxv  1 1  jilfit  défierf  le  ieune  Roy 
d'E/coce,gs-    Edouard  &"  tout  le  païs:&  manda  qu'il  entreroit  au  paiSjôc  qu'il  ardroit  auflî  auat  qu'il  a- 
hert  deEreux,  ^q]^  autresfois  fait,au  temps  que  la  déconfiture  fut  au  chaftel  d'Efturmelin,  où  les  An- 
J* 'T^  T^^  ^^^^^  receurent  fi  grand  dommage.  Lors  que  le  ieUne  Roy  fe  fentit  ainfi  défié  auec  ks 
ng   erre  QQ^Çy^\^^^\^  \q  firent  fauoir  par  tout  le  Royaume:  &  mandèrent  que  tous  N  obles  &  au- 
tres fuflentappareilleZjChacun  félon  fôheftatj&venift  chacun,  félon  fon  pouuoir,au 
\Ahnot*.  32..  iourderAfcenfionapresenfuiuant,à*VVaruich,vne bonne  cité5quifiedenNorth:& 
enuoya,dcuât  grand  foifon  deGens-darmes  pour  garder  les  frôtieres  par  deuers  Efco- 
ce.  Puis  enuoya  grans  meflages  deuers  meflire  lehan  de  Hainaut,enluy  priant  moult 
aflfedueufement  qu'il  le  voufift  fecoUrir  &  tenir  compagnie  à  ce  befoing,  &  qu'il  vou- 
fift  venir  &  eftre  deuers  luy  âVVartiich  le  lourde  rAfcenfion,à  tout  telle  compagnie 
qu'ilpourroitauoirdeGens-darnies.QuandleSirede  BeaumÔt  ouit  ce  mandement, 
il  enuoya  fes  lettres  &  fès  meflagers  par  tout  là  ou  il  pcnfoit  recouurer  de  bons  compai- 
gnons,en  Flandres5en  Hainaut,en  Brabant5&  ailleursi&leurs  prioit,fi  acertes  qu'il  pou 
uoit,que  chacun  le  voufift  fuyurê,au  mieux  monté  &:  appareillé  qu'il  pourroit,  deuers 
VVifant,pour  paffer  outre  en  Angleterre.Sile  fuyuit  chacun  volontierSjfelonfonpou 
ûôi¥,ceux  qui  furent  mandez3&  moult  d'autres  qui  ne  furent  poinr  mandez:  pourtant 
que  chacun  penfoit  en  rapporter  autant  d'argent  comme  les  autres  auoient  fait  ^qui 
auoient  efté  en  l'autre  cheuauchée  en  Angleterre  auecquesluy.  Si  qu'auant  que  le  Si- 
re de  Beaumonf  venfîft  à  VVifant  j  ils  trouuerentles  nefs  &  Xts  vaiflTeaux  tous  prefts, 
qu'on  leur  auoit  là  amenez  d'Angleterre. Lors  fe  meirent  dedâsjau  plus  toft  qu'ils  peu- 
rent,  &  leurs  cheuaux  &:harnôis:&paflerent  oUtre,&  vindrentà  Douures:  &  ne  cefle- 
^UMT  de  Mefx:cnt  de  cheuaucher  &  d'errer  tant  qu'ils  vindf  entjà  trois  iours  près  de  Pcntccouftc,à  la 
firelehande    bonne  cité  de  VVaruich:làoule  Roy,Madamefamere5&les  autres  Seigneurs  eftoiét 
AnTeleTe     ^  gi'^nde  planté  d'autres  Barons,pour  le  ieune  Roy  confeiller  &:  accompaigner  :  &  at- 
contfeles  Efco  tendirent  là  endroit  la  venue  de  meflîre  lehan  dcHaynaut;  &aufli  attendoientilsque 
ttis.  tous  les  Gens-darmes&  Archers,&  les  cômunes  gens  des  bônes  villes  &  des  villages, 

fuflent  outre  paflfez.Et  ainfi  qu'ils  venoient  par  grans  routes,  onluy  faifoit  loger  es  vil-^ 
lages,à  deux  lieu  es  ou  trois  près  de  VVaruich^&làlenuiro  fur  leplatpaïs,enlcs  faifant 
outrepaflTerpardeuerslesfrontieres.Droitàcepointvintà  VVaruich  mefsire  lehan 
^c'eft  a  dire^  de  Haynaut  &faroutc:fifurent  bien  venuz,&:  grandement  feftoyez  du  ieune  Roy,de 
°^  "d^f     Madame  fa  mere,&  detousles  autres  Barons:&leur  fitonliurer  lesplus  beaux  faux- 
maifon.  er    t>ourgs  de  la  cité  pourles  heberger:&fut  deliurée  à  meflirelehâde  Haynaut  vne  Ab- 
encor  vfent  an  baie  de  blancs  Moines,pour  fon  corps  &:  pour  f  fon  tinel  tenir.  En  la  compagnie  dudit 
eunsdecemot,  Cheualiervindrent  de  Hainautle  Seigneur  d'Anghien(qui  cftoit  appelle  meflire  Gau 
combien  cjuil  tier)& fneflîreHcnry  Scigncur d'Antoing,le  Sire  des  Sei.gnoles,&:raeflîrc  Faftresdc 
foit fort  ancien  Rug^niefsire  Robert  de  Baillcul  5  mefsire  Guillaume  de Bailleul  Ion  frère,  le  Sire  de 

Hauc- 
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HauerethjChaflcIain  de  MonSjmeflîre  Alart  de  Brifeil,meirire  Méchicl  de  Ligne,  mef 
fire  lehan  de  Montigny  ie  ieune,&:  Ton  frere,*mefnre  Saufe  de  BoufTaCjle  Sire  de  Gom  "^^nmt,^^, 
megnes,melîîre  Perceual  de  Seuenes^le  Sire  de  Biaurien,&i:  le  Sire  de  Folion.  Item  du 
pays  de  Flandres  vindrentpremierement  mefTire  Heâ-or  de  Vilains ,  rciefTire  lehan  de 
Rodes,mefIiF-e  Vauftlart  de  Guiftelle ,  &  meflirc lacques  de  Guiftelle  fon  frere,Ie  Sei- 
gneur des  TarceSjmeflîre  GoiRiyn  de  la  MueUe:&  plufîeurs  y  vindrent  du  pays  de  Bra- 
bantjle  Sire  de  Dufle,niefïîre  Thierry  de  Vaucourtjmelfire  RafTe  des  Gres,meflîre  leha 
de  Caflebegne,  melfire  lehâ  Pileftre,me(îîre  Guillaumede  t  Courtelles,les  trois  frères  "[les^uim 
de  Harlebéque,niefsire  Gautier  de  Hautebergue,&  plufieurs  autres.  Des  Behaignons  y  ExepUir.met- 
vindrêt  mefsire  lehan  de  LibeauXjmefsire  Héry  fon  iTcre.mefsire  Héry  de  laChappel-  tent  de  Cour 
le,meffire  Hue  de  Hay,  mefïîre  lehan  de  Limies, mefsire  Lâberc  des  PreZ^meffire  Gil-  terclles. 
lebert  de  Hers.Et  fi  y  vindrent  aucuns  CheuaUers  de  Cambrefis  &  d'Artois  de  leurs  vo 
lontez,pour  leurs  Corps  auancer:tant  que  ledit  médire  lehan  de  Hainaut  eut  bien  en  fa 
compaignie  cinq  cens  Hommes-d'armes  bien  appareillez,  &  riéhement  montez.  A- 
pres  les  feftes  de  Pentecoufte  vint  meffire  Guillaume  de  Iuliers(qui  depuis  fut  Duc  de 
Iuliers,apreslcdecesdefonpere)&:mefliretThierry  deHambarquc(quipuis  futCom  ■\SaUalt  Hé 
te  de  Los)à  tresbelle  route:  &:  tout  pour  faire  compagnie  au  gentil  Cheualier  deffufdit*  ry  de  Hem- 
_  .  -  ,  ,  feberghe* 

LaaiJJertpiûn  qutjut  entre  Us  ^Archers  d'<^ngleterre  &  ceux  de  Haynaut, 

CHAPITREXVII. 

E  gentil  d'Angleterrc,pour  mieux  feftoy'er  des  Seigneurs  &:  toute  leur  compagnie^, 
tint  vne  grande  court  lé  ioUr  de  la  Trinité,  en  la  mailbn  des  Freres-mineurs,iàou 
Iuyô2  Madame  fa  mère  eftoienthcbergez,&tenoient  leur  tinel  chacun  à  par  luy:  c'eft- 
àflàuoirle  Roy  de  fes  Cheualiers,&la  Royne  de  fes  Dames:  dont  elle  auoit  grand' foi- 
fon.  A  celle  court  eut  bien  le  Roy  cinq  cens  ChéualierSjôî  en  fit  bien  quinze  nouueaux 
&MadatrielàRoynetint  facourt&fafeflie  au  dortouerj&eUtbien,à  fa  table  feanSjfoi- 
Xante  Dainoifelles,qu'elle  auoit  prinfes  pour  feftoyer  ledit  mefïîre  lehan  de  Haynaut 
&fes  auttes  Seigneurs. Là  peut  on  veoir  grand' nobleffe  de  bienferuir  de  grand' planté 
dé  mëfts  &  entremeftsjfi  eftranges  &:  fi  déguifés, qu'on  ne  lés  pourroit  detiifer.Là  pou- 
uoit  on  Veoir  Dames  noblement  parées  &:richement,qui  euft  eu  loifir  de  dancer  ou  dé 
plus  fefi:byer:mais  nenny,car  tantoft  après  difner  vn  grâd  hutin  cômença  entre  aucuns 
garfons  des  Hainuyers  &  des  Archers  d'Angleterre,qui  entre  eiix  eftoiet  hébergez  en  ^'*^^'*>'>'*^- 
iceluy  fauxbourCTitellement  que  les  Archers  vindrét  à  toutleurs  arcs  appareillez,&  cô-      '    >  '*?"• 
menceret  a  traire  lur  les  gâtions  Hainuyers,  ii  quilles  conumtretraire  en  leurs  hoftelsi  ,^ Hainuyers 
La  plufpatt  des  Chcuahets  &  de  leurs  maiftres  eftoiét  cneores  à  Gourt:&  tantoft  qu'ils  de  U fuite d» 
curent  nouuelles  de  ce  hutin,ils  fe  tirerent,au  plus  toft  qu'ils  peurcnt^  chacun  deuers  fô  Koj  d'^ngle-> 
hoftel,qui  peut  dedans  entrer,&  qui  rte  peut,il  luy  conuint  dehors  demourer  en  grand  f"''"'' 
péril.  Car  ces  Archers,qui  bien  eftoient  trois  mille,tiroient  pour  tuer  maiftres  &  valets 
&  fuppofoiti'on que  f  c  eftoit aduifément,fait d'âucûs  amis  des Defpéfiers  &  du  Com-  ^.  t  j'    >'  : 
te  d'Ardndehqui  auoient  efté  exécutez  à  mort  par  l'aide  de  meffire  lehan  deHaynaut.  fiôit  vu  faicît 
fif'cnvouloientcontreuenger.  Et  auffi  les  Ahglois  ôr  les  Anglefches^  à  qui  eftoient  les  d'zduis.crc. 
hôftelsiferm oient  &:  barroient  les  huis  &  leurs  feneftres  au  deuant  des  Hainuyers,&ne  C'efiadire  qut 
les  laiffoient  entrer  dedânSiToutesfois  il  y  en  eut  aucuns, qui  entrèrent  en'leurs  hoftels  "l<*  epitfait 
•par  derrière,^  f  armèrent  bien  viftement:mais  ilz  n  oferent  ifîyr  par  deuant,pour  leurs  ^'f^'F"  ^^'j 
fagettes:ains  toft  yfsirent  hors  par  derriere,par  les  courtis,&  rompirent  les  enclos  &Ies  ^^"'/'T  ^'"''" 
palis,&  attendirent  i'vn  l'autre  en  vne  place  qui  là  eftait:tant  qu'ils  furent  bien  cent,vou  ^  n.   r 
plus  bien  armeZjÔi:  auisi  bien  autant  de  delarmez,qui  ne  pouuoyent  entrer  en  leurs  ho- 
ftds!.-  ■  Quand  ces  armez  furent  afiTembleZjils  hafterent  de  fecourir  les  autres  compa- 
gnons,qui  deffendoy ent  leurs  hoftels  ert  la  grande  fue^au  mieux  qu'ils  p eurent:  &:  paf- 
ferentces  armez  parmyl'hoftel  du  Seigneur  d'Anghien:  ouilyauoit  grandes  portes  ^^itmt.^/^. 
derrière  &deuant,furla  grande rue:&*feroienterramment dedans  ces  Archers. Du  t^iefiainjtjt 
traid  y  eut  plufieurs  des  Hainuyers  blecez,&là  furent  bons  ChcualiefSjmefsire  Faftre  '*'*'';"  -^^^^^ 
de  Rue,mefsiret  Perceual  de  Meries,  mefsire  Saufe  de  Bouffac.  Carcestrois  Cheua-  •^■*"'^'»^^"!* 

U,  -r  ■    -t    n  teejuecenehtt 

ers  ne  peurentoncques  entrer  en  leurs  maifons  pour  eux  armef;mais  ils  farent  autant  ^^/,j  anila 

d'armes  comme  tels  qui  eftoient  armez,&  tenoiét  grans  leuiers  de  chefne,qu'ils  auoiêc  fumonéàc  Se 

prinsenlamaifon  d'vnchartier,&donnoientles  horions  fi  grans, que  nul  nelesofbit  uezksauch/i. 

âpprocher,&:en  abbatirent  cefoirplus  de  foixante,car  ils  eftoient  grans  ôrforsChe-/"'^^*'^^»^ 

b 


14  PREMIER      VOLVME' 

ualicrs.Finablcmcntles  Archers,  qui  là  eftoient,furent  déconfits  &C  mis  en  chaflei&en 
y  eut  de  morts  en  la  place  Se  aux  champs  bien  trois  cens  ou  enuiron:  qui  tous  eftoict  de 
i'Eucfché  dcLincoic.  Sicroyquc  Dieu  n'enuoya  onc  fi  grande  fortune  à  nulle  genr, 
comme  il  fit  à  mefsirc  Jehan  de  Haynaut  &c  à  la  compagnie(car  iceux  ne  tcdoient  à  au- 
tre chofe  tors  à  leurs  meurdrir&  dérober: combien  qu'ils  fufifentlà  venus  pour  labefon 
gnc  du  R  oy)n'oncqucs  ne  furent  en  û  grand  péril  de  angoiire,que  le  temps  qu'ils  feiour 
ncrent  à  V  Varuich.  Encores  ne  lurent  ils  pas  à  feureté,  iufques  à  tant  qu'ils  lé  trouuerét 
fCefile  h-utre  à  f  VVifant,car  ils  écheurent  en  fi  grand'  haine  de  tout  le  demourât  desArchers,qu'au 
ou  ils  s'etnbdr-  cuns  Barons  &  fouuerains  Cheualiers  d'Angleterre  dirent  aux  Seigneurs  de  Hainautj 
qnerenty  four  pour  les  aduifer,que  ces  Archers  &  autres  hommes ,  comme  commune  d'Angleterre, 
■^a.Jfer  en  An-  eftoient  alliez  plus  de  fix  mille  enfcmble,&  menaçoientles  Hainuycrs  de  les  venir  ar- 
getirre.te  e-  ^Joir &  occire enleurshoftels denuit &deiour:&netrouuerent enleurshoftelsperfon 
^lirequiU  ne    *^^'  ^^  deuers  le  Roy,ne  de  par  les  barons^qui  les  ofaft  aider  ne  fecourir:&  n'auoient  les 
furet  point  en   Hainuyers  autre  entente  fors  que  d'eux  bien  vendre,  &  chacun  aider  l'vn  à  l'autre.Si  fi- 
feureté mff t'a  rentplufieurs  belles  ordonnances  par  grand aduis:& les  côuenoitaucunefois  gefirto" 
tat  qu'ils  furet  armez,&  par  iour  tenir  en  leurs  hoftelz,&  auoir  leurs  harnois  apareillez,&  les  cheuaux 
repdfetla  mer  fellez: &  aulïi leur  conuenoit  continuellement  guetter,t  par  côneftablies,les  champsSc 
■\Cejt  adiré,  chemins  d'entour  la ville,&  enuoyer  efcoutes  demie  lieuëloing  delà ville,pourvoir fe 
-par  compa    ^gj^gg  ggj^j  viendroiêt,dôt  informez  eftoiêt:parquoy,fi  ces  efcoutes  oy oient  gés  émou 
blies  &  aflj-  uoirpour  traire  par  deuers  la  ville,ils  fedeuoient  retraire  par  deuers  ceux  qui  gardoiêt 
fescôme  par  les  champs,poureux  aduifer:&  qu'ils  fuflent  plus  toftmontez& venus  enfemble  chacû 
cftapesl'vnc  à  fa  banniére,cnvne  place  qui  pour  ce  faire  eftoitaduifée.En  telle  tribulation  deniou- 
ça,  l'autre  là  rerent  ils  en  ces  fauxbourgs  par  quatre  femaines,&  n'oferent  élongner  leurs  hoftels  ne 
leurs  armeures:  exceptez  aucuns  Seigneurs ,  qui  allèrent  en  la  cité,  veoir  le  Roy  &fon 
Confeil,pourfeftoyer,&  pour  entendre  des  nouuelles:&fi  cefte  maie  aduéture  nefuft, 
ilsfeiournalfentairezaifémentxarlacité  &le  pays  d'entour  euxeftoit  fi  plantureux, 
que  dedâs  plus  de  fix  femaines  que  le  Roy  &  les  Seigneurs  d'Angleterre,&  plus  de  qua 
rante  mille  hommes  y  feiournerentjles  viures  ne  f  en  renchérirent  point,  qu'on  neuft  la 
denrée  pour  vn  denier,auflî  bien  qu'on  y  auoit  auant  qu'ils  venilfent.Bons  vins  de  Gaf- 
^  congne,*d'Auirois,&  de  Rin  afrez,&  autre  bon  marché,tant  de  poulailles  que  d'autres 

AnMta.^^.  manières  deyiures:&  ameiaoit  on  deuant  leurs  hoftels  le  foin,rauoine,&  la  litiere:dôt 
ils  eftoient  bien  ferais  &  à  bon  marché. 

Cy  parle  de  la  manière  des  Efcoçois,^  comme  ils fiuent  guerroyer.        chap.     xviii, 
5f*X2^  Vand  ils  eurentlà  feiourné  par  l'efpace  de  trois  femainesf  après  cefte  bataille 
\\lentenl  le     «^^|a  ^^  leur  fit  airauoir,de  parle  Roy  &  par  les  Marefchaux ,  que  chacun  fe  pour- 
comhat  d'être    ^^^^  ueuft ,  dedans  celle  autre  femaine ,  de  charretes  &  de  tentes,  pour  gefir  aux 
Isf  Hammers  champs,&  de  tous  outils  necelfaires,  pour  aller  par  deuers  Efcoce.  Et  adonc- 

crles  Archers  ques,  quand  on  fut  appareillé,le  Roy  &  tous  les  Barons  fe  tirèrent  hors ,  &  allèrent  lo- 
d  Alngleterre.  ger  fixlieucs  au  deifus  de  ladite  cité:&melfirelehan  de  Haynaut  &  fa  compagnie  fu- 
rent logez.toufiours  au  plus  près  du  Roy,  pour  plus  d'honneur  leur  faire,&  à  fin  que  fes 
Archers  n'eulfentauantage  fur  eux,&feiournerêt le  Roy&fes  premières  routes  deux 
iours,pourattendreles  derniers,&:pour  eux  aduifcr  chacun  fil  luy  falloir  riens.  Au  tiers 
iour  apres,l'oft,  qui  eftoitpreft,délogea,&fe  tira  auant  iour,  tant  qu'on  vint  en  la  cité 
de*Durenvnegrandeiournée,àrentrée  d'vn  pays,qu'on  appelle  Northombelander» 
*\^mot.  3(3.  qui  eftfauuage  pays,  plein  dedeferts&:  de  montaignes,&  moult  poure  pays  de  toute»: 
chofesjforsquedebeftes.Sicourtparmyvne  riuiere,  pleine  de  cailloux  ôcdegrolfcs» 
*^nnot4^j.  pierres,qu'onnommeThin.Surcelleriuierefiedlaville&lechaftel qu'on  nome*  Car 
t  ^  ^/■^""'J  doel  en  Gales:  quifut  iadis  au  Roy  Artus,&  ou  il  fe  tenoit  moût  volôtiers,  &  deuant  e/fc" 
}!^rtn        ^^^^^  ^^  ^^^'^  appelée  N  euf-chaftel  furThin.Là  teftoit  le  Marefchal  d'Angleterre,à  toufe 
■'"'^   .    '        grade  foifon  de  Gés-d'armes,pour  garder  le  pays  contre  les  Efcoçois:  &  à  Cardoele^ 
^nnotd.s^  ftoient  aulfi  grand'  plâté  de  Gaulois(dont*  le  Sire  de  Hufort,  &  le  Sirede  Montbray  e-. 
ftoientGouuerneurs)pourdeffendrelepairage:carlesEfcoçois  ne  pouuoient  entrer; 
en  Angleterre,fans palfer ladite riuiere.Si  ne  peurentles  Anglois  fauoir  certaines noa-,- 
uelles  des  Efcoçois,iufques  à  ce  qu'ils  vindrent  à  f  entrée  d'iceluy  pays:  &  auoient  pa{-f 
fé  celle  riuiere  fi  coy  emér,qu'onc  ceux  de  Cardoel  ne  f  en  apperceurét:&  aulfi  ceux  de 
Neuf  chaftel  fur  Thin  n'en  fceurent  nulles  nouuelJes,fi- comme  ils  difoient .  Car  entre 
ces  deux  villes  pouuoit  bien  auoir  vingt  &  quatre  lieues  Anglefches» 

Les 


D  E      F  R  O  I  s  s  A  R  T.  ij 

Les  Efcoçois  font  durs  &:hafdis,&  fort  trauaillans  en  armes  &  en  guerres:  &:quahd 
ils  veulent  entrer  en  AnCTleterre.ilzmeinent  leur  oft  bien  vin^ît  ouxxiiij.  lieues  loing,  J'^'"  •     -^ 
que  de  iour  que  de  nuit,car  ils  font  tous  a  cheual  les  vns  &  les  autrcs:hors  mis  la  truan-^^^  grcoçois  en 
'  daillejqui  les  fuyuent  à  pied. Les  Cheualiers  àc  les  Efcuyers  font  bien  montez  (ûî  grans  Uursp-uines, 
roucins,&  les  autres  communes  &c  gens  du  pays  fur  petites  hacquenees:&  fl  ne  meinét 
point  de  charroy,pour  !a  diuerlîtc  des  montaigneSjqu'ils  ont  à  paiTcr  parmy  ce  pays  de 
Northombelande:&  il  ne  mcinent  nulles  pourueances  de  pain  ne  de  vin^car  leur  vfage 
eft  tel, en  téps  de  guerre, &:  leur  fobrictc,qu'ils  fe  palTent  bien  aiTcz  longuemét  de  chair 
cuitte  â moitié, {ans  pain,&  de  boire  eauc  de  riuiere,fan3  vin:u:lî  n  ot  que  faire  de  chau- 
dières ne  de  chauder6s,car  ils  cuifent  bien  eux  mefmcs  leurs  be{ies,quand  ils  les  ont  é- 
corchées:&  fi  fauent  bien  qu'ils  trouueront  befles,à  grande  foifon,au  pays  là  ou  ils  veu 
lent  aUenpourquoy  ils  ne  portent  autre  pourueance.Car  chacû  emporte,  entre  la  felle 
de  fon  cheual  &;  le  *  penon,vne  grade  pièce  platte  ;  &  fi  trouffc  derrière  luy  vne  befacc  *^nmu.  sp 
pleine  de  farine:  en  telle  entente  que,  quand  ils  ont  tant  mangé  de  chair  cuitte  que  leur 
eftomachleur  femblc  eftre  vague  &  aftbibly,ils  gettent  celle  pièce  plate  au  feu ,  &  de- 
trépent  vn  petit  de  leur  farine:^  quad  celle  pièce  eft  échaufFée,ils  gettét  de  celle  clerc 
pafte  fur  celle  chaude  pièce, &  en  lôt  vn  petit  tourtel  en  manière  de  flamiche  ou  de  bui 
gnet,&:  le  mangent  pour  côforter  leur  cftomach.  Parquoy  ce  n'eft  pas  grand  merueille 
filz  font  grans  iournees,plus  qu'autres  gens.En  telle  manière  eftoiët  ils  entrez  ou  pays 
deffufdit,  fi  le  gaftoient  &ardoyent:&  trouuoient  tant  de  beftes,  qu'ils  n'é  fauoient  que 
faire,&  auoient  bien  quatre  mille  homes  armez, Cheualiers  &  Efcuyers  môtez  fur  tref^ 
bons  courfiers  &  bôs  roucins  ,&  bien  vingt  mille  hommes  armez  à  leur  guife ,  après  &: 
hardis,&  môtez  fur  petites  hacquenées:qui  ne  font  mie  liées  n'eftrillées,ains  les  enuoic 
l'on  tout  incôtinent  paiftre  &  pafturer  es  prés  &  es  bruyères.  Si  auoy et  deux  bôs  Capi- 
taines,carleroy  Robert  d'Efcoce,  qui  eftoitmoultpreux,eftoitadôc  moult  vieil,&  fort 
chargé  de  la  groife  maladie.Si  leur  auoit  dôné  à  Capitaine  vn  moût  gêtil  Prince  &  vail 
lât  en  armes:c'eftaflrauoir,leCÔtc  *  de  Moray(qui  portoit  vn  efcu  d'argêt  à  trois  oreilles  *^nnot.  40. 
de  gueulles)&  meflire  t  Guillaume  de  Dôglas,  qu'on  tenoit  le  pi'  hardi  &  leplus  entre-  t  Maiorit  cr 
prenât  de  tous  les  deux  païs  :  &  portoit  vn  efcu  d'afur  à  vn  chef  d'argent  :  &  eftoiét  ces  ^"^^^  ^^  »<"»- 
deux  feigneurs  les  prhauxBarÔs,renômez  en  beaux  faits-darmcs&en  gras  prouelTes.  *^^"f  f"^"*"^ 

Comme  le  Roy  ^ngloisft fa  première  cheuauchee fur  les  Efcoçûis .  chap.     x  i  x.  glas  ««  Du- 

glas. 
/^VandleRoyAnglois&tout  fon  oft  eurent  veu  les  fumées  des  Efcoçois,  ils  firent 
V^^^tantoft  crier  ararme,&  commander  que  chacun  fe  délogeaft  &  fuyuiftles  ban 
nieres.  Ainfi  fut  fait,&  fe  tira  chacune  armée  fur  les  champs,fi-comme  pour  tatoft  com 
batrc.  La  endroit  furent  ordonnées  trois  grôffes  batailles  à  pied:&  chacune  bataille  a- 
uoitdeuxielles  de  cinq  cens  Hommes-darmes,quideuoient  dcmourer  à  cheual,  &  fâ- 
chez que  lô  difoit  qu'ily  auoit  bié  là  huit  mille Hômes-d'armes,cheualiers  &:  Efcuyers, 
&  trente  mille  hommes  armezôc  appareillez:  la  moitié  montez  fur  petites  hacquenées 
&rautremoitiéSergensàpied,CouftilIiers,enuoyez  par  eledlion ,  de  par  les  bonnes 
villesjàleurs  gages:&fiyauoitbienxxiiij. mille  Archersàpied,fanslaribaudaille.  Or, 
ainfi  que  les  batailles  furent  ordonnées,  on  cheuauchatout  rengé  après  les  Efcoçois,à 
l'endroit  des  fumées,iufques  à  baffes  vefpres.Adoncfe  logea  l'oft  en  vn  bois  fur  vne  pc 
titeriuiere,pour  eux  aifer&:  pour  attendre  le  charroy&:  les  pourueances:&toutleiour 

auoient  ars&:pillé  les  Efcoçois  à  cinq  lieues  prefts  del'oft,t  &:  ne  les  pouuoyent  ra-  -fllveutdire 
confuir.     Lendemain  au  point  du  iour  chacun  fut  armé:  &  meirent  leurs  bannières  queUs^ngl. 
aux  champs,  chacun  en  fa  bataille,  touteiour,  fans  dérouter  par  montaignes  ne  par  «epcmotet  a 
valées:n'oncques  ilz  ne  peurent  approcher lesEfcoçois,qui  venoyét  deuant  euxrtant  y  '""  J^/^"^^{^' 
auoit  de  bois,demarefts,6cdefersfauuages,&;mauuaifes  môtaignes  &valées:&:fi  n'e-  ^Jl^l'^""^' lll 
ftoit  qui  ofaft,fur  peine  de  perdre  latefte,faire  paifer  ne  cheuaucher  deuant  les  bannie-  ^/^  ^^^^^  y^^_ 
rcs,fors  les  Marefchaux.Quâd  ce  vint  après  nonne,  furie  vefpre,gens,chcuaux,&:char  U'crptllé  tuf- 
roy,&:mefmemct  gés-à-pied,efl:oiét  tât  trauaillez,qu'ils  ne  pouuoiét  pi^aller  auât.  Les  ^ ««  i  cinq 
Seigneurs  veirct  qu'ils  fetrauailloiétpourneât:&iaçoitce  qles  Efcoçois  les  voufifTent  lignes pra  d: 
encor  attédre,fi  fe  mettoiét  ilz  bié  en  telle  m5tagne,ou  fur  tel  pas,qui  ne  fe  pourroiét  à  *  trmejdcs 
eux  côbatre,fans  trop  grâd  méchef.Si  fut  c5mâdé,de  par  le  Roy&lesMarcfchaux,qu'ô  ^"S  '"•• 
felogcaft là endroir,ainfi qu'il  ca:oir,iufquesàlendemain,pour  auoir  côfeil  cômeilsfe 
maintiendroict.  Ainfi  fut  tout  l'oft  logé  cefte  nuit  en  vn  bois  fur  vne  petite  riuiere:  &Ic 
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Roy  fut  logé  en  vne  poure  court  d'Abbayc,qui  !à  efroit.  Ces  Gcnfd'armes,  chenaux  te 
charroy,&  tout  furent  lors  trauaillcz  outre  mefure.  Quand  chacun  eut  prins  pièce  de 
rV/?<i  dire  tcrrepourloger,  les  Seigneurs  le  tirèrent  à  part,  pour  auoirconleil  comme  ils  fepour- 
brulant  tout  royent  combattre  aux  hlcoçois,  iclon  le  pays  ou  ils  crcoicnt:&:  leur  fembla,  felô  ce  que 
en  pays  en-  jls  veoyent,  que  les  Efcocois  s'en  ralloient  en  leur  pays,!  tout  ardant,  &  que  nullement 
ncmy.  jjs  ^c  pourroient  combattre  à  eux  entre  ces  montagnes,  fors  en  grand  péril:  &  fi  ne  les 

pouuoient  raconruir:mais  paffcr  leur  conuenoit  celle  riuiere  de  Thin:  &  fut  dit  en  grâd 
Confeil,que  f  on  fe  vouloir  ieucr  à  minuit3&  le  lendemain  vn  petit  fe  hafter,on  leur  ton 
droit  le  pafiage  de  la  riuiere, &:  conuiendroit  qu'ils  fe  combattiffent  à  leur  mcchef ,  ou 
ils  demourroient  tous  cois  en  Angleterre,prihs  &  attrapez.  Acelie  entente  fut  accordé 
que  chacun  fe  retraift  à  la  loge,  pour  foupper  &  boire  ce  qu'ils  pourroient  auoir  :  &  dit 
chacun  à  des  compagnons  qu'ils  i"e  tcuflentjafîn  qu'on  ouift  la  trompette  fonner,&:qu  ô 
meift  les  felles,&  appareillaft  on  Ces  cheuaux;&  quad  onl'orroitla  fecÔde  fois,  que  cha 
eun  f  armait  fans  tarder,  &,à  la  tierce  fois5que  chacun  montaft  viftement,&  fe  retiraft  à 
fa  banniere,chacun  endroit  foy:  &  que  chacun  prift  vn  pain  fans  plus,&  le  trouifaft  der- 
rière foy  en  guife  d'vn  braconnier: &  aufll  que  chacun  laiifaft  là  endroit  t  tout  harnois, 
tous  charrois,&  toutes  autres  pourueances:car  on  fe  cÔbattroit  lendemain,  à  quelque 
•\ii  entend  de  méchefquecefuft,tfiauroit  on  tout  perdu,ou  tout  gaigné.  Et,ainfî  qu'ordonné  fut, 
tout  hdgage     ainfi  fut  fait:  &  fut  chacun  armé:  &  môta  Ton  entour  minuit.Petit  y  eut  de  ceux  qui  dor 
intitdan.  coin-  mirent:combien  qu'on  euft  le  iour  trauaillé:  &  ainçois  que  les  batailles  fuffent  à  leur  en 
\' .  s  . .      droit  afremblées,le  iour  commença  à  apparoir.  Alors  commencerét  les  banieres  à  che 
\çj  ^  T^    uaucheràhafteparbruyeres,parmontaignes,parvallées,parroches,&parmalaife2dc 
que  Ion  euft  ftroitz,fans  point  de  plain  pays:&  par  delfus  les  môtaignes&  au  plain  des  vallées  eftoy-  ' 
tout  perdu,  ent  croulieres  &  gransmarcfts,&lidiuerspaflages,quemerueilîeseftoitquechacûn'y 
erc. ancien-  demouroit,car  chacun  cheuauchoit  toufiours  auantjfans  attendre  Seigneur  ne  compa 
ne  manière  de  gnon:&  fachez  que,qui  fe  fuft  bouté  en  ces  crouliereSjà  malaife  trouuaft  qui  luy  aidaft 
parler.  &  fi  y  demourerent  grand'  foifon  de  bannières  à  tout  leurs  cheuaux,  en  plufieurs  lieux, 

&  grande  foifon  de  fommiers,quioncques  puis  n'en  ylïirent;&cria  l'on  moult  ce  iour 
aux  armes:&difoit  l'on  que  les  premiers  fe  combatroient  aux  ennemis:fi  que  chacun 
cuidoit  que  ce  fuft  vray,&  fe  haftoit  tant  qu'il  pouuoit,fur  pierres  &  fur  montaignes ,  le 
heaume  appareillé  &  l'efcu  au  col ,  le  glaiue  ou  l'efpee  au  poing,  fans  attendre  père  ne 
,  ^  ,  ,.      frère,  necôpagnon:&  quand  on  auoit  ainfi  couru  domielieue,t  dont  les  cris  naiifoiét 
iufques  au    ^^^^  ^rouuoitdeceu: car  c'auoientefté  cerfs,oubieches,ou  autres  beftesfauuages(dÔt 
lieu  d'où  1  o  Y  ^uoit  grande  foifon  en  ces  bruyères  &  fauuage  pays)qui  f  en  fuy  oient  deuant  ces  ban 
oyoit  le        nieres:dont  chacun  huyoit  après  ces  beftes:&  cuidoit  on  que  ce  fuft  autre  chofe. 
bruit.  Ainfi  cheuaucha  ce  ieune  Roy  Anglois  celuy  iour ,  par  montaignes  &  defers,  fans 

tenir  voye,chemin  ne  fentier,ne  fans  ville  trouuer,par  fon  confeil:&  quand  ce  vint  aux 
baffes  vefpres  qu'on  fut  venu  fur  celle  riuiere  de  Thin(que  les  Efcocois  auoientpaffée, 
La  peine  ou  fut  &les  côuenoit  rappafter,ce  cuidoyêt  les  Anglois)&  ils  furent  là  venus  tous  trauaillez, 
le  camp  des  jjg  pafferét  outre  la  riuiere  à  gué,moult  à  mal-aife  pour  les  grolfes  pierres  qui  dedans  e- 
leîmonts  'T^^  ftoient:&:, quand  ils  furet  paffez,chacun  fe  logea  fur  celle  riuiere,ainfî  qu'il  peut  prédre 
Northomhel-  terre:mais,ainçois  qu'ils  euifent  prins  terre pourloger,lefoleil fut  efconfé:&;fiy  auoit 
Lnde,  petit  d'entre  eux  qui  enflent  ne  hache,ne  coingnéejferremês,  n'inftrumes  pour  couper 

bois  pour  eux  loger:&  fi  y  en  auoit  plufieurs  qui  auoient  perdu  leurs  côpaignôs:&mef^ 
mement  les  Gens  de  pied  eftoient  dcmourez  derrière,^  fi  ne  fauoient  à  qui  le  chemin 
demander:&difoient  ceux, qui  mieux  cuidoient  cognoiftrelepays,qu'ils  auoientche 
5         ^    minéceluyiourvingthuit  lieues  Anglefches, toufiours  courantfansarrefter,forsque 
'  "  ."  ^^P;  pourfpaffèr^oufoncheualreflengler.Cellenuitles  conuintgefirfurcelleriuierê,tous 

ont ainjt-.mais  >■  ^i        -  r         ^  i         r  ■  i     r    ■  ■^  r        •■'    ^  i      i- 

ie  penlcqiiil  y  ^^'"^'^2  chacu  tenant  ion  clieual  en  la  mampar  le  frein:car  ils  ne  lauoiet  a  quoy  les  lier. 

faut  piller.  Ainfi  ne  mangèrent  les  cheuaux,toute  la  nuit  ne  le  iour ,  d'auoine  ny  de  nul  fourrage:^ 
&les  gensmefmesnegoufterent,toutle  iour  nelanuit,  quechacun  fonpain, qu'il a- 
uoit  troulfé  derrière  foy,  &  quieftoit  encores  tout  mouillé  de  la  fueur  du  cheual:  n'ilz 
ne  beurent  autre  brcuuage  que  de  la  riuiere  qui  couroit  làjfors  aucuns  grans  S  eigneurs 
qui  auoyent  des  bouteilles: &:  fi  n'auoyent  ne  feunelumiere,car  ilsne  fauoient  dequoy 
enfiire,fors  aucuns  Seigneurs  qui  auoient  des  torches, qu'ils  auoyent  apportées  fur 
fommiers.  En  telméchef  paflerentilz  toute  lanuid,  fans  ofter  les  felles  à  leurs  che- 
uauXjn'euxdefarmcr.F.î,  quand  le  defiré  iour  fut  venu, qu'ils  elperoient  de  trouuer  au- 
cune 
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tune  adreflejpour'cux  &c  leurs  cheuaux  aifef,ou  pour  Combatte  aux  Efcoçols,  qu'ils  dû 
iîroient  moult  pour  eux  deliurer  de  celle  poureté,!!  commença  à  plouuoir  toute  la  iour 
née,tant  que  la  riuiere,fur  laquelle  ils  eftoient  logez,  deuint  fi  grande ,  auant  l'heure  de 
nonne,quenulnelapeutpafler.  Parquoynul  nepouuoit  enuoyer  veoir  en  quellieu 
ils  eftoient  cheus,n'o  u  ils  pourroient  recouurer  de  fourrage ,  ne  litière  pour  leurs  che-^ 
uaux,ne  pain  ne  vin  pour  les  fouftenir:  fi  les  conuintieufnerainfi  toute  la  nuiâ:  &les 
cheuaux  aufïi  n'auoient  fors  fueilks  d'herbes  &  d'arbres. Si  coupoyét  plaçons  de  boys 
àleurs  efpées  &  t  badelaireSjpour  leurs  cheuaux  lierjôc  verges  pour  faire  logetres  à  eux  t^^"^"/'"'  v 
bouter:  &entour  nonne  aucuns  poures  du  pays  furent  trouuez:  lefquels  dirent  qu'il  y-^^^^f 
auoit  d'illec  quatorze  lieues  iufqu'à  Neuf-chaftelfurThin,  &  onze  lieues  iufqu'à  Car- ^"V     i"/?-^ 
doel  en  Gales:  &  fi  n  y  auoit  nulle  ville  plus  près  de  la,  ou  1  on  peull  riens  trouucr  pour  tncLm  mais 
eux  aifer» Quand  ce  fut  nonce  au  Roy  &  aux  S eigneurs,  chacun  enuoya  tantoft  fes  mc( autrement  ne 
fagers  cellepart,&  fes  petis  cheuaux  &  fes  fommiers,pour  apporterpourueâces:&fi  fit  /«  cogmis-ie, 
onfauoir,deparle  Roy,enlavilledeNeuf-chaftelfurThin,que  qui voudroit gaigner, 
on  âmenaft  pain  &  vin  &  autres  denrées,&:  on  les  payeroit  fans  delay,  &c\cs  feroiton 
conduire  à  fauueté  dedans  roft;&  leur  fit  on  fauoir  qu'on  ne  partiroit  de  là  iufques  à  ce 
que  l'on  fauroit  que  les  Efcoçois  eftoiétdeuenus»  Au  lendemain-,  entour  l'heure  denô- 
ne5reuindrentles  meffagers,que  les  SeigncursauoientenuoyezauxprouifionSj&enap 
portèrent  ce  qu'ils  peurent  pour  eux  &  pour  leurmégnie(maiscenefut  mie  grande- 
ment) &auec  eux  vindrent  gens  pour  gaigner,  Ramenèrent  mulets  &  petis  cheuaux 
chargez  de  painjmal  cuit,en  paniers3& poure  vin  en  grans  barils,&  autres  denrées  à  vé 
dre:dont  grand'  partie^de  l'oft  furent  appaifez.Et  ainfi  de  iour  en  iour,  tant  qu'ils  feiour 
nerent  là  enuironla  riuiere,t  huit  iours,entre  ces  montaignes,en  attendant  chacû  iour  j^^'T  "  ,** 
la  furuenue  des  Efcoçois:qui  aufll  ne  fauoient  que  les  Anglois  eftoient  deuenus,neanf^'^^l^'^'^^'^,  •/ 
plus  que  les  Anglois  eux.t  Ainfi  furet  trois  iours  &  trois  nuids  fans  pain ,  fans  vinjfans  ^  Lrtirec  au 
chandcllejjfans  auoine,fans  fourrages,n'autres  pourueâccs:&  apres,par  l'elpace  de  qua  huitième  imf-. 
tre  iours,  qu'il  leur  conuenoit  acheter  vn  pain,  mal  cuit,  fix  Efterlins  (  qui  ne  valoit ,  ou  t  EntUei^  àei 
deuftvaloir,qu'vnparifi)&;vnt  galon  de  vin  vingtquatre  Efterlins:quine  deuftvaloir  ^nglm^iemt 
que  fix.Encores  y  auoit  il  fi  grâd'  rage  de  famine, que  l'vn  le  tolloit  hors  des  mains  à  l'au  ^^  '" ^'*fj^ 
tre;dont  plufieurs  debatz  aduindrent  entre  les  compagnons  des  vns  &  des  autres:&en  T""^  ^»  " 
cores,  auec  tous  ces  méchefs,il  ne  cefToit  de  pluuoir  toute  celle  femainc,parquoy  leurs  anutes. 
felles,panneaux,&  contre  fangleSjfurent  tous pourris,&: la  plus  grand'  partie  des  che--f-  onvfèencor 
uauX  cafTez  fur  le  dos:&  n'auoient  dequoy  ferrer  ceux  qui  eftoient  déferrez:  &  aufll  n'a  de  cefie  mefure 
uoyent  la  plus  grande  partie  que  veftir ,  ne  dequoy  fe  couurir  pour  la  pluye  &  pour  le  ^»  ^^ormandie 
froidjfors  que  de  la  bufche  verte,ou  de  leurs  hocquetÔs,ou  de  leurs  armeures:&  fi  n'a-  po'*>'dfttble£(if 
uoient  dequoy  faire  feu,fors  que  d'icelle  bufche  verte:  qui  nepouuoit  ardoir,  ne  durer 
àlaplue,qu'ilfaifoit.Enceluyméchcfdemourerét  toute  celle  femaine,fans  ouyr  nul- 
les nouuelles  des  Efcoçois, qu'ils  cuidoient  qu'ils  deuffent  par  là ,  ou  allez  près,  palTer, 
pour  retourner  en  leurs  pays. dequoy  grandmurmure  fourdit  entre  les  Anglois;car  au-» 
cuns  vouloient  dire,^  mettre  fus  aux  autres, qu'ils  auoient  donné  ce  confeil  pour  là  ve 
nir  en  ce  point,&  qu'ils  l'auoient  fait  pour  trahir  le  Roy  &  toute  fagent:fi  quepourcc     promepdit 
fut  il  ordôné,entre  les  Seigneurs,qu'on  fe  partiroit  de  là,&rappaireroit  en  ladite  riuie-  jt^yX A^tgUter 
re,fept  lieues  au  deirus,là  ou  elle  eftoit  plus  aifee  à  palfer:  &  fit  on  crier  que  chacun  s'ap-  re  a  qui  hy  af 
pareillaft  pour  déloger  le  lendemain,^  que  chacun  fuluift  les  bânieres,  &  fi  fit  on  crier  prteroitnoti- 
adonc  que  qui  fe  voudroit  tant  trauailler  qu'il  pcuft  apporter  certaines  nouuelles  au  'j^^'"'^'*  '^f'»f 
Roy  là  où  on  pourroit  trouuer  les  Efcoçois,le  premier^qui  ce  luy  rapporteroit,  il  auroit  "  -^/"P'- 
cent  liures  de  terre  à  héritage,  à  Efterhn  &  le  feroit  le  Roy  Cheuaher ,  Quand  ces  nou- 
uelles furent  fceuës  en  l'oft,  aucuns  Cheualiers&rEfcuy ers  Anglois, iufques  à  quinze 
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ce  iour(car  ils  eftoiêt  mal  f  habillez)  &firét  tant  qu'ils  rapafferét  la  riuiere,à  grand' mal-  ou  hien  emen- 
aife  :  car  elle  eftoit  moult  groffe  pour  la  pluye,&  en  y  e  ut  aftez  de  baignez,&  autant  de  drefar  là ,  que 
noyez.Quadto'furêtpalTeZjils  felogerêtlà  endroit,carils  trouuerét fourrages, &prez  ^^'^^  cheuaux 
&châps5pourlanuiâ:pairer,delezvnpetitvilIage3quclesEfcoçoisauoiétarsquâd  ils  ^  '"*'L  "'^-^ 
palTcrét.Lelédemain ils  fepartirét par môtagnGS&  par vallees,toutleioUr,iufque près  *""  '"  """^ 
de  nônc ,  que  Ion  trouua  aucuns  villages  ars&  aucunes  chapaigneSjOÙ  il  y  auoit  blez  & 
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niden point    prcz,fi  q  touti'oft  (c  logea  là  endroit  celle  nui(5l::&  le  tiers  iour  ils  cheuaUchcrët  en  telle 
^e  marcher      iiianlcrc.  SI  tic  lauoiét  plulîeius  ou  on  les  mcnoit^ne  huiles  nouuelles  des  Efcoçois  n'a- 
fort,poHr  U  di.  uoiét:&:  le  quart  iour  en  telle  manierc,iufqueSià  heure  de  tierce.  AdÔc  viht  vn  Efcuyer: 
fine  ^u  ils  a-   moult  fort  cheuauchant,deucrs  le  Roy:filuydit.Sire,ie  VOUS  apporte  nouuelles  desEf 
uotent  eue  de    coçoiSjils  font  à  trois  licuës  près  d'icy,logez fur  vne  montaigne3&  vous  attendêt  là:&: 
toute  cbojc.      y  ont  bien  eftéhuitiours:&;  ne  fçauoict  nouuelles  de  vous,  néant  plus  quevoui  làulez 
d'eux,  ce  vous  fai-ie  lauoir  toutdc  vraytcariemc  fuis  fi  fort  approché  d'eux, que  i'ay  e- 
ftéprins&  mené  en  leur  oftprifonnier,deuantles  Seigneurs,  fi  leur  dy  nouuelles  de 
V0US5&  comme  vous  les  queriez  pour  combatte  à  eux:ôr  tantoft  les  Seigneurs  me  quit- 
tèrent ma  rançon  &:  prifon, quand  ic  leur  eu  dit  que  vous  donniez  cent  liures  de  rente 
à  l'Efterlin  à  celuy  qui  premier  VOUS  apport  eroit  nouuelles  d'eux:  par  telle  condition 
que  ic  leur  promis  que  ie  n'auroye  repos,  iufqucs  à  tant  que  ie  vous  euffc  dites  ces  nou- 
uelles: &  dientqu'auffi  grand  défirent  ils  de  combatte  àvous,cômevousauez  à  eux:  & 
les  trouuercz  là  endroit  fans  faute.  Tatoft  que  le  Roy  ouit  ces  nouuelles,ilfit  appreftcr 
l'oft  là  endroit, en  vn  blé,pour  leurs  chenaux  paiftre,  &  les  fangler,de  cofte  vne  blachc 
Abbaye(qui  eftoit  toute  arfe)qu'on  nommoitjdu  temps  du  Roy  Artus,IaBlanche-lan- 
de.Là  endroit  fecôfefîa&adreça  chacun  à  fon  pouuoir:  &  fit  le  Roy  dire  grande  plâté 
Ceji  ancien  ^  ^jç  mcfles(pourt  accommicher  ceux  qui  deuotion  en  auoient:&  aflîgna  tantoft  bien  & 
mot  panifie  co-  diligemment  à  l'Efcuycr  cent  Uures  de  terrCjque  promis  luyauoit:&  le  fitillec  Cheua- 
*^oir»oa7'sei-  ^^^^^  deuant  tous.  Adonc,quand  on  fut  vn  peu  rcpofé  &  deieufiié,  on  fonna  la  trompe- 
çnmr.  ^^3^  chacun  alla  montcr,&  fit  on  les  bannières  cheuauchetjainfi  que  ce  ieune  Cheua- 

lier  les  coilduifoit:&  toufiours  chacune  bataille  à  par  clle,fans  dérouter  par  môtagnes, 
&  par  valées,&  toufiours  rengez,ainfi  qu'on  pouuoitj&  qu'ordonné  eftoit: &  tant  che- 
uaucherent,&  de  tel  randon,qu*ils  vindrent  entour  midy  fi  près  des  Efcoçoisjqu  ils  les 
Les  ^nglois  veirent  cleremét,&  les  Efcoçois  eux.Si  toft  que  les  Efcoçois  les  veirent,  ils  yflîrent  de 
treuHent  Ut     leurs  loges  à  pié:&:  ordônerêt  trois  bÔnes  batailles  frâchemêtjfur  le  deualer  de  la  mô- 
Efcoçois.        tagne,là  ou  ils  eftoiêt  logez.  Au  deffus  de  celle  mÔtagne  couroit  vne  riuiere  forte  &roi 
dejpleine  de  caillons  &de  fi  grolfes  pierres,  qu'on  nelapouuoitpas  bonnemétpaflerà 
'  haftcjfans  grad  méchef:&  auflî,fe  les  Anglois  euffêt  la  riuiere  pa(rée,fi  ny  auoit  il  point 

de  place,entre  la  riuiere  &  la  montaignc,là  ou  ils  peulfent  auoir  rengé  leur  bataille:&fî 
auoientles  Efcoçois  leurs  deux  premières  batailles  eftablies  fur  deux  coins  de  la  mon- 
taigne,&  au  pendant  de  la  roche:ou  l'on  ne  pouuoit  bonnement  monter  ne  râper  pour 
,        ,.     les  alfaillir:  maisf  eftoient  auparty,pour  les  aifaillas  tous  lapider  de  pierres,  fils  fuifent 
lesEfcoctu  pairezoutrelariuiere:&nepouuoient  bonnement  les  Anglois  retourner.  Quandies 
%eient  en  tel    Seigneurs  d'Angleterre  veirent  la  contenance  des  Efcoçois,iIs  firent  toutes  leurs  gens 
anantaget  que"  trairc  àpied,&  ofter  les  cfpcrons ,  &  renger  les  trois  batailles ,  ainfi  qu'ordonné  eftoit 
ils pottueient    deuant.Là  endroit  deuint  grand*  foifon  de  Cheualiers  nouueaux.  Quand  ces  batailles 
lapiderles^n  furcntrengées,&  ordonnées,  aucuns  des  Seigneurs  d'Angleterre  menèrent  leieunè 
^lois.  crc      Royàcheualpardeuant  toutes  les  batailles,  pour  les  Gcns-d'armes  plus  réuciller  &r 
réiouyr:  lequel  prioit  moult  gracieufement  que  chacunffe  penaftdebien  faire  la  bc- 
•}•  c*«/?rf  ilre    fongne,&  de  garder  fon  honneur: &faifoit  commander,  furpeine  de  la  tefte  coupper, 
fc  mcift  en    que  nul  ne  fe  meift  deuant  les  bannières  de  Marefchaux,  &  ne  fc  meuifent  iufques  à 
peine  &cn    tant  qu'on  le  commanderoit.     Vn  petit  après  on  commanda  que  les  batailles  aUaf- 
cuoir.         ^^^j.  auant,pardeuaut  les  ennemis,tout  bellement  le  pas.  Ainfi  fut  fait:fi  alla  bien  cha- 
cune bataille,en  tel  eftat,  grand  chemin  de  terre,iufques  au  deualer  de  la  môtaigne,fur 
laquellelesEicoçois  eftoient.Ce  fut  fait  &ordorme  pour  veoir  fe  les  ennemis  fe  de- 
routeroient  point,&:  pour  veoircôme  ils  femaintiêdroiét:  mais  on  ne  peut  aperceuoic 
qu'ils  femeu{rentenriens:&tant  eftoiêtpresles  vns  des  autrcSjqu'ilscognoiifoiêt  par- 
tie de  leur  armoirie.  Adonc  fit  on  arrefter  l'oft  tout  coy,pour  auoir  autre  côfeil:&  fit  on 
aucûs  côpagnons  môter  fur  courfiers,pour  écarmoucher  à  eux,&  pour  regarder  le  paf- 
fagedela  riuiere,&: pour  aduifer  leur  contenance  de  plus  presr&leur fit  onfauoir  jpar 
Heraux,que  fils  vouloient  paffer  outre  la  riuiere  pour  combatte  au  plain,  on  fe  tireroit 
arrière, Si  leur  liureroit  on  bonne  placcjpour  la  bataille  renger  tantoftjou  le  lendemain 
aumatini&fiineleurplaifoitjqu'ilsvoufiffentfaircle  caspareil.  Quâdles Efcoçois  eu 
rent  ouy  ces  traitez,ils  prindrent  entre  eux  confeiljfc  tâtoft  refpondirét  aux  Heraux, 
qu'ils  ne  feroiét  ne  l'vn  ne  rautre:mais  que  le  Roy&  lesBaronsveoient  biê  qu'ils  eftoiét 
en  fon  Royaume,&  auoient  ^ds  &  gafté  tout  par  tout  ou  ils  auoientpafîe:&  fi  cela  en- 

nuyoit 
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nuyoic  &  déplaifoit  au  Roy,  fi  le  vëinfTeiit  amender*  car  là  ils  demouroiet  tant  qu'il  leur 
plairoit.  Qïï.and  îeGonfeil  du  Roy  d'Angleterre  veit  leur  vouloir,  il  fut  crié  &:  côman- 
dé  que  chacun  fe  logcaft  là  ou  il  eftoit,fans  recuUer.  Ainfî  fe  logèrent  celle  nuiét  mouk 
àraalaire,fur  dure  terre  &:  fur  pierres  moult  fauuages,  &toufiours  armez  &  à  grand  mé- 
chef,  ny  n' auoient  ne  pouuoient  recouurer  pieux,ne  verges,pour  lier  leurs  chenaux,  nû 
fourrage  ne  littiere,  ne  bufche  pour  faire  feu.  Quand  les  Anglois  furent  logez  en  telle 
manicre:&les  Efcoçoisles  vcirerttils  firent  demourer  aux  champs  de  leurs  genSjfurles 
places  ou  ils  auoient  eftably  leurs  batailles,  puis  feretirerentàleurs  logis,  &  firent  tant 
de  feux  que  merueilles  :  ôc  firent,  entre  iour  èc  nuiâr^  fi  grand  bruit  de  corner  de  leurs 
cors,  tous  à  vne  voix^  qu'il  fembloit  proprement  que  tous  les  grans  diables  d'enfer  fuf-        . .  - 
fentlàvcnuSi  Ainfîfurent  logezcellenui(5t(quifutlanuiaSainctPierre,àrentreede  ^^f^'J^/'^^»; 
Aouft,  del'an  mil  trois  cens  vingtfept)iufques  au  lendemain,que  les  Seigneurs  ouyrent  ^  ^^n^  ^ 
ttielfe.   Aptes  fît  on  chacun  armer,  &  les  batailles  renger,  ainfi  que  le  iour  de  deuant.  en  and  tlmpsi 
Quand  les  Efcoçois  veirentce,iisfenvindrentlogeraufïîbienfurleurpiecedeterrej 
commeil  auoient  faitlaiournee  de  deuant,  &dcmourerent  les  deux  ofts  ainfi  rengez 
itifques  à  liiidy,  que  \cs  Eicoçois  ne  firent  oncques  femblant  de  venir  deuant  les  An- 
gloisjnaufïlles  Anglois  deuers  eux.car  ils  ncles  pouuoient  bonnement  approcher  fans 
grand  dommage.  Plufieurs  compaignons,  qui  auoient  chenaux  dont  ils  fe  pouuoient 
bien  aider,  paflcrent  la  riuiere,  &  aucuns  à  pie,  pour  écarmoucher  à  eux  :  &:  auffi  fe  dé- 
routèrent aucuns  Efcoçois,  qui  couroicnt&racouroient  tous  éfcarmouchans  lesvns 
aux  autres  :  tant  qu  il  en  y  eut  de  morts  &  de  naurez  &  de  prifonniers  d'vns  &:  d'autres* 
Mais,ainfi  cômc  après  midyles  Seigneurs  d'Angleterre  firétaifauoir  que  chacun  fe  re- 
traïft  en  falogc(car  bien  leur  fembloit  qu'ils  cftoiétlàpourneant)fcretirachacùenfon  .        i 
logis.  En  tel  cftat  furent  ils  tpar  trois  iours,&  les  Efcoçois  d'autre  part  fur  leut  montai-  J^".*"  ^^'J^ 
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gnc,fans  départir  :  toutesrois,  fil  y  auoit  tomiours  gens  ecarmouchans  dvne  part  àcjànsj  comprît 
d'autre,  &  fouuent  de  morts  &  de  prins,il  n'eft  point  de  douterSc  tous  les  vefpres  les  Ef-  dre  ceUy  au^ 
co  çois  faifoient  p  ar  couftume  grans  feux,  &  faifoiét  grand  bruit  decorner&dc  huy  er.  f  ««^  l"  ^w* 
L'intention  des.S  eigneurs  d'Angleterre  eftoit  de  tenir  ces  Efcoçois  là  endroit  comme  i}""  '*^l^"nt 
aflîcgez  (car  ils  ne  fe  pouuoient  bonnement  combattre  à  eux)  &lcs  cuidoit  on  bien  af-  """'♦l*^''/^*  ^fi 
famer  en  "fleur  pays  :&fçauoient  bien  ces  Anglois,  par  les  prifonniers  qu'ils  auoient  ^apirpl^ 
prins,  que  les  Efcoçois  n  auoient  ne  pain  ne  vin,  ne  nulles  pourueances,  ne  de  fel.  Des  iJ„  ^,X  aux 
beftes  auoient  ils  à  grand'  foifon ,  qu'ils  auoient  prifes  au  pays,  fi  en  pouuoient  ils  man-  zj^Jont  tlfer* 
ger  à  leur  plaifîr,  fans  pain,  à  quoy  ils  acomptoient  peu:  mais  qu'ils  eulfent  vn  peu  de  fa-  tantefimentiS, 
rincj  pour  en  faire  du  tourteau,  ainfi  que  dit  eft  cy  deïfus  :  &r  auffi  en  vfent  bien  aucuns  t  ^*  ^^^^  fi 
Anglois,  quand  ils  font  en  leur  chcuauchee,  quand  il  leur  touche.  rapporte  aux 

Or  aduint  que,  le  quatriefme  iour  au  matin,Ies  Anglois,  quiregardoient  deuers  la  „  f'^  ""-.  . 
montaigne aux hfcoçoiSjn en veirentnulsrcar ils fen eltoient partis fecrettcment a mi-  2[ctcoisi 
nuidi  Lors  furent  enuoyez  gens  à  cheual  &  àpié  par  ces  montaignes,  pour  fçauoir  que 
ils  efloient  deuenus  :  &  ceux  les  trouuerent,  entour  prime,  logez  fur  vne  autre  montai- 
gne, plus  forte  que  celle  de  deuant  n'eftoit,  fur  celle  riuiere  mefme,  en  vn  grand  bois, 
poureftreplusmucez^&pourplùsfecretrementaller&venirquandilsvoudroient.  Sï 
tofl  qu'ils  furent  trouuez,  on  fit  les  Anglois  déloger,  &  tirer  celle  part  tout  ordonnée- 
ment,  &  loger  fur  vne  montaignd  à  l'encontre  d'eux;  &  fit  on  les  batailles  renger,  &  fai- 
re femblant  comme  d'aller  vers  eux:mais  fitoft  qu'ils  veirentlordônance  aux  Anglois 
&  eux  approcher,  ils  y  Ifirent  hors  de  leurs  logis,&  s'en  vindrent  loger  affez  près  de  la  ri- 
uiere, enconrre  eux  :  mais  oncques  ne  voulurent  defcendre,  ne  venir  vers  les  Angloiss 
&  les  Anglois  ne  p  ouuoient  aller  à  eux,  qu'ils  ne  fulfent  tous  morts,  ou  prins,  d'auanta- 
ge:&  fe  logèrent  là  endroit  contre  eux,  &  demourerent.  xviij^  iours  tous  pleins  fur  ce- 
lte montaigne:  dont  les  Seigneurs  d'Angleterre  enuoyerent  bien  fouuent  leurs  Heraux 
par  dcuersles  Efcoçois,pour  parlementer  à  eux,qu'ils  voufilfentliurer  place  &:piece  de 
terre,ou  on  la  liurcroit  à  eux  mefmes:mais  oncques  ne  fy  voulurent  accorder.Si  eurent 
les  deux  ofts  moult  de  malaife  en  ces  iours  qu'ils  feiournerent.  La  première  nuid  que 
les  Anglois  furent  logez  fur  celle  féconde  montaigne,  à  l'encôtre  des  Efcoçois ,  meffire 
Guillaume  Donglas  prirtt  entour  minuid  enuiron  deux  cens  hommes  armez,  &pafïà  ^  , 

celle  riuiere  bien  loing  de  leur  ofl,  parquoy  on  ne  fen  apperceuft  :  &  fe  ferit  en  l'oft  des  ^„  J,/^  %-i 
des  Anglois  vaillamment,  en  criant  Donglas:  vous  y  mourrez  tous,  larrons  Anglois:&  /,•  àenmB  vat 
çn  tualuy  &  fa  compaignie,auant  qu'ils  cefTaflèntjplus  de  trois  cens:&ferit  des  cfpcrôs  Us  Efa^ois, 
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afprement  iufques  deuant  la  tente  du  Roy,toufiouis  criant  &  huant  Donglas^Donglâsi 
&  coupa  deux  ou  trois  des  cordes  de  la  tente  du  Roy,  puis  /'en  partit,  &  perdit  aucuns 
de  fcs  gens  à  la  retraitte  (mais  ce  ne  fut  mie  grandement)  &:puis  retourna  arrière  vers 
fes  autres  compaignons  en  la  montaigne.  Depuis  n'y  eut  rien  fait:mais  toutes  les  nuifts 
tous  lesAnglois  faifoient  grand  guet  &  fortrcar  ils  fe  doutoient  du  réueillement  des  EC- 
coçoisr&rauoientmis  gardes  &  efcoutes  en  certains  lieux:parquoy  fil  aduenoitaucime 
chofc,ils  le  faifoient  fçauoir  en  l'ofti&gefoientprefque  tous  les  Seigneurs  enleurhar- 
.  nois:&  tous  les  iours  auoit  des  écarmouches,&  écarmouchoit  qui  vouloit;&y  enauoit 
t  c epfuwr  fo^j^ient  de  morts&:  de  naurez  des  vns  &  des  autres.Le  dernier  iour f  des  xxiiij.fut  prins 
lïtd7s\ue  les  ^"  Cheualier  d'Efcoce,  qui  moult  enuis  vouloit  dire  aux  Seigneurs  d'Angleterre  l'eftat 
induis  tunt  &  l'affaire  des  fiens.  Sifutiltantinterrogué,  qu'il  dit  que  leurs  S  ouuerainsauoientac- 
certaines  mu^  cordé  entre  eux,  le  matin,  que  chacun  fuft  armé  au  vefpre,  &  chacun  fuyuiftlabannie- 
uèlles  des  Efco-  re  de  meflire  Guillaume  Donglas,&  que  chacun  fe  teinft  en  fecret:mais  le  Cheualier  ne 
fo/V,  lors  qu'ils  fçauoit  de  certain  qu'ils  auoient  en  penfee .    Sur  ce  eurent  les  Seigneurs  d'Angleter- 
i' allèrent am-  ^^  confeil  enfemble:  bcÇ\  aduiferent que , félon  les  parolles  dudit Cheualier j les  Ef- 
^^'^x"carantât  ^°^°^^  pourroient  bien  venir  par  nuid  affaillir  leur  oft  des  deux  coftez  ,  pouf  eux 
en  tromerez^,  mettre  enaduenturedeviureou  demourincarplusnepouuoiétendurer  leur  famine. 
fivous  fo/ff;?^  Si  ordonnèrent  les  Anglois  entre  eux  trois  batailles,&felogerét  en  trois  pièces  de  ter 
far  le  menu,  et  rc,  deuantleurlogisi&feircntmoult  grand'  foifon  de  feu  entour  eux ,  pour  veoir  plus 
ainf  que  nous  clair:  &  firent  demourcr  tous  les  garçons  en  leur  logis,  pour  garder  leurs  cheuaux, 
voiMMos  def-  Si  fetindrcntainfi  tous  armiez  celle  nuidl  chacun  deffous  fa  bannière  ou  fonpennon- 
taaditertis.     ^eau :  &, quandccvint  fur  lepoinddu  iour,dçuxtrompettes  d'Efcoce  fembatirent 
furl'vn  des  gens  qui  guettoient  aux  champs,  fi  fcrent  prins  &  amenez  deuant  les  S  ci- 
f  Corne  s^ilvou  gneurs  du  confeil  4u  Roy  :  &  dirent.  S  eigneurs,  que  guettez  vous  icy?  vous  perdez  le 
loitdire  ainjt,  temps:car,furrabandondcnoztefl:es,lesEfcoçoisfenfontr'allez  des auant minuiâ:,& 
Les  Efcoçois  font  ia  quatre  ou  cinq  lieues  loing,  f  pour  doutancc  que  nous  le  vous  diflîons,  &  puis 
nous  ont  bie  ^^^^^  donnèrent  congé  de  le  vous  dire.  Lors  dirent  les  Anglois  que  le  chafler  après  les 
laillez  acy      -cr         •        i  i    -^  •  i  •  r       ■     r  ^    , 

pouivousan  ti<^oçoisneIeurvaloitriens:  caronnelespourroitraconfuyuir.  Etencores,pourdou- 

noncer  leur  tance  de  deceuance,  les  Seigneurs  retindrentles  deux  trompettes  tous  cois,&lesfirêt 

départ,&      demeurer  deuers  eux  :&  ne  rompirent  point  l'ordonnance  nel'eftablifTementdcleurs 

nous  ont  dô  batailles,  iufques  après  prime:  &,  quand  ils  veirent  que  c'eftoit  vérité  que  les  Efcoçois 

né  congé  de  fen  eftoientallez,lors  ils  donnèrent  congéàtouthommedefoyretraireàfaloge,&les 

cefaire.quad  Seigneurs  allèrent  au  Confeil,  pour  regarder  qu'on  en  feroit.  Entandis  aucuns  des  cd- 

nous  p^^i^  -  paignonsAnglois montèrent  furleurs  cheuaux, & palferent  ladite riui ère, &vindrent 

pourroient   ^urcelle  montaigne,  dont  les  Efcoçois  eftoicnt  partis,  &trouuerent  plus  de  cinq  cens 

cftreaircz      gtolTes  beftes,que  les  Efcoçois  auoient  tuées,  pourtant  qu'elles  efi:oientpefantes,&ne 

loin  devons,  les  eulfentpeu  fuyuir,  &  ne  les  voulurent  mielaifferviurepourles  Anglois:  &fitrouuc- 

mais  doutas  rent  plus  de  trois  cens  chaudières,  *  faites  de  cuir  à  tout  le  poil,  pendues  dcflùs  le  feu, 

que  nous  ne  pleines  de  chair  &  d'eaue  pour  faire  bouillir,&  plus  de  mille  haftiers  pleins  de  pièces  de 

ioyons  par    chairpourroftir,  &plus  dedix  mille  vieilsfouliersvfez,  faits  de  cuir  tout  cru,  à  toutlc 

contrains  de  V'^^k'V^'^  ^"  Efcoçois  auoientlà  lailfez:  &  trouuerent  cinqpoures prifonniers  Anglois, 

le  vous  dire  que  les  Efcoçois  auoient  liez  aux  arbres  tous  nuds:  &  en  y  auoit  aucuns  qui  auoient  les 

pluftoft  que  iambes  toutes rompues,files  délièrent  &leslaiirerent  alier,puis  reuindrentfi àpoincït, 

nevoudriôs,  que  chacun  fe  délogeoit  Scordonnoitpour  fenr'alleren  Angleterre,  &par  l'accord  du 

ils  referont   Roy  &  de  fon  Confeil.  Si  fuyuirent  tout  ce  iour  les  bannières  des  Marefchaux,&  vin- 

haftez,  &  le-  drent  loger  de  haute  heure  en  vn  beau  pré:ou  ils  eurct  affez  à  fourrager  pour  leurs  che- 

ront    len     uaux,cequileurvinttref  bienàpoinâ;:carils  efioient  tant  foibles  &  tant  affamez,  qu'à 

à  quatre  ou  g^^^i^d' peine  pouuoicnt  ils  aller  auant.Lendemainfe  délogèrent  plus  auant,&vindfent 

cinq  lieues    loger  de  plus  haute  heure  en  vne  grâd  Abbaye,à  deux  lieues  près  de  la  cité  de  f  Durcn- 

loing  d'icy.  nés: &feiogealeRoy lanuiâ:encellecourt,&roftcontreuallesprez: &  fitrouuerent 

*  ^r.not.  41 ,  affez  à  fourrager,herbes,vefces,&  blé.  Le  lendemain  fe  repofa  l'oft  là  endroit  tout  coy, 

ic'efi  celle  que  &:le  Roy  &les  Seigneurs:&  allèrent  veoir  TEglife  deDurennes:&adoncques  fitle  Roy 

'^  '*^'*^^'*Du  ^"^^"'^^  ^^'Egli^e  cie  Durennes,&  à  rEuefché,&  auffi  aux  bourgeois:car  faite  ne  l'auoient 

"en  cr  ^M  ie  ^^^ores.  En  celle  cité  troîiuerent  ils  leurs  charrettes  &  tout  leur  charroy, qu'ils  auoient 

pitèefire  Du-  ^^^^^  *  xxxij  iours  au  deuant,en  vn  bois,à  minuid  fi  comme  il  eft  racompté  cy  dcffus:  &c 

nelnic.         les  au  oient  les  Bourgeois  de  Durennestrouuez  Ramenez  en  leur  ville, à  leurscoufts 

*^nniit.  42.  &:  fait  mettre  en  vuidesgrâcheSjchacune  charrette  à  fon  pénoncel,poiu:lesrecognoi- 

lire.  Si 
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ftre.Si  furent  moult  ioyeux  les  feigueurs^quand  ils  eurent  trouué  leur  charroy.  Si  fe  re-- 
poferent  deux  iours  dedans  la  cité  de  Durennes,  de  l'oft  tout  entour  (car  tous  n'eufTent 
peu  loger  dedans  la  cité  )  &  firent  leurs  cheuaux  referrer ,  &  fe  meirent  à  chemin  vers 
I  Ebruich.  Si  exploita  tant  le  Roy  &  Ion  ofr,  que  dedans  trois  iours  ils  y  vindrent  :  &  là  t  l^penp  ftit 
trouua  Madame  fa  mere,quile  receut  à  grand' ioye,  ScaulTi  firent  tcutesks  Dames  è::M"'^^-''^fi^t-- 
les  Bourgeoifes  de  la  ville.  La  donna  le  R  oy  congé  à  toutes  manières  de  gens  de  leur  en  ^^  ''^^I.^J'^M^- 
r  aller  chacun  en  fou  lieu  :  &  remercia  grandement  les  Comtes5les  Barons.  2clcs  Che~  yvar'uich  ' 
ualiers,  deleurbon  confeil  &ayde qu'ils luyauoient fait.  Ettintencores  delezluymef^  creftcefievil- 
fire  lehan  de  Haynaut  &  toute  fa  route:qui  furent  grandement  feftoyez  de  M  adame  la  le  d'Ebruich 
Royne&de  toutes  les  Dames:  &:penferent  les  bannières  de  leurs  cheuâUx(  qui  tous  "^^>  ^ue  l'on 
eftoient  enfondus)  &  les  reliurercnt  au  Confeil  duRoy  :&  fit  chacun  fom.mepourluy  "<""'»^  '*»''''^- 
de  fes  cheuaux  morts  &:  de  fes  fraiz:&  en  fit  fapropre  debte  meffire  lehan  de  Haynaut,  '^'^"^  J°^^^'. 
&  f  en  obligea  enuers  tous  fes  côpaignons.Car  le  Roy  &C  tous  (es  Confuls  ne  pouuoient  boracunr 
fitoftrecouurer  argent,  tant  que  les  cheuaux  montoient  :  mais  on  leur  en  deliuraaffez  ainjl  me  mus 
par  raifon,  pour  payer  leurs  menus  fraiz  &pour  retourner  au  pays  :&  puis  apres,dedans  âlfim  enl'An- 
îannee,  furent  ils  tous  payez  de  tout  ce  que  leurs  cheuaux  montoient.  Quand  les  Hai-  rioution  ^x.à 
nuyers  eurent reîiurez  leurs  cheuaux,  ilz  achetèrent  de  petites  hacquenees  pour  che-  li^findecefre-- 
uaucherplus  à  leur  aife,&renuoyerent  leurs  garfons  &  leurs  harnois,fommiers,mahers-''^'^^  volume. 
Se  bahus  par  mer  :&  meirct  tout  en  deux  nefs,quc  le  Roy  leur  fit  deliurei-jlefquelles  arri 
uerent  auec  ces  befongnes  à  l'Exclufe  en  Flandres .  Auflî  prindrent  les  Hainuyers  con- 
gé de  Madame  laRoyne,  du  Comte  de  Kent,  du  Comte  de  Lenclaftre,  &  des  Barons, 
qui  grandement  les  honnorerent  :  &les  fit  le  Roy  accompaigner  de  douze  Cheualiers 
&  de  deux  cens  Hômes-d'armes,pour  doute  des  Archers  :  dont  ils  n'eftoient  mie  moult 
affeurez.-car  il  leur  conuenoit  pafrer,parmy  leur  pays,  fEuefché  de  Lihcole.  Si  fe  parti- 
rent melïîre  lehan  de  Haynaut  &C  toute  fa  route  au  conduit  deffufdît:  &  cheuaucherenC 
tant  par  leurs  iournees,qu'ils  vindrent  à  D  ouuresXà  montèrent  ils  en  mer  en  nefs  &  en 
vaiireaux,qu'ilztrouuerenttous  appareillez:  &les  Angloisquilesauoientconuoyez/e  ^'^"^'^ ^"  Hat 
partirent  d'eux,  &  retournèrent  chacun  en  fon  lieu  :  &  les  Hainuyers  arriuerent  à  V  Vi-  "!^^^"  ^^ 
îant,  &:  là  feiournerent  deux  iours,  mettant  à  poinét  leurs  cheuaux  &  le  demeurant  de 
leurs  harnois.Ce  pendant  vindrent  meffire  Tehan  de  Haynaut  &  aucuns  autres  Cheua- 
liers en  pèlerinage  à  Noftre-dame  deBoulongne.Depuisils  retournèrent  en  Haynaut, 
&:  fe  départirent  toiit  l'vn  de  l'autre,  &  fe  retrahit  chacun  chez  foy  :  mais  melîîre  lehan 
f  en  vint  deuers  le  Comte5fon  frère  (qui  fe  tenoit  à  Valenciennes)qui  le  receut  ioyeufe- . 
ment&voulontiers  :  car  moult  l'aymoit.  Adoncluy  racomptale  Sire  de  Beaumont 
toutes  les  nouuelles ,  fi  auant  qu'il  les  fceut. 


Comment  le  Roy  Edouard  fe  maria  a  Madame  Philippe  de  Hainaut. 


CHAP.       XX. 
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fE  demoura  pas  gtamment  après  que  le  Roy,Madame  fa  mere,&le  Comte  de  KenÉ 
fon  oncle,  le  Comte  Henry  de  Lenclaftre,  le  Comte  de  Mortemer,  ôr  tous  les  Ba- 
rons dAngleterre,qui  eftoient  demourez  du  Confeil  du  Roy, enuoyerentvnEuefque, 
deux  t  Cheualiers  bannerets ,  &  deux  bons  Clercs ,  à  meliîre  lehan  de  Haynaut,  pour     .  ^   ^  ^^ 
luy  prier  qu'il  voufift  eftre  moyé  à  ce  que  le  ieune  Roy,leur  Seigneur,fuft  marié,  &:  que  ^««V;,  Hure  ■ 
le  Compte  de  Haynaut  &  de  Holande  luy  voufift  enuoyer  vne  fienne  fille  :  car  il  l'auroit  nommélaiSzU 
plus  chère  que  nulle  autre,pour  l'amour  de  luy.Le  Sire  de  Beaumont  feftoj^'&  honno-  lade,  four  ces 
ra  moult  ces  meffagers  &  commiflaires  de  parle  Roy  Anglois.  Puis  les  mena  à  Valen-  ^"'^  ^'"■^• 
ciennes,deuers  fon  frère: qui  honnorablement  les  receut  aufïî,&  les  feftoya fi  fouuerai- 
ment,que  trop  feroit  longue  chofe  à  racompter.Quand  ils  eurent  dit  leurs  melfages,le 
Comteditque  moultgransmercisàMôfeigneurleRoy&àMadamelaRoyne,&aux 
Seigneurs,  parle  confeil  defquelsils  eftoient  là  venus  :  quand  ils  luy  faifoient  tel  hon-. 
neutjque  pour  telle  chofe,ilsauoient  de  fi  fuffifans  gens  enuoyez:  orque  moult  voulon- 
tiersfaccorderoit  à  fa  requefte,  fe  noftre  Sain6l:-pere  le  Pape  &  l'Eglife  de  Romme  fy  ' 
accordoit.   Celle  refp-once  leur  fuffit  grandement  :  &  adoncques  enuoyerent  deux  de" 
leurs  Cheualiers  &  Clercs  droit  par  deuers  le  Saind-pere,*en  Auignon,pourimpetrer  ^^^^^^  ., 
difpenfation  d'iceluy  mariage  accorder.  Car,fans  le  congé  du  Saind:-pere,fairc  il  ne  fe 
pouuoit,pour  le  lignagede  France,  dont  ils  eftoient  moult  prochains,  fi-comme  au 
tiers  degré.  Car  leurs  deux  mères  "^  eftoient  coufines  germaines,  yffîies  de  deux  frères,  ^mot.  44, 
Aifez  toft  après  ce  cja'ilz  furent  venus  exa  A  uignonjiîs  eurent  leurs  befongnes  faites:car 


r 


22  PREMIER      VOLVME 

Dijfencc  du    IcS.iind-perc  Sclc  CoIIcge  Ce  confcntircnt  moult  bcnigncmcnt.  Et,  quand  ces  mcfTa- 
.ipe  four  le     gcs  furent  vcHus  d'AuJgncn  àValcncicnncs,à  toutes  leurs  bulles,ce  mariage  fut  tantoft 
"•W'i^editnti  odroyc  &  afferme,  dVne  part  &  d'autre.  Si  Ht  on  pourucoir  la  deuifc^ôf  appareiller  de 
t)eJ{oj£:>tou.ird  ^^^^^^  cc qu'il  leur  fa!lGir,fi  honnorablcmcnt  comme  à  telle  Damoirelle(qui  deuoit  eftre 
Royne  d'Angleterre)  appartenoit.  Etpuis  elle  fut  efpoufec,  par  la  vertu  d'vne  procura- 
tion appâtant  luffifammcntrqui  la  fut  apportée  de  par  le  Roy  d'Angleterre.  Puis  monta 
enmcr  ladite  Damoifelle  Philippe  de  Haynautà  VVifant,  &:arriuaàtoute  facompai- 
gnie,à  Douures  :  &  la  conduit  iniques  à  Londres  meflire  Ichan  de  Haynaut,  fon  oncle. 
Si  y  eut,adoncques  à  Londres  grand"  fcfte  &:  noblefTe  de  Seigneurs  d'Angleterre;&:  fut 
Couronnement  j^  j^oyne  couronnée  :  &  furent  faidles  iouftes  &  tournois,  dances  &:  caroles,  &  grans  & 
J,  ,/'  ,       beauxmansers,  chacun  iour:&:  durèrent  ces  feftesl'efpace  de  trois  femaines.  Auchef 

rbaiPPeae  ■    ^  rr        ^    ^  itt  •  i  K.     r,  -s  r  1    ■ 

Bum'iut  4  °  aucuns  lours  meli'.re  lehan  de  Haynaut  prmt  congé,  6r  i  en  partit  a  tout  fa  route,  bien 
K^jne  d'^n-  fournis  de  beaux  loyaux  &  riches,  qu'on  leur  auoit  donnez  de  cofté  &  d'autre  en  plu- 
gleterre  touf-  fieuts  lieux:&dcmouralaieune  Royne  Philippe  à  petite  compaigniede  fonpays,hors 
lours  en  l'an  niisvn  Damoifel,  qu'on  appeicit  parncm  VVanteletde  Manny:  qui  y  demeura  pour 
i^zj.  félon     fej-uir  &  tailler  deuant  elle  :  lequel  Ht  puis  tant  de  nroucifes  en  tant  de  lieux,  que  on 

George  Lilie.  > 

Comment  le  Roy  Robert  d'Efcoce  mourut.  c  h  a  p.  xx  I. 

A  Près  ce  que  les  Efcoçois  fe  furent  partis  de  nuid  delamontaignelàoulcieunc 
Roy  Edouard  &  les  Seigneurs  d'Angleterre  les  auoient  afllegez,fi  comme  vous 
auez  ouy ,  ils  allèrent  vingt-deux  lieues  d'iceluy  fauuage  pays,fans  arrefter  &  pafîerent 
celle  riuiere  de Thin,  allez  près  de  CardoeJ  en  Gales,  &  le  lendemain  reuindrent 
en  leur  pays,&  fe  départirent  par  l'ordonnance  des  S  eigneurs,&  f  en  r'alla  chacun  en  fa 
trois  ans  entre  m^ifon.     AlTeztoft  aptes,  aucuns  Seigneurs  &  Barons  pourchacerent  tant  entre  le 
les  sAnglois  et  Roy  Anglols  ,qu'vnes  tréues  furent  donnees,parrefpace  de  trois  ans,  entre  les  deux 
Efcoftis.         Roys  d'Efcoce  &d'Angleterre.Dedans  celle  tréueaduint  que  le  RoyRoberr  d'Efcoce, 
qui  moult  preux  auoit  efté,eftoitdemouré  vieil  &  foible,&  il  chargé  de  la  greffe  mala- 
die(ce  difoit  on) que  mourir  luy  conuenoit.  Quand  il  fentit  fa  fin  approcher,  il  manda 
les  Barons  de  fon  Royaume,  efquels  il  fefioit  le  plus.  Si  leur  dit  que  mourir  luy  con- 
uenoit:&  leur  commanda  fur  leur  loyauté,qu'ilsgardafrentfeablement  le  Royaume,en 
ayde  de  Dauid  fon  filz  :  &,  quand  il  feroit  venu  en  aage,  qu'ils  luy  obeylTent,  &  qu'ilz  le 
couronnafTent  à  Roy,  &  qu'ils  le  marialTent  en  lieu  fi  fuffifant  qu'à  luy  appartenoit.  Et  a- 
*'^nnot  41   P^"  ^^  appela  le  gentil  meflîreGuillaume  de  Donglas,*&  luy  dit  deuant  tous  tes  autres. 
Ce  aii  ordonna  ^iclTire  Guillaume,  cher  amy,  vous  fauez  que  i'ay  eu  moult  à  faire  &  à  fouffrir  en  mon 
le  roy  Hubert  de  temps  que  i'ay  vefcu,pourfouftenir  les  droits  de  ce  Royaume:  &,lors  quei'culeplus  à 
Efcoce à. Mefi-  faire,ie  fi vn  vœu, que  ie  n'ay  point  accomply:dôt m^e  defplaift,ray  voué  que(fe ie  pou- 
reGmlUumede  uoye  tant  faire  que  i'eulTe  ma  guerre  acheuee,  parquoy  ie  peufle  ceftuy  Royaume  gou- 
jjenglas  peit    ucrner  en  paix)  l'iroye  aider  à  guerroyer  contre  les  ennemis  de noftre  Seigneur  lefus 
rf«4»r/.i  mort  chrift,&les  aduerfaires  de  la  foyChreftienne,  àmonloyal  pouuoir.   Acepoinâa 
toufioursmon  coeur  tendu,  mais  nodreSeigneurnelem'a  pas  voulu  confentir:  fi  m'a 
donné  tant  à  faire  en  mon  temps ,  &c  au  dernier  cntreprins  de  tant  dure  ôc  griéuc  ma- 
ladie, de  laquelle  m.aladie  me  côuict  mourir.  Or  puis  qu'il  eft  ainfi  que  le  corps  de  moy 
n'y  peut  aller,  n'acheuer  ce  que  le  cœur  a  tant  defiré,i'y  vueil  enuoyer  le  cœur,en  lieu  du 
corps  pour  mon  vœu  acheucr:8r,pource  que  ie  ne  fay  en  tout  mon  Royaume  nul  Chc- 
t  Ce  de  pour    uaUer  plus  preux  ne  plus  vaillant  t  de  voftre  corps ,  ne  mieux  taillé  pour  mon  voya- 
que,  eflfirt    geachcuer,  en  lieu  de  moy,  ie  vous  prie  trefcher&rtrefefpecial  amy,  tant  comme  ie 

vftte  enhe  les  •         •  "^     -n  i  i»    '  i 

J^  -^  vous  pms  prier ,  que  vous  vueiUez  ce  voyage  entreprendre ,  pour  1  amour  de  moy ,  & 

pour  moname  acquitercnuersNoftre-Seigneur:  carie  tiens  tant  de  voftre  noblefïè 
ôcdevoftre  loyauté,  que,  fc  vous  l'entreprenez,  n'y  faudrez nullement:  &fien  mour- 
ray  plus  aifermais  que  ce  foit  par  telle  manière  comme  ie  vous  diray .  le  vueil  que ,  fi 
toft  que  ie  fcray  trépaffc ,  que  vous  prenez  le  cœur  de  mon  corps ,  &  le  fay  tes  bien  em- 
baumer, &:  prenez  tant  de  mon  trefor  qu'il  vous  fcmblera  bon,  pour  parfournir  tout  le 
voyage,  pourvousSrpour  tous  ceux  que  vous  voudrez  mener  auecques  vous,  pourle 
prefenterau  Saincfl-Scpulchrc  Noftre-Scigneur  (là  ou  Nofîre-Seigneur  fùtenfeucly) 
puis  que  le  corps  n'y  peut  aller:  ôi  le  faites  fi  grandement,&  vouspouruoyez  fifuffifam- 
ment  de  telle  compaignie  &:  de  toutes  autres  chofes,qu'à  voftre  eftat  appartient,  &  que 

par 
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partout,  ou  vous  viendre2,i'on  fâche  que  vous  emportezlc  cœur  du  Roy  Robert  d'Ef- 
cocedequel  vous  portez  outre  mer  par  fon  cômandement,puis  qu'ainfî  eft  que  le  corps 
n'y  peut  aller.  Tous  ceux,  qui  là  eftoient,  fe  prindrent  à  plourer:  &,  quand  ledit  mefïîré 
Guillaume  peutparlcrjil  dit.  Gentil  &  noble  Roy,cent  mille  mercis  du  grand  hotineur 
que  vous  me  faites.-quand  de  fi  noble  &  fi  grand'  chofe  &  tel  trefar  me  Ghargez;&  ie  fe- 
ray  volontiers  &  de  bon  cœur  ce  que  vous  me  commandez ,  à  mon  loyal  pouuoir  .  Ja- 
mais n'en  doutez  :  combien  que  ie  ne  foye  pas  digne  ne  Tuffifant  pour  telle  chofe  ache- 
uer.  Adoncques  dît  le  Roy.Ha  gentil  Cheualier,grand  mercis:mais  que  vous  le  me  pro 
mettez.  Le  Cheualier  dît.  Certes,  Sire,  ttes  voulontiers.  Lors  luy  promit,  comme  bon 
Cheualier:&adôc  dîtleRoy.Or  foitDieu  gracié  &mercié:cariemourray  plus  en  paix 
dorefnauant:puis  que  ie  fay  que  le  plus  preux&  le  plus  fuffifant  de  mon  Royaume  ache- 
uera  pour  moy  ce  que  ie  ne  peus  oncqnes  acheuer;  AiTez  toft  après  rrépaiïà  de  ce  fiecle  ^"'1     ^*-^  . 
le  vaillant  Robert  de  Breux,  Roy  d'Efcoce  :  &  fut  enfeuely  honnorablement  :  &  fut  le  j^i""^  ^'^ 
cœur  olté  &  embafmé  :  &  gift  le  delTufdit  Roy  en  l'Abbaye  de  Donfremelin  tref-reue- 
rammentr&trépalfadece fiecle,ranmil  c c c.  xx vi i* lefeptiémeiour  deNouenibrej 
le  plus  puilfant  Prince  du  Royaume  d'Efcoce:  &  farmoit  d'argent  à  trois  oreilles  d'or. 
Quand  le  printemps  vint3&  la  failbn,melïïre  Guillaume  de  Douglas  fepourueut  gran- 
dement de  ce  qui  luy  appartenoit,  &  monta.en  mer  au  port  "f  de  Morais  en  Efcoce,  &  1 1'  «*^  '^"«^^ 
f  en  vint  en  Flandres  droit  à  rEfcIufe,pour  ouir  nouuelles,  &  pour  fçauoir  fe  nul  depar-  f  "'^  "^  /''^^^^ 
deçà  la  mer  fappareilleroit  pour  aller  pardeuers  la  Sainte-terre  de  Hierufalem:àfin  f  Monros 

qu'il peuft auoir meilleure  compaignicSifeiournabié  àl'Exclufe parl'efpace dedouze  ^1^  '^1'*'^  * 
•  •         •         >i  r  -n         •  iN         1      •  1  •     1  f  .     ,     met  a»  pays 

ix)urs,amçois  quil  l'en  partilt: mais  oncla  endroit  nevoulut  mettre  pied  a  terre,mais  de  d'^n/oux) 

moura  tout  ce  terme  fur  la  marine:  Sctenoittoufiours  fon  tinel  honnôrablement,àtrô-  m  que  ce  ne 

pes  &  à  naquaireSjCÔme  fi  ce  fuft  le  Royd'EfGoce:&  auoit  en  fa  côpaignie  vn  Cheualier  fu^qwlque 

Dânneret&  fept  autres  cheualiers  des  plus  preux  du  Royaume  d'Efcoce,fans  l'autre  mé-  f^^^^  ^'*  "'»•' 

gnie:^  fi  auoit  toute  fa  vaiflelle  d'or  &  d'argêt,pots,bacins,efcuelles,hanaps  bouteilles,  *'  rP"^'^' 

barrils&r  autres  telles  chofes : &c  auoit  iufques  à  vingt-fix  Efcuyers  ieunes  &  gêtils,&  des  ^'^     ''       " 

plus  fuffifans  d'E  fcoce,  dont  il  eftoit  feruy:  &  fachez^que  tous  ceux ,  qui  le  vouloiét  aller 

vepir,  eftoient  bien  feruis  de  deux  manières  de  vins,&;de  deux  manières  d'efpices:  mais 

que  ce  fuflent  gens  d'eftat.  Au  derrenier,  quâd  il  eut  feiourné  à  l'Efclufe  par  l'clpace  de: 

douze  iourSjil  entendit  qu'Alphôs,le  Roy  d'Elpaigne,guerroyoit  le  Roy  de  Grenade: 

qui  eftoit  Sarrazin.  Si  auifa  qu'il  iroit  celle  part  mieux  employer  fon  têps  &  fon  voyage: 

&:,quâdilauroitlàfaitfabefongne,iliroitoutre,pouracheuercequi  luy  eftoit  enchar-     t'Cticts'^ 

gé.*  Si  f  en  alla  deuat  Efpaigne,&  defcêdit  prerriieremêt  au  port  de  Valêce  la  grand,  &  *^nnot.  46,- 

puis  f  en  alla  droit  vers  le  Roy  d'Elpaigne:  qui  tenoit  fort  oft  contre  le  Roy  de  Grenade, 

Sarrazin:&eftoient  affez  près  l'vn  de  1  autre,fur  les  frontières  de  fon  pays.  Aduint,  affez 

toft  après  que  ce  meflire  Guillaume  de  Douglas  fut  là  venu,que  le  Roy  d'Efpaigne  yffit 

hors  aux  châps,pour  plus  près  approcher  fes  ennemis.Le  Roy  deGrenade  imt  hors  d'au 

trepart:fi  que  l'vn  Roy  veoit  l'autre  à  tous  fes  bannières:  &c5mencerentà  régerlesba- 

tailles  l'vn  cotre  l'autre.  Ledit  meflire  Guillaume  fe  tira  d'vn  cofté,à  toute  fa  route,  pour 

mieux  faire  fa  befongne,  &  monftrer  fon  effort.  Quand  il  veît  les  batailles  rengées  d'v- 

ne  part  &  d'autre,  &veit  les  batailles  du  Roy  d'Efpaignevn petit  émouuoirjilcuida  que 

elles  f  allaffent  airembler,&  luy  qui  mieux  vouloit  eftre  des  premiers  que  des  derniers,        -  ■■'"'' 

ferit  des  elperons,  &  toute  fa  compaignie  auecques  luy,  iufques  à  la  bataille  du  Roy  de 

Grenade:  &:  affembla  aux  Sarrazins,&pertfa  que  les  batailles  du  Roy  d'Efpaignele  fuy- 

uiirent,mais  non  firét,dont  il  fut  deceu:car  onques  à  ce  iour  ne  le  fuiuirét.  Là  fut  le  gen  Mori  de  me^U 

til  Cheualier  meflire  Guillaume  deDonglas  enclos,&  toute  fa  route,  des  ennemis  :  &  y  re  Guillaume 

firent  merueilles  d'armes:mais  finablement  ils  ne  peurent  durer:mais  furent  tous  occis:  ^^  DongUs. 

dont  ce  fut  grand  dômage  qu'ils  ne  furent  fecourus  des  Efpaignols.  *  En  ce  téps  aucûs  ^»»'"^-47° 

Seigneurs  &preud'hômes,  qui  defiroientlapaix  entre  les  Anglois  &les  Efcoçois,  ^^^-  Z  L*"mmd 

âerent  tant ,  que  mariage  fut  faiâ:  entre  le  ieune  Roy  d'Efcoce  &  la  fœur  au  îeune  Roy  d'sfcoce 

Edoouardd'AngleteiTe.Sifutcemariageacordé:&el}îoufalaDamele  delïufditRoy  à 

*Vvaruichjen  Efcoce: &  y  eut  gras  feftes&:  beaux  ébatemês,  de  l'vne  partie  &  de  l'autre.  '^  ^nnot.  4g. 

CommmtPhilifpedeValoisfnt  couronné  Roy  de  France.  chap.      sxii. 

LE  Roy  Charles  de  France,  fils  au  beau  Roy  Philippe,  fut  trois  fois  marié  :  &  fi  mou-     . 
rut  fans  hoir  malle.  Lapremiere  de  fes  femmes  fut  l'vne  des']t)Ius  belles  Dames  dw 
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^  monde  :  &:  fut  *  fîllc  au  Comte  d'Artois.    Celle  garda  trefmal  Ton  mariage,  &  fe  forfit: 

mios.^P  parquoy  elle  demoura  longtemps  enprifonau  Chaftel-gaillardi&y  futàgrand  mé- 
chcr,ainçois  que  ion  mary  fuft  Roy  .Quand  le  Royaume  de  Frâce  luy  fut  écheu,&  il  fut 
couronnéjles  douze  Pers  de  France^&auiiî  les  Earôs  ne  vouloient  point  que  le  Royau- 
me de  France  demouraft  fans  hoir mafle. Si aduifcrent.par leurs  fens,  commentle  Roy 
C  harles  fuft  maric.Si  le  fut  à  la  fille  de  l'Empereur  Henry  de  Luxembourg^fœur  au  gé- 
^  ^litiir.  5  o.  J.JI  T^Qy  ^^  Behaigne  :  parquoy  le  premier  mariage  fut  défait  de  celle  Dame  qui  en  pri- 
r   i'"'"^'.f  lie  foi^  eftoir,par  la  déclaration  du  Pape  qui  eftoit  lors.De  cefte  féconde  dame  de  Luxem- 
cttrh  le  Bely  t>ourg,  qui  cftoit  moult  humble  &  preude  femme,  eut  le  roy  vn  fils  :  qui  mourut  moult 
Roy  de  Fr.mce.  ieunc,&:la  Dame  tantoft  après  à  Yffoudun  en  Eerry:  &c  moururent  tous  deux  alfez  fou- 
Couronncmcnt  pçonneufement:  dequoy  aucunes  gens  furent  encoulpez  en  derrière  couuertemêt.A- 
dii,  Sj>j/  Finlip  près  ce,le  Roy  Charles  fut  remarié,tiercemct,à  la  fille  de  fon  oncle  Môfeigneur  Louis, 
fede  ydots.     Comte  d'EureuXjfœur  auRoy  de  Nauarre,*  qui  adonc  eftoit:&:  fut  nommée  la  Royne 
^  ^nnot.  5 1,  je];janne.  Apres  aduint  que  celle  Dame  fut  enceinte,  &  ledit  Roy,  fon  mary,  accoucha. 
+  i"ur'flitel  nialadcaulidldelamort.   Quand  il  apperc  eut  que  mourir  luy  conuenoit,  il  aduifa,  fil 
fîirnom,  corne   aduenoit  que  ce  fuft  vn  fils, qu'il  vouloit  que  meflîre  Philippe  de  Valois,  fon  coufîn,  en 
tek  tmiue  en  fuft  tuteur  &  Régent  de  toutfonRoyaume,iufques  à  tant  que  fonfils  feroit  en  aaged'e- 
totfs  mes  Exëf .  ftre  Roy:  &,fil  aduenoit  que  ce  fuft  vne  fille,  que  les  douze  Pers  &  les  hàux  Barons  de 
cohien  quilj/  France  eulfent  confeil  &  aduis  entre  eux  d'en  ordonner:&  donnaflentle  royaume  à  ce- 
'i^rott  Anne-  luy,  qui  auoit  le  doit  par  droit.  Tantoft  après  le  Roy  Charles  mourut  :&  fut  *en.uiron 
cin./f  0   .    -  p^fques^^i'ande  grâce  mil  ccc.  xxviii.Ne  demoura  pas  granimentapres,quc  la  Royne 
ott  kczc-    '  lehanneaccouchad'vnebellefillei&adonclcsdouzePers&BarôsdeFrance  fafTem- 
cnims,feloUs  blcrent  à  Paris,au  plus  toft  qu'ils  peurent,&  dônerent  le  Royaume  d'vn  cômun  accord 
^ma.  àe  Fr.  à  meffire  Philippe  dcVàlois:&  en  ofterentla  Royne  d'Angleterre, S^  le  Roy  fon  fils(la- 
cr  Clay  Zaïi  quelle  eftoit  demourée  foeur  germaine  du  Roy  Charles,  dernièrement  trépaffé)  par  la 
dcquin .  w    raifon  de  ce  qu'ils  dient  que  le  Royaume  de  France  eft  de  fi  grand'  Noblefle,  qu'il  ne 
l  Abrège  es*  ^^-j.  ^^^^  ^^^  fucceirion,allcr  à  femelle.  Si  firent  iceluy  Monfeigneur  Philippe  couron- 
cron  ai  plan.  "  ^^  ^  Rcims,le  îour  de  la  Trinité  enfuyuant:&  alfez  toft  après  manda  fes  Barons  &  tous 
le  nomeaulil    ^^  Gcns-d'armcs  :  &  alla,  à  tout  fon  pouuoir,  en  la  ville  de  *  Ca(rel,pour  guerroyer  les 
Colin  Zan-  Flamens:  qui  eftoient  r:ebelles  à  leur  Seigneur,  mefmement  ceux  de  Bruges,  d'Ipre,  & 
ncc[Min,e/cri-  du  Franc,  ne  vouloient  obeyr  audit  Comte  de  Flandres,mais  l'auoient  dechaffé  :  &  ne 
uam  me/mes    pouuoit  adoncques  nullepart  aller  en  fon  pays,  fors  feulement  à  Gand,  &  affez  echar- 
Zannckin  et  cément.   Si  déconfit  adonc  le  Roy  Philippe  bien*  douze  mille  Flamens:  qui  auoient 
or.'-  fait  vn  capitaine  nôrtié  Colin  t  Dannequin ,  hardy  home  &  courageux.  Et  aUoient  lef- 
trop  curieux  et  dids  Flamens  fait  leur  garnifon  de  Caffel,  au  commandement  &aux  gages  defdites 
pafroit  nofire  vilies  de  Flandres  jpour  garderies  frontières  là  endroit.  Si  vous  diray  comment  les 
dvfefon  texte,  Flamcns  furent  déconfits,  &  tout  par  leur  outrage. 

Jl  nous  nous  a-  t      r    i    i         ni  m  i       i 

miifios  a.  toutes  0'  p^^^^  "^  ^'^  bataille  de  CajJeL  en  Flamres.  c  h  a  p.       x  x  i  i  r. 

ces  petites  fdr-  yL  S  fe  partirent  vniour,fur  l'heure  devefpre,de  CaiTel,  en  intention  &:pourdéc|onfi- 
^Céa^eime  ^^  leRoy&tout  fon  oft:  &fenvindrent  tout  paifiblement,  fans  point  de  noife,or- 
noire  kJew  donner  en  trois  batailles  :  defquelles  l'vne  f  en  alla  droit  aux  tentes  du  Roy,  &  eurent 
ne  demete  point  prefque  le  Roy  furprins  :  qui  fe  feoit  à  fouper,  &:  tous  (es  gens.  L'autre  bataille  f  en  alla 
Joymejme  en  droit  aux  tentes  du  Roy  de  Behaigne,&  l'eurent  prefque  trouué  en  tel  poind:  &  la  tier- 
telles  chofes  :  et  ce  bataille  f  en  alla  droit  au  Comte  de  Haynaut,  &;  l'eurent  auflî  prefque  furprins  :  &le 
ni>iMjtiJfir4  do  Jiafterent  de  fi  pres,qu'à  peine  p  eurent  eftre  {es  gens  armez,ne  les  gens  de  Monfeigneur 
rtjnanant  a-  j^  Bcaumont  fon  frere.Et  vindrent  toutes  (zs  trois  batailles  fi paifiblement,iufques  aux 
neceffMres\y€  tentes,  qu'à  grand' peine  peur  ent  ils  eftre  armez  alfez  à  heure,  ne  les  Seigneurs  afïèm- 
auoy  fùiefi  la  blez:  &  etiftent  efté  tous  les  Seigneurs  &  leurs  gens  morts,  fe  Dieu  neles  euft,  ainfi  que 
Kjargene  peut  par  miracle,fecourus  &  aydez:mais  par  la  grâce  de  Dieu,chacun  de  fes  feigneurs  décô- 
foiirnir,vons  fit  fa  bataille,fi  entieremenr,&  tous  en  vne  heure,  qu'oncques  dç  feize  mille  Flam ens  il 
aurez^  recours  x{cn  échapa  nul  :&  fut  leur  Capitaine  mort  :  &:  ne  fceut  oncques  nul  de  fes  Seigneurs 
a  UJmdechit-  nouuelles  l'vn  de  l'autre,  iufques  à  ce  qu'ils  eurent  toiit  fai(5b  :  &  oncques  dudit  nombre 
cm  z  0  urne,  le  ^^^  Flamens,qui  morts  eftoient  n'en  recula  vn  fcul,que  tous  ne  fuifent  tuez  &  morts  en 
des  ^nmt.  à  ^^^^^  monceauXjl'vn  fur  rautre,fans  iffir  de  la  place,en  laquelle  ladite  bataille  commen- 
U  mode  acciH-  Ça-<î"i  f^î^  1'^^  dc  grace  mil  c  c  c.  x  x  v  1 1 1 .  le  iour  faind  Barthelemy.Et  adonc  vindrent 
Jlumcc.  les  François  à  CzfCd^ièc  y  meirent  les  bannières  de  France,  &  fe  redirent  ceux  de  la  vil- 

le au 


L 


DE         FROrSSART.  z; 

le  au  Roy:  &  puis  Piepingne,  &puis  Ypre,  ôctous  ceux  de"  la  Chaftellehie  de  Eergues 
enfuyuant  :  &  receurent  le  Comte  Louis  leur  Seigneur,  &  luy  iurerentfoy  &  loyauté  à 
toufîourfmais  .  Apres  départit  le  Roy  Tes  gens,  Sr  vint  feiourner  à  Paris  &:  là  enuiron,&;: 
fut  moultprifé  &  honnoré  de  celle  emprife,  &:  du  feruice  du  Comte  Louis  fon  coufin: 
&; demoura  en  grand  profperité,&  accreut l'eftat  Royal:&  n'auoit  eu  oncquefmais  Roy 
en  France  (  {r-comme  l'on  difoit)  qui  cuft  tenu l'eftat  pareil  du  Roy  Philippe. 

Comment  U  Comte  dt  Kent  çsr  jneftre  Roger  de  CM orietner  furent  mfiiciez,. 
Chapitre  XXliil. 

E  icune  Roy  Edouard  d'Angleterre  fegouuernavn  grand  temps  (fî-conime  vous 
auez  ouy  cy  defuis)par  le  Côfeil  de  Madame  fa  mère,  &  du  Côte  de  Kent  l'on  oncle, 
&  de  meffire  Roger  de  M  ortemeré  Au  dernier,enuie  commença  à  naiftre  entre  IcCom- 
te  de  Kent  &  ledit  mefTire  R  oger:&  tant  que  ledit  meflîre  Roger  informa  &  enhorta  tât 
leieuneRoy,parleconfentementdeMadame{amere, qu'ils  luy  firent  entendre  que 
ledit  Comte  de  Kent  le  vouloit  empoifonner,  &:  le  feroit  mourir  briéuement(fil  ne  f  en 
gardoit)  pour  auoir  fon  Royaume,  comme  le  plus  prochain  après  luy:  car  le  pllis  ieune 
frère  du  Roy  (qu'on  appeloit^melTu-e  IehandeKe|:t)cftoit  nouuellement  trépalfé.  *^nmu.<4. 
Dont  tantoft  après  le  Roy  Edouard  (qui  croyoittropilegerement)  fit  prendre  le  Com- 
te de  Kent  fon  oncle,&  décoler  "|"  publiquement,qu'ôcques  ne  peut  venir  à  excufance:  t  ^^  '^omte  de 
dont  tous  ceux  du  pays  furet  moult  troublez,&  eurent  puis  à  contre-cœur  le  Seigneur  K^^^iO»'^^^  ^» 
deMortemenNedemouragueres  après,  que  grand'  infamie  ilïlt  fur  la  mère  du  ieune  ^'''J  ^^7 -^y* 
Roy  Edouard:ne  fay  pas  fe vray  eftoit:mais  cômune  voix  eftoit qu'elle  eftoit  enceinte:  J^^^  ^   "f-^^ 
coulpoit  onde  ce  faitle  Seigneur  de  Mortemen    Auflifut  informé  le  Roy,  que  ledit  enl'ànjzzg. 
Seigneur  de  Mortemer  auoit  enhorté,  par  enuie,  la  mort  du  Comte  de  Kent  :  que  tous  filon  p.rir^. 
ceux  dupays  auoienttenu  pour  preud'homme&  loyal.  Lors  fit  le  Roy  prendre  le  Sel-  criilie. 
gneur  de  Mortemer,  &  amener  à  Londres  par  deuant  luy  moult  grand' foifon  de  Ba- 
rons &  de  Nobles  de  fon  Royaunae  :  &  fit  compter,  par  vn  Cheualier,  tous  les  faits  du 
Seigneur  de  Mortemer,ainfi  que  par  déclaration  les  auoit:&  après  demanda  à  touSjpar 
manière  de  confeil  &:  de  iugement,  quelle  chofe  en  eftoit  bonne  à  faire  :  &  le  iugement 
en  fuft  tantoft  rendu  :  car  chacun  en  eftoit  iapar  renommée  &par  iufte  information 
tout  aduifé.Si  refpondirent  au  Roy  qii' il  deuoit  mourir  en  telle  manière  comme  meffi- 
re Hue  le  Defpenfier  a  efté  exécuté.  Au  iugement  n'eut  nulle  dilation,de  fouffrance,ne 
demercy.  *  Si  fut  tantoft  trainé  parmylacitéde  Londres  fur  vn  bahu  :&  puis  fut  mis  '^  ^nnot.^^. 
furvîie  cfchelle  emmy  la  place:  &puis  eutle  vitcouppé,  &les  couillons,  &  puis  ^cttc7.firla  mon  ie 
en  vn  feu  :  pour  ce  qu'il  auoit  fait  &  penfé  la  trahifon  :  &  après  fut  écartelé:  &  les  mem-  ^?,^^  ^^  ^'"■- 
bres  eijuoyez  parmy  les  quatre  citez  les  plus  grandes  d'Angleterre ,  &  la  tcfte  demou-  '^'"^''' 
raà  Londres;  Tantoft  après  le  Roy,par  le  confeil  de  fes  hommes, fit  Madamefamere  L^n^..^^  jr^ 
enfermer  en  vn  bel  chaftel:  luy  bailla  dames  &:  chambrières  &:  gens  alfez,  pour  la  gar-  heaii'd'^nHe 
der  &  feruir  &  tenir  compaignîe,&  Cheualiers&Efcuyers  d'honneur,  Aufsi  luy  affigna  terre  enfermée^ 
il  belle  reuenue,  pour  la  fuffifamment  gouuerner,felon  fon  noble  eftat,tout  le  temps  de 
faviermaisilne  voulut  mie  confentir  qu'elle  allaft  hors  ,  ne  qu'elle  femonftraftnulle- 
ment:fors  parfois  ôc  en  aucuns  ébats,  qui  eftoyent  deuant  la  porte  du  chaftel,&quire- 
{pondoient  à  la  maifon .  Si  vfa  ladite  Dame  iUecques  fa  vie  douGemét,&  la  venoit  voir 
Jeux  ou  trois  fois  l'an  le  ieune  Roy  Edouard  fon  fils. 


De  l hommage ique  le  ieune  Roy  Edouard  ft  au  Roy  de  Francé^pour  ta  Duché  de  Guyenne*. 
Chapitre  xxv. 

A  Près  ce  que  îè  Roy  Edouard  eut  faiél  faire  ces  deuxgrans  iuftices,il  printnou- 
ueaux  Conreillers,des  plus  fages  &  des  mieux  creus  de  tout  fon  Royaume.  Or  ad- 
uint,  que  enuiron  vn  an  après  ce  que  le  Roy  Philippe  de  Valois  f  eut  efté  couronné  à  ■\ilfHt  couron- 
Roy  de  France,  que  tous  les  Barons  &  les  tenans  du  Royaume  luy  eurent  faiél  feau-  né  Is  tour  de  U 
té  &  hommage  :  excepté  le  ieune  Roy  Edouard  d'Angleterre,  qui  encores  ne  f  eftoit  ^""'^^  132-8. 
tiré  auanti  &:  aulfi  il  n'auoit  point  efté  mandée    Si  fut  le  Roy  confeillé  d'y  enuoyer  le  A''"'*^^'*"^" 
Sire  d'Ancenis,le  Sire  de  Beaufaut,  &  deux  Clercs  en  droit,  Maiftres  en  Parlement        ^  '    ' 
à  Paris,  nommez  Maiftre  Pierre  d'Orléans  ôr  Maiftre  Pierre  de  Maifieres.  Ces  qua-  x2,chM.denii 
tre  fe  partirent  de  Paris  ,&  allèrent  tant,  par  leurs  iournees  qu'ils  vindrentà  VVifant./re^»ff«r. 
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Là  montèrent  ils  en  mer  :  fi  furent  tanto  ft  outre,  &  arriuerent  à  Douures  :  ou  ils  feiour- 
nerent  vniour,pour  attendre  leurs  cheuaux  &c  leur  bagage,  qu'on  mit  hors  des  ba- 
l'teaux.  Apres  exploitèrent  ils  tant,par  leurs  iournées,qu'ils  vindrenr  à  VVindefore:  ou 
le  Roy  d'Angleterre  6r  la  ieuue  R oyne  fe  tcnoient. Ces  quatre  dciïùs-nommez  firent  z£- 
fauoir  au  Roy  pourquoy  ils  eftoient  venus  la. Le  Roy  Edouard  d'Angletcr3:e,pour  l'hô- 
neur  du  Roy  de  France,  fon  coufin,  les  fit  venir  auant,  &  les  receut  moult  iionnorable- 
ment.  Apres  ils  compterentleurmeflage.  Si  leur  refpondit le  Roy  qu'il  n'auoit  mie  fon 
Confeil  deuers  luy,mais  il  le  manderoit:&  qu'ils  fe  retiraifent  à  Londres,&  que  làil  leur 
feroitrefpondu  tellement  qu'il  leur  deuroit  fuflire.  Sur  cefteparoUe,  quand  ils  eurent 
difné  en  la  chambre  du  Roy  moult  aifes,  ils  fe  partirent,  &  vindrent  ce  foir  loger  à  Co- 
lebruch,  &le  lendemain  à  Londres.  Ne  demoura  pas  gueres,  depuis,  c[ue  le  Roy  vint  à 
Londres,  en  fon  palais,  à  VVeftrnoiifl:ier'.&  eut  vniour  qu'il  ordonna  fon  Confeil  en- 
femble:par  lequel  les  mefïages  du  Roy  furent  mandez; ôr  là  dirent  pourquoy  ils  eftoiêt 
venus,&les  lettres  quileurauoientefté  baillées  du  Roy,leurSeigneur.Puisiffirent  hors 
de  la  chambre.Lors  demandale  Roy  à  fon  confeil  qu'il  eftoit  de  faire.Si  fut  adoncques 
confeillé  de  ref pondre,  par  l'ordonnance  &  ftile  de  fes  predecelfeurs  &  par  l'Euefque 
de  Londres,  en  tellemaniere.  Seigneurs,  qu'icyeftes  aflèmblez  deparle  Roy  de  Fran- 
ce, vous  foyez  tous  bien  venus.  N  ous  auons  ouy  vos  parolles,  &:  leu  vos  lettres.  Si  vous 
HeCpoce  à\An  difons  que  nous  confeillons  rnon  Seigneur,qui  cy  eft, qu'il  f  en  voife  en  France,veoir  le 
glerene  aux    Roy,foncoufinquimoultamiablementramandé:&,dufurplusdefoy &:d'hommage, 
amhajftdeurs   jlface  fon deuoir : caf  devrayilyeft  bien  tenu.  EtaufTidirezainfiauRoyvoftreSei- 
dti  ^j  Phuip  gneur,quenofirc  Seigneurie  Roy  d'Angleterre  paffera  brieuement  par  delà,  &  fera 
fe  e  a  ois      ^^^^^  ^^     ..j  (j^j^fj^jj-g    j^j.  après  que  les  meflagers  eurent  efté  feftoyez,  &  que  le  Roy 
pour l homma- .  ^,     /,  ,         l  ^-   ^     ^-  -i        ■     i   --'„■/•  r;        ^     -        .•/ 

^f  Giiienne  '^^^^  ^^^  doilc  beaux  dons  &  riches  loyaux,  us  prindret  coge,  &  exploiaerent  tat  qu  ils 

^ç^  '  vindrent  à  Paris  :  ou  ils  trouuerent  le  Roy  Philippe  :  à  qui  ils  comptèrent  toute?  leurs 

nouuelles.  Adoncques  dit  qu'il  verroit  Volontiers  le  Roy  Edouard  fon  coufin:car  onc- 
ques  ne  i'auoit  veu.Q_uand  ces  nouuelles  furent  efpapdues  parmi  le  Royaume  de  Fran- 
cc^{\  ^appareillèrent  trefpuiffamment  &  richement  Ducs  &  Comtes:&:  le  Roy  de  Fran- 
ce efcrit  au  Roy  Charles  de  Behaigne,  fon  coufin,  &:  au  Roy  de  Nauarre,  le  iour  que  le 
Roy  d'Angleterre  deuoit  eftre  par  deuers  luy:&leur  pria  qu'ils  y  voufifTent  efi:re:&  ceux 
y  vindrent  en  trefgrand  arroy.  Et  fut  adonc  confeillé  au  Roy  de  France,qu'il  recueille- 
roitle  Roy  d'Angleterre  enla  cité  d'Amiens:  &  fit  là  faire  fes  pourueances  grandes  & 
grofres,&  appareiller  fales,chambrcs,hoftels,&maifons,pourreceuoirluyô<:  toutes  fes 
f  c\pAàire,    gens,  &  aulïi  le  Roy  de  Behaigne,&  le  Roy  de  Nauarre  (qui  eft  oient  t  de  fa  deliurance) 
Aufquelsil    &  le  Duc  de  Bourgongne,leDucde  Bourbon,  le  Duc  de  Lorraine,  &meffire  lehan 
^     Lf       d'Artois  à  plus  de  trois  mille  cheuaux,  &le  Roy  d'Angleterre  quiy  deuoit  venir  à  fix 
■   '  f    d.  f  ^^^'^  cheuaux.  Le.ieune  Roy  d'Angleterre  ne  meitpas  en  oubly  le  voyage,  qu'il  deuoit 
pens  tout  ce  ^^^'^^  ^"  Royaume  de  France  :  &f  appareilla  bien  &  fuffifamment,  &  fe  partit  d'Angle- 
qui  eftoit  ne  terre,enfacompaignie  deux  Euefques(auecques"celuyde  Londres)  quatre  Comtes 
cefraiiepour  (monfeigneur  Henry,Comte  d'Erby,fon-coufin  germain  fils  demefllre  Thomas,  Com 
leur  defray.  te  de  Lenclaftre  au  tort  col,  fon  oncle,  le  Comte  deSalbery,leComtedeVVaruich, 
le  Comte  de  Herford)&  fix  BarôsCmefïire  Régnant  de  Gobehen,mfôfeigneur  Thomas 
*  ^nmt.<^6.  V  Vage,*  Marcfchal  d'Angleterre,le  Sire  de  Pcofy,  le  Seigneur  de  Manny,  le  Seigneur 
de  Montbray)&:plus  de  quarate  autres  nobles  Cheualiers.  Si  eftoiêt  en  la  route  &  à  la 
deliurance  du  Roy  plus  de  mille  cheuaux: Scjneirent  deuxiours  àpafler  entreDouures 
t  i?i9        &  VViiant.Puis  cheuauchaleRoy  &farouteiufquesàBoulongne:là  ouildemouravn 
^miab  Le  def-  iour  :  &  fut  ciiuiron  la  Miaouft  l'an  "f  mil  trois  cens  vingt  &  neuf.  Tantoft  après  vin- 
centedu  !{oy    drentles  nbuuellesau  Roy  Philippe,  que  le  Roy  d'Angleterre  eftoit  à  Boulongne.  Si 
Edouard  d'An  enuoyatantoft  le  Roy  fon  Conneftable,&  grand' foifon  de  Cheualiers,deuers  le  Rôy 
glc.  3.  du,  nom  d'Angleterre:  qu'ils  trouuerent  à  Monfterueil  fur  la  mer:  &  là  eut  grades  cognoiifances 
au  royaume  e  &:approchemens  d'amour.     Depuis  cheuaucha  le  Roy  d'Angleterre  en  la  compai- 
l'hommaL  ''de  §^^^  ^^  Conneftablc,  &  fît  tant,  à  toute  fa  route,  que  il  vint  en  la  cité  d'Amiens  :  ou 
cmennef       ^^  ^'^y  Philippe  eftoit  tout  appareillé  de  le  receuoir,  le  Roy  de  Behaigne,  le  Roy  de 
Maillorque,&  le  Roy  de  Nauarre  deîez  luy,&  grand'  foifon  de  Ducs,  de» Comtes, 
&de  Barons.    Car  là  eftoient  les  douze  Pers  de  France,pour  le  Roy  d'Angleterre 
feftoyer,  &  aulfi  pour  eftre  perfonnellement  Sr  faire  tefmping  à  fon  hommage:  & 
futleRoy  d'Angleterre  moult  grandement  receu :  &;  furent  &demourerent  adonc- 
ques ces 
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quesces  Seigneurs  en  la  ville  &  cité  d'Amiens  iufqu es  à  quinze  iours.  Ce  temps 
dant  eut  mainte  parolie  &ordônance  faite  &  diuirce:&  me  femble  que  le  Roy  hd( 
fitadonc  hômage  de  bouche  &c  de  parolle  tant  feulement  (  fans  les  m.ains  mettre 
les  mains  du  Roy  de  Frâcc)  ou  aucunsPrinces  ou  Prélats  de  par  luy  dcputezi  E  t  ne  vou- 1  c'efi  k  dîréi 
lut  adôcq'  le  Roy  dAngleterre,  par  le  confeil  qu'il  eut  f  dudit  hômage,  procéder  plus  '"""^  ^^'^^^  ^°' 
auât:  ainçois  feroit  retourné  en  Angleterre  &  auroit  leules  priuileges  dciadis  :  qui  de-  ™^S^- 
uoient  éclarcir ledit  hommage,  &:monftrer  comment  &dcquoy le  Roy  d'Antrleterre 
deuoiteftre  home  du  Roy  de  France.  Etle  Roy  de  France  luy  refpondit.Mon  coufln 
nous  ne  voulons  pas  vous  deceuoir,  &  nous  plaift  bien  ce  que  vous  nous  en  auez  fiiit  à 
prefent,  iufques  à  ce  que  vous  foyez  retourné  en  Voftre  pays,  &  que  vous  ayez  veu,  par  ^f*""' ^«  KsJ 
les  feellez  de  voz  predeceffeurs,  quelle  chofe  vous  en  deuez  faire.  Apres  le  Roy  d'An-  ^'•^'^g^^^^rré 
gleterre  print  congé,  &  fe  partit  du  Roy  de  France  affez  amiablemenr,  &  de  tous  les  "*  -^^  ^'*-'"' 
autres  princes  qui  là  efl:oient:&  f  en  retourna  en  Angletcrrc;&  tant  fit  qu'il  vint  à  V  Vin- 
.deroferoulaKoynefafemmelcrcceutmouIt  ioyéufcment,  &:luy  demanda  des  nou- 
uelles  du  Roy  Philippe  fon  ôncle,&  de  fon  grand  lignage  de  France. Le  Roy  fon  mary  +  ^»  a  ^  t- 
luy  en  recorda  afrez,&  du  grand  cftat  qu'il  auoit  trouué,&  des  honneurs  qui  eftoient  en  Io^,^{  kf  "^^'î 
France  fauiquelles,  du  faire  ne  de  l'entreprendre  à  faire,  nui  autre  pays  ne  faccompa-  les  chofes  t'ai 
rage.Nedemouragueresdetemps,quele  RoydeFranceenuoyaen  Angleterre,defon  re,ou  entre- 
plus  efpecial  confeil,  fEuefque  de  Chartres  &  l'Euefque  de  Beauuais,Monfeigneur  P'^^^^'^^^^^i 
Louis  de  Clermonr,Duc  de  Bourbon,le  Comte  de  Harecourt,Ie  Comte  de  Tencaruil-  ^^'  ""'  ^^"*^ 
le,&  des  autres  Cheualiers&Clcrcs  en  droit,pour  eftre  au  Confeil  d'Angleterre:  qui  fe  ^^^^  "^  *  ^''~ 
tenoit  à  Londres,  fur  i'eftat  que  vous  auezouy,  ainfî  que  le  Roy  d'Angleterre  auoit  re-  ^^'^P^'^^â^ 
gardé  comment  fes  predecelfeurs  de  ce  qu'ils  tenoiét  enAcquitaine,&  dont  ils  feftoiêc 
appelez  Ducs,  auoient  faithomraage,car  ia  murmuroientles  plufieurs  en  Angleterre, 
que  leur  Seigneur  eftoit  plus  prochain  de  l'héritage  de  Frâce  que  le  Roy  Philippe.Non  ^-^"««^  iji 
pourtant  le  Roy  d'Angleterre  &  fon  Côfeil  *  ignoroient  ce.  Mais  grand  parlement  Se 
affembleefut  fur  ledit  hômage  en  Angleterre:  &:  y  feiournerentles  defrufdits,cnuoyez  t^3i^-  •s'^^»» 
du  Roy  de  Frâce,tout  f  Yuer  &  iufqu'au  mois  de  t  May  enfuiuât,qu'ils  ne  pouoiét  auoir  f"'^  ^  f"*^ 
nulle  refponfe  diffinitiue.  Toutesfois  finalement  le  Roy  d'Angleterre,  parl'aduis  de  fes  ^"""Z'^'* /''*'''*- 
priuileges  (aufquels  ils  adiouftoient  grand  foy)fut  confeillé  d'efcrire  lettres ,  ainfi  com  IT^^nfuT 
me  patentes ,  feellees  de  fon  grand  feel,&recongnoifrant  tel  hommage  qu'il  doit  S£  Z  FraScemef. 
deuoit  adoncques  faire  au  Roy  de  France.  Laquelle  teneur  de  la  lettre  s'enfuit.  me  cohie»  ijtt'd 

Edo  VAR  D  parla  grâce  de  Dieu  Roy  d' Angleterre,  S  eigneurd'irlandeôe  Duc  de  ^«'''^«'^  Mars 
Acquitaine,  à  tous  ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verront  &  orrôt,falut»  Sçauoir  faifons  P°"^'  ^^h, 
que  comme  nous  feiffions  à  Amiens  hommage  à  excellent  Prince  noftretrefcher  Sei- 
gneur U  coufm  Philippe  Roy  de  France,  lors  nous  fùtdit&  requis  de  par  luy, que  '^^nnot.so. 
nousrecongnuirionsledid  hommage,  "^  eftre  Hge&  que  nous  en  faifant  ledit  hômage,       . .    '    '  • 
luypromiffionsexprefrment  foy&  loyauté  porter.    Laquelle  chofe  nous  ne  feifmes  f  Comment 
pas  lors,  pource  quq  n'éftions  informez,  &  fcifmes  audit  Roy  de  France  hommage  par  /"'«'•  combié. 
parollcs  generalles,  en  difant  que  nous  entrions  en  fon  hommage,  par  ainfi  comme  t^"  ^»»'*^^ 
noz  predeceffeurs  Ducs  de  Guienne  eftoient  au  temps  iadis  entrez  eii  hômage  du  Roy  '^yj'*»^^  ^ 
de  France,  qui  auoit  elté  pour  le  temps,  &  depuis  en  ça  nous  auons  efté  bien°informez  ^efL  ne  a 
de  la  vérité,  recognoiffons,  par  ces  prefentes,  que  ledit  hommage,  que  nous  feifmes  en  7^71»/!^' 
la  cité  d'Amiens  au  Roy  de  France  (  f  comment  que  par  parolles- generalles  fuft)  eft,  &  PôEhieu/;»»^ 
doit  eftre  entendu,lige:&  que  nous  luy  deuôs  foy  &  loyauté  porter  comme  Duc  d'Ac-  ces  dmx.icr 
quitaine,  &:  Per  de  France,  &;  Comte  *  de  Poidou  &  de  Môfterueil:&:  luy  promettons  ^<'«<-^/<"-'  f«'''^ 
t  foy  &  loyauté  porter.  Et,  à  fin  qu'au  temps  aduenir  de  ce  ne  foit  Jamais  difGord,nous  "'ff'^^'  ''":'- 
promettons,  pour  nous  &  noz  fuccelfeursDucs  d'Acquitaine,que  ledit  hômage  fe  fera  l^^^"^'"^  ^""^ 
en  cefte  maniere.Le  Roy  d'Angleterre,DuG  d'AGquitaine,tiédra  fes  mains  es  mains  du  p°[S:ou  C 
Roy  en  France:&  celuy  qui  adrecera  ces  paroles  au  Roy  d' Angletérre,Duc  d'Acquitai-  r^„te  cejîè  kt- 
ne  J-&  qui  parlera  pour  le  Roy  de  Francc,dira  ainfi.  Vous  deuencz  homme  lige  au  Roy  tre:  mnobfi^nt 
Monfeigneur,qu'icyeft,comme  Duc  de  Guienne  &Per  de  France,  &luy  promettez- ?«^  ^"  "««•>-" 
foy  &  loyauté  porter.Dites  voire.  Et  le  R  oy  d'Angleterre,Duc  de  Guyenne,&  aulTi  fes  ^"''^P  ""'"'^ 
fucceifeurs  diront,Voire .-  Et  lors  ledit  Roy  de  France  receura  ledit  Roy  d'Angleterre  ^'"''^'"^^^Y- 
&  Duc  de  Guiéne  audit  hommage  hge,à  la  foy  &  à  la  bouche,faiif  fon  droit  &î'autruy'  T'^'  tf  "*' 
Derechef,quàndkdit  Roy  &Duc  entrera  en  hômage  du  Roy  de  France  pour  la  Com-  tz^!^ 
te  de  Poidou  &de  Môfterueil,il  mettra  fes  mains  entre  les  mains  du  Roy  de  Frâce  pour  Môû/meil. 

ci; 
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la  Comté  de  Poidou  &  de  Monftcrucil  :  &  celuy  qui  parlera  pour  le  Roy  de  France,  a- 
drécera  ces  parolles  au  Roy  &  Duc^ôc  dira  ainfi.  Vous  deuencz  homme  lige  du  Roy  de 
France  Monfcigneur,  qui  cy  eft,  comme  Comte  de  Poidou  &  de  Monftcrueil  :  &luy 
promettez  foy  &: loyauté  porter.Ditcs  voire.Etlc  Roy,  Comte  de  Poiâ:ou,dira  Voire. 
Et  lors  le  II  oy  de  France  reccura  ledit  R  oy  &Comte  audit  hommage  à  la  foy  &  à  la  bou- 
chc-,f  auf  fon  droit  &  l'autruy.  Et  ainfi  fera  fait  &  renouuelé  toutes  les  fois  que  l'homma- 
ge fe  fera.  De  ce  nous  baillerons  ôr  nos  fucceffeurs  Ducs  de  Guyenncjapres  lefdits  bo- 
rnages faits,  lettres  patenteSjfeellees  de  nos  grans  féaux,  fe  le  Roy  de  Frâcele  requiert. 
E  t  auec  ce  nous  promettons  en  bonne  foy  tenir  &  garder  alfe6tueufement  la  paix  &  ac- 
cordfaids  entre  les  Roys  de  France  ôc  lefdids  Roys  d'Angleterre,  Ducs  de  Guyenne, 
&c.  Ces  lettres  rapportèrent  en  Franceles  delTufdits  Seigneurs:&le  Roy  de  France  les 
fit  garder  en  fa  Chancellerie. 

Comment  mejsire  Robert  d'i^rtoisfut  chajfé  hors  du  Royaume  de  France^. 
Chapitre  xxvi. 

■\Toiit  ce  narré  y  'Homme  du  mô  de,t  qui  pl'aida  au  Roy  Philippe  à  paruenir  à  la  éourone,cc  fût  mef- 
de^ohertd'Kr  JL/fire  Robert  d'Artois:qui  eftoit  VU  des  plusfages  &haulxBarôs  de  Frâce,& le  mieux 
tots  ejl  depuis  enlignagé,&  extrait  des  Royaux,  &  auoit  à  femme  la  foeur  germaine  dudit  Roy  Philip- 
iJ2.p.  wjfties  p^ .  g^^mjjj.  toufiours  efté  fon  plus  fpecial  compaignon  &  amy  en  tous  fes  eftats  :  &  fut 
mtisAeMar^  ^^^^  l'cfpace  de  trois  ans,  qu'en  Frace  cftoit  tout  par  luy  fait,  ôr  fans  luy  n'eftoit  ries  fait. 
1551.  auquel  Apres  aduint  que  le  Roy  Philippe  print  ledit  mefïîre  Robert  en  fort  grand' haine,  pour 
temps  il  fut  fi  l'occafion  d'vn  plaid  qui  eftoit  émeu  par  deuantluy  :  dont  eftoit  caufe  la  Comté  d'Ar- 
lemellement  tois,  que  ledit  meflîre  Robert  vouloitauoir  gaigné,  par  la  vertu  d'vne  lettre,  que  ledit 
hannt  de  Fran  meflîre  Robert  meit  auant:qui  n'eftoit  mie  bien  vraye,fi-commc  on  difoit.Et,fe  le  Roy 
ce,come  veut  j'^^^  ^.^j^^  ^^^  ç^^  -^^^^^  p^^^^  fait  mourir  fans  remede.Si  conuint  à  meflîre  Robert  vuider 
plujl'art''%iui  ^^I^oyaumc  de  France„&  venir  à  Namur,delez  le  Comte  lehan  fon  neueu:&le  R  oy  fit 
taries  \Anna  prendre  fafœur,femme  auditmeflîreRobcrt&fes  deuxffils  &neueux,Iehan&Char- 
les  de  France.  îes  :  SscIqs  fit  mettre  cnprifon  bien  eftroitement:  Sciuraque  iamais  n'en  yftroienttant 
■^Entende'}^  qu'il  viuroit:&oncques  puis,pourperfonne  quienparlaft,ilsn'enbougerentdontilfut 
fils  d'elle  &  depuis  moult  blafmé  en  derrière.  Puisenuoyale  Roy  chaudement  deuersl'Euefquc 
ncueuxde  Raoul  du  Liège,  en  luy  priant  qu'il  défiaft&  guerroyaft  le  Comte  de  Namur,fil  ne 
Rlùrt  °l''yc  mettoit  meflîre  Robert  d'Artois  hors  d'auecluy.  Ceft  Euefque,qui  moût  aimoitle  Roy 
fois  chaife  de'  ^^  Fi'ance,  &  qui  peu  aymoit  fes  voifins,  le  fit  tantoft  :  ôclors  fut  le  Comte  de  Namur  fi 
Namur  cr  de  côfeillé,qu'il  meit  hors  le  Comte  Robert  de  fa  terre  moult  enuis.  Lors  vint  meflîre  Ro- 
Srahant,  à  la  bertauDucdeBrabanr,foncoufin:quilereceutmoultioyeufemét,&lecôforta.Sitoft 
foHrJttite  du  que  le  Roy  de  France  le  fceut,il  manda  que,fil  le  fouftenoit  ou  fouffroit  à  demeurer  ne 
^y  Philippe,  repairer  en  fa  terre,  il  n'auroit  pire  ennemy  que  luy,  &  le  greueroit  en  toutes  les  guifes 
qu'il  pourroit.  Et  adonc  le  Duc  Tenuoya  moult  couuertement  tenir  en  Argentueil,  iuf- 
ques  à  tant  que  l'on  fauroit  comment  le  Roy  femaintiendroit.  LeRoylefceutiquipar 
toutauoit  fes  efpies:  fi  en  eut  grand  defpit.  Sipourchaçatant  en  moult  brief  temps,  par 
fon  argent  que  le  Roy  de  Behaigne(qui  eftoit  coufin  germain  dudit  Duc)  l'Euefque  du 

Liege,rAicheuefque  de  Coullongne,le  Duc  de  Guerles,le  Marquis  de  luliers,  le  Côte 

de  Bar,le  Sire  de  Los,le  Sire  de  Fauquemont,&plufieurs  autresSeigneurs,furent  tâtoft 

alHez  cotre  le  Duc:&  le  défierét,&:entrerét  tâtoft  en  fon  pays  parmi  Esbaing:&  allerét 

tâtoft  à  Hanut:  &  ardirét  à  leur  volonté,  par  deux  fois  au  pays,  ce  que  bon  leur  fembla. 

Et  enuoya  auec  eux  le  Roy  de  France,  le  Comte  d'Eu,  fon  Conneftable,  à  tout  grand' 

compaignie  de  Gens-d'arm.es.  Si  conuint  que  le  Comte  Guillaume  de  Haynautf  en 

meflaft  lequel  enuoya  madame  fa  femme,  foeur  duRoy  Philippe, &le  Sire  deBeaumor, 

fon  frère ,  en  France,  par  deuers  le  Roy  pour  impetrer  vne  foufixance  &  vnc  tréuc 

pour luy,d'vnepart,&pourleDuc deBrabant d'autre.  Trop enuisfyconfentitle Roy 

de  France:mais  toutesfois  l'accorda  il:  moyennant  que  le  Duc  fe  meift  du  tout  au  dit  & 

en  l'ordonnance  du  propre  Roy  de  France  &  de  fon  confeil,  &  de  ce  qu'il  auoit  à  faire 

au  Roy  &  àchacundefes  Seigneurs  qui  défié  l'auoientt&deuoit  mettre  dedans  vnccr- 

t  Lirez   Ber  "-^^^  ^°"'^'  ^"^  ^^^^  y  eftoifji^^^i'L-e  Robert  d'Artois  hors  de  fa  terre  èc  de  fon  pouuoir  :  fî- 

uic,  (7»Vvar-  comme  il  fit  moult  enuis. 

uich,  en  Eico  Comment  le  Roy  Edouard  d^^ngleterrefrint  la  cité  de  *  FFarMfh. 

et.  CHAPITRH  XXVII. 

Vous 
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VOus  auez  ouy  recorder  des  nouuelles  entre  les  Anglois  &  les  EfcoÇoîsi  Le  temps  ^^^^  treueifii- 
de  trois  ans,que  les  t  tréues  deuoient  durer,&  encores  vn  an  apres5furent  les  Efco-  ret faites  en  l't 
cois  àc  les  Anglois  bien  en  paix.  Ce  qu'on  n'auoit  point  veu  au  deuantjpaffé  auoit  deux  i  ?  27.™  se- 
cens  ans, qu'ils  ne  fe  fuflent  guerroyez*  Or  aduint  que  le  ieune  Roy  d'Angleterre  fut  in-  ftemhre  oh  o- 
formé  que  le  ieune  Roy  Dauid  d'Ercoce(qui  auoit  efpoufé  fa  fœur)en:oit  faify  de  Vvar-  ^"^^J»  "'"/ 
uich  :  qui  deuoit  eftre  de  fon  Royaume,  &  que  le  Roy  Edouard,  fon  ayeul,  l'auoit  tenuj  ^"^  "»/"?«f  ^ 
&  fon  père  long  temps  après,  paifiblement  :&  fut  informé  que  le  Royaume  d'Efcoce  YellelZTl^'il 
mouuoit  de luy  en fîef,&  quele ieune  Roy  d'Efcoce  fon  ferourge,ne  l'auoit  encores  re-  jr^«^^o,> ^ue  d 
leué,  ne  faid  hommage*  Lors  enuoya  grans  meffages  au  Roy  d'Efcoce,  &  luy  requift  renouuellement 
qu'il  voufift  ofter  fa  main  de  la  bonne  cité  de  V  Varuich,&:  le  r'enfaifiner(car  c'eftoit  fon  de  guerre  eufi 
bô  héritage,  &  auoit  toufiours  efté  à  ces  Anteceffeurs  Roys  dAngleterre)&  qu'il  véfîft  epeh  lUn 
àluy,pour  luy  faire  hômage  duRoyaume  d'Efcoce,qu'il  deuoit  tenir  de  luy  en  fief.  Le  ^I^^y"^,P' 
Roy  d'Efcoce  fe  confeilla  à  fes  Barons,&:  aux  gens  du  pays.Puis  dît  &c  refpôdit  aux  mef-  "J^J  \,2lJr^ 
fagers.  Seigneurs,  ie  &:  tous  noz  Barons  nous  merueillons  grandement  de  ce  que  vous  ZiLmX'fk 
nous  requérez:  car  nous  ne  trouuons  mie,à  nos  anciens,que  le  Royaume  d'Efcoce  foit  ^  p.  nwk 
de  riens  tenu  ne  fubiet,ne  doit  eftre  au  Royaume  d'Angleterre,  ne  par  hommage^  n'au- 
trementine  Monfeigneur  le  Roy  noftre  pere,dc  bonne  memoirejne  voulut  faire  hom- 
mage à  fes  anteceffeurs  Roys  d'Angleterre,  pour  guerre  que  l'on  fîftiAuffin'ayie  point 
confeiinevoulontédufaire.     Enapres  noftrepere  leRoy  Robert  conquit  la  cité  de 
V  Variiich,  par  droite  guerre  contre  le  Roy  fon  f  père  :  &  l'obtint  tout  le  cours  de  fa  vie  f  c'efiapiioir 
comme  fon  bon  héritage.  Aufli  penfons  nous  à  bien  faire,  &  bien  la  tenir:  &  en  ferons  p're  de  ce  i{oj/ 
noftre  pouuoir.  Si  vous  requier  que  vous  vueillez  prier  au  Roy  (duquel  la  fœur  nous  a-  ^'^'"'"'^  3- 
uons  à  femme)  qu'il  nous  vueille  lailfer  en  autelle  franchife  comme  nos  deuanciers  ont   "  "'"''• 
efté,&  iouir  de  ce  que  noftre  père  conquit  &  maintint  toute  fa  vie  paifiblement  :  &  que 
encontre  ce  ne  vueille  croire  aucun  mauuais  confeil:  car^  fe  vn  autre  nous  vouloit  faire 
tort,fî  nous  deuroit  il  aider  &  deffendre,pour  l'amour  de  fa  fœur ,  que  nous  auôs  à  fem- 
me. Les  meflages  rcfpondircnti  Sire,nous  auons  bien  entendu  voftre  refponce:fi  la  di- 
rons au  Roy  noftre  Sire,en  telle  manière  que  vous  l'auez  dite;  Puis  prindrent  congé  de 
retourner  arrière  à  leurdit  feigneunauquel  cefte  refponce  île  pleut  mie  bien^Sifit  man- 
dera Londres,  au  iour  du  parlement,  tous  Barons,  CheuaUers,  &  Confuls  des  bonnes 
villes  de  fon  Royaume,pour  auoir  confeil  là  deffus.  Ce  terme  pendant  vint  meffire  Ro-  i(eherf  â'^r^ 
bert  d'Artois  en  Angleterre,  en  guife  de  marchand,  fi  le  receut  le  ieune  Roy  Edouard  f«"  receu  en 
moult  ioyeufement,  &  le  retint  de  fon  confeil,  &  luy  afligna  la  Comté  de  Richemond:  -yi^ngUterrei 
qui  auoit  efté  à  (es  anteceffeurSi  Quand  le  iour  du  parlement  approcha,  &  tout  le  pays 
fut  affemblé  à  Londres,  le  Roy  fit  remonftrer  ce  qu'ils  auoient  efcrit  au  Roy  d'Efcoce^ 
&  la  refponce  d'iceluy  R  oy.  Si  pria  à  tous  que  chacun  le  voufift  fur  ce  confeiller  :  telle- 
ment que  fon  honneur  y  fuft  gardé.  Et,quand  tous  eurent  enfemble  confeillé,  il  leur 
fcmbla  que  le  Roy  ne  pouuoit  plus  porter  par  honneur^les  tors  que  le  R  oy  d'Efcoce  luy 
faifoit*    Sirapporterent  leur  confeil,  tel  quele  Roy  fepourueuft,  le  plus  efforceemenc 
qu'il  peuft,de  r'auoir  la  bonne  ville  deVVaruich:&  qu'il  peuft  entrer  au  Royaume  d'Ef- 
coce,fi  puiffamrrient  qu'il  peuft  côtraindre  le  Roy  d'Efcoce  qu'il  fuft  tout  ioyeux  quâd 
ilpourroit  venir  à  fon  hommage  &  fatisfaftion  :  &  dirent  qu'ils  eftoienttous  defirans 
d'aller  auee  luy.  De  leur  bonne  voulonté  les  mercia  le  R  oy  moult  grandement,^  leur 
pria  que  chacun  fuft  preft  &  appareillé  félon  fon  eftat,à  vn  iour  dit,  droiél  à  N  euf-cha- 
ftel  {iirThin:&  adoncques  chacun  retourna  en  fon  lieu  pour  fe  pourueoir.Et  le  Roy  fe 
fit  appareiller:  &  enuoya  encores  autres  rneffages  à  fon  ferourge  le  Roy  d'Efcoce,pour 
le  fuffifammentfommer,&:  après  pour  le  défier,filn'eftoit  autrement  confeillé.Leiourj 
qui  eftoit  dénoncé,  approcha  .*&  vint  le  Roy  Edouardiàfoutfonoft^àNeuf-chaftel 
furThin:&  attendit  par  trois  iours  fes  gens  qui  venoient  en  fuiuant  l'oft .     Au  quart 
iour  il  fe  partit,  &f  en  alla,  à  tout  fon  oft,  par  deuers  Efcoce;  &pafiàla  terre  du  Sei-  ■frerarddit 
gneur  de  Peofy,  ôtcelle  de  Neufzuille:  qui  font  deux  grans  Barons  en  Northombelan-  marchifenr, 
de,  &  f  marchent  aux  Efcoçois  :  &  auffi  font  le  Sire  de  R  ooz,  le  Sire  de  Ligy,  &  le  Si-  <^'^ft  ^  ^""'j  fôe 
rede  Montbray.  Sifetirale  Roy  Anglois,  à  tout  fon  oft^par  deuers  la  cité  de  VVar-  iî"ksmar- 
uich.    Car  le  Roy  d'Efcoce  n'auoit  autrement  voulu  refpondre  aux  féconds  meffages      "'   ,.      ^ 
qu'aux  premiers,  fi  éftoit  défié  &fornmé.-    Tant  exploita  le  Roy  d'Angleterre^àtout  /^^^^^^j,  ^r 
fon  oft,  qu'il  entra  en  Efcoce  :  êd:  n'eut  alors  mie  confeil  de  foy  arrefter  à  V  Varuich,  „ce  auee  fin 
mais  de  cheuaucher  en  aUantj&  ardre  le  pays,comme  fon  ayeul  auoit  fait  iadis.  Si  che-  armée, 
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T       r  uaucha  foit,&:  grandement  foula,cn  ceftc  cheuauchée.toutela  pleine  d'Efcoce:  &c  exi- 

ccitEclijLit    ^'^  inout  de  villes  fermées  de  f  oflez  &:de  palis:  &  print  le  fort  chaftel  de  f  Haindebourg 

c.-.viîidc  d'£f-  &:  y  meitgarnifon  de  par  luyr&pafTalalcconderiuicre  d'Efcoce,  delTous  Fremelin;&r 

co'cs  :  Ufjiicl-    coururent  fcs  gens  tout  le  pays  de  là  enuiron ,  iufques  à  Stom ,  &  deftruirent  la  bonne 

IcvtlU  no»s     viiie  de  Donfrcmelin:mais  ils  ne  firent  nul  malàrAbbaye,(carleRoyla  deffendit)  &c 

ifutres    Fran-  conquirent  tout  le  paySjiufques  à  Dondieu,&  iufques  à  Doubreton5vn  tresfort  chaftel 

y-fl  """l"'""^  fur  la  marche  delà  iàuuagc  Hfcoce,ou  le  Roy  eftoit  retrait,&la  Royne  d'Efcoce  fa  fem 

'^^7nof\  g.  iT^'^-î^^  "ul  n'alloit  au  deuant  des  Anglois*mais  f eftoient  tous  retraits  dedâs  les  forefts 

dcGedeours(quifontinhabitablespourceuxquine  cognoifrentlepays)&yauoient 

tout  attrait  &  mis  à  fauueté,  &  ne  faifoiét  compte  du  demourât.Ce  n'eftoit  pas  de  mer- 

\Vous  aàttifi-  ueilles  fil  eftoicnttefpandusxar  leur  S  eigneurn'auoit  que  quinze  ans,ou  enuiron.  Le 

rfxL.yî'efpcr-    Comte  deMoray  elioitplusieunej&vn  ieune  Damoifel(quifappelloit  Guillaume  de 

dus  vous  fem-  Doglas,neueu  deceluy  qui  eftoit  demouré  enEfpaigne)de  telaagerfiquele  royaume 

emjoint      £i'£f  coce  eftoit  dépourucu  de  bons  capitaines.Quad  le  Roy  Anglois  eut  efté  &  feiour- 

"rêrard       ""  né,couru  &:  cheuauché  la  plaine  d'Efcoce, &  arrefté  au  pays  l'efpace  de  fix  mois&pr,& 

ilvid  que  nulne  venoit  cotre  luy  pourveoir  fon  emprife,il  garnit  plufieûrs  Chafteaux, 

qu'il  auoit  conquis,  &  f  aduifa  que  par  iceux  il  guerroy eroit  le  demourant:puis  fe  retra- 

sJa  dit  le      hit  tout  bellement  deuersVVaruich:mais  à  fon  retour  il  gaignaf  le  chaftel  de  Dalueft 

chaftel  Dal-  ç  q^^  ^^  jg  l'héritage  au  Comte  de  Donglas,&  fîed  à  cinq  lieues  de  Haindebourg)  &y 

quet.  Xrf  vd  oj-jonnaChaftellain&  bonnes  gardes.Puischeuauchaàpetitesiournées,tât  qu'il  vint 

"urrarmch    à  VVaruich,latresbonne  ville  &  cité,laquelleeft  à  l'entrée  d'Efcoce,&àriiruedupays 

en  Efcoce  afiie  ^^  ^  orthombelande.SirenuironnaleRoy,de  tous  points,&dit  que  iamais  ne  f  en  par 

geefarle  i{ey  tiroit,tant  qiU'euftàfavolontéjOuqueleRoy  d'Efcocclc  venfîft  combattre  &leuer à 

d'Angl.le  iz.  force.  Car  elle  eftoit  bien  fournie  &  enuironnée,  d'vn  lez,  d'vn  bras  de  mer:6r  fi  auoit 

d'aiml  1^3 s  dedans  de  bonnes  gens  en  garnifon,  de  par  le  Roy  d'Efcoce:  Si  eut  par  deuant  la  cité 

félonies  Bijht  jjj^int  aftaut  &  maint  hutin  Se  drue  écarmouche,  &  prefque  tous  les  iours.Car  ceux  de 

*■"    '^¥pr  la  cité  ne  vouloient  mie  rendre  fimplement:  ains  cuidoyent  toufiours  eftre  fecourus: 

ll'^^l'  mais  nul  fecours  n'y  apparut. Vray  eft  qu'aucuns  Cheuahers  d'Efcoce  cheuaucherent  à 

■\c'efladire.    la  fois,&  par  vefpréeSj&parf  adiournemês,  réueiller  i'oft  aux  Anglois  :  mais  p etit  y  fai- 

du  matin,     foient,car  I'oft'  des  Anglois  eftoit  fi  fuffifamment  gardé,que  les  Efcoçois  n'y  pouuoyêt 

quand  ilcô-  entrer,fors  à  leur  grand  dommageiôTperdoientfouuent  de  leurs  gens.Quandceuxdc 

mence  à  fai-  V  Varuich  veirent  qu'ils  n'eftoient  confortez  de  nul  cofté,&  que  les  viures  leur  amenui 

re  lour.         foy  ent,&:  leur  eftoient  clos  les  pas  de  mer  &  de  terre(parquoy  nulles  gens  ne  leur  pou 

noient  venir)fi  commencèrent  à  traiter,deuers  le  Roy  Anglois ,  qu'il  leur  voufift  accor 

der  vne  tréue  à  durer  vn  mois:  &  fi  dedâs  ce  mois  le  Roy  Dauid,leur  S  eigneur,  ou  autre 

pourluy,ne  venoir,fi  fort  quepour  ieuerle  fîege,ils  rendroientla  cité,  fauuesleurs  vies 

froMi  les  EX-  &  leurs  biens,&  que  les  foudoyers,qui  dedans  eftoiét,f  en  pourroiét  aller,fils  vouloiêt, 

empl.  anoient  en  kurs  pays  d'Efcoce,{ansreceuoir  point  de  dômage.Ce  traité  nc  fut  pas  fi  toft  accor 

fctratiantzài  dé,car  le  Roy  d'Angleterre  les  vouloitauoirfimpkmêt,pour  faire  d'aucuns  fa  volonté 

re;  <jmjon-    pourtant  qu'ils  f  eftoient  tant  tenuz  contre  luy.Mais  il  fe  laifla  finalemétt  réduire  par  le 

IddiS-e  Tni  ^°^  ^^"^^  '^^  ^^^  hommes:&  aulTi  mefsire  Robert  d'Artois  y  meit  grâd'  peine:qui  auoit 

^nt^inlSt  ^^^  ^"  ^^^^  cheuauchée  toufiours  auecluy,  &  qui  luy  auoit  ia  dit,par  plufieûrs  Clers, 

i«  p afuader  comment  il  eftoit  pro ch ain  de  la  couronne  de  Fran ce. Si  euft  veu  volontiers  ledit  mef- 

■\c'cjî  adiré  le  fire  Robert,que  le  Roy  Anglois  émeuft  guerre  aux  François,^  qu'il  fe  fuft  retrait  d'Ef- 

dcftroit  au-  cocc.Siquecesparolles,&:plufieursautres,enclinerentgrandementle  Royàcequelc 

quel  ils  eftoi  jj-^i^^  jg  V  Varuich  fe  pafîaft.  Si  fignifierét  ceux  de  VVaruich  au  Roy  d'Efcoce,&  à  fon 

enr,&le peu  confeil,leurt eflbine;&toutconfideré,ils nepeurenttrouuer  nulle  voye  de leuer ledit 

qii'TIuoiét  fiege-Si  futla  cité  de  VVaruich  rendue  auRoy  Anglois  au  bout  du  mois,&auirilc  cha- 

de  tenir  a-     ftel(qui  eft  moult  bel  &  fort  au  dehors  de  la  cité) &  en  prindrétlesMarefchauxdel'oft: 

près  le  mois  polfefsion  &  faifine  de  par  le  Roy  d'Angleterre;&  vindrêt  les  Bourgeois  de  la  cité  faire 

dit.  hômage  &  feauté  audit  Roy  :&  iurerêt  &  cogneurêt  à  tenir  la  cité  de  luy.  Apres  y  entra 

i^fAo«rJ»i^j]eRoy,àîrefgrâd'folcnitédetrÔpettes:&yfeiourna,depuis,douzeiours:&:yeftablitvn 

Edouardcn     Cheualieràgardié:quifappeloit  Edouard  deBailleul.Et,quâdilfepartit  de  Vvatuich, 

frcsfi 
fe  deBcru. 
p^yarliic 
Efcoce.  .    .  ,  . 
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d'Artois  delez  luy:  qui  ne  cc{îok,nenuiôi  ne  iour,dc luy  remôftrer  quel  droit  il  auoit  à 
la  courône  de  Frâce:  &:  le  R  oy  y  entendoir3&  y  péfoit  moult  bié  &  volô  tiers.  Ainfî  allaj 
encetéps^delacheuauchee  duRoy  d'Angleterre  en  Efcoce  pour  guerroyer  contre  les 
Efcoçois.  Il  gafta  la  plus  grand  partie  de  leur  pays ,  &  print  plufieurs  forts,  que  fes  gens 
obtindrent  furies  Efcoçois,  depuis  vn  grand tcps  :  &  eftoient  demourez  de  parle  Roy 
Anglois,  plufieurs  appers  Cheualiers  &;  Efcuyers:  entre  lefquelsmelïïre  Guillaume  de 
Montagu,  &meiîîre  Gautier  de  Manny  faifoient  fouuent  furies  Efcoçois  de  hardies 
cheuauchees,  de  meflées,&  de  hutins:  &  par  vfage  le  plus  y  gaignerent  fur  eux.Etjpour 
mieux  auoir  leurs  entrées  &  leurs  iffues  d'Efcoceàmaiftrier  le  pays,meffire  Guillaume 
de  Môtagu  fortifia  la  Baftide  de  Rofebourg,  fur  la  marche  d'Efcoce:  &  en  fit  vnbô  cha- 
ftelpourtenircontretouthôme:  ô<:tantdegrâcesacquitenfesemprifes5queleRoydc  cmUaume  de 
Angleterre  le  fit  Comte  de  Salbery,  &  le  maria  moult  hautement  &  noblement;,  Aufîi  Montagu  fait 
Monfeigneur  de  Manny  (qui  deuint  en  ces  cheuauchees  Cheualier)  fut  retenu  du  plus  9'^^'  ^  ^- 
priué  Confeil  daRoy,&  moult  adiiancé  en  fa  court.Bien  eft  vray  qu'aucuns  Cheualiers  ^'^* 
d'Efcoce  faifoiét  ennuy  aux  Anglois,^:  fe  tenoient  toufîours  par  deuers le fauuage païs 
d'Efcoce  entre  grans  mareils  &  grans  foreftSjlà  ou  nul  ne  les  poùuoit  fuiuir:  &'fuyuoiêt 
à  la  fois  les  Anglois  de  fi  preSjque  tous  les  iours  y  auoit  méfiée  :  ôc  à  ces  hutins  perdit  vn 
oeil  Monfeigneur  Guillaume  de  Montagu  par  fes  hardies  entreprifcs.En  telles  grans  fo- 
refts  &marefl:s50ules  Seigneurs  d'Efcoce  fe  tenoient/efiioitiadisle  preux  Roy  Robert 
d'Efcoce  tenu  par  plufieurs  fois,quandle  RoyEdouard5ayeuI  àiceluy  dont  nous  parlôS 
prefentementjauoit  déconfit  &  conquis  tout  le  Royaume  d'Efcoce:&  plufieurs  fois  fut 
il  dechacé,  qu'il  ne  trouuoit  nuUy  en  fon  Royaume,  qui  Tofall  héberger  ne  fouftenir  en 
chaftel  n'enfbrtereire,pourla  doute  de  ce  Roy  Edouard.  Et,quandle  Roy  Edouard  e- 
ftoit  arrière  reucnu  en  Angleterre,ce  preux  Roy  Robert  raffembloit  des  gens,  quelque 
part  qu'il  les  peufl:  trouuer:  &  reconqueroit  ces  chafl:eaux,  fortereifes,  &  bonnes  villes, 
iufquesàVVaruich:&les  vnes  par  force  &par  bataille,  les  autres  par  beau  parler  &:a- 
inour. Et,quand  le  Roy  Edouard  le  fauoit,il  auoit  grand  defpit:  &  faifoit  femondre  fes 
ofts,&  ne  cefîbit  iufques  à  tant  qu'il  eufi:  déconfit  &  reconquis  ledit  Royaume  d'Efco-      ,  ^  . 
ce,comme  deuant.  Ainfi  aduint  entre  ces  deux  Roys  (comme  i'ay  ouy  recorder)  qtie  ce 
Roy  Robert  recÔquit  fon  royaume  par  cinq  fois. Et  ainfi  fe  maintindrêt  ces  deux  Roys: 
que  l'on  tenoit,en  leur  temps  les  plus  preux  du  môde:tant  que  le  bon  roy  Edouard  tré- 
pafîa  enlâ  cité  de  V  Varuich.Et,quand  il  rriourut  il  fit  appeler  fon  aifné  fils(qui  après  luy 
fut  Roy)  par  deuant  fes  Barons-.&  luy  fit  iurer,fur  les  Sainâ:s,qu'auffi  tofl:  qu'il  feroit  tré-  serment'  mi- 
pafllyl  le  feroit  bouillir  en  vne  chaudiere,tant  que  la  chair  fe  departiroit  des  os:&:  après  morable. 
feroit  mettre  la  chair  en  terre,&:  garderoit  les  os: &  toutes  les  fois  que  lesEfcoçois  fe  rc- 
belleroiét  contre  luy,il  femondroit  i^cs  gens,Sc  porterôit  aucc  luy  les  os  de  fon  père.  Car 
il  tenoit  fermement  que  tant  qu'il  auroit  fes  os  auec  luy,  les  Efcoçois  n'auroient point 
de  vidoire  contre  luy.  Lequel  n'accomplit  mie  ce  qu'il  auoitiuré:  ains  fit  rapporter  fon 

père  à  LondreSj&:  là  enfeuelir:  dont  il  luy  raécheut,fi-comme  vous  auez  ouy  cy  parler. 

,  „  „  f  Pour  ces  deux    ■ 

Commeiit  le  R'oy  Philippe  de  France  ^plufieurs  autres  Roys  fe  croiferent,  mots  &le. 

Chapitre  XXVIII.  tous  mes  Ex- 

EN  ce  temps  le  R  oy  Philippe  de  France  fe  partit  de  Paris  en  grand  arroy,  t  &  le  Roy  Toms-mahil  ~ 
de  Behaigne,&  le  Roy  de  Nauarre  en  fa  compaignie,  &foifon  de  Ducs,  Comtes,&  efi  certain  par 
Seigneurs:(car  il  tenoit  grand  eftat  &  noble,&  faifoit  grans  liurées  &  grans  defpens)&  tous  autres ^ue 
alla  vifiter  fon  royaume  parmi  Bourgongne,  tant  qu'il  vint  en  Auignon:  ou  il  fut  moult  "  ^y  '^«''^  "» 
honnorablement  receu  du  Pape  Benedic,&  de  tout  le  College:&  le  plus  qu'ils  peurent  ,^'^  ,cobieit 
l'honnorerent.  Et  fut ,  depuis ,  long  temps  là  enuiron,  auecques  le  Saind-pere  &:  les  J"^';j'  "'rC^^ 
Cardinaux  &c  fe  logeoit  à  V  illeneuue  hors  Auignon .  Si  vint  le  Roy  d'Arragon  auffi,  {escy'^apres^ee 
en  ce  temps  à  court  de  Romme,pour  le  veoir  feflioyerr  &  eut  grans  feftes  Se  folennitez  ^„',7  l'ait  ain 
à  leurs  approchemens:  &:  furent  là  tout  le  Qiiarefmeenfuiuant:dontiladuintquecer-/«orrf/4»  ch* 
raines  nouuelles  vindrent,en  court  de  Romme,que  les  ennemis  de  Dieu  eftoient  trop  pif^  premier, 
fort  contre  la  Sainâ:e-terre,&  auoient  reconquit  prefque  tout  le  Royaume  de  f  Rafie,  t  {f  "'/  ''"«f* 
&  prins  le  Roy  (qui  c'eftoit  de  fon  téps  fait  chreftienner)  &  fait  mourir  à  grand  marty- 1^'^  "-''  "'''  . 
re  &  menaçoient  encores  les  incrédules  grandement  Sainte-EgUfe  &  la  Chreftienté.-^"^^  /""e/*"' 
LeboniourdugrandVendredyprefchale  Pape,  deuant  les  Roys  defilildits, la  digne  pùisamendet 
fouffrâce  de  N oltre-feigneur: &  enhorta  grandemét  à  prédre  la  croix  fur  les  S zn^ains'  feuremsiit, 

c    iiij 
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tantqueleRôydeFrâce,émeudepkié,printlacroix,  &  requit  au  Pape  qu'il  la  voufift 

accorder.Dont  lePape  luy  accorda  &  côferma,par  côdition  qu'il  abfouloit  de  peine  & 

Dis  Princes     ^^  '^o^^P'^^  vrais  côfez  &rrepétans,leRoy  de  Frâce  &  tous  ceux  qui  iroyenten  ce  Saine 

";fî^"mecle  voiage  aucc  luy.Le  RoyCharles  de  Behaigne,le  Roy  de  Nauarre,&  le  Roy  Pierre  d'Ar 

y  de  France  r^^g^  ^'^ prindrct,&  grâd' foilbn deDucs,Côtes,Barôs,&Cheualiers,qui là  eftoiét:&:auf 

fi  le  Cardinal  de  Naples,leCardinal  de  Pierregortjle  CardinalBlâc,&  leCardinal  d'O- 

ftie.Et  fut  tâtoft  celle  croix  prefchée  &;publiée  par  le  môde:&  venoit  à  tousSeigneurs 

à  moult  grande  plaifance^&rpecialement  à  ceux  qui  vouloient  le  temps  defpenferen 

armes,  &qui  adonc  ne  le  (àuoient  mie  bienraifonnablement  employer  ailleurs.Quand 

le  Roy  de  France  &  les  Seigneurs  defTul-nommez  eurent  eftévn  grand  temps  deuers 

le  PapCjôi:  ilz  eurent  aduifé  &c  confermé  la  plus  grande  partie  de  leurs  befongnes,  ilz  fe 

partirent  delacourt,&prindrentcongéduSaint-Pere.  Si  fenr'allale  Roy  d'Arragon 

en  fon  pays5,&  le  Roy  de  France  &  fa  compaignie  vindrent  à  Mont-peflier ,  &  furent  là 

vn  bien  grand  temps:&  fit  adôcques  le  Roy  Philippe  vne  paix,  qui  fe  mouuoit  entre  le 

Pdlxmtre  les^  Roy  d'Arragon  &  le  R  oy  de  Maillorque.  Apres  celle  paix  faite,  il  retourna  arrière  en 

^iMl^°  France,à  petites  iournées,&  à  gras  defpens,vifitant  fes  villes  &  chafl:eaux(dont  il  auoit 

ZteltiMaior-  ^^^^^  nombre) &repaira  parmi  Auuergne,Berry,Beauire,&  Gaftinois,  &  reuint  à  Paris: 

que.  °"  ^^ ^"'-  ^^^^^  ^  grande  fefte.Le  Royaume  de  France  eftoit  adonc  gras, dru, &plain,  & 

les  gens  riches  &  puiflans  de  grand  auoirm  on  n'y  fauoit  parler  de  nulle  guerre.  Sur  l'or 

donnance  de  la  croix  que  le  Roy  de  France  auoit  emprins  pour  aller  outre  met,&dont 

il  fe  faifoit  Ghef,f  aduiferent plufieurs  Seigneurs  par  le  monde:  &  l'emprindrent  aucuns 

par  grande  deuotiomSi  fit  le  Roy  Philippe  leplusgrand  appareil  &:le  plus  bel,qu'onc 

ques  euft  efté  faitpour  aller  outre  mer,ne  du  temps  Godeffroy  deBuillon,ne  d'autres. 

Et  auoit  retenu  &mis  en  certains  ports  de  Marfeillï,d'Aiguefmortes,de  Narbonne,  & 

d'enuironMont-peflier,telle  quantité  de  vaifleauxi,de  nauires,de  carraques ,  de  galées 

&  de  barges,que pour  paffer  quarante  mille  Hommcs-darmes  &:  leurs  pourueances:  & 

les  fittoutle  temps pourueoir  dcbifcuit,'dc  vinSjde'douce  caue,de  chair  falée,&de  tou 

tes  autres  chofes  neceffaires  pour  Gens-d'armcs,  &  pour  viure ,  à  fi  grand'  planté  que 

Amlafadeurs  pour  durer  trois  ans,fil  eftoit  meftier.Et  enuoya  le  Roy  de  Frâce  gras  meffages  au  Roy 

uerspîufimrs  '^^  ^o^g^^Cq^i  eftoit  moult  vaillant  homme)  en  luy  priant  qu'il  fuft  appareillé,  &  fon 

TrmceiZw   P^ys  ouuert,pour  receuoir  les  pèlerins  de  Dicu.Ce  Roy  de  Hongrie  fi  y  entendit  moût 

Ucroifàde.      volontiers,&  dit  qu'il  eftoit  tout  pourueu^En  telle  manière  le  fignifiale  Roy  de  France 

*^nn<)t.  60.  au  Roy  de  Cypre,à  Monfeigneur*  Hugues  de  Luzencon,  &  au  Roy  de  Cecille:  qiiifc 

pourueurent,felon  ce^bien  &  fuffifammentiEncores  enuoialc  Roy  de  France  deuers 

les  Veniciens,en  priant  que  leurs  mettes  fuffent  ouuertes,gardées,  &  pourueues  de  ce 

quieftoitneceflaire.Iceuxobeyrêtvolontiers:&au{ïlfirentlesGeneuois,&  tous  ceux 

delariuieredeGenes  :  &fit  le  Roypafler  outre,  enl'Ifle  de  Rodes,  le  Grand-prieur 

deFrance,pouradminiftrerviures  &;pourueâces  en  leurs  mettes:  &firét  ceux  de  Saint 

f//  veut  dire   Jehan  accord  aux  Veniciens,pour  pourueoir  moult  bien  en  l'Ifle  def  Creth:  qui  eft  de 

a  Candie  ^^"'^  ^^^g"^^""^-  Bricfuement  chacun  eftoit  appai-eillé  pour  faire  ce  que  bon^fembloit 


met 


ff»«fp«r/«'  P°"5^^*^"^^^^^^^^^P^^^""^*^^^^^"  =  ^P"ndrentplusdetrois  cens  inille  perfonncsla 
renictens.       croix,pour  aller  outre  mer,&  en  ce  noble  Saint  voyage. 

Comme  le  Roy  Edouàrdfe  confeilU  ^our guerroyer  le  Roy  Philippe  de  France,   c  h  a  .   XX I  x 

EN  ce  têps  que  cefte  croix  eftoit  en  fi  grande  fleUr ,  &  qu'on  ne  parloit  d'autre  chofc 
eftoit  meflîre  Robert  d'Artois  en  Angleterre,encha{ïe  de  Frâce,dele2  le  ieune  Roy 
Edouard:auquel  il  confeilloit  toufiours  qu'il  voufift  défier  le  Roy  de  France,qui  tenoit 
fonberitage  à  grand  tort:  dontle  Roy  eutplufieursfoisconfeil  &: grand'  deUberation 
àceux  qui  cftoient  des  plus  fecrets,& fpeciallement  Confeillers,commentilfenpour- 
■^c'efladire     toit  maintenir,car  enuis  le  lairroit,f  amender  le  pouuoit:&  f  il  debatoit,  f  &  le  débat  en 
s'il  emou-     émouuoit,&  on  luy  refufoit(comme  on  pourroit  bien  faire  )  &  il  f  en  tenift  tout  coy, 
uoit  paroles  &:pointneramendoit&:  faifoit  fon  deuoir,il  enferoitblafmé  plus  que  par  deuant.  Et 
dit  irRov-  ^^"^•^^^^^^"s^^^P^riuys'^^P^ria  puiffance  de  fon  Royaume,il  pourroit  à  grand' peine 
aumcde  Fiâ  "^^^'^'^^  ^^«^^ffous  le  grand  Royaume  de  France:fil  n'acqueroit  des  Seigneurs  puiftans 
ce,&  on  le    en  l'Empire  &  autre  part,  par  fon  or  &  fon  argent,  fi  requeroit  fouuent  à  fes  fpeciaux 
luy  rcfufoit,  amis  &  Confeillers,  qu'ils  luy  voufiftcnt  donner  fur  ce  leuraduis.Ala  parfin  fes  Con- 
&qu"apres  il  feilkrs  luy  refpondirent  dVn  accord,  &  dirent.  Cher  Sire,la  befongne  eft  de  fi  haute 

emprife. 
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emprife,que  nous  ne  nous  en  oferions  charger,ne  finalement  confeilIer.Mais ,  cher  Si-         Ai      ■ 
re,nous  vous  confeillons  que  vous  enuoyez  fuffifans  meffages,  bié  informez  de  voftre  ^^^"g.     r^ 
intention,à  ce  gentil  Comte  de  Haynaut(duquel  la  fille  auez)  &à  Monfeigneurlehan  tndften  de- 
fon  frere(  qui  fi  vaillamment  vous  a  feruy  )  en  leur  priant  par  amitié,  que  fur  ce  il  vous  uoir  de  le  cô 
vueillent  confeiller(car  mieux  fauent  qu'à  telle  chofe  appartient,  que  nous  ne  faifons)  quérir  ,il  fe- 
&:,fil  efl  ainfi  qu'ils  f  accordent  à  voftre  entente,ils  vous  fauront  bié  confeilier  de  quels  roitplus  blaf 
Seigneurs  vous  vous  pourrez  le  micu^  aider,  &:  comme  vous  les  pourrez  le  mieux  ac-  »'"<=d^ie  re- 
quérir. A  ce  faccorda  le  Roy,  ôc  pria  l'Euefque  de  Lincole ,  qu'il  Voufift  emprendre  ce  ""^^^""      , 
mefTage  à  faire,pour  l'amour  de  luy:&  à  deux  Cheualiers  bannerets ,  &  à  deux  Clercs  paJdaian"° 
de  droit,qu'ils  voufiifent  faire  compaignie  à  ce  Prélat,  durant  le  voyage .  Adonciceux  les  parolles 
f  appareillèrent  au  plus  toft  qu'ils  peurent,&  monterét  en  mer,&  arriuerêt  à  Dunquer-  emeues. 
que,  puis  cheuaucherent  parmy  Flandres,tant  qu'ils  vindrent  àValencienneSoLà  trou- 
uerentie  Côte  Guillaume  de  Hainaut,qui  gifoit  fi  malade  de  goutte  t  artetique  ôr  de  t-^"  médecins 
grauelle, qu'il  ne  fe  pouuoit  mouuoir:&  trouucrent  auffi  meiîîre  lehan  de  Haynaut,fon   /^"'^  arthri- 
frererfi furent erandemêt feftoyez.  Là  côpterent corne  &:pourquoy ils eftoiétiàvenus  "^"^-.f'"  ?/* 
&  enuoyez:&:  leur  exprimeret  toutes  ics  railons,&  les  doutaces  que  le  Roy  auoit  mifes 
auanti  AdÔc  dit  le  gentil  Côte;S  e  leRoy  y  peuft  paruenir,t  ce  m'aift  Dieux,  l'en  auroye  f  Ainfi  m'ai- 
grand'  ioye:&  peut  on  bien  penfer  que  iel'auroye  plus  cher  pour  Iuy(qui  a  ma  fille)que  de  Dieu, 
ji'auroyepourle  Roy  Philippe:*  qui  ne  m'a  rien  fait:  combien  que  i'aye  fa  fœur  efpou-  *^nnota.6i 
fée:car  il  m'a  détourné  couuertement  le  mariage  du  ieune  Duc  de  Brabant:  qui  deuoit 
auoir  efpoufée  nlafille^Parquoy  ie  ne  faudray  mie  à  mon  cher  &  arné  fils  le  Roy  d'An- 
gleterre,fil  treuue  en  fon  confeil  qu'il  le  vueille  entreprendre:  ains  luy  donneray  con- 
feil  &  ayde  à  mon  loyal  pouuoir:  ôc  auffi  fera  lehan  mon  frere:qui  là  fut ,  &  qui  autres- 
fois  Ta  ferui:  mais  fâchez  qu'il  faudroit  bien  auoir  autre  aydeplus  forte  que  n'eft  la  no- 
ilrCjCarHainauteftvn  petit  pays,  au  regard  du  Royaume  de  France:  &  Angleterre  en 
gift  trop  loing,pournous  fecourin Certes,  Sire,  vous  donnez  tresbon  confeil,  &  nous 
monftrez  grand  fîgne  d'amour  Se  grand' volonté:dequoy  nous  vous  remercions  de  par 
Noftre-Sire  le  Roy(cerefpondit  l'Euefque  de  Lincole,&  ditencores)  Cher  Sire,con- 
feillez  nouSjdefquels  Seigneurs  Noftre-Sire  fe  pourroit  mieux  aidcr:afin  que  luy  puif- 
fiôs  rapporter  voftre  côfeil.Surl'ame  de  moy(relpondit  le  Côte)ie  ne  fauroye  aduifer 
Seigneur,fî  pui{rant,pour  luy  aider,côme  leDuc  de  Brabât(qui  eft  fon  coufin  germain) 
l'Euefque  du  Liege,le  Duc  de  Guéri es(  qui  a  fa  fœur  à  femme)  l'Archeuefque  de  Cou- 
longncjle Marquis  de Iiiliers,mefsire  Arnoul  de  Baquehen,&le  Sire  de Fauquemontt 
ce  font  ceux  qui  plus  auroient  foifon  de  Gens-d'armes,  en  brief  temps,  que  Seigneurs 
queiefache:&:fonttresbonsguerroyers:  &fineroientbien  fils  vouloient,à  dix  mille 
homes  armez:mais  qu'onleur  donne  argent  à  l'auenant  :  &font  gens  qui  gaignentvo- 
lontierSéS'il  eftoit  ainfi  que  le  Roy,mô  fils,&  voftre-Sire,euft  acquis  ces  Seigneurs  que 
ie  vous  dy,&  il  fuft  par  deçà  la  mer,il  pourroit  bien  aller  requerre  le  Roy  Philippe  ou- 
tre la  riuiered'Oife,&combatre  à  luy.  Et  par  tant  ces  Seigneurs  retournerét  à  Londres, 
&rapporterent  au  Roy  Edouard,ce  qu'ils  anoienttrouué:dontil  en  eut  grand' ioye,  & 
futmoult  reconforté.Sivindrétces  tnouuelles  enFrance,  &multiplierentpetitàpe- 
tit:&  refroiditfortle  Roy  Philippe  de  celle  crois  emprife  &  prefchée.Sicontremanda  fTcuscespre- 
à  tous  fcs  officiers(qui  fes  pourueances  faifoient  moult  grofles)  de  ne  bouger,  iufques  à  P'^^^^'P  Crco- 
tant  qu'il  euft  veu  de  quel  pié  le  Roy  Anglois  vouloir  aller  auât:  qui  pas  ne  fe  refroidoit  '"'f"'»^'"/' 
de  foy  pouruoir  &  appareiiler.Si  ordonna  le  Roy  d'Angleterre  dix  Cheuahers  banne-  S'ff'^'JfJf'' 
rets,&quarante  autres  Cheuahers  ieunesBachehers:&  les  enuoya  de  la  la  mer  droita  j,,^^^.  ,-, 
Valenciennes,&rEuefque  de  Lincole(qui  moût  eftoit  vaillant)auec  eux,pour  caufe  de  ainfi  ^a  il  fi 
traiter  à  ces  S  eigneurs  de  1'  Empire,que  le  Comte  de  Haynaut  leur  auoit  nômés,&pour  feut  veoir 
enfairecequeluy,&meirireIehan,fon  frère,  en  confeiUcroient.  Quand  ils  furent  ve-  ^^  ^nnd. 
nus  à  Valenciennes,chacun  regardoit  le  grand  eftat  qu'ils  maintenoient,  fans  rien  ef^  deFran.  po- 
pargner,  non  plus  que  fêle  propre  corps  du  Roy  d'Angleterre  y  euft  efté  enperfonne,  r     J'rn^. 
dot  ils  acqueroient  grande  grâce  &c  grande  renommée.  Et  fi  auoit  entre  eux  plufieurs  -«^^^^j;  éz- 
ieunesBacheliers,quiauoient  chacun vn  œil couuert  de  drap,  afin  qu'ils  n'en peulfent 
veoir:  &difoitonqueceuxlàauoientvoué,  entre  Dames  de  leur  pays,  que  iamaisne  p^csKmtdle. 
verroientque  d'vn  œil,iufques  à  ce  qu'ils  auroient  fait  aucunes  prouëffes  de  leur  corps 
ou  Royaume  de  France,  lefquels  n'en  vouloient  riens  cognoiftrc  à  ceux  qui  leur  en  de- 
mandoientjfî  en  auoit  chacun  grade  m.erueille  «  Quand  ils  furet  affez  feftoyez&  hâno- 
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^nnot.t.63  i-czàVaIencienncs,l'Euefqucde  Lincole&la*  plus  grand'partie  d'cuxfe  tirèrent  par 

dcucrs  le  Duc  de  Brabaar,par  le  conrcil  du  Comte  defîufdit.  Silcs  feftoya  le  Duc  aflez- 

lliffifammcnr.  Puis  faccorderent  tellement  à  luy^qu'ii  leur  promit  lors  defouftenirle 

t  Ettteclci^^iie  R  oy  A ngloiSj&r  toutes  manières  de  fes  gcs,cn  Ion  pays. Car  aufîî  eftoit  il  fon  coufîn  ger 

U  Duc  de  Bia-  niaindi  pouuoitt  aller  &  venir  &  demourer  arm c,  6:  defarmé  toutes  fois  qu'il  luy  plai- 

l.(nr  die  ces     roit.Et  aucc  ce  leur  promit,par  tout  conreil,&  parmy  vne  femme  de  florins ,  fc  le  Roy 

^r  4  "/      ""^  AngIois,fon  couiîr^vouloitle  Roy  de  France  défierfuffifamment&  entrer  en  fon  pays 

r.^  terre.  ^  |î|j  pouuoit  auoir  l'accord  de  CCS  S eigncurs  defTufncmmez,!! le  défieroit  aulTi 5  &: f  en 

iroit  auecqucs  luy,auec  mille  homm.es  armez.  Adoncques  retournèrent  ces  Seigneurs 

^UUnces  de   d'Angleterre  à  V  alccicnnes:  &  firent  par  mefrages,&  par  or  &  par  argét,  que  le  Duc  de 

melques  sei~   Guerics/erourge  au  Roy  d'Angleterre,le  Marquis  de  luliers, pour  luy  ôcpour  l'A^rche- 

^neurs  delà     uefque  de  Coulongne,&  V  Valeran  fon  frerCjô^:  le  Seigneur  de  Fauquemô  tjVindrem  à 

hajfe  ^liemai  Valencienncsparleràeux,pardeuant  le  Comte  de  Haynaut(  qui  ne  pouuoit  aller  ne 

gne  auec  lei{oy  cheuaucher) &  par  deuant  1  ehanM ôfeigneur  fon  frereiôî  fi  bien  exploiterét par  deuers 

1^  f.«»-  gyj^  moyennant  grand'  fomme  de  florins,que  chacun  deuoit  auoir  pour  luy  &  pour  (es 

F  ance  gens,qu'ils  eurent  conuenant  de  défier  le  Roy  de  France^S^:  d'aller  aueclc  Roy  d'Angle. 

terre  quand  il  luy  plairoit3&  que  chacû  le  feruiroit  à  vn  certain  nôbre  de  Gens-darmes, 

à  heaumes  &  timbres  couronnez.  Or  eft  celuy  eftat  maintenant  venu ,  qu'on  parle  de 

lances50ugIaiues,oudeiaques;  &vousdyqueces  Seigneurs  deifufnômez promirent 

■\c'eftÀdire    aux Seigneurs d'Angleterre^qu'ils fefprendroientaux Seigneurs d'outrcle Rhin:  que 

s'alieroyenf .  bien  auoient  pouuoir  d'amener  gras  Gens-darmes,  mais  qu'ils  euflent  le  parquoy.  Puis 

prindrenttous  côgéles  delTufdits  Seigneurs  Allemans,  &  retournèrent  en  leur  pays,  & 

lesSeigneurs  d'Angleterre  demeurerét  encor  deuers  le  Côte  de  Hainautjôi:  enuoyerêt 

encor  certains  mefTagers  par  deuers  l'euefquc  du  Liege,Môfeigneur  RaouljSc  l'eufTent 

moult  volontiers  attrait  à  leur  partijmais  l'Euefque  n'y  voulut  oncques  entédre^ne  ries 

faire  contre  le  Roy  de  France:à  qui  il  eftoitdeuenu  homme,  &  entré  en  fafeautc.  Le 

Roy  Charles  de  Behaigne  ne  fut  point  mandé:car  on  fauoit  bien  qu'il  efloit  fi  adioint 

au  Roy  de  Francc,parle  mariage  du  Duc  deNormandie,Iehan(qui  auoit  à  femme  Ma 

fc'efiaftusir  dame  Bonne,tfilie  du  Roy)  quepour  celle  caufeil  neferoitriés  cotre  le  Roy  deFrace, 

R  ^  d^*B  ^-^  Comment  lacques  d'^rteueile gouuerna  la  Ccmtêde  Flandres,     c  h  a  p .     x x  x. 

haignc,»owf  -pj-N  ce  temps  que  ie  VOUS  dyjauoit  grande  diffenfion  entre  le  Comte  de  Flandres  & 

leha.n( corr^e  Xlles  Flamens,carils  ne  vouloient  point  obeyr:&  nefofoit  tenir  en  Flandres  j  fors  à 

7"^n'''°pds'    gi'^^^P^ril.Et  auoit  lors  vnhôme  à  Gâd^qui  auoit  eftéfbralfeur  de  miel.  Celuy  eftoit 

Charles.       chtré  en  fi  grand'  fortune  &  en  fi  grande  grâce  à  tous  les  Flamens  que  c'eftoit  tout  fait 

■fie penfèriiye    ce  qu'il  faifoit  &  vouIoit,deuiler  &  commander,par  tout  Flandres,de  l'vn  des  bouts  iuf 

<^u'djfalliifl,  ques  à  l'autre:  &  n'y  auoit  nully(taht  fuft  grand  )  qui  de  riens  ofaft  trépalfer  fon  com- 

braffeur  de    mandemant,ne  contredire.il  auoit  toufiours  après  luyjallans  aualla  ville  de  Gand,  foi- 

biere  comme   xante  OU  quatre  vingts  vaIets,tous  armez:entre  lefquels  y  en  auoit  deux  ou  trois,qui  fà- 

T'j    '^Z'''^^"  noient  de  {es  fecrets:&  quandil  encontroit  vn  homme  qu'il  hayoit,ou  auoit  enfoufpe- 

/f.^   >fM„'  Çonjil  eftoit  tâtoft  tué:car  il  auoit  commandé  à  Ces  fecrets  valets,&  dit.  Si  toft  quei'en- 

de  Fran.)ne'-  cotreray vnhommej&ieferay  vntelfigne5file  tuezfans faillir(tant  grand foit il) fans 

ftoif  (^ue  les  au  attendre  plus  haute  parolle.  Et  ainfi  en  aduenoit  fouuét:&fit  en  celle  manière  plufieurs 

fres  Exemp.    grans  maiftrcs  tuer:parquoy  il  eftoit  fi  douté ,  que  nul  n'ofoit  parler  contre  chofe  qu'il 

crics  ^hreg.  voufiftfaire,neàpeine  penier  de  le  contredire:&  falloir  que  chacû  luy  fift  chère.  Et, 

dtfenthi2i-    quand  ces  côpaignons  deifufditsrauoientracôduitàfonhoftel,chacunalloitdifneren 

^^^ l  ^^^^  ■'  la  maifonj&tantoftreuenoient  après  difner  deuant  famaifonemmi  larue,&illecqucs 

me  de  Flaires  pl^-idoieiit  &  brayoienf,iufques  adonc  qu'il  vouloit  aller  aual  la  ville  iouer  &  ébatre:  & 

■\len'<tynccre  ainfi  ,1e  conduifoicntiufques  à  ce  qu'il  voufift  foupper.  Et  fâchez  que  chacun  de  fes 

feufaueirde    foudoiers  auoit,chacuniour,quatretgros  deFlandres,pourfesfraits&pourfes  gaiges: 

quel  fris  eftoit  &  les  faifoit  bien  payer  de  femaine  en  femaine.  Et  auffi  auoit,par  toutes  les  villes&  cha 

pourUrs  ce    ^  ftellenies  de  Flandres,Sergens  &  foudoiers  à  (es  gaiges,pour  faire  tous  fes  commande- 

Gros-.waismai  incns,&  faire  épicr  &  fauoir  fil  y  auoit  nulle  pcrfonnc  quifuft  rebelle  à  luy,ne  qui  dit, 

IT^arid  esne  ^'^^^^^^'^^^  nuiiicontrefavoîontc:&:fi  toft  qu'il  en  fauoit  aucun  en  vne  villc,il  ne  cef- 

vàut  au'emi-  ^'^^^  iam.ais  qu'il  ne  l'euft  banni,  ou  tué  fans  déport,  ia  fi  bien  ne  f'cn  gardaft.Et  mefme- 

rofept  deniers  mcnttouslesplus puiffans de Flandres,Cheualiers  &  Efcuicrs, &  Bourgeois  desbon- 

de  noftre  mon-  ïics  villes,qu'ii  penlbit  qu'ils  fulfent  fauorables  auComte  en  aucune  manière  il  les  ban- 

niffoit 
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nifroit  de  FIandi-eS3&  leiioit  la  moitié'de  le  tirs  rentes  ôr  reuenues,^  laiffoit  la-utre  moy-  «??'?.  e?-  ^^ne  il  ■ 
tié  pour  le  douaire  de  leurs  i-emmes,&  à  leurs  enfans:&  ceux  qui  eiloient  ainfl  bannis  '"^^^  ^groim-^ 
\'dontiIyauoîrfoifon)fetenoientà  Sainâ:-Omer,Ieplus:  Me^appelicit-on  Auolez.A   "° ^'^  ^''"'^'^ 
parler  propremét ,  il  n'y  eut  oncques  en  Flandres,n'en  autre  pays,Comte,Duc,Prince5 
n'autre^qui  peufh  auoir  vn  pays  fi  à  fa  volonté  comme  il  eut,  &  fi  longuement:  &;  eftoit 
appelle  lacquemart  d'Arteuelle  Jl  ftifoitleueries  rentes^les  vinages,  &les  droiûureSj  ' 

que  le  Comte  deuoit  auoir, &  qui  luy  appartenoient, quelque  part  que  ce  fuft  en  la  Cô- 
té de  Flandres,&:,t  toutes  les  males-totes,illesdépendoit  à  fa  volonté, &: en  donnoit  ^„         ^, 
fans  en  rendre  nul  c6pte.F.t,  quand  il  vouloit  dire  qu'argent  luy  failloit,on l'en  croyoit  quandà^p^^ 
&  croire  l'en  conuenoit,car  nui  n'ofoitdircà  l'encontre.  Et  quand  il  vouloit  emprun-  vnemamere 
ter  à  aucuns  Bourgeois  fur  fon  parement^il  n'eft^j^t  nul  qui  ofaft  l'cconduire  à  prefter.    de  parler  fort 
LesmelFages  d'AngIeterre(qui  eftoient  enuoyez  deçà  la  mer,. &fe  tenoicnt  fi  hon-  "^fi^ée  entreUs 
norablement  à  Valenciennes,commc  vous  auez  ouy)fe penferent  entre  eux,qi:e  ce  fe-  ^f^nms. 
roit  grand  confort  pour  leur  Seigneur  le  Roy  (félon  ce  qu'ils  vouloieiît  entreprendre) 
fils  pouuoyent  auoir  l'accord  des  Flamens:qui  eftoient  alors  mal  du  Roy  de  France  èc 
du  Comte  leur  Seigneur .  Si  f  en  confeiilerent  au  Comte  de  Haynaut  :  qui  leur  did, 
que  vrayement  ce  feroit  le  plus  grand  confort  qu'ils  peuiTent  auoinmais  ilnepouuoit 
veoir  qu'ils  y  peuffentprofiterjf  ils  n'auoient  premièrement  acquis  la  grâce  &  la  faueur 
de  lacquemart  d'ArteuelIe:dont  dirent  qu'ils  en  feroientleur  pouuoir  briefuement, 
Tantoft  après  fe  départirent  de  Valenciennes,&  f  err  allèrent  en  Flandres, &;  fe  départi-  ^" ^''^"'^ff' 
rent  en  trois  ou  quatre  routes.Si  f  en  allèrent  partie  à  Bruges,&partie  à  Yprc,  &  la  plus    ,  %""  ^"' 
grandepartie  à  Gand:ôc tous  (Jefpendoientfiiargement,quilfembloit  que l'argét leur  laaues d'^r- 
cheuft  des  mains,&'queroyent  accord  par  tout,&promettoyent  aux  vns  &  aux  autres,  f^^efle, 
là  ou  onles  cÔfeilloit,&là  ou  ils  croyoient  mieux  employer  pour  paruenir  à  leur  enten 
te.Toutesfois  ledit  Euefque  de  Lincole,&;  fa  côpaignie(qui  allèrent  à  Gand)firent  tant 
parbeauparler&autrement, qu'ils eurentl'accord  &ramitiéde  lacqu es  d'Arteuelle, 
&  grande  grâce  en  la  ville,  &mefmementd'vn  vieillard  Cheualier,  qui  demouroit  à 
Gand;ouil  eftoit  moult  fort  aymé.Sil'appelloit  on  Môfeigneur  le  Courtifien:&  eftoit 
Gheualier  banneret:&:  le  tenoit  on  pour  le  plus  preux  Cheualier  de  Flandres,&  le  plus 
vaillant homme,& qui plushardimentauoittoufioursferuilesSeigneurs.ee  Seigneur  ' 
Courtifien  çompaignoit  &honnoroit  moultfort  cesSeigneurs  d'AngIeterre,ainfi  que 
vaillanthomme  doit  faire  Cheualiers  eftranges:mais  il  fut  accufé  de  tel  honneur,qu'il 
faifoitaux  AngIois,enuers  le  Roy  de  France  :  lequel  trefeftroitement  commanda  au 
Comte  de  FIandres,qu'il  fift  tant  qu'il  peuft  auoir  ledit  Cheualier, &qu'il  luy  fift  coup- 
per  la  tefte. Le  Comte(quin'ofatrépafler  le  commandement)fit  tant  que  le  Courtifien 
vint  là  ouïe  Comte  le  manda.Si fut  prins,&  tantoft  décolé.dequoy  moult  de  gens  fu-  ,  ^    ,v 
rent  dolens  par  pitie,&en  Iceurent  moult  mal  gre  au  Cote:car  il  eitoit  moult  aime  des  j^  pi^dm  de- 
Seigneurs  du  pays.  Tant  exploitèrent  ces  Seigneurs  d'Angleterre  en  Flandres, que  ce  colé. 
lacquemart  d'Arteuelle  meitplufieurs  fois  lesCôfuls  des  bonnes  villes  enfemble,pour 
parler  delà  befongne  que  cçs  Seigneurs  d'Angleterre  queroient,&  des  franchifes  &  a- 
mitiez  qu'ils  oflFroyent  de  par  le  Roy ,  leur  Seigneur: &  tant  parlementèrent  enfemble, 
-  qu'ils  furent  d'accord:  en  telle  manière, qu'il  plaifoit  bien  auxConfuls  de  Flandres,que  Les  rUmens 
le  Roy  Anglois  &  toutes  fes  Gens-d'armes,  &  autrement,  allaflentpar  tout  Flandres,  frattqués four 
ainfî  qu'illeiir  pîairoitrmais  ils  eftoient  fi  fort  obligez  enuers  leRoy  de  France,qu'ils  ne     ^^g'-'^^^i 

j,  ,  J-  '      ^  r      D  '•!  r  rr  ■        i'  -    par  le  moten 

le  pourroyent  greuer,n  entrer  ea  ion  Royaume,qu  ils  ne  f uflent  attains  d  vne  trop  gra-  ^«^^fg^^^//^ 
de  femme  de  florins  :&  leur  prierent,que  ce  leur  voufiftfuffire  iufques  àvne  autrefois /^^^/^^^^y^^. 
&  à  tant  retournèrent  ces  meftagers  à  Valenciennes,à  grande  ioye.Souuentfignifioiét  tentent  de  leur 
cequ'ilsauoientbefongné,auRoyleurSeigneur:quileurcnuoyoit  grand  or,&  grand  Comte. 
argcnt,pour  faire  leurs  dGfpens,&  pour  départir  à  ces  Seigneurs  d'Allemaigne:qui  ne 
demandoyent  autre  chofe. 

En  ce  temps  trépaifale  gentilComte  de  Haynaut,nommé  meffiire  Guillaume,le  vi. 
lourde  Iuing,i'anmilcc  c.xxxvi  i.Sifutenfeueliaux  Cofdeliersà  Valenciennes,  ^^337'^"'"^ 
&fît  on  là  fon  obfeque:&  chanta  la  meffe  l'Euefque  de  Cambray.Si  y  eut  grande  foifon  /j^^f 'cf  f 
de  Ducs,  Comtes,&Barons,car  il  eftoit  grandement  aimé  &honnoré  de  toutes  gens,  ^'^Z/,^  "^  ^ 
tant  comme  il  vefquit. Apres  fon  trépaftement,  fe  tira  en  la  Côté  de  Haynaut,  de  Ho- 
lande,&deZeknde,Monfeigneur  Guillaume  fon  fils:  qui  eut  à  femme  la  fille  du  Duc 
lehan  de  Brabât:&fut  cefte  Dame(qui  f  appelloic  lehannc)  douée  de  la  terre  de  Biuch 


ynant. 
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(qui  cft  mollit  bel  héritage  &  profitable)  &  Madame  Ichannc,r^  mère,  f  en  vint  demou 
rcr  à  Fontcncllcs  furrEfcaut:&:  vfa  fa  vie  là ,  comme  bon  ne  &  dcuctc ,  en  ladite  Ab- 
baye :  &  y  fit  moult  de  Ijicns.  * 

«j-  Si  "jotts  trou  Comment  aucuns  Nobles  de  Flandres  gardèrent  l'jjle  de  f  Cagant  en  Flandres 

uex^ks  Mtres  contre  les  t^nglois.  c  h  a  p.       xxxi. 

fureurs  quel 

ijue  fcii.  dijfe-  1"^^  toutes  ces  ordonnâccs&Tconfors^queleRoy  Angloisacqueroitpardeçalàmer 
rens  k  cefinicy  JLJ'futleRoy  Philippe  de  France  toiitinformé,&  euft  volontiers  attrait  les  Flamens 
enUdcduHion  de fonaccort:mais  laques  d'Arteuelle  auoit  fi  fort  furmonté  toutes  mani'ere?  de  gens 
des^uerres  jHf  (^eP|2^ndres,quenuln'cfoit  contredire  fonopinion:&mefmement  le  Com*te,leurSei- 
ne  vous  de  ce  gneur,ne  1  y  oloit  bonnement  temr;&4^uoitenuoye  Madame  la  femme,  &:Louis  Ion 
Me  nous, tuons  fils,enFrance,pour  la  doute  des  Flamens.  Auecques  tout  ce,fe  tenoyent  enl'Iflede  Ca 
dit  furie  22,     gant  aucuns  Cheualicrs  &  Efcuyers  de  Flaridres  en  garnifon:  dontmefsire  Outres  de 
cr  34.  cha^.  F^lluin,mefsire  Ichanxle  Radais,  &  les  enfans  de  l'eftriefeftoyent  tous  fouuerains:  & 
«y  ailleurs .     ]^^  gardoyent  le  palfage  contre  les  Anglois,&  faifoient  guerre  couuertement:  dont  les 
^"ffin  ""'It  CheuaHers  &  Efcuyers  dAngleteiTe(qui  cftoyent  en  H aynaut)  furent  tous  informez 
ecej  je,c  ej^  q^g^jjj  fenr'alloyent parla  enleur pays,ils  feroient rencontrez, parquoy ils  n'eftoient 
sMGai^znt  mie  bien  affetirs.N  onobllant  ce, ils  cheuauchoient  &:  alloient  àleur  volonté,parmy  le 
en  la  chaHx,et  pays  deFkndres,&par Ics  bonnes  villes :mais  c'eftoit  furie  cÔfort  de  lacquemart  d'Ar 
Cadzand,  ou  teuelle:qui  les  fupportoit  &  honnoroit  en  tout  ce  qu'il  pouuoit.Et,apres,ces  Seigneurs 
Caedzant  en  reuindrentàDourdrechenHolanderouilsmonterent^enmerpour  écheuer  le  palfa- 
la'Crontc  .  de  ge  deCagant  :  oules  deffufdits  Cheualiers  eftoient,  tous  du  pays  deFlandres:&y  e- 
■^      ■ , .        ftoient  en  garnifon,  de  par  le  Roy  de  France  &  le  Comte  de  Flandrcs,fi- comme  on  di- 
baTadeurs       i<îit.Si  reuindrent  les  Anglois  au  nùeux  &  au  plus  couuertementjqu'ils  peurent,en  An 
^ndois  en     gleteire  deuers  le  Roy  Edouard,leur  Seigneur:qui  moult  fut  ioycux  de  leur  exploit:& 
kur^aj/s.        quand  il  ouit  parler  de  la  garnifon  deCagant,  qui  harioy  ent  fes  gens,il  dit  qu'il  y  pour- 
uoyeroit  briefuement,Si  ordonna  affez  toft  après  le  Comte  d'Èrby,mefsirc  Gautier  de 
Manny,&:  aucuns  Cheualiers  &  Efcuyers  Angloisdefquels  firent  vn  grâd  amas  de  Gés 
y  d'armes  &r  d'Archers,&:  chargerêt  leurs  vaifleaux  à  Londres, en  la  Tamile:Si  furet  cinq 
.  OiU  fix  cens  hommes  armez,&  deux  mille  Archers,  Quand  ils  furent  entrez  en  leur  na- 
uire,ils  dcfancrerent,&:  fi  vindrent  de  celle  marée,la première  nuit,gefir  deuat  Grame- 
findes. Lendemain  ils  defancrercnt,&  vindrent  deua.nt  Mergates.  A  la  tierce  marée  ils 
tirèrent  leurs  voiles  amont,&prindrentleparfond,&  nagèrent  tant  en  mer,  parleurs 
iournées,qu'ils  vindreiit  eh  FlandxeSjSi  arrouterent  leurs  vaiireauXj&  les  meirét  en  bo 
conuenant,  Sr vindrent afl"ez près  ■deCagant. 

Pe  la  bataille  de  Cagant  entre  les  anglois  ^  quelques  Flamens  dufarti  de  leur 

■Comte.  CHAP.     XXX  îr. 

• 

,  Vandles  Àirglois  veirerit  la  ville  de  CagantCouiktendoyentàvenirj&àcomba- 
j^^^^tre  ceux  qui  dedans  eftoient)iors  faduiferent qu'ils  auoientle  vent  &  la  marée 
pour  eux,&:  qu'au  nom  àe  Dieu  &*de  (àint  George  ils  approcheroient.  Lors  firent  fon- 
volTencorede  ner  les  trompcttes,&:farmerent,8c  appareillèrent  vifl:ement,ôi:  ordonnèrent  leurs  vaif- 
cemotMurtou  feaux,&  meirent  les  Archers  deuant,&  finglerent  fort  deuers  la  ville.Moult  bien  auoy 
te  la  flotte  des  ent  les  guettes  &  les  gardes,qui  fe  tenoient  en  Cagant,  veu  cefl:e  groflet  nâuire  appro- 
vaifeauxde  cher.Si  fuppoferent  bien  que  c'eftoient  Anglois:  pourquoy  ils  feftoientia  tous  rengez 
'»^''-  &:  armez  fur  les  digues  &  û.ir  le  fablon,.&misleurs  pennons  pat  ofdônânce  deuant  eux: 

X^^  f^"-^  ^f.^  &  firententre  eux  de  nouueaux  Cheualiers  iufques  àfeize.Et  pouuoient  bien  cfl:re  en- 
cep  ce  uy  qni^  uiron<:inq  mille,tous  comptez,biei|  afpresCheualiers&  Bacheliers  :fi-comme  ils  mon 
namc  4c  Ra-  fttoient.Et  là  eftoit  mefsirc  Guy  de  Flandres,vn  bon  &  feur  Cheualier(mais  baftard  e- 
dais.  au  chaf.  ftoit)  qui  prioit  tous  les  compagnons,qui  la  eftoient,de  bien  faire.  Et  là  eftoit  mefsire 
frecedet.  Mais  Dutres  de  Halluin,mcfsire  lehan  def  Rodes,mefsire  Gilles  de  l'Efirief,  mefsire  Simon 
^uata  tels  nos  &:mefsire  lehan  de  Bouquedent  (quilàeftoiét  faits  Cheualiers)  &  Pierre  d' A glemou- 
cr  furnoms  .  ftier,&:  maints  autres  Bachehers  &  Efcuyers ,  afpres  Hommes-darmes:  ôrn'y  eut  riens 
^7/  "'  parlementé:car  les  Anglois  eftoient  dcfirans  deles  aftaillir,&les  Flamans  d'eux  deffen 
«• ..  *,;',.-•  ^v  dre.  Adoncques  firent  traire  leurs  Archers  fort  &  roide,  &  crierêt  leurs  cris:&:  côuintà 
cufex.  nous  fur  ceux  qui  le  haure  gardoient(  voufiflent  ou  non)reculer.Si  en  y  eut  du  trait,a  ce  premier 
ce  que  nuits  a-  afîautjpkifieurs  de  méhaignez  &  affolez,  &:  prindrent  terre  les  Barons  &  Cheualiers 

d'An- 


•^Van 
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d'Angleterre, &  vindrêt  cÔbattre aux  haches,aux  efpées,& aux  glaiues,l'vn contre  l'au-  «*»^  '-^  ^'ff^"* 

tre:&Iàeut  plufieurs  belles  cheualeries  &  appertifes  d'armes  faites  :  &m9ultvaillâmêr  ^"'"  /'"•'  ^ 

fecôbattirentlesFlamens:&aulït  moult cheualeureufement les  receurétles  Anglois:  ^'"l.^^l"^^' ., 

&;làfutmoultbonCheualier  le  Comte  d'Erby:  &fauança  fi  auant,du  premier  alfaut,  tre^uedemoj 

qu'ilfutmisparterreiôilàluyfutMonfeigneurdeManny  bon  .confort,  car  par  appe-  qmce  penàant 

tifes  d'armes  il  le  releua5Ôi:ofta  de  tous  perils,en  écriant  LenclaRre,  au  Comte  d'Êrby*  mettray  peine 

Lorsapprocherêtdetoik  lez:&  eny  eutplufieursdeblecez,&parerpecialplus  de  Fia-  ']»eteîle  incer-^ 

mens  que  dAnglois,car  les  Archers  dAngleterre(qui  continuellement  tiroyent)leur  '^'ff«^e  ne  cor- 

Dortoient  moult  grand  dommage  à  prendre  terre.Auhaure  de  Casant  fut  dure  la  ba-  ''"'^Ff  j^  P^'"" 
A   ...  t    r  I      î-i  /i    ■  IL  ?    1  1  cipaLde  notre 

taille,&  moult  ri6re,car  les  Mamens  eltoient  moult  bonnes  gens,  &  de  grande  apper-  J. 

tifepleins.CarpareleCbionleComtedeFlâdresles  y  auoitmis,pour  garderie  pafïage 
contre  les  Anglois:  &  f  en  voulurent  acquiter  &  faire  leur  deuoir  en  tous  eftats:fi-com 
me  ils  firent.  Là  eftoient  les  Barons  &  les  Cheualiers  d'Angleterre:  premièrement  lé 
Comte  d'Erby,fils  au  Comte  Henry  de  Lenclaftre  au  tort  col,le  Côte  de  Suffort,mef- 
fire  Robert  de  GolGhcn,me{firc  Louis  de  Bcauchamp,mellire  Guillaume,  fils  au  Com- 
te deVVaruicll,lé  Sire  de  Beocler,meirire  Gautier  de  Mannyj,&  plufieurs  autres,qui 
hardiementaflailloient  les  Flamens.  Là  eut  arprebataille,&:  moult  bien  combattue,car 
ils  eftoient  main  à  main.  Mais  finalement  les  Flamens  furent  mis  en  chace:&  en  y  eut 
plus  de  trois  mille  mortSjtant  fur  le  haurc,que  fur  les  rues  &  es  maifons:&  fut  prins  mef 
fireGuyle  BaftarddeFlandres:&  furent  morts  mefïîre  Dutresde  Halluin,&  mefïîre 
lehande  Rodes,  &  les  deux  frères  defBrunquedent,  &  rtieflîre  Gilles  de  i'Eftrief,  Se  ip^r^B^wf 
plus  dexxvj.  que  Cheualiers ,  qu'Efcuyers:&  fut  la  ville  prinfe  &  pillée,  &  tout  l'auoir  Biuquedenc 
mis  es  vailTeauxauec  les  prifonniers:&  fut  la  ville  toute  arfe.  Siretournercntles  An-T"»;  f^îv  •^"'«^ 
gloJs  en  Angleterre  fans  dommage.  Si  fit  le  Roy  à  Monfeigneur  Guy  de  Flandres  fian-  tj'^  "^  ÎJ'^' 
Cet  la  fov,&  obliger  prifondequel  fe  tourna  Anglois  en  celle  année:&;  fitfoy  &homma  ^^  ^"^"J   , 

11         l' A       1  ■  ^<"*^  mêmes  A 

ge  au  Roy  d  Angleterre.  U  diuerjite'da 

Comment  le  Roy  Edouard d'uéijdeterre  fit  crades  dlUces  en  l'Empire,     c  h  a  p.  x  x  x  i  1 1.    '"■^  ""■^  o^/«r 
•'  ù  )    <i  L  mms,Car,en~ 

APres  la  déconfiture  dé  Cagant,cesnouuelles  fépandirenfe  en  plufieurs  Iieux:&di-  tretantqHil 
Ibient  ceux  de  Flandres,quc  fans  raifon,hors  de  leur  confeil  &  volonté ,  le  Com-  *'*  »o*»^ra.  cy~ 
telesauoit  là  mis .  Si  ne voufilfent  nullement  Jaquemart  d'Arteuelle, quelachofefe  '*^'^^,'  /('^^"^ 

r    n  I  „  n  r  rr  nt-i  i  r  Ctpaie  deduCilO 

lult  portée  autrement:  Sctantoitenuôyales  ménages  au  Roy  Edouard,  en  le  recom-  /e„o(ireHi- 

.  mandant  à  luy  de  cœur  &  de  foy;&luy  fignifia  qu'en  auant  il  confeilloit  qu'il  palïàft  la  fl^^y^  mepour- 

mer,&  vêfift  à  Enuers:  parquoy  il  facquitaft  des  Flamens  qui  moult  le  defiroiét  à  voir,  ra  empefiher 

Et  fuppofoit  aifez  que,  fil  eftoit  par- deçà  lamer,fes  belongnes  en  feroiétplus  cleres,&  devons  en  mdr 

yprendroitgrandprofit.  Adoncle  Roy  d'Angleterre  fit  moult  grans  pourueances:  &,  ^uerUdmer- 

quand  i'Xuer  fut  pafré,il  mot  à  en  tticr,bié  accôpagné  de  Comtes,  Barons,  &:  plufieurs  ■j'^"^^' 

Cheualiers. Si  arritia  en  la  ville  d'Enuers:qui  pour  lors  fetenoit  pour  le  Duc  de  Brabâti 

Lors  vindrêrtt  gens  dé  tous  coftéz^pourle  veoir,&le  grand  eftat  qu'il  maintcnoit  &pot    ^r/mee  d» 

toit.  Apres  manda  au  Duc  de  Brabant  fon  coufinjau  Duc  de  Guéries  fon  ferourge,&:au  g^oy  d'Angl.  2 

Marquis  de  luliers,  à  Monfeigneur  lehan  de  Haynant,&  à  tous  ceux  dôt  il  auoit  efpoir  Enuers.  1338. 

d'eftre  conforté, qii'il  parleroit  volontiers  à  eux^Si  vindrent  tous  à  Enuers,entre  la  Pê-fe^»"  ^'h^- 

thecoufle&lafaintlehan.QuandlcRoyleseUtféftoyeZjil  voulutfauoir  d'eux,quand  f^^''^-^''" 

ils  pourroient  commencer  ce  qu'ils  auoient  promis:&leur  pria  qu'ils  f  en  voufifiTét  deli-     ""'  ^  7**? 
1  ■      u  •'  -    r-  n.    •    -M^  o  •   r       -  -ii       ri       ce, comme  iL Je 

urer  bien  bneuemet.Car  pour  ce  eitoit  nia  venu,&  auoit  les  ges  tous  appareillez,li  luy  pmt prendre 

tourneroit  à  grand  dommage,  fils  ne  f  en  deliuroient  appertement.  Ces  Seigneurs  de  aujH  de  nofire 
l'Empire  eurent  grand  cÔfeil  &  long  entr'eux.  Si  refpôdirêt  finalement  entre  eux,cher  Auteur  idefak 
Sire,quandnous  venifmes  deça^c'eftoit  plus  pour  vous  veoir  que  pour  autre  chofc  jfi  ^'*/»  ^'*  cha-^ 
n'eftions  point  pourueus  devons  refpondre  fur  ce  que  requis  vous  nousauez.  Sinous  P'^''^*3°- 
retrairons  detiers  noz  gens,ô<:  reuiendrons  à  vous  quand  il  vous  plaira:&:  reipondrons 
adoncfiplainerrient,quelachofe  n'en  demourra  mie  furnous.Etadoncques  éleurent 
laiournce,trois  femaines  après  la  faint  Iehan:mais  bienleur  remonftroitle  Roy  d'An- 
gleterre les  grans  frais  &  dommages  qu'il  fouftenoit  pour  leur  attête(car  il  pcfoit  qu'ils 
fuifent  tous  pourueus  de  refpondrc,quand  il  vint  là)  &  leur  dit,qu'il  ne  rctourneroitia- 
mais  en  Angieterre,iufques  à  tant  qu'il  fauroit  certaine  intention. Sur  éé  ces  Seigneurs 
fe  depar tirent: &  le  Roy  denloura  tout  coy  en  l'Abbaye  de  faint  Bernard: &aucuns  Sei-  ^  Les  autres 
gneurs  dAhgleterre  demourerét  à  f  Enucrs,pour  luy  faire  compaignic,Ies  autres  f  é  al-  Exemp.  l'efcri 
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uent  roiifours  jQy^^j.  ^banoyans  parle  pays,à  grans  defpens:làou  ils  cftoient  bien  venus  &;feftoyez. 
ainjt       "<""  LeDucdeBrabantfcnallaàLouuainr&làretinterans  temps.- &:enuovoitfouuent,& 

autoHrdhujt         .  .  ,  o  r  ■'nu 

par^.com-    pieçaauoitenuoye,  deuersle  Koy  de  trance5pourluyprier  qu'il  ne  creuft  nulle  mau- 
mentfont  duf-  uailè  information  contre  luy,car  moult  enuis  t'eroit  nulle  alliance  ne  conuenance  con- 
fi  les  deux  ^-  tre  luy:mais  le  Roy  d'Anglterre  eftoit  fon  coufin  germain:!!  luy  pouuoitmauuaifemét 
Irege'^  Fran-  éconduirc  de  Venir  enfon  pays. Leiourvint  que  le  Roy  d'Angleterre  attendoitlarei- 
^ots^cr  U  Cro  ponfc  de  ces  Seigneurs-.mais  ils  fe  firent  excufer:&  mandererilau  Roy ,  qu'ils  eftoyent 
mque  e     an  [0^5  appareillez,eux&  leurs  sens:mais  qu'il  fift  tant  au  Duc  de  Brabant ,  qu'ils  fappa- 
reniait  (qui  eltoit  le  plus  prochain,  &:  qui  plus  rroidemet  le  portoit,celeur  lembloit)& 
aulïitoft  qu'ils  fauroyent  de  certain  que  le  DucdeBrabâtferoitpreft,ils  fcmouueroiét 
&feroient  au  commencement  delabefongne,au{ritofl:queleDucferoit.  Et  furce^Ie 
Roy  Anglois  fit  tant  qu'il  parla  au  Duc  de  Brabant:  &luy  remonftrala  relponfe  de  cz'% 
Seigneurs. Siluy  pria  en  amitié^&luy  pria  par  lignage,que  nulle  defaute  ne  fuft  en  luy 
trouuécjCarilfapperceuoitbien  qu'il l'appreftoit  froidement:  &fil  n'en  faifoit  autre 
chofejildoutoit qu'il perdoit l'aide  de  ces  Seigneurs  d'AUemaignc,  parla  defautede 
luy.Lors  dit  le  Duc  qu'il  f  en  confeilleroit.Quand  il  fut  longuement  confeilléjil  relpon 
dit  qu'il  feroit  affez  toftpreft  &  appareillé,  quand  befoing  feroit.mais  il  auroit  auant 
parlé  à  tous  ces  autres  Seigneurs.  Et  pour  ce  manda  à  ces  Seigneurs  qu'ils  veniflent  à 
luyjlà  ou  mieujf  leur  plairoit.Si  fut  laiournée  afïîgnée  à  la  Myaouft:&  fut  mis  ce  parle- 
mentjpar  tous  communs  accords ,  à  Halle,pour  c^ufe  du  ieune  Comte  Guillaume  de 
^Alfemllée  dit  ^^Y^^^^'-^^^  Y  deuoit  eftre:&;  y  fut  auecques  meffire  lehan,  Monfcigneur  de  Hainaur, 
Eojt  d'onde.  ^^^  onck.QjJand  tous  ces  S  eigneurs  de  l'Empire  furent  alTemblez  en  la  ville  de  Halle, 
cr  des  sei-      ils  eurent  grans  parlemenSjpuis  dirent  au  Roy  Anglois.  Cher  Sire  nous  ne  voyons  cau- 
gneim  deU    fe  de  défier  le  Roy  de  France,  tout  côfideré:  fe  vous  ne  pourchaffez  que  vous  ayez  l'ac- 
lafe^^UemM  cotd  de  rEn3pereur,&  qu'il  nous  commanda  que  nous  défions  le  Roy  de  Frace  depar 
gntaffaUe,co  luy;&  la  caufe  peut  eftre  telle.  Car  de  long  temps  a  efté  conuenance  &  feellé,quenul 
lipp"  ^  /  ■''  ^°y  *^^  France  ne  doit  tenir,n'acquerir  riens  fur  l'Empire:  &  ce  Roy  Philippe  a  acquis 
'  le  chaftel  de  Creuecœur  crt  Cambrefis,&lc  chaftel  d'Alues  en  Pailleul,&  la  cité  de  Câ 
bray:pourquoy  l'Empereur  a  bien  càufe  de  le  défier  par  nous.  Si  vacillez  pourchafTer 
fon  accord  pour  noftre  paix  &  honneur.Et  le  Roy  d'Angleterre  dit  qu'il  feroit  volon- 
tiers par  leur  confeil.Puis  fut  ordoimé  que  le  Marquis  de  luliersiroit  à  l'Empereur,  & 
auecques  luy  des  Cheualiers  &  Clercs  du  Roy,&  aucûs  du  confeil  du  Duc  de  Guéries: 
mais  le  Duc  de  Brabant  n'y  voulut  point  enuoycr:  mais  il  prefta  le  chaftel  deLouuain 
au  Roy  d'Angleterre  pour  y  demourer.  Le  Marquis  de  luliers  &facompaignietrou- 
iierent  l'Empereur  à  Florebech.Si  impetra  ce  pourquoy  il  eftoit  allé:  &  y  mit  Madame 
le  Mdrwîr^t  ^^rg'ucrite  de  Haynaut  grand'  peine,  que  meflîre  Louis  de  Bauiére ,  lors  Empereur  de 
de  luliers  eri-  Rome,auoit  elpoufée;&  fut  adonc  ledit  Marquis  fait  Comte:&le  Duc  de  Guerles(qui 
géen  Comté,    eftoit  Ccunte)fut  appelle  Duci&aulTi  l'Empereur  donna  commiflîon  à  quatre  Chcua- 
crlaComti  de  liers&à  deux  Clercs  de  droit(qui  eftoiét  de  fon  côfeil)pouuoir  de  faire  le  roy  Edouard 
Guéries  e»  Du  fonvicaircjpourtoutfonEmpirei&deceprindrentlesdelTufdits  S  eigneurs  inftrumês 

'"'•  publiques,confermez  &  feellez  fuffifamment  de  l'Empereur. 

■fNeprenez^     1  1       ^  r 

fascesmots       ComtfientleRoyBauidd'Efcoceft  Alliance  au  RcyPhiliffc  de  France,     chap*  xxxilll, 
tant  k  U  ri- 

gueury^uepar  T7 Ncef  temps  le ieuneRoyDauid  d'Efcoce(  qui  aUoit  grande  partie  defonRoyau- 
là  vtus  enten-  Xlivac  empefché,&ne  lepouuoitrecouurer  pour  l'effort  du  Roy  Anglois)fî  fe  partit 
diex^qutl  af-  d'Efcocepremierement,àpetitemégnie,  auecques  la  Roynefa  femme:  &  arriuerent 
figne  cefle  \e-  ^  Boulongne,  puis  vindrent  àParis,au  Roy  Philippe:  qui  les  feftoya  grandement:&luy 
""J  "  F  "  "  prefentafes  Chafteaux,pour  feiournerà  fa  volonté,  &  de  fon  auoir  pour  delpendre: 
a.  l'an  i???!  i^^s  qu'il  ncvoufift  faire  nul  accord  ne  paix  au  Roy  d'Angleterre,  fors  par  fon  Côfeil. 
dernièrement  Carbienfçauoitle  Roy  de  France, que  le  Roy  Edouard  d'Angleterre  fappareilloit, 
compté  Jùr  U  tant  qu'il  pouuoit,pourluy  faire  guerre.  Si  retintle  Roy  de  France,  &  fouftintmoult 
mortduCom-  longuement,le Roy &laRoyne d'Ercocedelezluy:&leur  fitdeliurer  quant  qu'il  leur 
tede  Hdtnaut  appartenoit  (car  d'Efcoce leur  venoitil  affez  petit, pour  leur  eftat  maintenir)  &en- 
rnais  prenez^    uoyalc  Roy  de  France  en  Efcoce  grans  meffaffes  aux  Seigneurs  &  Barons,  qui  y  eftoy- 

lesdtnhaueLes        •'  ,  •'        ^  .  f  ,  »  &  r  a        1  o    1         t 

autres femUa-  ^i^^demourez,  & guerroyoïent  contre  lesgarniions  du  Roy  dAngleterre:&  leurnt 
hles,  depuis  offrii"  grade  aide  &c  côfort:  mais  qu'ils  ne  voufiffcnt  pacifier  ne  donner  tréues  aux  An- 
le chapitre  z-j.  glois,fîce  n'eftoitparfavôlÔté,&  de  leur  Seigneur, qui  tout  celuy  auoitpromis&iuré. 

Adonc 
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Adoiic  ces  Seigneurs  d'Efcoce  fe  confeillerent^ôrapres  faccordereni:  ioyeltfemcni:  à  fa/*'"  ^^#^  . 
rcqtiefte:&iurereat  &(cellcrentauce  le  Roy  les  Seigncurs.Et  ainfi  furent  les  alliances  ^'*"'*^'<»^   ^è 
de  ce  temps  faites  entre  le  Roy  de  France  &  le  Roy  d'Efcoce(qui  fe  tindrent  fermes  vn  ''""^^  '  '^"S  ""^ 
longtemps)&enuoyaleRoy  deFranceGens-d'armes  en  Efcoce,  pour  guerroyer  les  ^^-^  j   v  ^^  ■ 
Anglois:&par  erpecialmeflire  Arnoul  d'Andregien(qui  puis  fut  Marefchal  de  France)  iten  L  temps 
le  Seigneur  de  GarenciereSj&i  plufieurs  Cheualiers  Efcuycrs.Si  penfoitle  Roy  de  Fran  dttfiUar  fud 
ce,que  les  Efcoçois  dôneroient  tant  affaire  au  Royaume  d'Anglcterre,quc  les  Anglois  'veut  ijue  le 
nepourroict  venir  de  deçà  la  mer(au  moins  fînô  bienpetit)pour  luy  nuire  &  le  greuer.  ^y  ^'^foce 

eu^faitenFra. 
Comment  le  Roy  Edouard  d'Angleterre  fut  fait  'vicaire  de  l 'Empire  â'AllemaigiJc.  ce  Mmtfin  re 

CHAPITRE         XXXV;  tour,au  chapi- 

i^VandléRey  d'Angleterre,&les  S  eiglieUrs  à  liiyalIieZjfe  furent  départis  du  pàrk- 
vj^  ment  de  Halle,  le  Roy  fe  retfahit  à  Louuain  ,.&  fit  appareiller  le  Chaftel  pour 
fa  demcure:&  manda  à  la  Royne,fa  femme,f  elle  vouloir  venir  deçà  la  mer,  que  ce  luy 
plaifoit  moult  bien, car  il  ne  pouuoit  delà  repalfer  pour  toute  celle  année.  Lors  renuoia 
grande  partie  de  fes  Cheualiers  pour  garder  fon  pays  mefmement  fur  la  marche  d'Ef- 
coce.Tandis  que  ces  befongnes  fe  faiibientjes  autres  Cheualiers  Anglois(qui  éftoict 
en  Brabant  deuers  le  Roy  dAngleterre)  fefpahdirent  aual  le  pays  de  Flandres  &de 
Hainaut,entenâtgransdefpës:&dorinoiétgransioyauxaux  Seigneurs  ôcaux  Dames 
&Damoifelles,pour  acquérir  leurs  graces:&  tât  faifoiêt,  qu'ils  eftoientmout  prifez  &: 
aimez  de  tous  &  de  toutes:mefmemét  du  cômun  peuple  (à  quiils  ne  donnoient  riens) 
pour  le  bel  eftat  qu'ils  maintenoicnt.Or  reuindrent  de  rEmpire,enuiron  la  ToufTaints, 
le  Marquis  de  Iuliers&  fa  copagnie^Sifignifia  au  Roy  Edouard  fa  reuenue5&  luy  mâda 
quCjDieu  merc;y,il  auoit  bié  exploité, Le  Roy  Edouard  luy  refcrit  q  à  la  fefle  de  S.Mar 
tinfuft  deuers  luy:  &  demanda  le  Roy  au  Duc  de  Brabât,  ou  il  vouloir  que  ce  parleméc  ^ 
fe  teniftdequel  Duc  refpondit  à  Arques,en  la  Comté  deLoz,pres  de  fon  pays.Et  adôc 
le  Roy  le  fignifia  à  fes  alliez;qui  tous  y  vindrét.Si  fut  la  halle  de  la  ville  bié  encourtinée 
de  beaux  draps  &  riches  5  comme  la  chambre  duRoy:  &  fut  le  Roy  afïîs,  la  couronne  ,      . 

d'ormoiiltrieheSrnobleaiichef,pIushaut  cinqpicdsqueto'lesautres.Etlors5par  de-  ^^  -^  ^i  ,,'' 
uant  tous  ceux  qui  là  eftoient,  furent  leues  les  lettres  de  l'Empereur:  parlefquellesle  pi^^  ottwéaH 
Roy  dAngleterre  eftoit  cofiftitué&eftably  fon  vicaire  &  fon  Lieutenant  pour  luy  ^  &  /^oj  d'^nde- 
luy  donnoit  pouuoir  de  faire  loy  &  droit  à  chacun  au  nom  de  luy  &  de  faire  monnoye  terre parLouis 
d'or  &  d'argent  aulïî  au  nom  de  luy.  Et  commandoitpar  ces  lettres,  que  tousceuxde  deSMtere. 
fonEmpire,&:tousaurres,àluyfubiets,obeiflentàfonditvicaire5Commeàluymefme: 
&:fi{rentfeauté&  hommage  au  vicaire  de  l'Empire:  &que  tantoft  là  endroit  fuft  cla- 
mé &  relpondu  entre  les  parties,comme  deuant  l'Empereur,  &iugé  droit  à  la  femonfe 
deluy.Et  fut  là  endroitrenouuellé  vn  iugemcnt  &  fbatut,&:  afFermé:qui  auoit  efté  fait 
à  la  court  de  rEmpereur,le  temps  palfé,  qui  eftoit  tel  que,  qui  vouloir  autruy  greùer  oii 
porter  dommage,illc  deuoit  défier  fuffifamment,  trois  iours  deuant  fon  fait:S^',  qui  au- 
trement le  faifoit,  il  deuoit  eftre  r'attaint  de  mauuais  &  vilain  fait.  Quand  tout  ce  fuE 
faitjl  es  Seigneurs  fe  départirent,  &:  promirent  lesvns  aux  autres  d'eftre  appareillez, 
fans  delayjtrois  femaines  après  la  faint  Iehan,pour  aller  deuant  la  cité  deCambray  :  qui 
doit  eftre  deTEmpircSc  eftoit  tournée  par  deuers  le  Roy  de  France.  Ainfi  fe  departi- 
rét  cesSeigneurs,&  alla  chacun  en  fon licu:&le  Roy  Edouard,vicaire  de l'Empirejf en 
reuint  àLouuain,dele2  la  Roync;faferame:qui  eftoit  la  venue  nouuellement  à  grande 
noblefre,&:  bien  accompagnée  de  Dames  &  de  Damoifellesd'Angleterre.Sî  tindrent 
là  le.:B.oy  &  la  Royne  leur  tinel,moult  honnorablement,tout  celuy  Yuer;&:  fît  faire  mô- 
noye  d'or  &  d'argent  en  la  ville  d'Enuers,à  moult  grand'  foifon.Mais  ndn  pourtant  ne 
laiftàpasleDuc  de  Brabant  de  faire  fes  diligences,  &  enuoyer  fongneufement  pour 
meftageS;jdeuers  le  Roy  de  France  Philippe,Monfeigneur  Louis  deTrauehen,fon  plus 
efpecial  Confeiller,auccques  autres,pour  foy  excufer:pour  laquelle  chofe  iceluy  Che- 
ualiery  auoit  efté  moult  de  fois  enuoyé.  En  la  fin  il  le  fit  demourer  toutcoy  delcz  le 
Roy,afin  que  toufiours  il  rexcufaft,&  contredit  toutes  les  informations,qui  pouuoient 
venir  à  rencontre  deluy:ôi  celuy  Chcualier  en  fit  tout  fon  deuoir  &c  tout  fon  pouuoir.- 

Comment  le  Roy  Edouard  d'Angleterre  c^fes  alliez  défèrent  le  Roy  de  France, 

C  H  A  P  IT  R  E..       XXXV  i.- 
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■fPrenelceflE  ^^R  paflaccltiy  Yuer,&  trHftéreuint:ô£lafenefainâ:IehanBaptifte  approcha.Ces 

Jtéenl':i.ï339  v^Sci^neurs  d'Angleterre  &d'AIlemaigncfappareillerent5pouracheuer  leur  empri 

Jclonlcs  A>tf).  fj,  L^,  \{^^y  jg  France  fi  fc  pourucut  à  l'cncontre,  car  il  lauoitpartie  de  leur  entente.  Le 

lU  Fr.  et  Pojy.  ^      Edouard  d'Angleterre  fit  faire  toutes  fes  poUrueances  en  Angleterre,  &:  Ces  Genf- 

néfe  Auteur  d'armesappareiller,&faircpaircr  lamcr,fi toit quelafaint  lehan  fut  pafTéc:  ôifenalla 

}?iejh>e,en  corn  tenir  luy  mefmes  à  Villcnort:&  fit  fes  gens(ainfî  qu'ils  venoiêt)prendre  hoftels  en  la  vil 

ftant  JiUgew  lc:èc,  quand  elle  fut  pleine,il  les  faifoit  loger  contreual  les  beaux  prez ,  félon  la  riuiere, 

mnit  depuis     e^i  tcntcs  &c  cn  trefsr&là  demourcrent  depuis  la  Magdaleine  iufques  à  la  Noftre-Dame 

Lfn  diichitpi  jg  Septembre,en  attendant,de  femaine  en  femaine^la venue  des  Seigneurs  del'Empi- 

fre^o  re,&par  efpecial  duDucdeBrabant:  lequeltous  les  autres  attendoient;&,  quand  le 

Roy  d'Angleterre  veit  qu'il  ne  venoit  point,il  enuoya  grans  meffagers  vers  chacun,  & 

les  fit  femondre  qu'ils  veniflent,ainfi  que  promis  auoient,le  iour  Saint  Gille ,  enla  ville 

de  Malines,&  luy  diffent  pourquoy  ils  tardoient  tant.  Le  Roy  Edouard  d'Angleterre 

feiournoitàVillenort,&Ibufi;enoitchacuniour,furfes  defpens,bien  feize  cens  Hom- 

mes-d'armes,tous  venus  d'outre  mer,&bien  dix  mille  Archiers,fans  les  autres  pourfuy 

uans.Siluypouuoit  bien  pefer,auec  le  grand  trefor  qu'il  auoit  donné  à  ces  Seigneurs, 

ply  duoit  vn  ^  ^^g^  jgg  grans  armées  qu'il  auoit  efi:ablies  fur  la  mer,t  contre  les  Géneuois,  les  Nor- 

ptntafres      nians,lesBretons,lesPicars,&lesEfpaignols5queleRoy  dé'France  Philippe  faifoit na 

CommeTcs  g^^^  ^  ^^^^^  ^"^  ^^  1"^"^  ^  ^^^  gaiges,pour  entrer  en  Angleterre,fî  toft  que  la  guerre  feroit 

■  crc.maison    ouuerte*  CesSeigneurs  dAllemaigne,àlafemonfedu  Roy  d'Angleterre,vindrentà 

feut  veoir  que  Malines:&  f  accordèrent  aflez  communement,apres  moult  de  parolles,que  le  RoyAn- 

ceUefioit  cor-  glois  pouuoit  bien  mouuoir  à  la  quinzaine  enfuiuant  :  eftoyent  adoncques  tousappa- 

rmpH-.&'ain-  xdU.ez.Et,  afin  que  leur  guerre  fuft  plus  belle,ils  faGcorderent(  comme  faire  le  falloit) 

"f '"^  JP^""'^  d'enuoy  er  leur  défiance  au  Roy  Philippe.  Premièrement  le  Roy  d'Angletcrre,le  Duc 

Francoi"^^^  de  Guerles,le  Marquis  de Iuliers,meflîre Robert d'Artois,mefrire  Jehan à& Hainaut, le 

•\L<t  mer  ^w   Marquis  de  f  Mufre,le  Marquis  de  Blancquebourc,^  Sire  de  Fauquemont,meflire  Ar- 

Bifi.  cr  U     noul  de  Bacqueghen,rArcheuefque  de  Coulongne,  mefliref  Galetas  fon  frere,&  tous 

chaux dijènt  les  Seigncurs  de rEmpire,qui  chefs  fefaifoient  auecques  le  Roy  d'Angleterre.  Sifu- 

Nuflèjo»  Nu  j-ei^j-  ces  défiâces  efcrites  &  feellees,  excepté  du  Duc  lehan  de  Brabant  :  qui  dit  qu'il  fe- 

'     ,  roitfonfaitàparluy,àtemps&àpoint.Decesdéfiances  apporter  en  France  fut  char- 

'    '*'^  jP-^9-  g^g^pj-iéi'Euefque  de  Lincolerqui  les  apporta  à  Paris,&  fit  fonmeflàeebié&àpoint: 
nen  nome  vn  o        r  ,  ^      \         ,,  •      ■'    i  i    r'-  r    „.       rit-/         rri- 

vvaleran.7«e  tant  qu  il  ne  fut  de  nully  reprms  ne  blalme  :  &  luy  tut  deliure  vn  lautconduit ,  pour  rs- 

iefen/è  ejtre    tourner  deucrs  fon  Seigneur  le  Roy  :qui  fe  tenoit  adonc  à  Malines,comme  dit  eu. 

défait  la^'  C(?«2;«f  »/  mepre  Gautier  de  CManny,  afres  les  défiances  faites^  fi  la  première 

chaux  le  nome  cheuauchée  en  France.  chap.     xxxvil. 

tcy  a  erant  y-iN  1^  première  femaine, que  le  Roy  de  France  fut  défiéjmeffire  Gautier  de  Manny,fî 
Xltoft  comme  il  peut  fentir  que  le  Roy  de  France  deuoit  ou  pouuoit  eftre  défié,  print 
&  cueillit  enuiron  quarante  Lances  de  bons  compagnons.  Si  cheuaucha  parmy  Bra- 
bant, que  de  iour  que  de  nuit,tant  qu'il  vint  en  Haynaut,&  fe  bouta  dedans  le  bois  de 
Blaton:&  encores  ne  fauoit  on  qu'il  deuoit  fairermais  il  dit  à  aucuns  de  fes  plus  priucz, 
qu'il  auoit  promis  en  Angleterre,deuantles  Dames  &  Seigneurs,  qu'il  feroit  le  pre- 
mier qui  entreroit  en  France,&prendroit  chaftel  ou  forte  ville,&  y  feroit  aucunes  ap- 
pertifes  d'armes:  &:  eftoit  fon  entête  de  cheuaucher  iufques  à  Mortaigne,  &  de  furpren' 
dre  la  ville:qui  eft  du  Royaume  de  France.  Ceux,  à  qui  il  fen  decouurit,leluy  accor- 
derét  volôtiers.Adonc  ils  refïànglerent leurs  cheuaux,  &  reftraignirét  leurs  armeures, 
&  cheuaucherêt  tous  ferrez, &:  pafferent  les  bois  de  Blaton,&vindrét,droit  à  vn  adiour 
nement,vn  petit  deuantfoleil  leuant,à  Mortaigne,fi  trouuerét  d'auéturele  guichet  ou 
uert.  Adonc  defcenditmeffire  Gautier  tout  deuant,&aucuns  des  autres  côpaignons,& 
entrerêt  à  la  porte,tout  coyemct,  &  puis  eftablirét  aucûs  des  leurs  pour  garder  la  por- 
te,puis  vindrét  contreual  la  rue  meffire  Gautier  &  fon  pênon,  tout  deuât  la  grolTe  tour: 
mais  la  porte  &  le  guichet  eftoiét  bien  fermez .  Auffi  la  guete  du  chaftel  ouyt  leur  bruit 

sitrpnnfede    g^ies  apperceut  de  fa  garde:&  adonc  côméça  à  corner  de  fabucine,&crier  trahy  trahy. 

Mortaigne  en  i^q^s  f  eueiilerét  toutes  gens,  &  les  foudoyers  du  chaftel  :  mais  point  ne  faillirét  de  leur 

f  "^'*S-  '^r*^    fort.Et  lors  mefTu-e  Gautier  de  Manny  fe  retrahit  arrière  tout  bellement,  &  fit  bouter  le 
^     '    feu  cn  la  rue,contre  ce  chaftel.  Si  faliuma  tantoft,  &:  furent  bien  à  celle  matinée  cin- 
quante maifons  arfes,&;  les  gens  eifrayez,car  ils  cuidoyent  eftre  tous  prins.  Maismef- 

firc 
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fire  Gautier  &: fa  compagnie  cheuaucherent  arrière ,  droit  à  CondéiSilàpafTerehtre- 
ftang  &;lariuiere  de  Hayne.  Puis  ils  cheuaucherent  le  chemin  de  ValencienneSj&le 
eoftoyerent  àla  dextre  main,&vindrcnt  àDeuain,  &  fe  retrahirent  en  l'Abbaye.  Puis 
pafferent  outre  deuers  Bouhaing,&  firent  tant  au  Chaftellain,que  les  portes  leur  furent 
ouuertes:&;làpairerentvneriuiere5quife  fiertenl'eftang,  &viht  d'amont  deuers  Al- 
ues  en  Pailleul  »  Apres  f  en  vindrent  à  vn  tresfort  chaftel(  qui  fe  tenoit  à  l'Euefque  de 
Cambray)que  l'on  appelle  Thindequel  fut  moult  foudainemcntfurprins,  &  le  chaftel         -ri 
conquis,&le  Chaftellain  &fafemmededans:S£enfitleSiredcManny  vnebonnegar  chlfeaude* 
nifon,&  y  ordonna  demeurer  vn  fien  frcre|yCheuaIier:qui  f  appelloit  meffire  Gilles  de  rhin  en  Cam- 
Mannydequel  fit  depuis  à  ceux  de  Cambrefis  &  à  la  cité  de  Cambray  moult  de  détour  Irefis  ^  pat-  In 
bier.Car  le  chaftel  fied  à  vne  petite  lieue  de  ladite  ville.  Lors,quand  mefsiré  Gautier  ^ngUist. 
eut  fait  fes  entreprinfeSjil  f  en  retourna  franchement  en  Brâbant,deucrs  ledit  Roy/on 
Seigne.ur:lequeliltrouuaàMalineSj&  luy  compta  ce  qu'il  auoit  fait. 

Comment^à^res  les  défiances^  les  gens  du  Roy  de  France  entrèrent  en  'onglet errci 
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ç  I  toft  que  le  Roy  Philippe  de  France  fceut  qu'il  auoit  cfté  défié  du  Roy  Ânglois  & 
i3fes  allieZjil  retint  Gens-darmes&  foudoyers  de  tous  cofteZiSi  enuoya  Monfeigneur 
leGalGisdelaBaufme,vnbonChéuaherdeSâuoye,en  la  cité  de  Cambray,  &  l'en  Hê 
CapitainejauecmeffireTribaudde  Marneilj  &le  Seigneur  de  Royc:  &eftoientbien 
tant  Sauoyfiens  que  FrançoiSjdeux  cens  LanceSi  Et  fi  enuoya  le  Roy  faifîrla  Comté 
de  Ponthieurquele  Roy  d'Angleterre  auoit  tenue  par- auant,  de  par  Madartié  fa  mère. 
Etmanda&priaàaucuns  Seigneurs  de  l'EmpirCjtels  comme  le  Comte  de  Haynaut 
fon  nepueujle  Duc  de  Lorraine,&  le  Comte  de  Bar,rEuèfque  de  Mets,  &  l'Euefque  du 
Liege,qu'ils  ne  fiiTent  nuls  mauuaispourchaz  contre  luy  &  fon  Royaume.  Le  plus  de 
ces  Seigneurs  luy  refpondirent,qu'auflî  ne  feroyent  ils:&  le  Comte  de  Haynaut  luy  ref 
crit  moult  courtoifement, qu'il  feroit  tout  appareillé  à  luy  &-à  fon  Royaume  aider  à  gar 
dereontretout  homme.-maisle  Roy  d'Angleterre  vouloir  guerroyerpour  l'Empire,  j.    f      .  < 
eomrhé  vicaire  &  Lieutenât  de  l'Empereur:  parquoy  il  neluypouuoitrefufer  fon  pays  isJicole  Bo*  ' 
né  foii  confortjCar  il  tient  en  partie  fa  terre  de  l'EmpereunSi  toft  que  raeffire  Hue  Qui  cher,  aue  Us 
rielj  rneflîret  Pierre  BahUchet,  &  Barbe-noire  (qui  gardoyent  les  deftroits  &:lespafla-  ^nna.  dePr, 
ges,entre  Angleterre  &:Franee,à  grande  nauire)entendirent  que  les  défiances  eftoicnt  nofn*»ent  Ni- 
faités  en  Angleterre,ils  vindrent^à  vnDimenche matin,au  haurc  de Hantonne,  tandis  ^'^^ ^^  ^"^' 
que  les  geris  furent  à  la  mefferôi  entrèrent  iceux,Normans,Picars,&  Efpaignols  ^  en  la  '^[^^'^'^  i' 
ville,&  la  pillèrent  tout  enticrement,&  y  tuèrent  plufieurs  gens,&;violerétpucelIes5&  ^mït  nTI  ''^~ 
eflForcéreht  femmes,  &  chargèrent  leurs  vaifièaux  du  pillage  qu'ils  trouuerent  en  ladi-  hregez^nefpeci 
te  vill^.-qui  eftoit  pleine  &  bien  garnie,puis  r'entrerent  en  leurs  nefsr&,quand  le  flot  de  fentguem/ott 
lamerfutvenu,ilsfedefarmerent,&finglerét,àrexploit  duvent,  deuers  Normandie,,  uent  tels  noms 

&:f  envindrentrafrefehiràDieppe:&làpartirentleur  butin  &  leur  pillage.^  fropréi  ty  en- 

cot  chacun  de 
Comment  le  Roy  Edouard d'i^ngleterreafiegea  la  cité  de  Cdmbrdy.         '  tHxyefitant 

c  H  A  P  1 1  R  E      X  X  X  I  X.-    '  différent  k  fîti 

•é  n         j' A       I  r  V  compairnOyO" 

LE  Roy  d  Angleterre  fe  partit  de  Malirtesj&  f  en  vint  a  Birucelles:  &  toutes  manières  ijij  mefme, 
de  gens  pafi^erent  au  dehors.     Adonc  f  auallérent  Allemans  à  grand  efïbrt:qui  e-  que  ie  trouue 
ftoyéntbienvingt  mille  hommes.Et  fi  demanda  le  Roy  Anglois  au  Duc  de  Brabant^  w«7/f«r  </?  ne 
quelle  eftoit  fon  intention,d'allerdeuantCâbray,ou  delelaifTer.LeDucrefpôdit  que,  vous  confondre 
fi  toft  qu'il  pourroît  fauoir  qu'il  auroit  aflîegé  Câbray,  il  fe  tireroit  celle  part  atout  dou-  ^"     "  ^'"■^'" 
zecens Lâces,biéeftoféesdebôsGens-d'armes.LorsfepartitleRov,& vintàNiùelle ^5"  _  ;^, 
K  la  coucha  vne  nuit*  Le  lendêmam  vint  a  Mons-en  Haynaut;  &c  la  trouua  le  leune  Co-  auantfin  onde 
tede  Haynaut  &  ffon  onclerquilereceut  ioyeUfemét.-Ettoufiours  edoit  dclezlcKoy  jimphment,. 
meffire  Robert  d'Artois,&  de  fon  plus  pfiué  confeil:&;  enuiron  xvj.ou  xx.  grans  Barôs  fans  8c, mais 
&CheuaIiers  d'Angleterre,que  le  Roy  menoit  auécquesluy  pour  Ion  honneur  &  fon  'V"'*'^  necef 
cftat,&pourleeôfeiller:&  fi  eftoit  TEuefque  d:e  LincoIe:qui  moult  eftoit  fort  renÔmé^"'^.^'''  ^'^^^^ 
en éefte ehéuauchée .de fens &c de prouëfle:& fi  paftbiét toufiours les  Anglois,& fe lo-    ,  '^-^  '"^f"'' 

•/-ri  •  \>    r   ■  1        1  ■    r       '-i  ■  -      r,  •  ■  Jehan  de  ffay- 

geoient  lur  le  chemin  &  lur  le  plat  pays ,  ainii  qu  ils  venoiet,  &trouuoient  tous  viures  „^|^f.  (,„jj.^/fe 
appareillez  pour  leurs  deniers.Les  aucuns  pay erent,&Ies  autres  non.Quand le  Roy  eut  ,>«„.'  cote:  &■ 
repofé  deux  iôurs  à  Mons-en-Haynaut,il  vint  à  Vaienciennes,&:  y  entra  feulement  luy  ainflepeut  »»' 
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■otrpdr  Ex-  jQU2:iefmc  de  Chcualicrs;&là  eftoit  ia  venu  le  Côte  de  Haynaut,  &:  mefsire  lehan  fon 
'H'im,  qTi  ic  oiicIe,le  Sire  de  Faguinclics,le  Sire  de  Verchin,^  Sire  de  Haureth ,  &  plufieurs  autres, 
rcccurcnc,     quilctenoyétdekzle  Comtéleur  Seigneur»  Ht  emmena  le  Comte  le  Roy,parlamain 
corne  fait  .itifi  iuIqucsàlafallCjCui  eftoic  toute  appareillée  à  le  receuoir:dont  il  aduint  qu'en  montant 
l'^lregé  de   les  dcgrez  de  la  lalle,rEuefque  de  Lincole(qui  là  eftoit  prefent)leua  fa  voix,&  dit,  Guil 
L  chxnx.       Jaume  d'Aufronne,Euefque  de  Cambray5ie  vous  admonnefte ,  comme  procureur  de 
par  le  Roy  d' Angletcrrc5vicairc  de  l'Empereur  de  Romme^que  vous  vueillez  ouurir  la 
cité  deCambray:  &i\iutremcntle  faites,vous  vous  forfaites,&:  y  entrerons  par  force. 
Nulnerefponditàcefteparolleicarl'Euefquen'eftoit  pas  prcfent.  Encores  parla  l'E- 
uefque  de  Lincole,&  dit.Comte  de Haynaut,nous  vous  admoneftonSjde par  l'Empe- 
reur de  Rôme,que  vous  veniez  feruir  le  Roy  d'Angleterre,  fon  vicaire,  deuant  la  cité 
de  Cambray,à  tout  ce  qu'aiiez  de  gens.Le  Comte,  qui  là  eftoit  prefent ,  refpondit,  & 
dit,  Volontiers.  Apres  entrèrent  en  la  falle,&;  menèrent  le  Roy  Anglois  en  fa  chambre. 
Tantoft  après  futle  foupper  apparcillé:qui  fut  grand  &  beau,&:  bien  ordonné.  Lende^ 
mainfepartitleRoy,&fenvintà  Afprei&quandileutefté  deuxioursàAfpre,&que 
ia  moult  de  fes  gens  furent  paffez,  il  f  en  partit,  &  vint  dcuers  Cambray:&fe  logea  à 
VVis:&  aflîegeala  cité  de  Cambray  de  tous  points:  &  toufiours  luy  croifToient  gens. 
Là  luy  vint  le  ieune  Comta  de  Haynaut  en  trefgrand  arroy,&meflire  Iehan,fon  oncle: 
&fe  logèrent  aftez  près  du  Roy.  Apres  le  Duc  de  Guéries  &  fes  gens,  le  Marquis  f  de 
■\FitrM4ntac  Nufre,le  Comte  de  Mons,le  Comte  de  Saunes  ,1e  Sire  de  Fauquemont,  mefsire  Ar- 
MulTe,  noul  de  Bouqueghen  :  &  tous  \cs  autres  Seigneurs  de  TEmpire  alliez  au  Roy . 

Au  fîxiefme  iour  que  le  Roy  &  fes  Seigneurs  fe  furcntpartis,  &:logez  deuant  Cam- 
bray, vint  le  Duc  de  Brabantenroft,en  moult  bel  arroy  :&:auoit  bien  neuf  cens  Lan- 
■^T?4rauMt  ces,fans  les  autres  gês  armez:dontil  y  auoitfoifon.Il  fe  logea  deuers  Oftrenan  fur  l'Ef- 
Louis  de  caut:&  fît  on  vn  pont  fur  la  riuiere,pour  aller  de  l'vn  oft  à  l'autrcTantoft  qu'il  fut  venu, 
Trauehen.  il  enuoya  défier  le  Roy  de  France, qui  fe  tenoit  à  Compiegne ,  dequoy  Louis  de  t  Tra- . 
e^ren  ce  heu  le  neghen(qui  toufiours  l'auoit  excufé)fut  fi  confus,qu'il  ne  voulut  plus  retourner  en  Bra 
mttamfi  ^^  bant,ains  mourut  de  dueil  en  France.Ce  fiege  durant  deuâtCambray,il  y  eut  plufieurs 
rege  e  a  a.  écarmouches  &meflées,&cheuaucherent,parcouftume,melfire  lehan  de  Haynautôc 

mats  celuy  de  ,     j, .        ,     „  r       ^  i  ^•  n  i     r        i  \     y-> 

la  chaux  eP-    -^^  ^^^^  "^  rauquemont  enlemble,&  arditent  &  galterent  moult  tort  le  pays  de  Cam- 
crit  Tranché  brefis,6^  vindrent  ces  S  eigneurs  &  leur  routes,vn  iour,à  bien  cinq  cens  Lances, &mille 
autres  combattans,au  chaftcl  d'Oify  en  Câbrefis,&y  hurerent  vn  grand  aifaut,  ôrfeuA 
fentprins  de  force,mais  les  Cheualiers&:Efcuyers,quilà  eftoient,le  deffendirent  fi  bié, 
de  par  le  Seigneur  de  Concy, qu'ils  n'y  eurent  nul  dommage,  &  retournèrent  lefdits 
Seigneurs  &léursroutes  enleurslogis.LeComtede  Haynaut  &fes  gens  vindrent,  vn 
Samedy,àlaporte  deuers  Saint-Quentin:  &yliurerent  grand  aflaut.  Là  fut  lehan 
Chandos  (qui  adôques  eftoit  Efcuyer,&  des  prouëfles  duquel  ce  liure  parle  fort)qui  fc 
getta  entre  les  barrieres,à  la  porte,au  long  d'vne  lance:&  fe  combattoit  moult  vaillam 
ment  à  vn  Efcuyer  de  Vermandois5appellé  lehan  de  Saint-Dager:&:  firent,  l'vn  contre 
rautre,de  moult  belles  appertifes  d'armes:&  conquirent  les  Hainuyers3àforce,les  bail- 
les:&  là  eftoient,entresbonconuenant,le  Comte  de  Hainaut  &  fes  Marefchaux,meflî 
Exemp  mettët  ^^Glrardde Verchin,meflîreHcnry  d'Antoing,&lesautres,quifauenturoicnt  hardie 
d'Ancfiiicn,    ment  pour  leur  honneur  auancer,Avneporte(qu'on  ditlaporte  Robert)eftoientle  Si- 
Cri' Abrégé     xc  de  Beaumôt,&:le  Sire  de  Fauquemot,le  Siretd'Angie%mef3ire  Guillaume  de  Man- 
deL  chaux     ny,&leurs  gensi&y  firent  vn  trcsfort&  dur  alTaut:  mais  ceux  de  Cambray  &  les  fou- 
dEnghicn.    doiers,quelcRoy deFranceyauoitenuoyez,fedefFendoientvaillamment  &pargrâd 
V  fd*  n'*^  aduis:&  firent  tant,  que  lefdits  aflaillansn'y  conquirent  riens,  mais  fen  retournèrent, 
mur  à  ce  qui  t>ien  laflez  &  bien  battus,  àleurs  logis.   Le  ieune  Comte  de  fManny  vint  la  feruir  le 
fepeut  veoir     Comte  deHainautparprierre:&  dit  qu'il  fctiendroit  deleur  parti,  tant  qu'ils  feroient 
furUfin  de  ce  furrEmpire.mais,fitoft  qu'il  feroitau  Royaume  de  France,  il  fen  iroit  deuers  le  Roy 
chdf.  comhien  deFrance,qu'iirauoitretenu&prié;&auflic'eftoitrintention  du  Comte  de  Haynaut: 
(juc  tous  mes     g^  cômanda  à  fes  gens,que  nul  fi  hardy,fur  la  harr,ne  forfift  riens  au  Royaume  de  Fran- 
auncs  Exemp.  ce.Tandis  que  le  Koy  d'Angleterre  tcnoit  le  fiege  deuâtCambray,à  bien  quarante  mil- 
'^^'^"lcs  aTk    ^^  Hommes-d'armes,&  que  moult  la  contraignitparafîaux,faifoitleRoy  Philippefon 
Fr'^nçois  „,'lr  "^^.ndement  à  Peronne  en  Vermandoisr&rlà  enuiron  fe  confeilla  le  Roy  Anglois  auet- 
Jèiirmt  fu'ilj  ques  ceux  de  fon  pays,principalement  à  meffire  Robert  d'Artois,  auquel  il  âuoit  grand 
f4»f  Namur,  fiance:  &  leur  demanda  lequel  eftoit  le  m.eilleur, d'entrer  au  Royaume  de  France,&  ve- 
nir con- 


DE         FROISSA  R  T.  4j 

nir  contre  fon  aducrfaire,  ou  de  foy  tenir  deuantCambray,  tant  que  par  forcé  il  l'eufi 
conquifei  Les  Seigneurs  d'Angleterre  &  fon  deftroit  Confeilregardetent  que  la  cité 
eftoit  forte  &:  pourueuë  de  genSjde  viurcs  &:  d'artillerie: &  que  ipngue  feroit  la  ehofe  dé 
tant  demourer  là  qu'ils  l'eulfent  conquife  :  duquel  conqueft  ils  n'eftoient  pas  bien  cer- 
tains:&  f  approchoit  l'Yuer  :  &:  n'auoient  en(^res  fait  nuls  faits  d'armes  :  &c  eftoient  là  à 
gransfrais.  Si  confeillerent  qu'il  cheuauchaftauant  au  Royaume.  L à  trouueroient lar- 
gement à  viure,  &  mieux  à  fourrager.  Si  fut  ce  confeil  tenu  :  &:  f  ordonnèrent  tous  les 
Seigneurs  à  déloger  :  &  firent  trouffer  tentes,  &:trefs,  &  toutes  manières  deharnois  :  & 
cheuaucherent  deuers  le  Mont-faind-Martin (qui eft  du cofté  del'entree de France)&  les ^ngUh 
eheuaucherent  moult  ordonnément^S: par  conrieftablies,  chacun  Seigneur  entre  fes  Uijfentlejîege 
gens.  Et  eftoient  les  Marefchaux  de  l'oft  Anglois,  le  Comte  de  Norhantonne,  &  de  ie  camhray, 
Cloceftre ,  ôc  le  Comte  de  SufFort  :  bc  eftoit  Conneftable  d'Angleterre  le  Comte  de 
V  Varuich:  ôr  pafferent  affez  près  du  mont,  la  riuiere  de  l'Efcautjtout  à  leur  aife:  car  elle 
n'eft  mie  moult  large  là  endroit.  Quand  le  Comte  de  Haynaut  eut  acompaigné  le  Roy 
d'Angleterre  iufques  au  département  de  l'Empire,  &:  qu'ail  deuoit  paffer  l'Efcaût,  &  en- 
trer au  Royaume,ilprint  côgé  de  luy,  &  dit  que  pour  celle  fois  il  ne  cheuaucheroitplus 
auecques  luy,  &:  qu'il  eftoit  prié  &  mandé  du  Roy  Philippe,  fon  oncle  :  à  qui  il  ne  vou- 
loit  point  de  hainermais  l'iroit  feruir  au  Royaume,en  telle  manière  qu'il  l'auoit  feruy  en 
TEmpirer&le  Roy  luy  dit,Dieu  y  ait  part.Lors  le  Comte  de  Haynaut,le  Comte  de  Na- 
mur,&  leurs  routes,reuindrent  arrière  au  Q_uefnoy  :  &  donna  le  Comte  de  Haynaut  cô- 
gé à  la  plus  grande  partie  de  fes  genstmais  illeur  dit,&  pria  qu'ils  fuflent  tous  pourueus: 
ear  il  deuoit  aller,  dedans  brief  temps,  deuers  le  Roy  de  France,  fon  oncle. 

Comment  le  Roy  Edouard ft  mejiire  Henry  de  Flandres  Cheuâlier,  ér  après  marcha 
fur  la  Picardie.  chapitre  xi. 

çî  tôft  que  le  Roy  d'Angleterre  eut  paffé  la  riuiere  de  l'Efcaût,  &  il  fut  monté  furie 
ORoyaume  de  France,  il  appela  mellîre  Henry  de  Flandresrqui  adonc  eftoitieune  Ef- 
cuyer.  Si  le  fit  Cheualier,  &  luy  donna  deux  cens  Hures  de  reucnu,  à  l'Efterlin,  chacun 
an&luyaffigna  bien  &fuffifamment  en  Anglcterre.Puis  vint  loger  le  Roy  en  l'Abbaye 
du  Mont-faind-Martin:  &làfe  tint  par  deux  iours:&  toutes  fes  gens  fi  eftoientpartis 
entour  luy  fur  le  pays-:  &  le  Duc  de  Brabant  eftoit  logé  en  l'Abbaye  de  t  Vancellez.  t  •J'^^»  i* 
Quand  le  Roy  de  France  (qui  fe  tenoit  à  Compiegne)  entendit  les  nouuelles,fi  renfor-  chaux iefenfi 
ça  fon  mandement  partout,&r'enuoya  le  Conite  d'Eu  &  de  Guines,  fon  Cônncftablcj  ^**^"J"^^^^ 
atout  grans  Gens-d'armes,àSain(5t-Quentin,  pour  garder  la  ville  &  les  frontières  con-  i^ye  de  Bernât- 
treles  ennemis: &r'enuoya  le  Seigneur  de  fCoucy  en  fa  terre,&  le  Seigneur  de  Hen  en  ^i„s. 
la  fienne:&  enuoya  grans  Gens-d'armes  à  Guife  &  à  Ribemont,à  Bohain,  &  aux  forte-  f  cefeut  efirt 
reftes  voifînes,  fur  fentrée  du  Royaume:  &  defcendit  deuers  Peronne  en  Vermandois.  celuy  ^tte  par- 
Tandis  que  le  Roy  Anglois  fe  tenoit  en  l'Abbaye  du  Mont-faind-Martin,  (es  gens  cou-  'ti*''i  d  a  mmé 
roientlepays  iufques  à  Bapaume,  &  bien  près  deJ^eronne  &defaint-Quentin.Sitrou-  Concy,  <«» 
uerétlepays  bon  &:  gras:  car  il  n'y  au  oit  point  eu  de  guerre.Or  aduint  que  meflîre  Hen-  ^    '^'^"  '"  ' 
ry  de  Flandres  en  fa  nouuelle  Cheualerie ,  pour  fon  corps  auancer,  &  fon  honneur  ac-  ^ 
Groiftrejfemeitvniour  enl'affembleede  plufieurs  Cheualiers:defquelsmeffire  lehade  ntj.no  o»  Bac- 
Hainaut  eftoit  chef,&  là  eftoit  le  Sire  de  Fauquemôt,le  Sire  de  Bergues,le  Sire  de  Vau-  qucghen,  o» 
drefen,le  Sire  de  Lens,&  plufieurs  autres,iufques  au  nombre  de  cinq  cens  combatans:  Bouqueghé, 
&;aùoientaduifévne  ville  affez  près  delà,appelleeHonnecourt:oula  plus  grand' par-  eschap.^6o* 
tic  des  gens  d'enuiron  eftoient ,  pour  la  fiance  de  de  la  fortereffe  :  &  ia  y  auoient  tous  ^^' 
leurs  biens  :  &  ia  y  auoient  efté  meflîre  Arnoul  de  t  Baquehenj&:  mefsire  G  uillaume  du  ^  ^'^*fl^  ,' 
Dunor&leursroutes:maisrienn'auoientfait.Adoncauoitvn AbbéàHonnecourt,de^^'^^  /     »  ~ 
grand  fens  &:  de  grand'  hardiefle  entrepriris:  lequel  fit,  au  dehors  de  Honnecourt,  faire.  deHonnecourt 
6r  charpenter  vnes  bailles,&  afteoir  au  trauers  de  la  rue:  &  y  pouuoit  auoir  entredeùx,  afuliiefdr  les 
del'vnpillie.r  &  del'autre^j  demy  pié  d'ouuerture:  Puis  fit  armer  fes  genSjôr  chaeuli  aller  anglois    o* 
aux  gnettes,pourueus  de  pierre  &  chaux  viue,  &:  de  telle  artillerie  comme  il  apartenoit  f»^  l'Alhèfa 
pourles  garder:&:fitoftcommefes Seigneurs deffus nommez vindrét  àHonnecourt,  "««''^i""^'»/?- 
ilsfetmeirententrelesbailles&laportedelaviile:&fitouurirlaporte.  Làvindrent  ^^"*^'^  ■*fi''ip 
les  Seigneurs  deffus  nommez:  qui  fe  meirét  tous  à  pié,  &  approcherentles  bailles  (  qui  ^°„^  ^^^y.^  i^^ 
eftoiét  merueilleufement  fortes)chacun  fon glaiue  en fà main:&r  lors  commencèrent  à  laïUe,  i^  i^d 
getter  &  à  lancer  trefgrans  coups  à  ceux  de  dedans,&  eux  à-  eux,&  de  fe  deffendrc  vail-  le  porter 
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ydilÏMcede  lammentrLà  cftoit  Damp  Abbc:qui  pas  ne  ftpargnoitmais  cfloit  deuant  en  bon  con- 
l'AiUde  Ho-  roy,  &  recueilloit  les  horions  puifl;Tmmcnt5&  lançoit  aufTi,  àla  fois5grans  coups  apper- 
necowt.  tementiLà  eut  mainte  belle  appertile  faite:&  getterent  ceux  des  gucties,  côtreual  pier- 

res, bancs^  &:  pots  pleins  de  chaux,  pour  empcfcherlcs  aflaillans.  Làaduintquemefllre 
Henry  de  Flandres  fe  tenoit  tout  deuant,fon  glaiue  à  fon  poing  :  &  lançoit  les  horions 
grans  &:  périlleux,  fi  aduint  que  Damp  Abbé  empoigna  le  glaiue  de  meflîre  Henry,  & 
en  le  tirant  vers  luy,  il  fit  tant  que,parmy  les  fentes  Acs  barrieres,il  vint  iufques  aux  bras 
inciïîre  Henry  :  qui  ne  vouloir  pas  laifïer  aller  fisndit  glaiue  pour  ion  honneur.  Quand 
TAbbé  tint  le  bras  du  Ch  eualier,  il  le  tira  fi  fort  à  luy,  qu'il  le  fit  entrer  es  bailles  iulques 
aux  efpaules,  &  le  tint  là  à  grand  méchef  :  &  i'cuft  tiré  tout  dedans,  fe  les  bailles  euflènt 
efté  aflcz  larges:&  l'Abbé  fi  le  tiroir  fans  épargner .  D'autre  part  les  Cheualicrs  tiroient 
contre  luy,  pour  recourre  melfire  Henry:  &  dura  celle  luitte  &  ce  tirer  longuement,  & 
tant,que  rnelfire  Henry  fut  moult  greué.Toutesfois  de  force  il  fut  récoux:mais  fon  glai 
ue  dcmoura  deuers  l'A bbé.  Et  au  téps  que  i'efcriuoy e  ce  liure,  vn  iour  que  ie  pafîay  par 
làjilmcfutmonH:rédesMoynes,quigardoient  lelieuà  grand  parement.  Ceioureut 
Honnecourt  moult  fier  afraut;&  dura  iufques  aux  vefpres:  &y  cutplufieurs  des  affaillas 
morts  &  blecez.  Meffire  lehan  de  Haynaut  y  perdit  vnCheualier  de  Holande,  appelé 
meffire  Herment  :  &  f  aimoit  à  vne  face  copenée  de  gueules,  à  trois  fermaux  d'azur  ou 
chef  de  fon  efcu.  Quand  les  Flamens,Hainuyers,Anglois,&Allemans  qui  là  eftoient, 
veirent  la  bonne  volonté  de  ceux  de  dedans,  &  qu'ils  ne  pouuoient  riens  conqucfter^ 
mais  cftoicnt  naurez  &  foulez,ils  fe  retrahirent  arrière  fur  le  foir,&  emporterét  en  leurs 
logis  les  foulez  &  les  blecez.  L  e  lendemain  au  matin  fe  partit  le  Roy  Anglois  du  Mont- 
faind-Martin,  &  commanda,  fur  la  hart,  que  nul  ne  fift  mal  à  l'A  bbaye.  Son  comman- 
dement fut  tenu,  puis  entrèrent  enVermandois:&  vindréht  ce  iour  logcr,de  haute  heu- 
Les  anglais  re,fur  le  Mont  Sainâ:-  Quentin:  &  furent  en  bonne  ordonnance  de  bataille:  &  les  pou- 
furle  m»nt  S.  uoient  bien  vcoirceux  de  Sàind-Quentiii,  fils  vouloient:  mais  ils  n'auoicnt  talent  d'if- 
SjMnttn ,  cr  flf  hors  de  la  ville.  Si  vindrent  les  Coureurs  d'Angleterre  courir  iufques  aux  barrières: 
hten  auant  en  &  écarmouchcr  ceux  qui  là  fe  tenoient  :  &  demeura  l'oft  fur  le  mont,  iufques  à  lendc- 
t  A«rr«  diset  "^^"  prime.  Lors  eurent  les  Seigneurs  confeil  fils  entreroient  auant  au  Royaume,  ou 
Tierache.-ffw  ^'^^^  ^^  tireroient  en  la  fi  hierafre,coftoyans  Haynaut.  Par  l'aduis  du  Duc  de  Brabant  ils 
ejl  pays  voifin  fe  tirèrent  en  1  hicrafrc:dont  leur  pourueâce  leur  venoit  tous  les  iours:&:,fe  le  Roy  Phi- 
duLamntis  en  lippe  les  fuyuoit  à  oft(ainfi  qu'ils  fuppofoiét  qu'il  feroit)ils  l'attendroient  en  plain  châp, 
PtfM-die.        &  fe  combattroient  à  luy  fans  nulle  faute.  Adoncques  fe  partirent  du  mont  faint-Qué- 
iin^&c  f  arrouterent  en  trois  batailles  moult  ordonneementi  L  es  Marefchaux  &  les  Al- 
lemâs  auoient  la  premiere:le  Roy  Anglois  la  moyenne,&  le  Duc  de  Brabantla  tierce. 
Si  cheuauchoient  ainfi  ardant  &  pillant  le  pays:&  n'alloient  point  plus  de  trois  ou  qua- 
ttelieiiësparioun&felogeoient  de  haute  heure: &pafrerent  vne  route  d'Anglois  &  de 
AUemans  lariuiercde  Somme,audefrous  de  l'Abbaye  deVermans,fi  la  gafteret  moult 
fort.Vne  autre  route(dont  meflîrc  Ichan  de  Haynaut,le  Sire  de  Fauquemontj&  meffi- 
re Arnoul  de  Bacquehen  eftoient  chefs) cheuaucherentvn  autre  chemin,&  vindrent  à 
Origny-fainde-Bcnoifte  ^  vne  ville  aflez  bonne  :  mais  elle  eftoit  foiblement  fermee.Si 
fut  tantoft  prifepar  afîaUt,  robec  &  pillée,  &  vne  Abbaye  de  Dames  violée,  &  la  ville 
toute  arfe.  Puis  s'en  partirent ,  &c  cheuaucherent  vers  Guife  &  Ribemôt:&  le  Roy  An- 
glois fe  vint  loger  à  Vehorics  :  ou  il  fè  tint  vn  iour:&:  (es  gens  couroient,&  deftruifoicnt 
le  pays  là  entour.Apres^ledit  Roy  Anglois  printle  chemin  delà Flamengueric,pourve 
nir  en  l'Efcbelle  enThieraffe .  Et  les  Marçfchaux  &  l'Euefque  de  Lincole,à  plus  de  cinq 
cens  LanceSjpafferent  la  riuiere  de  Trifagee  &  entrèrent  en  Laonnois  ,  vers  la  terre  du 
Seigneur  de  Coucy:&  ardirentSainâ:Gouuin&  la  ville  de  Marie:  &vindrétvnfoirlo 
gerà Vaux, delTous Laon.  Lelendemainferctrahirentvcrsleuroft:car ilsfceurentpar 
aucuns  leurs  prifonniers,  que  le  Roy  Philippe  de  France  cftoit  venu  à  Saind-Quentin, 
à  plus  de  cent  mille  hommes:  &:  que  là  paflbient  la  riuiere  de  Somme.  Siardirentàleur 
retour  vne  tresbonne  ville, qu'on  appeloit  Crecy-fur-Celle  (qui  point  n'eftoit  fermée) 
&  grand  foifon  de  villes  &  de  hameaux  là  enuiron.Or  dirons  de  la  route  melfire  Tchan 
de  Haynaut  :  ou  il  y  auoit  bien  cinq  cens  combattans.  Il  f  en  vint  à  Guife,  &  fit  ardre  & 
GuiCe  Briiflee    ^^l'u^Icr  toute  la  ville,&  abbatre  les  moulins.Dedans  la  fortcrefic  cftoit  Madame  lehan- 
farUs  ^n~    ne,fafillc,femmeauComtedeBlois,nommé  Louis. EllefitprierMonfeigneur,fonpe- 
^^is.  re,qu'il  voufift  épargner  la  terre  &  l'héritage  du  Comte  fon  fils.Non-obftât  ce,  meffire 
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lehan  ne  fe  voulut  depoiter,iufques  à  ce  qu  il  eiift  fait  fon  entrepfiafe.  Puis  f  en  retour- 
na vers  le  Roy  d'Angleterre:  qui  eiloit  logé  en  l'Abbaye  de  Sarnaques  :  &c  fes  gens  eoU- 
roicnt  entandis  tout  le  pays  :  &  vin  drent  bien  fix  vingts  lances  d' Aliemans  (dont  le  Sire 
de  Fauquemont  eftoit  meneur)  iufques  en  Lonnion  enThierafTcjVne  groiïè  plate  ville* 
Sifeftoient  les  gens  de  la  ville  de  Lonnion  communément  retraits  dedans  le  bois,&y 
auoient  apporté  le  leur  à  iauueté:  &  f  eftoiét  fortifiez  de  roullis  de  bois  coupez  enuiron 
eux.  Si  cheuaucherét  les  Aliemans  celle  part:  &  y  furuint  mefïîre  Arnoul  de  Baquehen 
&:  fa  route.  Lors  alfaillircnt  ces  gens  de  Lonnion,  dedans  ce  bois:  lefquels  fe  deffendi- 
i-ent  le  mieux  qu'ils  peuirent  mais  ils  furent  ouuerts,  &leur  fort  fut  conqUis,  &  tout  mis 
en  chalTe:  &  y  en  eut,  tant  de  morts  que  de  naurez,  bien  enuiron  quarante:  &  perdirent 
tout  ce  qu'ils  auoient  apportéi  Ainli  fut  ce  pays  couru  fans  déport  :  &c  en  faifoient  a- 
doncques  leur  volonté. 

Comment  le  Roy  de  France  (jr  le  Roy  d' Angleterre  acceptèrent  iourneefour  comhatre. 

CHAPITRE  XLI; 

E  Roy  Edouard  d'Angleterre  fe  partit  de  Sarnaques,  &  f  en  vint  à  monfterueil,  là  fé 
logea  vnio«r.  Lelcdemainvintàk  Flamenguerie;&  fit  toutes  i^s  gés  loger  enuirô 
luy:dontilauoitplus  de  quarâtc  mille:  &  eut  confeil  que  là  il  attédroit  le  Roy  Philippe 
&:fonpouuoir,&feGombattrGir,cômcntqu'ilfuftiLeRoydeFrâce(quieftc)itparty  de 
Sain(a-Quétin,â  tout  fon  plus  grand  effort,&  toufiours  luy  venoient  gens  de  tout  païs) 
fi  exploita  tant,auecques  fes  gens,qu  il  vint  à  t  ViroufofiTe  :  &  là  f  arrefta  le  Roy,  &  cora-  f  Gmguin  ait 
manda  à  toutes  fes  gens  qu'il  s  farrefi:airent:&  dit  qu'il  n'iroit  plus  auant,  tant  qu'il  cuft  Burunfofle, 
combatu  le  Roy  Anglois  &  tous  ^t%  alliez:puis  qu'il  eftoit  à  deux  lieues  près.  Si  toft  que  ^  ^*  chaux, 
le  Comte  de  Haynaut  (quife  tenoit  au  Quefnoy,toutpourueu  de  Gens- d'armes)  fceut  ^""Oîi^o^^». 
que  le  Roy  de  Frâce  eftoit  à  Viroufolfe,  en  efpoir  de  combattre,  il  cheuaucha  tant  qu'il 
vint  enl'oft  de  France  à  tout  cinq  cens  Lances:  &:  fe  prefentaau  Roy,  fon  oncle  :  qui  ne 
luyfitmieioyeufechere,pourcaufedecequ'ilaUoitefté  auecques  fon  aduerfairCj  de- 
uantCambray.  NeantmoinsleComtefencxcùfafifagefnent,quele  Roy&fesCon- 
fuis  f  en  contentèrent  alfez:&  fut  ordonné  des  Marefchaux  (c'eft  alTauoir  du  Maf  efchal 
Bertrâdi,&  du  Marefchal  deTrie)àfoy  loger  au  plus  près  des  Anglois.  Or  font  ces  deux 
Roys  de  Frace  &  d'Angleterre  logez  entre  ViroufofTe  &  la  FlamégUerie,  en  plain  paysj 
fans  nul  auantage,&  n'auoit  on  vcu,  de  mémoire  d'homme,  fi  belle  affemblée  de  grans 
Seigneurs.  Quandle  Roy  Anglois  fut  attefté  enla  Chappelle  enThieralTej&ilfceut 
que  le  Roy  Philippe  eftoit  à  deux  lieues  pres,fi  meitles  Seigneurs  de  fon  oft  enfemble, 
Se  demanda  comment  à  fon  honneur  il  fe  pourroit  maintenir  (car  il  auoit  intention  de 
combattre)  &  adoncques  regardèrent  les  Seigneurs  l'vn  l'autre,  &  prièrent  au  Duc  de 
Brabant  qu'il  en  voufift  dire  fon  entente; &  le  Duc  refpôdit  que  c'eftoit  bien  fon  accord 
qu'on  le  combattift:car  autrement  à  leur  honneur  ne  fenpouuoient  partir.  Si  confeilla 
qu'on  enuoyaft  Heraux  deuers  le  Roy  de  France,  pour  demâder  &  accepter  la  iournée 
de  la  bataille.  Adoncques  en  fut  chargé  vn  Héraut  (qui  là  eftoit  au  Duc  de  Guéries) 
lequel  fauoit  bien  parler  François.  Si  fut  informé  quelle  chofc  il  deuoit  dire.  Lors  che  ffeuuf  de 
Uauchatant  qu'il  vint  en  l'oft  de  France,  &  fe  tira  deuers  le  Roy  Philippe  éc  fon  confeil.  l'^ngloisvers 
ôcluydit  comment  le  Roy  Anglois  eft oit  arrefté  fur  les  champs^  &  qu'il  vouloir  &rc-^^^>'^^'^'^/'* 
queroit  aUoir  bataillcjpouuoir  cotre  pouuoin  A  ce  entendit  le  Roy  Philippe  volôtiers,  fj"".  ''"'"'\ 
&  accepta  la  iournée  au  Vendredy  enfuyuant,dont  il  eftoit  le  Mercredy .  Si  retourna  le  ""JT^'e 
Héraut  arrière^  bien  reueftu  de  beaux  manteaux  fourrez,  que  le  Roy  de  France  &les 
Seigneurs  luy  auoient  donnez,  pour  l'amour  des  nouuelles  qu'il  auoit  apportées,  &  re- 
Gorda  aux  Seigneurs  la  bonne  chère  qu'on  luy  auoit  faite.  Ainfi  fut  la  iournée  accordée 
de  combattre,&  fut  fignifiée  à  toUs  les  compaignons  de  l'vn  oft  &  de  l'autre.Si  f  ordon- 
nèrent rhabillèrent  {elon  ce.Leieudy  au  matin  il  aduint  que  deux  Cheualiers  du  Cô- 
te de  Haynaut  &  de  fa  deliurance,  le  Sire  de  Faguinelles  &  le  Sire  de  Tupegny,nionte- 
rent  fur  leur  courfiers5&  fe  partirent  de  leur  oft, eux  deux  feulementpour  aller  veoir  la 
manière  de  l'oft  Anglois.  Si  cheuaucherent  grand  temps  ouuertement,coftoyans  touf^ 
iours  l'oft  des  Anglois.Si  écheut  que  le  courfier  du  Sire  de  Faguinelles  f  eifroya,&  print 
fon  mors  aux  dens,-  par  telle  manière  qu'il  fe  démena  tant  qu'il  fut  maiftre  de  fon  Sei- 
gncur,&remporta(voufift  ou  non)emmy  le  logis  des  AngIois:&:Gheut  entre  les  mains      - 
des  A.liemans;qui  tantoft  apperceurent  qu'il  n'eftoit  mie  des  leurs.  Lgrs  l'enuirÔnerenE 
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de  toutes  parts,  &r  le  prindrcnî  luy  &  fon  chenal  aulTi  :  de  demeura  prifonnier  à  cinq  ou- 
lîx  Gentils-hommes  Allemans  :  qui  tantoft  le  rançonnèrent  :  &,  quand  ils  entendirent 
qu'il  cftoit  Hainuyer,  ils  luy  demandèrent  fil  congnoiflbit  point  meffire  lehan  de  Hay- 
naut,&:  il  dit  qu'ouy:  &:  leur  pria,  par  bon  amour,jqu'ils  le  mcnaflent  deuers  luy:  car  il  e- 
floit  leur  qu'il  le  plegeroit  de  fa  rançon,fils  vouloient.Dc  ce  furent  les  Allemâs  ioyeux, 
èclc  menèrent  deuers  le  Sire  de  Beaumont:  qui  plcgea  ledit  Seigneur  Chcualier  de- 
uers fes  maiftres.  Ainli  retourna  le  Sire  de  Fagumelles  en  l'oft  de  Haynaut,  deuers  le 
Comte  &les  Seigneurs:  &luy  futfon  courfierrédu,à  la  prière  &  ordônance  dudit  Sei- 
gneur de  Beaumôt.Ainfifc  porta  celle  iournee:&  n'y  eut  riens  fait, qui  face  à  recorder. 

Comment  les  Roy  s  de  France  (^  d'Angleterre  ordonnèrent  leurs  batailles  a  Viroufojfe. 

CHAPITRE  xtii. 


/^Van 


.  Vand  vint  le  Vendredy  au  matin,  les  deux  olls  f  appareillèrent,  &  ouyrent  la  Mef- 

,  fe  chacun  S  eigneur,  entre  fes  gens  &  en  fon  logis  :  &  fe  communièrent  &  con- 

fefferënt  plufieurs.     Nous  parlerons  premièrement  de  l'ordonnance  des  Anglois: 
qui  fe  tirèrent  fur  les  champs,  &  firent  trois  batailles  à  pied,  &  meircnt  leurs  chc^ 
uaux&tout  leur  harnois  en  vn  petit  bois  qui  eftoit  derrière  eux,  &:fen  fortifièrent. 
Lesprincipaux  Laprcmiere bataille  eut  leDuc  de  Guerles,le  Marquis  de  Nufre,le  Marquis  de  Blaque- 
set^neurs  qm  |-,Qyj-g_^  mcflîrc  Jehan  de  Haynaut,  le  Comte  de  Mons,  le  Comte  de  Sauines,  le  Sire  de 
il  "a  '*7'  f  auquemont,meirire  Guillaume  du  Fort,mefllre  Arnoul  de  Baquehen  &  les  Allemans: 
m<inA  ils  cm-  &yauoitxxij. bannières  &lx.pennons:& fi  efloientviij.millehommes  debonneétof- 
derentcomhat-  fc.La  féconde  bataille  auoit  le  Duc  de  Brabant.Si  auoit  auec  luy  les  Barôs  &  lesCheua- 
tre  les  Fraçois  liers  de  fon  pays. Premièrement  le  Sire  de  Kus,le  Sire  de  Bergues ,  le  Sire  de  Bredas ,  le 
i  vinufojfe.     Sire  de  Rodas,  le  Sire  de  Vaufelaire,  le  Sire  de  Broguinal,le  Sire  d'EftôneuortjlcSire  de 
VVyten,  leSirede  Elka,IeSirede  CalTebegne,  le  Sire  de  Duffle,meflîre  Thierry  de 
Valcourt,  meflîre  Rafle  des  Grez,  meflîre  lehan  de  Caflebegne,  meflire  lehan  FiUféc, 
meflire  Gilles  de  Coterebê^ïnelïîre  Gautier  de  Hotebergue,  les  trois  frères  de  Harle- 
becque,meflîre  Henry  de  Flandres(qui  bien  fait  à  ramenteuoir)  ôrplufieuts  autres  Ba- 
rons &  Cheuaiiers  de  Flandres:  qui  cftoient  deflbus  la  bannière  du  Duc  deBrabant: 
c' eft  affauoir  le  Sire  de  Haillain,lc  Sire  Guiren,meflîre  Hedor  Villains,  meflîre  Ichâ  de 
Rodes,meffire  Vauflart  de  G uiftelle,  meflîre  Guillaume  d'Efl:rates,  meflîre  Goflîiindc 
la  Meulle,  &  plufieurs  autres.  Si  auoit  le  Duc  de  Brabant  iufques  à  vingt  &c  quatre  ban- 
nières &:  quatre  vingt  pennons.  Si  eftoient  bien  fept  mille  combattans  toutes  gens  de 
bonne  étofl^e..  La  tierce  bataille,&  la  plus  grofle  auoit  le  Roy  auecques  luy,  &  fon  cou- 
fin  le  Comte  d'Erby,  l'Euefque  de  Lincoie,  l'Euefque  deDuren,  le  Comte  de  Salbery, 
le  Comte  deNorhantonne  &  de  Clocefi:r€,le  Comte  de  Sufix)rt,meflîreRobcrt  d'Ar- 
tois(qui  f  appeloit  Comte  de  Richemôt)meffire Regnaut  de  Gobehen,le  Sire  de  t  Per- 
'  iî   Z  *  ^"7  ^-y^^^  ^^^^  ^^  Rooz,le  Sire  de  Môt-bray,mefsire  Louis,  &  mefsire  lehan  deBeauchâps, 
^^  1^'Li,/  leSiredeLebbare,leSiredeLanconne,IeSire  deBaflet,le  SiredeFilVVatier,mefsirc 
qHefiis  Peolï.  Gautier  deManny,mefsire  HUe  de  Haftmgues,mefsire  lehan  de  Lyfle,  &  plufieurs  au- 
tres que  iene  puis  nommer:entrelefquels  y  fut  mefsireIehanCharidos:|duquel  moult 
-    ■  de  prouëfles  font  efcrites  en  ce  hure.  SiauoitleRdy  vingt  &huit  bannières,  &  quatre 

vingt  &  dix  pennons  :  &c  pouuoient  eftre  en  fa  bataille  enuironfix  mille  Hommes-d'ar- 
mes, &fix  mille  Archers  :&:auoient  mis  vnê  autre  bataille  fur  selle:  dont  le  Comte  de 
t  Ce  peut  efire  VVaruich,le  Comte  dePennebroth,le  Sire  def  Bcrcler,le  fire  de  Mureton,&  plufieurs 
celuy,  quil  a  autres,efi:oient  chefs:&fe  tenoient  ceux  à  cheual,pourrecôforter  les  batailles  qui  brâ- 
quelquefois  '<«/leroient:&;  efl:oient  en  arrieregarde.Quand  ainfi  furent  ordonne2,&  chacun  Seigneur 
Jt  nomme  Beo  {"ous  là  bannière,  ainfi  que  commandé  fut  parles  Marefchaux,leRoy  Anglois  monta 
*"  "°  fur  vn  palefroy  bien  em.blant,accompaigné  tant  feulement  de  mefsire  Robert  d'Artois 

d^meisireRegnaud  deGobehen,  &  de  mefsire  Gautier  de  Mâny:  Sicheuauchadeuât 
toutes  les  batailles:&  prioit  moult  doucement^aux  Seigneurs  &  aux  compaignons  que 
ils  voufififent  aider  à  garder  fon  honneur:&  chacun  lors  luy  promit.  Âpres  ce  il  f  en  re-- 
uint  en  fa  bataille,  &c  fe  meit  en  ordonnance  de  bataille  ainfi  qu'il  appartenoit  &  fît' 
commander  que  nuln'allaft  ne  fe  meift  deuant  les  bannières  des  Marefchaux. 
les  prlnctpdHx      ^^  dirons  du  R  oy  de  France,fî-Commc  i'ay  ouy  dire  à  ceux  qui  y  furet.  Il  y  eut  onze 
seia-neurs  dit.    vingts  bannières,  quatre  Roys^  fix  Ducs,  vingt  &  fix  Comtes,  &c  plus  de  quatre  mille 
pdttj'  de  Frace  Cheuaiicrs,&r  des  communes  de  France  plus  de  quarante  milie.Lcs  Roys,  qui  eftoient 

auec le 
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attec  lé  Roy  Phiiïppe  de  Valois,eftoient  le  Roy  de  Behaigne,^  Roy  de  î^auârre,ie  Roy  '^""^.''^  les^n'^ 

Dauid  d'Efcocer&apreseux.leDucde  Normandie,  leDucdeBretaigne.leDucde'f''"'/"'^/'/- 
ivd.uj.u.  r        .      '„   ,    T-»        l'A   L  TA      /^-        1    ^-       ^.  Al'  r'         lieu  a  oubite 

Bourbon,  le  Duc  de  Lorraine,  &:  le  Duc  d  Athènes:  Des  Cotes,le  Cote  d  Aleçon,frere  ^  nommer  v» 

du  Roy  de  France,  le  Comte«de  Flandres^  le  Comte  de  Haynaut,  le  Comte  de  Blois,le  duc  cr  trois 

Comte  de  Bar,le  Comte  de  Foreftz,le  Comte  de  Foix,Ie  Comte  d'Armignac,le  Com-  comtes.-^ui  de- 

teDaulphin  d'Auuergne,leComtede  LongueuiIle,le  Comte  d'EftampeSjle  Comte  uroient  faire  le 

deVendofmCjIe  Comte  de  Harcourt,  le  Comte  de  fainâ-Pol,  le  Comte  de  Guincs,  »«'«f'"^  f»''^,** 

le  Comte  de  Boulongne,  le  Comte  de  Roufly,  le  Comte  de  Dammartin,  le  Comte  de  !  ,  ^'V'^S.^ 

Valentinois,le  Comte  d'Aucerre,  le  Cottite  de  Sancerre,le  Comte  de  Genefue,le  Cô-  ^^^  /^  -q  "^ 

tedeDreux,ôrde  Gafcongnc,&  de  Languedoc,tant  de  Comtes  ^rVicomteSaque  trop  Berry  après 

longue  chofe  feroit  à  racompter.  C'eftoit  grand'  beauté  à  veoir  fur  les  champs  ban-  Lorraine^T^f 

nieres  &pennons  voleter,&  chenaux  couuers,Cheualiers  &  Efcuyers  armez  moult  no- Jj'ecifar  les  Co~ 

blement.    Et  ordonnèrent  les  François  trois  grolTes  batailles  :  &  meirent  en  chacune  ff^:qi*esdla 

quinze  mille  Hommes-d'armes, -Sr  vingtmille  hommes  à  pié;  "*^*  generde- 

'■  ment  en  nom- 

Comnfentles deux  Roys  fe  départirent de^FironfoJ^cJà^s  bataille.  hre  de  ^6. 

CHAPITRE  XLiii.  t  P'trauant 

ViroufolTc; 

ON  Te  peut  grandement  émeirueiller  comment  fi  belles  Gens-d'armesfepeùuent 
partir  fans  bataille:mais  les  Fraçois  n'eftoiét  point  d'accord:mais  en  difoit  chacun 
fon  opinion: &  difôient  par  eftrif^que  ce  feroit  moult  grand'  honte&  grand  défaut ,  que 
ee  le  Roy  ne  fe  combattoit, quand  il  veoit  fes  ennemis  (i  près  de  luy,  en  fon  pays  rengez, 
&aux  champs,&les  auoit  fousmis  en  l'entente  de  combattre  à  eux.  Les,  aucuns  des  au- 
tres difôient  que  ce  feroit  vne  trefgrand'  folie,f  il  fe  coinbattoiticar  il  ne  fauoit  que  cha- 
cun penfoit,  ne  fe  point  de  trahifon  y  auoit.  Car,  fe  fortune  luy  eftoit  contraire,  il  met- 
toitfon  Royaume  en  grand'  adiicnture  de  perdre:  &,  fil  déconfifoit  fes  ennemis,  pour- 
tant n'auoit  il  mie  le  Royaume  d'Angleterre ,  ne  les  terres  des  Seigneurs  qui  auecques 
t  luy  eftoient  alliez.  Ainfî  eftriuans  &  debattans  fur  diuerfes  opinions^  leiourpaflàiuf- 1  ^'  luy  je 
ques  àmidy.  Enuiron  l'heure  denonnevnliéure,pairantparniy  les  champs,  febouta  '"'^PP'"'^' *"* 
entre  les  FrançoiSi  Lors  commencèrent  ceux,  qui  le  veirent,  à  crier  &  à  huer,  &  à  faire  ^'"^"'^  '^^ 
grand' noife.Parquoyceux,qui  eftoient  derriere,cuidoient  que  ceux  de  deuantfe  com-      ^ 
battiffent.  Si  meirent  plufieurs  leurs  bacinets  en  leurs  teftes,  &:  prindrent  leurs  glaiues. 
Làeùtfaitplufieurs  nouueaux  Cheualiers  :  &par  efpecialle  Comte  de  Haynaut  en  fit 
quatorze:  qu'on  nomma  toufiours  les  Cheualiers  du  Liéure.  En  celuy  eftat  fe maintin-  Les  cheudiers 
drent  les  batailles  tout  le  iour,  ce  Vendredy,  fans  eux  mouuoir,  fors  en  la  manière  que  ^'^  Lime. 
i  ay  deuant  dite:  &  aùec  tout  ce,&  rionobftant  les  eftrifs  qui  eftoient  au  Confeil  du  Roy 
de  France,  eftoient  portées  lettres  en  l'oft  de  France,de  recommandation,adrelîàns  au 
Roy  &  à  fon  confeil,de  par  le  Roy  Robert  de  CecilledequelRoyRobert(comme  on  di- 
foit) eftoit  vn  trefgrand  Aftronomien,&:  plein  de  grand' fcience.  Si  auoit  plufieurs  fois 
getté  fes  fors  fur  l'eftat  &  furies  aduenues  des  Roys  de  France  &  d'Angleterre:  &  auoit 
trouué  en  l'Aftrologie,  &  par  influence,  que,  fe  le  Roy  de  France  fe  combattoit  au  Roy 
d'Angleterre,  'A  conuenoit  qu'il  fuft  déconfit.  Dont  luy  (comme  Roy  de  cognoiffance,  . 

&  qui  moult  doutoit  le  péril  &  le  danger  du  Roy  de  France,fon  coufîn)at]oit  enuoyé  ia  ^^y"^  j^  ^^ 
de  long  temps,  moult  fongneufement,  lettres  &  epiftres  au  Roy  Philippe,  &  à  fon  con-  ciHU,  pour  em~ 
feil,que  nuUemét  ils  ne  fe  meiffent  en  bataille  contre  les  Anglois:là  ouïe  JÉloy  Edouard  pefiher  bataille 
fuft  en  perfonne.Pourquoy  cefte  doute  &  les  refcriptions,que  le  Roy  de  Cecille  en  fai-  entre  les  j^bys 
foit,  ébahiflbient  gfandementplufieurs  Seigneurs  du  Royaume  de  France  :  &:mefrne-  '^^  France  cr 
ment  le  Roy  Philippe  en  eftoit  tout  info rmé.Mais,ce  nonobftant,il  eftoit  en  grand' vo-  ^'^'^g^^'rre. 
lonté  de  combattre  :  rtiais  il  fut  tant  déconfeillé,  que  la  iournee  pafTa  fans  bataille,  &  fe  J^^g'Jit 
retrahit  chacun  en  fon  logis^  Quand  le  Comte  de  Haynaut  veit  qu'on  ne  fe  côbattoit  Auefnes  c 
point,  il  f en  partit  aUec  toutes  (es  gens,  &  vint  ce  foir  arrière  au  Quefnoy.  Le  Roy  An-  p^erard  àVen- 
glois',le  D  uc  de  Brabanti&  ^^s  autres  S  eigneurs  fe  meirent  au  retour,  Se  firét  troufTer  &  nés  :  fui  efl  U 
charger  tout  leur  harnois  t  &:  vindrent  gefîr,ce  Vendredy,  à  t  Dauefnes  en  Haynaut,  &  »'^^  d'Auen- 
là  enuiron  :  &  le  lendemain  prindrent  congé  l'vn  de  l'autre  :  &  fe  départirent  les  Aile-  "^^  'fi^""  '** 
mans  &  les  Brabançons,&:  retournèrent  chacun  enleursUeux:&rcuintleRoy  Ariglois  f  rf  r'  -f/- 
en  Brabant,  auecques  le  Duc  fon  coufîn,  Ceiour  detSamedy,queles  Anglois  &  les  j^çj^"*"  ^l 
François  furent  ainfî  ordonnez  par  bataille  à  Vironfoifc,fen  vint  après  nonne  le  Roy  ff^;.eft^^quej' 
de  France  en  fonlogis,  tout  courroucé:pourtant  que  la  bataille  n'eftoit  point  adreffée:  après  que. 
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mais  ceux  de  Ton  Confeil  luy  dirent  que  noblement  il  C'y  eftoit  porté:  car  il  auoit  moult 
hardiement  pourfuyuy  fes  ennemis,  &  tant  fait  qu'il  les  auoit  fait  bouter  horsdefon 
Royaume  :  &  qu'il  conuiendroit  au  Roy  Anglois  faire  moult  de  telles  cheuauchées,  a- 
uant  qu'il  cuft  conquis  le  Royaume  de  France.Le  lenderrftain  au  matin  le  Roy  Philippe 
donna  congé  à  toutes  manières  de  Gens-d'armes,  aux  Ducs,  Comtes,  Barons,  &c  Che- 
ualicrs,  &  remercia  les  chefs  des  Seigneurs  moult  courtoifement:  quand  ainfi  bien  ap- 
pareillez ils  l'eftoient  venus  fecourir.Ainrifedeffitcefl:egrofrecheuauchée:&  après  f  en 
retourna  chacun  enfonUeu.  Le  Roy  deFrancefenreuintàSaint-Omer:  &ordonnalà 
grand'  partie  de  Tes  befongncs  :  &  enuoya  grand  nombre  de  Gens-d'armes  par  fes  gar- 
nifons  :  efpecialement  à  Tournay,  àl'Ifle,  à  Douay,  &  en  toutes  les  villes  marchiffans  à 
l'Empire.  Il  enuoya  dedans  Tournay  meflire  Godemar  du  Fay,fouuerain  Capitaine,&: 
Régent  de  tout  le  pays  d'enuiron,&  meifire  Edouard  de  Beauieu  dcdansMortaigne:&, 
quâd  il  eut  ordôné  vne  partie  de  fcs  autres  befongnes  à  fon  talent,il  fe  tira  deuers  Paris. 

Comment  le  Roy  Edouard  ef7 chargea  les  armes  de  France^  ^frint  le  nom  de  Roy  de  France. 


CHAPITRE 


X  L  I  1 1  I« 


\yCjfemUee  du 

terre  £?-  défis 
alliez^  à  bru- 
celles. 


CauteUe  des 
Fkmens. 


^titre  ajfein 
Ueekcand. 


QVandleRoy  Edouard  fe  fut  party  delà  FIamengUerie5&  fut  reuenucn  Brabant, 
_^  il  f  en  vint  droit  à  Brucelles.    Là  le  conuoyerent  le  Duc  de  Guéries,  le  Duc  d& 
IuUers,&  le  Marquis  de  Blanqueboutgi,  le  Comte  de  Mons,meflîre  lehan  de  Haynaut, 
le  Sire  de  Fauquemon't,  Se  tous  les  Barons  de  l'Empire,  qui  feftoient  alHez  à  luy:  car  ils 
vouloient  aduifer  comment  ils  fe  maintien  droient  de  cefte  guerrejou  ils  feftoient  bou- 
tez: &  pour  aucàr  certaine  expédition,  ils  ordonnèrent  vn  grand  parlement  à  eftre  àla- 
dite  ville  de  Brucelles:  &  y  fut  prié  &  mâdé  laquemart  d'Arteuelle,  lequel  y  vintâgrâd 
arroy,&  amena  en  fa  compaignie  tous  les  Confuls  des  bonnes  villes  de  Flandres.  A  ce 
parlement  fut  le  Roy  Anglois  fort  confeilléj  de  fes  alliez  de  l'Empire,  qu'il  fift  vne  rc- 
quefte  à  ceux  de  Flandres,  qu'ils  luy  voufiffenr  aider  à  maintenir  la  guerre,  &  défier  le 
Roy  de  France,  &  aller  auec  luy  par  tout  ou  il  les  voudroit  mener  :  &,  fils  vouloient  ce 
faire,  illeut  àideroit  àrecouurer  l'Ule,  Douay,  ôcBetune.  Cefte  parolle  ouirentles  Fla- 
mens  moult  voulonticrs:mais,de  la  requefte  que  le  Roy  leur  faiioit,ils  demandèrent  a- 
uoir  confeil  entre  eux  tant  feulement  ,&  tantoft  refpondroient .  Le  Roy  leur  accor- 
da, fîf  enconfeillerent  à  grandloifir,  puis  dirent.  Cher  Sire,  autrcsfois  nous  auez  faiét 
telle  requefte,  fâchez  que  fi  nous  le  peufïîons  bonnement  faire  pour  voftre  honneur,& 
nos  faits  garder,  nous  le  ferions  :  mais  nous  fommes  obligez  par  foy  &  ferment,  &fur 
deux  millions  de  Florins  à  la  chambre  du  Pape,  que  nous  ne  pouuons  émouuoir  guer- 
re au  Roy  de  Frâée(quel  qu'il  foit)fur  peine  d'encourir  en  cefte  fomme,&  cheoir  en  fen- 
tencei  Et,  fe  voiis  voulez  enchargcr  les  armes  de  France,  &  les  écarteler  d'Angleterre, 
&  vous  appeler  Roy  de  France,nous  voUs  tiendrons  pour  droit  Roy  de  France ,  ôi:  vous 
demanderons  quittance  de  nos  faits,&:  vous  nous  la  donnerez  comme  Roy  de  France. 
Par  ainfi  ferons  nous  afîeurs  &  difpenfez,&  irons  par  tout  là  ou  vous  voudrez.  Adonc- 
queseutle  Roybefoing  d'aduis  :  car  pefant  luy  eftoit  de  prendre  les  armes  de  France, 
éc  le  nom  de  ce  dont  il  n'auoit  encores  riens  conquis:  &  ne  fauoit  quelle  chofe  il  en  ad- 
uiendroit,ne  fe  conqucrre  le  pourroit,  &  d'autre  part  il  refufoit  enuis  le  confort  &  aide 
des  Flamens:qui  plus  luy  pouuoient  aider  à  fa  befongne,que  tout  le  demourant  du  fic- 
elé. Si  f  en  confeillalc  Roy  aux  feigneurs  deffufdits  de  rEmpire,à  Monfeigneur  Robert 
d'Aitôis,&  à  fes  plus  fecrets,&  efpeciaux  amis:fi  que  finalement,toutpefélc  mal  contre 
lebien,il  réfponditaux  Flamens,  par  l'information  des  deftiifdits  Seigneurs,  que,  fils 
vouloient  iur  er  &  fecUer  ceft  accord,qu'ils  luy  aideroient  à  maintenir  fa  guerre,il  entre- 
prendroit  tout  ce  de  bonne  volontc,&  aufli  leur  iureroit  à  r'auoir  rifle,Douay,&  Betu- 
ne.Dont  refpondirent  qu  ouy  :&  fut  affigné  vn  certain  iour  à  eftre  à  Gand  :  auquel  iour 
y  fut  le  Roy  d' Angleterre,&  la  plus  grand'  partie  des  S  cigneurs  de  l'Empire,  deflîis  nô- 
mez,  &  tous  les  Corifuls  de  Flandres  généralement.  Là  furent  toutes  ces  parolles  de- 
uant  dites  relatées, iurées,  &  feellées  :  &  enchargeale  Roy  d'Angleterre  les  armes  de 
France,  &  les  écartela  d'Angletene,  &emprinten  auantienomdeRoy  de  France,  & 
l'obtint  tant  qu'il  le  laifta  par  certaine  Compofitioî^,comme  dit  fera  cy  après  en  ce  liure. 
-  A  ce  parlement  (  qui  fut  à  Gand  )  confeillerent  les  Seigneurs  que5furrËftéquireuien- 
droit,ilsferoient  grand' guerre  en  France:  &  promirent  qu'ils  afticgeroient  lacitéde 
Tournay.  De  ce  furent  les  Flamens  tous  réiouis :car  il  leur  fembla  qu'ils  fcroient  fors  & 
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puiffàns  aflcz  pour  la  conquerrei&jf  elle  efloit  côquire,^  en  la  Seigneurie  des  Anglois, 
cielegierrecouureroientri{le,Douay,&Betunc,&  toutes  appendanceSjquidQiuente- 
ftre  tenues  de  la  Comté  de  Flandres:&:  encores  fut  là  regardé,qu'il  leur  viendroit  gran- 
dement à  poinâ:,mais  que  le  pays  de  Haynaut  voufîft  eftre  à  ce  parlement  :  mais  il  f  ex- 
cufafî  grandemét,  que  le  Roy  d'Angleterre  &  les  Seigneurs  fentindrent  pour  contens» 
Ainfi  dcraoura  la  chofe  fur  celuy  eftat:&:  le  depar  tiret  les  Seigneurs,  &  f  en  alla  chacun 
enfonlieu.  LeRoy  dAngleterrevintàEnuers,laRoynefafemme  demouraàGand, 
auec  fes  gens:  qui  rouuente{i:oitvifitcc&  confortée  de  mclfire  laques  d'Arteuelle,  & 
d'autres  Seigneurs,  &  des  Dames  &  Damoifelles  de  Gand  :  &laiirak  Roy,  au  pays  de 
Flandrcs,le  Comte  de  Saibery  &c  celuy  de  SufFortdefquels  vindrent  en  la  ville  d'Ipre,&: 
tindrent  là  leur  garrrifon,  &  la  guerro)  oient  moult  fort  ceux  de  l'Ifle,  &  de  là  enuiron. 
Qiiand  le  nauire  du  Roy  d'Angleterre  fut  appareillé  furie  haure  d'Enuers,  il  monta  en 
mer,  &  la  plus  grand'  partie  de  fes  gens:  &  nagea  tant  qu'il  arriua  à  Londres,  enuiron  la 
faind"*" Andry:ouilfuthônorablcmentreceudeceuxdefonpays:quimoultdefiroient  *i  ^  ^p, 
fa  venue.  Si  vindrent  à  luy  les  complaintes  de  la  deftrudion  que  les  Normans  &lesPi-  toujîmrs. 
cars  &  les  Efpaignols  au  oient  faite  de  la  bonne  ville  de  Hantône:&  il  dit  que,fil  venoit 
àtour,illeurferoit  chèrement  comparer .  comme  il  fit  en  celuy  anmefme. 

Comment  les  François  ar dirent  la  terre  de  mefire  lehan  de  Haynaut, 
Chapitre  xlV. 

R  compterons  du  Roy  Philippe,  qui  fit  moût  fort  renforcer  fa  grofle  nauire, qu'il  te 
•noit  fur  mer:  dont  meflîre  f  Kyrie,  Bahuchet,&  Barbe-noire  eftoient  Capitaines,&  f  parauant 
tenoient  ces  trois  maiftres  efcumeurs  grand'  foifondeGeneuois,Normans,Bretons&  Quiriel,y?^» 
Picars  enfoudees  &  firent  en  celuy  Yuerplufieurs  dommages  aux  Anglois,  &  venoiét  ^"M*  OnJe- 
fouuent  courre  iufques  à  DouureSjà  Zanduic,à  Rye,  à  Vinteffe,  &là  enuiron  furies  ce-  ^^}'^  •^'*"" 
ftez  d'Angleterre:  &  les  frelfongnoient  moult  les  Anglois ,  car  ceux  eftoient  moult  &  4"  r^'J^* 
plus  de foixante  mille foudoyers:&  ne  pouuoit  nul iflîr  d'Angleterre,quil  ne fuft  veu  &  redoutoienc 
robbé;&  tout  mettoient  à  mort.Si  conquirent  ces  foudoy  ers  marins  au  Roy  de  France,  &craignoicc 
en  celuy  Yuer,fur  les  Anglois,  maint  grand  pillage,  &  par  efpecial  la  belle  groffe  naue.  Mais  le  ne  m'A 
qui  fappeloit  Chriftofle,  toute  chargée  d'auoir  &  de  laines,que  les  Anglois  amenoient  ^^^fifty  plif 
enFlâdres.  Laquelle  naue  auoit  moult  coufté  au  Roy  Anglois:  mais  ces  Gens-d'armes  «''"■?/«''«'*'»'* 
Normâs,  &  autres,  dont  ie  parle.la  prindrét  &  pillerêt:  &  furet  tous  ceux  de  dedans  mis      ""^^.'P' 
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à  mort  :  &  en  firent,  depuis  les  François  maint  grand  parlement:  comme  ceux,  qui  fu-  Minières  de 
rent  réiouys  de  ce  conqueft.Le  Roy  de  France  refcrit  &  commanda  à  Monfeigneur  de  parler ,  qdfè 
Beaumont,  Seigneur  de  Brème,  au  Vidame  de  Chaalon,à  MôfeigneurlehâdelaBoue,  fourrot,  expe- 
à  Monfeigneur  lehan  &  Gérard  de  Loire-,  qu'ils  meiffentvne  armée  de  compaignons 7?''/' '«'•^'f^''^» 
fus,&  cheuauchaffent  en  la  terre  de  meifire  I  ehan  de  Haynautj&  l'ardiffent  fans  nul  de-  redenoftrean-^ 
port.Les  deffufdits  obeyrenr,&:  fe  cueilHrent  fecrettement:tant  qu'ils  furent  bien  cnui-  '^^'"'  "^'J'"'- 
ron  cinq  cens  hommes  armez.Si  vindrent  vnc  matinée  deuant  la  ville  deSymay,&  ac- 
cueillirent toute  la  proy  c.  ;  dont  ils  trouuerent  grand'  foifon  :  car  ceux  du  pays  ne  cui- 
dafîèntiamaisqueles  François  deuflent  venir  fi  auâtjnepafferleboisdetThyerache:  t  Thierafle 
mais  fi  firenr,&  ardirét  tous  les  fauxbourgs  de  Symay^Ôf  grand  foifon  de  villages  là  en-  farauant^ 
uirô,&prefque  toute  la  terre  de  Symay^excepté  les  fortereffes.Puis  fe  retrahirét  dedâs 
Aubéton  enThyerache,&  là  departirét  leur  pillage.  Auec  ce  aduint  que  ces  foudoyers, 
qui  fe  tenoient  en  la  cité  de  Câbray ,  vindrét  à  vne  petite  forte  maifon,  hors  la  ville  de      ^ 
Cambray,  qui  fappeloit  R  elenques  :  laquelle  eftoit  à  Monfeigneur  lehan  de  Haynaut^  p%««  ^«'Z 
&la  gardoit  vn ficn  fils  baftard:  &pouuoient  eftre  auecques luy  bien  quinze  compai- 
gnons:&:  furent  aftaillis  vn  iour  entier,&  moult  bien  fe  deifendirent.Si  eftoient  les  fof- 
fcz  fi  gelez,  qu'on  pouuoit  bien  venir  iufqUes  aux  murs.  Sitrouflcfcnt  tout  ce  qui  leur 
eftoit  appartenant,  &  fe  partirent  auant  minuiâ:,  &  boutèrent  le  feu  dedansR elenques. 
Le  lendemain  au  matin  ceux  de  Cambray  vindrent  là,&  le  parardirent,&  abbatirent  & 
MÔfeigneur  le  Baftard  &  fes  compaignons  vindrent  à  Valenciennes:  Vous  auez  bien  x)V«  heau 
ouy  cy  deftiis  recorder,  comment  melTire  Gautier  de  Manny  print  le  chaftel  de  Thin-  coup  de  lance 
rEucfque,&ymeit  dedans  en  garnifonvnfien  frere,appelié  Gilles  Gaigriart, qu'on  dit  ^"«wy"»-'' 
Manny.    Celuy  faifoit  maintes  cheuauchees  fin-  ceux  de  Cambray, &:  leur  ^ortoïtf^^^"^"^'*'*- 
maints  grans  détourbiers,  &couroittous  Icsioursprefque  deuant  les  barrieres.En  Q^J'^rdeManny. 
luy  cftat  les  tint  il  moult  long  tcps.  Si  aduint  vn  iour  que  bic  fort  matin  il  fe  partit  de  la 
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£;arniibn  de  Thin,&:  auec  luy  cnuiron  fîx  vingts  hommes  armez:  &:  f  en  vint  courir  de^ 
liant  Cambray,iuiques  aux  barrières.  La  noife  fut  grande:  tant  que  pluiîeurs  gens  en  fu- 
rent clïi-oycz,  &:  farmerent,  &  puis  montèrent  à  cheual  à  qui  mieux  mieux,  &  vindrent 
t  Gilles  n\t-  àia  porte  ou  l'écarmouchc  eftoit,  &  ou  Monfeigneur  "j"  Gillion  auoit  rebouté  ceux  de 
gueres.  M.m    Cambray,li  ilïïrent  contre  leurs  ennemis.  Entre  les  Câbrcfiens  auoit  vn  ieune  Efcuyer 
ciu::definteps  Q^(con{am  fe  nommoit  Guillaume  Mârchant)lequel  fe  meit  hors  aux  champs.monté 
'■      j- ■      j  lurvnbo  courlierJataroe  au  coLleelaïue  au  pomp\,&  arme  de  toutes  pièces. Si  cipero- 
ainfî  chunzco-  ^^  ^^^^  deuat  par  grand  courage:&;, quand  meliire  oilles  de  Manny  le  veit  venir  deuant 
ta;ul(>rigir  cr  ^^^jfi  efperoimaauffi  dcuersiuy  moultroidcment:&  fattaignirent  de  leurs  giaiuesfans 
Mcoiirar  les    épargncr.Si  eut  ledit  mefîîreGiiles  fa  targe  percce5&  toutes  les  armeures  dcicz  le  cœur: 
nans  propres:  ^  palEa  le  fcr  tout  outre  Ibn  corps  de  l'autre  lez. Si  cheut  à  terre.Lors  y  eut  de  ces  com- 
commede  u-  p^ignôs  de  Cambray  grand  melléej&plufieurs  des  vns  &  des  autres  renuerfez  par  ter- 
!""'•  '7"^^'  re,& mainte  appertife  d'armes  faite.Finalement  ceux  de  Cambray  obtindrentla  place, 
^'^^f.       ^      &rebouteret  leurs  cnnemis,&:  en  bieceret  aucuns,^  les  cnacerent  auant,  &  retindrent 
meflire  Gilles  de  Manny  (ainfi  nauré  qu'il  eftoit)  &  reportèrent  à  Câbray  à  grâdioye.Si 
le  firent  tâtoft  delarmer,&  regarder  à  fa  playe5&  mettre  bien  à  poin(S:&  eulTent  volon- 
tiers voulu  qu'il  fuft  rechapé  de  ce  péril,  mais  il  mourut  le  Icdemain.  Lors  eurét  côfeil, 
qu'ils  enuoyeroyêt  le  corps  deuers  fes  deux  freres,Iehan  &  Thierry:qui  fe tenoiétadôc 
en  la  garnifon  de  Bouchain  en  Oftrenant:  car  combien  que  le  pais  de  Haynaut  ne  fuft 
point  en  guerre,fîfetenoientles  frontières  de  France  toutes  clofes,  &  fur  leur  garde.  Si 
ordônerent  adonc  vn  fercueil  aifez  hônorable,&  le  meirent  dedans,  &  le  cômanderent 
à  deux  frères  mineurs, qui  le  porterét  à  ces  deux  freres:qui  le  receurêt  en  grâd'  douleur. 
Puis  le  firent  porter  aux  Cordeliers  à  Valenciénes:&là  fut  enfeuely.  Apres  ce,les  deux 
frères  de  Mâny  f  en  vindrent  au  chaftel  deThin-rEuefque,&  firent  forte  guerre  à  la  cité 
de  Cambray  en  contreuengcant  la  mort  de  leur  frère.  Vous  deuez  fauoir  qu'en  ce  têps 
eftoit,  de  par  le  Roy  Philippe,  Capitaine  de  la  cité  de  Tournay&  de  Tournefismeflîre 
Godemarde  Fay,&  des  fortereftes  d'enuir6:&au{fiadôc  eftoit  le  Seigneur  de  Beauieu 
dedâs  Mortaigne  fur  l'Efcaut,  le  Senefchal  de  Carcaflbnne  enla  ville  de  Saind- Amâd, 
t  ?dramnt  de  mefïîre  Aimery  de  Poitiers  en  Douay,  Monfeigneur  le  Galois  de  la  t  Balme,  le  Sire  de 
la  Baume.     Villars,Ie  Marefchal  de  Mirepois,  &  le  fire  de  Marneil  en  la  cité  de  Cambray .  Et  ne  de- 
firoient  les  Cheualiers&Efcuyers&  les  foudoyers  de  Frâce  autre  chofe,fors  qu'ils  peuf- 
fent  entrer  au  païs  de  Haynaut,  pour  piller  le  païs,&  mettre  en  grâd' peine.  AuffirÊuef- 
que  de  Cambray  eftoit  à  Paris  tout  coy,deuers  le  Roy  Philippe ,  &  fe  côplaignoit  à  luy, 
quand  il  cheoit  à  poinâ:,que  les  Hainuy  ers  luy  auoient  fait  plus  de  d5mage,ars&  couru 
fonpaïs  que  nuls  autres.Si  donna  congèle  Roy  aux  foudoyers  de  Câbrefis  défaire  vne 
enuahie,&:  dÔmagerle  païs  de  Haynaut:&  adonc  ceux  des  garnifons  de  Câbrefis  mei- 
rent fus  vne  cheuauchée  de  fix  cens  homes  armez:&:  fe  partirent  vn  Samedy  après  iour 
faillant,de  Câbray,ceux  qu'ordonnez  y  eftoient:&  auffi  de  celle  heure  fe  partirent  ceux 
delà  Male-maifon,&  fe  trouuercnt  tous  fur  les  champs,&  vindrét  en  la  ville  de  Hafpre:' 
qui  eftoit  vne  moult  bône  ville  &  grofre:mais  point  n'eftoit  fermee:&  fi  n'eftoiét  les  ha- 
. .  i  ;  :  :  :  : .    bitans  en  nulle  doute:car  on  ne  les  auoit  point  aduifez  n'écriez  de  nulle  guerre.Si  adui- 
HdfprèenHai  ferent  &  entrèrent  les  François  dedans:  &trouuerent  les  gens,  hommes  &  femmes,  en 
naut  faccagee  leurs  hoftels:&  les  prindrent  &  pillèrent  à  leur  volôté ,  puis  boutèrent  le  feupar  tout  en 
crhrujlee  par  la  ville,&rardirét  fi  nettemet, que  riens  ny  demoura  finon  les  parois.Par  dedâs  Hafpre 
les  François     ^  ^^^  pnoré  de  moynes  noirs,&  grand  édifice  auec  le  môftier,qui  fe  tint  de  faind  Vaaft 
d'Arras.Si  la  pillèrent  les  François,&:  puis  l'ardirent  toute.Puis  cheuauchercnt,&  char- 
gèrent leur  pillage,&  le  chacerent  deuant  eux3&  f  en  retournèrent  à  Câbray.Ces  nou- 
uelles  furent  fceues  à  Valcnciennes:& les  fceut  le  Comte  Guillaume,qui  fe  dormoit  en 
fon  hoftel,que  Tondit  enla  Salle.  Sifeleua,& farma,& veftit  moult  haftiuement:&fît 
réueiller  aucuns  Cheualicrs,qui  fe  tenoient  deuers  luy :mais  ils  eftoient  couchez  dedâs 
leurs  hoftels.  Si  ne  furent  mie  fi  toft  appareillez  cômefutle  Comte:lequel,fans  attédre 
nully,fen  vint  aux  marches  de  Valencicnes,  &;fit  fonnerles  cloches  aubeffroy  à  bran- 
ie.Lors  féueiîlercnt toutes  gens  &  l'armèrent,  &  fuiuirentleur  Seigneur  àmoultgrand 
eiFroy:quifeftoitia  mis  hors  de  la  villc,&:cheuauchoitmoultfort  deuers  Haipre.Quâd 
il  eut  cheuauché  enuiron  vne  lieuë,nouuelles  luy  vindrent  que  les  François  f  eftoient 
retraits .     Lors  fe  retrahit  en  l'Abbaye  de  Fontcnellcs  :  qui  eftoit  aftez  près  delà,  ou 
Madame  fa  mère  fe  tenoit,  qui  fut  toute  embefongnée  de  le  rappaifer  :  tant  eftoit 
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échauffé  &  coiuToucé  d'ire:  &  dilbit  bien,  que  ce  larrecin  de  Hafprè  fcrôit il  briéuemét 
comparer  au  Royaume  de  Frâce.Sa  dame  de  mère  luy  accorda  tout:  &  euiî:  moult  bien 
&:volôtiers  excuféle  Roy,deceftetmcprentureiQuandle  Comteéutlà  efté yneefpa-  f  c'esîà  dirèi 
ce  de  te(mps,ilprintcôgé  d'elle,  Srietournaà  Valenciennes:  &  fittantoil:  eferire  lettres  d'auok  ainfi 
aux  Cheualiers  &  aux  Prélats  de  Ton  pays,  pour  auoir  confeil  fur  ceft'  aduentiei  Qiumd  mépris; 
mclïlre  lehan  de  Haynaut  fceut  ces  nouuelles,il  monta  à  cheual  &  vint  deuers  le  Com- 
te fon  neueu.  Si  toll  que  le  Comte  le  veit,  il  vint  contre  Juy,  &  luy  diti  Bel  oncle,  voftre 
abfence  eft  moult  aux  François"!"  embellie.  Sire  (ce  luy  relpondit  le  Sire  deBeaumont)  -f  comme  s'il 
Dieu  en  foit  loué:  de  vofire  cnnuy  &  dommage  feroye  moult  courroucé:mais  cecy  me  vouUtt  dire, 
vient  afTez  à  plaifance  :  or  auez  vous  de  l'amour  &:  du  feruice  aux  François,  que  vous  a-  que  fi  lehan 
uez  toufîours  portez. Or  vous  faut  faire  vne  cheuauchée  fur  François  en  FranceiRegar-  '^^'  Hainauc 
dez  de  quel  collé  (dit  le  Comte)  &  ce  fera  bien  briéuemenr.  Et  lors  que  la  iournée  du  l  f":^'" 

parlement,  qui  deuoit  erireàMons,futvenue,ilsfurentlà:&yfuttoutle  Confeil  du  j^^  Pranc-oL 
pays,&: auffi  de  Fîolande  dz de  Zclande. lUecques furent plufieurs  parolles propofées:&  n'eul'feut'ofé 
vouloient  les  aucuns  des  Barons  du  pays  qu'on  enuoyaft  i'uffifans  hommes  deuers  le  renuahirce;- 
Roy  de  France,  à  fauoir  fil  auoit  accordé  ne  confenti  à  ardoir  en  Haynaut,  ne  entioyé  l^'autre  luy  re- 
les  foudoyers  de  Cambrefis,  en  la  terre  du  Comteju'à  quel  tiltre  ceux  l'auoient  fait:veu  ■fl'""^  qu'il  eft 
qu'onn'auoitpoint  défié  lepaïs,nele  Comte.  Les  autres  Cheualiers  vouloient  qu'on  fe  P^^^^^^ien 
contreucngeaft5en  telle  manière  comme  les  François  auoient  commencé.  Entre  ces  i       n    ,*^"^ 
parolles  eut  pluiieurs  eftrifs  &:  débats:  mais  finalement  il  fut  confideré  &  imaginé,  que  „„  .  ^  ^-^^^q. 
le  Comte  de  Haynaut  &: le  pays  ne  pouuoict  nullemétiffir  de  cefte  befongne,fans  faire  qu'il  fuppor- 
guerrcauRoyaumedeFrâce,tâtpourlelarcin  de  la  terre  de  Tournay^côme  pour  celle  toit  les  Fran 
deHalpre.  Si  fut  ordonné  qu'on  défieroit  le  Roy  de  France:  puis  entreroit  on  à  force  Ç°is. 
dedans  le  Royaume  de  Francet  &:  de  porter  ces  défiances,fut  prié  &  chargé  l'Abbé  Thi- 
baut de  Sainél-Crefpin.  Lors  furent  ces  lettres  &  défiances  efcriptes  &  feellées  du 
Comte  &  de  tous  les  Barons  dl  Cheualiers  du  pays.  Apres  le  Comte  remercia  gran- 
dement tous  Ces  hommes,  pour  la  bonne  volonté  dont  il  les  veit  :  car  ils  luy  promirent 
confort  &  feruice  en  tous  eftats. L'Abbé  de  Sâin6l-Crefpin  vint  en  France  apporter  au 
Roy  Philippe  les  défiances:  lequel  n'en  fit  pas  trop  grand  compte:  &  dit  que  fon  neueu  ,      ^ 

eftoit  vn  fol  outrageux,  6c  qu'il  marchandoit  bien  de  faire  ardoir  fon  pays.  L'Abbére-    '^^'^  '^T 
tourna  deuers  le  Comte  &  fon  Confcil:&:  leur  compta  comment  il  auoit  exploité,&  les  ^^^J^  deBai-^ 
reiponces  que  le  Roy  luy  auoit  faites.  Aifez  toft  après  fc  pourueut  le  Comte  de  Gens-  nmcfon  ne- 
d'armes:  &  manda  tous  Cheualiers  &  Efcuy  ers  parmi  fon  pays,&  auflî  en  Brabant,&  en  mu. 
Flandres  :  &fit  tant  qu'il  eut  bien  grand  nombre  de  Gens-d'armes  bien  étofcz,  tous  à 
cheual.  Si  fe  partirent  de  Mons-en-Hàynaut^Se:  de  là  enuiromSc  cheuaucherent  deuers 
la  terre  de  Sy  may.  Car  l'intention  du  Corhte  &  de  fon  oncle  eftoit,qu'ils  iroient  ardoir 
la  terre  du  Seigneur  de  fBremuSj&aulîîAùbenton  &Thyerachei  f  ce  feut  eftrg 

ceiity, guépard 
Comment  le  Comté  de  Hainautfrint  ç^  dejlruitAuhenton  de  Thy  craché,     c  h  a  p.  x  l  Vi      ^^ant  il  a  dit 

Bien  fe  doutoierit  ceux  de  la  ville  d' Aubéton  du  Cornte  de  Haynaut  &  de  fon  oncle" 
fi  l'auoient  fait  fîgnifierau  grand  Baillif  de  Vermandois  :  qui  leur  auoit  enuoyé  le 
Vidamede  Chaalons^  Monfeigneur  de  Beaumont,Monfeigneurdela  Boue,  lefSei-  t'^^/'"''  t''* 

gneur  Lore,&  plufieûrs  autres.Si feftoient mis.deùant  Aubéton  ces  Cheualiers&leurs    '"?■,  i""-*"» 
-i  ■  ■         ■  I  „      >   n    •   t       •<«    ^         /  1         f     „    ciinL  nome tnr 

routes:ouDienauoittroisccns  nommes  armez:&neltoitlavillerermee  que  de  palis:&  ^^-^  ^^  ^qj, 

la  réparèrent  en  aucuns  lieux;&  cfloient  tous  pourueus  d'attendre  les  Hainuyers,  &  de  ^-c. 

deffédre  la  villeîqui  eftoit  bone  Si  grolfe^&  pleine  de  draperie. Les  Hainuyers  viftdrér, 

vnVédredy  au  foir  loger  près  dAubenton3&  là  aduifetêt  auquel  cofté  elle  eftoitmieux 

prenabie.Le  lendemain  vindrent  en  trois  côneftablies,leurs  bannières  deuant,bien  or-  ' 

dônément,&aufïî  leurs  Arbaleftriers.  Le  Comte  de  Haynaut  eut  la  première  bataille* 

&auecluyfoirondegens:  coraime  Cheualiers  ôrEfcuyers  de  fon  pays.Son  oncle  eutla 

fecôde  bataille:ou  il  y  auoit  planté  de  gês-d'armes.La  tierce  eut  le  Sire  de  Fauquemôt, 

à  tout  grand'  foifon  (i'Allemans:&:  fe  tira  chacun  S  ei^neur  fous  fa  bannière  &  entre  fes 

gens. Celle  part,ou  ils  furent  enuoycz  pour  afraillir,commcça  la  bataille  ^l'affaut  dur 

&fort:&  l'cmployerétles  Arbaleftfier';  dedans  &  dehors  à  traire:  dont plùfieurs  furent 

blecez.  Le  Côte  &  fi  route  vindrét  iufqiles  à  la  porte.  Là  eut  grand  affaut  &  forte  écar- 

mouche.  Là  fît  le  Vidame  de  Chaalôs  micru  cilles  d'armes:  te  fit  à  la  porte  trois  de  fes  fils 

Cheualiers  qui  y  firétpluficurs  appertifes  d'armes.  Mais  le  Comte  &les  fiens  fi  conqui- 

e     ij 
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rcnt  les  baiiles:&  cÔuint  à  ceux  de  dedûs  foy  retraire  en  la  porte.  Là  eut  dur  affaut  furie 

port,&  à  la  porte  deuersSymay  eftoit  meflire  lehan  de  la  Boue,&  melïir?Iehâ  deBeau- 

niôc.Illec  au/Ti  futl'aflaut  cruel  & afprc  àl'écarmoucher&côuint  aux  Frâçois  eux retrai- 

''-  rcdqdiins  la  porte.   Carilslaiircrentleursbarrieres:&:lesconquirétlesHainuyerSj&ie 

La.  ville  d  ^A'ii  pont  auifi.Là  fut  l'alîaut  afpre  &:  fcîon.  Car  ceux  qui  eftoient  entrez  &:  môtez  fur  la  por- 

"^ton  enrhje-  [c^gettoient  bancs  &mcfriens  contreual,  &;pots pleins  de  chaux,  &foifon  de  pierres 

rac  edjjui  le    g^ ^aillouxidont ils blcçoientmcrueileufement les  Gens-d'armes,filsn'eftoicnt fort ar- 

fltr   k'S    H  M-  ^5  DI-ITT  TT  ITT  1- 

n»ym.  mez  &:paueichez.   Lareceuti3audoin  de  iiaynaut,vnhlcuyer  de  Haynaut,  vn  horion 

dVne  groffe  pierre  fur  fa  targe:qu'elle  fendit  en  deux  moitiez:&  eut  le  bras  rompu^dont 
il  la  portoit:ô<:  luj  conuint  foy  retraire  au  logis.  Car  il  ne  fe  pouuoit  plus  aid  er  de  grand 
temps,  tant  qu'il  fut  guary.  Le  Sainedy  au  matin  fut  l'afTaut  grand  &  fier  à  la  ville  d'Au- 
bcnton  en  Thyerache:  &  fe  mettoiét  les  aflaillans  en  grand'  peine  &  péril  pour  côquer- 
re  la  ville.  Auifi  les  Cheualiers  &  Efcuyers,qui  eftoient  dcdanSjmettoient  grand'  enten- 
te à  eux  delïendre:&  bien  leur  couenoit  y  mettre  leur  aduis  &  hardicfle.Car  ils  eftoient 
vigoureufemét  aff^illis  de  tous  coftez,&  de  grâd'  foifon  de  bons  gens-d'armes:tantxjue 
la  ville  fut  conquife  par  force:&  furent  les  palis(qui  n'eftoient  que  de  bois)rôpus.Et  en- 
,  .  tra  en  la  ville^tout  premier  meiîîre  lehan  de  Haynaut  &  fa  bâniere,  à  gras  foules  &  grâd 

(è\  fo  ce        cry,tantdegensquedecheuaux.Adoncferecueillirentenlaplaccdeuantlemôftierlc 
Vidamede  Chaalons,&  aucuns  Cheualiers  &  Efcuy  ers.  Si  leuerent  là  leur  bannière  & 
leurs  pennons,&  môftrerent  bon  femblant  d'eux  côbattrc,&  tenir  tant  que  par  hôneur 
ils  pourroicnt  durer.  Mais  le  Sire  de  Bremus  &  fa  bannière  f  en  partit  fans  ordonnance: 
car  il  fauoit  bien  que  meflîre  lehan  de  Haynaut  eftoit  courroucé  contre  luy,  &c  ne  l'euft 
prins  à  nulle  rançon.Et  quand  meflîre  Ich  an  de  Haynaut  fceut  que  celuy,qui  tant  auoit 
porté  de  dômage  à  fa  terre  de  Symay,  f  en  fuyoit  deuers  Bremus,  il  leprint  à  pourfuir  & 
les  gens  auflî:  mais  le  Seigneur  de  Bremus  trouua  la  porte  de  fa  ville  ouuerte:  fi  fe  bouta 
dedâs  à  grâd'  hafte:&  iufques  là  le  pourfuiuit  meflîre  lehan  de  Hainautjl'efpee  au  poing: 
inais,quandil  veit  qu'illuy  eftoit  échapé,il  retourna  viftementjle  grand  chemin  deuers 
Aubenton:&  Ces  gens  rencôtrerent  les  gens  demonfeigneur  deBremusrquile  fuiuoiét 
àleur  pouuoir  fi  en  occirent  &  meirent  à  mort  grand'  foifon.LeCÔte  qui  eftoit  demeu- 
ré à  Aubenton,  &  fes  gens  fe  combattirent  afprement  à  ceux  qui  eftoient  arreftez  de- 
uant le  monftier.Là  eut  dur  hutin  &  fier,&  maint  hômc  déconfit  &  renuerfé.Là  furent 
bonsCheualiers  le  Vidame  de  Chaalons&  fes  deux  fils:qui  à  laparfin  y  furent  mortsme 
oncques  CheuaUer  ne  Efcuy  er  n'en  échapa(fors  ceux  qui  fe  fauuerent  auec  le  S  eigneur 
de  Bremus)qu'ils  ne  fuflent  tous  morts  ou  prins3&  bien  deux  mille  hommes  delà  ville: 
&  fut  toute  pillée3&  les  grans  auoirs,qui  dedâs  eftoientjchargez  fur  chariots  &  charret- 
teSjSr  enuoyez  à  Symay;  &  fut  la  ville  d'Aubéton  toute  a'rfe:&  felogerétlesHainuyers 
pMmrs  pld-  cefoirfurlariuiere.  Apres  la  dcftrud:iond'AubentonfacheminerentlesHainuyers& 
ces  Françoifis  Icurs  routes  deuers  Mauberfontaines.  Si  toft  qu'ils  y  paruindrentjils  la  côquirent  (car  il 
bmjlecs  par  les  n'y  auoit  point  de  deffenfe)  ôclarobberét  &  ardirét:  &apres,la  ville  d'AubeCueil,&  Se- 
Hainuyers.      gnyle  grand,  &  Segnyle  petit,  &  tous  les  hameaux  delà  enuiron,dontily  eutplusde 
quarante.  Apres  fe  tirale  Comte  de  Haynaut  deuers  fa  ville  de  Mons,&  donna  congé  à 
toutes  manières  de  Gens-d'armes,&les  remercia:&fit  tant  que  tous  fe  partirent  dèluy 
le  Comte  de    bien  cÔtens.Aflfez  toft  après  fen  alla  le  Comte  embatre  de  faire  alliance  au  Roy,fonfc- 
Haindut  en     rourge,pour  eftre  plus  fort  en  fa  guerre:mais  auant  inftitua  meflîre  lehan  de  Haynaut  à 
Angleterre,    eftre  maiftre  &  Gouuerneur  de  Holande  &  de  Zelâde  :  &  fe  tint  meflîre  lehan  de  Hay- 
nautà*Mons:&pourueutlepays,&:garnit:  &enuoya,  pour  ayder  à  garder  &confeiller 
les  Bourgeois  &c  communautez  de  Valêciennes,le  Sire  d'Autoing,le  Sire  de  Verguy,le 
Sire  de  Gômegines  &:  meflîre  Henry  deHufpharice,&le  Senefchal  de  Haynaut,à  tout 
cent  lances,en  la  ville  de  Lâdrechies.  Apres  ce,meit,enla  ville  de  Bouchain,trois  Che- 
■\L"exeplJe  U  uaUers  Ailemansrquitous  trois fenômoientf  Courars:ôcenuoyaenEfcaudimee,mef- 
^'^'■^"^  ?°^'  fireGirarddcSaflefgines,&,enlavilled'Auefnes,leSiredeFauquemont:&:ainfipar 
rai  s,  p  Hs  ap  ^^^^^^  j     forterefles  de  Haynaut.voire  furies  frontières  de  France. 

prochant  de  •/  ' 

Côrard,  nom  Cy  parle  de  la  chetianchée  que  ceux  de  Tottrnay  firent  en  Flandres,     chap.  xlviw 

familier  aux 

Alkmans.  x^  Vand  le  Roy  de  Frâce  eut  ouy  recorder  cornent  les  Hainuyers  auoient  ars  au  pays 
V^^^^^^^deThierachcjprins&occis  fes  CheuaUers,&deftruitlabône  ville  d'Aubéton, 
il  commanda  à  fon  fils  le  Duc  de  Normandie,  qu'il  meift  fus  vue  groflc  cheuauchée,  & 

venfift 
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veiifift  en  Hayniiur5&;  meift  le  pays  en  tel  poind:  que  iamais  il  ne  fuft  recouuerti  Encô- 
res  ordonna  le  Roy  le  Comte  de  Laille,  f  Gafton(qui  adonc  fc  tenoit  delcz  luy  à  Paris) 
qu'il  meift  fus  vne  armée, &  allaft  cheuaucher  en  Gafcongne,comm e  lieutenât  du  Roy.  t/^/"^.  ^"^  ^^ 
de  France  :  &guerroyaft  BordeauxSi  Bourdelois  &  toutes  les  fortereffcs,  qui  la  fe  te-  "'"^/"""^  A*» 
noient  pour  le  Roy  Anglois.  Encores  renforça  le  Roy  de  France  la  groiTe  naue,  qu'il  ^Z'!i^^l7*  T. 
tenoit  lurmerj  des  ecumeurs;  &  manda  aux  Capitames  qu  ils  fulientfongneux  deux  Gafcon. 
tenir  fur  les  mettes  de  Flandres  :  &  que  nullement  ils  ne  lailIafTent  le  Roy  d'Angleterre 
repaffer  ne  prédre  port  en  Flâdres,&,fe  parleur  coulpe  demouroir,  illes  feroit  de  maie 
mort  mourin  Et,  quand  le  Roy  de  France  entendit  que  les  Flamens  auoient  fzit  hom-  !■«  KsyfilUclte 
mage  au  Roy  d'Angleterre,il  leur  manda  par  vn  Prélat ,  fous  ombre  du  Pape ,  que  (  fils  ^"  ^limms  de 
fe  vouloient  retourner  à  rccongnoiftre  à  luy  &  à  la  couronne  de  France  &:  relenquir  le  ^^''''^''"'"'  **  "'^ 
Roy  d'Angleterre:qui  enchantez  les  auoit)il  leur  pardôneroit  tous  maux-talens,  ôr  leur 
quitteroit  la  grand'  fomme  de  deniers  52  de  Florins,dont  ils  eftoient  encores  tenus  vers 
luy,par  obligation  de  iadis:&  leur  donneroit  &:  feelleroit  plufieurs  belles  frachifes.  Les 
Flamens  refpôdirent  qu'ils  ic  tenoient  pour  bien  abfous  &  pour  quittes  de  tout  ce  dont 
obligez  eftoient  enuers  le  Roy  de  France  :  &  adonc  le  Roy  de  France  f  en  complaignit 
au  Pape  Clément  lixiefme  :  qui  gettavne  fentence  d'excommuniment  fi  horrible  qu'il 
n'eftoit  nul  Preftre,qui  ofaft  célébrer  le  diuin  feruice.  Dequoy  les  Flamens  enuoyerent 
grâd'  complainte  au  Roy  d'Angleterre:lequel5pourles  appaifer,leur  manda  que,  la  pre- 
mière fois  qu'il  rappafteroitlamer,illeurameneroitdes  Preftres  defonpays  :  qui  leur 
chanteroient  la  Meffe,  voufift  le  Pape  ou  non:  car  il  eftoit  bien  priuilegié  de  ce  faire.  Et 
par  ce  moyen  f appaiferoit  les  Flamens.  Quand  le  Roy  de  France  veit  qu'il  ne  pourroit 
retraire  les  Flamens  de  leur  opinion^,  fi  commaiida  à  ceux  qu'il  tenoit  en  fa  garnifon  de 
Tournay,  derifle,deDouayi,&des  Chafteaux  d'enuiron,  qu'ils  fifTent  guerre  aux  Fla- 
mens, &  couruflent  en  leur  pays .  D  ont  il  aduint  que  meflîre  lehan  de  Roy  e ,  &  meflî- 
re  Matthieu  f  de  Tric,Marefchal  de  France,auecques  melïîre  Godemar  du  Fay ,  &plu- 1  P<trau4nt 
fieurs  autres  Seigneurs,  meircnt  fus  vnecheuauchée  de  mille  hommes,  armez  de  fer  ^p  Tnz,ch4- 
tous  bien  montez,  §^  trois  cens  Arbaleftriers  tant  de  Tournay,  comme  de  l'Ifle  &  de/"'*^^* 
Douayj  qui  fe  partirent  de  la  cité  de  Tournay,  vn  foir  après  fouper,  &  cheuauche  ç-ourCe  des 
rent  tant  que  fur  le  poind  du  iourjils  vindrent  deuant  Courtray,&;  accueillirent  entouf  Toumaijlensi 
Soleil  leuant,  toute  la  ptoye  delàenuiron:  &  coururent  les  Coureurs  iufques  auxpor-  cr  autres  fur 
tes,&:  occirent  &  mehaignerent  aucuns  hommes,qu'ils  trouuerent  es  fauxbourgs,  puis  ^"  pUmens. 
f  en  retournèrent  arrière  fans  dommage:  &meirent  le  retour  deuers  lariuiere  du  Lis, 
deuant  eux  toute  la  proy  e  qu'ils  trouuerent,  &  encontrerent  ce  iour:  &  menèrent,  en  la 
cité  de  Tournay,  plus  de  dix  mille  blanches  beftes,&  bien  autant  que  pourceaux  que 
vaches  &  beufs«  De  ce  furent  les  Fiâmes  moult  troublez:  &:  pour  celle  caufe  iura  laque- 
mart  d'Arteuelle  (qui  lors  fé  tenoit  à  Gand)  que  cefte  forfaiture  feroit  vengée  âu  pays 
dcTournefis  &  es  enuirons  :  &  fit  incontinent  commander,  parmy  les  bonnes  villes  de  '[/'"''  ^fcri- 
Flandres,que  tous  fuflent  à  vn  certain  iour  auec  luy,deuât  la  cité  de  Tournay:&:  f  efcrit  ^^'' ^i^li'^i 
au  Comte  de  Salbery  Se  au  Comte  de  Suffort  (qui  fe  tenoient  enla  ville  d'Ypre)  qu'ils   '^  J  „„, 
le  tirallent  ccWe  part.   Fuis  le  partit  de  Gand,  auec  moult  grans  gens  :  &  l'en  vint  entre 
Audenarde  &  la  cité  de  Tournay,  fur  vn  pas,qu'on  dit  au  Pont-de-fer  :  &  fe  logea  là  en 
attendant  lefdits  Comtes  d'Angleterre,  &  auilï  ceux  de  Flandres  &  de  Bruges.  Qu?'^<i 
les  deux  Comtes  defliis  nommez  entêdirent  ce,  fi  ne  voulurent  pas,  pour  leur  honneur 
délayer:  ains  enuoyerent  tantoft  par  deuers  Arteuelle,  en  difant  qu'ils  feroientlà,  au 
iour  qui  eftoit  ordonnée  S  ur  ce  fe  départirent  aflez  briéuement  de  la  ville  d'Ypre  enui- 
ron  cinquante  Lances,  &  quarante  Arbaleftiers  :  &fe  meirent  au  chemin,  ou  d'Arte- 
uelle les  attendoit .    Ainfi  que  ils  cheuauchoient ,  &  qu'il  leur  conuenoit  paffer  au  de- 
hors delà  ville  de  l'Ifle,  leur  allée  fut  fceue  en  icelle  ville.    Si  f  armèrent  fecrettement, 
&  faillirent  quinze  cens  Hommes  à  pied  &:  à  cheual  :  &  fe  meirent  en  trois  aguets  :  à 
fin  que  ces  Comtes  ne  leur  échapaftcnt.    Or  cheminèrent  adoncques  ces  deux  Com- 
tes, &  leurs  routes,  fur  les  marches  de  melïîre  Vauflart  de  la  Croix  ;  qui  long  temps  a- 
uoit  guerroyé  ceux  de  l'ifle,  &  encores  guerroyoit  quand  il  pouuoit  :  &  f  eftoit  tenu 
celle  faifon  à  Ypre,  pour  mieux  les  guerroyer  ;  &  fe  faifoit  fort  d'iceux  Comtes  mener 
fans  péril  (car  il  fauoit  les  addreces  &  les  tortes  voyes)  &:  encores  en  fuft  il  bien  venu 
à  chef,fe  ceux  de  l'Ifle  n'eulTent  faid,  au  dehors  de  leur  ville,  vn  grand  trenchis  qui  n'e- 
ftoit pas  accouftumé  d'y  eftre.  Et,  quand  melTirc  Vauflart  les  eut  menez  iufques  là,  &  il 
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veit  qu'on  leur  auoit  coupé  la  voye,  fi  fut  tout  ébahy ,  &  dit  aux  deux  Comtes  Anglois, 
Meflcigncurs5nous  ne  pouuons  nullement  paficr  le  chemin  que  nous  allons,  fans  nous 
mettre  au  péril  de  ceux  de  riile5pourquoy  ie  conlcille  que  nous  retournons,^  prenons 
arrière  noltre  chemin.  Et  ceux  refpondirent.  Melfire  Vauflart,  ian'aduienne  que  nous 
ifTonshors  denofrre  chemin,  pour  ceux  deriflc.  Cheuauchons  toufioursdeuant:  car 
._^  nous  auons  accorde  à  d'Arteuellc  que  nous  ferions  ce  iour,  de  quelque  heure,  là  ou  il 
■feutres  ehset  {^y^i^^  Lqj-s  cheuauchercnt  les  Anglois  fans  nulf  efmay:&  adoncques  mefîire  Vauflart 
cfmoy  CT-  cl-  ^-^^  Mefreigneurs,vray  cft  que  pour  guide  en  ce  voyage  vous  m'auez  prins,&  que  tout 
fevlrL^a^    ceft  Yuer  me  fuis  tenu  aucc  vous  à  Ypre,  &  de  vous  &c  de  voftre  compaignie  me  loue 
les  autres  ef-  grandement:  mais,  fil  aduient  que  ceux  de  rifleilTçnt  fut  nous,  n'ayez  nulle  fiance  que 
maycr,  ie  les  doye  attendre  :  mais  me  fauueray  au  pluftofl  que  ie  pourray  :  car,  fe  i'eftoye  prins 

par  aucune  aduenture,  ceferoitfurmatefte  :  quei'ayplus  cher  que  voftre  compaignie. 
Adonc  commencèrent  les  Cheualiersàrire:  &  dirent  qu'ils  le tenoient  pour  bien  ex- 
cufe.  Et  tout  ainfi  qu'il  imagina,  aduint  il:  car  ils  ne  fe  donnoient  garde  qu'ils  fe  boutè- 
rent en  l'embufche  :  qui  bien  eftoit  fournie  de  Gens-d'armes  &  Arbaleftriers  :  lefquels 
les  écrièrent  tantoft.  Auant,auant,par  ci  ne  pouuez  vous  pafrer,fans  noftre  congé.  Lors 
cômencerent  tous  à  traire  &  à  lancer  fur  les  Anglois  &  leurs  routes:  Si  toft  quemeifire 
Vauflart  en  veit  la  maniere,il  n'eut  cure  de  cheuaucher  pi'  auât:mais  retorna  au  pluftofl 
qu'il  peut,&  fe  meit  hors  de  la  preffe:&  les  deuxCôtes  cheurent  es  mains  de  leurs  enne- 
mis, &  furet  mieux  pris  qu'àlarets.Car  ils  furet  embufchezenvneftroitchemin,entre 
hayes  &  efpines  &  folfez  de  tous  coftez:fi  fort  &  par  telle  manière ,  qu'ils  ne  pouuoient 
auantpairer,ne  retourner,  ne  prendre  les  champs.  Toutesfois,quandils  veirentla  maie 
-,  aduenture,  ils  defcendirent  tous  à  pied,&fedeffendirent  le  mieux  qu'ils  peurent,&na- 

,n  ZjL  .  urerentplufieurs  de  ceux  de  rifle:  mais  finalement  leur  deffenfe  ne  leur  valut  riens:  car 

Tes  ae  j  Moerj  l  .-^.^  ^  r  x  ^  r  -i- 

trde  Sttfort,  Géfdarmes  frais  &  nouueaux  croifloiettounours  lureux.La  furent  ils  prms&  retenus 

par  ceux  de     dc  force,&  vn  E  fcuyer,  ieune  &  frifque,  de  Limofin,  neueu  au  Pape  Clemerit:qui  f  ap- 

l' ijle.fartiftns  pelloit  Remon  :  lequel  depuis  qu'ilfe  futrendu  prifonnier,fut  occis,pourlaconuoitife 

de  France.       j|e  fgg  belles  armes.  Ces  deux  Comtes  furent  mis  en  prifon  en  la  haie  de  rifle,&  depuis 

enuoyez  au  R  oy  de  France:qui  promit  à  ceux  de  l'ifle, qu'il  leur  feroit  gradement  guer- 

dôné:  car  ils  luy  auoient  fait  vn  beau  feruice.  Et  quâd  laques  d'Arteuellc(quiNfe  tenoit 

au  Pôt-de-fer)en  fceut  les  nouuelles,il  enfutmout  courroucé:&  cefla  pour  ceftè^dué- 

ture,fon  emprife:&  donna  àfes  Flamens  congé:&puis  fen  retourna  en  la  ville  de  Gâd. 

La  cheuauchee  que  le  Duc  lehafî  de  Normandie ft  en  Haynaut.     c  h  a  p.     x  l viii 

LE  Duc  lehan  de  Normandie,  aifné  fils  du  Roy  de  France,  fit  fon  efpecial  mande- 
ment à  eftre  à  Sainâ:  Quentin  :  &:  en  eftoient  le  Duc  d'Athenes,le  Comte  de  Flan- 
dres, le  Comte  d'Aucerre ,  le  Comte  Raoul,Comte  d'Eu,&  Conne'ftable  de  France,le 
Comte  de  Porcienje  Comte  de  R  oulfy,  le  Comte  de  Brefne,le  Comte  de  Grand-pré, 
le  Sire  deCoucy,le  Sire  de  Craon,&  grad  foifon  de  nobles  de  Normâdie  &  des  baffes 
*  1540.       marches.Quand tous  furent  affemblez,&leDucfutvenuàS.Quehtin,enuironapres 
\\e  ne  doute    Pafqucs  l'an.  *  M.  c  c  c.  X  L.  le  Conneftable  &  les  deux  marefchaux  deFrâce  (monfei- 
fotnt  (juece  ne  gneur  Robert  Bertrand,&:  monfeigneur  Matthieu  de  tToye)trouuerent  qu'ils  eftoient 
Joit  celHy,^uil  ç^^  j^-jjg  hommes  armez,  &  huit  mille,tât  brigans  qu'autres  gens  deroft,pourfuyuans. 
TnTI»  cL  ^^  ^^ meirent  aux  châps,& farrouterent  deuers  le  Chaftel  en  Cabrefis,  &pafïêrcnt  par 
pit.  41  .^  de  dehors  Bohaing:&cheuaucherét  tât,qu'ils  pafferét  ledit  Chaftel  enCâbrefis:&vindrêt 
Trie,  au  chap.  loger  en  la  ville  de  Montais,fur  la  riuiere  de  Selles.Meffire  Richard  Verchin,Senefchal . 
47.07'  ^ud    de  Haynaut  ,fceut,parfes  efpies,que  le  Duc  eftoit  arrefté  à  Môtais,fi  pria  aucûsCheua- 
nommera    de  ijers  &  Efcuyers(ce  qu'il  enpcuttrouuer  delezluy)qu'ils  voufifTentallerouillesmene- 
Troye  au  cha  j-oij.g^  ils  luy  accordèrent. Si  fe  partirent,de  fon  holtel  de  Verchin,auecques  luy,  enui- 
/"'«  J4-         ron  quarante  Lances: ô^  cheuauchcrêt  depuis  le  Soleil  mucé,tant  qu'ils  vindrent  à  Fo- 
refts,  àl'iffue  de  Haynaut,  à  vne petite  lieuë  de  Montais  :  &pouuoit  eftre  enuironiour 
failly.  Lors  fit  toutes  fes  gens  arrefter  emmi  vn  champ,  &leur  fit  eftreindre leurs  armu- 
fl    res:puis  leur  dit  qu'il  iroit  volontiers  réueiller  leDuc:&ils  en  furent  tous  ioyeux,&  luy 
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celuy  au  il  a    ^^^'^^^  <1"  "S  faduetureroient  volontiers  auec  luy: &  ne  luy  raudroientiulques  au  mou- 

parauant  nom  rir:&illeur dit gransmercis.Adonc eftoitauecluy  meffire laques  duSart,meflîre Hen- 

«e  Vaufflart.  ry  de  Phalife,  mefllre  ■\  Olphart  de  Guiftelles,melïïre  lehan  de  Chaftelet,auec  meffire 

Bertrand  :  &  des  Efcuyers,Gilles  &  Thierry  de  Sommain ,  Baudoin  de  Beaufort,  Co- 

lebrier 
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lebrierdeBrule^MoreauderErcuyer,  Saudard  de  Sîfarnen,  ïehan  de  Reberfat^Bri- 
doul  de  Thianx,&  pluiieurs  autres.Puis  cheuaucherent  tout  coyement ^  &  vindrent  à 
Montais,^:  fe  boutèrent  en  la  ville,(  il  ne  faifoientles  François  point  de  giict)g^fe  des- 
cendirent premierementleSenerchal&:  tous  Les  compaignons  deuant  vn  grand  ho- 
ftel:ouilscuidoyentqueleDucdeNormandiefuft;niaisil  efloitenvnautrehojftel:  & 
leans  eftoient  logez  deux  grans  Seigneurs  de  Normandie,le Sire  de Bailleui,&îe  Sire 
deBeauté.Si  furent  afTaillisviftementjôr  la  porte  boutée  hors.Quand  ces  deux  Cheua  Commetitle 
liersfeveirentainfî  furprins5&:ouirent crier Haynaut,au  Senefchal^iisfureiittous  éba-  i^'^'^^^J^'»'- 
his:mais  toutefois  ils  fe  deffendirét,au  mieux  qu'ils  peurent:  tant  que  le  Sire  de  Bailleul  "^^"j.^    .^ 
futlà  occis, &.le  Sire  de  Beauté  pris  duSenefchal:&promit,fur  fafoy,dedans  troisiours  t  '"T''^''^"f  , 
venu- temrpriion a  Valenciennes..  Lors  rrançoisle  commencerenta  emouuou-&if-^j^^;^^^f^ 
firent  de  leurs  hoftels,&  firent  grans  feux^Sr  dlumerent  torches  &  chandelles,  &  éueil- 
lerent  l'vn  l'autre. Mefmement  éueilla  on  le  Duç,^  le  fit  on  armer  à  grande  hafte,  &de 
uelopper  fa  bannière  deuant  fonhoftci:&: là  fe  tirèrent  toutes  manières  de  Gens-dar*-"  V  """ 
mes  de  leur  cofté  :  &c  adonc  les  Hainuvers  fe  retrahirent  faCTcment  à  leurs  cheuaux:  &.  ^''- -'^■•' 
quand  ils  fe  furent  remis  enfemble,ils  emmenèrent  iufques  a  dix  ou  douze  bons  prifon 
niers,&:  f  en  retournèrent  fins  dommage  auoir(  caiils  ne  furentpoint  pourfuis:tant  fai 
foit  brun  &tard)&  vindrent5droitàraube  duiour,  au  Quefnoy.Là  ferepoferent  &:ra- 
frefchirentjpuis  f  en  vindrent  à  Valenciennes.  Au  matin  commanda  le  Duc  à  déloger, 
&  entrer  en  Haynaut,pour  tout  ardoir  fans  déport.  Adonc  f  arrouterent  le  charroy  :  S£ 
cheuaucherentles  Seigneurs5les  Coureurs  premiers, qui  bien  eftoient  deux  cens  Lan- 
ces:&cn  eftoientCapitaines  meflire  Tribautde  Marneil,le Galois  delaBaume,le  Site 
dcMirepois,le  Sire  deRaiuenal,le  Sire  de Sempy,MonfeigneurIehan  de  Landas,le Si  +i'Exemp  d 
re  de  Hangcftj&le  Sire  de  t  Tramelles:&  après  cheuauchoyentles  deux  Marefchaux  Uuer  ditTta. 
(ou  il  y  auoit  bien  cinq  cens  Lances)  &  puis  le  Duc  de  Normandiejàfoifon  de  Comtes  meuelles. 
BaronSj& autres  feigneurs.Si  entrèrent  lefdits  Coureurs  en  Hainaut,  &  ardirent  Fores-  Pltfieurs  />/rf- 
bcrtran,Bertinginel,Efcarmain,Vendegres-au-bois,Vendegres-fur-Scalon,furlariuie'^"''*^'""'**'* 
re  du  Cinel.Le  lendemain  pafferent  outre,&:  ardirent  Ofmelual,Villers  enla  chauffée,  ''"'■^^" P'^"  ^" 
Gommeffines,Marchepois,PefteLAnfroy^Pipreux,le  Frefnoy.Obeves,  la  bonne  ville  /  '"'*"?""  .'/"^^ 
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deBannoy,&  tout  le  pays^ulques  alariuiere  de  Hommel:&;  eut,  ce  fécond  iour,grand  puc  deNor- 
affaut  &  écarmouche  au  Chaflel  de  V  Verchin ,  de  la  bataille  des  Marefchaux:  mais  ils  mandie, 
n  y  firent  riens  (car  il  leur  fut  bien  defïendu)  &:  f  en  vint  le  Duc  loger  fur  la  riuiere  de  S  el 
leSjCntre  Haufy  &c  Saufoy.Mefïîre  Valerien,Seigneur  de  Fauquemont,eftoit  gardiê  de 
la  ville  de  Maubenge,  &  bien  cent  Lances  d'Allemans,  &  de  Hainuyers  auecques  luy. 
Quandilfceut  que  les  François  cheuauchoyent(qui  ardoyent  le  pays)  &oy  oit  les  pou 
res  gens  plorer  &:  plaindre  le  leur,il  f  arma,&  fit  fes  gens  armer:  &c  recômada  la  ville  de 
Maubenge  au  Seigneur  de  Beaureuoir,&  au  Seigneur  de  Montigny:  &  dit, à  fes  gens, 
qu'il  auoit  grand  defir  de  trouuer  les  François.  Si  cheuaucha  ce  iour  toufîours  coftoiat 
le  bois  &laforefl  MoriuaLQuand  vint  fur  lcfoir,iI  ouit  dire  quele  Duc  de  Normandie 
&  tout  fon  ofl,eftoient  logez  fur  la  riuiere  de  Selles,  Lors  dit,qu'illesiroitréueiller.  Si 
cheuaucha  celle  vefpree:  &  enuiron  minuit,il  paffa  celle  riuiere  à  gué,&  toute  fa  route. 
Quand  tous  furent  outre,ils  reffanglerent  leurs  cheuaux ,  &è  fe  remeireet  à  point,  puis 
cheuaucherent  tout  doucement,tant  qu'ils  vindrent  au  logis  du  Duc.  Quand  ils  deu-  Comment U 
rent  approcher,  ils  ferirent  leurs  cheuaux  tout  d'vn  randon,  &  fe  plantèrent  enl'oft  DucdeNor- 
du  Duc,  en  écriant  Fauquemont:  &  commencèrent  à  coupper  cordes,  &  abbatre  »"*»'^^^f*«^'» 
tentes  &  pauillons  par  terre, &;  à  occire  &  decoupper  gens ,  &  mettre  à  grand  méchef.  jH  if'^^]' 
Lors  fe  commença  l'oft  à  émouuoir,&  fe  commença  à  armer,  &  tirer  celle  part  ouïe  ^^isireleFai 
tin  eftoit.Quand  le  Sire  de  Fauquemont  veitt  que  point  fut,ii  fe  retrahit  arriere,en  reti  f^ont. 
rant  tout  bellement  fes  gens:&  adonc  fut  mort,des  François ,  le  Sire  de  Piquegny,  Pi-  f  cV/  à  dite 
card:&  furentprifonniers  le  Vicomte  de  Q^efnes,&le  Borgne  de  Rouuroy,&  duremêt  qu'ilfut  téps 
naurémeffire  AnthoinedeCoudun.Et,quandle  Sire  deFauquemont  veitquetemps 
fut,ilfe  partit, &;  toutes  fes  gens:&pafferent  la  riuiere  de  Selles  fans  dommage,car  ils  ne 
furentpoint  pourfuis.Si  cheuaucherent  puis  tout  bellement:  &  vindrent ,  enuiron  So- 
leil leuât,au  Quefnoy:ou  le  Marefchal  du  logis  fe  îenoit,meffire  Thierry  de  Vallecourc 
quileurouuritlaporte.Lendemainaupoint  du  iour  le  Duc  de  Normandie  fitfonner 
fes  trompettes  en  fon  oft,fi  f  armeront  &  ordonnèrent  toutes  manières  de  gens ,  &  paf- 
ferent la  riuiere  de  S elles,&  entrèrent  en  Haynaut:  &  ceux  qui  cheuauchoient  deuant 
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(IcMiircfchal  dcMircpois,leSirc deNoilicrs,  leGaloisdc  Baume, &:mefîife Thibaut 
fl/rf  dejî.i  ■z'fe^  ^^  Marncil,£c  quatre  cens  Lances,ians  les  t  brigans)vindrcnt  dcuant  le  Quefnoy,  iuf- 
" '""^ '*"  ?  ques  aux  barncres:&  firent  Icmblant  d  affiillir,  mais  il  eftoit  fi  bien  pourueu  de  bonnes 
cecLip  pour     Ocns-d  armcs  &  de  grande  artulcnCjquils  eulient  pcrdu  leur  peine.  Non  pourtant  ils 
ceux  aiiiejhy-  écarmoucherentvn  petit  deuant  les  baillesrmais  on  les  fit  retraire.  Car  ceux  du  Quef- 
entdrmeT^de   noy  decliquerent canoiis  &  bombardes:quigettoient grans quarreaux.Si  fe  douterét 
SrigMdmes  à  jgj  François  de  leurs  cheuaux,&  fe  retrahirent ,  &  ardirent  Vargin  le  grand,  &  Vargin 
fuen  adiits:ct)-  jj.  petit,Fre]aines,Sarauas,Artes,Semeries,ArteneljSariten,Turgies,Hftinen,  Aunoy: 
è/f»y«c  ec?.  5^  volèrent  les  flaméchesiufques  a  Valenciçnnes:  Srentandis  ordonnoyent  IcsFran- 
les  Prennent  t'n  Ç°^^  ^'^"'^^  batailles  fur  le  mont  de  Cafi:res,pr6s  de  Valéciennesi&fe  tenaient  là  en  grâ- 
^,y^^f/^„MÇ_  de  étofFe,&;  moult  richement.  Dontil  aduint  qu'enuiron  deux  cens  Lances  des  leur 
cation  de  ceux  (dont  le  Sire  de  Craon,le  Sire  de  Mauleuriei",le  Sire  de  Mathefelon,&;  le  Sire  d'Auoir 
queduiour-     &;lesautres,eftoientcondu(5leurs}fauallerentdeuers Maing,  &  vindrent  afïàillirvne 
2'hi^  nous  ap-  bonne  &c  grofle  tour  quarrée:qui  pour  long  têps  eftoit  à  lehan  Vernier  de  Valencien- 
pf/w  voleurs  ^^^^  ^  depuis  fut  elle  .i  lehan  de  Neufuille.  Là  eut  grand  afiaut  &:  cruel:  &c  dura  pref- 
que  tout  le  iouraiô  ne  pouuoit  les  Frâçois  faire  partir(fi  en  y  eut  il  de  morts,ou  cinq  ou 
fix)ôc  fi  bien  fe  deffendoyent  ceux  qui  la  gardoient ,  qu'ils  n'y  prindrent  point  de  dom- 
mage.Si  fen  vindrent  le  plus  des  François  à  Trie:  &  cuiderentde  première  venue  là 
parier  l'Eftang.mais  ceux  de  la  ville  auoient  défait  le  pont5&defFendoient  le  pafrage:&: 
iamais  en  celuy  endroit  ne  l'euffent  les  François  conquis;  mais  il  en  y  eut  aucuns  qui  co 
gnoiflbient  les  paflages  de  lariuiere  &  le  pays.Si  amenèrent  bien  deux  cens  Hommes 
depiedpalfer  les  planchas  à  Ponny. Quand  ceux  furent palfez  outre,  ils  vindrent  tan- 
toli  fur  ceux  de  1  rie:  qui  n'eftoient  quVn  petit  de  gens  au  regard  d'eux:  &  ne  peurent 
durer.  Si  tournèrent  en  fuite:'&  en  y  eut  de  morts  &de  naurez  plufi  eurs.Ce  mefme  iour 
eftoit  parti  de  Valencieiines  le  Senefchal  de  Hainaut,à  tout  cent  hommes  armez, par 
la  porte  de  Douzain ,  pour  fecourir  ceux  de  Trie,  car  ils  penfoient  bien  qu'ils  auoient 
beaucoup!  faire.  Si  auint  qu'au  defTus  de  fainftVafl: il  trouua  de  rencontre  enuiron 
vingt  cinq  coureurs  François,que  trois  Cheualiers  de  Poi<5tou  nienoient,c'eft  affauoir 
Monfeigneur  Bouciquaut  (qui  depuis  fut  M  arefchal  de  France)  le  Sire  de  Surgeres ,  &C 
mieffire  Guillaume  Blondeau  le  tiets  :  &  auoient  pafle  le  pont5afirez  près  de  Valencien- 
nes:lequelpont  eft  appelle  le  pont  de  la  Tourelle, ôceAdeffus  l'eftang:quandleSenef- 
Peftite  dequel  ^^"^^^  ^^^  aperceut,fi  ferit  après  :  &  porta  ius  de  coup  de  lance,monfeigneur  Bouciquaut 
aue troupe  de    &le  fitprifonnierj&l'enuoya  àValencienne.  Le  Sire  de  Surgeres  efchappa,&fefauua: 
François,  auec  mais  meflîre  Guillaume  Blondel  futprins:&  fe  rendit  prifonnier  à  mefsire  Henry  d'Vf- 
la  récoujfede    phalipfe:&  furent  prefquetous  les  autres  morts,ouprins.Ce  fait,le  Senefchal  vint  vers 
"^^^riTj   ^'~  Trie,mais  il  n'y  peut  venir  à  temps, ains  l'auoient  ia  les  François  côquis,quand  il  y  vint: 
nejc  a    eBay  ^  n^ettoient  grand'  peine  à  abbatre  les  moulains,Sivn  petit  chaftelet5qui  là  eftoit.Mais 
fi  toft  que  le  Senefchal  vint  là,  ils  n'eurent  point  là  de  loifir,  car  ils  furent  reboutez,  oc- 
cis,&decouppez,&  mis  en  chaire,&:  les  fit  on  faillir  en  la  riuiere  de  l'Efcaut:  dont  au- 
cuns furent  noyez:6ccn  fut  la  ville  de  Trié  toute  deliurée:&vintle  Senefchal  pafferl'Ef 
caut  à  Deuaing.Puis  cheuaucha,à  toute  fa  routCjVers  fon  chaftel  deV  Verchin,& fe  bou 
ta  dedans,pour  le  deffendre,fe  meftier  en  eftoit.Encorcs  fe  tenoit  le  Duc  de  Norman- 
die fur  le  pont  de  Caftres  en  bonne  ordonnance,Ia  plus grand'partieduiour,carilcui- 
doit  que  ceux  de  Valencienncs  le  deuffent  combattre.  Auflî  eulfentils  volontiers  fait: 
Enquelque      i-nj,jsmeflireHenryt  d'Antoing(qui  auoitlaviUe à  garder) IcurdefFcndoit:  & cftoit  àlâ 
d'Autoins     V^^^^  Cambrifienne  moult  embefongné ,  &  en  grande  peine  d'eux  détourner  de  non 
vuider,&le  Prcuoft  de  la  ville  auecques  luy:  qui  les  appaifoit  ainfi  qu'il  pouuoit:  &leur 
remonftra,apres,tant  de  belles  raifons,  qu'ils  fen  fouffrirét.Quâd  le  Duc  de  Normadic 
&:fagent  fe  furent  tenus  vn  grand  temps  furie  mont  de  Caftres  ,&  ils  veirent  que  nul 
n'iftbit  de  Valencienncs  pour  les  combattre^adonc  furent  enuoyez  le  Duc  d'Athènes 
&  les  Marefchaux  de  Frâce,le  Comte  d'Aucerre,  le  Sire  de  Chaftillon,&r  enuiron  trois 
cens  Lances  bien  montez,pour  courir  iufques  à  Valencienncs.  Ceux  cheuaucherent 
en  tresbonne  ordonnance,&vindrct  à  cofté,deuers  la  Tourelle  à  Gogucb,  iufques  aux 
bailles  de  la  ville:mais  il  n  y  <^l€™ ocrèrent  pas  gramment,carilsdoutoient  le  trait  pour 
leurs  cheuaux.Toutefois  le  Sire  dcChaftiUô  cheuaucha  fi  auant,que  fon  courfier  cheut 
fous  luy,&  luy  conuint  monter  fur  vn  autre.  Cefle  cheuauchéeprint  fon  tour  deuers  les 
marefts.Si  ardirent  &  abbatirent  tous  les  moulins,qui  là  eftoicnt,fur  la  riuiere  de  Vin- 

cel. 


un         F  R  O  I  s  s  A  R  T.  5^ 

cel.  Puis.prindrent  leur  tour  par  derrière  les  Chartreux ,  &  reuindrcnt  à  letir  bataille.  ^'■^'^'^"^^  1^^^ 

^  n    ■  ■  c  •    j  '     j       •         N  »  »     1  ■  mes  autres 

Ores  eftoient  aucuns  compaignons  François  demoures  derrière  a  Marly  ,pour  mieux  pramoispar  ' 
fourrager  à  leur  aife.Si  aduint  que  ceux,qui  gardoienc  vne  tour(  qui  eft  là  aux  hoirs  de  certains  Hai- 
Hainaut5&  fut  iadisàmefîlre  Robert  de  Namur5depar  Madame  Yfabel,fafemme)ap-  nmers. 
perceurent  les  François,qui  là  cftoient  demeurez:  &  veirent  que  la  groile  cheuauchée 
eftoitretraitejfîiiîîrent  hors, &  les  afraillirét,^  en  occirct  la  moitié,  &:  leur  tollirét tout 
leur  pillage:puis  rentrèrent  en  leur  tour.  Encores  fe  tenoient  les  batailles  fur  le  mont 
de  Caftres,  &;tindrenttout  le  iour,  iufqucs  après  nonne,  que  les  Coureurs  reùindrent 
de  tous  coftez.Bont  ils  eurent  confeil  entre  eux  moult  grand:  &difoient  les  Seigneurs 
que,tout  confîdcré,ils  n'eiloict  raie  gens  affez  pour  affaillir  vne  telle  ville:&  eurét  fina- 
blemét  confeil  d'eux  retraire  à  Cambray.Si vindrét  ce  foir  loger  à  f  Moing,&  à  Fonte-  -fcepeut ejlre 
nelles:&  furent  là  toute  la  nuit,Sr  firent  moult  grand  guet.  Le  lendemain  f  en  partirent:  «  quefarauai 
maisilsardirétMoing&Fôtenelies,  8c  toute  rAbbaye(quieftoit  à  Madame  de  Valois,  Ht  nommé 
fœurgermaineduRoydeFrance)dcquoy  leDuc  fut  moult  courroucé:  &  fît  pendre  Maing, 
ceux,qui  le  feu  y  auoient  bouté.  A  ce  département  fut  acheuée  de'bruler  la  ville  deTrie 
&  le  chaftel  &les  moulins  abbatus,&  Prouuy,Rommeny,Thiaux3Mouceaux,&  toutle 
plairifJays entre Cambray &:  Vaienciennes.CeiourvintleDucdeuant Efcandure,  vn        ,  n 
chaftel,appartenant  au  Comte  de  Hainaut,  bon  &  fort ,  feant  fur  la  riuiere  de  l'Efcaut:  ^'Ér^jndue 
&moult  greuoit  ceux  de  Cambray.Si  en  efloic  Capitaine  meffire  Girard  de  SaiTegines.  rendu  au,  dhc 
S\  aduint  que,quand  le  Duc  de  Normandie  eut  eftédeuant  celùy  Chaftel  fix  iours,le-  de  Normandie. 
dit  chaftelluy  fut  rendu  fain&  entier:  dont  toutle  pays  d'enuironfutmoultébahy  ;& 
en  furent  fouij^eçonnés  de  trahifon  raefïîreGirard  de  Sairegines,&  vn  fien  Efcuyer,qui 
f  appelloit  Robert  Marin eaux.Si  en  moururent  ces  deux  villainement  à  Mons-en-Hay 
naut:&  ceux  de  Cambray  abbatirent  le  chaftel  d'Efcandure,  &  emportèrent  toutes  les 
pierres  ne  leur  ville,pour  faire  réparations  &  fortifications. 

Comment  ceux  de  Don ay  firent  vne  cheuauchée  en  0^renan,f  armant  que  le  Comte  de  Haynaut 
fufl en  Kjingleterre , é" ^^ l'Empire.  chapitre,     xlix. 
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Près  la  dcftruétion  d'Efcandure  fe  retrahit  le  Due  lehan  de  Normandie  en  Cam-   • 
.bray,  adonna  congé  à  grande  partie  de  fagent,&les  autres  il  enuoya  aux  garni- 
fons  de  Douay  &  des  autres  forterelfes  voifînes ,  celle  femaine  les  François ,  qui  fe  te- 
noient dedans  Douay,iiïîrent  hors,&  ceux  del'Ifle  auec  eux:  &  pouuoient  eftrc  enùirô 
trois  cens  Lances:&les  conduifoientmelfire Louis  de Sauoye,le  Cdmte  de  Genefue, 
le  Comte  de  Villars,le  Galois  delaBaume,le  Sire  de  VVaurain,le  Sire  de  Vafîers:&vin 
drent  ardoir  en  Hainaut  ce  beau  payst  d'Oftrenant:&  ne  demoura  riens  dehors  les  for  '^^^l"'"'" 
tereffcs:dontceux  de  Boùchain  furent  moult  courroucées,  car  ils  veoyent  les  feux,  &: 
les  fumées  entour  eux,&  fi  n'y  pouuoyent  mettre  nul  remède*  Si  enuoyerent  ils  à  Va- 
lenciennes,cn  difant  que,fe  de  nuitils  vouloientyffir  enuiron  fix  cens  Lances  j  ils  por- 
teroyent  moult  grand  dommage  à  iccux,&  aux  François.qui  eftoyentlà  tous  cois  lo- 
gez ou  plainpays:mai",  ceux  de  Valenciennes  n'eurent  pas  confeil  de  vuider  la  ville.  Si 
eurent  les  François  grande  proye:&  ardirent  la  ville  de  Nich,  &la  moitié  d'Efcoux,Ef 
caudan,Here,  Montegny,Seuain,Varlain,  Vargny,Ambreticourt,Lourg,Saux ,  Ruet^ 
Neufuille,lieu-faint- Amand,&  tous  les  villages,qui  en  ce  pays  eftoycnt:&  en  ramenè- 
rent grand  pillage  &  grande  proye.  Et,quandceux  de  Douay furentretraits,lesfou- 
doyers  de  Bouhan  ilfirent  dehors,^  ardirent  l'autre  moitié  d'Efton(qui  fe  tenoit  Fran-  t  ce  petit  efire 
çoife)&:tous  les  villages  Frâçois,  iufques  auxportes  de  Douây,&la  ville  d'Efquerchin.  "  f**^  attfara 
Ainfî  que  ie  vous  ay  deuifé  cy  deuant,que  les  garnilons  fur  les  frontières  eftoyentpour  "^"^  tUmmê 
ueues,&fouuentyauoitdescheuauchées,  des  rencontres,^ des  faits  d'armes, aduint  Efton»T'^' 
celle  faifon,que  foudoyers  Allemans  fe.tenoyent,  de  parl'Euefque  de  Cambray,  en  la  ^et  Efco^T' 
Male-maifon,à  deux  Heuës  du  chaftel  Câbrefien,  &  marchiflàns  d'autre  part  plus  près 
de  Landrechies:dontle  Sire  de  Potrelles,Hainuyer,  eftoit  gardien.  Carie  Comte  de 
Blois(quoy  qu'il  enfuft  Sire)  l'auoitréduau  Comte  de  Haynaut,pour  le  temps  qu'il  e- 
ftoit  François:!  Scie  Comte  le  tenoit  en  fa  main,&;faifoit  garder  pour  les  François.  Si  tJS'»''f»^<'ZL^tf 
yauoitfouuenthutin  de  ceux  de  la  Male-maifon:&  les  Allemans,  bien  armez  &bien  **'^"^^^^«fi' 
montez,vindrent  courir  deuant  la  ville  de  Landrechies.  Dont  vn  iour  faillirent  hors, 
pour  t  courir,comme  dit  eft:&  accueillirent  ta  proye  &  amenèrent  deuant  eux.  Lors,  +c'eîikdire 
quand  la  nouuelîe&  le  haro  envintenLandrecuies,farmale  Sirede  PotrelleSj&fitar-  ainficomraV 
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i'ay  dit  qne  mer  tous  fes  compagnons:6«:  partirent  à  cheual  pour  récourre  la  proyc.  Si  efloit  le  Sire 
l'on  faifoic  jg  Potrclles  tout  deuant:&:  le  fuyuoyent  fes  gens,àqui  mieux  mieux.  11  abailfa  l'on  glai- 
dcs  courtes  ^^^_^^  p^j^  écria  aux  Françoi^jqu'ils  rctournaliait  :  car  c'eftoit  honte  de  fuir.  Là  eftoit 
l''.  .  vn  gentil  Elcuyer,  appelle  Albert  de  Coulongne:lcquel  fe  retourna  franchement,  &: 

abaifiafon  glaiue,&feritibn  cheual  deseiperons  contre  le  Seigneur  de  Potrelles:telle- 
■\c'4.iftHoir  nienttqu'il  le  ferit  lur  la  targe  fî  grand  horion,que  le  glaiue  vola  en  pieces.-&r Allemant 
Potrclles.      Efcuyer  l'attaingnit  tellement  de  fon  glaiue  roide  &  fort^qu'onques  ne  brifa:  mais  per- 
ça la  targe,lcs  plateSj&r  le  hocqueton,  &  luy  entra  dedans  le  corps,  &le  poingnit  droit 
au  cœurjôc  l'abbatit  du  cheual  nauré  à  mort.  Lors  les  compaignons  Hainuy ers ,  le  Si- 
,    rede  Banliers,Girard  de  Maftin  &  lehan  de  Maftin,&les  autres,qui  de  près  les  fuyuoi- 
fpojiible^tt  I  ent,t  requirent  les  François  fierement,&  ii  afprement,qu'ils  furent  dcconfîts.morts,  & 

y  faut  icceu-       ■      ,„  '    u  \  o   i  rr   o.  '  i  r        •         ^ 

f(*-   r  prins(&peu  en  échappa)  &  la  proyerecoulic&  ramenée  5  auecques  les  prifonniers,a 
dcT  par  Fran  Landrechics,&  lé  Sire  de  Potrclles  mort.  Apres  la  mort  du  Sire  de  Potrelles ,  le  Sire  de 
çoisjles  Aile  Floronfut,grand  temps,Capitaine  delà  ville  &  du  chaftel  de  Landrechies  ;  &couroit 
mans  qui  te-  fouuent  fur  ceux  de  Bouhan,^  de  la  Male-maifon,du  Chaftel  en  Cambrefis,&:  des  frô 
noiétlepar-  tieres  voilînes.AinficGuroycntlesHainuyersvniourj&lesFraçoisrautrejfi  y  enauoit 
ti  François,    fouuent  de  rencofitrcz  &  de  ruez  ius,lî  eftoit  le  pays  de  Haynaut  en  grade  tribulation: 
car  vne  partie  du  pays  cftoitars,&  fi  eftoit  encoreslcDuc  de  Normandie  furies  fron- 
tiereSj&nefauoiton  qu'ilauoitenpenfecde  faire:&fî  n'auoient  nulles  nouuelles  du 
Côte  de  Haynaut .  Bié  eft  vray  qu'il  auoit  efté  en  Angleterre:ou  le  Roy  &  les  Barôs  l'a- 
uoient  honnoré  &  feftoyé5&  auoit  fait  grans  alliances  au  Roy:&  f  en  eftoit  party  &  al- 
lé en  Allemaignedeuers  l'Empereur  Louis  de  Bauiere:  &  c'eftoit  la  caufe  pourquoyil 
feiournoit  tant.D'autre  part  melïîre  lehan  de  Haynaut  eftoit  allé  en  Brabant  &c  en  Flan 
dres:&auoit  remonftré,  au  Duc  de  Brabant  &  à  laquemart  d'Arteuelle,  la  defolation 
du  pays  de  Haynaut,&  comme  les  Hainuy  ers  leur  prioycnt  qu'ils  voufilfent  entendre 
àpourueoir  de  confeil.Les  deffufdits  auoyent  refpondu  que  le  Comte  ne  pouuoit  lon- 
guement demourcr:&  luy  reuenujilseftoyent  appareillez  d'ail  erjà  tputlcur  pouuoir, 
là  ou  ils  les  voudroyent  mener. 

CommtM  le  Duc  lehan  de  Normandie  meit  lejîege  deuAnt  Thin-lEuefque 

CHAPITRE     L. 

TAndisquele  Duc  de  Normandie  fetenoit  dedans  Cambray,rEuefque& les  Bour 
geois  du  lieu  luy  remonftrerent  comment  les  Hainuyers  auoientprins  &  cmblélc 
fort  Chaftel  de  Thin  5  &  que  par  amour,  pour  l'honneur  &;  pour  le  profit  du  commun 
pays,^  voufift  mettre  fon  entente  à  f  auoir  iceluy  chaftel  de  Thin,car  ceux  delà  garni- 
foncontraingnoient  moult  fort  le  pays  d'enuiron. Lors  fit  femondreleDuc  fes  oftsde- 
rechef,&  meit  enfemble  grande  foifon  de  Seigneurs  &r  de  Gerts-d'armes:qui fe  tenoy- 
enten  Artois  &  en  VermandoiSiSife  partit  de  Cambray:  &;vint,à  tout  fes  gens,  loger 
i  deuantThin,furlariuierederEfcaut,en  ces  beaux  plains  champs,  au  lez  deuers  Oftre- 

nant.Làfitle  Duc  charrier  grande  foifon  d'engins,  deCambray  &de  Douay:  &eny 
eut  fix  moult  sransf  le  Duc  les  fit  leuer  dcuant  la  fortereife  )  lefquels  engins  gettoyent, 

■\îe  ne  vous  .„.  ^  rr       ■  „    ,  -ii         •«  lioiu^j 

puis  dire  Upr»  ^"^^  ^  iour,grolles  pierres&  f  mangonneaux:qui  abbatoient  les  combles  &le  naut  des 
preftfrwficdtio  touts  des  chambrcs  &  des  fales;&en  cÔtraingnoyent  les  gens  du  chaftel  par  ceft  alfaut 
de  ce  mof.mais  trefdurement:&  fi  n'ofoyent  les  compaignons, qui  le  gardoiét,demourer  en  chambres 
U-vrayeenten  n'en  fales  qu'ils  euflent:mais  en  caues&:  en  ceHers .  Si  fouffrirent  moult  grande  peine 
te  de  l'Auteur  ces  Gens-d'armcs:defquels  eftoyent  Capitaines  meflîre  Richard  Limofin  Anglois,& 
ne  vous  peut  ^^^^  Efcuyers  de  Haynaut,freres  au  Comte  de  Namur,  ''lehan  &Thierry.  Ces  trois, 
fuir  four  ce  u.  ç^^^^yj^QiQ^^\^ç^2iV^c^à\(oytmÇonucnt2inK!iUtxes  compaignons.  Beaux  Seigneurs,  le 
quiladefîa,  Comte  de  Haynaut  viendra  vn  de  ces  iovu-s  contre  les  François  :qui  nous  deliurera 
Parlé d'artille-  à  tout  honneur ,  de  ce  péril,  &  nous  faura  bon  gré  de  ce  que  fî  franchement  nous  fom- 
t'ie,o^de  hom-  mcs  tenusxeux  de  l'oft  leur  gettoient,par  leurs  engins,  chenaux  morts,&  autres  bcftes 
bardes,  o-de  mortes  &puantes,pour  les  empuantir,&  dont  eftoit  là  dedans  en  moult  grande  détref- 
cAnos,  auchd.  fexarl'air  eftoit  fort&chaut,ainfi  comme  en  plainEfté:&  de  cefurent  plus  contraints 
4,'  "  )(  que  nulle  autre  chofe.Siconfidererent:finablement  entre  eux,  que  celle  mefaife  ils  ne 
Aff-W/f  r'e^ét  pourroycnt  longuement  endurer  ne  foufFrir:tant  leur  eftoit  la  punaifie  abominable.  Si 
ermieuxA  '  eurcntaduis  de  traitervnes  tréuesrqui  durèrent  quinze  iours.  Ce  temps  pendant  ils  fi- 
mn  adtiis.     gnificrét  leur pourcté  à  mefîire  lehan  de  Haynaut(qui  eftoit t regard  &  gardiê  de  tout 

le  pays 
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le  pays  du  Comte  de  Haynaut)  ôr  fils  n'eftoient  confortez,  ils  rendroyent  la  place  au 
Duc.  Ce  traité  fut  entamé  &  accordé.Lors  ceux  de  la  garnifon  firent  partir  vu  Efcuyei- 
nommé  Eftrelart  de  Sommain,par  l'ordonnâce  du  traité:qui  fenviiit  à  Mons-en-Hai- 
naut.Làtrouuale Seigneur deBeaumôt:  qui  auoitouy  nouuelies  de fon neueule Côte 
de  Haynaut.-qui  reuenoit  en  fon  paySjôc  auoit  efté  deuers  rEmperei\r5&fait  grans  allia- 
cés à  luy  &  aux  Seigneurs  de  l'E  mpire  alliez  du  R  oy  d'Angleterre.Si  informa  le  Sire  de 
Beaumont  i'Efcuyer  Eil-relart  de  Sommain;&:  luy  dit  bien  que  ceux  dcThin-l'Euefque 
feroient  briéucment  confortez:  mais  que  fon  neueu  fuft  retourné  au  pays. La  tréue  du- 
rant(quifut  prinfe  entre  le  Due  de  Normandie  &  les  foudoyers  deThin)reuintle  Cô-  i{etot4y  âuCote 
te  de  Haynaut  enfon  pays:dont  toutes  manières  de  gens  furent  rciouis ,  car  moult  l'a-  ^^  Haindùi  eti 
uoit  defîré.Si  luy  recorda  le  Sire  de  Eeaumont,fon  onckjcomme  \zs  chofes  eftoient  a.lfi'^P'V'^'' 
lées  depuis  fon  département,  &  à  quelle  puiiTance  le  Duc  de  Normandie  auoit  feiour- 
né  &  demouré  au  pays,&  ars  &  deftruit  par  toutjfors  les  forterefîes.  Le  Comte refpon- 
dit  qu'il  feroit  bien  amendéj&que  le  Royaume  de  France  eftoit  aifez  grand,pour  auoir 
fatisfadion  de  toutes  ces  forfaiturcs:mais  briéuement  il  vouloit  aller  deuers  Thin-l'E- 
uefque,contenter  les  bonnes  gens  qui  là  ei1oient5&  qui  honnorabiement  éc  loyaumêt 
f  eftoient  deffendus.Si  fit  le  Comte  fes  mandemens  &  fcs  prières  en  Allemaigne  &  en 
Flandres,&vint  à  Vaienciénes  à  grâd'  foifon  de  Gens-darmes5Cheualiers,&  Efcuyers 
defonpays:&:toufioursluy croiflbientgens, &fenpartit à  grand arroy & charroy de 
tentes  &  trefs5depauilîons,& autres  oroonances  &:pourueances:&fe  vintlogeràNâs 
fur  ces  beaux  plains  &:  beaux  prés,  tout  contreual  la  riuiere  de  l'Efcaut.  Là  eftoient  les 
fcigneurs  deHaynaut,mefru-e  lehan  de  Haynaur,le  Sire  D'Eghien^le  Sire  de  Verchinj 
&le  Senefchal  de  Haynaut,le  Sire  d'Antoing,Ie  Sire  de  Barbéfon,le  Sire  de  Lens,mef- 
firc  Guillaume  de  Bailleul,!e  Sire  de  HauerethjChaftellain  de  Mons,Ie  Sire  de  Monte 
gnyjle  Sire  deBarbais,meflîre  Thierry  de  Valcourt,Marefchal  de  Haynaut,le  Sire  d'Al 
raede  &  de  Gommegines,le  Sire  de  Brifueil,  le  Sire  de  Roifin,le  Sire  de  Trafegmes ,  le 
Sire  de  Lalain,le  Sire  de  Maftin,le  Sire  deSars,leSiredeVargny,leSire  de  BeaurieUs 
&plufîeurs  autres:qui  tous  fe  logèrent  delez  le  Comte  leur  Seigneur.Toutesfois  y  vint 
apres,Ie  Comte  de  Namur  moult  honneftement,à  tout  deux  cens  Lances:  &  fe  logea, 
adonques  fur  la  riuiere  de  l'Efcaut,  près  l'oft  du  Comte.  Apres  ce  yvintleDucdeBra- 
bant,àbien  fix  cens  Lances,&le  Duc  de  Guerles,Ie  Comte  de  Môs,le  Sire  de  Fauqûe- 
mont,mefïîre  Arnoùl  de  Baquehen,&  grande  foifon  d'autres  S  eigneurs&  Gens-d'ar- 
mes d'AUèmaigne  &  V  Vitephâlle.Si  fe  logèrent  tous,  les  vns  après  les  autres,fut  la  ri- 
uiere de  l'Efcautjàl'encontre  de  l'oft  des  François:&plantureufement leur venoientvi  ^^  "^^^"-^ 
ures  de  Haynaut  &  d'entour  le  pays. Quand  ces  Seigneurs  fe  furent  logez,ainfi  que  vo"  ^^^^  ^^^^^  .^  i^ 
auez  ouy,furrEfcaut5entre  Nans  &;  Yllois,le  Duc  de  N  ormandiè  (  qui  eftoit  de  l'autre  x)«^  deNtrmZ 
part,&auecquesluy  moult  d'autres  belles  Gens-d'armes)  fignifia  au  Roy  de  France,  die,  chef  des 
fon  pere,comment  l'oft  du  Comte  croiftoit  chacun  iour.Lors  fit  le  Roy  de  Frânce(qui  François. 
lorsfetenoitàPeronneenVermandois  à  grans  gens)  vne  grande  femonfe:&enuoya 
iufques  à  douze  cens  Lances  de  bonnes  Gens-d'armes  en  l'oft  de  fonfils:&  alTez  toft  a- 
presily  vintcôme  foudoyer,caril  ne  pouuoitviure  en  nulle  manière  à  main  armée  fur 
l'Empire,fil  ne  faufloit  fon  ferment,ainfi  qu'il  fit,&  fit  le  Duc  chef  &  fouuef  ain  de  ceftc 
emprife:&:  toufîours  f  ordonnoit  par  le  confeil  de  fondit  père.  Et,  quand  ceux  de  la  vil- 
le de  Thin-l'Euefque  veirent  le  Comte  de  Haynaut  en  fi  grand'  puiflance,fi  furet  moût 
fortioyeuxXe  quatriefme  iour,apres  qu'il  futlà  venu,vindrent  ceux  de  Valenciennes, 
en  grand  arroy:  defquels  lehan  de  Boifly,Preuoft  de  ladite  ville,eftoit  Capitaine.Si  fu-     ■ 
rent  taritoft  enuoyez  écarmoucher  au k  François,fur  le  riuage  de  rEfcaut,pour  éclarcir 
roft,&  pour  faire  à  ceux  de  la  garnifon  de  chacun  voye.Là  eut  grande  écarmouche  des 
vns  aux  autres,&plufieursquarreaux traits  &lancés,  &mainthomme  mort,nauré,& 
blecé.Tan dis  qu'ils  entendoyentàtparler,lescompaignonsdeThin-rEuefque3meirire 
Richard  Lim,ofin,&les  autres,fe  departirét  du  chaftel,&  fe  meirent  dedans l'Efcaut:ou  '\c'c(}adire 
on  leur  auoit  appareillé  des  bateaux:  en  quoyonles  alla  querrc  de  l'autre  part  du  riua-  à<^'^t>atre  àc 
ge.Si  furent  amenez  enl'oft  du  Comte  de  Haynaut:quiioyeufement  les  receut&hon-  P^'"°|'^';^  '  f^ 
nora.Pendant  que  ces  deux  ofts  eftoient  ainfi  affemblez  pour  îc  fait  de  Thin-l'Eucfque  f  °[" 
&logezfurlariuierederEfcaut,  les  François  deuers  France,  &  les  Hainuyers  deuers 
leur  pays,couroient  les  Fourrageurs,fourrager  par  tout  ou  ils  pouuoyenr,  de  l'vn  cofté 
&  de  rautre:mais  point  ne  fe  trouuoient  n'cncontroyent,car  la  riuiere  de  l'Efcaut  eftoit 
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entre  dcux,mais  les  François  parardircnt  &r  coururent  tout  le  pays  d'Oftrenan,ce  que 
Hcrttnx  d»  co  dcmourc  y  cftoit:&  aufïi  les  Hainuycrs  tout  le  pays  de  Cambrefîs:  &  là  vint  à  l'aide  du 
te  de  Hayndut  Comtc  dc  Haynaut5&  à  fa  priere,melîlrc  lacques  d'Arteuelle ,  à  plus  de  foixante  mille 
,««  Duc  deKor  Flamens,tous  bien  armez:&:  fc  logèrent  puiflamment  à  l'encontre  des  François. Quâd 
mandie,fotir  jj^  furent  venus,le  Comte  de  Haynaut  manda,  par  fes  heraux ,  au  Duc  de  N  ormandic, 
*  Ton  coufin^que  la  bataille  fe  peuft  faire  entre  eux,&que  ce  feroit  grâd  blafme,pour  tou- 
tes les  parties/e  fi  grans  Gens-d'armes  fe  departoient  fans  bataille.  Le  Duc  refpondit, 
pour  cefte  première  fois,que  fur  ce  il  auroit  aduis.  Celuy  aduis  &:  confeil  fut  fi  long, 
que  les  heraux  f  en  partirent  fans  refponfe:  dont  il  aduint  que,le  tiers  iour  apres,le  Cô- 
te y  enuoya  derechef,  pour  mieux  fauoir  l'intention  daDuc&  des  François.  Le  Duc 
relpondit  qu'il  n'cftoit  mie  encores  bien  confeillé  de  combattre,ne  de  mettre  iournée: 
&  dit,outre,quc  le  Comte  eftoit  trop  haftif.  Quand  le  Comte  ouit  ce,  fi  luy  fembla  vn 
delayement.  Si  manda  tous  les  plus  grans  maiftres  de  l'oft,  &  leur  remonftra  fon  inten- 
tion,&  la  relponfe  du  Duc:fi  en  demanda  auoir  confeil.  Adoncques  regardèrent  ils  cha 
cunrvnrautre:&  ne  voulut  nul  refpondrepremier:maistoutesfois  le  Duc  deBrabant 
parla(pourtant  que  c'eftoit  le  plus  grand  de  roft)&  dit  que  de  faire  vn  pont,&  de  com- 
batae  aux  François  il  n'eftoit  mie  d'accord.Car  il  fauoit,de  certain,que  prochainemét 
leRoyAngiois  deuoitpaffer  lamerj&veniraflieger  la  cité  de  Tournay:fi  luy  auons 
(dit  il)  iuré  &:promis  foy,amour,&  aide  dc  nous  &  des  noftres.Doncques,fe  nous  com 
battions  maintenant,&:  la  fortune  fuft  contre  nous,il  perdroit  fon  voyage,  ne  nul  con- 
fort il  n'auroit  de  nous:  &,  fêla  iournée  eftoit  pour  nous,il  ne  nous  enfauroitnulgré, 
car  c'eft  mon  intention,que  ia  fans  luy  (qui  eft  le  chef  de  cefte  guerre)  nous  ne  nous  cô~ 
battrons  point  au  pouuoir  de  France:mais  quand  nous  ferôs  deuant  Tournay,luy  auec 
nous,&  le  Roy  dc  France  d'autre  part,enuis  fe  departiroyent  fi  grans  gens,fans  batail- 
Icr.Si  vous  côfeille,beau  fils,que  vous  vous  départez  de  cy(car  vous  y  feiourncz  à  moût 
gransTrais)  &  f  en  voife  chacun  en  fon  lieu ,  car  dedans  dix  iours  vous  aurez  nouucUes 
du  Roy  d'Angleterre.  A  ce  confeillà  fe  tindrcnt  la:  plus  grande  partie  des  Seigncurs,qui 
là  eftoientrmais  le  Comte  dc  Haynaut  pria  aux  Seigneurs,qui  là  eftoient,&aux  Barons 
*>  eiut  ^°"^  ^"  general,qu'ils  ne  voufiffcnt  mie  encores  partir  :  &  ils  luy  accordèrent.  A  ces  pa- 
chtrchtitUco  follesiffirent  hors  de  parlement,  &f  en  retournèrent  chacun  en  /bnlogis.  Tropvo- 
te  die  Hdjinaut  lontiersfcfuflent  partis  ceux  de  Brucelles&de  Louuain  ,car  ils  eftoient  fi  laflez,  qu'ils 
ftur  ctmUtrt  n'enpouuoiétplus.Le  Comte  de  Haynaut  appella,  vniour,  mefîîre  lehan  de  Haynaut 
fon  onclc,&  luy  dit: Bel  oncle:vouscheuaucherez  felô  cefte  riuiere:&  appellerez  quel- 
que home  d'hôneur  dc  Toft  François;  &  direz,de par  moy,  que  ie  leur  liureray  vn  pont 
pour  paflenmais  que  nous  ayons  trois  iours  &  de  relpitenfemblc,  pour  le  faire:  &que 
ie  les  vueil  combattre  comment  que  ce  foit.  Le  SiredeBeaumont  chcuaucha  félon  la 
riuiere  derEfcaut,luy  troifiefme  de  Cheualicrs  tant  feulement,fon  pennon  deuant  luy. 
Si  apperceut  de  l'autre  part  vn  Chcualier  de  Normandie ,  qu'il  recongnut  à  fes  armes. 
Si  rappella,&  luy  dit.Sire  de  MaubuiffonjSire  de  Maubuifïbn,parlez  a  moy.  Lors  far- 
1  reftale  Cheualier,&  refpôdit.Sire,que  vous  plaift?Ie  vous  prie(dit  le  Sire  de  Beaumôt) 
que  vous  vueillez  aller  deuers  le  Roy  de  France  &  fonconfeil,&luy  dites  que  le  Com- 
te de  Haynaut  m'enuoyccy  pour  prendre  vnetréue  feulement  qu'vn  pont  foit  faitfiir 
c'efte  riuiere,parquoy  voz  gens  ou  les  noftres  Icpuiflèntpaffcr:  &  puis  m'en  venez  dire 
la  refponfe,&  ie  vous  attendray  cy.  Adonc  le  Seigneur  de  Maubuiffon  fiert  fon  chcual 
des  efpcrons,&  vint  à  la  tente  du  Roy  roule  Duc  de  Normandie  &  grande  foifbndc 
CheuaUerseftoient.Si  relata  fon  meffage:&eutbriefuemétrelponfe:&  luy  dit  on.  Sire 
de  Maubuiffon,vous  direz  à  celuy,qui  vous  a  cy  enuoyé,  qu'en  celuy  eftat,  que  nous  a- 
uons  tenu  le  Comte  iufqu  es  à  ores,nous  le  tiendrons  en  auant,&  luy  ferons  engager  fa 
tcrre.Ainfiferail  guerroyé  de  tous  coftez.Et,quand  bon  nous  femblera,nousentrerôs 
en  Hainaut  fi  auant,que  nous  ardrons  tout  fon  pays.  Ces  parolles  rapportalc  Sire  de 
MaubuifTonàMonfeigneurde  Beaumont,  quil'attendoitfur  le  riuage:lequel  luy  dit 
grans  mcrcis:&puisle  Sire  de  Beaumont  retourna  deuers  le  Comte  de  Haynaut:  qu'il 
trouua  louant  aux  efchetsauecle  Comte  dcNamur.Sitoft  qu'il  veitfononcle,il  fele- 
ua5&  ouit  la  refponfe  du  Roy  dc  France: de  laquelle  le  Comte  futcourroucéj&  dit  que 
iln'eniroitmieainfi. 

La  bataille  par  mer^cjuifut  deuant  l'Efclufe  en  Flandres,entre  le  Roy  d'<^ngleterre 
^  les  François.  chapitre,     li. 

Nous 
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Ous  nous  Cïafrons  àparicr  du  Duc  de  Normandie  &  du  Cdmîe  de  Haynàut,  &  di- 
rons du  Roy  d'Angleterre:quife(i:oit  mis  en  mer  pour  arriuer  en  Flandres,  &  puis      ■■        ,    ■■:, 
venu  en  Haynaut  pour  guerroyer  les  FranÇois.Ce  fut  le  iour  deuant  la  faint  lehan  Bap-  //u^^u'ill''* 
tiOie  l'an  mil  c  c  c.  x  l.  Si  f  eftoit  toute  fa  naue  partie  du  haute  de  la  Tamife,  &  f  é  venoit  de  l'Ejckjîen. 
droitementà  rEfclufe:&;adoncfetenoit  entre  Blanqueberque  &;l'Efclufe5furlamer5  Flandres. 
melïîre  Hue  Kyriel,meffire  Pierre  Bahuchet ,  &  Barbe-noire ,  bc  plus  de  lix  vingts  gros  t^^  mefulsfori 
vai{feaux,fans  lest  hanguelosr&eftoient  bien  Normans,Bidaux,Géneuois,&:Picars3 en  ensuis  de  tels 
uiron  quarante  niiilei&eftoient  là  entrez  &:arrefte2,du  cômandement  du  Roy  de  Fra-  '^'*'Pf"^J     , 
ccpour  attendre  la  reucnue  duR.oy  d'Andeterre.fi  luy  vouloient  deffendrcle  paffafres  '"^"Z"  %*** 

T     V.         l'A       T  o  I      r        /      •  •         r       I        \      ■  1  VT-ri    r  r-     °      Pettrieentedre 

Le  Roy  d  Angleterre  &les  liens(qui  venoient  Imgiant)veirent  deuant  1  Efclufe  û  gran  ^^  ^^^y  y-^,,^ 
de  quantité  de  vaiffeaux,que  des  maz  fembloit  droitement  vn  bois.  Si  demada  le  Koy  tesfiis  on  voit 
aupatron  de  fa  nauejquelles  gens  ce  pouuoiéc  eftre:&:  il  refpondit  qu'il  euidoit  que  ce  l>ien  ^ue  l'au- 
fuft  l'armée  des  Normans5que  le  R.oy  de  France  tenoit  fur  merrqui  plufîeurs  fois  luy  a-  *"*'  ^^^  prend 
uoient  fait  moult  grand  dommage,&  ars  la  bonne  ville  de  Hantonne,&  conquis  CHri-  /',""''  ^"  ff  ^s 
ftofle^fon  grand  vailTel.Lors  refpondit  le  Roy.l'ay  de  long  temps  defiré  que  ie  les  peuf-    ^  jé^^""^ 
fecôbatre,filescôbattronS5filplaiil  àDieu  &  à  S.  George,  car  vrayementils  mot  fait  ]^  ^  ^  l"""* 
tant  de  contrarietez,que  i'envueil  prendre  la  vengeance,  fei'y  puis  aducnir.  Lors  fît  le  ^celuy'deU 
Roy  ordôner  tous  fes  vailfeaux,&meiî  tous  les  plus  forts  deuanti&  meit  frôtiercjà  tous  chaux  Hoc- 
les  cofteZjde  fes  Archers:&entre  deux  nefs  de  fes  Archers  en  auoitvncdeCens-d'ar-  qucbos, 
mesî&encores  fitil  vne  autre  bataille  fur  coflierc,toute  pleine  d'Archers,pour  tecôfor 
terles  plus  lafrez,femeftier  en  eftoit.Là^uoit  grand' foifon  deCôtelfes^deBarôneffes, 
Cheualerefres,ôcdeBourgeoifes:qui  venoiêtvcoirla  Royne  d'Angleterre  à  Gand.Ces 
Dames  fit  le  Roy  d'Angleterre  fongneufemêt  garder  à  trois  ces  Hômes-d'armesôi:cinq 
cens  Archers. Quand  le  Roy  d'Angleterre  &  fes  Marefchaux  eurent  ordonné  leurs  ba- 
tailles &leurs  nauires  fagementj,  ils  firent  tendre  leurs  voiles  contremont:  &  vindrent 
au  vent  de  quartier ,  pour  auoir  fauantage  du  foleil  :  qui  en  venant  leur  venoit  au  vi- 
fage;Si  f  aduiferêt  que  ce  leur  pouuoit  &  pourroit  trop  nuire,fi  fe  detirerent  vn  petit,& 
tournèrent  tant  qu'ils  eurent  le  vent  à  volonté. Les  Normans (qui  les  veoientbié  tour- 
ner)fémerueillerentpourquoy  ils  le  faifoient:&  difoient  qu'ilsfrelfoignoient  àrecîder  f  fowwf/fc 
car  ils  ne  font  pas  gens  pour  nous^Bien  veoient  entre  eux  Normans,  par  les  bannières^  Nomans  èùf 
que  le  Roy  d'Angleterre  y  eftoit  perfonnellement,fîmeirent  les  vailfeaux  en  hon'c- fi»i"^f»fi  ^'f- 
iîat.-carils  eftoientfages  en  mer,&bons  côbattans:  &  ordonnèrent  Chriftofle  le  grâd  Usontpacur 
vaiirel(que  conquis  auoient  furies  Anglois  l'année  de  deuant)  &  grand' foifoh  de  trom  P"'^*!"^"^ 
pettes  &  d'autres  inftrumens:&  f  en  vindrent  requerre  leurs  ennemis.Là  commençalà  ^y^^j  ^"  font 
bataille  dure  &fiere  des  deux  coftez.  Archers  &Arbaleftiers  cÔmencerent  à  traire  roi-  ils  pas  gens 
dément  l'vn  contre  rautre:&  Gens-d'armes  approcherent,&  cobattirent  main  à  main  pour  nous; 
aiprement;&,pour  mieux  aduenir  les  vns  aux  autres,ils  auoient  gros  croqs  &hauets  de  ceftàdire  aP- 
fer,tenâs  à  chaines,fî  les  gettoiét  es  nefs  l'vn  dedans  rautre,&les  attachoiét  enféble.^Là  ^^ ^  ^°^^^' 
eut  mainte  appertife  d'armes  faite,&;mainteluitc,prinie,&:refcouffe.Làfut  Chriftofle      >  ^  ^  r- 
le  grâd  vailfeau,t  formët,du  c6mencement,reconquis  des  Anglois,&  tous  ceux  morts  Lg^i^ç  '"^^^^ 
ouprinsquilegardoit:  &  lors  y  eut  grâd' huée  &noife:&:  aprocherent  moult  fort  les  „  J?  féré  " 
Angloisrqui  pourueurentincontinét  Chriftofle  d'Archers:  quifirent  paffertoutdeuât  Latin. 
&  côbattre  aux  Géneuois.Cefte  bataille,dont  ie  vous  parle ,  fut  moult  félonne  &  tres- 
horriblcjcar  les  batailles  &  alfaux  fur  mer  font  plus  durs  &  plus  fors  que  par  terre,car  là 
onnepeutreculer,nefuir:ains  fe  faut  vendre  &  côbatre,&attendrerauenture,&chacu 
endroit  foy,monftrer  fon  hardemét  &  la  proùelfe.Bien  eft  vray  que  meifîre  Hue  Kyriel 
.eftoit  bon  &:  hardi,&  auflî  nreflîre  Bahuchet,  &  f  Barbe-noire.Si  dura  la  bataille&:  pefti 
lence  depuis primeiufques  ànôner&conuintlcs  Anglois  endurer  grâd'peine,car leurs  JJl^"'""""'^; 
ennemis  eftoiét  quatre  cotre  vn,&;  toutes  gens  de  fait  &  de  m-er.Là  fut  le  Roy  Anglois  ^Î'^Xmw 
de  fa  main  bô  cheuaher  (car  il  eftoit  en  la  fleur  de  fa  ieunelfe)  oc  auflî  furet  le  Côte  d'Er-  autres  l'appel- 
by  &de  Pennebroth,cleHerford,deHoftidonnecîeNorhantôneôrde  Cloceftre^m.ef  lent  Barbc- 
fire  Regnaud  de  Gobeghenimefïïre  Richard  d'£ftanfort,le  Sire  de  Percy,méflîre  Gau-  mue,comme 
tier  de  Manny,meffire  Henry  de  FlandreSjrrielfire  lehah  de  Beauchampjle  Sire  de  Vd-f''^  Mfsienf* 
leton.le  Seigneur  deBralfeton,méfsire  Chandos,le  Sire  delà  Vare,le  Seigneur  de  Mil-  c««jm^  W- 
lebon,  &meffire  Robert  d'Artois  (  qui  fappelloit  le  Comte  de  Richement,  &  eftoit '3^^' ^'J7 
delez  le  Roy  en  bône  étoffe)  &  plufieurs  autres  Barons  'èz  Cheualiers:qui  fi  vaillammét  cronlaue  de 
f  y  porterent,parmi  vn  fecours  de  Bruges  &  du  pays  voifin^qui  leur  furuintj  qu'ils  obtin-  Flandres  amc 
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r/."c.'rf  AHx    j^j.£j-^j- lapkce  Si rcaue:& furent  les Normans ,  &;  tous  les  autres  François ,  déconfits, 
r.gM!.         niorts,&:  noyez:  &:  oncques  pié  n'en  échappa,  que  tous  ne  fufTent  mis  à  mort.  Quand 
cefïc  vidoire  futainfi  aduenue  au  Roy  Anglois,il  demoura  toute  celle  nuit(  qui  tut  la 
vigile  faint  Ichan  Baptifte)rur  mer,en  fes  naues,deuant  rEfclufe,en  grand  bruit  &  noife 
de  trompettes  &  d'autres  manières  d'inftrumens.  Làle  vindrentveoir  ceux  deFlan- 
dres:qui  eftoient  informez  de  ià  bcrongne&:  vcnue.Si  demanda  le  ,Roy,aux  Bourgeois 
de Bruges,de  Jaquemart  d'ArteucUe: &  ceux  luy  refpondirent  qu'il  cfloit  en  vne  fcmon 
feduComtedeHaynaur,contreleDucde  Normandie,àbien  plus  de  foixante  mille 
Flamens.Quand  vintaulendcmain,le  iour  faint  Iehan,le  Roy  &  toutes  fes  gens  prin- 
drcnt  port  &  terre;&:  fc  meit  le  Roy  tout  à  pié,  à  grande  foifon  de  Cheualerie  :  &;  vin- 
drent  en  ceft  eftat  en  pèlerinage  à  Noftre-Damc  d'A  rdembourg:& là  ouit  le  Roy  mcf- 
fe,&ydifna5puis  monta  à  cheualrôi  vint  ce  iour  àGand:oulaRoyne,fafemme,eftoit: 
qui  le  receut  à  grande  ioy e,  &toutes  les  gens  du  R  oy ,  &  tout  le  harnois ,  f  en  vindrent 
celle  part  au  le  Roy  eftoit,petit  à  petit.  Ledit  Roy  d'Angleterre  auoit  efcrit  fa  venue  à 
zesprançtis    ceux  qui  eftoient  dedans  Thin-l'Huefque  contre  les  François.  Sitofl  qu'ils  fccurent 
Je  lettet  àufte-  qu'il  fut  arriué,&  qu'il  auoit  déconfit  les  Normans,ils  fe  délogèrent:  &  donnale  Com- 
gedethin  l'E  te  de  Haynaut  congé  à  toutes  manières  de  gens5lefquels  eftoient  venus  à  fa  prière:  ex- 
wjfte.  cepté  aux  Seigneurs,qu'il  amena  à  Valcnciennes.Si  les  feftoya  &  honora  grâdemét,& 

pareJpecialleDucdeBrabantj&Iaquemartd'Arteuelle:  &:propofa  ledit  d'Arteuelle, 
&  dit  emmy  le  marché,prcfens  tous  les  Seigneurs  &.  ceux  qui  le  voulurent  ouir,  &re- 
monftra  quel  droit  le  Roy  d'Angleterre  auoit  à  la  couronne  de  France ,  &c  auflî  quelle 
puifTance  les  trois  pays  auoient(c'eftafrauoir  Flandres,  Haynaut ,  &  Brabant)  quand  ils 
eftoient  d'vne  alliance:&fit  tant  adonc,par  fes  paroUes  &par  fon  grand  fens ,  que  tou- 
tes manières  de  gens,  qui  fouirent  ou  entendirent ,  dirent  qu'il  auoit  noblement  bien 
parlé, &  par  grande  experience:&  en  fut  de  tous  moult  loué  &  prifé:  &  dirêt  qu'il  eftoit 
bien  digne  de  gouuerner  &  exercer  la  Comté  de  Flandres.  Apres  ce  fc  départirent  les 
Seigneurs:&  ordonnèrent  dedans  huitiours  à  eftre  à  Gand,&y  veoirle  Roy  .-qui  les  fe- 
iehdn,fils  du  ftoya  grandement ,  &  auffi  fit  la  Royne:qui  nouuellem  ent  eftoit  releuée  d'vn  fils ,  ap- 
Sjyd'^ngle-  pcUélehamquifutdepuisDuc  dcLenclaftre,  deparfa  femme,fille  au  Duc  Henry  de 


terre  nomeaii 
né. 


Lenclaftre.  Adoncfut  afligné  vniour  deparlement,à  eftre  à  Villenort. 


•^Van 


Comment  le  Roy  Robert  de  Cecille  meitfeine  de  pacifier  les  Roy  s  de  France  ^ 
d'i^ngleterrè.  c  h  a  p.  l  i  i. 

Vand  le  Roy  Philippe  de  France  fceut  la  déconfiture  de  fon  armée  fur  mer,il  fc- 
^^  ^délogeâ,&:retrahitvers  Arras,ôrdonnacongé  àvne  partie  de  fes  gens,iufques 
à  tant  c|u' il  auroit  eu  autres  nouuelleSjMais  il  enuoya  meflîre  Godemar  de  Fay  à  Tour- 
nay,pour  les  aduifer  des  befongnes,&  pcnfer  que  la  cité  fuft  biê  pourueue,  car  il  fe  dou 
toit  plus  des  Flamens  que  d'autres  gcns:&  meit  le  Seigneur  de  Beauieu  en  Mortaigne, 
pour  faire  frontière  aux  Hainuyers:  &  enuoya  grande  foifon  de  Gens-d'armes  à  Saint- 
Omer,&  à  Aire,&  à  Saint-Venant:&pourueut  fuffifamment  tout  le  pays  ,  furies  fron- 
tières de  Flandres. En  ce  temps  regnoitvn  RoydeCecille:qui  fappelloit  Robert:  qui 
auoit  renommée  d'eftre  trefgrand  Aftrônomien:&  deffendoit ,  en  ce  quilpouuoit,  au 
Roy  de  Frâce,&:  à  fon  Confeil,que  point  ne  fe  côbattift  au  Roy  Anglois,car  le  Roy  Aii 
glois  deuoit  eftre  trop  fortuné  en  toutes  fes  befongncs,  &euft  volôtiers  veu  ledit  Roy 
Robertqu'oneuftlefdits  Jeux  Roys  mis  à  accord  &  à  fin  de  leur  guerre,  carilaimoit 
tant  la  couronne  de  France,  qu'enuis  euft  veu  fa  defolation.  Si  eftoit  venu  ledit  Roy  en 
Auignon,deuers  le  Pape  Clément  &  le  Collège:  &  leur  auoit  remonftré  les  périls  qui 
LeRoy^ohert  pouuoientaduenir enFrance,parlefaitdelaguerre  des  deuxRois.  Encores  lesprioit 
de  cealie  en     qy'jjg  fg  voufiffent  embefongner  d'eux  appaifer,pourtant  qu'il  les  veoit  fi  émeus  çn  gra 
'^'""'*       de  guerre,ou  nul  n'alloit  au  deuantjdequoy  le  Pape  &les  Cardinaux  refpondirent  que 
ils  y  entendroient  volontiers,mais  que  les  deux  Roys  les  voufiffent  ouir. 

Du  parlement  que  le  Roy  d'i^ngleterre  &fes  alliez,  tindrent  a  Villenort. 

CHAPITRE     LIII. 

ACe  parîement(qui  fut  à  Villenort)furentles  Seigneurs ,  qui  f  cnfuyuenr.  Le  Roy 
d'Angleterre,le  Duc  de  Brabant,Ie  Comte  de  Haynautjfon  oncle, leDuc  de  Guer 
les  Je  Comte  de  luliersjle  Marquis  de  Blanquebourcjle  Marquis  de  Nufre,leComte  de 
Mens,  meflîre  Robert  d'Artois, le  Sire  de  Fauquemont,  mefïîre   Guillaume  de 

Du- 
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Dunort,Ie  Comte  deNamurJaquemart  cl'ArteueIIe,&grâci'foifon  d'autres  Seigneurs 
&  de  toutes  les  bonnes  villes  de  Fiandres5de  Haynaut,&r  de  Brabant  trois  ou  quatre  hô  AHUnee  eniH 
mes  par  manière  de  confeiLLà  accordèrent  les  trois  pays  de  Flandres,de  Brabantj  &:  pl'tndresjBni- 
Haynaut^qu'ils  feroient,  de  ce  iour  en  auant,  aydans  &confortans  l'vn  l'autre  en  tous  ^''''^^>€rii'9~ 
cas:S£  f allierent,par  certaines  couenanceSjque^le  1  vn  des  trois  pays  auoit  a  raire  cotre 
qui  que  ce  fuftjles  deux  autres  le  deuoient  aider:  &  fil  aduenoit  qu'ils  fuffent  en  difcord 
n'en  guerre  ou  temps  aduenir  les  deux  enfembleje  tiers  y  deuoit  mettre  bon  accord:& 
filncftoitaflcz  fort  pour  ce  faire,ilfe  deuoit  traire  par  deuers  le  Roy  d'Angleterre:  en 
la  main  duquel  ces  conuenances  eftoient  dites  &  iurées  à  tenir  fermes  &  eftables:  qui 
comme  relïbrt  les  deuoit  appaifer.Et.par  confirmation  d'amour  &  d'amitié,  ils  ordon-     ,    ,     ,, 
nerenttfairevneloy,quiauroit  cours  es  trois  pays,quel  on appeiloit  compaignons  ou  j,^^  j-^.f  ^ 
alliez.Et  la  fut  regardé  qu'enuiron  laMadaleineleRoy  Angloisfemouueroitj&vicn-  ficadoncie 
droit  mettre  le  fiegedeuantTournay:&là  deuoient  efttetous  les  Seigneursdeflus-nô-  roy  Edouard 
mez,enlemble  le  mandement  des  Cheualiers  &  Efcuyers,  auec  le  pouuoir  des  bonnes  forger  mon- 
villes.Si  fe  partirent  fur  cel  eftat,&  fe  retirèrent  en  leurs  pays,pour  eux  appareiller  bien  noye:quieuc 
&fuffifamment.  coms,crc.A 

qmji  l  autre  co 
Comment  le  Roy  à'^n^eterre  ajiiegéd  U  cité  de  Toufnay.^a  grand  fint,pre/qtte 

pitiffance.  chap.     liiii.  enmefmts 

mots:tellemet    . 


O 


Rfceutle  Roy  Philippe,  afleztoft  après  le  département  de  ces  Seigilélirs  quia-  ^nefouryns  ■• 
uoienteflé  à  Villenortjla  plus  grande  partie  de  l'ordonnance  de  ce  parlement.  Si  loy,teltroje 
cnuoyaenla  cité  de Tournay  droite  fleur  de  cheualefic, le  Comte d'Eu,;tGonnefta-  ■^'''<'»^««  vii 
bled©France5leieuneComtedcGuinesfonfils,leComtedeFoix&fesfreres,leCom  ^^"^^  ^    , 
teAinierydeNarbonne,  mcffire  Aimer  de  Poidiers ,  meflirc  Geoffroy  dcChargny,  yi^jy-^,>  y/, 
mefsire  Girard  de  Môtifaucon/cs  deux  MarefchauXjMonfeigneur  Robert  Bertrand,  mètre  ces  trois 
&meffire  Matthieu  de  Troye,  Monfeigneur  de  Caieux,le  Senefchal  de  Poidou, le  Si-  mots,  après  le 
re  de  Chaftillon,&  meffire  lehan  de  Landas:lefquels  auoient  auecques  eux  Cheualiers  Comte  d'Eu 
&  Efcuyers  preux  en  armes.Sivindrent  à  Tournay,  &ytrouuerent  mefïire  Godemar  "rnbienqujh . 
du  Fay ;qui  au  deuant  y  auoit  efté  enuoy é.Tantoft  après  regardèrent  aux  pourueances  J'*"'"^  "^^^ 
de  la  villejtant  en  viures  qu'en  artillerie:  &:y  firent  amener,du  pays  voifin,grande  foifon  ^^^  tranfpoL 
de  blez  &auoines,Sr  autres  pourueances.  Or  retournons  au  Roy  d'Angleterre.  Quand  fi^,  g„  ^„„,  /„ 
le  terme  deutapprocher,queluy& les  Seigneurs  fes  alliez  fedeuoyenttrouuer  deuant  Exempt,   er 
Tournay5&  que  les  blez  commencèrent  à  meurir,  il  fe  partit  de  Gand,auec  fept  Com-  mefmétheni  ej 
tes  de  fon  pays,huit  PrelatSjXXviij^barinerets,deux censCheualiers,quatre  mille Hom  Ahregéz^Fra- 
mes-d'armes,&  neuf  mil  Archers,fanslapieraille:&:paira5àtoutfon  oft^parmy  la  ville  f"'      . 
d'Audenarde:&  puis  pafla  la  riuiere  de  rEfcaut,&:  vint  loger  deuant  Tournay,  à  la  por-  ^^^^^^j^  ^^,-j. 
te  qu'on  dit  Saint-Martin,  au  chemin  de  l'Ifle  &  de  Douay.  Tantoft.  Apres  vint  le  Duc  ^^^^^  Townay 
deBrabant,àplus  de  vingt  mille  hommes,  Cheualiers  &  E/cuyers,  &  là  communauté 
des  bonnes  villeSiSife  logèrent  Brabançons  au  Pont-aries^contreuaU'Efcaut,  mouuâs 
de  l'Abbaye  faintNicolas,reuenant  vers  les  prez  &laporte  Valentinoife.  Apres  eftoit 
le  Côte  de  Haynaut,auec  belle  cheualerie  de  fon  pays;  &:  auoit  foifon  de  t  Holadois  &  -tLesanaes  v- 
Zelandois:quilegardoientdeprez,&feruoient  ainfi  comme  leur  Seigneur.  EtfutleV^^v""»^»^»'' 
Comte  logé  entre  k  Roy  d'Angleterre  &  le  Duc  de  Bràbanr.,  Après  vint  lacquemart  f  ^"'^'"^'5 
d  ArteucUe  aplus  de  quarante  mil  Flamens,ians  ceux  d  Ipre  &  de  Propigne,  de  Catiel    ^^^^.^^  j^^ 
&  de  Bergues:qui  eftoient  enuoyez  d'autre  partçjfî  comme  vous  orrez  cy  apres:&  eftoit 
laques  d'Arteuelle  à  la  porte  Sainté-fontaine,d'vne  part  de  l'Efcaut,  pour  aller  &  venir 
àleur  aife.Le  Duc  de  Guerlesjle  Corhte  de  Iiilicrs,le  Marquis  de  Blâquebourg,le  Mar- 
quis det  Muffejle  Comte  de  Moris,le  Cortite  de  Sauines,le  Sire  de  Fauquemont^mef-  t^f  ^««f»' 
fire  Arnoul  deBaquehen,&tous  les  Allemans,eftoient logez  d'autre  part,deuers  Hay-  *""  ^""^" 
naut,  fvn  oft  &rautre:&  ainfi  eftoit  la  cité  de  Tournay  enuironnée  de  tous  coftez:  &  "^n    -^^ç^ 
pouuoient  aller  &  cheuauchcr  d'vn  oft  en  rautre:nc  nul  rie  poùuoit  entrer,partir,n'ifïir5  ^^^  codomé 
que  ce  ne  fuft  par  congé,  U  qu'il  ne  fuft  veu  de  l'oft^de  quelque  cofté  que  ce  fuft<  fir  k  }{m,  ve~ 

Comment  le  Comte  de  HaymuidejTrutJitlet'Vtués  dé  Secltn  crd'Orchies.      chap.      1  v.     NulFe  c^/m 

s.L'r 

LE  fîegc  fait,&  arrefté  deuant  la  cité  de  Tournay,  dura  longuement.-  Si  cftait  l'oft  de  ^^"p^J'^- 
ceux  de  dehors  bienpourueu  de  viures,  &a  bon  marche,  car  ils  leur  venoientde 
tous  coftez.  Le  Comte  de  Haynautfe  partit  de  l'oft  vue  matinée,  à  bien  cinq  cens 

f  ij 
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Lances, &  palïîx  JefTous  l'Ifle,!!  ardit  la  bonne  ville  de  Seclin,  &;  foifon  de  villages  là  en 

uiron:&  coururent  les  coureurs  iufques  es  fauxbourgsde  Lens  en  Artois.  Apres  ceft© 

chcuauchéele  Comte  iemeit  fur  vn  autre  chemin,&:  cheuauchadeuers la  bonne  ville 

d'OrchieSjfi  fut  prinfe  ôc  arfe(car  elle  n'eftoit  point  fermée)  &c  Landas&  Licelle,&  plu- 

fieurs  autres  bonnes  villes  là  entour:  Secoururent  toutlepays(  ou  ils  eurent  trefgrand 

pillage)&:  puis  reuindrent  arrière  dcuantTournay,aufiege.  D'autre  part  les  Flamens 

11/  fMt{feut  afTaillirent  ibuucnt  ceux  de  Tournay  :&  auoient  fait  nefs  fur  rEfcaut5beffrois,  &  f  tour- 

ejtre).ire  Cour  j-iej^^ns  d'afTaux.Si  venoient  hurter  &  écarmoucher,prefquetous  les  iours ,  à  ceux  de 

Us  Latins  no-  Tournay,  fi  auoit  fouuent  de  naurez  des  vns  &c  des  autres  :  &  fe  mettoientles  Flamens 

ment  tels  en-    ^^  grande  peine  de  conquerre  bc  dommager  Tournay.Entreles  autres  alTaux  en  firent 

ginsioimhz  vn,qui  dura  vniour  tout  entier.  Là  eut  mainte  grande  appertife  faite,  car  tous  les  Sei- 

L'^hregé  de  gneurs  &  Cheualiers,qui  en  Tournay  eftoient^furent  en  celuy  aflaut:  qui  eftoit  fait  en 

la  chaux  dit  jjefs  ôc  en  vaificâux  à  ce  appareillez  de  long  temps,pour  ouurir  &  rompre  les  barrières 

atournemes  ^  j^  poterne  de  l'Archeimais  elles  furent  fi  bien  dcfFendues,que  les  Flamens  n'y  conqui 

rent  riens(ainçois  perdirét  vne  nef  toute  chargée  de  gens:ou  il  y  auoit  plus  de  fix  vings 

cottr/è  de  ceux  ^^^  furent  noyez)&  retournèrent  au  foir  tous  trauaillcz.  Ce  fiege  durant  iffirent  hors, 

desaint-^-  vnematinée,lesfoudoycrsde Saint-Amand( quieftoyent  grandfoifon)  &vindrcntà 

mand  Fraçois  Hanon(quife  tenoitde  Haynaut)&ardirentlaville5&violcrentrAbbayej&deftruirêt 

/itr  lepaj/s  de  le  monftier3&  emportèrent  tout  ce  qu'ils  peurent  emporter  ^  &  l'amenèrent  à  Saind- 

Hajnant-       Amand.  AfTez  toft  après  fe  départirent  lefdits  foudoyers,  &  pafTerent  le  bois  de  Saint- 

Anland,&  vindrent  iufques  à  l'Abbaye  de  Vicongne,  &  firent  vn  grand  feu  deuantla 

porte  pourl'ardoir.Quand l'Abbé  de  leans  apperceutleperil,iife  partit  haftiuement  à 

cheualj&cheuauchapar  derrieretoutlebois  couuertement,&  vint  moult  haftiuement 

à  ValencienrieSjfi  requift  au  Preuoft  qu'on  luy  voufiftptefter  les  Arbaleftiers:&,quand 

onlesluyeutaccordés,illesmenaauecluy,&:lesfitpaflerpar  derriete  RaimeSj&les 

meit  en  ce  bois,  qui  regarde  vers  Pourceletôc  fur  la  chauffée.  Là  commencèrent  à  trai- 

.    ,        ^,  re  fur  ces  t  Bidaux  &  Géneuois,  qui  eftoient  deuant  la  porte  de  Vicongne.  Si  toft  qu'ils 

I«w-  -j       fentirentfesfaiettes  qui  leur  venoient  de  dedans  ce  bois,  ils  furent  tous  eifrayez.&fe 

Vnepisdece  .  s     '■    .        ■  A-rri>Aii  r  r  •' 

mot,  cr  en  v.  meirent  au  retourja  qui  mieux  mieux.  Amfi  rutl  Abbaye  lauuee* 
jerdjomentcj  Comment  Us  Efcoçois  reconquirent  grande  ■partie  d'Efcoce,au  temps  que  le Jtege 

7Z'^en"ms  fut  deuant  Tournay.  chap.  lvi. 

dire  la  propre  -r^  jOus  deuez  fauoit  comment  melfîre  Guillaume  Donglas  (  fils  du  frère  de  meflirc 
JigmjKAtion.      y  Guillaume  Dôglas,qui  mourut  en  Efpaignc)leComte  de  Moray,le  Comte  Patris 
le  Comte  de  Suthirland,mefrire  Robert  de  Herfy,mefsire  Simon  Frefiel,&  Alexandre 
de  Ramefay,eftoientdemourez  Capitaines  du  demeurant  d'Efcoce,&fetindrétlôgue 
met  enlaforeft  de  Gedeours,parYuer  &parEfté3paf  lefpace  de  fept  ans&plus:&gucr 
royoient  toufiours  les  villes &:  les  fôrterefles,là  ou  le  roy  Edouard  auoit  mis  i^cs  ges&fcs 
garnifôs:  &  fouuét  leur  aduenoiét  de  moût  belles  aduêtures  ,&  perilleufcs  :  defqlles  ils 
fe  partirét  à  grâd  hôneur.  Si  aduint,  au  têps  que  le  Roy  Anglois  eftoit  par  deça,&  eftoit 
deuâtTournay,qiie  le  Roy  de  Frâce  enuoia  gés  enEfcoce:qui  arriuerét  en  la  ville  de  S. 
lehan.Et  prioit  adôc  le  Roy  de  Frâce,aux  delTus-nomez  d'Efcoce,quils  voufiftêt  faire 
fi  grâd'  guerre  fur  le  Royaume  d'Angleterre,qu'il  couenift  quele  Roy  Anglois  f  éallaft 
outre,&  défift  fon fiege  de  deuât Tournay, Meur  promit  gés  en  aide,&  de  fonauoir.Si 
qu'en  ce  temps,que  le  fiege  fut  deuantTournay,ces  Seigneurs  d'Efcocefepourueurent 
&:  fe  partirent,à  gras  gens,de  la  foreft  de  G  edeours,  &  allèrent  par  toute  Efco  ce,recon- 
■f  Entendez^     querant  les  fortereftes  qu'ils  peurét  auoir:  &  paflerét  outre  la  bÔne  cité  de  V  Varuich  & 
d'Efcoce.      la  belle  riuicre  deThin:&entrerétaupays  deNorthôbelâdeiquliadisfutaufRoyaume. 
Là  trouuerent  beftes  grafles,à  grâd'  foifon,fi  gafterent  tout  le  pays ,  &  ardirent  iufques 
à  la  cité  de  Durem,&;  affez  outrc.Puis  f  en  retournèrent  par  vn  autre  chemin,deftruifât 
le  pays:fî  que  ils  exilèrent  bien,à  celle  cheuauchée,  trois  iournées  de  long ,  du  pays  du 
Roy  Anglois,puis rentrèrent  au  pays  d'Efcoce,&  reconquirét toutes fortereifes  quele 
Roy  Anglois  tenok,  hors  mis  la  bonne  citéde  V  Varuich,  &  trois  autres  chafteaux:qui 
leur  faifoyent  trop  grand  ennuy,&  font  fi  forts,qu'à  peine  en  pourroit  ontrouuernuls 
fi  forts  en  nul  pays. On  appelle  l'vn  Strumelin,rautre  Rofebourc,&  le  tiers  eft  le  fouue- 
raind'Efcoce,Haindebourg:lequelfied  fur  vne  haute  rocherparquoyl'ô  en  voit  tout  le 
païs  d'enuiron.&  eft  la  montagne  fi  roicle,qu'à  peine  y  peut  nul  hôe  môter,fans  repofer 

deux 


DE         F  R  O  I  S  S  A  R  T,  6^ 

deux  fois  ou  trois. Si  en  eftoit  Chaftellain  melTiret  Gautier  Limofin:  qui  fi  valliammét  RjchliX 
tintThin-rEuefque  contre  François.Or  aduint  que  melîire  Guillaume  de  Donglas  fa- 
uifa  dVn  grand  fair,&  f en  découurit  àf  (es  compaignons ,  au  Comte  Patris,  à  meffire 
Roberr,à  Frelieî(qui  auoit  efté  gardien  du  Roy  Dauid  d'Elcoce)  &  à  Alexandre  de  Ra  t  t^^^^r  Seoth 
mefayrquitousfyaccorderent.Siprindrent  bien  deux  cens  Lances  de  ces  Efcocois-  l'V^"»»^^'^'* 
fauuageSj&entrerét  en  mer,&  firent  pourueâce  d'auoine^de  blanche  farine^de  charbo  '''•""'»/'''«- 
&  de  feurre,  puis  arriuerent  paifiblemcnt  à  vn  port:  qui  eftoit  près  de  ce  fort  chafrel  de  S^'J^^-p'^y  ^r 
Haindebourg:  qui  leurreftraignoit  plus  que  tous  les  autres.  Qiiand  ils  furent  armez,  r''/rf/«It 

^.  I  ■     n        ■      I  '■  1  1  -^ — '  liant Jautientei 

ilsiffirenthors  par  nuit,  &prindrent  dix  oudouzedes  compaignons  en  qui  '^Is^ccon- fou  mention 
fioyent le plus,&  fe  veftirent  de  poures  cotes  dé  chiréesj&  de  poures  chapeaux,  en  gui-  â'vn  Robert 
fe  de  poures  marchans;&  chargèrent  douze  petits  cheualets  de  douze  facs.les  vns  em-  Kech(5'«f  ie 
plis  d'auoine,les  autres  defarine^ScIes  autres  de  charboni&rpuis  enuoyerent leurs  com  f^nfee^rece 
pûignons  embufcher  en  vne  A  bbay e  deftruite  &  gaftée  :  là  ou  nul  ne  demouroit,&  e-  ^°  /"  "^^  , 
ftoit  aflez  près  du  pié  de  la  montai  cnedà  ouïe  chaftel  feoit.Quandilfutiour,  ces  mar-  i.^^  0  «^  "^ 
chans(quicouuertementeltoient  armez,  le  meirent  au  chemin  versle  chaitel, atout  (th-maisiene 
leurs  cheuaux  chargez,au  mieux  qu'ils  peurent.Lors,quâd  ce  vint  au  milieu  de  la  mon-  letmme  point 
taigne,Iedit  meffire  Guillaume  de  Donglas  &  meffire  Simon  Frefiel  allèrent  deuant,&  <•»  cefte  charge 
firent  les  autres  venir  tout  bellement,  &vindrent  au  portier,filuy  dirent  qu'ils  auoient  ^^  Gardien.  Il 
là  amené,  en  grande  paour,blé  &:  farine  :&  fils  en  auoient  befoing,  ils  leur  en  ven-^'"'^^'"^i''^ 
droyent  volontiers  &  à  bon  marché.Le  portier  refpondit  qu'il  luy  en  falloit  pour  la  for  ^T-  ^^'^'^^^^ 
tereflermais  il  eftoit  fi  matin,qu'il  n'oferoit  éueiller  le  Seigneur  de  leanSjnele  ^^^^i^^-  „"m^anl  R~ 
d'hôftelanaisfeiflent  venir  auant  tout:  &  il  leur  ouuriroit  la  porte.  Adonc  firent  pafler  Czy,crvnatt 
tout  bellement  les  autres,auec  leurs  charges:  Centrèrent  tous  en  laporte  des  bailles:  tre  Lindefay 
qui  leur  fut  ouuerte.Meffire  Guillaume  de  Dôglas  auoitveu  que  le  portier  auoit  toutes  ^neiepen/èe- 
les  grans  clefs  de  la  grand'  porte  du  chaftel,&  auoit  couuertement  demandé  au  portier  Â^  l'Alexan 
delaquelle  il  défermoitlaporte,&  de  laquelle  le  guichet.  Quandlapromiercporte  fut  ^'^^'^«"»"»c 
ouuerte  (comme  vous  âuez  ouy)  ils  meirent  dedans  les  cheualets ,  &  en  déchargèrent  "l*T  ^i^  » 
deux(quiportoientlesfacsdecharbon)droitement  furie  fueiIdelaporte(àfin  quW  4«a«7cw;V4 
ne  la  peuft  clorre)&puis  prindrentle  portier,&le  tuerent,fi  paifîblement  qu'onc  ne  fon  quant  a  césure 
na  mot.Puis  prindrenr  les  clefs,&  défermerent  la  porte  du  chaftel,puis  cornaledit  mef /-w  nomt  c?- 
fire  Guillaume  vn  cor:&  getterent  (es  compaignons  leurs  cotes  déchirées  ius,&  renuer  y«''»»'»^  jT^'"» 
ferent  les  autres facs  autrauers  delaporte:à  fin  qu'onnelapeuft  fermer.Quandlesau-  -^"^^ ç^^'^X- 
tres  compaignons(qui  eftoient  embufchez  affez  près  de  là)ouirentle  cor,  ils  faillirent  JP  ^^ 
de  rembufche,&  coururent  contremont  la  voye  du  chaftel:  &adonc  la  guette  du  cha-  ''  surp'rinfe  de 
ftel(qui  dormoit)f  éueilla  au  fon  du  cor,fi  veit  ces  gens  môter  haftiuement  tous  armez.  Hainâehoitrg 
Lors commençamoultfortàGorner5tantqu'ilpeut, ôràcrier  trahy,trahy,  Seigneurs,^r  UshngUis 
trâhy,armezvoustoft,carveezcyGens-d'armes,qui  approchent  de  voftre  fortereffe. /"<>" '^^j^'f'' 
Adonc  f  éueillereîit  tous,&  vindrent  (  quand  ils  furent  armez)  iufques  à  la  porte:  mais 
meffire  Guillaume  &  fes  douze  compaignons  deffendirét  que  laporte  ne  fuft  fermée. 
Lors  multiplia  grâd  hutin  entre  eux:&tindrêt  ceux  de  dehors  l'entrée  par  grade  prouef 
fçjtant  que  ceux  de  l'embufche  furent  venus:  &r  toufiours  ceux  dedans  deffendoientle 
chafteljtant  qu'ils  pouuoient:&:  y  firent  merueilles  d'armes,&:  tuerent,&naurcrent  au- 
cuns de  ceux  de  dehors.Mais  meffire  Guillaume  &  les  Efcocois  firent  tant  qu'ils  con- 
quirent la  fortercfre;&:  furet  tous  les  Anglois  morts,for5le  Chaftellain,&fîx  Efcuyers: 
4ui  furet  prins  à  mercy.Si  demourerêt  leans  lesEfcocois  tout  le  iour.Puis  y  eftablirér, 
pour  Chaftellain,vn  Efcuyer  dupays^apellé  Simon  de  Vefy,&auec  luy  plufîeurs  honl 
jnes  du  pays  d'Efcoce.Ces  nouuelles  vindrét  au  roy  d'Angleterre  au  fiege  de  Tournay. 
:  .;  .'Du  grand  oji  que  le  Roy  de  France  ajfemhla^purleuer  lefiegequi  efioit  deuant  Tournay. 

.J:'>  .:-L;.^-:i;v  CHAPITRE       LVII. 

VOus  auez  bien  ouy'cy  deffiis  recorder  comment  le  Roy  dAngleterre  auoit  affiegé 
la  cité  de  Tournay,&  la  trauailloit  moult ,  car  il  auoit  en  fon  oft  plus  de  fix  vingts 
mille  Hommes-d'armes,  à  compter  les  Flamens:  lefquels  f  acquiterent  bien  de  l'affail- 
lir:&:,pource  que  les  pourueances  de  la  cité  commencèrent  à  amendrir ,  les  Seigneurs 
de  Fràce,qui  dedas  eftoient,firent  vuider  toutes  manières  de  gés  poures,  qui  pourueuz 
n'eftoiétpourattêdre,raduêture:&lesmeiréthors  enplainioun&paffierétparmyl'oft 
du  Duc  de  Brabant:  qui  leur  feit  grâce,  car  il  les  feit  cô  duire,à  fauueté,outre  l'oft  &:  iuf- 
qu'au  Roy  de  Frâce:qui  fe  tenoit  à  Arras,&:  f  y  eftoit  toute  la  faifon  tenu,tâdis  que  ceux 
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dcTournay  eftoicnt  moult  contraints^ôrqu'ils  auoient  grand  meftier  d'eftrc  confortez 

Si  fitvn trcl'grand  mandement  parmil'on  Royaume, &  auflî vne  grandepartic  dedans 

I      l'Empirertant  qu'il  eut  le  Roy  Charles  de  Behaigne,  le  Duc  de  Lorraine  3  le  Comte  de 

\i-J àitViow  Bar,rEucIque  de MetS5rEuerque  de  Verdun,le  Comte  de  t  Montbelienjmefïire  lehan 

thclicii,ff  /'-*  de  Chaalon,le  Comte  de  Genefue,le  Comte  de  SauoyCjÔi  Monfeigneur  Louis  de  Sa- 

Iregéàc  L       uoyc,  fon  fterc.  Tous  czs,  Seigneurs  vindrent  feruir  le  Roy  de  France ,  à  tout  ce  qu'ils 

chaux  Mont  peurentauoir  de  gens.  D'autre  part  vindrentlcDuc  de  Bretaigne,  le  Duc  de  Bourbon, 

beliaid  corne  j^  Comte  d'Alençô,le  Comte  de  Flandres,le  Comte  de  Foreftjle  Comte  d'Armignac, 

tejaijoye.        j^  Comte  de  BloiSjmefTire  Charles  de  Blois,le  Comte  de  Harecourt,le  Comte  de  Dâp 

martin,le  Sire  de  Coucy3&:  moult  d'autres  Seigneurs  &  Barons.  Apres  y  vint  le  Roy  de 

NauarrCjà  tout  foifon  de  Gens-d'armes  du  pays  &de  la  terre  qu'il  tenoit  en  France(dôc 

■\defiA  dire     il  eftoithomme  du  Roy)&fiy  eftoitlc  Royd'ÊfcoceàlatdeliuranceduRoy  de  France 

en  bon  équi  àbeileroutcdeGens-d'armes. 

•  1' 

ecnt  que  le        Comment  ceux  àe  Ugarnifon  de  Bouch^in  déconfrent  plufieursfiudoyers  de  Mortaigne^ 
RoydeFran  deuantU  ville  de  Condê.  chap.      lviii. 

celuyfaifoit  ^ 

dcliurer        /^  Vand  tous  ccs  Seigneurs  deflus-nommcz  &  pluneurs  autres  furent  venus  a  Arras 

pourfonen-  V^Z^    ^deuers  leRoyde France, il femeut3&  vintàvne  petite  riuiere,  qui eft  àtrois 
trciicn.         lieues  près  deTourn^:laquelle  eftmoutparfonde,  &enuironnéedefî  gransmarefts, 
qu'onnelapouuoit'pa0er,finon  parmi  vn  petit  chemin,fi  eftroit,  qu'vn  homme  à  chc- 
ual  feroit  anez  empefché  de  pafler  outrejne  deux  hommes  ne  f  y  pourroyét  gouucrner 
IVn  de  cofte  l'autre.Et  fe  logea  le  Roy,&tout  fon  ofr,furles  champs,fans  palier  la  riuie- 
rCjCar  ils  n'euifentpeu. Le  lendemain  le  i  ofts  demeurèrent  tous  coys.  LesSeigneuriS 
qui  eftoient  au  près  du  Roy,eurent  confeil  comment  ils  pourroy  ent  faire  ponts ,  pour 
paffer  celle  riuiere  &  les  croulieres,  plus  aife  &  plus  feurement.  Si  furent  enuoy cz  au- 
cuns cheualiers&ouuriers  pour  regarder  le  paflage:mais,quand  ils  eurent  tout  aduifé, 
ils  regardèrent  qu'ils  perdroient  le  temps:  &  rapportèrent  auRoy  qu'il  n'y  auoit  point 
de  paiTagejfors  que  parlePontde-Creflîntant  feulement.  Si  demeura  la  chofe  en  ce- 
luy  eftat,&  fe  logèrent  les  Seigneurs,chacun  par  luy,  entre  (es  gens.  Les  nouuelles  f  é- 
pandirent,par  toutjquele  Roy  de  France  f  eftoit  logé  au  Pont-de-Creflin  &  entre  le 
Pont-de-Bonncs,  en  entente  de  combatte  fes  ennemis:fi  que  toutes  manières  de  gens 
d'honneur,quidelîroyentauancerleurcorps,fe  tirèrent  celle  part,  tantd'vn  collé  que 
d'autre.Or  aduint  que  trois  Cheualiers  AUemans,  qui  fe  tenoiét  en  la  garnifon  du  Bou- 
chain5furent  informez  que  les  deuxRoys  âpprochoient,  &  qu'on  fuppolbit  bien  qu'ils 
fe  combattroient,  dequoy  les  deux  prièrent  tant  à  leur  compaignon  qu'il  f  acorda  à  ce 
qu'il  demouroit,&:les  autres  iroientdeuâtTournay,querreles  aduétures:  &  garderoit 
la  forterelfe  bien  &  fongneufementjiufques  à  leur  retour.  Si  fe  partirent  les  deux  che- 
ualiers(dont  on  nomoitl'vn  meifne  Contrat  d'Allra,  l'autre  meflîre  Courrat  de  Lance- 
nuch)&  cheuaucherenttant  qu'ils  vindrent  deuant  EftaponSjdelTus  Valenciennes,car 
ils  vouloientpalferl'Efcautjà  Condé.Si  ouirent,entre  Frefnes  &  Ellâpons,grâd  effroy 
de  gens,&  en  vcirentplulîeursfuians:dôtbrocherét  ils  leurs  cheuaux  celle part,&  leur 
route.Si  pouuoient  eftre  enuiron  xxv.Lâces.Lors  encôtreret  les  premiers  qui  fuyoiêt, 
&  leur  demandèrent  qu'il  leur  failloit,ne- qui  leur  eftoit  aduenu.  En  nô  Dieu  Seigneurs 
(ce  refpondirent  les  fuyans)les  foudoyers  de  Mortaigne  font  iirus,&  ont  cueilly  grand* 
proye  cy  entour,qu'ils  emmeinét  deuersleurforterefle5&:  auec  ce  plulîeurs  prifonniers 
de  ce  pays.Lors  refpondirent  les  cÔpagnôs  AUemans.Et  nous  fauriez  vous  mener  cel- 
le part  ou  ils  vont?ils  dirent  ouy.Lors  fe  meirent  les  Allcmans  en  chalTe  après  les  Fran^ 
çois  de  Mortaigne,&:  fuyuirentlcs  bons  homes  (  qui  leur  monftrerent  voye  parmi  les 
bois)&  auancerent  les  delfufdits  Frâçois  alfez  près  de  N  oftre-Dame-au-bois :&  eftoiét 
bien  les  François  lîx  vingts  foudoyers,&  amenoiet  deuât  eux  deux  cens  grofles  beftes, 
&aucûspayfâsprifôniers:&eftoit  leur  Capitaine,de  par  le  Sire  deBeauieu.vncheualier 
de  Bourgôgne,apellé  Ichan  de  Frelais.Si  toft  que  les  Allemans  les  veirent,ils  les  écrie- 
rêtfieremêt,&fe  boutèrent  de  grâdrâdô  cotre  eux:&làeutbon  hutin  &dur,carleche 
ualier  Bourguignon  fe  meit  en  deffenfe  bien  &  hardiment,&les  aucuns  de  fa  route,nô- 
pas  tous.  Car  il  y  eut  plulîeurs  Bi  Jaux  qui  fuyoient:mais  ils  furent  de  fi  près  chalTés  des 
Allcmâs&des  villaîs  du  pays(qui  les  fuioiêt  aux  plâçôs)que  peu  en  échaperêt  qu'ils  ne 
fulTét  morts  &:  aterrez:&:y  fut  melfirc  leha  de  Frelais  prinsj&toute  fa  proye,  récouire&: 

rendue 
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rendue  aux  hommes  du  pays:  qui  grand  gré  en  fceurent  aux  Allemans.  Depuis  ces  ad- 
uentures  fenvindrentces  Allemans  deuant  Tournay;  là  ou  ils  furent  les  bien-venus. 

TieU  cheuauchee  de  mej?ire  Guillaume  de  Bailleul  ^  mej^ire  Faujlart  de  la  Croix, 
au  Font-de-Crefim  c  h  a  p.  l  i  x. 

ASfeztoftaprescequeleRoyde  France  fenfutvenuIogeràoftaupontdefBou- 
uines,fe  meit  fur  champs  vne  compaignie  de  Hainuyers  faits  par  l'enhortement  de  T  ^'*'''"''*''' 
Monfeigneur  Vauflart  de  la  Croix  :  qui  leur  dit  qu'il  cognoiffoit  tout  le  pays ,  &  qu'il . 
les  ameneroit  bien  en  tel  lieu/ur  l'ofl:  du  Roy  de  France,ou  ils  gaigneroient.  Si  fe  parti- 
rent pour  faire  aucun  beau  fait-d'armes,  vne  iournée,  enuiron  fîx  vingts  compaignons, 
Cheualiers  & Efcuy ers, tous  pour  l'amour  l'vn  de  l'autre;  & cheuaucherent  deuersle 
Pont-de-Creflin:&  firent  Monfeigneur  de  Bailleul  leur  Chef:  &àfabânierefedeuoiét 
tous  r'allier.Cefte  matinée  mefmecheuauchoient  les  Liegeois:dontmefïIre  Robert  de 
Bailleul,  frère  germain  audit  mefïîre  Guillaume  de  Bailleul,  eftoit  Chef  de  par  les  Lie- 
geois:car  adonc  il  eftoit  commis  à  ce  faire,&  faire  le  deuoit,  auec  l'Euefque  du  Liège  &  ,'  n  ^  „    ^^ 
fa  route.    Si  auoient  les  Liégeois  palTé  le  Pont-à-Crefîin,  &  eftoient  en  fourrage  pour  Boéme,parti- 
leurs  cheuaux,  &  pour  vcoir  aulTi  fils  trouueroicnt  nulle  aduéture,  ouils  peufTent  profi-y2»  de  France, 
ter.  Les  Hainuyers  cheuaucherent  celle  matinée,  que  nulle  encontre  ne  trouuercnt(car  aJfaiUi  par  quel 
ilfaifoitfi  grandbruine,qu'onnepouuoitveoirvnelancede^cerreloing)&pafrerentle  fw^-f''*'- 
pont .   Quand  tous  furent  outre, ils  ordonnèrent  que  meflîre  Guillaume  de  Bailleul  ^«^^^f  a/''*''^'- 
&fa  bannière  demourroitaupont,  SimefTire  Vauflart,  melfireRaflet  de  Monceaux,     ■*   "^"«S*' 
&melïirelehande  Verchin,  courroient  deuant:  &  cheuaucherent  fi  auant,qu  ils  fem-       ' 
bâtirent  en  l'oft  du  Roy  de  Behaigne  &  de  l'Euefque  du  Liège  :  quiaÂTez  près  du 
pont  eftoient  logez.  Et  auoitfaitlanuidleguet, en  roftduRoydeBehaigne,leSei- 
gneur  de  Rodemach  :  &  ia  eftoit  fur  fon  département ,  quand  les  coureurs  Hay- 
nuyersvindrêt.  Si  leur  faillirét  audeuant  hardiemêt, quand  ils  les  veirentvenin&auflî 
lesLiegeoisrebouterentles  Coureurs  grandemét.Là  eut  adonc  grand  côfli(5l:car  Hai- 
nuyers féprouuerent  moult  vaillamment.  Toutesfoispourreueniràleur  bannière,  ils     ,w>»vvjv>.â  > 
fe  meirent  deuers  le  pont ,  &  Liégeois  &  Luxembouirfins  après  eux.  Là  eut  grand*  ba-  '"  ~'^ 

taille:  &  fut  confeillé  à  meflîre  Guillaume  de  Bailleul,qu'il  rapalfaft  le  pont  auec  fa  ban-  +  Entendez' 
niere  :  t  car  ils  auoient  encores  de  leurs  compaignons.  Et  rapalTerent  les  Hainuyers  au  qu'ils  amient 
mieux  qu  ils  p eurent: &  au  palTer  y  eut  mainte  belle  appertife  d'armes  faite,mainte  pfin-  deUurs  copai- 
fe,  &  mainte  récouffe.  Si  aduint  que  meffire  Vauflart  ne  peut  rapafler  le  pont.  Lors  fcS"'"^  **  l'autre 
fauua  au  mieux  qu'il  peut  :  car  il  ilÏÏt  de  la  prefTe,  &  print  vn  chemin  qu'il  cognoilïbit  af-  "P-'^f^ff^l '" 
fez,  &  fe  vint  bouter  es  marefts,  entre  ronces  &  croulieres  :  ôr  fe  tint  la  vn  grand  temps:  ^"t  "'^"'^  ^^~ 
&  les  autres  toufîours  fe  combattirent,  f  Lefquels  Liégeois  &  Luxembourfins  auoient  j.  /i  faudrait 
ia  ruéius  mefïireGuillaume  de  Bailleul.  A  ces  coups  vindrent  ceux  de  la  route  meffire  t,ofil>le  ainjt  U 
Robert  de  Bailleul:  qui  venoiét  de  courir.  Quand  ils  ouyrêt  le  hutin,  ils  fe  tirèrent  celle  re,fe  comba- 
part:  &fit  mefllre  Robert  de  Bailleul  tout  deuant  aller  fa  bannière:  (queportoitvnEf-  tirent  auec 
cuycr,  appelé  laques  de  Forfine)en  écriant  Moriennes.  Les  Haynuyers(qui  ia  eftoient  ^^^  Liégeois 
échauffez)  apperceurent  la  bannière  de  Moriennes  (qui  encores  eftoit  toute  droite)  fi  ^^"5^"^- 
cuidcrent  que  ce  flift  la  leur,ou  ils  fe  deuroient  r'adrecer:car  moult  petit  y  auoit  de  dif-  auoiend^"^ 
ferencè  del'vn  àl'autrercar  les  armes  de  Moriennes  font  barres  côtrebarres,à  deux  che-  ^u^  {{^s  meC~ 
uronsdegueules:&lccheurondemeflîreRobertauoitvnepetitecroifetted'or.  Sine  fne,c?^c.  Les 
i'aduiferentmiebiéles  Hainuyers:ains  fe  vindrét  bouter  de  fait  deffous  la  bannière  de  ^hregez^ne» 
meffire  Robert,  fi  furent  moult  fièrement  receus  &  reboutez,  &  tous  déconfits.  Si  fu-  p'^rnculart/ènt 
rent  morts  deleurcofté  leha  de  Vargny,  MÔfeigneur  Gautier  du  PÔt-de  rArche,mef-  ''""•    . 
firc  Guillaume  de  Pipempoix,&plufieurs  Efcuyers  &  Hommes-d'armes,  &puis  meffi-  ^"  ç^Zme 
relchan  de  S  oire,  meffire  Daniel  de  Bleze,  meffire  Race  de  Monceaux,  meflîre  Louis  deBaiUed  dé- 
Dampelu,&plufieurs  autres.  Et  retourna  meffire  Guillaume  de  Bailleul  au  mieux  qu'il  confits  par  fin 
peutlequel  fe  fauua:mais  il  p  erdit  affés  des  fiés.D'autre  part  meffire  Vauflart  de  laCroix  propre  frère.- 
<[ui  f  eftoit  bouté  entre  marefts  &:  rofeaux  :  ou  il  fe  tenoit,&  f  y  cuidoit  tenir  iufques  à  la 
îiuiâ:)fut  apperceu  d'aucuns  compaignons,qui  cheuauchoient  furies  marefts.Si  firent 
fi  grand'  noife,&  fi  grand  bruit,que  meffire  Vauflart  iffit,&:  fe  vint  rendre  à  eux.Ceux  le 
prindr  ent,&  l'amenèrent  en  roft,&  le  liurerent  à  leur  maiftre:lequel  le  tint  vn  iour  tout 
entier  en  fon  logis,  &reuft  volontiers  fauué  par  pitié  (carbienfauoit  qu'il  eftoit  prins 
furfatefte)  maisles  nouuelles  en  vindrent  au  Roy  de  France:  fi  en  vouloitauoir  la  co- 
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gnoiiî;incc.SiluyfutrendumeffireVauflart:&leRoyrenuoyaàceuxclerifle:aurquels 
il  auoit  porté  moult  de  dommages:  &:pource  le  firent  ils  mourir  depuis  enleur  ville,nc 
oncqucs  n'en  voulurent  auoir  nulle  mcrcy,  ne  nulle  rançon. 

Comment  le  Comte  de  Haynaut  ajiailltt  la  fort  ère jje  de  CMortai^ne  en  Picardie^ 
fardiuerfesguifes.  c  h  a  p.  l  x. 


D! 


.E  la  venuemeflîre  Robert  de  Bailleul(qui  auoit  ruéius  les  Hainuyers)fut  le  Roy  de 

"France  moult  ioyeux.  Or  aduint,  affez  toft  apres,que  le  Comte  de  Haynaut,  meffi- 

rc  lehan  fon  oncle,le  Senefchal  de  Haynautj&  bien  fix  cens  Lances5Hainuyers&  AIlc- 

mans,{e  départirent  du  fiegc  de  Tournay:&  manda  le  Comte5à  ceux  de  Valenciennes, 

qu'ils  veinfrent  d'autre  part,  &  fe  meiffent  entre  l'Echarpe  &rEfcaur,pouraflaillirla 

ville  de  Mortaigne  :  lefquels  vindrent  en  grand  arroy,  &  firent  charrier  &  amener 

grans  engins,  pour  getter  en  la  ville.  Orvousdyquele  Sire  de  Beauieu(quieftoitde~ 

•j-C  ?;  *  tre,   ^^jj5^  g^  Capitaine  de  Mortaigne,  &  moult  eftoit  t  douté  de  (es  aflaux  pourtant  que 

Hainuycrs     Mortaigne  ified  près  de  l'Efcaut  &de  Haynaut,comme  de  tous  coftez)auoit  faiét  piloter 

pour  lescour  ladite  iriuiere  de  l'Efcaut:  à  fin  qu'on  n'y  peuft  nauiger;&  fi  pouuoit  auoir,par  droit  com- 

fes  &  alfaux  pte,  plus  de  douze  cens  pilots.   Maispourtantnedemouramiequele  ComtedeHay- 

qu'il  faifoit    naut  &  les  Hainuyers  ne  veinfTent  de  l'vn  des  coftez,  &:lcs  Valenciennois  de  l'autre.  Si 

fur  eux,  oa    f  appareillèrent,  (ans  delay,  d'aflaillir:  &  firent  ceux  de  Valenciennes  tous  leurs  Arba- 

iien  s  cftoit  lefl-jers  traire  auant,&  approcher  les  barrières :mais  il  y  auoit  fi  grans  trenchis  de  foflez, 

aflàuxau*  „  ^l^ils  n'y  pouuoient  aduenir.  L  ors  faduiferent  aucuns  qu'ils  pafleroicntl'Ecfcharpe 

luy  donna,     (comment  qu'il  fuft)  au  defTous  du  Chafteau- l'Abbaye:  &  vindrétaulez,  deuers  fainél 

,,         Amand:  &c  firent  aflaut  à  la  porte,qui  œuure  deuers  Maude.      Sipaflèrent  outre  ladite 

^  ^  "  'C*:!,  riuirce  ,ainfi  que  propofé  l'auoient:  &  furent  bien  quatre  cens  toust  habillez  &le 
armez, 0» é>»e    .  \-    r  c     kx        •  ■  '    ^       ■  j      tt  t       i      ^  -»  . 

faut  lire  habi  S^^^^  '  ^1^"  rut  M  ortaigne  enuironnee  a  trois  portes,  des  Haynuycrs .  Le  plus  foible 

les,  ainjt  aue  defescoftezeftoitdeucrsMaude:  toutesfois  il  y  faifoit  fort  alfez.  Celle  part  vint  le  Si- 
veult  aup  re  de  Béàuieu  (  car  il  fçauoit  bien  que  d'autre  part  il  n'auoit  que  faire)  &  tenoit  vn 
l'Exemple  de  glaiue  roide,  à  vn  fer  bien  acéré  :  &  defTous  ce  fer  auoit  vn  hauet  agu  :  fi  que  (  quand  il 
rerard.  auoit  lancé  fon  coup,&  il  pouuoit  ficher,  en  lançant  le  hauet,  &  tirer  en  fichant  en  pla- 

^r.\-5":       ;  tesouén  haubergeon,  dont  on  eftoit  armé)  il  conuenoit  qu'on  fenvenfift,  ou  que  l'on 
-.,v:«  -  V.  l'y  !  ;  icheuft  en  l'eaue.  Par  cefte  manière  en  attrapa  il  le  iour,  &  en  noya  plus  de  douze.  Et  fut 
-■■  ^         '  '   à  celle  porte  l'aflaut  plus  grand  que  nulle  part:&  riens  n'en  fauoit  le  Comte  de  Haynaut 
';  qui  eftoit  au  lez,  deuers  Brifnel,  tout  rengé  fur  le  riuage  de  l'Efcaut.  Et  aduiferent  là  les 

Seigneurs,entre  eux,voye  &  engin  comment  on  pourroit  tous  les  pilots,  dont  on  auoit 
\,;r  ,  pilotérEfcaut,ofter,&  tirer  hors  par  force  ou  par  fubtilité:  parquoy  on  peuft  nager  iuf- 
ques  aux  murs.  Si  ordonnèrent  à  faire  en  vne  greffe  nefvn  engin,  qui  tous  les  tireroit 
■^  A^.u  _  l'vn  après  l'autre  hors.  Lors  furent  charpentiers  mandez,&  mis  en  œuure  &  ledit  engin 
-;  .^  (fîoD  si  ^  r.  fai(5t  en  Vne  nef.  Ce  iour  mefmes  ceux  de  Valenciennes  leuerent  vn  tresbel  engin  à  leur 
^sLjnnaih  -ijcfté  qui  gettoit  pierres  dedans  la  ville  &  ou  Chaftel,  &trauailloit  moult  fort  ceux  de 
•  o-.j/  i-J  2     JViortaigne.     Ainfi  pafferentce  premieriour,  &la  nuid:  enfuiuantenaffaillantjadui- 
fant,  &  deuifant  comme  ils  pourroient  greuer  Mortaigne  :&  le  lendemain  fe  tirè- 
rent à  l'affaut  de  tous  coftez.  Le  tiers  iour  fut  la  nef  toute  ordonnée,  &  l'engin  dedans, 
pour  tirer  hors  tous  les  pilots .  Lors  commencèrent  à  aller  ceux  qui.  f  en  embefongne- 
rent,  au  deffus  du  pilotis ,  &  fe  prindrent  à  ofter  les  pilots ,  dont  il  y  auoit  tant  :  mais 
tant  de  peine  &  de  labeur  eurent,  ainçois  qu'ils  en  peufTent  auoir  vn,  que  les  Seigneurs 
regardèrent  que  iamais  n'auroient  fait  :  fi  commandèrent  à  ceffer  ceft  ouurage. 
D'autre  part  il  y  auoit  en  Mortaigne  vn  Engigneur,  tresbonmaiftre:qui  confidera  l'en- 
gin de  Valenciennes,&  commentil  greuoitleur  forterefre:carilgettoitincefïàmmenr. 
Si  leua  au  chaftel  vn  engin  (qui  n'eftoit  mie  moult  grand)  &rattrempabien  &  àpoinét, 
&  ne  le  fit  getter  que  trois  fois:  dont  la  première  pierre  cheut  à  douze  pas  près  de  l'en- 
■f  Corne  l'engin  gjn  de  ceux  de  Valenciennes  :  la  féconde  au  plus  près  de  la  t  huge  :  &  la  tierce  pierre  fut 
nous  i^  matn-  £  j^  j^j^  appointée,  qu'elle  ferit  l'engin  parmi  la  flèche,  &  la  rompit  en  deux  moitiez.  A- 
enan  mcog     ^^^ç.  f^.  ^rande  la  huée  des  foudoyers  de  Mortaigne.  Ainfi  furentles  Hainuyers  deux 
dvne  des  par-  nuiéts  &  deux  lours  que  riens  ne  conquirent.  Si  eurent  le  Comte  &  fon  oncle  volonté 
ties  d'iceluj,     d'eux  retraire  au  fîege  de  Tournay  (fi-comme  ils  firent)  &  ceux  de  Valenciênes  retour- 
nèrent en  leur  ville,  dont  ils  eftoient. 

Comment 
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Comment  le  Comte  de  Haymuîprmt  la  ville  de  Sain^î  Àmmd^dHrant  lefiege  de  Toutnay. 
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iRois  iours  après  ce  que  le  Comte  de  Haynaut  fut  reuenu  de  deuant  Mortaigne,  il 
fît  vne  prière  aux  côpaignons5pour  les  amener  deuantSain(5i;-Amand:car  les  plain- 
tes luy  eftoient  venues  que  les  foudoyersde  Sainâ-Amand  auoientarfe  l'Abbaye  de 
Hanon,  &  f  eftoient  mis  en  peine  d'ardre  Vicoigne,  &  aii oient  fait  plufîeurs  defpits  aux 
frontières  de  Haynaut.  Si  le  partit  le  Comte  du  fiege  de  Tournay,à  bien  trois  mille  c6- 
battans  :  6^  f  en  vint  deuant  Sainsfb-Amandjaulez  deuers  Mortaigne:  &:n'e(î:oit  ladite 
ville  de  iaind-Amand  fermée  que  de  palis:&:  en  eftoit  Capitaine  vh  Cheualier  de  Lan- 
guedoc,appelé  le  Senefchal  de  Carcafîbnnedequel  auoit  bien  dit  aux  Moynes  de  l'Ab- 
baye, &  à  ceux  de  la  ville,  qu'elle  n'eftoit  mie  tenable  contre  vnoft:  non  mie  qu'il  fen 
voulîft  partir  :ains  la  vouloir  garder  à  fon  loyal  pouUoir:  mais  il  le  difoit  par  manière  de 
confeil.  Ces  parolies  n'auoient  mie  eflé  ereuës  bien  à  poind:  toutesfois  il  auoit  des  lôg 
temps  fait  porteries  loyaux  de  l'Abbaye  à  Mortaigne,&  là  aller  l'Abbé  &  tous  \ç.s  Moi- 
nes:qui  point  n'eftoient  taillez  d'eux  deffcndre.Ceux  de  Valcciennes  (qui  auoient  efté 
mandez  du  Comte  leur  Seigneur,qu'ils  fuflent  à  vn  certain  iour  deuant  faind-Amahd, 
&  il  feroit  à  l'autre  cofté)  vindrent  bien  douze  mille  combattans,  &  fe  logèrent  deuant  t^-^ww^r  l'E- 
Sain6l-Amand:&  firent  armer  tous  les  Arbalcftiers,&  tenir  vers  le  pont  detl'Efcarpe.  <;^^rpe  er 
Là  commencèrent  l'aiTaut  fier  &  merueilleux  :  &  en  y  eut  plufieurs  naurez  de  cofté  û.   ^^'^"^rpe, 
d'alitre  :  &  dura  ceft  alfaut  tout  le  iour,  que  oncques  ceux  de  Valenciennes  n'y  peurent  '^"^'"-^  Verard 
riens  forfaire:  mais  en  y  eut  foifon  de  morts  &  de  blecez  des  leur:&  leur  difoient  les  Bi-  i/„;,'^  *" 
daux.  Allez  boire  voftregodale,  allez.  Quand  vint  au  foir,  ceux  de  Valenciennes  fe  re- 
trahirent tous  lalfez ,  &  moult  émerueillez  de  ce  qu'ils  n'auoiêtouy  nulles  nouuellés  du 
Comte  leur  Seigneur.Si  eurent  confeil:&  fe  délogèrent  &  retrahirent  deuers  leur  ville.; 
Lendemain  au  matin,  que  ceux  de  Valenciennes  fe  furent  retraits,  le  Comte  de  Hay- 
naut fe  partit  du  fiege  de  Tourriay3&  vint  deuers  S.Amand  (côme  diteft)aulez  deuers     ' 
Mortaigne.    Si  fe  retrahit  l'oft  (fi  toft  qu'il  fut  venu)  &  fa  compaignie  àl'afïàut  (qui  fut 
moult  grande  dur)  ô^:  conquirent  de  première  venue  les  bailles,  &  vindrent  iufques  à 
la  porte,  qui  œuure  deuers  Mortaigne.  Là  efi:oit  tout  deuant,à  l'alfaut,  le  Comte  &  fon 
oncle:  qui  aflailloient  de  grand  courage,  fans  point  épargner.  Si  fuirent  tous  deuxren- 
contrez  de  deuxpierres^gettées  d'amont:tant  qu'ils  eurent  leurs  bacinets  efFondrez,& 
les  teftes  toutes  eftonnées .    Adonc  futlà  Vn,  qui  dit.  Sire,  en  celuy  endroitneles  au- 
rions nousiamais:carlaporteeftforte,&lavoye  eftroite:  fi  couflieroirtrop  desvoftres 
à  conquerre  :  mais  fai(5tes  apporter  de  gros  rûerriens  ouurez  en  manière  de  pillots,& 
hurtez  aux  murs  de  rAbbaye,nous  vous  certifions  que  de  force  on  les  pertuifera  en  plu 
fieurs  lieux:  &  fe  nous  fommes  enrAbbaye,la  ville  eft  noftrercar  il  n'y  a  rien  entre  l'Ab- 
baye &la  ville.  Donc  commanda  le  Côte  qu'on  fift  ainfi:carpourle  mieux  on  luy  con- 
feilloit  ,pour  le  toft  prendre.  Si  quift  grans  merriens  de  chefnes:  qui  furent  tantoft  ou- 
urez &  aguifez  deuant,  &  f  accompaignerent  à  vn  Pilot  vingt  ou  trente,&  f  f  éueilloiêf,  f  S'euerruoi- 
&  puis  boutoient  de  grand  randon  contre  le  mur,&  tant  vertueufement,  qu'ils  pertui-  empophlet 
ferent  &c  rompirent  le  mur  de  l'Abbaye  en  plufieurs  lieux,&puis  entrèrent  dédans  vaîl-  '«'<"  yerard 
Iamment,& paflcrêtvneriuierequilà  eft.  Etlàcftoitledit  Senefchal  de  Carcalfonne/af^^''.  s'efcudt-  - 
bannière  deuaritluy:  qui  eftoit  de  gueules  à  vnchefd'afgent,  à  trois  cheurons  au  chef:  ^^^"'^' 
&  eftoit  à  vne  bordure  d'argent  endentec.  Delez  luy  f  eftoient  recueillis  plufieurs  com- 
paignons  de  fon  pays:  qui  alTez  hardiment  receurent  les  Hainuy  ers,  &  fe  combattirent 
trefvaillammentj  tant  qu'ils  peurent  :  mais  leur  deffenfe  ne  leur  valut  riens  :  caries  Hai- 
nuy ers  y  vindrent  à  trop  grand'  foifon  :  &,  pourvoUs  encorestout  ramenteuoir  à  en- 
trer de  premier  en  l'Abbaye,  il  y  audit  vn  Moyne, appelé  Damp  Froiflart,  qui  yfît  raillari/èd'v» 
merueilles,&  en  occit  &:  méhaigna,au  deuât  d'vnpertuis  ou  il  fe  tenoit^plus  de  dixhuit:  mome de  saint 
&:n'ofoit  nul  entrer  par  le  lieu:mais  finalementil  le  côuintpartir(caril  veitqueles  Hai-  ^mand, 
nuyers  entroient  en  l'Abbaye ,  &:  aUoicnt  pertuifé  le  mur  en  plufieurs  lieux)  &fe  fauua 
le  Moyne  au  mieux  qu'il  peut,&  fit  tant  qu'il  vint  à  Mort  aigne.Qoand  le  Côte  de  Hay- 
naut,&  melfire  lehan  de  Haynaut  fon  oncIe,&  la  Cheualeric  de  Haynaut,furent  entrez 
en  l'Abbaye,  fi  commanda  le  Comte  qu'on  mift  tout  à  l'etpée  :  tant  eftoit  courroucéy 
pourles  defpits  qu'ils  auoient  faits  enfonpaïs.Sifutlaville  moulttoft  emplie  de  Gens- , 
d'armes  ;  &;  Bidaux  &  Géneuois  eftoient  enchacez  &  quis  de  rue  en  rue,  &  d'hoftel  ers 
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l[etour  du  Cote 
de  Hatn.iut  an 
jtege  de  Tour- 
naj. 


^utre  chcuan 
thee  da  Comte 
de  Bajnaut 
fir  France. 


Prijèder^l^ 
laye  Cr"  ville 
de  Mdrchiënes, 
far  les  Haj- 
nuj/ers. 


hoftcl;  peu  cnéchappa,  que  tous  ne  fufTent  morts  &:  occis  :  &:  mefmcment  le  Senefchal 
y  fut  mort  dclTous  la  bânicre,&  plus  de  deux  cens  hommes  enuiron  luy.Ce  foir  retour- 
na ledit  Comte  deuant  Tournay.  Le  lendemain  les  Gens-d'armes  de  Valcnciennes,  & 
la  communauté,  vindrent  à  Sainâ:- Amand,  6^  parardircnt  la  ville  &  toute  l'Abbaye,  &: 
le  grand  monftier:  &:  briferent  toutes  les  cloches:  dont  il  en  y  auoit  moult,&  de  bonnes 
&:  mélodicufes.ltem  le  Comte  de  Haynaut  fe  partit  cncores  du  fiege  de  Tournay,en  fa 
route  enuiron  fix  cens  hommes  armez  :  &  vint  ardoir  Orchics,  &  Landas,  &:  le  Chelle. 
Puis  paffaj&r  toute  fa  routc,en  la  riuiere  de  rEfcarpe,au  deifus  de  Hanon:&  vindrent  en 
France,  en  vne  groffe  Abbaye  te  riche,  nommée  Marchiennes:  dont  meflire  Aymé  de 
Veruaux  eftoitCapitaine:&  li  auoit  auecqucs  luy  vne  partie  des  Arbaleftiers  de  Douay. 
Là  eut  grand  afraut(car  le  Cheualier  auoit  moult  fort  fortifié  vne  porte  lapremiere:qui 
cftoit  toute  enuironnée  de  grans  foflez&  parfonds)&fe  dépendirent  les  François  6i 
ks  Moynes  qui  dedans  eftoient,  tres-vaillamment.  Les  Hainuyers  firent  tant  qu  ils  eu- 
rent bateaux  :  fi  les  meirent  en  l'Abbaye,  &:  entrèrent  par  telle  manière  dedans  icelle: 
mais  il  eut  noyévn  CheuaHer  Allemand,  compaignon  au  Seigneur  de  Fauquemont, 
appelé  meflîrc  Bacho  de  la  V  Viere.  A  l'affaut  de  la  porte  furent  bons  Cheualiers  le  Cô- 
te de  Haynaut  &  fon  oncle,  le  Senefchal  de  Haynaut  &plufieurs  autres  :  qui  firent  tant 
que  la  porte  fut  prinfe,  &  meffire  Aymé  prins  ôrmort,  &la  plus  grand' partie  des  au- 
tres :  &  furent  auflî  prins  plufieurs  Moynes,  qui  leans  eftoient,  &  toute  l'Abbaye  robéc 
&arfe,  &la  ville  auffi  pareillement.  Puis  f  en  retourna  le  Comte,  &  fa  route,  au  fiege 
de  Tournay. 

Ve  Ufrinfe  de  mefire  chartes  de  Montmorency ,.  ^flttfieurs  autres  Frafiçoài  au 
Pofit-de-Crefiti. 


CHAPITRE 


t  X  I  I. 


■^PdrmaM 
Robert. 


LE  fiege,  qui  fut  deuant  Tournay^  fut  grand  &  long  &  bientenu:&  bien  fuppofoitlc 
Roy  Anglois  à  la  prendre  &  conquerre:  car  bien  i^uoit  qu'il  y  auoit,  dedans,  grand' 
foifonde  Gens-d'armes,  &  affez  echal:cemct.de  viures;fi  lespenfoit  bien  affamer.  Mais 
les  aucuns  dient  qu'ils  trouuerent  alfez  de  courtoifie  en  ceux  de Brabant:qui  fouffrirent 
par  plufieurs  fois,pafrer,parmy  leur  oft,viures  affez  largement,  pour  mener  deuant 
Tournay,&  dedans  auec.Ceux  de  Brucelles  &  de  Louuain  furet  moult  ennuyez  de  tant 
là  demourer:  &  requirent  au  Marefchalde  l'oft,  qu'ils  peuffent  retourner  en  Brabant. 
Le  Màrefchal  leur  refpondit,  que  c'eftoit  bien  fon  gré:mais  il  leur  conuenoit  mettre  ius 
leurs  armcures.  Les  deffufdits  furent  tous  honteux  :  fi  n'en  parlèrent  oncqucs  puis.  Or 
vous  dirons  d'vne  cheuauchée  des  Allemans:qui  fut  faite  deuant  Tournay,  à  ce  mefmc 
Pont-^C-Crefïîn,  ou  meffire  f  Louis  de  Bailleul  &  les  Liégeois  auoient  déconfit  les 
Hainuyers.  Le  Sire  de  Rauderondenc5&  meffire  lehan  de  Rauderondenc  fon  fils,  a- 
doncques  Efcuyer,  &■  meffire  lehandc  Raudebourg,auffiadoncques  Efcuycr,&  mai- 
ftre  du  fils  au  Seigneur  de  Rauderondeïic ,  meffire  Arnoul  de  Bacqueghen,  meffi- 
re Regnaud  d'Efcouuenort,  m(?ffire  Courrad  Dafto,mefîîre  Baftien  de  Bafties,  &  Can- 
drelierfonfrere,&:Monfeigneur  Strauren  de  Leurne,&  plufieurs  autres  de  la  Duché 
de  Ii4liers&  de  Guerles,parleméterent  vn  iour  enfemble,&  f  accordèrent  à  cheuaucher 
le  lendemain  au  poinddu  iour.  Si  f  armèrent  &  ordonnèrent  la  nui<5t  bien  &  fuffifam- 
ment:&  aufïi  fe  meirent  auccques  eux  aucuns  Bacheliers  de  Haynaut  :  c'eft  affaucir, 
meffire  Florent  de  Beauriou,  meffire  Latas  de  la  Hayc,Marefchal  deroft,Monfeigneur 
lehan  de  Haynaut,&  mefsire  Oulphart  de  Guiftelles,mefsire  Robert  de  Gleuucs  de  la 
Comté  de  Los,  adonc  Efcuyer,  &  plufieurs  autres.  Si  eftoient  bien  trois  cens,  ou  plus 
bons  Hommes-d'armes.  Si  vindrent  au  Pont-de-Crcfsin  :  qu'ils  pafferent  fans  dom- 
magc.Et,quand  ils  ftu-ent  par  delà,ils  faduiferent  &:  confeillerent  enfemble,comment 
ils  fe  maintiendroicntjpour  le  mieux  &:  à  leur  honneur, d'aller  réueiller  &  écarmouchcr 
l'oft  de  France.  Là  furent  eftablis  le  Seigneur  de  Rauderondenc ,  &  Arnoul  fon  fils,  & 
mefsire  Henry  de  Kalkren,  vn  Cheualier  mercenaire,  &  mefsire  Thilman  de  Saufï)^, 
mefsire  Oulphart  de  Guiftelles,mefsire  rAllemand,Baftard  de  Haynaut,&  mefsire  Ro- 
bert de  Gleuues,adonc  Efcuyer,&  laquelot  de  Thiaux,à  eftre  Coureurs,&  cheuaucher 
iufques  aux  Tentes  des  François  :  &1tous  les  autres  Cheualiers  &  Efcuyers  (qui  bien  e- 
ftoient  trois  cens)  deuoient  demourer  au  pont,  &  garder  le  paffage,  pour  le  deffendre 
aux  aduentures  des  furuenans.  Ainfi  fe  partirent  les  Coureurs(qui  pouuoient  bien  eftrc 
quarante  Lances,  tresbien  montez  fur  fleurs  de  roufsins  &;  grans  &  gros)&  cheuauche- 

rent 
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rent  tout  bellement,tant  qu'ils  furent  en  l'oft  de  Franee.Donc  fe  boutèrent  ils  dedans^ 
de  plain  bond,  &  commencèrent  à  decoupper  cordes,  &  à  renuerfer  tentes  &  trefs^Sr  à 
faire  grand  déroy,  &les  François  à  eux  écarmouchen  Celle  nuiilauoientfaid  le  guet 
deux  grans  Barons  de  FrancCjle  Sire  de  Mommorency ,  &le  Sire  Saulieu  :  &  reftoient 
encores  à  celle  heure  que  les  Allemans  vindrentfur  leur  garde^ .  Quand  ils  ouirentla 
noife,fi  touriierent  celle  part  leurs  baiiieres  &  leurs  gens:&:,quand  le  Seigneur  de  Rau- 
derondenc  les  veit  venir,  il  tourna  fon  frein,  &  fit  cheuaucher  fon  pennon  &  {es  com- 
paignons,  pour  reuenir  au  pont,  &  les  François  après,  roidement.  Hn  celle  chaceprin- 
drent  les  François  meffire  Oulphart  de  Guiftellesrqui  ne  fe  fceut,ne  ne  peutj garder  bi^  prinfeà'ôuU 
àpoindxaril  auoit  courte  veue*  Si  fut  enclos  de  fes  ennemis,&prisprifonnier:  &auffi  fhartion  rau- 
deux  Efcuycrs:  dont  on  appeloit  l'vn  de  Mondrop,  &  l'autre  laquelot  de  Thiaux.  Les/'"'''»^^  Guiftsl 
François  cheuauchoient  d'vn  haut  &  d'vn  lez^  &  les  Coureurs  Allemans  d'autre  :  &  e-  ^^^f'^rlesPra- 
ftoient  enuiron  demy  arpent  de  terre  près  l'vn  de  l'autre  :  dont  ils  fc  pouuoient  bien  re-  ^^"'  ^^!!-  ^'^ 
cognoiftre  &  entendre  leurs  langages:  &  difoient  les  François  aux  Allemans.  Ha  Sei-  ^  '^^"''    ^ 
gneurs,vous  ne  vous  en  irez  pas  ainfi:&  fut  dit  au  S  eigneur  de  Rauderondenc.  Sire,  Si- 
rc,aduifezvous:carilnous  ferable  que  les  François  nous  tondront  le  pont.    Lors  ref- 
pondit  le  Sire  de  Rauderondenc.  S'ils  fauent  vn  chemin,  i'en  fay  bien  vn  autre.  Adonc 
fe  tourna  fur  dextre,&  fa  route!&r  prindrent  chemin  affez  froyé  :  qui  les  menoit  droità 
celle  riuiere  deifufdite  ;  qui  eft  moult  parfonde  &  enuirônée  de  grans  mareftsiEtjquâd 
ils furentlàvenus,finepeurentpafrer: maisles  conùint  repaffer  pardeffuslepont:  &, 
cuidans  les  Coureurs  Allemans  enclorrc  bc  prendre  les  François ,  cheuaucherent  touf- 
iours  les  grans  galots  par  deuers  le  pont:&,quarid  les  François  vindrêtpres  du  pont,  & 
ilsveirentla  grolfe  embufche,  qui  eftoit  au  deuant  du  pont,  ils  dirent  entre  eux.  Nous 
chaçons  moult  follement:  de  léger  pourrons  plus  perdre  que  gaigner.  Dont  retournè- 
rent les  plufîeurs, &par  eljpecial  la  bannière  du  Seigneur  def  Sainét  Saulieu ,& leur  -^parMAni 
Seigneur  aUfïî:  &mondit  Seigneur  Charles  dcMommorency,  &  fa  bannière  cheuau-  Saulieu  finh 
chatoufiours  auant,&  ne  voulut  oncques  reculer:maisfen  vint  de  moult  grâd  courage /'^«w»f. 
affembler  aux  Allemas,  luy  &  (es  gens  aufli.  Là  eut  des  premiers  venus  moult  dure  ren- 
contre &  forte  ioufte,  &  maint  homme  reiluerfé  de  l'vn  cofté  &  de  l'autre:  &,ainfi  qu'ils 
affembloientjles  Coureurs(qui  coftoyéles  auoient)fenvindrent  courir  furl'£Blle,&fc- 
rir:&  fe  ferirent  dedans  de  grand'  volonté  -.  &  auflî  les  François  les  receurent  au  fer  &  à 
l'acier.  Or  vous  diray  de  Monfeigneur  Regnaud  f  de  Couuenort.  Il  recogneut  bienla  t  ■Pf'''«'<»^ 
bannière  du  Seigneur  de  Mommorécy:  qui  eftoit  deflbus  fa  banniere,relpec  au  poing,    ^"^°"."^" . 
en  combattant  de  tous  lez:&  luy  vint  le  Sire  d'Efcouuenort  fur  dextre,&  bouta  fon  bras  ^fnl'efh-it^ 
feneftire  au  frein  du  courfîer  de  Momniorèncy  :  puis  ferit  le  fien  des  efperons,  en  le  ti-  defcouue- 
ranthors  delà  bataille  :  &:le  Seigneur  de  Mommorency  ftappoit  grans  coups  de  fon  norc. 
efpee  furie  bacinet  &  furie  dos  du  Seigneur  d'Efcouuenort:lequelbrifoitlcs  coups  àla 
fois,  &  les  receuoit  :  &  tant  fit,  que  le  5  eigneur  de  Mommorency  demoura  fon  prifon-  ^""fi  ^  ^^'**' 
nier:  &  les  autres  combattoient  moult  vaillamment  :&  firent  tant  les  Allemans,  &  leur  ^"^^  Momms 
route,  qu'ils  obtindrent  la  place,  &  prindrent  bien  quatre  vingts  prifonniers.  Gentils-  fS^rf  W/- 
hommes.  Puis  rappalferentle  pont  fans  dommage:fi  vindrent  en  l'oft  deuant  Tournay,  Ummlnt'frês 
ôcfenallachacun  deuers  fapartie.  lePatdeCrefi 

Comme  fît  les  François  fur  ent  deuant  Sain£î-  Orner  ^  lefege  durant  deuant  Tournay,  ■'*"' 

CHAPITRE  LXIII. 


o 


R  recorderons  vne  aducnture,  qui  aduint  aux  Flamensquemefïîre  Robert  d'Ar- 
tois &  melfire  Henry  de  Flandres  gouuernoient  :  dont  il  en  y  auoit  plus  de  quaran- 
te mille  de  la  ville  d'Ipre,  detPropingne,de  MeflTmes,  de  Cafrel,&;dela  Chaftellennic 
de  Bergues:  &  fe  tenoient  tous  les  Flamens  au  val  de  Caflel,  logez  en  tentes  &  en  trefs,  f  L'Ex-de  U 
&c  en  grand  arroy  pour  contrefter  contre  les  garnifons  Françoifes,  que  le  Roy  Philippe  Mer  dit  Pro- 
auoit  enuoyez  à  Sainél-Omer,  à  Aire,  à  Sainél-Venant,  &  es  villes  &c  fortereifcs  voifi-  P^"»"^»  ^'- 
aes  :  &  fe  tenoient  dedans  Sâin<5l-0mcr,  de  parle  Roy  de  France,  le  Comte  Dauphin  ''"'.''  ^^°~ 
d'Auuergne,  le  Sire  Kaleuhen,  le  Sire  de  Montag,  le  Sire  de  Rochefort,  le  Vicomte  de  fJc?w/'<^<! 
Touars  &  plufîeurs  autres  Cheualiers  d'Auuergne  &  de  Limofin  :  &  dedans  Aire  &  de-  pUndres,  Po- 
dans  Saind- V  enant  y  en  auoit  il  auffi  grand'  foifon :  &:  iflbient  fouuent  hors,  &  venoiêt  peringhes. 
écarmoucher  les  Flamens  aux  François,  enuiron  quatre  mille,  tous  légers  &  habiles 
compaignons,  es  fauxbourgsde  Sain6t-0mer:  &  dcrompirent  plufîeurs  maifons,&: 


yi  PREMÎEïL      VOLVME 

dérobèrent  tout  ce  qu'ils  peurcnt  trouuer.  L'cffroy  fi  monta  en  la  ville  de  (iiincîl-  Orner: 
fi  fàrmerent  les  Seigneurs  qui  dedans  eftoient  &  toutes  leurs  gens  :  &  fen  partirent  par 
vnc  autre  porte  que  par  celle  ou  les  Flamens  ertoient  :  &pouuoient  eftre  enuiron  iix 
bannieics,  &:  deux  cens  bacinets,  &c  fîx  cens  bidaux  tous  à  pié  :  &  cheuaucherent  tout- 
autour  de  Saind-Omer,  ainfî  qu'ils  auoient  guides  qui  bien  les  fauoient  mener  :  &  vin- 
drent  tout- à-temps  à  ces  Flamens:  qui  fembefongnoicnt  fort  de  piller  tout  ce  qu'ils 
trouuoicnt  en  la  ville  d'Arqués  (qui  elt  afîez  près  de  Saind-Omer)  &  eftoient  leans  ef- 
pandus ,  lans  Capitaine  ô£  làns  arroy.  Si  vindrent  les  François  foudainement  fur  eux, 
lances  baiflees,&  bannières  defployées,  &  en  bonne  ordônance  de  bataille,  en  écriant 
Clermont,  Clermont,  au  Dauphin  d'Auuergne.   Lors  entrèrent  en  ces  Flamens  :  qui 
furentmoult  ébahis. Sine  tindrent  aucune  ordonnance:  mais  fen  fuirent  tous,  au  plus 
toft  qu'ils  peurdftt  :&  getterenf  ius  ce  que  chargé  auoient,  &c  prindrent  les  champs  :  & 
François -après  éUx,tuans6r  abbattans  par  grans  troupeaux:  &  dura  ceftechace  bien 
,   ,  - .    deux  lieues:  &  en  v  eut  bien  de  morts  q  uatre  mille  huit  cens:&  retenus  quatre  cens:  qui 
gcciiîonde  furent  amenez  a  Samct-Omer,  &  mis  en  prilon .    Quand  le  demeurant,  qui  échapper 
Flamens  très   peurent,furent  venus  deuers  leurs  compaignons  en  l'oft^  fi  comptèrent  leurs  aduentu- 
sainil-omer.   res  aux  vns  &  aux  autres:  &  en  vindrent  les  nouuelles  à  leurs  Capitaines:  qui  dirent  que 

c'eftoit  bien  employé:  car  fans  confeil  &  fans  commandementÛs  y  eftoient  allez. 

MemoraUe  ef-      Or  aduint,  enuiron  minuid,  que  ces  Flamens  gifoient  enleurs  tentes  &  dormoient, 

froy  desFlatms  quVn  fi  grand  effroy  vintj  &  telle  pâour  les  print  tous  generallement,  qu'ils  fc  leuerent 

tous  à  grand' hafte,&  en  telle  peine,  qu'ils  ne  cuidoicnt  iamais  eftre  délogez  à  temps. 

Si  âbbatirent  tantoft  tentes  &  pauillons,  &  trouflercnt  tout  fur  leurs  chariots,  &  f en 

fuyoient  fans  attendre  l'vn  l'autre,  &fans  tenir  voyene  conroy.   Quand  ces  nouuelles 

f  K^hrt  à'^r  vindrent  à  Ces  deux  t  Capitaines,  ils  fe  leuerent  moult  haftiuement,  &  firent  allumer, 

toistr  Benr;^  grans  feux  Se  graiiS  fortis,  &  montèrent  à  cheual,  &  vindrent  au  dcuani;  des  Flamens, 

deFlandres.     &leur  dirent.  Beaux  Seigneurs, dites  nous  quelleehofeil  vous  faut,  qui ainfî fuyez, 

n'eftes  vous  pas  bien  afleurcz?  retournez  au  nom  de  Dieu  :  vous  aue  z  grand  tort,  quand 

ainfi  fuyez,  &  nul  ne  vous  chace.  Mais,  combien  qu'ils  fulTent  ainfi  priez,  ils  f  en  fuirent 

toufiours:  &  print  chacun  le  chemin  vers  fa  maifon,au  plus  droit  qu'il  peut.   Et,  quand 

ces  deux  S  eigneurs  veirent  qiriîs'n'en  auroient  rieïi  autre  chofe,  fi  firent  trouffer  leurs 

ha,rnois,  &  mettre  en  voitures  :  &:vindrent  aufiege  deuant  Tournay  :  & recorderent 

aux  Seigneurs  l'auenture  des  Flamens:dont  on  fut  moult  fort  émerueillé:&  dirent  plu- 

fieurs  qu'ils  auoient  efté  en  fantofme. 

f  c'ejiadffei  Comment  lefiege  de  Tourmyfut  "f  défait ^ar  vues  treties,  c  h  a  p.     l xiiiië 

leuc.  .  .  .  .     , 

LE  fiege  de  Tournay  duralonguemet  c'eftaifauoir  onzefeïhaines,  trois  iours  moins. 
Or  aduinr  qiie  Madame  I  ehanne  de  Valois,  fœur  au  Roy  de  Frâce,  &  mère  au  Côte 
de  Haynautj  fe  trauailloit  moult  fort,  de  cofté  &:d'autre,  à  fin  que  paix  &  refpit  fuft  en- 
tre ces  parties,  parquoy  ôii  departift  fans  bataille*  Et  par  plufieurs  fois  la  bonne  Dame 
en  eftoit  cheuë  aux  pieds  du  Roy  deFrâce:  &  après  eftoit  venue  aux  Seigneurs  de  l'Em- 
pire: efpecialement  au  Duc  de  Brabant  &  au  Duc  de  luli  ers  (qui  auoit  fa  fille)  &  à  Mon- 
î'eigneurlehande  Haynaut.  Ettantprocuralabonne  Dame,  auecTaideôr  confeil  de 
melfirc  Louis  d'Augimont  (qui  eftoit  moult  bien  des  deux  parties)  qu'vneiournee  de 
traiter  fut  accordée:  là  eu  chacune  des  parties  deuoitenuoyer  quatre  perfonnesfulïi- 
fans,  pour  traiter  toutes  bonnes  voyes  pour  accorder  les  parties,  &fouffrance  de  trois 
iours,  que  l'vn  ne  deuoit  forfaire  fur  l'autre.  Si  fe  dcuoient  affembler  ces  appointeurs 
en  vne  chappelle,  feant  emmi  les  champs,  nommez  Efplotin.  Le  iour  ordonné,  après 
la  méfie  &  après  boire,  ces  traiteurs  vindrent  enfemble,&  la  defTufdite  bonne  Dame  a- 
uec.  Delapartiedu  Roy  de  France  y  fut  enuoyé  Charles  Roy  de  Behaigne,  Charles 
Comte  d'Alençon,  frère  dudit  Roy  de  Ffance,&  aufti  l'Euefque  du  Liège,  le  Comte  de 
Flandres,&le  Comte  d'Armignac.De  la  partie  du  Roy  d'Angleterre  y  furent  enuoyez 
le  Duc  de  Brabant,  l'Euefque  de  Lincole,  le  Duc  de  Guéries,  le  Duc  de  Iuliers,&  Mon- 
feigneur  lehan  de  Haynaut.  Quand  ils  furent  tous  venus  en  ladite  chappelle,  ils  fe  fa- 
luerent  amiablemet ,  &  fe  feftoyerent  grandemct.  Apres  entrèrent  en  leur  traitement, 
Sitraitcrent,  toute  celle  première  iournee,  furplufieurs  voyes  d'accord:  &toufiours  e- 
ftoit  la  bonne  lehanne.  Dame  de  Valois,  parmy  eux  :  qui  treshumblement  &c  de  grand 
cueur  leur  prioit  que  chacune  partie  fe  voufift  pener  de  faire  ledit  accord.  Toutefuoyes 

celle 
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celle  iourneê  pafTa  fans  nul  accord:  &  f  en  alla  chacû  en  Ton  lieu  fur  le  conuenant  de  re- 
uenir.  Lendemain  reuindrent  à  la  chappelle  en  tel  poind:.  Si  commencèrent  à  traiter 
corne  deuant  &  cheurent  fur  aucunes  voyes  affez  aGcordables:mais  ce  fut  fi  tardjqu'on 
ne  les  peut  efcrire  de  iour.  Si  fe  partit  le  parlement  adonc:&  promeirent  de  venir  là  en- 
droit pour  parfaire  &  accorder  le  remanât.  Au  tiers  iour  ces  Seigneurs  reuindrét.Si  ac-  ^^  conuenant 
cordèrent  vues  tréues,  à  durer  vn  an  entre  ces  Seigneurs  &  ces  gens  qui  là  cftoiét  dVne  des  treuesfai- 
part  &  d'autre^ôc  entre  ceux  qui  guerroy oient  en  Efcoce,  en  Gafcongne,  en  Poidou,  &  tes  entre  les 
en  Xaindongeiaufquels  la  tréue  deuoit  commencer  au  quarantième  iour  enfuyuant:&  François  <cr 
là  en  dedans  chacune  partie  le  deuoit  faire  alTauoir  aux  fiens:fans  nul  mal  engin.S'ils  le  -^«^^''«' 

vouloiétjfi  le  teinirent:&:jfe  tenir  ne  le  vouloient,fi  guerroyafTent  alTez  l'vn  l'autre.  Mais 
FrancejPicardie,Bourgongne^Bretaignê,&  Normandie,les  tenoient  fans  nulle  excep- 
tion.Et  deuoient  tantoft  entrer  les  tréues5&  commencer  entre  les  deux  ofts  de  Frâce  & 
d'Angleterre:&  deuoiét  les  Roys  de  France  &  d'Angleterre,chacun  pour  &:  ou  nom  de 
luy,enuoyer  quatre  ou  cinq  Nobles  perfonnes,&le  Pape,en  légation  enla  cité  dArras: 
&  ce, que  ces  parties  ordonneroient^ces  deux  Roys  tiendroient  &:  confermeroientfans 
moy  é.Et  fut  celle  tréue  accordée  par  telle  condition^que  chacun  deuoit  tenir  paifible- 
mentce  dont  il  eftoit  faifi.Ces  tréues  furent  tantoft  criées  dVnepart  &  d'autre:dontles 
Brabâçons  eurent  grand'  ioyexar  ils  eftoient  au  fiege  moult  cnuis.  Qui  le  lendemain,fî 
toft  qu'il  fut  iour,veift  têtes  abbatre,chariots  charger, &:  gés  eux  émouuoir  &:  apareillers 
bien  euft  dit:  le  voy  vn  nouueau  fiecle.  Et  ainfi  demoura  la  bône  ville  de  Tournay  faine 
&  entiere:qui  auoit  efté  en  grâd' peine  &:  perihcar  toutes  leurs  pourueances  failloiêt:& 
n'en  auoiét  mie  pour  trois  iours  ou  pour  quatre  à  viure.LesBrabâçons  fe  meirét  au  che- 
min viftemêt:car  grand  d'efir  en  auoiét.  Le  Roy  Anglois  fe  partit  moult  enuis,filpeuft: 
maisilluy  couenoitf  feruir  partie  de  la  volonté  des  autres  Seigneurs,&  croire  leur  con-  -f  Psphlefti^ii 
feil.L  e  R  oy  de  Frace  ne  pouuoit  bonnemét  demeurer  là  ou  il  eftoit  pour  la  punaifîe  des-^  A"^  (ûiak^ 
beftes,  qu'on  tenoit  fi  près  de  roft,&  pour  le  grand  chaud  qu'il  faifoiti  &c  Ij  penfoient  les  "^  fyitt»^Ê« 
François  auoir  hôneur  de  celle  partie(fi-comme  ils  difoiét)pour  la  raifon  de  ce  qu'ils  â- 
uoiét  récouflfe  &  gardée  d'eftre  perdue  là  bonne  cité  de  Tournay5&  auoiét  fait  départir 
celle  grand'  airemblee,qui  y  eftoit3&  riens  n'y  auoiét  fait:quoy  qu'ils  eulfent  moult  grâ- 
dementfrayé.Les  autres  Seigneurs  &ceux  deleurpartic  penfoientaufli  bien  auoireu 
l'honneur  de  celle  départie:  pour  la  raifon  de  ce  qu'ils  auoient  fi  longuement  demeuré 
dedans  le  Royaume  &afliegévne  des  bonnes  citez  que  le  Roy  euft,  &ars&gaftéfon 
pais  tous  les  iours,  luy  fâchât  &  voyant,&point  ne  l'auoit  fecouru,  de  temps  ne  d'heure^ 
ainfi  qu'il  deuft:&  au  derrain  il  auoit  accordé  vne  tréue,  fes  ennemis  fcans  deuant  fa  ci- 
té,&  ardans  &  gaftansfonpays.Erfepartirêtces  Seigneurs  du  fiegedeTournay:&fen 
retournerét  chacun  en  fon  lieu.  Le  Roy  d'Angleterre  reuint  à  Gand,delez  fa  femme :&2:e/ff?W?r*«r 
aflfez  toft  après  il  repafla  la  mer,&  toutes  fes  gens^excep  tez  ceux  qu'il  laifla  pour  eftre  au  nay  Uué. 
parlementa  Arras.Le  Comte  de  Haynaut  retourna  enfonpaïs:&  eut  adonc  vne  moult 
noble  fefte  à  Môs-en-Hainaut,&  vne  ioufte  de  Cheuahersrà  laquelle  ioufte  meffire  Gé- 
rard de  V  Verchin,Senefchal  de  Haynaut,fuL,&ioufta.Siy  fut  blecé,tellement  qu'il  en 
mourut.  Vn  fils  demoura  de  luy  appelé  Iehâ:quidepuis  fut  bô  CheuaUer  &  hardy:mais 
il  demoura  peu  en  fanté.  Le  Roy  de  France  donna  congé  à  toutes  fes  gens:  depuis  f  en 
vint  iouer  Se  rafrefchir  en  la  ville  de  rifle:&  là  le  vindrêt  voir  ceux  de  Tournay:  lefquels 
le  Roy  receut  moult  ioyeufement,&  leur  fit  grâce:pourtant  qu'ils  f  eftoient  fi  bien  tenus 
&  deffendus  cotre  leurs  ennemis,^  que  riens  on  n'auoit  conquis  fur  eux.  Là  grâce,qu'il  La  grâce  m 
leur  fit,eftoit  qu'il  leur  rendoit  franchement  leur  loy,que  perdue  auoient  de  grand  teps:  Kfj'  ^^  France 
dont  ils  furent  moult  fort  ioyeux:car  meffire  Godemar  duFay,&plufieurs  autres  Che-  '*''^''^''^^«"''' 
ualierseftrangers,en auoient  efté  Gouuerneurs.Sirefirent  entre  eux  Preuofts  &Iurez,'*'*-^* 
félon  leurs  vfages  anciês.  Quand  le  Roy  eut  ordonné,à  fon  bon  plaifir,vne  partie  de  fes 
befongnes,il  fe  partit  de  rifle,&  fe  meit  au  chemin  vers  Frâce,pour  venir  à  fa  bône  ville 
deParis.Or  vintlafaifon  queleparlemêt  eftoit  ordôné  à  Arras.Si  enuoyale  Pape  Cle-  ^f'»l>^^<'  ^" 
mentfixiéme,  en  légation  le  Cardinal  de  Naples,&le  Cardinal  de  Clermont:  lefquels  '^Tjf^^'^y'^^ 
vindrent  à  Paris:ou  ils  furent  moult  grandement  honorez  du  Roy  de  France:  puis  vin-^^  "  ^-^     , 
drent  à  Arras.  A  ce  parlement  furent,  de  par  le  R  oy  de  France,  le  Comte  d'Alençon,  le  ceZ7d'^iJe 
Duc  deBourbon,le  Comte  de  Flandres,le  Comte  de  Blois.l'Archeuefque  de  ScnSjl'E-  terre  pour  cf a- 
uefque  de  Beauuais,&:rEuefque  d'Auxerre.De  par  le  Roy  d'Angleterre  y  furent  l'Eucf- c/«rf/'4/;f,  <« 
que  deLincokjl'Euefque  de  Durémes,  le  Côte  de  VVaruich,  meflîre  Robert  d'Artois,  -^nas. 
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iiieflue  IehandeHaynaur,&:meflîre  Henry  de  Flandres.  Auquel  parlement  il  y  eut 
plufieurs  traitez  &c  langages  mis  en  auant:&  parlemcntereat  plus  de  quinze  iours:  mais 
riens  ne  fut  affermé  n'accordé:carlesAnglois  demâdoient5&les  Françoisne  vouloient 
riens  donner,  fors  feulement  rendre  la  Comté  de  Ponthieu:  qui  fdt  donnée  à  la  Roync 
Yfabel,en  mariage  auecle  Roy  d'Angleterre.  Si  fe  départit  ce  parlement  fans  riens  fai- 
re: fors  que  latreuefut  ralongee  de  deux  ans  :  &  fut  tout  ce  que  les  Cardinaux  y  peu- 
Tréite  ralongee  ^^^^^  impetrer.  Apres  ce  chacun  f  en  r  alla  haftiuement  à  fon  lieu  ;  &  f  en  reuindrent  a- 
de  deux  ans,    ^^j^ç  [^^  j^yx  Cardinaux  parmy  Haynaut,  à  la  prière  du  Comte  de  Haynaut  :  qui  les 

entre  Fraçois,  ^  ij^  J  ^ 

iy^ngUis.   fcftoya  moult  grandement. 

Cy  commence  a  parler  àe  la  guerre  de  Bretaigne:  é'  comment  le  Duc  de  Bretaigne  mourut  fans 
hoirs: parquoy  la  dijjenfion  vint.  c  h  a  p.       l  x  v. 

Sfauoir  eft  que,quand  les  tréues  furent  accordées  &:  feellees  deuât  la  cité  de  Tour- 
.nay,  tous  les  Seigneurs  &  toutes  manières  de  gens  fc  délogèrent  d'vne  part,  &  de 
autre  :  &r  alla  chacun  en  fa  contrée.   Le  Duc  de  Bretaigne  (  quiauoitcfté  àoft  deuant 
Tournay,  auec  le  Roy  de  France,plus  étoffément  que  nul  des  autres  Seigneurs  &  Prin- 
ces)f  en  retourna:  mais  vn  e  malache  luy  print  fur  le  chemin  telle  qu'il  le  conuint  arreftcr 
,  ;      ^"  ^^^  malade,&  t  mourir.  Ce  Duc,quand  il  trépafla  de  ce  fiecle,n'auoit  nuls  cnfans,  ne 

du  rillet  auec  ^'^^^  oncqucs  delà  Ducheffe  fa  femme,  ne  n'auoit  eu  nulle  efperance  d'en  auoir.  Si  a- 
les^nnaje  uoitvnfrerc,deparfonperequiauoitefté,  qu'on  appeloitle  Comte  de  Montfort:  qui 
Bretaigne,  met  viuoit  adonc:  &  auoit  iceluy,  à  femme,  la  fœur  du  Comte  Louis  de  Flandres.  Celuy 
cefte  mort  en  Duc  dcBretaigne  auoit  eu  vn  autre  frere,germain  de  perc  &de  merc,qui  trépaffé  eftoit: 
l'an  I J40.  {j  gjj  eftoit  demeurée  vnc  ieune  fiUedaquelle  ledit  Duc  fon  oncle  auoit  mariée  à  Môfci- 
tomme  a^t  gj^g^j.  Charles  de  Blois,  maifné  fils  au  Co^mte  Guy  de  Blois,  de  la  fœur  au  Roy  Philippe 
parla  dedu^io  *^^  Fr^ncc,  qui  adonc  regnoit:  &  luy  auoit  promis,  en  mariage,  la  Duché  de  Bretaigne, 
précédente  cr  ^prcs  fon  decescpourtant  qu'il  fe  doutoit  que  le  C  omtc  de  M  ontfort,  fon  frcrc,n  y  vou- 
Jùhfi^uete,iHf-  fift  reclamer  droit  par  proximité,  après  fon  deces:  combien  qu'il  ne  fuft  mie  fon  frerc 
^ukUfin  du  germain:  &il  femBloitau  Duc  quelafiUede  fon  frère  germain  deuoitcftre  par  raifon 
chaf.  7$.Jèm-  plus  prochaine,pourauoir  ladite  Duché  après  fon  deces,que  le  Comte  de  Môtfortfon 
UevouUir  ijM  fj-gj-g^  Et,pourtant  qu'il  auoit  toufiours  douté  que  fon  frère  le  Comte  de  Montfort  n* ef- 
dd't  forçaft,  après  fon  deces,  le  droit  de  fa  ieune  nièce,  par  fa  puilTance,  la  maria  il  à  Monfci- 

gneur  Charles  de  Blois;  en  celle  intention  que  le  Roy  Philippe(qui  eftoit  fon  oncle)luy 
aydaft  mieux,&  plus  volontiers,à  garder  fon  droit  contre  ledit  Côte  de  Montfort,fil  le 
Le  Comte  de    vouloit  entreprendre.Sitoft  quele  Comte  de  Montfort  peut  fauoir  que  leDuc  fon  fre- 
Montfortsem-  ^c  eftoit  trépairé,il  fe  tira  tantoft  à  Nantes  (qui  eft  la  cité  fouueraine  de  Bretaigne)&fit 
f  are  de  Notes,  ^^^^  ^^^  Bourgeois  du  pays  d'enuiron,qu  il  fut  receu  à  Seigneur,côme  le  plus  prochain 
5^     fw>r    jmjiçDm-  fon  frere,qui  trépaffé  eftoit:&  fi  luy  firent  tous  fcauté  &  hommage.Et  adonc 
moges.     j^^  ^  ç^  femme  (qui  bien  auoient  cueur  de  lyon)  eurent  confeil  cnfemble  qu'ils  tien- 
droient  vne  court  &  vnc  fefte  folcnnelle  à  N  antes.  Et  adon  c  mand  erent  tous  les  Barôs 
&  nobles  de  Bretaigne,&les  Confuls  des  bonnes  villes&:  de  toutes  les  citez,qu'ils  vou' 
fifTent  eftre  à  celle  court,pour  luy  faire  feauté,  comme  à  leur  droit  feigneur:&  ainfi  le  fi- 
rentjCe  pendant,&  la  fefte  attendant,fe  partit  de  Nantes,à  grand'  foifon  de  gens-d'ar- 
t  ^"  ^iregez^  mes:  &  f  en  alla  vers  Limoges:  car  il  eftoit  informé  que  le  trefor,  que  fon  t  père  auoit  a- 
cr  les  ^nna.  Ya.2&k  de  long  temps,eftoit  là  enfermé,Quand  il  vint  là,il  entra  en  la  cité  en  moult  grâd 
de  Bretaigne  di  bobant,&luyfiton  grand  honneur,  &  fut  noblement  receu  des  Bourgeois,  du  Clergé, 
jent  rcrc.      g^^jej^  communauté  de  la  cité.  Si  luy  firent  tous  feauté,commc  à  leur  droit  feigneur:  & 
fi  luy  fut  ce  grâd  trefor  deliuré,par  l'accord  qu'il  acquit  aux  Seigneurs  &  Bourgeois  de 
la  cité  par  gras  dôs  &  promeffes  qu'il  leur  fit.Et,quâd  il  eut  là  tat  feftoyé  &  feiourné  que 
il  luy  pleut,  il  f  é  partit  à  tout  le  grâd  trefor,&:  f  en  reuint  droit  à  Nâtes:  là  ou  madamie  fa 
femme  l'attêdoit.Si  demourerét  tous  cois  à  Nantcs,à  moult  grâd'  ioye,iufques  auiour 
que  la  fefte  deuoit  eftre,  &  la  grand'  court  tenue:  &  faifoient  moult  grans  pourucances 
■f  Pour  corn-    ^^^  ^^j  grande  fefte  parfournir.Q-uâdle  iour  de  la  fefte  fut  venu,  &  nul  ne  t  côparoit 
^  pour  mandement  qui  faitleureuftefte(forsvnCheualier,quonomoitmeflireHery  de 

Leon,Noble&:puifranthôme)neantmoinsils-firent  leur  fefte,par  trois  iours,desBour- 
gcois  de  Nantes  &  des  bônes  gens  de  là  entour,au  mieux  qu'ils  pcurcnt.  Si  eurent  con- 
feil entre  eux  de  retenir  foudoyers,à  cheual  &  à  pié,  tous  ceux  qui  veniry  voudroiét:  & 
départir  ce  grâd  trefor,pour  venir  ledit  Comte  mieux  à  fon  propos  de  ladite  Duché  de 

Bretaigne, 
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Bretaigne,  Srpour  contraindre  tous  rebelles  de  venir  à  fa  mercy.  AceConfeilfctih= 
drent  tout  ceux  qui  là  furent,  Cheualiers ,  Clercs  &  Bourgeois  :  &  furent  retenus  fou- 
doyersvenansdetous  coftez,  &  largement  payez:  tant  qu'ils  en  eurent  grand' planté,  à 
pié  &:àcheuali,  Nobles  &  non  Nobles,  &  de  plufieurs  pays  &  contrées. 

Comment leComte de Montfortprmlavilieé' le chafteldeBreJi.'      c  h  a  p.      lxvi. 

QVand  le  Comte  de  Montfort  apperceut  qu'il  auoit  gens  àplanté,  il  eut  confeil  d'al- 
^_^ler  conquerre,  par  force  ou  par  amour,  tout  le  pays,  ou  deftruire  tous  lesrebel- 
les,à  f  on  pouuoir.  Puis  iffit  hors  de  la  cité  de  Nantes,  à  grand  oft:  fi  fe  tira  par  deuers  vn 
moultfortchaftel,quifiedd'vncofté  furmer:  &en  eltoit  gardien melTire  Garnierde 
Cliffon,  vn  moult  noble  Cheualier,  &  vn  des  plus  haux  Barons  de  Bretaigne.  Ainçois  Gamler  de 
que  ledit  Comte  vint  à  Breft,  il  auoit  fi  fort  contraint  ceux  du  pays,fors  des  fortereffes,  ^^'i?^"  c<</'/frf« 
que  chacun  le  fuyuoitàcheual,ouàpié  (carnulnel'ofoitlaifrer)  fi  quil  auoit  inoult"'''*  ^''^' 
grand' planté  de  Gens-d'armes.  Quand  il  fut  paruenudeuant  le  chaftel  de  Bref!:,  &  tout 
fon  oft,  il  fit  appeler  ledit  Capitaine,  par  meffire  Henry  de  Léon  :  qui  luy  requift  qu'il 
voufift  obeïr  audit  Montfort,&  rendre  la  ville  &  le  chaftel,comme  àDuc  de  Bretaigne. 
Le  Cheualier  refpondit  que  riens  n'en  feroit,ne  tiendroit  à  feigneur,  fil  n'auoit  mande- 
ment &:  enfeignes  du  Seigneur  à  qui  il  deuoit  eftre  par  droit.  Adonc  fe  retrahit  Monfei- 
gneur  de  Montfort  arrière,^  défia  ledit  Cheualier  &  tous  ceux  du  chaftel  &  de  la  ville, 
Lelendemain,quand  il  eut  ouy  mefie,il  commanda  que  tous  fuffent  armez;&  fit  le  cha- 
ftel aflaillir:  qui  moult  eftoit  fort  &  bien  pourueu.  Et  le  Chaftellain,  mefïïre  Garnier  fit 
auffi  toutes  fes  gens  armer  :  qui  bien  eftoient  trois  cens  hommes  armez  &  bons  com- 
battans:&  fit  chacun  aller  à  fa  deffenfe,là  ou  il  les  auoit  eftablis:&  en  print  enuiron  qua- 
rante des  plus  hardisrfî  vint  hors  du  chaftel iufques  aux  bailles:& les  affaillafis  vindrent 
toits  batailler .  A  ce  premier  afîaut  eut  dur  hutin,  &  y  eut  moult  de  gens  morts  &  de  na-  ■B»'?^  a^alU 
urez  de  ceux  de  dehors  :  &  y  fit  ledit  Capitaine  moult  de  faits  d'armes  :  mais  au  derrain  *""■  ^^  ^J'*"*^ 
vindrent  foifon  d'aflaillans  :  &  les  femonnoit  ledit  de  Montfort  fi  afprement,  que  cha- 
cun f  efforçoit  d'aftaillir ,  &  fe  mettoit  en  aduenture:fi  que  les  bailles  furent  gaignees,& 
conuint  leS  deifendans  retraire  vers  la  forterefle  à  grand  mécheficar  les  aflaillans  fe  feri- 
rentparmy  eUx^&  en  tuèrent  aucuns:  &  le  Capitaineles  confortoitde  ce  qu'il  pouuoits 
&  les  mettoit  à  fauueté  dedans  la  maiftrcfle  porte.  Quand  ceux,  qui  eftoient  dedans  la 
porte,veirentle  grand  méchef,ils  eurent  paour  de  perdre  le  chaftel,&laifrerent  aualler 
le  grand  ratel,  &  encloïrent  le  Cheualier  Capitaine  dehors,&  aucuns  de  leurs  compai- 
gnons:lefquels  fe  combattirêt  moult  fort  à  ceux  de  dehors:&  y  furent  à  grand  méchef, 
&  fort  naurez,&  prefque  tous  morts.  Et  le  Capitaine  (qui  moult  fort  eftoit  nauré)  ne  fe 
voulut  onques  rendre,pour  prière  qu'on  luy  fift.Et  ceux  du  chaftel  f  efforcèrent  de  trai- 
re &  getter  groffes  pierres:tant  qu'ils  firent  les  affaillans  tirer  arrière: &  retirèrent  fus,vn 
petitjle  ratel.Si  entrale  Capitaine  en  la  porte,  &  aucuns  des  compaignons,qui  demou-  *  • 

rez  eftoient  auecques  luy  moult  fort  naurez.  Le  lendemain  fit  le  Comte  de  Montfort 
faire  &  appareiller  engins  &c  inftrumens,  pour  plus  fort  affaiUir  le  chaftel  :  &:  dit  qu'il  ne 
fenpartiroit,pour  bien  nepour  mal,fitl'auroit  à  fa  volonté.  Au  tiers  iour  il  entéditque  ^     îîi',?^^. 

roeflîre  Garnier  eftoit  trépaffé,  à  caufc  des  playes  qu'il  auoit  reeeues  en  fovdeffendant  ^f^'^  ^  j 
B  n    ■     T         r\y-T^yx/ir  r-  ^  >    Mameye  de  par 

&vray  eltoit.  Lors  ht  ledit  Duc  de  Montfort  armer  toutes  fes  gens,&  recommencer  le  Urfirt  vRtee 

aftaut  moult  vigoureufement:  ôt  fit  traire  aua:nt  aucuns  inftrumens  qui  eftoient  faits,  &  entre  Us  ancies 
grans  mefriens  pour  getter  outre  les  foffez,  pour  venir  iufques  au  mur  du  chaftel.  Ceux 
àc  dedans  fe  deffendirêt,en  tirant  &  gettant  pierres,&  feuy&;  pots  tous  pleins  de  chaux, 
iufques  enuiron  l'heure  de  midy.  Adonc  leur  fit  requerre  ledit  de  Môtfort  qu'ils  fe  vou- 
fifrentrendre,&lcteniràSeigneur,&illeurpardonnoit  fonmaltalent:  dont  ils  eurent  ^  g/}  ^  j 
confeil  bien  Ionguemêt:tant  qu'au  dernier  ledit  de  Montfort  fit  ceflèr  l'afraut.Et,quand  comt!de  litt 
ils  fe  furent  longuement  confeillez,ils  fe  rendirent  de  bon  accord,  fauf  leurs  corps  de  fort  par  compo 
leurs  biens.  Si  entra  adonc  ledit  de  Montfort  dedans  le  chafiel  à  peu  de  gens,  &  receut /"'"». 
la  feauté  de  tous  les  hommes  de  la  Chaftellcnnie:&  y  eftablit  vn  Cheualierpour  fouue- 1  ^^^^K  ^nn,- 
rain:  en  qui  moult  il  fefioit,  puis  reuint  à  fes  tentes  moultioyeux.  ^'^  Bretaigne 

vous  Jimhlent 
Comment  le  Comte  àe  Montfort  -f  print  la  cité  de  Rênes.  c  h  a  p.     l  x  vu.  difarder  à  no- 

QVandle  Comte  de  Montfort  fut  reuenu  entre  ks  gens,  &  il  eut  eftably  ks  gens  Se iuataii  TpTde 
fes  gardes  dedans  le  chaftel  de  Breft,il  eut  confeil  qu'il  fe  tireroit  deuers  la  cité  de  cefîe  prifi  c^ 

g     ij     . 
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£dHtrts  „(,/f2„Rencs:qiii  cftoitafTez  près  delà.  Si  fît  déloger  fesgenSj&  tirer  le  chemin  vers  Rênes:  &: 
qtitU  ,conu-   par  tout,  ou  il  venoit,  il  faifoit  toutes  manières  de  gens  rendre  à  faire  feauté  à  luy.com- 
ption  de  leurs  me  à  Icur  droit  Seigneur  :  &:  amcnoit  tous  ceux,  qui  fe  pouuoient  ayder ,  auecques 
noires  lesftifl  i^y-  pour  réconforter  Ton  oft:  &:  ils  ne  l'ofoicnt  refufer  pour  doutance  de  leurs  corps.  Et 
cUfiorder  d  et-  ^^^^^  alla,qu'il  vint  deuant  la  cité  de  R  énes;fi  fit  tendre  fes  tentes,  &  loger  fes  gens  entour 
s-mejmes.     |^  ^||j^  ^  entour  les  fauxbourgs.    Ceux  de  la  ville  firent  grand  femblant  d'eux  deffcn- 
dre.  Si  eftoit  leur  Capitaine  meffirc  Henry  de  Pennefort:qu'ils  aymoient  moult  pour  fa 
proueffe  &  loyauté.  Celuy  ilfit  hors  de  la  ville,à  tout  deux  cens  hommes,vne  fois  à  l'au- 
be du  iour.  Si  ferit  à  l'vn  des  coftez  de  l'oft,  de  abbattit  tentes  &  logis,  &  en  tua  aucuns. 
Pourquoy  ceux  de  l'oft  cômencerent  à  crier  aux  armes,&  fe  meirent  en  dcffenfe.Ceux, 
I  Mot  fait  A    qui  auoient  faitle  guet  deuers  roft,ouirent  le  cry  &:  le  f  hahay,lors  fe  tirèrent  celle  part, 
fUifirfur  U    &  encontrerent  ceux  de  la  ville,  qui  retournoient:fi  f  entreferirent:&  y  eut  bon  hutin  &C 
thofe  mejme:    fort:&y  accoururent  ceux  defoft  qui  eftoient  armez.Quand  ceux  delà  ville  apperceu- 
cu  bienjifault  j-ç^^  q^e  ^eux  de  dehors  croilfoient  toufiours,  ils  fe  déconfirent  &  f  en  fuyrent  vers  la 
huy,  venant  yjjjg^  ^^^^  qu'ils  peurent  :  mais  il  en  demoura  foifon  de  morts  &  de  prins  :  &  y  fut  prins 
'  '^''l'     r  "^^^^^  Henry  de  Pennefort,&amené  deuantle  Comte:lequel  Comte  eut  confeil  qu'il 
voix  cr  seP-  enuoyeroitmeflîre  Henry  deuers  laville,requerre  aux  Bourgeois  qu'ils  fercndiffent  au 
crier.  Comte,ou  il  feroit  pédre  deuant  la  porte  iceluy  meffire  Henry:  pourtant  qu'il  auoit  en- 

tendu que  ce  Cheualier  eftoit  fort  aymé  de  toute  la  communauté  de  Rênes.  Quand 
ainfi  fut  fait,  ceux  de  la  cÔmunauté  de  Rênes  fe  meirent  en  confeil:qui  dura  moult  Ion- 
guement:car  le  comthun  auoit  grand'  pitié  de  leur  Capitaine,que  moult  aymoient, &  fî 
âuoient  p  etites  p  ourueances  po  ur  le  fiege  longuement  fouftenir:  &  p  ource  fe  vouloicnt 
mettre  à  paix:mais  les  grans  Bourgeois  (qui  eftoient  bien  pourueus)nef y  voulurent  ac- 
FarqHtl  "««ye  corder.Simultiplialadiflenfion,tantqueles  grans  Bourgeois  (qui  eftoient  tous  d'vnli- 
Henesfe  rendit  gnage)  fe  tirèrent  d'vne  part,  &  dirent,  tout  haut,  que  tous  ceux,  qui  feroient  de  leur  ac^ 
"m   "^^    *    cord,fetira{rentd'vnepart  auecques  eux.  Ils  fe  tirèrent  tant  de  ceux  de  leur  accord  &li- 
*        gnage,qu'ils  furent  bien  deux  mille  tous  d'vn  accord. Quand  les  autres  communes  vei- 
rent  ce,  ils  Commencèrent  à  émouuoir  &  à  crier  moult  fort  furies  grans  Bourgeois,  di- 
fans  fur  eux  laides  parolles  &  vilaines  :  &  au  dernier  ils  leur  coururent  fus,  &  en  tuèrent 
grand'  foifon.Lors,quand  les  gransBourgeois  fe  veirent  à  tel  méchef,ils  ctierêt  mercy, 
&  dirent  qu'ils  f  accorderoient  à  la  volonté  du  commun  &  du  pays.  Adonc  ceffa  le  hu- 
tin: &  coururent  tout  le  cômun  ouurir  les  portes,&  rédirent  la  cité  au  Comte  de  Mont- 
fort,  &luy  firent  hommage  &  feauté  grans  &petis,  &;  le  recognurent  à  Seigneur.  Ainfi 
fit  melfire  Henry  de  Pennefort:  qui  fut  retenu  de  fon  Confeil. 

\  les  jCnnd.  Comment  le  Comte  de  CM.  ont  fort  frint  U  ville  é"  chajîel  de  f  Hamibout, 

de  BretJifcnf,  C  H  A  P  l' T  R  e  txviir. 

Hembout. 

'sala  Hara-  A  Donc  entra  le  Comte  de  Montfort  en  la  ville  de  Rênes  à  grand*  fefte:  &  fît  fon  oft: 
bourg,  crU  jf\.toutcoy  loger  aux  champs:  &:  fit  la  paixentre  les  Bourgeois  &  le  commun.  Puis  il 
Chaux  Hami  eftablit  Baillifs,Preuofts,Efcheuins, Sergens',&:autresofficiers: &feiournaenla  cité 
bourg.  ^^^1^  iours  pour  fe  repofer,  &  fon  oft,  &  pour  auoir  aduis  qu'il  feroit  delà  en  auant.  Au- 

,  „  -.    •  qpelfiourfîtfonoftdélogen&eutconfeildeferetraireversvndesplusforschafteaux 
lour  déduis  ^  ^^^^^  ville,fans  côparaifon,de  toute  Bretaigne:qu'o'n  nomme  Hamibout:  &  fîed  pre- 
conclu.         mieremét  fur  vn  port  de  mer.&  court  le  fleuue  tout  autour  par  grans  foffez.  Quâd  mef- 
•^Tous  mz^  Ex  fire  Henry  de  tjPénefort  veit  ce,  il  eut  paour  qu'il  ne  mécheuft  par  aduéture  à  fon  frère, 
tmplaires ,  ©-  qui  en  eftoit  Chaftellain.Si  tira  le  Côte  àpart  à  côfeil,?gluy  dit.Sire  ie  fuis  de  voftre  cô- 
^bre^ez^  le    feil:fi  vousdoy  feauté.  le  voyquevous  voulez  traire  deuers  Hamibout.  Sachez  quela 
nomment  tmf.  ^-^^^^  ^  j^  chaftel  font  tant  forts,qu'ils  n  e  font  mie  aifez  à  gaigner,ainfi  que  vous  pouuez 
^maishs^iinn  pêfenvo' y  pourrez  feoir&perdreletéps  d'vnan,auâtquelespuiflîez  auoir  par  force. 
deBret.diJènt,  Mais  ie  VOUS  diraybien(fe  croire  VOUS  me  vouléz)commêt  VOUS  lepourrezauoirjlfait 
Pcnhocc.      bon  ouurerpar  engin  plus  que  par  force,  quand  autrement  ne  peut  eftre.  Vous  me  bail- 
lerez(fil  vous  plaift)iufqucsàcinq  cens  Hommes-d'armes  à  faire  ma  volonté:  &cic 
les  meneray  deuant  voftre  oft  par  l'efpace  de  demie  lieuë  de  terre:  ôrporteray  la  ban- 
nière de  Bretaigne  deuant  moy.  l'ay  vn  frère,  qui  dedans  eft  ,  gouuerneur  de  la  ville  & 
du  chaftel .    Tantoft  qu'il  verra  la  bannière  de  Bretaigne ,  &  il  me  cognoiftxa,  ie  fuis 
certain  qu'il  me  fera  ouurirles  portes:  &  i'entreray  dedans  à  tout  mes  gcns,&  me  faifîray 
de  la  ville  &;  des  portes,  &  prendray  mon  frère  :  fi  le  vous  rendray  prins  à  voftre  volon- 
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té,  fil  ne  veut  obeyr  à  moy  ;  mais  que  vous  me  promcttez,Ia  fo^  du  cof pS5que  mal  vous 
ne  luy  ferez.Par  mon  chef(dit  le  Comte)nenny  ;&  vous  eftes  bien  aduifé:  fi  vous  ayme 
mieux  que  deuantj&:  encores  mieux  vous  aimeray,fe  vous  pouuez  tant  faire  que  ie  foye 
Seigneur  de  Hâfmibout,de  la  ville  &  du  chaftel.  A  donc  fe  partit  mefîire  Henry  de  Pen- 
nefort,^  Ta  route  du  Comte  deMontfortjen  fa  compaignie  bien  cinq  cens  hommes  ar- 
mez:&furlefoirilvintàHamibout.Lors,quand01iuierdePennefortfceutfavenuejfi 
le  laifïà  dedans  entrer,  &  fes  Gens-d'armes  auflî:  &  vint  contre  luy  fur  la  rue.  Si  toft  que 
meflîre  Henry  le  veit,  il  f approcha  de  luy,  &leprint,  en  difant.  01iuier,vous  eftesmon 

prifonnier.Comment(celuy  dit  OIiuier)Ie  me  fuis  confié  en  vousj&cuidoye  que  vous  Pri/èd'olL.. 
venfîfTiez  icy  pour  moy  aider  à  garder  cefte  ville  &  chaftel.  Beau  Sire(dit  mcffire  Hêry)  de  Pemefort, 
îl  ne  vapas  ainfî.Ie  me  mets  en  faifîne  de  par  le  Côte  de  Montfort:qui  eft  prefentement  Capitaine  de 
Duc  de  Bretaigne,  &:  à  qui  i'ay  fait  feauté  &  hommage,  &  toute  la  plus  grand"  partie  du  ■^'»»'^««f- 
païs:fi  y  obéirez  aufli:&  encor'  il  vaut  mieux  que  ce  foit  par  amour  que  par  force;  &vous 
en  faura  Monfeigneur  le  Comte  meilleur  gré.Tant  fut  Oliuier  de  Pênefort  prefTé  &  ad- 
mônefté  de  fon  frere,qu'il  f  accorda  à  luyj&  aufïl  au  Comte:qui  entra  hautemét  dedans 
la  villedaquelle  eft  bonne  &  grofre,&  bon  port  de  men  Si  fe  meit  tantoft  en  pofleffion 
de  la  ville  &  du  fort  chaftel,  &  meit  ks  Gens-d'armes  dedans,  &  fes  garnifons.  Si  fe  tira, 
après  fon  oft  par  deuant  la  cité  de  Vennes  :  &  fit  tant  parler  &  traiter  à  ceux  de  Vennes,  rennes  fe  rend 
qu'ils  fe  rendirent  à  luy,&  luy  firent  feauté  &hommage,comme  à  leur  S  eigneur.Ilefta-  tu  Comede 
blitenla  cité  toutes  manières  d'officiers:  &yfeiournatroisiours  tous  entiers.  Au  tiers  ^'^tfort, 
iour  il  f  en  partit,&  alla  affîeger  vn  moult  fott  chaftel,qu'on  nomme  la  f  Roche-Perron,  t  ^"  ^^'"'•  ^^ 
Si  en  eftoit  Chaftellain  Monfeigneur  Oliuier  de  Chfron,coufîn  germain  au  feigneur  de  ^'^^^^'^•"*"^^' 
Clifïbn.  Et  feiourna  le  Comte  deuant,à  fiege  fai(5b,plus  de  dix  iours,  qii' 6c  ne  peut  trou  j    •  °^  */ 
ucr  voye,parquoy  il  peuft  le  Chaftel  auoir,tant  eftoit  fort,  &  fi  ne  pouuoit  auoir  accord  chaftel  Penâ 
au  Chaftellain  5  parquoy  il  voufift  obeyr  à  luy,  ne  par  promeffes  ne  par  menaces.  Sifen  &U  chaux, 
partit  atant  le  Côte,&  laifla  le  fîege,iufqu'  à  tât  que  pF  grâd  pouuoir  luy  viédroit:  &  alla  Roche  periô 
alfiegervn autre  chaftel,à  dix  Ueuës  delà,appeléle  chaftel  f  Aulroy:&  en  eftoit  chaftel-  t^t^^»»tles 
lain  meflire  Geoffroy  de  Maleftroiti&auoit  àcôpaignon  melfire  Yuô  deTriguedy.  Et  ^'  ^'■^^'"^«^ 
fit  le  Côte  alfaillir  le  chaftel  deux  foisrmais  il  veitbié  qu'il  pourroitplus  perdre  que  2ai-  !!""^"'^  """A 
gner:h  l'accorda  a  vne  treue  &:  a  vn  lour  de  parlement,par  le  pourchas  de  me/fire  Ichan  Trezeguidi, 
de  Laon:qui  adôe  eftoit  auecques  luy.  Le  parlemét  fe  porta  tellement  qu'ils  furent  bôs  pour  Trigue'- 
amis;&  firent  les  deux  C^eualiers  feauté  au  Comtedequel  Comte  fe  partit  tâtoft  de  là.  di. 
Quand  il  eut  laifTé  les  deux  Cheualiers  gardiens  d'iceluy  chaftel  &  d'iceluy  paJ!s  de  par  t-^f^roji  redit 
Iuy,il  mena  fon  oft  par  deuant  vn  fort  chaftel,afrez  près  de  là:  qu'on  nommoit  Goy-la-  *"*  ^'^^'  '^^ 
foreft.Celuy,qui  Chaftellain  en  eftoit,veit  que  le  Côte  de  Montfort  auoit  grand  oft,&  ^""v""'' 
quelepaysferendoitàluy:fiqueparraduis&:parleconfeildemeiriretHelindeLeon  .         r    't 
(auec  lequel  il  auoit  efté  grand  compaignon  en  Pruce,cn  Grcnade,&plufieurs  autres  e-  fJieTtreHm 
ftrâges  pays)il  f  accorda  audit  Comte  de  Montfortj&  luy  fit  feauté  &  hommage:  &  de-  ry. 
moura  gardien  dudit  chaftel^de  par  ledit  Comte  de  Montfort.Tantoft  après  le  Comte  Goy-U-forefi 
de  Montfort  fe  partit  de  là,  &  f  en  alla  deucrs  Caraches,  bonne  ville  &  fort  chaftel:  &  y  rUu.  au  Comte 
auoit  dedans  vn  Euefque,qui  Seigneur  en  eftoit.Celuy  Euefque  eftoit  oncle  de  melfire  ^^  M'»tfirti 
Henry  de  Léon  :  fi  que,  par  le  confeil  &  l'amour  dudit  mcffire  Henry,  il  f  accorda  audit  J"'"",'"^"  "^' 
Comte  de  Montfort,  &  le  recognut  à  Seigneur,  iufques  à  ce  qu'autre  viendroit  auant,  J^elarT&^'u 
qui  plus  granddroitmonftreroitpourauoirlaDuché  dcBretaigne,  Jhaux  lamm 

Comment  le  Comte  de  LMontfon fit  hommage  m  Roy  à'^^ngleterre^deUDuché  deBretAigna  ^^'  ^^■^^1?" 


CHAPITRE  LXIXi  ^^^ 


es. 


POurquoy  vous  feroy-ie  long  eomptePEn  celle  manière  conquit  le  Cote  de  Môtfort  J  ^"  Amales 
toutlepaysqvousauezouy:&fefitpartoutappelerDuc deBretaigne.Puisfenalla  r'„fsTfT 
à  vn  port  de  mer,  qu'on  nomme  Gredo*  Si  départit  toutes  fes  gens ,  &  les  enuoy  a  par  parlanfJnpeH 
ks  citez  &  forterelfes  pour  les  ayder  à  garder.  Puis  fe  meit  en  mer,  &:  f  en  vint  à  Cor-  autrement  de 
nouaille,  &:  arriua  au  port  qu'on  appelle  t  Cepfee.  Là  enquit  du  Roy  Anglois,  ou  il  le  tout  ce  fait Jù;^ 
trouueroit  :  fi  luy  fut  dit  que  le  plus  du  temps  il  fe  tenoit  à  V  Vinderofe.  Donc  cheuau-  »'<»'  •  ""«•'  '« 
cha  celle  part,  &  toute  fa  route  :  &  fit  tant  par  fes  iournees  qu'il  vint  à  V  Vinderofe  :  ou  '"^  cententeray 
il  fut  receu,  à  grand'  ioye,  du  Roy,  de  la  Royne,  &  des  Barons  qui  eftoient  là.  Là  re-  f"^""*"'fî  '»* 
monftra  au  Roy  Anglois,  &  à  meffirc  Robert  d'Artois,  Sr  à  tout  le  Confeil  du  Roy^  J^";T  ^'^ 
comment  il  eftoit  mis  en  po(reffion&;  en  faifîne  de  la  Duché  de  Bretaigne:  qui  écheuë  ,»„. 
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luy  eftoitpar  lafucccfiiôn  du  Duc  l'on  frère,  dernièrement  trcpafle.  Orfaifoit  il  doute 
que  meirirc  Cliarles  de  Blois  &  le  Roy  de  France  nelaluy  voulifTent  ofterpar  puifTancé: 
parquoy  il  i'eftoit  là  trait,pour  rcleuer  la  Duché,  &  la  tenir  en  foy  &  hommage  du  Roy 
t  c'ejl  à  dire,  d'Angleterre  à  toufiourfmais,  t  &  il  l'en  fifl  leur  contre  le  Roy  de  Fran*  &;  contre  tous 
pourucuquc  autres,  rempefcher  le  vouloient.  Le  Roy  Anglois  imagina  que  fa  guerre  contreleRoy 
Je  Roy  d  An-  j^  Piâce  en  fcroit  embellie,&  qu'il  ne  pouuoit  auoir  entrée  au  Royaume  de  France  plus 
§a  r^"^"^^  c  '^"  profitable  que  par  Bretaiene.  Auecques  les  Allemahs  &  les  Brabançons  il  n'auoit  riens 

nlt  leur,  OCC.  t-  .      ^  i     r       ^    i  rP  „    i'  •  /    «      1  /  i        r-     ■  1      ,.- 

rait5rorsdelpendregroliement:&:lauoient  mené  &dcmene  les  beigneursdel  Empire 

(qui auoicntprins  fon  or  &  fon  argent)ainfi  qu'ils  auoicnt  voulu,&  riens  fait.Si  defcen- 

Hommage  du  dit  àlarequeftc  du  Comteioyeufement  :  &;printrhommagedela  Duché,  par  la  main 

Comte  de  Mot-  du  Comte,qui  fe  nommoit  &  appeloit  Duc.Etlà  luy  ottroya  &  promeit  le  RoyAnglois, 


/''■f  ij"*""  ^'*^'*  prefens  les  Barons  &c  les  Seigneurs  qui  aucçques  luy  eftoiét  venus,&  aufll  les  Seigneurs 
t  d'^x'  T  <i'Angleterre  qui  là  eftoient,  qu'il  luy  ayderoit,  deffendroit,  &  gardcroit,  comme  fon 
"^  ''  homme,contre  tout  homme(fuft  Roy  de  France,ou  autre)  félon  fon  loyal  pouuoir.  De 
ces  paroles  &  hommages  furent  cfcrites  lettres,&  feellees:dont  chacune  des  parties  eut 
la  copie.  Auecques  ce,  le  Roy  &  la  Royne  donnèrent  au  Côte,&  à  £cs  gens,  grans  dons 
&  beaux  loyaux,  &  tant  qu'ils  dirent  qu'il  eftoit  noble  Roy,  &  vaillant,  &  bien  taillé  de 
régner  encores  en  grand'  profperité.  Apres  print  le  Comte  congé,  &  fe  partit  d'eux,  & 
pallà  Angleterre,  &:  entra  en  mer:  &  tant  nagea  qu'il  vint  à  Gredo  (le  propre  port  dont 
il  eftoit  party)  en  la  baffe  Bretaigne:puis  vint  à  Nantes;ou  il  trouua  la  Comtcffe  fa  fem- 
me: laquelle  dit  qu'il  auoit  ouuré  par  tresbon  confeil. 

Comment  le  Comte  de  iM  ont  fort  fut  adiourné  en  Parlement  à  F  arts  ^  a  la  requejle 
de  tMonfeigneur  Charles  de  Blois.  c  h  a  p.      l  x  x. 

and  Monfeigneur  Charles  de  Blois(qui  fe  tenoit,à  caufe  de  fa  femme,cftre  droit 

hoir  de  Bretaigne)  entendit  que  Monfeigneur  lehan,  le  Comte  de  Montfortj 

conqueroitainfi,parforce,lepays&les  forterefîès  qui  deuoient  eftre  fiermes  par  rai- 
fon,il  f  en  vint  à  Paris  complaindre  au  Roy  Philippe  fon  oncle.Le  Roy  Philippe  eut  cô- 
feil  à  fes  douze  Pers  quelle  chofe  il  dcuoit  faire.Si  luy  fut  côfeillé  qu'il  appartenoit  bien 
que  le  Comte  de  Monfort  fuft  mandé  ôr  adiourné,  par  fuffifans  meffages  à  eftre  à  Paris, 
pour  ouir  qu'il  en  voudroit  refpondre:  &  ainfi  fut  fait:  Si  fut  le^Comte  trouué  en  la  cité 
-     de  Nantes,  grand'  fefte  démenant:  &  fit  grand'  chère  &  fefte  aux  meffagers  du  Roy:  &, 
au  dernier,  refpondit  qu'il  vouloit  eftre  obeiffantau  Roy,  &  qu'il  iroit  volontiers  à  fon 
mandemét.  Si  f  appareilla  moult  grandement,  &  fe  partit  de  Nantes:&:  tant  erra  par  (es 
iournees,  qu'il  vint  à  Paris:  &  entra  dedans  à  plus  de  quatre  cens  chenaux  :  &  fut  là  tout 
le  iour  &  toute  la  nuid.  L  e  lendemain  ,enuiron  tierce,  monta  à  cheual  luy  &  fa  compai- 
gnie,  &  cheuaucha  vers  le  palais.  Là  l'attendoitle  Roy  Philippe  &  tousles  douzePers, 
Le  Comte  dt  &  grand' planté  des  Barons  de  France,auccques  monfeigneur  Charles  de  Blois.Quand 
Montfort  corn-  le  Comte  de  Monfort  fut  venu  au  palais,  il  fe  tira  en  la  chambre  ou  le  Roy  &  les  Barons 
pamftdeuant  eftoient.   Si  fut  moult  fort  regardé  &  falué  des  Barons  :  puis  fe  vint  encliner  deuantlc 
U^yde  Fran  Roy,&luy  dit.  Sire,  ie  fuis  icy  venu  à  voftre  mandement  &  à  voftrcplaifîr.  Le  Roy  luy 
"'  dit.Côte  de  Môtfort,de  cevous  fay-icbon  gré.  Mais-ie  m'émerueille  moult  fort  pour- 

quoy  ne  cément  auez  ofé  entreprédre,de  voftre  volôté,la Duché  de  Bretaigne,ouvous 
n'auez  nul  droit:car  il  y  a  plus  prochain  de  vous,  que  vo'  en  voulez  déshériter  •.  &,  pour 
mieux  vous  en  efforcer,  vous  eftes  allé  à  mon  aduerfaire  le  Roy  d'Angleterre,  &  l'auez 
de  luy  releué,ainfi  comme  on  m'a  comté.  L  e  Comte  dit.Ha,cher  Sire,ne  le  croyez  pas: 
car  vrayement  vous  eftes  de  ce  mal  informé.Mais  delapourfuite,dont  vous  me  parlez, 
m'eft  il  aduis  Sire(fauue  voftre  grâce)  que  vo'  en  méprenezicar  ie  ne  fay  nul  fi  prochain 
du  Duc  mon  frere,dernieremét  trépaflé,que  moy,&:,fe  iugé  &  déclaré  eftoit  par  droit, 
qu'autre  y  fuft  plus  prochain  que  moy,ie  ne  feroye  ne  rebelle,ne  honteux  de  m'é  depor- 
t  Les  Mclens    ter.Le  Roy  dit.Sire  Côte,vous  en  dites  affez.Mais  ie  vous  cômâde  fur  t  quan  que  vous 
vfiient  fort  de  tenez  de  moy  &:  q  tenir  vous  en  deuez,q  vous  ne  partez  de  la  cité  de  Paris  iufques  à  quin 
ce  mot  four     ^e  iours,que  les  Barons  &  les  Pers  iugerôt  de  cefte  proximité:fî  faurez  adonc  quel  droit 
^'^'^*       vo''yaurez,&,fe  vous  le  faites  autremct,fachez  que  vous  me  courroucerez.LeCôte  dit. 
Sirc,à  voftre  voIonté.Lors  fe  partit  de  Court,&  vint  en  fon  hoftcl  pour  difner.Quad  il 
futenfonhoftelvenu,ilentraenfachâbre:&:,quandilcutpéfé  &aduifé  moult  de  dou- 
tes, il  monta  à  cheual  à  petite  compaignie,  &  f  en  retourna  en  Bretaigne,  auant  que  le 

Roy  n  au- 
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du  Cote  de  Mot 


Roy  n  autre(fors  ceux  de  foii  conieil)fceufrent  riens  de  fon  partemët:ains  penfoit  cha-  ^^^^'"^  ''^^"^^ 


cun  qu'il  fuft  déhaité  en  fon  hoftel.  Quand  il  fut  reuenu  à  Nantes  delez  la  Comteffe  fa  Z,/J^.l^- 
femmcjil  luy  compta  fon  aduenture,puis  alla,par  le  confeil  d'elle,par  toutes  les  citez  &  au^^uJefin' 
chaftcauxqui^eft-oient  à  luy  rendus  :&  eftablit,  par  tout  bons  Capitaines  &  planté  de  y?«/„„y?,7. 
foudoyerSjà  pié  &  à  chcual:&  les  paya  bien. 

Comme  fit  la  Duché  de  Bretaigne  fut  adiugêe  à  médire  Charles  de  Blois 
CHAPITRE  txxr. 

CHacundoitfauoir  quele  Roy  de  France  fut  moult  courroucé,  &aufïi  Charlesde 
3lois,quand  ils  fccurent  que  le  Comte  de  Montfort  eftoit  échappé  d'eux.  Toutes- 
fois  ils  attendirent  iufques  à  la  quinzaine,  que  les  Pers  &les  Barons  de  France  deuoiêt 
leur  iugement  rendre  de  la  Duché  de  Brctaigne.Si  l'adiugerent  du  tout  à  Monfeigneur 
Charles  deBlois:&* en ofterentle  Comte  de Monfort,pour deuxraifons.L Vne,pour-  ^nmt.6/^. 
tant  que  la  femme  de  Monfeigneur  Charles  de  Blois,  parreprefentation  de  fon  père 
(qui  eftoit  l'ainé  d'après  le  Duc  de  Bretaigne,dernier  mort,&fô  frère  de  pere&:  de  me- 
re)venoit  à  eftre  plus  prochaine,que  le  Comte  de  Montfort.-  qui  eftoit  puifné  des  def- 
fufditSj&ainé  d'vne  autre  mère  que  la  Icurdaquelle  fiéne  mère  onc  n'auoit  efté  Duchef- 
fe  de  Bretaigne  par  fon  chcfen  forte  qu'il  y  peuft  prétendre  droit  par  elle.  L'autre  rai- 
fon  fi  eftoit  telle, que  combien  qu'il  fuft-ainfî  que  le  Comte  de  Montfort  y  euft  aucun 
droitjiîl'auoit  il  forfait  par  deuxraifons.L'vne,pourtant  qu'il  l'auoit  releué  d'autre  Sei- 
gneur que  du  Roy  de  France:de  qui  on  la  doit  tenir  en  fief.L'autre  raifon,pour  ce  qu'ii 
auoit  tranfgreffé  le  commandement  de  fon  Seigneur  le  Roy  de  France,  &  brifé  fon  ar- 
reft  &  prifonj&r  f  en  eftoit  party  fans  congé.  Quand  ce  iugement  fut  rendu  en  pleine  au 
dience  de  tous  les  Barons,le  Roy  appella  Monfeigneur  Charles  de  Blois  fon  neueu ,  & 
luy  dit.Bcauneueu,  vous  auez  pour  vous  iugement  de  bel  héritage  &  grand.  Or  vous 
hafteZj&vous  prenez  de  le  conquerre  fur  celuy  qui  le  tient  à  tort:  &  priez  tous  voz  amis 
qu'ils  vous  vueillét  aider  à  cebefoing:&  ie  ne  vousy  faudraymie,carievousprefteray 
de  mon  or  &:  de  mon  argent  affez:  &  diray  à  mon  fils,le  Duc  de  Normâdie,  qu'il  fe  face 
chef  auec  vous.  Adonc  Monfeigneur  Charles  fenclina  contre  le  Roy  fon  oncle,  en  le 
remerciant  moult  grandement:  &tantoft  pria  le  Duc  de  Normandie  fon  couiin,& 
le  Comte  d'Alençon  fon  oncle,le  Duc  de  Bourgongne,le  Comte  de  Blois  fon  frere,le 
Duc  de  Bourbon ,  Monfeigneur  Louis  d'Efpaigne ,  Monfeigneur  laques  de  Bourbon, 
le  Comte  d'Eu,pour  lors  Côneftable  de  France ,  &le  Comte  de  Guines  fon  fils,  le  Vi- 
comte de  Rohan,&tous  les  autres  Princcs&  Barons,qui  là  eftoient:qui  tous  luy  dirent 
qu'ils  yroient  volôtiers  auec  luy,  &  àleur  Seigneur  le  Duc  de  Normâdie,  chacun  à  tout 
tant  de  Gensd'armes  commeil  pourroit  auoir.Puis  fe  partirent  les  Princes  &c  Barons, 
&  penferent  d'eux  appareiller  &  faire  leur  pourueances. 

"Des  Seigneurs  de  France^qui  entrèrent  en  Bretaigne  auec  mefsire  Charles  de  Blois, 

CHAPITRE  LXXII. 

•^Vandtousces  Seigneurs  de  Normandie,  le  Duc  d'Aîençon,leDuc  deBourgon- 
V^^^^gne,6£les  autres  Seigneurs,Barons,&Cheûaliers,quideuoient  aller  auecques 
meffire  Charles  de  Blois,  pour  luy  aider  à  reconquerre  la  Duché  de  Bretaigne  furent 
prefts,&  leurs  gens,ils  fe  partirent  de  Paris  If^  aucuns,&les  autres  de  leurs  lieux.Si  fèn 
allèrent  les  vns  après  les  autres,&  f  alfemblerent  en  la  cité  d'Angers,  puis  f  en  allèrent  à 
Ancenis(quieftàlafinduRoyaume,à  cecofté)  &illec  feiournerenttroisiours,pour 
mieux  ordonner  leur  conroy  &leurcharroy,puis  cheuaucherentauant,&  entrèrent  au 
pays  de  Bretaigne.Et,  quand  ils  furent  aux  champs,ils  nombrerent  leur  oft  à  cinq  mille 
hommes  armez,fans  les  Géneuois:qui  eftoient  bien  trois  mille:&les  conduifoient  trois 
Cheuahers  de  Génes:dôt  l'vn  auoit  nom  meffire  fOthes  de  Rue,&l'autre  meffire  Char  ^^SHiudnt  Us 
les  Germaux.Et  fi  y  auoit  grande  planté  de  bidaux,&:  d'arbaleftiers:  lefquels  menoit  A»».^<;  Gêna 
Monfeigneur  le  Galois  de  la  Baume.  Quand  toutes  ces  gens  furent  iffues  (l'Ancenis,ils  d'^gofiim  in 
fe  retirèrent  deuers  vn  tresfort  chaftel,affis  fur  vne  haute  môtaigne  qu'on  appelle  Chz~  fi "'"'^"'>>  ^^P^'* 
ftôceaux:&:  eft  àl'étrée  de  Brctaigne.Si  eftoit  tresbien  garni  &fourni  de  Gés-d'armes:  ■'^J'*''^^^'"'^'"' 
&en  eftoiét  Capitaines  deux  Cheualiers  de  Lorraine:  ï'vn  appelle  Môfeigneur  Gilles,  "T^"  ^■'^% 
&  l'autre  mefsire  Valerien.  Quand  ces  Seigneurs  de  France  l'approchèrent,  ils  eurent  Charles  Gri- 
, confeil  qu'ils  l'afsicgeroientjcar  fils  paffoient  auant,&  laiflbient  vne  telle  garnifon  der-  maldi. 

g  iiij 
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cmun  riUa-  ^.-gj.^  eux,ce  leur  porteroit  grand  dommage.Sil'afsiegerent  tout  autour, &:  y  firent  plu- 
ni,enj4  ron.  (jj^mj  jjff^ux:mef"memetlcs  Gcneuois:quifabandÔnerentmoultfort,pour euxmÔftret 
rKeniioH  d'An  a  ce  commencement:&:  y  perdirent  de  leurs  compaignons  par  plulieurs  fois,  car  ceux 
toiiDonc&  dcdedansfe  deiïendirentfagement:fiqueces  Seigneurs  y  demeurèrent  grande  pie- 
de  Charles  ce  auant  qu'ils  le  peufTent  paiïerimais  au  dernier  ils  firent  fi  grand  attrait  de  mefirien  Se 
GrimaldijCt  Je  fallourdes,  qui  furent  amenées  iufqucs  aux  foflez  du  chaftel,qu'ils  raflaillirêt  tresfie- 
ftutnes  des  Ce  rement.fi  qu'en  aflaillantjils  firent  emplir  les  folTez  de  ces  mefi:iens:tant  qu'on  pouuoit 
feuoisa  a  a-  bien('quivouloit&  qui  eftoitaflez  couuert)  aller  iufques  aux  murs  duchaftel.Ceuxde 

taille  de  Crecy    ,,^^,  .  ^  .  .  „i„ri  „  i,^ 

auieltey après  dedans lançoientôc gettoientpierrcs &chaux&teu ardanti&jCcnonobitantjCeuxdc 

aucha.iiç.U  dehors vindrent iufques aux  murs:&auoicnt fait  chas&  inftrumenSjparquoyonpic- 

chaux  Ht  O-  quoit  les  murs:  tout  à  couuert:&  lors  ceux  de  dedans  fe  rendirent ,  fauues  leurs  vies  ôc 

ftcs  dorne,    leurs  biens.Lors,  quand  les  Seigneurs  de  France  eurent  conquis  Chaftonccaux,leDuc 

^'-  lehan  de  Normandie(qui  eftoit  fouuerain  de  tous) le  liura  à  mefsire  Charles  de  Blois, 

chaJtoncedHx  ^omme  fien:qui  meit  dedans  Chaftellainj&Gens-d'armes  foifon,  pour  garder  l'entrée 

Us  de  bI  '    -~  ^"  paySjôc  pour  conduire  ceux  qui  viendroiét  après  eux.  Si  fe  délogerêt  ces  Seigneurs 

(tant  celle  pU-  ^  ^^  tirèrent  par  deuers  Nantes:qui  eft  la  maiftrefle  ville  de  toute  Bretaigneclà  ou  ils  te 

ce  nommée       noicnt  quele  Comte  de  Montfort,]eur  ennemy,  eftoit.  Si  aduint  que  les  Marefchaux 

Châtoccaux  de  l'oft  &  les  Coureurs  trouuerent  en  leur  voye  vne  bonne  ville  &  groffe ,  bien  fermée 

far  les  ^nn.  de  foffeZjfi  l'aflaillirent  fièrement.  Ccux  de  dedans  eftoient  peu  de  gens5&  petitement 

r!/'  armeZjfi  fut  la  ville  tantoft  gaignée  &  toute  pillée3&  la  moitié  arfe,  &  tous  les  gens  mis 

Tnje  eQuar-  à  rc{pée:&  appelle  on  la  ville  Q£arquefi,&fiedàquatrelieuëSjOuàcinq,prcsdeNan- 

\Annie  sre-  tes. Les  S  eigneursfe  logèrent  celle  nuit  là  entour.  Lendemain  fe  tirèrent  vers  Nantes: 

tatvwnoment  qu'ils  aflîegercnt  tout  autour:&  firent  tendre  tentcs  &pauillons.  Lors  les  Gens-d'ar- 

Carqucfoit   mes^qui  eftoient  dedans  la  cité(dont  il  y  auoit  grande  fôifon  auec  les  Bourgeois)  f  en  al 

j<t/rfQuaquc  leient  tous  armer  &  tenir  aux  deffcnfes  ce  iourjainfi  qu'ordonné  auoient.Ceux  de  l'oft 

(ote,crl<i      entendirent  à  eux  loger  &  aller  fourrager  :  &:  aucuns  Géneuois  te  Bidaux  allèrent  près 

r^S>y"  desbaillesjpoiirécarmoucher&tpaleter.  Si ifïîrent  aucuns  des  foudoyers&ieunes 

^mfeffine  fa-'  ^°"J^geois  encontre  eux:tant  qu'il  y  eut  tiré  &  lancé,  &  d'vn  cofté  &  d'autre  plufieurs 

uoirpropremet  ^^^^^  &:naurez.Ainfieutlà  des  écarmouches  par  deux,ou  par  trois  fois ,  tant  que  roft* 

Ufignification  demouraillec.  Au  dernier  aucuns  foudoyers  delà  cité  &  des  Bourgeois  ilïlrenthors  à 

de  ce  rerbe-.et  vne  matinée,  à  raduenture:&  trouuerent  iufques  à  quinze  chars ,  chargez  de  viures  ÔC 

efila  première  depourucances:quifen  alloient  deuers  l'oft, &  gens  quiles  conduifoyent,iufques  àfoi 

fois  que  te  l'aie  xante:&  ceux  delà  cité  eftoient  bien  deux  cens.Si  leur  coururent  fus,  &  les  déconfirét 

tamatsveu-^t-  &  en  occirentaucuns,&aucuns  échappèrent,  qui l'allerent  dire  en  l'oft.  Si  y  allèrent 

cinauièmere-  aucuns,pourrécourrelaproye;&lesr'aconfuirent  affezpresdes  bailles  de  la  cité.  Là 

ueutit  trouue  niultiplialehutintrefdurement,carceuxderoft  y  vindrentàfi  grande  foifon,queles 

far  la  Cron.de  foudoyers  en  eurent  trop  grand  faix:mais  toutesfois  ils  firent  détcller  les  cheuaux,&les 

Flandres,  qui  chacerent  iufques  dedans  la  portera  fin  que  fil  aduenoit  que  ceux  de  l'oft  obteniflcnt  la 

en  vjè/ouuent  place,ils  ne  peuffent  emmener  les  chariots,ne  les  pourueances  ,filegcrcment.Et  alors 

que  ce  mot  fi-   jg^  autres  foudoyers  de  la  cité  iflîrent,pour  aider  à  leurs  compaignons ,  &  aufsi  des  au- 

gmjie  ziie      tres  Bourgeois  pour  aideràleurs  parens.Ainfi  multiplia  le  hutin:  &eny  eutplanté  de 

rager  &écar  *"orts  &c  de  naurez  de  cofté  &  d'aûtre,&  foifon  de  bien  deffendans  &  aflàillans:&y  eut 

moucher,     tresgrandhutinjqui  dura  Ion  guement,cartoufîours  croiffoit  la  force  de  l'oft,  &  fifur- 

uenoit  toufîours  nouuelles  gens  .Tant  en  vint,  qu'à  la  fin  mefsire  Henry  veit  qu'il  eftoit 

temps  de  retraire,&  qu'ils  pouuoientplus  perdre,à  demourer  là,que  gaigner.U  fit  ceux 

de  la  ville  retraire,au  mieux  qu'il  peut:&  furet  fi  près  pourfuis,au  retraire ,  qu'il  en  y  eut 

foifon  morts,  &  de  prins  plus  de  deux  cens  Bourgeois  de  la  cité ,  dequoy  le  Comte  de 

Montfort  blafma  moult  melfire  Héry,pour  courroux  de  ce  qu'il  auoit  fait  fi  toft  retrai- 

re.Dont  mcfïîre  Henry  fut  moult  melancolieux:  &  ne  voulut  onc  puis  venir  au  confcil 

du  Comte(fi-commeilfouloit)finonbienpetit:&fémerueilloientles  gens  moultfort 

fL'Exep.dela  pourquoy  f  ils  le  fàifoient. 

Mer  Cr'  l'Ah. 

de  la  chaux  Comme  fit  le  Comte  de  CM  om fort  fut  prins  k  Nantes  :  (jr  comment  il  mourut, 

di/èntfimple-  chapitre    lXXIII. 

foit ,  mais  on  /^  ^^  aduint(ainfi  comme  i'ay  ouy  recorder)  que  les  Bourgeois  de  la  cité(qui  veoient 
feut  entendre  V-^leuis  biens  deftiuire  dedans  la  cité  &  dehors,  &auoientleurs  cnfans  &  leurs  amis 
/;<<r,faifoicnt  en  prifonjôc  doutoient  encores  pis  auoir  au  temps  aduenir)f  aduiferent  oc  parlèrent  cn- 

femblc 
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femblefecrettement,tant qu'ils  eurent  entre  eux  accord  de  traitera  ces  Seigneurs  de  ^'"""?*°-^^''^f 
France  couiiertemenr,parquoy  il  peuflent  aduenir  à  paix,  &  r'auoir  leurs  amis  &  enfâs  ^'"''  ^  ^^''^-^, 
quittes  &:  deliures,qui  eftoient  en  prifon.Et  traitèrent  tant  fecrettement,  qu'il  leur  fiit  ^riHxTJn7o~À 
accordé  qu'ils  r'auroient  leurs  prifonniers  tous  deliurez  :  &  ils  deuoient  liurer  vne  des  tre  t'mtrsi 
portes  ouuertes,pour  entrer  les  Seigneurs  en  la  cité ,  pour  aller  prendre  le  Comte  de 
Mohtfort  dedans  le  chaftel,fans  riens  foi-faire  ailleurs  à  la  cité ,  n'aux  corpSi,n'aux  biêsi 
Et  vouloient  dire  aucunes  gens,  que  ce  fut  fait  afTez  par  l'accord  Se  pourchas  de  Mori- 
feigneur  Henry  de  Leon(lequel  auoit  eftévn  des  maiftres  Confeillers  dudit  Comte) 

par  ce  qu'ill'auoitmenacéjcôme  dit  eft  defTus.Et  ainfi  fut  fait:  Centrèrent  les  Seigneurs 
à  vn  matin,auec  eux  ceux  qu'ils  vouloient  auoir:&  allèrent  droit  au  Ghaftel,fi  briferent 
les  huis,&  prindrent  le  Comte  de  Montfort,&:  l'amenèrent  droit  à  leurs  tentes,liors  de 
la  cité,fans  riens  forfaire,  ne  à  corps,  ne  à  biens ,  de  la  cité.  Ce  fut  l'an  de  t  grâce  mil 
c  c  c.  X  L  I .  entour  la  fefte  de  Toulfain<5ls.Les  S  eigneurs  de  France  entrèrent  en  la  cité 
à  grande  ioye:  &  firent  les  Bourgeois,^  tous  ceux  de  la  cité,fcauté  &  hommage  à  MO-  tV  ^  ^  '  ^"Z 
feigneur  Charles  deBlois,  comme  à  leur  droit  Seigneurr&demourerentles  Seigneurs^^J^^"^^* 
cnlacité5parrefpacedetroisiours,grandefefl:e  démenant,  puis  confeillerent  à Mon- 
feigneur  Charles  de  Blois,qu'il  fe  tenift  en  la  cité  de  Nâtes,&  là  entour,  iufques  au  nou 
ueau  têps,&  fift  ce  qu'il  peuft  par  foudoy  ers  &  par  fortereffes  qu'il  auoit  reconquifes.Et 
adonc  f  enpartirent  cesSeigneurs,&  firent  tant  qu'ils  reuindrét  à  Paris,ou  le  Roy  eftoit* 
filuyliurerentleComtedcMontfortpourprifonnier.  LeRoylefit  mettre  en  là  tour 
du  Louure,lez  Paris:là  ou  il  demeura  longuement:  &:  au  dernier  il  mourut,comme  i'ay 
ouy  recorder,qu'il  fut  vray.  Or  vueil-ie  retourner  à  la  ComtefTe  de  Montf ort:  qui  bien 
auoit  courage  d'homme  &  cœur  de  lion.EUeeftoit  en  la  cité  de  Rênes,  quand  elle  en- 
tendit quefonSeigneurfutprins:&,combien  qu'elle  euftgrand  dueilau  cœur,eile  re- 
confortoittous  fes  amis  vaillamment,  &  tous  (es  foudoy  ers:  &  leur  remonftroitvn  pe- 
tit fils  (qu'elle  auoit,appellé  Iehan,commefonpere)  &leurdiloiti  Haa,  Seigneum  ne  Bmnguiie 
vous  ébahiflez  mie  de  Monfeigneur ,  que  nous  auons  perdu.Ce  n'eftoit  qu'vn  homme,,  ^-^  Comte^e  de 
Veez  cy  mon  petit  enfant:  qui  fera(fe  Dieu  plaift)fon  reftorier,&  vous  fera  des  biens  &(-  ^o^-^f^^f  <^fis 
fez:  &  i'ay  de  l'auoir  à  planté:fî  vous  en  donneray  afrez,&  vous  pourchaiferay  tel  Capi-  l^^p'^J'^^^  ^'^ 
taineparquoy  vous  ferez  tous  recÔfortez.  Quand  la  Côteffe  eut  ainfîrecôforté  fes  amis  ^       ^^"^ 
&  £cs  foudoy  ers  (  qui  à  Renés  eftoient)elle  alla  par  toutes  (es  fortereffes  &  bonnes  vil-      "  ' 
les,&  menoit  fon  ieune  fils  auecques  elle,  &  les  fermônoit  &:  reconfortoit  en  telle  ma- 
nière qu'elle  auoit  fait  ceux  de  Rênes,  &  enforçoit  fes  garnifons  de  gens ,  &  de  tout  ce 
qu'il  leur  falloir:  &payoit  largement  par  tout,&donnoit  d'abondant  là  ou  elle  penfoit 
que  employé  eftoit.  Puis  vintàHamibout  fur lamer.Làfetintelle,& fon  fils  auecques 
elle,tout  celuy  Yuer.Souuent  enuoyoit  reuifîter  fes  garnifons ,  &  reconforter:  &  très- 
bien  payoit  fes  gens  de  leurs  gages. 

Comment  le  Roy  d't^ngleterref  émeut  la  tierce  fois,pour  guerroyer  les  Efcoçois^ 

CHAPITRE  LXXIIIJ. 

VOusauezcydefîus  ouy  recorder  comment,  le  fiege  durant  deuaht  Tournay,les 
Seigneurs  d'Efcoce  auoientreprinfes  plufieurs  villes  &  fortereifesfurks  AngloiSj 
qu'ils  tenoient  au  Royaume  d'Efcoce; &  n'eftoiét  demourez  Anglois  fors  feulement  le 
chafteldetSturmelin,lacitéde  VVaruich,&Rozebourg:ôcfeoyêtlesEfcoçoisàfiege  ^faramm 
fait(auec  eux  aucuns  Seigneurs  deFrâce:que  le  Roy  Philippe  leur  auoit  enuoyez  pour  Stmmelin: 
parfaire  leur  guerre) deuant  le  chaftelde  SturmeHn:&rauoienttellemêt  eôtraint,  que  queùaiom 
les  Anglois,quirauoient5nelepouuoienttenirlongnement,Dontiladuintque,quâd"«"w»^Scnui 

le  Roy  Anglois  fut  retourné,du  fiege  de  deuant  Tournay,en  fon  pays,  il  eut  confeilde  ling»'^/"^^^ 
cheuaucherversEfcoce,commeilfit:&:  fe  meit  au  chemin  entre  la  faintf  Michel  &:la  Sl^^fj/"'  ^g 
Touirainâ:s:&fitvngrandmandement,quetoutes  Gens-d'armes  &  Archers  le  fuvuif-  „JlT^J^^ 

r  \r\T        '    y-  r  r'  •  i  -ai  riojiri:  semeur 

lentvers  V  Varuicn.Lors  i'emeurent  toutes  manières  de  gens  parmi  Angleterre,&vin-  vueiUe aue  ce- 
drent  celle  part  ou  ils  eftoientfemons.  Mefmementle  Roy  fenvintàVVaruich:&ià  ^TÎff^f/'^i» 
f  arrefta,  en  entendant  fes  gens:qui  venoyent  à  grand  effort,  l'vn  après  l'autre.Les  Sel-p.g^  de  row 
gncurs  d'Efcoce  furent  informez  de  la  venue  du  Roy  d'Angleterre,-  fi  haflerent  moult  "'y.  ^3^°- 
le  chaftelde  S  turmehn,qu'ils  auoyent  affiegé,  &  contraingnirent  ceux  de  dedans  par  ^'"f^"''^''T 
engins&  canons,  &  tellement  qu'il  conuint  aux  Anglois  rendre  la  fortereffe,  &fen  ^^vcI^f^V 
partirentjfaufleurs  corps&leurs  membres:mais  riens n'cmporterent.Celies  nouuellcs  ^!J^J  W.frc» 
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tter.t  <jit  Agra^  yindrcnt  au  Roy  d'Angleterre,ou  il  efloit.Si  f en  partit,  &:  tira  vers  Sturmelin ,  &  palTa 

de  pei/ie  le  Roy  .        \  Z.-,       r     ^      n    t  r     ^t  ■  ri  r  •       ..  ..  5»^{'"*i<* 

â' kn^leterre"  o"trc,2c  Vint  a  Neut-chaltel  lur  Thin.-&  le  logerentles  gens  en  icelle  ville  &  es  villa- 

en^^m  eflrea  gcs  d  cnuiion:&là  feiourncrcntplus  d'vn  mois,en  attendant  leurs  pourueances:qu'on 

lors  refajfe  en  auoït  miies  fur  nier,cntre  la  faint  André  &  la  ToufTainiSls ,  mais  plufieurs  de  leurs  nefs 

fonRjyyaHme:   furentperieS5carleursvaiflèaux  eurent  telle  fortune  de  vent  fur  mer,  que  petit  leur  en 

en  forte  /jtie  vo  yintimais  allèrent  arriuer  par  vent  contraire  (voufifTent  ou  non)  en  Holâde  &  en  Frife. 

lonuers  ;  4f-    Parquoy  lesAnglois,quife  tenoientàThin  &;làenuiron,eurent  grand  defaute  &cher 

/L'»7r  1  f^  téps:&  ne peurent  aller  auât.  Car  filsfufrentpafrez,ilsn'euffentfceuoufourrager5n'ou 

far  ce  mojen    recouurcr  viures,car  î  Yuer  eftoit  entré:&  auoient  les  Efcoçois  tous  leurs  biens  &  leurs 

tramerions  le   blés  mis  es  forterefres:&  auoit  le  roy  d'Angleterre  bié  d'ooojhômes  de  cheual  &c  40000 

retour  du  ^oy   hôes  depié.  Les  Seigneurs  d'Efcoce,  qui  feftoiét  retraits  deuers  la  foreft  deGedeours, 

vamà  â'Efco-  après  la  prinfe  de  Sturmelin,  entêdirét  bié  que  le  Roy  d'Angleterre  feiournoit  à  N  euf- 

ce  enfon^ym  ch^ftel  fur  Thin,à  grande  gent,pour  ardoir  &  exiler  le  pays  d'Efcoce.  Si  eurent  confeil 

^^^'^  '^e^ler  comment  il  femaintiendroient.  Car  ils  eftoient  peu  de  gens,  &  auoient  guerroyé  plus 

les  HilioriorrA  ^^  ^^V^  ^^^  ^^^^  ^  eigneur,nuit  &  iour,aux  champs  &  aux  forefts ,  en  grande  malaife:  & 

thés  d'^nfl.  encores  n'auoyent  point  de  fecours  duRoy  leur  Seigneur.  Si  f  accordèrent  qu'ils  enr 

cr  d'Efcoce.    uoyeroientjdeuers  le  Roy  d'Angleterre,  vn  Euefque  &  vn  Abbé ,  pour  requerre  vnes 

tréues.Lefquelsmeflagers  fe  partirent  des  Efcoçois:  &  cheuaucherent  tant  qu'ils  vin- 

drent  à  N  euf  chaftel  fur  Thin:  ou  ils  trouuerent  le  Roy  à  grande  foifon  de  Baronnie. 

Treues  entre  Q^^  ^ç^^  meffagcrs  (qui  là  eftoient  venus  fur  faufconduit)  remonftrerent  au  Roy,  &  à 

A»g .  Cr  Ejc.  ç^^  confeil,leur  befongnejfi  ordonnecment  qu'vne  tréue  fut  accordée  à  durer  par  qua 

au!pMn!mois  ^^^  inois,par  telle  condition  que  ceux  d'Efcoce  deuoient  enuoyer  en  France  mcflagers 

felonlecLp.    fuffifans au Roy Dauid:&luy fîgnifieroyêtque(filne venoit,dedâs lemois deMay en- 

fuimnt,         fuyuantjfi  puiflamment  que  pour  refîfter  &  deffendre  fon  pays  )  ils  fe  rendroyent  aux 

AngloiSjne  iamais  ne  le  tiendroient  à  Seigneur.  Sui:  ce  retournèrent  ces  deux  Prélats 

^  d'Efcoce  aux  Efcoçois:  qui  taritoft  ordonnèrent  pour  enuoyer  en  France  meffîreRo- 

yifm.  5.     bert*de  Verfi,&mefïlre  Simô  Frefiel,&  deux  autres  CheualierSjpour  compter  au  Roy, 

leur  Seigneur,ces  nouuellesXe  Roy  Anglois  (  qui  à  Neuf-chaftel  feiournoit  à  grande 

mefaife,&  auffi  toutes  fes  gens,par  defautes  de  viures  &  de  pourueances ,  &  par  ce  f  e- 

ftoittrouuéplus  enclindaccordcrlatréue)fe  partit  de  là,&reuintari:iere  en  Angleter- 

^ttur  du  i^flf  "rc,  &  r'enuoya  fes  gens  chacun  en  fon  lieu.  L  es  MelTagers  d'Efcoce,  deffufdits,  ft  mei- 

Vauid  enfin   j-gnt  à  chemin  deuers  Francej&pafferent  la  mer  a  Douures5&  le  Roy  Dauid(qui  par  le 

g^yaume  d  Ej  j-gj-me  de  fept  ans  auoit  demouré  en  France,&  fauoit  que  fon  pays  eftoit  moult  defolé, 

i'îa'     "  e    ^  fes  gens  à  grand  méchef)  fi  eut  confeil  qu'il  prendroit  congé  du  Roy  de  France,  ÔC 

fembie  vouloir  ^ ^  teuiêdroit  en  fon  R  oyaume  pour  fes  gens  recognoiftre  &c  vifiter.Si  fe  meit  à  la  voie, 

mflre  Auteur:  luy  &laRoynefafemme,auantquelefdits  meflagesfulTent  paruenus à  luy:  &feftoit 

J^t  vous  pour-  mis  en  mer,àvn  autre  port,  au  gouuernement  d'vn  marinier,  appelle  meflîre  Richard 

rez^conieBu'   le  Flament:  fi  qu'il  arriua  au  port  de  Morois  en  Efcoce ,  ainçois  queles  Seigneurs  d'Ef  • 

rer  U  venue     ^oce  le  fceuffent. 

a'tcelujR^y  en 

France,  cria  Comment  le  RoyVauid  d'Efcoce  vi»t^à  grand  ojl^deuant  Neuf-chaflel fur  Thin. 

ntterfurlech.  chapitre.       LXXV. 

^j^.futs  qutl 

aditencores  /^Vind  le  ieune  Roy  Dauid  d'Efcoce  fut  venu  en  fon  pays,  fes  gens  vindrentàluy  à 
nagueres  en  ce  V,^.^_  ,  grand  ioye  &  à  grande, folennité:  &le  menèrent  en  la  cité  de  faint-Iehan  en 
frefintch.<jue  Efcoce.Illecvindrent  gens  de  toutes  parts,pour  le  venir  veoir  &feftoyer:&apres,cha 
les  Efee^ots  a-  ^-^j^  j^y  ^[[^  remonftrer  les  dommages  &  toute  la  deftruâion ,  que  le  Roy  Edouard  &c 
uotent  guer-  j^^  Anglois  auoient  fait  en  Efcoce.Si  ditle  Roy  Dauid  d'Efcoce  qu'il  f  en  vegeroitbiê, 
ffpt  ans  fans  °"  ^^  petdroit  le  demourant  de  fon  pays,ou  il  mourroit  en  lapeine.  Puis  eut  confeil,fî 
Seigneur.  cnuoya  grans  melfages  à  tous  {es  amis ,  loing  &  près ,  en  priant  &  requérant  que  cha- 
fienedoute  cunluy  voufift  aideràce  befoing.  A  ce  mandement  vint  le  Comte  td'Orquenay,vn 
foint^uiln'e  grand  Prince  &Puiirant:&auoit  àfemme  lafœur  du  Roy  Dauid.  Si  y  vint,  à  grande 
tende  des  Iflei  planté  de  Gens-d'armes:&:  auffi  plufieurs  autres  Barons  &  CheuaUers  de  Souegne,  de 
dorcame  tr  Melbegne,&  de  Dânemarche:Ies  vns  pour  amour,les  autres  pour  fondées.  Tant  y  en 
Tès^  àï  et  ^^^^  ^^  cofté  &  d'autre,qu'ils  furent  bien(quand  tous  furet  venus  entour  la  cité  de  faint 
Norvucc^ue  ^^^^^  ^n  Efcoce,au  iour  que  ledit  Roy  les  auoit  mandez)lx.  mille  hommes  à  pié,&  fur 
poHfSouegne  hacquenées  bien  trois  mille  arrhez,Cheualiers  &  Efcuyers,à  tout  les  Seigncurs&  ceux 
«fMalbegnc;  du  pays  d'Efcoce.Quâd  tous  furent  appareillez,ilsfémeurêt  pour  aller  exiler  cequ'ils 

pour- 
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pourroient  du  Royaume  d'Angleterre  (car  la  tréue  de  trois  mois  eftoit  expirée)  ou  ils  '"''"'^«'^''"* 

difoient  qu'ils  fe  combattoient  au  Roy:qui  tant  leur  auoit  fait  de  méchance  fouffrir.  Si  'ri^d"cêfi7mls 

repartirent  de  la  ville  de  Saint-îehan,  bi<fnordonneemnnt:&;  vindrentle  premier  iour  ne  que  ce  Cote 

gefîr  à  Donfremelin.Puis  pafTerentjle  lendemain,  vn  petit  bras  de  mer  auprès  de  D  on-  fttftfon  beau- 

fremelin:&,  quand  ils  furent  tout  outre,ils  cheminèrent  à  grand  exploit,  &  ^z&tcnt  fr^re.  oufirour 

deifous  Haindebourg,&  puis  après  toute  rEfcoce,&  de  cofte  le  fort  Chaftel  de  Roze-  g^-^'^^'^  ^"" 

bourg:qui  fe  tenoit  Anglois,mais  point  n'y  alfaillirent,  car  ils  ne  vouioiét  mie  faire  ble-  ^'^^^'^"^X» 

cerleursgens,nedefpIoyerleur  artillerie:&nefauoientfebefoin2enauroiét:pourtant  c  °'^^"^S' 

,.,      r^     ■         N  r  •  ir-  i~r°  A  ^  „,  Sourde,  c2r^ 

qu  ils  efperoient  a  faire  vn  grand  fait,  auant  que  retourner  en  Efcoce.  Apres  pafierent  Danemar- 

aifezpresdelacité  deVVaruich:  &  cheminèrent  outre,  fans  l'alfaiUir:  &  entrerentau  cht.LachaHx 

RoyaumedAngleterre,parlepaysdeNorthombeIande:  &vindrent  fur  la  nmtxc  àc  fe  contente  h 

Thin,ardant  & gaftant toutle  pays:  &  tant firent,'par leurs  iournées, qu'ils  vindrent  de-  "ommerfiule- 

uantNeuf-chaftehquifiedfurlariuieredeThin.Làfelogea  leRoyDauid  d'Efcoce  &  '"'^^^'^'^^""^ 

tous  fes  ofts,celle  nuit,pour  fauoir  fil  y  pourroit  de  riens  exploiter.  Quâd  vint  au  point  /     f^iTi 

du  iour,aucuns  Gentils-hommes  de  là  entour(  qui  eftoient  en  la  ville)  ifîîrent  par  vne  ^^T    iic , 

r-  I  •    i>     n    o       n     •  I         1       1  r  r-'^r-         Y'irldqueU.etut 

porte  fecrettement,pour  emouuoirl  olt:&eItoicntplus  de  deux  cens  Lances.Sifefrap  trish  cStede 
pcrent  àvn  des  coftez  de  l'oft,  droitementaux  tentes  du  Comte  de  Moray:qui  farmoit  Moray,Efce- 
d'argentàtroisoreillesdegueules.Siletrouuerentenfonhâ:,&  leprindrent:  &tuerêt  fw.' 
planté  de  Ces  gens,auant  que  l'oft  fuft  éueillé:&  gaign  erent  grande  foifon  d'auoir ,  puis 
retournèrent  en  la  ville  baudement,  &  à  grande  ioye  :  &c  liurerent  le  Comte  de  Moray 
au  Chaftellain,Monfcigneur lehan  de  Neufuille.   Qjjand.ceux  de  foft furent éueillcz 
&  armez,ils  coururent,comme  forfenez,aux  bailles  de  la  ville:  &  firent  vn  grand  aifaut: 
qui  dura  longuement:  mais  petit  leur  valut:ains  perdirent  affez  de  leurs  gens,  car  en  la 
ville  auoit  foifon  de  Gens-d'armes  .•  qui  bien  &  fagcment  fe  dcffendirent,  parquoy  il 
conuint  auxaffaillans  retourner  à  leur  perte. 

Comment  W^oy  Vauid d' Efcoce frint  é'defimitU  cité  deDurem. 

CHAPITRE  LXXVI. 

QVandleRoyDauid&foncôfeilveirétqueledemourer  eftoit  là  dâgercux,&  fi  ne 
^_^  leur  pouuoit  porter  profit  n'hÔneur,  ils  f  en  partirent  &  entrerét  au  pays  de  l'E- 
uefché  de  Duré,&  rardirêt,&  gafterent,puis  fe  tirèrent  par  deuers  la  cité  de  Durem ,  & 
ra{lîegerenr,&  y  firent  plufieurs  grans  aflaux,côme  gens  forfenez:  pourtât  qu'ils  auoiét 
perdule  ComtedcMoray,  &  fi  fauoient  qu'en  la  cité  auoit  grand  auoiraffemblé.  Car 
tout  le  pays  d'entour  y  eftoit  afFuy,&  fe  trauailloient  chacun  iour  d'alfaillir  plus  aigrc- 
ment,&  faifoit  faire  le  Roy  d'Efcoce  inftrumens  &  engins ,  pour  venir  alfaillir  iufques 
aux  murs.Quandles  Efcoçoisfe  furent  départis  de  deuant  Neuf-chaftel,melfire  Jehan 
de  N  eufuille,Chaftellain,fe  partit  d'illeCjmonté  fur  fleur  de  courfier,&  élongna  les  Ef-  if  chapUaîn 
coçois(car  il  fauoit  bien  les  adreffes  &les  refuges  du  pays ,  comme  celuy  qui  en  eftoit)  de  Neafiha^el 
&  fit  tant  que  dedans  cinq  iours  il  vint  à  Chartefec-  ou  le  Roy  Anglois  eftoit  pour  lors:  ^^"^«  ^v^' 
auquel  il  compta  les  nouuelles  des  Efcoçois.  Adonc  le  Roy  dAngleterre  enuoya  fes  ^"J^^^wf. 
meflages  par  tout:&  manda  à  tous  fes  gens ,  CheuaHers  Efcuyers ,  &  autres  dont  on  fe 
pouuoit  aider,&  deffus  l'aage  de  quinze  ans,  &  au  deifouSjde  foixante ,  que  nul  ne  f  ex- 
Gufaftjfes  lettres  veues  &  Ces  mandemens  ouys ,  qu'ils  ne  veniflènt  tantoft  vers  luy ,  fur 
les  marches  de  Nort,  pour  aider  à  deffendrefonpays,queles  Efcoçois  deftruifoyent. 
Adonc  fauancerent  Comtes,Barons,Cheualiers,  &  communautez  des  bonnes  villes: 
&  fe  meirent  en  la  voye,de  grande  volonté,  pour  venir  vers  V  Varuich:&  mefmement 
leRoyfe  partitpremierement,&n'attcnditnully(tant auoit grandehaftej&rchacunle  Pri/ède  Dure 
fuyuoit  de  tous  coftez,Ce  pendant  fit  le  Roy  d'Efcoce  aflàillir  la  cité  de  Durem,par  en  ff  ^^^^M"" 
gins  &  inftrumens  qu'il  auoit  fait  faire,tant  fort  que  ceux  de  dedans  ne  la  pouuoiét  ga-      •  "  ^'î'''"* 
rantir,qu' elle  ne  fuft  prinfc,&:  toute  robee,  &  arfe,&toute  manières  de  gens  mis  à  mort  ZaTou  h7n 
fans  mercy,hommes  &  femmes,Moynes  &  Preftres ,  Chanoynes  &  enfans:&  n'y  de-  de  RoxÙurT 
înouraperfonne,maifonn'Eglife,quetout  ne  fuft  misa  deftruâ;ion:dontcefutpitié,  o»/^ff/?ifl«ri 
de  deftruire  ainfi  Chreftienté,&  les  Eglifes,ou  Dieu  eftoit  feruy  &  honnoré:  en  May.cr 

Comment  le  Roy  d'Efcoce  afiegea  le  chafiel  de  Sdebery.  chap.     lxxvii. 


•"xVan 


Vand  ce  fut  aduenu,leRoy  Dauid  eut  cofeil  qu'il  fe  tireroit  arriere,felon  la  riuiere 
dcThinj&:  fe  tireroit  par  deuers  la  riuiere  de  Cardoehqui  eft  à  l'entrée  de  Gai- 
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les.  Ainfi  qu'il  alla  celle  part,il  fe  logea, celle  nuir^dclcz  le  fort  Chaftel  de  Saleber y:qui 
fs'ilnefaut  eftoit biciigarny de Gcns-d'armes.Si cn eftoit  fouucrain  meffirc  Guillaumede  Mon- 
tcy  fils  du  fre  tagu(fîls  dctliifoeur  du  Comte  de  Salebery)apres  Ion  oncle:quiainfî  auoitnom.Quad 
te,  entende':!^  la  uuit  fut  pafleej'oft  du  Roy  Dauid  d'Efcoce  fe  délogea,  pour  traire  auant  par  deuant 
^ii'es  muifi/ts  Cardoel:&  pafferent  les  Efcoçois,par  routes,afrez  près  de  ce  Chaftel,moult  fort  char- 
Nohlesonprd  g^^  d'auoir,qu'ils  auoict  gaigné  àDurem.Quandmeffire  Guillaume  de  Montaguveit, 
foment  Le  jur  ^^  ChafteLqu'ils  n'eftoient  tous  paircz,6f  qu'ils  n'arreftoient  point,  il  iffit ,  tout  armé  à 

nom  de  U  mère     ,         i  t  i  -i»  ^    r        • 

^//«irr/fj    cneual,hors,auec  luy  quarante  compaignons  d  armes  :  de  luyuircnt  couuertement  a- 
caiifes.  P^^^  ^^  derrain  trait:qui  auoient  cheuaux  fi  chargez  d'argent  &:  d'auoir,  qu'à  peine  pou- 

uoient  aller  auant:  &  les  raconfuyuirent  à  l'entrée  d'vn  bois  ,&  leur  coururent  fus. Si  en 
tuèrent  &c  blecerent ,  luy  &fes  compaignons,  plus  de  deux  cens:&prindrentbienfix 
vingts  cheuaux  chargez  de  loyaux  &"  d'auoir,  &  les  amenèrent  deuers  le  Chaftel.  Le 
cry  Se  les  fuyans  vindrent  iufques  à  Monfeigneur  Guillaume  Donglas:qui  faifoit  adôc 
l'arrieregardej&auoitiapaffélebois.  Qùiadoncveiftles  Efcbçois  retourner  à  cours 
decheual  par  montaignes  ôrpar vallées, mcfsire  Guillaume  Donglas  tout  deuant,  il 
sdeheryaiïkil-  cnpcuftauoirhideur,  tant  coururent ,  qu'ils  vindrent  au  pied  du  Chaftel.  Si  monte- 
U  farlesEjco-  rent  hmontaigneàgrandchafte:mais,  ainçois  qu'ils  parueniffent  aux  bailleSjCeux  de 
çsis.  dedanslesauoientrefermées,&rauoir&laproyemisà  fauueté.  Lors  commencèrent 

les  Efcoçois  à  les  aflaillir  moult  fort:&  ceux  de  dedans  à  deifendre  d-e  traire  &  de  get- 
ter,tant  qu'on  pouuoit.Illecques  f  efforcèrent  grandement  les  deux  Guillaumes  de  gre 
uer  l'vn  l'autre. Et  dura  celuy  affaut  tant  que  tout  l'oft  fuft  reuenu  audit  aflaut,&  le  Roy 
mefmes.Quand  le  Roy  & fon  Confeil  eurent  veu  leurs  gens  morts,gifans  furies  châps, 
&:  veirent  les  affaillans  blecez  &  naurez  fans  rien  conquerrc^il  commanda  qu'on  laiiïàfl 
l'aiTautj&quonf  en  allaft  loger.  Car  il  nefe  partiroit  de  là,fi  auroitveu  cômentilpour 
roit  ces  gens  venger.Lors  pouuoit  on  veoir  gens  appareiller,  &  frémir,  &  quérir  pièce 
de  terre  pour  loger,les  affaillans  retraire,les  naurez  r'apporter,&:f  appareiller,les  morts 
ralfembler.Lendemain  le  Roy  d'Elcoce  commanda  que  chacun  fappareillaft  pour  af- 
faillir,&r  ceux  de  dedans  pour  deffendrc.  Là  eut  fort  affaut  &  périlleux.  Là  culî  on  veu 
de  bien-faifans  de  cofté  &d'autre.Là  eftoit  la  Comteffe  de  Salebery:qu'on  tenoit pour 
la  plus  belle  Dame  &:  la  plus  fage  du  Royaume  d'Angleterre:&  eftoitle  Chaftel  au  Cô- 
te de  Salebery:qui  fut  prins,auec  le  Comte  de  Suffort,  pardeuant  l'Ifle  en  Flandres:  & 
plfautenten-  eftoit  lors  encores  en  prifon  au  Chaftellet  de  Paris  :  &t  auoit  ce  chaftel  donné  audit 
dretjy  pus ^     Comte(quand  il  le  maria  à  ladite  Comteffe)  pour  la  proueffc  &  pour  le  feruice  qu'il  a- 
Vèçu^Mo''     uoittoufîourstrouué audit  Comte:  qui parauant eftoit  appelle  mefïîre  Guillaumede 
que  leRoy  d'an  Montagu:comme  il  appert  cy  deffus  en  ce  liure.  Icelle  Comteffe  reconfortoit  moult 
gletene  amit    fort  ceux  de  dedans,&,par  le  regard  d'vne  telle  Dame  &  de  fon  doux  admonneftemêt 
donéce  chafiel  vn  homme  doit  bien  valoir  deux  aubefoing.  Ceft  affaut  duraIonguement:&y  perdi- 
Crla  Comté  de  rentles  Efcoçois  moult  de  leurs  gcns,car  ils  fabandonnoyent  hardiment:  &portoient 
salehery  a  ce    arbres  &  mefriés  à  grade  foifon,pour  emplir  les  foffez ,  &  pour  amener  leur  inftrumés 
GtuUaume  e   ^yf-q^gj  ^^  mur,fils  pcuffent,mais  ceux  de  dedans  fe  dcffendirent  fi  bien  qu'il ,  conuint 
firwief comme  ^^^  affaillans  retraire:&  le  Roy  commandales  inftrumens  garder,  pour rëforcer l'alfaut 
d/è  voir  au     ^^  lendemain.  Lors  retourna  chacun  en  fon  lieu,fors  ceux  qui  deuoient  garderies  in- 
chapitre  zy-    ftrumens.Les  vns  plouroientles  morts:  les  autres  confortoient  les  naurez.     Ceux  du 
chaftel  veirent  bien  que  ce  faix  leur  eftoit  trop  grand  (car  ils  eftoient  moult  trauail- 
lez,&:que,fe  le  Roy  Dauid  maintenoit  fon. propos,ilsauroient  fort  tcps. Si  eurent  con- 
feil entre  eux  qu'ils  enuoyeroient  deuers  le  Roy  Edouard:qui  eftoit  à  VVaruichiave- 
nu,ce  fauoientils  bien  de  verité,par  les prifonniersd'Efcoce,qu'ils auoient prins. Si rc- 
garderent,entre  eux,qui  feroit  cefte  befongne:  mais  ils  ne  pouuoient  trouuer  nul,  qui 
voufîft  le  chaftel  laiffer  à  deffendre,ne  la  belle  Dame  aufïî,pour  porter  ce  meffage.  Si  y 
eut  entre  eux  grand  eftrif.  Quand  le  chaftellain,  mefïîre  Guillaume  deMontagu  ,  veit 
ce,il  leur  dit:Seigneurs,ie  voy  bien  voftre  loyauté&  bÔne  volontérfi  que,  pour  l'amour 
deMadame&devous,iemettraymoncorpsenaduenture  de  faire  ce  meffage,  car  i'ay 
grande  fîance  en  vous, &,  à  ce  que  ie  voy,  vous  garderez  bien  le  ch  aftel  iufques  à  ma  re- 
uenue,&  d'autre  part,i'ay  grande  efperance  au  Roy,noftre  Sire ,  que  ie  vous  ameneray 
bien  briefuement  fi  grand  fecours,que  vous  en  aurez  ioye, &  vous  ferôt  bien  guerdon- 
nez  les  biens  que  vous  aurez  faits. De  cefte  parolle  furent  Madame  la  Comteffe  &  tous 
les  compaignons  moult  ioyeux.Quand  la  nuit  fut  venu e,ledit  mefïîre  Guillaume  fap- 
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pareillà  au  mieux  qu'ilpeutjpour  plus  paifîblemétfortir  de  leâs,quil  nefiiftaperceude  inardiejfe  de 
ceux  de  l'oft.  Si  luy  aduint  fi  bienjqu  il  pleiit  toute  nuitjfi  fort  que  nul  des  Efcoçois  n'o-  GtnU'ume  ai 
foit  ifïïr  de  fa  lo2;e.Si  pafla  à  minuit  parmi  l'oft^qu'oncques  ne  fut  veu.  Q  uand  il  fut  paf-  ^^"'fg'^i  ^"f 
fé,&ilfutiour,ilcaeuauchatantauant,quilrencontra  deuxhommes  d bicoce5a de--'/         r,  ,<- 
mielieuëpres  de  l'oft:qui  amenoientdeuxbeufs  &  vne  vache  par  deuers  l'oft.  Mon-  ce  du  Comte 
feigneur  Guillaume  congneut  qu'ils  eftoient  Efeoçoisjfi les  naura tous  deux  moultfort  ^n  onde, 
èc  cuales  beufs:à  fin  que  ceux  de  l'oft  n'en  eulfent  l'aifement.  Puis  dit  aux  deux  naurez: 
Allez:  fi  dites  à  voftre  Roy  que  Guillaume  de  iMôtaguauoit  ainfi  pafleparmy  leuroft, 
&  qu'il  fen'alloit  querrefecoursatiRoy  Angîois ,  qui  eftoità  W^aruich.  f  Ils  parlèrent  ^  ^^ entendez^ 
enfemble5entandisqueleRoyDauidfairoitrouuent&ardamment  alTaillir;  &veirent  f'^''*^'"^'*'' 
queleRovfaifoitfouuentfes  gens  naurer  ôcmartyrer  fans  raifon:  &  {\  veirent  quele  "'*''"^r'*j  ' 
Roy  Anglois  viendroit  bien  a  eux  combattre,  amçois  que  le  Cnauel  peuft  eftre  con-  pndpauxd'E- 
quiSiSi  dirent  au  RoyDauid,d'vnaccord,que  le  demourerlàn'eftoit  n\ic(on^ro£.tntfcQceaKeceHx. 
fon  horineur5car  il  leur  cftoit  moult  honnorablement  aduenu  de  leur  entreprife:&:  fi  a- 
uoyent  fait  grand  delpit  aux  Anglois5quand  ils  auoiét  geu  en  leur  pays  par  douze  iours 
&prins  &deftruitlacité  deDurem:&  que,  tout  confideré,il  eftoit  bon  qu'il  feretiraft 
vers  fonpays  &  Royâume:&:  ils  feroieiit  pour  le  mieux:&  emmenaflent  ce  qu'ils  auoy- 
entconquis:&  qu'vne  autre  fois  ils  retourneroient  en  Angleterre,quand  illuy  plairoit 
Le  Roy,qui  ne  voulut  mie  iiîîr  hors  du  confeil  de  fes  hommes ,  f  y  accorda,  mais  ce  fut 
bien  enuis.Toutesfois  il  fe  délogea  au  matin,&  tout  fon  oft  aufïî:  &  f  en  allèrent  lefdits  R^rttite  des 
Efcoçois  droitvers  la  grandeforeft  de  Gedeours(Gu  les  fauuages  Efcoçois  fe  tenoiét)  sfeoçoisenUur 
tout  bellement  &  à  leur  aife,car  ils  vouloient  fauoir  queleRoy  d'Angleterre  feroit  en  Jp'y^' 
auant:ou  fil  fe  tircroit  arriere,ou  fil  iroit  auant  en  leur  pays. 

Comment  le  Roy  d'<^ngleierrefut  énamouré  de  la  Comtejfe  de  Salebery.   chAp.  ixxviii, 

ACeiourmefmcsqueles  Efcoçois  fe  partirent,  aumatin,  de  deuant  le  Ghaftelde 
Salebery,vint  le  Roy  Edouard,à  tout  fon  oft,à  l'heure  de  midy ,  en  la  place  ou  les . 
Efcoçois  auoient  logé.  Si  fut  courroucé^  quandilnetrouua  lefdits  Efcoçois,  car  ils  e- 
ftoient  venus  à  fi  grande  hafte,que  fes  gens  &  fescheuaux  eftoient  filas  &fitrauaillez 
que  merueilles.Si  commanda  que  chacun  fe  logeaft  là  endroit,car  il  vouloit  aller  veoir 
le  Chaftelj&  lanoble  Dame  qui  leans  eftoit:qu'il  n  auoit  veuë  puis  fes  nopces ,  quand 
elle  fut  mariée.  Adonc  chacun  fen  alla  loger  &  repofer,ainfi  qu'il  voulut.  Si  toft  que  le 
Roy  Edouard  fut  defarmé,il  print  iufques  à  dix  ou  à  douze  Cheualiers,  bc  puis  fen  alla 
deuers  le  Chaftel,pourfaluerlaComtefle  de  Salebery,  &pour  veoir  la  manière  des  af- 
faux  que  les  Efcoçois  auoient  faits,&  les  deffenfes  queceuxdu  Chaftel  auoientfaites  La  Comtejfe  de 
àrencontre.SitoftquelaDamedeSaleberyfceutlavenueduRoy,ellefit ouurirtou-  sulebery  mfi- 
tes  les  portes,&  vint  hors,tant  richement  veftue,que  chacun  fen  émerueilloit:  &:ne  fe  ^^^/""'  ^^^«7 
pouuoitôn  celfer  de  la  regarder,  &  remirer  fa  grande  noblefire,auecla  grande  beauté  ^^^'^'^''«■^  A» 
&;le  gracieux  parler  &  maintien  qu'elle  auoit*     Quand  elle  fut  venue  au  Roy,  ellc^  ^ 
f  enclina  iufques  à  terre  contre  luy,en  le  regr%ciant  de  fon  fecours:  &  l'amena  au  Cha- 
ftel,pour  le  feftoyer&honnorer,  comme  celle  quitresbien  le  fauoit  faire.  Chacun  la 
regardoitàmerueilles:&leRoy  mefmes  ne  fepouuoit  tenir  delà  regarder:  &  bien  luy 
eftoit  aduis  qu'oncquesn'auoit  veuë  fi  noble,fifrifque,ne  fi  belle  Dame.  Si  le  ferit  tan- 
toftvne  eftincelle  de  fine  amour  au  cœur:  qui  luy  dura  par  longtemps,  car  il  luy  fem- 
bloit  qu'au  monde  n'y  auoit  Dame,qui  tant  fuft  à  aymer  Comme  elle .  Si  entrèrent  au 
Chaftel  main  àmain:&le  menala  Dame  premièrement  enla  fale,  Scpuis  en  fa  cham- 
bre.qui  eftoit  fi  noblement  parée, qu'il  appartenoit  à  telle  Dame.Et  toufîou  rs  regardoit 
le  Roy  la  gentil  Dame,fi  fort  qu'elle  en  deuenoit  toute  honteufe.  Quand  il  l'eut  gran- 
de pièce  regardée,ilfen  alla  à  vne  feneftre,pourfoyapuyer:&cômêça  moût  fort  àpen 
fer.  La  Dame  alla  les  autres  Cheualiers  &  Efcuyers  feftoyer,puis  commanda  appareil- 
ler à  difner,à  mettreles  tables,&  la  fale  parer  &  ordonner. Quand  la  Dame  eut  tout  de- 
uifé;  &  cômandé  à  (es  gens  ce  que  bon  luy  fembloit,elle  fen  reuint  à  ioy  eufe  chère  par 
deuers  le  Roy(qui  encores  penfoit&mufoit  foauêt)&r  luy  dit.Cher  Sirc,pourquoy  pen 
fez  vousfi  fortPtant  penfer  n'appartient  pas  bien  à  vous,voftre  grâce  faûueiainçois  deuf 
fiez  vous  mener  fefte&ioye(quand  vous  auezcnchacé  voz  ennemis:  qui  ne  ^ous  ont 
ofé  attendre)&  deuffiez  laifler  aux  autres  penfer  du  demourant.  Le  Roy  luy  dit.Haa, 
chereDame/âchez  que,depuis  quçi'entray  ceâs,il  m'eft  vn  fonge  aduenu,duquelie  ne 
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me  prenoye  garde,  fi  m'y  conuint  pcnfer5&fi  ne  fay  qu'aducnir  il  m'eh  |70iirra ,  hiais  ie 
ne  fày  comment  l'en  pourray  mon  coeur  oftcr.Haa  5  cher  Sire(dit  la  Dame)  vous  deuf- 
iîcz  rouilours  faire  bonne  chere,pour  voz  gens  mieux  conforter  :  &c  laifTer  le  penfer  & 
le  mufenDieu  fi  vous  atant  aidcvufqucs  à  ores  en  toutes  vos  bcfongnes,  &  donc  fi  gra- 
de grace,quc  vous  cftcs  le  plus  douté  &  honoré  Prince  des  Chreftics:&,  fe  le  Roy  d'Ef^ 
cocc  vous  a  fait  dépit  &  dommage,voi]S  le  pourrez  bien  améder,  quand  vous  voudrez: 
le  i{oy  EdoH-  ^i"'^  qu'autresfois  l'auez  fait.Si  laiflcz  le  mufer ,  de  venez  en  la  fale({'il  vous  plaift  )  delez 
ard  decomre   VOZ  Cheualiers5car  il  fera  tantoft  prcft  à  difncr.Haa5chere  Dame(dit  le  Roy)autre  cho« 
fon  amour  à  U  fe  me  touche  &  gifi:  au  cocur,que  vous  ne  penfez.  Car  certainement  le  doux  maintien, 
Comtejft  de  Sa  jg  parfait  fens,^  grace,la  grande  noblefre3&  la  beautéjque  i'ay  trouuée  en  vous ,  m'ont 
^  ''^*  fi  fort  furprins, qu'il  conuient  que  ie  foye  de  vous  ay  mé.Car  nul  efcôduit  ne  m'en  pour- 

roit  ofter.Lors  dit  la  Damc.Haajcher  Sire5ne  me  vueillez  mie  mocquer  ne  tenter,ienc 
pourroye  cuider  que  ce  fuft  à  certes  ce  que  vous  dites,  ne  que  fi  noble  &  gentil  Prince, 
commevous  eftes,cuftpenfé  à  deshonnorer moy  &  mon  mary:qui  eftfi  vaillant  Che- 
ualier,&  qui  tat  vousa  feruy5&;  encor  gift  pour  vous  en  prifon.  Certes,  Sire  vous  feriez 
de  tel  cas  peu  prifé,&:  n'en  feriez  de  rien  meilleur:&  certes  onc  telle  pêfée  ne  me  vint  au 
cœur,ne  ia(fe  Dieu  plaift)  ne  fera,pour  homme  qui  foit  né  :  &  (  fe  ie  le  faifoye  )  vous  me 
deuriez  blafmcr:  mais  mon  corps  punir,iufticier,  &  démembrer.  Atant  partit  la  vaillâte 
Dame,&laiffa  le  Roy  moût  fort  ébahy:&fenreuint  en  la  fale  pour  faire  hafter  le  difner. 
Puis  retourna  au  Roy,&  amena  de  fesCheualiers,&  luy  dit.Sire,venez  enla  fale,lesChc 
ualkrs  vo'  atredent  pour  lauer,car  ils  ont  ia  trop  ieufrié,&vous  auflî.Le  Roy  fe  partit  de 
la  chambre,&  f  en  alla  en  la  fale,&  laua:&  puis  raffit  entre  les  Cheualiers,au  difner,&  la 
Dame  aulfi,mais  le  Roy  difna  bien  petit:&  ne  fit  onc  à  ce  difner  fors  que  penfer  :  &  à  la 
fois(quandil  ofoit  la  Dame  en  fon  maintien  regarder)  ilgettoitfesyeux  celle  part, de- 
quoy  toutes  gens  auoicnt  grand  merueillexar  Us  n'en  eftoient  point  accouftumez:n  ôc 
cntelpointne  faucient  vcu:ainçois  cuidoyétlcs  aucuns  que  ce  fuftpour  les  Efcoçois, 
quiluy  eftoient  échappez.  Tout  ce  iour  demeura  le  Roy  Angloisau  Chaftel:&  ne  fa- 
xioit  que  faire.  Aucunesfois  il  fe  reduifoit  qu'honneur  &  loyauté  luy  deffendoit  de  met- 
trefon  cœur  en  telle  fauffètéjpour  deshonnorer  fi  vaillante  Dame,&  fi  vaillant  &loyal 
Cheualier,comme  fon  mary  eftoitrqui  toufiours  l'auoit  tant  bien  feruy.  D'autre  part  a- 
mour  le  contraingnoit  fi  fort,qu'ellc  furmontoit  honneur  &  loyauté.  Ainfi  fe  debattoit 
le  Roy  à  luy  mefmes,tout  le  iour  &  toute  la  nuit.  Au  matin  fe  lcua:&  fit  tout  fon  oft  délo 
ger  &:  tirer  après  les  Efcoçois,pour  les  chacer  hors  de  fon  Royaume.  Puis  print  congé 
de  la  Dame, en  difant.Ma  chère  Dame,à  Dieu  vous  commans,iufques  au  reuenir:  &vo' 
prie  que  vous  vueillez  aduifer,&  autrement  eftre  confeillée  que  vous  ne  m'auez  dit. 
Cher  Sire(dit  la  Dame)Dieu le  père  glorieux  vous  vueille  conduire,&  ofter  de  villainc 
lén^yâ'An-  penfée;cariefuis&  feray  toufiours  appareillée  de  vous  feruir  à  voftrc  honneur  &au 
gletenefutt    mien.  A  tant  fe  partit  le  Roy  tout  ébahy,à  tout  fon  oft:&  f  en  va  après  les  Efcoçois:&  les 
les  sfcefofs.    fyjy  jj  iufques  à  la  bonne  cité  de  Waruich  :  &  fe  logea  à  quatre  lieues  près  de  la  foreft  de 
Gedeoursdà  ou  le  Roy  Dauid  &  tous  fe^ens  eftoient  entrez ,  pour  les  grandes  forefts 
qu'il  y  a.Là  endroit  demoura  le  Roy  Anglois,  par  l'efpace  de  trois  iours ,  pour  fauoirfc 
les  Efcoçois  voudroyent  iflîr  hors  pour  combattre  à  luy.  Et  en  ces  trois  iours  y  eut  tant 
d'écarmouches,entre  les  deux  ofts,que  merueilles:&:  y  en  auoit  fouuent  de  morts  &  de 
prins  d'vn  cofté  &  d'autre.Et  fur  tous  les  autres  y  cftoit  plus  fouuent  venu,  en  bon  con- 
uenautjmefïire  Guillaume  de  DongIâs:qui  farmoit  d'afur  à  comble  d'argent,& dedans 
ie  comble  trois  eftoilles  de  gueules:&eftoit  celuy  qui  y  faifoitplus  de  beaux  faits  &  bel- 
les récouffes  &  hautes  emprinfes:&  fit  en  l'oft  des  Anglois  moult  de  deftourbier. 

Comment  le  Comte  de  Salebery  ^  le  Comte  de  OU  or  ay  furent  deliarez  deprifo»,p4r 
efchange  l'v»  de  l'autre.  chapitre     lxxix. 

TOus  ces  trois  iours  parlementèrent  aucuns  prudhommes  de  tréues  &  d'accord  en- 
tre ces  deux  Roys:&  tant  y  traitterent,qu'vne  tréue  fut  accordée  à  durer  deux  ans: 
^Enteniez^  an  yoire  par  ainfi  que  le  Roy  de  Frâce  fy  accordaft,  carie  Roy  de  France  eftoit  fi  fort  allié 
i^oj,  ^^^y^"".^  |àluy,qu'il  nep'ouuoit  donner  tréues,  nefaire  paix  fansluy .  Et  (fe  le  Roy  Philippe  ne 
TésfurentfaL  fy  vouloitaccorder)fi  dureroiét  les  tréues,  entre  les  Anglois&les  Efcoçois,iufqs  aupre 
tesenl'ai3A2.  mieriourde May.Etdcuoit eftre quite le CÔtedeMoraydefaprifô:feleroyd'Efcocc 
film  P.  rer.    pouolt  tât  pourchaeerjauRoy  de  FrâcCjq  leCôtc  de  Salebery  fuft  quite  aufsi  de  fa  prifô 
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Laquelle  chofedeuoit  eftre  aufli  pourchacée  dedans  la  feftefaint  lehaii  Baptifte.  LsgH.  comh'm 
Roy  d'Angleterre  f  accorda  à  celle  tréue  plus  légèrement:  pource  qu'il  auoit  guerre  en  ?»*^  ""A^  ^^ 
France5cn  Garcongne5en  Poidou,en  Xainâ:onge5&  en  Bretaigne:&  par  tout  y  eftoiét  ^"<^/<''»^^^ 
fes  ffcns  &  foudoyers.  Lors  fe  départit  le  Roy  d'Efcoce:ôr  enuoya  srans  meflagesau  ^."^"^^  M ''^ 
Roy  de  France^pour  accorder  ce  que  traite  eitoitnlluy  plailoit.  Si  pleut  affez  bien  au  ctmeonkZut 
Roy  de  FrancCjpoUr  mieux  complaire  au  Roy  d'Efcoce.  Si  rcnuoyatantoft  le  Comte  mieux  apper- 
de  Salebery  en  Angleterre:dont(ri  toil  qu'il  y  fut)le  Roy  d'Aglcterre r' enuoya  le  Com  cenoirpar  le 
tedeMoray,deuersleRoyDauidd'£icocei  ehap.^juanr. 

Comment  CMonfeïgneur  Charles  ck  Elois^aitecfluCtcurs  Seigneurs  de  Vrana^prinî 
la  cité  de  Renés.  chap.      lxxx. 

VOus  deuez  fauoir  que,  quand  le  Duc  de  Normandie  ,  le  Duc  de  Bourgongne,lé 
Ducd'AlençonjleDuc  de  Bourbon,  &le  t  Comte  de  Bîois,le  Coiinefiable  de  ■\vrere ic chAt 
France,le  Comte  de  Guines  fon  fils,  meflîre  lacques  de  Bourbon,  meffire  Louis  d'Ef-  '"  deBlois,fe- 
paigne,&les  Comtes  &les  Barons  de  France  fc  turent  partis  de  Bretaigne,  &  eurent  '■'^'-''^"''P-^l' 
conquis  le  fort  Chaftel  de  tChatonceaux,&  la  cité  de  Nantes,  &  prins  le  Comte  de  chTfto''"' 
Montfort,  &liuré  au  Roy  de  FranceCquil'auoit  fait  mettre  enprifonauLouurelezPa-  ceaux. 
ris)Monfeigneur  Charles  de  Blois  eftoit  demouré  en  la  cité  de  Nantes ,  &:  au  pays  d'en 
tour,qui  obeifToient  à  luy,en  attendant  la  faifon  d'Efté:en  laquelle  il  fait  meilleur  guer-' 
royerqu'enlafaifond'Yuer.Quandladouceffaifon  d'Eftéfut  reuenue,ces  Seigneurs  ^^ntmàez^àe. 
de  France  deflus-nommez,  &  foifon  d'autres  auecques  eux ,  f  en  f  allèrent  deuers  Bre-  ,  '*".  ^  ^A^'^'' 
taigne,à grand oft,pour aidera Monfeigneur  Charles  deBloisàreconqùerreledemoii  ""  '^«'«•75« 
rant  de  la  Duché  de  Bretaigne.  Si  trouuerent  ledit  meflîre  Caries  de  Blois  en  la  cité  de 
Nantes.Lors  eurent  confeil  d'aflieger  la  cité  de  Rênes  tout  autour.  La  ComtefTede 
Montfortl'auoit  au  deuant  bien  garnie  :&yeftablit  Capitaine  mefsire  Guillaume  de 
Cadudal,Breton;ces  Seigneurs  de  France  firent  à  la  cité  de  Rênes  moût  de  dommages 
&  plufîeurs  grans  afTaux;  &  ceux  de  dedans  fe  deffendirent  fi  bien ,  que  ceux  de  dehors 
y  perdirentplus  qu'il  ne  gaignerent.Si  toft  que  la  Comteffe  de  Montfort  fceut  que  les 
Seigneurs  de  France  eftoient  reuenus  en  Bretaigne  en  fi  grande  puifTance,  elle  enuoya  ^^^/^^g  ^cw 
meiïîre  Aymery  de  Cliflbn  en  Angleterre,prier  fecours  au  Roy  Edouardipat  telle  éon-  ^.è  entre k ieit- 
dition  que  le  ieunc  fils  du  Comte  de  Montfort  &  de  ladite  Comteffe  prèndroitàfem-  neComtede 
mel'vne  des  filles  du  Roy  d'Angletcrre,&  fappelleroit  Ducheife  de  Bretaigne.Le  Roy  Montfort  &■  ' 
Anglois  eftoit  adonc  à  Londres,&  feftoyoit  le  Comte  de  Salebery:  quinouuellement  'fnedesfiV.es 
eftoit  venu  de  fa  prifon.  Quand  meffire  Aymery  de  Chffon  fut  venu  au  Roy  Anglois,  ^  ^^  ^~ 
le  Roy  luyottroya  toute  fadite  requefte:&  commanda  à  Monfeigneur  Gautier  de  Man  """^  * 
ny,qu'il  print  tant  de  Gens-d'armes  comme  Monfeigneur  Aymery  dcuiferoit,&f  appa- 
reillaft  au  plus  toft  qu'il  pourroit  pour  aller  aider  à  la  Comteffe  de  Montfort ,  &:pi'intj 
auec  ccjdeux  ou  trois  mille  des  meilleurs  Archers  d'Angleterre.  Adonc  meflîre  Gau- 
tier fe  meit  en  mer,auec  mefïlre  Aymery:&  auec  luy  allèrent  les  deux  frères  de  Lyno- 
dalle,  meffire  Louis  &  meffire  Iehan,le  Haze  de  Brabant ,  meflîfe  Hubert  de  Frefnoy, 
m.efsire  Alain  de  Sirefonde,&  plufieurs  autresj&  fix  mille  Archers^  mais  vn  grand  tour 
ment  les  print  en  mer  &:  vent  contraire:parqUoy  il  les  conuint  demouf  er  fur  la  mer  par 
l'efpace  de  quarante  iours.Or  eft  à  fauoir  que  mefsire  Charles  de  Blois&  ces  Seigneurs 
de  France  tindrent  le  fiege  de  Rênes,  tant  qu'ils  y  firent  grand  dommage ,  parquoy  les 
Bourgeois  en  furent  moult  ennuyez:&  volontiers  fe  fuffent  accordez  de  rendre  la  cité 
fils  ofaffent:mais  mefsire  Guillaume  de  Cadudal  ne  f  y  voulut  accorder  nullement.  Et, 
quand  les  Bourgeois  &  le  commun  de  la  ville  eurent  affez  fouffert,  &  qu'ils  ne  veoy ent 
nul  fecours  de  nulle  part  venir,ils  fe  voulurent  rêdre:mais  mefsire  Guillaume  ne  le  vou 
lut  fouffrir.Et  au  derrain  le  prindrent,&:  meirent  en  prifon:&:  eurent  promeffes  &  con- 
uenances  à  Monfeigneur  Charles  de  Blois  d'eux  rendre  le  lendemain  :  par  telle  condi- 
tion,que  tous  ceux  delà  partie  de  Montfort  f  en  pourroyent  aller  fauuement,  quelque 
part  qu'ils  pourroyent:  &  Monfeigneur  Charles  leur  ottroya .  Ainfi  fe  rendit  la  citéde 
Rênes,ran  *  mil  c  c  c.  x  l  i  i  .à  l'entrée  de  May:  ôrmefsire  Guillaume  de  Cadudal  ne    ^  3^^\^"^' 
voulut  point  demourer  de  la  court  de  Monfeigneur  Charles  de  Blois  :  ains  f  en  alla  tan-y  T  f  "" 
toftjpar  deuers  Hamibout,à  la  Comteffe  de  Montfort:  qui  encores  n'auoit  nulles  nou- 
uelles  de  mefsire  Aymery  de  Cliffon,  ne  de  fa  compaignie. 

Cûwment  mef ire  Char  les  de  Blois  afiegea ,  en  Hamibout ,  la  Comtejfe  de  LMontfort^ 
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QVand  la  cité  de  Rênes  fut  rendue,&  les  Bourgeois  curent  faitfeauté  &  hommage 
^àMonfcigneur  Charles  de  Blois,iceluy  Monfeigncur  Charles  eut  confeil 
d'aller  vers  Hamiboutdà  ou  la ComtefTe  eftoit.Car(puis  que  le  Seigneur  eltoit  en  pri- 
fon)fil  pouuoit  prendre  la  Dame  de  fon  fils ,  il  auroit  toute  fa  guerre  finie.  Lors  fe  tira 
auecques  les  Seigneurs  de  France  delfus-nômez  vers  Hamibout ,  fi  alfiegerét  la  ville  & 
le  Chaftel  tout  autour,tant  qu'ils  peurent  par  terre.  *  Adoncques  la  ComtefTe  eftoità 
^nn.66.      Hamibout,auec  l'Euefque  de  LeonenBretaigne,onclede  ce  mefsire  Henry  de  Léon, 
qui  eftoit  de  la  partie  de  meflîre  Charles  de  Blois,&  auoit  toufiours  efté  depuis  laprin- 
fe  Monfeigneur  de  Montfort.Et  fi  y  eftoit  meffire  Yues  de  Tribiquedi,  le  5ire  de  Lan- 
dreman,ledit  mefsire  Guillaume  de  Cadudal,le  Chaftellain  de  Guingamp,les  deux  frc 
res  de  Quirich,mefsire  Henry  &  mefsire  Oliuier  de  P5nefort,&plufieurs  autres.Lors, 
quand  la  ComtefTe  &  fes  Cheualiers  entendirent  que  les  Seigneurs  de  France  venoiét 
pour  eux  afsieger^Si:  qu'ils  eftoient  afTez  près  de  là,  ils  firent  commander  qu'on  Tonnait 
fC'ellenpl     ^^t  baucloche5&  que  chacun  fallaft  armer  &  allait  à  fa  deffenfe.  Quand  Monfeigneur 
Jieurs  lieux  de  Charles  de  Blois  &  les  François  furent  approchez  delà  ville  de  Hamibout,ils  firét  leurs 
Fracele  toxin  gens  loger.  Aucuns  ieunescôpaignons  Elpaignols,François,&Géneuois5allerentiuf- 
oH  heit/nj.      ques  aux  bailles  pour  écarmoucher,&:  aucuns  de  dedans  ifsirent  hors  contre  eux.  Si  y 
eut  grand  hutin:&  perdirent  plus  les  GéneuoiSjqu'ils  n'y  gaigncrent.  Qi^and  le  Vefprc 
approcha,chacunfe  retrahit  àfaloge.Lelendemainles  Seigneurs  eurent  confeil  qu'ils 
feroientafTaillirlesbailles,pourveoirla  contenance  de  ceux  de  dedans  ,&  pour  veoir 
fils  pourroient  riens  conquefter.  Si  afTaillirent  le  tiers  iour  fi  fort  aux  bailles,  le  matin 
entour  heure  de  prime,que  ceux  de  dedans  ifsirent  hors ,  les  aucuns  des  plus  fuffifans; 
mmhoHt  af-  qui  Te  deffendirentvaiUammcnt:&  firent  TafTaut  durer  iufques  à  l'heure  de  nonne,  que. 
^  les  afTaillans  Te  retrahirent  vn  peu  arriere:&  y  laifTerent  foiTon  de  morts ,  &  en  ramenè- 

rent planté  de  blecez.Quand  les  Seigneurs  de  France  veirent  leurs  gens  retraire,ils  en 
furent  moult  courroucez:&  firent  retourner  l'alTaut  plus  fort  que  deuant.&ccux  de  Ha 
VdiUdmes  de  mibout  f  efforcèrent  auTsi  d'eux  dcffendre. F.t  la  ComtefTe  (  qui  eltoit  armée  de  corps) 
la  cStejfe  de  cheuauchoit  Tur  vn  courfier,de  rue  en  rue,par  la  ville:&  prioit  &  Temonnoit  Ces  gens  de 
Mon  fort.  bien  deffendre:  &  TaiToit  aux  DamoiTelles,&  aux  autres  femmes,d  épecer  les  chauffées 
&  porter  les  pierres  aux  créneaux, pour  getter  à  leurs  ennemis;  &  faiToit  apporter 
des  pots  pleins  de  chaux  viue  pour  getter,  fur  les  afTaillans.  Encoresfit  ceftc  Com- 
tefTe de  Monfort  vnc  treshardie  entreprife.Elle  m6toit,àla  fois,en  vne  tour  moult  hau 
te,pour  veoir  comme  fes  gens  fe  maintiendroyent.Si  regarda  que  tous  ceux  de  l'oftjfci 
gneurs&  autres,auoient  tous  laiffé  leurs  logis, &eftoiét  prefque  tous  allez  veoir  Taffaut. 
Lors  elle  môta  fur  Ton  courfier(ainfi  armée  qu'elle  eltoit)& fit  môter  auec  elle  trois  ces 
hommes  à  cheualrlefquels  allèrent  à  vne  autre  porte,qu'onn'afrailloit  point.  Si  ifsirent 
de  celle  porte  elle&  fa  compaignie:&feferit  es  têtes  &  es  logis  des  Seigneurs  deFran- 
ce,&  y  fit  bouter  le  feu:  &  n'y  trouuerent  que  garçons  &  valetsrqui  tantolt  fen  fuirent. 
Quandles  feigneurs  de  France  veirent  leurs  logis  ardoir,&  ouirent  le  ciy,ils  coururent 
vers  leurs  logi';,criâs,trahi,trahi.Si  ne  demoura  adonc  nul  à  Taffaut.  Quandla  ComtcT' 
fe  veit  ce,fi  f  affembla  fes  gens:&,quâd  elle  apperceut  qu'elle  ne  pourroit  entrer  en  Ha- 
mibout fans  trop  grand  dommage,fi  fen  alla  vn  autre  chemin ,  vers  le  chaftel  de  Brclt: 
qui  fied  affez  près  de  là.Quand meTsire  Louis  d'ETpaigne(qui  eftoit  MareTchal  de  Toit) 
fut  venu  aux  logis  qui  ardoient,  &  veit  la  ComtefTe  &  fes  gens  qui  fen  alloient  tant  que 
ils  pouuoient,il  fe  meit  après  pour  les  raconfuyure ,  &  grande  foifon  de  Gens-d'armes 
auecques  luy.  Si  les  chaça  de  fi  apres,qu'il  en  méhaigna  &  tua  aucuns,qui  mal  eftoy- 
ent  montez.  Mais  la  Comteffe  cheuaucha  fi  bien,qu'ellc  &  grande  partie  de  ks  gens 
vindrent audit chaftehou  elle  futreceue  à  grande  fefte.  Lendemain  les  Seigneurs  de 
France(quiauoient  perdu  leurs  tentes  &  leurs  pourueances)  eurent  confeil  qu'ils  felo- 
geroient  d'arbres  &  fueilles  près  delà  ville:  &furent  moult  émerueillez, quand  ils  fceu- 
rent  ce  qu'auoit  fait  la  Comtelfe.Et  ceux  de  la  ville:ne  fceurent  que  la  CôtefTc  eftoit  de 
uenue:dontils  Turcntà  grand  malaiTe  ,carils  furent  bien  cinq  iours  qu'ils  n'enpeurent 
auoir  nouuelles.Et  tandis  fe  pourchaça  la  CôtefTe,tant  qu'elle  eut  bien  cinq  ou  fix  cens 
compaignons  armez  &  bien  montez .  Puis  Te  partit  de  Breft  entour  là  minuift  :  &  vint, 
droit  au  point  que  le  S  oleil  Te  léue,cheuauchant  à  l'vn  des  coltez  de  Toft:  &  fit  ouurir  là 
porte  du  chaftel  de  Hamibout,  &  entra  dedans ,  à  grande  ToiTon  de  trompettes  &  de 
nacairesjdequoyl'oftde  France  fut  moult  émerueillé:&  fen  allèrent  tous  armer: 

&  cou- 
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&:  coururent  deuers  la  vilIe,pourairaillii-:&  ceux  de  dedans  aux  créneaU^,pour  deËeh- 
dre.Làcomença  grand  aflaut&dunqui  dura  iufques  à  haute  nonne:  &plusyperdiréÉ 
les  François  que  ceux  de  dedans^  Enuiron  l'heure  de  nonne  firent  ces  Seigneurs  ceflef 
rafraut,car  leurs  gens  fe  faifoient  tuer  &;  naurer  fans  raifon.  Si  fe  retrahirent:  Sz  eurent 
confeil  que  Monfeigneur  Charles  de  Blois  iroitaflaillirle  chafcel  d'Aulroy(queleRoy  • 

Artus  fit  faire  Se;  fer  mer)  &iroyentauecques  luy  leDuc  deBourbon,le  Comte  de  Blois 
&:leMarefchal  de  France,  mefTirc  Robert  Bertrand:  Sr  que  meffire  Henry  de  Léon  & 
partie  des  Géneuois3&  Monfeigneur  Louis  d'Efpaigne,  le  Vicomte  de  Rohan  ■  &  tout 
le  demourant  des  Géneuois  &  Efpaignols  dem-oureroient  deuant  Hamibout:  &man- 
deroient  douze  grans  engins  (qu'ils  auoientlaiffez  à  Rénes)pour  getteràla  ville&au 
chafteldeHamibout.Carilsveoyent  bien  qu'ils  ne  pouuoient  profiter  pour  aflaillir. 
Ainfi  firent  les  François^de  leurs  gens,deux  ofts.Si  en  demoural'vn  deuant  Hamibout:  sie^e  deuani 
&  l'autre  alla  alfieger  le  Chafteld'Aulroy.Mefsire  Charles  de  Blois  fe  tira  deuers  celuy  Hamibout  &- 
Chaftel  d'Aulroy:&  fe  logea,  luy  &  fa  compaignie  ,  tout  enuiron:  dcfquels  nous  parle-  <^f»rf»f  ^ul- 
rons,&  nous  fouffrerons  des  autres.  Iceluy  melîire  Charles  fit  aflaillir  &:  écarmoucher  "J/""''  ch<^r- 
ledit  Chaftel,  car  ceux  de  dedans  eftoient  tresbien  garnis:  &  y  auoit  bien  deux  cens  ^"^^^^""j^»  , 
compaignons  aidables:  defquels  eftoient  Capitaines  meflîre  Henry  de  Pennefort  &  ^"  ^'""^•^* 
Oliuier  fon  frère.  A  quatre  lieues  de  ce  Chaftel  fied  la  bonne  ville  de  Vennes:  qui  fe  te-  ^^'"^^' 
noit  àla  Comteflîc  de  Montfort:&  en  eftoit  fouuerain  meflîre  Geoflxoy  de  Maleftroit* 
D'autre  part  fied  la  bonne  ville  de  Guingamp  enBretaigne:dontle  Chaftellain  de  Dy- 
nant  eftoit  gardien.  Lequel  Chaftcllain  eftoitadoncauecladite  Comteflre,enlaville 
de  Hamibout:mai>  il  auoit  laifle,en  la  ville  de  Dynaht,en  fon  hoftel,fa  femme  &  ks  fil- 
Ics:&  aufll  auoit  laifle  Capitaine,en  lieu  de  luy,meflîre  Regnaud  fon  fils.Entre  ces  deux 
bonnes  villes  fied  vn  fort  Chaftehquife  tenoit  à  meflîre  Châties  de  BJois:&rauoient 
fait  bien  garnir  de  Gcns-d'armes  &:  foudoyers  Bourguignons.  Si  en  eftoit  maiftre, Gi- 
rard de  Maulain,&  auec  luy  vn  autre  bon  Cheualier:lcquel  eftoit  appelle  mefsire  Pier- 
re Porte-beuf:lefquels  gaftoient  tout  ce  pays  de  là  entour,&  fi  deftraingnoiét  ces  deux 
villesjtèllemcnt  que  nuHes  pourueances  ne  marchandifes  n'y  pouuoient  entrcr,fors  en 
grand  periljcar  ces  Bourguignons  cheuauchoient  vn  iour  par  deuers  Guingamp, &rau 
tre par  deuers  Verines,&  tant  cheuaucherent,ainfi,queleditmeflîre  Regnaud  de  Dy-     •-».  „ 
nant  print,  par  vnc  embufche  qu'il  auoit  eftablie  ledit  meflîre  Girard  de  Maulain,  &trê-  Jf/^  JS* 
tecinq  de  fes  compaignons:&récouit  iufques  à  quinze  marchans,&  tout  leur  auoir,que  Franfoife  de 
CCS  Bourguignons  auoient  prins,  &  amenoyent  vers  leur  garnifon  (  qui  eft  appelléela  /{dcheprio:  ^w 
Rocheprion)mais  meflîre  Regnaud  les  conquit,&  amena  tous  à  Dynant,e.n  prifon,d5t  /'^«'  ^fire  ce 
il  fut  moult  fbttprifé.  Or  dirons  de  la  Comtefle  de  Montfort(  qui  eftoit  afliegée  en  Ha  ?"'  ptrautnt 
mibout)&  de  mefsire  Louis  d'Efpaigne:qui  tenoit  le  fiegedeaâtellc,&  auoit  fi  défroif-  ''^'*»'"»'»^  ^ 
fe  la  fermeté  de  la  ville,par  fes  engins,  quç  ceux  de  dedans  commencèrent  à  f  ébahir,  '^  ^^^'^""' 
dont  il  aduint  que  l'Euefque  de  Léon  parla  vn  iour  à  mefsire  Henry  de  Leon,fon  neueu 
parle  pourchas  duquel(comme  l'on  difoit)Ie  Comte  de  Montfort  auoit  efté  prins.Lef  Traité dePE- 
quels  parlèrent  cnfemble,par  afleurcment,tant  d'vnes  chofes  &  d'autres,  qu'ils  accor-  ueffie  de  leopi 
derent  que  ledit  Euefque  deuoitpourchafler  accord,à  fes'compaignons,  parquoy  Ha^  fourrëdre  h* 
mibout  fuft  rendu  àmeflîre  Charles  de  BIois:&  ledit  mefsire  Henry  deuoitpourehacer  »*thoufj  o-dt 
d'autre  part,  que  ceux  de  dedans  feroient  appaifez  &  quittes  enuers  mefsire  Charles  '^^~''««- 
de  Blois,&  qu'ils  ne  perdroicnt  riens  de  leur  auoir.  Ainfi  fe  départit  ce  parlement:&r'cn  '"'"^  '^^'"■^'"« 
tra  l'Euefque  en  la  ville.La  Comtefle  fe  douta  tantoft  du  mauuais  pourchas.  S\  pria  à  7Xle  ^m!mt~ 
ces  Seigneurs  deBretaigne,pourramourdeDieu,qu'iIsnefeiflèntnulledoute,&qu'el  cément  du  ck 
le  auroit  tantoft  grand  fecours,auant  trois  iours.  Mais  ledit  Euefque  parla  &  monftra  prefent-.comme 
tantderaifonsàces  Seigneurs,qu'illesmeit  en  grand  efixoy  celle  nuit.  Le  Lendemain  ■^'"^^'ra 
recômença,tellement  qu'ils  eftoient  d'accord,ou  bien  près,  à  fadite  opinion:& ia  eftoit  ^'-^""o^-  ^<* 
mefsireHenry  venu aflez près  delà villepour la prendreparleur  accord, quandlaCô-''''^'^* 
tcfle(quiregardoitauallamer,par  vnefeneftre  du  Chaftel)  commença  à  cri  er,à  gran- 
de ioye,Ie  voy  venir  le  fccours,qùei'ay  tant  defiré.  Cefte  parolle  dit  elle  par  deux  fois. 
Lors  coururent  ceux  de  la  ville  aux  créneaux  &:  aux  feneftres  des  murs,&  veirent  gran- 
de foifon  de  nauires  grandes  &  petites,bien  baftillées,venans  deuers  Hamibout.  Dont 
bien  penferent  que  c'eftoit  le  fecours  "d'Angleterre;  qui  auoit  (  comme  dit  eft)  par  foi-  tl^"'^  ''"?«^ 
xantet  iours  eu  vent  contraire  fur  la  mer.  •  quarante  tm 
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chapitre  80.  Comwent  wefire  Gautier  de  Manny  amena  les  i^nglois  en  Brctaïgne. 
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'Lr^'^l'Moi/    /^Vandlc ChaftcUain dcGuingamp,mefrireYues  deTnbiqucdi,mefsii-eGalleran 
piHx.four  xi  v^     ^dc  Laudcman,&  les  autresCheualiers^veirent  ce  fecours  venir,!^  dirent  à  l'E- 
partunfpoji'  ucrque  qu'il poimoit bien  contrcmander fon  parlement,cav  pointn'efloientconfeillez 
tion.uch.titx  j£  £^[^.ç.  j-e  qu'jlleur  cnhortoit.Etlors  rEiiefque,mefsire  Guy  de  Leon,dit.  Seigneurs, 
metttitplx.    j^oncques  départira  noftrccompaignie  5  carie  m'en  iray  deuers  celuy  qui  plus  grand 
droit  y  a,ce  me  fcmblc.Lors  fe  partit  de  Hamibout:&  défia  la  Dame,&  tous  fes  aidans: 
&:  alla  dire  à  Monfcigncur  Henry  de  Léon  comment  labcfongne  fe  portoit.Dont  Mô- 
feigneur  Henry  (qui  fut  courroucé)fit  tantoft  drecer  les  plus  grans  engins  ,  qui  fuffent 
en  l'oftjau  plus  près  du  Chaftel  qu'on  peut:  &  commanda  qu'on  ne  cefTaft  de  getter  par 
•  iour&parnuit.Puisfe  partit  de  là:&:  emmena  fô  oncle,l'Euefque,deuersmefsireLouis 
d'Efpaigne-.quilereceut  en  bon  gré,  &  moult  ioyeufement:  bc  auffi  fitmefsire  Charles 
deBlois.Q^âd  il  fut  parti,la  CôtefTe  fit  appareiller  &  bien  tapilTer  fales&  châbres,pour 
héberger  aifément  les  Seigneurs  &  Barons  d'Angleterre5qu  elle  veoit  venir  :  &:enuoya 
encontre  eux  moult  noblement.  Quand  ils  furent  defcendus,  elle  vint  encontre  eux 
en  grande  reuerence ,  fi  les  felloya  au  mieux  qu'elle  peut,&  remercia  :  &  emmena  tous 
les  Cheualicrs&Efcuycrs  dedans  le  Chaftel  logerjôc  en  laville,àleuraife:  &leur  don- 
na lendemain  à  difner  grandcment.Toute  la  nuit  ne  cefferent  les  engins  de  getter,&  le 
lendemain  auffi.Quâd  vint  après  difner  que  la  Dame  eut  feftoyé  ces  Seigneurs^meifirc 
Gautier  de  Manny(  qui  eftoitchefdesAnglois)  demanda  de  i'eftat  de  ceux  delà  ville 
saillie  de  ceux  &:deceuxderoft.  Puis  regarda,  &  dit  qu'il  auoit  grande  volonté  d'aller  abbatre  vn 
deHamihout  grandengin(quimoultpresleur  eftoitaflls,  &  grand  ennuy  leur  faifoit)  mais  qu'on  le 
fous  Gautier    youfift  fuyuir.Lors  mefsire  Yues  de  Tribiquedi  dit  qu'il  ne  luy  fau droit  ia  à  cefte  pre- 
âe  Mannji.      (njere  eiiuahie.  Ainfi  ditle  Sire  de  Landreman.  Lors  fen  allèrent  tous  armerjpuis  ifsi- 
rent  hors  paifiblement  par  vne  porte:&  firét  aller  auec  eux  trois  cens  Archers:lefquels 
.  tiroienttellement  qu'ils  firent  fuir  ceux,quigardoient  le  grand* engin.&  les  Gens-d'ar- 
mes,  qui  venoicnt  après  ces  Archers,  en  tuèrent  aucuns  :  &  abbatirent  ce  grand  engin, 
&:  le  dépccerent,&  le  coupèrent  par  pieces.Puis  fen  coururent  de  randon  iufques  aux 
tentes  &  logisjfi  y  meirent  le  feu!  &  tuèrent  &  naurerent  plufieurs  de  leurs  ennemis,ain 
çois  que  l'oft  fuft  émeu,puis  fe  retrahirent  toutbellement  arrière.  Quand  ceux  del'oft 
furent  armeZjils  vindrent  après  eux,courans  comme  forfenez.Quand  mefsire  Gautier 
veit  ce,il  ditJamais  ne  foye  falué  de  Madame  &  chère  amie,fe  ief  entre  en  chaftel  n'en 
fortcreffe, iufques  à  tant  que  i'aye  l'vn  de  ces  vcnans  verfé.  Lors  fc  tour*na,Ie  glaiue  au 
f  parduant     poing,vers  fes  ennemis,aufsi  firét  les  deux  frères  de  tLâdehale,Ie  Haze  de  Brabât,mef- 
Linodalle,    fîj-gYucs  de  Tribiqucdi,meirireGallerandçLandreman,&plufieurs  autres  côpagnôs, 
cûmme  aup     ^-  brochèrent  aux  premiers  venans:ôcen  firent  plufieùrs  verfer,les  iambcs  contremont. 
Laudeman-   ^"^^^  ^^^  Y  ^^^  ^^  ^^^  ^^^^'^  verfez.Là  commença  vn  tresfort  hutin,car  toufiours  venoient 
tfmielenfe  'e-  auant  ceux  deroft,fi  multiplièrent  leur  effort,parquoy  il  conuint  aux  Anglois  retraire 
ftreceluyque    toutbellement vers la forter'effe.  Lapeuftonveoir,d'vnepart  &: d'autre,belles cnua- 
'  //  a  nagueres    hies,belles  récouires,proufres,&faits-d'armes.Les  Anglois  fe  retrahirent  fagcment  iuf- 
mmmé  lesirt  qy^s  aux  foirez:&:  là  rendirent  eftal  àtous  combattans  les  Cheualiers,iufques  àce  que 
de  Landreman  ^^^^^  g^^^^  fulTent  retraits  à  fauueté.Et  fâchez  que  ceux,qui  point  n'au.oient  efté  à  abba- 
crauch.  81.  ^^^^^  grand  engin,ifsirent  de  la  ville,&ferengerent  fur  les  fofrez:&  tirèrent  fi  fort,que 
""^  ''  ils  firent  ceux  de  l'oft  reculer  :  &  naurerent  &  occirent  plufieùrs  hommes  &:  chenaux. 

Lors(quand  ceux  del'oft  veirent  qu'ils  eftoient  au  verfant,&:  qu'ils  perdoyentfans ries 
conquerir)ilsfirentretraireleurs  gens  àleurslogis,&:,  quand  ils  furent  tous  retraits, 
ceux  delaville  fe  retrahirent  aufsi,chacun  à  fon  hoftel.Lors  defcendit  la  Comteffe,  du 
Chaftel,à  ioyeufe  chere;&  vint  baifer  mefsire  Gautier  de  Manny  &  ks  compaignons, 
les  vns  après  les  autreSjdeux  fois  ou  trois^comme  vaillante  Dame.. 

Comment  le  Chafiel  de  Concfuefi  fut  prins  par  deux  fois.  chap.     lxxxiii. 

Endemain  mefsire  Louis  d'Efpaigncappellale  Vicomte  de  RohanjTEuefque  de 

iLeon,Monfeigneur  Henry  de  Léon,  &ie  maîftre  des  Géneuois,  pourauoir  confcil 

qu'ils  feroiêt:  car  ils  veoiét  la  ville  de  Hamibout  forte,  &  le  fecours  qui  venu  leur  eftoit, 

&:  mefmement  les  Archers:  qui  tous  les  déconfifoyent.  Si  employoyent  le  temps 
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pourneât  à  demourer  là:  &  ne  voyoient  tour  né  voye,  parquoy  ils  Renflent  riens  cori-i 
qucrre.SifaccQrderenttousà  ce  qu'ilsfedélogeroientlelendemain^  &fetireroiêtpar 
deuers  le  Chaftel  d'Aulroy:  là  ou  mefTire  Charles  de  Bloistenditlefiege.  Lendemain 
au  matin  ils  défirent  leurs  LogiSj&fe  tirèrent  cellepart,ainfi  qu'ordonné  eftoit:&:  ceux 
de  la  ville  firent  grand  huy  après  eux,pour  eux  aduenturer:  mais  ils  furent  rechacez  ar- 
rière: &:  perdirent  de  leurs  compaignons,ainçois  qu'ils  peuflent  rentrer  en  la  ville. 
Quand  meflire  Louis  d'Efpaigne  &  toute  f^  charge  de  Gens-d'armes  furent  venus  en 
l'oft  demelTire  Charles  de  Blois,illuy  compta  la  raifon  pourquoy  ilauoit  lailTé  Icfie- 
gedeHaraibout.  Adôncques  ordonnèrent  ils  entre  eux,  par  grand'  délibération  de 
confeil,  que  ledit  melTire  Louis  &:  ceux,  qui  eftoient  venus  auecques  luy,  iroient  afsie- 
ger  la  bonne  ville  de  tDynant:quineftoit  fermée  que  de  pahz  &d'eaue.  Et,ainfique  t  ^" -^»»-<^^ 
meffire  Louis  alloit  deuers  Dynant,il  palTa  alTez  près  d'vn  vieil  Chaftel,qu' on  nommoit  ^"^-.fi"^^^"'^ 
Conqueft,  ôr  en  eftoit  Chafteilain,  de  par  la  ComtefTe,  vn  Cheualier  de  Normandie,  ^  Gu/ngamp 
appelé  meffire  Mencon,  auecques  luy  plufieursfoudoyers.  Meffire  Louis  fit  traire  fon  combien  an'd- 
oft  celle  part ,  &  aflaillir  moult  fort.   Ceux  de  dedans  le  deffendirent  fi  bien ,  que  l'af-  Us  parlent  pett 
faut  duraiufques  àminuid:&  fe  logea  l'oft  là  endroit.  Lendemain  futTallaiit  eorameh-  '^pf"  ^e  Di- 
cé:fi  approchèrent  les  alfaillansfi  près  des  murs,  qu'ils  y  feirentvn  grand  trou:  caries  gnan.-fwePo/, 
foffez  n'eftoient  mie  trop  parfons:  fi  entrèrent  dedans  à  force;  &:meirent  à  mort  tous  ^'fc§"- »♦»"»« 
ceux  du  Chaftel  (excepté  le  CheuaHer  :  qu'ils  prindrentprifonnier^  &y  eftablirent  vn    ^"^""™i 
autre  Chafteilain  &;foixante  compaignons  auecques  luy,  pour  garderie  Chaftel.  Puis 
fe  partit  meflîre  Louis,&  alla  aftîeger  Dynant;La  Comtelfe  de  Montfort  fceut  que  âîef^ 
fire  Louis  d'Eipaigne  &c  fon  oft  eftoient  arreftez  deuantle  Chaftel  de  Conqueft;  Lors 
appela  meflîre  Gautier  de  Manny  &  tous  les  compaignons  foudoyers,  &  leur  dit  que, 
ftls  pouuoient  deflîeger  ce  Chaftel  &  déconfire  meflire  Louis ,  ils  acqûe  rroient  grand 
honneur.Tous  f  y  accordèrent, &:  fe  partit  lendemain  matin  de  Hamibout,de  fi  grande 
volonté,  que  petit  en  demeura  en  la  ville.  Tant  cheuaucherent  qu'ils  vindrentenuiron 
nonne  deuant  ce  Chaftel  de  Conqueft:  &  y  trouuerent  la  garnifon  des  François:  qui  le 
iour  de  deuant  l'auoient  prins,comme  dit  eft;  Lors  (  quand  meflîre  Gautier  de  Manny 
entendit  ce,&  que  meflîre  Louis  d'Efgaigne  eftoit  allé  aflicger  la  villle  de  Dynant)il  en 
eut  grand  dueil:  pource  qu'il  ne  pouuoit  combattre  à  luy.  Si  dit  à  fes  compaignons  qu'il 
ne  fe  partiroit  de  là,  fi  fauroit  quels  gens  il  y  auoit  au  Chaftel,  &  comment  il  auoit  efté 
perdu.  Lors  fappareill^rent  luy  &  [es  compaignons  pour  aflaillir  le  Chaftel;  &monte- 
rent  tous  targez  contremont.Quandles  Efpaignols  François,qui  dedans  eftoient,veî- 
rent  venir  en  telle  manière,  ils  fe  defl^endirent  tant  qu'ils  peurent  :  &  ceux  de  dehors  les 
aflaillirent  moult  fort,&  les  tindrent  fipres  dutraid,^qu'ils  approchèrent  les  murs  mau- 
gré  ceux  du  Chaftel:  &  trouuerent  le  trou  du  mur,  f  parquoy  ils  auoient  le  iour  de  de- 1  ^^  vfepmït 
uant  gaigné  ledit  Chaftel.Si  entrèrent  dedans  parle  trou  mcfmes  &  tuèrent  &  occirent     "  ""'f''* 
tous  les  Ej(paignols:  exceptez  dix:qu'aueuns  Cheualiers  prindrent  à  mercy.  Puis  fe  re-  ^^c^^- 
trahirent  les  Anglois  &;Bretons  par  deuers  la  ville  &  Chaftel  de  Hamibout  (car  ils  ne  pour  le  fe 
.  lofoient  bônement  élongner)&  laiflèrent  le  Chaftel  de  Conqueft  fans  gardcjtout  feul:  uiplurit 
carilsveoientbienqu'ilnefaifoitmieàteniri  finguliers. 

comment  mefire  Louis  d'EJpaignefript  les  'villes  de  "Dynant  (jr  <^e  Gefande. 

CHAPITRE  IXXXIIII. 

R  rcuiendrayàmeflîre  Louis  d'Efpaigne:  qui  fit  loger  fon  oft  haftiuementtout,au-    , 
tour  de  la  ville  de  Dynant  en  Bretaigne:&  fit  taritoft  fairépetis  bateaux  &  nacelles, 
pour  aflaillir  de  toutes  parts,par  mer  6^  par  eaue.Quand  les  Bourgeois  d'icelle  ville  (qui 
n'eftoit  fermée  que  de  paliz)  vcirent  ce,  ils  eurent  paour,  grans  &  petis,  de  perdre  corps  +  t/  ,  ^  yx  v  fi 
or  auoinfîtconuenancerent  au  quart  iour  après  que  l'oft  fut  là  venu:  &ferédirent,mau-  comme  ils  fi 
grélcur  Capitaine  meflîre  Regnaud  de  Guingamp:  lequel  ils  tuèrent  emmi  le  marché:  rem,  »»rf«  * 
pour  ce  qu'il  ne  fy  voulut  accorder.  Quand  la  ville  fut  rendue  à  meflîre  Louis  d'Efpai-  urt  crfans 
gne,  &  il  y  eut  efté  par  deux  iours,  ôr  il  eut  prins  la  feauté  des  Bourgeois,  il  leur  donna  à  '^'^^■fi- 
Capitaine  ce  Girard  deMaulain,  Efcuyer( qu'il  trouua  leans  prifonnier)&:  Monfei-  t-^"-^"»-^' 
gneur  Pierre  Portebeuf  auecques  luy  .Puis  f  en  aHa,à  tout  fon  oft,deuers  vne  groflTe  vil-  ^^'      "°T'^ 
le,feât  fur  l3mer:qu'onnômetGerâde.-Siraflîegca  par  terre:&: trouua  aflez  près  grand'  ^^  Us  deux* 
foifon  de  bateaux  &  de  nefs,pleins  de  vins:qu€  marchans  auoient  là  amenez  dePoi<5tou  ^Ireg-ez.  Fr* 
&:  de  la.Rochellejpour  vendre.  Si  curent  tantoftles  marchans  vendu  tous  leurs  vins:  &  f«^Garlâde. 
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furent  mal  payez.  Puis  fit  prendre  mefTirc  Louis  Tes  nefs,&  y  fit  entrer  Gens-d'armes5&: 

partie  des  Gcncuois^Elpaignols.  Si  fit  le  lendemain  aflaillir  la  ville,  par  terre  &par 

cerande  pillée  mer:qui  ne  fc  peut  légèrement  dcfïcndre:ains  fut  affez  toft  gaignee  par  force,  &tâtoft 

fartes  Bloi/tes  robeeSiniifc  à  i'efpec, fans mercy hommes  &:enfans,  &cinqEglifes  arfes  &:  violées: 

dont  Monfeigncur  Louis  en  fut  moult  courroucé,  fi  fit  tantoft  vingt  &c  quatre  de  ceux, 

qui  auoient  ce  fait ,  pendre  &:  cftrangler .  Là  fut  grand  trefor  gaigné  :  fi  que  chacun  en 

eut  tant  qu'il  enpouuoit  porter:  car  la  villseftoit  moult  riche  &;  marchande.  Quand 

celle  groffe  ville  (  qui  Gerande  eftoit  appellee)  fut  ainfi  gaignee,  ils  ne  fceurent  ou  aller 

plus  auant,pour  gaigner.Si  fe  mcit  melfire  Louis  en  (es  batteaux (qu'il  auoit  gaignez)& 

■fparduant  de  la  compaignie  melfire  tOthesDorne,&  d'aucuns  Geneuois&Efpaignols,  pour  aller 

Rue,  crfour  aucune  part  aduenturer  fiir  la  marine:  &  le  Vicomte  de  Rohan,  l'Euefque  de  Leon,mef- 

roitefire  Do-  f^feHenryfonneueu,  &a:ousles  autres  ,fenrcuindréten  l'oft  melfire  Charles  de  Blois: 

ncj  ««  Ador-  quifgQij-encores  deuantle  Chaftel  d'Aulroy:&r  trouuerent  grand' foifon  de  Seigneurs 
XiC)  de  deux  fa  ^,„,         ,.         ,     ^  ■  u  n.    ■        i^  i  rr 

milles  GentHoi  &deCheualiersde  France,  qui  nouuellement  eltoient  la  venus:  tels  comme  melfire 

fis.  Louis  de  Poiétiers,  Comte  de  Valence,  le  Comte>d'Auxerrc,  le  Comte  de  Porcien,  le 

Comte  de  Ioigny,le  Comte  de  Boulongne,&plufieursautres^qU€  le  Roy  Philippe  leur 
auoit  enuoyez  pour  les  reconforter  ;  &aucunsytftoient  venus  de  leur  volonté,  pour 
vcoir&feruir  ledit  melfire  Charles  de  Blors:&encoresn'eftoitle  fort  chaftel  d'Aulroy 
gaigné:  mais  auoieiit  fi  grand  famine  dedans,  qu'ils  auoient  mangé  par  fept  iours,  tous 
leurs  chenaux,  &  ne  les  vouloir  on  prendre  à  mercy,  fils  ne  fe  rendoient  fimplement. 
Quand  ils  veirent  que  mourir  Tes  conuenoit,  ils  ilfireiît  hors  couu€rtement"par  nui<St,  à 
la  volonté  de  Dieu  :  &  paflerent  tout  parmy  l'oft,  à  l'vn  des  coftez.  Si  en  furent  aucuns 
^droy  aUn-  app  erceuz  &  tuez:  mais  Monfeigneur  Henry  de  Pennefott  &  melfire  Oliuier,  fon  fre- 
domèduxBht  re,fe{àuucrent&efchapperent  par  vnbofquet,  qui  là  eftoit:  &f  en  allèrent  droitàHa- 
Jiensparfigar  mibout,deuers  la  Comteirc.  Ainfi  reconquit  mefllrè  Charles  de  Blois  le  Chaftel  d'Aul- 
"'■'"*'  roy,  quand  il  y  eut  efté  par  dix  femaines  &  plus  :  &  le  fit  refaire  &  f  appareiller,  &  bien 

garnir  de  Gens-d'armes  &  de  toutes  pourueances.  Puis  f  en  partit:  &  f  en  alla,  à  tout  fon 
oft,  alfieger  la  cité  de  Vennes  (dont  melfire  Geoffroy  de  Maleftroit  eftoit  Capitaine) 
&  fe  logea  tout  autour.  Lendemain  aucuns  compaignons,  Bretons  &  foudoyers  (qui 
fPlocrmel,   gifoient  enlaville  detPloiremel)  iflîrenthors,  &femeirent  enpeine  de  le  gaigner.  Si 
^»n.  de  Bref,  fe  ferirent  en  l'oft  de  melfire  Charles  de  Blois,  &  les  vindrent  éueiller  fecrettemét:mais 
ils  furent  enclos,  quand  l'oft  fut  éueillé:&;  perdirent  de  leurs  gen*  beaucoup.  Les  autres 
f  en  fuirent:  qui  furent  fuyuis  iufques  à  Ploiremehqui  eft  aflez  près  de  Vennes.  Quand 
ceux  de  l'oft  furent  reuenus  de  la  chace,  ils  allerenr,de  ce  tour  mefme,airaillir  la  ville  de 
Vennes,  fort  &  roidement:  &:  gaignerent  par  force  les  bailles,iufques  à  la  porte  de  la  ci- 
té. Là  eut  tresfort  alfaut,  Scplufieurs  morts  de  cofté&  d'autre,  iufques  à  la  nuid.  Lors 
fut  accordé  vn  relpit:  quideuoit  durer  lendemain  toutleiour.   Les  Bourgeois  fe  co n- 
feillcrentfilsfe  rendroientounon.   Lendemain  furent  tellement  confeHlez,  qu'ils  fe 
rendirent  maugré  le  Capitaine:  lequel  (quandil  veit  ce)fe  meit  hors  de  la  cité  îecrette- 
rennes  rendue  ment, tandis queronparlementoit:&fenallapardeuersHamibout.Etleparlemcntfe 
a»x  sloijîens.  fit  ainfi  que  melfire  Charles  de  Blois  èc  les  Seigneurs  de  France  entrèrent  enla  cité:  ou 
•fSaU  Crais,  ilsfurentparcinqiours.PuisallerentafllegervneautrecitéjappeleetTraiz. 
Cr/'ï  chaux, 
Craas.  Comment  mej^ire  Gautier  de  Manny  déconfit  mefiire  LouU  d'Ejpaigne  au  champ  de 

Camperle..  chap.  l'xxxv. 

• 

OR  fâchez  que  (quand  melfire  Louis  d'Efpaigne  fut  monté,  au  port  de  Gerande,  fur 
mer)  luy  &  fa  compaignie  nagèrent  tant,  par  mer,  qu'ils  ârriuerent  en  Bretaigne 
ti>amtt-Ma-  i3*j.et.Qnnant,au  port  de  Camperle,&  aflez  près  de  Quiperquorentin  èc  def  Saind-Mat- 
sret.  ""'*  '  ^  thieu-de-fine-poterne.  Si  ilfirent  des  nefs,  &  allèrent  ardoir  &  roberent  tout  le  pays:  & 
t  Entendez,  trouuerent  moult  grand  auoir:  qu'ils  apportèrent  en  leurs  nefs:  puis  allèrent  autre  part: 
d'aller.  &  ne  trouuerent  nuUuy  qui  les  t  deffendift.  Quand  melfire  Gautier  de  Manny  &  mef- 

•f/e  doute  ^fte  {îj-g  Aimery  de  Clilfon  entendirent  ces  nouuelles,  ils  eurent  volonté  d'aller  celle  part: 
ce  ne  fut  celuj  p^jj  ^^.^  découurirent  à  melfire  t  Gilles  de  Tribiquedi,au  Chaftellain  de  Guingamp,au 
^^'da  aupara  g-^.^  de  Landreman,  à  melfire  Guillaume  de  Cadudal,  aux  deux  frères  de  Pennefort, 
YuoaTe'xri  ^^àtousles  CheuaHerSjquieftoientlààHamibout:  ôctous  f  y  accordèrent  de  bonne 
2uedy ,  au  volonté.  Lors  fe  meirent  au  chemin  (  c^ftalTauoir  en  leurs  vailfeaux)  &  emmenèrent 
chaf.  68.  cr-  trois  mille  Archersauccqueseux:  &  ne  celferemde  nager  tant  qu'ils  vindrent  au  port, 

ou  les 
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ou  les  nefs  me/fire  Louis  d'Efpaigne  eftoient  encore.  Lors  entrèrent  dedans,  &  oeci-  Yues  de  Tri» 
rent  tous  ceux  qui  les  gardoient:  &  y  trouuerent  tant  d'auoir,  qu'ils  f  en  érnerueillerent  t>iquedi,  au 
niouk  fort.Puisfemeirentàterre,&vindrétenplufieurs  lieux  ardoirlesmaifons&  les  '^%'^'"'  ^^' 
villages.Si  fe  partirent  en  trois  batailles  par  grâd  fens,pour  plus  toft  trouuer  leurs  enne 
mis:  Se  laifTerét  trois  cens  ArcherSjpour  garder  leurs  nefs  &  l'auoir  qu'ils  auoiét  gaigné: 
puis  fe  meirent  à  la  voye  par  pliifieurs  chemins. Ces  nouucllesvindrentàMôfeigneur 
Louis  d'Efpaigne.    Lors  r'ailèmbla  fon  oft  &  [es  gens,  &  fe  meit  au  retraire  deuers  (es 
nefs,  à  grand' hafte.&encontravne  de  cesftrois  batailles:  fiveit  bien  que  combattre  t^^^»'^«»»f  r- 
luy  conuenoit:  dontfemcitenbon  conuenant:  &  fit  là  aucuns  Cheualiers  nouueaux:  toienticy^ue 
efpecialement  vn  fien  ncueu,  appelé  Alphons.  Lors  meffirc  Louis  &  les  fîens  fe  ferirent  '^^«^>»«'*«^  ^ 
en  la  bataille  première,  fi  roidement  qu'ils  en  ruèrent  ius  plufieurs:  &  l'cuffent  déconfi-  ^^"^^ P^^^'^'^l 
te:  fen'euflentefté  les  autres  deux  batailles  :  quiyfuruindrent,parle  cry  &  parle  hu,  ^'^^'*}fiv'^^ 
qu'ils  auoient  ouy  dire  aux  gens  du  pays. 'Lors  commença  le  hutinàrenforcen&lcs  *l"'%''^''  "^''^ 
Anglois  n  fort  a  traire,  que  Geneuois  &bipaignols  turent  déconfits,  &  prefque  tous  aupfaitL'^. 
morts  à  grâd  méchef.Car  ceux  du  pays(quiles  fuyuoicnt  à  boulettes  &  à  fondes)y  fur-  IregédesaU. 
uindrent:fîqu'à  grand' p|inemeiïîre  Louis  y  échappa:  &  fut  moult  fort  nauré:  &fcn  Déconfiture  de' 
fuit  dedans  fesnefsr&  ne  ramena,  de  Ken  fix  mille  qu'il  auoit  auecques  luy,  que  trois  '^^/"'^  •^'«^ 
cens  ou  enuiron:  &  y  laifïà  mort  fondit  neueu:  que  moult  aymoit.   Quand  il  fut  venu  à  '^ ^fM'S"^* 
fesneft,iln'ypeutentrer,pourles  Archers, quiyeftoient:quilatnauire gardoient.  Si  t'jjgf"-^ 
fe  meit  en  vn  vaiflel  (que  on  nommoit  Lique)  à  tr  efgrand'  hafte,  à  tout  ce  qu'ilpeut  re-  r«  la  nauire 
couurer  de  {es  gens,  qui  eftoient  échappez:  &  fe  meit  à  nager  moult  fort.  pourtmte  U 

Quand  meflirc  Gautier  &  fa  route  furent  venus  en  leur  nauire,  en  pourfuyuant  mcC-flitte  des  vaif- 
fire  Louis,  ils  entrèrent  tantoft  es  plus  appareillez  vaiffeaux  qu'ils  trouuerent.  Si  drece-  fi'*'*^' 
rentles  vdiles,&nagcrenttantqu'ilspeurent,apresmefsirc  Louis:  &:laifrerent  ceux  du 
pays  conuenir  du  demeurant,  &  eux  venger,  &  reprendre  partie  de  ce  qu'on  leur  auoit 
robe.  Mefsire  Gautier  S^fa  route  eurent  bon  vent:&  toufiours  vcoient  mefsire  Louis  & 
fes  gens  moult  fort  nager  deuant  eux  :  tellement  qu'ils  ne  le  pouuoient  aconfuyurc.  Et 
tant  nagèrent  \ts  mariniers  de  mefsire  Louis  d'Efpaigne,  qu'ils  vindrent  arriuer  au  port 
de  Redon.La  defcendit  à  terre  mefsire  Louis,  &  ceux  qui  eftoient  auecques  luy  échap- 
pez.  Si  entrèrent  en  la  ville:  mais  là  ne  f  arrefterent  mie  gramment,  que  les  Anglois  c- 
ftoient  arriuez,  &  dcfcendoicnt  pour  eux  combattre.  Adonc  fe  hafta  mefsire  Louis:  & 
monta  furpetis  chenaux  (qu'il  emprunta  en  la  ville)  &  fen  alla  vers  Rênes:  qui  eft  afTez 
près  de  là.  Et  montèrent  aufsi  fes  gens,  qui  peurent  recouurer  des  chenaux:  &:  ceux,  qui 
ne  peurent,  fe  palferent  à  aller  tout  à  pied,  fuyuans  leurs  compaignons.  Si  en  y  eut  plu- 
fieurs  de  laflez  &  de  mal  montez  attains:  qui  cheurent  es  mains  de  leurs  ermemis.  Tou- 
tcsfois  meffîre  Louis  fit  tant  qu'il  entra  enla  cité  de  Rénes:&  les  Anglois  &  Bretons  fen 
reuindrent  à  Redon:  &  là  repoferent  celle  nuid. Lendemain  fe  remeirent  à  chemin  par 
mer,  pour  reuenir  deuers  Hamibout,àla  Comteffe  leur  Dame:  mais  ils  eurent  vent 
contraire,  &  leur  conuint  prendre  terre  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Dynant.  Puis  fe  mei- 
rent au  chemin  par  tcrre,ainfi  qu'ils  peurent:  &gafterent  le  païs  entourDynant:&pre' 
noient  chenaux  tels  comme  chacun  les  pouuoit  trouuer:  fies  aucuns  fans  bride,  &  les  f^""»f>»ots 
autres  fans  felle:  &  allèrent  tant  qu'ils  vindrent  à  Rocheprion.  Lors  dit  mefsire  Gautier  j'*->'*'^"'  «'/"" 
à  fes  compaignons.  Seigneurs,  i'iroye  volontiers  aflaillir  ce  fort  chaftel  (  fe i'auoye  cô-       Exempt" 
paignie)  tout  trauaillé  que  ie  fuis:  pour  eflayer  fe  nous  y  pourrions  riens  conqueften 
Les  autres  Cheualiers  refpondirent*  Sire,  allez  y  hardiment,&  nous  vous  fuyurons  iuf- 
ques  à  la  mort.  Adonc  fe  meirent  tous  contrcmont  la  montaigne,  appareillez  pour  af-  ^faut  à  la 
faillir.  A  ce  poind  eftoit  celuy  Efcuyer  Girard  de  Maulain  leans,  comme  Capitaine:le-  i{ochepnonp4r 
quel  auoit  eftéprifonnier  à  Dynant,  comme  dit  eft  deifus.  Celuy  fit  armer  fes  gens,  &  <^'*»''''"  <^« 
traire  aux  guettes  &  aux  defFenfcs:&  ne  fe  meit  pas  derrière:  ains  vint,  à  toutes  fes  gens,     '^''"■^' 
deffendre  le  Chaftel.Là  eut  fort  affaut  &  périlleux: &:  y  furet  entre  les  autres,moult  fort 
bleccz  mefsire  lehan  le  Bouteiller,  &  mefsire  t  Matthieu  du  Frefnoy:  tant  qu'il  les  con- 1  ^^  ^»  fomme 
uint  rapporter  aual,  &  mettre  gefir  en  vn  pré,  auecques  les  autres  naurez  &c  blecez.        ftrduant  vn 
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CHAPITRE  LXXXVI. 

iE  Girard  de  Maulain  auoit  vn  frère,  appelé  t  Règne  de  Maulain  qui  eftoit  Chaftel-  efire  celuy  oui 
^lain  d'vn  autre  petit  fort,  qu'on  appeloit  Fauet:qui  fîed  à  moins  d'vne  lieue  près  de  mus  efi  René. 
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laRocnepiion.  Quand  Règne  de  Maulain  entendit  que  les  Anglois  &:  Bretons  aflail- 
loicnt  Ion  frère,  il  fit  armer  de  fescompaignons  iufques  à  quarante:  &cheuaucha  par 
dciiant  Rocheprion,pour  foy  aducnturer,  &:  pourveoir  fen  aucune  manière  il  pour- 
roit  ayder  à  fon  frère.  Si  furuint  fur  ces  Cheualiers  &c  Efcuyers,  qui  gifoient  naurez  en 
vn  pré,  auecques  leur  mefgnee.  Ce  Règne  leur  courut  fus:  &  print  les  Cheualiers  &  Ef- 
\Antnns  des    c"ycrs,  &  les  fit  amener  deuers  Fauet,  comme  prifonniers,  ainfi  blecez  qu'ils  eftoient. 
xens  de  Manny  Aucuns  de  leur  mcfgnee  f  en  fuyrent  à  meffire  Gautier  de  Manny(qui  entendoit  moult 
frifimùers  au  fort  à  aflaiUir)  &,  quand  ils  luy  eurent  nonce  raducnture,ilfitceirerrafraut,  &femeit, 
chajlellam  de  à  toute  fa  routc,  tiaftiuement  deuers  Fauet,  pour  aconfuy urc  ceux  qui  emmenoient  ces 
Fauet,  prifonniers:  mais  ils  ne  fc  peurent  tant  hafter,  que  ledit  Règne  ne  fuft  r'entré,  à  tout  (es 

r,    j         prifonniers,  en  fon  Chaftel. Quand  les  Anglois  &  Bretons  furet  là  venus  l'vn  après  l'au- 
ttctafTa  T    "*"  ^^^^  ^^^  commencèrent  à  affaillir,  ainfi  trauaillez  cp'ils  eftoient:  mais  petit  y  firent.  Car 
il  fe  deffendit  vaillamment:  &:  ia  eftoit  tard.'  Si  fe  logèrent  là  celle  nuid,  pour  affaillir 
lendemain.  Girard  de  Maulain  fceut  tantoft  ces  nouuelles:  fi  monta  à  cheual  de  nuiâ:, 
^  f  en  vint  tout  feul,  vn  petit  dcuant  le  iour,  à  Dynant.  Si  compta  à  Monfeigneur  Pier- 
re Portebeuf,  Chaftellain  de  Dynant,  la  caufe  de  fa  venue:  &,  quand  il  fut  iour,  il  fit  af- 
fembler  les  Bourgeois  de  la  ville  en  la  haie.  LàleurremonftraGirarddeMaulainfabe- 
fongne:  fi  bien  que  les  Bourgeois  furent  d'accord  &lesfoudoyers.Lors  f  armèrent  tou- 
tes gens,  &.femeirent  à  la  voye,  tant  comme  ils  peurent,  par  deuers  Fauet:  &  eftoient 
bien  fix  mille  hommes,  qu'vns  qu'autres.   Mefsire  Gautier  le  fceut  par  vne  efpie:  fi  eut 
confeil  à  fes  compaignons  ;  &  regardèrent  qu'ils  fe  tireroient  vers  Hamibout:  car  grand 
méchef  leur  pouuoit  aduenir,fe  ceux  de  JDynant  leur  venoient  d'vnepartj&l'oft  de 
Monfeigneur  Charles  d'autre  part:  fiferoient  enclos  ouprinsoumorts.   Si  faccorde- 
f  ent  à  ce, que  le  meilleur  poin6t  feroit  de  laifler  leurfdits  compaignons  enprifon,&  tout 
perdre,  iulques  à  ce  qu'ils  le  pourroient  amender.  Et,  ainfi  qu'ils  retournèrent  deuers 
Hamibout,  ils  paflerent  deuant  vn  Chaftel,  qu'oa  nomme  Goy-la-foreft:  qui  (quinze 
iours  auoit)f  eftoit  rendu  à  meflirc  Charles  de  Blois.Lors  dit  mcflire  Gautier  à  fes  com- 
paignons qu'il  n'iroit  plus  auant  (tant  trauaillé  qu'il  fuft)  iufques  à  ce  qu'il  euft  affailly 
ce  fort  Chaftel,  &  veu  l'eftat  de  ceux  qui  eftoient  dedans.  Puis  print  fa  targe  à  fon  col, 
&  monta  contremont  iufques  aux  bailles  &  aux  foffez  du  Chaftel;  &  les  Anglois  &  les 
^  le  me  doute  Bretons  le  fuiuirent.  Lors  commencèrent  fort  à  aifaillir:  &  ceux  de  dedans  fedeffendi- 
^uil  ne  faille  rentvigoureufement.  Et  Monfeigneur  fHerue  de  Leon&:  Monfeigneur  Guy  de  Gony 
icy  Helin  de  eftoient  auec  meffire  Charles  de  Blois  deuant  Carabes.    L'aflaut  dura  longuement:  éc 
Leô,  &■  Guy  meffire  Gautier  femônoit  les  aifaillans:  &  fe  mcttoit  au  deuant  des  autres,auplus  grand 
C    ■  /  "J  "*  P^^"^-  ^  ^^^  Archers  tiroient  fi  honniement,  que  ceux  de  dedans  ne  f  ofoient  monftrer, 
mer'defâuels    ^^on  petit.  Si  firent  tant  meffire  Gautier  &  fes  compaignons,  que  les  foffez  furent  em- 
pouuoit  eftre    plis,à  l'vn  des  coftez,  de  feurre  &:  de  bois:  parquoy  ils  vindrent  iufques  aux  murs:  qu'ils 
gardien  du     picquerent  tant,  de  grandes  picques  &  maillets  auecques  marteaux,  qu'ils  le  percèrent 
chafteau ,  cr  d'vne  toifc  de  large:  &  alors  entrèrent  les  Anglois  &  Bretons  dedans  le  chaftel,  à  force. 
l'autre  Itenfon  Sj  tuèrent  tous  ceux  qu'ils  y  trouuerent:&  fe  logèrent  là  endroit:^  le  Icndemainfe  mei- 
amy.  comme    ^^^^  ^^  matin  en  chemin:  &  tant  cheminèrent  qu'ils  vindrent  à  Hamibout. 
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chafleau  far  f^  Vand  la  Comteffe  de  M  ontfort  fceut  la  venue  defdits  Anglois  &  Bretons,  elle  al- 
Motfort,chaf.  v^  _  ^^^  encontre  eux,  &  les  feftoya,  baifa  &  accola  de  grand  courage:  &  donna  à 
6?,.L'^lr.  de  difner,  au  chaftel,  moult  noblement,  à  tous  les  Cheualiers  &c  Efcuyers  derenom.  A  ce 
U  Chaux  dit ^  poinéh  Monfeigneur  Charles  de  Blois  auoit  conquife  la  cité  de  Vennes,  &  auoit  affiegé 
^^L  ^  ,^°  t  Carabes.  La  Comtefle  &  meffire  Gautier  de  Manny  enuoyerent  tantoft  grans  meifa-^ 
Goy.  gesau  Roy  Edouard,pourluyfignifier  comment  Monfeigneur  Charles  de  Blois  &les 

■f  le  penp  ^ue  f  cigneurs  de  France  auoient  reconquis  Vennes  &  Rénes,&  autres  bonnes  villes  Se  cha- 
fV/Caraheix  fteaux  de  Bretaigne:  &:  qu'ils  conquerroient  toutle  demourant,  fil  ne  les  vendit  fecou- 
er  Carahez  nt  briéuement.  Ces  meifages  fe  partirent  de  Fîamibout:  &  firent  tant  qu'ils  arriuerent 
aux^nna.ae  enCornouaille:puis  cheuaucherentdeuers  Winderofe  .  Or  dirons  de  meffire  Charles 
Bret.^uei^ue  j^egi^jj.  qui^ant  auoit  contraint,  par  affiiux&  par  engins,  la  ville  de  Carabes,  que  elle 
cydedas  et  fur  ^^  rendit  à  Monfeigneur  Charles:  quilareceutàmercy:&ceux  de  dedansluyiurerent 
lafinduckip.  feauté, loyautc,  &  hommage:  &lerecognurentàSeigneur.  Siymeitmeffirc  Caries 
84.  Traiz.    nouueaux  officiers:  &  y  feiournaj  Se  les  Seigneurs  de  France,  par  quinze  iours,pour  eux 

&  leur 
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&  leurs  àens  rafrcrchir.  Là  dedans  eurent  cohfeil  qu'ils  fe  tireroient  par  deueïs  Hami-  ste^e  derechef 
bout:  fî-commc  ils  fisentiSr  raflîegcrent  tout  autour,  fi  auant  comme  aflie^er  la  peu-  deuantHamt^ 
rent.  Si  eftoitia  ville  moult  renforcée,  &auitaillec,&pourueue.  Lequatrrefmeiour,  ^"«'Z''"'^" 
que  CCS  Seigneurs  furet  mis  &  afTis  deuant  Hamibout,  y  vint  meflîre  Louis  d'E/paigne:  ^  "j^^"'" 
qui  feiloit  tenu  ai  k  ville  de  Rênes  bien  fix  feraainesj  &làfit  curer  Scmedecinerfes 
playes.  SiiereceurentlesSeigneursàgrand'ioye:carileftoitmoulthonnoré&prifé 
entre  eux.   La  compaigniede  France  croiflbit  tous  les  iours:  cargrand'foifondeSei- 
c^neurs  de  France  &  Cheualicrs  reuenoieiit,  de  iour  en  iour,  du  Roy  d'Efpaigne  (qui  a- 
donc  faifoit  guerre  au  Roy  de  Grenade3&  aux  Sarrazins)  fi  que,  quand  ils  palfoient  par 
Poidou,  &  ils  oycient  nouuelles  des  guerres  qui  efïoient  en  Bretaigne,  ils  f  en  alloient 
celle  part.   Et  Monfeigneur  Charles  auoit  fait  dreccr  quinze  ou  feize  grans  engins  de- 
uant Hamibout:  qui  gettoiét  grofTcs  pierres  aux  murs  &  en  la  villej  Mais  ceux  de  dedâs 
n'en  faifoieht  pas  grâment  compte:  car  ils  eftoient  fortpauelchez  &  garantis  à  l'encon' 
tre:  &  venôient  aucunesfois  aux  niurs  &  aux  créneaux:  ârles  frottoient  par  derifionrôc 
crioit  :  Allez  quérir  vos  compaignons,  qui  fe  repofent  au  champ  de  Camperle,  Donc 
Monfeigneur  Louis  d'Efpaigne  &  les  Géneuois  auoient  grand  defpit. 

Comment  mej^ire  Jehan  le  Bout  ciller  é-  médire  f  Hubert  dit  F  refnoy furent  rêcoux  t  ^  "g*^^'^ 
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N  iourvintmefïîre  Louis  d'Efpaigne  à  la  tente  de  Monfeigneur  Charles  deBlois:  ''*/''• 
&  luy  demanda  pour  tous  les  feruices  que  faits  luy  auoit,  vn  don,  prefent  grand' 
foifondes  nobles  Seigneurs  de  France,  en  guerdon  defdiîs  feruices:  &  Monfeigneur 
Charles  le  luy  odtroya:pourtant  qu'il  fe  fentoit  eflre  moult  tenu  à  Itiy.  Puis  dit  Monfei- 
gneur LouiSé  le  vous  prie  que  vous  faciez  iey  tantofl  Venir  les  deux  Cheualiers  qui  font 
en  voftre  prifon  au  Chaflcl  de  Fauet(c'efl:auauoir  meflîre  lehan  le  Bouteiller  &  meffîrc 
Hubert  du  Frefnoy)&  les  me  donnez  pour  en  faire  à  ma  volonté.  C'efHédonqueié 
vous  demande.Ils  m'ont chacc,déconnt,&nauré:&fiontoccisMonfeigneurAlphôs 
mon  neiieu:  fî  ne  m'en  fay  autremêt  venger;fors  que  ie leur  feray  les  tefles  coupper,  par 
deuant  leurs  compaignons,  qui  leans  font  enfermez.  Meffire  Charles  (qui  de  ce  fut 
moult  ébahy)  luy  dit.  Certes  les  prifonniers  vous  donneray  volontiers:  puis  que  de- 
mandé les  auez  :  mais  ce  feroit  grand'  cruauté  &  blafme  à  vous,  fe  vous  faifiez  deux  fî 
vaillans  hommes  mourir:  &auroierit  noz  ennemis  caufe  de  faire  ainfî  aux  noflreSjquâd 
tenir  les  pourroient:&  nous  ne  fauonsquaduenir  nous  efl  de  iour  en  iour.  Pourquoy, 
cher  Sire,&boncoufin,ie  vous  prie  que  vous  vueillezeflre  mieux  aduifé.Monfeigneur 
Louis  Ifly  ditiSe  vous  ne  me  tenez  conuenant,fachez  que  ie  me  partiray  de  voflre  com- 
paignie,  &  ne  vous  feruiray  n'aymeray  tant  que  ie  viue.  Quand  Monfeigneur  Charles 
de  Blois  veit  que  faire  luy  conuenoit, il  cnubya tantoft  certains  mefïàgers  au  Chaflcl- 
lain  de  Fauet.Si  furent  tantofl  amenez  les  deux  Cheualiers  enl'ofl,  par  vn  matin,  en  la 
tente  de  meffire  Charles  de  Blois:  &  pour  prière  que  l'on  fîft  à  meffire  Louis  d'Efpaigne 
on  ne  le  pouuoit  ofter  de  fon  propos  qu'il  ne  conuenoit  que  les  deux  CheuaHers  fuf^ 
fent  décolez  après  difner:tant  efloit  courroucé  contre  eux.Toutes  ces  paroUes  demâ- 
des,&  refponfes,qui  furent  dites  entre  Monfeigneur  Charles  de  Blois  &  meffire  Louis^ 
àl'occafion  des  deux  Cheualiers, furent  tantofl  fceuës,&  dites àmeffire  Gautier jde 
Manny ,  &  à  meffire  Aymery  de  Cliffon,  par  compaignons  efpies  :  &é  leur  rempnflre- 
rent  le  méchefdes  deux  Cheualiers.  Si  eurent  confeil  qu'ils  en  pourroierif  faire.  Puis 
commencèrent  à  penfer  l'vn  çà,  l'autre  là:  &  ne  fçauoient  qu'aduifer.  Au  dernier  dit  ^'^'^'fdttû  de 
meffire  Gautier:  Seigneurs,  ce  feroit  grand  honneur  à  nous,  fe  nous  pouuions  ces  deux  ^'"^  ^^"** 
Cheualiers  deliurer:  &,  fe  nous  nous  mettons  en  aduentùre  &C  nous  faillons,  le  Roy  E-  ,""  ^r'"'''J'*'*~ 

«  !  ri/  rr  r       ■  l'i  •  J         uer  lehdn  le 

douara  noxis  enlaura  bon  gre,&:  aufli  reroient  tous  prend  hommes,  qui  au  temps  aciue-  smteiller  0- 
nirenpourroient  ouyrparlenpuis querious  enaurionsfaitnoflredeuoir.Si vousdiray  ndert  du 
mon  aduis  :  &  vous  aurez  talent  de  l'entreprendre:  car  il  me  femble  qu'on  doit  bien  les  irejhoj. 
corps  aduenturer,  pour  les  vies  de  deux  fi  vaillans  CheuaUers  fauuer.    Fay  aduifé  (fil 
vous  plaifl)que  nous  nous  armerons,  &  partirons  en  deux  parts:dontrvne  des  parts  ira 
maintenant(ainfi  que  l'on  difnera)  par  cefl:eporte:&fen  iront  les  compaignons  renger 
&  monter  fur  les  fofrez,pour  émouuoirl'ofl:  &  pour  écarmoucher(bien  croy  que  tous 
ceux  del'ofl  accourront  celle  part  tantoft) &vt)us5  meffire  Aymery,  enferez  Capitai- 
ne (fil  vous  plaift)  &  aurez  auecques  vous  mille  bons  Archers  (pour  le§  furuenans  der- 
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ricrc  faire  rccuUer)  &  trois  cens  Hommes-d'armes:  &ie  prendray  centdemcs  com- 
paignons  &:  cinq  cens  Archers:  fi  iftrons  par  celle  poterne,  d'autre  part,  couuertcment: 
&:  viendrons  par  derrière  f  erir  en  leurs  logis:  que  nous  trouucrons  vuides.  l'auray  bien 
auccques  moy  des  gens  qui  fauent  bien  la  voye  auk  tentes  de  mefîire  Charles  de  Blois: 
ou  ces  deux  Cheualiers  lont:  fi  me  tircray  celle  part:  &  ie  vous  afleure  que  moy  &  mes 
compaignons  ferons  noftre  pouuoir  de  les  deliurer  :  &  les  ramènerons  à  fauueté, 
filplaift  à  Dieu.  Iceluy  aduis  pleut  à  tous:  &  l'en  allèrent  armer  &  appareiller  inconti- 
nent: Se  fur  l'heure  de  difner,  mcfiirc  Aymery  f  en  partit^à  tout  fa  compaignie  &i  fit  ou- 
m-ir  la  fouueraine  porte  de  Hamibout:  dont  le  chemin  alloit  tout  droit  à  l'oft  de  Mon- 
feigneur  Charles.  Et,  en  démenant  grans  cris  &grans  noifes,fcnvindrent  aux  tentes 
&  aux  trefs.  &;  les  commencèrent  à  découper  &  renuerfer  par  terre,  &  à  tuer  gens,  là  ou 
ils  les  trouuerent.   iToft,  qui  fut  bien  effroyé,  fe  commença  à  émouuoir:  &:  f  armèrent 
toutes  manières  de  gens  aupluftoft  qu'ils  peurent:&:fe  tirèrent  deuers  les  Bretons  & 
Anglois:  qui  les  recueillirent  bien  viftement.  Là  eut  dure  écarmouche,  &  maint  hom- 
me abbatu  de  cofté  &  d'autre.  Quand  meflîre  Aymery  veit  que  l'oft  eftoit  prefque  tout 
émeu,armé  ,&  traitfur  les  champs,il  retrahit  (es  gens  tout  bellement,  en  combat- 
tant, iufques  deuant  les  bailles  de  la  ville.  Et  adôc  f  arrefterent  illecques  tous  cois:  &  les 
Archers  eftoient  illecques  tous  rengez  fur  le  chemin, de  cofté  &  d'autre:  quitrayoient 
faiettes  à  leur  pouuoir,  &r  trefefforcement,  contre  eux.   Là  fut  le  hutin  fort  :  &  y  ac- 
coururent tous  ceux  de  l'oft:  exceptez  les  varlets .     Ce  pendant  meffire  Gautier  de 
Manny  &  fa  routé  iflirent  couuertement,parVne  petite  poterne:  &  vindrétpar  derrière 
l'oft,  es  tentes  &  es  loges  des  Seigneurs  de  France.   Oncques  ne  trouuerent  homme, 
qui  les  veift:  car  tous  eftoient  furies  foflez  à  l'écarmouche.  Et  ^cn  vint  meflîre  Gautier 
deManny  droit  en  la  tente  de  Monfeigneur  Charles  de  Blois  :  &troiiua  les  deux  Che- 
ualiers :  c'eftaffauoir  Monfeigneur  Hubert  du  Freûioy,  &  meflîre  lehanle  Bouteiller.  Si 
furent  tantoft  montez  fur  leurs  deux  courfiers,  qu'on  leur  auoit  amenez:  &  f  en  vindrét 
au  pluftoft  qu'ils  peurent,  &  t'entrèrent  dedans  Hamibout,  par  ou  ils  eftoient  paflTez.  Si 
vint  la  ComteflTe  encontre  eux:  qui  les  receut  à  grand  ioye.   Encores  fe  combattoient 
les  Anglois  &:  Bretons,qui  eftoient  deuant  les  barrières:  hc  embefongnoient  moult  fort 
ceux  del'oft.Puis  vindrent  tantoft  les  nouuelles,aux  Seigneurs  de  France,  que  les  Che- 
ualiers eftoient  récoux.  Quand  meflîre  Louis  l'entenditjil  fe  tint  pour  deceu;&  deman- 
da quelle  part  les  Anglois  &  les  Bretons  eftoient,  qui  récoux  les  auoient:  &  on  luy  dit 
qu'ils  eftoient  prefque  retraits  dedans  Hamibout:  &  adonc  fe  partit  meflîre  Louis  de 
l'afîaut,  &  fe  tita  deuers  les  logis  par  maltalent:  &  aufli  fe  commencererentà  retrairc 
toutes  manières  de  gens*  En  ce  retrait  furent  prins  deux  Cheualiers  Bretons,  dfe  la  par- 
t  Ce  féttt  ejire  fie  de  la  Comtefîe:  qui  trop  f  abandônnerent:c'eftaflauoir le  Seigneur  de  f  Lenderman 
«/«r-f» '^ '*/''<&:  le  Chaftellain  de  Guingamp:  dont  Monfeigneur  Charles  eut  grand  ioye,  &  furent 
rmanr  nomme  ^  ^^^^  ^^  ç^  tente:  ou  ils  furent  fi  bien  prefchez,  qu'ils  fe  tournèrent  de  ïa  partie  à  Mon- 
man  crLan-  ^^^g^^^r  Charles:  &  luy  firent  feauté  &:  hommage.Trois  iours  après  tous  ces  Seigneurs 
drcman.        f  affemblerent  en  la  tente  de  Monfeigneur  Charles,  pour  auoir  confeil  qu'ils  feroient. 
Carils  veoientquela  ville  &le  Chaftel  de  Hamibout  eftoient  fi  forts,  &  bien  garnis  de 
Gens-d'armes,  que  riens  n'y  pouuoientgaigner.  D'autre  part  le  pays  d'entour  eftoit  (î 
gafté,  qu'ils  ne  fauoient  plus  ou  aller  fourrager.  Sileureftoitl'Yuerprochain.Parquoy 
ils  f  accordèrent  qu'ils  partiroient  de  là.  Si  confeillerent  en  bonne  foy,  à  Monfeigneur 
Charles  de  Blois,  qu'il  mcift  par  toutes  les  citez,  bonnes  villes,  &  forterefles  qu'il  auoit 
conquifes,  bonnes  garnifons,  &  vaillans  Capitaines:  parquoy  fes  ennemis  ne  les  peuf- 
fent  récourre  ne  réconquerre:  &  auflî  (  f  aucun  vaillant  homme  fe  vouloit  entremet- 
tre de  prendre  &  donner  vnetréue,  iufques  à  la  feftede  Penthecoufte)  il  fy  accor- 
daft  légèrement. 

Comment  U^îonfeigneur  Charles  de  Blois  frint  la  'ville  de  lugon^  ^  le  chaliel. 

CHAPITRE  LXXXIX. 

1 1  J42.S/V-    A   Ce  confeil  fetindrent  tous  ceux  qui  là  eftoient:  car  c'eftoit  entre  la  fain6lRemy& 
creleHèdeâmat  '^^^'^  Touflain(5ls,t  l'an  mile  c  c.xl  ii.  Sife  partirent  tous  ceux  deroft,&  autres:  & 
Bamihout.      alla  chacun  en  fa  contrée:  &  Monfeigneur  Charles  de  Blois  f  en  alla  deuers  la  ville  de 
Carabes,  à  tout  (es  Barons  &  nobles  Seigneurs  de  Bretaigne,  qu'il  auoit  amenez  là  en- 
droit, de  fa  partie.  Si  retint  auec  luy  plufîeurs  Seigneurs  &Barons  de  Francepourluy 

ayderà 


D  E        F  R  O  I  S  S  A  R  T:  '     557 

ay  der  à  confeiller.  Quand  il  fut  venu  à  Carabes,  tandis  qu'il  entéridprt  à  ordonner  de 
fes  befongnes  &  de  fes  garnifons,  il  aduint  quVn  rich^  Bourgeois  &  grand  Marcband 
qui  eftoit  de  la  ville  de  Iugon(fut  rencontré  de  fon  Marefchal  meffire  Robert  de  Beau- 
uais.  Si  futprins,  &  amené  en  la  ville  de  Carahes,à  Monfcigneur  Charles  de  Blois;  Ce 
Bourgeois  faifoit  toutes  les  pourueances  de  la  Côtefle  de  Môtfort  en  la  ville  de  lugon^ 

&  autre  part; &  eftoit  moult  aymé  &  creu  en  ladite  ville  de  Iugô:qui  moult  eft  bien  fer- 
mée, Sr  noblemêt  alfife5&  aulfi le  chaftel  bel  & fort.CeBourgeois(qùi  ainfî  eftoit prins) 

eut  grâd' paour  de  mourir:fi  pria  qu'on  le  laifTaft  pafTer  par  rançon.  A  parler  briéuemêtj 
meffire  Charles  le  fit  tât  examiner,&:  enquerre  d'vnes  ch^es  &  d'autres,  qu'il  enconue- 
nança  à  rendre  &:  trahir  la  ville  de  lugon:  &:  fe  fit  fort  de  liurer  vne  des  portes  ouuertesj 
de  nuiébjà  certaine  heure(car  il  eftoit  tant  crcu,qu'il  en  gardoit  les  cîefs)&,pour  mieux 
tout  ce  affeurer  qu'il  en  meit  fon  fils  en  hoftage:&  monfeigneur  Charles  luy  en promeit 
dônerjoo.liures  de  terre  hereditablemér.  Ceiourvint:laportefutouuerteàminuiâ:. 
Monfeigneur  Charles  &  fes  gens  fen  entrèrent,  par  la  porte  dedans  la  ville  de  Iugon,à  ^'*  '^'^^  ^^^'^ 
celle  heure,à  moult  grand' puilfanceXe  guet  du  chaftel  f  en  apperceut  bien:fi  cômença-^rîT        "* 
à  crier  à  l'armcjà l'arme,  trahi,trahi.  Les  Bourgeois  (qui  de  ce  ne  fe  donnoient  garde)  fe    "•''^"'' 
commencèrent  à  émouuoir:&,quand  ils  veirent  leur  ville  perdue,ils  fen  fuirent  dèuers 
le  chaftel  par  troupeaux:  &  le  Bourgeois,  qui  trahi  les  auoit,  fe  meit  à  fuir  deuers  le  cha- 
ftel aùec  eux^par  couuerture.  Et, quand  il  fut  iour,meffirc  Charles  &  fes  gens  entrèrent 
es  maifons  des  Bourgeois  pour  heberger,&  prindrent  tout  ce  qu'ils  voulurent.Er,quâd 
Monfeig.  Charles  veit  le  chaftel  fi  fort  &  fi  empli  de  Bourgeois,il  dit  qu'il  ne  fe  partiroit 
de  là  iufques  à  ce  qu'il  auroit  le  chaftel  à  fa  volonté.Le  Capitaine  meffire  Girard  de  Ro- 
chefort  &  les  Bourgeois  apperceurét  tantoft  que  le  Bourgeois  les  auoit  trahis  :fî  le  prin- 
drent, &pcndirent  aux  créneaux  &  aux  murs  du  chaftel:  &,  quand  ils  entendirent  que 
Monfeigneur  Charles  ne  fen  partiroit  point  tant  qu'il  euft  le  chaftel  à  fa  volontéjSr  fen- 
tpicnt  qu'ils  ri'âûoient  mie  pourueances  affez  pour  eux  tenir  plus  haut  de  dixiours,iIs 
f  accordèrent  qu'ils  fe  rcndrôient,  faufs  leurs  corps  &  leurs  biens,  qui  leur  eftoient  de- 
mourez.  Ainfî  leur  fut  accordé:&  firent  feauté  &  hommage  à  Monfeigneur  Charles:&  ^'  l^'-^""  ^^ 
y  eftablit  Capitaine  ledit  meffire  Girard  deRochefort:  &rafrefchit  la  ville  &  le  chaftel  ^«<Ç;o '•f'^»^»* 
d'autres  Gens-d'armes  &;  de  pourueances.Entandis  que  ces  chofesaduindrentfembe-    "rj"^'  P'^'' 

r  •  l'i  ï    Ti         •  1  1  /  >  tompottion. 

longnoient  aucuns  preud  hommes  de  Bretaigne  de  parlementer  vnè  t'reue  entre  Mon-    7-^^,^^  ^ „^^, 
feigneur  Charles  de;  Blois  &  la  Comtelfe  de  Môtfort:laquellef  y  accorda:  &auffi  firent  les  sloipnt  ef 
tous  fes  àydans:carle  Roy  d'Angleterre  leur  auoit  âuffimandéjpar  les  meffagers  que  la  Mtntfirtmsi 
Comteffe&le  Sire  de  Mannyyauoient  enuoyez.-  Si  toft  que  ces  traitez  furent  affér- 
mcZj  la  ComtefTe  fe  meit  en  irter,  &  paffa  en  Angleterre. 

Delafefleé'des  idujles^quele  Roy  d'AngkteyrsftaLofidhs^pour  l'amour  de  la 
Comtejfe  de  SàUbery.  c  h  a  p.  x  c. 

VOus  auez  bien  ouy^  en  l'hiftoire  cy  deuât,commét  le  ROy  dAngletcrre  auoit  granS 
guerres  en  plufieurs  marches  &  païs,&par  tout  (es  gens  &  garnifons  à  grans  frâis& 
couftsrc'eftaffauoir  en  Picardie,  en  Normâdie,enGafcôgne5enXainâ:6ge,enPoi<aou, 
en  Bretaigne, &  en  Eftoce.Si  auez  bien  entendu  comment  il  auoit  fi  ardammént  aimé, 
&  pat  amours,la  belle  &  noble  Dame,Madame^Hs,  Côteffe  de  Salebery ,  qu''il  ne  fen 
pouuoit  abftenir.Car  amour  l'admonneftoit  nuift  &  iour,&  tellement  luy  reprefentoit 
la  beauté  &  le  frifque  arroy  d'elle,  qu'il  ne  f  en  fauoit  confeiller:  6r  n'y  faifoit  que  penfet 
toufîours:  côbien  que  le  Côte  de  Salebery  fuft  le  plus  priué  de  tout  fon  côfeil,&  î'vn  de   t .  i  ^  4  *• 
ceux  d' Angleterre,qui  plus  loyaumétl'auoitferui.Siaduinit  que  pour  l'amour  de  ladite  ^^"■'^  ^teloa 
Dame,&pourle  grand  defir  qu'il  auoitdelaveoir,il  auoit  faidl  crier  vne  grand' fefte  de  ^^'^  ehc'lre'- 
ïoufte  à  lafmi  Aouftjàeftre  en  la  bonne  cité  de  Londres:  &  l'auoit  fait  crier  par  deçà  la  jÇ;,^  dap.JiUs 
mer^en  Flâdres^  en  Haynaut,en  Brabànt,&  en  IÇrace:  &  dônoit  à  tous  Cheualiers  &  Ef-  tréues  d'entre 
cuyers(de  quelque  pays  qu'ils  fufrent)faufc0nduit  allât  &  retournât.^t  auoit  mâdépar  les^ngloiso' 
tout  fon  Royaurne(fiacertes  qplus  pouuoit)  que  tous  BarÔs,Seigneurs,CheUahers  Ef-  Bfioçots  nefu- 
cuyers,dames,&  damoifelles  y  vêfiffentCfi  cher  qu'elles  auoiét  l'amour  de  luy)fans  nul-  ^f  Z""^"  f»'^» 
le  excufation:&  cÔmanda  cxprcffemét  au  Comte  de  Salebery  qu'il  ne  laifTaft  nuUemêt   ^"^  ^  ^^î-'  _ 
que  ma  Damoifellc  fa  femme  n'y  fuft:&  qu'elle  y  amenaft  toutes  fes  dames  &Damoifel  l'iTvmlJr  no- 
ies^ qu'elle  pouuoit  auoir  entour  elle  *  Le  Comte  luy  odroya  volontiers  (car  il  n'y  pcn-^^e  auteur 
foit  en  nulle  villcnnie)  &  la  bonne  Dame  ne  l'ofa  éconduire.  Mais  elle  y  vint  moult  en-  chtfq^. 
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uis;car  elle  pcnfoit  bien  pourquoy  c'eftoit:  &  fi  ne  l'ofoit  dccouurir  à  fon  mary :  car  elle 
fe  f'entoit  bien  à  tant  aduifée  &  ayrempée  pour  ofter  le  Roy  de  fon  opinion. Cefte  feftc 
fut  moult  grande  &  noble:&  y  furent  le  Côte  Guillaume  de  Haynaut,  &  meflîre  lehan 
de  Haynaut  fon  oncle,  &  grand"  foifon  de  Barons  &c  de  Cheualiers,  tous  de  haut  &  de 
<xrand  lignage :&  fut  bien  dancé  &  bien  ioufté  par  l'efpace  de  quinze  iours:fauf  que  mô- 
feigneur  lehan  aifné  fils  du  Vicomte  de  Beauftionten  Angleterre  y  fut  tué  au  ioufter: 
lequel  eftoit  bel  &:  hardi  Cheualier:  &portoit  vn  efcu  d'azur ,  femé  de  fleurs  de  lis  d'or, 
à  vn  lion  d'or  rampant ,à  vn  ballon  de  gueules  parmy  l'écu.Toutes  les  Dames  &  les  Da- 
moifelles  furent  de  fi  riche  at8ur  qu'eftre  pouuoient,chacunc  félon  fon  eftat:  exceptée 
iElis ,  la  Côtefle.de  Salebery:qui  y  vin  t  le  plus  fimplement  atournée  qu'elle  peur  :pour- 
tant  qu'elle  ne  vouloit  mie  que  le  Roy  f  abandonnaft  à  trop  la  regarder  :  car  elle  nauoic 
f  j>e[iihle  qut  penfee  ne  volonté  d'obeiràluy  ennul  vilaincas  ,  qui  peuft  tourner  au  deshonneur  t  de 
d'elle  yfemt  ^     ^  ç^^^  mari.  A  cefte  fefte  fut  meffire  Henry  au  tort  coI,Comte  de  Lenclaftre,mefsi- 
mciUcHr.        j-e  Henry  fon  fils,Comte  Derby,  mefsire  Robert  d'ArtoiSjCôte  de  RichemÔr,le  Com- 
te de  Norenton  &  de  Cloceftre,le  Comte  de  Waruich^le  Comte  de  Salebery,le  Cote 
f  re  eroy  ^uil  Jg  f  Pennefort,  le  Comte  de  Herford,le  Comte  d'A rondel,  le  Comte  de  Cornouaille, 
y  fiiulepluflofi  |g  Q^j.^  jg  Quenfordjle  Comte  de  Suffort,le  Baron  de  Stanfort,&  moult  d'autres  Sei- 
Penncbroth  gnem-j^Barons  &  Cheualicrs  d'Angleterre.  Ainçois  que  cefte  grade  noblelfe  fe  fuft  de- 
"'mme  InLes  partie,eut  receu  plufieurs  lettres  le  roy  d'Angleterre:  qui  venoiét  de  plufieurs  feigneurs 
"akfim"c!}aP.  de diuers pays, de Gafcongne,de Bayonne de Flandres,de laques d'Arteuelle fon grâd 
ç^.SaU  dit  '  ami,  &  des  marches  d'Efcoce,du  Seigneur  de  Rooz,du  Seigneur  de  Perfy,&:deMôfei- 
Pcnnebruch  gneur  Edouard  de  Bailleul,capitaine  de  Waruich:qui  luy  fignifioit  que  les  Efcoçois  te- 
crfautreVé-  noient  affezfoiblement  les  tréues,  qui  auoientefté  accordées  l'année  pafTée  entre  eux 
nebrouch.     g^j^^  /^nglois:&  faifoient  vne  grand' aflemblée  &femonfe:mais  ils  ne  fauoient  de  cer- 
tain ou  ils  vouloient  traire.  AulTi  les  foudoyers,  qu'il  tenoit  en  Poiâiou,  en  Xaindongc, 
en  la  Rochelle  &  en  Bourdelois,luy  refcriuoient  que  les  François  f  apareilloient  moult 
fort  pour  guerroyer.car  les  tréues  deuoiét  faillir  entre  Frâce  &  Angleterre:  qui  t  auoiêt 
efté  données  à  Arras,  après  le  département  du  fiege  de  Tournay.  AinfieutleRoy  bon 
•fileconrtiati  meftier  d'aduis.  Sirefpondit  auxmeflagersbi.en&àpoinâ:. 

Comment  le  R^_y  d'Angleterre  enuoya  mefire  Robert  d'Artois  en  Bretaigne. 
c  H  A  p.  xc  I. 


ti'rf»  1541-  1-jN  ce  temps,  t  que  le  parlemêteftoit  à  Londres  des  Barons  &  Seigneurs  d'Angleter- 
fomoit  tncores  J^re  deffufdits,  le  Roy  d'Angleterre  vouloit  (toutes  autres  chofes  mifes  ius)  fecourir  la 
Jd"'''Z7  Côteffe  de  Môtfort:quilors  feiournoit  delezlaRoyne  d'Angleterre.SiprialeRoyàfon 
fL  'ieZZre  cher  coufin^meflire  Robert  d'Art ois,qu'il  print  à  fa  volôté  des  gés-d'armes  &  Archers, 
jneU  cotejfe  &c  paffaftjauec  la  Cômtefle  en  Bretaigne.  Dont  meflire  Robert  fappareilla:  &  fit  fa  char 
de  Motforrfuft  ge  de  Gens-d'armes  &  d'Archers:  Se  vindrent  alfembler  à  Hantonne,fur  mer:  ouils  fu- 
k  U  fefte  de  rent  vn  grand  temps,  ainçois  qu'ils  enflent  vent  à  gré  &  à  leur  volonté.  Si  f  en  partirent 
MiaoHftfufdltt  enuiron  Pafques,&:  entrèrent  en  leurs  vaifleaux,&  montèrent  en  mer.  En  ce  parlement 
carcda  ne  s'a  ^^^^^^  pinces  du  Royaume  d'Angleterre  confeillerent  au  Roy  Edouard  en  bonne  foy 
ZchTp  îç  (côfiderées  les  grofl'es  befongnes,qu'il  auoit  àfaire)  qu'il  enuoïaft ffEuefque  Louis  de 
t  l'adLftcUs  Lincole  à  sô  ferourge  le  roy  d'Efcoce,p  our  acorder  vne  tréue  ferme  &  eftablie  (fil  pou- 
^natre  mots    uoit)  à  durer  deux  ans  OU  trois.  Le  Roy  fy  accorda  enuis:  mais  defiroit  à  guerroyer  les 
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et  que  c'eftoit  grand  fcns(quand  on  auoit  plufieurs  guerres  envntêps)fi  on  en  pou- 
-~itrvneaccorderpartréues,l'autreappaifer,&latierceguerroyer.Tantluym5ftrerêt 
'^rlejEuef   de  raifons,qu'il  fy  accorda,&  pria  au  Prélat  defliafdit  qu'il  y  voufift  aller.  L'Euefque  ne 
f  ««.  le  voulut  mie  écaduire:  ains  fe  meit  à  cheminrpuis  vint  arrière  fans  riê  faire.Si  rapporta 

au  Roy  d'Angleterre  que  le  Roy  d'Efcocen'auoitpointdeconfeildedôner  tréues,  ne 
de  faire  nul  accord,fans  le  gré  du  Roy  de  Frâce.Lors  dit  le  roy  d'Angleterre,tout  haut, 
que  briéuementilattourneroit  le  Royaume  d'Efcoce, tellement qu'ilneferoitiamais 
recouui  é.Si  mâda,par  tout  fon  Royaume,que  chacun  fuft  à  Waruich,  à  la  fefte  de  Paf- 
ques,  appareillé  d'aller  là  ou  il  les  voudroit  mener:  exceptez  ceux  qui  f  en  deuoient  al- 
ler en  Bretaigne.  Le  iour  de  Pafques  vint:&Ie  Roy  d'Angleterre  tint  vne  grand'  court  à 

Waruich, 
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Wàtuichi  Tous  les  Princes,  Seigneurs  &  Cheualiers  d'Angleterre  (quipourlètetopsy 
efroient)y  furent5&  auflî  grand'  foifon  de  la  communauté  du  pays. Et  furent  par  l'efpa- 
ce  de  trois  femaines  fans  cheuaucher  plus  auantxar  bonnes  gens  f  embefongnerent  en- 
tre les  deux  Roys:parquoy  il  n'y  eut  point  adonc  de  guerre:&  fut  vne  tréue  iurée  à  tenir 
t  deux  ans:  &la  firent  les  Efcoçois  confermer  par  le  Roy  de  France.  Lors  r'enuoya  le  ti54^.7'yfW 
Roy  d'Angleterre  toutes  fes  gens  en  leurs  hoftels:  &luymefmes  reuintà  Winderofe?  ^^"omdUese^ 
&:  enuoya  adonc  Monfeigneur  Thomas  de Holande  &  Monfeigneur  lehan  d'Arteuel-  ^"^  '^y^^g^- 
leàBayonne,  atout  deux  cens  hommes  armez  &:  quatre  cens  Archers^pour  garderies  dmJans!'"*^ 
frontières  contre  les  François. 

''  De  la  bataille  de  Grenefis^  entre  me/ire  Robert  d'<^Artois  é'  Louis  â'EJfaigne^  .^ 
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OR  parlerons  de  l'armée  de  meflîre  R  obert  dArtois.  En  ce  temps  écheurét  Pafques 
fi  hautes,  qu'éuirô  Pafques  clofes  l'on  eut  entrée  du  mois  de  May,  au  milieu  duquel 
mois  la  tréue  deMô feigne ur  Charles  de  Blois&:  de  la  Côtelfe  de  Môtfort  deuoit  faillir. 
Si  eftoit  biê  Môfeipneur  Charles  deBlois  informé  du  pourchas  que  la  Côteife  de  Môt- 
fort auoit  fait^en  Angleterre  ,&  du  côfeil  que  le  R  oy  d'Angleterre  luy  deuoit  faire:dôt 
Monfeigneur  Louis  d'Efpaigne,  melïîre  Charles  Germaux,&  mefïîre  f  Othon  Dornes,  f  ^àrÀHdni 
eftoient  eftablis  fur  la  mer,àl'encontre  de  Grenefîs5à  trois  mille  Géneuois,&:  mil  hom-  Othes  Dor- 
nies-d'armes,&  trentedeux  gros  vailfeaux.  Ainfi  que  meffire  Robert  d'Artois,le  Com-  "^ 
te  dePennefortjIc  Comte  de  Salebery,  le  Comte  de  Suffort,le  Comte  de  Quenfort,le 
Baron  de  Stanfortjle  Seigneur  Defpenfier,le  Seigneur  def  Bourfîer,&plu{îeurs  autres  t^^^"»  VoljL 
Cheuahers d'Angleterre,&leurs gens,auecla Côteffe de Montfortjnageoientparmer    %-'y'^^'" 
aulez  deuers  Bretaigne^ayans  vent  à  fouhait,ils  approchèrent  l'Ifle  de  Grenefîs,à  l'heu-  Bulfcher 
redereleuée,SiapperceurentlagroirenauedesGéneuois:  dont  meiîîre  Louis  d'Efpai- 
gne eftoit  chef.  Si  dirent  leurs  mariniers.  Seigneurs,  armez  vous  &  ordonnez:  car  veez 
cy  Géneuois,&  Efpaignols,  qui  viénent.  Lors  fonnerent  les  Anglois  leurs  trompettes^ 
&  meirent  leurs  pennons  auvent,  armoyez  de  leurs  armes,  auecques  la  bannière  fainét 
George:&  f  ordônerent  bien  &  fagement,&;  f  encloïrent  de  leurs  Archers^puis  nagerét 
à  pi  eine  voile,ainfî  que  le  vent  les  portoit:&  pouuoient  eftre  enuiron  quarante  fix  vaif- 
feaux,que  grans  que  petis:  mais  nul  n'en  y  auoit  fi  grand,  nefort,comme  meflîre  Louis 
d'Efpaigne  en  auoit  neuf:  &  entre  ces  neuf  auoit  trois  galées,  qui  fe  remonftroientpar 
deffus  toutes  fes  autres  nefs:  &  en  chacune  de  ces  trois  galées  eftoiét  les  trois  corps  de§    ve„cont    â 
SeigneurSj  Monfeigneur  Louis  d'Efpaigne,meflire  Charles,  &  Monfeigneur  Othes.  Si  j^y^^^  d'^r- 
approchèrent  les  vaiifeaux:&  commécerét  Géneuois  à  traire  de  leurs  arbaleftes  à  grad  tois  c  Louis 
randon,&  les  Archers  d'Angleterre  aulfi  fur  eux.  Là  eut  grand  trait  des  vns  aux  autres:  à'EffAigneJùr 
.&  dura longuement:ôr  y  eut  maint  homme  nauré:&(quand  les  feigneurs  BaronSjChe- ^'«'"«'l  j  e::^/^- 
-ualiers  &  Efcuyers  f  approchèrent,  &  qu'ils  peurent  de  lances&  efpées  venir  enfemble)  /''*'"'<^"'»  ^''- 
adoncques  y  eut  dure  bataille  &  cruelle:  &  moult  bien  f  y  éprouuerent  les  vns  &  les  au-  "^'■^Z''^'"  '"'IS' 
très.  La  Comteflfe  de  Montfort  y  valut  bien  vnhomme.car  elle  auoit  cœur  de  lion:&a- 
uoit  vn  glaiue  enrouillé  &  trenchant,dont  fièrement  elle  fc  cornbâttoit.  Les  Géneuois 
&  E{paignols(qui  eftoient  en  czs  grans  vaiffeaux)  gettoient  d'amont  gros  barreaux  de 
fer  &  archegayes:dontils  trauailloiêt  moult  les  Anglois.Si  cômença  cefte  bataille  en- 
uiron vefpres:&  les  départit  la  nuid;  car  il  fut  moult  obfcur  fur  levefpre,&fe  couurit 
l'air  moult  efpes:  fi  qu'à  peine  pouuoiét  cognoiftrel'vn  l'autre.Si  fe  retrahit  chacû,&  fe 
meit  à  l'ancre:  &  commencèrent  à  appareiller  leur  naue:  mais  point  ne  fe  defarmerent: 
car  ils  cuidoient  derechef  auoir  bataille.  Vn  petit  deuant  minuiâ:  il  fe  leua  vn  oragejVn 
vent,&  vne  tempefte  fi  grande  &  horrible,qu'ilfembloit proprement aduis  que  toutle 
monde  deuft  finer:&  n'y  auoit  fi  hardi  ne  fi  outrageux,de  l'vne  part  ne  de  rautre,qui  ne 
voufift  eftre  à  terre:  car  ces  barges  &  ces  nauires  hurtoient  les  vnes  contre  les  autres, 
t  qu'il  fembloit  qu'elles  deuffent  ouurir  &  fendre.  Si  demanderét  confeil  les  Seigneurs  f  ilfmtentm 
d'Angleterre  à  leurs  mariniers  quelle  chofe  leur  feroitbÔne  à  faire.  Ilsrefpôdirentque  are  fi  riide- 
d'eux  mettre  à  terre,  le  pluftoft  qu'ils  pourroient:  car  la  fortune  eftoitfi  tr^fgrandeen  ment»  "«  f^^ 
mer,que(fele  ventlesy  boutoitjils  eftoient  tous  en  danser  d'eftre  noyez  Lors  entêdi-  ^'"''  ^_^fi"' 

„      ^-1    \  ^     •      1  ■'     V  o  •  f      r      I         ■    r  ^  j        •  ■       o    fi^  manière  de 

rentils  a  traire  les  ancres  a  mont:  &meu-entles  finales  amn  comme  a  demi  quartier:  &^    ,    r       r 

n  it  11  T^>  1       ^  /    "       •         j~  r     ■  1    /-     1    r  PtiHer  fort  vji 

tantoft  elongnerent  la  place.  D  autre  parties  Géneuois  &  Elpaignols  le  deiancrerent,  ^^^  ^J  anciïs. 
ôrprindrentleparfond:  car  ils  auoient  plus  grans  vaiffeaux  que  les  Anglois  n'auoient;fî 


a: 
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pouuoient  mieux  attédrc  le  hutin  &  la  fortune  de  la  mer:&  auflî(fe  leurs  gros  vaifîcaux 

cuffcnt  flotte  en  terre)  ils  euflcnt  efté  en  péril  d'eftre  rompus  :  pourtant  fe  boutèrent  ils 

au  parfond.  A  leur  département  trouuerent  quatre  nets  Anglefches,chargées  de  pour- 

ucanccs(qui  feftoient  tenues  en  fus  de  la  bataille)  lesquelles  quatre  nefs  ils  attachèrent 

à  leurs  nets,&  les  amenèrent  après  eux.Et  fâchez  que  le  vent  &:  la  fortune  eftoit  fi  gran- 

ou  fut  pottp    dc,qu'elle  les  bouta  en  moins  dVn  iour,  plus  de  cent  lieues  loing  du  lieu  ou  ils  feftoient 

i{ohert  d'^r-  côbattus:&;les  nefs  meffirc;Robert  d'Artois  prindrent  terre  à  vn  petit  port,  affez  près 

toispdr  tempe-  ^^  j^  ç.\^^  de  Vcnnes:  dont  ils  furent  tous  refiouys,  quand  ils  fe  trouuerent  à  terre. 

jtedemer. 

Comment  mej^ire  Robert  d'i^rtois print  la  cité  de  Fermes  en  Bretaigne. 
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Inlî  &  par  cefte  grand'  fortune  fe  dérompit  la  bataille,  fur  mer,  de  mefïîre  Robert 
^d'Artois  &  de  fa  route,  à  fencôtre  de  M  ôfeigneur  Louis  d'Efpaigne  &  de  fes  gens: 
&  ne  fait  on  bonnemét  à  qui  en  donner  l'honneur:  car  ils  fe  partirêt  tous  malgré  eux,& 
par  la  diuerfité  du  téps.Mais  toutesfois  les  Anglois  prindrét  port  affez  près  de  Vennes: 
&  ifïîrent  hors  à  terre:  &  meirent  leurs  chenaux  fur  le  fablon,  &  toutes  leurs  pouruean- 
\  il  vjèdup    CCS  &  armeures.Puis  ordonnèrent  à  traireleur  t  naue  deuers  Hamibour,&  aller  afliegec 
de  ce  motati^   lacitéde  Vennes.  DeparMonfeigneur  CharlesdeBloisy  eftoiétadoncMeJGTeigneurs 
chap.precedet,  j^g^fy  de Leon,  &c  OUuier de  Cliuon,comme  Capitaines  d'iceluy lieu.  Auflî y  eftoitlc 
coetlafatt  at  ^jj-g  jg-]'Qyj-nemine,&celuy  dcLoheac.  Quâd  ces  Seigneurs  de Bretaigneveirent les 
■"^^  /    ton-  Anglois  venus,&  qu'ils  fordonnoient  pour  eux  afïîeger,  ils  entendirent  premièrement 
te  la  flotte  des  au  chaftel:  puis  aux  guérites  &  aux  portes:  &  meirent  à  chacune  porte  vn  Cheualier,  ôc 
vaijfeMx.       dix  Hommes-d'armes,  &  vingt  Archers  parmy  les  Arbaleftriers.  Or  dirons  de  mefïirc 
Louis  d'Efpaigne  &  de  fa  route.Sachez  que,quand  ce  grand  tourment  &  cefte  fortune 
oit  fi  trotM*  je5  eurent  prins  &  éleuez  &  boutez  en  mer,  ils  furent  toute  celle  nui(5t,  &  le  lendemain 
Loms  d'B^at-  j^{Q^e5  ^nonne^jnoult tourmentez,en grand' aducnture  de leursvies5&perdirétdeux 
ÇùTTrlte  ^^  ^^^^^  vaiireaux,&  tous  les  gens  qui  dedans  eftoiêt.  Quand  vint  au  tiers  iour,enuiron 
'FJ  J  J     •  pj-jjne^ia  mej-  f appaifa.Si  demanderét  les  Cheualiers  aux  mariniers  de  quelle  part  ils  e- 
ftoiêtpluspresdelaterre:&ilsre{pondirétduRoyaumedeNauarre.  Les Patros  dirét 
que  lèvent  les  auoit  élongnez,en  fus  de  Bretaigne,plus  de  fix  vingts  Heues.Si  fe  meirêt 
là  à  l*ancre,&  attendirent  la  marée:fi  que,  quand  le  flot  de  la  mer  reuint,  ils  eurent  aflez 
bon  vent  pour  retourner  vers  la  Rochelle:fi  coftoyerent  Bay  ônc:mais  point  ne  l'appro- 
chèrent: &  trouuerent  quatre  nefs  de  Bayonne:qui  venoient  de  Flâdres:  fi  les  aftàillirét 
Se  prindrent  rantoft,  &  meirent  à  mort  tous  ceux  qui  eftoient  dedans.Puis  nagerét  vers 
la  Rochelle:&  firent  tant,en  briefs  iours,qu'ils  arriueret  en  Guerrande:  Là  fe  meirêt  ils 
à  terre:  fi  entendirent  que  meflîre  Robert  d'Artois  eftoit  à  fiege  deuant  Vennes.   Lors 
f  ilji  aueit  Fe  enuoycrent  deuers  Monfeigneur  Charles  de  Blois  (qui  eftoit  à  t  Rênes)  à  fauoir  quelle 
nés  :  mais  le    chofeils  feroient.  Meflîre  Robert  d'Artois(fi-comme  vous  auez  ouy)auoitafl!Iegéla  ci- 
'^"^f'^r^de  ^^  ^^  ^  ^^^^^  ^  ^^^^^  Hômes-d'armes  &  trois  mille  Archers:  fi  courut  tout  le  pais  d'en- 
^chMx  me  *  ^°^^i  ^  l'exiloit  &  ardoit  iufques  à  Dynant  en  Bretaigne,  &  iufques  à  Goy-la-foreft:  &c 
font  fait  chan  n'ofoit  nul  demeurer  fur  le  plat  pays.  Le  fiege  durant  deuant  Vennes  il  y  eut  aux  bailles 
cer.  de  la  ville  mainte  écarmouche  &  maint  afïaut:  &  eftoient  ceux  de  dedans  moult  fon- 

gneuxdedeffendrelacité:&toufioursfetenoitlaComteffe  de  Montfort  au  fiege, a- 
uecques  meflîre  Robert.  Auflî  mcflTire  Gautier  de  Manny  (qui  f  eftoit  tenu  à  Hamibout, 
depuis  que  la  Comtelfe  de  Montfort  f  eftoit  mife  en  mer  pour  paffer  en  Angleterre)  rc- 
t  lepenfi  qu'il  chargea  Hamibout  à  Monfeigneur  Guillaume  de  Cadudal,&  à  mefsire  fGirard  de  Ro- 
yfault  vn  au-  chefort:Puis  print  auecques  luy  mefsire  Yues  de  Tribiquedi,& cent  Hommes-d'armes 
trenom,caril  g^jeux  cens  Archers:  fi  vindrent  en  l'oftdeuantVennes.  Affez  toft  après  fut  fait  vnaf- 
"ICX  t'  ^^"'^  ^"  ^^  cité,en  trois  lieux,tous  à  vne  fois:&  tiroient  les  Archers  d'Angleterre  fi  efpef- 
JïfuJtZdtê,  fement,qu'à  peine  fofoient  ceux  de  dedans  monftrer  aux  guerites,Si  duraiceluy  affaut 
depuis  \afin  '  VU  iour  entier:  &  y  en  eut  plufieurs  de  blecez  de  cofté  &  d'autre.  Quand  vint  au  foir,les 
^«fi^^/».8j9./i  Anglois  fe  retrahirent  enleurs  logis,  &ceux  de  Vennes  enleurshoftels,touslaffez.  Si 

OH  il  le  fait     fe  defarmerçnt:mais  ceux  de  Toft  ne  firent  pas  ainfi:  ainçois  fe  tindrent  en  leurs  armeu- 
sloiften.  j-gj.  &ofterentfeulementleursbacinets:puisbeurentvne'fois  chacun,  &fe  rafrefchi- 

rent.  Or  aduint  que  là  prefentement,  par  l'aduis  de  mefsire  Robert  d'Artois,  ils  f  or- 
donnèrent derechef  en  trois  batailles:  &  en  menèrent  les  deux  aux  portes,  ou  il 
falloitleplus  fort  aflaillir  :&  la  tierce  bataille  firent  tenir  toute  coye  couuertcment. 

Et  ordon- 
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Et  ordonnèrent  que  (fi  toft  qu'ils  auroient  affailly  longue  pièce, &  que  ceux  de  Vennes 
entendroient  à  eux  deffendre)  ils  fe  tireroient  auant  fur  le  plus  foible  collé  :  &  feroient 
tous  pourueus  d'efchelles  de  cordes  à  crochets  de  fer,  pour  getter  fur  les  murs,  &:  atta- 
cher aux  guerites.'&elTayeroient  de  conquérir  la  ville .  Ainfî  fut  faîâ:;  Si  vint  Monfei-  ^  .„. 
gneur  Robert,  &  la  première  bataille,  affaillir  &  écarmouçher  à  labaille  d'vne  des  por-  fahelUeZ^  " 
tes,  &:  le  Comte  de  Salebcry  aulTi  à  vne  autre  porte:  &  (pource  qu'il  faifoit  tard,  &  à  fin  fufprifelar  R^ 
que  ceux  dededâs  fuflfentplus  ébahis)  ils  allumerét  gras  feux:  fi  que  la  clarté  refplen-  heVt  d'Artois, 
diflbit  dedans  la  cité.  Dont  il  aduint  que  ceux  de  dedans  cuidercnt  que  leurs  maifons 
ardiflfent.  Si  crièrent,  trahi,  trahij  armez  vous,  armez  vous.  Et  iaeftoientles  plufieurs 
couchez  pour  eux  repofer:carmoultauoient  eu  de  trauaille  iour  de  deuant.   Sifele- 
uerent  foudainement:&vindrent  chacun  (qui  mieux  mieux,  fans  ordonnance  &:  nul 
arroy,  &  fans  parler  à  leur  Capitaine)  celle  part  ou  le  feu  eftbit.    Et  auflî  les  S  eigneurs 
qui  en  leurs  hoftels  eftoient,  f armèrent .    Tandis  qu'ils  eftoient  ainfi  embrouillez,  le 
Comte  de  Quenfort  &  meffire  Gautier  de  Manny,  qui  auoient  la  tierce  bataille,  vin- 
drent  du  cofté  ou  nul  ne  gardoit.   Si  drecerent  leurs  efchelles,  &  montèrent  contre- 
mont,  les  targes  fur  leurs  telles:  &  entrèrent  par  les  murs  paifiblement  en  la  cité:n'onc- 
ques  ne  f en  donnèrent  garde  les  François  &  Bretons  qui  dedans  eftoient,  tant  qu'ils 
veirent  leurs  ennemis  fur  les  rues*  Lors  tournèrent  en  fuite,  chacun  pour  foy  fauuer:  & 
n'eurent  mie  les  Capitaines  loifir  d'eux  fauuer  ne  retrairc  au  Chaftel:  ains  montèrent  à 
cheual,  &  palferent  par  vne  poterne,  &  prindrent  les  champs  pour  eux  fauuer:  &  furent 


tous  ceux  heureux,  qui  iflir  peurent*  Toutesfois  les  quatre  Cheualiers  tdefîufnommez,  t^"  cimmeû 
fe  fauuerent,&  vne  partie  de  leurs  gens:  &  tous  ceux  qui  furent  trouuez  ou  attains  des  "^"!'^  ^" 
Anglois,furentmortsouprins:&futtoutelavilledeVennescouruë&:robbée:&yen'     ^ 
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trerent  toutes  manières  de  gens:  &  mefmementla  Comteflede  Montfortj  delez  mef- 
fire Robert  d'Artois  :  qui  en  eut  grand' ioye» 

Comment  mefire  Robert  d'Artois  mourut  »  c  h  a  p.         x  ci  i  iï* 

Infi  que  lie  vous  compte,  Fut  la  cite  de  Vcnrtés  ptinle.  Cinq  iours  après  retauirna  îà 
Comtefle  de  Montfort,mefIîre  Gautier  de  Manny,  rtieifire  Yues  de  Ti:ibiquedy,& 
plufieurs  autresCheualiers  d'Angleterre  &  de  Bretaigne,dedans  HamibouuEncores  fc 
partirent  de  Vennes,&  de  meffire  Robert  d'Artois»,le  Comte  de  Salebery,Ie  Comte  de 
Pênefort,  le  Comte  de  Suffort,  &  le  Comte  de  Cornouaille,  à  tout  trois  mil  Hornmes- 
d'armes  &  trois  mil  Archers;&  f  en  vindrct  à  la  cité  de  Réncs:dont  Monfeigneur  Char-  ^""*  *pep^ 
les  de  Blois  &  fa  femme  eftoient  partis,quatre  iours  deuant,  &  venus  à  Nantes:  mais  ils  f*^      *'*^^° 
auoient  laiffé  en  la  cité  grand'  fôifon  de  Cheualiers  &  Efcuyers.   Et  toufiours  fe  tenoit  ■' "^ 
meflîre  Louis  d'Elpaigne  fur  meqà  tout  fes  Efpaignols  &Géneuois:  &  gardoit  tant  lon- 
gneufement  les  frontières  d' Angleterrc,que  nul  ne  pouuoit  aller  ne  venir  d'Angleterre 
en  Bretaigne, qu'il  ne  fuft  en  grand  peril:ôi  fit  csUê  année  aux  Anglois  maint  domma- 
ge.Pour  la  prinfe  &  perte  de  la  ciré  de  Vênes,fut  le  païs  nioult  fort  émeu.  Car  bien  cui^ 
doierit  que  les  Capitaines,qui  dedans  eftoient  jla  dcuffent  garder  &  deffendre  vn  téps, 
contre  tout  le  monde:  car  elle  eftoit  affez  forte,  bien  pôurueue  de  Gens-d'armes,  &  de 
toute  artillerie, &  d'autres  pourueanceS.  Si  eftoientppiir  la  mefadiienture  tous  honteux 
le  Sire  de  ClilTon  &c  meffire  Henry  de  Léon:  car  auffi  les  ennemis  enparloient  villaine- 
ment  fur  leur  partie.  Si  aduint  que  ces  deux  Cheualiers  cueillirent  gtand'  foifon  de  cô- 
paignons,  Cheualiers,  &  Efcuyers  de  Bretaigne:  &  prièrent  aux  Capitaines  qu'ils  vou- 
fiffent  eftre  à  vn  iour,qui  nommé  eftoit  entre  euXjfur  les  champs,à  telle  quantité  de  gês 
comme  ils  pourroient.Tous  y  obeyrent  de  grand'  volonté:  &  f  émeurent  tellemét  tou- 
tes manières  de  gens  de  Bretaigne,qu'ils  furent  vn  iour  deuant  la  cité  plus  de  douze  mil 
hômes,que  francs  que  vilains,&  tous  armez^Et  là  vint  moult  efforcémentMôfeigneur 
Robert  de  Beaumanoir,  Marefchal  de  Bretaigne*  Si  aflîegerent  la  cité  de  tous  coftez: 
puis  la  commencèrent  à  affaillir  moult  fort;Lors,quand  meffire  Robert  d'A  rtois  fe  veit 
affiegé  t  deuant  la  cité  de  Vennes,fî  ne  fut  pas  négligent  de  fe  deffendre  rrtoult  vaillam-  î    -^^^    . 
ment  contre  les  Bretons. qui  coura2eufementfaduenturoicnt,&  fe  haftoient:à  fin  que       ■,„  i     ' 
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ceux,  qui  fe  tenoient  deuant  Renés,  ne  leur  vemflent  brifer  leur  entreprinf  e.   Si  hure-  /?<,,>  dccians  U 
rent  vn  affaut  fi  dur,  &  fi  bien  ordonné,  les  afïàillans^  Cheualiers  Se  Efcuyers,  &  mef-  villes 
memét  les  bons  hommes  du  païs,  &  tant  donnerêt  à  faire  à  ceux  de  dedans,qu'ilscon^   fr^„gf  ^cprlfi 
quirent  les  bailles  du  b  ourg,  &:  puis  les  portes  de  la  cité:  &  entrèrent  dedans  par  force.'  ^4^  Us  sUpK 
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Si  furent  les  Anglois  mis  en  chace:  &  en  furent  aucuns  morts  &:  naurcz:  &  par  efpecial 

mclfue  Robert  d'Artois  y  fut  moult  nauré:&  à  grand'  peine  fut  il  fauué3&  gardé  d'cftrc 

prins:  &:fcnpartitparvne  poterne  de  derrière,  &Monfeigneur  de  Stanfort  auec  luy. 

jiUfMt men  Hnicelleprinfede Vennesfutprinsprifonnier,de  MonfeigneurHenrydeLeonjlcSi- 

tion  dtdeux:    re  Dcipcnfier  d'AngIeterre,Qls  à  Monfeigneur  Huon(dont  au  cômencemét  fait  f  men- 

mttis  iepenjè    tion  ce  liure)  mais  il  fut  fi  fort  nauré  au  prendre,  qu'il  mourut  le  troifiéme  iour  après. 

i^ueceftuy  cy    Ainfi  eurent  les  François  la  cité  de  Vcnnes.   Et  meffire  Robert  d'Artois  demouravnc 

eftoitjils  du    pièce  dedans  Hamibout:  &  en  la  fin  luy  fut  côfeillé  qu'il  retournaft  en  Angleterre  (car 

teme.  j^  trouueroit  il  meilleurs  Cirurgiens  &:  médecins)  mais,  au  retourner  en  Angleterre,  il 

fut  moult  greué  &  opprefTé  de  la  marine:&  f  en  émeurent  tellemét  fes  playes,que,quâd 

Tr'ePus  de  /fo-  il  fut  venu  &  apporté  à  Londres,  il  mouruttantoft  apres,  de  cefte  maladie.  Siauoitefté 

lert  d'^rteis  couttois,  preux,  &  Hardy,  &  du  plus  noble  fang  du  monde.    Il  fut  enfeucly  à  Londres, 

mipoHn  1343.  en  l'Eglife  faind  Pol:  &  bien  fit  le  Roy  Anglois  faire  fon  obfeque  ainfi  folennellement 

comme  fi  c'eufl:cfté  pour  foncoufin  germain  le  Comte  d'Erby:&fut  meffire  Robert 

d'Artois  fort  plaint  en  Angleterre.Si  toft  que  le  le  Roy  d'Angleterre  fceut  fa  mort,il  iu- 

ra  &  dit  que  iamais  n'entendroit  à  autre  chofc,  tant  qu'il  auroit  vengé  la  mort  de  luy:  &: 

iroit  luy-mefmes  en  Bretaigne,  &  mettroit  en  tel  poind  le  pays,q  dedans  quarante  ans 

apres  il  ne  feroit  qu'il  n'y  parufl:.Si  enuoya  tâtoft  lettres,parmi  fon  Royaume,q  chacun, 

noble  &  non  noble,  fuft  prefl:  &  appareillé,  pour  venir  auec  luy  au  bout  du  mois:  &  fit 

faire  grans  amas  de  nefs  &  de  vaifl'eaux:  &  les  fit  bien  pourueoir  &  étoffer  de  ce  qu'il 

appartenoit.  Au  bout  du  mois  il  fe  meit  en  mer  en  grand'  naue:  &  vint  prendre  port  zC- 

fez  près  de  Vennes:  là  ou  Monfeigneur  Robert  d'Artois  &  fa  compaigniearriuerenr. 

Quand  ils  furent  en  Bretaigne,  ils  defcendirentàterre,&nîeirent  trois  iours  à  mettre 

hors  leurs  chenaux  &  leurs  pourucanccs.  Au  quatrième  iour  ils  cheuaucherentdeuers 

t  j«  ^  chd.fre  Vennes:  &  fe  tenoit  le  fiege  du  Comte  de  Salebery,  du  Comte  de  t  Pennebroth,  &  des 

cedet  eft  vraj,^  Anglois  dcflufnommcz,  deuant  la  cité  de  Rênes. 

ilfauttçyVen        ° 

nefortjwrfù  Comment  le  Roy  d'Angleterrevint  en  Bretaigne  four  guerroyer,      chap.     xcv. 

veritahlement 

cejte  cotés'ap-  'Tp  Ant  exploitale  Roy  Anglois,  depuis  qu'il  eut  terre  prinfe  en  Bretaigne,  qu'il  vint,  à 
felle  Penne-     X  toutfonofl:,pardeuâtlacitédeVennes,&raffîegeadetouspoinéls.Adoncefloiét 
broth,o«  Pé-  dedans  Vennes  Oliuier  de  Cliffon, meffire  Henry  de  Léon, le  Sire  de  Tournemine, 
,"~ir       meffire  Geoffroy  de  Maleftroit,  &  meffire  Guy  de  Loheac:  lefquels  auoient  bien  fup- 
"J' '  ^i'    pofé,  delong  temps,  que  le  Roy  Anglois  viendroit  en  Bretaigne.    Si  auoient  la  cité  & 
le  chaftel  pourueus  grandement  de  toutes  pourueances  de  gens  &  autres  chofes  necef^ 
pnnet  afail-  f^j-gj^    Etfitofl:quele  Roy  Anglois  fut  logé  par  deuant,  il  les  fit  afraillirafprement,& 
d'Jfn^Utee  ^^^^^^  ^^^  Archers  de  grand  randon:&  dura  celuy  affaut  demy  iour:mais  riens  n'y  firent, 
^        '  fors  trauailler:  tant  fut  la  cité  bien  deffendue.  Quand  la  Comteffe  de  Montfort  fceut  la 
venue  du  Roy  Anglois,elle  fe  partit  de  Hamibout,  accôpaignée  de  Monfeigneur  Gau- 
tier de  Manny,&  de  plufieurs  autres  Cheualiers  &  Efcuyers:&  vint  deuât  Vennes,veoir 
&  feftoyer  le  Roy  d'Angleterre,  &  les  Barons  de  l'ofl;  &  dedans  quatre  iours  apres  elle 
f'cn  retourna  à  Hamibout,auecques  Ces  gens. Or  parlerons  de  Meffire  Charles  de  Blois: 
qui  eftoit  dedans  la  cité  de  Nantes.  Si  toft  comme  il  fceut>que  le  Roy  Anglois  fut  arri- 
uéenBretaigne,illefignifîaau  Roy  de  France  fononcle,pourauoirfecours.Quandlc 
Roy  Anglois,  quifeoit  deuant  Vennes,  veit  celle  cité  fi  forte  &:  fi  bien  garnie,&  enten- 
dit par  fes  gens  que  le  pays  de  là  entour  eftoit  fi  poure  &:  fi  gafté  qu'ils  ne  fauoient  ou 
fourrager,n'ou  auoir  viures  pour  eux  ne  pour  leurs  cheuaux  (  tant  eftoient  grand  nom- 
bre}il  ordonna  le  Côte  d'Arondel,le  Baron  deStanfort,Monfeigneur  Gautier  de  Man- 
■fCepeufefire  ny,  meffire  Yues  de  Tribiquedy,&  meffire  t  Richard  de  Rochefort,àtout  cinq  cens 
celny,  <^uepar-  Hômes-d'armes  &  fix  mille  Archers:&  cheuaucha  tout  ardant  &  exilât  le  pays,d'vn  co- 
G^kard  Tu"  ^^  ^  d'autre.  Si  fut  deuant  Rênes:  ou  il  fut  trefioyeufement  rcceu  de  fes  gens:  qui  là  e- 
chap.  PS.  cr  ftoiét,&auoiéteftélongtéps.Et,quand leRoy eutlàeftécinqiourSjilentéditqmeffi- 
rfi»//?  «cwwf  sire  Charles  deBlois  eftoit  à  Nâtes,&  faifoit  fon  amas  de  Gés-d'armes.Lors  fe  partitle 
icyl'^b  deU  toy  Anglois de deuâtRénes:&y lailfaceux qttouuezy  auoit.Si Vit deuâtNâtes:&raf- 
cW.v.  Nates  fiegea  le  plus  auât  qu'il  peut:mais  tous  ne  la  pouuoiétenuirôner:tât  eftoit  grade  &efté- 
afiegee  par  le  due.Sl  coururétles  Marefchaux  &  leurs  gês  enuiron:&  gafterent  moult  fort  le  pays.Et 
gj>;j>    ^ngle-  fuj-entle  Roy  d'Angleterre  &fes  gens  ordôncz  fur  vne  montaigne,  au  dehors  de  Nan- 
tcs,vn  iour  de  matiniufques  à  nône,par  manière  de  bataillc:&  cuidoiét  les  Anglois  que 

meffire 
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mefsire  Charles  lès  voufift  combattre,  mais^quand  ils  veirent  qu'ils  n  auroient  point 
de  bataille,ils  fe  retirèrent  en  leurs  logis:raais  les  Coureurs  coururent  iufques  aux  bail- 
les:&àleurretourardirent  les  fauxbourgs*  Ainfi  fe  tintle  Roy  d'Angleterre  deuant 
Nantesi&mefïïre  Charles  eftoit  dedans: qui  fouuent  efcriuoit  l'eftat  des  Angloisau 
Roy  de  France:qui  ia  auoit  chargé  à  fon  filsjle  Duc  de  Normadie^de  le  fecourir:  lequel 
Duc  eftoit  ia  venu  en  la  cité  dAngersi&làfaifoitfon  amas  de  Gens-d'armes:  qui  là  ve- 
noient  de  tous  coftez.Entandis  le  Roy  dAngleterre(qui  auoit  afTiegé  la  cité  de  Nan- 
tes d'vn  cofté)y  faifoit  fouuent  affaillir  èc  écarmoucher:mais  rien  n'y  côquit:  ains  y  per- 
_  dit  toufiours  de  Ces  homraes.Quand  il  veit  que  par  affaut  il  ne  pouuoit  ries  faire^ô^;  que 
Monfeigneur  Charles  de  Blois  n'iftroit  point  aux  champs  pour  le  combattre,il  eftablit 
fie  Comte  de  Quenfort,meflîre  Henry  Vicomte  de  Beaumont,  le  Seigneur  de  Perfy, 
le  Seigneur  de  RooZjle  Seigneur  de  Montbray,  le  Seigneur  delà  Varc,  Monfeigneur  ;„  . .  ,  . 
Regnaud  de  Gobeghen,&  Monfeigneur  Iehanderifle5àfixcens  hommes  armez,  &  ^e£ede  ^N'i^i 
deux  cens  Archers,tout  deftruifant  le  bon  pays  de  Bretaigne  d'vn  cofté  &  d'autre:  tant  ctme  Paramè- 
qu'il  vint  droit  deuant  la  ville  deDynant.dontmeflire  Pierre  Portebeufeftoit  pour  lors  le  Comte  â' An 
chef.LàmeitleRoylefiegctoutautour:&lafitmoultfortaiTaillir:&ceuxdededansfi  ««^^^  <«  celuy 
entendirent  à  eux  deffendre.  Ainfi  affaiUit  le  Roy  d'Angleterre  tout  en  vne  faifon  &  vn  ^^J^^'^fesypen 
iourCtantfes  sens  comme  lu  v)troist  citez  en  Bretaiene,  &vne  bonne  ville.  Aatque  cej{oy 

CommentleSeigneurdeCUJfoité' f^s^i*'eHef3ry  de  Léon  furent  frifis  des  K^iîglois  Jtmifant  tuj^ 

deuant  Fennes.  chapitre  xcvi.  ^"7  ^Dynani 

PEndantquelcRoy  d'Angleterre  alloit,venoit,&cheuauchoitIepays  de  Bretaigne  ^nes^rennesi 
fes  gens(quifeoyent  deuantla  ville  de  Vennes  )  y  liurerent  tous  les  iours  moult  di-  ^''»teh&' 
ucrs  aflauXjal'vnc  des  portes.Si  fe  tirèrent  celle  part  tous  les  bons  Gens-d'armes  de4'v-  ^■^'''*"^° 
ne  part  &  de  lautre.Là  eut  maintes  belles  appcrtifes  d'armes  faites:car  ceux  de  Vennes 
auoient  ouuerte  la  porte,&  fe  tenoient  à  la  barrière:  pour  caufe  qu'ils  vcoient  la  bâiiiere 
du  CôtedeW^aruich,celledu  Côte  d'ArÔdel,du  Baron  deStanfortj&demeflîre  Gau- 
tier de  Manny,quifabandonnoiêt(ce  leur  fembloit)aflezfollemét.  DéquoyleSirede 
Clifron,me(fire  Henry  de  Leon,&  les  autres  Cheualiers  faduêturoientplus  cduragcu- 
femcnt.Là  eut  dure  écarmouchcjd'vn  cofté  &d'autre,moultlonguementiFinabIeraét 
l'afïàut  fe  porta  tellement  que  les  Anglois  furent  reboutez  &  reculez  arrière  des  barrie- 
res.Sifauancerentlcs  Cheualiers  de  Bretaigne:&ouurirent  les  barrières ,  chacun  fon 
glaiue  en  fon  poing.-  &  laiflercnt  fîx  Cheualiers  des  leur  pour  garder  la  ville,auec  foifort 
d'autres  gens. Puis  tout  à  piéjlançant  &écarmouchant,  ils  pourfuyuirent  les  Anglois: 
qui  toufiours  en  reculant  les  combattoient.  Là  eut  grand  côflidt,  toutesfois  les  Anglois 
multiplièrent  &  fortifièrent  tant,qu'ilconuint  aux  Bretons  reculer:  &nompas  firiglé- 
mentqu'ils eftoientauallez.Làeutgrandeluitte&fortemeflée:&remonterétles Che-    . 
ualiers  de  Bretaigne  à  grand  malaife,  fi  y  eutmaint  homme  mort  &  blecé. Quand  ceux 
qui  gardoientla  barrière,  veirent  leurs  gens  reculer  &rechacer,ils  retirèrent  leurs  bail- 
les,fimalàpoint,quilconuint  le  Seigneur  de  ClifTon  demourer  dehors:  &futprins 
deuantla  barrière: &aufsi  fut  mefsire  Henry  de  L  eon:  &  d'autre  part  les  Anglois(qui 
cftoientmontezviftement,&;  tout  le  premier  le  Baron  de  Stanfort) furent  enclos  entre 
les  bailles  &  laporte.Là  eut  grand  &  cruel  hutin,  &  futprins  &  retenu  le  Sire  de  Stan-  ^""f^  ^^  ^'** 
fortj&plufieurs  des  fiens,quieftoientdelezluy,furent  morts  ou  prins.  Si  fe  retrahirent  y^'^^f'p  /"*' 
atantlcsAngloisenleurslogis,&  les  Bretons  en  la  cité  de  Vennes.  "    oipens. 

Comment  le  Roy  d'.Angleterre  print  la  'ville  de  Dynant:^  de  quelques  cour  fes  de 
Louis  d'Effaigne fur  la  m4rine.  chapitre  xcvii. 

P attelle manjere  quevousauezouy  compter, furent  prins  ces  Cheualiers.  Depuis 
ceft  affault  n'en  y  eut  nul  fi  grand,ne  fi  renommé  d'armes,comme  celuy  fut,car  cha- 
cun fetenoit  fur  fa  garde.Or  parlerons  duRoy  d'Angleterre;  qui  auoit  afsiegé  la  ville 
de  Dynant.Quandil  eut  là  tenu  le  fiege  iufques  à  quatre  iours,iI  fit  querre  &  pourueoir 
foifon  de  nacelles,&  fit  entrer  les  Archers  dedans,  &  nager  iufques  aux  palizdebois, 
dont  laville  eftoit  fermée.  Si  tirèrent  iufques  dedansicelle,  fi  roidement  qu'à  peine 
fe  pouuoit  nul  monftrer  aux  feneftresn  aux  deffenfes.  Entre  ces  Archers  auoit  autres 
affaillans,  quiportoientgranscoignées  bien  trenchans,  dont,  tandis  que  les  Archers 
tiroientjils  couppoicnt  paliz,&:  tantoft  les  eurent  grandement  dommagez ,  tant  qu'ils 
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en  gcttercnt  vn  grad  pan  par  terrc,&  entrèrent  dedans  par  force.  Adonc  ceux  de  la  vil- 
le commencèrent  à  fuir  vers  le  marché:mais  petite  r'alliancefe  fit  entre  eux, car  ceux, 
qui  auoicnt  pafle  le  fofle  dedans  les  nacelles,  &:  qui  eftoient  entrez  en  la  ville,vindrcnt 
dedans  la  porte,&:rôuurirenr.Si  entrèrent  dedans  toutes  manières  de  gens.  Ainfifut 
prinfe  la  ville  de  Dynant  en  Bretaigne:qui  fut  toute  courue  &  robbée ,  de  le  Capitaine 
mefsire  Pierre  Portebeufprins-.  Siprindrent  les  Anglois  de  fa  compaignie  dcfquels 
qu'ils  voulurent:&  gaignercnt  grand  auoir  dedans,car  elle  eftoit  lors  moult  riche,plei- 
né,&marchande.Lors,  quand  le  Roy  d'Angleterre  eut  fait  fon  entreprife,  &  fa  volon- 
té de  la  ville  de  Dynant  en  Bretaigne,il  la  laifla  toute  vague:&  n'eut  mie  confeil  de  la  te- 
nir,Si  chemina  vers  Vennes:&  quand  il  fut  venu,  il  fe  logea.  Gr  parlerons  de  Monfei- 
plejimdUi-  gncurLouisd'EfpaignCjde  Monfeigneur  Charles  de  Germaux,  &  de  Monfeigneur 
/edejàuoirdu  OthonDornesrquieftoitf  pour  le  temps  Admirai  de  Iamer,à  huit  gàlées,treize  bar- 
<juil  il  veut  en  ges,&  trente  nefs  chargées  de  G  éneuois  &  Efpaignols.Si  fe  tcnoient  fur  mer  entre  An 
tendre^faut  gJeterre&Brctaignei&portoientparplufieursfois  grans  dommages  aux  Anglois:qui 
y""  ^  re)  i-  ygjjQ jgj^j  rafrefchir  leurs  gens  de  pourueances  deuant  V enncs.Et,vne  fois  entre  les  au- 
plurier  :  côme  tres,coururcnt  fur  la  naue  du  R  oy  Edouard  d'Angleterre:qui  gifoit  à  l'ancre ,  en  vn  pe- 
ftntlesfmuas  tit  port,deuantVennes:&n'eftoit  mie  adonc  bien  gardée.Sioccircnt  la  plus  grade  par 
etainfiletrou-  tie  dcceuxquila  gardoient;&  y  eufîentpdrté  maint  grand  dommage,  fe  les  Anglois, 
ucmaintenant  quieftoientdeuantVennes,nefùfrcntaccourus.Et,quâdlcs  nouuelles  en vindrenten 
auxAhr.difas  l'oftjchaîcun  y  courut:toutesfois  on  ne  fe  fceut  fi  fort  hafter,que  melïîre  Louis&  fa  rou- 
quc  pour  le  j.^  n'emmcnaffent  quatre  vaifleaux  de  pourueances:&  en  elïronderent  trois:&:  périrent 
A^mirau  "  ^^"^  qui  dedans  eftoient.  Adonc  fut  confeillé  au  Roy  qu'il  fift  traire  fa  naue  au  haure, 
de  Breft,rvnepartie,&  l'autre  partie  au  haure  deHamibout.  Si  lefitainfi  comme  il  luy 
fut  confeillé:&toufiours  tenoitfiege  deuant  Vennes,& deuant  Renés. 

Des  Seigneurs  de  FrAace^queleDuc  de  NortnafjdieemtneKa  en  Bretaigtte^al'en- 
contre  du  Roy  Edouard  d'x^ngleterre.  chap.     xcviii. 

'Ous  retournerons  àlâcheuauchée,queleDucde  Normandie  fit  en  celle  faifon, 
en  Bretaigne pour  côforter  fon  coufin  meflîre  Charles  de  Biois.  Le  Duc,qui  auoit 
fait  fon  afremblée,fceut  queleRoy  Anglois  dommageoit  moult  fort  le  pays  deBretai- 
gne,&  auoit  alfiegé  trois  citez,&prins  la  ville  de  Dynant.  Si  fe  partit  de  la  cité  d'An- 
gers moult  efforcément,  à  plus  de  quatre  mille  Hommes-d'armes,  ôi;trentc  mille  au- 
tres gens.  Si  f  arrouta  tout  le  tharroy  le  grand  chemin  de  Nantes:  &  les  conduifoyent 
fie penfè  que   les  deux  Marefchaux  de  Francede  Sire  de  t  M  ommorancy,  &  le  Sire  de  Saint-venant. 
c'efi  celuy,  aut  Apres  cheuauchoit  le  Duc  de  N  ormandie,  le  Comte  d'Alençon  fon  oncle ,  le  Comte 
ilnommechr  deBloisfoncoufin.LàeftoitleDucdeBourbon,leComte  de  Ponthicu ,  le  Comte  de 
"     ^«»W9  Boulongnejle  Comte  de  Vendofme,le  Comte  de  Dampmartin,lc  Sire  de  Craon,Ie  Si- 
r4çy  auc  .   i  j-g  j^g  Çoucy,le  Sire  de  Suly,le  Sire  de  Frefnes,le  Sire  de  Roye,&  tant  de  Barôs  &  Che- 
ualiersdeNormâdie,d'AuuergneideBerry,deLimofin,duMaine,dePoi(5tou,  deXain 
étongc,que  longuement  mettroye  aies  nommer  tous:  &encore  ils  croiffoiét  toufiours, 
carie  Roy  de  France  f  enforçoit  fon  mandement.Lcs  nouuelles  vindrêt  aux  Seigneurs 
d'Angleterre, qui  feoient  deuant  Nantes,que  le  Duc  de  Normandie  venoit  à  tout  qua- 
•\celuy  âe  Ven  f  ^nte  mille  hommesdefquels  le  fignifierent  au  Roy  d'Angleterre  haftiuement.  Lors  fut 
nés  auquel  il   le  Roy  penfif:  &  eut  vne  efpece  d'imagination  de  brifer  fon  t  fiege ,  &  auffi  celuy  de  R  é- 
eptt  enfer/on  nes:&  retraire  deuant  Nantes.Depuis  luy  fut  confeillé  qu'il  eftoit  en  bonne  place  &for 
He:crdefate    f  g^g^  apres  de  fa  naue:&  qu'il  fe  tcnift  là,  &  attendift  fes  ennemis ,  &  mandaft  (es  gens, 
A  c  ««a;  le     qy  j  eftoient  deuant  Nantes:&:  laiffaft  cncores  le  fiege  qui  eftoit  deuant  Rénes,car  ils  ne 
jfectjie.  j^^  eftoient  pas  fi  loingtains,qu'ils  ne  les  confortaflent  bien  toft,fil  eftoit  befoing.  A  ce 

confeil  fe  tint  le  Roy. Si  manda  ceux,  quifeoyent  deuant  Nantes:  lefquels  vindrentau 
fiegedeuantVennes.EtleDucdeNormandie&  fes  gens  exploitèrent  tant  qu'ils  vin- 
drenten la  cité  de  Nantes:  ou  Monfeigneur  Charles  de Blois  &foifon  deCheualiers 
eftoient.Sife  logèrent  les  Seigneurs  enlacité,&leurs  gens  enuiron,furlepays,cartous 
ne  fepouuoientlogcr  enlacité,n'aux  fauxbourgs. 

Comment  le  Roy  d't^ngleterre  ér  If  "Duc  de  Normandie  furent  a  ofi 
l'vn  contre  l'autre  deuant  la  cité  de  Fennes, 

CHAPITRE,         XCIX. 

Entan- 


n: 
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ENtandisquelcDucdeNormandiefeiournoità  Nantes,  firent  lés  Seigneurs  d'Art- 
oleterre,qui  feoient  deuant  RéneSjVn  aflaut  trefgrand  &  bien  ordonné:  &  aupienr, 
vn<'rand  temps  auant,  appareillé  inftrumens&aornemens  pour  afraiilir;&  dura  lafTaut 
vn  iour  entier:mais  ils  n'y  conquirenr  riens:  ains  y  perdirent  de  leurs  gens:  dont  il  y  eut 
de  morts  &:  de  naurez  foifon ,  car  dedans  la  cité  elioit  le  Baron  dAncenis ,  le  Sire  du 

Pont,mefsireIehandeMaleftroir,YuainCharuel3&;BertrâtGraifquin,Efcuyer,Ceux|z'fAf.«/e/^ 
fe  deffendirent  fi  bien,auec  l'Euefque  de  la  cité^qu'ils  n'y  prindrent  point  de  dommage  Mer  ait  Glaf- 
Nonobftantfetindrentlàles  Anglois:&;coururent&gafterentlepays  enuiron.Adonc  quin„Jrf/rf; 
fe  partit  le  Duc  de  Norman die,à  tout  fon  oft:&  eut  confeii  de  foy  traire  dcuers  Venues  ^^  Claquin, 
pour  plus  toft  trouuer  îts  ennemis,  car  bien  auoit  entendu  que  ceux  de  Venues  eftoiêt  ^^^.^'*«-*^ 
plus  eftrains  que  ceux  de  Rênes ,  &  en  plus  grand  péril  d'eftre  perdus.  Si  f  arrouterent    ^     ^iquin. 
fes  Gens-d'atmes,fous  le  côduit  dedeux  Marefchaux:  &meflîre  Geoffroy  de  Chamy, 
&leComtetdeGuines,Conncfl:able  de  France,  faifoientrarrieregarde.Tantexploi-  -^ilfaîtpara- 
terent  ces  Gens-d'armes,  qu'ils  vindrent  alTezpres  de  Venues,  d'autre  part  ou  le  Roy  uant  ce^ujcj 
d'Angleterre  eftoit  logé.Si  Ce  logèrent  les  François  contreual  vn  beau  pré:  &  firent  vn  fis  d»  comte 
grand  folTé  contre  leur  oft.Si  cheùaucherent  à  la  fois  les  MarefchauXj&meflire  Robert  ^'Eu,conneftd 
de  Beaumanoir,Marefchal  de  Bretaigne:&  alloient  fouuét  écarmoucher  enToft  des  An  ^'^^^^^'*»«- 
glois.-&  Anglois  fiir  eux.Si  en  y  auoit  fouuent  de  ruez  ius  de  cofté  &  d'autre:&:  adonc  le  '"'*"•  7^5^ 
Roy  d'Angleterre  demanda  le  Comte  de  Salebery,le  Comte  de  Pennebroth,&lesau-  aukvmCS- 
tresquifetenoyentaufiegcdeUantRénes.Les  Anglois&lesBretonsdeMontfortpou  tede  cuines, 
uoientlors  eftre  enuiron  deux  mille  cinq  cens  Hommes-d'armes,fix  mille  Archers ,  &  enpermettat  le 
quatre  mille  Hommes-de-pied.Les  François  eftoient  quatre  fois  plus,  de  bonne  étof-  titre  à  fin  fils: 
fc,&  bien  appareillez. Le  Roy  d'Angleterre  auoit  bafti  fon  fiege  deuant  Vennes,par  tel  "^  ^'^^"V""* 
le  manière  que  les  François  ne  pouuoient  venir  versluy  par  auantage:  &  depuis  lave-  ^^"^*  "^^ 
nueduDucdeNormandienefitpointle  Roy  Anglois  aflaillir  la  cité,  car  il  vouloité-  ^c  Lachaux 
pargner  fes  gens  &  fon  artillerie.  Ainfî  furent  ces  deux  ofts  l'vn  deuant  l'autre  vn  grand  ditfimdemet 
temps.Etbien  auant  enl'Yuer  enuoyale  Pape  Clément  fixiefme  le  Cardinal  de  Prene-  /fyComte  de 
fte,&;  le  Cardinal  de  Clermont:qui  fouuent  cheùaucherent  dcrvnoftàrautre,pourac  Guincs. 
corder  ces  parties:mais  ils  ne  les  pouuoient  condefcendre  à  paix.  Ce  pendant  il  y  eut  ^^&'^'^  ^"'  ^'^'' 
fouuent  des  iffues  &  des  écarmouches,  ainfi  que  les  Coureurs  fentrerencontroyent  :  fi  P'^^^'^^'^^M 
y  en  aUoit  fouuent  de  ruez  ius:  &  n'ofoient  les  Anglois ,  par  efpecial,  aller  en  fourrage,  re^plll'èn  Sre- 
fors  en  grande  compaignie,car  toutes  les  fois  qu'Us  cheuauchoient,ils  eftoient  en  grâd  tJime.  1 3^. 
péril,  pour  les  embufches  qu'on  mettoit  fur  eux.  Auec  ce,melfire  Louis  d'Efpaigne  &  fa 
route gardoient fi  fongneufementle  pays  de  lamer,qu'à  grande  peine  venoit  riens  en 
l'oft  des  Anglois;  &  y  auoient  moult  de  fouffrettes:&  eftoit  l'intention  du  Duc,qu'il  te- 
noitlàle  Roy  comme  aflîegé:  mais  aufïî  les  François  eftoient  contraints  du  froid  têps, 
car  nuit  &  iour  il  plouuoitdefïus  eux:dontils  perdirent  la  plus  grande  partie  de  leurs  ^  ,     , 
cheuaux,&  les  conuintdelogcr,&  traire  furies  champs,  pour  la  grande  foifon  deaue,  ^^^  f„treles 
qui  eftoit  efpandue  en  leurs  logis.Lors  firent  tant  les  Cardinaux  qu'vnes  tréues  furent  ^^^^/^,„^  ^e 
accordéeSjà  durer  trois  ans:&  les  iurerent  le  Duc  de  Normandie  &  le  Roy  d'Angleter-  slois'er  ceux 
re,à  non  enfraindre  le  temps  durant  d'iceluy  terme,  ainfi  qu'il  eft  de  couftume,  de  Montfiort^ 

,  ,  1      ,  ^       ,     i   f  t  toufioitrs  en 

Comment  le  Roy  de  France  fit  decapterleSinde  Clijjon  &pujieurs  autres  ds  i'^„  i^Az.felo 

Bretaigne  (ir^e  Normandie.  chapitre     c.  Us^nnd.de 

Ainfi  fe  défit  cefte  grande  afremblée:&fcleua  le  fiege  deVennes:&:  fe  retrahit  le   '^^  '  "'^"'"° 
Duc  de  Normandie  vers  Nantes  :&  emmena  les  deux  Cardinaux  auec  luy:&:le 
Roy  d'Angleterre  fe  retrahit  deUersHamibout,  ou  la  Comtefle  de  Montfortfetenoit.  tj*''<!«'^|'»'* 
Encores  fut  là  fait  vn  échange  du  Baron  de  Stanfort  &  du  Seigneur  de  ClifTon.Quand  "/In-  '^c"  . 
le  Roy  d'Angleterre  eut  efté  vne  efpace  de  temps  dedans  Hamibout  auec  la  Comteffe,  /(f^n^is  ,7  a 
&  ordonné  de  fes  befongnes,il  la  chargea  aux  deux  frères  def  Pennebroth ,  &  à  meffi-  parlédesleco- 
re  Guillaume  de  Cadudal,&  aux  autres.Puis  f  en  retourna  en  Anglererre,enuirÔ  Noël,  mencement  de 
auecfaCheualerie,&;auflileDuc  de  Normandie  fe  trahit  en  France,  &  donna  congé  cefie  guerre  dt 
à  toutes  manières  de  Gens-d'armes,&fen  alla  chacun  enfonheu.  Et  tan  toft  après  fut  ^ret.tr  ainfi 
prins  le  Seigneur  de  Cli{ron,foupçonné  de  trahifon ,  &  fut  mis  au  Chaftellet  de  Paris.  /'^T"j7 
Dcquoy tous ceux,qui patler en  oyoient,furent  moult  émerueillez ,  &:  en parloient les  cktux  parce 
Barons  &  CheuaUers  de  France  l'vn  à rautre,en  difant.  Que  peut  on  ores  demander  au /?/  5  .réneue. 
Seigneur  de  ClilTon?  mais  nul  h'en  fauoit  donner  vraye  refponfe ,  fors  t  tant  que  l'on  t  onfent  icy 
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copter  ^>4Y^  imaginoitquel'enuicvenoitàcaufcdccequeleRoy  d'Angleterre  l'aiioit  mieux  aimé 
parle  premier  dcliurcr,en  échange  du Baron  de  Staiifort,  que  Monfeigneur  Henry  de  Leon:quicn- 
jottr  de  Unuier  coïcs  cftolt  dcmouré  prifonnicr^ii  que(  par  celuy  aduantage ,  que  le  Roy  d'Angleterre 
td'Auaii-  fit  au  Seigneur  de  Clilîon,  non  mie  audit  mcfsire  Henry)  penlcrent  fes  ennemis  autre 
gour^««d/.  choie  qu'il  n'y  auoitjpar  aduenture:  &  en  fourdit  tel  foupçon,qu'il  en  fut  décolé  à  Paris: 
de£ret,  corne  Q^  ]|  ^.^f  grande  plaintem'oncqucs  ne  fen  peut  excuicr.Âfl'ez  toft  après  furent  accufez 
fimZumï^^  femblablè  cas  plufieurs  Cheualiersrc'eftalfauoir  le  Sire  de  Maleftroit,&  fonfils,le  Si 
en  U  chaux.  ^^  '^^  ^  Vangour5mefsirc  Thibaud  de  Morillon,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  de  Bretai- 
■f  On  peut  ente-  gne5iufques  à  dix  Cheualiers  &  Elcuyers:  lefquels  furent  decolcz  à  Paris.  Etencores 
dre  parcemot,  affez  toft  après  f  urentmis  àmortpartfemme(ie  ne  fay  mie  fe  ce  fut  vray  ou  non)qua- 
queejuelqne  tre  Cheualiers  de  Normaiîdie:  c'cfl:aflauoir  Sire  Guillaume  Baron ,  mefsire  Henry  de 
grand  Dame  Maleftroit,le  Sire  de  Rocheteffon ,  &  mefsire  Richard  de  Perfy  :  dont  il  fourdit  depuis 
les  accHja ou  jjiaints  gros  mechefs  en  Bretaigne  &  en  N  ormandie.  Le  Sire  de  Cliifon  auoit  vn  ieunc; 
fourjmm  eur  gis^^pp^jj^  Oliuier  de  Chfron,ainfi  comme  fon  père.  Celuy  fe  tiratâtoft  au  Chaftel  de 
faudroitipoGi-  Montfort,auec la  Comteffe  de  Montfort5&  lehan  de Montfortjfon  fils;qui eftoitpref^ 
ble)lire  par  fa  que  de  fon  aage5&  aulfi  fans  perejCar  vrayement  eftoit  il  mort  au  Louure  à  Paris. 

'on  'les eufi  Delà  confrairie fam^l  George ,  que  le  Roy  Edouard  eBahlit  a  'Wifiderofe, 

f^if  mourir  de  chapitre.  ci. 

m^s  7e  trime  "C  ^  *^^  temps  vint  en  propos  &  en  volonté  au  R  oy  Edouard  d'Angleterre,  qu'il  feroit 
TaruutaH-     J-'faire  &reedifîerle  grand  Chaftel  deWinderofe,quele  Roy  Artus  fitiadis  faire  &c 
leurs,  qu'ils     fonderdà  ou  premièrement  fut  commécée  &  eftorée  la  noble  Table-ronde:  dont  tant 
moururent  pu-  de  bons  &  vaillans  hommes  &  CheuaUers  eftoient,  &  iflîrent,Si  trauaillerent  en  armes 
hliquemet,d'a  &  en  proueffes  par  tout  Ic  monde.Et  feroit  ledit  Royvne  ordonnance  des  Cheualiers 
«rfwM^e  l'Ab.  ^  juy  &  de  {es  enfans,&  des  plus  preux  de  fa  terre  :  &  en  feroient  en  fomme  quarante: 
deUchaux    &  les  nommeroit  on  les  Cheualiers  du  bleu  iartier:  &:lafefteà  durerd'anenan,&dela 
Encoiesaf-   fol^nnizeràWinderofe,leiourfaintGeorge.  Et, pour  ceftefefte  commencer, le  Roy 
fez  toftaprcs  affembla,de  tout  fon  pays,Comtes ,  Barons,  &  CheuaUers:  &  leur  dit  fon  intention:  &  . 
furent  mis  à  ils  luy  accordèrent  ioyeufcmét:  pourcequ'illeur  fembloitvne  chofe  moult  honorable  ' 
mort  par  pa  ou  toute  amour  fenourriroit,  Adoncques  furent  éleus  quarante  Cheualiers,  paraduis 
i-eille  loupe-  &;  par  renommée  les  plus  preux  de  tous  les  autres:  lefquels  feellerêt  &  iurerent  à  pour- 
ço  (le  ne  lay  f^j^  ^  ^^.^^^  ^^  f^f^^  ^  j^^  ordonnances  telles  qu'elles  eftoient  là  diuifées.  Et  fit  le  Roy 
ftoitvraie^ou  fonder  &  édifier  vne  chappelledefaint  George,au  Chaftel  de  "W^inderofe.-&  y  eftablic 
non)quatre  Chanoines  pour  Dieu  feruir,&  les  rentamoult  grandement.  Puisenuoyale  Roypu-_ 
Cheualiers,  blierlafefte,parfes  Heraux,enFrance,enEfcoce,enBourgongne,enHaynaut5enFlâ- . 
crc  qtnme    dres,cnBrabant,&en l'Empire d'Allemaigne:&fi dônoit àtousCheualiers &Efcuyers , 
fait  croire qii.'d  qui  Venir  y  voudroyent,quinze  iours  de  faufconduit  après  la  fefte.Et  deuoit  eftre  cefte 
ne  feroit  mau-  fefteleiourfaint  George  enfuiuantjl'anf  mil  troiscens  quarante  &  quatre,  au  Chaftel 
VMS  7  /re  p  de  Winderofe.Et  deuoit  eftre  accompaignéela  Royne  d'Angleterre  de  trois  censDa- 
ye'pa/ bruit  ï^^s&DamoifelleSjtoutes  nobles  &  gentils-dames,  &  parées  richement  de  paremens  _ 
ôcrenôdetra  Semblables. 

hilon>»  bun  Comimnt  le  Roy  d'^^ngleterre  deliura  defafrifon  me/ire  Henry  de  Léon. 

fo'upÇOn!      '  C    H   A   P   I   T   R   B.  C      I     I.  " 

t  ^ ^  4  4-  y-jiNtandis  que  le  Roy  d'Angleterre  faifoit  fon  grand  appareil  de  receuoir  Dames  & 
T  T"!  \  -tlfDamoifelles,quiàla  fefte  viendroient,luy  vindrent  nouuelles  du  Sire  de  Cliffon  & 
tierauePêlvd  ^^s  autres  Seigneurs  defllifnommez  auf  centiefme  chapitre:dont  il  fut  moult  courrou 
rer?.Lilie,o'  cé:tant  qu'il  vouloit  faire  femblablement  du  corps  mefsire  Henry  de  Léon,  qu'il  tenoit 
TilUti  ne  met-  en  faprilbn:&  l'euft  fait  en  fon  courroux,fe  n'euft  efté  Monfeigneur  d'Erby^fon  coufin, 
tent  ittffies  k  quiluyremonftra,deuantfonConfeil,  plufieurs  belles  raifons,  pour  fon  honneur  gar- 
i^5o.t  Cecy  der&;  fon  courage  refrener,&  luy  dit.  Monfeigneur,  fêle  Roy  Philippe  aparhaftiueté 
monflreque  fait  fa  felonnie  de  mettre  à  mort  fi  vaiUans  Cheualiers  comme  ceux  eftoient,n'en  vueil 
nous  auonsjai  ^^^   ^^^     blecervoftre  courage,car,au  vray  confiderer,n'a  que  faire voftreprifonnier 

JelonL  intentio    ,     ^  •    i  -n  "^  \  -r-  i  i      t         r:   i    o 

de  l'auteur  ^^  Comparer  tel  outrage ,  mais  le  vueillez  mettre  a  rançon  raifonnable .  Lors  ntle  Koy 
luyayansnom  d'Angleterre  amenerpar  deuantluyleprifonnier  Cheualier,  &  luy  dit.  Haa,meffire 
Iréfes  chap.  Henry,melfire  Henry ,  mon  aduerfaire  Philippe  de  Valois  a  monftré  fa  felonnie  trop 
■\i'eiit  efreque  f  curicufemét,  quand  il  a  fait  ainfî  mourir  tels  CheualiefSjdôt  il  me  déplaift  moult  grâ- 

dement 
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dément, &femble  à  aucuns  de  noftrc  partie  qu'il  l'ait  fait  par  defpit  de  nous,&:,  fe  ie  vou  Uyfant  crticii 
loy e  regarder  à  fa  felonniejie  feroye  de  vous  le  femblable  fait^car  vous  m'auez  plus  fait  fynent:  du- 
de  côtrarieté,en  Bretaigne,&  à  mes  gens,  que  nuls  autres.  Mais  ie  m'en  fouffreray  à  tâtj  f*el  mot  les 
&  luy  laiiferay  faire  fa  volonté,&  garderay  mon  honneur  à  mon  pouuoir,&  vous  laiffe-  -^«"f«^  ffee 
ray  venir  à  rançon  legiere  (  pour  l'amour  du  Comte  d' trby ,  qui  m'en  a  prié)  mais  que  ^"«^«^ /""»»• 
vous  vucillez faire  ce  queie  vous  diray.Le  Cheualier  dit.CherSire5ieferayàm«npoU  "■""*^'*'^"^ 
uoir  tout  ce  que  vous  me  commanderez.LcRoydir.Mefsire  Henry  ,iefay  bien  que  vo'  chaux  dit  ** 
eftes  vn  des  plus  riches  Chcualiers  de  Bretaigne ,  &  que ,  fe  ie  vouloy  e  bien  vous  pref  èllemcnti 
fer,  vous  payeriez  trente  ou  quarante  mille  bfcus .     Vous  irez  deuers  mon  aduerfaire 
le  Roy  Philippe  de  Valois,  &luy  direz  de  par  moy(  pourtant  qu'il  a  mis  à  mortvilaine 
fi  vaillans  Cheuahers  à  mon  defpit)  que  iedi&vueil  porter  qu'il  a  enfraint  &  brifé  les 
tréues,que  nous  auions  enfemble ,  &  y  renonce  de  mon  cofté,  &  le  défie  de  ce  iour  en 
auant.  Et^parmi  ce  que  vous  ferez  ce  meffage,ie  vous  laiiferay  paffer  fur  dix  mille  efcus^ 
que  vouspayerez,ouenuoyerezàBruges,dedans  cinq  iours  après  que  vous  aurez  paf- 
fc  la  mer.  tt  encores  direz  à  tous  Cheualiers  &  Efcuyers  de  delà, que  pource  ne  laiffent 
mie  à  venir  à  noftre  fefte,car  nous  les  y  verrons  volontiers,&  auront  fauf  venant  &fauf 
retournant  quinze  iours  après  la  fefteXe  Cheualier  ditde  fourniray  voftre  mefîageà 
mon  pouuoir.&  Dieu  vous  vueille  rendre  la  courtoifie  que  vous  m'auez  fait,&  à  Mon- 
feigncur  d'Erby  aufli.Depuis  ccfte  ordonnance  ne  demoura  gucres  leditmeflîre  Hen-  Dellurance  h 
ry  de  Léon  en  prifon:ains  eut  congé  du  Roy  d'Angleterre,fi  vint  à  Hantonne:*&  là  en-  -^^"C?  ^  ,^"» 
tra  en  vn  vaiffel  en  mer:&auojt  intention  d'arriuer  à  Harfleur:mais  vn  tourmét  le  print 
fur  iour:qui  dura  plus  de  quinze  iours:&furent  perdus  les  cheuaux  de  luy  &  de  fes  gens        ^• 
&  gettez  en  menSc  mclïire  Henry  fut  fi  tourmenté ,  qu'oncques  depuis  il  n'eut  fanté* 
Toutesfoisjà  grand méchefjles  mariniers prindrent terre  au  Gfotay.Sivindrent,tous 
àpied,meffire  Henry  &  fa  compaignie,iufques  à  Abbeuille.   Là  fe  montèrent  ilsrmais 
MonfeigneurHenryeftoitfitrauaillé,qu'ilnepouuoitfoûfFrirleche(iâuchcr,Sifefïieit  .     ,  ,     - 
en  litiere,&  vint  à  Paris,deuers  le  Roy  Philippe:&  fit  fon  meffage  bien  &  à  point.- &pùis  ^  "^^  ^  ^^"'-^ 
ne  vefquit  pas  longuement  :  ains  mourut  en  r  allant  en  fon  pays ,  en  la  cité  d'Angers^ 
Pieucnaitramc* 

Cornent  le  Roy  d'Angleterre  enùoya  le  Comte  et  Erhy  guerroyer  en  Gnfcognè.   c  h  a  p   cm, 

OR  approcha  le  iour  faint  George,que  ccfte  feftefedeuoit  tenir  au  Chaftel  de  W"in 
derofe:&y  fit  le  Roy  d'Angleterre  grand  appareil  de  Comtes,  Barons,  Dames,  & 
Damoifelles:&fut  la  fefte  moult  grande  &  noble,bien  feftoyée,&  bien  iouftée  :  &  du- 
ra parle  terme  de  quinze  iours:  &yvindrent  plufîeurs Cheualiers  dedeçala  mer, de 
FlandreSjdc  Haynaut,&  auflî  deBrabant:mais  de  France  n'y  eutilnuls.La  fefte  durant 
plufîeurs  nouuelles  vindrent  au  Roy,de  plufieurs  pays:&  par  elpecial  y  vindrent  Cher 
ualiers  de  Gafcongne  le  Sire  derEfparre,le  Sire  de  Chaumont,&le  Sire  de  Mucidenr, 
enuoyez  de  parles  autres  Barons  &  Cheualiers ,  qiri  pour  le  temps  de  lors  fe  tenoyent 
Anglois:  tels  que  le  Seigneur t  de  Labreth,le  Seigneur  de Pumicrs,  le  Sire  de  Môtfer-  pe doute ^uil 
rat,le  Sire  de  Duras,le  Sire  de  Cratonjle  Sire  de  Grailly ,  &  plufieurs  autres:  &  auffi  de  »>/'«^f  d'AU 
parla  cité  de  Bordeaux,&  celle  deBayonne.  Si  furent  lefditsmefîàgers  moult  bien  ve-  t>ret.-Arf4»r- 
nus,&  feftoyez  du  R  oy  d'Angleterre  &de  fon  Confeihauquel  ils  monftroient  commet  T'i  1  .  **"'* 
moult  foiblement  fon  pays  de  Gafcôngne,&  fes  bôs  amis,&:  la  bône  cité  de  Bordeaux  * 

eftoientconfortez,Siluyprierentqu'ily  voufiftenuoyer  tel  Capitaine,&  tant  de  Gens 
d'armes,qu  ils  fuffent  fors  à  l'encontre  des  François(  qui  y  tenoientles  chahips  )  auec- 
ques  ceux  qu'ils  y  trouueroyent.  Et  alfeztoft  après  ordonna  leRoyle  Comte  d'Erby, 
fon  coufinôc  le  fit  Souuerain  de  tous  ceux  qui  iroient  en  ce  voyagc,&  nomma  les  Che- 
ualiers qu'il  vouloir  qui  fuffent  deCous  luy,&premieremcnt  le  Comte  de  Pennebroth, 
le  Comte  de  Quenfort,lc Baron  de  Stanfort,melfire  Gautier  de  Manny,  Monfeigneur 
Franque  de  la  Halle,lc  Lieure  de  Brabant,mefsire  Hue  de  Haftingues ,  mefsif  e  Eftien- 
ne  de  Tomby ,  le  Sire  de  Manne,mefsire  Richard  deLehedon,Monfeigneur  Normâd 
de  Finefroide,Monfeigncur  Robert  de  Lerni,mefîîrelehan  de  Mornich,mcfsire  Ri- 
chard de  Roclue,  meffîre  Robert  de  Qu entonne, &:  plufieurs  autres,  &  furet  bien  trois? 
cens  Cheualiers  &  Efcuyers^^x  cens  Homraes-d'armes,&  deux  mille  Archers.  Et  dit 
]c  Koy  à  fon  coufin, qu'il  print  affez  or  &  argent,  &  en  departift  largement  aux  Cheua- 
liersSc  EfcuyerSjparquoy  il  euft  l'amour  ôi la  grâce  d'eux.Èncores  ordônale  Roy  d'An- 
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glctcrre,ccftc  fefte  cîurant,Monfeigneur  Thomas  d'Augorne ,  pour  aller  en  Bretaignc 
deuers  la  ComtelTe  de  Montforr,pourluy  aider  à  garderie  pays:  combien  que  iestré- 
ucs  y  fufl'entjCar  il  fe  doiitoit  que  le  Roy  Philippe  n'y  fift  guerre ,  pour  les  parolles  qu'il 
luy  auoit  mandées  par  mefsire  Henry  de  Léon.  Pourtant  y  enuoya  ledit  mefllre  Tho- 
t  il  l'eQrit     ii^^Sj^  cent  Hommes-d'armes  &  deux  cens  Archers. Encores  ordonnale  Roy  le  Com- 
ainftcr  tan-    te  de  Salebery  à  aller  en  la  Comtéf  Dulneftre,carles  Efcoçoisf  eftoient  rebellez  con- 
ttji  dit  autre-  tre  luy:&  auoient  ars  en  Cornouaille  bien  auant:&  couru  iufques  à  Brifco  :  &  aflîegé  la 
tnent:fie]ue  te  ville  de  Dulneftre.Pourtanty  cnuoyail  le  Comte  de  Salebery,à  tout  trois  cens  Hom- 
fiepu$i  afeurer  nies-d'armes,&fixcens  Archers,bien  appareillez.  Ainfi  départit  le  R  oyfes  gens  :&  fit 
D  1    ft  ^     deliurerpar festreforiersjaux Capitaines,airezor&argent,pourtenirleurefl:atj&paier 
d'Vlneftrc     ^^^  compaignons  de  leurs  gages:&  ceux  là  fe  partirent,ainfî  qu'ordonné  fur. 
sala  dit fm'ple      Or  parlerons  premièrement  du  Comte  d'Erby,car  il  eut  la  plus  grande  charge:  qu'il 
ment  Dulnc-  amena  cnHantonne:ou  il  entra  en  fa  naue:&  finglatant,au  vent  &aux  cftoilles ,  qu'ils 
Ate,crU      arriuerentau  haure  de  Bayonne,vne  bonne  cité  &forte:quitoufîours  feftoit  tenue  An 
Chaux  de      glefche.Làprindrentterrc,&  déchargèrent  toutes  leurs  pourueances,  le  fixicfmeiour 
Dulucftrc.  ^  9cluin,ran'mil  trois  cens  t  quarante  quatre,  &:  furent  ioyeufement  receus  desBour- 
td'E^b  '   "  gcoisdeBayonne:&fyrafrefchirent,eux&lcurscheuaux,parfeptiours.Auhuitiefme 
wff  <i  Bayonne.  ^^utle  Comte  d'Erby  &  tous  fes  gens  f  en  partirent,&  vindrent  à  Bordeaux:ou  ils  furet 
receus  à  grande  proceflîon:&  fut  le  Comte  logé  en  l'Abbaye  de  Saint-Andry:&  toutes 
fes  gens  logèrent  dedans  la  cité.   Quand  le  Comte  de  Laillc  entendit  la  venue  de  ces 
Anglois,il  manda  le  Comte  de  Comminges ,  le  Comte  de  Pierre-gord,  le  Comte  de 
Carmain,le  Vicomte  de  Villemurjc  Comte  de  Valcntinois,le  Comte  de  Mirande,  le 
Comte  de  DuraSjle  Seigneur  de  Miradc,le  Sire  de  la  Barde,le  Siredc  Pincornet,le  Vi- 
^leftnfefut   ^oj^te  de  Chaftillon,Ie  Sire  de  Chaftcl-neuf,  le  Sire  de  t  Léftih,&  l'Abbé  de  Saint-Sil- 
/»  ^^"u'UMm-  "^^5^  *^°"^  ^^^  Seigneurs  qui  fe  tenoicnt  du  Roy  de  France.  Quand  tous  furent  venus, 
mtde  Lefcu,  il^^ur  demanda  ainçois  Confciljfur  la  venue  du  Comte  d'Erby.  Ces  Seigneurs  refpon- 
O'  de  Lefcû  dirent  qu'ils  eftoient  affez  fors,pour  garder  le  paflagc  de  la  riuiere  de  Gafcongne,a  Ber 
aux  chapitres  gcrathjContrc  ces  Anglois.Cefterefjponfe  pleut  moult  au  Comte  de  Laille:qui  pour  le 
104.  crio6.  temps  de  lors  eftoit  en  GafcongnCjCommc  Roy:&  auoit  efté  des  lé  temps  de  la  guerre, 
la  chaux  dit  quj  ^uoit  elle  entrelcs  Roys  de  France  &  d'Angleterre  :  &  y  auoit  tenu  les  champs,  & 
prins  villes  &  chafl:eaux:&  fi  guerroyoit  ceux  qui  fe  tenoient  Anglois.Et  adonc  ces  fci- 
gneurs  3e  Gafcongne  mandèrent  gês  de  tous  les  collez:  &  fe  boutcrét  es  faux-bourgs 
de  Bergerath  (qui  font  grans  &  fors,&:  enclos  de  la  riuiere  de  Garonne)  &  attirèrent  es 
fauxbourgs  la  plus  grande  partie  de  leurs  pourucanceSjà  fauucté. 

CemmefitleCemte  d'Erby  cgfiquH  Bergerath.  chapitre     ciiil. 

OR  vous  diray  du  Comte  d'Erby.Qu^d  il  eut  feioUrné  à  Bordeaux  cnuiron  quinze 
iours,il  entendit  que  fes  Barbhs  &  CheuaUcrs  de  Gafcongne  fe  tenoient  à  Bergc- 
rath.Si  fe  tira  celle  part  à  vnmatin:&  fit  les  Maréchaux  de  fon  oft  (  melfirc  Gautier  de 
Manny,&  mefsire  Franque  de  Halle)allerdeuant.Sicheuaucherent  les  Angloiscenu 
tinjtrois  lieues  tantfeulementjàvn  chafteljquifetenoitpour euxrqu'on nomme  Mont 
croulier,feant  à  vne  petite  lieuë  de  Bergerath.  A  ce  Chaftel  de  Mont-croulier  fe  tin- 
drenttoutlciourj&lanuitauflî.  Lclendemain  leurs  Coureurs  allèrent  courir  iufques 
aux  bailles  de  Bergerath:  &  à  leur  retour  rapportèrent  à  meffire  Gautier  de  Manny,que 
ils  auoient  veu  vne  partie  du  conucnant  des  François,&  qu'il  leur  fembloit  affez  fimple 
Ceiourdifnerentles  Angloisaflcz  matin;  dontaduint  que,feantàtable  melïîre  Gau- 
tier,regarda  furie  Comte  d'Erby:8d:dit.Monfeigneur5fe nous  eftions  droits  Gens-d'ar- 
meSj&  bien  armez,nous  beuurions  à  ce  foir  des  vins  à  cts  Seigneurs  de  France ,  qui  fe 
tiennent  à  Bergerath  en  garnifon.Le  Comte  dit,Ia  pour  moy  ne  demourra. Quand  les 
compaignons  ouirent  ce,fi  dirent  les  vns  aux  autres.  Allons  nous  armer ,  nous  cheuau- 
cherons  tantoftdeuantBergerath.il  n'y  eut  plus  fait  neplus  dit,  tous  furent  armez  & 
montez.Quand  le  Comte  d'Erby  veit  (es  gens  de  fi  bonne  volontéjfi  fut  moult  ioy eux 
&:  dit.Or  cheuauchons,au  nom  de  Dieu  &  de  faint  Georgc,deuers  noz  ennemis.  Lors 
cheuaucherentjà  bannières  déploy éeSjCn  la  plus  grande  chaleur  du  iour,tant  qu'ils  vin 
drent  deuantles  bailles  de  Bergerath:  qui  n'eftoient  mie  légères  à  prendrejCar  vne  par- 
tic  de  la  riuiere  de  Garonne  les  enuironnoit. Quand  les  Seigneurs,qui  fe  tenoient  Fran 
çûiSjVeircnt  que  les  Anglois  les  vcnoient  aflaillir ,  fi  dirent  entre  cu:^^  qu'ils  feroy ent  re- 
cueillis. 
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cUeilIisXors  Te  meirent  ail  dehors  en  ordonnance.  Là  auoitgrandefoifondeBîdauXj 
&Ldeso^nsdupays>,mal-armcz.LesAnglois,quivenoienttousrengez&ferrez,{'appro 
chcréttànti,quexeux.  delà  ville  les  veirent,&:;que  les  Archers  comencerét  à  tirer  ferme  cmhdiàï  ' 
mër.Cïiiandces  gens-dc-picdfentirentlesfaiett:es,&veirentces  bannières  &:cespén5s  jr>^;jf„v  ^^^ 
t^iknauoientpointaccoufturnéderveoir^.cÔmencerentàrecuUerp^mileursGens  iet  OingloU^ 
d'afraes,&  Archerà  àtraire de  moult  gra;ndrândon,&:  mettre igfand méchcf.Lors fap  àmm  sir^h^ 
pjcocherentles  Seignairs-d'Angleterrelosglaiues  abbaiflez,:&:  montez  fur  leurs  bons  '''«f^* 
courfiefs.  Si  fe  ferirent:dêdâs  cesJBidaux^de  grande  manière: &  les  abbatoient  dexofté 
.&  d'autre:&en  occirendcàleur  volonté,car  les  Gés-d'armes  Frâçois  ne  pouuoient  apro- 
chei:53i'aller.auant;if  Qurilèurs  gens  de  picd^qui  reculloientfans  arroy,&l£ur brifoient 
leur  chemin.Là  eut  grand  hutin,&:  mainthôme  rêuerfé  àterre,carles  Archers  dAnglê 
lérreciloiét  fur  cbfté,  à  deux  lez  du,chejmin:  &  traioyentiî  vniemét,  q  nul  n'ofok  appro      .     , 
cheir  nifrir.AinfrfurétTiehout£Z.eenx  de_Bergerathdedâsieurs  fauxbourgs:  mais  ce  fut  f"^  ^"f'^ttx 
à,.tel  méchef poureux^quele  pj-emicr pont&: les  baillesfurét  gaignés  de  force:&  entre-   'JJ|  '^^^^^ 
jrgutles Anglois  dcdansiaHiee;  oux:Sda,fur le  pauement,eutmâint  Cheualier  &  Efcuier ^^nHois!  " 
mort  & blecé,&,îriainc|>rifonnier,de,ceux  qui  fe  mettoient  au-dedànt,pour  deffédre  le 
paffage:& fut,oceis_içiSitc  de  Miiepois,  fous  la  bannière  de  meflire  Gautier  de  Manny: 
qui  tout  premier  enita  es  fauxbourgs.Quand  le  Comte  de  Laille  vit  que  les  Anglois  c- 
floiententrez  es  &nxbouEgs,&tfinoiét  ^abbatoientgensfans  nulle  merci,luy  &  les  (&. 
gneurs  de  Gafcongncfe f  etrahirenttdut  bcilement  deuers  la  ville:  &  paiTerent  le  pont^ 
aquelquemé.ch-ef3quecdfuft^Làeucdetiantlepon£grandeécarmouche,&ducamouIt 
longuemêt.&fe  cÔbattirêt les Sei^neui-s 'ïrançoisfides  Anglois  deffufnomez f  au châp  ■>^oiis ncz^ 
preccdent^pargrand!  vâiUâcc,  maiaàmaini:I:,à ne  fe  ponuoit  Cheualerie  ne  Bachelerie  Exemp.  mette 
celer.Le  Sire  de  Mannyf  auançatant  entre  fes  ennemis,qu  a  grade  peine  le  pouuoit  on  '*'»/••  *»<*"  ''"- 
r'âuoir.Là  prindritles  Anglois IcVirôrè deEbuquetinjle  Sire  de  Ghafteauneuf,le Sire  fi'""^  #««>• 
iJeChaftillon>& le  Sire  d^Lefcu:Sèfcrctrahkent tous  lesPriçoisdedâsIefort.&ferme  f«^/'**''f" 
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rent]eurporte,&a;ualrercntleratel.L^uismonterentauxguentesi,&cômencerentaIa-  A^  r^^^  ^^ 
:ÇÏUi,&Agetter,&àfairerccullerlcursxKn£miSiCeftaiïaut&écarmouche  duraiufques  chap.  c*efia. 
au  ve{pre,que  les  Anglois  fe  retrahirent  tous  laflez,&feboutcrët  es  fauxbourgs  qu'ils  a-  dire,  au  Cha- 
Uoientgaignez:ouils  trouuerentvins& viandes  foifoiij  pourlesviure largement  deux  pitre. 
mois,fii  en  eftoit  hefoing.  Quand  vint  le  lendemainje  Comte  d'Erby  fitfonnetfes  trô 
pettes,&  armer  fes  gens  en  ordonnance  de  bataillc,&  approcher  de  la  vilIe,poUr  aifail- 
îirformentc&dural'airaudufques  à  nonne.Petit  y  firent  les  Anglois.Car  ils  vcirent  que 
il  y  auoit  de  bons  Gens-d'armes:qui  fe  deffendoient  de  grandVolontéyAl'heure  de  no- 
ne  fe  retrahirent  les  Anglois.Carils  veirent  bien  qu'ils  y  perdoient  leur  peine.  Si  fe  tra- 
hirent les  Seigneurs  à  confeih&ordohnerent  qu'ils  affaudroiét  la  ville  par  eaue^car  elle 
n  eftoit  fermée  que  de  paliz.Lors  enuoyale  Comte  d'Erby  deuât  la  naue  de  Bordeaux^ 
queriir  des  nefs^&luy  en  fut  amené  par  lariuiere  de  Girôde:  &y  auoit  plus  de  foixante, 
que  barques  que  nefs,quigifoientauhaure,deuant  Bordeaux:  Srvint  celle  nauedeuânt 
Bergerath. Lendemain  au  foir  ordônérêt  les  Anglois  leurs  batailles  &  leurs  befongnes. 
Etàl'heure  defoleilleuâtfurentles  Anglois,qui  ordonnez  eftoiétpour  alfaillirjeneau 
&  leur  naue  toute  appareillée  :  &  en  eftoit  Capitaine  le  Baron  de  Stanfort.Là  auoit  plu  ^putfar 
fieurs  Cheualiers  &:  Efcuyersjqui  f  y  eftoient  tirez  pour  leurs  corps  atiancer:&  auffi  y  a-  "^"fi*'^'^  ^'«* 
uoit  grand' foifon  d'Archets.Siapprocherentviftementj&vindrentiufques  àvn  grand      ^^rgerath, 
rouillis,qui  eft  deùant  le  paliz:&  le  getterent  par  terre.  Et  adonc  vindrent  les  gens  de  la 
ville  au  Comte  de  Laille, 5£  aux  S  eigneurs  Cheualiers  SrEfcuyerSjqui  là  eftoient:  &:  di- 
rentjSeigneurSjregardez  que  vous  voulez  faire.N  ous  forames  en  aduéture  d'eftre  tous 
perdus.Secefte  ville  eft  pcrduejHousperdrôstoutlenoftrej&noz  vies  auffi.Sivaudroit 
mieux  que  nous  la  rendiffions  au  Comte  d'Erby,que  nous  enflions  plus  grand  domma 
ge.I>e  Comte  de  Laille  ditiOr  allés  celle  part,ou  vous  dites  que  le  péril  eft,  car  nous  ne 
la  rendrons  pas  ainfi.Lors  vindrét  cesCheualiers  SrEfcuyers  de  Gafcôgne,ar  fe  mcirêt 
à  deffendre le  paliz.Les  Archers,qui  eftoiét  es  barques,tiroient  fi  i:oidemét,qu'à peine 
fepouuoyentles  alfaillans  apparoir ,  fils  ne  fe  vouloyent  mettre  en  aduenture  d'eftre 
tueZjOumallementblecez.Par  dedans  la  ville,  auecques  les  Gafcons5eftoyent  les  Gé- 
neuois,bien  deux  ou  trois  cens:  lefquels  Arbaleftriers  eftoyent  bien  pauefchez  contre 
le  trait  des  Archers:&embefongnerét  gradcméticeux  Archers  tout  le  iour.  Si  y  en  eut 
plufieurs  blecez  de  cofté  &  d'autre. tinablemét  les  Anglois,qui  eftoient  dedâs  la  naucj 
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exploitèrent  tant,qu'ils  rompirent  vn  pan  de  paliz:  &  adonc  fe  retrahirent  ceux  de  Ber 
t{etr.iitiâes     gcrath  arriere,&  requirent  auoir  confeiljtant  qu'ils  fufTent  confeillez  pour  eux  rendre. 
cafns..Frnçois  H  leur  fut  accordé  le  parfait  du  iour,&  la  nuit  enfuiuant:fors  qu'ils  n  e  fe-deuoiét  en  ries 
4  U  Rutïe,  'a-   fortifier.  Ainfi  fe  retrahit  chacun  en  fon  logis.  Celle  nuit  furent  en  grand  confeil  les  Cei- 
handnw-tnf:  gneurs  de  Gafcongne;6i:  enuiron  minuid;  chargèrent  leur  auoir:  &puis  fepartirerit  de 
Sfr^eratlj.      la  ville  de  fiergerath,&  cheminèrent  vers  la  Ville  de  la'Riole:&:  qui  eftaflez  prCs  deBer^ 
gerath.On  leur  ouurit  les  portcs,&  entrèrent  dedanSjôc  fe  logèrent;  Lendemain  au  ma 
tin  les  Anglois  rentrèrent  de  rechef  dedans  la  naue,  deuant  Bergerath:  &:  vindrent  na- 
ger celle  part  ou  ils  auoient  rompu  le  pahz.  Si  trouuerent  illecques-foifon  de  ceux  de  là 
ville,qui prièrent  iceux  CheuaherSjqui  là  eftoiét,  qu'ils  voufiffent  prier  au  Comte  dïr- 
by,quilles  voufift  prendre  à  mercy,lauues leurs  vies  &  leurs  biens  i  &  dorefnauant  ils 
fcroient  obeiffance  au  Roy  d'Angleterre.  Le  Comté  de  Pennebrôth  &leComtedô 
Qucnfort  refpondirent  qu'ils  en  parleroient  Volontiers.Lors- vindrent  au  Comte  d'Eir- 
by,  quin  eftoitmie  de  là:&luyremonftrerent  tqut  ce  que -lesi-'gens -d'e  Bergerath  vou- 
-, .      loyentfaire.Le  Comte  d'Erby  ditjQuimercy  ptiei,  mercy  doitàuoit.b  Dites  leur  qu'ils 
ouurent  leur  porte,&;  nous  laiffent  entrer  dedans:^  nous  les  aCèurerons  denous  &de 
iBergerath  ren  j^q^  gens.Lorsretournerent  ces  deux  Seigneurs  vei;-s ceux  deBèrgerath,  & leurrecotf- 
T'"*^  zf^""  ^^^^^^  ^o"^  ^^  ^"^  "^°"^  ^"^^  ^"^y*  Lefquels  vindrent  à  la  place,&fonnerent  lesx;lochès 
fabifans  '     ^  f  affemblerent  tous,hommes  &  femmes:&;  firent  ouurir  lestpcrtes,^  vindrent  en  pro 
ceflion  humblementjContre  le  Comte  d'Erby  &  fes  gens.  Sile  menèrent  en  la  grande 
eglifej&  luy  iurcrent  feauté  &  hommag^&;  le  recongnurét  àSeigneurjOanom  ditRoy 
d' Angleterrcjpar la  vertu  d'vnc procuration  qu'ii€a|iortoiti  .iii-'rco:  ?■  ^*"'fn 

Comment  le  Comte  d'Erby  conquijl  flujieurs  villes^  fortere^s  en  la.  hjiute  Gap .     -   . 
■;■.,..     ,    congnè»  .  c  h  a-Pixis^rte»      .■  ';C'V.   '■•'■',  .'.        i-.-.ùrj 

CEUe  propre  îournée,que  lé  Comte  de  Laille&  lés  Barons  ScCheualiers  de  Gafcon 
gne  furent  retraits  en  la  Riole ,  ils  aduiferent  qa'ils  fe  departiroieiît,  &  fe  tireroy  ent 
es  garnifons:  &  guerroiroientpar  fortereffes:  &mettroient  quatre  ou  cinq  cens  com- 
battans,  dont  ils  feroient  frontière  :&  en  feroy  ent  chef  le  Senefchal  deToulouze,Ie 
Comte  de  Villemur  à  Auberochéjmeflire  Bertran  des  Prez  à  Pelagrue ,  Monfeigrieur 
Philippe  de  Dyon  à  Montagretjle  Sire  de  Montbrandon  à  Mauduran,  Arnout  de  Dyô 
àla  MontgiSjRobert  de  Malmore  à  Beaumont  en  Laillois,  meflîre  Charles  de  PoiétiefS 
fAgcnois,    à  Pennes  en  f  Agmois:&  âulïi  les  Cheualiers  de  garnifon  en  garnifon  fe  départirent:  & 
fofsfble  comme  le  Comte  de  Laille.demoura  enla  Riolej&  fit  reparer  la  fortereife.  Et  quandle  Comte 
le  trouuemam  d'Erby  eut  prins la  poffefllon  dcBergerathj&fefutrafrefchipar  deux  iourSjil  demanda 
tenant  Agi-^  ^^  Senefchal  de  BordeauXjquelle  part  il  fe  tireroit^car  pas  ne  vouloir  feiourner.  Le  Se- 
^  reTa  à^Ar  "^^<^h^lr^^Q^<^it:)qu'ilferoit  bon  d'aller  deuers  Piérregort,  &:  enla  haute  Gafcongnç. 
sinous  en      ^^^^  fit  le  Comte  d'Erby  ordonner  ces  befongnes,&  traire  vers  Piérregort, Maiffa  Ca 
saU ,  cr  A-  pitaine  à  Bergerath  meffire  lehan  delà  Santé.Ainfî  que  les  Anglois  cheuauchoient,ils 
guyuns,w/«t  trouuerentvn Chaftel,qu'on appelle Lango:  dontle  Vigueur  deToulouze  eftoitfoU- 
chaux.         uerain.Si  f  arrefterent,&  dirent  qu'ils  ne  laiiferoiêt  pas  ce  Chaftel  derriere.Etlà  cômê- 
Le  chdpl  de    ç^  la  bataille  des  Marefchaux  à  affaillir:&  y  furent  vn  iour  tout  entier:niais  riens  n'y  cô- 
lango  afaïUf,  quirentles  Anglois.Le lendemain prefquetoutl'oft fut deuât:quigettoient  grand' foi- 
^nllois  ta'  ^°^  ^^  \>o\s  &  de  falourdes  es  foirés:tant  qu'on  pouuoit  aller  iufques  aux  murs. Lors  fut 
compolîtion.     demandé  à  ceux  de  dedans,par  meflîre  Franque  de  Halle ,  fils  fe  rendroient:  &  qu'ils  y 
pourroient  fi  lôguementmettre,qu'ils  n'y  viendroiétiamais  à  temps.Ils  requirent  auoir 
confeil  de  refpondre.Celeur  fut  accordé.Et,  quand  ils  furent  confeillez,  ils  fen  parti- 
rent,mais  riens  n  emportèrent,^  fen  allèrent  deuers  Mouflac  :  qui  fe  tenoit  Françoife, 
Le  Comte  d'Erby  eftablit  au  Chaftel  de  Lâgo  vn  Efcuyer  à  gardien(qui  f  appelloit  Ay- 
zavllledu  lac  moil  Lyon)&  auecluy  trente  Archers.Lors  cheminèrent  le  Comte  d'Erby  èc(cs  gens 
rendue  aux  An  vers  vne  ville,appellée  le  Lac,&  adonc  ceux  d'icelle  Ville  vindrent  au  deuant  du  Com- 
^lois.crplti-   te  d'Erby,&luy  apportèrent  les  clefs  de  la  ville,  &luy  firentfeauté.  Le  Comte  d'Erby 
Jteurs  autres    p^ff^  outre,&vint  à  M au durant, qu'il  gaigna  d'affaut,&,quand  il  eutmis  Gens-d'armes 
p  aces  Par  eux  (Jedans  la  fortereffe,!!  vint  deuant  le  Chaftel  de  Mongis,qu'il  print  par  telle  manière, 
"  1  J  '       &leCheualierqu'iltrouuadedans3enuoyaàBordeauxprifonnier.Puischeuauchade- 
uers  Punachjquil  conquit ,  &puis  conquit  la  ville  &  le  Chaftel  de  la  Lieue,&  là  fe  ra- 
frefchitpar  trois  iours.  Au  quatriefme  iour  vint  à  Forfath ,  qu'il  gaigna  affez  legeremêt: 
&  apresjla  tour  de  Pondaire.Puis  vintdeuant  vne  bonne  ville  &  groiferqui  eft  appellée 

^  •  '  Beau- 
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Beaumont  enLaillois:quifetenoitligementdu  Comte  deLaille.Troisioursfutle  Cô  Beaumonten 
te  d'Erby  deuant,  &:yfit  maint  grand  aflaut,  car  elle  eftoit  moult  bien  pourueuë  de  lailloispris 
Gens-d'armes  &d'artillerie:quiladefFendirent  tant  qu'ils peurent  durer.Finablement  d'afuut  par  le 
futprinfe  :  &  y  eut  moult  grand  occifion  de  ceux  qui  furent  dedans  trouuez:&  là  fe  ra-  Comte â'Erhy. 
frefchitleComted'Erby  denouucaux  Gens-darmes.  Puis  vint  deuant  lafouueraine 
ville  du  Comte  de  Laillerdontt  Monfeigneur  Philippe  de  Dyon&  Monfeigneur  Ar-  ^n^'eftpasin 
nout  de  Dyon  eftoient  gardiens.Si  renuironna,&:  fit  traire  fes  Archers  auant3&  appro-  conuemh  me 
chcriufques  aux  barrières:  lefquels  com.mencerent  à  traire  fi  fort,  que  ceux  de  la  ville  tlsnefujiëtfor 
ne  fofoient  apparoir  pour  deffendre:&  conquirent  ce  premier  iour  les  Anglois  les  bail  tis  des  places 
Jes,&  toutjiufques  à  laporte:&  fur  le  foir  ils  fe  retrahirent.  Quand  vint  au  matin,  ils  re-  ?"/^  ^^'""  ^'^'^- 
commencerentl'aiTautenplufieurs  Heux,  fi  embefongnerct  tant  ceux  de  dedans,qu'ils  ^^^g'"''^^''  f* 
ne  fauoient  à  quel  cofté  entendre.  Si  prièrent  à  deux  Cheualiers,  qui  eftoient  là,qu  ils  """"^""'^^'^ 
traitaffent au  Comte  d'Erby,parquoy  ils  demouraffent  en paix,&  que  le  leur  fuft  fauué.  ["nluelamè 
Lors enuoyerent  pardeuerseux  vn  Héraut: qui  impetravniour  de  refpit  pourauoir  ^,iiede  Laille 
côpofition.Lors  fitle  Côte  d'Erby  retraire  fes  gens:&:  vint  iufques  aux  barrières  parle-  rendue  mx 
mcnter  à  ceux  delà  ville.Delezluy  eftoient  le  Baron  de  Stanfort  &le  Seigneur  de  Man  anglois  par 
ny.Le  Côte  vouloir  qu'ils  fercndifrentfimplemét:mais  l'accord  fe  porta  ainfi,que  ceux  "mpofition.  _ 
de  la  ville  fe  mettroyent  en  l'obeiffance  dut  Duc  &  du  Roy  d'Angleterre  (  &  de  ce  en-  t  ^'«/'#«'"^ 
uoyerentdouzedeleurs  Bourgeois  en  lacité  de  Bordeaux  en  oftage)  &  les  Cheualiers      .     ^  a  ^^f 
&  Efcuyers  François  fi  fen  partirent  fur  faufconduit,&:  allèrent  deuersla  Riole.  Itjy  d'Ande- 

Comment  le  Comte  de^uenfort  fut  prins  en  Gafconqne ,  é"  comment  il  fut  par  terre  mefmei 

,  ,  1  ,■     ^         ^  ■>       '^      ■'  ■>       ^  OH  bien  faut  U 

echaniedelture.  chapitre         cvi.  r- 

o  re  Comte,  f» 

A  Près  ce  conqueft ,  &  que  le  Comte  d'Erby  eut  laiiïe  Gens-d  armes  &  Archers  de  ',f '^^'^  ^^  "^'P' 
par  luy,il  vint  deuant  Bonual.Làfit  grand  affaut.Si  y  eut  plufieurs  hommes  blecez  r/'^'i^'^i* 
dedans  &:dehors.Finablementillaprint,&  vintàmercy:  &;larafrefchit  deGens-d'ar-  ^^^^^j^p.^^ 
mes  &  de  Gapitaine.Puis  cheuaucha  outre,&  entra  en  la  Comté  de  Pierregort,  Se  paf-  rois.  La  place 
fa  deuant  Bordalle:mais  oncquesn'yfitafTaiUir.  Car  bien  veit  qu'il  euft  perdu  fa  peine.  deBonualfai- 
S'i  exploita  tât  qu'il  vint  deuâtPierregort.Si  eftoit  dedâs  lavillele  Côte  dePierregort,  te^ngloife,^^ 
Monfeigneur  Roger  de  tQuéfortfon  oncle,  le  Sire  de  Duras,&  bien  fixvings  Cheua-  t'^'^^nfi  1^'^ 
liers  &  Efcuyers  du  pays.  Quand  le  Comte  d'Erby  fut  là  venu ,  il  aduifa  comment  il  ^""^  '^" 

pourroitaffailliràfonaduantage:maisiliaveitforte:fîQue,toutconfideré,iln'eutmie  ,°  j  X  ,»„ 

r  -1  r  r       -  •    r  i  •  •      i      ^  ^    i         i-       ■     i    ,\  r-  Lieu  de  Oiien 

conleil  d  y  employer  lés  ges.-mais  le  retrahit,&  vmt  loger  a  deux  heuès  de  la,fur  vne  p  e-  fo^-t.  ccmbien 

titeriuiere5pour  venir  alfaillir  le  Chlftelde  Pelagrue.  Enuiron  minuit  ilïîrent  de  Pier-  queU  chaux 

regort  deux  cens  Lances,bien  montez:qui  cheuaucherent  roidemenr.Sivindrêt,  auât  aitattpKea- 

qu'il  fuft  iour,ferir  au  logis  des  Anglois:  dont  ils  occirent&  méhaignerent  foifonde  fort. 

gens,&  entrèrent  au  logisdu  Comte  deQuenfort:&;letrouuerent  qu'il  farmoir.  Si  fut 

aflailliviftemét,^  prins  (ou  autremêtileuft  efté  mort)&trois  Cheualiers  de  fon  hoftel. 

Puis  fe  retrahirent  les  Gafcons,ainçois  qu'on  fuft  plus  éueillé:&prindrentleur  chemin 

vers  Pierregort.  Si  leur  futmeftier  qu'ils  trouuafTcnt  les  portes  ouuertes ,  car  ils  furent 

pourfuis  chaudement, &reboutez  dedâs  les  barrières:  mais  fi  toft  queles  Gafcons  furet 

en  leurs  gardes,ilsdefcendirent  de  leurs  cheuauxj&prindrent  leurs  glaiues,&;vindrét 

combattre  main  à  main  aux  Anglois:&tindrent  leur  pasj&firent  tant  qu'ils  n'y  perdirét     . 

riens.Puis  retournèrent  ces  Anglois  deuers  le  Côte  d'Erby:qui  tat  cheuaucha  quil  vint  ^^^    ^^  ^r' 

deuant  Pelagrue:ou  il  fut  fixiours:&yfitmaintairautiLà  fut  faite  la  dcliurâce  du  Côte  Z.J  5l    T. 

de  Quentort  &  de  les  autres  copaignons5en  échange  du  Vicote  de  Bouquentm,du  \i-fleau  depcU- 

comte  de  Chaftillon,du  Seigneur  de  Lefcun,&du  Seigneur  du  Chaftelneufpar  tel  fi  q  grue. 

toute  la  terre  de  Pierregort  demourroit  trois  ans  en  paix:mais  bien  fe  pourroient  armer  ' 

les  Cheualiers  &  Efcuyers  d'iceluy  pays,fans  forfait,Mais  on  ne  pouuoit  prédre,  ardoir 

ne  piller  nulle  chofe,durant  ce  temps,  en  ladite  Comté.  Ainfi  fe  partirét  les  Anglois  de  Peliurance  du^ 

deuant Pelagrue(car  celle  terre  eft  delaComté  de  Pierregort) Scchcuauchcrent  deuers  9'^''''  ^^  ^^ 

Auberoche:quieft  beau  Chaftel,&fort,derArcheuefché  de  Toulouze.  Les  Anglois  fe-^"'"'^' 

logèrent  deuât,aulïî  à  bout  comme  fils  deuflent  demeurer  vne  faifon:&enuoierét  dire 

à  ceux  de  dedans,qu'ilsfercndifrent,ou  fils  y  eftoient  prins  par  force,  ils  feroicnt  tous    ,tL 

morts  fans  merci.Ceux  delà  ville,du  Chaftelj&  d'entour,curét  doute  de  leurs  corps  &  i;l^J„g  y^„. 

biés:&  ne  leur  apparoir  nul  fecours  de  leur  cofté.  Si  femeirent  en  l'obeiffance  du  CÔte  duesauCom 

d'Erbyjfaufleurs  corps  &leurs  biens:ôclerecôgneurentàSeigneuraunô  duRoy  d'An-  te  d'Erhy. 
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glcterre,par  vertu  dVne  procuration  qu'il  en  auoit.  Puis  fe  retira  le  Comte  d'Erby  tout 

bellement  dcuers  Bordeauxi&laifTa  dedâs  AuberochejCn  garnifonjmefTue  Fraque  de 

Halle,  meflire  Alain  de  Finefroide,^  mefsire  Ichâ  de  Lindehaile.  Apres  vint  à  Libour 

nc,vne  bonne  ville  ôcgrofTe,  en  fon  chemin  de  Bordeaux,  à  douze  lieues  d'illecques. 

Si  1  alficgea  :  &  dit  bien  à  tous  ceux,  qui  ouyr  le  vouloient,  qu'il  ne  partiroit  iufques  à  ce 

qu'ill'auroit.Ceux  de  dedans  femeirent  àconfeihfi  que,  tout  conlîderé  le  bien  contre 

le  mal,ils  ne  fe  firent  aflaillir  ne  harierrains  fe  rendirent  auComte  d'Erby:qui  y  fut  trois 

iours:&luy  firent  hommage.  LeComte  d'Erby  enuoyale  Comte  de  Pennebrothtà 

fToits  nox^      Bergerath:&:  laifTa  Monfeigneur  de  Stanfort,meflirc  Eftienne  de  Courcy ,  Môfeigneur 

Exemp.ne  met  Alixandre  Haulfiel,  &  leurs  gens  dedans  Eibourne .  Lors  fe  partit  le  Comte  d'fc!,rby, 

toientpomt  ou  jg  Comte  de  Quenfortjmeffire  Gautier  de  Manny ,  &les  autres:  &c  cheuaucherent  de- 

tchT'*'"»"  "^^"^  Bordeaux:&:  tant  firent  qu'ils  y  paruindrent. 

qJcefJiBer    Comment  le  Comte  de  Laille^Ueutemnt  du  Roy  de  France  en  Gafcongne ,  meit  lejiege  àeuant 
geratket dinfi  leChaJîeld'^uberoche,  chap    cvii. 

UtrouHos  mat 

tenatenl'Ah.     A   Vretour,que  le  Comtefitenlacitédc  Bordcaux,fut  il  ioycufcmentreceu:  &vin- 
deU  chaux.    jrV<lrentles  Clercs  &  Bourgeois  de  la  ville  en  grande  proceffion  contre  luy,&luy  a- 
bandonnerét  pourueâces,  &  toutes  autres  chofes,à  prédre  à  fa  volonté.Si  fe  tint  leCô- 
teauecfes  gens  en  la  cité:&f'ebatoitauec  les  Bourgeois  &Bourgeoifesdela  ville.Ordi 
ronsduCôtedeLaille,quifetenoit  àla  Riole.Quandil  cntenditqueleCôted'Hrby 
f  eftoit  trait  au  feiour  dedans  Bordeaux ,  &  n'eftoit  mie  apparent  qu'en  la  faifon  il  che- 
uauchaft  plus,il  efcriuit  deuers  le  Comte  de  Pierregort, t  celuy  de  Carmain ,  celuy  de 
t  //  le  fait  Co-  Commingesjceluy  de  Bruniquel,&dcuers  tous  les  Barons  de  Gafcôgne,qui  fe  tcnoy  et 
tc-aul^i  ait  ch.  François .  Si  afTemblerent  leurs  gens,  &  furent  tous  appareillez,  au  iour  nommé,  de- 
loj.mais  ej  a  uant  Auberoche,ainfi  qu'il  leur  auoitaffigné.  Carily  vouloit  mettre  le  lîege,ainfi  qu'il 
fres  ne  le  fait   leur  efcriuoit.  Ils  obéirent  à  luy,  car  il  eftoit  ainfî  comme  Roy  es  parties  de  Gafcongne. 
^uencomteen  5j ncfen donnerentpoint de gardelesCheualiers,qui dedans Auberocheeftoiét,  iuC- 
ceprefent  cha.  ^^^^  ^  ^^^^  qu'ils  fe  veirent  affiegez  de  tous  coftez,  tant  que  nul  ne  pouuoit  entrer  en  la 
^1  '*■  '^^     garnifon,qu'il ne fuft  apperceu.Et  firent  charier,de Toulouze5quatre grans  engins  que 
ils  faifoient  getter  en  la  f  orterefife  iour  &  nuit:&  ne  firent  point  d'autre  affautifi  que  de- 
dans fix  iours,ils  rÔpirent  les  côbles  des  tours,&  ne  f  ofoient  ceux  du  Chaftel  tenir,fors 
es  chambres  voutées,par  terre.Et  eftoit  l'intention  de  ceux  de  l'oft,  qu'ils  les  occiroiét 
làdedans,ouilsferédroiét  fimplemét.Bien  eftoiét  venues  nouuellesauCôted'trby, 
que  le  fiege  eftoit  deuât  Auberocheimais  point  ne  fauoit  que  (es  gés  fuffét  fi  oppreffez. 
Quand  meflire  Frâque  de  Halle,mefsire  Alain  de  Finefroide,&mcfsire  I  ehan  de  Lindc 
halle, qui  eftoient  afsiegez  dedans  Auberoche  fe  veirent  en  tel  parti,ils  demandèrent  à 
Surprinfe  des  leurs  valets,f  il  y  en  auoit  nul,qui  voufift  gaigner  à  porter  vne  lettre,qu'ils  auoient  efcri- 
Itttresàes^n  te,à  Bordeaux,&  la  bailler  au  Côte  dE'rby.Lorsfauâçavnvalet,&  dit  qu'il  la  porteroit 
glois  d'Auhero  volontiers,non  mie  tant  pour  la  conuoitife  de  gaigner,côme  pour  eux  deliurer  de  pe- 
chepar  lesges  j-ii:§^;ianuit  enfuiuantlevaletprintlalettre  feellee  deleurs  féaux  :  &fila  coufiten  Ces 
cowfc  e     jjj-^pj.py^j  Cg  £f  aualler  dedans  les  foflez.  Quand  il  fut  au  fonvl  monta  contremôt,&fc 
meit  a  la  voie  parmi  1  oft,car  autrement  ne  pouuoit  il  palIer.Si  tut  rencotre  du  premier 
guetj&alla  outre,car  il  fauoit  bien  parler  Gafcon;  &  nommavn  feigneur  de  l'oft.  &  dit 
qu'il  eftoit  à  luy,fi  fut  laifle  pairer:mais  il  fut  prins  &  détenu,  au  deflbus  des  tentes,  d'au- 
tres Seigneurs  qui  l'amenèrent  en  l'oft.Si  fut  tafté,&  interrogué,  &lettres  trouuees  fur 
luy.  Lors  fut  gardé  iufques  au  matin,que  les  Seigneurs  de  l'oft  faflemblerét,&leurétla 
lettre  en  la  tente,ou  eftoit  le  Côte  de  Laille.Si  curent  moult  grade  ioye,quandils  fceu- 
rent  que  ceux  de  la  garnifon  eftoient  tant  contrains,qu'ils  ne  fe  pouuoient  plus  longue- 
ment tenir.Lors  prindrentlevalet,&  luy  pendirent  les  lettres  au  col,  &lemeirent  tout 
en  vn  monceau  au  fons  d'vn  engin:puis  le  renuoyerent  &  getterent  en  Auberoche.  Le 
t  ?arauant     valct  cheut  tout  mort  deuat  les  autres  valets  du  Chaftehqui  furet  de  ce  moût  troublez, 
toufiiurs.  C6-  Acelle  heure  eftoit  monté  à  cheual  le  Comte  de  Pierregort  &  fon  oncle,mefsire  Char- 
*'\  lesdePoiâ:iers,letVicôtedeCarmain,&:leSire  deDurasrlefquelspafferétpardeuant 

■\c  ejfadiye  en  j^^  ^^^^.^  j^  j^  forterefle,au  plus  toft  qu'ils  peurent.  Si  écrièrent  à  ceux  de  dedâs,&  leur 
oT't^^ant-  ^^^^^^^  ^"  t  gabois.Seigneurs,demâdez  à  voftre  melfager,  ou  il  a  trouué  le  Côte  d'Erby 
cr  vient    '  fi  appareillé,  quâd  ençiuitfeparucdevoftrefortereircj&iaeftretournédefon  voyage. 
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Et adoncqucsmeilîre Flanque  de  Halledit.  Parmafoy,SeîgneurSjrenous  fommes  ^^^^.  , 
céans  cncloSjnouseniftronSjquand  Dieu  voudra,&  le  Comte  d'Erby:  &:pleuftàDieu  ^er  qwrwnï- 
qu'il  fceuft  en  quel  eftat  nous  fommes,car,fîI  le  fauoit,  il  n'y  auroit  fi  aduifé  des  voftres,/?  mdcquct, 
qui  netreflbngnaft  à  tenir  les  châps.&  fe  vo*  luy  voulez  fignifier,rvn  des  noftres  fe  niet  ou,  railler. 
tra  en  voftre  prifon,pour  rançonner5ainfi  qu'on  rançonne  vn  Gentil-homme.Les  Fran  t  c'ç^  *  aire 
çois  refpondirentiN  enny,  nenny,les  chofes  ne  fe  feront  pas  ainfi.  Le  Comte  d'Erby  le  craignift:  o' 
fauratoutàtemps,quandparnoz  engins  nous  aurons  abbatUce  Chaftel^rezà  rezde^'r'^^^'"'! 
terrc,&  que  vouSjpourvoz  vies  fauuer,  vous  rendrez  fimplementi  Certes(ditmcffire  £  *    j, 
Franquc)ce  ne  fera  ia  que  nous  nous  rendiôs  ainfij&  deuffions  nous  tous  mourir  céans,  ruptim  et  ch% 
Adonques  pafTerentles  François  outre  &  vindrent  en  l'oft:  &les  trois  Cheualiers  An-  gement  delà- 
glois  demourcrent  en  Auberochejttous  éhabis,cSr  ces  pierres  d'engins  leurbailloient  très. 
defidurshorions,qu'ilfembloit,àtveoirdire,quecefuft  foudre, qu'il  cheuftduciel,  t^esdndesv 

quand  elles  defcendoient  Se  frappoyent  contre  les  murs  du  Ghafteh  -^'^^  ^^  "  '^'" 

^  /««rveritc; 

Comment  le  Comte  d'Erby  prwt^  deuant  <^uheroche ,  le  Comte  de  LaiHe.^é'  d'au' 
îresCemtes^Vicomtes^iufquesa,  neuf.  chap.       cviii. 

lOutcs  les  parolles,les  deuifes  j  &  le  conuenant  du  meffager  qui  auoit  efté  prins  de- 
uant Auberoche,&  l'eftat  de  la  lettrej&  la  neceffité  de  ceux  de  dedâs/urent  fceuës 
à  Bordeaux,par  vne  efpiejqui  auoit  efté  en  l'oft.Lors  manda  le  Comte  d'Erby  au  Com 
te  de  Pennebroth5qui  fe  tenoit  à  Bcrgerath ,  qu'il  fuft  deucrs  lUy  ^  en  vn  lieu,  à  certaine 
heurc:&aufsilemandaàmefsircHenry  dcStanfortjSf  àmefsireEftiennedeTomby:     ^ 
qui  fe  tenoyent  à  Libourne.Puis  cheuauchef  êt,vers  t  Libournejle  Comte  d'Erbyjmef  t^  -^  ''««"Au 
fire  Gautier  de  Manny,&  ceux  qu  ijs  auoient  delez  eux:&  cheuaucherent  fecrettemét  i^^^^  „„^  ^^g 
fous  guides,qui  congnoiflbient  le  pays.Si  vint  le  Comte  d'Erby  à  Libournej&  là  feiour  mais  vous  ver 
na  vn  iour,en  attendant  le  Comte  de  Pcnnebroth.Et,qUâd  il  veit  qu'il  ne  venoit  point,  «•;<;  tantofl^ue 
il  femeit  à  voyejpour  le  grand  defir  qu'il  auoit  de  conforter  fes  Cheualiers,  qui  en  Au-  'hfftloit  Li- 
berochefetenoient.Siiffirentde  Libournele  Comte  d'Erby jle  Comte  deQuenfort,  °°^^^^'Cr' 
mefsire  Gautier  de  Manny,mefsii:e  Richard  de  Haftingues ,  mefsire  Eftiennc  de  Tom-  ''"'■^    -^"J 
by,leSircdeFerrieres,&les autres compaignons:&cheuauchcrenttoutelanuitj&vin  ^x„j  kVro 
drentlendemainàdeuxpetites  lieues  d'Auberoche.Sife  boutèrent  dedans  vn  bois,  &:  ne. 
defcendirét  de  leurs  cheuaux,&  les  lierêt  aux  arbres  &  aux  fueilles,  &  les  laifferét  toui^ 
jours  pafturer  en  rherbe,en  attendant  le  Comte  de  t  Pennebroth  :  &  furent  toute  celle  "^^'"^  ""X. 
matinée  iufques  à  nonne,car  ils  rie  fauoient  que  faire:pour  ce  qu'ils  n'eftoient  que  trois  ^'^^"'F-'""^' 
cens  Lances,  &  fix  cens  Archers:&  les  François,  qui  eftoient  deuant  Auberoche ,  pou-  forr  »,rfI"T 
uoient  eftre  dix  ou  douze  mille  hommes.  Aufli  leur  fembloit  lafchcté  &  parefTejfils  laif-  deduBion  pre~ 
foyentperdreleurscompaignons.  En  la  fin  meflîre  Gautier  de  Manny  dit.  Seigneurs,  cedete  monflre 
nous  monterons  tous  à  cheual,&coftoyerons  à  la  couuerte  de  ce  bois,  ou  nous  fom-  ajfez^  qutly 
mesàprefent,tantquenousfoyonsaulezde  delà,  qui  ioint  près  de  leuroft:  &:,  quand /^'*^P^""^" 
nous  ferons  prefts,nôus  frapperons  noz  cheUaUx  des  éperons,  &  Crierons  noz  cris  hau-  ^/°    '  P'''/" 
tement.Nous  y  entrerons  fur  lé  fotiper,  &  nous  lès  verrons  fi  déconfits ,  qu'ils  ne  tien--^' * '^^'''^^j 
drontnulconroy.Les Cheualiers,quiàceconfeilfurent,refpondirent.Nousleferons,  ,„„_ 
ainfi  que  vous  l'ordonnez. Lors  reprindrent  chacun  fon  cheual  ,&les  reftraingnirent: 
&  leurs  armeures  firent  reftraindrc.  Et  ordonnèrent  tous  leurs  pages ,  leurs  valets,  & 
leurs  malcttes,àdemourerillec.  Puis  cheuaucherent  tout  ffouef,  au  long  du  bois,tant  'X^ejtddtre 
qu'ils  vindrent  fur  l'autre  bout,  ou  l'oft  des  François  eftoit  logé,  afïez  près,  fur  vn  grand    °  k'^n^*^"  j* 
val,en  vne  petite  riuiere*  Lors  déueloperent  leurs  bannières  &  leurs  pennons ,  &  feri- 
rentlçs  cheuaux  des  éperons,&  vindrent  tout  de  front,fur  le  large,ferir  en  l'oft  des  Sei- 
gneurs ScBaronsdeGafcongne:  qui  furent  bien  furpfins ,  car  de  celle  embufchc  nefc 
donnoient  ils  nulle  garde:&  fe  deuoient  tatoft  feoir  au  fouper,&: les  plufieurs  y  eftoient 
ia  afsis.Tous  ces  Anglois  venoient  tous  aduifés  de  ce  qu'ils  deuoient  faire:  &  écrièrent 
Erby,Erby,au  Comte.  Puis  commencèrent  à  renuerfer  tentes  &  pauillons,  &:  occire  & 
méhaigner  gens.Si  ne  fauoyent  les  François  auquel  entendre ,  tant  eftoient  haftez.  Et, 
quand  ils  fe  trouuerent  furies  champs  pour  eux  affemblerjils  trouuerent  Archers  &  Ar- 
baleftriers,tousappareillez,quileurtrayGient,&occioycnt.  Làfut  prins,enfatente,le     -^  .    _ 
Comte  de  Laille,&  durement  nauré:&  le  Comte  de  Pierregort,en  fon  pauillon,&:m cf-  ^  "j^  uillT7e 
fire  Roger, fon  oncle:  &futoccisle  Sire  deDums,  &  mefsire  Aymar  de  Poitiers:  &C  uant^ule- 
prins  le  Comte  de  Valentinois ,  fon  frère .  Chacun  fuy  oit  à  qui  mieux  mieux:  mais  le  mh. 
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Comte  de  CommingeSjlc  Vicomte  de  Carmainjôi  celuy  de  ViUcmur5&  celuy  de  tErS 
fBmniquct:  q^,^.l^^c  Seigneur  delà  BordCjle  Sire  deTaride3&autres,qui  eftoient  logez  d'autre  part 
««» ch.^refcnt.  ^^^  chan:el,{'e  recuillirent  &  mcirent  leurs  bannières  hors,  &:  fe  tirèrent  liir les  champs. 
Mais  les  Anglois,quiauoientia  déconfit  la  plus  grande  partie  de  l'oft ,  vindrent,  ené- 
criant  leurs  crisjô.:  fe  boutèrent  es  plus  drus.  Là  vifton  faire  plufieurs  &  maintes  belles 
appcrtifesd'armes5mainteprinfe,&:  mainte  récouife.  Quand  mcffireFranquc de  Hal- 
le,&mefsirelehande  Lindalle,quieftoientau  Chaftel  d'Auberoche,  entendirent  la 
noife,&  congnurent  les  bannières  &  pennons  de  leurs  gens,ils  f  armèrent  haftiuement 
&tous  ceux  qui  auecques  eux  eftoient:&monteterent  à  cheualj&iffirent  hors  de  la  for 
terefle5&  vindrent  fur  les  chapSaôc  fe  boutèrent  au  plus  fort  de  la  bataille,fur  le  chemin, 
ô<:fe  rafrefchirent  moult  fort  les  An^ois.Que  vous  feroyeie  long  parlemét?  tous  ceux 
de  la  partie  du  Comte  de  Laille,qui  là  eftoient, furent  déconfits,  &prefque  tous  morts 
ou  pris:&  peu  en  fuffent  échappez,fe  la  nuit  ne  fuft  fi  toft  venue.  Là  eut  prisjtant  Côtes 
côme  VicomteSjiufques  à  neuf:  &  de  Barons5Cheuahers5  &  Elcuyers,tât  qu'il  n'y  auoit 
Hômes-d'armes  des  Anglois,qui  n'en  euft  deuXjOu  trois.Cefte  bataille  fut  deuant  Au- 
berochcjla  nuit  faintLaurenSjt  l'an  mil  ce  c.xl  iiii.  Oradoncles  Anglois  firent  b6- 
ne  compaignie  à  leurs  prifonniers,&  en  receurent  plufieurs  fur  leur  foy,à  reuenir  dedâs 
vn  certain  iour  à  Bordeaux,ou  àBergerath.  Puis  fe  retrahirêt  les  Anglois  dedans  Aube 
lonrie  la  de-  roche:&làdonnaàfoupperlcCôted'Erby  àlaplus  grande  partie  des  prifonniers,Cô- 
confiture dujte  j^j  g^  Vicôtes,&  aufïî  pareillement  aux  Cheualiers  &Efcuyers:&  rendirent  les  Anglois 
ge  deuant  ^u  gj-^ces  &  louengcs  àDieuipout  cc  qu'ils  auoient  déconfit  plus  de  dix  mille  hommes:  & 
beroche  1544.  ^|^  n'eftoiét  que  mille  côbattanSjqu'vns  qu'au  treSjparmi  les  Archers:  &  auoient  récouf- 
fêla  ville  &  le  Chaftel  d'Auberoche5&  leurs  compaignonSjqui  dedans  deux  iourseu{^ 
fent  efté  pris.  Au  matinjVn  peu  après  foleil  leuant,^  Comte  de  Pennebroth  vint,à  tout 
trois  cens  Lances,  &  quatre  mille  Archers,qui  auoient  ià  ouy  l'^duenture  de  la  bataille 
fur  le  chemin.Si  dit  au  Côte  d'Erby.  Certes  coufin,  il  me  femble  que  vo'  ne  m'auez  pas 
fait  courtoifie  nyhôneur, quand  vous  auez  côbattumes  ennemis  fans  moy:quim'auez- 
mandé  fi  à  certes:  &  pouuez  bien  fauoir  que  ie  ne  me  fulfe  iamais  foufFért,que  ie  ne  fuf- 
fc  venu. Lors  dit  le  Comte  d'Erby,  Beau  coufin,  nous  eftions  moult  defirans  de  voftre 
venue, &:  nous  fouffrifmes  toùfiours  du  matin  iufques  au  vefpre,en  vous  attendant.  Et, 
quand  nous  veifmes  que  vous  ne  veniez  point,nous  n'ofafmes  plus  attédre.  Car,  fe  noz 
ennemis  euirentapperceunoftrevenue,ilseufrent  euraduantagefurnous:&,Dieu  mer 
cy,nousrauons  eue  fur  eux:fi  nous  aiderez  à  les  conduire  iufques  à  Bordeaux.  Ce  iour 
&  la  nuit  fe  tindrent  en  Auberoche:&  lendemain  matin  ils  furent  tous  môtez&  armez. 
Si  f  en  partirent,^  y  laiflerét  Capitaine  vn  Cheualier  de  Gafcongne,de  leur  partie  :  qui 
f appelloit  Monfeigneur  Alixandre  de  Chaumont.Si  cheuaucherent  deuers  Bordeaux 
&  emmenèrent  la  plus  grande  partie  de  leurs  prifonniers. 

Des  villes^que  le  Comte  d'Erby  frit  en  Gafiongnè^  en  cheuauchant  vers  la  Riele, 

CHAPITRE.  CIX. 

Ant  cheuaucherent  les  de{rufditsÂnglois&  leurs  routes,qu 'ils  vindrct  à  Bordeaux, 

ouilsarriuerentàgrandeioye:&ne  fauoient  les  Bourgeois  comment feftoyer le 

Comte  d'Erby,&  meflire  Gautier  de  Manny ;par  l'emprinfe  duquel  le  Comte  de  Laillc 

eftoit  pris,&plus  de  deux  cens  Cheualiers.  Ainfi  fe  paffà  celuy  Yuer ,  que  il  n'y  eut  nul- 

fi'd»  i34î.ft  les  befongnes  faites  es  marches  de  Gafcongne  qui  facent ,  à  recorder.  Quand  vint  a- 

"^ft     !f  ^"^  près  PafqueSjqu'on  comptât  l'an  mil  trois  cens  quarante  &cinq,enuironIami-MayIe 

prenne  le llm-  Comte  d'Erby,quif eftoient tenu  toutl'Yuer  à  Bordeaux,  fit vn grand  amas  deGens- 

mencement  de  d'armes  &:d'Archers:&  dit  qu'il  vouloitfairevne  cheuauchée  deuers  la  Riole,  que  les 

foanàpaf^aes  François  tenoient,Sivintleprcmieriour,deBordeaux à Bergerath:oijiltrouualeCom 

te  de  Pennebroth:quiaufsi  auoit  fait  fon  mandement.  Si  furent  cesSeigncurs,&leurs 

gensjtrois  iours  dedans  Bergerath5&au  quatriefme  fen  partir  et.  Quand  Icfdits  Anglois 

furent  furies  châps,ils  émeur  et  leurs  gës,&:fe  nôbrerent,&fe  trouuerêt  bien  enuirô  mil 

Lechafîedude  j^  combattans,&:  deux  mille  Archers.Lors  cheuaucherent, tant  qu'ils  vindrét  deuât  vn 

S-amEl  Bajj^e  ç^^^^,       .^^^  ^  .^^  S.Bafille:lequel  ils  afsiegerent  de  tous  lez,ceux  du  Chaftel  con- 

redft  knéo'n.  fidererent  que  les  plus  grans  Barons  de  Gafcongne  eftoient  pnlonniers,  &  quils  n  au- 

roient  fecours  de  nul  cofté:fi  que,  tout?bonfideré,iceux  iurerét  fcauté  au  Roy  Edouard 

ti«  ExemÀi  d'Angleterre.Lors  palfa  t  ledit  Comte  d'Erby  outre, &:  print  le  chemin  deuers  A guillô. 

Mais, 


T 
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Mais,  ainçois  qu'ilypatuintj  trouuale  Chaftel  delaRochemiloti:  qui  efloitbien  pour-  UMe^  ^  du 
ueu  de  foudoyers  &  d'attillerie.  Ce  nonobftant  ledit  Comte  d'Erby  commanda  qu'il  ^oit-MecUm 
fuftafprementaflailli.  Lors  fauancerentAnglois,&  commencèrent  à  aflaillin  Ceux^''^!  mettemp 
de  dedans  gett  oient  bancs  ,&  grans  barreaux  de  fer,  &  pots  pleins  de  chaux:  dont  ils  f,l"  7"°^ 
occirent  &  blecerent  plufieurs  Anglois,  qui  montoient  contremont,  &  f auançoient  re^JJ^  r^^' 
trop  follementjpour  leurs  corps  aduenturer. Quand  le  Comte  d'Erby  veit  que  fes  gens  rard  cr  no7^ 
fe  trauailloient,  &  fe  faifoient  tuer  pour  néant,  files  fît  retraire.  Lendemain  fît  acharier.  Abrégez^  aj[eii 
par  les  villains  du  pays,  grand'  foif on  de  bufches  6r  falourdes  &c  feurre,  &  gctter  es  fof-  "et  ce  ijue  nom 
fe2,auecques  grand'  planté  de  terre.  Quand  vne  partie  des  fofTez  furent  emplis,  tant  '*"^^  rtmisje- 
qu'on  pouuoit  bien  aller  iufques  au  pied  du  mur  du  Chaftel,  il  fit  arrouter,  &  bien  ar-  "'*"'  queUsa- 

mer,  &  mettre  en  bonne  ordonnance,  trois  cens  Archers  :  &:  puis  fît  paffer  par  deuant  *"'*'^^'*^''[""^ 

'  ,,  .,  ,.  ^,  ••^•„,       fondant  furno 

eux,  pour  les  emouuoir,  deux  cens  brigans  pauelchez:  qui  tenoient  grans  pics  &  ha-y^^^  mefmede- 

uets  de  fer:  &,  entandis  que  ceux  hurtoient  &  picquotoiét  au  mur,  les  Archers  tiroient  d«^;e». 
fi  fort  qu'à  peine  fofoient  ceux  de  dedans  monilrer  àleurs  deffenfes:  &  en  cel  eftat  fu- 
rent la  plus  grand'partie  du  iour,tant  que  les  picquoteurs  firent  vn  trou  au  mUr,fî  grand  ^'*^^"'"""^^ 
que  dix  hommes  y  pouuoient  entrer  de  front.  Lors  f  ébahirent  ceux  du  Chaftel  &c  de  la  ^f^j'i^l  ^  ''"' 
ville,  &  fe  tirèrent  par  deuers  l'Eglife:  &  aucuns  vindrentpar  derrière.  Ainfî  futprife  la  +  /lyaùolt 
fortereffe  delaRochemilon  ,  &  touterobée,  &  occis  la  plus  grand'  partie  d'eux,  exccp-  Môfeign'eurj, 
tez  ceux,  qui  feftoient  retraits  dedans  rEglife:lefquels  le  Comte  d'Erby  fît  fauuer:  car  W4«  U  chap^ 
ils  fe  rendirent  fimplement  à  fa  volonté.  Lors  rafrefchit  le  Comte  d'Erby  le  Chaftel,dey*y"f  »^  >»°(^rf 
nouuclles  gens:  &y  eftablifnouueaux  Capitaines  deux  Efcuyers  d'Angletere,Richard  '"''f'*  'hM^^^ 
Wille,  &  Robert  Lefcot.   Puis  vint  le  Comte  d'Erby  pardeuant  t  Montfeguir:  &  là  fît  ^VerlL^dît 
loger  (es  gens,  &  faire  maifons,  pour  eux  &pour  leurs  cheuaux:  &y  fut  le  Comte  d'Er-  Montfeçur! 
by  quinze  iours.Sieftoit  gardienne  la  ville  meffîre  Hugues  deBafîefol.Et  fâchez  qu'il  ^saU  Môt- 
n'y  eutoncques  iour,  qu'il  n'y  euft  a(raut;&  y  furent  chariezles  grans  engins  de  Bor-  figur^rMôc- 
dcaux  &  de  Bergerajji:  dont  \ts  pierres  qu'ils  gettoicnt,rompoient  tout,  &  murs,  &:  ^^gur  mp: 
teélz,  &  falcs  &  grans  manoirs.  Si  mandoit tous  les  iours le  Comte  d'Erby  à  ceux  delà  "'"'«^  l'Autre 
ville,  que,  fils  eftoient  pris  par  force,  ils  feroient  tous  morts:  mais,  ('ils  fe  vouloient  ren-  ^°"'^ig'^'^» 
dre  enTobcifTance  du  Roy  d'Angleterre, illeurpardonneroittoutfonmaltalent,  &les  ia„tien'''ainl^'' 
tiendroit  à  bôs  amis.  Ceux  de  la  ville,  qui  volôtiersfefulfentrédus,  en  parlèrent  à  leur  que  les  enne 
Capitaine,par  manière  de  Confeil,aflrauoir  qu'il  leur  côfeilIeroit:lequel  leur  dit  qu'ils  misn'eftoiéc 
t  eftoient  encores  fur  les  foffez,  &  bien  pourueus,  pour  eux  tenir  demi  an,  fil  le  conue-  encor'  fur  les 
noit.  Lors  fe  partirent  de  luy,  ainfî  comm'e  à  bon  gré:  mais  au  vei^ire  ils  l'emprifonne-  f^'^"  &quâ£ 
rentmoulteftroitement,Srluy  dirent  que  iamais  n'en  iftroit,  fil  ne  leur  aidoit,à  accor-  ^^"^  '^^}.^ 
derau  Comte  d'Erby:  &,  quand  il  eut  iuré  qu'il  en  feroitfondeuoir,  ils  le  dep"^o^"s- Jftoient 'bié 
rent:  &  adonc  vint  il  aux  bailles  de  la  ville,  &:fît  fîgne  qu'il  vouloit  parler  au  Comte  pourueuz, 
d'Erby.  Mefl[îreGautierdeMannyeftoitenIaprefence:fîfenvintparlerau  Capitaine,  crc  autremeit 
&luy  dit.  Sire  deManny,  vous  ne  vous  deuezpas  émerueiller  fenous  fermons  les  por-  ienel'eten  pas 
tes  contre  vous.    Car  nous  auons  iuré  feauté  au  Roy  de  France.    Or  voyons  nous  que  ^le.Toutefiii  « 
perfonnedeparluynevous  deffend  les  champs,  &  croyons  que  vous  chcuaucherez  ^''"'^^  mamte 
encores  outre.  Parquoy,pour  moy  &les  hommes  de  cefte  ville,  vousprions  que  nous  ^^>^^^ ^^"^"^^ 
puiffions  demourer  en  compofîtion,  que  vous  ne  nous  faciez  point  de  guerre,  ne  nous^  jj  j^^  ^^ 
à  vous,le  terme  d'vnmois:&,fe  dedans  iceluy,Ie  Roy  de  France  ou  le  Duc  de  Norman-  blafma  dure  - 
die  venoient  en  ce  pays,  fî  forts  que  pour  vous  combattre,  nous  ferons  quittes  de  nos  ment,  difanc 
conuenances:  &,  fils  ne  venoient,ou  l'vn  d'eux,nous  nous  mettrons  en  lobeiffance  du  qu'ils  s'ef- 
Roy  Edouard  d'Angleterre.   Et  lors  Monfeigneur  Guillaume  alla  porter  les  nouuelles  fioyoient  de 
au  Comte  d'Erby:  lequel  f  y  accorda,  parmi  ce  que  ceux  de  la  ville  ne  fe  pourroient  de  "^^"^car  ils 

riens  renforcer  ce  terme  durant:  Se  que,  fe  ceux  de  l'oft  des  Anglois  ce  temps  pendant  ^     '^"J •  ^"" 

/!•       1      •  -1  ■  1  1        1      11         ^   ^        1    1    cores  bien 

auoient  meltier  de  viures,  ils  en  auroient  pour  leur  argent,  &  de  ce  baillèrent  ceux  delà  pomucuz 

ville  bons  oftages,  douze  de  leurs  plus  fufïifans  Bourgeois:  qui  furent  enuoyezàBor- poureuz  te- 

deaux.  Puis  ferafrefchirent  les  Anglois  des  pouriieances  de  ladite  ville:mais  point  n'é-  nir  encores 

trerent  dedans  .  Puis  palferent  outre  en  courant  &  en  exilant  tous  le  pais  :  qu'ils  trou-  bien   deux 

uoient  plein  &  dru:  &  adoncques  vintle  Chaftellain  d'Aguillon  au  deuant  du  Comte,  ^"^- 

&  fe  rendit  fauffes  biens,  &  ceux  delà  ville  &  du  Chaftel.  Dequoy  ceux  du  pays  furent  ^'f  i 

moult  émerueillez:  car  c'eftoit  vn  des  plus  forts  chafteaux  du  monde  &  le  moins  prena-  ^,/^'lJ"J^^I 

ble.  Et,  quand  rEfcuyer,qui  auoitAguillonrendu,vintàToulouze(quieftàdixfept^/„,V^rfyyj;, 

licuëspres  delà^ceux  delà  ville  leprindrentjSc  luy  meirentfus  trahifon,&lependirét.  chajtdam.  ' 

k    iiij 
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Ce  chaftcl  icy  eft  bié  feant  en  la  poindte  de  deux  grofTes  riuieres,  portans  nauirc.  Si  le 
fit  le  Comte  d'Erby  rafrcfchir  &  reparer  aufli,  pour  y  auoir  fon  retour,  &  en  faire  fon 
garde-corps:  &  le  bailla  en  garde  à  mcfïîre  lehan  de  Gombry.  Puis  vint  le  Comte  à  vn 
chailel,  appelé  Segart:  qu'il  print  par  aflaut:  &  furent  morts  tous  les  foudoyers  eftran- 
gersj  qui  dedans  cftoient:  &  d'illecques  vint  deuant  la  ville  de  la  Riolc. 

Comment  le  Comte  d'Erby  meit  UJtege  deuant  la  Riole:  é"  comment  la  ville  fe 
rendit  kluy.  chap.  ex. 

OR  vint  le  Comte  Héry  d'Erby  par  deuant  la  RioIc,à  tout  fcs  gens:fi  l'afliegea  eftroi- 
tement  de  tous  coftez:  &:  meit  baftides  furies  champs,  &  fur  \ts  chemins,  en  telle 
manière  que  nulles  pourueances,ne  les  viures,  ne  pouuoient  venir  dedans  la  ville:  &  fit 
.  ^  aflaillirprefquetouslesiours:&duralefiegebienauantenlafaifon. Et,quandleterme 
Mantjegutrn-  ç^^  yenu  que  ceux  de  Montfeguir  fe  deuoient  rendre,  le  Comte  d'Erby  y  enuo^a:  ôf  a- 
fUis,  filon  te  '  do^cques  ceux  de  la  ville  deuindrent  hommes,  par  feauté,  à  Monfeigneur  d'Erby:  qui 
traité  de  tara-  reprcfentoit,  en  ces  chofes,laperfonnc  du  Roy  d'Angleterre.  Mefmement  mcffire  Ha- 
uant.  gucs  de  Baftefol  deuint  homme  dudit  Comte,  auecques  ceux  de  Montfeguir,  à  cer- 

tains gagesjquïl  auoit  du  Comte  d'Erby,  pourluy  &  pour  fes  compaignons.  Les  An- 
gloisj  qui  feoient  deuant  la  Riole,  &  qui  y  furent  pliis  de  neuf  fcmaincs,  auoient  faiét 
charpenter  deux  beffroys  de  gros  mefrien,  à  trois  eftages,  &  feant  chacun  beffroy  fur 
quatre  roeles:&  eftoient  ces  beffroys  au  lez  deuers  la  vilic,tous  couuerts  de  cuir  boulu, 
pour  deffendrë  du  feu  &  du  trait:  &  auoit  en  chacun  eftagè cent  Archers.  Si  menèrent 
CCS  Anglois,  à  force  d'hommcs,ces  deux  beffroys,  iufques  aux  murs  de  la  ville:  car,en- 
tandis  qu'on  les  auoit  ouurez  &  faids,ils  auoient  empli  les  fofrez,fî  auant  que  pour  c5- 
duirc  ces  beffroys  à  leur  aife.  Si  commencèrent  ceijx,qui  eftoient  en  ces  eftages,  à  trai- 
re à  ceux  quifc  tenoient  en  deffenfe:  fi  roidemcnt  que  nul  ne  f  ofoit  monflrer  aux  def- 
fenfes,  fils  n'efloienttresbien  armez  ou  pauefchez. Entre  ces  deux  bcffroys,qui  eftoict 
arreftez  deuant  les  murs,auoit  deux  cens  compaignons,  à  boyaux  &  à  pics  de  fer,&  au- 
tres inftrumens  pour  effondrer  les  murs.Si  les  rompirét  &  oflerent  les  picrres:&  adonc 
les  Bourgeois  vindrent  à  l'vne  des  portes,  demander  aucun  Seigneur  de  roft,pour  par- 
ler. Quand  le  Comte  d'Erby  le  {ceut,  il  enuoya  meffire  Gautier  de  Manny  &  le  Baron 
de  Stanfort  :  lefquels  y  allèrent.  Se  trouuerent  que  ceux  de  la  ville  fe  vouloient  rendre, 
fauf  leurs  corps  &  leurs  Uiens.  Quand  le  Capitaine  de  leans,  meifire  Agos  des  Bans,qui 
cftoit  de  Prouence,  fentit  que  ceux  de  la  ville  fe  vouloient  rendre,  il  fe  bouta  dedans  le 
chaftel  de  la  Riole,  auec  ce  qu'il  auoit  de  compaignons:  &  y  fit  mener,  entandis  que  ce 
traité  fe  faifoit,  grand'  quantité  de  vins  &  de  pourueances  de  la  ville.  Puis  f  encloïrent 
dedans,&  dirent  qu'ils  ne  fe  rendroient  mie  ainfi.  Or  retournèrent  les  deux  Cheualiers 
deffufdits  deuers  le  Comte  d'Erby:fi  luy  dirent  que  ceux  de  la  ville  fevouloient  rendre, 
fauf  leurs*  corps  &  leurs  biens.  Le  Comte  r'enuoya  les  Cheualiers,  fauoir  comment  le 
Capitaine  fevoudroit  maintenir.  Si  rapportèrent  au  Comte,  qu'il  eftoit  retrait  au  cha- 
•  -y  ^^^'  ^  ^^^  ^^  vouloit  rendre:  &,  quand  le  Comte  eut  penfé  fur  ce,  il  dit.  Allez,allez,  prc- 
14  ^tkredue  nez  les  à  mercy:  par  la  ville  aurons  nous  le  chaftel.  Lorsvindrenticeux  Cheualiers  de- 
,  compo-  ^^^"^f^^^"^*^"^^^  ville,  &  les  receurent  à  mercy:  parmy  ce  qu'ils  vindrent  fur  les  châps 
fttln.  apporterlcsclefs  delavilleauComted'Erby,&lesluyprcfenterent,endifant.  Cher 

Sire,  de  ce  iour  en  auant  nous  recognoiffons  à  eflre  voz  féaux,  &  fubgets,  &  nous  met- 
tons du  tout  enl'obeyffance  du  Roy  d'Angleterre.  Etiurerent  furlatefle,  qu'ils  ne  con- 
forteroient  en  riens  ceux  du  chaftel  de  la  Riole,  mais  les  greueroient  de  tout  leur  pou- 
.  uoir.  Si  deffendit  le  Comte,  fur  peine  de  la  hart,  que  nul  ne  fift  mal  à  ceux  de  la  Riole: 

^uTui      ^  adoncques  le  Comte  &fes  gens  fe  tirèrent  dedans  la  Riole:  &fit  bien  toftenui- 
^Rf  le  pal  les  en  ^'^^^^^^^  chaftel,  &  dreccr,  deuant  iceluy  tous  Ces  engins,  qui  nuiél  &  iour  gettoient 
yinsdit  Comte  contreles  murs:  maispetitrempir€rent:caril  eftoit  moult  haut,&depierredure:&fut 
à'Erky-         ^^^^^  ouuré  par  mains  de  Sarrazins:  qui  faifoient  les  fondemens  fi  forts,  &les  ouura- 
ges  fi  eftranges,  que  ce  n'eft  point  de  comparaifon  à  ceux  de  maintenant.   Quand  le 
Comte  veit  qu'il  perdoitfon  temps  par  Ces  engins,  il  les  fit  ceffer:  &,pource  qu'il  n'c- 
ftoit  mie  fans  mineurs,  il  appela  ceux,  qu'il  auoit  lors,  &  les  fit  commencer  a  miner, 
pour  aller  par  deffous  les  foifez  du  chaftel.  Si  n'eurent  pas  fi  toft  faid  en  la'Riole. 

Comment  mefire  Gautier  de  Manny  trouua  le  Sépulcre  de  fonder e .    chap.   c  x  i. 

Entandis 
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EN  tandis  qu'on  feoit  là,  &  que  ces  mineurs  minoientjmeflîre  Gaudelr  de  Manny  fe- 
aduila  de  fon  pere(quiiadis  auoit  efté  occis  au  voyage  de  faind  Iaques)&  auoit  ouy 
recorder,  en  fon  enfance,  qu'il  auoit  efté  enféueli  en  la  Kiole,  ou  là  enuiron*  Si  fit  alfa- 
uoir,  parmy  la  ville  de  la  JRiole,  que,  f  il-eftoit  nul  qui  fceuft  à  dire  de  vérité  ou  il  eftoit 
mis,  &  qu'on  l'y  menaft,  il  donneroit  à  celuy  cent  écus'.&  alors  fe  tiravnancien  hom- 
me, qui  dit  à  mefïîre  Gautier:  Certes,  Sire,  ie  vous  cuide  bien  mener  au  lieu,  ou  aflez 
ores,  ou  vollre  Seigneur  de  père  fut  enféuely.  Et  le  Seigneur  de  Manny  luy  dit,  Se  voz 
parolles  peuuent  eftre  prouuées  vrayes,ie  vous  tiendray  mon  conuenant,  &  encore 
outre.  Or  eft  vray  qu'il  y  eut  iadis  vn  Euefque  en  Cambrefis;  qui  eftoit  Gafcon,de  ceux  '""^^^^fi*^  ^^ 
de  Bue,  &  de  Mirepois.   Si  aduint  que,  du  temps  de  ceft  Euefque,  vn  grand  tournoyé-  ^'"^  ''«/'^'■^ 
ment  fe  fit  au  dcuant  de  Cambray:  ou  il  y  eut  bien  cinq  cens  Caeualiers  tournoyans.  Manm 
Là  eut  vn  Cheualier  Gafcon:qui  f  adreça  au  Sire  d  e  Manny,  père  à  M  onfeigneur  Gau- 
tier de  Manny  &  à  fes  frères.   SifiitceCheualier  Gafcon  fi  rudement  nauré&abbatu^ 
qu'oncques  depuis  le  tournoyement,  il  n'eut  fanté:  &  mourut.  Si  fut  de  fa  mort  accoul- 
pé  le  Sire  de  Manny:  &  demoura  en  la  haine  de  l'Euefque  de  Cambray,  &  de  fon  ligna- 
ge. Enuiron  deux  ou  trois  ans  après,  bonnes  gens  f  embefongnerent:  &  fut  la  paix  fai- 
te: &,  au  nom  d'amende  &  de  paix,  f  en  deut 'aller  le  Sire  de  Manny  à  faind  laques  eix 
Galice.   En  ce  temps,  qu'il  fut  en  ce  voyage,  feoit  deuant  la  ville  de  la  Riole  le  Comte 
Charles  de  Valois,frerc  du  beau  Roy  Philippe:&  auoit  t  aflîs  vn  grand  temps  illec.  Car  t  c'efi'tfaaoir 
elle  fe  tenoit  Anglefche,  auecques  plufieurs  autres  villes  &  citez,  qui  eftoientau  Roy  ^^^^  ^'^g^  "« 
d'Angleterre,  père  à  celuy,  qui  afliegea  Tournay  :  fi  que  ledit  Sire  de  Manny  à  fon  re-  P°"J  temps, 
tour  fen  vint  veoir  ledit  Comte  de  Valois:  carie  Comte  Guillaume  de  Haynaut  aiioit-''"*  Z'^'   ^^.' 
à  femme  t  fa  fille:  &  luy  monftra  Ces  lettres.  Car  il  eftoit  là  comme  Roy  de  France.  Ad- 1  ^rf'f^T'' 
uint  que  ce  foir  le  Sire  de  Manny  f  en  reuenoit  vers  fon  hoftel:  fi  fut  attendu  &  elpié  du  ^f^gJi  s'*^ 
lignage  de  celuy,  pour  qui  il  auoit  fait  fon  pèlerinage:  &  au  dehors  des  logis  du  Cottlte 
deValoisfutoccis&mcurdry:&nepeutronfauoirquirauoit  occis:fors  queksdef» 
fufdits  en  furent  foupçonnez:  mais  ils  eftoient  là  fi  forts,  qu'ils  f  en  pafferent  &  exeufe- 
rent:  ne  nul  ne  fe  fit  partie  pour  Monfeigneur  de  Manny,  fi  le  fit  le  Comte  de  Valois  cn- 
féuelir  en  ce  champ,  en  vne  petite  chappelle,  qui  eftoit  pour  le  temps  hors  delà  ville  de 
la  Riole;&, quand  le  Comte  de  Valois  l'eut  conquife,  cefte  chappelle  fut  mife  en  laclo- 
fture  de  la  ville.Et  bien  fouuenoit  audit  ancien  homme  de  toutes  ces  chofes:car  il  aUoic 
efté  prefent  à  mettre  ce  Seigneur  de  Manny  en  terre.  Et  lors  Monfeigneur  de  Manny 
vint,auecques  ceft  homme,aulieu  ou  fon  père  auoit  efté  enféueli  iadis:  &  auoit  vn  petit 
tombel  de  marbre  fur  luy:  que  fes  valets  y  auoient  fait  mettre.  Quand  ils  furent  venus 
fur  le  tombel,le  vieil  homme  dit.  Certcs,Sire,  cy  deffous  gift&  fut  enféueli  voftre  père. 
Lors  fit  le  Sire  de  Manny  lire  la  lettre  &  efcriture  de  ce  tombel  ("qui  eftoit  en  Latin)  par  ^  "  "j  ^■'*'*. 
vn  tien  Clerc:  h  trouuerent  que  le  preud  home  auoit  dit  vente.  Lors  dedans  deux  lours  ^^  Manny  por- 
après,  fit  ofter  &  leuer  le  tombel,  &  prendre  les  os  de  fon  père,  &;  mettre  en  vn  fercueil  te7de  U  niok 
puis  les  enuoya  en  Valenciennes,en  la  Côté  de  Haynaut:&  de  rechef  il  les  fit  enfeuelir,  a  Vdeciennes 
dedans  l'Eglife  des  Freres-Mineurs,honnorablement,aflez  près  du  cueur  du  monftier:  f»  HaimuL 
&luy  fit  faire  depuis  fon  obfeque  trefreueramment,  &  les  fait  on  encores  tous  les  ans. 

Comment  le  Comte  d'Erby  conquit  le  chajiel  de  la  Riole.  chap.         cxii. 


o 


R  reuenons  au  fiege  de  la  Riole  &  du  chaftel,  ou  le  Comte  d'Erby  fut  plus  d'onze 
femaines.  Tantouurerentfesmineurs,qu'ilsvindrentfouslechaftel,fiauantque 
ils  abbatirent  vnc  bafle  court  esfcengles  du  chaftel.    Au  dongeon  ne  pouuoient  ils  t  c'ejlàdire 
malfaire:  car  il  eftoit  maflbnnéfurvneroche,dontnepouuoit  trouuer  le  fons.    Lors  dedans  l'en- 
Monfeigneur  Agos  des  Bans,  Capitaine,  dit  à  fes  compaignons  qu'ils  eftoient  minez,  "'"^• 
&engrand péril. LorsfurentlescompaignonsengrandeiFroy:&luy dirent. Sire,vous ^^  •  T" 
eftes  en  grand  méchef,  &  nous  aulfi,  fe  remède  n'y  eft  mis,  vous  eftes  noftre  Chef,  &  chaingley, 
vous  deuons  obeyr.  Vray  eft,  que  honnorablement  nous  fommes  cy  tenus:  &  n'aurons 
nul  blafme  déformais  de  nous  compofer.Si  parlons  au  Comte  d'Erby,aflauoir  fil  nous 
voudroit  laifler  d'icy  départir,  fauf  noz  corps  &  noz  biens:  &  nous  luy  rendrons  la  for- 
terefTe,  puis  qu'autrement  nous  ne  pouuons  finer.    Lors  defcendit  meflîre  Agos  de  la 
grofîe  tour.  Si  bouta  fa  tefte  hors  d'vne  petite  feneftre,  &  fit  figne  qu'il  vouloit  parler  à 
aucun  de  l'oft.   Tantoft  vindrent  aucuns  Anglois,  qui  luy  demandèrent  qu'il  vouloit: 
&  il  dit  qu'il  parleroit  volontiers  au  Comte  d'Erby,  ou  à  meflîre  Gautier  de  Manny.- 
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Quand  ces  noiuiellcs  furent  venues  au  Comte  d'Erby,!!  dit  à  meiTirc  Gautier  de  Man- 
ny&c  au  Baron  de  Stanfort.  Allons  iufqucs  à  la  fortercirc,fauoir  que  le  Capitaine  veut 
dire.  Lors  ils  cheuauchercnt  celle  part.  Quand  meflire  Agos  le  vcit^il  ofta  fon  chappe- 
ron  toutiuSj  &:  les  falual'vn  après  l'autre;  puis  dit.  Seigneurs,  il  efl  bien  vray  que  le  Roy 
de  France  m'a  enuoyé  en  cefte  ville  &  en  ce  chaftel,  pour  le  garder  &  deffendrc  à  mon 
pouuoir.Vous  fauez  côment  ie  m'en  lliis  acquiréjôr  voudroye  cncores  faire:  mais  touf- 
iours  ne  peut  on  pas  demourer  en  vn  lieu.  le  m'en  partiroye  volontiers,&:  tousmes  cô- 
paignons,fil  vous  plaifoit:  &  voudrioiis  aller  autre  part:  mais  que  nous  euffions  noftre 
congé.Si  nous  laiflez  partir  fauf  noz  corps  &  noz  biens ,  &  nous  vous  rêdrons  la  forte- 
reffe.  Le  Comte  d'Erby  dit.  Meflire  Agos,  meflire  A  gos,vous  ne  vous  en  irez  pas  ainfi: 
nous  fauons  bien  que  nous  vous  auons  fi  opprcfTez,  que  nous  vous  aurons  quand  nous 
voudrons.  Carvoflrefortereflenegiflquefureflaycs.  Sivous  rendez  Amplement,  & 
ainfi  ferez  vous  receu.  Meflire  Agos  refpondit.  Certes,  Sire, fil  nous  conuenoit  entrer 
en  ce  parti,  ie  tien  de  vous  tant  de  bien  &  d'honneur&  de  gentillefit,  que  vous  ne  nous 
feriez  que  courtoifie:ainfi  q  vous  voudriez  que  le  Roy  de  Frâce  fifl:  à  voz  Cheualiers:  fi 
ne  blecerez  mie,fe  Dieu  plaifl:,  lanobleircvdevous,pourvnpeudefoudoyers,quicy 
font:  qui  ont  gaigné  en  grand' peine  leurs  dehiers,&le{quelz  i'ay  amenez  de  Prouence, 
de  Sauoye,  &c  du  Dauphiné.  Car  fâchez  que,  fe  le  moindre  des  noftres  ne  deufl:  venir  à 
mercy  aufli  bien  comme  le  plus  grand,nous  nous  voudrions  vendre  ainçois,tellement 
qu'oncques  gens,  aflîegez  en  fortercffe,  ne  fe  vendirent  en  telk  manière.  Si  vous  prie 
que  vousyvueillez  entendre:  &nous  faites  compaignie  d'armes  :  fi  vous  en  faurons 
bon  gré.  Adoncques  fe  tirèrent  ces  trois  Cheualiers  enfemble:  fi  parlèrent  longuemêt 
deplufieurschofes.  Finalementilsregarderentlaloyauté  de  meflire  Agos,&qu'ilc- 
ftoit  eftranger,  &:  qu'auflî  on  ne  pouuoit  miner  la  groffe  tour  du  Chafl:el;  fi  luy  dirent. 
Monfeigneur  Agos,nous  voudriôs  faire  à  tous  Cheualiers  eftragers  boime  côpaignic. 
Le  chdjielâeU  Si  voulons,  beaufirc,  que  vous  partez  &  tous  les  voftres:  mais  vous  n'cmporterez^q  voz 
^iokrendtt  au  armcures.  Ainfi  foit  fait,  dit  mefl!îreAgos. Lors  fe  tira  à  fes  compaignons,&  leur  dit  cô- 
Comn  d'Erhj  me  il  auoit  exploité.  Lors  farmerent  &  fcllerent  leurs  chenaux:  dontils  n'auoientque 
far  cofofitton.  -f^x.  Les  aucuns  en  achetèrent  des  Anglois:  qui  leur  vendirent  bien  cher.  Ainfi  fe  partit 
meflire  Agos  des  Bans  du  chaftel  de  la  Riole,  qu'il  rendit  aux  Anglois:  qui  f  en  meirent 
en  faifine:  &  ledit  meflire  Agos  f  en  vint  en  la  cité  de  Toulouze. 

f  yerard  dit        Comment  le  Comte  d'Erby  priât  la  ville  àe  f  Maulrou,  ^puis  ftU^fy^nche  en  Gafiongne. 


CHAP.  CXIII. 


icy  Mauleon 
t!sr  les    ^hr. 

Mauroii  par    A  Presquele  Comte  d'Erby  eutfavolonté,&futvenuàfonentcntedelavilledeIa 
tout.  -LjLRiole  &  du  chaftel,ou  il  auoit  efté  vn  grand  temps,  il  cheuaucha  outre:mais  illaif- 

fa  vn  Cheualier  Anglois,pour  entendre  à  la  réparation  de  la  ville  &  du  chaftel,  &re- 
■^Les^hreges  mettreàpoindt cc quirompu eftoit .  Lors  cheuaucha  le  Comte  versfMontpefans. 
difent  Mont-  Q^^nd  il  fut  là  venu,  fi  le  fit  affaillir:  &:  n'auoit  dedans  le  Chaftel  que  bons  hommes  du 
L  chattd  de  P^Y^"  *1"^  ^7  cftoient  boutez,  &  retraits  leurs  biens  furla  fiance  du  fort  lieu:  &bienfe 
Montfefans  defl^endirent  tant  qu'ils  peurent:  mais  finalement  le  chaftel  fut  prins  par  aflTaut  &:  par  ef- 
frim  d'afattt  chellement:  mais  il  coufta  grandement,  au  Comte  de  fes  Archers:  &y  futtuévnGen- 
Z^rfr  les  ^n-  i  til-homme  d'Angleterre,appelé  Richard  de  Pennenort.qui  portoit  la  bannière  du  Seî- 
glois.  gneur  de  Stanfort.  Si  donna  le  Côte  le  Chaftel  &la  Chaftellenieàvnfien  Efcuyer,qui 

fappeloitThomasdeLêclaftre:&;laiflaauccIuycngarnifon,vingtArchers.Puisvintle 
t  ^^rarddit  Comteàla  ville  detMaulrou:qu'ilfitaflaillir:maisilnereut  mie  par  aflfaut:  fi  fe  logea 
fnamenanf,  ^^jj^  nuiâ.  Lendemain  vn  Cheualier  de  Gafcongne,  qui  auoit  nom  meflire  Alexandre 
wc  lesdtitrèi  '^'^  Chaumont,  dit  au  Comte.  Sire,  faites  fcmblant  de  vous  déloger,  &  tirer  autre  part: 
Exemp.  &:laifltzvnpetit  de  VOZ  gens  deuant  la  ville.  CeuxdeIeansiftronttantoft(detant  les 

cognois-ie  bien)  &  voz  gens,  qui  feront  demourez ,  fe  feront  chacer,  &nous  ferons  en 
embufche  deflbus  ces  oliuiers.  Si  toft  qu'ils  nous  auront  pafte,vne  partie  retournerafur 
^ufe  de  guerre  eux,&  l'autre  partie  retournera  deuers  la  ville  à  ce  confeil  fe  tint  le  Comte  d'Erby.  Sifit 
fl'"*^Ç^^       demourer,derrierele  Comte  de  Quenfort,  à  cent  hommes  feulement,  &les  aduifa  de 
,**  */'  ^  ce ,  qu'il  vouloit  faire:puis  f  en  partit  &  fit  tout  troufler  chars  &  fommiers(ainfi  comme 

fil  vounft  aller  autre  part  )  &  elongner  la  ville ,  enuiron  demie  lieue:&  meit  vne  grolJe 
embufche  en  vn  val  d'oliuiers,&  en  vignes:  puis  cheuaucha  outre. Quâd  ceux  de  Maul- 
rou veirentleComtepartirj&vnepartiedefesgenSjfi  dirent  entre  eux.Ortoftiffons 
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Valions  combattre  aux  ennemis,  en  ce  tantet  d'Anglois,  qui  font  demourez  derrière; 
car  tantoftles  aurons  déconfits  &  mis  à  mercy:  fi  fera  honneur  &  profit  à  nous  grande- 
■ment.  Tous,  faccorderent  à  cefte  opinion:  iî  farmerent  viftement,  &  faillirent  à  qui 
mieux  mieux.  Si  pouuoient  bien  eftre  quatre  cens.  Quand  le  Comte  de  Quenfort& 
ceux  defaroutelesveirentiflîr5ils  cômencerent  à  reculer,  &  les  François  après  à  gtâd' 
hafte:  &tantles  pourfuyuirent,  qu'ils pafîerentrembufche.-fifaillirentviftementhors, 
enécriant  Manny:  car  meflîre  Gautier  eftoit  leur  Chef.  L'vne  partie  de  fonembufche 
ïcfcnt  entre  ces  François:  &  l'autre  partie  fe  ferit  &  cheuaucha  deuersla  ville:fi  trouue- 

rent  les  bailles  &  les  portes  toutes  ouuertes,en  la  garde  d'enuiron  minuiét:  qui  encorcs 
cuidoient  que  ce fuifentleurs  gens.  Parquoy  les  premiers  venans  fe  faifirent  de  la  por-  P""/^  delavil 
te,  &  du  pont:  &  fiirenttantoft  Seigneurs  de  la  ville:  car  ceux  de  la  ville,  qui  eftoient  if^  ^^  ^^  Aîmlrûu, 
fus,  furent  enclos  deuant  &  derrière:  fi  furent  tous  morts  ou  prins:  &  ceux,  qui  eftoient 
demourez  enla  ville,  fe  rendirent  au  Comte  d'Erby:  quilesreceutàmercy:  ôrreipita, 
par  gentillefle,  la  ville  d'ardoir  &  piller:  &  la  donna,  &c  toute  la  S  eigneurie,  à  Monfei- . 
gneur  Alexandre  de  Chaumontparl'aduis  duquel  elle  auoit  efté  gaignée.  Si  enfitledit 
Alexandre  vn  fi  en  frère,  Efcuyer,Chafi:ellain,appelé  Anthoine  de  Chaumont:  &;pour 
mieux  garder  la  ville,  le  Comte  d' Erby  luy  lailïà  ks  Archcrs,&  quarante  Bidaux  à  tout  rillefranche en 
,pauas:  &  puis  vint  lé  Comte  d'Erby  à  Villefranche  en  Agenois:  qu'il  print  par  aifaut,  &  ^génois  ^r'm 
le  chaftelaulfi.  Siy  kiffa  Capitaine  vn  fîen  Cheualicr,Anglois,  appelé  meflîre  Thomas  7^ '^''#!»''  far 
CoqrAinfî  cheuauchoit  le  Comte  d'Erby  le  païs,de  coflé  &  d'autre:ne  nul  ne  luy  alloit  '^  Comtcâ'Er- 
au  deuant:  &  conqueroit  villes  &:  chafteaux:  &  conqueroient  (es  gens  fi  grand  auoir,  ■^° 
quemerueiiles  feroit  à  penfer. 

'  "  T,  Comment  le  Comte  d'Erby  conquît  ta  cité  d'Angâuîepné. 
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^  Vand le  Comte  d'Erby  eut  à  fa  volonté  Villefranche, il  cheuaucha  deuers  Mire- 
mont,  en  approchant  Bordeaux:  car  oncques  (es  Coureurs  à  celle  fois  n'apro- 
cherentlePort-Sainéle  Marie.   Si  fut  trois  iours  deuant  Miremont:  &  au  quatfiéiriefe  ^l>'^'"^"f>   _; 
rendit.  Sila  donnale  Comte  à  vn  fien  Efcuyer,  appelé  lehanBrifco:  &,  après.  Ces  gens  [TTi'f 
prindrent  vne  petite  ville  fermée,  fur  la  gironde,  appelée  Thonnins:  &,  après, le  fort  ^^»^^^epJm 
chaftel  de  DamafTen:  qui  eftoit  fort  bien  garni  de'Gens-d'armes  &  d'Archers:  puis  vint  par  Us  ^n- 
deuant  la  cité  d'Angoulefme,  qu'il  alfîegea  de  tous  poinds:  &  dit  qu'il  ne  f  enpartiroit,  ghis. 
tant  qu'il  l'auroit  à  fa  volonté:  dont  ceux  de  la  cité  fe  compoferent  parmi  ce  que  ils  en- 
uoyerent  à  Bordeaux  vingt  quatre  des  plus  notables  &  riches  en  oftage  de  leur  cité,  &  Traite  an  ^n 
demoureroient  en  fouffrance  de  paix  vn  mois:  &,  fe  dedans  vn  mois  le  Roy  de  France'?'"'^'*"'"  ,f"^'^ 
cnuoyoit  homme  fi  fort,  qu'il  peuft  tenir  les  champs  contre  le  Comte  d'Erby,  ils  r'au-  ^  "^ 
roient  leurs  oftages,  &  feroient  abfous  dudit  traité:  &,  fi  ce  ils  n'auoient,  ils  fe  mettroiêt 
en  l'obeyllànce  du  Roy  d'Angleterre.  Lors  pafla  outre  le  Comte  d'Erby  :  &:  vint  deuât  ■^SdU  dit  Bla 
t  BlafiTies:qu'ilafriegea  de  tous  points.  Si  en  eftoiét  Capitaines  deuxCheualiers  de  Poi- lies ,  cr  ù 
â:ou,melIire  Guifchart  d'Angle,&meflîre  Guillaume  de  Rochechouart:lefquels  dirent  chaux  Bla- 
qu'ils  ne  fe  rendroient  à  homme.  Et,  entandis  qu'on  fut  deuant  Blafmes,  cheuaucherét  "'^z. 
les  Anglois  deuant  Mortaigne,  enPoidou:  dontmefïlrc  Bouciquaut  eftoit  Capitaine. 
Si  eut  grand  afïàut:  mais  riens  n'y  firent;  ains  y  laifferent  plufieurs  des  leurs  morts  & 
bleceZ.Si  f  en  retournèrent:^  furent  deuant  Mirebel,&  deuant  Aulny.  Puis  reuindrent 
au  fiege  de  Blafmes.  Prefque  tous  les  iours  y  auoit  faire  aucune  appertife  d'armes,  le  ûe- 
ge  durantjdeuant  Blafmes.  Le  terme  d'vn  mois  vint, que  ceux  d'Angoulefme  fe  deuoiêt  ^nn-g^Uff^^ 
rendre.    Si  enuoyale  Comte  d'Erby  fes  deux  Marefchaux:  aufquels  ceux  de  la  cité  iu-  rendue  aux 
rerent  hommage  &c  feauté,  au  nom  du  Roy  d'Angleterre  par  vertu  d'vne  procuration,  ^nglois,felon 
qu'il  auoit.   Ainfi  eurent  paix  ceux  de  la  cité  :  &  reuindrent  leurs  oftages:  fi  enuoya  le  le  traité  de  feti 
Comte,  à  leur  requefte,  lehan  de  Noruich,  Efcuyer,  Capitaine  d'icelle  cité.    Et  touf-  f'irauanr. 
iours  fe  tenoit  le  fîege  deuant  Blafmes,  tant  que  les  Anglois  fen  tindrent  tous  laflcz: 
car  r  Yuer  f approchoit:  &  fi  ne  conquirent  riens  fur  ceux  de  Blafmes.  Si  eurent  confeil 
qu'ils  fe  retrairoient  à  Bordeaux,  iufques  au  nouueau  temps:  &  fe  délogèrent,  &  paife- 
rentla  Gironde,&vindrentàBordeaux:&,tantoft  après  le  Comte  d'Erby  départit  tou- 
tes fes  gens,  &  enuoya  chacun  en  fa  garnifon,pourmieux  entendre  aux  befongnes  fur 
la  frontière  ,&  eftre  aulfi  plus  au  large. 

Comment  me  f  ire  Godejfroy  de  HarecoMtfnt  bannïctefrance,      c  h  a  e.  ;  ,<p,,x,  Vi 
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EN  ce  temps  Se  en  ceftc  faifon  écheut  en  l'indignation,  &r  en  haine  du  Roy  meffirc 
Godeffroy  de  Haiecourt(qui eftoit  vn  grandBaron  de  Normandie,  frère,  au Com- 

•  te  de  Harecourt,  &  Sire  de  faindt  Sauucur  le  Vicomte,  &:  de  plufieurs  villes  en  Normâ- 
<iic)  &c  ne  fut  que  par  enuic:  car,  vn  petit  deuant,  il  eftoit  fi  bien  du  Roy,  &  du  Duc,  qu'il 
vouloit.  Si  fut  banni  publiquement  du  Royaume  de  France:  &,  fe  le  Roy  l'euft  tenu  en 
fon  ire,  il  n'en  euftia  moins  fait,  qu'il  fit  de  meiTireOliuicr  de  Cliiron,&  des  autres,  qui 

mencéConan  cnl'année  f  de  deuantauoicnt  efté  décolcz  à  Paris.  Sicutmcflîre  Godeffroy  amis  en 
j^^^.auchd.  voye:  qui  luy  dirent  fecrettcment  que  le  Roy  eftoit  indigné  contre luy.  Lorsvuidalc 
\09.ie  luy  /«//Royaume,  au  pluftofl:  qu'il  peut:  &î'en  vint  cnBrabant,dclez  le  Duclehan  de  Brabant;, 
fe  tenir  fin  no-  fon  coufin:quilereceutioyeufement.Sidemouralàvn  grand  temps:&delpenditfare- 
lre,cr  <t  m"^  uenue,  qu'il  auoit  en  Brabant:  car  en  France  n'auoitil  riens:  carie  Roy  auoit  faifi  toute 
^>r'"  f  "  ^^  ^^^^^  Conftantin:  &:  en  faifoit  leuer  le  profit:^:  ne  pouuoit  ce  Cheualier  reuenir  ea 
ce  le  l'eu  corn-  ^'^niour  du  Roy  dc  France,pour  chofe  que  le  Duc  de  Brabant  l'en  fceut  prier.Ceftc  hai- 
jneia.yfait,  et  ^^  coufta  gramment  au  Royaume  de  France:erpecialcmét  au  païs  de  Normandie^ Caç 
^««7  toufiours  les  traces  en  parurent  cent  ans  après:  comme  vous  orrez  en  l'hiftoire.  .  '    fwrtg 

^     '  Tielamort  laques  d'i^rteueUe  de  Gand.  chap.  px  vi.'""^:.., 

EN  ce  temps  regnoit  encores  aupays  de  Flandres,  en  grand' profperité&puiflànce, 
ce  Bourgeois  de  Gand,  laques  d'Ârteuelle:  qui  eftoit  fi  bien  du  Roy  d'Angleterrel, 
qu'il  vouloit:car  il  promettoit  audit  Roy,  qu'il  leferoit  Seigneur  &  héritier  de  Flai^dres: 

•  &;fi  en  reueftiroitfon  fils,le  Prince  de  Galles:  ôcferoit  en  celle  faifon  de  la  Comté  de 
Flandres  Duché.   Dequoy  eftoit  fur  celle  entente  le  Roy  d'Angleterre  en  celle  faifon 

•j-  Van  1345.  (qui  fut  enuiron  lafainâ:  lehanBaptifte,  l'an  f  mil  trois  cens  quarante  &"  cinq)  venu  à 

infdihlement:  l'Êfclufe,  à  grand' foifon  de  Baronnie  &  de  Cheualiers:  &  auoit  là  amenéîe  ieunc  Prin- 

eometl  fe  vou^qq  Je  Galles,  fon  fils,  furies  promefles  de  laquemart  d'Arteuelle.  Si  fe  tenoit  là  le  Roy 

farU  deduBio  ^  joute  fa  naue  au  haute  de  l'Efclufe,  &  aufli  fon  tinel:  &:  là  le  vendent  veoir  &vifît€r 

j,    """[  ^  fes  amis  de  Flandres:^  eut  plufieurs  parlemens  entre  le  Roy  &Iedit  laquemart  d'Artc- 

les  Annal. dt    ^^^^^  d'vne  part:  &  les  Confuls  des  bonnes  villes  d'autre  part,  fut  l'eftat  deffufdit.  Dont 

France:  cobien  ceux  dupaïs  n'eftoient  miè  bien  d'accord  auditRoy,n'audit  Arteuelle:lequelprefchoic 

qtt'iljy  eufticy  fa  querelle  de  déshériter  le  Comte  Louis,  leur  naturel  Seigneur,  &  fon  ieunc  fils  Louis, 

bien  au  long^  &  en  hériter  le  fils  du  Roy  d'Angleterre.    Cefte  chofe  dirent  qu'ils  ne  feroient  iamais: 

mil  quatre  ces  dont  au  dernier  parlement,  qui  auoit  efté  à  l'Efclufe,  dedans  la  naue  du  Roy  Anglois^ 

quarante  (y    qu'on  nomme  Catherine  (qui  efloitfi  grande  &  fi  eroffe,  que  merueilles  feroit  àrecor- 

noz  Exemp      dcr;ils  auoient  relpondu  amli  dvn  commun  accord:  Cher  Sire,  vous  nous  requérez 

4»/?»,  fors  es    d'vne  chofe moultpefante, & quiautemps aduenirpourroit  toucherau  pays  de  Flan- 

^hregezj  y«;  dtcs,  &  à  noz  hoirs.  Vray  eft  que  nous  ne  faucns  auiourd'huy  au  mode  Seigneur,  de  qui 

âtfent  comme   nous  aimiffions  tant  le  profit  &  rauancement,que  nous  ferions  de  vous.Mais  cefte  cho- 

nous.  fe  nous  ne  pourrions  pas  faire,  de  nous  tant  feulement:  fe  toute  la  communauté  de 

Flandres  entièrement  ne  fy  accorde.  Si  fe  traira  chacû  deuers  fa  ville,  &  remôflrerons 

généralement  cefte  befongne  aux  hommes  de  noz  villes  :  &;  là  ou  la  plus  faine  partie  fe 

voudra  accorder,  nous  l'accorderons  auffi:  ôc  ferons  cy  arrière  dedans  vnmois,&  vous 

t  Comlien  me  refpondrons  fi  à  poinft,  que  vous  en  ferez  bien  content.  Le  Roy  d'Angleterre  ne  ledit 

les  autres  Ex-  d'Arteuelle  n'en  peurentadonc  autre  chofeauoir,n'autrere{pôfe.  Silavoufiflentauoir 

tmfl.  dient    bien  plus  bricue,  fe  faire  fe  peuft.  Mais  nenny.  SirefjionditlcRoy:Enlabonneheurc. 

Mais  ille  de-      Ainfi  fe  partit  le  parlement,  &  retournèrent  les  Confuls  des  bonnes  villes  en  leurs 

ccuiftcrojf-ie  lieux.  Or  demoura  encores  vn  petit  laquemart  d'Arteuelle  delez  leRoy  d'Angleterre, 

?"  '"/«»'  f**^  pour  la  caufe  que  le  R  oy  d'A  ngletcrre  fe  découuroit  à  luy  feablemét  de  (es  bel  bngnes: 

corrompus  cr  ^  ^^^  promettoit  toufiours,  &  affcuroit  qu'il  les  feroit  venir  à  fon  entente,  t  Mais  il  les 

Mais  il  fc  de  deceut,  quand  il  demoura  derrière,  &c  qu'il  ne  vint  à  Gand  aufll  toft  que  les  Bourgeois, 

ccut ,  corne  la  qui  auoient  efté  enuoy  ez  au  parlemêt  de  par  tout  le  corps  de  la  ville.  Lors  quand  le  cô- 

fiitte  lefemble  feil  de  la  ville  de  Gand  fut  retourné  arriere5en  l'abfence  d'Arteuelle  ils  firent  afTemblcrj 

montrer  claire  aumarché,grans  &petis:&làremôftraleplusfage  d'eux tous,paraduis,fur quel eftatle 

mtm:  (t  ttvft  parlement  âupit  efté  à  rEfclufe,&  quelle  chofe  leR  oy  d'Angleterre  requeroit  par  l'aide 

e  troimms  ^    &  par  l'information  d'Arteuelle.Dont  toutes  gens  commencèrent  à  murmurer  fur  luy, 

î^hr.  de  la    ^  "^  leur  vint  mie  à  plaifance  cefte  requefte:&  difoient  que  fil  plaifoit  à  Dieu.ils  ne  fe- 

chaux,  tarno  toient  ia  fceus  ne  trouuez  en  telle  déloyautCjque  de  vouloir  déshériter  leur  naturel  Sei- 

Çré^.  reuene.   gneur,  pour  hériter  vn  eftrange  :  &  fe  partirent  tous  du  marché,  ainfi  que  m^l  contens, 

&  en 
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&en'ham(i  dudit  Arteuelle.  Or  regardez  comment  les  chofes  aduiênnent.  Câr,filferi 
fuft  auffi  bié  verni  comme  il  alla  à  Bruges  &  à  Ypre,remôftrer  &  prefcher  la  querelle  du 
Roy  d' Angleterre,il  leur  euft  dit  tât  dVnes  chofes  &c  d'autres^qu'ils  fe  fufTent  tous  accor 
dez  à  fon  opinion:  ainfi  que  ceux  des  delTurdites  villes  eftoienr.  Mais  il  fe  fioit  tant  en  fa 
profperité  &:  en  fa  grandeur,qu'il  y  penfoit  biê  recouurer  afTez  à  temps. Qiiâd  il  eut  fait 
fon  retour  il  vint  à  Gandjainfi  côme  à  heure  d  e  midy.  C  eux  de  la  ville^qui  bien  fauoient 
fa  reuenue,eftoi€nt  aiTemblez  fur  la  ruejpar  ou  il  dcuoit  paffer:&,fi  roft  qu'ils  le  veirent, 
ils  commencèrent  àmurmurcr,  &  à  mettre  trois  teftes  en  vn  chapperon,&  à  dire-,Veez 
cy  celuy,  qui  eft  trop  grand  maiftre,  &  qui  veut  ordonner  de  la  Comte  de  Flandres  à  fà 
volontéxe  qui  ne  fait  mie  à  fouffrir .  Encore,auec  tout  eejon  auoit  femé  paroUcs  parmi 
la  ville  deGand,quant  au  grand  trefor  de  Flandres,que  laquemart  d'Arteuelle  auoit  af-. 
femblé,par  neuf  ans  &  plus,qu'il  auoit  eu  le  gouuerncment  de  Flandres  (car  des  rentes 
du  Comte  il  n  allouoit  nulles:ains  les  mettoit,^  auoit  toufiours  mifes,en  des  pots:&  te- 
noit  fon  eftat,&  auoit  tenu  le  terme  deflufdit/ur  les  amédes  des  forfaitures  de  Flandres 
tant  feulement}que  ce  grand  trefor(ou  il  auoit  deniers  fans  nombre)il  auoit  enuoyé  en 
Angleterre  tout  fecrettement.Ce  fut  vne  chofe  qui  moult  enflâma  ceux  de  Flandres  &C 
de  Gand.Ainfx  que  laquemart  dArteuellecheuauchoit  parmi  la  rue^iif  apperceuttan- 
toft>,qu'il  y  auoit  aucune  chofe  de  nouùel  cotre  luyxar  ceux  qui  fe  fouloiét  encliner  co- 
tre luy^retournoient  l'épaule ,  &  rentroient  en  leurs  maifons .  Si  fe  commença  à  dou- 
tericar^auffi  toft  qu'il  fut  defcendu  en  fon  hoftel^il  fit  fermer  &  barrer  portes,huis,&:  fé- 
neftres.  A  peine  eurent  fes  valets  cecy  fait^que  la  rue,  ou  il  demouroit,  ne  fuft  couuerte^  Smem  des  et 
deuant  &  derricrcude  genSj&efpecialement  de  menus  gens  de  meftier.Là  fut  fon  cha-  ^"^"»tre  u- 
ilel  enuironné5deuant  &  derriere,afrailli:&  rompu  par  force.  Bien  eft  vray  que  ceux  de  1""  ^'"^'■'?" 
leansfedeiFendirentmouItlonguemét5&entuerent&blecerentplufieurs:maisàlafin'"^p^^'  ?^^^* 
ilsncpeurêt  durer:carils  eftoiêt  affallis  fîroidemét,  que  prefque  les  trois  parts  de  la  vil-  anecelx'cr 
le  eftoir  à  ceft  aflaut. Quand  laques  d'Atteuelle  veit  l'effort ,  &  cornent  il  eftoit  oppref-  eux  aiucbj^ 
fé,il  vint  à  vne  feneflre  fur  la  rue,&  fe  cômença  à  huifiilier,&  à  dircjpar  moult  beau  lan- 
gage, ôràchefnudjBônesgêSjque  vous  faultil?  ne  qui  vous  meut?  pourquoyeftes  vous 
fi  troublez  fur  moy?  en  quelle  manière  vous  puis-ie  auoir  courroucez?d:tes  le  moy:&  ie 
l'amcderay  pleinemêt  a  voftrc  volonté.Lors  refpondirêtjtous  à  vne  voix,ceux  qui  ouy 
l'auoiétiNous  voulons  auoir  copte  du  grand  trefor  de  Flandres  que  vous  auez  déuoyé, 
fans  nul  tiltrc  de  raifon»  Adoncrefpondit  ledit  d'Arreuelle  moult  doucement,  Certes 
Seigneurs,  au  trefor  de  Flandres  ne  prins  oncques  riens.  Or  voi»s  retrayez  doucement 
en  voz  maifons,ie  vous  en  prie,&  reuenez  demain  au  matin:  &  ie  feray  pourueu  de  vous 
faire  &i:endre  fi  bon  compte,que  par  raifonil  vous  deurafuffire.  Adoncquesrefpondi- 
rcnt  ils  à  vne  voix.  Nenny,  nous  le  voulons  tantoft  auoinvous  ne  nous  échapperez  pas 
ainfi.  Nous  fauons,deverité,que  vous  rauczpieçavuidé&  enuoyé  en  Angleterre,  fans 
noftrefceu:pour  laquelle  chofe  il  vous  faut  mourinQriand  laquemart  d'Arteuelle  ouit 
ce  rçiotjilioingnit  les  mains, &;  commença  à  plorer  moult  tendrement:&  dit,Sei^neurs 
tel  comme  iefuisj  vous  hi'auezfait:&;meiurafl:es  iadis  que  contre  tous  homnifes  vous 
me  deffendriés:&maintenât  vous  me  voulés  occire  fans  raifon.Faire  le  pouuésjfe  vous 
Voulez.Car  ie  ne  fuis  qu'vnfeul  homme  entre  vous  tous;Aduifez  vous3pourDieu,&  re- 
tournez au  temps  pafré:&  confiderez  les  grâces  &: les  courtoifies,que  iadis  vous  ay  fai- 
tes. Vous  me  voulez  rendre  petit  guërdqn,  des  grans  biens  qu'au  temps  paffé  vous  ay 
faits.  Ne  fauez  vous  pas  comment  marcliandife  eftoit  perie  en  ce  pays,  &  ie  la  rccou- 
uray?  Apres  ie  vous  ay  gouuernez  en  fi  grande  paix,que  vous  auez  eu,au  temps  de  mon 
gouuerncment,toutes  chofes  àfouhait:bleds,auoines,auoir,&  toutes  autres  marchan- 
difes:  dontvouseftesrecouurez&cnbonpoindtiLors  commencèrent  ils  à  crier,  tous 
en  vne  voix,Defcendez  &c  ne  nous  fermonnez  plus  de  fi  haut  :  car  nous  voulons  auoit 
compte  &raifon  du  grand  trefor  de  Flandres,  que  vous  auez  gouuerné  trop  longue- 
ment fans  rendre  compte.  Pource  qu  il  n'appartenoit  mie  à  vn  officier,  qu'il  reçoiue  les 
biens  d'vn  S eigneur,&d'vn  pays,  fans  rendre  compte.  Quand  laquemart  d'Arteuelle 
veit  que  point  ne  fe  deporteroient,&  ne  fe  refroidiroient,  il  ferma  fa  feneftre,&  f  aduifa 
qu'il  iftroit  par  derrière,  &c  f  en  iroit  dedans  vne  eglifejqui  fe  ioignoit  près  de  fon  hoftel: 
mais  fon  hoftel  eftoit  ia  rompu  &  effondré  par  derrière:  &  y  auoit  plus  de  quatre  cens  lamorr  mlfe- 
perfonnes  qui  tous  crioiét  àl'auoir.  Finablement  il  fut  prins  entre  eux,  &  là  occis,  fans  r,Me  deu^ues 
nulle  merci;  &luy  donna  le  coup  de  la  mort  vn  fellier,qui  fappeloit  Thomas  Denis.  d'Arteuelle,, 

1 


i„  PREMIER        VOLVME 

Ainfi  finit  laques  d'Arteuelle  fes  iours:  qui  en  fon  temps  auoit  efté  fi  grand  maiftre  en 
Flandres.Poures  gens  le  môterent  premieremét:  &  méchates  gens  le  tuerêt  à  la  parfin. 
Ces  nouuclks  fépandirét  tâtoft  en  plufieurs  lieux  :  fi  fut  plaint  des  aucuns  ècles  autres 
en  furent  bien  ioy  eux.En  ce  temps  le  tenoit  le  Comte  Louis  en  Tcrremonde.  Si  en  fut 
moult  ioyeux^quâd il  ouit  dire  que  laqucmart  d'Arteuelle  eftoit  occis;car  il  luy  auoit  ç- 
fté  moult  côtraire  en  toutes  fes  befongnes.Ce  nÔobftant  ne  f  ofa  il  fier  en  ceux  de  Flarit- 
dres,ne  reuenir  à  Gand.  Quâd le  Roy  d'Angleterre,  qui  fe  tenoit  à  l'Efclufe,  &  fy  efloit 
tenutoutle  temps,  en  attendant  la  relation  des  Flamens,  entendit  comment  ceu3^  db 
Gand  auoient  occis  Jaquemart  d'Arteuelle,fon  grand  ami&  fon  cher  compere,il  en  fut 
fi  très  courroucé  &c  fi  très  émeu  que  merueilles.Si  fe  partit  tantoft  de  rEfclufe,&:  rentra 


In^Zutme.  courroucé  contre  eux)f  aduiferét  que  delà  mort  d'Arteuelle  ils  f  en  iroiét  excufer:efpe 
'  ciallcmét  ceux  de  Bruges, d'Ypre^de  Courtray,d'Audenardc,&  du  Frâc.Si  enuoyerent 
en  Angleterre  deuers  le  Roy  &  fon  côfeil,pour  apporter  vn  faufcôduit:à  fin  q  feurem  et 
ils  fe  peulfent  aller  excufer.Le  Roy  qui  efl:oit  vn  petit  refroidi  de  fon  ire,leur  accordait 
vindrent  ^ens  d'eftat  de  toutes  les  bonnes  villes  de  Flâdres,  en  Angleterre  (  excepté  de 
Gand) deuers  le  Roy,  enuiron  la  faint  Michel: &  fe  tenoit  à  Weftmonfl:ier  dehors  Lon- 
Sxcujès  de      dres.Là  f  excuferent  fort  doucement  delà  mort  d'Arteuelle,&  iurerent  folennellement 
j»f/^««  villes  qyg  j^uUe  chofe  n'en fauoient:  &,  fils  l'eulfent  fceu,  c  eftoit  celuy  qu'ils  eulfent  gardé  & 
de  Flâdres  au  ^jeffendu:  &fi  eftoientdelamortdeluy  moultcourroucez  &c  ddfolezi&le  plaignoient 
r^  l^    de  &regrettoientmoultfort:carilsrecognoifroiétquilleur  auoit  efté  trefpropice ,  &  ne- 
ArteldîeLr-  ceffaire  à  tous  leurs  befoings,&:  auoit  regné,&  gouuerné  le  pays  de  Flâdres,moult  fagc- 
iattri  1545'.    ment:&,ficeuxdeGand,parleuroutrage5rauoienttué,onleIeurferoitaméderfigran- 
dement,qu'il  fuffiroit.Et  remonftrerent  encores  au  Roy,&:  à  fon  confeil,que  fe  d'Arte- 
uelle eftoit  mort,  pourtât  n'eftoitll  mie  élongné  de  la  grâce  &  amour  de  ceux  de  Flan- 
dres: fauf&:  excepté  qu'il  n'au  oit  que  faire  d'entendre  à  l'héritage  de  Flâdres,  tant  qu'ils 
t  c\fl  k  dire,  ^g  deuffent  ofter  au  Comte  leur  naturel  Seigneur  t  (comme  François  qu'il  fuft)ny  à  fon 
(cobie  qu  il  g^^^^-^j^  jj-^j,.  j^qjj.^^  pour  l'en  hériter,  ne  fon  fils  le  Prince  de  Galles:  car  ceux  de  Flandres 
deFricfw  "^  ^y  confentiroientiamais.  Mais,  cher  Sire,  vous  auez  debeaux  enfans,  fils  &  filles,  le 
amfi  dit  U      Prince  de  Galles,voftre  aifné  fils,ne  peut  faillir,qli'il  ne  foit  encores  vn  grâd  Seigneur, 
chaux.  fans  l'héritage  de  Flai*ires:&  vous  auez  vne  Damoifelle  à  fille,  moins  aifnée,&  nous  vn 

ieune  Damoifel,que  nous  nourriflbns  &:  gardôs:qui  eft  héritier  de  Flâdres.fi  fepourroit 
encores  bienfaire  vn  mariage  d'eux  deux:&  ainfi  tcufiours  demourroitla  Côté  de  Flâ- 
dres à  l'vn  de  voz  enfans,Ce  s  parolles&  autres  adoucirent  grandement  le  courage  &  le 
maltalent  du  Roy  d'Angleterre:&.  fe  tint  finablement  affez  bien  content  des  Flamens: 
&  eux  de  luy.  Ainfifut  oubliée,  petit  àpetit,lamort  de  laquemart  d'Arteuelle. 

Du  Comte  Guillaume  de  Haynaut:  qui  mourut  en  Frife^  é'grandBaronnièauec  luy» 

CHAPITRE  CXVII. 

EN  ce  temps,  &  en  celle  mefme  faifon,le  Comte  de  Haynaut,nômé  GuiIlaume,feoit 
en  la  ville  *  d' Vtrecht:  &:  y  fut  vn  grâd  temps,pour  auoir  aucuns  droits,qu'il  y  demâ- 
doit  auoir.  Si  contraignit  tellement  par  fiege  &:  par  afl!aut  ceux  d'Vtrecht,  qu'il  les  eut  à 
fa  volonté,  &  meit  à  raifon.  Aftez  toft  après,  en  celle  mefme  faifon,  enuiron  lafainét 
Remy,le  Comte  fit  vne  grand' aifemblée  de  Gens-d'armes,Cheualiers,  &  Efcuyers  de 
Haynaut5deFlandres,deBrabant,deHolande,deGuerles,&deIuilliers:&fepartirerit 
le  Comte  &  fes  Gens-d'armes  de  la  ville  de  Dourdrech  en  Holande  à  moult  grand'  foi- 
fon  de  nefs  &  de  vaifreaux:&:  finglerent  deuers  Frife:  car  le  Côte  de  Haynaut  f  en  difoit 
eftre  Sire  :  &  de  fait,  fe  les  Frifons  fuffent  gens  que  l'on  peuft  mettre  à  raifon,  le  Côte  de 
Haynaut  y  euft  eu  grand  droit.  Si  fit  adonc  vne  partie  de  fon  pouuoir  delà  requerre  & 
demâder:  mais  il  y  demeura,  &:  grand'  foifon  de  CheuaUers  &  Efcuyers.  Dieu  en  ait  les 
âmes.  Meffirc  lehan  de  Haynaut  ne  demoura  pas  au  pays  de  Frife  auecques  fon  neueu: 
mais,  ainfi  que  d'autre  part  il  fe  vouloit  combattre  aux  Frifons,  comme  tout  forfené,fes 
gens,voyansladéconfiture,leprindrent,&;le  getterét(voufiftounon)en  vnci\ef:&  ef- 
pecialemêt  meflire  Robert  de  Gluues:qui  adonc  eftoit  Efcuyer  de  fon  corps.  Si  retour- 
na àpetite  mefgnie,tout  débaraté:  ôr  f  en  vint  au  Mont-fainâe-Gcrtrud,  en  Holande; 

--^  ou  Ma- 
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ou  Madame,  fa  nièce,  Madame  Tehanne  (qui  fut  femme  au  defïùfdit  Comte, &  fille  aif- 
nécaù  Duc  de  Brabant)rattendoit  :  laquelle  fe  tira  lors  à  la  terre  de  Buich,  dont  elle  e- 
Iloit  douée.Et  ainfi  vacqua la  Côté  de  H aynaut  vn  temps:& la  gouuerna  meflîre  lehan 
de  Haynaut,  iufques  à  tant  que  Madame  Marguerite  de  Haynaut,  mère  au  Comte  Au- 
bert  fe  tira  celle  part,  &  en  printia  faifine  &c  l'héritage,  &  luy  firent  les  Seigneurs  &  ks 
Barôs  feauté  &:hommage.CefteDameMarguerite,Comteirc  de  Haynaut,auoit  àma- 
ry  Monfeigneur  Louis  de  Bauiere,  Empereur  de  Romme,  &c  Roy  dAlIcmaigne. 

Cûminefit  mefire  lehan  de  Haynaut  fe  retourna  François.  c  h  a  p.      qxvui . 

AS  fez  tofl:  après  le  Roy  Philippe  de  France  traita,5v'-  fît  traiter  par  le  Comte  de  Blois, 
enuers  Monfeigneur  lehan  de  Haynaut,qu'il  voufîft  eftre  Frâçois,  &  luy  tranfpor- 
teroit,ên  France,lareuenue  qu'il  ausit  en  Angleterre,&  la  luy  affigneroit  fi  kiffifammét 
comme  il  plairoit  à  fon  Confeil.  A  ce  ne  f  accorda  mie  légèrement:  car  il  auoit  fa  fleur 
de  ieuneffe  vfée  au  feruice  du  Roy  d'Angleterre:  &  (î  l'auoit  toufîourslc  K  oy  moult  ai- 
mé &  déliré. Lors,quand  le  Comte  Louis  de  Blois(qui  auoit  fa  fille  à  femme,&;  en  auoit 
trois  fils:  Louis,  lehan,  &  Guy)  veit  qu'il  n'y  pourroit  point  entrer  par  cellevoye,en 
trouua  le  moyen,par  le  Sire  de  tSagunelles:quieftoitcompaignon  à  Monfeigneur  le- tI^/'<'»/^f«f 
han,  &le  plus  grand  de  fon  Confeil.    Si  fut  adyifé,  pour  le  traire  hors  du  parti  des  A  n-  '^'^  "j'^?  f  *''^ 
glois^que  pour  vn  grand  temps  on  luy  fift  entea|d^t,qu'on  ne  luy  vouloit  payer  fa  reue-  **  f  ""f"^"" 
nue  en  Angleterre:  &:  de  cck  melancolia  M  JJPgneur  lehan  de  Haynaut:  tellement  "yz^LÂcs, 
qu'il  renonça  aux  fiefs  &  conuenances  qu'il  auoit  au  Royaume  d'Angleterre:  &,quand^ep,V  k-ch 
le  Roy  de  France  le  fceut  il  enuoya  deuers  luy  fuffifans  melfagers:  fi  le  retint  à  luy,  &  de  ptre  ^^. 
fon  Confeil,  à  certains  gages:  &  le  recompenfa,  en  fon  Royaume,  de  tant  de  reuenues, 
&plus,  qu'il  n'auoit  tenu  en  Angleterre.  • 

J)ti grand ojî^que  leDuc  de  Normandie  mena  en  Gofiongne^  contre  le  Comte  d'Erhy^ 


es. 


CHAPITRE  CXIX. 
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E  Roy  fut  informé  des  ehëuauchées  &  des  conquefts^quele  Comte  d'Erby  auoit 
faits  au  pays  de  Gafcongne,  fi  auoit  fait  vntrefgrand&efpecial  mandement,  que 
tous  nobles,  &  non  nobles,  dont  on  fe  pourroit  aider  en  fait- d'armes,  fulfent  en  la  cité 
d'Orléans  \c  de  BoUrges,&  là  enuiron,à  certain  iour.  Par  ce  mandement  vint  à  Paris  le 
Duc  Odes  de  Bo,urgongne,&  fon  fils  le  Côte  d'Artois  &  de  Boulongne .  Si  fe  prefente- 
rent  au  Roy  à  tous  mille  lances.  Apres  vint  le  Duc  de  Bourbon  &  le  Côte  de  Ponthieu 
fonfrere,àgrâd'foifondcGés-d'armes.Siyreuintle  CÔted'Eu&deGuiheSjCônefta 
bledeFrâce,enmoultgrâdarroy.AuflîleCôtedeTâcaruille,lcDauphin  d'Auuergne, 
le  côte  de  Forefts,le  Côte  de  Dâpmartin,le  Côte  de  Vâdofme,le  Sire  de  Coucy,Ie  Sire 
deCraô,le  Sire  de  SuUijl'Euefque  de  Beauuais,le  Sire  de  Frénes-le  Sire  de  Beauieu,M5 
feigneur  lehan  de  Chaalon,le  Sire  de  Roye,&  moult  d'autres:  lefquels  f  alTemblerét  en 
la  cité  d'Orléans:  voire  ceux  de  par  dççà  Loire:  &:  ceux  de  delà(comme  de  Poidou,  de 
Xainâ:ôge,delaRochelle,dcCaourfîn,deLimofin  &:d'Auuergne)es  marches  de  Jou 
louze.  Si  palferent  toutes  ces  gens  outre,par  deuers  Rouergue:&:  f  en  trouuerent  grand 
foifon  de  Venus  &  airemble2,en  la  cité  de  Roddes,des  marches  d'Auuergne  &  de  Pro- 
uence^Tant  firent  ces  Seigneurs&Genfd'arm^s,qu'ils  vindrentenlacité  deTôulouze, 
&  là  enuiron:  car  tous  ne  fe  peurent  pas  loger  en  la  cité:  tant  eftoient  grand  nombre: 
prefque  cent  mille  teftes  armées  ou  plus,  t  Ce  futl'an  de  grâce|jf  545.  Taiitoft  après  la 
fefte  de  Noël,  le  Duc  deNbrmandie  (qui  eftoit  Chef  de  celuy  oft)  fe  partit  à  tout  celle  \fdn  1^45. 
armée,  &  fit  cheuaucher,  deuarit,  fes  Marefchaux  :  le  Siire  de  Monmorency ,  &  le  Sire  cZmstouftoms. 
de  gaindl-venant.  Si  fe  tiixrent  premièrement  deuande  chaftel de  Miremont: que  _       j- n.r 
les  Anglois  auoiént  conquis  en  celle  faifon.  Si  l'affaillirent  moult  fortàfeiour:&y  ^^  j^^'  j"~ 
auoit  enuiron  cent  Anglois,  qui  le  gardoient  auec  leur  Capitaine  îehan  t  Brifto.  Auec 
les  Frâçois  eftoit  mcffire  Louis  d'Efpaigné,auec  grad  foifon  de  Géneuois  A  rbaleftiers:  Mtremont  re- 
quipointnefépargncrent:fi:queceuxcluChaftelnefe  fceurent  fi  bien  deffendre,que/w»^/"«>'  '« 
de  force  ils  ne  fuffent  prins.  Se  morts  la  plus  grand'  partie  de  ceux  de  dedans,  &  mefme-  •F»'*»?''"- 
ment  le  Capitaine.Si  fe  rafrefchirentles  Marefchaux  de  nouueaux  Gens-d'armes:Puis  ^  '''^^^^"11, 
palferent  outre,  &vindrent  deuant  Villefrâche  en  Agenois.Là  farreftatoutl'oftj&l'ê-  ^  ^^i,]. .  de 
uirônerent&alfaillirent.Adôc  n'y  eftoit  pas  meflîre  Thomas  tCrocq:ains  eftoit  à  Bor-  /^  chaux  dit 
deauxj  deuers  le  Comte  d'Erby,  qui  l'auoit  mandé.   Tous  ceux,  qui  à  ce  iour  eftoient  anp  Cocq^. 

1  ij 
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dedans  ViilcfranchCjfcdcfFcndirentvigoureufementrmaisfinablement  ils  furentprins 

par  forcc,&  la  ville  courue  de  arle,&:  occis  la  greigneur  partie  des  loudoyfrs.  Et  adôc  fe 

retira l'oft  deuers  la  cité  d'Angoulefme: &:  laifferctVillefranche  &c  le  chaftel  tout  entier, 

fans  abbatre,&  fans  garde.La  cité  d'Angoulefme  afïîegerét  tout  aurour.Si  en  eftoit  Ca- 

pitainc,deparleRoyd'Anglctcrre,vnbfcuyer,appeléIehantNormech.QuâdleCÔ- 

j     '"''*"'î"      j£  d'Erby,  qui  fe  tenoit  en  la  cité  de  Bordeaux,  entendit  la  venue  du  grand  ofl:  de  Frâce, 

cktp  1 14.  c^  ^  q" i^s  auoient ia reconquis  Miremont  &  Villefra'nchc3&  toute  robee  &  arfe,hors  mis 

ainjî  le  mettet  le  chaftel,il  enuoya  tantoft  quatre  de  ^cs  Chcualiers(efquels  il  fe  fîoit  moult)&  leur  pria 

les  ^bregez^  qu'ils  prinflent  foixâte  hommes  armez,&  trois  cens  A  rchers,&  allaflent  par  deuers  Vil- 

comhieque  les  lefranche. Siprinirentlechafl:el(quieftoitdemourétoutvuide,&emier)&:lemeiirent 

ExempJtent    ^  poinâ:,&  les  portes  de  la  ville  aufli;  &cjx  les  François  le  venoict  derechef  airaillir,qu'ils 

ici  Normet.  ^^  jgffencJifrentxar  illes  fecourroitjà  quelque  méolief  que  cefuft.Et  ceux  le  firét  ainfi. 

ce  ne_ftTcelZ  C'eftoient  meffire  Eftienne  t  de  Côby,  meflîre  Richard  de  Halledon,mefrire  Raoul  de 

au'iU  nommé  Haftingues5&  meifire  N  ormand  de  Finefroide.  Apres  le  Comte  d'Erby  pria  au  Comte 

de  Courci  a»  de  Penebrothjà  meflire  Gautier  de  Manny,  à  meffire  Franque  de  Halle,  à  Monfeigneur 

{ha.io6./ur  la  Thomas  Crocq,  à  meifire  leha  de  la  Touchcjà  Môfeigneur  Richart  de  Beauuais,à  M'o- 

fin.cràc      fcigneur Philippe  de RochlenCgàMôfeigneur Robert  de  NeufuiUejà MôfeigneurTho- 

Tomhi  fur  je  ^^^  Brifet  &  à  plulieurs  autres  Ch*eualig.-s  &:  Efcuyers5qu'ils  voufilTent  aller  à  Asuillon, 


commencemet 


d       8      '  />  ^  garder  la  fcrterelTe.-car  trop  fetoit  c^w^oucé/il  la  perdoit.Ceux  fe  partirét(q  eftoiet 
aue  la  chaux  bien  quarante  Cheualiers  &  EfcuyerfJJProis  cens  homes  armez  parmi  les  Archers)  èc 
le  nomme fem-  f  en  vindrét  bouter  dedans  le  fort  chaflel  d' A  guillô.  Si  trouuerêt  encores  bien  fix  vings 
hlahltment  de  côpaignôs  ;que  le  Comte  d'Erby  y  auoit  lailTez.Lors  pourueurêt  le  chaftel  de  viures  de 
Torabi  ;        farines3&  d'autres  pourueaces  bien  &  largement.  Ainfî  que  les  quatre  cheualiers  delfuf- 
nÔmez  pour  aller  à  Villefrachejcheuauchoiét  parmi  le  païs,en  allant  celle  part  ils  cueil- 
lirent grand  foifon  debeufsjde  vaches5demoutôSjdeblez,d'auoines5&  d'autres  viures. 
Si  firét  tout  amenerjdeuât  eux^dedans  Villefrâche .  Si  reprindr'ent  le  chaftel  &  repare- 
rent&  releuerêc  les  murs5&  les  portes  de  la  ville;&  firêt  tant  qu'ils  furent  plus  de  quinze 
cens  hômeSjtous  aidables,&  pourueus  de  viures  pour  plus  de  fix  mois.Le  Bue  deN  or- 
'  Annulefmt   mandie  (qui  fut  grâd  têps  deuant  la  cité  d'A ngoulefme)  veit  que  par  alfaut  il  ne  la  pou-  ' 
eflmtement  rf/uoit  auoir  ne  gaigner:  car  elle  eftoit  fi  bien  deffcndue,qu'il y  pcrdoit  chacun  iour  dç  fcs 
Jîegeepar  le     gês.Si  cômnda  que  nul  n'allaft  plus  à  l'aflàutj&que  chacun  fe  délogcaft,&  alfalsét  loger 
Duc  de  Nor-    plus  pres  delà  cité.  Ce  fiegc  durât5vn  iour  vint  au  Duc  le  Senefchal  deBeaucaire:  qluy 
mandie,         ditjSire^ie  fay  bien  toutes  les  marches  de  ce  païs/il vous  plaifoit  à  moy  prefter  5oo.hô 
mes  armeZji'iroyeaduéturétaual  ce  païs,pourquerrebeftes&vitailles:carafîeztoft  au- 
tos defaute  de  viures.  Tout  ce  pleut  bien  auDuc  &  à  fon  côfeil.  Si  print  lédemainledit 
Senefchalplufîeurs  Cheualiers  &  Efcuyers,qui  fe  defiroiét  à  auâcer:&  fe  bouterét  def- 
fous  luy  le  Duc  deBourbonJe  Comte  de  Ponthieu  fonfrere,^  Comte  deTancaruille, 
le  Comte  de  Foreftsjle  Dauphin  d'Auuergne,  le  Sire  de  Pons  &  de  Partenay,  le  Sire  de 
Coucy,  le  firc  d' Aubigny,  le  fîre  d'AulfemÔtjle  fire  de  Beauieu,  Môfeigneur  Guifchard 
d'AnglejMôfeigneurdeSaintrej&plufieursautreSjiufquesàneufcêslâces.Lorsmôte- 
rétacheualvnevelpree:&cheuaucheréttoutelanuit5iufquesaupoinâ:duiour5ql'au- 
t  P'I^^^^e  f  «^  be  t  creuoit.Si  vindrent  deuant  vne  grofle  ville  qui  nouuellemét  f  eftoit  rédue  aux  An- 
^^^°.^y  -^'■''"'  glois.Si  l'apeloit  on  Athenis.  Là  endroit-vint  vne  efpie:qui  dit  audit  Senefchal5que  de- 
dd^t'^'cÇ-  ^^^  auoit  biê  enuirô  fix  vingts  homes  armez(tât  GafcôSjCÔme  Anglois)&:  trois  ces  Ar- 
7oit.  chers  qui  moult  bié  fe  deffendroiêt5fi  on  les  aflailloit.Mais  i'ay  veu(dit  l'efpie  au  Senef- 

chal) ilfir  la  proye  dehors  delà  ville:  &  y  a  bien  cnuirÔ  deux  ces  grolTesbeftes:  &r  font  au 
deflbus  de  la  ville,es  prez.  Lors  dit  le  Senefchal  aux  Seigneurs,  qui  là  eftoient,  Meftèi- 
gneurs,ie  côfeille  que  no'  demourôs  en  celle  vallée,&  ie  m'é  iray,à  tout  6^0  .côpaignôs, 
accueillir  la  proïe:fi  l'ameneray  ci  endroit:  &  ie  pefe  que  les  Anglois  f  é  iftrôt  hors,pour 
récourre  la  proye.  Si  leur  irez  au  deuant.  Et  ainfi  fut  fait.Le  Senefchal  à  tout  60.  côpai- 
gnons tresbienmôtez,cheuaucha,par voyes  couuertes,autour  delà  ville,ainfi  que  fef- 
pie  le  menoit:tant  qu'il  vint  es  beaux  prez,ou  les  beftes  pafturoient.Tatoft  fit  épartir  Ces 
.  compaignons,&  mettrç  ces  beftes  enfemble:puis  les  chacerent  deuant  eux,au  deflbus 
delaviilc,parvneautre  voyc,qu'ils  n'eftoiétvenus.Les  gardes  de  la  porte  &  du  chaftel, 
qui  ce  veoient,  commencèrent  à  faire  grand'  noife,  &  à  corner,&  émouuoir  ceux  de  la 
ville,&  les  compaignons,  qui  p  ar  aduenture  encore  dormoient:  car  il  eftoit  fort  matin. 
Lors  faiUirét  fus  haftiuemét.Si  fellerét  tous  leurs  cheuaux3&  f  alfemblerent  en  la  place. 

Puis 
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Puis  vindrent  cha'cun,à  qui  mieux'mieux.  Si  ne  demourerent  en  la  vilIe,fors  que  les  vil- 

lains»  Les  Anglois,  qui  ettoient  iflus  aux  champs  pour  récourre  leurproye,  fe  haftoient 

moult  fort^en  écriât  aux  Frâçois.Vous  ne  vous  en  irez  pas  ainfi*,LeSenefchal  &  fa  route 

commencèrent  à  eux  hafter:&  f  en  vindrent  ferir  fur  ces  Anglois,qui  les  chaçoient.lef- 

quels  n'eurent  pas  loilîr  d'eux  retournenains  eftoient  fî  épars,qti'en  briéue  heure  furet 

ruez  ius.  Là  futprins  le  Capitaine,meirire  Eftienne  de  Lefy,Anglois,&  tous  ceux  d'hô- 

neur  qui  entour  luy  eftoiêt:&  le  demourant  tout  mort.  Puis  cheuaucherét  les  François 

haftiuement  deuers  la  ville:&  entrèrent  dedans  d'affaut  (  car  elle  eftoir  fans  garde)  &;Ia 

première  batailkjqui  y  entra/ut  celle  du  Duc  de  Bourbô.  Si  fe  fiifirétlefdits  Seigneurs  Lav!Ue  l'yc- 

de  la  ville:  &la  rafrefchirent,  de  nouuel,  de  gens  &:  de  Capitaine:  puis  il  f  eh  partirent,  à  thenis  frinjè 

toute  leurproye  &:  leurs  prifonniers:&fenreuindrent  lendemain  deuant  Angoulefme.  /'•'f  ^"  ^r<in- 

Si  acquit  le  Senefchal  de  Beaucaire  grand  honneur  en  cefte  cheuauchée:combien  qu'il  f"'^* 

y  euft  de  plus  de  grans  Seigneurs  aflez,  qu'il  ne  fufti 

Commtfit  lehan  de  Normech  échappa  à'  Angoulefne-^quandUâite  ville  fe  rendit  Fraficoife, 
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Ain  fi  fe  tint  des  Seigneurs  de  France  vn  grand  temps  le  fîege  deuât  Angouîefme:& 
couroientles  François  tout  le  païs,q  les  Anglois  auoiét  côquis:&y  faifoiétmaîntsi 
deftourbiefs:&r'amenoient  fouuent  des  prifo|tfiiers,&  grans  proyeSjCnleur  oft,  quand 
ils  trouu  oient  à  poind:  &  moult  y  conquirent  les  deux  frères  de  Bourbon  grand'  grâce: 
Car  ils  eftoient  toufiours  des  premiers  cheuaucheUrSiQuad  IehâdeNormech,Capitai- 
ne  d'AngoulefmCjVeit  quelb  Duc  de  Normadie  ne  fe  partiroitpoît  du  {îege,quiln'euft 
la  cité  à  fa  volôté,&  fentit  que  les  pourueances  de  leaiîs  fe  mendriiroient,&:  que  le  C6- 
te  d'Erby  ne  faifoit  nul  compte  de  leuer  le  ficge^  &  auffi  f  apperceut  que  ceux  de  la  ville 
f  enclinoient  moult  aux  François,&  pieça  fe  fuffent  tournez  François,fils  eulïènt  ofé,fi 
fe  douta  de  trahifon5&penfa  qu'il  fefauueroit,luy&fes  compaignons.  Lafvigiledela  t^^O*  f^  ie 
purification  Noftre-dame  il  vint  aux  créneaux  de  la  cité^tout  fculjfans  dire  à  nul  home  ^^.^  '*'^*'*5 
quelle  chofe  il  vouloitfairci  Sifitfigne,  de  fonchapperon,  à  ceux  de  l'oft.  qu'il  vouloir  ^*^^"^^'^" 

^     I       \  1.  /^  .  =      '  ~  >-i-      .     i.  ,,  '",         ,        ^    l  an  par  lèpre- 

parler  a  aucun  d  eux.  Ceux  qui  apperceurent  ce  ligne, vmdrent  celle  part,&  li»y  dema-  ^ierde  lauier 
derent  qu'il  vouloit.Et  il  ditje  parleroye  volontiers  à  Monfeigneur  leDuc  de  Norma-  ^r  le  pement 
diCjOU  àl'vndefesMarefchaux.  Et  adonc  ceux  l'allerentnôcer  au  Duc  de  Normandie:  manjucr  des U 
qui  tâtoft  y  vint,&  auec  luy  amena  aucuns  cheualiers.  Aulfi  toft  que  lehâ  de  Normech,  repnnfe  ieMi 
Capitaine  delà  ville,  veit  ledit  Duc,  il  oftafon  chapperô,  &:le  falua;  &  le  Duc  luy  redit  «"»'"»7'"'  ''" 
fon  falut,&  luy  dit,Iehan,comment  vous  va?  Vous  voulez  vous  rendre?  le  ne  fuis  mie  ^l^p^p^J^'dcnf 
confeillé  de  ce  faire  (dit  il)  mais  ie  vous  voudroye  bien  prier  que,  pour  la  reUerance  du 
iour  Noftre-dame,  qui  fera  demain,vous  nous  accordiffez  vn  refpit,  qui  dùraft  demain 
ieulement:parquoy  les  voftres,ne  les  noftres,ne  peufTent  greuer  les  vns  les  autres,mais 
demouralTent  en  paix.Et  le  Duc  luy  dit,îe  le  vueil.  Le  iour  de  la  Chandeleur,  au  matin, 
lehan  de  Normech  farma,&  tous  fes  compaignons,vns  &  autres :&:  fit  tout  trouflercc 
qu'ils  auoient.  Puis  fit  ouurir  la  porte:&  iflît  hors  de  la  citéiLors  ceux  de  l'oft  fe  cômen- 
cerentàémouuoin  Adonc  cheuaucha  lehan  de  Normech:  qui  alla  tout  deuant,  &dit. 
Seigneurs, S eigneurs,fouffrez  vous  ne  faites  nul  mal  aux  noftres:car  nous  auons  tréues 
auiourdhuy  tout  entier  (airifi  que  fauez) accordées  de  Monfeigneur  le  Duc  dé  Norma- 
die, &  de  nous  aulTu  Si  vous  ne  le  fçauez,  allez  le  fauoir:  car  nous  pouuons  bien  j  fus  ces 
tréues,aller  &  cheuaucherjquelque  part  que  nous  voulons.  Ces  nouucUes  vindrent  au  . 

Duc,pour  fauoir  qu'il  en  voudroit  faire:lequel  leur  dit  qu'ô  les  laiftaft  ailer,de  par  Dieu, 
leur  chemin,quelquepaft  qu'ils  voudroict:car  nous  ne  les  pouuons  de  riens  contrain- 
dre à  demourer.Ie  leur  ticdray  ce  qie  leur  ay  promis.  Ainfif  en  alla  lehâdc  Normechj 
&  fa  route:&  paiferêt  parmi  l'oft  de  France  fans  auoir  dommage:  &  f  en  vindrét  vers  A- 
guillon .  Et,quand les  Cheualiers  de  leans  fceurent  côment  il  eftoit  parti,&  auoit  fauué 
le  fié,ils  dirét  qu'il  f  eftoit  aduifé  d'vne  grâd'  fubtilité.  Lédcmain  du  iour  Noftre-dame, 
les  Bourgeois  d' Angoulefme  fe  tirerét  à  côfeih&  eurét  aduis  qu'ils  fe  rendrôict  au  Duc. 
Si  enuoyerent  deuers  luy,  en  l'oft-,  aucuns  traiteurs:  qui  exploitèrent  tellerhent,  que  le 
Duclesprintàmerci,&leurpardônafonmaltal5t:&entradedanslavilIe,&auchaftel:  .       .-^    - 
&  receut  l'hommage  des  citoyens:  &:yeftablit  Capitaine  méffireAnthoine  de  Villicrs,^^"^^J^^'^^'j^ 
&:  cent  foudoyersauecques  luy.  Apres  fe  délogea  le  Duc,  &fe  trahit  deuers  le  chaftel  Normandie. 
de  t  Damafron:ou  il  tint  le  fiege  quinze  iours,&:  y  eut  tous  les  iours  afTaur.Finablement  t  Paranant 
n  1     iij 
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Damaflenrfw  il  fut  prins:  &  tous  les  Anglois  &c  Gafcons,qui  eftoient  dedans  furent  occjs.Si  donnale 

chap.  1 1 4,  cr  Duc  le  chaftcl  &  chaftellcnnic  à  vn  Efcuyer  de  BeaufTe,  qui  f  apeloit  le  Borgne  de  Nul- 

^mfi  le  tiemct  |y^  Aprcs  vint  le  Duc  deuant  f  Tomins  (qui  fied  fur  la  Garonne)  &  le  trouua  bien  garni 

tcy  les  ^br.     (j'^^giois  &i  de  Gafcons.  Si  y  fut  tout  le  iour  à  affaillir  &  à  écarmoucher.  Si  y  fut  grand 

rançois         téps  :  Se  en  la  fin  fe  rendirent  ceux  de  dedans,fauf  leurs  corps  &  leurs  biens:  &  les  deuoit 

Th'ônins  m  ^^^^^  conduire  iufques  à  Bordeaux,fur  fon  péril.  Ainfî  fe  partirent  ces  côpaignons  eftrâ- 

ch.ip.  1 14.^4-  gers.-mais  ceux  de  la  ville  demourerent  en  robeïfTance  du  Duc:qui  fe  tint  là  fur  la  riuie- 

Lt  dit  icji         re  de  Garonne,à  tout  fon  oft5iufques  t  après  Pafques. qu'il  fe  tira  deuers  le  port  Sainde- 

Thours ,  cr  Marie,  fur  celle  mefme  riuiere:  &  là  auoit  enuiron  deux  cens  Anglois,  qui  gardoicnt  la 

la  chaux        ville  &  le  paffage:  &  l'auoient  fortifiée  grandement:  mais  ils  furent  prins  par  afraut,^ 

4.  ■,,.<  *-  .  tous  ceux  qui  dedans  eftoient.  Si  la  réparèrent  dedans,  &:  rafrefchircnt  les  Gens-d'ar- 
■f  1340.  peut  T-  .         ,  .      '■    .  ,  ,  A       -11 

maintenant,     mcs:  puis  fcn  partirent  les  François:  &  cheuaucherent  deuant  Aguillon. 

ejtreicj  mar~       Comment  le  Duc  de  Normandie  meit  lefieqe  deuant  Aquillon^a  bien  cent  mille  comhattans. 
^Hejiurement, 
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Ti 


1  Ant  exploitèrent  ces  Seigneurs  du  pays  de  France  (dont  le  Duc  de  Normandie  e- 
ftoit  Chef  &fouuerain)  qu'ils  vindrent  deuant  le  chaftel  d' Aguillon.  Si  fe  logèrent, 
&  f  épartirêt  contreual  les  beaux  prez  &  larges  félon  la  riuiere  (qui  porte  grand  nauire) 
chacun  Seigneur  entre  fes  gens,  &chacune  Conneftablie  à  par  luy,ainfi  qu'ordonné  e- 
ftoitparles  Marefchaux  del'oft.  Ce  fiege  dura  iufques  à  la  fainétRemy  :  &  y  auoit  bien 
centmille  hommes  armez,  à  cheual  &  à  pié:&conuenoit  ceux  de  dedans  combattre  à 
ceux  de  roft,deux  ou  trois  fois  le  iour:&  le  plus  fouuét  du  rfiatin  iufques  au  foir,fans  ccÇ- 
fer:  car  toufîours  leur  furuenoit  de  nouuelles  gens  (corne  Géneuois,&  autres)  qui  ne  les 
laifToient  rcpofer.Premieremétles  Seigneurs  de  France regarderét  qu'ils  ne  pouuoient 
paruenir  iufques  à  la  forter  effejf  ils  ne  pafToient  la  riuier  e;qui  eftoit  large,longue,&  par- 
fonde.  Si  commanda  le  Duc  quVn  pont  fuft  fait  (quoy  qu'il  couftaft)  pour  pafTer  la  ri- 
uiere. Siy  vindrêtpour  cepÔtouurer,plus  de  trois  cens  ouuriers  qui  charpétoientiour 
&nui(5t.Ç^andlesChcualiers,qui  dedans  Aguillon  eftoient,veirent  que  ce  pont  eftoit 
fait  outre  la  moitié  delariuiere,ils  firent  appareiller  trois  naues,&:entrerét  dedans.Puis 
chacerent  tous  ces  charpentiers  en  chemin,  &les  gardes  auffî.  Si  défirent  fans  delay, 
tout  ce  qu'ils  auoient  fait  en  vn  grand  temps.  Quandles  Seigneurs  de  France  veirêt  ce, 
ils  firent  appareiller  autres  nauires  à  Tencontre  d'eux:  &  mcirent  grand'  foifon  de  Gens- 
d'armes  dedans:  comme  Géneuois ,  Bidaux  6r  Arbaleftiers:  &  commandèrent  aux  ou- 
uriers à  ouurerjfur  la  fiance  de  leurs  gardes. Quand  les  ouuriers  eurét  ouuré,vn  iour,iuf- 
ques  à  midy,Monfeigneur  Gautier  de  Manny  &  aucuns  de  fes  compaignons  entrèrent 
en  vne  nef,  àc  coururent  fus  aux  ouuriers,  &  leur  firent  laifl^er  leur  œuure,&  retournerét 
arriere:&  fut  lors  tout  défait,quant  qu'ils  auoient  fait.Ce  débat  &  celle  riote  recômen- 
çoient  de  iour  en  iour:  &  au  dernier  les  Seigneurs  de  France  y  furent  fi  étoffément,  & 
r  y,  garderétfibienlesouuriers,quelepontfutfait3&accôplibon&:fort.Sipaflerentadôc 
Campa  les  lÊsSeigneurs5&  toutroft,armez  &ordônez  par  manière  debataille:&aflaillirêtlecha- 
François.  ftel  d'Aguillon  vn  iour  entier:mais  riens  n'y  firent.  Si  retournerét  deuers  le  foir  en  leurs 
logis:  &  eftoit  leur  oftbienpourueudetous  biens. Ceux  du  chaftel  feretrahirét  de  leur 
deffenfe,&  remeirent  en  bon  poin<5t  ce  qu  e  rÔpu  &  brifé  eftoit:  car  ils  auoient  auec  eux 
foifon  d'ouuriers.  Quand  vint  le  lendemain  les  François  ordonnèrent  qu'ils  mettroiêt 
leur  oft  en  quatre  parties:la  première  defquelies  aflaudroit  des  le  matin,iufquesà  prime- 
la  feconde,de  prime  iufques  à  midy:la  tierce,de  midy  iufques  à  vefpres:  &  la  quarte  de 
vefpres  iufques  à  la  nuiâ:.  Si  aftaillirent,par  celle  ordônance,fixiours:mais  ceux  de  de- 
dans ne  furet  oncques  fi  trauaillez, qu'ils  ne  fe  deffendiftent  fi  trefvaillammêr,que  ceux 
del'oftny  fceurentriens  gaigner,fors  tant  feulementlepontquieftdeuantlechaftel. 
Lors  eurent  les  Seigneurs  François  autre  confeihcarils  enuoyerét  querre,àToulouze, 
huit  des  plus  grans  engins  qui  y  eftoient:&  encores  en  firent  faire  &charp enter  quatre 
plus  grans:&  firét  getter  ces  douze  engins  fans  ceffer  iour  &  nuidt,  par  deuat  le  chaftel: 
mais  ceux  de  la  fortereife  eftoient  fi  bien  guérirez,  qu'onques  pierre  d'engin  ne  les  gre- 
ua,fors  aux  tefts  des  manoirs:&  auoient  ceux  du  Chaftel  grans  engins  qui  débrifoient 
tous  les  engins  de  dehors:  &  en  peu  d'heure  ils  en  briferent  plus  defix.  .Ce  fiege  du- 
rant aduint  plufieurs  fois,  que  Monfeigneur  Gautier  de  Manny  f  en  iffit  hors,  à  tout 
cent  ou  fîx  vingts  compaignons:&  alloient  outre  la  riuiere^de  leur  cofté,  fourrager:  & 
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rcuenbient,voyântfouuentceuxderoft,àgrans  proyes.  OraduintvniourqueMon- 
feigneur  Charles  de  Montmorency,  Marefchal  del'oft,  cheuauchoitjà  cinq  ou  fix  cenâ 
compaignons  à  cheual:&  r'amenoit  moult  grande  proye:qu'il  auoit  fait  recueillir  furie 
paySjpour  l'oft  auitaiiler.  Si  l'encontra  Monfeigneur  Gautier  de  Mâny,  deifous  Aguil- 
lon.  Si  f  entreferirent  :  &  y  eut  dur  hutin,&  maint  homme  renuerfé,blecé,  &c  mort,dV-  Rencontre  de 
nepart  &  d'autre.Les  François  eftoient  bien  cinq  contre  vn.  Si  vindrent  ces  nouuelles  charles  deMot 
dedâs  Aguillon.Lors  ilTirent  chacun,qui  mieux  mieux:&  le  Comte  de  Pénebroth  tout  morerfcji  cr  de 
deuant.Si  vindrent  tout  deuant  à  la  meflee:&  trouuerent  Monfeigneur  Gautier  de  Ma-  Gautier  de  Ma 
ny,quieftoitàterre,enclosentrefes  ennemis,^  y  faifoit  merueill es  d'armes.  Tantoft  ^VÀ^f^^t^- 
fut  récoux  &  remonté.Entandis  qu'ils  fe  combattoient  fort  &  afprement,  les  François  .S'"^'"'" 
chacerent,leurproyefort&afpremenr5&lameirentàfauueté:  ou  autrement  ils  l'euf- 
fentperduCjCar  les  Anglois5quiifïlrenthors  d'Aguillon  pourfecourir  leurs  cÔpaignôs, 
répartirent  tantoft  furies  François ,  &  les  écarmoucherent,  tellement  qu'ils  les  encha- 
cerent,&  deUurerent  leurs  gens  qu'ils  auoientprins ,  &  en  prindrentplufîeurs  des  leurs 
prifonniers:  &  à  moult  grande  peine  fe  fauua  Monfeigneur  Charles  de  Montmorancy: 
lequel  f  en  reuint  moult  haftinement^ainii  comme  tout  déconfit.  Quand  ce  fut  fait,  les 
Anglois  retournèrent  dedans  Aguillon:&  eurent  beaucoup  de  tels  rencôtres  &  butins, 
&c  fouuent/ans  les  afiaux  &c  écarmouches  qui  y  eftoient  prefque  tous  les  iours.  Vn  iour 
fit  on  armer  tous  ceux  deroft;&  commandèrent  les  Seigneurs  que  ceux  de  Toulouze, 
ceux  de  Carcafronne,ceux  de  BeaucairCjôc  leurs  Senefchaucées ,  afTailliiTent  du  matin, 
iufques  à  Midy:&  ceux  de  Rouergue^de  Caours,d'A  génois ,  t  à  leur  retraite ,  iufques  à    fc'eji  à  dirs 
vefpres:&àceluy,quipourroitgaignerlcpont  delaporte  duChaftel,  onluy  donne-  quandlesau 
roit  cent  efcus  d'or.Le  Duc  de  Normandie,  pour  mieux  fournir  à  celuy  aflaut  ,fit  venir  "" /^  retire 
fur  la  riuiere  grande  planté  de  nefs  &  de  challans.Les  plufleurs  entrèrent  dedans,  pour  roi^ràmidy. 
raifon  depaifer  celle  riuiere:  &les  aucuns  pafferent  au  pont.Ceux  du  Chaftelfe  deffen-  -^Entendez. 
dirent.Finablement  les  t  aucuns  fe  meiret  dedans  vne  petite  naue  en  reaue,par  deflbus  des  Frâçois.' 
le  pont:  &  getterent  grans  crocs&  hauets  audit  pont  leuis.Puis  tirèrent  à  eux  fî  fort,que 
ils  rompirent  les  chaînes  de  fer, qui  le  pont  tenoient:&  l'auallerent  ius  par  force.Lors  fe 
lancèrent  François  fur  le  ponr,fi  haftiuement  qu'ils  trébuchèrent  IVn  fur  l'autre,  tout  en 
vn  mont(car  chacun  d'eux  defîroit  moult  à  gaignerles  cent  efcus)&  ceux  d'amont  get- 
toientpierres,pots  pleins  de  chaux,grans  mérains,&  eaue  chaude.Si  en  y  eutplufîeurs 
blccez,morts  &  trébuchez  enl'e^uedesfolTez.Toutesfoisfutlepont  conquis  par  for- 
ce:mais  il  coufta  plus  qu'il  ne  valoir:  &  fi  ne  peurent  gaignerla  porte:  ains  fe  trahirent  à 
leurs  logis(car  il  eftoit  tard:&  auoient  meftier  de  repofer)&  adonc  ceux  du  Chafteliifi- 
rent  hors,&  refirent  le  pont,plus  fort  qu'il  n'eftoit  deuant.Le  lendemain  vindrent  deux 
maiftres  engigneurs  au  Duc  de  Normandie:  qui  dirent  que,fon  leur  vouloir  liurer  bois 
&  ouuriers,ils  feroient  quatre  t  chauffaux,  qu  on  meneroit  aux  murs  du  Chaftel  :  &  fe- 
roient  fi  haux,qu'ils  furmonteroient  les  murs.  Le  Duc  commanda  qu'ils  les  feiffenf:  &  '^f^'^  "^^ 
fit  prendre  tous  les  charpentiers  du  pays,  &  payer  largement.  Si  furent  faits  ces  quatre  ''  ^^^' 
chauifaux,en  quatre  grofles  nefs:  mais  on  y  meit  longuement  :  &  coufterent  grans  de- 
niers. Si  y  fit  onles  gens  entrer,qui  à  ceux  du  Chaftel  deuoient  combattre.  Quand  ils 
eurent  pafîe  la  moitié  de  la  riuiere ,  ceux  du  Chaftel  decliquerent  quatre!  martinets,  fsJadit 
qu'ils  auoient  faits  nouuellement,pour  remédier  contre  lefdits  chauffaux . .    Ces  qua-  martinois. 
tre  martinets  gettoy ent  fi  groffes pierres,  &  fi  fouuent  fur  ces  chauffaux,  qu'ils  furent 
bien  toft  froifrez:tant  que  les  Gens-d'armesj&  ceux  qui  les  conduifoient5ne  fe  peurent 
dedans  garantir.Si  fe  retirèrent  arriere,le  plus  toft  qu'ils  peurent: &,ainçois  qu'ils  fuffét 
outre  la  riuiere,rvn  des  chauffaux  fut  effondré  au  fond  de  reaue:&Ia  plus  grande  partie 
de  ceux,qui  dedans  eftoient,furent  noyez'.dôt  ce  fut  grand  dommage,  car  il  y  auqit  de  « 

bons  Cheualiers:quidefiroient  leurs  corps  aduancer.  Quandle  Duc  de  Normandie 
veit  que  par  ce  ne  pourroit  venir  à  fon  entente,il  fit  les  trois  chauffaux  ceffer,&  retraire. 
Lors  il  ne  peut  plus  aduifer  voy  e  comment  il  peuft  le  fort  Chaftel  dAguillon  conquer 
.re:&  fi  auoit  dit  qu'il  ne  partiroit,fi  auroit  l&Chaftel  à  fa  volonté ,  &  ceux  qui  dedans  e- 
ftoient:fîleRoy5fonpere,nele  remandoit.  Si  ordonnèrent  les  Seigneurs  deFrance, 
que  le  Conneftablc  de  France  &  le  Comte  de  Tancaruille  allèrent  à  Paris ,  par  le  con- 
feilduDuc.  Sirecorderent,auRoyPhilippe,reftatdu  fiege  dAguillon.  Sivoulutle 
R  oy  q  fon  fils,le  D  uc  de  N  ormandie,demouraft  en  cores  deuât  Aguillôjtant  qu'ill'euft 
conquisparfaminejpuisquepar  alfautne  lepouuoitauoir.     Le  Roy  d'Angleterre  fi 
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d'AguilIon.Si  fe  penfa  qu'il  mcneroit  fus  vnegrofTe  armée  en  Gafcongne.Si  commen- 
ça à  faite  /es  pourueances  bellcment3&:  à  mander  gens  parmi  fon  Royaume,  &  aufli  ail- 
leurs,*ou  il  elperoit  en  auoir,parmifes  deniers  payât.En  ce  temps  arriua  en  Angleterre 
xjo^e.poj  de  monlbigneurGodefFroydeHarCourt:qui  eftoitbanny&chacédeFrance.Sifutreceu 
/  IVl  r .  '„  ^^  Roy,&:  de  fon  hoftel:&:  luy  airigna4>elle  terre,^  erande  ,  en  AneIeterre,pour  fon  e- 
ccyitrrjHeen  "^"^  ^^^^'^  ctoltement.  Allcz  toit  après  eutle  Roy  tait  venir,au  haure  de  Hantonne5grâ- 
^ftgUrene.  de  quantité  de  naues&de  vaiireaux:&- falfoit  cellepaxt  traire  toutes  manières  de  Gens- 
■fL'itti  i54<5.  d'armes  &d'Archers.Enuironleiourfaint  lehan  Baptifte l'an f  mil  troiscens  quarante 
ittcejfairement  fix  fe  partit  le  Roy,de  laRoynefafemme:qu'il  recommanda  en  la  garde  du  Comte  de 


eufiicjque      darmes  pourlegarder  &  deffendre,  fimeftier  luy  enfaifoit.  Puis  cheuauchaleRoy, 

1545.  en  tous  tât  qu'il  vint  furies  marches  d'Antonne:&  là  fe  tintjtat  qu'il  eut  vêtpourluy,&pour  tou 

noz^  Excp.ne    tes  ics  gés.Si  entra  en  fon  vaiirel3&  le  Prince  de  Galles  fon  fils,  &  Monicigneur  Godef- 

^/^"f^,       ftoy  <i£  Harcouit,&:  tous  les  autres  Seigneurs ,  Comtes ,  Barons,^  Cheualiers ,  entre 

A6r.de  <«     leurs  gens,airifi  qu'ordonné  eftoit.  Si  pouuoient  bien  eftre  en  nombre  de  quatre  mille 

rantsM.      ^^iiïiT^es-d'armeS5&dix  mille  Archers,fans  les  Irois  &  lest  Gallois:  qui  fuiuoientl'oft 

■f  Combien  aue  ^°"S  ^  pied.  Or  VOUS  nômerôs  aucuns  Seigneurs,qui  eftoient  auecques  le  Roy  Edouard 

la  chaux  die    &  premieremct  Edouard  fon  aifné  fils,Prince  de  Galles(qui  lors  eftoit  en  l'aage  de  trei- 

femhlMtmet  ze  anSjOu  enuiron)le  Comte  de  Herfort,  le  Comte  de  Noréton,le  Comte  d'Arondel, 

liois:JteJt  ce   {q  Comte  de  Cornouaille,le  Comte  de  W^aruich^le  Comte  de  Haftidonne,  le  Comte 

queiepëfe  que  ^^  SufFort,leComted'Agneflefort:&,desBarons^Monfeign-eurdeMortemer(quipuis 

j  f-aut  ."■*'•  ^:  fut  Comtede  la  Marche)  M'onfeigneur  lehan,  M  dnfeigneur  Louis,  M-onfeigneur  Ro- 

fansl'/jied'h-  S^^  de  Beailchamp,Monfeigneur  Regnautde  GobethgenjleSiredeMontbrayjle  Sire 

lande ,  veijin'e  àc  Rooz,le  Sire  de  Lucy^  le  Sire  de  Fellcton,le  Sire  de  Braftonjle  Sire  de  Labray,le  Si- 

à'^riglcr    retieMillon  ,leSiredeMaulne,leSire  deBalïet,leSirede  BareletjleSiredeVilleby, 

d'Efcoce  Fer.   &;plufieurs  autres  Seigneurs:&,des  Bacheliers,Monfeigncur  lehan  Chandos, Monfei- 

âttlûoïs.       gneur  fils  Vbarnie,Monfeigneur  Pierre,  ôcMôfeign^ur  lames  d'Andelee5Môfeigneur 

^f,    ""^'/.^  Roger  deVerteualle,Mon{eigneur  Barthélémy  de  Brics,Monfeisncur  Richart  de  Pen- 

ceux  delà  prin  i^£bruges3&  moult  d  autres,que  le  ne  puis  nommer.  Peu  d  eftrangers  y  auoit.  Si  y  eftoit 

cifautéde  Cal  dclaComté de*Haynaut melïîre OlphasdeGuiftel^es^&cinq oufix  CheuaUers  d'Al 

lesen^nglet.  lemaigne:queienefay  mienômer.Siîînglerent  ceiouràl'ordonnancedeDieUjduvét, 

*^nnit.6S.  ■&  des  mariniers.  Si  firent  aftez  bon  exploit,pourallerdeuers  Gafcongne:  ouïe  Roy 

tendoit  à  aller.  Au  tiers  iour,qu'ils  fe  furent  mis  fiis,  le  vent  leur  fut  tout  contraire ,  &  les 

rebouta  fiir  les  marches~dè  Gornouaille.Si  geiurent  là,  à  l'ancre,fix  iours  &  fix  nuits.En 

ce  termine  eut  le  Roy  autre  confeil.,|>ar  l'enhortement  &  information  de  Monfeigneur 

'  Godeffrcy  de  Harcoiirtiquile  confeilla  pour  le  mieux3&  à  faire  plus  grand  exploit,quc 

il  prinft  terre  en  Nofmandie.Si  dit  adoncques  bien  au  R  oy,Sire,  le  pays  eft  vn  des  plus 

peerqy  qtul^  f  grans du  monde:&vouspromets,furle  bandon  dematefte,-que,fe  vous  arriuczlà, 

faut  '"^p^^^-  vous  y  prendrez  terre  à  voftre  volonté:  ne  là  nul  ne  vous  viendra  au  deuant,  qui  riens 

rard-cr  U     "^°"^  dure,car  ce  lont  gens  en  Normandie,qui  oncques  ne  furet  armez:  &toute  la  Che 

chaux  cïzs.    ualerie,quiy  peut  eftrcjgift  maintenant  deuant  A  guiHon,  auec  le  Duc  :  &  trouuerez  en 

N  ormandie  groftes  villes,-&  riches  baftides(qui  point  ne  font  fermées)ou  voz  gens  au 

■\il  entend  pay  j-ont  fi  grand  profit, qu'ils  en  vaudrontmieux  vingt  ans  apres:&vous  pourra  voftre  t  ar- 

lerdeU  flotte   nTéefuiuiF,iufquespresde  Caen  en  Normandie.  Si  vousprie  humblement  que  iefoye 

des  vaijjeaux  ^uy  &  crcu  de  cc  voyagc.Le  Roy  Edouard  d'Angkterre  (qui pour  le  temps  de  lors  e- 

V  '^"è'^d'o'  ffoit  en  fa  ieuneife  &  enfa  fieur,&quine  defiroit  forsàtrouuer  les  armes ,  ôi  fes  enne- 

nefir  laquelle  rnis)finclina  de  grande  volonté  aux  parolles  de  Monfeigneur  Godeffroy  de  Harcourt: 

eft  caen.non     qui  f  appelloit  fon  coufin.Si  commanda  expreflement  à  tous  fcs  mariniers ,  qu'ils  tour- 

gneres  loing    naffent versNorrnandie:&luy-mefme.printrenfeigne del'Admiralle Comte  deW^a- 

dela  mer.ce    uich,&voulutluy-mefme  eftre  Admirai  pour  ce  voyage:  &femeittout  deuant,  cômc 

fiueconflrmeU  patron  &gouuerneur  de  toute  la  nauc/  &;  finglerent  en  mer  auecques  le  vent,  qu'ils  a- 

/î«x,  ijan   ,j(jiej,t:àvolonté.SiarriualanàueduRoyEdouard  d'Angleterre  enl'Ifle  dcConftan- 

ra  voftre  na-  ^'"d^  ^^  certain  port,qu'on  appelloja  Hogue  faint  Waft:&,  fi  toft  qu'ils  furent  deicen- 

uirc  fuyuir    dus,lÈs nouuellesfépandirenttantoft,parmy toutlepays,queles  Anglois  auoientlà 

iufqu'à  Caé.  prins  terre,  à  grand  nombre  de  gens.  Si  vindrent  meflages,accourans  à  Paris,  dcucrs  le 
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RoyjeriuoyezdeparlesvillesdeConftantin.BiênauokouyrecorderleRoyde  Fran-  ù 

ce  en  celle  faifon,que  le  Roy  d'Angleterre  mettoit  fus  vne  grande  armée  de  Gens-d'ar-  t^^^^  ^  'j^^ 
mes,  &  que  prinsauoit  vent,  furmer,des  bondes  deNorraandie  &  de  Bretaigne:mais  "^sg^^y^^^^ 
on  ne  Tauoit  encores  quelle  part  ils  vouloient  traire.Donc,fî  treftoft  que  le  Roy  enten-  rFaft,aHPa.ys 
ditquelesAngloisauoientprins  terre  en  Normandie,  il  fit  hafter  fonConneftablele  de  Conftmtin 
ComtedeGuines,&le  Comte  de  Tancaruille(quinouuellement  efloiëiit  reuenus  d'A  e»  Normandie 
guillon)&;  leur  dit  qu'ils  fetrahiffent  deuers  Caen^  &fetenifrentlàn,&la  gardaiïent,  k  ?"'^f'*^^'g^«'' 
toute  celle marche,contre les  Anglois:  vieeux  refpondirent  vblontiers,&  qu'ils enfe-  '^^^^  ^"J 
roient  leur  poUuoir.Si  fe  partirent  du  Rby,&  de  la  cité  de  Paris,à  tout  grande  foifon  de  f^f  IJ^  'dehen 
Gens -d'armes  :  &  toufîours  leur  en  venoit  :  &  cheuaucherent  tant  qu'ils  vindrent  en  la  teauprem'ier 
ville  de  Caen:ou  ils  furent  receus  à  grande  ioyc  des  Bourgeois  de  la  ville,&  des  bonnes  tour  de  Imllet 
gensd'enuiron:quify  eftoientretraitSd  Si  entendirent  les  deflfufdits  Seigneurs  aux  or-  ii^é.fiUnril 
donnances  delà  ville(qui  pour  le  temps  n'eftoit  fermée)  &  aufii  à  faire  armes  appareil-  '^'  ^  ^'^'^' 
ler,&  pourueoir  d'armeures  chacun,felon  fon  eflatiOr  reuiendrons  au  Roy  d'Angleter 
re:qui  eft  arriué  en  la  Hogue  faint  Waft,  affez  prez  de  faint  Sauueur  le  Vicomte ,  l'héri- 
tage de  Monfeigneur  Godeifïroy  de  Harcourt:qui  adonc  efloit  auec  les  Anglois. 

Comment  le  Roy  d'K_/ingleterre  cheuauchu  en  trois  bat  ail/es  par  Normanâk, 

CHAPITR'e  CXXIIo. 

Q VandlànaueduRoy d'Angleterre  eutprins  terre  enlaHogue,&  ellefutlàtoùte 
arriuée  fur  le  fablon,le  Roy  ifTit  hors  de  fon  vaifrel:&  du  premier  pied  qu'il  meit  fur  cWf  du  i{oy 
la  terre,il  cheutfi  roidement,quele  fang  luy  vola  hors  du  nez.  Apres  le  prindrentlcs  ^'■^«iieterre 
Cheualiers,qui  empres  luy  eftoient:&luy  dirent, Cher  Sire,retrayez  vous  en  voftre  nef  7*  d^fi^»^^»^ 
&nevenezmeshuy àterrcjcarveezcy vnpetitfighepourvous.  Lors  leRoyrefpondit    J^"^f\ 
prôptement,&  fans  delay,Pourquoy?  mais  c  eft  vntresbonfîgne  pour  moy,car  la  terre 
me  defireiDecefterefponfefutentfes  gens  moult  réiouis.Ainfife  logea leRoy  ce  iour, 
&  la  nuit,fur  le  fâblon^Endeinentiers  déchargea  on  la  naue  des  cheuaux&  de  tous  leurs 
harnois:&  eurent  confeilillecques  dedans,  comment  ils  fe  pourroient  maintenir.  Si  fit 
le  Roy  deux  Marefchaux  en  fon  oft(rvn,Godefïroy  deHarcourt.& l'autre, Môfeigneur 
de  Waruich)&Conneftable,Monfeigneurd'Arondel:&ordonnale  Comte  de  Hafti- 
donneàdemourerfurleurnaue,auecquescentoufixvingtsHommes-d'armes,&quà- ;^         >  . 
trecens Arehers:&puiseurentautreconfeilcommentilscheuaucherôicnt.*Ilsordon     ■""^'  ^' 
nerent  leurs  gens  en  trois  batailles. L  vne  iroit  d  vn  lez,  tout  (errant  la  marme,a  dcxtrc,  Lera  as'dn'y 
&  l'autre  à  feneftre:&leRoy,&lc  Prince  fon  fils,iroyentparterre:&deuoient  toutes  les  afituteen  ce  re 
nuits  les  batailles  des  Marefchaux  retraire  au  logis  du  Roy.  Si  commencèrent  à  cheùau  p  decha .  ily 
cher  &  aller  ces  Gens-d'ai:mes,ainfi  qu'ordonné  il  eftoit.  Ceux,  qiii  f  en  âlloient  fur  la  f*ttt  heaucoti^  ^ 
mer,&  félon  la marine,prenoien;t  toutes  les  nefs,  petites  &  grandes ,  qu'ils  trôuuoient:  '^'^'^^  ttH<tgt- 
&  tant  allèrent  cèuxde  mer&:  ceux  de  terre, qu'ils  vindrent  à  vn  bon  port  de  mer,&vne*^''  ^'*^'^^*^"* 
forte  ville,  qu'oti  clame  tHarfleu:&les  conquirent  fantoft.Car  les  Bourgeois  fe  rendi-  +wJf"l'»'»Z 
rent,poyr  doute  de  mort.Mais  pour  cène  demoùra  mie  que  toute  la  ville  ne  fuftrobée  n^fiHeBai- 
&prins  or&  argent,&  chers  loyaux. Car  ils  en  trouuerent  fi  grande  fpifon,que  garçons  Rea/eUn  fue 
nauoient  cure  de  draps  fourrez  de  vert.  Et  firent  tous  les  hommes  de  la  ville  iffir  hors:  memonfirel'É 
&les  firent  entrer  es  vaifleaUx  auecques  eux;pource  qu'ils  ne  vouloient  mie  qu'iceux  fe  '*^A"^  d'^u- 
peuflent  r'affemblef  pour  eux  greuer,quand  ils  feroient  outre  pafTez.Apres  ce  que  la  vil  '"'*'*.     '  '"fi!* 
le  de  Harfleu  fût  prinfe  robée  fans  ardoir,ils  f  epandirent  parmi  le  payS,felon  la  marine.  ^J/.^'r  ^T*^ 
Si  y  firent  vne  partie  de  leur  volonté ,  car  ils  ne  trouuerent  homme ,  qui  la  leur  déniaft.  caulcs:  er  de 
Et  allèrent  tât,qu'ils  vindrét  à  vne  bonne  ville,  grolfe,&:  riche:qui  f  appelle  Cherbourg.'yi,>  le  tnmè 
Si  en  ardirent  &  robererit  vne  partie:mais  dedans  le  chaftelne  pcurent  ils  entrer,car  ii^  maintenant 
le  trouuerent  trop  fort,&  bien  garni  de  Gens-d'armes.Puis  pafferent  outre,&  vindrent  ^inpu  en  sa, 
deuers  Montebourg&Valongnes,  fi  la  prindrent  &roberent  toute,  &  puis  l'ardirent.  ^'*>&-  Harfleti 
En  telle  manière  ardirent  &  roberent  grande  foifon  d'autres  villes  en  celle  contrée:  &  ^"  ^''^>''*J'd,  cr 
conquirent  fi  grand  auoir,qUe  merueilles  feroit  à  compter  &:  à  n'ombrer.'  En  après  vin 
drent  à  vne  moult  groireville,&  bien  fermée:  qu'on  appelle  Quarentemouil  y  a  moult 
bon chaftel:&: adonc y^uoitgrande foifon deioudoyers,qui la gardoient.  Adoncques 
defcendirentles  Seigneurs,&  lesGens-d'armes,deleUrs  iT.efs:&  vindrent  deùant  'avil- 
ie de  Quarcntcn,&rairaillirent  roidement.  Quand  les  Bourgeois  veireiu  ce,  ils  eurent 
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grande  paour  de  perdre  corps  &c  auoir,  femmes  ôf  enfans:  Si  les  firent  entrer  dedans, 
mal  grêles  Gens-d'armes  de  foudpyers,quiaueceux  eftoient.  Si  meirentleurauoirà 
leur  volontc.Carils  fauoient  bien  qu'il  e{tq||t  perdu  d'auantage.  Quand  les  foudoyers 
veirct  ils  ce/e  retrairétpar  deuers  le  chaftel(qui  eftoit  moult  fort)&ces  Seigneurs  d'An 
■f  Pour  ce  fjneic  glcrerre  ne  voulurent  mie  laiflferle  chaftel  fort:mais  fe  trairent  en  la  ville.  Puis  firent  af- 
ite  me  fin  f  on  ^[^juij-  audit  chafteljpar  deux  iours^fi  fort  que  ceux^qui  dedans  cfl;oient5&  qui  ne  veoiét 
btenjatisf.tit    ^^^^j  fecoursje  rendîrent,fauf  leurs  vies  &:  leur  auoir.Si  f  en  partirent  &  allerét  autre  parc 
'e  ch  ic  Uiffe-  ^  ^^^  Anglois  firent  Icurvolonté  de  celle  bonne  ville,  &  du  fort  chaftel,  &  regardèrent 
ray  ce  pajftç-e  qu'ils  nelepourroient  bonnement  tenir.  Si l'ardirent tout,  &  abbatirent:  &;firentles 
comme  il  eft.    Bourgeois  de  Quarenten  entrer  en  leur  naue ,  &  aller  auecques  eux,  tout  ainfi  qu'ils  a- 
Neanmoins  il  uoiêt  fait  ceux  de  Harfleu,de  Charbourg,  &  de  Montebourg,&  des  villes  qu'ils  auoiét 
mefemlle  que  p^nfes  &  pillées  fur  la  marine.  Cy  parlerons  nous  vn  petit  delà  cheuauchée  du  Roy 
'/{•"*  o"^  '"d  d.'Angleterre,auflî  bien  comme  nous  auons  parlé  decefte.  Quandle  Royt  Edouard 
1  Ro  t^ou  d'Angleterre  eut  enuoyé  fes  gens  fur  la  marine  l'vn  de  ics  Marefchaux,le  Côte  deWar- 
ard  d'Anelc  uichjMonfeigneur  Régnant  de  G  obethen,  ainfi  que  vous  auezouy,a(feztoft  après  il  fe 
terre  (ainliq  partit  de  la  HoguefaintWaft,ou  il  eftoit  :&  fit  Monfeigneur  Godeffroy  deHarcourt 
vousauez     conduifeur  de  tout  fon  ofttpourtant  qu'il  fauoit  les  entrées  &:les  iifues  de  toute  Nor- 
ouy)  eut  en-  mandie.Lequel  Môfeigneur  Godeffroy  fe  partit,comme  Marefchal,de  la  route  duRoy 
uoye  fes ges  ^cinq cens armeurcsdefer,&àdeux mille  Archers;&:cheuauchabienfixoufeptlieuës 
ur  a.m^nw  ]oJng(;iei'o{i;(ini^oy£jouard3enexilantlepays.  S,itrouuerentlepays  gras &: plantu- 
fés  Mareï^     ^^"^  de  toutes  chofes:les  granges  pleines  de  bleds,&  d'auoincs  :  les  maifons  pleines  de 
chaux(qui     toutes  rich  elfes:  riches  Bourgeois,chars,charettes,chcuaux,pourceaux5moutôs,beufs, 
fut  le  Com-  qu'on  nourriifoit  en  ce  pays  làj&les  plus  beaux  biens  du  monde.  Si  en  prindrent  àleur 
te  de  VVar-  volonté,defquels  qu'ils  voulurent:^  les  amenèrent  enl'oft  du  Roy .  Mais  les  valets  nç 
uichj&aucc  donnoient  point,  ne  ne  rendoient  aux  gens  duRoy, l'orne  l'argent,  qu  ils  trouuoieriï 
^""^^  fdef^^  ^^"^  ^^  retenoient  pour  cux.Et  ainfi  cheuauchoit  meflîre  Godeffroy  de  Harcourt,  cha- 
quelsfutMô  cuniour,decofte le  grand oftduRoy,autdextrecofté:&reuenoit  aufoirenroftàtou 
feigneuL-  Re  tefâcompaignie,làouilfauoitqueleRoy  deuoit  loger: &  telle  fois  eftc)it,qu  il  demou- 
gnant  de  Go  roitbien  deuxiours  oatrois,quandil  trouuoit  grand  pays  à  fourrager.  Siprint  IcRoy 
bethéjaifez   chemin  deuers  Saint  Lou  en  Conftantin,auec  fon  charroy:  mais,  ainçois  qu'il  y  parue- 
toft  après      nift,ilfe  logea  fur  vneriuiere,attendant  fes  gens,  qui  auoient  faite  la  cheuauchée  fur  la 
^'Itr"^  PL  ""  marinezainfi  que  vous  auezouy.Quand  ils  furent  reuerîus,&  ilseuréttout  leurauoira- 
Rie  me  conte»  uoituré,  le  Corfte  de  Waruich,le  Comte  de  Suffort,  meffire Thomas  de  Hollande,  &C 
toiede  /';W- i^c^re  Régnant"^  de  Gobethen,&  leur  route,  reprindrcnt  leur  chemin  à  feneftrcjar- 
gmation  de  ce   dant  &  exilant  le  pays,ainfi  que  Monfeigneur  Godeffroy  faifoit;ô£  le  Roy  cheuauchoit 
voidge,frenat  entre  les  batailles,^  tous  les  foirs  fetrouuoient  ils  enfemble. 

ledextre  cofîé 

'  four  ceux  de  U  -D^  mandement  que  le  Roy  de  France  ft  contre  le  Roy  d'Angleterre. 

marine.  •  CHAPITRE.  CX  X  I  I  I. 

"°  i  Infi  par  les  Anglois  eftoit  arsk  exilé,  robé,gafté,&  pillé,  le  bon  pays  &  gras  de 

jLJLNormandie.Lors  manda  le  Roy  de  France  Monfeigneur  Ichan  de  Haynaut,  :  qui 
vint  à  luy  moult  puiffammentjauecqiies  grande  Bachelerie  de  Haynaut  &c  d'ailleurs.  Et 
aufïi  manda  le  Roy,par  tout,  Gensd'armes,Ducs,Gomtes,  Barons,  ôrCheuahers,  plus 
grand  nombre  qu'oncques  n'auoit  efté  fait,ne  veu  en  France  cet  ans  au  deuant:6ir,pour 
tant  qu'il  mandoit  ainfi  gens  par  tout,  en  loingtaings  pays,ils  ne  furent  mie  fi  toft  venus 
n'aifemblezrainçois  eutmallementleRoy  d'Angleterre  couru  &  ars  le  paysdeCon- 
ftantin,&:  de  Normandie:ainfi  comme  il  fera  dit  cy-apres.  Cesnouuellesvindrentau 
Roy  de  France(quifetenoit  à  Paris)comme  le  Roy  d'Angleterre  eftoit  arriué  enCon- 
ftantin,&:  gaftoit  tout  le  pays,à  dextre&à  feneftre.Dont  dit  le  Roy  Philippe,^:  iura,que 
iamais  ne  retourneroientles  Anglois,fi  auroient  efté  combattus  :  &:  les  détourbiers  & 
ennuis,qu'ils  faifoient  à  fes  gens,leur  feroient  bien  chers  veijdus.Si  fit  tantoft,&:  fans  de 
,,,       r    lay,ledit  Roy  efcrire  lettres  à  grande  foifon:&  enuoya  premièrement  deuers  fes  bons 
tours  mmmé   ^mis  de  l'Empire(pource  qu'ils  eftoient  plus  loing)&  aulfi  au  f  gentil  Roy  de  Behaigne 
Chadcsjde-  (que  moult  aimoit)&  à  Monfeigneur  Charles  de  Behaine,fon  fils:quideflorsfappel- 
piiis  lexhdfi-  loitRoy  d'AUemaigne ,  &  en  eftoit  Roy  notoirement,  par  raid|&  pourchas  de  Mon- 
tre/^rm.ii^rf^^  feigneur  fon  pere,&du  Roy  de  France:&auoitia  enchargé  les  armes  de  l'Empire.Si  les 
tous  autres  tat  ^^-^^  |g  j^^y,  jg  francCjfi  acertes  comme  il  peut,qu'ils  veiTfiffent  à  tout  leur  effort.  Car 
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il  vouloit  cheiiâucher  contre  les  Angloisî  qui  luy  ardoient  fon  pays.  L es  deflufdlts  S  ei-  ^^^^^^^  ^ 
gnetirs  nefe  voulurent  mie  cxcufer:mais  firétleurs  amas  de  Gensd'armesj  d  Allemans,  italiens  me 
de  Behaignons,&  de  Luxembourfins:&  f  en  vindrent  deucrs  le  Roy  de  Erance,à  grade  Frdnçois,le 
pûilFâncc*  Aufli  efcriuit  le  Roy  au  Duc  de  Lorraine  ;  lequel  le  vint  feruit  à  plus  de  trois  nomment  lehl 
censLances.Siyyintle  Comte  de  tSamines  en  Saminoisje  Comtis  deSaiebruges,  le  lefaiftntfls ^ 
ComtedeFla;ndres,&le  Comte  Guillaume  deNamur ^chaeunà  moult  belle  route;  ^^^^^"^ï-^e- 
Vous  auez  ouy'cy  delïùs  l'ordonnance  des  Anglois,  &  comment  ils  cbetiauchoient  en  7     ^'^^^^Z 
trois  bataillcsrles  MarJefchaux  à  dèxtre  &  à  feneftrCj&le  Roy,&le  prince  de  Galles,fbn  Zfl^i'tll'e 
fils,enla  moyenne.  Et  vous  dy  que  le  R  oy  cheuauchoit  à  petites  iournées ,  &  toufiours  c'eft  cday  ^it'il 
eftoient  ils  logez  entre  tierce  &  midy:&  trouuoient  le  pays  fi  plantureux  j  &  fi  garni  de  ànomm  de 
tous  viures,qu'irne  leur  conuenoit  faire  nulles  pourueâces,fors  que  devinSiSi  en  trou-  Sauines  ,fir 
uoientHs  allez  par  raifon.  Et  n'eftoit  point  de  mcrueiiles,  fe  ceux  du  pays  eftoient  e^  la, fin  au,  eh. <^i^ 
-frayez  &  ébahis. Car^anant  Ge,ils  n'auoient  oncques  veil  nuls  Hommes-d'armes:  ny  ne  ^  »'^  «»«•« 
-fauoyent  que  ceftoit  de  2uerre,ne  de  bataille.  Sifuyoient  deuantles  Anglois  yde  tant  ^"t  r  ^"f 
loing  qu'ils  en  oyoientparler;&lauloient  leurs  mailons  ôcleurs  grandies  toutes  plemes  «vjèr  efté  ad- 
&  fi  n'auoient  art-nè  manière  du  fauuer^ne  du  garderiLe  Roy  dAngleterre  &  le  Prince  mfiés  tgde 
de  GâlleSjfon  fils,auoient  en  leur  route  enuiron  trois  mille  H  onim es- d'armes^  fix  mille  gaieté  de  cœiin 
ArcherSj&:  dix  mille  Sergens  de  pied,fans  ceux  qui  cheuauchoient  auecques  les  Maref-  ^««f"/""' ^<« 
chauXiSi  cheuaucha  ledit  Roy  en  telle  manière  que  ie  vous  dy^ardant  &  exilant  le  pays  ™rfaxi;rSaa 
fans  point  brifer  fon  ordonnance:&ne  tourna  point  vers  la.  cité  de  Conftancesiains  f  en  """"  '^" 
alla  par  deuers  la  groife  ville  de  Saint  Lou  en  Conftantin  ;  '^ipourle  temps  eftoit vne 
■bonne  ville,richej&;  marchander  &valoittrois  fois  autant  que  la  cité  de  Confiances. 
<En  celle  ville  de  Sain<St  Lou  auoït  trcfgrande  draperie,&  grofle,  &  grande  foifon  de  ri- 
ches Bôurgois:&  tf  oUua  on  bié  en  ladite  viUe  de  Saint  Lou  mânâst  huit  ou  neuf  vingts,  t^^  "o^rè  me 
que  BourgeoiS^(:jue  gens  de  meftier.  Quand  le  Roy  d'Angleterre  fut  Venu  alfez  près,  il  A^^^^  btea^è 
fe  logea  dehors^  &  ne  voulut  oncques  loger  en  la  ville,  pour  la  doute  du  feu,  Sienùoya  ^'^•t""'»"^»^ 
fes  gens  deuant:&  futtantoft  la  ville  prinfe,&  courue  à  peu  de  fair,&  robée  par  touf.n  il  '^'^"J'^'^l'*^ 
n  elt  homme  vmant  jqui  peuft  penier  ne  croire  le  grand  auoir,qui  fut  la  gaigne&la  gran  /^^^^^  ^^  -^,^,.^ 
de  foifon  de  draps,qu'ils  y  trouuerent:&  en  euifent  fait  grand  marché,fils  euflent  trou-  huit  ou  neuf 
ué  qui  les  âcheptaft.  Puis  fe  meirent  les  Anglois  à  chemin  deuers  Caen:  qui  encores  eft  mille,»»  pour 
plus  groffe  ville,&  plus  forte,&  pleine  de  trefgrande  draperie^  Se  de  toutes  marchandi-  ^^  moms,  huit 
fes,&:  de  riches  Bourgeois,&  de  nobles  Dames,  &  de  belles  eglifes:  &  parefpecialya  oun^^fcens 
deux  groffes  AbbayeSjmoult  riches  :  IVne  de  Saint Eftienné ,  &c  l'autre  de  la  Trinité.  A  fi'"*J^'""'^"* 
l'vn  des  eoftez  de  là  ville  fiedvnchaftehqui  eft  vn  des  beaux  de  Normâdie;&  en  eftoit  \  ^^^  ,r.  ^ 
apitame  mellire  Robert  de  BIargny,auecques  trois  cens  Getleuois.  Au  corps  delà  vil  aktndonnéU 
le  eftoit  le  Comte  d'Eu  &  de  Gùines,  Côneftable  de  France,le  Comte  de  Tancaruille,  ville, et  jue  ce 
&C  foifon  de  Gens-d'armes. Le  Roy  cheuaucha  celle  part  tout  fagemenc:&remeit  fes  ba  refieyfûfl  de- 
tailles  cnfemblei&fe  logea  celle  nuit  fur  les  champs,àdeux  petites  lieues  de  Caen,  en  »'<>i't^fe'ilemet 
vne  ville,&  fur  vn  haure,qu'on  appelle  f  Hauftrehan:&:  là  fit  amener  fon  nauire  le  Com  '"-^^'■•'^  "f 
te  de  Haftidonne:qui  en  eftoit  conduifeur  &;  patron.  Le  Conneftable  de  France  &  les  "'Ja^l^'s"! 
autres  Seigneurs,qui  là  eftoient  aftemblez,  guettèrent  moultla  ville  de  Caen  celle  nuit  p^mille. 
Se  le  lendemain  f  armerent,&  auffi  tous  les  Bourgeois  de  Caen.Puis  fe  trairent,&ordon  fl'EHejjuede 
nerent  adoucie  Conneftable  &  le  Comte  de.Tancaruille,  que  nul  ne  vuidaft  la  ville,  ^uranche  na 
ains gardairentlesportes,lepont,&:la riuiere,&:laiifalfentles premiers fauxbourgs aux  meceflepLce 
Angloisïpourcequ'ilsneftoientpoint  fermez.  Car  encores  feroient  ils  bien  embefon-  Heftreha  & 
gnez  de  garderie  corps  de  la  ville:qui  n'eftoit  fermée  que  de  la  riuiere.  Ceux  de  la  ville  fj^^i^r^  ^ 
dirent  qu'ils  trairoyent  fur  les  champs^  car  ils  eftoient  fors  affez  pour  combattre  le  R  oy  ^  uftcrhén"' 
d'Angleterre.Quand  le  Conneftable  Veit  la  grande  volonté  d'eux,  il  refpondir,Cefoic  pr^-^ard  diticy 
au  nom  de  Dieu,vous  ne  combattrez  mie  fans  moy.Lors  fé  meirent  au  dehors  de  la  vil  Auftrehan. 
le  en  bonne  ordonnance:  &  fi  firent  femblant  d'eux  bien  combattre  &  delfendre,  &c  de  &■  an  ch.fiy- 
mettre  leurs  vies  eh  adtienturei  ««"«^  Auftie- 

Bêla  bataille  de  Caen:  (^  comment  les  K^n^oisfrindrent  la  ville.      chap    cXxtil.     ch-mx  ejcnt 
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EN  ce lourfeleuerentles  Anglois  moult  matin rôrfaippareillerent  pour  aller  dcuant 
Caen.Puis  ouit  le  R  oy  meffe,cïeuanr  foleil  leuât:&  après  môta  à  cheûal,  &:le  Prince 
fon  fils,  &meffire  GodeffroydeHarcourt:  qui  eftoit  Marefchal&^ouuerneur  de  l'oft  fparle  con- 
ôctpar  lequel  confeil  le  Roy  ouuroitenpartie.  Si  fetrairenc  tout  bellement  cclleparr,  feU  duquel. 
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^wf/V»«fw.r  ^e"i's  batailles  iengées:&cheuauchoient  les  batailles  des  Marcfchaux  tout  deuant.  Si 

niere de p4rUr  approchèrent  Ja  grofle  ville  de  Caen.  Ceux  delaville,quil'cftoient  mis  aux  champs 

contre  les  Anglois,quand  ils  vcirent  les  trois  batailles  des  Anglois  approcher,&bannie 

.■      rcs&r  pennons  à  grande  planré,&  fouirent  ces  Archers  qu'ils  n'auoyent  accouftumez  à 

vcoir,ils  furent  fi  efFrayez,qu'ils  f'cn  fliircnt  vers  leur  ville,  fans  arroy,malgréle  Conne- 

ftable  &  tous  les  Gens-d'armes  qui  là  eftoient.  Adoncques  les  Anglois  les  pourfuiuirét 

aigrement:&,quand  ceveirent  le  Conneftabic  &le  Comte  deTancaruille,  ils  febou- 

terentenvneporte,furrentréedupont,àfauueté,  &auecqucs  eux  aucuns  CheualierSj, 

caries  Anglois  eftoient  ia  entrez  en  la  ville.  Aucuns  Cheualiers  &  Efcuyers,  &  autres 

pepenfe  -jue    gens  François,qui  fauoient  le  chemin  vers  le  Chaftel ,  fc  trairent  celle  part  :  &  le  Cha- 

Uy/Mt encore  fteIlain,Monfeigneur  Robertf  de  Margny ,  les receuoit tous.  Carie  Chaftel  eft  dure- 

y."^^'^"°"'^"  ment  grand  &plantureux.Si  furent  tous  à  fauueté  ceux  qui  là  peurent  venir.  Les  Arif 

lire  pHts-dpres      ..'-'.  ^  •         i      r  r  i  i.  •/£  •■       . 

omxpour  gJois^quicombattoient  les  l-uyans,enhrent  moult  grand  occifion,carilsnen  prenoiét 
yon,entendat  ^^"^^  ^  mercy.Dont  il  aduint  que  le  Conneftable  de  France  &  le  Comte  de  Tancaruille 
dft  bruit  que  (qui  eftoient  montez  en  celle  porte,au  pied  dupont)  regardoient  amont  &  au  long  de 
font  les fiéches  larue,&  veoyenc  grandeoccifion,  carils  n'en  prenoient  nuls  à mercy.  Si fe  doutèrent 
mfenâat  l'air  qu'ils  n'en  cheufTent  en  ce  party,entre  mains  d'Archers,  qui  point  ne  les  congneulfent 
tde  Blargny  j^^j^  y^  apperceurent  vn  Cheiialier  (  qui  n'auoit  qu'vn  oeil)  appelle  meflîre  Thomas  de 
T^iês^Alr  *  Ho^^"<^^3^  cinq  ou  fix  Cheualier  auec  luy;  lequel  ils  auoient  autrefois  veu  en  Pruce, 
VVar  ony.'  ^  Grenade,&en  autres  voyages.Lors  l'appellerent ,  qu'il  les  voufift  prendre  à  prifon- 
fc'eflafauoir  niers:&  adoncmeflîre  Thomas  fe  trahit  celle  part  à  toute  faroute,&:  f  defccndit,&:mon 
de  delfus  fon  ta,  luy  dixfeptiefme ,  enla  porte:  &  trouuerent  les  deffufdits  Seigneurs,&  bien  vingt  & 
cheual.  cinq  Cheualiers  auecqijes  eux:  lefques  fe  rendirent  tantoft  à  melsire  Thomas:  quiles 
■fLeConneJta-  pj-j^t  f  prifonniers.Puis  laiffa  des  gens  aifez  pour  les  garder. S i  monta,&  vint  fur  les  rues 
t  llcomu'it  ^  ^^^°^^^^  ce  iour  mainte  grande  cruauté  faire:  &  auflî  firent  plufieurs  Cheualiers  & 
Tacaruille  fri  Efcuyers:&  détournèrent  mainte  Bourgeoife,&  mainte  Dame  decloiftre,àviolen  Et 
fonmersâe  cheutfîbienadoncaux  Anglois,qucla  riuieredc  Caen(qui porte  gros iiauires)eftoitfî  « 
Thomas  de  Uo  balTe  &  fi  morte,qu'ils  la  paflbient  &  repaflbientfans  le  dager  du  pont.  Ceux  de  la  ville 
Unàe.  (qui  eftoyent  montez  en  loges  &  en  foliers  &  en  ces  eftroittes  rues,&  gettoiét  pierres, 

bancs,&mortiers)occirentôtméhaignerentceiourplusdecinq  cens  Anglois:  dont  le 
Roy  d'Angleterre  fut  fi  courroucé  au  foir,  quand  il  en  ouit  la  vérité ,  qu'il  ordonna  que 
RemôftrScei  de  ^^  d^mourâtonmeift  tout  à  refpée,&  ladite  villeenfeu.  MaisGodeffroy  deHarcourt  ^ 
Cedefro^  de  ^^Y  ^^^-i  Cher  Sire,vueille2  affermer  vn  peu  voftre  courage:  &vous  fuffife  de  ce  que  vo* 
Barcourt  ai*  en  auez  fait,vous  auez  encores  à  faire  vn  grand  voyage,ainçois  que  vdus  foyez  deuant 
^  Edouard.  Calais,ou  VOUS  tirez  à  venir:&  fi  a  encore  en  cefte  ville  moult  grande  foifon  de  peuple 
four  garder  de  qui  fe  deffendra  en  leurs  maifons,  fi  on  leur  court  fus:  &  vous  pourroit  grament  coufter 
"'^Idc  "^  '^^  ^°^  gcns,ainçois  que  la  ville  fut  exilée:parquoy  voftre  voyage  f  en  pourroit  dérom- 
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pre.Laquelle  chofe  vous  redonderoit  àmoult  grade  honte  &  blafiiie.  Si  épargnez  vos 

gens:qui  vous  viendront  tresbien  à  point  dedansvnmois,carilnepeuteftre  autremét 

que  voftre  aduerfaire,le  Roy  Philippc,ne  vous  vienne  cOmbattre:&trouuere2  encorcs 

des  deftroitSjdes  paffageSjdes  afraux5&  des  rencontres  plufieurs:  parquoy  les  gens,  que 

vous  auez,&plus  encore,  vous  auront  bon  meftiery&jfans  nul  occire ,  nous  ferons  bien 

maiftres  de  cefte  ville:  &  nous  mettront  volontiers  hommes ,  &  femmes ,  tout  le  leur  à 

noftrebandon.  Lors  ditle Roy  Edouard  d'Angleterre,  Mefîire  Godeffroy,vous  eftcs 

noftre  Marefchal,fi  en  ordonnez,ainfi  comme  il  vous  plaira,car  deflus  vous^quâd  pour 

cefte  fois,ne  vueil  ie  point  mettre  regard.  Adôcqucs  melfire  Godeifroy  fit  cheuaucher 

fabâniere  de  rue  enrue:&cômanda,deparleRoy,que  nulnefuftfihardi,furlahart,dc 

bouter feu,ne  d'occire  homme,  ne  de  violer  femme.  Quand  ceux  deCaenouirentce 

ban,ils  recueillirent  aucuns  des  Anglois  en  leurs  hoftels,fans  rien  forfaire:&  aucuns  ou- 

urirent  leurs  coffres,  &:  abandonnoienttout  ce  qu'ils  auoient,mais  qu'ils  fuffent  aifeurs 

de  leurs  vics.Cenonobftant  il  y  eut  dedans  la  ville  de  villainsfaits,de  meurtres  &  de  ro 

beries:  &  ainfi  furent  les  Anglois  S  eigneurs  de  la  ville,par  trois  iours:  &  gaignerét  moût 

*  Anno.-jt.     grand  auoir:*  qu'ils  enuoyerent  par  barques  &:  par  bateaux  en  Saint  Sauueur  par  lari- 

et  ce  fendant    uierede  Aufterhen  à  deux  lieues  de  là  ou  leur  grolfenaue  eftoit.Et  adoncques  le  Com- 

fichcz^ijneie  te  dcHoftidonne,  àtout  deux  cens  Hommes-d'armes,  &  quatre  cens  Archers,  pour 

l'Vrr  ^""r  ri"^"^c"ci" leur  naue,à tout  leur  conquefte& leurs  prifonniers,  arrière  en  Angleterre.  Et 

fJccmmcii  acheta  le  Roy  d'Angleterre  le  Conneftable  de  France  &  le  Comte  de  Tancaruille,  de 

■^  ^  Mon- 
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MonfeigncurThomasdeHblandej&defes  compaignons:&  en  paya  vingts  mil!  eNo-  ^^^/^  nekpoà 
blés  tous  appareillez.  ttambien  entt 

Des  maux  qu^  firent  les  <^»glois  en  Normandie  :commentmeJ^ire  Goâeffroy  combattit  ceux  jfi^fgfj:^     l^ 
d'^miens^denantParîs:^' comment  le  Roy  d'Angleterre  fut  en  Picardie  cha.    cxxv.  roie  volontiers 

AInfi  ordonna  le  Roy  d'Angleterre  fes  befongnes^eftantenla  ville  de  Caen:  &fî  «»  cefte  forte  ^ 
renuoya  fa  nauctoute  chargée  de  draps,de  loyaux,  &  de  vaiflelle  d'or  &:  d'argent,  ^J^[  p^a""bar 
&  de  toutes  autres  richefres,à  moult  graride  fbironj&,  de  prifonniers ,  plus  de  foixante  nues  &  par 
Cheualiers,&  trois  cens  riches  Bourgeois.  Et^quandil  eut  fait  de  la  ville  de  Caen  à  fa  barreaux  en 
volontéjilfenpartiti&fitcheûaucherfesMarefchaux  ainfi  Gommedeuantjl'vnàdex-  feurefauueré 
tre  &  l'autre  à  feneftre,ardant&  exilant  le  plat  pays.  Siprindrentle  chemin  d'Eureux:  parlariuic- 
mais  point  n'y  trouuerent  d'acqueft,car  elle  eftoit  mouk  bien  fermée,  mais  ils  cheuau-  ^J  ^  ^!^"^  '  ^ 
cher.ent deuers vne autre groife ville:qu'on clame  Louuiers, fi  eftoit vne  ville  enNor-  ^g^^  &iurs 
mandie,ou  on  faifoit  la  plus  grande  planté  de  draperie:^  eftoit  groffe  &:  riche,&riîault  ^^  h'aure  dl 
marchande.Sientrerétîes  AngIoisdedans:&lacôquirentàpeudefait,carellen'eftoit  Hauftrehan 
point  fermée.Si  fut  toute  courue,robée,  &  pillée,  fans  déport  :  &  y  conquirent  les  An-  ou  leur  grof 
glois  grand  aiioir.Lors,  quand  ils  en  eurent  fait  leur  volonté ,  ils  palferent  outre:  &  en-  fe  naue  érok 
trerentcnla  Comté  d'Éurelixrqu'ils  ardirent  toute,cxcepté  les  villes  fermées  &  les  cha  &3do"c  par 
fteaux,que  le  Roy  lailfa  fins  airaillii*,Gàr  il  voUloic  épargner  fes  gens  &  fon  artillerie.  Si  ""^     Comre 
fe  meit  fur  la  riuiere  de  SeinCjCn  approchât  Rouen:  ou  il  y  auoit  foifon  de  G  és-d'armes 
de  Normandie:^  en  eftoit  Capitaine  le  Comte  de  Harcourt ,  frère  de  nîéfliire  Godef- 
froy  de  Harcourt,&le  Côte  de  Dreux. Les  Angîois  ne  tournèrent  point  deuers  Rouen: 
mais allerétàGiforsrouilyauoitfort chaftel. Siardirétlaville.Apres ardirét Vernô,  &C 
toutlepays  d'enuiron  Roué,&le  Pôt-de-l'archer&vindrét  ainfi  iufqu'à  Mates  &  à  Meu 
Ienc:&  gafterent  tout  le  pays  d'enuirô:&  pafTerêt  delez  le  fort  chaftel  de  Robeboife:  & 
par  tout  trouuerétils,furlariuiere  de  SeinCjtoiis  les  ponts  défaits.  Et  tatallefeni;,  qu'ils 
vindrentiufques  à  Poifïy:&  trouuerent  le  pont  rompu:  mais  encoresyeftoientlesatta  ,, 

cheSj&lesgiftesenlariuiere.Làfeioufrtaletoyparrefpacèdecinqiours.Endemétiers  ^y'^p^^Oy 
futle  poht  refait,  pour  pafTer  l'oft  fans  péril. Si  coUrlirët  feS  Marefchaux  iufque  bié  près 
de  Paris,  &ardirent  Saint  Germain  en  Laye,&l3-  Motitibye,Saint  Cloud^Boulôgnelez  s.Germa'm  en 
Paris,&le  Boufg-la-Royne.Si  ne  furent  mie  ceux  de  Paris  bien  affeurcz,car  elle  n'eftoit  Lapie  hmfJ. 
point  adonc  fermée;  Adoncques  f  émeut  le  Roy  Philippe,  &  fît  abbatre  les  appentiz  de 
Pâi:is,6c  f  en  vint  à  Saint-Denis  .  là  ou  le  Roy  de  Behaigne,Monfeigneur  lehan  de  Hay- 
naut,  le  Duc  de  Lorraihejle  Comte  de  Flandres,Ie  Côte  de  Blois,&grande  Baronnie& 
Cheualerieeftoiét. Quand  les  gens  de  Paris  veirent  le  Roy  partir,ilsvindrent  à  luy, eux 
gettans  à  genoux:&  dirét,Haa5Sire&  noble  Roy, que  voulez  vous  faire?  qui  voulez  laif^ 
ferla  noble  cité  de  Paris?Lc  Roy  dit,Mes  bônes  gtn$,nevous  dotTtez,iales  Anglois  ne 
vous  aprocherôt  de  plus  pres.Pource  qu'ils  luy  difoient  ainfi^Noz  ennemis  font  à  deux 
lieues  pres,tantoft  ferôt  en  cefte  ville,quand  ils  fauront  que  vous  en  ferez  parti:  &  nous 
n'aurôs,  qûinb"  deffende  cotre  eux.  Sire,vueillez  demourer,pour  aider  à  garder  voftre 
bonnecitédeParis,Et,en  cedifant,illeur  dit.Ie  m'en  vois  à  Saint-Denis,  deuers  mes 
Gens-d'armeSjCar  ievùeil  chetiaucher  cotre  lesAnglois,&  les  combattre,côment  qu'il 
foit.  Le  Roy  d'Angleterre  fe  tenoit  en  l'Abbaye  des  Dames  à  Poiliy,'  à  la  Mi-aouft:  &:y  xc  i^oj  i^n~ 
celebrala  folennîté  Noftfe  Dame:  &  fut  àtable  en  draps  fourrez  d  herfnines,d'efcarla-  gletenek  poif. 
te  vermeille,fansmanches.Ainfi  que  le  Roy  d'Angleterre  clieuauchoit,&:alioit  fon  oft/yj^^'^'^'/f  A'» 
trainât,côe dit  eft,mefrire  Godeffroy  de fiarcourr,rvn  de  fesMarcfchaux,cheuauchoit  A'^ ^^"^^  '" 
d'autre  part  d'vri  cofté,  &  faifoit rauantgarde,à  tout  cinq  ces  hômcs-a  armes,&  bié  en-  .   ""•'  '^"y 
uirontreize  cens  Archers.  Si  encontra,de  grande  aduenture,grâa  foifon  de  Bourgeois 
d'Amiens  à  cheual,qûi  f  en  alloient,'au  mandement  du  Roy  Philippe,  à  Paris!.  Si  furent 
afîàillis  viftement  deluy  &  de  faro'ute,&:ceux  fe  deffendirent  vailiament,  car  ils  eftoiét  Défaite  d'.tu- 
grandefoifon,&  bien  armez,  &auoient  quatre  Cheualiers  d'Amicnnois  Capitaines,  cnns  Boug^ois- 
&dura  cefte  bataille  moult  longuement.  Si  en  y  eut  de  première  venue  plufieurs  ruez  a.''^miens,ve 
iuSjd'vn  Gofté&d'autrcjmais  finablemét  les  Bourgeois  furent  prins,&prelque  tp'  morts  y^  ^'»  w»- 
&  conquirét  les  Anglois  toutleur  charroy,&  leurs  harnois,  ou  il  y  auoit  moût  de  bônes  /r  r!!^  " 
chofes,carilsailoientauRoydeFrancemout  étolFément,pourrant qu'ils n'auoictefté  ' 
de  grand^emps  hors  de  leur  cité.Si  en  y  eut  de  mores, fur  la  place,  bien  douze  cens,  L  e 
Royd'Angleterre  entra  aupays  deBeauuoJfinjenexilantleplatpays  ;  ôcfenvintloger 
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à  vnc  moult  belle  &C  riche  Abbaye,  appellee  de  S.Mefllen,  près  Beauuais .  Illec  fe  tintle 
Roy  vnc  nuit.Le  lédemain,qu'il  f  en  partit,il  regarda  derrière  luy  &:veit  que  l'Abbaye  e- 
ftoir  toute  enfiâbee.  Si  fit  tâtoft  prédre  2  o.de  ceux,  qui  le  feu  y  auoict  bouté,car  il  auoit 
deffendu  q,uenuInevioIafl:eglire,ne  boutaft  feu  en  Abbaye.  LeRoypafTa  deleziacité 
de  Beauuais  fansaflaillirjCaril  ne  vouloir  alouer  Tes  gens,&:fon  artillerie  fansraifon.  Si 
vint  loger  ce  iour,de  haute  heure,à  vne  petite  villerqui  cft  appellee  N  ully. Les  deux  Ma 
settHnais  four  j-gfchaux  de  l'oft  pafTerent  fi  près  de  la  cité  de  Beauuais,qu'ils  allerét  alTaillir  &écarmou 
""'^7  A    /  ■  ''^^'-  ^  ^^"^  ^^^  barrieres:&;  partirent  leurs  gens  en  trois  bataillcs:&;dura  leur  afTaut  iuf^ 
'^  ^      quesàrcmontéejmais  lacite  eftoit  bien  fournie  &rfermée:&yeftoitrEuefque:dontIa 

bcfongne  en  valoit  mieux.  Quand  les  Anglois  veirent  qu'ils  n'y  pouuoient  riens  con- 
quefter,ils  f  en  partirent:mais  ils  ar  dirent  tous  les  faux-bourgs  rez  à  rez  des  portes. Puis 
vindrcnt  au  foir  ou  le  Roy  eftoit  logé.  Le  lendemain  le  Roy  &  tout  fon  oft  fe  délogerêt 
fi  cheuaucherent  parmi  le  pays,ardant&gaftanttout,deuanteux:&vindrét  loger  en  vn 
le  chafiedH     grand  village,appellé  Grandcuiller.Le  Lendemain  paffa  le  Roy  par  deuant  Argis.Si  ne 
JtArgis  bruRé  trouuerent  lesCoureurs  nully,qui  gardaft  le  chafl:el.Si  l'alfaillirent  &  le  prindrent  à  peu 
fartes  Anglois.  de  fait,  &rardirenr.  Puis  paflérentoutre,deftruifans  le  pays  d'entour:  &vindrentainfî 
iufqu'au  chaftel  de  Poys:ou  il  y  auoit  bonne  ville,&  deux  beaux  chafteauxrmais  nul  des 
Seigneurs  n'y  ef]:oit:fors  deux  belles  Damoifelles ,  filles  au  Seigneur  dePoys;quitofl 
euflcnt  efté  violées,fi  n'eufTêt  efl:é  deux  Cheualiers  d'Angleterre:  meflîre  lehâ  Châdos 
&le  Sire  deBalTetiquiles  deiFédirét;&,pourle  garder,les  menerétau  Roy:quipour  hô- 
neur  leur  fit  bône  chere:& leur  demanda  ou  elles  voudroient  eftre,fi  dirét  à  Corbie.Là 
.,      a   ,    lesfitleRoycôduirefâsperil.CelIenuitfelogealeRoy  enlavilledePois.Siparlemê- 
J»  Roy  d'An-  terétles  bons  homes  de  Poys,&ceux  des  chafteaux,aux  Marefchaux  deroft,à  eux  fau- 
gleterre  tnuers  uer  &  non  ardoir:&fe  rançonnèrent  à  vne  fommede  florins  :  qu'ils  deuoient  payer  le 
lesDamoifeUes  lendemain,quâdroft  feroit  parti.  Au  matinée  Roy  fe  mit  à  chemin  atout  fonoft:&de- 
dti  chafteait  de  mourerent  aucûs,dc  parles  Marefchaux,pour  attendre  celuy  argent,qu'on  leur  deuoit 
l'oj^-  liurer.Quâdceux  delà  ville  de  Poys  furent  affembleZjils  veirent  que  les  demouransde 

derrière  eftoy  ent  peu  de  gens.Si  dirent  qu'ils  ne  pay  eroyent  riensrains  coururét  fus  à  ihs 
AngloiSjlefquels  fe  deffendirêt,&  enuoyerét  quérir  fecours  après  l'oft. Quand  Monfei 
gneur  Régnant  de  Gobeghen,&mefrireThomas  de  Holande(qui  conduifoiêt  l'arriére- 
garde)  entédirent  ce,ils  retournerent,en  efcriant  trahi,: rahi,  &  vindrerlt  deuers  Poys. 
Si  trouuerent  encores  leurs  compaignons,qui  fe  combattoiét  à  ceux  de  Poys.Si  furent 
la  viUedePois  ceux  de  Pois  prefque  tous  occis,&  toute  la  ville  arfe,&  les  deux  chafteaux  abbatus.Puis 
hruUée,  cr  les  retournerétlcs  Anglois  deuers  l'oft  du  Roy,quieftDit  venu  à  Araines,  &  auoit  côman- 
deux  cha-      j^  toutes  gens  loger,fans  aller  plus  auant,&  auoit  defFendu,fur  peine  de  la  hart,que  nul 
leauxa  atus.  ^^  forfift  à  la  ville,delarcin,ne  d'autre  chofe,  car  il  fe  vouloir  là  tenir, vn  iouroudeux, 
p our  auoiraduis  comment  il  p ourroit  pafler  la  riuier e  de  S omme:  &bien  luy  conuenoit 
qu'il  la  paflaft,  comme  vous  orrez  recorder. 

Comment  le  Roy  de  France  fefrint  a  confuyure  le  Rey  d'Angleterre  en  Beauuoijîn^ainjt  qu'il 
"vouloitpajjer  U  riuiere  de  Somme.  chap.,         cxxvi. 

OR  vueilie  retourner  au  Roy  Philippe  de  France ,  qui  eftoit  à  Sainél-Denis ,  &  Çt% 
gens  là  enuiron,&:  toufiours  luy  croifToient  gens  de  tous  coftez.  Il  f  en  partit ,  & 
cheuaucha  tant  par  fes  iournées,qu'il  vint  à  Coppigny,les  Guife,  qui  fied  à  trois  lieues 
près  d'Amiens,&  là  il  farrefta.Le  Roy  d'Angleterre(  qui  eftoit  à  Araines  (  ne  fauoit  en- 
core là  ou  il  pourroit  pafTer  la  riuiere  de  Somme,qui  eft  groffe,  large ,  & parfonde ,  &  fi 
eftoientles  ponts  défaits, ôimoult  bien  gardez  de  Gens-d'armes.Et adoncquesjàla re- 
quefte  du  Roy,fes  deux  Marefchaux,  à  tout  mille  Hommes-d'armes  &  deux  mille  Ar- 
chers,allcrent  tantoft  fur  la  riuiere,pourtrouuer  leur  paflage,  &  pafTerent  parmi  Long- 
pré,&  vindrent au  Pont-athemi,qu'iIs  trouuerent  bien  garni  de  foifon  de  Chcualiers& 
Efcuyers,&  d'autres  gens  du  pays.Les  Anglois  fe  meirent  àpied,&:affaillirent  les  Fran- 
çois,du  matin  iufques  à  prime,mais  le  pont,&:  auffi  la  deffenfe  eftoit  fi  bien  baftillee,  & 
fut  fi  bien  deffendue ,  que  les  Anglois  f  en  partirent  fans  riens  faire.  Et  vindrent  à  vne 
^  moulrgrofleville,qu'on clame Fontaines{urSomme,firardirent,ô£roberenttoute,car 
■^'*.^'^^^^f°-ellcn'eftoitmiefermée.Puisvindrétàvneautreville,qu'ôapelleLôgenPôthieu.Sine 
2rr«Edr  P^"^^'^  gaigner  le  pôt,car  il  eftoit  bié  garnie  deffédu.Si  f  é  partirent,&:  cheuaucherenc 
Its^ndo's!  versPiquegny,&  trouuerét  la  ville,le  pôt,&le  chaftel,mout  bié  garnis,parqu<fy  il  eftoic 
impolfible  de  lapalTer.AinfîauoitleRoy  dcFrancefaitgardcrles  deflxpits  ôclespaAk- 
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ses  furlanuiei-edeSomme:àfin  que  le  Roy  d'Angleterre  &  fonoftnepeuiTent  palTer, 
car  il  les  vouloit  combattre  à  fa  volonté,  ou  affamer.  Quand  les  deux  Marefchaux  eu- 
rent ainfîtafté&  coftoyé  la  riuiere  de  Somme,ils  retournèrent  arrière  au  Roy  d'Angle- 
terre:&;  luy  recorderent  que  de  nul  eofté  ils  nepouuoient  trouuer  palTage.  Ce  mefmes 
{birvintleRoydeFrancegefîràAmiens,àplusdecent  millehommes.LeRoyd'An-  » .  . 

gleterrefutmoultpenfif.Siouitmefle^deuant  foleilleuant.  Lors  il  fie  Ibnnerfes  trom- „/p^^;^^^^/ ' 
pertes  de  délogement.  Si  fuyuirent  routes  manières  de  gens  les  bannières  dcsMzvcC-jondainemïtdé 
chaux,fi  comme  le  Roy  auoit  commandé  leiour  deuant:&;  cheuaucherem  parmy  le  Arames  deuat 
pays  de  Vimeu,en  approchant  la  bône  ville  d'AbbeuilIe:&  trouuerétvne  ville  près  d'il- 'f^'J  <^f^''^^« 
lecqueSjOU  grande  foifon  de  gens  du  pays  feftoientrecueillis/ur  la  fiance  d'vnpeude 
deffenfe,qu'ily  auoit,maisles  Anglois  conquirent  la  ville  en  venant,  &  tout  ce  qui  dé- 
dans  e{loit:&  y  eut  tué  &prins  grande  foifon  d'hommes  delà  ville  ,&  du  pays  d'enui- 
ron:&fe  logea  le  Roy  d'Angleterre  au  grand  Hofpital.Le  Roy  de  France  fe  partit  d'A- 
miés,&vintàAraines,enuirô  heure  demidy:  &le  Roy  Anglois  f  en  eftoitpani  enuirô 
prime:&encorestrouuerentles  François  des  pourueances  de  chairs  enhaftées,pain  Se 
paftes  en  fours,vin  en  tonneaux  &  en  barilz ,  &  moult  de  tables  mifes  :  que  les  Anglois 
auoientlaifféeSj,carilsfeft:oient  partis  d'illec  à  grande  hafte.  Illecquesfe  logea  le  Roy 
de  France,en  attendant  fa  Baronnie.Le  Roy  d'Angleterre  eftoit  en  la  ville  deNyfemêt. 
Q^iand  fes  deux  Marefchaux  furent  reuenus  au  foir(  qui  auoient  couru  tout  le  pays  iuf- 
ques  es  portes  d"Abbeuiile,&  efté  deuât  Saint-Valery:  &:là  fait  vne  grade  écarmouche) 
le  Roy  meitfonconfeilenfemble:  &  fit  venir  deuantluy  plufieursprifonniers  du  pays 
dcPonthieu&deVimeu,quefes  gens  auoient  prins  :&  leur  demanda  le  Roy  moult 
courtoifement ,  fil  y  auoit  nul  d'eux  qui  fceuft  qu'il  y  euftpaffage  deflbûs  AbbeuillCj 
ou  nous  &  nez  gens  puiffionspalfer  fans  nul  péril.    Quile  voudra  enfeigncr,  nous  le 
quitterôs  de  fa  prifon,  &vingt  de  fes  côpaignons  pour  l'amour  de  luyXà  auoit  vn  valet,  _^j;^  ^      ■ 
appelle  Gobin  Agace:  qui  dit  au  Roy,  Sire,  ie  vous  promets  fur  rria  tefte,  que  ie  vous  ^„7j„„/fr  ^e  * 
meneraybicnà  tel  paSjOU  vous  pafTerez  la  bonne  riuiere  de  Sômc,&voftrcoft,fanspe-f«wfe»/è/V»(j 
i:il:&  y  a  certaines  mettes  de  paflages,  que  vous  paflerez,  auec  douze  hommes  de  front  <««  K?y  d'^n- 
deux fois  entre  iour  &  nuid:  :  &n'auront  de  l'eaue  plus  auant  que  iufques  aux  genoux:  g^t.Ugaè  àe 
tnaiSjquandlefiotdelamereftenvenantjilregorgclariuiere  fi  côtremont,  quenulne     ^""'^^'?^^* 
lapourroitpafrer:&,quand  ce  flot(qui  vient  deux  fois  entre  iour  &  nuit)f  en  cft  tout  r'al  ^"j"^"  "*  "'"^ 
léjla  riuiere  demeure  là  endroit  fi  petite, qu'on  y  paffe  bien  aifément ,  &  fans  danger,  à 
pié&àcheualr&àcepalTageyagrauier  de  blanche  pierre,  forte  &  dure  :  fur  quoy  on 
peutfermementcharien&pourcel'appelleroniaBlâche-taque.Sivousapreftezàeftre 
fur  la  riuiere  auant  foleil  leuant.Le  Roy  dit,Compaignon,fî  ie  trouue  vray  ce  que  tu  dis, 
ie  te  quitteray  taprifon,&  à  tous  x.ç.%  compaignons ,  &  te  donneray  cens  Nobles.  Lors 
commanda  le  Roy  à  fes  gens  que  tantofl  fuflent  prefts  au  fon  de  la  trompette,pour  par- 
tir delà  &  aller  ailleurs. 

Cyfarle  de  la  bataille  de  la  Blanche-taque^du  Royd'^^vgleterre  contré  t^iefire 
Godetnar  du  Fay.  c  h  a  p        c  x  x  v  i  l  » 

E  Roy  d'Angleterre  ne  dormit  mie  gramment  celle  nuid::  ains  fe  letia  à  minuiél ,  et 
fitfonnerfatrompetter&adoncques  futtantoft  chacun  appareillé, &  fommiers  &r  f //  UnagM- 
chars  chargez:&  fe  partirent  fur  le  point  du  iour  de  la  ville  f  d'Oy  femont,&cheuauche-  w  nnmmée 
rent  furie  conduit  de  Gobin  Agace,  tant  qu'ils  vindrent,  enuiron  foleil  leuant,àce  Nyfement. 
qu'on  clamcBlanche-taque:  mais  le  flot  de  la  mer  eftoit  adonc  tout  grand  &  plein.  Si  '^jrard.dit  icy 
ne  peurent  paffer.Toutesfois  conuenoit  il  au  Roy  auffi  bien  attendre  tous  fes  gens:  qui  -  ^  ^^.^""^V 
venoient  après  luy.Si  demoura  la  endroit  iufques  après  prime,  que  le  flot  f  en  fut  r  aile,  r  j^;j  ^j,,-^  )^ 
Le  Roy  de  Frâce  auoit  adoncques  fes  Coureurs  fur  le  pays  ;  qui  luy  raporterét  le  con-  cVjmx  à  Oifc 
uenant  des  Anglois.Sipenfa  qu'il  enclorroitle  Roy  d'Angleterre  entre  Abbcuille&  la  môt^artoitr^ 
riuiere  de  Soihme,&le  prendroit  ou  combattroit  à  fa  volonté:&,deflors  qu'il  eftoit  en- 
cores  à  Amiens,auoit  il  ordonné  vn  moult  grand  Baron  de  Normandie,appellémelïi- 
reGodcmar  du  Fay,pour  garder  le  paffage  de  Blanche-taque.ou  il  conuenoit  aux  An- 
glois paffcr,&nô  en  autre  lieu.Sifeftoit  parti  meirireGodemar,à  tout  mille  Hommes- 
d'armes,&fix  mille  de  pied,  parmi  les  Géneuois.  Si  eftoient  venus  à  Saint-Regnier  en  codemdrdu 
Ponthieu,&delàauCrotay:ou  ledit  paiTagefied:  &auoit  amené, ainfi qu'il  cheuau-  Fay^gardedit 
choit  celle  part,grand'  foifon  de  gens  du  pays:&  auflî  eftoient  venus  auecques  luy  ceux  /''#<?^  ^^  '-* 
d' AbbeuiIle,moult  étoffémcnt:&  furent  audit  paflage,au  deuant  des  Anglois,bien  en-  ■^^•«"^^^^^•«f  «'* 
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-sicemtn\f  "^'^°"  lîooo.hômesquVns  qu'autres  .-dont  il  yauoitbien  deux  millet  touruiquiaux, 
corrompu,  ie  Lors  qiiâd  l'oft  d'Angletcrrc  tut  là  venu,me/ïîre  Godemar  du  Fay  vint  renger  fes  gens 
confejfene  /V»  François  fui" le  pas  dc la  nuierc,pour  garder  &  dcfFcndre le paffage.  Le  Roy  d'Angle- 
tendre p^s.Fe-  terre  ne  laiffa  mie  à  paflcr  pour  ce:ainçois,quand  le  flot  de  la  mer  t'en  fut  r'allé ,  il  com- 
nm/^/rTouiii-jandatantoftàfesMarcfchauxfcrir  enreaue5aunomde  Dieu  &  de  Taindi  George. 
uiqucaui^  i^qj^^  feferit  dedans  le  plus  tbacheualeureux3&  le  miéux  monté  de  tous.  Làenlariuie- 
s'en  uifènt.  '  ^"^c"tfaitmainteioufte,&  maint  homme  renuerfé  d'vn  cofté  &c  d'autre:  &  y  eut  maint 
■\Noz^  autres  h"tin.  Là  eut  aucuns  Cheualiers  &  Efcuyers  d'Artois  &  de  Picardie ,  de  la  cherge  mef- 
sxemp.  dijënt  fire  Godemar,qui5pour  leur  honneur  auancer,fe  meirent  audit  gué:&auoientplus  cher 
bachelereux  à  ioufter dedans reauc,que  fur terre.Les  François fe tenoient tous rengez  furie  deftroit 
SupyqHejoit  dupalTagedelariuiere:  dont  les  Anglois  eftoient  durement  rencontrez,  quand  ils  ve- 
J^J-^^  '  noyent  à  l'ifTue  de  l'eaue^pour  prendre  terre.  Car  il  y  auoit  Géneuois:  qui  du  trait  leur 
reux  faiîbyent  moult  de  maux.  Aufïi  d'autre  part  lest  Marefchaux  d'Angleterre  tray  oient 

fie  Joute  qu'il  bienvniement.Endcmentiers  qu'ils  embefongnoyentles  FrançoiSjGens-d'armespaf- 
pefalleiçy  lire  foyent.Surlepas  de  Blanche-taque  futlabataille  forte  &c  dure:&  mainte  belle  apperti- 
les  Archers:  fe  d'armes  eut  faite  ce iour^dyn cofté  & d'autre.Finablement  les  Anglois paffcrent ou- 
comhts»  ^  tous  trejà  quelque  mechef  que  ce  fuft:  &  fe  tray  oient  ainfi  qu'ils  palToient  tous  fur  les  châps. 
noz^Exentf.    Si  paffa  le  Roy5&  le  Prince  de  Galles  fonfils,  &tous  les  Seigneurs.  Depuis  ne  tindrent 
tent  comme  j^^  François  gueres  de  conroy:  ains  f  en  partit  qui  peut.  Quand  melïîre  Godemar  ydt 
chaux  met     ^^  déconlîture,il  fe  fauua  au  plus  toft  qu'il  peut.-&  aulïi  firent  plufieurs  de  fa  route:&prin 
Archers.       drent  aucuns  lé  chemin  d'Abbeuille,&  les  autres  ccluy  de  Saint-Regnier.  Ceux,qui  à 
les  Anglois  de  pied  eftoient5ne  peurent  fuirrains  en  y  eut  grande  planté  de  ceux  d' Abbeuille,de  Mon- 
mourez^  mai-  ftcreul,  d'Arras  j  &  de  Saint-Regnierjmorts  &  prins  :  &  dura  la  chace  plus  d'vnc  grofle 
fires  dupafdge  ]x^hq^  Encores  n'eftoient  mie  les  Anglois  tous  outre  pafTez  fur  le  riuage,  quand  aucuns 
de  a  Manpt-  Coureurs5François5efpecialemët  du  Roy  deBehaigne3&  de  meflire lehan  de  Hâynaut 
"   '  vindrent  fur  eux:&  conquirentjfur  les  derniers,  aucuns  chenaux  &  harnois  :  &fi  en  tuè- 

rent plufîeurs,fur  le  riuage,quimettoientpeine  à  palTer.  LeRoy  de  France  eftoitparti 
d'Araines,celle  matinée:&  cuidoit  trouuer  les  Anglois  fur  la  riuiere  de  Somme.  Quad 
il  ouit  dire  que  melfire  Godemar  &  fa  route  eftoient  décôfits,il  f  arrefta  fur  les  champs: 
&  demanda  à  fes  Marefchaux  qu'il  eftoit  bô  de  faire.Ceux  dirent.  Vous  ne  poUuez  paf- 
fer,fors  au  pont  d'Abbeuille,car  le  flot  de  la  mer  eft  ia  reuenu  à  la  Blanche-taque.  Lors 
retourna  le  Roy  de  France:&  vint  loger  à  Abbeuille.  Le  Roy  de  d'Angleterre,  quand  il 
c«btn  ^^p"  fut  outre  la  riuiere  de  S  omme  rendit  grans  grâces  à  Dieu:  &  commença  à  cheuaucher 
recompesea-  ^^^  ^^^^^  maniere,&  par  telle  ordoimance,  qu'il  auoit  fait  par  deuant.Puis  appella  Go- 
lepalfasede    ^^^  Agace,fî  le  quitta  de  fa  rançon,&  tous  (es  compaignons  aulfi  :  &  luy  fit  bailler  cent 
Manqueta^ue  Nobles  d'or,&  vn  bon  rouffin.Depuis  cheuauchaleRoy  d'Angleterre  tout  fouef:&eut 
aux  ^Hglois.  ceiour  enpenfée,de  loger  en  vne  bonne  ville  &  grofre:qu'ô  clame  Norelle,  &  fiedpres 
delà.    Mais,  quand  il  fceut  que  laville  eftoit  à  la  Comteffcd'Aumarle,fœuràMonfei- 
gneur  Robert  d'Artois,il  alfeurala  ville,&  le  pays  qui  à  laDameappartenoit.  Si  alla  lo- 
ger plus  auant:mais  (es  Marefchaux  cheuaucherentiufques  au  Crotay:quifiedfurmer. 
Siprindrentla  villc,&rajdirent  toute:  &trouuerent  fur  le  port  grande  foifon  de  nefs, 
barges,&vaifleaux,chargez  de  vins  de  Poidou  :  qui  eftoient  à  marchans  deXainéton- 
ge,&  de  la  Rochelle.Si  en  firêt  lesMarefchaux  charier  du  meilleur  en  l'oft  du  Roy  d'An 
gleterre.Puis  courut  l'vn  des  Marefchaux  iufques  es  portes  d'Abbeuille.  Apres  retour- 
na vers  Saint-Regnier,au  defîbus,fur  la  marine:&  vint  courir  iufques  à  laville  de  Saint- 
Efprit  de  rue.Ces  deux  batailles  des  Marefchaux  fe  meirent,le  vendredy  après  nonne, 
auec  la  bataille  du  Roy  :&  fe  logerent,toutes  trois  enfemble,afrez  près  de  Crecy  en  Pon 
thieu.  Le  Roy  d'Angleterre  eftoit  bien  informé  que  le  Roy  de  France  lefuyuoitpour 
combattre.Si  dit  à  fes  gens,Prenons  cy  place  de  terre,car  nous  n'irons  plus  auant,fi  au- 
■fyructtns  ef-  J.QJJ5  y^y  j^q2  ennemis.Etbieny  a  caufe  queles  attende ,  carie  fuis  furie  droit  héritage 
criuent  cevml  j^  Madamcjma  mere:qui  luy  fut  donné  en  mariage:fi  le  voudray  tchalâger  contre  mo 
r  »/fe  vendi  ^^uerfairele  Roy  Philippe  de  Valois.Et,pource  qu'il  n'auoitpastantde  gês,  delahui- 
quer  faire     tiefme  partie,c6me  le  Roy  de  France  auoit,fes  Marefchaux  aduiferent  vn  lieu  à  fon  ad- 
fîcnne,&def  utâage:&là  trahit  le  Roy  fon  oft.Puis  cnuoyafesCoureurs  deuersAbbeuille:à  fauoir  fe 
fendre  que/  le  Roy  de  Frace  ce  vendredi  fe  trairoit  fur  les  chaps.  Ils  refpondirét  qu'il  n'ê  eftoit  nulle 
que  choie,    apparence.Lors  il  dÔna  congé  à  fes  gés  d'eux  retraire  à  leurs  logis  pour  ce  iour,&  lende 
corne  telle,  j^^jj^  |^  jg  matin,au  fon  des  troinpettes,eftre  tous  apareillez  en  celle  place.  Ce  védredi, 

tout 
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toutleiour/etintleRoy  de  France  à  Abbcuille ,  en  attendant  Ces  gens:  &  enuoya  Tes 
Marefchaux(le  Seigneur  de  Saint-Venant,  &  Monfeigneur  Charles  de  Montmorêcy) 
hors  d'Abbeuille,regarderfurlepays,pourfauoir  la  vérité  des  Anglois.  Si  rapporterêt 
à  heure  de  verpres,que  les  Anglois  eftoient  logez  fur  les  champs.  Ce  foir  donna  le  Roy 
deFranceàiipuper  àtousles  SeigneurSjqui  eftoiétdedâs  AbbeuiUe:voire  aux  plus  gras 
Princes.  Sifurentenmoultgrandparlementd'armesi&leurprialeRoy,  après  fouper, 
qu'ils  fufTentl'vn  à  l'autre  amis  &  fans  enulejôc  courtois  fans  orgueil.  Encores  attendoit 
le  Roy  le  Comte  de  Sauoyerqui  dpuoit  venir  à  tout  mille  Lances. dont  il  auoit  efté  bien 
payé  à  Troye  en  Champaigne^pour  trois  mois. 

De  l'ordonnance  des  ^^nglois  à  Crecy  en  Vonthieti  :  (juife  meifent  en  trois  batailles 

à  pied.  CHAPITRE  CXXVIII. 

LE  veifdredy(fi  comme  i^vous^dit)fe  logea  le  Roy  dAngleterre  en  pleins châps. 
car  ils  trouuerentlepays  plantureux  devins  &  de  viandes:  &aulfi,  pour  les  deffau- 
tes  qui  aduenir  pouuoienr,  grans  pourueances  &  charroy  les  fuiuoient.  Si  entendirent 
à  eux  mettre  àpoint5&  à  fourbir  leurs  armeures.Ce  foir  donna  le  Roy  à  fouper  aux  C5 
tes  &aux  Barons  de  fonoft:&  fit  bonne  chere:^,  quand  il  leur  eut  donné  congé  d'al- 
ler repofer,&  il  fut  demouré  delez  les  CheuaUers  de  fa  chambre,il  entra  en  Ion  oratoi- 
re:&futlà  à  genoux  &;  en  oraifons,  deuant  fon  autel ,  en  priant  Dieu  qu'il  le  laiiTaft  len-  -j-  ce  leur  de  U 
demain(f  ils  fe  combattoient)ifïîr  de  la  befongne  à  honneur.  Enuiron  minuit  f  en  alla  hataiHe  de  Cre. 
coucher.fLe  lendemainfe  leuaaflez  matin:  ôiouitmefTe,  &le  Prince  de  Galles  fon  9f*itlez6.de 
fils:  &  fe  c5munierent:&  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  fe  confefferentj&meirent  ^1  ^ouft, félon 
hÔ  eftat.  Apres  les  melfes  diteSjCÔmanda  le  Roy  à  tous  Ces  gês,à  eux  armer,&  eux. traire  ^""^^'^  ''"''*- 
furies  champs,en  la  propre  place  qu'ils  auoient  deuat  aduifée.Si  fit  faire  le  Roy  vn  grâd  /;/.     ^Z'- 
parc  près  d'vn  bois  derrière  fon  oft,&là  mettre  tous  chars  &  charrettes  :&  fit  entrer  de-  Polyd.o-Emi 
dans  ce pa^  tous  fes  cheuaux:&  demoura  chacun  Homme-d'armes  &  Archer  àpied:  Udient  z^.s'd 
&  n'auoit  en  ce  parc,qu'vne  feule  entrée.  Apres  il  fit  ordonner,  par  fon  Conneftable  &  («rdas  tous  m- 
fes  deux  MarefchauXjiufques  à  trois  batailles.  Si  fut  mis  en  la  première  bataille  le  ieune/^^^^  /""*'"  ^''*'» 
Prince  de  Galles,&:  auecques  luy  le  Comte  de  W^aruich,le  Comte  f  de  Quanfort,mef-  ^  ^  "*, 
firc  Godeffroy  de  Harcourt,  melfire  Regnaut  de  Gobeghen,  meflire  Thomas  de  Hol-  T  *»  "^  f"'" 
landCjMonfeigneur  Richard  de  Stanfort,Ie  Sire  de  Mauue,le  Sire  de  la^are,  meffire  fcrJi  p^rti 
lehan  Chandos,meflire  Berthelemy  deBoiînes  ,  Monfeigneur  Robert  de  Neufuille,  à'yt^uitaine 
Monfeigneur  Thomas  de  Clifortjle  Sire  deBourfier,leSiredelaTumier  &plufieurs^f/'««/e  cha. 
autres  Cheualiers  &  EfcuyerSjque  ie  ne  puis  nômcr.Si  pouiioiét  eftre  enuiron  huit  ces  1 1 5-^'  *"' 
Hommes-d'armeSj&  deux  mille  Archers5&  mille  brigans  parmi  les  Gallois.Si  fe  trahit^^'f /' J^''  ?"' 
moult  ordonnémcnt  aux  champs  chacun  Sire  fous  fa  bannière  &  fon  pennon,  &;  entre ,  ^'"*  "."^  "^^ 
fes  gens.Et  en  la  deuxiefme  bataille  furent  le  Comte  de  Norhantonne,  le  Comte  d'A-  ^^^  J^  Jstemi 
rondeljle  Sire  de  Rooz ,  le  Sire  de  Ligy .,  le  Sire  de  Vallaby ,  le  Sire  de  BafTet ,  le  Sire  de  „is  e»  fort  rf» 
Sâint-Aubin,meflîre  Louis  Tuetôjle  Sire  de  MiUetonnCjle  Sire  de  la  Selle,  &  plufieurs  ch.  m.  j€», 
autres,enuiron  huit  cens  Hommes-d'armes ,  &  douze  cens  Archers.  La  tierce  bataille  demomuntfi» 
eutle  Roypourfon  corps:c'eftafrauoirfept  cens  Hommes- d'armes,  &  deux  mille  Ar-  ten^z.'vousde 
chers.Puis  monta  le  Roy  fur  vn  petit  pallefroy ,  vn  bafton  blanc  en  famainj'vn  deées  "  f*»»»^^- 
Marefchaux  à  dextre,&  l'autre  à  feneftre:  &  alla  tout  le  pas,  de  renc  en  renc,  en  admon-  J"^^  '  ^^^^  f 
neftant  &  priant  les  Seigneurs,qu'ils  voufiflent  entendre  à  fon  honneur  garder,&à  def-  ces  propres  nos 
fendre  fon  droit:  &  ce  difoit  ilfi  doucement,&  de  fi  t  lie  chere,que,qui  fuft  déconfprte  crfumoms. 
fe  fut  recôforté  en  l'oyat  &  regardât.  Qiiandil  eut  ainfîvifité  toutes  fes  batailles,il  fut  t  gayc&  ioy 
haute  tierce. Si  fe  retrahit  en  fa  bataille:  &  ordonna  que  toutes  gens  mangeaffentàleur  ^"^e,  venattt 
aife,&  beuffent  vn  coup.Si  mangerêt  &  beuréttouc  à  loifir.Puis  troulTerét  pots,barils,  ^"'  ^'^'^'"  ^^^^ 
&pourueances,furleurs4chariots:&reuindrent  enleurs batailles , ainfi qu'ordonnez  e- 
floict  par  les  Marefchaux:&  f  affeirent  tous  par  terre,leurs  bacinets  &  leurs  arcs  deuant 
eux,repofans  pour  élire  plus  frais,quand  leurs  ennemis  viendroyent. 

L' ordonnance  des  François  a  Crecy:  ^comment  ils  aduiferent  le  maintien  des-  ■ 

K^nglois.  CHAP.  cxxix. 

ICeluyiourdeSamedyfeleualeRoydeFrance5afrezmatin:&ouitmefreen  fonho- 
fl:el,dedans  Abbeuille ,  en  l'Abbaye  Saind-Pierre  (  ou  il  eftoit  Iogé)&:  auffi  firent  fes 
gens:&:fepartitd'Abbeuilleapresfoleilleuant.  Qi;and  ilfut  élongné  de  la  ville, de 
deux  lieues,approchant  fes  ennemisjon  luy  dit,Sirejil  feroit  bon  que  vous  fifllez  enten- 
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drc  à  ordonner  voz  batailleS5&  laiffifsicz  toutes  manières  de  gens  à  pied  pafTer  deuant: 
parquoy  ils  ne  fufTcnt  foulez  de  ceux  de  cheual.Lors  enuoya  le  Roy  quatre  Cheualiers 
le  Moyne  de  Bafcle^le  Seigneur  de  NoyerSjlc  Sire  de  Beauieu5&:le  Sire  d'Aubigny.Lef^ 
quels  cheuaucherent  bien  près  des  Anglois,tant  qu'ils  peurcnt  bien  voir  vne  partie  de  ■ 
leur  affaire.  Etbicnveirétles  Anglois  qu'ils  eftoiét  là  venuz  pour  les  voii^  mais  ils  n'en 
firent  point  de  femblant:&lqs  laiflerent  tous  en  paix  retourner. Quand  le  Roy  de  Fran- 
ce veiti'es  quatre  Cheualiers  reuenir,ilfarreftafurles  champs. Les  deiTufdits  rompirent 
les  prefres5&  vindrcntiufques  au  Roy;qui  leur  dit,  SeigneurSjquelles  nouuelles?  Si  re- 
gardèrent tous  quatre  l'vn  rautre5{ans  mot  fonner,car  nul  ne  fe  vouloir  nommcr,ne  par 
1er  auant  fon  compaignon.  Finablement  le  Roy  dit  au  Moyne  de  Bafcle,  qu'il  parlaft: 
qui  eftoit  au  Roy  de  Behaigne5&  auoit  tant  fait  de  fon  corps ,  qu'il  eftoit  tenu  pour  l'vn 
des  vaiilans  Cheualiers  du  monde.  Lors  ditleMcynedeBafcleJe  parleray,Sire5puis 
qu'il  vous  plaift^fous  corredion  de  mes  compaigno*ns.N(ius  auons  cheuauclfé,  &:  auôs 
veu  le  maintien  de  voz  ennemis. Sachez  qu'ils  font  arreftez  en  trois  batailles:^:  vous  at- 
tendent.Siconfeille  de  ma  partie(fauftous  dits  le  meilleur  confeiI)que  vous  facieztou 
tesvoz  gens  arreftercy  furies  champs,&logcrpourcefte  iournée,  car  ainçoisqueles 
derniers  foient  venus  iufques  icy5&  voz  batailles  foient  bien  ordonnées,  il  fera  tard.  Si 
feroientvoz  gens  laffez  &  fans  arroy:  &trouucriez  voz  ennemis  frais  &  pourueus.  Si 
pouuez  lendemain  au  matin  ordonner  voz  batailles  plus  meurementj&par  plus  grand 
loifiraduifer  voz  ennemis,&par  quel  cofté  on  les  pourra  côbattre.  Car  foyez  tout  feur 
Comencement  ^^^^  VOUS  attendront.  Le  Roy  commanda  qu'ainfifuft  fait.  Si  cheuaucherent  lefdits 
ÀH  de/ordre  des  I^arefchaux,rvn  deuant  l'autre  derriere,en  difant  aux  bannières,  Arreftez,  bannières, 
.  François  k  L  au  nom  de  Dieu  &  de  SaintDenis.Ceux,quieftoient  premiers,  farrefterent,&  les  der- 
l ^c .tille Je  Cre  nifers  cheuaucherent:&  difoient  qu'ils  ne  farrefteroientpoint,iufqu'à  tant  qu'ils  feroiét 
cj  en  Pothieu.  ^^ffi  auant  que  les  premiers:&:,  quand  les  premiers  les  veirent  approcher,  ils  cheuauche 
.   •        rentauant:&ainfîleRoynelesMarefchauxnepeurenteftremaiftres.Siçl)(fuaucherct 
fans  arroy,fi  auant  qu'ils  veoient  leurs  ennemis.Si  toft  que  les  premiers  veirent  leurs  en- 
nemis,ils  recuUcrent  tous  à  vn  faix  defordonnémét:dontceux  de  derrière febahirét  ôc 
VdyfHtuy      Guidèrent  que  les  premier-s  fe  çôbattiirent:&  euffent  adonc  eu  bié  efpace  d'aller,  deuat 
l'ex.de  yerard  fils  eulfent  voulp.Dequoy  aucuns  y  allerent3&:  aucuns  fe  tindrent  tout  coy.  t  Les  com- 
four  ce  heu.    munes,dont  tous  les  chemins  eftoient  pleins  &  couuerts ,  entre  Abbeuille  &  Crecy, 
Toutefois  tell-  quand  ils  eurent  approché  leurs  ennemis  âtrois^lieuëspres ,  ils  tirèrent  le^rsefpées,ôi: 
roie  voontters  écrièrent.  A  la  mortjà  la  mort.  Et  illecques  auoit  moult  grans  gens,  &  fi  grande  multi- 
Ouand  les    tude  de  Seigneurs,que  chacun  Vouloir  monftrer  fa  puiffance.  Si  n'eftoit  nul  homme 
Coinimines  (combien  qu'il  fufl:  prefent  à  la  iournée)qui  fceuft,ne  peuft,imaginer,ne  recorder,Ia  ve 
(dont  tous    rité(e{pecialement  de  la  partie  des  François)  tant  y  eut  poure  arroy  &  petite  ordon- 
les  chemins  nance  en  leurs  grans  conroisrqui  eftoient  fans  nombre.  Et,  ce  que  i'en  fay  &diu4feray 
crc.)  veirêc  en  ce  liurejiel'ayapprins  le  plus  par  les  Anglois(qui  imaginèrent  bien  leur  conuenant) 

quonappro  &aufïî  parles  çensMonfeieneur  lehan  de  Haynaut,  qui  fut  toufiours  delez  le  Roy 
choit  des  en  riUT         j-c  /JM  / 

■  <      •   Phmppe  de  France, 
lierais  atrois  ^^  *  ■ 

lieues  près        Cy^ArU delahaîailleàeCrecy entreU  Roy deTfAce é'^^^oy d'Angleterre,     cha.    cxxx. 

efpceSjCrf.  T  Es  AngIois(  qui  ordonnez  eftoyent  en  trois  batailles,  &  qui  feoyent  ius  àterre)fi 
Ce  quie^  con-  X-;toft qu'ils vcirentles Ftauçois  approcher, ils feleuerent  ordonnémentfans  effroy, 
frme  far  U  &ferengerentenleurs  batailles. Celle  du  Prince  fut  toute  première:  dont,  les  Archers 
chaux  dpnt  ^^qj^j^j  ^^  maniéré  d'vne  herfe:&  les  Gens-d'armes  au  fond  de  labataille.  Le  Comte 
quand  il^e-  deNorhantonne,&;  le  ComteJd'Arondel,auecleur  bataille  (qui  faifoit  la  féconde)  fe 
ftoiét  à  tr  ois  tenoyent  fur  îelle  bien  faitilfement5pour  conforter  le  Prince,  fil  couenoit.  Vous  deuez 
lieues  près,  fauoir  que  ces  Seigneurs,Roys,Ducs,Comtes,&  Barons  François,ne  vindrent  mie  iuf- 
facquoyent  ques  là  enfemble:mais  l'vn  dcuât,&rautre  derrière  fans  ordre .  Quand  le  Roy  de  Fran- 
leuis  clpees,  ceveitles  Anglois,filuy  mua  le  fang:&:  dit  à  fes  Marefchaux,FaitespafrerlesGéneuois 
^t^f '!"'''  deuant^ôc  commencer  la  bataille,au  nom  de  Dieu  &  de  Saint  Denis.Là  auoit  de  fesGé 
V^^  ncuoisArbaleftiersenuiron  quinze  mille.  Si  eftoient  tous  lalfez  d'aller  à  pied  ce  iour 
'  (fix lieu ës,-tous  armez) &:  deporterleursarbaleftes,Sidirent,à  leur  Conneftable,qu'ils 
n'eftoient  mie  ordonnez  adoncques  de  faire  nul  grand  exploit  de  bataille.Ces  parolles 
vindrent  au  Côte  d'Aléçô:qui  dit,On  fe  doit  bié  charger  de  telle  ribaudaille:  qui  faillét 
au  plus  grand  befoing.Entre  ces  chofes  cheut  vne  pluye,grolfe&  efpefle,  &vn  tonnoirc 


moins  tout  re- 
met a  vn  fins 


DE        FkOISSARTJ  139 

&  vne  t  eclipfe  moult  terrible:  &  auant  cefte  pluye,  par  deflus  les  batailles  (autant  dVn  t  -^  fftS^daîs 
lez,  comme  de  l'autre)  auoient  voilé  grand'  foifon  de  Corbeaux,  en  démenant  moult  ^''''h'f'*"fp^'i 
orand' tempefte.  Apres  ce,  l'air  commença  à  f  éclaircir:  &:  le  foleil  à  luire,  moult  bel  &  -^"-^  ^i^M  */^t 
ckir:  &rauoientles  François  droit  aux  yeux,  &:  les  Anglois  pat  derrière.    Quand  les  """ ^  ''  £  ^^' 
Géneuois  furent  tous  mis  enlemble,&:ils  deurent  approcher  leurs  ennemiSjiIs  comen-  ddairei  en 
cerentàiupper  moult  efpouuentablement,  pour  les  Anglois  ébahir:  mais  les  Anglois  mature  d'ora- 
fe  tindrent  tous  cois,  n'oncqucs  n'en  firent  femblant.  Secondement  cncores  ainfi  iup-  ges,  La  ch.mss 
perent,&:puis  allèrent  vnpetit:&les  Anglois  eftoient  tous  cois,  fans  point  mouuoir  de  'i'^  eicliftre, 
leur  parc.  Tiercement  encores  iupperent  moult  haut  &  clair:  &pafferent  auanti  Si  tin- 
drent leurs  arbaleftes,&:  commencèrent  à  traire:  &  ado  ne  les  Anglois  archers  pafferêc 
vn  pas  plus  auant.  Puis  firent  voiler  leurs  fagettes  de  grand  randon,  tant  viuement  que 

ce fembloitneige.Quandles  Géneuois fentirent ces  lagettes(quileurperçoient,  bras,  fcmè/Vwyw^ 
telles,  &bauleures)  les  plufieurs  coupèrent  les  cordes  deleuts  arbaleftes,  &les  aucuns  "  motmefigni 
lesiettoientius.  Si  femeirentainfi  au  retour,  tous  déconfits:&les  Anglois  auoient  vne  A  s'cmaiièr 
grande  haye  de  Gens-d'armes,montez  &  parez  richement:  qui  gardoient  le  côuenant  ^'™<^'^f  r  par 
des  Géneuois.  Quandle  Roy  de  France  veitles  Géneuois  retourner,il  dit.  Or  toft  tuez  "^'  '^"^-j^^'^'e)' 
cefte  ribaudaille:  car  ils  nous  em.pefcheront  la\'t>ye  fans  raifon.    Là  veifllez  Gens-d'ar-  „r^,;  ^"'^"^ 
mes  t  entailler  entre  eux,  &  frapper  &:  ferir  fur  eux:  &  toufiours  tiroientles  Anglois  du-  ait  alors  les 
rement,  en  la  plus  grande  prefle.  Si  feroient  parmi  le  corps  ou  parmi  les  membes,ché-  occire  &frâ 
uaux  &  Gens-d'armes:  qui  eftoient  là  entaillez,  moult  richement  armez  &  moçtez.  Si  ^^"^^  c^'^> 
trebuchoient  parmi  ces  G  éneuois:  fi  qu'ils  ne  fe  pouuoient r'auoir^  ne  releuer.  ït  là,  en-  "^^^  ^''"^  '""'* 
tre  ces  Anglois,  auoitpillars  &Bidaux,  Gallois,  &  Çornouaillois:  qui  portoient  gransv^"'*'''^    -^ 
couftilles.  Si  venoient  entre  leurs  Gens-d'armes  &  Archers  (qui  leur  faifoientvoye)  &  ExemTFo'""eti 
trouuerent  les  François  en  ce  danger,  Comtes,  Barons,  Cheualicrs&EfcuyerSi  Si  les  ceUy  de.re- 
occioientparteleftat:  &;eny  eut  plufieurs  meurtris  :  dontle  Roy  d'Angleterre  fut  de-  rW,  Maisfeu 
puis  courroucé,  qu'on  neles  auoitprins  àrançon.  Le  vaillant  Roy  de  Behaigne'!"  y  fut  "'^"^  î""^,  <<» 
occis;  qui  f  appeloit  Charles  de  Luxembourg.  Car  il  fut  fils  au  gentil  Roy  &  Empereur  '■^^^»  '^^  "  1^^ 
Henry  de  Luxembourg.  Quand  il  (qui  eftoit  aueugle)  entendit  fordonnance  de  la  ba-  '""*!  '^""''^  '"'- 
taille,ildit,OueftmôfeigneurCharlesmonfils?Sesgensdirent,Nousnefauons,nous  "°  ^'"**'^  '*P' 
cuidons  qu'ilfe  combatte.    Lors  dit  à  (es  gens.  Seigneurs,  vous  eftes  mes  gens,  &  mes  a^am  an  mm 
compaignons&amisàlaiournéed'huy.   le  vous  requier  que  vous  me  menez  fi  auant,  decei{ov.aui 
que  iepuiffe  ferir  vn  coup  d'efpée.    Les  Cheualiersrelpondirent  qu'ils  le  lairroient  en-  vrajement  e- 
uis.  Et  adoncques  (à  fin  qu'ils  ne  le  perdilTent  en  la  prejfe)  ils  le  lièrent  par  les  freins  de  ^"'^  ^^^■^'": 
leurs  cheuaux  tous  enfembk:&  meirent  le  Roy  tout  deuant,pour  mieux  accomplir  Ton  "^  ^^"^P'"^  ^'- 
defir:  &  ainfifen  allèrent  fur  leurs  ennemis.    Monfeigneur  Charles  de  Behaisne  t  (qui  "'^  o^M^f 

.    .  ,  ^  0^1      CCS  ynots tCT^li'^ 

recrioitj  l'ay  Roy  deBehaigne,  &  enportoitles  armes)  vint  ordonnémentiufques  àla     ^  voùmim 
bataille:  mais  quandilveitquelachofealloitmalpourlesFrançois, il  fen partit.  le  ne  ainfi  (quife 
fay  pas  bonnement  quel  chemin  il  print.  LeRoyfonpereallafiauantfurcesennemis,  difoic  vray 
qu'il  ferit  vn  coup  de  fon  efpée  (voire  plus  de  quatre  )  &  fe  combattit  moult  vigoureu-  Roy  d'Aile- 
fement:&  aufll  firent  ceux  de  fa  compaignie:&  fi  auant  fi  boutèrent, que  tous  y  demou-  i^^igne  &cn 
rerent:  &  furent  lendemain  trouuez  fur  la  place,  autour  du  Roy,  &  tous  leurs  cheuaux  V°^^^^  ^^^ 
liez  enfemble.  Le  Comte  d'Alençon  alla  moult  ordonnémentfur les  Anglois,  &les  ^™"''/"""* 
combattit,  &le  Comte  de  Flandres  d  autre  part.  Ces  deux  Seigneurs,  &  leurs  routes,  ceaudu  dit 
en  coftoyantles  Archers  vindrentiufques  àla  bataille  du  Prince:  &là  fe  combattirentyî;.,^  U  commm 
vaillamment,  &  moult  longuement  &  trefvolontiers  y  fuft  venu  le  R  oy  de  France  (qui  cemet  du  chapt  ■ 
veoit  leurs  bânieres)  mais  il  y  auoit  vne  grand' haye  d'Archers  au  deuant.  Ce  iour  auoit  ^  ^5  •  c^-  '^infi 
donné  le  Roy  de  France  vn,coiirfier  noir  à  Monfeigneurlehan  de  Haynaut:  qui  l'auoit  ^^f'^'*^  il  félon 
baillé  à  Monfeigneur  lehan  de  Fuflelles,  vn  fien  Cheualier,  qui  portoit  fa  bannière  :  le-  J^/f  J^^JJ"  l^ 
quel  fur  ce  courfier  tréperça  tous  les  conrois  des  Anglois.  Quand  il  fut  outre  à  prendre  cftoic  m'ôfei^ 
fon  retour,  il  trébucha  parmi  vn  folfé,  &  fe  bleça  duremêt:  &:  là  euft  efté  mort:  mais  fon  gneur  Char- 
page  l'auoitpourfuy  autour  des  batailles.  Siletrouua,qu'ilnefepouuoitr'auoir:com-lcsdeBehai- 
bienqu'il^n'euft autre  empefchement que  du  cheual.    Caries  Anglois n'ilfoient  point  gne.q^i  det 
de  leurs  batailles  pour  nully  prendre  ne  greuer.  Lors  defcendit  le  page  :&  fit  tant  qu'il  ^*^".  ^^  ^^^~ 
releuafon  maiftre,  le  Seigneur  de  Fuirelles:lcquelnereuintmiearriere:parlechemin  Th"^^°J'^'^ 
qu'il  auoit  cfté:car  il  n'euft  peu  bônemêt  pour  la  prelTe.  Cefte  bataille  de  Samedi,entre  ^  cn^ofroïc 
la  Broyé  &Crecy,futfelonneufe&  cruelle:  &  y  aduindrent  plufieurs  faits-d'armes:qui  i^^s  armes, 
ne  vindrét  mie  tous  à  cognoiffance.  Sur  la  nui(5l  plufieurs  Cheualiers  &  Efcuyers  Fra-  crc. 
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t  cV/?  rt  (lire,  Çois  perdirent  leurs  hiaîftrcs.  Si  t  vaucroient  fur  les  champs:  &:  fcmbattoient  fouuent, 
s'en  alloicnt  â  petite  ordonnance,  furies  Anglois;  &  tantoft  ilj  eftoicnt  cnuahis  &  occis:  car  nul  n'e- 
cirant  &  va-  ftoit  prins  à  rançon,  n  a  merci:  &  ainfi  l'anoict  ordonné  les  Anglois  entre  eux.  Au  f  ma- 
gnât Cj-a  &  la.  fi,-,  iuicuns  François,  AUemans,  &:  Sauoifiens,  ouurirent  par  force  les  Archers  de  la  ba- 
t  c'eft.ij].a,i)ir  j.ji|[c  Jvi Princc  dc Galles, &vindrcntiufqucs  aux Gcns-d'armes  côbattremainàmain: 

"  'd"V^b^at  ^^°'^'S  ^^  féconde  bataille  des  Anglois  (  qui  fetcnoitfur  œllc)  vint  rafrefchirla  bataille 
taille  comme  ^^^  Pnnce:  qui  en  auoit  befoing:  car  autrement  elle  ^uft  eu  à  faire:  &,  pour  Ic'peril  ou 
^eneL  f»  f"f'  '^^"^  ^^  ^^  première  bataille  fe  veirent,  ils  enuoyerent  haftiuemét  vn  Cheualier  dc  leur 
nudntU  leÛH-  conroy  au  R  oy  d'Angleterre  (qui  fe  tcnoit  plus-amont,  fur  la  monraigne  d'vn  moulin) 
re  de  ce  ch^tp.  &dit  Ic  Cheualicr,  quand  il  fiitvenu  iufquesau  Roy,  Sire,  le  ComtedeWaruich^le 
•^ilfMtquece  Comte!  d'Efl:anfort,meffireRegnaut  de  Gobeghen,  &les  autres,  qui  font  dclez  vo- 
jottquc  queau  ^j,^  £ls  font  combattus  aigrement  des  François:  parquoy  ils  vous  prient  que  vous  & 
ne7enioiiaH  voftrc  bataille  leurs  venez  aider:  car,  fi  tel  effort  fe  multiplie  ainfi,  ils  doutent  que  vo- 
chap.ii  i.ou  fils  n'ayt  affaire.  Si  dit  le  Roy,  Mon  fils  eft  il  mort,  ou  à  terre,  ou  fil  cft  blecé,  qu'il  ne  fe 
htén  j{ichard.  puiffe  aider?  Le  Cheualierrefpondit,Nenny,Sire,fi  Dieuplaift  :maisil  eft  endurparti 
de  stanfortau  d'armes:fi  auroit  bô  meftier  de  voftre  aide. Le  Roy  dit.  Or  retournez  deuers  luy ,  &  de- 
chaf.  I  a8,  y^j-j  ceux,qui  cy  vo'ont  enuoyé:&leflr  dites,deparmoy,qu'ils  ne  m'enuoyct  moshuy 
Carleiaron     querir,nerequerrepour  aduéturequileuraduiéne:  tâtqmô  fils  foit  en  vie:&:  leur  dites 

e     dnfor  ne  qy^j^jeyj- jj^gj^^equ'jljl^iffentgaigner  à  l'enfant  fes  efperons:  mais  icvueilffe  Dieu  l'a 
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fconene  depuis  ordonne)  que  la  lournee  loit  lienne,  &  que  1  honneur  iuy  en  dcmoure ,  &  a  ceux ,  a  qui 
lechdp.iiz:  iel'ay  baillé  en  garde.  Lors  retourna  le  Cheualier  aies  maiftres,&  leur  compta  ces  pa- 
LExempJeU  rolles:qui  grandement  les  coiu:agerent:&fe  repentirent  de  ce  que  l'auoient  enuoyé. 
Mer,erceluy  Bien  eft  vray  que  Mofeigneur  Godeffroy  de  Harcourt  (qui  eftoit  en  la  bataille  du  Prin- 
duNoir  dtfent  ce)  euft  Volontiers  veu  que  le  Comte  deHarcourt,fonfrere,fefuftfauué:&:ia  auoit  ouy 
/  h  ^"  °P  '  r^corder  à  aucuns  Anglois, <ju'on  auoit  veu  fa  bannière,  &  qu'il  eftoit  auec  fes  gens,  ve- 
de  kenfort  nu  combatre  aux  Anglois.  Mais  Monfeigneur  Godeffroy  n'y  peut  venir  à  temps:  &  fut 
Le  Comte  de  tué  le  Comte  fur  la  place:  &auflî  fut  le  Comte  d'Ammarle,  fonneueu.  D'autre  part,  le 
Harcourt  Comte  d'Alençon,&le  Comte  de  Flandres  fe  combattirent  moult  vaillamment  aux 
cr  flufteurs  Anglois,  chacun  deffous  fa  bannière,  &  entre  fes  gens:  mais  ils  ne  peurent  refifter  à  la 
autres  Set-  puiffance  des  Anglois^-ôc  furent  là  occis,  &  plufieurs  autres  C.heualiers  &  Efcuyers,  dôt 
^T"  7^5''*  ilseftoientferuis&accompaignez.  LeComteLouisdeBlois,neueuduRoy  deFran- 
^  **  **' ^  *  ce,  &  le  Duc  de  Lorraine,  ferourge  d'iceluy  Comte,  auecques  leurs  gens  &  leurs  ban- 
t  cepaffaze  e-  i^^^es,  fe  combattirent  moult  fort:mais  ils  furent  enclos  d'vne  route  d'Anglois  &  Gal- 
pit  fans  vraie  lois,  &  furent  occis:  combien  qu'ils  y  firent  moult  de  proueffes.  Auffi  furent  là  tuez  le 
conft'ruBton,  Comte  d'Auxerre,  le  Comte  de  Sainét-Pol,  &  moult  d'autres.  Sur  le  vefpre  tout  tard, 
comme  beau-  le  Royf  (qui  n'auoit  à  fon  département  que  foixante  hommes,qu'vns  qu'autres,fut  ad- 
coup  d'autres,  niônefté  par  M  onfeigneur  lehan  de  Haynaut  (qui  là  eftoit,  &  fauoitremonté  vne  fois, 
tn  tous  noz^  ayant  le  courfier  du  Roy  efté  occis  par  le  trait)  de  fe  retirer,  en  luy  difant.  Sire,  retrayez 
^'  vous,  il  eft  têps,  ne  vous  perdez  mie  fi  Amplement:  fi  vous  auezperduàceftefbis,vous 

recouurerez  à  vne  autre.  Lors  le  print  par  le  frein,  &  l'emmena,  ainfi  cômepar  force:  & 
par-auant  ill'auoit  ia  prié  qu'il  fe  voufift  retraire. Lors  cheuaucha  tat  le  Roy,qu'il  vint  au 
chaftel  deBroye.Sile  trouua  fermé  car  il  faifoitia  moult  noir  &  obfcur.  Lors  fit  le  Roy 
appeler  le  Chaftellain:  quilvint  furies  guettes,  &  dit.  Qui  eft  ce  là,  qui  appelle  à  cefte 
heure?  Le  Roy  dit,  Oulirez ,  ouurez,  Chaftellain,  c  eft  la  fortune  de  France.  Le  Cha- 
ftellain recognut  la  paroUe  du  Roy:  fi  faillit  auant,  &:ouuritla  porte,  &  baiffa  le  pont. 
Si  entra  le  Roy,  &  fa  route:  &  n'auoit  auecques  luy  que  cinq  Barons:  c'eftaffauoirmef- 
fire  lehan  de  Haynaut,meflîre  Charles  de  Mommorency,  le  Sire  de  Beauieu,  le  Sire  de 
Aubigny,  &"  le  Sire  de  Môtfort,  Si  ne  fe  voulut  mie  le  Roy  enferrer  illecques:  ains  beut 
vn  coup:  puis  f  en  partit,auecques  les  fiens,  enuiron  minui<5t:  &  cheuaucha  fous  guides, 
qui  cognoiffoient  le  pays:tant  qu'il  vint  au  poind  du  iour  en  la  cité  d'Amiens:  ou  il  f  ar- 
refta.  Ce  Samedy  les  Anglois  ne  fe  partirent  oncques  de  leurs  conrois,pour  chacer  a- 
pres  homme:  ains  fetenoient  fur  le  pas,  en  gardant  leurplace:  &fe  deffendirent  con- 
tre tous  ceux  qui  les  affailloient:  &  finit  cefte  bataille  à  heure  de  velpres. 

Comment  le  lendemain.^  après  la  hataille^  les  Jnglois  déconfirent  derechefplttjieurs  François. 

CHAPITRE  CXXXI. 

I     Quand 
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/^  Vand  la  nùid  du  Samedy  fut  toute  venue,  &  qu'on  n'oyoit  plus  iuppef  ne  crier,ne 
V^_^renoramer  nulle enfeigne,ne  nul  Seigneur, fi  tindrent  les  Angloisàauoirla 
place  pour  eux,&:  leurs  ennemis  déconfits:&  adonc  ils  allumèrent  grand'  foifon  de  fal- 
lots  &:  de  tortis:  pourtat  qu'il  faifoit  moult  brun.  Et  allors  f  fauallale  Roy  Edouard:qui  t  c'ej}  à  dlre^ 
encores  detoutceiourn'auoitmis  fon  bacinet.Sivintàtoutefabataille,deuersfonfils,  defcendit  de 
Je  Prince  de  Galles:  qu'il  accola&  baifa,en  difant  Beau  fils.  Dieu  vous  doint  bonne  per-  ^°"  ^^^^^^ 
fcuerance:  vous  eftes  mon  fils.  Car  loyaument  vous  vous  efi:es  acquité  à  ce  iour,fî  cu.es 
digne  de  terre  tenir.  Le  Prince  f  éclina  tout  bas,&:f  humilia  en  honorant  le  Roy  fon  pè- 
re. Celle  nuidregracierent  les  Anglois  moult  Noftre-Seigneur,  par  plufieurs  fois,  de 
leur  belle  aduéture:  &  ne  firét  nuls  bobans:  car  le  Roy  d'Angleterre  ne  vouloir  mie  que 
nul  bobant  fe  fift.  Quand  vint  au  Dimenche,  il  faifoit  fi  grand'  bruine,  qu'à  peine  pou- 
uoit  on  veoir  le  long  de  demi  arpent  de  terre.  L  ors  fe  partirent  de  fofl-,  par  l'ordonnan- 
ce du  Roy  &  des  Marefchaux,  enuiron  cinq  cens  laces  &  deux  mille  Archers,pour  che- 
uaucher,  &c  fauoir  fils  trouueroient  nuUy  des  François,  qui  fe  fuifent  recueillis.  Ce  Di- 
menche matin  feflioient  partis  d'Abbeuille,  &  de  Sainâ  Riquier  en  Ponthieu,les  com- 
munautés de  Rouen  &  de  Beauuais:qui  riens  ne  fauoiêt  de  la  décôfiture  de  ce  Samedy. 
Si  trouuerét  en  leur  encôtre  les  Anglois;&  cuidoient  que  ce  fuifent  François,&  fe  bou-  -^"^^/f«''f  «^« 
terentparmi  eux.Quandles  Anglois  les  veirent,ils  leur  coururêt  fus:&  y  eut  grand'  ba-  "'""""""^^^^ 
tailJe.Mais  les  François  tantoft  tournèrent  en  fuite:&  ne  tindrent  point  de  cor ov.  Si  en  /  ^°"^"  ^^^ 
y  eutmorts  parles  champs,par  les  hayes,6rpar  les  builions(amfi  qu  ils  fuyoient)plus  de  Us^mloisd» 
lept millcà  &,  fil  euft  fait  cler, il  n'en  fuft  ia  échappé  pié.  AflTez  tofi:  après,  en  vne  autre  iour  àaores  U 
route,  furent  rencontrez  de  ces  Anglois,  l'Archeuefque  de  Rouen,  &le  Grand-Prieur  l"itailledicré 
de  France:  qui  riens  ne  fauoient  delà  déconfiture:  ains  auoient  entendu  que  le  Roy  fe  9'. 
côbatroitle  Dimêche.  Là  eut  grand'  bataille  derechef:  car  ces  deux  Seigneurs  eftoicnt 
bien  pourueus  de  bons  Gens-d'armes:mais  ils  ne  peurent  durer  contre  les  Anglois,que 
ils  ne  fuffent  prefque  tous  morts: &  petit  f  en  échapp  erêt:&  y  furent  tuez  les  deux  chefs, 
qui  les  menoient.  Celle  matinée  trouuerent  les  Anglois  plufieurs  François:qui  f  eftoiêt 
foruoyezle  Samedy,  &  qui  auoient  geu  celle  nuid  aux  champs:  &  ne  fauoient  nulles 
nouuelles  du  Roy,  ne  de  leurs  conduifeurs.  Si  mettoient  les  Anglois  à  l'efpée  tout  tant 
qu'ils  en  pouuoienttrouuer:  &  me  fut  dit  que  de  communautez,  &  de  gens  de  pié  des 
citez  &  des  bonnes  villes  de  France,  il  en  y  eut  occis,  ce  Dimenche  au  matin,  plus  de 
t  quatre  fois  autant  que  le  Samedy,  que  la  groffe  bataille  fut.  t  Cep^fdge  efi 
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Comment  le  kndematn^apes  la  batauleiles  morts  a  Crecy  furent  nombrezfar  les  Anglois,      l'ExempJe  n 

CHAPITRE  CXXXII.  rari,e(lans  to' 

(  E  Ditnenche  ainfi  que  le  Roy  ifïît  de  meffe,  reùindrent  les  cheuaucheurs  ?£les  ht-  rompus  m  ce 
'  chers,  qui  auoient  efté  enuoyez,à  fauoir  fi  nulle  faffemblée  fe  faifoit  àes  François:  Um.La.  choMx 
Gc  recorderent  au  Roy  ce  qu'ils  auoient  veu  &  trouué:  &  dirent  qu'il  n'en  eftoit  nulle  ap-  <^'^  '^'^P  tels 
paréce.  Adôc  enuoya  le  Roy  pour  chercher  les  morts,à  fauoir  quels  Seigneurs  y  eftoiêt  ""^'^4^  f  "'^  ^^ 
dcmourez.Si  furet  of  dônez  pour  aller  là,melfire  Regnaut  de  Gobeghen,&  melfire  Ri- 1^"^^'^^^  ^^ 
chard  de  Stanfort,&  trois  Heraux,pour recognoiftre les armes,&  deux  Clercs,pour  ef  'J|j^^refois 

crire  les  noms.Ceuxmeirentpeine  de  vifitcrtoutles  occis:  &chercherenttout  ce  iour  d'occis  que 
aux  châps:&:  retournèrent  auRoy,  ainfi  qu'il  deuoitfaifeoiràfoupper.Sifirétiuftemét  le  Samedy 
rapport  de  ce  qu'ils  auoient  veu:  &  dirent  qu'onze  chefs  de  Princes'^ftoicnt  dcmourez  que  h  bataiî 
fur  la  place,qUatre  vingts  bânieres,&  douze  cens  Cheualiers,&  enuiron  trcte  mille  hô-  ^^  f"'^- 
mes  d'autres  gens.Sifarrefterêt  encores  les  Anglois  celle  nuid::&le  Lundy  matin  for- 
dônerentpourpartir.Sifitle  Roy  d'Angleterre  tous  les  corps  des  gffts  Cheualiersprê- 
dre  de  defîus  terre,&porter  au  môftier  de  Môtereul,&les  enfeuelir  en  terre  fainde.  Et 
fit  fauoir  à  ceux  du  païs,qu  il  donoit  tréues  trois  iours,  pour  chercher  le  champ  de  Cre- 
Cy,&:  enfeuehr  les  morts.Puis  cheuaucha  outre,par  deuant  la  ville  de  Môtereul  fur  mer: 
&C  fes  Marefchaux  coururêt  deuersHedin:&  ardirent  Vambâ  &:  Seram:  mais  au  chaftel  f  Sj^ifut  le 
ils  ne  peurent  riens  faire:car  il  eftoit  trop  fort,&  bien  gardé.Si  fe  logèrent  ce  Lundy  fur  fermer  iour  de 
la  riuiere  de  Hcdin,au lez  deuers  Blangy.  L êdemain  cheuaucherent  dcuers  Boulogne:  ^""Z  ^3'^^- 
Scardirent  la  ville  de  Saina:-Iofie,&le  Neuf-chaftel,&  puis  Efclapes  de  Lue,&tout  le^^""  1"'  """ 
pais  de  Boulonnois:  &  palferent  le  pais  de  Boulongne,  &  la  foreft  de  Hardelou:  &  vin-  fj^'^^l  ^'"^ 
drent  iufques  à  la  grofle  ville  de  Wifam.Là  fe  logea  le  Roy,  &  le  Prince,&  tous  les  An-  ^nmrjl 
glois:  &  fe  rafrefchirem  vn  iour:  &  le  t  leudy-vindrent  deuancla  forte  ville  de  Calais.     cL^.  làs. 
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Cofnmem  le  Roy  d'^^ngleterre  tneit  lefege  deuam  Calais:  cr  commcr.t  les  pour  es 
gens  ifirent  de  la  ville.  chat.  cxxxui. 

DE  la  ville  de  Calais  eftoit  Capitaine  vn  Cheualier  de  Bourgongne,  appelé  mefïîrc 
Jehan  de  Vienne,  &auecqucsluyme(rire  Arnould'Andreghen,  mellirelehande 
Sune,meflîrcBardodeBelle^bourne3mefrire  Geoffroyde  Lamente,  mcffire  Pépin  de 
Werre,  &plufieurs  autres  Cheualiers  &  Efcuyers.  Q^adle  Roy  d'Angleterre  fut  venu 
Leftt^e  de  Ca-  deuant  la  ville  de  Calais,  il  raflîegea:&  fit  baftir  &:  ordonner,  entre  la  ville,  la  riuierc,  & 
Uts  ajhs  en  |g  p^j^^  jg  Calais,  hoftels  &  maifons,  &icelles  charpcnter  de  gros  mefriens.  Si  eftoict 
forme  de  ville,  j^ff^f^s  par  rues:  &lesfit  couurir  de  chaumes  &de  genefts:  &  auoit  en  cefte  ville  du 
^domrdd'^n  ^^1  d'Angleterre  toutes  chofes  neceflaires  à  vn  oft:  &  (plus  encores)  place  pour  tenir 
çUterre.  5.  du  marchélcMercredy  &IeSamedy:&:làefl:oicntmerceries,boucheries,halIcsdedraps, 
Mm.  de  pain,  &  de  toutes  chofes  neceflaires:  &  venoient  d'Angleterre  &  de  Flandres:  &  re- 

couuroit  on,pour  fon  argent,fon  aifement  de  tout.  Auecques  ce  les  Anglois  couroienc 
fouuentenlaComtédeGuinesenTirenois,  &iufqu  es  aux  portes  de  Sainâ:-Omer,  & 
de  Boulongne.  Si  r'amenoient  en  leur  oft  grand'  proy  e:  &  point  ne  faifoit  aflaillir  ladite 
ville  dcCalais  le  Roy:car  bien  fauoit  qu'il  y  perdroit  îa  peine.Si  épargnoitfes  gés,&  fon 
artillerie:&  difoit  qu'il  affameroit  la  ville(tantldng  temps  qu'il  y  peuft  mettre)fi  le  Roy 
de  France  ne  vcnoit  leuer  le  fiege.  (^uand  le  Capitaine  de  Calais  veit  les  ordonnances 
du  Roy  d'Angleterre, fi  fit  partir  toutes  menues  gens,  qui  n'auoient  point  de  pouruean- 
ces:&  vuiderent  vn  Mercredy,qu'hômes  quefemmes,&:  qu'enfans,plus  de  dixfept  ces: 
mminiti  du  &:,quand  ils  paflcrent  parmi  l'oft  des  Anglois,&  on  leur  demada  pourquoy  ils  vuidoiér, 
Rn  d'^nrl.  ils  refpôdirent  qu'ils  n'auoient  dequoy  viure.  A  donc  leur  fit  le  Roy  grâce  de  paflèr  par- 
mi fon  oft  fauuement:&  les  fit  dilher  bien-largement:  £c  puis  leur  fit  donner  à  chacun 
deux  efterlins,en  charité  &aumofne:  dequoy  les  vns  prièrent  moukpour  le  Roy. 

Comment  le  Vue  de  Normandie  défit  fin  fiege  de  deuant  K^guillon, 

CHAP.  CXXXIIII. 

QVaftd  au  Duc  de  Normandie  (qui  fetenoit  deuant  Aguillon,  &  qui  dedans  auoit 
^^^  alTiegé  meflîre  Gautier  de  Manny  &  les  autres  Cheualiers  d'Angleterre  com- 
,  ^  j»(,»„..,  ^^  ^j^  ^^  deflus)  il  aduint  ce  t  fiege  pendât,  enuiron  la  Mi-Aouft,  qu'il  fit  vnc 

^cscd'Asuil  écarmouchedeuâtlechafteld'Aguillon:  ôctellemétfe  multiplia,  que  la  plus  grad' par- 
Ion,  tiède  l'oft  y  alla.   AdonceftoitlàvenunouudlementMonfeigneurPhiiippedeBour- 
'  gongne.  Comte  d'Artois  &  de  Boulongne,  &:  coufin  germain  audit  Duc:  lequel  eftoit 
moult  ieune  Cheualier:  &,  fi  toft  que  l'écarmouche  fut  commencée,  il  f  arma,  &  monta 
fiir  vn  courfier  grand  &fort.  Si  brocha  des  efperons,pour  venir  en  l'écarmouche  àha- 
fte:mais  fon  courfier  faccueillit  au  cours,  &emportaleCheualiertoutmalgréluy: fi 
.  <jue,cntrauerfantvnfoffé,lccheualcheut,&MonfeigneurPhilippedefîbusluy.Sifut 
lAort  de  Philip  ^^h^^qj^^  froiflfé,  qu'oncques  puis  n'eut  fanté:  ains  il  mourut  de  celle  bleçure. 
^^ne  Cornu  de       Aflez  toft  aptes,  le  Roy  de  France  manda  fon  fils  le  Duc  de  Normandie,  que  toutes 
^ytrtois.         eflbines  mifes  derrière ,  il  fe  défift  du  fiege  ,  &  retournaft  en  France,  pour  ayder  à  gar- 
der fon  héritage  contre  les  Anglois.  Sur  ce  le  Duc  demanda  confeil  aux  Comtes  &  Ba- 
rons, qui  là  eftoient:  car  il  auoit  dit  que  point  ne  parriroit  du  fiege,  iufques  à  tant  qu'il 
auroit  prins  la  fortereffe,  &  ceux  qui  dedans  eftoient.  Mais  il  luy  fut  confeillé,quc,  puis 
que  le  Roy  fon  père  le  mandeit  fi  expreflement,  il  pouuoit  bien  fe  partir,fans  forfait.  Et 
adonc,  lendemain  au  matin,  les  François  fe  délogèrent  au  poini^  duiour:  &troufle- 
rcnt  tentes  &  trcfs,  &  toutes  les  ordonnan  ces,  haftiu  e  ment:  &:  fe  meircnt  en  voy  e  vers 
saiïïted'  ^n-  pj-^^^e^Et  adonc  les  compaignons,qui  dedans  Aguillon  fe  tenoient,f  armèrent  &  mô- 
jlon  d  ^gud  ^gj.^^j..  g^  j^j^.  jg  pennon  de  Monfeigneur  Gautier,  tout  deuant:  &  fe  vindrét  bouter  de- 
"?/ "/«J!  h,î.  dans  les  François(qui  n'eftoient  mie  encores  tous  partis)&  en  occirent  &  découpèrent 
fieçre.  plufieurs:  &  en  prmdrent  plus  de  quarante,  que  d  vns  que  d  autres:  qu  ils  emmenèrent 
en  leur  fortereffe .    Par  ces  prifonniers  ils  fceurent  la  cheuauchée,  que  le  Roy  d'Angle- 
terre auoit  faite  en  celle  faifon  en  France,  &  qu'il  tenoit  fiege  deuant  Calais. 
Ciurmix  du       Auant  que  le  Roy  de  France  fe  partift  d'Amiens  pour  aller  à  Paris,apres  labataille  de 
F^y  Philippe    Crecy,il  fut  tellement  émeu  contre  meflîre  Godemar  du Fay  (lequel  n'auoit  mie  fait 
cotre  Godemar  fon  deuoir  de  garder  le  paffàge  de  la  Blanche-taque:  parquoy  les  Anglois  eftoient  paf- 
du  Fdj.         £e2  outre  S>C  venus  en  Ponthieu)  qu'il  le  voulut  faire  pendre:  &  à  ce  f  enclinerent  plu- 
fieurs 
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fleurs  du  Confeii  dû  Roy:  qui  bien  euflent  voulu  que  ledit  meflire  Godemar  euft  coiri-  '| 

paré  la  perte,  quele  Roy  auoit  receue  à  Crecy  :  &  l'appeloient  traiftre.  Mais  naeflîre  le-  î 

han  de  Hàynaut  l'excufa,  &;  refréna  le  maltalent  du  Roy,  luyremôftrant  qu'à  peine  euft  •  j 

il  peu  refifter  à  la  puiflance  du  Roy  d'Angleterre,  quand  toute  la  fleur  du  Royaume  de 
France  enfcmbie  n'y  peut  riens  faire^  Et  affez  toft  après  vint  le  Due  de  Normandie  en 
FrancejauRoyfonperej&àlaRoynefamere:  quivoulontiersleveirent. 

Comment  mej^ire  Gautier  de  Munny  cheiiauchu  en  France  far  le  Royaume,  (jr  vint 
d'^guillondeuant  Calais.  chap.  cxxxv, 

DEpuis  ne  demouragueres  de  têps  que  Môfeigneur  Gautier  de  Many  meit  en  paro-= 
\t?,  vn  grand  Cheualier  de  Normandie:  lequel  Cheuàlier  il  tenoit  en  prifon^  Si  luy 
demâda  quelle  quantité  d'argêt  il  payeroitbié  pour  fa  rançon^  Iceluyrefpondit,  Trois 
mille  écus.Lors  ditmeffîre  Gautierjlefay  bie  que  vo'eftes  dufangau  Duc  dé  Norman- 
die, &  moult  aimé  de  luy,  &  trefeipecial  en  fon  Confeii.  le  vous  croiray  fur  voftre  foy. 
Si  irez  deuers  le  Duc,voftre  Seigneur:  &  m'impetrerez  vn  faufcÔduit, pourmoy  vingt- 
ième tant  feulement  pour  cheuaucher  parmi  France  iufques  à  Calais,  payant  courtoi- 
fement  tout  ce  que  ie  dépendray:&,fe  vous  le  mepouuezimpetrer  du  Duc,  ou  du  Roy^ 
le  vous  quitteray  voftre  rançon:  &  vous  fauray  gré:  car  iedefiremoultàveoirleRoy 
d'Angleterre:  &  fi  ne  vueil  gefîr  en  vne  ville^qu'vn e  nui(5l.  Et(fi  ce  ne  poutiez  faire) vous 
reuiendrez,dedansvnmois,tenirprifonencefteforterefre.EtfurceleCheualiervintà 
Paris,  au  Duc  fon  Seigneur:  duquelilobtintfaufconduit,  ainfî que  diteft:  &leportaà 
Agùillon,  à  raeffire  Gautier  qui  par  ce  quita  ledit  Cheualier  Normand  de  (à  rançon:  Sè 
adonc,  tâtoft  après  mcflirc  Gautier  fe  meit  à  chemin ,  à  vingt  cheUaux  :  &  f  en  vint  par- 
mi Auuergne .  &  fe  nommoit  par  tout  :  &,  quand  il  f  arreftoit  en  aucun  lieu  ,  il  mon- 
ftroit  fa  lettre:  &  tantoft  eftoit  deliuré.  Mais  quand  il  vint  à  Orléans,  il  fut  là  arrefté(cô- 
bien  qu'il  monftraft  fa  lettre)  &  fut  mené  à  Paris,  &  mis  en  prifon  au  Chaftelet.  Quand 
le  Duc  de  Normandie  le  fceut,ilalla tantoft deuersleRoyfonperc:&luyremonftra 
comment  melïîre  Gautier  de  Manny  auoit  faUfconduit  de  luy.Si  luy  requit,  tant  cÔme 
ilpeut,qu'illeluyvoufift  deliUrer:carautremêtondiroitqu'iirauroittrahi.  Le  Roy  ref- 
pôdit  qu'il  le  fcroit  mettre  à  mort:  &  qu'il  le  tenoit  trop  pour  fon  grâd  ennemi.Lorsdic 
IeDuc,que,filenfaifoitainfi,fufttout  certain  que  iamais  ne  farmeroit  contre  le  Roy 
d'Angleterre,  ne  tous  ceux  que  détourner  il  en  pourroit:  &  au  départir  dit  le  Duc,  que 
iamais  ehl'oft  du  Roy  n'entreroit;  Ainfî  demoura  cefte  chofe  vn  grand  téps:  &  vn  Che- 
ualier de  Haynaut,  appelé  meffire  Manfart  t  Defue,pourGhaçoit  fort  ledit  meffire  Gau-  -j-  ce  fumom 
tier:  &:auoitmoultdepeine,pouraller  &venirdeuersleDucdeNôrmandiCd  Enlafîn  e^ainjîen  toui 
le  R  oy  fut  fî  confeillé,  qu'il  fit  deliurer  meffire  Gautier  de  prifon,  &  luy  fit  payer  tous  (es  «"^l  Exemp.^ 
frais:  &:  le  voulut  le  Roy  veoir:  &  difna  Monfeigneur  Gautier  auee  luy,  en  Thoftel  de  ^  'J  "^^  "'" 
Nèfle,  à  Paris:  &  luy  fit  prefenterlcRov  dons  &ioyaux:  qui  bien  valoient  mil  florinis.  ^"''^'""Ff 
Mellire  (jauticr  les  receutpar  vne  codition,que  luy  venu  aCaIaîs,il  en  parleroit  aU  Roy  c^^„^.  fC„> 
d'Angleterre,  fon  Seigneur:  &,  fil  luy  plaifoit  il  les  reccuroit:&jfl  autremunt  il  les  t'en-  Mâfart  deflae 
uoyeroit.  Le  Roy  &  le  Duc  ditent  qu'il  auoit  parlé  comme  loyal  Cheualier.  Puis  print 
congé  melître  Gautier  d'eux;  &  cheuaùcha  taiit  par  fes  iournées,  qu'il  vint  en  HayriaUt: 
k.  fe  f  afrefchit  à  V  alenciennes,  trois  iours.   Puis  f  en  partit,  te  vint  à  Calais  :  &  fut  bien 
venu  du  Roy  d'Angleterre:  léquel,quand  il  ouit  que  meflire  Gautier  aùoit  dons  du  Roy 
de  France,  il  dit.  Sire  Gautier,vous  nous  auez  toufîoùrs  loyaument  ferui  iufques  à  ores: 
&  ferez  encores,ainfi  que  nous  efperons:  r'enUoyez  au  Roy  Philippe  fes  prefens,vous 
n'auez  nulle  caufe  du  retenir,  nous  auons  aflez.  Dieu  rnerci,  pour  vous  &  pour  nous:  & 
fommes  en  grand' volonté  de  Vous  bien  faire,  félon  le  bon  feruice  que  fait  nous  auez. 
Et  adonc  melïîre  Gautier  print  tous  fes  loyaux,  &  les  bailla  à  fon  coufin,  Monfeigneur 
Manfac:  &  luy  dit,  CheUauchez  en  France  deuerà  le  Roy,  &  me  recommâdez  à  luy:  & 
que  ie  le  remercie  rrioult  de  fois  des  beaux  ioyaUx,  qu'il  m'auoit  prefentez:  mais  (?e  n'efl: 
pas  l'aife,  ne  la  paix  du  Roy  d'Angleterre,  Monfeigneur  que  ie  les  reçoiue.  Et  adonc  ce 
Cheualier  le  fit:mais  le  Roy  ne  voulut  reprendre  les  ioyaux:  ains  les  donna  audit  ftiefli- 
re  Manfac:  qui  en  remercia  le  Roy:  &  n'eut  nulle  volonté  contraire  du  prendre. 

Comment  le  Comte  d'Erbyfrint  en  VoiSîûh  flufieurs  villes  ^  chafieauyi^  é"  ^f*j?i 
la  cité  de  Poirier  s,  c!hap.  cxxxvi. 
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VOus  auez  bien  ouy  cy  dcfTus  rccordcr  comment  le  Comte  d'E  rby  f  cftoit  tenu  tou- 
te la  faifon  en  la  cité  de  Bordeaux,  le  lîege  pendant  des  François  dcuant  Aguillon. 
Si  toft  qu'il  fceut  quele  Duc  de  Normandie  eut  défait  le  lîege,  il  lit  Ion  mandement  à 
tous  les  Cheualicrs  &  Efcuyers  de  Gafcongne,  qui  Anglois  fc  tenoient.  Lors  vindrent 
à  Bordeaux  le  Sire  d'Albret,  le  Sire  de  rElparre,  le  Sire  de  Rofam,  le  Sire  de  Mucident 
le  Sire  de  Pumiers,le  Sire  de  Tourton,îe  Sire  de  BouquetonjmelTu-e  Aimeiy  de  Trafte, 
&;plufieurs  autres:  &:aflembla  le  Comte  douze  ces  Hommes- d'armes,  deux  mille  Ar- 
chers, &  trois  mille  piétons.  Si  pafTerent  toutes  Ces  Gens-d'armcs,  &  leurs  routes  la  ri- 
vriji  ie  ikira-  u'ctc  de  Garonne,  entre  Bordeaux  &  Blaye.  Puis  prindrentle  chemin  deXaindonge: 
hel  en  xutn-    &  vindrent  à  Mirabel:  fi  prindrent  la  ville  d'aflautiôr  le  chaftel:  ^  y  meirent  gens  de  par 
Bonge,par  Us  ^^^^^  pyjj  cheuaucherentvers  Aulnoy:  fi  conquirent  la  ville  &:le  chaftel,  &,  après,  Sur- 
^nglots.        gères  &  Bcnon:  mais  au  chaftel  de  Marant  (qui  eil:  à  trois  lieues  de  la  R  ochelle)  ne  peu- 
rent  ils  riens  forfaire:&  vindrent  à  Mortaignefur  mer,en  Poiâ;ou:&leprindrctpar  for 
•\Verdrddit     j-g  2e:meirét  gens  &garnifon  de  par  eux. Puis  cheuaucherentvers  "}'  Lefignen:fi  ardirét 
"  'S"^"'  **  la  villeimais  au  chaftel  ne  peurent  ils  riens  forfaire.  Apres  vindrent  à  Taillebourgrfî  cô- 
cria  chaux  quiret  lepont5lavilIe,&:Ie  chaltcL&occjrettous  ceux,quidedaseltoict:pourcequen 
Luzegucm,  les  aflaillantils-curauoientoccisvn  vaillant  Cheualier.Et  fâchez  que  le  pays  eftoit  fi 
effroyé,  que  tous  fuyoient  deuât  les  Anglois:&  f  enclouoiét  es  bônes  villes,&  laiffoiét 
leurs  maifons  vagues:  &  n'y  auoit  autre  apparence  de  deifenfe:  finon  des  CheualiersSc 
Efcuyers  de  Xaindonge:  qui  fe  tenoient  en  leurs  forts,&;  ne  monftroient  nul  femblant 
de  combattre  aux  Anglois.  Tant  exploita  le  Côte  d'Erby ,  &  fa  route ,  qu'il  vint  deuât 
S.Iehan-d'Angely:&:lafitafraillir.  Sin'auoitenlavillenuIsGcns-d'armes.Et  adonc 
au  vefpre,quâdraflaut  fut  failli.  Sire  Guillaume  de  Rion,  Maire  de  celle  ville,  &  la  plus 
grand'partie  des  Bourgeois,  enuoyerent  pour  auoirfaufconduit  pour  fix  deleursBour- 
ceux  defamû  geois  pour  Venir  traiter  au  Comte.  Si  l'eurent  durant  celle  nuiâ3&  tout  le  iourenfui- 
lehan  d  ^n-  ^^^^.^  g^  adonc,  le  lendemain  au  matin,  ces  bourgeois  vindrent  en  la  tente  du  Comte:  fî 
gely  fi^" ^"!^  iurerent  à  eftre  bons  Anglois,tât  que  le  roy  d'Angleterre,ou  perfonne  forte  de  par  luy, 
go  •  |gjyQyjjj.Q*pg^  pQm.j.QJj.j£j^jj.£j^  p^jxenuers  les  François.  Si  fe  rafrefchit  le  Comte 
quatre iours  en  la  ville  &  recéut  l'hommage  des  Bourgeois;  puis  f  en  vint  deuât  la  ville 
de  Nyort  (dont  Monfeigneur  Guifchart  d'Angle  eftoit  fouuerain)  &  y  fît  trois  affaux, 
fans  rîëris  conquerre.  Sifenpartit,&:vintauBourg-Sainâ:-Maximien  :  qu'il print  par 
force:  &  occit  tous  ceux  qui  dedans  eftoient.  Apres  ce,  vint  deuant  Monftreul-boy- 
vin;  ouil  y  auoitplus  de  deux  cens  monrioyeurs  :  qui  là  forgeoient  la  monnoye  pour 
le  Roy  de  France:  lefquels  dirent  qu'ils  fe  deffendroientbien,  &  ne  fc  voudroient  ren^ 
dre  à  fadmonnition  du  Comte.  Mais  il  y  eut  fi  fort  alfaut,  que  Monftreul-boy-vin  fut 
conquis,  &:  céiix  de  dedans  morts.  Si  rafrefchit  le  Comte  le  chaftel,  de  nouuelles  gcs. 
Puis  vint  le  Comte  deuant  la  cité  de  Poi6tiers:  qui  eftoit  grande  &  efparfe:  fi  l'afliegcâ 
de  l'vn  des  coftez.(car  il  n'auoit  mie  aïfcz  de  gens  pour  l'affieger  de  tpus  coftez)  &:  tan- 
toft  fit  affaillir  :  &  ceux  de  là  Ville  qUi  eftoient  grand  foifon  de  menus  gens,  peu  aida- 
bles)  deffendirent  fi  bien  la  ville,que  les  gens  du  Comte  n'y  peurent  riens  forfaire:  ains 
fe  r  etrahif  ent  en  leurs  logis,  tous  laffez.    Le  lendemain  aucuns  Cheualiers  du  Comte 
f  armèrent:  STcheuaucherent  autour  de  la  ville.  Puis  firent  leur  rapport,  au  Comte,  de 
cequ'ils  auoienttrouué  &:  veu.  Lors  eut  confeil  d'affaillir,  le  lendemain,  en  trois  lieuj^, 
&:  de  mettre  la  greigneur  partie  de  fcs  Genfd'armes,  &:  Archers,  àvn  endroit,  ouil  fai- 
foitlcplus  foib|e:  &  ainfi  fut  fait.  Si  n'auoit  adonc  eh  laville  plus  nul  gentil  CheuaHer, 
u  ville âe  Foi  qui  fceUftque  c'eftoit  d'armes:  &:aufil  n'eftoient  miefoifonnez  de  gens  experts  en  àr- 
Biersfrinfeâe  j^^es:  parquoy  ils  ne  peurent  pas  fi  toft  courir,  n'aller  de  l'vn  à  l'autre.    Si  entrèrent  par 
affûter  pi-  ceftaffautles  gens  du  Comte,  par  le  plus  foible  cofté.    Quand  ceux  de  dedans  fevei- 
Icc^far  les  ^n  ^^^^^  ^.^^  conquis,  ils  f  en-fuirent,  le  pluftoft  qu'ils  peurent,  par  les  autres  portes  (car  il 
^  '"'  y  auoit  plufieurs  iffues)  mais  il  en  demoura  de  tuez  plus  de  fept  cens:  caries  gens  du 

Comte  mettoient  tout  à  l'efpée,  hommes,  femmes,  &petis  enfans.  Si  fut  la  cité  toute 
courue  &  robée:  qui  eftoit  pleine  de  grans  biens,  tant  des  hàbitans  d'icelle  cité,  com- 
me de  cçux  du  plat  pays:  qui  la  eftoient  retraits.Si  deftruifirent  les  gens  du  Comte  pli^- 
fieurseglifes,  &  y  firent  grans  dérois:  &;plus  eulfent  fait,  mais  le  Comte  commanda  fur 
lahart,  quenulneboutaftlefcu  enEglife,n'en  maifon.  Car  il  vouloir  fe  tenir  là  dix 
ou  douze  iours.  Lors  celferent  en  partie  les  maux  à  faire:  mais  encores  en  fit  on  alfez  en 
larredn.  Si  tint  le  Comte  la  cité  douze  iours:  &  plus  l'euft  tenue,  fil  euft  voulu.  Car  nul 

ne  la 
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ne  la  luy  venok  chalangenmais  trembloit  tout  le  païs:car  riens  n'y  eft  oitdefnôuré,  hort 
les  grans  gâtnifons.  Le  Comte  f  en  partit  de  Poitiers:  &  la  laifravague(car  elle  neftoit 
point  tenable:tant  eftoit  de  grand'  garde)  &  au  département  fes  gens  eftoient  tant  char- 
gez d'auoi'r,que  làils  auoienttrouué,qu' ils  ne  faifoient  copte  de  draps:fors  d'or  &  d'ar- 

gent3&depennes.Siretournerent,par  petites  iournées,àSain(5i:-Iehan-d'Angely.Làils 

fe  repoferent  vne  elpace  de  temps:  &  en  ce  iour  dôna  le  Comte  grans  loyaux  aux  f  An-- 1  ^f  ^"'^^  ^f^ 

glois,&  aux  Dames  de  Damoifelles  de  la  ville:&;  leur  donnoit  prefque  tous  les  iourSjdif-  '^"^/^.'^^  ^"'^ 

ners&:rouppers,grans&beaux:&lestenoittoufioursenréueiI.Siacquittantleurerâ-  ..  "^^  ""  j- 

.-f     i-r-       °  '  j    1  •  n.    ■   1       I  r  I         ■  ^  •        ^  o.       P"*!"  ceux  de 

ce,quils  diloient  communément  deiuy,que  c  eltoit  le  plus  noble  prmccjqui  peuft  che-  s.  lehâ  d'An 

uaucher  fur  pallefroy.  Puis  print  congé  d'eux:  &  fit  au  Maire,  &  aux  plus  riches  Bour-  gely  :  o-  pet* 

geois,renouueller  leurs  fermens,  qu'ils  tiendroient  &:  garderoient  la  ville,  ainfi  comme  tpres   en  ré- 

le  bon  héritage  du  Roy  d'Angleterre.Puis  cheuaucha  le  Comte  à  tout  fon  arroy,par  les  iouy^Tance 

forterefles,  qu'il  auoit  conquires:  tant  qu'il  vint  à  Bordeaux.    Là  donna  congé  à  toutes  P'"!!  "^"  ''^' 

manières  de  gens:  &Ies  remercia  grandement  de  leur  feruice.  len.De^upf 

'^  .  ^  m  ajjeurent  lei 

Comment  le  Roy  d'Efce£e,''autempdufiegede  Calais^'vJntànfienx^ngletene,  deux  ^hre. 

CHAPITRE  ex  XXVII.  \ù  François. 

■  L  ■  V  *• 

IE  me  fuis  longuement  tenu  à  parler  du  Roy  Dauidd'Efcôce:  maïs  lufqués  mainte- 
nant ie  n'ay  eu  nulle  caufe  d'en  parler.    Car^  fi-comme  cy  deflus  cft  contenu,  les  tré- 
ueSj  qu'ils  prindrent  &  douèrent  par  accord  l'vn  à  l'autre,  furent  tenues  fans  enfraindre. , 
Or  aduint  que,  quand  le  Roy  d'Angleterre  eut  affiegé  la  ville  de  Calais,  les  Efcoçois  f  a-  '^''  ^  vnjleu- 
uiferent  qu'ils  feroient  guerre  aux  Angloisi&contreuengeroient  les  grans  ennuis, qu'ils  "^'  ^"'  "  '^' 
leur  auoicnt  faits.   Carleurpays  eftoit  maintenant  vuide  de  Gens-d'armes:  &:  en  auoit  ^'^X^uj"^ 
grand'  foifon  le  Roy  d'Angleterre  auecques  luy,deuât  Calais.  Si  en  auoit  en  Bretaigne,  Uy  utofi  be- 
en  Poiélou,&  en  Gafcongne.  A  cefte  guerre  rendit  grand'  peine  le  Roy  de  France:a  fin  fton/'o«rd'E- 
que  les  Anglois  fulfent  fi  embefongnez,qu'il  leur  conuenift  brifer  le  fiege,  &  retourner  ftonj  "»  ^c 
en  Angleterre .  OrfitleRoyDauidfonmandementàeftrcenlavilledetS.Iehan-fur-  ^.^°"'  '"*^^ 
Taye,enEfcoce.  Là vindrenttenirleurparlement les  Comtes,les  Prelats,&les  Barons  ?^^°";  • 
d'Efcoce:  &c  furent  tous  d'accord  qu'au  plus  haftiuement,  qu'ils  pourroy entj  ils  entre-  ^  C^hu"dîre 
roient  en  Angleterre.  Si  fut  prié  &  mâdé  lehan  des  Adutilles,  qui  gouuernoit  les  Efeo-  ^«^  ce  lehan 
çois  fauuages,t  qu'il  obeiftàluy,&nonàautruy:&y  vintàtout  trois  mille  hommes,  des  sautilles 
des  plus  outragcux  de  fon  pays .    Quand  tous  les  Efcoçois  furent  aflemblez,  ils  furent/»/  frié  d'e- 
bien,qu'vns  qu'autres,  cinquante  mille  combatans:&  oncques  ne  fceurent  faire  leur  af-  ^"''  ""  5^^»  ^ 
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femblée  fi  fecrettement,que  laRoyne  d'Angleterre  (qui  fe  tenoit  au  Nort,  fur  les  mar-  ^J:'        . 
ches  d'Ebruich)  n'en  fuft  toute  informée.  Lors  fit  elle  efcrire  &  mander  tous  ceux,  qui  ^/^^7rfL/r  "ôc 
fe  tenoient  du  Roy  d'Angleterre;  &  f  en  vint  tenir  en  la  cité  d'Yorc  (qu'on  dit  Ebruich)  obeifToient 
en  la  contrée  deNorthombelande:  &adonc  fémeurent  plufieurs  Gensd'armes  Se  Ar-  -àluy  &  non 
chers  (qui  eftoient  encores  au  pays)  &  vindrent  deuantNeufchaftel-fur-Thin5  0ulaàautre:f/j«rff 
Royne  les  manda.  Endementiers  partirent  les  Efcoçois,deSain(îl-Iehan-Defton:&  f«"f»''*7''f*" 
vindrent  ce  premieriourlogeràDonfremelin.LelendemainpafTerentvnpetitbras  de  ^"-^  ^'"F"^^^ 
mer  (  qui  là  eft  )  le  Roy  vint  à  Efturmelin,  &  là  palTa^  à  1  eftroit,  l'eaue.  Le  fécond  iour  j'^J  "^JJ'^ 
vint  il  à  Handebourg.  lUecques  fe  r'aflemblerent  les  Efcoçois,  fi  eftoict  bien  trois  t^^^-  ^7 cmaHUme 
le armeures  de  fer,Cheualiers  &  Efcuyers:&  bié  trente  mille  hommes,montez  fur  hac-  feueué  te  trm- 
quenées.Si  vindrent  à  Rofebourgjla  première  forterefTed'Angleterre^à  ce  cofté:de  la- «^ff/;,;8of/f» 
quelle  Monfeigneur  Guillaume  de  Montagu  auoit  la  garde:  &iadis  l'auoit  baftie  con^U:çhanx.  Et 
tre  les  Efcoçois.Cechaftel  eft  bel  &  moult  fort:&pa{rerent  outre  les  Efcoçois,fansraf-  futadôc{)nc 
faillir:  &  fe  vindrent  loger  entre  Precy  5c  Lincole,  fur  vne  riuiere:  &:  commencèrent  à  f^,  "^^ ^ '^^ . 
deftruire  &:ardoirla  Comté  de  Northombelande:&cotirurentleurs  coureurs  iufques  ,^  ^j,  "    T 
à  Ebruich,  &  ardirent  tout  ce  qui  au  dehors  du  mur  eftoit,  &  tout  contreual  la  marine,  eounernoic 
Puisreuindrcntàleuroft,àvneiournéepresdeNeufchaftel-fur-Thin.  IcsEfcotsfau 

Cy  parle  de  la  bataille  de  Neufcbaflel-fur-Thi»^  du  Roy  d'Efcoce  ér  de  la  Royne  dAngleterte.    ^^j  -j^  J 
*^  "  ^  ^./yj..,^^  ^  cxxxviii.  beiiroienr& 

LA  Royne  d'Angleterre  (qui  defîrok  à  deîFendre  fon  pays,  &  garder  de  tous  encom-  "°",  ^"""^ 
briers)pour  mieux  monftrer  que  la  befongnç  eftoit  fienne,f  en  vint  iufqués  à  Neuf-  çfl./ç  cn°Ieur 
chaftel-fur-Thin.  Et  illecques  fe  logea,  &  attendit  fes  gens  :  qui  tou(îîDurs  venoient  armce  &  co- 
des marches  de  Nort,  &  du  pays  de  Northombclande,&:  de  Galles:  qui  marchoit  paignic. 
.  n       ° 
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aflfcz  près  de  là.'  LesEfcoçois  (qui  fauoient  que  le  mandement  des  Anglois  fe  faifoit  au 
N  cutchaitcl)  fe  trahirent  celle  part.Si  enuoyerent  leurs  coureurs  courir  deuant  la  ville: 
fcV/?  a  dire,  j^,{-q^j^J3  ^;i  leur  retour  ardir^nt  aucunsf  hamelets,qui  là  eftoienttâtquelesflameches  &C 
petits  ha- ^    j^^  fumées  fen  volèrent  dedans  la  ville.Si  voulurent  les  Anglois  iflir  lur  ceux,qui  ce  fai- 
font^nudf!es    foicnt:  mais  leurs  fouuerains  ne  les  laiflerent  ifïïr.  Le  lentlemain  le  Roy  d'Efcoce  à  bien 
maifons  de  co-  quarante  mille  hômes,qu'vns  qu'autrcs,f  en  vint  loger  à  trois  petites  lieues  Angloiches 
faignie.recu-  pj-gs  du  Neufchaftel-fur-Thin,en  la  terre  duSeigneur  deNeuhiille:&  maderent  à  ceux, 
lees  hors  de      ^-^j  eftoiét  dcdâs  la  viUe  du  N eufchaftel,que,{'ils  vouloient  iflir  hors5ils  les  côbatroient 
Imrs  villages  yojontiers.Les  Barons  &  Prélats  d'Angleterre  refpondirent  qu' ouy  &  qu'ils  aduenture- 
er  bourgades.  ^.^  j^^^.  j^^j.^  ^i^^^^  ^^^^  l'héritage  de  leur  Seigneur  le  R  oy  Anglois.  Si  fe  retrahirent  tous 
fur  les  champs:  &:  fe  trouuerét  enuiron  douze  ces  Hômes-d'armes,trois  mille  Archers, 
&  fept  mille  autres  hommes,parmi  les  Gallois.Les  Efcoçois  f  en  vindrent  vn  iour  loger,  : 
deuant  eux,&  les  Anglois  d'autre  part:&  fe  meift  chacun  en  ordonnance  de  bataillle:&: 
adonc  la  Royne  d'Angleterre  vint  là  ou  fes  gens  cftoient:&  y  fut  tantjque  fes  gens  furet 
tous  ordônez  en  quatre  batailles.  La  première  gouuerno;t  i'Euefque  de  Duré,&  le  Sire 
de  Perfy:  la  fecôde^l'Archeuefque  d'yorc,&  le  Sire  de  Neufuille:la  tierce,rEuefque  de 
Lincole  &  le  Sire  de  Montbtay;la  quarte  Monfeigneur  t  douard  de  Bailleul,fouuerain 
deWaruich,&rArcheuefque  de  Cantorbie,&  le  Sire  de  Rooz.Si  eut  chacune  bataille 
fa  droite  portion  de  gens-d'armes  &  d'Archers,felon  leur  aifement:&:  là  eftoit  la  Royne 
d'Ancrleterre  parmi  eux:qui  prioit  de  bien  faire  la  befongne,&;  garder  l'honneur  de  foti 
Seigneurie  Roy  d'Angleterrc:&que^pourDicu,chacunfetein{tpreftd'eftre  bon  com- 
battant:^ luy  eurent  en  côuenant,qu'ils  fen  acquitteroient  loyaument,  àleur pouuoirji 
autant,ou  mieux,que  fi  leur  Seigneur  y  eftoit  perfonnellement.Lors  fe  partit  la  Royne,: 
de  fes  gens:  qu'elle  commanda  en  la  garde  de  Dieu,&  de  Monfeigneur  faint  George:  & 
Commtncemet  tantoft  après  les  batailles  des  Efcoçoisfémeurent,&:auffi  firent  celle  des  Anglois.Lors 
deU  bataille    cômencerentks  Archers  à  traire  d'vn  cofté  &  d'autre:mais  le  trait  des  Efcoçois  ne  dupa» 
de  Neiifchaflel  mig  grand'  foifon:&  les  Archers  d'Angleterre  riroient  de  grand'  force:&,quand  les  ba- 
-/^'■^^"''^'''■''^  tailles  fe  furent  approchées  enfemble,il  y  eut  dure  befongn 
"cfîê/..  T.  Si  cômençala  bataille  enuiron  heure  de  tierce:&:  dura  iufqt 


furThm.entre  ^^j^gg  ç^  furent  approchées  enfemble^il  y  eut  durebefongne,forte,&  bien  combattue. 

Si  cômençala  bataille  enuiron  heure  de  tierce:&:  dura  iufques  à  heure  de  nône.Les  t  f- 

fns  le  Roy  Va  coçois  tenoient  haches  dures,&  bien  trenchâs:dont  ils  donnoicnt  grans  horions.Mais 

uid  d'Efcoce.    finablemét  les  Anglois  obtindtct  la  place:  mais  il  leurcoufta  grâdement  de  leurs  gens. 

*  ^moe.  72.  Si  y  demeurèrent  morts,des  Efcoçois,*  le  Côte  de  Sys,le  Comte  Doftre,le  Comte  Pa- 

tris,le  Comte  de  Suthirlant,le Côte Daftrcdare,le  Comte  de  Mare,leComte  lehan  de 

Donglas,&:  Môfeigïieur  Alexandre  de  Rameray  (qui  portoit  la  bâniere  du  Roy)  &:  plu- 

fieurs  autres  Barons,CheuaUer-s,&:  Efcuyers.Et  là  fut  le  Roy  prins:qui  hardiment  fe  cô- 

,.  V  :  .V , ,  w.;  battit,&  fut  duremét  nauré  au  prendre,d'vn  Efcuy  er  de  N  orthombelande,appelé  lehâ 

.;-ori  yi  riû  ■  Coppeland:lequei(fi  toft  qu'il  tint  leRoy)fe  bouta  hors  de  la  prefTcjluy  huitième  de  cô- 

•    paignons,qui  eftôient  de  fa  chambre:  &;cheuàucha  tout  le  iour  tant  qu'il  élôgna  la  pla- 

ce,ou  la  befongne  auoit  efté  faite,  enuiron  quinze  Heuës:  &  vint  ce  iour  au  vefpre  en  vn 

chaftel,qu'on  clame  Chaftel-Grgueilleux:&:  dit  bien  qu'il  ne  rendroitle  Roy  d'Efcocel 

h6me,nàfemme,forsàfonSeigneurleRoyd'Angleterre.CeiourfurentprinsleCô- 

v^.;..««4^».wte  de  Moray,le  Côte  de  la  Marche,Monfeigneur  GuillâumedeDonglas,  Monfeigneur 

t  et  peut  eflre  Robert  de  Werfy, I'Euefque  t  d' Abidâne,l'Euefque  de  Sainft  Andry,&  plufieurs  autres 

enurm  Ahn  CheuaUers&  Barons:  &  eny  eut  de  morts,qu'vn$  qu'autres,enuiron  quinze  mille:  &  le 

don:iâ  eS^  A-  démourant  fe  faùua  aumieux  qu'il  peut.  Et  fut  cefte  bataille  afTez  près  deNeufchaftel- 

brcdin^»^/:  ^yj._Yhin,ràn  mil  c  c  c  x  l  v  i.  le  Samedy  t  prochain  d'après  la  Saind  Michel. 

coçois.     ■■-''  ■  ■■    ^    .  

t  lotir  de  la  '  Cy  parle  de  lehan  Coffeïand:  quifrïnt  le  Roy  d'Efcoce:  &  quel  profit  il  enreceut. 

frtfe  du,  lioy  C  H  A  P  1  T  R  e  C  X  XXIX. 

JJdllid  d'Efco-  r  ,      n    \  -   y  \      ■  ' 

cé,én  l'a  1346  /-^  Vand  la  Royne  d'Angleterre  (  qui  fe  tenoitau  N  eufchaftel)entcdit  que  la  lournee 

corne  ■veut  auf  v2     >  eftojt  pour  elle  &  pour  ks  gens,fi  monta  fur  vn  palefroy,&  vint  fur  la  place,ou 

/  fillani,far-  ja  bataille  auoit  efté.Et  lors  luy  fut  dit  que  le  Roy  d'Efcoce  eftoit  prins  par  vn  Efcuy  er, 

^^^]Î'*^^^V^^  appelé  lehan  Coppeland;  qui  l'auoit  mené  auecques  luy:mais  on  ne  fauoit  quelle  part. 

•■    '  r  i:  r-Si  fit  la  Rôyne  efcrire  audit  Efcuyer,  qu'il  luy  amcnaft  fon  prifonnier  leRoy  d'Efcoce: 

&  que  pas'  bien  à  poind  n'àuoit  fait  fon  gré,  quand  ainfi  l'en  auoit  mené  hors  des  au- 

-  ...•..!  :  très,  fans  congé.  Tout  ce  iour  fe  tindrent  les  Anglois  fur  la  place  que  gaignée  auoient, 

.î.'ngir  &:laRoyficà'iSccquescux:  &  le  lendemain  ils  retournèrent  enla  ville  de  Neufchaftcl. 

il  Quand 
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Qiiand  les  lettres  de  la  Royne  furent  par  vnCheualierprcfentées  à  TehanCoppelandi 
il  refpôdit  que  le  Roy  d'Efcoce,fon  prifonnier,il  ne  rendroit  à  homme,n  à  Dame  nuUcj 
fors  àfon  Seigneur  le  R  oy  d'Angleterre: &  qu'on  fud  tout  feur  de  luy:&  qu'il  le  penfoit 
garder  fi  bienjqu'il  en  rêdroit  bon  copte.Et  adôc  la  Royne  fit  efcrire  lettres^qu'elle  en- 
uoyaauRoyd'Angleterrc/on  Seigneurrquieftoitdeuant  Calais.  Par  ces  lettres  futin- 
forméleRoy,dereftat  defon  Royaume.Lors  il  manda  tâtoft  à  lehan  Coppeland,qu'il 
vcnfîft  parler  à luydeuantCalais:lequel  lehan  meitfonprifonnier  en  bônes  gardes,en 
vn  fort  chaftel/ur  les  marches  deNorthôbelâde  &  de  Galles.Puis  fe  meit  à  chemin  par 
mi  Angleterre,&vintàDouures50uiiremeitenmer:&;arriuadeuant  Calais.  Quâdle  lehan  am'- 
Roy  d'Angleterre  veit  l'Efcuyer,  fi  le  print  par  la  main,  en  luy  diCanr,  Haa,  bien  vienne  Ud  ayat'fnm 
mon  Efcuycr,qui  par  fa  vaillâce  a  prins  mon  aduerfaire  le  Roy  d'hfcoce. lehan  Coppe-  '^  ^'7  d'Efco^ 
landfemeitd'vngenouildeuantleRoy,&luydit,  Se  Dieu  ir/a  voulu  confcntir  fi  tref  ">  '"'^  amers 
grâd'  grâce,qu'il  m'a  donné  le  Roy  d'Efcoce,&:  ic  l'ay  conquis  par  faid  d'armes,on  n'en    -'^?'-^^«'*''* 
doit  pas  auoir  enuie  fur  moy:car  auffi  bien  peut  Dieu  enuoyer  fa  grâce  &  fa  force,quâd  '^!*'r%^  ^  *" 
il  échet,àvnpoureEfcuyer,comme  il  fait  à  vn  grand  Seigneur.  Et,Sire,ncftievueillez 
fauoirnulmalgré,fiienele  rédytantofl:aumâdementde  Madame  la  Royne.carie  tiè- 
de VOUS3&  mon  ferment  ay  de  vous^non  d'elle,  fors  tout  àpoind.Le  Roy  luy  dit,  lehâ 
le  bon  feruice  que  vous  nous  auez  faiti,&:  la  vaillâce  de  vous,vaut  bié  que  vous  en  foyez 
excufé:&  honnis  foiéttous  ceux,quivousportentrâcune .  Vous  retournerez  envoftre 
maifon.&prédrez  voftre  prifonnier  le  Roy  d'Efcoce,&  le  mènerez  à  ma  femme:&,en 
nô  de  remuneratiô,ie  vo"  alfigne,aupres  de  voftre  hoftel,  tout  ce  qu'aduifer  on  pourra, 
iufques  à  cinq  censliures  derente  àrEfterlin,pat'an,de  reuenue:&vDus  retien  Efcuyer 
de  moncorps,  &  de  mon  hoftel. Et  adonc  lehan  Coppeland  au  tiers  ioiirfen  partit  de 
deuantCalais,&  retourna  en  Angleterre.  Quadilfutvenuenfonhoftel,ilalfemblafes  ^'^^  Coppelad 
amiSj&fesvoifinsdefquels^auecqucs  IehanCoppelâd,prindrcntleRoy  d'Efcoce,&le  /""^/^"j^  '^■'l?7 
menèrent  en  la  cité  d'bbruich,&làle  prefenta,de  par  fon  Seigneurie  Roy  d'Angleter-  r-"'^'  ''""j"''' 
re,â  la  Royne  d  Angleterre:  &  f  excufa  fi  fagement,qu'elle  f  en  tint  pour  bien  contente.  Royne' à' ^n. 
Quancî  la  Royne  eut  entendu  à  pourueoir  bien  &  groffement  la  cité  d'Ebruich,  le  cha-  déterre 
fteldeRofebourg,lacitédeDurem,lavilledeNeufchaftel-fur-Thin,  &touteslesgar- 
nifons  &  les  marches  d'Efcoce,&laiiré  au  pays  deNorthôbelandelc  Seigneur  de  Prey 
&  le  Seigneur  de  NeufuillejComme  fouuerains,pour  entendre  à  toutes  les  befongnes^ 
elle  fe  partit  d'Ebruich,  8^  retourna  à  Londres .    Lors  elle  fit  mettre^,  au  fort  chaftel  de 
Londres,le  Roy  d'Efcoce,le  Comte  de  Moray,  &  fous  les  autres  prifonniers:&  ordon-  ^^^7""    ^' 
na  de  bonnes  gardes  fur  eux.Lors  elle  fe  meit  en  mer  àDouures,&  eutbon  vent:  telle-  cdaistroL 
ment  qu'elle  arriuatantoftdeuant  Calais,  trois  ioursauant  la  fefte  de  Touffaindts.  De-  jours  deuant 
quoy  le  Roy  d'Angleterre  tint  court:&  ordonna  vn  grâd  difner,à  tous  les  Seigneurs  qui  U  ronjfMnBsi 
là  eftoient,&:  à  toutes  Dames  principalement.Carla  Royne  en  auoitamené  grand'  foi-  toujours 
fon^  tant  pour  l'accompaigner,  comme  pour  venir  veoir  pères,  frères,  fœurs,  &  amis,  ^3^^- 
qui  fe  tenoient  au  fiege  deuant  Calais» 

Cewmem  le  ietine  Comte  de  Flandres  fiança,  la  fille  du  Roy  d'Angleterre^par  U  contrainte  des 
Flamens:^  comment  ilfe  tirajubttlémeht  en  France, fans  l'efpoufer. 
CHAPITRE  ex  t. 

Eficgefe  tint  longuement  deuant  Calais.  Siaduintdemoultgransaduenturés,  & 
'belles:defquelles  ie  ne  pourroye  mie  la  quatrième  partie  defcrire.Car  le  roy  de  Frâ- 
ceauoitfaiteftabHrtantde  Gens-d'armes  es  forterefl'es,  enla  marche  des  Comtez  de 
Guines  d'Artois,&  de  Boulongne,&  autour  de  Calais  &  tant  de  Géneuois^Normans  & 
autres  en  nauire  fur  mer,que  les  Anglois,qui  vouloient  iflîr  hors,  à  cheual  ou  à  pié,pour 
aller  fourrager  &:  aduéturer,trouuoientfouuerit  des  rencontres  dures  &  fortes.  Et  auffi  ^  tUdeRuv- 
y  auoit  fouuét  fpaleties  &  écarmouches  contre  les  portes,&  furies  foffez:dôt  point  ne  fe  dit  verbe  pa 
fe  departoiét  fans  morts, &fans  naurez.Vn  iour  perdoict  les  vns:vn  autfe ioiir  perdoiét  Icccr  m  ehap. 
les  autres. Le  Roy  d'Angleterre  &  fes  confuls  .eftudicrent,nui(5i:  &  iour,à  faire  engins&  7^-  /<«  »»  »' •■? 
inftrumens,pour mieux  opprefferceux  de  Calais:lefquels  contrepenfoiént  &faifoient  '^'*°'  «"^"^f»*''^ 
tant,  que  riens  ne  les  pouuoit  sreuer.  Mais  nulles  pourueahces  ne  leur  pouuoient  ve-  PJ"^ M"'.fi^'^ 
nit:  fors  enlarrecm,  &par  deux  mariniers(qui  eftoientmaiftres  &conduifeurs  de  tous  fouiTaf^erV 
les  autres)defquels l'on nômoitrvnMarant,&  l'autre Meftrieh&eftoient  ceux  demou-  écaimou- 
râs  à  AbbeuiUe.Par  qes  deux  mariniers  cftoiêt  moult  fouuét  ceux  de  Calais  recôfortez  cher. 
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t  c'eft  a  dire,   en  f  brrccin:  &,par  eux  hardiment  aduenturcr,fe  meirent  par  plufieurs  fois  en grâdpc- 
cn  cachette,  ril:&r  fuient  moult  de  fois  chacez,&:  prefque  prins:mais  toufiours  cchappoient3& firent 
Se  comme  à  maint  Anglois  mourir,  &  noyer.  Toutceluy  YuertintieRoyfiege,&:auoitgrandima- 
la  dérobée,    gin^tion  de  tenir  la  communauté  de  Flandres  en  amitiércar  aduis  luy  eftoit  que  parmy 
eux  il  pouuoit  plus  aifement  venir  à  ion  entente:  fi  enuoyoit  moult  fouuent  deuers  eux 
grans  promelTesiÔrleur  difoit,ôc  faifoit  dire,quc3fil  pouuoit  venir  à  fon  entente  de  Ca- 
laisjil  leur  recouureroit  l'ifle  de  DouayjSt  toutes  les  appendances.Si  que  par  telles  pro- 
meffesles  Fiâmes  fémeurêt^enlafaifonquele  Roy  d'Angleterre  eftoit  encores  enNor 
mandic:duquelvoyageilvintàCrecy3&à  Calais.Etvindrétles  Flamens  mettre  le  fie- 
gedeuantBethune:&  eftoit  leur  Capitaine  MôfeigneurOudart  de  Renty  (qui  eftoit  bâ- 
ni  de  Frâce)  &  tindrent  vn  moult  grâd  fiege  deuât  ladite  ville,  &c  moult  la  côtraignoiét 
par  aflaut:mais  il  y  auoit  dedans  capitaines,de  par  le  Roy  de  France,  quatre  Cheualiers, 
qui  tresbié  la  gardcrétx' eftafl!auoir  meffire  Geoffroy  de  Chargny,Môfeigneur  Euftace 
de  Ribeaumôt,Monfeigneur  Bauldouin  de  Mekinj&;  Monfeigneur  lehan  de  Landas:& 
fut  la  ville  deBethune  fi  bien  deffendue5queles  Fiâmes  n'y  conquirétriensiains  retour- 
nèrent en  Flandres,fans  riens  faire,neant  plus  que  deuant.  Quand  le  Roy  d'Angleterre 
fut  venu  deuât  Calais,il  ne  ceifa  mie  d'éuoyer  deuers  les  comunautez  de  Flandres  gras 
melfages,&  de  leur  faire  grans  promefleSjpour  tenir  leur  amitié, 6c  abbatre  l'opinion  du 
Roy  de  France;  qui  moult  fort  fepenoit  deles  attraire  àfon  amour  &  volontiers  euft 
veu  le  Roy  d'Angleterre, que  le  Comte  Louis  de  Flâdres(qui  encores  n'auoit  que  quin- 
Fmtiquts  du    zeans d'aage)voufiftfafilleefpoufer:quiauoitnôYfabel.SiprocuratâtleRoy d'Angle 
j{oy  d'angle,  f  gj-j-g  qyg  [q^  Flamcs  f y  accorderétidont  il  fut  moult  réiouy  ;  car  il  luy  fcmbloit  que,par- 
attec  es  Fa-    ^-^  ^^  mariAge,il  f  aidcroit  des  Flamens  plus  pleinement:  &  auffi  il  fembloit  aux  Fiâmes, 
le  mariage  de  que,f  ils  auoient  leRoy  d'Angleterre  de  leur  accord,ils  pourroiét  bien  refifter  aux  Fran- 
leurComrec^  çois:&leurfcmbloitplusnecefraire&profitableramour  du  Roy  d'Angleterre,  quedu 
defàflUTfa-  Rdy  de  Frâce  ;|mais  leur  Seigneur  (qui  auoit  efté  nourri  entre  les  Royaux  de  France, 
^(1-  Se  encores  y  demourroit)ne  f  y  vouloir  point  accorder:&  difoit  franchement  qu'il  n'au- 

roit  la  fille,à  féme,de  celuy  qui  luy  auoit  tué  fonpere.D'autre  part  le  Duc  lehan* de  Bra- 
bant  pourchaçoit  grandement,  que  le  Comte  de  Flandres  voufift  prendre  à  femme  fâ 
fille:  &  luy  promettoit  qu'il  leferoit  pleinementiouirdelaComté  de  Flandres,  par  a- 
mourjou  autremét:&  faifoit  le  Duc  entédât  au  Roy  de  Frâce,que3fi  ce  mariage  de  fa  fil- 
le fe faifoit,il  feroit tat  que  to'  les  Fiâmes  feroiét  de  sÔ  accord,&  côtraires  au  roy  d'An- 
gleterre:fi  q  par  telles  promeffes  le  Roy  de  Frace  f  accorda  au  mariage  de  Brabât.Quâd 
le  duc  de  Brabât  eut  l'accord  du  Roy  de  Frâce,il  enuoya  tâtoft  meflages  en  Flâdres,de- 
uers  les  plus  gras  Bonrgeois  des  bônes  villes;  &  leur  fit  remôftrer  tât  de  fi  belles  raifons 
coulouréeSjque  les  côfuls  des  bônes  villes  mâderêt  le  Côte  leur  feigneur,&:luy  firét  di- 
re &  fauoir  qu'il  voufift  venir  en  Flâdres,&  vfer  de  leur  côfeil:&  feroient  fes  bôs  amis  &c 
luy  rendroient  &  liureroient  toutes  fes  iuftices  &:iurifdiâ:iôs,&  les  droitures  de  Fladres 
auflî,&  plus  auât  que  nul  CÔte  ne  les  auoit  onques  eues. Le  Côte  eut  par  côfeil  qu'il  vié- 
Sjmr  u  teii-  jj.^1^  ^^  Flâdres  ou  il  fut  receu  à  moult  erâd'  ioye:& luy  furet  prefentés,de  parles  bônes 
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de  Flandres  en  villes,gras  dos,&  de  beaux  prelens.bi  toit  que  le  Roy  d  Angleterre  Iceut  ces  nouuelles, 
n  comtè,fur   ^  enuoya  en  Flâdres  le  Côte  de  Norhâtône,  le  Comte  d'Arôdel,&:  meffire  Regnaut  de 
les  promefes     Gobeghé.lefquels  parleméterét  &  pourchacerêt  tat  vers  les  officiers  &  comunautez  de 
défis fuhieEis,  Flâdres,qu'ils  euret  plus  cher  que  leur  Seigneur  print  à  femme  la  fille  du  Roy  d'Angle- 
kvoiilans  reu  terre5quelafilleduDuc  deBrabât:&en prièrent trefaffe(5lueufementleurSeigneur:&, 
rer  de  France.  pQ^j-  py  attraire,luy  remôftrerêt  plufieurs  belles  raifons  qui  lÔgues  feroiét  à  racompter, 
èc  tât,que  les  Bourgeois, qui  portoient  la  partie  du  Duc  de  Brabât,  n'ofoient  dire  du  cô- 
traire.Mais  lors  leCôte  ne  f  y  voulut,aucunemét  côfentir,pour  parolles  ne  pour  raifons 
qu'ôluy  dit:ainsdifoittoufiours,qu'iln'auroitiaàfémelafillede  celuy,  qui  auoit  occis 
les  Flamens    fonperej&luy  deuft  on  donner  la  moitié  du  Royaume  d'Angleterre.Quâdles  Fiâmes 
mènent  leur    ouirét  ce,  fi  dirét  q  ce  Seigneur  eftoit  trop  Frâçois,&  mal- côfeillé,&:  qu'il  ne  leur  feroit 
Comte  enfiure  jjj  ^^y  bien,puis  qu'il  ne  vouloir  croire  leur  confeil.  Si  le  prindrent,Sir  meirent  en  prifon 
girde,pour  e  courtoife:&:  bien  luy  dirent  queiamais  n'eniftroit,filne  croyoit  leur  côfeil.  Etaufîi  luy 
uklei'^n  ^^"^^"^^  que,fî  Môfeigneur  fon  père  n'euft  tât  aimé  les  Frâçois,  mais  euft  creu  leur  côfeil, 
qUterre.         ^  ^"^  eftéleplus  grand  Seigneur  de  toute  Chreftienté:&:  euft  recouuré  l'ifle ,  Douay, 
&:Bethune:&fuft  encores  en  vie.Ce  demouravnpetitdetempsr&leRoy  d'Angleter- 
re tint  toufiours  le  fiege  deuant  Calais,  &  tint  grand  court  &  noble  le  iour  de  Noël. 

LeQua- 
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L e  t  Quarerme  enfuiuant  reiiindrent,  de  Gafcbngne,le  Comte  d'Erbyjle  Comte  de  t  c^»^  qui co- 
Pennebroth^  &  le  Comte  de  Quenfort,  &  grand'  fbifon  de  Cheualiers  &  Ercuyers,qui  wf«««  leur 
•  auec  eux  auoieht  la  mer  pafTée.  Le  Comte  de  Flandres  fut  longuement  au  danger  des  "V'";  '^/"J" 
Fiamens,^  en  prifon  courtoife:  Mais  moult  luy  ennuyoit.  Si  fit  à  eux  qu'il  croiroit  leur  "!'^^^-  ""''    ^^ 
confeiL  Car  plus  luy  pouuoit  venir  du  bic  d'eux,que  de  nul  autre  pays.Ces  paroUes  ré-  Cymarî2i^^' 
iouirentmoultles  Flamens.Silemeirenttantofthors  deprifon,&luy  accomplirêt  vne  ï^^j.  ■ 
partie  de  Tes  déduits,  tant  que  d'aller  en  riuieres(à  cela  eftoit  il  moult  enclin)  mais  touf- 
iours  auoit  bônes  gardes^  qu'il  ne  leur  échappait,  ou  fuft  emblé  de  ceux,  qui  l'aubiét  en 
treprins  à  garder  fur  leurs  teftes,&qui  eftoiét  du  tout  en  la  fadeur  duRby  d'Angleterre, 
&  le  guettoiét  de  fi  pres^qu'à  peine  pouuoit  il  aller  piffer.  Ceftechofe  fi  procédai  dura 
tanr,que  le  Comte  deFlandres  euft  en  conuenant  àfes  gens  que  moult  volontiers  pré- 
droit  à  femme  la  fille  du  Roy  Edouard  d'Angleterre:  &  ainfi  les  Flamens  le  fignifierent     ' 
au  Roy  &  à  la  Royne,&  qu'ils  voufilfent  venir  à  Bergues,  en  rAbbaye,&  là  fiflent  venir 
leur  fillercar  ils  y  ameneroiét  leur  feigneur,&:  là  fecôcluroit  ce  mariage.  Vous  deuezfa- 
uoir  que  le  Roy  &  la  Roynê  furent  moult  réiouis  de  ces  nouuelles5&  dirent  que  les  Fla- 
mens eftoiét  bônes  gést  Si  filt,par  accord  de  toutes  parties,vne  iournée  affignée  à  eftre 
àBfergues  fur  la  riuiere  entre  le  neuf  port  de  Grauelincs.Là  vindrêtles  plus  notables  hô 
mes  &  les  plus  autentiques  des  bonnes  villes  de  Flandres  en  grand  eftat  &  puiirant:&  y 
amenèrent  leur  Seigneur, qui  moult  courtoifement  l'emclina  deuers  le  Roy,&  laRoyne 
quiiaeftoientvenusentrefgrandarroy.LeRoyd'AngleterreprintleCôteparlamairi 
droite  moult  doucement:  &  le  tconuoya,enparlant.Puisfexcufa  de  la  mort  du  Gomté  f  BophU  que 
fon  père;  &:  dit(fe  Dieu  luy  voufift  aider)qu'ôcques  le  iour  delà  bataille  de  Crecy,  ne  le  coftoya  j  fi. 
lédemainn'ouitparler  du  Comte  de  Flandres.  Leieune  Corhteparfeinblantretintde  "'^  '*¥''  ^"^ 
fes  excufances  auez  pour  content.Puis  fut  parlé  du  mariage:&  là  eut  certains  articles  &:  ^"^  "^o^oya. 
traitez  faitSjgettéz,&  accordez  entre  le  Roy  d'Angleterre  &  le  Comte  Louis  &  le  pays  ,     ,. 
de  FlandreSjfur  grand' tconfiderationôr  alliances:  qui  furent  toutes  promifes  &iurées  j'    '•  °"  ^" 
à  tenir.IUecques  fiança  &  iura  ledit  Comte  Madame  Yfabel,la  fille  du  Roy  Edouard  de 
Angleterre  &  de  la  Royne,&  fi  la  promit  à  efpoufer.Si  fut  celle  iournée  re.laxée,iufques    " 
à  vne  autre  fois,qu'on  auroit  plus  grand  loifir.  Puis  f  en  retournerét  les  Flamens  en  Flâ- 
dres:qui  rêmenercnt  leur  Seigneur:^  moult  amiablement  fe  départirent  du  Roy  d'An- 
gleterre,de  la  Royne,&  de  leur  confeil:&  le  Roy,d'eux:lequel  f  en  retourna  deuant  Ca- 
lais. Et  ainfi  demeurèrent  les  chofes  en  celuy  eftat  f  très- étoffément:  &aufÏÏdebeaux  flédoutequ'il 
&  riches  ioyaux,pour  dôner  &c  départir  au  iour  des  noces:&la  Royne  aujffi:qui  bien  ferî^  ait  faute  Àe 
vouloit  acquiter,&  qui  d'honneur  &  de  largefle  eftoit  pleine.Le  Côte  de  Flandres(qui  f*^h'^"  >""!' 
eftoitreuenu  en  fon  pays  entre  fes  gens)  eftoittoufiours  eririuicre:&:môftroitparfem-   ^^"^  "^  ^~ 
blant,que €emanageauxAngloisluyplaiioittrefgrandement:&fen tenoientaulfi les  maisc'e^chofe 
Fiâmes  comme  pour  tous  feurs:  &  n'y  auoit  plus  fur  luy  fi  grand' garde  que  par  deuànt.  ^ffeuree  ^ne  le 
Mais  ils  ne  cognoilToient  pas  encores  bien  la  condition  de  leur  Seigneur.  Car(queîquey?«i  «/?  im^.tr- 
femblant qu'il  monftraft  forainement)il  auoitle  courage  toutFrançois  au  dedans.  Qzif"^'^  ''/'■"  ©^ 
vn  iour  aduint  qu'il  alla  voiler  en  la  riuiere,  en  la  femaine  qu'il  deuoit  efpoufer  ladite  fil-  ^  *"'«^'-°k 
le  d'Angleterre:  &  getta  fon  Fauconnier  vn  faucon  après  le  heron,&:  le  Comte  aulfi  vn.  ',,  '"fi^'^^'^' 
bi  le  men-ent  ces  deux  faucons  en  chace,  &le  Comte  après,  amfi  comme  pour  les  fuy-  „,„  j  ,„^  i„ 
uir:  &  ledit  Comte  diloit  haye  haye;&,quand  il  tut  vn  peu  elongne^^:  qu  il  eut  1  aduan-  Royd' Angle 
tage  des  Ghamps,il  ferit fon  cheual  des  efpe^ôs,&  f élorigna,& alla  toufiours  auànt fans  terre  faifoit 
retourner  en  telle  manière  que  fes  gardes  le  perdirent.  Si  f  en  vint  ledit  Comte  en  Ar-  grouifion  de  ' 
tois&làfutafTeuré.  Puis  feft  vint  en  France,  deuers  leRoy  Phihppe  &  les  François:  <^^^P^  ^^ 
aufquels  ilracompta  fes  aduentures;  &:le  Roy  &les François  difoient qu'il aUoit trop  ^°y^  ^  ^^^^ 
bien  ouuré:&les  Anglois  d'autre  part  difoient  qu'il  les  auoit  trahis  &  deceus^Mais  pour  '^^'  ^",-^  " 
ce  nclaiffapas  le  Roy  d'Angleterre  à  tenir  en  amour  les  Flamens. Car  il  fauoit  bien  que  f -y^  ^^a^  p^^ 
leComtc  n'auoitpoint  ce  fait  parleur  confeihmais  eneftoienttres  coun-oueez:&rex-  timlarit'é. 
cufation,  qu'ils  en  firent^  il  creut  aftez  légèrement. 

Comment  mej^ire  Robert  de  Namurfit  hommage  au  Roy  d' Angleterre^  deiiant  Calais  t. 

CHAPITRE  CXLI. 

EN  ce  temps,  que  le  fiegefetenoit  deuant  Calais,  venoientveoir  le  Roy  &  la  Royne 
plufieurs  Barons  &:  Cheualiers  de  Flandres,  de  Brabant,  de  Haynaut,  &  d'Allemai- 
gne  :  &n"e  fe  partoit  nul  fans  grand  profit .  En  ce  temps  eftoit  nouucJlement  venu  en  la 
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fiepenfe  qiiil  Comtc  de  Namur  t  du  liegc  du  fainâ:  Sepulchre  Monfeigneur  Robert  de  Namur  &  l'a- 
fiittpliijhfili-  yoif  le  Sire  Defpétin  fait  Cheualier  en  la  Sainéte-terre.Si  eftoit  encores  moultieune:& 
»e  cr  putlncr  j^v^y^jf  cfté  prié  de  IVn  Roy,ne  de  l'autre.  Si  fe  meit  en  bô  arroy  &  riche:&  vint  au  fiege 
avtji  au  voja  j^^^j^j^^  Calais,  honorablement  accompaigné  de  Cheualicis  &  Efcuyers.  Si feprefenta 
pulchrc*  Mo  -'i"  ^oy  d'Angleterre  qui  licméc  le  receut.&  aufïî  fit  la  Royne  &les  Barons.Si  entra  grâ- 
Il  igneur.  dément  en  leur  amour  &  grâce,pour  caufe  qu'il  portoit  le  nom  de  me ffire  Robert  d'Ar- 
C^f.  tois,fon  oncle:que  iadis  ils  auoient  tant  aiméjôc  auquel  ils  auoient  trouué  fi  grand  con- 

feil.Si  deuint  en  ce  temps  ledit  meflire  Robert  de  Namur  homme  féal  au  Roy  d'Anglc- 
terre:&  luy  dôna  le  Roy  trois  cens  liures  à  l'Efterlin,  par  chacun  an:&  les  luy  aflignafur 
fes  coiFres,&  à  eftre  payez  à  Brugcs.Depuis  fe  tint  auecques  le  roy,au  fiege  deuant  Ca- 
lais, tant  que  la  ville  fut  gaignée,  comme  vous  orrez  recorder  en  auant. 

•f  Les  ^nnd.  Comment  les  anglais  conquirent  f  l<i  Roche-Varien:  dr  comment  mefire  Charles 

deBret.  difent  ^g  Bloisymeitlefiegc.  c  h  a  p.  c  x  l  1 1. 

laRochc- 

àenen,sda,   y  E  me  fuis  longuement  tenu  à  parler  de  Monfeigneur  Charles  de  BloiSjDuc  de  Bretai- 
dorien,cr  U  JLgne,pour  cetemps&dela  Comtefle  de  Montfort:mais  c'a  efté  pour  les  tréucSjquifu- 
chdttxàa.iain  j-gj^j-  pnnfes  deuant  la  cité  de  Vennes:lefquelles  furent  moult  bien  gardées:  &  iouit,îes 
cr  darian.     j-j-^ues  durant,chacune  des  partieSjaiTez  paifiblemêt  de  ce  qu'il  tenoit  en  deuant.Si  toft 
,  qu'elles  furent  paflféeSjils  commencèrent  à  guerroyer  moult  forment.Sieftoient  venus 
de  Bret  à^nt  enBretaigne  de  par  le  Roy  d'Angleterre,mefliret  Thomas  d'AngoumCjôc  Môfeigneur 
Thomas  Da  Thomts  de  Harteuellc:  &  eftoient  partis  du  fiege  de  Calais,àtout  deux  cens  Hommes 
gourne  &dc  d'armes,  &:  quatre  cens  Archers,  ^i  demeurèrent  delez  ladite  ComtefTc,  en  la  ville  de 
Hartenelle:  Hamibout5&,  auecques  eux,mefllrc  Tanneguy  du  Chaftel,  Breton-bretonnant.  Si  foi- 
maism^reau'  foient  fouuent  ces  Anglois  &  Bretons  des  cheuauchécs  contre  les  gens  Monfeigneur 
teurdira  tatofi  ciiarles:&  les  gens  de  Monfeigneur  Charles  auffifur  eux:&  vne  heure  perdoiét5&  l'au- 
I  h^°  "d^  A    ^^^  gaignoient.  Si  eftoit  tout  le  pays  par  ces  Géns-d'armes  gafté,  exilé,  &  rançonné:  5c 
teiielle  Quat  tout  comparoicntlespoures  gens.  Aduint  vniour  que  ces  trois  Cheuali ers  allèrent  af- 
amoy  ie  lirojie  fiegervne bonneville,qu'onclamelaRoche-daricn:&auoienta(rembléfoifon degês- 
voltntiers  Da  d'armes  à  cheual,&foudoyers  à  pié.  Si  affaillirent  forment  la  ville:  qui  vaillamment  fut 
gorne  ou  d'A  deffenduc,tant  que  les  Anglois  n'y  gaignerent  riens.En  la  garnifon  eftoit  Capitaine,dc 
goxne  &      par  Monfeigneur  Charles  de  Blois,Tairart  de  Guines.Or  eftoiétles  trois  parts  plus  An- 
Arteuelle,  gj^|^  ^^^ François.SiprindrétleditTalfart &  dirent,qu'ils rocciroient,fil ne ferendoit 
deux  places  ^Anglois  auecques  eux:  &pourceditTafrartqu'ilferoitàleurvolonté.  Etfurcefteftat 
La  chaux  dit  Ic  laiflcrent  aller:  &  fe  commencèrent  à  traire  deuers  les  Anglois:  &  fe  tournèrent  de  la 
de  gorne  Gr  partie  dc  la  Comteffe  de  Montfort;  ôt  demoura  TalTart:,  comme  deuant,  gardien  de  la 
darceuelle.    ville.   Et,  quand  les  Anglois  retournèrent  deuers  Hamibout,  ils  y  laifTerentfoifon  de 
Gens-d'armes  &  d'Archers,  pour  aider  à  garder  le  chaftel  &  la  ville.  Qiiand  Monfei- 
gneur Charles  de  Blois  ouit  ces  nouuelles,fi  iura  que  ce  ne  demouroit  pas  ainfi.Si  man- 
da,par  tout,les  Seigneurs  de  fa  partie,en  Bretaigne  &  en  Normandie :&  aflembla,  en  la 
La  ^tche-da-  ^j^.^  de  Nantes,feize  cens  àrmeures  de  fer,&:  douze  mille  hommes-de-pié:&  bien  auoit 
Tarchafes'de  ^^^^^^  ^^^^  Cheualicrs,&;  xxiij.  bannières.  SivintafliegerlaRoche-dariem&yfitget- 
Mois.  '"^"     ter  gransengins,iour&:nui(a:qui  moult  fort  trauailloientceux-de  la  ville.  Si  enuoyerct 
'     '  meffagers  ceux  de  la  ville  deuers  la  Comtefl'e  de  Montfort:  car  on  leur  auoit  promis 

confort,  fils  eftoient  aifiegez.  Lors  cnuoyatla  Comtefte  fes  meflàgiers  par  tout,  ou  elle 
♦  penfoit  auoir  gens.  Si  aflembla  en  peu  de  temps  mille  àrmeures  de  fer,  &  huit  mille  hô- 
mes-de-pié,  lefquels  elle  meit  au  conduit  des  trois  Cheualiers  deffuf-nommez:  qui  di- 
rent que  iamais  ils  ne  retourneroient,qu'ils  n'euffent  la  Roche-darien  defairiegée:ou  ils 
mourroient  en  la  peine.Puis  fe  meirent  à  chemin  tant  qu'ils  vindrent  aflez  près  de  l'oft 
camlfade  des  Monfeigneur  Charles  de  Blois:  &  illecques  fe  logèrent  fur  vne  riuiere,  efl  intention  de 
Montfortins  à  combattre  le  lendemain.  Et,quand  ils  fe  furent  mis  à  repos,Monfeigneur  Thomas  Da- 


gorne&  meflire  lehan  d'Arteuelle  firent  armer  enuiron  la  moitié  de  leurs  gés:  fi  fe  par- 
BlotsyOHfat  ii^çj.^^  coyement  a  minuid:&  fe  boutèrent  en  l'oft  Monfeigneur  Charles  de  BloiSjàl'vn 
prms  T  ornas  ^^^  coftez:&  occirent  &abbatirét  grand' foifon  de  gens:&:  tant  demourerêt  en  ce  fai- 

..  "  C^rrt-  /^^^o^■^^■,^■Vr^O■  Ci-,t- km/^n  /4r  orm  pv  ^nl^^f»c  mont  (»i-f>c  r1(>  o-pnc'fî  nf"  Tf  npiirpt  fiartir  fàtiç 


d'tfeux.  fant,que  tout  l'oft  fut  émeu,&  armez  toutes  manières  de  gens:finefepeurêtpartirfans 

bataille.Là  furent  enclos^ôi  côbattus  afprement:  &  ne  peurent  porter  le  faix  des  Fran- 
çois.Si  y  fut  prins  &  nauré  duremêt  meflire  Thomas  Dagorne:&fe  fauuale  mieux  qu'il 
peut,  ledit  M  onfeigneur  lehan,  auecques  ceux,qui  échapper  pouuoient  fur  la  riuiere. 

Si  ra- 
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Si  racompta  à  Monfeigneur  Tanneguy  du  Chaftel,^  à  moult  d'autres ,  fon  aduenturci 
Si  eurent  enfemble  confeil  qu'ils  f  en  retourneroient  deuers  Hamibour.  . 

Cy  parle  de  la  t  bataille  de  la  Roche- âarien  :  &  comment  Monfeigneur  Charles  de  Bloisfatprim  -^  lU  prenoleni 
deSK^nglois.  chapitre  cxliii^  anàènemctce 

A  Celle  propre  heure  &  en  celuy  eftat^endementieh  qu'ils  efloient  en  grand  confèil  7omhl7oufait 
de  déloger,vint  là  vn  Cheualier ,  de  par  la  Comteire(qui  f appellbit  Garnier ,  Sire  d'ames, 
deCadudal)àtoutcêtarmeurcsdefer,&n'auoitpeupluftoi]:vemr.Quandilfceutleur 
conuenant,il  leur  dit. Or  toftjarmez  vous,&  montez  à  cheuah&^qui  point  n'en  a,  fi  vië- 
ne  à  piéjcar  nous  irons  veoir  noz  ennemis:qui  fe  tiennet  tous  afîeurez  :  pourquoy  noua 
les  déconfîrons.Lors  fe  partirent  ceux^qui  à  cheual  efl:oient:&  ceux  de  pié  les  fuyuoiét:  ^hM  cami- 
Sifenvindrentscnuironfoleilleuant  t'erir  en  l'oft  de  Monfeigneur  Charles  deBloisiT^^^/'^''^»^^ 
qu'ils  trouuerent  dormant  &  repofant5car  il  ne  cuidoit  auoir  plus  nul  encombrier.  Ces  ^^  ^^'^'■^"  ^« 
Bretons  &  Anglois,d'vn  cofté,fe  commencèrent  à  hafter,&  à  abbatre  tentes ,  trcfs ,  &  -^^""/f ^Z'"'' 
pauillons,&  à  occire  &:  découper  gens:  ôclesfurprindrent,  car  ils  ne  faifoient  point  de  ^'^'^f^^'^j  1,^ 
guet.Siy  furent  occis  ceux  de  la  partie  Monfeigneur  Charles  deBloisi&touslesBarôs/iyf /^  loje" 
de  Bretaigne&  de  Normandie,  qui  auecques  luy  auoientefté,prins  celle  *  nuit.  A'mfi  luim^^j.jè 
fut  le  fiege  delà  Roche-dari'en  défait:  &meiîîre  Charles  fut  mené  en  Hamibout,  Mais  ^''»  les^nna. 
toufiours  fe  tindrent  (es  villes3citeZ3&  fortereffeSjCar  fa  femme(qui  f  appelloit  Duchef^  ^'  ^'''''• 
fe  de  Bretaigne)print  la  guerre  de  grande  volonté.  -^  sAnmt.j^, 

Comment  le  Roy  de  France  émeut  grandofiy  four  leuer  le  Roy  d'i^ngteterre  du  fiege  de  Calais, 

CHAPITRE  CXLIIII. 

LE  Roy  Philippe  de  France(qui  feritoit  (ts  gens  de  Calais  durement  contrains)com-  ^civifutm  vi 
manda  par  tout  fon  Roy  aumcjque  tous  Cheualiers  &EfGuyersfufrentàlafeftetde  i^^^j. comme 
Penthecoufte  en  la  cité  d'Amiens,  ou  là  près.  Si  n'ofa  nul  laiffer  qu'il  ne  vienfift  au  iour,  ^'^  ^eduBiopre 
ou  tofl  apres:&  y  tint  le  Roy  fa  court  folennellementé  Audit  iour  fe  trouuerent  vers  luy,  "^^"^'^'^  '^"^ 
le  Duc  de  Normandie/on  fils  aifné,  le  Duc  d'Orléans ,  fon  puifné  fils  ,1e  Duc  Odes  de  J  '■"''""■^- '^ 
Bourgongne,leDucdeBourbon,le  Comte  de  Foix ,  Monfeigneur  Louis  de  SauoyCj 
Monfeigneur  lehan  de  Haynaut,  le  Comte  d'Armignac ,  le  Comte  de  Valentinois,  le 
Comte  dé  ForeftSj&moUlt  d'autres  ComteSjBarôns,&Cheùaliérs.Quand  tous  furent, 
venus  à  Amiens,ils  eurent  plufieurs  confeils.  Si  euft  volontiers  veu  le  Roy  de  France, 
qucles  pafTages  de  Flandres  luy  fuffent  ouuertSi  Si  euft  enuoyé  au  Comte^  deuers  Gra- 
uelines ,  vne  partie  de  fes  gens,poiir  rafrefchir  ceux  de  Calais ,  &  combattre  les  An- 
glois  à  ce  cofté  bien  aifeementpar  la  ville  de  Calais  <;     Si  eniioya  le  Roy  en  Flan- 
dres grans  mefrages,pout  traiter  aux  Flamens  fur  celuy  eftat.Mais  le  Roy  d'Angleterre 
y  auôittâtd'amisjqueiamais  ils  ne  luy  euflent  accordé  celle  courtoifie.  Lors  dit  le  Roy  Vh'^'*»^^ 
de  France  qu'iliroitauantjau  lez  deuers  tBoulonene.Le  Roy  d'AngIeterre(qui  ne  pou    °"^ç°g"f 
uoit  conqueiter  la  ville  de  Calais,  rors  par  f aminejht  charpenter ,  pour  rorclore  le  pas  ^;/  ^,-^^  j>ç^ 
delamer,vn  chaftel,grand&haur,de  Ion gsniefriens,tant  fort  &  fi  bien  bretefch^,qu'ô  pdngales  a» 
ne  l'eu  ft  peu  greuer.  Et  fit  ce  chaftel  afleoir  droit  fur  la  ville,  du  coft  é  d  e  ta  iner  :  &  le  fit  ch.fHitikm  de- 
bienpourueoirt  depringalleSjde  bombardes,  d'arcs.,  &  d'autres  iftftrumens:  &  y  efta-  ^myienemen 
blit  quarante  Hommes-d'armes,&  deux  cens  Archers:qui  gardoient  le  haure,&leport  It-J^g^ifi^'-ifÔ. 
de  Calais,fi  près  que  riens  n'y  pouuoit  entrer,n'iffir,que  tout  ne  fuft  confondu.  Ce  fut 
l'aduiSjquiplus  fit  de  contraire  à  ceux  de  Calais,&  plus  toft  les  fît  affamer.  En  ce  temps  j.,>^„^^^  ^j^ 
enhôrtatantleRoy  d'AngleterrelesFlamens(lefqueIsleRoy  de  France  vouloir  met-  ^ms  denat  U 
tre en traité,comme  dit eft)qu'ils iflîrent hors  deFlandres  cent mille:&vindrent mecti;e  ville d'Aire;co 
le  fiege  deuantla  bonne  ville  d'Aire: &  ardirent  toutle  pays  de  là  enuiron  :  Meineuilkj  treUs  Fraçots.. 
la  Gorge,Eftelles,le  Ventre,&  vne  marche, qu'ô  ditLaIoe,&iufques  es  portes  deSaint- 
Omer  &  de  Terouenne.Et  f  en  vint  adoncques  le  Roy  de  France  loger  en  la  ville  dAr- 
ras:ôf  enuoya  grande  foifoft  de  Gens-d'armes  es  garnifons  d'Artois:  &par  efpecial  fon 
Conneftable,mefsire  Charles  d'Efpaigne^à  Saint  Omer ,  car  le  Comte  d'Eu  &  de  Gui- 
nes(qui  auoit  efté  Conneftable  de  France) eftoit  prifonnier  en  Angleterre,  comme  dit  iietraite  des 
eft.  Ainfi  fe  porta  toute  celle  faifon  bien  auant:&:  embefongnerent  grandement  les  Fia-  FUmensjCr- 
mens  lœ  François,aihçois  qu^ls-fepartilfent.  Quand  les  Flamens  furent  retraits ,  &ils  /"""/«'^^  '^'* 
curent  congnu  les  baffes  marches  de  Laloe,lors  fepartit  le  Roy  de  France,&  fa  compai  '^l  "  ^f  ^'^l'. 
gnie,de  la  cité  d'Arras:&;vindrent  à  Hedin,-&  tenoit  bien  l'olljparmy  le  charroy ,  trois  "'"''^^  ^'^^•«'*« 
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grolfeslicuës  de  pays.  Quand  le  Roy  fefutrepofévniour  àHedin,il  vint  l'autre  iour 
à  Blançy.Là  i'arrefta,pouF  fauoir  quel  chemin  il  feroit.Si  eut  confeil  d'aller  tout  le  pays 
fl/jy  rf«o/V  Fâ-  qu'on  dit  la  Belume.  Lors  femeitil  à  voye5&:  toutes  fesgcns  après:  ou  bien  auoit  deux 
gâtes,  mais  ,1  ^^j^^  ^^ijjg  hommes,  qu'vns  qu'autres.  Et  pafTcrent  IdRoy  &  fes  gens  parmi  la  Comté 
dittonfiours  j^çp,^yquemberge  :  &vindrentdroitement  furie  mont  defSangates,  entre  Calais  & 
^Smo^Ts'.cr  Wi^ant:&:  cheuauchoient  tous  armez  au  clair  de  la  lune,bannieres  defployées:&  eftoit 
ainfle  uit  irj  grande  beauté  à  regarder  leur  puiflant  arroy.  Ceux  de  Calais(qui  les  veoient  de  leurs 
\erard,cr  Us  murs)quand ils  apperceurent  qu'ils  fe logeoient,cc  leur  fembloit  vn petit fiege. 

'■•  ""J  '■     commtnt  le  Roy  d'K^ngleterrejît  garder  lefajfage  d'entour  Calais-.farquoy  le  Roy  de  France 
fie  peut  pajfer^  n'approcher  pour  défaire  lefiege  c  h  a  p.  c  x  l  v.i 

OR  vous  diray  que  le  Roy  d'Angleterre  fit,  &  auoit  fait.  Qiiand  il  veit  que  le  Roy  de 
France  venoit  à  fi  grand  oft,  pour  defaflleger  la  ville  de  Calais  (  qui  tant  luy  auoit 
coufté  d'auoir,dc  gens,&  de  peine  de  Ton  corps)fachant  qu'il  auoit  la  ville  fi  deftrainte, 
qu'elle  ne  fe  pouuoit  longuement  tenir ,  par  defaute  de  viures ,  &  qu'il  luy  viendroit  à 
grand  contraire,fil  luy  en  co  nuenoit  ainfi  partir,  f  aduifa  que  les  François  ne  pouuoiét 
approcher  fon  oft,ne  la  ville  de  Calais,  fors  que  par  l'vn  de  deuxpas:ou  parles  dunes, 
fur  le  riuage  de  la  mer:ou  par  deffusjou  il  y  auoit  foifon  de  foffes ,  de  crolois ,  &c  de  ma- 
tA«<:»»Wf«orefts:&  n'y  auoit  furie  chemin  qu'vn  feul  pont^par  oul'onfceuftpaflerjfirappelloitoa 
metmatntenat  f  Ic  pont  de  Millaiz.Si  fit  le  Roy  traire  toute  fa  naue  par  deuers  les  dunes,&  bien  garnir 
lepontde     de  bombardes,d'arbaleftes  ,d'Archers,d'efi.)ringalles,  &  de  telles  chofes.-parquoyl'oft 
Nieulky,  tott  ^^^  François  ne  peuft  paffer  par  là.Et  fit  le  Comte  d'Erby  aller  loger  fur  le  pont  de  Mil- 
t"fi"  ^"^^^j^  1^12,^^  ^j:^ndc£oiCon de  Gens-d'armes  &:d  Archers:  parquoy  les  François  ne  peuffent 
efcrit  Millau  p^£j_^{ijis  ne  paffoient  parmi  les  marcfts:qui  font  impoflibles  à  paffer  t  entre  le  mont 
mfAe"Jmme  de  Sangates  &  la  mer.  A  l'autre  lez,deuers  Calais ,  auoit  vne  haute  tour  :  que  trenteAr- 
cericyUdau-  chcrs  d'Angleterre gardoienr.&tenoient le paffage  desdunes,poUrles  Angîois:&ra- 
fe,en  ceftefirte.  uoiçnt  fortifié  de  gtans  &  &:  doubles  foffez.Quand  les  François  furent  logez  fur  le  mot 
Entreleraôt  de  Sangates(comme  dit  eft)les  communes  de  Tournay  (qui  eftoientbien  quinze  ces) 
de  Sangates  allèrent  celle  part:&adoncques  ceux  de  dedâs  trahirent  à  eux:  fi  en  naurerent  aucuns. 
&la  mer,a    j^^.^  ^^^^  ^^  Toumay  pafferent  les  foflez,&vindrent  iufques  à  la  motte  de  terre,au  pié 
^^"^.Lf  !',«  de  la  tour,à  piqs  &  boyaux.  Là  eut  dur  alfaut ,  &  plufieurs  de  ceux  de  Tournay  blecez: 
après  te  remets  mais  la  tour  fut  conquife  &;  renuerfec,&  morts  tous  ceux  qui  eltoient  dedans.  Le  Koy 
feurement  An  de  France  enuoyafes  Marefchaux(leSeigneurdeBeauieu,&: le  Seigneur  de  Saint-Ve- 
glois,/'fl«r     nant)pouraduifer  par  ou  on  pourroitplusaifémentpa(rer,pour  approcher  les  Anglois, 
François  cr  g^jgs  combattre.Mais,quand  ils  eurent  aduifé  les  paffages  &:les  deftroits ,  ils  retourne- 
François       rent  auRoy:&:luy  dirent  quenullementil  ne  pourroit  venir  aux  Anglois,  qu'il  ne  per 
iZntmfn^y  ^^^  ^^^  S^^^^  t  d'auantage:&  demeura  ainfi  la  chofe  ceftuy  iour ,  &  la  nuit  enfuiuant.  Le 
liw/.  «rr?- lendemain,apres  la  meffejle  Roy  de  France  enuoya,deuers  le  Roy  d'Angleterre,  Mon- 
fus  malien,  feigneur  Geoffroy  de  Chargny,MonfeigneurEuftace  de  Ribaumont,meffire  Guy  de 
■fc'efladire      Neflc^&le  SiredeBeauieu:  Icfqucls,  encheuauchant  telle  forte  voye,confideroyent 
par  l'auanta  commelepaffageefloitfort  àgarder.Onles laiffa paffer paifiblement  toutoutre(carlc 
ge<i«'i'="^  Roy  Angloisl'auoit  ainfi  ordonné)&:moultpriferent  l'ordonnance  du  Comte  d'Erby 
quetenoyet  ^^^ç^^  gens(quigardoientle  pont  de  Millaiz,  par  ou  ils  pafferent)  &c  cheuaucherent 
les  ennemis,  j^^j-q^'^js  ^j^drent  iufques  auRoy:quibicneftoit  pourueu  de  grande  Baronnie  delez 
luy.Tantofl  meirenttous  quatre  pié  à  terre:  Se  vindrent  iufques  au  Roy:qu'ils  encline- 
■    rent.Lors  dit  Monfeigneur  Euftace  de  Ribaumont,Sire,le  R  oy  de  France  vous  fignifie 
p,arnous,qu'ileftvenufurlemontdc  Sangates, pour  Vjous  combattre:  mais  il  ne  peut 
trouuervoye,pourveniràvous.Siverroitvolontiersquevousvoufiffiezmettredevo- 
Le  J{oy  phiVfe  flrc  Confcil  enfemble,Sc  il  mettroit  du  fien  auecques  :  &  par  l'aduis  d'iceux,  aduiferoit 
Àt  feulais  fait  on  placcjou  l'onfepeufl  combattre.Le  Roy  d'Angleterre  fut  tantoft  aduifé  de  refpon- 
prefentcr  la  La  ^^^^ç^  ^^^^5  gigneurs  ,i'ay  moult  bien  entendu  ce  que  vous  me  requerez,de  par  mon  ad- 
taïUe  an^y    uei4ire:qui  tient  à  tort  mon  heritage:dontil  mepoife.Siluy  direz  de  par  moy (fil  vous 
EAoMxà    A»  pi^^^^^q^ .  -g  |-yj5  jj-y  endroit,&  y  ay  demouré  près  d'vn  an.Tout  ce  a  il  bien  fceu:&y  fuft 
^ mi!   "  bienvenu pluftoft,fileuftvoulu,maisil m'alaifféfî  longuement demourericy,quei'ay 
groffementdefpendu  dumien:&ypuis  auoirtant  fair,  quafiez  toft  le  leray  :!>£igneur 
deCalais.Sinefuisiepasdutout  confeillé  faire  à  fa  deuife ,  nifonaife,n'élongnerce 
que  i'ay  conquis,&  que  i'ay  tant  defiré  &  comparé.Si  quc(  f'il&  fes  gens  ne  peurent  par 
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là  palTer)!!  voifent  au  toutjpour  la  querre  la  voyeî  Lors  retournèrent  les  quatre  Barons: 
&  furent  enuoyez  outre  le  pont  de  Millaiz.Sirecorderent  au  Roy  de  France  la  refpon-  pourpartede 
feduRoy  d'Angleterre.Endementiersquele  Roy  de  France  eftudioit  commet  il  pour /"«/^rafre/f^ 
roit  combattre  les  Anglois5vindrent  en  fon  oft  deux  Cardinaux ,  de  par  le  Pape  Cle-  François  et  k 
ment,  en  legationdefquelsfemeirent  en  peine  d'aller  de  l'vn  oft  à  l'autre:  &  procurer  et  ^"g^'^J'ffai 
tant,que,fur  certain  traité  d'accordjvnrefpit  fut  prins  entre  ces  dcuxRoys  &  leurs  gês,  f^^^^      *^'* 
eux  eftans  au  fîege  tant  feulement,  &  fur  les  champs .  Et  meirent,  par  leur  promotions,  '^"° 
de  toutes  parties  quatre  Seigneurs  cnfemble:  quideuoient  parlementer  de  paix.  Delà 
partie  du  Roy  de  France  y  furent  le  Duc  de  Bourgongne,  le  Duc  de  Bourbon ,  meilîre 
Louis  de  Sauoyej&melïîre  lehan  de  Haynaut:&,du  parti  des  Angloisjle  Comte  d'Er- 
by,le  Comte  de  Norhantonne,Monfeigneur  Regnaud  de  Gobeghen,  èc  Monfeigneur 
Gautier  de  Manny:&les  deux  Cardinaux  eftoient  traiteurs  &  moyens5allans  &  venans 
d'vn  cofté  &  d'autre*Si furent  lefdits  Seigneurs  trois  iours  enfemble  :& meirent plu- 
iîeurs  deuifes  ôCpofitions:defquellesnullesnevindrentà  effait.EtendementiersleRoy     - 
d'Angleterre  faifoit  toufîours  efforcer  fon  oft:&faifoit  faire  gransfoffez  furies  dunes» 
parquoy  les  François  nelespeulfentfurprendfe.  Ces  trois  iours  paiTerent,  fans  traité  & 
fans  accordiSiretournerent  ces  deux  Cardinaux  à  SjOmer.Et^quand  le  Roy  de  France 
veit  qu'il  n'y  pouuoit  riens  faire^fi  fe  délogea  le  lendemain  au  matin:&fe  meit  à  chemia^ 
deuers  Amiens:  &  donna  congé  à  toutes  manières  de  Gens-d'armes  &  Communes^ 
Quand  ceux  de  Calais  veirent  leurs  gens  departirjfi  démenèrent  grande  douleur.  Au- 
cuns Anglois  fe  ferirent  en  la  queue  des  Fl'ançois5fî  y  gaigncrent  fommiers,  charrettes 
chcuauXjVins,  &  autres  chofes,  &  des  prifonniers:  qu'ils  ramenèrent  en  l'oft,  deuant  la 
ville  de  Calais. 

Comment  laville  de  Calais  fut  rendue  au  Roy  d'^figleterre.     chap.      cxlvi 

A  Près  le  département  du  Roy  de  France ,  &  dé  fon  oftj  du  mont  de  Sangates ,  ceux 
de  Calais  veirent  bien  que  leur  fecours  cftoit  failli:  dont  ils  eftoient  en  fi  grande 
douleur  Se  deftreifcjque  le  plus  fort  ne  fe  pouuoit  à  peine  foufteninLors  ils  prièrent  tât 
Monfeigneur  lehan  de  Vienne,  leur  Capitaine ,  qu'il  monti  aux  créneaux  des  murs  de 
iaville,&fitfîgrieàceux  de  dehors, qu'il  vouloir  parler  à  eux.  Quand  le  Roy  d'Angle- 
terre ouit  ces  nouuelleSjil  y  enuoya  Monfeigneur  Gautier  de  Manny,  &  meflire  Ballet. 
Quand  ils  furent  là,Monfeigneur  lehan  de  Vienne  leur  dit5Chers  Seigrieur%vous  eftes  !■«  capitaine 
moultvaillansCheualiersenfaitd'armes:&fauez  quele  Roy'de France  (que  nous  te-  ^''  Calaispar- 
nons'àSeigneur)nousaceansenuoyez:&: commanda quenousgatdiiïîons  celle  ville  l^^^^^!''" 
&  le  chaftehfi  que  blafme  n'en  eulïîons,&  luynul  dommaee.Nous  en  audns  faitnoftre     "&.""  f'*"' 

•     r^       n         n    ■  r  r    u-    ^  r      n      '        ■       °  '  i  •  obtenir compo- 

pôuuoir.Or  elt  noltre  lecours  railli,  &:  nous  ii  eitrams,  que  nous  n  auons  dequOy  viure,  Cfi^^f^ 
fi  nous  conùiendra  tous  mourir,ou  enrager  de  famine,fi  le  gentil  Roy,voftre  Seigneur 
n'a  merci  de  noùs.Laquelle  chofe  luy  vueillez  prier  en  pitié:  &  qu'il  nous  vueille  laiifer 
aller,toutainfîque  nous  fommes:&  vueille  prendre  la  ville  &le  chafteL&toutl'auoir, 
qui  eft  dedans,  fi  en  trouuera  alïèz.  Ace  relpondit  melfire  Gautier  de  Manny,  &  dit ,  le- 
han,nous fanons  partie  de  l'intention  Monfeigneurle  Roy  ,carilnous  l'adit.  Sachez 
que  ce  n'eft  mie  fon  entente ,  que  vous  en  puiluez  aller  ainfî:ains  eft  fon  intention  que 
vous  mettez  tous  à  fa  pure  volonté,ou  pour  rançonner  ceux  qu'il  luy  plairajOu  pour  fai 
re  mourir.  Car  ceux  de  Calais  luy  ont  tant  fait  de  cotrarietez  &de  dépits,quelefien 
ont  fait  de{pendre,&:  fi  grande foifon  de  (es  gens  mourir,que c'eft  vn nombre.Monfei- 
gneur  lehan  de  Vienne  dit,Ce  feroit  trop  dure  chofe  pour  nous.  Nous  fommes  céans 
vn  petit  de  Cheualiers  &  Efcuyers:quilGyaument  auons  ferui  le  Roy  de  Frànce,noftre 
fouuerain  Sire(fî-comme  vous  feriez  le  voftre  en  pareil  ou  femblable  cas)  &  auons  en- 
duré maint  mal  &mefaife.Maisainçois  fouffrirons  encores  tantdepeine,quoncques 
Gens-d'armes  ne  fouffrirentla  pareille,que  nous  confentiffions  quele  plus  petit  garçô^ 
de  la  ville  cuft  autre  mal  que  le  plus  grand  de  nous.  Mais  nous  vous  prionsque ,  par  vo- 
ftre humilité,vueillez  aller  deuers  le  Roy  d' Angleterre, &luy  prier  qu'il  ait  pitié  de  nous 
fi  luy  ferez  courtoifîe.Car  nous  elperons  en  luy  tant  de  geiAiliefte,qu'àla  grâce  deDieu  '^'""^fl^ancé 
fon  propos  fe  changera.Monfeigneur  Gautier  &  Monfeigneur  Baflet  retournèrent  de-  ^  '^'"'''^''«^ 
uers  le  Roy,&  luy  recorderent  ce  que  dit  eft.Et  le  Roy  dit  qu'il  n'auoit  volonté  de  faire  ^'awT» 
autrement:fors  qu'ils  fe  rendiftent  Amplement  à  fon  vouloir.Melfire  Gautier  dit,Mon-/^  compofaLn 
feigneur  vous  pourrez  bien  auoir  tort ,  car  vous  nous  donnez  trefmauuais  exemple.  Si  de  cdais. 
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vous  nous  enuoyez  en  aucune  de  voz  fortercfres5nous  n'irions  mie  fi  volôticrs,  fi  vous 
faifiez  ces  gens  mettre  à  mort^car  ainfi  feroit  on  de  nous  par  femblabîe  cas.  Ces  parol- 
Ics  aidèrent  à  fouftenirplurieursBarons,qui  là  eftoient.Si  dit  le  Roy  d'Angletcrre.Sei- 
gncurs,ie  ne  vueil  mie  eftre  tout  feul  contre  vous  tous.SireGautier,vous  direz  au  Capi- 
taine de  Calais,que  la  plus  grande  gracc,qu'il  pourra  trouuer  en  moy,c'eft  qu'ils  Te  par- 
tent de  la  ville  fix  des  plus  notables  Bourgeois,  les  chefs  tous  nuds ,  &c  tous  déchaulTés, 
les  hars  au  col,  &  les  clefs  de  la  ville  &  du  chaftel  en  leurs  mains:  &  de  ceux  ie  feray  à 
mavolonté:&:  le  ramenant  ieprendray  à  mercy.  A  tant  reuint  M  onfeigneur  Gautier  à 
Monfeigneur  lehaniquil'attendoit  fur  les  mur$,li  luy  dit  tout  ce  qu'il  auoit  peu  faire  au 
Roy.Ie  vous  orie(dit  Monfeigneur  Iehan)qu'il  vous  plaife  cy  dçmourer,  tant  que  i'aye 
tout  ceftuy  affaire  remonftré  à  la  Communauté  de  la  ville, car  ils  m'ont  cy  enuoyé:  &  à 
eux  tint(ce  m'eft  aduis}d'en  refpondre.Lors meffae  ïehan  vint  au  marché:&fit  fonner 
lacloche.Si  falfemblerenttantoftjen  la  halle,hommes&:  femmes  de  la  ville.  Si  leur  fît 
meffirelehanrapportdesparollescy  deuant  recitées.  &;leurditbienqu'autrementne 
pouuoit  eftre,  &  fur  ce  enflent  aduis  &  briéue  refponfe.  Lors  commencèrent  «  plorer 
toutes  manières  de  gens,&  à  démener  tel  dueil,qu'il  n'eft  fi  dur  cœur  (qui  les  veift)qu'il 
n'eneuftpitiéi&mefmementmeifirèlehan  en larmoyoit tendrement.  Apres  feleuale 
six  àespksno  plus  riche  Bourgeois  de  la  ville(  qu'on  apelloit  mefllre  Euftace  de  Saint-Pierre)  lequel 
tahleBeurgeois  dit  deuant  tous. Seigneurs,  grans  &  petis ,  grand  m échef  feroit  de  laiffer  mourir  vn  tel 
itcalaiss'ald  peuple(que  cy  eft)parfamine  ou  autrement,quand  on  y  peuttrouueraucun  moyen:  &: 
donet  4  la  vo-  feroit  grande  aumofne  &  grâce  enuers  Noftre-Seigneur,qui  de  tel  méchef  les  pourroit 
Unte  dui^oy    garder,  l'ay  endroit  mo.y  fi  grande  efperance  d'auoir  pardon  enuers  Noftre-Seigneur, 
nget.pour  {^i^jj^gu^-g  pQ^j- repeuple  fauuenqueievueil  eftre  le  premier.  Quand  Sire  Euftace  eut 

tout  Le  rejte  du         ,.      ,      ^     i.  ,,    ^  i  *^        i       ■  ?/     „      ,    r  r         '■    ■         ^   Z^-     i  i 

peuple  par  aBe  ^^  dit,chacun  1  alla  adorer  depitie:&:pIuiieurslegettoienta  les  pieds,  en  pleurs  &  en 

f/'  quenjmaî.  parfonds  foupirs.Secondcment  vn  autre  treshonnefte  Bourgeois,&  de  grande  affaire, 

fe  leua;&  dit  qu'il  feroit  compaignie  à  fon  compere,Sire  Euftace.Si  appelloit  on  ceftuy 

Sire  lehand'Aire.Apresfeleua  laques  deWifant(qui  eftoit  moult  riche  de  meubles  &: 

d'heritages)&  dit  qu'il  tiendroit  compaignie  à  fes  deux  confins.  Ainfi  fit  Pierre  Wifant 

fon  frere:&puis  le  cinquiefme&le  fixiefme:lefquels  f  atournerent  ainfi  cpe  le  R  oy  auoit 

dit.Etadoncques  Monfeigneur  lehan  montafur  vnepetite  hacquenée(car  à  grande 

malaife  pouuoit  il  aller  à  pié)  &  les  mena  deuers  la  porte.  L  ors  fut  grand  dueil  des  hom- 

mes,des  femmeSjôr  des  enfans,  de  larmes  &  foupirs.  Et  ainfi  vindrent  iufques  àlapor 

te:que  meffire  lehan  fit  ouurir:&  fe  fit  enclorre  dehorSjauec  les  fix  Bourgeois,entre  les 

portes  &  les  barrières.  Si  dit  à  Monfeigneur  Gautier  de  Manny(  qui  l'attendoit  là)Ie 

vous  deliure(comme  Capitaine  de  Calais)par  le  confentement  du  poure  peuple  de  ce 

fte  ville,ces  fix  Bourgeois:&  ie  vous  iure  que  ce  font,  &  eftoyent  auiourd'huy ,  les  plus- 

ho^morables  &  notables  de  corps,de  cheuance,&  de  Bourgeoifie5de  la  ville  de  Calais. 

Si  vous  prie,gentil  Sire,que  vous  vueillez  prier  le  Roy  pour  eux,  qu'ils  ne  meurent  pas. 

le  ne  fay(ditmefsireGautier)que  Monfeigneur  le  Roy  en  voudra  faire:mais  i'enferay 

mon  pouuoir.Lors  fut  la  barrière  ouuerte,  fi  allèrent  ces  fix  Bourgeois  deuers  le  palais 

du  Roy:&:  meffire  lehan  r'entra  en  la  ville.  Quand  meflîre  Gautier  eutprefenté  ces  fix 

Bourgeois  au  R  oy,  ils  f  agenouillerét>&  dirét  à  iointes  mains,  G  entil  Sire  Roy,  veez  icy 

fix  qui  auons  efté  Bourgeois  de  Calais,&  grans  marchans,fi  vous  aportôs  les  clefs  de  la 

ville,&  du  chaftel:&  nous  mettons  en  voftre  pure  volonté,  pour  fauuer  le  remanant  du 

peuple  de  Calais:qui  :i  Ibuffert  moult  de  griefs. Si  vueillez  auoir  pitié  &  mercy  de  nous 

par  voftre  haute  nobleffe.  Lors  piorerentjde  pitié,les  Comtes,Barons,  Cheualiers ,  S>c 

autres:quiillec  eftoient  affemblez  à  grand  nombre.  Le  Roy  regarda  fur  eux  trefdepite- 

ment.Car  moult  hayoit  le  peuple  de  Calais,  pour  les  grans  contrarierez  &  dommages 

queletempspaffé  fur  mer  luy  auoient  faits. Si  commanda  qu'ô  leur  trenchaft  les  teftes. 

Tous  prioient  auRoy,fi  acertes  qu'ils  pouuoient, qu'il  en-voufift  auoir  mercy:mais  il  n'y 

vouloir  entendre. Lors  meffire  Gautier  dit,Haa5gentil  Sire,vueillez  refréner  voftre  cou 

rage,vousauez  la  renommée  de  fouueraine  nobleffe.  Or  ne  vueillez  faire  chofe,  par- 

quoy  elle  foit  amendrie,ne<qu'on  puifle  parler  fur  vous  en  nulle  vilennie.  Toutes  gens 

diroient  que  ce  feroit  cruauté,fi  vous  faifiez  mourir  fi  honneftes  Bourgeois:  qui  de  leur 

volonté  fe  font  mis  en  voftre  mercy,pour  les  autres  fauuer.  Adoncques  gaigna  le  Roy: 

&:c;it,S  oit  fait  venir  le  coupe-tefte.  Ceux  de  Calais  ont  fait  mourir  tant  de  meshom- 

*  mes,qu'il  conuient  ceux-cy  mourir  aulïî. Adoncques  la  Roync  d'Angleterrc(qui  eftoit 

moult 
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mouItenceinte)femeitàgenoux.enplorant,&dit,Haa,gentilSirej  depuis  queiefap-  la^yneà'Aà 
pafTay  la  mer,en  grand  péril,  ie  ne  vous  ay  riens  requis.  Or  vous  prie  humblement  en  ^/rffrrfyi««« 
don,quejpourle  fils  Sainte  Marie,  &  pour  l'amour  de  moy,vous  vueillez  auoir  de  ces  it  vie  auxjlx 
ûx  hommes  mercy.Le  Roy  la  regarda,&  fe  teut  vne  piecerpuis  dit,Haa,  Damejiaimaf-  ^<""'^«'«"  '^^ 
femieux  que  vous  fufïiez  autre  part  que  cy,vous  mepriez  fi  acerteSjque  ie  ne  vous  puis  ^'<f'^'^>{""'J^ 
éconduire,fi  les  vous  donne  à  vofire  plaifir.  Lors  la  Royne  emmena  ces  fix  Bourgeois  ^"^'^^  ^«V^- 
enfachambre,fileurfitofterlescheueftres  d'entourlecoh&lesfit  reueftir,&  difner    ■ 
tout  à  leur  aife.Puis  donna  à  chacun  fix  Nobles:&  les  fit  côduire  hors  delofl  à  fauueté. 

Comment  le  Roy  d'i^rigleterfercpetiplalavilk  de  CaUis.  chap.     cxlvii. 

Infi*  commevous  auezouyjfut  la  forte  ville  de  Calais  fafTifc  parle  Roy  d'Angle-  '^Amot.j^. 

.terre,ran  de  grâce  mil  c  c  c  x  l  v  i .  enuiron  la  Saint  lehan  Decolafte,  en  la  fin  du  t  <^'^/  **  '^"■* 
mois  d' Aouft:  &  fut  conquife  audit  an  de  grâce  mil   c  c  c  x  l  v  i .  en  ce  mefine  mois,  affiegce  ve- 
Quand  le  Roy  d'Angleterre  eut  donné  les  fix  Bourgeois  de  Calais  à  la  Royne ,  fa  fem-  """^  ^^  ""^^^^ 
me,il  appella  Meffire  Gautier  de  Manny&  fes  deux  Marefchaux(le  Comte  de"V^aruic,  ^çj^  ^°T  ^  ', 
&le  Comte  de  Stanfort)  &leur  dit,Seigneurs  prenez  les  clefs  de  la  ville  &du  chafl:ei  (,3„^f  ^W 
de  Calais.-fi  en  allez  prendre  la  faifine,  &  fiancer  prifon  à  tous  les  Cheualiers  q»i  leans  /«  anciens. 
font:&:  tous  foudoyers,qui  font  venus  fimplemct  pour  gaigner  leur  argêt,faitesvuider5 
&jtout  le  demourant,hômes  &  femmes,  &  enfans,  car  ie  vueil  la  ville  repeupler  de  purs 
Anglois.Et  lors  ces  trois  S  eigneurs,à  cent  hommes  feulement,  vindrent  prédre  la  pof- 
fefsion  de  Calais:&  firent  aller  es  portes,tenir  prifon,Monfeigneur  lehan  de  Surie,Mô- 
feigneurlehan  de  Vienne,Monfeigneur  lehan  de  Bellebourne,&les  autres.  Puis  firent 
porrer,parIesfoudoyers5toutesarmeures,&:getterenvnmont,àlahalledeCalais.Puis 
firent  partir  toutes  manières  de  gens;  &  ne  retin  drçjnt  qu'vn  Preftre ,  &  deux  autres  an^ 
ciens  hommes,bons  couftumiers  des  loix  &  des  ordonnances  de  Calais:  &  fut  pour  en 
feigner  les  héritages.  Apres  ordonnèrent  le  chaftel  pour  loger  le  Roy&  la  Royne:  Scû 
appareillèrent  les  hoftels  pour  receuoir  les  gens  du  Roy.Quand  ce  fut  faitje  Roy  mon- 
ta à  cheual:&  fit  monter  la  Royne,  les  Barons ,  &c  CheuaUers.  Si  cheuaucherent  deuers 
Calais:&  entrèrent  dedans  la  ville,àfoifon  de  trompettes,de  Tabours,de  naquaires,  ôc 
de  buccines:&y  feiournaleRoy,tant  que  la  Royne  fuftreleuéed'vne  fille,  appellée 
Marguerite.  Et  donna  le  Roy  de  beaux  hoftels ,  en  la  ville  de  Calais ,  à  Monfeigneur  de 
Manny,au  Baron  de  Stanfort,au  Seigneur  de Bethen,àmefsireBertheleihydeBonneSj 
&  aux  Seigneurs,pour  repeupler  la  ville:&eftoitfonijntention,luy  retourné  en  Angle- 
terre,qu'ilenuoyeroit  trente  fix  bons  Bourgeois  de  Londres,moultriches:&feroit  tant 
que  la  ville  feroic  repeuplée  dAnglois  purs ,  laquelle  intention  il  accomplit*  Sifutla 
neufue  ville,&  la  baftide,  qui  dcuant  Calais  eftoit  faite  pour  tenir  fiege,  tout  défaite:  6^ 
le  chaftel, qui  eftoitfurle  hautre,abbatU5&:le  gros  mefrien  amené  à  Calais. Si  ordonna 
leRoy  gens  pour  garderies  portes,aux  murs,aux  tours,&aux  barrières  delà vilie:&tout 
ce, qui  eftoit  rompu,il  fit  r'appareiller,fi  ne  fut  mie  fi  toft  fait.Et  furent  enuoyez  en  An- 
gleterre mefiire  lehan  de  Vienne  ècfcs  compaignons,fi  furent  enuiron  demy  an  à  Lon 
drés,puis  furent  mis  à  râriçon.Or  m'eft^duis.  que  c'eftoit  grande  pitié  de  ces  Bourgeois 
&:  Bourgeoifes,&de  leurs  enfanSjquand  il  leur  conuiritlaifîer  leurs  hoftels:leurs  herita- 
ges,meubles,&  auoirs,car  riens  n'emporterent:&  fi  n'en  eurent  point  reftaurement  du 
Roy  de  France,  pour  qu'ils  auoient  tout  perdu  :  &  toutefuoy  es  ils  firent  au  mieux  qu'ils 
peurent.La  greigneur  partie  fe  tira  à  Saint:Gmer.Le  Cardinal  Guy  de  Boulongne(  qui     Tréuespouf 
eftoit  venu  en  France  en  legation,&  eftoit  delez  le  Roy  de  France/on  coufin,en  la  cité  ^'uxms.entre 
dAmiens)pourcbaçatant3qu'vnes  tréues  furent  données,entre  les  Roysde  France  èc^^^'-^'^/^^'"'* 
d'Angleterre,&  leurs  pays  &adherens,à  durer  deux  ans.Et  fut  ceftetréue  accordée  de  "^^  y"&^' 
toutes  parties:mais  la  Duché  deBretaigneenfut  exceptée,carlàtindrenttoufioursles  i^aS  cil^p 
deux  Dames  guerre  l'vne  contre  l'autre.  Le  Roy  &  la  Royne  d'Angleterre  retournèrent  Mtn.Ltl.cr 
enleurRoyaume:&demoura  Capitaine  de  Calais  Aimcride  PauiCjVn  Lombard:  que  riller. 
le  Roy  auoitmoutauancé.  Puis  enubyale  Roy  d'Angleterre  à  Calais  trenteiîx  Bour-  .Aimery  de?4 
geois  deLondres,riches  &;fages,  &: leurs  femmes  &enfans:&  toufioursycroiflbitle  »ie,c,ipnai»e 
nombre,car  le  Roy  croiflbit  &  feelloit  les  libertez  &  franchifes  fi  grandes,que  plufieurs  y  ^-^^"Jf^po"'- 
fyvindrentamaffervolontiers.En  ce  temps  fut  amené  à  Londres  Monfeigneur  Char-  rhU  d'f' 
lesdeBlois:quifappelloitDucdeBretaigne.  Si  fut  mis  en  courtoife  prifon,  au  chafteK^/^„,„-^^  ^   ' 
deLondreSjauecques  le  Roy  d'Efcoce,&;le  Côte  de  Moray.Mais il  n'y  eut  eflé  guerres  Londresi^:_  \2 
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longuement ,  qu'à  la  prière  de  la  Royne  d'Angleterrc,fa  coufine  germaine,il  fut  rcceu 
fur  la  foy:&  chcuauchoit  à  fa  volonté  autour  de  Londres:  mais  il  ne  pouuoit  gefir  qu'v- 
nc  nuit  dchors,fil  n'eftoit  en  la  compaignie  du  Roy, ou  de  la  Royne.En  ce  temps  eiloic 
piilbnnier  en  Angleterre  IcComte  d'Eu,&de  Guines:qui  eftoit  moût  gentil  Cheualier 
&  il  bien  luy  âducnoit  quand  qu'il  faifoit,qu'il  eftoit  par  tout  le  bien  venu  du  Royjde  la 
Koyncjdes  BaronSjDames  &:  Damoifelles. 

Cy.farlcd'vn  brigaudde  Langttcàoc^a^felle  BAcon.  chap.     cxlviii. 

<Outc  celle  année  que  la  tréue  fut  accordée,que  vous  auez  ouic,fe  tindrent  les  deux 

Roys  en  pays  l'vn  contre  l'autre.  Mais  meffire  Guillaume  de  Donglas  &  les  Efco- 

çois,quife  tenoientenlaforefts deGedeours,  guerroyoient  toufioursles  Angloisjpar 

toutouilslespouuoient  trouuer.  Aufll  ceux,  qui  eftoient  en  Gafcongne,en  Poidou, 

Qjul  brigdn-   ^  gjj  Xain6tonge,tant  François  qu'Anglois,ne  tindrent  oncques  fermement  les  tréues 

agecourtt  m  (j^j  deux  RovsiainsconqueroientfouucntviUes  &chafteaux  les  vns  furies  autres, par 

rorce  ou  par  pourcnas,par  embler  ou  par  exilerjde  nuit  ou  de  iour:&leur  aduenoit  fou- 

uent  de  moult  belles  aduêtures;vne  fois  aux  FrançoiSjl'autre  fois  aux  Anglois.  Et  touf- 

iours  gtiignoyent  poures  Brigans,à  dérober  les  villes  &les  chafteaux:  &  deuenoient  les 

aucuns  riches:  qui  fe  faifoyent  Capitaines  des  autres  Brigans  ;  tant  qu'il  en  y  auoit  bien 

detels,quiauoyent  la  valuedequararite  mille  efcus.Ils  épioyent  telles  fois5&  bien  fou 

ucm,  vne  bonne  vilk50uvnchaftel,  vne  iournée ,  ou  dcuxjloing.  Puis  falfembloient 

vingt  ou  trente  BrigânSj&  alloient  par  voyes  couuertcs ,  tant  de  iour  que  de  nuit:&  en- 

troyent  en  la  ville  ou  chafteljqu'ils  auoient  épiéjdroit  fur  le  point  du  iour  :  &  boutoicnt 

le  feu  envnemaifon.  Et,  quand  ceux  de  la  ville  veoientce,ficuidoientquefefuirent 

Gens-d'armes  à  puij[rance:qui  voufifTent  ardre  leur  ville.  Si  f  en  fuy  oient,  à  qui  mieux 

mieux:&  ces  Brigans  brifoient  maifons,  coffres ,  &  eftuyers:&prenoicnt  tout  ce  qu'ils 

trouuoientj&fenfuyoicnt.AinfifirentàDonfeurs,  &enplufieurs  autres  villes  &  cha- 

fteaux:qu'ils  prenoiem,&  puis  les  reuendoient.Entreles  autres  fut  vn  Brigand  en  Lan- 

Le  Brigand  B*  guedoc:  qui  épia  le  fort  chaftel  de  Coubourne  en  Limofin:  qui  fîed  en  tresfort  pays.  Si 

conpredle  cha  cheuaucha  de  nuit,atiecques  trente  de  fes  copaignons:&  vindrent  au  chaftel, &le  prin- 

j(au  eCou-    drentj&l'exilerent.Etfiprindrentle  Seigneur,  appelle  Le  Coubourne  ,&rempriibn- 

«.,/r»  nerent  en  fon  chaftel  mefmes:  &  occirent  toute  la  mefsnie  de  leans.Si  le  tindrent  fi  lô- 

guement,qu  il  fe  rançonna  a  vingt  quatre  mil  efcus,tous  appareillez:&  encores  tint  ce- 

\      dit  Brigand  le  chaftel,&  bien  le  garnit:&  en  guerroya  le  pays.  Et  depuis,par  fes  prouef- 

feSjle  Roy  de  Frâce  le  voulut  auoir  empres  luy:  &  achapta  fon  chaftel  vingt  mille  efcus: 

&  fut  Huifsier  d'armes  du  Roy  de  Frâce,  &  à  grand  hôneur  delez  luy.Et  app  elloit  on  ce 

Brigand  Bacon:&:  eftoit  toufiours  bien  montéjfur  beaux  courfîerSj&tdoublcs-rouens, 

■fie  fenfe  qu'il  &  de  gros  pallefrois.  Aulfi  eftoit  il  armé  comme  vn  Comte,  &  trefrichement.  Et  en  ce- 

7/4«fdou-    luy  eftat  il  demoura  tant  qu'il  vefquit. 
blesrouflîns 

ctmmeaucha.      Cy parle d'vnpage^appeUéleCroquart:quideumtafif iBrigand .        c  ha  p.      c  x t  ix. 
Jityuant.  .       .  .  .    ., 

EN  autelle  manière  fe  maintint  on  enBrctaigne,car  il  y  auoitBrigans,qui  guerroioiet 
villes,forterefles&  bons  chaftaux:&lesroboyent&  tenoient.  Puis  les  reuendoicnt 
à  ceux  du  pays,bien  Sz  cher.Si  en  deuenoient  les  auGuns(qui  fe  faifoient  maiftres  deflus 
les  autres)moult  riches:&y  en  eut  vn  entre  les  autres,  qui  eftoit  appelle  Croquart,  &  a- 
uoit  efté  en  fon  temps  vn  poure  garfon,&  long  temps  page  au  Seigneur  d'Ercle  en  Ho- 
lande.Quand  ce  Croquart  commença  à  deuenir  grand,il  eut  congé,  fi  f  en  alla  es  guer- 
res de  Bretaigne:&  fe  meit  au  feruiced'vn  Homme-  d'armes:&  f  y  porta  moult  bien.  Si 
aduint  qu'en  vne  rencontre  fon  maiftre  fut  prins  &  occis.  Lors  par  fa  prouelfc  les  com- 
paignons  feleurent  pour  leur  Capitaine,en  lieu  de  fon  maiftre:&  lors  il  profita  tant,par 
rançons  ôrprinfes  de  villes  &:  de  Chafteaux,  qu'on  difoit  qu'il  auoit  bien  lafinancede 
quarante  milles  efcus,fans  (es  cheuaux:dont  il  auoit  bien  vingt  ou  tréte  bons  courfîers,' 
éc  doubles-roufsins,Et  auoit  le  renom  d'eftrelc  plus  appert  Homme-d'armes,  qui  fuft 
■\ienAy  enco-  au  pays:&  fut  éleu  pour  eftre  à  la  bataille  f  des  trente:  &  fut  le  meilleur  combattant  du 
res  riensveu de  cofté  dcs  Anglois:&luy  fut  promis  du  Roy  de  France,que  fil  vouloit  deuenir  François 
ctjie hnuille  ^  ^^  j^^y  ^^  f^j-Q^j-  devenir  Cheualier,&:le  marieroit  bien  richement,&luy  dôneroit  deux 
"  "t'"^l  d  ^^^  liu'^ES  de  reuenu  par  an:mais  Croquart  ne  f  y  voulut  confentir.    Si  aduint  vne  fois 
TaladieJnft    qu'en  cheuauchantvnieunc  courfier,fort  en bride,qu'il  auoit  achapté  trois  cens  efcus, 

réprou- 
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i'eproûiîà  Ci  fort  aa  couni-,que  le  cheuaU'êporta  outre  fa  volonté:fi  qu'au  faillir  dVn  fof-  cb  fut  l'vii 
fé  le  courfîer  tréburcha,^  fe  rompit  fon  maiftre  le  col: &c  ainlî  finit  Croquart;  des  tréce  de 

Comment  Aimeri  de  Vauie^Lombar devenait  la  ville  de  Calais ^dont  ileftoit  Capitaine^  a  mef-  ^nalois  qui 

Tire  Geoffroy  de  chargny^François:^  comment  le  Roy  à'i^ngleterreromfit  la.  délivrance  côbattirenc 

de  laplace,à  l'a  grafideperte  des  François.  chaps      cl;  contre  trê|p' 

1      -M     1    f   •       ^  "  rr      ^      (^        1    ^1  .N  François, & 

•f-^N  ce  temps  fe  tenoit  cnla  ville  de  Sairit-Omer  meflire  Oeôftroy  de  Chargny:  &la  fut  k  meil-     • 

JCgardoit  les  frontiercSienvfant  de  toutes  chofes  j  touchant  aux  armes5côme  Roy.Si  leur  côbatât 

faduifa  que  Lôbars,de  leur  propre  nature/ont  volontiers  côuoiteux:&  pource  il  elTaya  des  uencc; 

àrauoir  laville  de  Calais:dont  Aimeri  de  Pauie  eftoit  gardien.Or,  pour  les  tréues^ceux 

de  Saint-Omer  pouuoient  aller  &  venir  à  CalaiSj&  ceux  de  Çalaisà  Saint-Omer:&y 

alloient  les  gdhs  de  l'vii  à  rautrf,pour  faire  leurs  marchandifes.  Si  fit  mefsire  Geoffroy 

traiter  fecrettemcnt  à  Aimeri  de  Pauie:tant  qu'ilpromeir  rendre  la  ville,&le  Challel  de 

Calais5parmi  vingt  mille  efcus.Or  le  fcetit  le  Roy  d'Angleterredequel  manda  à  Aimeri 

le  Lôbard,  qu'il  pafTaft  la  mer:  &  vint  en  Angleterre ,  àW'eftmdftftier,  car  il  ne  cuidoit  ^^  ^  ■^,j,^^ 

iamais  que  le  Roy  d'Angleterre  fceuft  la  trahifon,  pource  qu'elle  auoit  efté  pourchacée  „/,,  ,^,>  -^^"^ 

■  fifecrettement.QuandleRoy  veitfonLômbard,ille  tira  à  part,  &luy  dit.  Tu  fais  qnc  vnt'our  de  coii 
ic  t'ay  donné  en  garde  ce  que  i'airae  le  mieux  au  monde^âpres  ma  femme  &  mes  enfâs:  rretrahijô»  à 
c'eftaffauoir  la  ville  &  le  chaftcl  de  Calais^tu  T'as  vendu  aux  François ,  pource  tu  as  bien  -y^i^Mey*  de  po. 
deflerui  la  mortiLorsfegetta  le  Lôbard  aux  piez  du  Roy,&dit,Ha,gétil  Roy  pour  Dieu '*'^- 
mercy.Ileft  biévray  ce  que  vous  dites:ffiaisericoresfe  peut  bien  le  marché  dérompre,  J^"^^  ^z^qt^f 
carie  n'en  receuonquesdeîiier.Cet  Lombard  auoit  nourri  le  Roy  d'enfance:&  moult  ^^^l;"-^^^^"^^, 

'  l'auoitaiméjSiluy  dit5Aimeri,ievueil  que  tu  pourfuyues  ton  marché:  ôrleiourjquetu  harà, 
leur  deurasliurerCalaiSjque  tu  le  me  fignifies:&  par  tant  te  pardonne  mdh  maltalent. 
Surce  retourna  lé'Lbmbard  à  Calais,&  tint  fon  affaire  fecretj&adonc  meffire  Geoffroy 
(qui  bien  cuidoit  auoir  Calais) fit  fon  mandement  feGrettement,^:  deuoit  auoircinq 
cens  Laces:  mais  la  greigneur  partie  de  fes  gens  ne  fauoiêt  ou  il  les  vouloit  mener,  fors  -j- Entendez^  de 
feulument  aucuns  Barons. Si  croy  qu'il  n'en  parla  oncqucs  au  Roy  de  Frâce.  Carie  Roy  U  mit  qtttjuy 
ne  luy  euft  iamais  côfeillé,pour  caufe  des  tré'ues;Si  deuoit  le  Lombardliurerlaeité  de  uitledemier 
Calaisst  la  nuit  de  l'an.  Si  le  fignifia,par  vn  fîen  frerCjau  Roy  Anglois.  '""»■  ^^,  ^/^^h 

,.  Miijuel  il  finit 

Cy  parle  de  la  bataille  de  Calais  entre  le  Ro^  d'i^ngleterre,Jous  la  hanitiere  mej^ire         fon  an  1 548. 
Gautier  de  LManny-,  contre  mej^ire  Geoffroy  de  Chargny  ^  les  François^  eome  les  deux 

CHAPITRE  C  L  I.  •  iha.Jlm4m  lé 

monjrreront. 

QVandleRoy  d'Angietetre  fccutces  nouuelles,  &la  cèrtaineté  du  loùrqui  eftoit  ar- 
refté,il  fe  partit  d' Angleterre,auêc  ttois  ces  Hômmes-d'armcs  &r  fix  cens  Archers. 
Si montaau  portdeDouures :  &furvnevefpre  atriuaà  Calais,tant  fecrettement  que 
n'en  fireut  riens:&  fembufcherent  fes  gens  au  chaftel,en  chambres&;  en  tours:&  le  Roy 
aulïî:qui  dit  au  Seigneur  de  Manny.Mefsire  Gautier,ie  vueil  que  vous  foyez  de  celle  be 
fongnele  ChefjCar  moy  ôcmon  fils  nous  combattrons  fous  voftre  banni  ère.  Or  diray 
ie  de  Monfeigneur  Geoffroy  de  Chargny:  qui  le  dernier  ioUr  de  Décembre ,  au  foir  fe 
partit  t  d'ArraSjà  tout  fes  Gens-d'armes  &  Arbaleftiers.  &  vint  près  de  Calais ,  enuiron  -frepen/è  cju'li 
heure  de  minuit.Si  farrefta,en  attendant  (es  gens:  &  enuoya  df ux  de  fes  Efcuyers:lcf^  j  /<««f  fluftofl 
quels  trouuerent  Airtierile  Lombard  qui  les  attendoit:auquel  ils  demâderent  fil  eftoit  ^^  Ardres^» 
heure  que  melïire  Geoffroy  fetrahiftauanT.Le  Lombard  dit  qu'ouy.Lors  retournèrent    ^  ^^L"''y  ' 
les  deux  Efcuyers  deuers  me(fireGeoffroy:lequel  fitpaffer  fes  gens^par  ordonnance  de  ^^^  vouloir  U 
bataillcjlepont  de  Millaiz.Puis  enuoya  douze  de  fes  ChcuaUers,  à  tout  cent  armeures  chaux. . 
de  fer,pour  prendre  la  faifîne  du  chaftel  de  CalaiSjCarbiehluy  fembloir(f  il  auoit  le  cha 
ftel)qu'ilferoitSircde  la  ville:parmi  ce  qu'il  eftoit  affez  fort  de  gens:  &^encorcs, fur  vrt 
iour,^  en  auroir  foifon,f  il  en  auoit  meftier.Et  fit  deliurer  à  Môfeigncur  Odart  t  de  Ré-  -j-  PcpUe  ^ue 
cy  (qui  eftoit  en  celle  cheuauchée)vingt  mil  cfcus,pour  payer  le  Lombard^Si  demoura  c'efi  vn  ^uiU 
ledit  meffire  Geoffroy  tout  coy,auecYes  gens,' fa  bannière  deuantluy,  fur  les  champs:  '•«/«(■«o'»^'  «^^ 
&eftoit  fon  entente  que  par  laporte  de  la  villeil  entreroit  en  Calais: &:autrem et  ne  vou  ^^"-  ^'^'  "'^ 
loit  il  entrer.Le  Lombard  auoit  auallé  le  pont  du  chaftel  de  la  porte  des  châps  r  &  laiffa  II  '^■f^'^-'^'' 

.-,  ,  ,1-  ^  II-  •      ■        -Il       r  oaniuemet  par 

entrer  paifiblenient  ces  cent  armeures  de  fen&meffire  Odart  dehura  ces  vmgt  mule  el-  ^^  „  Philippe 
cus,cn  vn  fac,au  Lombard:qui  dit  qu'il  penfoit  bien  qu'ils  y  eftoient  tous ,  êi:  qu'il  n'au-  depuis  le  do  ip, 
roit  pas  loifir  de  les  compter,  car  il  feroittâtoftiour.  Lors  il  enferma  lefacaux  efcusen  iJi^creurdif 
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le  Noir  lîl/cnt  V  nc  chambrc:&  dit  aux  Frâçois  qu'il  les  vouloit  mettre  en  la  grofTe  tour:à  fin  qu'ils  fuf- 
Ic  Rend,  sa-  fct  plus  rcuremenr,^:  Seigneurs  du  chaftel.Si  fe  trahit  celle  partj&r  tira  le  varroul  outre: 
/.<Oiidarcdc  g^'tantoft  fut  la  porte  délateur  oùucrte.  En  celle  toureftoitleRoyd'Angleterrejauec 
Rcnti,  e^  U  j^y,^  ç.^^  Lâces:qui  tatoft  faillirct  hors,les  efpées&lcs  haches  en  leurs  mains,en  écriant 
^.</(.v  /fw   rf  Manny,Manny,àlarécouiri::&endirant,  Guident  ces  François  à  fi  peu  de  gens  auoir 
^"'în'rl  }àrt    côquis  Ic  chaftcl  de  CalaisPLes  François  veirent  bien  que  la  dcffenfe  neleurvaloit  ries. 
'«>•  Gioij'roy  île  Siie  rédirent  pourprironniers3&:  à  peu  defait.Dc  cesprifonniers  n'y  eut  gueres  deble- 
chargnj,  de-  cczièclcs  fit  on  entrer  en  celle  tour:dontles  Anglois  f  en  eftoientiiïùs  :  &:là  furet  ils  en- 
itant  Calais,    fermez. Et  adonc  fe  partirent  les  Anglois  du  chafteh&fe  meirent  en  ordonnâce5&  mô- 
terét  à  cheual,car  bien  fauoient  que  les  Fraçois  auoiét  les  leurs.Si  cheuaucherét  les  Ar- 
chers deuers  la  porte  de  Boulongne.Là  efloit  meffîre  Geoffrdy,  fa  bannière  deuant  luy 
de  gueulles  à  trois  efculfons  d'argent:&:;^uoit  moult  grand  defir  d'entreple  premier  en 
t^" '*"""""' la  ville  de  Calais.Sidifbit  aux  Chcualiers,quidelez  luy  eftoient,Que  ce  Lombard  met 
}ortvje  ece  ^qu^j-^^  [^pQj-tc  !  il  nous  fait  cy  mourir  de  froit.EnnÔ  Dieu(ditmelfire  Pépin  de  W^er- 
veJtc'e^adi-  re)LÔbars  font  malicieufes  gens,il  regardera  voz  florins^fil  en  y  a  nuls  fauxfefpoir  auflî 
rf  poiTiblc.    fil  y  font  to'.  A  ces  paroUes  vint  le  Roy  dAngleterre,&  ion  fils  delez  luy,fous  la  bânie- 
*^nno,  75-  re mefsire  Gautier  de  Manny,  &  aufsi  autres  bannieresic'eftaffauoir  du  Côte  de  Stâfort 
du  Côte  de  Suifortjde  Môfeigneur  lehan  de  Môtagu,frere  au  Côte  de  Salberyjde  Mo 
*Ann(i.y6.     feigneur  deBeauchâp,du  Seigneur  deBercler,&  du  Seigneur  delà*  W^erre.Tous  ceux 
tc'efla  dire,    çftoient  BaronSs^  à  bannière:  Scplus  n'en  y  eut  celle  iournée.  Si  fut  tâtoft  la  grâd'  porte 
par  laduan-  ouuerte: ô^ilTir et  hors  tous  les  deffufdits. Quand  lesFrSçois  les 'veirêtifsir5&  ils  ouirent 
'^^^  mis  au  crier  Mâny5à  la  récoufre,ils  cognurent  bien  qu'ils  eftoient  trahis.  *  Si  dit  Monfeigneur 
rôt  fur  nous  Geoffroy  à  l'es  géSjSeigneurs/e  nous  fuyÔs,nous  fômes  perdus  t  d*auâtage,fi  nous  vaut 
^cecy  fe difoit  mieux  côbattre  debonnevolôtéjefpoirferalaiournéepournous.ParS.  Georgc(dirét 
en  moquerie     les  Anglois)  VOUS  dites  vray  :&  t  mal  ait  qui  fuira.  Lors  fe  reculèrent  tous  :  &  fe  meirét  à 
farceuxdes    pié,&  chacerent  leurs  chenaux  es  voyeSjCar  ils  les  fentoient  trop  foulez.  Quand  leRoy. 
Anglm^qme-  d'Angleterre  veit  ce,il  fit  arrefter la bâniere  fous  qufil  eftoit:&dit5le  me  voudray  cy  dre 
joiejjtfres  ^  es  ^^^  ^  côbattre.On  face  la  plus  grande  partie  de  noz  gens  cheuaucher  auantjVers  la  riuie 
pouuoiet  auoir  ^^  ^^^  P°^^  ^^  Millaiz,car  i'ay  entendu  qu'il  y  a  moût  grand'  fpifon  de  Fraçois  à  cheual 
ouyGeoffroy  de  Sz^  pié.Lors  fe  partirent  de  fa  route  iufques  à  fix  bânieres3&  trois  ces  Archersrlefquels 
chargnyiôca.-  vindrent  iufques  au  pont  de  Millaiz:que  Monfeigneur  Monàu  de  Frennes  &  le  Sire  de 
lors  fe  reçu-  Crefques  gardoiêt:&  eftoient  les  Arbaleftiers  de  Saint-Omer  &  d'Aire  entre  Calais  & 
lerent  tous  ^  jg  pont:lefquels  eurét  en  celle  rencôtre  dur  hutin:&en  y  eut:,que  d'occis  que  de  noyez, 
ceux  des  tra  ^^^^^  defixcenSjCarils  furent  tantoft  déconfits,  &  chalfez  furlariuiere.  Sieftoit  encore 
ft°^"^  \les     "^oult  matin:  mais  tantoft  futiour .  Ces  Cheualiers  de  Picardie  rindrent  ce  pas  vneef- 
plus  près  de  paGe:&  là  furent  faites  maintes  appertifes  d'armes,  del'vn  lez  &de  rautre:mais  les  An- 
eux ,  &  fe    "glois  croiffoient  toufiours(quiifroient  de  Calais)&:les  François  àppetiffoient.Si  veirét 
meirent  à     bien  les  François  qu'ils  ne  pourroient  longuement  tenir  le  pont.Lors  môterétfur  leurs 
piedj  crc.     couffiers  ceux  qui  les  auoient,&monftrerent  lestalons:&les  Anglois  après  eux  en  cha 
ce.Là  eut  maint  homme  renuerfé:&  tous  les  mieux  montez  le  gaignerent:  &  fe  fauue- 
rentleSire  def  Siênes,leSire  deCrefqueSjleSiredeSempyjleSircdeLohchinleich, 
Prennes  f^e-  &leSiredeNamur:&fieny  eutplufieursprins  par  leur  outrage,quifefufrétbiéfauuez 
rardditi'cyYié  fils  cuffent  voulu.Et,q1fand  il  fut  grâd  iour, qu'ils  peurét  recognoiftre  i'vn  l'autre^aucûs 
nes,cr  aufi  Cheualiers  &Efcuyersfe recueillirent enfcble^&fe  côbattirétenféble moult vigoureu 
font  les  ^br.  fementauxAnglois;&tâtqu'ily  eut aucuns  des FrançoiSjquiprindrenttle bons prifon 
Mats ,  four     niers:dont  ils  eurét  grand  honneur  &profit.  Nous  parlerons  du  Roy  d'Angleterre  :  qui 
/^  \!f^^  r^  là  eftoit  fans  cognoilfance  de  fes  ennemiSjfous  la  bânier'e  de  mefsire  Gautier  de  Mâny. 

r  II  vint  auec  fes  gens.tout  à  pié,requerre  fes  ennemis:  qui  fe  tenoient  moult  ferrez,leurs 

relecques.  .,,,  t'  ,    '.  .^     '     ^,  t>.  •  -i  i 

lanceSjretaillees  decmqpieZjpar  deuant  eux.  De  première  venue  ily  eut  dure  encon- 

tte,&  moult  fors  boulteis,&:  f  arreftale  Roy  defïus  Môfeigneur  Euftace  de  Ribâumont 
Cohat  du  Kpy  qui  eftoit  fort  &  hardi  Cheualier.  Silonguementfe  combattit  au  Roy,  que  m  erueilles, 
d'A.nglet.  &  fi  les  faifoit  moult  plaifant  voir.Depuis  tout  fe  combattit:  &  fut  leur  bataille  rôpuejcar 
d'EuJtace  dej{i  deux  groifes  routes  des  vns  &  des  autres  vindrent  celle  part:  qui  les  dérompirent.  Là 
haumont.  eut  grand  eftour  &  dur:&:  bien  combattirêt,du  cofté  des  François,Monfeigneur  Geof- 
froy de  Chargny,MonfeigneurIehâdeLandas,MonfeigneurHeâ:or  &  Monfeigneur 
fjlaliedit  na  Gauuain  de  Bailleuljle  Sire  def  Crefques5& les  autrcs:mais  tous  les  paflbit  Môfeigneur 
^tieres  qu'il  Je  Euftace  de  Ribaumont.Lequel  ce  iour  abbattitle  Roy  à  genoux,deux  foisimais-il  con- 

uint 
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uint  en  la  fin  que  Monfeigneur  Euftace  rendift  fon  efpée  au  Roy^en  {lifant,Sire  Chcuz- fauK,i,  mais  il 
lier,ieme  renvoftreprifonnier,car  laiournée  demourra  pourles  Anglois,  Et  ornent  i>eur  bien  reae- 
tousprinSjOumortSjCcuXj  quiauecques  Monfeigneur  Geoffroy  de  Chargny  eftoyent  firau  combat 
ScyfurentmortsmefTire Henry  duBoiSjôrmeffirePepin de  lat  Warrc:Êr  puismeffire  ^t-t»'^ i^/tf 
GeofFroy,&tousIesautres:&toutle dernier, quiyfucprins,&qui  plus  fit  celuy  iour  ""':-\ila  dtt 
d'armcs,ce  fut  meflîre  Ëuftace  de  Ribaumont.  Ainfi  fut  cefte  befongne  acheuée:qui  fut;  "^'^"'^Z'^'* 
delTous  Calais,en  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  quarante  huit,!  droitemêt  le  dernier  iour  ^+cT'u"iîa  dît 
dumoisdeDecembre,verslematin.  aucLp.t>recé 

n'vn  chappeUî  deperies<me  le  Roy  d'\^naUterre  àonna  a  me f ire  Eulîace  de  Ribaumohi,     ^"^'^^  ^^  " 
it  i  ■•'  ->  o  j  j  dira  tante  t  ttti 

CHAPITRE  CLII.  /H-^^ifl 

jHiuat,  mojtre 

QVand  cefte  béfongne  futpaflee^Ie  Roy  d'Angleterre  fe  trahit  à  Calais,  droit  au  cha  ^p"^»*"9'-'^'- 
ftel:&  là  fit  il  mener  tous  les  CheuaUers  prifonniers.  A  donc  fceurent  bien  les  Fran-^'"'^  'f  ^  '",  •/ 
tT.  i'a't  -n'  r  irrii  •  t    entendre  du  tt 

çois  que  le  Roy  d  Angleterre  y  auoit  cite  en  propre  perlonne,deflous  la  bannière  de  nedit-ce^aiïk 
meflire  Gautier  de  Manny.  Si  leur  fit  dire  le  Roy  que,cel}e  nuid:  de  l'an,  il  leur  vouloir  a  mirqiis  cefitit 
tous  dôner  à  foupper,en  fon  chaftel  de  Calais.  Or  vint  l'heure  du  foupper,que  les  tables  d'armesfut  co 
furent  mifeSj&:  que  le  Roy  &fesCheualiers  furent  appareillez:&  furent  tous  veflus  de '«^"^'^'  durant 
robbes  neuUes,&  les  François  auflî;qui  firent  grande  chere(combien  qu'ils  fuffent  pri-  ^''.  »»'M»^y»» 
fonniers)car  le  Roy  le  vouloit.Le  Roy  faflit:&  fit  feoir  ces  CheuaUers  delez  luy ,  moult  "f     -T^ 
honorablemét:  &lcs  feruit,du  premier  mets,le  gêtil  Prince  de  Galles, Scies  Cheuahers  cemb^l^-, 
d'Angletcrre,&,  au  fecôd  mets,ils  f  en  allèrent  feoir  à  vue  autre  table.  Si  furet  feruis  bié  ^acheué  le 
en  paix,&  à  grâdloifir. Quand  l'on  eut  foupéjl'on  leua  les  tables.Si  demoura  le  Roy  en  matin  du  i>re- 
fafalle,enrreces  CheuaUers  François  &  Anglois:&:  eftoit  ànu  chef:&  portoitvnchap-  mier  iour  de  la 
pelet  de  fines  perles  fur  fonchef.Si  commença  le  Roy  d'aller  de  l'vn  àl'autre:&,quand  '"erp^g.co- 
ilfadreça  à  meflire  Geoffroy  de  Chargny,il  changea  vn  peu  contenance:  &,en  leregàr  ?'^.        î^ 
dant  de  cofté,dit,Meffirc  Geoffroy,  ie  vous  doy  par  raifon  peu  aimer,  quand  vous  me  _  ,,       l-  r 
vouUez  embler,par  nuit.ce  que  i  ay  fi  chèrement  Gompare,&  qui  m  a  coufte  tant  de  ac-f„t  celte  hefin-^ 
niers.  Si  fuis  moult  lié  &ioyeux  de  ce  que  ie  vous  ay  prins  à  repreuue,vous  cnvonMtz  gnedcheuèe  de 
auoir  meilleur  marché,  que  ie  n'ay  eu,  qui  la  cuidiez  auoir  pour  vingt  miUe  efcus,  mais  uim  calais 
Dieu  m'a  aidéjCar  vous  aiïez  failly  à  voftre  entente.  A  ces  mots  pafTailj&laiffa  efter  Mo-  '^^''^"  degra- 
fcigneUr  Geoffroy  (qui  oncques  mot  n'auoit  refpondu)&  vintle  Roy  à  mefsire  Euftace  "      "<^^^'i^' 
deRibaiimontrauquelildit  ioyeufement ,  mefïîre  Euftace,vous  eftes  le  CheuaUerau  '""^^'"^"^  ' 
monde,que  veiffe  ônques  plus  vaillâment  afïaillir  (es  ennemis,  ne  fon  corps  deffendre:  ^„/^  ^^  /j„)>^ 
ny  ne  me  trouué  onques  enbaraille,où  ietveiflTe  qui  tat  me  dônaft  affaire,corps  à  corps  -j-y/j  auoit  faf 
que  vo"  auez  huy  fait.Si  vous  en  dône  le  pris,&  aufïî  fur  to"  lesCheualiers  de  ma  court,  fe,  mais  trop 
par  droite  fcntence.  AdoncqiiesprintleRqy  fon  chappelet  ^  qu'il  portoit  fur  (on  chc£if»I'(riinemerj 
(qui  eftoit  bon&riche)&lemeit  fur  le  chef  de  Monfeigneur  Euftace:&dit,Môfeigneui: 
EuftaGe,ie  vous  donne  ce  chappeler,pour  le  mieux  combattant  de  la  iournée,  de  ceux 
de  dedans  &  de  dehors  :  &vous  prie  que  vous  le  portez  cefte  année  pour  l'amour  de 
moyje  fay  bien  que  vous  eftcs  gay,&  amoureux,  &  que  volontiers  vous  vous  trouuez 
entre  Dames  &  Damoifelles^Si  dites,par  tout  là  ou  vous  irez ,  que  ie  le  vous  ay  donné; 
Si  vous  quitte  voftre  prifoft  :  &  vous  en  pouuez  partir  demain^f  il  vous  plaift.Celuy  an, 
mil  trois  cens  quarante  neufj  le  Roy  Philippe  de  France  efpoufa  fa  féconde  femme^  à  j^^^^^  „,^^„ 
Brie  Comte-Robert,le  Mardy, vingt  ôcneufuiefme  iour  de  lanuier,  c'eftaffauoir  Mada-  dui{oy  phtUpe 
me  BlâchcufiUe  du  Roy  Philippe  de  Nauarre(qui  auoit  efté  mort  en  Efpaigne  )  laquelle  de  rdois ,  &• 
eftoit  en  l'aage  de  dixhuit  ans,ou  enuiron.  Item  le  dixneufiefme  iour  de  Feuricr  enfuy-  an  Duc  deNot- 
uant(qui  futle  iour  de  Quarefme-prenat)  efpoufa  le  Duc  de  Normandie ,  aifhé  fils  du  f»^^'f>/o»fls 
Roy  de  Frâce,  à  Sainte-Geneuiefue,pres  SiGerraain  en  Laye,fa  féconde  femme:  c'eft  à  ^'/."f  ' 
fçauoir  Iehanne,Comtefre  de  Boulongne:qui  auoit  efté  femme  à  Monfeigneur  Philip-  J^^^^.  /ii„j'^^ 
pe,fils  au  Duc  Endos  t  de  Bourgongne:  lequel  Monfeigneui-  PhiUppe  mourut  deuant  odes,  4»  cL 
Aguillon  jl'an  mil  trois  cens  quarâte  &:  fix.La  Comtelfe  auoit  efté  fille  du  Comte  Guil-  1 44  qui  peut 
laume  de  Boulongne,&  delà  fille  Louis^Comte  d'Eureux:&  tenoit  ladite  Comteffe  de  aifement  reue- 
Boulongne  la  Duché  de  Bourgongne,&  les  Comtez  d'Artois,  de  Boulongne,  &  d' Au-  "''"'*  ^^^'^y  " 
uergne,&plufieursautresteries.Enranmilttroiscenscinquante,àrentréed'Aouft,fe'^''"  " 
combattit  Raoul  deCaours,&  plufieurs  autres  CheuaUers  &  Efcuyers ,  iufques  au  nom  /''  ""'^ , .  ■ 
bre  de  iix  vingts  hommes  d  armes,ou  enuiron,contre  le  Capitaine  du  Koy  d  Angleter- 
re,en  Bretaigne,appellé  meffire  Thomas  Dagorne,  Anglois  jdeuantyn  chaftel,  appelle 
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RjortJ.!  Tho-   Aulion:Sv:  fut  ledit  meffireThomas  mortj&  toutes  Ces  gens,  iufques  au  nombre  de  cent 
nus  d'Igor-  Hommcs-d'armeSjOuenuiron. 

»e,  ^n^iois,  Le  tref^ajjemem  du  Roy  Philippe  de  FranceJ,e  couronnement  de  [on fis  le  Roy  lehan^ 

^plujieurs  antres  articles.  chap.        cliii. 

CEÎuy  an,le  xxij.iour  d'Aouft ,  le  Roy  Philippe  de  France  mourut  à  Nogét  le  Roy, 
près  de  Coubois:&:  fut  apporté  à  Noflre-damede  Paris.  Lcleudy  enliiyuant  fut 
enterré  le  corps  à  Saint-Denis,  au  cofté  fencftre  du  grand  autel  :  &  les  entrailles  furent 
enterrées  aux  lacobins  àParis;&lecœurfut  enterré  à  Bourfôtaines  en  Valois. Le  xxvj. 
iour  de  Septembre  enfuyuant ,  vn  iour  de  Dimenche ,  fut  facré  à  Reims  le  Roy  lehan, 
aifné  fils  du  Roy  Philippe:&  aufïi  fut  couronnée  ce  iour  la  R  oyne  lehanne,  femme  du- 
dit  Roy  Iehan:&:  là  fit  le  Roy  Cheualiers:  c'eftaflauoir  fon  aifné  fils,Dauphin  de  Viêne, 
Louis  fon  fécond  filsjle  Comte  d'AlençonJe  Comte  d'Eftampes ,  Monfeigneur  Ichan 
d'Artois,Ie  Duc  Philippe  d'Orleans,frere  dudit  Roy  Iehan,le  Duc  de  Bourgongne ,  fils 
de  laditeRoyne  I  ehanne5de  fon  premier  mary  c'eftalfauoir  de  Môfeigneur  Philippe  de 
Bourgongne(le  Comte  deDampmartiUj&plufieurs  autres.  Puis  fe  partit  de  Reims  le- 
dit Iehan,lc  Lundy  enfuiuant,&  retourna  vers  Paris,pàr  Laon,par  SoiffonSj&par  Sen- 
lis:&  entrèrent  Icfdits  Roy  &Royne  à  Paris  en  tresbeilefefte,  le  Dimenche  dixfeptief- 
meiourd'Oâ:obre:6cduralafeftetoutecelle  femaine.  PuisdemouraleRoyàParis,à 
Entreedu  i{oy  Ncelle  &au  Palais,iufques  près  la  Saint  Martin  enfuyuant  :  &  fit  l'ordonnance  defon 
lehank  Paris.  Parlement.LeMardy/eiziefmciour  deNouembre  enfuyuant ,  Raoul,  Comte  d'Eu  & 
de  Guines,Conneftable  de  France(qui  nouuellement  eftoit  venu  d'Angleterre,  de  pri- 
fon)fut  prins  en  l'hoftel  de  Neelle  àParis(là  ou  ledit  Roy  lehan  eftoit)  par  le  Preuoft  de 
^c^°*^lhl  ^À  Paris,du  commandement  du  Roy.En  celuy  hoftelfutil  tenu  prifonnier,iufques  au  leu 
Frace  décapité  ^Y  enfuyuant:&  là  à  l'heure  de  matineSjdont  le  Vendredy  adiourna,en  la  priîbn  ou  il  e- 
ftoit  fut  décapité,  prefent le  Duc  deBourbô,  le  Comte  d'Armignac,le  Comte  de  Mot 
■\La  Mer  des    fort,Monfeigneur  lehâ  de  Boulongne,Ie  f  Comte  de  Renel,  &  plufieurs  autres  Ch  eua- 
Hifi. fumât icy  ijersrlefquels eftoiêtlà,du cômandcment  duRoy: lequel  eftoitauPalais.Etfutledef- 
c^d"      fufdit  Conneflable  décapité  pour  grandes  trahifons,  qu'il  auoit  confeffécs ,  prefens  le 
ce  di'tlc  Seis'  ^"^  d'Athenes  &plufieurs  autrcs.Si  en  futle  corps  enterré  aux  Auguftîs  de  Paris,hors 
dé  Rueil.      des  murs  dumôftier,du  cômâdementduRoy,pourrhôneurdesamis  d'iceluy  Cônefta 
pelonlechaf.  ble.Aumois  detIanuier,enfuiuant,Charles  d'Efpaigne(àqui  leRoy  auoitdônélaCô- 
i$i.llfaut  icy  té  d'Angoulefme)fut  fait,par  iceluy  Roy,  Conneftable  de  Frâce.Le premier  iour  d'A- 
eomencer  l'an  ^^\[  enfuiuant,fe  côbattit  Monfeigneur  Guy  de  Neelle,Marefchal  de  Frâce,en  Xainâô 
1 5  5  y  crji»-  gç_^  ^  plufieurs  Ajnglois  &  Gafcons:&:  fut  ledit  Marcfchal,&  fes  gés,décôfit:&  y  fut  prins 
uant    c  ap.    j^  Marefchal,Monfeigneur  Guillaume  fon  frere,MÔfeigneur  Arnoul  d'Aiidceghen,  &: 
priXelefle^ar-  plufieursautres.Leiour  de  Pafqs-fleuries(qfurét le  dixième  iourd'Autil  mile  cc.l  i) 
ticU  ijuefoHr   futprefenté  à  Gilles  Rigaut  de  RoulfiCqui  auoit  efté  Abbé  de  Saint  Dcnis,&  de  nouuel 
confirmation    auoitefté  Cardinal)lechappelrouge,au  Palais  àParis,enlaprefenceduRoyIehâ,par 
deftat  à  char-  les  Euefques  de  Laon  &  de  Paris,^  par  mandement  du  Pape,fait  à  eux  par  bule,  ce  qui 
les  d'Efpaigne  n'auoit  point  accouftumé  eftre  autresfois  fait;ïnais  ce  fut  en  la  prefence  du  Roy  lehan. 
'^'"'  '^  fl^ff  ^'^  En  Septembre  enfuyuâtfutrecouurée,par  les  Fra,nçois,la  ville  de  Saint-Iehâ  d'Angely 
2"Trf»  lu?.  ^^"^  ^^^  Anglois  auoient  tenue  enuiron  cinq  ans)  &  fut  rendue  p^  les  gens  du  Roy  An- 
cLfra'me  de'  glois(pource  qu'ils  n'auoiét  nuls  viures)  &  fans  bataille  aucune.  Au  mois  d'Odobre  en- 
saint-oiten.     fuyuât  fut  publiée  la  Côfrairie  de  la  noble  maifon  de  S.  Ouen,prcs  de  Paris,par  le  Roy 
■f  7/7  auoit  ef-  Iehan:&  portoient  ceux,  qui  en  eftoient,chacun  vne  f  eftoille  en  fon  chapperon,  &par 
to\k:mais      deuant  en  fonmantel.Ceftuy  ahfutplus  grande  cherté,  qu'on  n'auoit  eue  de  mémoire 
tous  autres  di-  (ihomme,par  tout  le  Royaume  de  Frâce,car  vn  feptier  de  bled  valoir  à  Paris  huit  liures 
jent  eiloillc.  paj-iflsr&vnboiffeau  depois,huit  fols:&:les  autres  grains  à  la  value.  Ce  mois  d'Oâobre, 
porer'^qu'lEes'  ^"  ^^^^  quela  Confrairie  Saint-Ouen  fut  celebrée,prindrent  les  Anglois  la  ville  deGui 
auoient  efiére-  nes,t  durant  les  tréues.Enceluy  an  fut  fait  le  mariage  ^"  Conneftable  de  France,&de 
noHuellées  de-  la  fille  Monfeigneur  Charles  de  Blois.  En  l'an  mil  c  c  c  l  i  i.f  vigile  de  la  Noftrc-dame 
puis  le  règne    de  Mi- Aouft,fe  Combattit  Monfeigneur  Guy  de  Neelle,Seigneur  d'Offemont,lors  Ma 
du  i{oy  lehan,  refchal  de  France,enBretaigne:&futledit  Marcfchal occis  enlabataille,le Sire  de Bri- 
come  veulent   quebç^lc  Chaftellain  de  Beauuais,&  plufieurs  autres  Nobles ,  tant  du  pays  de  Bretai- 
T  Tiliet  "^'  '  §"^  comme  d'autres  marches  du  Royaume  de  Frâce.  Le  quatriefme  iour  de  Septêbre, 
t  Can  ï^  5 1.  ^£  deuoit  cobattre  à  Paris  t  le  Duc  de  Bdefme  cotre  le  Duc  de  Lenclaftre,  pour  parollcs 
Yien'ajj>en.    qu'iccluy  Duc  de  Léclaftre  deuoit  auoir  dites  au  Duc  de  Boefme  :  dot  ilTappella  en  la 
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conit  dû  Roy  dé  Frace.Et  vindrêt  ces  déuxDucs  en  chapSjto'àrmeZjen  vncs  Iices;qui  tnmêr  ç-B/f- 

pour  celle  caufe  furet  faites,pourrAlIemâddemâdeur,&:rAnglols  deffédeur.Er,ia  foit  A''  "  -Pwfi 

ce  que  l' Anglois  fuft  ennemy  du  Roy  de  France,&  que  pair  faufconduit  il  fuft  venu  foy  ^''^^  ^^  'J'^'l" 

combattre,  pour  garder  fon  honneur:  toutesfois  le  Roy  de  France  ne  fouffrit  pas  qu'ils  ^'^H'^'  %^'^ 

fe  combâttmenttmais  depuis  qu  ils  eurent  taitles  lerinens,&qu  ils  furent  montez  à  che  j^  Boefme 

ualpour  combattrc,les  glaiues  au  poing  ^  le  Roy  print  la  befongne  fur  luy  :  &  les  meit  crlaMer  des 

d'accord.Le  fîxiefme  iour  de  Décembre  enfuiuant  mourut  le  Pape  Clément,  fixieft-ne,  nijh.  le  Duc 

en  Auignon,&ronziefme  an  de  fon  Pontificat:  &ronziefmè  iour  d'iceluy  mois  enfuy-  de  Brefnir. 

uantfutéleuenPape,enuironheure  de  tierccvn  Cardinal  Limofin:  qu'on  appelloit,  ^%**?«^  "^ 

par  fon  tilîre,le  Cardinal  d'Oftie,mais5pour  Ce  qu'il  auûit  eflé  Eucfque  deClermont,on My^""":''  * 

l'appelloit  plus  communemêntle  Cardinal  de  Glermont,  qu'autremenr:&  fut  appelle  ^'"'-'""*"  "^, 
T  ^^  ï         r  n.    •  II'        /r      n/i-  a    l  i^r'-"*- royaume  de 

lnnocent,&  par  Ion  propre  nom  eltoit  appelle  meiiire  bitienne  Auberr.  Behaif^nc 
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Du  Roy  de  T^uarre:  qui  fit  occire  ^JHonfeigKenr  Charles  d'Efpaigne,  Con'nefidhle  de        i       i    j 
Fra»ce.érdepluûeùr.t autres particuUritez.  chap.     cliiii;  itparer   » 

'An  t  mil  trois  cens  cinquante  &r  trois,le  fixiefme  iour  de  lanuiei",  aflez  toft  après  le  "'«'■'''^«'  »''«^, 
ipointduiourjMonfeigneurCharleSjRoydeNauarre  &c  Comte  d'Eureux,  fit  tuer,  '^ïï^^<'"^>^°'^ 
en  la  ville  del'Aigle  en  Normandie,en  vne  hoftellerie,  Monfeigneur  Charles  d'Efpai-  /^^^r  •' zf//^ 
gnc,Conneftable  de  France, en  fon  lid,p2ii:  plufîeurs  Gens-d'armes ,  qu'il  y  enuoya:  le-  de  Uprcfmte 
quel  demoura  en  vne  granche,dehors  de  celle  ville,  iufques  à  ce  que  ceux,qui  firent  le  Hift.fMt  far 
fait,retourncrentdeucrsluy.Et  en  facompaignieeftoient(  fi-comme  on  diibit)  Mon-  sleidan,dit_ 
feigneur  Philippe  de  Nauarre,  foii  frère:  Monfeigneur  Louis  de  Harcourt ,  de  Monfei-  P^nce  dcBo 
gneurGodeffroy de  Harcourt,fononclcj&plufieurS  Cheùalicrs,&  autres,tant  deNor  |^^.'^^'  ^" . 
mandic  qne  de  Nauarre.Et  après  fe  retrahit  le  Roy  de  Nauarre ,  &  fa  compaignie,en  la  n'enMnt^rii 
eitéd'Eureux(dont  il  eftoit  Comte)  6éfe  garnit  &  enforça:  &;auecluy  f  en  allèrent  les  ^«  tmt. 
defrurditsdeHarcourt,leSeigneurdeMaulue,IehanMaller,SeigneurdeGrauille,Mô- fi'rfMijjj. 
feigneur  Almaury  de  Meulent,&plufieurs  autres  Nobles  de  Normandie.  Ettantofta- 
pres  fe  tranfpôrta  le  Roy  de  Nauarre  en  fà  ville  ae  Mante;  &  ia  par-auant  auoit  enuoy  é 
plufieurs  lettres  clofes,à  plufieurs  des  bonnes  villes  dti  Royaume  de  France:par  lefquel  ■\ies  ^maUs 
les  il  efcriuoit, qu'il  auoit  fait  mettre  à  mortledit  Côneftâblej,pour  plufieurs  grans  mef-  dePrace  difent 
faitSjque  ledit  C'onncftable  luy  auoit  faits:&  enuoya  le  Comte  de  t  Namur  par  deuers  '*"'/»  ^^  ^'^  ^^^ 
leRoy  deFrance,àParis.EtpuisleRoyde  France  enùôya  à  Mante,  par  deuers  le  Roy  ^"H^?-  ^^ 
deNauarre,leCardinaldeBoulôgne,rEuefquedeLaon,leDucdeBourbô,IeCôteder^"''^?  ^'"^^ 
Vendofme,&autres:lefquels  traitèrent  auec  le  Roy  de  NauarrciCar,  ia  foit  ce  qu'il  eufi  ^^^^^e 
fait  mettre  àmort  ledit  Conneftable  de  Frâce(fi-comme  deffus  cft  dit)il  rie  luy  fuffifoit  -j-//^  amitfim 
pas  que  le  Roy  de  France  (de  qui  il  auoit  efpoufé  la  fille)luy  pardônaft  ce  fait:  f  ains  fai  fkment.zins 
foit  requeftes  &c  demandes  de  plufieurs  grandes  chofes ,  qu'il  vouloir  auoir  du  Roy  de  faifoit  tcquc 
Frâce  fon  Seigneur:&  cuidoit  on,au  Royaume  de  Frâce,  qu'entre  ces  deux  Roys  deufl:  ^^^  ^"  ^°y 
auoir  grande  guerre.  Car  le  Roy  de  Nauarre  auoit  fait  plufieurs  alliances,&grans  femô-  ^'^'  ^^'^.  "° 
fes,en  diuerfes  regions:&:  fe  garniffoit  tresfort,8c  enforçoit  fes  villes  &  chafteaux.Fina-  "c^^rj^ifades 
blemét,apres  plufieurs  traitcz,fut  fait  accord  entre  les  deux  Roys,par  certaines  manie-  j^n^jg  ^ran- 
iresidôt  aucuns  des  points  f  enfuyuent.C'eftalfauoir  que  le  Roy  de  France  baillerbit  au  ce  crU  Mer 
Roy  de  Nanàrre  trente  huit  mille  liures,à  tournois,  de  terre:tant  pour  caufe  de  certaine  desHif-.  efquel 
rente(que  le  Roy  de  Nauarre  prenoit  fur  le  trefor  à  Paris)  &:  pour  autre  terre(que  leRoy  ^"  « '''^''/•^/ 
de  Frâce  luy  deuoit  afTeoir  par  certains  traitez,  faitS;,par  lôg  téps  auant^  entre  les  prede-  /''■?/?«f  «^  '«"^ 
celTeurs  de  ces  deux  Roys,à  raifon  de  là  Côté  de  Châpaigne)côme  auffi  pour  caufe  du  V"°  'TZ"-  ". 
mariage  du  Roy  deNauarre:qui  auoit  efpoufé  la  fille  du  Roy  de  France:  par  lequel  ma-  autli'nous  auos 
riage  luy  auoit  efté  promife  grâd'  quantité  de  terreic'eftaffauoir  douze  mil  liures  de  ter  ^/w,,,/;  trouiJ 
re:en  forte  que  le  Roy  de  Nauarre  voulut  auoir  la  Comté  de  Bcaumont-le-Roger,la  ré-  quél'^br.  de 
te  de  Breteul  en  Normandie,Conches,Orbec4a  Vicôté  du  Poteau  de- mei-,&: le  Baillia  ■^^^'f  ^ît  <ii"Jî> 
ge  de  Confl:antin.Lefquelles  chofes  luy  furet  accordées  par  le  Roy  de  Frâce:iafoitce  ^encofes 
que  le  Côte  de  Beaumôt,& les  terres  deConches5deBreteul,&d'Orbec,fulfentàMô-  "^  '"y '^^"1^ 
feigneur  Philippe,frere  du  Roy  de  France:qui  eftoit  Duc  d'Orleans,auquel  Duele  Roy  j-equift '"u 
de  France,fon frere^dônna  autres  terres  en  recompenfe  de  ce.  Outre  côuient  accorder  r^ov  ^^  ^izù. 
au  Roy  de  Nauarre,pour  paix  auoir,quc  lefdits  de  Harcourt, &  tous  fcs  autres  alliez,en  ce  plufieurs 
treroient  en  fa  foy(f  ilsvouloient)de  toutes  leurs  terres(quclquc  part  qu'elles  fuffent  au  choies. 
Royaume  de  France)  &  en  auroit  le  Roy  de  Nauarre  les  hômageSjfilleùrplaifoitj&au- 
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trement  non.  Outre  luy  fut  accordé,  qu'il  tiendroit  toutes  lefdites  terres ,  auccques  cel- 
les qu'il  tenoit  par  auant,  en  Pairie:  &  pourroit  tenir(  fil  vouloir  )  Elchiquier,  deux  fois 
ran,auiri  noblement  comme  le  Duc  de  Normandie.Etencores  luy  fut  accordé,  quelc 
Roy  de  France  luy  pardonneroit(  èc  à  tous  ccux,qui  auoient  efté  a  l'occifion  du  Con- 
ncftable)lamort  d'iceluy:&  ainfi  promeit,par  fon  ferment,  queiamais  pour  occafiô  de 
ce,neleurferoit,neferoit  faire,villennieou  dommage:&,auec  cc,eutle  Roy  deNauar 
revne  grande  fomme  d'efcus  d'or,du  Roy  deFrance.Et,auant  ce  que  le  Roy  deNauar 
re  voufift  venir  à  Paris  deuers  le  Roy  de  France,il  conuint  qu'on  luy  enuoyaft ,  par  ma- 
nière d'ofl:age,le  Comte  d'Aniou,fecond  fils  du  Roy  de  France.  Apres  f  en  vint  à  Paris, 
ze  ^oyde  Nd~  n  ^x^gavàc  foifon  deGés-d'armes.Le  quatriefme  iour  de  Mars  enfuyuant  il  vint  en  la  châ- 
"pZlon  Zloy  ^^^  ^^  Pariement:oule  Roy  de  France  eftoit  enfiege,  &plufieurs  des  Pairs  de  France, 
de  Frunce^ur  auec  fes  gens  deParlement,&plufieurs  de  fon  Conieil:  &  y  eftoit  le  Cardinal  de  Boulô- 
U  mort  defon  gne.Làpriale  Roy  deNauarre  auRoy  de  France, qu'iUuyvoufift  pardonner  ledit  fait 
ConneftahU.     du  Conneftable.Car  il  auoit  eue  bône  caufe  d'auoir  fait  ce  qu'il  auoit  faitdaquelle  il  of  ■ 
pdontous  hos  fj-j,.  ^  dire lors,ou  autrefois,au  Roy  de  France.Et  outre  dit"  &c  iura,qu' il  ne  l'auoit  fait  au 
Auteurs, et  fui  contennement  du  Roy  de  Frace  ne  de  fon  office  de  Côneftàble:&:qu'il  ne  feroit  de  ries 
"Tm&tl^ar  ^^  comvo\icé,côme  d'eftre  en  l'indignatiô  du  Roy  de  Frâce.Et,  ce  fait,Môfeigneur  la- 
lyd^TtZZ  ques  de  Bourbô,Côneftable  de  France,du  cômandemét  du  Roy  de  Frâce  meit  la  main 
auSs  r'acoufirè  au  Roy  de  Nauarre.Puis  le  fit-Ion  traire  arriere:t&,toft-apres,la  Royne  lehâne  tâte  du 
cepafage:  qui  Roy  deNauarre,&:laRoyneBlâche,fœur  d'iceluy (la première  defquclles  auoit  efté  fê- 
ejloh  cerropu    me  du  R  oy  Charles  le  Bel,&rautre  du  Roy  Philippe,dernier  trépafïé>indrent  en  la  pre 
e»  cefte forte.    £^^^^  j^  j^^y  ^^  Franceilcql  elles  enclinerent.  Et  adôc  Monfeigneur  Regnaut  de  Trie 
Vk^  ^PJ"  f  agenouilla,&  dit,Mon  trefredouté  Seigneur,veez  cy  mes  Dames  les  Roynes,Iehanne 
haniirinte"  ^  Blâche:qui  ont  entédu  que  Môfeigneur  de  Nauarre  eft  en voftre  malle-grace:dôt  el- 
dela  Royne  les  fôtformêtcoutroucées.Sivousfuppliét  que  VOUS  luy  vueillezpardôner  voftre  mal 
Blâche  fœui-  talent:&fiDieuplaift,ilfeporterafibiéenucrsvous,que  vous  &  tout  le  peuple  de  Fran 
du  Roy  de     ce  f  en  riendront  pour  bien  côtens.Et  ^dnc  le  Conneftable  &  les  Marefchaux  allèrent 
Nauarre;  la-  quérir  le  Roy  de  Nauarre:&il  vint  derechef  deuat  le  Roy  de  France:  &  fe  meit  au  milieu 
quelle  leha-  ^^^  j^^^  Roynes.Et  adonc  ledit  Cardinal  paria  ainfi,Monfeigneur  de  Nauarre,nul  ne 
fémcauRoî^^^o^fémerueiller  fêle  Roy  de  Francef  eft  tenu  pour  mal-côtent  de  vous, pourle  fait 
Philippe  der  qui  eft  aduenu(lequel  il  ne  côuient  ia  que  ie  die:puifque  vous  l'auez  fi  publié  par  voz  let 
nier  treipaf-  tres,&  autreniét  par  tout,que  chacun  le  fait)car  vous  eftes  tat  tenu  àluy,que  nele  deuf- 
fé.vint  en  la  fiez  auoir  fait,vous  eftes  de  fon  fang  fi  prochain,que  chacun  le  fait,vous  eues  fon  hom- 
prefence  du  nie  &rfonPair:&fiauez  efpouféefafille:&de  tâtauezplusméprins.Toutefvoyes,pour 
Roy  de  Fran  l'amour  de  mes  Dames  les  Roynes,quicyfont(quimoultaffe(5i:ueufemêt  l'enontprié) 
ce,lequei  ils  ^     ^  qu  il  tient  que  VOUS  l'auez  fait  par  petit  confeil,il  vous  pardonne  de  bon  cœur  &; 
enclinerent:    ,,         i-        ,        ?-r^     ,        ,r,-       r,  c,   ^    -n        jvt  •       ..u-i 

cefltdire  de-   de  bonne  volonté.Et  alors  lefdites  Roynes  &leRoy  deNauarre  meirent  chaculege- 

uant  lequel  noul  à  terre, en  remerciant  le  Roy.Et  encores  dit  le  Cardinal,Qu  aucun  du  lignage  du 
s'cnclinerét  Roy,ou  autre,ne  f  auenturaft  dorefnauant  de  faire  tels  faits,  comme  le  Roy  de  Nauarre 
luy  faifant  la  auoit  fait.Car  vrayement,fil  aduenoit,&:  fuft  le  fils  du  Roy,  qui  le  fift  du  plus  petit  Olfi- 
reuerence,  cier  que  le  Roy  euft,fi  en  feroit  il  iufticié.Etadonc  la  Court  fe  départit.  Le  xxj.iourde 
NoHsammse  j^^^^  ^^  CheualicrBannerel,des  bafles  Marches,appcllé  meffire  Regnaut  de  Preffigny 
/rL/ïrSr  S  eigiieur  de  Marant  près  de  la  R  ochelle ,  fut  trainé,&  puis  pendu  au  gib^ 
de  ce  chl.  <jui  ment  de  pariement,&;  de  plufieurs  du  grand  Confeil  du  Roy.  L  an  mil  trois  cens  cin- 
eftoit  hor'riUe-  quante  &quatre,au  mois  d' Aouft,fe  recôcilierent,au  Roy  de  Francejle  Comte  de  Har- 
me»t  corropti  cou]fr,&'Monfeigneur  Louis  fon  frère:  f  &  luy  dcuoient  reueler  moult  de  chofes(fi-cô- 
en  tous  no7^  j^g  ^j^  difoit)  &  par  efpecial  tout  le  traité  de  la  mort  Monfeigneur  Charies  le  Connefta 
Exemplaire!.  i-,jg_£f  ^^  ^^[^  ^^  Septembre  enfuyuant  fe  parrit  de  Paris  le  Cardinal  de  Boulongne,&: 
l^ill'Luie  ^^^  ^^1^  ^^  Auignon.&:  difoit  on  communément  qu'il  n'eftoit  pas  en  la  grâce  du  Roy: 
dé  pIris'iL  ia  foit  ce  que  par  l'efpace  d' vn  an,qu'il  auoit  demouré  en  France,  il  euft  toufiours  efté  fî 
les  chr.de  Fra  priué  aucc  le  Roy,comme  pouuoit  eftre  d'autre.Et  en  ce  temps  f  abféta  duRoyaume  de 
ce.-fi{ecomilia  Frâce  Monfeigneur  Robert  de  Lorris,Chambelan  du  Roy  de  France:&difoit  l'on  que, 
tlon  des  selg.  f  ji  ç^{}.  ç{^^  tenu,il  euft  eu  dommage  du  corps,  pource  qu'il  deuoit  auoir  réuelé,  au  Roy 
deH^rcourta-  Jg  Nauarre,aucûs  fecrets  du  Roy  deFrâce:fi-commelefdits  de  Harcourtdcuoiét  auoir 
^^"l'aTi  '  réuelé  au  Roy  de  France.Au  mois  de  Nouembre,t  enfuyuatje  Roy  de  Nauarre  fepar- 
t^E»  "f/J  iri  tit  fecrettement  deNormandie:&fen  alla  ébatre,par plufieurs  lieux,iufques  enAuignô  " 
de  cr  m  l'4H-  &  à  Nauarre.En  ce  mois  partirent  auffi  de  Paris,rArcheuefque  de  Rouen ,  Chancelier 
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de  France  &;leDuc  de  Bourbon,  pour  aller  en  Auignon5verSlePape5  S^illet  traiter  de  frefuhukàe- 
paix  entre  les  R  oys  de  France  &L  d'Angleterre,  auec  le  Duc  de  L  ènclaftre,  &  autres  An- fi^iHoient^tter" 
gloisjÂce  députez.   Celuymefme  m  ois  fe  partit  le  Roy  de  France,  &fen  allaen  Nor-  f«"  w';''^  f«« 
mandie,  &  fut  iufques  à  Caen:  &:  fit  prendre  &  mettre  toutes  les  terres  du  Roy  de  Na-  'r2/if/'f^'^ 
uarre  en  fa  main,  &inftituer  officiers  de  par  luy,  &  mettre  gardes  es  chafteaux  du  ^oj  J^FraLe"^ 
deNauarre,exceptcenfix:  c'eftaiTauoirenEureiiXjau  Ponteau-de-mér,  à  Cherbourg,  ^^mme   mfire 
à  Gauray,  à  Auranches,  &  à  Mortaigne:  lefquels  ne  luy  furent  pas  rendus.  Car  il  y  auoit  ^uteuf  mef 
dedans  des  Nauarrois:  qui  refpondirentà  ceux,  que  le  Roy  y  enuoya,  qu'ils  ne  les  ren-  meUmonfin 
droient,  fors  au  Roy  de  Nauarre,  leur  Seigneur:  qui  les  leur  auoit  baillez  en  garde.  Ad  f'i»t'>ft  «»  « 
mois  de  t  lanuier  après  vint  Môfeigneur  Robert  de  Lorris ,  par  faufconduit  qu'il  eut  du  P'^^fi"[_  '^""h 
Rov  :  &  demeura  bien  enuiron  l'efpace  de  quinze  iours  à  Paris,auant  qu'il  euft  accès  de  T^'A  ^^^''r,  ^ 
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parler  à  luy:  &  après  y  parla;  mais  il  ne  fut  pas  réconcilie  aplein:ains  retourna  en  Aui-  ijd./irx:  con~ 
gnon,par  l'ordonnance  du  confeil  du  Roy,pour  eftre  aux  traitez  auec  les  gens  du  Roy,  firmes  aux 
En  la  fin  de  Feurier,enfuyuant,vindrétnouuelles  que  certaines  tréucs,  qui  auoient  efté  chroniques  dé 
prinfes  entre  les  Roys  de  France  &i  d'Angleterre,  iufques  en  Auril  enfuyuant,  eftoient  FrMcè: 
prolongées  parle  Pape,iufques  à  la  Natiuité  deSjIéhanBaptifl;e,pourceque  leditPape  î^/'*  ^^55° 

n  auoit  peu  trouuer  voye  de  paix:à  laquelle  les  traiteurs ,  qui  eftoient  en  Auignon ,  tant  ^"ff""'^'*'rt 
pour  l'vn  Roy  corne  pour  l'autre,  fevoufilfentcôfentir.  Et  enuoyalePapemclfagersde'^'JJ/^.^/^'j, 
uers  les  Roys^  fur  vne  autre  voye  de  traiter,que  celle  qui  auoit  efté  autrefois  pourparlée  combien  qu'il 
^  entre  les  traiteurs.   Cemefmemoisle  Roy  de  France  fit  faire  Florins  de  fin  or,  appelez  y^wW?  tMto^ 
Florins  àfaignel:  pource  qu'enlapille  audit  vn  aignel:  &  eftoient  de  cinquantedeux  au  «^  ■vouloir com 
marc:  &:,lors  qu'ils  furent  faits,le  Roy  en  donnoit  quarantehuit  po >iî:  vn  marc  de  fin  or:  *"'"">"  f  »'<» 
&deffenditronle  cours  de  tous  autres  Florins.  En  ce  mois  meifire  Gaucher  de  l'Orme  1'^"";      . 
vint  à  Paris,  parler  au  Roy  de  France,  comme  mcflager  du  Roy  de  Nauarre;  8ê  f  en  rc-    Ji  ^ 
tourna  au  mois  de  fMars  enfuyuant:  &  emporta  lettres  de  faufconduit  deuers  le  Roy  de  j-  // '  ^Holt  ¥c 
Nauarre.  Celuy  an,  le  foir  de  Quarefme-prenant,vindrent  plufieurs  Anglois  près  de  la  urier  :  mais  U 
ville  de  Nantes  en  Bretaigne;  &  entrèrent  dedans  le  chaftel,  par  efchelles^  enuiron  cin-  précèdent  afeu. 
quantedeux  d'entre  eux,  &le  prindrent.  Mais  Monféigneur  Guy  de  Rochefort  (qui  en  renofire  cori>e- 
cftoit  Capitaine,  &èftoit  en  la  ville,  hors  le  chaftel)  fit  tant  par  aflaut,  qu'il  le  recouura  ^"'"' 
la  nui(5t  mefme:  &  furent  ces  cinquantedeux  Anglois  morts  ou  prins.    A  PafquÈs,  l'an 
mil  trois  cens  cinquante  &  cinq,|e  Roy  lehan  enuoya  en  Normandiefonaifiléfils, 
Charles,DauphindeViénois,fon  Lieutenant:  &y  demouratoutl'Efté:  &:luy  ottroye- 
rent  les  gens  du  pays  trois  mille  Hommes-  d'armes  pour  trois  mois .     Item  au  mois  de 
Aouft,  enfuiuant,  le  Roy  de  Nauarre  vint  de  Nauarre:  &  defcendit  au  chaftel  de  Cher-  le  i^j  de  Nd- 
bourg  en  Côftantin,  &^auecques  luy  dix  mille  hommes,qû'vns  qu'autres:  &  furent  plu-  uarre  l'eftant 
fieurs  traitiez  entre  les  gens  à\\  Roy  de  France  &  du  Roy  de  Nauarre  &  enuoyerêtplu- A';^^"^'»<^«f  « 
fieurs  fois  de  leurs  gés  l'vn  defdits  Roys  par  deuers  l'autre.Et  ceux,qui  parle  Roy  Char-  *"^^^^  ^'rance 
les  de  Nauarre  eftoient  au  chaftel  d'Eurcux  &  au  Ponteau-de-mer,pilloienttoutle  païs  ^/^/J^W*"' 
d'enuiron:  Srvindrent  aucuns  des  Nauarrois  au  Chaftel  de  Couches  (quieftoitpour  j^l^manàie  à, 
lors  en  la  main  du  Roy  lehan  de  France)  &  le  prindltent  lefdits  Nauarrois,&  le  gamirét  „iain  armée. 
bien  de  viures  èc  de  Gens-d'armes:  &  plufieurs  autres  chofes  firent  les  gens  du  Roy  de  seàni  accord 
Nauarre,contreles~gens  du  Roy  de  France*Etfinablement  fut  fait  accord  entre  le  Roy  «^^fe  les  s^oyi 
de  France  &:le  Roy  de  Nauarre:  &puis  alla  le  Roy  de  Nauarre  deuers  Monfeigneur  ^^  France  cr' 
Charles,  Dauphin  de  Viennois,  au  chaftel  de  Verneul:  &  ledit  Dauphinle  mena  en  la   ^  ^<^'*'^rrej 
bonne  ville  de  Paris:  &,  le  vingtquatriéme  iour  de  Septembre,  vindrerit  lefdit:^  Roy  de 
Nauarre  &  Dauphin  à  Paris,  deuers  le  Roy  de  France,  au  chaftel  du  Louure.  Et,quand 
ils  furent  venus  en  la  prefence  de  plufieurs,  le  Roy  de  Nauarre  fitlareuerance  au  Roy 
de  France:  &fexcufa  moult  honnorablemét  de  ce  qu'il  feftoit  parti  hors  du  Royaume 
de  France.Et,pource  qu'on  luy  aUoit  rapporté  qu'aucuns  luy  deuoient  auoir  dÔné  blaf- 
me  enuers  le  Roy  de  France,  fi  luy  requit  le  Roy  de  Nauarre,  qu'il  luy  voufift  nommer 
ceux,  qui  ce  auoient  fait,  &: puis  iura  que,  puis  la  mortduÇonneftable,iln'auoitfait 
chofe  contre  le  Roy  de  France,  qu'vn  loyal  homine  ne  peuftj?^  deuft  faire .    Et  néant- 
moins  il  requit  au  Roy  de  France,  qu'il  luy  voufift  tout  pardonner,  &  le  tenir  en  fa  grâ- 
ce: ô^  promeitle  Roy  de  Nauarre  qui  luy  feroit  bon  &;  loyal,  fi- comme  fils  doiteftreà 
Père,  &  vaflal  à  fon  Seigneur .   Et  adoncluy  fit  dire  le  Roy  de  France,  par  le  Duc  cfA-    ^^  ^^^-^^^  j^ 
thenes,qu'illuypardonnoittoutdeboncoeur. Itemaumoisd'Oâ:obre,enGeluyande  cahs,  àifhé 
mil  c  c  G  L  V.  le  Prince  de  Galles  (qui  eftoit  aifhé  fils  du  Roy  d'Angleterre)  alla  en  GnC-fls  du  ^j  e~ 
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<lcu,ird  â'^n-  congne,&:  iufques  auprès  de  Toulouze.  Puis  paffa la  riuicre  de  Garonne, &r  alla  en  Car- 
glet.^Jn  nom  caiTonne,  &  ardit  le  bourg:mais  il  ne  peut  forfaire  la  citéxar  elle  fut  deffenduc.  Et  de  là 
guirroye  Us      alla  à  Narbonne,  ardant  &:  exilant  le  pays:  &:  au  mois  de  Nouembre  retournaàBor- 
Fr^nçou  en     dcaux,  à  tout  grand  pillage  &  foilbn  de  prifonniers,  fans  ce  qu'il  trouuaft,  qui  luy  don- 
^qiittmne.     ^^çf^  aucune  chofe  à  faire:  &  toutcfvoy  es  eftoient  au  pays  le  Comte  d'Armignac,  Lieu- 
tenant du  Roy  de  France  en  Languedoc,  Monfeigneur  de  Foix:Monfeigneur  laques 
de  Bourbon,  Seigneur  de  Ponthieu,  &  Conneftable  de  France,  &  Monfeigneur  lehan 
Le  J{oy  d'^n-  ^^  Clermont,  Marefchal  de  France,  à  plus  grand'  compaignie  que  n'eftoit  ledit  Prince 
^le[.  defcend  à  de  Galles.CcIuy  an,  en  la  fin  du  mois  d'Odobre,  dcfcendit  le  Roy  d'Angleterre  à  Ca- 
cdais,  cr      lais.  Si  cheuaucha  iufques  à  Hedin,  &  rompit  le  parc,  &  ardit  les  maifons  qui  eftoient 
mtrtmfjuesa  audit  parc;  mais  il  n'entra  point  au  chaftel,  n'en  ladite  ville  de  Hedin.  Et  adoucie  Roy 
^  '"•  de  France  (qui  auoit  fait  fon  mandement  en  la  ville  d'Amiens)  tantoft  qu'il  eut  ouy  les 

Le  soy  ^,^^„ïio""c^l^sdefditsAnglois,cheuauchadeuersIeRoy  d'Angleterre;  qui  lors  retourna^ 
de  FrMce  fre-  ^^^^^^s:  &le  Roy  de  France  alla  après,  iufques  à  Saina:-Omer:  &luy  manda  par  le  Ma- 
fente  le  combat  re^chal  d'Authain,  &  par  plufieurs  autres  Cheualiers,  qu'il  le  combattroit  (fil  vouloit) 
au^yd'^n-  corpsàcorps,oupouuoir  contre pouuoir,  à  quelque  iour  qu'il  voudroit;  mais  le  Roy 
gleterre.  d'Angleterre  refufa  la  bataille,  &  repafla  la  mer  en  Angleterre ,  &  ledit  Roy  de  France 
retourna  à  Paris. 

De  l'impofition&  gabelle  ordonnée  en  FraKcefar  les  trois  Epts.purlefàiteieU 
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CEIuy  an,  enuîron  là  Sain(5l-Andry,furent  aflemblez  à  Paris,par  le  comrnandemcnt 
du  Roy  de  France,  lesPrelats,  les  Chapitres,  les  Barons,  &  les  Bourgeois  des  bon- 
nes villes  du  Royaume  de  France:  &  leur  fit  le  Roy  expofer  en  fa  prefence,  en  la  cham- 
bre de  Parlement,  l'eftat  des  guerks,  par  le  ChanceUer  de  France:  &  leur  requit  ledit 
Châcelier  qu'ils  cuffent  aduis  enfemble  fur  quel  aide  ils  peuflcnt  faire  auditRoy  de  Frâ- 
ce,  qui  fuftfuffifant  pour  faire  le  fait  de  la  guerre.  Et,  pource  que  ledit  Roy  de  France 
auoit  entendu  queles  fubiets  du  Royaume  de  France  fe  tenoient  forment  pour  greuez 
de  la  mutatioii  des  monnoyes,  ledit  Roy  de  France  offrit  à  faire  forte  monnoye  &  du- 
rable: mais  qu'on  luy  fift  autre  aide:  qui  fuftfuffifant  pour  faire  fa  guerre.  Lefquelsref- 
pondirent(c'eftaftàuoir  le  Clergé,  par  la  bouche  de  l'Archcuefque  de  Reims:les  No- 
bles, par  la  bouche  du  Duc  d'Athènes:  Scies  bonnes  villes,  par  la  bouche  d'Eftienne 
Le  Roy  Um   ^^"^^'  Pteuoft  des  Marchans  en  ladite  ville  de  Paris)  qu'ils  eftoient  tous  prefts  &  ap- 
don^U  DHché  P^^^eiUez  de  mourir  &  de  viure  auecques  ledit  Roy  de  France,  &  de  mettre  corps  &•  a- 
de  Normandie  "^^^  ^^  ^^^  feruice:&requirent  délibération  de  parler  enfemble.Laquelle  délibération 
^y;»//fC^4r- leur  fut  voloui^irementottroyéc.  Celuyan,lavigilede  la  Conception  Noftredame, 
les,  Daulphin  donna  le  Roy  de  France  la  Duché  de  Normandie  à  fon  aifné  fils  Charles,  Dauphin  de 
de  Fienn'is.     Viennois,  &  Comte  de  Poidiers:  &le  lendemain  luy  enfit  ledit  Charles  hommage. 
t  saU  djt  ««-  Apres  la  délibération  des  trois  Eftats  deflufdits,  ils  refpondirent  au  Roy  de  France,en 
^Z"^U  venté  ^^  <=^.^«^^'^«  ^e  Parlement,  par  les  touches  des  defllifnommez,  qu'ils  luy  feroient  tren- 
comVien  que ie  ':e"^illeHommes-d'armespourvnan,àleurs  defpens:  &pourauoirla  financeàpayer 
ne  trouMfJfe  ^^^  trente  mille  hommes  (laquelle  finance  fut  eftiméef  cinquante  mille  liuresParifis) 
cificatiSde  pi'  ces  trois  Eftats  ordonnèrent  qu'on  leueroit  fur  foutes  gens  (de  quelque  eftat  qu'ils  fuf^ 
grande  fimme  fent,  comme  gens- d'Eglife,  Nobles,  &  autres)  impofition  de  huit  deniers  Parifis  pour 
€n  to'  ceux  qui  hure,  de  toutes  denrées  :  &  que  gabelle  de  fel  courroit  par  tout  le  Royaume  de  Fran- 
"S      icle    r  ^^  *     Mais , pource  que  l'on  ne  pourroit  pour  lors  fauoirfiladitc  impofition  &:  ^zhd- 
'IpZmy'-iepe^^^^^^^^^''^^.  ^"^  Ordonné  que  les  trois  Eftats  retourneroient  à  Paris  pour  cognoiftre 
,  fer  qu'il  ne  fal  ^  '^^^'^  lefdites  impofitions  &  gabelle.    Auquel  premier  iour  de  Mars  enfuiuant  ces 

*  Lfi  la  faire  fl'  trois  eftats,  retournèrent:  excepté  aucunes  grofles  villes  de  Picardie,  les  Nobles,  & 
grade  icy  four  pluficuts  autres  villes  de  Normandie .  Et  y  vindrent  ceux,  qui  furent  à  l'eftat  def- 
iegardde  l',m  ditesimpofiriôns  &  gabelle:  &trouuerent  que  ce  ne  fuffifoit  pas  pour  auoir  ladide 
pojtttoncrga  fomme.  Siordonneren?.nouueau  fubfide:  c'eftaftauoir  que  toute perfonne(fuft  du 

■  ,f /;,^"j/"'  ^ang  du  Roy,  ou  autre)Clerc  ou  Lay,  ReHgieux  ouReligieufe,  exempt,  &  non-exempt, 
\radfulfidey  ^'^^^^^^^■^^^  Chefs  d'Eglife,  ou  autres  (qui  euffcnt  rcntes,reuenues,  offices,  ou  admini- 
Zcdloufic:quià  ftiation)  femmes  veufues,ou  celles  qui  faifoient  chefs,  enfans  mariez  & non-mariez 

•  mon  aduis  pou  (qui  euflent  aucune  chofe  de  par  eux,  &c  fuflent  en  garde,  baille,  tutelle,cure,  main-bô- 
Hoie  fuffire  k  ne,  ou  adminiftrarion  quelconque)  mônoyers,  &  tous  autres  (de  quelque  eftat,  autori- 
té, ou 
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afTentjOU  eufTeritvfé  au  temps  pafîe)  qui  euiïènt  Vaillant  cent  li- 
ures  de  reuenue,  ou  au  dcfTous)  fuft  à  vie,  ou  à  héritages,  ou  à  gages,  à  caufe  d'offices  & 


té,  ou  priuilege  qu'ils  vfaflentjOU  eufTerit  vfé  au  temps  pafîe)  qui  euiïènt  Vaillant  cent  li-  !>itiiî^»p  plui 
ures  de  reuenue,  ou  au  deflbus)  fuft  à  vie,  ou  à  héritages,  ou  à  gages,  à  caufe  d'offices  &  ^^  ^^^'^''^  ^J^^^ 
Déniions,  à  vie  ou  à  volonté  )feroit  aide  &c  fubfidede  quatre  liures,  pour  le  faid  def-  ^''^^y^^'^r: 

S: '       ..  J<»  ^.,.,.„„,.<=li.,.-^c^«...,^„„»  „.,-,„^-flri:.,.  „ „.:r_i„.j„j;..i: mes, tels  cjune 


dites  guerres:  de  quarante  liures  de  reuenue,  ou  au  dcfTous,  quarante  lbis:de  dix  liures  T^'r  ^  ^ ^T' 

V  \    rc  ■  rirt  }    rr        ^       1-      f  r   rr  -  Perije  au  U  en- 

de  reuenue,  ou  au  delius,vmgtiols:  &audelius  de  dix  hures  (fuflent  enfans  en  mam-  r^W^rV  <#- 
bonne  :  au  delfus  de  quinze  ans ,  ou  laboureurs ,  &  ouuriers  gaignans ,  qui  n'euffent  au-  mir  trente  md 
trc  chofe  que  de  leur  labourage  )  feroient  aide  de  dix  fols  ^  &c  fils  auoient  autre  chofe  tefes  en  armes 
que  de  leur  labourage,  du  leurils  feroient  aide,  comme  les  autres.  Seruiteurs  merce-  ernonpasla- 
naires,ou  alouez(qui  ne  viuoient  feulement  quedeleiir  feruice,&  qui neantmoins  "^>fi'''^'""^^ 
gaignoient  la  fomme  de  plus  de  cent  fols  par  an)  feroient  femblable  aide  &  fubfîde  de         ^n^,/ 
dix  fols:  à  prendre  les  fommes  deffufdites  à  Parifîs,  au  pays  de  Parifis,  &  à  Tournois,  au  q^^  Incecll' 
■  pays  de  Tournois.  Et,  fi  lefdits  feruiteurs  ne  gaignoient  que  cent  fols,  &:  au  deffous,  ils  écherroit  autre 
n'aideroient  de  nulle  riens;  fils  n'auoient  aucuns  biens  equipoUens:  auquel  cas  ils  aide-  confideratlon. 
roient  comme  deffus.  Et  aufïî n'aideroient  de  riens  Mandiens,ne  Moines  cloiftriers,^  Q_uant au  refis 
fans  office  ou  adminiftration:  n'enfans  en  main-bonne,  fous  l'aage  de  quinze  ans:  qui  ^»f%'^'-<",»''<» 
n'euffent  aucunes  chofes,comme  delTus.  N'aufîî  Nonnains:qui  n'euffent  en  reuenue  au -^  t'~'fl^^ ^r 
deflus  de  dix  liures.  N'auiïî  femmes  mariées;  pource  que  leurs  maris  aideroient,  &  Ce-     "'^    f   '*' 
roit  compté  ce,  qu'elles  auroient  de  par  elles,  auecques  ce  que  leurs  maris  auroienr.  Et,  yj;,  g^tler,  coni 
quant  aux  Clercs  &  gens-d'Eglife,  Prélats,  Abbez,  Prieurs,  Chanoines,  Curez,  &  au-  bien  qudfujl 
très,  comme  defïùs,  qui  auroient  vaillant  au  deffus  de  cent  liures  de  reuenue  (fuft  c'en  tant  corrompu 
bénéfices  deS.Eglife,ouenpatrimoine,ouenrvnauecrautre)iufqu'à  jôoo.liureSjfe-  ^nelaraifin 
roient  aide  de  4.  liures  pour  les  premières  i  ooJiures,&:  pour  chacun  autre  cétde  liures,  j^,""^  corre-^ 
iufqu'aufdites5ooo.liurcSj4o.fols:&neferoient  de  rien  aide,  au  deffus  defditesyooo.  ,""'  "*fl  J 
liures,n  aufïî  de  leurs  meubles.  Et  les  reuenues  de  leurs  bénéfices  feroient  eftimez  félon  ample  t  ! Gri 
le  taux  du  dixième:  ny  ne  fenpourroiêt  nuls  affranchir  par  quelconques  priuileges,nô-  texte, 
plus  qu'ils  faifoient  de  leurs  dixièmes,  quand  les  dixièmes  eftoient  ottroyées.  Et  aufïî, 
<juant  aux  Nobles  &  gens  des  bonnes  villes,  qui  auoient  vaillant  au  deffus  de  cent  li- 
ures de  reuenue,  lefdits  Nobles  feroient  aide^  iufques  à  cinq  mille  liuf  es  dereuenue, 
de  quarante  fols  pour  chacun  cent,  outre  les  quatre  liures  du  premier  cent:  &  les  gens 
des  bonnes  villes  par  telle  &  femblable  manière,  iufques  à  mille  liures  de  reuenue,  tant 
■feulements   Et,  quant  auxmeubles  des  Nobles,  qui  n'auoient  pas  cent  liures  dereue- 
nuc,  l'on  eftîmeroit  les  biens  meubles^  qu'ils  auoient,  iufques  à  la  value  de  mille  liures, 
&nomplus:  &,  quant  aux  gens  non  Nobles,  qui  n'auoient  pas  quatre  cens  liures.  Ton 
priferoit  leurs  biens  meubles,  iufques  à  la  valeur  de  quatre  mille  liures  (c'eftaffauoir 
cent  liures  de  meubles,  pour  dix  liures  de  reuenue)  &  de  tant  feroient  aide,  par  la  ma- 
nière cy  deffus  deuifée.  Et,  fil  aduenoit  qu'aucun  N  oblc  n'euft  vaillant  feulement  iuf^ 
ques  à  cent  liures  de  reuenue,  n'en  meubles  purement  iufques  à  mille  liures,  ou  qu'au- 
cun non  Noble  n'euft  feulement  de  reuenue,  quatre  cens  liures,  n'en  meuble  purement 
quatre  mille  liures,  &  ils  fuffent  partie  en  reuenue,  &  partie  en  meuble.  Ton  eftimeroit 
fa  reuenue  &  fon  meuble  enfemble,  iufques  à  la  fomme  de  mille  liures,  quant  aux  No-  ,  ^.^^  ^   .  ^ 
blés, &dequatremille liures, quantauxnonNobles.LetSamedy,cinquiémeiourde  mutinerie  àê- 
Mars,  l'an  mil  trois  cens  cinquante  &  fîx,  f  émeut  vne  diffenfion,  en  la  ville  d'Arras,  des  àans  Uville  de 
menus  contre  les  gros:  &  tuèrent  ce  iour  les  menus  dixfept  des  plus  Nobles  dicelle  ^rras.-d'o» 
ville:  &  le  Lundy  enfuiuant  en  occirent  autres  quatre:  &  plufîeurs  en  bannirent,qui  n'e-  ^  «"»  ^'"^  '^<^'>' 
ftoient  pas  en  ladite  ville  d'Arras:  &  ainfî  demourcrent  lefdits  menus  gens  maiftres  *""'  ""^'".^^  ''^'* 
d'icelle  ville  d'Arras.  d  ^Z'^mZ 

Comment  le  Roy  de  France pritit  le  Roy  de  "îlauarre^  é'fi  décapiter  le  Comte  de  H ar  court,      f>  *^  deuant' 
éraiitres^k  Rouen.  c  i^  p.  clvi.       pafaues, 

ITem  le  Mardy,cinquiéme  iour  d'Auril  enfuiiïant(qui  fut  le  Mardy  après  la  Mi-Qua- 
refme)  le  Roy  de  France  fe  partit  au  matin,  auant  iour,  de  Maineuille,  tout  armé,  ac- 
compaigné  d'euuiron  cent  Lances  (entre  lefquels  eftoient  le  Comte  d'Aniou  fon  fîls, 
le  Duc  d'Orléans  fon  frère,  Monfeigneur  lehan  d'Artois,  Comte  d'Eu,  Monfeigneur 
Charles  fon  frère,  coufîn  germain  dudit  Roy  de  France,le  Comte  de  Tanéaruille,mef^ 
fîre  Arnoul  d'Andreghen,  Marefchal  de  France,  &  plufîeurs  autres  Barons  &  Çheua- 
licrs,  iufques  au  nombre  deffufdit)  &  vint  droit  au  chaftel  de  Rouen,  par  l'huis  de  der- 
riere,fans  entrer  en  la  ville:  &  trouua  en  la  falle  dùdit  chaftel,  affis  à  difner,Charles,  fon 
'aifné  fîls,Due  de  Normandie,  Charles,  Roy  de  Nauarre,  lehan.  Comte  de  Harcourr^ 
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les  Seigneurs  de  Préaux,  de  Grauille,&:  de  Clere,&plufîeiirs  autres.  Et  là  fit  le  Roy  de 
France  prendre  ledit  Charles  Roy  de  Nauarrc,  le  Comte  de  Harcourt,  les  Seigneurs 
■f  si pliijîeurs    de  Prcaux  &  de  "f"  Clcre,  meflirc  Louis  ôcmelTire  Guillaume  de  Harcourt,  frères  dudit 
ile  tels  von:s    Comtc,Monreigneur  Fricquct  deFricquant,le  Sire  dcTournebeu,MonfeigneurMau- 
T     ZTZec  '^"^  '^'^  Mamcfnars,  &  deux  Efcuycrs,  Oliuier  Doublet,  &  Ichan  de  Vaubatu  &  plu- 
al^nnlue    ^^^"^"^  autres.  Si  les  fit  emprifonner  en  diuerfcs  chambres  de  ce  chaftehpource  que,  dc- 
Trance,enU    puislareconciliationfaitedelamortmeflîrc Charles, Conneftablc de  France,le  Roy 
MerdesHift.es  de  Nauarre  auoit  machiné  &:  traité  plufieurs  chofes  au  dommage,  deshonneur,  &  mal 
chron.de  Fra-  du  Roy  de  France,  &  de  fon  Royaume:  &  le  Comte  de  Harcourt  auoit  dit,au  chaftel  de 
ce  cr  ailleurs  Ruel,ou  auoitefté  l'afséblée  faite  pour  faire  aide  au  Roy  de  Frâcc,plufieurs  iniurieufes 
ne  vous  en^re  paroles  contre  ledit  Roy,en  détourbât,  à  fon  pouuoir,  icelle  aide  eftre  accordée.  Lors 
nesfas  amry.  alladifnerlcRoy dcFrance,puismontaàcheual, &tous ceuxdefaroute:&:allerenten 
LeComtede    vn  champ,  derrière  ledit  chaftel,  appelé  le  Champ  du  pardon:  &làfitmenerle  Roy  de 
ffarcourt  cr  France,  en  deux  charrettes,  ledit  Comte  de  Harcourt, le  Seigneur  deGrauille,Mon- 
^uel^ues  4H-    feigneur  Maubue,  &  Oliuier  Doublet:  &  illecques  leur  furent  les  teftes  couppées:  &  a- 
tres  decafirez,  pres  furent  tous  quatre  traînez  iufques  au  gibet  de  Rouen:  &  là  furent  leurs  corps  pcn- 
à  g^Htn.         dus,  &  leurs  teftes  mifes  fur  le  gibet.   Ce  iour,  ôc  le  lendemain,  deliura  le  Roy  de  Fran- 
ce  tous  les  autres  prifonniers, excepté  feulement  trois:  c'eftafTauoir  Charles, Roy  de 
Lts^ydeNa-  Nauarre(qui  fut  mené  en  prifon  à  Paris,  au  Louure,  &  depuis  fut  mis  en  Chaftelet,& 
3rr»r»  ;r/-  luyfurcntbalHezaucunsduConfeilduRoy  de  France,  pour  le  garder)  &lefdits  Fric- 
finnierk  paris  *\^^^  &  Vaubatu:  qui  furent  aufll  emprifonnez  au  Chaftelet .   Et  pource  Monfeigneur 
Philippe  de  Nauarre  tint  plufieurs  chafteaux  &  forterefTes,  que  le  Roy  de  Nauarre,  fon 
frere,auoitenNormandie,&:,iafoitccqueleRoyde  France  mandaft  audit  Monfei- 
gneur Phihppe  qu'il  luy  rendift  lefdits  chafteaux,  toutefvoy es  ne  le  vouloit  il  pas  faire: 
mais  aflembierét  il  &  Monfeigneur  G  odeffroy  de  Harcourt  plufieurs  ennemis  du  Roy 
ti'rf»  i?-5^  ^^  France:  qu'ils  firent  venir  au  pays  de  Conftantin:  lequel  pays  ils  titidreht  contre  le 
amedejfttspu  ^°y  ^^  F^^^^ce  &  fes  gens.  Le  mercredy  après  Pafques,  l'an  mil  trois  cens  t  cinquante 
nition  des  mu-  ^  ^^5  meflîre  Arnoul  d'Andreghen.  Marefchal  de  France,  alla  en  la  ville  d'Arras:  &  il-  ' 
tins  £^rras.  lec  moult  fagement,&  fans  effort  de  G  és-d'armes,  fit  prendre  plus  de  cent  prifonniers, 
de  ceux  qui  la  ville  auoient  mife  en  rébellion,  &  meurtry  plufieurs  des  gros  Bourgeois: 
&:  le  lendemain  fit  coupper  les  teftes  à  vingt  d'iceux:&  les  autres  il  fit  tenir  en  prifbn,iuf- 
ques  à  ce  que  le  Roy  en  euft  autrement  ordonné:  &  par  ce  fut  mife  la  ville  en  vraye  o- 
LeDHcde  Len  beylfance  du  Roy.  Au  mois  de  luin  enfuiuant  défcen<iitle  Duc  de  Lenclaftre  en  Con- 
declllTri  ^^"""-  S^^cn^ei'^auec  raeffirc  Philippe  de  Nauarre,  ôrauecquesmeffire  Godeffroy  de 
f»  Norr^andl  Ha'TCourt.  SI  cftoicnt  enuiton  quatre  mille  combattans:  qui  cheuaùcherentà  Lifieux, 
four  le  j{oy  ^,  &àOrbec,&auPonteau-de  mer:&.rafrefchirent  le  chaftel:  qui  auoit  eftéafîîegé  par 
Anglet.  antre  plusdcdeux  mois.MaisMonfeigneurRobertdeHotetot,  maiftre  des  Arbaleftiers  de 
leB^ydeYrace  France  (qui  auoient  tenu  le  fiege,  auecques  plufieurs  Nobles&  autres)  feftoit  parti  du 
auec  les  jsia-    fiege,  quand  il  fceut  lavenuedu  Duc  de  Lenclaftre:  &  auoit  laiffé  fes  engins  &  fon  artil- 
uarms.         jene;  &  ceux,  qui  dedans  le  chaftel  eftoient,prindrent  tout.  Apres  cheuaucherent  le 
Duc  &  meffire  Philippe,  en  robant  &  pillant  les  villes  &  le  pays  par  ou  ils  paftbient,  iuf- 
ques à  Brctueil:  qu'ils  rafrefchirent.  Et  pourccqu'ils  trouuerent  que  la  cité  &  le  chaftel 
d'Eurcux  auoient  efté  de  nouucl  rendus  au  Roy  de  France  (qui  moult  longuement  y  a- 
uoit  fait  fiege:  &  auoit  efté  la  cité  toute  arfc,  &:  l'Eglife  cathédrale  toute  robée  &  pillée, 
tant  par  les  Nauarrois,qui  rendirét  le  chaftel  par  côpofition  côme  par  au  cuns  des  gens 
du  Roy  de  France,  qui  eftoient  à  fiege)  ledit  Duc  de  Lenclaftre  &  meffu-e  Philippe  al- 
VernueiKaa    lerent  àVernucil  au  Perche:  &prindrent  la  ville  &  le  chaftel:  &:  pillèrent  tout,  &ardi- 
^    âV^Tles  ^^^^  partie  de  la  ville.    Le  Roy  de  France,  qui  auoitfaift  fa  femonfe,  tantoft  qu'il  ouit 
^LuisU-'  "ouuelles  du  Duc  de  Lenclaftre,  alla  après  à  grand'  compaignie  de  Gens-d'armes  &:  de 
Nauweis.      Gens-de-pié:  &  le  fuiuit  iufques  à  Codé,  en  allant  droit  vers  la  ville  de  Vernueil:  &  f  en 
alloit  le  D  u  c  de  L  enclaftre  vers  la  ville  de  l'Aigle;  :&  le  fuy  uit  le  Roy  de  France  iufques 
à  Tuebeuf,  à  deux  liueës  de  laville  de  l'Aigle:  &  là  fut  dit  au  Roy  de  France,  qu'il  ne  le 
pourroit  accôfuyure:  car  il  y  auoit  grans  forefts,  ou  il  fe  bouteroit  fans  ce  qu'on  le  peuft 
âuoir.  Pourtant  retourna  ledit  Roy  de  France  à  tout  fon  oft:&  vint  deuant  le  chaftel  de 
Thilliers:que  l'on  difoit  eftre  enlamaindefditsNauarrois.SileprintleRoydeFran- 
ce:  &:  y  meit  gardes  de  par  luy.  Apres  il  vint  deuant  le  chaftel  de  Bretueil:  auquel  auoit 
des  gens  de  par  ledit  Roy  de  Nauarre:  &y  fut  le  Roy  de  France  à  fiege,  enuiron  l'efpa- 

ccde 
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ccdedeuxmois&adoncqucsluyfutleditchaftel  rendu  par  compofîtionj  ôr  Fen  alle- 
'   rentceuxde  dedans  là  ou  ils  voulurent,  à  tout  leurs  biens  ôcauoir, 

•     Du.  mandement^  que  le  Roy  de  F  rame  fit  four  combattre  le  F  rince  de  Galles:  qui 
cheuauchoit  enBerry,  '  chapî  clvii. 

QVand  le  Roy  lehan  de  France  eut  fait  fes  cheuauchées,  &  reconquis  en  baffe  Nor-  " 
_^^  mandie  les  villes  &  chailieaux  du  Roy  de  Nauarre  (qu'il  faifoit  tenir  en  prifon) 
&:  il  fut  retrait  en  la  cité  de  Paris,  il  n'y  eut  gueres  feiourné,  quad  il  ouit  dire  que  le  Prin- 
ce, à  tout  fon  effort,  eftoit  ia  entré  moult  auant  en  fon  pays,  &  approchoit  durement  le 
bon  pays  de  Bcrry.   Lors  dit  le  Roy,  &  iura,  qu'il  cheuaucheroit  contre  luy,  &  le  com- 
battroit  quelque  part  qu'il  le  trouueroit:  &c  adonc  fit  le  Roy  derechef  vn  tref-efpecial 
mandement,  à  tous  Nobles  &  fiefs  tenans  de  luy,  que  nul  fur  peine  de  foy  trop  grande- 
ment meffaire,  fes  lettres  vèuës,  ne  f  excufaft,  ny  ne  demouraft,  qu'il  ne  venfift  deuers 
luy,  fur  les  marches  de  Blois  &ù  de  Touraine:  car  il  vouloir  combattre  les  Anglois.  Et  le 
Roy,pour  hafterfa  befongne,  fe  partit  de  Paris;  car  encorestenoitilgrand'foifonde 
Gcns-d'armes  furies  champs;  Si  vint  à  Chartres ,  pour  mieux  apprendre  du  conuenant 
des  Anglois:  &  là  f  arrefta:  &c  toufiours  luy  venoient  Gens-d'armes  à  effort,  de  tous  les 
coftez,d'Auuergne,de  Berry,  dèBourgongne,  de  Lorraine,  de  Haynaiît , de  Ver- 
mandois,  de  Picdr^ie,  dç  Bretaigne  &  de  Normaadie;  &,  tout  ainfi  qu'ils  venoient,  ils 
paffoient  outre,  &;  faifoient  leurs  monftres,  8.-C  fe  logeoient  fur  le  pays,  par  l'ordonnan- 
te des  Marefchaùx,  J^Jonfeigneur  lehan  de  Clermont,  èc  Monfeigneur  Arnoul  d'An- 
dreghen .  Et faifoientlé Roy groffementpourueoir & refrefchir fes fortereffes,  &  gar- 
nifons  de  bons  Gens-d'armes,  d'Aniou,  de  Poidou,  duMaine,&deToiiraine,furles 
marches  &frontieres,parouonefperoitqueles  Anglois  deuoiêtpaffer,pourleurclor- 
rèlepas:  &:tollirviures  &pourueances,  qu'ils  ne  peuffent  riens  recouurer  pour  eux,  nç 
pour  leurs  cheuaux.  N  onoflànt  tout  ce,  le  Prince  &  fa  route  (ou  bien  auoit  deux  mille 
Hommes-d'armes,  &c  fix  mille  Archers)  cheuauchoient  àleur  aife,  &recouuroient  de 
tous  viures  à  grand'  foifon:&  trouuoient  le  pays  d'Aùuergne  (ou  ia  ils  eftoient  entrez  & 
auallez)  moult  gras,  &:  rempli  de  tous  biens:maisilsnefevouloientarrefteràce:ain- 
çois  voùloiêt  guerroyer  leurs  ennemis.  Si  ardoient  &:  exiloiéttout  le  pays^qiiâd  &eux. 
Et(qnandils  eftoient  entrez  en  vne  ville ,  &ils  latrouoientpourueuë  de  tous  biês,  &  ils 
f  y  eftoiêt  rcfrefchis  deux  iours  ou  trois,&  ils  f  enpartoiét)ils  exiloient  le  demourant:& 
défonfdient  les  tonneaux  pleins  devins,  &  ardoient  bleds,auoines,&  toutes  chofes;à 
fin  que  leurs  ennemis  n'en  euffent  amendement.  Puis  cheuauchoiét  auant;  &  toufiours 
trouuoiét  bon  pays  &  plâtureux:  car  en  Berry,en  Toûraine,en  Aniou,en  Poidou,  &  au 
Maine,  y  a  moult  graffe  marche  pour  Gens-d'armes.   Tant  cheuaucherent  les  Anglois 
par  telle  manière, qu'ils  vindrent  en  la  bonne  cité  de  Bourges  ;  &  y  eut  grand'  écarmou- 
chéàl'vne  des  portes;  &  y  furent  bons  CheualiersleSire  de  Coufant&  Monfeigneur 
Hutin  de  Memelles  (qui  gardoient  la  cité)  &  y  eut  maintes  appertifes  d'armes  faiéles. 
Puis  f  en  partirent  les  Anglois,fans  plus  y  faire:  &  vindrent  à  Ifroudun,à  vnfort  chaftel. 
Si  l'affailhrent  roidcment  ;  &  là  fe  recueillit  l'oft .  Mais  ils  nele  peurent  point  gaigner: 
carie  Chaftellain  &  les  Gentils-hommes, qui  dedans  efl:oient,le  deffendirent  forment. 
Si  pafferent  les  Anglois  outre:  &prindrent  leur  cheminf  vers  vne  bonne  groffe  ville,&  -ffe  lirojievolo 
bon  chaftehmais  elle  eftoit  foiblement  fermée;  &peu  de  gensy  demo*roient  pour  la  ^w^  h  à 
deffendre.  Si  fut  prinfe  de  force;&  là  trouuerent  les  Angloîs  vins  &  viures  à  grad'  plan-  Viei  zon, 
té:  &  y  feiournerent  trois  iours,  pour  eux  refrefchir.   Illecques  vindrent  nouuelies  au  ^'""'  ^^j^^'  *?" 
Prince  deGalles,q  le  Roy  de  France  eftoit  en  la  ville  de  Chartres.à  treferand'  foifon  de   ^„„  /     ; 
Ocns-d  armes,  &  que  toutesles  villes  &  les  paliages  de  delius  lariuiere  de  Loire  eitoiet  prace^o-  ainfi 
fermez,  &  fi  bien  gardez,qaenullemêtil  ne  pourroitpaffer  celle  riuiere.  Si  eut  le  Prin-rrf),-/e  trouaé 
ce  confeil  qu'il  fe  mettroit  au  retour,  &:pafferoit  parmi  Touraine  S^Poidou,  &  retour-  depuis  es ^Ire 
neroit  à  Bordeaux  (dont  il  eftoit  parti)  en  deftruifarit  &:gaftantle  pays  par  ou  il  paffe-<?^^^''''»f'"^ 
roit.  Lors  femeirent  au  retour,  quand  ils  eurent  fait  delavilleàleurtalent:&  auoient  ^*"  ^'^/^^' 
c^  iour  prins  le  chaftel,  &  occis  la  plus  grand'  partie  de  ceux,qui  eftoient  dedans.  Apres  ^  ^"'''^^  " 
ils  cheuaucherent  deuers'Rommorentin.  Si  enuoya  au  pays  de  Berry  le  Roy  de  France 
trois  grans  Baron?,  pour  garder  les  frontières,  &  aduiferle  conuenant  des  Anglois:c'eft 
à  fauoir  le  Sire  de  Craon,Môfeigneur  Bouciquaut,Si:  l'Hermitc  de  Chaumont  lefquels, 
à  trois  cens  Lances,  cheuaucherent  fur  les  frontières,  en  coftoyant  les  Ai^glois:  &  les 
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.  auoient  ia  pourfuis  iufques  àfix  iours:&  n'auoict  peu  trouuer  leuc  aduatagc  d'entrer  en 

euXjn'aflàillir:carles  Ariglois  chcuauchoiétfi  fagementjqu'onneles  fatioitnepouuoit 

on  enuahir  de  nul  cofté,pour  gaigner  rien  fur  eux.  Si  fe  bouterct  vn  iour  ces  Frâçois  en 

crabufche,airezpres  dcRommorentin,furvnpas,qui  eftoitaiTezmerueilleuxiparouil 

côuenoit  lesAnglois  pafTer.  Ce  iour  cftoiét  départis  des  routes  du  Prince  de  Galles ,  de 

la  batailledes  Marefchaux,  &: parle  congé  MôfeigneurBerthelemy  de  Brifches,le  Sire 

de  Mucidcnt,  Gafcon,  Monfeigneur  Petiton  Courton,  le  Sire  delà  "Vi^^arre,  le  Sire  de 

BafTet,  Monfeigneur  Daniel  Palîclcr,  M.onfeigneur Richart  de  Pontchardon,  Monfei- 

gncur  Noël  Lorinchjleicune  Sire  d'Efpenfier5MonfeigneurEdouard3&Monfeigncur 

1  D'Aubcr-   td'Amberthicoùrt,  à  toutdeux  cens  Gombattans,  pour  courir  deuant  Rommorentin. 

thicourt  en    SipafTcrcntpatiliiircmbufchedesFrançoisiqu'oncques  ne.fen  donnèrent  de  garde;  Si 

l  ExemfJeU  ^^^  ç^x^Ws  furent  outre;  les  François  ouurirent  leur  embufche,&ferirent  leurs  cheuaux 

f  '^'^y  "j  des  efperons.  Si  cftoient  montez  fur  fleurs  de  courfiers,  &t  roides  roufïîns,  &  apperts.    * 

crAmbreci-  LesAnglois  (qui  eftoient  ia  bien  auant)fentirentrefFroy  des  cheuaux  derrière  eux,  ô:     . 

court  m  la    apperceurent  que  c'eftoient  leurs  .ennemis,  qui  fe  haftoicnt.  Si  f  arrefterent  tout  à  vn 

chanx,         faix,  &r  attendirent  les  François  qui  venoient  de  grand' volonté,  tous  aduifez  de  ce  qbe 

ils  deuoient  faire,  tous  ferrez,  les  lances  baiflées^  Et  ainfî  vindrent  courant  iufques  aux 

Anglois.-llfquels  fe  couurirent,&  laifferent  palfer  les  François  butre:&  n'y  eut  des  leurs 

qu'enuiron  cinq  ou  fix  ruez  par  terre  en  celle  emprainte:&  puis  fe  recueillirent  tantoft, 

&remeirentenfemblc,&reuindrent  aux  François.  Làeut,toutàcheual,  grand  &  fort 

peignis  d'armes  &  dç  lances:  &  dura  trcflonguement:  &y  eut  pjjufîeurs  Cheualiers  &: 

Efcuyers  abbatus  d 'vn  cofté  &  d'autrc,&  puis  par  force  releuez  &  récoux.  Et  dura  cefte 

chofe  vne  bône  cfpace^qu'on  ne  fceut  à  dire  ceux,  qui  auroient  du  meiUeuntant  eftoiét 

fort  encomblez  l'vn  à  l'autre.  Et  tant  fe  combattirent  vaillamment ,  que  la  bataille  des 

Marefchaux  commença  à  approcher  &  l'apperceurent  les  François,  comme  elle  leur 

venoit  fur  selle,  en  coftoyantvn  bois.   Lors  ils  fepattitent  (qui  mieux  mieux)  &prin- 

drentl'adrecedeuers  Rommorentin:  &les  Anglois  après,  ferant  &  abbàttant  fans  nul 

épargner,  ne  leurs  cheuaux.  Là  eut  grand  eftour  &  dur,&  mainthôme  mis  à  méchef,8c 

Tcnuerfé  par  terre.Toutesfois  la  moitié,&plus,fe  boutèrent  dedansle  chaftel  de  Rom- 

ZavtUe  de  Ro-  ™°'^^î^ti"-qui  leur  fut  tout  apparcillé.Si  fe  fauuerent  les  trois  Barons,&  aucunsCheua- 

morentin  pnft  ^^^^^^ ^Efcuyers,les mieux montez:  &toutesfois la villedeRômorentinfutprinfepar 

par  Us  jtngl.  ^^^  Anglois  à  leur  première  venue .    Car  pour  lors  il.n'y  auoit  gueres  de  fortereffe  :  & 

chacun  desFrançois  aufli  entendit  à  luy  fauuer  &  bouter  dedaijs  le  chaftel. 


Comment  le  Vr'wce  de  Galles print  le  chajiel  de  Rommorentin, 
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LEs  nouuellcs  vindrent  au  prince  de  Galles,  quefes  gens  auoient  eu  rencontre.  Lors 
fitarroufterfon  oftdeuers  Rommorentin:  &  vint  en  la  ville:  qui  eftoit  toute  pleine 
de  fes  gens:  qui  feftudioient  comment  ils  pourroient  prendre  le  chaftel.    Lors  ditle 
Prince  à  Môfeigneur  lehan  Châdos,  qu'il  allaft  parler  aux  Cheualiers  de  leâs:&  adonc 
meffire  lehan  vint  deuant  les  barrières  du  Chaftel,  &  fitfigne  qu'il  vouloit  parlementer 
d'aucune  chofe.  Ceux,  qui  cftoient  à  la  garde,  fenquirentdçfon  nom,  &  de  par  qui  il 
eftoit  enuoyé:  puis  le  monftrerent àleurs  maiftres.   Adoncques  fauallerent  Monfei- 
gneur Bouci  quant  ScTHermite  de  Chaumont,&  vindrent  iufques  aux  barrieres.Quâd 
mcflire  lehan  Ifes  veit,  il  les  falua;  &  dit:  Seigneurs,  ie  fuis  cy  enuoyé  deuers  vous,de  par 
Monfeigneur.le  Prince:  quîveut  eftrc  moult  courtois  à  fes  ennemis,  fi-comme  il  me 
femble.  Il  dit  ain fi,  que^  fi  vous  voiliez  rendre  cefte  fortereffe,  5i  vous  mettre  en  fa pri- 
fo a,  il  vous  prendra  à  merci,  &:  vous  fera  tresbonne.compaignie.  Meffire  Bouciquaut 
dit.  Nous  n'auôs  nulle  volonté  de  nous  mettre  en  tel  parti  d'armes:ne  faire  fi  grand'  fo- 
.    .       lie,  quand  il  n'en  eft  encores  befoing,Nous  fommes  tous  confortez  de  nous  defïen- 
dre»  Lors  ils  fe  partirent:  &commandale  Prince  qu'on  felogeaft:car  lendemain  il  vou- 
loit faire  affaillir  le  chafteh  Si  fe  logèrent  dedans  la  ville  de  Rommorentin,  &  dehors 
auffi,  à  leur  aife.  Le  lendemain  matin  f  armèrent  Gens-  d'armes  &  Archers,  &  fe  trairét 
zechdftetiu  «?  chacun  en  fa  bannière,  &  commencèrent  à  affaillir  le  chaftel  trefafprement.   Les  Af" 
ymorentmaj  chers  fe  tenoient  fur  les  foffez:  &trayoient  fi  vniement,  qu'à  peine  ofqit  nul  apparoir 
^AngUïs   'par  ^"^  deffenfes:  &  aucuns  nageoient  fur  huis  &  fur  clayes,  piqs,  hoyaux,  arcs;  &  fagettes 
deux  fois  âe-    ^n  leurs  mains;  &  vindrent,  au  fonds,  houer  &  picqueter.  Ceux,  qui  eftoient  au  dcdâs, 
»ancf4frinfe.  gettoient  piertcs  gro{res,&:  pots  pleins  de  chaux.  Là  fut  oecis,  du  cofté  des  Anglois  vn 

Efcuyer 
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Efcuyer  qu  ô  appcloit  Remôd  de  Gedulach:&  eftoit  de  la  route  du  Captai  de  Buz.  Ce- 
luy  aflàut  dura  rout  le  iour,à  bié  peu  de  repos.Puis  fc  trairét  les  Anglois  eri  leurs  logis:& 
cntédirêt  à  mettre  à  poinét  les  dehai(£lez  &  les  naurez:6e:  ainfî  pafTerêt  la  nuid^Quad  le 
foleil  fut  leué,les  Marefchaux  de  l'oft  firent  fonner  leurs  trôpettés.Lors  fe  meiret  en  cô- 
roy  tous  ccux,qui  pour  aflàillir  furent  appareilleZi  A  celuy  aflaut  fut  le  Prince  de  Galles 
pcrfonnellemét:&  pour  fa  prefenccfcfforçoiét  moult  les  Anglois:&pres  deluy  fut  oc- 
cis vn  Efcuyer,  appelé  BcrnardjdVn  ged  de  pierrci  Lor^  iura  le  Prince  que  iamais  ne  fe 
partiroit  delàjfi  auroitle  chaftel  &  ceux  de  dcdas  à  fa  volôté:&  adonc  r'enforçaraffaut 
de  toutes  parts.Siimaginerétaucûsfubtilshômcs  que  pour  traire  &:  lacer  on  fetrauail- 
loit  en  vain:  &  ordônerét  à  porter  canôs  en  auât,&  à  traire,  en  f  aquereaux  &:  à  feu  Gre-  f  c'efl  Ix  frf^ 
gcois,dcdâs  la  baffe-courtrfî  que  toute  la  baffe-court  fut  embrafée:&  fe  multiplia  telle-  ww?  fois  qu* 
ment  ce  feu,  qu'il  entra  en  la  côuuerture  d'vne  greffe  t^  ur:  qui  efïoit  toute  couuerte  de  *''-''*  ^^'*  "  "".' 
chaume.Quad  ceux  de  dcdâs  apperceurêt  qu'illeur  côuenoitrédre  àla  volôté  du Prin-  ^  "*  ""'  fT 
cc,ouperirparfeu,tâtofllefircde  CraÔ5&lefiredeBouciquaut,&:rHermite  deChau-  p^Lf^^'J. 
mot  defcêdirentaual,&fc  redirent  à  la  volôté  du  Prince:  qui  les  fît  cheuaucher,&:  aller 
auecques  luy^  comme  fes  prifonniers,  aUec  plufîcurs  autres  Cheualiers  &  Efcuyers,  qui 
cftoient  au  chaftel  de Rommorentin:  qui  fut  laiifé  vague,  &  toutexjlé. 

Du  grand  oji^què  le  Rôy  de  France  conduifit  a  la  batailk  de  Voiliers,      c  h  a  p.     et  i  x» 

A  Près  la  prinfe  du  chaftel  de  Rommoretin  &  des  Cheualiers  "delTul-nômeZjle  Prin- 
ce &  fes  gens  cheuaucherent  corne  dcuantjCn  deftruifant  le  païs  &:  approchât  An- 
iou  &Touraine.Le  Roy  de  France(qui  eftoit  à  Chartres)f  enpartitjôc  vint  à  Blois:ouil 
f  arrefta  deux  iours.Puis  vint  à  Amboife^ôc  le  Lendemain  à  LochcSiLà  il  entendit  nou- 
ucUeihêt  que  les  Anglois  eftoiét  en  T  ou  raine,  &  qu'ils  prenoiêtlcur  retour  deuers  Poi- 
ftou.Car  toufîours  eftoiêt  les  Anglois  coftoyez  par  aucuns  apperts  Cheualiers  de  Frâ- 
ce  &  deBourgongne:  qui  toufiours  mandoient  au  Roy  la  certaineté  d'eux.  Puis  vint  le 
Roy  de  France  à  la  Haye  en  Touraine  :  &  fes  gés  auoicnt  paffé  Loire  au  pont  d'Orleâs,à 
MehuUjà  Saumur,à  Blois,à  Tours,&  là  ou  ils  pouuoient:&y  auoit  fi  grand  nôbre  de  bô- 
nes  gens,quils  eftoient  bien  vingt  mille  hommesd'armes,fans  les  autres.Siy  auoit  bien 
3  5  .que  Ducs  que  CÔtes3& plus  de  fîx  vingts  bâ;iiieres;& les  quatre  fils  duRoy  y  eftoiéÉ 
moultieunes  :  c'eftaffauoirleDue  Charles  de  Normandie,  Môfcigneur  Louis  (qui  fut  -fîlUdlf  iefia 
depuis  t  Duc  d'Aniôu)Môfeigneur  lehan  (qui  fut  depuis  Duc  de  Bcrry)&  Môfeigneur  Comte  d'An 
PWJippe, le  maifné:  qui  fut  depuis  Duc  deBourgongne*  Encctempsauoienteftéen-  io"»**»  f^"/- 
uoyez  en Franee,depar  le  Pape  Innocent  vi.  meffire  Bertrand,Cardinal  de  Perigourd,  ^^  ' ^ 
&meffireNicole,Cardinalt  d'Aigel,pour  traiter  paix  entre  le  Roy  de  Frâce  &:fes  mal-  cejwmm  ^fJit 
ueuillans,  &premieremét  contre  le  Roy  de  Nauarre  (qu'il  faifoittenir  en  prifon)  &  en  corrofuimm 
auoient  ces  deux  Cardinaux  plufieurs  fois  parlemété  audit Roy,ie  fiege  de  Bertueil  du-  U  ne  trome 
tant:  mais  riens  n'auoiêtinîpetré.Or  f  eftoit  trait  le  Cardinal  de  Perigourd  en  la  cité  de  /'-«r  qmU  rue- 
TourSj&iàauoitouynouuellesquele  Roy  de  Frâce  fehaftoitdûrement,pourtrouuer  coufirer.fmon 
les  AngloisiSi  cheuaucha  par  deuers  la  cité  de  Poiéliersj  &  fe  partit  de  Tours:  car  il  en-  ^*'  ^  chaux 
tendit  que  ces  deux  ofts  y  tiroient  pour  y  Venin  Les  nouuelles  vindrent  auUoy  de  Frâ-  T^nra\  '"^ 
ce, que  le  Prïce  dé  Galles  fe  haftoit,pour  retourner  dôt  il  eftoit  venu.  Si  fe  d«uta  le  Roy  j.  n^^f^t  i  < , 
qu'ilne  luy  échappaft:&fe  partit  delà  Haye  cnTouraine,&  toutes  fes  gens  après  luy:&  desefr.1^^6, 
cheuaucherêt  Vers  Chauuigny:ouils  fe  logèrent  vn  Ieudy,t  tant  en  la  ville  que  dehors,  comeon  vm* 
tout  côtreual  vn  beau  pré,au  long  de  la  riuiere  de  la  Creufe.Lc  lendemain,apres  boire,  mieux  çy  afret 
palTa  le  Roy  de  Ft-âee  celle  riuiere  au  pont  de  Chauuigny  :  &:  cuidoit  adonc  que  les  An- 1  -^J  f  recèdent 
glois  fuffent  deuantluy:mais  non  eftoient.ToutefvoyeSjCn  les  pourfuyuant,pafferct  ce  ^^'■'MM^'^ 
t  Vendrédy  plus  de  quarâte  rnille  cheuaux:  &:  encores  en  pafferent  plufieurs  à  Chaftel-  ^""^a^  ^'** 
leraut:  &,  tout  ainfî  qu'ils  paffoient,ils  prenoient  le  chemin  de  Poidiers. D'autre  part  le  ^j^it  rie  icyi 
Prince  de  Galles&:  fes  gens  nefauoient  mieiuftementle  couuenant  des  François:mais  en  som  »s7 
ils  fuppofoient  qu'ils  n'eftoient  pas  loing.  Car  leurs  t  fourreurs  ne  trouuoient  plus  que  Exemf. 
fourrer:dont  ils  auoiét  moult  grand' defaute  de  viuresenleuroft:&ferepétoiêtlcs  plu- 1  Fourreurs 
fieurs  de  ce  qu'ils  en  auoiêt  fait  fi  grâd  exil(endemétiers  qu'ils  eftoient  en  Berry,cnAn-  '^  fourrer . 
iou,&  en  Touraine)  &  qu'ils  ne  f  en  eftoient  autrement  pouru  eus.  Or  aduint,ainfi  que  le  ^"'"^    ourra- 
Vendrédy  que  ce  grand  oft  du  Roy  de  Francej&  luy  mefmes  pafferent  la  riuiere  au  pôt  fourraecr 
deChauuigny,qpourlaprefre&lafoulequiyeftoit,&poureftrelogezplusàleuraife,  •{•  s'il  nefmt 
trois  grans  Barôs  de  Frâce(c'eftaffauoir  le  Sire  de  f  Craon,Môfcigncur  Raoul  de  Cou-  icy  iefirnom 
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d'vn  diitre  il   cy,&  le  Comtc  de  Toigny)demourerent  ce  V  édrcdy,tout  le  iour,cn  la  ville  de  Chauui- 
fMt  prejîippc-  gny5aucc  vne  partie  de  leurs  gés:&:  les  autres  paflerêt  atout  leur  harnois5exccpté  ce  que 
Jêrfi"ili\pic  ils  auoient  retenu  pour  leurs  corps.Le  Samedy  au  matin  ils  dclogcrct,&:  pafTerent  ledit 
deliuré  de  pri-  nont,&  pourfuiuirét  la  route  du  Roy(qui  pouuoit  bien  eftre  enuiron  trois  lieues  loing) 
JUnJtptiis  U    &; priadrét  les  châps^&les  chemins  des  bruyeres,au  dehors  d'vn  bois,pour  veniràPoi- 
•^'' '''.'  ''^■'^*     ftiers.Ceftuy  Samedy  matin  feftoient  délogez  d'vn  village,afrcz  près  de  là,le  Prince  &: 
Alt  lécomte  ^'^^  gens:&  de  là  auoiét  enuoy  C5Courir  aucuns  côpaignons  de  leurs  gés,  pour  fauoir  fils 
de  loi'^ny,  le  trouu croient  nulle  aduenture,  &C  auroient  nulles  nouuelles  des  François.  Si  pouuoient 
Côte  d'Anf-  eftre  ces  Coureurs  enuiron  foixante  armeures  de  fer, tous  bien  môtez  félon  leur  affaire, 
foire  (ptur    Entre  ces  Cheualiers  efloient  Monfeigneur  Euftace  f  d'Auberthicourt,  &c  Môfeigneur 
^uxme,  *     lehan  de  Guiftelles.  Si  fe  trouuerent  d'aucture  au  dehors  de  ce  bois,  &  entre  ces  bruye- 
monaduis)  Se  j-gs^iontieparloyemaintenant.^es  François  cognurent que ceftoiét leurs  ennemis.Si 
f  Ch^ftU '  ïï^eirét leurs bacinetS5au pluftoft qu'ils peurêt:&: déueloperent leurs bâniereSj& abbaif- 
fur  Marie,     ferent  leurs  lances,&ferirent  leurs  cheuaux  des  efperôs.Quâd  ces  Anglois  veirent  ces 
sM  ne  met     Fraçois  (qui  eftoiét  bien  deux  cens  armeures  de  fer)ils  aduiferét  fqu'ils  fe  feroient  cha- 
que  le  Côte  cer;car  le  Prïce&sôoftn'eftoiét  pas  loing  de  là.  Lors  tournerét  les  freins  des  cheuaux, 
de  loigny  &  ^  prindrent l'ornière  des  bois:&  les  François  après  eux,écrians  leurs  cris,&  demenans 
le  Comtc  de  g^âd'  noife.Ainfi  qu'ils  cheuauchoient  en  chaçât,ils  fembattirét  fur  la  bataille  duPrin- 
+r"'^^*    a    ce:quieftoit  toute  arreftée  entre  bruyeres,&attédoient  là  pour  ouir  nouuelles  de  leurs 
celuy  au'ila    côpaignons.Monfeig.Raoul  de  Coucy3&  fa  banniere,fe  bouta  fî  auât,  qu'il  vint  deflbus 
nommé  à' Am  labâniere  du  Prince.  Là  eut  dur  hutin:  &  fe  côbattitle  Cheualiervaillâment.Toutefois 
bcrthicourt,  ilfutprins,&le  Côte  deIoigny,leVicôte  de  Breufe,le  fîre  de  Chauuigny:  &  tous  les  au- 
auchap.  157,  tresmorts &prins:&petitfenfauuerent.ParcesprifonnierslePrincefceutqueleRoy 
t  s»l>filite  de  jg  France  les  auoit  auancez  :  &  que  nullemét  ne  pourroit  départir,  fans  y  eftre  côbattu. 
^i,     "  'z^^'  ^^  r*  alTembla  ce  Samedy,  furies  châps,toutes  fes  gés:&  fit  cômâder  que  nul,furla  tefte, 
^  \  ft  fi  is  ^^  couruft  ou  cheuauchaft,fans  cÔmandement,deuât  la  bataille  des  Marefchaux.  Ainfî 
Raoul  de  Ctucy  cheuaucherent  ce  Samedy  des  l'heure  de  prime  iufques  à  vefpres,tant  qu'ils  vindrentà 
Crplftjteurs    deux  periteslieuës  de  Poitiers.  Adonc  furet  ordonnez  pour  courir  &fauoir  ou  les  Frâ- 
ttutrcs Fraçois.  çois  tenoient  les  châpSjle  Captai  de  Buz,meflîre  Haimenon  de  Punieres,  Monfeigneur 
Barthelemi  de  Bruncs,&  môfeigneur  Euftace  d'Auberthicourt:  &fedepartirét  ces  Che 
ualierSjà  tout  deux  cens  armeures  de  fer,tous  biê  montez  fur  fleurs  de  courfîers.Si  che- 
uaucherent tant  auant,qu'ils  veirent  la  groffe  bataille  du  Roy:  &  eftoient  tous  les  châps 
EcamoHchede  couuerts  deGens-d'armes:&:nefepeurentces  Anglois  tenir,qu'ils  ne  viefiffent  courir, 
euelaues  auat-  &ferir  à  la  queue  des  François.Si  eh  ruèrent  aucuns  par  terre, &  fiancèrent  prifonniers: 
coureurs^ng.  tant  que  l'oft  fe  côm.ença  grandement  à  émouuoir:&  en  vindrent  les  nouuelles  au  Roy 
fir  u  queu  ^«  de  France,ainfi  qu'il  deuoit  entrer  en  la  cité  de  Poidiers.  Lors  il  retourna:&  fit  retour- 
l'armee  du  i^y  p^j-  toutes  manières  de  gens  bien  auant,fur  les  chaps.Si  fut  ce  Samedy  moult  tard,ain- 
deFrace,atnjt  çqIs qu'ils fulfentlàlogez.  Lescoureurs  Angloisretoumerétau Prince:  &luyrecorde- 
qu  t  vtu  01     ^^^^  ^^^  partie  du  conuenant  des  François,  &  qu'ils  eftoient  moult  grand  nombre  de 
PoiBiers.        gens.Et  adonc  (dit  il)  Dieu  y  ait  part.  Or  nous  faut  il  fauoir  comment  nous  les  combat- 
trons à  noftre  aduâtage.  Ceftenuiélfe  logèrent  les  Anglois  en  forts  lieux, entre  hay es, 
vignes,  &  buiflbns:  &  fut  leur  oft  bien  gardé,  &  auffi  celuy  des  François. 

V ordonnance  des  François ^  attant  la  bataille  de  Poiâliers,  c  h  a  p.        c  i  x. 

t  Qui  fut  18.  >^  Vand  ce  vint  le  Diméchef  au  matin,Ic  Roy  de  France  (qui  grâd  defir  auoit  de  cô- 
iom  de  septe.  v^battreles  Anglois) fitenfonpauillonchantervnemeflefolennellemcnt:ôcfaccô- 
l  J5<5.  comme  jj^y^ia  luy  &  fes  quatre  fils  auflî.  Apres  la  meffe  dite,fe  tira  deuers  luy  le  Duc  d'Orleâs,le 
f^x' rie  ^^^  ^^  Bourbô,le  Côte  de  Ponthieu,Monfeig.  laques  de Bourbô ,1e  Duc  d'Athènes, 
tH  mx^ExM,  t  Côneftable  de  FrâcejleCôte  deTâcaruille,le  Cote  de  Salleburce,le  Côte  de  Dâmar- 
C?-  les  ^nnÀ.  tin,le  Côte  de  Vâtadour,  &:  plufieurs  autres  gras  Barôs  de  Frâce,  &  ces  teneurs  voifîns: 
de  Fracé  aiip.  tels  que  Monfeigneur  de  Clermont,Monfeigneur  Arnoul  d'Andreghen,  Marcfchal  de 
Mais  tlfati-  Frâce,  le  Sire  de  S.Venant,  Monfeigneur  lehan  de  Lâdas,Monfeigneur  Euftace  de  Ri- 
droit  dencprc-  baumont,  le  Sire  de  Fiennes,Monfeigneur  Geoffroy  de  Chargny,le  Sire  de  Chaftillô, 
^TuLVeufi  ^^  ^^^^  '^^  ^"^y'  ^^  ^^^^  ^^  Neelle,  meffire  Robert  de  Duras,  &  moult  d'autres:  qui  y  fu- 
i{oy  e  an  eu]  ^^^^  appelez  par  confeil.  Là  parlementèrent  vn  grand  temps.  Si  fut  adoncques  ordon- 

contete  laques  x  r  t  _  r  .      .        r     \        \  „  i_  c- •       1  /      1 

de  sourlon      ne  que  toutes  manières  de  gens  fe  trairoient  lur  les  champs,&  que  chacun  Sire  deuelo- 
de  quelque  ait-  paft  fa  bannière,  &  la  mcift  auant  au  nom  de  Dieu  &  de  Sainc^  Denis.  Lors  fonnerent 

trompettes 
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trompettes  parmi  l'oft.Si  f  armèrent  toutes  gens,  &  montèrent  à  cheual  &  vindrent  fur  tre  chofe ,  c^ 
les  châpsjlà  ou  les  bannières  du  Roy  ventiloient3&  eftoient  arrcftées.  Là  peut  on  veoir  '"ft  ^"'^^  '^^^ 
erand'  noblefle  de  belles  armeures,&  riches  armoiries  de  bannières  &  de  pennons.Car  ^'f  f  "  "^''f 
là  eftoit  toute  la  fleur  de  Frâceme  nul  CheuaIier,n'Efcuyer3n'ofoit  demeurer  à  l'hoftel,  ^  •  /  "•'  T 
fil  ne  vouloic  eftre  deshonnore.  La  tirent  ordonner,  par  1  aduis  du  Conneftable  &  des  oBobre  de  l'an 
Marefchaux  de  France,trois  batailles3&  en  chacun e feize  mil f  Hommes-d'armes:dont  i ^  5  5 .  c^r  /<« . 
tous  eftoient  monftrcz  5^:  paffez  Hommes- d'arm. es.  Si  gouucrnoit  la  première  bataille  ^««  de  Eourlo 
le  Duc  d'Orleans,à  trente  lix  banniereSj&r  deux  cens  pennons.La  deuxième  le  Duc  de  t^"'*  f^'"  ^»<^* 
Normandlcjêe;  fes  deux  frereSjMonfeigncurLouis&Monfcigneurlehan. La  tierce  de-  "^^  cmneJlMe 
uoit  eouuerner  le  Rov  de  Francc.Endemétiers  que  ces  batailies  fe  mettoient  en  arrov,  "'^  ^  ^^'  ^1^' 

.    ^  °     ,    ^  1    -K ,       r  ■  r-    n  i    ii -1  ««       r  •  t   i         i  ^  f  Par  ce  redoH- 

le  Roy  de  France  appela  Monleigneur  bukace  de  Kibaumont,  ivionleigneur  iehan  de  ^/^^^^^  ^„ 
Landas,&:  MonfeigneurGuicharddeBeauicu:  &  leur  dit,Cheuauchezauant,  plus  près  mots,  d'Hora 
du  conuenant  des  Anglois:&  aduifez  iuftement  leur  arroy,côment  ils-ïbnt,&  par  quel-  mes  d'armes 
le  manière  nous  les  pourrons  combattre:roit  à  pié/oit  à  cheual.  Et  adoncques  ces  trois  entende^  y«e 
Cheualiers  repartirent  du  Roy  pour  ce  faire:  &le  Roy  qui  eftoit  furies  champs,  mon-  chaamd^eux^ 
té  fur  vn  blâc  courfîer)difoit  à  fes  gens,tout  en  haur.Entre  vous,quand  vous  eftes  à  Pa-  T"""/'^'*'','"^' 
ris,à  Chartres.à  Rouen.ou  à  Orléans, vous  menacez  les  Anelois,&  defirez  à  auoir  le  ba  .    y"""* 

5  '  '  '  .  n         r  \  Ml  n  Pour  bon  bom- 

cinet  en  la  tefte,deuât  eux.  Or  y  eftes  vous:ie  les  vous  monftre  :  il  leur  vueillez  moftrer  n,edemerre: 
voz  maltalens,&  contreuengcr  vos  amis,^  les  dommages  qu'ils  vous  ont  faits:car  fans  ^r  non  pas 
faute  nous  combattrons.  Ceux  qui  l'entendirent,  refpondirent.  Sire,  Dieu  y  ait  part:  &  ^ne  cefufent 
tout  ce  verrons  nous  volontiers.   En  cepoinâ:  reuindrent  les  trois  Cheualiçrs  def-  f^ommes  d'ar- 
fufnommcz:lefquelsfendirentlaprefte5&approcherentleRoy:quileurdemanda  des  '»"/^«''""  *« 
nouuelles.  MefTire  Euftace  de  Ribaumont  fi  refpondit  pour  tous  (car  Ces  copaignons  l'é  ,  ^^  ]Tii^ 
auoient  prié)&  dit,Sire,nous  auons  regardé  les  Anglois:  fi  peuuent  bien  eftre  par  cfti-  ^^^^^  „^^^  ^. 
matiô,deux  mille  f  Hômes-d'armes,quatre  mille  Archers. à'  quinze  ces  Brigâs.  Si  font  ^ons  la  dit  fir 
en  vntresfort lieu: &  ne pouuons  imaginer  qu'ils  ayent  fait  qu'vne  bataille:  mais  moult  lechap.i'^'^. 
fagement  l'ont  ordonnée:  &  ont  prins  le  long  du  chemin,  fortifié  durement  de  haye  &  t  ^^/-««^  "''"» 
de  buiflbns:&  ont  veftu  celle  haye  d'vne  part  de  leurs  Arch  ers:tellement  qu'on  ne  peut  tenant  prendre 
entrer,ne  cheuaucher  en  leur  chemin,fors  que  parmi  eux:  fi  conuiét  il  aller  celle  voye,  '^'^^'^"'' j^^^hc- 
qui  les  veut  côbattre.En  celle  haye  n'a  qu'vne  feule  entrée,n'iftue:ou(efpoir)quatre  hô-  ^^j  armez  de 
mes-d'armes(ainfi  qu'au  chemin)pourroiêt  cheuaucher  de  frôt.  Au  bout  de  celle  haye,  harnois  corn 
entre  vignes  &  efpines(ou  l'ô  nepeutaller,ne  cheuaucher)  font  leurs  Gés-d'armes  tous  pler  a  la  mo- 
àpié  &  ont  mis  tout  deuanteux,leurs  Archers  en  manière  d'vne  herfe,qui  neferoit  mie  de  de  ce  têps 
légère  chofe  à  déconfire.Le  Roy  dit,Côme  nous  confeillerez  vous  y  aller?Meflîre  Eu-  |^  -.  Sji"»''  '^ 
ftacerefpondit,&dit,Sire,tousàpié,excepteztrois  cens  armeures  de  tous  ces  plus  ap-    "^?1"''/* 
perts&;hardis,durs  &  entreprenas,devoftre  oft,bie  armez  ôrmotcz  fur  fleurs  de  cour-   'g  ^.  ^    ' 
ficrs,pourderôpre&ouurirles  Archers:&  puis  faire  vos  batailles  de  gés- d'armes  vifte-  /,/  „c prmd 
ment  fuiuir,  tous  à  pié  &  venir  furies  Géf  d'armes  mainà  main,&les  côbattre  de  grâd'  ce  mot  icy  pour 
volôté.C'efttoutleconfeil,quedemonaduisypuisdôner:&r,quimieuxyfait,filedie.  gcnsdc  pié 
Le  R  oy  dit  qu'ainfi  il  feroit  fait.Lors  fe  partirët  du  roy  fes  deux  Marefchaux:&  cheuau-  armez  de  bri 
cherét  de  bataille  en  bataille:fitrierct&éleurent,à leur  aduis, iufques  à  trois  ces  Che-  P"  '""i,^"  ,., 
ualiers  &Efcuyers  des  plus  apperts  de  tout  i'oft,&  chacun  d'eux  moté  fur  fleur  de  cour-  k,iig  ;^ii,,.^  ^^ 
fiers,  èc  armez  de  toutes  pièces.  Et  tantoft  après  fut  ordonnée  la  bataille  des  Allemans  Salfzbourg, 
(qui  deuoit  demourer  à  cheual  pour  côforter  les  Marefchaux)dont  le  Comte  de  t  Sal-  mais,  ^uanr 
leburce,le  Comte  deNeydo,&leComtedeNofto,eftoientconduifeurs.  Là  eftoitle  aux  deux  au^ 
Roy  Iehan  armé,luy  vingtiéme,en  fes  paremens:lequel  auoit  recommandé  ion  fils  aif- 1^'^^>  '^«5  '"  '^o 
né  à  la  garde  du  Sire  de  Sainâ:-Venant,de  Monfeigneur  de  Landas,&  de  Monfeigneur  <?«"->'  ""/P^'" 
Thibaut  de  Bodenay.Et  eftoit  Monleigneur  Regnaud  de  Quenolle, dit  lArchepreftre,  j'/go j^^,-!^""^ 
armé  pleinement  es  armes  du  ieune  Comte  d'Alençon,  ^,j^,/  ru^f,^„'_ 

Comment  le  Cardinal  âe  Verkouïd  traita  pour  accorder  le  Roy  de  France  &  le  V rince  '"'"'■''  «^  Vode 

j  ^  Il  1    I         II    f    ^   ■^-  i\oy  an  cbap. 

deGalles.auantlabaîatue  de  Potctiers.  chap.       clxi.  ,/c,/ 

'  loi.  er  ta 

,Vand  les  batailles  du  Roy  de  France  furent  ordonnées  &  appareillées,  &  chacun  ^'^«rdes  Hifl. 

, y  Sire  delfous  fa  bannière  &  entre  fes  eens.&r  fauoit  auffi  chacun  ce  qu'il  deuoit  t'°^  eiiay cr 

faire,  fi  fut  commandé  que  tous  ceux,  qui  lances  auoyent,  les  rctaillafient  àcinqpies  ^„^<„f^/'Ar- 
(parquoy  on  fenpeuft  mieux  aider)&  que  tous  oftaffent  leurs  efperons.Et,  ficômelcs  chepreïire 
François  deuoyentaffembler,  &  qu'ils  commençoyentà  approcher  le  Cardinal  de  il  aitra  nom 

P     ij 
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Arnoult  de   Perio-ourd  vint  ef].7erônât  deuers  le  Roy:&  eftoit  parti  moult  matin  de  Poitiers.  Si  en- 

CcrnoUc,  ttfi  j,j jj^,^  le  R oy  moult  bas,en  luy  priant  à  mains  iointes,pour  Dieu  qu'il  voufîft  abftcnir  vn 

ch4p.i62..  La  p£j-ij-_^tant  qu'il  eut  parlé  à  luy.  Lors  ditle  Cardinal.  TrefcherSire,vousauezcy  toute  la 

cuHx  ejait    ^^^^  ^^  Chaualerie  de  voftrcroyaumejCÔtrevne poignée  de  gés5queles  Anglois  font, 

Ceurs  d'elle-  ^"  regard  de  vous:  &,{î  vous  les  pouuez  auoir,&  ils  faccordét  à  vous  sâs  bataillejil  vous 

mans  en  cefte    feroit  plus  profitable  &:  honnorable  à  les  auoir  par  telle  manière,  qu'adueturer  tant  no- 

forte,  le  Côte  ble  Chcualerie  &  fi  grand',  comme  vous  auez  cy.  Sivous  prie  au  nom  de  Dieu  &  d'hu- 

de  Sallcbiu-  milité,que  ie puifle  cheuaucher  deuers  le  Prince,&luy  remôftrer  en  quel  dâger  vous  le 

gc,le  Comte  tenez.LeRoy  dit,Il  nous  plaift  bien: mais  retournez  tantoft.  A  tatfe partit  le  Cardinal, 

de  Nido  &c    j^  Roy,&  vint  diligemment  deuers  le  Prince:  qui  eftoit  entre  Tes  gens,au  fort  d'vne  vi- 

lehan  deNa-  gne,tout  à  pié.Si  toft  que  le  Cardinal  fut  venu,fi  defcédit  à  terre,&  fe  tira  deuers  le  Prï- 

{Jio.vnis  Bau-  ce:qui  benignemêt  le  receut:&  luy  dit  leCardinal(quâd  il  l'eut  encline  &  falué)  Certes, 

denay  er      beau  fils,  fi  vous  auiez  aduifé  iuftemét  la  puilTance  du  R  oy  de  France,vous  me  laifTeriez 

Ceinoble.     cÔuenir  de  vous  accorder  auec  luy,fi  ie  pouuoye.  Le  Prince(qui  eftoit  ieune  li5me)dit, 

Sire,rhonneur  de  moy  &  de  mes  gês  fauue,ie  voudroye  bien  encheoir  en  toutes  voyes 

deraifon.Le  Cardinal  dit,Beau  fils,vous  dites  bien:&  ie  vous  accorderay,fe  iepuis.Gar 

ce  feroit  moult  grand'pitié,fi  tant  de  bonnes  gens(comme  icy  font, tant  d'vn  cofté  que 

d'autre)venoiét  enfemble  par  bataille.Lors  fe  partit  le  Cardinal  de  Perigourd:6e:  reuint 

au  Roy.  Si  luy  dit,  Sire,  vous  n'auez  que  faire  de  vous  trop  hafter,  pour  eux  combattre: 

car  ils  ne  vous  peuuent  fuir.Si  vous  prie  que  huy  tant  feulement, &  iufques  à  demain  fo- 

leil leuâtjVous  leur  accordez  refpit.  Le  roy  ne  f  y  voulut  accorder:car  vne  partie  de  ceux 

'  de  fon  Confeil  ne  fy  alfentoient  point.  Mais  finablementle  Cardinal  parla  tant,  que  le 

Roy  accorda  ce  refpit:  &  fit  têdre,droit  au  lieu  ou  il  eftoit,vn  pauillô  vermeil  moult  io- 

ly  &  riche :&:  dôna  congé,à  toutes  manières  de  gês,  d'eux  retrairc  à  leurs  logis,  excepté 

la  bataille  du  Conneftable  &  des  Marefchaux.Ce  Dimenche  tout  le  iour  trauailla  ledit 

Cardinal  de  cheuaucher  de  l'vn  à  l'autre:  &:  les  euft  volontiers  accordez.Mais  le  Roy  ne 

vouloir  defcêdre  à  accord,  fil  n'auoit  des  Anglois  les  4.principaux5&  qle  Prince  &  (es 

ofFes  du  prin  §^^^  ^^  rendiffent  fimplement.  Si  y  eut  offres  plufieurs  mifes  auant:  &  offroit  le  Prince 

cède  Galles  au  rendre  au  Roy  de  France  tout  ce  que  conquis  auoit  en  ce  voyage,  villes  &chafteaux  & 

i{oj/  ieha,pour  quitter  tous  prifonnicrs  queluy  &  fes  gens  auoiét prins:&  à  luyiurer  non  foy  armer  cô- 

euiterUhatail  trele  Roy  de  France,defept  ans  entiers. Mais  oncques  le  Roy  ne  fon  Confeil  n'en  vou- 

^''  lurent  riens  faire:&  furent  longuement  en  celuy  eftat,que  le  Prince  &:  cent  de  fes  Che- 

ualiers  fe  veinffent  mettre  en  la  prifon  du  Roy  de  France:  autrement  on  ne  les  laiiferoit 

pafler.  Lequel  traité  le  Prince  ne  les  fiensn'euffentiamais  accordé.  Endementiers  que 

Je  Cardinal  portoic  les  parolles,&  chcuauchoit  de  l'vn  à  l'autre,  en  efperâce  de  bien,au- 

cunsCheualiers,tant  François  qu'AngloiSjcheuaucherent  ce  Diméche  en  coftoyât  les 

batailles,pouraduiferchacunleconuenantdefesennemis.DontiladuintqueMonfei- 

gneur  lehan  Chandos  auoit  ce  iour  cheuauché  &  coftoy  é  la  bataille  du  Roy  de  France 

fiir  a-Ue.  En  telle  manière  auoit  cheuauché  Monfeigneur  lehan  de  Clermont,  l'vn  des 

Marefchaux  de  France  enimaginantfeftat  des  Anglois.  Etadonc(fi-commeces  deux 

CheuaUers  retournoient,chacun  deuers  fon  cofté}ils  fentrerencontrerent.Siportoiét 

chacun  d'eux  vne  mefme  deuife, d'vne  bleue  Dame,ouurée  d'vne  brodure,au  ray  du  fo- 

Querelle  entre  leil:  &  toufiours  delfous  leur  baux  veftemens,en  quelque  eftat  qu'ils  fuftènt.Si  dit  M  on- 

lehanchandos  fejgneur  de  Clermont,Chandos,  depuis  quand  auez  vous  emprins  à  porter  ma  deuife? 

^«^/w  cr    f^/[^J5  yQ^j  2^  mienne(refpondit  Chandos)car  autant  bien  eft  elle  mienne  cÔme  voftre. 

e  ari  e    er-  j  j  ^-^  ,^^^  Monfeigneur  lehan  de  Clermont)  &,  fi  la  fouffrance  ne  fuft  entre  les 

mont. François        ^  1/1         -'^  -■  n      rr  n  >  11  rit 

pour  leur  déni-  voftres  &  les  noftres,ie  VOUS  moltralie  tantolt,  que  vous  n  auez  nulle  caule  de  la  porter. 

fe.  Ha(dit  Monfeigneur  lehan  Châdos)vous  me  trouuerez  demain  tout  appareillé  de  def- 

fendre.&  de  prouuer  par  fait  d'armes,qu'aulfi  bien  eft  elle  mienne,comme  voftre.  M5- 
feigneur  lehan  de  Clermont  dit,Chandos,ce  font  bien  les  parolles  de  voz  Anglois:qui 
ne  fauent  aduifer  riens  de  nouuehmais  quant, qu'ils  voyent,leur  eft  bel.  A  tant  paftcrent 
outre:ne  n'y  eutadonc  plus  fait  ne  plus  dit:  &  chacun  f  en  retourna  deuers  Ces  gens.  Le 
Cardinal  de  Perigourd  (qui  ne  peut  oncques  à  chef  venir  d'accorder  le  Roy  &  le  Prin- 
ce) ce  Dimenche,  de  baffes  vefprcs  retourna  à  Poifticrs.  Celuy  iour  fe  retirèrent  les 
François  fur  les  champs:  &aufoirfcretirerêtenleurslogis,&faiferent.  Carilsauoient 
des  viures  &  pourueances  affez  largement  :  &  les  Anglois  en  auoient  grand'  faute  :  & 
ne  fauoient  ou  aller  fourrager, n'en  quel  parti:  fifort  leur  eftoittenulepas:n'ilsnefe 

pouuoien 
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pouuoient  partir  oelà/ans  le  danger  des,  Frâçois.  CeDiméche  firent  foflbyer  Srliayer 
leurs  Archers  au  tour  d  eux,pour  eftre  pi"  forts:&,qiiât  ce  vint  aufLundy  matin,le  Prin-  1 5«,'/«f  Ih 
ce  &  fes  gens  furent  tantoft  appareillez  &  mis  en  bonne  ordonhancc,côme  deuant.^En  '"«»■  ^^  J'f/'^ 
telle  nianiere  firent  les  FrançoiSjeriuiràn  foleil  leuant;Le  Lundy,alî  plus  matin  reuint  le  ^55^-  "•'«'«^ 
Cardinal  de  Perigourd,de  rechefjen  l'vn  oft  &  en  i'autre:&  les  cuida par  sô  prefchemct  ^"^""^ 
pacificr,&  lors  luy  fut  dit  des  Frâçois,qu'il  retournaft  ou  il  voudroit,&  que  plus  rie  por-  ^  ^^  ^^^-  ^^-^ 
taft  nulles  paroUes  de  traitez^ne  d'accbrdsxar  il  lùy  en  pourroit  bien  mal  prédre.Quâd  de  umrjîce  ' 
le  Cardinal  veit  qu'il  fe  trauailloit  en  vain,  il  ptint  congé  du  Roy  de  France  :  &  f  eri  vint  pdjpge  efloit 
au  departir,deuers  le  Printe  :  &  luy  dit,  Beau  fils,  faites  ce  que  vous  pourrez  il  vous  faut  fomt  corrompu 
combatcreme  ie  ne  puis  trouuer  nulle  grâce  d'accordpe  de  paix,eriuei-s  leRoy  de  Fran-  ^»f(pfirte. 
ce.  Le  Prince  dit,  Ccft  bien  l'intention  de  nous  Sî  des  ri6ftres:&  Dieu  vueille  aider  aii  Loidonnan 
droit.  Ainfî  le  Cardinal  retourna  à  Poidliers.En  fa  compaignie  auoit  aucunsEfcuyers  &  j^  ç  ii""'^! 
Hommes-d'arnies-.qui  eftoierit  plus  fauorables  au  Roy  de  France,qu'au  Prince. Quand  {\_q^^  auic  de 
ils  veirent  qu'on  fe  eôbattroit,ils  f  emblerent  de  leurs  maiftres,-&:  fe  boutèrent  en  là  iou-  fes  battailles 
tedesFrâçois:&firétleurfouuerainduchaftellaind'Afnpof1:re(quieftoit,pourletéps,  telles  côme 
audit  Cairdinal)  &  de  ce  ne  fceut  riens  ledit  Cardinal ,  iufques  à  ce  qu'il  fut  venu  à  Poi- 1"  "'«^is  bat- 
âicrs.t  L'ordônance  du  Prince  de  Galles  eftbit,quant  à  ics  batailles,telle  côme  les  trois  ^^^^^'^  ^^  Fi'â 
Barons  de  France,deiruf-nômeÉ^én  rapportcrét  la  certaineté  au  Roy  de  Frâce:fbrs  tant  ^^  "        L 
que,depuis,les  Anglois  aùôient  ordôné  aucuns  apperts  Cheùaliers  &: Bacheliers;,  pour  ^^  tâpootte- 
demourier  à  cheual,-  comme  la  bataille  des  Marefchau^  de  France.  Etaùoient  encores^  icnt  la  certal 
fur  le  dcxtre  lez  d'vnc  petite  môtaigne(qui  n'eftoit  point  trop  haùte,né  trop  roide  à  mô  neté  au  Roy 
ter)ordonné  trois  cens  homes  à  cheual,&  autât  d'Archers,tous  à  cheual,pour  eoftoyef  <ie  France 
la  couùerte  de  cefte  montaigne,  &  venir  autour,  fur  xWc ,  ferir  en  la  bataille  dil  Duc  de  ^^'^^  '^.^"'^  *1"^ 
Normandie:qùi  eftoit  en  la  bataille  à  piéjdefTous  celle  môtaigne.  G'eftoit  tout  ce  qu'ils    ^P"'^     ^~ 
aubiëtfait  de  nouuel:&;  fe  tenoitle  Prince  en  fa  grofle  bataille  au  fond  de  celles  vignes^  ^^  ^^. 
tout  armé,leurscheuaux  empres  eux,fil  en  eftoit  befbing:&  eftoient  fortifiez  &  enclos,  ce  aUerioUsu- 
au  plus  foible  cofté,de  leur  charrby  &  de  tous  leurs  harhois.Or  vuèil  ie  nommer  aucuns  mons  racouftrê 
des  plus  renommez  CheualiefSjqtii  là  eftoict  delez  le  Pririce:  c  eftaiTauoiitle  Corrite  de  filon  Ufensprè 
Waruich,le  Comté  de  Suffoi:t,le  Côte  de  Salebery,le  Comte  de  Staiîfort,Môfcigneut  cédeht,  deuané 
Ichan  Çhandos,Môfeignear  Richard  de  Stâfbft,Môfeigheur  Regnaùd  de  Gobcghen,  J"  •*»<">■ J«^ 
le  Seigneur  Defpenfier,MonfeigneurIaiticsd'Andelée,Môfeigneur  Pierre  fbhfrere,le  "i^"  \  '■ 
Seigneur  d'Arcler,le  Sire  deBaflet,Monfeigncur  Guillaume  W'afué,lc  Sire  de  la  Vare,  /j„^  f^lj.  u^^^ 
le  Sire  de  Maulue,le  Sire  de  W^illy,MôfeigneurBertelemy  d&Brtiiiés,IeSire  deFeletÔ,  donnâce  des 
Monfeigrieur  Richard  de  Pennebruce5Monfeigneur  Eftiëne  de  Cbnftracon,le  Sire  de  Anglois  c- 
Braffeton,  &  autres  Anglois.  Et  eftoient  de  là  Gafcongne  le  Sire  dé  Prtirties,  lé  Sire  de  ftoit  aacc  tel 
Bourguenre,le  Captai  deBuz,Monfeigneur  lehàn  de  Chaumbïif,le  Site  de  l'E4'afe,Ic  ^'  come  les 
Sire  de  Rofen,le  Sire  de  Coufemle  Sire  de  Montferrahd,  le  Sire  dé Làndulas,  Monfei-  1"^"^  ,   ^~ 
gneur  le  Sbuldichet  de  l'Eftarde,  &plùfieiirs  autres:  que  ie  né  puis  iliie  nômer.  De  Hai-      ^jcifas  a  e- 
nuyers,Môfeigrieur  Euftace  d'Auberthicourtj&:  Môfeigneur lehâ de  Gaiftelle:&  detix  ft^  parlé,îe 
autres  eftrangers,Mbnfeigneur Daniel Phafelle,&  Mbnfeigneur Defiis  de  Mberbéttre.  rapporterét 
^in'eftoientlesgensdu  Prince,  en  tout  &  par  tout,  nombrcz  point  plus  de  huit  mille  en  certaine- 
hommes;  &  les  François  eftoient  bien  foixante  mille  combattans,^  tous  comptez:  doriÉ  ^^  ^"  ^^y 

il  y  en  auoit  bien  plus  de  trois  mille  Cheualicr.^  îehan,  fdrs 

.  -^  ,  .  tantj&c; 

Cy  parle  de  U  bat  aille  de  VoiBiers^  entre  le  Prince  de  Galle  ^é'I^J^oy  de  Tramée  ^«  nombre  des 

Chapitre  clxii.  tobatuns.tmt 

....  ^nglots  atie 

QVand  le  Prince  de  Galles  yeit  que  cÔbattre  luy  côuenôit,&:  qtiele  Cardinal  f  en  al-  François ,  k  la 
loit  fans  riens  exploiter ,  &  que  le  Roy  de  France  petit  les  prifoit,  il  dit  à  Tes  g«ns,'  battath  d» 
Or,bcaux  Seigneurs,fi  nous  femmes  vn  petit  nombre  Contre  lapuifïance  de  no'Z  enne-  ^o'^'^rs- 
mis,fincnousébahiflbnspourcemie.  Car  la  victoire  ne  gift  pas  en  grand  pcuple:mâis    ^^/'''""  ^' 

T^-     '  \  _  c>-i      1    •  r      '  1     •  I     r  ■  r     tr     G,tUes  encoura 

ouL)ieulaveutenuoyer.Suaduientdauatage.quclaiourneeloitpournous,nousierôs  „„/-  .  /^ 
Jes pi  honorez  du  mode.Si  nous  sômes  morts,i  ay  encores  mo  père  &c  de  beaux  frères, ^^jf^^'7//,_ 
&  auflî  vous  auez  de  bons  amis,qui  nous  contreuengeront.Si  vous  prie  que  Vous  vùeil- 
lez  huy  entêdre  à  bien  Combattre:car,fil  plaift  à  Dieu,&  à  Sàind  George,vous  mé  ver- 
rez huy  bô  Cheualier.De  ces  paroUes  &plufieurs  autres  belles  faifons,quele  Prince  re- 
monftraceiour  aces  gens,&;fitremonftrer  parfes  Marefchaux,ils  eftoient  tous  recon- 
fortcZjDelez  le  Prince,pour  le  garder  &  confcillerjcftoit  Monfeigncar  Iehan  Châdos: 

P    "i 
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n'oncqucs  ce  iour  n'en  voulut  partir,  pour  chofe  qui  luyaducnifl: .  Aufnfycftoittenu 
Môleigneur  lames  d' Andelée  vn  grand  temps:  mais,quand  il  fceut  qu'on  fe  côbattroit 
il  dit  au  Prince,  Monfeigneur  i'ayjerui  toufiours  loyalement  Monfeigneur  voftrepere, 
p^at  mtdUdu  &  vous  aulTi  &c  feray  tant  que  ic  viuray.Cher  Sire,ic  le  vouamonfl:re,pourtant  queiadis 
fèiçneur  i.tmes  ie  vouay  qu'à  la  première  befongne,ou  le  Roy  voftre  pere,ou  l'vn  de  Tes  fils,feroit,ie  fc- 
d'yCndeUe,     royc  le  premier  aflaillant,  &:  le  meillcui:  combattant  de  fon  cofté:  ou  ie  mourroye  en  la 
_^nglois.       peine.  Si  vous  prie  trercheremét,en  gucrdon  que  ie  feis  oncques  du  feruice  au  Roy  vo- 
ftre père  &  à  vous  au{fi,que  vous  me  donnez  congé,que  de  vous  à  mon  honneur  ie  puif- 
fe  partir, Se  moy  mettre  en  eftat  d'accôplir  mon  vœu.  Le  Prince  luy  accorda,&  dit,  M5- 
feigneur  Iames,Dieu  vous  doint  huy  grâce  d'eftre  le  meilleur  des  autres.  Adôc  luy  bail- 
la il  la  main.  &:  fe  partit  le  Cheualier  du  Prince:  &  fe  meit  au  premier  frôt  de  leurs  batail- 
les,accompaigné  tant  feulement  de  quatre  Efcuyers,qu'il  auoit  retenus  pour  fon  corps 
garder.  Ceftuy  meflîre  lames  eftoit  fage  &  vaillant  Cheualier:  &  par  luy  auoit  efté  faite 
Cemmmctmet  la  plus  grand'  partie  de  l'ordonnance  des  batailles,le  iour  de  deuant.Or  vint  mefïire  la- 
dela  hatdtlle    j^gg  [out  deuant,pour  combattre  la  bataille  des  marefchaux  de  France,Semblablemét 
dePotBtersfar  j^effire  Euftace  d'Auberthicourt  rendit  grand'  peine  qu'il  fut  des  premiers  aflaillans.Si 
Urnes    ^n-  ^^  ^^^  ^^  formét  près.  A  l'heure  que  meflire  lames  d'Andelée  f  auâça  premier  de  requer 
ce  l^Mhertii-  ^^  ^^^  ennemis,il  écheut  à  meflîre  Euftace  ainfi  que  ie  vous  diray.  V  ous  aucz  ouy  cy  def- 
eourt  du coflé  fus,en l'ordonnance  des  batailles,que  les  AUemans  François(qui  eftoient  aucc  les  Ma- 
des  Anglais,    refchaux  deFrance)demourerent  tous  à  chcual.M  ôfeigneur  Euftace  d'Auberthicourt, 
Hainuyer- Anglois,  qui  eftoit  à  cheual  baiffa  fon  glaiue,  &  embraça  fa  targe,  &  ferit  fon 
cheual  des  efperons,&  vint  entre  les  batailles.  AdÔc  vn  Cheualier  d'Allèmaigne,appc- 
léMôfeigneur  Louis  de  Coucoubres(quiportoit  vnEfcu  d'argêt,à  cinqrofes  de  gueu- 
I  les:&Monfeigneurt Euftace d'ermines,à deux hamedes  de  gueulles)voyant.venirMô- 
^mpl  que    feigneur  Euftace  hors  de  fon  côroy,  partit  auflîdelaroutedu  Comte  lehâ  de  Nofto,Ô£ 
Us  noltr'es  e-    vint  adrecer  audit  Monfeigneur  Euftace.Si  fe  côfuiuirent  fi  roidement,qu'ils  trebuche- 
fioienr ,  verra  rent  tous  deux  à  terre.Si  fut  l'Allemand  nauré  en  l'efpaule:  &  ne  fe  releua  mie  fi  toft,que 
quelle  corru-    meflîre  Euftace  fit.Qiwnd  meflîre  Euftace  fut  releué,il  print  fon  alaine,&:  vint  d  eucrs  le 
ftion  dy  AHoit  Cheualier,qui  là  gifoit:mais  cinq  Hommes-d'armes,  Allemâs,vindrêt  fur  luy:qui  l'em- 
en  ce  lieu.        befongnerent  fort,&  le  porterét  par  terre.Là  fut  il  tellement  prelTé  &  à  poinâ, qu'il  fut 
p .     prins,&  mené  prifonnier  entre  les  gens  du  Comte  de  Nofto:  qui  n'en  firent  adonc  nul 
h  thk    t  "*  copte:  &  ne  fay  fils  luy  firent  iurerprifon:mais  le  lièrent  fur  vn  char,  auec  leurs  harnois. 
prifonnier  des   Lors  cômença  l'eftour  de  toutes  parts,  &  ia  eftoit  approchée  la  bataille  desM  arefchaux 
^llemans  de   de  France:  &  cheuaucherent,  auant,  ceux  qui  deuoient  rompre  la  bataille  des  Archers: 
France.  &  entrerét,tous  à  cheualjdedans  le  chemin,ou  la  grolfe  haye  eftpit,efpefîe  de  deux  co- 

ftez.  Si  toft-  comme  ces  Hommes  d'armes  furent  là  embattus,  les  Archers  commencè- 
rent à  traire  à  grand  exploit,à  deux  lez  de  la  hay  e,&  à  blecer  chenaux, &  traire,  dedans, 
de  ces  longues  fagettes  barbues.  Les  chenaux,  qui  les  fers  fentoient,  redoutoient,  &  ne 
vouloient  point  aller  auât:  &:  fe  tournoient  l'vn  de  trauers,&  l'autre  de  cofté,  ou  ils  pou- 
uoient:&  trebuchoient  deflbus  leurs  maiftres  qui  ne  fe  pouuoient  aider,  ne  releuer:  ne 
oncques  la  bataille  des  Marefchaux  de  France  ne  peut  approcher  la  bataille  du  Prince, 
tbutesfois  il  y  eut  aucuns  CheuaUers  &  Efcuyers  bien  montez ,  qui,  par  force  de  leurs 
chenaux,  paUerent  outre  &  rompirent  la  haye,  &  cuiderent  approcher  la  bataille  du 
Prince  mais  ils  ncpeurent.Monfeigneur  lames  d'Andelée,enla  garde  de  fes  quatre  Ef- 
cuyers, ôrl'efpée  en  fa  main,  eftoit  au  premier  front  de  ceftebataiUe:  &trop  en  fus  de 
tous  les  autres:  &  là  faifoit  merueilles  d'armes.Si  f  en  vint  par  grand'  Vaillance,combat- 
tre  deflbus  la  bannière  Monfeigneur  Arnoul  d'Andreghen,  Marefchal  de  France:  &  là 
ils  fe  combattirent  grand  temps  enfemble:  &  fut  durement  mené  mefliîre  Arnoul:  car 
Arnold  d'An- 1^  bataille  des  Marefchaux  de  France  fut  tantoft  déroutée  &  déconfite  par  le  traid  des 
drsghcn  y  Ma-  Archers ,  auecques  l'aide  des  Hommes-d'armes  :  qui  fe  boutoient  entre  eux ,  quand  ils 
refchaldeFra-  eftoient  abbatus:  ôcksprenoient,  &  occioicnt à  Icurvolonté.  Làfut prins  meflîre  Ar- 
ce  Jaitprifon-  noul  d'Andreghen:  mais  ce  fut  d'autres  gens,que  de  meflîre  lames  d'Andelée,ne  de  (es 
n:cr  des  ^n-  quatre  Efcuyers:caroncques  ledit  Cheualier,ne  print  prifonnier  la  iournée:mais  touf- 
'^^"i      jT'  iours  entendoit  à  combattre,  &:  d'aller  fur  (es  ennemis .    D'autre  part  meflîre  lehan  de 
''Uclcrmot  tué  Clermont  fe  combattit  fous  fa  bannière,  tant  qu'il  peut  durer:  mais  il  fut  abbatu':  &  ne 
a-lcurhafad-  ^^  P^ut  releuer,ne  venir  à  rançon:ains  fut  là  occis:&  aucuns  veulent  dire  que  ce  fut  pour 
is  déconfite,     les  parolles,  qu'il  auoit  eues  le  iour  de  deuant  à  Monfeigneur  lehan  Chandos.  Et  après 

en  peu 
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en  peu  d'heure  aduint  le  méchcf  fur  la  bataille  des  Marefchaux  de  France,  car  ils  foh- 

doyentlVn  fur  l'autre:  orne  pouuoient  aller  auant.Les  François(  qui  eftoiêt  dernerej& 

nepouuoient  aller  auant)recullerent&vindrent  fur  la  bataille  du  Duc  deNormandie: 

qui  eftoit  grande  &  efpelfe  par  deuant:majs  tanroft  fut  éclaircie  &  efparfe  par  derriercj 

carquandils  entendirent  que  les  Marefchaux  eftoient  déconfits,  fi  montèrent  les  plus 

à  cheual5&  f  en  partirent^car  il  defcendit  vne  route  d'Anglois  d"vne  montaigne,'en  ce-  -^  lataiîledà 

lloyant  les  batailles,  tous  montez  à  cheual,&  grande  foifon  d'Archers  aufli  auecqucs  DucdeNormé 

eux:&  vint  ferir  fur  îelle  en  la  bataille  du  Duc  de  NormandicAuvraydire^les  Archers  die  afttllie  far 

d'Angleterre faifoient à  leurs  gens  grand aduantage.Car ils  tiroyenttantefpelfementi  Its^nglots^ 

que  les  François  île  fauoient  de  quel  cofté  entendre,qu'ils  ne  fuffent  confuyuis  de  trait; 

&  f  auariçoient  toufiours  ces  Anglois,  &  petit  à  petit  conqueroyent  terre.  Quand  les 

Gens-d'armes  d'Angleterre  veirent  que  cefte  bataille  des  Marefchaux  eftoit  déconfite 

&quelabatailleduDucbranloit5&commcnçoit àfouurir.ilsmonterenttouserrans  ,',      \     , 
x>,,.,  .  oj  /-\        j  c  ^    fehanChandcs 

a  cheual5qu  ils  auoient  tous  pourueus  &  ordonnez  empres  eux.C^uand  tous  turent  ino-  faitcheuauche? 

teZjils  fe  meirent  enfemblej&r  écrièrent  Saint  George,  Guienne.  Monfeigneur  lehan  Uprtce  de  Gai 
Chandos  ditauPrince,Sirecheuauchezauant,laiournée  eft  voftrc.  Dieu  fera  huy  en  les  cotre  le  i{p 
voftre  main.  Adreçôs  nous  deuers  noftie  aduerfaire  le  Roy  de  Frace,  car  celle  part  gift  ^^  Francs, 
tout  le  fort  de  la  befongne.Bien  fay  que  par  vaillâce  il  ne  fuira  point,fi  nous  dcmourra^ 
fïlplaift  à  Dieu,&  à  Saint  George:  mais  qu'il  foitbien  combattu.  Etiaauez  dit  qu'on 
vous  verra  huy  bô  CheualienLe  prince  dit,Iebâ,allôs,vo' ne  me  verrez  huy  retourner: 
mais  toufiours  chcuaucherauant.  Lors  dit  à  fa  bannière,  cheuauchezauant,  bannière, 
au  nom  deDieu,&  de  Monfeigneur  Saint  George.  Et  le  Cheualier,  quilaportoit,fitle 
commandement  duPrince.IllecquesfutlaprcfTe  ô^l'eftour  grand  &  périlleux:  &  y  eut 
iriaint  homme  rêuerfé.Et  fâchez  que,qui  eftoit  cheut,  nefepoUuoit  releuer,fil  n'eftoit 
fecouru,&moultbiêaidé.Àinfi  que  le  Prince  chcUauchoit,  en  entrât  dedans  fesenne= 
mis,&quc  fes  gens  lefuyuoient,il  veitfurle  dextre  cofté,en  vn  petit buiffon,  Monfei- 
gneur Robert  de  Duras:  qui  là  gifoit  mort,  &  fa  bannière  de  lez  luy  (qui  eftoit  de  Fran- 
ce,au  fentoir  de  gueulles)  &  bien  dix  ou  douze  des  fiens  à  l'enuiron.  Si  dit  à  deux  de  £es 
Efcuyers,&  à  trois  de  (es  Archers,Mettez  le  corps  de  ce  Gheuaher  deflus  vne  targe,&le 
portez  à  Poi(5tiers,fi  le  prefentez,depar  moy,au  Cardinal  de  Perigourd:&luy  dites  que 
ie  le  falue,à  tous  c  es  enfeignes.  Etadoncfutainfi  fait,  car  on  l'auoit  ia  informé  que  les 
gens  du  Cardinal  eftoientdemourez  furies  champs,&  eux  armez  contre  luy.  Quin'e- 
ftoit  pas  cbofe,appartenant,ne  droit  fait-d'armes,car  gens-d'Eglife(qui  pour  bien  &fur 
traité  depaix  vont  &  viennent,&  trauaillent  de  l'vn  à  l'autre)  ne  fe  doyuènt  point  com- 
battre par  raifon,  pour  l'vn  ne  pour  l'autre.     Et,  pourtant  que  ceux  l'auoient  fait,en  e-  t^^^''  '^  ^^ 
ftoitle  Prince  courroucé  au  Cardinal:  &luy  enuoya  fon  neueu  meffire  Robert  de  Du-  ^     j^t''  ' 
ras:&voùloitauChaftellaint  d'Ampoft(quiauoitlàefté  prins)  faire trencher la tefte 
pourtant  qu'il  eftoit  de  la  famille  du  Cardinal.  Mais  Monfeigneur  lehan  Chandos  luy 
dit,Monfeigneur,fouffrezvous  de  ce:& entendez  à  plus  grande  chofe,que  ceften'eft. 
Efpoir  excuferale  Cardinal  fi  bien  fes  gens,qûe  vous  en  ferez  tout  content.  Le  Prince 
^ks  gens  fe  drccerent  vers  la  bataille  du  Duc  dAthenes,  Conneftable  de  France.  Là 
eut  grand  froifsis,&  maint  homme  rué  par  terre.Là  crioyent  aucuns  Cheualiers  &  Ef- 
cuyers de France(qui par  troupeauxfe  combattoyent)  Montioye, Saind-Denis:  àcles  fcepalfa^e  i~ 
Anglois  crioyent  Saint  George,  Guienne.t  Et  heurtèrent  adoncli;  Prince  &  fes  gens  y?(„>\j;,/;J^^£, 
encontre  la  bataille  des  Allemans  du  Comte  de  Sallebruce ,  du  Comte  de  Nofto,du  met  corroj/H  eri 
Comte  de  Ny  do,  &  de  leurs  gcris:mais  ces  Allemans  furent  en  peu  de  temps  reboutez  fom  m':(sxêp. 
&misenchacè.  Là  tray  oient  les  Archers  Anglois  fi  viuemet,  que  nul  ne  fofoit  mettre 
cnleur  traid.Si  occirent  maint  homme:qui  ne  peut  venir  à  rançon.  Là  furent  morts  les  ^'^'"f^  "•  ^"" 
trois  Comtes  deirus-nommez,&  plufieurs  Cheualiers  &  Efcuyers  de  leurs  routes:&au-[^^^    .^nbet 
recueillir  fut  récoux  Monfeigneur  Euftace  d'Auberthicourr,par  fes  gens:  qui  le  remei-  +comhtë  qu'il 
rentàcheuah&yfitdepuis  maintes  appertifes  d'armes:  &:print  de  bons  prifonniersce  nekitraitencc 
iour.Quand  la  bataille  du  Duc  de  Normandieveitapprocher  fi  forment  la  bataille  du  res  dmé  ces  til 
Prince,ils  entendirent  prefque  tous  à  eux  fauuer ,  &les  enfans  du  Roy  (  c'eftafiauoirle  tres,ainsenait 
Duc  de  Normandie,  le  Comte  de  PoiftierSjtôcle  Comte  de  Touraine,  qui  eftoyent  »oméJ'vnC6 
moult  ieunes)creurent  légèrement  ceux,  qui  les  gouuernoient.  Toutesfois  Monfei-  ^'^^^^^°^>^ 
gneurGuichard  d'Angle,  &mefsire  lehan  de  Saintre(qui  eftoient  de  lez  le  Comte  de  '^oin'sl'elf^it 
-Poidiers)  ne  voulurent  pas  fuir,ains  fc  meirent  au  plus  fort  delà  bataille.  Ainfi  k^zni-  fefenre  quib 
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tntU  de  Loys  rcnt,par  confeiljles  trois  fils  du  Roy,&:  auec  eux  plus  de  huit  cens  Lances,  qui  oncques 
«ScIchÛ,  en/as  n'approcherét  leurs  ennemis.Siprindrét  le  chemin  à  Chauuigny. Quand  Môfeigneur 
du  F^y ,  coe  L'o  Jehan  de  Landas,&:  Monfeigneut  Thibaut  de  Vodenoy(qui  efloient  meneurs  du  Duc 


voit  tanttjiyçt  de  Norman die,auec le  Sire  de  S.Venant)eurét  cheuauché  vne  grolTe  lieue  en  la  côpai- 
fatUs  chdpi-  gniedu  Duc,ilsprindrent  congé  de  luy:&:  prièrent  au  Seigneur  de  Saint-Venant ,  que 
"^6  ^  /7  ^A  point  ne  le  voufift  laifTeriains  le  menaft  à  fauuetéjtar  en  ce  acquerroit  il  plus  d'honneur 
mielsnoHsmos  4"^  ^^^  demouroit  en  la  bataille  du  Roy.Si  encontrerent  le  Duc  d'Orléans ,  &  fa  route, 
écUirci  ce  pdf  toutc  faine  &  entierc:qui  eftoyent  partis,&  venus  par  derrière  la  bataille  du  Roy.  Bien 
Jà^e:  ^Ht  autre  eft  vray  que  pluficurs  bons  Cheualiers  &  Efcuyers(combien  que  leurs  Seigneurs  fe  par 
ment  donnait  tifTcnt^fiauoient  ilsplus  cher  mourir,  qu'ils  eufTenteuaucun  reproche.  La  bataille  du 
femc  aiije-  j^Qy  ^gj^  venoit  dc  bon  conuenantjtoute  de  pié,afrembler  aux  Anglois.  Là  eut  grand 
uTt'^lt  '*d  '  ^"tin,dur5&  fier;&  y  furent  donnez  &  receus  maints  horiôs  de  hàches,d'efpéeSj&d'au- 
Hoy  auec  celle  ^^^^  baftons  de  guerre.Si  aflcmblcrent  le  Roy  de  France  &  Monfeigneur  Philippe,  fon 
desMarechdux  moins  aifné  fils,à  la  bataille  des  Marefchaux  d'Angleterreic'eftaflauoir  le  Côte  de  Wa- 
d' Angleterre  ruich,&:le  ComtedeSuffort:&aulïiy  auoitdes  Gafcons:commele  Captai  de  BuZjlc 
s'tfias  retirées  Seigneur  de  PomierSjMonfeigneur  Aimery  de  Charréejle  Sire  deLanguran,le  Sire  dc 
lesdeuxautres  l'Eftrade.Là  reuindrent  affcz  à  téps  Monfeigneur  lehan  de  LandaSjôc  Monfeigneur  dc 
fiennes  pnnci-  Vodenoy  dcfquels  fe  meirent  à  piéjCn  la  bataille  du  Roy.  D'autre  part  fe  combattoit  le 
^'*  "*  Duc  d'AtheneSjConneftable  de  Francej&  fes  gens:&:jVn  peu  en  fuSjle  Duc  dc  Bourbô, 

bien  enuironné  de  bons  Cheualiers  de  Bourbonnois  &  de  Picardie.  D'autre  part,  fur 
coftiere,eftoientles  Poi<5beuins:c'eftairauoirleSire  de  Pons,leSire  de  Partenay,le  Sire 
de  Dâpmaire,lc  Sire  dc  Montabouton,le  Sire  de  Surgeres,Monfeigneur  lehan  de  Sain 
trCjMonfeigneurGuichard d'Angle, le  Sire  d'Argenton,le  Sire  deLinieres,leSircdc 
fie  me- doute    Montrandc,le  Vicomtc  deRochouart,lcComtc  d'Aulnoy,t&  plufieurs  autres.  Là 
quiln'jiait     combattoientplufieursic'eftafTauoir Monfeigneur laques  deBeauieu,leSire deCha- 
faute  icy  de     fteau-villain,&  plufieurs  autres  Cheualiers  &  Efcuyers  de  Bourgongne.  Dautre  part  e- 
quelquei  mots,  Soient  le  Coihte  de  Vantadour,&  de  Montpenfier,  Monfeigneur  laques  de  Bourbon. 
î"*"  '"^"^  l  Monfeigneur  lehan  d'Artois,  Monfeigneur  laques  fon  frère,  &  monfeigneur  Arnoult 
qnefils  dupre  de  Cernolle,ditrArchepreftre,  armé  pour  le  ieunc  Comte  d'Alençon.  Si  y  eftoyent 
mièr  mariage  d'Auuergnclc  Sire  de  Marcueil,,le  SiredelaTour,le  Sire  deChalcnton,lcSiredeMon 
delai^pyne,     tagu,le  Sire  deRochefort,le  Sire  delaChaire,&le  Sire  d'Achon:&dq,Lymofin,lcSirc 
fuftHlec.  Mais  deLinal,leSiredeNoruel,  &leSiredePierre-buffiere:&,de  Picardie, Monfeigneur 
fourcequilne  Guillaume  de  Merle, Monfeigneur  Arnoul de  Renneual,  Monfeigneur  Geoffroy  de 
l'a  aucmemet  Saint-Digier,le  Sire  de  Chauny,le  Sire  de  Hely,le  Sire  de  Monfant,  le  Sire  deHagncs, 
""   jîecheuau  ^pl^^ficurs  aures.Encorcs  eftoit  en  la  bataille  du  Roy  le  Comte  de  Donglas,  d'Efco- 
chée  du  Soy  co  cerqui  fc  Combattit  vne  eipace  de  temps  affez  vaillamment:mais ,  quand  il  veit  que  k 
tre  le  Prince  de  déconfiturc  fc  tournoit  du  tout  fur  les  François,  il  f  en  partit,  &  fe  fauua ,  au  mieux  qu'il 
Galles,  ienen  peut.Car  nullement  ne  vouloiteftrcprins  des  Anglois  :ainscuft  pluschct  eftrc  occis. 
ojè  ajfeurer.car  Melïîre  lames  d'Andelée,par  l'aide  de  fes  quatre  Efcuyers,fc  combattit  toufiours  au  pi* 
mx^  deuxA.hr.  f^j-f  ^^  j ^  bataille:  &  fut  durement  nauré  au  corps,&  au  vifage:&  tant  que  force  &  alainc 
Je  fanent  *^'"  juy  peurentdurer,ilfe  combattit:&  alloit  toufiours  auant:&tant  qu'il  fut  moult  empef- 
et  mefmemen't  ché.Adonc,furlafin  de  la  bataillcjlcprindrcntfes  quatre  Efcuyers,quilegardoient:  & 
la  chaux  efi    l'amenerétmoult  foible,&  fort  nauré,au  dehors  delabataille,delezvnehaye,  pourluy 
icjfort  coropu.  vn  petit  refroidir  ^  éuenter.Si  le  defarmerent,le  plus  doucement  qu'ils  peurent,  &  en- 
tendirent à  fes  playes  bender,&  coudre  les  plus  perilleufes.Etle  Roy  lehan,  de  fon  co- 
fté,fut  tresbon  Cheualier,&:,fi  la  quarte  partie  de  fes  gês  luy  euflent  refl^emblé ,  la  iour- 
t  ^'  /"■?>'  ^**  née  euft  efté  pour  eux.Toutesfois  ceux,qui  demourerent,f acquittèrent  à  leur  pouuoir 
l'»t>ers  tcy      j^j^j  qu'ils  furent  tous  morts  ou  prins,&  petit  f  en  fauua  de  ceux ,  qui  fe  meirent  auecle 
V't  d"^^    ^  Roy.Làfurent  occis  le  Duc  Pierre  de  Bourbon,Monfeigneur  Guichart  de  Beauieu,& 
audque  autre.  ^^  ^ii'^  ^1^  Landas,&prins  durementjnauréjl'Archepreftrejmeflîre  Tribaut  Vodenoy,t 
carilfaiten-  &lefeigneur dcPompadourt,  &  mortslcDuc  d'Athènes, Conneftable  de  France,& 
corespredre  ce  l'Eucfquc  de  Chaalons  en  Champaigne,&  d'autre  part  prins  le  Comte  de  Vaudemons 
Pompadour  &;  de  Gcnuille,&  celuy  de  Vendofme,&  occis,vn  petit  plus  en  fus,Monfeigneur  Guil- 
au  ch.  lôa^.La  jj^ume  de  Neelle,melfire  Euftace  de  Ribaumont,le  Sire  delà  Tour,&  Môfeigneur  Guil 
ThîT'  T'^d    ^^""^^  '^^  Montagu,&  prins  meffîre  Louis  de  Melual,le  Sire  de  Pierre- buffiere,  &le  Si- 
Vuandenay   ^^'^^  Senerach,&:encelleemprifeplusde  deux  cens  Cheualiers  morts  &prins,d'autre 
wff&mcffiré  part  ^^  combattoient  vne  route  dc  Cheualiers  dc  Normandie, &y  furent  morts  mclfire 
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Guinenton  de  Châblyj&  meflîre  de  Baudiin  de  la  Houre,&  plufîeuf  S  autres^qui  eftoiêt  BauduinDa- 

deroutez,&  Te  combattoient  par  troupeaux.  mctrinmors 

le  Duc,  O'^» 
De  âeu\  François^quifuyoyent  de  U  hat  aille  de  Poiciiers:  ^  de  deux  (anglais  .^  qui  les  pour-  puis  après  Vâ- 

fniriûiefii  pour  prefidre^^euxmef mes  e  fifure  fit  prifzs.  chap.     clxiii.  demontj& 

ENcre  ces  batailles  &rencontres3&leschaces  ^pourfuites,  qui  furent  ce  iour  fur  les  ^^^^^  dederi 
champSjcheut  à  mefîîre  Edouard  de  Roucy,ainfi  quevousdiray.Ilcftoitpartidela  doùncparcor 
bataillejcar  il  veoit  bien  qu  elle  eftoit  perdue  fans  recouurer.Si  ne  fe  voulut  mie  mettre  motion. 
au  danger  des  Anglois:ôc  eïloitia  élongné  d'vne  lieuë.Si  l'auoit  vn  Cheuaiier  d'Angle- 
terre pourfuy  vne  efpace  de  temps,îa  lance  au  poing,&r  luy  cria  trois  fois^Cheualier^re- 
tournez,  car  c'eft  grande  honte  de  fuir  ainfii  ttadoncMonfeigneur  Edouard  farrefta 
&  l'Anglois  le  cuida  venir  ferir,&  afïeoir  la  lance  fur  fa  targerraais  il  faillit ,  car  Monfei- 
gneur  Edouard  fe  détourna  contre  le  coup:  &:  ne  faillit  pasàiAnglois:  ainsleferit,de 
fonefpée5furfonbacinet:fi  qu'il  feftonnatout,  &rabbattitde  foncheualà  terre:  &fe 
tintlàtoutcoyvneefpacedetempSjfansreleuer.  Adoncmeitpiéà  terre Monfeigneur 
Edouard,&luy appuya l'efpee  furlapoitrinCjen  difant, quevrayementil  l'oeciroitjfil 
neferendoit  àluy,&  fîançoitprifon^récoux  ou  non  récoux.  L'Anglois  fe  rendit, &  alla 
auec  luy :qui  depuis  le  râçonna.Encores  aduint,au  plus  fort  de  1  a  chace ,  qu'vn  Efcuy er 
dePicardiejappellcIehandeHelenneSjfeftoit  parti  de  la  bataille  du  Roy  Iehâ,&  auoit 
trouué  fon  page:qui  luy  auoit  rendu  fbn  cheualjfrais  £z  nouueaUjfî  eftoit  monté  delTus: 
&  cheuauchoit  fa  voye.  Auflî  eftoit  fur  les  champs  le  Sire  de  Vercler ,  vn  ieune  Cheua- 
lier^quiàceiour  auoitleuébanniere:!equel,toutleul,  feprintà  pourfuir ledit  lehan  de 
Hclennes.Etjquandle  Sire  de  Vercler  l'eut  ainfi  pourfuy  i'efpace  d'vne  lieuë ,  lehan  de 
Hclennes  retourna  fur  luy  :&meit  fon  efpéefousfonbras,àla  manière  d'vn  glaiue:  & 
ainfi  vint  furie  Seigneur  de  Verclenlequel  *print  l'efpée  parles  hans,enleuantlamaih  ^nmtiff. 
pour  getter:&refcouit5&laifraaller.Iehah  de  Helennes(qui  veitrefpée,en  voulant  ve^ 
nir  vers  luy)fe  détourna  du  coup:  &  perdit  par  celle  voye  l'Anglois  fon  coup:maisIehâ 
confuiuitjenpaflant/on  bras:tellement qu'il  fitl'e/pée  cheoir  au  champ.  QuandrAil- 
glois  veit  fon  efpée  perdue,&  que  lehan  auoit  la  fienne,  il  faillit  ius  de  fon  courfier ,  & 
vinr,toutlepetitpas,làoufonefpéeeftoit:maisiIn'ypeutoncquesfitoft  venir, quele- 
han  getta  par  aduis  fon  efpée,fî  roidement  qu'il  acconfuit  l'Anglois,  es  cuiffes:  tellemét 
quel'efpce  entra  dedans,&  le  coufît  tout  parmi,  iufques  aux  hans .  Lors  cheutleChc- 
ualier(qui  ne  fepouuoitaider)&Iehandefcendit:qui  vint  prendre  l'efpée  du  CheuaUei- 
qui  gifoit  à  terre,  puis  vint  tout  le  pas  à  luy:  &:  luy  demâda  fil  fe  vouloit  rendre.Le  Che- 
uaiier luy  demanda  fon  nom.Iehan  de  Helennes  m'appelle  on,&vous,comment?Cer- 
teSjCompaings(ditle  Cheuaiier)  i'ay  nom  Thomas;  &  fuis  Sire  de  Vercler  ,_vntrésb€l 
chafteljfeantfurlariuieredeSâuerne,  enla  marche  delà  terrede  Galles.  SiredeVer- 
cler(dit  l'Efcuyer)vous  ferez  mon  prifonnier: &:  ie  vous  mettray  à  fauueté,&:  entêdrayà 
vous  guerir,car  il  me  femble  bié  que  vous  eftes  duremêt  nauré .  Le  Cheuaiier  dit,  le  le 
vous  accorde,vrayement  fuis  ie  voftre  prifonnierjCar  vous  m'auez  loyaument  conquis. 
Là  luy  creança  il  fa  foy, que, récoux  ou  non  récoux,demourroit  fon  prifonnier.  Adonc 
tira  lehan  fon  efpée  du  Cheualier,fi  demourralàplaye  toute  ouuerte  :  mais  lehan  lalia 
&  benda  bien  fort:  &  fit  tant  qu'il  le  meit  fur  fon  courfier.  Si  le  mena  tout  le  pas  ce  iour, 
iufquesà  Chafteleraut.Illecfeiournaplus  de  quinze  iours,pourramourdeIiiy:  &lefit 
medeciner.Et  quandil  luy  fut  vn  petit  amendé,  il  le  meit  en  vne  littiere,  &:  le  nt  mener 
tout  fouefà  fon  chafteljCnPicardie.Là  fut  il  plus  d'vn  an,tant  qu'il  fut  bié  guari:  mais  il 
demouraafFollé:ô^:quâdilfepartit,ilpayafixmilleNobles:&deuintceliiyEfcuyerChe 

ualier,pourle  grand  profit  qu'il  eut  du  Seigneur  de  Vercler. 

Comment  le  Roy  lehan  fut  prins  a  la  bataille  de  PoiBiers.  chap.       c  l  x  i  i  i  î  » 

Ainfi  aduiennentfouuent  les  fortunes  en  armes  &  en  amours,plusheureufes  &plus 
merueilleufes,qu'on  ne  les  pourroit  penferjne  fouhaiter.  Au  vray  dire,cefte  batail- 
le(  qui  fut  afiez  près  de  Poid:iers,es  champs  t  de  Beauuoirôr  de  Maupertuis)fut  moult  f^j'timtde 
grande  &  perilleufe.Siyaduindrent  moult  de  beaux  faits-d'armes:qui ne  vindrent  mie  ^^^".''"°"'^* 
à  congnoilfânce:&  y  fouffrirent  les  combattans,d'vn  cofté  &  d'autre,  moult  de  peine.  J^     etd'^- 
LàfitleRoy  Iehan,defamain,merueillesd'armes;&:tenoitvne  hache  de  guerre,  dont  ^uic.  crplii- 
bien  fe  deffendoit  &combattoit.  A  la  prefle  rompre  &:  ouurir/urentprinSjafTez  près  dcfam  autres, 


ijS  PREM'IERVOLVME 

Alfil:dcBc:^u-  ]uy,le  Comte  deTancamille,meirireIaques  de Bourbon,Comte  dePonthIeu,&Mon 
uoir.v/i/;  ejhit  icifrucur  Ichaii  d'Artois,Comte  d'Eu: &  d'autre part,vn  petit  en  fuSjdefifous  la  bannière 
ftciU  À  corrom  du  Caprr.l  fut  prins  mefTîre  Charles  d'Artois,&:  moult  d'autres  Chcualiers  &  Efcuyers. 
pre.  u  ch.tiix  L.^  chacc  de  la  déconfiture  dura  iufques  es  p  ortes  de  Poi6biers:  &  là  eut  grande  occifiô 
i//r  Bcauma-  g^,  gnmd  abbattis  de  gens  U  de  cheuaux ,  car  ceux  de  Poiâiers  fermèrent  leurs  portes: 
"°'^'  &:  ne  lailToient  nul  entrer  dedans.Pource  y  eut  fur  la  chauffée,  deuanj:  la  porte,  grande 

horriblcté  de  gens  occis,naurez,&  abbatus:&  fe  rcndoyentlcs  François ,  de  tantloing 
qu'ils  pouuoientchoifirvnAnglois:&  y  eut  plufîeursAngloisArchers,quieurétlàqua 
tre,ou  cinq.ou  fix  prifonniers.  Le  Sire  de  Pons ,  vn  grand  Baron  de  Poidou,  fut  là  oc- 
cis, &:  moult  d'autres  CheuaUers  &:  Efcuyers: &  prins  le  Vicomte  de  Rochouart,le  Sire 
■\iefenfeque    fdcDompuanementjle Sirede Partenay  &:deXaindonge,leSire  de  Monrendre: 6«: 
c'iftcehiy,que  meflîre  Ichandc  Saintre  y  fut  auffiprins  :  qui  tauty  fut  battu,  qu'oncques  puis  il  n'eut 
iU  nome  as    {-^^té-Si  le  tenoit  on  pour  le  meilleur  CheuaUer  de  France.  Et  là  fut  laiffé  pour  mort, 
uuj1^7^^^'^  entre  les  morts,Monfeigneur  Richard  d'Angle:qui  bien  feftoit  combattu  celle  iournée 
/«  ^„„,  &fecombattitvaillammenr,affezpresduRoy,MonfeigneurdeChargny.Sieftoittou 
d'Kquit'mm-  tek  preffefurluy:pour ce  qu'ilportoitlafouueraine  bâniere  duRoy.  htilmefmeauoit 
ment  Ichan    fa  bannière  furies  champs. qui  eftoit  de  gueulles,à  trois  efcuffons  d'argent .  Tant  y  fur- 
Dânemade,  uindrcnt  Anglois  &Gafconsde  toutes parts,que par  forceils  ouurirent  la  prelïedela 
dtfant  ijudjt    bataille  du  Roy:  &  furent  les  François  fî  méfiez  entre  leurs  ennemis ,  qu'il  y  auoit  bien 
fut  tue.  la     fe[jefoiscinqhommesfurvnGentil-homme,*Làfutprins  le  Seigneur  de  Pôpadour, 
fircderuya-  &Monfeigneur Barthélémy  deBrunes  :  &fut  occisMonfeigneur  Geoffroy  de  Char- 
ne.  gny,la  bannière  de  France  entre  fes  mains. &le  Comte  de  Dampmartin ,  de  Monfei- 

^^nnot.jS.    gneurRegnautdeGobeghen.  Làeutadonc  trop  grande preffe,p ourla  conuoitifede 
prendre  le  Roy  Iehan:&:  luy  crioyent  ceux,qui  le  congnoiffoientj&qui  plus  près  de  luy 
eftoient,Rendezvous,rendczvous,ou  autrement  vous  eftesmort.Là  auoit  vn  Cheua- 
lier  de  la  nation  de  Saint-Omer:&  eftoit  retenu  du  Roy  d'Angleterre  à  gages:  &  appel- 
loit  on  iceluy  Denis  de  Morebeque:  qui  par  cinq  ans  auoit  feruiles  Anglois:  pourtant 
qu'il  auoitjdesfaieuneffejforfaitle  Royaume  de  France  par  guerre  d'âmis ,  &  d'vn  ho- 
micide qu'il  auoit  fait  à  Saint-Omer.Si  cheut  adonc  fi  bien  audit  Cheualier,qu'il  eftoit 
delezleRoy  deFrance,&leplus  prochain  qui  y  fuft,quand  ontiroitainfiàle  prendre. 
Le  i{oj  lehafe  Si  fe  lança  en  la  preffe,à  force  de  bras  &  de  corps(  car  il  eftoit  grâd  &  fort)  &  difoit  au 
reà  à  vn  che-^  Koj^  en  bon  François (ou  le  Royfarrefta,plus  qu'aux  autres)Sire,Sire,rendez  vous. Le 
uJier,nomme  Koy(quife veoiten dur parti)demâda,enregardantic Cheualier,A quimerendray-ie? 
Venis  eMe-  ^  ^^^^  ^^  ^^  ^^^  coufm  le  PHnce  de  GallesPfi  ie  le  veoye,ie  parleroye.  Sire(  refpondit 
^^*^  '  mefîîre Denis) il n'eft  pas  icy  :  mais  rendez  vous  àmoy,&  ie  vous  meneray  deuers 

luy.Qu^i  eftes  vousPdit  le  Roy.  Sire,ie  fuis  Denis  de  Morebeque,vn  Cheualier  d'Artois: 
mais  ie  ferle  Roy  d'Angleterre:pource  que  ie  ne  puis  eftre  au  Royaume  de  Frace:  pour 
tant  que  i'ay  forfait  tout  le  mien.  Lors  luy  bailla  le  Roy  fon  dextre  gand,  difant,  le  me 
ren  à  vous.Là  eut  grande  preffe,&:  grand  tireurs  empres  le  Roy.  Car  chacun  fefforçoit 
dedire5leray  prins:&nepouuoitle  Roy  aller  auant,ne  Monfeigneur  Philippe, fon 
moins  aifné  fils.Le  Prince  de  Galles(qui  eftoit  courageux,&  cruel  côme  vn  lyon)  print 
ce  iour  grand  plaiîir  à  combattrejôr  chacer  fes  ennemis.Meffire  lehan  Chandos(  qui  e- 
ftoitdelezluy,n'oncquesderoutceiournerauoitlaiffé5n'auffinetendoità  prendre  au 
cun  prifonnier)luy  dit,fur  la  fin  de  la  bataille.  Sire,  c'eft  bon  que  vous  vous  arreftez  icy 
ÔC  mettez  voftrc  bannière  haut,  fur  ce  buiffon.  Sife  r'allieront  voz  gens:qui  font  dure- 
ment eipars.Car  ie  ne  voy  plus  nulles  bannieres,ne  nuls  pennons  François ,  ne  conroy 
entre  eux, qui  fe  peuftr'allier.Si  vousrefrcfchiflèzvn  petit:carievo' voy  moût  échauf- 
fé.Lors  fut  mife  la  bannière  du  Prince  fur  vn  haut  buiffon:&  meneftriers  de  corner ,  & 
le  Trince  de  trôpettes  &  clerôs  faire  leur  deuoir.Si  ofta  le  Prince  fon  bacinet.  Tâtoft  furet  appareil- 
ctlics  arrcjit  lez les  Cheualicrs  de  fon  corps,&:ceux  de  fa  châbre:&  fut  illec  tedu  vn  petit  pauillô  ver 
/i  chuct.  meib.ou  le  Prince  encra:&  luy  apporta  on  à  boire,&  aux  Seig.qui  eftoiét  entour  luy,qui 
toufiours  multiplioiét:  car  ils  reuenoient  de  la  chacejfi  f  arreftoiér  làjou  enuirô,&  leurs 
prifonniers  entour  eux.  Sitoftqueles  deux  Marefchauxfurentreuenus,le  Prince  leur 
demanda  fil  fauoient  nulles  nouuelles  du  Roy  de  France.  Sire,nenny,  pas  certaines: 
mais  nous  croyons  qu'il  foit  mort,ouprins,car  il  n'eft  point  parti  des  batailles.  Lors  dit 
le  Prince  au  Comte  de  Waruich,&  à  mefîîre  Régnant  de  Gobeghen,Ie  vousprieque 
partez  d'icy,&;  cheuauchez  fianant^qucà  voftre  retour  vous  m'en  fâchez  dire  la  vérité. 

Ces 


a: 
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Ces  deux  Baros  de  rechef  remontèrent  à  cheual ,  &  fe  partirent  du  Princes^  môterent 
fur  vntertre^pourvcoiirentoureux.Siapperceurentvne  flotte  de  Gens-d'armes,  tous  à 
pié:qui  venoiêt  moultlentemét.Là  eftoitle  Roy  de  Frâce^toutà  piéjengrandperiljCat 
Anglois  &  Gafcons  en  eftoyent  \t^  maiftres:  &: l'auoyent  tollu  à  mefTire  Denis  de  f  Mo-  ^  -^  "^^'^^  'f^ 
rebeque,&:  moult  élongné  de  luy:&  difoict  les  plus  f brtsjc  l'ay  prinsjie  l'ay  prins.Mais  Jais\'BxïH 
toutesfois  le  Roy  de  France,pour  éclieuer  le  peril,auoit  dit,Seigneurs,Seigneurs ,  me-  ^^  UMeraen 
nez  môy  courtoifement,&mon  fils  auffi,deuers  le  Prince,mo  coufin:  &:  ne  vous  riotez  «r«iviorebè 
plus  de  ma  prinfe,car  ie  fuis  affez  grand  Seigneur,pour  vous  faiire  tous  riches.  Ces  pa-  quc.-cr  4/'»/ 
rolles,&;  autres  que  le  Roy  leur  di  t,les  facula  vn  petit  :  mais  non  pourtant  toufiours  re-  '^  »^ment  tous 
commençoient  leur  riote.&n'alloientpié  de  terre^qu'ils  ne  riotafl^ht.  Quand  les  deux  "''^^res:  et  mef 
Barons  delTufdits  veirent  celle  foule  de  gens ,  fi  defcendirent  du  tertre ,  &  brochèrent  "*'j"^'^"^  ^''.  _, 
chcuaux  des  efperonSjCelle  part. Quand  ils  furent  à  la  place^fi  demandèrent ,  Qu^eft  ce  Morbeaue^ 
cy?  Et  on  leur  ditjC'eii:  le  Roy  de  France, qui  eft  prins:S£  le  veulent  auoir,  &  chalangerj 
plus  de  dix  CheuaHers  &c  Efcuyers.  Adoncquesles  deux  Barons  entrèrent ,  à  force,  en 
la  preire:&  firent  toutes  manières  de  gens  tirer  arrière:  &  leur  commandèrent  de  par  le 
Princcfur  la  tefte,que  tous  fe  tiralfent  arrière,  &  que  nul  ne  l'approchaft  ^  fil  n'y  eftoit 
ordonné,  Srcommis.Lors  fe  trairent  toutes  gens,bien  en  fus  du  Roy^ô^:  des  deux  Barôs 
qui  tantofl:  defcendirent  à  terre:  &;enclinerent  le  Roy  toutbas,puisle  condtiirent,tout 
en  paixjdeucrs  le  Prince  de  Galles. 

P»  don,que  le  Prince  de  Galles  fit  k  mefiire  lames  d'i^ndelée^apres  la  bataille  deP'oiBiers. 

CHAPITRE  CLXV. 

Vflî  toft  que  le  Comte  de  W^aruich  &  mefïîre  Régnant  de  Gobeghcn  fe  furent  paf 
.tis  du  Prince(fi-comme  cy-deflus  eft  contenu)le  Prince  demanda  aux  Chcualiers 
qui  eftoient  empres  luy,De  mefsire  lames  d'Andelée,eft  il  nul  qui  ert  fâche  riens?  Ouyj 
Sirc(relpondirent  aucuns  Cheualiers,qui  là  eftoient) il  eft  fort  nauré;&  gift  en  vnelit- 
tiere,afrez  près  d'icy.Par  ma  foy  (  dit  le  Prince)de  fa  naurcure  ie  fuis  moult  courroucé. 
Or  fachez(ie  vous  prie)f  il  pourroit  endurer  le  porter  iufques  cy  :  SCjf  il  ne  peut ,  ie  l'iray 
veoir.Lors  fe  partirent  deux  Cheuahers  du  Prince, Scvindrent  deuers  meffire  Iames:&: 
luy  dirent  comme  le  Prince  le  defiroit  veoir.  Grand  nierci(dit  nielfîre  lafnes  )  ^Mon- 
feigneur  le  Prince ,  quand  il  luy  plaift  fe  fouûenir  d'vn  fi  petit  Cheualier  comme  ie 
fuis.Adoncappellaildcfesvarlets,iufquesà  huit:  &fefitporter,enfalittiere,là  ouïe 
Prince  eftoit.Quand  Monfeigneur  lames  fut  près  du  Prince,le  Prince  fe  baiffa  fur  luy, 
&luy  fit  grade  chere:&dit,MonfeigneurIamcs3ic  vous  doy  bienhonn6rer,carparvo-  t{»J""'«f  le 
ftre  vaillance  auezhuy  acquis  la  grace,&la  renommée  de  nous  tous:&  eftés  tenu,  par  ^^,^5  ioyjjg 
certaine  fcicncc,pour  le  plus  preux.Mefiîre  lames  dit,  Monfeigneur,  vouspouuez  dire  Septemb.  l'a 
ce  qu'il  vous  plaift,ie  voudroy  e  bien  qu'il  fuft  ainfi:  &  fi  ie  me  fuis  huy  aduâcé  pour  vo"  mil  trois  ces 
feruir,pour  accôplir  vri  vœu  que  i'auoye  fait,on  ne  le  doit  mie  tourner  à  prouefie.Mefsi  cinquante 
reIames(ditlcPrince)iej&touslesnoftres,voustenôs,àlaiournéed'huy,pourlemeii-  rcpt.Af,«y  au 
leur  denoftrecofté:&,pourvoftre  grâce  accroiftre,que  vous  ayez  mieux  pour  vous  ""r,tousnoz^ 
étoffera  fuyuirlcs  guerres,ie  vous  retien  à  [toufiourfmais  pour  mon  Cheualier,  à  cinq  "^^^"^^  J|^^  . 
cens  marcs  de  rcuenueparan:dontievous  afsigneray  bien  fur  mon  héritage,  en  Angle  ^^^^j^^^  ^„„^ 
terre.    Sire  (refpondit  mefsire  Iames)Dieu  me  lailTedeiferuir  les  grans  biens,  que  vous  k  dixneufiimè 
me  faites.  A  ces  parolles  print  il  congé  du  Prince(car  il  eftoit  moult  foible)  &le  rempor  excepté  mon 
terent  fes  varlets  à  fon  logis:&  ne  pouuoit  mie  grandement  eftre  élongné,quand  leCô-  cuaguin .-  ^m 
te  de  Waruich  &:  Monfeigneur  Régnant  de  Gobeghen  entrèrent  au  pauilion  du  Prin-  '('^  vingtième 
ce,&luy  prefenterent  le  Roy  de  France.  L c  Prince  de  Galles  f  enclina  tout  bas  contre  ^ |^  '^  fj^'^/l 
le  Roy,&leréiouit(fi-comme  bien  le  faiioit  faire  )&  fit  là  apporter  le  vin  &les  efpices:  y^'^  ilUcJ- 
&  en  donnaluy-mefme  au  Roy,en  figne  de  grande  amour.  fain  aite  ce  fut 

Comment  les  Anglais  gaignerent  grandement  k  la  bataille  de  Poictiers,     é  h  a  p.  c  r  x  v  1.     .     '^    .  /-„  , 

AInfî  fut  cefte  bataille  déconfite(comme  vous  auez  ouy)es  champs  de  Maupertuis,  p-^rnofire  ^n 
àdeux  lieues  de  lacitédePoidtiers  .fie  dixneufiefine  iour  de  Septembre,  l'an  *"*■<■  ^-^rme, 9 
.,        .  .  r       c-  •  ■  «r  ^    c   •    ^  aeitarit ,  cr  cy 

mu  trois  cens  Cinquante  lix.  Si  commença  enuiron  prime,  &  rut  toute  nnie  a  nonne.  ^^^„ /j^/^,,^^ 

Mais  encore  n'eftoient  mie  les  Anglois,qui  chafè  auoiét,tous  retournez.  Pource  auoit  ^^^^  /^  r„  ^^. 
lePrincefait  mettre  fa  bannière  fur  vnbuifrô,pourr'alHer  fes  gens:  mais  ils  furet  balfes  ch.i-ji  erpar 
vefpres,ainçois  qu'ils  fuffent  tous  reuenus  de  lachace.Etlàfut  morte(fî-comme  on  re-  les  deux  ^hr. 
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aiip tjulntitnt  corcloir)dcla Chcualcric deFrance toutelafleur:& cftoicntprînSjauccleRoy &:Mon- 
moins difent  le  fcigncur Philippe  fon  fîlsjdixfept  Comtes/ans  IcsBaronSjCheualierSj&Efcuyers:  &y 
vingt  deuxic  fm^^i^t  morts  cinq  ou  fix  mille,quc  yns^qu'autres. Quand  les  Anglois  furent  tous,  ou  en 
me  e  cpt.  poitic-rcuenus  de  la  chace ,  ils  auoient  f  deux  fois  autant  de  priionniers  qu'ils  eftovent 
deux  tas  mais  "^  gc"s.bi  eurent  coicil  1  vn  par  1  autre,pour  la  grade  charge  qu  ils  en  auoient ,  qu  ils  en 
les  ^mu.de  lançonneroientlcplusfurles  champs:li-commeilsfirent:&:trouucrcntles  priionniers 
Frace,ai(ec no-  les Ànglois ScGafconsmoultcourtois.  Sieny  eutceiourmisà  ranjçon grande foifon, 
^jrAHfcHrwfr&receusfîmplcnicnt  furleurfoy  àretournerjdedans  N  oel^à  Bordeaux,  &  là  apporter 
wf,  pdrauant  Jeu^s  pay cmcns.Quand  ils  furet  ainfi  comme  tous  aflcmblez ,  chacun  fe  retrahit  en  fon 
majjeurent  e  logis,&  tout  ioignant  OU  la  bataille  auoit  efté.Si  fe  dcfarmerent  aucuns,&  non  pas  tous 
^comeflk  du&  ^ ^^^^^  defarmcr  leurs  prifonniers:&lcur  firent  tant  d'amour  qu'ils  pcurcnt,  chacû  aux 
VexcmpJen-  fiens,car  à  celuy, qui  prenoit  prifonnier  en  la  bataille,de  leur  cofté ,  le  prifonnicr  eftoit 
rard,  encores  lîen,&:  le  pouuoit  quitter,ou  râçôncr,à  fa  volonté.Si  peut  chacun  fauoir,quc  tous  ceux, 
^ue  U  chaux  qui  là  furent  auec  le  Prihcc  de  Galles,furenttous  riches  d'honneur  &d'auoir,  tant  par- 
Àtt  deuxtâtz  mi  les  rançons  des  prifonniers,commc  parmi  le  gaing  d'or  &  d'argent,  quilàfuttrou- 
^'^•-  ué  en  vaiflellc  d'or  &  d'argentjen  riches  ioyaux,en  malesjfarcies  de  ceintures  riches,& 

pefant  d'or  &  d'argenr,&  de  bons  manteaux.Si  ne  faifoient  compte  d*armcs,dc  harnois 
ne  debacinets,nc  d'autre  manière  de  harnois.  Car  tous  les  François  efîoicnt  là  venus 
moult  richement,  &  étoffément  :  comme  ceux  qui  cuidoycnt  bienauoirla  iournéc 
peureux. 

Comment  mefire  lamts  d'\^nddée  dovnA  afes  quatre  Bjcùyers  ciffq  cens  marcs  de  reaenue. 

CHAPITRE  CLXVII. 

QVand  mefïire  lames  d'Andclée  fut  arrière  rapporté  en  fa  litticre  en  fon  logis ,  &  il 
eut  grandemêt  remercié  le  Princc,du  don  que  fait  luy  auoit,il  n'eut  gucrcs  demou 
ré  en  fa  ioge,quand  il  manda  meflire  Pierre  d'Andelée  fon  frère,  Monfeigneur  Banhe- 
lemy  de  Brunes,Monfeigneur  Efticnne  de  Gouffenton,  le  Seigneur  de  Villy ,  &Mon- 
feigneur  Raoul  de  Ferrieres.Ccux  cftoyent  de  fon  Iignage:&  enleur  prcfcncc  fit  venir 
les  quatre  compaignons,qu'il  auoit  eus  pour  fon  corps  celle  iournée:&  dit  aux  Chcua- 
iiers,5eigneurs5ilapleuàMonfeigneurlePrinGemedonnercinq  censmarcs  dereuc- 
nue  par  an,&en  heritage:pour  lequel  don  ie  luy  ay  fait  feruice  bien  petit  de  mon  corps: 
&  veez  cy  quatre  Efcuyers,qui  m'ont  toufiours  feruiloyaumct,&par  clpecial  à  la  four- 
née d'huy.Ce  que  i'aycl'honneur,eft  par  leur  emprife  &parlcur  hardement,parquoyic 
les  vucil  remunerer.Si  leur  donne3&  refigne,en  leurs  mains,le  dô  tdes  cinq  ces  marcs, 
que  Monfeigneur  le  Prince  m'a  dônez,en  telle  forme  &maniere  quilles  m'aaccordés: 
&  m'en  déshérite, &les  en  hérite purement,& fans  rappel.Les  Cheualiers,quilà  cftoiéc 
regardèrent  l'vn  après  rautre:&  dirent  entre  eux.  Ilvient  à  m  eifirc  lames  de  grade  vail- 
lance de  faire  ce  don.Si  luy  refpondirét  d'vnc  voix,Sirc,Dieu  y  aitpart,ainfi  le  tefinoi- 
gnerons  nousjlà  ou  ils  voudront.Si  fe  partirent  atant  de  luy  :  &  vindrent  les  aucuns  dc~ 
uers  le  Prince:qui  deuoit  donner  à  foupper ,  au  Roy  de  France,  de  fcs  pourueances,  car 
les  François  en  auoient  fait  amener  grande  foifon  après  eux:&elles  eft  oient  faillies  aux 
Anglois:&  plufieurs  n'auoicnt  point  de  pain,dc  troisiours  auoitpalfez. 

Comment  le  Prince  de  Galles  donna  a  fou f fer  au  Roy  de  Trente  ^  le  tour  que  la  bataille  auoit  ejîé. 

CHAPITRE  C  LXVI  I  I. 

I  Vand  vint  au  foir,le  Prince  de  Galles  dôna  à  foupper,  en  fa  loge,  au  Roy  de  Frâcc, 
■^^^  &  àla  plus  grade  partie  des  Princes  &  Barons,qui  eftoiét  là  prifonnicrs:&  aflît 
le  Prince  le  Roy  deFrâce,fonfils  mefsirePhilippe,meflire  laques  dcBourbÔ5Monfcig. 
lehan  d'ArtoiSjle  Comte  deTancaruillc,le  Côte  cl'Eftâpes,le  Comte  de  Dampmartin, 
le  Côte  de  Grauille,&  le  Seigneur  de  Partenay,  à  vne  table  haute  &bien  couuerte:& 
tous  les  autres  Barons  &  Cheualiers  à  autres  tables.Et  féru  oit  toufiours  le  Prince  au  dc- 
ùant  delà  table  du  Roy,&  par  toutes  les  autres  tables,  aufli  humblement  comme  il  pou- 
uoit:n'oncqucs  ne  fe  voulut  feoir  à  là  table  du  Roy,  pour  prière  que  le  Roy  en  fift:ains 
difoit  qu'il  n'eftoit  encore  mie  a{fezfuffifant,qu'illuyappartenift  de  foyfeoirà  la  table 
de  fi  grand  Prince,&  de  fi  vaillant  homme,quele  corps  du  Roy  eiloitrôc  luy  difoit  bien, 
confoUtio  Ah  Cher  Sirc5nevueillez  mie  faire  fimple  chère:  pourtant  fi  Dieu  n'a  voulu  huyconfentir 
Frince  de  Gai-  vofiire  vouloir,car  certainement  Monfeigneur  mon  père  vous  fera  tout  hôneur  &  ami- 
tié, le 
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tiéiilé  plus  qu'il  pourra: &f  accordera  à  vous  G.  raifonnablement,quc  Vous  demburrez  UsauRoy  hha 
bons  amis  enfemble  à  toufiours:&:  m'eft  aduis  ^ue  vous  auez  grande  raifon  de  vous  é-  âe  FrJce'fin 
lieflericôttibien  que  la  iournée  ne  foit  tournée  à  voftre  gré ,  car  vous  auez  auioard'huy  frifinnien 
conquis  le  haut  nom  de  proueflei&auezpalTé  auiourd'huy  tous  les  mieux-faifans  de 
voftre  Gofté.le  ne  le  dimie5GherSirc,pour  vous  louer,Gar  tous  ceux  denoftrepartie,qui 
ont  veu  les  vns  &les  autres,fe  font,par  pleine  confcieface5àce  accordés:&  vous  en  don^ 
nent  le  pris  &châppelet^  A  ce  point  commencèrent  tous  à  murm<jrcr:&  difoienr^entre 
eux  François5que  noblement  &  a  poinét  le  Prince  auoit  parlé  :  &:  dïbyent  qu'en  luy  a- 
uoit5&  auroit  encOreSjVn  gentil  S eigneur,  filpouuoit  durer  longuement,  &viure  &  en 
telle  fortune  perfeuerer.  ^, 

Cy  deuife  comment  le  Vrmceâeàaflesreiournak  Bordeaux  ^  apreslâ%atâiiUd^ 
VoiHierSi.  chapitre  cl  x  i  x  i 

QVand  ils  eurent  fouppé,&:  affez  fcftoy  é/elon  le  point  là  bu  ils  cftôycnt,rhacun  f  ê 
alla  en  fonlogis,auecfesprifonniers,Cheualiers  ôcEfcuycrs:quifcrançonne- 
rent  enuers  ceuxjqui  prins  les  auoyent:qui  leur  dcmandoyent,fur  leur  foy,  combien  ils 
pourroyent  payer  fans  eux  greuer:&les  croyoicntlegérement:&fî  difoyent  commune  !-^c>^'^'^^  ■ 
ment,qu'ilsnevouloyentmiefî  eftroitement  rançonncrnul  Cheuaîier,n'Efcuyer!,quil     " 
ne  peuft  bien  cheuirj&  aduâcer  fon  hôneur.  Et  quand  vint  au  matinjque  ces  Seigneurs 
eurent  ouy  mcirc5&  ils  eurent  beu  &  mangé  vn  petit,&  les  varlets  eurent  tout  troufle  & 
appareillé  leur  charroyjils  fe  délogerentaSc  cheuaucherent  deuers  Poidiers.  En  la  cité     ;      .     ,  > 
de  Poiétiers  eftoitvenu,la  propre  nuitjlcSircdeRoyCjà  centLances:  quin'auoitpoint 
cftéàlabataillc:mais  auoit  encontre  le  Duc  dcNormandiCjalTezprcsdcChauuigny:  \\\ 

lequel  Duc  l'auoitenuoyé  à  Poi6liers,pour  le  garder,  tant  qu'il  orroit  autre  nouueJles^     :  K-\ 

Quand  le  Sire  de  Roy  e  fut  venu  dedans  Poi<5tiers,pourtaût  qu'il  fentoit  les  Anglois  af^ 
fèzpreSjfit  toute  celle  nuit  entêdre  es  porteSjCStourSj&es  guettes  de  la  ville:&  au  matin  . 
fit  armer  toutes  manières  de  g^ens,&  aller  chacun  à  là  deffenfci  Les  Anglais  pafïerent 
outre,fans  point  approcher,car  ils  eftoyét  fi  chargez  d'or&:  d'argét,dei6yaux,&de  bôs 
prifonnicrsjqu'à  leur  retour  ils  n'affailloy  et  nulle  forterefTeimais  leur  fembloit  vn  grad 
exploit5fils  pouuoyent  le  Roy  de  France, &leur  conqueft,mener  à  fauueté,en  la  cité  de 
Bordeaux.Si  alloyét  ils  àpetitcs  iournées,pourlespefâsprifonniers,&le  grad  charroy;^ 
qu'ils  menoyentJ&  ne  cheminoyentjtout  lciour,point  plus  de  quatre  ou  de  cinq  lieues 
&  fe  logeoyent  de  haute  heure:8^  chcuauchoient  enfêble,{àns  eux  dérouter:  excepte  la, 
bataille  des  Marefchaux  s  qui  alloit  deuant^à  cinq  cens  armeures  de  fer,  pour  ouurir  le? 
pays:maisilsne  trouuoyét  nulles  rcncÔtres,  car  tout  le  pays  eftoit  effrayé  :  &fetenoiêc 
toutes  manières  de  Gens-d'armes  enleur  forterelfciSur  ce  chemin  vint  à  la  cognoîifan 
ce  du  Prince,cÔmét  meflire  lames  d'Andelée  auoit  d5né,à  fes  quatre  EfcuyerSi  la  reuc 
nue  de  cinq  cens  marcs.Sile  demanda:  &adonc  meflire  lames  fe  fit  porter, en  falittiere 
deuant  le Prince:qui le réceut  hioult  courtoifement  &:liiy  dit,Meflîre  lames  ,'on  nous  a 
donné  à  entendre  que  la  reuenue,que  nous  vous  aùbns  donnée ,  vous  parti  de  nous  & 
retourné  en  voftre logis,la  rendiftes  &  donnaftes  tâtoft  à  quatre  Efcuyers.Sifauriôs  vo 
lôtierspourquoy  vous  faites  cej&fî  le  dô  vous  fut  point  aggreable.Môfeig.(ditle  Che 
ualier)ouy  trèfgrandement:&la  raifon^qui  me  meut  à  ce  faire,  ie  la  vous  diray.Ces  quâ 
tre  Efcuy  ers  (qui  cy  font)m'ont  ferui  long  temps,bien  &  loyaument,  en  plufîeurs  grans 
befongnes:  &  encores  à  ce  iour,que  ie  leur  fei  le  don jne  leur  auoy e  ie  de  riens  rémunéré 
leurs  feruices:&  fi  onc  en  leur  viuant  ne  m'euffentplus  ferui,  qu'ils  firent  à  la  bataille  de 
Poiftiers.Sifuis  ie  tenu  de  tant,&  de  plus,enuers  eux,Car,cher  Sire,  ie  ne  fuis  qu'vn  feul 
homme,&  nepuis  qu'vn  homme:  &,fur  le  confort  &  aide  d'eux,  i'ay  emprins  d'accom- 
plir le  vœu,que  de  long  temps  auoy  e  voué:&  fu,par  force  &  bonté  d'eUx,premier  alfail 
lant:  &  euffe  efté  mort  en  la  befongncjfils  ne  fuÎTent.Dont, quand  i'eu  eonfideré  la  bon 
té  &ramour  qu'ils  me  monftrerent,  ie  n'eufle  mie  efté  bien  courtois,n'aduiré,fî  ie  ne  les 
euffe  guerdonnez,  car^  Monfeigneur,  Dieii  merey  toufîours  ay  ie  affez  eu,  &  auray  tant 
que  ie  viuray:  n'oneques  de  chcuace  ne  m'ébahy  :  n'ebahiray.Ét,fi  i'ay  fait  cefte  fois  ou- 
trevoftre  volonté,  cher  Sire,  ie  Vous  priequele  mepardonncz.  Car  aulïlentieremenf, 
comme  deuant  ferez  vous  ferui  de  moy,  &  de  mes  Efcuy  crs,à  qui  i'ay  le  don  donné.  Le  ^'"'^"*  ^''" 
Prince  dit,  Monfeigneur  Iames,de  chofe,que  vous  ayez  faite,ne  vous  blafinerayi  Mais  l^  ^^/^^  j  /^_ 
Vous  en  fay  bon  gré:&,pour  la  bonté  des  EfcuycrSj&  que  tant  vous  louez  d'eux,  ie  leur  metd'Andehi 
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accorde  voftrc  don:&  vous  ren  fîx  cens  marcSjpar  la  manière  &:  condition  que  deuant 
les  tenicz.Tant  exploitèrent  le  Prince  de  Galles  &  fes  routes,qu'ils  vindrent  &  paflerét 
fans  dommage,parmi  Poidtou  &  Xaind;onge:&  vindrent  àBlaye:  &  là  p  afférent  la  Gi- 
ronde :&;arriuerent  en  la  bonne  cité  deBordeaux.Onne  vouspourroit  recorder  lafe- 
ftc  &  la  rolennité,que  ceux  de  Bordeaux(Bourgeois  &  Clergé)firét  au  Prince ,  &  com- 
me honnorablement  il  iùt  receu,&leRoy  de  France  auflî.Si  amena  le  Prince  le  RoyjCn 
l'Abbaye  de  Saint- A-idry:&  là  fe  logèrent  tous  deux:  &  le  Roy  d'vn  coftéj  &:  le  Prince 
derautre.SiacharcalePrince,desBarons,des  Cheualiers,&  des  Efcuyers  deGafcon- 
ene  la  plus  graphe  partie  des  Comtes  du  Royaume  de  France ,  qui  prins  eftoient:&:  en 
pava  denier^ tous  appareillez:&là  eut  plufîeurs  affemblez  &  queftions  de  CheualiersôC 
Ekuyctsdc  Gafcongne5&:  d'ailleurs,pour  la  prinfe  du  Roy  de  France.  Toutesfois  De- 
nis de  Morcbeque5par  droit  d'armes  &vray  es  cnfeignes  qu'il  en  dilbitjle  chalengoitjVn 
autre  Efcuyer  de  Gafcongne,(qui  f  appelloit  Bernard  t  de  Toutes)  y  difoit  auoir  grand 
droit.Si  y  eut  plufîeurs  paroles  deuant  le  Prince  &les  Barons  qui  là  eftoient:  & ,  pource 
fL'Exemfde  que  ces  deux  fe  deuoyét  combattre,le  Prince  meit  la  choie  en  arreft,iufques  à  tant  que 
la  Mer  et  ceUy  Us  fuffent  en  Angleterre:  &  que  nulle  declaratiô  n'en  feroit  faitcfors  deuant  le  Roy  fon 
duNoirdiftx  pere:mais^ource  que  le  Roy  de  France  aidoit  à  fouftenirle  droit  à  mefïîre  Denis  ,& 
de  Trou  tes  j^^  il  f  enclinoit  à  luy.qu'à  nul  des  autres,le  Prince  tout  coy  ement  fit  deliurer,  au- 

O-  Ferard  ce  ^^  j^eflire  Denis,deux  milleN  obles,pour  aider  à  fon  eftat.  Affez  toft  après  la  venue  du 
h  chaux  "dit  Pnnce  à  BordeàuXjy  vint  le  Cardinal  de  Perigourd  :  qui  là  eftoit  enuoy  é ,  en  légation, 
de  Truttcs    du  Pape:fî-x:omtne  dit  efl::&  fut  là  plus  de  quinze  iourSjauant  que  le  Prince  voufift  par- 
ler à  luy,p  ourla  caufe  du  Chaftellain  de  f  Campofte,^  de  fes  gens;qui  auoyent  efté  en 
la  bataille  dé  Poidiers:  &  cuidoitle  Prince,  que  le  Cardinal  les  y  eut  enuoyez.  Mais  le 
Cardinaljparmoyensiqu  il  acquit  du  Sire  de  Chaumontj  du  Seigneur  de  Montferrant, 
^  ft   ^^       &du  Captai  dbBuZjfes  coufins^fittant  demonftrer  de  bônes  raifons  au  Prince, qu'il  eut 
d'Ampoft  es  voyedeparieràluy:&jquandilfut  deuant  luy,ilfexcufa  fi  fagement^quele  Prince  & 
ch.i6iMi6i.  fon  Confeillétindrentpourexcufé:&reuint  en  l'amour  duPrincejComme  deuant,  Ôi 
pafferelit  tous  fesjgens  parmi  rançons  conuenables:  &  fut  mis  le  Chaftellain  à  deliuran- 
ce,parmy  ibooo.francSiqu'il  paya.Depuis  cômençale  Cardinal  à  traiter  fur  la  deliurâ- 
ce  du  Roy  Iehan,maisie  m'enpaffe  briefuement,  pource  que  rien  n'en  fut  fait.  Ainfi  fe 
tindrenttoutek faifonjiufques  à  Quarcfme  enfuyuant,le  Prince  de  Galles,les  Gafcons 
Scies  AngloiSjCn  k  cité  de  Bordeaux  en  grâd  foulas  &  reueil,  &  defpendbyent  folemêt 
l'or  &  rargent,qu'ils  auoyent  gaigné.  Auffî  en  Angleterre  firent  grande  ioye,  quandles 
nouuellcs  y  vindrent  de  la  befongne  de  Poiâiersjtouchantles  François ,  &  de  leur  dé- 
confiturei,a2  en  fit  on  les  folennitez,par  les  eglifes, grades  &  nobles,&les  feux  parles  vil 
les  d'Angleterre.  Si  eftoient  tresbien  venus  Cheuahers  &  Efcuyers,quireuenoyenten 
Angletâ-rej&à  la  befo  ngne  au  oient  efté,&  cftoyent  honnorez  plus  que  les  autres. 

Comment  les.trffis  Ejîats  de  France  fajfemblerent  a  Paris^  après  la  bataille  de  VoïBiers^ 

CHAPITRE  C   L  X  X  . 

..;,..       ,'._!;;!■■;■■■■;■'■■■ 
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Tnî^'^èt^dÉnpS^què  la  befongne  dePôiâiers  aduint,  eftoit  le  Duc  de  Lenclaftrcenla 
jL!/Comtcd'Eureux,&:  fur  les  marches  de  Conftantinj&  delezluymeffire  Philippede 
NauarrcD&  Monfeigneur  Godcffroy  de  Harcourt,&là  ils  gucrroyoiét  la  Normédie,  & 
'  àuoicnt  guerroyé  toute  la  faifon5pour  la  caufe  du  Roy  de  Nauarre,que  le  Roy  de  Fran- 
ce auoitémprifonné.Et  auoyent  mis  grande  peine  ces  trois  Seigneurs,commeilspeuf^ 
fent  auoir  efté  en  la  chcuauchee  du  Prince,  mais  ils  n'y  peur  et  paruenir,  car  les  paiiages 
de  lariuiere  de  Loire  auoiant  efté  fi  bien  gardez  de  tous  coftez,  qu'ils  ne  peurent  paffer. 
Dequoy,quand  ils  ouirent  dire  que  le  Prince  auoit  prins  le  Roy  de  France ,  &la  vérité, 
delà  befongne  de  Poiftiers,  ainfi  qu'elle  feporta,fien  furent  grandement  reiouis:  & 
rompirent  leur  cheuauchee,pourtant  que  le  Duc  de  Lenclaftre  &  Monfeigneur  Philip- 
pe de  Nâuarre  voulurent  aller  en  Angleterre,  ainfi  qu'ils  firent ,  &  enuoy erent  mefïîre 
Godefïroy  de  Harcourt  tenir  frontière  à  Saint-Sauueur-le-vicomte.Or  diray  des  trois 
enfâs  du  Roy  lehâ  de  Frâce,c'eftaffauoir  Charles,Louis,&  lehâ ,  qui  retournez  eftoiêt 
de  la  décôfiture  de  Poidiers.Or  moût  eftoiét  ieuncs  d'aage,&  de  côi&^.  Si  auoit  en  eux 
petit  recouurer,  ne  nul  d'eux  ne  vouloir  entreprendre  le  gouuernemcnt  du  Royaume, 
de  Francej&  auecques  ce,les  Chcualiers  &  Efcuyers(  qui  retournez  eftoient  de  la  ba- 
taille 
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taiîle)en  eftoienttous  hays&blafmez  des  Communes:  tant  qu'enuis  ils f embattoyent 
es  bônes-villes.Si  aduint  que  tous  les  Prélats  de  Sainte-eglife,Euerques  &  Abbez,tous 
les  Nobles  Seigneurs  &  CheualierSjlePreuoft  des  Marchans,&les  Bourgeois  de  Paris: 
&les  Confuls  des  bonnes  villes  du  Royaume  de  France,  furenttous  enfemble  en  la  ci- 
té de  Paris:&  vouloy  ent  fauoir  &:  ordonner  comment  le  Royaume  dé  France  feroit  bié 
gouuernc,iufques  àtantqueleRoy  Iehan5leur  Seigncur,feroitdeIiuré.  Etvoulurent 
encore  iauoir,plus  auant,  qu'eftoit  deuenu  le  grand  trefor,qu'on  auoit  leué  au  Royau- 
me de  Franceje  temps  pailéjCn  difmes,en  maletoftes,enlLibfides,enforgcsde  mon- 
noycs,&  en  toutes  autres  extorlions:  dont  les  gens  auoyent  efté  fort  mal-m,enez  &tri- 
bouleZj&ies  foudoyers  mal  pa5/ez,&  le  Royaume  mal-gardé  &  deffendu.    Mais  de  ce 
iiefauoit  nul  rendre  compte.  Si  f  accordèrent  que  les  Prélats  éiiroyent  douze  perfon- 
iieSjbonnes  &  fages, entre  eux:qui  auroyent  pouuoir,de  par  eux,&  de  tous  les  Clergez, 
d'ordonner  &:aduifervoyesconuenables  pour  ce  faire.  Les  Barons  ôr  les  Cheuaiiers  ^^f"'/«'''w 
auiïïéleurent  douze  Cheualiers,  les  plus-fages  &les  plus-difcrets,  pour  entendre  à  ces  ^I^^  "  """ 
befongnes:&les  Bourgeois  douze,en  autelle  manière.  Ainfi  fut  ordonné  &confermé  JpresU  hatld 
d'vn  commun accord.Lefquelles  xxxvj.perfonnes  deuoyent eftre moult fouuent à Pa-  leàepoiBiers. 
ris  enfemble5&là  parler  &  ordôner  des  befongnes  du  Royaume:  &  toutes  manières  de 
chofes  fe  deuoyent  rapporter  par  ces  trois  Efl:ats:&;  deuoicnt  obeyr  tous  autres  Prélats 
tous  autres  S  eigneurs,>toutes  autres  Communautez  des  citez,  &  des  bonnes-villes,  à 
tout  ce  que  ces  trois  Eftats  feroyent  &  ordonneroyent.Toutesfois,  en  ce  commence- 
ment,ilenyeutplufieursencelle  eledion,  qui  ne  pleurent  mie  bien  au  DucdeNor- 
mandie,n'àfonConfeil.Ou  chef  premier  les  trois  Eftats  deffendirentàforgerlamon- 
noye,qu  on  forgeoit:&  faifirét  les  coings.  Apres  requirêt,au  Duc  de  Normandie,  qu'il 
fuft  faifi  du  Chancelier  du  Roy  fon  pere,de  Monfeigneur  Robert  de  Lorris,de  Monfei- 
gneur  Robert  de  Bucy  t  de  Pouellement,&  des  autres  maiftres  des  Comptes ,  &  Con- 
feillers  du  temps  palTé  dudit  Roy:parquoy  ils  rendirent  bon  compte  de  tout  ce  qu'on 
auoitptins&leué au Royaume,parleurconfeil.Quandtous ces  Maiftres  &Côfeillers  P^P^"fip^ 
entêdirétce,ilsfen  partirent  du  Royaume  de  France,pluftoft  qu'ils  peurent,  &:fenalle  '^.^  '■^/""'on* 

•    ^1  ''  1      r     c  /T  n  de  quelque  dH- 

rent  en  autres  nations  demourer,tant  que  ces  choies  rulient  reuenues  en  autre  eftat.      .  ^:,^  iL^^  ^^ 
Comment  les  trois  e fiât  s  enuoyerent  Cens-d'armes  contre  me/ire  Godeffroy  de  H  ar  cour  t.      ^""■^'"'^  ^.^,   '^ 

CHAPITRE  CLXXI.  f^.        "1    ^"^ 

là\n ,  jelon  Les 

A  Près,  ces  trois  Eftats  ordônerent  &  cftablirent  de  par  eux,ô^:  en  leurs  noms,Rece-  ^''^f-^^  ^^'''"' 
ueurs,pourreceuoirtoutesmaletoftes,dixiémes,fubfides,&  toutes  autres droitu-  "''"y  ^''.y** 
xes,apparrenant  au  Roy  &  au  Royaume  :&  firent  forger  nouuelle  monnoye  de  fin  or:  p"yj(  Jyefhx 
qu'on  clamoittMoutons:6£  euflènt  volontiers  veu  que  le  Roy  de  Nauarre  fuft  deliuré  ttat  tous  la  pro 
de  prifon,du  chaftel  de  Creuecœur  en  Câbrefîs:ou  il  eftoit  emprifonné,car  il  fembloit  près  mots  des 
à  plufîeurs  de  ceux  des  trois  Eftats,que  le  Royaume  en  feroit  plus  fort,&  mieux  dcflfen-  chronJeFran 
<lu,aucas  qu'il  voudroit  eftre  bô  &loyal,pourtât  qu'il  y  auoit  peu  de  Nobles  au Royau-  "^'^  l'^^an 
me  de  Frâce,à  qui  on  fe  peuft  r'allier,que  tous  ne  fuflent  morts,ou  prins,  à  la  bataille  de  P°^^  ''■'  ^^^^"^ 
Poidiers.  Si  requirent  au  Duc  de  Normandie  qu'on  le  voufiftdeliurer:carilleurfem-  ^^'jT^rl^^ 
bloit  qu'on  luy  faifoit  grand  tort:ny  ne  fauoient  pourquoy  on  le  tenoit.  L  e  Duc  refpon-  ^^^  ^'^„^/  g^ 
dit  qu'il  n'oferoit  mettre  confeil  à  fa  deliurance,car  le  Roy  fon  Père  le  faifoit  tenir,ne  fa-  dparvne  telle 
uoitpourquoy,n'àquellecaufe.  En  ce  temps  vindrentnouuelles  au  Duc,  &  aux  trois  virgule,  f  ce 
Eftats,que  Monfeigneur  G odeffroy  de  Harcourt  guerroyoitmallement  le  bonpays  de  peurrojët  ejlre 
Normandie:^  couroyent  fes  gens(qui  n'eftoientpas  grande  foifon)  deux  ou  trois  fois  "'jx^i^He  l'on 
lafemaine,iufquesesfauxbourgsdeCaen,deSaint-Lou,d'Eufeux,  &deConftances:  "°^*^^  ^^o^^ 
&  fi  ne  leur  alloit  nul  au  deuât.Si  ordonnèrent  le  Duc  &les  trois  Eftats  vne  cheuauchée  ,,   _/   '    ,- 
de  (jens-aarmes,de  bien  trois  cens  Lances, &;  cinqcens  armcures  derer:&y  elrabliret  Raineual. 
quatre  Capitaines:c'eftaflauoir  le  Sire  det  Rameual,Ie  Sire  de  Kenny,Ie  Sire  de  Riuille,  Crcquin. 
&leSire  de  Frianuille .   Si  fe  partirent  ces  Gens-d'armes  de  Paris,  &f  en  vindrentà  Louis  de  Ha 
Rouen:&:làfaflemblerent  de  tous  coftez  :  &y  eut  plufîeurs  Cheualiers  dArtois&de  nefqucrqae. 
Vermandois,tels  comme  Monfeigneur  de  Kyneky,Monfeigneur  Louis  de  HanefkUe,  O)^'^^'^'^^ 
Monfeigneur  Edouard  de  Roucy,M5feigneur  lehan  deFiénes,  Monfeigneur  Enguer-     ^"^  ngucr 
râ de  Hedin,& plufîeurs  autres:  &aufïî,  de Normandie,moultd'apperts  Gens-d'armes  leh^ndc  Fié 
&  exploitèrent  tanrces  Seigneurs  &  leurs  routes,qu'ilsvindrent  en  la  cité  deConftan-  j^cs.  celnj  de 
ces:&  en  firent  leur  garnifon.  UchmxKz- 
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gncual.  Ca-  z)c  U  haîaille  âe  CoupatWyenîre  meftre  Godeffroy  àe  Harcourt  é  meftre  Louis  de  t  Raueml, 

:-.in.Fiianuil  chapitre.  clxxii. 

le.    Crcqui. 

[ouisdcHa  ^--^ VandmeiTireGodeffroy  de  Haicourt( qui eftoit fort-hardi ,& courageux ) fceut 
ucsbccquc.  \^y^  q^£  les  François  cftoicnt  venus  enla  cité  de  Confl:ances5il  cueillit  tout  ce  qu'il 
Oudard  de  ^^^^  ^^^^.^.  ^^  Gens-d'armes,d'Archers ,  &  de  compaignons:  &:  dit  qu'il  cheuaucheroit 
!k  ricanes?^  deuers  eux.Si  partit  de  Saint- Sauueurle-vicomte:&pouuoient  eftre  bien  enuiron  fept 
&  Engucnâ  cés  hômes,qu'vns  qu'autres.Ce propre iour  chcuaucherent auffi les  Frâçois:&  enuoye- 
Dcndin.  rentleurs  Coureurs  découurir.SirapporterétàleursSeigneurs,qu'ilsauoiétveulesNa 
Y //  a  nAgntw  uarrois.D'autre  part  meflîrc  Godeffroy  auoit  enuoy é  fesCoureurs:qui  auoyent  cheuau 
dit  de  Kame  ^j^^  ^^  ^^^^^  chemin,&:  confideré  le  conuenant  des  Frâçois,  &  bannières  &  pennôs,  & 
"'^''  qu'elle  quantité  ils  eftoient.  De  tout  ce  ne  fit  meffire  Godeffroy  compte:  ains  dit, puis 

qu'il  veoit  fes  ennemis5qu'il  les  combattroit:  &  adonc  meit  fes  Archers  tout  deuant,  ce 
-\ilf4tttquece  qu'il  en  auoit: &  ordonna  fes  Anglois  &Nauarrois.Quand  Monfeigneur  Raoul  de  tRa- 
j'oitce  Rame-  uinel  en  veit  la nianiere,il  fit  les  François  defcendre  à  pié,&:  eux  pauefcher  de  targeSjCO 
liai  ou.  Raue-  j j-g  ^g  trait: 6i  commada  que  nul  n'allafl  auant,  fans  fon  cômandement.  Les  Archers  de 
nal  â'icy  def.  jy[onfeig.Godeffroy  commencèrent  à  approcher(côme  commandé  leur  fut)&  à  traire 
fagettes  à  force  de  bras.Ces  Frâçois(qui  eftoient  fort-armez  &  pauefchez)laiifoiêt  trai 
re  fur  eux(car  celuy  afïaut  ne  leur  portoit  point  de  dômage)&tant  furet  en  tel  eftat/ans 
eux  mouuoir  ne  reculcr,que  ces  Archers  eurêt  employé  toute  leur  artillerie.Lors  gettc 
rcnt  leurs  arcs  à  terrCjôi  commencèrent  à  reffortir  fur  leurs  Gens-d'armes  :  qui  eftoient 
tous  rengez  au  long  d'vne  hayejmeffire  Godeffroy  tout  deuant  fa  banniere.Lors  corn- 
mencerêt  les  Archers  François  à  traire  viftement,  &  à  recueillir  fagettes  de  tous  coftez 
(car  grand'  foifon  en  auoit  fur  les  châps)qu'ils  employerét  fur  cesAnglois&  Nauarrois: 
&  auflî  Gens-d'armes  approchèrent  moult  vigoureufement.Là  eut  grand  hutin  &  dur, 
quâd  ils  furent  venus  main  à  main:mais  les  Gens-de-piédeMonfeig.GodefiProynetin- 
drét  point  de  conroy:ains  furent  tantoft  déconfits  :  &  adonc  Monfeigneur  Godeffroy 
■ITous  not^  Ex  fg  j.gjjj.^  fagemêt  au  fort  d'vne  vigne,  enclos  de  dures  hayes:  &  y  entrèrent  de  fes  gens 
^'"^^m'f'r  tous  ceux,qui  f  y  peurent  bouter.  Quand  les  François  l'apperc  eurent,  ils  fe  meirêt  tous 
^'^^rln^Mtre''  ^  pi^-Si  enuironnerent  le  fort:&  aduiferent  comme  ils  y  pourroyent  entrer.  Si  allèrent 
mSiiZon.    tant  autour,qu'ils  trouuercnt  voye:&:  f  enhardirent  entre  eux:  t&  fe  meirent  dedans  par 
&fe  meirenc  là.  Ainfi  qu'ils  auoient  tournoyé  autour  des  hayes,en  querât  entrée,  meffire  Godeffroy 
dedâs  par  là  &lesfiensauoientauffi  tournoyé:&fif  eftoient  arreftez  au  plus  foiblelez.Sitoftqueles 
ainfi  qu'ils  a  François tindrentceftevoye, là veiffiez mainte appertife  d'armes:  & coufta  auxFran- 
uoiéc  touL-        -^^  jgs  jgyj-s  nioult  grandement,ainçois  qu'ils  peuffent  ouurir  la  voye  &  le  paflage,  à 
noyé  autour  j^^^  volonté.Toutesfois  ils  entrèrent  dedans:&  fut  la  bannière  de  mefsire  Régnant  tou 
arandlntrce  ^^  preraiere,&  luy  tantoft  après, &:les  autres  CheuaHers  &:Efcuyers  apres.Quandils  fu 
i^cflïre  Go-  rent  au  clo5,il  y  eut  grand  hutin  &  dur,&  maint  homme  renucrfé:&  ne  tindrent  les  gés 
defFroy&  les  Monfeig .  Godeffroy  nul  conroy  (ainfi  qu'il  cuidoit  qu'ils  dcuffent  faire, &  qu'ils  luy  a- 
fiens  auoiêt  uoyentpromis)ainsfepartirentlaplus  grandepartie:&:nepeurent  endurer  les  Fran- 
ûuffi  tour-     çois.Quand  meffire  Godeffroy  veit  ce,il  dit  à  foymefme ,  qu'il  aimoit  mieux  à  mourifj 
noyé  &  fie-  que^i'eftj-eprins.Siprintvnc hache:  &faiTeftaenfonpas,  l'vnpié après rautre,poure- 
îc^au  ^ Tus  ^^^  P^"^  ^°^^'  ^^^  ^^  ^^^^^  boiteux  d'vne  iambe:mais  il  auoit  grande  force  à  fes  bras.  Là 
fcnblekz.Si  fe  combattit  vaillamment  &  longuement  :&n'ofoit  nul  attendre  fes  coups  :&  adonc 
roft  quelès    deux  François  montèrent  fur  leurs  courfiers,&baifrerent leurs  lances,  ôcvindrenttous 
François  fe    d'vne  emprainte  fur  luy  :fi  le  portèrent  à  terre.Lorsfauanccrent  aucuns  homes  deguer- 
tindrêtcoilà  re:àtoutleurs  efpées,&lesluy  enfilerét,pardefrous,aucorps,&le  tuèrent  fur  laplace:& 
o-c.MuM m-  fyj-ent  tous  prefque morts  & prins  ceux,qui auecquesluy  eftoient  venus:&  ceux,qui  é- 
ge7^qudfe77s   ^^j^^pp^j.  pg^j-enr^fen  retournèrent  à  faint-Sauueurlcvicomte .  Et  fut  enuiron  la  Saint 
TireHies^hlr.  Martin  d'yuer,t  l'an  mil  c  c  c.  lvi.  Apres  la  décôfiture&  la  mort  duditCheualier  mef- 
Ji  ta'ifet  de  ce-  fire  Godeffroy  de  Harcourr,&:  que  le  champ  fut  tout  deliuré,f  en  retournèrent  les  Frâ- 
fre  fa-aicuUn  çois  à  Conftances:S£:là  amenèrent  leur  gaing,&leurs  prifonniers  :  &affez  toft  après  re- 
"■,'\  T-SS^-tn  pairerenr  en  France,deuers  le  Duc  de  Normandie(qu'on  clamoit  adonc  Regent)&de- 
dc  U  bataille    ^^^.^  j^j  ^^^  jg  £fi;ats:qui  moult  honorèrent  les  Cheualiers  &Efcuyers,qui  en  Côftâtin  a- 
de  conftanttn:  ^^jg^.  ^f^^  si  fe  tît  Saint-Sauueur-le-vicôte  en  auât  Anglefche,  &toute  la  terre  Môfeig. 
m^ut  me  j~  Qq  jgg-^Qy  (ieHarcourt,car  il  l'auoit  vendue  pour  après  fô  deces,auRoy  d'Angl.&ena- 
court.  uoit  deshcnteMofeigneur  Louis  de  Harcourt,  fonneucu  pource  qleditmefsireLouis 

nefe 
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ne  fe  voulut  tourner  de  foncofté.  SitoftqueleRoyd'Angletefreouitnouuelîesde  la  les^yâ'Kngi 
mort  meflîre  GodefFroy  de  Harcourt,il  le  plaignit  moult;&  enuoya  Gés-d 'armeSjChe-  enjiojjepon  cLa 
ualiers  èc  Efcuyers,&  Arbaleftiers,plus  de  quatre  cenSjpar  mer,  pour  prendre  la  faifine  f^*^"  ^^  Godef 
deSain(5t-Sauueur(  quivalutbien  trente  mille  frans  par  an,  dereuenue)  &  Rz  Capital- fi""-^  deuarmit 
ne  de  la  terre, &:  des  chafteaux,Monfeigneur  lehan  del'Ifle.  Les  trois  Eftats  entendi-  ^^  ^"W'^"^"^- 
rent  toute  celle  faifon  aux  ordonnances  du  Royaume  de  Erance;&  efloit  tout  gouuer- 
né par  eux. 

Comment  le  P  r'iKce  de  Galles  meriA  le  Roy  lehan  de  France  ^deÉo  t'deà»-x  en  K^ngleterrei 

CHAPITRE.  c  i.  X  X  I  I   I . 

CEluy*Yuerlc Prince deGalies&kplusgrandepartie  des  Anglois,  quiàlabatail-       '''^'^'  '^^' 
le  de  Poidiers  auoyent  efté,re  tindrent  à  Bordeaux:  &  entendirent  à  pourucoirna- 
uires,à  ordonner  leurs  befongnes,pour  emmener  le  Roy  de  France  &  fon  fils,&:la  plus 
grande  partie  des  Seigneurs,quilà  cftoyent,en  Angleterre.  Quand  la  faifon  approcha 
que  le  Prince  deut  partir,&  que  fes  befongnes  eftoyent  ainfî  que  toutes  preftes,  il  mâda 
le  Sire  d'Albret,le  Sire  de  Mucident,le  Sire  de  l'Elparrejle  Sire  de  Puniers,  &lé  Sire  de 
Rofen,pour  garder  tout  le  pays  iuf  ques  à  fon  retour.Puis  entra  le  Prince  en  mer ,  &;  les 
Seig.  de  Gafcongne,qui  auec  luy  eftoiét.Si  fut  le  Roy  de  Frâce  tout  par  luy  en  vn  vaiA 
fel,pour  mieux  eftre  à  fon  aife^Enf  cefte  nauire  auoit  2  ooshômes-d'armes  &c  2  000. Ar-  t'f^««^''»fj''«^ 
chers.Car  on  auoit  dit  au  Prince,que  les  gês  des  trois  Eftats(par  lefquels  le  royaume  de  ^"^'^  {'^ler^X 
Frâce  efloit  gouuerné)auoiét  mis  fus,  en  Normâdie  &  au  Crotay,  deux  glras  armées  de  minifour u»^^ 
foudoyers,pour  aller  au  deuat  des  AngloiSj&lcur  tollir  le  Roy  de  Frâce:  mais  oncques  te  Uflotte,  cr 
n'en  veirent  apparence.  Si  furent  ils  onze  iours  &:  onze  nuits  fur  mer  :  &  arriuerent  le  armée  marine, 
douzième  au  haure  de  S  anduichk  Puis  iflirent  hors  des  nefs,&  fhebergerentenlavil- 
le,&  es  villages  d'enuiron  :  &  fe  tindrent  illecques  deux  iours ,  pour  eux  rafrefchir  :  Se 
au  tiers  iour  ils  fenpartirentj&vindrent  à  Saint-Thomas  dcCantorbie  .  Lors,  quand 
le  Roy  d'Angleterre  fceut  la  venue,il  commanda  à  ceux  de  Londres,  qu'ils  f  ordonnaf- 
fent  tellement  comme  il  appartenoit  à  tel  Seigneur  receuoir,que  le  Roy  de  France.  A- 
doncquesceux  de  Londres  fe  veftirentpar  Conneftablies,&  trefrichement:  &  tous  les 
Maiftres,de  draps  differens  des  autres.A  Saint-Thomas  de  Caritorbie  firent  le  Roy  de 
France&lePrincedeGallesleursofFrandes:&yrepoferent  vniour.  Le  lendemain  au      *        . 
matin  cheuaucherentiufques  à  tRoceftre:&:  puis  fe  repofcrentlà,  Autiersiourilsvin-  Qoceftre 
drentàDertford:&:auquartiouràLondres:  ou  ils  furentreceus  moult  honnorable-  ^  Darde»^. 
mentr&aulîîauoientéftépar  toutes  les  bonnes  villes,ou  ils  auoient  paffé*  Sieftoitle  forde  apresT 
Roy  deFrancc(ainfî  qu'il  cheuauchoit  parmi  Londres)monté  fur  vn  blâc  courfier,tres-  mats  Us  cartes 
bien  appareiUé:&le  Prince  de  Galles,monté  fur  vne  petite  hacquenée  noirejdelez  luy;  crdefcn^tions 
Ainfifutilc6uoyétoutaulongdelacitédeLondres,iufquesàrhoftel  de  Sauoye:le-  '£"^'^l^".fj^ 
quel  hofteleft  héritage  au  Duc  de  Lenclaftre.  Là  tintleRoy  de  France  fa  maifonvn  „tg^„pikifi^ 
temps:&làlevindrentveoirleRoy  &la Royne d'Angleterre: qui grandemétle  feftoie-  chaux, difmi 
rent, Se  depuis  moult  fouuent  le  Yilîterent:&le  confoloyent  de  ce  qu'ils  pouuoientkTan  neantmoins 
toft  après  vindrent  en  Angleterre,par  le  commandement  du  Pape  Innocent  v  u  mefsi-  Dorderfort , 
re  Tailleram,CardinaldePericourd,&mefsireNicole,Cardinalt  d'Argel.Si  comme-  fowrDertforc 
ccrentàexpofer&  entamer  de  paix  entre  les  Roys  de  France  &d'Arigleterre:  Stmoult  X!'f!'^'*f"^ 
y  trauaillerent,mais  oncques  n'y  p  eurent  riens  exploiter.  Tbùtesfois  par  aucuns  bons   ,  p^  '  n  1 
moyens procurerentvnetréueentreles deux Roys  fleurs  confortansjà  durer  iufques  ^,>  ,L  d'uoi- 
à  la  Saint  lehan  Baptifte,ran  mil  c  c  c.  l  i  x.Etfurent  mis  hors  detréues  Monfeigneur  ad. />•/«??;>- 
Philippe deNauarrc&fesallieZj&iaComteffe de Montfort,&:laDuchedeBretaigiie.  treles  Fraçois 
VnpcudeTemps après futleRoydeFrancettanflaté  deThoftelde  Sauoycj&misau  edes  anglois 
chaftel  de  Windefore,&:  tout  fon  hoftel.  Si  alloit  voler,  chacer  &  déduire  ,&  prendre  ^r/-^"? />«  '9' 
tous  fes  ébatemens,enuironWindeforesainfî  qu'il  luy  plaifoit:  &  Monfeigneur  Philip-  y^'^''^  '^  ^3J7 
pe  fon  fils  aufsi  :  &  tout  le  demeurant  des  autres  Seigneurs ,  Comtes ,  &  Barons ,  fe  te-      lepremie 
noyent  à  Londres.  Sialloyent  veoirle  Roy,  toutes  les  fois  qu'il  leur  plaifoit:  &  eftoient  ^^  unuiercont 
receus  fur  leur  foy  feulement.  me^ar-anant, 

Conimem  le  Roy  d'Efcoce fut  deliurè  de  ta  prifon  du  Roy  d'Angleterre,    chap.     clXXiiii* 

VOus  auezbien  ouy  recorder  comment  le  Roy  Dauid  d'Efcoce  fut  priris  en  Angle- 
terre,    Quandily  euteftéprifônnier  plus  de  neuf  ans,  il  adiiint,  alfez  toft  après; 
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ces  tréncs  accordées  entre  France  &  Angletcrre^que  les  deux  Cardinaux  defîufdits,  & 

Trditjàe  U  de  j'gucfque  de  S.  Andry  d'Efcoce^fembefongnerent  de  la  deliurâce  du  Roy  d'Efcoce.Et 

liurace  (h  it^oy  ^^  ^^  jiaité  par  telle  maniercjq  le  Roy  dEfcoce  ne  fe  dcuoit  iamais  armer  cotre  le  Roy 

Ejcoce,ms   ^ jf^^^a\ct.cnt^cn fon Royaume: ne côfeiller,  ne  côfentirjà fonloyal pounoir/es homes, 

^nzlois,        pour  eux  armer  à  greuer,ne  guerroyer,  Anglois.Et  deuoit  le  Roy  d'Efcoce,  luy  reuenu 

en  {"on  Royaume,  mettre  toute  peine  &  diligéce  qu'il  pourroit  enuers  fes  hômes,à  fin  q 

le  Royaume  dEfcoce  fuft  tenu  en  fief  &  hommage  du  roy  d'Angleterre:&3fi  le  pays  ne 

vouloir  accorder  à  ce,le  Roy  d'Efcoce  iureroit  folcnellemêt  à  tenir  bône  paix  &  ferme 

enuers  le  Roy  d'Angleterre: &obligeoit  &allioit  fon  Royaume(comme  droit  Seigneur 

&  héritier)  à  paycr,dedans  dix  ans,  cinq  cens  mille  Nobles  :  &  en  deuoit ,  à  la  femonfe 

du  Roy  d'Angleterre,enuoyer  bons  pièges  &  oftagcs:tels  que  le  Comte  de  Donglas,  le 

Comte  de  Morayjle  Comte  de  Mare,le  Comte  de  Suthirlâd,le  Comte  de  Fif,le Baron 

de  Verfi5&  meflîre  Guillaume  de  Cathenes:  lefquels  deuoient  demourer  en  Angleter- 

re,commeprifonniers  &:oftagers,pourleRoy leurSeigneur,iufquesauiourque  celuy 

argent  feroit  payé.De  ces  ordonnances  &  obligations  furentfaits  inftrumés  publiques 

&  lettres  patetes,  feellées  de  l'vn  Roy  &:  de  l'autre:  &  fc  partit  lors  d'Angleterre  le  Roy 

Dauid:&  f  en  vint  arrière  en  fon  pays:&la  Royne  t  Yfabel  fafemme,foeur  du  Roy  d'An 

•j-  Tous  autres   gleterre.Si  fut  le  Roy  moult  honnorablemét  receu  de  fes  homes: &vifita  fon  pays,puis 

Unommentlc  ^-^^^  demourerjCntretarit  qu'on  luy  appareilloit  fon  fort  chaftel  de  t  Haindebourg(qui 

hanne.  cÇ}io{t  tout  defemparé)  à  Saint-Iehan  d'Ejfton ,  vne  bonne  ville  &  marchande ,  fur  vne 

Lfi  mm'e  ces  "«lere qu on  appelle  Taye. 

àeux  villes ,  et  Comment  le  Duc  de  LencUfire  meit  lejïege  à  Rênes.  chap.         clxxv. 

U  rimere  auf- 

fiesch.^6. cr  -r-^NuironlaMy-Maystrâdegracemilc c c.Lvii.meitleDucde  Lenclaftrefusvne 
m-cohii  qu'il  xlgrolfecheuauchécde  Gens-d'armes  en Bretaigne,  tant  d'Anglois  comme  de  Bre- 
^/^/yr  Hami  tonsàl'aide  delaCôteffe  deMôtfort,&defonieunefils(quiiafarmoit&cheuauchoit 
feon'^'rt  Tric^.  ^  eftoient  bié  mille Hômes-d'armes  tresbié  appareillez,&;cinq  cens  d'autres  gens,par- 
t  L'm  1357.'  miles  Archers.Sife  partirent  ces  Gens-d'armes  de  Hamibout:&  vindrent,  loutardant 
&  exilant  le  pays  de  Bretaigne,deuant  la  bonne  cité  de  Rênes  :&rairiegea  le  Duc  tout 
enuiron:&:  fy  tint  tout  le  temps  enfuyuant:&là  fit  plufieurs  fois  afraillir:maispetit  y  gai 
gna.Car  dedans  eftoient  le  Vicomte  de  Rohan,le  Sire  de  LaualjmefTire  Charles  deDi- 
.^  gnen,&: plufieurs autres:&y eftoitvnieuneBachelier(quifappelloitBerrrand duGlef- 
Y'en^ts'îlf  quin)lequel  fe  côbattit,ce  fiege  durant  deuât  R énes,  à vn  Anglois,  appelle  melfire  Ni- 
niu7uL-'  colc  t  Dogorne.Et  fut  la  bataille  prinfe  par  trois  fers  de  glaiue,&  trois  fers  de  hache,&: 
rente  de  Tho-  troiscoups  dedagues:&feporterent  chacun  desdeuxChcualiersmoultvaillamment: 
mas  Dagorne,  &  volôtiers  furet  veus  de  ceux  de  dedans,&  aufll  de  ceux  de  dchors,fi  fe  partirent  delà 
auchA^i.sa-  bataille  fans  dommage.  Si  eftoitadoncMonfeigneur  Charles  de  Blois  au  pays:  mais  il 
Ulefurnomc    ne  fepouuoitarmer:&:pourfuyuoitmoult  aigrement  le  Régent  de  France,en  luy  priât 
"y  ^l^o^^"^  qu'ilvoufiftenuoyer  Gens-d'armes  pour  leuer  le  fiege  de  Rênes:  mais  le  Régent  &:  les 
Da"  orne*     befongnes  du  Royaume  eftoient  fi  brouilléeSjqu'il  ne  pouuoit  de  riens  exploiter.Si  de- 
meura ainfî  le  fiege  deuant  la  cité  de  Rênes. 

.  Comment  vn  Cheaalkr  de  la  Comte  d'Eureux^afpellé  mefire  GmUaume  de  t  Granuille^re- 
paU  dit  Gau  conquit  la  cité^érle  bourg^&  le  chajîel  d'Eureux  :  quife  tenait  adoncques  four  le  Roy  de 

uille,  crli  France^  é'  l'auoit  le  Roy  conquis  fur  les  T^uarrois^ainji  que  dejfus  ejl  dit  au  chapitre  cent 

chmxQizxxiX  cinquante  c^/a:.  chapitre  crxxvi. 

le. 


Il 


Lyauoitvn  Cheualieren  Normandie,  nommé Monfeigneur de  Granuille:quie- 
ftoitauRoydeNauarre,de  foy  &  de  ferment:  &  trop  luy  defplaifoit la  prinfe  dudit 
RoydeNauarre:&auflifaifoitilàplufieursBourgeois:maisilsnele  pouuoiêtamêder, 
tant  que  le  Chaftel  leur  fuft  ennemy.  Si  demouroit  ce  meflîre  Guillaume  à  deux  peti- 
tes lieues  d'Eureux:  &  auoit  fon  retrait  en  la  cité  chez  vn  Bourgeois ,  qui  au  temps  pafle 
auoiteftégrandamyduRoyde  Nauarre.  Quand  meflîre  Guillaume  veiaoitàl'hoftel 
de  ce  Bourgeois,  il  mangeoit  auec  luyjà  grande  récréation:  &  parloy  ent  d'vnes  chofes 
&  d'autres,&par  cfpecial  du  Roy  deNauarre,&  de  faprinfe  :  qui  moult  leur  ennuy  oit. 
n-    -  7       Aduint  vne  foisquemefsire  Guillaume  dit,Si  vous  voulez  bien  acertes,ic  recoquer- 
meileGuillal  ^^Y  ce^e  cité,le  bourg&le  chaftel,au  Roy  de  Nauarre.Commêt  fe  pourroit  il  faire(  dit 
Jde  Cran-    le  Bourgeois)car  le  Chaftellain  eft  fi  fort  Frâçois:&fans  le  chaftel  nous  ne  no'  y  oferiôs 

éprou- 
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éprouuei\xai- il  eftmaiftre  de  la  cité  &  du  bourg.Meflîre  Guillaume  ditjleie  vous  diray.  uille,  cr  de 
Il  faudrait  que  vous  eufTiez,  de  voftre  accord,  trois  ou  quatre  Bourgeois  de  voftre  ami-  ?«?/f  ««  Bourj 
tié:  &pouruoiriez  voz  maifons  de  bons  compaignons  armez  :&  ieferoye  tant,  fur  mon  <?^'"Y"'[/"'7 
peril,que  nous  entrerions  dedans  le  chaftel,  fans  danger,  par  cautelle.  Ht  adon  cques  fit  J^  f      xll 
tant  le  Bourgeois,  en  peu  de  téps,qu'il  acquit  bié  cent  Bourgeois  de  fon  accord»  Meffire  If^^^^lr  k 
Guillaume  alloit  &venoit  en  la  cité,fans  fufpe(ïliô:&:  ne  f  eftoit  poît  armé,  au  téps  pafîe,  p^y  ^^  France, 
auecques  mefïire  Philippe  de  Nauarre:pour  caufe  de|ce  que  fa  reuenue  gifoit  toute,  ou 
enpartie,airezpres  d'Eureux:&le  Roy  de  France, du  temps  qu'il  conquit  Eureux,auoit 
toutes  les  terres  d'enuiron  fait  obliger  à  luy:  autremet  il  les  euft  tollues  Jl  enauoit  eu  le 
corps  tât  feulemét:mais  les  cœurs  eftoiét  demourez  Nauarrois.Encore,fi  le  Roy  Jehan 
euft  efté  en  France,  ccftuy  meflîre  Guillaume  n'euft  ofé  entreprendre  ce  quil  fit.  Mais 
il  fentoit  les  befongnes  de  Frace  moult  embrouillées ,  &  que  les  trois  Eftats  fi  mettoiêt 
peine  de  la  dcliurance  du  Roy  de  Nauarre.  Et  adbnc,quâd  meffire  Guillaume  veit  qu'il 
auoit  toute  fa  bcfongne  prefte,  Sz  que  ces  Bourgeois  eftoiét  aduifez  de  ce  qu'ils  deuoict 
faire,il  f  arma  tresbien:  ôcpuis  veftit  vne  hoppelande  par  defliis,  &  print  fon  mantel  en- 
cores  par  deffus,&  delfous  fon  bras  vne  courte  hache,&  dclez  luy  fon  varlet  (qu'il  auoit 
informé  de  fon  affaire)  &fenvinttpeticrenlaplace,deuantlechaftel:  ainfî  qu'il  auoit  t  ^^f'Ps^ 
fait  iadis  plufieurs  fois.  Tant  alla  &  vint  en  petiant,  que  le  Chaftellain  (qui  auoit  accou-  *^^"fi>'^  #2:, 
ftumé  de  venir  à  la  porte,  deux  fois  ou  trois)  ouurir  la  porte  du  chaftel-.voire  tant  feule- 1"  ^"^Jtg^t- 
ment  le  guifchet:  &c  fe  tint  là  tout  droit  par-deuant.  Qj-iand  melfire  Guillaume  le  veit,  il  j''  F^^Pf- 
f  approcha  de  luy  petit  à  petit,  en  le  faluant  moult  honnorablement.  Le  Chaftellain  fe  n'ayfomt  me-' 
tint  tout  coy:  &  luy  rendit  fon  falut.  Tant  fit  meffire  Guillaume,  qu'il  vint  iufques  à  luy*  moire  de  l'a.^ 
Puis  commença  à  parler  d'aucunes  oifiuetez.&  demanda  au  Chaftellain,filauoitpoint  tioirveu  ail- 
ouy  nouu elles,  qui  couroient  en  France.  Le  Chaftellain  (qui  trop  peu  en  apprcnoitrcar  ^^"^  •  ^'*^'^  ^*^ 
il  eftoit  toufiours  leans  enfermé)  fut  moult  defirant  d'apprendre  des  nouuelles.  Si  dit  '^™°^"^'-'  î""'^. 
qu'il  n  auoit  apprins  nulles  nouuelles;  mais(dit  il)fil  vous  plaift,  apprenez  les  nous.Vo-  "  *"'  ' 
lontiers(ditmeffire  Guillaume)  On  dit  en Frâce que  leRoy  de  Dannemarcheôrle Roy 
d'Irlâde  fe  font  alliez  enfemble:&  ontiuré  queiamais  nef  entreront  enleur  terre,  fi  au- 
ront deftruite  toute  Angleterre,&  r'amené  le  Roy  de  France  à  Paris  :car  ils  font  fur  mer 
plus  de  cent  mille  hommes:  &  font  les  Anglois  en  fi  grand'  doute  d'eux,  qu'ils  ne  fauent 
auquel  entendre  ny  aller,pour  garder  leur  païs:car  de  grand  temps  eft  il  forti  entre  eux, 
queDannois  les  deuoient  deftruire.  Le  Chaftellain  demandoit  comment  il  fauoit  ces 
nouuelles.  Meffire  Guillaume  dit  qu'vn  Cheualier  de  Fladres  luy  en  auoit  efcrit  la  véri- 
té: &m'aenuoyé  le  plus  beau  ieud'efchets,  que  ieveyoncè    Or trouua il  cefte bourde:     ,  7.  ,  , 
pourtât  qu'il  fauoit  que  le  Chaftellain  aimoit  moult  le  ieu  d'efchets.  Le  Chaftellain  dit,  ^'^  !,'  "^^  .5 
îele  verfoye volontiers,Melfire  Guillaume  dit,Ielemanderay  querir,partel  couenant,  ^jj^  crauil- 
qu€  vous  louerez  à  moy  pour  le  vin.  Puis  dit  à  fon  varlet, Va  quérir  ce  ieu  d'efchets,&le  u^^uf.  ahuftr 
nous  apporte  àlaporte.  Lors  fepartit  le  varlet:  &le  Chaftellain  &meffîre  Guillaume  lechapUai» 
entrèrent  à  la  première  porte  du  chaftel:  &adonc  le  Chaftellain  ferma  le  guifchet  par  ^'£«re«Ar. 
dedans:  car  il  bouta  le  varrouil  outre,  fans  le  fermer  à  la  clef;   Lors  dit  meffire  Guillau- 
me, Chaftellain,  ouurcz  cefte  féconde  porte,  vous  la  pouuez  bien  ouurir^  fans  danger» 
Le  Chaftellain  ouurit  feulement  le  guifchet:&  fit  meflîre  Guillaume  pafferoutrejpour 
monftrer  les  fchaingles  du  chaftel:  &ilmefmepafraauffié  Le  varlet  fen  alla  aux  Bour-'f^  nente» 
geois:  qui  auoient  compaignons  armez  en  leurs  maifons  :lefquels  il  fit  venir  deuant  le  s  y"  ^f*""  " 
chaftel:  puis  fonna  vn  cornet,  comme  deuifé  luy  eftoit.  Quand  meffire  Guillaume  ouit  p^^^  l'ëcdnt 
ce  cornet,  il  dit  au  Chaftellain,Ifrons,&  allons  outre  cefte  féconde  porte:  car  mon  var-  &  contour 
letcy  viendra  tantoft.Adoncrappaffa  meffire  Guillaume  le  guifchet,  &fe  tint  tout  coy  du  chaftcau, 
deuant:  &  le  Chaftellain  (qui  voulut  paffer  après)  meit  le  piéoutre,  &  baiffilateftci 
Meffire  Guillaume  f  auança  de  prendre  fa  hache,  qu'il  auoit  fous  fon  mantel:  &  en  ferit 
le  Chaftellain:  tellement  qu'il  le  pourfendit  iufques  aux  dents,  &  l'abbattit  mort  fur  le 
fueil.  Puis  vint  ledit  Guillaume  à  la  première  porte,&la  defferma.  La  guette  du  chaftel  ^f  ch4pllatit 
auoit  ouy  le  cornet  du  varlet:  dont  il  fut  moult  émerueillé.  Car  on  auoit  fait  vn  ban  en  ■n'^''"'"^j"''  ' 
la  ville,  que,  fur  peine  de  perdre  le  poing,  on  ne  fonnaft  nul  cor.  Encores  veit  gens  tous  .^^  GrAnmlki 
armez,  accourir  vers  la  porte  du  chaftel.  Si  corna  tantoft:&:  cria  trahi,trahi;  AdÔc  ceux 
qui  cftoient  au  chaftel,  fauallerentdeuers  la  porte:  ôi  furent  ébahis,  quand  ils  latrou- 
uerent  ouuerte,  &  le  Chaftellain  mort:  couché  de  trauers,&  meffire  Guillaume  d'autre 
part,  la  hache  au  poing:  qui  gardoit  l'entrée.    Tantoft  furent  venus  ceux,  qui  eftoient 

q     iiij 


i88  PREMIER        VOLVME 

eftablis  pour  aider  à  mefllrc  Guillaume.  Si  entrèrent  à  la  première  porte,  &  puis  à  la  fe- 
Lc  cLifield'E-  (-ondc:&:  rebouterent  fièrement  les  foudoyers.Si  en  y  eut  plufieurs  morts  ou  prins,def- 
'j'*^'*  /  r^'^""   quels  qu'on  vouloir:  &  entrerct  au  chaftel:  &  par  telle  manière  fut  recÔquis  le  fort  cha- 
/  "^.rl'T!:^  ftcId'Eureux.  Si  fe  rendirent  tantoft  ceux  de  la  cité,  &  les  Bourgeois  auiri:&  boutèrent 
hors  tous  les  François:&:  mandèrent  Monfeigneur  Philippe  de  Nauarrc(qui  aflez  nou- 
ueliement  eftoitreucnu  d'Angleterre)  lequel  fevint bouter  dedans  la  cité  d'Eureux:& 
en  fit  fouueraine  garnifon,pour  guerroyer  le  bon  païs  de  Normandic,auec  luy  Monfei- 
•{•£rfCWA:<^/>  gneurRoberttCanoblc,Monrcigneur  lames  Pifu,MonfeigneurFricquet  de  Fricquât, 
,cy  Canolle,  le  Bafclc  de  Marneil,  Monfeigneur  louel,  M onfeigneurFondrigans,  Vautres:  qui  puis 
laques  de     firent  maint  méchef  en  France  :  fi-  comme  vous  orrez  recorder  auant  en  l'hiftoire. 
PicqueSjFric  ,  r     ,  / 

que  de  Fric-       "Des  comfaignons^  dont  l'^rcheprejlre  ejloit  Chef:  ér  comme  il  fut  honnore  en^uignon. 
quâsj&mef-  c  H  A  P.  CLxkViI. 

oz\%.  ttN  ce  temps  mefmeprintvn  Cheualier,  qu'on  clamoit  mcffire  Arnoult  de  t  Canol- 

t//  l'a,  »oweJl!/le,&  communément  dit  rArchepreH:re,vne  grand' compaignie  de  Gens-d'armes, 

xyfwnommt  affemblez  de  tous  pays:  qui  veirent  que  leurs  fondes  eftoient  faillies  puis  que  le  Roy  de 

Renaud  de    pj-^nce  eftoitprins.Sincfauoient  ougaigner  en  France.  Si  allèrent  premièrement  dc- 

Quenollcrf»  ^^^^  Prouence,  6r  y  prindrent  plufieurs  fortes  villes  &  forts  chafteaux,  U  dérobèrent 

Am'oukdT'  toutlepaysiufquesen  Auignon:  ôi;n'auoient  autre  Chefne  Capitaine,  fors  le  Cheua- 

Ccrnolle  d»  lier  Archepreftre:  dont  le  Pape  Innocent  fixiéme  (qui  demouroit  en  Auignon)  ôctous 

cha,.  iCi.SdU  fes  Cardinaux  auoient  grand' doutance  de  leurs  corps:  &faifoientnuiâ:&iour  armer 

ditùjy  Re-     leurs  familles.  QuadrArchepreftre&  fes  gens  fi  eurent  robe  toutle  pays,  le  Pape  &lc 

gnaut  de      Qergé  firent  traiter  à  rArchepreftre:&:vint:fur  bonne  côdition5enAuignon,&  là  plus 

Crourles.o-  part  de  fes  gens:  &  fut  auffi  reuer  ément  receu,commef  il  euft  efté  fils  au  Roy  de  France: 

"f  ^^"  &  difna  plufieurs  fois  delez  le  Pape  &  les  Cardinaux  :  &luy  furent  pardonnez  tous  fes 
snautdcCcr         ,        ^  ,  •  i       i-     ^  -  x    r  j   i-  ^r 

noles  péchez:  &  au  départir  on  luy  liura  quarate  mil  clcus,  pour  deliurcr  a  les  compaignons. 

Si  fe  départirent  Ces  gens  çà  &  la:mais  toufiours  tenoient  la  route  dudit  Archepreftre. 

Des  compaîgmns^dejquels  Ruffn^vnGallois^efîoit  chef.     chap.     clxxviii. 

Vlïi  en  ce  temps  fe  le'ua  vne  autre  compaignie  de  Gens-d'armes  &  de  brigans,  af^ 
^femblez  de  tous  pays,  entre  la  riuierc  de  Loire  Srlariuiere  de  Seine:  parquoy  nul 
n'ofoit  aller  entre  Paris  &  Orléans,  n'entre  Paris  &  Montargis:  ne  nui  n'y  ofoit  demou- 
reriains  eftoient  affuis  à  Paris  les  gens  du  plat-pays,&  à  Orleans.Et  auoient  iceux  com- 
paignons fait  vn  Capitaine  d'vn  Gallois,  appelé  Ruffin:  qu'ils  firent  faire  Cheualier:  & 
deuint  fi  riche  &  fi  puilîant  d'auoir,  que  nul  n'en  fauoit  le  nôbre.  Et  cheuauchoient  fou- 
ticnt  ces  compaignons  près  de  Paris,  vn  iour  vers  Orléans,  &r  vn  autre  vers  Chartres:  & 
ne  demoura  place,ville,nc  fortereffeCfi  elle  n'eftoit  trop  bien  gardée)  qui  ne  fuft  adonc 
^^ilan'agaere  toute  courue &robée:c'eftaflauoirSainâ:  Arnoult,Galard5,Broumaux,Aloes,Eftam- 
âit  Canoble,  pes,Charrres,Montlehery,Plouuiers  en  Gâftinois,Milly,Larchant,Chaftillon,Montar 


A) 


au  ch 


chdp.  176.  giSjYfieres&tantd'autresviltcsquemerueillesferoitàracompter.  Et  cheuauchoient 
■^r/f  Ro-  **  auallepayspartroupeaux,cy  vingt, cytrente,cy  quarante:  &: ne trouuoientnul,qui les 
bertCanolle  détournaft.D'autre  part  au  païs  de  Normandie,fur  la  marine,auoit  vne  trop  plus  grand' 
er  U  chaux  côpaignie  de  pillars  &  de  robeurs,Anglois  &Nauarrois:defquelsmeffire  Robert  t  Ca- 
RobinetCa-  noUe  eftoit  Chef:  qui  en  telle  manière  conqueroient  villes,  chafteaux,  ^fortcrefTes:  & 
noie.  ne  leur  alloit  nul  au  deuant.  Et  auoit  iceluy  meffire  Robert  ià  de  long  temps  tenu  celle 

jsivoMs  trou  j.^^g.  5^  ^fop  bien  euft  fine  de  cent  mille  efcus:&tenoit  grand' foifbn  de  foudoyers  à  fes 
«esL  cf  ^u-    ^^5,  q^•jl  payoit  fi  bien,  que  chacun  le  fuiuoit  volontiers. 

teur  différent     &  &       T       i    ■'  ■'   * 

auecques  ficl  -         cy  parle  du  Vreuofl  des  CMarcham,  é"  de  ceux  de  Paris:  ^  comment  ils  oceirent  trois 

^itej  autres/on  cheualiers  efiU  chambre  du  Regetit.  chap.  clxxix. 

Mené  votis  ijue 

lay  protefiede  A  V  f  temps  que  ces  trois  eftats  regnoient,  fe  commencèrent  à  leuer  telles  manières 
ne  l'accorder  jf^Lde  gens:  qui  f appeloient  les  compaignies:  &  auoient  guerre  à  toutes  manières  de 
qukfeymefme  gens,quiportoientmalettes.  Or  vous  dyqueles  Nobles  du  Royaume  de  France,  &  les 
crie  veger  dit  pj-gj^^j  ^^g  Sainfte-Eglifefe  commencèrent  à  ennuyer  de  l'emprife^  ordonnance  des 
Teut'auotfait  ^"^^^^  Eftats:  fi  en  laiflbient  le  Preuoft  des  Marchans  conuenir,  &  aucuns  des  Bourgeois 
félon  mapetite^^  Paris:  pour  ce  qu'ils  f  entremettoiétplus  auant,qu'ils  ne  voufîffent.  Si  aduint  vn  iour 
puiffance.       que  le  Régent  de  France  eftoit  au  Palais  à  Paris,  à  tout  grand'  foifon  de  Cheualiers,  de 

NobleSj 
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NobIes,& de  Prélats.  Le  Preuoft  des  Marchans  auflî aflèmbla  grand' foifon  des  com-  @ 

munes  de  Paris:qui  eftoicnt  aufli  de  fon  accord,  &:portoient  chapperons  femblablcs:à 
fin  que  mieux  fe  recognufTent.  Si  vint  le  Preuoft  au  Palais,enuironné  de  fes  hommes:& 
entra  en  la  chambre  du  Duc,  &luy  requit  moult  aigrement,  qu'il  voufift  emprendrelc 
fait  des  befongnes  du  Royaume  de  France5&  y  mettre  confeihpourtant  que  le  Royau- 
me (qui  à  luy  deuoit  paruenir)  fuft  fi  bien  gardé,  que  telles  manières  de  compaignons 
(qui  regnoient)n'allaflent  mie  gaftant  le  pays.Le  Duc  refpondit  qu'il  le  feroit  volôtiers 
Mauoitlamire,parquoy  il  lepeuft  faire:  mais  celuy  quifaifoit  leuerles  profits  &  les 
droitures,  appartenantes  au  Royaume,  le  deuoit  faire.  S'il  le  fit,  ie  ne  fay  pourquoy  ne 
comment  ce  futimais  les  parolles  multiplierét  tant,&  fi  haut,que  là  endroit  furet  occis 
trois  des  plus  gras  duconfcilduDuc,fipres  deIuy,quefarobeenfutenfanglâtée:&  en 
fut  luy  mefme  en  grand  peril.Mais  on  luy  dôna  vn  des  chapperons  à  porter:^  fi  côuint 
qu'il  pardonnaftillec  la  mort  de  fes  trois  Cheualiersdes  deux  d'armes,&le  tiers  de  loix. 
Si  appeloit  on  l'vn  Monfeigneur  Robert  de  Clermont,gentil  &  Noble  grâdement:  l'au- 
tre,le  Seigneur  de  Conflans,&  le  CheuaUer  de  loix,  Monfeigneur  Simon  de  Bucy. 

Cy  dit  comme  h  Roy  de  Nauarre  ijs'it  hors  de  la  prifin  du  Roy  de  France. 

CHAPITRE  CLXXX. 

APrcs  ccfte  aduenture,  aduint  qu'aucuns  Cheualiers(Monreigneur  lehan  dePiqui- 
gny,  &  autres)  vindrent,  fur  le  confort  du  Preuoft  des  Marchans,  &  des  Confuls 
d'aucunes  des  bônes-villes,  au  fort  chaftel  d'Alleres  f  en  Pailleus,  fcant  en  Picardie:  ou  1 1"  ^mje 
IeRoydeNauarreeftoit,pourIetempsemprifonné,&enlagardedeMôfeigneurTri-  ^'''^"^J  ^  i'* 
ftan  du  Bois.  Si  apportèrent  lefdits  exploiteurs  telles  cnfeignes,  &  fi  certaines  au  Cha-  ^JZ    i,f'^' 
ftellain,  &  fi  bien  efpierétjquand  MÔfeigneur  Triftan  n'y  eftoit  point,que  par  cefte  em-  en  Cambre- 
prife  fut  le  Roy  de  Nauarre  deliuré  hors  de  prifon,  &amené,àgrand'ioye  en  la  cité  ds.saLAl- 
d'Amiens:ou  il  futilement  recueilli  &receu.  Si  defccndit  chez  vnChanoine(quigran-  leux  en  Pal- 
dementl'aimoit)  appelé  Monfeigneur  Guy  Kyrec:  &:futle  Roy  de  Nauarre  amenépar  Indlc^U 
Monfeigneur  lehan  de  Piquigny  :&  fut  chez  ce  Chanoine  plus  de  quinze  iours,tant  ^/'^«^Orliés 
qu'il  eut  appareillé  tout  fon  arroyj,&  qu'il  fut  tout  affeuré  du  Duc  de  Normandie:  car  ^'^  P^^^^"^^* 
le  Preuoft  des  Marchans  (qui  moult  l'aimoit)  luy  impetra  fa  paix  deuers  leDuc  &  ceux  , 

de  Paris.    Puis  fut  le  Roy  de  Nauarre,  par  Monfeigneur  lehan  de  Piquigny,  &  autres  Jarn^l  Sg 
Bourgeois  d'Amiens,  mené  en  la  cité  de  Paris:  ou  il  fut  volontiers  veu  de  toutes  gens:  Amiens  k  pa. 
&mefmcmentle  Duc  de  Normandie  le  feftoya:  car  faire  luycôuenoit:pourcequele  ris,  après  fa  de 
Preuoft  &  ceux  de  fa  fede  luy  enhorterent  de  ce  faire .   Si  fe  dilïîmuloit  le  Duc  au  gré  liurance^ait 
du  Preuoft  &  d'aucuns  de  Paris.  mois  dePeurier 

1558  .ànoftre 
Commentle  Roy  de  Nauarre  frefchafolenfîelkmentàParis.      chap.     clxxxi.  mode,felnmz^ 

QVand  le  Roy  de  Nauarre  eut  efté  vne  elpace  de  temps  à  Paris,  il  fit  vn  iour  aifem-  ^^  pf-'^nce  ^ 
^^  bler  toutes  manières  de  gens.  Prélats  Cheualiers,  &  Clercs  de  f  Vniuerfité:  ècfins  faire  tort 
t  prefcha6cremonftrafagementenLatin,prefentle  Duc  de  Normandie,  fa  complain-  àmjlre auteur. 
te,de  s  griefs  &c  violences  qu'on  luy  auoit  faitSjà  tort  &  fans  raifon.Et  dit  que  nul  ne  vou  t  ^«  anciens 
fift  douter:  &  qu'il  vouloitviure&  mourir  en  deffendant  le  Royaume  de  France,  &  la /"'^'"""''^  ^" 
couronne: &  le  deuoit  bien  faire  :  car  il  en  eftoit  extrait  de  père  &  de  mère,  &  de  droite  ^/     „  î 
lignée,&  en  Anceftres.  Et  donna  adonc  aflez  à  entêdre,par  fes  parolles,que,f il  vouloir  njo^j^e].  p'^^^ 
chalenger  le  Royaume  de  France,&  la  couronne,  il  monftreroit  bien  par  droit, qu'il  en  harcnc^uer, 
feroit  bien  plus  prochain  que  le  Roy  d'Angleterre  n'eftoit.Et  fâchez  que  fon  fcrmon,&  de  queli^ue  ma 
fon  langage,  fut  volontiers  ouy,  &  moult  recommandé.  Ainfi  petit  à  petit  entra  il  en  a-  uereque  ce  fuft 
mour  de  ceux  de  Paris:tant  qu'ils  auoiêt  plus  de  faueur  &  d'amour  en  luy,  qu'ils  n'auoiêt  '"*f"  f  »  '''«^- 
au  Régent  le  Duc  de  Normandie:^  auflî  plufieurs  autres  villes  &"  citez  du  Royaume  de  ^  "^  '"  "^  ■*  ^ 
France.  Mais  (quelque  femblant,  ne  quelque  amour,  que  le  Preuoft  des  Marchans,  ne  ^^  "'  ^'^^ 
ceux  de  Paris,  môftraflent  au  Roy  de  Nauarre)  oncques  Monfeigneur  Philippe  de  Na-  partientà  lare 
uarre  ne  f  y  voulut  afrentir:n*y  ne  voulut  venir  àParis:&:  difoit  qu'en  Communautez  n'a-  Ugion, 
uoitnul  certain  arreft,  fors  que  pour  tout  honnir. 

Cy -parle  du  commencement  de  la  mauuaife  laquer  ie  de  Beauuoifm.      chap.     c  l  xxxir, 

ASfez  toft  après  la  deliurance  du  Roy  de  Nauarre  aduint  vne  merucilleufe  &  grand' 
tribulation  au  Royaume  de  France:  fi-comme  en  Beauuoifin,  en  Brie,  fur  la  riuiere 
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%  de  Marne,  en  Laoiinois,  &  cntour  SoifTons:  car  aucunes  gens  des  villes  champeftres, 

t  Toutes  r.oz^  fans  Chef,!  faflemblcront  en  Beauuoifm:  Se  ne  furent  mie  cent  hommes  les  premiers. 
A»n.a~chro.  jf^  diloicnt  que  tous  les  Nobles  du  Royaume  de  France,  Cheuaiiers  &c  Efcuycrs,  hon- 
<ie  Fr.tnce  ci/-  ,;,ifloJei-j^  |c  Royaumc:  &  que  ce  feroit  grand  bien  qui  tous  les  deftruiroit:&  chacun  de 
jen  t]n,iico>7i  cuxdir, llditvray.  Honnifoitceluy,parquiildemouraquetousles  Gentils-hommes       ^ 
'i<.ffèml>lcr  au     nefoient  deftruits.Lors  fe  cueillircnr:&:  allerent,rans  autre  confeil  &  fans  nulles  armeu-      J 
mois  de  May.  res,  fors  que  de  baftons  ferrez  &  d'autres  coufteaux,  en  la  maifon  d'vn  Cheualier:  qui      i 
155  8.  près  delà  demouroit.  Si  briferentla  maifon:&  là  tuèrent  le  Cheualier,  la  Dame,&:  tous 

Ciiuutedes  la  Jej  cnfans,petis  &  grans:&  ardirent  la  maifon.  Secôdementils  allèrent  en  vn  autre  fort 
çiucsdeBem-  chaflel:  &prindrent  le  Cheuaher,  &  le  lièrent  à  vne  attache,  bien  &  fort:  &:  violèrent  fa 
mijin.  femme,  &  fa  fille,  les  plufîeurs,voyant  le  Cheualier.  Puis  tuèrent  la  Dame,  &  la  fille,  & 

tous  les  enfans,  &:  puis  le  Cheualier  à  grand'  martire:,&  ardirent  &  abbattirent  le  cha- 
ftel.  Ainii  firent  ils  enplufieurs  chafteaux  &  bonnes  maifons:  &  multiplièrent  tant, que 
ils  furent  bien  fix  mille:  bc  par  tout,  ou  ils  arriuoienr,  leur  nombre  croiiToit:  car  chacun 
deleurfemblanceles  fuyuoit;  ainfî  que  chacun  autre  les  fuyoit:  &  emportoientles  Da- 
mes &  Damoifelles  leurs  enfans  dix  lieues  &  vingt  lieues  loing  ,  ou  ils  fe  pouuoient  ga- 
rantinSc: laiffoiét  leurs  maifons  toutes  vagues,&  leur  auoir  dedans.  Et  ces  méchans  gês, 
^  affemblez  fansCapitaine  &  fans  armeures,roboienr,ardoient,&  occioient  tous  Gétils- 

hommes  qu'ils  trouuoient,  &  efforçoient  toutes  Dames  &  pucelles:  &,  qui  plus  faifoit 
de  maux  &  de  villains  faits,tels  que  créature  humaine  ne  deuroit  n'oferoit  penfer,celuy 
cftoitle  plus  prifé  entre  eux,  &le  plus  grand  maiftre.  le  n'oferoy  e  efcrire  les  horribles 
HorriUe  ((y    faits,&  inconuenables,qu'ils  faifoient  aux  Dames. Entre  les  autres  defordonnanccs,  ils 
^hs  qu'horri-  occirentvnCheuaher,&  le  boutèrent  envn  hafte,&leroftirentaufeu,voyantlaDame 
ble  cruauté.     ^  j^^^  enfans:  &,  après  ce  que  la  Dame  eut  efté  efforcée  de  dix  ou  de  douze,  ils  luy  en  fi- 
rent manger  par  force;puis  la  firent  mourir  de  malle  mort.Siauoient  fait  vn  Roy  entre 
F^  cux(qui  eftoit  de  Clermont  en  Beauuoifin)&  l'éleurent  le  pire  des  pires:&  eftoit  appe- 
j„  /    „es  ^^  ^^  ^°y  ^2ques  Bonshoms.Ces  méchans  gens  ardirent  &  deftruirent  au  pais  de  Beau- 
uoifin3&  enuiron  Corbie  &Amiens,&  à  Montdidier,pius  de  foixante  maifons  bonnes, 
f  le  liroje  vo-  S>c  forts  chafteaux.  En  telle  manière  fi  fauffes  gens  cftoiét  auffi  au  pays  de  Brie  &  t  d'Ar- 
lontiers  de  Ga  tois:  &  conuint  toutes  les  Dames  du  pays,  &  les  Cheuaiiers  &  Eicuyers ,  qui  échapper 
ftinois  ou  tel  pouuoient,  fuir  à  Meaux  en  Brie,  l'vn  après  l'autre,  ainfi  qu'ils  pouuoient:  &  auffi  bien  la 
r'^J^^'/?'  ^^  Ducheffe  de  Normandie,  &:  la Ducheffe  d'Orléans,  comme  plufieurs  autres  Dames:  fi 
jm  e  noj  re      ^j|^^  ^^  vouloient  garder  d'eftre  violées.&.apres.meurtries  par  ces  maudites  gens:  *  qui 

Srie  :  ou  au-  .  .  °    ~  r,     ■  vt  t^     •         ^     -r^  °  ^i 

tom,t>oHr.y€r  lemamtenoient  amh  entre  Pans  &  Noyon,  &entre  Pans  &  S  oillons,&  par  toute  la 
tois.  '  terre  de  Coucy:&  deftruirent, entre  la  Comté  de  Valois, entre  l'Euefché  de  Laon, 

"^^mot.So.  de  Noyon,  &  de  SoifTons,  plus  décent  chafteaux  &  bonnes  maifons  de  Cheuaiiers  fiC 
d'Efcuyers. 

Comment  le  Roy  de  Nauarre  défit  plufieurs  laqaes  en  Seattueifin^  ^  comment  le 
Preuofi  des  UMarchans  fit  fairemurs  entour  la  cité  de  Farts. 

CHAP.  CLXXXIII. 

■fienoiiyid'  y^Vând  îes  Gentils-hommes  de  Beauuoifin,detCourbois,de  Vermandois,&dcs 
mais  parler  de  V,^^_^__^  terres  OU  fes  mcchans  gens  conuerfoicnt,  veirentcefteforfenerie,ils  mandc- 
ce^paysitrdoii  ^^^^  fecours,à  leurs  amis:  comme  en  Flandres,  en  Brabant,en  Haynaut,&  enBehaigne. 
r  tl  '  '*-^,  Si  en  vint  tantoft  affez  de  tous  coftez:&  faffem.blerent  ces  Gentils-hommes  eftrangers 
autre  :  mais  ie  ^"^c  ceux  du  pays.  Si  commencèrent  a  tuer  &  decoupper  ces  mechas  gens:&  les  tuoiec 
tie  voy  de  jui  &  pendoient,  par  troupeaux,  aux  arbres  qu'ils  trouuôient.  MefmcmentleRoy  deNa- 
le  prendre,  s'il  uariis  en  meit  vn  iour  à  fin  plus  de  trois  mille,afrez  près  de  Clermôt  en  Beauuoifin:mais 
«^  veut  dire  {[^  eftoient  ia  tat  multipliez,  que,  fils  euffent  efté  tous  enfemble,ils  euffent  efté  bien  cet 
'^•-o^ciois,  en  i-i-ii}ie;.g^_^quand  on  leur  demandoitpourquoy  ils  faifoient  ainfi,ils  refpondoient  qu'ils 
"■'  '"'d  C  ™  ne fauoient:mais  qu'ils  faifoient ainfïqu ils  veoient  les  autres  faire:  &  penfoient  qu'ils 
j.  cleuffent  en  telle  manière  deftruire  tous  les  Nobles  &  Gentils- hommes  du  monde.  En 

ce  temps  fepartitle  Duc  de  Normandie  de  la  cité  de  Paris:  &fe  douta  du  Roy  de  Na- 
uarre,duPreuoft  des  Marchans,&  de  ceux  de  fafeâ:e(carils  eftoient  tous  d'vn  accord) 
oeeafioK  de  la  &  f  en  vint  au  Pont-de-Charenton  fur  Marne:  &  fit  vn  grand  mandement  de  Gcntils- 
cloflure  de  Fa-  hômes:  &  défia  le  Preuoft  des  Marchâs,&  ceux  qui  luy  vouloient  aider:&  ado nclePre- 
ris.  uoft  fe  douta  que  de  nuiél  on  venfift  courir  Paris:  qui  adonc  n  eftoit  point  fermée .  Si 

mcit 
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meit  ouuriers  en  œuure,ce  qu'il  en  peut  auoir  de  toutes  parts:  &  fît  faire  grans  foflez  au- 
tour de  Paris,  &c  murs,  &  portes:  &c  y  eut,  le  terme  dVn  an,  tous  les  iours  trois  cens  ou- 
uriers: dont  ce  fut  grand  fait, que  de  fournir  vne  armée,  &  enuironner,  de  toute  deffen- 
fe  vne  telle  cité  comme  Paris:  &  vous  dy  que  ce  fut  le  plus-grand  bien,  qu'oncques 
Preuoft  des  Marchans  fit:  car  autrement  elle  euft  efté  depuis  gaftée  &  robée  par  moult 
de  fois,  &  par  plufîeurs  adions. 

Cy  parle  de  la  bataille  de  M  eaux  en  Bricou  les  laques  furent  dé  confit  s  far  le  Comte  de 
Foixcjr  le  Captai  de  Buz.  chap.  clxxxiiii. 

EN  ce  temps,  que  ces  méchans  gens  couroienr,reuindrent  de  Pruce  le  Comte  de 
Foix  &  le  Captai  de  BuZjfoncoufîn.  Si  entendirent  en  leur  chemin(fi-comme  ils  , 
deuoient  entrer  en  Frâce)  lapeftilence,  qui  couroit  furies  Nobles-homes.  Si  fceurent 
en  la  cité  de  Chaalons,  que  la  Ducheffe  de  Normandie,  la  Duchefle  d'Orléans,  &  bien 
trois  cens  Dames  &:Damoifelles,&  le  Duc  d'Orléans  auffi,  eftoient  à  M  eaux  en  Brie, 
pour  celle  laquerie.Lors  f  accordèrent  ces  deux  Cheualiers  qu'ils  iroient  veoir  ces  Da- 
mes,&les  renforceroient  à  leur  pouuoir,  combien  quele  Captai  fuftAnglois:car ily  a- 
uoit  tréues  entre  le  Roy  de  France  &  d'Angleterre.  Sipouuoient  eftre  en  leur  route  en- 
uiron  foixante  Lances.  Quand  ils  furent  à  Meaux  en  Brie,  ils  furent  moult  bien  venus 
de  ces  Dames  &  Damoifelles.  Ces  laques  &:  villains  de  Brie  (qui  entendirent  qu'ily  a- 
uôit  à  Meaux  grand' foifon  de  Dames&Damoifelles,6i  de  ieunesôr  gentils  enfans)faf- 
femblerent,  &auecqueseux  ceuxdeValois:&vindrentdeuantMeaux.Etd'autrepart 
ceux  de  Paris  (quifauoient  bien  celle  affemblée)  fe  partirent  vniour  de  Paris,  par  trou- 
peaux:&vindrentauccqueslesautres:  &furentbienneufmilletous enfemble:  &touf- 
ioursleurvenoicnt  gens  de  diuers  chemins.  Sivindrentiufques  aux  portes  de  la  ville. 
Les  gens  de  la  ville  ouurirêt  les  portes,  &c  les  laifTerent  cntrer.,Si  entrèrent  fi  grâd'  plan- 
té, que  toutes  les  rues  en  eftoient  pleines,  iufques  au  Marché.  -  Quand  ces  Nobles  Da- 
mes(qui  eftoient  logées  au  Marché  de  Meaux:qui  eft  aire2fort:mais  qu'il  foit  gardé:car 
la  riuicre  de  Marne  l'enuironne  )  veircnt  fi  grande  multitude  de  gens  accourir  fur  elles, 
fi  furent  moult  ébahies:  mais  ces  deux  Seigneurs  &  leur  route  vindrent  à  la  porte  du 
Marché;  qu'ils  firent  ouurir:  &  fe  meirent  au  deuant  de  ces  vilains  (qui  eftoient  mal-ar- 
mez)  auec  la  bannière  du  Comte  deFoix,  &:  celle  du  Duc  d'Orléans,  &  le  pennon  du 
Captai  de  Buz.  Quand  ces  méchans  gens  veirent  ces  gens  armez,  &:  bien  appareillez 
pour  garder  le  Marché,  fi  commencèrent  les  premiers  à  reculer,&  les  Gentils-  hommes 
à  les  pourfuyuir,  &  à  lancer  fur  eux  de  leurs  lances,  &  de  leurs  efpées.  Adonc  ceux,  qui 
eftoient  deuant,  &  qui  fentirent  les  horions,  reculèrent  de  hideur,tous  à  vn  faix:& 
cheoient  i'vn  fur  l'autre.Lors  iflirêt  toutes  manières  de  Gés-d'armes  hors  des  barrières, 
&:gaignerenttantoftlaplace:&fe boutèrent  dedans  ces  méchans  gens.  Silesabbat- 
toient  à  monceaux,&  les  tuoient  ainfi  comme  beftes:  &  rebouterent  tout  hors  de  la  vil- 
le, qu'oncques  nul  d'eux  n'y  tint  ordonnance,  ne  conroy  :  &  en  occirent  tant,  (][u  ils  en 
eftoient  tous  ennuyez:  &:  fi  les  faifoient  faillir  à  monceaux  dedans  la  riuiere.Briéuemét, 
ils  en  meirêt  ce  iour  à  fin  plus  de  fept  mille:&:  n'en  fuft  nul  échappé,f  ils  les  euflcnt  vou-  ^^r  -r^^^ 
lu  fuyuir  plus  auant.Et,quand  les  gens-  d'armes  retournerent,ils  meirêt  le  feu  en  lafdef  ^^^^  ^f^emet 
fouftrame  ville  de  Meaux  :  &  l'ardirent  toute ,  &:  tous  les  vilains  du  bourg ,  ce  qu'ils  en  s'e»tend  afez, 
peurent  dedans  enclorre,pource  qu'ils  eftoient  de  la  partie  des  laquiers.  Depuis  cc{ie  par  ft  deritu- 
déconfiture  (  qui  fut  faite  à  Meaux  )  ne  fe  r  affemblerent  ils  nulle  part  :  car  le  ieune  En-  tion,  mais  c'eji 
cuerran ,  Sire  de  Coucy ,  auoit  foifon  de  Gentils-hommes  delez  luy  :  qui  les  mettoient  Ufnmierefois 
a  fin,  par  tout  ou  ils  les  trouuoient ,  fans  nulle  mercy.  ^'''".%  "-^^  "*" 

'  ^  ■"  ^  mats  lett,  & 

Comment  V  arts  fut  afiegé  du  Duc  de  ISljrmandie^  Régent  de  France.       chap.     clxxxv-  w>  fimhkmc 

,  deiroHftrai- 

ASfez  toft  après  celle  aduenue,le  Duc  de  Normandie  aflembla  tous  les  Nobles  &  ,^e^^^^/„^ 
Gentils-hommes,  qu'il  peut  auoir,  tant  du  Royaume  comme  de  l'Empire,  parmy 
leurs  fondées  payant:  &  eftoient  bien  trois  mille  Lances:  &:  fen  vint  aflleger  Paris,  par 
deuers  Saindb-Anthoine,  contreual  la  riuiere  de  Seine:  &  eftoit  logé  à  Saind-Mor,  & 
{qs  gens  là  enuiron,  qui  couroient  tous  les  iours  iufques  à  Paris.  Et  fe  tenoit  le  Duc  au- 
cunefois  au  pont  de  Charanton,  &  autresfois  à  Sainâi-Mor:  &  ne  venoit  riens  à  Paris 
de  cecofté,nepareaue,  ne  par  terre  (carie  Duc  auoit  prins  les  deux  riuieres,  Marne  ôc 
S  eine)  &  ardirent  fes  gens,  autour  de  Paris:  tous  les  villages  qui  n'eftoicnt  fermez,pour 
mieux  chafticr  ceux  de  Paris:  &,fîla  ville  de  Paris  n  euft  efté  adonc  fortifiécjainfî  quel- 
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le  cftoit^ellc  cuft  efré  deftruitctSrn'ofoit nul faillirjti'entrcr  à PariSjpour paour  des  gens 
du  Duc:  qui  couroient  d'vne  part  ôr  d'autre  Seine,  ainfi  qu'ils  vouloient,  ne  nul  ne  leur 
venoitaudeuant.  Le  Preuoftdes  MarchanstenoitenamourleRoy  deNauarreainfî 
qu'il  pouuoit55cfonConfeil5&:  la  Communauté  de  Paris:  &faifoit  (comme  deflus  eft 
ciit)denuiôl:&:deiour  ouureràla  fermeté  de  Paris:&yfaifoit  tenir  grand'  foifon  de 
Gens  d'armes  5c foudoyersNauarrois,  &c  Anglois  Archers,& autres  compaignôs aucc 
luy.  Siyauoit  en  la  ville  de  Paris  aucuns  fuffîlans  hommes  (tels  corne  lehan  Maillard, 
Simon  fon  frère,  &  plufieurs  de  leur  lignage)aufquels  il  déplaifoit  grandemét  de  la  hai- 
ne du  Duc  de  Normandie:  mais  le  Preuoft  des  Marchans  auoit  li  tiré  à  luy  toutes  ma- 
.   nieres  de  gens,  que  nul  ne  l'ofoit  dédire,  fil  ne  fe  vouloir  faire  tuer  fans  mercy. 

Le  Roy  de  Nauarre  (qui  veoit  les  variemens  entre  ceux  de  Paris  &clc  Duc  de  Nor- 
mandie) fi  penfoit  &  fuppofoit  que  cefte  chofe  ne  fe  pouuoit  longuement  tenir  en  tel  -, 
cftat:&n*auoit  mie  trop  grand' fiance  à  la  Communauté  de  Paris.Sifen  partit  de  Paris, 
au  plus  courtoifement  qu'il  peut:  &  f  en  vint  à  Sainâ:-Denis:&  là  tenoit  foifon  de  Gêf- 
d'armesj  aux  gages  de  Paris.   En  ce  poinél  furent  bien  fixfemaines  IcDucà  Charen- 
ton,  &le  Roy  àSainft-Denis:  &mangeoient&pilloientle  pays  de  tous  coftez.Entrc 
ces  deuxfembefongnerentl'Archeuefque  de  Sens,rEuefque  d'Aufferrejl'Euefque  de 
Beauuaisjle  Sire  de  Montmorency,  le  Sire  deFiennes,&le  Sire  de  Sainél-Venant:& 
tant  allèrent  de  l'vn  àrautre,&  fi  fagement  exploitererit,quele  Roy  de  NauarrCjde  bô- 
NoHuel  Mcori  ne  volontc,fans  nulle  contrainte  f  en  vint  à  Charcnton,deuers  le  Duc  de  N  ormandie, 
entreU  Rtyâe  ç^^ ferourge:&fexcufadece,dontileftoitfoufpçonné:&premierementdelamort  de 
Nauarre  c^  '  ^e  fes  deux  Marefchaux,  &  de  maiftre  Simori  de  Bucy,  &  du  defpit  que  le  Preuoft  des 
apmr  l'éJard  Matchans  luy  auoit  fait  au  Palais  de  Paris:  &  iura  que  ce  fut  fans  fon  fceu:&  promeit  au 
Â  P4rificns.  Duc  qu'il  demourroit  delez  luyj  à  bien  &  à  mal  de  celle  entreprinfc  :  &  fut  là  entre  eux 
'     la  paix  faite.Et  dit  le  Roy  de  Nauarre  qu'il  feroit  amender,  à  ceux  de  Paris,  la  felonnic 
qu'ils  auoient  faite:  &deuoit  la  Communauté  demourer  en  paix:  parmi  ce  que  le  Duc 
deuoit  auoir  le  Preuoft  des  Marchans,&  douze  Bourgeois  (defquels  qu'il  voudroit  éli- 
re dedans  Paris)  &  les  corriger  à  fa  volonté.  Ces  chofes  accordées,  le  Roy  de  Nauarre 
retourna  à  Sain<5l;-Denis:&  le  Duc  vint  à  Meaux  en  Brie:  bc  donna  congé  à  tous  Gens- 
d'armes:  &  fut  le  Duc  prié  d'aucuns  Bourgeois  de  Paris  (qui  ce  traité  auoient  aidé  à  en- 
tamer) qu'il  venfift  feurement  à  Paris,  &  qu'on  luy  feroit  tout  l'honneur  qu'ils  pour- 
,      roient.Le  Duc  reipondit  qu'il  terioitbienlapaixàbonnc,qu  il  auoit  iuréerneià  par  luy 
(fé  Dieu  plaifoit)  ne  feroit  enfreinte;  mais  iamais  à  Paris  n'entreroit,  fil  n'auoit  eu  fatif- 
fa<5tion  de  ceux,  qui  courroucé  l'auoient.  Le  Preuoft  des  Marchans  &  ceux  de  fafcftc 
vifîtoient  fouuent  le  Roy  deNauarre  à  Sainft-Dcnis:&luyremonftrerent  comment  ils 
eftoient  en  l'indignation  du  Duc,  pour  caufe  de  luy  (car  ils  l'auoient  deliuré  de  prifon, 
&  amené  à  Paris)  &  que  pour  Dieu  il  ne  voufift  mie  auoir  trop  grand'  fiance  au  Duc,n' à 
fon  Côfeil.Le  Roy  dit,Certes  Seigneurs  &  amis,vous  n'aurez  ia  mal  fans  moy:&,quâd 
vous  auez  de  prefent  le  gouuernement  de  Paris,  ie  confeille  que  vous  vous  p  ouruoycz 
d'or  &  d'argent: tellement  que,  fil  vous  vient  befoing,vous  lepuiffez  retrouuer:  &  l'cn- 
uoyez  hardiment  cy  à  faind-Denis,  fur  la  fiance  de  moy  :  &  ic  le  vous  gardcray  bien:  & 
entretiendray  toufiours  des  Gens-d'armcs  fecrettement,&  des  compaignons  aulfi:dôt 
au  befoing  vous  gucrroyerez  voz  ennemis.    Ainfi  fit  depuis  le  Preuoft  des  Marchans, 
toutes  les  femaines  deux  fois,mener  deux  fommiers,chargez  dcFlorins,à  Saint-Denis, 
deuers  le  Roy  de  Nauarre:  qui  les  receuoit  moult  liemcnt. 

Des  Farifiensiqui furent  occis  vers  SainB-cloudfar  ^n^ois, qui  auoient  ejîêfiu- 
doyersàParis.  chap.  clxxxvi. 

>  R  aduint  qu'il  eftoit  demouré  à  Paris  grand'  foifon  de  foudoyers  AngIois&  Nauar- 
'rois,ainfi  que  le  Preuoft  des  Marchans  &  la  Communauté  de  Paris  les  auoient  re- 
tenus à  gages,pour  eux  aider  contre  le  Duc  de  Normandie:  &  moult  bien  &loyaumét 
f  y  eftoient  porteZjla  guerre  durant.  Quand  l'accord  fut  fait  des  Parifiens  &  du  Duc,au- 
cuns  de  ces  foudoyers  fe  partirent  de  Paris,&  aucuns  non.  Ceux,quifenpartirent,vin- 
drent  deuers  le  Roy  de  Nauarre:  qui  tous  les  retint:  &  encore  en  demoura  à  Paris  plus 
f'^Anlhis  fil  de  trois  cens  qui  là  fébattoient,&delpêdoîent  leur  argent  liemét.  Si  f  émeut  débat  cn- 
doyers  de  Parti  treeux&ceuxde  Paris:&y  eut  demortsplus  de  foixante  Anglois.  Parquoy  le  Preuoft 
Cries  parijîei.  des  Marchans  blafma  ireufement  ceux  de  Paris:&  toutesfois  pour  appaifcr  la  Commu- 
nauté, 
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nauté,il  print  plus  de  cent  cinquante  Anglois ,  &les  fit  empriioilner  en  trois  portes  :  Si 

dit  à  ceux  de  Paris(qui  eftoient  tous  émeus  d'iceux  occire)qu  il  les  corrigeroit  felô  leur 

forfait:&,parmi  ce/e  r'apaiferet  ceux  de  Paris.Quad  vint  à  la  nuid^le  Preuoft  les  fit  de-  ■ 

liurer^Sc  aller  leur  voye.Si  vindrét  à  fainét-Denis^au  roy  de  Nauarre:qui  tous  les  receut» 

Auniatin5quâd  ceux  de  Paris  fceuret  la  deliurâce  des  Anglois^ils  en  furet  moult  cour- 

roucezfurle  Preuoft:mais iI,quieftoitfage home, f en fceutadôc bien ofter&diffimu- 

Jerjtant  que  cefte  chofefoublia»Or  vous  diray  de  ces  foudoyers  Anglois  &Nauarrois. 

Quand  ils  furent  à  fainâ:-Denis,&  remis  enfembîe,ils  fe  trouuerét  plus  de  trois  cens.  Si 

faduiferent  qu'ils  côtreuengeroiét  leurs  côpaignôsj&r  les  de (pits  qu'on  leur  auoit  faits. 

Si  commencèrent  tantoft  à  défier  ceux  de  Paris^&:  à  courir  a!gremct,£v:  à  faire  guerre  à 

ceux  deParis,&à  occire  &  découper  toutes  manières  de  gés  de  Paris,  quiiffoiét  ne  nul  , 

n'ofoit  vuider  hors  des  porteSiLors  ceux  de  Paris  requirét  au  Preuoft  desMarehâs, qu'il 

voufîft  faire  armer  Vne  partie  de  la  Communauté, &  mettre  hors  aux  châps:car  ils  vou- 

loient  cÔbattre  ces  Anglois.Le  Preuoft  leur  àccorda:&  dit  qu'il  iroit  auec  cux^Si  fit  vne 

iournée  armer  vne  partie  de  ceux  de  Paris,&  en  fit  partir  iui'ques  à  douze  cens:&,quâd' 

ils  furent  auX  champs,ils  entendirent  que  ces  Anglois,qui  les  guerroyoient  fe  tenoient 

vers  fainél-Cloud.Sife  pârtirét  en  deux(à  fin  qu'ô  ne  leur  peuft  échapper)&fe  deuoiét 

trouuer  à  vn  certain lieu,airez  près  de fainét-Cloud .Lors  fe  fepara  vne partie,de l'autre: 

&  vindrent  par  deux  chemins. Si  fe  t  promenèrent  ces  deux  parties  tout  le  iour  enuiron  -f  ily  amit 

Montmartre:  &  ne  trouuercnt  point  leurs  ennemis.  A  duint  quele  PreLioft(qùi  auoit  la  cômenccrér^" 

moindre  partie) entour  remontée  entra  ert  Paris(fans  auoir  riens  fait)par  la  porte  làinâ:  ponrlequel^mot 

Martin.L'autre  partie  qui  point  ne  fauoit  le  retour  du  Preuoft(fe  tint  furies  châps,iufqs  \  ^«-S^'volotiers 

r     ,         r  '■  I    r  •   i  ^         c  j  -  '  /    -  .     .         ■  ^^    lea   cheuau- 

iurlevefpre,quilslemeiretauretour,lansordonancenarroy(comeceuxquinauoiet5    ,        *     =7 
&ne  cuidoient  point  auoir,d'empefcherrient)ôi;  reuenoient  par  troupeaux,  ainfi  côme  eufl  mcmemït 
tous  lairez:&  portoit  l'vn  fon  bacinet  en  fa  main,&rautre  fur  fô  cohl'vn  par  ennuy  trai-  parlé degem  à 
noitfonefpée,ôi l'autre lapêdoit en écharpe;&auoientprins  leur  chemin,pour rentrer  cheuaL 
en  Paris  par  la  porte  fainâ:  HÔnoré.Si  trouuerent  ces  Anglois  au  fons  d'vn  chemin:  qui 
eftoiêt  bien  quatre  cens,tous  d'vne  forte:  lefquels  écrierét  ces  Frâçois,'  &  fe  ferirent  en- 
tre etix,&  les  rcbouterént  diuerfemét.Si  en  y  eut  d'abbattus  de  première  venue,plus  de  Emhtjche  des 
deux  cens,Ces  François(qui  de  ce  ne  fe  donnoient  garde)furent  fi  ébahis,qu'ils  ne  tin-  ^"^^«^y  "'" 
drent  point  de  conroy:ains  fe  meirent  en  fuite,  &  fe  lailTerent  occire  &decouper  côme  r"''*" 
beftes5&  f  en  fuirent.  Si  en  y  eut  de  morts  en  cefte  chace  plus  de  fîx  cens:&  furent  poùr- 
fuitsiufques  dedans  les  barrières  de  Paris  .De  cefte  aducnture  fut  moult  blafmé  le  Pre- 
uoft des  Marchans  delà  Cômunauté  deParis:&  dirét  qu'il  les  auoit  trahis. Le  lédemain 
aumatin  les  prochains  parés  &  amis  de  ceux,qui  eftoiêt  tuez,iffirent  de  Paris ,  pour  al- 
ler quérir  les  corps  des  morts  en  chars  &  en  charrettes  pour  les  enfeuelir:  mais  les  An- 
glois auoicnt  mis  vne  ernbufche  fur  les  châps  fi  qu'ils,  en  tuerét  &méhaignerê£  plus  de 
ûx  vingts.Et  en  ce  troubles^:  méchef  eftoiêt  écheus  ceux  de  Paris:&  ne  fe  fauoiêt  de  qui 
garder.Si  eftoiêt  nuid  &  iour  en  grâd  foufpeçon.  Car  le  Roy  de  Nauarre  fe  refroidoit  1 0_  adtoufté 
d'eux  aider,pour  caufe  de  la  paix  qu'il  aùoit  iurée  au  Duc  de  Norrnâdie,&  pour  l'outra-  ^'-^  ""^  '""5 
ge  que  les  Parifîens  auoientfait  aux  foudoyers  Anglois:fî  confentoitbien  que  ceux  de  J":^'*'["^  ^"^ 
Paris  en  fufrent.chaftiez.D'autre  part  le  Duc  de N ormâdie  fouffroit  afîez  t  que  les^ari-  ^ ^;   ^^J^  j^ 
fiens  fùlTent  endômagez  :  pourtant  que  le  Preuoft  des  Marchans  auoit  encores  lé  gou-  partoient. 
uernemêt  d'eux  :  Lequel  Preuoft  &c  ceux  de  fa  fede  n'eftoient  mie  bien  à  leur  aife  .  Car  Mais  il  nefioié 

ceux  de  Paris  les  t  dépf  ifoient  vilainement:  fi-comme  ils  eftoient  informez.  pophU  d'en  ti- 

rer honjens:  et 
La  mort  du  PreuoJ}  des  Marchans  àe  Paris.  chap.       clXxxvii.  maintenant  il 

LE  Preuoft  des  Marchans  &  ceux  de  fa  fefte  auoièrit  fouuent  entre  eux  plufîeurs  con-    -^^^  ^^  ' 
feils  fecrets,pourfaaoir  comment  ils  fepourroiêtmaintenincar  ils  ne  pouuoiét  trou  <,„^ffy^  jls  e_ 
uer,par  nul  moyen,  merci  au  Duc  de  Normandie:  qui  mandoit  gcneraliementàtous  ftoientinfor 
ceux  de  Paris  que  nulle  paix  ne  leur  tiendroitriufques  à  tant  que  douze  hômcs  de  Paris  mez  an  prc- 
(lefquels  qu'il  voudroitélire)luyfufsêi:liûrez  pour  faire  fa  volôté.  Laqllcchofeebahii-  ""fl  cr  aux 
foit  moult  le  Preuoft  &:  ceux  de  fa  fede.  Si  regardèrent  finablementqu  il  valoit  mieux  V^f"-*'-         ^,.. 
qu'ils  demouraftent'  en  vie ,  &:  en  bonne  profperité  du  leur  &  de  leurs  amis ,  <f  ce  qu'ils      ^  ^^-'^  j^_ 
fulfent  deftruits  :  &:que  mieux  leurvalloit  oCcire,  que  d'eftre  occis .  Lors  traittcrent  parioienccr 
fecrettcment  deuers  ces  Anglois,  qui  guerroyoient  durement  ceux  de  Paris,&:  fe  por-  celny  du  Noir 
ta  certain  accord  entre  eux:  c'eft  que  le  Preuoft  &:  ceux  de  fa  feéle  deuoient  eftre  âuanfi. 
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Entrepnfe     defTus  (le  la  porte  Saind-Honnoré  &  de  la  porte  Sainâ:- Anthoine:  fi  qu'à  heure  de  mi- 
j|t  du  rreiitft  des  nuit  Anglois  &:Nauarrois,tous  d  Vne  fortC5y  deuoiêt  entrer,  fi  pourueuSjque  pour  cou— 

Manhus,  pour  ^-ij-  ^  dcftruire  Paris  par  tout:finon  là  ou  certain  figne(que  les  ennemis  deuoiét  cognoi- 
I  /•""■  fi*(''Joi*{  ftre  entre  eux)feroittrouuéaux  feneftres  &huis  deParis:&:partoutailleurs,oulefignc 

|j,  "  P^rijia  fit  ^^^  fci-oit  trouuéjils  deuoiét  tout  mettre  àl'cfpéejhômes  &  femmes.  Celle  propre  nuiâ;, 

■■  ^nifSe  ^^^ deuoit  aduenir,infpiraDieu  aucûs  desBourgeois  deParis:quitoufioursauoiét  efté 

L'entieprife  de  l'accord du Ducrc'eftalTauoir lehan Maillard,Simô  fi^n  frere,& plufieurs autres:  lef- 
d»  rreuojiAes  qls  par  infpiration  diuine(ainfi  le  doit  on  fiippofer)  furet  informez  q  Paris  deuoit  eftrc 
M/trchans  de  couru  &  deftruit.Tantofl:  f armerct,&:  firent  armer  ceux  de  leur  cofl:é:  &  rcucillerét  fe- 
paris  décerner  crettement  ces  nouuelles  en  plufieurs  lieuXjpourauoir  plus  de  confortans.Sivindrent, 
'*•  tous  pourueus  de  tout  ce  qu'il  leur  falloitjVn  petit  auant  mi-  nuiâ:,  à  la  porte  S.  Anthoi- 

ne:&:  trouucrét  le  Preuoft  des  Marchâs5les  clefs  de  la  porte  en  fa  main. Si  dit  lehâ  Mail- 
lard au  Preuoft, en  le  nommât  fon  nom,Eftiéne3que  faites  vous  cy  à'ccfte  heure?Le  Pre 
uoft  dit,  Ichan,à  vous  qu'en  monte  de  le  fauoir  ?  le  fuis  cy  pour  prendre  garde  à  la  ville, 
donti'aylegouuernemét.ParDieu(clitIehan)iln'envamieainfi;ainsn'eftesicyàccfte 
heure  pour  nul  b  ien:  5^:  ie  vous  môftreray  (ce  dit  il  à  ceux, qui  eftoient  empres  luy)com- 
mentil  tient  les  clefs  de  la  porte  en  fes  mains,  pour  trahir  la  ville.  Le  Preuoft  dit,  lehan 
vousmentez.Iehanrefpondit,Maisvous,Eftienne,mentez.Ettâtoftferitfurluy:  &dit 
à  fes  gens,  A  la  mort,à  la  mort.  Chacun  frappe  de  fon  cofté:carils  fonttraiftres.Lày  eut 
le  Freuoji  des  gj-andhutin:  &fenfuft  volôticrsfuy  lePreuoft.  Mais  l'ehan  le  frappa  d'vne  hache  fur  la 
mrchans  de   jg^g.^  l'abbattit  à  terre(quoy  qu'il  fuft  fon  compère)  &  ne  f  en  partit  tât  qu'il  l'eut  occis, 
'       &:  fix  de  ceux  qui  là  eftoient:&  furentles  autres  menez  en  prifon.  Puis  ils  cômencerent 
à  émouuoir&éueillerles  gens,  parmi  les  rues  de  Paris:  &vindrent  lehan  Maillard  & 
ceux  de  fon  accord  à  la  porte  Saint  Honoré:  &  y  trouuerent  gens  de  la  £e£te  au  Preuoft. 
Si  les  encoulperêt  de  trahifon:h'cxcufation,qu'ils  fiifent,ne  leur  valut  riens.  Là  en  y  eut 
plufieurs  prins,&  enuoy ez  en  diuers  lieux  en  prifon:&  ceux  qui  ne  fe  laiffoient  prendre, 
cftoiêt  occis  fans  merci.Celle  nui<5t  aufli  en  furet  prins  en  leurs  lids  &  maifons  qui  tous 
furent  encoulpez  de  la  trahifon,dontle  Preuoft  des  marchans  cftoitmort:car  ceux,qui 
prins  cftoient,confefroient  toutlefait.   Lendemain  au  matin  Jehan  Maillardfitaflem- 
bler  la  plus  grand' partie  de  la  Communauté  de  Paris  au  marché  des  halles.  Là  mon- 
ta fur  vnéchaufaut:&remonftra  generallement  la  caufe  pourquoyils  auoicnt  tué  le 
Preuoft  des  Marchas.Puis  furent  iugez  à  mort,par  le  confeil  des  prend  hommes  de  Pa- 
ris, tous  ceux  qui  auoicnt  efté  de  la  fe<5le  au  Preuoft,  fi  furent  tous  exécutez  en  diuers 
tourmens  de  mort.  Ces  chofes  faites,  lehan  Maillard  (qui  trefgrandement  eftoit  en  la 
grâce  de  ceux  de  Paris)  &  aucuns  preud'hommes,adheransàluy,  enuoyerent  Simon 
Maillard  &  deux  Maiftres  de  Parlement  (Meflîre  lehan  Alphons,  &maiftre  lehan Pa- 
ftorel)  deuers  le  Duc  de  Normandie:  qui  fe  tenoit  à  Charenton.  Ceux  luy  recorderent 
l'aduenture  de  ceux  de  Paris:  &  prièrent  au  Duc  qu'il  voufift  venir  à  Paris,  pour  aider  à 
•^'-^^f^^'^'^confeiller  la  ville  dorefiiauât,quand  tous  fes  aduerfaires  eftoient  morts.LcDucrefp  on- 
7n"Fra»cfre~  *^^^  qu'auffi  fcroit  il  tref-volontiers:  Lors  vint  à  Paris,  &  auec  luy  meffire  Arnoult  d'An- 
teurneà  Paris.  dreghen,le  Seigneur  de  Roye,&  autres  CheuaUers:  &  fe  logea  au  Louure. 

Du  Roy  de  Nauarre^qui  défia  le  Royaume  de  France,  le  Roy  de  France  eftant  en  An- 
gleterre^.  chap.  clxxxviii. 

Vâd  le  Roy  de  Nauarre  fceut  la  vérité  de  la  mort  du  Preuoft  des  Marchas  fon  grâd 

ami,&  de  ceux  de  fa  fcde,il  fut  moult  courroucé:  pourtât  que  le  Preuoft  luy  a- 

uoit  efté  moult  fauorable,&  pource  que  renômé  eftoit  Chef  de  la  trahifon  du  Preuoft: 
fi  que  luy,  bien  côfeillé,  &  Monfeigneur  de  Nauarre  fon  frère  (  qui  delez  luy  fe  tenoit  à 
Sainâ;-Dcnis)il  ne  pouuoit  veoir  nullement,qu'il  ne  fift  guerre  au  Royaume  deFrance. 
Si  enuoyatantoft  défiance  au  Duc  deNormâdie,  &  aux  Parifiens,  &  à  tout  le  corps  du 
Royaume  de  France:SL:  fe  partit  de  Sainâ-Denis,&  coururent  fes  gens,au  departcmer, 
la  ville  de  Sain(5t-Denis,&la  roberent  toute,&  Melun  fur  Seine:ou  la  Roync  Blâchc  fa 
fœur  eftoit(qui  iadis  auoit  efté  femme  au  Roy  Philippe)laquelle  Dame  le  receut  moult 
licment:&  luy  meit  tout  ce  qu'elle  auoit, en  abandon.  Si  fit  le  Roy  de  Nauarrc,de  ladite 
ville  &du  chaftel,fa  principale  garnifon:&  retintpar  tout  Gens-d'armes  foudoyers,  AJ- 
lemâs,Brabançons,  Hainuy  ers,Behaignois,  &  gens  de  toutes  parts,  qui  à  luy  venoient^ 
&  le  feruoicnt  volôtiers.  Car  il  les  payoit  hautcmét,de  l'argent  qu'il  auoit  aflemblé,par 
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l'aide  du  PreuoPc  des  Marchas,  tant  de  ceux  de  Pans,côme  des  villes  voifînes.  Et  Mon-  i^iuiereso-p^-* 
feigneur  Philippe  de  Nauarre  fe  tira  à  Mate  ôc  à  Meulâc,  fur  la  riuiere  de  Seine:&:  en  fit  ces  pnnfis  pur 
{es  garnirons:  &  tous  les  iours  luy  croifloient  gens  de  tous  coftez:  qui  defiroient  à  gai-  '"  Nduamis 
gner.AinlîcômencerentleRoydeNauarre&fesgés  àguerroyerieRoyaumedeFrâ-  '*'"^'^"''  ^^ 
ce,  &par  efpecial  la  noble  cité  de  Paris:  &  eftoient  tous  maiftres  de  la  riuiere  de  Seine^  ^^"^""^ 
de  Marne  &  d'Oifc.  Se  multiplierêt  tant  ces  Nauarrois,qu'ils  prindrent  la  forte  ville  de 
Crael(parquoy  ils  eftoiêt  encores  plus  maiftres  de  la  riuiere  d'Oife  )  &  le  fort  chaftelde 
la Herielle  à  trois  lieues  d'Amiens, &r,depuis,Mauconfeil.Ces  trois  fortereflesfirétdc- 
tourbier,fans  nombre,au  Royaume  de  France:&  y  auoit  bien  quinze  cens  combattans, 
qui  couroient  parmi  le  p  ays:ne  nul  ne  leur  alloit  au-deuât;&  tantoft  f  épadirêt  par  tout, 
ôf  prindrent,afrez  toft  apres,le  chaftel  de  Saindh- Valeryrdont  ils  firêt  vnc  tresforte  gar- 
nifonidequoy  racffire  Guillaume  deBonnemare  &  ïehan  de  Scgures  efioient  Capitai- 
nes,à  bien  cinq  cens  combattans:&  couroient  tout  le  pais  iufques  à  Dieppe,  &  enuiron 
Abbeuillcfelon  la  marine,iufques  aux  portes  du  Crotay,  &  de  Roy  e,&  de  Monfterueil 
fur  la  mer.  Ces  Nauarroîs,quand  ils  auoient  aduifé  vn  chaftel  ou  vne  forterefl'e(côbien. 
qu'elle  f  uft  bien  forte)  ne  doutoiét  point  de  l'auoir.  Si  cheuauchoiêt  moult  fouuent,en 
vne  nuiél,trente  lieu  es,  &;ven  oient  fur  vn  pays  qui  n'eftoit  en  nulle  doute  :&  ainfîexi- 
loientj  &embloiétles  chafteaux  &forterefles  parie  Royaume  de  France; &prenoiét  à 
radiourner,les  Cheualiers,&les  Dames&  Damoifelles,en  leurs  lids&les  rançonnoiétj 
&  prenoient  aucunesfois  tout  le  leur,  Se  puis  les  boutoiént  hors  de  leurs  maifons .  De  la 
ville  de  Crael  fur  Oife  eftoit  fouuerain  Môfeigneur  Fondrigais  Nauarrois.  Celuy  don- 
noitles  faufconduits  à  ceux,qui  vouloiét  aller  de  Paris  à  Noyon,  ou  de  Noyon  à  Coiii- 
piegne,  ou  de  Compiegne  à  Soiffons  ou  à  Laon,  &  ainfi  furies  marches  voifînes:  &:  luy 
valurent  bien  les  faufsconduits,  au  temps  qu'il  fe  tint  à  Crael,cent  mille  francs.  Au  cha- 
ilel  de  Hetielle  fe  tenoit  melïîre  lehan  de  Piquegny,  Picard:  qui  eftoit  bon  Nauarrois. 
Ses,  gens  côtraignoient  mallement  ceux  de  Montdidier,  d'Arras  de  Peronne  d'Amies, 
&  toutle  païs  d-e  Picardie,feIon  la  riuiere  de  Sôme.  Au  chaftel  de  Mauconfeil  eftoient 
bien  trois  cens  combattans:  defquels  f  Rabinois  de  Durichars,  Frangnelin,  &  Hanne-  -^^  ce  que  le 
quin  François  eftoient  Chefs.  Ceux  couroient  &  pilloiét  tout  le  païs  d'enuirô  Noyon:  fw"  compren- 
&c  f  eftoient  rachaptées  à  ces  Capitaines,toutes  les  greffes  villes,non  fermées,  enuiron  ^"«p'^fUs  cha. 
Noyon,  à  payervne  quantité  de  Florins  la  femaine:&auffi  les  Abbayes.  Autrementils  ^  ^'/r^'^ 
enflent  efté  tous  ars  &  deftruits.Car  ils  eftoient  trop  cruels  fur  leurs  ennemis.  Par  telles  if^^  Rabi- 
manieres  de  gens  démontèrent  les  terres  vagues:ne  nul  ne  les  labouroifdont  depuis  vn  acois  de  Du- 
trefchcrtemps  nafquitpartoutaùRoyaume  de  France.  ry,  Charles 

,  „  Frangnelin, 

Des  Nauarrois  :  que  les  Vtcars  ajsiegerent  dedam  le  Chajtel  de  CMauconJetL  ^  Hanne- 

CHAPITRE  CLXXXIX.  quin  Frâçois 

Vand  le  Duc  dcNorniâdie(quife  tenoit  à  Paris) entendit  que  telles  Gens- d'armes  ^°^„,^^, 


.  exiloient  le  païs,au  tiltre  du  Roy  de  Nauarre,&  qu'ils  multiplioient  de  iour  en 
iour,il  enuoya  par  toutes  les  bonnes- villes  de  Picardie  &  de  Vermandois,en  priant  que 
chaciin,felonfaquantité,luy  voufiflent  enuôyervn  certain  nombre  de  Gehs-d'armes,à 
pié  &à  cheual,pour  refifter  contre  les  Nauarrois:qui  exiloientle  Royaume  de  France: 
dont  il  auoit  le  gouuerncment.  Les  citez  &  bonnes  villes  le  firent  tref- volontiers  :  &  fe 
taillèrent ,  chacun  félon  fon  aiferiient  de  Gens-d'armes  à  pié  &  à  cheual ^  d'Archers  & 
d'Arbaleftiers:&  fe  trahirent  premièrement  deuers  la  bône  cité  de  Noyon,&r  droit  de- 
uantlagarnifon  de  Maucôfeil ,  pource  qu'il  leur  fembloit  que  c'eftoitlaplus  légère  des 
fortereffeis  des  Nauarrois,&  qui  plus  harioitceuxdeNoyon,&lebôpays  de  Verman- 
dois.Si  furet  capitaines  de  toutes  ces  géfd'armes,&:cômunes,rEuefque  de  Noy(5,Mo-^ 
feigneur  Raoul  de  Coucy,lefiredeRaucnal,lefiredeChauny,lefiredeRoye,&:mefïî- 
re  Matthieu  de  Roye  fon  frere:5r  auoient  ces  Seigneurs^auec  eux,plufieurs  Chcualiers 
&  Efcuyers  de  Picardie  &  de  Vetmâdois:q  affiegerét  M aucôfeil,&  y  liurerct  plufieurs 
aflaux:&  côtraignoiet  duremét  ceux  de  dedâs:lefquel.s  veirét  bié  qu'ils  ne  fe  pourroiét 
lôguement  tenir:pource  fîgnifierent  ils  leur  méchef  à  Môfeigneur  ïehan  de  Piquegny 
qui  fe  tenoit  à  la  Herielle,&  à  qui  toutes  fes  gens  &  fortercfles  obeïlfoiént)lequel  fe  ha- 
fta  durement  de  conforter  fes  bpns  amis  de  Mauconfeil. Si  manda  fecrettement  à  ceux 
de  la  garnifon  de  Crael ,  qu'ils  fuflent  appareillez,  fur  les  champs,  à  vn  certain  lieu,que 
il  leur  aflîgna:car  il  vouloit  chcuauchcr  le  pais. Toutes  Gens-d'armes  fe  trahirêt  au  lieu. 
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Quand  tous  furent  affemblcZjils  fe  trouuerent  bien  mille  Laces.  Puis  cheuauchcret  de 
nuiL;l:5ainli  que  guides  les  menoient:&  vindrcnt  à  vn  adiournemct,deuant  le  Chaftel  de 
Mauconfcii.  Celle  matinée  failbit  fi  grand' brouée,qu'vri  arpent  de  terre  ne  pouuoiton 
vcoirloing.Sitoft  qu'ils  furent  venuSjils  le  ferirentroudainement  en l'oft  des  François: 
qui  de  ce  ne  fe  donnoient  garde:ains  dormoiét  à  petit  de  guet,  comme  tous  afleurez.  Si 
ricirsdtipdr-  ccricrétles  Nauarrois leur cry:&cômencerentàtuer&àdecouper gens,  &àabbattre 
ti  de  France  dé  tentes  èc  trefs,^  à  faire  grand"  écarmouchCjtant  que  les  Frâçois  n'eurent  loifir  d'eux  ar- 
fonfirs  en  lair^  mer^ne  de  reculer:ains  fe  meirent  àfuir  deuers  Noyon  (qui  leur  eftoit  prochaine)  &  les 
j'%'^  ,7'""^°  Nauarrois  apres.Là  eut  moult  de  gens  morts  &  rcuerfez  entre  Noyon  &  Ourcâs-l'Ab- 
jsi  pur  es    ''jj^yg^g^gj^j.j.£T[s^QyQj^g^jeP5t4'£;u£fqye^5^toutlàentour:&gifoiétlesmorts&:lesble- 
ccz  à  terre  par  monceaux, 6^:  fur  les  chcminSjCntre  hay es  &:  buiirons:&:  dura  la  chaceiuf- 
ques  esportesdeNoyô:&futlacitéengrâdperildeperdre.Carlcsaucûs(quilàfurêr, 
tâtde  i'vne  partie  que  de  l'autre)  dirét  que,  fi  les  Nauarrois  euffent  voulu  accrtes,ilsfuf- 
fent  entrez  dedans  la  ville.Car  ceux  de  dedans  furent  tellement  eflrrayez,que  quand  ils 
,      /-     »     entrèrent  dedans  leur  ville,ilsn'eurêt  mie  aduis  ne  loifir  de  la  fermer  deuersCôpicgne. 
Noyon  o-  au-  ^^  futprins  l'Euefque  de  Noyon,deuers  la  barrière:  &  illec  fiâça  prifon,  autremét  il  euft 
très  feigneurs  efté  mort.  Lêdemainfurét  prins  Môfeigneur  Raoul  de  Coucy,  Monfeigneur  Raoul  de 
ftifs  frtfin-    Rauenaljle  Sire  de  Chauny,&  fes  deux  fils,le  Borgne  de  Rouuroy,le  Sire  de  Turte,Ie  Si 
nisrs  far  les    xq  Jg  Védueil,Môfeigncur  Anthoine  de  Coudun,&  bien  cet  Cheualiers  &  Efcuyers:&: 
Namrrois.      y  g^j  jg  morts  plus  de  quinze  cts  hommes:  &par  efpecial  ceux  de  la  cité  de  Tournay  y 
perdirêt  grolfement(car  ils  eftoient  là  vernis  en  grad  étoffe)&  dient  aucuns  que  de  fept 
cés,qu'ils  eftoiêt,il  en  retourna  moult  peu, que  tous  ne  fuflent  morts  ou  prins. Car  ceux 
t  i'rf»  1358.  deMaucôfeiliiïîrentauflî:  qui  paraideret  à  faire  la  décôfiture:  qui  fut  l'an  mil  trois  cens 
an  mois  de     f  cinquâte huit.Le Mardy  enfuyuant,apres laNoftre-dame  de Mi-Aouft,les  Nauarrois 
^oufi,  déconfi  amcnerét  la  plus  grand'  partie  de  leurs  prifonniers  àCrael(pourtât  qu'il  y  a  bÔne  ville  &: 
ture  des  picars  fo  j-j-g)  g^  conquirent  là  trefgrand  auoir,tant  en  loyaux  jcomme  en  prifonniersrqu'ils  ran- 
far  les  Naiiar  çQ^nerent  fi  bien  que  depuis  en  deuindrent  riches&:  ioyeux:  &  rançonnèrent  ces  Bour- 
r OIS,  Près    au  g^^- ^  j^  Tournay,&  d'autres  villes,à  telles  étoffes  bien  &  fricquemêt:à  fers  de  glaiues, 
à  haches,à  efpées,à  iacques,  à  pourpoints,  à  houfeaux,  &  à  toutes  manières  d'outils,  qui 
leur  eftoient  neceflaires. Les  Cheualiers  &  Efcuyers  rançonnoient  àmifes  d'argent,ou 
à  courfiers,ou  à  roulfms:ou  d'vn  poure  Gentil-hôxTie,qui  n'auoit  dequoy  payer,  ils  pre- 
noient  bié  le  feruice  vn  quart  d'an,ou  deux,ou  trois:ainfi  qu'ils  eftoiét  d'acord.De  vins, 
,  a  V"     de  viures5&  d'autres  pourueâces,auoiêt  ils  affez  largement:  carie  plat-pays  leur  en  deli- 
que  les  bon-  "^'oît  afrez,pour  eau  fe  de  rançon:  t  ne  rien  n'auoit  es  bônes  villes,fors  en  larrccin,ou  par 
»es  villes  n'a  faufconduit:  qu'ils  vendoient  bien  cher:  mais  ils  le  leur  ottroyoient  de  tout  entieremêt: 
noient  rien:  excepté  de  trois  chofes: chapeaux  de  bieures,plumes  d'aullruces,&fcrs  de  glaiues. One 
finon  à  la  dé  ques  ne  voulurent  accorder  ces  trois  ioliuetez  en  leurs  faufsconduits.Ceux  de  Maucô- 
robee,oupar  jf-gjj  arcfij-ent  &  violèrent  la  plus  grâd'  partie  de  la  bonne  Abbaye  d'Ourcâs  ;  dont  moult 
laufconduit  j^pig^  ^^^  Capitaine  de  Mauconfeil, quand  il  le  fceut.  Et  f  épandirent  cesNauarrois  en 
rois  plufieurs  lieux,  d'vnc  part  &  d'autre  la  riuiere  d'Oife  &  celle  de  SÔme:  &  vindrent  deux 

t  ^^«//?;^/«  Hommes-d'armes t(Rabigeois  de Dury& Robin  Lefcot)  qui prindrent par  efchelle- 
f Vj?Rabinois  ment,  la  bonne  ville  de  Berly :  dont  ils  firent  vne  garnifon,  &  la  fortifièrent  durement. 
dcDnrichars  Ces  deux  compaignons  auoient  deffous  eux,&  à  leurs  gages,bien  cnuiron  quatre  cens 
au  chap.  188.  compaignons:  Se  leur  donnoient  certaines  foudées,&  les  pay oient  de  mois  en  mois.  Si 
couroiét  ceux  de  Berly,  ceux  de  Maucôfeil,ceux  de  Crael,&  ceux  de  Herielle,par  tout 
ou  ils  vouloiêt(car  nul  ne  leur  côtredifoit:&  les  Cheualiers  eftoient  tous  embcfongnez 
à  garder  leurs  fortereffes  &:  leurs  maifons)  &  alloient  ces  Nauarrois  &  Anglois,ainfi  par 
toutjCÔme  ils  vouloient(vne  fois  armez,&  l'autre  fois  eftoient  defarmez)&  f  ébatoient 
de  fortereffe  en  fortereire,tout  ainfi  côme  fi  le  pays  fuft  en  paix.  Le  ieune  Sire  de  Cou- 
cy faifoit  moult  bien  garder  fes  villes  &  fes  Chaftcaux:&:  eftoit  auflî ,  comme  fouuerain 
de  toute  la  terre,le  Chanoine  de  Rebefart.  Ceftuy  reffongnoiét  plus  les  Nauarrois,que 
nul  des  autres:  car  il  en  ruoit,  plufieurs  fois,  maints  parterre. 

Comment  aucuns  des  Bourgeois  à' Amiens  voulurent  liurer  la  cité  aux  Nauarrois: 
^  de  U  famine  qui  fut  en  France»  chap.  cxc. 

R  aduint  ainfi,  que  Monfeigneur  lehan  de  Piquegny  (lequel  eftoit  delà  partie  du 
Roy  de  Nauarre,&  le  plus  grand  de  fon  Côfeilj&  par  quel  aide  il  auoit  efté  deîiuré, 
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or  qui  fe  tenoit  en  la  Hericlle,à  trois  lieues  près  d'Ainiens)pourchâça  tant,par  fubtil  eil- 
2in  &c  beaulangage,auec  aucuns  Bourgeois  d'Amies,  des  plus  grans  de  la  cité,qu'ils  dé- 
uoient  mettre  les  Nauarrois  dedans  la  ville:&  enfermèrent  couuertemêt  ces  bourgeois 
traiftres,enlcurs  chambres  &grenicrs5aùcuns  Nauarrois  qui  deiioierit  aider  à  deftf  ui- 
re  la  ville.Bt  vindrent  vn  foir  Monfeigneur  lehan  de  Piquegny,Môfeigneui:  Guillaume 
de  Grauille,Môfeigneur  Fricquet  de  FricquantjMonfeJgneur  Lin  de  Belaifyj&r  Môfei- 
gneur  t  Fôcirigay5&  auec  eux  bien  fept  cens  côbattans,fur  le  côfort  de  leurs  amisjqu'ils  j.  ^/  ^^^  p^^^ 
auoi6tleans,aux portes,aulez deuerslaHerielle:  &les  trouuerent toutes ouuertes,ainfi  drigaisrf«fk 
qu'ordôné  eftoit.Adonc  faillirent  hors  ceux  qui  eftoient  mucez  es  celiers&  es  châbres:  ^/m  88, 
&  cornmencerent  tous  à  écrier  Nauarre.  Ceux  d'Amies  fe  réueillerentj&  cricrentjTra- 
hi,trahiiSi  fe  recueillirent,&  trahirent  par  deuers  la  poirtcijlà  ouïe  plus  grand  tumulte  e- 
ftoit,entre  le  bourg  &  la  cité.Si  garderét  ceux,qui  praniers  y  vindrêtjaffez  bien  la  por- 
te,&  de  grande  volonté:&  en  y  eut  dVn  collé  &  d'autrc,moult  grand' foifon  d'occisi&r, 
fî  les  Nauarrois  fe  fulTent  haftez  d'entrer  en  la  cité,!!  toft  qu'ils  fiirent  venus,ils  l'culTent 
gaignée:maisilsentendirentaubourg,&firentleurentreprinfeaflezcouardemér.Auf-  , 

û  celle  nuiétinfpiraDieuMonfeigncUrMorcl  deFienneSjCcnrieftable  de  Francc,&le  ^f"»".  «  <"'«*, 
Côte  de  Sainét-Pohqui  eftoient  à  Corbie,à  grand'  foifon  de  Gens-d'armesiSi  cheuau-  temlmlcpat 
cherent  vigoureufement:&  y  vindrent  fi  à  poin(51:,que  les  Nauarrois  auoient  ia  conquis  liJf Franc f^ 
tout  le  bourg, 8£  mettoiét  grâd'  peine  à  auoir  la  cité:  &  l'euflent  gaignée,  fi  les  delTufdits  farMtril  de 
ne  fuflcnt  venus:lefquels,fi  toft  qu'ils  furet  entrez  en  la  cité  d'Anucs,par  vne  autre  por-  Fiena  camt' 
te,  fe  trahirent  là  ou  la  méfiée  eftoit,  &  déueloperent  leurs  bannières,  &  les  ordônerent  M^'- 
fur  la  rue,fans  paffer  la  porte*  Car  ils  tenoiêt  le  bourg  pour  tout  perdurainfi  qu'il  fut.  Ce 
fecours  r'encouragea  moult  ceux  d'Amiens:  &  alluma  on,  fur  les  ruesj  grand'  foifon  de 
torches  &  de  falots.  Quâd  môfeigneur  lehan  de  Piquegny  &  les  Nauarrois  entendiréc 
que  cts  Seigneurs  &leurs  routes  eftoient  venus  êcrengez  en  la  cité,ilsfaduiferét  qu'ils 
pourroientplus  perdre  que  gaigne^   Meflire  lehaii  ietrahit  ks  gens  le  plus  courtoi- 
fement  qu'il  peut;&  eonfeilla  de  retourner.  Lors  fe  recueillirent  Nauarrois  &  ceux  de 
leur  cofté:&  fonnerent  la  retraite.  Mais  ils  coururent  &  pillèrent  tout  le  bourgj&l'ardi- 
rent.Si  y  auoit  bien  trois  m^le  maifons,&  de  bons  hoftels  foifon,&Eglifes  parôchiales^  .  ..^a  ^  ^-  . 
&  autres:qui  toutes  furent  arfes:&  riens  n'y  eut  t  déporté.  Ainfi  retournèrent  les  Nauar-  La/gnc, 
rois:&  remportèrent  grand  auoir  (qu'ils  trouuerent  ou  grand  Bourg  d'Amies)  &  foifon 
de  prifbhhiers;&  f  en  allèrent  arrière  en  leurs  garnifons.Quad  les  N  auarrois  furent  tous 
retraitSjleConneftable  &le  Comte  de  Saind-Pôl  départirent  leurs  gens,&les  enuoye- 
reht  par  toutes  les  portes:&  leur  cômanderent,fur  la  harr,qu'ils  ne  laiflaflcnt  nul  home 
vuiderdelaville.  Et  ainfi  fut  fait.  Le  lendemain  au  matin  ces  deuxSeigneurs,&a:ueuns 
Bourgeois  d'Amiens,  qui  cognoiffoient  le  maniment  de  k  ville,  &  qui  foU{peçônoient 
aucuns  Bourgeois^ôi:  Bourgeoifes,de  cefte  trahifonjallerét  es  maisôs  de  ceux  &  de  cel- 
les qu'ils  penfoient trouuer.Si  en  prindrcnt  iufques  à  dixfept:lefquels  furent tantoft  dé-   i'»»'''"»  «" 
colez  emmi  le  marché,publiquement:  &  mefmemét  l'Abbé  du  Garsi  qui  côfenti  auoit  ''"f"'/''"  '^  -^ 
cefte  trahifon5&  logé  vne  partie  de  ces  Nauarrois  en  fa  maifon.  Auflî  toft  apres,par  cas 
fehiblablcfurent  traînez  ù  iufticiez,en  la  bonne  cité  de  Laon,  fix  des  plus  grans  Bour- 
geois de  ladite  cité  de  Laon:  &:fi  l'Euefque  du  lieu  euft  efté  tenu^mal  euft  efté  pour  luys 
car  il  en  fut  accufé:&  depuis  ne  f  en  peut  il  excufer.Mais  il  fe  partit  fecrettemét:car  il  eut 
amis  en  voye  qui  luy  noncerent  cefte  venue.  Si  fe  retrahit  tantoft  par  deuers  le  Roy  de 
Nauarre,à  Melun  fur  Seine:qui  le  receut  moult  liemêt.T  elles  aduenues  aduenoiét  fou- 
uent  au  Royaume  de  France:  &  pource  fe  tenoientles  Barons  &  CheuaHers,  &  aulïi  les 
citez  &;bonnes-villeSjChacun  fur  fa  garde.Etjau  vray  dire,le  Roy  deNauarre  auoit  plu- 
fieurs  amis  {pmez,&  acquiSjparmi  le  Royaume  de  France:  &,fî  on  ne  f  en  fuft  apperceu 
fi  à  poinftjils  eulTent  fait  de  plus  contraires  faits,  qu'ils  ne  firent:  combien  qu'ils  en  firét 
aflez.  En  ce  temps,queleDuc  de  Normandie  &  fes  frères  fe  tenoient  à  Paris,n'ofoienc 
nuls  màrchans,n'autres  genSjiflîr  hors  de  Paris,ne  cheuaucher  en  leurs  befongnes&  af- 
faires, qu'ils  ne fuflfent tantoft  rUez lus,  de  quelque  cofté  qu'ils  voufiflent  aller.    Carié 
Royaume  eftoit  fî  rempli  de  Nauarrois,qu'iIseftoiêtmaiftres  du  plat-pays,&  des  riuie-  . 

res,&  des  citez,&  des  bonnes-villes:  dont  vn  fi  chair  temps  vint  en  France  j  qu'on  ven-  ^f*"^'  '"'*''"' 
doit  vn  tonnelet  de  harènc  trente  efcusd'or,&  toutes  autres  chofes  à  raduenât:&  mou- 
roicnt  les  petites  gens  de  faiimiEt  dura  bien  ce  chair  temps  plus  dequatreans:  &parcf- 
pecial  es  bonnes-villes  de  France  ne  pouuoit  on  trouUer  de  k\^  fi  ee  n'eftoit  par  les  vcà' 
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nifties  du  Duc  de  Normandie:  &  le  faifoicnt  iceux  achapter  aux  gens  àlcur  ordonnan- 
CC5P OUI- cueillir  plus  grand  argentjpour  payer  des  foudoy  ers. 

Des  T^uarrois^que  les  Picars  ajiiegerent  dedans  Sa'm^-Fakry^é'  comment  le  Royaume 
de  France  ejioitflein  de  Nauarrois.  chap.  cxci. 

M  Ouït  acquirent  le  Côneflable  de  FrSce  &  le  ieune  Côte  de  Saindl-Pol  grand'  grâ- 
ce,parmi  le  pays  de  Picardie,  du  fecours  qu'ils  auoiét  fait  à  ceux  d*Amiês:&  fe  cô- 
mencerent  tous  les  Cheualiers  Se  Efcuyers  de  Picardie  à  accompaigner  auec  eux:&  di- 
rent Raccordèrent  les  côpaignonSjBarons^&CheualierSjqu'ilsiroientaflîegerSainél- 
Valery.  Si  le  fignifia  le  Côneflable  par  toutes  les  citez  &  bônes  villes  de  Picardie.  Lors 
fe  cueillirêt  ceux  de Tournay,d' Arras,de rifle,de  Douay  de  Bethune,de  S aind-Omer, 
de  Saind-Quêtin,de  Pcrône5d'Amiens3de  Corbie,  &  d'Abbeuille:&  fe  taillèrent  à  vnc 
quantité  de  gens:  qu'ils  enuoyerent  deuers  le  Côneflable  &  le  Comte  de  Sain6t-Pol.  Si 
fémeurent  tous  les  Cheualiers  &  Efcuyers.  Mefmemêt  de  Haynauteny  allaalfeZjpour 
caufe  des  héritages  qu'ils  tenoient  en  France.   Le  Sire  d'Andrcghen  y  enuoya  le  ieunc 
Sénefchal  de  HaynautjMonfeigneur  lehan  de  Verthin,  moult  étoffément,  &Monfci- 
gneur  Hue  d'Authoing  fon  coufin,  &  plufîeurs  autres:  &  vindrent  mettre  le  fiege  deuât 
sainB^  rdery  Sain(5t-Valery.  Si  eftoient  bien  deux  mille  Cheualiers  &  Efcuyers:  &  enuoyerent  bien 
afStege  far^  les  j^^^e  mille  hommes  les  coramunautez  des  bonnes-villes,  à  leurs  defpens:  &par  efpc- 
Ficars  Fra^ois  ^.^^  ^^^^  d'Abbeuille  en  furent  trop  chargez.  Car  là  prenoiêt  ils  la  plus  grade  partie  de 
leurs  pourueâces.Si  fe  tint  le  fiege  deuant  Saindt-Valery,  vn  grand  temps  &  y  eut  maint 
fort  aifaut,  &  moult  grad'  écarmouche:  &  prefque  tous  les  iours  y  auoit  il  aucune  chofc 
de  nouuel,ou  aucune  appertife  d'armes:car  les  ieunes  Cheualiers&  Efcuyers  de  l'oft  fal 
loiét  aduêturer:  &bié  trouuoiêt  à  qui:car  Môfeigneur  Guillaume  Bônemare,  &  lehan 
Segure,Ô£:  autres  côpaignôs  de  leâs,venoiétiufqu  aux  barrières  de  leurs  fortereffeSjlan- 
cer  &c  écarmoucher,à  ceux  de  l'oft-Si  en  y  auoit  de  ^ecez  &  de  naurez,à  la  fois  des  vns;, 
&àlafois  desautres.Etpouuoiêteftre  ceux  de  Saindt-Valery  trois  cêscGpaignÔSj  fans 
ceux  de  la  natiô  de  la  ville:  qu'ils  faifoict  cÔbattre,  &  eux  aider.  Autrement  ils  eufTcnt 
mal  fini.  Les  Seigneurs  de  l'oft  firent  là  charier  les  engins  4'Amiens  &  d'Abbeuille,  & 
affeoir  deuant  Sainét  Valery:qui  gettoient  greffes  pierres:qui  moult  trauailloient  ceux 
■\iUvJeleet  de  dedans:  lefquels  auoient  des  canons  &t  efpingales:  dont  ils  trauailloient  aufÏÏ 
met  pringal-  ceux  de  dehors. 

les  &  efprin      g  j^  ^.g  ^gpj  ^^g  ^e  fiege  fe  tenoit  là,  &  que  Ite  Roy  de  Nauarre  guerroyoit  de  tous  co- 
ga  es  es  chu.  ^     j  Rovaume  de  Frâce,  arriua  à  Cherbourg  le  Captai  de  Buz,  coufin  au  Roy  de  Na- 

lAA.Cr  145.  .{,  .  •/    „  V     1  T  ^  C-        fi.  1      /^  I   J      Ti 

Jirriuee  du     uarre:qui  1  auoit  prie,&  retenu  a  deux  cens  Lances,a  gages.Si  toit  que  le  Captai  de  BuZ 

Cdbtd  de  bhz^  fut  venu  en  Normandie,il  fe  meit  aux  châps:&c  cheuaucha  tant  parmi  le  païs  du  Roy  de 

tn  Normandie  Nauarre,qu'il  vît  à  Mâte:là  ou  il  trouua  Môfeigneur  Philippe  de  Nauarre:auec  lequel  il 

contre  le  parti  fut  aucuns  iours.Puis  f  é  partit  fecrettemét  à  tout  fes  côpaignôs:&cheuaucha  tat  en  vnc 

François        nuid,parmi  le  bon  pays  de  Vulguelfm  &  Beauuoifin,qu'il  vint  à  Cleremôt  en  Beaùuoi- 

fin,vne  groffe  ville  (qui  n'eftoit  point  fermée  )  &  vn  bon  chaftel ,  auec  vne  groffe  tour, 

fila vfede «  v ^ changles tout autour.Et adonc fur radiournement,le Captai efchella & embla celle 

*auchdp^i^r  fortereffe: &:,ia  foit  ce  que,à  la veuë  du  môde,la  tour  eft  impoffible  à prêdre,  toutesfois 

mais  ie'n'ente  la  print  il  par  efchelles  de  cordes  &  de  granues  d'Archers:  &  y  entra  tout  premieremêt, 

vel'ynnel'au-  en  rampant  cômevn  chat,melfire  Bernard  de  la  Salle:qui  en  fon  temps  en  efchella plu- 

ttc;  ntfks  tjue  fîeurs.  Et  ainfi  tat  fit  le  Captai  de  Buz,qu'il  conquit  CleremÔt:qu'il  tint  vn  grad  téps,& 

granues  d'ar  auec luy  plufieurs  compaignons:  qui  moult  trauaillerenr,  depuis,le  pays  de  Vulguefïin 

chers,  ««  d'à-  &;  Je  Beauuoifin,  parmi  l'aide  des  Nauarrois,  &  des  autres  forterelfes,  qu'ils  tenoient  là 

"^^'2'"^*''' enuiron:commeCracl,laHerielle,&Maucôfeil:&:eftoittoutle plat-pays èeux:nenul 

n'alloit  au  deuant.  Ainfi  eftoit  guerroyé  de  tous  lez  le  Royaume  de  France,  au  tiltre  du 

Roy  de  Nauarre:  &  y  furent  prins  plufieurs  forts  chafteaux  en  Brie,  &  en  Champaignc, 

enVallois,enrEuefché  deNoyon,de  Sélis,de  Soiffons,  &  dcLaon:  defquels  plufieurs 

CheuaUers  &  Efcuyers  de  diuers  pays  eftoient  Chefs.  Par  deuers  Pont-fur-Seine,  vers 

Prouuins,  &  Troye,  vers  Auxerre,  &  vers  Tonnerre,eftoit  le  pays  fi  entreprins  de  guer- 

royeurs,qu'on  n'ofoit  iffir  hors  des  citez  &  des  bônes-villes.  Entre  Chaalons  &  Troye, 

au  chaftel  de  Beaufort(qui  eft  l'héritage  au  Duc  dcLcnclaftre)  fe  tenoit  melfire  Pierre 

d'Andelée:&:couroit  tout  le  pays  d'enuiron.  D'autre  part  à  Pont-fur-Seine,  &  à  la 

fois  aufortNogent, fetenoit  meffire Euftace  d'Auberthicourt,  Hainuyer, à  tout  cinq 

cens 
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cens  combattans:&pilloyent  tout  Icpays  d'cnuirô  eux.  D'autre  coftè  en  Champaigne 
ietcnoitAlbreftjVnÊfcuyerd'Allemaigne.  Ces  trois  Capitaines  tenoyent  en  lamar-  Deflupim 
che  de  Champaigne5&  fur  la  riuiere  de  Marne,  plus  de  foixâte  chafteaux  &  fortes  mai-  (^""^  occupées 
fons:&mettoycntfurles  champSjquandils  vouloyent,plus  de  deux  mille  combattanss  f'^!^"  tJauAt 
&auoient  mis  toutlc pays  en  leur  fubie6tion:&rançonnoient  &:roboyent  tout*  Sia-  ''""'""("^^ 
uoicnt  robe  &:ars  la  bonne  ville  d'Aimery,  &;Efparnay,  &  la  bonne  ville  de  VertuZjSc  ^«S^"'^* 
toutes  les  bonnes- villeSjfelon  la  riuiere  de  Marnejiufques  au  Chafteau-Thierry:  &  tout 
ainfî  enuiron  la  cité  de  R  eims:  &  auoient  prins  la  bonne  ville  &  cité  de  Ronay^ôr  le  fort 
chaftelde  Hans  en  Champaignej&tqut  en  montjiufques  à  Saint- Antoine  enPartois» 
Et  plus-auantjfur  la  marche  de  Bourgongne  &  de  Partois ,  fe  tenoient  Thibaut  Chau- 
four,&  Ichan  Chaufouriquijau  tiltre  duRoy  de  Nauarre,auoient  prins  en l'Euefché  de 
Langres  vn  fort  chaftel^appellé  Montfanfon.  Leans  auoit  quatre  cens  combattans:qui 
couroycnt  tout  le  paySjiufques  à  l'Euefché  de  Verdun,par  deuers  le  pays  de  SoilTons.Et 
entre  Laon  &  Reims  fe  tenoient  autres  pillcursr&eftoit  lafouueraine  garnifon  d'iceux 
à  t  Velly:ou  il  y  auoit  bie  fix  cens  combattans:&en  eftoit  Capitaine  Rabigois  de  Dury,  f^duiftz,  /? 
Anglois:  lequel  retenoit  toutes  manières  de  gens  &  de  compaignons^qui le  vouloient  c'efl point  celle 
fcruir:&lespayoitfî  biêjde  terme  en  terme, que  tous  les  feruoiêt  volontiers. Si  auoit  vn  ^u'tUnomée 
copaignon,  àpcrte  &à  gaigne(qui  eftoit  appelé  Robin  Lefcot)lequelalla,par  les  feftes  ^^rlirf«  cha, 
de  Noeljgaigner  le  fort  chaftel  de  RoulIy,&  tous  fesgens,&  toutes  les  pourueances  du  ^"^■^^'^J'^'^fi'^ 
fort  chaftehquieftoiêt  grandes.  Etroba  toute  la  ville:  &fitdelaville,&duchaftel,vne    iJ"l  aij 
garnifonrqui  depuis  greua  moult  le  pays  de  là  entour.Et  fi  rançonna  ledit  Côte,fa  fem-  RguSiprim  da 


en  l'Euefché  de  Laon,&  en  plufieurs  autres  lieux .  En  ce  temps  on  ne  faifoit  nuls  ahans 
de  terrcrdontvn  moult  cher  temps  nafquit  depuis. 

"Des^ marrois-.queU  chanoine  de^Rohefart  déconfit  enLaonnois^fres  la  ville  de  Cr mile.  fRebefart,  ^ 

CHAPITRE  CXCII*  UfindHchap^ 

EN  ce  temps(fi-commcie  fu  informé)  aduint  àMonfeigneur  le  Chanoine  de  Robe- 
far  vne  belle  iournée:  car  il  aduint  que  le  Sire  de  Pinon(vn  Baneret  de  Vermandois) 
chcuauchoitjàfoixante  armcures  de  fcrjde  forterelfe  en  autre.Ce  iour  cheuauch  oient 
ceux  de  la  garnifon  de  Velly,  Se  ceux  de  la  garnifon  de  Roufly:  mais  point  n'y  eftoyent 
les  Capitaines  j  &  n'y  auoit  fors  trois  cens  compaignons  :  quifevouloyent  aduenturer 
pour  gaigner.  Si  aduint  que  affez  près  de  la  ville  de  CrauUe,  enLaonnois,ils  mrentlc 
Seigneur  de Pinon:  qui  cheuauchoit  fous  fonpcnnon  alTez  ordonnement,  &tenoit les 
champs  par  deuers  CrauIle.Tantoft  apperceurent  que  c'eftoient  François:&  auflî  le  Si-  Le  seigneur  dt 
re  de  Pinon(qui  veoit  ces  Nauarrois  venir)  apperceut  bien  qu'il  ne  leur  pouuoit  echap-  Pi^on,  fraçsis 
per.Toutesfois  luy  &  les  fiens  marchèrent  fur  dextrc,en  coftoyant  CrauUe,  car  les  Na-  ^»  ^''"<S^'~.  ^" 
uarrois  leur  auoient  trenché  le  chemin.  Si  ferirét  leurs  cheuauxdesefperons,poureux  ^'*'*''"'''"' 
fauuer,  fils  peulfent.Les  Nauarrois  après  eux,  en  écriant  Saint  George ,  Nauarre:  &  e- 
ftoyent  mieux  montez  quelesFrançoisi&leseulTentratteintsàmoins  de  demielieuë. 
Or  écheut  au  Seigneur  de  Pinonjqu'il  trouua  fur  les  champs  vn  grand  fofféjlarge  &  par- 
fond,  enclos  de  fortes  haycs  à  l'vn  des  lez:&  n'y  auoit  qu'vne  feule  entrée  eftroite,ou  l'ô 
peuft  cheuaucher.Sitoft  qu'ilfeveitoutre  &faroute,ilcongnuttantoftraduantage.  Si 
dit,  A  pié,  à  pié,il  nous  vaut  mieux  cy  attendre  l'aduenturedeDieu,  &foy  deffendre, 
que  d'eftre  morts  ou  prins  enfuyant.Lors  meitle  pié  à  terre  ,&  tous  les  fiens  après  luy. 
IllecquesfuruindrentlesNauarrois,quiaufïI  dépendirent  à  pié.  Entre  les  gens  du  Sire 
de  Pinon  auoit  vnEfcuyer:qui  dit  à  fonvarlet.  Monte  fur  mon  courfier,nerel^iargnc 
point,ficheuauche  deuers  la  garnifon  de  Pierrepontjfi  prieras  au  Chanoine  de  Robe- 
fart,qu'il  nous  vienne  fecourir.Le  varier  dit,Or,prenez  queiele  trouue,commentpour 
ra  il  venir  à  tempsPcar  ily  a  cinq  Heuës  d'icy.l'Efcuyer  dit,Fais  en  ton  deuoir.  A  tant  fe 
meit  le  varlet  à  chemin,&  lailTa  fon  maiftre ,  alfailH  fièrement  de  ces  pillars  de  Velly  Se 
de  Roufly.Le  Sire  de  Pinon  &  fa  route  fe  deffendirent  par  grande  vertu  :  &fetindrenr, 
furl'aduantage  de  ce  fofle,  des  l'heure  deprimeiufquesà  remontée,  qu'oncques  nefe 
déconfirent. Or diray  du varletrquicheuauchajfanscefTer,  iufquesàPierrepotenLaon 
nois.Làfit  fonmeflage  au  Chanoine  de  Robefart5quireipondit  qu'il  feroit  fon  deuoir 
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decheuauchcriufqucsfurla'plaCc,oulcSircdc  Pinonfe  combattolt,caril  fauoit  for- 
ment ou  c'eftoit.LofsfitfoniicrfatrompettCj&môter  à  cheual  fes  côpaignons:&pou- 
uoient  bié  eftretfiuironfixvingts.Et  enuoya  vn  fîenvarlet  iufques  à  Laon(qui  n'cfloit 
.    ,    mie  loine  de  la)auCapitaine,pour  l'informer  de  fes  befongncs:  mais  pourtant  ne  vou- 
noinedc  Robe-  ^i-'t ^n^^ attendre ceiccours de Laon:mais cheuaucheatouliours  les  grans  galops, tant 
farr  an  seigje  4"  il  trouualc  Sire  de  Pinon  &  les  fiensrqui  moult  eftoycnt  trauaillez  des  Nauarrois:  fi 
pimn.  qu'ils  n'euffent  peu  durer  longuement.Tantoft  ledit  Chanoine  baiflà  fa lance,&fefcrit 

en  ces  Nauarrois.Si  en  abbatittroisjdc  la  première  venue:&  fes  gens(qui  eftoient  frais 
.  &  nouueaux)reboutcrenttantoft  ces  Nauarrois:qui  eftoient  fort  lafïezde  combattre 
toutleiour.Le  Chanoine  de  Robefart  donnoitles  horions  fi  grans, d'vne  hache  qu'il  te 
noit,quc  nul  ne  l'ofoit  attendre:&  furent  ces  pillars  tous  déconfits,  &  morts  fur  la  place 
plus  de  cent  cinquante:  &  ceux,  qui  p eurent  échappcr,furent  rencontrez  de  ceux  de 
Laoniqui  les  partucrcnt.-fi  que  de  trois  cens, qu'ils  eftoient,il  n'en  échappa  que  quinze, 
que  tous  ne  fuffent  morts  ou  prins. 

Des  Nauarr6is:qui  rendirent  Saint-Valéry  aux  François.quiy  furent  longuement  afiege, 

CHAPITRE,  CXC  I   I  I, 

Infi  que  ic  vous  ay  cy-deffus  dit,&  comptéjles  Seigneurs  de  Picardie,  d'Artois ,  de 

.Ponthicu,&  de  Boulenois,furent  vn  grand  temps  deuant  Saint-Valery  :  &  y  liure- 

rcnt  maint  grand  affaûtipat  engins  &  autres  inftrumcns.Entrcles  autres  chofes  aduint 

que  le  Sire  de  Bacien,Picard,eftoit  vne  fois  allé  fur  la  marine,en  approchant  le  chaftel, 

pour  le  mieux  aduifer.  Si  futfcru  d'vn  cartel  d'efpringalle:fi  mourut.  Ceux  de  dedans 

4.  r-'.a  ir    •  auoient  fi  grande  plâté  d'artillerie,  qu'on  ne  les  pouuoit  aflaillir  fans  grand  dommage, 

Aouftde  1558  ^^  ^^  tmtle  hege  des  1  etree  d  Aouft  t  lufqucs  en  Quarefme.Si  diret  les  Seigneurs  qu  ils 

iufques  àqua  Ics  aftameroy  cntrpuis  que  par  affaut  ne  pouuoy  cnt  riens  prendre.  Sur  celuy  eftat  fe  tin- 

refmc  àei^^ç,  drcnt  vn  grand  temps:  &  firent  fongneufement  guetter  tous  les  deftroits  &  pa(ïàges,tât 

à  commcer  L'a  que  riens  ne  pouuoit  venir  à  ceux  de  dcdans,par  merne  par  terre.Si  cômencercy  leurs 

aufremeriour  pourueances  moult  à  amoindrir.Car  ils  n'ofoient  iflîr  hors  pour  aller  fourrer:  &  d'autre 

^'"""*''*     part  nul  fccours  ne  leur  apparoiifoit.Si  eurent  confeil  qu'ils  traitcroient  deuers  leCon- 

neftablede  France,Ie  Comte  de  Saint-Pol,&  les  autres  Barons  de  l'oft,  qu'ils  peuflcnt 

saint-raltry  partir,&  rendre  leur  fortereire,faufs  leurs  corps  &  leurs  biens,&:  aller  là  ou  ils  voudroy- 

renÀu  Pragois  CM.  Ainfi  leur  fut  accordé,fans  porter  nulles  armeures:maisce  fut  à  grande  peine,  cat 

far  co^sjîtun.  le  Comte  de  Saint-Pol  vouloit  qu'ils  fc  rendilfcnt  fimplcmcnt.  Or  eftoit  venu  dcucrs 

Saint  Valery,pourleuer  le  fiege,meflîrePhinppe  de  Nauarrc:&en  euft  faitfonpouuoic 

fi  ceux  de  Sainr-Valery  ne  fe  fuffent  fi  toft  rédus  :&  en  furent  melfirc  Philippe  &lcs  fiés 

moult  courroucez:mais  amender  ne  le  peurcnt. 

Comment  mefire  Philippe  de  lS(auarr  égayant  émeu  trois  mille  Nauarrois  four  leuer  lejtege  de 
Saint-Valery, fut  en  grand  danger,  chap.       cxciiii. 

ENcores  eftoient  les  Seigneurs  de  France  fur  les  champs  tous  régezrne  nul  ne  fcftoit 
parti,mais  ils  deuoientpartiri.Si  troufferent  tentes  &  trefs ,  &fc  délogèrent,  quand 
les  nouuelles  leur  vindrent  que  les  Nauarrois  cheuauchoy  ent ,  &  eftoient  à  trois  lieues 
près  d'eux.C'eftoit  meflire  Philippe  dcNauarre:qui  gouuernoit  toute  la  terre  de  fon  frc 
rele  Roy  de  Nauarre(c'eftaffauoir  la  Comté  d'Eureux)  U  àluy  obeiffoient  toutes  ma- 
nières de  Gens-d'armcs,qui  guerroyentle  Royaume  de  France.  Si  auoit  efté  informé, 
de  meflîre  lehan  de  Piquegny,que  ceux  de  Saint-Valery  eftoient  fur  le  point  d'eux  rcn- 
dre.Si  fut  Monfeigneur  Philippe  encouragé  de  leuer  ce  ficge:&  auoit  amaffé  fecrette- 
ment,à  Mante  &  à  Meulcnc,iufques  à  trois  mille  hommes,qu'vns  qu'autresXà  eftoient 
leieune  Comte  de  Harcourt,le  Sire  de  Granuille,Monfeigneur  Robert  Canolle,  mef- 
fire  lehan  de  Piquegny,ôr  plufieurs  autres  Cheualiers  &  Efcuyers:lcfquels  meflîre  Phi- 
lippe auoit  amenez  à  trois  lieues  près  de  Saint- Valery,quand  elle  fut  rendue,&en  fceut 
la  vérité  par  Monfeigneur  Guillaume  Bonneraare,  &  lehan  Scgure ,  qui  le  trouuerent 
fur  le  chemin.Quand  les  François,qui  auoyent  prins  lapoffefïîon  de  Saint-Valery,  en- 
tendirent la  venue  de  Monfeigneur  Philippe  deNauarre  &dcfes  Nauarrôis,lorsferc- 
trahirentillecqueSjfur  les  champs,  à  confeil,  le  Conneftable  de  France,  le  Comte  de 
Saint-PoI,le  Sire  de  Chaftillon,Ie  Sire  de  Poix,le  Sire  Beaufaut,le  Sire  de  Helly,ie  Sire 
de  CreftkeSjMonfeigneur  Odarc  de  Rcncy,Monfeigncur  Baudouin  d'Ennckin ,  &  au- 
cuns 
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cuns  Barons  &  Cheualiers,qui  là  eftoient.Si  f  accordèrent  qu'ils  iroyent  combattre  les 
ennemis.  A  donc  fut  commandé  parle  Conneftable,que  chacun  fe  meifl  en  arroy  vers  ^^  ^omejidle 
les  ennemis.Lors  toutes  manières  de  gens  cheuaucherent  ordonnément  celle  partrain    ^  ^J^""^^'  f  ^^ 
il  comme  pour  tanto-ft  combattre.  MelTire  Philippe  &  les  Nauarrois  entédirent  que  les  ^chnclTk^'  - 
François  venoy  ent  fur  eux,bien  trente  milîe/i  n'eurent  mie  confeil  d'eux  aîtendrc:ains  lettre  vhilb- 
paflerent  la  riuiere  de  Somme ,  au  plus  toft  qu'ils  peurcnt:  &  fe  boutèrent  au  chailel  de  fe  dcNaudrre, 
Long  en  Ponthieuicheuaux  &harnois3&  quant  qu'ils  auoiét,fi  en  furet  moût  à  eftroit.  <^f"  g(ns. 
A  peine  y  eftoient  ils  entrez,quand  les  François(qui  les  fuyuoient)vindrent  deuant;  & 
pouuoit  eftre  heure  des  vefpres  :  &  touliours  venoyent  gens ,  car  encores  les  Commu- 
nes des  citez  &  des  bonnes- villes  de  Picardie  ne  pouuoyent  mie  fi  toft  venir ,  que  les 
Gens-d'armes. Si  eurent  confeil  les  Seigneurs  qu'ils  feiogcroyent  deuant  la  fortereflej 
&attendroyent  toutes  gens(qui  venoyentles  vns  après  les  autres)&au  lédemain  aifau 
droyent.Ainfî  fut  fait.Les  Nauarrois(qui  leans  eftoycnt  à  petites  pourueances)quand 
vint  enuiron  minuit,iffirent  de  Long  en  Ponthieu,  par  derrière,  fans  fairenoife:&prin- 
drent  le  chemin  de  Vermandois:&  furent  élongnez  de  plus  de  deux  lieues ,  auant  que 
les  François  fceuffentleur  departemens,&  adoncques  farmierét,&  entrerét  es  f  écloux  ■\Kucuni  disït 
des  Nauarrois.  Ainfî  cheminèrent  les  Nauarrois  deuant, &les  François  après ,  tant  que  éclos  :  tjmjî- 
IcsNauarrois  vindrentà  Thorigny,vn  petit  village,  feant  furvn  tertre:  dont  on  vcoiti"'^'''^"  '*'*'' 
toutlepaysd'enuiron:&eftfurcoftiere,entre  S aint- Quentin  &  Peronneen  Verman-  T'-^'^l^^'^'^" 
dois.Làfarrefterent  les  Nauarrois  pour  rafrefchireux&lcurscheuaux:&:,fecom,battre  '''^'"  ^.""'"^ 

1  ••in-  *  r  1  1  1»  1  Ti       '  muchsminent, 

les  conuenoit,ils  eltoientau  ^cerneui  auoyent  bon  aduantage  d  attendre.  Ils  n  eurent  p^erai-ddn  ef- 
mie  arrefté  longnement,quand  tout  le  pays,fous  eux,fut  plein  &c  couuert  de  François,  cloz. 
&  eftoient,qu'vns  qu'autres,plus  de  trente  mille.Quand  les  Nauarrois  veirent  qu'ils  fai  *  ^mot.Si. 
foy  ent  femblant  d'eux  côbàttreils  iffirent  de  leurs  logiSj&  firent  de  leurs  gens  trois  ba- 
tailIes:dontMÔfeigneur  Robert  CanoUe  auoitla  première:  la  féconde  melfire  t  Louis  ,.. 

de  Nauarre  &lc  Comte  de  Harcourt.&  n'auoiét,en  chacune  bataille,p  oint  plus  de  fept    ,  """^  "  ^^  '^ 
cens  combattans:&  retaillèrent  tous  leurs  glaiues ,  à  la  mefure  de  cinq  piez  de  long:  &  p^/iéde  celilL 
au  pendant  delamontaigne,ou  ils  cftoyent,firentporter,parleursvarlets,tous  leurs  e/-  ry^etauUnefi 
perons:&leurordonnerentles  mettre  àterre,les  molettes  contremont : parquoy  nul  fas vray  febU 
de  leurs  ennemis  ne  les  peufl:  aucunemêt  approcher,qu' à  malaife .  Et  là  fit  Môfeigneur  hkque  Philip 
Philippe  de  Nauarre  le  ieune  Comte  de  Harcourt  Cheualier^&leua  banniere:&  le  ieu-  P^  ^^  Nauar 
ne  Seigneur  de  Granuille  aulTî.Les  François  farrefterét  deuant  \cs  Nauarrois:&:  fe  mci  '^^  ^p^pj'»^ 
rentàpié:&vouloyentlesaucuns,quetantoftonlesallaftcôbattre.Lesautresdifoient  ^  „  n    .^  r 
JN  oz  gens  lont  trauailleZj&  Il  en  a  encore  roilon  derrière.  C  eit  bon  que  nous  les  atten-  jîaue  U  tierce 
dons,&  nous  logeons  meshuy,tantoft  fera  tard:  &  demain  nous  les  combattrons  plus  ùauiUe,  et  fin 
ordonnément.  Ainfi  fe  logèrent  les  François,&  rangèrent  tout  leur  chaiToy(dont  ils  a-  condiu/eur,  m 
uoientfoifon)àrentour  d'eux.  Quandles  Nauarrois  veirent  qu'ils  ne  feroyentcom-/"»''  /"'»';  '9" 
battus,ilsfe  retrahirent,fur  le  foir,dedans  leur  village  de  Thorigny,&:  firent  grand  ap-  »'"»'»^?j'^/'~ 
pareil  de  feu  ôr  de  fumées ,  pour  faire  entendant  qu'ils  vouloyent  loger  illecques  celle  ^^^^^^  "r^^^^ 
nuit,mais,fî  toft  qu'il  fut  anuiâ:é,ils  eurent  leurs  cheuaux  appareillez,&f  eftoient  adui-  lafecôde  me 
fez  de  leur  affaire,&  fe  partirent  coyement,&  faifoit  brun  &  efpez,&;  f  auallerent  vers  la  fîre  Philippe 
riuiere  de  Somme,qu'ils  paflerent  à  gué,à  vn  petit  village,pres  de  Bethâcourt.Puis  che-  de  Nauaire: 
minèrent  vers  les  bois  de  Boham ,  qu'ils  coftôyerent ,  &  cheuaucherent  celle  nuit  près  «^  le  Comte 
de  feptlieuëSjdont  il  en  demoura  aflez  derrière ,  de  mal  montez  :  que  ceux  de  Boham  ^    Harcoiut 
prindrent.Auffi  les  payfans  du  pays  en  tuèrent  aucuns:qui  ne  peurentfuyure  leur  mai-  ^  "e'^'^'^- 
itreSjOU  qui  auoient  perdu  leur  chemin.  Or  diray  des  François:  quilceurentle  départe-  ^/7,,^„^„^  ^^^ 
ment  des  Nauarrois,vn  petit  deuant  le  iour.  Si  f  aduiferent  qu'ils  pafleroy ent  S omm  e^à  connelialle  de 
Saint-Quentin,aupont:&  iroyent  ôciftroyent  au  lez  deuers  Lience:  Si  ainfi  approche-  France 
royent  des  Nauarrois.Lors  cheuaucherent  haftiuement,chacun  à  qui  mieux  mieux>& 
àl'adréce  deuers  Saint-Quentin:&vindrentlà  endroit  àl'aubecreuant.Car  iln'y  auoit 
que  deux  petites  licuës.Si  eftoient,tout  deuant,le  Conneftable,& le  Comte  de  Satnâ:- 
Pol.Quand  les  gardes  de  la  ville(qui  eftoient  amont,en  la  première  porte)  entendirent 
celuy  effroy,&fentoy  ent  par  aduis  leurs  ennemis  logez  delez  eux,fi  n'cftoientmie  bié 
afleurez.Mais  ia  cftoit  leur  pont  leué5fi  ne  leur  pouuoit  on  porter  contraire.  Ils  deman- 
dèrent, Qiùeft  ce  là,qui  vous  approchez  à  cefteheure?LeConneftablcrefpondit,  Ce 
fommes  nous  tels,&  tels,  qui  voulons  pafler  en  cefte  vilIe,pour  aduancer  les  Nauarrois 
qui  fe  font  emblez  de  Thorigny,  &  f  enfuyent  de  nousjouurez  tantoftjnous  le  vous  cô- 
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mandons  de  par  le  Roy.Et  les  gardes  dirent  que  les  clefs  eftoyent  en  la  ville,  deuers  les 
iurez. Lors  allèrent  deux  d'iccux  gardes  deuers  ceux,  qui  les  clefs  gardoycntdcfqucls 
'^ounmnre'fii-  ^^^^^'^^  c{nï\s  n'ouudroyent  point  les  portcs,rans  le  confeil  de  toute  la  ville:mais,ainçois 
/?7;f  k  oimrir  (\uc  cc  fuft  faitjeftoitia  prefquc  fouleil  leuant.Là  confcillerent  comment  ils  pourroiét 
'leurs portes  à  relpondrc.Puis  vindrcnt  àla  porte,&  montèrent  ceux,qui  deuoyent  rcfpondre,amont 
i'oft  lin  Corne-  à  la  porte:&  boutèrent  les  teftes  hors  par  les  feneftres  :  &  dirent  au  Conneftable,  &au 
fable.  Comtede  Saint-Pol,quilàefl:oyentroutdeuant,ChersSeigneurs,ayeznous  pourre- 

commandcz  &  excufez  cefte  fois,c'eft  le  confeil  de  la  Communauté  de  cefte  ville,  que 
vous  cinq,  ou  fix  qui  là  eftes,y  entrez,fil  vousplaift,pourrhôneur  devous^&les  autres 
voifent  ou  bon  leur  plaira. Lors  ces  Seigneurs  furent  tous  courroucez:&  y  eut  de  gref- 
fes paroUes  &  vilaines  :  mais  pour  riens  ceux  de  Saind-Quentin  ne  voulurent  ouurir 
leur  porte.  Si  n'eurent  mie  confeil  ces  Seigneurs,  depluspourfuyuir  les  Nauarrois,car 
ils  euflentperdulcur  peine. Si  fe  départirent  tous  les  ]-'rançois,par  le  confeil  du  Conne- 
ftable:&  vint  le  Comte  de  Saint-Pol  en  fon  chaftel  de  Boham5{î  courroucé ,  qu  a  peine 
pouuoit  il  parler  à  nully. 

Des  Nauarrois:que  mejiire  Pierre  d'^ndelée  amena  de  nuit  en  la  cité  de  ChaalûKs,pour  la, 
prendre.  chap.      cxcv, 

Infife  départit  cefte  grolTe  cheuauchée:  les  François  d'vne part,  b:\cs  Nauarrois 
.d'autre.-lefquels  Nauarrois  vindrent  ce  iour  à  Velly :  &  palTerent  la  riuiere  d'Oife  à 
gué. Lors  fentirent  qu'ils  eftoyent  hors  de  tous  perils,fi  fe  rafrefchirent:&,quâd  ils  fceu 
-rcnt  que  bon  fuft,ils  retournèrent  en  Normandie:  &  cheuaucherent  feurement  de  for- 
tereffe  en  forterefle(çar  ils  eftoient  tous  maiftres  des  riuieres,  &  du  plat-pays  )  &  entrè- 
rent derechef  en  Conftantin,fi  guerroyoient,comme  deuant,la  Normandie.  D'autre 
part  fe  tenoit  le  Roy  de  Nauarre  à  Melun  fur  Seine ,  à  grande  foifon  de  Gcns-d'armes. 
.     .Si  aduint  que  meflire  Pierre  d'Andellée,Capitaine  de  Beaufort(qui  fied  entre  Troyeôc 
t//^  atmtSQi  Chaalons)getta  fon  aduis,quc  f  il  pouuoit  paffer  la  riuiere  de  f  Marne,au  defîus  de  la  vil 
^aîf^n'   ""'  le  de  Chaalons,&:  venir  delez  l'Abbaye  de  Saint  Pierre,  il  entreroit  légèrement  en  cel- 
le ville,Siattendit,iur  fon  propos,tant  que  la  riuiere  de  Marne  fut  bien  baffe.  Lorsaf- 
femblafccrettementfescompaignons  (car  il  tenoit  bien  cinqoufix  forterelfes  autour 
de  luy)&furentcn  faroutebien  quatre  cens  combattansdefquelsilfitpartir  de  Beau- 
fort  à  minuit:&  les  mena  au  pafrage,furla  riuiere  de  Mâmcjouil  tédoit  àpaifer:  &auoit 
des  gens  dupays,qui  le  menoyent  furie  paftàge.Illes  fit  tous  defcendre  àpié,&  donner 
leurs  chenaux  à  leurs  varlets:&adonc  les  mena  outre  l'eaue  (qui  moult  eftoitplate,& 
courtoife)&,  quand  tousfurent  outre,ilsvindrent,tout  le  petit  pas,par  deuersl'Abbaye 
de  Saint  Pierre.Bienauoit  des  gardes  &  des  guettes  grande  foifon,efparsparmila  ville, 
TCS  carrefoursrdont  ceux,qui  eftoient  les  plus  prochains  de  celle  Abbaye  de  Saint  Pier- 
re(quieft  tout  amont  au  dehors  de  la  cité)  oyoyent  clairement  le  baudilTement  des  Na 
uarrois5car,ainfi  qu'ils paftbyentjleursarmeures  fonnoyent  &:  retentiflbyent,dequoy 
plufieurs,qui  ce  oyoyent,femerueilloyêt  que  ce  pouuoit  eftrc,car  à  k  fois  meflire  Pier 
ïe  &  fes  gens  cefloyent  d'aller: &,  fi  toft  qu'ils  fe  reprenoyent  à  aller,ce  fon  & rctentiffe 
ment  reuenoit  à  ces  gardes:qui  eftoyent  en  la  rue  Sain(St-Pierre ,  car  le  vent  venoit  à  cc 
pierre  à'hnde  cofté.Et  adonc  dirent  aucuns  d'entre  eux,Veez  cy  larrôs  Anglois  &  Nauarrois,qui  vie- 
lée  lufques  en  nentpour  nous  efcheller  &prendre.Ortoft,faifons  noife,  &  éueiUons  ceux  delà  cité: 
acourts.  ter  g^^^(,^^J^5yQj{-£J^^.  ^g^e^s 5  pjerj-g  pom-f^uoirque  ce  peuteftre.Oncquesfitoftnepeu- 

redeChMlons,  ^-^.^r^T-v  „    r  c     -  \  en-  1  1 

&  plus  outre  l'^Ht  CC  faire,q  Meflire  Pierre  &:  fa  route  furet  en  la  court  S.  Pierre,  car  les  murs  en  celuy 
auec/es  Na~  endroir,n'auoyent  point  quatre  picz  de  haut  à  môter.Si  boutèrent  tâtoft,outre,la  por- 
narrois.  te  de  rAbbaye,&  entrerent^nla  rue:qui  eft  grade  &large.Ceux  de  la  cité  furet  moult 

effroyez.Car  on  crioit  par  tout,Trahijtrahi,àrarme,à  l'arme.  Si  f  armèrent  les  gens  vi- 
ftement,&  fe  recueillirent  enfemble,pour  eftre  plus  fors:  &  vindrent  deuers  leurs  enne- 
mis,qui  tous  ces  premiers  venus  occirêt  &  ruèrent  par  terre:&vint  adonc  fi  mal  à  point 
à  ceux  de  la  cité  de  Chaalôs,que  Pierre  de  Chaalons(qui  auoit  efté  Capitaine  de  la  ci- 
té, à  tout  cent  Lances,  plus  d'vn  an  entier  )eftoit  adonc  parti  nouuellement,  car  il  ne 
pouuoit  eftre  payé,àfavolonté,de  fes  gages.  Ceux  de  la  cité(ou  il  y  a  grande  Commu- 
nauté) femeurent  de  tous  lez:  &  femeirent  fièrement  en  defl^enfe:  6c;  bien  leur  cncftoit 
befoing.Mais  ils  receurent  grand  dommage  des  leurs:&:  conquirent  les  Nauarrois  tou- 
te la  première  ville,iufques  aux  ponts  de  Marne.Outre  les  ponts  fe  r'aflemblercnt  ceux 

delà 
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de  la  cité:&  deffendirent  ce  premier  pont:qui  leur  valut  grandement.Là  eut  tiré&  écar 
mouché:&:  moult  bien  alîàilloyent  &  écarmouchoyentles  Nauarrois:&  faduançoient  je«aw  fi' oi« 
aucuns  Anglois  Archers,&:pafroientfurles  gifles  du  pont,&tiroyent  tellementà  ceux  deCracyàjeux 
deChaalonSjque  nul  n'ofoit  entrer  en  leur  traiâr.En  celle  riote  furent  iufques  à  midy:&  ^echados-Jot 
veulent  dire  aucuns,  que  Chaalonseufteftéadonc  gaignéilineuft  efté  meflireOdes/"^  ^^^'a'A 
.de  Grancy:qui auoit  efté infpiréje  iour  cleuant5de la  cheuauchée  des Nauarrois:  dont  ^^^^fj      T 
à  grande  hafte  il  auoit  prié  plufieurs  Cheualiers  &  Efcuyers,car  il  fauoit  bien  que  dedâs 
Chaalonsn  auoit  nul  Gentil-homme.  Si  eftoit  venu  de  nuit  6i  de  iour,  &auecluymef- 
fire  Philippe  de  lancourt ,  Monfeigneur  Anceau  de  Beaupré  ,  Monfeigneur  lehan  de 
Guermillonj&:  plufieurs  autres,iufques  à  foixante  Lâces.Tâtoft  qu'ils  vindrent  à  Chaa- 
lons,iIs  fe  retrahirent  au  pont,  que  ceux  delà  ville  deffendoyent  contre  les  Nauarrois- 
qui  mettoy  ent  grande  entente  de  le  conquerre.  Là  fit  le  Sire  de  Grancy  déuelopper  fa 
banniere:&:  approcha  les  Nauarrois  de  grande  volonté.  De  la  venue  Monfeigneurde 
Grancy  furent  ceux  de  Chaalons  moût  réiouis,à  bon  droit,câr  fans  luy,  &  fon  confort^ 
euffentils  eu forttemps.Quand mefîire Pierre  dAndellée  &  les  fiens  veirent  ces Bour- 
guignons,ilsfe  retrahirent  bcllement,par  la  voye  qu'ils  eftoycnt  venus.  Sitrouuerent 
fur  la  riuiere  de  Marne  leurs  varlets:qui  leur  auoyent  amenez  leurs  cheuaux.Si  montè- 
rent fusi&rappalTerbnt  la  riuiere,fans  nul  empefchement:&:  retournèrent  arrière,  à  pe- 
tit de  conqueft,vers  Beaufort.De  leur  département  furent  moût  ioyeux  ceux  de  Chaa 
lonsjfi  en  louèrent  Dieu:  &  remercièrent  le  Seigneur  de  Grancy,  de  la  courtoifîe  qu'il 
leur  auoitfaiter&luy  donnèrent  cinq  cens  francs,  pour  luy  &  pour  fesgens:&;  prièrent 
MonfeigneurIehâBefars(quilà  eftoit  &  leur  voifin) qu'il  voufift  demourer  deuers  eux, 
pour  les  confeiller&aider.Si  le  leur  accorda,parmi  bons  gages  qu'ils  luy  en  deHurerét 
&  entendit  à  refortifier  la  citéjlà  ou  il  conuenoit  le  plus. 

Comment  le  Comte  de  Roufyfutfrins  U  féconde  fois.  chap.     cxcvi. 

EN  ce  temps  aduint  que  ceux  de  la  garnifon  de  Velly,&  ceux  de  la  garnifon  de  Rouf- 
fy/e  meirent  enfemble: &vindrent  prendrc,par  alfaut ,  la  ville  de  Siflbnne:  &  en  fi- 
rent vrîe  garnifon  de  toutes  manières  de  gens:qui  auoient  vn  Capitaine,appellé  t  Han- 1  ^y  «'»''« 
neqnin  François,vn  garfon  de  Coulongne  fur  leRin  :  qui  eftoit  fi  cruel  en  fes  cheuau-  ^^ZéZchap 
chéesjqu'iln'auoit  pitié  ne  merci  de  ceux,dont  il  eftoit  au  deffus.  Si  ardoit  tout  le  pays:  jgg  capitai-^ 
&  occioit  hommes,femmes,&  cnfanSjqui  ne  fe  pouuoient  rançonner  à  fa  volonté.  Or  «««^^  Ugami 
aduint  que  le  Comte  de  RoufTy  (qui  auoit  encores  le  mal-talent  en  fon  cœur  de  fa  ville,yJ»  de  Maucm 
&de  fon  chaftel  de  Roufry,que  ces  pillars  Nauarrois  luy  auoient  tollu)fit  faire  vne  prie-M 
re  de  Cheualiers  &  Efcuycrs  entourluy:&:  eut  bien  cent  Lances,parmi  quarante  hom- 
mes à  chcual,qu'il  amena  de  la  cité  de  Laon:  &  y  eftoit  le  Comte  de  Porcien,  Monfei- 
gneur Robert  de  Canency,le  Seigneur  de  Montegny  en  t  Oftremant,&  autres.Si  che-  ^'^^'^^l^^ 
uauchcrent  deuers  Siflbnne:  &;trouuer ent  les  Nauarrois  d'icelle  garnifon, qui  ardoient  ^^^J^^^^  J^^~^ 
vn  village,fi  leur  coururent  fus  baudement,  Celuy  Hannequin  &  les  fiens  ineirent  tan-  ^^^  ^yj.^^  ^ 
toft  le  pié  à  terre:&  rangèrent  leurs  Archers  dçuant  eux.Là  eut  grande  bataille  &  dure:  uant:<jnipeHt 
mais  ceux  de  Laon  retournerent,à  peu  de  fait,deuers  leur  cité:&les  autres  François  de-  f/«  Oftrelâd 
mourerent,&  fe  combattirent  moult  bien  &:longucment.  Toutesfois  la  iournée  ne  (ut  fignifit  pays 
point  pour  eux.Là  fut  durement  nauré  le  Comte  deRoufly,&prins.  Aufllfurentprins  Oriental  e» 
prifonniers  Monfeigneur  Girard  de  Canency,le  Seigneur  de  Montegny,&  autres  Ho-  ^J*'       " 
mes-d'armes.Ainfi  fut  prins  le  Comte  de  Roufly,deux  foisjcn  moins  d'vne  année.Mô- "* 
feigneur  Euftace  d' Auberthicourt  tenoit  en  ce  temps,  en  Champaigne ,  bien  fept  cens   ^^^^^^^^^^ 
combattans.Si  conquit  trefgrand  auoir,en  rançons ,  &C  en  vendages  de  villes  &.de  cha-  ^^Eufi^ce  d'au 
fteaux,&  auflî  en  rachapt  de  pays  &  de  maifons,&  aufll  de  faufsconduits:  &  tenoit  bien  herthicoitrtet 
douze  forterefles.il  aima  adonc par  amours,&depuis  efpoufa.  Madame  Yfabel  de  luil-  d'TfuheUe 
liers,filleiadis  au  Comte  deluillers.  Cefte  Dame  auoit  aufll  en  amours  Monfeigneur  imUiers,  niep 
Euftace,pourles  grandes  appertifes  d'armes,qu'elle  enoyoit  recorder:S<:luy  enuoyala  ^e  delaRoy- 
diteDame  hacquenees,&courfîcrs,& lettres amoureufes,parquoy  ledit  melsire  tiulta  ^^^^^  ^^  ^°^^ 
ce  en  eftoit  plus  hardi:&:  faifoit  tant  de  Cheualeries  &  de  beaux  faits-d'armes,quc  cha-  ^^^  ^^  '^3^^^^ 
cun  gaignoit  auecques  luy.  te  de  Kcnt,yê 

Des  trois  Roynes^él'des  N  auarrois^qui  furent  afiegez.  deuant  Melun.     cha.p.      cxcvil./o»  sait. 
Près  la  rendue  de  Sainâ:-Valei-y(  fi-comme  cy-defllis  vous  auez  ouy  recorder)  le 
.Duc  deN ormandic  aflebla  bien  trois  mille  Lâces:ô£  fe  partit  de  Paris,  &:  vint  met- 
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tre  le  fîcge  deuant  Melun,fur  Seine,que  les  Nauarrois  tenoyent:&  y  eftoyet  trois  Roy- 
ncs.L'vne,la  Royne  Iehannc,tante  du  Roy  de  Nauarre^&r  femme  iadis  au  Roy  Charles 
d  e  Franced'autre  la  Royne  Blâche^femme  iadis  au  Roy  Philippe  de  France ,  &c  fœur  au 
Roy  de  Nauarre-.la  tierce^la  Royne  deNauarrejfœur  au  Duc  dcNormandie.Le  Duc  de 
Normandie  y  enuoya  par  fon  mandement(car  en  perfonnc  il  n'y  vint  pas)Môfeigneur 
Lespï'inc'q'Aux  Morel  dcFicnncs,  Conneftable  de  France,  le  Comte  de  Sainft-Pol ,  Monfeigneur 
seig7HurSi(jue  Arnoult d'AndreghcnjMarefchal de France,Monfeigneur Arnoult de  Coucy,rEuef^ 
le  n^getenuota  ^^g  ^ç.  XroyejMonfeigneurBroqiiart  de  Feneftrages5Pierre  du  Bar^ôi"  Philippe  des  Ar- 
ttjtegeyh  e  un.  nioyes,&autres5iufques  au  nombre  de  trois  cens  Lances  :lefqucls  aiîiegerent  Melun, 
tout  à  renuiron:&  y  firent  amcner^de  Paris^foifon  d'engins  &C  efpringalles  :  qui  nuidh  & 
iour  gettoyent  en  la  fortereffe ,  &  y  liuroyent  plufieurs  alTaux  *  Si  le  commencèrent  à 
ébahir  les  Nauarrois  qui  dedans  eftoyent,  &  plus  encores  ces  Roynes  :  qui  voulontiers 
euffent  veu  que  ce  fiege  fc  fuft  défait  à  quelque  méchef.  Mais  les  Capitaines(  Monfei- 
gneur  lehan  Pippes,&  Moiifeigneur  lehan  Carbinaux)  leur  difoient.  Dames ,  ne  vous 
ébahifrezmie,car  vn  de  ces  iours  feraleuéle  iîegejcar  il  le  nous  a  efté  fignifiépar  Mon- 
feigneur  le  Roy  deNauarre.Pour  lors  fe  tenoitil  à  Vernon:  &meffire  Philippe  de  Na- 
uarrefaifoit  leur  amas  à  Mante5&àMeulcnc,pourleuer  le  fiege:&yvenoyent  les  Gens- 
d'armes  de  toutes  les  garnifonsNauarroifes.D'autre  part  le  Duc  de  Normandie(  qui  fa 
uoit  que  les  Nauarrois  vouloyent  le  fiege  leuer)  retenoit  foudoyers5partoutouilles 
pouuoit  auoir.Si  les  enuoyoit  deuant  Melun:mais  bonnes  gens  f  embefongnoyent  en- 
tre le  Duc  &:le  Roy,car  adonc  eftoy  ent  en  France  le  Cardinal  de  Perigourd ,  &  le  Car- 
dinal de  Durget:lefquels  firent  tant,que  iournée  de  paix  fut  alfignée  à  Vernon:&là  vin 
drentleDuc  deNormandiej&fesConfulsi&d'autrepartleRoydeNauarrej&Mon- 
feigneur  Philippe  fon  frere:&  y  fut  la  paix  faite  :  &  iura  le  Roy  de  Nauarre  qu'il  feroit 
Faix  entre  le  ^^^  François:  &  meit  en  fa  paix  iufques  à  trois  cens  Chcualiers  &  Efcuyersraufquels  le 
,  /  n'"'/  Duc  pardôna  fon  mal-talent.Si  en  excepta  aucuns  des  autres:  aufquels  il  ne  voulut  mie 

reetle  DHcde  .>■  /v  •       a        n         ■  i       »#       r  •  t-.i  - 

Normandie,  pardonner  leurs  meiraits.  A  celle  paix  ne  voulut  oncques  accorder  Monleigneur  Phi- 
lippe de  Nauarre  ;ains  ditauRoyfonfrere,qu'il  eftoit  tout  enchanté,  Sr  qu'il femépre- 
noit  vers  le  Roy  d'AngleteiTe:à  qui  il  f  efiioit  aUiéj&lequel  Roy  luy  auoit  toufiodrs  tant 
loyaument  aidé.Si  fe  partit  Monfeigneur  Philippcpar  mal-talent,de  fon  frere,luy  qua- 
triefmetant  feulement:&:  cheuai>cha,lepluftoftqu'ilpeut,vers  Sainft-Sauueur  levi- 
côte:qui  eftoit  garnifon  Anglefche:&  en  eftoit  Capitaine,de parle  Roy  Anglois,Mon- 
feigneurThomas  d'A  gorne,Anglois:quireceut  Monfeigneur  Philippe,&  dit  qu'il  f  ac- 
quittoitloyaumentdeuersleRoy  d'Angleterre* 

Comment  CMonfeigneur  Broquartde  Femfirages  ér  flufieurs  François  ordonnèrent  leurs 
hâtailks  ^contre  CMonfeigneur  Eujlace  à'Auberthicourt  ^  les  i^nglois^en  Chamfaigne. 

CkAPlTRE.  CXCVIII. 

PArriii  l'ordonnance  de  Celle  paix  demourerent  au  Roy  Charles  de  Nauarre  plu- 
fieurs  villes  ôf  chaftcaux  en  Normandie:  qui  cftoyent  deuant  en  débat:  &  par  efpe- 
cial  Mante  &  Meulenc.Et  fut  adonc  la  paix  faite  du  ieune  Comte  de  Harrccourt  &  du 
DucdeNormandie:&yrendit  grande  peine  Monfeigneur  Louis  de  Harrecourt  ;  qui 
eftoit  du  Confeil  du  DUC5&  de  fon  hoftel:&  donnale  Duc  au  Comte,en  mariage,la  fil- 
le du  Duc  de  Bourbon,foeur  de  la  Ducheffe  de  Normandiet  Ainfi  fe  défit  le  fiege  de  de- 
uant Melun  fur  Seine:&demoura  la  ville  Françoife.  Mais ^nônobftant celle  paix, fut 
àuffi  guerroyé  le  Royaume  de  France  comme  deuant  :&  eftoy  ent  adoncques  nouuel- 
Treuesfailbes,  jej^e^t;  faillies  les  fréu es  entre  le  Royaume  de  France  &le  Royaume  d'Angleterre: 
e  renmte  e-   ^  qy^^esCgns-d'armes  (  qui  auovent  longuement  fait  guerre,  pour  le  Roy  de  Nauar- 

ment  de  pierre       1  ^   -i  J  D  t-.-         i-  >^i  .       ■'^         ■.,   • 

entre  Françeis  ^"^5^^  FrancejCn  Bourgongne,en  Normahdie,en  Picardie,  en  Champaigne,enBrie,  & 
cr  ^ndm.  en  Beaufîe)la  firent  forte  bc  villaine^aù  tiltre  du  Roy  d'Angleterre  :  &  ne  fe  tourna  onc- 
ques forterefle,pour  paix  qui  y  fuft:  car  les  compaignons  auoient  apprinsà  piller  &  à 
rançonner  gens  es  pays ,  &  à  cheuauchcr  (tels  deux  mille  eh  y  auoit  )  à  dix  ou  à  douze 
■^SdU  ditBto  cheuaux:&:,f'ilsn'euflentplus  guerroyé,paraduenture ils fuffent allez  àpié.Apreslede 
hi3.sftmfie-  parlement  du  fiege  de  Melun,  pria  le  Duc  de  Normandie  Monfeigneur  f  Broquart  de 
ment.  Feneftrages(qui  eftoit  delanation  de  Lorraine,&  tenoit  bien  cinq  cens  cofnpaignons 

à  fes  gages)qu'il  luy  voufift  aider  à  mettre  hors  de  Chapaigne  ces  Anglois,qui  tenoient 
&guerroyoiét  le  pays  nuit  &iour.Melfîre  Broquart  f  y  accorda,  parmi  vne  grand' fom- 
medeFlorins,qu'ildeuoitauoirpourluy  &  pour  fes  gens.  Lors  falfemblerent  Gens- 
d'armes 
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d  armes  dé  Champaigne  &  deBoùrgongne,rEuerquedeTroye,Ie  Cotnte  def  Vedu-  p'eufevolh^ 
monr,leComtedeIouy,MonfeigneurIehâdeChaalon,  &  MonfeigneurBroquartde  tiers  lenYzn-^ 
Feneftrages.Si  furent  bien  deux  cens  Lances ,  &  quinze  cens  Brigans  :  &:  vindrent  de-  demôc  :  mais 
uant  le  fort  chaftel  de  Hans  en  Ghampaigne:que  les  Anglois  tenoienr,&:  auoyent  tenu  '^  '^'^  ^«wm 
bien  an  &demiiSi  le  prindrent  au  troifiefrne  aflautr&y  furent  bien  morts  quatre  vingts  ^'^'^"i^ôt  a» 
Angloisme  nul  ny  futprins  à  merci.Puis  fe  retrahirent  les  François  en  la  cité  deTroye:  '^^'•-'^*""''.-  -'-" 
&j  quandils  furent  refrefchiSjfiifTirentjà  douze  cens  t  Lances  &  neuf  cens  Brigans:  &c^ardt'd  ^m~ 
cheminèrent deuers  Nogentfur  Seine.  Monfeigneur  Euftaced'Auberthicourt(quil;^«nQ  Va- 
fceutceftecheuauehée)airembla(  des  garnifons,qui  à  luy  fe  tenoient)iufques  à  quatre  dumont. 
cens  Lances  &  deux  cens  Archersraueclefquels  il  fe  partit  de  Pont- fur- Seine:  &eftoit  t-'^'*  d'àuSHori 
armé  de  toutes  armeures5excepté  de  fonbacinet:&  cheuauchoit  fur  vne  hacquenée,-/^'"^'"'''"^-''^"* 
qui  luy  auoit  efté  donnée:&  luy  menoit  on  vn  courfier  à  dexrre:&  n'eut  gueres  cheuau  ^\'  '^°P^''^"^ 
ché,quand  il  ouit  nouuelles  des  François: &  rapportèrent  les  Coureurs,  de l'vne partie  ,"''^^  '^"."'^^ 
&  de  l'autrcqu'ils  aubient  veu  leurs  ennemis.  MaiSjfi  mefîîre  Euilace  euft  fceu  que  les  tomTA'd'"'* 
François  eufïènt  efté  fi  grand  nombre,il  euft  prié  Monl  eigneur  Pierre  dAndellée,  f  &  dfié'qued'm- 
Albreth^quitresbienleulfent  conforté  de  quatre  cens  combattans.EtadoncMonfei-  ire.-\  le  penfi 
gneurEuftace  recueillit  fes  gens  au  dehors  de  Nogent:  &femeitenvn  tertre  au  fort  V*'c'ffi"luji 
dVne  vigne,fes  Archers  par-deuant luy.Quand  les  François  furent  venus.ils  ordonne-  ?"''^  '^  ' 


'.nomme 


rent trois  batailles:& gouuernoitla  première l'Euefque  deTroye,  & Môfei^neurBro-  ^^^^^^ '*'*  . 
quart:ladeuxiefme,MonfeigneurIehan  deChaalon,  &  leComte  de  louy:  la  tierce  le  ^  ^^^^"  ^^^*" 
Comte  de lanuillcMefrire  Euftace(qui  eftoit  entre  fes  gens)dit, Seigneurs,  combattôs  7eZ7t'nomei' 
nous  debon  courage,Gefteiournée  feranoftre  :  puis  ferons  Seigneurs  de  toute  Cham-  Albert,  a  ma 
paigne:ouily  auoit  iadis  Comté.Encorespourroy-iebien  tant  faire  de  feruice  au  Roy  tduis.Aduan- 
d'AngIeterre(queie  tien  pour  Roy  de  France)  qu'il  me  donneroit  cefte  Comté.  Puis  ^'^g^'f"  f'^^»^ 
appellaaucuns  ieunes  Efcuyers,tels  quele  Seigneur  Courageux  de  Manny  fon  coufin,  Jf/  ^'^^T 
IehandeParis,Martind'Efpaigne,&autres:qu'ilfitCheualiers:  &  meit  toutes  (es  gens  tm  "rt^fkn 
à  pié:&  fit  retailler  à  vn  chacun  fon  glaiue,au  volume  de  cinq  piés:&meit  fon  pennô  de  T'JtmlpoMt 
uantluy:qui  eftoit  d'hermines  à  deux  hamedes  de  gueulles.  encourager  fa 

Cyfàrle  de  Uh<itctitlè  de  logent  fur  Sewe.cmremefire  Broquartde  Fhejlrages  ,deld  Ç^'lTlJ" 
;iatim  de  Lorràtne.é-les  François,dvnefart,&  me/ire  Euftace  d-^uberthicourt,de  sroZart  de  Fe 
la  »atio»  de  HayndM^auëc  les  anglois  d'autfe  part.  c  h  À  p.  cxcix.      nejir^ige. 


traç-es. 


/^VandmeflîreBroquartdeFeneftrages  (  qui  eftoit  hardi  &  courageux  Cheualier) 
V4,^,veit  quemeifire  Euftace  d'Auberthicourt  &fa  bataille  ne  defcendoyent point 
de  leur  tertrc.fi  dit,  Allons  vers  eux,il  les  nous  faut  combattre,à  quelque  méchef  que 
cefoit.Etadoncfaduança  il,&  fabataille  :  ScmefTire  Euftace  recueillit  cefte  première 
bataille:tellement  qu'il  la  rompit,&  fit  branler: &  cnrenuerfapar  terre  plus  de  quaran- 
te^a  celle  première  empreinte:&reuft  déconfite  fans  recouurer ,  quand  la  féconde  ba- 
taille des  François  approcha:laquelleréueilla  grandement  la  première, &:  la  remeiten- 
femble,eftant  ià  toute  efparfe.  Adonc  comqjencerent  à  traire  ces  Archers  d'Angleter- 
re:tellement  que  nul  n'ofoit  entrer  en  leur  traid.  Adonc  vint  la  tierce  bataille  des  Fran- 
çois,fur  £Elle,reeonfortant  grandement  le  combat:qui  futafpre  &  dur:  &  furent  les  Frâ- 
ÇQis  trois  cotre  vn.Meflîre  Euftace  d'Auberthicourt,d'vn  glaiue  qu'il  tenoit,rua  par  ter 
treiufquesà  quatre  des  plus  vigoureux  de  fes  ennemis.    Quand  mefsireBroquartveit 
fa  proueflre,il  lança  fon  glaiue  par  deffus  tous  les  autres, qui  eftoient  entre  mefsire  Eufta 
ce&luy:&afrenaleditmefsire  Euftaceenlavifieredubacinerj&pafraoutre,&luyro-  2j»«„p^  »  ■ 
pit  trois  dents  en  la  bouche:mais  pour  ce  rie  laiffa  il  mie  à  combattre.  Or  auoient  les  An        "J,  /JJ 
gloisraduantage  d'vne  montaigne ,  &  fe  tenoient  fi  ferrez  i  qu'on  ne  pouuoit  entrer  en  f  rages  k  Eufd 
eux.Si  eftoiét  les  François  à  cheual,&  les  Anglois  à  pié,d'autre  part  vn  petit  plus  en  fus  ce  d'^uber- 
cftoientleurs  Archers  qui  faifoient  leur  bataille  à  part:&  tirgiét  viùemét  aux  François:  '^'««'f. 
&  tournoyèrent  les  Frâçois  autour  des  Anglois^pour  eux  rôpre  &  ouurir,&  à  la  mefure 

que  les  François  tournoyoient,les  Anglois  firétainfi.  Or  vindrêt  les  Brigans  François: 
qui  n  auoient  peu  fi  toft  venir  que  les  Gês-d"armes,car  ces  Brigâs  (quieftoiêt  bien  neuf 
cens)eftoient  à  pié:lefquels(tantoft  qu'ils  furent  venus)à  lances&  à  pauois  ropirent  les 
Archers,&lesmeirentenvoyejGarletraitnepouuoitentrereneux  :  tant eftoyent fort 
pauefchez:  &  aufsiles  Archers  eftoient  duremét  foulez ,  car  ils  f  eftoient  durement  c6- 
battus.Etadoncques  la  féconde  bataille  des  François  atolis  à  cheual,  courut  après  ces 
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Archcns:  &  les  occircnt  tous.  Puis  vindret  ceux  de  ceïïefecondc  bataille  fur  les  garçôs 
qui  crardoient  les  cheuaux  des  Anglois:&  les  occirent  &  prindrent ,  tant  que  petit  f'en 
fauua.Endementiersfe  combattirent  les  deux  autres  batailles  aux  Anglois  d'vncofté, 
&lesBrigans  d'autre  cofté:&  finalement  rompirent  les  AngloiSjtellemét  que  oncques 

Anglais  decon  pijjg  ^ic  fe  pcurentmic  bonnement  rallier:  &:fut  le  pennon  de  meflîre  Euftace(qui  eftoit 

Jin  ,etEnftace  cftendart)conquis  &defchiré.A  celle  empreinte,  que  les  Anglois  fouurirentjeny  eut 
"  "p"  foifon  de  ruez  par  terrer&enprindrcnt  les  François  defquels  qu'ils  voulurent.Siécheut 
mefïire  Euftace  es  mains  d'vn  Cheualier  de  deflbus  le  Comte  de  Vedumont  :  qui  f  ap- 
pelloitmeffire  Henry  Quenillart.  Iceluy  fiança  mefsire  Euftace:  &  iceluy  Henry  eut 
grandepeinCjpourluyfauuer,  caria  Communauté  deTroyele  vouloir  tuerjpourles 
grans  appertifes  d'armes,qu'il  auoit  faites  au  pays  de  Champaigne.  Là  furent  prins  Mô- 
feigneur  lehâ  de  PariSjMonfeigneur Martin  d'Efpaigne,&  plufieurs  autres  Cheualiers, 
&  Efcuyers:&:  ceuXjqui  fauuerfepeurent,feboutoyent  au  fort  de  Nogent,  mais  ce  fut 
petit,car ils  furentprins  prefque  tous ,  ou  morts:&  fut  laiffé  Monfeigneur  Courageux 
de  Manny  entre  les  occis,comme  mort:&  fut  ainfi  oublié3mais,apres  celie  déconfiture 
quand  tous  \ts  François  f  en  furent  partiSjluy  (qui  eftoit  durement  nauré,  &  comme  de 
mimort)leuavnpetitlechef:fîncveitquegensmorts,&à  terrCjautour  deluy.Adonc 
fe  leua,au  mieux  qu'il  peut:  &:  f  afsit,fi  regarda  qu'il  n'eftoit  mie  loing  de  la  forterefle  de 
Nogentiqui  eftoit  Anglefche.Lorsfittant  en  vneheurejenluytrainantj&l'autreenluy 
appuyant, qu'il  vint  au  pié  de  la  grofTe  tour  puis  fit  figne  aux  compaignons  de  leans,qu'il 
eftoit  des  leurs.  Adonc  f  auallerent  de  la  tour,&le  vindrent  quérir  en  la  barriere:fi  l'em- 
porterent,entre  leurs  braSjdedans  la  fortercire:&  luy  coufirent,banderent,&appareil- 

f/owr  âe  U  ha  lerent  ks  j)layes,&le  gouuernerêt  fi  bien  qu'il  guarir.  fCelle  rencontre  fut  l'an  mil  trois 

taille, de  No-    cens Cinquante neut^la  vigiledc Saint  lehanBaptifte. 

gent.  Ijjp. 

Comment  lespUars^qui  temient  Us  farter  effes  en  Francccommencerem  a  decheoirfar 
miracle.  chapitre  ce. 

A  Près  la  déconfiture  de  Nogent  fur  Seine,dont  le  vous  ay  parlé,&  que  le  champ  fut 
toutdeliuré,f'enreuindrent  les  Barons  &  Gens-d'armes  François  à  Troye:&ya- 
menèrent  leur  conqueft&  leur  butin.  Mais  nul  des  prifonniers  n'y  amenerent.ainçois 
les  firent  tourner  d'autre  part  es  garnifons  Frâçoifes,car  les  Comunes  de  la  cité  les  vou- 
loient  occire.  Quand  ceuXjqui  cftoientdemourez  à  Pont-fur-Seine,  entendirent  que 
Môfeigneur  Euftace  d'Auberthicourt,leur  Capitainc,eftoit  prins,  &  tous  les  fiés  mort? 
ou  prins,ils  troufterent  tout  ce  qu'ils  auoient,au  plus  toft  qu'ils  peurent:&f  en  partirent, 
pource  qu'ils  n'eftoiét  qu'vn  petit.  Ainfi  firent  ceux  de  Torcy,d'Efpouay,d'Aufy,de  Ma 
ry,dePleufy,&detouslesforts,quiau  deuant  auoiét  obey  à  mefsire  Euftace: &  Icslaif- 
foientvagues,pour  la  doute  del'Euefque  de  Troye,&de  mefsire  BroquartdeFeneftra 
gcs(qui  eftoiét  forts  guerroyeurs)&fe  bouterêt  en  d'autres  forts,en  fus  d'eux. Mais  met- 
fîre  Pierre  d'Andellée  ne  fe  partit  point  pource  de  Beaufortjne  lehâ  de  SeguredeNo- 
gét,ny  Albert  de  Gié-fur-Seine.En  ce  temps  trépafla  aflez  merueilleufemét ,  au  chaftel 
Él^yan^e  mtyt  ciclaHerielle,qu'iltenoità  troislieuësd'Amiens,MonfeigneurIehan  de  Piquegny:& 
de  lehan de'pi  (fî-comme  on  dit)il  fut  eftrâglé  de  fon  Châbellan:  &  former  ainfi  mourut  mefsire  Luc 
aue^njy.         dcBekufyrquieftoitdefonConfeil.Encctcps  ficômeaucups  côpaignons  de  la  route 
mefsire  Pierre  d'Andellée  cheuauchoient,vn  iour  ils  entrèrent  en  vn  bon  village,appcl 
lé  Ranay,fi  le  deroberet.En  ce  point  que  le  Curé  du  lieu  châtoit  la  melfe  grâde,aduint 
qu'vn  Efcuyer  Anglois  entra  en  rEglife,&  print  le  calice  fur  l'autehauquel  le  preftre  de- 
AutreeBran  e  ^°^^  confacrer  le  precicux  corps  de  lefuchrift.Si  getta  le  vin  en  la  voye:&,pourtant  que. 
mortlvTif.  le  preftre  en  parlaùl  le  ferit  de  fon  gâd  à  trauerfe  main,fi  fort  q  le  fang  en  voila  fur  l'au- 
euyer,farttfan  tel.Puisifsirent  cespillars  auxchâps:&portoitceluy  Efcuyer  la  platine  &  le  corporal. 
d'Angleterre.  Si  commencèrent  à  tournoyer  fon  cheual&luy,fur  les  champs,diuerfemént,&à  deme 
ner  telle  tempefte,que  nul  ne  l'ofoit  approcherj&cheurét  luy&  fon  cheualillec  tout  en 
Maucôfe'dven  vnmontc&'eftranglerentl'vn  l'autre,  &feconuertirent  en  cendre  &:en  poudre.  Lors 
dti  à  ceux  de    vouèrent  tous  fes  compaignons  que  iamais  Eglife  ne  violeroyent.En  ce  temps  ceux  de 
/^yo»  .  f  f /"»•  j^  g^i-nifon  de  Mauconfeil  n'auoient  nulles  pourueances,fi  la  vendirêt  à  ceux  deNoyô, 
I4/   '^'"'  ^  ^  ^  ^^^^  ^"  P^y^  d'enuiron,douze  mille  moutons:&f  en  pouuoiét  partir  à  fauueté:ainfî 
qu'ils  firentjà  tout  le  leur:&fe  retrayoyent  es  autres  forterefles  de  Crael,de  Clermôt  de 
la  Heriellejde  Vellyjde  Pierrepont5de  Rouifyj&de  Sifîbnne  :  qui  longuement  f  eftoiét 

tenues 
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tenusNaûarroireS55^',depuislapaixcluRoy  de  Nauarrejfetenoyent  Anglefches,  Si 
toft  que  ceux  de  Noyon  eurent  Mauconfeil  ,ils  l'abbatirent,  &  raferent  tout  par  terre^  ^^^^„f  y.„^^ 
Auffi  khan  SegurevenditlagarnifondeNogent-fur-SeineàriEuefqiiede  Troye:&la  ^,^^  Francotsi 
luy  liura,pour  vne  quâtité  de  Florins,qu'il  en  deuoit  auoir,dontil  en  eut  lettres  ieellées  ^-  lekm  se- 
fous  le  feel  de  l'Euefque.Si  entra  en  la  cité,  &  defcendit  en  l'hoftel  de  l!Euerque,qui luy  gure  oças-, 
ditjehâjvous  demourrez  delez  moy,deux  ou  trois  iours:&  entretantvo'  appardlleray 
yoftre  argent  &  payement.! ehan(  qui  eftoit  venu  fur  affeurance  de  l'Euelque)  f  y  fac- 
Gorda.Maisla Communauté  commença  àdire.  Comment  fe  truffe MonfugnéurrE- 
uefquedenous?  qui  tient  delez  lu  y  le  plus  fort  pillartde  France  ,&  veut  encoresque 
nous  luy  donnons  noftreargent.Puisfemeurent  tous  d'vne  forte,  &enuoyerentgrans  _, 
gardes  à  leurs  porces,afin  qu'il  ne  peuft  cchapper:&  vindrent  fix  mille  hommes  armez 
àleurvfage,pour  occireieeluyIehanSegure,enlacourt  dcl'Euefque.Quâdl'Euefque 
veitce,ildit,Beaux  amis,ileftcy  venu  fur  mô  faufconduitî&fîfauez  les  traitez,qui  font 
entre  moy  &luy,par  voftre  accord.Siferoit  grade  déloyauté,  fi  encefte  affeurance  on 
luy  faifoit  nul  eontraireiMais(quoy  que  rEuefquedit)ils  entrèrent  par  force,enlafalle, 
&  puis  en  la  chambre^  Si  quirent  tant  ledit  Efcuyer ,  qu'ils  le  trouuerent;fi  loccirent  & 
le  detrencherent  par  pièces. 

Comment  les  François  refuferent  l'accûrd^que  le  Roy  lehahft  en  K^ngleterre^ 

CHAPITRE.        CCI. 

IE  me  fuis  longuerrienttenu  à  parler  du  Roy  d'Angleterre  :  maisie  n'ay  eu  caufe  d'en 
parler  iufques  à  ey,  car,  tant  comme  les  tréues  durèrent  entre  luy  &  le  Royaume  de 
France,àfon  tiltrefes  gensne  firent  point  de  guerre:mais  ces  tréues  cftoient  faillies  le  j.iti^,ty&m 
t  premier  iour  de  May,ran  mil  trois  cens  cinquante  neuf,&  auoyét  guerroyé  toutes  les  a^^elf]  tréues 
fortereflès  Anglefches&Nauarroife<;,depuisceiour,aunomdeluy:  &faifoientencor  d'airresUprifè 
deiourcniour.  Oraduintquetantoft  après  la  paix  faite  du  Due  de  Normandie  &du  du  s^y  Jehatt 
Roy  de  Nauarre(fi-commc  cy-deffus  aucz  ouy  recorder)  Moiifeignéur  Arnoult  d'An-/"''"'^»^  ^""■^ 
dreghen,MarefchaldeFrance,tretournaen  Angleterre,  car  iln'eftoit  pas  quitte  de  fa  ^'■'*«f''"^^A«( 
foy,de  laprinfe  de  Poidiiers.En  ce  temps  eftoientvenus,de  Weftmonftier  en  la  cité  de  ^."f'  "  '^^"^ 
Londres,Ie  Roy  d'Angleterre  &le  Prince  de  Galles,  fon  fils  d'vn  lez,  &Ie  Roy  de  Fran-  'autrement  an 
ce  &  meffire  Jacques  de  Bourbon,  d'autre  ;  &  là  furent  alfemblez  ces  quatre,  tant  feule-  chapitre  1 7^, 
mentjen  Gonfeil:&  firent  accord  de  paix,fans  moyen,fur  certains  articles ,  qu'ils  firent  ■\  u  n'ay  pas 
cfcrire  en  vrtelettre^  pour  apporter  en  France  au  Duc  de  Normandie.  Le*  Comte  &c  memone  ^u'd 
meffire  Arnoult  pafïerent  la  mer5&  arriuerent  à  Boulongne:  &  exploitèrent  tant,  qu'ils  '"'^  ^^"^^  ''■^"If 
vindrentàParis.LàtrouuerentleDuCj&ieRoydeNauarre.  Sileurmonftrerentlefdi-  "^Tif^     ~ 
tes  lettres.Adonc  le  Duc  de  Normandie  en  demanda  confeil  au  Roy  deNauarre.-qui  '^^^  L  France- 
confeilla  que  les  Prelats,les  NobleSj&les  Confuls  des  bonnes-villes  fuffent  tous  man-  depuis  fa  prifel 
dez:&ainfifutfait.SifemblâauRoydeNauarre,  auDucdeNormâdie,  &:àfesfreres,  ^nnet.  8a. 
-&  à  tout  le  GonfeilduRoyaume,que  ceft  accord  eftoittrop  c!ur:&refpondirent,tousà 
vne  voix,aux  deux  Cheuaiiers  &  Seigneurs,quilalettre  auoicnr  apportée,qu'ils  auoiét 
plus  cherendurer  encores  le  grand  méchef  ou  ils  eftoient,  que  le  Royaume  de  Fran-  P'^f'"^-^^  <^'^^jy 
cefuftainfiamendri:&queleRoy  lehandemourâft  encore  en  Angleterre.   Quandle  /  "r'^J  ^r^ 
Roy  de  France  entendit  qu'ils  n'auoient  riens  exploité,ildit,Ha,ha,Charles  ,  beau  fils,  ^^^^^^ 
vous  vous  confeillez  au  Roy  d e  N  auarre:qui  vous  déçoit j  &  en  deceuroit  quarante  tels 
quevouseftes.  Et,quand  le  Roy  d'Angleterre  fceut  leur  rapport,  il  dit,qu'ainçois  que 
fuft  l'Yuer  paffé,il  entreroit  auRoyaume  de  France  fi  puiffimment,qu'il  y  demoureroit 
tant,qu'ilâuroitfindefaguerre,oubonnepaix,à  fon  plaifir&  à  fon  honneur.  Sifitle 
plus  grâd  appareil  qu'il  euft  onc  fait  comraencer.En  celle  faifon,t  enuirô  la  My-Aouft,. 
Môfeigneur  lehâ  de  Graon,  Archeuefque  de  Reims,&  ceux  de  ladite  ville  &du  pays  en  -i-jroufiouri  ■ 
uiro,parmi  CheuaUers  &c  Efcuyers  de  la  Côté  de  Rethel  &  de  LaoUjVindrcnt  mettre  le  i ,  5  c». 
iiege  deuat  le  chaftel  de  Rouffy:&tant  le  cÔtraingnirent,fur  le  terme  de  cinq  femaines 
ique  ceux,qui  dedans  eftoient,fe  rendirent,fauues  leurs  vies  &  leurs  membres  :  &c  de  ce  ^-e  cktflean  dé 
eurétboneslettres,&  qu'ils  pourroiétaller(quelque  part  qu'ils  voudroiét)àfauucment  K!^i*Ify  redemef 
furie  coduit  de l'Archeuefque^jdu  Côte  de  Porcien,&du  Comte  de  Braine:qui  là  eftoi-  ^''''■^"'^ P'^ 
cnt.MaiSjquand  ils  f  en  partirent,les  Cômunautez,qui  y  eftoient,leur  vindrét  au  deuat:  "'^/"j'^'*"* 
&  en  occirent  la  plus  grande  partie,maugré  les  Seigneurs:qui  à  grande  peine  fauuerent 
le  Capitaine  Hânequin  François.  Ainlî  f  eut  le  Comte  de  Roufïy  fa  ville  &  fon  chaftel. 


•  s 
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Comment  mt^ire  Eujlace  d'^uherthicourt  fut  deliuré  de  ^rifin^  far  grande  rançon» 


CHAPITRE  CCII» 


Ac 


Près  la  récoufTe  du  chaftel  de  Roufly,moumt  meffire  Pierre  d'Andelée,  de  mala- 
^dic^en  fon  lit5dedans  le  chaftel  de  Beaufort  en  Champaigne ,  dequoy  les  compai- 
gnonSjqui  à  luyietenoientj  furent  moult  dolens.  Si  regardèrent  ces  Anglois  &  Aile- 
manSjqui  d'vne  forte faifoient la  guerrepourle  Roy  d'Angleterre,  qu'ils  nepouuoyent 
auoir  meilleur  Capitaine ,  que  meffire  Huftacc  d'Auberthicourt  :  qui  eftoit  guari  de  fes 
■fuchaiixmef  playes.Lorsenuoyerentf  Fauconle  Héraut  en  la  Comté  de  Vedumont,  parler  audit 
Faiilchô  Van  CôtCj&à  Môfeigneur  Héry  Quenillartjmaiftre  à  iceluy  Euftace.  Si  fut  ledit  meffire  Eu 
deunot  Que  ^^^^  ^^^  v  finance:&  paya  vingts  &  deux  mille  francs  de  France ,  tous  appareillez ,  car 
les  copaignons  des  garnifons  de  Châpaigne  &:  de  Brie  fe  taillèrent  volôtiers:&  en  paya 
volontiers  dhacû  fapart.  Ainfî  fut  deliuré: &  eut  fa  hacquenée  &  fon  courfier;qu'il  auoit 
t  l'ity  chanxé  V^^^^^  ^  ^^  bataille  de  Nogentj&T  que  Madame  Yfabel  de  luUierSjComtelfe  de  t  Kent, 
keucjfwKcnt  quil'aimoitjluyauoit  enuoyez d'Angleterre.Etauffilàrendirentles  Anglois  lechaftel 
cr  qu'il  l'a-  deConflans  enChâpaignejqu'ilstenoient.Quandcescôpaignôs^quivenoiêtdeguer- 
uoit  encpi    royer  le  Royaume  de  Frâcejeurent  meffire  Euftace,ils  en  firent  leur  fouuerain:  &  fe  r'al 
raimoit.  rou  lièrent  à  luy  toutes  manières  de  gens. Si  entrèrent  en  la  Côté  de  Rethel(ou  ils  n'auoient 
tefofs  en  peur  point  efté)&  emblerent  la  bonne  ville  d'Athen  fur  Efne:&  y  trouuerentblus  de 

encures  lire  -.^,c-r-ir  •  -r-o  'i  j 

qu'il  aimoit,  cet  pièces  de  vm.  Si  ennretleurlouueramegarnilo:  &coururet  tout  le  pays  autour  de 
felm  U  fin  du  Reims:&  pillerentEfparnoy^DâmaryjTourainej&la bonne  viUc  de  Vertuz:  ouïes  An- 
ch.içô  coh'ten  glois  eurét  mout  gfâd  profit:  &  en  firent  vne  garnifomqui  couroit  tout  le  pays  d'enuirô, 
^ue  te  trottue ,  félon  la  riuiere  de  Marne  iufques  à  la  Ferté-milon:&  venoiét  ceux  d' Athé  courir5to"  les 

en  la  chaux  joursJufqs  à  Mefîeres-fur-Mcufc&iufqucs  à  Doucheryj&iufques  au  Chefne  pouUeux. 
comme  te  l'ay 

remis»  Comment  mettre  Broquart  de  Fenejlragesfeftpayer  far  force  du  Duc  de  Normandie^ 

Régent  de  France.  chap.         cciii. 

EN  celle  mefmefaifon  aduint  que  ceCheualier  meffire  Broquart  de  Feneftrages(qui 
auoit  eftré  à  l'aide  du  Duc  de  Normandie  &  des  Fraçois',  contre  les  Anglois  &Na- 
uarrois,&les  auoit  aidé  à  ruer  ius  Scdéconfirej^bouter  dehors  leurs  fortereffes  deChâ- 
paigne)auoit  efté  mauuaifement  payé  de  fes  gages:&  luy  deuoit  on  bien,pour  luy  &les 
gensjtrente  mille  francs.Si  enuoya  certains  hommes  à  Paris,  deuers  le  D  ucrqui  ns  ref- 
pondit  mie  bien  à  leur  plaifancCjCar  ils  retournèrent  fans  riens  faire .  Et  adonc  meffire 
Broquart  enuoya  défier  leDuc5&  tout  le  Royaume  de  Frâce:&  entra  en  vne  bonne  vil- 
le &grolfe(qu'on  ditBar-fur-Seine)6u  àceiouril  y  auoitplus  de  neuf  cens  hoftels.Sila 
la  ville  deBar  roberent  fes  gens:mais  ils  ne  peurent  auoir  le  chaftel:tant  eftoit  fort ,  &  bien  gardé.Si 
firsemepiHee  j-h^j.gerentleurpillage5Ôr  emmenèrent  plus  de  cinq  cens  prifonni ers:  &  ardirent  telle- 
^A^ve^éVes  inentlaville,qu'oncquesn'y  demoura  cftoc  fur  autre.  Puisfe  retrahirent  à  Conflans 
(dont  ils  auoient  fait  leur  garnifon)&  firent  depuis  au  pays  de  Champaigne  plus  de  vi- 
lains faits,qu  oncques  Anglois  ne  Nauarrois  n'auoit fait.Quand  meffireBroquart  & its 
gens  eurent  ainfî  couru  &  robe  le  paysjon  f  accorda  deuers  eux:  &  eurent  tout  ce  qu'ils 
demandoient5& plus  aircz,Si  fe  retrahit  Monfeigneur  Broquart  en  Lorraine ,  dont  il  e- 
ftoitparti:  &  là  il  ramena  toutes  fes  gens  :&laifra  le  [Royaume  de  France  &  le  pays  de 
Champaigne  en  paix5quand  il  eut  fait  des  maux  affez. 

Tic  la  chmauch'ec  que  mepre  Robert  Canollefit  en  Berry  dren  .Auuergne:  &  des  Seigneurs  é" 
Gentils-hommes  dupays,qui  le  fourfuyuoient.  c  h  a  p.  c  ci  1 1 1. 


jLj(. 


N  cefte  mefme  faifon,  l'anmil c  c  c  l  i  x  .  meit  fusRobert  CanoUe  vne  chcuau- 

chée  de  trois  mille  combattanSjqu'vns  qu'autres.Si  fe  partit  luy&  fes  routes  des  mar 

ches  de  Bretaigne  :  &  f  en  vindrent  cheuauchant  tout  contremont  Loire  :  &  entrèrent 

en  Berry:&  cheuaucherent  tout  parmy ,  ardant  &  exilant  le  paysj:  &  difoit  on  qu'ils  a- 

uoyentempris  àpalfer  parmi  Auuergne,&:venirveoirlePape&les  Cardinaux  en  A  ui- 

^Tmt  ce  lieu  gnon,&auoirdeleurs  FlorinSjauffibienquel'Archepreftreenauoiteu.tPourrefifterà 

<:^»/f«mw/'«rencôtre  de  luy  feftoiêtalfemblezquimieuxmieuxjles  Gentils-homes  d'Auuergne,& 

par  trajfofttio  jg  Limofîn,&  le  Côte  deForefts(lequel  auoit  mis  fus  bien  quatre  cens  Lances, ôrquad 

fnots.  Mais  l 
ftihfiance  des 


i^  tous  furent  affembleZjils  furent  grad  nôbre.Si  cheminerêt  deuers  ledit  meffire  Robert 
^  "*  Canolle&:  fes  gés:qu'il  auoit  amenez  des  marches  de  Bretaigne, iufqs  à  l'êtree  d'Auucr- 

gne: 
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ene:&  fe  noinmoyént  Anglois.Et tant  cheuaucbcrent  ces  Seigneurs  d'Aiiuèrghejauec  ^y.  afettrè 
leurs  routes  &  leur  arroy, qu'ils  vindrét  à  vne  petite  iournéepres  de  meiïîre  Robert  Ca-  nopewrcBio. 
nolîe  &deres  Angloisi&veirent  d'vnemôtaigne,ou  tout  leur  oft  eftoit  affemblé  &  ar- 
reftéice  que  les  Anglois  faifoienr.  Ali  lendemain  f  adrelTerent  celle  part.  Si  vindrent  ce 
iourjàdeuxpetitesliêuës  du  pays ^prCs  d'eux;  Lors  prindrent  terre,  &  logèrent  fur  vnc 
montaigriét&lesAnglôiseftoientfurvneautremontaignei&veôient  chacun  des  deux 
ofts  les  feux^qu'ils  faiibiënt  de  l'vn  oft  en  l'autre;  L  e  lendemain  ie  délogèrent  les  Fran- 
çois,^  fe  tirèrent  plus-auant,tout  a  reneôntre(car  ils  côgnoiffoientle  pays)&  fen  vin- 
drentjà  heure  de  nonne^loger  fur  vne  montaigne^droit  deuant  les  Anglois,&n'auoient 
•entre  eux  qu'vne prérifijdu  latge  de  douze  arpens  de  rerrCiTanloft  les  Ahglois  f  ôrdon-  ^^ 

nerent  pour  combattre:&  meirent  leurs  Archers  au  pendant  de  la  montaigne,  deuant  ^"  cmtdsm- 
eux.Etadoriclcs  Seigneurs  de  Frace  ordonnèrent  deux  batailles:  &  auoit  en  chacune  „y,„,.j,,^,  , 
bien  cinq  mille  hommcs.Siauoit  la  première  bataille  le  Dauphin  d  A  uucrgne,  Conl-%(,,^;î^^/,^^7 
te  de  Cleremont:&rappelloitonBeraut:&deuintillecquesCheualier:  SdQ.\izhznmc-  près  de  Robert 
re,  écarteléed'Auuergne&  de  fMerquel.  Si  eftoit  delez  luyMôfeigneur  Robert  Dau-  camlk. 
phin/ononcléjlè  Sire  de  Montagu,le  Sire  de  Talencon,le  Sire  de  Rbchefort,leSire  t^^f'»/??»''^ 
deSerignac,MonfeigneurGodeiïroy  de  Boulongne,6s:  plufieurs  ieunes  Efcuyers  dt-^f*"^  *"  'î"' 
Limofiri5deQuercy5d'Auuergne,&deRouergùe.  En  la  féconde  bataille  eftoyentle  l^f^l'-"'^]^  : 
Comte  de  Forefts,MorifeigneurIehan  deBoulongne,Carote  d'Auuergne,le  Sired'Ar  „^^  ludpK 
cher  ôifesfilsjle  Sire  d'Achon,le  Sire  d'VzeSjMonfeigneur  Regnaut  de  Forefts,  frère  »V(?Clern]ôc 
dudit  Comte  de  Forefts5&:  grande  foifon  de  Cheualiers  &  Efcuyers^eh  grande  volôn-  routes/ois  U 
té  de  combattre:fi-commeils  monftroyent.D'autre  partmeffire  Robert  Canollé  &  fes  chauxmet 
routes  par  femblaht  monftroient  qu'ils  en  auoy  ent  grande  volôté  auffi.  Ainfi  fe  tindrêt  wrqueil. 
iufques  au  fôirjl'vn  dcuantl'autre,chacun  en  fon  fort,  fans  luy  mouuoir:  fors  qu'il  y  eut 
aucuns  ieunes  Cheualiers  &:  EfcuyerSjquijpour  acquerre  pris  d'armes,  defcendirét  par 
le  congé  de  leurs  Marefchaux,&  vindrent  dedans  le  pré ,  pour  ioufter  l'vn  contre  l'au- 
tre: &,  qui  pouuoitconquerre  fon  compaignon  j  ill'amenoit.  Au  foir  chacun  fe  retrahit 
en  fon  logis:&  firent  bon  guet  &  grand. Si  fe  tirèrent  à  confeil  Ids  Seigneurs  de  France: 
&  ordoririetent  qu'à  l'heure  de  minuit  ils  defcendroyent  de  leur  môtaignej  au  lez  qu'ils    Dehher^non 
eftoient  montez ,&  non  mie  au  lez  de  leurs  enhemis:&,  pour  feulemét  tournoyer  deux  "^"  Aiwergnas 
lieuësjilsviendroientàrautrecoftédelamontaignedes  Anglois: duquel  cofté ladite ^""'^j'*  T/w 
montaigne n'eftoit point haute,neroide à monten& ericoresy  viendroyent(efpoir)fi  camlledemii 
matin,qu'encores  ne  feroyent  mie  les  Anglois  tous  armez:  &  ainfi  le  deuoit  chacun  des 
Seigneurs  dire  à  (es  gens. Mais  oncques  fi  fecrettement  ne  fceurent  fe  démener, que  les 
Anglois  nele fceuflent tantoft par vn  AngloiSjqui eftoitprifonnier en l'oft des Frâçois.  L'entreprin/è 
Lequel  fembla,  &  vitit  en  l'oft  Môfeigneur  Robert  fe  tira  à  confeil  auecques  aucuns  de  j/  Auuergnas 
fort  oftjou  il  auoitle  plus  de  fiancCiSi  que^  confîderéelapuiflance  des  François,  il  n'e-  ^'^'""^'^^^ 
ftoit  itiie  bon  d'eux  attendre.  Lors  trouiTérerit  t6utj&  partirent:&:  furent  conduits  par  ^    rautUplr 
gens  du  pays:qu'ils  tenoyentpourprifonniers.  A  l'heure  de  minuit  les  François  fe  riiei-  U  fuite. 
rent  en  arroy  de  bataille:^:  cheminèrent  ainfi  qu'ordonné  eftoit:&  vindrent  à  l'adiour- 
nernentfur  la  rriontaigne,ou  ils  Guidèrent  rrouuer  les  Anglois.Et,quandilscongnuréc 
qu'ils  eftoient  partis,ils  firent  cheuaUcher  aucuns  des  leur,des  plus  apperts,  par  les  mon 
taignes,poUr  fauoir  fils  en  ôrroyent  nulles  nouuelles.  Ceux  rapportèrent  en  leur  oft ,  à 
heure  de  tierce,  qu'on  les  àUoit  véus  pairer;&  nommèrent  le  chemin  ou,&  qu'ils  fen  al- 
loyentdeuersLirnogesefl  Limofini  Quand  ces  Seigneurs  dAuuergne  fentendirent 
ils,rompirentleurcheuauchee:&r'allâ chacun  en  fâmaifon.Afîeztoft  après  fut  traité&  j^tntiteâes 
fait  le  mariage  de  ce  gentil  CheualierMonfeigneurBeraut,  Dauphin  d  Auuergne,àla  himygnuts^ 
fille  du  gentil  Cote  de  Forefts:qu'il  auoit  de  la  fœur  Monfeigneur  laques  de  Bourbon.  chacucheX^fîy 

après  U  fuite 
Des  ^llemans:qui  attenàirent  le  Roy  d'i^ngleterre  à  Calais, pour  cheuaucher  attec-        de  i^ohert  C4' 
_  ^ues  luy  au  Royaume  de  France^  au  temps  que  le  Roy  lehan  eftoit  en  K^ngleterrci  mile. 

C    H    A    P    I    T    it    E  c  c  V.- 

LE  Roy  d'Angleterre  toute  celle  faifon  faifoit  vn  fi  grand  appareil  pour  venir  en  Fra- 
ce,que  dcuat  on  n'auoit  point  veule  femblable.Dequoy  plufieurs  Barôs  &  Cheua- 
liers de  l'Empire  d'Allemaigne(qui  autres  fois  l'auoiét  ferui  )  f  aduancerent  gradement 
en  celle  annee:&fepourueurent  bien  étoffément  de  cheUaux  &  de  harnôiSjâU  mieux 
qu'ils peurentjfelon leur eftat:  S>C  vindrent aii plus  toft  qu'ils  peurent,  parles  coftieres 
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de  Flandres,deuersCalais:&:làfc  tindrent  en  attendant  le  Roy  d'Angleterfe.Or  aduinc 
cuUispleind'e  quc le  Roy  d'Angleterre &fes  gens  ne  vindrent  mie fi  toft  à  Calais,qu'on  difoit.  Dont 
Ifr^x^rs  venus  tant  de  manières  de  gens  vindrent  à  Calais^qu'on  ne  fe  Tauoit  ou  héberger,  ne  cheuaux 
four  guerroyer  €ftablcr:&:3  auecques  ce,pain,vin,foifi,auoinej&  toutes  autres  pourucanceSjy  eftoyenc 
fous  lei{py  moult  cheres:tant  qu'on  n'en  pouuoit  point  recouurer,  ne  pour  or,  ne  pour  argent.  Et 
d'Angleterre,  touliours  leur  difoit  on, Le  Roy  viendra  enl'autre  femaine.  Ainfi  attendoient  tous  ces 
Seigneurs  Allemâsmcrcenaires,Behaignons,Brabâçons5Flamens,Hainuyers,poures 
^      .  &riches5dcsrentréed'Aouft3iui'quesàlaSaintt  Luc:&conuientàplufieursvendrela 

[,."      ^  °     plus  grande  partie  de  leurs  ioyaux:  &; ,  fe  le  Roy  fuft  adonc  venu,  il  n'euft  fceu  ou  fe  he- 
berger,nefesgens:forsauchaftel,  carie  corps  de  la  ville  eftoit  prins.  Etfieftoitdoute 
que  ces  Seigneurs(quiauoyent  tout  defpendu)ne  fe  voufilfent  point  partir  de  Calais, 
pour  Roy  ne  pour  autre:fi  on  ne  leur  euft  tous  rendus  leurs  defpens.  Le  Royn'enauoit 
mie  mandé  la  quarte  partie:ains  eftoient  les.  aucuns  venus  de  leur  volonté,pour  auoir  fa 
grâce  &  biens-faitS5&  les  autres  pour  gaigner  &  piller  furie  Royaume  de  France.  Lors 
LeDucâeLen-  enuoya  le  Roy  d'Angleterre  le  Duc  de  Lenclaftre  à  Calais ,  à  quatre  cens  armeures  de 
cUftreenuoiék  fer,&  deux  mille  Archers  &  Gallois.LequelDuc,venu  à  Calais , fut  moult  coniouy  de 
calatsjar  le    ^gg  Seigneurs  eftrangers:qui  luy  demandèrent  nouuelles  du  Roy  :  èc  il  excufa  qu'il  ne 
i{oy     ^ngl.  pQjjuQJf  j^je  auoir  fi  toft  fes  pourueaces  appareillées.Puis  dit  àfes  Seigneurs ,  quele  fe- 
fùhiilement  dé  ^°^^^^^  ^^  leur  valoit  nens:mais  vouloir  cneuaucner  en  Francejpour  veoir  qu  il  y  trou- 
logerîei  eftra»  ueroit.Si  leur  pria  qu'ils  voufilfent  cheuaucher  auec  luy  :  &il  prefteroit  àchacun  vnc 
gers.  fommc  d'argêt,pour  payer  leurs  hoftes,&  leurs  menus  frais:&leurliureroitpouruean- 

ces,fi  auant  qu'ils  voudroyent  charger  fur  leur  fommiers.Il  fembla  à  ces  Seigneurs  que 
ce  feroit  honte  de  feiourner,&  de  refufer  la  requefte  du  Duc:fî  luy  ottroyerent.  Si  fit 
chacun  referrer  fes  cheuaux,&puis  troufler:&fe  partirent  de  Calais  à  grande  nobleife, 
auec  le  Duc:&  f  en  allèrent  deuers  Saint-Omer.  Ht  pouuoient  bien  eftre  enuiron  deux 
mille  armeures  defer,fansles  Archers'&les  Gens-de-pié.SipafTerétau  dehors  de  Saint 
.        Omer:mais pointn'y  afîàillirentrains  cheuaucherent  deuers  Bethune ,  & palferent ou- 
,/./î . .«    Ji  tre:&  vindrent  au  Mont-Saint-Eloy,vne  bonne  Abbaye  &c  riche,  feant  à  deux  petites 
tois^auecfes     neues  d  Arras:&  la  feiourneret  par  1  elpace  de  quatre  iours,pour  eux  raf  reichir,  &  leurs 
Anglais  O'  «-  cheuaux,car  ils  trouuerent  en  l'Abbaye  tresbien  dequoy.  Quand  ils  curent  robe  &  ga- 
ftrangers.        fté  tout  le  pays  d'enuiron,ils  cheuaucherent  tant ,  qu'ils  vindrent  en  la  ville  de  Bray»la- 
quelleils  aflaillirent  toute  la  iournée:  &  y  mourut  vnBanneret  d'Angleterre,  &  autres. 
Car  ceux  de  la  ville  fe  deffendirent  vaillamment,parmi  le  recofort  du  Comte  de  Saint 
Pol,&  du  Seigneur  de  Lameual,&d'autres,iufques  à  deux  cens  Lances:  lefquels  fe  vin- 
drent bouter  par  derrière  enlaville.Et,quandles  Anglois  v cirent  qu'ils  n'yppurroient 
riens  conquefter,ils  f  en  partirent  :  &  fuyuirent  la  riuiere  de  Sôme,à  grande  defaute  de 
pain  &  de  vin:&  vindrent  à  vne  ville,appellée  Cherefi  :  là  ou  ils  trouuerent  fuffifammêt 
pain&  vin.Sipafferentlà  endroit  la  riuiere,aupont(qui  n'eftoit  mie  défait)  &feiourne- 
le  Rey  a  Ang.  ^^^^  iHecques  la  nuit  &  le  iour  de  la  fefte  de  Touflaints.  En  ce  iour  vindrent  nouuelles 
le  Duc  de  Len-  ^^  ^^^c,  que  le  Roy,fon  S  eigneur,eftoit  arriué  à  Calais:&luy  manda  que  tantoft  il  fe  re- 
cUnreluy  re-    tiraft  deuers  luy,&:  toute  fa  compaignie.Lors  retournèrent  deuers  CalaisrEn  cefte  dhc- 
meinejèsefira-  uauchée  eftoit  meflîre  Henry  de  Flandres,à  tout  deux  cens  armeures  de  fer  :  &  de  Bra- 
gersykfonmitn  banty  eftoitmeiîlre  Henry  de Bautrcfen,  Seigneur  de  Bergues,Monfeigneur  Girard 
dément.         ^q\^  Harde,MonfeigneurFranque  de  Halle  :  &  de  Haynaut  Monfeigneur  Gautier  de 
Manny,&  Monfeigneur  lehan  de  Gommeguines:&  de  Béhaignons  meflîre  Gautier  de 
la  Haute-pôme,meflîre  Regnaud  de  Boullât,  Môfeigneur  Godcffroy  de  Harduemonr, 
&Monfeigneur  Jehan  fonfils,MonfeigneurdeDuras,Thierry  de  Ferram,Monfeigneur 
Ruffe  de  Iumeppe,Monfeigneur  Gille  Sorles ,  Monfeigneur  lehan  de  Bermont,  Mon- 
feigneur Regnaud  de  Bergehes,&  plufieurs  autres  Seigneurs.  Les  Allemans ,  &  merce- 
naires d'eftrange  pays,ne  fauroye  nommei-jfi  m'en  tairay  à  tant,pour  le  prefent. 

Vtt  grand  appareil, que  le  R  oy  d'Angleterre  amena  en  France.^  four  guerroyer  au  temps  que 
le  Roy  de  France  ejioitprifonmer  en  K^ngleterre:^'  de  l'ordonnance  de  l'ojî  des  Anglois, 

CHAPITRE  CCVI.  "  ' 

AInfî  que  leDuc  de  Lenclaftre  &  fes  Barons  &  Cheualieis  fen  retournoyent  deuers 
Calais,pourtrouuerleRoy  d'Angleterre ,  que  tantauoyent  defiré,  ils  rencontrè- 
rent en  leur  chemin,  à  quatre  lieues  près  de  Calais, fi  grande  multitude  de  gens  que 
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tout  le  pays  en  eftoit  couuert:&  fi  richement  armez  &  parez,que  c'eftoit  grand  déduit  à 
regarder  les  armes  luifanSjbannicres  ventillâs,&leur  conrois  par  ordônancele  petit  pas 
cheuauchans.n'on  n'y  peut  oncques  riê  amëder.Quand  le  Duc  &  ces  Seigneurs  deifui^ 
dits  furent  venus  iufqu'au  Roy,il  les  feftoya&  regracia  de  leur  feruice.Tantoft  après  ces  K^^f^otiflrdnca 
Allemans  mercenaireSjBrabâçonSj&Béhaignons tous  alTembleZjremôftrerent au  Roy  jfyf>''*»s^rs 
comment  ils  auoient  leur  auoir  deipendu,  &  chenaux  &;  harnois  vendus:  fi  que  peu  ou  J  '^'  *  ^""^ 
néant  leur  eftoitdemourc,  pour  luyferuir:  auquel  ils  eftoientlàvenus:  &  n'auoient  de- ^I'  'jg'la  def^ 
quoy  pour  r  aller  en  leur  pays,  febefoing  eftoit.    Si  luy  prierentqueparfanobleffeily  fif^/j^raV/f  a- 
voufiilentendre.LeRoy  ditjlenefiiis  mie  biépourueud'icy  en  droit  refpondre  pleine-  mient  faiBe  en 
ment:  &  vous  eftes  fort  trauaillez,  fi-comme  ie  penfe.  Si  vous  allez  lefrefchir,  deux  ou  attedant  U^ 
trois  iourSjdedans  Calais;&ie  me  confeillerày  encores  ennuit,&:  demain  vous  enuoye-  ^'^"gl-^^-  ç^ 

ray  telle  refponfe  qu'il  vous  deura  fuffire  par  raifon,&  félon  mon  pouuoirXors  fe  parti-  y^!yZ 

rent  ces  Seigneurs  eftrâsers  de  la  route  du  Roy  &  du  Duc,&  l'en  allerct  deuers  Calais,  'j/^,    1/  1 
1 -1      "  -      1  1  /  .,,.,.      K  .,  ,  ,1  ,  dant  celle  de 

Quand  ils  euret  cheuauche  enuiro  demie  lieue,  ils  rencotrerent  moult  beau  charroy  &;  /j„  conJêlL 

grand*  Apres  rencotrerent  le  Prince  de  Galles,  noblement  &  richement  paré  d'armes, 
&  toutes  fes  gens:dont  il  auoit  fi  grand' foifon,que  tout  le  pais  eneftoitcouuert:&che- 
uauchoienttoutle  commun pas,rengez  &c  ferrez  ainfi  comme  pour  tantoft  combattre, 
toufiours  vne  lieuë,ou  deux,en  fus  de  foft  du  Roy  Ion  pere:fi  que  leurs  charrois,&  leurs 
pourueances,charroyoiêt  entre  les  deux  ofts. Laquelle  ordônance  ces  Seigneurs  eftran 
gers  veirent  volontiers .  Apres  que  ces  Seigneurs  eftrangers  eurent  tout  ce  diligément 
regardé  &  confideré,  &ils  eurent  reueremment  falué  le  Prince,  &^lcs  Seigneurs  &  Ba- 
rons qui  eftoientauecquesluy,&  le  Prince  aulfi  les  eut  bellement  &:  moult  courtoife- 
ment  receus,ainfî  que  celuy,qui  bien  le  fauoit  faire,ils  prindrent  congé  de  luy,&  luy  re- 
monftrerent  leur  befongnc  &  leur  poureté,enluy  priant  moult  humblement ,  qu'il 
voufift  entendre  à  leur  necclfîté.  Le  Prince  leur  accorda  lietnent  &:  volontiers. 
Si  paflerent  plus  outre:  &  cheuaucherent  tant  qu'ils  vindrent  à  Calais  :&  là  logèrent. 
Le  fécond  iour,  après  ce  qu'ils  furent  venus  à  Calais ,  le  Roy  d'Angleterre  leur  enuoya  Re/pofi  h  Rcy 
fa  re{pÔfe,par  trois  fuffifans  Cheualiers  :  qui  leur  dirent  pleinement,  qu'il  n'au  oit  mie  ^'^«f/.eir^/e 
apporté  fi  grand  trefor,  que  pour  eux  payer  tous  leurs  frais,  &  tout  ce  qu'ils  voudroientyô»  Confeil,frr 
demander:  &luy  faifoit  bien  befoing  ce  qu'il  auoit  faid  venir ,  pour  parfournir  ce  qu'il  ^^^  remonftrait 
auoit  emprins.  Mais, fils  eftoient fi  confcillez ,  qu'ils voufiifent venir auecques  luy ,  &  "'  fifl'^^^' 
prendre  la  fortune  ôcladuenture  de  bien  &  de  mal,fe  bonne  aduenture  ou  gaing  luy  é- 
cheoit,il  vouloit  qu'ils  y  partiflent  bien  &  largement  :fauf  tant  qu'ils  ne  luypeuffent 
rien demanderpourleurs gages, ne  pour cheuaux perdus  ,nepour  defpens  ne  dom- 
mages, qu'ils  peuffent  faire,n'auoir:car  il  auoit  affez  amené  gés  de  fon  pays,  pour  ache- 
uer  la  befongne.Ces  refponces  ne  pleurent  mie  bien  à  ces  Seigneurs  efl:râgers,n'à  leurs 
compaignons  :  qui  auoient  durement  trauaillé,&  defpendu  le  leur,&  en  gage  mis  leurs 
cheuaux,  &leurs  harnois,  &  le  plus  vendu  par  neceifité.  Toutesfois  ils  ne  peurent  autre 
chofe  auoir:  fors  qu'on  prefta  à  chacun  aucune  chofe,par  grâce,  pour  f  en  retourner  en 
fon  pays.  Si  en  y  eut  aucuns  desSeigneurs,  qui  vindrent  deuers  le  Roy,  touspoureux 
aduéturer:car  blafmeleur  eufi:  efté  de  retourner,fans  autre  chofe  faire.  Or  vous  deuife- 
ray  la  manière  &  l'ordonnance  du  grand  appareil, que  le  Roy  d'Angleterre  fit  faire  ain- 
çois  qu'il  partift  de  fon  païs,&  qu'il  eut  en  fon  voyage,dont  ie  vous  parle.Si  ne  f  en  doit 
on  mie  briéuement paflcr;car  oncques  fi  grand,ne  fi  bien  ordonné,ne  partit  hors  d'An- 
gleterre. Vn  petit  deuant  que  le  Roy  d'Angleterre  fe  partit  de  fon  pays,  il  fit  tous  les 
Comtes  & lesBarons  de France,qu'il  tenoitprifonniers,departir,& mettre  en plufieurs  Coment  le ^j 
lieux,  &  en  forts  chafteaux  parmi  fon  Royaume,  pour  eftre  mieux  au  delTus  d'eux:  &  fit  d'A.ngLft  re- 
mettre le  Roy  de  France  au  chaftel  de  Londres  (qui  eftoit  moult  grand  &  fort,feant  fur-^'"''^''^"/''''^^ 
IariuieredelaTamife)&fonieunefils,meflîrePhilippc,auecquesluy:&rlesretrain2nits!'T/  j  '^  ■'^~ 
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ocJeurtollitmouit  de  leurs  deuis:  &  les  ht  garder  plus  eltroitement  que  deuant.  Apres,  ^;^j.^  .^^^^ 
quâd  il  fut  appareilléjfit  affauoir  par  tout,que  tous  ceux,qui  eftoiet  appareillez  &  pour-  q»e  partir  de 
ueus  pour  venir  en  Francejfe  tiraffent  deuers  la  cité  deDouures:cariileur  liureroitncfs  j'ï^/^j;. 
&  vailfeauxjpourpalfer  lamer.Chacunfappareilla,au  mieux  qu'il  peut:&  ne  demeura 
jiul  Cheualier,n  Hfcuyer,n'hôme  d'hôneur(qui  fufl  del'aage  d'entre  vingt  ans&foixâte  ^^S»"^"^  '^PF'* 
(que  tous  ceux  n'y  allalfent:fi  que  prefque  tous  les  Côtes,les  Barôs,lesCheualiers,&les  ''"'*  -^"c?'^'- 
I:.fcuyersduRoyaumed'Angleterre,vindrentàDouures:exceptezceux,queIeRoy& 
fon  Confeil  auoient  eflablis  &c  ordonnez  pour  garder  fes  chafteaux,  fes  Bailliages ,  fes 

f    lu; 
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Mairies/es ports  fur  mer,fes  hautes, &:fes  pafTages.Quad  tous  furent  affemblcz  àDou- 

ures,  &  CCS  nefs  appareillées,  le  Roy  fit  toutes  les  gens,  grans  Ârpetis  afTexTibler  envne 

place^au  dehors  de  Douures.  Sileur  dit  pleinement  que  fon  intention  eftoit  telle,  qu'il 

a  .'■'  3 .  vouloir  pafler  outre  au  Royaume  de  Frâce,fans  iamais  rappafler,iufques  à  tant  qu'il  au- 

Roy  â'^ndt.  roitnnde  guerre,  ou  paix  a  la  lumfance,  ou  a  ion  grand  honneur:  ou  il  mourroitenla 

à  fa  ^ens,auat  peine:  &c  i'il  y  auoit  aucuns  entre  euXjqui  à  ce  ne  voufiflent  entendre,  il  leur  prioit  qu'ils 

^iie  partir  de    fenvoufiflent  retourner.  Si  entrèrent  tous  en  nefs  &  en  vaiffeaux,  qu'ils  trouuerent,  au 

Dotmres ,pour  nom  de  Dicu  &  de  Sainâ:-George:ôc  arriuerent  à  Calais,  deux  iours  deuant  la  fefte  de 

venu-  en  Fran  Xouflainéls,  mil  trois  cens  cinquante-neuf. 


ce. 


^^Van 


Comment  le  Roy  d't^ngleterrefe  partit  de  Calais:  (^  l^ordontiance  qui  ejîoit  en  fon 
oji  ^en  cheuauchant  far  le  Pays  de  Picardie  ^pour  aller  deuant  la  cité  de  ReimSy 
e^ant  en  grand  nombre.  chap*  ccvii. 

I  Vand  le  Roy  d'Angleterre  fut  à  Calais  arriué,  &le  Prince  fon  aifnc  fils,  &  encores 

.  trois  de  fes  enfans  (melfire  Lyonnet,Comte  f  d'Vlueftre,meffire  Iehan,Com- 

t  lepnfè  qui  te  de  Richement,  &:  meflîre  Aimonj  le  plus  ieune  des  quatre)  &  tous  les  Seigneurs  en- 

ce  mot  [oit  cor-  fuyuans  &  tous  leurs  gens,  ils  firent  décharger  leurs  cheuaux,  &  leurs  harnois,  &  toutes 

romfu:  mais  le  \q^  pourueances;  &c  feiournerent  à  Calais  par  quatre  iours:  &puis  fit  le  Roy  comman- 

ne  trome  far  j^^  que  chacun  fuit  appareillé  de  mouuoir:  car  il  vouloir  cheuaucher  après  fon  cher 

qm  amen  er:  ^oufin,  le  Duc  de  Lcnclaftre.  Si  fe  partit  ledit  Roy,  le  lendemain  au  matin  delà  ville  de 

T.rerçr.  nele    Calais,à  tout  fon  grand  arroy:&  fe  meit  fur  les  champs,  à  tout  le  plus  grand  charroy,  & 

/rf/>  ^«x»«f^e  le  mieux  attel é, que  nul  veiftoncquesiflîr  d'Angleterre.  On  difoit  qu'il  auoit  plus  de 

cUrence^iuf-  fix  mille  chars  attelez:  qui  tous  eftoient  venus  d'Angleterre.    Puis  ordonna  toutes  fes 

qnes  en  l'an     batailles,  fi  bien  &  fi  richement  parées,  vnes  &  autres,  que  c'eftoit  foulas  &  déduit  à  re- 

i^ôusaladit  garder:&  fit  fon  Conncfl:able(quemoultaimoit)Monfeigneur  delà  Marche. 

Comte  de        Premièrement  auoit  cinq  cens  Cheualiers,tous  armez  de  fer,  &  mille  Archers,  au 

,-.„,  ..(?■  c  \  deuant  de  fa  bataille.   Apres  cheuâuchoit  fa  bataille:  ou  il  y  auoit  trois  mille  hommes 

comeamujait  .  -haï  i  »     •    i  r  r 

la  chanx.       ^ °^s  armez,  &  cinq  mille  Archers:  &  cheuâuchoit  luy  &  les  gens,  tounours  rengez  & 

ferreZjapres  le  Connefl:able.  En  enfuyuant  la  bataille  du  Roy,  venoitle  grand  charroy: 
qui  côprenoit  bien  enuiron  deux  lieues  de  long:  &  y  auoit  plus  de  cinq  mille  chars,tous 
attelez:  qui  menoient  toutes  les  pourneances  pour  roft,&  outils,  dont  on  n'auoit  point 
vfé  au  deuant  de  mener  auecques  Gensd'armes:  fi-comme  demouHns  àlamain,  fours 
pour  cuire, &"  toutes  autres  ehofes  necefîàires.  Et  après  cheuâuchoit  la  forte  bataille  du 
Prince  de  Galles,  6c  de  fes  frères:  ou  il  y  auoit  bien  deux  mille  armcures  de  fer,  noble- 
ment montez, &:  richemet  parez,&  tous  Gens-d'armes  &  Archers  rengez  &  ferrez,ain- 
fi  que  pour  tantoft  combattre,fe  meftier  en  euft  efté.  En  cheuauchant,ils  nelailTàfTent 
mie  va  garçon  derrière  eux,  qu'ils  ne  rattendiirent:&  ne  pouuoient  aller  bonnement 
plus  de  quatre  lieues  le  iour.  Et  en  celuyeftat  furent  rencontrez  duDuc  deLenclaftrCj 
&  des  Seigneurs  el1:rangers(fi-commc  cy-defTus  efi:  dit)cntre  Calais  &:  l'Abbaye  deLi- 
kes,  fur  vn  beau  plain:  &  encores  y  auoit  en  celuy  oft  du  Roy  d'Angleterre  iufqucs  à 
cinq  cens  varlets,auecques  pelles  &  coignées:qui  alloient  deuât  le  charroy,&  vnioient 
Les  nomsdes    le  chemina  les  bois,&couppoient  les  hayes,buiirons,  &efpines,pourcharroyerplus 
Seigneurs  qui   aife.Orvousvueil  nommer  les  grans  feigneurs  du  Royaume  d'Angleterre,quipafroiêt 
fd^erlet  U  mer  adonc  la  mer  auecques  le  Roy  d'Angleterre,  &  en  la  compaignie  du  duc  de  Lenclaftre, 
auecleRojde  fon  coufin  germain:  &  premièrement  fes  quatre  fils  (melTire  Edouard,  mefllreLyon- 
^ngleterre.    net,meffirelehan,&  meffire  Aimon)&,  puis-après,  mefllre  Henry,  Duc  de  Lenclaftre, 
•j-A»  ch.  lit.  nieflîreIehan,Comte  de  la  Marche,  Côneftable  d'Angleterre,  le  Comte  de  Waruichj 
t  y  dvn      -  j^  ÇQjjite  de  Suffort,Marefchaux  d'Angleterre,  le  Comte  de  Herfors&deNorhan- 
^«f  iepëfe  e'flre  tonne,le  Comte  de  Sallebery,le  Comte  d'Eftanfort,  le  Comte  t  d'Aquefliforr,  l'Euef- 
'vnmefme  no,  quedeLincole,rEuefque  deDurem,leSire  de  Percy,  le  Sire  de  Neufuille,le  Seigneur 
corrompu  en    d'Elpenfier,le  Sire  de  Roos,le  Sire  de  Manny,  meflîre  Regnaud  de  Gobeghen,le  Sei- 
tous  les  deux    gneur  de  Môtbray,le  Sire  de  Warre,mcflxre  lehan  Chandos,  meflîre  Richard  de  Pen- 
henx.rerurd    ng^j-uge,  le  Sire  de  Manne,  le  Sire  de  Villeby,  le  Seigneur  de  Solenton,  le  Seigneur  de 
dit  d  Aquei-  g^ji^Tetje  Seigneur  de  Corbanton,le  Seigneur  de  Siluancier:  meflîre  lames  d'Andelée, 
fait  dtt(?iU     "meflîre  Barthélémy  de  Prunes,  le  Seigneur  de  Salich,  meflîre  Eftienne  de  Goufanton, 
chaux.  meflîre  Hugues  dcf  Hafiongues,meflîre  lehan  del'Ifte,  meflîre  Noël  Loruich,  &  grâd' 

t  le penfe qu'il  foifon  d'autres:  que  ie  ne  puis  tous  nommer.  Si  cheuaucherent  tous  ces  Seigneurs  or- 
donné-" 


DE        F  R  O  ÏS  S  A  R  t.  21  j 

donnémént(airifî  qàt  defTus  eft  dit)des  ce  qu'ils  partirent  de  Calais:  &:paffcreiit  parmi  j/'*«''  Haftm 
Artois,  tous  au  dehors  la  cité  d'Arras :  &venoient  le  chemin,  que  leDticdeLenclaftre  g"es-^"'f«/'- 
àuoit  tenu.  Si  ne  trouuerent  Ces  gens  que  Viure  fur  le  plain  pays  :  car  tout  f  cftoit  bouté  ^^  ^^^'^ ^if^t 
dedans  les  forterelTes:  &  fi  eftoit  le  pays  de  grand  temps  appoury,  &  fi  exilé,  &:  mefine-  ^^  Hafton" 
ment  il  eftoit  fi  cher  temps  au  Royaume  de  France,&figrand'faminey  couroit,  pour  aues,  £>-/<« 
caufe  de  ce  qu'on  n'auoit  de  trois  ans  deUant  riens  labouré  fiir  le  plain  pays,que,fî  bleds  chauxU^iHn 
ou  auoines  ne  leur  fuffent  venus  dd  Haynaut  &  de  Cambrefis,îes  gens  fuffent  morts  de  gués  comme 
faim  en  Artois  &:  en  Vermandois,  &  en  TEuefché  de  Laon  &  de  Reims:  &:,  pource  que  "*"/* 
le  Roy  d'Angleterre  (ainçois  qu'il  partift  de  fon  pays)  auoit  ouy  parler  de  la  famine  & 
de  la  pauureté  du  pays  de  France ,  eftoit-il  fi  bien  pouroeu  &  chacun  Seigneur  auffi  fé- 
lon fon  eftat(excepté  de  feutres  &c  d'auoines)  &  de  ce  repaifToientils  leurs  cheuauX|,  au 
mieux  qu'ils  pouuoient .   A  uecques  ce  le  temps  eftoit  moult  plouuieux:  qui  leur  faifoic 
moult  de  méchef,&  à  leurs  cheuaux:  car  prefque  tous  \cs  iours  &  toutes  les  nuiéts  plou- 
uoit  il  à  randon,fans  cefrer,tant  que  le  vin  de  celle  année  nevalut  riens.Tant  cheuaucha 
le  Roy  d'Angleterre  à  petites  iournées,&  tous  fesofts,  qu'il  arriua  à  Bapaumes.  i>e  ce  mi  dL 

Si  vous  diray  d'vne  aduenturc,qui  fur  le  chemin  aduint  à  melfirc  Galhaut  de  Ribem-  "'"^^  calhaut 
mont,vntreshardi&  appert  Cheuaher  de  Picardie.  Vous  deUezfauoir  que  toutes  les  "^.  ^'^J'»»^'' 
villes, les  citez,  &  lés  chafteaux^furlepaiTagedu  Roy  d'Angleterre:  eftoienttresbien  ^11"%  ^"'^"j 
gardez:  car  chacune  ville  de  Picardie  prenoit  &;  receuôit  Cheualiers  &  Efcuyers  à  fes  tiemurefir  Us 
frais*   Le  Comte  de  Sâinét-Pol  fe  tenoit  à  deux  cens  Lances,  dedans  la.  cité  d'Arras:  le  nmdu  i{oy 
Conneftable  de  Frace  à  Amiens:le  Sire  de  Monfaut  à  Corbie:meifire  Odoart  de  Ran-  d'^ngkt: 
cy  &  meffire  Enguerrant  de  Hedin  à  Bapaumes:meflîre  Baudouin  f  Dann£kins,Maiftre  t  ^'H (remit 
des  Arbaleftiers  à  Saindl-Qiientin:  6c  ainfi  de  ville  en  ville,  &  de  cité  en  cité;  car  ils  fa-  "  farnom  de 
uoient  tous  notoirement,  que  le  Roy  d'Angleterre  venolt  âflîeger  la  bonne  ville  de  ^^pf' ^r''^« 
Reims.  Or  aduint  que  ceux  de  Pcronne  en  Vermândois  (qui  eftoient  furie  paffage  du  d'Annekins  ' 
Roy  d'Angleterre)  n'auoient  point  de  Capitaine^  ne  de  gardien:  &  fi  les  âpptochoientyr«5;  Danne- 
fort  les  Anglois  dont  ils  n'eftoiét  pas  bien  aifes*  Si  feoit  celle  ville  fur  lariuiere  de  Som-  kins  on,  Dan- 
tne:  &  les  Aliglois  pourfuyuoient  fort  les  riuieres.   Si  f  aduiferent  ceux  de  Petonne  de  ncquin,  coma 
meffire  Galhaut  de  Ribemmont:qui n'eftoit  eileores  nulle  part  receu:  ains  fe  tenoit(cô-  'jj^^^^^  ^»«- 
me  ils  furent  informez)  à  Tournay.  Si  enuoyerent  lettres,  deuersluy  moult  courtoifes,       f"  "mef- 
cn  luv  priant  qu'il  voufîft  aider  à  garder  la  bonne-ville  de  Peronne,à  tout  ce  qu'il  pour-  T^  '  1^'?  "" 

.     •'^.,^  .  °,  .  ,.  '-.  /-^^  près  .LaCbaax 

roitauoirdecompaignons:  &onluypayeroit  tous  les  iours,pour  la  perlonne, vingt  met  icy  bau- 
francs:&,  pour  chacun  Cheualier  de  deirousluy,dix:&  chacune  Lance  pour  trois  che-  duin  Dane= 
uauxtvijé francs  le  iour.  Meflîre  Galhaut  (qui  defiroit  &  deraandoitles  armes  par  tout,  kin* 
6t  qui  fe  veit  prié  moult  courtoifertient  de  ceux  de  Peronne^  (es  voifins)  à  leur  dit  f  ac-  t  ^'efiam  tel 
corda  moult  légèrement:  &  refp  ondit,  &  leur  manda  qu'il  iroit,&  qu'il  feroit  là  du  iour  f^rficHUrt 
au  lendemain^Si  fe  pourueut^  au  pluftoft  qu'il  peut  :  &  pria  &  concueiUit  de  bons  coni-  /^    .  '  " 

^        ■    r  -JT-^  ^-1  ^      ■    r  o  /-i  -r  P^r  autres,  atie 

paignons  :  Se  puis  le  partit  de  Tournay ,  enuiron  luy  trentiefme ,  &  touiiours  luy  croif-  i^^  ^^n^g  J^,^ 
ïbient  gens:Simandaàmelfire  RogerdeCoulongne5qu'ilfuftàrencontredeluy,fur  teur,  tous  mes 
vn  certain  lieu,  qu'il  luy  afligna.  Meflîre  Roger  y  vint  luy  vingtiefme  de  bons  compai-  sxemp .  efcri- 
gnonSé  Tant  fit  ledit  meffire  Galhatit, qu'il  eut  bien  cinquante  Lances  de  bons  compai-  «''«^  vng,  me 
gnons:  &fenvilitlogervnfoir,cnapprochantPeronne,à  deux  petites  lieues  près  de  f'^^fit^t  bien 
leurs  ennemis,&  en  vn  village  fur  les  champs,ou  ils  ne  trouuerent  nuUuy  :  car  toutes  les  i""/'/'"'"^''.  ^ 
gens  du  plat-pays  f  eftoient  boutez  dedans  les  forterelTes.  Lendemain  au  matin  ils  f  en  cLiix'm'en  d 
deuoient  venir  à  Peronne:car  ils  n'en  eftoient  mie  loing.  Quand  ce  vint  après  fotipper,  Hen  afeuré, 
à  heure  de  minui<Stj  &  qu'on  eut  ordonné  leur  guet,aiiifî  qu'on  boUrdoit  &iangIoit  des  l'efcriuant  ain 
armes,  &  ils  auoierlt  entre  eux  alfez  matière  d'en  parler,  meffire  Galhaut  dit,  Nous  Çe-Jîhien  marqw 
fons  demain  moult  matin  à  Perorine:  mais,  ainçois  que  nous  y  éntraffions,  ie  confeille-  vij. francs. 
roye  que  nous  cheuauchiffions  furies  frontières  de  noz  ennemis:car  ie  croy  alfez  qu'il 
en  y  a  aucuns  qui  pour  eux  aduancer,  ou  pour  la  conuoitife  de  trouuer  aucune  chofe  à 
fourrager  fur  le  pays ,  fe  déroutent ,  &  prennent  l'aduantage  de  cheuaiicher  matin  :  H 
pourrions  tel  trouuer  d'auenture^  qui  payeroit  noftre  efcot.  A  ces  parolles  f  accorderét 
tous  ces  Gompaignons:&letindrent  entre  eux  fecret:&  furent  au  poinâ:  du  iour  tous 
prefts,&  leurs  cheuaux  feellez:5c  puis  fe  meirent  aux  chàmps,airez  ordonnément:  &if- 
firent  hors  des  chemins,qui  tiroient  pour  aller  à  Peronne:&;  commencèrent  à  coftoyer 
les  bois,  pour  fauoir  fils  trouueroient  nulluy:  &  vindrent  en  vn  village,  ou  les  gens  a- 
uoient  fortifié  le  monftier.  Là  defcendit  meffire  Galhaut:  car  dedans  le  fore  auoit  paire 
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&L  vin,  &  chairs  aflez;  &c  ceux,  qui  dedans  eftoient  leur  offrirent  à  en  prendre  à  leur  vo- 
lonté. Endementiers  qu'ils  eftoient  là  en  la  place,deuât  le  fort,me{rue  Galhaut  appella 
dcuxdefesEfcuyers(defquels  BridouldeTallonneeftoit  rvn)&leurdit,Cheuauchez 
en-auant  fur  les  chaps,  &  découurez  le  pays  deuant  &  derrière,  à  fauoir  Ci  vous  trouue- 
rez  nuiluy:  &c  puis  reucncz  cy  à  nous:&  nous  vous  attendrons  cy.  Les  deux  K  fcuyers  Ce 
partirenr,moncez  fur  moult  bons  courfiers:  &  puis  prindrctles  champs  ;&  fadrecerct 
en  vn  bois,  qui  eftoit  à  demie  licuë  Françoife  de  là.  Celle  matinée  chcuauchoit  meflîre 
Regnaud  deBoulIant,vn  Cheualier  d'Allemaigne,dela  route  du  Duc  de  Lenclaftre:& 
auoit  chcuauché  depuis  l'aube  du  iour,  &  tourné  tout  le  pays:  &  n'auoit  riens  trouué.Si 
feftoit  là  arreftc.  Les  deux  Efcuyers  dcffuldits  vindrent  celle  part:  &  cuiderent  que  ce 
fuflent  aucuns  Gens-d'armes  du  pays,  qui  fe  fufTent  là  mis  en  embufche:  &:  cheuauchc- 
rent  fi  près  qu'ils  aduiferent  l'vn  l'autre.  Or  auoient  les  deux  Efcuyers  François  enfem- 
ble  parlé,^  dit,S'ils  font  Allcmans,il  nous  faut  feindre:&,f  ils  font  de  ce  pays,auffi  bien 
nous  nommerons  nous. Quand  ils  furent  paruenus  fi  près  d'eux,que,pour  parler  &CO- 
gnoiftre  l'vn  l'autre  les  deux  Efcuyers  cognurêt  tantoft,à  leur  ordônance,  qu'ils  eftoiét 
eftrangers  &r  leurs  ennemis. Meflîre  Regnaud  de  Boullant  parla  à  eux,&  demâda,A  qui 
Far  cy  deuant  ^^^1^^^^  compaignons?  en  langage  Allemand,  Briboul  de  TaIlonnere{pondit(qui  bien 
en  ce  cha.  mef-  fauoit  parler  ce  langage)  6r  dit.  Nous  fommes  à  meflîre  Barthélémy  de  t  Bonnes.  Et  ou 
me,il  en  a  mm  eft  (dit  meflîre  R egnaud)  le  Cheualier  meflîre  Barthélémy?  Il  eft  (dit  il)  en  ce  village. 
mévn  Barthe      Et  pourquoy  eftil  arrefté?  ditle  Cheualier.  Sire,  pource  qu'il  nous  à  enuoyez  deuât, 
lemy  de  Fru-  pour  fauoir  fc  trouuerions  riens  à  fourager  &  à  courir  fur  ce  pays.Par  ma  foy(dit  mefli- 
nes:  qmfeut    re  Rcgnaud)n5ny,i'ay  couru  tout  ce  paysrmais  ien'ay  riens  trouué.Retournez  vers  luy: 
fj  recej  Hiaau  g^j^y  jj^gj  gu'ilfetireauant.&nouscheuaucherons  enfemble  deuers  Saind-Ouentin, 

trementjurno-  ^        J.  ^  '    .  ,/      .  i  ,  ^— î-         ' 

mi  deBrunes  ^  i^uoir  le  nous  trouuerons  pomt  meilleur  marche,  n  aucune  bonne  aduenture.  Et  qui 
escU.i$9.  eftes  VOUS?  ditl'Efcuyerquiparloitàluy.  Sire(refponditle  Cheualier)on  m'appclleRe- 
161.164.©-  gnauddeBoullant,  dites  l'ainfi  à  meflîre  Barthélémy.  Aces  parôUes  retournèrent  les 
I ôj.lachaHx  deux  Efcuyers:&  vindtént  au  village,ou  ils  auoient  laifTé  leur  maiftre.  Si  toft  que  mefll- 
le  nomme  j.g  Galhaut  les  veit,il  leur  demanda.  Quelles  nouuélles?auez  vous  riens  veu  ne  trouué? 
^letreraieu  ^^^.^^  ^^^^  ^^^^  ^^^  raifon.  Cy-deflîis  en  ce  bois  eft  mefllîre Regnaud  de  Boullant,  luy 
crdc  Bruy-  trentième  ou  enuiron:  ôc  a  huy  toute  cefte  matinée  cheuauché.  Si  vous  defîre  moult 
ncs.  cri  fa  compaignie,pour  cheuaucher  encores  plus-auant  vers  Saind  Quentin. Commet 

(dit  meflîre  Galhaut)que  dites  vous?meflîrc  Regnaud  de  Boulland  eft  vn  Cheualier  de 
Allemaigne,&  de  la  cheuauchée  d'Angleterre.  Tout  ce  fauons  nous  bien,direntles  Ef- 
cuyers. Et  comment  eftes  vous  donc  partis  de  luy?  Sire  (refpondit  Bridoul  de  Talion- 
ne)ielevousdiray.  Alors  luy  recordail  toutes  les  parolles,  qui  cydeflus  font  dites:  &, 
quand  mefsire  Galhaut  les  eut  ouies,  fi  penfavn  petit.  Puis  demanda  confeil  à  mefsire 
Regnaud  de  Coulongne,&  à  aucuns  Cheualiers,  qui  là  eftoient,  qu'il  en  eftoit  bon  à 
faire.  Les  Cheualiers  relpÔdirent,  &  dirent.  Sire,  vous  demandez  aduentures:  &5quâd 
elles  vous  viennent  en  la  main,  fi  les  prenez:  car  en  toutes  manières  doit  on,  par  droit 
d'armes  grcuer  fon  ennemy.  A  ce  confeil  f  accorda  légèrement  mefsire  Galhaut:qui  e- 
ftoit  defirant  de  trouuer  fes  ennemis.  Si  fit  appareiller  fon  courfier:&meitfonbacinet 
à  vifiere  (parquoy  il  ne  peuft  eftre  cognu)  &  ainfî  firent  tous  les  autres.  Puis  ifsirent  du 
village,&  prindrent  les  châps.  Si  cheuaucherent  à  la  dextre,'deuers  les  bois,  ou  mefsire 
R  egnaud  les  attendoit:  &  pouuoient  eftre  enuiron  Ixx.  hommes  armez:  &  melsireRe- 
gnaud  n'en  auoit  qu  e  tréte.Si  toft  que  mefsire  Regnaud  les  veit  fur  les  champs,il  fe  r'ap- 
surprinfè  de    p^reilla  moult  bien,  &  recueillit  fes  gens,  &  fe  partit  moult  ordonnément  de  fon  em- 
i^egnaui  de    bufche,  fon  pennon  tout  déueloppé  deuant  luy:  &fen  vint  tout  le  petitpas,  deuers  les 
Bmlant  far    François:  qu'il cuidoit  eftre  Anglois.  Enapprochant,illeuafavifiere:&:faluamefsire 
Galhaut  de^t  Galhaut,  au  nom  de  mefsire  Barthélémy  de  Bonnes.  Mefsire  Galhaut  fe  tint  tout  coy: 
hemmont,  mal  ^ |yy  refpondit aflTez  feintement:&  puis  dit,Allons,allons,cheuauchons  auant.  Adôc- 
executee.        ^^^  ç^  tirèrent  fes  gens  d'vn  cofté,  les  Allemans  d'autre.  Quand  mefsire  Regnaud  de 
Boullant  en  veit  la  maniere,&  comment  mefsireGalhautregardoit  de  cofté  fur  luy,à  la 
fois,  &  point  ne  parloir,  fi  entra  en  fufpeçon:  &  n'eut  mie  cheuauché  en  celuy  eftatle 
quart  d'vne  heure,  quand  il  f  arrcfta  tout  coy  delez  fon  pennon,  &  entre  fes  gens:  &  dit 
tout  haut,  le  fay  doute,Sire  Cheualier  que  vous  ne  foyez  point  mefsire  Barthélémy  de 
Bonnes:car  mefsire  Barthélémy  cognoï-ie  bien  afrez:mais  point  ne  vous  ay  r'auifé  en- 
cores: fi  vueil  que  vous  vous  nommez,  ainçois  que  le  cheuauché  plus  auant  en  voftrc 

com- 
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compaignie.  AcesmotsleuamefsireGalhautfavifierejenallantdeuersIeChcùalierà 
pour  le  prendre  par  les  refnes  de  fon  courfier:  &  écria,  N  oftre-dame,  Ribemmonr. 

Et  tantoO:  meffirc  Roger  de  Coulongne  dit^Coulongne,  A  la  récoufle.Quand  melïî- 
re  Rec^naud  de  Bouliant  fe  veit  en  ce  parti,  il  ne  fut  mie  trop  effroyé:  mais  meit  la  main, 
moult  appertement,àvne  efpée  de  guerre  (qu'il  portoità  fbn  cofté)forte  &  roide  :  &la 
tira  hors  du  fourreau.  Ainfi  que  meflîre  Galhaut  f  auança  (qui  le  cuida  prendre  &  arre- 
fter  par  le  frein)  meffire  Regnaudluy  bouta  celle  roide  cfpée  dedans  le  corps,  par  telle  ^ji^^^^fj^^;, 
manière  qu'il  perça  tout  outre  les  plates ,  &  la  luy  fit  paffer  de  l'autre  lez:  &  puis  tira  fon  i„^^,„f  ^^c 
cfpée,&  ferit  fon  cheual  des  efperons,&  laifTa  mefsire  Galhaut  moult  fort  nauré.Quâd  nauréfar  b^- 
leseensdémefsire  Galhaut  veirent  leur  maiftre  &  Capitaine  en  celuyeftat,  ils  furent ^«W</e^»«/^ 
ainfi  que  tous  forfenez:  &:  commencèrent  à  eux  dérouter,  &  entrer  es  gens  de  mefsire  Unt, 
Rcgnaud  de  Bouliant:  &:les  aflaillirent  fieremér,&  en  y  eut  aucûs  ruez  par  terre.Si  toft 
q  ledit  mefsire  Regnaud  eut  dôné  le  coup  audit  mefsire  Galhaut,  ilferit  le  courfier  des 
cfperons ,  &  print  les  chaps'.  Là  eut  aucûs  afpres  Efcuyers  dudit  meifire  Galhaut  qui  fe 
meirêt  en  chace  après  luy.Endementiers  que  fes  gens  fe  cÔbattoienr,  &  que  les  Frâçois 
entéhdoiét  à  eux  greuer  ce  qu'ils  pouuoiétjmefsire  Regnaud  (qui  eftoit  fort  Cheualier, 
dur  &  hardi,  &  bien  âduifé  en  fes  befongnes)  n'cftoit  mie  effroyé.  Mais,  quand  il  veoit 
qu'aucuns  le  fuyuoient  de  fi  près,  que  retourner  luy  conuenoit,  ou  receuoir  blafme,il  fe 
arreftoit  fur  l'vn  d'eux,en  fon  pas:  &  donnoit  vn  coup  fi  grand,de  fa  roide  efpce,que  ce- 
luy,qu  il  feroitjn  auoit  plus  volonté  de  le  fuiure  plus.Et  ainfi,en  cheuauchantjil  en  ren^ 
uerfaiufques  à  trois  moult  fort  blecez:  &,  fil  eufl:  eu  vne  hache  bien  acérée  en  fa  main^ 
il  n'cuft  féru  coup,  qu'il  n  euft  occis  vn  homme.  Tant  fit  ledit  Cheualierj  qu'il  élongna 
les  François,&  qu'il  fe  fauua:&  n'y  eut  point  de  dommage  de  fon  corps.Dequoy  fes  en- 
nemis le  tindrent  à  grand'  prouefïe,  &  tous  ceux  qui  depuis  en  ouïrent  parler.  Mais  ks 
gens  furent  tous  morts  ou  prins:  &  petit  f  en  fauuerent .  Et  là  fur  la  place  on  entendit  à 
mefsire  Galhaut  de  Ribcmmont  (qui  eftoit  moult  fort  nauré)  &  fut  emmené  le  plus 
doucement  que  l'on  peut,  en  la  ville  de  Peronne,&  là  médecine.  Deceftenaureurene 
futiloncquespuis  guari  fainemcnt:  car  il  eftoit  vn  Cheualier  de  fi  grand' volonté,  &fî 
courageux,quc  pour  ce  ne  fe  vouloit  il  mie  épargner:  &  ne  vcfquit  pas,  après  ce,  gueres 
longuement.  Or  retournerons  nous  auRoy  d'Angleterre:  &  compterons  commentil 
vint  afsieger  la  bonne  ville  &  cité  de  Reims.  ^  *'  .  '  ^fc 

Comment  le  Roy  d'\^ngleterre  apegea  la  cité  de  Reims -.é"  du  Chajiel  de  Chargny,  qui  fut 

pins  par  les  K^ngloisté"  ^si^^y"'^^^^  ^^^^^^''^^^"Ç^^^^^^^^  ^'*^  ^^^^^^'^^^^  à^  - 

le  Roy  de  Nauanc^.  chap.  ccviii. 

TAnt  exploitèrent  les  defTufdits  Angloisj  qu'ils  paflerent  Artois:  ou  ils  auoient  trou- 
uéle  plat-pays  poure,&  dégarni  de  viures,&  entrèrent  en  Cambrefis:ouils  trouue- 
re^la  marche  plus  grafle,&:  plus  planteureufe:  car  les  gens  du  plat-pays  n'auoient  riens 
bc?uté  es  forterelfes:  pourtant  qu'ils  cuidoient  eftretous  affeurezdu  Roy  d'Angleter- 
re &  de  fes  gens.  Maisle  Roy  d'Angleterre  ne  l'entendoit  mie  ainfi,  ne  que  ia  fuifent 
ceux  de  Cambrefis  de  l'Empire,  Si  f  en  vint  le  dcffufdit  Roy  loger  en  la  ville  de  Beau-  Le  Ksy  à' An. 
uais  en  Çambrefîs,&  fes  gens  tout  enuiron.  Là  fe  tindrent  quatre  iours,pour  eux  refref-i^^f^^'-^  -«  ^^^* 
chir,  &  leurs  cheuaux:&  coururent  la  plus  grand'  partie  de  Cambrefis.  L'Eucfque  Pier-  «^^" '"  ^'^"^^ 
f  e  de  Cambray,  &  le  confeil  des  Seigneurs  du  pays,  &  des  bonnes-villes  d'enuiron,  en-  ^^^"^T'ïw- 
uoyerentfurfaufconduitjdeuersl'eRoy  &fon  ConfeiljCertainsmeflageSjpourfauoirà  .^^^^ 
quel  tiltre  il  guerroyoit.On  leur  refpondit  que  c'cftoit  pource  que,du  temps  palfé,ils  a- 
uoient  fait  alliances  St  grans  confors  aux  François,  &  fouftenus  en  leurs  villes  &  forte- 
relfes, &  fait  aufsiauant  partie  de  guerre,comme  leurs  ennemis.  Si  deuoient  bien  pour 
celle  caufe  eftre  guerroyez.  Autre  refponfe,  ou  forment  pareille^  n'eurent  ceux  qui  y  fu« 
rent  enuoy  ez.  Si  conuint  fouffrir  &  porter  les  Cambrefiens  leur  dommage,  au  plus  bel 
qu'ils  peurent.  Ainfi  paffa  le  Roy  d'Angleterre  parmi  Cambrefis.&  f  en  vint  en  Thiera-  le^oy  ci'^».^ 
che:maisfesgenscouroientàdextre&àfeneftre,  &prenoientviures  par  tout  ou  ils  engletene  enrU' 
pouuoient  auoindontil  écheut  que  mefsire  Barthélémy  de  Bonnes  couroit  deuant '"''f^^- 
iJaind-Quentin.Sitrouua  &  encontra  d'auenturele  Capitaine  &  gardien,pour  le  téps, 
de  Saind-Quentin,  mefsire  Baudoin  Dannequin.  Sifurent  eux  Scieurs  cheuauxen-^  ^^  ^  ^^^^.^ 
femble:  &y  eut  grand  hutin,  &  plufieurs  renuerfez  d'vn lez  &:  d'autre.  Finablement  les  pinableméE 
t  Anglois  obtindrent  la  place:  &  fut  prins  ledit  mefsire  Baudoin  Dannequin,  &  prifon-  les  François/ 
nier  à  mefsire  Barthélémy  de  Bonnes:  à  qui  il  i'auoit  efté  autrefois^de  la  bataille  de  Poi-  mais  Us  chap. 
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159.161.164.  (5tiers.  Siretournereiitles  Angloisdeuers  le  Roy  d'Angleterre:  qui  eftoit  logé,  pour  ce 
lâj.o^lepre  io,^ji-^  gn  l'Abbaye  de  Femy:  ou  ils  trouuerent  grand' foifon  de  viures,  pour  eux  &  pour 
mtent crj"  -  j^^^.^  cheuaux:&: puis pafferent  outre:&:  tant  errercrent,fans  trouuer  nul  empefchemét, 
ilel'ontfuit  q"  i's  vindrent  en  la  marche  de  Reims. Si  vous  diray  par  quelle  manière  ils  l'afliegerent. 
con-mr,  corne  Le  Roy  fit  fonlogis  à  Sainâ:-"V^ale,  outre  Reims:  &lcPrincedeGallesàSainâ:-Thier- 
»7 cfl.  ^qaoy  ry.  Le  Duc  de  Lenclaftre  tenoit  en-apres  le  plus  grand  logis:&les  Comtes,  les  Barons, 
mu  confirmé  &lesCheualicrs,eftoicntlogcz  es  villages  entour  de  Reims. Si  n'auoientpas  leurs  aifes, 
V^hrtgékU  ne  le  temps  àleur  volonté:car  ils  eftoient  là  venus  au  cœur  de  l'YucrjCnuiron  la  Saind- 
CMuk.  Andry:  qu'il  faifoit  laid  &pluuieux:  &  eftoient  leurs  cheuaux  mal  logez,  &  mal  traitez, 

&  mal  nourris:car  tout  le  pays  (deux  ans,ou  trois,au-deuant)auoit  elle  fi  guerroyé,que 
nul  n'auoit  labouré  fes  terres.  Pourquoy  on  n'auoit  nuls  fourrages,  blez  n'auoines,  en 
gerbes  n'en  eftrains:&  côuenoit  aux  plufieurs  aller  fourrager  dix  ou  douze  lieues  loing. 
Si  eftoient  rencontrez  des  garnifons  Françoifes:  parquoyily  auoit  hutins  &  meflées 
C4j>ttames  de  jj^q^Jj  fouuent:  vn  heure  perdoient  les  Anglois,  &  l'autre  gâignoient.  De  la  bonne  cité 
^"r*'  T'^rI  de  Reiï^s  eftoient  Capitaines,  à  ce  iour  que  le  Roy  d'Angleterre  y  meit  le  fiege,meffirc 
^^Anzleterre.  lehan  de  Craon,  Archeuefque  dudit  lieu,  Monfeigneur  le  Comte  de  Porcien,mftflîre 
Hugues  de  Porcicn  Ton  frere,le  Sire  de  la  Bone,le  Sire  de  Canency,lc  Sire  Dannore,Ie 
Sire  de  Lore,&  plufieurs  autres  Barons  Cheualiers  &  Efcuyers  de  la  marche  de  Reims. 
Si  f  embefongnerent  tellement,  le  fiege  durant,  que  nul  dommage  n'y  eut  en  la  ville: 
caria  cité  eftoit  forte,&bien  fermée:&  de  bonne  garde:&  aulfi  le  Roy  d'Angleterre  n'y 
fît  point  afraillir:pource  qu'il  ne  vouloit  mie  fes  gens  trauailler  ne  blecer.  Et  demeurè- 
rent ledit  Roy  &:  fes  gens  au  fîege  deuantReims,fur  l'eftat  que  vous  auez  ouy,des]a  fe- 
t  ^*  QjMrif-   ftefaindt- Andry,  iufques  à  l'entrée  f  de  Quarefme.  Si  cheuaucherent  fouuent  les  gfens 
me  fut  e   an  jm^jj  j^Qy  ^  gj-^ns  routes,  pour  trouuer  aduentures:  les  aucuns  par  toute  la  Comté  de 
^  s  m7e-  '  Retheljiufques  à  Wark,iufques  à  Maifîeres,&  iufque:s  à  Douchery  &  à  Moufon:&'  fe  lo- 
miéf  deiauier  geoientaupaystroisiours  ouquatre:&  déroboienttout,fans  deffenfe  ne  contredit  de 
à  no^remodc.  nully:&puis  f  en  repâiroïent  enleur  oft.  Auecques  ce,en  ce  temps  que  le  Roy  d'Angle- 
Mdisildduint  terre  eftoitvcnu  deuant  Reims,auoit  prinsmeflireEuftaced'Auberthicourt  la  bonne 
leaucoup  de    yiHe  d'Achery-fur-Efne:  &  dedans  trouuerentfoifonde  viures,  &  par  elpecialplus  de 
chofes  deuant  j.j.qj5  mille  tonneaux  de  vin.Si  en  départit  au  Roy  d'Angleterre  grandement,&  \  fes  en- 
comme  3^ns    f^ns'idontilsluy  enfceurentgrand'gré.Entandisquele  fiege  eftoit  deuant  Reims,  que- 
^'         roient  les  aucuns  Cheualiers  les  aduentures:  dont  il  aduint  que  melfire  lehan  Chan- 
dos,meffire  laques  d'Andelée,le  Sire  de  Mucident,  meflîre  Richard  de  Pontchardon, 
&  leurs  routeSjCheuaucherent  fi  auant  deuant  Chaalons  en  Châpaigne,quils  vindrent 
à  Chargny  en  Dormois,vn  moult  bel  &  fort  chaftel.  Si  le  regardèrent  &  confîdererent 
m  ouït  de  près. Quand  là  furent  venus,  fi  le  conuoiterent  moult  merueilleufcment  :&  le 
affaillirent.   Dedans  eftoient  en  garnifon  deux  bons  &  vaillans  Cheualiers,  qui  le  gar- 
doient:dontrvn  auoit  nom  meflîre  lehan  de  Caples:&:  portoit  vn  efcu  d'or,àvne  croix 
Le  sire  de  Mu-  ancrécjde  fable.Là  eut  fort  aflaut  &  dur:&  leurs  Cheualiers  &  leurs  gens  fe  deffendoiét 
cident  tué  à    tresbien:  &  auiïî  ils  eftoient  alTaillis  rudement,  &  de  grand'  volonté^En  celuy  aifaut  f  a- 
l'ajfdutdu  cha,  uançaledit  de  Mucident(vn  Cheualiermoult  riche,  &  grand  hommeen  Gafcong'ne) 
flem  de  char-  qy^  f\jt  f^j-y  tellement  d'vn  get  de  pierre,  fur  fon  bacinet,  que  ledit  bacinet  fut  effondré 
i>^^'  &latefteefFondrée:&  fut  là  abbattu  ledit  Cheualier,&  mis  à  grand  méchef:&  en  mou- 

rut là  entre  fes  gens,  fans  le  porter  plus  auant.  Delà  ftiort  du  Sire  de  Mucidét  furent  les 
autres  Barons  &CheuaHersfi  courroucez,qu'ilsiurerentqueiamaisdelànepartiroiét, 
fi  auroient  conquis  le  chaftel, &  ceux  qui  dedans  eftoient.  Adoncques  fe  prindrent  à  af- 
faillir  le  chaftel,  plus  fort  que  deuant.   Là  eut  faite  mainte  belle  appertife  d'armes:  car 
les  Gafcons  eftoient  tout  forfenez,pour  la  caufe  de  leur  maiftre^qu'on  leur  auoit  tué.  Si 
entrèrent  dedans  les  foflez,  fans  eux  épargner:  &  venoient  iufques  aux  murs:  &:  ram- 
poient  contremont,  leurs  targes  fur  leurs  teftes.    Entandis  les  Archers  tiroient  fi  viuc- 
ment  &  roidement,que  nul  n'ofoit  apparoir,fors  en  grand  peril.Tant  fut  affailli  le  cha- 
chdrgny  prms  Q_^\^ç^y^[\  £jf  pnns:mais  moult  leur  coufta.  Quand  les  Anglois  furent  au  delTus,  ils  prin- 
far  es    ngo  s  ^^^^^^çs  deux  Cheuahers(qui  fi  Vaillamment  f  eftoient  combattus)&aucuns  Efcuyers 
&  Gentils-hommes:  &  le  demeurant  ils  meirentà  i'efpée:&trefmal  menèrent  ceux 
V    -,  dudit  chaftel  de  Chargny:pourtantqu'ilsnelevouloientmietenir.Sirctournerentdi- 
deç-tierre  entre  ^^  ^u  Roy  &  aux  Barons,commentils  auoient  exploite.  En  ce  temps,  &  entandis  qu  on 
le^^y  de  Na-  cftoitpar  deuant  la  cité  de  Reims,  fémeurent  haines  &gransmal-talcns  entre  le  Roy 

de  Na- 
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de  Nauarre  Si  lé  Duc  de  Normâdie.  Là  raifonyS.:  la  caufe^rie  fay-ie  mie  mouît  biê:mais  «'«'"'•^  cr  /e  i^« 
iladuintadoncqiiesqueleRoyde  Nauarre  fe partit  foudainenient  delà  cité  de  Parisj.?^'*^^*-^'''*"'^ 
&fé  alla  à  Mâte-iur-Seine:&:  défiale  Duc  de  Normâdie  &  les  freres,dequoy  le  Royau- 
me de  Frâce  fut  moult  émefueillé,  en  perifant  à  quel  tiltire  cefte  guerre  elloit  renouue- 
léc.  A  donc  print,  fous  ombre  de  celle  guerre,  vn  Efcuyer  de  Brucelles  (qu'on  appeloit 
X^aufîre  Oftrate)le  fort  ChafteldeRobeboife,  feantfurlariuiere  de  Seine,  àvnepeti- 
tclieuë  de  Mante:  lequel  fit  moult  de  maux,  depuis^  à  ceux  de  Paris  &  du  pais  d'enui- 
ron.Encetemps  que  leRoy  d'Angleterre  feoit  deuantla  cité  de ReimSjpar l'ordonna-  jjeL  cheudu- 
ce  que  vous  auez  ouye,  aduint  que  le  Sire  de  Gommegines  (qui  eftoit  retourné  en  An-  chee  au  sm  de 
gleterre  deuers  Madame  la  Royne,  quâd  le  R  oy  d'Angleterre  eut  renuoyé  les  eftrâoers  Commeghes 
à  Calais, fî-comme  cy-deffus  eft  dit  &  Gontenu)rapafla  la  mer:  &;  vint  enHaynaut3&  en  '"^*'^  ^''^y  ^' 
fa  compaignie  aucuns  Efcuy  ers  de  Gafcongne  &  dAngleterre:  èc  tiroient  tous  à  venir  ^"S^^''^''''^ 
dcuant  Reims.  Leieune  Sire  de  Gommegines  (qui fedefiroitàuancer,luyreuenu  en  ^'^"^    -^^^^ 
Haynaut)fit  vne  cueillette  d'aucuns  compaignons:  &  fe  boutèrent  plufieurs  Hommes-   *  ^'^"' 
d'armes  en  fa  route,&;  deffous  fon  pennon.Q^and  ils  furet  tous  airemblez,ils  pouuoiêt 
bien  eftre  enuirô  trois  cês,vns5r  autres.  Si  fepartirét  de  Maubuge(ou  raffemblée  eftoit 
faite)&  vindrét  à  Vefnes  en  Haynaut,&  palTerct  outre,&  puis  à  Trelon.  Or  eftoit  adôc 
le  Sire  de  Roye  en  garnifon  au  Ray  en  Thierache,  &  grand'  foifon  de  copaignons  auec 
luy5tant  Cheualiers  qu'Hfcuyers:&  auoit  entendu  par  fes  efpies(qu'il  auoit  toufiours  fur 
les  marches  de  Haynaut)  que  le  Sire  de  Gommegines  auoit  mis  fus  vne  charge  de  Gés- 
d'armes,pour  amener  deuant  Reims^au  confort  du  Roy  dAngleterre:&  deuoient  luyôc 
fes  gens  pafler  parmi  la  Thierache.  Si  toft  que  le  Sire  de  Roye  fut  informé  de  la  vérité 
de  cefte  cheuauchée,il  fîgnifia  fon  affaire  fecrettement  aux  compaignons  d'enuiron  &c 

efpecialementàmelïîreRobert,leChanoinedeRoberfart:quipourlorsgouuetnoitla 
terre  du ieune  fils  le  Côte  de  Coucy,&  fe  tenoit  au  chaftel  de  MerIc.Quand  le  Chanoi- 
ne le  fceut  il  ne  fut  mie  froid  de  venir  celle  part:&  f  en  vint  deuers  le  Sire  de  Roye  à  bié 
quarante  Lâces:&  fe  fit  Chef  le  Sire  de  Roye  de  cefte  cheuauchée.Ce  fut  bié  raifonxar 
c  eftoit  vn  grandBaron  de  Picardie:&  eftoit,pour  le  téps,vne  bône  perfonne,&  vn  borg 
Hôme-d'armes  bien  renommé  &  cognu  en  plufieurs  lieux;&:  fe  meirent  ces  Gcns-d'ar-^ 
mes  François(qui  pouuoient  bien  eftre  trois  ces  )  en  embufche,fur  le  chemin  ou  le  Sire 
de  Gommegines  &  fa  route  deuoient  paifenqui  nulle  chofe  n'en  fauoient:ainscuidoiêt 
pafrer;&,de  fait,fans  rencôtre  entrèrent  en  la  Thierache,&  au  chemin  de  Reims:&-  vin- 
drent  vn  iour,à  heure  de  tierce,âu  plus  matin,en  vn  village,qu'on  appelle  Habergny.Si 
eurent côfeil  qu'ils  f arrefteroiét  là  vnpetit,pourrefrefchir  <;ux  ôêleurs  cheuaux:&puis 
monteroientfans  point d'arreft.AdoncqUes  defcendirent ils  enf  celuy  village:&fe  cÔ-  t^^  ^'f'i^ 'p 
mencerent  à  ordonner,pour  eftabler  leurs  chenaux.  Entandis  que  les  copaignons  f  ap-  ^"  '^^^jy'^^^^ 
pareilloient,le  Sire  de  Gbmmegines(qui  eftoit  adonc  ieune  &  voiontaire)dit  qu'il  vùu-  J^te'!?«wlf 
loit  cheuaucher  hors  de  cevillage,&:  fauoir fil  trôuueroit  riens  mieux  à  fourrager.Si  ap-  ^^^S^^ 
pela  cmq  ou  Iix  de  les  compâignas,&  Criftofle  de  Mur(vn  fîert  H  fcuyer,qui  portoit  fon 
pennon)&;fe  partirent  de  tBergnytoutroidemeut  fans  point  de  guerre.Oreftoient  ces  ^///'rf„4g«f_ 
Cheualiers  Frâçois,& leurs  genSjCn  embufche  dehors  ce  village:  qui  les  auoiêtpourfui  resmmmé 
uisleiourdedeuant,&Ianuiâ:d'apres:&attédoientqu'ilsIespeuflentnrefâleuraduâ-  Habergny. 
tage:&  fils  ne  les  enflent  trouuez  fur  les  champs,  ils  auoient  en  propos  d'entrer  au  villa- 
ge,&  eux  réueillenmais  le  Sire  de  Gommegines  leur  cheut  ainfi  en  la  main. Quâd  donc 
ces  Seigneurs  François  apperceurent  cheuaucher  le  Sire  de  Gommegines  fi  celément, 
fi  furent  les  premiers  tous  émerueillez  quels  gens  fe  pouuoient  eftre:  &  enuoyerét  deux 
coureurs  deuant:  qui  rapportèrent  que  eeftoient  leurs  ennemis.  Quand  ils  ouyrent 
ces  nouuelles  fi  ce  partirent  de  leur  embufche  chacun , en  écriant,Roye,au  Seigneur  de  surprlnQ  ^. 
Roye .  Etfe  partirentles  Cheu'aliers  deuant  Monfeigncur  de  Roye,  fa  bannière  deuant  pnfedusii^l 
luy  toute  déueloppéejmeflîreFlamon  de  Roye  fon  coufin,meirirc  Louis  deRoberfart,  Gommegines, 
le  Chanoine  de  Roberfart,fonfrere(qui  eftoit  Efcuycr)meftîreTriftan  deBonrte-roye  p'*r  le  seigneur 
&les  autres,  chacun  felonfon  eftat,fon  glaiue  en  fon  poing,&  baiflez  les  fers  des  laces,  '^''.^"■^  ^'''^"~ 
deuers  leurs  ennemis,  en  écriant  Roye,  au  Seigneur  de  Roye.  Quand  le  Sire  de  Gom-  ^'"'' 
megines  fe  veit  en  ce  parti,&  ainfi  hafté,  fi  fut  tout  émerueillé.  Non-pourtât  il  eut  bon 
aduis,  &  hardiement  d'arreftcr,&;  d'attendre  ks  ennemis:  orne  daignèrent  luy  ne  les 
fiens  fuir.Si  baiflerent  leurs  glaiues  &  fe  meirent  en  ordonnance  de  combattre.  Là  vin- 
drent  les  François,bien  môtez:&;  fe  bouterét  roidement  en  ces  Anglois&;  G  afcons:qui 
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n'auoiét  mie  trop  grand' route:  fi  fut  de  première  venue  le  Sire  de  Gommegincs  rué  lus, 
de  coup  de  glaiue:  &  n'eut  oncques  puis  efpace,  en  la  place  de  remonter.  Là  fe  meircnt 
en  deffenic  luy  &  Ces  gens,moult  vaillammét:&  y  fit  maint  belle  appertife  d'armes:mais 
finablement  le  Sire  de  Gommegines  ne  peut  durer:  fi  fut  prins&  fiancé  prifonnier,  &; 
deux  Efcuycrs  de  Gafcongne  auecques  luy:qui  moult  vaillamment  fc  combattoient,& 
cnuis  fe  rendoient:mais  par  force  les  conuint  rendre:autremct  ils  euffent  elle  tueZjainlî 
que  Chriftofle  de  Mur,vnbon  Efcuyer:qui  portoit  le  pénon  du  Sire  de  Gommegincs, 
A  briefparlerjCeuXjquilà  efl:oiêt,furent  tous  morts  cuprins:  exceptez  leurs  varlets:qui 
fe  fauuerentàbien  fuir;  car  ils  eftoientbien  montez:  &aulïionnefitpointdechacea- 
pres  eux:  car  ils  entendirent  à  plus  grand'  chofe. 

Comment  le  Sire  de  Roye  Crfa  route  dé  confirent  le  rejle  des  gens  du  Sire  de  Gommegtnesx 
^comment  le  chajlel  de  Commercy  fut frins,^ U garmfon  rendue aU  volonté  des 
K^nglois,  c  H  A  p.  c  C I  X. 

QVand  ces  Cheualiers  ôrEfcuyers  eurent  prins  le  S eigneur  de  G6megines,&  rué  ius 
ceux  qui  auec  luy  eftoient  ifliis  du  village,  ils  ne  voulurent  arrefter:mais  brocherét 
des  efpcrôs5&  fe  meirét  au  village  delTufditjen  écriant  Roye,au  Seigneur  de  Roye.  Dot 
furent  tous  ceuXjqui  là  eftoient,ébahis,quand  ils  fceurentleurs  ennemis  fi  près  d*eux:& 
&eftoeintlaplufpartdefârmez,  &tousefpars  fine  fe  peurent  rallier, ne  mettre  en- 
femble.     Là  les  prindrentles  François  à  volonté,  en  granches,en  logisjô^:  en  fours:&y 
eut  ledit  Chanoine  de  Roberfart  plufieurs  prifonniers:  pourtant  que  les  banieres  le  co- 
gnoiffoient  mieux,que  nul  des  autres.Bien  eft  la  verité.qu'il  en  y  eut  aucuns,qui  fe  recu- 
lèrent en  vne  petite  forte  maifon,enuirônée  d'eauë,qui  fied  en  ce  village  de  Habergny 
ôcconfeilloient  aucuns,  qui  dedans  eftoient,  qu'on fedeffendift:  &:yiricttoient  bonne 
raifon,en  difant,Ceftc  maisÔ  eft  affez  forte  pour  nous  tenir,tât  que  leRoy  d'Angleterre 
(qui  eft  deuât  Reims)orra  nouuelle  de  nous:&,fî  toft  qu'il  pourra  fauoir  que  nous  fômes 
icy,oppre{fcz  des  François,il  nous  enuoyera  conforter  fans  nulle  doute.Lors  relpondi- 
rent  les  Anglois,qu  ils  n  eftoient  mie  alTeurez:  car(dirét  ils)cefte  maifon  eft  toute  plate, 
&  enuironnée  de  noz  ennemis.Là  eftoient  les  compaignons  en  debatj&  en  eftrif  entre 
eux.Là  vindrét  le  Sire  de Roye,& les  S eigneurs  qui  leur  dirét.Oy ez,S eigneurs.  Si  vous 
vous  faites  alfaillir  tant  ne  petit,vous  eftes  morts  fans  mercy:  car  tantoft  vous  prêdrons 
de  force.  Si  que  par  ces  parolles,oufemblables,furêt  plufieurs  ébahis:&  mefmemêtles 
plus  hardis:&  fe  rendirent  tous  ceux  qui  dedans  eftoient,fauues  leur  vies.Si  furent  tous 
prins  prifonniers,  &  menez  au  chaftel  de  Coucy,  &  es  garnifons  prochaines:  dont  les 
François  eftoient  partis.Cefte  aduenture  aduint  à  Môfeigneur  de  GommegineSj&  à  fa 
umtsç;'  an  j-outejenuironNoel  milletrois  cens  cinquatencuf.Dequoyle  Roy  d'Angleterre(quâd 
si       L  **  ^^  ^^  fceut)  fut  moût  courroucé:  mais  amender  ne  le  peUt,quant  à  cefte  fois.  Or  reuenôs 
cmmes-ines.  ^u  fiege  de  Reims,&  parlons  d'vne  aduenture,  qui  aduint  à  meflire  Barthélémy  de  Bru- 
nes:qui  auoit  aflîcgé  la  tour  &  le  chaftel  de  Commercy  :  &  vn  Cheualier,Champenois, 
cftoit  dedans:  qu'on  appeloitmeffire  Henry  de  Noir:  &crioit  Vienne. 

Lefiegetenant  deuantReims,eftoientles  Seigneurs,les  Côtes,&les  Barons,espays 

delà  marche  deReims  (fi-comme  vous  auez  ouy  compter  cy-deflus)  pourmieux  eftre 

àleuraife,&  pour  garder  les  chemins,que  nulles  pourueâces  n'entraffent  en  ladite  cité: 

t  ^'  ^'f  "'l?''^,  tellement  que  ce  Cheualier  meflire  Barthélémy  t  de Bônes,à  grand  Baronnie  d'Angle- 

res  jumomme  j-gj-fe^ef^oif^à  tout  fa  charge  &  fa  route  de  Gens-d'armes&  d' Archers,logez  près  de  Cô- 

ttmme  en  tous  mcrcy.vn  moult  bel  chaftel  qui  eft  à  l'Archeucfque  de  Reïs:lequel  Archeuefquey  meit 

les  chapJeU    en  garnifon  le  Cheualier  defltis-nômé,&  auflî  plufieurs  bons  compaignôs,pour  le  gar- 

hatailledeFoi-  der  &  deffendrecÔtreleurs  ennemis.  Ce  chaftel  ne  doutoit  nul  airaut:car  il  y  auoit  vne 

iiiers.  [Qur  carrée  mallcmêt  grolfe  &  efpelfe  de  mur,&  bien  garnie  d'armes  de  deffenfe.Quâd . 

meflire  Barthélémy  (qui  le  chaftel  auoit  afliegé)reut  bien  aduifé  &  confideréfaforce,& 

la  manière  que  par  alfaut  il  ne  le  pourroit  auoir,il  fit  appareiller  vne  quâtité  de  mineurs 

(qu'il  auoit  auecques  luy,&  à  fes  gages)&  leur  commanda  qu'ils  filfentleur  deuoir  delà 

Ze  chafteatt  le  forterelfe  miner,  &  que  bienil  les  pay  eroit:  lefquels  reipondirent  qu'ils  le  feroient  tref- 

Commercy  mi  volontiers.  Adonc  entrerenrles  ouuriers  en  leur  mine:  &  minèrent  continuellement, 

*>tpar  ar  e-  j^yj^g^ jour:&firenttant,c|u'ils vindrentmoultauant fouslagrolfetoun&jàlamefure 

lemy  de  Brunes       .....         .,      „  ^      -  „      .         r       •  •  ^i      i     i         ^         i  m    /> 

«M  de  Bennes  quilsmmoienr,ilseftançonnoient:&nent lauoientnenceuxdedeaans.QuandiIsfu- 
^n^lois.     '  rentaudeflus  deleurmine^tancquepourfairerenuerferlatourquandils  voudroiêt,iIs 

vindren 
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Vindrent  à  meflîre  Barthélémy  de  Bonnes:&:  luy  dirent5Sire,noUs  atioris  tellement  ap^ 
pareille  noftreoaurage,quécefte  grofletour  trebufchera  quand  il  vous  plaira.  Or  bien 
(refpondit  le  Cheualier)n'en  faites  plus/ans  mon  commâdement.  Et  ceux  direntjVo- 
lontiers.  Adonc  montaledit  Cheualier.-&  emmenalehan  de  Guiftelles  auec  luy(qui  e- 
ftoitdefes  cômpaignons)&fcn  vindrent  iUlques  au  chaftel.  Meflîre  Barthélémy  fit  li- 
gne qu'il  vouloit  parlementer  à  ceux  de  dedans.  Tantoft  meflîre  Henry  fe  tira  auantjôc 
i'en  vint  aux  créneaux:  &  demanda  qu'il  vouloir.  Ievueil(ditmefl^ire  Barthélémy)  que 
Vous  vous  reridez:ou  vous  eftes  tous  morts  fans  remède.  Et  comment(dit  le  Cheualier 
François  qui  fe  priht  à  rire)Nous  fomines  bien  poufueus  de  toutes  chofes:  &  vous  vou- 
lez que  nous  nous  rendons  fi  fimplernent.-cc  ne  fera  iajdit  meflîre  Henry.  Certes,{î  vous 
eftiez  informe:z  en  quel  parti  vous  eftes  (dit  le  Cheualier  Anglois)  vous  vous  rendriez 
tantoft  à  peu  de  paroUes.En  quel  parti  fommes  nous^SirePrefpondit  le  Cheualier  Fran- 
çois. Vous  iftrez  hors  (refpondit  meflîre  Barthélémy)  &rielevousmonftreray  par  con- 
ditions 5r  par  afleurâce.  Meflîre  Henry  entra  en  ce  traité: &  creut  le  CheuaHer  ÂnglôiSj- 
&iflithorsduforr,luyquatricmetantfeillement:&vintlàoumefl'îreBarthelemy&Ie-   ,f      h  >,  -. 
han  de  Guiftelles  eftoicnt.Si  toft  comme  ils  furent  là  venus,  ils  les  menèrent  à  leur  mi-  ^  auefeit  lat^ 
ne:&  leur  monftrerét  côme  la  groflt  tour  ne  tenoit  pltis  que  fur  eftâçons  de  bois.  Quâd  theUmj/  de  eo» 
le  Cheualier  François  veit  le  peril,il  dit  à  mefllîre  Barthélémy*  Certainement  vous  atiez  nés  à  ceux  de 
bône  caufe:ce,que  fait  en  auez,vient  de  girand'  gentillelTe.  Si  nolis  rendons  à  v.oftre  vo-  Commercji, 
lontéj  Là  lès  print  meflîre  Barthélémy,  comme  (es  prifonniers:  &  les  fit  tous  hors  de  la,  - 
tour  partir,&  vris  &  autres,&  leurs  biens  auflri:&  puis  fit  bouter  le  feu  en  la  tnine.Si  ardi-:  ^ 
rent  les  cftançons:&  puiSjqiiand  ils  furent  tous  ars5la  tour  (qui  eftoit  mallemerit  grofle) 
ouurit,&:  fe  partit  en  deux,&;  réuerfa  d'autre  part.Or  regardez(dit  meflîre  Barthélémy  à 
meflîre  Hêry  t  de  Vaux,&  à  ceux  de  la  forterelfe)fi  ie  vous  difoye  verité.Sire,ouy;noiis  •\Parauant  dé 
demourronsvozprifonniers,àvoftrevolonté:&  vous  remercions  devoftre  courtoifîe:  Noir.M4if /« 
car,fî  laques  Bons-homs  euflent  ainfî  de  nous  eu  l'audeffus  que  vous  aùez  ores  eu,ils  ne  ^  ''^ê.^  ''^ 
nous  euflent  mie  fait  la  chofe  pareille  que  vous  auez.  Ainfi  furent  prins  les  compaignôs-^ç^^^^^L, 
de  la  garnifon  de  Commercy,&:  le  chaftel  effondré*  tous  les  eIm. 

Comment  ^Afres  Ce  que  le  Roy  d' Angleterre  fe  fuî  parti  de  Reims,  où  lêfiege  eftoit, il  gafta  dr      ""-^^  ^"  "  ^^^"" 
exila  tout  lé  pays  ou  ilpajfa:  <^  comment  il  vint  à  ^^guillon^  ^yfeiourna:  ^  des  gr ans 
garnifons  qu'il  mena  après  fin  dft.  chaps  c  c  x< 
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viureSjils  fe  delogerent,&  f  arrouterent  comme  au  deuanijèc  fe  meirent  au  chemin,par  hefemt  icy 
deuers  Chaalons  en  Champaigrte:&  paffa  ledit  Roy  &fon  oft  tout  aflèzpres  de  Chaa-  meilleur:  com-^ 
lôs  &  fe  meit  par-deuers  f  Bar-le-Duc,&  après  par-deuers  la  cité  de  Troye:&:  vint  loger  ^'^ft^  tous  y 


àMcry-fur-Seine:&: eftoittout fon  oft  entreMery  ScTroyê:  oul'on  compte  huitlîeuës.  f'^'P-  ^ -^^ 
Entandis  qu'il  eftoit  à  Mery-fur-Seine,fon  Côneftable  eheuaucha  outre  (qui  toufiours  %'^  ^H'"'' 
auoitla  première  bataille) &  vint  deuànt  Sainâ:-Florêtin(dont  meflTu-e  Oûdart  de  Ren-  [^"pj! 


cy  eftoit  Capitaine)  &  y  fit  vn  moùlt  grand  âÛkuv.&c  fit,deuant  la  porte  de  la  forterefle,  ^nnot.^3, 
déuelopper  fabâniere  (qui  eftoit  faifie  d'or  &  d'azur,à  vn  chef  palkjles  deux  courroyes  f  ily  ànoie  ' 
couronnez  de  geronnes  en  vnefcuflbn  d'argent  cmmy  la  moyenne)  &  eut  grand  aflTaut  Dampierre, 
&fort:mais  riens  n'y  conquirent  les  Anglois.  Et  vindrent  ledit  Roy  d'Angleterre,  &  '»''"  ^'*/^«'«- 
tout  fon  oft:  &  fe  logèrent  à  Sainét- Florentin,  St  entour,  fur  la  riuiere  de  *  Moufon,  &,  """  j"  ['""" 
quand  ils  f  en  partirent,par-  deuant  Tonnerre:  &  là  eut  grand  affau  t  &  dur:  &  là  fut  la  vil-  1^"^J,lZh 
le  de  Tonfierre  prinfe  par  foree^.  &c  non  le  chaftel.  Mais  les  Anglois  gaignerent  le  corps|^J>  Zn^Ln 
delà  ville  deTonnerre:&y  trouuerentplus  de  trois  mille  pièces  devin:  quileur  firent^^r.  ^qaoyie 
grand  bien.  Adonc  eftoit  dedans  la  cité  fd'Auflerre  le  Sire  de  Fiennes,  Conneftable>«  W4;»«»5f 
de  France,à  gtand'  foifon  de  Gés-d'armes.-  Le  Roy  d'Angleterre  &  fon  oft  Ce  repoferêt  confirmé  par 
dedans  Tonnerre  par  cinqiours,pour  la  caufe  des  bons  vins  qu'ils  y  auoient  trouuez:  I'' '^^^regé de U 
&aflkilloientfouuentleéhaftel:maisil  eftoit  bien  garni  de  bons  Gens-d'armes:  def-'^/J*  '^/"^ 

quels  meflîre  *  Baudoin  DénekinjMaiftre  des  Arbaleftiers,eftoit  Capitaine. Quand  ils     -^j!!  1* . 

f.  !•  r     n       /~    /-  I  •         I      •€.     .    , .  .    ,-  .■'  T=ï^  corrompu  en  es 

urent  bien  repolez  &  retrefchis  en  la  ville  de  Tonnerre,  ils  fen  partirent  &  pafterentla  /;>«, 

riuiere  d'Armécon:&:  laifla  le  Roy  d'Angleterre  le  chemin  d'Auftèrrcjà  la  droite  main:  ^nnot,  84. 
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&:  print  le  chemin  de  Noycrs:&  auoit  celle  intention  d'entrer  en  Bourgongne,&rd'efl:re 
là  tout  le  Quarefmer&paflaluy&fonoftau  dcfllis  de  Noyers:  &  ne  voulut  oncqucs 
qu'on  y  afiaillifl:  (car  il  tenoit  le  S eigneur  prifonnier,  des  la  bataille  de  Poidiers)  &  vin- 
drent  le  Roy  &c  tout  fon  oft  au  deflbus  de  Noyers,  au  gifte,  en  vne  ville  qu'on  appelle 
Montroyal,fur  vne  riuierc  qu'on  appelle  Sellcttes.Et,quand  le  Roy  f en  partitjil  monta 
celle  riuierer&r  f  en  vint  loger  droit  à  Aguillon/ur  la  riuiere  de  Sellettes.Car  vn  fien  Ef- 
cuyer(qu'6  appeloit  lehâ  d'Aléçon^ô^:  Tarmoit  d'azur^à  vn  efcufîbn  d'argêt)  auoit  prins 
la  ville  de  Flauigny(quified  alTez  près  de  là)&  auoit  dedans  trouuéde  toutes  pouruean- 
ces,pour  viure  le  Roy  &roft,vn  mois  entier.Si  leur  vint  tresbicn  à  poinftxar  le  Roy  fut 
fEntendez^de  en  ladite  ville  d'Aguillon,deslanuiâ:des  Cendres5tiufquesàlami-Quarefme.Ettouf- 
an  1 560.  t  iQyj-j  couroiêtfes  Marefchaux,&  fes  coureurs,lepaïs  ardant5exilant  &  gaftant,tqut  au- 
ojr  mo  e.     ^.Q^J.  j'^y^jg^;  refrefchifToientfouuentl'oft  de  nouuellespourueaces.Vousdeuezfauoir 
que  le  Roy  d'Angleterre  &  les  riches  hommes,  menoient,  fur  leurs  chars,  tentes,  pauil- 
lons,moulins,&' fours  pour  cuire,  &:  forge  de  chenaux,  &  toutes  autres  chofes  neceflai- 
res:&,pour  tout  cela  étoffer,ils  mcnoiét  biê  fix  mille  chars,tous  attelez,chacun:de  qua- 
tre rouflins  bons  &  forts:  qu'ils  auoient  mis  hors  d'Angleterre:  &  auoit  encores,  fur  ces 
chars  plufieurs  nacelles&  bateltets,faits  &  ordonnez  lî  fubtilement  de  cuir  bouilli,quc 
merueilleseftoit  à  regarder.Sipouuoientbieueftre  trois  hommes  dedans,pour  aider  à 
nager  parmi  vn  eftang  ou  vn  viuier(tant  grand  qu'il  fuft)  &  pefcher  à  leur  volonté.  Dc- 
quoyils  eurent  grand  aife  furie  temps  deQuarefme:voireles  Seigneurs&les  gens  d'c 
ftat:mais  les  Communes  fe  paflbient  de  ce  qu'ils  auoient.Et,auec  ce,leRoy  auoit  bien, 
pour  luy,  trente  faucôniers  àcheual,chargez  d'oifeaux,  &.bie/i  foixante  couplss  de  forts 
chiens&  autant  de  leuriers:dôt  il  alloit,chacun  iour,ou  en  chace  ou  en  riuiere,ainfî  que 
il  luy  plaifoit:&fi  y  auoit  plufieurs  des  Seigneurs  &  des  riches  homes,  qui  auoient  leurs 
chiens&  leurs  oifeaux,ainfi  côme  le  Roy.Et  eftoit  toufiours  leur  parti  en  trois  partiesrôc 
chacune  cheuauchoit  par  luy:&  auoit  chacû  oft  auât  garde  :  &  fi  ce  logeoiêt  chacun  oft 
par  luy,vne  licuë  en  fur  de  rautrc:&  le  Roy  d'Angleterre  le  tiers,&  le  plus  grand.Et  ain- 
fi  fe  maintindrent  ils,mouuans  de  Calais,  iufques  adonc  qu'ils  vindrent  deuant  la  bÔne 
ville  de  Chartres.Nousparleros  du  Roy  d'Angleterre  :  qui  fe  tenoit  à  A guilon  fur  Sel- 
lettes, &  viuoit,  luy  &fon  oft  des  pourueances  quelehand'Alençonauoittrouuéesà 
Flauigny.Entandis  que  le  Roy  feiournoit  là,penfant  &  imaginant  comment  il  fe  main- 
tiendroit,le  ieuneDuc  de  Bourg5gne(quiregnoit  pour  le  temps)  &  fon  Confcil,parIa 
requefte  &  ordonnance  de  tout  le  pays  de  Bourgongne  tout  entièrement,  cnuoy  erent, 
deuers  le  Roy  d'Angleterre,fuffifâs  mefragers,Barôs  &  Cheualiers,  pour  traiter, &  refpi- 
ter  de  non  ardoir  le  païs,n'auffi  courir  leditpaïs  de  Bourgogne.  Si  fechargerctadôc  de 
porter  ces  traitez  les  feigneurs  ci-apres  nômez.Premieremét  meflire  Anceaume  de  Sa! 
lins,grâd  Châcellier  de  Bourg6gne,meflîre  laques  de  Viéne,mclfire  lehâ  Derie,meffi- 
re  Hu  gués  de  Viéne,mefïîre  Guillaume  deThoroife,  &  meffire  lehan  de  Montmârtin. 
Ces  S  eigneurs  exploiterét  fi  bien,&  trouuerent  le  Roy  d'Angleterre  fi  traitable,qu'vne 
côpofition  fut  faite,entrele  Roy  d'Angleterre  &le  pays  deBourgongne,ànon  courir: 
ôrTaffeura ledit  Roy  de  luy  &  des  fiés,le  terme  de  trois  ans  durât,parmy  deux  cens  mil- 
TraicléâuDuc  le  frâcs:  qu'il  difoit  auoir  tous  appareillez.  Quand  cefte  chofefutfeellce  &  accordée,lc 
de  Bourgongne  Roy  fe  délogea,&:  tout  fon  oft:&  print  fon  retour,lc  droit  chemin  de  Paris:&  f  ê  vint  lo- 
auecle  i{oy  de  gerfurlariuiere  d'Yonne,àLeon,de(foust  Vofelay.  Si  feftendirent fes  gens  celle  part, 
onglet  pour  félon  ladite  riuiere  d'Yonne:&  corpprenoient  tout  le  païsàufques  à  Clamecy,à  l'entrée 
famerfon      jej^  côt^deNeuers:  &entrerétles  Anglois  enGaftinois:  ôctatexploitalcRoy  d'An- 
t^-^^'o  11  ^T     sletcrreAiar  fes  iournées.qu'il  vint  deuât  Paris:&  fe  logea  à  deux  petites  lieues  pres:c'eft 
zelay ,  combi?  à  fçauoir  au  Bourg-la-Royne.  Amfi,tournoyant  le  pays  chemmoit le  Roy  d  Angleterre 
^ue  U  '  chaux  &  fes  gens(qui  deftruifoient  tout  deuât  eux)  &  d'autre  part  les  garnifons:  qui  fe  tenoiét 
die  Kon  fous  &  faifoient  guerre  pour  luy  en  Beauuoifin,en  Picardie,  en  France,en  Brie,&  en  Cham- 
VofTelay,       paigne,gucrroyoient&gaftoienttoutle  pais .  D'autre  cofté  le  Roy  de  Nauarre(  qui  fc 
tenoit  en  la  marche  de  Normandie)  faifoit  aulfi  moult  forte  guerre.  Ainfi  eftoit  moult 
■     ,     .  greuéle  noble  Royaume  de  France,detoutesparts.Si  ne  fauoit  on  auquel  entendre:& 

f /l'a  d't  Achc  p^j.  efpecial  melfire  Euftace  d'Auberthicourt  (  qui  fe  tenoit  à  t  Cheny-fur-Efne  )  auoit 
7Ja  TtThin  ë^^^^'  gai^nifon  de  foudoyers  &  de  compaignons:  qui  gaftoient, rançonnoient,  & pil- 
^  /rf  chattx  loient  tout  le  pays:  &  couroient  toute  la  bonne  Comté  de  Rethel,iufques  à  Douchery, 
Atigny.        iufques  à  Mefîeres,iufques  au  Chefne-pouilleux,  iufques  à  Setcnay,  en  la  Côté  de  Buy: 

&  gi- 
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Si  crifoient  &  logeoient  au  paySjOu  ils  vouloient  deux  nuifts  ou  troiSjfans  eftre  détour- 
bez  de  nulky:&:  puis  f  en  venoiêt  loger,repofer3&  rafrefchir,en  leurs  forterelTeSjà  Che- 
nv-Bié  eft  vérité  que  tous  les  feigneurs  d'enuiron,Cheualiers  &  Efcuyers,le  menaçoiêt 
moult  fort:  &:  affemblerent  &:  aflîgnerent  entre  eux  plufieurs  iournées,  pour  venir  aux 
chany>s,&:  venir  affieger  ledit  meffire  Euftaceà  Cheny:  mais  oncques  n'en  fut  ries  fait. 
Et  aduint  que  les  copaignons  (qui  ne  faifoient  nuid  & iour  fors  fubtillier,&  aduifer  co- 
rnent ils  pourroient  prendre  6£  embler  villes  &  fortcrefles,^  quelle  part  ils  fe  tireroient 
pour  mieux  gaigner,vindrent  denuidàvne  forte  ville&  bon  chaftelquified  enLaon- 
nois raflez  près  de  Montagu,en  tresforts  marefts:&  appelle  l'on  ladite  fortereffe  Pierre- 
ponti&eftoientadoncjdedansjgrand'foifon  de  bonnes  gens  dupaïs:quiy  auoientmis 
le  leur  fur  la  fiance  du  fort  lieu.  A  l'heure  que  ces  compaignons  de  Cheny  vindrentlàjlc 
guet  eftoit  iatout  endormi.Si  fe  meirentlefdits  côpaignons^par  conuoitife  de  gaigner, 
parmi  ces  forts  mareftsjà  grand  méchef  &:  vindrent  iufques  aux  murs:&  puis  entrèrent 
en  la  ville:  &  la  gaignerent  fans  deffenfe:  &  là  dérobèrent  toute  à  leur  volonté.  Si  trou - 
uerent  plus  d'auoir,qu'en  nul  lieu  ou  ils  euifent  efté:  S^^quâd  il  fut  grand  iourjils  ardirét 
la  viire:& partirent: &  fen  vindrent  à  Cheny jbien  fournis  de  grand  pillage. 

BesPropheîies  du  Cor  délier  d'Auignon:  &  de  iembufche faite  fur  ceux, qui  ifirent 
de  Taris^pAY  les  Jinglois.  c  h  a  p.  c  c  x  r. 

EN  ce  temps  vn  Frère- mineur,plein  de  grand'  clef  gie,&de  grand  entcndementjen  la 
cité  d* Auignon  eftoitrqu'on  appeloit  Frère  lehâ  de  Rochetaillade:lequel  Frere-mi-  j'^/''^  ^^^ 
neur  le  Pape  Innocent  fixiéme  faifoit  tenir  en  prifon,  au  chaftel  de  Baignoux,  pour  les  j^  ^"^w^w;//**- 
grandesmerueillesqu'ildifoitàaduenir:mefmement&principalemêtfurles  Prélats  & 
Prcfidens  de  Sainde-Eglife^pour  les  grans  fuperfluitez  &  orgucil,qu'ils  demenoient:'ôC 
aulÏÏ  fur  le  Royaume  de  France  &  fur  les  grans  Seigneurs  de  Chreftienté,pourles  gran- 
des oppreflîons,  qu'ils  faifoient  au  commun  peuple .  Et  vouloit  ledit  frère  lehan  prou- 
uer  faparolle  parl'Apocalypfe,&parles  anciens  liures  àits  S  ainfts  Prophètes  :  qui  luy  e- 
ftoiêt  ouuerts  par  la  grâce  du  faint  Efprit:fî  qu'il  difoit  moût  de  chofes:qui  fortes  eftoiét 
à  çroirCkSi  en  veoit  on  bien  aduenir  aucun es,dedans  le  temps  qu'il  auoit  annoncé:  &  ne 
les  difoit  mie  côme  Prophète:  mais  les  difoit  parles  anciennes  efcritures,&  par  la  grâce 
du  fainél-efprit:quiluy  auoit  donné  entédement  de  déclarer  toutes  ces  anciennes  Pro- 
pheties,pour  annoncer  à  tous  Chreftiens  l'année  &  le  temps  qu'elles  deuoient  aduenir» 
Et  en  fit  plufieurs  liureSjbien  di(îtez,&  bien  fondez  de  grand'  fcicnce  &  de  clergie:  def- 
quels  iVn  fut  fait  l'an  mil  trois  cens  quarantefîx:&  auoit  efcrit  dedâs  tant  de  merueilles, 
que  fortes  efl:oicntà  croire:ia  en  euft  on  veu  plufieurs  chofes  aduenir.Et, quand  on  luy 
demandoit  de  la  guerre  aux  François,il  difoit  que  ce  n'eftoit  riens  de  ce  qu'ô  auoit  veu^ 
au  pris  de  ce  qu'on  verroit;car  il  n'en  fcroit  paix,ne  fin,  iufques  à  tât  que  le  Royaume  de 
France  en  feroit  exilé  &gafté,par  toutes  fes  parties  &regions.Ettoutcearonbienveu 
aduenir  depuis:car  le  Noble  Royaume  de  France  a  efi:é  gafté  S:  exilé(&  parjcfpecial  au  :  •' 

termine  queleditFrere-mineury  mettoitjl'anlvj.l'âlvij.l'anlviij.&râlix.)  &toutesfes 
regionsrtellement  que  nuls  des  Princes,ne  des  Gentils-homeSjne  f  ofoient  môftrer  cô^ 
trelcs  gens  de  bas-eftat,aflcmblez  de  tout  pays,venus  l'vn  après  l'autrCjfans  le  Chef  de 
haut  hôme:&  auoient  ledit  Royaume  de  Frâce/ans  nulle  deffenfcjà  leur  volonté,  ainfi 
côme  vous  auez  ouy:&  élifoient  fouuerains  Capitaines  entre  eux,par  diuerfes  marches; 
aufquels  obeïffoient  ceUx^qui  fe  mettoicnt  en  leur  côpaignie:&  faifoient  certaines  con- 
uenances^l'vn  àrautre,deleurroberie  &  pillerie,  de  leurs  rançons  &  des  prifonniersi  ôt 
en  trouuoient  tant,que  les  Capitaines  deuenoiét  tous  riches  du  grad  auoir  qu'ils  aflèm- 
bloient.Le  deflufdit  Roy  eftoit  logé  au  bourg-la'Roïne,à  deux  petites  lieues  de  Paris:&  x^  v^  à'^rh 
tout  fon  oft  contremont,cn  allant  vers  Montlehery.  Si  enuoya  ledit  RoyjCntandis  qu'il  gUterre  logé 
eftoit  là,fesHeraux  dedans  Paris,au  Duc  de  Normâdie(quifytenoit,à  tout  grans  Gês-  auBeurg-U 
d'armes)pour demander bataille:mais leDuc  ne laluy  accorda point:ainçois les  mefla-  y/"^''^  ^^>' 
gers  f  en  retournerêt  fans  riens  faire.Quâd  le  Roy  veir  qu'il  n'iftroit  point  de  Paris  pour  "^"/'"  ' 
le combattrcjfî  en  futtout  courroucé.  Adôçfauança ce  bon  Cheualiermeflîre  Gautier 
de  M  anny,&  pria  fon  S  eigneur,qull  luy  voufift  laifler  faire  vne  cheuauchée  &  enuahie, 
iufques  aux  bailles  de  Paris:&  le  Roy  luy  accorda:&:  nomma  perfonnellement  ceux,qui 
allaflent  auecques  luy:&  fit  le  Roy  plufieurs  Cheualiers  nouueaux:defquels  le  Sire  de  la 
"Ware  fut  l'vnjle  Sire  de  Siluacier^meffire  BalaftrCjmelfire  Guillaume  Torceaux,meflî- 
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rc  Thomas  le  Derpenfier^meirue  lehan  de  Neufuille,meflîre  Richard  d'0fl:may,&:plu- 
fîeiirs  auties:&:  l'eufl:  cfté  Colart  d' Auberthicourt,fils  à  meflîre  Nicolle(car  le  roy  le  vou 
loitrpoiutant  qu'il  eftoit  à  luy,&  fon  Efcuyer  de  corps) mais  ledit  E  fcuyer  f  excula:&  dit 
qu'il  ne  pouuoit  trouuer  fon  bacinet.LeSire  de  Mâny  fit  fon  emprife:&  cmenaces  nou- 
£c.irmmouchc^  ueaux  Cheualicrs  écarmoucher  &:  courir  iufques  aux  bailles  de  Paris.  Là  eut  moult  bô- 
AianyMr/iies  ne  écarmouche  &  dure.  Carily  auoit  dedâs  de  moult  bons  Cheualiers  &c  Efcuycrs:qui 
Mpre'dJpor  moult volôtiersfulfcntilTus/eleDuc deNormâdiel'euft voulu côfentir.Toutesfois ks 
us  dep.ms.     Gétils-hômes,qui  eftoict  dedâs  Paris,garderét  la  porte  &:  la  barriere,tellemct  qu'ils  n'y 
eurét  point  de  dômage:&  dura  celle  écarmouche  iufques  à  midy:  &  en  y  eut  de  naurez 
des  vns  &  des  autres.  Adôc  fe  retrahit  le  Sire  de  Mâny;&  emmena  fes  gés  à  leur  logis:& 
Le  J^-.>  cV^n-  ç^  ^indrét  là  encores  ce  iour,&:  celle  nuit  enfuiuat.  Au  lédemain  fe  délogea  le  Roy  d'An- 
gUterre  déloge  gjgf  g^ j-g.g^  pi-jnt  le  chemin  de  Môtlehery.  Or  vous  diray  quel  propos  aucûs  Cheualiers 
e  Bonrg-.,a-     ^'^j^^jg^g^^-g  ^  ^^  Gafcôgnc  eurét  à  leur  délogemêt.  Ils  fentirêt  dedâs  Paris  tât  de  gé- 
tils-hômes,qui  fuppoferét  ce  qui  adumt:  c  elt  qu  il  en  lortiroit  aucus  leunes  auetureux,- 
pour  éprouuer  leurs  corps,  &:  pour  gaigner.  Si  fe  meirêt  en  embufche  bié  cnuirô^deux 
ces  homes  armez5tous  d'élite,  Anglois  &  Gafcôs,en  vne  vuide  maifon,à  trois  lieues  de 
Paris.Là  eftoit  le  Captai  de  Buz,mejrire  Aimenô  de  Pômiers,&  le  Sire  de  Court5,Gaf- 
côs:6r,Anglois,le  Sire  de  Neufuille,le  Sire  de  Môtbray,&  meflîre  Richard  de  Pôtehar- 
don.  Car  fix  CheuaHers  fouuerains  eftoiêt  de  cefte  embufche.Quandles  Frâçois5qui  fc 
tenoicnt  dedans  Parîs,veirent le  délogemêt  duRoy  d'Angleterre,fi  ce  cueillirét  aucuns 
ieunes  Cheualiers:&;  dirêt  entre  eux,C'eft  bô  que  nous  iftons  fecrettemét  hors,&pour- 
fuyuôs  vn  petit  l'oft  du  Roy  d'Angleterre,  à  fauoirfi  nous  y  pourrions  riens  gaigner.  Si 
furent  tantoft  d'vn accord;  fi  que  meflîre  Raoul  deCoucy,  meflîre  Raoul  de  Reiuenal, 
le  Sire  de  Monfaut,  le  Sire  de  Helay,  le  Chaftellain  de  Beauuais,  le  Bègue  de  Villaines, 
le  Sire  de  Beaufiers,le  Sire  d' Vlbarin,  meflfire  Gauuain  de  Valouel ,  meflîre  Flament  de 
Roye,meflîreAzelles  de  CauJlly,meflrire  Pierre  de  Fermoifes,PierredeSauoifics,&:  bié 
cent  Lances  en  leur  compaignie,ifîîrcnt  hors,tous  les  bien  montez, &  en  grand'  Vôlôté 
de  faire  aucune  chofe:mais  qu'ils  trouuaflent  à  qui.  Et  cheminèrent  tout  le  chemin  du 
Bourg-la-Royne:&pafrerét  outre  &  fe  meirêt  aux  châps,tout  le  fray  des  cheuaux  &  des 
gens  du  Roy  d'Angleterre:&  paflerent  encores  outre  ladite  embufche  du  Captai  &  de 
faroute.  Allez  toft  après  qu'ils  furentpafrez,i'€mbufche  des  Anglois  &dcsGafconsiflît 
hors  &  alla  auant,les  glaiues  abbâifrez,en  écriant  leur  cry.  Les  François  fe  retournèrent 
Oitelpes  Gen-  ^^^.  ^^^^^  ^^.-^  merueiUe  que  c'eftoit)&  cogneurêt  tantoft  que  c  eftoiêt  leurs  ennemis. 
^'ou  TwprhiT  Si  f  arrefterent  tout  coy:&  fe  meirent  en  ordônancc  de  bataille:&  abbaiflcrét  leurs  glai- 
\"Jr  vne  mhuf  uzs^conue  les  Anglois  &:  Gafcons:qui  tantoft  furent  là:  &y  eut  de  première  encontre, 
de  d»  Captai  forte  ioufte,&:plufieurs  ruez  par  terre,d'vnlez  &  d'autre:  car  ils  eftoiêt  tous  forts,&:bié 
dcSHz^,pres    niontez.  Apres  celle ioufte  ils  tirèrent  leur  efpées,&  entrèrent  l'vn  dedans  rautre;&cô- 
soiiïg-U-roy-  mencerêt  à  abbattre  &  à  fcrir,&  à  donner  grans  horions:&  là  eut  faite  mainte  belle  ap- 
"'^'  pertifed'armes:&  dura  ce  poignis  vne  grand'  efpace:&  fut  tellement  demené,qu'on  ne 

fceut  à  dire,  vn  temps,  les  François,ou  les  Anglois,  auront  du  meilleur:&par  efpeciallà 
fut  le  Captai  de  BuZ  vn  tresbon  Cheualier:&  y  fit,de  la  main,mainte  appertifc  d'armes. 
Finablement,les  Anglois  &;  les  Gafcons  fe  portèrent  fi  bien  &  fi  vaillâment,de  leur  co- 
fté,que  la  place  leur  dcmoura(car  ils  eftoientplus,de  tant  &demy, que  les  François)  & 
làfut,du  cofté  des  Frâçois,bô  CheuaUer,le  Sire  de  Câpremy.Si  fe  côbattit  moult  vail- 
lâment  deflbus  fa  bâniere:&  fut  celuy,qui  la  portoit,occis:&:  eftoit  la  bannière  d'argêt, 
à  vne  beucle  de  guelles,  à  fix  merlettes  noires,  trois  deffîis  &  trois  deflous:  &  fut  le  Sire 
de  Campremyprinsenbonconuenant.  Les  autres  Cheualiers  &  Efcuyers  François 
(qui  veirent  la  mal-aduenture,&  qu'ils  ne  fe  pouuoient  recouurer)  fe  meirent  au  retour 
deuers  Paris,tout  en  côbattant,&  les  Anglois  après, en  les  pourfuiuant  de  grand' volon- 
té.En  celle  chace(qui  dura  outre  leBourg-la-Royne)furentprins  neuf  Cheualiers,que 
Banereîs,qu'autres:  &,  fi  les  Anglois  &  les  Gafcons:  qui  les  pourfuyuoient,  ne  fe  fufl^enc 
doutez  de  l'iflue  de  ceux  de  Paris,ia nul  n'en  fuft  échapé:  qu'ils  ne  fuflent  tous  morts  ou 
prins.  Quand  ils  eurent  fait  leur  emprife,ils  retournèrent  deuers  Môtlehery  (ou  le  Roy 
d'Angleterre  eftoit  )  &  emmenèrent  leurs  prifonniers  :  aufquels  ils  firent  très-bonne 
compaignie:  &;les  rançonnèrent  moult  courtoifement,  ce  propre  foir,  &lcsrenuoye- 
rent  arrière  àPâris,ou  là  ou  il  leur  pleut  aller:&  les  creurêt  legéremêt  fur  leur  foy.  L'in- 
tention du  Roy  d'Angleterre  eftoit  telle,  qu'il  entreroit  en  ce  bon  pays  de  Beauffe,  & 
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retrairoittoutbellementfurcefteriuierede  Loire:  &:fenviendroittoutceIuy  eftéra- 
frefchirenBretaigne,iufques  après  Aouft:&tâtoft  furies  vendanges(quieftoiétmouE 
belles  apparens)rerourneroir,&viendroit  de-rechef  rtiettre  le  fiege  en  France:  &Icmet 
troit  en  France:c'efl:affauoir  dcuant  Paris.Car  point  ne  vouloit  retourner  en  Angleter- 
i-e(pource  qu'il  en  auoit  parlé  au  partir  fi  auanr)fiauroit  à  fon  intention  ledit  Royaume 
&;laiireroit  par  les  forterefTes  fes  gens  (qui  guerre  taifoient  pour  luy  en  France,en  Cliâ- 
paignejen  PoidoUjCn  Ponthieu^en  Vimeu,en  Vulguefllnj&en  Normandie ,  &  en  tout 
le  Royaume  de  France)&  chez  les  bonnes  citez  &Ies  bonnes-villes,  qui  de  leur  bonne 
volonté  faccorderoient  à  kiy»  Adonc  eftoientleDucdeNormâdieàParis,ôcfes  deux 
frères,  &  le  Duc  d'Orléans  leur  oncle  3  &  tous  les  plus  grans  Confuls:  qui  imaginèrent 
bien  le  courage  du  Roy  d'Angleterre,  &  comment  luy  &  Tes  gens  fou iloient&:  appau- 
uriflbiét  le  Royaume  de  France:  &  que  ce  ne  pouuoit  longuement  tenir  ne  fouffrir,  car 
les  rentes  des  Seigneurs  &  des  eglifesfeperdoyentgenerallement  par  tout.  Alors  eftoit 
Chancelier  de  France  vn  moult  fage  homme  &vaillât:qui  eftoit  nommé  meffire  Guil- 
laume de  Montagu,Euefque  de  Therouenne:  par  lequel  confeil  on  befongna  en  Fran- 
ce &bien  le  valoit  en  tous  eflats,car  fon  confeil  eftoit  bon  &loyal.  Auecquesluyy  e- 
ftoient  encores  deux  Clercs  de  grande  prudence  :  dont  l'vn  eftoit  Abbé  de  Clugni,  &c 
l'autre  maiftre  des  Freres-prefcheurs:&  l'appelloit  on  frère  Simon  dcLangres ,  maiftre    Fomfarîeun 
en  diuinité.Ces  deux  Clercs,dernierement  nommez,à  la  première  requeil:e  &:  ordon-  ^«  traité  de 
nance  du  Duc  de  Normandie  &  de  fes  freres,&  du  Duc  d'Orléans  leur  oncle,  &  de  tout  pft^  >  accordée 
le  Grand-confeilentieremêt,fc  partirent  de  Paris,  fur  certains  articles  depaix,&:meflî-  '^  ^''^f'gny  en 
re  Hugues  de  Genéue,Seigneur  d'Autun,en  leur  compaignie  :  &:  f  en  vindrent  deuers  ^'''''w'''"''^ 
le  Roy  d'Angleterrerqui  cheuauchoit  en  Beaufle,par  deuers  Galardon.  Si  parlèrent  ces  /^^  ^„f[o's  ^  ' 
deux  Prélats  &  le  Cheualier  au  Roy  d'Angleterre:&;  commencèrent  à  traiter  paix  auec 
luy  &fesalliez.Aufquels  traitez  le  Duc  de  Lenclaftre&le  Prince  de  Galles,  le  Comte 
delaMarche,&plufieursBaronsd'Angleterre,  furent  appeliez.  Sine  fut  mie  ce  traité 
accompli(quoy  qu'il  fuftentafné)  mais  fut  longuement  démené  :  èc  alloit  toufioursle 
Roy  d'Angleterre  auant,querant  le  pays  garni.  Ces  traiteurs(comme  bien  confeillez) 
ne  vouloient  mie  le  Roy  laifler,ne  leur  propos  anéantir.  Car  ils  veoient  le  Royaume  de 
France  en  fi  poure  eftat,&  fi  greué,qu'en  trop  grand  péril  il  eftoit ,  fils  attendoyent  en- 
cores vnefté.  D'autre  part  le  Roy  d'Angleterre  demandoit&requeroit  les  demandes 
fi  grandes,&  fi  preiudiciables,que  le  Royaume  de  France  en  euft  efté  moût  greué:& né 
fyvouloienfaccorderlesSeigneurs,pourleurhonneur:fiquetousleurs  traitez  &parle 
liiens  durèrent  dixfeptiours,toufiours  pourfuyuansle  Roy  d'Angleterre  les  deftiifdits 
Prelats&  le  Seigneur  d'Autun,meflîre  Hugues  de  Genéue:qui  moule  bien  eftoit  ouy,& 
volÔtiers^  en  la  court  du  Roy  d'Angleterre.  Si  r'enuoyoient  tous  lés  iours,ou  de  iour  eri 
autre,leurs  traitez, &tous  leurs  procez, deuers  le  Duc  de  Normandie  &  fes  frères ,  en  la 
cité  de  Paris,&  fur  quelle  forme  &  eftat  ils  eftoient^pour  auoir  refponfe  quelle  chofe  en 
eftoit  bonne  à  faire,  &  du  furplus  comme  ils  fe  maintiendroyent.  Ces  parolles  &:ces 
procez  cftoient confeillez fecrettemenc,  &:  examinez  fuffifamment  en  la  chambre  dil 
Duc  de  Normandie:6r  puis  eftoit  efcritiuftement&parfaitementjà  l'intention  duDuc 
&par  l'aduis  de  fondit  Confeil,aufdits  traiteurs. Parquoy  l'on  ne  palfoit  rien,  ne  de  l'vn 
cofténedei'autre,quinefuftbienfpeeifié,&iuftement  &  cautement.  Là  eftoientenla 
chambre  du  Roy  d'Angleterre,fur  fon  logis(ainfi  comme  il  f  écheoit,&  qu'il  fe  logeoit 
fur  fon  chetnin,tant  deuers  la  cité  de  Chartres,comme  ailleurs)des  deflufdits  François 
grandes  offres  mifes  auant ,  pour  venir  à  conclufion  de  guerre,  &  ordonnance  de  paixj 
Aufquelleschofes  le  Roy  d'Angleterre  fut  trop  dur  à  entamer.    Car  l'intention  de  luy  '\c'efiaffkHoh 
eftoit  teîle,qu'il  vouloit  demourer  Roy  de  France(combiê  qu'il  ne  le  fut  mie,  ains  mou  '"ç'*'JP''gt'-~ 
rut  en  celuy  fîen  eftat)&  vouloit  eftorer  en  Bretaigne,enBlois,&  en  Touraine,  tel  eftat  "eir"///{T^' 
tcommecy-deflusaeftédit.Et,fi  leDucdeLenclaftre,fon  coufin^que  moult  aimoit,&  Jelviù  IhCt, 
croyoit)luy  euftdéconfeillépaixà  fairejaiïifi  qu'illa  luy  confeilIoit,ilnefefuftpoint  cjiCm  cÙpJi- 
accordé:mais  il  luy  remonftroit  moult  fagement:  &:  difoit,  Monfeigneur ,  cefte  guerre,  gnc,en  poiBo» 
quç.vous  tenez  au  Royaurpe  de  France,  eft  moult  mcrueiIleufe,&trop  peu  fauorable  cresautns 
pour  vous.  Voz  gens  y  gaignent:  &r  vous  y  perdez  le  temps.Tout  confideré ,  fe  vous  y  f'9^>»i'g»ires 
guerroyez,felohvoftre  opinion,vousyvferezvoftrevie,dcuantquevous  enviengnez  ^^"'^"*'^" ^'^ 
iamais  a  voftre  entente.Si  vous  confeille,entâdis  que  vous  en  pouuez  iffir  à  voftre  hon-  l-/g"  '^  ''' 
neur,que prenez  les  offres  qucl'oh  vous prefente,car,Monfeigneur,nouspouuons  plus 
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perdre  en  vn  iour,quc  nous  n'auons  gaigné  en  vingt  ans. 

Ces  parollesjbelles  &  fubtiles,que  le  Duc  de  Lenclaftre  rcmonftroit  feablemcnt,en 
intention  de  bien,au  Roy  d'Angleterre^conuertirent  ledit  Roy,par  la  grâce  du  Sainét- 
elprit.-qui  y  ouuroit  auffi.Car  il  aduint  àluy,&  à  toute  fa  gent,  luy  eftant  deuant  Char- 
treSjqui  mont  humilia  &brirafoncourage,car,  entandisque  ces  traiteurs  François  al- 
cesductd  loient  &  prefchoient  ledit  Roy  &  fon  Conleil ,  &c  qu'encores  nulle  refponfc  aggreablc 
tmoauntkR^y  n'en  auoicnt  cuCjVne  orage,vne  tempefte,&  vne  foudrejfi  grande  &  fi  horrible  defcen- 
"f  ^TfHt'*  '^^^  "^^  ^^^^  ^^  ^       ^^  ^^1  d'Angleterre ,  qu'il  fembloit  proprement  que  le  fiecle  deuft 
clofèln  villa-  finir.Car  il  cheoitfi  grolfes  pierres^qu'elles  tuoyent  hommes  &  cheuaux  ;  &  en  furent 
^ede  iretevny  lesplus  hardis  tous  ébahis.  Adoncqucs  regarda  le  Roy  d'Angleterre  deuers  l'cghfe  de 
fra  chartrss.  Noftre-dame  de  Chartres:& fe  voua,&: rendit  deuotement à Nollre-dame;& promeit 
&confefra(fi-commeilditdepuis)qu'il  faccorderoit  à  la  paix.  Adoncques  eftoitil  lo- 
gé en  vnvillagejaflez  près  de  Chartres:  qu'on  appelle  Bretigny:&  là  fut  certaine  ordon 
nance  & compofîtion  faite  & gettée  delà  paix ,  fur  certains  articles , qui cy  enfuyuant 
font  ordonnez.Etjpour  ces  chofesplus  entièrement  faire  &pourfuiuir,les  traiteurs ,  & 
autres  gens  clercs  en  droitjdu  Confeil  du  Roy  d'Angleterre,  ordonnèrent  fur  la  forme 
delà  paix,par  grande  délibération  &  par  bon  aduisj  vne  lettre:qu'on  appelle  la  Chart» 
de  lapaix:dont  la  teneur  f  enfuit  cy-apres. 

"'^nnot.  8  5»  *  La  forme  é"  ^^  teneur  de  la  leur  e^f ait  e [ur  lafaix^  qui  fut  faite  deuant  Chartres ,  entre 

les  Roy  s  de  France  dr  d'{^ngleterre„  chapitre,      ccxii. 

t  J«  fW?f /fWr?  T?  E>ouard,par  la  grâce  de  Dieu  Roy  d'Angleterre  5  Seigneur  d'Irlande  &  d'Aquitaine, 
ne  vousfemhle  JC/à  tous  ceuXjqui  ces  prefentcs  lettres  verront,falut.  t  Comme  parles  diffentionSjde- 
tant  hienfun-  bats,difcords5&  eftrifs,meus,ou  clperez  à  mouuoitj  entre  nous  &  noftre  trefcher  frerc 
Bttee  et  éclair-  [^  Roy  de  FrancejCertains  traiteurs  &  Procureurs  de  nous  &de  noftre  trefcher  aifaé  fils 
«e,^«e  /tf  rejh  EJouardjPtince  deGalles5ayansàce  fuffifant  pouuoir&  autorité  pour  nous,  &  pour 
delmjt.confi-  juy^  g^  pouj.  noflj-e  Royaume  d'vne  part,  &  certains  autres  traiteurs  &  Procureurs  de 
llleuhinfirH  noftre-dit  frère  &  de  noftre  trefcher  neucu  Charles,  Duc  dcNormandie  &  Dauphin 
mes  a  mftours  de  Vicnne,fils  aifné  de  noftredit  frère  le  Roy  de  France ,  ayans  pouuoir  &  autorité  de . 
efe',et  e^  encD-  fon  pere,enceftepartie,pour  fondit  père  &pourluy  d'autre  part,ayent  efté  aftemblez 
res  Jortfubiet  àBretigny  presde Chartres.Auquellieuaytefté parlé^traité,  &accordé,*parles  trai- 
à  telles  ohfcun  ^g^j-s  &  Procureurs  del'vnepartie  &  del'autrCjfurlcs  diflenfionS5debats,guerres,&  dif- 
tezjietfemhle-  ^,^^.^5  deuantdits.Et  que  les  Procureurs  de  nous  &  de  noftre  fils,pour  nou»&  pour  luy, 
/  r  .     '      &les  Procureurs  de  noftredit  frere&de  noftredit  neueu,pour  fon  père  &  pour  luy,  ayêt 
lettrfemtirrad  iure,fur  les  Sauites  Euangilcs,tenir,gardcr,&  accomplir  ledit  traite,comme  ainfa  nous 
tortdeles  leur  l'auons iuré&iurerons,ainfi  qu'il eft  dit  &  accordé  audit  traité.  Et  que  parmileditac- 
écUircir.        cord,cntre  les  autres  chofes,noftre  frère  de  France  &  fon  fils  deuantdits ,  foyent  tenus 
^^nrut.  86,  &ayentpromisbailler,deliurer,&  delaiftèrànous&ànozhoirs&  fuccefleurs,àtouf- 
iours,les  Comtez,citez,villes,chafteaux,fortcrefles,tcrres,Ifles,rentes,rcuenues,  &  au- 
tres chofes  qui  f  enfuyuent  cy  apres,auec  tout  ce  que  nous  tenôs  en  Guienne  &  en  G^f- 
congne,à  pofteder  perpétuellement  par  nous,noz  hoirs,&  nez  fuccefleurs,ainfi  que  les 
Rôys  de  France  l'ont  toufiours  tenu,ce,  qui  eft  en  dommaine,  en  dommaine ,  &  ce  qui 
eftenfief,enfief,parle  temps  &  manière  cy-dcflbus  éclaircis.  Ceftaflauoirlacité,lc 
chaftel,&la  Comté  dePoidiers,&toutelaterrc-&paysdcPoiâ:ou,enfemblelefiefde 
Thouars,&:  la  terre  de  Belle-ville:  laville&lechaftelde  Xaintes,&  toute  la  terre  &la 
Comté  deXaindongCjpar-deça  &  par-delà  Charcnte,auecques  la  ville  &forterefre  de 
la  Rochelle,&  leurs  appartenances  &  appcndâccs:la  cité  &  le  chaftel  d'Agcn,&le  pays 
d'Agenoisda  cité,la  ville,le  chaftel5&  toute  la  terre  de  Perigourd,&tout  le  pays  de  Péri 
gueuxda  cité,&le  chaftel  de  Limoges,  &  la  terre  &  le  pays  de  Lrmofînda  cité,  &  le  cha- 
ftel de  Cahors,&:  la  terre  &:le  pays  de  Cahorfin:la  cité,  le  chaftel,  &le  pays  de  Tarbe:  la. 
terre,Ie  pays,&  la  Comté  de  Bigorrcrla  Comté  le  pays,&:la  terre  de  Gaurcrla  cité  &  le 
chaftel  d'Angoulefme,&  tout  le  pays  d'Angoulmoisda  cité,la  ville ,  &le  chaftel  de  Ro- 
dais,&la  Comté  &  le  pays  de  Rouerguc.Et,fiIy  a  cnla  Duché  de  Guienne  aucuns  Sei- 
gneurs(comme  le  Comte  de  Foix,lc  Comte  d'Armignac,leComtederifle,  le  Vicom- 
te de  Carmain,le  Comte  dePerigourd,le  Vicomte  deLimoges,ou  autres)qui  tiennent 
aucunes  terres  dedans  les  mettes  defdits  lieux ,  ils  foyent  tenus  nous  en  faire  les  hom^ 
mages,&  tous  autres  fcruices  &  dcuoirs,deu2  à  caufe  de  leurs  terres  &  lieux,  en  la  ma- 
niera 
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nierc  qu'ils  ont  fait  le  temps  pafle:&  que  nous  rentrerons  en  tout  cejqtie  nous,ou  autres 
desRoys  d'Angleterrejanciennement  nous  y  auions  riens  eu. En  après  ayenrauffipro= 
mis  de  nous  delaifler  la  Vicomte  deMontreul  furia  mer,  en  la  manière  que.dutemps 
paire,  &  tout  ce  que  nous  ou  autres  desRoys  d'Angleterre  y  ont  tenu  :  &,quantàce^ 
qu'en  ladite  terre  de  Môtreul  ont  efté  aucuns  débats  fut  le  partage  d'icelle  terre,  n  oftre 
frère  de  France  nous  ayt  promis  qu'il  le  nous  fera  declairer,auplus  haftiuement  qu'il 
pourra,luy  reuenu  en  France  Jtem  nous  ayent  aulTi  promis  deliurerla  Comté  dePon- 
thieu  toute  entierement:fauf&  excepté  que,fî  aucunes  chofesont  efté  aliénées  par  les 
Roys  d'AngIeterre,qui  ont  efté  &  régné  le  temps  paffé,&  ont  anciennement  tenu  la di-, 
te  Comté  &  appartenances  à  autres  perfonnes  qu'aux  Roys  de  France,  noftredit  frère 
ne  fes  fucceffeurs  ne  feront  tenus  de  les  nous  rendre:  & ,  fi  lefdites  aliénations  ont  efté 
faites  aux  Roys  de  France,  qui  ont  efté  pour  le  temps,  fans  aucun  moyen ,  &  noftredit 
frère  les  tienne  à  prefent  en  fa  main,il  les  laiffera  à  nous  entierement:excepté  que,  fi  les 
Roys  de  France  les  ont  eus  par  échange  à  autres  terres,nous  deliurerons  à  noftredit  fre= 
re  ce  que  l'on  en  a  eu  par  échange, ou  luy  delaifterons  les  chofes  ainfi  aliénées ,  mais,  fi 
les  Roys  d'Angleterre,qui  ont  efté  pour  le  temps  de  lors,en  auoient  aliéné  ou  tran/por 
té  aucunes  chofes  en  autres  perfonnes  que  des  Roys  de  France,  &  qu'ainfi  elles  fuffent 
depuis  venues  es  rnains  de  noftredit  frere,ou  auflî  par  partage ,  il  ne  fera  pas  tenu  de  les 
nous  rendre:&  auflî,fe  les  chofes  deftlifdites  doiuét  quelque  hommage  à  nous  ou  à  noz 
fuccefreurs,noftredit  frère  les  baillera  à  autres.-qui  nous  en  feront  hommage:&,  fi  lefdi- 
tes chofes  ne  doyuent  hommage  à  nous  &  à  nous  fucceft-eurs,  il  nous  en  baillera  vn  te- 
neur:qui  nous  en  fera  deuoir,dedansvn  an  prochainement  venant  ,apres  qu'il  f  en  fera 
parti  de  Calais.Item  nous  ayent  femblablement  promis  laifler  poflederlechaftel&la 
ville  de  Calaisde  chaftel,ville,&:  Seigneurie  t  de  Merledes  villes,chafteaux,&Seigneu-  t^««w^«e 
riesdeSangate,Colloigne,Hames,WaIles,&:  Oye,auecques  les  terres,  bois,  marefts,  ^f/Jl'r"u' 
riuieres,rentes,reuenues,Seigneuries,aduouefons  d'eglifes,&:  toutes  autres  appartenan  JJ*^*^^^^^^^^^ 
ces  &lieux,entregifans  entre  les  mettes  &:bournes,quifenfuyuent:c'eftaffauoir  de  Ca-f(,^f  ce,4x,^ui 
lais  iufques  au  fil  de  la  riuiere,par  deuant  GraueUnes:&  auftî  par  le  fil  mefme  de  la  riuie-  ont  parle  de  ce- 
re,quichet  au  grand  lac  de  Guines,iufques  à  Fretin:  &  d'illecpar  la  vallee,autour  la  mô-  cy:}jeanmoins 
taignede  Cal6uli,encloantmefmes  la  môtaigne:&auffi  iufques  àla  mer,auecques  San-  tenevousofe^ 
gate,&  toutes  Ces  appartenancesjtem  que  polfederons  aulfi  le  chaftel,la  ville ,  &  toute  4'^"''^''^  f^'^itr 
la  Comté  de  Guines,auecques  toutes  les  villes,  chafteaux ,  &  forterelfcs ,  terres,Iieùx,  ^l^J^^!^J^, 
hommages,hommes,Seigneuries,bois5foreftSj&:  droitures  d'icelle ,  aulfi  entièrement  ^^^y^^„^g 
comme  le  Comte  de  Guines,dernierement  mort,le  tint  au  temps  de  fa  vie:  &  obéiront  ce^  article,  ne 
les  eglifes,&  les  bonnes-gensjcftans  dedans  les  limitations  de  ladite  Comte  de  Guines  que  la  dejcrip- 
de  Calaisjde  Merle,&  des  autres  lieux  defrufdits,ainfi  qu'ils  obeilfoy ent  à  noftredit  fre-  tion,y  cotemé 
re,&  au  Comte  de  Guines,qui  futpour  le  temps.Toutes  lefquelles  chofes,côprinfes  tnfi^^f"^""^^'* 
ce  prefent  artidc,&;  en  l'autre  prochain  précèdent  de  Merle  &  deCalais,nous  tiédrons  ^'"^'*'*"'|'1"^''" 

i,  .  '  ,  ^«^  «-*         I       -  1  1-/-  •   I  rj-        uoir ete fur Lei 

en  dommame:exceptezles  pofleflios  &  héritages  des  eglifes:qui  demourront  auldites  ijg,Jf4ye7  ce 
Eglifes  entièrement:  quelque  part  qu'ils  foient  afïîs ,  &ïu(fi  exceptez  les  héritages  des  „uienfir4  es 
autres  gens  du  pays  de  Merle  &  de  Calais ,  iufques  à  la  value  de  cent  liures  de  terre  par  Utres  des  hnn, 
an,Ia  monnoye  courant  au  pays,&  au  deflrous:lefquels  héritages  leur  demourront,  iuf-  ^^.et  É6o^(e 
qu  àla  value  deftufdite,&  au  deirous:mais  les  habitatiôs  &  heritages,aflis  en  ladite  ville  pendant  mtei(^ 
de  CalaiSjÔc  leurs  appartenances,  demourront  en  dommaine  à  nous:pour  en  ordonner  f*  "J'  '^'"'^' 
ànoftre  volonté,&  aufsi  demourront  auxmanans  &  habitans  enlaterre,ville  &  Com-  "*  ""1  "chii- 
te de  Guines,tous  leurs  dommainesentierement,&  y  reuiendront  pleinement  :  fauf  ce  <^ates  Cou- 
quieftdit&declairéparauantdes  confrontations,mettes,&:  bournes  deftlifdites, en i^,-,cjn«^ Bai- 
l'article  de  Calais.Item  que  nous  tiendrons  aufsi  toutes  les  Ifles  adiaccs  aux  terres,  païs  nes/r  kalen 
&  lieux  auant  nommez,enfemble  &  auecques  toutes  les  autres  Ifles ,  que  nous  tenions  \i,oii  kadenli 
au  temps  dudit  traité.     Et  comme  il  y  ayt  auffi  efté  pourparlé  que  noftre  dit  frère  &  /""»•  Sangare 
fonaifnéfils  renonceront  aux  reflbrs  &fouueraineteZj&:àtoutdroit,qu'ilspourroyent  Colloigne, 
auoir  es  chofes  deflufdites,&  que  nous  les  tiendrons  comme  voifin ,  fans  nul  relTort  &  ç^T^^lf 
fouueraineté  de  noftredit  frere,au  Royaume  de  Frâce:&  que  tout  le  droit  entièrement 
que  noftredit  frère  a  es  chofes  delfufdireSjil  nous  cédera ,  quittera ,  &:  tranfportera  per- 
pétuellement à  toufiours.Et  aufli  ayt  efté  pourparlé  que  femblablement  nous  &  noftre 
dit  fils  renoncerons  exprefîem  ent  à  toutes  les  chofes,  qui  ne  doyuent  eftre  baillées  6e: 
deliuréesànousparledittraidé:  ôrparefpecialau  nom  Ôi  au  droit  de  la  couronne  de 
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Francc5&  du  Royaume,&  àThommagc/oiiueraineté  &  domaine  de  la  Duché  deNor-. 
mandiCjdclaComtédeTourainej&des  Comtezd'Aniou  &:du  Maine ,•  &àlafouue- 
raincté  &:  hommage  de  la  Comté  de  Flandres ,  &  à  la  fouueraineté  &  hommage  delà 
Duché  deEretaigne(excepté  que,  quand  au  droit,  que  le  Comte  de  Montfort  doit  &C 
peut  auoir  en  la  Duché  &:  pays  de  Bretaigne  ,  nous  l'auons  referué  &  mis ,  par  mots  ex- 
pres,hors  de  noftre  traitéifauf  tant  que  nous  &:  noftredit  frere,venu  d'Angleterre  à  Ca- 
lais,en  ordonnerions  fi  à  point,  par  bon  aduis  &  confeil  de  noz  Barons ,  à  ce  députez, 
que  nous  mettrions  à  paix  &  à  accord  le  Comte  de  Montfort,  &  noftre  coufinmcffire 
Charles  de  Bloisiqui  demande  &chalange  droit  à  l'héritage  de  Bretaigne)  &  renonce 
rons  à  toutes  autres  demandes,que  nous  taifions  &  faire  pourrions  ,  pour  quelconque 
chofe  que  ce  foit(exceptées  les  chofes  deflufdiîestqui  doyuent  demourer,  &:  eftre  bail- 
lées à  nous  &  à  noz  hoirs)  &  que  nous  rranfporterôs  &  cedetons  tout  le  droit,que  nous 
I  pouuons  auoir  en  toutes  les  chofes, qui  à  nous  ne  doyuent  eftre  baillées.     Sur  lefquel- 

I  les  chofes,apres  plufieurs  altercations  eues  fur  ce ,  &  par  efpecial  tendans  à  ce  que  lef- 

dites  renonciations,tranfports,celfions,  &  delailfemens  deirufdits,foyent  faits  tant  &fi 
tofl:  que  noftredit  frère  aura  baillé  à  nous  &  à  noz  gens ,  efpecialement  de  par  nous  de- 
putez,la  cité  &  le  chaftel  dePoi<5i:iers,&  toute  la  terre  &  le  pays  de  PoidoUjCnfemble  le 
I  fîef  deThouars  &  deBelle-ville:la  cité  &  le  chaftel  d'Agen,&  toute  la  terre  &pays  d'A- 

I  genois:la  cité  &  le  chaftel  de  Perigourd,&  toute  la  terre  &  le  pays  de  Perigueux:  la  cité 

I  &le  chaftel  de  Cahors,&: toute  la  terre  de  Cahorfin:lacité  &:  le  chaftel  de  Rodais,  & 

•  '  tout  le  pays  de  Rouergueda  cité  &  le  chaftel  de  Xaindes,&  toute  la  terre  deXaindon- 

ge:la  cité  &le  chaftel  de  Limoges,&  tout  le  pays  de  Limofîn  :  &  ce  que  nous,  ou  autres 
Roys  d'Angleterre,  anciennement  auons  tenu  en  la  ville  de  Montreul  fur  mer,  &  es  ap- 
partenances:ltem  la  Comté  de  Ponthieu,  toute  entièrement  :  fauf&  excepté  la  teneur 
derarticle,contenu  audit  traité,qui  de  ladite  Comté  fait  mention:Item  le  chaftel,  &Ia 
ville,  de  Calaisde  chafteljla  ville,&la  Seigneurie  de  Sangate,Colloigne,Hames,W'ai- 
^  les,&Oye:auecqueslesterres,riuieres,marefts,bois,rentes,Seigneuries,&autres  cho- 

fes,con  tenues  en  rarticle,faifant  mention  de  ce:ltem  le  chaftel ,  &  la  ville ,  &  toute  en- 
tièrement la  Comté  de  Guines:auecques  toutes  les  terres,chafteaux,  villes,  fortereflès, 
lieux,hommes,hommages,Seigneuries,bois,forefts,&droitures,felon  la  teneur  del'ar 
ticle,en  faifant  mention  plus  pleinemét  audit  traité:&auec  les  Ifles,  adiacés  aux  terres, 
pays,&  lieux  auant-nômez:&  auecques  les  autres  Ifles,que  nous  teniôs  à  prefent(c'eft  à 
entendre  au  temps  dudit  article,&de  la  paix)Pource  que  nous,&  noftre  frère  le  Roy  de 
France,deuôs  &  auôs  promis,par  foy  &  fermét.l'vn  à  l'autre,  iceux  traitez  &  paix  tenir, 
garder  &  accoplir3&  de  non  venir  encôtre,&  que  fommes  tenus  nous  &  noftredit  frcre 
le  Roy  deFrance,&nozfilsaifnezdeflufdits,parobhgati5&promeire,&:parfoy  &fer 
ment  d'vne  part  &  d'autre,  faire  certaines  renôciations  l'vn  pour  l'autre,  félon  la  forme 
&  teneur  dudit  article  &  paix,dôt  la  forme&  teneur  f  enfuit.Ité  eft  accordé  q  le  Roy  de 
Frâce  &  fon  aifné  fils  le  R  gét,pour  eux  &  pour  leurs  hoirs  à  toufiours,&  le  pluftoft  qu'il 
fe  pourra  faire  fans  mal  engin,&  au  plus-tard  dedas  lafefte  de  S.Michel,prochainemêt 
venant  en  vn  an,rendront  &  baillerôt  audit  Roy  d'Angleterre,&  à  tous  fes  hoirs  &  fuc- 
■\kmon  ttdufs  cefreurs,&  tranfporteront  en  eux  les  hôneurs,regalitez,  obeiflances,  hÔmages,  ligeati- 
?"  "  -^  f "'''"'  ces,vaflàux,fiefs,  feruiccs,  recognoiftanceSjfermenSjdroitureSjt  main  mife  Si  imperie- 
mieux  aijt  ^ue  j.p  j-Q^-gj  manières  de  iurifdiâions.hautes  &  bafres,refïbrs ,  fauuegardes.  Seigneuries, 

Sretijrm  dit,  '  .  .  .'  .  ''  t)»b  > 

mcr&mixte  &fouuerametez,quiappartenoient&  appartiennent, &  pourroyent  aucunement  ap- 
impérc:  et  Us  partenir,aux  Roys  &  à  la  couronne  de  France,ou  à  aucune  autre  perfonne,  pour  caufe 
Cron.cU  Fran.  du  Roy  &  de  ladite  coutonne  de  France,en  quelque  temps  que  ce  foit,  es  citez,villes, 
à  peuprespour  chafteaux,forterefles,Ifles,pays3&lieux,  auant-nommez,  ou  en  aucuns  d'iceux,  ou  en 
cela,fueles  lu  j^,^j,g  appartenances,&  appendances  quelsconques  d'iceux,foicnt  Princes  ,  Ducs,  Vi- 
^'^j'y"  ^*'  comtes,  Archeuefques,EuefqUes,Abbez,ou  autres  Prélats  d'eglilè,  Cheualiers,Barôs, 
rum  &  mix-  ^  obles,&  autres  qlcôques:fans  ries  à  euxjleurs  hoirs  oufuccefleurs,ou  à  la  courône  de 
rû  imperiû.  Frâce  ou  autre  que  ce  foit,retenir  ne  referuer  en  iceux,pourquoy  eux  ou  leurs  hoirs  & 
fucceifeursjou  aucûs  des  Roys  de  Frâce,ou  autre  q  ce  foit  à  caufe  du  Roy  ou  delà  cou- 
ronne de  France,  aucune  chofe  y  puilfc  chalanger  ou  demander,  au  temps  aduenir,  fur 
le  Roy  d'AngleterrCjfes  hoirs  ou  fuccefteurs,  &  fur  aucun  des  vaiTaux  &  fubiets  defïùf- 
dits,pour  caufe  defdits  pays  &  lieux  deflus-nommez .  Auflî  que  toutes  les  auant-nom- 
meesperfonnes,&  leurs  hoirsôi  fuccefleursj  perpétuellement  feront  hommes  liges  & 

fubiets 
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fubiets  du  Roy  d'Angleterrc5&  de  tous  fes  iioirs  &  fuccefleurs  :  &  auront  &:  tiendront 
iceuîî  toutes  les  perfonnes,citeZjCôteZ3terres,pays,lfles,chafteaux,&  lieux  auât-nom- 
mez,&  toutes  leurs  appartenances  &  appendances:&  demourront  pleinement  &  p  cr- 
petuelIementîpaifîblement&franchementjenlcurSeigneurie/ouuerainetéjobeiiran- 
cejligeauté,&  ibbiedionrcommeles  predecefleurs  ,Roys  de  France  les  auoient&  te- 
noyentautempspafré:&queleditRoy  d'Angleterre5&:leshoirs  ôcfuccefTeurs auront,    .    . 
&ciendront,paifîblemêt  &  perpetuellemêrjtous  les  pays,auant-nommez,entoutefran^ 
chiie  S<:liberté  perpetuelIe,comme  Seigneur  fouuerain  &  lige,&:  voifin  au  Roy  de  Frâ- 
ce,  &audit  Royaume  de  France:  fans  y  congnoiftre  fouueraineté,  ou  faire  obeyfTance, 
hommage,reirort3&  fubieétionjSr  fans  faire^au  temps  aduenir,aucun  feruice,ou  recon- 
gnoi{rance,auRoy30u  à  la  couronne  de  France5descitez,ComteZ3chafteaux,paySjter- 
reSjIfles,lieux,&  perfonnes  deuant-nommez,ou  pour  aucune  d'icelles .  Item  eft  accor- 
dé que  le  Roy  de  France  &  fon  aifné  fils  renonceront  expreffement  aufdits  reffors  & 
fouuerainetez,&  à  toutes  les  chofes,qui  par  ce  prefent  traité  doyuêt  appartenir  au  Roy 
d'Angleterre: &:  femblablcment  le  Roy  d'Angleterre  &  fon  aifné  fils  renoncerÔt  à  tou-     ,    ,,      ^ 
tes  les  chofeSjqui  par  ce  prefent  traité  ne  doyuenteftre  baillées  ne  données  au  ^oyluf/fJtelÇi 
d'Angleterre,&  à  toutes  les  demandes  qu'il  faifoit  au  Roy  de  France:  &  par  efpecial  au  comté, 
nomjaudroitjaux  armes,  &  au  chalangede  la  couronne  de  du  Royaume  de  France:  à 
i'hommagejfouueraineté,^  Dommaine  de  la  Duché  de  Normandie,  &  de  la  t  Duché 
de  Touraine3&  des  Comtezd'Aniou&  du  Maine:&:  à  la  fouueraineté  &  hommage  de 
la  Comté  &:  du  pays  de  Flandres:^  à  toutes  autres  demandes ,  que  le  Roy  d'Angïeter^ 
re  faifoit  au  temps  dudit  chalange,&  faire  pourroit ,  au  temps  aduenir,  audit  Royaume 
deFrance5parquelconquecaufequecefoit:outre  &excepté  ce,  qui  par  le  prefent  trai- 
té doit  demourer,&eftre  baillé  au  Roy  d'Angleterre,  &  à  fes  hoirs.  Et  tranfporterontj 
céderont,^  delaifreront,rvn  Roy  à  rautre,perpetuellement,  tout  le  droit,  que  chacun 
d'eux  a,ou  peut  auoir,en  toutes  les  chofes,quipar  ce  prefent  traité  doyuent  demourer, 
pu  eftrc  baillees,à  chacun  d'eux:  &  quant  au  temps  &  lieu,  ou  &  quand ,  lefdites  renon- 
ciations fe  feront,  parlerôt,&  en  ordôneront,les  deux  Roys  à  Calais  enfemblcEtpour- 
ce  aulfî  que  noftredit  frère  de  France  &fon  aifné  fils,pour  tenir  &  accomplir  les  articles 
de  la  paix  &  accords  deffufdits,  ont  renoncé  expreffement  aux  reffors  &  fouuerain etez 
compris  efdits  articles, &:  à  tout  le  droit  qu'ils  auoient,ou  auoir  pouuôient,en  toutes  les  ^  i/'entenJet, 
!chofesdefrufdites<quenoflredit  frère  nous  abaillées,tdeliurees,&:delaifrees)&es  su- pas  leaumét 
tres,qui  dorefnauant  nous  doyuêt  demeurer  ^appartenir  par  ledit  traité  depaix,Nous  &  de  faid, 
parmi  lefdites  chofes ,  renonçons  expreffement  à  toutes  les  chofes ,  qui  par  ledit  traité  »"»"  verbale 
depaixnedoiuenteftrebaillees,à  nous,pournous  &noz  hoirs,  &c  à  toutes  les  deman-  "^""^  ^^^'^ 
des,quenousfaifîons,ou  pouuionsfaire,enuers  noftredit  frère  de  France:  &  par  efpe-  i>1°^^ç^q^^j. 
cial  au  nom  &  au  droit  de  la  couronne  de  Francc:&  du  Royaumc,&  à  l'hommage ,  fou-  ^^  ^^       ^^^ 
ueraineté,&  dommaine  de  la  Duché  de  Normandie,des  Comtez  du  Maine,  d'Aniou,  cordé,  c'ejt  k 
&  de  Touraine,&  à  la  fouueraineté  &  hommage  du  pays  &  de  la  Comté  deFizndtcs^fiuoirdedasU 
&  à  toutes  autres  demandes,que  nous  fiffions,ou  faire  pourrions,à  noftredit  frère ,  ^âtfefte  s.Michel, 
quelconque  caufe  que  ce  foit:outre  ôc  excepté  ce,  qui  par  ce  prefent  traité  doit  à  nous  h^i-o^dedat 

demourer,&  ànozhoirs:Etluv  tranfporterons,cedons,  &  delaifrons,&luy  en  nous,&:  J»''"^f/^  *^P^ 
,>  ,,  -  ■'  '■   ,  1     1      -^        >         u      -  j  -^   accorde  m  cer- 

1  vn  en  l  autre,au  mieux  que  nous  pouuos ,  tout  le  droit,  qu  vn  chacu  de  nous  pourroit,  ^^-^  ^^^^^^  ^^ 

oupouuoitauoir,  entoutesles  chofes,quipar  ledit  traité  de  paix  doiuétdemourer,ou  autre lettre]de 
eftre  baillez,  à  chacû  de  nous:en  referuât  aux  egHfes,&  aux  ges  d'EgUfe,  ce  qui  à  eux  ap  faiUmten  cep 
parcient,ou  pourroit  appartenir:&  que  tout  ce, qui  a  efté  occupé  &  détenu  duleur5pour  cji, comme  on  le 
occafion  des  guerres,leur  foit  recompenfé,reftitué,rendu,&  deliuré:Et  que  les  villes  &  feutdpercemr 
fortercffes  ,&  toutes  les  habitatios,&  les  demourans  en  icelles,foient  &  demeurent  enfi^^-^f»  ^'"^^ 
telles  libertez&franchifes,comme par  auanteftoient  en  noftre main  3c  Seigneui-ie:&  ll^JJ^^fp 
leur  foit  confermé  par  noftredit  frère  de  France,  fil  en  eft  requis:  fi  contraires  ne  font  ^^^g'^^cJah 
aux  chofes  deuâtdites.Etfubmettosjquâd  àno^outes  chofes  deno',&  denoz  hoirs&:  /^  i^jourà'o- 
fucceffeurs,àlaiurifdid:ion  &  coertion  del'eglife  deRomme:Etvoulons &  confentons  ^obre  1^60» 
quenofcreSainâ:  père  le  Pape  confermé  toutes  ces  chofes,  en  donnant  monitions  & 
mandemens  generauXjfurl'accompliffement  d'icelles,contrenous,noz  hoirsS:  fucccf- 
feurs,&  contre  noz  Communes,Colleges,Vniuerfitez,  ou  perfonnes  fingulieresquelf- 
conqueSj&  en  donnant  fentences  générales  d'excômuniement,  de fufpenfion,  d'inter- 
dit, ou  pourriôs  eftre  encourus  par  nous,oupar  eux,par  ce  fait,&:  fi  tofl  qnous  à  euxfe- 
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rons  ou  attentcrons,en  occupant  villejchafteljcité,  ou  forterefîe ,  ou  quelsconques  au- 
tres chofes,fairant5mtifiantouagrcant,&:  donnant  confeil,confort)faueur,  ou  aidecc- 
lémcnt,oi!  en  appert.contre ladite  paix.  Dcfquelles  fentences  ils  ne  puifTent  eftre  ab- 
i"Qi]Is,iurqiics  à  ce  qu'ils  ayent  fait  pleine  fatisfadion  àtous  ceux,  qui  par  celuy  fait  au- 
ront Ibuficnu, ou  iouftiendrontjdommagc.Etauccques  ce  voulons  &  confentons  que 
par  noilrcdit  Saint  père  le  Pape  (  à  fin  que  plus  fermement  foit  tenue,  gardée,&  obfer- 
"uce  ladite  paix  à  perpetuité)toutes  les  pa(5l!ons,confederations,  alliances,  &  conuenâ- 
ces(comment  qu'elles  puiffent  eftre  nommées)au  cas  qu'elles  puifTent  eftre  preiudicia- 
bles,ouobuier  à  ladite  paix,par  quelque  voye,  au  temps  prefent,  ou  aducnir(fuppole 
qu'elles  fuflent  fermées  &  baillées  par  peines,&  par  fermens ,  &c  confermées  ce  noftre 
Saint  père  le  Pape,ou  d'autre))  foycntcafîees&mifes  au  néant,  comme  contraires  au 
bien  cômun,ô:  au  bié  de  paix,improfitables  à  toute  Chieftienté,deplaifances,  à  Dieu. 
Et  qu'en  tous  fermens,  en  tels  cas  faits,  foit  relaté  ou  décerné,  par  noftre  Saindt  père 
le  Pape, que  nul  ne  foit  tenu  à  tels  fernienSj  alliances,  &  conuenances  tenir  &c  garder:& 
dcffendu  qu'au  temps  aduenir  n'en  foyent  faites  de  telles,ou  femblables:&,fi  défait  au- 
cun attentoit  ou  faifoitle  contraire,que  des  maintenant  les  caflcjamorte,  &  rende  nul- 
les,^ de  nulte,valeur:  &:  neantmoins  nous  les  en  punirons  (comme  violateurs  de  paix) 
par  peine  de  corps  &  de  biens:fi-comme  le  cas  le  requerra,  &:  que  raifon  le  voudra.  Et, 
îe  nous  procurions  oufouffrions  eftre  fait  le  contraire(que  Dieu  nevueille  )  nous  vou- 
lons eftre  reputez  pour  mcnfongers,&  déloyaux  tenus:&  voulons  encourir  en  tel  eftat 
blafme,&  diifame,côme  Roy  facré  doit  encourir  en  tel  cas:&  iurerôs,fur  le  corps  lefus 
chrift,les  chofes  deflufdites  tenir,garder,&  accomplir,&  n'y  contreuenir  par  nous ,  ou 
par  autre,en  quelque  caufe  ou  manière  que  ce  foir^Et^à  ce  que  lefditcs  promeflès  foient 
tenues  &c  accomplies,nous,noz  hoirs,&  tous  les  biens  de  nous  &:de  noz  hoirsjobligeôs 
j  ^' fl  rf-    •  ànoftreditfrcreleRoydeFrance&àfeshoîrsr&iuronsfurlesSaindcsEuaneiles.par 
ctuancileRey    nouscorporellcmenttoucnees,quenous parferons, tiendrons, &: accomplirons,! ou 
de  France  luy  cas  deflufdit,  toutesles detiahtditeschofes,parnous  promifes  Raccordées, comme 
rendroitethail  dit  eft .  Etvoulons,au  cas  quenoftrefrerc,  oufcs  dcputcz  ,aulieu  &  âu terme  &  parla 
/wif«f«^<^fy" manière  que  deflus  eft  dit,face  fon  deuoir,  que  deflors ,  au  cas  deffufdit ,  noz  prefentes 
^i'^/i"^  it^'  lettres,&  quanque  compris  eft  dedans,ayent  tant  de  vigueur,eïfeâ:,&  fermeté,commc 
Mtc  e  juj  tte.  ^uroyét  nozautreslcttreSjpar  nouspromifes  &  baillées,comme  diteft.Sauf  toutesfois 

ou  bien  faut  en   „^,  i_     ■       „     r  rr  i    rv         i  i   m  ' 

rendre  au  il  y  &releruepar  nous,noznoirs  &  luccefleurs,  que  leldites  lettres,  delius-encorporees, 
air  quelques  ar  n'ayentaucuneifeâ:,ny  nenouspuiftentpotter  aucuH  preiudice  ou  dommage  jiufques 
ttcles perdus  en  à  ce  que  noftredit  frère  &neueu  auront  fait,enuoyé  &baillélefdites  renonciations,par 
cc^e  lettre:  corn  la  manière  deftitfdite:  &  auffi  qu'ils  ne  f  en  puifîent  aider  contre  nous,  noz  hoirs ,  &  fuc- 
tne  lerepfem-  cefîeurs,en  aucune  maniererfinon  au  cas  deftiifdit.En  tefmoing  de  laquelle  chofe,nous 
hlemoJtrer(-iin  auons  fait  mettre  noftre  feel  à  ces  prefentes  lettres,donnces  à  Calais,  le  vingtquatrief- 
pqueiay  t     meiour d'Odobrejl'andegraceNoftre-feigneur mile c c. L X 
comme  k  la  ve      Qj^and  cefte  arriere-charte(quif  appelle  Lettre  de  renonciation,  tant  dvn  Roy  co- 
me'ie  l'ay  trou  ^^^  ^^  rautre)fut  efctitc,  groflbyée ,  &  feellee,  on  la  leut  &  publia  généralement,  en  la 
ueehorrthkmet  chambre  du  Confeil,prefens  les  deux  Roys  deflus-nommez,  &  leurs  Confuls.  Si  fem- 
corrompue.       blaà  chacun  eftrebelle  &bonne,&;bîen  diâ:ée,&bien  ordonnée:&là  derechef  iurerét 
lefdits  Roys,&leurdits  aifnez,fils,fur  les  SaintesEuangiles,corporellement  touchees,& 
fur  le  corps  lefuchrift  facré,tenir  garder,&  accomplir,^  non  enfreindre,toutes  les  cho 
fesdelfufdites.  Depuis  encores,parraduis&  délibération  du  Roy  de  France  &  de  fon 
Confeii,&  fur  la  fin  de  leur  parlement,fut  requis  le  Roy  d'AngIeterre,qu'il  voufift  don- 
ner &  accorder  vne  commilïion  generale:qui  defcendift  fur  tous  ceux, qui  pour  le  têps 
tenoient,en  l'ombre  de  fa  guerre,villes  chafteaux,&  fortereffes,  au  Royaume  de  Frâce: 
parquoyils  euflentcaufe,cômandement3&  cognoiflanced'envuider  &partir.LeRoy 
d'Angleterre(qui  ne  vouloir  que  tout  bien,&  bonne  paix  nourrir  entre  luy  &le  Roy  de 
France,fon  frere,ainfi  q  iuré  &promis  rauoit)defcendit  à  cefte  requefte légèrement:  & 
luy  fembla  de  raifon:&  cômanda  à  fes  gés,  qu'elle  fuft  faite  fur  la  meilleure  forme  qu'o 
pourroit,à  l'entente  &  difcretion  du  Roy  de  France  &  de  fon  Confeil.  Adoncques  de- 
rechef fe  meirent  les  plus  efpeciaux  du  Confeil  des  deux  Roys  defliifdits  enfemble:&là 
futgettee,cfcrite,&grofîbyée,parraduisdervn&  derautre,vnecômifsion:dontlatc 
neur  fenfuit.    E  d  o  v  r  d,  parla  grâce  de  Dieu  Roy  d'Angleterre,Seigneur  d'Irlande, 
Rd'Aquitaine^à  tous  noz  CapitaineSjgardes  de  villes&  de  chafteaux,adherâs  &  alliez, 
;  eftans 


I 


DE         F  k  O  I  S  S  A  R  T.  ii9 

cftans  es  parties  de  Fi-âcejtant  en  Picardie,enBourgongne,enAnioÙ5enBerry,enNor-  ^Cesnton^iup. 
niandiejenBretaigne,en  Auuergncen  ChampaignejOûMaine,enTouraine,  &  en  tou-  ^««4  d'autre 
tes  \ts  mettes  &  limitations  du  dommaine  &  teneure  de  Fràn'ce,  falut.  Qo  m  m  e  paix  &  pinJe/uiUoi* 
accord  foient  faits  entre  noiis,no2  alliez,&  adherâs,t  dVne  part,&noftre  cher  trerele  '»'■'»  f""  «"^ 
Roy  de  France,  Tes  alliez,&  adherans,  d'atitre  part,  fur  touts  les  débats  &c  difeords,  que  Exefl.n'ray- 
nous  auons  eus  au  téps  paffé,  oupourriôsauoirenfeinble,&ayôsiuré~^urle  corps lefus  "^'^''^-Ip** 
Chriftj&  auflî  noftre  trefcher fils  aifnéj&:  autres  noz  enfans5&  ceux  dernoftre  fang,aùec  dece^ekttte 
plufieursPrelâtSjBarons,&  Cheualiers^&cfes  plus  notables  de  noftre  Royaume, &auffi  en  mt,  ^lu 
ayent  iurénoftreditfrere,&  noftre  néueu  le  Duc  de  Normandie  J&:  noz  autres  neueux 
fes  cnfans,&  plufieurs  Barons5Cheualiers,&:  Prélats  dudit  Royaume  de  FraKee^à  tenir 
&  garder  fermement  la  paix:Et  co.mme  ainlî  foit,ou  aduienne ,  qu'aucuns  guerroyetirs 
de  noftre  Royaume^ou  de  noz  fubiets/e  pourroyent  efforcer  de  faire  ou  d'entreprédre 
aucune  chofe  contre  ladite  paix,en  prenant  ou  détenant  forterelfes  villes,citez,ou  cha 
fleaux,ou  en  faifant  pillages,ou  prenant  gens,ou  arreftant  leurs  corpSjlcurs  biens,leurs 
marehandifes,ou  autres  chofes ,  faifans  contre  ladite  paix(  dequôy  ii  nous  déplairroit 
grandement,&  ne  le  pourrions  ou  voudrions  fouffrirjne  palfer  fous  ortibre  de  dîffimu- 
lation,en  aucune  maniere)Nous3Voulans  de  tout  noftre  pôuuoir  es  chofes  defliifdites 
eftre  remedié,voulons,defirc)ns,&  ordonnons,  parla  délibération  denoftredit  Côfeil 
de  certaine  fcience,qùe  nuls  de  noz  fubiets,ou  allie2,de  quelconque  eftat  ou  condition 
qu'il  foitifacêjOU  f  efforce  dé  faire,contre  là  paix,en  faifant pillagejprenant  ou  retenant    . 
fortereffes ,  pelfonries,  où  biens  quelsconques  du  Royaume  dé  France,  ou  d'aucun  de 
noftredit  frère,  de  fes  fi^biets,  alliez ,  &  adherans  ou  autres  quelsconques .   t  Et  en  cas  ,  ,^ 
qu'il  f  en  trouue  aucuns,  qui  facent  contre  ladite  paix ,  &  ils  ne  laiffeht ,  ceflent ,  &  de-  clrmptlln  de 
portent  de  ce  faire,en  rendant  les  dommages  que  faits  auront,dedans  vn  lïiùis  après  ce  fens  en  tous  la 
qu'ils  auront  efté  requis  fur  ce  par  aucuns  de  noz  Officiers,fergens,ou  perfonnes  publi-  Exem.parfatt 
ques,qUe  par  tel  fait  feulement,fans  autre  procez  ou  condânatiô,ils  foient  deflors  repu  f'  ^"  »»»«^ 
tez  bannis  de  nôftte  Royaumc,&de  noftre'pouuoir,&  auffi  du  Royaume  &  terres  de  no  fû""*'^'y  "*f 
ftreditfrerei&  tous  leurs  biens  confifquez,&  obligez  à  nous  &  à  noftre  d5mainc:&f  ils  ^«"'''^^"nr. 
pouuoient  eftre  trouuez  ennoftire  Royaume,nous  cômandons,&  voulôs  e*:sprefréméti 
que  punitiô  en  foitfaitê,e5me  de  traiftres&  rebelles  ànous,  par  la  couftume  de  faire  en 
crime  de  lefe  maiefté,fans  faire  fui:  ee  grace,irerliiflîbnjfouffrance,ne  pardon.Erpareil- 
lement  le  voulons  faire  derioz  fUbiets,de  qùelscôques  eftats  qu'ils  foyen.t,qui  en  noftre 
RoyaUme,deçà&délàlàmer,prendront,occuperont,&detiendrôtfortereflesquelc5- 
quesjcontre  la  volonté  de  ccux,à  qulelles  appartiendront,ou  qui  bouterot  feu,ranço- 
neront- villes  ou  perfonnes,ou  feront  pillages,ou  roberies ,  ou  émouuerorit  guerres  eit 
noftre  pouuoir,&  fur  noz  fubicts.  Si  m  a  n  d  o  n  s,cômândons,&  enioingnons  expref- 
fémét  atdusnôz  Sénefchaux,BàîlIifsjPreùofts,Chaftellains  ou  autres  noz  Oificiers,lut 
quâque  ils  peUuét  rrieffaire  enuers  iiôus,&fur  peitie  de  perdre  leurs  offices,qu'ils  publiée 
ou  facétpubiier,eesprefenteSjpar  les  lieux  notables  de  leurs  Senefchaurées,Bailliages, 
Preuoftez,&Chaftellènies:&  que  nuljce  mâdemét  ouy  &  veu,ne  denioure  en  fortereiïè 
qu'il  tienne  audit  Royaume  de  Frariice,h6rs  de  l'ordônâce  du  traité  delà  paix,fur  peine  • 
à  eftre  ennemy  à  nous  &  à  noftredit  ftere  de  FrâeeîEt  toutes  les  chofes  deflTufdites  gar- 
dét  &  facet  garder  entieremêt,  ^  accoplir  de  pointett  poiiit:  Et  fachét  tous,que  fils  en 
font  negligens  ou  deffaillans,auec  la  peine  delfufdite  nous  leur  ferons  rendre  les  dôma 
ges  àtous  ceu^jquipar  leurs  defautcs  ou  négligences  auront  efté  greuez  ou  dommagez. 
&  auec  ce,les  punirons  par  telle  maniere,qu'il  en  fera  ex  épie  à  tous  autres. En  tefmoing 
dcfquelles  chofes  nous  aUons  fait  faire  ceftes  noz  lettres  patentes,  données  à  Calais,le 
xxiiijéiour  d'Oâobrejl'an  de  grâce  Noftre-Seigneur  mil  c  g  g,  l  x. 

De  ce  qui  fut  fait  k  Calais  entre  les  Roy  s  de  France  é"  d'^fjgteter)'é,fdur  la  Buçjoé  de  Bre~ 
taigne,cJrpoar  quelques  terres  (îefeit  Godeffroy  de  î}ar court :^  comment  le  Roy  lehapar- 
tit  de  CalaiSifourfenretourner  librement  en  fes  ^aysi  chap.        ccxiii* 

A  Près  toutes  ces  lettres  faites  &  diuifées,&  ces  lettres  &  tommiffibris  délibérées  & 
baillées, &  fi.bien  ordoriné  toUt,par  l'aduis  de  l'vn  &  de  rautre,que  les  parties  fe  te- 
noycntpour  contentes,vrây  eft  qu'il  fut  parlé  de  meffire  Charles  deBlois  &demellîre 
lehan  de  Montfort,furreftat  de  Bretaigne(car  chacun  d'eux  redamoit  grand  droit  à  a^ 
uoir  en  l'héritage  de  Brctaigne)&:(quoy  que  la  en  fuft  parlementéj&regardé  comét  on 
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pourioit  toucher  les  chofes5&:  eux  appaifer)  riens  n'en  fut  diffiniemerit  faitjCar  fi  com- 
mei'cnfus  depuis  informé,le  Roy  d'Angleterre  &  les  fiens  n'y  auoient  mie  trop  grande 
•   affedionjcar  ils  prcfumoycnt  que  le  temps  aduenir  toutes  manières  de  Gens-d'armes, 
de  leur  cofté^partiroyent  &c  vuideroient  les  garnifons  &  forterefles-qu'ils  tenoiét  à  pre~ 
f  cnt,&  auoient  tenues  au  Royaume  deJFrance,&  Te  retireroiêt  quelque  part  que  ce  tuft: 
&  mieux  valoit,S;  plus  profitable  eftoit,que  ces  guerroyeurs  &  pilleurs  fe  retirafTentjen 
la  Duché  de  Bretaigne(qui  eft  vn  des  gras  pays  du  monde^Sc:  bon  pour  tenir  Gens-d'ar- 
mes)que  qu'ils  vienfilTent  en  Angleterre,  car  leur  pays  en  pourroit  eftrcperdu  &  robe,     j 
Cefte  imagination  fit  alTez  brief  les  Anglois  partir  le  parlemét  de  l'article  de  Bretaignc     1 
dont  ce  fut  pechéj&:  mal  fait  qu'on  n'en  exploita  autrement,car,fi  les  deux  Roys  voufiC-      \ 
fent  bien  acerteSjpar  l'aduis  de  leurs  Confuls^paix  euft  efté  ia  faite  entre  les  parties;&  fe 
fuft  chacun  tenu  à  ce  qu'onluy  euft  dôné;&  fi  euft  melïîre  Charles  de  Blois  receu  fes  en 
fans(qui  gifoient  prifonniers  en  Angleterre)&  fi  euft  plus  longuemét  vefcnjqu'il  ne  fit. 
Et  pource  qu'il  n'en  fut  onc  riens,faitles  guerres  ne  furent  iamais  fi  grades  en  la  Duché 
de  Normandie,au  deuant  de  l'ordonnance  de  la  paix  des  deux  Roys,  dont  nous  parlés 
maintdnantjComme  elles  ont  efté  depuis(fi-côme  vous  orrez, en  en{uyuant,en  l'Hiftoi- 
re)&'  mefmes  entre  les  Barons  &  Cheualiers  du  pays  de  Bretaigne:qui  fouftenu  ont  l'v- 
ne  partie  &  l'autre.Si  que  le  Duc  Henry  de  Lenclaftre(  qui  fut  vaillant  Sire ,  &  fage,  & 
imaginatif3&  qui  trop  durement  aimoit  le  Comte  de  Montfort,&  fon  aduâcement)dit 
au  Roy  lehande  France,prefentle  Roy  d'Angleterre5&laplu's  grâd' partie  de  leursCô- 
,fulSjSire,encoresontlestréues  de  Bretaigne,qui  furent  palfées  ordonnées  deuant  Ré- 
■fc\fiadtre  gé  nes,à  durer  iufques  au  premier  iour  de  May.La  au-dedansenuoyeraleRoy  noftre  Sire, 
dïe,j>oHrceJi         ^^^^  Confeil,gens  de  par  luy,&  de  par  fon  t  fils  le  ieune  Duc  melïare  lehan  dé  Mont- 
fort,en  France,deuersvous:&  ceux  àurontpouuoir  &  autorité  d'entendre  &  de  prédrc 
teldroit,que  ledit mefsire lehan  peut  auoir,delafuccefsionfonpereenlaDuchéde 
Bretaigne:fi  q  vous&c  voz  Côfuls,&les  noftrcs,mis  enféble,en  ordôneront:&,pour  plus 
grâd'  f^reté,eft  bon  que  les  tréues  foient  r'allongées ,  iufques  à  la  Saint  lehan  Baptifte 
enfuyuant.  Ainfi  fut  il  fait,comme  le  delfufdit  de  Lenclaftre  le  parleméta:&  puis  les  au- 
tres Seigneuî-s  parlèrent  d'autre  matiere.Le  Roy  Iehan(qui  auoit  grand  defir  de  retour 
ner  enFrance,côme  c'eftoitraifon)môftroit  au  Roy  d'Ang]eterre,de  bô  courage,  tous 
les  fignes  d'amour  qu'il pouuoit,&:  à  fqn  neueule  Prince  de  Galles;&le  Roy  d'Angleter 
re  autant  bien  à  luy:&:,  par  plus  grad'  confirmation  d'amour,les  deux  Roys(qui  par  l'or- 
donnance de  la  paix  f  appelloyentfreres)donncrent  à  quatre  Cheualiers,  f  chacun  de 
■fidChaux  dit  j^g^jj.  cofté,la  fomme  de  huit  mille  francs,François,par  anj  de  reuenue  :  c'eft  à  entendre 
ft^'T  f      pour  chacun,deuxmille.Etjpource  que  la  terre  de  Saint-Sauueurle  Vicomte  en  Con- 
côpaienô,la  ftantin  venoit  en  Angleterre  du  cofté  deuers  mefsire  Godeffroy  deHarcourt,pardon, 
fomiric  csrc.  &  parvendage  que  ledit  mefsire  Godeffroy  en  auoit  fait  au  Roy  d'Angleterre(ainfi  cô- 
me  il  eft  contenu  cy-dcflus  en  ce  liure)&  que  ladite  terre  eftoit  hors  de  l'ordonnance 
lehan  chados  du  traité  de  la  paix,&  cÔuenoit,àquicôquevouloit  tenir  la  terre  deflufdite,  qu'il  en  fuft 


fait  Seigneur  homme,de  fief  &  d  hommage,au  Roy  d^  France,pour  celle  caufe  le  Roy  l'auoit  dônée 
des.  iameur-  ^^^ç^^^^q  ^  mefsire  lehan  Chandos(qui plufieurs  beaux  feruices  luy  auoit  faits) &  à  (es 
Kfyd'^AnJl  ^  enfans.Parquoy  le  Roy  de  France,  par  grande  délibération  de  courage  &  d'amour, la 


conferma  &  feella,à  la  prière  du  roy  d'Angl.auçlit  mefsire  lehâ  Châdos,&  à  lapofTeder 
cômefonbon  &  droit  héritage .  Sieft-ce  vne  moult  belle  terre  &rédable,  car  elle  vaut 
bié  vne  fois  ran,feizc  cens  fracs.  Encorejauec  ces  chofes,furent  plufieurs  autres  lettres 
faites,&  alliances.-defquelles  ie  ne  puis  du  tout  fairemetion ,  car  durât  quinze  iours,ou 
enuirô(que  les  deux  Roys,Ieurs  enfans,S(:  leurs  Côfulsjfurent  en  la  ville  de  Calais)y  a- 
uoit  tous  les  iours  parlement,&  nouuelles  ordônances,en  recôfermat  &  allouât  la  paix 
&d'abondât,renouuelloiêt lettres,  fans brifer  necqrrôpreles  premières:  ô£:lesfaifoiét 
toutes  fur  vn  date,pour  eftre  pi'  feures  &  pr  approijuées.-defqlles  i'ay  depuis  veu  la  co- 
pie furies  regiftres  de  la  Chacellerie  de  l'vn  Roy  &  de  l'autre.  Quand  toutes  ces  chofes 
furent  fi  bien  fait%,diuifécS3&  ordônées,'q  nul  n'y  fauoit,ne  pouuoit,par  raifon,riés  de 
mander,amender,ne  corriger,&  qu'on  ne  cuidoit  mie(par  les  grandes  alliances&:  obli- 
gations,ou  les  deux  Roys  &  leurs  enfans  eftoient  li.ez,&  auoient  iuré).  que  cefte  paix  fe 
•j^FUyatiott    <jeuftbrifercomme  elle  fit(ainfi  que  vous  orrez  cy-apres,en  enfuiuâtce  liure)&  queto' 
T^  ^^entous  ceu3î,quidelioient  eftre  oftages  pour  la  rédemption  duRoyde  France,  furent  venus  à 
nc\.  Exempl.   Calais,  &  que  le  Roy  d'Angleterre  leur  euft  iuré  de  les  tenir  &  garder  paifiblement  en 
•     '  fon 
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fon  Royaumei&  queles  t  fîx  cens  mille  francs  furent  payez  aux  députez  du  Roy  d'An-  mais  tes  ^Ih 
sleterre^le  Roy  d'Angleterre  donna  au  Roy  de  France  vn  moult  beau&  grand  foupper  wont  fanfoy^ 
dedans  le  chaftel  de  Calais,&  moult  bien  ordonné:&  feruirent  les  enfans  dudit  Roy,&:  ^^"  JV  '*'"'^ 
le  Duc  de  Lenclaftre,&  les  plus  grans  Barons  dAngIeterre,à  nuds  chefs.  Apres  ce  foup  ^^'°"'  ^iehade 
perprindrent  finalement  congé  ces  deux  nobles  Roys  l'vn  de  rautre,moult  gracieufe-  pumcedeliuré 
ment  &  amiablemét;&  f  en  retourna  le  Roy  de  France  en  fon  hofîel.Le  lendemain(qui  àeU  main  des 
fut  vigile  Saint  Simon  &  Saint  Iude)le  Roy  de  France  partit  de  Calais ,  &  tous  ceux  de  ^ng.U  veille 
fon  cofté,qui  partir  f  en  deuoient:&  femeitleRoy  deFrâcetoutà  piéjpourvenir  enpe  samtsimons, 
lerinage  à  Noftre-Dame  de  Boulôngne:&  luy  firent  compaignie  le  Prince  de  Galles  &:  ^"^^  ^  3^°- 
fes  deux  freres:c'eftafrauoir,mellire  Lionnet,&  aulTi  meffue  Aimô,Et  ainfi  vindrét  tous 
à piéjdeuant  difner,iufques  à  Boulongnc:ou  ils  furent  receus  à  grâd'ioye:&  là eftoitle 
DucdeNormandie,quilesattendoit.SivindrentlesdciïufditsSeigneurs,tousàpié,cri 
l'e^Tlifé  de  Noftre-Dame  de  Boulongne:  &  firent  leurs  offrandes  moult  dcuotement. 
Puis  tournoyèrent  par  l'Abbaye  deIeans:quieftoit  appareilléepourleRoy  receuoir,&: 
les  enfans  d'Angleterre.Si  furent  là  ce  iour:5: la  nuit  enfuyuant  furet  delez  le  Roy,leur  i^etour  dn  ^y 
père,  qui  les  attendoit.     Si  payèrent  tous  ces  Seigneurs  enfemble  la  nier,&  tous  les  '^'A»^/.  enfin 
oftao-ers  de  France.Ce  fut  la  vigile  de  la  ToulTaints  Jâ  mil  c  c  c.  l  x  Or  eft  raifon  que  ie  f^"-^"  ^'^s 
vous  nôme  tous  les  Nobles  du  Royaume  de  France ,  qui  entrèrent  en  Angleterrepour   "  "-^  ^&" 
le  Roy  de  France.Premierement  meffirePhilippe,Duc  d'OrleanSjiadis  fils  du  Roy  Phi  JeTln^And- 
lippe  de  France.En  -après  (es  deux  neueux(le  Duc  d'Aniou ,  &:  le  Duc  de  Berry)&  puis  *,„«;.  u  j^oy    ° 
le  Duc  de  Bourbon,le  Comte  d' Alençon,meffu-e  Tehan  d'Eftampcs  ,Guy  de  Blois  pour  lehan. 
le  Comte  Louis  de  Blois  fon  frere,le  Comte  de  Saint  Po^e  Côte  de  Harcourt,  le  Cô- 
te Dauphin  d'Auuergnejmeflîre EnguerrantjSeigneur  de  Coucy,  meffue  lehan de  Li- 
gny,le  Comte  de  Porcienje  Comte  de  Bréne,le  Sire  de  Montrnorécy  ^le  Seigneur  de 
Roye,le  Seigneur  de  Preauxje  Seigneur  d'Eflouteuille,^  Seigneur  de  Clerietz,^  Sei- 
gneur de  S.  Venâtje  S  eigneur  de  la  Tour  d'Auuergne,  èc  encpres  des  autres  ;  que  ie  ne 
puis  tous  nommer.  Auffi  de  la  bonne  Cité  de  Paris,de  RoUen5de^eims,de  Bourges  en 
Berry5deToursenTouraine,deLionfurleRofne,deSensenBourgôgne5d'Orleans5de 
Troye  en  ChampaignCjd'AmienSjde  Beaui!ajs,d' ArraSjde  Tournay ,  de  Caen  en  Nor- 
mandie,deSainâ:-Omer,derifle3deDouay5&  de  chacune  cité,  deux  ou  quatre  Bour- 
geois. Et  finalement  pafTerent  tous  la  mer:&f'envindrent  en  la  bonne  cité  deLondres, 
&  le  Roy  d'Angleterre  commanda  &:enioinghit  à  fes  Officiers,  furquanque  ilspour- 
royent  meffaire  enuers  luy^qu'ils  fulTent  à  ces  Seigneurs  &  à  leurs  gens,courtois ,  &  les 
fiffent  euXj&leurs  gens,tenir  en  paix:car  ils  eftoient  en  fa  garde .  Le  cÔmandement  du 
Roy  fut  bien  tenu  &  gardé  en  toutes  manières:  &  alloyét  ces  Bourgeois  oftagers  iouer, 
fans  péril  &  riote,aualla  cité  deLôdres,&  enuirô:&  les  Seigneurs  alloiêt  ehaèer  &  vol-r 
1er  à  leur  volôté,&  eux  ébattre  &  déduire  furie  pays,&  veoir  les  Dames:&  oncques  n'y 
furent  contrainS:mais  trouuerét  le  Roy  moult  courtois  &  amiable.  Or  parlerons  vn  pe- 
tit du  Roy  de  France:  qui  eftoit  venu  à  Boulôgnejapreseftreparty  de  la  ville  de  Calais. 

Des  Commjfaires^  qui  furent  ordonnées ,  d'vn  cojlé  ^  d'autre^  a  faire  vuid'er  les  garni fons^ 
farmi  le  Royaume  de  France:  ^  des  Compaignons ,  quife  meirentfis  ^ar  le  Royaume  :(^ 
des  maux  qu  ils faifoient.  chap.  ccxiiii. 
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E  Roy  de  France  ne  feiourna  pas  gueres  à  Boulongne:  mais  s'en  partit  tantpft  après 
laTouffaindSj&vint  à  Montreul  &r  à  Hedin,&fift  tant  qu'il  vint  en  la  bonne  cité  de 
Amiensj&par  tout  eftoitilreceu  grandement  &  hônorablemér.  Quandil  eufteftéà 
Amiens(ouil  fe  tint  apreSjiufques  àNoel)il  fen  partit:  &  reuintàParis.Làfutilfolen- 
nellement  &;  reueremment  reccu  de  tout  le  Clergé  de  Paris,  &  amené  &  conuoyé  iuf  i^etmr  du  i^y 
ques  au  PalaiSjOU  il  defcêdit,&  meffire  Philippe  fon  fils  aufsi  &  tous  îesSeigneurs  qui  a-  l'ehan  a  pans.- 
uecques  luy  eftoient:  &  là  fut  le  difner  grand  &  noble,  &  bien  étoffé,  le  ne  vous  aurois 
iamais  diuifé  corne  puifsâment  le  Roy  de  Frâce  fut  recûeilly  à  fon  retour  en  fon  Royau 
me,de  toutes  manières  de  gens,car  il  eftoit  moût  defiré .  Si  luy  dôna  Ion  de  beaux  dôs, 
&  de  riches  prefens,  &  le  vindrét  voir  &  vifiter  les  Prélats  &:  Barôs  de  fon  Royaume,  &c        -a 
le  feftoyerent  &  éiouirét,fî  côme  il  appartenoit,  &  le  Roy  les  receut  moult  doucemct.  t  "'P^'*'^?  '^ 
Affez  toft  après  t  que  le  Roy  lehan  fut  retourné  en  France,  pafferent  la  mer  les  cômis  mecerpàrle  i. 
&  eftâblis  du  Roy  d'Angl.pour  prendre  la  poffeffion  des  tefres,des  païs,  desCôtez,des  i^tir  de  umer. 
SénefchauchéeSjdes  citeZjdes  villes,des  chafteauX5&;  des  forterefleSjquiluy  deuoyent 
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eftrc  baillccs&rdeliurées  par  le  traité  de  la  paix.Si  ne  fut  mie  fi  toft  faitjCar  plufieurs  Sci 
...   .  ,    gneursck  Languedoc  ne  voulurent  mie,dupremierjobeyr  à  eux,ny  eux  rendre  au  Roy 
d  ifpcu  f,  ^  j'^  j^p  [gj.(.j.j|-£.qyoy  que  j^  j^Qy  jg  France  les  quittaft  de  foy  &  d'hômagc,car  il  leur  fem 
eiitkftireohar  bloit  a  trop  grand  contraire  &:  aduerlite,h  aux  Anglois  obeyrleur  couenoit.  bt,par  el- 
plufieun  au     pccial,cs  lointaines  marches,le  Côte  de  la  Marche,le  Comte  de  Perigourd,lc  Côte  de 
^y  à'hngl.fe  CômingeSjle  Vicomte  dc  ChaftiUonJeVicôtedeCarmaingjle  Seigneur Pincornet,6c 
Ion  Upaixde  plufieurs  autrcs,f  émerueiUoientfort  du  relTortjdontle  Roy  de  Fraceles  quittoit:&:  di- 
Brettgny.        foient  aucûs  qu'il  ne  luyappartenoit  point  à  les  quitter,  &  que  par  droitil  ne  le  pouuoit 
fairccarilseftojentenlaGafcôgnetrop  anciennemêt  chartez  &  priuilegez  du  grand 
Charlemaigne(qui  fut  Roy  de  France)qu'il  ne  pouuoit  mettre  lereflbrt  en  autre  court 
qu'en  la  fienne: &  pource  ne  voulurent  ces  S  eigneurs ,  du  premier,  légèrement  obeyr  à 
luy.Mais  le  Roy  de  Frâce(qui  vouloir  tenir,&  à  fon  pouuoir  accomplir,ce  qu'il  auoit  iu 
ré  &  feellé)y  enuoya  melïîre  laques  de  Bourbon,fon  cher  coufîndequel  appaifalaplus 
grandepartie  de  ces  Seigneurs  :  &;  deuindrent  hommes ,  ceux  qui  le  deuoient  deuenir 
au  Roy  d'Angleterrexômele  Côte  d'Armignac,^  Sire  d'Albret,&:moultd'autres,qui, 
àlapriere  duRoydeFrance,&  de  mefïîre  laques  de  Bourbon,  fon  cher  coufîn,obey- 
rent,mais  ce  fut  bien  enuis.  Âl'autre  cofté,fur  la  marine,  en  Poidou,  en  Rochellois,  & 
De  U  ctnjlan  tQ^t  en  Xainâ:onge,vint  il  à  trop  grand  déplaifir  aux  Barons,&  aux  Cheualiers,  &  aux 
cù  des  shekel-  bonnes villcs  dupays,quandilles  conuinteftreAnglois:&parefpecial,ceuxdelaville 
loisenuersU   ^^  |^  Rochelle  ne  fy  voulurent  accorder:&  f  en  excuferét  par  trop  de  fois:&  furet  plus 
Frma  d'vnan,qu'onques  ils  ne  voulurent  lailfer  entrer  Anglois  en  la  ville:  &fepourroit  on  é- 

mcrueiller  des  douces  ôramiables  parolles,qu'ils  efcriuoyent  au  Roy  de  France:en  le  fu 
pliant,pour  DieUjqu  il  ne  les  voufîft  mie  quitter  de  leur  foy,n'eux  élôgner  de  fon  dom- 
maine,&mettre  es  mains  des  eftrangers:&qu'ils  auoientplus  cher  à  eftre  taillez  tousles 
ans,dala  moitié  deleurcheuanche,quece  qu'ils  fulfent  es  mains  des  Anglois.  Sachez 
queleRoy  de  France(quiveoit  leur  bonne  volonté  &  loyauté,&oyoitfouuét  leurs  ex- 
cufations)auoitgrâd'pitiéd'eux:maisilleurmâdoit&  efcriuoit  affedtueufemét,  &  fon- 
gneufement,qu'illeur  conuenoit  obeyr:ou  autremer,  lapaixferoit  enfrcinte&  brifée:la 
quelle  feroit  en  trop  grande  preiudice  au  Royaume  de  France.Si  que,quand  ceux  de  la 
Le^oy  à'Ang.  Rochelle  veircnt  ce,&le  deftroit  ou  ils  euffent  efté5&qu'excufances,parolles,neprieres 
'"^"^fdZoït  q^*^^^  fiflent,ne  leur  valoient  riens,ils  obeirentrmais  ce  fut  à  trop  grande  dureté  :  &  di- 
"Jot'deçaU   rent  bien  les  notables  gens  de  la  ville.  Nous  ferons  &obeirons  aux  Anglois  deslé- 
mer.,farUtrai  uresrmaislescœursnefen  mouueront.  Ainfîeut  le  Roy  d'Angleterre  lafaifine&  la 
té  JeBretignj.  polfeflîon  de  laDuché  d'Aquitaine,  de  la  Comté  de  Pôthieu,&  de  Guines,  &  de  toutes 
lehan  chados  [^^  terres  qu'il  deuoit  auoir  deçà  la  mer:c'eft  à  entêdre  au  Royaume  de  Frâce,  &  qui  luy 
Lieutenant  du  ^f^ojent  données  par  l'ordonnâce  dudit  traité*Et  premieremêt,  en  celle  propre  année, 
i{oy  d'Ang.  en  j^gfïjj-e  lehan  Chandos  pafra,côme  Régent  &  Lieutenant  du  Roy  d'Angleterre:&  vint 
^qmume.    ^^^^^^^  j^  poffefsiô  de  toutes  les  terres  delfufditeSjles  foy  &  hômage  des  Côtôs,des  Vi 
côtes,desBarons,des  Cheualiers,devilles,&des  forterefres,&meit&inftitua,partout 
Senefchaux,Baillifs,&:Officiers,àfon  ordonnancera  vint  demoureràNiortb.Sitenoit 
ledit  meffîre  lehâ  Chandos  grâd  eftat,&;  noble:&  bié  auoit  dequoy,car  le  Roy  d'Angle 
terre(qui  moult  l'aimoitjle  vouloit:&:  certes  il  en  eftoit  bien  digne,car  il  fut  doux  Che- 
ualier,courtois,begnin,amiable,large,preux,fage,&  loyal  en  tous  eftats,&;  qui  vaillam- 
ment fe  maintenoit  en  tous  affaires,^  entre  tous  S  eigneurs  bc  toutes  Dames:n'oncques 
CheuaUer  de  fon  temps  ne  fut  mieux  aimé,ne  prifé,qu'il  eftoit, d'vns  &  d'autres.Entan- 
dis  que  les  cômis,&  députez  de  par  le  Roy  d'Angleterrc,prenoientles  faifînes  &poiref- 
fions  des  terres  deirufdites(fi-comme  l'ordonnance  d'accord  &de  paix  le  traitoit  &por 
toit)  eftoient autres  cômis,deputez  &  eftablis aufsi de  parle  Roy  d'Angleterre,es  met- 
tes &  limitations  de  Frâce,auec  les  gens  du  Roy  de  France:quifaifoiétvuider&  partir 
toutes  manières  de  Gens-d'armes,des  forts  &  des  garnifons  qu'ils  tenoientr&leurcô- 
Comtjptlres  dit  mandoient  & enioingnoyent  eftroittement,  furpeine deperdre  corps  ôc auoir, &  eftrc 
j{oy  ^*-^»^/.  ennemis  du  Roy  d'Angleterre,qu'ils  lailfafTent  &deliurafrent  les  fortereffes,  qu'ils  te- 
four faire  rm-  noiét,auRoy  de  Frâce.Làauoitaucuus  Cheualiers  &  Efcuyers  du  reffort  d'Angleterre 
VZ^i,/   qui  obeifroient,rendoyent,ou  faifoient  rendre,par  leurs  compaignôs,  lefdits  forts  que 
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tereffes.  ils  tenoyent:&  fi  y  en  auoit  aufsi ,  qui  ne  vouloyent  obeyr  :  &  difoycnt  qu  ils  .tailoyent 

guerre,en  l'ôbre  du  Roy  deNauarre.  Et  epcores  en  y  auoit  affez  d'eftrangersiqui  eftoiét 
gras  Capitaines  &grâs  pilleurs}qui  ne  f  é  vouloiét  mie  partir  côme  Allemâs  Brabâçôs, 
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Flamens5Hainuyers,Gafcôs5&tniauuais  Frâçois:  qui  eftoiêtappauuris  parles  guerres.  '  ,-?  f'*"^^  § 
Si  f  en  vouloient  recouurer3&  guerroyer  le  Royaume  de  France ,  Parquoy  tels  gens  ^^^  -  ;  ^■ 
perfeuererent  en  leur  mauuaili:ié:&  firent  depuis  moult  de  mal  au  Royaumccô tre  tous  /^  claix  nom 
cetiXjqui  greuerles  vouloyét.Etjquandles  Capitaines  des  fors  eftoient  partis  eourtoi-  afeure  de  cejfe 
fement,&:  auoient  rendu  tout  ce  qu'ils  tenoient,^  ils  fe  trouuoiét  fur  les  chaps  ^  &  don-  coneBion. 
noient  congé  à  leurs  gens,ccux,qui  auoient  apprins  à  piller  &  à  rauagcr,  &:  qui  bien  fa-  -Z^"  copai^m'es 
uoient  que  le  retour  en  leur  pays  ne  leur  eftoic  pas  profitable30u(efpoir)n'y  ofoyent  re-  '^^  Tdrâ-vt- 
tourner,pour  les  villains  faits  dont  ils  eftoient  accufez^fe  rccueilloient  enfemble:&  fai-  ""^'  '^jemMez^ 

%entnouueauxCapitaines,&prenoyenr,parele6tion,toutlepire  d'entre  eux:  &: puis  ^       '^'"^"^ 
cheuauchoientoutre5enfuyuatlvnrautre.Si  le  recueillirent  premièrement  en  Cham-  ane. 
paigne,&enBourgongne:&fîrentlàde  gransroutes,&granscompaignies:quif appel- "^   . 
loientlesTard-venus:pource  qu'ils  auoient  encores  peu  pillé  au  Royaume  de  France. 
Sivindrentj&prindrentfoudainementlefort  de  Ginuille,&trefgrand  auoirdedans: 
qu'on  y  auoit  affemblé  de  tout  le  pays  d'enuiron,fur  la  fiance  du  fort  Iieu.&: ,  quand  cts 
Compaignons  eurent  trouué  celuy  grand  auoir ,  qui  bien  eftoit  prifé  cent  mille  francs 
ils  le  depattircnt  entre  eux,tant  qu'il  petit  durer: &  tindrent  le  chaftel  vn  temps  :  &  cou-  ffms  mt^  ui 
rurent  &gàfterét  tout  le  pays  de  Champaigne^les  Euefchez  de  Verdunjdel  hou,  &de  «nt^^itres  cr 
Langres:&r3quandils  eurent  aflezpillé,ils  paiferent  outre:  mais  ils  vendirent  ainçoislc  ^'^^^■^^^'àa^ 
chaftel  de  f  Ginuille  à  ceux  du  pays,&en  eurent  mille  frâcs.Puis  entrèrent  en  Bourgon-  ^  ^^  ^^^'''^  t*. 
gne:&  f  en  y  vindrent  repofer  &  rafrcfchir,en  attendant  i'vn  l'autre:  &  y  firent  moût  de  uTllt"''^1;V  /^ 
maux  &  de  villains  faits.Car  ils  auoient5de  leur  acGord,aucuns  Cheualiers  &  Efcuyers  congnoijfance 
du  mefmepays:qui  les  menoient&conduifoient.Sife  tindrent  grand  temps  autour  de  dupays  apure 
Befançon5deDigeorij&;deBeaune:&roberenttout  iceluy  pays  (car  nul  n'alloit  au  de-  '»'«  comBion, 
uant)&priridrent labonne-ville  de*  GuiercyenBeaunois:&: la  roberétô<: pillèrent  tou  ^^""''•^7- 
te:&fe  tindrent  là  vntempSjautourVergy^pour  la  caufe  du  gras  pays:  &toufioui-s  ac-  \^^ft^'^i^^' 
croifToit  leur  nombre'Car  ceux^qui  partoyent  des  forterefTeSj&aufquels  leurs  maiftres  '^clpitliZl dès 
donnoyent  congé/e  trayoient  tous  celle  part.Si  furet  bien  là,  t  le  Quarefme,feize  mil-  j-ard-venas. 
le  combattans.Quand  ils  fe  trouuercnt  fi  grand  nombre,ils  ordonnèrent  &  eftablirent 
entre  eux  piufieurs  Capitaines:à  qui  ils  obéirent  du  tout.Si  vous  en  nommeray  aucuns 
\cs  plus  grahs  rhaiftres  d'eux:  &  premièrement  vn  Cheualier  de  Gafcôgne:qu'on  appe- 
loitmeflîre  Seguin  de  Batefol. Celuy  auoit  bien  en  fa  route  deuxtnille  combattans.  Et 
encores  y  eftoient  TallebertTallabaton,Guy  du  Pin,Efpiote,le  petit  Mechin,Batailler 
Hânequin  Françoisjle  Bourg  de  rEfpare,Nâdoz  de BaugerâtJeBourgcamus,^  Bourg 
deBretueil,IctNucharge,LefcotjArbrethoury,LallemâtBourdonnelle,  Bernard  delà  i^<^fif^z^fi 
Sallé,RobertBriquet,Carnelle,Aimenô  d'Ortige,Garfiot du  chaftel,GirÔnet du  ^aux,  ^^^l^ %t^ 
Ortingo  de  la  Sali e,&:  piufieurs  autres.  Si  f  aduiferent  cesC6paignons,enuironlaMi--'^^"^''  ^ 
Quarefme,qu'ils  fe  tireroyent  vers  Auignon,&iroyentveoir  le  Pape  &:  les  Cardinaux. 
Si  pafferent  outre  la  Bourgongne:&coururét  en  la  Comté  de  Mafcon:&:  faddrecerent 
pour  venir  en  la  Comté  de  Fdfefts(cebôn  gras  pays)&  vers  Lion  furie  Rofne.  Quand 
le  Roy  de  France  entendit  nouuelles  que  ces  Compaignons  multiplioyent  ainfi,&  ga- 
ftoient  &  exiloy erit  fon  Royaume,fî  en  fut  moUt  fort  courroucéXar  il  luy  fut  dit  &  re- 
monftré,  par  grande  efpecialité  de  côfeil,que  ces  compaignons  poùrroient  fi  fort  mul- 
tiplier qu'ils  feroy  ent  plus  de  maux  &:  de  villains  faits  au  Royaume  de  France(ainfi  que 
ià  auoient  fait,&  faifoiët)qae  la  guerre  des  Anglois  n'euft  fait.Si  eut  aduis  &  côf  eil  ledit 
Roy  d'enuoyer  contre  eux  combattre. Si  en  efcriuit  le  Roy  de  France5efpecialement  &c 
fouuerainement,deuers  fon  cdufin,me{rire  laques  de  Bourbô(qui  fetenoitadonc  en  la 
ville  de  Môtpe{lier,&  auoit  mis  nouuellement  meffire  léhâ  Châdos  en  fa:ifine  &  poffef- 
fion  de  piufieurs  terres3citez,villes,&;  chafteaux  de  la  Duché:fi-c6me  cy-dcflus  eft  con- 
tenu)&  luy  mandoit  le  Roy,qu'il  fe  fift  Chef  cotre  toutes  ces  Côpaignies5&prift  tât  de  j^^g^i^g  /^a«^> 
Gés-d'armes  de  tous  coftez,qu'ilfuft  fort  affez  pour  eux  côbattre.Quâdmcffire  laques  deBowlo  chef 
de  Bourbon  ouit  cesnouuelles,ilf  auallaincôtinent  deuers  la  cité  dAgenois/aiïs  faire  des^es  diH{oj 
nulle  part  point  d'arreft,&ennoya,par  tout,lettres  &  meffagersjen  priant  &  mâdant  les  ""/''■f  '"  «»»- 
NobleS3Cheualiers,&  Efcuyers,au  nô  du  Roy  de  France  :&  chacun  obeïlfoitàluy  tref-  î'^'g»'"- 
volontiers.Sile  fuyuirent  CheuaUers  &Efcuyers5au  nom  du  Roy  déFrâce:quifc  trahi-        ^    ■    . 
lent  auantjdeuers  Lion  fur  le  Rofne,car  il  vouloir  ces  gés  mauuais  côbattre.Ledit  mef-  j"  f^r'Eve 
fire  laques  deBourbô  eft  moult  bié  aimé  par  le  Royaume  de  Frâce:&:chactiobeïfroit  à  nus  entrent  en 
iuy  trefvolontiers.Si  le  fuyuoient  Cheualiers  &  Efcuyers  de  ta"  cofteZjd'Auuergne,  de  M^fconmls. 

V  iij 
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Limofin,dc  Prouécc,deSauoye,&  du  Dauphiné:&  d'autre  part  rcuenoiet  grande  foi- 
fon  de  Chcualiers,Efcuyers,dela  Duché&de  laCôté  de  BourgÔgne,q  le  ieune  Duc  de 
Bourgogne  y  enuoyoit.Sife  tirèrent  tous  cesGens-d'armeSj&  pafTerent  outre(cômeils 
venoycnt)dcucrs  Lionfur  leRofnc,  &c  enla  Comté  de  Mafcon.Si  fen  vint  ledit  meflirc 
laques  en  la  Comté  de  Foreft;dont  fa  fceur  eftoit  Dame,de  par  (es  enfans(car  le  Com- 
te de  Forcn:s,fon  mari,eftoit  nouuellcment  trepafTé)  &  gouuernoit  le  pays,  pour  le  téps 
d'adonc,mefîîre  Regnaud  de  Forefts,frere  audit  feu  Côte  de  Forefts:qui  recueillit  ledit 
Iaqucs&  fes  gens  ioyeufement:&:  les  fefloya  au  mieux  qu'il  peut.Et  là  eftoient  les  deux 
neueuxauiïî  de  meffire laques  deBourbô:àquiillesprefentamoult  douccmét:&illes 
meit  delez  luyjpour  cheuaucher  &:armer,pour  aider  à  deffendre  leur  pays,car  les  Com 
•^     paignons  tiroyent  celle  part. Quand  ces  routes  &  ces  Côpaignons(qui  fetenoientvers 
I  chimie    Chaalon  fur  la  SofnejSi  enuiron  f  Tournus5&là  entour  ces  gras  pays)entendirent  q  les 
n'ay  feint  d'y  François  fc  recueilloient,  &  afTembloiét  pour  eux  côbattre,  fi  fe  meirent  les  Capitaines 
mettre  ce  mot,  enfêble,pourauoiraduis  &confeil  cornent  ils  femaintiendroiét.Sinôbrerét  entre  eux 
/)o«rTouraîs,  leurs  gens  &  leurs  routes:&  trouuerent  qu'ils  eftoiét  enuirô  feize  mille  côbattâSjquVns 
&c  Tourius,  qu'autres.Si  dirét  ainfi  entre  eux,Nous  irons  cotre  les  François(qui  nous  defirét  à  trou 
uer)&  nous  combattrons  à  noftre  aduantagejfe  nous  pouuôSj&  nô  mie  autremêt.S'ad- 
uenture  donne  que  fortune  foit  pour  nous,  nous  ferôs  tous  riches  &  recouurez  pourvu 
grand  temps,tant  en  bons  prifonniers  que  nous  prendrôs,qu'en  ce  que  nous  ferôs  fi  re- 
fltf  âoHtequ^il  doutez  OU  nous  irons,que  nul  ne  fe  mettra  contre  nous:&5fe  nous  perdonSjnous  ferons 
nyfitilleçaiés  f  perdus  denoz  gages.Ce  propos  fut  tenu  entre  eux  &  arrefté.Sife  délogerent:&môtc 
corne  le  dijknt  j-gj-  côtremôt,par  deuers  les  môtaigneSjpour  entrer  enla  Côté  de  Forefts5&  venir  fur  la 
f4r  moauene:  J.j^jeJ.e  jg  Loire:&  trouuerent  en  leur  chemin  vnc  bône-ville:qu'ô  appelle  CharlieUjau 
etamji    trou-  g^jj^^^g  ^^  Mafcon.Si  l'enuironncrent,  &  raffaiUirent:  &  fe  meirent  en  grade  peine  de 
HeenUChttHX  ,  o  rr-       ^      r  ■  •  •     •  *    c  u    r    i  • 

la  prendre  par  aflaut:&  y  furent  vn  lour  tout  entier,mais  riens  n  y  hrentjcar  elle  rut  bien 

gardeCj&deffenduCjdes  Genstils-hommes  dupays:qui  f  eftoient  dedans  retraitSjautrc 
ment  elle  euft  eftéprinfe.Sipafferent  outre:&  fépartirent  parmi  les  terres  du  Seigneur 
Les  copaigmes  jg  Beauieu(qui  font  furies  marches) &  illec  firent  moult  de  dômages:&  puis  entrèrent 
au  Lmnots.  giii'guefché  de  Lion:&,  ainfi  qu'ils  alloient&  cheuauchoient,prenoyentpetis  forts,ou 
.  -  j  ils  felogeoyent:&  firent  moût  de  detourbiers  par  toutjouils  conuerferêt.  Si prindrent 
premières/dis,  vn  chaftelj&  le  Sire  dedanSjSi  la  Damedequel  chaftel  on  appelle  t  Brignais:&  eft  à  trois 
^a'ilnome  ce-  Heuës  presdeLion  furleRofne.  Làfelogerét&arrefterent,carils  entendirent qucles 
fiefUce:ilj  a-  François  f  eftoient  tous  tirez  furies  champSj&  appareillez  pour  combattre, 

en  tous  noz.  Comment  me  f  ire  Jacques  de  Bourbett ,  érfoft  ojl  ^fut  déconfit  far  les  Comfaignies  :  ^ 
Exemp.et,k  la  de  la  Croifée ,  que  le  Vafe  fit  crier  contre  eux-^  afres  ce  qu'ils  eurent  frins  le 

tiercefeis,Bo\i  P  ont-du-faint-Efiirit  :  i^  comment  on  trouua  autrement  moyen  de  fen 

ta.y -.mais  la  cS  défaire.  chapitré  ccxv. 

gnoijpirtce  des 

lieux  rny  a,  "T  Es  Gens-d'armes  qui  f  eftoient  auemblez  auec  memre  laques  de  Bourbon ,  &  fe  tc- 
fait  mettre  feu  JL^noyent  à  Lion  furie  Rofnejentendirét  là  que  les  compaignies  approchoient  moult 
rement  Bri-  fort5&  auoient  ià  conquis,&  prins,de  forccjla  villcjôc  aulfi  le  chaftel^de  BrignaiSj&en- 
gnais,  comi  le  j-Qj-gg  des  autres  forts:&  gaftoient  &  exiloient  tout  le  pays.Si  depleurêt  moult  ces  nou- 
trouue  mainte  y  ^  meffire  laques  de  Bourbô(pourtât  qu'il  auoit  en  gouuernemcnt  la  Côté  de  Fo- 
nant   Brinay      „    ,  v  r     ^  vo        rr  r*- -i  v  i  c-r         •  -^  u-       <,    r 

/„  i,eux    reftSjla  terre  a  fes  ncueux)&  auffi  fit  il  a  tous  les  autres.  Si  le  meiret  aux  cnaps:&  le  trou^- 

^irefe7.  uerétgrad'foifon  deGés-d'armes,CheualierSj&Efcuyers.Si  cnuoyerctleurs  coureurs, 
pourfauoircÔmêtcescÔpaigniesfaifoiêtjOuilseftoiétj&ouilslestrouueroiêt.  Orvo" 

^  diray  la  grâd' malice  des  côpaignies.Ilsf  eftoiét  logez  defs'*  vne  haute  môtaigncj&a- 

^fl»»?.88,  uoi5j.ynjieu^[à  ouonnelcspouuoitaduifer,&qui  deffendoitqu'ônepeuft  approcher 
ladite  môtaigne:&:  là  dedâs  auoiét  mis  les  meilleurs  de  leurs  gês,&leurs  harnois.Orjfa- 
châs  bien  qu'5  ne  pourroit  découurir  q  ce  qu'ils  voudroyêt  de  leur  faitjlaiflerêt  aduifer 
ces  Coureurs  François,  Rapprocher  fi  près  d'eux, qu'ils  les  enflent  bien  euz  fils  voufif^ 
fent:&  fen  retournerét  iceux  Coureurs,fans  auoir  dommage,deuers  mcflirè  laques  de 
Bourbon,&:  leComted'Vzcs,  &le  Sire  Regnaud  de  Foreft&  les  Seigneurs,  quilàles 
auoyent  enuoyez.Sileur  recorderét  le  plus  de  ce  qu'ils  auoientveu:&  dirêt  ainfi.  Nous 
auous  veu  les  Compaignies,rengées  &  ordonnées  fur  vn  tertre, &bien  aduifez  à  noftre 
loyal  pouuoir:mais,tout  veu  &;  confideré,ils  ne  fontpas  plus  de  cinq  mille  hommes,ou 
fix  milkjlà  enuiron: Scencores  font  ils  fi  mal  armez,qmerueilles.QÛâd  melfire  laques 

de 
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de  Bourbon  eut  ouy  ce  rapporrjfî  dit  à  t  l'Archeuefque.  Vous  m  auiez  dit  qu'ils  cftoicnt  r^  ^J^"^   . 
bien feize  mille  combattans,&  vous  oyez  toxitle  contraire,Sire(refp5ditil)encores  n'y  a^^  .  f^^^l 
en  cuide-ie  la  moins:  ô^jùls  n  y  lont^Uieu  y  ait  part:  c  ett  tant  mieux  pour  nous:li  regar-  ^^z  quelauti 
dez  que  vous  voulez  faire.  En  nom  Dieu(dit  meflîre  laques  de  Bourbon)  nous  les  irons/»*?  parle  rf- 
combattre.  Là  fit  arrefter  meflîre  laques  de  Bourbon,fur  le  champ,toutes  fes  bannières  demnt,  o'fi- 
&pennons:  &  ordonna  toutes  fes  batailles,  &  les  meit  en  tresbon  arroy,  ainfi  que  pour  '"''  ^""'■"  '"»- 
tantoft  combattre(car  ils  veoièut  leurs  ennemis  deuât  eux)&  fit  làplufieurs  Cheualiers  '«/••^^f'"-'^'-* 
nouueaux:&  premièrement  fon  aifné  fils  Pierre(&  là  leua  bannière)  fon  neueu  le  ieune  ""^  *"^preia- 
Comte  de  Foreft(&  leua  bannière  aufli)ie  Sire  de  Tournon^le  Seigneur  de  MolinierjSd  IZlpmr  "affâil 
le  Sire  de  Groflée  dU  Dauphins  Là  eftoient  meflîre  Louis  &  meflîre  Robert  de  Beau-  /;>  Is  Compai- 
ieu,mefl!ire Louis  de  Chaalon,meflîre  Hugues  de  Vienne^le  Comte  d'Vzes5&plufîeurs^«/«  en  Uur 
autres  bons  Cheualiers  &  Efcuyers:  qui  tous  fe  defiroient  auâcer  pour  leur  honneur^S^/orf  d»  Bois-d» 
ruer  ius  ces  Compaignies:  quipilloient  le  pays  fans  nul  tiltre  de  raifon.  Si  fut  ordonné  G<iyet,pres  m- 
l'Archepreftre  (qu'on appeloit  meflîre  Regnaud  de  Carnolle)  à  gouuerner  lapremiere ^.'"*"'  "  ''"''"  . 
bataille:& il l'entreprint  volontiers: car  il  eftoit  hardi  &  appert  Cheualier:&  auoit  en  fa  ^'"Jf  z''^"''^" 
route  enuiron  feize  cens  combattans.  Ces  gens  des  Compaignies  (qui  eflioient  en  vne    |  ^^  "chaux 
montaigne)veoient  trop  bien  l'ordonnance  des  François:  mais  on  ne  pouuoitveoirla  dkicyàz  Ces 
leur,  n'eux  approcher,fors  à  méchef  &:  à  danger:  &  eftoient  en  vne  montaigne,  ou  il  y  a-  noie. 
uoit  bien  mille  charettées  de  cailloux:qui  leur  firent  trop  d'auâtage  &  de  profit^Si  vous 
dirayparquelmoycn.Ces  Gens-d'armes  deFrance(quiles  defîroicnt&  vouloientcô- 
battre,  comment,qu'il  fnft)  ne  pouuoient  venir  à  eux,  n'approcher:  fils  ne  coftoyoient 
celle  montaignCgOU  ils  eftoient  tous  arreftez:  fi  que, quand  ils  vindrent  par  deflbus  eux, 
ceux  d'amont(qui  tous  eftoiêt  aduifés  de  leur  fait,&  tresbien  pourueus  chacun  de  grad" 
prouifion  de  ces  cailloux:car  il  ne  leur  conuenoit  que  fe  baiflerj&les  prêdre)commen- 
-  ocrent  à  getter  fi  fort,fur  ceux  qui  les  approchoient,qu'ils  les  eflbndroient  &  nauroient 
&méhaignoicnt:tellement  que  nul  ne  pouuoit,ny  n'ofoit  pafler  auànt:  &  fut  cefte  pre- 
mière bataille  fi  foulée,  qu  ôncques  depuis  ne  fe  peut  bonnement  aider.  Adonc  au  fe- 
cours  approchèrent  les  autres  batailles:  c'eftaffauoir  meflîre  laques  de  Bourbon  &  fon 
fils,  &■  auflî  fes  neueux  &  leurs  bannières,  &  grand' foifon  de  bonnes  Gens-d'armes:  qui 
tous  falloientperdre:dontce  futdommage,&pitiéquils«*ouurerentparpIus  d'aduiSj 
&  meilleur  confeil.  Bien  auoient  dit  l'Archepreftre  &  aucuns  Cheualiers,qui  là  eftoiêt^ 
qu'on  alloit  combattre  les  Compaignies  en  trop  grand  perilj  au  parti  ou  ils  eftoient:  & 
qu'on  fè  foufixift  tant  qu'on  les  euft  délogez  de  ce  fort,  ou  ils  f  eftoient  mis:  fi  les  auroit 
on  plus  aifément:  mais  ils  ne  peurent  oncques  eftre  ouys*  Ainfi  que  meflîre  laques  dé 
Bourbon  &  les  autres  Seigneurs  auêc  bannières  &pennons  deuant  eux,  approchoient 
&  coftoy oient  celle  montaigne,les  plus  nices,&les  moins  armez  des  Compaignies,lcs 
âffoloient.  Car  ils  gettoicnt  fi  viuement,  &  fixoidement,  ces  pierres  &  ces  cailloux,  fur 
ces  Genfd'armes,qu'il  n'y  auoit  fi  hardi,ne  fi  bien  armé,qui  ne  les  reflbngnafti  Et,quâd 
ils  les  eurent  tenus  en  celuy  eftat,&  bien  battus,vne  grand'  efpace,  leur  grande  bataille, 
frefche  &  nouuelle,vint  auant,  par  autour  d'icelle  montaigncj  &  par  vne  voy  e  fecrette, 
cftâns  drus  &  ferrez  comme  vne  brùce,&  ayans  toutes  leur  lances  recouppées,à  la  me- 
fure  de fix  picZjOu  enuiron:&  en  ccluy  eftat,fécrians  tous  d'vnè voix,de grande volon-   ^  ^^  ^^^ 
té  vindrent  ferir  en  ces  François.  Si  en  renuefferent,en  celle  première  f  emprife,plu-  ^,>  empain 
fleurs  par  terre.Là  eut  grand  frappeisd'vnGofté&  d'autre:  &fabandonnoient&com-  te. 
battoient  ces  Compaignons  fi  trefardcrament,  que  merueilles  feroit  à  penfer,&  recul-  L't  hduiUe  de 
lerent  hardiment  les  Frâçois.Et  là  fut  l'Archepreftre  bon  Cheualier&vaillât,&  moult  ^rignats ,  gai- 
cxcellentcment  fe  combattit:  mais  il  fut  tant  entreprins&  démené  par  force  d'armes,  .^"^'^  "?'''*  ''" 
que  moult  fort  fut  blecé  &  nauré,  &  retenu  à  prifonnicr,  luy  &  plufieurs.Cheualiers  &  •  T"J"Jj„- 
Efcuyers  de  fa  toute.Quc  vous  reroy-ie  long  parlement  de  celle  beiongne?bn  eftea  les  yamaihes. 
François  en  eurent  le  pire:  &  y  furent  moult  fort  naurez  meflîre  laques  de  Bourbon  &  •{-ji'^j^.fç.^/e/rf 
meflîre  Pierre  fon  fils:  Sry  fut  occis  le  ieune  Côte  de  Foreft,  &t  t  prins  meflîre  Regnaud  chaux  met  ce- 
deForeftfon  oncle,le  Côte  d'VzeSimeflTire  Robert  de  Beauieu5meflîre  Louis  deChaa-/«J'-9''  &f" 
Ion,  &  plus  de  cent  ChcuaUers.  Encores  à  grand' peine  furent  rapportez,  en  la  Cité  de  A^'"^''^^ y"* 
Lion,nieflîreIaqnesdeBourbon&meflircPierrefonfils«CeftebatailledeBrignaisfut"'""  ''^    "  ^ 

l'jA^^i  iTTii  1  r>r  T-r  morts:  ammC 

lande  grâce*  mu  ccc.lxi.  le  Vendredy  après  les  gransPalques.  Trop  turent  ceux  <j^j/^^„^^- 
des  marches,  ou  cts  Compaignies  fe  tenoient,  ébahis,  quand  ils  ouïrent  recorder  que  sala. 
leurs  gens  eftoient  déconfits:  &  n'y  eut  fi  hardi,  ne  tant  euft  bon  chaftel  &  fort,  qui  ne  l^nmt,  8p. 
-  '  '  V    iiij 
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freinift:c.ir  les  (liges  fuppofoient  &  imaginoient tantoftjque  grand  méchef  en  iftroit  & 
mukiplieroit:fî  Dieu  proprement  n'y  mettoitrcmede.Ceux  de  Lion  furie  Rofnc  furet 
moult  cbahis,quand  ils  entcdirent  que  la  iournée  eftoit  pour  les  Compaignics:  toutef- 
fois  ils  recueillirent  doucement  toutes  manières  de  gens,qui  de  la  bataille  retournoiét: 
&  furent  moult  courroucez  de  meffue  laques  de  Bourbon,&  aulfi  de  meffire  Pierre,fon 
,      ,      -,  fils:  &lesvindrent  moult  doucement  vifiterjauecles  Dames  &Damoifelles  delà  ville 
Ctre  hMiies  de   ^^  Lionidont  il  eftoit  bien-aymé.  Meffire  I aques  de  Bourbon  trépaffa  de  ce  fiecle^trois 
Bourlon,defon  iours  après  ce  que  la  bataille  eut  efté:  &  aufïï  meffire  Pierre  fon  fils  ne  vefquit  gueres 
Jils.  longuement  après. Si  furent  de  tous  moult  plains  &  regrettez.  De  la  mort  dudit  meffi- 

re laques  de  Bourbon  fut  le  Roy  de  France  moult  courroucé:  mais  amender  ne  le  peut: 
^  fîluyconuintpafTer  fon  dueil,  au  mieux  qu'il  peut. 
Suedemndree      Or  VOUS  parlerons  de  ces  Compaignies:  qui  perfetiererent  à  fe  maintenir  enfemble: 
^°P'^'S."'"  ainfîcômcgcsto'réiouis  &:recôfortez  de  leurs  befon2nes,pour  la  belle  iournée  qu'ils 

après Labattail  .,         ..  ^,         .,  ,  ,       .  r     \       t  -  '      11  ^ 

ùdcîkndis  auoicteue:  dontilseurentmoultgranagamg,tantlurlaplace,comeen  rançosdebos 
'  prifonniers.CefditesCompaignies  menèrent  bien  le  têps  à  leur  volontéjcnceluypaïs. 
car  nul  n'alloit  à  rencontre  d'eux.  Tâtoft  après  la  déconfiture  deBrignais,ils  entrèrent, 
&  répartirent,  parmi  la  Comté  de  Foreft:&  là  pillèrent  &gafterent  toute,  excepté  les 
fortereffes.  Et,  pource  qu'ils  eftoient  fi  grans  routes,  que  bien  petit  ne  leur  tenoit  riens, 
fe  partirent  en  deux  parts:  &  retint  meffire  Seguin  de  Batefol  la  moindre  part.  Toutes- 
fois  il  y  auoit  bien  en  fa  compaignie  enuiron  trois  mille  combattâs.  Si  f  en  vint  demou- 
t  ^'tl't/c»^  '<*»  rer  &  feiourner  à  t  Encc,  à  vne  lieuë  de  Lion:  &:  la  fit  fortement  reparer  &  édifier:  &  fe 
^»f  u  chduxf  f  enQÏent  fgs  gens  là  enuiron,  fur  celle  marche:  ou  il  y  a  vn  des  gras  pays  du  monde.  Si 
/  '  It^'*"'*'^  couroient  ôc  rançonnoient,  à  leur  aife  &  volonté  tout  le  pays  de  par-delà  &:  par- deçà 
fur  le  chemin    Sofne:  comme  la  Comté  de  Mafcon,  l'Archeuefché  de  Lion,  &la  terre  du  Seigneur  de 
deiionkMaf  Beauieu,&  tout  le  pays,iufques  à  Marfilly-les-Nonnains,&laComté  de  Ncuers.  L'au- 
cm,d  efi  à  qua.  tre  partie  des  Compaignies,fous  Nandoz  de  Baugerant,  Efpiote,Carnelle,Robert  Bri- 
tre grandes     qugt  ^  Ortingo  &  Bernard  de  la  Salle ,  Lanny t,  le  Bourgcamus,  le  Bourg  de  Bretueil ,  le 
Ueues  de  Lm.  gourg  de  rEfpare,&  plufieurs  autres  d'vne  forte  &  d'vne  alliance,fauallerent  deuers  A- 
uignomôr  dirent  qu'ils  iroientveoir  le  Pape  &  les  Cardinaux, fiiauroient  delcur ar- 
gent: ou  ils  feroient  hariez  de  grand'  manière:  &:  fe  tiendroient  là  entour,tant  pour  at- 
tendre les  rançons  de  leurs  prifonniers,que  pour  veoir  fi  l'accord  des  deux  Roysfe  tien- 
droit.  En  allant  ce  chemin  d'Auignon,  ils  prenoient  villes,  chafleauxj  &  fortereffes:  & 
ne  fe  tenoient  nulsdeuant  eux:  car  le  pays  «floit  effrayé:  &  là  en  celle  marche  ils  n'a- 
uoient  oncques  eu  guerre:  &ainfi  ne  fauoient  les  hommes  des  petits  forts  eux  tenir,  ne 
garder,contre  telles  Gensd'armes.Si  entendirent  ces  Compaignies  qu'au  pont-fain<5t- 
Efprit,à  fept  lieues  d'Auignon,  y  auoit  moult  grand  auoir,&  grand  trefor  du  pays  d'en- 
uiron:  qui  là  eftoit  recueilli  &  r'affemblé,  ôrmis  fur  la  fiance  de  la  fortereffe.  Si  faduife- 
rent,entre  eux  Compaignons,que,fils  pouuoient  prendre  entre  eux  le  Pont-faind-E{^ 
prit,  il  leur  vaudroit  trop:car  ils  feroient  maiftres  &  Seigneurs  du  Rofne,&  de  ceux  d'A- 
uignon. Apres  qu'ils  eurent  bien  cftudié  la  deffus,  &  getté  leurs  aduis,  Guyot  duPin  &c 
t  Jl/i^^f  Me-  le  petit  t  Methin(côme  i'ay  ouy  dire -&  recorder)cheuaucherent  eux  &  leurs  routes,  vne 
chin4«  cha^.  nuiâ:  toute  entière:  &  firent  plus  de  XV.  lieuës:  &vindrent,furlepoin<5l  du  iour,à  ladite 
f  recèdent.        ^|jj^  ^^  Pont-fainâ:-Efprit:  &  la  prindrejit,  &  tous  ceux  &  celles,  qui  dedans  eftoient: 
dont  ce  futpitié;carils  occirent  maint  preud'homme,&  y  violèrent  mainte  Damoifel- 
le:&  y  conquirent  fi  grand  auoir,  qu'on  ne  le  fcauroit  nombrer,  &  afTez  grandes  pour- 
ueancespourviurevnan.    Et  pouuoient  par  iceluy  pont  courir  à  leur  aife,&  fans  dan- 
ger,vne  heure  au  Royaume  de  France, ô^:  l'autre  en  l'Empire.Si  f  auallerét  &  rafîèmble- 
rent  là  tous  les  Compaignons:&  couroiét  tous  les  iours,iufqucs  aux  portes  d'Auignon, 
dequoy  le  Pape  &:  les  Cardinaux  eftoient  en  graiid  effray&  paour.Et  auoieiit  ces  çom- 
■\  ily  auoit^   paignies  du  Pont-faint-Efprit  fait  vn  capitaine,fouuerain  entre  eux:qui  feiaifoit  t  com- 
'^°™""^™^'^  munement  nommer  Ami  de  Dieu,  &  ennemi  de  toutle  monde. 
enncmy,f»        Encores  auoit  en  France  grand'  foifon  de  pilleurs,  Anglois,  Gafcons,  &  AUemans: 
mais  nous  l'a-  4"^  vouloient  (ce  difoient)  viure:  &  y  tenoient  des  fortereffes  &  desgarnifons:  &(quoy 
uons  ramendé  que  les  Commis  du  Roy  d'Angleterre  leur  euffcnt  commandé  à  vuidcr,  &  àpartir)  ils 
feUn  les  deux    n'auoient  pas  tous  obey:dont  moult  déplaifant  eftoit  le  Roy  deFrance,&  tout  fon  Cô- 
^hege?:^.      feil.  Mais,  quand  les  plufieurs  (qui  fe  tenoient  en  diuers  lieux  au  Royaume  de  France) 
entendirent  que  leurs  Compaignons  auoient  rué  ius  meffire  laques  de  Bourbon,  & 

deux 
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deux  mille  Chcualiers  &  Efcuyers,&  prins  maint  homme  prifonnier,è(:  derechef  prins 
&  conquis  la  ville  du  Sainél-Eiprit,  &  fi  grand  auoir  dedans,  que  c'eftoit  chofe  innom- 
brable, &erperoient  qu'ils  conquerroient  AuignonjOuilsmettroientàmercylePape 
&  les  Cardinaux,  &  tout  le  pays  de  Prouence,  chacun  eut  propos  d'aller  celle  part,  en    ' 
conuoitife  de  plus  mal  faire  &  de  gaigner.  Qui  futla  caufe  pourquoy  plufieurs  guer- 
royeurs  laiflerent  leurs  forts  &c  forterelTes,  &  f  en  allèrent  deuers  leurs  Côpaignons,  en 
eJ(perance  de  plus  piller.  Quand  le  Papeinnocentjfixiéme,  &le  Collège  de  Rommefe 
veirent  ainfi  vexer  &  guerroyer  par  ces  maudites  gens,fi  en  furent  moult  ébahis:  &  or- 
donnèrent vnecroifée  fur  ces  mauuais  Chreftiensrquifejnettoiêten  peine  de  deftrui-  j-TousUs  êx^ 
re  Chrefl;ienté(fî-comme  les  t  Bandes  firent  Jadis  à  tiltre  de  nulle  raifon)&  qui  gaftoiêt  ^^pf-ont ainjti 
tout  le  paysjouils  côuerfoient/ans  càufe,  &c  roboient  faps  déport  quan  qu'ils  pouuoiét  ""*" '\  ^"'"^^ 

trouuer,&  violoiét  femmes  vieilles  &  ieunes,fans  pitié,&  tu  oient  hommes,  femmes  &  ff    1-^  f 

~    '■  Vandc" 


ies  9u 


enfanS5fans  merci,qui  riens  ne  leur  auoient  meffait:&,qui  plus  de  villains  faits  y  faifoit,  Vandels^Lwr 
eftoit  le  plus  preux  &  le  plus  vaillant.Si  firent  le  Pape  &  les  Cardinaux  fermonner  de  la  Vandales   et 
croix  publiquement:  &  abfolurent,de  peine  &  de  coulpe,tous  ceux, qui  prendroient  la  tcUes  autres 
croix:  6c  qui  fabandonneroientdecorps&de  volonté,pour  deftruire  celle  mauuaife  ^'"^'''■"  ««ï- 
gent,&:leurcompaignie:  &r  éleurentles  Cardinaux  mefllre  Pierre  du  Monftierg  Cardi-  ''"/"/'"  •^^'■^ 
nald'Arras,  dit  d'Oftie,  à  eftre  Capitaine  d'iceliecroifce.  Lequel  tantoftfe  trahit  hors  «^"^^"f^'-^^' 
d'Auignon,&  fen  vint  feiourner  &  demeurer  à  Carp  entras,  à  fept  lieues  d'Auignon:  &  ^'^'^  '""  / 
retenoit toutes  manières  de  gens  &;  de  foudoy ers  deuers luy,qui  vouloient fauuer  leurs  u  croifte  o'rdo 
ames,&  acquérir  leurs  pardons  deifufdits.  Mais  ôfi  ne  leur  vouloir  riens  donner:&  ain-  neeparUpâpe 
û  fen  partoient  les  aucuns,^  alloient  en  Lombardie;les  autres  fen  retournoient  en  leur  contre  les  com^ 
pays:  &  les  autres  fe  mettoient  en  la  mauuaife  compaignie:  qui  toufiours  croiffoit  de /''*'<?'""• 
iour  en  iour.  Si  fe  partirent  en  plufîeurs  lieux  &r  compaignies:  &  firent  autant  de  Capi- 
tainesjcomme  de  Compaignies.  Ainfi  harioient  ils  le  Pape  &les  CardinauXj&les  mar- 
chans  d'enuiron  Auignon:  &  y  firent  moult  de  maux,  iufques  bien-auant  en  f  i'Efté  de 
mil  trois  cens  foixante  &  vn.  j.  rau/tom 

Or  aduint  que  le  Pape  &  les  Cardinaux  faduifereht  d'vn  moult  gentil  Chcuâlier,&  i;6i, 
bon  guerroyeur:  c'eftaflauoir  du  Marquis  de  Montferrat  ;  qui  auoit  grand  temps  te- 
nu guerre  contreles  Seigneurs  de  Millan,&encoresfaifoit.  Si  le  mandèrent:  &  il  vint 
en  Auignon  :  &  fut  moult  honnoré  du  Pape  &  des  Cardinaux.     Là  fut  traité  deuers 
luy,  parmi  vne  grand' fomme  d'argent  qu'il  deuoit  auoir ,  qu'il  mettroit  hors  de  la  ter- 
re du  Pape,  &  delà  enuiron,  les  Compaignies,  &  les  meneroit  en  Lombardic.  Si  trai- 
ta ledit  Marquis  deuers  les  Capitaines  des  Compaignies,  &les  mena  fi  bien,  que,  par- 
mi foixante  mille  Florins,  qu'ils  eurent  pour  départir  entte  eux,,  &auecques  grandes 
gages  j  que  le  Marquis  leur  donna,  ils  f  accordèrent  à  ce  qu'ils  iroient  enLombardie: 
&auecquestoutce,ilsferoientabfousdepeine&:de  coulpe.  Tout  ce  fait,  accompli, 
&  accordé  &  les  Florins  payez,ils  rendirent  la  ville  du  faindt-Efp rit:  ôrlaiiTerentlamar-  it  Marquis  de 
che  d'Auignon;  ScpaATerent  outre,  auecques  ledit  Marquis:  dontle  Roy  lehan,  &  tout  ^^ntf^rratem 
fon  Royaume,furent  grandement  réiouis,  quâd  ils  fe  veirent  déliurez  de  ces  gens:mais  ^""^}"  "'"- 
encore  en  retournèrent  afTez  en  Bourgongne:  &ne  fe  partit  pas  adonc  meffire  ^^'^^ç^U  d''* 
guin  de Batefol  :  quitenoitlagarnifonde Ence, ScfinelavoùloitlaifTerpour  traité,ne 
pour  chofe,  qu'on  fceuft  promettre:  m.ais  ledit  Royaume  en  plufieurs  lieux  fut  plus  en 
paix  que  deuant»   Quand  le  plus  àcs  routes  des  Compaignies  furent  parties  &  paffees 
out^e,  auecques  ledit  Marquis  en  la  terre  dePiedmont,  ledit  Marquis  en  fit  tresbien 
fa  befongnefur  les  Seigneurs  de  Millan,&  conquit  plufieurs  villes,  chaft^aux,&for- 
tereffes ,  &  pays  fur  eux  :  &  eut  plufieurs  rencontres  &  écarmouches ,  à  l'honneur  S£ 
profit  de luy:&lemeirentlescompaignons,dedansvnan,au-deffus  de  fa  guerre:  &luy 
firent,  en  partie,  auoir  fon  entente  des  deux  Seigneurs  de  Millan,  meffire  Galeas  & 
melfire  Barnabo  qui  depuis  régnèrent  en  grand'  profperité.  Or  aduint  que  meffire  Se- 
guin de  Batefol(qui  feftoit  tenu  tout  le  temp's  en  la  garnifon  de  "f  Ence,fur  la  riuiere  de  t  r«W  dit 
Sofne)print  &  efchella  vne  bonne  Cité  en  Auuergne:qu'on  dit  t  Briodo,&:  qui  fied  fur  '^^  A"'^'^- 
la  riuiere  d'Ailler  :  &  fe  tint  dedans  plus  d'vn  an:  &  la  fortifia  tellement,  qu'il  ne  doutoit  ^"^''^^^  Ç".'^'* 
nul  homme:  &  fi  couroit  tout  le  pays  d'enuiron,  iufques  à  Clermont,  iufques  à  Tilhac,  ^^  V^»^^"°" 
iufques  au  Puy,iufques  à  Cafe-dieu,iufiques  à  Montferrant,à  Rion,à  la  Nonnette,à  V f- 
foire,à  Oudalle,&  la  terre  au  Comte  Dauphin  (qui  eftoit  pour  le  temps  oftager  en  An- 
gleterre) &  y  fit  de  moult  grans  dommages.  Etjquand  i|l  eut  bien  fort  appauury  tout  le  . 
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pays  de  là  enuiron^il  Pen  partit  par  accord  &:  par  traité:&  emmena  fon  grand  pillage,& 
Ion  grand  rre{br:&  f  en  alla  en  Gafcongne:  dont  il  eftoit  parti  &  ifTu.  Dudit  mefllre  Se- 
guin ne  fay-ie  plus:fors  tant  que  i'ay  ouy  compter, qu'il  mourut  afTez  merueilleufement. 
Dieu  luy  pardoint  tous  fes  meffaits. 

*  ^nnot.  90.  "De  la  mort  du  Duc  de  Lenclajlre*é'  de  celle  du  Duc  de  Bourgongne:  qui  fut  occafien  de  nouuelle 
dijjenfion  entre  le  Roy  de  France  ^  le  Roy  de  Nanarre-.ér  cornent  le  F  rince  de  Galles  vint  de- 
çà la  mer:  (■r  des  ordonnances  qui fe  firent  en  <^ngleterre.  chap.     ccxvi. 

EN  ce  temps  trépafTade  ce  fiecle,  en  Angleterre, le  gentil  Duc  de  Lenclaftre:  qui 
Henry  f  appeloit.  Dequoy  le  Roy  &  tous  les  BaronSjCheualiers  &r  Efcuyers/urent 
moult  courroucez,  fils  le  peufTent  amender.  De  luy  demourerent  deux  filles:  c'efiafla- 
uoir  Madame  t  Mahaut,  &  Madame  Blanche:  l'aifnée  delqu elles  fut  mariée  au  Comte 
pdU  àttMi-  Je  Haynaut,  nommé  Guillaume,  fils  de  mcffire  Louis  de  Bauiere  &  de  Madame  Mar- 
''^^  "^"  guérite  de  Haynaut/a  femme:  &lamaifnéeàmefïîreIehan,ComtedeRichemont,fiIs 

au  Roy  d'Angleterre:  qui  fut  depuis  Duc  de  Léclaftre5de  par  Madame  fafemme,parla 
mort  du  Duc  Héri  de  Léclaftre.En  celle  faifon  auiTi  trefpaffa  le  ieune  Duc  de  Bourgon- 
gnt;,nômé  PhilippCjDuc  &:Côte  deBourgôgnCjCôte  d'Artois&  deBoulôgne,Palatin 
de  Brie  &  de  Champaigne:'^  qui  eut  à  femme  la  fille  au  Comte  Louis  de  Flandres:  le- 
^Hnot.91.  ^^^j  Comte  eut  la  Comté  d'Artois  &  de  Bourgongne,&r  en  fit  foy  &:  hommage  au  Roy 
de  France:  &  meflire  lehan  de  Boulongne,  Comte  d'Auuergne,  eut  la  Comté  de  Bou- 
t)  h' à  longne,&le  Roy  lehan  print&retintparproximité5laDuchédeBourgôgne5&tous 
Eotimnmeen  ^^^  droits  de  Champaigne:  dont  il  dépleut  grandement  au  Roy  de  Nauarre(quifedi- 
treles  mains    foiteftre  hoir  de  Champaigne)  mais  amender  ne  le  peut.  CarleRoyIehanfilehayoit 
du  B^  lehan.  grandement.  En  ce  temps  vint  en  propos  &  en  intention,  au  Roy  d  e  France,  qu'il  iroit 
en  Auignon,veoir  le  Pape  &  les  Cardinaux,  tout  iouant,ébatant.  Se  vifitant  la  Duché 
de  Bourgongne:qui  nouuellement  luy  eftoit  écheuë.Si  fit  le  Roy  faire  fes  pourueances: 
&  fe  partit  de  Paris  entour  la  Saind  lehan  Baptifte,  "j"  l'an  mil  trois  cens  foixantedeux: 
t  i'rf»  15^2.   ^  l^i^^  Charles  fon  aifné  fils,Duc  deNormandiejRegent  &  gouuerneur  dudit  Royau- 
me.Si  emmena  auec  luy  ledit  Roy  meffire  leha  d'Artois,fon  coufin(que  moult  aimoit) 
le  Comte  de  TancaruillejleComte  de  Dampmartin,Bouciquaut  Marefchal  de  France, 
&plufieurs  autres:&  tant  chemina5àpetites  iournées  &  grans  defpens;&  en  feiournant 
de  ville  en  ville, &:  de  cité  en  cité  du  païs  deBourgongne,qu'il  vint,enuiron  la  faind  Mi- 
chel,àlaViIle-neufne,dehorsAuignon.Là  eftoit  fon  hoftel,appareillé  pour  luy,&  pour 
■  fes  gens,  &  toutes  fes  grandes  pourueances  faites.  Si  fut  grandement  réiouy  ô{  feftoyé 
du  Pape,&  de  tout  le  Collège  d'Auignon:  &  fe  vifitoient  fouuent,  l'vn  rautre,le  Roy  de 
France,le  Pape,  &  les  Cardinaux.  LeRoy  fe  tinta  Ville-ncufue  tout  le  temps  &toutc 
la  faifon  enfuyuant.    Enuiron-Noel  trépafla  de  ce  fiecle  le  Pape  Innocent:  &  furent  en 
T  p   grand  difcord  les  Cardinaux,  pour  faire  vn  Pape:  car  chacun  le  vouloir  eftre:&:  par  ef- 
j„„o„„f  e-  pecial  le  Cardinal  de  Boulongne,&  le  Cardinal  de  Perigourd:qui  eftoi,ent  les  plus  gras 
liant  le  sey     du  Collége.Dequoy,parleur  difTenfiôjfurétlÔgtéps  cu  grâs  difcords:&les  Cardinaux 
Jehan  vers  luy  fe  meirét,&  arrefterét  du  tour,  à  l'ordônance  &  difpofitiÔ  des  deUx  Cardinaux  delTus 
en  Quignon,   nômez:  tellement  que,  quand  ils  veirent  qu'ils  auoient  failli  àla  Papalité ,  &  qu'ils  ne  le 
pouuoient  eftre,ils  dirent  enfemble,q  nul  des  autres  ne  le  feroit  point.Si  éleurent  l'Ab- 
bé de  S.Vidlor  de  M  arfeille:qui  eftoit  moût  Saint  hÔme,&  de  bônevie,&  grad  clerc, 
&  qui  moult  auoit  trauaillé  pour  l'Eglife,  en  Lombardie,&  ailleurs.  Alfez  toft  après  fa 
creation,entendit  le  Roy  de  Frâce  que  meffire  Pierre  de  Luzinien,Roy  de  Cypre  &  de 
Hierufalé  deuoit  venir  en  Auignô  &  auoit  paffé  la  mer.  Si  dit  le  R  oy  de  Frâce,qu'il  l'at- 
tendroit:  car  moult  grand  defir  auoit  de  le  veoir,  pour  les  grans  biens  qu'il  en  auoit  ouy 
recorder,  &  pour  la  guerre  qu'il  auoit  faite  aux  Sarrazins:  car  voirement  auoit  de  nou-. 
■\saU  dtt  Sa-  uelleRoy  de  Cypre  prins  la  forte  cité  det  Salatie,furles  ennemis  de  Dieu,&  occis  tous 
thahe.  ^^^^  ^  celles, qui  dedans  furent  trouuez,'fans  riens  excepter.  Auifi  en  ce  temps  mcfme, 

/fwewf  Se  en  celuy  Yuer,y  eut  grand  parlement  en  Angleterre,  fur  les  ordonnances  du  paySjSc 
aueleRoy  E-  cfpccialement  fur  les  enfans  du  Roy  d'Angleterre:  car  onregarda  &  confidera  quele 
âouart  5.  du  Prince  de  Galles  tenoit  grand  eftat  &noble:&bienlepouuoit  faire:caril  eftoit  vaillant 
nom  tint  fur  homme,  puiftant,  &  riche:  &  auoit  grand  héritage  d'Aquitaine:  ou  tous  biens  &  toutes 
l'efiat  de/ès  fs  abondances  eftoient.Siluy  fut  remonftré,&  dit  du  Roy  fon  pere,qu'ilvoufift  tirer  celle 
part:  car  il  y  auoit  bien  terre  en  fa  Duché,  pour  tenir  fi  grand  eftat  comme  il  vouloir. 

Auffilc 
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Auflî  les  Barons  &  Cheualiers  d'Aquitaine  le  vouloientauoirdelez  eux:  &  enauoient 
priéieRoy  fonpere:  quoy  que  meffirelehanChâdos  leur  fuft  doux  &  amiable,  &  bien 
courtois  en  tous  eftats:mais  encores  aimoient  ils  plus  cher  auoir  leur  naturel  Seigneur, 
&c  Ibuuerain^que  nul  autre.Le  Prince  defcendit  légèrement  à  cefte  ordonnance:&  f  ap- 
pareilla, ainfi  qu'il  appartenoit  à  luy  &  à  fon  eftat,  &  à  Madame  fa  femme.  Et,  quand     ^ 
tout  fut  pourueu,  ils  prindrent  congé  du  Roy^  &  de  la  Royne,&  de  leurs  frères:  &puis 
f  en  partirent  d'Arigleterre:&r  nagèrent  tant  par  mer,  qu'ils  arriuêrent,eux  &  leurs  gens, 
à  la  Rochelle,  t  Mais  nous  lairrons  vn  petit  àparler  du  Prince:  &  parlerons  d'aucunes  fTout  cefi  dr- 
autres  ordonnances:  qui  furent  faites  en  ce  temps,  &  inftituées  en  Angleterre.  Il  y  fut  ^'^^^>  «t/f  «"  <* 
adonc  ordonné  par  le  Roy,  &:parfonconfeil,  que  mefîireLionnet,  fécond  fils  du  Roy,  ^"  ce  temps 
qui  fappeloit  Corhte  de  Dulneftre,  feroit  de  là  en-auant.  Duc  de  Clarence:  &  Mcffire  "^^f^'jl 
Ichan,  tiers  fils  des  enfans  du  Roy^  qui  lors  f  appeloit  Côte  de  Richemont,  fut  fait  Duc  ^"^^  /^  chml 


corne  celuy  de 
Sala,  le  porte 


de  Léclaftre:  laquelle  terre  luy  venoit  de parmadame  fa  femme,Madame  Blanche,  par 
la  fucceflîon  du  bon  Dnc  Henry  de  Lenclaftre,pere  d'elle.  Encores  fut  adonc  aduifé  & 
confideré  par  le  RoyjSr  par  fon  Confeil,que  Melïîre  Aimon,  fon  maifné  filsjqui  fappe-  aup:M4is  m 
loit  Comte  de  Cantebruge,'  feroit  bien  pourueuj  fi  on  le  pouuoit  alHer  par  mariage  à  la  F^'  ^"'P  """• 
fille  du  Comte  de  Flandres:  qui  eftoit  veufue .     Mais,  combien  que  cela  fuft  pour  lors 
propoféj  fi  n'en  fut  il  pas  fi  toft  traité:  car  il  conuenoit  celle  chofe  faire  par  moyen:  &:  û  j-^/p^s  d'rr 
eftoit  la  Dame  encor  aflez  ieune.En  ce  temps,&  auant  le  partement  du  Prince,trépaira  id  4^  Francei 
la  mère  du  Roy  d' Angleterre,Madame  Yfabel  deFrance,fille  iadis  aii  beau  Roy  Philip-  niere  du  i^sy  de, 
pe.  Si  Itiy  fît  ledit  Roy  faire  fon  obfeque,  aux  Frères-  mineurs  de  Londres,  noblement,  ^n^laerre, 
,  grandement  &  reueremment  :  &  y  furent  tous  les  Prélats  &  les  Barons  d'Angleterre,& 
les  Seigneurs  de  France,  qui  oftagerseftoient^Etfutcefait  auant  le  département  du  ^^^'"f  ^'* 
Prince  de  Galles, &  de  la  Princeire:&tantoftapres(comme  cy  delfus  eft  dit) ils  fe  parti-  /  '^'"7  l  ^i^j' 
rentdAngIcterre,&arriuerentala  Rochelle:  ou  ils  ruretreceuz  a  grad  loye.&yfeiour /^  peiirdemot* 
nerent  par  quatre  iours  entiefsiSitoft  quemefsirelehan  Châdos(qui  grand  tépsauoit  rer  en  ^aiti- 
gouuef  né  la  Duché  d'Aquitaine)  entendit  nouuelles  que  le  Prince  venoit,  il  s'en  partit  taine, 
de  Niort(ou  il  fè  tenoit)&  f  en  vint,à  belle  compaignie  de  Cheualiers  &  Efcuyers,en  la 
ville  de  la  Rochelle:  ou  ils  feftoyerent  moult  fort  le  Prince,  la  Princefi^e,&  toute  leur 
compaignie.  Si  fut  le  Prince  amené,àgrand  hôneur  &  à  grand'  ioye,en  la  cité  de  Poi- 
âiers:&  là  le  vindrent  veoir  à  grand'  ioye  les  Barôs  &  Cheualiers  de  Poid;ou,&  de  Xain 
étonge,  qui  pour  le  temps  fe  tenoient  là  :  &  luy  firent  feauté  &  homrtiage.Puis  cheuau- 
cha  ledit  Prince  de  cité  en  cité,  &  de  ville  en  ville,prenant par  to«t  la  foy  &hommage: 
ainfi  qu'il  appartenoit  de  faire.  Apres  vint  àBordeaux:&là  fe  tint  vn  grand  téps,&  touf- 
iours  la  PrincefiTe  deîez  luy.Siles  vindrent  là  veoir  les  Comtes,les  Vicomtes5lesBaron# 
&les  Cheualiers  de  Gafcongne,&  les  Seigneurs:  lefquels  il  receuttousioyeufement;&: 
f  acquittée  honnorablement  d'eux,que  to'us  f  en  contenterent:&:mefmenîentle  Com- 
te de  Foix  lé  vint  veoinauquel  le  Prince  &  la  Princeffe  firent  grand- fefte&  grand' ioyc: 
&  fut  adonques  la  paix  faite  de  luy  &  du  Comte  d'Armignac:  qui  vn  grand  temps,  f  e- 
floient  hariez  &  guerroyez;    Aflez  toft  après  futfait  f  Conneftable  de  tout  le  pays  de  t.^*^  ^'^"*^ 
Guyenne  meflire  lehan  Chandos,&  Marefclial  meflireGuichartd'AngleiSipourueut      Senechal 
le  Prince  les  Cheuàhers  de  fon  pays  &  de  fon  hoftel,&  efpecialement  ceux  qu'il  aimoit 
le  plus,de  Tes  beaux  &  grans  offices, qui  eftoient  parmi  la  Duché  d'Aquitaine:&:  remplit 
fesSénefchaucées,&fesBailliages,de  Cheualiers  d'Angleterre:quitantofttindrétgrâd 
eftat&r  puifrant,&(cfpoir)plus  grand  que  ceux  du  pays  ne  voufiirent:mais  point  n'en  al- 
la par  leur  ordonnance.  Or  nous  laifTerons  àparler  du  Prince  de  G3lles,Duc  d'Aquitai- 
ne, &  de  la  PrincefiTe;  &  parlerons  du  Roy  lehan  de  France:  qui  fe  tenoit  lors  à  Ville- 


neufue,  lez  Aui 


'3 


gnon. 


Comment  les  Roys  de  France  ^de  Cyfrefrinàrent  ^  iurereMla  croix  fur  les  mécreans  :^ 
du  grand  fourchas  que  le  Roy  de  Cypre  ft  enuers  plujteurs  Roy  s  (^  Princes  ,  enplujieurs 
lieux dtChreJiienté.  c  H  a  p.  cQxvii. 

ENuiron  la  f  Chandeleur,  mil  trois  cens  foixantedeux,  vint  le  Roy  Pierre  de  Cypre  î         "^  '^ 
en  Auicrnon:à  laquelle  venue  fut  la  courEtouteréiouve:&  allèrent  plufieurs  Cardi-  't'^""^'"^""*' 

"1         o   V  T>   I    ■      1  I    r.         ^  7  i    •  •  ■  r  ,      onan  par  le 

naux  contreluy,  &  1  emmenèrent  au  Palais  deuers  le  Pape  Vrbain:  quiioyeulementIe^,j.^,„/^j;  • 
receut:  &  auifi  fit  le  R  oy  de  France:  qui  là  eftoit  prcfent.  Et,  quand  ils  eurent  efté  là  vne  Jig  lamier. 
|3iéce,&  prins  vin  St  efpices,  les  deux  Roys  fe  départirent  du  Pape,  &  fe  trahit  chacun  à 
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fon  hoftel.  Ce  terme  pendant  fe  fit  vn  gage  de  bataille,  deuant  le  Roy  de  France,  à  Vil- 
le-ncufue,  dehors  Auignon,  de  deux  nobles  &c  appcrts  Cheualiersx.'cftafîàuoir  meffire 
Aimon  de  Pommiers,  &  mefTIre  Foulques  d'Archiac.  Quand  ils  fe  furent  combattus, 
bien  5^'cheualereufement  aflez  enfemble,  ledit  Roy  de  France  les  appaifa,&:  les  accor- 
da de  leur  riote^  Ainfi  fe  tindrent  les  deux  Roys  tout  ce  temps,  &  le  Q^iarcfme,  en  Aui- 
gnon, &  près  de  là.  Si  vifîtoient  fouuent  le  Pape,  qui  les  receuoit  ioyeufement.  Or  ad- 
uint  pluiîeurs  fois  qu'en  ces  reuifîtations  le  Roy  de  Cypre  remonftra  au  Pape,  le  Roy 
deFranceprefcnt,&les  Cardinaux,  comme  pour  fainéte  Chreftienté  ce  feroitnoblc 
chofe,  &  digne,  qui  ouuriroit  le  fain(5l  paffage  d'outre  mer,  &  qui  iroitfurles  ennemis 
de  Dieu.   A  ces  paroUes  entendit  le  Roy  de  France  tref-volontiers:  &  bien  propofoit, 
en  luy-mefmc,  qu'il iroit  (fil  pouuoit  viure  trois  ans,tant  feulement)  pour  deux  raifons. 
L'vne  eftoit,que  le  Roy  Philippe  fon  père  l'auoit  iadis  voué  &  promis.  La  feconde,pour 
traire  hors  du  Royaume  toutes  manières  de  Gens-d'armes,  nommez  compaignies  (qui 
pilloient  &  déroboient,  fans  nul  tiltre  de  raifon,  fon  Royaume)  &  pour  fauuer  leurs  a- 
mes.    Ce  propos  garda  &réferua  le  Roy  de  France  en  foy-mefme,  fans  en  parler  à  nul- 
luy,  iùfques  au  iour  du  grand  V cndredy,  que  le  Pape  Vrbain  prefcha  en  fa  chappelle  de 
Auignon,  prefens  les  deux  Roys  de  France  8f  de  Cypre,  &  le  faind  Collège.   Apres  la 
fainte  prédication  (qui  fut  moult  humble  &  moult  de'uote)  le  Roy  de  France,  par  grâd* 
deuotion,emprit  la  croix, &  requit  doucement  au  Pape,qu'il  la  voufift  accorder  &  con- 
,       •  •    fermer.Ce  que  le  Pape,luy  accorda  volontiers,  &  benignement  :&  la  prindrent&cn- 
leComted'^r  chargèrent  meflîre  "Talleran,  Cardinal  de Perigourd,tMeirireIehan d'Artois,  Com- 
ttisile  Comte    te  d'Eu,  le  Comte  de  Dampmartin ,  le  Comte  de  Tancaruillc ,  meflîre  Arnoul  d'An- 
d'Eu,mais  >»»•  dreghen,le  Grand-Prieur  de  France ,  meflîre  Bouciquaut,  &  plufieurs ,  Cheualiers, 
ttuens  remis  ce  qui  là  efloient  prefens:&  decefte  cntreprife  fut  moult  ioyeuxle  Roy  de  Cypre  :  ôC 
faJfdgeplonU  g^  regracia  grandement  ■Noftre-Seigneur:&le  tinta  grand'  vertu  &  miftere. 
chaux jcr je-      Jq^  ainfi,que vous pouuez veoir & ouir,cmprindrent  & enchargerent,defrus leurs 
ûanr'  "^       veftemens,  la  vermeille  croix  le  Roy  de  France  &  les  deflîif-nommcz.   Auec  tout  ce. 


t  ce} article    Noftrc-  faind-Pere  lePape  la  conferma,&  l'enuoyaprefcher  en  plufieurs  lieux:&t  tou- 


ques  '""^^  f  «'  re  auflî,&;  confequemment  tous  les  Chefs  des  Seigneurs  Chrêftiens,ainfi  qu'il  fit,com- 
VezJiiLnTîe  ^^  ^°"^  °^^^^  cy- après  en  l'Hiftoire)  au  SainftPcre  offrit  &  au  Roy  de  France,  corps, 
/emle  l'^u-  cheuance,  &  paroUe  pour xemonftrer.par  tout  ou  il  vtendroit  &:  f  e.mbattroit,la  grâce  & 
teur,  n'ettept  «Icuotion  de  ce  voyage,pour  y  faire  encliner  &  defcêdre  tous  Seigneurs,qui  de  ce  n'au- 
rienpdrticula-  roient  cu  deuotion  parauant.  Si  eftoit  cedit  Roy  tant  creu  Se  honoré,  &  de  raifon,quon 
rifé  dedans  les  difoit  que  parmi  fon  langagc,&  par  la  ccrtaihcté, qu'il  demonftroit  à  tous  Seigneurs,dc 
^bre^ez..      ce  voyagej  y  auroit  plus  toft  gaigné  les  cœurs,  qu'autres  prédications.  Si  f  en  fouffrit  1« 
"^  ^  '*"  j  ^^'  Pape  atant:  &  fur  ce  poind  farrefterent.   Tantofl:  après  les  Pafques,  qui  furent  de  l'an 
de^cfprevm  ^  ^^^  ^^°^^  ^^"^^  foixantetrois,  le  Roy  de  Cypre  partit  d' Auignon:  &  dit  qu'il  vouloit  al- 
vluftews  vrin-  ^^^  veoir  l'Empereur,  &  les  Seigneurs  de  l'Empire:  &  puis  reuiendroit  par  Brabant,  par 
ces  chreftiem,  Flandres,  &  par  Hay  naut  au  Royaume  de  France.  Si  print  congé  du  Pape  &  du  Roy  de 
fourUcrtifee.  Frâce:quientouscasfacquitterentmoultbiendeuersluy,endons,enioyaux,&en grâ 
ces,que  le  Pape  luy  fit  &  à  fes  gens.  Aflcz  toft  après  le  département  du  Roy  de  Cyprc,lc 
Roy  de  France  print  congé  du  Pape:&  f  en  alla  deuers  la  ville  de  Montpeflier,pour  vifi- 
rer  Languedoc;ou  n'auoit  de  long  temps  efté.  Or  parleras  du  Roy  de  Cypre  &  du  voya- 
ge qu'il  fit,Il  chemina  tant  par  (es  iournées,qu  il  vint  en  Allemaigne,en  vne  cité,  qu'on 
appelle  Prague:  &ytrouua  l'Empereur  d'AUemaignejmeflTire  Charles  de  Behaigne:qui 
le  receut  grandement, &:  tous  les  S  eigneurs  de  rEmpire,qui  delez  luy  eftoient.Si  fut  le- 
dit Roy  de  Cypre  à  PraguejSi  là  enuiron,trois  femaines:&  enhorta  grâdemét,enrEm- 
pire,ce  S.voyage:&  toutpar  tout,ainfi  comme  il  alla  &  paflà  parmi  AUemaigne,  l'Em- 
pereur le  fit  défrayer.  Puis  vintleRoy'de  Cypre  en  la  Duché  deluilliers:  ouleDuclc 
réiouit,&;  fit  grand'  fefte.  De  là  f  en  alla  en  Brabant:  ou  le  Duc  &  la  DuchelTele  receurct 
grandement,en  la  bonne  ville  de  Brucelles,en  difners,en  foupers,en  iouftes,&  en  éba- 
temens  (car  bien  le  fauoient  faire)  &  luy  donnerent,au  departementjgrans  dons  &  gras 
ioyaux.  Puis  f  en  partit,&  f  en  alla  en  Flandres,veoir  le  Comte  Louis:  qui  aufli  le  receut 
&  feftoya  moult  grandement:  &  trouua  qui  bien  le  feftoya  à  Bruges,  &  efpcciaicmcrit 

tIcRoy 
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tleRoy  dèDannemarc:quilàeftoitvenU,poUrIeveom  Si  fit  tant  ledit  Comte  LoUiSj  ^^^.  ^^^;^/^, 
quelcfdits  Roys  furent  contens  deluy^&des  Cheualiers&  des  Barons  de  fa  terre:  Ain-  j^  CôteLoys 
fi  paffa  ledit  Roy  de  Cypreceft  Efté^depuis  fon  départ  d'Auignonjénfaifantfon  voya-  mais  nom  auos 
geparmii'Empire,  &furles  frontières,  pour  enhorter  le  paflage  d'outremer  contre  les  nmis  cepafa^ 
SarrazinSiDequoy  bienauoienttrefgrand'ioyeplufieurs  SeigneurSjôi  grand  defir  qud<g:''y?^''«  ^« 
fefift:&  aucuns  autres  f  en  excufoient.  ^tregez^-.    - 

Des  ojîages  Françoii,que  le  Roy  d'Afjgleterre  tenoïtfirijonnkrs.  ^  du  fourchas  que  le  Roy  de  Ci- 
preft  enuers  les  Roys  de  Nauarre^d'i^ngleterre^^  enuers  le  F  rince  de  G  ailes, pour  aller  ou~ 
tre  mer^  a  la  croise  Tiofire-Seignenr.  chaps  ccxviiii 

EN  ce  temps  auoit  le  Roy  d'Angleterre  fait  grâce  à  quatre  Ducs(c'efl:afrauoir  au  ÎDuG 
d'Orleans,au  Duc  d'Aniou,au  Duc  de  Berry5&  au  Duc  de  Bourbon)&  fe  tenoiét  ces 
feigneurs  à  Calais:&  pouuoiét  cheuaucher  quelque  part  qu'ils  vouIoiér,trois  iours  hors 
de  Calais,&  le  quatriéme,dedâsfolcilrecôféjreuenir. lit  Tauoit  fait  le  Roy  d'Angleter- 
re enintétion  de  biéj&  à  ce  qu'ils  fuffentplus  prochains  de  leurs  pourchas  de  Frâce3& 
qu'ils  fongnaffent  de  leur  deliurâce-.ainfi  qu'ils  faifoiét.Les  quatre  feigneurs  defFdfdits, 
eftans  àCalaiSjenuoyercntgransmeffages,  &plufieursfois5depareux5au  Roy  deFrâ-  ^.ç-^n  r    ,. 
cc,&c  au  Duc  de  Normandie,fon  aifné  fils(qui  Its  auoient  ainfi  mis  en  oftage)en  leur  re-  ciJftei^àe  U 
môftrât  &  priât  qu  ils.entédiflent  à  leurs  deUurâces,  ainfi  que  promis  &  iuré  leur  auoiét,  cktuxuu  lie» 
quand  ils  entrèrent  en  Angleterre:ou5auttemét ils  y  entendroient  eux  mefmes,&  ne fe  q^*''h  "f^o"  '« 
tiédroiétpluspourprifonniers.Mais(quoy  quecesSeigneurs5ainfi  qvousfaueZjfuffent  '^ôbicn  qu'il 
trcfprochains  du  Roy)leurs  Procureurs  STmefiagers  n'eftoient  point  ouis  à  leur  aife,ny  ^  ^'^  P""*" 
eux  deliurez.-dontgrâdcmêtdéplaifoit  aux  Seigneurs  de(fufdits,&:  par  efpecial  au  Duc  ftf  ^'  a 
d'Aniou;  &  difoit  qu'il  y  pouruoyeroit  biê  de  remède;  t  cornent  qu'il  en  deuft  aduenir,  ]i/e  ^MaiZït 
OreftoitadoncleRoyaumc&lecôfeilduRoy,&duDucdeNormâdie,duremêtem-  uy.  o-nj  m 
befongnéjtant  pour  la  croix  que  le  Roy  auoit  ad5cqueschargée,que  pour  la  guerre  du  ^^Pon  que  tdi 
Roy  deNauarre:qui  former  guerroyoit  &  harioit le  Royaume  de  France:&  auoit  adôc-  ^"'^^  contins. 
ques^emâdé  aucuns  Capitaines  des  côpaîgnies  de  Lôbardie,pour  mieux  faire  fa  guer-  Q^?"*^  ^^ 
re.Quieftoit  la  caufeprincipale,pour  laquelle  on  ne  pouuoit  légèrement  entendre  à  la       "^        J' 
deliurancc  des  quatre  Ducs  deffus-nommezjne leurs  mcffagers  dèpefcher,  qu5d  ils  ve-  ^veii  eesSej 
noient enFrance.OrparleronsduRoydeCypre.tQuandileutveu  &:vifîté l'Empire,  ancuis  &:  les 
&  autres  païs,côme  ouy  auez,il  reuint  en  Frâce:ou  il  fut  rcceu  grâdemêt  du  R  oy,&  des  pays  dcifus 
grans  Seigneurs  de  fa  court.  Auquel  lieu  fetindrentgransparlemens5furreftat  decefte  "ommez,  il 
croiféepourfauoircommentce  voyage  fepourroitparfournir,  à  l'honneur  du  Roy  de  cheuaucha 
France,&  de  fonRoyaume.Sieftoiti'aduis  des  plus  fages,vovans  le  Royaume  fi  crreué  "'"  ^" 
&  occupa  de  guerrcjde  pilleurs  des  Copaignics,&:  de  robeurs,qui  y  venoient  &  deieé-  ^u^]  vint  à 
doientde  tous  pays,  que  ce  voyage  ne  fe  pouuoit  bonnement  faire,  iufques  à  ce  que  le  Calais  ou  il 
Royaume  fuft  en  meilleur  eftat50U  que  l'on  euftpaix  auRoy  de  Nauarre.Mais  nôobftât  trouua  trois 
tout  ce,nul  ne  peut  au  Roy  de  France  brifer,n'ofter/a  deuotion  de  faire  ledit  voyage.Si  Ducs,k  Due 
l'accorda  au  Roy  de  Cypre,promettât  d'eftre  à  Marfeille,  du  Mars,qui  venoit,  en  vn  an  «l'Ori eans,le 
(que  l'on  compteroitl'an  mil  trois  cens  foixantequatre^)&que  fans  nulle  faute,adoneil  ^k'I^  ^"^Ï* 
pafferoitSi-liureroitpourueancesàtousceuxquipaflervoudroiêtlamer.Surceffeftat  bq^IJ.j^q^'^  ^ 
îepartit  le  Roy  de  Cypre  du  Roy  de  France:  &  veit  qu'il  auoit  encore  bon  terme  de  foy  -j-  car  il  eftoic 
retraire  en  fonpaySjôc  de  faire  fespourueâces.  Sicôfideraenfoy,qu'iliroitvoirleRoy  retourné  en 
de  Nauarre,sô  GOufin,à  fin  de  faire  la  paix  enrre  luy  &;  le  Roy  de  Fi-âce,fil  euft  peu.Si  fe  France  ie  ne 
partit duRoyIehan:&; tant exploita.qu'il vint  enlafortevilledeCherbourg:ouiltrou-  ^'ç^yfur  quel 


ua ledit  Roy  de  Nauarre,&melfire  Philippe  fonfrere:qui  le  receurent  en  grand' ioyeSc  ^^^"^-  ''^'*" 
honneur:mais  finalement  depaix  des  deux  Rois  ne  peutrié  eftre  traité:  fi  premieremêt  'T'ni  Z°7 
le  Roy  de  Frace  ne  rédoit rberitage,que  les  deux  frères  pretédoiér.  Laqlle  chofe  voyât  ^"g[^J  ^//h  '*' 


ledit  roy  de  Cypre,prît  côgé  d'eux.  Sifê  vintpafferau  Pôt-de-rArche,Ianuiere  de  Sei  chaux,jaccoi- 
nc.Puis  vint  à  Abbeuille,à  Rue,à  Môtreul  &c  à  Calais.ou  il  trouua  lesDucs  d'Orleans.de  dant  sM  en 


ment.  Sifurentlàenfembleplusdedouzeiours.  Finalement,  quand  le  Roy  de  Cypre  ^  ,""^^^'^°"*' 
eutventalavolonte,ilpaflalamer:&arnuaaDouures.  Si  fetintla,&fyrafrcfGhit  génefaycô- 
par  deux  iours,  entandis  que  on  déchargea  fes  vaiireaux:&;puis  cheuaucha  ledit  Roy  menr, 

X 


242  PREMIER      V  O  L  V  M  E 

de  Cypre,à  petites  iournéeSjiufques  à  tant  qu'il  vint  à  la  bonne  cité  de  Londres.  Quad 
il  y  paruint,  il  y  fut  hônorablemct  feftoyé  des  Baiôs  de  France  qui  là  fe  tenoiét,  &  aufli 
de  ceux  d' Angleterre:qui cheuaucherêt  au deuat  de luy.Car  le  Koy  Edouardy  enuoya 
de  fesCheualiersx'eftaflauoir  le  Côte  de  Herford^meffire  Gautier  de  Mâny,lefeigneur 
Dcfpéficnmeflîre  Raoul  de  Ferricrermefllre  Guichard  dePennebruge,mcirireRichard 
d'Eftanfor.ôc  autres:qui  l'accôpaignerent  &  menerét  iufques  en  fon  hoftel,parmi  la  ci- 
té de  Lôdres.Ie  ne  vo*  pourroy e  pas  côpter,en  vn  iour,les  nobles  difncrs  &  foupers,les 
feftoyemés  &;les  gras  chércs^les  dôs,les preiens,&  les  ioyaux,quo  dôna&:pres5ta(ef- 
pecialemêt  laRoyne  Philippe)au  gctill  Roy  de  Cypre,Et,à  vray  dire,illuy  appartenoit 
bié:car  il  les  eftoit  venu  veoir  de  loing,à  gras  frais,  &  pour  enhorter  le  Roy  qu'il  voufift 
prendre  la  vermeille  croix,&  aider  à  recouurer  le  paflage  furies  ennemis  de  Dieumiais 
t  rfl«?rtf«    le  Roy  d'Angleterre  fexcufa  gracieufemeiat&  fagemctjtdifant  ainfi,Certes,beau  cou- 
i'efuit,tufqHA  jfjj^^j'^y  bône  volôté  d'aller  en  ce  voyage:mais  iefuis  déformais  trop  vieux.Si  en  lairray 
S^fz/cwi  conuenir  à  mes  enfans:  &  croy  que,quâd  le  voyage  fera  ouuert,vous  ne  le  ferez  pas  feul: 
%fimépar'*S4  ains  aurez  de  mes  Cheualiers  &:  Efcuyersrqui  vous  y  feruiront  volontiers.Sire(ce  dit  le 
h,enteU  hriefs  Roy  de  Cypre)vous  parlez  affeziSc  croy  que  voiremét  y  viendront  ils  pour  Dieu  feruir, 
mots.  Mais  k  &  eux  auancer:  mais  que  vous  le  leur  accordiez.  Car  les  Cheualiers  &  Êfcuycrs  de  cefte 
Roy  fcn  ex-  j-cj-i.etfauaillentvolontiers.Ouy(ceditleRoy  d'Angleterre)&neledebattroyeiamais: 
cufa  pour  fa  ^  „,.^^jg5  [jefongnesnefourdoientàmoyj&àmonRoyaumerdontprefentemétienc 
^"^^a^r^^  me  donne  garde.OncqucsleRoy  de  Cyprc  ne  peutautre  chofeimpetrer  du  Roy-d'An- 
f     inT  gleterrc  touchant  le  voyage  deuant  dittmaiSjtant  comme  il  feiourna  illec,fut  toufiours 
qui  fut  re-  *  liement  &h5norablemêtfeftoyéendiuers  &gransfoupers .  Oraduint  durant  ce  têps, 
cueilli  à  grad  que  le  Roy  Dauid  d'Efcoce  auoit  à  befongner  en  Angleterrejdeuers  le  Roy  E  douard:li 
ioyc,  &  l'en-  que,  quâd  il  entendit  que  le  Roy  de  Cypre  eftoit  à  Lôdres,  il  fehafta  moult  fort  de  che- 
trefiiétgrâd'  uaucher(àfin  de  le  trouuer  illcc)  &vint  à  Lôdres  fi  àpoinâ:,qu'encore  n  eftoit  il  parti.Si 
fefte  les  trois  ^^  j-gcueillirent  &  côiouirent  grandement  enfemble  ces  deux  Roys:&:  leur  donna  de  re- 
b  °^^  i"é  de  chef  le  Roy  d'Angleterre  deux  fois  à  fouper  au  Palais  de  Weftmôftier  :  &  là  prît  le  Roy 
Lôdres:  puis  de  Cypre  congé  du  Roy  &:  de  la  Royne  d'Angleterre  qui  à  fon  département  luy  dône- 
retourna  le    rent  de  beaux  dons:entre  lefquels  le  Roy  Edouard  donna  vne  nef,appellée  Catherine, 
Roy  de  Cy-  belle  &  grande  à  merueilles:laquelle  le  Roy  d'Angleterre  auoit  mefmemêt  fait  faire  en 
pre  en  Frace  (^^^  nom,pour  pafTer  outre  enHierufalé:&  prifoit  on  celle  nef  douze  mille  francs:  &  gi- 
àAmiéSjC^f .  ç^^^  adonc  celle  nef  au  haute  de  Sâduich.  De  ce  dô  remercia  grandemêt  le  Roy  de  Cy- 
pre le  Roy  d'Angleterrejôi  luy  en  fceut  grand  gré:&  ne  feiourna  pas  depuis  grandemêt 
au  pais  ains  f  en  retourna  deuers  le  Roy  de  France:mais  le  Roy  d'Angleterte  le  défraya 
de  tout  ce,que  luy  &  les  gens  defpendirent,allant,venant,  &  feiournant  en  fon  Royau- 
me.Ie  ne  fay  pas  bien  que  ce  fut:mais  il  laiiTa  le  vaiireljdeuant-dit,à  Sâduich:ne  point  il 
l'ém  ena  auec  luy  .Or  fe  partit  d'Angleterre  lé  Roy  de  Cypre:  &  repafla  la  mer  à  Boulon- 
gne.Si  ouit  dire,fur  fon  chemin,que  leRoy  de  France,le  Duc  de  Normandie, &:  mefîîre 
•   Philippe,maifnéfilsduditRoy,&legrandconfeil,deuoienteftreenla  bône  ville  d'A- 
miens.Si  tira  le  Roy  de  Cypre  celle  part:  &  y  trouua  le  R  oy  de  France,nouuellemét  ve- 
nu,&  vne  partie  de  fon  confeil.Si  fut  d'eux  grandement  feftoyé:  &  leur  recordala  grei- 
,         gneur  partie  de  fes  voyages:lefquels  fouirent  &  l'entendirent  volontiers.  Quand  il  eut 
ir^a  u3le  ^^  ^^^  ^^^^  efpace  de  téps,il  dit  qu'il  n'auoit  riens  fait,  iufques  à  tât  qu'il  euft  veu  le  Prin- 
chofe^Tlloy  ce  de  Galles:&:  dit  filplaifoità  Dieu,qu'iiriroit  vcoirauantfon  retour,&  les  Barons  de 
de  Fiâcc  luy  Poiftou  &;d'Aquitaine.tToutceluy  accorda  Ic  Roy  de  Frâceaflezbien:mais  il  luy  pria 
accorda  che  cherement,à  fon  departir,qu'il  ne  prenfift  voyage  en  fon  retour,  fors  que  parmi  Frâce: 
remit ,  mais  &  [g  Roy  de  Cypre  le  luy  accorda  volôtiers.Si  fe  partit  ledit  Roy  de  Cypre  d'Amies:  & 
bien  luy  pria  ^heuaucha  deuers  Beauuais:&:  pafla  la  riuiere  de  Pôtoife:&:  fit  tâtpar  fes  iournées,  qu'il 
qu  il  ne  prift  ^ .^^  ^  Poiâ:iers,En  ce  temps  eftoit  le  Prince  en  Angoulefme:  &:  deuoit  là  auoir  prochai 
re°  o?r  Mr-"  nement  vne  tresbelle  fefte,de  quarâte  Cheualiers  &:  de  quarâte  Efcuyers,pour  l'amour 
mi  France,    de  Madame  la  Princefle:qui  eftoit  accouchée  d'vnbeau  fils:qu'ô  nômoit  Edouardrain- 
saUftutft    fi  comme  fon  pere.Sitoft  que  le  Prince  fceut  la  venue  duRoyde  Cypre,il  eiiuoya  de- 
tifrt^ep4rf/f»^ersluy,parefpecial,mefllreIehan  Châdos,&  grade foifô  de  Cheualiers  &d'Efcuyers 
larite.-Jtnoque  Je  fonlwftehqui  l'amenèrent  en  grande  ioye&reuerence,&  moult  honnorablement. 


le  i(oj/  de  Cy-  (jeuefs lePrince,quilereceut moult  humblement,&grandcment  entouseftats.Silaif- 

freaUyeonle  ^  .  •.  v'^    ,        ,     r,  ...  j_  ^. ..«,.,...1- "j„o„,J^t:: -ftr ^.^^:^e. 

fnnce  »v  w».  ^  ç^^)^ç^  intention  luy  &  fon  Confeil  cftoient  venus  à  Amiens. 


ai  Gd-  ferons  vn  petit  à  parler  du  Roy  de  Cypre:  &:  parlerons  du  Roy  de  France:&  compterôs 
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Comnant  le  Roy  lehan  de  Frtince-.efiant  retourné  volontairement  en  Angleterre,y  fnourut. 

CHAPITRE  CCXlXi 

E  fu  adond  informé  (&:  vray  cftoit)  que  le  Roy  lehan  auoit  ptopos  &  affeétion  d'aller 
en  Angleterre,veoir  le  Roy  Edouard  fon  frere,&  la  Roïne  fa  fœur:&:  pour  ce  auoit  af- 
femblé  vne  partie  de  fonconfeil:&:  neluy  pouuoitnul  faire  varier  fon.propos:pofé  qu'il 
luy  fuft  alfez  confeillé  du  contraire :&luy  difoientplufîeurs  Prélats  &  Barons  de  Frâce^ 
qu'il  cntreprenoit  vne  grade  foliej&;  quâd  il  fe  vouloir  encores  mettre  au  dâger  du  R  oy 
d'Angleterre.  Mais5leur  refpôdât  à  ce,difoit  qu'il  auoit  trouué  au  Roy  d'Angleterre  fon 
frere,&  en  la  Roynei&  en  fes  neueux  fes  enfans,tant  de  loyauté  &:  d'hôneur,qu'il  ne  f  é 
pouuoit  trop  louer:&  que  ries  il  ne  fe  doutoit  d'eux,  qu'ils  ne  luy  fuffent  eourtois^doux, 
&  loyaux  &  amis  en  tous  cas:&  aufll  vouloit  il  excufer  fon  fîls,le  Duc  d'Aniou.qui  eftoit 
retourné  en  Frâce.  A  celle  parollê  n'ofa  nul  parler  au  côtraire:puis  qu'il  l'auoit  ainfî  arre 
fié  &  ordôné  enlùyiSi  ordonna  là  derechef  fon  fils,^  Duc  de  Normadie^à  eflre  Regét 
&  gouuerneur  du  Royaume  de  Frâccjiufques  à  fon  retouri&  promeit  bien  à  fon  maifné 
fils,  melftre  Philippe,  que  luy  reuenu  du  voyage  ou  il  alloit,il  le  feroit  Duc  de  Bourgon- 
gne,&rheriteroit  de  la  DuchéiQuand  toutes  ces  chofes  furent  bien  faites  &ordônées 
à  fon  entente,&  fes  pourueâces,en  la  ville  de  Boulongne,  il  fe  partit  delà  cité  d'Amies^ 
&  fe  meit  à  la  voye:&  cheuaucha  tât,qu'il  f  é  vît  à  Hedin:là  ou  il  f arreftajôc  tint  sô  Noël: 
&  là  le  vint  voir  le  Côte  Louis  de  Fladresrqui  moût  l'aimoiti&le  Roy  luy.  Là  furet  enfé- 
ble  enuiron  trois  ou  quatre  iours:  &  le  iour  des  Innoeés  fe  partit  de  Hedin.  Tât  exploi- 
ta le  Roy  lehâj  qu'il  vint  à  Boulogne:  &  fc  logea  en  l'Abbaye  :  &  tant  y  feiourna,qu'il  eut 
vent  à  fa  volonté.Si  eftoiét  auec  luy,de  fon  Royaume  pour  paffer  la  mer,  meffire  lehan 
d.'Artois,Comted'Eu,le  Cote  deDampmartinjle  grand  Prieur  de  Frâce,  meffire  Bou- 
ciquaut  Marefchal  de  Fracejmeffire  Trifla  de  Maguelles,meflîre  Pierre  &  meffire  lehâ 
de  Villiers,  meffire  leha  d'Anuille,  meffire  Nicolas  Bracq,&  plufieurs  gras  Cheualiers, 
Quand  leurs  nefs  furent  toutes  chargées,^ les  mariniers  eurent  boti  venr,ils  le  fignifie- 
rerittantoflauRoy.Sicntrale  Roy  en  fon  vaifreI,enuironminuit,&  toutes  fes  gens  de- 
dans les  autrestôi:  tât  finglerét  par  leurs  iournées,qu'ils  vindrêt  en  Anglcterre;&:  arriue- 
rêt  à  Douures  énuirô  heuire  de  vefpre.  Ce  fut  le  iour  de  deuât  la  t  vigile  de  l'Apparition  f  ^»y?r«>  en 
des  trois  Rois;qu'5ditlaThiphaine.LesnouuellesvindrétauRoyd'Angleterre,&àla  Vin  1364.  -* 
Royne(qui  fe  tenoiêt  adÔcq'ues  à  Alté,vn  moult  riche  manoir:  qui  eftoit  au  Roy  d'An-  cmjwar  lU^ 
gleterre,à  fept  lieues  de  L5dres)que  le  Roy  de  France  eftoit  defcendu  ôr  arriué  àDou-  f  "''  ,  F''^^'^" 
ures.Si  enuoya  tâtoft  des  Cheualiers  de  fon  hoftel,celle  part  grand'  foifon:c'eftàfrauoir  ""^^  ^  J^  * 
meffire  Barthélémy  d  e  Brunes,mefsire  Alain  de  Bouquefelles,mefsire  Richard  de  Pen- 
nebrûge,&  plufieurs  autreSiCeux  fe  departiret  du  Roy5&  cheuaucherent  deuers  Dou- 
ures:&  trouueret  là  encore  le  Roy  de  France,ou  il  eftoit  arriué  audit  Douures.  Si  le  cÔ- 
uoyerent  &  honorerêt  grâdemér,&  de  bon  cœur(cÔme  ceux  qui  bié  le  fauoiér  faire) &: 
luy  dirét(apres  plufieurs  chofes&  gras  hôneurs,qu'ils  luy  firét)que  le  roy,Ieur  feigrieur, 
efloit  moult  ioyeux  de  fa  venue.  Le  Roy  de  Frâce  les  en  creut  legéreméti  Lelédemaih 
au  matin  môta  ledit  Roy  à  cheual,&  fes  gens  aufsi,&  cheuaucherent  deuérs  Cantorbie: 
&  vindrentlà  au  difnenA  l'entrer  enl'eglife  fàindt  Thomas  fit  le  Roy  grand'  reuerence: 
&  donna  au  corps  Saind  Thomas, vn  moult  riche  ioyau,  &  de  grand'  valeur.  Si  fe  tint 
ledit  Roy  de  France  deux  iours  en  laville  de  Cantorbie.  Au  tiers  iour  il  fen  partit,  & 
cheuauchale  chemin  de  Londres:  &  fit  tant,  qu'il  vint  à  Altem  :  ou  le  Roy  fe  tenoit ,  & 
grâd'foifondéSeigneurs,appareillezpourlercceuoir.CefutvnDimenche,àheuredè 
releuée,qu*il  vint  là.Sieutjentre  celle  heure  &  le  fouper,grâs  danfcs&gras  karolles.  Là 
eftoit  le  ieune  Seigneur  deCoucy:qui  f  efforçoit  de  bié  dafer  &  de  bié  châter,quâd  fon 
tour  venoit:&  volô tiers  eftoit  veu  des  Frâçois  &  des  A nglois  :  car  trop  bien  luy  feoit  à 
faire  tout  tât  q  il  faifoitJ  e  ne  puis  mie  de  tout  parler,  &  recorder  côe  hônoràblemét  le 
Roy  d'Angleterre  &  laRoynereceurétleRoy.Quad  il  fe  partit  d'Alté,il  fé  vïtàLôdres:  ^rmieé  eu 
fi  vindrêt  toutes  manières  de  gés,par  côneftablies,c5tre  luy:8i:  le  receurét  &recueillir5t  /^«y  lehun  de 
en  grâd'  reuerence,  &  ainfî  fut  amené,à  grand'  foifon  de  meneftriers,iufques  en  ïho^cï  France  k  un- 
de  Sauoye:  qui  eftoit  ordôné  &  appareillé  pour  luy .  Dedâs  ledit  chaftel,auec  le  Royje-  ^^"^  mmàefa 
ft  oient  hébergez  ceux  de  fon  fang,oftagers  de  France:  &  premieremét  fon  frère  le  Due  ■>  "vomtu 
d'Orleans,fonfilsIeDuc  de  Berry,fon  coùfîn  leDuGdeBourbô,le  Comte  d'Alençon^ 
Guy  deBlois,le  Côte  de  Sainâ:-Pol,8<:  moult  d'aufres^Sife  tint  ledit  Roy,vne  partie  de 
r  Yuer,cntre  fes  gens  moult  ioyeufement:&  le  vifîterent  fouuent le  Roy  d'Angleterre  & 
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fes  enfans:  c'eftaflauoir  le  Duc  de  Clarenceje  Duc  de  Lenclaftre,&meirire  Aimon  fon 
mailné  Hls:  &  furet  par  plufieurs  fois  en  grans  fejftoyemés  enfemble,  en  difners^en  fou- 
pGrs,&  en  moult  d'autres  manières,  en  celuyhoftelde  Sauoye3&  au  Palais  deW^efl- 
mon(Hcr(quifiedpresdelà)ouleRoydeFrance  alloit  fecrettcment  parlariuieredc 
la  Thami'fc,  quand  il  vouloit.     Si  regrettèrent  plufieurs  fois  ces  deux  Roys  mefïire  la- 
ques de  Bourbon:  &  difoicnt  que  ce  fut  grand  dommage  que  de  luy  :  car  trop  bien  luy 
zei{oj  de  Cji-  f^oit  à  eftre  entreles  fcigneurs.  Nouslaifleronsvnpetità  parler  du  Roy  de  France:  & 
prerecenpar  e  p^j-j^j-Qj^^  j^  j^^y  ^^  Cypre  :  qui  vint  en  Angouleime,  deuers  le  Prince  de  Galles,  fon 
l's  en  Li  ■ville   coufin  :  qui  le  receut  moult  ioyeufement  :  &  auffi  firent  tous  les  Barons ,  Cheualiers  &C 
d'Anmtle/me.  Efcuyers  de  Poidou,^  de  Xainftonge,  qui  delez  le  Prince  eftoient:  c'eftaffauoir  le  Vi- 
comte deThouars,le  Seigneur  de  PôSjle  Seigneur  de  Parthenayjmeffire  Louis  de  Har- 
court,&:  meffire  Guichard  d'Anglei&jdes  Angloisjmeflîre  lehâ  Châdos,meirire  Tho- 
mas de  Felletô,meffire  Noël  Loruichjmefsire  Richard  de  Pôtchai^dôjmefsireSimô  de 
Baflelle,  &  plufieurs  autres,  tant  du  pays  que  du  Royaume  d'Angleterre .  Si  fut  le  Roy 
de  Cypre  bié  honoré  &c  feftoyé  dii  PrincejdelaPrinccfTe,  des  Barôs5&  des  CheuaUers 
deffufdits  :&fe  tint  illecqu es  plus  dVnmois:  &  puis  le  mena  mefsire  lehan  Chandos 
iouer  &  ébatre  parmi  Xain(5tôge  &c  parmi  Poidou ,  &  veoir  la  bône-ville  de  la R ochel- 
le:ou  lo  luy  fit  grad'  fefte.Et,quâd  il  eut  par  tout  efté,il  retourna  en  Angoulefme:  &  fut 
à  celle  grâd'  felle,que  le  Prince  y  tint  ouil  y  eut  grâd'  foisô  de  Cheualiers  &  d'Efcuyers. 
Affez  toft  après  la  fefliejle  Roy  de  Cypre  print  côgé  du  Prince  &  des  cheualiers  du  païs: 
mais  auât  leur  eut  il  remôftré  principalemêt  pourquoy  il  eftoit  là  venu,  &  fur  quel  eftat 
il  auoitemprinsàporter  la  croix  vermeille  qu'il  portoit:&côm5t  le  Papel'auoitcôfer- 
mée:&  la  dignité  du  voyage:&  côment le  Roy  de  Frâce  par  deuotiôjôi  plufieurs  autres 
gras  feigneurs  l'auoiêt  emprins  &iuré.Le  Prince  &  les  Cheualiers  luy  refpôdirêt  cour- 
toifemct,qUe  voire  met  c'eftoit  vn  voyagcjou  toutes  gés  de  biê  &  d'hôneur  deuoiét  en- 
tendre: &:,fil  plaifoit  àDieu  que  lepalïage  fuft  ouuertjil  ne  feroit  mie  feulimais  auroit  de 
ceux  qui  fe  defirét  auâcer.De  ces  parolles  fe  tintle  Roy  de  Cypre  biê  côtét:  &r  puis  f  en 
partit:mais  mefsire leha  Chados  luy  tint  côpaigniejtât  qu'ilfùft  hors  de  la  principauté. 
Si  me  séble  qu'il  retourna  arrière  vers  Frâce,pour  venir  vers  PariSjen  intêtion  de  cuider 
trouu  er  le  Roy  de  Frace  reuenu:  &:  no  eftoit:  car  le  R  oy  de  Frâce  eftoit  en  l'hoftel  de  Sà- 
les^jie  an    ^^yg^^-j-om-hé  malade:  &luy  empiroittous  les  iours:  dot  trop  grademétdéplaifoitau 

malade  en  l  ho  „•''„.        .  \  ,    n  i         <:       r  \4     i      ■        ^■r  •"  «-i     n     -  -  i 

fiel  de  samye  R^Y  ^  Angleterre,^  a  la  Royne:car  les  plus  fages  Medecms  diloiet,  qu  il  eftoit  en  grad 
À  Londres.  peril.Et  de  tout  eftoit  informé  leDuc  deNormâdie(quife  tenoitàParis,&quiauoitlc 
gouuernemêtduRoyaumedeFrâce)carmeflIreBouciquautauoitpa(rélamer;&auoit 
informéle  Duc,de  cefte  matiere.Le  Roy  dcNauarre  en  fauoit  auffi  la  certaineté'.dôtil. 
n'eftoit  mie  courroucé:car  il  efperoit  q,fî  le  Roy  de  France  mouroir,  fa  guerre  en  feroit 
pf  belle.Si  efcriuit  deuers  le  Captai*  de  Bufz(quifetenoifadôc  delez  kCote  de  Foix, 

*  ^nnot.  91.  fon  ferourge)  q  il  vcfift  à  luy  en  Normâdie:&qu  il  le  feroit  feigneur  Scfouuerain  par  def- 

fus  tous  fes  CheuaUers.^Le  Captal,qui  defiroitles  armeSsôc  qui  eftoit  coufio  audit  Roy 

*  ^nmt.ç^,  Je  Nauarre,obeït  à  fon  mâdemêt.Si  fe  partit  du  Côte  de  Foix,&  f  é  vint  paffer  parmila 

Principauté,ou  il  pria  aucuns  Cheualiers  &  Efcuyers  fur  fon  chemin:mais  petit  en  con- 
quit :  car  pas  ne  fe  vouloient  adonc  armer  An  gloiSjne  Gafcons,ne  Poideuins,  pour  le 
faitduRoydeNauarre5ContrelacouronnedeFrance:carilleurfouuintdes  alliances 
iurées  à  Calais,entre  le  Roy  d' Angleterre.leur  Seigneur,  &  le  Roy  de  Frâce,  fi  grandes 
Tre^ds  dui{oy  &:fifortes,queilsne  les  vouloientpas  blecer,  nebrifer .  Ce  temps  pendant  que  le  Ca- 
lehande  Fran  ptal  de  Buz  vint  vers  le  Roy  de  Nauarrc  en Normandie,leRoy  lehan  de  France  trépaf- 
«ra^wg-Z^re;- fa  de  ce  fiecle,au  royaume  d'Angleterre:  dontleRoy  Edouard,  laRoync  fa  femme,  & 
reJtS.mîo.  tous  leurs  enfans,  &  tous  les  grands  Seigneurs  dupais,  furent  moult  courroucez  pour 
d^mliiô^  l'hôneur  &lagrand'amour,queleroy  dé|niislapaixfaite,leurauoitmonftrée.  Le  Duc 
d'Orléans  fon  frere,&  le  Duc  deBerry  fon  ftls(qui  de  fa  mort  furent  moult  courroucez) 
enuoyerent  ces  nouuelles,à  grand'  l^afte,deuers  le  Duc  de  Normandie:  &,  quand  ledit 
Ducfceutlaverité,ilenfutmoultcourroucé  :  &:bienfutraifon.Toutesfois,côfiderant 
qu'il  fault  toute  chofe  créée  naturellement  terminer,  &  qu'il  ne  pouuoit  remédier  à  ce- 
fte mortjla  porta  patiemment,au plus  qu'il  peut.Puis,fe  voyant  fucceffeur  de  l'héritage 
de  France,  &:eftant  bien  informé  cômentle  Roy  de  Nauarrepouruoyoit  tous  les  iours 
fes  garnifons  en  laComtéd'Eureux,&  qu'il  leuoit  des  Genfd'armes,  pour  le  guerroyer, 
f  aduifa  qu'il  fe  pouruoyeroit  de  bon  confeil,  &c  de  bon  remède  fur  ce  fil  pouuoit. 
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ï>ti  hon  ordre, que  le  Roy  Charles-,cwqméme  du  fjorn^donna  contre  les  Nauarroîs^àeUant  fon 
couronnement^é"  incontinent  après  la  mort  du  Roy  lehan fin  père,     chap.  ccxx. 

EN  ce  temps  farmoit,  &  feftoit  toufioursarmé  pour  les  François,  vn  Cheualier  de 
Bretaigne:qu on appeloitmefSre Bertrand  duGuefclin*  Lebicn  de  luy  nela  bon- 
ne renommée  n'eftoit  mie  grandement  cognuë  :  fors  entre  les  Cheualiers  de  Bretai- 
gne  :  qui  fe  tenoient  entour  luy ,  au  pays  de  Bretaigne  :  ou  il  auoit  demeuré ,  &:  touP 
iours  tenu  la  guerre  pour  melïire  Charles  deBlois.  Ce  meffire  Bertrand  eftoit,&  fut 
toufîours  entre-eux5efl:imé  moult  vaillant  Cheualier,&  bien  aimé  déroutes  Gens-d'ar- 
mes :  & ia  eftoit  grandement  enla  grâce  du  Duc  de  Normandie,  pour  les  grandes  ver- 
tuSjqu'ilen  auoit ouy recorder .  11  aduintdoncquesqueleDucdeNormandie(aufn 
toft  qu'il  eut  ouy  de  certain  recorder  le  trépaffementdu  Roy  fon  pcre)  ainlî  qu'il  fc 
doutpit  grandement  du  Roy  deNauarre,ditàmejffireEouciquaut.  Partez  vous  d'icy 
auectoutccqu'auezdegensj&cheuauchezla  Normandie.  Vous  y  trouuerez  meffire 
Bertrâd  du  Guefclin.Si  vous  prie  que  vo°  &  luy  vous  embattiez  près  du  Roy  de  Nauar- 

re:parquoy  nous  foyÔs  Seigneurs  delà  riuiere  de  Seine.Meffire  Bouciquaut  refponditj 
Sire,cecy  feray-ie  trefuolontiers.  Adonc  fe  partit,  &  emmena  auec  luy  grand  foifon  de 
Cheualiers  &EfGuyers,&printle  chemin  deNormâdie,pardeuersS4Germain,&d5- 
lia  à  entendre  à  çeux,qui  auec  luy  eftoient,qu'il  alloit  deuât  le  chaftel  de  f  RoIIebocfTe:  t  ^"^'^  ^it  Rô 
<^(ue  certaines  manières  de  gens(quifairoiêt  tous  les  maux  du  monde)nômez  Compai-  Icboife.  ta 
g.nies,tenoient.  Rolleboefï(;  eft  vn  cha{lel,bon  &  fort  fur  la  riuiere  de  SeinCjà  vne  lieuë  ^^f'^^^'^'f» 
près  dé  Mâte:&  eftoit  en  ce  téps  repli  &:  garni  de  Côpaigrrons  Gés-d'armcs:qui  faifoiét  ^'^t'  Tl  '^/ 
guerre  d'eux  mefme:&  couroiêtaufïî  bien  furie  Roy  deNauarre,comme  furleRoy  de  f^  enl'h>ll°'^~ 
France:  5c  auoiêt  vn  Capitaine,à  qui  ils  obeyffoiét  entieremêt,&  qui  les  entretenoit  &  ol  llwe  dl"^^ 
pay  oit,parmi  certains  gages  qu'il  leur  dônoit:&  eftoit  né  de  la  ville  de  Brucelles:  &  l'ap-  froueffis  de 
peloit  on  Wautaire  Auftarde,  appert  hôme-d'armes5&  outragcux.  Iceluy  &  Çts  crens  a-  ^^rtrand  da 
uoi<!t  tout  le  païs  de  là  enuirô  tout  robé:6e:  n'ofoit  nul  aller  de  Paris  à  Mârcjne  de  Mate  à  ^^^^M'" 
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Roué,n'a  Pôtoife,pour  eux:  &:  auflî  biê  ruoiêt  ils  fur  les  Nauarrois,e5me  fur  les  Frâçois: 
&par,efpeciai  ils  côtraignoiét  duremét  ceux  de  Mâte.Quâd  meffire  Eouciquaut  partit 
de  F*aris(quoy  qu'il  donnaft  à  entendre  qu'il  alloit  celle  part)  il  faillit  à  prendre  le  droit 
chei.nin  de  Rolleboeflre:&  attendit  meffire  Bertrand  du  Guefclin  &r  fa  routG:qui  auoiét 
par-auant  cheuauché  deuant  la  cité  d'Eureux,&  parlementé  à  ceux  de  dedans  la  cité? 
mais  on  ne  luy  auoit  voulu  ouurir  les  portes:ainçois  auoiét  fait  ceux  de  dedâs  cruels  ef-^ 
forts  dele  feruir  de  pierres:fî  le  tira  deuers  le  Marefchahql'attêdoit  fur  vn  cheminjafTez  ^^>'^>''*"^  ^''^ 
près  de  Rolleboeffe.Quâd  ils  fe  furet  trouuez,ils  eftoiét  bien  cinq  ces  Homes-  d'armes.  ^'*'fij'^  '^*^fi'' 
Si eurét  ces  deux  Capitaines  erâdparlemétenfemble:àfauoirc6e ils femaintiédroiêt,  Zi^  f  ^^  i 
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&par  quelle  manière  ils  pourroietauoir  la  Ville  de  Mate  ouilstafchoiet.  Si  conclurent  „çf„. 
que  meffire  Bouciquaut,luy  cétiéme  de  Cheualiers  feulemêt,Gheuaucheroit  celle  partj 
deuât:&  viêdroit  à  Mâte:&  feroit  reffroyé:&  diroit  q  ceux  de  RoUebocffe  le  chaçoient 
&  qu'ils  le  laiffafsét  entrer  dedâs.S'ilyentre,tâtoft  il  faifîralesportes:&:meffireBertrâd 
&  fa  route  viêdrôt,&  fe  bouterôt  dedâs:&  en  ferô  t  à  leur  volôté.S'ils  ne  l'ôt  par  cefte  fa- 
çoHjils  ne  voyéttourcômét  ils  l'ayét.Cecôfeil  fut  tenu,&leretindrét  les  feigneurs  en- 
tre eux  fecret:  &  fe  partit  meffire  Bouciquaut  &  la  route  qu'il  dcuoit  mener  ;  &  cheuau- 
cha  deuers  Mate:  &  mefsire  Bertrâd  d'autre  part:&  fe  meirent  luy  &  les  liens  en  embuf- 
che,aifez près deMâteiQuâdmefsireBouciquautdeutapprocherMâtejilsfe déroute-  .  pj^ 
rét^ainfi  côme  gés  déconfits  &  mis  en  chace:&  f  en  vint  ledit  Marefchal,Iuy  dixiéme:&  parUc,Ell7le 
les  autres  petit  à  petit  le  fuiuoient.Si  farrefta  deuant  les  barrières:  &  dit,  Aarou^bonnes  Marefchd  Bon 
gens  de  Mante,  ouurez  voz  portes,  &  nous  laiffez  entrer  dedans:  car  veez  cy  ces  meur-  ciqtum  cr 
triers  de  Rolleboeffe,  qui  nous  chacent,  &  nous  ont  déconfits^  Qui  eftes  vousPSire  (di-  Bertrand  dtt 
rent  ceux,  qui  là  eftoient.)  Seigneurs(ditil)ie  fuis  mefsire  Bouciquaut,  Marefchal:  que  Guefdinpmït 
le  Duc  dcNormandie  enuoyoit  deuant  Rolleboeffe:  mais  les  larrons  de  dedans  m'ont     !1'^!  '^^m.*» 
déconfît:  &m'en  conuient  fuir  (veille  ou  non  vueille)  Si  me  prendront  moy  &  mes  If^."  ^'^~ 
gens:  fî  vous  ne  nous  ouurez  voz  portes.   Ceux  de  Mante  (  qui  cuidoicnc  qu'il  leur  dit 
vérité)  luy  refpondirent.  Sire,  nous  fauons  bien  que  ceux  de  Rolleboeffe  font  noz  en- 
nemis, &  les  voftres:  &  ne  leur  ehaut  à  qui  ils  ay  ent  la  guerre:  &  d'autre  part  le  Duc  de 
Normandie  nous  hait ,  pour  caufe  du  Roy  de  Nauarre  noftre  Seigneur  :  fî  fommes  en 
grand'  doute  que  ne  foyons  deceus  par  vous:qui  eftes  Marefchal  deFrance.Par  mafoyj 
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mefleigneuis,nô  ferez:ie  ne  fuis  ici  venu  que  pour  greuer  ceux  de  RolIeboefTe.  A  ces  pa 
rolles  ouurirct  ils  leurs  portes,&  laifTerét  dedas  entrer  mefïîre  Bouciquaut:  &c  toufiours 
le  lliiuoient  gens  petit  à  petit.  Entre  les  dernières  gens  de  rnelïîre  Bouciquaut  Se  les  gés 
de  mciÏÏrc  Bertrand  n'eurent  ceux-  dcMante  loifir  de  refermer  les  portes. Car(quoy  que 
meffire  Bouciquaut  &  les  fiés  fe  trahiifent  tatoft  à  rhoilelj&  fe  defarmafsétjpour  mieux 
appaiferla  ville)mellîrcBertrand  &:faroutevindrétles  grans  gallops;&  écricrét  Sain(5t- 
YueSjGuefclin,^  la  mort  tous  Nauarrois:dont  entrerét  en  ces  hoftels,&  pillerct  tout  ce 
qu'ils  y  trouuerent:  6c  prindrent  des  prifonniers,  defquels  qu'ils  voulurét  &  en  tuèrent. 
^Htrern/è  de  Et  tantoft,incontinent  qu'ils  furet  entrez,  à  Mante,vne  route  de  Bretons  f  en  vindrent  à 
guerre  parU-  Meuléc,vne  Ueuë  pat  delà:Sr  y  entrèrent  affez  fubtilement.  Car  ils  dirent  que  c'eftoiét 
quelle  la,  ville  Gês-d'armes:que  mefïîre  Guillaume  de  Grauille  enuoyoit  de  par-delà:  &  autât  OU  plus 
de  Mettlencfut  ^^  eftoit  demouré  à  Mante,Ceux  de  Meulenc  cuiderent  qu'ils  diffent  vérité:  pourtant 
prin/e/itr  es    ^^-jj^  eftoient  venus  le  chemin  de  Mante:  &  ne  pouuoient  eftre  venus  par  autre  riuiere 
que  par-delà,  n'auoir  pafle  S  eine,fors  qu'au  port  de  Mante.  Si  les  creurent  &  ouurirent 
leurs  barrieres:&  meirent  en  leur  ville  ces  Bretons:  qui  tantoft  fe  faifirent  des  portes,Ôd: 
écrierét  faint  YueSjGuefclin:  ô£  cÔmencerét  à  découper  gens:qui  tatofl  au  mieux  qu'ils 
peurentjfe  meirent  à  eux  fuir  &  fauuer,quâd  ils  fe  veirent  ainfi  deceus  &  trahis,  &  qu'ils 
n'eurent  pouuoir  d'eux  recouurer.  Ainfi  furent  Mante  &  Meulenc  prinfcs:  dont  le  Duc 
de  Normâdie  fut  moult  ioyeux,&  le  roy  de  Nauarre  moult  courroucé,quâd  il  le  fceut,, 
Si  meit  tantoft  gardes  &Capitaines  efpeciaux  par  toutes  fes  villes  &  chafteaux:&  tint  ;i 
grand  dommage  laperte  de  Mante  &  de  Meulenc:  car  ce  luy  eftoit  vne  belle  entrée  e  n 
.      ,      Frâce.  En  celle  propre  femaîhearriua  le  Captai  de  Buz  à  Cherbourg  à  bien  quatre  CCS 
cmdde  B     Hommes-d'armes.  Si  luy  fit  le  Roy  de  Nauarre  grand' ioye  &  grand' fefte:&  luy  rem  ô- 
parauant  de   ^^^  ^^  ^^  complaingnant  du  Duc  de  Normandie,comment  on  luy  auoit  emblé  fes  ^n[~ 
înfz^au  chap.  les  de  Mante  &  de  Meulenc.  Le  Captai  refpondit  &  dit,  Monfeigneur,  fil  plaift  à  Dieu, 
frecedent^k     nous  irons  au  deuant:  &  exploiterons  tellement(f  il  plaift  à  Dieu)que  toft  les  r  aure:Zj& 
L'aide  du  j^jr    encores  plus  d'autres  villes,&  chafteaux  aflez.On  dit  que  le  Roy  de  Frace  f  en  ira  ta  toft 
de  Nmarre.    £^j.g  couronner  à  Reims,fi  luy  irons  porter  ennuy  &  dommage.De  la  la  venue  du  Clap- 
tal  de  Buz  le  Roy  de  Nauarre  fut  moult  réiouy:&  dit  qu'il  le  feroit  tâtoft  cheuauchc  ;r  en 
France.  Si  mâda  le  Roy  de  Nauarre  Gens-d  armes  de  toutes  parts,  ou  il  pouuoitfàuoir 
l[ToHs  es   X-  g^jniaginer qu'il enpourroitauoir.AdonceftoitenNormâdielâtMarnevnCheualier 
s'en'taifàns  lès  d'Angleterre:qui  autresfois  f  eftoit  armé  pour  le  R  oy  de  Nauarre:  &  eftoit  moult  apért 
^Wf!f,wrf^  home  en  fait-d'armes:&rappeloit  on  mefïîre  lehâlouel.Celuy  auoit  enfa route  enui- 
%e  n'ay  tamais  roh  deux  OU  trois  cens  Lances.Le  Roy  de  Nauarre  cnuoya  deuers  iuy:&luy  pria  qu'il  le 
0uy  parler  de  voufift  venir  feruir,à  ce  qu'il  auoit  de  gens.  Meflîre  lehan  louel  defcendit  à  la  prière  du 
telfumomde    j^^y  jg  Nauarre:  &  vint  par  deuers  luy:  &  fe  meit  en  fon  feniicc.  Bien  fauoit  le  Duc  de 
Norman^  te  et  ]s}Qj.j^g^je  quele  Roy  de  Nauarre  faifoit  fon  amas,de  G  es- d'armes,  &  que  le  Captai  de 
J^u ^j^  B^ff^  ^"^  ^"  feroit  Chef.Si  fe  pourueut:&  refcriuit  à  meffire  Bertrand  du  Guefclin,que  luy  & 
"  (es  Bretons  fiffent  frÔtieres  cotre  les  Nauarrois:  &  qu'il  luy  cnuoyeroit  gens  aflez,pour 
combattre  le  pouuoir  du  Roy  de  Nauarre:  ordonna  mefïîre  Bouciquaut  à  demourer  à 
Mante  &  à  Meuléc.Si  partit  meffire  Bertrâd,à  tous  (es  Bretons:&  fe  meit  aux  chaps  par 
'  deuers  Vernon:&  en  briefsiours  cnuoya  le  Duc  de  Normandie  deuers  luy  grans  Gés- 

d'armes:  comme  le  Comte  d'Auxerre,le  Vicôte  de  Beaum5t,'Ie  fire  de  Beauieu,  &plu- 
fieurs  autres  Cheualiers  &  Ffcuyers. Encores  eftoient  en  ce  temps  ifTus  de  Gafcongnc, 
&  venus  en  France,pour  feruir  le  Duc  de  Normandie,le  Sire  d'Albréth.meflîre  Aime- 
t  Curton par  mon  de  P5miers,meffire  Petiton  de  t  Corton,le  S ouldich  de l'Eftrade,  &  plufieurs  au- 
auant  en  quel-  tres:dequoy  le  Duc  de  Normandie  leur  fceut  bon  gré:&:  leur  pria  qu'ils  voufifi^ent  che- 
jî(w  autres     uaucher  en  Normandie  contre  (es  ennemis,Les  deffufdits  Seigneurs  obeyrent  volon- 
tiers:&fe  meirent  en  arroy:&:cheuaucherent  tous  en  Normandie:  excepté  le  corps  du 
Seigneur  d'Albreth.Celuy  dcmoura  à  Paris,delez  le  Duc:mais  (es  gens  allerét  en  celle 
cheuauchée.En  ce  temps  icyvnCheualier  des  frontières  de  BretaigneFrâçoife(qu'on 
fil  le  nomme-  appeloit  fBrehemon  de  Laual)vint  courir  dcuantEureux:fi  auoit  enfacopaignie  qua- 
ra  tantofi,     tzntc  Lâces,tous  Btetôs.  Adonc  eftoit  dedans  Eureux  vn  ieune  Cheualier:qu'on  appe- 
l^T°^^'  ^^^^  rrielfire  Guy  de  Grauille.  Auffi  toft  qu'il  fceut  i'efFroy,il  courut  foy  armer,&  faire  ar- 
ment' mer  tous  les  foudoyers  de  leâs;&  môterent  tous  à  cheual:&  fe  meirent  aux  châps.MeA 
fire  Beaumôt  auoit  ia  fait  fon  entreprinfe:&  veez  cy  meffire  Guy  de  Grauille,  môté  fur 
fleur  de  courfier:qui  f  écria  tout  haut  Beaumôt  vous  ne  vous  en  irez  pas  ainfi,  il  vo'  faut 

parier 


DÉ        F  R  Ô  î  S  S  A  R  T.  â47 

parler  à  ceux  d'Eureux:&  vous  veulent  apprêdre  à  eux  cognoiftre.Quand  meflire  Beau 
mont  fouit  écrier,fi  retourna  fon  courfier ,  &;  baifTafon  glaiue,  &:fadreça  droitement 
defTiis  mefsire  Guy.Ces  deux  Chcualiers  f  en trerencontrerent,de grand randon,telle- 
nient  fur  leurs  targes,que  les  glaiues  f  en  volerent^en  tronçons:mais  ils  fe  tindrêt  fi  fran 
chement,qu'oncques  ne  partirent  des  arçons:&  pafTerent  outre.  Au  retour,  qu'ils  firêtj 
ilstirerentleurs  efpéesi&tantoftfentremeflerentleurs  genSjde première  venue:  &:  en 
y  eut  maints  renuerfez  dVne  partie  &:  d'antre.  Là  f  acquittèrent  les  Bretons  bien  loyau- 
ment:maisfinablementilsnepeurcnt  obtenir  la  place:  ainçois  leur  conuint  demeurer 
(car  gens  croiflbyent  de  tous  coftez  fur  eux)&  furenttous  morts ,  ou  prins ,  qu'oncnul  Prife de Brehe^ 
n'en  échappa:&fut  prins  melTîre  Beaumont  de  Laual  par  mefllre  Guy  de  Grauille:&; l'a  ""'" ^^  Land» 
mena5Commefonprifonnier,dedansle  chafteId'Eureux:&  aufll  y  furet  menez  tons  les  ^'*!|'^"-''      '^'^ 
autres,  qui  prins  eftoient .  Ainfi  aduint  de  cefte  aduenture  :  dont  meiïire  Guy  en  fut       ' 
moût  prifé&  aimé  duRoy  deNauarre^&deceuxd'Eureux* 

Vu  retour  du  Roy  de  Cypre  à  Paris :de  lobféque  du  Roy  lehan  a  Saint  'Denis  en  France:  ^  de 
la  cheuauchée  du  Captai  de  Buz,fartifan  de  Nauarre  ^contre  Bertrand  du  Cuefclin,farti- 
Jàn  de  France,  chap.  ccxxi. 

ENuiron  ce  temps  retourna  en  France  le  Roy  de  Cypre(qui  reuenoit  d'Aquitaine)& 
{^cn  vint  droitement  à  Paris:&  fe  tira  deuers  le  Roy  de  France,  par-auant  nômé  Due 
de  Normâdie.En  ce  téps  eftoiêt  delcz  luy  {^cs  deux  frères  (c'eftafTauoir  le  Duc  d'Aniou, 
&  Monfeigneur  Philippe:  qui  depuis  fut  Duc  de  Bourgongne)  &  attendoyent  le  corps 
du  Roy,leurpere:qu'onrapportoit  d'Angleterre.  Si  leur  aida  à  complaindre  ledit  Roy 
deCypreleur  dueil:  &luy  mefme  printen  moult  grande  deplaifance  cefte  mort  du 
Roy  de  Frâce(pour  la  caufe  que  fô  voyage  en  eftoit  arriere)&  fe  veftit  du  dueil  de  noir» 
Or  vint  vn  iour,que  le  corps  du  R  oy  de  France(qui  eftoit  embafmé,  &  mis  en  fercueil) 
approcha  de  la  ville  de  Paris.Lequel  corpsMôfeigneur  lehan  d'ArtoiSjleCôte  de  Dâp- 
martin,&  le  Grand-Prieur  de  France  raconduifoyent.  Si  vindrent  de  Paris  le  Duc  de  Le  corps  âus^y 
Normandie  &  fes  freres,le  Roy  de  Cypre,  &la  greigneur  partie  du  Clergé  de  Paris:  &  If^^  enfeitdy 
allèrent  tous  à  pié  outre  S.Denis  en  France  :  &  làfut  emporté  &  enféuely  le  feu  Roy  en  "  '^''""'  ^'"'^ 
grade  folênité:&  châta  fa  melTe  l'Archeuefque  de  S  ens,le  iour  de  fon  obfeque.  Apres  le  ^"  ^^'^""' 
feruicefait,&le  difner(qui  fut  moult  noble)les  Seigneurs&les  Prélats  retournerét  tous 
à  Paris.Si  eurent  parlement&cotifeil  enfemble,à  fauoir  comment  ils  fe  maintiédroyéf 
(carie  Royaume  ne  pouuoit  eftre  longuement  fans  Roy)&  fut  confeillé,par  l'aduis  àcs 
Prélats  &  des  Nobles,qu'onfetireroit  deuers  la  cité  de  Reims .  Si  en  efcriuitle  Duc  de 
Normandie(car  ainfi  fappclloitil  encores)àfon  oncle  Monfeigneur  "W^incelant,  Duc 
de  Brabant  &  de  Luxembourg,&  aufïî  au  Comte  de  Flandres,en  leur  priant  qu'ils  vou- 
fîffent  eftre  à  fon  couronnement: &r  eftoit  le  iour  affigné  au  iour  de  la  Trinité ,  prochai- 
nement venant. 

Entandis  que  ces  beforignes  Sr  pourueances  fe  faifoient,&que  ces  Seigneurs  f  ordÔ- 
noieîitjf approchoyent  aufli  les  François  &  lesNauarrois  en Normandie:&ia eftoit ve 
nu  en  la  cité  d'Eureux  le  Captai  de  Buz:qui  là  faifoit  fon  amas,&  fon  aftèmblée  de  Gês- 
d'armes  &  de  compaignies,par  tout  ou  il  les  pouuoit  auoir.Siparlerôs  de  luy  &:  demef- 
fircBertrand  du  Guefclim&d'vne  belle  iournee  de  bataille:  qui  fut  le  leudydeuantla 
Trinité^quele  Duc  deuoit  eftre  couronné  &confacré  en  Roy  de  France  (ainfi  qu'il  fut)    lecdptddé 
en  la  cité  cathédrale  de  Reims.  Quand  Monfeigneur  lehan  de  Grally  (  dit  &  nommé  Bux.duxchaps 
Captai  de  Buz)  eut  fait  fon  amas  &  afïemblée,en  la  cité  d'Eureux ,  d'Archers  &  de  Bri-  "nfre  Bertrad 
gans,il  ordonna  de  fes  befongnes  :  &  laiffa  en  ladite  ville  &  cité  vn  Capitaine ,  Cheua-  ^"^  Guydim 
lier(qui  f  appelloit  Monfeigneur  Michel  d'Orgery)&  enuoya  à  Conches  Monfeigneur 
Guy  de  Grauille,pour  faire  frôtiere  defllis:&puis  fe  partit  d'Eureux,à  toutfes  Gens-d'ar 
mes  &  fes  Archers, car  il  entendit  que  les  François  cheuauchoiét:mais  il  ne  fauoit  quel- 
le part.Il  fe  meit  aux  champs,en  grand  defîr  de  les  trouuen&nombra  fes  gês.Si  le  trou- 
ua  fept  cens  Lances, &:bien  trois  cens  Archers,&  cinq  cens  autres  hommes  aidables^Là 
eftoient  delez  luy  plufieurs  bons  Cheualiers  &Efcuyers:&:efpecialementvnBanneret 
du  Royaume  de  Nauarre(qui  f  appelloit  le  Sire  de  Saulx)&  le  plus  grand  &  le  plus  ap- 
pert,&  qui  tenoit  la  plus  grande  route  de  Gens-d'armes  &  d'Archers,  c'eftoitvn  Che- 
ualierd'Angleterrc:quifappelloit  mefsire  lehan  louel.  Si  y  eftoient  encores  Monfei- 
gneur Pierre  4e  Saque-ville-meisire  Guillaume  de  Gauuille,Monfeigneur  Bertrand  du 

X  iiij 
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■trous  noz.  Ex  Franc ,  fie  Bafque  de  Marneil,  &:  plufieurs  autres,tous  en  grande  volonté  d'encontrer 
empUires  duoi  meffirc Bcrrrand,^^ Combattre.  Si  tiroyent  avenir  deuersPafly  SilePont-de-l'Ar- 
entle:  blafol-  che,  car  bien  penfoient  que  les  François  paflcroyent  là  la  riuiere  de  Seine:  voire  fils 
le  dcmarncil  ^^  l'auoientia  paffée,  Oraduint,  droiternentle  Mecredy  delaPenthecoufi:e5que 
etjur  dpn  e  j^  c^pf^i  g^  faioute,  cheuâuchans  hors  d'vn  bois ,. rencontrèrent  d'aduenture  vnHe- 
o^^neiu-  de  baf  "^^-Utiqui f  appelloit  le  Roy  Faucon:&  eftoit  parti,au  matin^de  l'oft  des  François.  Si  toft 
clés  de  mar-  ^^  ^^  Captai  le  veit,bien  le  recongnut:&  luy  fît  chere(car  il  eftoit  Héraut  au  Roy  d'An 
ncil,cr/<«  gleterre)&luy  demanda  dont  il  venoit,&  fil  fauoit  nulles  nouuelles  des  François.  En 
chAHx  mefsi  riom  deDieu(ditil)Monfeigneur,ouy5ie  me  luis  huy  parti  d'auccques  eux,  &  de  leurs 
re  baftlc  de  routes:&  vous  quierent  aufn:&  ont  grand  defir  de  vous  trouuer.En  quelle  part  font  ils 
ZTamlmm  ^^^^^^  Captai)  deçà  le  Pont-de-l'Arche ,  ou  delà?En  nom  de  Dieu(  dit  Faucon)  ils  ont 
"''  muteli  e  P^^^  ^^  Pont-derArche,&:  Vernon  :  &  font  maintenant  (  comme  ie  croy)  aftez  prçs  de 
vnJnil  afin-  Pafly.Et  quels  gens  font  ils(  dit  le  Captal)ne  quels  Capitaines  ont  ils?  di  le  moy,ie  t'en 
tient  mmmélc  prie.En  nom  de  Dieu(ditFaucon)ils  ontbien  mil  &  cinq  cens  combattans,&:  toutes 
Bafque  m  le  bonnes Gens-d'armes. Siy  fontmelTireBertranddu Guefclin(quialaplus granderou- 
Bafclc  de  te  des  Bretons)le  Comte  d'Auxerre,le  Vicomte  de  Beaumont,  Monfeigneur  Louis  de 
J?.^™."lîf,'^^  Chaalon,le  Sire  de  Beauieu, Monfeigneur  le  Maiftredes  Arbaleftiers,MôfeigneurrAr 

jms  ijpeje  e  chepreftrCj&Monfeigneurt  Odart  de  Remi:&fi  V  font  de  Gafcongne,voftre  pavsjcs 
le  remettre  dm  ir-  vaii        io         n»/       r  ■  a-  it^^?  ^  i  .^  \.  . 

Jîauevoyez^.    g^^s du  Seigneur  dAlbreth:&y  eft  Monfeigneur  Aimemon  dePomiers,  &Monfci- 

•[le  doute  t]ue  gneurleSouldich  de l'Fftrade.Quand  le  Captai  ouit  nommer  les  Gafcons,fi fut  moût 

cenefoitceky  émerueillé;&rougittout  de  felonnie:&  répliqua  toft  fa  parolle,en  difant,Faucon,Fau- 

^utU  ijuel^ue  con,eft-ce  en  bône  vérité  que  tu  dis  que  ces  Seigneurs  de  Gafcongne(que  tu  nommes) 

foisnoméOa-  font  là?&  les  gens  du  Seigneur  d'Albreth?  Sire  (dit le  Héraut)  par  mafoy  ouy.Et  ou  eft 

dart  dcReti.  |g  5  jj.^  d'Albreth? dit  le  Captal.En  nom  Dieu  (dit  Faucon)  il  eft  à  Paris^auec  le  Régent 

Duc  de  Normandieiquif  appareille  fortpouraIleràReims,caron  dit  communément 

que  Dimenche  prochain  il  fera  facré  &  couronné.  Adoncques  meit  le  Captai  la  main 

àfatefte:&dit  ainfijparmal-talent,ParlecapfaintAnthoinjGafcons  contre  Gafcons 

fepourmeneront.Adonc  parlaleRoy  Faucon  pour  Prie  (vn  Héraut,  que  l'Archepre- 

flreenuoyoitlà)  &  dit  au  Captal,Môfeigneur,afrez  près  dicy  m'attend  vn  Herautjque 

l'Archepreftre  enuoye  deuers  vous,lequel  Archepreftre  (ainfi  que  i'entépar  le  Héraut) 

parleroit volontiers  à  vous.Lors  refponditle  Captal,&f  dit,Ha,Faucon, Faucon,  dites 

à  ce  Héraut  François  jqu 'il  n'a  que  faire  plus  auant:&qu'il  die  à  l'Archepreftre, que  ie  ne 

vueilnulparlementàluy.AdoncfauançamelïîrelehanloucI:  &  dit,  Monfeigneur,  & 

pourquoy?Efpoireft-cepournoftreprofit.DôtditIe  Captal,Tehan,  Iehâ,noneft5mais 

l'Archepreftre  eftfî  grand  barateur,que  fil  venoit  iufques  à  nous ,  comptantiangles  & 

bourdesjiladuiferoit&imagineroitnoftre force  &no2  gens:finouspourroit  tourner 

à  grand  contraire,  fi  n'ay  cure  de  fes  parlemens. 

Adoncques  retourna  le  Roy  Faucon  deuers  Pric,fon  compaignon  (qui  l'attendoit  au 
bout  d'vne  hay  e)  &  excufa  le  Captai  bien  &fagement:tant  que  le  Héraut  en  fut  tout  co- 
tent,^ rapporta  arrière  à  l'Archepreftre  tout  ce  que  Faucon  luy  auoit  dit. 

Ainfi  eurent  les  François  &;les  Nauarrois  cognoiffanceles  vns  des  autres,parle  rap- 
port des  deux  Heraux:&fe  confeillerent,aduifercnt,&  adrecerent,  ainfi  que  pour  tan- 
toft  trouuer  les  vns  les  autres. Quand  le  Captai  eut  ouy  dire,au  Roy  Faucon,quel  nom- 
bre de  gens  les  François  eftoiét,il  enuoya  tatoft  certains  melïàgers  en  la  cité  d'Eureux, 
deuersleCapitainerenluy  fignifiant qu'il  voufiftfairevuider&dcpartirtoutes  manie- 
^f'^'w/^iT'*     resdeCompaignons,ieunestarmerets(dont  onfepourroit  aider)  &ipeux  traire  de- 
njfai  e   an^  uant Cocherel,carilpenfoit  bien  quelà,enceluy  endroit, trouueroitilles  François:  Se 
"[NdzueresMi  ^"^  ^^^^  "'^^^^  faute(quelque  part  qu'il  les  trouueroit)  il  les  combattroir. 
chcl  d'Or<^e      Quand  ces  nouuelles  vindrentenlacité  d'EureuXjà  Monfeigneur  t  Léger  d'Orge- 
ry,  en  ce  préfet  fy,il  le  fit  ciier  en  public:&  commanda  eftroitement  que  tous  ceuXjqui  à  cheual  eftoy- 
chapitre.         ent,fe  trahifîentpar  deuersle  Captai.  Si  en  partirét  derechef  plus  defix  vingts,tousieu- 
nes  compaignons,de  la  nation  de  la  ville.Ce  Mecredy  fe  logea,à  heure  de  nÔne,leCap 
taldeBuzfurvnemontaigne,&fesgenstousenuiron:&les  François(quiles  defiroyct 
à  trouuer)  cheuauchoient  toufiours  auant,&:  tant  qu'ils  vindrent  fur  vne  riuiere ,  qu'on 
appelle,au  pays,Yton:&  court  autour,deuers  Eureux:&  naift  bien  près  de  Conches,  ôC 
fe  logèrent  tout  aifément,ce  Mecredy,à  heure  de  releuée,en  vn  beau  pré,  tout  du  long 
de  cefteriuiere.Le  lendemain  au  matin  délogèrent  les  Naruarrois:&  envoyèrent  leurs 

Cou- 
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Couréurscieùant,pouf  fliuoir  fils  orroyent  point  nulles  nouuelles  des  Fi:ariçois:&:  les  .        ,     , 
„  .  n-i  A-  r       •    r,-i  •  11  Approches  des 

François  enuoyerentaLuii leurs  Coureurs,pour  lauoirnisorroyent  point  nulles  nou-  ^  j^^^y 

uelles  des  Nauarrois*  Si  en  rapporterét  chacun  à  fa  partie,en  moins  que  de  deuxlieuës  desNauamm 
certaines  notiuelles.  Et  cheuauchoient  les  Nauarrois,ainfi  que  Faucô  les  menoit  5  droit 
à' l'adrecejle  chemin  qu'il  eftoit  venu.  Sivindrent,àheure  de  prime/urles  champs  de 
Cocherel:&veirentIes  François  deuanteux:quiià  ordonnoyent  leursbataillesîouily 
auoit  grande foifon  de  bannières  &  de  pennons;&eil:oyent,  par  femblant,  plus,  d'au-  * 
tant  &: demi,qu'ils  ne  furent.Si  farrefterent  lefdits  Nauarrois  tous  cois5au  dehors  d'vn 
petit  b.ois,quilà  eftoit:Sr  puis  fe  tirèrent  les  Capitaines  à  part:  &fe  meirenten  ordon- 
nance.Prcmiercment  ils  firent  trois  batailles,bien  &:faitiirement,toutàpié:&:enuoye-  L'ordre  des^à, 
rcnt  leurs  mal  es,&  leurs  garfons,  en  ce  petit  bois:  &  établirent  dihgemment  monfei-  «''r""  atun- 
gneur  lehan  louel  en  la  première  battaille,&luy  ordonnèrent  les  Anglois,  tous  Hom-  ^'*''^  l'^taille.. 
mes-d'armeS3&:  Archers>La  deiixiefme  eut  le  Captai  de  Buz:&pouuoient  eftre  en  fa  ba 
taille  ênuiron  quatre  cens  combattans ,  qu'vns  qu'autres.  Si  eftoient  delez  le  Captai  le 
Sirede  SaulxenNauarre(vnieune  Cheualier)&fabanniere,&Monfeigneur  Guil- 
laume de  Gauuille,&:  Mônieigneur  Pierre  de  Saque-ville.  La  troifîefme  eurent  trois  au 
très  Cheualiers:c'eftaffauoirMonfeigneurleBafque  deMarneiljMonfeigneurBertrâd  'tLa.chduxdii 
du  Franc5&MôfeigneurtSaufelopins:&  eftoient  enuiron  quatre  ces  armeures  defer.  Sauxes  lo- 
Quand  ils  eurent  ordonné  leurs  batailleSjil  ne  felongner  et  pointloing  l'vnde  l'autre:  P^iSjfrfrdwAf 
&prindrentraduantage  d'vne  montaigne(  qui  eftoit  àla  droite  main,  entreles  bois  &  "'Ti' 
eux)&ferengerent,tout de  Front/ur celle  montaigne,par-deuât leurs  ennemis:&mei-  ^„  Nauafrois 
rentencores,par  aduis,  lepennon  du  Captai  en  vnfort  buiflfon  d'efpines:  &  ordonne-  re^erfir  vns 
rent,là  entoutjfoixante  armeures  de  fei-jpour  le  garder  &  deffendre:  &  le  firent  par  ma-  montaigne-, 
niere  d'eftcndard,pour  eux  rallier ,  fi  par  force  d'armes  ils  eftoient  e{pars,&  ordonne-  • 

rentqu'encores  point  ne  fe  deuoy€ntpartir,ne  defcendrc  delà  montaigne,pour  chofè 
quiaduenift;maiSjfionlcsvoulcytcombattre5qu'onlesallaftlàquerre. 

De  la  bAtaille^quifutfres  de  Cocher  cl  en  JS(6rmadie^  entre  les  François  de  Bertrand  du  Guef- 
elin,^  les  Nauarrois  du  Caftai  de  BuT^ér  comment  iceluy  Captai  fut  prins^demourant  U 
viBoire  aux  François.  chap.  ccxxii. 

TOutainfiotdonnez&rengezfetenoyent  Nauarrois  &  Anglois  d'vncoftéjfurlâ 
montaigne  que  ie  vous  dy.Entadis  Les  François  ordonnoyent  leurs  batailles:  &:  en  i^oriréàesVrt 
firent  trois, &vne  arriere-garde.  La  première  eut  melfire  Bertrand  du  Guefclin5àtoût  çois,vodas  af- 
fesBretons:&  fut  ordonné  pour  alTembler  à  la  bataille  du  CâptaliLadeuxiefmeeùtle^'^""/"  ^'*~ 
Comte  d'Auxerre:&  fi  y  eftoient,auecquesluy,gouuerneurs,le  Vicomte  de  Beaumont  '''*'■""/'' *^'"' 
&Monfeigneur  Baudoin  d'Annequin5Maiftrc  des  Arbaleftiers:&  eurent auecqucs  eux  """'  '"*^"^' 
les François,les  Picars,&les  NormanSj&meffiretOdartdeRencyjmelfîreEnguerrât  f/iàdltO- 
Dandin,mcflire  Louis  de  Fauekerques,&;  plufieurs  autres  bons  Cheualiers  &  Efcuyers.  ^^j-j-  je  Rc-  ' 
La  troifiefme  eut  rArcheprcftre,&  les  Bourguignons:  &auecluy  furent  Monfeigneur  mymchaf.  ' 
deChaalon,Monfeigneurde  Beauieu,  Monfeigneur  lehan  de  Vienne ,  Monfeigneur  précèdent. 
Guy  de  Felay^Monfeigneur  Hugues  de  Vienne,  &  plufieurs  autres:&deuoit  cefte  ba- 
taille affembler  au  fBafque  de  Marneil,&  à  fa  route.  Etrautrebataille(quieftoitpour     .        . 
arriere-garde)cftoit  toute  pure  de  Gafcons:defquelsmeifireAimemon  de  Pommiers,  Jif  *"""/• 
Monfeigneur  le  Souldich  de  l'Eftrade,  Monfeigneur  Perducas  d'Albreth  ,&  Monfei-  l'HifijeBerè. 
gneur  Petiton  de  Courton,fui?cnt  fouuerains,&  meneurs.  Or  eurent  là  ces  Cheualiers  du  Gaefilin, 
Gafcons  vn  grand  aduis. Ils  imaginèrent  tantoft  l'ordonnance  du  Captai,  &  comment  dit  le  Baftort 
ceuxdefoncoftéauoientmis  &affisfon  pennon  fur  vnbuiflbn^&  qu'aucuns  des  leurs  deMareul, 
legardoient,corameenvoulans  faire  leur  eftendard.  Si  dirent  ainfi*  Il  eft  de  necelfité, 
que,quandndzbatailles  feront  afremblées,nousnoustirionsdefaits&:  adrecionsde  „       i  •    1 
grande  volonte,aupennon  du  Captai,  &  que  nous  nous  mettios  en  peine  de  leçon-  cafiSs  du  par 
querre.Car,fi  nouslepouuonsauoir,noz ennemis  enperdront  moult  deleur force,  &  tide France, 
feront  en  péril  d'eftre  déconfits.  pour  le  combat 

Encoresaduiferentcefdits  Gafcons  vn  autre  ordonnance:  qui  leur  fut  moult  pro fi- y«J»''»^ 
table,&  qui  leurparfit  iournée;  Affez  toft  après  que  les  François  eurent  ordonné  leurs 
batailles,les  Chefs  des  Seigneurs  fe meirêt  enfemble,&  fe  confeillerêt,  vn  grâd  temps, 
comment  ils  fe  maintiendroient(car  ils  veoientleurs  ennemis  grandement  furleiir  ad-  a  f.  g  j^^   L 
uantage)&  alors  dirent  les  Gafcôs  defliifdits  vne  parolle,qui  moult  volôtiers  fut  o\iie.  „/^  desGafcons 
Seigneurs,nous  fauons  bien  qu'au  Captai  y  a  vn  aufsi  preux  &feur  Cheualier  de  fes  be-  fi/dttsi 
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fongnes,  qu'on  pourroit auiourd'huy  trouuer  en  nulle  terre:&,tant  commèil fera  furla 
place,&  pourra  entendre  à  combattrcjil  nous  portera  trop  grand  dommage.Si  ordon- 
nons que  nous  mettrons  aux  cheuaux  trente  des  noftrcjdes  plus  apperts  &  des  plus  har 
dis,par  aduis,&  ces  trente  n'entendront  à  autre  chofe ,  fors  eux  adrécer  deuers  le  Cap- 
tal:&:,entandis  que  nous  entendrons  à  conquerre  fon  pennon^ils  fe  mettront  en  peine, 
par  force  de  leurs  courfiers  &  de  leurs  bras,  de  dérompre  la  preffe ,  &  venir  iufques  au 
•    Captai:  6f,  de  fait^ils  prendront  ledit  Captai ,  &  le  troufleront ,  &  l'emporteront  entre 
eux5&  le  meneront,à  fauuef  é,  ou  que  ce  (bit  :  &  ià  n'attendront  fin  de  bataille  :  en  forte 
que,filpeut  eftreprins&retenupar  telle  voye^laiournée  fera  du  tout  noftre:tât  fort  fes 
gens  ferontébahis  de  faprinfe.LesCheualiers  de  France  &  deBretaignejquilà  eftoiér, 
•     accorderét  ce  confeil  legerémêt:&  dirêt  que  c'eftoit  vn  bon  aduis,&;  qu'ainfî  feroit  fait; 
Si  éleutenttantoft  entre  eux  tréte  Hômes-d'armes,desplus  hardis  &  des  plus  entreprc- 
nans5par  aduis,  qui  fuffent  en  leurs  routes:&furent  montez  ces  trente  hommes,chacun 
fur  bons  courfiers,  les  plus  légers  &c  les  plus  f  oides,  qui  fuflent  dcffus  la  place  :  &  fe  tirè- 
rent d'vnlez,fur  les  champs, aduifez  &  informez  quelle  chofe  ils  deuoient  faire  lôcks 
autres  demourerent tous  à pié,  furies  champs,  enl'ordonnance  qu'ils  deuoycnteftre. 
Quand  ceux  de  France  eurent  toutes  ordonnées  leurs  batailles  à  leurs  aduis,&que  cha 
cunfauoit  quelle  chofe  il  deuoit  faire,  ils  parlèrent  entre  eux,  &  regardèrent  longue- 
ment quel  cry  pour  la  iournée  ils  crieroy  ent,  &  à  quelle  bannière  ou  pcnnon  ils  fe  tra- 
hiroyent,fi  furent  grâd  temps  fur  tel  eftat,que  de  crier  Noftre-Dame,Auxerre:&:de  fai- 
re le  Côte  d'Auxerre  leur  fouuerain,pour  teiour:  Mais  ledit  Comte  nefy  voulut  onc- 
ques  accorder:ains  f  excufa  moult  gracicufemenr,en  difant.MeffeigneurSjgrand  merci 
Htnnepi  ix-  ^^  l'honneur  que  meportez,&voulez  faire,mais  quâdà  moy,pourle  Prefentiene  vueil 
'l'A  xenTre-  P^^  ''^^^  charge,car  ie  fuis  encorcs  trop  ieunc,  pour  encharger  fi  grand  fais,  &  tel  hon- 
fufmtâ'efire    neurjCar  c'eft  la  première iournée,arreftée ,  OU  iefu  oncqueSjparquoy  vous  prendrez 
fuuerain  chef  vn  autre  quc  moy .Icy  aucz  plufieurs  bons  Cheualier^:comme  Monfeigneur  Bertrand 
</«  François    du  Guefclin,MonfeigneurrArchepreftre,Môfcigneur Ic  Maiftre  desArbaIeftiers,Mô- 
four  U  batatl-  feigneur  Louis  de  Chaalon,Monfcigneur  Aimemon  de  Pommiers,&meflîre  Odart  de 
lede  Cocherel.  Rancy:quiontefté  en  plufieurs  greffes  befongncs&iournées  arreftées,&fau  et  mieux 
comment  telles  chofesfedoyuentgouuernerjqucie  ne  fais.  Si  m'en  déportez,  ie  vous 
enprie.  Adonc  regardèrent  tous  les  Cheualiers,qui  là  eftoient,rvn  rautre:&  luy  diret. 
Comte  d'Auxerre,vous  elles  leplus  grand  de  mife,dc  terre,8<:  de  lignage,  qui  cy  foir,  fi 
pouuezbien  de  droit  eftrt  noftre  Chef.Certes ,  Seigneurs(refponditil)  vous  me  dites 
voftre  courtoifîe ,  maisieferay  auiourdhuy  voftrecompaignon,  &mourray  &viuray, 
&  attendray  l'ad  uenture,  delez  vous.  Car,quant  àfouueraineté,  ie  n'en  vucil point 
auoir.AdoncregarderentilsrvnTautrejpourfauoir  lequel  doncquesilsordôneroyér. 
Si  fut  regardé  &;aduifé,pour  le  meilleur  Cheualier  de  toute  la  place  ,&  qui  plus  feftoit 
combattu,  &  qui  mieux  fauoit  auffi  comment  telles  chofes  fe  deuoyent  maintenir,Mô- 
feigneurBertrand.Sifutordonné,d'vn  commun  accord, qu'on  crieroitNoftre-Dame, 
Bertrani  dit     Guefclin:  &  qu'on  f  ordoimeroit  celle  iournée,du  tout,par  ledit  meflîrc  Bcrtrand.Tou- 
TheFàetlut  'le  ^^^  ^^°^^s  faites  &  eftablies,&  chacun  Sire  deflbus  fa  bannière  ou  fon  pennon,ils  regar 
pJti  François  ^^^^^^  ^^  l^urs  ennemis  eftoyent  toufiours  fur  leur  terrc,&  point  ne  partoyent  de  leur 
four  U  bataiL  fort(car  ils  ne  l'auoient  mie  en  confeiI,ny  en  volonté)dont  moult  ennuyoit  aux  Fran- 
lefufdite  de     çois,pourtant  qu'ils  les  veoyent  grandement  à  leur  aduantage:  &  aufll  que  le  foleil  cô- 
cocherel.        mençoithaut  à  monter:qui  leur  eftoit  à  grand  contraire,car  il  faifoit  moult  grâd  chaut, 
fi  le  reffongnoient  tous  les  plus  feurs  &  les  plus  forts,car  encores  eftoientils  tous  ieuns, 
&n'auoient  porté  vin  ne  viâuaille  auecques  eux,qui  riens  leur  vaufift:fors  aucuns  Sei- 
gneurs,qui  auoient  petis  flafconneaux,  pleins  de  vin:  qui  tantoft  furent  tous  vuidez:  &c 
point  ne  f  en  eftoyent  pourueus,  n'aduifez ,  au  matin  :  pource  qu'ils  cuidoient  auffi  toft 
combattre,qu'ilsferoyent  là  venus.  Maisnonfirent  (ainfi  qu'il  apparut)ains  les  deceu- 
rent  les  Anglois  &  les  Nauarrois  par  fubtilité,en  tout  ce  qu'ils  peurent:  &  fut  bien  hau- 
te heure,auant  qu'ils  fe  meiffent  enfemble.  Quandles  Seigneurs  de  France  veirent  ce 
Cojèil  des  Fra  conuenant,ils  fe  meirent  enfemble  par  manière  de  confeil,à  fauoir  cornent  ils  fe  main- 
(ois,pourf4-    tiendroyent,&  fon  lesiroit  combattre,  ou  non.  A  ce  confeil  n'eftoyent  mie  de  bon  ac- 
uoir  s  I  s  affai  j-qj- j  ^^^^  aucuns  voulov ent  qu'on  les  allaft  combattre(commcnt  que  ce  fuft)  difans  que 
uarrois  enleur  ^  ^Itoit  grand  blalmepoureux,  quand  tant  y  mettoyent.  Si  debattoyent  les  aucuns, 
montdigne.     mieux  aduifez,ce  confeil:  &:  difoyent  que  (  fi  on  les  alloit  côbattrc  au  parti  ou  ils  eftoiér. 
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&  ainiî  arreftez  fur  leur  aduaritag€)on  fe  mettoit  en  trelgrand  peril^car,  des  dnq,ils  au-^ 
roient  les  trois. Finalement  ils  ne  pouuoient  eftre  d'accordjtel  que  d'eux  aller  combat- 
tre. Ce  pendant  bien  veoyent&  confideroyent  les  Nauarrois  la  manière  d'eux:&di- 
Jbyent  Veez  les  cy,ils Viendront  tantoft  à  nous,pour  nous  côbattre,ils  en  font  en  gran>- 
devolonté.Là  auoit  aucuns  Cheualiers  &EfcuyersNormans,prifonniers  entre  les  Ari~ 
elois  &les  Nauarroisdefquels  prifonniers  auoient  efté  receus  fur  leur  foy:&ies  lailToiêt 
aller  leurs  maiftrcs  parmyl'oftpaiiîblement,  &  cheuaucher:  pourtant  qu'ils  ne  fe  pou- 
uoient armer  deuers  les  François.  Si  difoyenticcux  prifonniers  aux  Seigneurs  Fran- 
çois,Seigneurs,aduifez  vous^Car,  fe  la  iournée  fe  départ  fans  bataille ,  voz  ennemis  fe- 
ront demain  trop  grandement  rccôforteZjCar  on  dit^entre  eux,que  MÔfeigneur  Louis 
de  Nauarre  y  doit  venir^à  bien  quatre  cens  Lances^Si  que  ces  parolles  enclinoiét  gran- 
dement les  Cheualiers  &Efcuyers  de  France  à  Gombattre(  comment  qu'il  enfuft)les 
Nauarrois:&  en  furent  appareillez  pat  trois  ou  quatre  fois:  &  toufiours  vainquoyenç 
les  plus  fages:&  difoiçnt.Seigneurs,attendons  encores  vn  petit,&  voyons  comme  ils  fe 
maintiendrpntjcar  ils  fonrfi  grans  &  fi  prefumptUeux,qu'ils  nous  défirent  à  combattre, 
aufïî  bien  que  nous  faifons  cux.Là  en  y  auoit  plufieurs  durement  foulez,&mal-menez 
pourla  grande  chaleur  qu  il  faifoit,car  il  eftoit  fur  heure  denofme.Si  auoiêtieufné  tou- 
te la  matinée:&;  eftoient  armez:&  fi  eftoient  férus  du  foleil,parmi  leurs  armeures:qui  e- 
ftoient  échaufées:(&:  difoient  bien  iceuXjSi  nous  allons  combattre  contre  celle  ftiontai- 
gne,au  parti  ou  nous  fotnmes,nous  ferons  tous  perdus  d'auantage:mais  retrayons  nous 
pour  meshuy,cn  noftre  logis:&  demain  ati  matin  nous  aurôs  autre  confeil.  Ainfi  eftoy- 
entils  endiuerfes  opinions»  Quand  les  Cheualiers  deFrance(qui  ces  gens  auoient,  fur 
lcurhonneur,à  conduire  &  gouuerner)veirétqueles  Aiiglois  &  Nauarrois  d'vne  forte 
ne  partiroy  et  de  leur  fort(&  fi  eftoit  ià  nonne)  ic  eurent  ouy  les  parolles,  que  les  prifon- 
niersFrançois,quivenoyentderoft,].eurauoient  dites  j&çonfideré  que  la  greigneur 
partiedeleurs  genseftoitmoultfoulée&traUaillcepourleehaud,quilestcnoitengrâ- 
de  dcplaifanccjils  fe  remeireftt  enfemble,  par  l'aduis  de  melTire  Bertrand  duGuefclin 
(qui  eftoit  leur  Chef,&  à  qui  ils  obeifToyent)  &:  eurent  autre  confeil  Seigneurs(dit  il)  . 

nous  voyons  que  noz  ennemis  nous  défirent  à  eombattre:&  fi  en  ont  grande  volonté:  ^^J'^nldu 
ainfi queiecroyjmais point  ne  defcendront  deleur  fort:  ficen'eft  parvn  parti,queie^,^^y2:/;„.^^^/^ 
vous  diray.Nous  ferons  femblant  de  nous  retraire ,  &:  de  non  combattre  pour  meshuy  ^uddattira 
(aufli  font  noz  |ens  durement  foulez  &  trauaillez  pour  le  chaud)  &  ferons  tous  noz  var  les  Namrms 
letSjnoz  harnois5&  nôz  cheuauxjpaffer  tout  bellement  outre  ce  pont  &  l'eaue^Sc  retrai  '"«  côbatthors 
rc  à  noz  logis  :&  toufiours  nous  tiendrons  fur  ^lle,  &  entre  noz  batailles  ,&  en  aguet,  ^^^""•^'■^ 
pour  veoir  comment  ils  fe  maintiendront.S'ils  nous  défirent  à  combattre,  ils  viendrôr,  ^"^  ^"^  '"■° 
&defcendront  de  leur  môtaigne,pour  nous  venir  querre  tout  àplein.Tantoft  quenoùs 
verrons  leur  conuenant(fils  le  font  ainfi)nous  ferons  appareillez,&:trétousprefts,pouf 
retourner  fur  eux:&  ainfi  les  aurons  mieux  à  noftre  aife*Ce  confeil  fut  accepté  de  tous: 
&  le  tindrent  pour  le  foeilleur  entre  eux.Adoncfe  retrahit  chacun  Sire  entre  fes  genSj, 
&  deffous  fa  banniere,ou  fon  pennon:ainfî  comrne  il  deuoit  eftre.Puis  fonnerent  leurs 
trompettes:  &  firent  vn  grand  femblant  d  eux  rctraire:  &  commandèrent  tous  Cheua- 
liers &  Efcuyers,à  leurs  varlets  &garfons,de  pafrerlepont,&  mettre  outre  la  riuiere 
leurs  harnois.Si  paflerent  plufieurs  en  celuy  eftat,&  prefque  tous:&  puis  aucuns  Gens- 
d'armes  feintement.  Quand  melïire  lehan  louel  (qui  eftoit  appert  Cheuaherôr  vigou- 
reux,&  qui  auoit  grand  defir  des  François,combattre)  apperceut  la  manière  comment 
ils  fe  retrayoient,fî  dit  au  Cap taljSire,  Sire  defcendons  appertement ,  ne  veez  vous  pas 
comment  les  François  f  en  fuyent?  Ha  (dit  le  Captai)  ils  ne  le  font  que  par  malice  Se 
pour  nous  attraire^  Adonc  f  aUança  mefïtre  lehan  Iouel(qui  moult  auoit  grand  defir  de 
combattre) &  dit  à  ceux  de  fa  route  (en  écriant  Saint  George)  Paftez  auant5qui  m'aime  Mepte  lehan 
ra,fî  me  fuyue,ie  m'en  vois  combattre.Dont  tira  il  fon  glaiue  en  fon  poing ,  par  deuant  huel,^tigkit 
les  batailles:^  eftoit  iàdefcendu  delamôtaigne,  &vne  partie  de  fes  gens,  ainçois,  que  du  parti  deN^ 
le  Captai  f  en  meuft.Quâd  le  Captai  veit  que  c'eftoit  à  Gertes,&  que  m  efïîre  lehâ  louel  'Mrreje  pye- 
fenalloit  combattre  fansluy,filetintàgrâdeprefomption:&;  dit  à  ceux  de  delez  luy,  ww^crd/f^» 
^  Allon,defcendon  la  montaigne  appertementjmefsire  lehan  loùel  ne  fe  combattra  pas  "^nfjf^^  '^ 
fansmby.LorsfauancerenttouteslesgensduCaptalj&luytoutle  premier,fon glaiue  ^^^^^/^ 
en  fon  poing.Quand  les  François  (qui  eftoient  en  aguet)  les  veirent  defcendus,&  ve- 
nus au  plein^fi  furent  tous  réiouis  :  &:  dirent,  Veez  cy  tout  tant  que  nous  demandions 
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huy  toute  iour.  Adonc  retournèrent  ils ,  en  grande  volonté  de  recueillir  leurs  ennemis 

&ccrierent,d'vnevoix,Noftre-daine,Guefclin.Sidrécerent leurs  bannières  deuers  les 

Nauarrois:&:  commencèrent  à  afTembler  leurs  bannières  de  toutes  parts,  &  tout  à  pié: 

&  du  cofté  desNauarroiSjVint  meflîre  lehan  louel  deuant,  le  glaiuc  au  poing:qui  moût 

courageufemct  vint  aflembler  leurs  bannieres5à  la  bataille  des  Bretons(defquels  mefli- 

re  Bertrand  eftoit  Chef)  &  là  firét  mainte  belle  appertife  d'armes,car  il  fut  hardi  Cheua- 

lier:&  trop  bien  y  trouua  à  qui  parler.  Adonc  répartirent  les  Cheualiers  &  Efcuyers  fur 

le  vray  fomt  ces  pleins:&  commencèrent  à  ferir,à  lancer^ôr  à  frapper  de  toutes  armeures,ainn  com- 

de  Ubataille    meilslesauoient  à main:&  entrèrent l'vn  cotre  rautre,par grand  vafTellaget&fe corn- 

battirent  detrefgrand  courage  &  volonté*    Làcrioyentles  Anglois&  les  Nauarrois, 

d'vnle2jSainâ:George:&lesFrançois,Noftre-Dame  Guefclin.  Là  furent  moult  bons 

Cheualiers,du  cofté  desFrançois,mefsire  Bertrand  du  Guefclin, le  ieune  Comte  d'Au- 

xerre,^  Vicomte  de  Beaumontjmeffire  Baudoin  d'Annequin ,  meffire  Louis  de  Chaa- 

lonjleieuneSire  deBeauieu,mefsire  Anthoine(quilcuafabanniere)mefsire  Anthoinc 

pi  en  a  nome  de  Kanerly,mefrn-e  Odart  de  Rancy,&  meffire  t  Enguerrant  de  Hedin.  Semblablemêt 

vn  (Enguer-  du  cofté  des  GafconsCquiauoient  leur  bataille  à  part)fe  combattirent  vaillamentmef- 

rantDandin  fire  AimcmondePommiers,n)effirePerducas  d'Albreth,  mefsirele  Souldich  del'E- 

a»  comecemet  ftradcmefsirePetitondc  Courton,&plufieurs  autres,  tous  d'vne  forte:&:fadrecerènt 

l  n^^'"  ces  Gafcons  à  la  bataille  du  Captai  &  desGafconsaufsi,carilsauoient  grandevolon- 

«ITçy.  ^'  '    ^^  d'eux  trouuer.Là  eut  dur  hutin.  Se  grand  peignis ,  &faite  m'aime  appertife  d'armes, 

Onne  doitpoint  mentir  à fon  pouuoir. 

Commet  l'^r      On  me  pourroit  demander  que  rArchcpreftre(qui  là  éftôit  vn  grand  Capitaine ,  ôc 

chefreftrefe  re  qui  tenoit  grande  route)  eftoit  deuenu  ?  pource  que  ie  n'en  fay  nulle  mention. 

tira  delà  h4-       levous  diray  la  verité.Sitoft  que  l'Archepreftre  veit  l'affemblement  de  la  bataille, 

taïUede  Coche  ^  quel'onfecombattoitjilfeboutahors desroutes,maisilditàfes  gens,& à celuy, qui 

rdfpimy  corn  portoit  fa  banniere,Ie  VOUS  ordonne  &  commande,  fur  quanque  vous  pouuezforfaire 

terConne         enuers  moy,que  vous  demouriez  &  attendiez  la  fin  de  la  bataille.  I  e  m'en  pars  fans  re- 

toi5rncr,carie  neme  puis  huy  combattre^  n'armer,  contre  aucuns  Cheuahers,  qui  font 

par-delà.Etjfi  on  vous  demande  demoyjfi  enrefpondezainfî  àceux,qui  vous  enpar- 

fSrf/rf  dit  luy  feront.  Ainfi  fe  partit  il,  t  &  vn  fien  Efcuyer  tant  feulement:&  repaflâ  la  riuiere:  &laiiïa 

xij.  les  autres  conuenir:&  oncques  ne  f  en  donnèrent  de  garde  (  pource  qu'ils  veoyent  fes 

gens&fabanniere)iufquesàlafindelabefongne:&le  cuidoyent  dele^  eux.   Or  vous 

parleray  de  ladite  bataille,  côment  elle  fut  perfeueréc.  Au  commencement  de  la  ba- 

taille,quand  mefsire  lehan  louel  fut  defcendu,toutes  gens  le  fuyuirct,  au  plus  près  que 

ilspeurent:&  mefmemét  le  Captal,&  fa  routc:qui  cuidoyent  bié  auoirlaiournéepour 

eux,mais  il  en  fut  autrement.  Quand  ils  veirent  que  les  François  furent  retournez  par 

ConmuAUon    bonne ordonnance,ils fapperceurenttantoft  qu'ils  feftoient forfaits.  Non  pourtant 

de  ia  bittatUe      ,  i  i  -r^-t  ni     t  •  i-  ■  •■         t 

de  c  h  l  (comme  gens  de  grande  entrepriic)ils  ne  l'ébahirent  deriens:roais  eurent  mtention  de 
tout  recouurer,par  bien  côbattre.Si  reculèrent  vnpetit,&  femeirentenfemble:  &puis 
fouurirent,&  firent  voye  à  leurs  Archers(quieftoient  derrière  eux)pourtraire.Quand 
les  Archers  furent  deuanr,fi  élargirentj  &  cômencerent  à  traire  de  grade  maniere;mais 
les  François  eftoyent  fi  fort  armez:  &  fi  fort  pauefchez  contre  le  traiél,  qu'oncquesils 
n'en  furent  greucz:finon  bien  petit:&  pource  n'en  lailïerent  point  à  combattrermais  en 
trerentjtous  à  pié,dedans  Nauarrois  &  Anglois:&  iceux  entre  cux,de  grande  volonté. 
Là  eutmoult  grand  chappelisdesvns&  des  autres  :&oftoyent  l'vn  à  l'autre,  par  force 
de  bras  &  deluitter,leurslances,&  leurs  haches,&  leurs  armeures:  dont  ils  fc  combat- 
toyent,&  feprenoient  &fiançoiênt  prifonniers  l'vn  l'autre:  &fapprochoient  de  fi  près, 
qu'ils  fe  combattoient  main  à  main ,  fi  vaillamment  que  c'eftoit  merueilles  à  veoir.  Si 
pouuez  bien  croire  qu'en  telle  preffe,  &  en  tel  péril,  il  y  en  auoit  de  renuerfez,  d'abbat- 
tus  &  de  morts,à  grande  foifon,car  nul  ne  f  épargnoit,  ne  d'vn  cofté  ne  d'autre.Et  vous 
dy  que  les  François  n'auoient  que  faire  de  dormir,ne  derepofer  fur  leur  bride,  car  ils  a- 
uoient  gens  de  grad  fait,&  de  hardie  emprife,enla main.Si  côuenoit  chacun  foy  loiau- 
ment  acquitter,&  deffendre  fon  corps,  &  garder  fon  pas,  &  prendre  fonaduantagc, 
quand  il  venoit  à  point:autrement  ils  euffentefté  tous  déconfits.  Sivousdy,pourveri- 
-  té,que  les  Bretons  &les  Gafcons  y  furent  tresbonnes  gens:&  y  firent plufieurs  apperti- 
fes  d'armes.  Or  vous  vueil  compter  des  trente,qui  eftoient  éleus  pourfadrecer  au  Cap- 
tai .  Iceux,  eftans  trop  bien  montez  fur  fleur  de  courfiers,  &  n'entendans  à  autre  chofc, 

finon 
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finon  à  leur  entreprire  (fî-comme  chargez  en  eftoient)  f  en  vindrenr,  tous  ferrez,  là  oU 
le  Captai  fe  combattoit  moult  vaillamment  d'vhe  hache,&  donnoit  les  coups  fi  grans, 
que  nul  n'ofoit  approcher  de  luy.  Si  rompirent  la  prefle,  par  force  de  cheuaux ,  &  aufsi 
parmi  l'aide  desGafcons:qui  leur  firent  voyage.  Ces  trente^qui  eftoientaufsi  bienmon- 
teZjquevous  auez  ouy,&  qui  fauoient  quelle  chofeils  deuoientfaire ,  ne  voulurent  ref- 
fongncrlapeine,neleperil:maisvindrcntiufquesauCaptal,&renuironnerent,  &far-     .ç.  ,  ^  . 
relièrent  du  tout  fur  luy,  &  le  prindrcnt,&  embraeerent  de  fait  entre  eux ,  par  force;  &:  ^"l\^  ^sn^eff, 
puis  vuiderent  la  place,  ^l'emporterenten  celuy  eftat:  &  yeutadoncques  grand  ab-/^^^f^,7/e<is 
batis:&  commenceront  toutes  les  batailles  à  fe  renger  celle  part.  Car  les  gens  du  Cap-  cochereh 
tal (qui fembloyent bien forfenez) crioyent,Rccouireau  Captai, récoufle.     Neant- 
moins  ce  ne  leur  pouuoit  aidetjne  valoir:pource  qalen  effeél  le  Cepral  fut  emporté ,  & 
raui,en  la  manière  que  ie  vous  dy,&  mis  à  fauueté*  Toiitesfois  àlhcure,queceftepri- 
fe  aduintjon  ne  fauoit  encores  de  vérité  lefquels  auoyent  le  meilleur  du  combat.  En 
ce  grand  hutin&froifsis,&  pendant  que  Nauarrois&:  Anglois  entendoyent  àfuyuir 
la  trace  du  Captal(qu'ils  veoyent  mener, &  porter  deuant  eux  :clont  ils  fembloyent  for-  • 
fenez)mefsire  AymcmondePommiers,mcfsirePetitonde  Courton,  mefsire  leSoul- 
dich  derEftrade,&les  gens  du  Seigneur  d'Albreth,  d'vneforce  entendirent,  par  gran- 
de volonté,  à  eux  adrécer  au  pennon  du  Captai:  quieftoit  envn  buiflbn,6(:  dont  les 
NauarrOis  fai/byent  leur  eftendard.  Là  eut  grand  hutin  ^  &  dure  &  afpre  bataille^  car  il 
cftoitbiégardéj&deffendude  bônesgens:&par  efpecial  de  mefsircf  l'AbbédeMar-  +roHtnoz.  Éx 
neil,&  de  mefsire  Geoffroy  de  RoufllUon.    Là  eut  fait  mainte  récoufre,&  maint  hom-fWî/'/.<t»wf>  ce 
me  blecéjnauré,&  renuerfé  par  terre.Toutesfois  les  Nauarrois(qui  là  eftoient  delez  ce  mot  en  ccjiefîr 
buiffonjô^  entour  le  pennon  du  Captal)furent  ouuerts,&  reculezj&morts  le  Bafcle  de  ^'  Lab^jc,  cr 
Marneil,&  plufieurs  autres:&  y  fut  prins  mefsire  Geoffroy  de  Roufïîllon,  &  fiancé  pri-  *"/'^°"'^  ?**'/ 
fonnier  de  mefsire  Aymemon  de  Pommiers:  t  &  alors  fut  incontinent  faifi  le  pennon  f  "^g^Vj  '"*•^^ 
du  Captal,&tous  ceux,quilàeftoyenr,ou  mortSjOuprins,ou  reculez,fi  auant,qu'iln'en  ieBarquê''lî 
eftoit  nulles  nouuelles.     Qjuand  le  pennon  du  Captai  futprins,conquis,deciré,&rué  ^ir.  n'cndi-, 
parterre,&  entandisquelesGafcons  entendirent  à  ce  faire,lesBretons,IesFrançois,lesy««f»îof. 
PiGars,les  Normans,&  les  Bourguignons,fe  combattoyent  d'autre  part  moult  vaillam- 1  ^V  "^'««fté 
inent:&  bien  leur  en  eftoit  neceffitéjcar  les  Nauarrois  les  auoyent  reculez.  &  eftoit  de-  ^"«Z*^"  f""-^» 
mouré  mort  entre  eux  ,  du  coftc  des  François ,  le  Vicomte  de  Beaumont:  donr  ce  fut  "^îî"  "  "^"^ 
dommagCjCaril  eftoit  ieune  Cheualier,&bien  taillé  de  valoir  encores  grandechofe.  ^^^  /°I«"///ff 
Sil'auoientfes  gens,à  grandméchef,porté  hors  de  la  bataille  :  &  là  le  gardoyent:  com- /Ç„j  ejtoit  m- 
me  i'ay  ouy  racomptcr  à  ceux, qui  y  furent, d'vn  cofté  &d'autre.Et  n'auoit  point  perfon  parfait, 
ne  veu  autelle  bataille,  &'d'autelle  quantité  de  gens,  eftre  aufïl  biê  combattu e,comme 
elle  fut^carils  eftoient  tous  à  pié,  &  main  à  main  :  fi  f  entrelançoyent  les  vils  dedans  les 
autres,  &  f  cntr  éprouuoyent  au  bien  combattre ,  de  telles  armeures  qu'ils  portoient  :  & 
par  efpecial  de  fes  haches  donnoient  fi  grans  horions  que  tous  f  étonnoiét.  Là  furet  na- 
urcz,&  durement  blecez,meflîrePetiton  de  Courton  &  meffire  le  Souldich  del'Eftra-  *^„„5f,  «^^, 
dej&  tellement  que  depuis,pour  la  iournée,  ne  fepeiirent  aider.*   MefïîrelehanTouel 

*  -(par  qui  la  bataille  cômctiça,&  qui  des  premiers  moult  vaillamment  auoit  alfailli  &  en 
uahilesFrançois)y  fitceiour  mainte appertife  d'armes:  &  ne  daigna  oncreculer:&fé- 
battit  fi  auât, qu'il  fut  moult  fort  blecé,en  plufieurs  lieax,au  corps  &  au  chef:&  fut  prins 
&  fiancé  prifonnier  d'vn  Efcuycr  de  Brctaignejdeffous  meffire  Bertrand  du  Guefclin:& 
adonc  fut  il  porté  hors  de  la  prefle.  Finalementlcs  François  obtindrent  la  plaec:mais  FmdeUta- 
dc  leur  cofté  demourerét  morts  le  Maiftre  des  ArbaleftierSjmeffire  Louis  de  Hânebre-  ^'''^j  ^^  ^"^"^ 
que,&  plufieurs  autres:&  du  cofté  des  Nauarrois,le  Sire  deSaux,  &foifon  de  fes  gens,  y'      '>'**'f^»' 

"^-^ufllceiourmourutprifonniermeflire  lehanlouel.Sifurent prins  meffirc Guillaume  ^^  '^'^  ^^ 


rorteux. 


de  Ganuille,mefsire  Pierre  de  Saqueuille,mefsire  Geoffroy  de  RoufsiIlon,mefsire  Ber- 
trand du  Franc,  &  plufieurs  autres. Petit  f  en  fauuerent  des  N  auarrois,que  tous  ne  fulfét  ^  ^mot.  $  5^ 
morts  ou  pris  fur  la  place.*  Cefte  bataille  fut  en  Normâdie,alfez  près  de  Cocherel,  par 
vn  Ieudy,vintquatriefme  iour  de  May,mil  c  c  c.  l  x  i  i  1 1.  Apres  cefte  décÔfiture,  &  q 
tous  les  morts  eftoient  ià  déueftus,&  q  ehacû  entendoit  à  fes  prifonniers(  qui  les  auoit) 
&  à  les  mettre  à  point(  fi  blecez  eftoient)  &  que  ià  la  plus  grande  partie  des  François  a-         î  r  j 
uoient  le  pot  pafle,&feretiroiét,à  leurs  logis,tous  foulez  &;;  lafi^ez,mefsire  GuyfdeGâ-  V"*^  ^o  7/ 
uille  (fils  à  mefsire  Guillaume  de  Ganuillejqui  pgjns  eftoit  fur  la  place)  eftantpartidela  ^  fifmSmé  vn 
ville  de  Conches(garnifon  Nauarroife)à  tout  cinquante  LanceSjCn  intentiô  de  fe  ioin-  de  Grauille; 

y 


aj4  PREMIERVOLVME 

<7«f  le  ch.fuy-  dre  à  la  troupc,du  Captal(côme  il  f  é  eftoit  moult  hafté)vint,brochât  des  efpcrôs,  en  la 
iuntvoùs  wi-  place,ou  la  bataille  auoit  cfté.Sur  quoy  les  François(qui  derrière  eftoient)écrierent5Re 
fircrA  untofi  tournons,veez  cy  noz  ennemis:&  à  ce  cry  melsire  Aymetnon  &  fa  route ,  qui  eftoient 
rj^re  cefiny-cy  gncoies demourez fur laplace,voyant ces Nauarrois venir,meit  fon  pennon touthauc 
combiïqite  Us  fujynbuifTonjpour  rallier  les  François.  Quand  mefsireGuy  veit  cc,&ouit,  crier.  No-  • 
ch.2zi.et  111^  ftre-dàme,Guefclin,&n'apparoilIoitnulluyde  fes  gens,  mais  en  veoit  foifon  de  tous 
pTcTe^l'a-  morts  gefir  à  terre,il  congnut  tantofl  que  lès  Nauarrois  auoiét  efté  déconfits:&  alors  re 
mlïc,er  de  tournalechemi  qu'il  eftoitvenu.Cefoiraduiferéc  les  Frâçois  dece  qu'ils  eurêt  en  leurs 
GanùiUe,  e-  tentcs:&  futrArchepreftre  moût  fort  demandé,^  de  luyparlé.qu^d  on  apercent  qu'il 
ptl'vno»  n'auoit  point  efté  en  la  bataille:&rexcuferent  fes  gens,au  mieux  qu'ils  peurét.Et  fâchez 
l'autre coropu.  j^^  trente,qui  le  Captai  emporterent,ainfi  côme  vous  auez  ouy,  ne  celTerct,!  fil'eu 
t^''^f''"'^^"^i-entamenéàVernon,àfauueté,&  mis  dedans  le  chaftel.  Lelendemain  fedelogerétles 
qSfeu-    François,^  vindrêtenlacité  de  Rouenr&illeclaifTerétvne  partie  de  leurs  prifonniers. 

i-ent,  crc.  ^  comment  Charles  le  ^'wtjft  le  S  âge  ^  fut  couronné  Roy  de  France  :  é'  comment  fon  frère 
philiptefut  tar  Uiy-mefme  inueHi  delà  Duché  de  Bourgongne  ^é'  enuoyé  contre  lespil- 
lars  des  Comfaignies.  chap.  ccxxiil. 

LE  ioitr  de  la  Sainte  Trinité,mil  ccclxii  i  i.  le  Roy  Charles,aifné  fils  du  Roy  le- 
han  de  France,  fut  couronné  &  confacré  à  Roy ,  en  la  grande  Eglife  de  Noftre- 
damedeReimsC&auflîfa  femme, fiUeau  Duc  Pierre  de  Bourbon)  par  l'Archepreftre 
pi  entend  Phi  duditlieu.Là  furent  le  Roy  Pierre  deCypre,leDuc  d'Aniou,  le  f  Duc  deBourgongne, 
lippe, frère  du  mcfTire  Wincellant  dc  Behaigne,  Duc  de  Luxembourg  &  de  Brabant,  les  Comtes, 
^yyikMftgné^  d'Eu,de  Dampmartin,de  Tancaruille ,  de  Vaudemont,  &  moult  de  Prélats  &  de  Sei- 
mcde  Bourgo  ^^^^^^^  Et  adoncques  furentà  Reims  grans  feftcs  &  folennitez ,  par  cinq  iours  que  le 
|«jda  ch.xig  Roy  y  feiourna,puis  f  en  partit,&:  vint  à  Paris.*Si  ne  pourroit  on  racompter,en  vn  iour. 
jnmZmede  ^^s  folennitez,neles  grans  cheres,qu'onluy  fit  à  Paris.  Puis  retournèrent  les  Seigneurs 
phtllppemaif-  cïï  leurs  paysx'eftaffauoir  les  eftrangers,  qui auoyent  efté  à  fon  couronnement. 
néfrereduiioy      AlareuenueduRoy  deFrance  àParis,futpourucu,&reueftu  delà  Duché deBour- 
tn  U  Duché  de  aongne,fon  frère  moins  aifné:&  fe  partit  de  Paris,à  grans  gens ,  &  alla  prendre  la  faifi- 
Beurgongne.     ^^  ^  hommage  dcs  Barons,  Cheualiers ,  citez ,  chafteaux ,  &  bonnes-villes,  de  ladite 
Duché  de  Bourgongne;&,quandil  eut  vifité  tout  fon  pays,il  retourna  à  Paris.  Etl'Ar- 
Mxcufa  de       chepreftre,deuant-dit,  fe  rappaifa  au  Roy,parmi  bonnes  excufations,que  ledit  Arche^ 
lArchep.pour  pj-^^^-j-g  j^Qj^f^^a^u  Roy  decequ'àlaiournéede  Cocherel  il  ne  fe  peut  armer  contre  le 
Près  Cocherel.   Captal:&  ledit  Captal(quiauoitefte  amené  prifonmer  a  Pans)  fut:  a  la  prière  du  Sei- 
gneur d' Albreth,élargi  fur  fa  foy ilequel  Captai  aida  moult  à  excufer  l'Archepreftre  en- 
uers  le  Roy,&enuers  les  Cheualiers  de Frahce(qui  moult  parloycntvillainementcon- 
Fierredesa-    tre  luy)  auecquesce  qu'il  auoit  de  nouuelruéius  enBourgongne,au  dehors  de  Dyion, 
^ueuille,  deçà-  bien  quatre  censpillars:  defquels  Guiilot  duPin,Taillebert,Taillebourdô,&Iehan  de 
fité.             Chaufour,eftoient  Capitaines.En  ce  temps  fit  le  Roy  de  France  trencher  le  chef  à  mef- 
fsurUf»  du  fij-e  Pierre  de  Saqueuille,en  la  cité  de  Rouen(pourtant  qu'il  auoit  tenu  le  parti  des  Na- 
ch^pitre  iio.  uarrois)&:  mefsire  de  Ganuille  n'en  euft  eu  pas  moins:  fi  n'euft  efté  meflire  Guy,fon  fils:  ' 
tU'ammme          flgnifia  au  Roy  de  France,que,fî  l'on  faifoit  à  fon  père  nul  grief,  il  en  feroit  fembla- 
BelunTont  '  blement  à  meffire  t  Brannon  de  Laual,vn  grand  Seigneur  de Bretaigne,qu'il  tenoit  pri- 
saUditenc'or  fonnier.Dequoy  le  lignage  de  meffire  Brannon  en  parlèrent  au  Roy  :&  firent  tant  que 
icj  Braimonc  par  échange  ils  reurent  meflire  Brannon,contrc  meflire  deGanuille:qui  fut  deliuré.En 
&  Ganuille  ce  temps  racquittamefsire  Bertrand  du  Guefclinle  chaftel  de  Rolleboife ,  en  payant 
pour  Grauil-  f^x  mille  francs  au  Capitaine,nommé  fWauftre  :  lequel  retourna  arrière  en  Brabant: 
Uet  Gâuille.  ^Qjjjji  gf^QÏj.^  Encoresfetenoyent  enplufieurs  fortereffes  de  Caux, de  Normandie, 
Véet  fJmZ'-  du  Perche,de  Beaufle,&  d'ailleurs ,  grandes  compaignies  de  pillars(  qui  moult  fort  ha- 
weVuautakc  rioycnt  le  Royaume  de  France)les  aucuns  fous  l'adueu  du  Roy  de  Nauarre,&;les  autres 
Auftarde,4»  d'euxmefmesspourroberfurle  Royaume,  fansnultilcrederaifon.  SienuoyaleRoy    , 
chap.22o.      de  France  le  Duc  de  Bourgongne,fonfrere,contre  ces  pillars  :&  fit  le  Duc  fon  mande-  1 
le  dhc  deBour  ^q^^  ^^  \^  ^ité  de  Chartres.  Puis  fe  tira  fur  les  champs,accompaigné  de  meflire  Ber- 
gogne  cotre  les  trand  duGuefclin,demefsire  Bouciquaut,  du  Comte  d'Auxerre,  demeflîre  Louis  de 
ptliarsdes  c^m  ç^^^YonAn  Sire  de  Beauieu,  de  mefsire  Aymemô  de  Pommiers,  de  mefsire  Raiuenal, 
pommes.  ,    ^  '       ,  ,.„   .  ,  r  ■  '  vt:^ii- j_t  ; X/f,:n.„„  J».  A..k^1«.fl-;«rc  ^»  ^«fci- 


KfHZddit  ici  fl"  Bègue  de  Villaines^de  mefsire  Nielle  de  Ligne,Maiftre  des  Arbaleftiers,de  mefsi- 
dc  Hedin,     ré  Odait  de  Rancy,de  mefsire  Enguerrant  de  t  Heudin  ,&  de  bien  cinq  mille  côbattâs. 

Quand 


DE        FROISSA  R  tî  «Tj 

Quandilsjfeviîreiït  fi  grande  foiforijilsfe  départirent  en  troisidontftiefsireBcrtrâd^ 
à  tout  mille  combaftans/en  alla  fur  le  pays  de  Conflantin,  par  deuers  les  marches  dé 
Chérbourg.pourlà  garder  lés  frontières,  &  queles  Nauarrois  ne  fiffent  point  de  dom- 
mage aupays  de  Normandie^Sifurentauec  mefsire  Bertrand  Monfeigncur  defXan-  ^y';i  n'yfaH^ 
cerre,Ie  Côte  de  loigny^mefsire  Arnoult  d'Andrehê,&foifon  de  Cheùaliers&Efeuiers  d'Âuxerrc, 
deBretaigne  &deNormandie.L'autrechargeeutmefsireIehandelaîliuiere,&enfa  i'e/cnroje  vo^ 
côpaignie  plufîeurs  Cheualiers  &  Efeuyers  de  France  &  dé  Picardie:  lequel  les  enuoia  lontiers  San- 
en  la  Comté  d'Eureux.  Et  le  Duc,à  tout  la  plus  grande  routejVin  t  afsieger  f  Marcheran-  <^^"'^» 
uille,vn  fort  chafteLgles  Nauarrois  tenoient,&  là  fit  eharierplufieurs  engins  de  la  cité       ,    ,. 
de  Char  tresj&getter  de  iour  &  dé  nuit  à  la  forterefTciSi  moult  fort  la  contraignirent,     ^hc^g^au^e' 

ii^emeltJueschéuàucheesdeLouisdelSlÀUÂrrefurle  RoyaumedePrance:^ de ^utlqms autres    -- 

du  Bue  de  Bourgongne  cùntfe  luy,  ùu  contre fes  gens ,  é"  comment  le  Bue  de  Bourgongnt         .   -       •  ; 
fut  cenirainî  d'aller  dejfendrefon  pays^  contre  le  Comte  de  LMontbdiart, 

CHAPITRE.  c  c  X  X  I  I   I  I. 

ENtandis  que  ces  Geris-d'armes  eftoient  ainfi  eii  Beaufle  &  en  Norfnandie  j&  qu'ils 
greuoyent  afprementles  Nauarrois  &  ennemis  du  Royaumcjmefsire  Louis  de  Na-        .      '  ï' ,  s 
uarre,eftantadôctrépairé  Phillippefon  frere,auoit  enchargc  les  foits  de  la  guerrepous;  '^'**?f  îX^  ,\" 
1  e  Roy  de  Nâuarre,fon  frere:&  auoit  défié  le  Roy  de  Frahce,pourtantque  celle  guerre*  .'x^i-t^^vT vi^ 
touchoit  au  chalange  de  leur  heritagc.Si  auoit  rafTemblé,  depuis  la  bataillede  Çoçhé-  !  L,  f.  ,V4 

Tel5&  raflembloit  encores  tousles  iours^Gens-d'armes  par  tout,  ou  illespouucJit  âuoir,, 
Si  auoit  tant  fait  par  moyens,&  par  Capitaines  des  Compaignies  (  dont  ençoircs  auoit 
grande  foifon  en  France)qu'il  auoit  bien  douze  cens  Lances  en  fa  route»  Delez  luy  6»^' 
ftoicntmeflîre  Robert  CanoUe^meffire  Robert  Ccnyj&meflîre  Robert  Briquet  de  t.        j,- 
Carfnelle:&  fi  eftoient  fes  Gens-d'armcs(  qui  tous  les  ioiirs  croifïoyent)  log«z  entré  la  \  "^q   r  ''n 
jiuiere  de  Loire  &  la 'riuiere  d'Allicr:&  fi  auoit  couru  vne  partie  dé  Bourbônois  &  d'Au- 
uergne,enuiron  Moulins,Saint-Pierre-le-monftier,&  Saint  Pourfain.De  ces  gens,que 
mefllre Louis  de  Nauarreconduifoitjfé partit vnè route  de  compaignonsjdenuiroh 
tfois  mille(dcfquels  Bertrand  de  la  Salle  &  Ôttmgo  eftoiét  Chefs&  Capitaines)  &;pàf- 
fcrentla  riuiere  de  Loire,au  deifus  de  Marcilly-les-Nonnains.Puis  cbeuaucherent  tant 
(que  nuit  que iour)que  fur  vn  adiournementjils  vindrent  à  la  Charité ,  vne  grofle  ville 
&  bien  fermée,  fur  la  riuiere  de  Loire .     Si  l'efchellerent  fans  'nul  eftrif ,  &  fe  boutè- 
rent dedans:&  fe  tindrcnt  en  vne  place  delà  ville ,  au  cofté  par  ou  ils  eftoyent  eïitreZi  x^  charité ji^ 
Et,pourccqu'ilscuidoyentquéceuxdelaville  euflentfait  embufehe^ils  n'oferenten-  Loire prifi- far. 
trer  plus-auant:tant  qu'il  fufl:  grâd  iour.  En  ce  terme  ceux  de  la  ville  emportèrent  leurs  ^"/"^"".c^ 
meilleures  chofes  en  bateaux(qui  eftoient  fur  la  riuiere  de  Loire  )  &  y  meirêt  femme  &  N'^'*^"'"^»^ 
cnfans:&  puis  nagèrent  à  fauueté,veris  la  cité  de  Neueifs:qùi  eft  à  cinq  lieues  de  là.Quad  z-^^/"       ' 
il  futiour,les  Nauarrois,Anglois,  &  Gafcons  (  qui  auoyent  efcbellé  la  ville)  fe  tirèrent 
auantr&trouiierentlesmaifons.toutesvuides.Sieurentconfeilque  celle  ville  ils  tien- 
droienf,&  fortifiroient,car  elle  leur  feroit  bien  feantjpoùr  courir  deçà  &  delà  la  riuiere 
deLoire.  Lors  l'enuoyerent  dire  à  Louis  de  Nauarre(quife  tenoit  en  la  marche  d'Au- 
.ucrgne)leqtiel  leur  cnuoya  incontinent meffire  Robert  Briquet,  &  bien  trois  eenis  ar- 
meures  de  fer.Lefquels  pafferent  le  pays  fans  contredit:  &  entrerent,par  le  pont  for  Loi  ■; 

xe,cn  la  ville  de  la  Charité.Quandils  fe  trouuerent  erifemble  ,  fi  en  furent  plus  forts:  & 
commencèrent  à  guerroyerle  Royaume  de  France  moult  fort;  t  -  7/ 

Or  dirons  du  Duc  de  Bourgongne:qui  eftoit  à  fiege-par  deuant  Matcheranuille.Tant  î^^tlrTf/ 
approcha,par  engins  &  par  aflaux,ceux  de  dedans,qu'ils  fe  reridirent,  faUf  leurs  corps  SwTfm»^ 
&  leurs  biens:  &  f  en  partirent  tâtoft:&:  enuoya  le  Duc  prêdrc  la  faifine  par  Bouciquauti  «,x>«(r  </f5»«,s 
■Siparmeffire  lehan  de  Vienne,Marefchal  de  Bourgongne,  &  deliurale  Duc  le  chz^d  gongne. 
âvnËfcuyerdeBeauflejappellé  Guillaume  de  Chartres,&âuecques  luy,  pour  le  gar- 
der, quarante  compaignons.  Puis  mena  le  Duc  fes  gens  deuant  lé  chaftel  de  Came- 
roUes  :  qu'il  afficgea  tout  enuirdn ,  car  il  fied  en  plain  pays.    Or  parlctons  de  mefsire 
Ichan  delà  Riuiere  :  qui  tenoit  fiege  deuant  AcquegnyafTezprésdcPafly  ,ertlaCom-  ce^uefieiehZ 
té  d'Eureux:&auoiten  fa  route  deux  mille  bons  combattansj  car  il  eftoit  fi  bien  du  '^'  ^*^»'^"i 
Roy, qu'il faifoit  defes finances  àfa  volonté;  Auchaftel  d'AcquegnyaUoit  Anglois,  ^^^^  ^iJ 
N  ormans,François3&:  Nauarrois:qui  là  f  eftoiét  retraits  depuis  la  bataille  deCocherel  cSiYàwMx 
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&bien  fedeffértdîfchtt&eftoicntpourucus  d'artillerie  &  de  viurcs.  Totitcsfois  furent 
à  ce  mcnez,qu'ils  fe  rendirent,fauues  leurs  vies:&r  emportèrent  leurs  biens  dedas  Cher 
bourg,ouils  (c  retrahirent.Etadonc  mefsire  Içhan  garnitdenouuelles  gens  ce  chaftcl: 
.     r  &:puisrctiradeuerslaciféd'Eureux.  Si  eftoicntdefa  charge  mefsire  Hue  de  Chaftelj 
'^'^'TtX'  Je  ^irc  de  Sanny,t  mefsire  Louis  de  Xanferrc,  mefsire  Matthieu  de  Roy  c,  mefsire  de. 
'   ,„  ce  lieu.    Monfang,le  Sire  dElyjle  Sire  de  Crefques^le  Sire  de  Campy,mefsire  Odart  de  Rancy, 
mcfïîre  Enguerrant  de  Heudin ,  &  plufieurs  autres  Cheuoliers  &  Efcuyers  de  France. 
Entandis  leDuc  deBourgongne  mal- aifatanr  ceux  de  CameroUes ,  qu'il  leur  conuint 
Cjtmerolles  ren  j-g^dre  à  la  Volonté  du  Duc.  Si  furent  prins  à  mcrcy  tous  les  foudoyers  eftrangers:mais 
" '"'i'^^^  aucuns  pillars  de  la  nation  de  France(qui  là  feftoienr  boutez) furent  tous  morts.Làviii 
néÂxcùr-  drent  en l'oft  aucuns  des  Bourgeois  de  Chartres:&:  prierét  au  Duc  qu'il  leur  voufift  dô- 
trins.crpar    ner,pour  les  falaires  de  leurs  engins,le  chaftel  deCamerolles(qui  ni  ouït  les  auoit  hariez 
eux  rasé.        &c  mal-menez  au  temps  pafle)&  le  Duc  leur  donna  à  leur  volonté.  Tantoft  apreSjCeux 
de  Chartres  meirent  ouuriers  einœuurei&abbatirenttoutle  chaftel  par  terre.  Adonc 
le  chapdu  de  y|j^j  Je  Duc  deuant  vn  chaftel,qu'ô  dit  Druerqui  fied  ou  plain  de  la  BeaufTe:  &  le  tenoy- 
:Drue  pris  de    gjjtpillàrs.Si  le  conquit  par  force:&  furent  tous  morts  ceux  qui  dedans  eftoyent.  Puis 
i'*'"?'*'^  ^  «f  vint  le  Duc  deuant  vnchafteliqu'on  dit  PreuXjfi  le  fit  enuironncr  de  tous  coftez,&  y  li- 
er ff/«f^  *  urermàîntâirautjainçois  qu'il  le  peuftconquefler:  mais  finalement  ceux  de  Preux  fc 
Freux, p4rco-  feridii:_ent3fauf leurs  cospsièc  n'en  emporterêtriensdu  leur;&demourercnt  prifonniers, 
pjftio».         àlâVôIéntéduDuCjtousles  Françôis^qui  dedans  eftoient.Si  fit  le  Duc  de  Bourgongne 
prendre  kjpofféfsiondu'châftèljparfes  Marefchaux,  puis  le  donna  à  vn  Cheualier  de 
Bcàufle(àppcflé  mefljre  Pie,rrç  du  Bois  )  à  fin  qu'il  le  fift  bien  reparer,  &  qu'il  le  gardaft 
bien  S^  fûm^mment.Apres  f  en  vindrent  rafrefchir,en  la  cité  de  Chartres ,  le  Duc  &  la 
-'4  kv^iir-   pJ"S  graftdepartie  de  fesgê§XI^and  il  eut  là  efté  cinq  ou  fix  iour-S,il  Vintalïieger  le  cha 
fteldeCt)ûîïay(quimouttàâ'5ieiaitdedétoUrbieraupays  d'enuiron)  &yfîtdrécerfix 
,  „       ,  grans  ehglîisjEiïtaiidis  què^eis  {îeges5a{raux&  prinfcs,fe  faifoyent  en  Beauffeôi  en  Nor 
Cona  dttj  mandiêj'JcoiirGit  ledit  rtîefllre  Louis  de  Nauarre  en  la  baffe  Âuuergne:  &  y  tenoitles 
plrUÀcde   champS':&;appourifroitlép^ays:&nulneluy alloit  au-deuant:&aufsiceuxdela Chari-^* 
Bourgongne.    té  fur  Loirc  faifoicnt  entour  eux  ce  qu'ils  vouloy  cnt.  D'autre  part  le  Comte  de  Monl- 
behart,aU€d  aucuns  de  fés  alliez  d'Ailemaigne,eftoit  entré  en  laDuché  deBourgongne 
le  Comte  de    p^^  deuers  Befançôn:&  y  gaftoit  tout  le  pays ,  pourquoy  le  Roy  de  France  mandoit  au 
Montheltart     y)uc  dcBourgongnc^qu'il  défift  fon  fiege,&;  qu'il  fe  tiraft  deuers  Paris,  car  il  luy  conue- 
entfahif  BoH.r<-  ^^^^  ^jj^j.  ^.^  Bourgongne.Quand  le  Duc  ouit  cejil  fut  penfif:pour  ce  qu'il  auoit  dit  quil 
S!>.%"^'         nefepartiroitdeConnayjtantqu'iU'euftàfa volonté.  Mais  ceux  de  fon confeilJuy di- 
rent quCjVeu  que  le  Roy  (qui  l'auoit  enuoyé)le  mandoit ,  il  f  en  pouuoit  bien  partir  fans 
forfaif,mais  on  n'en  fit  nul  femblant  à  ceux  de  Gonnay.Sileur  fut  demandé  des  Marei^ 
chauXjfilsfe  vouloy  ent  rendre  fimplement:  &  ils  refpondirent  que  nenni ,  mais  que 
volontiers  ils  ferendroyent/auf  leurs  corps  &:  leurs  biens,  &  ainfî les conuint  partir.  Si 
comay  «"''«  iJuraieDuc  lechaftelàyh  Efcuyer  de  Beauffe  (qui  auoit  nom  Philippe  d'Arcieres) 
^''y^^J^"^^^"  lequel  le  repara,&rafrefchit  de  bpns  compaignons. 

Ton^ne  '  ""^  PuisvintleDucàChartres:6clàrechargealapliJSgrandepartiedefesgensauConi- 
fsiceft  Mon  te  d'^xerre,  àBouciquaut ,  &  à  mefsire  t  Louis  deXanferre  :  &  fe  tira  le  Duc  de  leans 
f.igneur  de  à  Paris,auecques  mefsire  Louis  d'Alençon,  le  Sire  de  Beauieu,&  le  Sirede  Vienne,  ÔC 
Xanferrc  ^f  tous  les  Bourguignons  rlefquels  il  fit  cheuaucher,  fans  arrefter,  deuers  Bourgongne, 
Ujtnduchap.  maisleDucvint deuersleRoyfon frere:quîfe  tenoit à  Vaux-laComteffc,enBrie. 
fjeced.  tlfau-  L^futvniourfeulementdelezluyi&puis  exploitatant,qu'ilvintàTroyeenCham- 
drttt entendre  p^jg j^g  g^ p^jj  p^int  le  chemin  de  Lansres,&  par  tout  mandoit  Gens-d'armes,  &  ia  f  e^ 
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md'Jec  Ber~  ftoientcueiUisles  Bourguignons  ,&  mis  en  frontière  contre  les  ennemis,  &:  laeftoy- 
.randduGuef  cntl'AchepreftreJe  Sire  de  Chaftc«u-villain,le  Sire  de  Vergy,le  Sire  de  Grancy,leSi- 
el(n:et,ft  c'efi  re  de  Soubornon,le  Sirede  Rougemont,  6r  vn  moult  riche  homme ,  appelle  lehan  de 
rt/«r  y»  »'/rf  Boulongne,Ie  Sire  de  Prifes,mefsire  Hugues  de  Vienne,  le  Sire  du  Chaftel,  l'Euefque 
jtdgueres  nom-  ^^  Langres,&plufieurs  autrcs:lefquels  furent  moult  réiouis  quand  leur  Seigneur  JteDuc 
r'^VT^"  futvenu.Lors  cheuauchercnt  contre  leurs  ennemis  (qui  bien  cftoientquinzecensLan- 
■!jvr^!E  ces)lefquelsferetrahireiltaddncoutrcleRin:&  les  Bourguignons  entrèrent  dedans  la 

deUjUhiere.   Comté  de  Montbeliartj&  en  àïdirentvne  grande  partie. 
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D  E    F  R  O  I  s  s  A  R  Ts  iff 

Cevirnent  le  Roy  Charles  enmya.  afiêger  U  Charité  fur  Loire:  ^  comment  le  Duc  de  Èoùrgon^ 

gneM  voulant  auoir  à  volonté^fut  content  de  la  receuoir  a  compojîtion,  pour  donner  fecours         j 
k  mefire  Charles  de  Blois^contre  le  Comte  de  CMontfort  ^four  la  Duché  de  Bretaigne, 
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ENcandis  ehuoya  le  Roy  de  France  mefsireMorcau  deFienties/on  Conneftable,  &: 
les  deuxMarefchaux(c'eftaflauoir  mefsiteBoueiquautj&mefsire  Moutô  de  Bran^ 
uille)&:  grande  foifon  de  Cheualiers&:  Efcuyers,  mettre  le  fiege  deuant  la  Charité  fur 
Loire:&:  ceux  vindrentj&l'afsiegerent  d'vn  cofté.Si  alloyent  les  compaignons  prefque 
touslesioursécarmoucheràcîeuxdededansi  Apres  queleDuc  deBourgongne,&Ia 
plus  grande  partie  de  Ces  gens^qui  auecques  luy  auoient  cheuauché  en  la  Côté  de  Mot- 
beliart,furent  venus  à  Paris,  le  Roy  enuoya  le  Due ,  à  plus  de  mille  Lances  5  deuant  la 
Çharité:&:  lors  eftoient  bien  à  ce  lîege  trois  mille  Cheualiers  &  Efcuyers  :derquels  plur- 
fleurs  alloierit  ecarmoucher  à  ceux  delà  garnifontSi  en  y  auoit  de  naurez  des  vns  Ôcàcs 
autres -Là  furent  faits  CheualierSj&leuerentbannierejà  vne  faillie  que  ceux  delà  Cha- 
rité firent  hors,  meffire  Robert  d'Alençon,  fils  duCoKite  dAlençon  qui  demeura  à 
Crecy,*  &meflîre  Louis  d'Auxerre  (qui  eftoitfils  du  Comte  d'Auxerre)  &  le  frère  du  *^mb.  fffs 
Comte  d'Auxerresqui  là  eftoitprefent.  Si  furent  ceux  de  la  Charité  fort  oppreffez:  & 
volontiers  fe  fuifent  rendus  par  compofition  :  mais  le  Duc  de  Bourgongnc  les  vouloit 
auoir  à  fa  volonté:  èc  leur  auoit  toUu  la  riuiere:à  fin  que  nulles  pourueances  ne  leur  peuP 
fent  venir.En  ce  temps  mefrne  Louis  de  Nauarrc(qui  exiloit  tout  deuat  luy, es  marches 
d'Auuergne)aflebloitgens  de  tous  coftez,pour  venir  leuer  le  fiege  delà  C^ri.té:&bien 
auoit  deux  mille  combattans:&auoit  enuoyé  en  Bretaigne  deuers  mefsire  Rolîert  Ca- 
nolle,deuers  meffire  Gautier  Huetjdeuers  meflîre  Matthieu  de  Gournay,-  &  deuers  au- 
cuns Cheualiers  &  Efcuyers.à  ce  qu'ils  le  voufilTent  venir  feruir,  Lefquels  y  defiroyent  t  ■^  '*'"'"  .^^" 
moult  aller:mais  ils  eftoient  t  à  fi  ege,auec  le  Comte  de  Môtfort,deuât  le  chaftel  d'Aul-  j  !f  ^•'"''r 
roy  enBretaigne.LorSjquandmemreLouisveitqu'iineles  pouuoit  auoir ,  il  fe  tira  de-  Jante'liïèur^' 
uers  Cherbourg,par  l'otdonnance  du  Roy  fon  frère.  Et  adoncques(  à  fin  que  mefsire  „oj}re  comBiS 
Charles  de  Bloiseuft  plus  de  Gens-d'armes)le  Roy  de  France  manda  au  Duc  deBour-  coeflnt  yerarâ 
gongne,qu'il  prift  ceux  de  la  Charité  par  traité  ;  pourueu  qu'ils  rendiflent  la  fortereffe,  etSaU  Us  Km 
&iurafrentque,dedans trois anSjpourlefaitduRoy  deNauarre,ne farmeroyent«Ain-  ^^f^^- «<'^«»* 
lîfe  rendirent  ceux  de  la  Charité:  &  n'emportèrent  riens  duleur:&fen  partirent  tous  '""^"^""^ 
àpied:&pairerent  parmi  le  Royaume  de  Franccjfurlefaufconduitdu  Duc.Etadoncre 
uindrent  en  la  ville  de  la  Charité  ceux  ôccellesjqui  eftoient  delà  nation  ,&  qui  f  en  e- 
ftoient  allez  ailleurs  demourer:&  IcDuc  retourna  à  Paris.  Apres  cela,le  Roy  de  Fran-  Bertrand  d» 
ce  accorda  à  fon  coufin  mefsire  Charles  de  Blois,  qu'il  euftdefon  Royaume  iufques  à  Guefdine»^ 
mille  Lances :&refcriuit  à  mefsire  Bertrand  du  Guefclin(qui  eftoit  en  Normadie)  qu'il  uote,pdr  le  i{pf 
fenallaft  enBretaignejpour  aider  à  côforter  mefsire  Charles  deBlois,GÔtre  mefsire  le-  charUs  aufe^ 
han  de  MÔtfort;DeGesnouuellcsfutleditmefsireBertrâd  moût  réioui,car  il  auoit  touf"""^^^"'""" 
iours  tenu  ledit  Charles  pour  fon  naturel  Seigneur.Si  fe  partit  de  Normandie,à  tout  ce       ^ 
qu'il  auoit  de  geris;&  cheuaucha  deuers  Tours  en  Touraine,pour  aller  en  Bretaigne ,  6c 
meflîre  Bouciquaut  f  ê  vint  tenir  le  fiege  en  Normandie^en  fon  lieu.Tant  exploitaledic 
meflîre  Bertrandj&  fa  route,qu'il  vint  à  Nantes  en  Bretaigne:  &  là  trouua  ledit  meflîre 
Charles  de  Blois,&  Madame,fa  fettirtie:qui le  receurent moult  doucemenc:&  luy  fceu- 
renttrcfgrandgrédece  qu'il  eftoit  venu  àleurfecours:&  puis  eurent  parlement  enfem  4.;/-^a„>. 
ble,comment  ils  femaintiendroyent(carauflî  y  eftoit  la  meilleure  partie  de  Bretaigne:  pour  venir 
&auoientafï'eâ:ion  d'aider  à  meflîre  Charles  de  Blois:&  le  tenoient  tous  à  Duc,6i;  à  Sci-  metcre  le  fie 
gneur)tpour leuer lefiege  de  deuant  AuIroy,&:  combattre  meflîre  lehan  de  Mont-  gedeuanc 
fort.     Ne  demoura  gueres  apres,que  grande  Baronnie  &  Chcualcrie  de  France  &  de  Aulroy.M.<« 
Normandie  vindrentlà:c'eftaflauoir  le  Comte  d'Auxerre ,  le  Comte  de  loigny,  le  Sire  ^""'  J"''"'^ 
de  Franuille,le  Sire  de  Prie ,  le  Bègue  de  Villaines ,  &  plufieurs  bons  Cheualiers  &  Ef-  T';^/ffl"'''^ 
cuyerSjtous  dVne  fortej&  droites  gens  d'armes.Les  nouuelles  vindrent  à  meflîre  lehan  (^  l'âLs  d» 
de  Montfort(qui  tenoit  fon  fiege  deuant  Aulroy)  que  mefsire  Charles  de  Blois  faifoit  palptge,^He 
grâdamas  de  Gês-d'armes,^  que  grâd'foifon  de  Seigneurs  de  Frâce  luy  eftoiet  venus,  mus dnons  na- 
&  venoierit  encores  tous  les  iours,  auec  l'aide  &  confort  qu'il  auoit  encores  des  Barons^  ^'«w  annotée 
Cheualicrs,&  Efcuyers  delaDuché  deBretaigne.Si  toft  q  mcfsirelehan  de  Môtfort  en 
tédit CCS  nouuellesjil les  fignifia feablcmët  en laDuché  dAquitaine,aux  Cheualiers  & 
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Efcuyers  d'Angleterre  quilàfc  tenoyenti&efpecialerhentà  mefsirc  lehan  Chandos: 
en  le  priant  chèrement  qu'à  ce  grand  befoing  il  le  voufift  conforter  &  confeiller:&  que 
il  efperoit  en  Bretaigne  vn  moult  beau  fait  d'armes:  auquel  tous  Cheualiers  &Efcuyers, 
pour aduancer  leur  honneur,  dcuoyent  volontiers  entendre.      Quandmefsire  lehan 
Chandos  fe  veitprié  fi  affedueufement  du  Comte  de  Montfort ,  fi  en  parla  à  fon  Sei- 
gneur le  Prince  de  Galles,pourfauoir  qu'il  luy  eftoitbon  de  faire.Le  Prince  luy  refpon 
ditjqu'il  y  pouuoit  bien  aller  fans  nul  forfait(car  ià  fe  faifoient  les  François  partie  cotre 
^rr'mèeâe  le  l^dit  Côtejàl'occàfion  de  meffire  Charles  de  Blois)&; qu'il  en  donnoit  bon  confeil.Dc 
hanchiâos  au  CCS  nouueÙes  fut  meffire  lehan  Chandos  moult  ioyeux  :  &  fe  pourueut  bien  &  grande- 
Jie^e  à'Aulroy  ment:&  pria plufieurs  CheuaHers  ôiEfcuyers  delà  Duché  d'Aquitaine,  mais  trop pe- 
f  ourle  Comte  jit  gn  allèrent  auecques  luy:  fils  n'eftoient  Aïiglois ,  toutesfois  il  en  mena  bien  deux 
de  Montfort.    ^gj^g  Lances,& autant  d'Archers:&cheuauchatant5parmi  Poi(5tou&  parmi Xain(Ston- 
ge,qu'il  entra enBretaigne:&vint  aufiege  deuant  Aulroy:  &làtrouuaii  le  Comte  de 
Montfort:quilereceutioyeufement:&futmoultréiouidefa  venue.  Auffi  furent  mef- 
fire Oliuier  de  Cliiron,melfire  Robert  Canolle,&les  autres  compaignons:  &  leur  fem- 
bloit  proprement  &  gênerai ement,que  rnal  ne  leur  pouuoit  aduenir  :  puis  qu'ils  auoy- 
cnt  meffire  lehan  Chandos  enleur  comp'aignie.Si  pafferét  lamerhafl:iuemétplùfieurs 
Cheualiers  &  Efcuyers  d'Angleterre(qui  defiroiêt]leurs  corps  aduanccr:&:  eux  combat 
tre  aux  François)&vindrent  deuant  Aulroy  à  l'aide  du  Comte  de  Montfort  :  qui  tous 
les  rcccut  à  grand  ioye.Si  efloient  bien,tant  Anglois  que  Brétons(quandils  furent  tous 
enfcmble  )  feize  cens  combattans ,  &  enuiron  huit  ou  neuf  cens  Archers.     Nous  re- 
tournerons à  parler  de  meffire  Charles  deBlois:  qui  fe  tenoit  en  la  bonne  cité  de  Nan- 
tes: &  là  faifoit  fon  amas  &:  fon  mandemêt  de  Cheualiers  &  d'Efcuyers,de  toutes  pars, 
là  ou  il  les  penfoit  auoir,car  bien  efloit  informé  que  le  Comte  de  MÔtfort  efloit  moult 
reconforté  des  Anglois.'  Si  prioit  les  Barons ,  les  Cheualiers  &:  Efcuyersde  Bretaigne 
(dont  il  auoit  eu  &  receu  les  hommages  )  qu'ils  luy  voufiffent  aider  à  garder  fon  hérita- 
ge,^ aie  dcffendre  contre  fes  ennemis.Sivindrentdes  Barons  de  Bretaigne,  pour  luy 
kruir,&  à  fon  mandement,  t  le  Vicomte  de  Rohan,le  Sire  de  Leon,meffire  Charles  de 
'  ^-Z  ""f  "  Dinan,le  Sire  de  Rieux,le  Sire  de  Tournemine,le  Sire  d'Ancenis  le  Sire  de  Maleflroit, 
le  Bretaigne.  '  1^  Sirc  de  Quintin,lc  Sire  d'Auaugour,le  Sire  de  Loheac,le  Sire  du  Pont,&mouIt  d'au 
tres:que  ie  ne  puis  nommer.Si  fe  logèrent  ces  Seigneurs,&  leurs  gens,en  la  cité  de  Nan 
\Quisot  deux  tes,&  es  villages  d'enuiron.  Quand  ils  furent  affemblez  tous  enfemble,on  les  eflima  à  f 
mille  cinq    vingtcinq  cens  Lances,  parmi  ceux  de  France.  Sine  voulurent  là  ces  Seigneurs  faire 
cens  dedans    jj-^p  \q^^  feiouranais  confeillerent  à  meffire  Charles,de  cheuaucher  par-deuers  leurs 
lAbr.deiala.  ^^^^^{^^  Au  départements^  au  congé  prendre,Madamej  la  femme  à  mefsire  Char- 
les deBlois,  dit  à  fon  mari,  prefentmefsire Bertrand  du  Guefcliii&  aucuns  Barons  de 
Bretaigne,Monfeigneur,vous  vous  en  allez  deffendre  &  garder  mon  heritagej&  le  vo- 
,,^e/^y^_ftre(carce,quiefl:mien,eflvoftre)  lequel  mefsire  lehan  de  Montfort  nous  empefche 
\e  mepre   &  a  empefché  vn  grand  temps,à  tort  &  fans  caufe,ce  fait  Dieu.Lcs  Barons  de  Bretaigne 
Charles  de      qui  cy  font,fauent  bien  comment  l'en  fuis  droite  heritierc.Si  vous  prie  chèrement,  que 
bUïs  à  somari  nulle  ordonnance,ne  compofition  d'accord,ne  traité,ne  vueillez  faircjou  y  cotidefcen 
dre,quele  corps  de  la  Duché  ne  nous  demoure.Et  fon  mari  le  luy  eut  en  conucnant. 
Adonc  fe  partit,&  fe  partirent  tous  les  Seigneurs  Cheualiers  &  Barons,  qui  là  eftoient 
&prindrent  congé  de  leur  Dame:qu'ils  tenoientpour  DuchclTe.Si  f  arrouterent  &  che 
.  uaucherent  ces  Gens-d'armes  par-deuerst  Rênes:  &:  tant  exploitèrent,  qu'ils  y  paruin- 
■\Voyez^Jur  e  ^j.q^^.^^Çç_Iqpq^q^^  dedans  Rênes  la  cité,  &  enuiron  :  &  fe  repoferent  &rafrefchirent 
comecemet  du  9  ,       i    i    .  •        t    i  •    i       i    •/-  i- 

chap.fuyuant.  pou^  apprendre  bc  entendre  de  laf  conuuie  de  leurs  ennemis,&  aduifer  aucun  heu,qui 

•\c\fiajfamir  fuflfuffifantpour  combattre  leurs  ennemis:en  cas  qu'ils  trouueroientnetantjUequâr, 
dclacôtcnâ-  deleuraduantage  fur  eux.Et  là  furent  dites  &  pourparlées  plufieursparoUes&langa- 
ce  &  main-  ggg  des  Cheualiers  &  Efcuyers  de  France  &c  de  Bretaigne,qui  là  eftoient  venus  pour  ai- 
tien,  der&:  conforter  mefsire  Charles  deBlois  :  qui  eftoitmout  doux,  &  moult  courtois,  & 
,  a  ..  ç  qui  par  aduenture  fe  fuft  volontiers  condefcendu  àpaix,&  euft  efté  content  d'vnepar- 
prcfsé'dés'pa  ^^^  ^^  Bretaigne  feulement,&  àpeu  de  plait:  mais,ennom  deDieu,il  eftoitt  fi  bouté  & 
rolics  de  fa   perfuadé  de  fa  femme  &  de  tous  les  Cheualiers  de  fon  cofté,  qu'il  nef  en  pouuoit  re- 

fcmme.cirf.  traire  ne  difsimuler. 
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Comment  mepre  Charles  de  Mois  vint  cùntre  le  Comte  àè  M  ont f on  ^  en  ordonnance  de  bataille: 
(^  comment  mepre  lehan  Chandos^  après  auoir  ordonné  les  batailles  du  Comte  de  M  ont  fort, 
emfefcha  l'accord^  que  le  Seigneur  de  Beaumauoir  moyennoit  entre  ces  deuxpretendans  a  la 
Duché  de  Bretaigne.  cHAPi  ccxxvi. 

ENtre  t  Vennes&:  Aurrôy(ou  mefïîrc  lehan  de  Montfortfeoit)y  a  huit  lieues  depaïs,    t  '^'f'^Pg'^i 
Si  vindrent  nouuelies  audit  de  Montfoirt,  que  melfire  Charles  deBloisapprdchoit  *^^"  """"^ 
fortj&  auoit  les  plus  beaux  Gens-d'armcs,Iès  mieux  armez,&  les  mieuz  ordonneZjque  ^'*"'*-'?  ''/w» 
on  euftoricquesveuiflîr  de  France*  De  ces  nouuellesfurentle  plus  des  Anglois.quilà '""^^  f       ~ 
eftoient  en  deur  de  combattre,  tous  loyeuxj  bi  commecerent  ces  conîpaignons  a  mat- fait  pcjir  mCil 
tre  leurs  armeures  à  poind,  &  à  refourbir  leurs  lances,  leurs  dagues^  leurs  haches,  hau-/rf<7/e  lire  Ven 
bcrgcons,  heaumes,  bacinets,vificres3efpées,&  toutes  manières  de  harnois:  car  bien  nés  four  Ré- 
penfoientquedebriefen  auroientmefticr.Adoncques  fe  retrahirent  les  Capitaines  de  '^"'^''  '"/» 
l'oftvers  le  Comte  de  Montfort:& premièrement  melTue  lehan  Chandos  (par lequel  ^^ '^^''/'•^>•«'«- 
côfeil  en  partie  il  vouloit  vfer(meflîre  Eullace  d'Auberthicourt,meflîre  Robert  Cânol-  '^•"^  ^^"^s? 
le,mefrire  Hue  de  Camelle,  nieflîre  Matthieu  de  Gournay,  &  les  autres.  Si  regardèrent  e7a(tui^^7i- 
&  confeillererit  ces  Cheualiers & cts  Barons, parle  confeil  de  IVn &  de  l'autre,  &par  me  femlUnt 
aduis,qu'ils  fe  rctrairoient  au  matin  hors  de  leurs  logis,  &  prendroient  terre  &  place  fur  aufl  vouloir 
les  champs:  &  là  aduiferoient  de  tout  ce  qui  feroit  a  faire  pour  le  mieux  contre  les  en-  ^"  f''""  ^%s 
nemis,  quâd  on  pourroit  en  auoir  la  cognoiffance.  Sifutnoncé,  &fîgnifié  parmi  l'oft, -/^y"'*''''' 
que  chacun  fuft  ail  lendemain  appareillé,  &  mis  en  arroy,&  en  ordonnancede  batail- 
le: ainfi  que  pour  tantoft  combattre, 

Cefte  nui<ft  pafla,&  le  lendemain  vint  (qui  fut  par  vii  Samedy)quAnglois&  Bre- 
tons iflîrent  generallement  tous  d'vne  forte,  hors  de  leurs  logis  :  &  f  en  vindrent  moule 
faitiffement,  &  en  bonne  ordonnance,  au  derrière  dudit  chaftel  d'Aulroy  :  &  là  prin- 
drent  place  &  terre:  &  dirent  &  affermèrent  entre  eux,  que  là  attendroient  ils  leurs  en- 
nemisi    Droitement  ainfi  qu'à  heure  de  priitie,  meffire  Charles  de  Blois  &  tout  fon  oft 
vindrent: qui  feftoient  partis  le  Vendredy, après  boire,delacitédetVennes  :  &a-  fCecjyfâitàcé 
uoient  celle  nuiét  geu  à  trois  petites  lieues  près  d'Aulrby .  Et  eftoientles  gens  de  meilî-  f»^»»»^  -««"«^ 
re  Charles  de  Blois  les  mieux  ordonnez,  &  le  plus  faitiffement,  &  mis  en  meilleur  eflat  "''<?'"'''"  "'^^^ 
de  bataille,  qu'on  peuft  veoir  ne  deuifer:  &  cheuauchoient  fî  ferrezj  qu'on  ne  peuft  get-  '"'  "f^"^'""- 
tervnefleufentreeux,quinefuftcheufurpoindesdegIaiues(tantlesportoientroide-  ^f^ap. 
ment  contremont)&  d'eux  veoir  &  regarder  prenoient  les  An  glois  grand' plaifance.  Si 
farrefterentles  François  fans  eux  dérayer,deuant leurs  ennemis:  &prindrent  terre  en-    zecamp  de 
tre  grans  bruyères,  &C  fut  GOffimandé,de  par  leur  Marefchal,  que  nul  n'âllafl  auant  fans  charUs  de 
commandement,  ny  ne fîftioufte,  courfe^ n'empâinte.  SifarrefterenttousGens-d'ar-  ^^'>*f'*i'riuede-. 
mes:&  fe  meircnt  en  arroy,&  en  bonne  conuiue:ainfî  comme  pour  tantofl  combattre:  fT^  '^y^'' 
car  ils  n'efperoient  autre  chofe:&  en  auoient  grand  defir  &  volonté^Monfeigneur  mef-  *„^f^X 
fîre  Charles  de  Blois,par  le  confeil  de  meffire  Bertrand  du  GucCclin  (qui  eftoit  vn  grâd 
Chef,  &  moult  creu  &  loué  des  Barons  de  Bretaigne)  ordonna  ces  batailles:  &  en  fît 
trois,&  vne  arrieregarde:&mefemble  que  meffire  Bertrand  eut  la  première,  auecques    OrdonriMce 
grand' foifon  de  Cheuahers  &d'Efcuyers  de  Bretaigne,  La  fecôde  eut  le  Comte  d'Au-  ^"  l'atallles  dé 
xerre,&le  Comte  de  loigny:  auecques  grand* foifon  de  Cheualiers  &  d'Efcuyers  de  <^^'*''^"  ^^ 
France.La  tierce  Se  la  meilleure  partie,eut  Charles  de  Blois,&  en  fa  côpagnie  plufîeurs    """ 
baux  Barons  de  Bretaigne  :  &  eftoyent  delez  luy  le  Vicomte  de  Rohan^le  Sire  deLeon^ 
le  Sire  d'Auaugour,meffire  Charles  de  Dina^le  Sire  d'Ancenis,le  Sire  de  Maleftroit,  & 
plufîeurs  autres.    Et  à  l'arrieregarde  eftoit  le  Sire  de  Raix:  le  Sire  de  Rieùx,  le  Sire  de 
Tournemine,le  Sire  du  Pontj&moult  d'autres:bons  Cheualiers  &  EfeuyersÉt  eftoient  fj-^^^i'^  y  t 
en  chacune  de  fes  batailles  bien  mille  combattans.  Là  eftoit  melfire  Charles  de  Blois,  L*-f  (Lkl 
à  admonncfter&  prier  chacun,parfes  batailles,  moult  doucement  qu'ils  luy  Voufiffent  confus  en  tous 
eftre  loyaux  &  preudhommes:&prenoit  fur  fon  amej&fur  fa  part  de  Pàradis,que  ce  fe-  ««z;.  Exëp.^ue 
roit  fur  bon  droit,  &  iufte  qu'on  fe  combattroit.  Et  là  luy  pfomeirent  vn  chacun,  que  fî  '^  »''l>;  f'fit  ^'f 
bien  f  en  acquitteroient,qu'il  leur  en  fauroit  bon  gré.Or  vous  parlerons  du  conuiùe  ^^^ficu'lté  de  Levo'' 
Anglois  &:  des  Bretons  de  l'autre  cofté,  &  comment  ils  ordonnèrent  leurs  batailles,  ^'l^cf'''f^f'* 
t  Entendez  donc,  que,  combien  que  le  Comte  de  Montfort  fuft  principal  Chef  de  ^TutTim   o- 
toute  cefte  part:neanrmoins  meffire  lehan  Chandos  eftoit  fouuerainCapitainc  fur  eux  k  mftre  mef. 
tous:  car  le  Roy  d'Angleterre  l'auoit  ainfi  efcrit  au  Comte  de  Montfort:  &  aiioit  auflî  mi 
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ninncl6àChandos,qucfouuerainemcnt&  efpecialement  il  entendift  aux  befongncs 
de  Ton  fîIs:pourcc  que  le  Comte  de  Montfort  auoit  eu  la  fille  duRoy  d'AngleterrCjpour 
caufc  de  mariage.  Suyuant  tels  efcripts  &  mandcmens,  après  que  melTire  lehan  Chan- 
dos(cftant  tout  deuant  les  Cheualiers&  Efcuycrs  de  Brctaigne^qui  fe  tenoient  lez  mcC- 
fue  lehan  de  M  ontfort  )  eut  bieiî  imaginé  &  confideré  la  conuiue  des  François  en  foy- 
mefme,il  les  prifa  durement:&  ne  fcn  peut  taire.Si  ditjSe  Dieu  m'aiftjil  appert  que  tou- 
te la  fleur  d'honneur  de  Cheualerie  eft  par  delà,  âuecques  gransfens&  bonne  ordon- 
nance. Et  puis  ditjtout  haut,aux  CheualicrSjquiouirlepeurent,Seigneurs,ilefthcure 
que  nous  ordonnions  noz  batailles:  car  noz  ennemis  nous  en  donnent  exemple. 

CcuXjqui  l'ouirent,  refpondirent,  SirejVous  dites  vérité:  &  vous  cftes  cy  noftre  mai- 
ftre&noftreconfciller:  fi  en  ordonnez  à  voftre  intention:  car  par-deflus  vous,  n'aurez 
vous  point  d'autre  regardeur;&  auffi  fauez  vous  mieux,en  tous  fens,commét  telle  cho- 
ordennace  des  fe  doit  maintenirjquenous  ne  faifons,  entre  nous  autres.  Là  fit  meffire  lehan  Chandos 
battadies  mcf-  xxo\%  batailles^ôc  vne  arrieregarde:&  meit  en  la  premiere,meffire  Robert  CanollCjmejP- 
Jircieh4n  de   fire  Gautier  Huctj&melTirc  Richard  Brullé.  En  la  féconde,  mclfireOliuier  de  Cliflbn, 
c^  /    ^"''^^  meffireEuftaced'Auberthicourtj&mefTire  Matthieu  deGournay.  La  tierce  fut  ordon 
Mois  deuant    ^^^  ^^  Comte  de  Montfort:  à  demourer  delez  luy  :  &  y  auoit  en  chacune  bataille  cinq 
^ulroy.        cens  Hommes-d'armes,&  quatre  cens  Archers.  Quand  ce  vint  fur  l'arrieregardejijtap- 
■\^ucommtn  pelamelfireHuetdeCaurelléc:  &ditainfi.  M effire  Hue,  vous  ferez  rarrieregarde,&: 
temet  de  ce  ch.  aurcz  cinq  cens  combattans  deffous  vous,en  voftre  part:&  vous  tiendrez  fur  £elle:&  ne 
il  en  furnome  bougcrcz  dc  voftre  pas,pour  chofe  qui  aduienne:fi  vous  n'y  voyez  grand  befoing:com- 
vn  deCamcl  j^^  ^  ^^^  batailles  branlent,  ou  f  ouurent  par-aduenture.  Ét,là  ou  vous  les  verrez  bran- 
ei  ^'*'a^"^-'^  1er  &  ouurir,  vous  vous  y  retrairez,  &  les  conforterez,  &  rafrefchirez:-vous  ne  pouucz 
eftantfurnomè  auiourd'huy  faire  meilleur  exploit.  Quand  ledit  meflîre  Hue  de  Caurellée  entendit 
de  Couure-  meflîre  lehan  Chandos,  fi  fut  tout  hôteux,&  moult  courroucé:&  dit.Sire,Sire,bailIez, 
la.y,en  BertJ»  cefte  arrieregard  e  à  vn  autre  que  moy:car  ie  ne  m'en  quiers  ia  embefongner.Et  puis  dit 
Gué/clin,        ainfi.Sire  Cheualier,en  ql  eftat  ne  manière  m'aucz  vous  fi  déuoyé,q  ie  ne  foye  aulfi  bié 
taillé  dc  moy  co mbattre  d es  premiers  que  vous  autres  ?  Dont  refp ondit  M eflîrc  I ehan 
Chandos  moult  aduifément:&:  dit  ainfi.  Meflîre  Hue,ie  ne  vous  eftablimie  cnl'arrierô 
gardejpour  chofe  que  vous  ne  foy  ez  vn  des  bôs  Cheualiers  de  noftre  côpaignie  :  &  fsy 
bien, &  de  verité,que  tresbié  vous  côbattriez  des  premiers:mais ie  vo"  y  ordône:  pour 
ce  que  vous  eftes  vn  fagc  Cheualier,&  bien  aduifé:  &  fi  côuient  que  l'vn  d'entre  nous  le 
foit,  &  le  face.  Si  vous  prie  chèrement,  q  vous  le  vueillez  faire  :  &  ie  vous  promets  que 
fi  vous  le  faiétes,nous  en  vaudrôsmieux3&  vous  mefmes  y  acquerrez  grand  hôneur.Et 
plus  auât  ie  vous  promets  que  toute  la  première  requefte,  que  \'o'  me  prierez,ie  la  vous 
o6lroyeray,&  y  côdefcendray.Mais  nôobftant,pour  les  parolles  que  luy  dit  meflîre  le- 
han Chandos,  ledit  meflîre  Hue  de  Caurellée  ne  f  y  voulut  accorder:  &  tenoit  &  afixr- 
moit  ce  pour  grâd  blafme;  &  prioit  pour  Dieuj&  à  iointes  mainSjqu'on  y  mift  vn  autre: 
car,en  e£iFe(5b,il  fe  vouloir  côbattre  tous  des  premiers .  De  ces  parolles  &refpôfes  eftoit 
meflîre  lehan  Chandos  furie  poindt  delarmoyer:&  dit  encores  moult  doucemét.Mef^ 
fire  Hue,ou  il  faut  que  le  faciez,ou  que  ie  le  facc.Or  regardez  lequel  vaut  mieux.  Adôc 
f  aduifa  ledit  mefsirc  Hue:&  fut  à  cefte  dernière  parolle  tout  confus:  &  dit,CerteSjSire, 
ie  fay  bien  que  vous  ne  me  requerriez  de  chofejqui  tournaft  à  mon  deshonncur:&  ie  le 
ferayvolontiers:puis  qu'ainfi  eft.  Adoncquesprint  mefsirc  Hue  de  Caurellée  ceftcba- 
taille  (qui  fappeloit  arrieregarde)  &  fe  tira  fur  les  champs,arriere  des  autres,fur  £b11c:  & 
fe  meit  en  ordonnance.  Ainfi  ce  Samedy  (qui  fut  le  huitième  iour  d'Oftobre,  l'an  mil 
trois  cens  lbixante-quatre)furent  ces  batailles  ordonnées. les  vnes  deuant  les  autres,en 
vn  beau  plain,  aflez  près  d'Aulroy  en  Bretaigne.   Sivousdyquec'eftoit  belle  chofe  à 
veoir&  confiderencaronyveoit  bannières,  pcnnons&harnois,  parez  moult  riche- 
ment de  tous  les  deux  coftez:  St',par  elpecial  les  François  eftoient  fi  fuflîfamment  &  fai- 
Y  j  tiflcment  ordonnez,que  c'eftoit  vn  moult  grand  plaifir  dc  les  vcoir  &  regarder. 
sèimeùrL  "      ^^  YOMS  dy  que,  ce  pendant  qu'ils  ordonnoiènt  &  deuifoient  leurs  batailles  &  leurs 
Beaumamir,    befon  gnes,  le  Sire  de  Beaumanoir,vn  moult  grand  &  riche  Baron  de  Bretaigne ,  alloit 
four  accorder  de  l'vn  à  rautre,traitant  &  pourparlant  delà  paix.Car  volôtiers  y  euft  befongné(f il  euft 
les  Seigneurs   peu)  poutlespcrils  écheucH  &fycmbefongnoit  en  bonne  manière:  &lc  laiflbientlcs 
de  Blets  ©-  de  Anglois  &  Ics  Brctons  de  Montfort  aller  &  venir,&  parlementer  à  mefsirc  lehan  Châ- 
Montftrt.       cios,&  au  Comte  de  Montfortjpourtant  qu'il  eftoit  par  foy  fiancé  prifonnierpar  dcuers 
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eux:  ôc  ne  fe  ponnfyit^iit!Ciex:.  Si  mçit  ce  Samedy  maint  propos  &  maintes  parolles  en- 
auant  pour  venii:  à  paix(doni;  nulle  ne  f  en  fit)&  befongna  toufiours, allant  deTvn  à l'aû 
UFC  iufques  à  nonnç:&;  par:  fonfensimpetra,  des  deux  parties,  vn  certain  refpit,  pour  le 
iour  &  la  nui(5t  enruypAn^,  Mjfques  a^u  lendemain,  foleil  leuant.  Si  fe  retrahit  chacun  en 
{pn  loo^is'ce  Sanicdy  ^&  f  aiferent  chacun  de  ce  qu'ils  auoient.Pendât  que  ce  refpit  cou- 
roit  de  toutes  les  parties,!?  çhaftelain  d'Aulroy  fortit,ce  Samedy  au  foir,de  fa  garnifons 
&  f  en  vint  paifibiemêt  en  l'oft  meflîre  Charles  de  Blois,fon  maiftre:qui  le  receut  ioy  eu- 
fement.SifappeloitleditEfcuyerHenry  de Hauternelle^mout appert homme:&  ame- 
na en  fa  compaignie  quarante  Lances  de  bons  compaignons,bien  armez,&;  bien  mon- 
tez: qui  luy  auoient  aidé  à  garder  la  fortereflc. 

Quand  Monfeigneur  Charles  veit  le  chaftellain,il  luy  demanda,tôut  enriàftt,de  l'e-  _ 

Ô^t  d*i  chaftel.    En  nom  Dieu  (dit  rEfcuyer)  Dieu  mercy  nous  fommes  encores  bien 
pourucus  pour  le  tenir  deux  mois  ou  trois:f  il  en  eftoit  befoing.  Henry,  Henry  (refpon- 
4it  meflire  Charles)  demain  au  iour  ferezvousdeliuré  de  tous  poinéls,  ou  par  accord 
depaix^ou  de  bataille.  Sire  (dit  l'Efcuyer)  Dieu  y  ait  part.  Par  ma  foy,Henry  (dit  Mon- 
feigneur Chairles:qu.ireprint  laparolle)i  ay  encores  en  ma  compaignie iufques  à  vingt- 
cinq  Hoinniçs-d'armçs,  d'auffi  bonne  étoffe,  &  auffi  bien  appareillez  d'eux  acquitter,  /,^^«fj^^,',/ 
qu'ily  en  a  point  au  Royaume  de  France,  Monfeigneur  (dit  l'Efcuyer)  c'eftvn  grand  a-  nefailleiçy  lire 
yantage:  fi  en  deuçz  louer  Dieu,  &  regracier  grandement:  &auffi  meifire  Bertrand  du  xxv  cens-.com 
<juçfçlin,&  les  Barons  de  France  &  de  Bretaignc,qui  vous  font  venus  fetuir  ainfî  cour-  ""  '^  **  ^'^y» 
toifemcnt.Ain(î?éba,toit ledit meflfire  CharieSjdeparoles,aueccemefsireHcnry:puis™,'''j""^"'''*^-. 
àl'vn,  puis  à  l'autre:  êfpaiferent  ainfî  celle  nuiâ:,moult  aifément.Ce  foir  fut  prié  rae^i-  I^^VwTa^//» 
re  lehan  Chandos,mQyit  aflfeélueufement,  d'aucuns  t  AngIois,Cheualiers&  Efcuyers,  f„7,>e  Bretôs 
qu'il  ne  fe  voufîft  niic  aflentir  à  la  paix  de  leur  Seigneur  &  de  mefsire  Charles  de  Blois:  o«  untoji  du 
car  ils  auoient  le  leur  tout  defpendu:fi  eftoient  poures:&  vouloient,par  bataiUe,ou  tout  Seigneur  de 
pcrdre,ou  aucune  choferecouurcr:&  meifire  lehan  Chandos  le  leur  auoit  ainfî  promis  Môrfort/'a«r. 

&:  enconuenancé.  Quand  ce  vint  leDimêche  au  matin  chacun  en  fon  oft  f appareilla,  ^^"^ feigncuf 
veftit,  &  arma.  Si  dit  on  plufîeurs  mefTes  en  l'oft  mefsire  Charles  de  Blois:  &  furent  ad- 
ininiftrcz  ceux,  qui  le  voulurent  eftre.  Aufsi  firent  en  telle  manière  ceux  du  Comte  de 
Môtfort  :  &  vn  petit  deuat  foleil  leuant,  fe  tira  chacun  en  fa  bataille,  &  en  fon  arroy:ain 
fi  qu'il  auoit  efté  dit  le  iour  de  deuant.  Affez  toft  après  reuintle  Sire  de  Beaumanoir  qui 
portoit  les  traitez,  &  qui  volontiers  les  euft  accordez,  fil  euft  peu)  &  f  en  vint  premier, 
çn  eheuauchant  deuçrs  mefsire  lehan  Chandos:qui  ifsit  de  fa  bataille,aufsi  toft  qu'il  lé 
veit  venir;&:  laifla  le  Çpmte  de  Montfort  (qui  delcz  luy  eftoit)  &  f  en  vint,par  les  ehâps, 
parler  àluy.  Qu^nd  lé  Sire  de  Beaumanoir  le  veit,il  le  falua  moult  humblement:  &  luy 
dit,  Mefsire  lehan  Çhandos,ie  vous  prie,  pour  Dieu,  que  nous  mettions  d'accord  ces 
deux  Seigneurs:  car  ce  feroit  moult  grand' pitié:  fi  tant  de  bonnes  gens,  qui  font  icy,fe 
combattoicntjpour  leur  opinion  fouftenir.  Adoncques  re{pondit  mefsire  lehan  Chan- 
dos,  tout  au  contraire  des  ehofes,  &  des  parolles,  qu'il  auoit  miles  auant  la  nuit  deuant: 
&  dit.  Sire  de  Beaumanoir.ie  vous  aduife  que  vous  ne  cheuauchiez  meshuy  plus  auant:  jgi,^„  chados 
earnozgens  dient,  que,  fils  vous  peuuentenclorre  entre  eux,ilsvous  occiront^  Auec  rompt  les  entrt 
tout  Ce  j  dites  à  Monfeigneur  de  Blois,  que  (  comment  qu'il  aduienne  )  mefsire  lehan  miles  de  la  ; 
de  Montfort  le  veut  combattre:  &  ifsir  de  tous  traitez  depaix  &  d'accord:  &  dit  ainfî,  f  ^'^  ^'  ^fff'^f 
qu'il  demourera  auiourd'huy  Duc  de  Bretaigne:ou  il  mourra  en  la  place.  Quand  le  Sire  S' 
de  Beaumanoir  entendit  Chandos  ainfî  parler,fi  fut  moult  courroucé:  &c  dit,Chandos, 
Çhandos,  ce  n'eft  mie  l'intention  de  Monfeigneur:  qui  aufsi  bonne  volonté  a  d  e  com- 
batrre,que  Monfeigneur  lehan  de  Montfort:&  aufsi  ont  toutes  (es  gens.  A  ce$  parolles 
il  fen  partit  fans  plus  riens  dire:  &  retourna  deuers  mefsire  Charles  de  Blois  &  les  Ba- 
rons de  Bretaigne  qui  l'atten dolent.  Mefsire  lehan  Chandos  fe  retira  deiiers  le  Comte 
de  Montfort  qui  demanda.  Comment  va  la  befbngnc?  que  dit  noftre  aduerfaire?  Quil 
dit?  (refpondit  mefsire  lehan  Chandos)  Il  vous  mande  par  le  S  eigneur  de  Beaumanoir 
(qui  nagueresfeft  parti  d'auecqu es  moy)  qu'il  fc  veut  combattre  (comment  qu'il  foit) 
&  demourer  Duc  deBretaigne  auiourd'huy  ;ou  il  mourra  en  la  place.Et  celle  refponcc 
fit  adoncques  mefsire  lehan  Chandos,  pour  donner  bon  courage  à  fon  niaiftre&:  Sei- 
gneur, le  Comte  de  Montfort:  &ftit  la  fin  de  la  paroUe  mefsire  lehari  Chandos  telle^ 
qu'il  dit.  Or  regardez  que  vous  en  voulez  faire:  &  fî  vous  voulez  combattre  ou  non.Par 
MonfeigneurSain(^  George  (ditmefsire  lehan  de  Montfort)  ouy:  &  Dieu  vueille  ai- 
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der  au  droit.  Faites  auantpafTernoz  bannières.  Et  ainfi  paflerent .  Quand  au  Sei- 
gneur de  Beaumanoir,  il  dit  à  Monfeigncur  Charles  de  Blois ,  Sire ,  Sire ,  par  Monfei- 
gneur  Saindl  Yues  i'ay  ouy  la  plus  orgucilleufe  paroUe  de  meflirc  lehan  Chandos ,  que 
i'ouyfle  pafTé  à  long  temps:  car  il  dit  que  le  Comte  de  Montfort  demourra  Duc  de 
Bretaigner&vousmonftrerabienquevousn'yauez  nul  droit.  De  celle  parolle  mua 
couleur  mefsire  Charles  de  Blois:&  il  refpôdit.Du  droit  foit-il  à  Dieu:  qui  le  fcet.  Ainfî 
direnttous  les  Barons  de  Bretaigne.  Adoncques  fit  palTer  auant  fes  bannières  &  Gens 
d'armcSjau  nom  de  Dieu  &  de  Monfeigneur  Sainét  Yues. 

De  la  bataille  tCt^ulroy:  en  laquelle  Bertrand  du  Guejclinfutf>rws^charles  de  Blois  occis, 
(^  lehan  de  OHontfortviiiorieux.  chap.  ccxxvii. 

VN  petit  deuant  heure  déprime  f approchèrent  les  batailles.  Qmfut  tresbelle  chofc 
à  regarder: comme  ie  I'ay  ouy  dire  à  ccux,qui  y  furent^qui  veuës  les  auoient:  car  les 
François  eftoient  aufsi  ferrez  ôf  iointSjqu'on  ne  peuft  mie  getter  vne  pomme^qu' elle  ne 
cheuft  fur  vn  bacinet,ou  vne  lance:&  portoit  chacun  Homme-d'armes  fon  glaiuc,droit 
deuant  luyjtetaillé  à  la  mefurc  de  cinq  piez,&  vne  hache:forte  &  durej&  bien  acerée,à 
petit  manche,  à  fon  cofté,  ou  fur  fon  col:  &  f  en  venoient  ainfi,  tout  bellememJc  pas, 
chacun  Sire  en  arroyj&  entre  fes  gens,  &  fa  bannière  deuant  luy,  ou  fon  pcnnon*,  àdui- 
fez  de  ce  qu'ils  deuoient  faire^  Et  aufsi  d'autre  part  les  Angloîs  eftoient  tresEaitiflcment 
ordonnez:&fafremblerent premieremétlesBretons &mi«fsircBertrand  du Guefclin, 
Xie  doute  qu'il  &  fatBaronnie,àla  bataillé  de  hiefsire  Robert  Ca:nolle,&dcme{sircGauticrHuet.Et 
n'y  faJle  aup  meirent  les  Seigneurs  de  Brctaigne(qui  eftoient  d'vnlez&  de  l'autre)  ics  bannières  des 
fo^ ,  bânierc.  deux  Seigneurs(quif  appel pient  Ducs)rvne  contre  i'autre.Là  eut  de  première  rencon- 
tre fort  bouteis  de  lances,&  fort  eftrif&dur.Bicn  cftvray  que  les  Archers  Anglois  tire- 
ront du  commencement:  mais  leurtfàiét  'ne  grcua  gueres  les  François:  car  ils  eftoient 
j^ilyauolt  ^  trop  bien  armez,  &  fort  bien  ^àuefchez  contre  le  traid.  Si  getterent  ces  Archers  leurs 
gcs  jtmplemet  arcsïus(qt3t  eftoient  forts  compaigftdns  &  légers  )&  fe  boutèrent  entre  les  t  Hommes 
enuusno'^      d'armcs  dcleur  cofté:&puis.fen  vindrentàccs  François,quiportoientceshaches:fîfa- 
/e  wlr/Liiwrr  dreccrent  à  eux  de  moult  grand'  volonté:&  oftercnt,des  le  commencement,à  plufieurs 
ijHenous  auons  l^^^s  haches:dequoy  ils  fe  combattirent  depuis  bien  &  hardiment.  Là  eut  faite  mainte 
remis feUnU    appertife  d'armes,  mainte luitte,&;  mainte  prinfe,  &  mainte  récouife:  &: fâchez  que,  qui 
chaux,  nous    cftoit  cheut  à  terre(c'eftoit  le  plus  fort  du  releuer:fil  n'eftoit  tresbien  fecouru.La  batail- 
fembUnt  para  jg  mefsire  Charles  de  Blois  f  adreça  droitemét  à  la  bataille  du  Comte  de  Montfort:qui 
»ant  ce  fajfage  ^^^i^  moult  fortc  &  efp  elfe.  En  fa  compaignie,  8ccn  fa  bataille,  eftoit  le  Vicôte  de  R  o- 
*  -''?'''  /'J'"' ,  han,le  Sire  de  Léon,  mefsire  Charles  de  Dinan,  le  Sire  de  Quintin,le  Sire  d'Ancenis,lc 
îuircir'les  '  ^^^^  deRochefort;&  auoit  chacun  fa  bannière  deuant  luy.  Là  eut,ie  vous  dy  greffe  ba- 
^nn.  de  Bref.  taille,&:  dure,&  moult  bien  combattue:  &  furent  ceux  de  Montfort  du  commencemêc 
frenms  toute  deifoulez  moult  fort:mais  mefsire  Hue  de  Caurellée ,  qui  eftoit  fur  aîUe,  &  qui  auoit  v- 
cefte  hatAtlle  de  ne  belle  bataille,&  debonnesgcns,àrendroit,ouilveoitfesgensbranler,ouurir,oudé-  . 
Froijfartjdifet  çlorre, lesrcboutoit  &remettoit,parforce, fus.  Et  cefte ordonnancclcur valut gran-l 
ainji,ôcCe     dément.  D'autre  part fecombattoicnt  mefsire OUuier de Cliffon, mefsire Euftace de 
hors^d'^ntrc  Auberthicourt,  mefsire  Matthieu  de  Gournay,  &  plufieurs  autres  bons  Cheualiers& 
les  crcns^dc  ^  Efcuyers,  à  la  bataille  du  Comte  d'Auxerre  &  du  Comte  de  loigny:  qui  eftoit  moult 
leur" cofté.     grande,grofre,&  bien  étoffée  de  bonnes  Gcns-d'armes.  Là  eut  mainte  belle  appertife 
faite,  mainte  prinfe,  &  mainte  récoufTe.  Là  fc  combattoient  François  &  Bretons,  d'vn 
lez,moult  vaillamment:^  treshardiment  fe  combattoient  des  haches,qu'ils  portoient, 
&  qu'ils  tenoient.  Là  fut  mefsire  Charles  de  Blois  bon  Cheualier  mcrueilleufement,& 
qui  vaillamment  &  hardiment  fe  combattir,&  âffembla  à  (es  ennemis  de  grand'  volon- 
té: &  aufsi  fut  bon  Cheualietfon  aduerfaire,  le  Comte  de  Montfort.  Chacun  y  entenr 
doitainfi  comme  pour  luy.  Là  eftoit  mefsire  lehan  Châdos:'quifaifoit  trop  grand  fait- 
d'armes:  car  il  fut  en  fon  temps  fort  Cheualier,hardi,  &  redouté  de  fes  ennemis  en  ba- 
taille, fage  &aduifé,  &  plein  de  grand  ordonnance  .  Si  confeilloitle  Comte  de  Mont- 
fort en  ce  qu'il  pouuoit>  entendant  àl'adrecer  &  à  le  reconforter,  &  Ces  gens  aufsi:  &là 
difoit,  Faites  ainfi,&  ainfi:  &  vous  tirez  de  ce  cofté,&  de  cefte  part.Lc  ieune  Comte  d* 
Montfort  le  croyoit,&vfoit  par  fon  confeil.D'autre  part  mefsircBertrand  du  Gucfclin, 
le  Sire  de  Tournemine,le  Sire  d'Auaugour,le  Sire  de  Raix,le  Sire  de  Loheac,lc  Sire  de 
t  ce^eut  efire  Maleftroit,le  Sire  du  Pont,  le  Sire  du  tPnet,&  maint  bon  Cheualier  &  Efcuyer  de 

Bretaigne, 
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Bretai<yrie&  deNormandie,quilàeftoientducofi:émefsire Charles deBlois5fec5bat- ceky  ^u'ila 
roiéc  moût  vaillâmenri&  y  firent  mainte  belle  apertife  d'armes,^  tant  fe  côbatirétjquc  f'rno»mé  de 
toutes  ces  batailles  fe  recueillirent  enfemble:  excepté  l'arrieregarde  des  AngloiSjdôt  P"^**»  f^'«^ 
meffire  Hue  de  Caurellee  eftoit  chef  &  fouuerain.  Ccfte  battaille  fe  tenoit  toufiours  fur  fg^J^%^'^"~ 
^Ilc:&  ne  fembefongnoit  d'autre  chofc:fors  de  radreccr5&  remettre  en  arroy,les  leurs 
qui  branloient,  ou  qui  fe  déconfifoient.  Entre  les'autres  cheualiers,  meffire  Oliuier  de 
ClilTon  y  fut  bié  veu  &  aduifé:&:y  fit  merucilles  de  fon  corps,&  tenoit  vne  hache ,  dont 
il  ouuroit  àc  rompoit  les  prefTesiS^:  ne  l'ofoit  nul  approcher,&  f  y  combattit  fi  auât(telje 
fois  fut)qu'il  fut  en  grand  perih&  y  eut  moût  affaire  de  fon  corps,en  labataille  du  Com 
te  d'Auxerre  Sz  de  loigny:  &  trouua  durement  forte  encontre  fur  luy^tât  que  d'vn  coup 
de  hache  ilfutfcru,entrauers:qui  luy  abbatitlavifieredefonbacinet,  &iuyentrala 
pointe  de  la  hache  enroeil:&  l'eut  depuis  crcué:mais  pource  ne  demoura  mie,qu'il  ne   ^/;^;^^  ^^ 
fuft  encores  tresbon  Cheualier ,  Là  fe  recouuroient  batailles  &  bannicres:qui  vne  heu-  clifon  bled 
re  eftoient  au  bas,  &rtantoft  par  bien  combattre,  feremettoient  fur  bout,  tant  d'vn  lez  en  l'œil 
que  d'autre.Entre  les  autres  Cheualiers,meflîre  lehan  Chandos  fut  tresbon  Cheualier: 
&  vaillâment  fe  combattit  d'vne  hache,qu'il  tenoit:dont  il  donnoit  les  horions  fi  grans, 
que  nul  ne  l'ofoit  approcherxar  il  eftoit  grand  &  fort  Cheualier3&  bien  formé  de  tous 
(ts  membres.  Si  f  en  vint  batailler  en  la  bataille  du  Comte  d'Auxerre  &  des  François. 
Là  eutfaite  mainte  belle  appertifed'armes:&  par  force  debien  côbattre,luy&  fes  gens 
rompirent  &  boutèrent  celle  bataille  bien  auant:  &  la  meirent  en  tel  méchef,que  brié- 
uement  elle  fut  déconfite,  &:  toutes  les  bannières  &  pennons  de  cefte  bataille  gettez  ^'''"^^^'^fedit 
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par  terre,  rompus  &  déchirez:  &  les  Seigneurs  mis  &  tournez  en  grand  mechet:  car  ils  ^^^^^  déconfite 
n'eftoient  aidez,nc  conforteZjde  nul  coftermais  eftoient  tous  leurs  gens  embcfongncz  " 

à  eux  deffendre  &  combattre.  Au  vray  dire, quand  vne  déconfiture  vient,  les  déconfits 
fe  déconfient  &  f  ébahilfent  de  trop  peu:  &/ vn  chet,  il  en  chet  trois:  &,fur  trois  dix:^, 
fur  dix,  trente:  &  poyr  dix  (fils  fuyent)  il  en  fuit  vn  cent.   Ainfî  fut  de  cefte  bataille  de 
Aulroy.  Là  crioibnt  &  écrioient  ces  Seigneurs,  &  gens  qui  eftoient  delez  eux,  leurs  en- 
feignes  &  leurs  cris:dequoy  les  aucuns  en  eftoient  ouis  &:  recôfortez,&:  les  aucuns  non; 
qui  eftoient  en  trop  grand  preire,&  trop  arrière  de  leurs  gens:  tellement  que,  par  force      „        , 
d  armes  ennemies,le  Comte  dAuxerre  rut  moult  tortnaure,&prinsdelIousJepennon^^^j^^^ 
de  meflire  lehan  Chandos,  &  fiancé  prifonnier:  le  Comte  de  loigny  auflî:  &  le  Sire  de  de  loigny  vn- 
Preet,  vn  grand  Banneret  de  Normandie.  Encores  fe  combattoient  les  autres  batailles  finmm, 
moult  vaillamment:  &  fe  tenoient  les  Bretons  en  bonne  conuiue:  &  toutesfois  à  parler 
d'armes  loyaumét,ils  ne  tindrent  pas  fi  bie  leur  pas,ne  leur  arroy(ainfî  côme  il  apparut) 
que  firent  les  Anglois  &  les  Bretons  de  Montfort:&  trop  gradement  leur  valut.,ce  iour 
la  bataille  fur  xWe  de  meffire  Hue  de  Caurellee.    Quand  les  Anglois  &  les  Bretons  de 
Montfort  veir  cnt  branler  les  François,fî  fe  confortèrent  entre  eux  grandement.  Si  eu- 
rent aucuns  des  François  tantoft  leurs  cheuaux  appareillez:fi  montèrent  deffiis&  com- 
mencèrent à  fuir,fort  &  viftement.  Adonc  fe  partit  meffire  lehan  Chandos,&  vne  rou- 
te de  fes  gens:  &  f  en  vindrent  adrecerfurlabatailledemeffire  Bertrand  duGuefclin: 
pul'on  faifoit  merueilles  d'armes: mais  ellecftoitiaouuerte, &plufieursbons  Cheua- 
liers 5^:  Efcuyers  mis  à  grand  méchef.   Là  y  eut  donné  maint  dur  &pefant  horion  de  ^^        ,  . 
ces  haches,  &  effondré  maint  bacinet,&  maint  homme  nauré&  mort:  &ne  peut,  au  Guefclinpri- 
vray  dire,  meffire  Bertrand,  ne  les  fiens  porterie  faix  des  autres.  Sifutlà  prins  mcffnc  j^nnier^cr  Pt 
Bertrand  du  Guefclin,parvn  Efcuyer  Anglois,  delTous  le  pennon  de  meffire  lehan  hatdille  dccon- 
Chandos:  &  en  celle  prinfe,  print  &  fiança  pjrifonnier  ledit  mefsire  lehan  Chandos  wnfiff- 
Baron  de  Bretaigne:  qui  fappeloit  le  Seigneur  de  Raix,  lequel  eftoit  hardi  Cheualicrà 
merueilles.  Apres  cefte  dure  bataille  de  Bretons  rompue,ladite  bataille  fut  ainfi  que  dé- 
confite: bc  perdirent  les  autres  to.ut  leur  arroy:  &  fe  meirent  en  fuite  (chacun  au  mieux 
qu'il  peut)pour  foy  fauuenexceptez  aucuns  bons  Cheualiers  &  Efcuyers  de  Bretaigne: 
qui  ne  vouloient  mie  laiffer  leur  Seigneur,Monfeigneur  Charles  de  Blois:mais  aimoiêt 
plus  cher  mourir, qu'auoir  reproche .  Si  fe  recueillirent  &  rallièrent  autour  deluy:  &  fe 
combattirent  depuis  moult  vaillamment,&trefaprement:&là  eut  faite  mainte  apper- 
tife  d'armes:  ,&  fe  tint  ledit  meffire  Charles  de  Blois,  &  ceux  qui  delez  luy  eftoient,  vne 
efpace  de  temps,  en  eux  deffendant,  &  en  combattant.    Mais  finalement  ils  ne  fe  peu- 
rent  tantteniT,qu'ils  ne  fulfent  déconfits,&déroutez,par  force  d'armes:car  la  plus  grâd' 
partie  des  Anglois  conuerf oient  eelie  part.   La  fut  la  bannière  de  meffire  Charles  de 
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i4  ttullle  de  Bloistiéconfite,&:conquife,&:  gettéeparterrc;&celuyoccis,quilaportoit.Làfutoc- 
ckirlès  de      ^^^  mefllrc  Charles  de  Blois  (le  viairc  lurfes  ennemis)  &vnfien  fils  baftard  (qui  fappe- 
Mois  déconjite,  loit  mcffire  lehan  de Blois)  bc plufieurs  autres  Cheualiers  & Efcuyers  de Bretaigne.  Et 
cr  lii?  me/ine  me  femble  qu'il  auoit  efté  ainfi  ordonné  en  l'oft  des  Anglois,que  (fi  on  venoit  au  delTus 
tué.Mais  leli-  de  la  bataille,  &fi  meflîre  Charles  de  Blois  eftoit  trouuéenlaplace)  on  ne  le  deuoit 
ure  des  rrouef-  point  prendre  à  rançon,mais  l'occire.  Et,  en  cecas  femblable,  les  François  &  les  Bre- 
f(s  '^'5^!''*"^  tons  auoientainfi  ordonné  de  meflîre  lehan  deMontfortrcarencciourilsvouloient 
plrle  lien  au~^^^^^^  de  bataille  &  de  guerre.  Làeut(quand  ce  vint  à  la  fuite)  grand' mortalité,^ 
trement.         grand'  occifiô,&  grand'  déconfiturc,&  maint  bon  Cheualier  prins,  &  mis  à  grand  mé- 
chef.  Là  fut  toute  la  fleur  de  Cheualerie,  qui  tenoit  le  parti  de  Blois  pour  le  temps  & 
pourlaiournée50u  morte  ou  prinfe.  Moult  petit  de  gens  d'honneur  échappèrent  qu'ils 
ne  fuflTent  ou  morts  ou  prins:  &  par  efpecial  des  Bannerets  de  Bretaigne:  &ydemoure- 
cêsâenotue'x^  Tcnt  morts  meflîre  Charles  deDinâ,le  Sire  de  Leonjle  Sire  d'Ancenis,le  Seigneur  d'A- 
«u prins,  en  U  uaugour,le  Sire  de  Loheacjle  Sire  de  Gargolle,le  Sire  de  Maleftroit,  le  Sire  du  Pont,& 
harailled'^ul  plufieurs  Cheualiers  &c  EfcuyerSjque  ie  ne  puis  tous  nommer.Et  y  furent prins,le  Cô- 
fV-  ^   te  de  Rohan,meflîre  Guy  de  Leô,le  Sire  de  Rochefort,le  Sire  de  Raix^îé  Sire  de  Rieux, 

pedoute  qu  il  ||g  Comte  de  Tonnoirre,meflire  Henry  de  Malefl;roit,meflîre  Oliuier  de  Manny,le  Sï- 
Te  de  Tour-  ^^  ^^  Riuillcjle  Sire  de  Franuille,^  Sire  de  Raincual,&  plufieurs  autres  de  Normandie, 
neminc  et  de  &plufîeurs  bons  Cheualiers  &  Efcuyers  de  Fi-ance,  auecques  le  Comte  *  d'Auxerrc,  & 
Mailly,  four  de  loigny.  A  briéuement  parler,  cçHq  déconfiture  fut  moult  grande,  &  moult  groiïe,  | 
deMany,/»?»  *&  moult  de  bonnes  gens  y  furent  morts,  tant  fur  le  champ,  que  fur  la  chace:  qui  dura 
apresy  »»Man  huitgrofles  lieues  depays,&  iufques  près  def  Rênes.  Siaduindrentlà  en  dedans  main- 
\ay,  félonies  jgj  aduentures:quitoutes  ne  vindrent  mie  à  çognoiflance)&aufl[î  maint  homme  mort, 
^nn.  eBret  &  maint  autre  receuprifonnier  fur  les  champs:  ainfi  que  les  aucuns  cheoient  enbones 
*■  ^mot  99  ï^^i^Sj  ^  c\n\\s  trouuoient  leurs  maifl:res  bons  &  courtois .  Cefte  bataille  fut  aifcz  près 
tr^f^  y«r/ê  <i'Aulroy  en  Bretaigne,  t  l'an  de  grâce  Noftre-Seigneur  1 5  54. 

comencemet  du 

chap.  ccxxvi.  j)e  U  retraite  des  chefs  du  Comte  de  CM  ont  fort ,  après  fà  viBoire  d'^ulroy.  de  U  con- 

t  ^"  ^Annal.  tcfjafjce  qu'il  eut,  voyant  Charles  de  Blois  mort:  des  tréues^  données  four  enféuelir 

'  '^'^f    l  les  morts  :^  comment  U  Roy  d'\^ngleterre  fut  aduerti  de  la  de(fufdite  batailles 

tms.  Michel.  d'^ulroy,                                                      c  h  a  p  .           c  c  x  x  v  1 1 1. 

lô.d'oBohre. 

Après  la  grande  déconfiture  (fi-coffiitie  Vous  aucz  ouy)  &  que  la  place  fut  toute  dc- 
liurée,  les  Chefs  des  Seigneurs  Anglois  &Bretons  retournèrent  d'vn lez  ;  &n'en- 
tendirent  plus  à  chacer  :  mais  en  laiflerent  conuenir  à  leurs  gens.  Si  fe  tirèrent  deuers  le 
Comte  de  Montfortjmeflîre  lehan  Chandos,mefsire  Robert  Canolle,meflire  Euftace 
.  d'Auberthicourt,m_efsire  Matthieu  de Gournay,  meflîre  lehan Bourfier,meflîre  Gau- 
tier Huet,meflîre  Hue  de  Caurellée,  meflîre  Richard  Brullé,  meflîre  Richard  Tancon, 
&  plufieurs  autres:  &  f  en  vindrent  deuant  vne  haye:  &fe  cômencerent  à  defarmer:  car 
ils  veirent  bien  que  la  iournée  eftoit  pour  eux.Si  meirent  les  aucuns  leurs  bannières  & 
leurs  pénôs  à  celle  hayc,&  les  armes  de  Bretaigne  tout  en  haut  fur  vn  buiflbn,  pour  ral- 
lier leurs  gens.  Adonc  fe  tira  meflîre  lehan  Chandos,  meflîre  Robert  CanoUe,  meflîre  j 
Hue  de  Caurellée,&  aucuns  Cheualiers,  deuers  meflîre  lehan  de  Môtfort:  &  luy  dirêt,  J 
tout  en  riant,Sire,louez  Dieu:&  faites  bonne  chére:car  vous  auez  huy  cÔquis l'héritage^ 
de  Bretaigne.il  les  enclina  moult  doucemét:&  puis  parla  fi  haut  que  tous  l'ouirét.Mef- 
fire lehan  Châdos  (ditil)  ccftebôneadu^urem'eftaduenueparlegrâdfens  Scprouef- 
fe  de  vous:&  ce  fay-ie  de  vérité,  &  auflî  tous  ceux,  qui  icy  font.  Si  vous  prie,  beuuez  en 
monhanap.Adôcluyréditvnflafcon  plein  de  vin,  ouilauoitbeu,pourluy  rafrefchir, 
Gracteujete  du  ^  ^^^  j^^  encores.  Apres  Dieu,ie  vous  en  doy  fauoir  plus  grand  gré,qu'à  tout  le  monde. 
r  ,;.„  /?■"'  Aces  parollesreuintleSiredeCliflbn,toutéchauff'é&enflambé:&auoitmoultlon- 
lehan  chados.  guementpourluluiles  ennemis  ,&apcme  l'en  cuoit  il  peu  partir:  &ramenoit  les  gens,, 
&  grâd'  foifon  de  prifonniers.Si  fe  tira  deuers  le  Côte  de  Môtforr,&  les  Cheualiers,qui; 
là  eftoiét:  &  defcêdit  ius  de  fon  courfier:  &  f  en  vint  refrefchir  delez  eux.  Pendant  qu'ils 
eftoient  en  celuy  eftat,reuindrent  deux  Cheualiers3&  deux  Heraux,qui  auoiét  efte  en- 
uoyez  chercher  entre  les  morts,  pour  fauoir  quemefllîrc  Charles  eftoit  deuenu:  car  on 
n'eftoit  point  certain  fil  eftoit  mort,  ou  non.  Si  dirent  ainfi  tout  en  haut.  Monfcigneur, 
faites  bÔne  chère:  car  nous  auons  veu  voftrç  aducrfaire,meflire  Charles  dcBlois,mort. 

Aces 
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A  ces  parollcs  fe  leua  le  Côte  de  Môtfortrdifant  qu'il  le  vouloit  aller  veoir,&  qu'il  aùoié 
aijiant  de  voiôtéde  le  vcoirmortjCÔme  vif.  Si  fen  allèrent  auccluy  ces  Cheualicrs  qui 
là  eftoiènt.  Q^and  ils  furent  venus  aulieu^ou  il  giroir5mis  à  part^ôc  couuert  d'vne  targe^ 
il  le  fît  découunr:&  puis  le  regarda  moult  piteurement;&;penfavneerpace:&:  puis  diti  ,,    j, 

Haa,  MÔfeigneur  CharleSjbeau  confin5CÔbien  que,pour voftre  opiniô  maintenir/oiét  ^/2  m  "  f% 
aduenus  en  Bretaigne  moult  de  méchcfs/iDieu  m'aift  il  medefplaift  neantmoins,quâd  reo-lrditchaf 
ie  VOUS  trouue  ainlnmais  il  ne  fe  peut  faire  autrement.Lors  cômença  à  larmoyer  adonc  l^  de  Mois 
le  tira  arrière  raeilîrc  lehan  Chandos^cn  luy  dirant,Sire5Sire,partons  d'icy:&  regraciez  «««n 
Dieu,  de  la  belle  aduenture  que  vous  aucz:  car,  fans  la  mort  de  ceftuy,  ne  pouuiez  vous 

venir  ài'heritage  de  Bretaigne.  Adonc  ordonnale  Comte  que meffire  Charles  de  Blois 

fuft  porté  à  Guinguant:&  ilfut  fait  ineôtincnt  en  grand'  reuercce:&  là  fut  enfeuely  ho-    •j'*/'^^^^^^  '^^ 

norablement  &  reuerément:  ainfî  que  bien  luy  appartenoit:  car  il  eftoit  bon  &  loyal,  &c  j        ^^      . 

vaillât  CheualierXequel  corps  de  luy  fanélifiapar  la  grâce  de  Dieu ,  Srlappelôs  Saihâ:  Jj"*"  ^'^"''"*''- 

Charles:&  l'approuua&canoniza  le  Pape  Vrbain^cinqiéme  qui  regnoit  pour  le  temps: 

car  ilfaifoit,&;  fait  encoresplufieurs  miracles,  tous  les  iours.  t  Apres  cefte  ordônâce,&  fLes  ^nmh 

q  tous  les  morts  furet  déueftus,&qlesviâ:oricux  furet  reuenus  de  la  chace,ilsfetirerét*''^«''-''<^"'«- 
deuers  les  logis,dont  au  matin  ils  f  eftoient  partis.Si  fe  defarmerêt&  f  aiferét  de  ce  qu'ils -^^''''  Ç°'T^™e 
auoient(car  bi  auoiêt  dequoy)  &  entédirent  à  leurs  prifonniers:  &  furet  remuez  &  appa     " 
reillez les  naurez:& leurs  gês  mcfmes,qui  eftoiét  naurez  &  blecez,firêt  mettre  à poindi 
Quand  ce  vint  le  Lundy  au  matin,  le  Comte  de  Montfortfitfauoiràceuxdelacitéde 
t  Rénes,&  des  villes  d'cnuiron:qu'il  dônoit  &  accordoit  tréiies  trois  iours,pour  recueil- 1  P^<0'^z.Jur  lé 
lir  les  morts  delTus  les  champs,&:  les  enféuclir  en  fainde  terre.  Laquelle  ordôilance  oii  "'»'»^»«»«f 
tint  moult  bonne.Si  fe  tint  le  Comte  de  Montfort  dcuant  le  chaftel  d'Aulroy  à  fiege:  &:  ^"  '^^'^^'  ^^*^- 
dit  que  point  ne  fc  partiroit,fî  l'auroit  à  fa  volonté.Les  nouuelles  f  efpâdirent,en  maints  Continuation, 
lieux  &  enplufieurs  pays,comment  meffire  lehan  deMôtfort,  parle  confeil  &  confort  duJieged'AuU 
des  Anglois,auoit  obtenu  la  viâ:oire,&  commet  meffîre  Caries  de  Blois  eftoit  demou-  '"'■^  /'  '*''  '^  "'"^ 
ré  mort  &  déconfit,  &:  morte  &prinfe  toute  la  Cheualerie  de  Bretaigne,  qui  fe  fâifoit  «^^^""^M»  . 
partie  cotre  iceluy  de  Montfort.  Si  en  auoit  meffire  lehan  Chandos  grâdementla  grâ- 
ce &:la  renômée:&  difoiét  toutes  manières  de  gens,Seigneurs,Cheualiers,&Efcuyers, 
qui  en  la  befongne  eftoient,  Srauoientefté,  que  par  luy  &  par  fonfens,&  par  fa  grand' 
proucffe,  auoient  les  Anglois  &les  Bretons  obtenu  la  placer  De  ces  nouuelles  flirenê 
tous  les  amis  &lés^confortans  dudit  meffire  Charles  de  Blois  moult  doulens,  &  moult 
courroucez  comme  cefutraifon)&r  par  efpecialle  Roy  de  France.Car  cefte  déconfitu- 
re luy  touchoit  moult  grâdement:  pourtât  que  plufieurs  des  Cheualiers  de  fon  Royau- 
meyauoiéteftémorts&prins:&,entreautres,meffireBertrandduGuefclin(que  moule 
il  airnoit)  le  Comte  d'Auxerre,  &  le  Comte  de  loigny,  &  tous  les  Barons  de  Bretaigne^ 
fans  riens  en  excepter.  Si  enuoya  ledit  Roy  de  France  fon  frère  meffire  Louis,  Duc  de  Mefire  Louis 
Aniou,fur  les  marches  de  Bretaigne,pour  rccôforter  le  pays  (qui  eftoit  moult  défolé  &  -^'"^  ^'^^niod 
déconforté,pourramour  de  leur  5eigneur,Môfeigneur  Charles  de  Blois:  que  perdu  a-  ^"«?>Y*'"^^ 
Uoient(&  reconforter  auffi  Madame  la  DuchefTe  deBretaigne,femme  dudit  Charles  de^f /^/J^"^_. 
Blois:  qui  eftoit  fi  defolée  &  déconfortée  de  la  mort  de  fon  mari,que  c'eftoit  pitié  de  la  confindupar- 
veoir.Ce  que  ledit  Duc  d'Aniou  eftoit  bien  tenu  de  faire(quoy  que  volôtiers  le  fift)  car  ti  de  Blois, 
il  auoit  efpoufé  fa  fille.Si promettoit  de  grand'  voulonté,aux  bônes-villes,citez  &  cha- 
.  fléaux  de  Bretaigne,&  au  demourarit  du  pàïs  de  Bretaigne,côfeiI,côfort  &  aide,en  tous 
cas.EnquoyIaDame(qu'ilreclamoitmere)&lepays  eureet,vne  efjiace  de  temps,grâd' 
fiance:iufquesadoncquesqueleRoydeFrance,pour  tous  périls  écheuer,ymeitproui-    homélies  dé 
fion:fi-comme  vous  orrez  cy-apres.Si  vin-drent  auffi  ces  nouuelles  au  Roy  d'Angleter-  ^'^  ^"""'^^^  ^« 
re.Car  le  Côte  de  Montfort  luy  auoit  refcrit,au  cinquième  iour  après  que  la  bataille  a-  ^'^J  J*^**  ^"-^ 
uoit  efté  deuarit  AulroyjCn  la  ville  de  Douures  en  Angleterre:  &  en  emporta  lettres  de  +  ;/  "jjjf'^jji 
créance  vn  varlet.Pourfuiuant  d'armes:qui  auoit  efté  à  la  bataille3&  lequel  leRoy  dAn-  le  dô  de  Vut 
gleterre  fit  tantoft  fon  Heraut,luy  donnant  le  f  nom  de  Wind  efore,&:  moult  grâd  pro-  defore,  &  de 
fit,par  leql  Heraut,&  par  aucuns  Cheualiers  d'vn  lez  &  de  i'autre,ie  fu  informé  du  tout.  Vuidcfore. 
Et,quantàlaCaufepourquoy  le  Roy  d'Angleterre  eftoit  adoncquesàDouures,veezla  ^'^'"^^'^(■^haHx 
maintenant  &  fuiuamment,  Il  eft  bien  vérité  qu'vn  mariage  de  meffire  Aimon,  Comte  ''f'"'^""^ 
de  Cantebruge:fils  audit  roy  d'Angleterre,  auecques  la  fille  du  Comte  Louis  de  Flan-  T'^  !■'"',. 

j  •      n  I         •    I  ^  !/•  11^         *  .  •  f^^-,  T  Ce  rut  i  an 

drcs  auoit  efte  traite  &pourparle,trms  ansf  deuant.  Auquel  mariage  le  Cote  de  Flan  [  -^ôx.  comme 
dres  feftoitnouucllemcntafrenti&:aecordé:mais  quelePapeVrbain,  cinquième, le  ilefim  cha^i 
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xi6.  Et  rf/«/7voufiftdirpenrer:  car  ils  eftoient  moult  prochains  de  lignage.  EtauoiteftéleDucdc 
nefMtf.isentc  Lanckftrc,&:  melTire  Aimon  fon  ficre^à  grand'  foifon  de  Cheualiers,  en  Flandres,  de- 
drefieUs  ans  ^j^^sitidit  CôtcLouis:!  quilesauoitrcceus  moult  honorablement.  Et,  pour  plus  gran- 
fujfait  copias.  ^^  j,onioi^(ftioii  de  paix  &  d'amour,  ledit  Côte  de  Flâdres  eftoit  venu  à  Calais,  &  auoit 
l^'/mSipn  p-flé  la  mer  iufques  à  Douures(ou  le  Roy  ôcvne  partie  de  fon  côfeil  eftoient)&  encorcs 
mc^Tfirtl  eftoit  là,quand  le  dclTufdit  varier  ik  mcffager  en  ce  quartier  apporta  les  nouuelles  delà 
qui  les  auoit  befongne  d'Aulroy:  &  ainfi  côme  elle  auoit  efté.  De  laquelle  aduenue  le  Roy  d'Angle- 
rcccus  moat  ^ç^iQ.  &  les  Barôs  qui  là  eftoiét  furet  moult  rciouis,&  auflî  fut  le  Côte  de  Flandres,pour 
honorable-  i'amour,hôneur,&:aduâccment defoncoufin germain,leCôtedeMôtfort. Sifurétle 
mc't  &  pour  ^  d"Angleterrc,le  Comte  de  Flâdres,6r  les  defîufdits,enuiron  trois  iours  à  Douures, 
^'oaon'^dr  en  feftes  &  en  ébatemens:&,quâd  ils  fe  furet  alTez  ébatus  &  réiouis,  &  qu'ils  eurent  fait 
p"i*"°&  dV  cepourquoy  ils  eftoientaflemblez,le  Côte  de  Flandres  printcôgé  duRoy  d'Angleter- 
mour.  Ledit  re,&:  f  en  partit.Si  me  femble  que  le  Duc  de  Lâclaftre  &  meffire  Aimon  palTerent  la  mer 
Comte,  (src  auec  le  Comte  de  Flandres,  &;  qu'ils  luy  tindrent  toufiours  compaignie,  iufques  à  tant 
Miùs  Uchaux  qy'ji  £m  reuenu  à  Brugcs.Mais  nous  nous  fouffrerons  à  parler  de  cefte  matiere:&  parle- 
a confirmé  ce^  ^^^^  ^^  Comte  de  Montfort,  difans  comment  il  perfeucra  enBretaigne. 
me  nous  autos  çoy^ment  le  Comte  de  Montfort  conquit  ^^ulroy.,  ^//»/?e«rj-  autres  fUces^  fur  la  veu- 
'"""'  ffe  àe  LMepre  chartes  de  Blois  :  comment  le  Roy  Charles  moyennapaix  entre  eux'. 

^  comment  femblahlement  faix  fut  faite  entre  les  Roy  s  de  France  é"  de  Nauarr^, 
par  le  moyen  du  Captai  de  Bh^.  chap.  ccxxix. 

T  E  Comte  de  Montfort(fî-comme  il  eft  cy-defTus  dit)tint  &  meit  le  fiege  deuât  Aul- 
X-^roy:&  dit  qu'il  ne  f  é  partiroit,tât  qu'il  l'euft  à  fa  volôté:  dôt  ceux  du  chaftel  n'eftoiéc 
„  mie  bien  aifes.Car  ils  auoiêt  perdu  leur  Capitaine  Henry  de  tFentenicle(qui  eftoit  de- 

|JJ""j5    mouré  en  la  befongne,&  toute  la  fleur  de  leurs  côpaignons)  &  ne  fe  trouuerentleans, 
^'^  '*' ^^  '    qu'vnpetitdegens:&:lîneleurvenoiti'ecoursdenulcofté.Sieurentconfeild'euxren- 
^ulroyrenâu  cire,&:lafortere(re:faufleurs  corps  fleurs  bicns.Sitraiterent,deucrs  le  Côte  de  Mont- 
au  .Comte  de    f-Q^j  gr  fon  Confeil,  de  l'eftat  defïufdit.  Ledit  Côte  qui  auoit  en  plufieurs  lieux  à  enten- 
Montfort.       tlre,&  point  ne  fauoit  encores  cornent  le  pays  fe  vouloit  maintenir)les  print  à  mercy.Sc 
^"/"F"  ^"  laiffapaifiblement  partir  ceux,qui  partir  voulurét:&  print  la  faifme  delafortereflez&y 
Vda  4»Sr  ^  meit  gés  de  par  luy.Puis  cheuaucha  outre,&  tout  fon  oft:qui  tous  les  iours  croifîbit:  car 
auxdehu-  GenSd'armes  &:  Archers  luy  croiflbient  &:  venoient  à  grand  efFort;&  au/Ti  fe  tournoient 
go»  recognoif  plufieurs  Cheuahers  &  Efcuyers  de  Bretaigne  deuers  luy:&  par  efpetial  les  Bretôs  Bre- 
fent  le  Comte   tônans.Sif  cn  vint  deuât  la  bône  ville  dcf  lougoutqui  fe  doit  contre  luy,  &  fe  tint  trois 
de  Montfort  a  iours:&:  là  fît  ledit  Comte  de  Montfort  alïaillir  par  deux  affaùxiôc  en  y  eut  moult  de  ble- 
seignew.       ^^^  ^^  j-^  ^  dehors.  Ceux  de  Iougou(quife  veoiét  afraillis,&  point  de  fecours)n'auoiêt 
\iZrTG<'\  niie,n'y  n*  eurent,confeil  d'eux  faire  harier.  Sirecognurêt  ledit  Côte  de  Môtfortà  Sei- 
2  L'i,^/<>»gneur:&:  luy  ouurirent  leurs  portes:  &  luy  iurerentfoy&  loyauté  tenir  &garder,àtouf- 
Ufin  du  \Up.  iourfmais,Si  remua  leditComte  tous  officiers  en  la  ville:&y  en  meit  de  nouueaux.Puis 
peced'^et  <crfe-  cheuaucha  deuantlaviUe  deDinan.Là  meitilgrandriege:quiduraiufques^bienauant 
liceqHil  vtet  gjj  l'Yuerxar  la  ville  eftoit  bien  garnie  de  grans  pourueâces,&  de  bonnesGés-d'armes: 
n'agueres  de  di  g^^pouj-ce  que  le  Duc  d'Aniou  les  enhorta  qu'ils  fe  têfifrent,ainfî  que  bônes  gens  doiuét 
!'•     ^         faireCcar  il  les  confortoit)  cefte  opinion  les  fit  tenir,  &  endurer  maint  auflaut.t  Quand 

jCe  pajjitge  me  *•  '  a....^.  _  ./-  i  -nr-  • 

a  emp 

nés  pourKé-  firoit  autre  chofe:  mais  qu'ils  le  voufifTentrecognoiftre  à  Seigneur:  ainfi  qu'ils  firent.  Si 
nés  es  z.chap.  entra  en  ladite  ville  de  Dinan,à  grad'  foîennité:&  luy  firent  tous  feauté  &  hÔmagc.Puis  | 
frcced.crfait  cheuauchaà tout fon  oft:&fenvintdeuantlabônecitéde  Capercorantin.Sii'afTiegea, 
foupfinner^ue  ^^  ^^^^  poinfts:  &  y  fit  amener  &  charier  les  grans  engins  det  Vennes  &  de  Dinan:  & 
nel  otl  V  en  ^^^  ^"'^^  l'auroit  deuant  qu'il  f  en  partift.Si  vous  di  ainfi,que  les  Anglois  &  les  Bretôs  de 
n"  [°ZcUp.  Montfort(comme  meflîre  lehan  Chandos,&  les  autres,qui  auoient  prins  en  la  bataille 
zrô.encor  ^ùe  d' Aulroy  des  prifonniers)  n'en  rançonnoient  nuls:ny  ne  les  mettoient  à  querre  finance 
lopeuft  prefup  (pourtant  qu'ils  ne  vouloiêt  mie  qu'ils  fe  re cubiUilTent  enfemble,&  en  fulTent  de- rechef 
fofer<jHeFenes  combattus)mais  les  enuoyerent  en  Poiâ:ou,enXainâ:onge,à  Bordeaux,&  àla  Rochel- 
fefemt  rendue  y^^^^^^^  prifon:&  ce  pendant  conquirent  lefdits  Bretôs  &  Anglois,d*vn  cofté  &  d'autre, 
i  Montfort,m~  j^  ^^^^  ^^  Bretaigne.  Pendant  que  le  Comte  de  Montfort  fcoit  deuant  la  cité  de  Cam- 
llhatudkde  percorantin,  &  que  moult  l'eut  gaftée  par  force  d'engins  &  d'affaux  (qui  nuiâ:  &iour 


ZSTde  ils  veirent  que  leurs  pourueances  a'mêdrifroient,&  que  nul  fecours  ne  leur  apparoiflbit, 
'mettre  Ven-  ils  traitèrent  de  paix,deuers  le  Comte  de  Môtfort:lequel  y  entendit yolôticrs:&  ne  de- 


.ytulroj.       y  gettoient)couroient  fes  gens  tout  le  pays  d'enuiron:  ôinclaiffoient  riens  àprédrerfil 
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n'eftoit  trop  chaud,trop  froid,  ou  trop  pefant.  De  ces  aduenues  eftoit  le  Rby  de  France 
bien  informé.Si  eut  plufieurs  confeils5propos=&  iraaginatiôs,  pour  refoudre  comment 
il  pourroit  vfer  des  Befongnes  de  Bretaigne:car  elles  eftoiét  en  moult  dur  parti:  &  fi  n'y 
pouuoit  bonnement  rcmédierjfiln'émouuoitfonRoyaume5&faifoit  derechef  guerre 
aux  Anglois^pour  le  fait  de  Bretaigne.  Ce  qu'on  ne  luy  confeilloit  mie  à  faire  :  ains  luy 
fut  dit  en  grand' c{pecialité&:  délibération  de  Côfeil5TrefcherSire,vousaueztenuro-  ^ 

piniondeMcflîreCharlesdcBlois.voftrecoufîn,  SrauffificvoUreSeieneurdePere,  8^  yf">y>  ,,, 

le  Roy  Philippe  voiire  iayeul(qui  luy  donna  en  mariage  la  niece  du  dernier  Duc  de  Bre-  py^nce  au  soy 
taigne  )  par  lequel  fait  moult  de  maux  font  aduenuz  en  Bretaigne,  &  au  pais  d'enuiron.  chartes  iVour 
Or  eft-il  ainfi  que  meffire  Charles  de  Blois ,  voftre  coufin ,  en  Bretaigne  gardant  &  de  le  fait  de  m- 
fendant,  eft  mort;  &:  n'eft  nul,  de  fon  coftc,  qui  le  droit  de  cefte  guerre,  ne  de  fon  cha-  ^^^i^^i 
lange,reléue:  caria  font  en  Angleterre  prisôniers  ceux,aurquelsil  apparticnt,&  en  tou- 
che moult:c'eftalïauoir  fes  deux  fîls,Iehan  &  Guy.Si  voyons  &  oyons  recorder  tous  les 
iours  que  meflire  lehan  de  Montfort  prend  &  conquiert  villes  &:chaft:eaux,&  les  attri- 
bue du  tout  à  luy,  ainfi  corne  fon  lige  héritage.  Par  ainfi  pourriez  vo'  perdre  vos  droits^ 
&  l'hommage  de  Bretaigne:qui  eft  vne  moult  groife  &  noble  chofe  en  voflreRoyaume^ 
&  que  deuez  bien  douter  à  perdre4Car(fe  ledit  Comte  de  Môtfort  Ce  releuoit  de  voftre 
frère,  le  Roy  d'Angleterre  :  ainfi  que  fit  iadis  fon  père)  vous  ne  le  pourriez  rauoir,  fans 
grand'  guerre  &c  grand'  haine  entre  vous  &  le  Roy  d'Angleterre:ou  bône  paix  eft  main- 
tenantrque  nous  ne  vous  confeillons  mie  à  brifenSi  nous  femble  (quand  tout  eft  bien  i- 
maginé  &  confideré)cher  Sire, que  ce  feroit  bon  d'enuoyer  certains  melfagers,&  fages 
traiteurs,deuers  Mortfeigneur  lehan  de  Montfort ,  pour  fauoir  côment  il  fe  veut  main- 
tenir,&  entamer  matière  de  paix  entre  luy  &lepaïs  &  ladite  Damerquif  en  appelé  Du- 
chelfe.  Puis  fur  ce  que  lefdits  traiteurs  trouueront  en  luy,  &  en  fon  Confeil,  vous  aurez 
aduis.  Au  fort,il  vaudfoit  mieux  q  il  demduraft  Due  de  Bretaigne(pourueu  qu'il  le  vou- 
fift  recongnoiftre  de  vous,  &  vous  en  fift  toutes  droitures:  ainfi  que  Sire  féal  doit  faire  à 
fon  feigneur)  que  la  chofe  fuft  en  plus  grâd  péril.  A  ces  parolles  entéditle  Roy  de  Frace  f^h  <i>ioitJini 
volontiers:&  furent adonc  aduifez  &  ordonnez  en  Frâce,meflîre  lehan  de  Craon,tAr-  f^^"»^''  Arche 
cheucfque  de  Reims,le  Sire  de  Craon,fon  coufin,&  melfire  Bouciquaut,pour  aller  à  ce  "^^*1"^'  '^'"^ 
voyage,deuant  Gampercoranlin,  &  là  parler  &  traiter  au  Comte  de  Montfort,  &  à  fon  ""f*-*"  f  """^ 
Confeil,  fur  l'eftat,  que  vous  auezouy.  Si  fe  partirent  ces  trois  Seigneurs  deffus-nÔmez  Reims, /^/»w 
(quand  ils  furent  aduifez&  informez  de  cCjqu'ils  deuoient  faire  Se  dirc)&  tant  exploite-  Us  ^riml.  de 
lentjpar  leurs  iournées,qu'ils  vindrent  au  fiege  des  Bretons  &  des  AngIois,deuât  Cam-  Fr.crde  mr, 
percorantin:&fe  nommèrent  meflàgers  du  Roy  deFranceXe  Côte  de  Montfort,mef-' 
iîre  lehan  Chandos3&  ceux  de  fon  Confeil,les  recueillirent  moult  ioyeufement.  Si  re-  Pourparli  de 
nionftrerentccsSeigneUrs,bien&fagement,ce,pourquoyilseftoientlàenuoyez.Ace^'*'5'''''''^J" 
premier  traité  refpondit  ledit  Côte  de  Montfort,qu'ilfeneôfeilleroit;&:  y  aifiènaiour-  T  ^^^t  **  . 
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nee.v^e  temps  pédant  vindrent  ieiourner  ces  trois  Seigneurs  de  Frace  en  la  cite  de  R  e-  ^^^^^  ^g  ^5>^ 
nés.  Si  enuoya  en  Angleterre  le  Comte  de  Montfort  le  Sire  de  Latumer,pourremon-  fort,pourUDii 
ftrerau Royeestraitez,&quellechofeilcncôfeilleroir.LeRoyd'Angleterre(quandil  chéde snt. 
fut  informé(dit  qu'il  côfeilloit  bien  le  Côte  de  Môtfort  à  faire  paix:  mais  que  la  Duché 
luy  demouraft:&  auffi  qu'il  recôpéfaft  ladite  Dame(quiDucheiref  eftoit  appelée)d'au- 
cune  chofe:bié  &  hôneftemét:&  luy  aflîgnaft  fa  rente,  en  Certain  lieU:là  ou  elle  la  peuft 
auoir  fans  dâger^LeSire  de  Latumer  rapporta  arrière  tout  le  côfeil,  &  la  refpÔfe  du  Roy 
d'Anglet.au  Côte  de  Montfort,qui  fe  tenoit  à  Câpercorâtin.  Depuis  ces  lettres  veuës, 
&cesrefponccs  ouies,melïire  lehan  de  Montfort  &  fon  confeil  enuoyerentdeuers  les 
mclfagers  duRoydeFrance(quifetenoientàRénes)&ceux  vindrent  en  l'oft.  Là  leur 
fut  refponce  donnée,&  faite  bien  &  côurtoifement:&  leur  fut  dit  que  melfire  lehan  de  ^fponfedn  ci 
Montfort  ne  fe  departiroit  du  chalage  de  Bretaigne.pour  chofe  qu'il  aduêfift:fil  ne  de-  te  de  Montfort 
mouroit  Duc  de  Bretaigne:ainfî  qu'il  fe  tenoit  ôcappeloir.  Mais  (là  ou  le  Roy  luy  feroit  '"'•*■'  >»epgers 
ouurirpaifiblemêtcitez,villes,&chafteaux,&rendrefois  &hommages,&touEes  droi-  ^'*  ^^  ^^'"■" 
tures:ainfi  que  les  Ducs  deBretaigneanciênementrauoienttenue)illerecognoiftroit  "^§jj/f 
volontiers  àSeigneur  natureh&luy  feroit  hôniage  &  feruice,prefens  les  Pers  de  Frace:  «X'I/s  Ve/-. 
&  *  encores,pour  caufe  de  leur  affinité  &  parété,  il  aidcroit  auffi  &  recôforteroit  fa  cou  *^rmo.  i  oo. 
fine.la  femme  à  Monfeigneur  Charles  de  Blois:  &  aideroit  auffi  à  deliurer  fes  coufins, 
lehan  &  Guy:  qui  eftoientprifonniers  en  Angleterre.  Cefte  refponfe  pleut  bien  à  ces 
Seigneurs  de  France,  quilà  auoicnt  efté  enuoyez.  Si  prindrentiour  &terme  de  facce- 
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pter,oiinon:S<:  on  le  leur  accorda  legéremct.Tantoft  ils  l'enuoyerent  deuers  le  Duc  de 
Aniou;qui  {"eftoit  retraita  AngerSj&auquelleKoy  auoitremis  toutes  les  ordonnances 
du  faire  ou  dulailîcr.QuandleDucd'Aniouveitles  traiteZjilfeconfeillafuriceuXjVnc 
grande  efpafle  de  temps,  &5!uy  bien  confeiiléjil  les  accepta,  &  reuindrent  arrière  deux 
Chcualicrs,qui  enuoyez  auoient  efté  deuers  luy:&:  rapportèrent  la  refponce  dudit  Duc 
d'AnioUjfecllée.Si  fepartirêt  de  Rênes  les  defllifdits  meffagers  de  Frâce,&  f  en  vindrêt 
à  Câpcrcorâtin:&  là  finalement  fut  la  paix  faitc,accordée5&  feellée,de  Môfeigneur  de 
Conclujîon  de    Môtfort.Et adonc  demouraDuc  de  Bretaigne:par  tel fi,q(fil n'auoit  enfans  de fà chair, 
U  piiixdeBre.  par  loyauté  de  Mariage)laterre5aprcs  fon  deces,deuoit  retourner  aux  enfans  M  onfeig, 
entre lehan  de  Charles  dcBlois.Et  la  dame(qui fut féme  à  m.effire  Charles  de  Blois)fut  CôtclTe  de  PÔ- 
Montfort  CT    thiéuredaqlle  terre  pouuoit  valoirjpar  anjcnuirô  vingt  mille  fracs:  &  tat  luy  deuoit-on 
U  ^d'*sl  '    *"  ^^^^^  valoir.Et  deuoit  ledit  mcflîre  1  ehan  de  Môtfort  venir  en  France,  quâd  mâdé  y  fe- 
roit,pour  faire  hômage  au  Roy  de  Frâce,  &  recognoiftre  la  Duché  de  luy.Et  de  tout  ce 
print  on  chartes  &inftrumenspublicques,&: lettres  gro(royées5&fellées de l'vnepar- 
tie&del'autrejEtparainfi  entrale  Comte  deMontfortenBretaigne:&demouraDuc 
vn  temps,&  iufques  à  ce  qu'autres  nouuclles  de  guerre  reuindrent,  comme  vous  orrez 
recorder  en-auant  en  l'Hiftoire.Auec  toutes  ces  çhofes,parmi  l'ordonnance  de  la  paix, 
Charles  <^. rend  reutleSirçde  Cliflon  toute  la  terre5que  le  Roy  Philippe iadis  luy  auoitoftée:  &  la  luy 
U  terre  d  oli-  fendit  le  Roy  Charles  de  France,&  encores  de  l'autre  aflcz.Celuy  Sire  de  ClifTonfac- 
H^d  '  l         cointa  du  R  oy  de  France:  &  faifoit  tout  ce  qu'il  vouloit:  &  fans  luy  n'eftoit  riens  fait.  Si 
fut  décapite  du  fut  le  païs  de  Bretaïgne  tout  ioyeux,quâd  ils  fe  trouuerét  en  paix:  &  print  ledit  Duc  les 
reg-ne  de  phil.  ^^ïs  &  hommages  des  citez,des  villes  &  des  chafteaux,&  de  tous  les  Prélats  &:  Gétils- 
de  Valois.       hômes.  AlTez  toft  après  fe  maria  le  Duc  à  lafille  de  Madame  la  Princeffe  de  Galles  (que 
elle  auoit  eue  de  melfireThomas  de  Holande)  &  en  furet  les  noces  faites5en  la  bône  ci- 
Taixentre  les   j.^  de  Nantes,  moult  grandes  &  moult  nobles.  Encores  aduint  en  cet  Yuer,quc  la  Roy- 
B^ischarksde  j^çigj^jf^ng^^nte  duRoy  deNauarre,&:laRoyneBlanche,foeur  d'iceluy,pourchacerêt 
Nouarre  mi    ^  cxploiterét  tât,quc  paix  fut  faite  &  accordée  entre  le  Roy  de  Frace  &:  le  Roy  de  Na- 
pf„ffff^f^«c5'uarre,parmiraide&lcgrâdfensdeMonfeigneurleCaptaldeEuz:quiymeitgrâd'pei- 
mencement  de  ne:&,parmi  ce,fut  quitte  de  fa  prifon:&  luy  môftra  le  R  oy  de  Frâce  grâd  fignc  d'amour: 
ï  ^6^.  comme  &,de  fait  luy  donna  le  beau  chaflel  de  Nemours,&  toutes  les  appartenances  &appen- 
mus  aHonsn'a  Jances  de  la  chaftellenie(ou  bien  appartiennent  trois  mille  francs  de  reuenue:&  en  dc- 
gueres  note.     ^-^^^  hômc  au  Rôy  de  France  ledit  Captai.  Duquel  hommage  ledit  Roy  de  France  fut 
moult  grâdement  réio  uy  :car  il  aimoit  moult  le  feruice  d'vn  tel  Cheualier  côme  le  Cap- 
tai de  Buz  eftoit  pour  ce  temps.Mais  il  n'y  fut  mie  trop  longuement:car (quand  il  reuint 
en  la  Pnncipauté,deuers  le  Prince:  qui  eftoit  informé  de  cefte  ordonnâce)onleblafma 
moult  fort  &c  luy  dit  on,qu'il  ne  fe  pouuoit  acquitter  loyaumct  à  feruir  deux  Seigneurs: 
&  qu'il  eftoit  trop  conuoiteux,quâd  il  auoit  prins  terre  en  France:  ou  il  n'eftoit  aimé  ny 
honoré. Quâd  il  fe  veit  en  ce  parti,ainfî  receu  &  appelé  du  Prince  de  Galles  fon  naturel 
ZeCapul  de    Seigneur,il  fut  tout  vergongneux:  &  f  excufa:  difant  qu'il  n'eftoit  mie  trop  fort  lié  au 
Sux.  renonce  à  Roy  de  France:&:  que  bien  pouuoit  défaire  tout  ce,que  fait  auoit.Si  enuoya  par  vn  E  f- 
l'hommage  de  cuyerfon hommageauRoy deFrancc:& renonçaàtoutce,que donnéluy auoit:&de- 
U  chafiellenie  mouradclez  le  Prince.  Parmi  la  compofition&:  ordonnance  de  la  paix,  qui  fe  fit  entre 
de  Nemotirsi    |g  j^^y  ^jg  France  &  le  Roy  de  Nauarre ,  demourerent  audit  Roy  de  France  la  ville  de 
^ue  le  {{oy     jy^^j^j-^  g^  ^^  Meulenc,&  le  Roy  luy  rendit  autres  chafteaux  en  Normandie.  En  ce  téps 
uoJhailUe  "'  ^^  partit  de  France  mefïîre  Louis  de  Nauarre,  &  pafla  outre  en  Lombardie,pouT  efpou- 
ferla  Roine  de  Naples ,  &:  à  fon  départ  emprunta  duRoy.de  France,  fur  aucuns  cha- 
fsala  ditdin-  fteaux  qu'il  tenoit  en  Normandie,foixante  mille  francs,  t  Mais  depuis  qu'il  eut  efpoufé 
ji.mais  te  n'en  ladite  Roine,  ne  vefquit  gueres  longuement .     Dieu  luy  pardoint  ics  fautes  :  car  ilfut 
trome  rien  en  ^^^^^^  \^q^  Chcualier  &  courtois. 

.  l'hijioire  deNa 

fies  nj  ailleurs      De  Uguerrc  dEffdgne  entre  le  Roy  Dom  Piètre  de  Cafïïlle^é'  Henry  [on  frère  baSîard:  a. 

l'aide  duquel  mettre  lehan  de  Bourbon  ^  Bertrad  du  Guefclin  menèrent  les  fillars  des 

Compaignies^^our  en  vuider  U  France:  cjr  comment  iceluy  Henry  fut  couronné  Roy  de 

■    Cajli/le^par  leur  moyen.  chap.  ccxxx. 

t  ToHjîoHrs     Tn  N  ce  temps  t  eftoient  ces  Compaignies  fi  grandes  en  Frâce,qu'on  ne  fauoir  quefaî- 

15^5'  -C/re:  caries  guerres  du  Roy  de  Nauarre,  &  celles  de  Bretaigne,  eftoient  faillies.  Sia- 

uoientfes  Compaignons,  qui  pourfuyuoient  les  armeSjapprinsàviure  de  pillage,  & 
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d'auantagCkSi  ne  f  en  pouuoien't3&  aufïî  ne  voiiloiêt  tenir3n'abftenir:&:  tout  leui"  recouî;S 
eftoit  en  France:  &appcIoient  ces  Compaignons  le  Royaume  de  Frâce  leur  chambrci 
Toutesfois  ils  n'ofoientconuerfer  en  Aquitaine:  caria  terre  ne  les  euft  miefoufferts:  & 
auflîjàvraydircjla  plus  grade  partie  des  Capitaines  eftoiêtGafcôs&:AngIois5&  homes 
du  Roy  d'Angleterre,ou  du  Prince(aucuns  Seigneurs Bretôs  y  auoit:mais  c'eftoit petit) 
dequoy  moult  de  bônes  gés  du  Royaume  de  Frâce  murmuroiét,&parIoiêt  fur  là  partie 
du  Roy  dAngIcterre  &  du  Prince:&:diroiét,couuertcmét  qu'ils  ne  l'acquittoiét  mie  bié 
enuers  le  Roy  de  Frâce:quand  ils  n'aidoiét  à  bouter  ces  malles  geiis  hors  dudit  Royau- 
me.* Neâtmoins  ils  les  auoiétplus  cher  arrière  d'eux,que  dslez  euxjSi  côfidererent  les  ^^nmi.iàn 
fages  homes  de  Francejque,^ on  n'y  mcttoit  remède  &  conrcil,ou  qu'on  ne  les  côbatift, 
ou  qu'on  ne  les  enuoyaft  hors  par  grand'  mife  d'argent. ils  deftruiroient  le  noble  Royau 
me  deFrance,&rainâ:eChreftienté.Adoncquesauoit  en  Hongrie  vn  Roy:quiIesvou 
fift  bien  auoir  delez  luy:&  les  euft  trop  bien  embeiongnez  cotre  les  Turcs:à  qui  il  auoit 
à  befongner,  &  qui  luy  portoient  moult  de  dommages.  Si  en  efcriuit  au  Pape  Vrbainj 
cinqiéme(qui  eftoit  pour  le  temps  en  Auignon,&  qui  volontiers  en  euft  veu  la  deliurâ- 
ce  du  royaume)&;  aul'si  en  efcriuit  deuers  le  Roy  de  Fnïcej&r  le  Prince  de  Galles. Si  trai- 
ta l'on  deuers  \ck  Capitaines:^  leur  offrit  on  grand  argent, &:  pafrages:mais  oncques  ne 
fyvoulurentconfentir:&:refpondirentqueiailsn'iroientf!loingguerroyer:carilfutlà 
ditjcntre  eux  d'anciens  compaignons(qui  bien  cognoilloient  le  pays  de  Hongrie)  qu'il 
y  auoit  de  tels  deflroits^que/ils  fy  eftoient  embattus,iamais  n'eniftroiét:&  les  y  feroit 
on  mourir  de  malle  mort.Cefte  chofe  les  effroya  teliemét,qu'ils  n'eurent  nul  talent  d'y 
aller;  Qiiand  le  Pape  Vrbain&  le  Roy  de  France  veirent  qu'ils  ne  viendroient  point  à 
leur  intention  de  ces  malles  gens(qui  ne  vouloient  point  vuider^ne  partir  du  Royaume 
de  France:ains  y  multiplioient  tous  les  iours){î  regardèrent  Si  aduiferét  vne  autre  voye*    , 
En  ce  temps  auoit  vn  Roy  en  Caftille(quif  appelait  Dom  Pietre)de  raerueilleufes  opî-  ^J^w  piètre  as 
nions  plein:&  eftoit  trefrudement  rebelle  à  tous  cômandemens  &  ordonnances  de  l'E-  cafiilU  &  de 
glife:&: vouloir fubiuguer tous  fes voifins  Chreftiens  &  efpecialemctle Roy  d'Arragon/f.?  frem  ha- 
^qui  f  appeloit  Pierre,&  eftoit  bon  catholique)&luy  auoit  tollu  vne  pattie  de  la  terre:&  (^ards^ 
cncores  ie  mettoit  il  en  peine  de  luy  toilir  le  demourant;  *  Ce  Roy  Dom  Piètre  de  Ca-   ^""o^'J°^' 
ftilie  auoit  trois  frères  baftatds,enfans  du  bô  Roy  Alphôs,  fon  pere,&:  d'vne  Damé,qui  "tSjftff^'P 
fappeloitlaRicheDone.L'aifné  auoit  nô  Henry:lefecond,DomTeille:ô(r  le  tiers, Sâce.  (-o^^çj  j.^/^ 
Ce  Roy  Dom  Piètre  les  hayoit  moult  fort,&:  ne  les  poùuoit  delez  luy  veoir:&  volôtiers  met  dcfcô<Tcs 

v  parplufîeursfois,les  euftmis  àfîn,&  décolez/il  les  euft  ten'.Ncâtmoins  ils  auoiétefté  cr  l-t  chaux 
moult  aimez  du  Roy  leur  père:  &  auoit  le  Roy  en  fon  viuâtjdÔné  à  Héiy,raifné,rat  Cô-  deftures.ivw 
té  d'Efcôges:mais  le  Roy  Dom  Pietrcjfon  frcre^la  luy  auoit  toikie.&rtous  les  iours  guet-  c'^-on.cr  .X»- 
royoiét  enfemble.  Ce  baftard  Héry  êftoit,&r  fut  moût  preux  cheualier,&  hardi:&;  auoit  'jl  ^'';  '^^  ■'^"" 
grâd  téps  cÔuerfé  en  Frâce,  de  pourfuiui  les  guerres,;  &  ferui  le  R oy  de  Frâce  &:  i'aimoit  J^^^H  '/^I 
grâdementiCe  Roy  Dô  Pietre(fi  côme  cômune  renomée  couroit)auoit  fait  mourir  la  „ipUce  nom- 
mcre  de  ces  enfâs,moutdiucrfcmct:dequoy  il  leur  déplaifoit:&;  eftoit  biêraifoh.Aufsi,  »»«  Tiaiifta- 

,   auec  ce,auoit  fait  mourirjôi:  exiler  plufteurs  baux  Barôs  du  royaume  deCaftille:&:  eftoit  marin  en  l'Hi 
il  eruel,&  lî  plein  d'horreur,que  tous  fes  homes  le  craingnoiérj&r  doutoient,&  hayoiet:  P'rcd'Efp.  de 
Il  môftrer  luy  ofaflent.Et  auoit  fait  mourir  vne  tresbône  Dams  &fain6te:quilauoit  eue  ^"''"'^j  ^^'f 
à  femme:c'eftafrauoir  Madame  Blâche,fille  au  Duc  Pierre  de  Bourbon,&fœur  germai- ^"''^^^^"'^^^^ 
neàlaRoynedeFrâce,&àIaCôteftedeSauoye:delaquellemortildépleuttrcfgrâde-  ^^  Xi-iftama- 
mét  à  tout  sô  lignage:qui  eftoit  vn  des  nobles  du  môde.Encores  courut  vne  renômée,  re  m  Mtchd 
des  gens  de  ce, Roy  Dom  Piètre  mefmemét,qu'ilfeftoitamiableraétcôpoféau  Roy  de  i{tts.  Voyez^le 
Grenade,*  auRoy  de  Bellemarine,&  au  R  oy  de  Trefmefairées:qui  eftoient  ennemis  de  f^-*/'-  248.  9» 
Dieu  &  incredules.Et  fe  doutoiét  fes  gés,qu'il  ne  fift  aucuns  griefs  à  fon  pays,&  ne  vie-  '*/"'"• 
laft  les  egHfes:car  illeur  tollut  leurs  rctes,&  leurs  reuenues:&  tenoitles  Prélats  de  Sain-    «^"«"-^oi»' 
de-Egliîe  en  prilbn:&  les  contraignoit,par  manière  de  tirannie.  Dôt  les  grans  plaintes 
venoient  tous  les  iours  à  noftre  Sain<Sl-Pere  le  Pape,  en  fuppliant  qu'il  y  vouiift  mettre 
remède.  Aufquelles  prières  &  plaintes  le  Pape  Vrbaindefcendic  Se:  entendit:  &enuoya 
tantoft  fes  mefTagers  en  Caftille,  deuers  le  Roy  Dom  Piètre,  en  luy  mandant,  S;  com- 
mandant,qu'il  venfift  tâtoft,&:fans  dclay,en  propre  pei'fonne  en  Court  deRÔmc,pour 
foy  lauer,  nettoyer,  &  purger,  des  villains  faits,  dontil  eftoit  encoulpc.  Ce  Roy  Dom 
Piètre,  côme  orgueilleux  &;  prefomptueux^n'y  daigna  venir:mais  encores  viliéniagra- 
.  démenties  mefTagers  du  Saind;-Pere:dôtil  cheut  inoult  fort  enl'indignation  de  l'Egli- 
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fc,&:  du  Chef  de  l'Eglifc,  noftrc  Sainâ:-Pere  le  Pape.  Si  perfeuera  toufiours  celuy  mau- 
uais  Roy  Dom  Piètre  en  fon  péché.  Adôcques  fut  regardé  &aduifé  cômétjnepar  quel 
^'7l'T]  '^''  '^  ^°y  ^'  °^  ^'^  pourroit  battre  ou  corriger:  &  fut  dit  &  aduifé  qu'il  n'eftoit  mie  digne  de 
■LLi  "  T  porter  nom  de  Rovaie  de  tenir  Royaume:  &  fut  en  plein  côfiftoire  en  Auignô,&:  enla 
nir  i[oy,ame.  chambre  du  Pape,excomunie  publicquemet,  ik  declaire  &  repute  pour  bougre  &  m- 
credulc:&:  fut  adôcques  aduifé  &  regardé  qu  o  le  corrigeroit  par  ces  côpaignies,  qui  fe 
le  Bdprd  He  tenoient  au  Royaume  de  France,Si  furent  tantoft  mâdez  en  Auignon  le  Roy  d'Arrago 
ry  leguiméfar  (qui  moult  hayoit  ceRoy  Dom  Pietre)&  Héry,lc  Baftard  d'Efpaigne.  Là  fut  par  noftre 
lePdpektenir  S.  Père  le  Pape  ledit  Baftard  légitimé  à  obtenir  le  Royaume,  ôrledit  Roy  Dom  Piètre 
Us^oyaume  '^^  maudit,  &condâné,  delà  fentence  du  Pape.  Là  dit  le  Roy  d'Arragon  qu'il  liureroit& 
^'*-'  ouuriroit  pafTage  parmy  fon  Royaume,^:  adminiftreroit  viures  &  pourueâces  pour  to' 

Gens-  d'armes  &  leurs  fuyuans,qui  en  Caftille  aller  vou  droient  &  entrer,pour  confon- 
dre ce  Roy  Dom  Piètre ,  &:*  le  bouter  hors  de  fon  R  oyaume.   De  cefte  ordonnance  fut 
moult  éiouy  le  Roy  de  Frâce:  &  meit  peine  &  côfeil  à  ce  que  mefllre  Bertrand  du  Guef- 
clinCquemcffirelehan  Chandos  tenoit  prifonnier)fuft  misa  finâce:&:  il  y  fut  mis,  par- 
mi cent  mille  francs,  qu'il  paya.  Si  en  payèrent  vne  partie  le  Roy  de  Frâce  &  le  Pape,&  . 
^%IÀ  V  Henry  le  Baftard  l'autre.  Tâtoft  après  fa  deliurance,  ou  traita  par  deuers  les  Capitaines 
cuefdm    e  i-        Coj„pai2nies:&:  leur  promeit  on  grand  profit  à  faire:  mais  qu'ils  voufiffent  aller  en 
deiehan  chan  Caftille.  A quoyfaccorderét  legeremet;parmigradarget,quilseuret  pour  départir  en- 
dos,pour  me-   trc  eux.Si  fut  adôcques  ce  voyage  fignifié  au  Prince  de  Galles,&  à  Ces  CheuaUers  &  Ef- 
ner  Us  Cempai  ouyers-ôi:  par  efpecial  à  meffire  lehâ  Châdos:qui  fut  prié  qu'il  voufift  eftre  yn  des  chefs, 
gniesen  cajltl auecmeifireBertrâd:maisilfexcufa,&ditquepointiln'iroit.Toutesfoispourcene de- 
'•f'-  moura  point  ce  voyage  à  faire.  Si  y  allerét  de  la  terre  du  Prince  maints  Cheualiers:c'cfi: 

à  fauoir  meflire  Euftace  d'Auberthicourt,  meffire  Hue  de  Caurellée,  meffire  Gautier 
Huet,mefsire  Matthieu  de  Gournay,mefsire  Perducas  d'Albreth,&  plufîeurs  âutres.Si 
Mepre  lehan  fe  fit  du  tout  chef  de  cefte  emprife  mefsire  lehâ  de  Bourbô,Côte  de  la  marche  pour  co- 
de Botirlofrin  trcuenger  la  mort  de  fa  coufine,la  Royne  d'Efpaigne:&  deuoit  oaurer  &  vfer(ainfi  qu'il  . 
cipd  chef  du  £t)par  le  côfeil  de  mefsire  Bertrâd  du  Guefclimcar  ledit  Côte  de  la  marche  eftoit  adôc- 
voyage  de  Cd-  qy^g  vn  moult  ieune  Cheualier.En  ce  voyage  ci  fe  meit  aufsi  le  fire  de  Beauieu(qui  f  ap- 
fi'''^''  peloit  Anthoine)& plufieurs  autres  bôs  Chcualiers,&  tels  q  mefsire  Arnoul  d' Andreg-  ^ 

hé,Marefchal  de  Frâce,mefsire  le  Bègue  de  Villaines:  le  Sire  d' Antoing  en  Haynaut,le  * 
Sire  deBrifnel,mefsire  lehan  de  Neufuille,mefsiré  de  Guimars  de  Bailheul,  mefsire  le- 
han  de  Berguetes,  l' Allemâd  de  Sainû- venant,&  moult  d'autres  que  ie  ne  puis  tous  nô- 
■\Ce  voyage    mer.Sifapprocherét,tous  ces  Gens-d'armes:&  aduâcerét  leur  voyage:  &tfcmeirét  au 
feut  commecer  chemin:&  firent  leur  affemblée  en  Lâguedoc,&  à  Môtpellier,&là  enuiron:&  pafTerent 
l-an  I  s66.  k  j.^^^  par  Narbône,pour  aller  deuers  Parpignâ,&  entrer,par  ce  cofté,au  Roïaume  d'Ar- 
ma  mode,feUn  ^^^^^.^  pouuoiét  ces  Gens-d'armes  eftre  enuirô  trente  mille.Là  eftoient  tous  le  chefs 
TJcZesS  des  côpaignies:c'eftafrauoir  môfeigneur Robert  Briquet,môfcigneur  lehâ  Carfueilléc, 
^  Icnn.  de  '  Nâdô  de  Bagerât,Lâny,le  Petit  Mefchin,le  Bourg-Camus,le  Bourg  de  l'Efpare,  Batil- 
France,  cr   let,Efpiote,Aymemô  d'Ortige,Pcrrot  de  Sauoye,&  moult  d'autres^tous  dVn  accord  & 
far  U  deduBio  d'vns:  alliance,en  moult  grand' volôté  de  bouter  ce  Roy  Dom  Piètre  hors  du  Royaume 
fuiudnte.        ^ç.  Caftille,&  d'y  mettre  le  Côte  td'Efconges,fon  frère,  le  Baftard  Hêry.  Ce  pédant  le 
^u  chaux    j^^y  -Qora  Pietre(qui  ià  eftoit  informé  que  ces  Gens-d'armes  vouloiét  venir  fur  luy,  au 
dttia  deftan-  j^^^^^^^  j^  Caftille)n'en  faifoit  autre  copte:  finon  qu'il  aflembloit  fes  gens,pour refî- 
^^^°  fter  à  rencontre  d'eux,&;  côbattre  bien  &  hardimêt  à  l'entrée  de  fon  païs.Qimd  ils  deu- 

rent  entrer  en  Arragon,ils  enuoyerent  deuers  luy,pour  coulourer  &  emjjellir  leur  fait: 
&  luy  mâderent  qu'il  voufîft  ouurirpaffage,&;les  deftroits  de  fon  Royaumc,&:admini- 
■ftrer  viures  &:  pourueâces  aux  pèlerins  de  Dicu:qui  auoient  entreprins,&;  par  grâd'  de- 
uotion,d'étrer  &  d'aller  au  Royaume  de  Grenade,pour  venger  la  foufFrancc  de  Noftrc- 
Seigneur,&  deftruirelesincredules,&  exaucer  noftre foy.LeroyDô  Pierre  decesnou 
uelles  ne  fit  q  rire:&  refpôdit  qu'il  n'en  feroit  riens:  &  que  ià  n'obeyroit  à  telle  truadail- 
^^onjède  i>o\q^q^^  ^gg  Gens-d'armes  &  Côpaignons  fceurent  fa  volonté  &  refponfe,ils  tindrent 
pietre  aux  Co-  ce  Roy  Dom  Piètre  à  moult  orgueilleux  &  prefomptueux:&:  fe  hafterent  &  aduancerét 
T^TemSoiet  '^^ ^"Y faï^elepis qu'ils pourroiént.Si pafferent tous parmile  Royaume d'Arragon:&le  . 
paffaz^pourd  trouuerent  ouuert  &  appareillé,&  par  tout  viures  &  pourueances  à  bon  marché:  car  le 
Uren  Grenade  Roy  d'Arragon  auoit  moult  grand  ioye  de  leur  venue:pource  que  ces  Gés-  d'armes  luy 
reconqueroient  tantoft,  furie  Roy  de  Caftille,  toute  la  terre  entièrement,  que  le  Roy 

Dom 


£)  E      F  R  O  I  s  s  A  R  T,  271     . 

Dom  Piètre  auoit  iadis  conquife3&  qu'il  tcnoit  fur  luy,de  forcer  Quand  ils  eurent  con- 
quis viiles5citeZjforterefres,chafteaux5deftroits,ports,&  paflages,que  le  Roy  Dom  Pie 
tre  auoit  attribuez  à  luy,du  Royaume  d'Arragonjmefiîre  Bertrand  &fes  routes  les  ren- 
dirent au  Roy  d'Arragoniparmi  ce  que,des  ce  iour  en-auantjil  aideroit  &  conforteroit, 
Henry  le  Baftardjcontre  Dom  Piètre»  Puis  pafTerent  tous  ces  Gens-d'armcs  la  grande 
riuiere,qui départ CaftiiIe&:Arragon:& entrèrent ati Royaume d'Efpaigne»  ^    .    ., 

Ces  nouuelles  vindrcnt  au  Roy  de  Caftillc:ô«:  que  FrançoisjBretonSjAnglois ,  Nor-  «-  f^opaigtim 
mans5Picars,&  Bourguignons,eftoient  entrez  en  fon  Royaume,  &:  auoiét  pafl'éla  grof-  tafesZTJfr 
feriuierejquidepartoit  le  Royaume  de  Caftille&:  dArragon,  &;  auoient  toutrecon-  rafon,  entrent 
quis  ce  qui  eftoit  par  delà  l'eaue^ou  tant  il  auoit  eu  de  peine  au  conquerrez  Si  fut  moult  en  CafiiUe, 
fort  courroucé:  &  dit  que  la  chofc  ncdemoureroitpas  ainfî,  Sifïtvn  trefefpecial  man- 
dement par  tout  fon  Royaiime:en  difant  &  fignifiant  à  tous  ceux ,  aufquels  ks  lettres  & 
fes melTages  fadreçoientjqu'il  vouloit  tantOft,&  fans  nul delay^aller  côbattre  ces  Gés- 
d'armes,quieftoient.entrez  en  fon  Royaume  de  Caftille.Trop  peudegensobeyrentà 
fon  commandement,&5  quand  il  cuida  auoir  vne  grande  aflemblee  de  fes  hommes,  il 
n'en  eut  nuUuy  :  mais  le  relenquirent  &  delaifferent  les  Barons  &  les  Cheualiers  d'Ef- 
paigne:&fe tournèrent tousdeuersfonfrereleBaftard:  &luy  conuint  fenfuin  ouâu- 
trementileufteftéprinsrtant  eftoit  forthay  defes  ennemis  &  de  fes  hommes:  ne  nul 
ne  démolira  pour  lors  delez  luy:fors  vn  loyal  CheuaHer:  qui  fappelloit  Ferrand  de  Ca- 
ftres.Celuy  ne  voulut  oncquesrelenquir  le  Roy  Dom  Piètre,  pour  aduenture  qui  luy  „     pv, 
aduintiSi  fehvintle  Roy  Dom  Piètre  à  Sebille,la  meilleure  cité  d'Efpaigne.  Quand  il  handoné  deQs 
y  fut  venUjil  ne  f  y  fentit  pas  trop  afleur:mais  fit  trouffer  &  mettre  en  nefs ,  &  en  grans  gens/uit  k  si- 
coffres,fbntrefor:&  fepartit  de  Sebille,auecfafemme&  fes  enfans,&  Ferrand  de  Ca-  utle^crm 
fires,fonCheualier.  Si*  arriualeRoyDomPietre,lefoirmefme(commevnCbeua-  G'^^^"- 
lier  dcbaraté  &  déconfit)  en  vnc  ville  de  Gallice:  qu'on  dit  la  Coulongne  :  ouily  avn  *~^i^?"''^°4- 
moult  fort  chaftel.Sife  boutèrent  là  dedans,luy  &fa  femme,  &  fes  enfans:c'cftaf^uoir 
deux  ieunes  filles,qu'il  auoit,nommées  Conftance  &  Yfabel:&  n'auoit  de  tous  (ts  hom 
mes,&  de  tout  fon  Confeil ,  fors  le  deifufdit  Ferrâd  de  Caftres.Or  vous  dirons  de  Hen- 
ry le  Baftard,fon  frere:&  comment  il  perfeucra  en  fa  befongne.  Ainfi  quei'ay  dit  deuât, 
ce  Roy  Dom  Piètre  eftoit  fi  hay  de  fes  hommes,  par  tout  fon  Royaumade  Caftille ,  de 
chefenchef,pour  les  grandes  &  merueilleufes  iniuftices  qu'il  auoit  faites,  à  l'occifion 
&  deftruétion  des  Nobles  dé  fon  Roy  aume,par  luy  mis  à  fin,&  occis  de  fa  propre  main 
que,fi  treftoft  qu'ils  veirent  fon  frère  le  Baftard  entrer  en  Caftille,auec  fi  grande  puilTan 
ce,ilsfe  tirèrent  tous  par-deuersluy,&  lereceurentà  Seigneur,&  cheuaucherentauec-  ^ 
quesluy:&luy  firent  ouurirciteZjbourgs,  villes, &  chafteaux3&  toutes  manières  de  gés   ^""°^'  ^°'>°' 
faire  hommage.  Et  crioient  les  EfpaignoIs,tous  d'vne  voix.Viue  Henrv,&meure  Dom  j  '^^^^^^^'^^ 

r\-  •  r\  I  f  t  ^    r  ^     P        n  ■    r^  TT  '       .     ,-.  ae Henry, le  Bit 

Fietrerqui  nous  a  efte  fi  cruel,&  n  malm.  Amfî  menèrent  Henry  par  tout  le  Royautrie^^^,  ^  g.y  ^^ 
dcCaftille(c'efta{rauoirmefsire*GomezGarilz,le  Grand-maiftre  deCalatraue,&le  capHeenU 
Maiftre  de  Saint-laques)  &  firent  toutes  manières  degens  obéir  àluy:  &le  couronne-  -ville  d'E^irai 
xent  àRoy,  en  la  cité  d'Eftiraiges:&  luy  firent  tous  les  Prelats,Comtes,Barons,&  Che-S"il"'  If 
Kahers,reuerence,  commeàRoy:&luyiurerent  qu'ils  le  tierfdroient  à  toufiourfmais  à  f^''«^»Ô'w»e 
Seigneur:  &  le  feruiroientj&luyobeïroient,  comme  à  leur  Roy  :&  enteleftat(febe-  '"-^  ^^^^^è^J' 
foing  en  eftoit)mourroient.Si  cheuaucha  ledit  Roy,de  cité  en  cité,&  de  ville  en  ville:  &  ^/j^  "^[^.^^ 
&  par  tout  luy  fit  on  reuerence,côme  àRoy.  Si  donna  ledit  Roy  Hêry  aux  CheuaHers  ges  j  le  iour  L 
cftrâgers,  qui  mis  l'auoiét  au  Royaume  de  Caftillç,grans  dons,&  riches  ioyaux:tât&  fi  P4/^««  1^66 
largement,  que  tous  le  reputoient  pour  large  &  honnorable  S  eigneur:  &  difoienr  com-  fi^"»  l"  ^nn, 
munémentNormans,François,&  Bretons,  qu'en  luy  auoit  toute  largefTe,  &  qu'il  eftoit  <^^Jra>*ee:  ^hI 
digne  de  viure  &  de  tenir  terre,&regneroitencorespuiftamment&;en^randeprofpe-  «°^^'^«A  w7 
rite.  Ainfi  fe  veit  le  Baftard  d'Efpaigne  en  lafeigncurie  du  Royaume  de  Caftille:&  fit  (es  ^^^^^'^°"T 
deux  freres,Dom  Teille  &  Sance,chacun  Comte,&  leur  donna  grand  reuenu  èc  grand  molEduù  o- 
profir.SidemouraRoy  deCaftille,deGalice,deSebille,deTollette,&de*Leon,iuf-  ainfiledit  Ber 
quesadonc  que  la  puiflance  de  Galles  &  d'Aquitaine  le  meit  hors,  remettant  le  Vioy  trunddiiGitef- 
Dom  Piètre  en  la  poflefsion  &  Seigneurie  des  Royaumes  deftufdits:fi-comme  vous  or-  ''^'«-  i^i'"»''  « 
rez  recorder  cy-apres  en  l'Hiftoire.  Quand  le  Roy  Henry  fe  veit  en  tel  eftat,  &  au  def-  ""y''""^  «»- 
fus  de  fes  befongnes,&  que  toutes  gens,francs  &  villains,  obeifToient  à  luy,&:le  tenoiét  ^"'^iTçl-  ""■' 
Roy  &Scigneur,&qu'encores  n'cftoit  apparent  de  nul  contraire^qu'on  luy  voufift  de-  Z^  ' 

battrejilimagina,&gettafonaduis,pourfonnom  exaucer,  &  pour  employer  ces  gens  °knnotio6. 
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des  Comp.iignies(qiii  efloicnt  ilTus  hors  du  Royaume  deFrance)qu'il  feroitvn  voyage 

fur  le  Roy  de  Grenade.  Si  en  parla  à  pluiieurs  Cheuaiiers,  qui  là  efl:oient:&  en  furent 

bien  d'accord.  Hncorcs  tenoit  toufiours  delez  luy  ledit  Roy  Henry  les  Cheualiers  du 

Princc(c"eftafrauoir  mefsire  Euftace  d'Auberdiicourf.mefllrc  Hue  de  Caurellée,  &  les 

auLres)&:  leur  railbit&monftroit  grand  femblant  d'amour,  en  intention  de  ce  qu'il  en 

vouloit  eftre  aidé  &  ferui,au  voyage  deGrenade:ou  il  efperoir  aller. Aflez  toft  après  fon 

ronnement,fe  départirent  d'aueciuylaplus  grande  partie  des  Cheualiers  de  Franceiôr 

leur  fit  grans  dons  au  departir:&  retournèrent  le  Comte  delà  Marchc,mefsireArnouIt 

d'Andreghen,le  Sire  de  Beauicu5&:  pluficurs  autres. Encorcs  demourerent  en  Caftille, 

.  .        delez  le  Roy  Henry,  mefsire  Bertrand  du  Guefclin,  meflîre01iuierdetManny,&les 

A  ^^hBret.  Bretons,&  aufïî  les  Compaignons,iufques  adonc  qu'autres  nouuelles  leur  vindrent.  Si 

Bertrand  du.    fut  mefsire  Bertrand  du  Guefclin  fait  Conneftable  de  tout  le  Royaume  de  Caftille,par 

Guefclin  Cone-  l'accord  duRoy  Henry  premiercment,&  de  tous  les  Barons  dupays.Orvous  parlerÔs 

fldleditroyau  duRoy  DomPietre,&  comment  il  fc  maintint. 

me  de  Cdftille.  ■      i        ■         t        n       t  t  i  ■■  i  r 

Comment  le  Roy  Dom  Piètre  ,  enuoya  Vner  le  Prince  de  Galles  de  luy  vouloir  aider  contre  jo» 

frerej^e Bajlard Henry.^' comment  ilfe  retira  vers  iceluy  Prince:  qui l'enuoyoit quérir ^^our 

le receuoir en  Guienne.  chapitre.  ccxxxi. 

VOus  auez  bien  ouy  cornent  le  Roy  Dom  Piètre  f  eftoit  bouté  dedas  le  châftel  de  la 
Coulongne  par  mer,auec  fa  femme  &  fes  deux  filles ,  &  Dom  Ferrand  de  Caftres 
tant  feulement:fi  que  (pendant  que  le  Baftard  fon  frère,  par  la  puiflance  de  Gens-d'ar- 
mes qu'il  auoit  attraits  hors  du  Royaume  de  France,conqueroit  Caftille,  &  que  tout  le 
pays  fe  rendoit  à  luy,  fi-commecy-delfus  eftdit)  il  auoit  efté  moult  fort  effroyé.  Or 
n  eftoit  il  mie  encores  du  tout  aifeuré  audit  chaftel  de  la  Coulôgne.  Car  il  doutoit  trop 
malement  fon  frère  le  Baftard:&  bien  fauoitque(làou  l'on  le  fauroit)  onlcviendroit 
querre  de  forcc&aflîeger.Sin'auoit  attendu  ce  perihmaisf  eftoit  parti  denuiâ:,&mis 
en  vne  nef,auec  fa  femme  &  fes  deux  filles,  &  Dom  Ferrand  de  Caftres ,  &  tout  ce  qu'il 
Le  f^y  Vo  Pie  ^yoït  d'or  &  d'argent  &  de  ioyaux.Mais  ils  eurent  le  vent  fi  contraire,  qu'oncques  ne  fc 
tre  ,efla(p4rn  p^uj-ent  élongncr  delà  Coulongne;  Silesconuint  derechef  y  retourner,  &  rentreren 
d  icefar    i^yj-f-Qj-jerefte..  Adonc  demanda  le  Roy  Dom  Piètre  à  Dom  Ferrand  de  Caftres,fon 
féparle  vent.  Cheualier,commentilslemamtiendroyent,enloy compiamgnantde fortune: qut luy 
eftoit  ainfi  contraire.Monfeigneur(dit  le  Cheuaher)ainçois  que  vous  partiez  d'icy ,  ce 
feroitbon  que  vous  enuoilfiez  deuers  voftre  coufin,  le  Prince  de  Galles,  à  fauoirfil 
vous  voudroit  recueillir:&le  prier  que  pour  Dieu,&pour  pitié,il  voufift  entédre  à  vous, 
car  en  aucunes  manières  il  y  eft  tenu,par  grandes  alliances:que  le  R  oy  fon  père  &  le  vo 
ftre  eurent  iadis  enfemble.Le Prince  de  Galles  eft  bien  fi  noble,&  fi  gentil  de  fang&  de 
courage,que,quand  il  faura  &  fera  inform  é  de  voftre  ennuy  &  tribulation,il  luy  en  pré- 
dra  grande  compaftîon:&  fil  vous  vouloit  aider  à  remettre  en  voftre  Royaume,  il  n'eft 
auiourd'huy  Sire.qui  le  fceuft  faire  deuantluy:tant  eft  craint  &  redouté  par  tout  le  mô- 
de,&  aimé  de  tous  Gens-d'armes.  Vous  eftes  bien  cy  endroit,  &  en  bonne  forterefïe, 
pour  vous  tenir  vn  grand*temps,  &  iufques  à  tant  que  lès  nouuelles  vous  feront  retour- 
nées d'Aquitaine.  A  ce  confeil  faccorda  légèrement  le  Roy  Dom  Piètre:  &  furentlet- 
tres  efcriptes,moult  piteuies  ô£  amiables:&  vn  Cheualier  &  deux  Efcuyers,  eftans  priez 
défaire  cepaflage,rentreprindrentvolontiers:&tantoft  fe  boutèrent  fur  mer:  &tanty 
nagerent,qu'ils  arriuerent  à  Bayonne,vne  cité  qui  fe  tenoit  du  Roy  d'Angicterre.Si  de- 
mandèrent des  nouuelle5  du  Prince:&:  on  leur  dit  qu'il  eftoit  à  Bordeaux.  Lors  montè- 
rent tous  à  cheual:&  firent  tant  par  leur  exploit, qu'ils  vindrent  en  la  bonne  cité  de  Bor- 
deaux:^ fe  tirèrent  vers  rhoftellerie:&  puisjaflez  toft  apres,fe  tirèrent  par-deuers  l'Ab- 
baye de  Saint  Andrieu:oule  Prince  fe  tenoit.  Si  dirét  le  Cheualier  &  les  Efcuyers,  mef- 
fagers  dudit  Roy  Dom  Pietre,aux  Cheualiers  du  Prince,qu'ils  eftoiét  Efpaignols,mef- 
Mepo-crs  de    fagcrs  de  Dom  Piètre  de  Caftille.Ces  nouuelles  vindrent  tantoft  au  Prince:quiles  vou- 
j?om  Piètre  de  lut  veoir,&  fauoir  qu'ils  demandoient.  Ceux  f  en  vindrent  par-deuant  luy:&:  fe  gette- 
cajUUeMPrin  rent  à  genoux:&  le  faluerent,felon  leur  vfage:&  recômanderent  le  Roy,  leur  Seigneur, 
cède  Galles,    à  Iuy,& luy  baillèrent  leurs  lettres.Le  Prince  fitleuerlefdits  meffagers:  &  printleslet- 
tres:&:lesouurit:&  puis  les  leut  par  grand  loifin&trouuacommentpiteufementleRoy 
Dom  Piètre  luy  refcriuoit,&  luy  fignifioitfes  durtez&pouretez:&:  comment  fonfrerc 
le  Baftard,par  puiflance  des  grandes  alliances  qu'il  auoit  faites ,  au  Pape  premièrement 

&au 
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&au  Roy  de  France5&  au  Roy  d'Arragô,  &  aux  Gompaignies ,  l'auciét  bouté  hors  de 
fon  héritage  du  R.oyaume  de  Caftille.Siluy  prioitpourDieu,&:pour  pitié,  qu'ily  vou- 
fift  entendre  &  pourueoir  de  confeil  &c  Tcmede^Ci  f  croit  bien  &  aumofne:  &  en  acquer- 
roit<^raceàDieu,&àtoutlemonde,carcen'eftoitmie  fait  en  vray  Chrefi:ien5dedef- 
herire^vnfîlslegitime,  &:  hériter  parpuiffancede  tyrannie,  vnBaftard.  Le  Prince  (  qui 
eftoit:mouItvaiilantCheuaiier,&:fage)cloïtleslettresenresmains:&:pmsditauxinef-         vj     • 
fagers(qui  là  eftoicnt  en  prefence)  V  ous  nous  elles  les  biens  vcnus,de  par  noftre  coufin  cllecaHes'^ 
leRoydcCaftiile.Vousdemourrezcy,dcIeznous:  &  vous  ne  vous  partirez  point  fans  ^«.v  mejftxen 
refponfe.Adonc  furet tantoft  appareillez  les  Cheualiers  du  Prince(qui  fauoyentquel-  deDoPtetre, 
lechofeils  deuoyétfaire)&  emmenèrent  le  CheualierEfpaignol,  ôiles  deuxEfcuicrs: 
&  les  tindrent  bien  aifes.Le  Prince(qui  cftoit  demouré  en  fa  chambre,&  penfoit  gran- 
dement à  ces  nouuelles  ,  ôrfurces  lettres ,  queleRoy  Dom  Piètre luy  auoitenuoyées) 
manda  tantoft  mefsirelehan  Chandos,  &m.ersire  Thomas  Pheleton:  les  deux  plus  ef- 
peciaux  de  fon  ConfeiljCar  IVn  eftoit  grand  Senefchal  d'Aquitaine,&  l'autre  Connefta 


blc.Quand  ils  furent  venus  deuantluy,li  leur  dit,tout  en  riant.  S  eigneurs,veezcygrans  .        , 

nouuelles:qui  nous  viennent  d'Efpaigne.  Le  Roy  Dom  Piètre,  noftre  coulin/e  com-  ^^^""'"^  "^ 
plaint  grandemét  du  Baftard  Héry,fon  frere:qui  luy  a  toliu  fon  heritage,&  fen  a  bouté  yj^/^  /îillJref^ 


dehorsifîcôme  vous  auez  ouy  recorder  par  ceux,qui  en  font  venus.Si  nous  pricjmout  tonfemii  de- 
doucemêtjfurce,côfortÔ£'  aide:c5meil appert  par fes lettres.  Adôcderechetlesleutle  uoitfaire  aux 
Prince,de  mot  à  mot,par  deux  fois:&; les  deuxChcualiers  volontiers  y  enrédirét.Quâd  m^ftgers  du 
il eutleu lefdites  lettreSjfi dit  ainfî. VouSjmeffire  lehâ,^  vous  melfire Thoraas,vo'  eftes  ^^ DoFietre. 
ïts  plus  efpéciaux  de  monConfeiI,&  ou  plus  ieme  fie&  arrefte.  Si  vous  prie  q  me  vueil- 
lez  confeiller  quelle  chofe  en  eft  bonne  à  faire.  Adoncquesles  deux  Cheualiers  regar- 
dèrent l'vn  l'autrcjfans  riens  dire.Et  le  Prince  derechef  les  appelIa:&leurdit.Dites  har- 
diment ce  que  vous  enfemble.  Si  fut  le  Prince  de  Galles  confeillé  de  cts  deuxCheua- 
liers(commeiefu  depuis  informé)  qu'ilvoufift  enuoyer,  deuers  ce  Roy  Dôm  Piètre, 
Gens-d'armes,iufques  à  la  Coulongne(ou  il  fe  tcnoit:  fî-comme  fes  lettres  &  Tes  mefla- 
gers  difoy en t)&  qu'il  fuft  amené  à  Bordeaux,  pour  plus  pleinement  fauoir  qu'il  vou- 
droit  dire:&  adonc  fur  fes  paroUes  ils  auroicnt  aduis:  &  feroit  fi  bien  confeillé ,  que  par 
raifon  il  deuroit  fuffire.Cefte  refponfe  pleut  bien  au  Prince.Sifurent  priez  &:  ordonnez  Qg„^  erdane-. 
de  parle  Prince,  d'aller  en  cevoyage,&:querre  à  la  Coulongne  en  Galice  ce  Roy  Dom  pa^U  Prince 
Piètre  &  fon  demeurant  de  gens,  premièrement  mefïire  Thomas  Pheleton ,  fouuerain  de  Galles, four 
Chef  de  ceftearméej&mefsire  Richard  dePontchardon,mefsireNoelLornicli,  mef-  ^»y  amener  le 
firet  Simon  deBurle,& mefsire  Guillaume TronlfeauxiSr  deuoit  auoir,en  cefte armée,  ^y  ^^ Piètre. 
douze nefs,chargées  d'Archers ,  &  de  Gens-d'armes.  Si  firentces  CheuaHerSjdeffus- 1^'*<^/''"'^'«" 

1  '         r,         ^  '  ■    r  11  /^t-T^-/-  bimo  bour- 

nomez,Ieurs  pourueaces  &:  ordonnaces:tout  amli  que  pour  aller  en  Gahce.Puis  le  par-  j^  ^Guilkn 
tirent  de  Bordeaux,&  les  meffagers  du  Roy  Dom  Piètre  en  leur  compaigriic:&  cheuau-  ^e  trouf- 
cherent deuers Bayonne:&tantfirent,qu'ilsy paruindrent:6cy feiournerenttroisiours  féaux, 
ou  quatre,en  attendit  bon  vent,  &  chargeât  &  ordonnât  leurs  befongnes.  Au  cinquiè- 
me iour(comme  ils  deuoientpardr)le  Roy  Dom  Piètre  de  Caftille  arriua  à  Baionne:& 
eftoitparti  de  Coulongne  en  grande  doute(&  n'y  auoitplus  ofé  demourer  )  &  fon  de- 
mourant  de  gens  auecques  luy  (qui  n'eftoit  pas  grande  foifon)& ,  de  fon  trefor ,  tout  ce  ^^.^^  ^'""^ 
qu'ilen  auoit  peu  amener.  Sifurent  les  nouuelles  defavenue  moult  grandes  entre  les       ''^''^"'^^ 
Angloist&fetrahirét  mefsire  Thomas  de  Pheleton,&:les  autres  Cheualiers  &  Efcuiers  les  députes  I 
deuersluy;  ôrle recueillerent  moult  doucement:  &:  luy  comptèrent  &remonftrerent/'rfgf;.  aulrin 
commentilseftoientappareillez&  émeus,  par  le  commandement  du  Prince  leur  Sei- 
gneur, de  l'aller  quérir  iufquesàlaCoulongne,ou  ailleurs,  le  meftier  en  eftoit.  De  ces 
nouuelles  futle  Roy  Dom  Piètre  moultioyeux,  &  enremercia  grandementle  Prince^ 
îî<  IcsCheuahers  qui  là  eftoient.La  venue  du  Roy  Dom  Pietre(qui  eftoit  arriué  à  Baïon  ^'  ^"«'^  ^«^ 
ne"!  f  gnifierent  mefsire  Thomas  &  les  autres  au  Prince:qui  en  fut  moult  réioui. Depuis  G-tHes audatef 
r.ï  feioiirnerent  gueres  de  temps  les  defliifdits  Cheualiers  en  la  cité  de  Baionnc;ains   "'f''-^  ^J  ^'t 
emmenèrent  le  Roy  Dom  Piètre  de  Caftille,par  deuers  la  cité  de  Bordeaux,  &  tant  ex-  ^^èilnllLes^ 
p!'oiterent,par  leur>  iournées,qu'ils  y  vindrent.Mais  le  Prince  (qui  moult  deftroit  veoir  Bsrdeaitx. 
l*v,  cc.finîe  Roy  Dom  Piètre)  pour  plus  l'honorer  &  feftoier,  ifftthors  de  Bordeaux, 
accomp^igné  d^  Cheualiers  6c  d'Hfcuiers,&  vint  contre  le  Roy,  &  luy  fit  grand  ereue- 
rcnce,qu3.nd  il  rcncontra:2>i  l'honnora  de  fait,ôrde  paroIle,moulr  grandement  car  bien 
le  iauoit  faire.  &  nul  Prince  de  fon  temps  ne  i'euft  fceu  mieux  fair  j  que  luy.  f,>ur..nd  ils-  fé 
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furent  bien  recueillis  &réiouis(ainfi  comme  il  appartenoit)  ils  cheuaucherentdeuers 
Bordeaux,  £v  meit  ledit  Prince  le  Roy  Dom  Piètre  au-deffus  de  luy,  n'oncquesilnele 
voulut  faire  ne  confentir  autrement.  Là  en  cheuauchant  remonftroit  le  Roy  Dom  Pie- 
■fLachMix  dit  ^^'^  ^^^  Prince  t  (  qui  moult  f  humiiioit)  fcs  poureteZj&r  comment  fon  frère  le  Baftard  l'a- 
cnucrs    qui  uoiî  bouté  &  chacé  hors  de  fon  Royaume  de  Caftille,&:  fe  complaingnoit  auffi  grande- 
moiilt  fc  Iiu-  ment  de  la  deloiauté  de  {ts  hommes,car  tous  l'auoient  relenqui^excepté  vn  Cheualier, 
milioir.         qui  là  efl:oit,qui  luy  enfeignoit  ce  que  faire  deuoit3&  fappelloit  Dom  Ferrand  de  Ga- 
lbes.Le  Prince  moult  courtoifcment  &  fagement  le  reconfortoit ,  &  luy  prioit  qu'il  ne 
fevoufift  mie  trop  ébahir  ne  décôforterjCar  ('il  auoit  tout  perdii,ileftoit  bien  en  la  puif- 
.    ■  /  f     -  fancc  de  Dieu  de  luy  rendre  fa  pertej&r  plus  largement,  &  de  luy  faire  auoir  vengeance 
piètre  a  Bor-     ^^^^^  ennemis.  Ainfi,en  parlant  deplufieurs  chofes,  &  deparoUes  vnes  &  autres,  chc- 
deaux  auecle  uaucherentiufquesà  Bordeaux: &:  defcendirent  en  l'Abbaye  Saint  Andrieu,àrho/lcl 
Trinceâe  Czl-  du  Prince  di  de  la  Princefre:&  fut  mené  le  Roy  Dom  Piètre  en  vne  chambrerqui  eftoit 
i".  ordonnée  pour  luy.  Quand  il  fut  appareillé,ainfi  qu'à  luy  appartenoit,ilvintdeuersla 

Princeffe&lesDamesiqui  le  receurent  moult  courtoifement.ainfique'bienlefauoient 
faire.Ie  vous  pourroye  celle  matière  trop  demener,fur  leurs  feftes&  leurs  éiouiffemês. 
Si  m'en  pafferay  briefuemen  t:&  vous  compteray  comment  le  Roy  Dom  Piètre  exploi 
ta  deuers  le  Prince,fon  coufîn:lequel  il  trouua  grandement  courtois  &  amiablcjôc  def-> 
cendant  à  fesprieresrcombicn  qu'aucuns  de  fon  Confeil  luy  euflènt  remonftré  &  dit 
ainfi  que  ie  vous  diray.  Ainçois  que  ce  Roy  Dom  Piètre  fuft  venu  à  Bordeaux ,  aucuns 
fages  Seigneurs,  &  Imaginatifs ,  tant  de  Gafcongne  que  d'Angleterre  (  qui  cftoient  du 
ConfeilduPrince,&quiloyaument,àleuraduis,ledeuoyent&levouloientconfeiller) 
auoicnt  dit  au  Prince  telles  parolles,oufemblables.  Monfeigneur,vousauezouy  dire, 
par  plulîeurs  fois,que,qui  trop  cmbrace,mal  eftreint.Il  eft  vérité  que  vous  eftes  l'vn  des 
^monflrances  pj-jnces  du  monde  le  plus  prifé,douté3&  hônnoré:&  teneZ5par-deçalamer,grandeter 
rid  p  in  re,6rmoultbelleSeigneurie,&;enpaix5Dieumerci.Auifin'yailnulRoy(foitprochain 
cepoHrlediuer  OU  lointain)  qui  au  temps  prefent  vous  ofaft  courroucer:  tant  eftes  renommé  de  bonne 
tir  defouftenir  Cheualerie,degrace,&  de  bonne  fortunc.Si  vous  deuroitparraifonfuffire  ce  que  vous 
lei{oy  Do  Fie-  en  auez,fâns  acquerrc  nul  ennemi.Nous  le  difons,pourtant  que  le  Roy  Dom  Piètre  de 
trejeuat  qu'il  Caftille(qui  maintenant  eft  bouté  hors  de  fon  Royaume)eft  vn  home,  qui  a  efté  moult 
fuftaBgrdemx  cruel,&  plein  de  mauuaifes  humeurs  ;  &  par  luy  ont  efté  faits  &  endurez  maints  maux 
au  Royaume  de  Caftille,&;  maints  vaillans  hommes  décolez  &  mis  à  fin  fans  raifon:tcl 
lementque  parles  villains  cas,qu'il  a  faits  &  confentis,il  fentroUue  maintenant  deccu, 
&  boutéhors  de  fon  Royaume.Auecques  tout  ce,  il  eft  ennemi  de  l'Eglife,  &  excom- 
munié du  Saint-Pere:  &  tel  eft  réputé:  &  a  vn  grand  temps  efté  comme  vn  Tyran  :  &, 
fans  nul  tiltre  de  raifon,a  toufîours  greué  &  guerroyé  fes  voifins  (  comme  le  Roy  d'Ar- 
ragon&leRoydeNauarre)&cuxparpuiiranccvouIu  desheritcr:&fit(fi-commecom 
munerenoraméecourtparmifonRoyaume,&defes  gens  mefmes)  mourir  fa  femme, 
vne  ietmeDame,voftre  coufine,fille  au  Duc  de  Bourbon.Parquoy,vousy  deuriez  bien 
penfer,&y  regarder. Cartout  ce,qu'il  a  à fouffrir  maintenant,  ce  font  verges  de  Dieu, 
enuoiéespouriechaftier,&pour  donner  aux  autres  Rois  Ghreftiens ,  &  Princes  de  la 
terre,exemple  qu'ils  ne  facent  mie  ainfî.De  telles  parolles,ou  femblables,auoit  efté ad- 
uifé  &  confeillé  le  Prince,deuant  ce  que  le  Roy  Doin  Piètre  arriuaft  à  Bayonne.  Mais  à 
ces  parolles&confeil  par  luy  fut  refpondu  en  cefte  manière:  ô<:dit  ainfi.  Seigneurs  jie 
i^efpinfe  da     tien,&  croy  certainemét,qu'à  voftre  loyal  pouuoir  vous  me  confeillez.  levons  dy  que 
Prince  de  Gai-  [q  {\^{s  fQ^jj-  informé  de  la  vie  &  de  feftat  de  ce  Roy  Dom  Piètre:  &fay  bien  qu'il  a  fait  des 
lesk/ônCofeil.  j^aux  fans  nombre:dont  maintenant  il  fetrouuedeceu.  Mais,  pour  le  prefent,lacaufe, 
qui  nous  meut  &  donne  courage  de  luy  vouloir  aiderjeft  telle  que  ie  vous  diray.  C'cft 
qu'ilne  nous  femble  pas  chofeconucnable,qu'vn  Baftard  tienne  vn  Royaume  à  hérita- 
ge. &  qu'il  boute  hors  de  fon  Royaume  vn  fien  frere,&  hoir  de  la  terre  par  bon  &  loyal 
mariage:&  tous  Roisjou  enfans  de  Rois,ne  le  doiuent  nullement  confentir,  car  c'eft  vn 
moult  grand  preiudice  contre  feftat  Royal.  Auecques  tout  ce,  Monfeigneur  mon  pcre 
&  ce  Roy  Dom  Piètre  ont  grand  temps  eu  alliances,&  grandes  confédérations  enfem- 
ble:par  lefquelles  nous  fommes  tenus  de  luy  aider,  au  cas  qu'il  nous  en  prie  &  requière. 
A  infi  fut  ledit  Prince  meu  &  encouragé  de  vouloir  aider  &  conforter  iceluy  Roy  Dom 
Pictre,en  fon  trefgrand  befoing:&  ainfi  refpondit  il  à  fon  Gonfeil,  quand  aduifé  en  fut, 
n'oncques  ne  luy  peut  on  ofter,ne  brif  er^fondit  popos,  que  toufiours,n'y  fuft,&  de  plus 

en 


b  E      F  R  O  I  s  s  A  R  T.  275 

plùs/erme  &  entier. Quâd  le  Roy  Dom  Piètre  de  Caftille  fut  venu  deuers  luy  en  ladite  j^j,ZZpiené 
cité  de  13ordeaiix,moult  f  humilioit  enuers  leditPrince:&  luy  offroit  de  moult  gras  dos  ^u  Prince  ds 
ôigrandprofiti&li  difoit  qu'il  fcroitEdouard,fon  aifné  fils,  Roy  de  Galice5&  départi-  Galles, 
roit  àluy,&  à  fcs  geiTs,trefgrand  auoir: qu'il  auoitlailTé  derricre,au  Royaume  de  Caftil- 
leCpour  caufe  qu'il  ne  l'auoit  peu  amener  auecques  luy)&  eftoit  fi  bien  mucc&:  enfermé 
quenuinelefauoit:  forsluyjtantfeulementiA  ces  parolles  entendoyét  les  Cheualiers 
moult  volonciersjcar  Anglois,  &  Gafcons,  de  leur  nature  font  volontiers  conuoiteux^ 
Si  fut  confeillé  audit  Prince,  qu'il  aflemblaft  tous  les  Barons  de  la  Duché  dAquitainCj 
&fonefpecialConfeil:&  qu'il  euft  à  Bordeaux  vn  moult  grand  Parlement:&làremon 
ftraft:  le  Roy  Dom  Piètre  à  tous,comment  il  fe  vouloit  maintenir,&  dequoy  il  leur  fatis 
feroit:f  il  eftoit  ainfi  que  le  Prince  cntreprinft  de  le  remener  en  fon  pays ,  &  qu'il  fift  fon 
pouuoir  de  l'y  remettre.Lors  furet  lettres  efcrires,&  melfagers  employez,  &  Seigneurs 
mandez  de  toutes  parts.Premierementle  Comte  dArmignaCjle  Comte  de  Commin-     fi^ch^  xi 
ges,le  Sire  dAlbreth,le  Comte  de  Carmang,le  Captai  de  Buz,le  Sire  de  t  Cande,leVi-  Caudde.  ' 
comte  de  Chaftillon,le  Sire  de  l'Efcutjle  Sire  de  Rofem,  le  Sire  de  l'Efparre,  le  Sire  de     -^la  chaux 
Chaumontjle  Sire  de  Mucident ,  le  Sire  de  t  Tourton ,  le  Sire  de  Pincornet,&:  tous  les  Courton. 
autres  Barons  &  Cheualiers  de  Gafcongnc  &detVerue.  Si  en  fut  fort  prié  le  Comte    t  i**  chaux 
dcFoix.mais  il  n'y  voulutpointaller:&fen  excufa:pourcequ'adoncilauoitmalenvnc  "'^'  Byernej 
iambe5&  ne  pouuoit  cheuaucher.Toutesfois  il  y  enuoia  tout  fon  Confeil,pour  luy.  ^1"  '^^''"Z 

Bu  grand  Parlement^que  le  V  rince  de  Galles  tint  à  Bordeaux, fur  l'affaire  duRoj  Vom  Piètre:  "^  firuutet 
(^  comment,  ayant  receu  lettres  du  vouloir  de  fin  père ,  pratiqua  le  Roy  de  Nauarre  à  luy  "^  f.^!*^  ^  r  *"' 
donnerpaifage,pour  remener  ce  Dom  Piètre  enfin  Royaume  de  Cajlille.    ch.ccxxxii. 

ACcParlement(quifutafïîgné  en  la  cité  de  Bordeaux)vindrentles  Comtes,  les  Vi- 
comtes,les  Barons,les  Seigneurs,&  les  fages  hommes  de  Xainâ:onge,dc  Poicïtou, 
deQiiercy,deLimofin,deGafcongne,&  de  toute  Aquitaine.  Quand  ils  furet  tous  ve- 
nus,ils  entrèrent  en  Parlement: &  parlementèrent ,  par  trois  iours,  fur  l'eftat  &  ordon- 
nance de  ce  Roy  Dom  Piètre  d'Efpaigne:qui  efloit,&  fe  tenoit  toufiourSjemmi  le  Par- 
lement,delez  ledit  Princcjfon  coufin:qui  parloit  &  langageoit  pour  luy,  en  coulourant 
fesbefongnes.  Finalement  il  fut  confeillé  audit  Prince,  qu'il  enuoyaft  fuffifans  meffa- 
gcrs,par  deuers  le  Roy  fon  père, en  Angleterre,pour  fauoiBK[uelle  chofe  il  luy  confeil- 
leroit  à  faire,  &,  quand  on  auroit  eu  larefponfe  duditRoy  a  Angleterre ,  les  Barons  fe 
mettroient  treftous  enfemble,&  côfeilleroiét  fî  bien  ledit  Prince,  que  par  droite  raifon 
il  luy  deuroitbien  fuffire.  Adonc  furent  nommez ,  &  ordonnez  par  le  Prince,  quatre 
Cheualiersrquideuoient  aller  en  Angleterre:  c'eftaflauoir  le  SiredelaWare,  meflire      -        , . 
Nocl  Lornich,mefsire  Iehan,&  meflire  Helie  de  Pommiers.Sife  départit  adonc  ce  par  pj„^"g  J^i_^ 
lementainfî:&fcn  alla  chacun  en  fonlieur&demourale  Roy  Dom  Piètre  à  Bordeaux,  les,  au  i^oyfon 
delez  le  Prince  &  la  Princeire:qui  moût  l'honnoroient  &  feftoyoient.  Affez  toft  après  perejurï'ajfé 
fe  départirent  les  quatre  Cheualiers  defrufdits(qui  eftoient  ordonnez  pour  aller  en  An-  f^^e  Camille, 
gleterre)&entrerent  en  deux  nefs:&  exploitèrent  tant  par  leurs  iournées,fur  mer^àlai- 
dc  de  Dieu  &  du  vent, qu'ils  arriuerent  à  Hantonne  :  &repoferent  là  vniour  jpour  eux 
rcfrefchir,&  traire  hors  des  vaifleaux leurs  cheuaux,&leurs  harnois.Puis  monterentle 
fécond  ioun&cheuaucherent  tant  par  leurs  iournées,qu'ils  vindrent  enla  cité  deLon 
dres.Si  demandèrent  du  Roy,&  là  ou  il  eftoit:&  on  leur  dit  qu'il  fe  tenoit  àW^indefore. 
Si  allèrent  celle  part:&  furent  grandement  bien-venus  &  recueillis  du  Roy  &de  la  Roi- 
ne:tant  pour  l'amour  du  Prince,leurfils,cômepource  qu'ils  eftoient  Seigneurs  &  Che-  ■\Lachittix  dit 
uahers  de  grande  recommandation.  Simonftrerentcefdits  Cheualiers  &  Seigneurs  leSire,cr'<« 
leurs  lettres  au  Roy:quilesouunt,&:  fit  lire:&,quand  il  eut  vn  petit  penfé,Ieur  dit.    Sei-  ''''"[  *  ^^^^Y-' 
gneurs,  vous  vous  retrairez  :&iemanderay  aucuns  Barons  &  faiges  hommes  de  mon  "'""'^ '"',' ';f 
Confeil,  fi  vous  en  refpondrons  S:  expédierons  affez  briefuemér,  Cefte  refponfc  pleut  ^  toulîoursfait 
affez  à  ces  Cheualiers,&fe  tirèrent  le  lendemain  à  Londres.  Il  ne  demoura  gueres  de  cy-deuann  o- 
temps  depuis,qucle  Roy  d'Angleterre  vint  à  W"eftroonflier  :  &  là  furent  à  ceiourvne  ^mntaux  pré 
partie  des  plus  grans  gens  de  fon  Confeilrcomme  fon  fils  le  Duc  de  Lenclafl:re,Ie  Corri  l'^'^  Vuince- 
tc  d'Arondel,!e  Comte  de  Sallebery,  t  le  Côte  de  Manny,  mefsire  Regnaùd  de  Gobe-  '^'■'^^  duquel lé 
ghen,le  Comte  de  Perfy,le  Sire  de  Neufuille,&  moult  dautres:&aufri,des  Prélats,  l'E-  ^"^'^^"'^ 


cole  cyc. 

dcment,&ionguement,fur  les  lettres  du  Princejà  fur  la  prière  qu'il  faifoit  au  Roy  fon  ^dm 


uefque  deWicenere,rÉuefque  de  L(im,&  l'Euefque  de  Londres.Si  confeillerent  gran 

1*^  .  ^     A     .  -•'__  l_-         .  .,   ---  t)  mieux  amoit 
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père.  FinalementilfemblaauditRoyj&àfonConfeil,  chofedeuë&raironnableau 
PrincC)d'cntrcprendre  à  remettre  &  rernener  Je  Roy  d'EQ'aigne  arrière  en  fon  hérita- 
ge: &  l'accordèrent  notoiremcnt:&fur  ce  refcriuirent  lettres  notableSjde  parle  Roy  & 
le  Confcil  d'AngleterrCjaudit  Prince,^  à  tous  les  Barons  d'Aquitaine:  &les  rapporte- 
ront arrière  ceux^qui  auoientles  autres  apportécs:&:  reuindrent  en  la  cité  de  Bordeaux 
ou  ils  trouuerent  le  Prince  &  le  Roy  Dom  Piètre:  aufquels  ils  baillèrent  aucunes  autres 
^_  ,        Iettres:que  le  Roy  d'Angleterre  leur  enuoyoit.  Si  fut  derechef  nômé  &  affigné  vnpar- 
^fy/'o/f  ,u  i^ji  jgj^gj^j.  gj^  la  cité  de  Bordeaux:6<:  v  vindrét  to  us  ceux,qui  dem  âdez  y  furent.  Si  furet  là 
faire deCaMc  Icucs kslettres  du  Roy  d  Angleterre:qui  parloycnt&f  deuiloient  plemementjcomentil 
vouloitque  le  Prince  fon  fîlsjau  nom  de  Dieu  &  deMonfeigneur  Saint  George,  entre- 
printle  Roy  Dom  Piètre  à  remettre  en  fon  heritage:dont  on  l'auoit  à  tort/ans  raifonjS.: 
frauduleufement(comme  il  apparoiffoit)bouté  hors.Et  faifoiét  encores  lefdites  lettres 
.  dudit  Roy  mention,  que  moult  eftoit  tenu  &  obligé  par  certaines  conuenances  &ai- 
liancesjiadis  faites  &c  accordées  entre  luy  &  le  Roy  de  Caftillcfon  coufin,  de  luy  aider, 
ou  cas  que  befoing  feroit,&:  que  prié&;  requis  en  feroit.E  t  commandoit  à  tous  fes  féaux 
&  prioit  à  tous  fes  amis,que  le  Prince  de  Galles,fon  fils/uft  aidé5Conleillé ,  &  conforté 
en  toutes  Ces  befongnes:ii-  comme  il  feroit  d'eux,f  il  y  eftoit  prefent. Quand  tous  les  Ba- 
rons d'Aquitaine  ouirent  lire  ces  lettres,&  tous  les  marldemens,&IavolontéduRoy, 
&  du  Prince  leur  Seigneur,  fi  refpondirentioyeufement:&  dirent  ainfi.     Sire,  nous 
obeyrons  volontiers  au  commandement  du  Roy,noftrefouuerainSeigneur.C'eft  bien 
raifon  qu  a  vous  &  à  luy  obeilfons:  &  aulïi  ferons  nous,&  vous  feruirons  en  ce  voyage, 
&  le  Roy  Dom  Piètre  aulfi  :  mais  nous  voulons  fauoir  qui  nous  deliurera  &  payera  noz 
fCe  refie  de    gages,caron  ne  metmiehorsdc  leurs  hoftels  Gens-d'armes  ainfi,  pour  aller  guerroyer 
cUufeeJi  deU  en  eftrangepays^t  fans  auoir aucune  deliurance  de  paiement.  Adoncques  regardalc 
chaux.         Prince  furie  Roy  Dom  Pietrej&dir.SireRoy,vous  oyez  que  noz  gens  dient,fileuren 
,    refpondez,car  en  vous  en  tient  à  refpondre:  qui  les  deuez  mener  befongner.  Adonc- 
es    "«f  "qyejj-efpQjjdit  le  Roy  Dom  Piètre  au  Prince:  &  dit.     Mon  cher  coufin.tant  que  mon 
au  Prime  de    or,&  mon  argent,&  mon  treiorjque  i  ay  amené  par-deça(qui  n'elt  pas  li  grand  de  rren- 
GuUes.  te  fois,que  celuy  de  par-delà)  fe  pourra  eftendre ,  ie  le  vueil  donner  &  départir  à  voz 

gens.  Dont  dit  le  PrinccMonfeigneur^vous  dites  bien,&du  furplus  l'en  feray  ma  deb- 
te  deuers  eux:  &  vous  delimpray  &:prefteray  tout  ce  qu'il  vous  faudrajiufques  à  tant  que 
nous  foyons  en  Caftille.Par  mon  chef(refpondit  ledit  Roy  Dom  Piètre)  vous  me  ferez 
grande  courtoifieiEncores  en  ce  parlement  regardèrent  aucuns  fages(comme  le  Com 
te  d'Armignac^le  Sire  de  Pommiers,mefïîre  lehan  Chandos  jle  Captai  de  Buz,&plu- 
fieurs  autres)  que  ledit  Prince  de  Galles  ne  pouuoit  bonnement  faire  ce  voyage,  fans 
l'accord  &fans  le  confentement  du  Roy  de  Nauarrc:  car  il  ne  pouuoit  aller  en  EÏpaignc 
fâs  palfer  par  fon  pays,&  par  les  deftroits  de  t  Rainceuaux.Lequel  paffageiln'eftoitpas 
■\LdChMxdit  bienaffeuréd'auoir.CarleditRôydc  Nauarre  &  ledit  Roy  Henry  le  Baftard,auoient 
de  Maroeon  jg  xiouuel  fait  alliances  bien  grades  cnfemble.Si  fut  là  longuement  parlemété ,  cornet 
ne  c  c  tadire  ^^  ^^  pourroit  cheuir:&:  en  fin  fut  dit  &  confideré  des  fages,qu'vn  autre  parlemétfefe- 
uaux  quei'ay  ^°^^  ^  f  afligneroit  en  la  cité  de  Bayone,pour  toutes  les  parties  d'Aquitaine:  &là  en  de- 
toafio'iirsouy    ^^^^  enuoieroit  le  Prince  fuffifans  hommes  &  traiteursjpar-deuers  le  Roy  deNauarre: 
nommer  Ron  qui  le  prieroient,au  nô  du  Prince, qu'il  voufift  eftre  à  ce  parlement  en  la  cité  de  Bayône, 
ceuaux.         Ce  confeil  fut  tenu,&:  fur  ce  arrefté:&  partit  chacun ,  pour  aller  au  parlement:&  eurent 
chacun  en  volonté  d'cftre  audit  parlement  à  Bayonne  ,  au  iour  qui  mis  &  ordôné  y  fut. 
En  ce  termcjle  Prince  cnuoya  meffîre  lehan  Chandos,  &  meffire  lehan  Phelleton,  de- 
uers le  Roy  deNauarre:qui  fe  tenoit  en  la  cité  de  Pampelune.Ces  deux  Cheualiers,cô- 
mefages  &bienenlangagez,  exploitèrent  fi  bien  par-deuersle  Roy  deNauarre,  qu'il 
.  eut  en  conuenantj&  ainfi  le  feella,  d'eftre  en  ce  parlement,&:  fur  ce  ils  retournèrent  de- 

ConCeil  de  B  "'^  ^^^^  ^^  Prince:à  qui  ils  rccorderent  ces  nouuelles.  Au  iour, que  ce  parlement  fut  affigné 
ne.Lauel le'"  cnlacité  deBayonne,vindrentle  Roy  d'Efpaigne,le Prince,le Comted'ArmignaCjlc 
j^7  de  Nduar  Sire  d'Albreth,  &  tous  les  Barons  de  Gafcongne,de  Poiâ:ou,de  Quercy,  de  Rouergue, 
refiteprarijué  deXain(5tonge,&deLimofin:  &làfutleRoy  de  Nauarre  perfonnellement:  auquel  le 
four  Dom  rie  Prince  &  le  Roy  Dom  Pietrefirent  moult  d'honneur:pour  ce  qu'ils  penfoient  en  mieux 
^^''  vaIoir.Sieut,enlacité  de  Bayonne,derechcf  grandparlement&lôg:&duracinqiours 

sa  rf  dit  en-  ^  gm-gj^j  jg  j^j  Prince  &  fon  Confeil  moult  de  peine  &  de  trauail,ainçois  qu'ils  peufTent 
auoir leRoy  deNauarre  deleur  accord,caril  neftoit  mie  léger  àtcntamenlà  oui!  veoit 

qu'on 
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qù'onauoîtbefoingdeluy.  Toutesfois  le  grand  pouuoir  du  Prince  le  nienà  à  telle fin^  •: 

qu'iliurajpr6meit,&feella5auRoyDom  Pietre,paix  amour aliiance3&;  côfcderarion:&  ' 

le  Roy  Dom  Piètre  aufïîàluy,furcertaines  côpofitionsjqui  furet  là  ordonnées  :defquel 
les  le  Prince  de  Galles  fut  moyen,traiteur,&:  diuifeur.G'eftaffauoir  que  le  Roy  Dô  Pie- 
tre(comme  Roy  detoute  Caftille)donna5feella^'Si:  accorda,auditRoy  deNauarre,&:à 
fes  hoirs,pour  tenir  hereditablemcnt,toute  la  terre  de  Groing(ainiî  comme  elle  feftéd 
par  de-çà&r  par  de-làlariuiere)&:toutela  terre  &  côtrce  de  Sauuetercej&  la  ville, le  cha 
ftel  &  toutes  les  appartenâces,de  la  ville  de  Saint- Iehan-du-pié-des-ports,&:  de  la  mar- 
che delà  enuiron.Lefquellesterres,villc.s,ehafteaux,&  Seigneuries,  il  luyauoittoliues 
iadisj&  tenues  de  force.  Auec  toutce/ieditRoy  deNauarre  deuoitauoirf  vingt  mille  fFiif^et  fracs 
francs5pour  ouurirfonpaySj&laifferpaiïcrpaiiîblemenr  tous  Gens-d'armes,  &  leur  fai  oHVlonns,car 
faire adminiftrer  viures  &  pourueances Jeurs  deniers  paiant:de  laquelle  fomme  de Flo  '^'*^'* '''^^^  ^  ^'^^ 
tins  il  fit  fa  debte  enuers  le  Roy  de  Nauarre.  Quand  les  Barons  d'Aquitaine  fceurent  yf     chanx 
quetraitezfefaiibient.&queDomPietreeftoitd'aceordauRoy  deNauarre»ilsvou-  7  r  .\li 

Ji  r        ■         -1  II-  •  •        •(  iT->-  •  T       rr  lisjcnl  to  deux 

lurent  lauoir  qui  leur  deliureroit&  paieroit  leurs  gages:  &  le  Prince^qui  grande  afredtiô  en  cefre  cLufii 
auoitàcevoyage,enfitfadebteenuerseux:&:leRoyDomPietreau  Prince.  tous  ces  deux 

Des  préparatifs  du  Prince  de  Galles , pour  remettre  Dbm  Vktrean  Royaume  de  CaHïUe ,  é"  ponÀenolredè 
iommenï  le  BaJîardHenrj^eK  efiarn  ajfeT^  tardaduertutafchoiî  a  y  remédier.  £x  vin^c  mil 
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,_,  s      r      r  y  I       ^  r         I        c  i  r  aduis:  nonoh- 

QVand  toutes  ces  choies  turent  ordonnées  &:conrermees,&  que  chacunlceutce /^^„y  ^^/^^ 
, qu'il  deuoit  faire  &c  auoir.,  &c  ils  eurent feiourné  enla  ville  de  Bayonneplusde  Ann.  de  Bret. 
■douze  iours,6rébatu  enfembl,le  Roy  de  Nauarre,  print  congé,&  fe  trahit  au  Royaume  dient  vingt 
deNauarre,dontileftoitparti3&fedepartiréteesSeigneurs,lesvns  desautresi&rfere-  quatre  mille 
trahit  chacun  en  fonlieUi  Mefmementle  Prince  f  en  vint  à  Bordeaux  :  &le  Roy  Dom  "^'^cs. 
Piètre  demoura  à  Bayonne.Si  enuoya  tantoft  ledit  Prince,en  Efpaigne,fes  Heraux,de- 
uers  fes  CheuaHers,&;deuers  aucuns  Capitaines  (qui  eftoient  Anglois  &c  Gafcôs5fauo-- 
râbles  &obeifîans  à  luy)pourleur  dire  &fignifier  qu'ils  feretrahiffent  toutbellement^ 
&:  prinlfcnt  dudit  Baftard  eongé,car  il  auoit  meftier  d'eux:&les  employeroit  ailleurs. 
Quand  les  Heraus,qui  ces  lettres  &  ces  nouuelles  apportèrent  en  Caftille  deuersles 
Cheuahers  du  Prince,  vindrentdeuers  eux,&  ils  veirentôi:  congnurent  qu'il  les  reman- 
doitjfî  prindrent  congé  du  Roy  Héry,le  plus  toft  qu'ils  peurent,&le  plus  courtoifemêt, 
fans  eux  découurir,ne  l'intention  du  Prince.  Le  Roy  Henry(quieftoitlarge,courtois, Si 
honnorable)leur  donnamoult  doucement  de  beaux  dons:Si  les  remercia  moult  gran-  Plufiiirs  che- 
dément  de  leur  feruice.Si  partirent  d'Efpaigne  melïîreEuftace  dAuberthicourt,mef-  «'««^'V'C'rf/'* 
fire  Hue  de  Caurellée,mefsire  Gautier  Huet.mefsire  Matthieu  de  Gournav.mefsire  le- ^       .  '   '^* 

1  ri-  „    1  1    r  ir^t  i-         ^    ^  r     ■        .  ■  .    paiv-mes,  par- 

nandhureux^&:  leurs  routes  5  Scpluneurs  autres  Cbeualiers  &  hfcuiers(queienepuîs  tetdEp^aizm 
pas  tous  nommer)  de  l'hoftel  du  Prince.-ôireuindfent  plus  toft  qu'ils  peurent.  Encores  au  m'andémct 
eftoientlesCompaigniesefparfes  parmi  le  pais.Si  ne  fceurent  mie  ces  nouuelles  aulïl  daPrinceds 
toft,queles  Cheualiers,cy-deflus-nommez,firent.Toutesfois,quâd  il  les  fcGurent,ils  fe  Galks. 
meirent  enfemble,&  fe  recucillirenr,au  retour,mefsire  Robert  Briquet 5 î ehan  Treuel- 
le,mefsireRebours,mefsircPerducas  d'Albreth,  mefsireGarfisduChaft,Naudonde 
Bagerant,le  Bourg  de  rE{parre,le  Bourg  tCamus,&  le  Bourg  de  Bretueil.  Mais  le  Roy  t^^ -'«'''  '^^ 
Henry  ne  fceut  mie  ces  nouuelles,ne  que  le  Prince  vouluft  ramener  le  RoyDom  Piètre  ^^^'Jf!'-    ,.  '', 
fonfrerc,auffitoftquefirentlesdeirufdits:&bienleurbefongna.  Car,fiireuftfceu,  ils  -qq]^^^  j 
ne  fulTent  mie  partis  fi  légèrement, qu'ils  firent:car  bien  eftoit  en  fa  puilfance  d'eux  por-  Cômînces, 
ter  contraire,^  détourbier.  Toutesfois,quand  il  en  fceut  la  vérité,  il  n'en  fit  pas  grand  U  ftifam  frerè 
compte,par  femblant:&neantmoins  en  parla  à  mefsire  Bertrand  du  Guefcliniqui  eftoit  duCmnede 
encores  delez  luy.Siluy  dit.Sire  Bertrand,regardez  du  Prince  de  Galles.  On  nous  a  dit  Comminges. 
qu'il  nous  veult  guerroier,  &: remettre  ee  luif  (  qui  fappelle  Roy  d'Efpaigne)  en  noftre 
Royaume  par  foree.Etvous,qu'en  dites  vouspAquoyrefponditmefsirc  Bertrand,  Il  eft  con/èiUe  iser- 
bien  fi  vaillant  Cheualier,que,puis  qu'il  l'a  entreprins,il  en  fera  fon  pouuoir.  Si  vous  di  trund  du  cuef 
que  vous  faciezbiê  garder  vozdeftroitSj&vozpafTageSjde  tous  les  coftez:en  forte  que  clmau  i{oyHe 
nul  ne  puifle  pairer,n'entrer,nifsir  de  voftre  Royaume,fors  que  par  voftre  congé:&tan-  »7j  ■^j'"''  '^^. 
dis  tenez  à  amour  toutes  voz  gens,Ie  fay  de  vérité  que  vous  aurez  en  France  grande  ai-  f  '  |  •  ^'  T'^'^" 
de  de  maints  Cheualiers:qui  volontiers  vous  feruiront.  Si  m'en  retourneray  par-delà,  ^^^^^  ^ 
par  voftre  congé:&  le  fay  bie  queie  vous  trouueray  par-delà  moult  d'amis:S:  vous  y  en  dç^  piètre. 
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acqucrraylcpuisqueiepourray.  Par  mafoy(  ditleRoyHcnry)vous  dites  bien:&  du 
i{emr  âcmf-  fiji-piLis  ic  m'en  ordoiincray  à  voftre  volonté.  Ne  demeura  gueres  de  temps  apres,quc 
firctcrn-A  dti  ^^^^çç^^^  Bertrand  fepartit:du  Roy  Hcnry,&:  l'en  vint  en  Arragon:ou  le  Roy  le  recueillit 
^■'  TZir  ioycufcment;&  fut  bien  quinze  iours  dclez  luy:^:  puisf  en  partit:&  tant  fit  par  fes  iour- 
^oSil'ji'olrf  nccs,qirii  vint  à  Montpellier:  &:  là  trouua  le  Duc  d'Aniou:  qui  le  receut  moult  ioyeufe- 
.lu  J^?y  Bcm-y  mcntxar  moût  l'aimoit. Quand  il  eut  efté  vn  terme  delez  luy,il  i^en  partit:&  f  en  reuint 
de  ciplle,  coti  en  France,deuers  le  Roy:'qui  le  receut  à  trefgrande  ioye.Qjjand  les  certaines  nouuelles 
trcUrrmccdc  f^pandirent  enEfpaigne,en  Arragon,&  au  Royaume  deFrance^quelePrincedeGal- 
cécs,  "jonUt  y^  youloit  remettre  le  Roy  Dom  Piètre  au  Royaume  de  Caftille,  fi  en  furent  plufieurs 
'J.     ""  ?'"'*  émerueillez:&  en  parlèrent  en  mainte  manière.  Les  aucuns  difoient  que  le  Prince  en- 


j{!>yanme.       trcprenoitce  voyage  par  orgueil  &prcfomption,&;  quil  eltoit  courrouce  delhonneur 
que  meflfire  Bertrand  auoit  eu  de  conquerre  tout  le  Royaume  de  Caftille ,  au  nom  du 
RoyHenry,&:  delefaireRoy.  Les  autres  difoient  que  pitié  &  raifon  le  mouuoitàce 
que  de  vouloir  aider  au  Roy  Dom  Piètre  remettre  en  fon  héritage ,  car  ce  n'eftoit  mie 
choferaifonnabled'vnBaftard tenir Royaume^nyauoir  nomdçRoy.Etainfieftoient, 
par  le  monde,plufieursCheualiers&Efcuyers  en  diuerfes  opinions.  ToutesfoisleRoy 
le  i{oy  Henry  Henryrefcriuittantoft  deuerslcRoy  d'Arragon:&  y  enuoya  grans  meffagers,  enluy 
AeCAftih  sUf-  priant  qu'il  ne  fe  voufift  nullement  accorder  ne  compofer  deuers  le  Prince5ne  fes  alliez 
feure  d(t  ^oy  caril  eftoit,& vouloiteftre,fonbô  voifin&ami.LeRoy  d'Arragon(quimouItraimoir, 
d'^ru^on.    ^-^j.  (ju  temps  paffé  il  auoit  trouué  le  Roy  Dom  Piètre  moult  hautain  )  l'afleura  que  nul- 
lementjne  pour  perdre  grande  partie  de  fon  Royaume,il  ne  fallieroitauecquesle  Pria 
ce,n'accorderoit  au  Roy  Dom  Pietrc;mais  ouuriroit  fon  pays,  pour  laifTer  paflèr  toutes 
manières  de  gês,qui  en  Efpaigne  voudroyent  aller(tant  de  France^que  d'ailleurs(à  fon   | 
aide  &  confort: &  empefcheroit  tous  ccux,quile  voudroict  greuer.Ce  Roy  d'Arragon 
tint  bien  ce  qu'il  promeit  au  Roy  Henry.Car(auflîtoft  qu'il  fceut,deverité,quele  Roy 
Dô  Piètre  eftoit  aidé  du  Prince,&  que  les  Compaignies  tendoient  celle  part)  il  fit  clor- 
re  tous  les  pas  d'Arragô,&:iceux  garder  bien&  eftroitement  :  &:  meit  Gens-d'armes  & 
,    &  guetteurs  fur  les  môtaignes,&  es  deftroits  de  Cathelôgne:fi  que  nul  n'y  pouuoitpaf- 
^mZtcmeT  fer,fors  en  grand  péril.  Mais  les  Compaignies  trouuerent  vn  autre  chemin:  &  eureux 
Top^gniTk    trop  de  maux  &de  pouuretez,ainçois  qu'ils  peuflfent  iflir  hors  des  dâgers  d'Arragô.Tou 
leur  retour     tcsfois  ils  vindrent  furies  marches  de  la  Comté  de  Foix:&:  trouuerét  ledit  pays  de  Foix 
d'Efpaigne  en  clos  contre  eux.Car  ledit  Comte  nullement  ne  vouloit  que  telles  gens  cntralfent  en  fa 
Aquirame.      terre.Si  vindrét  nouuelles  au  Prince(qui  pour  le  temps  fe  tenoit  à  BordeauXj&penfoit, 
&  imaginoit  nuit  Sz  iour^comment  à  fon  hôneur  il  pourroit  fournir  ce  voyage)  que  ces 
Compaignons  ne  pouuoientpafTerjne  retourner  en  Aquitaine,  &  que  lespas  d'Arra- 
gon &:  de  Cathelongne  cfroientdeuoyez  &  clos,&  qu'iceux  Compaignons  eftoyentà 
l'entrée  de  la  Comté  de  Foix,nô  pas  trop  àleuraife.Si  fe  douta  ledit  Princejquc  leRoy 
Henry  &  le  Roy  d'Arragon  ne  retiraflent  par  aucune  contrainte  ,  ou  par  grans  dons  & 
par  promefleSjCes  Gens-d'armes(  qui  eftoient  bien  douze  mille ,  &  defquels  il  efperoit 
lehinchandos  auoir  confort)  &  qu'ils  ne  fulTent  à  l'encontre  de  luy.Si  faduifa  ledit  Prince  qu'il  leur  en 
au  déliant  des  uoyeroitmeffirelehan  Chandos^pour  traiter  auec  eux,&lesretenir:&  qu'il  cnuoyeroit 
Compaignies.  j^^î  par-deuers  le  Comte  de  Foix,Ie  priant,  par  amour ,  qu'il  ne  voufift  faire  contraire 
à  ces  Compaignies:&  que  tout  le  dommage,  qu'ils  feroient  fur  fa  terre,il  luyrendroit 
mieux  au  double.Cemefrage,àfairepour fon Seigneur,entreprintmefrireIehanChâ- 
dos:&;  fe  partitde  Bordeaux  :  &  cheuaucha  deuers  la  cité  fd'Aft  en  Gafcôgne:&:  tât  ex- 
■fre  dme  qu'il  ploita  par  fes  iournées,qu'il  vint  en  la  Comté  de  Foix:ou  il  trouualedit  Comte  de  Foix 
nyf.itlle         de  bon  accord:&  le  laifTapaiTer  outre,parmi  fon  pays,paifiblement.Si  trouua  les  Com- 
d'kuch.         paignies  en  vnpays,qu'on  ditt  Ealelle.Là  traita  il  à  eux:&  exploita  fi  bien, qu'ils  eurent 
^Ldchatix  dit  joyj  ejj  conuenant  de  feruir  &:  aider  le  Prince  en  ce  voyage ,  parmi  grand  argent,  qu'ils 
^1^*^'^"  h-'d    deuoientauoirdepreft:ôrtoutceIeuriuraleditmeflîreIehanChandos.  Sivintde-re- 
aféiirelesCoZ  chef  deuers ledit  Comte de Foix:&: luy pria, moult  doucement, que  ces  gens  (qui e- 
fliZies\fmr  ftoient  au  Prince)  il  voufift  fouflfrir  U  laifler  pafTer  par  vn  des  bouts  de  fa  terre.  Le  Côte 
le  voyage  du    (qui  vouloit  cftre  aggreable  à  iceluy  Prince,&  qui  eftoit  fon  home  en  aucune  manière) 
PrincedeGal-  pourluy complaireluy  accorda:parmitant,qu'ils  ne  deuoient  pointfairenul  dômage 
^^'-  àluy,nyà  faterre.CequemelfirelehanChâdosluy  eutenconuenât:&enuoya  arrière 

vn  fîen  Efcuyer,&  vn  Heraut,deuers  fes  Côpaignies,&:  tout  le  traité  qui  eftoit  entreluy 
&  le  Côte  de  Foix;Puis  f  en  retourna  deuers  le  Prince  à  Bordeaux,&  là  iuy  recorda  tout 

fon 
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Ton  voyage,&rcommentilauoitexploité.LePrince(quilecroyoit&:aimoit)re  tint  bien         ' 
content  de  fon  exploit,^  de  fon  voyage.En  t  ce  temps  eftoit  le  Prince  en  la  droite  fleur.  ■\Tov.fourk 
•defaietineffe:&  ne  fut  oncquesiailè  ne  faoulé(depuis  qu'il  fe  commença  premieremét  1^66, 
à  armer)de  guerroyerjôc  de  tendre  à  tous  baux  faits-  d'armes  :  &  encores  à  cefte  entre- 
prife  dudit  voyage  d'Efpaigne,  &  de  remettre  en  fon  Royaume,  par  force  d'armes,  ce 
Roy  chacé,honneur&  pitié  lemouuoyent.Si  en  parloitfouuentàmefsire  lehanChan 
doSjôr  à  meffire  Thomas  de  Phelleton(  qui  eftoient  les  plus  efpeciaux  de  fon  Confeii) 
cndemandantqu'illeurenlembloit.Cesdenx  Cheualiersiuy  difoient  bien.  Monici-  Co(?;/ d^/eferf» 
gneur,certes  c'eft  plus  grade  emprife,fans  comparaifon^que  ce  ne  fut  de  bouter  le  Roy    /^"^  "'f  ^ 
Dom  Piètre  dehors  de  fon  pays,car  il  eftoit  hay  de  fes  hommes:&:  tous  le  relenquirent  p^elleton  au. 
quand  il  cuida  eftre  aidc.Or  iouit  &  poifede  à  prefent  tout  le  R  oyaume  ce  Baftard  Roy  p«w«  decnl- 
ic  toute  entièrement  al'amour  des  NobleSjdes  Prélats, &  de  tout  le  dcmourant:&i'ont  les,pom- lujfal 
fait  Roy:&  parainfi  le  voudront  tenir  en  celuy  eftat:  comment  qu'il  foir.  Si  auez  grand  re  Aimrmmow 
meftier  que  vous  ayez  en  voftre  compaignie  grande  foifon  de  bons  Gens-d'armes ,  & 
d'Archers>car  vous  trouuerez  bien  à  qui  combattre  quand  vous  viendrez  en  Efpaigne, 
Si  vous  confeillons  que  vous  rompiez  la  greigneur  partie  de  voftre  vailfelle  &trefor 
(dont  vous  eftes  bien  aifé  maintenant)  &  en  faites  monnoye ,  pour  départir  largement 
aux  Compaignons5defquels  vous  ferez  ferui  en  ce  voyage,&  qui  pour  l'amour  de  vous 
iront(car  pour  le  Roy  Dom  Piètre  n'en  feront  ils  riens)  &  fî  cnuoycz  deuerS  le  Roy  vo- 
ftre pere,enluy  priant  que  foyez  aidé  de  cent  mille  francs  :  que  le  Roy  de  France  doit 
enuoyer  en  Angleterre  dedans  brief  temps. Si  prenez  par  tout  finance,ou  vous  la  pour 
rez  trouuer  &  auoir(car  bien  vous  fera  befoing)fans  tailler  voz  hommes,ne  voftre  pays  le  p/mce  de 
èc  vous  en  ferez  mieux  aimé&  ferui  de  tous.  Ace  côfeil,&  plufîeurs  autres  bôs  &loyaux  G'*^"fait  la-' 
que  les  Cheualiersiuy  donnèrent,  fe  tint  le  Prince  de  Galles  :&fitrompre  &briferles  ^''^-^  ^aiffde 
deux  parts  de  favaiffelleftant  d'or  que  d'arecnt)&  en  fit  faire  &  forger  monnove,pour  ^"*"°"'!yjd'oî- 
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donner  ô^  departu-largemeptauxCopaignons.  Auecce,ilenuoyaen  Angleterrcjpar^ /^^  ^^^  ^  , 
deuers  le  Roy  fon  percjpour  impetrer  les  cent  mille  frâcSjdontie  parloye  ores.  Le  Roy  caMe, 
d'AngIeterre(quifentoitafrezles  befongnes  du  Prince  fon  fils)  les  luy  accorda  legere- 
ment:&  en  efcriuitau  Roy  de  France,&:luy  en  enuoya  lettres  de  quittance.Si  furent  les 
cent  mille  francs  en  telle  façon  deliurez  aux  gens  du  Prince,&  départis  à  toutes  manie 
res  de  Gens-d'armes.  Vnefois  eftoit  en  récréation  le  Prince  de  Galles  en  fa  chambre, 
en  la  cité  d'Angoulefme,auec  plufîeurs  Cheualiers  de  Gafcongne,de  PoidoUjôc  d'An- 
gIeterre:&bourdoitàeux,&euxàluy, decevoyage d'Efpaigne  5&fut  du  temps  que 
meflîrelehanChandos  eftoit  outre,apres  les  Compaignies.  Si  tourna  fon  chef  deuers 
leSired'Albreth:&luy  dit.Sire  d'Albreth,à  quelle  quantiréde  gens  pourriez  vous  bie 
feruir  en  ce  voyagePLe  Seigneur  d'Albreth  fut  toft  appareillé  de  reipondre:&luy  dit. 
Monfeigneur,fî  ie  vouloye  prier  tous  mes  amis(c'eft  à  dire  tous  mes  feaux)i'auroye  biê 
mille  Lances,&:  toute  ma  terre  gardée.Par  mon  chef(dit  le  Prince)Sire  d'Albrethjc'eft 
belle  chofe.Et  lors  regarda  fur  le  Seigneur  de  Phelleton5&:  fur  aucuns  Cheualiers  d'An 
gleterre:&  leur  dit^en  Anglois.Par  ma  foy  on  doit  bien  aimer  la  terre,ou  fon  a  vn  tel  Ba 
ron:qui  peut  feruir  fon  Seigneur  à  mille  Lances.  Apres  il  retourna  derechef  fur  le  Sei- 
gneur d'Albreth:&  dit,de  grande  volonté  Sire  d'Albreth,  ie  les  retien  tous.  Ce  foit  au 
nomdeDieu5Monfeigneur,dii:le  SiredAlbreth.De  cefte retenue  deut  depuis  aduenir 
grand  méchefcomme  vous  orrez  ça-auant-en  l'Hiftoire. 

Comment  le  Comte  de  Narhonne ,  le  Senefchal  de  Totdouze ,  ^  quelques  autres  Seigneurs 
François^ayans affailli certaines  Com^aignies ^venues au  "nandement du  Frïnce àeCal- 
les  ^furent  déconfts  fres  CMontauban:^'  coniment  lePape  deffendit  aux  frifonnïers,  que 
ces  Compaignieyauoyent  lafchezfir  leur  Foy ,  après  le  faioi-d' armes ,  de  ne  leurfayer  au- 
cune rançon.  CHAP,;  CCXXXIXII. 

OR  retournons  nous  aux  Compaignies:qui  f  eftoient  aihees  &:  accordées  auecques 
le  Prince.*  Si  vous  dy  qu'ils  eurent  moult  de  maux,ainçois  qu'ils  fuffent  rentrez  en 
la  Principauté .  Quand  ils  fe  veirent hors  des  dangers  de  Cathelongne&d'Arragon'^v^'^^''  I07. 
ils  fe  partirent  en  trois  routes:& ,  par  l'accord  du  Comte  de  Foix ,  du  Comte  d'Armi- 
gnac,&  du  Seigneur  d'Albreth,  l'vne  des  parties  f  en  alla  coftoyantFoix  &Toulouze: 
l'autre,la  Côté  d'Armignac,&  la  tierce  fé  alla  vers  Albreth.  En  la  première  route  eftoit 
la  plus  grand'partie  des  Gafcons:&fenvenoicnt  ces  Compaignons(quipouuoiêtbieii 
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cflre  enuiro  tiois  mille)parroutes&parcÔpagnies(enrvne  trois  cés,&cn  l'autre  quatre 
cés)d(:ucrs  rHuefché  de  Toulouze:&  Môtauban.  Adonc  auoit  vn  Cheualier  de  Frâce  à 
Sencfchalde  ToulouzerquirappcUoitGuyd'Azay.Qu^and  il  entendit  que  cesCôpai- 
gnies  approchoient,^  cheuauchoiét  en  routes,&  ne  pouuoient  eflre  en  Tomme  plus  de 
trois  mille  combattans(qui  encore  cftoict  foulez,mal  armez  &  mal  motez,^  pis  chauf- 
fez &:habillez)fi  dit  qu'il  ne  vouloir  pas  que  telles  gens  approchaflent  ToulouzejUelc 
Royaume  de  France,pour  eux  recouurer:  &  dit  qu'il  iroitau-deuant3&  qu'il  les  com- 
batroit  au  plaifîr  de  Dieu.Si  fîgnifîa  tantoft  Ion  intention  à  Monfeigneur  Amory,Com 
te  deNarbonnej&rauSenefchalde  CarcafTonne,  &  àceluy  deBeaucaire,&àtousles 
Cheualiers,Efcuyers,&  Officiers  de  là  enuiron5en  eux  mandant  &  requerât  aide ,  pour 
eux  aider  à  garder  les  frontieres^contre  ces  malles  Compaignies.Tous  ceux,  qui  man- 
dez &;  priez  furent,obeyrent5&  hafterent,  &c  vindrent ,  au  plus  toft  qu'ils  peurent ,  en  la 
citédeToulouzer&fctrouuereiitiufquesàcinq  cens  Lances  jCheualiers  &Efcuyers 
■fSdUdtt  ar-  &bien quatre  mille tribaux:&fe  meirenttous  fur  les  champs, deuers  Montauban,  à 
chicn&brin  fept  lieues  de  Toulouze.LespremierSjqui  venoyent,&  venus  eftoient5cheuauchoyent 
gans.  toufioursauant,  attendant  leurs  compaignons.     Quand  le  Comte  de  Narbonne  & 

meflîre  Guy  d'Azay(qui  fe  faifoient  fouuerains,  &  meneurs  de  tous  ces  Gens-d'armes) 
r     r  J        furentpartisdelacitédeToulouze5ilsfenvindrentlogerafrezpresdeMontauban:qui 
François  du    po"t  lors  fe  tenoit  en  l'obeyATance  du  Prince:  &  en  eftoit  Capitaine  pour  lors  vn  Che- 
CotedeNarho  ualierjquifappelloit  meflirelehan  Comes.Si  euuoyerentces  Seigneurs deFraceleurs 
ne iufques fres  Coureurs  deuant  Montauban  pour  attraire  hors  quelques  vns  de  ces  Compaignons, 
Mtntauhd»  ou  q^i  y  eftoient  arriueZ3&  f y  tenoient,auecques  meffire  Robert  Cem. Quand  le  Capitai- 
septent  rtu-  ^e^jc  Montauban  entendit  queles  François  eftoient  venus  à  main  armée,  &  à  oft,  de- 
re\qudqws    jj^j^,.{-2^fQ,.fei.£ffe^flfm-émerueillé:  pourtant  que  la  terre  eftoit  du  Prince.     Si  vint  aux 
palmes         bailles  de  ladite  forterefle:&  fît  tant  que  par  afîèurance  il  parla  aux  Coureurs:&leur  de 
manda  qui  là  les  auoit  euuoyez,&  pourquoy  ils  f  auâçoiêt  de  courir  fur  la  terre  du  Prin- 
ce:qui  eftoit  voifîne,&  deuoit  eftre  amie,auec  le  corps  du  Seigneurjau  Royaume  &  au 
Roy  de  Francc.Ceux  refpondirent:&  dirent.  Nous  ne  fommes  mie  de  noz  Seigneurs, 
qui  cy  nous  ont  enuoyez,chargez  de  vous  rédre  de  ce  refponfeimais,  pour  vous  appai- 
fer,iî  vous  voulez  venir,ou  enuoyer,par  deuers  noz  Seigneurs ,  vous  en  aurez  certaine 
I  refpôfe.Ouy(dit le  Capitaine  de  Môtaubâ)Ie  vous  prie  q  vous  vo"  retrayez  par-deuers 

eux:  &  leur  dites  qu'ils  m'enuoyentvn  faufconduit(parquoyie  puifle  aller  à  eux:&  re- 
tourner arriere)ou  qu'ils  m'enuoyent  dire  tout  pleinemét  pourquoy,ny  à  quel  tiltre,  ils 
me  font  guerre,car,fe  ie  cuidoy  e  q  ce  fuft  tout  à  ccrtcis ,  ie  le  fignifieroye  à  Môfeigneur 
lePrincerquiypouruoyeroitderemede.  Ceux  relpondirent,Trefvolontiers.Si retour 
nerent,&  racompterent  àleurs  Seigneurs  toutes  ces  parolles.Cc  faufconduit  fut  impe- 
tré  au  nô  demeffireiehâ,&  aportéàMontaubâ.Adôcfe  partit luycinquiefme,tât  feu- 
,         lemét:&  vint  au  logis  des  deftufditsFraçois:&trouualefditsSeigneurs:quicftoiéttous 
^JT\  j  ,/«  appareillez  de  le  receuoir:&aduifez  de  luy  refpôdre.Il  les  falua:&  ils  luy  rêdirétfon  fa- 
uuban  (r  du  lut.Puis  leur  demada  a  quelle  caufeils  auoiet  cnuoie  courir,a  mam  armée,  par-deuat  la 
Comte  deNdr  forterefle:quifetenoitdeMonleigneurlePrince.Ilsrclpondirêt.Nousne  voulons  nul 
honefurla  rai  lemétenuahirperfonne,ny  faire  guerrermais  nous  voulôs  noz  ennemis  chacer,  ouque 
fon  des  cour/es  [^^  fauons.Et  qui  fontvoz  ennemis?  &là  ou  ils  fontPditle  Cheualier.  Ou  nom  de  Dieu 
précédentes,     ^refponditle  Côte  deNarbonne)ils  font  dedans  Montauban&  fontrobeurs  &  pilleurs 
qui  ont  durement  couru  fur  le  Royaume  de  Frâce.Et  aulfi,me{fire  Iehan,fe  vous  eftiez 
^  -^  ^      bié  courtois  à  voz  voifins,vous  ne  les  deuriez  mie  fouftenir  à  piller&  à  rober  les  pourcs 
gésjfans  nultiltre,carpartel  tiltre  fémouuerêt  les  haines  entre  les  Seigneurs.Silesmet 
tez  hors  devoftre  forterefle:ou  autremêtvous  n'eftes  mie  ami  au  Roy,  ny  au  Royaume 
de  France.  S  eigneurs(refpondit  le  Capitaine  )  il  eft  vérité  qu'il  y  a  G  ens-d'armes  dedâs 
ma  garnifon,que  Monfeigneur  le  Prince  a  mâdez,&  les  retient  pour  luy.  Sine  fuis  mie 
côfeillé  d'eux  faire  partir  fi  foudainemét:  &,fils  vous  ont  fait  aucun  déplaifîi-,ie  ne  voy 
mie  qui  vous  en  face  droit,  car  ce  font  Gens-d'armes,  il  leur  conuient  viure(ainfi  qu'ils 
ont  accouftumé)&  fur  le  Royaume  de  Frâce,  &  fur  le  Prince.  Dont  relpondiretle  Sire 
de  Narbonne  &meilîre  Guy  d'Azay:&  dirent;    Cefont  Gens-d'armes,tels,qucls:  qui 
nefauent  viure,fors  de  pillage  &  roberie,&  quimal-courtoifement  ont  cheuauchéfur 
n  oz  mettes,fi  le  compareront:fe  nous  les  pouuons  aux  châps  tenir,  car  ils  ont  ars ,  prins 
&pilléj&fait  moût  de  maux,enlaScnefchauchée  de  Toulouze;dôtles  plaintes  font  ve- 
nues 
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nues  à  nous, 8^,re  nous  leur  fouffrions  ce  faire,  nous  feriôs  fraiftrés  éftaet-s  le  Roy  tioftré 
Seiencurrqui  icy  nous  à  eftablispoiit  garder  fa  terrCiSi  leur  dites,  de  patnôuSjainfijCat 
puis  que  nous  fauons  ou  ils  logét^^nous  les  trouucrôs^car  ilnous  fera  amendé:  ou  il  nous 
couftcra  encore pliVSiAutrerefpôfenepeutauoir  lors  le  Capitaine  de.Môtauban:&fen    ■ 
partit  mal-côrent  d  eux:&  dit  que  ià,pour  les  menaces  deux,il  ne  briferôit  fon  intentiô* 
Si  f  en  retourna:&  recorda  aux  Compaignons  toutes  les  parôlles;,  que  vous  auez  ouiesi       ■ 
Quand  les  Côpaignons  entendirent  ces  nouuelles ,  ils  ne  furent  iiiie  bien  aiTeurez ,  car 
ils  n'eftoient  pas  à  ieu  parti  contre  les  François,fi  fe  tindrét  fur  leur  garde,au  mieux  que   , 
ils  peurenr.  Or  aduint  que  droit  au  einquiefme  iour^apres  que  ces  parolles  eurent  eftê 
dites,meffire  Perducas  d'Albrcth,à  tout  vne  grade  route  de  Compaignons,  deut  palfer        -   . 
parMontauban,carle  pafTageeftoit  là, pour  entrer  eh  îa  Principauté.  Sile  fit  fauoirà 
ceux  de  la  ville.  Quand  mefïîre  Robert  Cem&  les  autres  Compaignons,  quilàfete- 
noyent  pour  enclos,  entendirent  ces  nouuelles ,  fi  en  furent  moult  réiouis*  Si  fignifie- 
renttoutfecrettementlaconuiue  des  François  audit  Perdi(icas,&  com  ment  ils  les  a- 
uoyent  là  aflîegez,&:  les  menaçoientdurement:&aufîi  quels  gens  ils  eftoyent,  &  quels 
Capitaines  ils  auoient;     Quand  melfire  Perducas  d'Albreth  entendit  cc,fi  n'en  fut  de 
riens  effroyérains  recueillit  fes  côpaignons  de  tous  lez:&  f  en  vint  bouter  dedans  Mot-  Perducas  i'Al 
tauban:ouilfutreceu  àgrand'ioye*  Quand  ils  furent  là  vcnus,ilsdeuiferentenfcmble  ^«f^  renforce 
comment  ils  fe  pourroy  erit,maintenir  :  &  furent  d'accord  que  le  lendemain  ils  f  arme-  '"  c->paigmns 
roycnt,&  iroyent  hors  de  îa  ville:&  faddreceroiêt  vers  les  Fraçois,  &  les  prieroyét  que  '^^^''^''^'*'"*^^ 
paifiblementils  les  laiflaffentpafferi&jfils  ne  vouloient  à  ce  condcfcendre,&  que  coin 
battrelesconuénifl:,ilsfaduenturoyent  àleurpouuoir.  Toutainfi,  comme  ils  ordon- 
iierent,ils  firent:  &lelendemainfarmercnt,&:  firentfoiinerleurstrompettes,&mon- 
terentàcheual,&i(ïirenthorsdeMontauban:&iàeftoiehttouslesFrançoi%pourref- 
froy  qu'ils"  auoient  ouy  &veu,tous  rangez  &  mis  deuant  ladite  ville  de  Montauban:  & 
nepouuoientpaffer  ces  Compaignies,  fors  que  parmi  eux.  Adoncfemeirent,deuanr, 
Perducas  d'Albreth  &  melfire  Robert  Cem  :  &C  vindrent  demander  à  parlementer  aux 
François,^  les  prier  qu'on  les  laiifaft  paifiblemétpaflenMais  lès  Seigneurs  leur  enuoie 
rent  dire,qu'ils  n'auoient  cure  de  leur  parlement,&  qu'ils  ne  pafferoyent  point,fors  par- 
miles  pointes  de  leurs  glaiues&  de  leurs  efpées:  décrièrent  tantofl  leur  cry:&diren6      ^    . 
Auanr,auant,à  ces  pillars:qui  robent  &  pillent  le  môde,&  viuent  fur  chacun,fahs  caufe  ^"  '^"F'^'i"'^^ 
&  lans  railon. Quand  ces  Compaignons  veirent  ce,&que  c  eltoit  a  certes  que  cobattre  ,        ,^ 
les  conuenoit,ou  mourir  illecques  à  honte,fi  defcendirent  de  leurs  cheuaux,&fe  range  paffag-è  font 
rént  &  ordonnèrent  tous  à  pié ,  &  attendirent  les  François  :  qui  vindrent  fur  eux  moult  nfulliespar  Us 
hardiment:  &  fe  meirent  aulfi  tous  à  pié,  deuaftt  eux.Là  cômencerent  àtrairè^âlancer,  François  duCn 
&  à  chacer  les  vns  les  autres,&t  dôner  grans  coups  &  apperts:  &  y  en  eut  plufieurs  abba-  «  ^e  Narbona 
tus  des  vns  &  des  autres.Là  eut  grand'  bataille,  forte  &  dure,&  bien  Côbattue,&  maint 
appertife  d'armes  faite, &:  maint  Cheuafier  ôrEfcuyer  renuerfé  par  terre.Toutesfois  les 
François  eftoient  trop  plus  que  les  Côpaignies,&  bien  deux  cotre  vn.Si  n  auoient  mie 
paounains  rebouterent  à  ce  commencement,parbieft  combattre,les  Côpaignies  bien 
auant,&  iufques  au  dedans  des  barrieires.Là  eut,au  rentrer,maint  homme  mis  à  mort  ô£ 
àméchef:&  euffent  eules  CôpaignÔs  fort  temps,  fi  ce  n'euft  efté  le  Capitaine  de  ladite 
ville:  qui  fit  armer  toutes  genSj&: commanda  eftroirement, que  chacun,à  fon  loyal  pou- 
uoir,aidaft  aux  Compaignies,qui  eftoient  des  gens  au  Prince.Lors  farmerét  ceux  de  la 
ville, &  fe  meirent  en  arroy  auec  les  Côpaigni es,&fe  boutèrent  en  écarmouche,&mef-  ze  cafliaki 
memcnt  les  fémes  de  la  ville  monterét  en  leurs  logis, &:  en  folliers,poùrùeus  de  pierres  de  Montauhait 
&  de  cailIoux,&commencerentàgettei:furlesFrançois3fi  fort&firoidemenr,qu'ilse-  cr  ceux  deU 
ftoient  tous  embefongnez  d'eux  targer,pour  le  get  de  picrres,&  en  bîecerent plufieurs,  J'i^^fi"'*^'^»^ 
&  les  firêt  recuIer.Dont  f  affeurerct  lesCôpaignies(qiii  fùrét  grand  téps  en  grand  péril)  ^'    °F^'l"'" 
&enuahirent  fièrement  les  François .  Et  vous  dy  qu'il  y  eut  là  fait  autant  d'appertifes 
d'armcs,deprinfes,&derécouires,qu'6nenauoitveuIc)ng  temps  faire,Gar  les  Compai   . 
gnies  n'eftoient  qu'vn  petit,au  regard  des  François ,  û  fe  penoit  chacun  de  bien  faire  la 
befongne,&  rebouterent  leurs  ennemis,par  force  d'armes,toutau  dehots  delà  ville. Et  LeSourgdeBré 
aduint  adonc,ce  pendant  qu'on  fe  combattoit ,  qu'vne  route  de  CôrripaignieS  (  qucle  f'*j".  ''  't'tti^ei 
Bourg  deBrefueil  &  Naudô  de  Bagerantmenovér,8<:  en  laquelle  route  eftoiêtbié  qua-  '^"'M'S"'"''"^ 
tre  ces  cobattans)Iebouteret,pardernere,en  la  ville, &;auoiGtcneuaucne  toute  la  nuit,  ^/^^^j.,,  ■ 
en  grand'  haftcjpour  eftrelàjCar  orileur  auoit  donné  à  entédre  que  les  Frâçois  atioiene 
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affiegéleurs  CompaignonsdeMontauban.Làeutdercchefgranclhut!n,&furentIes 
Dccopture  u  p^-^j^çQ^^  p^j-  ^gj  nouuclles  gens  fièrement  aflaillis  &  combattus;&:  durèrent  ces  batail- 
/  "      ......  les  des  heure  de  tierce,iufques  à  heure  de  baffe  nonne.  Finalement  les  François  furent 

bonne  tt  autres      ,         r-  ■  ,         ^  i-i  •  ^ii 

François,  par  deconnts,6<:  mis  en  cnace5&  ceux  bien  heureux,quipeurent  monter  a  cheual,&rpcurét 
qHclfies  Com-  partir, daller  leur  voyage.Là  furent  prins  le  Comte  de  Narbône ,  meffire  Guy  d'Azay, 
faigniet  ,pres  [c  Comte  d'VzeSjle  Sire  de  Môtmorillonjle  Senefchal  de  Carcaflfonnejle  Senefchal  de 
ManrauLtn  Beaucaire,&  plus  de  cent  Cheualiers,que  de  France,que  de  Prouéce,que  des  marches 
■f/ourdeu  e-  Jei^enuiron5&  maints  Efcuyersriches,&  maint  hôme  riche  deTouIouze  &  deMôt- 
r  ;  „T!  !  L  peflier:&encoreseuirent  ils  plus  prins  ,  fils  eulfentchacé,  mais  ils  n'eftoientqu'vnpeu 
l'an  1366.  de  gens,mal-montez,li  ne  rolerent  aduenturer  plus  auant:  &  le  tmdrent  a  ce  qu  ils  eu- 
fLachaiix  dit  rcnt.Cefte  écarmouché  fut  à  Montaubanjlaf  vigile  N  oflre-dame  en  Aouftjl'an  de  gra- 
tcji  {corne  touf-  ce  mil  trois  cens  foixantefix.  Apres  la  déconfiture  &  prinfe  deffufdite ,  lefdits  Perducas 
«)de  La-  -j-  d'Albreth,mclïîrc  Robert  Cemjmeflîre  lehan  Comes,le  Bourg  de  Bretueil,  Naudon 
breth  Ko-  (leBagerantj&  leurs  routes,  départirent  leur  butin,  &  tout  leur  gaingrdontils  eurent 
I  ^h'  't  ^"^r  gr^^^^  foifon.Et  à  tous  ceux, qui  prifonniers  auoienr,ils  leur  dcmouroyent:  &  en  pou- 
Robeit  dau  uoient  faire  leur  profit,&  rançonner  ou  quitter,f  ils  vouloient:  dont  ils  leur  firent  bon- 
betcrre  le  ne  compaignie:  &:  les  rançonnèrent  moult  courtoifement,chacun  félon  fon  eftat  &  af- 
bourgjC^-f.  faire:&  encores  le  firent  de  tant  plus  doucement,que  cefte  aduenture  leur  cftoit  fortu- 
neufementvenue,par  beaux  faits  d'armes:&  ceuxjqui  fureat  receus  fur  leur  foyjf  en  ai- 
lercnt:&leur  donnèrent  terme  d'apporter  leurs  rançons  à  Mrdeaux,ou  ailleursiou  bon 
leur  fembla.Si  f  en  partit  chacun,&reuint  en  fon  pays:  &  les  Compaignons  f  en  allèrent 
deuers  le  Prince, qui  lesreceutioyeuftment:&les  enuoya  t  loger  en  vne  marche(qu'5 
appelleBafelle)entrelesmontaignes.Orvousdiray  qu'il  aduint  de  cefte  befongne,& 
f  iw  ^br.  ne  comment  le  Côte  de  Narbone,le  Senefchal  de  Toulouze,&  les  autres(qui  auoient  efté 
^jent  ne  de  ce  j-ançonncz,&  receus  fur  leur  foy)firent,&  payerét.En  ce  temps  regnoit  le  Pape  Vrbain 
CetTmelmte  cinquiefmCjqui  tant  hayoitces  manières  de  gens,  que  plus  ne  pouuoit:&lesauoitde 
quil  n  y  faille  g^^nd  temps  excommuniez,pour  les  villains  faits,qu'ils  faifoient.  Quand  il  fut  infor- 
vn  autre  mot  mé  decefteiournée,&  comment,enbienfaifantà  fon  entente,  le  Comte  deNarbon- 
j-Mf  Bafelle.  ne  &  les  autres  auoiét  efté  ruez  ius,fi  en  fut  moût  fort  courroucé:  &  ce  foufFrit,tât  qu'ils 
carlech.zj^.  furet  mis  à  finâce,&reuenus  en  leurs  maifons:&;alors  leur  mâda,parmotsexprcs,&leur 
dtt^ueleprin  deffendit  eftroitemét,que  de  leurs  raçons  ils  ne  payaflent  rié:&les  difpêfa  &abfolut  de 
ce  esjitjortir  igm-foy.  Ainfî  furct  quittes  ces  Seigneurs.CheualierS  &  Efcuyers,qui  auoiét  efté  prins, 

deU,Parper-  x,,       •',         „        .>  /ri'  j        -Jr.  c--^  i_-       v- 

tniStonduCo-  aMontauban:&  n  olerent  palier  le  comandemet  du  Pape,  bi  vint  a  aucuns  bien  a  point 

te  de  Foix,et  a  S^aux  côpaignies  moult  mahqui  fattendoient  bien  d'auoir  argent(&le  cuidoient  auoir 

quel  propos  les  pour  faire  leurs  befongnes3&  eux  monter  &  appareiller,ainfî  que  Compaignôs  de  guer 

enetifl  Htirez^  re  f  habillent,  quand  ils  ont  largement  dequoy)&:  ils  n'eurent  riens.  Si  leur  vintàmoult 

pourlesy  re-    grand  Contraire  cefte  ordonnance  du  Pape(comme  dit  eft)&  f  en  complaignirent,  par 

mettre.  plufieursfoisjàmefsire  lehan  Chandos:quieftoit  Conneftable  d'Aquitaine,  &  regard 

auoitjpar  droit  d'armes,fur  telles  befôgnes:mais  il  diffimuloit  êuers  eux,  au  mieux  qu'il 

pouuoit:pourtant  qu'il  fauoit  voirement  que  le  Pape  les  excômunioit,&  que  leurs  faits 

ôreftats  tournoient  à  pillerie  JEt  me  femble  qu'ils  n'en  eurent  onc-puis  autre  chofe. 

Comment ^-^enâant  que  le  V rince  de  GaUts^refaroitfon  voyage  de  Cajlille^le  Roy  de  MatUor- 
que  vint  a  refuge  a  luy ,  contre  le  Roy  d'Sirragon  :  ér  comment  ledit  V rince  mécontenta 
le  Seigneur  d'i^lbreth.  c  h  a  p.  c  c  x  x  x  v. 

-Ous  parlerons  du  Prince  de  Galles,&  approcherons  fon  voyage,  &  vous  compte- 

i  rons  comment  il  perfeuera.Premierement(fi-comme  deffus  eft  dit)  il  fit  tant,  qu'il 

eut  toutes  ces  Compaignies,de  fon  accord:ou  il  y  auoit  bien  douze  mille  combattans, 

&moultluycoufterentàretenir;&encores)quandilleseut)illesfouftintàfesfraiz&à 

fesgages,auantqu'ilpartiftdelaPrincipauté,desriflued'Aouft,iufquesàrentréedeFc 

■\ce  pdfige  urier.  Auec  tout  ce  ledit  Prince  receuoit  toutes  manières  de  Gens-d'armes,  fou  illes 

fp'tcorrompu  pouuoitauoir.DuRoyaumedeFrancen'eneutils nuls. Cartons  fe  retrayoicnt deuers 

encefte  forte    |g  Roy  Henry,pourramour  des  alliances,qui  eftoient  entre  le  Roy,leur  Seigneur,  &  le 

OUI    es  pou  Roy  Henrv:&  encores  eutle  Roy  Henry  aucuns  des  compai2nes:qui  eftoient  Bretons 

UOlt    aUOlI       ^^        l|'^  /..■„.  11.^         ri-  1,.  I  îi-r.  11-n         I  A 

du  royaume  rauorables  a mefsire Bertrand  du  Guefclin:defquels  meffire  Bertrand  deBrudes,A- 
de  France  &  ^ain  de  S.  Pol,Guillaume  de  Brueix,&  Alain  de  la  Couuette,eftoiêt  Capitaines.Si  euft 
d'ailleurs,     bien  culedit  Prince  encores  plus  de  Gens-d'armes  cftrangers(côeFlamans,Al]emâs  Se 

'       -  "  Bra- 


±>r 


DE        F  R  O  I  S  S  A  R  Ta  tS^ 

Brabançons)^ il  euft  voulu:  mais  il  en  renuoya  afrez:&  eutplus  cher  àprehdre  (es  féaux  Et  bus  fe  re- 

de  la  Principauté,que  les  eftrangers.Aufliilluy  vint  vn  grand  confort  d'Anglererre.-car  "ayoïerc^-f, 

auandleRoyfonpereveitquece  voyage  fe  feroit,il  donna  congé  à  fon  filsjMonfei-  ^'"^'^^  '*"* 
4"**""/  ,       ■'L^      i,    ,         ,\        1        ^  P        .   ,    „'.         j    r-  11    °^  1,  •    confirme mttrÊ 

gneurlehan  Duc  de  LenclaftrCjde  venir  veoir  le  Prince  de  GalleSjavne  grand  quanti-  coneBion., 

té  de  Gés  d'armes:c'eftaflauoir  quatre  cens  Hommes-d'armes,&  quatre  cens  Archers, 

Doncqucs,quand  les  nouuelles  vindrent  au  Prince  que  fon  frère  deuoit  venir,  il  en  eut 

moult  grand'  ioye:&;  f  ordôna  fur  ce.En  ce  têps  vint  deuers  le  Prince ,  en  la  cité  de  Bor-  ^rrinee  âh 

deaux,  meffire  lames  Roy  de  Maillorquc.  Ainfî  fe  faifoit  il  appeler:  combien  qu'il  n'y  roy  lames  eu 

euft  riens:car  le  Roy  d'Arragonle  tenoit,  fur  ky  de  force:  &  auoitle  Père  dudit  Roy  de  %«"^e  Md:^ 

Maillorque  fait  mourir  en  prifon,  en  vne  cité  d'Afragon:  qu'on  dit  Barcelonne,  t  Par-  '"''f  «^''*  ^'"- 

quoy  cedit  Roy  Iames,pour  contreuenger  la  mort  de  fon  percjô^  recouurcr  fon  hérita-  /^^^^^     •  ^^ 

ge,èftoit  parti  du  Royaume  de Naples:  duquel  il  auoit la  Royne  à  femme  pourle  têps.  rotdetelsExt 

Auquel  Roy  de  Maillorque  fît  grand'  fefte  le  Prince  de  Galles:&  le  coniouit  &  côforta  ^ue  mus  four 

doucement&  grandemét:&(quand  il  luy  eut  ouy  recorder  toutes  les  r'aifons,pourquoy  rom  voir  com- 

11  eftoit  là  venu5&  à  quelle  oaufe  le  Roy  d'Arragon  luy  fit5&  faifoit3tort5&  luy  tenoit  fon  m^ntce  pajfa- 

hcritage5&  auoit  fait  mourir  fon  pcre)  fi  luy  dit  le  Prince.  Sire  Roy,  ie  vous  promets  eh  <?^^'"'  "^/''"" 

lovauté,Que,nousreuenusd'Efpaiene,nousentendrons,à  vous  remettre  en  voftreheri--''"'  '  7"^ 

J^      .    n   M,  ■   L  c  r-  rr       ^        '  i         j-   n  nous  dmons 

tage  de  Maillorque,ou  par  traité,ou  par  force.  Ces  promelies  pleurer  moult  audit  Koy,  parfait  félon  U 
Si  fe  tint  delez  le  Prince  en  la  cité  de  Bordeaux,  en  attendant  le  département,  ainfi  que  chaux  cr  l'hi 
les  autres:&  luy  faifoit  ledit  Prince,pâr  b  onneur  la  plus  grand'  deliurance  qu'il  pouuoit:  pire  de  Na- 
pourtant  qu'il  eftoit  lointain  &  eftranger,  &  n'auoit  mie  les  finances  à  fon  aife.  Tous  les  fies, 
iours  venoient  plaintes,  audit  Prinicc,  de  ces  Compaignies,  qui  faifoient  tous  les  maux 
du  monde  aux  hommes  &  aux  femmes,  au  pays  ou  ils  conucrfoient:  ôcveiflent  volon- 
tiers ceux  des  marches,  ou  ces  gens  fe  tenoient  que  le  Prince  auançaft  fon  voyage:  &  il 
en  eftoit  en  grand'  volonté:mais  on  luy  confeilloit  qu'il  laifTaft  pafler  le  Noehà  ce  qu'il 
n'euft  l'y uer  furie  dos.  A  ce  confeil  fencHnoitaffez  le  Prince:pourtant  queMadamela 
Princeflejfa  femme,eftoit  durement  enceinte5&  auffi  moult  tendre  &  éplouréc  du  dé- 
partement de  fon  mari .  Si  euft  ledit  Prince  volontiers  veu  qu'elle  fuft  accouchée ,  a- 
uant  fon  département:  &  la  Princefle  euft  volontiers  veu  que  fon  mari  fuft  demouré^ 
Entandis  fe  faifoient  &  ordonnoient  toufioùrs  grans  pourueances  &  groifes:  qui  trop 
fort  leur  befongnoient:  car  ils  deuoient  entrer  en  vn  pays,  ou  ils  en  trouueroientbien 
petit.Pendant  que  le  feiour  fe  faifoit  à  Bordeaux,&  que  tout  le  païs  eftoit  plein  de  Gês- 
<i*armes,eurentle  Prince  &fes  gensplufîeurs  confeils&cônfultatiôs  enfemble:&  m'eft 
aduis  que  le  Sire  d'Albreth  fat  contremandé,  &fes  mille  Lances:  &  luy  efcriuit  ledit 
,Prince,par  le  confeil  de  ces  hommeSjainfi.Sire  d'Albreth,Comme  ainfi  foit  que  de  no-         ^^  ^l 
fktc  volonté  libérale  vous  ayons  retenujpour  nous  feruir  à  mille  Lances,au  voyage  que  ^^"/^It^^^j" 
nous  tendons  par  la  grâce  de  Dieu  entreprêdre,&  briéuement  paracheuer,  après  auoir  ^^^^^  /^  p^,„^^ 
confiderê  noz  befongnes,  £c  les  fraîz  &  defpens  que  nous  auons  tant  par  les  eftrangers  de  callescr  U 
qui  fe  font  boutez  ennoftre  feruice,  comme  parles  gens  des  Compaignies  (defquels  le  sire  d'Mbret, 
nombre  eft  fi  grand,que  neles  voulons  pas  laiifer  derricre5pour  les  périls  qui  f  en  pour- 
roienterifuyuir)t  &  qu'il  conuientplufieurs  de  noz  feaux„demourer,àfin  que  noftre 
terre  en  foit  gardée.  Pour  ces  caufes  a  efté,  &  eft  ordôné  par  noftre  Confeil,  qu'en  ce  t  ^A'^^f  "p 

voyage  vous  nous  feruirez(comme  vous  y  cftes  efcrit)  à  deux  cens  Lances.  Si  les  vueil-  ''^"^'  f'trecor 
%         •  t  1  il  i-rrr-i  i-ni  rompue  para- 

lez  trier,&  mettre  hors  des  autres:  &  le  demourant  laiflez  taire  leur  exploit,  &  leur  pro-  ^^j^  J    ,, 

ht.  Dieu  foit  garde  de  vous.  Efcript  a  Bordeaux,  le  huitième  loiir  de  Décembre.  ^^^  uôsredreceea» 

lettres,  feellées  du  grand  feel  du  Prince  de  Galles,  furent  enuoyées  au  Sire  d'Albreth:  y^i  de  l'auteur' 

qui  fe  tenoit  en  fon  pays,  &  entendoit  fort  à  faire  fes  pourueances  &  appareiller:  car  on  y  eftat  aucune- 

difoit,de  iour  eh  iour,que  le  Prince  deuoit  partir.  Quand  il  veit  ces  lettres  que  le  Prin-  metaidez^  par^ 

ce  luy  enuoyoit,illes  ouuritjen  penfant,  &les  leut  par  deux  fois  pour  mieux  les  enten-  Itl^rimefulfta, 

dre:  car  il  fut  de  ce,  qu'il  trouua  dedans,  moult  émerueillé:  &  ne  fs  pouuoit  auoir,  tant  "    '**  ^^'^"^ 

fort  eftoit  il  courroucé)  &difoit  ainfi.  Comment?  Monfeigneur  le  Prince  de  Galles  fe 

truffe  &  gabbe  de  moy:  quand  il  veut  que  ie  donne  congé  à  huit  cens  Lances,  Cheua- 

liers  &  Efcuyers:  lefquels  à  fon  commandement  i'ay  tous  retenus,  &  leuray  briféleur 

profit  à  faire  en  pliifieurs  manières.  Adonc,en  fon  courroux,le  Sire  d'Albreth  deman-  . 

da  tantoftvn  Clerc:  &  il  vint:  &:,quandilfutvenu,il  luy  dit.  Efcriuez:&  le  Clerc  efcri-  J^^X/W*!» 

uit  (  ainfi  que  le  Sire  d'Albreth  luy  deuifoit.)  Cher  Sire,  ie  fuis  grandement  émerueillé  p^;^^^  ^^  q^i_ 

des  lettres,  que  m'auez  enuoyées:  &  ne  fay  mie  bonnement,  &  ne  trouue  en  moy  con-  /„. 

aa     îiij 
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rGiI,commcntrurceievouscndoy,  ne  fâche  rcfpondre  car  il  me  tourne  àgrandpreiu- 
dicc,  &  à  grand  bLifme,  &  àtousmes  hommes  auflî:lerqucls,  àvoftre  ordonnance  Se 
comniandcmentji'auoye  retenus,  ôr qui  font  tous  appareillez  devons  faire feruice:  & 
leur  ay  détourné  à  faire  leur  profit  ailleurs,  en  plufieurs  eftats:  car  les  aucuns  cftoienc 
meus  &  ordonnez  d'aller  outre  mer,enPruce,en  Conftantinoplc,ou  en  Hierufalc:ainfî 
quetous  Cheualiers,quife  défirent  aduancer.Si  leur  vient  à  grand  merueille  &déplai- 
fancejde  ce  qu'ils  font  boutez  derriere:&  font  tous  émerueillez(côme  auffi  fuis  ie)de  ce 
qu'ils  font  aipfi  boutez  derriere,&r  en  quelle  manière  ie  le  puis  auoirdéferui. Cher  Sire, 
f  Lacluiix    plaife  vous  fauoirqie  ne  fauroyeffeurer  les  vns  des  autres. le  fuis  le  pire,  &  le  moindre 
niettantcefle    tous:&:faucûs  y  vont,tousirons;ce  fayie  bien. Dieu  VOUS  ait  en  fafainte  garde .  Efcrit,  j 
lettre  toute  a»  &;c.  Quand  le  Prince  de  Galles  cutouycefterefponfe,  fila  tint  à  moult  prefomptueu-  1 
long,vjede  ce  fe:&;  aufli  firent  aucuns  de fon  Confeil,  des  Cheualiers  d'Angleterre, qui là  eftoicnt.  Si 
*n^J'»^  '^0  •     crolla  le  Prince  la  tefte:&  dit  en  Anp]ois(fi-eômeadonciefu  informé:  car  i'eftoyc  lors  i 

ailiejT  la  pris    x_,  sTfi>Ai  in  i  -n  1-1  I-/-1 

pour  choifir,  a  BordeauxjLe  bire  d  Arbreth  eitvn  grand  mailtre  en  mon  pays:  quand  il  veut  brifer  ^ 
tncï(comme  il  l'ordonnance  de  mon  Confeil:  mais  par  Dieu  il  n'en  ira  pas  ainfi  qu'il  penfe.Or  demeu- 
aditenl'autre  re fil veut:carfansfes mille Lances ferons  nousle  voyage:fi  Dieu  plaift.  Adoncques 
lettre) er  fe-  parlèrent aucuns CheuaHers d'Angleterre,qui là eftoient:& dirent. Monfeigneur,vous 
parer;  duquel^  cognoifTez  petitement  la  penfée  desGafcons,&  comment  ils  f  outrecuident,&nous  ai- 
dermer  lia  ejte  jj^e^t  pcu,  &  pcu  ont  aimé  du  temps  paiTé.  Ne  vous  fouuient  il  pas  comment  grande- 
j4it  par  AngA  j^gjj^.  jj^  £-g  youloient  iadis  porter  encontre  vous,en  la  cité  de  Bordeaux ,  quand  le  Rov 

ç-e  corrompit  y     _  ,  ,    _  ^  ^.  ^  1    t\     \r  •  •  .      '^  ' 

cr  Approprié    l^han  de  rrance  y  rut  premieremet  amené?  ils  diloient,  &  mamtcnoient  tout  notoire- 
aux  petits  en-  inent,que  par  eux,&par  leur  emprife,vous  auiez  fait  le  voyage, ôrprins  le  Roy  de  Fran- 
fans,tjuand  on  ce:  &  bien  fut  apparent  qu'ils  voulurent  fe  porter  outre:  car  vous  fuftes  en  grans  traitez 
lesfepitre  d'à-  contre  eux,plus  de  quatre  mois,  ainçoisqn'ils  voufiffentconfentirqueleditRoyallaft 
ttec  leurs  nour-  en  Angleterre.  &  leur  conuint  premièrement  fatisfaire  à  leur  volôté,  pour  eux  tenir  en 
rices  pour  leur  amour.Sur  CES  parolles  fe  teut  le  Prince:mais  pource  n'en  penfà  il  moins.Et  veez  cy  for 
\^[a°"'  ''''  *  mentlapremierefondationdelahainequifutentrelePrincedeCalles&leSired'Al- 
breth:&futadoncleSired'Albrethen  grand  peril:car  le  Prince  eftoit  grand&hautde 
courage,&cruelenfonhayr:&vouloit(fuftàtort,  ou  adroit)  que  tous  Seigneurs  (aux- 
quels il  pouuoit  commander)  teinfTent  deluy.  Mais  le  Comte  d'Armignac  (qui  eftoit 
oncle  dudit  Seigneur  d'AIbreth)  fut  informé  de  ces  nouuelles  entre  le  Prince,  fon  Sei- 
gneur,&  fon  neueu  le  Seigneur  d'AIbreth.  Si  vint  à  Bordeaux,deuers  le  Prince  &  mefïi" 
re  lehan  Châdos  &  meflîre Thomas  de  Phelleton  (parle  confeil  defquels  ledit  Prince 
faifoit  &  ouuroit  tout)&;  emmoyenna  fi  bien  fes  parties, que  le  Prince  fe  teut  &  appaifa. 
Toutesfois  le  Sire  d'AIbreth  ne  fut  cfcript  qu'à  deux  cens  Lances:  dontiln'eftoit  mie 
plusioyeux:n'aullî  n'eftoient  fes  gens:  n'oncques-puis  n'aimèrent  le  Prince,  tant  com- 
ment ils  faifoient  deuant.Si leur  côuint  porter  &paffer  leur  ennuy,au mieux  qu'ils peu- 
rent:  car  ils  n'en  eurent  adonc  autre  chofe. 

Tie  la  natiuité  de  Richard , fils  duVrinee  de  Galles:  de  la  veme  du  Duc  de  Lanclafire^fin 
frère ^four  l'acom^aigner  enfin  voyage:delapratiqiie  qu'il  eut  de-rechefiauec  le  Roy  de 
7<(auarre,pour  lajfeurance  defionpafiage:^  comment  Bertrand  du  Gueficlin  retourna  a 
l'ayde  du  Rey  Henry,  chap.  ccxxxvi. 

<Ant  fut  démené  le  temps,  enfaifantlesPourueances  du  dit  Prince,  &  en  attendant 

la  venue  dudit  Duc  de  Lanclaftre,  que  Madame  la  Princeffe  trauailla,  &fe  deliura, 

parlagracedeDieUjd'vnbeaufilsrquifutnéleiourdel'Apparitiondestrois  Roys,en 

\QMfut  i5(?7  t  celle  année,par  vn  Mercredy,  &  vint  celuy  enfant  fur  terre,à  heure  de  tierce,  ou  enui- 

4  ma  mode.     ron.Dequoy  le  Prince  &  tous  fes  gens  furent  moult  réiouys. Si  fut  baptiféjle  Vendredy 

cnfuyuant,à  heure  de  haute  nonne,  dedans  les  Sainéts  fons  de  l'eglife  Sainét-Andrieu, 

en  la  cité  de  Bordeaux:  &  le  Baptifal'Archeuefque  dudit  lieu:  &le  tint  furies  fons  l'E- 

uefque  d'Agen  en  Agenois,&  leRoy  de  Maillorque:&  eut  à  nom  celuy  enfant  Richard:, 

&:  fut  depuis  Roy  d'Angleterre:  fi-comme  vous  orrez  enfuyuanf,  en  l'Hiftoire.  LeDi- 

le  Prince  de    ^^^^^^  apres,heure  de  prime,fe  partit  de  Bordeaux  ledit  Prince,en  trefgrand  arroy:& 

Gallespdrtde  S^:  toutes  manières  de  Gens-d'armes,qui  là  feiournoient,auffi:  mais  la  greig  Heur  partie 

SordeAux  pour  de  fon  oft  eftoit  ia  paflee,  &:  logée  enuiron  la  cité  d'Aft  en  Gafcongne.Si  vint  le  Prince, 

fin  -voyAge  de  le  Dimenche  au  foir,  en  celledite  cité:  &  là  fe  logea,  &  feiourna  par  trois  iours.  Car  on 

CAfillle,         luy  dit  que  fon  frère,  le  Duc  de  Lanclaftre  venoit,  &  qu'il  eftoit  paffé  (il  y  auoit  quinze 

iours) 
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iours  (&  arriué  en  Bretaigne5à  Saind-Matthieu-de-iîne-poterne,  &  venu  à  Nantes ,  ou 
le  Duc  de  Bretaigne  l'auoit  grandement  feftoyé  &  coniouy.Depuis  exploita  tant  ledit  M 

de  Lanclaftre, qu'il cheuauchaparmiPoiâiou&Xaindongej&vintàBlaye, &làpaira 
la  riuicre  de  Gironde:&  arriua  fur  le  quay  à  Bordeanx.Si  vint  à  l'Abbaye  de  Saind-An- 
drieu.-ou  la'PrinceJTe  gifoitiqui  le  coniouit  ioyeufenient5&  toutes  les  Dames  &  Damoi- 
felles,quilàeftoient.  AceiourleDucdeLanclaftrenevoulutgueresdemourer^nefe-  ^rmteeàa 
iourner  à  Bordeaux: mais  print  congé  de  fa  fœur  la  Princeire5&  fe  partit  à  toute  fa  Com  -p»'^'''^  ■^^"'* 
paignie.'&cheuaucha  tant  qu'il  vint  en  la  cité  d'Aft:ou  il  trouua  ledit  Prince  deGalles;,V  ^T/"" 

K     ^^  r^-  ri  ■  1  i/7'--TN  1  ,      frère,  le  Prtnct 

fon  frère.  Si  feiouyrent  grandement:  car  moult  lentraimoient.La  eut  m  ouït  grandes  ^^c^/Zp^  ^^/^ 
approches  d'amour  entre  eux  &  leurs  gens.  AiTez  toit  après  quele  Duc  de  Lanclaftre  vilUX^jUn 
futlà  venu,vintle  Comjte  de  Foix:qui  fit  grand' chere;&:  grand' reuerence  de  bras  &  de  Gafcmgne. 
femblantj audit  Prince,  &  à  fon  frère: &  f  offrit  du  tout  à  leur  commandementjLe  Prin- 
ce(qui  fàuoit  bien  honnorer  tous  Seigneurs,chacun  félon  ce  qu'il  eftoit)rhonnora  grâ- 
dement:&  le  mercia  moult  de  ce  qu'il  les  eftoit  venu  veoir:&,  après  il  luy  chargea  fon 
paySj&  le  pria  qu'il  voufift  eftre  fongneux  de  le  garder  iufques  à  fon  retour.  Le  Comte 
le  luy  accorda  ioyeufement  &volontiers:&  fur  ce  fen  retourna  ledit  Côte  en  fon  pays, 
quand  il  eut  prinscongé:&  le  Prince  &  le  Duc  de  Lanclaftre  demourerent  encores  en 
la  ville  d'Aft,  eftans  tous  leurs  gens  efpars  enuiron  le  pays,  &  à  l'entrée  des  ports  &  des 
pafïag^es  de  NauarrCjCar  point  encores  ne  fauoicnt,  de  vérité,  fils  palTeroient  ou  rion^ 
&fîle  Roy  deNâuarreieurouuriroit  le  pafTage:  combien  quille  leur  euft  en  conue-  ; 

nance;  car  renommée  couroit  communément  parmi  tout  l'oft,  que  de  nouuel  ileftoit 
compofé  &  accordé  au  Roy  Henry  :  dont  le  Prince ,  &  fon  confeil ,  eftoit  moult  émer-  ji 

ueilté,&  le  Roy  Dom  Piètre  moult  melancolieux.     Or  aduint(  pendant  ce  qu'ils  fe- p^/^/^^^-^^,/. 
iournercnt  là,  &  que  ces  parolles  couroient)  que  melfire  Hue  de  Caurellee  &  ks  ^uesfUces  dit 
gens  f  approchèrent  de  Nauarre  :  &  prindrent  la  cité  de  Mirande  &  la  ville  du  Pont-  Rey  de  Nauar 
la-Royne:  dont  tout  le  pays  fut  durement  effroyé:  &  en  vindrent  les  nouuelles  iufques  re,delayant  de 
au  Roy  de  Nauarre.  Quand  il  entendit  que  les  Compaigniesvouloient  entrer  par  for-  o""""  pafa^e 
ce  en  fon  pays,  fi  fut  moult  fort  courroucé:  &efcriuit  tout  le  fait  au  Prince.    LePrince  '^^'*^j^'^"~ 
fen  pafTa  alfez  briéuement:  pourtant  que  le  Roy  de  Nauarre  (ce  luy  lembloit)  ne  te-  capitaines  du 
noitpasbien  au  Roy  Dom  Piètre,  toutes  fesconuenances.  Siluy  efcriuit  ledit  Prince,  PrincedeCal- 
qu'il  veinftjou  enuoyaft,fexcufer  de"sparolles,quonluy  mettoit  à  fus.  Caries  gens  di-  les. 
ibient  notoirement,qu'il  f  eftoittourné  deuers  le  Roy  Henry.  Quandie  Roy  de  Nauar- 
re entendit  ce  qu'on  luy  mettoit  à  fus  de  trahifon,  il  fut  plus  courroucé  que  deuant.  Si 
enuoyavn  appert  cheualier  deuers  le  Prince:lequel  on nommoitmeffire  Martin  de Ka- 
re.  Celuy  vint  ér^Ia  cité  d'Aft,  excufer  le  Roy  de  Nauarre:  &  parlementa  tellement  &  fi 
fagement  audit  Prince  jque  le  Prince  f'appaifa:parmi  tant  qu'il  deuoit  retourner  en  Na 
uarre,  deuers  fon  Seigneurie  Roy  :  &le  deuoit  faire  venir  à  Saind-Iehan-du-pié-dcs- 
ports:Sc  là,luy  vènu,le  Prince  auroit  confeil,f  il  iroit  parler  à  luy,ou  f'û  y  enuoyeroit.  Sur 
cèluy  eftat  fé  partit  ledit  melfire  Kare  dudit  Prince:  &  retourna  en  Nauarre,  deuers  le 
Rèy  :  &  luy  recorda  tout  fon  traité,&  en  quel  eftat  il  auoit  trouué  le  Prince  &  fon  côfeilj 
&  àûffi  comriiêt  il  eftoit  parti  d'eux.  Celuy  melfire  Martin  fit  tant,qu'il  emmena  le  Roy 
fort  Seigneur  à  Sain él-Iehan-du-pié-des-ports:&:  puis  fe  retrahit  en  la  cité  d'Aftjdeuers 
4é  Prince. Quand  le  Prince  fceut  que  le  Roy  de  Nauarre  fut  approché,il  eut  confeil  d'ê-  ^ 
ùôyer  deuers  luy  fon  frère,  le  Duc  de  Lanclaftre,  ôrmeifire  Jehan  Chandos.  Ces  deux  f^'^S'^»" 
Seigneursjà  petite  mefgnée,femeirent  à  chemin,  auecques  ledit  melfire  Martin  de  ■{'la    ^    ^'^^' 
Kare:  qui  les  mena  en  ladite  ville  de  Saindt-Iehan-du-pié-des-ports,  deuers  le  Roy  de 
Nauarre:  lequel  les  receutioyeufement:&  là  parlèrent  longuement  enfemble.  Finale- 
ment il  fut  accordé  quele  Roy  de  Nauarre  approcheroit  encores  ledit  Prince,&:  vien- 
droit  en  vn  certain  lieu,qu'on  ditjaudit  pays,Pierre-ferrade:&  là  viendroientle  Prince 
&le  Roy  DomPietrepàrleràluy:&; là  de-rechefilsrenouuelleroienttous  leurs  conue- 
nans:&:  fi  fauroit  chacun  quelle  chofe  il  deuroit  auoir&tenir.   Le  Roy  de  Nauarrefe 
diflîmuloitainfi:  pourtant  qu'il  vouloit  eftre  plus  affeuré  de  ces  conuenances,  qu'il  ne-  i 

ftoit:  car  il  fe  doutoit  (fi  ces  Compaignies  fuflent  entrées  en  fon  pays,  &  on  ne  luy  euft 
par-auant  pleinement  feellé  ce,  qu'il  vouloit  &  demandoit  à  auoir)  qu'il  n'y  viendroit 
iamais  à  temps .  Apres  ce  traité  retournèrent  le  Duc  de  Lanclaftre  &  melfire  lehan 
Chandos:  èc  comptèrent,  audit  Prince,  comment  ils  auoient  exploité,  &  aulfi  au  Roy 
DomPietre.  Ce  traité  leur  pleut  alfez  bien:  &  tindrentleuriournée  ;  &  vindrent  audit 
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^fmllee  du  lieii,oii  dlc  cfcoit  afïîgnée:&  d'autre  part  fy  trouua  le  Roy  de  NauarrejSi  fon  plus  efpe- 
]{ojde  jwiiiar^  ^,j.^j  Conicil.  Là  furent  à  Pierre-fcrrade  ces  trois  Seigneurs:  c'eftaflauoir  le  Roy  Dom 
J;^^J^^-^°  Pictrc,!c  Prince  de  Gallcs&  le  duc  de  Lâclaftrc  dVn  cofté,&  le  Roy  deNauarre  d'autre, 
Frific'cde  c.il~  It'gucmentparUis  enfemble.Si  fut  là  dcuife  &  accordé  qlle  choie  chacû  deuoit  auoir  & 
Us  à  picrrc-fer  faire: &  là  furet  renouuellez  &  encôucnâcez  les  traitez,  qui  auoiét  eflé  entré  ces  parties, 
rAàê:-  en  la  cite  de  Bayône;&:là  fccut  de  vérité  le  Roy  de  Nauarre  qlle  chofe  il  deuoit  auoir  &c 

■f  Lefns  ejîoit  tenir,  furie  Royaume  de  Caftille:  &  iurercnt  bonne  paix,  amour,  &  confédération  en- 
imi'ûrfdit  icy  fembleje  Roy  Dom  Piètre  &Iuy:toLfe  départirent  amiablement  enfemble  de  leur 
Vf-  d  auti  P^ï'^^"-^^"t=^ui'i'oi^'^ônance  duquel  fon  ofi:  pouuoit  pafrer,quand  il  luy  plairoit:  &  trou- 
rct  amiable-  "^''oiï^  l^s  paffages  &  deftroits  tous  ouuerts ,  &  tous  viures  appareillez  parmi  le  Royau- 
mcnt  enfem  ^i^^  ^e  Nauarre,  en  les  payant.  Adonc  fe  trahit  le  Roy  de  Nauarre  en  la  cité  de  Pampe- 
blc  de  leur  lune:  &  le  Prince,  fon  frere,&  le  Roy  Dom  Piètre,  en  leurs  logis, en  la  cité  d'Aft.  Enco- 
padcmêtfur  resefloientàvenir  plufieurs  grans  Seigneurs  de  Poidou,  de  Bretaigne,&  de  Gafcoh- 
l'ordonnan-  gn^en  l'ofl  du  Prince-qui  fe  tenoient  derriere:car  fi-cômme  defTus  efl  dit)  on  ne  fceut 
ce,  &  Ion  oit  clairement,iufques  à  la  fin  de  ce  parlement,fî  le  Prince  auroit  le  paflage  ou  non:&  mef- 
,  ^  ■  mement  on  luppoloit  en  rrance,  qu  il  ne  palleroit  point,  &:  que  le  Rov  de  Nauarre  luv 
le  Parfaire  an-  brileroition  voyage:&on  en  veitle  cotraire.Dont  (quand  les  Cheualiers&Efcuyers, 
tremêt  ,farlat  tant  d'vn  coflé  que  d'autre,en  fceurent  la  verité,&  que  le  paffage  eftoit  ouuert)fi  aduan 
Sala,  fort  hrie-  cerent  leurs  befongnes,  &  cheuaucherent  au  plus  tofl  qu'ils  peurent.  Car  ils  fceurent 
uemerit,(y  e~  tantoft  que  le  Prince  pafleroit  &  auflî  qu'on  ne  fenretourneroit  point  fans  bataille. 
fiant  la  chaux  Si  vint  le  Sire  de  CHfron,à  belle  route  de  Gens-  d'armes:  &  auîTi  tout  enuis  y  vint,  au 
corrompu  en  ^gj-j^j^j-^  jg  Sire  d'Albreth,  à  tout  deux  cens  Lances:  &  f accompaigna,  en  ce  voyage,  a- 
ècl'c  départi  uecques  le  Captai  de  Buz.Tous  ces  Parlemens  &  affeuremens  eftoientfccus  en  France: 
rent  amiable  car  toufîoursy  auoit  mcffagers,allans&venans  furies  chemins:  qui  portoient&rap-  ; 
ment  enfem  portoient  les  nouuelles.Pârquoy  quand  mefllre  Bertrand  du  Guefclin(quife  tenoitde- 
ble  du  parle-  lez  le  Duc  d'Aniou)fceut  que  le  Prince  pafleroit,&  que  le  paffage  de  Nauarre  luy  eftoit 
•ment  que  le  ouuert,{î  aduançafesbefongnes,&renJrorçafesfemonfes&  fon  mandement:  &cognut 
Prince  &  les  j-^ntofl  que  cefte  chofe  ne  fe  departiroit  iamais  f^ns  bataille.  Si  fe  meit  au  chemin  par- 
toiis  ouuers  '^^"^'^^  Arragon,  pour  venir  deuers  le  Roy  Henry:  &  f  aduançale  plus  toft  qu'il  peut:  &c 
&c.  Qui  fait  le  fuiuirent  toutes  manières  de  Gens-d'armes,  qui  en  eftoient  mandez  &priez;&;auf- 
yw  te  me  dou-  fi  plufieurs  du  Royaume  de  France,&  d'ailleurs:  qui  en  auoient  affedlion,  &  qui  fe  vou- 
teqiiiln'jifail  loientaduancer.     Or  parlerons  nous  dupaffage  du  Prince,  &  comment  il  palfalnySc 

le  encor  quel-     tOUtC  fa  roUtC  . 
quesmots  tou- 
chant le  Prince       Comtnent  le  1? rince  de  Galles  ^fes gens^  ayaaspajfé  les  monts  de  Nauarre^  arriuerent 
de  Galles.  a  Pam^eUme:des  lettres^  que  le  Roy  Henry  de  Cajlille  luy  efiriuit:  ^  comment  Tho- 

■\Qmfuten  mas  âeVbelletonfertiit  d'^uantcoureuY.  chap.  ccxxxvii. 
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menons  l'auos  TIJ"  Ntre  Saind-Iehan-du-pié-des-ports  &lacité  de  Pampelune  font  les  deftroits  des 
dcfia  commecé.  JLj  montaignes,&  forts  paffages  de  Nauarre  :  qui  font  moult  périlleux  &  felôs  à  paffeiv 
t 'h  luottain  Car  il  y  a  tels  cent  lieux  fur  ces  paffages,quc  cent  hommes  garderoient  à  non  pafîer,co- 
/•Dc  leur  tut  tre  tout  le  monde.Sifaifoit  adonc  moult  grand  froid  fur  ces  paffages:car  ce  fut  enuiron 
quiTaVeroi^  ^^  ^^^^^  ^^  ^  Féurier,qu'ils  vindrent  &  pafferent.  Mais  ainçois  qu'ils  fe  miffent  à  la  voye, 
ent  le  palfa-  ^^  qu'ils  fe  haftaffent  de  paffer,les  Seigneurs  regardèrent  &  confcillerent:comment5ne 
ge  qu'ils  ne  par  quelle  voye,  ils  pafferoient,  ne  par  quelle  ordonnance.  Si  veirent  bien,  t&  leur  fut 
pouu'oientr  dit  par  ceux  qui  bien  cognoiffoient  le  paffage,  qu'ils  ne  pouuoient  paffer  tous  enfem- 
crc  Mais  la  ble:&  pource  l'ordonnereiîtils  à  paffer  en  trois  batailles,  &  par  trois  iours:  c'eftaffauoir 
chaux  'ifeifre^  jg  Liindy,Ic  Mardy,&  le  Mercredy.Le  Lundy  pafferent  ceux  de  l'auantgarde:  defquels 
mf- te  cône  w  le  Duc  de  Lanclafîre  cftoit  Capitaine.  Si  pafferent  en  fa  Compaignie  le  Conneftable 
dit  Guichard  d'Aquitaine,meffii:e  lehan  Chandos:  qui  bien  auoit  fous  luy  douze  cens  pennons,tous 
■\  il  a  lien  far  P^^ez  de  ks  atmes,  d'argent  à  vn  pel  éguifé  de  gueules.  Qui  eftoit  moult  belle  chofe  à 
le  de  Riuille  regarder.  LàeftoientlesdeuxMarefchauxd'Aquitaincaulîî:c'eftaffauoirmeffu-etRi- 
erde  Franuil  chard  d'Angle,  &  meffire  Eftienne  de  Confentonne:  &  auoient  iceux  le  pennon  de 
\e,prijd»mers  Sainâ:  Georgc  en  leur  compaignie.  Là  eftoient  en  l'auantgarde,  auecques  leditDuc, 
(k  la  hattadle,  j^^^^^^^q  Guillaume  de  Beauchamp,  fîls  au  Comte  de  "W^aruich,  meffire  Hugues  de  Ha- 
ais'^nulùmct  ^'"g'-îcs,&le  Sire  de  Neufuille:qui  feruoit  mefïire  lehan  Chandos,à  trente  Lances:en 
deceliiiicySmo  cevoyagc,  &àfes  fraiz,pourfaprinfedela  bataille  d'Aulroy.  Là  eftoient  le  Sire  d'Au- 
qaele  motfiit  beterrejmeffire Garfes  du Chafteljmeffire  Richard  de CautQj meffircRobert  de Cem^ 

meflire 
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mcflirc  Robert  Bniqùes,  lehanTreuelIe,  Aimery  delà  Rochechouart,  Gaillard  delà  '^"'■romu  en 
Moitre,  Guillaume  de  Cliceton,  Villebos  le  Bouteilier  &  Pannetier:  &  tous  iceux  f  e-  ^'^"  "^^  "t 
ftoient,  ou  leurs  pennons,defrous  meffire  lehan  Chandos,  &pouuoienteil:reenuiron   "'■^''''"'''"^"~ 
dix  miUe  chcuaux;& pafTeréttous le Lûdy,côme dit  eft.Le Mardy  pafTerctle Prince  de {"^'ifd'i'cet'x- 
GallesA'^e  Roy  Dô  Pietre^&aulTi  le  Roy  de  Nauarre:qui  eftoit  reuenii  deuers  leditPrin  -f  u  chaux  ' 
cepour  i'acôpaigner  &  luy  enfeigner  le  pafTage.En  la  droite  route  du  Prîce  eftoi  étmcCdit,  eftoicnt 
iîreLoysdeHarcourt5leVicôtedeChafteleraur5lcVicôtedeRochechouart,leSire  pennonsdef 
de  Partenay,le  Sire  de  Pinauejlc  Sire  de  Cannaibouton,  ôrto"  les  Poiteuins3&:  melTire  ^ous^e^r. 
Robert  de  PheîletÔjGrâd-SenefchaidAquitainCjmefTire  Guillaume fonfrere^mefTire 
Euftace  dAuberthicourt,le  Senefchalde  Xaini51:onge,lcSenefcbaidelaRochelle,le 
Senefchal  de  Quercy,le  Senefchal  de  Limolin^îe  Senefehal  dAgenois,^  Senefchalde 
Bigorejmeflîre  Richard  de  Pontchardon-melllrc  Noël  Loruich,  meiTire  Dâgofes,  mef- 
iîre  Thomas  Balaftrejmelîire  Louis  de  Merual,  mefiire  Aimon  deMarnel,le  Sire  de 
t  Pierrefuffire3&  bien  quatre  mille  Hommes-d'armes:&  eftoient  enuiron  dix  mille  che-  f  Z4  chaux  dit 
uaux.  Si  eurent  en  ce  Mardy  moult pefantpaiTage,  &  dur,  de  vent5de  froid^^  déneige.  PierrebufEe 
ToutesfoisiIspaflcrentoutre:&feIogentcesHommes-d'armesenlacitédePampelu-  ^e.  Mais  il  a 
ne:  mais  le  Roy  de  Nauarre  amena  le  Prince  de  Galles^à:  le  Roy  Dom  Piètre,  en  la  cité  P^^fi"''^  ^^  ^ 
de  Pampelune,au  rouper:&:  là  les  tint  tous  aifes.-car  bien  y  auoit  dequoy.  Le  Mercredy  ^^J /';''/"■"  "°^ 
pafTerentle  Roy  lames  de  Maiilorque,le  Comte  d'Armignac,Ie  Comte  dAlbreth  (fon  rnJmn'k^v 
neueu)  melïîre Bernard  dAlbreth  (Sire  de  Gironde)  le  Comte  dePerigord,le  Vicom-  nifirte,mMn- 
tc  de  Carman,le  Comte  deComminges,leCaptaldeBuz,leSirede  Clifïbn,  les  trois  tenant  d' vne 
frères  de  Pommiers  (mefsirc  lehan,  meflîre  Helie,  &meflîre  Aimon, le  Sire  de  Chau-  antre, ainfiqHe 
montjle  Sire  deMucident,meflîre  Robert  Canolle,  le  Sire  del'Efparejle  Sire  de  Con-  «"^-s^*^»»/'- 
don,leSiredeRorem,leSouldich  derEftrade,melïîrePetitondeCourton,meffire  Ai-  ^^^^^Z'I  ^""^ 


me  tte  a  ce  que 


mery  de  Tarfe,Ie  Sire  delaBardejmelïîre  Bertrand  de  Caude,leSire  dePincornet,mef-  """"  ""  '"  '^" 

fîre  Thomas  de  Viftufuble,  meffire  Perducasd'Albreth,leBourgdeBretueil,Nandon  Ma  dit  vous 

de  Bagerant,  Bertrand  de  la  Salle,  OrtingOjLanut,  &tout  le  demeurant  des  Compai-  Uijfant  choijîr 

gnies.Si  eftoicnt  bien  dix  mille  cheuaux:&  eurent  vn  peu  plus  courtois  pafTage  ce  Mer-  lefq»ds  H  voui 

credy,  que  n'eurent  ceux  qui  pafTerent  le  Mardy.  Si  fe  logèrent  tous  ces  Gens-d'armes,  ^^'"■ra.Bievo' 

premiers,  moyens,  &  féconds  en  la  combe  de  Pampelune,  en  attendant  l'vn  l'autre,  &  '^^"'^''J       *" 

refrefchiflànt  eux  &  leurs  cheuaux:&fetindrentlà,enuironPampeluneCpourtât  qu'ils  *'"  ?'*'  "'^^ 
,  ,  ,     .    '     .       .  I  SX  1         tantôt  douze 

y  trouuerent  grandement  a  manger:comme  chair5pam,vm,  &  toutes  autres  p ou ruean-  j^jife  (-^e- 
ces,  pour  eux  &  pour  leurs  cheuaux)  iufques  au  Dimenche  enfuyuant.  Si  vous  dy  que  uaux,/»»»»' 
tous  ces  Compaignons  ne  payoient  pas  tout  ce  qu'on  leur  demandoit:  &ne  fe  pou-  dix  mille: 
uoient  abftenir  de  piller  &  de  rober  tout  ce  qu'ils  trouuoient:  &C  firent  enuiron  Pampe-  comme  aup 
iune,&auffi  fur  le  chemin,  moult  de  détourbiers.  Dequoy  le  Roy  de  Nauarre  eftoit/*"'  ^f'^'*' 
moult  courroucé(mais  amender  ne  le  pouuoit)&:  fe  repentît,par  trop  de  fois,de  ce  que      T^.T/7  ' 
il  auoit  audit  Prince,&  à  fes  gens,ouuert  &  adminiftréle  paflage:car  plus  y  auoit  de  do-  compaimes 
mage,  que  de  profit.  Or  n'eftoit  il  pas  temps  de  monftrer  ce  qu'il  en  penfoit:  car  il  veoit  aHstNatiarrcii 
&  confideroit  bien  qu'il  n'eftoit  pas  lors  maiftre  de  fon  pays.  Si  en  auoit  il  tous  les  iours 
les  plaintes  des  vns&  des  autres  de  fon  pays:  qui  moult  fort  angoiftbient  &  eftrain- 
gnoient  fon  cœur:  mais  amender  ne  le  pouuoit.  Toutesfois  il  faifoit  moult  fort  prier, 
aux  Gens-d'armcs  du  Princepar  ceux  de  fon  Confeil,qui  mieux  &  plus  longuement  a- 
uoient  fuyuy  les  armes  en  leur  Compaignie(comme  en  Normandie  &  en  plufieurs  au- 
tres lieux  du  Royaume  deFrance)qu'ils  f  abfteinflent  de  piller  &  de  rober  le  paySjCom- 
me  ils  faifoient:aufquels  ils  promey:oiét  qu'ainfi  le  feroient.  Bien  eftoit  informé  le  Roy 
Henry  dupaflage  du  Prince:car  il  auoit  fes  meftagers  &  fes  efpies,alians  Si  venans5tous 
les  iours.  Sifeftoitpourueu,  ô^pourueoit  encores  tous  les  iours  moult  fort,  t  &  moult  t  c'efladlrc, 
doucement,  de  Gens-d'armes  delà  Communauté  de  CaftilIe(dontilfappcioitRoy)  ^^  diligence 
pour  refifter  àrencontre,Etfi  attendoit,de  iour  en  iour,mefsire  Bertrand  du  Guefclin,  "  ies  aaray- 
à  grand  fecours  de  France:  &  fi  auoit  faitvnefpecial  mandement  &  commandement       '    m-T 
par  tout  fon  Royaume,  à  tous  fes  féaux,  fur  peine  de  perdre  la  tefte,  que  chacun  félon  „ii,„f^„  p,,, 
îbneftat,àpié&àcheual,venfiftàluypour3ideràgarderôrdefFendre  fon  Royaume,  jjenry  de  ca~ 
Ce  Roy  Henry  eftoit  moult  fort  aimé:  &  aufsi  tous  ceux  de  Caftille  auoient  mis  peine////?  four  af- 
deluy  aideràchacer  Dom  Piètre:  Srpourtant  obeyrent  ils  plus  toft  A  fon  commande- 7?wWfry?j_g-fjc 
ment.  Sieftoient  venus,  &:venoient  ericores  efforcément  tous  les  iours  delezlùy,  par 
fon  commandement,  à  Sainél  Dominique  plus  de  foixante  mille  hommes,  qu'à  pie 
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qu'à  chenal,  tous  appareillez  de  faire  fa  volonté:  &:  de  mourir  ou  de  vîure,  fil  le  comie- 
noit.Quand  le  Roy  Henry  cuyt  certaines  nouuellcs  que  le  Prince  de  GalleSjà  tout  fon 
effort,  cltoit  au  Royaume  de  Nauarre,  &:  auoitiapalTc  les  deflroits  de  Rainccuaux,  &: 
approchoit  moult  fort^fî  eut  bien  cognoillànce  que  combattre  le  conuenoit  au  Prince 
^'dcceparfcmblanteftoit  moultioyeuxi&ditjtouthaut.Le Prince  de  Galles  eflvail- 
lant&  preux  ChcualienS^,  pourcc  qu'il  fente  que  c'eft  fur  mon  droit  que  iel'attenjie 
léttris  din^oy  I^y  vueil  cfcrirevne partie  de  mon  entente.  Adonc  demanda  vn  Clerc:&il  vint  auant. 
/!(Hrj  de  Ci-  Efcriuez  (ditle  Roy  Henry)  vues  lettres.  Lefquelles  parloientainfi.  A  trefpuiflant  & 
fltlU M  Prince  honnoréSeigneurjlePdncc  de  Galles  &  d'Aquitaine.Chcr  Seigneur,  comme  nous  a- 
de  Galles.       uons  cntendu  que  vous  &:  voz  gens  foy  cz  pafTez  par-deuers  t  les  portes  de  decà,&  que 
■\rer.irdcrl4  yous  auczfait  accords  &  alliances  à  noftrc  ennemy,  &  que  vous  nous  voulez  greuer& 
,  -^  ,    guerroyer,  nous  en  auons  eu  moult  erand  merueiUe  :  car  onques  ne  vous  filmes  choie, 

ny  ne  voudrions  raire,pourquoyainii  a  main  armée  vous  doyezvenirlur  nous,  pour 
nous  tollir  tantpetit  d'hcritagejque  Dieu  nous  a  donné.    Mais  vous  auez la  grâce  &la 
fortune  d'armes,  plus  que  nul  Prince  du  iourd'huy,pourquoy  nous  efperons  que  vous 
vous  glorifiez  en  voftre  puiffance.  Or  pource  que  nous  fauons  de  vérité  que  nous  que- 
rez  pour  auoir  bataille,  vueillez  nous  lailTer  fauoir  par  quel  lez  vous  entrerez  en  Caftil- 
le,&  nous  vous  ferons  au-deuant,pour  garder  &  deffendre  noftre  Seigneurie.  Efcript, 
&c.Quand  cefte  lettre  fut  efcripte,le  Roy  Henry  la  fit  feellen&puis  appela  vn  fien  He- 
raut,&  luy  dit.Va  ten,au  plus  toft  que  tu  pourras,deuers  le  Prince  de  Galles:&  luy  bail- 
le ces  lettres  deparmoy.  LeHerautrcfpondit.Monfeigneurvolontiers  Adonc  fe  par- 
tit du  Roy  Henry,  &  fadreça  parmi  Nauarre:  &  fit  tant  qu'il  trouuale  Prince*  Si  f  age- 
nouilla deuantluy:&  luy  bailla  les  lettres  du  Roy  Henry.  Le  Prince  fitleuer  le  Héraut: 
&  print  les  lettres,  &  les  ouurit,&  les  leut  par  deux  fois  pour  mieux  les  entendre. 
Quand  il  1  es  eut  leuës  &  imaginées,  il  manda  vne  partie  de  fon  Confeil:  &  fit  le  Héraut 
partir  de  ce  lieu  d'alTemblée.  Quand  fon  Confeil  fut  venu,  il  leut  de- rechef  la  lettre,  & 
la  leur  expofa  de  mot  à  mot:  &  puis  leur  en  demanda  confeil:  &  ditle  Prince,  p  endant 
qu'on  confeilloit  la  refponfe,  CeBaftard  eft  vn  vaillant  Cheualier,  &  plein  de  grand' 
prouefle:  &  luy  vient  de  grande  hardielTe  ce,  qu'il  nous  a  efcrit  maintenant.  Là  furent 
longuement  le  Prince  &  fon  Confeil.Finalementils  ne  peurent  eflre  d'accord  d'efcrire 
&  fut  dit  au  Héraut.  Mon  amy,  vous  ne  vous  en  pouuez  encores  partir  d'icy.  Quand  il 
plaira  à  Monfeigneur  le  Prince,  il  efcriraparvous,&non  par  autre.  Si  vous  tenez  deleZ 
nous,tant  que  vous  aurez  reiponfe:car  Monfeigneur  leveutainfi.Le  Héraut  refpondit. 
Dieu  y  ait  part.  Ainfi  demoura  il  delez  le  Prince  &  les  Compaignons,tout  aife.  Le  pro- 
pre iour  au  foir  que  le  Héraut  eut  apporté  ces  lettres,f  aduâça  meflîre  Thomas  dePhel- 
letô:&  demâda  vn  don  au  Prince.  Lequel  Prince(qui  ncfauoitmie  quelle  chofeil  vou- 
loit)Iuy  demâda.Qiael  dô  voulez  vous  auoir?Môfeigneur  (refpodit  meflîre  Thomas)ie 
vous  prie  q  vous  m'accordeZjque  iepuiffe  partir  de  voftre  oft,&  cheuaucher  deuât  (car 
i'ay  plufieurs  Cheualiers  &Efcuyers  tous  de  maforte,qui  defirêtàfaduâcer)&  ievous 
promets  que  no"  cheuaucherôs  fi-auât,que no' faurôs la  cÔuiue  des  ennemis,  &  quelle 
part  ils  fe  tiénent  &feIogét.Le  Prince  luy  accorda  volôtiers  celle  requefte:&luyfceut 
ThoZf'l  f  ^"^^^"^^  S"^^^  B'^^-^i  ^^  P^"^^  ^^  ^'°^  ^"  Prince  ledit  Thomas  de  Phelletô:qui  fe  fit  Chef 
^tinZInerd  l   ^^  ^^^^^  cheuauchée:&:  en  fa  côpaignie  eftoiët  ceux  que  ie  vous  nômeray.C'eftaflauoir 
J^kauitaine    «i^^if^  Guillaume  Phelleton  fon  frerejmeflîreThomas  du  Forr,meflîre  Robert  Canol- 
le,meflîre  Gaillard  Viguier,meflîre  Raoul  de  Haftïgues,mefsire  Goufes5& plufieurs  au- 
■\^lnfi  difent  tres  Cheuafiers  &  Efcuyers:&  eftoient  bien  f  huit  vingts  LanceSj&:  trois  cens  Archers, 
les  diiix^lr.  bien  m5tez,&  bons  Gens-d'armes:ôc  encores  y  eftoient  mefsire  Hue  de  Stanfortjmef- 
y  ayant uy par  fire  Richard  Caut6,&mefsire  Simon  deBuiie:qui  nefontmie  à  oublienSi  cheuauche- 
aiMM  ept      j-gj^f  g£5  Gés-d'armes  parmi  le  royaume  de  Nauarre:  &  auoient  guides  qui  les  menoiét: 
IdlfderLsLn  ^  ^^°^^^^^^^^  ^^  riuiere  de  Merc  (qui  eft  moult  roide  &  moult  forte)  au  Groing:  &  alle- 
ces.  '^^^^  logei^  outre,en  vn  petit  village,qu'on  dit  Nauarret:&  là  fe  tindrenr,pour  mieux  fa- 

uoir &  ouyr  ouïe  Roy  Henry  fe  tenoit,  Rapprendre  fon  conuenarit.  , 

D  e  laprifijè  au  Rey  de  lS(auarrepar  Oliuier  de  M  anny^B  reton^partifan  du  Roy  Dont  Piètre^ 
de  l'arriuee  du  F  rince  de  Sauueterre  en  Efpaigne ,  de  l'écarmouche  de  Thomas  Vhelleton 
au  logis  du  Roy  Henry ,  é"  comment  les  deux  armées  ennemies  s' enir  approchèrent. 

CHAPITRB         CCXXXVIII. 
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Etidât  que  ces  ehôfes  fe  faifoient,  &  que  tous  ces  Cheualiers  feiournoiét  en  Nauar- 
'ret,&quecorcfetenoit  le  Prince  en  la  marche  de  Pâpelune,futleRoy  deNauarrc 
prins,en  cheuauchât  de  ville  à  autrcjdu  cofté  des  Frâçois,  par  meflîre  Oliuier  de  Many: 
dôt  le  Prince  &  toUs  les  Anglois  &  ceux  de  leur  coftc^furentmoult  émerueillez.&:  fup-  x  r  /•      i  ■ 
pôfcrétles  aucunSjenl'oftdu  PrincCjtque  tout  par  cauteîleilf  cftoit  Faitprcdre:pourtât  sertJuGue/ci 
qu'il  ne  vouloit  miele  Prince  côuoy  er  plus  ausnt^n'aller  auec  luy  en  fa  côpaignie:par  ce  Jit  lien  que  a 
qu'il  ne  fauoit  mie  cornent  la  befongnefe  portcroitduRoyHéry&duRoyDô  Piètre,  tiefutpintpar 
Il  n'eftoit  nul,  qui  en  fceuftle  certainimais^toutesfoisjMadame  la  Roy  ne,  fa  femme,  fut/""^'"' 
moult  ébahie  &  déconfortée:&  f  en  vint  à  genoux  deuant  lé  Prince,en  luy  difant,Cher 
SirCjpourDieu,mercy.Vueillez  entédreauRoy,mô  Seigneur(qui  eftprinsfrauduleu-  ^'""''^  ' 
fementi&nefauôscôment)&tantfaire,cherSire,nousvouspriôs,parpitié&poUrra-  ^^^^  ' 
mour  de  Dieu,que  nous  le  rayons.  Adoncrefpôdit  le  Prince  doucemct.Certes,  Dame  cedecdUs 
&  belle  coufîne,fa  prinfe  nous  déplaift  grandement:  é^:  e  pourudyrôs  de  remède  briéue  four  le  recon^' 
menti  Sivous  prie  que  ne  vous  vueillezdéconforter.-rnaisrecôforterrcarfe  nous  profi-«rc««e«f  àt 
tôs  en  ce  voyage,  fâchez  voiremét  qu'il  ypartira:  &  n'entêdrôs  à  autre  chofe,  t  reuenus 7»»  mury. 
fi  le  r'aureZiEt  ainfi  f  en  retourna  la  Royne  de  Nauarre,mais  vn  fié  noble  Cheualier,nô- 
mé  Martin  de  la  Karc,  entreprint  ledit  Prince  à  côduire  &  mener  parmi  le  Royaume  de 
Nauarre:&  luy  fit  auoir  guides  pour  fes  gens:Car  autremét  ils  ne  fceuflent  auoir  tenu  les 
dcftroi£S,ne  les  diuers  chemins.Si  fe  partit  le  Prince  de  là  ou  il  eftoit  logé:&  pafierêt  luy 
&  £t%  gcs  parmi  vnpas,qu'ô  appelle  Sarrisrqui  moult  leur  fut  diucrs  à  p-ifier:  car  il  eftoit 
petit,&  garni  d'vn  trefmauuais  chemin  .Si  eurent  rnouk  de  f  difettes:  car  ils  trouuerent  f  c'efi  à  dlre^ 
petit  de  viurs  fur  ce  pairage,tant  qu'ils  vindrcnt  à  Sauuetetre.  Sauueterreeftvne  moult  quand  hous 
bôneville:qui  gift  en  vn  bon  pays,&  gras  félon  les  marches  voifines:&  eflicelle  ville  de  ^^'^^"s  reue- 
SâuueterrcàrifluedeNauarre,&àrétréed'E{paigrie:&fetenoitpourleîloyHenry.Si  ""^»"°"sne 
fe  partit  treftoutloft  enceluypays:&:lescôpaigniesfaduancerent:quicuidoientaflail-  ^hofe  iuC-^ 
lir  Sauueterrc  &  la  prendre  de  force,&:  tout  y  piller.  De  ce  eftoient  ils  en  grande  volôté,  ques  à  rant 
pour  le  grand  auoir  qu'ils  fauoientdedans:quc  ceux  d'éuironyauoientiiiis,&  apporté,  que  ler'ayei 
fur  la  fiance  de  la  fortereffe.Mais  ceux  de  Sauueterre  ne  voulurent  mie  attédre  ce  péril:  t  ^h  "«"'  de 
carilscognurcnt&fentirent  tantoft:  qu'ils  ne  pouuoient  nullement  durer,  nèrefîftér,  ^"""-  ^'^'^ 
GÔtre  fi  grâd  oft  que  le  Prince  mcnoit,fi  on  les  aflailloitSi  f  en  vindrét  tantoft  rendre  au  ^"'"/"«««^ 
Roy  DomPieti:c:& luy  crierétmercy:&: luy prefeiiterètles clefs  deladite  ville.LeRoy  "^'^iZ^fJ"^ 
DomPietre,parleconfeilduPrince,lesprintàmercy.Autrerriétn'eu{rent  mieefté:Gar  chaux  affeure 
il  les  vouloit  tous  deftruire.Toutesfois  ils  furent  tous  prins  à  mercy  :  &  entrèrent  le  Prin  nofire  correBi^ 
cCjlcRoyDom  Piètre  le  Roy  deMaillorque,&le  Duc  de  Lanclaftre  par  dedans:  &le  samettrrepri 
Comte  d'Armignac  &  tout  le  demourant  fe  logèrent  par  les  villages.  Nous  nous  {ouf-J^  ^  *"^'''y  h'' 
frétons  vn  petit  àpar  du  Prince:  &parlerons  de  fes  gens,  qui  eftoient  à  Nauarret.  Ces  ^^  ?'°-^'J  ''" 
Cheualiers  dcfius-nômez  (qui  là  fe  tenoient)  defiroient  moult  leurs  corps  auancer:  car  ^""'^  ^   "  " 
ils  eftoient  cinqt  iournées  en  fus  leurs  gens,  depuis  qu'ils  fe  departirentpremierement  j. /^„  ùi/àns 
d'eux:&iflbientfouueiit  de  Nauarret:&cheuauchoientfouuent  fur  la  marche  deleurs  SdU^lachau» 
cnnemiSj  pour  apprendre  comme  ils  faifoient,&  quelle  part  ils  fe  tenoient:  Sciz  eHoit  dit  ainf -.mais 
auflî  logé  le  Roy  Henry  dcflus  les  châps,âuec  tout  fon  oft.  Lequel  Roy  moult  defîroit  à  '^  rnefemhU 
ouirnouuelles  du  Prince,fénierueiliànt  fort  que  fon  Héraut  ne  reuenoit.  Sicouroient  f'  '^'^  '^f^ 
auflî  fes  gens  tous  les  ioursjpoUr  apprendre  nouuelles  àcs  Aiaglois,  iufques  à  bien  près  j.^   ^'"5 
de Nauarret,&  tant  quele  Comte  Dom  Teille,frere  audit  Roy  Héry,fceut  qu'il  y  auoit  !^^t  entendre 
Gcns-d'armes en garnifon,de leurs  ennemis,en laf  ville deNauarret.DÔtilpenfaqu'il  ^ttilyatieii 
lcsiroitplusattrempémentvifiter,&:veoirclepluspres.Mais,auant  qu'il  le  fift,iladuifît  cinq  iours  que 
que  ces  Cheualiers  d'Angleterre  cKeuauclierent  vn  foir  fi-auant,qu  ils  f  émbatirent  f  au  Us  efioient  de- 
logis  du  Roy  Henry:&  y  firent  vne  grâd' écarmouche:  &réueillerent  merueilleufemét  '"""• 
roft;&:enoccirétaucune&enprindrct:&rparefpecialleCheualierduGuetyfutprinst '^;*»''*Ç«^- 
fans  recouurement,&  fans  dommage  d'eux.  Au  lendemain  ils  enuoyerent  vn  Héraut  au  ^^.'p  P^"^ 
Prince(qui  fe  tenoit  à  Sauueterre)&:luy  fignifierét,par  luy,tout  ce  qu'ils  auoiêt  trouué:  ^  les^lre- 
&luy  fignifierentenqueleftat  fes  ennemis  gifoient,&  quelle  puifTanceils  auoiêt:  car ^f;^^,yj„f  fut 
ils  en  furent  tout  informez  par  les  prifonniers  qu'ils  tenoient.    De  ces  nouuelles  fut  le  l'oft. 
Prince  moût  ioyeux,  &  aufsi  de  ce  que  ces  gens  fe  portoient  fi  bien  fur  la  frontière. 

Le  Roy  Henry  (qui  eftoit  coutroucé  de  ce  que  ces  Anglois,  qui  fe  tenoient  à  Na- 
uarret, l'auoient  ainfî  réueillé)  dit  qu'il  les  vouloit  approcher.  Sife  partit,  &  toutes  fes 
gens  t  de  là  ou  ils  eftoient  logez:&;  auoit  en  propos  de  foy  aller  loger  es  plains  de  la  vil-  -fce^afi^e  c-^ 
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fiolt  ammpu  le  de  Viûoire. Si  pafTa  la  riuiere  qui  court  dcuant  Nauarret,pour  tirer  celle  part.Quand 

en cefie  forte    nîefjirc  Thomas  de Phelletô& les  Cheualiers  deflus-nômcziqui à Nauarret  fe tenoiêt,' 

de  la  ou  ils     ent5ciirent  ces  nouuelles,&  que  le  Roy  Henry  auoit  paffé  reauë,&  tiroit  toufi  ours  auât, 

^  "i^  c  de-  pour  trouuer  le  Prince  &fesgens5fi  eurent  confeil&  volonté  d'eux  déloger  de  Nauar- 

uâc  la  vidoi  ret,&:  de  predre  les  cîiâps,  pour  mieux  fauoir  cncores  la  parfaite  vérité  des  Efpaignols. 

re.  Quand,    Si  Ic  délogèrent  deNauarret,&  fe  meirentaux  châps:&  enuoyerent  certaines  nouucl- 

crcAUis  les    les  au  Prince,cômentle  Floy  Henry  approchoit  moult  fort, &;  le  defiroit,par  femblât,à 

^br.  no'l'ont^  trouucr.Quand  le  Princc(qui  fe  tenoit  encores  à  Sauueterre)entcndit  que  le  Roy  He- 

atnjtpiit  rame  ^^  ^Moïx.  paffé  reauëj&  prenoit  fon  chemin  pour  venir  deuers  luy,{î  en  fut  moult  réiouy: 

^"û^T'j  j?   &  dit,fi  haut  que  tous  l'ouirent.Par  ma  foy  ce  Baftard  eft  vn  vaillant  Cheualier  &  hardi: 

ilionftiiudnte.  ^  l^Y  Vient  de  grad  proueffe,&  de  grand  hardemet,de  nous  quérir  ainli .  Or  (puis  qu  il 

nous  quiert,^  nous  le  querons)par  droit  nous  nous  deurions  entrctrouuer,&  côbattre. 

Si  eft  bon  que  nous  partions  d'icy,&  qu'allions  deuànt  premieremêt,  pour  prendre  Vi- 

ûoire,&  le  lieu  Se  la  place:ainçois  que  noz  ennemis  y  viénent.Dont  fe  partirent,au  len- 

demain,de  Sauueterre5bien  matin,le  Prince  &  tous  fes  gens:  &  firent  tant  qu'ils  vindrét 

deuant  Vidoire.Si  trouuerét  le  Prince  &  fes  Cheualiers  meflîre  Thomas  de  Phelleton 

$i  les  autres  deffus-n5raez:aufquels  il  fit  grâd  feftc:8(:  leur  demâda  d'vnes  chofes&  d  au 

r   y,  •     1     trcs.Pendant  qu'ils  deuifoientjes  Coureurs  rapporterétqu  ils  auoiêtveu  les  Coureurs 
U  Prince  de  '■■    „    r       --j  •  iotj--       or       -      '/i-         •!• 

Galles  deuant  "clcurs  ennemis:&  fauoietjde  certain^que  le  Roy  Hery  &les  ges  n  eftoiet  pointlomg 

U  ville  de  ri-  de  là,par  Ics  fignes  qu'il  en  auoiét  veus,&  par  le  côucnât  des  Efpaignols.Quâd  le  Prin- 
îioire,  ajfez^    cc  cntédit  CCS  nouuelles,il  fit  fonner  fes  trôpettes,&  crier  à  l'arme  par  tout  sô  oft.Quâd 
fresducamp    {{^  éurcnt  ouy  ces  nouuelles.  ils  fe  recueillirent  tous  enfemble,  ainfi  ordônéxrientcômç 
deDem  Henry  -^  conucnoit:&  fe  rangèrent  moult  côuenablement,fur  les  châps  par  bataillc.-ainfi  qu'ils 
deuoiét  eftrê:car  chacun  fauoir,des  au  partir  de  Sauueterre,  qiielie  chofe  il  deuoit  faire 
&  ou  il  fe  deuoit  retraire.Si  f  ordônerent  tantoftj&  fe  retrahirent  chacun  là  ou  il  deuoit 
âller.Làveitongrâd'nobleffe  debânieires  &:depennons,  Srdetoutearmoirie.Si  vous 
dyquec'eftoitgrand'nobleffe,&vnegrand'beautéàregarder.Làeftoitrauantgarde,fî 
bien  rangée  &  ordonnéejque  merueilles:  de  laquelle  le  Duc  de  Lanclaftre  eftoit  Chef 
&  gouuerneur:&  auec  luy  raeflîre  lehan  Chandos,Conneftable  d'Aquitainerlequel  e-. 
floitmoult  étofFémentengrâdarroy.Làeutfait5parlesbatailles,plufîeurs  Cheualiers: 
&  fit  le  Duc  de  Lâclaftrejen  rauâtgardejCheuaherSjmeflîre  Raoul  CamoiSjmeffireGau 
tierBoring,melfire  Thomas  Danucry:&  en  fit  le  Duc  iufques  à  douze.  Et  mcffire  lehan 
, ..  Châdos  en  fit  aucunSjde  quelques  bôsEfcuyers  d'A  ngleterre  &  de  fon  oft:c'eflaffauoir 
/  ï7f'i-  Courton,CliffonjPrieur5GuillaumedetFcruetôjAimeiydeRochechouart,Girard.dc 
Icton.  ^^  Motej&  Robert  Briquet.Et  le  Prince  fit  Cheualiers,premierement  Dô  Pietre(le  R^oy 

d'Efpaigne)melïîre  Thomas  deHollâde,filsdefafemmelaPrinceffe,meflîre  Philippe 
&  meflîre  Denis  de  Courtenay,meflire  lehan  Tônet,meflîre  Nicolas  Bôndcjôr  des  au- 
tres plufieurs:Sc  auffi  faifoient  les  autres  Seigneurs  par  leurs  batailles.  Si  y  en  eutfait  ce 
iour  trois  cés&pF:éc  furet  là  râgcz  tout  ce  iour5pourattédrebataillej& leurs  ennemis: 
fils  fe  fufsét traits  auât:mais  ils  ne  vindrétjn'approcherét  de  plu5  preSjque les  Coureuris 
âuoiét  efté.Carle  Roy  Henry  attendoit  èncorés  grandfecours  d'Arragon,&elpcciale- 
métmefTireBertrand  du  Guefclin(qui  deuoit  venir  à  plus  de  4000.  côbattans)&,  fans 
ces  gens,il  ne  fe  fuft  mie  voulontiers  combattu.  De  tout  ce  fut  iedit  Prince  tout  iôy eux 
car  aufïî  toute  sô  arrieregarde(ou  plus  auoit  de  fix  mille  homes)  eftoit  en  arriere,plus  de 
fept  lieues  de  pais.  Dequoy  le  Prince  eut  ce  iour, qu'ils  furet  deuat  Vidoirejmainte  an- 
goiffe  au  eœur,voyât  qu'elle  mettoit  tat  à  venir.  N  eâtmoins,  fi  les  Efpaignols  fe  fuffent 
traits  auantpour  combattre,le  Princejfans  nulle  fautCjles  euft  recueillis  &:  combattus. 

De  la,  venue  de  Bertrand  du  Guefcli»^k  l'aide  du  Roy  Boni  Henry:  ^  comment  le  Com- 
te Dom  Teille  ajjadlit  l'auaigarde  du  Pyince  de  Galles^  ^  déconfit  Thomas  de  Phel- 
leton érfes  Auantcoureurs.  chap.  ccxxxix. 

QVâd  ce  vint  au  foir,les  deux  Marefchaux(meffîre  Richard  d'AngIe,&  meflîre  Eftiê- 
ne  de  Goufcenton)ordonnerent  &  cômanderent  de  tout  retraire,&  de  tous  loger: 
&  qu'au  lendemain,  au  fon  des  trôpettes,  chacun  fe  trahift  furies  champs,  en  ce  propre 
eftat  qu'ils  auoient  efté.  Siobeyrent  tousàcefte  ordonnance:  excepté  meflîre  Tho- 
mas de  Phelleton  &  fa  route:dont  i'ay  parlé  cy-dcffus.     Car  ils  fc  departircntjCe  pro- 
pre foir 
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■  pre  fdir  du  Pnnce:&  cheuaucherét  plus  auanr,pour  mieux  apprêdre  de  l'efut  des  enné- 
mis:&:renallerctlogerenfusderoft,biêdeuxlicuësdepaïs.Aduintcefoir,queIeCô- 
teDomTeille  frère  du  Roy  Henry^eftant  au  logis  du  Roy  fon  frère,  &  luy  parlât  dVnes 
chofes  &d'autres,ditauRoy  Héry.  Sire,vous  fauez  quenoz  ennemis  fontlogez  moult 
près  d"icy:&  n'eft  nul  qui  les  réueille.Ie  vous  prie  me  donner  eongé,que  demain  au  ma- 
tin iepuiffecheuaucherdeuerseuXjà  tour  vne  route  de  vos  gens,  qui  en  font  en  grand* 
Volonté:&  ie  vous  promets  que  nous  irons  fi  auant,que  nous  vous  en  apporrerôs  enfei- 
gnes  vrayes3&  certaines  nouuelles  d'eux  &:  de  leurs  entreprinfes  le  Roy  Henry  qui  veit 
fon  frère  en  grand' volonté)ne  luy  voulut  mie  brifer  fon  bon  vouloir:mais  le  luy  accor-  initiée  de 
dalegérement.En  celle  propre  heure  defccndit  cnl'oft  meffire  Bertrand  du  Guefclin,à  mepreBertraâ 
plus  de  quatre  mille  combattans^de  France  &  d'Arragon-.dôtle  Roy  &  ceux  de  fon  ofl  ^"'  GuefdmaU 
furent  grandement  réiouis:  &  futfeftoyé,&  hônoré,&  recueilli  fi  grandement  comme  '''^'^^     ^^ 
à  luy  appartenoit;  Le  Comte  Dom  Teille  ne  voulut  mie  feiourner  fur  fon  proposimais    "'^"^^ 
requit  &  pria  tous  les  compaignons,qu'il  fauoit  eftre  de  grand'  volonté,  &  qu'il  penfoit 
bienauoir:&:en  euft  volôtiers prié  melïîre Bertrand  du  Guefclin.mcffu-e  Arnould'An- 
dreghéjle  Bègue  de  Viliaines,&  le  Vicôte  de  Roquebertin  d'Arragon  fil  euft  ofé:mais,j 
pourtant  qu'ils  eftoiét  venus  n'auoit  gueres^illes  lai(rà.&  auffi  le  Roy  Henry  luy  deiïen- 
dit  que  point  ne  leur  enparlaft.Lc  Comte  Dom  Teille  f  en  pafTa  affezbriéuemct  :  &en 
eut  aucuns  de  Frace  6c  d'Arragon,qui  auoient  là  feiourné  toute  la  faifon  :  &  fit  tant  qu'il 
eut  bié  fix  mille  cheuauxi&  les  hommes  môtez  defrus,&  bien  habillez: &:  eftoit  fon  frè- 
re Sance  en  fa  côpaignie; Quand  ce  vint  au  matin,à  l'aube  du  iour,iis  furent  tous  arran- 
geZjôi:  montez  à  cheual.Si  fe  partirent  de  l'oft:  &  cheuaucherent  en  bon  côucnanr,par- 
deuers  les  logis  des  Anglois:&3enuiron  foleil  leuantjils  rencôtrerentjen  vne  vallée,vne      , 
partie  des  gens  de  mcflîre  Hue  de  CaureUée,auec  fon  f  harnois:qui  auoient  geu  la  nuid  t  Cf^  ^  Atkf 
vne  grand'  Heue  au  deffous  de  l'oft  des  Anglois,&  leditmefïîre  Hue  mefme.  Si  toft  q  les    ^»^S^° 
Efpaignols  &  François, d'vn  lez,les  apperceurér,ils  brochèrent  fur  eux:&  tantoft  les  dé- 
côfirent,Si  furent  tous  tuez,ou  en  partie,&  ledit  harnoisc6nquis.MaismefrireHue(qui 
venoitpardcrriere)trouuavn  autre  chemin. Toutesfois  il  futapperceu  &  chacé:  &  luy 
conuînt  fuir,luy  &  toutes  fes  gens,iufques  en  l'oft  du  Duc  de  Lanclaftre.Les  Efpaignols 
(qui  eftoient  plus  de  fix  mille  en  vne  route(cheuaucherét  en  cefte  emprainte,fur  vn  des 
cornets  des  logis  de  l'auantgarderquecôduifoit  le  Duc  de  Lanclaftre;Sicommencerêt  Cdmijade  da 
à  écrier  Caftille,&  à  faire  vn  grand  abbattis,&  ruer  par  terre  logis  &  feuillées:&:  abbat-  ^l!^^"      f, 
tre,occirc,&  mehaigner  gens,  &  tout  tant  qu  ils  pouuoiet  troucer  deuant  eux:  tellemct  ^^^  p„-«„  ^g 
Cjue  toute l'anantgardecomniiença  à  ouir  cebruit^S^:  gens  &  Seigneurs  à  feréueiller,  &  oaUes, 
eux  armer,  &  traire  deuant  laloge  du  Duc  de  Lanclaftre:qui  ia  eftoit  armé,  &  fa  bânie- 
xe  mife  deuant  foy.Si  fe  trahirent  Anglois  &  Gafcons  haftiuement  fur  les  champs,  cha- 
cun Sire  deffous  fabâniere  ou  fon  perinon,ainfi  qu'ordôné  eftoit  au  partir  de  Sauueter- 
re:&  cuideirent  moult  eftrccombattus.Sîfe  trahit  chacim,tant  Anglois  que  Gafcôs,ha- 
iliuement  fur  les  châps,chacun  Sire  deffous  fa  banniere,ou  fon  pennôn,ainfî  qu'ordon- 
né eftoit:comme  dit  eft.Si  fe  trahit  tantoft  le  Duc  de  Lanclaftre  fur  vne  môtaigne:  &  la 
vindrentmeffire lehan  Châdos  &les  deux  Marefchaux,  & plufîeurs  autres  Cheualiers 
(qui  fe  meirent  tous  en  ordônance  dclez  ledit  Duc) &  après  vindrcnt  le  Prince  &: leRoy 
Dom  Piètre:  &:,tout  ainfi  comme  ils  venoient,iIs  f  ordonnèrent.  Or  fâchez  que  le  Côte 
Dom  Teille  &  fon  frère  auoiét  aduifé  de  venir  fur  cefte  môtaiprne,&  la  prendre  les  pre- 
mières, pour  auoir  l'aduantage:mais  ils  faillirêt  à  leur  aduis:ainfi  qu'auez  ouy  recorder^' 
t  Quâdils  veirét  dôc,qu'ils  n'y  pouuoiet  aduenir,  &  que  l'oft  Anglois  eftoit  tout  émeu,  -[Tout  cepafd 
û  fe  recueillircttous  enfemble,pour  fé  retourner  deuers  leur  oft:&  ainfi  partirét,&che-<gf  '/?»"  w;»- 
uaucherét  en  moult  bon  conuenant  ,fous  efperance  de  trouuer  aucune  bonne  aduétu-  /''*/""'  "^'/'oy 
re.Mais  auant  leur  departemét,il  y  eut  fait  aucunes  appertifes  d'armxs:car  aucuns  Che-  ^""g'^^^^J^ 
ualiers  Anglois  &Gafcôs,fepartirctdeleurarroy,&vindrétferiren  ces  Efpaignols,&  mots'mdis 
en  porterét  aucûs  par  terre. Mais  toufiours  fe  tenoit  la  groffe  bataille  de  ces  Anglois  fur  „„us  l'amm  ra 
la  môtaigne  deffufdite:car  ils  cuidoiétbiceftrecôbattus.Au  retour  que  ces  Efpaignols  mendé  félonie 
firent  en  élôgnant  le  Prince,&:  approchât  leur  oft,ils  rencôtrerét  les  Coureurs  du  Prin-  7?»^  de  l'^u- 
ce:c'eftaffauoirnieffire Thomas  de  Phclletô  &  fon  frere,meffa-c  Richard  Tancon,  mef-  teni-yy  efians 
fireDôgoufes,meffire  Hue  de  Haftingue,mcffire  Gaillard  Vigcr,&r  pluficurs  aûtres:qui  ""!"'^l^  f'"' 
bieneftoientdeuxcens,CheuaHers&rEfcuyers,Anglois  &Gafcons.Sibrocheréttan-  "       '^'^^^' 
toft  deuers  eux,parmivne  grâd' vallée,en  écriât  Caftille,au  Roy  Hcnry.Lcs  Cheualiers 
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i{enc«ntre  dit    (.lcfllis-nommez(qui  bien  veirent  en  leur  rencontre  celle  grofle  route  d'Efpaignols:  lef- 
Comie  Dom    quelsijs  ne  pouuoiét  écheuer)feconfortcrcntau  mieux  qu'ils  peurcnt,&f"e  tirèrent  en- 
Tedle  ^ ^'    fcniblefur  les  champs,&prindrentraduantagcd'vne  petite  montaigne:&  là  femeirét 
T  jomus    je,  e  ^^^^^  enremble5&:  puis  vindrent  les  E  fpaignols,ôr  f arrefterent  tous  enfemble  deuât  eux, 
en  confiderant  côment  ils  les  pourroicnt  auoir  &  côbattre.  Là  fit  meflire  Guillaume  de 
Phelleton  vne  grand'  appcrtife  d  armes,&:vn  grand  outrage:car  il  defccndit  de  la  mon- 
taigne,lalâceabbaifrée5encfperônant  le  courfier:  &fen  vint  ferir  entre  les  Efpaignols: 
&r  acconfuyuit  vn  Cheualier  de  Ton  glaiucjfi  roidement^qu'il  luy  en  perça  toutes  fes  ar- 
Temertte  de     ^£^-£5^5^  \q  |uy  paflaparmi  le  corps, &;  l'abattit  tout  mort  par  terre.Là  fut  ledit  meflire 
meprecut  ait  ç^j^^yj^g  enuirôné,&  enclos  de  toutes  parts:&  là  fe  côbatit  fi  vaillâmêt,que  nul  Che- 
par  lamelle  il  uahernepourroitmieux:&leurporta domagegrand,amçoisquils lepeuiient  atterrer, 
fntoccis.         Son  frère  &les  autres  CheualierSjquifiarlamôtaigneeftoiét,  bicnleveoient  combat- 
tre, &  les  grans  appertifes  d'armes  qu'il  faifoit,&:  le  péril  ou  il  f  eftoit  mis:  mais  confor- 
ter ne  le  pouuoiét:fiIs  ne  fe  vouloient  perdre.  Si  fe  tindrent  tous  quois  fur  là  môtaignc 
defTufditejCnleur  ordonnance:&;  le  Cheualier  fe  côbattit,tant  qu'il  peut  durer;mais  en 
fin  il  fut  là  piteufement  occis.Depuis  entédirêt  les  Efpaignols  &  les  Frâçois  à  requerre 
&  enuahir  ces  Anglois;  qui  fe  tenoiét  fur  cefte  petite  môtaignc.  Lefquels  ce  iour  firent 
iplufieurs  gras  appertifes  d'armes:  car  à  la  fois  d'vnc  emprainte  ils  defcédoiét  &  venoiét 
côtrc  leurs  ennemis,&puis,en  eux  reboutât  treffagemétjils  venoiét  remôter  ^n  la  mon- 
taigne:&  fe  tindrét  en  celuy  eftat  iufques  à  haute  nône.Bienles  euft  cÔfortez  le  Prince, 
filTeuft  fccu:&  les  euft  deliurez  de  ce  perihmais  riens  n'en  fauoit.Si leur  côuint  attédre 
Taduêture.  Quand  ils  fe  furent  tenus  &  combattus  iufques  à  l'heure  que  ie  dy,le  Comte 
Dom  Teille(qui  trop  enuieux  eftoit  de  ce  que  tât  fe  tenoiét)dit  ainfi  tout  en  haut^&c  par 
mal-ta!êt.Seigneurs,nous  tiédrons nous  meshuy  icy  à  ces  gensPnous les  deuflîons  ores 
auoir  deuoreZ3auant5auant:côbattons  les  de  meilleure  ordônanccjon  n'a  riens:fî  on  ne 
le  compare.  A  ces  mots  faduanccrent  François  &EfpaignoIs,de  grand' volonté:&f  en 
,  vindrent,enfetenantparlesbras,drus&efpes,eux  bouter  de  laces  &  de  glaiues,fur  les 

Déconfiture  de  ^2iglois:&eftoientfigrandfoifon,queles  Angloisnelespeurentrompre,n'ouurir.  Là 
phelleton  ' ir  cut  fait  fur  la  môtaigncmoult  de  belles  appertifes  d'armes:&  fe  cobattirent  &  deffendi 
défis auatcoH-  rentàleurpouuoirks  Anglois&les  Gafcons moult vaillâment:  mais  depuis queles  Ef- 
reursfar  le  cS  paignols  furent  entrez  dedans,ils  ne  fe  peurent  longuement  tenir.Si  furent  tous  prins, 
te  Dom  Teille.  &  conquis  par  force  d'armes:5ry  en  eut  aucuns  occis:&  oncques  aucuns  desCheualiers 
&  Efcuyers  qui  là  eftoient,n'échappa:&  n'y  eut  qu'aucuns  varlets  &  garfons,qui  fe  fau- 
uerent  par  leurs  cheuaux,&  reuindrent  au  foir  en  l'oft  du  Prince:  qui  tout  le  iour  f  eftoit 
tenu  rangé  &  ordonné  fur  la  montaignc;car  il  cuidoit  bien  eftre  combattu. 

Du  bon  Confeil  d'<^rKoult  d'^ndreghen  au  Roy  Henry  de  Cajîille,  ér  de  l^  tardiue  ref- 
fonfe  du  V  rince  de  Galles  aux  lettres  dudit  Roy.  chap.     ccxi. 

Près  la  prinfe  &laconquefte  des  defîufdits  Chcualiersôc  Efcuycrs,Ic  Comte  Dom 
.Teille,&  Sâce  fon  frere,&  leurs  gens,  retournerêt  arrière  deuers  l'oftjtous  ioyeux: 
&  vindrent  au  foir  au  logis  du  Roy  Henry.Sifirêtles  deux  freres,qui  cefte  cheuauchée 
auoient  faite,prefent  au  Roy  Héry  de  leurs  prifonniers:&  rccorderêt  là  audit  Roy,pre-*  ' 
fent  meflire  Bertrand  du  Guefclin,meflîre  Arnoul  d'Andreghen,&  autres,côment  à  la 
iournée  ils  feftoientcombattus,&  quel  chemin  ils  auoient  fait: &  comment  ils  auoient 
trouué  les  gens  de  meflire  Hue  de  Caurellée:&  qu'ils  auoient  ruez  ius,&  chacez  iufques 
à  l'oft  du  Duc  de  Lâclaftre;&  réueillé  moult  fort  ledit  oftj&porté  grand  dommage:  & 
comme  ils  feftoientpartis,&  au  retour  auoient  rencontré  ces  Cheualiers,  qui  prins  e- 
ftoient.Le  Roy  Henry(qui  oyoit  &  efcoutoit  ces  paroiles  en  grâd'  gloirc)refpôdit  adôc 
ioyeufemétau  Côte  Dom  Teille,fon  frère:  &dir.Beau  frère,  vous  auez  grand emêt  ex- 
ploité: &VOUS  en  gucrdonneray  grandement:  &  bien  fâchez  que  tous  les  autres  vien- 
dront par  ce  pas. Adonc  f  aduâça  de  parler  meflire  Arnoul  d'Andreghen.  Sirc,Sire,fau- 
■\La  chaux  dit  ue  foit  voftre  grdce.Ie  ne  vueil  pas  reprendre  voftre  parolle:mais  ie  la  vueil  amender:ÔC 
de  decha  les  yoyj  dy  que,  quand  par  bataille  vous  alTemblerez  au  Prince,  vous  trouuerez  là  Gens- 
monts,         d'armes  tels,commeil  les  fauttrouuer:  car  làeft  la  fleur  déroute  la  Cheualerie  +  du 

Bon  conJeiL,  joiv  »„/-  1  om  o-^  •■ 

d'^rtioidde  ^o""£"  ^^^3  trouuerez  durs  &fages  combattans,  &  abonnes  certes,  &ia  pour  mourir 
^ndreghen  P^^ï^  pié  n'en  fuiront.Si  auez  bien  meftier  que  vous  ayez  aduis  &  confeil  fur  ce  poinâr, 
mnfmujy.      Mais,  fc  VOUS  me  voulez  croire,  vous  les  déconfirez  fans  coup  ferir;  car  (fe  vous  faites 

garder 


DÉ        F  R  O  I  S  S  A  R  T.  rp$ 

crarder  tant  feuîemét  les  deftroits  &:lespairages:pafquoy  pourucatiCeshelëurpùifTent 
venir)  vous  les  affamerez  ôr  décôfirez  par  ce  poinét:  6r  retourneront  en  leur  païs  fans  ar- 
roy  &:  fans  ordonnance:  &  alors  vous  aurez  voftre  volonté  &:  voz  defirs  accomplis.  A- 
donc  rcfpôdit  le  Roy  Héry:  &  dit.  Marefchaljpar  lame  de  mô  pei:e  ie  defire  tant  à  veoir 
le  Prince,  &c  éprouuer  mapuiflance  àla  fîennejqueiamais  ne  partirons  fans  bataille:  èc. 
Dieu  merciji'ay  &  auray  bien  dequoy  m'y  feruir:car  tout  premiercmét  ià  font  en  mô  oft 
fept  mille  Homes- d'armes,  môtez  fur  chacû  vn  bô  courfier  ou  deftrierj&  tous  couuerts 
de  fer,fî  bien  qu'ils  ne  craindrôt  traiâ:  t  n'Archer.En  après  i'ay  bien  vingt  mille  d'autres  ■[-  uchauxdif 
genSjmontezfurgenetSj&armezdepié  en  cap. Du  furplus  i'ay  bien  quarante  mille  hô-  ne  lance. 
mes  de  CommunautéjàlanceSjà  dards,  &;  àpauois:  qiii  feront  vn  grâd  faiéi:  £e  tous  ont  t-^«  ^hrJi- 
iuréquepointncmefaudr5r,iufquesau  mourir:fi  que,Sire  Arnou,Marefchal,ienemey^''^^^'i^'^^^" 
doypas  ébahir:mais  conforter  grandement  en  lapuiffance  de  Dieu  bc  de  mes  gens.  En  \ 

celuyeftatfinirentilsleurparlemét:  Rapportèrent  Chcualiers  &  Efcuyers  vin  &  efpi- 
ees.Si  en  prindrentle  Roy  &  les  Seigneurs  d'cnuiron&r  puis  retournerét  chacun  en  fan 
logistSi  furent  fermentez,commeprifonniers,&  départis  l'vn  de  rautre,les  Cheualiers 
&  Efcuyers  Anglois  &  Gafcons,  qui  prins  auoient  efté  cefte  iournée.  Or  retournerons 
nous  au  Prince:&parlerôs  vn  petit  de  fon  ordônance.Le  Prince  de  Galles  &  le  Duc  de 
Lanclaftre)quifetindrenttoutleiour  furleurmÔtaigne)auve(prcfurentinformez  co- 
rnent leufs  Coureurs  eftoient  tous  morts  ou  prins.  Si  en  furet  moult  courroucez:  mais 
amender  ne  le  peurent*  Si  fe  retrahirent  à  leurs  logis;&  fe  tindrent  là  tout  le  foir.  Quâd 
ce  vint  au  matin,ils  eurent  confeil  de  cheuaucher3&:  partir  de  là,  &  d'aller  plus-auant  & 
délogerent,&  viridrent  des  lors  loger  plus  près  deVidoirc:  &  furet  là  tous  armez  :  ainiî 
que  pour  côbattre  tâtoft:  car  ils  eftoient  informez  que  le  Roy  Héry  &  fon  frere,&  leurs 
gens,  n'eftoient  mie  trop  loiiîg:  lefquels  toutesfois  ne  fe  tirerêt  point  plus-aùant;  Mais 
fâchez  que  le  Prince  &  fon  frère  eftoiêt  en  grand' defaute  de  viures&  de  pourueances^     .^  „ 

pour  eux&  pour  leurs  cheuaux.Canlseltoient  logez  en  moult  mauuais  pais  &  maigre:  ^ji  ^^  ^^^^ 
&  le  Roy  Henry  &fes  gens  en  moult  bon  pays  &  gras.  Si  vcndoiton,eril'oft  du  Prince,  ^nPrinee  de 
vn  pain(qui  n'eftoit  mie  bien  grand)  vn  Florin:&  encores  trop  volontiers  le  payoit,qui  Galles,  près  U 
en  pouuoit  auoir.Si  faifoit  moult  deftroit  temps  de  vent  &c  de  pluye&  de  neige,&  en  ce  -ville  de  rïBo't 
mefaife  &:  danger  furent  ils  fix  iours^Quand  le  Prince  &  les  S  eigneurs  veirét  que  les  Ef-  re,furles  mar- 
paignols  ne  fe  tiroient  point  auarit  pour  combattre3&  que  là  eftoient  en  grand  deftref-  ^         Cajul- 
îcjfî  eurent  côfeil  qu'ils  iroient  querre  paflage  ailleurs.  Si  fe  délogerét  &  meirént  à  che-  /^'^ctojé  dlf 
min,  en  retournant  vers  Nauarretj&pafferentvn  pays  que  l'on  appelle  fie  pays  delà  iêpas,c^f- 
Garde:&,quand  ils  l'eurent paffé,ils  fen  vindrét  en  vnevilIe,qu'on  appelle  fViêne.  La  -fLachdHxdif 
fe  rafrefchirent  le  Prince,le  Duc  de  Lanclaftt^,lc  Comte  d'Armignac,&  les  autres  Sei-  voyanc. 
gneurs  deux  iouts:&puis  fen  vindrentpafler  lariuiere.  qui  départ  Caftille  ScNauarre, 
au  pont  du  Groing,ès  vergerSjdefTous  les  Oliuiers:  &  là  trouuerent  meilleur  pays  qu'ils 
n  auoient  fait  par-auant:  mais  trop  grandement  y  auoitgfand'defaute  de  viures; 

Quand  le  Roy  Henry  fceut  que  le  Printe  &  fes  gens  auoiêt  palfé  la  riuiere  au  pont  du 
Groing,{î  fe  départit  de  Sainél-Michaut  (ou ilf  eftoit  tenu  &  logé  longuem£nt)  &  fen 
vintlogcr  deuat  Nauarret,fur  cefte  mefme  riuiere,Les  nouuelles  vindrét  au  Prince,cÔ- 
ment  le  Roy  Henry  f  cftoit  approché:!!  en  fut  moult  fortioyeux.Si  dit  tout  haut.Par  S. 
George  en  ce  Baftard  a  vn  vaillant  Cheualier.  A  ce  qu'il  môftre,  il  nous  defire  à  trouuer 
&c  combattrCjSi  nous  trouuera  briéuement,ce  ne  peut  longuement  durer.  Adoc  appe- 
la le  Prince  le  Duc  dé  Laclaftre  fon  freréjô^  aucuns  des  Barôs  de  sô  côfeihqui  là  eftoiét: 
&  efcriuitjpar  leur  àduis,refponfe  aux  lettres,que  le  Roy  Henry  luy  auoit  emioyées.La- 
quelle  forme  de  lettre  refponfîuedeuifoitainfi.  EDovARD,parlagrâGedeDieuPrin-  ^"^JP'^P  -"* 
ce  de  Galles  Si  d'Aquitaine,&  honoré  ôrrenomé  Héry,C5te  de  fTriftcmare:  qui  pour  ^^^  ^^^  ^^^^^J 
le  presétfappelle  Roy  de  Càftille.Cômeainfîfoit  que  vous  nous  ayez  enuoyévnesiet-  ^^^  j^„j,  ^.j^^^y 
très  par  voftre  Héraut  (éfquelles  font  contenus  plufieurs  articles,  faifans  mention  que  lejsaflarJ. 
vous  faUriezVolûtierspourquoy  nous  tenôs  à  ami  voftre  ennemi  noftrccoufin  le  Roy  f  !lj"t!tolticy 
Dom  Pietre,&  à  quel  tiltre  nous  vous  faifons  guerre, &  fommcs  entrez  à  main  armée  en  Cripmare: 
Caftille)refpondant à ce,Sache:i  que  c'eft pour fouftenir  droiture  &  garder  raifon(ainfi  ^*f'l}^^cluHX 
qu'ilappartientàtousRoys)&pourentretenirgrandesalliances, que noftre Seigneur  "^    "  ^^^' 
le  Roy  d'Angleterre  &  le  Roy  Dom  Piètre  ont  eues  des  iadis  enfcmble.  Mais,pource  ^/xaftema- 
quevous  eftes  auiourd'huy  renommé  de  bonne  Cheualerie,  nous  vous  accorderions  ycen  tous  bons 
volontiers  à  luy,  fe  nous  pouuions:  &  ferions  tant  par  prière,  enuers  noftre  coufin  le  ^utmrs, 
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Roy  Dom  Pictrc, que  vous  auriez  au  Royaume  de  Caftille  grand'  part.  Mais  de  la  cou- 
ronne &:  de  l'héritage  vous  faut  déporter.  Si  ayez  confeil  fur  ce:  Sz  fâchez  que  nous  en- 
trerôs  audit  Royaume  deCaftillc,par  lequel  lez  il  nous  plairale  mieux.Efcrit  à  Groin?. 
deLs  crno-  le  ttretieme  lourde  Mars.  Quad  celte  lettre  rut  elcripte,on  la  cloyt  &leellalirutbau- 
tez^  àue  U     lée  au  Heraut,qui  auoit  l'autre  apportée,  &  qui  la  refponfe  auoit  attendue  plus  de  trois 
cImux  dit,  de  femaines. Si  fe  partit  de  la  prefence  du  Prince  &  des  Seigneurs:  &  tant  cheuaucha,  qu'il 
Iczlegroing  vint  deuantNauarrctjCS  bruyères  ou  le  Roy  Henry  eftoitlogé.Si  vint  au  logis  du  Roy: 
fsur  àGroing  gr  [^ (ç.  trahirét  les  plus  gras  Barôs  de l'oft,  pour  cuir  des  nouuclles,quâd  ils  fentirét leur 
Héraut  venu.Lcdit  Héraut  fagenouilladeuât  ledit  Roy:&luy  bailla  la  lettrcjq  le  Prin- 
ce luy  enuoyoif.Le  Roy  la  print,&  l'ouuritr&appela  au  lirejmeflire  Bertrâd  du  Guefclin 
&aucunsCheualiersdefonCôfeil.Làfutladitelcttreveuë,&lcuë,&biécôfîderée.A- 
doncques  parla  mefsire  Bartrâd:&  dit  au  Roy  Henry.Sirejfachez  que  briéuement  vous 
côbattrez.D  e  tant  cognoy-ie  bien  le  Princc.Si  ayez  aduis  fur  ce:car  vous  auez  bien  mc- 
ftier  que  vous  regardiez  à  voz  befongnes,&  entendiez  à  voz  genSjôc  à  ordôner  voz  ba- 
taillcs.DampBertrand(celuyrefponditleRoyHenry)cefoitaunomdcDieu.Lapuif^ 
fancc  du  Prince  ne  doute  riés:car  i'ay  bien  trois  mille  chenaux  armez(qui  ferons  furies 
deux  aellcs)  &  auray  bien  fept  mille  guetteurs3&  biê  vingt  mille  Hommes-d'arriics  (des 
meilleurs  que  l'on  puifle  trouuer  en  toute  Caftille,  Galice,  Portugal,Cordoue,&  Siuil- 
le)&  dix  mille  bons  Arbaleftriers,&  bien  foixante  mille  homes  de  pié,  à  tout  lances  & 
archegaycs,&  autres  manières  de  glaiues&d'armes:&ontto''  iuré  qu'ils  ne  me  faudrôt 
pour  mourir.Si  fachez,Sire  Bertrandjque  i'en  auray  le  meilleur  par  la  grâce  de  Dieu(en 
qui  ie  me  fie)  &  moyennant  le  bon  droit  aufli,  que  i'ay  en  la  querelle  &  enla  befongne. 
Si  vous  prie  à  treftous  que  nous  ayons  bon  courage.  Ainfifedeuifoientle  Roy  Henry 
&  meffire  Bertrand  du  Guefclin  enfemble,d*vnes  chofes  &  d'autres:&  lailferét  à  parler 
des  lettreSjque  le  Prince  auoit  enuoyées:carc'eftoit  bien  l'intention  du  Roy  Henry  que 
^cefajfdge  e-  ils  fe  combattroient.  t  Si  entendirent  à  ordonner  leurs  gens,&  leurs  befongnesje  Cô- 
poitfortcorro-  teDom  Teille  &lc  Comte  Sancerquiadonc  eftoient  fort  renommez  Sdhonnorez  en 
fuen  tous  les^  j.Qfl.^  p^j.  j^  cheuauchéc  qu'ils  auoieni  mife  fus,  &  dont  ils  eftoient  venus  à  bon  conroy, 
^"^^zt"*'  ''"'^^Mais  ores  vous  parlerons  du  Prince,  &  commentil  perféuera. 
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mais  mus  l'a-  Delà  bataille  de  TS^uarret.-que  le  Prince  de  Galles, fouftenant  le  parti  du  Roy  Dom  Pie- 

nons  rdrecefi  fy^  ^g  Caftille -.gaigna  contre  le  Roy  Henry  frère  bajlard  d'ictluy:ér  comment, y  eftant 

Un  iefins  de^  -^^  Bertrand  du  Guefclin.  le  Roy  Henry  fut  contraint  d'efcamper^  après  fy  élire 
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tairslesAh  forte  fort  vaillamment.  chap.  ccxli. 

QVand  ce  vint  au  Vendr  edyjdeuxiémc  iour  du  mois  d'Auril,il  fe  délogea  de  deuant 
__^le  Groing(là  ou  eftoitlogéluy  &  tout  fon  oft)&  cheuauchcréttous  ics  gens  ar- 
mez par  manière  de  bataille:  ainfi  que  pour  tantoft  combattre  (car  bien  fauoient  quclc 
Roy  Henry  n'eftoit  mie  loing,  &  cheminèrent  ce  iour  deux  lieues:  &f  en  vindrent,à 
heure  de  tiercejdroit  deuant  Nauarret:& fe  logèrent  là.Si  toft  qu'ils  eurent  prins  pièce 
de  terre,le,Prince  enuoya  fes  Coureurs  deuât,pour  fauoir  la  conuiue  des  ennemis,  &  là 
ou  ils  eftoient  logez.C  es  CoureurSjmontez  fur  fleurs  de  courfiers,fe  departirét  de  l'oft 
du  Prince5&:  cheuaucherêt  fi  auant,  qu'ils  veirent  entieremêt  toutl'oft  des  Efpaignols 
■fuchduxdà  (qui  eftoientlogeztdeuantNauarret)ôr  ce  rapporterét-ilsaux  Prince:  qui  en  ouitvo- 
cs  bruyères  Jôtiers  parler. Quad  ce  vint  au  foir,il  fit  fecrettemét  fignifier  par  tout  fon  oft,  qu'au  pre- 
c  Nauarct.  ^^-^j. ç^^  ^^ç^  trôpette  on  f  appareillaft,au  fecod  qu'on  f  armaft,  &c  au  tiers  qu'ô  môtaft 
à  cheual,&  que  l'on  partift  preftemét  en  fuyuant  les  bânieres  des  Marefchaux,  &  lepê- 
nonS.  George:  &  que  nuHtir  fa  tefte  ne  faduançaft  d'aller  deuant:  fil  n'y  eftoit  cômis, 
Tout  en  celle  manière  que  le  Prince  de  Galles  auoit  ceVcndredy  furie  foir,enuoyé  fes 
Coureurs  deuât,pouraduifer  la  côuiue  des  Efpaignolsjle  Roy  Héry  auoit  auffienuoyé 
les  fiens,pour  apprédre  de  feftat  du  Prince,8<:  ou  il  eftoit logé,&  comment,Ceux  quiy 
furent  en  rapportèrent  la  vérité:  &  fur  ce  poinâ:  eurent  ledit  Roy  Henry  ôrmeflire  Ber- 
trand du  Guefclin  aduis  &  confeil.  Si  firent,  ce  Vendredy  de  haute  heure,  toutes  leurs 
gens  fouper,&  puis  aller  repofer,pour  eftre  plus  frais,  &  plus  nouueaux,  à  heure  de  mi- 
nuit: qu'ordonné  leur  eftoit  eux  armer,  &  appareiller,  &  traire  fur  les  champs,  &  or- 
donner leurs  batailles:  car  bien  fauoient  qu'au  lendemain  ils  fe  combattroient.  Si  fe 
tindrent  les  Efpaignols  ce  foir  tous  aifes.  Car  bien  auoient  dcquoy,  &  de  tous  viurcs 
largement:  6c  les  Anglois  en  auoient  grand' defautc:  dontils  defiroicnt  m  ouït  à  com- 
battre. 
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battre,pour  toùtperdrcjou  tout  gaigner.   Apres  minuit  fonnerent  les  trompettes  du 
Roy  Henry.     A  ce  Ton  fcreueillerentjfarmerent,^  appareillèrent  toutes  manières  de 
i^ens.  Au  fécond  après  fe  trahirent  hors  de  leurs  logis,&:  fe  meirent  tous  fur  les  champs: 
ôcordonnerent  trois  batailles.  La  première  eut  melTire  Bertrand  du  Guefclinjôr  meffire 
Robert  de  K.oquebertin,Vicôte  en  Arragon:&  là  furent  tous  les  eftrâgers,tant  de  Fran     j    j 
ce  comme  d'autre  pays:&  y  furent  deux  Barons  de  Haynaut:  c'eftaflauoir  le  Sire  d'An-  uillesd\f' 
toingj&mefsireAlarSjSire de Brifueil.Là furent  aufTi  melfirelcBeguedeVillaineSjle  Henry  de  ca- 
Begue  de  VillierSjmefsire  lehan  de  Bergutes,  meflîre  Gauuain  de  Bailleul ,  rAlIemant/;&. 
de  Saint-Vcnant(  qui  fut  là  fait  Chcualier  )  8c  plufieurs  autres  Cheualiers  de  France, 
d'Arragonjde  Prouence,&  des  marches  voiiînes  ,Si  eftoient  bien  en  ccfte  bataille  qua- 
tre mille  Cheualiers  &  Efcuyers,  moult  bien-  armez ,  &  ordonnez  à  l'vfage  de  France^ 
La  féconde  bataille  eut  le  Comte  Dom  Teille  &  fon  frère  Sance:  &  eftoient  bien  en  cel 
leordonnance,parmilesGenetaires3txxv.mille,tant  àpiéqu'à  cheual:&fe tirèrent vn  f^iw  Ai  JT' 
peu  arrière  de  la  bataille  de  mellîre  Bertrand,  à  la  feneftre  main.  La  tierce  bataille,  &  la  xvj.mille 
plus  grolTe  fans  comparaifon5gouuernoit  le  Roy  Henry  :&  eftoient  en  fon  arroybien  maissaUad- 
.  fept  mille  hommes  à  cheual,&foixante  milà  pié,parmiles  Arbaleftiers.  Quand  ils  fii-  'oufie  che- 
rent  ordonncz,leRoy  Henry  monta  fur  vnemulle,  forte  Scroide,  à  l'vfage  du  pays,  &  ^^^^Mlemei 
ainfi  partit  de  fon  conroyiScfen  alla  vifîterlesSeigneurs,de  rang  en  rang5en  eux  priant  P"      cIjmà 
moultdoucementjqu'ils  voufiflcntceiour  eux  employer  à  garder  leur  honneur:  &  leur    °'"'^"/'» 
rcmonftroit  à  tous  la  befongnc,de  fi  bonne  cherc,qu'ils  en  eftoient  tous  ioy eux.  Apres 
qu ii  fut  ainfi  allé  de  l'vn  à  rautre,il  f  en  reuint  en  fa  bataille,dont  il  eftoit  parti:&  tantoft 
fut  iour,&,enuironfolcil  leuant,fe  meirent  à  voyepar-deuers  Nauarret,tous  rangez  & 
ordonnez,ainfi  que  pour  trouuer  leurs  ennemis,&  tantoft  combattre  l'vn  à  l'autrc.t  Le    ■fNousatms 
Prince  de  Gallcs(ainfî  comme  dit  eft)auoit  faitfes  ordonnances  de  bataille  des  deuant  prins  cep  cU» 
Vî(ftoire,quand  il  cuida  eftre  combattu:&  ne  les  auoit  en  rien  muées.Car  toufîours  de-T^  >  ^'  ^"f^ites 
puis  auoit  cheuauché  en  celle  maniere:&  ainfi  fur  l'aube  du  iour  fe  meit  aux  champs,fai  ^'"^^^'""^  ^' 
îànt  marcher  fes  batailles  comme  elles  deuoiét  alIenSi  en  tel  eftat  que  pour  tâtoft  trou  ''*<^j"f''^/"'^'' 
uer  Se  rencontrer  leurs  ennemis:&  ne  cheuauchoient  nuls  deuant  les  batailles  des  Ma-  deiioLe  Jf  " 
refchaux:  fils  n'eftoicnt  ordonnez  pour  courir:  &bienfauoient  \ç.s  deux  Seigneurs  &ff«rf»«/?f«^ 
leurs  ofts,par  le  rapport  des  Coureurs,qu'ils  fe  deuoient  trouuer.  Si  cheuaucherent  &  droit-.U  ctmw 
cheminerenfjtout  le  petit  pas,les  vns  contre  les  autres.Quand  le  foleil  fut  leué,  c'eftoit  ftitn  duquel 
moultgrande  beauté  de  veoir  ces  batailles  &  ces  armeures  refplendir  contre  le  foleil.  »»'*^»ft*o»s 
En  celuy  eftat  cheminèrent  tant,qu'ils  approchèrent  l'vn  rautre:&  prindrent  ledit  Prin  !""*     '"^^^''^ 
ce  &  fes  gens  vnepetite  montaigne;&  au  defcendre  ils  apperceurét  leurs  ennemis  tout  Y^""^J^  "^ 
clércment:  qui  venoient  droitement  le  chemin  vers  eux.Quand  ils  euret  tous  defcédu  ^g.^g  „g^j  „f 
celle  montaigne,ils  fe  tirèrent  en  leurs  batailles  fur  les  champs:&fe  tindrent  tous  quois.  feras  f  lus  aufd 
t  Aufli  toft  que  les  Elpaignols  veirent  les  Anglois  ainfi  arreftez ,  ils  farrefterent  com-  en  autresUeux 
me  eux  en  leurs  batailles.Si  reftraingnit  chacû  fes  armeurcs,&  fé  meit  à  point, ainfi  que  •»''^  »'<'»  'i? 
pour  tantoft  combattre.Là,entre  les  bataiIles,apporta  meffire  lehan  Chandos  fa  ban-  grand bejSing. 
^liereclaquelle  encores  n'auoit  nullement  boutée  hors  de  fon  eftuy.  Sila  prefenta  au  '  *  "?'*  Ç/'»" 
Prince:  auquel  il  dit  ainfi.Monfeigneur,  veez  cy  ma  bannière.  le  la  vous  baille,par  telle  f^^f^  £  p\^J^ 
manière  qu'il  vo'plaifeladéueloper,&qu'auiourd'huy  ielapuifreleuer,car,Dieumer-  Buation  cràe 
ci,i'ay  bié  dequoy,en  terre  &  heritage,pour  tenir  eftat,ainfi  côme  appartient  à  ce.  Ain-  mots-.^ue  mus 
fi  print  le  Prince,&  le  Roy  Dom  Pietre(qui  là  eftoit) la  baniere  entre  leurs  riiains:qui  e-  amsfembUhle 
ftoit  d'argent  à  vnt  pieu  aguiie  de  gueuUe.Si  la  deuelopperent:  &la  luy  rendirentpar  »*'nt  brins  de 
la  hante,en  difant  ainfi- Meffire  Iehan,veez,  cy  voftre  bannière.  Dieu  vous  en  laifte  vo-  f  ^   1^* 
ftrepreufaire.Lorsfe  partit  meffire  lehan  Chandos:&  rapporta  entre  (es  gensfaban-  Jiad'tp't^"^' 
niere:&:  dit  ainfi.SeigneursjVeczcy  ma  bannière  &la  voftre, fila  gardez  ainfi  qu'ilap-  ainftditicj  U 
partient.  Adonc  la  prindrent  les  Compaignons:&  en  furent  tous  réiouis,&  dirent  que,  chaux. 
fil  plaifoit  à  Dieu  &  à  Saint  George,ils  la  garderoyent  bien3&:  f  en  acquitcroy  ent  à  leur 
pouuoir.  Si  demoura  la  bannière  es  mains  dVn  bon  Efcuyer  Anglois  (  qu'on  appelloit 
Guillaume  Aleiy)qui  la  porta  feuremét  ce  iour,  &  qui  loyaumét  f  en  acquita  en  tous  e- 
ftatSi  Affez  toft  après  defcendirent  de  defliis  leurs  cheuaUx,fur  le  fablon ,  les  Anglois  &: 
les  Gafcons:&  fe  recueillirent  moût  ordonnément  enfemble,chacun  Seigneur  deflbus 
fa  bannière  &  fon  pennon,enarroy  de  bataille  ,  &  ainfi  qu'ordonnés  eftoient,  deslors 
qu'ils  paflèrent  les  montaignes.Si  eftoit  grand  foulas  à  veoir  &  confiderer  les  bannières 
&pennons,&  la  noble  armée  qui  là  eftoit.  Adoncqucs  fe  commencèrent  les  batailles 
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vnpctitàémouuoir:&5vnpeudcuantrapprochcment,&:qu'onvcnfîft  àfafîembler,Ie 
oraiso  âuPrw  Pi"i"ce  de  GallcSjOuurantles  y  eiix,&  regardant  dcuers  le  ciel,  ioingnit  les  deux  mains: 
ccde  Celles  k  &dir.  Vray  D^cu,perclefus  Chrift:qui  m'auez fait  &forméjConfentcz par voftrebeni- 
Diai,pi)iir  cb-  gnc  grace,quelaiournée  d'huy  foitpour  moy  &  pour  mes  gens  :  ainfi  vrayement  com- 
unir  viBoire.  mcvous  fauez  que,pour  raifon  &pour  droiture  2ider,garder,&roufl:enir,  &  ce  Roy, 
chacé  &  desherité,rcmettre  en  Ton  Royaume  &  hcritage,ie  me  fuis  enhardi  &  aduancé 
de  combattre5&  le  remettre  fus.  Apres  ces  parolles,il  tendit  la  main  dextreau  Roy  Dô 
Pietre(qui  eftoitdelez  luy)&leprint parla  main,endifant  ainfi.  Sire  Roy,vous  faurez 
huy,{îvousaureziamaisriensauRoyaumede  Caftilic.Et  puis  dit.  f  Drecez  bannières 
^    ri       j,  3U  nom  de  Dieu  de  fain<5t  George.  Acesmots  leDuc  de  Lanclaftre&mefsirelehan 
marchez       Chandos  approcherent:dont  il  aduint  que  ledit  Duc  de  Lanclaftre  dit  à  mefsire  Guil- 
mictixàmpn    laume  deBeauchamp.Guillaume,veezlà  noz  ennemis  :  mais  vous  m'y  verrez  huy  bon 
itdnis.  Cheualier:ou ie  mouray  enla  peine. Aces  mots  ils  f approcherentj&les  Efpaignols  auf- 

fii&afTemblerent,  des  premiers,  la  bataille  du  Duc  de  Lanclaftre,^  de  mefsire  Ichan 
Commtncemet  Chandosàlabataille  de  mefsire  Bertrand  du  Guefclin  &  du  Marefchal  d'Andreghen, 
delabaraïUe    qu  bien  auoit  quatre  mille  Hommes-d'armcs.Là y  eut:de  première  boutée,grande  en- 
/  '*"  ens  de  ^'^^^^^  ^^ lances  &  d'efcus:&  furent  en  vn  eftat  grand  temps,auât  qu'ils  peuflent  entrer 
chandos  etd»  Ics  vns  dedans  les  autres.Là  eut  fait  mainte  grande  appertifed'armes,  &  maint  homme 
Guefclk.        renuerfé  &  getté par  terre:  qui  oncqucs  depuis  ne fe  peut  releuer.Quand  ces  deuxpre- 
mieres  batailles  furent  afTemblées,  les  autres  ne  voulurent  mie  feiourncr  :  mais  f  appro- 
chèrent &  boutèrent  enfemble  viftement:&  f  en  vint  le  Prince  de  Galles,accompaigné 
duRoy  Dom  Piètre  de  Caftille,&:de  mefsire  Martin  delaKare(qui  represétoitleRoy 
de  Nauarre)à  la  bataille  du  Comte  Dom  Teille  &  du  Comte  Sance:dontil  aduint(ain- 
fi  que  le  Prince  &  fes  gens  approchoient  d'eux)ledit  Comte  Dom  Teille  refTongna:  5c 
le  Comte Dûtn  fe  partit  fans  arroy,&  fans  ordonnance,^  fans  combattre ,  auec  deux  mille  hommes  à 
Tetlleftiit  de-  cheual^de  fa  route:  &  ne  fcet  on  qu'il  luy  fallut .  Si  fut  cefte  féconde  bataille  ouuerte5& 
yi  ^»  ^T"  tantoft  déconfîte.Çar le  Captai  de  Buz,& le  Sire  de  Clifron,&  leurs  gens ,  vindrent  fur 
ar\".'iT  eux  à  pié.de  la  bataille  du  Comte  fd'Armignac.&làles  occirent&  méhaienerent,& 
déconfite.        ^"  nrent  vn  grand  chappehs.  Adoncques  faddreça  la  bataille  du  Prmce&  du  Roy  Dôm 
f//  4tmt  Dan  Piètre  fur  la  bataille  du  Roy  Henry  :ou  plus  auoit  def  quarante  mille  hommes,  qu'à  pic . 
cille  con(^pa(  qu'à  cheual.Là  commença  l'eftour  grand  &fort,detouscoftez.  Car  ces  Efpaignols  & 
le  fins  de  l'Ai*  ces  Caftillans  auoient  fondes:dont  ils  gettoyent  pierres  :  &  effondroycnt  heaumes  & 
teur,maisnous  bacinets:tellement  qu'ils  en  méhaignerent  &  ruèrent  maint  homme  par  terre.     Làtir 
auos  remis  Je  j-^j^j^j.  j(^rchf  rs  d'Anglcterre)qui  de  ce  font  couftumiers)moult  aigrement:  &  bleçoiét 
ien  taifknslès  ^^^  Efpaignols,&les  mettoient  en  grand  méchef.Là  crioit  on,d'vnlez,Caftille,au  Roy 
^hreçre7.      Henry:&  d'autre  part,S.  Gcorge.Guienne.Tandisfe  combattoyentaufli  les  premières 
^ilafarduat  batailles  du  Duc  de  Lanclaftrejde  mefsire  lehan  Chandos,  &  des  deux  Marefchaux 
dit  foixante,  (c'eftafTauoir mefsire  Guifchard  d'Angle,&  mefsire  Eftienne  de  Confenton)aiencôtrc 
qmeftdnt  du-  demefsire  Bertrand  du  Guefclin,  &  des  autres  Cheualiers  de  France  &  d'Arragon: 
trefois  ejcrqt  là  ou  il  y  eut  faite  mainte  appertife  d'armes:  &  furent  les  vns&  lesautres  moultfortsà 
^^mt  dufir  e(té  °^^^^^^  entamen&tenoycritlesplufieursleurslances  à  deux  mains,  &  les  boutoyent 
^aisément  cor-  l'vn  contrerautre,enpreirant:&les  autres  fe combattoyent  de  courtes  efpées  &  de  da- 
rompu,  en  cefte  gues.  A  ce  Commencement  fe  tindrent  bien  fortj&  fe  combattirent  moult  vaillamimêt 
forte  xlfotirl-A  François  &  Arragonnois:8cconuintles  bons  Cheualiers  d'Angleterre  fouffrir  moult 
de  peine.Là  fut  mefsire  lehan  Chandos  tresbon  Cheualien&yfit,  deffous  fa  bannière 
plulîeurs  grans  appertifes  d'armes  :  mais  tout  en  combattant  &  reculant  fes  enncmis> 
,  l'encloit  fi  auant  cntr'euXjqu'il  fut  prefré,&  abbatu  à  terre:&  cheut  fur  luy  vn  grand  hô- 

meifut  lehan  iiie5Caftillan:qui  f  appelloit  Martin  Ferrand,&:  moult  eftoit  entre  les  Efpaignols  reno- 
chandos.       mé  de  grand  hardement.     Celuy  m  eit  grande  entente  à  occire  meffire  lehan  Chan- 
'^^nno.  loo.  dos;.&:  le  tint  fous  luy  en  grand  méchef.  *Adoncques  faduifa  ledit  Chandos  d'vncoU- 
fteau  qu'il  portoit  au  cofté  de  fes  plattes.  Sile  tirarôc  en  ferit  tant  celuy  Martin ,  au  dos 
&:  aux  coftez,qui  le  luy  embarra  au  corps  &  le  naura  à  mort,eftant  fur  luy.Puis  le  renuer 
fa  d'autre  part:&  alors  ledit  meflîre  lehan  Chandos  fe  leua,  au  plus  tofl:  qu'il  peut:6cfes 
pljidimtlsz  gens  furent toft appareillez  entourluy:quià  grandepeineauoiêtrompulaprefTejpour 
leT^n^'^de    v^^^'^ou^ileftoitchcu.  Le  Samedy  au  matin,entrqt  Nardres  &  Nauarret  futlabatail- 
France  accor-  ^^  ^^^^^  dure5grande,  felonneufe,  &  horrible ,  &  moult  y  eut  de  gens  mis  à  grand  mé- 
dentduecU    chef.Là  firent  de  moultgrans  fai<âs-d'armeslePrince  dcGalles,  le  Duc  de  Lanclaftre 
\'\\  "  fon 
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ronfrere5mefrireIehanChandoS5mefïîre  Guifchard  d'AnglejI'e  Captai  de  Buzje  SkechaaxipHr 
de  Clifron,le  Sire  de Raix,  mefsire  HuedeCaurellée,  m efsire  Matthieu  deGournay,Nardies,  «» 
mefsire  Louis  deHarcourtjleSiredePonSj&leSirede  Partenay»  D'autre  part  fecom-Nadics,  eà 
battoyentles  Gafconsrc' eftaflauoirle  Sire  d'Armignac,leSire  d'Albreth,leSirc  de  Pô-  ^^'■f'"*»^  <^« 
miers  &  fes  freres,le  Sire  de  Mucidér,le  Sire  de  Rofem,Ie  Comte  de  Perigourd,Ic  Cô-  ^"'^P^^'*- 
te  de  CommingeSj  le  Comte  de  Carman,  le  Sire  de  Condon,  le  Sire  de  l'Efpare,  le  Si- 
re de  Chaumontjmefsire  Berthemieu  de  Candeje  Sire  de  Pincornet,  mefsire  Bernard 
d'Albrethjle  Sire  de  Gerôde,mefrire  Aimery  deTaiftede  Souldich  de  rEftrade,mefïîre 
Petiton  de  Courton5&  plufieurs  autres  Cheualiers&  Efcuyersrqui  f  aquiterét  en  armes 
à  leur  loyal  pouuoir.  SouslePennon  Saint  George,  &àla  banïiierede  mcflîrelehari 
ChandoSjeftoientles  Compaignies:ou  bien  eftoicnt  douze  cens  pennonceaux.  Là  a- 
uoit  de  bons  Cheualiers  &  Èfouyers ,  durs  &  hardis ,  &  entreprenans  :  tels  que  meflîre 
Robert  Ceny,mefsirePerducas  d'Albreth,  Robert  Briquet,  meffire  Garfis  du  Chaftelj 
mefsire  Gaillard  Viger,Iehan  Crefnel,Naudon  deBagerantjAymeInon  d'OrtigCjPer- 
rot  de  Sauoyc5le  Bourg  Camus,le  Bourg  de  l'Efpare^  le  Bourg  de  Bertueil ,  Efpiote ,  Se 
plufieurs  autreSiSi  vous  dy  q  mefsire  Bertrâd  du  Guefclin,mefsire  Arnoul  d'Andreghê 
le  Comte  Sance,mefsire  Gomez  Garilzj&  les  Cheualiers  de  France  &  d'Arragon  (qui 
(c  combattoient  à  ces  routes)nc  l'auoient  mie  d'auantage^Car  ces  Côpaignies  eftoient 
gens  durs  &fortS5&bienvfitez  d'armes.  En  cotes  y  eftoyent  moult  grande  foifon  de 
Cheualiers  &d'Efcuyers  d'Angleterre,fous  la  bâniere  du  Duc  de  Lanclaftre,  &  de  mef^ 
fire  lehan  Chandos.Car  là  eftoient  mefsire  Guillaume  de  Beauchamp ,  fils  au  Comte 
de  Waruich,melïlrc  Raoul  Camois,mefïîre  Gautier  Ourfuich,mefsire  Thomas  de De- 
mery,mefsire  lehan  Grandon,itieflîreIehan  d'Ippre,mefsire  lehan  du  Préjmefsire  Ai- 
mery de  Roehechouart,mefsire  Gaillard  de  la  Mote ,  &  plus  de  deux  cens  autres  Che- 
ualiers, que  ie  ne  puis  tous  nommer,     Aufsijà  parler  iuftement,  ledit  mefsire  Bertrand 
du  Guefclin,Ie  Marefchal  d'Andregl>en,le  Bègue  deVillaines,leSire  d'Anthoing,le  Si- 
re de  Brifnel,mefsireGauliain  de  Bailleuljmefsire  lehan  de  fBergetteSjIe  Bègue  de  Vil-        ,       ,.- 
Iiers,rAllemand  de  Saint-VenantjSd  les  bons  Cheualiers  &Efcuyers  de FrancCjqui  là  ^^  y .  i  ^  ' 
cftoient,f  y  acquittèrent  loyaument:  &  fâchez  de  verité,que(  fi  les  Efpaignols  euflent 
aufsi  bien  fait  leur  deuoir,  comme  ils  firent)  les  Angloisôc  les  Gafcôns  euflent  eu  beau- 
coup plus  à  fouffrir,qu'ils neuf ét.Si ne  demoura mie  parle  R oy  Henryjqu'ils ne fiflènt     .,/ 
bien  leur  deuoir,carbien  les  auoitau-deuantadmonneftez&  priez  &  bien  faire:&  luy-   -^  ^  „^  ^- 
mefmes  f  y  porta  moult  vaillamment  &  hardiment:&  faifoit  merueilles  de  f  y  combat-  ^.y  ^ècaMe^ 
tre,de  donner  grand  courage  &  reconfort  à  fés  gens  j&d'admonnefter  &  aller  au-de- 
uantde  ceux,qui  branloyent  &fuyoient:endifantainfi.  Seigneurs,  ie  fuis  voftre  Roy. 
Vous  m'auez  fait  Roy  de  toute  Caftille ,  &  iuré  &  voué,  que  pour  mourir,  vous  ne  me 
faudrez.Gardez,pour  Dieu,le  ferment,que  vous  m'auez  iuré  &c  promis:&  vous  acquit- 
tez enuers  moy,&  ie  m'acquitteray  enuers  vouSjCar  ià  plein  pié  ie  ne  fuiray ,  tant  que  ie 
vous  voye  corribattre.  Pour  ces  parolles  &  plu^eûrs  autres,  pleines  de  confort,  remeit 
le  Roy  Henry jtrois  fois  ce  iour,fes  gens  enfemble:&  luy  mefme,de  fa  main,fe  combat- 
tit fi  vaillamment,qu'on  le  doit  bien  honnorer  &  recommander.Moult  fut  cefte  batail 
le  grande  &  perilleufe:&  moult  y  eut  de  gés  morts,naurez,eftains,&  méhaigriez.Si  por 
toyentles  Communautez  d'Efpaigne  des  fondes  à  leur  vfage  :  dont  ils  gettoyent  des 
pierres  moult  fierement.Ce  qui  greua  moult  fort,au  commencemêt,Ies  Anglois.Mais 
(quand  ce  get  fut  pafré,&  qu'ils  fentirent  lesfagettes  des  Anglois)  ils  ne  tindrcntplus 
nul  arroy.Si  auoit  il  en  la  bataille  du  Roy  Henry  grande  foifon  de  bons  Gens-d'armes, 
tant  d'Efpaigne,  que  de  Lisbonne,d'Arragon,&:  de  Portugal:  qui  f  acquittèrent  volon-     . 
tiers& moult loyaument,&: ne  fedeffinerentmiefi  toft,mais  fe  eombâttirétmoutvail-  ^^^-^  aihiticj 
lamment,de  lances  &  de  guifarmes,d'archegayes&:  d'efpees.Il  y  auoit  auflî  encores  fur  ^^^.  eurs/'^r 
selles  de  la  bataille  duRoy  Henry  plufieurs  tGénetaires,montez  fur  bons  cheuauxrqui  „^-/^ y^       . 
tenoient  leurs  batailles  en  vertu ,  car(  quand  elles  branloyent,  où  fe  vouloyent  oùùrir  Mais  Uchaux 
par  aucun  eofté)ces  Génetaires(qui  eftoient  fur  îelle)les  reboutoyen^  en-auant.Si  n'a-  diftm ,  geni- 
uoyent  mieles  Anglois,nelesGafcons,  d'auantage:maisle  comparèrent  ècachaptc-  tçmi,m\ifnt 
rent  grandement,par  bone  Cheualerie,&  par  grande  proueffe  &rvaillâce  d'armes.  Auf-  '^<'«'«^'"  Gène 
fi,à  vray  dire,le  Prince  auoit  la  fleur  de  toute  CheuaIerie:6cpour  lors  eftoient  auec  luy  T^^^^'IglT^ 
les  meilleurs  combattansdumonde.Vnpetiten  fus  delà  bataille  du  Prince,eftoientle  djeuaux^appd 
RoydeMaillorque  &faroute:quife  combattoyent  vaillamment:  ôcfenacquitterétà  /f;^Gencts^ 
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leurpouuoir.  D'autre  part  efloitimeflîre  Martin  de  la  Kare:  qui  reprcfentoitleRoyde 
Naiiarre:&:  y  faifoit  auflî  tresbien  Ton  dcuoir.     le  ne  puis  mie  de  tous  les  bons  parler, 
mais  delezlc Prince5&  en  fa  bataiIle,auoit  plufieurs  bcns  Cheualicrs^tant  d'Angleter- 
re que  de  Gafcôgne:  comme  mefïïrc  Richardde  Pontchardô,mefsire  Thomas  le  Def- 
penfier ,  mefsire Thomas  de  Hollandcjmefsire  Noël  Loruich ,  mefsire  Hue  &c  mefsire 
Philippe  de  Courteiiay,mefsire  lehan  Comes ,  mefsire  Nicolas  Bonde,  mefsire  T  bo- 
rnas Comes,& plufieurs  autres:tels  que  le  Sencl'chal  de  Xaindonge,  melsireBaudouin 
de  Frâuilkjle  Scnefchal  de  Bordeaux,lc  Scnefchal  de  la  RocheIle,le  Senefchal  dePoi- 
dou3leSenefchald'Angoulefmc,leSenefchaldeRouergue,leSenefchal  deLymofin, 
le  Senefchal  de  Perigourd5mefsire  Louis  de  Marncl, mefsire  Raymon  Dondueilj&rplu-      j 
fieursautres:&  fâchez  que  nul  d'eux  ne  fe  faignoit  de  bien  combattre  :  &aufsiilstrou- 
uoientbienàqui.  CarEfpaignols&  Caftillans  eftoient  prefque  cent  milleteftes  ar- 
méesrfi  que  la  grande  quantité  de  peuple  les  tcnoit  en  vertu  :  &  ne  pouuoit  eftre  qu'il 
n'en  y  euft  de  bien  combattans^ôd  bien  faifans  à  leur  pouuoir.Là  eftoit  le  Roy  Dom  Pie 
tre  moult  échaufFé,&:  qui  defiroit  moult  à  rencontrer  fon  frère  le  Bafl:ard:&  difoit.  Ou 
eft  ce  fils  deputainPqui  fappelle  Roy  de  Caftille?    Le  Roy  Henry  fe  combattoit  autre 
part5moultvaillamment:&tenoit5au mieux  qu'il  pouuoit,  fes  gens  en  vertu:  &  difoit. 
Bonnes  genSjVousm'auez fait  Roy,8i:  couronné.Aidezmoyà  garder  l'héritage, dont 
vous  m'auez  hérité.  Par  telles  parolIes,&  autres  femblables,qu'illeur  difoit,  furent  plu- 
fieurs en  ce  iour  hardis  &  vaillans:qui  demourerent  fur  les  champs ,  & ,  pour  leur  hon- 
neur,ne  daignèrent  fuir  de  la  place.La  bataille  du  coflé  des  Efpaignols,qui  mieux  com 
battit,&qui  mieux  fut  aufsi  combattue,&  plus  entierement,ce  fut  celle  de  mefsire  Ber-  | 
trand  du  Guefclin.Carlà  eftoient,des  deux  coftez,  droits  Gens-d'armes:  quife  com- 
battoyent&bandoyent  à  leurpouuoir:  &  là  furent  faites  plufieurs  appertifes  d'armes:  j 
^  &  par  efpecial,  mefiire  lehan  Chandos  y  fut  tresbon  Cheualier:  &  y  confeilla  &  gou-  'I 

uerna,ce  iour,le  Duc  de  Lanclaftre ,  en  telle  manière  que  fit  iadis  le  Prince  de  Galles,   | 
fon  frere,en  la  bataille  de  Poiâiiers.Dequoy  il  fut  moult  honoré  &  recômâdé:  &  ce  fut 
bien  raifon,car  vn  tel  vaillant  homme5&bon  Cheualier,qui  fi  bien  facquitte  enuers  fes 
SeigneurSjdoit  bien  eftre  honnoré  &  recommandé.Si  n'entendit  oncqucs  ledit  Chan- 
dos à  prendre  prifonnier  de  fa  main  propre:ains  feulement  à  combattre,  &  aller touf- 
^    Ia  '  ^"^r  ^°^^^  auant.Mais  fes  genSj&;  delTous  fabanniere,furentprins  plufieurs  bons  Cheualiers 
clin  et  déconfi-  ^  Efcuyers  d'Arragon,de  France,^  de  Bretaigne  :  &  par  efpecial,  mefàre  Bertrand  du 
turede  fa  ba-  Guefclin,mefsirc  Arnoult  d'Andreghen,mefsire  le  Bègue  de  Villaines ,  &  plus  de  foi- 
taillc.  xanteCheuaHersi&confequemmentla  bataille  dudit  mefsire  Bertrand  du  Guefclin 

fut  deconfite,&  tous  morts,ou  prins,ceux5qui  y  eftoient,tant  de  France  que  d'Arragon 
S>c  là  fut  occis  le  Bègue  de  ViUiers,&  pris  le  Sire  d'Antoing  en  Haynaut,  le  Sire  de  Bref- 
neil,mefsire  Gauuain  deBaillcul,  mefsire  lehan  deBerguettes,  mefsire  l'Allemand  de 
Saint-Venantjôc  moult  d'autres.  Adonc  s'en  reuindrent  ces  bannières  &  ces  pennons 
(c'eftaflauoir,  la  bannière  du  Duc  de  Lanclaftre ,  la  bannière  de  meffire  lehan  Chan- 
dos,la  bannière  des  deux  Marefchaux,&lepennô  Saint  George)  fur  la  bataille  du  Roy 
Henry,en  écrianr,à  haute  voiXjSaint  George.Guienne:  Là  furent  Efpaignols,  &  ceux 
de  leur  cofté,mout  fort  reboutez.Là  veit  l'onle  Captai  de  Buz,&:  le  Sire  de  Cliffonjbie 
combattre,^  d'autre  part  meflîre  Euftace  d'Auberrhicourt,  meffire  Hue  de  Caurellée, 
meffire  le  Souldich,&  meflîre  lehan  d'Eureux,fe  monftrerent bons  Cheualiers. 

Là  eftoit  le  Prince  en  bon  conuenant,&femonftrant  bien  comme  grandScigneur 
&  bon  Cheualier,en  acquerrant  &  combattant  Ces  ennemis,  de  grande  volonté. 

D'autre  part  le  Roy  Henry  en  tous  eftats  s'y  acquitta  moult  vaillamment:  &recou- 
ura  &  retourna  fes  gens  par  trois  fois.Carjadonc  que  le  Comte  Dom  Teille  &c  biê  trois 
mille  hommes  à  chcual  fe  parrirent,fe  commencèrent  moult  les  autres  à  déconfirc ,  Se 
s'en  vouloient  la  pluspart  d'entre  eux  aller  &  fuir  :  mais  ledit  Roy  Henry  leur  eftoit  allé 
au-deuant,en  difant.Beaux  Seigneurs,que  faites  vousPpourquoy  me  voulez  vous  ainfî 
tguerpir&trahir?vous,qui5m'auez  fait  Roy,&:  mis  la  couronne  furie  chef,  &  l'héritage 
r  '^'^  b"'  <ie  Caftille  en  ma  mainPRetournez  vous,  pour  m'aider  aie  garder,  &  aie  chalanger& 
donner  deffendre:&;demourezdeleznous,car,par  la  grâce  de  Dicu,tout  fera  enhuy  à  nous.  Si 
que  par  telles  parolles,ou  femblables,encouragea  les  plufieurs, &  les  fit  cÔbattre  moult 
longuement:!!  bien  qu'ils  n'ofoyent  fuir,  de  honte:quand  ils  veoyent  leur  Roy  &leur 
Seigneur  ainfî  vaillamment  combattrej&  parler  fi  amiablemcnt  ;  &:  là  mourut  plus  de 

mille 


oits  ams  rê 

■g 
mef 


D  E     .F  R  O  I  S  S  A  R  T.  i<^^ 

mille  &  cinq  cens  perfonncs:qui  fe  fufTent  bien  fauuées  aurrement ,  &  qui  eùffenî  bien 
prins  le  temps  à  point,  &  à  leur  aduâtage:  fe  n'cufl  efté  l'aniour  de  leur  Roy  &  S  eigneur. 
t  Quandla  bataille  de  mefsire  Bertrand  du  Guefclin  &  duMarefchal  d'Andreghenfut'^''^'"'' 
oultrée  U  déconfîte5&  toutes  ces  grofles  batailles  du  Prince  mifcs  enfeniblejîes  Efpai- ^,"  ",  p^''^ 
gnols  ne  p eurent  ce  faix  fouffrir  ne  foufteninmais  commencèrent  à  fuii\&  à  eux  retrai/n  '-(T^' 
' re,moult eïrrayement3& lans  arroyjaeuantlacîtede  Nauarret,  &apalierla  groUc vi-  f^es corrobnefi 
uierejqui  par  là  endroit  court:ne  pour  chofc^que  le  Roy  Henry  leur  àk^  ils  ne  voulùrêt  ia  chaux. 
retourner.     Quandle  Roy  Henry  veirla  peftilence  Se  déconfiture  furies  gens,  &"  que  "t^tcLmx  dïi 
point  de  rccouurer  n'y  auoitjfi.  demanda  fon  chenal,  &  monta  deifus ,  &fe  bouta  entre  ^^^^^^  Nauà 
les  fuyans:& ne  print  mie  le  chemin  de  la  riuiere.ne  de  la  cité  de  t  Nauarret(car  pas  ne  ^^"^  '  "^  '^"^'^ 
fe  vouloir  enclorrc)mais  print  vne  autre  voye^en  clongnant  tous  perils:&  de  tant  fut  il  +^^r^"^'^'//-■<' 
aduifé.Car  affez  fentoit5&:  cognoiflbit,  que  fil  cftoit  prins,il  feroit  occis  fans  nulle  mer  !«"«;.«  Nar-" 
ci.  Adoncques montèrent  Anglois  &GafconsàchcuaL&commencerentàchacerces  dics. 
Efpaignols  &  Caftillans(qui f en fuyoient  tous  déconfîts)(  iufques  à  la groffe  riuiere:& 
àl'entrées  du  pont  de  Nauarret  eut  moùlt  grande  hideur,&  moult  grande  effuiïion  de  -^iachaux  dié 
(àng,&  maintes  gens  occifes&  noyées. Car  les  plufieursfailloient  en  reaue(quieftoit  ^"%^"  ^^ 
roide  &  hideufe}it  fi  aimoient  les  aucuns  plus  cher  eftré  noyeZjque  qu'ils  fufTent  occis.  P°"^,'^e  la 
En  celle  fuite  &chaceauoit3entre  les  autres5deuxvaillans  hommes  d'Eipaigne,Che  '^'^°  .f  "'"^ 
ualiersd'ârmes(quiportoyenthabitdeReligieux)dontrvnfappelloitleGrand-Prieur  jeja  ^^^^  j^ 
de  Saint-laques, &  l'autre  le  Grand-Maiftre  de  CaIatraùe.Tceux,&  leurs  gens,fe  meirêt  Nardies,c?-c 
pour  aftre  à  fauueté,dedans  la  cité  de  tNauarret:&  furent  de  fi  près  pourfuyuis,  qu'An-  -fia  chaux, 
glois  &:  GafconSjà  leur  dos,conquirêt  le  pont  deirufdit:&  là  eut  grade  occifiô:&  entre-  (fiaîneatmom 
rent  enlacitéjaueclesdefTufditsiqui  f'eftoyent  boutez  en  vne  forte  maifon,ouurée  &  "'"''"iP'*  ''^'■*~ 
tnaçÔnée  de  pierres:laquclle  tantoft  fut  côquife5&  lefdits  Cheualiers,prins5&  moût  de-s^  decefajfage^ 
leurs  gens  morts,&  toute  la  cité  courue  &  pillée  &  y  firent  Anglois  &  Gafcons  grande-  LpJ"!  \  r 
mcntleurprofit. &auflî firent ilsaulogisduRoyHenry&des  autres  Seigneurs Efpai-  Nauarret. 
gndls,&moulty  trouuerent  ceux,qui premièrement  fe  trahirent  cellepart,  de  vaiffel-  m^/j  ienetmt 
Iç  d'argent  &  de  ioyaux.Carledit  Roy  Henry  &fes  gensy  eftoient  venus  en  grand  ar-/<«»«i'"«''/^« 
i'oy:&,quand  ce  vint  à  la  déconfiture,ils  n'eurent  mie  loifir  de  retournerccllepart,&  «"^  defcripttos, 
de  mettre  à  faUuetéjCe  qu'au  matin  lailTé  y  auoient.Si  fut  cefte  déconfiture  moût  gran-  '^^  ^tfryho/è, 
de  &  hideufe,&:  efpécialettient  fur  le  riuaee  y  eut  moût  de  gens  morts:&difoient  adonc  It'^'J""  '"'** 
les  aucuns(comme  i  ay  depuis  ouy  recordera  ceuXjqui  y  rurent)qu  on  veoitl  eauejdei-  -hiachaux  dit 
fous  t  Nauarret,rôuge  du  fang  des  hommes  &  des  chenaux ,  qui  là  furent  morts  &  oc-  rawew'^Nar 
cis.     Cefte  bataille  fut  entre  Nardres  &  Nauarret  en  Efpaignc ,  en  l'an  de  l'incarna-  dres. 
tionNoftre-SeigncUr,  mil  trois  cens  foixante  &tfixjleticrsiourdu  mois  d'Auril:&t£«'^/V^/'''^ 
ceiourfutSamedy.  me,kcomen»r 

^  l'an  par  lèpre. 

Comment  après  la  bataille  de  T^uarret ,  tout  le  Royaume  de  CaBillé  fi  retourna  vers  le  tf^'^f  de  lauief 

Roy  nom  Pietre-.é'  comment  il  fit  temporifir  le  Prince  de  Galles  au  F  al-  d'Olifi^pendanî  "tnme  iefay 

qu'il  efioit  au  fourchas  d'argent,four  lapaye  des  Gens-de-guerre.     c  h.     ccxi.ii.  ^"if"'*''^' 

Apres  la  déconfiture  de  la  bataille  de  Nauarret  (  qui  fut  toute  paflee  entre  nonne  & 
la  remontée)le  Prince  de  Galles  fit  tenir  fa  bannière  en  vn  builfon ,  tout  haut,  fur 
vnepetitemontaigne,pour  rallier  fesgens:&  là  fe  recueillirent  tous  ceux,  qui  delà  cha 
cereuenoyent.  LàvindrentleDucdeLanclaftre,meflIre  lehan  ChandoSjleSirede 
Cliiron,le  Captai  de  Buz,le  Comte  d'Armignac,  le  Sire  d'Albreth ,  &  tous  les  Barons;  Kî^>-t!te  des 
&  auoient  en  haut  leurs  bannières  l,euées5pour  recueilhr  leurs  gens  :  qui  fe  rangeoyent  ^^''  .f'  ^""'^ 


deGalL 


furlechampjàlamefurequ'ilsvenoyent.LàeftoitmeffirelameSjRoy  de  Maillorquc,  ^«^'*«">'«/'"" 

fa  bannière  deuant  luy:là  ou.  fee  gens  fe  recueilIoyent.Vn  petit  en  fus  eftoit  meffireMar-  ^^  laïaijie,  de 

tin  de  la  Kare,la  bannière  à  fon  Seigneur  le  Roy  de  Nauarre(qu'ilreprefentoit)deuant  i^auarret. 

luy.En  tel  ordre  eftoient  auffi  tous  les  Comtes  &:les  Barons  de  ro(l:telIeraent  quec'e- 

ftoit  vne  chofe  moult  belle  à  regarder  &  confiderer.     Adonc  vint  le  Roy  Dom  Piètre 

tout échaufFé:qui venoit delà chace,monté  furvn  courfîer  noir,fa bannière , armoyéc 

de  Caftille,deuant  luy:  &  defcendit  à  terre,fi  toft  qu'il  apperceut  la  bannière  du  Prince 

&  fe  tira  celle  part.  Quand  ledit  Prince  le  veit  venir,  il  faduança,&fe  hafta  de  l'accon- „        .      .- 

fuyurc  pour  l'honneur  de  luy  .Là  fe  voulut  le  RoyDom  Piètre  agenouiller,en  remerciât  j;^  „    ^^  p-^ 

le  Princeimais  ledit  Prince  f  aduança,6«:  fe  hafta  de  le  venir  prendre  parla  main:&  ne  le  treMPnnce 

voulut  mie  confentir  agenouiller.Lors  dit  le  Roy  Dom  Piètre.  Cher  &  beau  coufin,  ie  de  cahs; 


lit- 


ri 
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vous  doy  moult  de  graces&  de  louenges  donncr,pour  la  belle  iournée  que  i'ay  huy  eue 
parvous.Âdoncquesrefponditle  Prince.Sirejrendez  en  grâces  à  Dieu,&:  toutes  loué- 
ges.Car  la  viéloirc  vient  toute  de  Iuy5&  non  pas  de  moy.  Lors  fe  trahirent  enfemblc 
les  Seigneurs  du  ConfeiiduPrince,&  parlèrent  d'autres  befongnes  :  &  futlà  tantledit 
Prince,q  tous  Tes  gés  furet  reuenus  de  la  chace,&  qu'il  eut  ordonné  quatre  Cheualiers, 
&  quatre  Heraux,pour  aller  par  les  champs  ,fauoir  quelles  gens  de  prix,&:  quelle  quan- 
titéjyeftoient  morts  &demourez3&auflI  pour  fauoir  la  vérité  du  Roy  Henry  (qu'ils  ap- 
L<  Prince  de  peloicnt  Baftard)fil  eftoit  mort  ou  non,car  encorCs  n'en  fauoient  ils  riens.  Apres  cefte 
G^Uesfè  lege^  ordonnance  ledit  Prince  &  fes  gens  rauallcrent'es  logis  dudit  Roy  Henry  &  des  Efpai- 
4Hcam£del'e-  gnols.Sif  épandircnt,  par  ordonnance,  tout  partout  :  &  le  logèrent  bien  &aifement. 
nem;.  Carledit  logis  cftoit  grand  &eftendu:  &c  moult  largement  de  grandes  pourueancesy 

auoit  dont  ils  auoycnt  eu  grande  fouffrette.Si  fe  tindrent  à  leur  aife:&  fouperent  ce  foir 
en  trefgrâd'ioye.  Apres  foupper reuindrent  ces  Cheualiers  &  ces  Heraux.qui  auoyent 
,  r  I-  cherchéles  champs,  &vifité  les  morts. Si  rapporterent,parcompte,que  t  cinq  cens  & 
J-  ^^i[^  ^  foixante  hommes-d'armes  y  eftoient  demourcz:mais  point  n'y  auoit  efté  trouué  leRoy 
Ix.  mais  sala  Henry,dequoy  le  RoyDom  Piètre  n'eftoit  pas  ioyeux.  Entre  ces  Hommes-d'armes 
n'enmet  pas  n'auoienttrouué  que  quatre  Cheualiers  morts ,  de  leur  parti,  dont  les  deux  eftoyent 
flusqiK  noftre  Gafcons,letierSjAllemand,&le quart, Anglois.  Encores  des  Communautez  auoyent 
texte,  trouué  enuiron  fept  mille  cinq  cens  mortSjfans  ceux  qui  furent  noyez(dont  on  ne  peut 

fauoirlecompte)&,  des  leurs,bien  enuiron  quarante  autres  hommes.  Si  fe  tindrent  ce 
Samcdy  au  foir  tous  aifes.  Car  bien  auoient  dequoy  :  &  trouuerent  vins  &  viandes  plan- 
tureufemêf.& le  rcfrefchirent  le  Dimêche  toute  iour:  qui  fut  Pafqucs-fleuries.  Le  Di- 
menche  aumatin,à  heure  de  prime,quandle  Prince  fut  leué  &  appareillé,fîiflîthors  de 
fon  pauillon.Adoncques  vindrent  àluy  le  Duc  de  Lanclaflre  fon  frcre,le  Comte  d'Ar- 
mignacjle  Sire  d'Albreth,  mefsire  Ichan  ChandoSjle  Captai  de  Buz ,  le  Sire  de  Pom- 
miers,meflîre  Girard  d'Angle,le  Roy  de  MailIorque,&  grande  foifon  de  Cheualiers  & 
d'Efcuyers.Affeztoftapresvintideuers  le  Prince,  le  RoyDom  Piètre  de  Caftille  :  au- 
quel le  Prince  faifoit  tout  honneur  &  humble  reuerencc.  Sifaduança  de  parler  ledit 
RoyDomPictrei&ditainfi.  Cher  Seigneur  &  beau  coufin,  ie  vous  prie  &requier  en 
amitié, que  me  vueillez  deliurer  les  mauuais  traiftres  de  ce  pays,  c'eftaffauoir  mon  frerc 
Sance le Baftard,& les  autres,fî  leur  feray  trencher  la  tefte,car  moût  bien  l'ont  deflerui, 
Adoncques  f  aduifa  le  Prince  de  Galles:&  dit  ainfî  audit  Roy  Dô  Pietre:qui  cefte  rc- 
quefte  auoit  faite.Sire  Roy,ie  vous  prie  au  nom  d'amour,&par  lignage,quc  me  donnez 
&  accordez  vn  don.  Ledit  Roy  Dom  Piètre  (  qui  nullement  ne  luy  euft  refufé  )  luy  ac- 
corda moult  volontiers>&  dit  ainfi.Monfeigneur  &  beau  coufinjtout  ce,que  i'ay,eft  vo- 
ftre.LorsditlePrince.SireRoy,ievous prie quevous pardonnez  àtousvoz  gens  (qui 
vous  ont  efté  rebelIes)tousmaltalens:&  vous  ferez  bien  &courtoifîe:  &fivouscnde- 
\yfccorâ  et  par  mourerezplus  en  paixen  voftre  Royaume.  Mais  ie  vous  excepte  GomezGarilz,  car 
âonduR^yDo  de  ceftuyvueilie  bien  que  VOUS  faciczvoftrevolonté.  Le  Roy  Dom  Piètre  luyaccor- 
pietre  a  fes  pri  àz  cefte  priere,mais  ce  fut  moult  enuisicombien  qu'il  ne  l'ofaft  éconduire:tât  fe  fentoit 
Jonmersçrre-  j- g^u  à  luy.Si  dit.  Beau  coufin,ic  le  vous  accorde  bonnement.Si  furent  mandez  les  pri- 
\éfduprtn  ^^"^^^"^^  d'Efpaigne,qui  eftoyent  en  l'oft  du  Prince  :  &  les  accorda  ledit  Prince  au  Roy 
«  de  Galles      1^°"^  Pietre,leur  Seigneur;&;  baifa  le  Comte  Sance  fon  frere:&  luy  pardonna  fon  mal- 
ralantj&aufliàtouslesautres:&:,parmi,ceilscnconuenancerent&:iurerentfeauté,hô- 
mage,&  feruice,à  le  luy  tenir  bien  &  loyaumcnt  à  toufîourfmais  :  &  deuindrent  fes  hom 
meSj&le  recongnurent  à  Seigneur  ôr  à  Roy.  Cefte  courtoifie,  auecques  plufieurs  au- 
tresjluy  fît  le  Prince:mais  depuis  aftèz  petitement  les  recongnut:  comme  vous  orrez  çà 
auant  en  rHiftoire:&aufri  ledit  Prince  fit  grande  courtoifie  aux  Barons  d'Efpaigne:qui 
prifonniers  eftoient,Car,fîleRoy  Dom  Piètre  les  euft  tenu  en  fon  courroux,  il  les  euft 
tous  fait  mourir  fans  merci.  Làluy  fut  deliuré  mefsire  Gomez  Garilz:  duquel  iln'euft  ' 
prins  nulle  rançon:tant  fort  le  haioit.  Si  le  fit  décoler  deuant  luy,  au  dehors  du  logis. 

Apres  ce,le  Roy  Dom  Piètre  montaà  cheual,&  le  Comte  Sance  fon  frerc,  &  tous 
ceux  qui  fes  hommes  eftoient  deuenus,Si  les  Marcfchaux  du  Prince  (c'eftaffauoir  mcf- 
■iriachaux  dit  ^^^^  Guifchard  d'Anglc&mefsire  Eftienne  de  Goufenton)&bien  fcinq  cens  Hommes 
cinamdlemais  d'arnies:&  fe  partirent  de  l'oft  du  Prince:&  cheuaucherent  deucrs  Burgucs:&y  vindrct 
saU  n'en  met  le  Lundy  au  matin.Ceux delà viUe de  Burgues(qui informez  eftoient  delà  befongne, 
fwfcinqcés.  &  Comment  elle  cftoit  allée,  &  de  la  déconfiture  du  Roy  Henry)  n'eurent  mie  confcil, 

ne 
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ne  volonté,d'Gux  enclorre,ne  tenir  contre  leur  Prince  :  mais  vindretit  pîufîetirs  riches  ^^       i  ^ 
hommes,&:  les  plus  notables,au  dehors  de  la  ville,&  luy  prefenterent  les  clefs  :  &:  le  re-  p^^^^  ^J^^^.  >^ 
ceurent  à  Seigneur:&;  le  menerentjauec  toutes  fes  gens,en  ladite  cité  de  Burgues^à  grâ-  seigneurdedU 
de  ioye  &  folennité.Ce  Dimenchejtout  le iour/e  rint  le  Prince,es  logis,qu'il  aûoir  trou  Burgues^ 
uez  &'Goriquîs:&:lè  Lundy,apres  vefpres,il  fe  délogea,  luy  &  fes  gens:&:  vindrent  loger  -tLachaux  d'à 
àtBerguete:&  y  furent  iufqués  ail  Mercrêdy:  qu'ils  vindrent  tous  deuant  Burgues,&:  barbefque: 
entra  ledit  Prince  en  la  ville,à  grande  reuerence,&auiri  le  Duc  deLanclaftre,&le  Cô-  T'/T^^'^ 
te  d'Armignar,5:'aucuns  àcs  grans  Seigneurs ,  &  leurs  genstindrent  leurs  logis  furies  Ucarkd'Ef 
champs^au  dehors  de  Burgues,car  tous  neuflent  pas  peu  eftre  logés  en  la  ville  aiferaent  paigne. 
*  ne  proprement.  Sivenoitledit  Princéparchacuniour  aux  champs,  enfonpauillon  *^»»»f.iop, 
(quilà  eftoit  tendu)  &  là  faifoit  &:  rendoit  iugement  d'armes ,  &  de  toutes  chofés  à  ce 
appartenantes:&;y  tint  champ  &  gage  de  bataille.  Parquoy  on  peut  bien  dire  que  tou- 
te Efpaigne  fut  quelques  iours  àluy,&:  en  fonobeiflfaiice.Le  Prince  de  Galles  &leRoy 
Do  Piètre  tindrent  leurs  Pafques  en  la  ville  de  Burgues  :  là  ou  ils  feiournerent  enuiroti 
trois  femaines,&plus:&  le  iourt  de  Pafques  vindrent  ceux  d'Aftures,de  Tollette,det 
Leonjde  Cardoue,de  Gahcejde  Siuille,  &:  de  toutes  les  autres  marches  &limitatiôs  du  ^  ^.  ^  ^  7*  ,^ 
Royaume  de  Caftille,faire  hommage  au  Roy  DomPietre:&  le  vindrent  veoirj&:  ledit  ^'q^ '*''".  ■ 
Prince, &  ce  loyal  CheuaUer  de  Caftiile ,  Dom  Ferrand  de  Caftres  :  lequel  fut  par  eux  y^»^  raifin.'cS- 
feftoyé  &  honnoré,&:  moult  volontiers  veu.Quand  le  RoyDô  Piètre  eut  là  feiôurné  le  me  ilefioit  auf 
terme  que ie  vous  ay  dit,& pliis,&  qu'il  eut  veu&:  entédu  q  nuls  ne  luy  eftoiét  plus  rebel/ Mcha'.  150. 
les,  mais  tous  en  fon  obeifrance,Ie  Prince  de  Galles,par  l'informatiô  de  fes  gens,&pour  "'»/  quenous 
faire  ce  quiappartenoit,luydit.SireRoy,vouseftes5  Dieu  merci.  Site  &:Roydevoftre  jf'^^  ^" 
pays,&  n'y  fentons  plus  nul  empefchement,ne  nulle  rebehion ,  que  tous  voz  gens  n'o-    '^'""'"  ^°^' 
beilfentà  vous:&  nous  feiournonsicy  à  grans  frais  &mifes.Sivous  di(ôs  que  vous  que    ze  Prince  de 
riez  argent,pour  payer  tous  ceuxjqui  vous  ont  remis  en  voftre  Royaume:  &  que  vous'  Galles  demSde 
teniez  voz  conuenances,ainfî  que  iuré&  feellé  vous  nous  l'auez.Si  vous  en  fauroiis  bon  "''g'»'^  '*»  ^"7 
gré:&,de  tant  plus  briefuement  vous  le  ferez,de  tant  y  aurez  plus  de  profit,  car  vous  fa-  ■î'ô'/'/ef^■f,/'«<^ 
uez  que  Gens-d'armes  veulentviure,&:  eftre  payez,ou  qu'il  foit  prins.  Apresces  paroi-  t'9^''f"l^''^'' 
les  refpondit  le  Roy  Dom  Pietre^Sire  çoufin,nous  tiendrons  &c  accomphrons,  à  noftre 
loyal  pouuoir,ce  que  iuré  &  feellé  auonSéMaiSjquaiid  à  prefent,nous  n  au6s  point  d'ar- 
gentrSi  nous  trairons  àlamarche  de  Siuille:  &  là  en  procurerons  nous  tant ,  qu'en  pôut 
rons  fatisfairepar  tout.Si  vous  tiendrez  au  Val-de-rOhf(ou  il  y  a  gralfe  marche.) &:nous 
retournerons  deuers  Vous  au  plus  toft  que  nous  pourrons,&',au  plus  tardjdedans  la  Pé- 
thecoufté.  Ceftere/ponfc  futplaifanteau  Prince  &  à  fon  Confeih&fe  partit  affezbrief-  -^'"*  ■f''^''^ 
uementleRov  Doni  Piètre  duditPrincc:&  cheuaucha  deuers  la  cité  de  Siuille ,  en  in-  ZZ.lT.j'. 
tention  de  procurer  &auoirargent,ainh  qu  il  auoit  enconuenance:  &  le  Prince  f  en  al-^enr,et  lePrin 
lalogerauVal-de-rOlif,auec:tousfes  Seigneurs  :  ècks  gens  fepandirent  fur  le  pays,  «  an  ral-de 
pour trouucr&auoirviurespluslargement^poUr eux  &pourleurs  cheuaux;5^y  feiour-  l'oUf^en  l'ut" 
lièrent  à  peu  de  profit  pourlsspaïfans,  caries  Côpaignons  nefepouuoienttenirdepil-  ^f»<''*»'" 
ler.Or  furet  efparfes  nouuelles  en  Frâce,en  Angleterre,en  Allemaîgne,&  en  tous  pais, 
que  le  Prince  de  Galles,&  fa  puiirance,par  la  bataille  auoit  décôfit  le  Roy  Héry,&prins 
oUtué,ou  chacé,ounoyé,le  lourde  la  bataille,  plus  de  cent  mille  hommes  de  fes  gens.  ^«^'''''^Ç^ 
Sien  fut  ledit  Prince  renommé  &:  honnoré  de  toute  bonne  Cheualerie,&dehauteen-  7^""  '*%'"' 
'treprife,en  tous  les  lieux  qu'on  en  oyoitparleriÔ£  par,  efpecial,  enl'Empired'Allernai-  caUespar/i  ■ 
gne,&:au Royaume  d'Angleterre:&  difoyent les  AIlemans,les  Flariians,&: les  Anglois,  viBoirede C4£ 
que  le  Prince  de  Galles  eftoit  toiitelafleurde  Cheualerie^  &qu  vn  tel  prince  tûàit  di~  fiiHe. 
gnc  de  gouuerner  tout  le  monde:  quand  par  fa  proueffe  il  auoit  eu  trois  fi  hautes  iour- 
nécs^diC  fi  nobles:c'eftairauoir  la  première  à  Crecy  en  Ponthieu,la  fecôde,dix  ans  aptes,- 
àPoidiers,&:latierceeijiEfpaigrie^deUantNauarret*Sifirent,en:.la  cité  de  Londres  §fï  ' 

Angleterre,Ies  Bourgeois  de  ladite  yillefolênité  &  triomphe^pour  la  vi(aoire:ainfî  que 
anciennementonfaifoitpourlesR,oys,quiauoient  obtenu  la  place,  &:  déconfit  leurs 
cnnettiis.Mais  en  Francefurent  fegrecez  Sclamêtez  les  bons  Cheualiers  du  Royaume, 
qui  auoient  efté  morts  &  prins  enla,iournée,&par  efpecial,meifue  Bertrand  du  Guef- 
clin,6rmeflîre  Arnoul  d'Andreghen,&plufieurs  autres:  qui  neantmoins  furent  depuis 
moult  courtoifement  traitez,&  les  aucuns  mis  incontinent  à  finance ,  cÔbien  que  mef^ 
fireBertràndnelefuftpasfitoft:  d'autant  que  ihefllre  lehan  Chandos(qui  eftoit  fort 
maiftrc)nelevouloitpôintdelittrer;aueccequeléditmelfu-e  Bertrand  ne  l'en  prclfoit 

ce 
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pas  trop.  Or  vous  parlerons  vn  petit  du  Roy  Hcnry,&  comment  il  fît,  quand  il  fcpartit 
de  la  bataille,&  puis  retournerons  au  Prince,&::  au  Roy  Dom  Piètre  de  Caftille. 

Comment  le  Roy  Henry  de  CafiilUjf'e^antfaHu'e  de  la  bataille  de  7{auarret  ^ft  guerre  en 
K^quitaine^é'  comment  le  V rince  de  Galles ^y  en  retourna  d'EJpaigne,  mal  content  du 
Roy  DomPietre,  c  h  a  p.         c  c  x  l  i  1 1. 

Rftralte âuti^l  "r  E  Roy  HcnryCfi-commccy-dcfTuseftdiOrefauuaau  mieux  qu'il  peut,  &  élongna 
jjenry  enArra  X^fcs  ennemis,&  emmena  fa  femme  &:  fes  enfans(au  prtoft  qu'il  peut)en  la  cité  de  Va 
^on,  dpresfi   lence,en  Arragon:là  ou  le  Roy  d'Arragon  fe  tenoit:  qui  eftoit  fon  compère  &c  fon  amy, 
ttêconfturc  '^f  g^auquelilrccordatoutcfon aduenture:&,  aifcz toft apres jledit  Roy  Henry  eutcon- 
NMianet.      fgil qu'il pafferoit outre, &iroitdeuers  leDuc  d'Aniou (qui  pour  le  temps fetenoità 
Montpeflier)  &luy  rccorderoitaufll  fon  aduenture.  Celuy  aduis  fut  plaifant  au  Roy 
d'Arragon:&  confentoit  bien  qu'il  partift:  pourtant  qu'il  eftoit  ennemy  au  Prince:  qui  | 
luy  eftoit  près  voifîn.Si  fc  partit  ledit  Roy  Henry,du  Roy  d' Arragon,&  laiffa,  en  la  cité 
de  Valence,fa  femme  &  fes  enfans:&  tant  exploita  par  fes  iournées,qu'il  pafTa  Narbon 
leB^y  Hëryk  ne(quicftlapremierecitédu  Royaume  de  Francc,de  ce  cofté  là)  &  puis  Befiers,&  tout 
Montpeslter^    ce pays là.Puis vint àMontpcflier:&illectrouualeDucd'Aniou:quimoultraimoit,& 
vm  le  Dite   j.j.çg£Qj.j.  j^ayoit  les  Anglois:quoy  qu'il  ne  fift  point  de  guerre.  Lequel  Duc(qui  informé 
.  ""'*yr**'^  ftoitdel'alFaireduditRoy  Henry)lereceut&  recueillit  moult  ioyeufement5& le recoa 
[^qmtaint.    forta  au  mieux  qu'il  peut.Si  fut  auecques  luy  vne  efpace  de  temps  :  &  puis  vint  en  Aui- 
snon,vcoir  le  Pape  Vrbain  cinquiefmedequel  f  en  deuoit  partir ,  pour  aller  à  Romme: 
ainfî  qu'il  fit.Depuis  retournaleditRoy  Henry  à  Montpeflier,  deuers  ledit  Duc  d'An- 
iou: &  lors  eurent  quelques  traitez  enfemble  :  &  me  fut  adonc  dit  &  recordé  par  ceux, 
qui  cncuidoyent  aucune  chofefauoir  (mais  depuis  on  en  a  bien  veu  l'apparence)  que 
le  Roy  Henry  achapta,ou  empruritajduditDuc  d'Aniou,vn  chaftel,feantpres  Toulou- 
2e,fur  les  marches  de  la  Principauté:  lequel  chaftel  on  appelle  Roquemore.     Là  il  re- 
cueillit ôiaiTembla  des  Compaignons,  comme  Brctons,&autres:quineftoient  pas  paf- 
fez  en  Efpaigne,auecques  le  Prince  ,&  furent  à  ce  commencement  trois  cens.     Ces 
nouuelles  furent  enuoy  ées  à  Madame  la  Princeffe,  qui  pour  lors  fe  tenoit  à  Bordeaux, 
&  que  le  Roy  Henry  pourchaçoit  aide  &  confortjde  tous  coftez,  pour  faire  guerre  à  la 
PrinGipauté,&  à  la  Duché  de  Guienne.Si  en  fut  toute  ébahte:&: ,  pourtat  qu'il  fe  tenoit 
fur  le  Royaume  de  France,elle  en  efcriuit,&enuoyagrans  meflagers,par-deuersleRoy 
dcFrancecenluyfuppliantqu'ilnevoufift  mieconfentir  que  le  Baftardd'Efpaigneluy 
fift  guerre,&  euft  fon  rcflbrt  &  fon  retour  enFrancejCar  trop  grans  maux  en  pourroiêt 
naiftre  &  aduenir.Le  Roy  de  France  defccndit  légèrement  à  la  prière  delà  princeire:& 
eiiuoya  meflàgers  haftiuement  deuers  le  Baftard  Henry  (qui  fe  tenoit  audit  chaftel  de 
Roquem  ore,fur  les  frontières  de  Montauban:&  qui  commençoitia  à  guerroyer  le  païs 
d'Aquitaine,&  la  terre  du  Prince)  en  luy  mandant  &  commandant,que  luy  eftant  ou  fc 
iournât  fur  fon  Royaumcjil  ne  fift  point  de  guerre  en  la  terre  de  fon  cher  neuenj-lePrin- 
çe  de  Galles  &  d'Aquitaine:&:  encores,  pour  donner  plus  grand  exemple  à  fes  gens  que 
point  ne  t  f  aherdilTent  auec  le  Baftard  Henry,  il  fit  le  ieune  Comte  d'Auxerre  aller  te- 
tCf  vfrJf  a-    jj  jj.  prifon,au  chaftel  du  Louure  à  Paris  :  pourtant  qu'il  eftoit  en  de  grans  traitez  deuers 
ï»  zlrLld"'  l^î^°y  Henry,&:  qu'il  y  deuoit  aller  en  grand  nombre  de  Gens-d'armes  (comme  on  di- 
hzznc-Gr    ^^^^^  ^  pource  luy  fit  le  Roy  de  France  brifer  fon  voyage  &  fon  propos.  Au  mandemêc 
J!mfe  ky      du  Roy  de  France  obéit  le  Roy  Henry  :comme  ce  fut  raifon.Mais  pource  ne  laiflà  mie  à 
5'allier.         faire  fon  emprife:ains  fe  partit  de  Roquemore,  à  tout  bien  quatre  cens  Bretons ,  ayant 
cncor,pour  alliez  &  adherans  auec  luy,  les  Cheuahers  &  Efcuyers  Bretons,  qui  f  enfui- 
uent,c'eftafrauoir  mefïîre  Arnoul  de  Limofin,  meflîre  Geoffroy  Ricons ,  mcffire  Pons 
*  de  Lakonet,Seueftre  Budes,  AHot  de  Calais,&  Alain  de  Saint-Pol.Si  vindrent  cesGés- 

d'armes,Bretons&autres,furles  terres  du  Prince,  cheuauchans  roidement  parmi  les 
idviUedeBdn  montaignes:&  entrèrent  en  Bigorre,  en  la  Principauté:  &yprindrent  &efchellerent 
nieres.en  Bigir  vne  villcrqu'on  appelle  Bannières.  Si  la  fortifièrent  &  réparèrent  bien  $>l  fort:  &puis 
re,prtfe  par  le  cheuaucherent  en  la  terre  du  Prince:  &  là  Commencèrent  à  courir,&  y  portèrent  grand 
^^tfT"'/"''/  dommage.MaislaPrinceffey  enuoya,au-deuant,mefrire  lames  d'Andelée:leql eftoit 
^^v^'^^^j^^^^^  dcmouré en  Aquitain e,tout fouuerain&  gouuerneur,pour garderie 
tel  '  Roy  Henry  &les  Bretons  y  firêt  moût  de  dommage,car  toufiours  leur  croiffoient  gens. 

Or  retournerons  nous  au  Prince  de  Galles  &  à  fes  gens:  qui  fe  tenoyent  au  Val-de- 
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i'Olif  &  là  enuiron,  en  attendant  la  reuenue  diiRoyDom  PietrCi     Quand  lePrince 
eutfeiournéau  Val-derOlif5iufquestàlaSaint  lehan  BaptifteenEftéj&encoresou-        ^ 
tre  en  atendant  le  Roy  Dom  Pietre,qui  point  ne  reuenoit,  ne  de  luy  certaines  nouuel-  J^^  ^'°^ 
les  n'auoit  fi  fut  moult  melancolieux:  ôcmeittout  fon  Confeil  enfemble,  pour  fauoir 
qu'il  eftoitbon  à  faire.Sifutle  Prince  confeillé  qu'il  enuoyaft  deux  ou  trois  de  fes  Che- 
ualiers,deuers  ledit  Roy,pour  luy  remonftrerfesbefongneSj&  demander  pourquoy  il     ^        , 
ne  tenoit  fon  conuenant,&  fon  iour,ainfi  qu'ordonné  l'auoit.  Si  furent  tantoft  prefts  pyl^f^''^^  qj„ 
d'aller  deuers  ledit  Roy  Dom  Piètre,  delTufdit,  meflîreNoel  Loruich^meffire  Richard /„^^„«^  somer 
de  Pontchardon ,  &  meffire  Thomas  Balaftre.  Si  exploitèrent  tant  les  Cheualiers  du  U  ^<y  jyS  pie- 
Ptince5&  cheuaucherent  tant  parleurs  iournéesjqu  ils  vindrent  en  la  cité  de  Siuille  s  là  tre  défis  pro~ 
ou  le  Roy  Dom  Piètre  fetenoit:qui  les  receut,par  fêblarit^aflfez  ioyeufement.Ces'Che-  mejfes,edct  te- 
ualiers  firent  leurs  melfages  bien  &  à  point  :  ainfî  quechargé  leur  eftoit  de  par  leur  Sei--/?^  à'iceh)/, 
sneurlePrince.LeRoyDom  Piètre  leur  refponditjenfoy  excufant:&ditiCertes,  Sei- 
t^neursjil  nous  deplaift  grandement  de  ce  que  nous  ne  pouuons  tenir  ce  que  nous  auos 
enconuenancéànoftrecoufinlePrince.  Sil'auonsnous  remonftré,  &  fait  remonftrer 
par  plufieurs  fois,  à  noz  gens  es  "marches  de  par-deçà:maisnoz  gens  fexcufent:&  di~ 
fcnt  qu'ils  ne  peuuent  point  d'argent  faire,tant  que  IcsCôpaignies  foy  ent  fur  le  pays,car 
ils  ontiàruéiustroisouquatredenozTreforiers:quiportoyent  noz  finances  par- de- 
uerslePrince,noftrecoufin.Si  luy  direz  depar  nous,  que  nous  luy  prions  quilfevueil- 
leretrairCjôc  mettre  hors  de  noftre  Royaume  ces  malles  gens  de  Compaignies:  &  qu'il 
nous  laifTe  par-deça  aucuns  de  fes  Cheualiers:aufquels ,  au  nom  de  luy ,  nous  payerons 
& deliurcrôs rargent,tel qu'il  demâde,&: auql nous fômes  tenus  &obligez.Quifut tou- 
te la  refponfe,que  les  Cheualiers  en  peurentauoir.Sife  partirent  du  Roy  DomPietret 
&  retournèrent  deusrs  le  Prince  au  Val-de-l'Olif.Si  luy  compterent,&  à  fon  Côfeil,cc 
que  veu  &ouy  auoiét.De  laquelle  refponfe  lePrince  fut  plus  melancolieux  que  deùant    . 
pour  ce  qu'il  veit  bien  que  le  Roy  Dom  Piètre  luy  faill  oit  de  conuenançes^&varioità 
faire  raifon.En  ce  feiour, que  le  Prince  fit  au  Val-de-rOlif(ou  il  fut  plijs  de  quatre  mois, 
&  forment  prefque  tout  l'Efté  )  accoucha  au  liél  malade  le.  Roy  de  Maillorque.-dontle  Amodà'J:^ 
Prince  fut  moult  courroucércomme  aufli  furentlcs  autres  Seigneurs.Là  fut  mis  à  finan  dreghen  et  fia 
ce  mefTireArnoud'Andreghenjle Bègue  de  Villaines,Si:  plufieurs  Cheualiers  de  Fran-V^?^^   f**^"^^ 
ce  &  de  Bretaigne(qui  auoient  efté  prins  à  la  befongne  de  Nauarret)  &  échangez  pour  \"yj^"j^g  ^^ 
meflîre  Thomas  de  Phellet6,pour  meflîre  Richard  Centô,pour  melfire  Hugues  de  Ha-  nauarret  mis 
llingues,& pour  leurs  autres  cÔpaigrions.Maisencoresdcmoura au  danger  duPtinde,  krançon  j  cr 
meflircBertrâd  du  Guefclin:ne  point  ne  fut  râçonné  fitoft  qles  autreSéCar  les  Anglois  Bertrand  d» 
&le  cÔfeil  du  Prince  difoient  aiiifi,qfil  eftoit  deliuré^il  feroitde-rechefpliis  forte  guer  GuefcU  retint» 
rc  que  deuât,auec  le  Baftard  Hêry:duquel  le  Prince  eftoit  informé  qu'il  eftoit  en  Bigor- 
re,&auoit  prins  la  ville  de  Bannieresj&guerrôy  oit  moult  fort  fon  pays.  Pour  laquelle 
chofe  la  deliurâce  de  meflîre  Beirtrâd  ne  fut  pas  fi  belle,ne  fi  haftiue.  Quad  ledit  Prince 
de  Galles  eut  ouy  les  excufations  dudit  Roy  Dom  Pietre,fi  fut  plus  pcnfif ,  que  deuant, 
n'auoit  efté;&  en  demanda  auoir  confeil.Ses  gcns(qui  moult  defiroiêt  à  retourner ,  car 
ils  portoient  à  grand  méchef  la  chaleur  &  l'air  du  pays  d'Efpaigne:  &:  mefmemcnt  ledit 
•  Prince  en  eftoit  tout  p  ehfîf,&  tout  maladiOluy  cofeillerent  qu'il  retourna,ft,&  q  le  R  oy 
Dô Piètre auoitfaiIlygrandement,à fon blafme&  àfon  deshonneui";  Adoncfutnon- 
cé  par  tout,à  eux  remettre  au  retour. Quand  ce  vint  fur  le  mouuoirSd  fur  le  departemêt 
le  Prince  enuoya,deuers  le  Roy  de  Maillorque,mcflIre  Hue  de  Courtenay  &meffirele 
hanChandos,en  luy  remonftrant  côment  il  vouloit  partir  d'Efpaignc:&qu'il  euft  fur  ce 
aduis,car  trop  enuis  le  laifleroit  derrière  rçu  cas  qu'il  voudroit  retourner.  Le  Roy  de      .    „   rj 

Maillorqueditauxdefliifdits  Cheualiers.GrandmercyàMdnfeigneur  le  Prince,  no-  HonneMe  da 
n  ■  s^.  ,•',  ^  i-'^i'/i-   rPrmcede  Gal- 

Itre  compere:mais^quantaprefent5ienepouroyecheuaucher,-ne  porterie  pie  al  eltrier  /^^^„„^^^/j 

iufques  au  plaifir  de  Dieu.  Adonc  parlèrent  encores  les  Cheualiers:  &  luy  demanderêt.-  j,„^  ^^  MaiUor 

Etvoulez-vousque-MôfeigneurlePrincevouslailTevnequâtitéde  Gés-d'armes,  pour  q^e^mdadea» 

vous  garder  &  vous  conduire,quand  vous  ferez  à  point  de  cheuaucherPLors  rel].7ondit  rtl-defolif, 

Nenni,car  il  ne  fauoit  pas  quel  long  feiour  il  feroit.    Lors  prindrcnt  congé  du  Roy  de 

Maillorque,  &  retournèrent  deUers  le  Prince  :  auquel  ils  reeorderent  tout  ce  qu'ils  a- 

uoientexploité,&les  refpôfes  du  Roy  de  Maillorque.  LePrince  refpondit,&dit.Enla  j^^part  duPria 

bône  heure.  Adôc  fe  partit  le  Prince, &toutes  fes  gês:&:fe  meit  au  retourjpar  deuers  vnc  cède  GaUes 

bonnecité-.qu'ondittMadrigayi&làfarreftaquelquepeu.Puis  vint  au  val ,  qu'ô  ditde  hors  deCa/iille. 

c  c  ij 
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Foiric/ur  le  département  d'Efpaigne,  d'Arragon ,  &  de  Nauarre  :  là  feiournaplus  dVn 

mois,luy  de  Ces  gens.Car  aucuns  paflages  luy  eftoicnt  clos  furies  marches  d'ArragomSc 

i.i  ..  difoiron  enl'oftjquele Roy  deNauane(quitnouuellement  eftoit  retourné  defapri- 

li         M '*J^a'I      ^^^  i'cftoit  compofé  au  Baftard  d'Efpaigne  &:  au  Roy  d'Arragon,&  qu'il  deuoit  empef- 

a  nga  ^^    }^j^.|gp^j|^^gg  ^jy^jj-pj-jj^j-p  mais  il  n'en  fut  tiens  :  fi-comme  il  apparut  depuis.  Nom- 
bone.poiir  r&,,  '  -in-         r  o  --i 

Foiric.  pourtant  on  en  failoit  doute:pour  ce  qu'il  eitoit  en  Ion  pays ,  &c  ne  venoit  pomt  deuers 

■\ily  Mohicy  le  Piince.En  cefciourf  cnuoya  le  Prince ,  fut  certain  pas,  entre  Efpaigne  &:Arragon, 

qui  nulle-     aucuns  traiteursiSi  là  curent  grand  parlemêt  à  autres  du  Roy  d'ArragÔ5&  par  plufieurs 

met  n'eftoic,  iournées  .Mais  finalement  traitez  &  confeils  fe  portèrent  tellement,que  le  Roy  d'Arra- 

maisU  dcda-  gondeuoit  ouurir  fonpaySjpourlaiffer  retourner  paifiblemcntles  gens  du  Prince  ;  & 

t  im  JutuMte      ^^ .  j*  j^     jçj^j.  paffer  fans  molefte  ne  violence  faire  à  nul  du  paySjÔi  payer  tout  cour- 

correBion corne  toifement  ce  qu  ils  prendroicnt.  Adonc  vindrent  le  Roy  de  Nauarre  &;  mefsire  Martin 

M[?i/aitU     de  la  Kare  au-deuant  du  Prince, quand  ils  veirent  que  le  traité  fe  portoit  ainfi  entre  luy 

chaux.  &  leRoy  d'Arragon.Si  luy  firent  tout  l'honneur  &  reuerence  qu'ils  peurent:&  luy  offri- 

■\ce  fafige eji  rentdoucement  paffage pour  luy,  &  pour  fon  fr,ereleDucde  Lanclaftre ,  &pourplu- 

écUrcyÇelon     ç^^^^^  Barons  &  Cheualiers  d'Angleterre  &  de  Gafcongne:mais  il  vouloir  bien  que  les 

yerard  cr  la  ^Qj^p^ignies  prenifTent  vn  autre  chemin ,  que  parmi  Nauarre.  Le  Prince  &  les  autres 

Seigneurs  (qui  veoyent  leur  chemin  &  leur  adrece  plus  prompte  parmi  Nauarre,  que 

*^»»i>  iio  furies  marches  d'Arragon)  ne  voulurent  mie  renoncer  à  cefte  courtoifîe:*maisenre- 

merciant  grandement  le  Roy  :  &  mefmement  le  Prince  pratiqua  fi  bien  auec  luy,  qu'il 

obtint  femblablement  palfage  pour  les  Compaignies  &  pour  tous  ceux  de  fon  oft ,  aJP- 

feurant  &  iurant  pour  eux  audit  R  oy,qu'ils  pafleront  tant  paifîblement5&  fî  bien  payât, 

qu'il  f  en  contenteroit.  Ainfi  partirent  le  Prince  &  fes  Gcns-d'armcs  hors  du  Royaume 

deCaftille:&femeirentauretour:&pafrerentjauplus  courtoifement  qu'ils  peurent, 

parmi  le  Royaume  de  Nauarre:&  fut  le  Prince  conuoyé  parle  Roy  de  Nauarre,  &  par 

meflîre  Martin  de  la  KarCjiufques  au  pas  de  Rôceuauxr&depuis  tant  cxploita,qu*il  vint 

en  la  cité  de  Bay  onne:là  ou  il  fut  receu  à  grande  ioye:&  là  fe  refrcfchit ,  &  fe  repofajpar 

7     ■  l'efpace  de  quatre  iours.Puis  f'en  partit  &  reuint  à  Bordeauxiou  il  fut  reccu  à  grande  fo- 

cedêùale^k  lennité:&  vint  Madame  la  Princelfe  contre  luy ,  faifant  porter  fon  aifné  fils ,  Edouard: 

Bordeaux.  ■     qui  pouuoit  bien  auoir  alors  trois  ans,ou  enuiron.Puis  donna  congé  à  toute  fon  armée: 

&  ainfi  fe  départirent  Gens-d'armes  les  vns  des  autres:&  fe  trahirent  les  SeigneurSjBa- 

rons,&  Cheualiers  de  Gafcôgne  enleurs  maifons,& les  Seigneurs,Bar0S3&  Cheualiers 

seieurdes  Co-  d'Angleterre  en  leurs  S cnefchaucées,  OU  CapltainerieSj&les  Côpaignies(ainfî  qu'elles 

faignies  en  U  pa(roiêt&reueAoient)demourerent  en  la  Principauté,  en  attendant  payement.  Carie 

Principauté,    Prince(qui  fe  fêtoit  moût  tenu  à  eux)leur  vouloit  tout  fatisfaire  &  payer,  à  fon  pouuoir: 

mpmhe  dh  qu  qu'argent  fuftprins .  Si  difoit  que,  combiê  que  le  Roy  Dom  Piètre  ne  luyeuft  point 

^mtame.        ^^^^  ç^^  conuenances ,  fi  ne  le  deuoient  point  comparer  ceux ,  qui  bien  ferui  TauGient. 

Comment  après  le  retour  du  V rince  en  ^^quitame,le  Roy  Henry  de  CaUille^  abandonnant 
Bannières  en  Bigorre^fe  retira  vers  le  Roy  d'K^rragon  :  comment  Bertrand  du  Guef- 
clinfut  mis  a  rançon^par  le  Prince  Comment  les  Compaignies  duditJ? rince  allèrent  vi- 
urefur  le  Royaume  de  France  :  éf  comment  plufieurs  grans  Barons  d'^^cfuitaine  ^ 
plaingnirent  a»  Roy  Charles  de  certain  fouage ,  que  le  Prince  vouloit  impojer  en  leurs 
terres,  chapitre  ccxliiii. 

SI  toft  que  le  Roy  Henry  (qui  fe  tenoitenla  garnifon  de  Bannières  en  Bigorrc,  &fy 
eftoit  long  temps  tenu) entendit  que  le  Prince  cftoit  reuenu  d'Efpaigne  en  la  Princi- 
pauté,ilfen  partit  de  là,à  ce  qu'il  auoit  de  Gens-d'arnics,Bretons,&  Compaignons ,  & 
fijôB  fepeu  entra  en  Arragon,&  vint  deuers  le  Roy  d'Arragon(qui  moult  l'aymoit,  &quilereceut 
icj  comence'rl  ioyeufement)  &  là  fe  dnt  tout  l'Yuer  :&  derechef,  y  eut  nouuelles  alliances  entre  luy 
wfiremode,    &  le  Roy  d'Arragon  ,  pourguerroyerleRoyDom  Piètre,  &t  couroyentiales  routes 
ainfi  que  ie^uls  des  BretonSjqui  eftoyent  adherans  auccques  luy  (defquels  eftoient  Capitaines  meflîre 
comprendre     Arnoult  de  Limofin,mefllre  Geoifroy  Ricons^&:  mefsire  Pons  de  Lakonet)  fur  lepays 
farnoz^^nn.  d'Efpaigne,&yfaifoicnt  guerre  pour  leRoy  Henry.      Or  parlerons  nous  de  la  déli- 
er cromjues.  ^^^^^ç.  ^ç.  n^effire  Bertrand  du  Guefclin.     Apres  que  le  Prince  de  Galles  fut  retour- 
né en  A  quitaine,&  fonfrereleDucdeLanclafl:re  enAngleterre,&auffitous  lesBarôs 
fur  leur  lieu,demouraencoresprifonnier  meflîre  Bertrand  du  Guefclin  au  Prince  &  à 
meflîre  lehanChâdos:  &  ne  pouuoit  venir  à  rançon,ny  à  finâce:dôt  moût  deplaifoit  au 

Roy 
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Roy Héry:  qui améder le peuft;  Or aduint(ainn  q l'en fu  adoc  informé)quVnioùrjqliC  ,.,; 

le  Prince  eftoit  en  GogueSjil  appella  meflire  Bertrand  du  Guefclin:&luy  demanda  cô-  ^^^^^^  ^^feç  i' 

ment  il  luy  eftoit*Monfeigneur(rerpondit  meffire  Bertrand)il  ne  me  fut  iamais  mieux:  p"r1ue'!iU&^ 
&c'eft  bien  droit  qu'il  me  foitbien3cariefuis,esprifons,Ie  plus  honnoré  Cheualier  du  trandduGuef 
mondeiEtcôment?ditlePrince.Ondit(ce  dit  mefsireBertrandjau  Royaume  de  Fran-  cli»  aarmcé 
ce5&ailleurSjquevousme  doutez  &  reffongnez  tant,  que  vous  ne  m'ofez  mettre  hors  ^^  Galles,cau- 
devozprifons,parquoy  l'en  fuis  grandement  prifé&honnoré.  Le  Prince(qui  enten--^''^-^'''''"*'"* 
dit  cefteparoUcj&cuidabien  que  meffire  Bertrandlaluy  dit  à  bonfens,  car  vrayement  "a  '^V*!"fij\ 
fon  Confeil  ne  vouloir  nullement  qu'il  euil:  fa  dcliurance,iurques  adoncquele  Rôv  a  ^  ^""''*^^ 
DomPietreauroitpayelePnnce,encequil  luy eitoit tenu enuers luy  &lesgcns)ref-  trementan  U- 
ponditiVous/meflire  Bertrandlpenfez  vous  donc  que  pour  voftre  cheualerie  nous  vous  ure  défis 
retenons?Par  Saint  George  nennijEr,beau  Sire,  payez  cent  mille  francs:  &:  vous  ferez /"-"«f/w^ 
deliuré.  Me{ïîreBertrand(quidefiroicfadeliurance,&à  ouir  fur  quelle  fin  il  pourroit  t'^DnslesExe.  i 

partir)printlePrinceàcemot:&:diti  Monfeigneur,tàDieuleveu,ien'enpayerayia  ^^ AJr.o«frf«» 
moinSiEtjtantoft  que  le  Prince  l'eut  ainfî  ouyparler,ilfenfuftvolontiersrepenti:&dif^'.  f^'^?'^  ^'*^ 
on  que  ceux  de  fon  Confcil  allèrent  au-deuant:&  luy  dirents  Monfeigneur,  vous  auez  /Ji-^l  luronL 


trefmalfait:quand  fi  légèrement  l'auezrançonnéi  Ht  voufifient  bien  lors  fes  gens,qu'il  Bertranddu 
fenfuftréuoqué,  ôieuïlbrifécefte  conuenance:  Mais  lePrince(qui  fut  fagc  &  lovai  cuerdin-.cm 


:comè 


Chcualier)refpondit  bien  &  fagement:&  dit.  Puis  qu'accordé  nous  luy  auons,nous  luy  ^''f'  "#  *^«'''* 
tiendrons:neian'en  irons  au  contraire,car  ce  nous  feroit  blafme,hontej  &  vergongne,  ^"'^  °"  "°™ 
fi  reproché  nous  eftoit  que  nous  ne  le  voufiffions  mettre  à  finance:  quand  il  fy  veult  ^'^V^^^^T^-- 
mettre  fi  groffementjque  de  payer  cent  mille  francSiDepuis  ceft  accord  fut  ledit  mef-  TpJiu)7ll 
fireBerti:âdmoutfongneuxdcquerreceftefinâce:&:exploitafibien,parrai<lequ'ileut  Par  Dieu  ie 
duRoy  deFrâce&duDuc  d'Aniou(quimoultraimoit)qu'il  paya,en  moins  dVnmois,'Ie  veux  ôai^ 
les  cent  millefrancs:&fenvintferuirleDucd'Aniou,àbiendcux  mille  côbattans,  en  cesd'armesk 
Prouéce:ou  ledit  Duc  eftoit  à  fiege,deuant  la  ville  de  Tararcô:qui  fe  tenoit  pour  la  Roy  ''^i'  "^"'"«^'f»"^ 
ne  de  Naples.  En  ce  temps  fut  traité  le  mariage  de  Monfeigneur  Lionnel,  fils  au  Roy  "'"-/*  ^"f^"^- 
d'AngleterrejDuc  de  Clarence:&  Comte  de  Dulneftre,àla  fille  Monfeigneur  Galeas,  "'"*^' 
Seigneur  de  Millamlaquelle  ieune  Dame  eftoit  nièce  de  Monfeigneur  le  Comte  de  Sa- 
uoyc,&  fille  de  Madame  Blanche,fa  fœur:&  fe  porta  fi  bien  le  traité ,  &  le  cÔfeil  d'entre  ^rriuee  de 
les partieSjque le  niariagefiit  accordé :&  vint  ledit  Duc  de  Clarence,accôpaigné  gran-  lionndde  cld 
dcmét  de  Cheualiers  &  d'Efcuycrs^d'Angleterre  en  Frâce:ou  le  Roy  ,  le  Duc  deBour-  rence,filsdu 
gongnejleDucdcBourbô,&leSirede  Coucy,lerecueillirét&feftoyerent  grademenc  ^y  d'^ngU 
à  Paris.Si  paffa  le  deffufdit  parmi  le  Royaume  de  Frâce;  &  vint  en  Sauoy  e  :  ou  le  gentil  yf^^f  t'g 
Comte  le  receutmoulthonnorablementà  Chambery:&  fut  la  trois  iours  grandement  /j/„^'"  \y/ 
feftoyédeDames&deDamoifelles;Au  quartiourilfen  partit:  &  le  conduifit  le  Côte  "^^  ^mJes. 
de  Sauoyc  iufques  à  Milan:&  là  efpoufa  il  fa  niéccla  fille  à  Môfeigneur  Galeas,Ie  f  Lun  -j-^»  ^  iour 
dy  d'après  la  Trinitéjl'an  mil  trois  cens  foixante  huit.  Or  retournôs  nous  au  befongnes  du  mar'tagedn 
de  Frâce.  Vous  auez  bien  ouy  cy-deflus  recorder  du  voyage,q  le  Prince  deGalIes  fit  en  mcdeclarecé 
Efpaigne:&:  côment  il  fe  partit  mal-cô  tent  du  RoyDô  Pietre:&c5ment  il  f  en  retourna  ^  ^'^'*"- 
en  Aquitaine.  Quâd  ilreuint5toutes  manières  de  Gês-d'armes  le  fuiuirét ,  pource  qu'ils 
ne  vouloient  mie  demourer  en  Efpaigne;d'autant  qu'ils  ne  pouuoiêt  eftre  pays  de  leurs 
gages  par  le  Roy  DomPietre:ainfîqu'cnconuenancé  leur  auoit.Mais,apres  qu'ils  furet 
tous  retourneZjlc  Prince  n'eut  mie  auffi  toUs  leurs  payemens  fi  appareillez,  qu'il  voufift 
bié,car  le  voyage  deifufditl'auoitfi  fort  miné  &denué  d'argétjq  m.crueilles  feroit  à  pé- 
fer.Parquoy  feiournerent  ces  gens  des  Côpaignies  fur  fon  pays  d'Aquitaine  affez  long 
téps  :  &  ce  pendât  ne  fe  pouuoicnt  tenir  de  toufiours  mal  faire:  &  cftoient  bien  fix  mille  ^^^  ctpaîméi 
côbattâs*  Si  leuf  fît  dire  &  prier  le  Prince,qu'ils  voufiffent  iffir  hors  de  fon  pays  j  &  aller  entnt  ihqd 
ailleurs  pourchacer  à  viure,car  il  ne  les  pouuoit  plus  fouftenir,«'entretenir.Les  Capital  uine  aus^aii 
nés  des  Compaignies(  qui  eftoient tous  Anglois  &  Gafconsitels  que  meffire  Robert,  ^^^^  Francs^ 
Briquer,Iehâ  Trefiielle,mefsire  Robert  Ceny,mcfsire  Gaillard  Vigier,le  Bourg  de  Bcr 
tueil,ie  Bourg  Camus,  le  Bourg  derEfparre,Naudon  de  Bagerant,Bernard  delà  Salle, 
Ortigo,&  Lamut,&plufieurs  autres)nevoulurcntmie  courroucer  ledit  Prince:&pour  t<^^/'*i7'î?''/''^ 
tant  iffirent  de  fa  Principauté,  le  plus  toft  qu'ils  peurent:  Centrèrent  en  France  (  qu'ils  "*  ^5'''' J/'T 
appelloientlcur  Chambre)&tpairerentlariuieredeLoire:&  fcnvindrent  arreftercn  ^T/J^^^^^ 
Châpaigne  fur  TArcheaefché  de  Reims,&  es  enuirôs:côe  fur  l'Euefché  deNoyô ,  &  de  Tonù7cron-' 
Soifrons,&  toufiours  leur  croifroyentgenSj&:  eftoient  fi  courroucez  de  leurs  befôgncsj  de  France,-' 

ce  iij 
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qu'ils  a'auoient  pas  bien  faites  par-auantjqu'ils  cufTent  volontie  rs(à  ce  qu'ils  moftroîét) 
combattu  les  François:^ ils  y  eufîent  voulu  entendre.Et,pour  mieux  f  auêturcr,ils  cher- 
chèrent tout  le  Royaume  de  France:&  en  ce  temps  y  firent  moult  de  maux  &;de  tri- 
bulations:&  de  villains  faits:dont  les  plaintes  vcnoient  tous  les  iours  au  Roy  de  France 
&:à  Ion  Confcih&fi  n'y  pouuoit  on  mertre  remede^Car  on  ne  Tofoit  bazarder  à  les  com 
battre:&:  difoient  ceux,qui  prins  eftoient  aucuncsfois  des  garnifons  Françoifes  :  que  le 
Prince  de  Galles  les  y  enuoyoit  couuertement:dont  les  gens  f  emerueilloyent  en  Fran- 
ce,&partout:&enparloiton  en  diuerfes  manières  contre  le  Prince.  Simandaadonc 
le  Roy  de  France  le  Seigneur  de  CHfron:&:  en  fit  vn  grand  Capitaine  contre  ces  mau- 
,     uaifes  Compaignies,pource  qu'il  eftoit  vn  moult  bon  Cheualier  &;  hardi:&  à  cefte  eau- 
^seknmr  Jhl  ^^  f  énamoura  le  Roy  de  France  grandement  de  luy.  En  ce  temps  fut  fait  le  mariage  du 
hrfth  et  d'Tfa.  Seigneur  d'Albreth,  &  de  Madame  Yfabel  de  Bourbon  :  duquel  mariage  le  Prince  de 
kl  de  BoHrbo.  Galles  ne  fut  gueres  réiouy  :mais  euft  mieux  aimé  que  le  S  eigneur  d'Albreth  fe  fuft  ma- 
rié àilleurs:&  cnparla  moult  grolTement  fur  luy  &  fur  fa  partie,  &;  moult  rudemét.Mais 
l||  les  plus  grans  de  fon  Confei,l,tant  Cheualiers  qu'Efçuyers,  l'excuferent  au  mieux  qu'ils 

peurent:en  luy  difant  que  chacun  f  auance  &  aggrandit,au  mieux  qu'il  peut:&:  qu'on  ne 
doit  iamaisblafmervn  bon  Cheualier,  fil  pourchace  fon  honneur  &  profit  au  mieux 
qu'il peut:pourueu  qu'il  ne  lailTe  point  à  feruir  fon  Seigneur,en  ce  à  quoy  il  eft  tenu.  De 
%•  telles  paroUeSjOufemblableSjeft  oit  repeu  le  Prince  de  Galles,  pourl'appaiferimaisnô- 

'  obftant(quelquefemblant  qu'il  en  fift)  iln'en  eftoit  pas  bien  content,  car  bien  fauoit 

que  ce  mariage  eftoit  vne  départie  &  vn  élongnemét  d'amour,de  luy  bi  de  ceux  de  fon 
cofté.-comme  vérité  fut:felon  ce  que  dit  l'Hiftoireiqui  en  traitera  cy-apres.     Pendant 
que  ces  Compaignies  feiournoient  ainfi  en  France ,  fut  le  Prince  de  Galles  confeillé, 
pufoHageque  (j'^ucuns  de  fon  Confeil,deleuervn  fouage  en  Aquitaine:&  par  efpecial  y  meit  grande 
lervl't?^'  P""^  l'Euefque  de  Rodais  en  Rouergue.Car  l'eftat  du  Prince  &  de  Madamela  Princef- 
po^renl^ûi  ^^  ^ftoit  adoncques  fi  grand,que  nul  Prince  Chrefticn  ne  l'auoit  fi  grand.  Au  Confeil 
tained'oti  vint  de  ce  fouage  furent  appeliez  les  Barons  de  Gafcongnc,  de  Poiftou ,  de  Xainétongne  & 
renouuellemet  deRouergue(aufquelsilappartenoit  àparler)&plufieurs  des  citez&  des  bonnes- villes 
degiterre  entre  d'Aquitaine.Là  leur  fut  remonftré  à  Nyort(ou  ce  parlement  eftoit  afremblé(eipeciale- 
France  (y  An  ment  &  gcneralement,par  ledit  Euefque  de  Rodais,Chancclier  d'Aquitain e,&prefent 
gleterre.         j^  Prince,en  quelle  manière  on  vouloit  leuer  ce  fouage:&  que  ledit  Prince  n'auoit  mie 
intention  de  le  leuer,ne  faire  courir  en  fon  pays,fors  feulement  cinq  ans:tant  qu'il  fuft 
appaifé  du  grand  argent  qu'il  deuoir,&  auoitaccreu  par  le  voyage  d'Efpaigne.  A  celle 
ordonnance  tenir  eftoient  aifez  d'accord  les  poideuins,  &  ceux  deXainâonge^  de  Li- 
mofîn,deRouergue,&  de  la  Rochellerparmi  ce  que  le  Prince  deuoit  tenir  fes  mônoyes 
.  PA^  eftablesfeptans.  Mais  ce  propos  refufoient  ceux  des  hautes  marches  de  Gafcongne: 
mknacet  au-  comme  le  Comte  d'Armignac,le  Sire  d'Albreth  fon  neueu,le  Comte  de  Comminges, 
très  Seigneurs  le  Vicomte  de  Carman,le  Sire  dc  la  Barde ,  le  Sire  deCande,le  Sire  de  Pincornet,  & , 
d' aquitaine  plufieurs  grans  Barons  des  marches,  citez ,  &  bonnes-villes  de  leur  refîbrt,  &:  difoyent 
ne  veulent  ac-  que  du  temps  pafle,qu'ils  auoient  obéi  au  Roy  de  France,n'auoient  cfté  greuez  ne  pref- 
corder  lefoud-  [^^  d'aucun  fouage,fubfide3impofition ,  ne  gabellesrne  ia  ne  feroyent,tant  que  deffen- 
geatiPrmce.    jj-giepourroyent:  &  que  leurs  terres  &  Seigneuries  eftoient  franches,  &:exemptes  de 
toutes  debtes:&:  que  les  tenir  en  tel  eftat  leur  auoit  iuré  le  Prince.  Nonobftànt  ce,  pour 
euxdepartiramiablementdeceparlementdudit  Prince,ils  refpondircnt  qu'ils enau- 
roientaduis,&:  en  parleroyentencorenfemble)eux  retournez  en  leur  pays)  à  plufieurs 
Prelats,Euefques,Abbez,BaronS5&Cheuahers:aufquelsil  appartenoit  bien  d'en  par- 
ler, en  plufgrande  délibération  de  confeil,qu'ils  n'auoient  eu  par-auant:  &  le  Prince  de 
Galles  &  fon  Confeil  n'en  peurent  lors  auoir  autre  chofe.  Ainfi  fe  départit  ce  parlemét 
delà  ville  de  Nyort,&  retournèrent  chacun  en  fon  lieu ,  mais  il  leur  fut  commandé,  & 
ordonné  de  par  le  Prince, qu'ils  fulTent  tous  reuenus  dedans  vn  iour,qui  aflîgné  leur  fut 
à  celle  heure.Orretournerent  ces  Barons  &  ces  Seigneurs  de  Gafcongne  en  leurpays: 
qui  bien  affermèrent  que  fur  l'eftatjdont  partis  eftoient  de  deuers  le  Prince,  plus  nere- 
tourneroientme  que  ia,t  pour  faire  guerre  au  Prince,ce  fouage  ne  courroit  en  leurs  ter- 
■fc'ejtadire.     rcs.Ainfi  fe  commcnçalcpays  à  rebeller  contre  le  Prince,&vindrent  en  FranccleSci- 
quan^  is  e  gneurd'Armignac,leSeigneur  d'Albreth, le  Seigneur  de  Commingesj  leComtede 
guerre  au"^  Perigourd,&  plufieurs  autres  haux  Prelats,Barons,Cheualiers,  &  Efcuyers  de  Gafcon- 
Prince         gne,&  meirent  plaintes  en-auant;enla  chambre  duRoy  de  Françe(ledit  Roy  de  Fracc, 
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&  les  Vers  prerens(fur  les  griefs^que  le  Prince  leur  vouloit  faire: &  difoient  qu'ils  auoiêt  Pleines  desseî 
refTort  audit  Roy-jôi  qu'à  luy  fe  deuoient  retraire  &  retourner,c5me  à  leur  S  eigneur  fou-  ^«"'«  «^^  C'tp 
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uerain,  le  Roy  de  FrâceÇqui  ne  vouloit  pas  aller  contre  la  paix,qui  fe  tenoit  entre  le  roy  ""■^'. 
d'Angleterre  &  luy)  fi  diffimula  furces  parollesi&yrefponditmoultàpoind::  difantà  q^iIT^ '^^ 
ces  Barons  de  Cafcongne.  Certes  Seigneurs^  la  iurifdiétion  de  noftre  héritage  &  de  là  /eF"àme,pf-' 
couronne  de  France  voudrions  nous  toufiours  garder  &  augmenter:  mais  nous  ^.uons  fins  les  Fers.  ' 
iuréjapres  noftre  Seigneur  de  pere,plufieurs  articles  en  la  paix:  defquels  il  ne  nous  fou- 
uientpas  de  tous:fî  en  regarderons  &  vifiterons  les  lettres:&  tout  ce5qui  y  fera  par  nous 
&  pour  vousje  vous  aiderons  à  garder:&  vous  mettrôs  à  accord  deuers  noftre  trefchei: 
ncueule  Prince  de  Galles:  car  par  aduenturc  n'eftil  pas  bien  confeillé,  de  vouloir  que 
VOUS&  vos  fubiets  ne  demouriez  en  vos  franchifes.De  fes  refpôfes,que  le  Roy  de  Fran- 
ce fit  à  celle  heure/e  contéterent  moiilt  les  Gafcons:  &  fe  tindrent  à  Paris  delez  le  Roy, 
fans  eux  vouloir  retourner  en  leur  pays,  DequoylePrincencftoit  pas  bien  content:Sc 
toufioursperfeueroit,&faifoitperfeuererfonCôfeil3furreftatdeccfouage:MeffireIeâ  lehdnchmM 
Chandos(qui  eftoitl'vn  des  grans  defon  Confeil,  &  vaillant  Cheualier)eftoit contrai- y? >ef;Vee»/i 
re  à  cefte  opinion:  &:  bien  voufift  que  le  Prince  f  en  deportaft:  fi  que,  quand  il  veit  que  tene des.  scd 
point  n'en  viendroit  à  Chef(à  fin  qu'on  ne  luy  en  peuft  riens  reprocher,  ne  qu'il  en  fuft  «■etr-U-vicotà 
accoulpé  print  congé  du  Prince,  &  excufation  d'aller  en  Normandie,  en  la  terre  de  ^^' /'"«'' »'!/?''« 
S'ainél'Sauueur-le- vicomte  (dont  il  eftoit  Sire)  pour  la  vifiter:  car  point  n'yaiioitefté  r*  '^""■^ 
depuis  trois  ans.Ce  que  le  Prince  luy  accorda.Si  fe  partit  de  Poidou  ledit  meffirc  lehâ     '*'^^° 
diandos:&  fen  vint  en  Conftantin;&  feiourna  en  la  ville  de  Sainft-Sauueur,  oulà  en- 
uiron,  plus  de  demi-an.  Ce  pendant  toufiours  procedoitle  Prince  furie  fouage  :  lequel 
(fil  cuft  efté  mis  à  exploit)  euft  valu  par  an  douze  cens  mille  francs,  pour  payer  feule- 
ment fur  chacun  feu  vn  franc,  le  fort  portant  le  foible.  Nous  retournerons  au  Roy 
Henry  (qui  eftoit  en  ce  temps  au  Royaume  d'Arragon)  &  recorderons  comment  iî 
perfeuera  depuis. 

CommentleBaHard  Henry  de  Ca^tlle,al'aide  du  Roy  d'{^rragen^  de  Bertrand 
du  Guefclifj^ft  âe-rechef guerre  afonfrere  Dont  Piètre:  é°  commentai' ayant  dé- 
confit en  bataille.)  (^  depuis prins^  ^  îuè^  ^  demourapaijîble  Roy  d'EJpaigne^. 

CHAPITRE.  CCXLV. 

LA  plus  grande  partie  de  l'eftat  du  Prince5&  de  fon  affairc,fauoient  les  Roys  voifinsï 
tels  que  le  Roy  Pierre  d'Arragon,&  le  Roy  Henry  .Car  ils  mettoiét  grand'peine  dit 
fauoir;&  bien  auoient  entendu  comment  les  Barons  de  Gafcongne  eftoient  allez  à  Pa- 
ris,delezleRoy,&fe  commençoient  tous  à  troubler  &  à  rebeller  contre  le  Prince.De- 
quoy  n'eftoient  mie  les  deffufdits  courroucez,&par  efpecialle  Roy  Heniy;  qui  tiroità 
venir  au  conqueft  de  Caftille:  qu'il  auoit  perdu  par  lapuiflanec  du  Prince.  Si  fe  partit  le 
Roy  Héry  du  Roy  d'ArragÔ:&prit  côgé  de  luy  en  la  ville  de  Valéce  la  grade: Sr  fé  parti 
rent  enfac5pagnie,du  Royaume  d'Arragon,  le  Vicôte  deRoquebertin  &le  VicÔte  de 
Roddes:&  furet  bien  3  ooo.hômes  de  cheual,&  fix  mil  de  pié,parmi  aucuns  Géneuois: 
quilàeftoientfoudoyers.SicheuaucherêtcesGcns-d'armesversEfpaigne,iufquesàla 
cité  de  Burgues  (qui  tantoft  f  ouurit,  &:  rendit  au  Roy  Henry,  le  receuant  à  Seigneur)&  jj^^p^^^^  ^1^^^^ 
delàvindrent  deuantleVal-de-l'Olif:  carie  Roy  Henry  entendit  que  le  Roy  de  Mail-  AH%y  Henry 
lorque  y  eftoit:de laquelle  chofe  il  fut  mouït  ioy eux. Quand  ceux  de  la  ville  du  Val-de-  Ae  cafliUe, 
i'Olif  entendirent  que  ceux  de  Burgues  f  eftoient  retournez  &  rendus  au  Roy  Henry, 
ils  n'eurent  pas  confeil  d'eux  tenir,  ne  faire  aifaillir:ains  fe  rendirent:&recueillirent  le- 
dit Roy  Henry,côme  leur  Seigneur,ainfi  que  iadis  auoient  fait,Si  toft  que  le  Roy  Heïî- 
ry  fut  entré  en  la  vilkjil  demâda  ou  le  Roy  de  Maillorque  eftoit:  &  on  le  luy  enfeigna. 
Tantoft  le  Roy  Henry  vint  celle  part,  &  entra  enrhoftel,&:enlachambre,ouiI  eftoit 
encorestoutpefantdefamaladie.LeRoy  Hêry  vintàluy:&luy  ditainfi.Roy  deMail-  Prinp  du.  i{oy 
lorque,  vous  auez  efté  noftre  ennemy,&  à  main  armée  eftes  entré  en  noftre  Royaume  Ae  MailUrque 
de  Caftille:  parquoy  nous  mettons  en  vous  la  main,  &  vous  rendez  noftre  prifonnier:  f'^rleR^oyHen 
ou  vous  eftesmort.  Le  Roy  de  Maillorque  (qui  feveoiten  dur  parti,  &:  que  deffenfene  ^^"  ^fj'^rr 
luy  valoit  riens)  dit.  Sire,  ie  fuis  mort  voirement,fe  vous  voulez:maistrefvolontiersie   '  ^'*'     '^° 
me  ren  à  vous  pour  eftre  voftre  prifonnier, &:  nô  à  autre:  &,fe  vo'  me  voulez  en  aucune 
manière  mettre  en  autres  mains  que  les  voftres,  fi  le  me  dites  :  car  i'aimeroye  plus  cher 
cftre  mort,  qu  eftre  mis  es  mains  de  mon  aduerfaire  jle  Roy  d'Arragon .     Le  Roy 

ce     iiij 
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Hcryclit:NcnnI:carie  ne  vous  fcroye  pas  loyauté:  &fiferoit  grandement  à  mÔblarmc. 
Vous  dcniourrez  mon  prifonnier5pour  vous  quitter:  ou  pour  vous  rançôner.-feievucil. 
Ainfi  futprJns  Scaflermcntéle  Roy  de  MaiIIorquc,du  Roy  Henry:  qui  meit  grades  gar- 
des au  Val  de  rOlif^pour  plus  efpecialcmét  le  garder:  &  puis  cheuaucha  outrc^vers  la  ci- 
té de  Leô  en  Efpaigne:qui  tÛtoft  f  ouurit  contre  luy:  quand  ils  ouircnt  dire  qu'il  venoit 
celle  part.  Quand  la  cité  de  Léon  en  Efpaigne  fe  fut  rendue  au  Roy  Henry,tout  le  pays 
le  fais  de  cuU  dc  la  marche  de  Galice  fc  commença  à  rendre  &  à  tourner:  &:  vindrent  audit  R  oy  Hen- 
nir redu  au  R^y  cy  plufieurs  haux  Barons  &  S  eigneurs:  qui  par-auant  auoient  fait  hommage  au  Roy  Dô 
Heniy.  Pietre:car(quelque  femblant  d'amour  qu'ils  luy  culTent  môftré5prefent  le  Prince)  ils  ne 

le  pouuoient  aimer:tant  leur  auoit  fait  de  cruauté  iadis:&:  eftoient  bien  en  doute  qu'en- 
corcsderechcfil  leur  en  fiift:&  le  Roy  Henry  les  auoit  tenus  amiablcmcnt,&fupporte2 
doucement:  &  leur  promettoit  à  faire  beaucoup  de  bien:  &:  pourtant  fe  trahirent  tous 
deuers  luy.Encores  n'eftoitpas  mefïlre Bertrand, du  Guefclin  en  fa  compaignie:  mais  il 
approchoit  merueilleufement,  à  tout  deux  mille  combattans,  &  eftoit  parti  du  Duc  de 
Aniou:qui  auoit  acheué  fa  guerre  en  Prouence5&  défait  fon  lîege  de  deuant  Tarrafcon, 
■\r9Hsen  trou  parcompofition.  fie  ne  fày  mie  à  dire  quelle.  Sifeftoientpartis3aueclede(rufdit,au- 
«fr^  f«f/f  «(T  cuns  Cheualiers&  Efcuyers  de  France(qui  defiroient  à  faire  faits  d'armes)  &  efloientia 
^ranllucùer-  ^^^^^"^  ^"  Arragon:&;  chcuauchoient  fortpour  venir  deuers  le  Roy  Héry^qui  auoit  mis 
^/,„_  -^  le  fiegc  deuant  Toilette.  Ces  nouuellesdurcconqueftj&commentlepaysferetour- 

noitdeuersfon  frereleBaftardjVindrentau  RoyDomPictrc:quifetenoitenla  marche 
de  Siuillc&  de  Portugal:  là  ou  il  eftoit  aimé  petitement.  Quanddoncil  entendit  ces 
nouu elles,  il  fut  moult  fort  courroucé  fur  fondit  frerc  le  Baftardjô^:  fur  ceux  de  Caftillc, 
qui  le  relenquiflbient:&  dit,&  iurajqu'il  en  pren  droit  fi  cruelle  vengeance5que  ccferoit 
exemple  à  tous  autres  fi  fit  tantoft  vn  mandement,  &  commandement  par  tout,  à  tous 
Le^y  dS  pie  ceux  dontil  efperoitauoir  aide  &feruice.  Simanda&pria  tels,  qui  point  n'y  vindrent: 
frf, derechef  a-  ains  fen  excuferent,au  mieux  qu'ils  peurent5&  les  aucuns  de- rechef  fe  retournèrent  dc- 
^rb^Ta^'^"  uersle  Roy  Henry:  &luy  cnuoyerent  leur  hommage.  QuandleRoy  Dom  Pietreveit 
hk  des  Maures  <l"^^"g^i^sluyfailloient,  fi  fe  commença  à  douter:  Ôife  confeillaà  Dom  Ferrand  dc 
de  Grenade  cr  Caftres(qui  oncques  ne  luy  faillit)lequel  luy  confeilla  qu'il  print  partout  gens,ou  il  les 
autres  mef-    pourroitauoirjtant  en  Grenade  qu'ailleurs3&  qu'il  fehaftaft  decheuaucher  contre  fon 
creans,kfafou  frère  le  Bafiiard  auant  qu'il  f  enforçaft  plus  au  pays.  L  c  R  oy  Dom  Piètre  ne  Voulut  mie 
«/f.  feiourner  fur  ce  propos:  mais  cnuoya  deuers  le  Roy  de  Portugal  (qui  eftoit,  fon  coufin 

germain,&deluyeutgransgens)&auflîdeuersles  RoysdeGrenadejdeBelle-marine. 
■fia  Chaux  du  g^;-)-  de  Tramefames:  &  fit  alliacés  à  eux:  parmi  ce  que  ces  trois  Roys  deffufdits  il  deuoit 
ncs  e^LÏ  '^^"^^  ^"  ^^^^  eftat5&;  point  ne  leur  faire  de  guerre  par  l'efpace  de  trête  ans:&iceux  Rois 
dcToufcmai  W  cnuoyerent  plus  de  vingt  mille  Sarrazins,pour  luy  aider  à  faire  fa  guerre.  Si  fit  tant 
ne,  ejiat  notnè  ^^  ^^Y  ^om  Piètre,  qu'il  eut  bien  tant  de  Chreftiens  que  de  Sarrazins,  quarante  mille 
deTrefmefai  hommes,tous  alTemblez  en  la  marche  de  Siuille.En  ces  traitez  &  pourchas  qu'ilfaifoit, 
Uijij  T£es,auchaf.  &pendantquelefiege  eftoit deuant Tollette,defcendit,enro fi:  du  Roy  Henry^meffire 

l'I  ^3°-  BertrandduGuefclinjàtoutdeuxmilIecombatans:&yfutreceuàgrand'ioyc(commc- 

"^''"'"'/j  cefutbienraifon)&furenttousceuxderoflréiouisdefavenue.  Le  Roy  Dom  Piètre 
Guefclm  en'*  ^^"^  ^"°^^  ^^^^  ^'^^  ^""^^  ^^  Gcns-d'atmes  à  Siuille,  &  là  enuiron,  fi-comme  defiTus  cfi: 
l'oft  du  i^y  He  ^^^'-  ^  *1"^  defiroit  à  combattre  le  Bafl:ard  fon  frère)  fe  partit  de  Siuille,  aucc  fon  grand 
y,,  ofl:,pour  venir leuer  le  fiege  de  deuant  Toilette:  ou  ilpeut  bien  auoir,  de l'vnc  à  l'autre, 

feptiournées  de  païs.Si  vindrent  nouuelles,enroft  du  Roy  Héry,que  le  Roy  Dom  Piè- 
tre approchoit,  &  en  fa  compaignie  plus  de  quarante  mille  hommes,  qu'vns  qu'autres: 
&  que  fur  ce  il  eufi:  aduis.  A  ce  confeil  furent  appelez  les  Chcualiers  de  France  &  d'Ar- 
ragon,  qui  là  cfi:oient,  &par  efpecial  meflîre  Bertrand  du  Guefclin:  par  lequel  on  vou- 
loit  du  tout  ouurer.Ledit  meffirc  Bertrâd  donna  vn  côfeil,qui  fut  tenu:c'efi;afrauoir  que 
Bon  conjéil  de  tantofi;,  auecques  la  plus  grand' partie  de  fesgens,le  Roy  Henry  cheuauchafl:  à  effort, 
cue'fil'inm     ^^^^^^  leRoyDom  Piètre:  &  en  quelconque  cfliat  qu'on  le  trouuafl:,  qu'on  le  combat- 
^Hmy,      tift:  car  (dit  il)  nous  fommes  informez  qu'il  vient  à  grand  effort,  &  à  grande  puiffance, 
fur  nous:  &tropnous  pourroitgreuer  fil  venoit  par  aduis  iufques  à  nous:  &fenousal- 
lons  à  luy  fans  ce  qu'il  le  fâche,  nous  le  prendrons  bien  luy  &  fes  gens,  en  tel  parti,  &  fî 
dépourueumêt,que  nous  en  aurons  raduantagc,&  feront  déconfits:ie  n'en  doutemic. 
Le  confeil  de  mefïîre  Bertrandiut  ouy  &  tenu,&  fe  partit  de  l'oft,  fur  vn  foir,  ledit  Roy 
Henry  &  en  fa  compaignie  tous  les  meilleurs  combattans,  par  ekiSion:  &  laiifatoutlc 

dcmou- 
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demourant  de  fon  oft  en  la  garde  &  gouuernement  du  Comte  Dom  TeiHe,fon  frere;& 
cheuaucha  outre:  &  auoit  (es  efpies  toufiours  allans  &  venans,  qui  fauoicnt  ôrrappor- 
toient  fongneufemcnt  la  conuiue  du  Roy  Dom  Piètre  &  de  fon  oft:&  le  Roy  Dom  Pie-  . 
tre  ne  fauoit  riens  du  Roy  Henry:  ne  qu'il  cheuauchaft  ainfi  contre  luy:  tellement  que 
luy  &  Tes  gens  en  cheuauchoicnt  plus  efpars,  &  en  plus  petite  ordonnance.    Si  aduint 
que/ur  vn  adiournemenr,^  Roy  Henry  ôç  fes  gens  deurent  rencôtrer  le  Roy  Dom  Piè- 
tre 6i:fes  gens:qui  celle  nuiâ;  auoient  geu  en  vn  chafteljaffez  près  de  là5appelé  Montieh 
ô:  l'auoit  leSire  de  Montiel  recueilli  &  honnoréjCn  ce  qu'il  pouuoit.Si  f  en  eftoit  au  ma- 
tin parti,  &  mis  à  chemin:  &:cheuauchoit  affez  efparfément:  carilnecuidoit  mieeftre 
combattu  à  ce  iour.Si  vindrent  foudainementjà  bannières  déploy  éeSjSc  tous  pourueus 
de  leur  faitjle  Roy  Henry,fon  frère  Sancejmefîîre  Bertrand  du  Guefclin(par  lequel  cô- 
feil  ils  ouuroient)le  Bègue  de  VillaineSjle  Sire  de  Roquebertin,  le  Vicomte  de  Rodais, 
&leurs  routes:  ôceftoient  bien  fix  mille  combattans:  &  cheuauchoicnt  tous  ferrez  de 
grand  randon:&  f  en  vindrent  fexir  de  plain  bond,&  de  grand  volonté,es  premiers  que 
ils  reneontrerent:en  écriant  Caflillcjau  Roy  Henry:&.Noftredame,Guefclin.  Si  enua-  Lei{oyDopie'- 
hirent&  afïàillirent  roidement  ces  premiers:  qui  tantoft  furent  déconfits  ôr  reboutez  tre  aJftilU  ati 
bien  auant.Là  en  y  eut  plufieurs  d'occis  &  de  ruez  par  terre:  car  nuln'eftoitprins  àran-  ^(p<>">-ueu,p<fr 
çon5&  ainfi  efi:oit  ordÔnéjdu  confeil  de  meffire Bertrand^des leiour  de  deuant5pour  [^Mf^^reBerjn 
grande  planté  de  luifs,  &  autres  mécreans,  qui  y  eftoient.  Quand  le  Roy  Dom  Piètre 
(qui  cheuauchoit  en  la  plus  grand'  route)  ouit  nouuelles  que  (es  gens  eftoient  enuahis, 
aflaillis,  déconfits,&  reboutez  vilainement  de  fon  frère  le  Baftard  Henry,  &  des  Fran- 
çoiSjfi  fut  fort  émerueillé  dont  il  venoit;  &;  veit  bien  qu'il  eftoit  trahi  &  deceu,&:  en  ad- 
ucnturedcperdre(carfes  gens  eftoient  moult  efpars)  combien  que(comme bon  Che- 
ualicr  &  hardi  qu'ireftoit,&:  de  grand  confort  &  entreprinfe)il  farrefta  tout  quoy  fur  les 
champs:  &  fit  fabannieredéueloppcr&  mettre  au  vent,  pour  recueillir  fes  gens  :  &en- 
uoya  dire  à  ceux  qui  eftoient  derrière, qu'ils  fe  haftaffent  d'eux  tirer  auant:car  il  fe  com- 
battoit  aux  ennemis.Parquoy  f  aduancerent  toutes  manières  de  gens  vaillans:  &  fe  tra- 
hirent,pour  leur  honneur,  dcuers  la  bannière  du  Roy  Dom  Piètre:  qui  venteloit  fur  les 
champs.Là  eut  grand'  bataille  &  merueilleufe:&  y  eut  maints  hommes  renuerfez  &  oc- 
cis du  cofté  du  ^oy  Dom  Piètre.  Car  le  Roy  Henry,  meffire  Bertrand,  &  leurs  gens,les 
requcroient  de  fi  grand  volonté, que  nul  ne  duroit  contre  cux.Mais  ce  ne  fut  mie  fi  toft 
acheué:car  ceux  du  Roy  Dom  Piètre  eftoient  fi  grand'  foifon,  qu'ils  eftoient  fix  contre 
vn:mais  ils  furent  prins  de  fi  pres,que  c'eftoit  mcrueille  à  venir  comment  on  les  décon- 
fifoit  &  abbattoit.Cefte  bataillé  des  Efpaignols,les  vns  cotre  les  autres,&  des  deux  frè- 
res Roys,&  de  leurs  alliez,afrez  près  de  t  Montiel,fut  en  ce  iour  moult  grande  &  horri-  t '(^  '*""''  'C? 
ble,&mcu]lt  y  furent  bons  Cheualiers  du  cofté  du  Roy  Hcnryjmeflire  Bertrand  du  ^  l"**"  auant, 
Gucfclin:meflîre Geoffroy  Ric5,mefllreArnoulLimofin5mefïireGauuain  deBailleul,  ^^-^  ^^  ^'^^^^ 
meffire  le  Bègue  deVillaines,  Alain  de  S. Polj&Aliot  deCalaJs,&les  Bretons  quilà  e-  d'Ejp.cr^l- 
ft:oiét:&  auffi,du  Royaume  d*Arragon,le  Vicôte  de  Roquebertin,  le  Vicôte  de  Rodais,  /à»/?  de  carm 
&  plufieurs  autres  bôs  Cheualiers  &  Efcuy  ers  que  ie  ne  puis  tous  nômer:&  y  firêt  main-  ge,  affeure  ma. 
tes  gras  appertifes  d'armcs:&bien  leur  en  eftoit  befoing.Car  auffî  trouueret  ils  gens,cô-  "rreBion. 
tre  eux  afïez  eftranges,tels  q  Sarrazins  &  Portugalois.xar  les  Iuifs,quilà  eftoiét,  tourne  y^^^     ..  ^' 
rent  tantoft  le  dos:ne  point  ne  fe  côbattirent  :  mais  moût  fort  fe  côbàtirét  ceux  de  Gre-  ^,  nr     ' 
nade&  deBcllemarm€:&:portoientarcs  &archegayes, dontiislauoicntbieniouer:&^,^^,/  d/^j.  , 
y  firent  plufieurs  grans  appertifes  d'armes,  de  traire  &  de  lancer.  La  eftoit  le  Roy  Dom  Monuel,  ct- 
Piètre  merueilleufement  hardi,&  fe  combattant  fort  vaillamment  d'vne  hache  qu'il  te-  Monuiet. 
noit:dontil  donnoit  les  coups  fi  grans,que  nul  ne  f  en  ofoit  approcher.Là  fadreça  la  bâ 
niere  du  Roy  Henry,  fon  frère,  deuers  la  fienne,  bien  efpeffe  &  bien  pourueue  de  bons 
combattans,en  écriantleurs  criSjSc  en  boutant  fièrement  deleurs  Lances.Lors  fe  corii- 
mencerét  à  ouurir  ceux  qui  delez  le  Roy  Dom  Piètre  eftoient,  &  à  f  ébahir  mallement.      i  t  lUe  d 
Dô  Ferrâd  de  Caftres  (qui  auoit  à  garder  &  confeillcrle  Roy  Dô  Piètre,  fon  Seigneur)  ^   j^^^  py^_ 
veit  bien  (tant  auoit  bon  fentement)  que  leurs  gènsfe  perdoient&déconfifoient:  car  tre  tourne  k  de 
trop  fébahiffoient:  pourtant  que  foudainement  prins  on  les  auoit.  Si  dit  au  Roy  Dom  confiture. 
Piètre.   Sire,fauuezvous,&vous  reculez  en  ce  chaftel  de  Montiel,  dont  vous  eftes  au         •      , 
matin  parti.  Se  vous  eftes  là  retrair,vous  ferez  à  fauueté:  &  fi  vous  eftes  prins  de  voz  en-  ^  ^^  pi^^^g 
nemis,  vous  eftes  mort  fans  merci.  Le  Roy  Dom  Piètre  créut  ce  confeil:  &  fe  partit,  au  au  chapau  de 
plus  toftqu'il  peut:  &fe retrahit  deuers  Montiel.  Siy  vint  fia poinâ:, qu'il  trouua  les  MonncL 
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portes  du  chaftel  ouuertes:  &  là  fut  receu  luy  douzième  tant  feulement .  Pédant  cela  fc 
côbattirèntles  autres  qui  eftoiét  efpars  furies  chapSj&faifoiêt les  aucuns  ce  qu'ils  p ou- 
uoient.carlesSarrazins,  quilàeftoient,^;  qui  point  le  pays  necognoilfoient,  auoient 
auflî  cher  qu'ils  fulfent  mortSjque  longuement  chacez.Si  fe  vêdoientj&  auflî  les  autres, 
mcrueiileufement.  Les  nouuelles  vindrent  au  Roy  Henry3&:  à  mefsire  Bertrand  que  le 
Roy  Dom  Piètre  eftoit  retrait  &c  enclos  au  chaftel  de  Montie],^  que  le  Begue,&  fa  rou- 
te l'auoientpourfuiuiiufques  là:  &  qu'il  n'y  auoit  audit  chaftel  qu'vnfeul  pas,  par  ou  on 
y  entroit  &  iiroit,&  que  deuant  celle  entrée  fe  tenoit  le  Bègue  de  villaines  demifdit  &  a- 
uoitlàmisfonpennon.  De  ces  nouuelles  furent  moût  grandement  réiouis  ledit  Roy 
Henry  &  mefsire  Bertrand  du  Guefclin,&  fe  retrahirent  tous  celle  part,en  combattant 
,  &  occiant  gens,  &  les  tuant  ainfî  que  bcftes:&  eftoient  tous  laflez  d'occire,  couppcrSc 

Abr  difent  abbatre.  SiduraceftechaceplusdetroisgroifesheuresrScyeutceiourplusdetquator 
vmgt-ciMtre  ze  mille,qu'vns  qu'autrcs,morts  ôc  naurez,Trop  petit  f en  fauuerét:fî  ce  n'eftoient  ceux 
mille.  du  pais  qui  fauoient  les  refuges.Ccfte  battaille  fut  deifous  Montiel,&  là  enuiron  en  E^ 

■\^rKCr  tour  fpaigne,le  f  treziéme  iour  du  mois  d' Aouft,ran  de  grâce  mil  trois  cens  foixante  &  huit. 
de  U  battdtUe  ^pj-gg  ceftc  déconfiture  du  Roy  Dom  Piètre  &  de  fes  affemblees,  &  que  le  Roy  Henry 
àtMonttel.  en  ^  j^^ff^j-g  Bertrand  du  Guefclin  eurent  obtenu  la  place  deuant  le  chaftel  de  Montiel,ils 
ufoy'Dom  fe  logèrent  &  arrangèrent  tout  à  l'enuiron  du  chaftel  (ou  eftoit  ItditRoy  Dom  Piètre) 
Fietreal^ieiré  &  bien  difoient  qu'ils  n  auoient  rien  fait  n'exploité,s'ils  ne  prenoiêt  ledit  chaftel  de  Mô- 
dedansle  cha-  tiel,&  ledit  RoyDomPietre,quieftoit  dedans.  Si  mandèrent  tout  leur  eftat&  gouuer- 
^eaudeMotiel  ncmcnt  àleiirs  gés,quifetenoient  deuant  Tollette:à  fin  qu'ils  en  fulfent  plus  côfortez, 
f4rfmfrereHe  j)g  (-^j  nouuclles  furent  toUs  féiouis  le  Comte  Dom  Teille,t  &  tous  ceux  qui  là  le  ficge 
rjjebdjlard.  teir^QJgi^f^  Le  chaftcl  de  Montiel  eftoit  aflez  fort,  pour  bien  tenir  vn  grand  têps,fe  pour- 
•j-  iij  auotf  tcj  ^  ^  ^^^  de  viures.Mais  quand  le  Roy  DomPictrc  y  cntra,il  n'y  en  auoit  point,pour 
leComtede     .  .  ,         al^    \.-rr  ■  ci  t^-t-»'-  or        -      •  r^ 

Sanxes  :  mais  viure  quatre  lours:  dont  febahifloit  moût  tort  le  roy  Do  Piètre  &  les  copaignons.  Car 

il  l'a  nagueres  ils  cftoient  de  fi  pr  es  gu'ettez  de  nuid  &  de  iour,qu'vn  oifeau  ne  f  en  peuft  partir  du  cha- 
mis  en  cep  ha  ftel,qu'il  ne  fuft  veu  S«:  apperceu.Le  Roy  Dom  Pietre(qui  eftoit  dedâs  en  grand  angoif- 
faille  de  Motiel  Çq  de  cœur,&:qui  fe  voit  enclos  de  fes  ennemis  tout  entour  de  luy,&  bien  fauoit  qu'à  nul 
traité  de  paix  ne  d'accord  il  ne  viendroit)fut  en  grande  imagination:fî  que  tous  cas  cô- 
fiderez,&  les  périls  ou  il  fe  trouuoit,  &  la  faute  de  viures  qui  leans  eftoit,il  fut  confeillc 
qu'à  heure  de  minuidt  partiroit  du  chaftel,  luy  douzième,  &  fe  mettroiét  en  la  garde  do 
Le'Roy  Dom    Dieu,&  auroientguidcs,quilesmeneroient  en  quelque  licu  à  fauueté.Sif arrcfterêtau- 
rietrefort  dtt    dit  chaftel  en  celuy  eftat:  &  fe  partirent  enuiron  heure  de  minuid,  le  Roy  Dom  Piètre, 
chafiel  de  Mon  Dom  Ferrand  de  Caftres,&  le  refte  des  douzc.Si  faifoit  moult  brun:&  à  celle  heure  fai- 
tieltdfchant a  foi^ie  guetmelfireleBegue de Villaines,àplus detroiscenscombattans.  Ainfiqucle 
jejamer  e     Roy  Dom Piètre  eftoit iflu  du  chaftel  auec  faroute,&  qu  ilsfen  venoientpacvne  haute 
voye  qui  defcendoit  en  bas ,  &  fe  tenoient  fi  quois  qu'il  fcmbloit  qu'il  n'y  euft  nuUy, le 
Bègue  de  Villaines  (qui  eftoit  toufiours  en  doute  &  en  foing  de  fon  fait,  &  en  tremeur^ 
de  tout  perdre)ouit(ce  luy  fembla)le  fon  de  paffer  furie  pauement.Si  dit  à  ceux  qui  de- 
lez  kty  eftoient.  Seigneurs  tenez  vous  tous  quois,  ne  faites  nul  effroy,  i'ay  ouy  gens,  fâ- 
chons quels  ils  font,&  qu'ils  quierent  à  cefte  hcure.Ie  ne  fay  fi  ce  feroiêt point  auijftuail- 
leurs:qui  vienfiffent  refrefchir  ce  chaftel  de  viuresicar  il  n'en  cft  mie  bien  garni.  Adonc- 
quesfauança  ledit  Bègue,  ayant  fa  dague  au  poing:  &vintàvn  homme  qui  eftoit  près 
t  Cepdpgeefi  dn  Roy  Dom  Pietre:5i  luy  demanda.Qui  eft  tu?parlc,ou  tu  es  mort.  tCeluy,àqui  mcf- 
ramendé  félon  fire  le  Bcgue  parloit,eftoit  Anglois,fi  refufa  à  parler:&  fe  lança  outre,  en  récheuât;&  Ic- 
U  chaux.       dit  Bègue  le  laifla  paffer:  &:fer'adreça  furie  Roy  Dom  Piètre:  &  luy  fembla(quoy  qu'il 
fift  bieu  brun)que  ce  fuft  il,  à  la  femblance  du  Roy  Henry  fon  frère:  car  trop  bien  fe  ref- 
fembloient.Siluydemanda,en  portant  la  dague  fur  la  poidlrine.Etvous,quieftesvous? 
nommez  vous,&  fi  vous  rendez  tantoft:ou  vous  eftes  mort.  Enceparlant,illeprintpar 
le  frein  de  fon  cheual:  &  ne  voulut  mie  qu'il  luy  échappaft:  ainfi  que  le  premier  auoit 
fait.  Le  Roy  Dom  Piètre  (qui  voit  vnegrolfe  route  de  Gens-d'armes  deuantluy,  &qui 
bien  fentoit  que  échapper  ne  pouuoit)  dit  au  Bcgue  de  Villaines(qu'il  recognut)Beguc, 
Le^y  Do  Vie  Begue,iefuis  le  RoyDom  Piètre  de  Caftille:  à  qui  on  fait  moult  de  torts,  par  mauuais 
treejtant  ecou  confeil.  leme ren,commeprifonnier:&memets, &tousces gensquifont cy (qui nc 
çuede  Filial-  lommes  que  douze)en  ta  garde  ôcvolonte.  Siteprie,aunomdegentiileiIe,quctume 
nés  (è  rend  à    mettes  en  fauueté:&  ie  me rançonnerày  à  toy,tout  ainfi  que  tu  voudras:car,Dieu  mcr- 
/«j.  cy,  i'ay  encorestresbiendequoy:  mais  que  tu  m'écheues  des  mains  duBaftard.   Lors 

refpondit 
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refpondît  ledit  Bègue  (ainfî  comme  ie  fu  depuis  bien  informé)  qu'il  venfift  tout  feure- 
ment  luy  &  fa  route,  &C  que  fon  frère  par  luy  ne  fauroit  riens  de  cefte  aduenture,Sur  ce-  |) 

luyeftatfcn  allèrent  ils,&:  fut  mené  le  Roy  Dom  Piètre  au  logis  du  Bègue  de  Villainesi  ' 

&  proprement  en  la  chambre  de  mefïîre  Lyon  de  Lakonnet:  mais  il  n'y  eut  point  efté 
vne  heure,quandle  Roy  Héry  &  le  Comte  de  Roquebertin  &  leurs  gens(nôpas  grand' 
foifonCvindrentaulogisdeflufdit.-Sitoft  que  le  Roy  Henry  fut  entré  en  la  chambre  où 
le  Roy  Dom  Piètre  eftoit,  il  dit  ainfî .  Ou  eft  le  fils  de  putain  Juif,  qui  f  appelle  Roy  de 
Caftille?  Adoncques  le  Roy  Dom  Piètre  (qui  fut  moult  hardi,  &  cruel  homme)  difanti 
Mais  tu  es  le  fils  de  putain  :  &  ie  fuis  le  fils  d' Alphons .  A  ces  mots  il  print  à  bras  le  Roy 
Henryfonfrerej&letiraàluy,enluitant:  &fut  le  plus  fort  de  luy:  &  l'abbattit  deflbus 
luy,  fur  vne  aubarde,qu'on  dit  en  François  coefte  dematerats  de  foye:&meitlamainà  ' 

fa  couftille,  &  làl'euft  occis  fans  nul  remède,  fe  n'euft  efté  le  Vicomte  de  Roquebertin. 
quiprintlcpié  duRoyDom  Piètre,  &  le  renuerfa,&meit  le  Roy  Henry  deflus:  lequel  le  i{oj/ Do  Pi'é- 
tira  en  grande  diligence  vne  couftille  longue  (  qu'il  portoit  fouuent  en  écharpe  )  &  la  ""^y^  cafliUe 
luy  embarra  parmi  le  corps  :  &  tantoft  faillirent  fes  gens:  qui  luy  aidèrent  à  l'acheuer.  «i^"^ p'^^'f'^M 
Et  là  furent  occis,delez  luy  vn  Cheuaher  d'Angleterre  qui  f  appcloit  melTirc  Raoul  He-  "  ^  ^"^ 
line,&  quiiadis  auoit  efté  furnommé  le  verd-Efcuycr)  ôrvnÊfcuyer  (qui  fappeloit  la- 
ques Roland)  pourtant  qu'ils  f  eftoiêt  mis  en  deffenfe:  mais  à  Dom  Ferrand  de  Caftres, 
&  aux  autres  on  ne  fit  point  de  mahains  demourerent  prifonniers  à  Monfeigneur  le  Bè- 
gue de  Villaines,&  à  meffire  Lyon  de  Lakonnet.  Ain  fi  finit  le  Roy  Dom  Piètre  de  Ca- 
ftille(qui  iadis  auoit  régné  en  trefgrand'  profperité)&  encores  lelaiflèrent  ceux,qui  l'a- 
uoient  occis,  trois  iours  fur  terre  (dont  il  me  femble  que  ce  fut  pitié,pourrhumanité  & 
fe  gaboient  les  Efpaignols  de  luy.  Au  lendemain  le  Seigneur  de  Montiel  fe  vint  rendre 
au  Roy  Henry,  qui  le  print  &  receut  à  mercy,  &  auffi  tous  ceux,qui  fe  vouloient  retour- 
ner deuers  luy.   Les  nouuelles  fépandirent  par  toute  Caftille,  que  le  Roy  Dom  Piètre 
eftoit  mort:  fi  en  furent  courroucez  fcs  amis,  &  tous  fes  ennemis  grandement  réiouis. 
Quand  les  nouuelles  vindrcnt  au  Roy  de  Portugal  que  fon  coufin  eftoit  mort  par  tel- 
le manière,  fi  en  fut  moult  fort  courroucé  :&  dit,  &iura,  que  ce  feroit  amendé. 
Si  enuoya  tantoft  défiance  au  Roy  Henry  :  &  luy  fit  guerre ,  Sf  tint  la  marche  de  Siuil- 
Ic  vne  faifon  contre  luy:  mais  pource  ne  laifla  mie  le  Roy  Henry  à  pourfuiuir  fon  em-     ,. 
treprinfe  :  ains  s'en  retourna  deuers  Toilette,  qui  fe  rendit  tantoft,  quand  ils  fceurent  la  ,^*  iJâependa 
mort  du  Roy  Dom  Piètre  :  &  aufll  fit  le  pays  dépendant  de  la  couronne  de  Caftille.    f„  du  Koyau- 
Mefmement  leRoyde  Portugal  n'eut  mie  confeil  de  tenir  la  guerre  contre  le  Roy  me  de  cajiiJlf 
Henry.  Si  en  fut  fait  accord  &  paix,  par  le  moyen  des  Barons  &  Prélats  d'Efpaigne.  Si  fè  rendent  a» 
demoura  le  Roy  Henry  tout  en  paix  dedans  Caftille,  &  melfire  Bertrand  du  Guefchn  ^.y  Henry. 
delez  luy,&  meflîre  Oliuier  de  Manny,&  aucuns  autres  de  Frâccjde Bretaigne,  &  d'Ar- 
ragôiaufquels  le  Roy  Henry  fit  grand  profit:&  moult  y  eftoit  tenu:car,fans  l'aide  d'eux,  . 

iliicfuft  ia  venu  à  chef  de  fes  befongnes.Si  fit  ledit  meflîre  Bertrand  *  Côneftable  d'Ef- 
paigne:&luy  donna  la  terre  de  Soyrie(qui  bien  valoit  par  an  vingt  mille  francs)  &  à 
meflîre  Oliuier,  fon  neueu,  la  terre  de  Crede  (qui  bien  valoit  auifi  dix  mille  francs  de 
rente)  &  aufli  à  tous  les  autres:  Cheualiers  tant  &  fi  largement,  que  tous  furent  contens 
de  luy.  Si  vint  tenir  fon  eftatàBurgues,auecfa  femme  &  fes  enfans,  régnant  comme 
IRoy.De  la  bonne  profperité  &  bonne  aduenture  de  luy  furent  moult  réiouys  le  Roy  de 
Frâce&leDucd'Aniou(quimoultraimoit)&auflîfutlcRoy  d'Arragon.  En  ce  temps  , 

trépaflade  ce  ficelé  fmeffire  Lionnel  d'Angleterre:  qui  en  celle  faifon  eftoitpafle  ou- 1  "^  "}  «■rti 
tre  les  monts  (fi-comme  cy-defllis  eft  die)  &  auoit  prins  à  femme  la  fille  Monfeigneur  i^nleckt  244 
Galleas,feigneurdeMillan:&,pourtâtqu'ilmourutmerueilleufemét,meflîre Edouard  ^  f„itiant  U 
leDe{penfier,foncompaignon(quilàcftoit)enfitguerreauditGalIeas,&ruaiusdefes  chanx,comlie 
gcnSi  par  plufîeurs  fois:  mais  à  la  fin  Monfeigneur  le  Comte  de  Sauoye  en  fit  l'accord,  ^^eie  netma- 
Qr  reuiendrons  nous  aux  befongnes  &  auxaduenturcs  delà  Duché  d'Aquitaine.  ne  ne»  ailleurs 

de  ce jle  guerre 
Comment ^a  caufe  dufouage  que  le  Prince  de  Gallesvouloit  leuer  en  Aquitaine ^le  Rey  char-      d'Edouard  le 
les  de  France  fut  confetllè  de  ['en  prier  four  fouuerain  Seigneur:  dont  recommença  la      Def^enjter: 
guerreentre  les  François  (j^  les  Sanglots,  chap.  ccxlvi. 

NOus  àuons  cy-defîus  recordé  comment  le  Prince  eftoit  confeillé&  informé  de  le- 
Uervn  fouage  en  fa  terre,dont  toutes  gens  fe  tenoient  à  trop  chargez,  &  par  efpe- 
cial  ceux  de  Gafcongne.Car  ceux  des  baiTes  marches  de  Poi(5lou,de  Xainébonge3&:  de 
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la  Rochelle  fy  accordèrent  aflez  bien:  pourtant  qu'ils  eftoient  plus  près  du  feiourdu 

Prince:  &  auffi  ont  ils  toufiours  efté  plus  obcyflans  &  defcendans  aux  ordonnances  de 

leurs  Seigneurs,  &  plus  fermes  &:eftables, que  ceux  de  lointaines  marches.  Pour  ceftc 

chofe  mettre  àl'intention  du  Prince  &  de  fon  Confeil,furcntplufieurs  parlcmés  aflcm 

blez  à  Niorth,à  Angoulcfmejà  PoidicrSjà  Bordeaux5&  à  Bergerat,&  toufiours  mainte 

•j-  uchdHx  dit  noient  ceux  t  d'Angoulefme  que  ia  n'en  payeroiét,ne  ia  en  leur  terre  fouffrir  ne  le  pour- 

de  Gafcôgnc  roientrôT  mettoient  en  auant  qu'ils  auoient  reflbrt  en  la  chambre  du  R  oy  de  France.Dc 

cr  mieux  a     ^e  reflbrt  cftoit  durcmentle  Prince  courroucé:&  refpondoit  à  rencontre:  ôcdifoit  que 

*"""        '      non  auoient:  &  que  le  Roy  de  France  auoit  quitte  tous  reflbrs&  toutes  iurifdi6lions, 

quand  il  rendit  ces  terres  à  fon  Seigneur  de  père:  ainfî  que  bien  eftoit  apparent  parles 

traitez  &:  chartes  de  lapaix  :  qui  de  ce  faifoient  pleinement  &:  paifiblement  mention: 

+//yrf««>  icy  ^  que  nul  article  t  de  reflbrt  n'y  auoientles  traiteurs  de  ladite  paix  referué  pour  le  Roy 

de  la  paix:      de  France.  A  ce  propos  refpondoient  les  Gafcons:  &  difoient  qu'il  n' eftoit  mie  en  i'or- 

maisU  dedu'  donnance  Scpuiflanccdu  RoydeFrance,  n'oncqucs  ne  fut^qu'il  les  peuft  acquitter  du 

(lion précède»-^  reflbrt,  fans  le  confentement  des  Prélats,  des  Barons,des  citez,  &  des  bonnes-villes  de 

te  (rfulfeque  Gafcongne:qui  ne  l'euflent  iamais  foufFert,ny  ne  fouffriroienr,f  il  eftoit  à  faire:d'autarit 

teajjeuremjre  qyg  ceferoitpourtoufiours  faire  demourer  le  Royaume  de  France  en  guerre.  Ainfie- 

"^'^  Il  f\  .  rftoient  brouillczlcs  Princes  &:  les  Barons  de  Gafcongne:&  fouftenoicnt  chacun  fon  o- 
me  elle  fait  auj     .    .  i-r  •  «-t  •        i  i      ■         <-  ■  ■    \¥-i     •     i   i      •    n 

(î L'écUnilTe-    pinion:&  diloient  qu  ils  auoient  bon  droit:&:  le  tenoient  tous  quois  aParis,delez  le  Roy 

trtenf,  que  nm  de  France,le  Comte  d'Armignac,le  Sire  d' Albreth ,  le  Comte  de  Perigourd ,  le  Com- 
domons  k  U    tc  de  Commingcs,  &  plufîeurs  autres  Barôs  de  Gafcôgne  qui  informoient  le  Roy  tous 
claujè  fuiuan-  les iours,pargrandloifîr,queiePrince,par orgueil  &prefomption,  les vouloit fuppedi- 
te félon  les      ^qj^^sc  éleuct  chofes  Indeuës  en  leurs  terres:lcfquellcs  chofes  ils  ne  fouffriroient  iamais 
■^  i^^i^Z.'      ç£|j.g  faites. Si  difoient  &  remonftr oient  au  R  oy, qu'ils  auoient  reflbrt  à  luy  :  &:  vouloient 
que  ledit  Prince  fuft  appelé  enParlemêt,cn  la  chambre  des  Pers ,  furies  griefs  &  fur  les 
t  cefie  cUttJé  moleftes,  qu'il  leur  vouloit  faire,  t  Or  combien  que  le  Roy  de  France  entretinftcefditsj 
efi  femhlahle-  Seigneurs  de  Gafcongne  pendant  quils  le  requeroicnt  ainfî  d'auoir  aide  &  confort  del 
ment  éckircie  luy,comme  de  leur  Souuerain,en  difant  qu'autrement  ils  fe  retireroient  en  autre  court,  I 
felonlefens  de  &;par  cc moyen  perdront  celle  Seigneurie: neantmoinsdefcendoitmoultenuisàleurj 
l^utheiir,et  requeftc.  Pourtant  qu'il  fentoitbien  que  lachofenepouuoitveniràautre  chef, qu'à 
'^AbTe  "     gucrre:laquelle  fans  grandtiltrederaifon,  il  ne  vouloit  émouuoir.  Carencoresvcoitiij 
'^^    '      Ion  Royaume  trop  greué,&  trop  prefle  de  Compaigniesôc  d'ennemis:  Se,  d'auantagojj 
IcDuc  deBerry,sô  frcrejcftoit  encores  oftager  en  Angleterre  de  forte  qu'il  vouloit  fai-l 
refes  chofes  tout  meurement.  En  ce  temps  eftoit  rcuenu  en  France  meflîreGuy  deLÎ-j 
gny,Comte  de  Saint  Pol,fans  prendre  congé  des  Anglois,&par  grande  fubtilité,maîsj 
pource  que  la  matière  en  feroitlongue,à  dcuifer,ic  m'en  pafleray  briéuement.Ce  Côtcj 
it  Comte  de  S.  hayoit  tant  les  Anglois, qu'il  n'en  pouuoit  nul  bien  dirc:&rendoit  grade  peine  à  ce  quel 
Pol,  cr  autres  \c  Roy  de  France  defcendift  à  la  prière  des  Gafcôs,car  biéTauoit  que,fc  le  Prince  eftoill 
émeuuent  le    appelle  en  Parlemcnt,ce  feroit  vn  grâd  mouuemet  de  guerre.  Al'opinion  duCôte  de  Si] 
i{oy  a  fe  porter  p^j  gftoiêt  dcfcêdus  plufîeurs  Prelats,Côtes,Barôs,&  Cheualiers  du  Royaume  de  Frâ-^ 
A^''1'"ine      ce:&difoictbiéauRoy,quele  Roy  d'Angleterre  n'auoit  en  riens  tenulapaix,ne  ce  quel 
"         '     il  auoit  iuré&feellé,felô  la  teneur  des  traitez,qui  furent  faits  à  Bretigny,delez  Chartres! 
■\Tou.t  cecy  eji  &  depuis  confirmez  à  Calais,t  car  les  Anglois  auoiêt  toufiourscouuertemêtgucrroyéj 
'n"fL  Y"J*'  Is  royaume  de  Frâce,autât  ou  plus,depuis  la  paix  faite,qu'au  par-auant,  Si  remonftre-J 
II'  °J-''"'  rent  au  Roy  qu'il  trouueroit  la  vérité  de  ce  qu'ils  difoiét,  f  il  faifoit  lire  les  chartes  délai 
cr  à  l'aide  dès  paix,&les  articles  esqls  leroy  d'Anglcterre&sô  fils  aifné  fe  foufmirétparfoy&fermér.| 
^hr.  surquoy  Adôc  le  Roy  de  Frâce  pour  mieux  eftre  informé  delà  verité,&  pour  garder  les  droitu-i 
fouHiene  vous  vcs  de  fon  Royaume,fit  apporter,en  la  châbre  de  fon  c6feil,toutes  les  chartes  de  la  paix^ 
desCopdgmes.  &  les  fît  lire,parplufieursfois,pourmicux  examiner  les  points&les  atticlcs  qui  dedans 
eftoiét.Sifurétleues&veucscepédâtpîufîeursfoispourmieuxaducniraufonsdcleut 
matiere,&  entre  les  autrcs,en  y  auoit  vne  de  foufmiflîôs:ou  IcRoy  &  fon  Côfeil  farre- 
Lettres  duKoy  fterét  le  plus:pourtât  qu'elle  parloit  pleinement  &clairemêt  de  ccjdont  il  vouloit  cuir. 
^  ^llfrd    P^'^^^i'-Laqucllc  lettre  difoit  ainfî.  E  d  o  v  a  r  D,par  la  grâce  de  Dieu  Roy  d'Angleterre 
Ta  Jtiifedurer^^^^^^^''-  d'Irlande  &  d'Aquitainc,à  tous  ccux,  qui  ces  prefentes  lettres  Verront,falut. 
fort  a'A.qmtdi  Sachez  tous  qu'en  l'accord  &  paix  finale,faite  entre  nous  &  noftrc  trefcher  frère  leRoy 
ne,  cr  des  au-  ^c  France,  font  contenus  deux  articles,  contcnans  laforme  qui  fenfuit.   Item  quclcs 
tresterres  acor-  Roys  defllifdits  feront  tCHUS  de  faire  confirmer  toutes  les  chofes  dcfîiifditcs,  par  nbftre 

^  ',  Sainft 
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Saind  père  le  Pape:&  feront  icelles  aualuées  par  fermês/entenceSjSi;  cenfures  de  court  «'f"  '<«^  ^«-^ 
de  Ronime,&:  par  tous  autres  li'cnSjCn  la  plus  forte  rnaniere, que  faire  fe  pourra.Et  ferôt  ^;^J /''*'' ^^/'■'^* 
impetrées  di{pcnfations,abfolutionSjôélettres  de  ladite  Court  de  Romme:  touchant  la  'f,  ,^JT/'^^'* 
perfeétion  S:  accompliflement  de  ce  prefenttraité,^  feront  baillées  aux  parties5au  plus  ^é^a-  fons'y 
tard  dedaus  trois  femaines^apres  ce  que  le  Roy  fera arriué  à  Calais  JtCjàfin  que  les  cho-  tromerez^  vnè 
(es  defrufdites,pairéeS5&  traitées/oient  plus  fermes  eflableSj&valables/eronr  faites  &:  autre  lettre:  de 
données  les  fermerez  qui  fcnfuyuent.    C'eftaffauoir  lettres,  feellées  des  féaux  defdits  laquelle  font  ti 
Roys  &;  des  aifnez  fils  d'eux5les  meilleures  quipourront  eftre  faites  &  ordonnées  parlé  '"^^l  ces  deux 
confeil  defdits  Roys.  Et  iurcrôtlefdits  Roys  &  leurs  aifnez  fils^S^  leurs  autres  enfanSi^:  '*'''"^'"  •  ^^f 
auffi  quelques  autres  des  lignages  Royaux,  &  des  grans  Seigneurs  de  leurs  Royaumes,  ^J"^-  ^'"'/sW 
iufques  au  nombre  de  vingt  5  qu'ils  tiendront  &:  aideront  à  tenir, en  tant  que  chacun  "esmmslkl 
d'eux  touche,  lefdites  chofes  faites  &  aGGordées,&:  qu'ils  les  accôpliront,  fans  iamais  ve 
nir  au  contraire,fans  fraude  &  fans  mal  engin,&  fans  y  faire  nul  empefchement.Et,fil  y 
auoit  aucuns  perfonnages  defdits  Royaumes  de  France  &  d'Angleterre  qui  fuffent  re- 
belles ou  ne  voufifTent  accorder  les  chofes  defrufdites,les  deux  Roys  deffufdits  cnfem- 
ble  feront  tout  leur  pouuoir,  de  corps,de  biens,  &:  d'amis,  de  mettre  lefdits  rebelles  en 
vraye  obeyfrance,felon  la  forme  &  teneur  dudit  traité.Et,auecques  cc^(c  foufmettronc 
lefdits  deux  Roys,&leurs  Royaumes,à  la  coërtiô  de  noftre  fainft  père  le  Pape:à  fin  que 
ilpuifrecontraindreparfentences,cenfuresecclefiaftiques,ô^  autres  voyesdeuës,celuy 
qui  fera  rebelle:felô  qg'il  fera  de  raifon.Er,parmi  les  fermerez  &  feuretez  deflufdites,re~ 
nôceront  lefdits  Roys^pour  eux  &  pour  leurs  hoirs,par  foy  &  par  fermêt,à  toutes  guer- 
res &  procès  de  fait*Et,fi  par  defobeyfrance5rebellion,ou  puiflancc  d'aucuns  fubiets  du 
Royaume  de  France,ou  par  aucune  iufte  caufe,ledit  Roy  de  Frâce,ou  fes  hoirs,ne  poù- 
uoient  accomplir  toutes  les  chofes  de{rufdites,ledit  Roy  d' Angleterre,fes  hoirs,ne  fon- 
RoyaumCjOu  aucuns  pour  eux,ncferont,oudeurôtfaire,guerre  cotre  ledit  Roy  de  Frâ- 
ce,ne  fes  hoirs,ne  fon  Royaume:mais  tous  enfemblc  f  efforcerot  de  remettre  lefdits  re- 
belles en  vraye  obeyfrance,&:  d'accomplir  les  chofes  deffufdites.Et  au{fi,f  aucuns  dudit 
Royaume  &  obeyflance  dudit  Roy  d'Angleterre  ne  vouloiêt  rendre  les  chafteaux,vil- 
les,fermetez  ou  fortereffesiqu'ils  tiennent  audit  Royaume  de  France,&  obeyr  au  traité 
defTufdit,  ou  fi  par  iufte  caufe  ledit  Roy  d'Angleterre  ne  pouuoit  accôplir  ce  qui  eft  dit 
au  presét  traitéjlc  Roy  de  Frâce,ne  Ces  hoirs,ny  aucun  pour  eux,ne  ferôt  point  de  guer- 
re au  Roy  d'Angleterre:ny  à  fon  Royaume:mais  tous  deux  ensêble  ferôt  leur  plein  pou- 
uoir de  recouurer  les  chafteaux,  villes,  &  forterelTes  deflufdites,  mettre  les  rebelles  en 
bône  obeyfsâce,&  moyenner  que  tout  accôplilTemêt  foit  fait  aux  traitez  deiTufdits.  Et 
feront  aufli  faites&  dônées^d'vne  part  &  d'autre,felon  la  nature  du  fait,toutes  manières 
de  fermerez  &:  feuretez,qu'ô  pourra  &  faura  deuifer,tât  par  le  Pape  &  le  Collège  de  Ro- 
me qu.e  par  autres,  pour  l'entretenement  de  la  paix^ôi  des  chofes  y  accordées.  Parquoy 
nous,de/îransauoir&  nourrir  perpétuelle  paix  &  amour  entre  nous&noftredit  frère, 
&le  Royaume  de  FracCjauons  renÔGé,&  par  ces  prefentes  renonçons,  à  toutes  guerres 
&  autres  procès  de  fait  cotre  noftredit  frère,  fes  hoirs  &  fucceifeurs ,  &  le  Royaume  de 
Frâce  Scfes  fubiets.Etpromettôs  &:iuronSj&auonsiuré  fur  le  corps  de  lefuchrift,  pour 
nous  &  noz  fùccefTeurSjque  nous  ne  feronsme  faire  foufFrirons,par  fait,ou  par  parolle, 
venir  contre  celle  renonciation,ne  contre  aucunes  des  chofes  contenues  es  deffufdits 
articles.  Et,  fi  nous  faifions ,  ou  fouffrions  eftre  fait,  le  contraire  par  quelque  maniéré 
(ce  que  Dieu  ne  vuei'le)nous  voulons  eftre  réputé  pour  faux,mauuais,&pariure:&  en- 
x:ourir  entelblafme  &:  (jiffame,que  Roy  facré,&  couronné,  doit  encourir  en  tel  cas.  Et 
renonces  àimpetrer  toute  difpêfation&abfolutionduPape,côtre  ledit  fermét:&',fim 
petrée  eftoit,nous  voulôs  qu'elle  foit  nulle  &  de  nulle  valeur,&  q  nous  ne  nous  enpuif- 
fons  aider  en  aucune  maniere.Et,pour  tenir  plus  fermemêt  les  chofes  deffufdites,fouf- 
mettÔs  no',nozhoirs,&nozfucceireurs,à  la  iurifdidionôi  coërtiô  de  l'eglife  de  Rome: 
&:  voulons  &confentôsquenoftreS.perele  Pape  confirme  toutes  ces  chofes,  en  ordo 
nantmonitions&mâdemêsgeneraux.-pourl'accôphffement  d'icelles  cotre  nous,  noz 
hoirs  &fuccefreurs,&  cotre  noz  fubiets(foientCômunes,Vniuerfite2,Colléges,ouper 
fonnes  fîngulieres  quelconques) &  en  donnant  fentences  generalles  d'excÔmuniemêt, 
de  fufpêfîô,ou  d'interdit,pour  eftre  encourues  pour  nous  ou  pour  euXjfi  toft  côme  no'^  , 
ou  euXjferons  ou  attenterons  le  contrairc,en  occupant  villes,  chafteaux  ou  forterefles, 
ou  autre  chofe  quelconque,  en  faifant,  ratifiant,  ou  donnant  confeil,  confort,  faueur, 
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ny  aide  cclément,  ou  en  appert,  contre  les  chofes  deflufdites.  Etauons  faitfemblablc- 
ment  par  noftrc  trefcher  &  aifné  fils  Edouard,  Prince  de  Gallcs,iurer  lefdites  chofes,& 
t  Le  nom  de  ce  par  noz  fils  puifncz,Lionnet,  t  Comte  de  Dulnefl:re,Iehan,Comte  de  Richemôt,&  Ai- 
/?f  comtèefire  monde  Langley,  Scparnoftre  trefcher  coufin  Philippe  de  Nauarre,&:  par  les  Ducs  de 
misfelolecLi.^  Lancla{l:rc,&  de  Bretaigne,parles  Comtes  d'Eftanfort&:  de  Sallebery,  par  le  Seigneur 
z\6.je  yîimo  j^j,  Manny,parle  Captai  de  Buz,par  le  Seigneur  de  Môtfortjpar  lames  d'AndelIce.Ro- 
^'^^^%lttn  ?>^^  ^^  Beauchamp,Iehan  Chandos,  Raoul  de  Fcrrieres,  Edouard  le  Defpenficr,  Tho- 
Ynommfpow  ^^^  ^  Guillaume  de  Phelleton,  Euftace  d'Auberthicourt,  Franque  de  Halle,  lehan  de 
raifon  àiilieih  Môbray,BerthelindeBrouues,Henry dePerfy,&parpluficurs autresCheualiers.Etfe- 
««  tl  naf^nin  ronsauflfiiurer  fembrablement,auplus  toft  que  nous  pourrons  bonement,  noz  t  autres 
puis  eut  tiltre  enfans,&  la  plus  pleine  &  grande  partie  des  Prelats,gens  dEglife,  CôteSjBarons,&  au- 
de  Comte  de    tres  Nobles  de  noftreRoyaume.Entefmoing  de  laquelle  chofe  nousauons  fait  mettre 
CMcehru?e.     ^^ç^^ç^  Çç^^i  ^  j-gg  prefentes  données  en  noftre  ville  de  Calais,  l'an  de  grâce  mil  trois  cens 
VT^tCnime'  ^oixante,le  24.iour  d'Oûobre.  Entre  les  autres  lettres,qui  auoient  efté  données,  tant  à 
di^Rçjld'^n-  Bretigny  lez  Chartres,côme  en  la  ville  de  Calais,quâd  le  Roy  Ichan  f  y  tenoit,au  temps 
Het.p.  rerg.     deffufdltjfut  cefte  lettre  ado  ne  du  Roy  Charles,fon  aifné  fils,tresbien  leu  ë  &  à  grâd  loi- 
dkqaileuten  fir examinée &vifîtée, prefens  lesplus  efpeciaux defonConfeil: &làdifoientbienles 
ares  deuxmafY)j-Q\^is  szlcs  Barôs  deFrance,qui  à  ce  Confeil  eftoient  appelez,quele  Roy  d'Angleter* 
les,cr  trois fe-  j.^  ^  jg  Prince  de  GaUes,ne  l'au oient  en  riens  tenue  n'accomplie:mais  prins  auoiét  cha" 
melles.mdiste  ^g^^jj  &villes,& feiourné&:  demouré audit Royaume,à grand <iômage,& rançôné & 
7ffelrerTtmt  P^^^^  ^^  peuple:tellemêt  que  le  payement  de  la  rédemption  du  feu  Roy  lehan  eftoit  en- 
ceU  vmBtt  en-  cores  en  partie  à  payer:&  que  fur  ce,&  par  ce  point,le  Roy  de  Frâce  &:  fes  fubiets  auoiét 
are.  Les^hr.  bon  droit  &  lufte  caufe  de  brifer  la  paix,&  guerroyer  les  Anglois,&  leur  toUir  fia  terre, 
neprennet  que  qu'ils auoient deçàlamer. Encores fut adonc  dit auRoy  fecrettemét,&par grand  déli- 
lajiibfance  de  beratiô,Cher Sire,entreprenez hardimét la guerre,vous  y  auez  caufe;&  fâchez  qu'auf- 
eefie  lettre,  cr  ^  ^^q.  q^g  yQyg  l'aurez  entreprinfe,vous  verrez  &  trouucrez  que  ceux  du  pays  de  la  Du- 
tncore fort  brie  ^hé  d'Aquitaine  fe  tourneront  deuersvousxomme  Prélats,  Barons,  Comtes,Cheua- 
t  ily'duoit    liers,Efcuyers  &Bourgeois  des  bÔncs  villes.  Car,  d'autât  q  le  Prince  procède  à  leuer  ce 
Brctaigne,  à  fouage,il  demeure  en  la  haine  Se  mal-vueillace  de  toutes  persônes:  &  fera  mal-aifé  qu'il 
trop  ^eu  de  rai  en  viêne  à  chef.  Pource  que  ceux  dePoiâ:ou,deXainftonge,de  Quercy,de  Rouergue, 
Un.,  ^upla  ^  de  la  Rochelle,  font  de  telle  nature ,  qu'ils  ne  peuuent  aimer  les  Anglois  :  &  eux  auiîi 
chaux  confir-  ^q^j  ç^^^  orgueilleux  &  prefomptueux)ne  les  peuuét  aimer:n'ôcques  ne  firent.  Auec  ce, 
memacorre-    j^g  officiers  du  Prince  font  tant  d'extortiôsaupeuple,enXainâ:onge:enPoiâ:ou,&àia 
RochelIe,qu'ils  prénent  tout  en  abâdon:&  fi  font  fi  grans  leuées,au  tiltre  du  Prince, que 
nul  n'a  riens  au  fien.D'auantage  les  Gentils-homes  du  pays  ne  peuuent  venir  à  tels  offi- 
ces: cartout  emportentles  Anglois&les  CheualiersduPrince.  Ainfi  eftoit  le  Roy  de 
France  induit  &confeillé  à  mouuoir  guerre:  &mefmemêt  le  Duc  d'Aniou  (quipourlc 
téps  fe  tenoit  àToulouze)y  mettoit  grand'  peinc:&  defiroit  moult  que  la  guerre  fuft  re- 
cômencée  &renouuellée;cômeceluy,  qui  ne  pouuoit  aimer  les  Anglois  pour  aucunes 
déplaifances  qu'au  teps  pafTé  ils  luy  auoient  faites.D'autre  part  les  Gafcôs  difoient  fon- 
gneufement  au  Roy  de  France,  Cher  Sire,  nous  tenons  à  auoir  noftre  reflbrt  en  voftre 
court.  Si  vous  fupplions  que  vous  nous  faciez  droit  &loy(fi-come  le  plus  droiturier  du 
môde)des  grans  griefs  &  extortiÔs,que  le  Prince  de  Galles&  fes  gens  nous  veulent  im- 
pofer.  Autrement,fi  vous  refufez  de  nous  faire  droit,nous  nous  pourchacerons  ailleurs, 
&  nous  rendrôs  ôc  mettras  en  court  de  tel  Seigneur^qu'il  nous  fera  auoir  raifon:&  vous 
perdrez  voftre  Seigneurie.!  e  Roy  de  France,qui  cnuis  euft  perdu  cela(car  à  grâd  blaf^ 
me  &c  preiudice  fuft  tourné  à  luy  &  au  Royaume)leurrefpondoit  moult  courtoifement 
queiàparfautedeloy5nedecôfeil,ilsnefetrairoientenautrecourt,qu'enlafiêne:mais 
qu'il  côuenoit  de  telles  befongnesvfer  par  grâd  cofeil&aduis.  A  infî  les  démena  il  près- 
d'vn  an:&  les  faifoit  tenir  tous  quois  à  Paris:mais  il  payoit  tous  leurs  frais: &  leur  dônoic 
encores  grans  dons,&  grans  loyaux:  &  ce  pédant  toufiours  f  enqueroit  fecrettemét:fî  la 
paix  eftoit  brifée  entre  luy  &  les  Anglois,&  la  guerre  encômêcée,  fils  la  maintiédroiét: 
t  c'ej}  à  dire,  &  ils  refpôdoient  que  ià  de  la  guerre,du  cofté  de  là,ne  luy  faudroit  t  eflbnnier,car  ils  c-' 
i'cxcufer  de  ftoientaflez  forts  pour  guerroyer  le  Prince  &  toute  fa  puilfance.Le  Roy  de  l'autre  cofté- 
faire  guerre  fg^toit  auffi  tout  bellemét,à  ceux  d'Abbeuille,qIs  il  les  trouueroit,&  fils  demoureroiét 
bons  Frâçois:&:  ils  ne  dcfiroiét  autre  chofe  que  d'eftrcFrâçois,tât  hayoiétles  Anglois. 
Ainfi  acqueroit  le  Roy  de  France,  de  tous  coftez,  amis:  car  autrement  il  n'euft  ofé  faire 
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ce  qu'il  fit.   En  ce  temps  fut  né  Charles  de  France,  aifné  fils  du  Roy  dé  FrancejCh  l'an  Nttmtè  de 
de  crrâce  mil  trois  cens  foixante  &c  huitrdont  le  Royaume  fut  moult  réiouy:  &,  deuant  c^-''"'"  p 


fre- 


et  auoit  efté  né  Charles  d'Albreth.De  la  natiuité  de  ces  deux  enfans  (qui  eftoient  cou-  ""^'l/l'^  "^^Z 
fins  germains)fut  le  Royaume  moult  ioyeux,&  par  efpecial  le  Roy  de  France^  ^^J  "pedm 

Comment  le  Roy  de  France  enuoya adiournerUl? rince  de  Galles^far  vn af^el  en  U  chambre    ^^^fl°  '^"  ^'^ 
des  Vers  a  Varis  ^contre  les  Barons  de  Gafcongne,  châp.  ccxivii.  France, 

^T-iAntt  fut  le  Roy  de  France  confeillé  Sccnhortédeceux  defon  Confeil^&fongneu- 
X  fement  fuppUé  de  ces  Gafcons,  qu'vn  appel  fut  fait  &  formé  pour  aller  en  Aquitai- 1  -^J"^  ^* 
ne  appelerlePrince  de  Galles  en  Parlemétà  Paris:&:  de  ce  furent  le  Côte  dArmignac,-  '^''"^^p  '■'^  "'" 
le  Seigneur  dAlbreth,le  Comte  de  Perigourd.le  Comte  de  Cômingefî,  le  Vicomte  de  17>1T^% 
Carmaing,  le  Seigneur  de  la  Barde,  le  Sire  de  Pincornet,&plufieurs  autres,  caufcs  &  „^„„^-f^  /'^» 
chefSi.Si contenoit  ledit  appel  côment  leldits  Gafcons  fe  piaignoient  de  certains  gi-ans  136$.  k  mjtre 
griefs  que  le  Prince  de  Galles  S:  dAquitaineleur  vouloit  i-airc,  &:  à  leurs  gens:  &  de  ce  modeaccou- 
lefdits  Gafcons  appeloient  &  tiraient  à  reflort  le  Roy  de  Francedequel,  fi-côme  de  (on  fi'^*""  •  ^'4  ^ 
droit  ils  auoientprins  Sr  ordôné  pour  leur  iuge.X^âd  ledit  appel  defdits  Barôs  &  S ei--' '"""'. 'P'^J     „ 
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iîgnifiéau  Prince  de  Galles:&  qu'on  l'adiourneroittà  comparoir  en  perfonne  à  Paris,en 
la  chambre  des  Pcrs  de  France,pourairiiier à  droit, &:refpondre  aux  complaintes  con- 
tre luyfaites:pourquoyfaire,la  charge  en  fut  baillée  à  vn  Clerc  de  droitjbiéenlâgagés 
pour  mieux  exploiter  la  besogne,  &  à  vn  moult  noble  Cheualier  de  Beaulfe,noraéCa- 
ponnel  de  CapÔnahlefquels  aucc  leurs  gens  &  leur  arroy,fe  partirent  de  Paris,&  fe  meî-^ 
rent  au  chemin  par  deuers  Poiâ:ou:&  tant  exploiterët  par  leurs  iournées,qu  ils  pafferét  " 
Berry,Touraine,Poiâ:ou,&Xainâ:6ge:&vindrétàBlaye:&làpa{rerentlariuierc,  Puis 
vindrent  à  Bordeaux(ou  le  Prince  &  Madame  la  Princelfe  fe  tertoienc  plus,  pour  celuy 
tempSjqu'autre  part)&  par  tout  difoient  les  deffufdits  qu'ils  eftoient-  melTagers  du  Roy 
de  France:dont  ils  eftoient  par  tout  les  tresbien  venus. Quand  ils  furent  entrez  en  la  ci- 
té de  Bordeaux,ils  fe  hébergèrent  en  vne  hoftellerie(car  ià  eftoit  tard,  &  enuiron  heure; 
<le  velpres)&là  fetindrenttoutceiour  &la  nuiâ:,iufques  ati  lendemain,  qu'à  heure  co- 
petenteils  f  en  vindrent  enl'Abbaye  de  Saind- Andrieu:ou  ledit  Prince  de  Galles  fe  lo- 
geoitXesCheuahers  &  les  Efcuyers  dudit  Princeles  recueillirét  moût  douccmétjpour 
ïa  reuerence  du  Roy  de  Frâce:de  qui  ils  ferenômoient.Si  fut  ledit  Prince  deGalles  tan-  ., 

toft  informé  de  leur  venuerS^:  les  fit  tantoft  venir  auant, Quand  lefdits  melTagers  furent  J  rt^i    < 
venus  deuant  ledit  Prince  deGalles,ils  f  enclinerent  mouif  bas,&  le  faluerent  en  grand'  ^^^^  ^^  p^-^J^ 
reuerence  (ainfi  comme  bien  luy  appartenoit,  &  que  bien  le  fa'uoient  faire)  &puis  luy  ^^  odles^four 
baillerentlettres  de  créance;   Ledit  Prince  lesprint,  &lesleutmotàmot:&puisleur /W««rwer* 
dit.Vousfoyez  le  tresbien  venuz,.  Or  nous  dites  tout  ce,quevous  auezà  nous  dire.  '     U  chambre da 

TrefcherSire  (dit  le  Clerc  en  droit)  veez  ey  vnes  lettres  qui  nous  furent  baillées  à  ^^"«^^  ^«<^^" 
Paris,de  noftre  Sire  le  Roy  de  Francedefquelles  lettres  nous  promifmes  par  noftrc  foy, 
que  nous  publierons  en  la  prefencedevous:  car  elles  vous  touchent.  Le  Prince  mua 
lors  fa  couleur,eftant  moult  émerueillé  que  ce  pouuoiteftre:&:aulïi  furent  aucuns^a- 
rons  &  CheuaUers  qui  delez  luy  eftoient.  Neantmoins  il  fe  refréna:  &:  dit.  Dires,  di- 
tes, toutes  bonnes  nouuelles  nous  aurons  volontiers .  Adohcques  print  ledit  Clerc  la 
lettrer&laleut  de  mot  à  mot.  Laquelle  lettre  contenoit  ce  qui  fenfuit.  , 

C  H  A  K  L  E  s ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à  noftre  neucu,Ie  Prince  de  '  j"  hL~ 
Galles&  d'Aquitaine, falut.  Comme  ainfi  foit  que  plufieurs  Prélats, Barons,  Cheua-  les  pour àdtour 
iiers,  Vniuerfifez,  Communautez,  &  Collèges ,  des  marches  &  limitations  du  païs  de  ner  le  Prince  de 
Gafcongne,demourans&habitans  es  bai:ides  de  noftre  Royaume,auec  plufieurs  autres  Galles. 
du  pays  &  Duché  d'Aquiraine,fe  foient  traits  par-deuers  nous  en  noftre  Coun pour z-  c'cd lefUle  dit 
uoir  droit  d'aucuns  griefs  &  moleftes  indeuës,que  vous,par  foible  confeil  &  fimple  in-  temps  fajfé:  et 
formatiô,auezpropofédeleurfaire,&  de  laquelle  chofcfommesénierueiUez.tDonc-  ^""'^  )"^  '*,''' 
ques,pourobuier&:  remédier  à  ces  chofcs,  nous  nous  fommesahers&aherdotis  aucc  ^"""r"''?" 

•l't-  -n'-D         loc-  ■  j  facent  meilleur 

eux,tantque,  de  noftre  maieue  Royale  &c  Seigneurie,  nous  vous  commandons,  que  auiourd'huy 
vous  viengncz  en  noftre  cité  de  Paris,en  propre  perfonne,&  vous  monftriez&prefen-  en  tels  injiru- 
tiez  deuantnouSjennoftre  chambre  des  Pers,pour  ouir  droit  fur  Icfdites  complaintes&  mens, 

•       '  dd    ij 
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mâelcTàx-    griefs  cmcus  de  par  vous  à  faire  furvoftre  peuplequiclameàauoir&àouirrcfTorten 
râin  paiIc,      noftic  Court.  Et  à  ce  n'y  ait  point  de  faute:  &c  foit  au  plus  haftiuemcnt  que  vous  pour- 
cfiAdirc  dcr-  rcz,apies  ces  lettres  vcuës,En  tcfmoing  de  laquelle  chofe  nous  auôs  à  ces prefentes  mis 
nicrpairé.^H»  noftre  feel.  Donné  à  Paris  le  vingtcinqiéme  iour  du  mois  de  lanuier.f 
eptt  encore  de        Cofmmnt  le  Prince  de  G  ailes fî  mettre  enfrifof)  les  gens  du  Roy  de  F  rame:  qui  amient 
^^Î*'  corn-  apporté  l'appel  contre  luy.  c  h  a  p .  c  c  x  l  v  1 1 1. 

Zenc^enTde  f^  Vand  le  Prince  de  Galles  eut  ouy  lire  cefte  lettrc/i  fut  plus  émcrueillé  que  dcuant: 
1369.  k  U  vJ  ^  &:  crouUa  la  tefte,  &  regarda  fur  les  deffufdits  François:  &,  quand  il  eut  vn  peu 
mienne.  penfé,il  refpondit  par  telle  nianiere.Nous  irons  volontiers  à  noftrc  f  ayeul  à  Paris(puis 
f  ro'»w  Exef.  que  mandé  nous  eft  du  Roy  de  Frâce(mais  ce  fera  le  bacinet  en  la  tefte^ô^:  foixante  mil- 
cr  U  chaux  jç  homes  en  noftre  côpaignie.  Adonc  f  agenouillèrent  les  deux  François^qui  là  eftoiét: 
T"^"  Tce^l'as  ^  dirent.Cher  Sire,  pour  Dieu  merci.  Ne  prenez  pas  ccft  appel  en  grand  defpit,  ny  en 
prZnïTlyeul  ^^°?  S''^'^  courroux.Nous  fommes  me(ragers,enuoyez  de  par  noftre  Sire  le  roy  de  Frâ- 
four  oncle,  ce,^  qui nousdeuons  toute  obeïiTanceCcôme les voftres VOUS  doiuentfaire)&nouscô- 
comme  l'alÛa-  uient  exprcffémét  le  faire:&  auffi  tout  ce,que  vous  nous  voudrez  encharger,nousle  di- 
re epit  faite    rons  trefvolôtiers  au  Roy  noftrcdit  Sire.N  éni(dit  le  Prince)ie  n'en  fay  nul  mal-  gré/ors 


entre  eux 


Hx  /-rfr  ^j,gy,jj^quj(,y  yQusenuoyétj&voftre  Roy  n'eft  pas  bien  confeilléjdefeherdreauecnoz 
Ufatx  de  jsre-  ^^jg^j^g^  (^  vouloir  faire  iuge  de  ce,dôt  à  luy  n'appartiêt  riens,n'ou  il  n'a  point  de  droit, 
tignf,maisno  q^^^-^^^  j  feramôftré  qu'au  rendre  &  mettre  enfaifme  Môfeigneurmonpere,oufes 
iour  en  cer-  Cômis,de  toute  la  Duche  d  Aquitamc,il  en  quitta  tous  les  rellors  :  &  tous  ceux  qui  ont 
tain  fragment  formé  leur  appel  contre  moy,n  ont  autre  re{rort,qu'en  la  court  d'Angleterre  de  môfei- 
de  vieil  Exefl.  gneur  mon  pere:&3ainçois  qu'il  foit  autremét,il  couftera  cent  mille  vies.  A  ces  paroUes 
imprimé.crde  fg  départit  le  Prince  d'euXj&  entra  en  vne  chambre:&  les  lailfalà  quois.  Adonc  vindrét 
fait  te  liroyevo  aucuns  Cheualiers  Anglois  auantjSc  leur  dirent.Seigneurs  partez  d'icy:&  retournez  en 
lotters  adiour  ^^^^^  hoftelivous  auez  bien  fait  ce,  pourquoy  vous  eftes  venus,vous  n'aurez  autre  ref- 
filit^amteVoH  ponfe:fors  celle,que  vous  auez  eue.  Lors  fe  partirent  le  Cheualier  &:  le  Clerc,&retour- 
ue  encores  ce  nerent  cn  leur  hoftelj&  là  difnerent:&,tantoft  après  difner,ils  troulferêt  bagage,&  mô- 
mefme  mot  terent  à  cheual,&  fe  partirent  de  Bordeaux,&  fe  meirent  à  cheminjpour  reuenir  deuers 
aycuI  répété  Toulouze,  &  t  rapporter  au  Duc  d'Aniou  tout  ce  qu'ils  auoient  exploité.  Le  Prince  de 
furlafindu  Galles  (cÔe  deffus  eft  dit)  eftoittoutmelâcolieux  de  ceft  appel,  qu'ô  luy  auoit  fait.  Auf- 
prefènt  chaf.  ^  eftoiét  les  Barôs  &  Cheualiers  qui  delez  le  Prince  eftoicnt:&:  voufiflent  bien,&:  le  cô- 
■f  I  jyauottôc  fgijjQigj.^uPj.jj^j.e^que  les  deux  me{ragersfuflcntoccis,pour  leur  falaire:  mais  le  Prince 
mats  la  dedù-  l^s  en  delfcndoit.  Si  auoit  fur  eux  mainte  dure  imagination:  &:,quâd  on  luy  dit  qu'ils  c- 
BiS/ùiuantele  ftoient  partis,  &c  qu'ils  tenoient  le  chemin  de  Toulouze,  il  appela  meflfire  Thomas  de 
dementireit,et  Felleton,le  SénefchaldeRouergue,meffire Thomas  de Pontchardon,mefrircThomas 
d«j?<  la  chaux  ^^  Percy,so  Chacelier  TEuefque  f  de  Rodais,&  plufieurs  autres  de  fes  plus  haux  Baros, 


dtt  en  inten-  ^  jg^^.  Jemanda.Ces  François,quifen  reuont,  emportent  ils  faufconduit  de  moy?  Les 
tion  de  rap-  jeflufdits  refpondirent  qu'ils  n'en  auoient  ouy  nulles  nouuelles.Non(dit  le  Prince:qui 
Vûy^diMth  crouUa  la  tefte)  Ce  n'eft  pas  bon  qu'ils  fe  departét  fî  legéremét  de  noftre  pays,&  voifent 


de  Bafle,  &  recorder  leurs  iangles  au  Duc  d'Aniou(qui  petit  nous  aime)|&;  qu'ils  dient  comment  ils 
de  Baie  «rf»-  m'ont  adiourné  perfonnellementenmon  hoftel.  Auffi,toutconfideré,  ils  font  plus 
très  Ex?p.  o^  meflfagers  à  mes  hômes,le  Comte  d'ArmignaCjleSire  d'Albreth.le  Cote  de  Perigourd, 
en  la  chaux  g^  ^.çi^y  ^^  Comminges,&;  de  Carmain g, qu'ils  ne  foqt  au  Roy  de  France.  Si  que,pour 
mefme,o^^-  j^  ^^^p j^.  qu'jjg  ^ous  ont  fait,nous  accordés  qu'ils  foient  retenus  &:  mis  en  prifon.De  ces 
pllduantlk  ou  pai'ollcs  furent  ceux  du  CÔfeil  du  Prince  tous  ioyeux:&  vindrent  à  leur  propos:&  diret 
ilpari'e"premîe  que  trop  on  auoit  tardé  à  ce  faire.Tâtoft  en  fut  charge  le  Senefchal  d'Agcnois(qui  f  ap- 
rement  de  ce  peloit  mefTirc  Guillaume  le  Moine)vnmoultappert&:noble  Cheualier  d'Angleterre:Ie 
fouage.  Mais  quel  monta  tantoft  à  cheual,auecfesgens:  &fe  partit  de  Bordeaux:&pourfuiuit  tant  & 
plufeurs  hônes  fl  Çq^^  j^g  deffufdits  François,qu'il  les  acconfuiuit  fur  la  terre  d'Agcnois.  Si  les  arrefta,& 
— -Bures  me    j^^-^.  ^^-^^  ^  eux,d'office:&  trouua  autre  cautelle  que  du  fait  du  Prince:  car,en  eux  arre-  ' 


coie^ 


TeCcrtT'^o  ^^"t^point ne  nôma le Prince:mais  dit queleur hofte  du  foir f eftoit plaint  d'vn cheual, 
^^mre  o-  ^.^^ luy auoient chagé  enfonhoftel.Le  Cheuaher  &le Clercfurent  moult  émerueil- 
Les  mejfdgers  Icz  de  ces  nouuelIes:&  f  enexcuferent:mais  pour  excufation  qu'ils  fifrent,ils  nepeurent 
du  rojy  Charles  eftre  defarreftez:ains  furet  menez  en  la  cité  d'Agen,&  mis  au  chaftcl  cn  prifon:&:laific- 
faitsprifoniers  rent  aller  les  Anglois  aucuns  de  leurs  garfons:quiretournerét  enFrâce,aupIus  toft  que 
farcomadernet  i\^  peurent:&:  palferét  parmi  la  cité  deToulouze  :  &  recorderêt  au  Duc  d'Aniou l'afFai- 
du  Prince  de  j-e^alnfi  qu'il  cn  alIoit:dont  le  Duc  ne  fut  mie  trop  fort  courroucé:  pourtât  qu'il  penfoit 
^*^^"'  ^       "     -^        -  bien  que 
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bien  que  c'eftoit  Gomencement  de  guerre  &  de  haine: &  fepotirueut  Scaduifacounet 
temét  fdon  ce. Les  nouuellcs  de  la  prife  de  ces  meffagers  vindrêt  aufli  au  Roy  de  Frari- 
ce.Car  leurs  varlets,f  en  eftâs  retournez  à  la  Court,recorderét  tout  ce  qu'ils  auoiêt  veu, 
&  ouy  dire  à  leurs  nlaiftres,quantàreftat5gouuernement,&  contenances  du  Prince  de 
Galles..  De  laquelle  aduenuele  Roy  de  Frâce  fut  moult  fort  GourrouGé:&  le  tint  à  grâd 


Roy  de  France.Si  f  ordôna  moult/ubtilement  &  iagement,côme  à  cômencer  fi  grand  '*  ^*^  °"  " ^'^ 
&:pesâtfaix  de  gucrrcXar,à  la  vérité  celuy  eftoit  vn  moult  grief  faix,  que  d'émouuoir  Cr«»/?r«-- 
le  Roy  d'Angleterre -&  fa  puiflance.-cotre  qui  ces  predeceffeurs  auoient  tant  labouré  au  (iruBion,  mais 
temps  pafTé:  côme  celle  Hiftoire  en  a  fait  métion*  MaiSjau  nom  deDieu^il  eftoit  fi  fort  »or«  î'atiom 
requis  des  baux  Barons  de  Guienne^fic  d'autre.part  (qui  luy  monftroientles  extortions  dehmullé  par 
des  AngloiSjôc  les grans  dommages,  qui  à  caufe  de  ce aduenoienrj& pouuoient  adue-  ^^fi'^^  ^^  ^^'^ 
nir  au  temps  futur)que  nullement  ne  pouuoit  diflîmuler  :  ia  foit  ce  q  moult  luy  greuaft  i:(»r,y  e^as  af 
de  recommencer  guerre,  quand  il  fe  mettoità  penfer  &:  confiderer  la  deftruéliô  dupo--^^^''^*y '"^  f -v 
urepeuple(quiiàparfilong  temps  auoitduré)&  le  danger  &:les  opprobres  aulïîjqui a-  ^/nZparU 
uoient  efté  furies  N  obies  de  fon  Royaume,  à  caufe  des  guerres  paffées.  apT^^  Irieue- 


Comment  te  Duc  de  Berry^  ^^lufieurs  autres^  qui  efi  oient  en  ojlnge  en  r^ngleterfe^fen 
retournèrent  en  France.  chap.        '    ccxlix. 


ane. 
ment. 


.E  t  cefte  refponfe  grande  &r  fiere  hepenfa  mie  le  Roy  de  France ,  ne  fon  Confeil,  j-  ;;  ^mf  ^,Vg 

'moins:&  f  ordonnèrent  &  pourueurent  félon  ce  grandement  &  quoyement;En  ce  que  le  Roy 

temps  eftoit  retourné  en  France,d'Angleterre,par  la  grâce  que  le  Roy  d'Angleterre  luy  de  France  & 

auoitfaùe  meffire  lehan  de  France,  Duc  de  Berry:  &  auoit  congé  vn  an.  Si  fe  diffimula  ^'^^  '^ôfeil  ne 

&  porta  fi  fagement,qu'oncques  puis  nyretourna:&printtantd'excufatiôs&  d'autres  P^i^loiec  pas 

moyens,que  la  guerre  fut  toute  ouuerte:  comme  vous  orrez  recorder  affezbrieuem et.  ™°^"*  ^"^ 
rt    i-      V     T  1  -  1    TT  n    ■  /        r         ••    ^  I  •  t    n        lai      o  auoir  vne 

Aufli meiure  leha  de  Harcourt  eltoit  retourne  en  ion  pais:ô<;  luy  auoit  le  Roy  d  Angle-  ^ ^jj^  refpôce 

terre  fait  grâcCjàlarequeftedemelfire  Louis  de  Harcourt,fon  onclc^qui  eftoit  de  Poi-  du  Prince  de 
âou,  &  des  Chcualiers  dii  Prince,  pour  le  temps  d'alors.  Lequel  Côte  de  Harcourt  eut  Galles,ains 
vne  maladie:qui  trop  bien  luy  cheut  à  poindl.xar  elle  luy  dura  tât  que  la  guerre  fut  tou-  s'y  attédoiéc 
terenouuellée.-parquoy  onques  depuis  ne  rentra  en  Angleterre.Guy  de  Bloib(qui  pour  aiieurements 
le  téps  eftoit  vnieuneEfcuyer,&  frère  au  Côte  de  Blois)eftGitdeliuré  franchement  de       io«equ^ 
Angleterre:car(qùand  il  apperceut  &entédit  que  leRoy  de  France^pour  qui  il  eftoit  en  pouruoioiéc 
oftagc,neledeliuroitpoint)ilfîttraiterdeuersleSeigneurdeCoucy:quiauoitàfcmme  à  leurs  afFai- 
la  fille  du  Roy  d'Angleterre  :&  qui  tenoit  pour  lors  vn  grand  reuenu  en  Angleterre,  de  rcs: 
par  fa  femme,afïîgné  fur  les  coffres  de  Roy.Si  fe  porta  le  traité&  accord  fi  bien  entre  le- 
dit Roy  &  le  Seigneur  de  Coucy,  fon  t  fils,&  Guy  de  Blois,  que  ledit  Guy,par  la  volôté  t  ^'e^^  ^»^ 
&  confentement  de  ces  deux  freres,Louis  &  lehan, &  de  l'accord  du  Roy  de  Frâce,  ré-  gendre, 
iîgnapurement  &  abfolument,es  mains  du  Roy  d'Angleterre,  la  Côté  de  Soiffons.  La- 
quelleComté  ledit  Roy  d'Angleterre  rendit  &  donna  à  fon  fils,le  Seigneur  de  Coucy:  ^r  ont  ce  aW'il 
qui  le  quitta  de  quatre  mille  libres  pour  an  de  reuenue.  Ainfi  fe  firent  ces  padiôs  &  con-  ait  au  retour 
uenances.f  Le  Comte  Pierre  d'Alençonauffi,par  la  grâce  que  le  Roy  d'Angleterre  luy  deces  oftages 
auoit  faite,eftoit  retourné  en  Frâcc:ou  il  démo ura  tant, &:  troùua  tant  d'excufatiôs,  que  aufrefentcba^ 
oncques  puis  il  n'y  retourna  en  rhoftage,dôt  il  eftoit  partiiMais  ie  eroy  bien  qu'à  la  fin  il  "^fijo^^ff^ 
paya  tréte  mille  francs,  pour  fa  foy&:  fon  fermer  acquitter.  Par-auantce,en  eftoit  très-  "f'  "^'"'^"'^ 
bien  Gheu  au  Duc  Louis  de  Bourbon:  qui  pour  celle  caufe  auoit  efte  enoftageen  An-  ^^„  fejemef 
gleterrc.  Car,  parla  grâce  que  le  Roy  d'Angleterre  luy  auoit  faite,  il  eftoit  retourné  en  auils'eftoieten 
France:dontiladuint,pcdantletemps  qu'il  eftoit  en  France  à  PariSjdelezffon  ferour-  France  au  teps 
ge,querEuefquedeWinceftre,ChanceIierd'AngIeterre,trépaflradecefieGle.Orencc  f«f  /f  ^y  f«f 
téps  regnoit  vn  Preftre:qu'ô  apeloit  meffire  Guillaume  de  "W^icàn.  Iceluy  meffire  Guil-  «"««^''^  ^^  ^* 
laumcde  'W^icaneftoitfibienenlagrâcedu  Roy  dAngleterrc,  que  par  luy  eftoit  tout  '"Ç^ë/^/^J^'"''* 
fait,  ne  fans  luy  onnefaifoitricns*  Quâd  celuy  office  de  Chancellerie  &Euefehé  furet  "^IJ^al  ^/*j 
vacans,  tantoft  le  Roy  d'Angleterre,  par  l'information  &  prière  dudit  meffire  GuUlau-  deucrs  leroy 
me,efcriuit  au  Duc  de  Bourbon,qu'ilvoufifttantoft,  pour  l'amour  de  luy,trauailler  tât,  Charles  qui 
qu  il  allaft  deuers  le  fainâ:-Pere  Vrbain,pour  impetrer,poiir  fon  Chappellain jl'Euefché  auoit  efpou- 
de  Winceftre:&illuyferoit  bien  courtois  àlatpiifon.Quandle  Duc  de  Bourbon  veit^éfafœur. 

dd    iij 


'^"■^f      "«■  ^-Ous  deuez  fçauoir  que  lePrince  de  Galles  print  en  grand  defpit  l'adiournemcnt 
dche  de    y  qu'onluyauoitfaitjàeftre  &f  comparoiràParis:&bienefloitfonintention,felonla 
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fies  Exep.cr  les  meflagers  du  Roy  d'Angleterre,  &  fes  lcttrcs,il  en  fut  moult  réiouy.  Si  monftra  tout 
U  cfjMx  tnt  ['affaire  au  Roy  de  France,  &  ce  dequoy  le  Roy  d'Angleterre  &meflirc  Guillaumcle 
tQusamfh  Ton     jqjj-,,.^  Le  Rov  luy  côfeilla  d'aller  deuers  le  Papc.Si  fe  partit  ledit  Duc,à  toutfon  arrov 
/   ..   \-,r.  &:expioitatantpariesiournees,quilvintenAui2non:oulePape  Vrbampourlctemps 
çon,  comme  il  le  tenoii:,car  encores  n  eltoit  point  parti,pour  aller  a  Romme,  auquel  5ama-Pcrc  ledit 
fcmbUr.t  tan-  Duc  de  Bourbon  fit  fa  prière: à  laquelle  le  Pape  fe  condefcendit:&;  donna  audit  Duc  l'E- 
uj}  vouloir,     uefché  de  Wincefl:re,pour  en  faire  à  fa  volonté:  &  fil  trouuoit  tel  le  Roy  d'AnglctcrrCj 
qu'il  luy  fufl  courtois  &  amiable  à  fa  compofition  pour  fa  deliurâce,il  vouloir  bien  que 
ledit  Wicàneuft  ledit  Euefché.Sur  ce  retourna  ledit  Duc  de  Bourbon  en  France,&  de- 
puis eu  Angleterre: &  traita  de  fa  deliurance,  enuers  le  Roy  &  fon  confeil:  ainçois  qu'il 
voufift  monftrer  fes  bullcs.LeRoy,qui  moult  aimoit  ledit  Wican,fittout  ce  qu'il  vou- 
fittchduxdit  lut:  t&:  fut  ledit  de  Bourbon  quitte  de  fa  prifon:&  encores  il  paya  vingt  mille  francs:  & 
en  cefie forte,    meffire  Guillaume  WicandemouraEuefque  de  Winceftrej&Chancelierd'Anglctcr- 

Sifucledit    rg^  ^infifedeliurentlesSei2neursdeFrance:quieftoientoftaeersenAn2leterre.  Or 

DucdeBour  °        2    r^  r  •  „^- 

bô  quitte  de  retournerons  nous  aux  guerres  de  Gaicongne:  qui  recommencèrent  premièrement 

fa  prifon  par  po^^  caufe  de  l'appel,  dont  cy  deuant  eft  parlé. 

mi  XXV.  ou-        Comment  le  Comte  de  Pertgourd^  le  Vicomte  de  Carmaing^^  autres  Barons  de  Gafiongne^ 

francs   qu'il  âèconfirentkSenefchaldeRûuergue.  c  h  a  p  .•  c  cl. 

paya  ; 

l'Euef 

qu'il  refÎCTna  refponce  qu'il  auoit  dite  &  faite  aux  meflagers  du  roy,que  furrefté,il  viédroit  tenir  t  sô 
auditmeflire  fiege,&remonftrer  faperfonne  àla  fefte  du  Lendit.Si  enuoyatantoft  dire  aux  Capitai- 
Vvillerain.  nes  des  côpaignies  des  Anglois  &  Gafccns,qui  eftoient  de  fon  accord,  &  qui  pour  lors 
Car  il  le  fumo  fe  tenoient  fur  la  riuiere  de  Loire,qu'ils  ne  f  élongnaffent  mie  trop  :  car  de  brief  il  en  au- 
me  toujours  j-q^j-  ^  faire  &  les  embefongneroit.Dcfquelles  nouuelles  le  plus  des  Compaignies  furet 
^'»/-  moultioyeux.  OrneuftpointlePrincefailliàfaparolle:maisdeioureniourilaggra- 

t  sExïll'^t'  uoitd'enflcure&demaladie(laquelleilauoitprifecnE{paigne)  dont  fes  gens  eftoient 
la  chaux  mef  ^ ous  ébahis:car  défia  ne  pouuoit  il  plus  cheuaucher.Dequoy  le  noble  Roy  de  France  c- 
meontainfi ne  ftoittout informé:  ôTauoit par efcripttouti'affaire&reftatdefamaladic.Sileiugeoiét 
nntmoinsieli-  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  de  France  eftre  pleins  d'hydropifîe ,  &  de  maladie  in- 
roje  plttjlojl en  curable.  Afièz  toft  apreslaprinfedemeffirc  Capônelde  Capônal  &  du  Clerc  de  droit 
r  I' f^^''-|"^  (qui  furent  prins  Srarreftez  de  meflire  Guillaume  le  Moine5&  menez  prifomiiers  en  la 
ur  e  ei  yi  citéd'Agé:fi-cômede{fuseftdit(leCôtede CÔminges,leComte dePerigourd,le Vi- 
I  {îecre  &  re- ^°^t^^^^^^'^^^^'^g5^^"^*-^"-^"^^^^^-^^'^'^f^'^Taude,leSeigneurdelaBarde,ieSei- 

prefenter  fa  gneur  de  Pincornet,&plufieurs  autres  Cheualiers&Efcuyers,  qui  fe  tenoient  en  leurs 
perfonne  àla  terres  &  Seigneuries,prindrent  en  grâd  defpit  la  prinfe  des  delfufdits  meflagers:  car  au 
foire  du  Len  nom  d'eux,&  pour  eux,ils  eftoient  allez  en  ce  voyage:Si  f  aduiferent  qu'ils  fe  contreuê- 
^^^'  j  7"  geroiét&ouuriroiêtlaguerretparaucunslez:&prendroientaufïidesgcnsduPrince: 
î    -n  /  -^  car  fi  grâd  defpit  ne  faifoit  pas  à  fouffrir.Si  entédirét  que  meflîreThomas  "W^ake  deuoit 

^17!J:fJT  cheuaucheràRodais,pourentédreàlaforterefîe:&fetenoitàVillenoued'Agenois:& 
vamc  mieux  .  ...^^-'^^  _  .,  -iii/rn-     /^l        i- 

ainft,  car  au-  deuoitpartirdelaafoixanteLances  tant  feulement.QuadlesdelIuidits  Cheualierseii 

eus  des  leurs  tendirent  les  nouuelles  fi  en  furent  tous  ioyeux:&  fe  mirent  en  embufche  fur  ledit  mcC- 

en  refpôdroi  fireThomas,enuiron  trois  cens  Lances  enleur  côpaignie:fi  que,fur  le  dehors  de  Mon- 

emdes  gens  tauban,enuirondeuxlieuës(ainfi  queledit  Senefchalde  Rouergue  cheuauchoit  à foi- 

du  Pnncc.    ^ante  Lances,&  deux  cens  Archers)cefte  grofîe  embufche  deGafcons  leur  faillit  au  de- 

mHH^Klle'f  uant.Lorsles  Anglois  furent  tous  ébahis:  qui  ne  fedônoient  garde  de  cefte  embufche, 

deU  chVx  ^"^  Toutesfois  ils  fe  meirent  en  deffenfe  bien  &  roidement:  mais  \cs  Gafcons  qui  eftoient 

meilleure.       pourueus  de  leurfait,les  enuahirétm.outfieremét:6r  là  cu  cut, de  première  vcnuc,  grâd 

Défaite âe    foisôderuezparterre:&nepeurêtlorslefdits  Angloisporterlefaix,ne  foufifrirlesGaf- 

quelque  troupe  cons  de  Perigourd,de  Côminges,&  de  Carmaing.SifouurircntSd  déconfirent  incon- 

d'Kngl.par  les  tinent,&  fans  grande  refiftence,  tournèrent  le  dos,&  là  en  y  eut  grand'  foifon  de  morts 

TfZ  m  pie  ^  ^^  pi"ins:&:  côuint  audit  meflire  Thomas  fuir:ou  autrement  il  euft  efté  prins.  Si  fe  fau 

*Llr"omenK-  "^'^  lï^oult  grand  méchef,par  la  bonté  de  fon  courfier:&:  f  en  vint  bouter  en  la  garnifon 

ment  du  renou  <^^  Montauban:6cles  Gafcons  &  autres  retournèrent  enleurpaïs:&  emmenèrent  leurs 

uelemet  degwr  prifouniers,  &  leurs  conquefts.  Ces  nouuelles  vindrent  moult  toft  au  Prince  de  Gal- 

re en  France,   les  (quifetenoitpourle  temps  en  Angoulefme)  &  comment  fon  Scnefchal  de  Rouer- 

"  "  gueauoit 
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<?uc  auoit  efté  rué  lus  par  le  Comte  de  Perigourd,&  par  ceux  qui  lauoient  fait  appeller 
en  la  cjaambre  des  Pèrs  à  Paris.De  cefte  aduenue  fut  moult  fort  courroucé  le  Prince  de 
Galles:&:  dit  bien  qu'il  feroit  amendé  chèrement  &haftiuement  fur  lesperfonnesôi les 
terres  SrSeigneuries  de  ceux,qui  ceft  outrage  auoient  fait.Si  efcriuit  tantoft  ledit  Prin- 
ce de  Galles  deuers  mefsire  lehan  Chandos(qui  fe  tenoit  en  Conftantin ,  à  Saint-Sau- 
ueur-le-Vicomte)enluy mandant expreflfémentquejceslettres  veuës,ilfetirafi:,  fans 
nul  delay,par  deuers luy. Ledit  meflire  lehan  Chandos  voulut  obeïr  audit  Prince  dé 
Galles:&  fchaftajau  plus  toft  qu'il  peutrScfen  vint  en  Angoulefme,deuers  le  Prince  de  j^f^^^  ^^«j^^ 
GalleS;fonSeigncur:quilereceutàgrandeioye:&tantoftledit  Prince  de  Galles  l'en-  ^  Mmtatd  an. 
uoyajà  grande  foifon  de  Gens-d'armes  &  d'Archers^en  la  ville  de  Montauban ,  pour  là  contre  les  Cdf 
faire  guerre  aux  Gafcons  &  François  :qui  multiplioient  tous  les  iours,  &  couroyent  fur  com  du  paru 
laterre  duditPrince  deGalles.Leditmefïïre  Thomas  ,Senefchalde  RouerguCjfere-  François.     ^ 
cueillit  au  mieux  qu'il  peut;&  f  en  vint  à  Rodais:&  pourueut  &  refrefchit  grandemêtla-  V"  t'f^""'j 
dite  cité:&:  aufli  la  ville  &  le  chaftelt  delà  Millan/ur  les  marches  de  Montpeflier;&par  ^^-f^'^f 
tout  meit  Gens-d'armes  &  Archers.Meflîre  lehan  Chandos(qui  fe  tenoit  en  la  ville  de  Jeconinofani 
Montauban)tintfranchement  la  marche  &  la  frontiere,contre les  François  &Gafc5s,  mdkment.Tou, 
auecques  les  autres  Barons  &  Cheuahers ,  que  le  Prince  de  Galles  y  enuoya  :  tels  que  ttfoh  lachaux 
Monfeigneurle  Captai  deBuZ5les  deux  frères  de  Pommiers,  mefïlre  lehan &meffire  «^««ieMillani 
HeliCjleSouldich de rEftrade,le Seigneur  dePartenay,le  Seigneur  de  Pons,meffire 
Louis  de  Harcourtjle  Seigneur  de  Pinaine5leSergneur  de  Tânayboutonj&meffire  Ri- 
chard de  Pontchardon.Si  faifoyent  fouuent  des  ilfues  iceux  Cheuahers,&leurs  routes, 
furies  gens  du  Comte  d'Armignac,du  Sire  d'Albreth,du  Comte  de  Perigourdjdu  Cô- 
te de  Comminges,  du  Vicomte  de  Carmaing,  du  Vicomte  de  Tharide ,  du  Seigneur 
de  la  Barde, &:de  plufieurs  autres  Barons  &  CheualierSjtous  d'vne  a'liance:qui  failfoient 
illecques  frontières. Si  gaignoient  vne  fois  les  vns,&  puis  les  autres:ainfi  que  telles  ad- 
uentures  viennent  en  faits  d'armes.Encores  fe  tenoit  le  Duc  d' Aniou  tout  quoy  :  &  ne 
fe mouuoitpoint,pour  chofe  qu'il  en  ouift  dire,car leRoy  de Frâce,fon  frère, luy  auoit 
dcffendu  qu'il  ne  fift  point  de  guerre  au  Prince  de  GallcSjn'àfes  gens ,  iufques  à  ce  qu'il 
orroit&auroit  de  luy  certaines  nouuell es.  '      - 

Comment  encçllefaifon  le  Roy  de  Trance  reùra^lujîetirs  Capitaines  des  Compaignies,^  com- 
ment  il  enuoya  défief  le  Roy  d'K^n^eterre^  chap.  ccli. 

E  Roy  de  France  toute  celle  faifonfecrettement  &  fubtilcment  auoit  retrait  plu- 
fieurs Capitaines  des  Compaignies,^  autres:quifeftoient  partis  des  AngIois,&  e- 
ftoient  montez  contremont  la  riuicre  de  Loire,  fur  les  marches  de  Berry ,  &  dAuuer- 
gnCj&lesconfentoitleRoy  deFrance  viureC^demourerfurle  pays^  Mais  point  ne  fe 
mouuoient  encores  fes  Compaignons  François ,  car  le  Roy  de  France  ne  vouloir  mie 
eftre  encore  nômé  en  cefte  guerre:de  peur  qu'il  n'empiraft  fon  fait,  &  qu'il  ne  perdift  la 
Côté  dePorithieu:qu'il  têdoit  fort  à  r'auoir.Car,fe  leRoy  d'Angleterre  euft  fenti  que  lé 
Roy  de  France  lay  voufîft  auoir  fait  guerre,il  euft  bien  obuié  au  dommage  qu'il  receut 
de  Ponthieujcar  il  euft  fi  bien  pourueu  la  bonne  ville  d  Abbeuille,dAriglois,&:  de  gens 
de  par  luy,qu'ils  euffent  efté  maiftres  &  fouuerains  :  &  ainfi  euft  il  fait  en  toutes  les  gar- 
nifons&appendances  de  ladite  Comté, Lors  eftoitSenefchaldeladite  Comté,dcpar 
le  Roy  d'An^leterre,vn  bon  Cheualicr  Anglois.qui  f  appelloit  meflire  Nicolas  de  Lou 
uaing,&  auquel  leRoy  d'Angleterre  auoit  grande  fiance,&  à  bon  droit,car  pour  mem- 
bres arracher,il  n'euft  penfé,ne  confenti,nulle  lafcheté  à  faire.En  ce  temps  eftoient  en- 
uoyezen  Angleterre  le  Comte  de  Salebruce,&  meflire  Guillaume  des  Dormans,dc     ,        ,, 
parle  Roy  de  France,  pour  parler  au  Roy  dAngleterre&  à  fon  Confeil,&leurremon-  g^^^^n^ns,  dot 
ftrer  comment  de  leur  partie  le  pays  de  France(ainfi  qu'ils  difoient)auoit  efté,  ô^ieneo-  /^^  Gafionsji 
res  eftoit,mal-mené,touslesiours5tant  parle  fait  des  Compaignies(qui  guerroy oient,  fUingnoièt  dtt 
&  auoient  guerroy  é,depuis  fix  ans  en  çà ,  le  Royaume  de  France)  que  par  autres  t  acci-  Prince  de  Gal~ 
dens:dont  le  Roy  de  France  &  les  autres  de  fon  Confeil  eftoient  informez,&fe  conten  '"•  Quanta» 
toyent  mal  de  ce  que  le  Roy  d'Angleterre  &  fon  aifné  fils ,  le  Prince  de  Gallcs,fe  main-  fefle^eUclau-- 
tenoyent  de  telle  forte.Si  demeurèrent  les  deux  perfonnages  deffufdits  en  Angleterre,  y/^y^J^^J*^"^ 
par  l'efpace  de  deux  mois,  pendant  lequelterme  ilspropoferent  plufieurs  articles  &  ^/^»^„^^J^  ç, 
raifons  au  corps  du  Roy:dontplufieurs  fois  l'auoient  mélancolie  &  courroucé,mais  ils  cqfirmé  parles 
ny  côptoient  qu  vn  petitjcar  de  ce  faire  &  dire  eftoyent  ils  chargez  par  le  Roy  de  Fran-  deHxAhre^e-:^, 
_  _  -  dd  iiij 
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cc,&:parronCofeil.Oraduint,qquandleRoydeFrâce  eut  fecrcttement  feureté  que 
ceux  d'AbbcuiUclc  tcnoientFrançois,&  que  les  guerres  eftoient  ouuertes  enGafcon- 
gne^&rtous  Gens-d'armes  du  Royaume  de  France  appareille:z5&  en  grande  volonté  de 
faire  guerre  au  Prince  deGaIles,&  d'entrer  en  la  Principauté)il(qui  ne  vouloir  mie,  au 
temps  prerent5n'aduenir3luy  eftre  reproché  qu'il  euft  enuoyé  fes  gés  fur  la  terre  du  Roy 
,     ,         d'Angleterre  &  du  Prince ,  pour  prendre  villes,  citez ,  chafteaux,  &  fortereifes  fur  eux, 
cht  les  'î  ait  fansdéfiance)eutconfeilqu'ilenuoyeroitdéfierleRoyd'Angleterre:ainfi  qu'ilfîr,par 
sey^iouard},.  ^cs  Icttrcs  clofes:&;  *  Ics  porta  vn  de  fes  varlets(qui  cftoit  Breton) &  trouua  à  Douures  le 
^Cnnot.  113.  deffufdit  Comte  de  Sallebruce,&;melnre  Guillaume  des  Dormans:  qui  retournoyent 
d'Angleterre  en  FrancCj&auoient  accompli  leur  meffage.  Aufquels  ledit  Breton  comp 
ta  vnepartic  de  Ton  intention(carainfi  en  eftoit  il  chargé  )&;,  quand  les  delTufdits  l'eu^ 
rent  entêdu,ils  partirent  d'AnglctcrrCjau  plus  tofl  qu'ils  peurent:  &  pafTerent  la  mer.  Si 
furent  tous  ioyeux, quand  ils  fe  trouuerent  en  la  ville  &  forterefle  de  Boulongnc.  En  ce 
temps  auoitefté  enuoyé  à  Rommejdeuers  le  Pape  Vrbain  cinquiefme,  de  par  le  Prince 
deGalles5pourlesBefbngnesd'Aquitaine,raefsire  Guichard  d'Angle,  Marefchal  d'A- 
quitaine. Si  auoit  trouuélePape  allez  amiable  &  defcendant  à  fes  prières  ^requeftes; 
mais  à  fon  retour  il  ouit  nouuelles  qu'Ô  faifoit  guerre  au  Princc3&  que  les  François  cou 
roy  ent  fur  la  Principauté.  Si  fut  tout  ébahi  comment  il  pourroit  retourner;  &  nonob- 
ftant  il  vint  deuers  le  gentil  Comte  de  Sauoyedequel  en  ce  temps  il  trouua  en  Piémont 
en  la  ville  de  Pinerol,car  il  faifoit  guerre  contre  le  Marquis  de  Saluées.  Ledit  Comte 
de  Sauoye  receutioyeufement  ledit  meflîre  Guichard  d'Angle^&toutefa  compaignic, 
&  les  tint  deux  iours  moult  aifes-.&  leur  donna  grans  donsr&jpar  efpecial,melfireGuif- 
chard  en  eut  la  meilleure  part,car  le  gentil  Comte  de  Sauoye  l'honnoroit  grandement 
pour  fa  bonne  cheualerie.  Quand  ledit  meflîre  Guichard  bc(cs  gens  furent  partis  du 
+/>  l'ttn  ofè  Comte  de  Sauoycjtant  plus  approchoient  les  mettes  de  France  &  de  t  Bourgongne,. 
mettre  icy  de  tantplusoyoyentdeduresnouuelles,&deplaifantesàleurpropos:fi  quejtout confide- 
Bourgôgne,  ré,meflîre  Guichard  veit  bien  que  nullement, en  l'eftat  ou  il  cheuauchoit,il  ne  pourroit 
pur  deBolo  retourner  en  Guienne.Si  fe  diflimulaj&  difi^era  :&:meit&  donna  tout  fon  eftatj&fon 
gne,  cohict^ue  arroy,àla  gouuernance  &  ordonnance  d'vn  Cheuaher,qui  eftoit  en  fa  compaignie:qui, 
Ue  ^refiîen  ^^PP^^^^^*^  mefl^ire  lehan  Sore,car  il  auoit  fa  fille  efpoufée:  &  parloit  bon  François:  &  e- 
à  IfoZ"  'Z  ^°^^  '^^^  marches  de  Bretaigne.  Ledit  meflîre  lehan  print  en  charge  &c  en  command, 
chauxkt4i-  &  en  conduit,  toutes  les  gens  demeflîre  Guichard  d'Angle,  fon  pcre:&fen  vint  en 
fant  sala,  ne    la  terre  de  Monfeigneur  de  Beauieu:&  là  paiTa  la  riuiere  de  Sofne:  &c  f  accointafi  douce 
parle  ^ue  de    ment  dudit  Seigneur  de  Beauieu,que  ledit  Seigneur  amena  ledit  Cheualier,  &  toute  fa- 
Francey?»/<r-  routCjàRionen  Anuergnc^deuersleDucde  Berry.  Si  f  offrit  là  à  eftre  bon  François, 
^îe'r'cia     P°"^"^"  *1"'^^  palfaft  &arriuaft  paifibiement  en  fon  hoftel  de  Bretaigne:ainfî  qu'il  eftoit 
raLuéftlon'  ^^^  ^  accordé  entre  luy  &  le  Seigneur  de  Beauieu.  Mais  kdit  meflîre  Guichard,en  gui- 
leferis  de  l'Aa  ^^  ^^"  poure  Chappellain,mal-monté  &:  déciré,pafla  parmi  les  marches  de  France,  de 
tenr  mefme.     BourgongnCa^  d'Auuergne:  &  fit  tant  qu'à  grande  peine  il  entra  en  la  Principauté:  & 
vint  en  Angoulefme,deuerslePrince:ou  il  fut  bienvenu.Etvn  autre  CheuaUer  (quie- 
ftoit  allé  en  légation  aueç  luy,&  f appelloit  meflîre  Guillaume  de  Sens)  f  en  vint  boutée 
en  l'Abbaye  de  Clugny,en  Bourg5gne:&làfe  tintplus  de  cinq  ansjqu'onc  ne  f  ofa  bc? 
ger  ne  partir:  &  à  la  fin  fe  rei\dit  François.  Or  reuenôs  au  Breton,  qui  porta  les  défiances 
du  Roy  Charles  de  France  au  Roy  Edouard  d'Angleterre. 

Comment  les  défiances  de  France  furent -portées  (^  baillées  au  Roy  d'i^ngleterre^  (^  com- 
ment le  Comte  de  Sainci-Volé'  le  Seigneur  de  chafiillon  tonquirenî  la  Comté  de  Pon- 

thieu,  CHAPITRE  CCLII. 

TAnt  exploita  ledit  varier,  qu'il  vint  à  Londres  :  &  entendit  que  le  Roy  d'Angleterre 
&  fon  Confeil  eftoient  au  Palais  deXS^emonftier.  Or  auoit  là  le  Roy  d'Angleterre 
vn  grand  temps  parlementé  &  confeillé  fur  les  befongnes  &  affaires  du  Prince  (qui  c- 
ftoit  des  Barons&:  CheuaHers  de  Gafcongne  guerroyé)pour  fauoir  comment  il  fe  main 
tiendroit5&  quelles  gens  d'Angleterre  on  y  enuoyeroit,  pour  conforter  le  Prince.  Si 
luy  vont  venir  autres  nouuelles:  qui  luy  donnerentàpenferplusque  deuant,carlevar- 
let,qui  p  ortoit  les  lettres  de  défiances,fit  tant  qu'il  entra  en  ladite  chambre ,  ou  le  Roy 
&  tout  fon  Confeil  eftoient,&:  dit  qu'il  eftoit  vn  varier  de  l'hoftel  du  Roy  de  France,là 
enuoyédeparleRoy,&:qu'ilapportoitiettre5,quifaddreçoientauRoy  d'Angleterre, 

mais 
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mais  il  ne  fauoit  dequoy  elles  parloient,nc  point  à  luy  n'appartenoit  d'en  rien  Tauciri  II 
les  oifritjà  genoux,au  Roy.  Le  Roy ,  qui  defiroit  fauoir  dequoy  elles  parloyent,  les  fît 
prendre,&  ouurir,&  lire.Or  fut  tout  émerùeillé  le  Roy ,  &  tous  ceux  qui  là  efioyent  ^  & 
qui  les  ouirent  îire^quand  ils  entendirent  les  défîances.Si  aduiferent&rcgarderêtbien 
deirus&defrousjlefeelj&congnurentjafrezclairementjquelefdites  défiances  eftoient 
bonnes.Si  fit  on  le  garfon  partir, &;  luy  dit  on  qu'il  auoit  bien  fait  fon  meflage,  &  qu'il  fe 

meift  hardiment  au  cheminr&qu'au  retour  il  ne  trouueroit  point  d'enipefchement(co- 
me  il  ne  fit  auiTOSrainfifen  retourna  au  plus  toft  qu'il  peur.  Encores  eftoient  à  ce  iour 
oftagers  en  Angleterre,pourlefait  du  Roy  de  France,le  Comte  Dauphin  d'AuuergnCg 
le  Comte  de  Porcien:le  Sire  de  Mauleurier,&  plufîeurs  autres:qui  furent  en  grand  fou- 
ci  de  cœur,quandils  ouirent  ces  nouuelles,  car  point  ne  fauoyent  que  le  Roy  d'Angle- 
terre &:  fon  Confeilferoyent,nevoudroient  faire  d'eux.  Vous  deue;:  fauoir  que  le  Roy 
de  fon  Confèil  prindrent  en  grand  dépit  les  défiances ,  apportées  par  vn  garfon:  &  di- 
foiét  que  ce  n'eftoitpas  chofe  appartenatCjque  guerre  de  fi  grans  Seigncurs5Comme  dit 
Roy  de  France  &  du  Roy  d'Angleterre,  fuftnoncée  &:défiee  parvnvariet:mais  bien 
valoit  que  de  cela  euft  efté  parlementé  par  vn  Prelat,ou  par  vn  vaillant  homme,Baron 
ou  Cheualier:&  neantmoins  il  n'en  eurent  autre  chofe. Si  fut  dit  &  côfeillé,là  ou  leRoy 
eftoit5qu'il  enuoyaft  tantoft,&:fans  delay,gran,s  Gensd'armes  en  Ponthieu,pour  là  gar- 
der lafrontiere:&parefpecialcnla  ville  d'Abbeuille:qui  gifoit  en  grand  péril  d'eftre 
prinfe.Le  Roy  entendit  volontiers  à  ce  confeil:&  furent  ordonnez  à  ce  le  Sire  de  Percy 
le  Sire  de  Neufuille,le  Sire  de  Carbeftône,&meflîre  Guillaume  de  Windefore,à  trois 
cens  hommes  &milIcArchers.Pendant  que  ces  Seigneurs  fordonnoient  ôcappareil- 
loyentau  plus  toft  qu'ils  pouuoyeut,  &  que  là  eftoient  venus  à  Douures  pourpafTerla 
mer,  autres  nouuelles  vindrcnt  de  Ponthitu  :  qui  ne  leur  firent  mie  trop  de  ioye.  Car 
auffi  toft  que  le  Comte  Guy  de  Saind-Pol&  meffire  Guy  de  Caftillon, pour  le  temps 
Maiftredes  Arbaleftiers  deFrance,peurent  penfcr,aduifer,  &:  confiderer,  que  le  Roy  ^"^^''j'J^f^ 
d'Angleterre  eftoit  défié,  ils  fe  tirèrent  par-deucrs  Ponthieu:&  auoientfait  fecrettemêt  f"%  ^  fj 
leurs  mandemens  de  Cheualiers  &  d'Efcuyers  d'Artois,de  Haynaut,de  Cambrefîs ,  de  (eLsAntuis 
Vermandois,deVimeu,8i:de  Picardie.Si  eftoient  bien  fix  vingts  Lances  :  quifenvin- 
drent  à  Abbeuille:&leur  furent  tantoft  ouuertes  les  portes  (  car  c'eftoit  chofe  pourpar- 
lée  &  aduifce)  &  entrèrent  ces  Gens-d'armes  dedans,fans  mal  faire  à  ceux  de  la  nation 
de  la  ville.Meffire  Hue  de  Caftillon(qui  eftoit  meneur  &  conduifeur  de  ces  Gens-d'ar- 
mes) fe  tira  tantoft  la  part,ou  il  penfoit  trouuerleSencfchal  dePonthieu,meiïîreNico 
le  de  Louuaing.  Si  fit  tant  qu'il  le  trouua,&  qu'il  le  print&rcceut  pour  fon  prifonnier: 
&  print  encores  vn  moult  riche  ClerCjôe:  vaillant  homme:  qui  eftoit  Treforier  de  Pon- 
thieu.Ce  iour  eurent  les  François  maint  bon  &  riche  prifonnier:  &:  fe  faifîrent  du  leur: 
&  perdirent  les  Anglois,à  ce  iour,tout  ce  qu'ils  auoient  en  ladite  ville  d'AbbeuilIc.En- 
cores  coururent  ce  iour  mefme  les  François  à  Saint-Valery:&  y  entrèrent  de  fait: &f  en 
faifîrent:&auffiàCrotay:&leprindrcnt:&aufïi  laville  tDernc  furlamer.  Affeztoft 
après  vintle  Comte  de  Saint-Pol  auPont  de  Saint Remy ,  fur  Somme  :  ou  aucuns  An-  t-^'*f'«"*«^»'^ 
glois  de  là  enuiron  f  eftoient  recuilHs.Si  les  fit  affaillir  ledit  Comte:  &  là  eut  moult  gran 
de  écarmouche:  &  y  fut  faite  grande  vaillance  d'armes  :  &:  y  fut  fait  Cheualier  Galeran, 
fon  fils  aifné:lequel  feporta  moult  bien  &  vaillamment  en  fa  nouuelle  cheualerie.Si  fu- 
rent les  Anglois5qui  là  eftoiêt,fi  durement  aftaillis,  qu'ils  furent  déconfits,  &  morts,  & 
prins,&  ledit  Pont  ^fortereffe  conquis  &  mis  entremain  des  François:&  à  briéuemét 
parler^toût  le  pays  &:la  Comté  de  Ponthieu  furent  deliurez  des  Anglois:n'oncques  ntil   2;^  cemtéde 
n'y demourajquipeuft  greuerlepays.    Ces  nouuelles  vindrent  au  Roy  d' Angleterre pSthleHreduL 
(qui  fe  tenoit  à  Londres)  &  comment  ceux  de  Ponthieu  l'auoyent  relenqui,&  f  eftoient  te  es  mains  dit 
tournez  François.Si  en  fut  ledit  Roy  moult  courroucé:&  eut  mainte  dure  imagination  ^7  deFntwe, 
fur  aucuns  oftagers  de  France,qui  eftoyent  encores  à  Londres,  mais  il  aduifa  que  cefe- 
roit  cruauté:  fil  leur  faifoit  comparer  fon  mal- talent.   Neantmoins  il  enuoya  tous  les 
Bourgeois  des  citez  &  des  bonnes  villes  de  France  (  qui  là  eftoient  oftagers)en  autres 
villes  forterc{res,&  chaftcauXjparmi  fon  Royaume:&neres  tint  mie  fi  au  Iarge,comme  ^^!^°  ^'^/^-""^ 
ils  auoyent  efté  tenus  le  temps  paifé:&le  Comte  Dauphin  d'Auuergne  rançonnail  de  J>^^"ff  J^e 
trente  mille francs3& le  Comte  de  Porcienàdixmille  francs,  mais  encores  demoura  g^-  du  Comtf 
le  Sire  de  Roye  en  prifon,en  moût  grand  danger,car  il  n'eftoit  mie  bien  de  la  Court  du  deFmien, 
Roy  d'Angleterre.     Si  luy  conuint  foufiprir  &  endurer  moult  de  maux ,  iufques  à  tant 
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que  (a  dcliurancevint,  par  grande  fortune  &  aduenture,  comme  vous  orrez  auant 
cnrHiftoire. 

comment  le  Roy  d'Angleterre  enuoya  grand  nombre  de  Gens-d'armes  fur  les  frontières 
da  Royaume  à'Efcoce:^  comment  le  Duc  de  Berry  (^  le  Duc  d'i^niou  firent  leurs  man- 
démens  jjiour  aller  contre  le  Prince  de  Galles\  chap.  ccliii. 

QVand  le  Roy  d'Angleterre  fe  veit  ainfi  défié  du  Roy  de  France, &:la  Comté  de  Pô- 
_^thieuperdue,apresluy  auoirtant  coufté  à  reparer  villes, chafteaux,  &;  maifons 
(car  il  y  auoit  mis  cent  mille  francs,par-delTus  toutes  reuenues)&  il  fe  veit  guerroyé  de 
tous  cofteZ3&  que  mefmemcnt  il  luy  fut  dit  que  les  Efcoçois  f  cftoient  alliez  au  Roy  de 
Erance,&:  qu'ils  luy  feroient  guerre,ilen  fut  fort  courroucé  :  &c  toutesfoisil  douta  plus 
la  guerre  des  Efcoçois,que  celle  des  François,  car  bien  fauoit  que  les  Efcoçois  nel'ai- 
A-T^ni.      !•  moientpasbiempourlesgransdommasesquedutempspaiféilleurauoitfaits.  Sien- 
tcy  Hantone  uoyatantoItgransGcns-d  armes  iur les hontieres  d  blcoce,aDeruiC3a  KoxDourg,&a 
gucrnefye     Neufchaftel-fur-Thinj&làpar  toutfurles  fr5tieres,pourlesgarder:&auflîilmeitgrâs 
Lifle  demflo  Gens-d'armes  fur  mer,  au  lez  deuers  t  Anthonne,Greuefine ,  &  l'Ifle  de  Bliffo.  Car  on 
&;.guernefée  luy  dit  que  le  Roy  de  France  faifoitvn  grand  appareil  denauires  &:  de  vaiffeaux^  pour 
venir  en  Angleterre.Si  ne  fe  fauoit  de  quelle  part  guetter  :&  vous  dy  bienquelésAn- 
glois  adonc  furent  moult  ébahis.Si  toft  que  le  Duc  d'Aniou  &:  le  Duc  de  Berry  fceurêt 
que  la  défiance  eftoit,&:la  guerre  ouuerte,fi  ne  voulurent  pas  feiourner:mais  firêt  leurs 
mandemens  efpeciauXjl'vn  en  Auuergne,&rautre  àToulouze,pour  enuoyer  en  la  Prin 
cipauté.Le  Duc  de  Berry  auoit,de  fon  mandement,tous  les  Barons  d'Auuergne,de  l'E- 
«efché  de  Lion,&  de  rEuefché  de  Mafcon,le  Seigneur  de  Beauieu ,  le  Seigneur  de  Vil- 
■lars,le  Seigneur  de  Tournon,raelfireGodeffroy  de  Boulongne,meflîre  lehand'Armi- 
gnac  fon  ferourge,melïîre  lehan  de  Villemur,lc  Seigneur  de  Montagu,  le  Seigneur  de 
Talenconjmelfire  Hue  Dauphinjle  Seigneur  de  Rochefort,& moult  d'autres.Si  fe  tirè- 
rent tantoft  ces  Gens-d'armes  en  Touraine,&{lir  les  marches  de  Berry  :&  commencè- 
rent fort  à  guerroyer  le  bon  pays  de  Poiétou,ma,is  ils  le  trouuerent  m  ouït  bien  garni  de 
Gens-d'armes,de  Cheualiers,&  d'Efcuyers:&par-ainfi  ne  l'eurent  mie  d'auantage.  A- 
donccftoyent  fur  les  marches  deTouraineen  garnifon,enforterelfes  Françoifes,mef- 
fire  Louis  de  Saint-Iulian,meflire  Guillaume  de  Bourdes,  &  Carnet  Breton.  Ces  trois 
eftbient  compaignons,&  grans  Capitaines  de  Gcns-d'armes.Si  firent  en  ce  temps  plu- 
iîeurs  appertifes  d'armes,moult  grans,fur  les  Anglois  :  ainfi  comme  vous  orrez  plus  a- 
uantenrHiftoirc. 

T>e^lujjeurs  Capitaines  des  Cempaigmes^tenansdiuersfarti^^  comment  le  Roy  d'angle» 
terre  enuoya  le  Comte  de  Cantebruge  ,  ^  le  Comte  de  Fennebroth ,  au  Prince  de  Galles ^ 
fon  fis  ^^  comment  ils  pafferent-^ar  Bretaigne.  chap.  ccliiiI. 

E  Duc  de  Léclàftre  auoit  de  fon  héritage  en  Chapaignex'eftaffauoir  vn  chafteljcn- 
;tre  Troy  e&Chaalôsîqui  f  apelloit  Beaufort5&;  duquel  vn  EfcuyerAngIois(qui  fe  nô 
moit le Pourfuyuât  d'amour)eftoit  capitaine.  Quad  celuy  Efcuyer veit  quela  guerre  c- 
floit  ainfi  renouuelée  entre  leRoy  de  Frâce,&  le  Roy  d'Angleterre,fi  fe  tourna  Frâçois: 
&:  iurafoy&  loyauté tenir,dc  ce  iouren-auantjComme  bon  Fi-ançois,au  Roy  de  Fran- 
ce,^ le  Roy  pour  ce  luy  fit  grand  profit:&  luy  laiflTa  ledit  chaftel  de  Beaufort  en  fa  gar- 
Le  chajtel  de    jg_^  ^^g^,  ^^  autre  Efcuyer  de  Champaigne:lequel  on  appelloit Yuain.  Iceluy  Pourfuy- 
seaujerten  ^  uant d'amour  & Yuaineftovent graus  compaisnous  enfemble :&  firent  depuisfurles 
du  FrMç'eis     Anglois,&r  fur  ceuxdeleur  cofté,maintes  appertifes  d'armes.Maîs  auflimeflire  le  Cha- 
noine de  Roberrart(qui  auoit  efté  bon  &  loyal  François  parcy-deuant)à  celle  guerre 
renouuellée  fe  tourna  AngIois:&  deuint  homme,de  foy  ôc  d'hommage ,  au  Roy  d'An- 
gleterre:qui  fut  de  fon  feruice  moult  ioy  eux,  Ainfi  fe  tournoyent  les  Cheualiers  &Ef 
.  cuyers  d'vn  collé  à  l'autrer^  tant  auoit  procuré  le  Duc  d'Aniou5deuers  les  Copaignies 
plufieurs  capi  de Gafcongne,quemeflîre Perducas d'Albreth,le petit Mechin,leBourg  dcBretueil, 
t.imesies   om  Aimemon  d'Ortigue.Perrot  de  Sauove,IaquetdeBraVj&NaudondePans,fetourne^ 
nus  François  a,  r^"^  rrançoisrdontles  Anglois  turent  moult  courrouces ,  car  leur  rorce  en  aîroiblit 
U  four  fuite  du  grandement.Sidemourerent  Anglois  NaudondeBagerant,le  Bourgdel'EfparCjle 
Vue  d'Aniou.  Bourg-camus:&les  plus  grans  Capitaines  des  leurs:comme  fut  meffire  Robert  Briquet, 
Robert  ThinjIehâTrefneile^ Gaillard  delà  Motej&Aimery  de  Rochechouart:&  fete- 
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noient  ces  CÔpaignies  d'Anglois  &  de  Gafcons5&  leur  accordjcn  l'Euefché  du  Mans, 
&  fur  la  bàffe  N  ormandie:&  auoient  prins  vne  ville^qu'on  appelle  Vire,&  deftruiroient 
&honniiroyenttoutlepaySidelàenuiron.AinfitournoyentlesCompaignies3  0u4'vn 
Iez,oud'autre:&ferenoyenttous50uAnglois,  ou  François.  Le  Roy  d'Angleterre  eut 
confeil  d'enuoyer  fon  fils  le  Comte  de  Cantebruge5&:  le  Comte  de  Pennebroth  ^  en  la 
Duché  dAquitaine,deuers  font  frère  le  Prince  de  Galles,  à  tout  vne  chargedeGens-  ^Entëdez^  ^uè 
d'armes&d'Arbaleftiers.Si  furent  nommez  &  ordonnez  ceux,qui  auecques  euxiroiét.  ^^  Cotede  cati 
Simefemble queleSiredeTarbeftonneenfutrvn,&mGfrireBrihans d'Eftrapletonne '^^''"^^  «^^^ 
niefTire  Thomas  Balafire^meflire  IehanTruues,&  plufîeurs  autres.Si  monterent^au  plu  ^"""^^^"^ 
ftoft  qu'ils  peurent,fur  la  mer:&:  eAoient  en  fomme  quatre  cens  Hommes-d'armes ,  &  coevlulaurey 
autres  quatre  cens  Archers.Si  finglerent  deuers  Bretaigne:&  eurent  bon  ventj&:  àfou-  tou/ows  vm 
hait.Siarriuerentauhaure  deSaint-Malo-de-i'Ifle.Quand  le  Duc  de  Bretaignejmelïi-  cydenant. 
relehan  deMontfort,  peut fauoir qu'ils  eftoyent arriuez  fur  fon  pays, fi  en  futmoult 
ioyeux:&  emioya  tâtoft  aucuns  de  fes  Cheualiers  deuers  eux ,  pour  mieux  ks  réiouir  & 
fcftoyer:teIsquemcflSreIehandeLaigniguay5&meirireIehan  Auguftin.Delavenue 
des  Cheualiers  du  Duc  deBretaigne  furent  moult  contens  le  Comte  de  Cantebruge& 
le  Comte  de  Pennebroth:mais  encores  ne  fauoient  de  vérité  fi  les  BaronSjles  Cheua- 
liers5&  les  bonnes-villes  de  BretaigneJeslaifTeroyentpalTer  par  leur  pays,  pour  entrer 
en  PoidoUiSi  en  firent  les  deffufdits  Seigneurs  d'Angleterre  requefte&;  prière  àuDuc 
&aupays.  Le Duc(qui moult  efloitfauorable aux  Anglois,&qui  bien  enuisleseuft  f'''^"'^^^^'^°t 
courroucez)fy  accordalegerement:&tant  exploita  deuers  les  Barons,  Cheualiers,  &  ft^£p.gj,^ 
bonnes-villes  de  fon  pays,qu'il  leur  fut  accordé  qu'ils  pafferoyent,  fans  danger  &fans  ^ngUis  pur 
riote:par-ainfi  qu'ils  pay  eroyent  fur  le  pays  :  &  les  Anglois  ioyeufement  l'accordèrent  der  mPetHm 
ainfi.Si  tirerentle  Comte  de  Cantebruge,le  Comte  de  Pennebroth,&  leur  Confcil,dc 
uers  ces  Campaignons,qui  fe  tenoyent  au  Maine,à  Chaftel-gonticr  &  à  la  Vire ,  &  qui 
tout  honni  &appouriauoyent  le  pays:&  dirent  qu'ils  pafferoyent  outre  auec  eux.  Sife 
porta  traité  &  accord, qu  ils  fepartiroyent  de  là,&vicndroientpairer  la  riuiere  deLoi- 
re,au  pont  de  Nantes,fans  porter  dommage  au  pays.  Ainfi  l'accordèrent  les  Bretons. 

Ence  temps  eftoit  meflîre  Hue  de  Caurellée ,  fur  la  marche  d'Arragon,  à  vne  grofle 
route  de  Compaignons,  qui  nouuellement  eflioyentiiTus  d'Efpaigne.  Si  toft  qu'il  peut 
entendre  que  les  François  faifoyent  guerre  au  Prince,il  fe  partit,  à  tout  ce  qu'il  auoit  de 
Gens-d'armes  de  Compaignies  &  d'autres  :  &paifa  outre  Arragon  &  Foix:  &  entra  en 
Bigorre:  &  fit  tant  qu'il  vint  deuers  le  Prince  :  qui  fe  tenoit  en  la  cité  d'AngouIefme. 
Quand  le  Prince  le  veit  venir,  fi  luy  fit  moult  grand  chère  :  &  luy  fceut  grand  gré  de  ce 
fecours:&lefit demeurer delezluy,tantqueles  Compaignies (  qui eftoientiflues hors 
de  Norman  die,  &:  qui  auoyent  vendu  les  fbrterefres,qu'ils  tenoyent)furent  venues,  car 
les  Bretons  les  laiflerentpaiTerparmi  leur  pays.-pourueu  qu'ils  ne  porteroient  nul  dora-  Huede  caurei 
mage.Si  toft  qu'ils  furent  venus  en  Angoulefme,&  là  enuiron ,  le  Prince  ordonna  mef-  Ue  Capitaine 
fire  Hue  de  Caurellée  à  eftrc  Capitaine  d'eux:&  eftoient  bien,parmi  ceux  qu'il  auoit  3,- gênerai  des  Co- 
menez  d'Arragon  auecluy,deux  mille  combattans .  Si  les  enuoya  tantoft  ledit  Prince  ffg»'"dHfat 
es  terres  du  Comte  d'Armignac  &:  du  Seigneur  d'Albreth,pourles  ardoir  &:  exiler:&y  ^'"^"^""^ 
firent  grand  guerre:&  y  portèrent  grand  dommage. 

Comment  le  Comte  de  Cantehruge  (jr  le  Comte  de  Pennebroth  arr tuèrent  en  K^ngoulefme:     ■ 
comment  le  Prince  les  enuoya  courir  U  Comté  deFerigourd^^  comment  quelques  an- 
glais furent  dêconftsfresLuJignan.  CHAP.  CCLV. 

QVant  aux  Comtes  de  Cantebruge&de  Pennebroth,ils  fe  tindrêt  toufiours  à  Saint 
^_^__^Malo-de-rifle,auec  les  gens  de  leur  charge(comme  cy-delfus  eft  dit)iufques  à 
tant  que  toutes  les  Compaignies  de  leur  cofté  furent  palfées  outre,par  l'accord  duDuc 
deBretaigne,&parlabonnediHgence,qu'ilymeit.  Quandils  furent  là refrefchis, & 
ils  eurent  le  congé  &  l'accord  de  palfer,ils  fe  départirent  de  Saint-MaIo,&  f  en  vindrét, 
parleurs  iournées,en  la  cité  de  Nantes;  &là  receut  iceux  Seigneurs  ledit  Duc  moult  Àrriue'edescS 
honnorablement:&  fe  tindrent  delez  luy  trois  ioursi^  y  refrefchirent  eux  &  leurs  gês.  '"  ^  Cante- 
Au  quatriefmeiour  ils  pafTerent  outre  la  groffe  riuiere  de  Loire ,  au  pont  de  Nantes  en  ^'"^S'^j' 
Bretaigne:&  puis  cheminèrent  tant  par  leurs  iournées,qu'ils  vindrent  en  Angoulefme:  AnTauUfme"^ 
ouilstrouuerentlePrince&laPrincefie.Dela  venue  du  Comte  de  Cantebruge,fon^e„Xp«wé 
frere,&  du  Comte  de  Pennebroth  fut  le  Prince  grandement  reiouy.  Si  kuvdetazndzdcC4lles.    ■ 
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du  Roy/on  pere5&;  de  Madame  la  Royiic ,  fa  mère  &  de  Tes  autres  frères ,  &  comment 
ils  le  fairoicnt:&  lors  les  deffufdits  en  parlèrent  bien  àpoint:  ainfi  qu'il  appartenoit. 
Quand  ils  eurent  feiourné  delez  le  Prince  trois  iours,  &  ils  fe  furent  refrefchisje  Prin- 
ce leur  ordonna  de  partir  d'Angoulefmc5&  d'vne  cheuauchée  faire  en  la  Comté  de  Pe- 
rigourd.Les  deux  deffufdits  Seigneurs,  &  les  Cheualicrs  qui  auecques  eux  eftoient  ve- 
nus d'Angleterre,fy  confentirent  &  accordèrent  lcgerement,S«:  f ordonnèrent  &pour- 
ueurent,fclon  ce  qu'il  appartenoit;&  prindrent  congé  du  Prince, &:f'en  allèrent  en  grâd 
arroy:&  efloyent  bien  trois  mille  combattans ,  parmi  plufieurs  Cheualiers  &  Efcuyers 
]  dePoi(5l:ou,deXainâ:onge;deLimofm:deQuercy,&deRouerguc  :  que  le  Prince  leur 

donna,&  aufquels  il  commanda  d'aller  en  leur  côpaignie.  Si  cheuaucherent  iceux  Sei- 
gneurs &  ces  Gens-d'armes:ô^  entrèrent  efforcément  en  la  Comté  de  Perigourd.  Si  la 
cheuaucherent,&  commencèrent  à  afraillir:&  y  firent  plufieurs  grans  dommages:  &, 
quand  donc  ils  eurent  ars  &  couru  la  plus  grande  partie  du  pays,ils  fen  vindrent  mettre 
.     ,.„  le  fiege  deuant  vne  fortereffe  :  qu'on  appelle  Bordille:de  laquelle  eftoyent  Capitaines 

r/>J>Z/fXf«  *^^"^E^'^"y<^'"sdeGafcongne,freres:Ernaldon&BernardeldeBatefol.  En  lagarnifon 
farlesAnÂis  deBordille,en  la  Comté  de  Perigourd,auoit  auec  les  deffufdits  Capitaines,grande  foi-  | 
fon  de  bons  compaignôs:que  le  Comte  de  Perigourd  y  auoit  enuoyez  &:  eftablis,pour  " 
aider  à  garder  ladite  fortereflîe.  Laquelle  efloitbiépourueuë  de  toute  artillerie,  de  vins 
&  des  viures,&  de  toutes  autres  pourueances,pour  la  tenir  bien  &  longuement:  &  aufïi 
ceux,qui  la  gardoient,en  cfloient  à  bonne  volonté.Si  eut  deuant  Bordille ,  le  fiege pen 
dant,plufieurs  grandes  appertifes  d'armes  faites,maint  affaut ,  mainte  enuahie,mainte 
recueillctte,&:  mainte  éGarmouche:&prefque  tous  les  iours.  Caries  deux  Efcuyers 
deffufdits  eftoient  hardis,entreprenans,&:orgueilleux,&qui  petit  aimoiétles  Anglois. 
Si  venoy  ent  fouuent  à  leurs  barrières  écarmoucher  à  eux.  Vne  fois  perdoient  &  l'autre 
gaignoient:ainfi  que  les  aduentures  aduiennét  en  tels  faits-d'armes ,  &  en  femblables. 
D'autre  part  en  Poia:ou,fur  la  marche  d'Aniou  &;  de  Touraine,eftoiét  bié  mille  combat 
tans,Frâçois,Brct5s,Bourguign5s,Picars,Normans5&AngeuinS:  qui  couroient  moult 
fouuent  en  la  terre  du  Prince  de  Galles,  &  tous  les  iours:  &:y  faifoyent  moult  grand 
dommagc.Defquels  Gens-d'armes  eftoient  Capitaines  meffirelehan  de  Bueil,t  meffi- 
f sur  la  fin  d»^^  Guillaume  des  Bourdes,mefrire  Loys  de  S.Iulian,  &  Carnet  le  Breton.  A  fencontrc 
ch.  a  5  ^  J/  no-  <ie  ces  Gens-d'armes  fe  tenoiét  aufïî,  fur  les  frôtieres  du  pays  de  Poidou  &  de  Xaindô- 1 
me  cefitiy  cy  et  ge,aucûs  Cheualicrs  &  Efcuyers  dudit  Prince  de  Galles,&;par  efpecial,tmeirire  Sim5 
le  dernier  vn    de  Burle,&;  meffire  Dangoffe:mais  ils  n'auoicnt  mie  la  quarte  partie  des  gcs,que  lesFrâ-; 
feu  amemtt.  çois  auoient.Car ils  eftoient  toufiours  mille  côbattans  cnfemble,ouplus,quâd  ils  che-, 
z«  A6r.f  e  m  uauchoient:  &les  Anglois  ne  fe  trouuoiét  à  la  fois,que  deux  cens,ou  trois  cens  au  plusJ 
■fCejecUufeet  ^arle  Prince  en  auoit  enuoye,cn  trois  cheuauchées,grand  foifon  :  c'eftaffauoiràMon^* 
les  fumantes,  tauban  enuiron  cinq  cens,  auec  meffire  lehan  Chandos  :  es  terres  du  Comte  d'Armi:i 
font  édarcies    gnac,&  du  Seigneur  d'Albrcth,auffi,grande  foifonjauec  meffire  Hue  de  Caurellée  :  &' 
félon  la  dedu-  laplus  grandcpartie  auec le  Comte  dc  Cantebruge,fonfrere,deuantBordille.Toutes- 
Bicn  de  I'Am-  fois  pour  cela  ne  demouroit  mie  que  ceux,qui  eftoiét  en  Poiàou  contre  ces  François, 
temy  eflasles  ne  f  acquitaffent  bien  loyaumentde  faircleur  deuoir  decheuaucher  &  de  garder  lesj 
i''Jir^       £^Qj^j.jg^g5  ^  jgjj^  pouuoir:&  toufiours  l'ont  ainfi  fait  les  Andois,  &  toutes  manières  de 

tortbneU,  ,      ,  o,  ,  .  r    n  rC-  ,  ^  r-^        ,    n  -  ^I 

gens  de  leur  cofte:ny  n  ont  point  refufe  ne  reffongne:pourtant  nls  n  eftoyent  mie  gra4 
de  foifon.Dont  il  aduint  vn  iour  que  les  François  furent  informez  de  vérité  que  les  An 
glois  cheuauchoicnt,Sr  eftoient  fur  les  champs:  &  de  ce  furent  ils  tous  ioyeux:  &  f'or- 
donnerent,&  recueillirent:&  fe  meirent  en  embufche  toutes  leurs  routes ,  ainfi  que  les 
Anglois  retournoy  entrqui  auoient  fait  vne  cheuauchée  lors,  entre  Mirebel  &:  LufignâJ 
Sur  vne  chaucée  déroute  (  qui  eft  là)  les  François  leur  faillirent  au-deuant  -.qui  bien  ch 
ftoient  cinq  cens  côbattansidont  les  deffufditsCapitaines  eftoient  conduifeurs&  gou- 
uerneurSjC'eftaffauoïr  meffire  lehan  de  Bueil,  meffire  Guillaume  de  Bourdes,  meffirô 
Louis  de  Saint-Iulian,&CarnetBreton.Là  eutgrandhutin,&forterencontrej&maintl 
homme  renuerfé  par  terre,car  les  Anglois  fe  meirent  à  deffenfe  moult  hardiment,  &  fa 
Fa^'uï  c°"^t>attirent  bien  &vaillâment,tant  comme  ils  peurent  durer,&r  y  firent  aucuns  mainl 

^déconfite  très  ^^^  ^ppertifes  d'armes,  &  y  furet  tresbons  Cheualiers  mefsire  Simon  de  Burle  &  mcfsi-| 

LtiRgnan^o^^^^'^'^Z^^^-i^^^'^^^'^^''^^'^'^'^^^ 

vn  de  leurs  ca  gnéc  de  gens,au  regard  des  François.Si  furent  déconfit$,a^  leur  conuint  fuir,  &  fe  fau- 

fitmes^rins,  uamcfsireDangoffejau  mieux  qu'il  peut,  &  fen  vint  bouter  au  chaftelde  Lufîgnan,< 

mefsircj 
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meflîre  Simo  Burle  fut  de  fi  prespourfuiuy&  enchacéjdelTus  vne  chaucée  rompue,pres 
dudit  Lufignan,qu'il fut  rattaint  &pnns  des  Frâçois,&;  tous  fes  gés  morts  ou  prins,&pé 
titfenfauuei-ér.SiretournerêtlesFrançois,enlcurs  garnifons,  quifurét  moultioyeux 
de  cefte  aduêture:  &c  aufTi  fut  bié  le  Roy  de  Frâcejquâd  il  le  fceut,  &:  le  Prince  d e  Galles 
en  futfort courroucé:  ^plaingnitmoulffortlaprinfe  de  fonbô  CheualiermefTire Si- 
mon Burle:que  moult  il  aimoit:&:  e'efroit  raifon,car5au  vray  dire,il  auoit  efté^pour  tout 
fon  téps, vn  tres-appcrt  homme  d'armes5Sr  courageux5& qui  vaillamment fefloit por- 
tépourfon  Seigneur  le  Roy  d'Angleterre  &  fa  partie.Siauoient  fait  les  autres  compai- 
gnons:qui  là  furent  prins  &:  morts  fur  la  chaucée:dont  le  Prince  &  ceux  de  fon  cofté  fu- 
rent dolês  &;  moult  courroucez:&:  ce  n'eftoit  pas  de  merueillesjcar  on  dit  cÔmunémêt 
quMi  homme  en  vaut  cent:&  cent  n'en  valent  pas  vn:&5  au  vray  dire ,  aucunefois  il  ad- 
ulent queparvn  homme  vn  pays  eftraddrecé,  &réiouyparfon  fens&rparfaproueffe: 
&d'vnautrevnpaystoutperdu&defefperé.Orvail  ainfiplufieurs fois  des  chofes. 

Comment  mejtire  lehan  Chafidosprint  Terrier  es, é'  commet  le  Comte  de  Perigourd  &plujteurs 

autres  cheualiers  afiegerem  f  RiaumtiUe  en  ^ercy.  '  c  h  a  p  v  c  cl  v  i .  t  J^^"  ^»ix  ^~ 

A  Près  cefte  aduenture(qui  aduint  entre  Mirebel  &:  Lufignan,comme  deflus  eft  dit)  Royanuille, 
cheuaucherent les  Anglois&lesPoideuins mieux  enfembIe,&plusfïgement.Or 
parlerons  de  meflîre  lehan  Chandos5&  de  meflîreGuichard  d'Angle,&  des  autres  qui 
fetenoientàMontauban,àfeptheuës  deToulouze^&faifoient  fouuent  des  iffueshon- 
norables  &  profitables^pour  eux  combattre.Pendant  qu'ils  cftoient  là ,  ils  regardèrent: 
qu'ils  n'employ  oient  pas  trop  bienJeur  faifon,fors  que  de  garder  la  frontière,.  Si  fadui- 
ferent  qu'ils  viendroient mettre  lefiegepar-deuant  Terrieres  en  Toulouzain.  Si  for- 
dônerent/elon  ce  qu'il  appartenoit:&fe  départirent  vn  iour,en  grand  arroy,dudit  M5- 
tauban:&fenvindrentdeuantTerrieres..Quandilsfurentlàtousvenus5ilsrafsiegerét 
tout  àl'enuiron^Si  imaginèrent  &  regardèrent  bien  que  d'alfaut  ils  ne  l'auroient  point  à 
leur  aife:fils  ne l'auoient  par  mine.Sifemdrét leurs  mineurs  en  œuure:lefquelsexploî-.^^^„Vyfjf» 
terent  fi  bien,  qu'au  chef  de  quinze  iours  ils  la  prindrent  par  mine,  &  furent  morts  tous  TonhiiUm 
ceux  qui  dedans  eftoient3&  la  ville  robée&courueiEncores  en  celle  cheuauchée  ils  z^  minée  etprln^] 
uoient  aduifé  de  prendre  vne  autre  ville,à  trois  lieùës  de  Toulouze:qu'on  appelloit  La-  fi!"»"  ^" 
ual:&  auoient  mis  leur  embufche  affezpres  d'niec,en  vnbois:  &f  en  venoient  de  leurs  ■^^^''"■'. 
gens  enuiron  quarâte  hômesjarmez,  couuertementfous  veftemens  de  villains,  mais  ils 
furêtdeceus  parvnvilaingarfonjquivenoitpiéàpiéaueceux:  lequel découurir la be- 
fongne:&par  ce  ils  fainirentàleurentente:&f  en  retournèrent  à  Môtauban.En  ce  téps 
tenoientleschampsle  Comte  dePerigourd,leComte  de  CômingeSjleÇomtedel'Ifle 
le  Vicomte  de  Carmaing,Ie  Vicomte  d  e  Brunikel,le  Vicomte  de  Talar,  le  Vicomte  d  e 
Murendon,le  Vicomte  de  Lauftre,raefïîre  Bertrâd  de  Tharide,le  Sire  de  la  Barde,^  Si- 
re de  Pincornet^mefsire  Perducas  d'Albret,tle  petit  Mechinje  Bourg  de  Bretueil,  Ai- 
memond'Ortige,IaquetdeBray,PèrrotdeSauoye,&Arnaudonde  PanSj&eftoient  Vh  ^»oiticjf 
bien  ces  Gens-d'armes,parmi' les  CompaignonSjdix  mille  hommes,combattâs.Si  en-  \^  Bourg  de 
trcrent  parle  commandement  duDiicd'Aniou  (qui  pour  le  temps  fetcnoit  en  la  cité       P^"^* 
deToulouze)enOuercy3moulteflForcémerit,&meirent  le  pays  en  grand'  tribulation,  T"i  ■  ^    r 
&ardirent  &C  exilèrent  le  paySj&  ren  vmdrent  a  Riaumulle  en  Quercy ,  &  y  affiegerent  ziî.cr  le  fait 
I.eSenefchaldeQiiercy:quirauoitpar-auantfufïifammentpourueuëdetoutce  quiap-  encores  tel  an 
partenoit  à  vne  ville  garder,  &  de  bons  compaignonsAnglois,  qui  iamais  nefcfufTent  cha^.z'^^i 
rendus,pour  mourir,combien  que  ceux  de  la  ville  en  fulfent  en  bonne  volonté.Quand 
ces  Cheualiers  &  Barons  de  France  l'eurent  afïîegé,ils  enUoierent  querre  quatre  mouk 
grans  engins  en  la  cité  de  Toulouze,&  on  les  leur  enuoya  incontinent.Si  furent  drecez 
&mis  en  ordonnànce,par  deuers  la  garnifon  de  RiaumuUe.Si  gettoiét,nuit  &iour,pier 
res&mango.nneaux,par  dedans  la  ville(qui  moult  en  fut  c6trcinte&affoiblie)S:,auec 
tout  ccjils  auoient  mineurs  auec  eux:qui  fe  meirent  à  miner3&  qui  fe  vantèrent  que  en 
brîcfilsprendroyent  la  ville.     Maistoufioursfetenoicntles  Anglois  comme  bonnes 
gens  &  vaillans,&  confortoyent  l'vn l'autrCjSi  de  ces  mineurs  ne  faifoient,par  fernblât, 
pas  grand  compte. 

Comment  l'<^rcheuejque  de  ToulouT^  conuertit^  a  la  partie  dit  Roy  dé  France^la  cité  de 
Cahors^é'pltficur s  autres  villes ,  ^  comment  le  Bue  de  Guéries  ér  celuy  deluiliiers 
défèrent  le  Roy  de  France,  chap.  cclvii, 

ce 
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ENtandisquccesGcns-d'armcs  François  retcnoientainfi  en  Quercy5&  fur  les  mar- 
ches de  Limofin  &  d'Auucrgnerle  Duc  de  Berry  eftoit  en  autre  part  en  Auuergncjà 
ou  il  tenoit  grand  nombre  de  Gens-d'armcs:tels  que  melTire  lehan  d'Armignac  fon  fe- 
rourge,Monfeigneur  lehan  de  Villemur,Roger  de  Beaufort.le  Seigneur  de  BeauieUjlc 
Seigneur  de  Villars,lc  Seigneur  de  Sergnac,le  Seigneur  de  Calencon,  meflîre  Griffon 
de  MôtagUj&meffirc  Hugues  Dauphin,auec  grande  foifon  de  bôs  Cheualiers  &  Gens 
d'arnieS5&  couroyent  fur  les  marches  de  Rouergue,de  Quercy,&;  de  Limofin,&:appo- 
urinbient5dômageoient5&  hônilfoient  fort  le  paySjOuils  couroiét:  ne  nul  ne  duroit  de- 
fCefiecUufe    uant eux.f encoraduintilpourlorSjparl'admôneftemct MonfeigneurleDuc  deBcrry 
eft parfaite  cr  pendant  que  fes  gens  tenoient  les  châps  en  Quercy&  ert  Rouergue,que  leDucd'An- 
édatrciefmuat  j^y  gj paj-fij- (jg  Toulouzc  celuy^qui  en  eftoit  Archeuefque  (lequel eftoit vn  moult borx 
UMuBionde  Qiç^ç._^^  vaillant)&:  le  fit  aller  vers  la  cité  de  CahorSjdôt  fon  frère  eftoit  Archeuefque. 
Ion  laZiefHe'  Ledit  Archeuefque  prefcha  tellemét,&  par  bonne  maniere,la  querelle  du  Roy  de  Fran 
frhfianclZ    ce, que  ladite  cite  de  Cahors  fe  tourna  Françoife:&  iurerentles  habitans  foy  &  loyauté 
^bregez^.      tcnir,de  ce  iour  en  auât^au  Roy  de  Frâce.  En  après  ledit  Archeuefque  cheuaucha  outre 
&par  tout  prefchoit  &  remôftroit  le  bon  droit  du  Roy  de  France:&tellemét  fe  portoit, 
que  tout  le  pays  fe  tournoit,&  fit  lors  tourner  plus  de  foixante^que  villes  que  citeZjcha- 
fteaux  &fortere{res5parmile  confort  des  gens  du  Duc  de  Berry:  c'eftaffauoir  demeflfîre 
lehan  d'ArmignaCj&  dés  autres,  qui  cheuauchoient  au  pays.  Il  fit  tourner  Sigac,Gai- 
gnac,Capedonac,&:  plufieurs  autres  bonnes-villes,&forts  chafteaux.  Car  il  prefchoit 
que  le  Roy  de  France  auoit  fi  grand  droit,  &  fi  bon5en  cefte  querelle,  que  lesgens,qui 
loy oient  parler,le  croyoiet  dutout:&auiri  de  nature,  &  de  leurvolonté,ils  eftoiéttrop 
Udrengttem   ^j^^  François  qu'ils  n'eftoient  Anglois,qui  bien  aidoit  à  la  befongne.  En  telle  manière 
'"^fl   „//7"  que  ledit  Archeuefque  f  en  alloitprefchant  Ôcremonftrantla  querelle  &  le  droit  dudit 
TuereuTdH^i  Roy  de  France  es  mettes  &  limitations  de  Languedoc,  eftoiét  auffi  en  Picardie  Prélats 
de  France.      &  Clercs  de  droit,quibicn  &  fuffifamment  faifoientleur  deuoir  de  remonftrer  &  pref» 
cher  aux  gens  des  Communautez,descitez,&des.bonnes-villes,&parefpeciaI,meflîre 
Deuotiom  du.  Guillaume  des  Dormans  prefchoit  ladite  querelle  du  Roy  de  France,de  cité  en  cité,  & 
Sjj,  de  France.  debonne-viUe  en  bonne-ville,  fi  fagement  &  fînotablement,quetoutes  gensy  enten- 
doyent  moult  volontiers,  Se  eftoientles  befongnes  du  Royaume, par  luy  &parfespa- 
rollesjtellement  coulourées ,  que  merueilles.  Auecques  ce ,  ledit  Roy  de  France,meu 
de  deuotion&d'humilité,faifoit  continuellement  faire  proceflîonsdetoutle  Clergé: 
&  luy-mefm e y  alloit  tout  déchaux,&  nus  piez,&:  Madam e  la  Royne  auffi.  En  celuy  e- 
ftat  y  alloient  donc ,  en  requérant  &  fuppliant  à  Dieu  deuotcment ,  qu'il  voufift  enten- 
dre à  eux,&  aux  faits  &  befongnes  du  Royaume  de  France:  qui  fi  long  temps  auoit  efté 
en  tribulation.     Si  faifoit  ledit  Roy  de  France  par  tout  fon  Royaume  élire  fonpeu- 
Df«(>f«»j^&'  ple,par  contrainte  des  Prélats  &  gens  d'Eglife,en  cefte  deuotion.  Tout  par  femblable 
lu  1(117 Anjr.  manierefaifoitle  Roy  d'Angleterre  en  fon  Royaume:  &y  auoit  vn  Euefque,pourlc 
teur/à  fitrelie  téps,à  Londres,qui  faifoit  plufieurs  belles  &  grandes  predicatiôs:&  remôftroit  au  peu- 
ple, en  fes  fernions  &  prédications, que  le  Roy  de  France,à  fon  trefgrand  tort,  auoit  re- 
nouucllé  la  guerrc:&:  que  c'eftoit  cotre  droit  &  cotre  raifon,par  plufieurs  points&  arti- 
cles,qu'il  leur  môftroit.  Au  vray  dire,il  eftoit  de  necefsité  à  l'vn  Roy&l'autre(puis  qu'ils 
vouloient  guerroyer) qu'ils  fiffent  mettre  en terme,&remonftreràleurpeuple,rordon 
nancc  de  leur  querellc:parquoy  chacun  entendift,dc  plus  grâd' volonté,  à  côforter  fon 
S eigneur,&  de  ce  eftoient  ils  tous  reueillez  en  l'vn  Royaume  &en  l'autre.Le  Roy  d'An 
■\r»yt7Us  eh  gleterreauoitenuoiéenBrabant&enHaynaut,pourfauoirfilen  feroitpointaidé,&a- 
5). 20.2p. 55!  uoit t  par  hgnagefouuét  prié  leDucAubert(qui  tenoit  en  bail,pour  ce  têps,la  Comté 
'  cri  17.        de Haynaut) qu'il voufiftouurirfô païspourpaffer,aller,demourer,feiourner(fimeftier 
^  ^  eftoit)  &  entrer,par  celuy  pays,au  Royaume  de  Frâce,  &  y  faire  guerre.Le  Duc  Aubert, 

f/j  rf^/^J^  à  la  prière  du  Roy  d'Angleterre  fon  oncle,&  de  Madame  la  Royne  fa  tantejfuftaffez  le- 
tcHtce  refiede  geremcnt  defccndu  en  bonne  volonté,  parlcpourchas&monitionde  Monfeigncur 
eUhfe  fujyuant  Edouard  de  Guéries  )  qui  fe  faifoit  partie  pour  ledit  Roy)  *&  auffi  par  le  moyen  du 
UdeduBio  du  Duc  deluiUierSjfoncoufin  germain,  t  mais  il  eftoit  défia  gaigné:  comme  vous  orrez. 
frefent  ch.Cdr  Q^^  ^^^^^  cy  pour  cc  tcmps  eftoient,de  foy  &  d'hommage,liez  &  conuenancez  au  Roy 
autrement  a  d'Angletcrre:&auoientia  efté  priez  &:aduifez  de  par  ledit  Roy  d'Angleterre(qui  auoit 
parfaite  enuoic  deuers  eux  gransmellagers)qu  ils  retenment  ges  (chacun  lulqucs  a  milleLaces, 
^nnot'.  114.  &ilsferoientcontcntez.*Parquoy  ces  deux  Seigneurs  euflent  volontiers  veujauec  le 

Roy 
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Roy  d'AnoIet'erre,queIeDuc  Auberteuft  cfté  de  leur  alliance:6r  en  eftoit  ieDuc  gran-  ^^„^^_  î^^ 
dément  tentéjparmi  grans  dons,que  le  Roy  d'Angleterre  luy  promettoit  donner:&Iuy 
faifoit  porter  telles  parolles&promeflesparces  deux  Seigneurs,&  par  quelques  Che- 


ualiers  qu'il  auokenuoyez  deuersluy,ô: principalementpar le  Seigneur  dé  fCômines  ■\iemvousttf 

remis 
fehanWerthin.Senefchal  deHaynaut,par qui toutle  pays  eftoit  goûuerné  :  Se  lequel  [l^^lÇ^iZll 


qui  en  partie  pour  ccfte  caufê ,  eftoit  retourne  en  Haynaut  après  auoir  çfté  certain  téps  jettrepas 
Helez  ledit  Rov.MaisleRoy  de  France  ôifon  Confeil  àuoient  pratiqué  Monfeigrieur  ««''•^«»rm« 


eftoit  fage  homme,&:  vaillant  Cheualier,ô<:  bon  Fraçois.  Ce  Senefchal  eftoit  tant  creu,  /^,^;  -^^  Cqi^ 
&  tât  aimé  dudit  DUC3&  de  Madame  la  Duchefre,qu'il  brifa  tout  le  propos  des  Anglois  minges  n'è" 
parmil'aide  dU  Comte  de  Blôis,^  de  melTire  lehan  de  Blois  fon  frere,&:du  Seigneur  de  jtoh^as.      -  [ 
Lio-nyjj&du  Seigneur  de  Barbançon,&  fit  tant  que  le  Duc  Aubert&tout  le  pays  démou- 
lèrent neutreSsSi  ne  fetindrentd'vnepart,ned'autre:&ainfiirerpondit  Madame  lehan-  .    ' 
nejDuchefle  deBrabant.     LeRoy  Charles  deFrance(qui  eftoit  fage,&fubtil)a-       .   ,    , 
«oit  charpenté  &  ouuréjentour  fes  ttaitcz,trois  ^  t  ans  deuant  :  &  bien  fauoit  qu'il  auoit  P^j"*^^  *  '^  ^ 
de  bons  ahiis  en  Haynaut,&enBrabant,&  par  elpécial,  la  plus  grande  partie  des  Con-£"  i'f moisi 
fuis  des  SeigneurSj&ppour  Ta  guerre  embellir  &  coulourer,il  fît  copier,par  fes  clercs,plu  ^^^^^  ^ns. 
iîeurslettres,tGuchantlapaix,cOnfirméeàCalais:&làendedanscnclorre  toute  la  fub- 
ftance  du fait,& quelle  chofeleRoyd'Angleterre&fes  cnfansauoyentiuréà  tenir,&: 
en  quoy  par  leurs  lettres  feellées  ils  l'eftoient  foufmis,  &  les  renonciations  aufti  qu'ils  a- 
iioient  faites,&  les  commiflîôns  qu'ils  deuoient  auoir  fur  ce  baillées  à  leurs  gens,&  tous 
les  points  &  articles  qui  eftoient  pour  luy,en  condamnant  le  fait  des  Angloisjô^:  auoict 
efté  ces  lettres  publiées  es  chambres  &  compaignies  des  Seigneurs  &  de  leur  Confeil: 
à  fin  qu'ils  enfuftentbien  informez.Tout  en  telle  maniére3&  àl'ôppofîtejfâifoitle  Roy 
d'Angleterre  fes  remonftrances,&  Ces  cxcufations^eh  Allemaigne,^  ou  il  péfoit  auoir 
aide.Le  *  Duc  de  Guerles(qui  eftoit  neueu  de  ce  Roy  d'Angleterre,eftât  fils  de  fa  fœur,  *^„».  i  j  5  • 
&  par  ainfî  coufin  germain  des  enfans  d'iceluy  Roy)6i:  leDUc  de  IuilUers(lefquels  deux 
eftoient,pour  ce  temps,bons  &  loyaux  Anglois)auoient  prins  en  grand  defpit  l'ordon- 
nance dés  défiances,quelé  Roy  de  Frâce  auoit  fait  faire  par  vn  garfon:&  enreprenoiét 
ledit  Roy  de  France :&blafmoyent  grandement  luy&  fon  Confeiljquand  par  telle  ma- 
nière l'auôientfait.Car  puérire  de  fi  grans  Seigneurs  &  fi  renommeZjComime  du  Roy  de 
France  &  du  Roy  d'AngleterrCjdeUoiteftre  oUuerte&défiéepargésnotables.-telsque 
grans  PrelatS5Eucfques30uabbez.Sidifôient  que  les  François  auoient  confeillé  d'ainfî 
le faire,par  grand  orgueil  &prefbmption:&enuôyerent lés  deffufdits  defierleRoy  de  véfides  Ducs 
France  moult  notablcmêt,&plufieurs  Cheualiers  d'Allemaigne  auez  eux:&  eftoit  leuir  decueUtescr 
intention  d'entrer  bien  toft  en  France,&  d'y  faire  telle  chofe,  qu'elle  y  paruft  vingt  ans  *^  /«'«'w,w- 
apres;Mais  de  ce  ne  firent  ils  ricns,car  leur  propos  fut  briféjpar  autre  voye  qu'ils  ne  cul  ^'■'y^"^^)  ^ 
doient  comme  vous  orrez  reeorder  en  l'Hiftoire. 

Comment  le  Bue  de  Bourgongne^  frère  du  Roy  Charles  c'wquiefme  fut  marié  ala 
fille  du  Comte  de  Flandres ,  é"  comment  le  Roy  d'i^ngleterrcpratiiqua  le  Roy 
deNauarre.  chaç..       cclviii. 

« 

VOùs  deUe.z  fauoif5&  en  auez  cy-deuât  ouy  parler,Ie  gtad  pourchàs^què  leRov  d'An 
gleterre  fît  &  meit,  par  l'èfpace  de  cinq  ans  &  plus ,  pour  auoir  la  fille  au  Comte  de 
Flandres  en  ttiariage^pour  fon  fils  Aimon,Comte  de  Cantebfuge.Les  deuifcs&les  qr- 
donnances  en  fèroienttrop  longues  à  compter  &  à  demcner.Si  m'en  pafleray  briefuc- 
ment.Mais  fâchez  qu'oncques  le  Roy  dAngleterrene  peut  tant  exploiter,par  quelque 
voye  ou  moyé  que  ce  fuft,  qle  Pape  Vrbain,cinquiem 6,^5  voufift  difpéfer.  Si  demeu- 
ra ce  mariage  à  faire.Le  Comte  de  Flandres5eftant  prié  d'autre  part  du  Roy  de  France 
pour  fon  frère  le  DUc  de  Bourgongne ,  Si  voyant  que  ce  mariage  ne  pafleroit  point  en 
Angleterrc:&  qUe  fa  fille  demouroit  à  marier,  &  fi  n'anoitpoint  d'autres  enfans,enten- 
dit  que  le  propre  rnonueUient  de  Madame  fa  mere,la  Comtefle  dArtois,tendoit  auieu 
ne  Duc  de  Bourgongne  5  car  ceftoitvn  grand  mariage  &  haut,  &  bi,en  pareil  à  luy.  Si 
cnuoya  grans  meffagcrs  en  Angletetre^poùr  traiter  d'auoir  dudit  Roy  quittance,quant 
aux  promeïfcs  d'entre  eux.  Ceux,  qui  enuoyez  y  furent,exploicercnt  fi  bien ,  que  le 
Royd'Angleterre(quinevouloit  que  toute  loyauté)  quittale  Comte  de  Flandres  de 
toutes  conuenances,ô£:  retournèrent  les  meflagers  à  Bruges:  6c  record erent  au  Comtej 
leur  SeigneurjCornment  ils  auoiêt  exploité.De  celuy  exploit  fut  le  Comte  tout  ioycux 
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&  depuis  ne  demeura  gucrcs  q  ce  mariage  du  Duc  de  Bourgogne  &  de  la  fille  de  Flan- 
dres fefitjparmi  grans  traiteZjConuenanceSj  &  alliances  des  vns  aux  autres.  Si  me  fut 
*•  ■fidckmxiUt  adocditquele  Côte  de  Fladres,  pour  ce  mariage  laifrerpafler5receut  plus  de  tcinquâ- 

^'  cchc  milk.    te  mille  francs  deprofit:6r  demeurèrent  encores  la  ville  deDouay&celle  dellflejàluv 

en  grand  argent  de  chargejque  ledit  Roy  donnoit,enfaifantcemariagejàfon  frerc,  &: 
auComtedeFlandrcs:quiprintlafaifine&  polfelTion  des delTufdites  villes  :&y  meit 
.  fes  gcns:&  furent  ces  villes  attribuées  à  Flandres,pour  caufe  de  gage.  Mais  ie  n'en  fay 

"'  plus  auant.Tantofl:  après  cefteordonnanccjon  procéda  au  mariage.-quife  fit  &confir- 

Mdr'ugeâu  ^^  en  la  ville  de  Gand;&  là  eut  grande  fefte  &  folennité  au  iour  des  nopces,&  apre5:& 
Pue  de  Bourgo  y  eut  grande  foifon  de  Seigneurs,Barons,&  Cheualiers:&,par  efpecialjle  gentil  Sire  de 
gne aiieclafiUe  Coucy  y  fut:  qui  biê  feoit  à  vne  fefte:  &C  mieux  le  fauoit  faire^que  nul  autre:&pour  ceftc 
Je  FlanAres  le  caufe  le  Roy  de  France  l'y  enuoya.Si  furent  bien  &  grandement  feftoye^,  tant  eniou- 
^9 •'<>»>■  deimn  f|;eSjqu'autrement:&  en  après  chacun  retourna  en  fon  pays.Le  Roy  d'Angleterre  (  qui 
AnndeFrace  veoit  que  le  Comte  de  FlandreSjpour  la  caufe  du  mariagejeftoit  allié  en  France  )  ne  fa- 
'uoit  que  fuppoferjtte  fi  le  Comte  de  Flandres  feferoit  partie  contre  luy,  auecleDuçdc 
!  Bourgongne  fon  fils  (qui  par  fuccefllondeuoiteftre  fon  hoir  à  la  Comté  de  Flandres  ne 

quelle conuenanceil y  auoitentreledit  Comte  &le  Roy  de  France.Sifetintledit  Roy 
vn  petit  plus  dur,&  plus  contre  les  Flamens^Si  leur  mo.nftra  griefs,&  leur  en  fit  môftrer 
iii  par  fes  gens,fur  mer^S>c  ailleurs  en  fon  paysjainfi  qu'on  les  y  trouuoitj&  qu'ils  vendent 

cnmarchandife.Decen'eftoitmiele  Roy  de  France  courroucé  j  car  il  euftveu  volon- 
tiers que  la  guerre  cuft  efté  ouuertc  entre  les  Flamens  &  Anglois:mais  les  fages  homes 
de  Flandres3&  les  Bourgeois  des  bonnes- villes,  n'en  auoient  nulle  volonté,  &fouftc- 
noycnt  toufiours  plus  les  Communautez  de  Flandres  la  querelle  &  opinion  du  Roy 
d'AngleterrCjà  eftre  bonne  &  iufte,  que  celle  du  Roy  de  France.Le  Roy  Edouard  d'An 
gleterre(qui  acqueroit amis  de  tous  coftez,&  bien luy  befongnoit/elon  les  grans  guer- 
res&:  rcbelliôsjquiluy  apparoilfoiét  en  Ces  pays  de  deçà  la  mer)cntédit  bien  que  le  Roy 
Charles  deNauarre,fon  coufin(q  fe  tenoit  en  la  bafle  Normâdie)feroit  affez  toft  de  fon 
accord.Car  il  eftoit  en  haine  cotre  le  Roy  de  Frâce,pour  aucunes  terres:lcfquelles  leur 
m  eftoient  en  debat:tellement  que  le  Roy  de  Nauarre  les  reclamoit  de  fon  héritage,  &lc 

Roy  de  France  les  luy  dénioit.Si  en  auoient  efté  leurs  gens  &  leur  Confeillers  parplu- 
fleurs  fois  enfemble:mais  ils  n'y  auoient  peu  trouuer  moyen,n^  accord. Si  eftoitla  cho 
fe  demouréc  en  ce  parti:&  chacun  fe  tenoit  fur  fa  garde:&  auoit  ledit  Roy  de  Nauarre 
faitgroflementpourueoir  fes  villes  &  chaftçaux  en  Conftantin,&en  la  Côté  d'EureuXj 
&  fur  les  bonnes- villes  de  Normandie,&  fe  tenoient  à  Cherbourg,&  par  toutes  les  garr 
nifonSjGens-d'armes.Encetéps  eftoitdelezluy  mcflîreEuftaced'Aubethicourt,  mai- 
ftre  &f  gouuerneur  d'vne  ville  outre  lesGués-Saint-Clement,au  clos'de  Conftâtïn, qu'il 
tenoit  du  Royde  Nauarre(carc'eftoîtdefonheritage)&eftappelléeceftevilleCaren 
tem:&eftoit  ledit  melïîreEuftace  le  plus  elpecialdefon  Confeibfiquc  le  Roy  d'Angle 
terre  enuoyadeuersluy(caril  eftoitaufli  fon  homme,&  fon  Cheuaher)  pour  fauoir  l'in- 
tention du  Roy  de  Nauarre.Or  le  trouua  il  tel,  &fi  bien  exploita  ledit  meflîre  Euftacç 
d'Auberthicourt,quele  Roy  de  Nauarre  à  priuéemefgnie  entra  dans  vn  vaifTel,  qu'on 
appelle  Lin-.&  vint  audit  Roy  :qui  luy  fit  grand'  chere&  bonne:&  eurent  là  enfêble  grad 
parlcmentj&  long,&  furet  fi  biê  d'accor<i,que  le  Roy  de  Nauarrejluy  retouri;é  à  Cher 
bourg,dcuoit  défier  le  Roy  de  France, ôr  rccueillir,&  mettre  par  tous  (es  chafteaux,  les 
ei{oy  e  m-  ji^nglois.Apres  ces  ordonnances  &  confédérations,  entre  ces  deux  Roys  faites  &  con- 
Koy  d'^nd  firîiiées,le  Roy  de  Nauarre  retourna  arrière  cnNormâdie,enlaville  de  Cherbourg  :  & 
là  fut  côduit  par  quelques  Cbeualiers&Efcuyers  de  l'hoftel  du  Roy  d'Angleterre  &  de 
Madame  la  Royne,aufquels  à  leur  retour  il  mécheut  moût  mal,car  ils  rencôtrerét  Nor 
mans&efcumeurs  de  mer,qui  tâtoft  les  enuahirent  &  aflaillirent  fieremêt,fî  qu'ils  furet 
plus  fors  qtfeux.Si  côquirent les  desNormâs  les  Anglois,&  les  meirent  tous  à  mort:ny 
oncques  homme  ils  n'en  prindrent  à  mercy.  Ainfi  alla  de  cefte  aduenture.  Dequoy  le 
Roy  d'Angleterre  fut  moût  courroucé,quand  il  le  fceut:maisaméder  ne  le  peut  à  cefte 
Quelques  ^n  fois.Affez  toft  aptes  lareuenue  du  Roy  deNauarre(  qui  eftoit  retourné  à  Cherbourg) 
jitrmerparles  ^^^^^^  Euftace  d'Auberthicourt(qui  auoit  efté  mâdé  &  prié  du  Prince  de  Gallcs,&en- 
Nomam.       "oy  ^  quérir  par  meflagers  &  par  Heraux)print  côgé  du  Roy  de  Nauarrc,pour  aller  fer- 
uir  le  Prince.Lequel  Roy  luy  donna  congé  moût  enuis  :  mais  ledit  Euftace  luy  monftra 
tant  de  r aifons,quc  finalemerft  il  fe  parti  tj&entra  en  mer  auecques  ce  qu'il  auoit  de  gés: 
'  & 
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&vinramueràSaind:-Malo-deri{le:S^  là print terre:  &:cheuaucha  vers  'SlanteSjpour 
pafferlariuiere  de  Loire,par l'accord  du  Duc  &de  ceux  du  paysCquieneores ne  fe  mou 
uoientne  del'vn  lez  ne  de  l'autre)  &  exploita  tant  par  fesiournées  ledit  tnelTireEuflace 
qu'il  entra  en  Poiaou:&;  vint  cnla ville  d'Angoulefme,  deuers  le  Prince:quilereceutà 
grande  ioyej&qui  afTez  toft  après  l'enuoya  deuers  meflîrelehâ  ChâdoSj&versle  Cap- 
tai de  Buz.-quifetenoyent  à  Montauban,  &  fairoient  là  frontière  contre  les  Françoise 
Sifut  leditmefllre  Euftace  le  bien  venu  entre  les  compaignonSjfi  treftoft  qu'ily  vint. 

Comment  le  Cofinejiable  de  France  &  le  Connefahle  de  Haynaut  meirentfus  v  ne  grande  che^ 
iidHchêe  de  Gens-d'armes.pouralfailiir  Ardre,  (^comment  UfortereffedeiReammUe  fut       , 
frinje^cr  tous  les  ^nglois^qmyejtoient^morts  dedans.  chap.  cclix.  Riaum  II 

EN  ce  temps  meircnt  fus  les  Cheualiers  de  Picardie  vne  cheuaùchée  de  Gens-d'ar-  '"'^%'  ^  5<^^ 
meSjCn  intention  de  cheuaucherjôc  aller  veoir  ceux  d'Ardre.  De  laquelle  cheuaù- 
chée furent  adoncques  Chefs  melïîre  lehan  Moreau  de  Fiennes,  Conneftable  de  Fran 
cej&meflîrelehan  Wertinjt  Conneftable  de  Haynautjparle  commandement  du  Roy  plnelefiiit 
deFrance.Sifalïèmblerentenlabonne-villede  iiaint-Omerj&eftoient  mille  Lances,  ^«fSenef- 
Cheualiers  &  Efcuy ers.Si  vindrent  ces  Gens-d'armes  faire  leur  monftre  par  deuant:  la  '-^'^^^  ""'  '^^"F* 
Baftided'Ardre(qui blé eftoit garnie &pourueuëd'Anglois)&felogerentpar-deuant:  ^'■^^57- 
&  donnèrent  à  entendre  3  qu'ils  leur  tiendroyentlàlefîcge.  Les  Anglois,  qui  pour  ce 
temps  eftoyent  dedans  Ardre 3  n'en  furentpoint  ébahis  :  mais f  ordonnèrent  &  appa- 
reillerentpourdeffendrejfionlesaiTaiiloir.  Si  fordonnerentvniour  les  Seigneurs  de 
France  &  de  Haynaut,quilà  cftoient:&:  fe  trahirent  tous  furies  champs,  en  moult  frif- 
que  &  noble  arroy:&là  eftoit  grand' beauté  de  veoirles  bânieres  des  Seigneurs  mettre 
auantj&faireleur  monftre.Si  affaillirentjà  petit  de  profit,ce  iour,car  il  en  eut  de  naurez 
&  de  bleccz:&  fi  n'y  conquirent  riens:&  me  femble(felon  ce  que  ie  fu  adonc  informé) 
qu'au  cinquiefme  iour  ils  fe  partirent  d'Ardre  fans  autre  exploit:  &f  en  retourna  chacun 
enfonlieu.Ainfifedérompitceftecheuauchée-Orretournons  maintenant  aux  befon- 
gnes  des  lointaines  marches:  fi  compterons  du  fiege,qui  fe  tenoit  deuant  Reainuille  en 
Quercy:que les  François  y  auoient mis  &:eftabli:quiefl:oyentplus de  douzemillecom- 
battans,pai'mi  les  Compaignies,&  toutes  bonnes  Gens-d'armes,&encores  à  deux  iour 
nées  d'eux  fetenoientles  gens  au  Duc  de  Berry:mefsire  lehan  d'Armignac ,  mefïire  le- 
han de  Villemur,le  Sire  de  Beauieu,&les  autres  d'Auuergne  &  de  Bourgôgne,quibien 
eftoient trois  mille  combattans  :  quitantoft  fe  fuffenttraits  auant,  febefoing  euft  elle. 
Mcflîre  lehan  Chandos,le  Captai  de  BuZ5&meirire  Guichard  d'Angbj&les  autres,qui 
faifoient  frontière  à  Montauban,fauoient  bien  le  fiege  des  François  deuant  Reainuille, 
&  quel  nombre  de  leur  collé  ils  eftoient  fur  le  pays.  Si  ne  fe  trouuerent  mie  gens  alfez^ 
pour  les  combattre5ne  leur  fiege  leuer,car  le  Comte  de  Cantebriige  &  le  Côte  de  Pen- 
nebroth(qui  eftoient  au  fiege  deuant  Bordille)ne  vouloyent  nullement  brifer  leur  fie- 
ge.Or  aduint  que  les  François(qui  auoient  deuant  Reainuille  mis  leurs  mineurâ  en  mi- 
ne,&  qui auoyent  leurs  engins ,  qui  gettoyent  nuid  &iour)contrai1ignirent  tellement 
ceux  de  Reainuille, que  lefdits  mineurs  vindrêt  à  leur  entente,&;  firent  rêuerfervn  grâd 
pan  de  mur.Parquoy  la  villefutprinfe,&  tous  les  AngIois,qui  dedans  eftoient,  morts  ^"'^""'"■^^^  - 
fans  prendre  mercy,dont  ce  fut  dommage,carily  auoitdebons  Efcuyers .  Ceux  de  la  f^/^/^ 
nationdelavillefurentprinsàn:ierci:parmiceque,dece iouren-auant,ilsferoientbôs  ,j/^^ 
&  loyaux  François.Si  ordonnèrent  les  Seigneurs,qui  là  eftoyent ,  Capitaines  &  Gens- 
d'armes  pourgarderlaville,  &  autres  gens  pour  donner  conreil&  aduis  delà  reparer 
ou  meftier  eftoit.Si  fé  départirent  lesGens-d'armes,apres  le  conqueft  de  Reainùil{e,fur 
le  pays  de  Quercy  Sz  deRouergue,  pour  eux  refrefcjj^ir,  &  eftre  mieux  àleur  aifej&rfen  ,  ^^        ^ 
vindrent  les  Compaignies  en  la  cité  de  Cahots,  &  là  enuiron.  Si  en  furent  Capitaines  sretueil  effoit 
Aimemon d'Ortige,Perrot  de  Sauoye,Ie petit Mechin,Iaques de  Bray,  &  Arnotidô  de  tenant  cefiuj- 
Pans:&deftruifoient  tout  le  pays.Sirctournerentle  Comte  de  PerigourdJc  Comte  de  cy^maisilU 
nfle,le  Comte  de  CÔminges,lc  Vicomte  de  Carmaing,&:les  autres  S  eigneurs,en  leurs  f'^"^  Françots 
terres.Car  melfire  Hue  de  Caurelléejmefsire  Robert  Briquet ,  lehan  TrefnellcjLanut,  "  ^^'^P  ■  ^  54» 
Nandô  deBagerantjlcBourg-CamuSjtleBourgdel'Efparej&toutcsces  gens  des  Cô-  ?^.fl  '  r 
paignies,y  faifoient  grande  gucrre,&  auoient  ars  &  deftruitia  terre  du  Comté  d'Armi-  ^-^j'  ^l\[^^^ 
gnac,&  celle  du  Seigneur  d'Albreth.En  ce  temps  auoit  vn  Scnefchal  en  Rouergue,tref  Jce  mt  dwi- 
vaillant  homme  &c  bon  Cheualier, Anglois  qui  fappelloit  mefsire  Thomas  t  de  Wite-  m.  z^o, 

eeii; 
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1''  "  ''''  ^^  '^  iiiillc.  Cefïuy-cy  tenoit  la  ville  &c  le  chaftel  f  de  Millan,  à  vne  iournée  de  Montpellier, 
f  }"p.  Qj-^combien  que  le  pays  d'entour  luy  full  tourné  &  conquisjfi  tint  il  ladite  garni! on  de 
fucki'ix  s'c  Millan  plus  d'vn  an  &c  demy,t  &  vne  autre  forterelTe  en  Bretaigne ,  qu'on  appelle  Wâ- 
tjis^t,sala  dit  clcrc:  6c  fit  en  ce  temps  plufieurs  belles  cheuauchées  &  ifTues  honnorables ,  iufques  à 
&  aa(Ti  vne  ce  que  mefsireBertrâd  du  Guefclin  le  bouta  hors,ainfi  comme  vous  orrezrecordcrcy- 
fortcrcircap  auant  enl'Hiftoire.Ettoufioursfctenoitle  fiegcdeuantBordille. 
pclccVvaclc 

ïe,funs  p.irler      Cor>m7e}jt  les  François  pr'tndrcfjt  la  Roche  de  Pofay,(^  comment  le  Senefchalde  Poitou 
de  Bretaigne.  ardit  ^  exila  la  terre  du  Seigneur  de  chatntigny.^  frint  d'ajjautfa  maijîrejje  vil- 

llfdlloit  qu'il  ledeBreufe,  c  h  a  p  .  ce  l  x. 

en  tint  l'vn, 

oHÏMitre,  par     i  Vfsife  tenoit  furies  marches  de  Poiâou  mcfsirelehan  deBueiljmcfsircGuillau- 
Lietitenant  ,ft  jf^me  des  Bord es5mefsireLouis  de Saint-Iulian,  &  Carnet  Breton,  àplus  dedouzc 
ce  lieu  çy  nefi  ^gj^^  combattâns:quiimaginoyent  &  eftudioyent5nuit  &  iour,  commet  ils  pourroyent 
ccrrompH.        prendre,efcheller5&  embler  villes,chafteaux,&  forterefTeSjen  Poiétou,  Dont  il  aduint 
qu'ils  emblerent,&:  prindrent  par  echellemcnt,  le  chaftel,qu'on  dit  la  Roche  de  Polày^ 
à  l'entrée  de  Poiîtoujfur  la  riuiere  de  Creufcjà  deux  lieues  de  laHaye  en  TourainCj&af- 
fez  presde  Chaftelleraut/urceftemefmeriuiere.SienfutmoutforttoutlepaysdePoi 
élou  effirayéjCar  \cs  François  en  firent  vne  grande  garnifon:&;  la  reparerentjpourueurêt 
&rafrefchirentdeviures5&d'artillerie,bien&  groffement.  Quand  ces nouuellesvin- 
drent  au  Prince,fi  en  fut  moult  fort  courroucé:mais  il  ne  le  peut  amender.Si  mada  tan- 
toftmeflîreGuichardd'AnglejmeflîreLouii  de  Harcourtjle  Seigneur  de  Partenay,  le 
Seigneur  de  Pinane,^  plufieurs  autres(qui  fe  tcnoy  ent  à  Montauban5deuers  melïîre  le 
han  Chandos)qu'ils  rcueniflent  appertement:&  qu'il  les  vouloit  ailleurs  enuoyer.  Ces 
deflufdits  SeigncurSjparl'ordonnance  du  Prince,fe  partirent  de  Montauban:  &  exploî 
tcrent  tant  par  leurs  iournéeSjqu'ilsvindrêt  en  la  ville  d'Angoulefmedeucrs  le  Prince: 
qui  tantoft  les  enuoya  deuers  Poi<îtiers,pour  garder  la  cité  ,&  faire  frontière  aux  Fran- 
çois. AfTez  nouuellement  f  eftoit  tourné  François  vn  grand  Baron  de  Poiâ:ou(qui  fut  le 
Sire  de  Chauuigny,Vicomte  de  Breufe)&la  ville  aufrn&l'auoit  garnie  de  Bretons  &  de 
Gens-d'armes:mais  point  n'eftoit  en  fa  terre:ains  eftoit  venu  en  Frâce,delez  leRoy.De 
cefte  aduenture  furent  le  Prince  &  tous  les  Barons  de  Poidou  moût  courroucez.Si  fut 
foupfonné  le  Vicomte  de  Rochoart  :  &fut  informé  le  Prince ,  qu'il  fe  vouloit  tourner  . 
Frâçois.DontiladuintquelePrincelemâdaenlacitéd'Angoulefme,ouilcftoit:&luy- 
dit  ion  intention.Le  Vicomte  f  en  deffendit,  &  excufa  au  mieux  qu'il  peut  :  mais  ce  ne 
cheuducheed»  demoura  il  miejqu'il  ne  luy  conuint  tenir  prifon  fermée:&  demoura  vn  grand  temps  en 
senefchalde     ce  danger.Ence  temps  eftoitgrandSenefchal  de Pciélou melïîre  Charles  d'Andelée, 
r,tBo»,Angl.  ^,j^  moult  fage  &  vaillant  Cheualienquimeit  fus  vne  grand' cheuauchée  de  tous  les  Ba- 
rons &  Cheualiers  dePoidioUj&là  eftoiét  meflîre  Guichard  d'Angle ,  meflîre  Louis  de 
Harcourtjle  Sire  de  Ponsje  Sire  de  Partenay,le  Sire  de  Pinane^mefîîre  Geoffroy  d'Ar- 
gentonjmeflîr^  Maubrun  de  Linieres,le  Sire  de  Tannaybouton ,  meflîre  Guillaume  de 
Montaudire3&- plufieurs  autres  Cheualiers  &;Efcuyers  de  Poi<aou3&:  eftoiét  biê  douze 
ces  Lances: &encores  y  eftoitaufsi  m efsireBaudouinjSenefchal  de Xainétôge.Si  firent 
ces  Seigneurs  leurs  aflemblées  à  Poiâ:iers:&  puis  f  en  partirent  en  grand  arroy,  &  chc- 
uaucherent  tant  qu'ils  vindrent  en  Berry.Si  cômencerent  à  ardoir  &  exiler  le  pays,  &  à 
hônirpouresgens:&:y  firent  moult  de  dommages.Puisf  en  retournèrent  cnTouraine: 
&  par  tout,ou  ils  conuerfoyent,Iepays  eftoittouttourmenté,&  en  grande  tribulation, 
ne  nuls  ne  leur  alloient  au  deuantXar  ils  cftoient  fi  forts, qu'ils  tenoyent  les  champs:  & 
entrèrent  ces  Gens-d'armes  en  laterre  du  Seigneur  de  Chauuigny:dontle  Seigneur  e- 
ftoit  nouuellement  tourné  François.  Sil'ardirent  &  exilèrent  toute,  fansdeport:hors 
mis  les  villes  &  forterefles:&;  vindrent  les  deflîaldits  deuât  fa  maiftrefïe  ville  de  Breufe: 
&  raflaillirent,&  firent  alfaillirjVn  iour  tout  entier,  parleurs  Gés-d'armesmais  riens  n'y 
côquefterent.Lors  f  alleret  loger: Se  dirent  qu'ils  nepartiroiêt  mie  ainfî:&  qu'elle  eftoit 
bien  prcnable.Si  fe  leuerent  au  point  du  iour,&  farmercnt  &  ordonnercnt,&  fonncrêt 
leurs  trompettes  d'affaut.  Si  approchèrent  ces  Poideuins  &cesAnglois:&femeirent 
'U  d        ^"ordonnanceparconneftablies,chacun  Seigneur  entre  fes  gens,  deffous  fa  bannière. 
JilLiUie  ^  ■'".^  eut,parvnSamedy,grâdaflaut&dur,&biécôtinué.Carilyauoit,dedâs  laville,Gês 
cSfuifepar  les  ^'^^'^l^^  ^  côpaignons,qui  fe  deffendoient  du  mieux  qu'ils  pouuoient,  car  ils  fauoyent 
^n^kis.       que  c'eftoit  fur  leur  vie.  Si  y  firent  maintebelie  appertifc  d'armes.Le  Senefchal  dePoi- 
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douj&le  Scnerchal  deXain(5longe(qui  eftoient  en  grand' volonté  &  defir  de eonquer- 
re la  foï'terefre)faifoientleurs  Archers  traire  fi  vniment,quapeiner'ofoitnuImonftrer 
aux  cTuettes  pour  deffendre.  Si  furent  à  ceiour,Sc  ce  Samedy  au  matin,  ceux  de  Breufe 
fi  fort  afraillis,^;  fi  continuellement,par  traire  &  lancer,&  écarmoucher  à  eux,que  fina- 
lement elle  fut  conquife,&:  la  porte  gettéepar  terre:&  entrèrent  tous  dedans5qui  entrer 
y  voulurent.  Si  furet  prins  les  Hommes-d'armes  du  Vicomte:  ôctantoft  en  firent  pen- 
dre les  Seigneurs  del'oftjiufques  àfeize,  en  leurs  propres  armes,  en  defpit  du  delfufdit 
Vicomterqui  n'y  eftoit  pas:mais  fe  tenoit  à  Paris,deîez  le  Roy  de  France,  Si  fut  toute  la 
ville  arfe:  &  y  perdirent  les  habitans  &demcurans  toutleleur:&:  encoreseny  eutgrad' 
foifon  demorts  &de  noyeZiPuis  fen  retournèrent  les  Anglois^  &  leur  route,  en  la  cité 
de  Poidiers,  pour  fe  mieux  à  leur  aife  rafi-erchir. 

Comment  mettre  Robert  Camlle fut  fait  maijlre  gouuerneur  des  gens  âti  Prince  de  Galles: 
comment  il  fit  retourner  Angloîs  me f ire  Perdue  As  d' Alhreth:^  comment  ilaj^iegea  les 
CompàigfiiesFrançoifisatifortdeVurmeL  tHAP,  cclxi. 

QVand  melïîre  Robert  Ganolle  (qui  fe  tenoit  en  Bretaigne,  ouilauoitbel&grand 
__^  héritage,  &;  qui  toufiours  auoit  eftc  bon  &  loyal  Anglois,  &:  ferui  &  aimé  le 
Roy  d'Angleterre,  &  le  Prince  de  Galles)  Ion  aifné  fils,  &  efté  en  leurs  armées  &  che- 
uauchées)  entendit  que  les  François  faifoicnt  ainfi  forte  guerre  audit  Prince,  &  qu'ils 
luy  toUoient  &  vouloiét  ofter  fon  héritage  d'Aquitaine  (  lequel  il  auoit  iadis  aidé  à  con- 
qucrre  (fi  luy  vint  à  grand'  admiration  &;  déplaifance  :  &  faduifa  en  foy-mefme  qu'il 
prendroit  ce  qu'il  pourroit  auoir  de  Gens-d'armeSj  &  f en  iroit  feruir  le  Prince,à  (es  pro- 
pres fraiz  &  defpens.Tout  ainfi  comme  il  imagina  &  confîdera,  il  fit:  &:  cueillit  &  man- 
da tous  (es  fcaux,&  pria  tous  fes  amis:  &:  alTembla  cnuiron  foijJantc  Hommes- d'armes, 
&  autant  d'Archers  de  fa  deliurâce:  &  fit  fa  pourueâce  fur  la  mer^  en  quatre  groffes  nefs 
en  vne  ville  de  Bretaigne,&  en  port  de  mer,  qu'on  appelle  Kaouka.    Quand  toutes  (es 
pourueances  furent  faites  &  accomplies,  il  fe  partit  de  fo  n  hoftel  de  Derual:  &  fe  trahit 
celle  part.Si  entra  en  fon  vaiffehou  il  trouua  fes  gens  défia  fur  mer.Si finglerent  tant  au 
vent,qu'ils  arriuerent  au  quay  de  la  Rochelle.Si  luy  firent  les  Bourgeois  de  la  Rochelle 
grand' fefl:e,contrc  leur  cocur:mais  ils  n'en  ofert  autre  chofe  faire  :  Srlàtrouuail  meflîre 
lehan  d'heureux:qui  eftoit  Capitaine  delà  RochelIe,de  perle  Prince  de  Galles:  t  car  le  j.  c',^^^^^^^ 
Senefchal,  nommé  meflîre  Thomas  de  Perfy,  eftoit  auecques  meflîre  lehanChandoSi  nefihd  efl  îcy 
Ledit  meffirelehand'Eureuxreceut  ledit  meflîre  Robert  moult  ioyeufement:  &  luy  fit  remis  fdon  U 
toute  la  meilleure:  compaignie  qu'il  peut  faire:  &ferafrefchit  ledit  meflîre  Robert,  &  chaux,  cr/è- 
fes  gens ,  par  deux  iours.  Au  troifiéme  iour  ils  fe  partirent,  &r  fe  meirent  au  chemin  de~  ""  iecha.iès 
uers  Angoulefme:  &  tant  exploitèrent  par  leurs  iournées  qu'ils  y  paruindrent.  Delà  ve- 
nue  meflîre  Robert  Canolle  fut  le  Prince  moult  iréiouy:  &  ne  le  peut  pas  par  femblant 
trop  réiouyr,nefeftoyer:nyauflî  Madame  la  PrinceflTe.  Tantoft  le  Prince  le  fit  maiftre 
&fouuerainde  tous  les  Cheualiers  ScEfcuyers  de  fon  hoftel,  pourcaufe  d'amour  &  de 
vaillance,  &C  d'honneur:  &  leur  commanda  obeyr  à  luy,  comme  à  leur  fouuerain:  &.ils 
dirent  que  fi  feiroient  ils  volontiers;  Quand  ledit  meflîre  Robert  Canolle  euft  efté  de- 
lez  le  Prince  enuiron  cinq  iours,&  ceux  furent  appareillez  qui  deuoient  aller  en  fa  che- 
uauchée,&auflî  qu'il  feeut  quelle  part  elle  fetrairoit,iîpriht  congé  du  Prince,  &fe  par-    . 
tit  d'Angoulefmc,  bieh  accompaigné  des  Cheualiers  du  Prince  auecques  luy:  tels  que  cheuduchee de 
meflîre  Richard  de  Pontchardon,  meflîre  Eftiennede  Goufenton,  meflîre  Dagloiret,  ^^'^z  v"* 
meflîre  Noël  Loruich,meflîre  GuillaumeTorciel, meflîre  Fîugues  de  Haftingues,meflri,      ^ 
re  lehan  Triuet,  meflîre  Thomas  le  Defpenfier,meflîre  Tancon^  niefllîre  Thomas  Bala- 
ftre,meflîre  Nicolas  Bondej,meflîre  Guillaume  le  Moyne,le  Senefchal  d'Agenois,mef- 
fire  Baudoin  de  Franuille,  &  plus  de  foixante  Cheualiers.  Si  eftoient  enuiron  foixante 
Hommes-d'armes,&  cinq  cens  Archers,  &  autant  de  Brigans,  &  tous  en  grand  volon- 
té detrouuer  &  combattre  les  François.  Si  cheuaucherét  ces  gens  du  Prince(dont  mef- 
fire  Robert  Canolle  eftoit  Chef  &gouuerneur)  par-deuers  Agen,pGur  venir  en  Quer- 
cy  (ou  les  Comlpâignies  fe  tenoient)  &:  tant  exploitèrent  par  leurs  iournées,  qu'ils  viii- 
drent  en  la  cité  d'Agen.  Si  fe  tindrént  là  vn  petit,pour  eux  rafrefchir,&  attendre  les  erï- 
nemis.Pendant  ce  que  meflîre  Robert  Canolle  fe  tenoit  à  Agen,&  fes  gens  là  enuiron, 
il  entendit  que  meflîre  Perducas  d'Albreth)  vn  grand  Capitaine  des  Gompaignies,  & 
qui  en  auoit  plus  de  trois  cens  de  fà  route,  defîbus  luy)  eftoit  en  celle  faifon  fur  le  pays, 
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par  le  pourchas  du  Duc  d' Aniou  tourné  François.  Si  enuoya  tantoft  ledit  meffire  Ro- 
bert Canollc  dcUcrs  luy  Heraux,&:  certains  mefTagcrs:  &  fit  tant  que,fur  faufconduit,il 
vint  parler  à  luy  fur  les  champs,en  vn  certain  lieUjqu'ils  ordonnèrent. Quand  ledit  mcl- 
fire  Robert  veit  ledit  meflire  Perducas,  il  luy  fit  grand'  chère:  &  puis  petit  à  petit  il  entra 
en  parollcs.Si  luy  commença  à  remonftrer  comment  il  auoit  fait  grandement  fon  blaf- 
me,  quand  il  feftoit  tourné  François,  ô^iffu  du  feruice  du  Prince:  qui  tant  l'auoit  aimé, 
perlicasd'Al  honnoré  &aduancé.  Que  vous  feroy-ielong  compte?  Meffire  Robert  CanoUe,  com- 
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moins  de  compte  &  de  feureté  audit  Perducas:  &  aufli  firent  tous  les  autres, qui  eftoiét 
delà  partie  des  François:  &  en  reflfongnerent  trop  plus  les  Anglois.  Les  nouuelles  vin- 
drent,en  la  cité  de  Cahors,aux  autres  Compaignons,&;  à  Aimon  d 'OrtigCiau  petit  Me- 
chin,à  laques  de  Bray,  à  Perrot  de  Sauoy  e,  &  à  Arnaudon  de  Pans  (qui  tenoient  là  vne 
vne  trefgrand'  garnifon,&  l'auoient  tenue  tout  le  téps)que  meffire  Perducas  d'Albreth 
efloit  retourné  Anglois,  &  toute  fa  route  aufsi.  Si  en  eurent  les  defiTufdits  grand  ennuy 
au  cœur,  &  effray:  ôr  regardèrent  &  confidererét  entre  eux,que  la  cité  de  Cahors  efloit 
de  trop  grand  garde,&  trop  foible,pour  eux  tenir  à  l'encontrc  des  Anglois.  Si  f  en  par- 
tirent de  là:  &  la  recommandèrent  à  l'Euefquc  dudit  lieu,&  aux  Bourgeois  de  la  ville:& 
"f  en  vindrent  en  vne  PrioréjafTez  près  de  là:qu'ils  auoient  de  long  temps  fortifié:  lequel 
■f  c'ejl  à  dire,  onappeloit  Durmel.  Ceftefortereffetnefloit  point  de  grand' garde.Sife  meirentde- 
"  ^^°/E  ^i'^*  dans  par  bonne  ordonnance,pour  attendre  leurs  ennemis:  lefquels  vindrent  celle  part, 
garder  "  ^^  tantofl:  qu'ils  fceurcnt  qu'ils  feftoient  la  retraits:  &  afsiegerent  &  enuironnerent  ladite 
zefort'devur  forterefre:&:  puis  y  eftablirent  &  firent  maint  afraut:mais  ceux  de  dedans  eftoiét  fi  bien 
mel  apegépar  aduifez  &  garnis  de  bonne  artillerie,qu'ils  n'en  faifoient  compte.Quand  mefsire  lehan 
^lert  canolU  Chandos,mefsire  Thomas  de  Phclletô,le  Captai  de  Buz,  mefsire  Ichan  de  Pommiers, 
mefsire  Thomas  de  Perfy,  mefsire  Euftace  d'Auberthicourt,  &  les  Cheualiers  du  Prin- 
ce, qui  fe  tenoient  à  Montauban,  entendirent  que  mefsire  Robert  Canollc  auoit  afsie- 
gé  les  Capitaines  des  Compaignies  en  la  garnifon  de  Durmel,  fi  eurent  confeil  qu'ils  fc 
tireroient  celle  part:  car  la  chofe  fordonnoit  afTez  bien,  pour  trouuer  là  aucuns  grans 
faits-d'armes.Sife  partirent  de  Montauban  plus  de  trois  cens  Lances  :  &y  enlaifferent 
bien  deux  cens  en  garnifon: defquels  efloient  Capitaines  mefsire  Aimery  de  Chartres, 
mefsire  le  Souldich  de  l'Eflrade,  mefsire  Bernardet  d'Albret,  &  le  Sire  de  Geronde.  Si 
cheuaucherent  les  deffufdits  bien  fort,pour  venir  au  fiege  de  Durmel.  Ainfî  qu'ils  che- 
uauchoient,ils  trouuerent  en  leur  chemin  vne  ville  Françoife,afrez  forte:  qui  fappcloit 
Monfac:&  efloit  tant  feulement  en  la  garde  de  ceux  de  la  ville:car  il  n'y  auoit  nul  G  en- 
til-homme  dedans.  Pour  aduifer  la  ville,  enuoyerent  leurs  Coureurs,  Si  rapportèrent 
lefdits  Coureurs  qu'elle  efloit  afTez  forte,  &  que  fans  fiege,  ou  affaut,  on  nela  pourroic 
bonnement auoir.  Adonc  fe  confeillerent les  Seigneurs  furie  champ,pourfauoir  quel- 
le chofe  en  efloit  bon  à  faire.  Adoncques  ils  trouuerent  en  confeil,  que  ce  ne  feroit  pas 
bon  d'eux  là  arrefler,&  de  brifer  leur  emprife,pour  aller  deuantDurmel.SipafTerctou- 
tre:&  efloit  encores  afTez  matin, Ainfi  qu'ils  pouuoient  eflre  enuiron  vnclieue  outrc,iIs 
rencontrèrent  quatre  fommiers:tous  chargez  de  vi(auaille:lefquels  furent  tantofl  prins 
&  arreflez:  &  leur  fut  demandé  dont  ils  venoicnt,&  aufsi  ou  ils  alloient.  Si  congnurent 
vérité,  en  difant  qu'ils  efloient  partis  de  Toulouze,&  auoient  intention  d'entrer  en  la 
ville  deMonfac5&  de  là  menerleurviftuaille.Dont  furent  examinez  plus-auant  dcïe- 
flat  de  la  ville,&  quels  gens  ils  efloientlà  dedans.  Lesfommiersfi  refpondirent  qu'ils 
n'oferoient  mentir,&  que  la  ville  efloit  moût  eflreinte  de  famine,8<:  ne  pêfoient  y  auoir 
là  dedans  detousviures(fîafsiegez  efloient)  pour  viure  quatre  iours,  &  qu'il  n'y  auoit 
nul  Gentil-homme,n'autre  de  defFenfe,que  des  bons  hommes  de  la  ville.  Dont  fe  mei- . 
rent  les  Gentils-hommes  enfemble:&  eurent  confeil  qu'ils  n'iroient  plus  auant,tât  que 
ils  eufTentmis  peine  de  conquerre  icelle  dite  ville.  Si  r  etourn erent,  &retindrent  les  vi- 
âuailles  pour  eux,&  rendirent  aux  quatre  fommiers  leurs  chenaux,  &  leur  dirêt  qu'ils 
allafTent  aux  nouuelles  pourueances,&  puis  fen  vindrent  mettre  le  fiege  deuant  Mon- 
fac:&:fe  commencèrent  à  loger,ainfi  comme  fils  deuffent  demeurer  là  vn  mois:  &fi- 
rentce  premieriour  femblant  qu'ils  afTaudroient  le  lendemain:  Scleuerent  deuant  les 
murs  aucuns  canons  qu'ils  auoient.Quaad  ceux  de  Monfac  en  veirentia  manière,  fi  fe 
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commencèrent  moult  fort  à  effrayer:  &fcntirent  bien  qu'ils  ne  pouirrôîentlonguemét 
teniricar  ils  n  auoient  nulles  pourueances.Si  commencèrent  à  traiter  deuers  les  defluf-  ^'^  ^'^^^  ^} 
dits  Cheualiers  d'Angleterre:  &  fe  portèrent  les  traitez  fi  bien,  qu'ils  rccognurentle  ^'^f'^  f""fi 
Prince  de  Galles  à  S.eigneur,&  à  tenir  ladite  ville  de  luy  à  toufîourfmais,  fans  fraude  &  ^y"  "^^^ 
fans  mal-engin:  &:,parmi  ce,  ils  demourerent  en  paix:  &neleur  oftoit  on  riens  duleun  ^  ""' 
%ï  ordonnèrent  les  Cheualiers,  meffire  lehan  Cliandos  &  les  autres,  à  la  requefte  delà 
villcjVn  Cheualier  à  Capitaine(lequel  on  apeloit  mefïire  Robert  Miton)&  vingt  Hom- 
mes-d'armes, &  quarante  Archers  auecques  luy,  aux  fraiz  &  gages  des  hoiTimes  de  la 

ville.Puischeuaucheren£OUtre,tant qu'ils  vindrentdeuantDurmcl:  ou meflire  Robert  ^ 
Canolle  &  les  autres  eftoient*  Si  eut  là  grans  approchemens  &:  grans  recognoiffances 
d'amour,  quand  ils  fe  trouuerent  tous  enfemble:  &  fe  meiren't  au  ficge  auecques  les  au- 
tres, par  bonne  ordonnance. 

Comment  mettre  Robert  CamUe  et  fnefire  Jehan  chandosfef  unirent  de  Durmelfans  riens 
.  faire^ éf vtndrent afieger la garmjon de Domme.  chap^  cclxii. 

.T  E  ficge  pendant  deUant  Durmel,il  y  eut  plufieurs  aiïàux  &  écarinouchcs,  &  auffi 
'X-/grand fait-d'armes.  Car  c'eftoient  toutes  bonnes  Gcns-d'armes,  qui  tenoient  le  fie- 
gcdeuant:&  ceux  de  dedans  eftoient  bons  combattans,&:  bien  rufez  aux  armes:  &  au- 
trement ils  ne  fcfuflent  point  longuement  tenus.  SivousdiquelesAnglois&ccuxde  r 
leurcofté,quilà  gifoientau  fiegCjnerauoientmie  d'auantage:mais  eftoient  en  trop  dur 
partijCn  deux  manières.  Car  il  pîouuoit  nuiét  &r  iour  (qui  faifoit  trop  grand  ennuy  aux 
hommes  &  aux  chenaux)  &,  aucc  tout  ce,  ils  auoient  fi  grand  defaute  de  viures,  qu'ils 
ne  fauoient  qr  e  manger:  &  y  vendoit  on  vn  pain  trois  vieux  gros;encores  n'en  pouuoit 
onrecouurerpour  fon  argent,  bien  fouuent.  Devins  auoient  ils  a{rez,&  largement:  & 
ce  leur  faifoit  grand  reconfort.  En  celuyeftat  furent  ils  plus  de  cinq  femaines.  Quand 
ils  veirent  que  riens  ne  faifoient,&*  que  la  garnifon  de  Durmel  point  ils  ne  prendroient 
&  qu'ils  feiournoient  là  en  grand  malaifejfi  f  aduiferent  qu'ils  fe  délogeroient,  &  fe  tire- 
roientpar-deuant  la  ville  &  le  chaftel  de  Domme,  en  plus  gras  pays  :  ainfi  qu'ils  firent.  Les^ngUls  U 
Oreftoit  Sire  &  gouuerneur  de  ladite  ville,  &duditchaftel,meifire  Robert  de  Dom-  «'«j^^5>^é 
me(quien  eftoit  Seigneur)&auecquesluyauoitvnfiencoufin,Cheualier:quifap-  ''"'^''^^•^'''■- 
peloitmelfire  Pierre  Sanglet.    Si  auoient  par- àuant  ces  deux  Cheualiers  les  viures  du 
plat  pays  de  là  enuiron  tous  retraits  là  dedans.     Quand  lesAnglois  &  les  Gafcons  (qui 
bien  eftoient  quinze  cens  Hommes-d'armes ,  &  deux  mille,  qu'Archers ,  que  Brigans) 
furent  là  venus,  fi  f  ordonnèrent,  &  meirét  en  arroy  de  fiege;  &  commencèrent  à  affail- 
lir  laforterefle,degrand' volonté.  Siyleuerentplufieurs  grans  engins,  aflaux,  &  écar- 
mouches:  ou  il  y  eutfait,durant  le  fiege  grandes  appertifes  d'armes .  Quand  'ûs  eurent  ^'  chaplde 
cfté  au  fiegc  quinze  iours,&:  ils  eurent  veu  que  riens  n'y  faifoient,  ne  riens  n'y  con-  ^'"»'««'#«-; 
queftôient,&  qu'ils  y  gifoient  en  grand' peine  &  grand  trauail,fi  aduiferent  &confeilIc-  7^*"  ^       " 
rent,les  vns  parles  autres,qu'ils  fîgnifieroient  leur  eftat  &  leur  affaire  au  Prince  de  Gal-"^ 
les,  leur  Seigneur:  quife  tenoiten  Angoulefme.  Si  fut  ordonné  d'aller  celle  part,  &  de 
faire  ce  meffagc,Chandos  le  Hcraut:lequel  fe  partit  de  fes  maiftres,&  exploita  tantpar 
fes  iournées,  qu'il  vint  enla  ville  d'Angoulefme:  ou  il  trouua  le  Prince,  à  moult  petite 
mefgnie:car  tonsfesCheualiers  &Efcuyers  eftoient  d'vne  part  &  d'autre. Quand  le  Hc 
raut,  nommé  Chandos,  fut  là  venu,  il  fe  meit  à  genoux  deuant  le  Prince,  &  luy  recom- 
manda tous  fes  maiftres  deffuf  nommez  (Icfquels  il  auoit  laiffez  au  fiege  deuant  Dom- 
me) &  puis  luy  recorda  &remonftra  bien  &  fagement  l'eftat^  l'affaire  de  leur  ordon- 
nance,ainfi  qu'informé  &  chargé  rauoient,auecques  lettres  de  creance,qu'il  apportoit 
à  Monfeigneur  le  Prince.   Le  Prince  entendit  à  ce  bien  &  volontiers:  &  dit  qu'il  en  au-            "^ 
roitaduis:  &fitdemourerleHerautdelezluy:&yfut  cinqiours:&aufixiémeilluyfît: 
deliurer,  fous  fon  feel,  lettres  efcriptes&  feellées:&luydir,au  départir,  Chandos,  fa- 
lucz  nous  les  Compaignons:  &il  refpondit,  Monfeigneur  volontiers.  Lors  fe  départit 
du  Prince  ledit  Héraut:  &  fe  meit  au  retour  par-deuers  Quercy.Or  vous  recorderay-ie 
de  ceux  de  l'oft,  &  comment  ils  exploitèrent,  &  quelle  chofe  ris  fîxent,pendant  que  le- 
dit Héraut  alla  &  vint,  &  fit  fon  meffage. 

Comment  mepre  Robert  CanolU  ér  mefire  lehan  chandos p partirent  de  Domme,  fans 
riens  fairv.é' comment  ils  frindrent  Gauaches^  Rochemador.^é'fyfiettrs  au- 
.  très  villesyqmfejloient  tournées  Francoijês.         chap.     cci.xiiu 
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ASfeztôfl:  après  que  Chandos  fut  parti  defes  maiftreSjdufiege  deDomme,  mefnie 
Ieha.n  ChandoSjmefTire  Robert  CanoUe,  meflîre  Thomas  de  PhelIeton,le  Captai 
t'5'"^''/  "^"-^  de  Biiz,&  melTire  fiâmes  d'AndclIée5&  les  autres  Seigneurs  &;  Cheualiers  qui  làc- 
duchup.  z  o,  ^jgj^j.pm.ej^tconfeil&;aduisenfemble,qu'ilsderferoient  leur  fiege(car  là  riens  ne  con 

;/  y  a  nom  .'  ,  i  •  t  ri  o  /i        •  -ii       o 

Charles.        qucroient  &  cheuaucheroient  plus  auant  lur  le  pays^ôi  conquelteroient  villes  &  garni- 
fonS5qui  f  eftoient  tournées  Françoifes  nouuellement,  par  l'effort  des  Compaignies,&: 
du  Duc  de  Berry.  Si  fe  délogèrent  &:  départirent  de  Domme:  &  fe  meirent  au  chemin, 
&vindrentpardeuantGauaches:quitantoftferendit:&fe  tournèrent  Anglois  ceux  de 
aiudches  ren-  jeJanSjauffi  toft  qu'ils  furent  là  venus.  Si  fe  rafrefchirentles  Seigneurs,  &  leurs  gens, 
due  ^ng  otje.  j^  j^^^g  ladite  ville  de  Gauaches,  par  trois  iours:  &c  pendant  ce  temps  aduiferent  ou  ils 
fe  tireroient.  Quand  ils  partirent,  ils  cheuaucherent  deuant  vne  fortereife.-que  les  Cô  - 
paignons  auoient  nouuellement  prinfc,eftant  appelée  Froins.  Si  toft  que  ceux  de  celle 
garnifon  fentirent  les  Anglois  venir  à  fî  grâd  effort,  &  que  ceux  de  Gauaches  feftoient 
idforterejfe  àe  retournez  Anglois, fi  deuindrent  auffî  Anglois,& iurerent  qu'ils  demourroient à  touf- 
Froms  rendue  jours  tels,maisils  en  mentirent.  Si  palferent  outre  les  Anglois,  &vindrent  deuant  Ro- 
^n^oife^       chemador.  Ceux  de  la  ville  eftoient  moult  bien  fortifïez.Sin'eurentpas  volonté  d'eux 
rendre.  Quand  les  Anglois  furent  venus  iufques  à  ladite  ville,  &  ils  eurent  aduifé  &  cÔ- 
lîderé  la  manière  de  ceux  de  ladite  Ville  de  Rochemador,  fî  meirent  auant  leurs  engins 
,       ,     /•&  l'artillerie,  &:la  commencèrent  à  affaillir  de  grand'  façon  &  de  bonne  ordonnance. 
^\lT^  "ê»-  ^^ ^"^  (^^  ^'°"^  ^y^  moult  grand  affaut  &  dur,  &  plufieurs  hommes  naurez  &  blecez  du 
due  aux  ^n-  trait  de  dedans  &  dehors.  Si  dura  celuy  affaut  vn  iour  tout  entier.  Quand  ce  vint  au  vef^ 
gUis.  pre,les  Anglois  fe  retrahirent  en  leurs  logis:  &  auoient  bien  intention  deTafraillirlc 

lendemain:  mais,  durant  celle  nuid,  ceux  de  Rochemador  (qui  auoient  ce  iour  fenti  la 
force  &  la  vertu  de  ceux  de  loft,  &  comment  ils  auoient  fort  affailli  &  prelfé  fe  conlcjl- 
lerent,&  dirent  bien  les  plus  fages,  &  les  mieux  aduifez,qu'à  la  longue  ils  ne  pourroient 
tenir:  &,  fils  eftoient  prinspar  force,  ils  feroient  tous  morts  &:  perdus,  &  leur  ville  arfe 
fans  mercy:  &  que,tout  confîderé  le  bien  contre  le  mal,quant  à  ce,  ils  traiteroient  pour 
eux  rédre  aux  Anglois:&  fe  porta  ce  traité)fî  biê  qu'ils  faccorderét,parmi  ce  que  de  CO 
iour  en-auant  ils  feroient  bons  Anglois:&  fe  porta  ce  traité  fi  bien,  qu'ils  faccorderent, 
pariTii  ce  que  de  ce  iour  en-auant  ils  feroient  bons  Anglois:  &  ainfî  le  iurerent  folennel- 
lement.  Auecques  ce,ils  deurent,  à  leurs  fraiz  &  mifes,  mener  &  conduire  le  terme  de 
1 5  -.iourSjcinquante  fommiers  de  viures,apresToft,pour  auiduailler  ledit  oft,  des  pour- 
ueancesdela  ville:mais  onlespayeroitcourtoifcmêtparvn  certain  pris,  qui  y  fotor- 
<lôné:&  ainfî  demoura  Rochemador  en  paix:Puis  cheuauchcrét  les  Anglois  outr«,par 
deuers  Villefranche  enToulouzain,cn  gaftant  &:  exilant  tout  le  plat  pays,&mettât  les 
poures  gens  en  grad  miferc  ,&  côquerat  villes  &  chafteaiix  (qui  feftoient  tournez  Frâ- 
çois)les  vns  par  traitez,&  les  autres  par  force.Si  vindrét  les  deffufdits  Seig,&  leurs  gês, 
deuant  Villefranche:  qui  eftoit  affez  bien  fermée,  &  pourueue  de  viures  &  d'artillerie: 
rillefrdnche    car  tout  le  plat  pays  de  là  enuiron  f  y  eftoit  retrait. Quand  il  furent  là  vonus ,  ils  l'afliegc 
apegee  cr  re-  rent  &  raffaillirent  d  e  grand'  volôté:  &  y  eut  en  quatre  iours,maint  grand  affaut  &  fort, 
dueanx  ^n-  &plufîeurs  naurez  de  ceux  de  dedans  &  dehors.  Tout 'confîderé,  ils  regardèrent  que 
gUts^  longuement  ils  ne  fe  pourroknt  tenir,  &  qu'ils  ne  feroient  aidez  ne  reconfortez  de  nul 

cofté(au  moins  ne  leur  eftoit  il  point  apparent)  &parainfîtournerét&:fe  rendirent  An- 
glois par  compofîtion,  telle  qu'on  ne  leur  dcuoit  point  porter  de  dommage.  Ainfî  dc- 
uintVillefranche,fur  les  marches  du  Toulouzain,  Anglefche.DequoyleDucd'Aniou 
(qui  fe  tenoit  à  Toulouze)fut  moult  courroucé  &  dolent,  quand  il  en  fceut  les  nouuel- 
les:mais  amender  ne  le  peut,quant  à  celle  fois.Si  meit  &  lailfaleans  mefïîre  lehan  Châ- 
dos,  à  gouuerneur  &  Capitaine,  vn  Cheualier  Anglois  (qui  fappeloit  mefsire  Robert 
le  Roux)  &  puis  pafferent  outre,  en  exilant  tout  le  pays.  Or  retournerons  au  fîege  de 
Bordille,  &  compterons  comment  le  Comte  de  Cantebruge  &  le  Comte  de  Pennc- 
broth  perfeuererent. 

Comment  le  Comte  de  Cantebruge  ^  le  Comte  de  Pennebroth  pindrent,  far  grand 
aduis^  la  garnifon  de  Bordille.  chap.       ,    cclxiiii, 

Endant  que  les  defTufnommez  Barons  &  Cheualiers  d'Angleterre  &  leurs  routes 

faifoient  leurs  cheuaucheesôc  leur  conqueft,  tant  enRouergue,enQuercy,qu'cn 

Agenois  (ouils  furent  vne  moultlongue  faifon)  fe  tenoitle  fîege  deuant  la  garnifon  de 

Bordille: 


P 
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Borclille:ouiIfutpIusdeneuffemaines.Siyousdyque,lefiegclàtenant3yeutpîufieurs- 
aflfaux,  écarmouches.  Se  grans  appertifes  d^armes,  prefque  tous  les  iours.  Car  ceux  de  |, 

dedans  venoient  par  vfage,  tous  les  iours,  à  main  armée,  iufques  àleurs  barrières,  hors  ' 

de  la  porte:  &:  là  écarmouchoient  moult  Iôguement,vaillamhient  &  hardiment,à  tous 
venans:  &:  fi  bien  fe  port  oient,  &  proprement  que  de  ceux  de  l'oft  ils  auoient  grand"  ^  I 

louange*  Ainfi  fe  tindrent  en  celuy  eftat  vn  grand  temps:  &  fe  fulTent  encores  trop  plus  ' 

tenusjfi  orgueil  &  prefomption  ne  les  euft  tentez:car  ils  eftoient  gens  airez,8<:  tous  har- 
dis compaignons,& bien  garnis  de  viures,pour  tenir,&  d'artillerie,pour  eux  deffendre: 
tellement  que  ceux  de  l'oftfe  commencèrent  fort  à  tanner:  combien  qu'ils  fufTentlà 
moult  honnorablemcnt*  Si  regardèrent  qu'ils  y  eftoient  à  grans  fraiz,  &c  que  trop  peu 
ilsyconqiieroient.Oraduintvniour,qu'ils eurent confeil  &c  aduis,cômentilsfemain- 
tiendroientjpourleur  affaire  approcher.  Si  ordonnerentqu'aulendemain,à  l'heure  de 
primc,ils  feroient  tous  leurs  gens  armer,  &  eux  tenir  fecrettcment  en  leurs  logis:  &  en- 
uoyercntaucuns  d'eux  écarmoucherà  ceux  de  la  fortereffe.  Car  ils  les  fentoient  défi 
grand'  volonté,que  tantoft  ils  iftroient  hors,  &  fe  mettroient  fur  les  champs ,  pour  eux 
combattrc:&,cn  ce  faifantjleurs  gens(qui  feroient  là  enuoyez)fe  feindroient,&  fe  tour- 
neroient,tout  combattant,deuers  leurs  gens,petit  à  pctit,ainfi  que  déconfits,pour  ceux 
duditfortattraireplus-auant  :  &ils  auroient  ordonné  vne  bataille  de  leurs  gens,  toute 
àcheual:  qui  fe  mettroit  entre  leurs  ennemis  &la  fortereffe:  parquoy,  quand  ils  vou- 
droient  retourner,ils  ne  pourroicnt.Celuy  aduis  fut  arrefté  entre  eux:&  dirent  que  f  on  i», 

ne  les  auoit  par  celle  maniere,on  ne  les  auroit  point  à  fonaife.Si  que  lendemain  au  ma-  * 

tin,  ils  firent  fecrettement  armer  toutes  leurs  gens:  &  enuoyerent,  iufques  à  deux  cens^ 
écarmoucher  à  ceux  de  Bordille.  Quand  les  compaignons,  qui  dedans  eftoient  &  les 
Capitaines  Ernaudon  &  Bernardin  les  veirent  venir,fi  en  furent  tous  ioyeux:&  f  armè- 
rent âppertement:&firent  armer  leurs  gcns.Sipouuoiét  bien  eftreenuironfept  vingts,  J-t^^/'V  deeeux 
tous  icunes  &  légers  compaignons:  &  firent  ouurir  leur  porte  toute  arrière:  &  vindrent  ^^  Borddleca» 
à  leurs  barrières:^  recueillirent,aux  lances  &  aux  pennarsjles  Anglois,  bien  &  faitiffe-  -^^ ^'  leurdéf^ 
ment:  &  y  firent  tant  que  les  Anglois  perdirent  terre,  &  reculèrent  ainfi  qu'il  leur  eftoit  ^rfi       T^ 
ordonné.Qupy  voyans  les  compaignons  de  Bordille,firentpaffer  leurpennon  deu3.nt:l ^^chalx'dit 
&  dirent,  Auant,auant,par  le  chef  Sainft- Anthoine  ceux  cy  font  noftres.Lors  les  enua-  pauaix,e^  de 
hirentils  de  grand' volonté,en  les  chaçant:tellement  qu'ils  en  gettcrentaucunsparter- /<</>/>»?  l'etett 
rc,&  en  blecerent  ôcprindrent  prifonniers.Mais(pourcc  qu'ils  vouloient  tout  auoir,&,  peint  autrmB 
ainfi  comme  on  dit,  grand'  conuoitife  fait  moultpetit)  ils  élongnerent  tant  leur  forte- 
refre,que,quandils  y  voulurent  retourner,  ils  nepeurent.  Car  melfire  lehan  de  Monta- 
gu  (qui  eftoit  fur  la  deuantdite  embufche)  fe  meit  à  toute  fa  route  (qui  eftoientplus  de 
cinq  cens  bons  combattans)  entre  la  fortereffe  &  eux:  &  là  endroit  fur  la  place,  fut  fait 
Cheualier  de  Monfeigneurle  Comte  de  Cantebrugc:  &  puis  les  enuahirent  de  grand' 
volonté.    Quand  ces  compaignons  de  Bordille  fe  veirent  ainfi  attrapez,  fi  cognurent: 
bien  qu'ils  auoient  trop  follement  chacé.  Neantmoins  ils  fe  recueillirent  tous  enfem- 
ble,commevaillansgens:5cfe  commencèrent  à  combattre,&  à  faire  tant  de  grans  ap- 
pertifes d'armes,que  merueilles  feroit  àrecorder:&  fetindrent,fans  eux  déconfire,bicn 
par  l'efpace  de  deux  heures,  ou  enuiron,  toufîours  lançans  &  eux  combattâs  &  entrans 
dedans  leurs  ennemis,  &  f  en  ratrayans  moult  vaillammerit:  &  tant  y  firent  d'appertifes 
d'armes^  que  proprement  les  Seigneurs  d'Angleterre,quilà  eftoient  y  prindrent  moult 
grand'  plaifance.&  y  fut  ledit  meffire  lehan  de  Montagu  tresbon  Cheualier  &"  vaillant^ 
^  qui  bien  fe  combattit  &:afraillitfes  ennemis.  Finalement  ceux  de  Bordille  furentlà 
déconfits,&  tous  morts  ou  prins,tant  qu  oncques  pié  n'en  échappa;& là  furent  recoux 
ceux,  que  prins  auoient,  &  les  deux  Efcuyers  &:  Capitaines,  Ernaudon  &  Bernardin  de 
Batefol,  faits  prifonniers  dudit  Monfeigneur  de  Montagu  i 

Pendant  queceluy  Efcuyer  auoit  làefté,le  Comte  de  CantebrtiCTe&:  le  Comte  de  b.i.j;}L  ,  ^^.  : 
T.  ii7-n-  •  -11-  i^  n    ■         BorMle  conaui 

Penncbroth  feltoient  auancez:  &  auoient  conquis  les  barrières,  &  la  porte:  &  eftoient /j^^^/^  ^^- 

cntrez  dedans, la  bannière  du  Comte  de  Cantebrugc  deuant.  Ainfi  eurent  les  Anglois  gUis. 
lagarnifondeBordille:&  firent  les  hommes  de  la  ville  iurerfoy&feureté  à  eux,  à  tenir 
la  ville  de  parle  Prince.  Si  ordonnèrent  les  Seigneurs  à  demeurer  pour  la  gardejle  Sei- 
gneur de  Mucidenr,&fesgens,&luy  baillèrent  foixanteArchers.Puis  dépecèrent  leur 
fiege:6(:  eurent  côfeil  qu'ils  fe  retireroient  en  Angoulefme,deuers  le  Prince,pour  fauoir 
quelle  chofe  il  vouloir  qu'ils  filfenç,   Ainfi  fe  défit  le  fiege  de  Bordille:  &  fe  meircntles 
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Seigneurs,^  leurs  routes,auretour.Or  retournerons  nous  aux  defîufditsCheualiers  de 
Angleterre  &c  de  Gafcongnc,  qui  cheuauchoient  en  Quercy:  &c  parlerons  de  Cbandos 
le  Héraut,  &  des  nouuelles  qu'il  porta,  de  parle  Prince  de  Galles. 

Comment  médire  Robert  Canolle^  mepre  lehan  Chandos,  ^  me/ire  Thomas  de  ?helleton,or- 
donncrent  de  Uursgens^^  retournèrent  demrs  le  Vrince.  chap.       cclxv. 

AInfi  que  les  defrurdits&:  leurs  routes,  &  les  Compaignons  auecques  eux,  cheuau- 
choient es  marches  de  Rouergue  &  de  Quercy,  &  qu'ils  faifoient  tourner  villes  & 
chafteaux,&  mettoient  le  pays,ou  ils  conuerfoient,en  grand' tribulation,reuintChan- 
dos,  le  Héraut:  qui  les  trouua  en  Quercy,  deuant  vne  fortcreire,qu'ils  auoient  moult  e- 
ftreinte.  Incontinent  qu'ils  veirent  le  Héraut  reuenu,li  luy  firent  moult  grand'  chere:ôf 
luy  demandèrent  des  nouuelles.  Il  leur  dit  que  Monfeigneur  le  Prince  lesfaluoit  tous, 
&  les  defiroit  moult  à  veoir:  &  à  ces  mots  il  leur  bailla  les  lettres,  que  le  Prince  leur  en- 
uoyoit.  SilesprindrentlesBarons, ôdlesleurent.  Si  trouuerent,auccfaluts&amitiez, 
qu'il  ordonnoit  &  vouloir  que  meflîre  lehan  Chandos,  meffire  Thomas  dePhelleton, 
éi  Monfeigneur  le  Captai  de  Buz,retournafrent  en  Angoulefme  deiiers  luy:&  que  mef- 
fire Robert  CanoUe  &  its  gens,ô£  tous  fes  compaignons,  demouraiTent  en  reftat,ou  ils 
eftoient:  &  fiflent  guerre.  Quand  ces  quatre  Seigneurs(qui  là  eftoient  Chefs  de  toutes 
ces  Gens-d'armes)entendirent  ct%  nouuelles,  fi  regardèrent  tous  l'vn  l'autre:  &puis  de- 
mandèrent quelle  chofe  eftoit  bonne  à  faire.Si  f adrecerent,  d'vne  voix,deuerS  meflîre 
Robert  Canolle:&  luy  dirent. M efllîre  Robert  Canolle,vous  voyez  ^entendez  comme 
Monfeigneur  le  Prince  nous  remâdcj&veut  &  ordône  que  vous  demouriez  fur  ce  pays, 
&foyez  Chef  &  gouuerneur  de  toutes  ces  Gens-d'armes.  Seigneurs(refpondit  meflîre 
Robert  CanoUe)  Monfeigneur  le  Prince  méfait  plus  d'honneur,  queiene  voudroye. 
Sachez  que  ia  fans  vous  ie  ne  demourray:&:,fi  vous  parteZjie  partiray.Si  eurent  confeil 
de  retourner  tous  quatre  deuers  le  Prince,  pour  fauoir  plus  pleinement  fon  entente. 
Ainfî  fe  dérôpit  ccfte  grand'  cheuauchée:&:,quand  ce  vint  au  departement,ils  enuoyc- 
■    rent  meflîre  Perducas  d'Albreth  en  la  ville  de  Rochemador,  &  toutes  fes  gens,  pour 
faire  là  frontière  contre  les  François:  &  dirent  ainfîles  Seigneurs  aux  autres  Compai- 
gnies.  Seigneurs,  vous  oyez  comment  Monfeigneur  le  Prince  nous  remande:  &nefa- 
uons  de  vérité  qu'il  nous  veut.  Si  vous  dirons  que  vous  ferez:  vous  recueillîrez  vos  gens 
&VOUS  remettrez  enfemble,& monterez  à  montles  marches  de  Limofin  &:  d'Auuer- 
gne,&  ferez  là  guerre(car  fans  guerre  ne  pouuez  vous  viure) &  nous  vous  iurons  &  pro- 
mettons loyaument,  que,  fi  vous  prenez,  ou  conquérez,  ville  chaftel,  ou  forterefTe  en 
France,  en  quelque  lieu  que  ce  foit,  n'en  quelque  marche,  &  vous  y  eftes  aflîegez,  nous 
vous  irons  conforter,tellemêt  que  nous  leuerons  le  fiege.Ceux,qui  ces  promefTes  oui- 
rentjdirent,  C'eft  bien  dit:  &  nous  le  retenons  ainfi:  car  par-aduenture  en  aurons  nous 
meftier.  Ainfî  fe  départirent  ils  les  vns  des  autres  :  &  fe  dérompit  cefte  grofle  cheuau- 
chée,les  Compaigniesd'vnlez,& les  Seigneurs  d'autre: qui  fenreuindrent  tous,par  ac- 
cord,enla  ville  d'AngoulefmejdeuerslePrince:  qui  leur  fit  grand'  chère.  Or  eftoient 
reuenus  auflî  delà  Comté  de  Perigourd,vn  petit  au-deuant,  le  Comte  de  Cantcbruge, 
le  Comte  dePennebroth,&  meflîre  lehan  de  Montagu,&  tels  autres.     Or  vous  parle- 
rons des  compaignies  &  Gens-darmes,qui  partis  eftoient  de  meflîre  lehan  Chandos: , 
&  comment  ils  perfeuererent. 

Comment  les  Compaignies  K^nglefihes prindrent  le  chajiel  de  Belle ferche ,  ^  la  mère  au 
Duc  de  Bourbon ,  qui  ejîoit  dedans  ^  comment  ils  frindrent  auj^i  le  fort  chajlel  de 
Sain^le-SeuereenBerry,  chap.  cclxvi. 

ENtre  les  Compaignies  auoit  là  trois  Efcuyers  de  la  terre  du  Prince:qui  eftoient  gras 
Capitaines  des  Compaignies,  &  hardis,&:  apperts  Hommes-d'armes,  &  moult  gras 
r  f      ""'^V^^'^^^^'^'^s&efchelleursdcfortercfles.  t  Si  appeloit  on  l'vn  Orringo,rautre  Bernard  de 
U  chaux  Jef-  W'ifle,&  le  tiers  Bernard  de  la  Salle.  Ces  trois  compaignons  ne  voulurent  mie  fciour- 
failUnt  icy  ce-  ner,qu'ils  ne  fiflent  parler  d'eux,  en  faifant  aucun  exploit  d'armes:  Si  f  en  vindrent,  auec 
/»>  an  tiers,    leurs  routes,  en  Limofin,  pourfe  rafrefchir.  En  ce  temps  en  eftoit  S enefchal  ôcgouucr- 
neur,de  par  le  Prince,meflîre  lehan  d'Eureux.Ces  trois  deflîafdits  getterent  leur  aduis  à 
prendre  en  France  aucune  forterefle,&;  regardèrent  que  Bellcperche,en  Bourbonnois, 
eftoit  vn  bel  chaftel  &  fort:  ^  y  demourgit  la  merc  au  Duc  de  Bourbon  &  à  la  Royne 
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de  France/  Si  entetidirent  pat  leurs  efpies  que  la  bonne  Dame  eftoit  là  feule  entre  fes 
'  gens:  &n'auoit  audit  chaftel  comme  point  de  garde.  Encores  le  Chaftcllaindudit  lieu 
alloit  &  verioit  fouuent  dehors:  &  n'eftoit  mie  trop  fongneux  de  le  garder.  Ces  Com- 
paignonSj&vne  partie  des  leurs(ceux  qui  voulurent  élire(nefommeillercnt  point  trop      .      ,     j^ 
fur  leur  entente  :  mais  cheuaucherent  vn  iour  &  vne  nuiél  :  &:  vindrent  fur  ladioiirner,  ^'JJj^^^  ^^^  ^^] 
à  Belleperche,  &  l'efchellerent,  &  le  prindrent,  &  la  mère  à  la  Royne  de  France  (qui  e-  [^Jlml  ^  f 

ftoit dedans)  &:làregarderent,quelaforterefTeeftoitbeUe&  bonne, &- en  graspays:&  ^■ 

dirent  qu'ils  la  tiendroient  contre  tout  homme.  Encores  en  celle  propre  nuid  ils  prin- 
drentvneautreforterefre(quifappclleSain<fte-Seuere,furlesmarchesdeLimofîn) &  - 
la  donnèrent  à  m  efllrclehan  d'Eureux,  Ces  nouuellesfurenttantoftfceuës  en  France, 
&  que  Belleperche  eftoitprinfe  des  Anglois3&  la  mère  de  la  Royne  de  France  dedans. 
Si  eh  fut  le  Roy  de  France  moult  coui"roucé:&  auffi  furent  la  Royne  &  le  Duc  de  Bour- 
bon: mais  amender  ne  le  pouuoient,  quant  à  cefte  fois.   En  ce  temps  fut  éleu  en  Fra«-  i„js  de  sanceh    ~ 
ce  pour  eftre  vn  des  Marefchaux  des  guerres,  meffire  Louys  de  Sancerre,  vn  vaillant  refait  Mattf. 
homme  &  hardi  Cheuaher.  Encores  viuoit  meifire  Arnou  d' Andreghen:  mais  il  eftoit  chd  de  France 
fi  vieil5&;  fi  Coiffé  d'armes  porter,  &  du  trauail  du  temps  pafTé,  que  bonnement  aider  "»/''-» /^r-? 
ne  fenpoùuoinne  plus  fembefongner  de  l'office:  mais  encores  farmoit  il  trefvolbiï-*'","^'''^. 
'S;iers,quandilvenoitàpoinâ:.    Orvous  parlerons  vn  petit  des  befongnes  de  Picardie   "^  ^^' 
(aufïî  bien  que  vous,  auons  parlé  de  celles  des  lointaines  marches)  &  d'vne  affemblée 
quifut  faite  en  la  cité  de  Rouen. 

"D'vne  grande  armée  de  mer^  que  le  Roy  de  France  i;ouloit  enuoyer  en  t^yingleter-  t"  ' 

rex  é'  comment  le  Duc  de  Lanclasire^  eHant  venu  a  Calais ,  rompit  cefte  entre^ 
frinJLji  chapitre  cclxvîi, 

Y  E  Roy  de Frâce  toute  celle  faifonfd'Eftéauort  fait  trefgrâdappaceil  de  nefsjde bar-  ^Toupoun  m 
JL^geSj&devaifreaux,furleportdeHarfleur:&auoitintétiond'enuoyervnearméeen  l'm  136^,, 
Angleterre,bien  étoffée  de  toutes  bonnes  Gens-d'armes,de  Cheualiers  &  d'Efcuyers: 
defquels  mcfïîre  Philippe,fon  fret e,Duc  de  Bourgogne  eftoit  Chef5Capitaine,  &  gou- 
tierneur:ainfi  que  pour  tout  deftruire  Angleterre;  Si  fe  tenoit  &  feiournoit  proprement 
le  Roy  de  France,en  la  bonne  cité  de  Rouen^pour  mieux  entédre  à  fes  bef6ngnes:&  al- 
loit, toutes  les  femain  es  ordinairement  deux  ou  trois  fois,veoir  les  nauires,  &auoità 
ce  moult  grâd'  affeftion.  Auec  tout  ce,  fon  mandemét  eftoit  fi  grand  &  fi  eftédu  parmi 
fonroyaume,quelà,enuironRouen,Veulgueffin,&Beauuoifin,venoient  tous  les  iour^ 
Gens-d'armeSjà  fi  grand'  quâtité,que  c'eftoit  merueilles,t  ô^:  toufiours  fe  faifoiét  &  ap-  fces  deuxcUâ 
prochoiétlespourueâces,  fi  grades  &  fi  groires,&  en  telle  manière  qfic'eufteftépoury?^>»'-  rame» 
aller  en  Caftille,ou  en  Portugal.Mais  le  Sire  de  Cliflbn  (qui  eftoit  vn  des  efpeeiaux  du  ^eesfdo  Ufens 
Côfeil  duRôy")nefaccordoitpas  bien  à  ce  voyage:ains  décôfeilloit  au  Roy,&:à  tous  les  ^'^  r'^'*"''Li 
Nobles  de  s6  Royaumejd'aller  en  Angleterre:^  difoit  qu'ils  n'eftoiét  mie,fi  bié  vfagez,  ^/^^  "t" 
n'accouftumezdefaireguerrefur  mer,commeeftoientlesAngIois;ôralIeguoitjfurcej    "    ^  ^° 
beaucoup  de  raifons.-ainfî  que  celuy  qui  cognoiflbit  mieux  la  côdition  &:  la  nature  des 
Anglois5&  l'eftat  du  pays  d'Angleterre,que  moult  d'autres<;Mais,nôobftant  celajon  ne 
pouuoitbrifer  le  propos  du  Roy,ne  d'aucuns  de  fonCôfeil,tantque  cefte  armée  ne  par- 
tift.LeRoy  d'Angleterre,&fôn  fils  le  Due  de  Lâclaftrc,&  plufiéurs  autres  de  fortCôfeil, 
cftoiêt  aduifez  &  informez  de  cefte  àrmée,ê£  cornent  les  Frâçois  les  deuoiét  venir  voir 
&  guerroyer  en  leur  pays.Delaquelle  chofe  ils  eftoict  tous  ioycux:&  auoiêt  biê  &  fuffi- 
fammétpourueu,de  bons  Gens-d'armes  &  d'Archers,  tous  les  paffagcs  &  les  haures  fur 
merjàl'encôtre  de Ponthieu  &:  de  N  ormâdiejpour  les  recueillir,f  ils  venoient,  &  eftoit 
tout  le  royaume  d'Angleterre  aduifé  &  côforté  pour  côbatre  les  Frâçois,fils  y  venoiêt: 
&  eut  adonc  confeil  &  volontélc  Roy  d'Angleterre  d'enuoyer  le  Duc  de  Lâclaftfe  fon 
filsjà  tout  vne  charge  de  Gens-d'arraes,enk  ville  deCalais. Si  ordonna  &nômaprom-  P'^pg^dadsie 
ptement  ledit  Roy  d'Angleterre  ceux,  qui  iroient  auecques  luy:  c'eftaflauoir  le  Comte  J,  ^T'  "'  J' 
deSallebery,leComtede  W^aruich,  meffire  Gautier  de  Manny,le  Seigneur  deRoos,'\,^j^^^'^°"^^'i 
meffire  Henry  de  Parcy,  le  Seigneur  de  Baftet,  le  Seigneur  de  "W^illeby,  le  Seigneur  de  caâis.      ' 
Warre,leSeigneurdelaPoulle,meffire Thomas  de  Grâtfon,meffire  Alain  de  Bourke- 
fele,meffire  Richard  Stury,S<:  plufiéurs  auttes.Si  eftoient  bien  enuiron  cinq  cens  Hom- 
mes-d'armes,&  cinq  cens  Archers.  Si  vindrét  les  deflufdits  en  la  ville  de  Douures,  &  là 
enuiron:  &  puis  paUerent,  quand  leur  nauire  fut  prefte:  &  eurent  vent  à  volonté:  Si 
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.".rriiicrent  en  la  forte  ville  de  Calais.  Si  iiïîrent  dehors  de  leurs  vaifTeaux:  &  en  mcîrcnt, 
petit  à  pctir,toutes  leurs  chofes  dchors:&  fe  hcbergerct  tous  en  ladite  ville.  En  celle  fai- 

fon le  Roy  d'Angleterre  auoitcnuoyéprier,moultefpccialcmêt5mcfïîre  Robert  de  Na- 
mur  qu'il  le  voulîft  feruitjdurant  fa  gucrre,à  tout  fa  charge  de  G ens-d'armes.Ledit  met 
fire  Robert(qui  toufiours  auoit  efté  bon  Anglois,&  loyal  (auoit  refpondu  que  tatoft  fc- 
roit  appareilléjfi  toft  qu'on  le  mandcroit,&  qu'il  fauroit  que  le  Roy,ou  vn  de  fes  enfans, 
fcroit  à  Calais,ou  fur  les  champs,pour  cheuaucher  en  France:  fi  que(fi  treftoft  qu'il  en- 
tendit que  le  Duc  de  Lanclaftre  eftoit  arriué  à  Calais)il  femonnit  tous  fes  compaignôs, 
&  ceux  dont  il  vouloit  eftre  aidé  &  ferui:&  fit  tout  fon  harnois  apparcillerjainfî  comme 
à  luy  appartenoit.  Or  retournon  aux  befongnes  de  Poidtou. 

Comment  le  chajlel  de  la  Roche- ftr-yon  fut  rendu  aux  Anglois  -.^  comment  le  capitaine  du- 
dit  lieu  fut  mis  à  mort, par  le  commandement  du  Duc  d'Aniou. 


CHAP.  CCLXVIII. 


VOus  deuez  fauoir  que  quadle  departemét  fut  fait  des  Bar5s&:  Cheualiers  de  Guicn 
ncjqui  auoient  cheuauché  en  Quercy  &  en  Rouergue,&:  Châdos  le  t|iraut  eut  ap- 
porté les  nouuelles  du  Prince,ils  retournerét  tous  par  vn  accord  en  la  ville  d'Angoulef- 
me:ouiIs  trouuerent  le  Prince:  qui  les  receut  moult  ioyeufemct.Vn petit  deuant  eftoit 
retourné  le  Comte  de  Cantebruge,  &  le  Comte  de  Pennebroth,  &  leurs  gens,  après  le 
conqucft  deBordille:fî-comme  cy-deffus  eft  dit&  contenu.Si  fciouirér,&  firent  grad' 
fefte  ces  Seigneurs  &  ces  Barons  quand  ils  fetrouuerêt  tous  enfemble:&faduiferent& 
confeillerentou  ils  fe  tireroientjpour  mieux  exploiter  leur  faifon.  Si  regarderét  que  fur 
les  marches  d'Aniou  auoit  vn  bel  chaftel  &  fortjquife  tenoit  du  reffort  d'Aniou:lequel 
on  appeloit  la  Roche-fur-yon:ô£  aduiferent  tous  qu'ils  iroient  celle  part3&  y  mettroiét 
le  fiege5&  le  conquerroientjfils  pouuoient.  Si  ordonnèrent  leurs  befongnes,&  fe  mei- 
rent  au  chemin,pour  aller  celle  part:  &  encoresleurreuindrent5depuisjtous  les  Barons 
&  Cheualiers  de  Poiâourc'eftaflauoir  meffire  lames  d'Andellée,le  Sire  de  Ponsje  Sire 
de  Partenay,meflîre  Louis  de  Harrecourtjmeflire  Guichard  d'AngIe,Ie  Sire  de  Pinane, 
le  Sire  de  Tannaybouton,  meflîre  Mabrion  de  Liniercs,  &  le  Senefchal  de  la  Rochelle, 
mefsire  Thomas  de  Perfy.Si  fe  trouuerét  ces  Gens-d'armes  &  ces  Seigneurs  grand'  foi- 
fon(quand  ils  furéé  reuenus  tous  enfemble)&  plus  de  trois  mille  Lances:  &:  exploiterêt 
tantjqu'ils  vindrent  deuant  ledit  chaftel  delà  Roche-fur-yon:qui  eftoit  bel  &  tort  &  de 
bonne  garde,  &  bien  porueu  de  bonnes  pourueâces,&  d'artillerie.  Si  en  eftoit  Capitaî- 
)tie,dé  par  le  Duc  d'Aniou,  vn  Cheualierj  qui  f  appeloit  mefsire  I  ehan  Blondeau;  qui  te- 
noit defrousluy,au  dit  chaftel  moult  de  bons  côpaignons  aux  fraizSc  defpêsduditDuc. 
Si  ordonnèrent  les  deflus-nommez  Seigneurs  &  Barons  qui  là  eftoient ,  leur  fiêge ,  par 
bonne  manière  &  grand'  ordonnance  :&  l'enuironnerent  tout  autour  (car  bien  e- 
ftoient  gens  à  ce  faire  )&  firent!  amener  &charier  de  la  ville  de  Touars,&  de  la  cité 
de  Poiâiers ,  grans  engins  :&  les  firent  drecer  deuant  la  fortereffe,  &  encores  plu- 
fieurs  canons  &  efpringalles:  qu'ils  auoient  de  pourueance  en  leur  oft,&;  delong  temps 
.  ,^ft  rf  l'ire  fvfagé  de  les  mener.  Si  eftoit  leur  oft  moult  plantureux  de  tous  viuresrcarilJeuren 
accouftumé!  vendit  grand' foifon  de  Poiâou ,  &  des  marches  prochaines.  Quand  mefsire  Ichan 
Blondeau feveit  ainfîaffiegé  &opprefré  de  tant  de  bons  Gens-d'armes  (car  là  eftoi- 
ent prefque  tous  lesvaillans  Gens-d'armes  &  Cheualiers  d'Aquitaine  :&:,il  ne  luyap- 
paroiflbit  nul  côfort  de  nul  cofté)  fi  fc  commença  moult  fort  à  effrayer.  Car  bien  veoit 
que  les  Seigneurs,qui  là  eftoient,ne  le lairroient,iufques  à  tant  qu'ils  l'euflent  prins  par 
force,  {^u  autrement.  En  l'oft  du  Comte  de  Cantebruge,  de  mefsire  lehan  Chandos,& 
des  BarÔs  qui  là  eftoiét,y  auoit  aucuns  Cheualiers  des  marches  de  Poi(5tou:qui  bien  co- 
gnoiflbiét  ledit  Capitaine, &  qui  l'auoient  accopaigné  au  temps  paifé.Si  vindrét  iceux 
iufques  aux  barrieres:ô<:  firent  tant,que,fur  aflèurâce  Sr  faufcôduit,ils  parlèrent  à  luy:  & 
le  menerét  tât  par  parolles(car  il  n'eftoit  mie  bien  fubtihcôbien  qu'il  fuft  bô  Cheualier) 
qu'il  entra  en  traité  de  rendre  la  forterefle:fî  elle  n'eftoit  fecourue,&:  le  fiege  leué,dedâs 
le  terme  d'vn  mois:parmi  ce  qu'il  deuoit  auoir  fîx  mille  frâcs,pour  les  pourueâces  de  de. 
dâs.Ce  traité  fut  entamé,&  mis  outre:&  demourerét  ceux  du  chaftel  aufsi  en  feur  eftat, 
ledit  terme  durant,parmi  la  compofition  defllifdite:  &,fî  dedans  le  mois  durant  ils  n  e- 
ftoiét  fecourus,le  chaftel  eftoit  rendu.  Cefte  chofc  accordée,le  Cheuaher  le  fignifia  au 
Duc  d'Aniou,au  Roy  de  FrancCjauDuc  de  Bcrry,&  à  tousles  Seigncursjdontilpenfoic 

eftre 
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Èftreàidc:à fin  qu  il fepeuft  mieux  excufcr  deblafme,fil  en  erroitre|)roché.Nonob{lâÈ 

Gé)  &  toutes  lefdites  fignifications(combien  que  le  chaftel  fuft  bel  &  bon,&  bié  necef- 

fàire  à  eftre  François^pour  le  pays  d'Aniou  &c  de  Touraine)oncques  il  ne  fut  fecouru,ne 

GÔfortéjde  nully:fi  que,tâtoil:  que  le  mois  fut  paffé  &  c  xpiré,  lefdits  Seigneurs  Anglois 

requirent  audirCheualiei-jqui  leur  teinftconuenant:&:  de  ce  il  auoitliuré  bons  pleiges. 

Ledit  niefïîrelehan  ne  voulut  mie  aller  à  rencontre:^  dit  ainfi  à  fesCompaignôs^que,  ^    .^ 

puisqucléRoydeFi-ànce&leDucd'AniouvouloientperdrelafortercfTeJl  nelapou-  ^'^  ^*jW«'- 

ùoit  mie  tout  feul  garder.  Si  la  rendit  aux  Angloiç,qui  h  eftoient:  lelqucls  en  pnndrent  A«f/ou,wfl,?-, 
tantoft  la  faifine  & pofrefrion:&  en  eurent  grand'  ioye:&  il  eut  aulTi  ce  qui  luy  eftoit  ac-  nantjix  mille 
Coriuenancé:c'eftaffauoir  les  fix  mille  francs  pour  les  pourueâces  du  chaftel(qui  les  va-  francs. 
lûient  bien)&  fut  coBuoyé  luy  &:  tous  les  fiensiuiques  en  la  ville  dAngers,  Si  toft  qu'il 
futlàvenu,ilfutprins&arreftéduGouuerneurdAngers,&niisauchaftelenpriron.Si 
cntendyainfi,  quedenuiélilfut bouté  en  vniac,  &gettcenlariuiere,&:noyé,parle  ^^  c^fitakei 
commandement  &  ordonnance  du  Duc  d'Aniourpource  qu'il  auoitpnns  or  &  argent,  V'^"^'"'  ''^^'*^ 
pour  rédre la fortereffecqui  eftoit  bié  taillée  de  foy  tenir  vnan:remeftiereufterié/Ainfi^"'^.-^J^^^^^ 
eurent  les  Anglois  le  chaftel  de  la  Roche-fur-yon  en  Ariiou:&  y  meirét  garnifon  de  par  ^!!]\T„JT^ 
euXj&Ie  réparèrent tresbien:& puis  l'enrétournereten  Angoulefme  deuers  le  Prince. 
Apres  le  eonqueft  de  la  Roche-ilir-yon  (dôt  les  François  furent  moult  courroucez)  les 
Seigneurs(fî-cômedeiruseft  dit (fenrerournerct  en  Angoulefme:  &làdônale  Prince 
congé  à  aucuns,de  retourner  en  leurs  maifons.  Si  f  en  alla  meffire  lames  d'Andellcc(ce 
vaillant  Cheualier,&  Sénefehal  de  Poiétou  pour  le  têps)feiourner  &  domourer  à  Fôte* 
nay-le-Comte:&  là  accouchaledit  Cheùalier  d'vne  maladie  qui  moult  le  greua,&:  tant 
qu'il  en  mourut.Dequoy  le  Prince  &  madame  la Princeffe  furent  môuit  courroucez:&    i-^»*onâé 
auflî  furent  tous  les  BaronsSr  Cheualiers  de  Poiélou.Si  luy  fît  on  fon  obfeque  moult  re-  '«#'"^  ^"^'i 
Hcrêmenc  en  la  cité  de  Poidiers,  &:  y  fut  le  Prince  perfonncllemér.  Afïez  toft  apres,par  '^  ^"^'^^^' . . 
la  prière  &requefte  de  tous  les  Barôsô:  Cheualiers  de  Poiftou^meGirelehanChâdos    ,  '    ' 
(qui  eftoit  CoMCftabîé  d'Aquitain  e)fiit  Senefchalde  Poiétou:  &  l'en  vint  feiourner  & 
demoiirerenlacitédePoidiers.Sifairoitfouuentdesiffues&desCheuauchéesfurles 
FranÇ6is:S2:  les  tenoit  de  il  court,qu'ils  n'ofoient  cheuaucher  fors  en  gi'âdes  routes .  tn  DtUurance  d^ 
ce  têpsfutdelitirédepriranïe  Vicomte  deRochechoart;queIe  Prince  de  Galles  auoit  f'''"'»'-^  ^e  ^ 
tenu  en  prifon:  pource  qu'il  ie  foupionnoit  Frâçois.Or  dôc,à  la  prière  Se  requefte  de  ks'^'^"^^'>»'*rf' 
amis  de  Poiâ:on(qui  eftoient  pour  iors  delez  ledit  Prince  de  Galles)  ledit  Prince  le  de- 
linra:&luy  rendit  toute  fa  terre.  Quâd  ledit  Vicôte  de  Rochechoart  fut  deliuré  de  pri- 
fon, il  f  en  vint  tout  couuertement  (au  pluftoft  qu'il  peuftà  PariSjpar-deuersleRoy  de 
France,  &iè  tourna  François:  &  reuipt  encores  en  fa  teFre,fans  ce  qu'on  fceuft  riens  de 
fon  affaire:  &meit  Thibaut  du  Pont,  Breton,  vn  bon  Homme-d  armes  en  fafortereffe:  j)lfi2n  vjcofd 
&  enuoya  tantoft  défier  ledit  Prince  de  Galles:  &:  luy  fit  grand'  guerre.  Or  vous  parle-  te.de  i^che- 
rons,vnpeu,duDucdeLanclaftre,  chechouart: 

.  àuprince  de 

Comment  le  Hue  af.  Bourgongnefé partit  de  la  cité  de  Rouen,en  intention  de  combat-  Galles, 

ire  le  Duc  de  Landajire^  cjr  les  t^nglois:  ér  comment  ils  Je  logèrent  l'vh  deuant 

l'autre  ^aTournehe^.  chap.  cclxix. 

QVandîeDucdeLancIaft.rcfutvènuàCaIais(ainfî  quedeffuseftdit)  &:quefesgés 
_^  furet  vn  petit  refrefchiz,^  "c  voulurêt  point  là  feioiarner,qu'ils  ne  fiffcnt  aucuiî 
exploit  d'armes  en  France.Si  fe  cfvepartirét  vn  iour  (es  deux  Marefchaux,à  bien  trois  ces 
Lances  &  autant  d'Archers:  &paflèrent  outre  Guines:&cheuauchercnt  fi  auant  qu'ils 
vindrént  iufques  outre  la  riuiere  f  Doftre:&  coururét  tout  Is  pays  de  là  enuiron:&prin-  \i-'^c!7uux  dit 
drcnt  leur  tour  vers  l'Abbaye  de  tLinques:&:  cueillirent  toutelaproye,&la  menèrent  ^^  "^^^'^^ 
enfauueté,enlaville  de  Calais .  Le  lédcmain  ils  firent  vn  autre  chemin:&  vindrént  de-  ^S^  7^ 
uers  Boulongne:&  portèrent  grand  dômage  au  plat  pays.  Adonc  fe  tenoit  le  Côte  Guy  ^!'/,^7^^^^ 
de  Saind-Pol,  &;  mefsire  Galerari  fon  fils,eri  la  cité  de  THêroUenne,  à  tout  grans  Gens-  ^ue  l'Enefiue 
d'arnies:mais  point  n'eriiffirét  contre léfdits  Anglois,quandils  cheuauchercncarils  ne  d'.yrHranche 
fe  tenoiét  mie  affez  forts  pour  eux  côbatre,ne  tollir  les  chaps.Les  nouuelles  vindrét  au  ""'«^  Archie»- 
Roy  de  Frâce(qui  fe  tenoit  à  Roué,&  qui  là  auoit  le  plus  grâd  appareil,  &  le  plus  bel  du  t-^'*  '^^'*'*^  ^'^ 
monde)  comment  le  Duc  de  Lanclaftre  eftaûtlà  venu ,  &arriué  à  Calais^: &  couroient  ^^'^'i""» 
fes  gens  tous  les  iours  en  France^Quand  le  Roy  &  fon  Confeil  entendirent  ce,fi  eureM 
nouuelles  imaginations.  En  celle  propre  fepmaine  deuoitle  DucdeBourgongnc:à 

ff    ij 
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tout  Ca  charge  (ou  plus  auoit  de  trois  mille  bons  combattans)  entrer  en  mer,  pour  aller 
en  Angleterre.  Là  regarderét  le  Roy  &:  les  Prelats,&  fon  confeil,qu'il  eftoit  mieux  feant 


L  intrefrmjc  ^^^  ^^^^^  ^^^  Frâçois,que  chacun  (c  délogeafl:  de  Rouen,&:  de  là  enuirô^au  plus  toft  que 
t  u,  voyage  e  ^  pourroit,&  OU  o  fapparcillaft  &  aduâçaft  de  venir  vers  la  ville  de  Calais,auccleDuc 
v,„f.  de  Bourgongne,par  le  commandement  du  Koy  de  trancCjCar  il  vouloir  aller  cobattrc 

les  Anglois,par-deçàlâ  mer.  Adoncques  veifTiez  Gens-d'armes  réiouir  &  appareiller:& 
fe  meirêt  tantoft  à  la  voye.Le  Duc  de  Bourgôgne,à  tout  fon  arroy/c  meit  tantoft  à  chc- 
min:&  print  fon addréccjpour  venir  paiTer  la riuiere  de  Somme5au  pot  dA bbeuille:  & 
fit  tant  par  fes  iournées,qu'il  vint  à  Môtercul-fur-la-mer,&:  de  là,enuiron  Hedin  &  faint 
Pol:&  fur  celle  marche  attendirent  les  François  l'vn  l'autre.  Lors  eftoiét  venues  nouuel 
les  au  Duc  de  Lenclaftre,que  les  François  approchoient  fort,  pour  le  venir  combattre. 
Dequoy  ledit  Duc  de  Léclaftre,à  tout  fes  gens  eftoit  ifTu  de  Calais,&  venu  loger,&  pré- 
zecafdii  Dite  drc  terre  en  la  Vallée  de  Tourneheii.  Gueres  ne  demoura,  après  qu'il  fut  là  venu,que  ce 
de  Lendaftre^  gentil  Cheualier,meflire  Robert  de  Namur,à  grand  arroy  le  vint  feruir,à  cent  Laces  de 
fresTourneht  -^^^^  Gés-d'armes,de  Cheualiers5&:  d'Efcuyers,en  fa  compaignie.De  fa  venue  fut  ledit 
Duc  de  Lanclaftre  moult  réiouy:&  luy  dit.Mon  bel  oncle: vous  nous  eftes  le  bien  venu. 
On  nous  donne  à  entédrc  que  le  Duc  de  Bourgogne  approche  moult  fort,&  nous  veut 
combattre.  Sire(rcfpondit  melTire  Robert  de  Namur)  Dieu  y  ait  part.  Nous  le  verrons 
tref-volôtiers.  Sife  logèrent  moult  bien  les  Anglois  au  val  deTournehen:  &  fe  fortifiè- 
rent de  bônes  hayes:&  tous  les  iours  leur  vcnoient  viures  de  Calais,à  grades  pouruean- 
ces:  &fi  couroient  leurs  Coureurs  en  la  Comté  de  Guines,  pour  auoir  des  viures:  mais 
petit  y  en  conqucroientxar  tout  le  plat-pays  de  là  enuiron  eftoit  perdu:&  auoir  on  mis 
le  camp  du     tout,dedans  les  villes&  fortereffes.Or  vint  leDuc  de  Bourgongne  de  Ca.  cheualene.Si  fe 
Duc  de  Bûttrn  logea  fur  le  mont  de  Tournehcn:  &  commencèrent  tantoft  fes  Marefchaux  à  loger  tou- 
gnefresTcHr-  tes  Gens-d'armes  à  l'encontre  des  Anglois.Sifc  logèrent  lefdits  François  bien  &  ordô- 
nehen.  nément3&  tantoft  &  fans  delay  :  &  côprenoient  leurs  logis  moult  grand'  foifon:  &  bien 

t  V^lrcTenr  Y  ^"°^^  dequoy.  tCar  i'ouy  adonc  recorder,pour  ccrtainjquc  le  Duc  de  Bourgogne  eut 
de  U  chauxy  là  aucc  luy  quatre  mille  bonsCheualiers.Côfiderez  donc  fi  le  demourant  n  eftoit  grad, 
deguifant  icy  Si  fe  tilidrent  là  vn  grand  tcmpSjl'vn  deuant  l'autrcjfans  riens  faire.Car  leDuc  de  bour- 
Fioif4rr,a  tels  gongne(combien  qu'il  fuft  le  plus  fortj&  qu'il  veift  auecques  luy  de  bons  Gés  d'armes, 
mots.  Car  il  f  ^pj.  contre  vn)fî  ne  vouloit  il  point  combattre,  fans  l'ordonnance  &  congé  du  Roy  de 
tut  dit  au  Fj-ance,fonfrere:quin*auoit  mie  adoncques  confeil-de  ce  faire.Or  fâchez  deverité,que 
^lort-,-»  ^„  ~  fi  les  François  fefuffenttirezauant  pour  combattredes  Anglois  ne  les  euffent  point  re- 

CialirC    Que       >-.^  rt      •  M  *i-  'Il  1     '  r  "      •"^         -ï  '  »* 

pour  certain  fufez:ains  eftoiet  tous  les  lours  appareillez,&aduiiez,pour  eux  receuoir.Car  ils  auoiet 
le  Duc  de  tous  leurs  conrois  ordônez  à  ce:  &fauoit  chacun  quelle  chofe  il  deuoit  faire,fils  tiroiêt 
Bourgogne,  auant:mais(pource qu'ils eftoientpetit,&: en lieufort)ilsnevouIoientpointpartirnice- 
'^'-  ment  deleuraduantage.Sivenoient  bien  fouuent  aucuns  Compaignons  écarmoucher 

aux  François:là  ou  vne  heure  ils  pei-doient5&  vne  autre  heure  ils  gaignoiêttainfi  que  les 
aduentures  aduiénent  fouuent  en  tels  faits-d'armcs.En  ce  temps  eftoit  le  Comte  Louis 
de  Flandres  moult  enclin  à  l'honneur  &  profit  du  Duc  de  Bourgongne,  fon  fils  &  fe  te- 
noit  en  vne  moult  belle  maifon,delezGand:quenouuellemct  auoit  fait  edifier.Sioyoit 
fouuent  nouuelles  dudit  Duc  &  de  fon  eftat,&  le  Duc  de  luy,  par  meiragers,allans  &  ve- 
nans  &  bien  confeilloit  ledit  Comte  à  fon  fils,  pour  fon  honneur,  qu'ilne  paflaft  point 
l'ordonnance  de  fon  frère  le  Roy  de  France,ne  fon  Confeil.  Or  retournerons  nous  aux 
befongnes  des  lointaines  marches:car  les  Cheualiers&Efcuyers  y  auoient plus  fouuét 
à  faire;&  y  trouuoient  des  aduentures5plus  qu'ils  n'euflent  fait  autre  part,pour  les  guer- 
res, qui  y  eftoient  plus  abondantes. 

Des  grans  maux  que  mefire  le  h  an  Ch  an  do  s  fit  au  pays  d'Aniou-.é'  comment  ilgafia  la,  terre  de  U 
Vicomte  de  Rûchechoart,ex£eptêes  les  forterejfes.       __       chap.  cclkx. 

LE  terme  pendant  que  cefte  cheuauchée  fut  faiteà  Tournehcn,&là  enuiron,  a duin- 
drent  en  Poidtou  aucuns  faits-d'armes;qui  ne  font  mie  à  oublier.Car  mefsire  lehan 
Châdos(qui  eftoit  Senefchal  de  Poiâ:ou,&  vn  treshardi  Cheualier  &  vaillât,&  qui  très 
grand  defirauoitdetrouucrlesFrançois,&les  combattre  )  ne  vouloit  point  planté  fe- 
iourner.Si  meit,pendant  ce  qu'ilfe  tenoit  àPoiûiers,vne  cheuauchée  de  Gens-d'armes 

'  '  fus(com- 
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fus(commc  Anglois  &  Poi(3:euIns)&:  dit  qu'il  vouloit  cheuaucher  en  Aniob,  &  reùenir 
par  Touraine,  &  veoir  les  François,  qui  fe  tenoient  fur  les  marches  &  furies  frontières» 
Tout  fon  proposa  fa  cheuauchée  il  fignifia  au  Comtede  Pennebroth:quifetenoiteri 
sarnifon,  à  tout  deux  cens  Lances  à  Mortaigne-  fur-mer.  Le  Comte  de  Pennebroth  fut 
de  CCS  nouuelles  liioult  réiouy:&:  volôtiers  fy  fuft  trouué.Mais  fes  gens,&  aucuns  Che- 
ualiers  de  fon  Confeil,luy  briferent  fon  delîr:  &c  luy  dirent.  Monfeigneur  vous  elles  viî, 
ieune  Cheualier,&  vn  Seigneur  à  parfaire:&,fe  vous  vous  mettez  maintenant  en  la  cô- 
paignie  &  en  la  route  de  meffire  lehart  ChandoSjil  en  aura  la  voix  &  larenômée:&vouS 
n'y  ferez  ia  nommé,fors  que  côme  fon  compaignon.  Si  vous  vaut  mieux  que  vous(qui 
elles  vn  grand  Seigneur,^  de  haute  extraélion)  facieï;  vollre  fait  à  part,  &  laifllez  faire 
lefienà  meffire  IehanChandos:quin'eftqu'vnBaehelier,au  regard  de  vous. Ces  parol- 
les,&  autres,refroidirét  ledit  Comte  de  Pennebroth  qu'il  n'euft  nulle  volonté  d'y  allers 
& f excufa  deuers  ledit  melfire  lehan  Chandos:qui pour  cène  voulut  mie brifer  fon  en- 
tente: mais  fit  fon  affembléeàPoidtiers,  &  puis  f  en  partit,  à  tout  trois  cens  Lances  de 
Cheuâliers  &d'Efcuyers,&  deux  cens  Archers:  &là  furent  meifue  Thomas  de  Perfy, 
meffire  Efliéne  de  Goufcntonjmclfire  Richard  de  Pontchardonjmeffire  Euftace  d'Aii- 
berthicourt,meffire  Richard  tTentonjmelfîrc  Thomas  le  Defpcfier,melfire  Noël  Lor-  ^idchauxilé 
uichjmeffire Dâgoufes,meffire  Thomas Balaflre,meflire  lehan  CrineI,meffireGuillau-"î?'  Tacon. 
me  de  Montendre,  meffire  Maubrin  de  Linieres,  meffire  Geoffroy  d'Argenton,  &plu- 
iîeurs  autres  Cheualiers  &  Efcuyers.Si  cheuaucherent  fes  Gens-d'armes  &  fes  Archers  ^^'"^^^^"^^ 
hardiment,  &  par  bonne  ordonnance,  ainfi  que  pour  faire  vn  grand  fait:  &  trépalfercnt  ThJndJkrté 
VoiëtovLj&c  entrèrent  en  Aniou.Si  treflofl  qu'ils  fe  trouuerent  làjils  fe  commencèrent  à  ^ahà'Jnlta 
loger  fur  le  plat  pays:  &:  tantoll  eniloyerent  leurs  Coureurs  deuant,  ardoir  &  exiler  le 
plat  pays.  Si  firent  en  ce  bon  pays  &  gras  d'Aniou  moult  d'ennuis  &  de  maux,  fans  que 
nul  leur  venfill  au-deuant:  &  y  feiournerent  plus  de  quinzeiours,  &  efpecialement  de- 
dans vn  paysjqui  eft  moult  bon  Sz  plantureux:qu  on  appelle  Loudunois.Puîs  fe  meirét 
au  retour,  entre  Aniou  &  Touraine,  &  tout  contre  val  la  riuiere  de  Creufe:  &  entrèrent 
ledit  meffire  lehan  Châdos&  fès  gés,en  la  terre  du  Vicôte  de  Rochechoart:  &  l'ardirét 
&  gafterent  mallemét:ne  ries  n'y  lailTerent  (fors  les  forterelfes)qùe  tout  n  y  fuft  exilé  & 
deftruiti  Si  furet  deuât  la  ville  de  Rochechoart:  &  l'affaillirêt  de  grand'  façon:  mais  ries 
n'y  conquirent:car  il  y  auoit  dedans  de  bons  Gcns-d'armes:  defquels  Thibaut  du  Pont      .   j 
&  t  Hélions  de  Talay  eftoiét  Capitaines.  Si  la  garderet  de  blafme,&  de  prendre:&paf^  ^fa^Tus 
ferent  outre  lefdits  Anglois:&;vindrct  à  Chauuigny.Làfentit  ledit  meffire  lehan  Châ-  J^JXl"'^  " 
dos  que  le  Marefchal  de  France,meffire  Louis  de  Sâcerre,&  grâd'  foifon  de  Gens-d'ar-  -fuchaûxdi'e 
ines,eftait  à  la  Haye  en  Touraine.  Si  eut  trefgrand'  volonté  d'aller  celle  part;  &  fignifià  icy  allions  de 
fon  intention,  moult  haftiuement  ail  Comte  de  Pennebroth,  en  luy  priant  qu'il  voufift  Callaix. 
aller  auecques  luy,deuant  la  Haye  en  Touraine:  àc  qu'il  le  trouueroit  à  Chaftelleraut.Si 
fut  Chandos,le  Heraut,porteur  de  ces  prefentes,&  de  ce  meffage:  &  trouua  ledit  Côté 
de  Pénebroth  à  Mortaigxie-fur-la-mer:qui  là  faifoit  fon  armée  &  sô  affemblée  de  Gês- 
d'armes:&  vouioit  faire  ainfi  qu'il  apparoiiroit)vne  cheuauchée.  Si  f  excufa  cncorcs  le- 
dit Comte,par  finformation  de  fes  gcns,&:  de  fon  Cori{eiI:&  dit  qu'il  n'y  pouuoit  allen 
Au  retour  que  le  Héraut  fit,il  trouua  fon  maiftre,&:  Ces  gês,à  ChaftelleraUt.Siluy  fitrcf- 
pôfe  de  fon  meffage.  Quad  meffire  lehan  Chandos  cntêdit  ce,il  fut  tout  melâcoHeux: 
&:cognut  bien  que  par  orgueil  &prefomption,le  Cote  lailfoit  ce  voyage  à  faire.Siref^ 
pondit  à  ces  parolIes:&dit,Dieu  y  &itpart,iPuis  donna  à  la  plus  grand' partie  de  fes  gens 
congé:&  les  départit:  &  luy-mefme retourna  àla  cité  de  Poiéliers. 

Comment  mefire  Louis  de  Smcerrefurfr'mt  le  Cothte  de  Pennebroth  é' [es  gens:  defquels 
furent  plufieurs  occis  ^  ér  ledit  Comte  afiegê  en  vne  maifon.        CHAPi     cclxxi. 

OR  vous  capterons  du  Comte  lehan  de  Pennebroth  &  quelle  chofe  il  fit.  Si  treftoft 
qu'il  peut  fauoir  que  melfire  lehan  Chandos  fut  retrait  à  Poidliers,  &  qu'il  eut  à  (es 
gens  donnécôgé,i|meit  fa  cheuauchée  fus(ou  il  y  auoit  bien  trois  cens  Aijglois&  Poi- 
deuins)&  fe  partit  de  Mortaigne,Encoresy  eut  aucuns  Cheuahers  &  Efcuyers  de  Poi- 
ôou,&  de  Xaindonge,&:  aufu  quelques  Anglois(quiauoienteflé  auecques  meffirele-  ^i        ,    j 
hanChandos)lefquelsfenieirent  en  fa  route.Si  cheuaucherent  ces  Gens-d'armes  (dot  ^  """*y'"'^'^ 
ledit  Côte  de  Pennebroth  eftoit  Chef  &;fouuerain)&pafrerent  parmi  Poiâ:ou:&:prin-„ei„f^/j;.  j^ 
drent,  à  l'addreccjle  propre  chemin, que  toeflîre  lehan  Chados  &  fes  gens  auoient  fais  LmdHmis, 
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&:  entrèrent  en  Aniou:&  cxilerêt  le  plat  paysj&r  tout  cCjque  les  premiers  en  auoiét  laif- 
ié  &  qui  l'cftoit  rançonné.Si  fe  repofereut  &C  rafiefchirent  en  ce  pays  de  Loudunois:  & 
puis  rcprindrent  leur  addrcce,&  l'en  vindrent  en  la  terre  du  VicÔte  de  Rochechoart:ou 
ils  firent  grand  dômage.Les  François(qui  fe  tenoiét  es  garnifons  Fraçoifes  fur  les  mar- 
ches de  ïouraine,d'Aniou5&  de  Poidou,  là  ou  moult  auoit  grad'  foifon  de  bÔnes  Gês- 
d'armes)entédirent&  fceurentla  vérité  de  ces  deux  cheuauchées5&:  comment^par  or- 
gueil ô^prefomption^le  Comte  de  Pennebroth(qui  eftoit  vn  ieune  hôme)n'eftoit  vou- 
secrete  cheiuu  j^^  ^^j^j^-  g^  la  Compaignie.de  melïire  lehan  Chandos.Si  f  aduiferent  qu'ils  le  mettroiêt 
'^de'sancem%  ^"S  ^^'^^^  pouuoient)  &  qu'il  feroit  trop  plus  aifément  déconfit,  que  ledit  meffire  lehan 
tn  le  Comte  de  Chandos.Si  firent  vn  mandement  fecrettement  de  toutes  les  garnifons  de  là  enuiron: 
pennehrotb.     &  f  en  fit  Chef  mefllre  Louis  de  Sancerre,Marefchal  de  France.  Si  f auallerent  ces  Gcs- 
d'armes  de  nuidtjtout fccrettement,àla  Coche  de-Pouzay  en Poi6lou;qui  eftoit Fran- 
çoife.   Là  eftoit  meflire  Robert  de  Sancerrc,  coufin  audit  Marefchal,  meflîre  lehan  de 
Vienne^meirire  lehan  deBueil5mefru-e  Guillaume  de  Bourdes^melTire  Louis  deSainél- 
Iulian  &;  Carnet  le  Breton:&cftoient  bien  fept  cens  combattans.Le  Comte  de  Pennc- 
broth  auoit  prinsfon  tour,  &  eftoit  r'étré  en  Poiclou,  &:  auoit  acheué  de  bruUer  toute  la 
terre  du  Vicomte  de  Rochechoart:&  en  fa  compaignie  eftoit  mefïîre  Baudoin  de  Fran- 
uille,Senefchal  de  Xain6tonge,mefrire  Thomas  de  PerfyjmelTire  Thomas  le  Defpêfier, 
meflireDangoufes,mefsire  lehan  Oruichjmefsire  lehan  Herpedancjmefsire  laques  de 
Sur^eresrmefsire  lehâ  Coufon,mefsire Thomas  de  Sain(51:-Aubin,mefsire  Robert  Cui- 
fort  mefsirc  Simon  Aufagrcjmefsire  lehan  de  Mortain,mefsire  lehan  Couchetj&plu- 
fleurs  autres.  Si  cheuaucherét  fes  Anglois  &  Poideuins  fans  nul  émay  :&  n'auoient  ouy 
nouucUes  de  nulles  Gens-d'armes:  &feneftoient  entrez,  à  tout  grand  pillage  &  grand 
auoir  en  Poiâ:ou.Si vindrent  vniour,de haute  nonne,loger  envnvillage,q.u'onappeI- 
t  Ce  comence-  [e  Puirenon:  ainfi  comme  ceux  qui  cuidoient  eftre  tous  affeurcz.  t  Mais  pendant  qu'ils 
ment  declaiife  felogeoient  ainfi,&  quelesvarlets  entédoient  à  eftabler  leurs  cheuaux,&  appareiller  à 
defatlloit:mais  foupper,alors  vindrent  ces  François  (qui  fauoient  bien  leur  conuiue,  &  eitoient  tous 
mus  l'amns    ^j^j^g^  de  ce  qu'ils  deuoient  faire)&  entrèrent  en  ce  village  de  Puirenon,ies  lances  ab- 
fèn7del'°j€H-  bailTées,  en  écriant  leur  cry,Noftrc-Dame,  Sancerre,  au  Marefchal;  &  puis  commen- 
teur ,  epfuimt  cerent  à  gens  abbattre  par  les  rues,  &  dedans  leurs  hoftels.  Le  cry  &  la  noife  commen- 
U  chaux ,  qui  ça  tantoft  à  f  éleuer,&  gens  entrer  en  trefgrand  effroy:  car  ils  eftoient  foudain  furprins. 
dit  ainjt,  mais  Ces  nouu  elles  vindrent  au  Comte  de  Pennebroth,  à  mefsire  Thomas  de  Perfy ,  à  mef^* 
ennecanc      flj-g  Thomas  de  Franuille,&  aux  autres  Chcualiers,  &  que  c'eftoient  François,qui  les  a- 
que  les  var-  uoigntlàenuahis  &  affaillis.Si  furent  tantoft  ces  Seigneurs  &  leurs  gens  appareillez  :  & 
ets,erc.       ç^  fneirét  hors  de  leurs  hoftels:&  fe  commécerent  à  recueillir  enfemble:mais  ils  n'y  peu 
rent  tous  venir:  car  la  force  des  François  fut  là  fi  grande ,  que  les  Anglois  &  Poide- 
uins,  d'vn  cofté,  ne  les  peurent  fouffrir:  &  en  y  eut  en  cefte  première  empreinte,  que 
morts  que  prins,  plus  de  fix  vingts:  &  n'eut  le  Comte  de  Pennebroth  &;  aucuns  Cheua- 
liers,quilà  eftoient,plus  de  remede,ne  d'aduis,fors  que  d'eux  retraire(au  plus  toft  qu'ils 
t  c'f|?  kdlre,  peurent)  en  vne  plate  maifon  de  Templiers,}  fcant  toute  à  iec:,  &  tant-feulement  fer- 
fans  foifez    méedepierre.     Làferecueillirent&  enfermèrent  ceux,  qui  y  peurent  venir  à  temps, 
rrempans.     dontledcmourantfut  tantoft  mort  &  prins  ,&  la  plus  grande  partie  de  leurs  harnoiSj 
&:  de  leurs  chenaux  perdue,&  perdit  le  Comte  de  Pennebroth  toute  fa  vaifiTelle.  Les 
François  (qui les  pourfuyuoyent  de  près  )  entendirent  qu'ils  eftoyent  là  recueillis,  & 
enclos.     Si  en  furent  tous  ioy  eux,&  dirent  entre  eux ,  ils  ne  nous  peuuent  échapper, 
tous  feront  noft:res,  nous  leur  ferons  chèrement  comparer  tous  les  dommages,qu'ils 
Le  Comtede    Q^t  fait  en  Aniou  &:  enTouraine.     Parquoyfe  tirèrent  deuers  cefte  maifon  moult  or- 
lennelroth  af-  bonnement, &  ttop  bien  appareilLez,&  en  grande  volonté  pour  aiïàillir .  Quand  ils  fu- 
'f^^TC^o     rent  là  venus,il  eftoit  heure  de  remontée.  Si  regardèrent  ledit  hoftel,  &  deuant  &  der- 
te  desance'ne'  ricrcjen  confîderant  qu'il  eftoit  bien  prenable:^  alors  le  cômencerent  à  affaillir  moult 
envnlieHimm  fort:&  y  eut  là  faite  mainte  belle  appertife  d'armes.  Caries  François  eftoient  grande 
-tfté  Puirenon,   foifon,&  bons  Gés-d'armes.Si  aflàillirêt  en  plufieurs  lieux  celle  maisô:qui  eftoit  moult 
fur  les  marches  forte:  &  donna  le  Comte  de  Pennebroth  &  fes  gens  moult  affairé  aux  François:  &lcs 
de  PotBou.       Anglois(qui  n'eftoiêt  pas  grand'  foifon)fe  penoient  moult  de  bien fairc'la  befongne,& 
d'eux  deflfendre;car  il  leur  touchoit.Si  y  eut  en  ce iour  aucunes  efchelles  drecées5&  cô- 
paignons  aduentureux,montans  à  mont,les  pauais  fur  leurs  teftes,pour  eux  contregar- 
der  des  pi  erres  ^  du  traift;  &:,  quand  ils  venoient  tout  à  mont,  ils  n'auoient  riens  fait: 
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car  ils  trouuoyçnt  bien  à  qui  parIer,Gens-d'armes,  Cheualiers^Sc  Efcuyers^tenans  lan- 
ces &  efpécs  en  leurs  mains,  qui  afprement  les  combattoient ,  &  vaillamment,  main  à 
main,&  qui  les  faifoient  delcendre5plus  toft  qu'ils  n'eftoient  môtez,t  &:  auec  tous  ceux     fcer-eje  <k 
là,y  auoit  des  Archers  dAngleterre  entrelardez  parmi,à  deux  piez  droits  furies  murs:  ^^'"'/^  f  ^'a':-. 
qui  tiroyent  11  viuement,que  les  François(qui  efloiét  deirous,&:  airaillans)refrongnoiét  T„/^/'i°\ 
moult  ce  traicSt.    Orfurent  les  Angloisenceft  afTaut&efFroyjiufquesàlanuitiqueles /J/^/,?f^w^^^ 
François(quie(loient  tous  lairez&trauaillezd'afraillir&  de  combattre)  fc retrahirent, /«  ^henz^, 
&  fonnerent  leurs  trompettes  de  retraite5&  dirent  qu'ils  auoient  afTez  fait  pour  ce  iour, 
iufques  au  lendemain  au  matin  5  qu'ils  viendroyent  derechef  affaillir,  Toutconfideré 
entreeux,  difoient les  François,.  Ilsnenous  peuuent  échapper,  n'élongner, qu'ils  ne 
foient  noftreSjCar  nous  les  tenons  pour  enclos  &  affamez.  Sifenvindrentàleurlogis, 
moult  ioyeuX;&faiferent  de  ce  qu'ils  auoient  :&  firent  grand  guetpar-deuant  ladite 
maifon,pour  eftre  mieux  alTeurez  de  leur  affaire.  Si  deuez  bien  croire  ,&  fauoir  de  ve- 
rité,que  le  Comte  de  Pennebroth  &  les  Seigneurs  &:  Cheualiers ,  qui  eftoient  aiTiegez 

&  enclos  de  leurs  ennemis  dedans  rho{lel,dePuirenon,n'eftoient  pas  à  leur  aife. Car  ils 
fentoientqucleurfprtereffen'eftoitpas  trop  forte,  pour  durer  à  la  longue  contre  tant 
debonsGens-d'armcs:&fi  eftoient  mal  pourueus  d'artillerie  (quileureftoitvn  grand 
grief)&  aulïî  de  viures ,  mais  de  ce  ne  faifoient  ils  grand  compte  ,  car5au  fort,ils  ieufne- 
roient  biévn  iour  &vnenuit5pour  eux  garder:femeftiereftoit. Quand  ce  vint  à  la  nuit 
(qu'il  faifoit  brun  &efpais)ils  prièrent  vn  Efcuyer,appcrt  Homme-d'armes,&  en  qui  ils 
auoient  grande  fiance:  Si  luy  dirent  qu'il  fe  voufift  partir,&  onluy  feroit  voye  par-der- 
riere:ô£  chèuauchaft  appertement:&  il  feroit  auiouràPoiâ:iers:&:làtrouueroitilmej(fi- 
re  lehan  Chandos  &  fes  compaignons,fî  leur  dit  comment  il  leur  eftoit3&  encores  co- 
rnent ils  viendroyent  bien  à  temps  pour  eux  reconforter, car  ils  fetiendroyentbien  en- 
cores dedans  ladite  maifon,{ufques  à  nonne.  L'cfcuyer  (qui  veitle  danger  grand,  oui! 
&  tous  les  Seigneurs  eftoient)dit  qu'il  feroit  trefvolontiers  ce  mefrage:&  encores  fe  vâ- 
ta  il  de  trop  bien  fauoir  le  chemin.Si  fc  partit  de  l'oft  deirufdit,enuiron  minuiâ:,parvnc 
fauffe  poterne:  &femeit  au  chemin  au  plus  droit  qu'il  peut,  &  qu'il  fceut,  pour  venir  à 
Poiâ:iers,deuers  meffirc  IehanChandos:mais  tant  y  eut,qu'ôcques  celle  nuit  il  ne  fceut 
tenir  voyc  ne  chemin:  &  feforuoya*.  &  fut  grand  iour,ainçois  qu'il  fuft  entré  en  la  voye 
dePoidiers.  Quand  ce  vint  au  point  du  iour,  les  François,  qui  auoient  alîîegé  les  An- 
glois  au  Puirenon,(comme  vous  oyez)fonnerent  leurs  trompettes,&f armèrent,  &  di- 
rent, entre  eux,qu'ils  aflaudrôient  en  la  froidure  du  iour,car  ce  leur  eftoit  plus  profita- 
blc,qu'en  la  chaleur,  t  Le  Comte  de  Pennebroth  &  les  Cheualiers ,  qui  leans  enclos  e-  "^^4'  cUufee^ 
ftoientauecluy,n'auoientpoint  dormi  toute  la  nuit:ainsf  eftoient  fortifiez  de  ce  qu'ils  ^^^j^  ■^^{°'* 
auoient  peu:comme  de  bancs,&:  de  pierres,qu'ils  auoient  apportez  fur  les  murs. Si  fen-/^^"^  '  r   * 
tirent  bien  que  les  François  f  ordonnoyent,pour  les  venir  aifaillir.Si  fe  confortèrent  &  ^^^  (^  chaux^ 
aduiferent  fur  cc.Deuant  l'heure  de  foleil  ieuant,vne  bonne  efpace  furent  lefdits  Fran- 
çois tous  appareillez: &  leur  fut  cômandé,de  par  leur  Seigneur  &  Capitaine,  de  fe  trai- 
re auant.Lorsf  en  vindrentdeuers  ledit  hoftel,parconneftablies:S£;  entrerent,pargran 
de  volonté,en  leur  afraut,&  trop  bien,des  ce  qu'ils  comericerent,  &  f  en  acquiterent,  & 
firent  leur  deuoir;&  auoient  apporté  efch elles. Si  les  appointoyent  contre  les  niurs  :  & 
montoy  ent  fus,  t  à  l'eftriuée,  armez  &  garnis  de  pauois  fuffifamment(  car  autrement  ils    ^  c'e^dirt  ■ 
n'eulfent  point  duré)&  tenoient  à  grand  honneur  &  vaflèllage  celuy,qui  pouuoit  eftre  à  l'enui. 
monté  le  premier:&  aulfi  eftoit  ce  vrayemêt.  Là  n'eftoiét  mie  les  Anglois  oifeux,nere- 
ercus  d'eux  deffendre(car  autremét  ils  enflent  efté  morts  ou  prins)mais  fe  deffendoiêt 
fi  v'aillamment,que  c'eftoit  merueilles:  &  gettoyent  grofles  pierres  fur  les  targes  &  ba- 
cin  ets,&  les  effondroyent  fi  rudement, qu'ils  n'auroient  &bleçoient  plufieurs  de  ces  af- 
faiIlans:&tantenfaifoientleurdeuoir,qu'oncquesonneveitfipetit  fort  tenir  fi  vail- 
lamment,contre  tant  de  bonnes  Gens-d'armes.  Ainfî  fut  celuy  aflaut  continué,  depuis 
le  matin  iufques  à  prime. 

Comment  mefire  Jehan  Chandos  vint  aufecours  du  Comte  de  Pennebroth  a  Vuiremh, 

CHAPITRE  CCLXXII. 

ENtre  prime  &tierce,&  au  plus  fort  de  raflaut(  ainfique  les  François  eftoient  fort 
courroucez  de  ce  que  les  Anglois  duroyent  tant,&  qu'ils  auoient  mandé ,  aux  villa^ 
ges  de  là  enuirôjqu'ils  apportaflent  pics  &:  boyaux,pour  eijfondrer  le  mur:côme  c'eftoit 
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ce,  que  lesAnglois  doutoientle  plus)le  Comte  de  Pennebroth  appclla  derechefvn  lîê 
Efcuycrjôcluydir.     Mon  amy,  montez  furvncourfierj&iflez  hors  par-derriere,&:  on 
*  vous  fera  voye.Si  cheuauchez,à  grand  exploit ,  droit  à  Poiâiers  :  &:  recordez,à  mefïîre 

Ichan  ChandoSjl'eftat  &  le  danger,ou  nous  fommes:&  me  recommandez  à  luy ,  à  tout 
ces  enfeignes.Lors  tira  vn  anncl  d'or  de  fon  doigt:  Si  luy  dit,Donnez  le  luy  de  par  moy, 
&:illerecongnoiftrabien.  Ledit  Ercuyer(qui  tint  celle  affaire  à  grand  honneur)print 
ceftannel:  &  monta  viftement  fur  vn  courfierje  plus  appert  de  leans:  &  fe  départit  par 
dcrriercpendant  qu'on  affailloit^car  on  luy  fit  voye.Si  le  meit  au  cheminjdeuers  la  cité 
de  Poiâ:iers:&  tandis  duroitlairaut  grand  &  fort:  &:aflailloient  François  moult  fort:  & 
Anglois  fedeffendoient  de  grand  courage,&  bien  le  conuenoit.Or  vous  parlerons  du 
premier  Efcuyer:qui  elloit  parti  de  Puirenon  à  heure  de  minuiâ,  &  qui  toute  nuiâ:  f  c- 
ftoit  fouruoyéjfans  tenir  voye  ne  fentier. Quand  ce  vint  au  matin,&  qu'il  fut  grand  iour 
Mefdgers  dtt    -j  recongnut  bien  fon  chemin,&  fe  mcit  à  i'addrecé  deuers  Poiâ:iers:&:  eftoit iàfon  che 
l^olhl  il?  ual  tout  laffé.Toutesfois  il  vint  là  enuiron  heure  de  tierce;  Sidefcendit  en  la  place,  de- 
chandes.  Pour  "^'^^  l'hoftcl  de  melfire  Jehan  Chandps.Si  entra  incontinent  dedans:  &  trouua  qu'il  e- 
aunir  fecmrs.  ftoitàla  meffe.Sivint  dcuantluy,&fagenouilla,&fitfon  meffage,ainfî  qu'il  luy  appar- 
tenoit.Meflîre  lehan  Chandos(qui  auoit  la  mélancolie  de  l'autre  iour  en  fa  tefte:par  ce 
que  le  Comte  de  Pennebroth  n'auoit  voulu  cheuaucher  auecluy)ncfutmiefitoft  à  ce 
bien  enclin:mais  refpondit,&dic  ainfi.Ce  feroit  fort  que  nous  y  puilïÎQns  venir  à  temps 
&  ouir  cefte  meffe  entiere.Tantoft  après  la  meffe,les  tables  furent  drecées,&  la  cuifine, 
appareillée.     Si  demanda  on  audit  meifire  Ichan  ChandoSjfil  vouloit  difner:  &il  dit. 
Ouy  :  puis  qu'il  eft  prcft .  Tantoft  après  il  fe  tira  en  la  fale  :  &  Cheualiers  &  Efcuyers 
faillirent auant:quiapporterentreaue,pourlauerlesmains.Toutainfî  qu'il  lauoitjpour 
foy  feoir  à  table,veez  cy  le  fécond  meffager  du  Comte  lehan  de  Pénebroth  :  qui  entre 
en  la  fale,&  f  encline  deuers  mcffue  lehan  Châdos5&  tire  tantoft  l'ânel  hors  de  fa  bour- 
fe:&luy  dit.Cher  Sire,Monfeigneur  le  Comte  de  Pennebroth  fe  recommande  à  vous, 
à  tout  ces  enfeignes,&:  vous  prie  cherement,que  vous  le  veniez  confortcrjôc  ofter,d'vn 
grand  danger  ou  il  eft,au  Puirenon.  Meflîre  îehanChâdosprintl'annel,&:  le  regarda, 
&  bien  le  recongnut:  &:veit  bien  que  c'eftoient  vraycs  enfeignes.Si  refpondit  ledit  mef- 
fire  lehan  Chandos.De  venir  là  à  temps  feroit  fort:f  ils  eftoient  en  tel  parti ,  comme  cy 
cndroitmecomptez,àvoftre  departement.Puisditainfi.  AUon, allon difner.  Etfafïît 
à  table  ledit  mefsire  lehan  Chandos,  &  tous  les  autres:  &  mangèrent  tout  le  premier 
mets.  Ainfi  qu'ils  eftoient  ià  feruis.du  fécond  mets ,  3i  l'àuoient  encommencé,  meflîrc 
lehan  Chandos  (qui  auoit  moult  imaginé  fur  ces  bcfongnes)leua  la  tefte,cn  regardant 
■fCefle  clanjè    furcescompaignons:&ditvneparollc,quifutmout  volontiers  ouye.  Lcf  Comte  de 
efi  enceres  dé-  Pennebroth(qui  eft  vn  Sire  de  haut  &  noble  affaire,&  de  grand  hgnage,ayantmefme- 
meslée félon  le  ment  efpoufé  la  fille  de  mon  naturel  Seigneur  le  Roy  d'Angleterre  ;,  &  eftantcompaî- 
fensde  l  ^u-  g^Q^  d'armes,&  de  toutes  autres  chofcs,à  Monfeigneur  de  Cantebruge)  me  prie  fi  be- 
teur;Crcofijir  j^jg^emient ,  que  ie'doy  bien  defcendre  à  fa  prière  &c  le  fecourir  &  conforter  :  fci'y  puis 
(lance  de  la     Venir  à  temps  &;  à  heure.  Adôc  bouta  il  la  table  outre:&  dit  aux  Cheualiers  &  F  fcuycrs, 
chaux.         Seigneurs,ie  vueil  cheuaucher  deuers  Puirenon.  Lors  eurent  (es  gens  grande  ioye  de 
fes  parolles:&  furenttantoft  appareillez:^  trompettes  fonnerent:&Gens-d'armes  mô- 
lehan  chadts  terentàcheualparmiPoiâ:iers,chacun  qui  mieux  pouuoit.  Car  ils  furent  tantoft  infor- 
au  Jicours  ^»mez  que  meflîrc  lehan  Chandoscheuaucheroit  deuers  Puirenon,  pour  reconforter  le 
Comte  depen-  Comte  de  Pennebroth  &  fa  route:  que  les  François  auoient  aflîegez.  Lors  fc  meircnt 
nehrith.         ^^^  champs  Cheualiers  &  Efcuyers ,  &c  Gens-d'armes  :  &  fe  trouuerent  tantoft  plus  de 
deux  cens  Lâces:&  toufiours  leur  croiflbiét  gens:  &fe  meirét  à  cheuaucher  roidemét, 
Ainfi  que  mefsire  lehâ  Châdos  &  fa  route  cheuauchoiét  ainfi  efforcément,  nouuelles 
envindrentau  Puirenon,entre  ler  François  :  qui  continuellment  auoient  aflaillijdes  le 
pointduiour,iufquesàmidy:&:leurdirêt  leurs  efpies.  Chers  Seigneurs  aduifczvous, 
car  mefsire  lehan  Chandos  eft  parti  de  Poidiers,  atout  plus  de  deux  ccnslanccsiSi: 
f  en  vient  cefte  part  à  grand  exploit,&  à  grâd  defir:à  fin  qu'il  vous  puiffe  trouuer.  Quand 
mefsire  Louis  de  Sancerre,mefsire lehan  de  Vienne,  mefsire  lehan  deBueil,&Iesau- 
tres,qui  là  eftoientjouirent  ces  nouuelles,ils  dirêt  ainfi  entre  eux,lcs  plus  aduifez.  Noz 
gens  font  laflez ,  &  trauaillez  d'aflaillir  ces  Anglois ,  huy  &  hier,  fi  vaut  mieux  que  tout 
bellement  nous  nous  mettions  au  retour  &  à  fauueté ,  auec  noftre  gaing  &  noz  prifon- 
niers,que  ce  que  nous  attendions  icy  la  venue  de  mefsire  lehan  Chandos  &  de  fa  route 

qui 
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quifonttous  fraits  &tousnouueaux,carplusypournonsperdre5quegaîgner.Cecon- 
feil  fut  tenu,6rtantoftcreu,cai- il  n  y  conuenoit  point  faire  long  feioun  Si  firentlesSei- 
gneurs  fonnerles  trôpettes  de  retraite.  Adonc  fe  recuillirét  toutes  leurs  gens:  &  fe  mei-     ^^^  .  ^ 
rent  enfemble:  &  arrouterent  tout  leur  harnois  &  leur  charroy:&  fe  meirêt  au  chemin,  taeTancem 
par  deuel-s  la  Roche-de-Pouzay.Lc  Côte  de  Pennebroth  &  les  autres  congnurent  tan-  /,„„  durmsh 
toft  que  les  François  auoientouynouuclles.Si  dirent  entre  eux,  Pour  vérité  Chandos  p«/rra8«, 
cheuauche:&  pourtant  fe  font  retraits  les  François:qui  ne  lofent  attendre.Or  toftjtoft^ 
partond'icy,&  nous  retrayon  deuersPoiâ:iers,&  nous  les  rencontrerons.  Lors  mon- 
tèrent à  cheual  ceux,qui  auoient  cheuaux:&  les  autres  allerêt  à pié:&les  plufieurs  mon- 
tèrent deux  fur  vn  cheual.Si  fe  départirent  du  Puirenon,&  prindrent  le  chemin  dcPoi- 
(^iers,&:  n'eftoientpasvnelieuë arrière,  quand  ils  rencontrerentmeflîre  lehau  Chan- 
dos  &fa  route,en  tel  eftat  que ie  vous  dy x'eftaflauoir  les  aucuns  à pié,&  les  autres,deux 
fur  vn  cheual.  Si  fe  firent  là  grande  cognoilTance&grans  approchemens  d'amour:  & 
dit  melîire  lehan  Chandos  qu'il  eftoit  bien  courroucé ,  quand  il  n'eftoit  là  venu  à  téps:  "[C'efiadire 
parquoyileufttrouuélesFrâçois.Sicheuaucherent  ainfi,en  parlant  &tianglant,enui-  gaudifTann 
ron  trois  lieuës:&:  prindrent  congé  les  vns  des  autres.Si  retourna  meffire  lehan  Chan- 
dos àPoi(5biers,&:MonfeigneurleComce  de  Pennebroth  àMortaigne-fur-Ia-mcr:d5t 
il  eftoit  parti  premierement:&  le  s  Marefchaux  de  France,  &  leurs  gens,retournerentà 
Pouzay:6r  làferefrefchirent,&:  departirent,leur  butin  :6(:puis  fe  retrahirent  chacun  en 
fa  garnifon,&  emmenèrent  leurs  prifonniers:&  les  rançonnèrent  courtoifement:airifi 
que  les  François  &Anglois  ont  toufiours  fait  i'vn  à  l'autre.  Or  retournerons  nous  à  l'af- 
femblée  de  Tournehen:&  parlerons  de  la  mort  de  la  plus  gentille  Royne,  plus  large,  & 
plus  courtoifc,qu'il  en  régna  oncques  enfon  temps»  Ce  fut  Madame  Philippe  de  Hay- 
iiautjRoyne  d'Angleterre  &  d'Irlande. 

Comment  la  Royne  vhilijipe  d'i^ngleîerre  tréfajfa  de  cefiecU:  (^  des  trois  dons  .^qu'elle  re~  . 

quitau  Roy -.fin  mari-,  ^  comment  quelques  François  ,aJfaiUans  le  camp  des  Anglois  ^ 
fresTournehen^furentrepouJJezpar  Robert  de  Namur.  chap.   cclxxiii. 

EN  ce  temps,quecefteairemblée  de  tant  de  Nobles  du  Royaume  de  France  fut  faite 
àTournehen(  defquels  le  Duc  de  Bourgongne  eftoit  Chef  &:fouuerain)  &quele 
Duc  de  Lanclaftrefetenoit  en  la  vallée  auecques  fes  gens  de  l'autre  part,aduint  en  An- 
gleterre vne  chofe  toute  commune:mais  elle  fut  trop  piteufepour  le  Roy  &  fes  enfanSj 
&  pour  tout  le  pays.  Car  la  bonne  Dame,  Royne  d'Angleterre  (  qui  tant  de  biens  auoit 
fait  en  fon  temps,&  en  fon  viuant  tant  reconforté  de  Cheualiers,de  Dames ,  &  de  Da- 
moifelles,&  fi  largement  donné  &r  départi  du  fien  à  toutes  gens,  &  qui  fi  naturellement 
auoittoufiours  aimé  la  nation  de  Haynaut^  lepays  dentelle  fut  née)  f  accoucha  au  \\&. 
malade,dedans  le  chaftel  de  Windefore:&;  tant  porta  celle  maladie,  qu'elle  aggr  eu  a  fa 
fin.  Quand  la  bonne  Dame  congnut  que  mourir  luy  conuenoit,  elle  fit  appellerie  Roy 
fonmari:ôf,quâdleRoyfutdeuâteIle,elletira  hors  defacouuerturela  droite  main,& 
la  meit  en  la  main  droite  du  Roy  (qui  grade  trifteife  auoit  au  cœur)&  là  dit  la  bone  Da- 
meainfi.  Nousauôsenpaix,enioye,&enprofperité,vfétoutnoftretemps,fi  vousprie 
qu'à  ce  departemêt  vous  me  vueillez  dÔner  trois  dos.  Le  Roy,tout  en  plorant,&en  lar- 
moyât,refpôdit:&  dit.Dame,demâdez:&il  vous  fera  ottroyé&accordé.MÔfeigneur,  ^"tmsjons] 
ie  vous  prie  pour  totites  manières  de  gens,  à  qui  du  tëps  pallé  i'ay  eu  affaire  &  aufquels  ^f!    f^f  y  ■ 
ie  fuis  tenue  pour  leurs  marchandifes,tant  delàla  mer,côme  deçà,&  que  vous  les  vueil-  ^  /■^'^  '  '^ 
lez  légèrement  croire,&payer,pourmoy  acquitter,  bn  après,  pour  toutes  ordonnan-^^^^„^^^^ 
ces,que  i'ay  faite  -,&  pour  les  laiz,que  i'ay  ordônez  &  lailfeZjtant  aux  eglifes  de  ce  pays,  i{oyfin  marli 
qu'a  celles  de  d  elà  la  mer,ou  i'ay  eu  ma  deuotion  :  à  ce  que  vous  les  vueillez  tenir  &  ac-  deuant  quelle 
complir,&  aiifïï  ies  autres,que  i  ay  faits  à  ceux  &  à  celles,qui  m'ont  fcruie.  Tierccmenr,  tréfafafl. 
Monfeigneur,ie  vous  prie  que  ne  vueillez  élire  autre  fepulture,que  de  gefir  delez  moy, 
aucloiftrc  dcWefmonftier,quand  Dieu  fera  fa  volonté  de  vous.  LeRoy,tout  enplo- 
ranr,refpôdit.  Dame,ie  le  vous  accorde.En-apres,la  bonne  Dame  fit  le  figne  de  la  vraie 
croix  *  fur  iuy ,  &  commanda  le  Roy  à  Dieu ,  &:"fon  fils  Thomas ,  le  moins  ailhé  :  qui  e- 
ftoit  delez  luy  :  &  puis  aflcz  toft  elle  rendit  fon  efprit  :  lequel  ie  croy  fermement  que  les  *A»«oM  i5^ 
Saints  Anges  rauirent  &  emportèrent  en  la  grande  ioye  des  cieuyj  car  onques  en  fa  vie 
ne  fit,nepenfa,chore,parquoy  ellefe  deuft  perdre.Si  trépaffala  dcfllifdite  Royne  d'An 
gleterre,  en  l'an  de  grâce  mile  ce,  l  x  i  s.la  vigile  de  Noftre-dame  de  Mi-aouft.  Les 
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,     r     nouucllcs  en  vindrcnt  à  Tournehenjàlofi:  des  Anglois.  Si  en  furent  toutes  manières  de 
a«r  II  refas  j.j.Qyj-£2  fi^par erpccial fon fils , IcDuc de Lanclaftrc.  Maisil  n'efl:mort,qu'il 

d'Af>  Atterre  nc  conuicnne  oublier  &  paHer:&:  pour  ce  ne  lailierent  mie  les  Anglois  a  tenir  leur  eltat 
enl',tn  r,6^.  &  leur  oidonnance:&  furent  là  vn  grand  temps  deuant  les  François.  Or  aduint  qu'au- 
cuns Cheualiers  Si  Efcuyers  de  Francc(qui  là  elloient,^  qui  tous  les  iours  leurs  enne- 
cmiftdeâe  mis  veoicntjfc  confeillerent  vniour,  &  eurent  parlement  enfemble,d'aller  lendemain, 
quelques  FrAn  ^^  point du  iour^écainioucherles  Anglois5&  recueillirle  guet.  De  celuy accord  furéc 
^ois,  vitietnent  ^j^^^ ^^ ^^^-^^ ^^^^^  Cheualicrs  &  Efcuyers:&: lespiufieurs eftoient de  V ermandois,d'Ar- 
repoiijjesparKo  j^  jç  g^  ^^  Coibiois.Si  le  fîgnificrent  les  vns  aux  autres/ans  parler  à  leurs  Marefchaux, 

vert  de  NtiTïiHT  ^  D  P      .    ^       ^ 

près  Toiirnehe.  Q^nd  cevint  au  matin^qu'Usdeurent  faire  leuremprife5ils  furétau  point  du  iour  tous 

armeZ5&:  montez  à  cheual^^  mis  enfemble.Si  cheuaucherent  en  celuy  eftat/ans  effroy 

&  commencèrent  à  tournoyer  le  mont  de  Tournehcn,  pour  venir  à  leuraduantage,  ôc 

pour  ferir  en  l'vne  des  ^lles  de  l'oft  des  Anglois.  A  ce  cofté  eftoit  le  logis  de  meflîre  Ro 

•j-r»«x  "««L    .  bert  de  tNamur,^  de  fes  gens  :&  en  celle  propre  nuid  auoitfaitle  guet  ledit  melïirc 

£xemi!.  ditotet  p  ob^ft::!!  que  furTadiournement  f'eftoit  retrait: &  feoit  à  table,  t  au  foupper,tout  armé 

de    ^n"y>    /hors  mis fon bacinet)&  le  Sire Defpontin  delez  luy.Sur  quoy  veez  cy  les  François  ve- 

maisUleçode^.  -r   r  t       •    j  /r      n    i_  o    j-  c   •  au 

U  chaux  me   î^i^^qui  ^^  lièrent  en  celogis  de  meilire  Kobert,  &  d  aucuns  autres  Seigneurs  AUemans, 
jimUeicimeil  &Anglois:  qui  eftoient  aufli  logez  de  ce  cofté.  Encores  n'eftoient  point  déformez 
lettre felnmftrs  ceux^qui  auoicntfait  le  guetauecquesmeflire  Robertidonttrop  bienleurvint  àpoint. 
ch.i6jetz6ç  Carilsfemeirenttantoftau-deuant  deces  Gens-darmcs,  &  de  ces  François  (qui  ve- 
■fLachauxn'a  noient  cfpcronnant  de  grande  voulôté)&:  leur  deffendirent&  briferent  leur  chemin, 
pomt  ces  deux  j^^^  nouuelles  en vindrent  tantoft  audit  meffire  Robert ,  &  que  fcs  gens  fecombattoiét 
r^T  e'Fohert  ^eftoientalfailUs  des  François^&  à  l'heure  il  bouta  la  table  outre,ilfeoit:&  dit  au  Sire 
Je  Namir  a-  Defpontin.  Allon,allonaiderànozgens.Tantoftil  meit  fonbacinetfurfateftcj&fit 
mit  fait  de  la   prendre  fa  bannicre(qui  eftoit  deuant  fon  pauillon)  &  la  déueloppen&alors  luy  fut  dit. 
nuit  le  iour ,  te  Sire,enuoy  ez  deuers  le  Duc  de  Lanclaftre:  &  ne  vous  combattez  point  fans  luy. 
fuis  contet  que      H  relpondit  franchement:  &  dit.  le  ne  fayjievueil  aller,  le  plus  droit  cheminqucie 
^'■"'iT^''*  """^^  pourray  deuers  mesgens.  Qui  voudra  enuoyer  deuers  M  onfeigneur  de  Lanclaftre,  fî 
cerefasjouper.  ^  enuoye&,  qui  m'aimera  fî  me  fuyue.  Lors  fe  parrit,le  glaiue  au  poing,  en  approchant 
fiachaux  le  îes  enncmis,eftansleSeigneurt  Defpontin  &  meffire  HenrydeSancelles  delez  luy,  & 
furnomme  row/auffi  fes  autres  Cheualiers:qui  tantoft  furent  en  la  bataille ,  &:  trouuerent  leurs  gens  qui 
tours  àc  Scpê  fe  combattoient  aux  Françoisrqui  eftoient  moult  grade  foifon,&  qui  bien  deuifent(  au 
tin  en  ce  chaf.  yray  dire)auoir  là  fait  vn  grand  fait.  Mais,tantoft  qu'ils  veirent  meflîre  Robert  de  Na- 
murvenu,&  fabannierc,ils  fe  refrortirêt,&  briferétleiir  côroy,carils  douterét  que  tout 
l'oft  ne  fuft  là  tout  preft:&  auflî  eftoit  il  de  verité,en  pluficurs  lieux  :  &  ia  eftoit  haut  fo- 
leilleué.Là  fut  mortjdeffous  la  bannière  de  meffire  Robert,  vn  CheuaUcr  deVerman- 
dois:qu'onappelloitmeffireRobertdeGoulongne:dontcefutgrâddômage.Carile- 
ftoit  riGhe,doux,&  courtois,&  bon  ChcuaHer  en  tous  eftats .  Ainu  fe  porta  cefte  bcfcn- 
gne.Car  les  François  fen  retournèrent,  fans  plus  de  fait:  pource  qu'ils  doutèrent  àplus 
perdre:6f  meffire  Robert  ne  les  voulut  mie  chacer  trop  follemét.Si  recullerent  Ces  gês, 
quand  les  François  furent  tous  retraits  &  reboutez:  &  fen  reuindrent  en  leurs  logis. 

Comment  le  Duc  de  BourgOKgnefe partit, du  Bue  de  Lar>clajlre^pins  auoir  bataille^é'  com- 
ment le  Duc  de  Lanclajlre  fen  alla  a  Calais.  CHAP.  CCLXXIIII. 

Epuis  cefte  aducnturen'y  eut  nui  fait-d'armes  :  qui  à  recorder  face.  Si  déplaifoitil 
bien  à  aucuns ,  d'vn  cofté  &  d'autre ,  de  ce  qu'on  ne  fe  combattoit  point  :  &  diloit 
on  tous  les  iours,On  fe  combattra  demain:  &  ce  iour  ne  vint  oncques.  Car(fî-comme 
cy-de0us  eft  dit)le  Duc  de  Bourgongne  ne  vouloir  mie  brifer  l'ordonnance  du  Roy  fon 
frere,nyalleràrencontre.Car  elle  luy  eftoit  eftrôitemcntcommandée:6f  y  auoittouf" 
iours  mefîagersjallans  &  venans  du  Due  au  Roy,&  du  Roy  au  Duc,pour  ceft  affaire.En 
fin  le  Duc  deBourgongne(commeiefu  alors  informé)imagina&:confidera  qu'il gifoit 
la  à  grans  frais  &:  defpens,  &  qu'il  n'y  pouuoit  eftre  longuement  à  fon  honneur.  Car  il 
auoitbien  enuiron  quatre  mille  Cheualicrs ,  &plus:  &:  il  veoitque  les  autres  n'eftoient 
qu'vne  poignée,au  pris  des  fiens:&  point  ne  les  auoit  combattus,  ny  ne  combattroit.Si 
enuoya  de  fes  Cheualiers  deuers  le  Roy  fon  frere,lefquels  luy  remonftrerentfoninten- 
tion,&  alors  le  Roy  congnutalfeZjqueleDuc  auoit  raifon.Si luy  manda,que,fes  lettres 
veuësjil  fe  délogeaft ,  &  donnaft  à  toutes  manières  de  Gens-d'armes  congé ,  &fe  tiraft 

ver 
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versPariSjCarluy-mefmeyalloit.QuandleDuG  deBourgongnc  oultces  nouUelleSjfî 
les  ficrnifiafecrettement  au  plus  grans  de  fonoft:&  dit.  Il  nous  faut  déloger,  car  le  Roy     ,  (^ 

nous'remande.Quand  ce  vint  à  l'heure  de  minuit^ceux^qui  bien  eftoiét  informez  de  ce  ^^F^>-^^»î^^6 
fait,eurent  tout  trouiré,&  furent  tous  montez/i  bouterentle  feu  en  leurs  logis.  A  cefte  Ji'J°"'f'2"^ 
heure  reuenoit  meflire  Hêry  de  Sâcelles  à  fon  logis:&  auoit  fait  le  guet  des  gês  de  mef-  rlumeLn 
lire  Robert  de  Namur:à  qui  il  eftoit.Si  apperceut  vn  feu,&  puis  deux ,  &  puis  trois.  Si  -^ce^e  cUÙfi 
ditàfoy-mefrae.  Les  François  nous  pourroient  bien  reueiller^ils  en  font  bien  la  conte-  ejt  encores  ra^ 
iiance.tAllonjallon(ditilàceux3quieftoient  delez  luy)  vers  Monfeigneur  Robert:  fi  mendeefAon le        , 

l'eueilleronsîà  celle  fin  qu'il  foitpourueu  de  bonne  heure.  Si  f  en  vint  tantoft  ledit  mef- •/^''^ ''^  ^'-^"^ 
firc  Henry  en  la  loge  de  mcffire  Robert  de  N  amur,&  appella  fes  Chambelans,  &  dit.  Il  ^""' fJf'"'''J"'r 
faut que'Monfeigneur  fe reueille.Les  varlets  allèrent iufques  au  Viâ^&c ledit meffire He-  ™'"'^' ^'*  I 

ry  de  Sancelles  delez  euxrqtii  éueilla  ledit  meflire  Robert,  &:  luy  dit  tout  ce,  qu'il  auoit  AHonTllons 
veu.  Si  rcfpondit  ledit  meffire  Robert.  Nous  aurons  affeztoft  autres  liouuelles.  Faites  deuers  mcflî 
armer  &  appareiller  tous  noz  gens.  Etluy-mefme  fappareiUa,  &  arma  tantoft.  Quand  re  Robert  à 
fes  gens  furent  venus,il  fit  prendre  fa  bannière: &:  f  en  alla  deuers  la  tente  du  Duc  de  Là--  fi"  q"e  luy 
claftre:qui  f  armoit(car  on  luy  auoit  ia  fignifié  ces  nouuelles)  &  fut  tantoft  appareillé:&  ^"^ illé  de  bo 
là  vindréties  Seigneurs,petit  àpctir,deuers  ledit  Duc  de  Lanclaftre:&  ainfi  cômeils  ve  "'^  p"*^^  ^^ 
iioiêtilsfcrangeoiét:&fetcnoient  tous  ciuois,& fans  lumiere.Si  enuoyaadonc,parfes  ^^^l^  ^°"^^ 

Marefchaux,  le  Duc  rager  tous  fes  Archers,au  deuant  du  lieu,par  ou  il  efperoit  q  lefdits 

François  le  viendroient  combattre  :  fils  venoient ,  car  pour  certain  ils  cuydoient  bien  'i 

cftre  combattus.  Quand  ils  eurent  efté  en  celuyeftat  bien  deux  heures,  &veirent  que  '^ 

.  nul  ne  venoit,fi  furent  plus  émerueillcz,que  deuant.  Adonc  appella  le  Duc  de  Lancla- 
ftre  aucuns  Seigneurs,  qui  là  eftoietit  delez  luy:  &: leur  demanda  quelle  chofe  en  eftoit 
bonne  à  faire.L  vn  difoit  d'vn,&  l'autre  d'autre,chacû  par  fon  opinion  &  raifon.  Quad 
ledit  Duc  vint  à  ce  vaillant  Cheualier,meflîre  Gautier  de  Manny,il  demanda.  Et  vous,  y 

meflire  Gautier5qu'en  dites  vous.Ie  ne  fay(dit  meflire Gautier)mais,  fi  i'en  eftoye  creu, 
i'ordonneroye  tous  mes  Archers  &  mes  Gens-d'armes,  par  manière  de  bataille:&iroye 
toufiours  petit  à  petit,car  il  fera  tantoft  iour,fî  verra  on  bien  deuant  foy.  Le  Duc  f  aflîen- 
toit  aflcz  bien  à  ce  confeil:  &  les  autres  luy  confeilloient  le  contraire.  &  luy  difojet  qu'il 
ne  fe  bougeaft  encores.  Et  furent  en  ceft  eftrif  &  débat,  iufqu'à  tant  qu'on  ordonna  des 
gens  de  mefsire  Robert  de  Namur  &  de  meflire  Waleran  de  Bourne,pour  môter  à  ch© 
uaI:pourtât  qu'ils  eftoiét  habiles&  fors  Iegers3&  bié  fauoiêt  cheuaucher.  Si  f  en  partirêt 
adonc  5  o.  Cheualiers,des  mieux  môtez  &  appareillez:^  cheuaucherêt  deuers  î'oft  des 
Françoisj&fauallerét  tout  bas.Pendant  que  ceux  cyfirét  leur  chemin,encor'dir  mefli- 
re Gautier  de  Manny  audit  Duc.  SirCjSire,  ne  me  croyez  iamais  fi  ces  François  ne  f  en 
fuyent,  montez ,  &  faites  monter  voz  gens,  &  les  pourfuyuez  afprement:&  vous  aurez 
vne  belle  iournée.  Adonc  refpondit  le  Duc:&  dit .  Meflire  Gautier,  i'ay  vfé par  confeil 
iufques  à  ore5,&  encores  feray.  Mais  ic  ne  pourroye  croire  que  tant  de  vaillans  Gens- 
d'armes  &  de  nobles  Cheualiers,qui  la  font,f  en  deufîent  ainfi  partir,  &  par  aduenture 
que  les  feux,qu'ils  ont  faits/ont  pour  nous  attraire:&  tantoft  noz  Coureurs  reuicndrÔt  , 

qui  nous  en  diront  la  vérité.  Ainfi  comme  ils  parloiét  &fe  deuifoient,veez  cy  les  Cou- 
reurs reueninqui  dirent,au  propos  de  meflire  Gautier  de  Manny ,  tout  ce  qu'ils  auoienc 
veu  &trouué;  &n'auoientnuIlytrouué,fors  aucuns  poures  vi(5tuailleurs,qui  fuyuoient 
I'oft.  La  eut  mefsire  Gautier  de  Manny  grand  honneur.Si  fe  retrahit  le  Duc  de  Lancla- 
ftre  en  fon  logis,  &f  en  alla  defarmer,&:fuft  venu  ledit  Duc  au  logis  des  François  difner: 
fc  ce  n'euft  eftéle  feu:quiy  eftoit  trop  grand,&aufbi  la  f  umée,mais  le  foir  il  y  vint  foup- 
per^  &  loger  fur  la  montaigne,Iuy&:  fes  Gens  darmes:&fetindrent  là  bien  aifesdecc 
qu'ils  au  oient.  Lelendemainilsfe  délogèrent, &retournerent  à  Calais:  &leDucde 
'Bourgongne,quandil  fedélogea,s'en  vintceiourlogerà  Saind-Omer:  &  lafetint,&  l^f!><trtittDtn 
tout  fon  oft,&  f  en  départit  &  retourna  chacun  chez  foy.  On  les  euft  depuis  à  grande  t  ^''"'^'^Jf''' 
peine  remis  enfemble.  d  auprès  dé 

*  Tourneherii 

Comment  le  Comte  de  Venmhroth  fe  voulant  venger  d'auoir  efiè  aJfailH  a  Tuïrenon.,  fit 
vne  autre  cheuauchée  en  ^^moH^é- comment  C^^bbayedeSainâi-Saluin^enFoifiou, 
fut  rendue  Françoife,é' fortifiée,  chap;  cclxxv. 

EN  celle  propre  &  mefme  femaine  que  la  départie  de  Tournehen  fe  fit ,  le  Comte  de 
Pennebroth  (  qui  eftoit  en  Poi(5tou ,  &  qui  auoit  prins  à  grande  deplaifancc  que 
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mcfllre  Louis  de  Sancerre,  tncflîre  lehan  de  Vienne  jinefshelelhan  de  Biieil5&les  au- 
tres^l'auoientainfiruéiusau  Puirenon:  fî-comme  cy-deflus  eft  contenu)  faduifa  qu'il 
f "en  contreucngeroitjfil  pouuoit.Si  fe  départit  de  Mortaigne-fur-rncr,  à  tout  ion  airoy 
(qui  eftoit  bien  d'enuiron  deux  cens  Lances)&  f  en  vint  en  Angoulefme.delcz  lePrin- 
cc,qui  luy  fit  grande  chère.   Ledit  Comte  le  pria  qu'il  luy  voufift  prefter  de  fes  gens,& 
f  accorder  à  mettre  fus  vne  cheuauchée,car  il  auoit  grand  defir  de  foy  contreuenger  des 
dcrpits,quelesFrançoisIuy  auoientfaits.Le  Pnnce(qui  moult  raimoit)luy  accorda  lé- 
gèrement. A  ce  terme  eftoit venu  nouuellement:delaComté  d'Armignac^mcflire Hue 
de  Caurellée:&  auoit  ramené  plus  de  cinq  cens  combattans,  gens  des.  Compaignies. 
Sileur  donna  ledit  Prince  congé  d'aller  en  celle  cheuauchée,  auecques  le  Comte  de 
Pennebroth5&  encores  en furentpriez^dudit  Comte^mefllre Louis  de HarcoUrt,  met- 
.    fireGuichardd'AnglejmefllrePerceualdeCoulongne,  leSirede  Pons, le  SiredePar- 
tenayjle  Sire  de  Pinane,meffire  Thomas  de  Percy,mçirire  Thomas  de  Pontchardon,& 
plufîeurs  Cheualiers  du  Prince ,  &  de  fon  hoftei  :  qui  fy  accordèrent  volontiers5car  ils 
defiroient  à  cheuaucher.Si  furent  bien(quand  tous  furent  enfemble  )  cinq  cens  Lan- 
■\ildfounent  cesjtrois  cens  Archers, &  quinze  cens  autres  gens ,  en  manière  de  Brigans,  àtoutf  lan- 
fnns  ce  mot    ^^^  ^  pauois:  qui  fuyuoient  l'oft  à  pié .  Si  fe  départirent  tous  ces  gcns:dont  ledit  Com- 
fouruut  ong-  f£  jgp£j^jj£i3j.-Qj-j^ef^Qit  Chcfg^gouuerneur.  Si  cheminèrent  tant  parleur arroy,que 
l'hade  mdis    ^Is  vindrent  en  Aniou.     Si  commencèrent  le  pays  à  ardoir  &:  à  exiler,&  y  faire  moult 
ie  âottte  qu'il    de  defarfoiSj^  paflerent  outre,à  l'vh  des  leZ5ardant  6^:  exilant  villes,chafteaux5&  petits 
nekvueille     forts(qui  ne  fepouuoienttenir)&  rançonnant  le  plat  pays  iufques  àSaumeur  furLoi- 
aup  f  rendre,  re.Si  fe  logèrent  es  fauxbourgs:  &  commencèrent  à  alTaillir  la  ville  :  mais  ils  ne  la  peu- 
encelieu.four  rent  prendre. Car  melïîre  Robert  de  Sancerre,  à  toutgrans  Gens-d'armes,  eftoit  logé 
tout  autre, pi  ^Jej^^nscqui  la  gardèrent  bien  de  prendre,&d'auoir  nul  dommage  mais  tout  le  pays  de 
y«  rf»f«»     r  ^^gj^yjj.Qj^fjjj.3^5^ga{^^^gj  jef^fuif^  Sifenvintmeflire  Hue  deCaurelléej&faroutCjà 
'  vnpontfurLoire.-qu'onditlepontdeSee.  Si  furent  ceux,qui  le  gardoient,  déconfits, 

j}\y€hhdye  de  &  ledit  pont  prins,&:  fe  boutèrent  dedans  ces  Compaignons:&le  fortifierét,  tellement 
s.Mor-fur-Loi  qu'ils Iç  tindrentdepuisvn  grand  temps.   Encores  encefte  cheuauchée  prindrentles 
refrtnfedes     Angloisvne  Abbaye  fur  Loire:  cp'on  dit  Saint-Mor.  Silaremparerent&  fortifièrent, 
anglais.       tellement  qu'ils  en  firent  vne  grande  garnifonjôc  qui  moult  dommagea  &  greua  le  païs 
l'Yuer  &  l'Efté  enfuyuant.  En  celuy  temps  &  en  celle  faifon  auoit  en  Poitou  vne  Ab- 
L'Ahdye  de  S.  baye5&  encores  eft:qu'on  appelle  Saint-Saluin ,  à  fept  lieues  près  de  Poi(5î;iers.  Dedans 
Sdluin  trahie  celle  Abbaycyauoitvn Moyne:quitrop forthayoitfon  Abbé:ô£bié  luymonftra.Car 
par  vn  uoyne  pour  la  grande  haine  qiî'il  auoit  à  fuy^il  trahit  ledit  Abbé:&  tout  le  conuent:&rendit  & 
de  leans.et  ren  deliurarAbbayej&:  laville,^  meffire  Louis  de  Saint-Iulianjô^:  à  Carnet  le  Breton:  qui  la 
dueaHxVran.  prindrent  &  reparerentj^  en  firent  vne  bonne  garnifon.  De  la  prinfe  de  Saint-Saluin 
fut  mefîîre  lehan  Chandos  fi  courroucé,  qu  il  ne  f  en  pouuoit  r'auoirrpource  qu'il  eftoit 
Senefchal  de  Poiftou  ;  &  on  auoit  prins  &  emblé  vne  telle  maifon  en  fa  Senefchaucée. 
Si  dit  bien  en  foy-mefme,que  f  il  viuoit  longuement,il  la  rauroit(comment  que  ce  fuft) 
&  le  compareroient  chèrement  ceux,qui  celuy  outrage  auoient  fait.     Nous  iaiflèrons 
t  c'eUadire  c-  vn  peu  f  efter  les  befongnes  de  Poiftou  :  &c  parlerons  du  Duc  de  Lanclaftre. 
^  ftre  en  ceft  e       Comment  la  Cvmté  de  Saincl-Pol  dr  quelques  autres  ^ay  s  de  là  Picardie  furent  gafleT^ar 

ftat,  et  vietce^  ^^^  K^nqlois^  (jr  me/^tre  Hue  de  ChaHillonprins:  chap.       cclxxvi. 

mot, fort  vftte  i^       ^^       j  i 

farles^naens  >^  VandleDuc  de  Lanclaftrefutretrait  à  Calais ,  aprcs  le  département  de  Tournc- 

duiJerheutm  \^       hcnCcomme  cy-deffus  eft  contenu  )&  que  luy  &  fes  gens  fe  furent  repofez  & 

^^^'  refrelchis  par  trois  iours,il  eut  aduis  &:  confeil  qu'il  iftroit  hors,&;  tireroit  (es  gens  fur  les 

champs,&:cheuaucheroiten  France.  Si  fut  commandé  &ordôné  par  fes  Marefchaux 

(quieftoientleComtedeW^aruich5&mefsire  Roger  deBeauchamp)  que  chacun  fe 

trahift  fur  les  champs.  Laquelle  chofe  on  fit  volontiers,  car  ils  defiroient  tous  cheuau- 

cher  en  France.  Lors  fe  partirent  de  Calais  toutes  manières  de  Gens-d'armes  &  d'Ar- 

chtiiduchéedii  chers  moult  ordonnément,car  chacun  fauoit  quelle  chofe  il  deuoit  faire ,  &  ou  il  eftoit 

DucdeLadd-^  ordonné  d'aller^SiélongnerentCalais,ce  premieriourjtant  feulement  de  cinq  lieues. 

fre  en  lu  Coté  Au  lendemain  ils  vindrent  deuant  Sain-Omer:  &  là  y  eut  moult  grande  écarmouche  à 

de  satnB-vol.  iaporte:maisles  Anffloisn'v  arrcfterentpas  gramment.  Si  paflererit  outre,  &  vindrent 

fui  les  mots  log^"^  t  fur  les  morts  de  Herfault:&:  le  tiers  lour  coururent  deuant  la  cite  de  Theroucn- 

"  ne.Là  eftoit  le  Comte  de  Saint  Pol,à  tout  grade  foifon  de  Gens-d'armes.  Sin'yarreftc- 

rent 
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rent  point  les  AngIoîs:ains  pafTerent  outre, &  prindrent  le  chemin  de  Hédin:  &  k  Idge- 
rent,ce  foir/ur  vnepetiteriuiere.Quandle  Comte  de  Saint-Pol  fentitque  les  Anglois 
f  en  alloient  vers  fon  pays^il  congnut  bien  qu'il  n'y  alloient  mie  pour  fon  profît,car  trop 
le  haioienr.Sifepartit  de  nuit:&recommanda  la  cité  au  Seigneur  de  Saint-Py,&àmef- 
firc  lehan  de  Raye:&  cheuaucha  tant  qu'il  vint  en  fa  ville  de  Saint-Polr&  le  lendemain 
à  heure  de  prime  les  Anglois  furent  deuant:&là  eut  grande  écarmouche:  &  y  fut  la  ve- 
nue du  Comte  de  Saint-Pol  bié  profîtabIe5car  par  luy,&  par  ceux  qu'il  amena,  fut  la  vil 
le  gardée.Si  vous  dy  que  le  Duc  de  Lanclaftre  &  fes  gens  fe  repoferent  &  refrcfchirent 
à  leur  aîfe,en  la  Comté  de  Saint-Pol^S:  ardirent  &  exilèrent  tout  le  plat  pays^  &  y  firêt 
moult  de  dommages,  *  &:  furent  dcuât  le  chaftel  de  Perides:ou  Madame  du  Douaire  fe  ^»»«^  ï  ifs 
tenoit.lllecjen  aduifant  promptement  le  fortjledit  Duc  de  Lanclaftre  tafta  le  font  des 
foirez,auec vnt  glaiue:mais,nonobftant,point  n'y  a{raillirent,combien  qu'ils  en  f  ffent 
grand  femblant.Si  pafTerent  outre: &:  f en  vindrent  vers  Lucheu,  vn  tresbel  chaftel:  qui 
eftoit  audit  Comte.Si  ardirent  la  ville;mais  ledit  chaftel  n'euft  garde.Puis 'pafTerent  ou- J^^j*^""""^ 
tre,cn  approchant  de  Saint-Riquier,&  ne  cheminoiét  lefdits  Anglois:  que  trois  ou  qua^""'^^  ^''T-^  '^^ 
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tre  lieues  le  lour.  Si  ardirent,pilierent  &  exilèrent  tout  le  plat  pays,ou  ils  conuerfoient,  ^  uu/stU 
t  SipafTerentlariuieredeSomme,àlaBlanche-taqucdefTous  Abbeuille:  &  puis  entre-  cbankiit  icy 
réntau  pays  de  Vimeu  en  intentiô  d'aller  à  HarfleUjfurlariuiere  de  Seine,  pour  y  ardoir  Lance, 
la  nauire  du  Roy  de  France.  Le  Côte  de  Saint-Pol  &  meffire  Moreau  de  Fiennês,Cofl-  t  CcjhcUufe 
neftable de  France,à tout  grans  Gens-d'armes ,  pourfuyuoyent  &  coftoyoient Toft  des  ^^'^  fiiuamé 
Anglois:p3.rquoy  ils  ne  fofoient  dérouter:ainsleur  falloit  aller  le  droit  chdmin,&  ch.t-^T/^T^r"^"f. 
uaucher  en  fî  grande  route,  que  pour  combattre  les  François,  fils  y  fufTentvenus,par|^^^"^^f  "^^„Z 
aucune  aduenture.Ainfî  cheminèrent  &cheuaucherenttoutleVimeu,&la  Côté  d'Eu,  mé  parus  Ahn 
&  entrèrent  en  l'Archeuefché  de  Rouen,&pafTerent  à  Dieppe,&r  cheuaucherent,&  fi- 
rent tant  par  leurs  iournées,qu'ils  vindrent  deuantHarfleu;&;  là  felogerent.Le  Comte 
de  Sairit-Poi  f eftoit  aduancé:6r  eftoit  entré  dedans  la  ville,à  tout  deux  cens  Lances. Là 
furent  les  Anglois  trois  iours  deuant  Harfieu:mais  riens  n'y  affaillirent.  Au  quart  ioùr  ils 
Te  délogerentjôrprindrentleurretour  parmi  la  terredu  Seigneur  d'Eftouteuille(lequel 
ils  n'aimoient  gucres)&rardirent5&  l'exilèrent  toute,ou  en  partie:  &  puis  f  en  vindrent  t  ■^'^j'^  ^it  icf 
parmitFrâcquefin,&rauallerêtdeuersOifem5t5pourreucnirpafTerlâriuieredeSôîiie^^^"^'^^'^ 
àlaBlanche-taque.En  èe  temps  eftoit  dedans  la  bône-villc  d'Abbeuillejpour  Capital-     "'"'r  ^^^' 
ne  &  f buuerain  d'icelle,Hue  de  ChaftillonjMaiftre  des  Arbalcftiers  de  France,  Quand 
il  fentit  que  le  Duc  de  Lanclaftre  deuoit  rappafTer,il  f  arma,&  fit  armer  dix  ou  douze  de 
fes  gens  tant- feulement,auecîuyj&  montèrent  à  chcualj&dit  qu'il  vouloit  aller  veoirîa; 
garde  de  la  porte  de  Rouuray:  t  à  fin  qu'il  n'y  euft  point  de  faute  de  deffenfe ,  èc  que  les  ;  ^  «^  ^^^^-^ 
A'nglois(quinedeuoiêtmiepafTertroplôing  delà)nelatrouuafTenttropnicemêtgar-  cllifeefi  anp 
dée  deuers  eux.Encores  eftoit  il  moût  matin,&faifbit  moult  grade  bruine.Meffire  Ni- ^rfwes^fVI'e/,,,^ 
coledeLouuain(quiautêpspafTé  auoite.ftéSenefchal  de  Ponthieu,&leql  meffire  Hue  lefemâe  l'Ast 
de  Chaftillon  auoit  en  celle  propre  année  prins  5C  rançonné  de  dix  mille  franc$:d6t  tât  teur,c6nfirmc 
biêluyfouuenoit  qu'il  auoit  grand'  entente  de  regaigner  &reconquerre  ce  qu'il  auoit /"'l'^^^^-J'^ 
perdu)  feftoit,luy  t vingtiefme  tant-fculemét,parti,des  lep oint  du  iour,de  la  route  du-  '^^'"//cW 
dit  Duc:&  ainfî  que  celuy  qui  fauoit  toutes  les  adreces  &les  deftroits  delà  enuiron(car  ^^! ,ri ...T^jI 
Il  les  auoitîvlez&  hâtez  bien  trois  ans,  &plus)feftoit  venu  bouter  en  embufche,  fur  ad  tremiefiTie, 
uenture  degaigner,entre  Abbeuille  &  le  deffufdit  chaftel  de  Rouuray:&  auoit  paffévn  -fc'cfîadire  âc 
petit  ru,quicouroit  parmi  vn  marais  ,&  f  eftoit  taché  &:  arrefté  en  de  vieilles  maifons,  couftumez, 
non  habitées.Or  ne  cuidaftiamais  meffire  Hue  que  la  route  desAnglois  fe  deuft  mettre  crejltontce 


en  embufche  fi  près  de  ladite  ville;  Sife  tenoient  ledit  mefïîre  Nicole  &  fes  gens  tous  rejUdcckiup- 
quois,quandveez  ey,cheuauchant  parmi  la  rue,  qui  conduifoità  Rouuray,melfireHue  T^/jt/Cr 
de  Chaftillon,luy  dixiefme  tant-feulement,tout  armé  de  fes  armeures,  excepté  de  fon^^^  chMo"*" 


acinct:maisvn  de  les  pages,mote  fur  vncourfier,leportoit  après  luy.  Si  pafïaoutrele  demep,-eré-^ 
petit  ruiffel,qui  là  eftoit:&  tira  vers  la  porté  de  Rouuray,  &  à  venir  aux  Arbalcftiers  qui  cUiràfimant 
la  gardoient,pour  fauoir  des  nouuelks,  &  ce  que  les  Anglois  faifoiét.Quâd  meffire  Ni-  lèses  de  l'^u- 
cole  de  Louuain(quiguettoitlà)leveit,il  lerecongnut  fibien,qu'iln'euftpaseftéplus  tenretàesAh 
ioyeux,quiluy  euft  dônéving  mille  francs,Si  faillit  hors  de  Ion  embufchc,&dit.Allon, 
al!on,veez  cy  ce  que  ie  demande ,  c'eft  le  Maiftre  des  Arbalcftiers ,  ie  ne  defiroye  autre 
<iueluy.  Lors  poignit  le  courfier  des  efperons,&:baiffaIalance,&f  en  vint  fur  ledit  mef- 
^reHuedeChaftillon:ôiluyditainfi.Rentoy,Chaftillon,outu es  mort.  MeffireHue 
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(qui  fut  moult  émcrucillé  dont  ces  Gcs-d'armcsifroicnt)n'eutmieloifîrde  mcttrcfon 
Prinfe  de  ^/(fbacinct,nc  dc  monter  fur  fon  courfier.  Parquoy,fe  voyât  en  fi  dur  partijdemâda.  A  qui 
«/f c/î.i/?;//o/>.<M-nc  rendray-ie?Me(fire  Nicole  de  Louuain  refpondit.À  Louuainjà  Louuain.Et  iceluy, 
l'ibii/chc  deNt  pour  écheuer  le  periljSc  voyant  qu'il  ne  f'cn  pouuoit  fuir,dit.  le  me  ren.Dôt  fut  il  prias, 
«/r</rzo«(w/Ai  g^f-ji|].g^luy  futdit.CheuaucheztoftauccnouSjVeezlàlaroùte  duDuc  deLanclaftrc: 
qui  palTc  par  cy-deuant.  A  celle  empreinte  fut  là  occis  vn  moult  vaillât  Bourgeois  d'Ab 
bcuille(quifappelloitLaurensDancons)dont  ce  fut  moult  grand  dommage.  Ainfî  fut 
prins  &:  attrapé , par  grande  fortune ,  mefTue  Hue  de  Chaftillon,pour  le  temps  Maiftrc 
des  Arbaleftiers  dc  France,^  Capitaine  d'Abbeuille ,  par  meffire  Nicole  de  Louuaim 
pour  laquelle  prinfe  le  Duc  de  Lanclaftre  eut  grande  ioye:6.:  aufli  eurent  tous  les  autres 
Anglois.Mout  furent  les  gês  d'Abbeuille  &  les  amis  de  meffire  Hue  de  Chaftillô  cour- 
roucez dc  la  prinfe  dc  luy:mais  ils  ne  la  peurent  amender  pour  celle  fois.Or  cheuauch  c 
rcnt  les  Anglois,&  paflerent  la riuiere  de  Somme ,  à  la  t  Blanchctache  :  &  puis  monte- 
tl/  l'dfarMat  j-g^f  dcucrs  la  ville  de  Rue-fur-mer5&  après  vers  Môtreul-fur-mer:&  firêt  tant  par  leurs 
toufiûurs  mm-  iournécs,qu'ils  retournèrent  en  la  ville  deCalais.Là  donna  le  Duc  de  Lanclaftre  congé 
mee  Blanche  ^  ^^y^  j^j  cftrangers:&  fe  partirent  de  luy  meffire  Waleian  de  Bourne  &  les  AUemans. 
Bknquetaq  Si  retourna  le  Duc  de  Lanclaftre  arrière  en  Angleterre,&:  les  Allemansenleurpays,& 


Uanchc  ^  ^.^^5  j^^  cftrangers:&  fe  partirent  de  luy  meffire  Waleian  de  Bourne  &  les  AUemans. 
„x»..quetaq  Si  retourna  le  Duc  de  Lanclaftre  arrière  en  Angleterre5&  les  AUemans  en  leur  pays,& 
'^nZlayPtc^d  nauoientpasintentiondcguerroyeriufques  ài'Efté(caria  eftoitfla  Saint  Martin d'Y- 
t  TouftoHrs     uerj&  plus  auant)mais  au  printempS5qui  reuenoit,le  Duc  de  Lanclaftre  auoit  dit 


auxc- 


li'^P-  ftrangerSjqu'ilrepafreroitlamer,plus  efforcément  qu'il  n'auoitfait:  &prieroitfescoU' 

finSjle  Duc  de  Guéries  &  le  Duc  de  Iuilliers,pour  venir  en  Frace.  Or  nous  taifÔs  à  parler 
desbefongnes  dcPicardie(cariln'y  en  eutnulleSjCn  grand  temps,depuis  ce)&parlerôs 
de  celles  du  pays  de  Poi(5i:ou:ou  les  faits-d'armes  aduenoientplus  fouuent. 

Comment  mefire  lehan  chandosfut  muré  a  mort ,  en  vne  rencontre ,  é'  comment  fna- 
lement  les  François,eJlans  àemourel^viBorieux  de  cejie  rencontre  ,y?  rendirent  a  ceux 
que  mefmes  ils  auoientfrins.  chap.  cclxxvii. 

TRoptouchoit,&greuoit  au  cœur, la  prinfe  de  Saint-Saluin  à  mefïîre  lehan  Chan- 
dos:qui  eftoit ,  pour  ce  temps  ,Senefchal  de  Poiftou.  Si  mettoit  toutes  £cs  imagi- 
nations à  ce  qu'il  la  peuft  r'auoir;  fuft  par  emblée ,  ou  par  efchelles ,  il  n'auoit  cure  com- 
çient.Or  en  fit  il  plufieurs  fois  des  embufches  de  nuiâ:,  &  à  toutes  failloit.  Car  meffire 
fsJadith  Louis(quilagardoit)en eftoit moult fongneux:& bicnfauoitque la prinfedeS. Saluin 
"""du"iour  deplaifoit  moût  à  meffire  lehan  ChanHos.  Oraduintainfi,que5tlanui(ade  deuantia 
Je  Tan  cr  U  ^^uit  du  chef  du  mois  de  Ianuier,melfire  lehan  Chandos(  qui  fe  tenoit  enla  cité  de  Poi- 
chatfx  en-  diers)auoit  fait  vne  femonfe,&  vn  mandement  des  BaronSjCheualiers,  &  Efcuy  ers  de 
uiron  la  nuit  Poi(5tou:&:  leur  auoit  dit  qu'ils  veniffeut  là  tout  fecrettementjCar  il  vouloir  cheuauchêr. 
dcl"a.qu(fut  Les  Poideuins  ne  reuffentiamaisrefufé5car  moult  l'aimoient.  Sifaffêblerent  en  la  cité 
^ ^7°-  de  PoidierSj&  y  vindrêt  meffire Guichard d'Anglcjmefsire Louis  de  Harcourt^le  Sire 

uuihllmmé  ^^  ^^^5^^  ^^^^  ^^  Partenay,le  Sire  de  Pinane,le  Sire  de  t  Tôneboutô,  mefsire  Geoffroy 
Tanalboutô  d'ArgentÔ5mefsireMaubruny  de  Liniers^mefsire Thomas  dePerfy,  mefsire  Baudouin 
<jHe  les^ma.  de  Fefuilie,mefsire  Richard  de  Pontchardon,&  plufieurs  autres.  Quand  ils  furent  tous 
d'A^..  efcrmet  affemblcZjils  eftoient  bien  trois  cens  Lances:&  fe  partirent  de  nuit  de  Poi<51:iers5&ne  fa- 
Taunaybou  uoient(exceptez  les  Seigneurs)ou  on  les  vouloir  mener: &auoient  lefdits  Anglois  leurs 
tonne.  efchellesj&  tout  leur  arroypourueu.Sivindrent  tous  iufques  audit  lieu.Là  furent  ils  in- 

^"^nglois    £-Qfj^e2;  de  leur  faiti&defcendirent  de  leurs  cheuaux:&les  baillèrent  à  leurs  garfons.Si 
ilnT s        entrerentlesAngloisdedanslesfoffezi&eftoitenuironminuit.En  celuyeftat  ouilse- 
IdJin.  '^'^'^  ftoient,&  lors  briefuementils  euffentfaitj&fuffent  venus  à  leur  intention,ils  ouirentle 
guet  du  forr,qui  corna.Ie  vous  diray  pourquoy.  Celle  propre  nuit  eftoit  parti  de  la  Ro- 
■fUl'afref^ue  che-de-PouzayfCarlouetjàtout quarante  Lances:&vcnoit  àSaintSaluinjpourquer- 
fow/oxw  nom-  re  mefsire  Louis  de  Saint-Iulian,pour  cheuauchêr  en  PoiéloUjfi  reueillale  guetj&  ceux 
we  Carnet.    ^^  fort.Or  cuidoicnt  les  Anglois(qui  eftoient  à  l'oppofitCj&  qui  riens  nefauoient  de  ce 
la  chaux  ef  ^^^^^  ^^^  François  voufiffent  entrer  au  fort)qu'ils  fuffent  appcrceus ,  ou  par  gardes ,  ou 
kr  T  saU   parc^pieSjquifceuffentleurvenue  &  emprife.Si  fe  tirèrent  tantoft  hors  desfoffeZj&di- 
ka'raolot.     rent.  AllonjallonjnousauonSjpourceftenuitjfailliànoftrefait.  Si  montèrent  fur  leurs 
cheuaux-.&retournerêt  tous  enfemble  à  Chauuigny5furla  riuiere  de  Creufcjà  deux  pe- 
tites lieues  près  de  là.Quand  ils  furent  là  tous  venus,les  Poidteuins  demandèrent  à  mef- 
fire lehan  Chandos /il  vouloit  plus  ricns,&  illeur  ditquenon.  Or  retournez,  au  nom 
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de  Dieu:&ie  detnourray  meshuy  en  cefte  ville.  Lors  fe  dcpartirétlesPoîâ:euInSj&  au- 
cuns Cheualiers  d'Angleterre  auec  eux:&eftoientbien  deux  cens  Lances.  Si  entra  le- 
dit meffirelehan  Chandos  en  vnhoftel:&:  fit  allumer  le  feu.  Làeftoitcncoresdemou- 
ré  delez  luy  meflîr e  Thomas  de  Perfy,S  enefchal  de  la  Rochelle,&  fa  route.Si  dit  à  nief- 
fîreIehanChâdos.Sire,eftcevoftreintétion  de  demourcr  meshuy  icy?Ouy(ditmeflî- 
reIehanChandos)pourquoyle  demâdcz  vous?  Sire^pource que ie  vous  prie( puis  que 
cheuaucher  ne  voulez  )  que  vous  me  donniez  congé,  &  ie  cheuaucheray  quelque  part 
auecques  mes  gens,  pour  fauoirfeie  trouueroye  aucune  aduenture..  Allez  au  nom  de 
Dieu,  ditmefsire  lehan  Chandos,  A  ces  mots  /e  partit  meflîre  Thomas  de  Perfy,&: 
trente  Lances  en  fa  compaignie .  Ainfî  demoura  ledit  meflîre  lehan  Chandos  entre 
fes  gens,ôr  meflîre  Thomas  pafla  le  pont,  à  Chauuigny  :  &  print  le  long  chemin  à  Poi- 
dierSjayantlaiffé ledit  lehan  Chandos  tout  melancolieux  de  ce  qu'il  auoit  failly  àfon 
intention3&  fur  cefte  imaginatiô  eftoit  en  vne  grade  cuifîne,ou  foyer ,  &;  là  fe  chauffoit 
defeud'eftrain,quefonHerautIuy  faifoiti&iangloitàfes  gens,&  fcs  gens  à  luy :qui  vo- 
lontiers l'euffent  ofté  de  fa  melancoUc.Apres  vne  grande  efpace  qu'il  futlà  venu,&qué 
il  f  ordonnoit  pour  vn  peu  dormir,&  auoit  demandé  fil  eftoit  iour ,  il  entra  vn  homme 
àl'hofteljqui  vintdeuantluy,&  luy  dit.  Monfeigneur  ,ic  vous  apporte  nouuelles.  Et 
quellesPrefpondit  il.Monfeigneur ,  les  François  cheuauchent.  Comment  le  fais  tu? 

Monfeigneur,  ie  fuis  parti  de  Sainét-Saluin  auec  eux.  Et  quel  chemin  tiennent  ils? 
Monfeigneur,ie  ne  fay  de  venté,fors  qu'ils  tiennent(ce  me  femble  )  le  chemin  de  Poi- 
â:iers.Et  lefquels  font  ce  des  FrançoisPMonfeigneurjc'eft  mcflSreLouis  de  Saint-Iulian 
&  Carlouet  le  Breton,&  leurs  routes.  Il  ne  m'en  chaut(  dit  meflîre  lehan  Chandos)Ie 
n'ay  meshuy  volonté  de  cheuaucher  :  &  aufllî  pourront  ils  bien  trouuer  rencontre  fans 
moy.  Si  demoura  vne  grande  efpace  moult  penfif  en  ce  propos  ,&  puis  faduifa&  dit. 
Qupy  que  i'aye  dit,c'eft  bô  q  ie  cheuauche.  Toufiours  me  faut  il  retourner  à  Poidiers: 
&tantoft  fera  iour.  C'eftveoir:dirent  les  Cheualiers,  qui  là  eftoient.  Lors  fit  ledit  mef- 
fîre  lehan  Chandos  appareiller  fon  arroy5&  fe  meit  en  point  pour  cheuaucher  :  &  aufli 
firent  tous  les  autres. Si  montèrent  tous  à  cheual,&fepartirent,&prindrét  le  droit  che 
inindePoi(5tiers,encoftoyantlariuiere  :  &fi  pouuoientbien  eftreles  François,  en  ce  j.^„,-  ^urdM 
propre  chemin,vne  grande  lieue  deuât  eux,qui  tiroiêt  à  pafTer  la  riuiere  à  vn  pont,  que  tels  Exem.fie 
l'on  appelle  Leufac:t&3en  ce,les  Anglois  eurent  cognoiflan ce  des  François,  parleurs  mus  verra  co- 
cheuaux:qui  entrèrent  au  fay  des  cheuaux  defditsFrançois.Si  dirent  les  Anglois,rvnà  ment  toutes  Us 
l'autre,  Ou  les  François,ou  meflîre  Thomas  de  Perfy,çheuauchent  deuantnous.  Tan-  «''«//?^y«««4« 
toft  après  ces  deuiz  la  nuit  adiourna,&  fut  incontinent  haute  matinée(car,à  l'entrée  du  '^f  •  "'■''■  -^  "*'  ^Z 
mois  de  Ianuier,les  matinées  font  tantoftdeipendues  &pafrees)&pouuoient  bien  e- ^^^^^^y^„  ^,^ 
ftre  les  François  &  Bretons  enuiron  à  vne  lieue  dudit  pont  de  Lcufac,  quand  ils  apper-yj„^  de  L'^h- 
ceurent,de  l'autre  cofté  de  la  riuierc,meflîre  Thomas  de  Perfy,&  toute  fa  route,  &  ledit  tew.En  qmy 
meflîre  Thomas  &  les  fiens  les  auoiét  ia  apperceus,tellement  qu'ils  auoient  cheuauche  my  grademïe 
les  gransgalops,  pour  auoirl'aduantage du  pont  defrufdit:& auoient  dit.  Veezlàles  cofirme l'hhn. 
François,ils  font  vne  erofle  route  contre  nous  :  &  pourtant  faut  que  nous  ayons  &  pre-  "  f.  ^  '''t'^* 
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nions iaduantage  du  pont. Quand meflire  Loys  &  Carlouet  apperceurent  queles  An-  Qi^uR-^inel- 
glois,qui  eftoient  de  l'autre  part  delariuierc,fehaftoientpourveniraupont,fifaduan-  ^uefois corrom 
cerét  aufsi.Toutesfois  les  Anglois  y  vindrent  deuant:&  en  furent  maiftres:&  defcendi-  en  ces^affages: 
rent  tous  à  pié,&fordonnerent,pourlepont  garder  &defi^endre.QuandlesFrâçoisfu 
rent  venus  iufques  au  pont,fîfemeirentàpié,&:  baillèrent  leurs  cheuaux  à  leurs  varlets 
&  les  firent  traire  arriere:&  prindrét  leurs  lances:&  fe  meirét  en  bône  ordônance,  pour 
aller  gaigner  le  pont,&  afîainir  les  Anglois:qui  fe  tenoient  franchement  fur  leur  pas,  & 
n'eftoient  de  riens  cfFrayez,côbien  qu'ils  ne  fuflentqu'vnpetit,au  regard  des  Françoisi 
Ainfi  que  ces  François  ôc  Bretons  eftudioient  &imaginoyent  cômét,ne  par  quelle  ma- 
niere,àleurplus  grâd  aduâtage,ilspourroiêtenuahir  &aflaiUir les  Anglois,veez  cyarri 
uermefsire  lehan  Châdos&  fa  route,àbânieredéploye,&toutevantelât(qui  eftoit  d'ar 
gët  à  vn  pel  aguifé  de  gueulles)  laquelle  laques  Alery,  vn  vaillât  Hômes-d'armes,por-  f^'rariiit Ici 
toit.Sipouuoiéteftre  enuiron  quarante  Lances,quiapprochoient  moult  fort  les  Fran-  bournieres, 
ço'.s.  Ainfi  que  ces  Anglois  de  mefsire  lehan  Chandos  eftoiet  fur  vn  tertre,enuirô  trois  '  ^"'^  ,°"^^ 
t  bannières  de  terre  en  fus  du  pont,les  garfons  des  François(qi'i  les  apperceurct,  &qui  cl,l^^x  ^q^^ 
fe  tenoient  entre  ledit  pot  &ledit  tertre)furét  fous  efiTayez:&  dirent.  Allô, allô  fauuon  niers ,  mais  ie 
noz  corps  &nozcheuaux,Sifenpartirent52cfuii;ét:$i:laiirerentiàleursmaiftrcs.Qj^âd«ff/f/7fi;?^«e 
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-"  mcrsire  IchanChandos, ayant  la  bannière  déployée  deuantluy,  fut  venu  iufques  aux 

res  U  vraie  ft-  Fiançois,li  n  cn  tmt  pas  grand  compte(car  petit  les  aimoit  &  priloitjainSjtout  a  chcual 
q-nificiition  de  les  commença  à f  ercharnir,en  dilant.Entendez  vousPFrançois,  vous  malkment  bon- 
ccmotjtno^iie  ncs  Gcns-d'armes,  VOUS  chcuauchez  à  voftre  volonté  &  à  voftre  aife^de  nuit  &  de  iour, 
ce  l'eut  ejlre  yous  prenez  villcs  &  fortereflcs  cnPoiétouidont  iefuis  Sencfchal,vous  rançonnez  pau 
ejttelqtte  eFj'iice  ^^^^  genSjians  mon  côgé,vous  chcuauchez  par  toutjà  tefte  arméc,il  fernble  que  le  pays 
déterre  comme  foi,- jouj;  YQf^j-e.g^pjjj.l3ieu,nô  cft.MefTux  Louis,mefirneLouis,  &  vous, Carlouet,  vous 
)fC:re  bon  pays  ^"^^  maintenant  trop  grans  maiitres.ll  y  a  plus  d  vn  an  &  dem^que  i  ay  mis  mon  entcn 
de  Brie.  ^6  à  cc  quc  VOUS  peuflc  trouucrjOu  rencontrei-jor  vous  voy-icjDieu  mercy,&  parlerons 

*Anriot.  ii8.  àvouSj&fifauronslequeleftleplus  fort  en  ce  pays,  ou  moyouvous .  Onm'adit,par 
plufieursfois,quemedefirezmoultàtrouuer  &àvcoir3{l  m'aueztrouué.  lefuis  lehan 
Chandos:fe  bien  me  rauifeZ5Voz  gras  appertifes  d'armes(  qui  font  fi  bien  renommées) 
fi  Dieu  plaift  nous  les  éprouuerons.  De  tels  langages  les  recueillit  melfire  lehan  Chan- 
dosrquinevoufifteftreenautrepartjforsquelàitantlcs  defiroità  combattre.  Melfire 
Louis  &;Carlouetfetenoient  tous  quois:ainfi  que  tous  recôfortez  qu'ils  feroient  côbat 
tuS5&ricns  n'en  fauoit  melfire  Thomas  de  Perfy,ne  les  A  ngloiSjqui  delà  le  pont  eftoiêr. 
Xvno.  119.  *^^^  ^^  P^^^  ^^  Leufac  eft  hautjàbolfe  aumilieu:&  cela  leur  en  tolloitla  veuë.Entre  ces 
■fuchauxdit  patoUes  S(:ti"ampofnes ,  que  melfire  lehan  Chandos  difoit  &c  faifoit  aux  François,  vn 
ïVyReproces  Breton  printfongkiue:&  ne  fe  peut  abllenir  de  commencer  méfiée.  Si  vint  alïènervn 
coJ/>»fw'>/^'f  EfcuycrAnglois(quifappelloitSunekins  Dodalle)&:iuyarrell:afQnglaiue  enlapoi- 
par  Mtdntvfe  (^rinerSi:  tant  le  tira  &bouta3qu'il  abbattit  ledit  Efcuyerjus  de  foncheual,àterre.Mef- 
..ti  verbe  ram  ^^^  lehan  Chandos(qui  ouitl'elfroy  derrière  luy)fe  tourna  fur  fon  cofté,  &veitfon  Ef- 
cfcharnir  "  '^  ^uyer  à  terre  gefir,&;  qu'on  frappoit  fur  luy.Si  f  echauffa,en  parlant  plus  que  deuant ,  &: 
V encontre  de     *^^^  ^  ^^^  côpaignons,&  à  fes  gens.  ComnicntPlairrez  VOUS  ainfi  ceft  homme  tuerPà  pié,à 
jehart  chandos  pié.Si  failUt  tantoft  à  pié,&:aulfi  firent  tous  les  fiens:&:  fut  Sunekins  récoux,&  la  batail- 
contre  Louis  de  le  cômencée.Melfire  lehan,  Chandos(qui  eftoit  fort  Cheualiers,6i  hardi,  &  côforté  en 
saintiidtapjtr  toutes  fes  befongnes)auoit  fa  bannière  deuantluy,enuironnée  des  fiens,&:refcu  delfus 
ttjmde  Frace.  fesarmes,eftantluy-mefmeaorné  d'vn  grâd  vertement  (  quiluy  battoit iufques  à  terre) 
armoy  é  de  fon  armoiricjd'vn  blâc  famitjà  deux  paulx  aguifez  de  gueulles,  l'vn  deuât  ôc 
l'autre  derriere5&bien  fembloitfulfifanthôme,entreprenâf5&aduentureux:&enceluy 
eftat,pié  auat  autre,le  glaiue  au  poing,f  en  vint  fur  fes  ennemis.  Orfaifoit  à  ce  matin  vn 
petit  de  roféeidôt  eftoitla  voye  mouillée,tellernéc  qu'en  marchât  il  ('agenouilla  en  fon 
parement(quieftoit  fur  le  plus  long)tâtqu'vn  petit  il  trébucha:&cependâtvnElcuyer 
(quifappelloitIaquesdeS.Martin,&eftoitforthÔme&appert)luylançavncoupda 
^cej  a  ire  en  giaiue:quileprinttenlachaire,&farrefta  delTousrœiljentrcle'nez&Iefrôtt&neveic 
tout  cepafaçe  ?°^^^  melfire  lehan  Châdos  le  coup  venir  fur  luy,de  ce  lez  là,car  il  auoit  l'œil  efteint:&: 
deUmort  de    yauoit  cinq  ans  qu'il  l'auoit  perdu,es  lâdes  de  Bordeaux,en  chaçâtvncerfr&jauectout 
chandos  écUir  ce  méchef,  melfire  lehan  Chandos  ne  porta  onc  devifiere:  deforte  qu'en  trébuchant 
cy  far  U  pois    ilfappuyafurlecoup5&  aidaluy-mefme  àf  éferreri&le  glaiue(quiefl:oitgetté  debras 
7ncfme  de  l  A»  i-oide)rattaignit  tellementjque  le  fer  luy  entra  iufques  au  ceruel:  &  puis  retira l'Efcuycr 
•  Tria       f  fon  glaiue  à  luy:&  mefsire  IehanChâdos,pour  la  douleur  qu'il  fentit,ne  fepeut  tenir  en 
Jfbreter    "  efl:ant:mais  cheut  à  terre,^  tourna  deux  tours  moult  douloureufement:ainfi  que  celuy 
Mefiire  Jehan  4^^  eftoit  fcru  à  mort,car  oncques,de  puis  le  coup,iI  ne parla.Quâd  {es  gens  veirent  ce! 
chandos frapé  le aduenturCjils furent tous  forfenez.Âdonc  lâillitfon  oncle,tEdouardChffors:qui  le 
k  mort.  print entre  ces  cuiires(carles  Frâçois  tafchoiét  àl'auoir  deuers  eux)&le  deffêditdefon 

jLachaux  dit  glaiue  trefvaillâment:&  lançoit  les  coups  fi  grâs&fi  arreftez,q  nul  ne  l'ofoit  approcher. 
Edouard  de  La  eftoient  deux  autres  Cheualiers(c'eltairauoirmefsire lehan  Châbo,  &raefsireBer- 
'  °"'  trand  de  CalfeHes)qui  fembloiêtbien  eftre  hors  du  fens5pour  leur  maiftre,qu'ils  veoiét 
là  gefir.Les  Bretons(qui  eftoient  plus  que  les  Anglois)  furent  grandement  recôfortez, 
quand  ils  veirent  le  Capitaine  de  leurs  ennemis  à  terre:  &:  bien  penfoient  qu'il  eftoit  na- 
uréàmort.Sifaduâcerér,endifant.ParDieu,SeigneursAnglois,vousnousdemourrez 
touSjCarvous  ne nouspouuez  échapper.  Là  firentles  Anglois  merueilles  d'armes,  tant 
pour  eux  garder  du  danger  ou  ils  eftoient, que  pour  côtreuenger  leur  Seigneur,mefsirc 
lehan  Chandosdequel  ils  veoient  en  dur  parti.  Celuy  laques  de  S .  Martin(qui  dôné  âr 
uoit  le  coup)futaduifé  d'vn  Efcuyer  de  mefsirclehâ  Chandos,  fi  vint  lur  luy  moût  iré- 
mét,&leferit,encourât,de  fon  glaiue,&letréperça  tout  outre,parmi les  deux  cuifles:& 
puis  retira  fô  glaiucjmais  pour  ce  ne  laifla  mie  encorcs  iceluy  laques  de  S,  Martin  à  cô- 

o  battre. 


DE         FROISSART,  j^. 

battrèiOrn  meiTire  Thomas  de Pei:fy(qui  premièrement  eftoit  veiiu  au  pbnt)ëuft  riens 
fceu  de eefte  aduenture^les gehS  de meflire  lehan  Chandos  euflfent  efté  grâdement  re-  îi* 

confortez:raaisnenni:&5pourcetqu  il  n'auoit  eu  nulles  nouuelles  des  jSrptons,  depuis  -^ce  p^p^ed 
qu'il  les  audit  veus  venir  vers  le  pontjengrâde&  grolTe  troupe,il  cuidoit  qu'ils  fe  fuflent  femhUU,'mh  ., 

retraits.Sife retrahit  ledit  mefrireThomas5&:  fes  gens:&  tindrétle  chemin  de  Poitiers:  cdarci  far  Id 
nepour  lors  ne  fccurêt  rien  de  la  befongne.Là  fe  côbattirent  les  Anglois,deuant  le  pot  '^«'^"^">»  ^^ 
de  Leufac:&  y  eut  faite  mainte  belle  appertife  d'armesiBriéuement^les  Anglois  ne  peu-  ^'Aam/rjcf^- 
rent  là foufFrir,n'endurer,les  faits  des  Bretons  &  des  François:&  furent  là  déconfits,  6r  ';''"'''^MP^^ 
prins,pourlapIus  grandepartie.MaistouiîoursfetenoitEdouardClifFors:quipoincnc  -^ 

fe  vouloitpartir  de  fon  neueu.Or,  fi  les  François  eulTeht  eu  leurs  cheuàux ,  iis  l'en  fulï'ét 
partis  à  leur  honnéurj&eulTent  emmené  debons  priforiniers,mais  ils  n'en  auoienc  nuls,  % 

car  leurs  garfons  (fi-commedcfruseftdit)f'eneftoientfuisà  tour:  &:  au  ffi  ceux  des  An- 
glois f  cftoient  retraits  &  détournez  bien-auarit  de  la  befongne .  Si  demeurèrent  en  ce 
dangendôtils  eftoienttous  courroucezr&difoient  entre  eux,yeezcy  mauuaiieordô- 
nanee,la  place  eft  noftre:&  fi  n'en  pouuons  partir^par  là  faute  de  noz  garlonsjtar  il  n  efl 
pas  bienaduenant  ànôus(quifômes  armez  &  trauaillez) d'aller  à  pic  parmi  ce  pays^qui 
nous  eft  tout  eontraii:e:&fi  fommcs  plus  de  fîx  lieues  arrière  de  la  plus  prochaine  forte- 
refre,quenousayons:&fiauonsicydenozgens(quifontblecez&:naurez)quenousnç 
pouuons laiffer  derrière*  Ainfi qu'ils  eftoient  en  celuy  eftat,&qu'ils ne faùoyent lequel 
faire,&auoiétehuôyédeux  ou  trois  de  leurs  Bretôs,tous  defarmez^  courir  par  les  châps  V 

pour  fauoir  fils  verroicnt  nuls  de  leurs  varlets,alors  va  venir  ineftire  G  ùichart  d'Angle,  } 

meffire  Louis  de  Harcourtjle  Seigneur  de  Pârtenay,le  Seigneur  de  Tanhaybouton ,  le  ï- 

Sire  d' Argenton,le  Site  de  Pinane  ^  mefsire  laques  de  Surgiers ,  &  plufieurs  autres(qui  t  ^'f/?  l't  pe^ 
bien  eftoient  deux  cens  Lances)quiqueroiétles  Frâçois^car  on  leur  auoit  dit  qu'ils  che  »^'c^efois,<]ué 
uauchoierin&auoient  proprement  la  vent,&  le  flëur,^  le  fray  de  leurs  cheuaux.Sive-  ''î>^^"*« 
noient  toutterrandonnant,bannieres&pennonsventelans.  Si  toft  que  les  Bretons  &  '""'■' f^f*'** 
les  François  les  veirentapprocherjilscognurent  bien  que  c'eftoient  leurs  ennemis,  les  tlL'  emm- 
Barons  ôrles  Cheualiers  de  Poidou.Si  dirent  ainfi  aux  Anglois,qui  là  eftoient.Veez-  cy  ment,  cepdi 
voz  géns,qui  vous  viennent  âu  feGours:&  nous  fauons  bien  que  nous  ne  pouuons  durer  re  fans  tenir^ 
àeux.Vous,ô^vous(fîles  commencèrent  tous  à  nommer)  elles  noz  prifonniers;  Nous  ^oy^  nefen- 
vous  quittons  de  Voz  prifons:parmi  tantjque  vous  nous  ferez  bône  côpaignie.Encores  "^'''  P°"'^  ^* 
auons  nous  plus  chef  que  nous  foyons  à  vouSjqu'à  ceux  qui  viennent>Ht  ceux  refpondi  -^  *^" 
rent,Dieu  y  ait  part.Ainfi  furet  les  Anglois  quittes  deleurs  prifons.  Tanitoft  furent  lef-  !"'r^"  .'  T 
dits  Poiéleums  venuSjles  laces  bailiees,en  écriant  leur  cru  Adonc  les  Bretôs  &les  Fran-  „•  J^^  auteur 
fois  fe  trahirct  d  Vn  Iez,&  dirêtjHdà  SeigneurSjceffeZjCefleZjnous  fommes  prifonniérs;  aiaM  feu  fir- 
Làletefmoigilerêtlcs  Anglois,endifâtjll  eft  vcrité,ilsfontnoftreSéCarlouetfutàmèf-  fner.cemot  dé 
fire Bertrand  de  Caflèlies,&  melïîre  Louis  de  S.  Iulian  fut  à  meffire  lehan  Châbo.U  n'y  érreryctie  ran 
en  eut  nul,qui  n'euft  fon  maiftrc.Or  furent  trop  dolens  &  déconforrcz  ces  Barôs  k.  ces  don(^à?/^«i; 
Cheualiers  dé  Poidoû^quand  ils  veirent  leut  SenefchaLmcffire  lehan  Chandos ,  gefir -^^  w'  ^"^^ 

I         n.       o         -1       -  •  1       c-     -      -      -  1  /  -I  ^         et  d  La  vente 

en  celuy  eftat,&qu  il  ne  pouuoitparler.Sicomeccrent  moult  amèrement  a  le  regreter,  /^  chaux  dif 
en  difantjFleur  de  Cheualërie,meffire  lehan  Chandos,bien  malfutleglaiueforgé,dÔT  pourquoyils 
vous  éftes  riaHré,&  mis  en  péril  de  rnOrt.Là  plorerent  moût  tendrement  ceux,  qui  là  e-  venoienc  de 
ftoient  entour  îuy;^  bien  les  entendoit,&  fe  complaingnoit ,  mais  nul  mot  ne  pouuoit  grand  f âdôn 
parler.Là  tordoient  leurs  mains,&  tiroiont  leurs  Gheueux,&  gettoient  gras  cris  &c  gras  ^'*  reftemftre 
plains,&  par  efpecial,ceux  de  fon  hoftel.Là  futledit  meffire  lehan  Châdos  de  ks  gens  ^^^'"'^'°  ^""^ 
defarmé  moult  doùcement^S;  couché  fur  tar2es&  fur  pauois.Scamené&rapporté,tout  ^/"T  /•  "*> 

1  ^ -i  t  1       T  1     •       f  rr    11/11  ^  .  clautesjutuatc 

le  pas,a  Mortemer,Ia  plus  prochaine  torterelie  de  la,  &  les  autres  Barons  &  Cheualiers  atii  autrement 
retournèrent  à  Poiâ:iers:ârlàilsamenerentleursprifonnierSi  Si  entendi  que  celuy  Izc-  ne/i  poumient 
ques  de  Saim'5i:-Martin(qui  auoit  nauré  ledit  meffire  lehan  Chandos)fut  fi  mal  vifîté  de  entendre, 
fes  playcSjquil  mourut  à  Poiékiers.  Ledit  gentil  Cheuaher,deffus-nômé,  ne  vefqùit  de  Màrtde  mèp-^ 
cefte  naureure,  qu'vn  iour  &  vne  nuit,&  mourut^Dieu  en  aitl'ame,car  onc,depuis  cent  *""  {^^'"*  *'^'"* 
ans^nefutpluscourtoisjncpluspiein  detoùtesbonnes&nobles vertus  &  conditions,  f"^' 
entre  lés  Anglois,t  de  luy.  Qii,and  le  Prince,la  Princefre,le  Comte  de  Cahtebruge,  le  luvT^^" «^ 
Comte  de  Pennebrothjôc  les  Cheualiers  &  Barons  d' A  ngicterre,qui  eftoient  en  Guien  ancimrie  ma-' 
ncjfceurent  la  rfiort  du  deflufditjfî  en  furent  tous  déconfortez ,  &:  dirent  qu'ils  auoient  niere  de  parler 
toutperdu,  deçà  &  delà  la  mer.  Defesamis&amiesfutplaint  &regrctéleditmefsire 
îchan  Chandos:&les  Seigneuf  s  de  France  l'eurent  tatoli  ploré.  Ainfi  aduiénent  les  be- 
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fongncs.  Les  Anglois raimoient,pource  qu'en luy  eftoient toutes  hautes  entreprinfes, 
Lci  François  le  haioient:pour  ce  qu'ils  le  rcdoutoient.Sil'ouy-ie  bien  en  ce  téps  regre- 
tcr  des  bons  S<:vailians  Cheualiers  de  France:  &  difoient  que  de  luy  eftoit  grand  dom- 
mage: &  mieux  vaufift  qu'il  euft  eftc  prinsjque  morijcar^fil  euft  efté  prins ,  il  eftoit  bien 
li  iagc  &  Il  imaginatifjqu'il  euft  trouué  aucun  moyen,parquoy  paix  euft  efté  entre  Fran 
ce  de  Angleterre:&  fi  eftoit  bien  tat  aimé  du  Roy  d'Angleterre  &  de  (es  Efcuycrs,  qu'ils 
l'eniTent  plus  creUjque  tout  le  monde.  Si  perdirent  François  &  Anglois  moult  à  fa  mort 
(n'oncques  le  n'en  ouy  dire  autre  chore)tk  plus  Anglois,  que  F;/ançois ,  car  par  luy  euf- 
Mepire  rho-   ^^^^  ^^c  cn  Guienne  faites  toutes  recouurances.  Apres  la  mort  de  meffire  lehan  Chan- 
mas  de  perj}    dos  fut  Scnefchal  de  Poiftou  meflire  Thomas  de  Perfy.Or  écheut  la  terre  de  Saint-Sau 
senéchddePoi  ueur-lc-VicomtcàdonnerauRoy  d'AngleterrCjfîla dônaà  vnfienCheuaher:  quifap- 
Bou.apresla    pelloitmeflîre  Alain  de  Boucqucfelle,  appert  homme  à  merueilles.  Detoutl'auoirde 
"*r  /       "  meflire  lehan  Chandos(ou  bien  auoit  quatre  cens  mille  francs)fut  hoir  &  fuccefleurle 
c  an  os.        Prince  de  Galles,!  car  le  defllifdit  ne  fut  onc  marié:  &.fîn'auoit  nuls  enfans.  Aflez  toft  a- 
Mtres parent   P^'^s  furent  rançonnez,  &:  mis  a  finance ,  les  Compaignons ,  qui  auoient  efte  pnns  au 
(corne  il  a  na-  pont  dc  Leufac:&  payèrent  deniers  appareillez  (parmi  ce  que  le  Roy  de  France  leur  ai- 
giteres  ditï-    da)&  retournèrent  en  leurs  garnifons  melfire  Louis  deSain(5t-Iulian,meflireGuillau- 
Jouardcliffors  mg  jgs  Bourdes,&:  Carlouetle  Breton. 

Jèn  oncle)  cejle 

rai/on  ne  me         Comment  le  S'tre  de  Coucy  é"  ^^  Sire  de  Pommiers  ne  voulurent  ejlre  de  la  guerre^pour 
femhle  point  af  l'vn  coJîé,ne  pour  l'autre-.^?'  du  Sire  de  tJHaleual  ^  de  ce  luy  de  UUarneil^  qui  Je 

fiX  Mfifante.  rendirent  François,  caAv.  cclxxviii. 

Toutesfois  la,  -  ^  ■  ' 

chaux  »'e</;>-jr7N  ce  temps  eftoient  aucuns  Cheualiers  de  France  en  grand  ennuy  de  ce  qu'ils  ve- 
fasà'atiatage.  Fjny  pnr  ain  fi,parnuit  &  par  iour,la  guerre  des  deux  Roys  multipher,  &  par  efpecial,Ic 
Sire  de  Coucy:àquiil  entouchoit  moult,ôi^  deuoittoucherjcariltenoitbel  héritage  & 
grand  en  AngleterrCjtât  de  par  luyjComme  de  par  fa  femme:qui  eftoit  fille  dudit  Roy, 
^    ,  A  laquelle  terre  il  conuenoit  qu'il  renonçaftjfilvouloitferuir  le  Roy  de  France:  dont  il 

.    *.  *     -eftoit  de  la  nation, &  des  armes.Sifaduifa  qu'il  diflimuleroîtmovennemétdel'vn  Roy 
euiterlesj/ner-  &  de  rautre:&feniroit  oublier  le  temps,ou  que  ce  fuft.  Si  ordonna  fesbefortgnes  fage- 
res  de  Fra.  cr  ment:&  print  congé  du  Roy  de  FrancCjà  petite  mefgniejôc  fit  tant  par  fes  iournées,qu'it 
d' An^l.et peut  vint  en  Sauoye:là  ou  il  fut  reçu  eilli  honnorablement  du  Comte^des  Barons  &  des  Chc 
epe  es  ch.  c  ualiers  du  p  ays,  &,  quand  il  eut  là  efté  tant  que  bon  luy  fembla,il  f  en  partit,  &  pafla  ou- 
lefiiuant,enco  ^j.^.^  ^^^^.^  ^j^  Lombardic:  &  vint  deuers  les  Seigneurs  de  Millan  (  c'eftaflauoir  Mon- 
res  e  a\i  j' fgjgngyj- Q^le^s.&Monfeisneur  Barnabo')ouîlfut,àce  commencement,  entre  eux  1& 
Pomiersenpe-  bienvenu.  Tout  en  telle  manière  partit  delà  Duche  d  Aquitaine  meflire  Aimemondc 
terinage.  '      Pommiers(quî  eftoitCheualier  du  Prince  )  &  dit  quc,la  guerre  durant ,  il  ne  f  armeroit 
*^nnii.i2o.  point,ne  pour  l'vn  ne  pour  l'autre.  SifenallaledeirufditCheualieroutremer,en  Cy- 
pre,&  au  Saint-fepulchre,&  enplufieurs  autres  beaux  voyages .  En  ce  temps  eftoit  ve- 
nu à  Paris  mcfîîre*  lehan  de  Bourbon  (qui  tenoit  fa  terre,  d'vn  lez,  du  Prince)  &  vo- 
lontiers euft  veu  le  Roy  de  France,  qu'il  euft  renuoyé  fon  hommage  auPrince,&fuft 
,-    V       .  demouréFrançois:maisledit  Seigneur,  Comte  de  la  Marche,  n'en  voulut  adoncques 

f  Combien  aue  .  î  .    ,     „.       ,S.  \^    rr  -n-  ^     t  •         r  •     cl    •    ^  -n 

cefi  aduerhe  "^^^s  faire:  &  aufli  ne  fit  le  Sire  dc  Pierre  Buniere,vn  Baneret  de  Limolin:qui  eftoit  a  Pa 
ftiijfe  venir âe  risfurteleftat.Mais  deuxautresBarons  deLimofîn,&grâs  Seigneurs  mallementt(c'eft: 
ce  nom  mal,  H  aflàuoir  meflire  Louis  de  Maleual,&  meflire  Remon  de  Marneiljfon  neueu:qui  pour  ce 
le  prend  d  icy  temps  fetenoient  à  Paris)  fc  tournèrent  François,&  firent  depuis,par  leurs  fortereflès, 
pour  mont  ou  g^-^nde  guerre  au  Prince.Dequoy  le  Roy  d'Angleterre  &  fon  Confeil  furétmoult  cour 
meruei  eu-  ^ç^^^ç^^.^  femblablement  de  ce  que  les  Barons  &  CheuaUers  dc  Guienne  fe  tournoient 
a.  atnfi  If-lu  ^infî  Fiançoisjfans  nulle  contrainte,  fors  de  leurs  volontez.  Si  eut  confeil  ledit  Roy 
ch.  précéder,  la  d'Angleterre,qu'il  feroit  efcrire  vues  lettres  ouuertes,feellees  de  fon  feel  :  &  qu'il  les  fe- 
oii  chandospar  roit apporter,par  deux  outrois  de  fes  CheualierSjCnPoiiStou,  &en  Aquitaine,  &làles 
leaux  Fran-  publier  par  toutcslcs  citez,chafteaux,&bonnes-villes.  Encetemps  futdeliurédela 
ff'-'v^^"''"'-/^  prifond'Agen  meflire  Caponnel  de  Caponnal,&  échangé  pourvn  autre  Cheualier  du 
Jèrt  :  jomenr  p^ij^^-ç.  ^^j  ^^^^jj.  eftéprins  envne  écarmouche  deuantPerigourd  &fe  nommoitmef- 
mrleêlnl-  ^rc  ThomasBalaftre.  Mais  le  Ckrc  de  droit,quienuoyé  auoit  efté  auecques  luy ,  dé- 
ment o-  de  moura  à  Agen:&  ledit  meflire  Caponnel  reuint  en  France.  Or  parlerons  des  lettres  ou- 
^Hel<^nes  an-  uertes5que  le  Roy  d'Angleterre  enuoya  en  Aquitaine, 
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Ld  forme  des  lettres, que  le  Roy  Anqlois  enuoya  en  Aquitaine  :  é"  comment  chafleUeyaut  fut      îf"  ^"  '^^'r^  .^" 
jirwsparlesFrançois^&BeuepercheaJùegeei.  chap.  cctxxix*  n  ua'afmRe 

D  o  y  A  R  Djpark  grâce  deDieuroy  d'Angleterre/eigneur  d'Irlande  &  d'Aquitaine»  'J^p^"^' 
A  tous  ceux,  qui  ces  prefentes  lettres  verront,  ou  orront,  f   Sachez  tous  que  nous,  film'aefiéfeir 
confîdcrans  &  regardans  aux  befongnes  des  mettes,  marches,  &  limitations  de  noftre  ce  d'aider  vn 
Sei<^neuric  dAquitaine,  ainfi  comme  elle  f  eftend  de  chef  en  chef,  auons  efté  prefente-  f  f«  "■  ce^ie  Ut- 
ment  informez  d'aucuns  moleftes  &  grief,faits,  ou  penfez  à  faire  de  par  noftre  trefcher  ^^^^  Mfrement 
fils  le  Prince  de  Gallcs,es  pays  deffufdits.  Parquoy  nous,eftans  tenus,  &  le  voulâs  eftre,  ^''""  ^/  ^^P'^ 
d'obuier  &  remédier  à  toutes  chofes  indeuës,  &  à  toutes  haines  &  râcunes  d'entre  nous  7°""^^  ^"t  '" 
&:noz  féaux  amis  &fubiets.  Annonçons  &pronoçons,certihons  &:ratifaos,quenouSj  au'esfronicjii. 
de  meure  &  bonne  volonté,&  par  grand'  délibération  de  Confeil,  à  ce  appelé,voulons  cations  crpri 
que  noftre  trefcher  fils  le  Prince  de  Galles,  fe  déporte  de  toutes  exadions,faitçs  ou  àySgw^^  a'o- 
faire:  &  reftitueà  tous  ceux  &  celles,qui  greuez  ne  prefîèz  auront  efté  par  luy,oUpar  Ç&^firadcmusi. 
gens  &  officiers  en  Aquitaine,  tous  coufts,  fraiz  &c  dommages,  leuez  &  à  leuer^  au  nom 
defdites  exadions,aides,&  fouages.Et,fi  aucuns  de  noz  feaux,fubiets,&  amis,tant  pré- 
lats comme  gens-d'eglife,Vniuerfitez,Colleges,,Euefques,Comtes,Vicomtes,BaroriSj 
Cheualiers,  Communautez,  &  gens  des  citez  Sz  bonnes  villes,  fe  font  retournez,  &  fe 
foient  voulu  tenir,  par  mauuaife  information,  &:  pauure  aduis,  à  l'opinion  de  noftre  ad- 
uerfaire  le  Roy  de  France,  Nous  leur  pardonnons  ce  méfait:  fi,  ces  lettres  veues,  ils  re- 
tournent vers  nous,  ou  vn  mois  après.  Et  prions  à  tous  noz  loyaux  &  certains  amis,qué 
ilsfc  tiennent  en  feur  eftat,  tant  que  de  leurs  foy&  hommage  ils  ne  foient  reprochez. 
Laquelle  chofe  nous  déplairoit  grandement,  &  la  verrions  trop  enuis.  Et,  fi  de'noftre 
trefcher  fils  le  Princeton  d'aucuns  de  fes  gens,ils  fe  plaingnent,en  difant  qu'il  foient  au- 
cunement greuez  ou  preflez,  ou  ayent  efté  autempspafféjnousleurferons  amender 
tous  griefs:tellement  qtie  par  raifon  deura  fuffircj  pour  nourrir  paix^amour,  concorde, 
&  vnité  entre  nous  &  ceux  des  marches  &  limitations  deffufdités.  Et,  à  fin  qu'ils  tien- 
nent CCS  chofes  à  vérité,  nous  voulons  que  chacun  prenne  &  ait  la  copie  decespre- 
fentes.-lefqucUes  nous  auons  folénellement  iurées  à  tenir,&  non  enfreindre,fur  le  corps 
ïefuchriftjprefent  noftre  trefcher  fils  Iehan,Duc  de  Lanclaftre,Guillaume,de  Sallebe- 
ry,le  Comte  de  Waruich,le  Comte  de  Harcourr,Gautier  de  Manny,leBaftard  de  Per- 
fy,  &:iceluy  de  Neufuillc,de  Bufly,  &  d'Eftanfort,  Richard  de  Penncbroth ,  Roger  de 
Beauchamp,Guy  de  Brianne,  le  Seigneur  de  Meuuc,  &  celuy  de  Ware,  Alain  de  Bouc- 
quefelle,&  Richard  Stury,Cheuahers.  Donné  en  noftre  palais  de  W^cfmonftierjl'an  de 
noftre  règne  quarantequatre,  le  cinqiéme  iour  de  t  Nouembre.  Les  lettres  furent  ap-  t.^^^  ^efats 
portées,par  deux  Cheualiers  du  Roy  d'Angleterre,en  la  Principauté  &  Duché  d'Aqui-  ^"J^^^/^^^^° 
taine,&  notifiées  &  pubUées  par  tout,&  les  copies  enUoyées  promptement  &  fecrette-  partie d/ce^uy 
ment  à  Paris,  deuers  le  Vicomte  de  Roehechoart,  le  Seigneur  de  Maleual,  le  Seigneut  cy,  &■  iitf^'u'À 
de  Marneil,  &le5  autres,  quilàfe  tenoient,  ou  ailleurs, à  ceux  qui  François  retournez  mais  encore 
f  eftoient*  Mais^pour  chofe  qu'elles  euftènt  efté  enuoyées  &  publiées  parmi  ledit  pays  s'é  tournoir^ 
d'Aquitaine,  ie  n  ouy  point  dire  que  nul  laiifaft,  pour  ce,à  faire  fon  intention  &  volôté:  ^^  '""''^  ^^  ^'^ 
maist  encorfentournoit  il  tous  les  iours  au  parti  de  France:  &toufioursconqueroient  l^^f,'  i    ■ 
les  Frâçois  auant:&  aduint  (fi  toft  qmelfire  Loys  de  S.Iulianfut  retourné  en  la  Roche-  cuifè  efiJco- 
ide-Poufay,&  meflîre  Guillaume  des  Bourdes  en  la  garnifon  delà  Haye  en  Touraine,&  pUefeUn  U 
Carlouctà  Sainét- S aluin, qu'ils  meirent  fus  fecrcttementvnecheuaûchéedeGens-  chaux, erejî 
d'armes  &  de  Compaignons,  hardis  &  bien  montez:  &  vindrent  efcheller,  fur  vne  ad-  cecy  de  l'an 
iournée,la ville  de  Chaftelleraut;&eufrentprins&attrapémeffire  Louis  de  Harcouirt  iijo.àmama 
(quidormoit  en  fon  hoftel  de  ladite  ville,  &  qui  de  ce  nullement  ne  fe  dohnoit  garde)  ae^feloqudjl 
mais  il  f  en  fuit  en  fes  draps  linges, &;  tout  déchaux,de  maifbn  en  maifonj^  de  iardin  en  P"'^'^'"'^'*''^^ 
iardin,cn  moult  grand' doute  qu'il  ne  fuftprinsdefdits  François  (qui  auoientefchellé     ^'    ^ 
ladite  forterefferen  laquelle  il  eftoit  couchércomme  dit  eft)&  fit  tant  qu'il  f  en  vint  bou- 
ter fous  le  pont  dé  Chaftelleraut  (que  fes  gens  aUoientfortifié)&làfefauuail,  &fy  tint 
vn  grand  tehips.  Mais  les  Bretons  &c  les  François  furent  maiftres  de  la  ville,tout-entie-    chafielleratii 
rement:  &  en  firent  vne  belle,grande,&  bonne  garnifon:  &:  en  fut  Carloùet  Capitaine:  ^'''"^^'^'' 
_&venoienttouslesiourslesBretons&lesFrançois,quieftoientenladitevilledeCha-    ^    " 
ftelleraut,combattre  à  ceux  dudit  ponr;&  là  eut  faite,par  plufieurs  iours,mainte  grand'  ' 

écarmouche,  &  mainte  appertifq  d'armes.   Le  Duc  Louis  de  Bourbon  (qui  fentoit  les 
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Anglois  &  les  Compaignies  en  Ton  pais  clcBourbonnois,&  comment  Ortigo,Bernard 
(ic  \)^ift,&  Bernard  de  la  Salle,  tenoient  fon  chaftcl  de  Beilcperche,  &  Madame  fa  mè- 
re dedans  (prenoit  ceft  outrage  à  grand'  déplaifance.    Si  faduifa  qu'il  mettroit  fus  vnc 
cheuauchce  de  Gens-d'armes,&  viendroit  mettre  le  fiege  par-deuant  le  chaftel  de'Bel- 
leperche,  &  ne  fenpartiroit  iufqucs  à  ce  qu'il  Icr'auroit.  Si  en  parla  au  Roy  de  France: 
fc'ell  à  dire,  ^^4"^^  leluyaccorda  légèrement;  difant qu'il  luyaideroit à  fairefonlîege,de gens t& 
des  frais  ik  demifes.  OrfcpartitildeParisi&auoit  faitfonmandementà  Moulins,en  Auuergne, 
defpés  qu'il  &:  àSainél-Pourlain:  &eutmoultgrand'foifon  de  Gens-d'armes,  &  de  bons  combat^ 
y  faudioit     tans: &;  le  vint  feruir  le  Sire  de  Beauieu,à  trois  cens  Lancesilc  Sire  de  Villars,  &  de  Rou- 
mcttre,         cillon,àccntLances:&  grand' foifon  de  Barons  &Cheualiers  d'Auuergne,&:deFo- 

reft.-dont  il  eftoit  Sire,  à  caufe  de  Madame  fa  femme,fille  à  ce  gentil  S eigneur,Monfei- 
siegede  Mie-  gncur  Beraut,Comte  Dauphin.Si  f  en  vint  le  delTufdit  Duc  loger  &c  emmefnager  deuât 
S«f  Slr^o  le  chaftel  de  Belleperche:6^  y  fir,par-deuant,vne  baftide  grande  &:  grofre,pour  fcs  gens: 
qui  fy  tenoient  &  retrayoiét  à  couuert,tous  les  foirs:&  tous  les  iours  venoiét  écarmou- 
cher  a  ceux  du  fort.  Encor  auoit  ledit  Duc  de  Bourbon  fait  venir  &  charier  quatre  gras 
engins,deuant la forterefle:  lefqucls  gettoient  à l'eftriuée,  iour  &  nuid:,  pierres  &  man- 
gonneaux:  tellement  qu'ils  dérompirent  tous  les  combles  des  tours  &  des  maifons,& 
abbattirentlaplusgrand'partie  des  tours.  De  laquelle  chofe  la  mère  du  Duc  de  Bour- 
bon(qui  eftoit  leansprifonniere)  eftoit  moult  fort  effraye.  Si  fit  plusieurs  prières  à  fon 
fils,qu'il  fe  voufift  celfer  de  faire  tel  aflaut(car  trop  là  greuoient  les  engins)  mais  le  Duc 

de  Bourbon(qui  bien  certainement  fauoit  que  cefte  prière  &  requeftevenoit  de  fes  en- 
nemis (refpondit  que  point  il  ne  cefleroit,  pour  chofe  qu'il  en  peuft  adu^nir.  Quand 

_     les  Compaignons  du  fortveirent  comment  ils  eftoientoppreftèz,&:  que  tous  les  iours 
d'^if  '^/"^''  "^"^"P^^o^'^l'^^o"  desFrançois(car  encores  y  eftoit  venu,t  de-rechefjmeflire  Louis  de 
a  on  ant.  Sâcerre,Marcfchal  de  Frâce,à  tout  grand'  foifon  de  gés-  d'armes)fi  faduifcrét  qu'ils  ma 
iLachaux dit  '^^^^^'^^^  ^ fignifieroient leur  poureté  à meflîre  lehâ'd'Eureux ,  Senefchal  dcLimofin: 
fouucraine.'  ^"^  fe  tenoit  à  la  t  Soubteraine,à  deux  petites  iournécs  près  d'eux:&  qui  fauoit  cômcnt 
les  Seigneurs  de  Poi6lou&  de  Gafcôgne  en  cellemaniere  qu'ils  partirét  delacheuau- 
chéc  de  Quercy,  leur  eurent  encôuenancé,fur  leur  foy,que  fils  prenoiétforterelTes  en 
France,&ils  eftoientafriege2)ils  feroient  confortez.     Si  cfcriuirent  tantoft  lettres:  & 
^  les  enuoyerent  de  nuid,  par  vn  de  leurs  varlcts,  àla  forterefle  de  meflîre  lehan  d'Eu- 

reux:lequel  meflîre  lehan  recôgnut  bien  le  meflàger,aux  enfeignes  qu'il  luy  dit .  &  ref- 
pondit, qtaand  il  eut  Icu  les  lettres,  qu'il  facquitteroit  bien  &  volontiers,  &  luy  mefmc, 
pour  mieux  exploiter,iroit  en  Angoulefme  par-deuers  le  Prince  &  les  Seigneurs,  qui  là 
eftoient:&  tellement  f  y  conduiroit,que  ceux  de  Beilcperche  feroient  confortez  &  de- 
liurez  de  ceperil.Sifcpartitledit  meflîre  lehan,  après  ce  qu'il  eut  recommandéfa  for- 
tereflfe,  &  fa  garnifon,  à  fes  compaignons:  &  tant  cheuaucha  par  fes  iournées,  qu'il  vint 
en  Angoulefme:  là  ou  il  trouua  le  Prince,  le  Comte  de  Cantebruge,  le  Comte  de  Pen- 
nebroth,meflire lehan  deMontagu,meflire Robert  Canolle,meiTire Thomas  de Perfy, 
meflîre  Thomas  de  Phelleton,  meflîre  Guichard  d'Angle,lc  Captai  de  Buz,&plufîeurs 
■  autres  Si  leur  remonftra,  bellement  &  fagement,  comment  lés  Compaignons  eftoienc 
pln'd  il  point  eftreins  &  afsiegez  au  chaftel  de  Belleperche,  parle  Duc  de  Bourbon,  parle  Comte  de 
ennre parle  de  fSiaind-Pol,  &  par  les  François.  A  ces  parolles  entendirent  les  Seigneurs  très- volon- 
cefln'-rj, durât  tiers;&refpondircnt  que  vrayement  feroient  ils  confortez,  comme  on  leur  auoit  pro- 
cffie^e:  crme  mis.De  cefte  befongne  furent  chargez  le  Comte  de  Cantebruge,  &  le  Comte  de  Pen- 
femlle  ^ii'il  y  nebroth:&fit  tantoft  vn  mandement  le  Prince  à  tous  fes  feaux,que,fes  lettres  v eu cs,on 
slnccu        ^^^''^lî'^^^^^^'s^^  ville  de  LimogeSjDontfaduancerentCheualiers&EfcuyerSjCom- 
L  chaux    Peignons  &  Gens-d'armes:  &;vindrent  là  OU  ils  auoientefté  mandez.  Sifurentquand 
pajprotit  ceci    ^«"5  furent  aflemblez,plus  de  quinze  cens  LanceS3&  enniron  trois  mille  d'autres  gens: 
forthreitemït.  &  tant  exploitèrent  par  leurs  ioumées,  qu'ils  vindrentdeuant  Beilcperche:  ou  ils  felo- 
erSaU  encor  gerent,&:  f  ordonnèrent  à  l'oppcfite  des  Frâçois:quife  tenoient  à  leur  baftide:qui  eftoit 
f'-'^-  aufsiforte,&aufsienuironnee:commevne  bonne  ville  feroit:  &:nefauoientlesfourra- 

^J^rinTeBel  ^^""  ^^^  Anglois  OU  aller  fourrager.Toutesfois  on  leur  amenoit  aucuns  viures  dePoi- 
lep"fcl'e[  '^  <^o"3quandonpouuoit.  Orfitfàuoiradoncmefsire  LouisdcSancerre,Marefchaldc 
t  cV/  i  dire,  Erance,l'ordonnance  &  Teftat  des  Anglois  à  Paris,au  Roy  &  aux  Chcualiers,  qui  là  fc 
car  tels  &  tenoient,&  fit  mettre  &  attacher  t  cedullcs  au  Palais,&  ailleurs,  difant  ainfi.  Entre 
plaquards.    VOUS  Chcualiers  &  Efcuyers,  qui  dcfircz  à  trouuer  les  armes,  &  qui  les  demandez,  ie 

vous 
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Vous  aduifé,&:dy  pour  vérité,  que  le  Comte  de  Cantebruge,&Ie  Comté  cîe  Penne-^ 
brorh,  &  leurs  gens,  font.venus  deuant  Belleperchè,  en  intention  de  leuer  noftre  fiegeî 
là  ou  noz  gens  le  font  fi  longuem  ent  tenus,  &c  auons  tant  eftreins  ceux  de  la  forterefle, 
qu'il  faut' qu'ils  fc  rendent  tantoft,  ou  que  nous  foyons  combattus  par  force  d'armcs.Si 
venez  celle  part  haftiuement:  (car  là  trouuerez  vous  aucuns  grans  faits-d'armes)  &  fâ- 
chez que  les  Anglois  gifent  aflez  diuerfcment,  &  font  bien  en  lieu  &  en  parti  tel,  qu'on 
leur  peut  porter  grand  dômage.A  l'exhortatiô  &requefte  dudit  Marefchai  aucuns  bôs 
Cheualiers&  Efcuyers  du  Royaume  de  France  faduâcerent  celle  part:  *  &  fay  bien  que  '^""''^'  ^^'^^ 

le  gouuerneur  de BloiSjnomméAllart  de Touftanne,yaila,à  tout  cinquante  Lances: & 
aurti  fit  le  Comte  de  Porcien.5&melîîre  Hue  de  Porcien  fon  frère. 

Comment  les  Comtes  de  Cantehruge  (^  de  Fennehroth  emmcnerenî  Ut  mère  du  Duc  dé 
Bourhofi^aaecques  Ugarnifon  de  Belkperche:  ç^  comment  le  Duc  de  Bourbon fe fit'- 
fit  de  laforterejfc^.  c  h  a  p  ;  c  c  l  x  x  x, 

QVand  le  Comte  de  Cantebruge  &  le  Comte  de  Pennebroth  eurent  elle  deuant  les 
__^ François,  &aufll  deuant  Belleperche,  le  terme  de  quinze  iours,  &ils  veirent 
que  point  n'iflbicnt  de  leur  baftide,pour  eux  venir  combattre,ils  eurent  confeil  &  aduis 
d'cnuoyervn  Héraut  deuers  eux,  pour  fauoir  quelle  chofe  ils  vouloient  faire.  Si  en  fut: 
Chandos,le  Heraut,chargé:  &  luy  fut  dit  quelle  chofe  il  leur  diroit.  Si  y  vint,&:  leur  dit 
ainfi.Mes  maiftres  &  Seigneurs  m'enuoyent  deuets  vous,&  vous  font  afiauoir par  moy, 
qu'ils  font  tous  émerueillez  dece  que  vous  les  auez  eus,iale  terme  de  quinze  iours,de- 
uantvouSj&fîn'eftes  point  iifus  de  voftrefortpour  eux  combattre.  Si  vous  mandent 
que,fi  vous  voulez  vous  traire  hors,&:  venir  deuers  eux,ils  vous  laifTeront  prendre  ô:  ad- 
uifer  pièce  de  terre,  pour  vous  combattte  à  eux:  fi  en  ait  la  vidoire  celuy,  à  qui  Dieu  la 
donnera.  A  cefte  parolle  refpondit  le  Duc  de  Bourbon,  &  dit  ainfî.  Chandos,  vous  di- 
rez à  voz  maiftres^  queie  ne  me  combattray  mie  à  leur  volonté  &  ordonnance:  &bien 
fay  vrayement  qu'ils  font  là:mais  point  ne  me  partiray  d'icy,&  fi  ne  défcray  mon  fie«c, 
tant  quei'aye reconquisle cliafteldeBelleperchCi  Monfeigneur(ditleHeraut) isleur 
diray  bien  volontiers.  Lors  fe  partit  le  Héraut  Chandos,  &:  f  en  retourna  vers  fesmai- 
ftreSj&leur  dit  cefte  refponfe:laqueîle  ne  leur  fut  pas  plaifante.  Si  fe  meirent  en  confeil: 
&,apres  le  confeil,ils  dirent  à  Chandos  autres  paroUes:  lefquelles  ils  vouloient  qu'il  ra- 
portaftauxFrançois:fi-commeilfit:&leurditde-rechef,quandilfutreuenu.Seigneurs 
mes  maiftres  &  mes  Seigneurs  vous  mandent  par  moy  puis  que  combattre  ne  voulez, 
ne  la  partie  prendre  qu'ils  vous  ont  faite,  que  dedans  trois  iours,  Sire  Duc  de  Bourbon, 
à  heure  de  tierce,ou  de  midy;,  vous  verrez  voftre  Dame  de  mère  mettre  à  cheual,&:  em- 
mener. Si  adui'fez  fur  ce,  &larécouez,fevouspouuez.  De*  Madame  de  mère  (ditle 
Duc  de  Bourbon)  me  déplaift  moult,  feie  la  voy  emmener:  &  la  t'aurons  quand  nous  , 

pourrons.Mais,pourceque  vous  nous  auez  cy  mis  des  parties,vous  direz  cncores  à  voz  '      "^ 

maiftres,  que,  fils  fc  veulent  mettre  fur  les  champs  iufques  à  cinquante,  nous  nous  y 
mettrons  auflî:  6^  en  ait,  qui  en  pourra  auoir.  Monfcigneur  (dit  le  Héraut)  ie  le  leur  di- 
ray volontiers,  tout  ainfi  que  vous  me  le  dites .    A  ces  mots  partit  Chandos  d'eux ,  &c 
fen  vint  arrière  deuers  le  Comte  de  Cantebruge,  &:  le  Comte  dePennebroth,&  les  au- 
tres: à  qui  il  fit  la  relation  de  la  partie:que  le  Duc  de  Bourbon  leur  mandoit:  mais  ils  ne 
eurentpas  confeil  d'y  entendre.  Si  f  ordonnèrent,  pour  eux  partir  de  là,  &  emmener  la 
Dame,  &■  ceux  du  fort:  quieftoientmoulttrauaillez  des  engins  del'oft.  Quandcevint 
au  iour,  que  mis  &  ordonné  y  auoient,  ils  firent  fonner  au  matin  leurs  trompettes.    Si  f  ■£>*  cLh!^ 
f  armèrent  &  appareillèrent  toutes  gens,  &  fc  trahirent  fur  les  champs,tous  en  arroy  de  tàioupicy,  a- 
bataille,  à  pié  &  à  cheual,  ainfi  que  pour  combattre,  bannières  ae  pennons  deuant  eux.  f"'"  ^^'^^  ^  ^^ 
t  En  celuy  eftat  (ou  ils  eftoient  tous  ordonnez  &appareillez,ainfî  queie  vous  recorde)  K"^.  ^^  '°"r 
par  grand  réueil  faifoient  corner  &  fonnerleurs  trompettes  &  meneftriers  moult  hau-  fo" lehan  de 
tement:&  à  heure  de  tierce  firent  vider  &  partir  ceux  duchaftel  de  Belle-perche,  &  Môtragu  ne- 
Ma-damedeBourbon,&  la  firent  monter  fur  vnpallefroy,  bien  ordonné  pour  elle,  &  peu  du  côte 
fes  Dames  &Damoifelles  auecques  elle.  *  Si  fe  partirent  les  Anglois  &  leurs  routes,  à  de  Salibem, 
heuredemidy:  &adrecerent  ladite  DamemelTireEuftaced'Auberthicourt&mefsire^'""'  Salbcrj 
Ichan  d'Eureux;  &fe  trahirent  en  celuy  eftat  en  la  Principauté :&  demoura  ladite  Da-  "*  ""'"  '^^'*'^'. 
me  prifonniere,  vne  efpace  de  temps,  aufdites  Compaignies,  f  en  la  Roche  vancloire,  'f"^cl'Jxdic 
enLimofin.  Mais  oncques  ne  pleut  bien  fâprinfe  au  Prince:  &  difoit,  quand  on  en  par-  en  k  Roche 
joit,  que,  fi  autres  gens  que  les  Compaignies  l'eulTent  fait,  il  la  leur  eut  fait  remettre  de  Yvaclese, 
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tanto^:,^  fans  dclay  :  &,  quand  les  Compaignons  qui  pour  piifonniere  la  tenoient,  luy 
en  pailoicnt,il  leur  difoit  (quelque  marché  qu'ils  fillent)  qu'il  reuft  fon  Cheiialier,  mcf- 
fire  Simon  de  Burle:queles  François  tenoient.  Vous  deuers  lauoir  que  leDuc  de  Bour, 
bon  fut  moult  courroucé  durant  ce  iour,  que  les  Anglois  emmenèrent  Madame,  fa 
merc^horsdelafortereiTedeBellepercheenAuuergne.  AfTeztoft  après  leur  départe- 
ment, il  fe  trahit  auanti&ennoyafes  gens  prendre  &faifîr,  comme  fien,  le  Chaftel  de 
Belleperche,que  les  Anglois  auoientlaiffé  tout  vague.Silefitledic  Duc  de  Bourbon  re- 
parer &  fortifier  plus,  qu'il  n'auoit  efté  deuantlaprinfe  des  Compaignies.  Ainfife  défit 
cefte  grand'  cheuauchée:&;  fe  tira  chacun  fur  fon  lieu  &  f  en  allèrent  les  FrançoiSjqui  e- 
ftoient  auecques  ledit  Duc  de  Bourbon  audit  fiege,  en  leurs  garnifons  dont  ils  eftoient 
iffus:  &le  Duc  de  Bourbon  retourna,  auecques  fes  Cheualiers  &  Efcuyers,en  France, 
delez  le  Roy  qui  luy  fit  grand  chère:  &  fut  moult  ioy  eux  de  fa  venue  (&le  Comte  de 
Cantebruge  f  en  alla  demourer  près  fon  frère  en  Angoulefme:  &  le  Comte  de  Penne- 
broth,  &  ceux  de  fa  route,  f  en  vint  tenir  &  feiourner  en  la  ville  de  Mortaigne-fur-mer, 
en  Poiélou.  Si  fe  partirent  ces  Compaignons  &  ces  Gens-d'armes  (qui  eftoient  retour- 
nez de  Belleperche)  en  Poiétou  &  en  Xaindonge:  &  cherchèrent  tout  le  pays,  pour  a- 
uoir  des  viures:&  encores  faifoient  ils  de  villains  faits:n'ils  ne  f  en  fauoient,ne  pouuoict, 
abftenir.  AfTez  toft  après  fe  départit  du  Prince  meifire  Robert  Canolle,  &  retourna  en 
Bretaigne,en  fon  chaftel  de  Dorual.  Si  n'eut  pas  là  efté  vn  mois,  que  le  Roy  d'Angleter- 
re luy  mâda,que  tantoft  &  fans  delay  toutes  excufations  ceflans  &  mifes  derrière ,  il  or- 
donnaft  de  fcs'befongnes  (ainfî  comme  il  verroit  qu'il  feroit  de  faire  pour  fon  profit)  Ô2 
qu'il  paflaft  la  mer,  &  1  e  vinft  veoir  en  Angleterre.  Ace  mandement  obey  t  moult  vo- 
lontiers, &:  f  appareilla  ledit  meflîre  Robert  &  entra  en  mer,  &  tant  fingla  qu'il  vint  en 
Cornouaille.  Làprintilterrc,  àlaRochc-Saind-Michel;  &  puis  chcuaucha  tant  parmi 
le  pays  d'Angleterre,  que  il  vint  à  Windefore:  ou  il  trouua  ledit  Roy  d'Angleterre: 
qui  eut  moult  grand'  ioye  de  fa  venue:  &  aufli  eurent  tous  les  Barons  d'Angleterre: 
pourtant  qu'ils  enpenfoient  bien  auoir  befoing,  &  qu'il  eftoitvn  grand  Capitaine  & 
meneur  de  Gens-d'armes. 

De  l'ajfemhlee  des  quatre  frères  de  France^de  leursfrefaratifs  de  guerre,  de  la  dehurance 
de  la  mere^du  Duc  de  Bourhon^é'  ^s  l'accord  d'entre  les  Roy  s  de  France  é"  ^e  Nauarré, 
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f  I  ^JO.dJfeu- 
rement. 

Prej>ar4tifs 
de  guerre  par 
les  François. . 


EN  ce  temps  fe  partit  le  Duc  d'Aniou  de  la  ville  de  Toulouzc:&  cheuaucha  en  grand 
arroy,parmi  le  Royaume  de  France:&  exploita  tant  par  fes  iournécs,  qu'il  vint  en  la 
bonne-ville  de  Paris  :  &  là  il  trouua  le  Roy  fon  frère,  &  les  DucsdeBerry  &de  Bour- 
gongne,fes  autres  freres:quile  receurentioyeufement:  &  eurent  les  quatre  frères  pen- 
dant le  terme  qu'ils  fe  tindrent  à  Paris,  plufieurs  confeils  &  confultations  enfemble,fur 
l'eftat  des  befongnesdu  Royaume,  pour  fauoir  comme  ils  guerroyeroient&  femain- 
tiendroient,  fur  l'Efté  aduenir.  Si  fut  adonc  propofé  &  ordôné  qu'on  feroit  deux  gref- 
fes armées  &  cheuauchées  en  Aquitaine:  desquelles  le  Duc  d'Aniou  &  fa  route  gouuer- 
neroient  l'vne,  &  entreroient  en  Guienne,  par-deuers  la  Riolle  &  Bergerath:  &  le  Duc 
de  Berry  conduiroit  rautre,au  lez  deuers  Limoges,  en  Quercy:  &  fe  deuoient  ces  deux 
armées  trouuer  deuant  la  ville  d'Angoulefme,  &  là  dedans  affieger  le  Prince.  Encores 
fut  adonques  propofé  &  aduifé ,  par  grand'  délibération  de  confeiI,qu'onremanderoit 
Meflîre  Bertrand  du  Guefclin,  ce  vaillant  Cheualier  (qui  fi  vaillamment  &loyaument 
feftoit  combattu  pour  la  couronne  de  France,  &  qu'il  feroit  prié  qu'il  voufift  eftre 
Conneftable  de  France .  Quand  le  Roy  Charles  &  fes  frères  enfemblement,  &  auffi 
leur  confeil, eurent  tout  ordonné  &getté  leur  propos(ainfi  qu'ils  vouloient  qu'il  fefift) 
&  qu'ils  fe  furent  ébatus  vn  grand  temps  enfemble,le  Duc  d'Aniou,fur  l'entrée  du  mois 
'  det  May,print  congé  d'eux  touSjpour  retourner  le  premier  es  pais  de  fonGouuerne- 
ment:  pourtant  qu'il  auoit  à  faire  le  plus  lointain  chemin.  Si  fut  conuoyé  des  Barons  & 
CheuaUers  de  France-,  pource  qu'il  en  eftoit  moult  fort  aimé.  Si  cheuaucha  tant  ledit 
Duc  par  fes  iournées,&  fi  bien  exploita  qu'il  vint  à  Monp  eflier  :  &  là  feiourna  plus  d'vn 
moys:&puis.reuintàTouloUze.  Si  fepourueut tantoft  de  Gens-d'armes,partoutouil 
les  pouuoit  auoir  :&ià  en  auoitil  grand' foifon:  qui  fe  tenoient  furies  champs,&fai- 
foient  frontière  aux  A  nglois,en  Rouergue  &  en  Qucrcy.Car  le  petit  Mechin,  Naudon 
de  Pans,Perrot  de  Sauoye,lc  Bourg- camus,  Anthoine  le  N  cgre,Lamit,Iaques  de  Bray, 
&  grand' foifon  de  leurs  routes,  f  eftoient  tenus  toute  la  faifon  en  Cahors;  &  auoient 
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honni  &appouri  tout  le  pays.  D'autre  part  le  Duc  de  Berry  f  eh  vint  à  Bourges  en  Ber- 
ry  &  fît  vn  trefgrand  mandement  de  Cheualiers  &  d'Efcuyers  de  France  &  de  Bour- 
gongne:  &  auffi  le  Duc  de  Bourbô  fe  retrahit  en  fon  pays:  &  fit  fa  femÔfe,  pour  eftre  en 
ceftc  cheuauchéc:  &  aflembla  grand'  foifon  de  Cheualiers  &  d'Efcuyers  de  la  Comté  *^-^^^  ,-^.. 
de  Foreft  &  deBourbonnois.Le  Comte  Pierre  d'Alençon,  *  fon  frere/e  pourueut  d'au- 
tre part5bien  &  efforcémcnt.En  ccfte  faifon  eftoit  rcuenu  du  païs  de  Pruce  meflîre  Guy 
de  Blois.-qui  là  auoit  efté  fait  Cheualier  nouuellement:  &  auoit  leué  bannière  en  vne  é- 
carmouche,  qui  fut  faite  furies  ennemis  de  Dieu.  Aufîi  toft  que  ce  gentil  Cheualier  fut 
retourné  en  Haynaut,  &  il  ouit  nouuelles  de  cefte  cheuauchée,  quife  faifoit,  &  deuoit 
faircde  Ces  confins  de  France,en  la  Duché  d'Aquitaine^il  fe  pourueut  fi  bien  62  fi  grofTe- 
mcnt,  que  pour  y  aller:  &  fe  partit  de  Haynaut,  atout  fon  arroy:  &fen  vint  à  Paris,  fe 
prefenter  au  Roy:  qui  le  veit  moult  volontiers,  &  luy  ordonna  d'aller,  auecques  le  Duc 
de  Berry,  à  cefte  cheuauchée,  à  vne  charge  de  Gens-d'armes,  Cheualiers,  &  Ç,fcuyerSo 
Si  fe  partit  mefllre  Guy  de  Blois,de  la  cité  de  Paris;&:  cheuaucha  vers  Orléans ,  pour  al- 
ler enBerry.  Tout  en  telle  manière  que  le  Roy  de  France  auoit  ordonné  (es  armées  &  Préparatifs  de 
{es  cheuauchees,ordôna  le  Roy  d'Angleterre  deux  armées  &  cheuauchées:  &  fut  dit  &  ^"i'^'^]  ^"'^ 
arrefté,que  le  Duc  de  Lanclaftre  f  en  iroit,à  quatre  cens  Hommes-d'armes  &  autant  de     "^  """ 
Archers,  en  la  Duché  d'Aquitaine,  pour  conforter  fes  frères  :car  on  fuppofoit  bien  que 
cncepayslàfetircroientlcsplus  fortes  guerres,  pour  la  faifon.  Auecques  ce  le  Roy 
d'Angleterre  &  fon  Confeil  getterent  leurs  aduis,  qu'ils  feroient  vne  armée  de  Gens- 
d'armes  &  d'Archers,pour  enuoyer  en  Picardie:  de  laquelle  armée  feroit  Chef  meffire 
Robert  Canollc:  qui  bien  fe  fauoit  embefongner  de  gouuerner  &  de  mener  Gens-  d'ar- 
mes &  routesrcar  il  l'auoit  apprins  de  gens  affez  experts  &  de  grand  temps.  Meflîre  Ro- 
bertà  la  prière  &  requeftc  du  Roy  dAngleterre  &  de  fon  Confeil,  defcendit  ioyeufe- 
ment,  &  entreprint  de  faire  ccdit  voyage,  &  de  venir  à  Calais,  &  pafTer  parmi  tout  lé 
Royaume  deFrance,  &  de  combattre  les  François,  fils  fe  vouloient  mettreau-deuant, 
fur  les  champs:  &  de  ce  fetenoit  pour  tout  afleuré.  Si  fe  pourueut  fi  bien  que  merueil- 
les,  &:  auffî  tous  ceux  qui  auecques  luy  eftoient,  &  deuoient  aller  en  ce  voyage.    En  ce  ^("fifdnce  de 
temps  fut  deliurée  de  prifon  la  mère  au  Duc  de  Bourbon,  en  échange,  pour  meflîre  Si-  ^'"^f"^^^ 
mon  de  Burle  Cheualier  du  Prince  de  Galles:  &  aida  grandement  à  faire  les  traitez,  ^   "  ^  '  ' 
Icspourchas  de  fa  deUurancc,  meflîre  Euftace  dAuberthicourt.   Dequoy  le  Duc  de 
Bourbon  &  la  Royne  de  France  luy  fceurcnt  bon  gré.  Toute  celle  faifon  auoient  efté 
grans  traitez  &  grans  parlemens  entre  le  Roy  de  France  &  le  Roy  de  Nauarre(qui  fe  te- 
noit  à  Cherbourg)  &  tant  fembefongnerét  les  parties  dcl'vn  Roy  &  dcrautre,que  l'on 
remonftra  au  Roy  de  France,  qu'il  n'auoit  que  faire  de  tenir  guerre  à  fon  ferourge  le 
Roy  de  Nauarre,  &  qu'il  auoit  pour  le  prefent,  affez  grande  guerre  aux  Anglois,  &  auP- 
fiqu'il  valoit  beaucoup  mieux  qu'il  laiffaft  aucunechofc  aller  du  fien,que  plus  grans 
maux  en  fourdiffent:  car,fi  le  Roy  de  Nauarre  vouloit  confentir  à  arriuer  les  Anglois  en 
(es  fortereffes  du  clos  de  Conftantin,  il  grcueroit  trop  le  pays  de  Normandie,  laquelle  p^;^  ^^  ^^^^^^ 
chofe  faifoit  bien  à  confiderer,&  à  redouter.  Tant  fut  le  Roy  de  France  induit  &  preffé,  entre  les  i{oys 
qu'ilfaccordaàlapaix  &vintàlaville  de  Rouen:&  là  furent  tous  les  traitez  remis  auât,  de  France  cf 
&  cOnfermez:&  allerent,deuers  le  Roy  de  Nauarre,  l'Archeuefque  de  Rouen,le  Com-  ^e  Nanarres 
te  d'Alençonjle  Comte  de  Sallebruche,mefsire  Guillaume  desDormâs,&  meflîre  Ro- 
bert de  Lorris.  Siletrouuerentà  Vernon.  Là  y  eut  grans  difners,  &  beaux  &  grans  fe- 
ftins:  &  puis  amenèrent  les  deffuf-nommez  ledit  Roy  de  Nauarre  à  Rouen,  deuers  le 
Roy  de  Ftance.  Là  furent  derechef  toutes  les  alliances  &  confédérations  faites  &  iu- 
réesefcriptes&feellées:&  me  femble  que  le  Roy  de  Nauarre  par  paix  faifant,deuoitre-      ^  ^ 
noncer  à  tous  t  procès  &  promefles  d'amour  qui  eftoiêt  entre  luy  &le  Roy  d'Angle- 1  ^^"'*  «»•«'> 
terre:  &,  luy  reuenut  en  Nauarre,  il  deuoit  faire  défier  le  roy  d'AneIeterre,&,pour  plus  P^°^^  "'^'^jt . 
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grande  leureted  amour  tenir  &  nourrir  entre  luy  &le  Roy  de  France,!  luy  deuoit  lail-  àyemon. 
fer  Charles  &  Pierre,  fes  enfans.  Sur  tel  eftat  fe  partirent  de  Rouen,&;  vindrent  en  la  ci-  -j-  cc  refte  de 
té  de  Paris:&  là  eut  derechef  grand'  fefté  &  folennité.Quand  ils  eurent  affez  ioué  &  fe-  daufe  eli  adim 
ftoyé  cnfemble,  congé  futprins:  &  fe  partit  le  Roy  de  Nauarre  moult  amiablement  du  fié filo  les  Al>r, 
Roy  de  France:  &  laiffafes  deux  enfans  auecques  leur  oncle:  &puisprintle  chemin  de  t'ti'>'ement  elle 
Montpeflier:  &  retourna,  par  là,  en  la  Comté  de  Foix,  &  puis  en  fon  pays  de  Nauarre.  f"^  "^'Z''"': 
Or  retournons  nous  aux  befongnes  d'Aquitaine,  •^'"  '° 


36o  PREMIER        VOLVME 

Comment  mepre  Bertrand  du  G  uefclinfe  partit  d'Efiaigncé-fen  vint  droit  à  Toulouze: 
ou  ie  Duc  d'i^niou  le  recetit  ioyeufement:  ér  des  farter  ejjes ,  qu'ils  frindrent  enfem- 
blejur  les  K^nglois.  c  h  a  p.  c  c  l  x  x  x  i  i. 
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'Ous  deuez  fauoir  (fi-comme  cy-dcfTus  eft  dit)  comment  le  Duc  d'Aniou  auoit  efté 
en  France,  rurl'eftatque,  luy  reuenu  en  Languedoc,  il  deuoit  entrer  à  toute  force, 
en  Guienne:  carilnepouuoitnullementaimer  le  Prince  ô^  les  Angloisrny  ne  fit  onc- 
ques.Auffi  auant  fon  departement,pour  la  promotion  deluy,IeRoy  de  France  enuoya 
lettres  &  grans  mefTagers  en  Caftille,  deuers  le  Roy  Henry:  à  ce  qu'il  voufift  r'enuoyer 
en  France  meflîre Bertrand  du  Guefclin:fi  luy  en  fauroit  bon  gré.  Auflî  trefamiablemêt 
le  Roy  &  le  Duc  d'Aniou  en  efcriuirent  audit  Bertrand.  Si  exploitèrent  fi  bien  les  mef- 
fagers  qui  y  furent  enuoyez,  qu'ils  trouuerent  en  la  cité  de  Léon  en  Efpaigne  ledit  Roy 
Henry,  èc  melîîre  Bertrand.  Si  firent  leur  mefTagCjfiir  le  mandement  &c  ordonnance  du 
Roy  de  France.  Le  Roy  d'Efpaigne  n'euft  iamais  retenu  ledit  meffire  Bertrand  ny  ne 
fe  fuft  iamais  excufé.Tâtoft  f  ordôna  ledit  meffire  Bertrâd  du  Guefclin,au  pluftoft  qu'il 
peut:&print  congé  du  Roy  Henry,  &  partit  à  tous  fes  gens:&  exploita  tant  par  fes  iour- 
,  nées,qu'il  vint  àToulouze:ou  le  Duc  cflroit  qui  ia  auoit  afséblé  grâd'  foifon  de  Gês-d'ar- 

^'•T:.J\.lT  mes,Cheualiers&Efcuyers:&n'attendoit  autre  chofe,  fors  que  meflîre  Bertrand  fuft 
x,e,  après  fin  ^^""=  "  4"  ^  ^^  ^^""^  ^^^^.  meflîre  Bertrand,  le  Duc  d  Aniou  &  tous  les  autres  Fran- 
dernier  voya-  Ço^^  furent  grandementréiouys:  &  ordonnerentpourpartir de Toulouze,&:  entrer cn 
g_e  d'Efpaigne.  la  terre  du  Prince.  En  ce  temps  eftoit  venu  à  Hautonne  le  Duc  de  Lanclaftre,  à  quatre 
■\Les  trois  mots  cens  Hommes-d'aimes  &  autant  d'Archers:  t  &  faifoiêt  charger  leurs  nefs  &  leursvaii^ 
fmuansfontde  feaux  de  toutes  pourueâces:&  auoiétintétion  de  fingler  versBordeauxrmais  qu'ils  euf- 
Urllklins  ^^^^  vêt.  Auec  ledit  Duc,&  en  fa  charge,eftoiet  le  fire  de  Ros,meflire  Michel  de  la  Poul 
JZ'Lm!^^>^^^'^^^^^^^^^^^^°^^'  meflirelehan  de  s.  Lo,&  meflîre  Guillaume  deBeauchâp. 
■  Aflez  toft  après  fc  partit  le  Duc  d'Aniou, de  la  cité  de  Toulouze,  en  trefgrand  arroy,  & 
bien  ordonné.Là  eftoit  leCqte  d'Armignac,Ic  Sire  d'Albrêth:le  Côte  de  Perigourd,le 
Côte  de  Comminges,le  Vicomte  de  Carmaing,  le  Comte  del'Ifle,  le  Vicôte  de  t  Bru- 
t  il  y  auoit  Icy  niquel,le  Vicôte  de  Narbône,Ie  Vicôte  de  Talat,  le  Sire  delà  Barde,  le  Sire  de  Pincor- 
deBrunkicl,  net,meflîre Bertrand Tande,Ie  Senefchal  de Toulouze,leSenefchal  de  Carcaflbnne,le 
mats  ilena     Scnefchal  de  Beaucaire,&  plufieurs  autres:&:  eftoient  deux  mille  Lances,Cheualiers& 
far-atiot  toufi^  Efcuyers,&  fix  mille  *  Brigans  à  pié,à  laces  &  à  pauois,&  de  toutes  (es  gês  eftoit  t  Con- 
Tnàt'^mnL  ^'^^^^^^^  ^  Gouuerneur  mefsire  Bertrand  du  Guefclin.  Si  prindrent  le  chemin  d'Age- 
quel,  ^ueiepe  nois:&  ttouuerent  encores  fur  les  champs,plus  de  mille  combattans  des  routes  des  cô- 
fe  efire  ceftuici.  paignies(qui  les  auoient  attendus  toute  la  faifon,en  Quercy:  &  cheUaucherent  deuers 
'^  ^4nnot.\%^.  A  gen.La  première  fortereflfe  ou  ils  vindfent,ce  fut  deuantfMoyfac.   Lepays  eftoitfî 
firf  chaux  dit  effrayé  de  la  venue  du  Duc  d'Aniou,pour  le  grand  nombre  de  gens  qu'il  menoit,  qu'ils 
Capitaine.     fremifToient  tous  deuant  luy:&  n'auoient  les  villes,ne  les  chafteaux,nulles  volontez  de 
MoycZh'ci  «^"^ï^nir.Quand  ils  furent  venus  deuantMoyfac,ceux  de  dedans  fe  rendirent  tantoft,j 
fne  difent  Lp  ^  ^^  tournèrent  François.Puis  allèrent  outre,deuers  la  cité  d'Agen:  qui  fe  tourna  aulfij 
les  autres  Ex?.  ^  ^^  rendit  Françoife.En-apres  vindrent  deuers  Thounins  fur  Garonne:&  cheuauche-j 
Mais  Sala  dit  r^nt  les  François  à  leur  aife,pourfuyuant  la  riuiere,pour  trouuerplus  graspays:  &vin-| 
Moufach.cr  drent  au  Port-Sainde-Marie  (qui  fe  tourna  tantoft  François  )&  par  tout  mettoient 
la   chaux      les  François  Geiis-d'armes&faifoientGarnifons:&  vindrent  deuant  la  ville  deThou-, 
Moutlacq.    nins:laquelle  tantoft  fe  rendit,  ville  &  chaftel.    Si  y  eftablirent  vn  Capitaine,  &  vingt! 
■trous  nos  Ex~  Lances,pour  les  garder.  En  après  ils  prindrent  le  chemin  de  Montpenfier&d'Aguil-j 
emp.&^lr.  lonjardant  &  exilant  tout  le  pays .  Quand  ils  furent  venus  à  f  Montpenficr  (qui  eftoit} 
mettotctUôt-  bonnevilIe,&fortchaftel)ceuxuu  dedans  furent  fi  effrayez  du  Duc  d'Aniou,  qu'ils  fcl 
pcOier  par   rendirent  auRoy  de  France.  *  Puis  vindrent  ces  Frajiçois  deuant  le  fort  chaftel  d'A-l 
tout,  mais  le    guillon:  là  OU  ils  furent  quatre  iours  feulement:  &  alors  fe  rendirent  ceux  du  dedans  au] 
ut'le7ca7!s  ^"'^  d'Aniou ,  n'eftans  pas  tels  que  mefsire  Gautier  de  Manny ,  quand  il  le  garda  con- 
"^Z' defcriptil  ^^^  ^^  ^"*^  Ichzn  de  Normâdie,qui  depuis  fut  Roy  de  France.  Aufsi  ceux  de  Bergerath 
Ajfcuremacor-  ^"^^"^  i^"»oult  émerueillez  comme  ils  f  eftoient  fitoft  rendus.  A  ce  iour  eftoientCapitai-  i 
reaion.  nes  de  Bergerath  le  Captai  de  Buz  &:  mefsire  Thomas  de  Felleton,à  cent  Lances  d'An-  i 

^nnota.116.  glois,&:  de  Gafcons, 

Comment  le  Bue  de  Bary  entra  en  Lymofm,  chap.  cclxxxiii. 

Tout  en 
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TOut  en  telle  manière  côme  le  Duc  d'Aniou  &  fes  gens  eftoient  entrez  en  la  terre  du 
PrincCspardeuers  le  Toulouzain  &  lAgenois.ainfi  cheuaucherent  leDuc  de  Berry 
&  fes  routes  en  Limofin,*  à  bien  douze  cens  Laces  &  trois  mil  Brigans,conqueransvil-  ^^mot.ïàfi 
les  &  chafteaux,&  ardas  &  exilans  le  païs.  Auec  le  Duc  de  Berry  eftoiét  le  Duc  de  Bour- 
bon ^leComtedAlençonjmefTu-eGuy  deBlois3me(ru-e  Robert  dAlençon^  Comte  *^M*  la^* 
du  Perche,mefîîre  lehan  d'Ârmignae^mefTire  Hugues  Dauphin,mefru-e  lehan  deVille- 
mur,le  Sire  de  Beauieu,le  Sire  de  Villars  le  Sire  de  S enac,  mefsire  Geoffroy  de  Monta- 
gUjmeflire  Loys  de  Maleualjmeflfire  Raimon  de  Marneil,mefsire  lehan  de  Boulongne, 
mefsire  Godeffroy  fon  oncle,le  Vicôte  d'Vzes,Ie  Sire  de  Sulli  Je  Sire  de  Taicton,  le  Si- 
re deConfant,le  Sire  Dappcchereje  Sire  Dacon,mefsireîehanDamenue,Ymbaut  de 
Pefchin,&plu fieurs  autres  bons  Barons5Cheualiers3&  Efcuyers.Si  entrèrent  cesGens- 
d'armes  en  Limofin:  &:  y  firent  moult  de  defarroys:  &€  puis  f  en  vindrent  mettre  le  fiege 
deuantlacitédeLimogeSi  Par-dedans  auoit  aucuns  Ânglois  en  garnifon:  que  mefsire 
Hue  de  Caurellée(qui  eftoit  Senefchal  du  païs)y  auoit  ordonnez  &  eftablis:mais  il  n'en  -fflyamiit  ky 
eftoit  pas  maiftre:ains  la  tenoit  &:  gouuernoit  t  l'Huefque  de  la  ville.-auquel  le  Prince  de  le  raaiftie  àû 
Galles  auoit  grand' fîance;potirtant  qu'il  eftoit  fon  compere.Le  Prince  de  Gaîles(quife  ^^^^rmmla. 
tenoit  en  la  ville  d*Angoulefme(fut  informé  de  ces  deux  grofïèscheuauchées,  tant  du  ,  ^'*^-^"*«J^ 
Duc  d'AnioUj  comme  le  Duc  de  Berry  :  &  comment  ils  eftoient  entrez,à  grand  effort,  ^^[^'^^rr^^ 
en  fa  terre,par  deux  lieux;&fut  encores  aufsi  dit  au  Prince^à  ce  qu'on  pouuoit  veoir  &  i-  remflre'cm^ 
maginer5qu'ilstiroiet  à  venir  deuersAngoulefme,&  de  l'afsieger  auec  madame  la  Prin-  êlmn^ 
cefTc-.&quc  fur  ce  il  euft  aduis.Le  Prince(qui  fut  vn  moult  vaillant  hôme3&  moult  ima- 
ginant,^ conforté  en  foy-mefme)  refponditqueiafes  ennemis  neletrouueroienten- 
fermé,n  en  ville  n'en  chaftel:&  qu'il  vouloit  ifsir  aux  champs  contre  eux.  Si  meit  tâtoft 
clercs  &C  Cheualiers  en  œuure  d'efcrire  lettres,  &  d'enuoyer  par  tous  fes  loyaux  amis  & 
fubiets,enPoi(5tou,enXainâ:onge,àlaRochelle,enRouergue,cnQuercyen  Gorre,en 
Bigorre,  &  en  Agenois:  &  leur  mandoit  exprefïémét  que  chacun  f  appreftaft,  pour  ve- 
nir (au  pluftoft  qu'ils  pourroient,&:  à  tout  le  plus  de  gens  qu'ils  auroient)deuers  luy ,  en  préparatifs  h 
la  ville  de  Congnac.  Là  eftoit  fon  mandement  af>is:&  fe  partit  tantoft  d'AngouIefme,  Prmce  de  g^/- 
pour  y  aller  auecques  madame  la  Princefre,&Richard,leurieunc  fils.  Mais,pendâtque''"/"'»''y^«'!f" 
ce  mandement  fefaifoit:&  que  toutes  gens  fappareilloient,Ies  François  cheuauchoiéty'^"!'^"'"^''* 
toufiours  auant,&  gaftoient  &  exiloient  le  pays:  &  f  en  vindrent  àeuers  Linde,  vne  bo-  "  '"^^^ 
ne-ville,feantfurla  riuieredeDprdonne,à  vneheuëdeBergerathi&eneftoitCapitai-  ^^_ 
ne  vn  moult  vaillat  Cheualier  de  Gafcôgne:  qui  f  appeloit  mefsire  Tbonius  de  Batefol, 
&auoitladitevilledeLindeengarde.OrvindrêtparlàdeuâtleDuc  d'Aniou^le Com- 
te d'Armignac,Ie  fired'Albreth,le  Comte  dePerigourd,leVicôrc  de  Carmaing,&tous  la  ville  Je  zin 
les  autres  Barôs&:  Cheualiers  de  leurs  routes. Si  meirét  tantoft  le  fiege  deuât^par  grand"  àefwDorion- 
ord6nance:&dirét  qu'ils  ne  fenpartiroiét^tât  qu'ils  l'auroict.La  ville  eftoit  bône,forte,  "^ ^J^^"^"^^ 
&bié  pourueue  de  tous  biés,&  d'artillerie. Car  Môfeigneur  le  Capral  de  Buz  &  mefsire 
Thomas  de  Felleton y  auoictefté  depuis  quinze  ioursôc  rauoientrefrefchie.'& leur  en- 
tente eftoit,que  trop  bien  eftoiét  ceux  de  la  Linde  taillez  d'eux  f  enir({'ils  vouloiét)  par- 
mi le  côfort,qu'ils  pouuoient  auoir  haftiuemct)f  il  leur  en  eftoit  befoing(de  Bergerath, 
Mais  les  hommes  de  la  ville  eftoient  fi  enclins  à  eux  tourner  François„que  merueille  e- 
ftoit:&entédirent  aux  traitez  &prome{res,que  le  Duc  d'Aniou  leur  faifoit  faire  par  fes 
gens:&  tant  fut  preffé  ledit  capitaine,meflîreThonius,  qu'il  f  y  accorda  2ulfi:parmi  vne 
sôme  d'argét(qu'il  deuoit  auoir)  5r  grad  profit  to'  les  an^^du  Duc  d'Aniou:&,fur  ce,pro- 
mettoit  d'eftre  bon  François.  Si  fut  le  tout  ordôné  tellement  que,fur  vne  matinée,il  de- 
uoit mettre  les  Frâçois  en  la  ville.Ce  marché  &  ce  traité  furent  fceus,en  la  ville  de  Bcr- 
gerathjle  foir,dôt  il  deuoit  ce  faire  le  lendemain,&  la  place  liurer,  A  donc  eftoit  là  venu 
le  Côte  de  Câtebruge,à  deux  ces  Lâces:qui  fut  prefent  au  rapport  qu'ô  fit.De  ces  nou- 
uelles  furet  môfeigneur  le  Captai  &:mcffire  Thomas  de  Felletô  trop  émerueille2,disâs 
qu'ils  feroient  au  liurer  de  la  ville.Si  fe  partirent  de  Bergerath  ap  res  minuiâ::&  cheuau- 
cherent deuers  la  ville  de  Linde:&vindrétlà,aupoinâ:  du  iour:  &firétouurirvnepor- 
te.6i:  cheuaucherent  outre:fans  point  attendre,iufques  à  vne  autre  porte,  par  ou  lefdits 
François  deuoient  entrer:  qui  eftoient  ià  tous  prefts  &  appareille?,,  &  entroient,  6r  les 
mettoit  ledit  meffire  Thonius  dedans.  Dont  fe  tira  auant  le  Captai  de  Buz,  l'efpée  au 
poing:  &defcendit  à  pié,a(fez  près  de  la  porte  .-&  auffi  firent  tous  les  autres:  &:  dir, 
en  approchant  toufiours,  Me0ire  Thonius, mauuais  traiftrcjtu  y  mourras  tout  pre- 

hh 


Û 


le». 


X3lc 


.gi  PREMIER        VOLVME 

zecapir/ine^e  micrcmétr&iamais  ne  feras  trahiforijapres  cefte  cy.A  ces  mots  il  laça  fon  cfpéefur  luy, 
zinde,  linr^nt  ^  j^  juy  bouta  fî  roidement5qu'il  la  luy  cmbattit  au  corps,6(:  la  fit  faillir  plus  d'vn  pié  de 
f^fUce  aux^  l'autre  lez:  S^l'abbattit  en  la  place  tout  mort.  LesFrançois(quiapperceurentMonfeig. 
François jue  ^^  Q^^x.z\  &  fa  bannierej&  melfire  Thomas  de  Fclleton  &  fa  banniere,&  comment  ils  a- 
lUsiL  uoient  failli  à  leur  entente)reculerenttantoft3&:  tournèrent  le  dos.Ainfî  demoura  ladi- 

te ville  Anglefche:&:  fut  adoncques  en  grand  péril  &  danger  d'eftre  courue  &arfe  des 
AngloiSj&Jes  gens  tous  mortSjpource  qu'ils  auoient  efté  confentans  à  ce  traité.Mais  ils 
f  excuferent  bellement^  fagcmentjdifant  que  ce  qu'ils  en  auoient  fait  ne  confenti  à  fai- 
re, auoit  cfté  par  crainte,&  principalement  parleur  Capitaine  :  qui  l'auoit  comparé .  Si 
fen  pafferent  les  Seigneurs  à  tant  ,&  demeurèrent  les  habitans  en  bonne  paix:  mais 
ces  deuxSeigneurs  dcfTufdits  demourerét  là,tant  que  leDuc  d'Aniou  &  fes  gens  f  y  tin- 
drent  à  fîegej&  iufques  à  tant  qu'ils  reprindrent  vn  autre  chemin.  Or  parlerons  vn  peu 
de  l'-eftat  &  ordonnance  du  royaume  d'Angleterre(car  il  en  efchet  à  parler)  &  de  la  chc- 
uauchée^que  melfire  Robert  Canolle  fit  parmi  le  Royaume  de  France. 

Commit  treues  furent  données  entre  Us  anglais  cr  les  Efcoçots:  é'  comment  mettre  Robert  Ca- 
mile ardit^cûurut,é'  exila  tout  le^aysde  Ficardte^é"  celuyde  Vermandots. 

CHAPITRE  ce  LX  XXIII  I. 

Inçois  que  melfire  Robert  Canolle  &  its,  gés  partilfent  d'Angleterre,  il  y  eut  grad 
confeil  entre  les  Anglois  &  les  Efcoçois:&:  furent  fî  fagement  démenées  les  parol- 
leSj&  par  fi  bonnes  &  fi  vaillans  gens  (  qui  reffongnoient  le  dommage  de  l'vn  &  de  l'au- 
TrtMi  de  neuf  [j-g  Royaume)qu'vnes  tréues  furet  prinfes  entre  l'vn  Roy  &  l'autrejeurs  pays5leurs  gés, 
am  entre  les    g^  jqus  leurs  adheranSjà  durer  neuf  ans:&fepouuoiét  les  Efcoçois  armer, &  aller  côme 
«^  ots  cr    jg^  autres  foudoyers  les  gages  prenâs,de  tel  cofl:é  qu'ils  voudroient,ou  Anglois,ou  Frâ- 
çois:dont  il  aduint  que  melfire  Robert,&  fa  route,en  eut  bien  cent  Lances.  Quâd  ledit 
melfire  Robert  S£  tous  les  gens,qui  auec  luy  deuoient  aller&  eftre,furent  appareillez  & 
venus  à  Douures,&  ils  furent  paffez  outre  à  Calais,luy-mefmc  paflatout  derriere,&  ar- 
riuaau  haure  de  Calais:  &  puis  ilfitàterre:ouilfutreceu,  àgrandioyc  du  Capitaine, 
melfire  Nicole  de  Stambourne,&  de  tous  les  copaignons. Quand  ils  fc  furent  là  rafref- 
Defcente  àe     chis  feptiours:&ils  eurent  getté  leur  aduis  fur  quelle  part  ils  iroient,  &  quel  chemin  ils 
^hert  camlle  tiendroient,fi  ordônerentleur  charroy  &  leur  pourueance,&  iflîrent  par  vnmatin,&  fo 
4.  Calais.        meirent  fur  les  champs,  moult  ordonnément.  Si  eftoicnt  enuiron  quinze  cens  Lances 
+  ;/  adioulroit  &  quatre  mille  Archers,tparmiIesGalois.  Auecques  ledit  melfire  Robert  eftoient  if- 
icji  &  quatre  fus  d'Angleterre,parrordonnance  du  Royjmeffîre  Thomas  deGrantfon,melfire  Alain 
xnilie/ans di~  de Boucquefelle, melfire Gillebert  Giffar,  le  Siredc  Saluatier , melfire lehan de  Bour- 
re  quelles gens^.  fier,melfire  Guillaume  de  Meruille,mefsire  Geoffroy  Ourfelle,  &  plufieurs  autres  Chc- 
mats  wo"  auos  x^2[icts  &  Efcuyers  apperts  &  vaillans  Hommes-d'armes :quivindrent,ce  premier iour, 
jHim  les  deux  affezp]-esdeFiennes.MefsireMoreaudeFiênes(quipourletemps  eftoit  Conneftablc 
liueU  'chaux  ^^  France)fe  tenoit  en  fon  chaftel,&  grand  foifon  de  bons  compaignons  auecques  luy, 
die  Anslois  Cheualicrs  &  Efcuyers:qui  furet  tous  pourueus  &  aduifez  des  Anglois  recueillirjLe  lé- 
foHT  Galois.  demain(quandils  les  vindrent  veoir,&  qu'ils  fe  meirent  en  ordonnance  pour  les  alfail- 
lir)  ils  veirent  bien  qu'il  n'y  auoit  point  d'auantage  pour  eux .  Si  pafferent  outre  la  Coté 
de  Guines:  &  entrèrent  en  la  Comtéde  Faucambergej&l'ardirent  toute:  &vindrent 
deuant  la  cité  de  Therouenne:mais  point  n'y  afraillirent:car  elle  eftoit  fi  bien  pourueue 
de  bonnes  Gens-d'armes,qu'ilseufrent  perdu  leur  peine,Siprindrent  leur  chemin  par- 
f^injtgntto^  mi  le  pays  de  fTerrcnois,  pour  entrer  en  xArtois:  &,  ainfi  qu'ils  cheuauchoient  trois  ou 
les  Exemp.  cr  quatre  lieues  par  iour  (ne  plus  n'eftoit,pour  la  caufe  de  leur  charroy,ôr  des  gens  de  pié) 
Sala  Tcrnois  ils  fe  logeoient  es  gros  villages,  &  de  haute  heure,à  midy  ou  à  nonne.  Si  vindrent  ainfi, 
s  en  taifantU  ^  ^ q^.  i^^.  oft^tant  qu'ils  furent  deuantla  cité  d'Arras:&  felogerent  les  Seigneurs  &  les 
fois  T'UrlT  Capitaines  dedans  la  ville  du  Mont-Sain<5l-Eloy,pres  d'Arras:&  leurs  gens  là  enuiron: 
■volomiers  de  ^1^^  couroient  &  pllloicnt  tout  le  pays,fi  loing  qu'ils  f  ofoient  eftendre.Le  Roy  de  Fran- 
Terouénois.  ^e  auoit  celle  faifon,  pour  toutes  ces  citez,  chafteaux,  fortereffes,  &"  bonnes  villes,  aux 
ponts  &:paffages,  mis  grâd'  foifon  debônes  Gés-d'armes,  pour  les  garder  &  deffendre, 
fils eftoientafrainis:&ncvouloitquenulifsiftcontreeux.Quandmefsire Robert, Ca-  ■ 
nollc  &  fes  compaignons  furent  départis  du  Mont-Sainft-Eloy  &  delà  enuiron,  après 
qu'ils  f  y  furent  rafrefchis  deux  iours,  auec  leurs  chenaux,  ils  f  ordonnerêt,  &  paflerent 
outre  au  dehors  delà  cité  d'Arras:  &  alors  mefsire Guillaume  de  Mcruille&mefsirc 
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<^eoiFroy  Otirrelîe(qui  eftoient  Marefchaux  de  roft)ne  fe  peuret tenir  qu'ils^n'allafienÊ 
veoirceuxd'Arras  de  plus  pres,Sifedepartiiét  de  leur  grofTe  bataille  enuiron  deux  ces 
Lances,^  bien  enuirô  quatre  cens  Archers:&  faualierét  es  fauxbôurgs  d'Arra*^,  &  vin- 
drentluiques  aux  barrières:  qu'ils  trouuerent  bien  pourueus  d'Arbaleftiers  &debônes 
Gens-darmes.Adonc  eftoit  dedâs  la  ville  meffire  Charles  de  Poi6licrs,delez  Madame 
dArt  ois:  mais  il  ne  fit  nul  femblantd'ifiîrhorSjne  de  combattre  les  Anglois. Quand  les 
Anglois  curent  fait  leur  courre^Sr  ils  fe  furet  vn  petit  arreftez  deuant  lés  barrières,^:  vei 
rent  que  nul  n'iftroit  contre  eux^ils  fe  meirent  au  retour,de!jers leurs  compaignons;qui 
les  attcndoient  en  vne  grolTe  bataille,rangée  &:  ordonnée  furies  châps:  mais^ouand  ce 
vint  au  partitjils  voulurent  donner  fouucnance  qu'ils  auoient  là  cf!:é:carils  boutèrent  le 
feuesfauxbourgsd'Arras,  pour  attraire  hors  ceux  de  la  ville,  qui  nulle  volonté  n'en  a-  i-esftHxlomg 
uoiêt.  Lequelfeufit  grâddômage:car  il  arditvn  grâcmonaftere  de  frères  Prefchcurs,  i^' ^rrds  Ind- 
eloiftre^&tout  ce5qui  eftoit  au  dehors  de  la  ville.  Apres  celle  empreîtejes  Anglois  paf-  '■'^■F'"'/" 
ferentoutre:&:  prindrent  le  chemin  de  Bapaumes,  ardant  &  exilant  tout  le  pays.  Si  It-  ,%"''  n^ 
rent  tant  par  leurs  lournees^qu  ils  vmdrent  en  V  ermandois:  &  arriucrent  a  Roye.  Si  tue 
la  ville  arfe:Puispafrerent  outre:îk:  cheminèrent  vers  Hem  en  Vermandois.Là  feftoicc 
retraits  tous  ceux  duplat-païs,&r  aufïl  à  Sain(5t-Quentin,&  à  Peronne:  csry  auoient  tout 
leleur.Parquoy  les  Anglois  ne  trouuoiêt  riens:  fors  les  granchcs  pleines  de  blé:car  c'e- 
ftoit  après  f  Aouft.  Si  cheuaucherent  courtoifement,  fans  eux  trop  laffer  ne  trauailler, 
deux  ou  trois  lieu  es  le  iour:  &,quand  ils  trouuoientvnegraiTemarche,ilsy  feiournoiét  t^"'*/""""^ 
deux  ou  trois  ioursr&enuoyoitm.efTire  Robert  Canolle  courir  deuantvnc  ville,  ou  vn  ^^^°' 
chaftel5qui  eftoit  chef  du  païs  d'enuiron,&parloiétles  Marefchaux  aux  Capitaines,fur 
afleurance,endifantainfi.Combien  donnerez  vous,en  pu  rsdenierî,  pour  ce  pays  d'icy 
enuiron?6r  nous  le  refpiterons  de  rardoir,&  de  le  courir  vilainement?  Là  fe  côpofoient, 
fur  certains  traitez  &  ordonnances,  les  plats-pays  à  Monfeigneur  Robert  Canolle:  & 
payoiét  vne  quantité  de  Florins.  Si  eftoient  parmi  celle  côpofition  refpitez  d'ardoir:& 
profite  ledit  meffireRobertCanolle  en  ce  voyage,parcefteordônance,delafomme& 
de  la  valeur  de  cent  mille  frâcs:dont  depuis  en  fut  mal  de  Court,&:  accufé  au  Roy  d'An- 
gleterre,en  difant  qu'il  n'auoit  point  bié  fait  la  befonrgne:  fi-  comme  ie  vous  recorderay 
plus-auât,encefte  prefente  Hiftoire, La  terre  du  Seigneur  de  Coucy  demoura  toute  en 
paix:n'oncques  les  Anglois  n'y  fortifièrent  à  homme,ny  à  femme  (qui  y  fuft,  &  qui  dit, 
le  fuis  àMonfeigneurdeCoucy)delavaleur  d'vndenier.Tantfîrent,qu'ils  vindrctde-     . 
liant  la  bône-ville  &  cité  de  Noyô:qui  bien  eftoit  pourueuë  &  garnie  de  Gens- d'armes,  p^olei-t  Camlié 
Si  farrefterentlà  enuiron,  &  l'approchèrent  de  moult  près:  &  Làaduiferent  fi  nul  aflaut  deitanr  Nojon, 
îeiirpourroit  valoir.Si  là  trouuerent  à  leur  aduis  bien  bertrâchee,&  appareillée  de  def- 
fendrefimeftier  en  eftoit:&  eftoit  meffire  Robert  logé  en  l'Abbaye  d'Orcâp,  &  fesgés 
là  enuiron:&  vindrfcnt  vn  iour  deuant  la  cité,rangez  &  ordônez  par  manière  de  Batail- 
le,pour  fauoir  II  ceux  de  la  garnifon  &c  de  la  Cômunauté  de  la  ville  iftroient  point:mais 
ilsn'enauoientnulievolôté.LàeutvnCheualierd'Efcoccquifitvnemoultgrand'ap-  ,  •/;-     u 
pertile  d  armes:car  il  le  partit  de  Ion  coroy,lon  glaïue  au  pomg,monte  lur  Ion  courfier,  chnialier  eRo 
îbn  page  derrière  luy3&  brocha  des  efperons,  tout  contre  val  la  montaigne.  Si  fut  tan-  datarù  ^J'A» 
toft  deuant  la  barrierc:&  appeloit  on  ledit  Cheualier  meilîre  lehan  Affueton^hardi  ho-  ghterret 
me  &  courageux,  &  bienaduifé&arreftéen  fes  befongnes.  Quand  il  fut  deuant  les 
barrières  deNoyon,  il  meit  pié  à  terre,  ius  de  fon  courfier:  &  ditàfonpa^e.  Ne  te  par 
point  d'icy.  Puis  printfon  glaiue  en  ion  poing,  Srfenvintiufques  es  barrières,  &:  faillit 
outre,  par-dedans  les  barrières.  Là  auoit  de  bons  Cheualiers  du  pays  (comme  meffi- 
relchan  deRoye,  meflîre  Lancelot  de  Lorri5,&:bien  dixou  douze)  qui  furent  tous 
èmerueillez  qu'il  vouloir  faire  :  &  neantmoins  ils  le  recueillirent  trei-bien .   Là  die 
le  Cheualier  Efcoçois.  Seigneurs,ie  vousvien  veoir:  car  vousne  deigueriez  iiTirhors 
devoz  barrières :&i'y  daigne  bien  entrer.   le vueiléprouuermaCheuaierie contre 
lavoftre:&me  conquérez,  fi  vous  pouuez.  Apres  ces  mots,  il  getta& lança  plufieurs 
gras  coups  de  fon  glaiue  à  eux,&  à  luy  des  leurs;&fut  en  tel  eftat  cotre  eux,luy  tout  feul 
fur  eux,écarmouchât  & failant  trefgrâd'  appertifc  d'armes,pîus  d'vne  heure:  &  fi  naura  "f"  ^^"^  ^'^ '." 
vn  Cheualier,ou  deux  desleurs:&  auoit  fi  grand'  plaifance  à  luv  combattre,qu'ii  fentre  ^'"'T"  ""^ 
oublioit,&leregardoient  les  gens  de  la  ville,&de  laporte,&  desf  garites,à  grad  mer-  ^„f  ,>,,  (.[Il 
ucille,&Iuy  euflent  porté  grand  dommage,  dutrait,fils  euffentvoulu:maisnenny:car  neaux  m  U 
les  Cheualiers  François  le  leur  auoient  deifendu.     Tant  fut  en  celuy  eftat,  que  fon  chaux, 
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Pa^e  vint  fur  fon  courfierjmoult  prcs  des  baràcres:  Se  luy  dit  tout  haut,  en  fon  langage, 
Monicigneur,  partez  vous:  il  en  eft  heure:  carnoz  gens  le  partent.  Le  Cheualier  (qui 
bien  l'entendit  l'appareilla:  &c  lança,  depuis,  deux  ou  trois  coups  :  & ,  quand  il  eut  fait,  il 
print  Ion  glaiue,  èc  Te  relança  à  l'autre  lez  des  barrières,  fans  nul  dommage:  &,  tout  ar- 
mé qu'il  eitoit  fc  getta  fur  fon  courfîcr,  derrière  fon  Page.  Quand  il  fut  fus  monté,  il  dit 
aux  t-'rançois.  Adieu  Seigneurs,  grand  mercy.  Si  brocha  des  eiperons:  &futtantoftà 
{es  Compaignons.  Laquelle  appertile  d'armes  de  Monfeigneur  lehan  AlTueton  fut 
moultpriféc  de  toutes  gens. 

Comment  ceux  de  Noyonfrindrent  les  Anglais  ^qtii  auoïent  bonté  le  feu  au  Pont  l'Euefque:  ^  ci- 
ment le  Roy  de  France  manda  me f ire  Bertrand  du  Gtiejclin.  chap.      cclxxxv. 

MEffire  Robert  Canolle  &;  fes  gens,  à  leur  departemet  delà  ville  de  Noyon,  ardirét 
la  ville  du  Pôt-l'Euefque  fur  la  riuiere  d'Oife.ou  il  auoit  de  grans  hoftels.Les  Che- 
ualiers  &i  Efcuyers,qui  eftoiét  en  la  cité  de  Noyonjeurent  grand"  déplaifance  de  ce  feu: 
&entendirent  que  meffire  Robert  &  fa  route  eftoient  partis  &:  retraits.     Sivindrent 
de  la  cité  de  Noyon  enuiron  foixante  Lances:&:  vindrent  encores  fi  à  poindt  en  la  ville 
du  Pont-rEuefque,qu'ils  y  trouuercnt  ceux,  qui  le  feu  y  auoiét  bouté  &:  des  autres  aufsi 
-   qui  entendoient  au pillage.Si  furent  recueillis  de  grand' maniere:car  la  plus  grand' par- 
tie furent  morts  &c  occis:&  gaignerent  lesFrâçois  plus  de  foixante  cheuaux:&  récouirêt 
plufieurs  prifonniers,qu'ils  vouloiêt  emmener::&  encores  de  beaux  hoftels:qui  euflent 
efl:éars,fils  ne  fulTent  venus  à  poinâ::&remenerét  à  Noyon  plus  de  ij.prifonniersAn- 
glois:aufqls  on  coupa  les  tefl:es;Or  cheuaucherétles  Anglois  en  leur  ordônance:&  mô- 
terêt  à  môt,pour  venir  enLaônois,&  pour  palfer  à  leur  aife  la  riuiere  d'Oife,&  auflî  celle 
d'Efne.Si  ne  forfîrent  riens  en  la  Côté  de  SoiffonSjpource  qu  elle  eftoit  au  Seigneur  de 
Coucy.Bien  eft  vrayqu'ilseftoiêtpourfuiuis&coftoyez  d'aucuns  Seigneurs  de  Frâce: 
,       ..  tels  que  le  Vicomte  de  Meaux,le  Seigneur  de  Chauny,  Monfeigneur  Raoul  de  Coucy, 
Melun 'r  '  Monfeigneur  Guillaume  de  fMehung,  fils  au  Comte  de  Tancaruille,&:  de  leurs  gens, 
mieux kmon    Parquoy  les  Anglois  ne  fofoient  point  dérouter:  mais  fe  tenoient  enfemble:&  auffi  les 
aduis.  François  ne  feruoient  point  entr'eux:mais  fe  logeoienttous  les  foirs  dedans  les  forts,& 

dedans  les  bonnes-villes:&  les  Anglois  fur  le  plat- païs:ou  ils  trouuoientalTez  à  viure,Sc 
vins  nouueaux:dont  ils  faifoientgrand'largcfle.  Si  cheuaucherét  tant  ainfi,ardant,exi- 
Iant,&  rançonnant  lepays,  qu'ils  pafferent  la  riuiere  de  Marne,&  entrèrent  en  Châpai- 
gne,&  pafferent  la  riuiere  d'Aube,^  retournerét  es  marches  de  Prouins:  &c  pafferct  par 
plufieurs  fois  la  riuiere  de  Seine:&  tiroient  à  venir  deuant  la  cité  de  Paris.Car  on  leur  a- 
uoitditquele  Roy  de  France  auoit  fait  là  vn  grand  mandement  de  Gens-d'armes:def- 
quels  le  Comte  de  Sainél-Pol  &  le  Sire  de  Chlfon  deuoiét  eftre  chefs  &  Gouuerneurs.  . 
Si  les  defiroient  fort  à  combattre:  &:,  par  femblant,  ils  monftroient  qu'ils  ne  vouloient 
autre  chofe  que  la  bataille:  &pource  le  Roy  de  France  efcriuitàmelïîre  Bertrand  du 
^         Guefclin(quieftoitenAquitaineauecleDucd'Aniou)que,feslettresveues,ilferetiraft 
pè  Frbain  en    ^^  France:car  il  le  vouloir  embcfongner  autre  part.En  ce  temps  reuint  en  la  cité  d'Aui- 
^Mtgnon.       gnon  le  PapeVrbain,cinqiéme:qui  auoit  demeuré  à  Romme,enuiron  quatre  ans:  &:  re- 
uint en  efperance  de  faire  paix  entre  les  deux  Roys,car  la  guerre  eftoit  renouucllee:qui 
t  ''h  amticy  j-j-Qp  luy  déplaifoit.  De  la  reuenue  dudit  Pape  furent  t  ceux  d'Auignon,  &.de  la  marche 

les  Cardi-    (i'enuiron,tous  réiouis:car  ils  pcnfoicnt  bien  à  en  valoir  mieux.  Or  parlerons  du  Prince 

naux&la        i    ^   n  m        r'  . 

marche,©-..  ^^^^^^^^  ^"^^"^^^^P"^^"'^"- 

Mais  lackvtx      Comment  le  Prince  de  Galles  ajfemhla fes  gens  à.  Congnac^oufe  trotiua  le  Duc  de  Lanclaflre, 

ajjetire  mjtre  ç^^  frere-.é'  comment  le  Duc  d'Âniou  rompit  (i  cheuauchêe,  é'  le  Duc  de  Berry  la  fienne, 

correction  auec  ■',.  X,.  j      r^  r 

le  Cens  de  l'    -  fefiant  Limoges  rendue  Franmje.  chap.  cctxxxvi. 

VOus  auez  cy-deffus  ouy  recorder  comment  le  Prince  de  Galles  auoit  fait  fon  man- 
dement à  Congnac,furrintêtion  d'aller  &  de  cheuaucher  contre  le  Duc  d'Aniou: 
quiluygaftoit&ardoitfonpays.Sifaduiferentde  venir  à  fon  mandement  au  pluftoft 
qu'ils peurent)lesBarons,Cheualiers,&Efcuyers  dePoi(5tou,deXainâ:ôge5&  delà  ter- 
re qui  fe  tenoit  du  Prince  :  &  fe  partit  le  Comte  de  Pennebroth,  de  fa  garnifon,  à 
tout  cent  Lances  :  &  fen  vint  deuers  le  Prince.  En  ce  temps  arriua  le  Duc  de 
Lanclaftre,&fesgens,àBordeaux:  dont  le  pays  fut  fort  réiouy.  Si  n'y  firent  pas  grand 
feiour:mais  fen  partirent  (car  ils  entendirent  que  le  Prince  vouloit  aller  contre  (es 

_     ^  ennemis) 
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ennemis)&  rcncôtrerentjà  ynciournée  de  Congnac,le  Comte  de  Pennebroth;  qiii  ti- 
roit  celle  part. Si  fe  fit  grand' cognoiflance, quand  ils  fe  trouuerent:&  cheuauchercteri- 
femblc:&;vindrentà  Côngnâciouils  trouuerentle  Pnnce,&  Madame  la  Princefle^&le 
Gomte  de  Cântebruge;qui  furent  moult  réiouis  dé  la  venue  des  deirurdits:&  toufiours 
venoient  Gens-d'armes  de  Poidou5de  Xainébôgejde  la  Rochelle^dc  Bigorre^de  Gour- 
re,de  Gafcongne,  &  des  marches  voifineSiobeiffans  au  PrincCjLe  Due  d'AnioUjle  Co- 
te d'Armignac,  le  Sire  d'Albrcth,Ies  Côtes  &c  Vicôtes,  &  les  CheUaliers  &:  les  Efcuyers 

de  leur  aecordCquijfî-commecy-defluseftdit.-au  oient  conquis  citez^ehafteaux, villes 
&  fortereflesjen  leur  venue,  plus  de  40.&  qui  auoiét  approché  de  la  cité  de  Bordeaux, 
t  à  cinq  lieues  près,  &  gafté  tout  le  pays  d'éuironBergerath  &la  ville  de  Linde)enten-    tf'^^"-^'^ 
dirent  bien  que  le  Prince  auoit  vn  mandement  fait5&  qu'il  eftoit  venu  à  Côgnac^Sç  auf-  ^"^^^  lieues; 
{îqucleDucdéLanclaftreeftoitarriué,àtoutgrand'foifon  deGcns-d'armes  &  d'Ar- 
chcrs,au  paySiSi  eurent  confeil  enfemble, comment  ils  fe  pourroiét  cheuir.Pourle  téps 
de  lors  eftoit  nouuellcment  mandé  meffire  Bertrand  du  Guefclin,du  Roy  de  France  du 
Duc  de  Berry:qui  fe  tenoit  au  fiegejdeuat  îacité  de  Limogcs:&:  auoit  tellement  eftreins 
ceux  de  dedans,  qu'ils  eftoiêt  fur  tel  poinâ-,que  pour  eux  rendre:  mais  qu'il  y  euft  bons 
moyens.  A  ce  confeil  du  Duc  d'Aniou,&  des  Barons  &  Cheualiers,qui  là  eftoiêt  delez 
Iuy,&  mis  pour  confeiller  enfemble,fut  appelé  meffire  Bertrand  duGuefc'in,c5me  c'e- 
iloit  bien  raifon.Là  eut  plufîeurs  paroUes  dites  &  mifes  âuant,Finalemêt,tout  confide- 
réjon  côfeilk  au  Duc  d'Aniou,de  dérôpre,pour  celle  faifon,fa  chcuauchée,&  d'êuoyer 
toutes  fes  gens  en  garnifon^  &  de  guerroyerpar  garnifons:  car  ils  alioientaffez  fait  aux 
châps,pour  ce  téps;  Auffi  il  befôngnoit,&  venoit  grandemét  à  poin6l,que  les  feigneurs 
de  Gafcongne,qui  là  bftoiét  corne  le  Côte  d'Armignac,Ie  Comte  de  Perigourd ,  le  Si- 
re d'Albreth,&  les  autres)veinirét  à  fe  retraite  eh  leur  païs  pour  les  garder,ôc  y  fairefrô- 
tiere:car  ils  ne  fauoien  t  que  le  Prince  (qui  auoit  fait  fi  grand'  affemblée)  auoit  en  péféc. 
Si  fedepartirêt  tous  par  commun  accord,lesvns  des  autres:  Scfen  vint  Ife  Duc  d'Aniou  J^es  gens  M4 
en  la  cité  de  Cahors.Si  efpandit  fes  gens  &  fes  compaignies  |)armi  le  païs  qu'il  auoit  cô-  '^^^atne^ee  dtt 
quis:&feb<3titcrêt  es  garnifcJris  &le  Côte  d'Armignac,&  le  Sire  d'Albreth:&les  autres  ^'"^  à^yfmQii 
retournèrent enleurpaïs:&:pourueurent  leurs villes& leurs  chafteaux  grandemét:dnfi  f  ''^^"'^"^^'^ 
que  ceux  qui  cfperoientauoir  la  guerre,  &  firent  auffieftre  appareillez  leurs  gens,pour    "'^^'^''"'j'"^^ 
garder  &  dcifendre  leur  pays  ;fi  befoin  g  eftoit.  Or  parlerôs  de  meffire  Bertrand  du  G  ue- 
felin:qui  fe  partit  du  Duc  d'Aniou,&  fit  tant  luy  &faroutê,qu'il  vintau  fiege,  deuâtLi- 
inoges:ou  le  Duc  de  Berry  &  le  Duc  de  BourbÔ3&  grâsCheualiei^s  de  Frâce,fe  tenoiét. 
Quand  meffire  Bertrand  fut  venu  au  fiegejfi  fenréiouirent  grandement  les  François:§£ 
fut  grande  nouuelle  de  luy,&  dedans  la  cite,  &  dehors^Tantôft  il  commença  à  pourfui- 
uir  quelques  tra[itez,qui  eftoiêt  entamez  entre  l'Euefque  de  Limoges  &  ceux  de  la  cité 
d'vne  pattj  &  le  Duc  de  Berry  d'autre  part;  &  les  pourfuyuit  fi  fongneufement,  qu'ils  fe  ^/^„-„  ^-^^ 
firent:&:  fe  tournèrent  François  l'Euefque  &  ceux  de  la  cité  de  Limoges:&  entrèrent  le  praÂi/c. 
i)uc  deBerry,le  Duc  deBourbon,  mefsire  Guy  dcBlois,&lcs  Seigneurs  de  France  de- 
dans,à  grand'  ioye:&:  en  prindrentlesfoy  &c  les  hommages:  &  fcrafrefchirent  &repo- 
ferét  par  trois  iours  là  dedans:  &  eurent  les  defTufdits  confeil  &  aduis  qu'ils  dérôproient 
leur  cheuauchée,pour  celle  faifon  (ainfi  que  le  Duc  d'Aniou  auoit  fait)  &  f  en  retourne- 
roicnt  en  leur  païs,pour  prendre  garde  à  leurs  villes  &:forterefres,pour  caufe  de  meffire 
Robert  CanoUc  (qui  tenoitrles  champs  en  France) &  au ffi  qu'ils  auoient  bien  exploité, 
quand  ils  atioient  prins  vne  telle  cité  comme  Limoges.Ce  confeil  &:  aduis  ne  fut  point 
brifé.Sife  départirent  les  Seigneurs,lesvns  des  autres:&demoura  meffire  Bertrand  au 
pays  de  Limofin,à  tout  deiix  cens  Lances.Si  fe  bouta  es  chafteaux  du  Seigneur  de  Ma- 
Icual:  qui  eftoit  tourné  Frâçois.  Quand  le  Duc  de  Berry  fe  partit  de  Limoges,il  ordôna 
&inftitua  en  ladite  cité,à  la  rcquefte  de  TEucfque  duditlièu,meffire  lehan  deVillemur, 
mcflire  Hugues  de  laRoche,&  Roger  deBeaufort,-à  cent  Hommes-d'armés:  &puisfc 
tira  en  Berry:  &  le  Duc  de  Bourbon  f  en  retourna  en  Bourbonnois;  &  les  autres  Sei- 
gneurs des  lointaines  marches  f  en  vindrent  en  leur  pays.  Gr  parlerons  du  Prince,  Sg 
comme  il  exploita. 

Comment  le  Prince  de  Galles  voulant  reeouuter  Limoge  s, l'apegea:  é'  ft  miner. 

CHAPITRE.  CCLXXXVII. 

QVand  les  nouuellesvindrét  an  Prince  de  Galles  quelacitéde  Limoges  eftoit  Fra- 
çoifej&  que  l'Euefque  duditlicujqui  eftoit  fon  côpere  ,  &  en  qui  il  auoit  eu  au  téps 
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pafTé  grand  fiance)  auoitefté  à  tous  les  traitez,  &  l'auoit  aidée  à  tendre,  fi  en  fut  moult 
courrouce,  &:  tint  moins  de  copte  de  rEuerque,&  de  tous  autres  Gês-d'Eglife:  ou  il  ad- 
iouftoitau-deuantgrand'foy.Siiuraramederonpere(qu'oncilnepariura)qu'illarau- 
roit,&:  qu'il  n'cntendroit  iamais  à  autre  chofe  dcuant,  &  qu  il  feroit  comparoir  aux  trai 
ftres  chèrement  leur  forfait. Quand  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  furet  venusjon  les 
■[■sMdieciu:i  nôbraà  douze  cens  Lances, Cheualiers  &  Efcuyers,àmille  Archers,t  &  à  mille  homes- 
ne  mille  bri  de-pié.     Si  fe  départirent  de  la  ville  de  Congnacrmais  mefllre  Thomas  de  Phclleton, 
gans.cT-  l-t     &  le  Captai  de  Buz  eftoiét  demourez  à  Bergerath,pour  garder  la  frontière  cotre  lesFrâ- 
^"iT  ii"°'^  çois&rles  c5paignons,quifetenoient  fur  le  pays.  Âuecques  le  Prince  eftoient  fes  frères 
mi  e     om-  ^^^  L^nclaftre&:deCantebruge,meffireGuichardd'Angle,me(fireLouisdeHarcourt, 
c^font  les  '  le  Sire  de  Pons,le  Sire  de  Partenay,le  Sire  de  Pinane,Ie  Sire  de  Tonnaybouton,meffire 
deux  cUttfes    Perceuans,de  Coulongne,mefrire  Godeffroy  d'Argenton,Poiâ:euins.&,des  Gafcôs,lc 
Jimarxes  me-  Sire  de  Môtferrant,le  Sire  de  Chaumont  le  Sire  de  Lôgueren,mefrire  Aimery  d e  Thaï- 
coufireesfdon^  fe jc  Sjf g  jg  Pômiers,le  Sire  de  Muciden,le  Sire  de  l'EfparrCjle  Souldich  de  Leftrade,lc 
Iny  mefme,  co-  fgigncur  de  Gerôde,&  plufieurs  autres;&,d'Anglois,melïîre  Thomas  dePerfy,le fire  de 
lienq»  i.yfotz  j^oQ2,Mo)Eifeigncur  Guillaume  de  beauchâp,meffire  Michel  de  la  Poulie,  Môfeigneur 
mwdwecâs  Eftiéne  deGourcnton,meflîre  Richard  dePontchardon,Meffire  Baudouin  de  Frâuille, 
meffire  Simon  Burle,mefsire  Dangouffe,mefsire  lehan  d'Eureux,mefsireGui11aume  de 
t  LA  chaux  a  t  Mefuille,&  aifez  d  autres,quc  ie  ne  puis  par  tous  nômer:&,de  Hainuycrs,mcfsire  Eu- 
touftows         ftace  d'Auberthicourt:&,des  côpaignons,mefsire  Perducas  d'Albreth,  Naudô  de  Ber- 
Neufuille,     gérant,  Lanuit,  le  Bourg  derErparre,leBourgdeBretueil,Efpiote,Eernard  de  Wyft;& 
l>ourceflutcjr     moultd'autres.Si  femeirenttous  Ces  Gens-d armes  au  chemin,en  grand' ordônance:  &C 
qm  eji  aup  an  ^[^^j-^^^  jgs  champs:  &  çômença  tout  le  pais  à  frémir  contre  eux.Des  lors  ne  pouuoit  le 
/|rfr<<»rf«r   e    p^jj^^g  ^g  Galles  cheuaucher,mais  fe  faifoit  mener  &  charier  en  littierejpout  fon  aifan- 
£«4»^  à  ces  au  ce.Si  prindrent  le  chemin  de  Limofin,pour  venir  deuant  Limoges:&  tant  exploitèrent 
tra  des  Cont-  les  Anglois,qu'ils  y  vindrent.Si  felogerent  tantoft  tout  au  tour:&  iurale  Prince,que  ia- 
faigniesji  vo'  mais  n'en  partiroit,tant  qu'il  l'euft  à  fa  volonté.  L'Euefque  du  lieu  &  les  Bourgeois  fen- 
trouuez^  jiHtI  tirent  bien  qu  ils  f  eftoient  trop  forfait,  &  qu'ils  auoient  grandemêt  courroucé  le  Prin- 
enait  miscy    ce.Dequoyils  ferepêtoientmoult:maisilsn'ypouuoiétremédier:carilsn'eftoientmie 
deuant  aucuns  5çjgj^gufs_^ne  maiftres  de  leur  cité.Mefsire  lehâ  de  Villemur,mefsire  Hugues  delà  Ro- 
irancmtn'  che,& Roger  de  Beaufort(qui  la  gardoient,&  qui  Capitaines  en  eftoient)  rccôfortoiet 
fHpfofés  au  ils  grandement  les  gens  delaville:&  difoient.  Seigneurs,ne  vous  effrayez  détiens .  Nous 
Jefoient  retour-  fommes  forts  aflcz,pour  nous  tenir  contre  la  puiffance  du  Prince:  &  par  aflaut  ne  nous 
t>ex.  ^nglois.  peuuent  ils  prendre  ne  greuer:car  nous  sômes  bien  pourueus  d'artillerie.Quâd  le  Prin- 
ce &  (es  Marefchaux  eurét  biê  imaginé  &  côfideré  la  puiffance  &la  force  de  Limoges, 
&  ils  fceurent  le  nombre  des  gentils-homes  qui  dedans  eftoiét,fî  dirent  bien  que  par  af- 
faut  ils  ne  l'auroient  iamais:&  pourtant  louèrent  alors  d'vn  autre  meftier.Le  Prince  mc- 
noit  par  vfage  toufîours  auec  luy,&  en  fes  cheuauchées,grand'  foifon  de  Huronsrqu'on 
dit  Mineurs.  Iceux  furent  tantoft  mis  en  œuure:  &  commencèrent  moult  fort  à  minei* 
&  à  faire  leur  ouurage.  Les  Cheualiers, qui  dedans  eftoient,  cognurent  bien  qu'on  les 
t  ^^A  'l^i^fi  minoit:  &  à  cefte  caufe  commencèrent  à  foffoyer  à  l'encontre  pour  brifer  leur  mine, 
«i? delà  chaux ^  j.  jyj^j^  ^^^^  lairrons  vn  petit  du  Prince,en  parlant  de  mefsiire  Robert  Canolle. 
Cr  1  la  vente  ^  ^  ^ 

ci^e  queue  eujî  Comment  mettre  Robert  Canolle -i  enfaifa^tjk  cheuauchéepar  plujieurs  contrées  dtt 

e^étro^  cmrte  Royaume  de  France  vint  fr es  Parir.ér  comment  vn  Chettalier  de  fa  tombai 

gnie,  rettenant  d'vne  vaine  enîreprinfe,fut  tué  far  vn  boa  cher  de  la  villes, 
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-Efsire  Robert  Canolle(c5me  cy-delfus  cft  dit)eftoit  en  grand  nôbre  de  Gés-d'ar- 

.mes  entré  au  Royaume  de  Frace.Si  cheuauchoit,à  petites  iournées  &  à  grans  def^ 

pens,parmi  le  Royaume:  &  tout  côparoient  les  pouresgens,&  le  plat-pays.Car  les  An- 

glois(ainfi  qu'ils  alloient  &;venoient)faifoient  moult  de  defrois:&  à  ce  qu'ils  môftroiêt, 

ils  ne  vouloient  que  la  bataille.   Quand  ils  eurent  paffé  tout  le  pays  d'Artois,  Verman- 

dois,  l'Euefché  de  Laon,  &rArchcuefché  de  Reims  en  Champaigne,  ils  retournèrent 

fivo^C  -^»»-  en  Brie:&:fen  reuindrent  par-deuers  la  cité  de  Paris:  t& felogerent  vniour&  deux 

%-ance  nom-  ""'<^s  deuant,  &  auprès,  Pour  le  temps  de  lors  le  Roy  Charles  de  France  y  eftoit:  qui 

ment  aucuns    l^ï^n  pouuoit  vcoit,  de  fon  hoftel  de  Sain<5t-Pol,  le  feu  &les  fumées  qu'ils  faifoient, 

des  sillages  àe  par-deucis  Gaftinois,  A  ce  iour  elloient  en  la  ville  de  Paris  le  Conneftable  de  France 

--  mefsire 
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(mefsire  Moreau  de  Fiennes)le  Comte  de  Saint-Pol,^  Comte  de  Tancaruillejîe  Com  /^^^^  ^   -^  ^ , ^, 
te  de  Sallebruche,le  Vicomte  de  Meaux,meflîre  Raoul  de  Coucy,le  Senefchal  de  Hay  paris  mUmi 
naut,me/fircOdartdeRancy,meirire  AnguerrâtDaudinjleSire  de  Chafteliulian,mcf-  Exem.ecAhr 
fire  lehan  de  Vienne,le  Sire  de  la  Riuiere ,  &  plufieurs  autres  grans  Cheualiefs  &  vail-  ■*'^»  ttifirJ  dé 
lans  hommes  de  France.  Mais  point  n'en  iflroient5car  le  Roy  ne  le  vouloit  fouffrir:ains  '''*''• 
le  deffendoit.Car  le  Sire  de.Clifron(qui  eftoit  alors  le  plus  efpecial  de  fon  Confeil^&lc 
mieux  creu  de  tous)  y  mcttoit  grand  décry:&  difoit.  Sire,  vous  n'auez  que  faire  d'em- 
ployer voz  gens  en  cesforfenez.Laiflezles  aller.  Ils  ne  vous  peuuenttollir  voftreheri- 
tagejncbouterhorspar  fumées.  A  la  porte  S  aint-Iaques5&  aux  barrières,  eftoientle 
Comte  de  Saint-Pôljle  Vicomte  de  tRouenjmeffirc  Raoul  de  Coucyje  Sire  de  Canin  ,      ;       >•. 
le  Sire  de  Crefques,mefïire  Odart  de  Rancy,&  melïîre  Anguerrant  Daudin.  Rohem  ^ 

Orjauant  vn  Mardy  matin, que  ces  Anglois  délogèrent,  &  qu'ils  boutèrent  le  feu  de- 
dans les  villageSjOU  ils  auoient  efté  logez^tant  qu'onles  veoit  tout  pleinement  de  Paris, 
vnChcualier  de  leur  route  auoitvoué,vni'ourdeuant,  qu'il  viendroitiufques  àParis,& 
qu'il  hurteroit  aux  barrieresjde  fa  lance.Il  n'en  mentit  point;mais  fe  partit,  le  glaiueaU  raine  enttepA 
poing,la  targe  au  col,&  armé  de  toutes  pièces:  &  f  en  vint  efperonnant  fon  courfier,fon  fi:>  recompenfié 
Efcuyer  derrière  luy,furvn  autre  courfîer,quiportoit  fon  bacinet. Quand  il  deutappro-Z^^^V"'*'"^"'^^ 
cher  de  Paris,il  print  fon  bacinet,&  le  meit  en  fa  tefte:&  fon  Efcuyer  le  luy  laça  par  der- 
rière. Lors  fe  partit,brochant  fon  courfier  des  efperons;  ôt  fen  vint  de  plein  bond  ferir 
iufques  aux  barrières. Elles  eftoient  ouuertesi&cuidoientles  Seigneurs  &  Barons,  qui 
là  eftoient,qu  il  d'euft  entrer  dedâs  la  ville,mais  il  n'en  auoit  nulle  volôté.-ainçois,  quad 
il  eut  hurté  aux  barrieres,ainfi  que  voué  rauoit,tira  fon  frein,  &  fe  meit  au  retour.  Lors 
dirent  les  Cheu'aliers  de  FrancCjqui  le  veirent  retraire,  Allez  vous  en ,  allez ,  vous  vous 
eftes  bien  acquitté.  Quand  au  nom  de  ce  Cheualier,  ie  ne  le  fay  pas ,  ne  de  quel  pays  il 
eftoit;  mais  il  l'armoit  de  gueulles,à  deux  ffoulfes  noires j&  vne  bordure  noire,non  en-  t^tc^^duxep, 
dentée.Or  eut  il  vn  dur  rencontre,car  il  trouua  vn  boucher  fur  le  pauemenr,moult  fort  "■'''^  deuxfof 
homme,&:  qui  bien  l'auoit  veu  paffer.-lequel  tenoit  vne  hache  trenchant,  à  longue  poi-  !f,^ 
gnce,&  fortpefant.Ainfi  que  le  Cheualier  fen  falloir  tout  feul,  &  que  de  cène  fe  don-  j;  j. 
noit  garde,  celuy  vaillant  boucher  luy  vint  fur  le  cofté,&  luy  déchquavn  coup  entre  denrce.p««r 
le  col  &clcs  efpauleSjfi  grâd ,  qu'il  le  reuerfa  tout  à  dens,fur  le  col  de  fon  cheual:&puis  re  parlant. de  ce- 
couure,&  le  refiert  au  che£,&  luy  met  la  hache  dedans.  Le  Cheualietjde  la  grande  dou  ''y  jutfrap^a 
leur  qu'il  fentitjcheut  à  terre:&  le  courfier  fuit  iufques  à  l'Efcuyeriquil'attédoitjau  tour  (^cheualier, 
nerd'vnerue,furles  champs.Celuy  Efcuyer  print  le  courfier:&fut  tout  émerueille  qu'il  ^"^^ou'^'cr, 
eftoit  aduenu  à  fon  maiftrc,car  bien  l'auoit  veu  cheuaucher,&r  aller  iufquesaux  barrie-^"'^^  ?^r  ^f 
resj&hurter  de  fon  glaiue,&  puis  retourner  arriere.Si  fen  vint  celle  part,&  n'eut  gueres  ^^  r„^  vilaine- 
ailé  auantjquand  il  le  veit  entre  quatre  compaignons,qui  frappoicnt  fur  luy,ainfi  côme 
deffus  vne  enclunie:&  fut  fi  effrayé, qu'il  n'ofa  aller  plus-auant,car  bié  veoit  qu'il  ne  luy 
pouuoitaider.Sîfe  meit  au  retour,au  plus  toft  qu'il  peut.  Ainfifutlà  occis  ledit  Cheua- 
lier:&  le  firent  lefdits  SeJgneurs,qui  eftoient  à  la  porte ,  enterrer  en  fainte  terre:  &  ledit 
Efcuyer  retourna  en  roft:qui  recorda  radnéture,qui  eftoit  aduenue  à  fon  maiftre.  Si  eu 
furent  tous  les  compaignons  courroucez:^  vindrent  ce  foir  gefir  entre  Montlehery  & 
PariSjfur  vne  petite  riuiere:&  fe  logèrent  de  haute  heure. 

Comment  médire  Bertrand  du  Guefclinfririt  laforterejfe  deSaint-Triel  enLimofin^^ 
comment  le  V  rince  de  Galles  reconquit  la.  ville  de  Limoges.       chap.cclxxxix. 

PEndant  que  meflîre  Robert  Canollefaifoit  fon  voyage,  &r  que  le  Prince  de  Galles 
&  fes  deux  frères  feiournoiét  deuant  la  cité  de  Limoges,meffire  Bertrand  du  Guef-, 
clin  &  fa  route(ou  il  pouuoit  auoir  enuiron  deux  cens  Lances)cheuauchoit  à  vn  des  co 
ftez  du  pays  de  Limoges:mais  point  ne  gifoit  de  nuit  aux  champs,pour  la  doute  des  ren 
contres  àics  Anglois:ains  fe  retiroic  dedans  des  fortereires,qui  f eftoienttournées  Fran 
çoifes:léfquelles  eftoient  à  meffîre  Louis  de  Malcuai,à  mefïire  Raimond  de  Marneil5&: 
à  d'autres:&:  tous  1  es  iours  cheuauchoient,&  fe  mettoient  en  grande  peine  de  conquer- 
re  villes  &forts. Bien  le  fauoit  le  Prince.&  en  venoientàluy  les  nouuelles&les  plaintes 
tousIesiours,maisilne  vouloitmie  défairefonfiege,carilauoit  prinstrop  àcoeurla 
perte  de  Limoges. Si  entraledit  meffire  Bertrâd  en  la  Vicomte  de  Limoges,liir  vn  païs, 
qui  fe  tenoit  &"  rendoir  au  Duc  de  Bretaigne,  Monfeigneur  lehan  de  Montfort:&là  cô- 
inençaàcourir,aunô  de  Madame,lafemme  àMôfeigneur  Charles  deBlois,  à  laquelle 
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l'héritage  auoitcftéiadis.Si  fit  là  grande  gucrrc:&  nul  ne  luy  alla  au-deuant,carIeDuc 

de  Bretaigne  ne  cuidoit  point  que  mcflîre  Bertrand  le  deuft  guerroyer.  Or  vint  il  deuât 

•{-  Sala  dit  S,  t  Saint-YricI:ou  il  n'y  auoit  nul  Gentil-hommCjqui  le  fccuft  deffendrc.  Si  furent  ceux 

yacsycrl*    de  dedans  fi  efFrayez^qu'ilsfc  rendirent  à  l'obeynance  de  Madame  deBretaigne  :pour 

chauxSainùt  ^^j  jj  faifbitguerrc.De  Saint-Yriel  firent  les  Bretons  grande  garnifon  :  par  laquelle  ils 

"'^^*  prindrentplufieurs  autresvilles  en  Limofin.Mais  retournon  au  Prince  de  Galles. 

Enuiron  vn  moiSjôi  non  plus,fut  le  Prince  de  Galles  deuant  la  cité  de  Limoges:n'ôc 
qucs  il  n'y  fit  afraiIlir,n'écarmouchcr:mais  toufiours  miner.Lcs  CheualicrSjqui  dedans 
eftoient5&  ceux  de  la  villcjqui  bien  fauoient  qu'on  les  minoit ,  firent  aulfi  miner  à  l'en- 
contre,pour  faire  occire  les  mineurs  Anglois,maisi!s  faillirent  àleurmine.  Quandles 
mineurs  du  Prince(quijtout  ainfi  qu'on  les  contreminoitjéchangeoicnt  t  l'eaue  de  leur 
mine) furent  au-deffus  de  leur  labeur  &  ouuragCjils  dirent.   Monfeigneur,  nous  ferons 
,    renuerfer(quand  il  vous  plaira)vn  grand  pan  de  mur  dedans  les  foflez  :  par  lequel  vous 
"^^'fl^r'*]   ^^^^^^^'^  dedans  la  cité^tout  à  voftre  aife^fans  danger.  Ces  nouuelles  pleurent  grandc- 
«7/4  e  ire  ^  jj^gj^f^uPj-ince.Slditjïevueil que  demain,^ heure  de  prime,  voftre  ouuragefemôftrc. 
Lorsbouterentlesmineurslefcuenleursmines:&lelendernain(ainfi  quelePrincel'a- 
uoitordonné)renuerfavn  grand  pan  de  mur:quirempht  les  foffeZjpar  l'endroit  ouilc- 
ftoit  cheu.Tout  ce  veirentles  Anglois  volontiers,car  là  eftoiêttous  armez  èc  ordônez 
fur  les  champSjpour  entrer  en  la  ville.  Ceux  de  pié  y  pouuoient  bien  entrer  par  là  tout  à 
leur  aife:&y  entrerent:&  coururent  à  la  porte  :  f  &  couppcrent  les  flans:  èc  l'abbatircnt 
,  .         .  o^  parterrej&touteslesbarrieresauffi,cariln'yauoitpointdcdeffcnfc:&:futtoutccfaitfî 
rompirêt  les  foudaincmét5qu.e  les  gens  de  la  ville  ne  f  en  dônercnt  garde.  Alors  le  Prince,le  Duc  de 
fleauxJê/o»    Lanclaftre,le  Comte  de  Cantebruge,le  Comte  dePénebroth^meflîre  Guichardd'An- 
/,«  chaux.       gle5&tous  les  autres,&  leurs  gensjcntrerent  dedâs:&alors  eulfiez  vcupillars  àpié,  tous 
appareillez  de  mal-faire,&  de  courir  la  ville,  &  occire  hommes  &  femmes,&enfans:& 
ainfi  leur  cftoit  il  commandé.  Là  euflîez  veu  trefgrande  pitié,car  homriies ,  femmes  & 
zimsges  Jkcca  enfans/e  gcttoient  à  deux  genoux  deuantlc  Prince,-en  criant  mcrci,mais  il  eftoit  cnflâ- 
gee  par  Usjcs  ^^  (jg  fj  grande  ardcur,que  point  n'y  cntcndoitme  riul,nc  nuIlc,n'eftoit  ouyjmais  tout 
''calT"       i"isàrefpée,quantqu'ontrouuoit&rencontroit,  &  mcfmes  ceux  &:  celles,  qui  point 
n  en  eftoient  coupables  :&  ne  fay  comment  ils  nauoicnt  pitié  des  pouresgens,quin'e-, 
ftoicnt  mie  taillez  de  faire  nulle  trahifon  :  mais  ceux  le  comparoient,&  comparèrent, 
plus  que  les  grans  maiftres,quiauoicntfaitIcmal-fait.Il  n'eftfi  dur  cœur(  qui  adôcfuft 
en  la  cité  de  Limogcs,&  euft  fouucnancc  de  Dicu)qui  ne  ploraft  tendremcnt,du  grand 
méchef  qui  y  cftoit,car  plus  de  trois  mille  hommes,  &  femmes: &  enfans,  y  furent  dé- 
colez  celle  iournée.  Dieu  en  ait  les  ameSjCar  ils  furent  bien  martirs.  En  entrant  cnla 
ville,vne  route  d'Anglois  fe  ruèrent  dedans  le  Palais  de  l'Euefque.  Si  fut  là  trouué,  & 
fc'ejladireiis  prins,&  amené  ffans  ordonnancc,deuantlePrincc:qui  le  regarda felonneufcment;& 
ordre;  &fans  la  plus  belle  parolle,quiluyfceull  dire,  ce  fut  qu'il  luyfcroit  trencher  latefte:&puislc 
auoir  égard   fit  ofter  de  fa  prefence.Or  parlerons  des  Cheualiers,qui  leans  eftoiêt:c*eftairauoirmcf- 
a  ia  digmte.  fij.g  ig^an  de  Villemur,meflîre  Hugues  de  la  Roche,&  Roger  de  Bcaufortjfils  au  Com 
te  de  Beaufort,  Capitaines  de  la  cité.  Quand  ils  veirent  la  tribulation  &la  peftilencc, 
qui  ainfi  couroit  fur  eux  &  fur  leurs  gcns,ils  dirent .  Nous  tous  ferons  morts:fi  nous  ne 
nous  deffendons.  Or  nous  vendoncheremcnt,ainfi  que  bons  Cheualiers  doiucnt  faire. 
Là  dit  mcflîre  lehan  de  Villemur  à  Roger  de  Beaufort.Il  faut  eftre  Cheualier.Roger  ref 
pondit;  &  dit.  Sire,ie  ne  fuis  pas  encores  fi  vaillant,quc  pour  efl:rc  Cheualier:mais  grâd 
mercy,quandvous  le  me  ramenteucz.  Il  n'y  eut  plus  dir,car  fâchez  qu'ils  n'auoientpas 
FrouefTedes  bicnloifir  de  parler  longuement  enfemblc.  Toutesfois  ils  fe  recueillirent  en  vne  place, 
trois cafitaines  ^  f  accotcrent  illccqucs  contre  vn  vieil  mur:  &  déueloppercnt  leurs  bannières  mcflîre 
de  Limoges,     Ichan  dc  Villemur  &:  mcflîre  Hugues  de  laRoche:  &  fe  meirent  enfemble  en  bon  cflat. 
François.        Si  pouuoyent  eflre  tous  aflemblez  enuiron  quatre  vingts .  Là  vindrentle  Duc  de  Lan- 
claflire  &  le  Cote  de  Catcbruge  &  leurs  gens:& meirent  tantoft  pié  à  terre  >  comiTie  ils 
les  veirent:  &  les  vindrent  requérir  de  grande  volonté  :  &deuezfauoirque  les  gens  dc 
ces  trois  Capitaines  François  ne  durèrent  gueres  à  l'encontre  des  Anglois  :  ains  furent 
tantoft  naurez,morts,&prins.Làfe  combattirent  moutlongucmentle  Duc  de  Lancia 
ftre  &  mefsire  lehan  de  Villemur  (  qui  eftoit  grand  Cheualier  &  fort ,  &  bien  taillé  de 
^  tous  m  embres)  &  le  Comte  de  Cantebruge&  mefsire  Hugues  de  la  Rochc,&  le  Com- 

te de  Pênebroth  &  mefsire  Roger  de  Beaufort(qui  eftoit  lors  Efcuyer)&fircnt  ces  trois 
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François  pîufieursappertifesd'armes3&îeslai{rerenttousIeSautresconuenîr,&:mal 
pour  ceux, qui  ceYulfent  tirez  auant.L  e  prince  en  fon  chariot  vint  celle  part. &  les  rcgar 
da  moult  volontiers :&fe  rappaifa  &  adoucit^en  eux  regardant^moult  fort:&  tant  fe  c5- 
battirent  que  les  trois  François  dVnaccord,en  regardant  leurs  cfpéeSjdirët,  Seigneurs 
nous  fomnif  s  voftres  :&nous  auez  côquis.Si  ouurez  de  nous  félon  le  droitd'armes.Par  ^^^  ^^.^^^       - 
Dieu  (dit  le  Duc  de  Lanclaftre  )  nous  ne  l'étendons  pas  autremét^meffire  Iehan:&nous  taines  de  ume 
vous  receuonsjcomme  noz  priibnniers. Et  ainfi  furent  prins  les  trois  Cheualiers  delTuf- ^«y?«Wf?;r; 
ditsrfî-comme  ie  fu  informé.Or  ne  cefïài  on  mie  à  tant,  mais  fut  toute  la  cité  de  Limo- 
cres  courue,pillée,&robéefans  déport,  8^:  toute  arfe  &  raife  à  deftrudiôi&puis  fen  par- 
tirentles  AngIois:qui emmerent leurs  conquefts  ,  ôrleurs prifonniers  :  & fe retrahirent 
vers  Congnac:ou  Madame  la PrincefTe  eftoit.Si  donna  le  Prince  côgé  à  toutes  fes  Gés 
d'armcs5&;  n  en  fit  pour  celle  faifon  plus-auant,  car  il  ne  fe  fentoit  bien  à  fon  aife:ains 
toufîours  a^grauoit  fa  maladierdont  fes  frères  &  fes  gens  eftoient  tous  ébahis. 

Orvousdiray  comment  l'Euefque  deLimofîn(qui  fut  en  grand  péril  de  perdre  fa 
tefte)finitfapnfon.LeDucdeLanclaftreledemandaauPrince:quiIeluy  donna&ac-    .      ^ 
corda:&  le  luy  fit  deliurerjà  faire  fa  volonté.Ledit  Euefque  eut  amis  fur  le  chemin:&  en  -^.^«^/y^y  f 
futlePapeinformé,qui  nouuellement  eftoitvenu  de  Romme  en  Auignon:  dont  trop  „'7°f"  J/" . 
bien  échcut  audit  Euefque,car  autrement  il  eltoit  mort.  5i  requit  ledit  Pape  au  Duc  de 
Lanclaftre,qu'illuy  voufift  donner  ledit  Euefque  ,&  luy  fit  ceftcrequefte  par  fi  douces 
&:amiablesparolles  ,  que  ledit  Duc  ne  le  voulut  point  efconduire.  Sileluy  ottroya& 
enuoya:dont  le  Pape  luy  fceut  grand  gré.  OrparlerÔs  nous  des  aduentures  de  France, 

Comment  mefire  Bertrand  du  Gnefclinfuî  fait  Conneftahle  de  France,     chap.     ccxc. 
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.R  fut  le  Roy  de  France  informé  delà  deftruétion  &  du  conqueftde  Limoges,  & 
'comment  le  Prince  &;  ics  gens  l'auoient  laiffée  toute  vague ,  ainfî  comme  vne  ville 
deferte.Si  en  fut  moult  courroucér&print  en  grande paflion  ie  dommage  &  ennuy  à^% 
habitans  d'icelle.  Or  fut  aduifé  &  regardé  en  France ,  par  i'aduis  &  confeil  des  N  obles  ^^^^'■''^  ^^  ^^r 
ëc  des  Prelats,&  à  la  commune  voix  de  tout  le  Royaume(qui  bien  y  aida)qu'il  eftoit  de  ^''""^  ^^^f^y- 
necefîîté que  les  François  euifentvn  Chef&  gouuerneur, nommé  Conneftable(car  ^^^''^'*  rum 
meffire  Moreaude  Ficnnesfevouloitofter  &  déporter  de  roflice)quifuft  vaillant  hom 
me  de  fa  main,&  entreprenant  aux  armes,entre  tous  Cheualiers  &  Efcuyers:fî  que,tout 
confideré  &  imaginéjdVn  commun  accord  on  y  éleut  meffire  Bertrand  du  Guefclin 
(mais  qu'il  voufiil  entreprêdreroflBce)pourlc  plus  vaillantj&lc  mieux  entaillé  &idoine 
de  ce  faire,&  le  plus  vertueux  &  fortuné  en  fes  befongnes ,  qui  en  ce  tepsfarmaftpour 
la  couronne  de  France.  Adonc  luy  efcriuit  le  Roy ,  &  enuoya  certains  mefTagerSjqu'il 
venfîft  parler  à  luy  à  Paris.  Ceux,qui  y  furent  enuoy  ez,  le  trouuerent  en  la  Vicomte  de 
Lîmoges:ouilprenoit  chafteaux &: fors  :&les  faifoitrendreàMadamede  Bretaigne, 
femme  de  feu  meffire  Charles  de  Blois,&  auoitnouuellemêtprins  vne  ville, qui  fappe- 
loit  Brandonne:&:  f  efloient  les  gens  rendus  à  luy:&  cheuauchoit  deuat  vn  autre.Quad 
les  mefTagers  du  Roy  de  France  furent  venus  iufques  à  luy,il  les  recueillitioyeufement 
& fagement:ainfi que  bienle  fauoit  faire.  Siluybaillerent  leslettres  duRoy:&firent     _      . 
leur  meiTage  bien  &;  à  point.  Quiand  meifire  Bertrand  fe  veit  efpeciallement  mandé ,  fi  (^^Jnj-  ^  -  „  - 
ne  fe  voulut  mie  excufer  de  venir  deuers  le  Roy  de  France,  pour  fauoir  quelle  chofeil  ris,  au  mande- 
vouloit.Si  fe  partit,au  plus  tofl  qu'il  peut  :  &  enuoya  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  es'  ment  du  J{oy. 
garnifons,qu'ilauoitconquifes:&  enfitfouuerain  &:  gardien  meffire  Ofiuierde  Man- 
ny,{bnneueu.Puischeuauchatâtparfesiournées,qu'ilvintenla  cité  deParis:ou  il  trou 
ua  le  Roy,&grandefoifon  de  Seigneurs  de  fon  Confeil:qui  lerecuillirentioye*ufement 
Se  dit  &  remonflra  le  Roy  proprcment,comme  on  l'auoit  éleu  &  aduifé  à  eftre  Conne- 
flable  de  France.  Adoncques  f  excufa  mefsire  Bertrand  grandement ,  &  treffagement: 
&  dit  qu'il  n'en  eftoit  mie  dignc,&  qu'il  efloit  vn  pauure  CheuaHer ,  &  vn  petit  Bache- 
lier,au  regatd  des  grans  Seigneurs  &  vaillans  hommes  de  France:  combien  que  fortu- 
ne l'eufl  vn  peu  aduancé.Et  là  luy  dit  le  Roy, qu'il  f  excufoit  pour  néant ,  &  qu'il  conue-  Excujes  de  Ber 
noit  qu'il  le  fuftjCar  il  eftoit  ainfi  ordonné  &  déterminé  de  tout  le  Confeil  de  Franceûe  fr^»^-*''G'*f~ 
quel  il  ne  vouloit  mie  brifer.Lors  f  excufa  encores  ledit  mefsire  Bertrand  par  vne  autre  '^  '"'  ^f'*"  "  ''" 

o      1-      .^1  r^-         „  lin-  o         .  .      /-  -1       W    1-  I  n  CCptcr  U  CoH- 

voye:i:dit,CherSire&nobleRoy,ienevo  puis,ny  nofe,nynevueil,  dcdiredevoftre  ^^fl^^/,f 
bon  piaifir.  Mais  il  eft  vérité  que  ie  fuis  vn  pauure  homme ,  ôr  de  baffe  venue  en  l'office 
de  la  Côneftablie  :  qui  efl  fi  grâd  &  fi  noble,qu'il  côuicnt(qui  bié  la  veut  exercer,  &;  f  en 
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acquittcr)qu'il  commande  &C  cxploitcmoult  âuznt^&c  plus  furies  grans,  quefur  les  pe- 
tits. Or  vccz  cy  Meffeigneurs  voz  frercs,voz  ncueuz3&  voz  coufins5qui  auront  charges, 
de  Gens-d'armes  en  oit  &:  en  cheuauchces:&  comment  oferoye-ie  commâder  fur  eux? 
CerteSjcherSireJesenuiesfontlîgrandcSjquc  ie  les  doy  bien  reffongner.  Si  vous  prie 
chcrcmcnt,que  vous  me  déportiez  de  ceftc  office ,  &:  la  bailliez  à  vn  autre ,  qui  plus  vo- 
lontiers la  prendra  que  moy5&:  qui  mieux  le  fâche  faire. Lors  rcfpondit  leRoy:5^:  dit, 
MeffireBcrtrad,ne  vous  excufez  point  par  celle  voye,carien'ayfrere5Coufin5nyneueu 
ne  Comte,neBaron,enmonRoyaume3quin'obeiire  àvous:&,  fenulen  eftoitau  con- 
traire,il  me  courrouceroit,tellemcnt  qu'il  fcn  apperceuroit.  Si  prenez  l'office  ioyeufe- 
raent:&:ie  vous  en prie-MefTire Bertrand  congnut  bien  qu'excufances,qu'il  fceuftfaire 
Bertrand  du  ne  monftrcr5nevaloientriens.Sifaccorda  finalement  à  l'opinion  du  Roy  .mais  ce  fut 
cuefclin  dccep  moult  enuis.  Là  fut  pourueujà  grande  loye^meffire  Bertrand  du  Guefclin  de  la  Conne- 
teUconnefia-  /^^blie  deFrance:&,  pourleplusaduancer,le  Royl'aflitdelezluy  à  fatable:&luy  mon- 
\i'^'  i  ^ •'""''  ftra  tous  les  lignes  d'amour,qu'onc  il  peut:&  luy  donna ,  auecToffice ,  plufîeurs  beaux 
^,^",  '  ^'J°'  (]ons,&  grandes  terres  &reuenucs  en  heritage,pour  luy  &:  pour  les  hoirs:  &  à  ceflepro- 
er  Cromques  motion  meit grande peine,&  grand  conleil,le  Duc  d Aniou. 

de  France.  Comment  mefire  Bertrand  &  ^^  'Stre  de  CliJJon  déconfrent  ^au\  Font-de-BouUn^les  gens 

•j-iM  deux  au-  de  méfire  Robert  Canolle.  chap.'        ccxci. 

très  Exep.ont  i  Sfez toftapresquemefsireBertrand duGuefclin futreueftude celle office,il dît au 
tcy  ponc  de  _/^j{^oy  qu'il  vouloitcheuauchervcrs  melïïre  Robert  Canolle  &  (zs  gens:quifetenoy 
l°l  TeBeH  cnt  ^lors  fur  ies  marches  d'Aniou  &  du  Maine. Ces  nouueiles  pleurent  bien  au  Roy ,  & 
du'cuefclm  '  tli>«  Prenez  ce  qu'il  vous  plaift,&  ce  que  bon  vous  fembiera  de  Gês-  d'armes,tous  obeif- 
nome  pôtval-  fans  à  vous.Lors  fe  pourueut  ledit  Conncftable  :  &  meit  fus  vne  cheuauchée  de  Gens- 
km,  crsaU  d'armes  Bretons,&:autres:&fe  partit  du  Roy  :  &cheuaucha  vers  le  Maine:  Remmena 
femblahlemet,  g^  fa  compaignie,auec  luy,le  Sire  de  CliffoncSi  f  en  vint  ledit  Conneftable  en  la  cité  du 
disatlachattx  jvians:&làfit  fa  garnifon:&  le  Sire  de  ClifTon  en  vne  autre  ville,  qui  eftoit  aflez  près  de 
potboulam,  j^.g^pQuuoientbien  eftreenuiron  cinq  cens  Lances.Encoresefloit  meffire  Robert  Ca 
nolle&fes  gens  furie  pays:raaisilsn'eftoientpas  bien  d'accord,  car  il;  y  auoitvnChe- 
r        ,•  ualierenlcurroutejAneloisCquifappelloicmcfïîre  lehantMaiftreurde)  qui  point  n'e- 

fLaChaux dit  „     .     ,    ,  ,  ,       ^,    v  11  ■     w  r  -u    ■  r  ^        ^ 

Neftron.  ftoit  de  leur  Volonte,ne  de  1  accord  desautres:maisdeconleiUoit  touuours  la  cneuau- 
chée5&  difoit  qu'ils  perdoyerit  leur  temps,&  qu'ils  ne  fe  faifoient  que  lafTer  &trauailler 
à  point  défaite  de  conqueil::&feftoitleditCheualier  (qui  menoit  vne  grande  route, 
&c  auoit  de  bons  Gens-d'armes)parti  des  autres.  Meiïire  Robert  Canolle  &  mefsire  A- 
lain  de  Boucquefelletenoienttoufiours  leur  route:&e{loientlogez  aflez  près  du  Mans. 
Mefsire  Thomas  de  Grantfon,mefsire  Gilbert  Giffar,mefsire  Geoffroy  Orfelj&mefsi- 
re  Guillaume  deMefuillejfetenoientàvne  bonne  iournce  arrière  d'eux.  Quand  mefli- 
re  Robert  Canolle  &  meiïire  Alain  de  Boucquefelle  fceurent  le  Conneftable  de  Fran- 
ce &  le  Sire  de  ClifTon  venus  au  pays,fi  en  furent  grandement  réiouis:&  dirent,  Cefc- 
roit  bon  que  nous  nous  recuciliifsions  enfemblc,&nous  tenfifsionsànoftreaduanta- 
ge  fur  ce  pays.Il  ne  peut  eftre  que  meffire  Bertrâd,à  fa  nouuclleté,ne  nous  vienne  vcoir 
&  qu'il  ne  chcuauche.Ille  laifferoic  trop  enuis.Nous  auons  ia  cheuauché  tout  le  Royau 
medeFrance:&fin'auons  trouué  nulle  aduenture.  Mandonnoftre  entente  à  meffire 
Hue  deCaurelle(quife  tient  à  Saint-Mor-fui--Loire)&:  à  mefsire  Robert  Bricquet,&:à 
•mefsire  Bertrand  Cein5&  aux  autres  Capitaines  des  Compaignies:  qui  font  près  d'icy, 
&  qui  viendront  tantoft,  ^volontiers.  Senouspouuionsrueriusce  nouuel  Conne- 
fîabîe,&  le  Seigneur  de  Cliflbn(qui  nous  eft  fi  grand  cnnemy  )  nous  aurions  trop  bien 
exploitèiEntre  mefsire  Robert,  mefsire  Alain ,  &  m.efsire  îehan,n'y  auoit  point  de  dif- 
cord,  mais  faifoient  toutes  leurs  befongnes  par  vnmefme  confeil .  Si  enuoyerent  tan- 
toft  lettres  &c  meffagers  fecret  tement,par  deuers  mefsire  Hue  de  Caurellee  &:  mefsire 
Robert  Bi-icquet,&:  les  autres,pour  eux  aduifer  &  informer  de  leur  fait,  S^:  qu'ils  fe  vou- 
fiffent  traire  auant,&  ils  combattroient  les  François.  Auffi  fignifierent  ils  celle  befon- 
gne  à  mefsireThomas  de  Grantfon,à  mefsire  Gilbert  Giffar,&r  à  mefsire  Geoffroy  Our 
felle,&:  aux  autres5pour  eftre  fur  vn  certain  pas  ,  qu'on  leur  auoit  ordonné ,  car  ils  elpc- 
roient  que  les  Francois(qui  chcuauchoient)feroient  combattus.  Aces  nouueiles  enten 
dirent  les  dcffufdits  volontiers:^  f  ordonnèrent  &  appareillèrent  fur  cejbien  &  àpoint 
&femeirent  en  voye,pour  venir  vers  leurs  compaignons  :  &  pouuoient  eftre  enuiron 
deuxcensLances.Oncquesfifecrettcment,nclîquoyemcnt,  ne  fceurent  cemande- 

mcn 
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ment  enuoyerdeuers  leurs  compaignons,que  meflire  Bertrand  &Ie  Sire  de  Cliflbnné 
le  rceu{rcnt3&  ce  qu'ils  vouloyent  faire.  Quand  ils  furent  informeZjils  f  armerét  de  nuit 
&fepartirent3auecques  leurs  gens^de  leurs  garnifons:&  tournèrent  furies  champs. 
Celle  propre  nuit  eftoient  partis  de  leurs  logis  mefîîre  Thomas  de  Grantfon ,  meffire    . 
Geoffroy  Ourfelle5meifire  Gilbert  Giffarjmefsire  Guillaume  de  Mefuiîle,&  les  autres, 
&  venoiêt  deuers  meffire  Robert  CanoUe  &  meffire  Alain  de  Boucquefelle/urvri  pas 
ou  ils  les  efperoient  trouuer .  Mais  on  leur  accourcit  leur  chemin ,  car  droitement  au 
lieu,qu'on  appelle  le  pas  f  Pont-voUant/urent  ils  rencontrez  &  r'attcins  des  François:  f  cholÇtjfez^l^ 
qui  leur  coururent  fus,  &r  les  enuahirent  foudainement:&  eftoient  bien  quatre  cens  Là-  ?"^^  '^  '^"" 
ces,&  les  Anglois  enuiron  deux  cens.   Là  eut  dure  bataille ,  &  bien  coînbattue5&  qui  ^'''i  ^.^'"'^ 
longuement  dura,de  l'vn  cofté  &  de  rautre,car,fî  toft  qu'ils  les  trouuerent ,  ils  meirent  "  7^J^"i»a 
tous  pié  à  terrc&vindrentl'vn  fur  l'autre  moult  roidementt  :  &làfe  combattirent,  de  decechaf.etU 
leurs  lances  &  des  cfpees,moult  vaillamment.  Toutesfois  la  place  dem  oura  aux  Fran-jÇ^^  lepasdu 
çois,&:obtindrent  vidoire  cotre  les  Anglois:&  furent  tous  mortSjOU  prins,qu'onc  An-  Ponr ,  arc 
glois  ne  f  en  fauua:fî  ce  ne  fut  des  pages  &des  varlets,ou  de  tels  garfons,  qui,eftans  mô- 
tezfurlescourfîersde  leurs  maiftres,fefauuerent,&fepartirent,quandilsveirentladé 
confîture.Si  furent prins  meffire  Thomas  de  Granfon,  meffire  Gilbert  Giffar,  meffire 
Geoffroy  Ourfelle ,  mefsire  Guillaume  de  Mefuille ,  mefsire  Philippe  de  Courtenay, 
mefsire  Hue  leDefpenfîer5&  plusieurs  autres  Cheualiers  &Efcuyers:  qui  furent  tous  a- 
menez  prifonniers  en  la  cité  du  Mans.   Ces  nouuelles  furent  tantoft  fceuës  par  tout  le 
pays,  &c  par  meffire  Robert  CanoUe  &  parles  autres,^  auffi  par  mefsire  Hue  de  Caurel  - .  ■ 

lée,ôr  par  Monfeigneur  Robert  Bricquet  &leurs  compaignôs.Si  en  furent  moult  cour- 
roucez:ôc  fe  brifa  leur  emprifc,pour  celle  aduenture:  &  ne  vindrent  ceux  de  Saint-Mor 
fur-Loire  point  auant:mais  fe  tindrent  tous  quois  en  leurs  logis:  &  mefsire  Robert  Ca- 
noUe &  mefsire  Alain  de  Boucquefelle  fe  retrahirent  tout  bellement  :  &  fe  dérompic 
leur  cheuauchée:&  rentrèrent  en  Bretaigne(  car  ils  n'en  eftoient  point  loing&  vint  le- 
dit mefsire  Robert  à  fon  chaftel  de  Dorual  :  &  donna  à  toutes  manières  de  Gens-d'ar- 
mes &  d'Archers  congé,pour  aUer  à  leur  profît,par  tout  ou  Us  le  pourroient  faire&trou 
uer.Sifen  retrahit  vne  parti  e,&  les  plulîeurs,  en  Angleterre,  dont  ils  eftoient  partis:  de' 
mefsire  Alain  de  Boucquefelle  f  en  vint  yuerner&r  demourer  en  fa  viUe  deSaint-Sau- 
ueur-le-Vicomte:que  le  Roy  d'Angleterre  luy  auoit  donnée.  Apres  ceUe  déconfiture 
detPont-villain(ouvne  partie  des  Anglois  furent  ruez  ius,  tant  que  leur  cheuauchée  fZ"  Annales^ 
fe  dérompit  &  défit)mefsire  Bertrad  du  Guefclin(qui,en  la  nouuelleté  de  fon  office  de  d'^nnuje  »» 
Conneftable  de  France,auoit  eu  cefte  belle  aduenture  :  dont  U  eut  grande  grâce  &  re-  p«^  ^°^Y4 
commandation)f  en  vint  en  France,&  le  Sire  de  Clilfon  auec  luy:  &  amenèrent  la  plus  ^1"^^^^  ^^ 
grande  partie  de  leurs  prifonniers  en  leur  compaignie ,  en  la  cité  de  Paris ,  &:  là  les  tin-  youiain,  ;re, 
drent  bien-aifes  fans  danger,  t  &  les  rançonnerêt  fur  leur  foy  courtoifement,fans  autre  y^y^  pôc  yal- 
contreinte.Us  ne  les  meirent  point  en  prifon,en  fers,ny  en  ceps:ainfî  que  les  AUemans  lain,rt  le  Noir 
font  leurs  prifonniers  (quand  ils  entiennêt)  pour  en  attraire  plus  grande  finance.Mau-  pot  vaillain. 
dits foient ils.  Cefontgensfanspitié&:fanshôneur:&:aufsionn'endeuroitnulprêdre  iPotirtous  ces 
à  mercy.Les  François  firent  bonne  compaignie  à  leurs  prifonniers,&lcs  rançonnèrent  ^"'V  ^ '""g 
çourtoifement,fans  trop  les  greuer.  De  la  déconfiture  de  Pont-vaUlain  fur  les  Anglois  ^^^^  ^  ^^^^^^ 
furent  moult  courroucez  le  Prince  de  GaUes,le  Duc  de  Lanclaftre ,  &  ceux  de  leur  co-  /^„  uifànt  sa 
ftérquife  tcnoientà  Congnacjapres  la  vengeance  &reconqucfte  de  Limoges*  En  ce  UJit  ainJî.Et 
temps,6c  enuiron  No  eljtrépaffa  de  ce  fîecle ,  en  Auignon,le  Pape  Vrbain,cinquiefme  kmifl  mefsi 
(qui  tant  fut  vaiUant  clerc,preud'homme,&  bon  François)&  adonc  fe  meirent  les  Car  re  Bertrand 
dinaux  au  Conclaue:&  éleurent  entre  eux  vn  Papc:&  le  firent,par  commun  accord,du  l"pnloniers 
Cardinal  dcBeaufort,ôrfutcePape  appeUé  Grégoire  onziefme.De  la  création  &  diui-  j-^^ço^sfans 
neelediondeluyfutmoultioycuxle  Roy  dcFrance(pourtantqu'illefentoitbonFrâ-  o^ciçs  ,^ct^ 
çois,&:preud'home)&  eftoit,au  temps  de  fa  creatiô,delez  luy  en  Auignon  le  Duc  d'An  tre  en  fers  ne 
iou:  qui  meit  grande  peine  à  ce  qu'il  fuft  Pape.  en  ceps  com 

De  laprmfe  é"  rançon  de  mejîire  Eujlace  d'^^uberthicourt^fartifan  d'i^ngleterre^é'      ^jj 
comment  mefire  Raimont  de  UMarneil^partifa»  de  France,  futfauuéparja  garde,e- 
fiant  au  danger  du  Roy  d'Angleterre,  chap.     ccxcii. 

EN  ce  temps  aduint  à  mefsire  Euftace  d*Auberthicourt  vne  moult  dure  aduenture. 
Ainfi  qu'il  cheuauchoiteriLimofm,vintparvnfoir  dedans  le  chaf];cl  du  Seigneur 
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de  Pierre Bufïiere:qu'iltcnoitponramy,&  pour  compaignon,&pour  bon  Anglois. 
Mais  Pierre  Buffiere  meit Thibaut  du  Pont,vn  Homme-d  armes  Breton3&  ^a  route.de- 


fAinJi  l  efcrii  ^q^,j  ^^ ç.^.  j^^ f^  donnoit  point  de  garde)6£Îe  mena  auccques luy ,  comme  fon  prifon- 

J.1UX, polir  ^^i^j. .  ^  1^  rançonna  dcpuis,de  douze  mille  Francs  :  dont  il  en  pava  quatre  mille  ;  &  fon 

SOS  iiiiiourdhiH  "^s  irrançois  d  Auberthicoutt, dcmoura en  oltagcpourledemourant,  deuersle  Duc 


t\  "  contreplegé  que  ledit  meffire  Euftace  auoit  mis  grand' peine  àladeliurance  de  Madame  fa  mère: 

de  Bourbon  :  qui  l'aiuoit  t  raplegéj  &  rendu  grande  peine  à  fa  deliurance ,  pour  caufe 
quelesCompaignies  prindrentàBelleperche.  Depuis  fa  deliurance,  raeffireEuftace 
d'Auberthicourtfen  vint  dcmourer  à  Carentem,outre  les  Guez-Saind:- Clément  en  la 
baffe Normandie,envne  bonne-ville,  queléRoyde  Nauarreluy  auoit  donnee:&:là 
mourur,Dieu  en  ait  lame.  Car  il  fut  tant  comme  il  vefquit  &  dura  moult  vaillant  Che- 
ualier .  En  ce  temps  f  en  r'alloit  meffire  Raimon  de  Marneil(qui  f  efloit  retourné  Fran- 
çois)de  Paris  en  fon  pays.  Si  eufl  affez  dure  rencontre.  Car  il  trouua  vne  grand'  route 
d'AngloiSjdesgens  demeffueHue  de  Caurellée:  qu'vn  Cheualierde  Poidoumenoir. 
Si  cheut  fî  mal  à  point  entre  leurs  mains, qu'il  ne  peut  fuir:ains  fut  prins&  amené  prifon 
nier  en  Poi(3:ou,au  chaflel  dudit  Cheualier.  La  prinfe  de  mefïîre  Raimon  fut  fceuë  en 
Angleterre,  &  tant  que  le  Royenfut  informé.  Siefcriuit  tantoft  ledit  Roy  deuers  le 
Cheualier  en  luy  mandant  qu'il  luy  enuoyafl  tantofl  fon  ennemy ,  &  traiflrc ,  mefïîre 
Raimon  :  &  il  en  prendroit  fî  grande  vengeance,que  ce  feroit  exemple  à  tous  autresiôc 
pour  fa  prinfe  luy  donneroitfîx  mille  Francs.  Meffire  Geoffroy  d'Argcnton(quilete- 
noit)ne  voulut  mie  defobeyr  au  Roy,fonSeigneur:&  dit  que  tout  ce  feroit  il  volôtiers. 
Meffire  Raimon  de  Marneil  futinformé  commet  le  Roy  d'Angleterre  le  vouloit  auoir, 
.1  &  qu'il  l'aucit  mandé,  &  comment  fon  maiflreeftoit  tout  délibéré  de  luy  enuoyer. 

Quand  ledit  meffire  Raimon  fceut  ces  nouuelles,fî  fut  plus  t  bahy  que  deuant:  &  c 
fut  bien  raifon.Si  commença  en  fa  prifon  àfairc  les  plus  piteux  regrets  du  monde,&  ta 
que  celuy,qui  le  gardoit(quiefloitAnglois,&  de  la  nation  d'Angleterre)en  eut  grande 
pitié,&  le  commença  à  réconforter  moult  doucement.  Mcfsire  Raimon  (qui  ne  vcoit 
'reconfort  en  fesbcfongnes,puis  qu'on  le  deuoit  mener  en  Angleterre,deuers  le  Roy)fe 
»    ^ /•.•    ]  <lécbuuritenuers  fa  garde:&luvdit,Monamv,fe  vous  me  voulez  ofler&  garder  de  ce 
RaimS  de  Mar  ^^^b^^  OU  le  f  uis,  le  VOUS  cnconuenance  &  vous  promets  par  ma  loyauté ,  que  le  vous 
neilauecattes    p^^tiray  moitié  à  moitié  de  toute  ma  terre,&vous  en  heriteray:ne  iamais,tant  que  ie  vi- 
fa^arde.        ue,ne  vousfaudray.L'Angîois(qui  efloitvn  panure  homme)confîdera  que  meffire  Rai 
mon  efloit,en  péril  de  fa  vie,&  qu'il  luy  promettoit  grande  courtoifie.  Si  en  eut  grande 
pitié  &  compafsion,&  dit  qu'il  fe  mettroit  en  peine  de  le  fauuer.  Adonc  mefsire  Raimô 
(qui  fut  moult  réiouy  de  cefle  refponfe  )  luy  iurala  foy,  qu'il  luy  tiédroit  ce  que  promis 
luy  auoit,&  encores  outre,fil  vouloit:&  fur  celuy  eflat  f  affcurercn  t,&  aduifercnt  com- 
mentils  fepourroientcheuir.     Quandcevintàlanuit,celuy  Anglois(quiportoitles 
clefs  du  chaflel5&  de  la  tour,ou  mcfsire  Raimon  efloit)  ouurit  la  prifon ,  &  vne  poterne 
du  chaftel:&  fît  tant  qu'il  le  fit  hors  faillir:&  fe  meirentaux  champs ,  &  dedans  vnbois, 
pour  eux  détourner,tant  qu'ils  ne  fuffent  r'atteins;&  eurent  celle  nuit  tant  de  pauureté,- 
qb  !;  nul  ne  la  pourroit  penfer,car  ils  cheminèrent  plus  de  fept  lieuës,tout  à  pié:&fi  auoit 
gciéitellement  qu'ils  décirerent  tout  leurs  piez.Toutesfois  ils  firêt  tant,  qu'ils  vindrent 
au  lendemain,  en  vne  fortereffe  Françoife  :ou  ils  furent  recueillis  moult  grandement 
des  compaignons:qui  la  gardoient.  Aufquels  ledit  mefsire  Raimon  compta  fon  aducn 
ture.  SilouerenttousDieu.Bieneflvray qu'aulendemain,quandfonmaifl:re  fefutap- 
perceu qu'ils  efl:oientpartis,onlesquifl:,àgens-de-cheualjpArtout:mais  onn'enpeut 
nul  trouuer:&  ainfî  échappa  de  grand  péril  mefsireRaimon  de  Marneil,&  retourna  en 
Limofin,&recorda  à  fes  amis  côme  celuy  Efcuyer,AngIois,luy  auoit  fait  grande  cour- 
toifie. Si  fut  depuis  ledit  Anglois  moult  honoré  entr'eux:&luyvouloit  bailler  mefsire 
Raimon  la  moitié  de  fon  héritage  :  mais  il  n'en  voulut  onc  tantprcndre,fors  feulemêt 
2  00.  liures  de  reuenue,&  efloit  afrez(ce  difoit  il)  pour  luy  &  pour  fon  eflat  maintenir. 
Comment  lePrwce  de  G  ailes, luy  ejîant  mort  fon  fils  aifijêjlaijfi  la  Duché  d'i^quitaine 
en  la  garde  du  Bue  de  Lanclafire ,  ^  comment  quatre  cheualiers,  Bretons  ^frin- 
drem  le  ch  a  fiel  de  CMont-faon.  chap.  ccxciii. 

EN  ce  temps  trépaffa  de  ce  fiecle,en  la  cité  de  Bordeaux ,  laifné  fils  du  Prince  &:  delà 
PrincefTe^Si  en  furent  moult  fort  courrouccZj&  ce  fut  bien  raifon.Pourlc  temps  de 
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lors  fut  confeillc  audit  Prince  de  Galles  &  d'Aquitaine,qu'il  retournafl  en  Angleteiri'cs 
fur  fa  nation,&;  que  par-aduenture  il  recouureroit  plus  grande  fantc.Ce  cfonfeilkiydô- 
nerentles  Cirurgiens  &  Médecinsiqui  fe  congnoiffoyent  en  fa  maladie.  Le  Prince  iy 
accorda  aflez  bien:&:dit  qu'ily  retourneroit  voIontiers.Si  fit  ordonner  fur  ce  toutes  fes 
befongnes:&me  femble  que  le  Comte  de  Cantebruge,foh  frere,&le  Comte  lehan  de 
Pennebroth  furent  ordonnez  de  retourner  auec  luy,pour  luy  faire  côpaignie .  Quand 
ledit  Prince  deut  partir  dAquitaine,&que  fa  nauire  fut  toute  prefle  fmh  riuiere  de  Ga 
ronne  au  haure  de  Bordeaux,^:  que  proprement  il  eftoit  là,  &:  Madame  fa  femme,  &  le 
ieuncRichardfonfils,ilfitvnmandementtres-efpecial,enlacitédeBordeaux,detouS         -  li        < 
les  Barons  ôiCheualiers  du  pays  deGafcongne,&dupays  de  Poi(ftou,&detoutce3  S"*^     î 
dont  il  eftoit  Seigneur,&  auoit  obeylïance;  Qu^and  ils  furent  treftous  venus  &  mis  en-  ^^n"^  l\elë 
femble  en  vne  chambre,deuant  luy,&  en  fa  prefence,  il  leur  rcmonftra  commet  il  auoit  d'Amtit.  pouf 
eflé  leur  Prince  &  Seigneur,&  comment  il  les  auoit  toufiours  tenus  en  bonne  paix(  tat  efre  oheifms 
comme  il  auoit  peu)&  en  grande  profperité  &puiirance,contrg  tous  leurs  voilinsSc  en  '*«  -D«f  deZd-^ 
nemis:&que,pourrecouurerfanté  &guarifon(dont  il  auoit  moult  grand  befoing)ila-  <^^'<fl>e^enfô>?. 
uoit  cfpoir  &  intention  de  f  en  retourner  en  Angleterre.Si  leur  prioit  moult  chèrement  '^T^'*'^' 
que  le  Duc  de  Lanclaftre,fon  frercjils  voufîffent  croire  &  feruir,^  obeyr  à  iuyjComme 
ils  auoient  fait  ktemps  paffé  à  foy-mefme(car  ils  le  trouueroient  bon  Seigneurjô^:  cour 
tois)ôi:aufIî  en  toutes  fes  befongnes  ils  le  voufilTent  aider  &:confeiiler.Les  Barons  dA- 
quitaine,  de  Gafcôgne,dc  Poidou,  &  de  Xainélonge,  luy  eurent  tous  en  conuenance, 
&luy  iurerét parleur  foy  &  fermét,que ia  en  eux  iie  trouueroit  defaute.Si  firent  la  feau  p^y  ^ ^-^^_ 
té  &  hommage  audit  Duc:&  luy  recongnurent  toute  amour,  feruicej&obeylfance:  &  p-^^ej  Afin  al 
ainfi  le  luy  iurerent,prefent  le  Prince:  &  le  baiferent  tous  en  la  bouche.  Apres  ces  ordon  niem  au  Duc 
nances  faites,ledit  Prince  ne  feiournapas  gramment  en  la  cité  de  Bordeaux,mais  entra  ^^  lancL^re; 
en  fon  vaiire],&  Madame  la  Princeife  &  leur  fils  ,&  le  Come  de  Cantebruge,&  le  Côte 
■  de  Pennebroth:&  eftoienr  bien  en  celle  flotte  cinq  cens  combattans/ans  les  Archers. 
Si  fînglerenttant,que,fans  péril  &c  fans  dômage,ils  arriuerent  au  haure  dAntonne.  Là  ^^  p^;^^^  ^^ 
iflîrent  ils  des  vaifleaux:^  fe  refrefchirentpar  deux  iours,puis  montèrent  à  cheual,&  le  Galles  retourné 
Prince  en  falitiere:&  exploitèrent  tantjqu'ils  vindrêt  à"W^inderofe:ou  le  Roy  fe  icnoiv,  m  Ani^letme. 
qui  receut  (es  enfans  moult  doucemét5&finforma,par  eux,dc  l'eftat  de  G uiéne.Qvîand 
le  Prince  eut  eflé  dclez  le  Roy,tant  que  bien  luy  fufïifoit,^  print  congé:&  fe  retrai'itfen 
fon  hoftei  Cameftades.  Nous  nous  fouffrerons  àparlerjtantqu'à  prefent,du  Prince:&  ^^  r    u'^n-'j 
maintenant  parleras  des  befongnes  d  Aquitaine.  A  ffez  toft  après  que  le  Prince  fut  par-  ^  chailel  de 
ti  de  BordeauXjle  Duc  de  Lanclaftre  entendit  à  faire  l'obfeque  de  fon  neueu  E  douard,  veikâmeila- 
fils  du  Prince,fon  frere.Sile  fit  faire  moult  grandeinent  &  reuer5ment,cn  ladite  cité  de  de  a  xx.  liuës 
Bordeaux:&  là  furent  tous  lesBarons  dePoiâ:ou&deGafcongne,qui  luy  auoient  iuré  de  la  cité  dé 
obeyfTanee.  Pendant  ce  que  ces  ordônancesfefaifoient,&  qu'on  entendoit  à  faire  ce-  Lon^ïes. 
luy  obfeque,&que  ces  Seigneurs  fetenoyent  à  Bordeaux  iffirent  hors  de  la  garnifon  de 
Perigourd  bien  deux  cens  Lances  de  Bretons:qui  là  fe  tenoyent,^  que  le  Duc  dAnion 
yauoitenuoyez.Defquels  eftoient  Capitaines  quatre  bons  Cheualiers^  &hardis,hom- 
mes  mallement:qui  eftoient  nommez  mefsire  Guillaume  de  Lonual ,  meifire  Alain  de 
la  Houfraye,mefsire  Louis  de  Mailly,&  le  Sire  dArcy.  Or  cteuaucherét  ces  Seigneurs 
&  leurs  routeSjiufques  à  vn  chafl:el  bel  &:  fort;qu'on  dit  de  Mont-paon:dont  vn  Cheua- 
lier  eftoit  Seigneur.  Quand  ces  Bretons  furent  venus  iufques  là,  &  ils  eurent  couru  iuf-         ,  a/i 
fluesdeuantlesbarrieres,ilsmonftrerentfemblantderairaiilir;&:renuironnerétmouIt  ,,  „,  J 
hardiment:^  alors  mefsire  Guillaume  de  Mont-paon(fe  monftrant  auoir  le  courage  dnFraçoisSHr 
plusFrançois,qu'il  n'auoit  Anglois)fe  tourna &;  redit  François,à  peu  de  fait:&  meitles  ^uoyie  comen- 
defrufditsCheualiers,&  leurs  gens,  en  fon  chaftel:  lefquels  dirent  qu'ils  letiendroient  ceroje  volon- 
contretoushommes.Silereparercnt&appareillerenttantoftdecequ'ilyappartenoit.  tiers Uni^yi 
Ces  nouuelles  furent  feeues  à  Bordeaux.  TâtoftleDuccîeLâclaftrediraux  Bar5s,quc  "'  "''*  *""^''' 
ils  n'exploitoyent  pas  bien,car  les  Bretons  cheuauchoient,&  auoient  prins  Mont-paon 
qui  marchife  aflez  près  de  là.Dequoy  ledit  Duc  &  tous  les  Seigneurs, qui  là  eftoientjCU 
rentmoultgrandevergongne,quandilslefceurent:&fordonnercnt&:  appareillèrent 
touSjpour traire  celle  part,&:partirent  delà  cité  de  Bordeaux  fur  vn  Mecredy,  après  boi 
re.  Auec  le  Duc  de  Lanclaftre  eftoit  le  Seigneur  de  Pons,  le  Sire  de  Partenay,  mefsi- 
re Louis  deHarcourt,mcfsire  Guichard  d'Angle,mefsire  Parceual  de  Coulôgne,  mef- 
fire  GeoiFroy  d'Argentonjmefsire  laques  de  SurgereSjmefsire  Maubruny  de  Linieres^^ 
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mcflîi-c  Guillaume  de  Montendre ,  mefTire  Hugues  de  Vinoye,  le  Sire  de  Crupenac,  Se 

plufieurs  autres  Barons  &Cheualicrs  du  pays  de  Poi(5tou  &dc  Xainftonge.Si  y  eftoient 

.H*  de  Gafcongnele  Captai  deBuz,le  Sire  de  PommierSjmeflîreHelie  dcPommiers,IeSi . 

K  rede  ChaumontjIeSiredeMontferrant^le  SircdeLangerorijle  Souldichdcl'tftradc, 

meffire  Bcrnadet  de  Labret,le  Sire  de  Geronde,mefîîre  Aimery  de  Teftu ,  &  pluiieurs 

'■|  autres:&  d'Angleterre5meifire Thomas  de  Phelletoii,  meffirel  homas  de  Perfy,le  Sire 

de  Ros5meiru-e  Michel  de  la  Poullcjle  Sire  de  Villeby,meffire  Guillaume  de  Beauchâp, 
melfire  Richard  de  Pontchardon5mefsire  Baudras  de  Franuille,mefsire  DangouffeSjSi: 
plufieurs  autres.Si  eftoient  bien  fept  cens  Lances, &:  cinq  cens  Archers.  Si  cheuauche- 
rent  moult  ordonnément  par-deuers  Mont-paon:&  tant  cheuauchcrent ,  qu'ils  y  vin- 
drent.  Quand  mefsire  Guillaume  de  Mont-paon  fceut  que  le  Duc  de  Lanclaftre  &  Tes 
gens  le  venoient  afsieger,fî  ne  fut  mie  trop  aiTeur.Car  bien  fauoit  que^fil  eftoit  prins,il 
le  feroit  mourir  de  malle  mort,  &:  que  point  ne  feroitreceu  à  merci,  car  il  f  eftoit  trop 
forfait.Sif'en  découurij;  aux  quatre  Cheualiers  defliiidits:&  leur  dit  qu'il  fen  departi- 
roitjôc  {'iroit  tenir  à  Perigourd:S«:  que  du  chafteau  ils  fiffent  à  leur  volonté.  A  donc  le  dé- 
partit le  deflufdifjainfi  que  propofé  rauoit:&  fen  vint  en  la  cité  de  Perigourd(qui  eftoit 
moult  forte)&  laiflafon  chaftel  en  la  garde  des  quatre  Cheuahers  deffufdits. 

Comment  les  quatre  CheMaUers.j  Bretons^fe  deffendirent  vaillamment  contre  le  Duc 
M  nt-bdon  dC  '^^  Lanclajire ,  ^  comment  ledit  'Ducprint  lefdits  quatre  cheualiers  a.  rançon. 


CHAPITRE.  CCXCIIII. 


[tegèj^ArltDuc 

•^''«"^'■^  ^-y.  Vand  le  Duc  de  Lanclaftre,&  les  Barons  &rCheualiers  de  fa  route  furent  venus  dc- 
V^uantle  chaftel  de  Mont-paon,fîrafsiegerent,&:fybaftirentaufsi  bien  &  aufsifort, 
que  fils  deuflent y  demourer  fept  ans:&  ne  feiournerent  pas,  quand  ils  y  furentrmais  fe 
meirenttantoftàaflaillirde  grande  volonté,  &  enuoyerent  quérir  &  couppcr,par  les 
villains  du  pays,vne  grande  foifon  de  bois,&  d'autres  chpfes  :  &  les  firent  charroyer  &: 
renuerfer  dedans  les  foflez:  &  furent  bien  fur  celuy  eftat  quinze  iours,  ou  plus ,  qu'on 
n'entendoit  à  autre  chofcjfors  qu'à  remplir  les  fofrez:&  fur  ces  bois  &  merriens  on  met- 
toit  cftrain  &  terres:&tantfirentlefditsSeigneurs,parraide  deleurs gens, qu'ils  rem- 
plirent vne  grande  quantité  des  fofîez,&  tant  qu'ils  pouuoient  bié  venir  aux  murs,pour 
écarmoucher  à  ceux  de  dedâs:ainfi  qu'ils  faifoient  tous  les  iours,  par  cinq  ou  par  fixaf- 
faux.&  y  auoit  les  plus  beaux  eftours  du  monde.  Car  les  quatre  Chcualiers  Bretons,qui 
dedans  fe  tenoient,eftoyent  droits  Gens-d'armcs:  &  fi  bien  fe  deffendoyent,  &  fi  tref^ 
uaillammentfe  combattoyent,qu'ils  en  font  bien  à  recommander:&  (combien  que  les 
Anglois  &les  Gafcons  les  approchaffent  defipres,queievousdy(toutesfois  point  ne 
f'en  effrayoientme  fur  eux  riens  on  ne  conqueroit.Affez  prçs  delà,  en  la  garnifon  de  S, 
Maquaire,fe  tenoyent  autres  Bretons (defquels  lehan  de  Malleftroit,  oc  Seueftre  Budes 
eftoiêt  Capitaines)  qui  tous  les  iours  oyoient  parler  des  grades  appertifesd'armes,qu'ô 
faifoitdeuantMont-paon:&  auoient grande  enuie  &  grand  defir  qu'ils  yfuflent.  Sien 
parlèrent  ainfi  enfemble  plufieurs  fois,en  difantjNous  fauons  noz  compaignôs  près  d'i 
cy,&  fi  vaillans  gens  que  tels&  tels(fi  les  nommoient)qui  ont  tous  les  iours,par  cinq  ou 
fix  fois,eftours,&  la  bataille  à  la  main:&  point  n'y  allons  :  quiicy  feiournonsàriensde 
fait.  Certainement  nous  ne  nous  en  acquittons  pas  bien .  Si  eftoient  en  grand  eftrif 
d'aller  à  eux:&:,  quand  ils  auoient  tous  parlé,  &:ilsconfideroyentlc  péril  de  laiiferleur 
fortereffe  fans  1  vn  d'eux5ils  ne  fauoient  comment  en  faire.  %ï  dit  vne  fois  Seueftre  Bu- 
des. Par  Dieu,  Tehan,  i'iray,ou  vous  irez:or  regardez  lequel  ce  fera.     lehan  refpondit. 


Aijrn  fort    Seyef]-,.^  yq^j  (jetnourreZj&i'irav.     Là  furent  de-rechef  en  eftriftant  que  par  accord 

tdtnes  Bretons  &^  par  ferment,  fait  &iureprefent  touslcs  compaignons,ils  titc 

pour  aller  4u    le:&celuy,  qui  aur9itlapluslongue,iroit:&rautredemouroit 


fecoim  deceux  Si  tirèrent  tantoft:&écheut  à  Seueftre  Budes  laplus  longue.  Lors  yeut  deleurs  com- 
de  Mont-faon,  paignons  grande  rifée.  Ledit  Seueftre  ne  la  tint  mie  à  fable:  mais  f  appareilla,  &  monta 
tantoftà  cheual:&  partit  luydouziefmed'Hommes-d'armcSj&cheuaucha  tant,  que  fur 
le  foir  il  fe  vint  bouter  en  la  ville  &  forterefle  de  Mont-paon  :  dont  les  Cheualiers  &  les 
compaignons,qui  là  dedans  eftoient,eurcnt  grande  ioye:&tindrent  grand  compte  du- 
dit  Seueftre.  Ainfi  comme  ie  vous  ay  cy-defîlis  ditjil  y  auoit  tous  les  iours  aflàux  à  Môt- 
paon:&  trop  bien  les  CheuaHers,qui  dedans  eftoyent,  fe  deffendoyent  :  &  y  acquirent 
grand  honneur,  car,iufques  adonc  qu'on  leur  fit  renuerfer  vnpan  de  leur  mur,  ils  ne 

feffraye- 
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f  effrayèrent  de  rien.Mais  ie  vous  di  que  les  Anglois  ordonnèrent  manteaux,&  attour- 
nemens  d'afïauxf  quand  ils  peurët  approcher  parmi  les  foirez,  remplis  iufqucs  au  mur) 
&làauoit  Bngans,&  gens  paucfche2,quiportoient  de  gras  pic^  de  fer:à  force  defquels 
ils  iiicquerent  tant  le  niur,qu'ils  en  firent  cheoir, fur  vne  remontée,plus  de  quarâte  piez 
de  laree.&  puis  tantoft  les  Seigneurs  de  l'oit  ordonnèrent  Sicftablirent  vne  moult  grari . 
de  bataille  de  leurs  Archers:quitiroient  fi  vnimentà  ceux  de  dedans  que  nul  ne  fofoit. 
mettre  au  deuant,n'apparoir. Quand mefTire  Guillaume  dcLonguaLmeffive  Alain  delà 


_.  „,parmicemur,p 

fils  pouuoient.  Ledit  Héraut  vint  iufques  audit  Duc(  car  on  kiy  fit  voye  )  &  remonftra 
ce  pourquoy  il  eftoit  là  enuoyé.Le  Duc,par  le  confeil  de  ceux  qui  là  eiioiét,  donna  ref- 
pit  à  ceux  de  dedans,tant  qu'ils  eufTent  parlementé  à  luy.  Le  Héraut  retourna  &  ficcel-  ■\Cefapgeep 
le  relation  à  fes  raaiftres:&:  tantoft  tous  quatre  fe  trahirent  t  auant  fur  les  foflezdà  ou.le  fourni  film  le 
Duc  de  Lanclaftre  enuoya  parler  à  eux  meffire  Guichard  dAngle,  Là  fur  lés  foffez  fu-  -^"^''^  '  ^"^ 
rentils  en  traité5&  demandèrent  en  quelle  forte  &  manière  ledit  Duc  les  vouloit  pren-  ^l'L\l[^^f/" 
drcn'auoir.Meinre  Guîchard(lequel  eftoit  chargé  de  ce  qu'il  deuoit  faire  &  dire)  dit,  ddachllx. 
Seigneurs,vous  auez  grandemét  courroucéMonleigneur.Carvous  l'auez  cy  tenu  plus  ■\s.tlten  copte 
t  d'onze  femaines:ou  il  a  grâdemêt  frayé,&  perdu  moult  de  fes  gés,parquoy  il  ne  vous  autant  mais  U 
receura  ne  prédra  iamais  à  merci ,  fe  vous  ne  vous  rendez  fimplcment  :  &  en cores  veult  '^^'*»^  n'efirii 
il  auoir, tout premicrement,meflîre Guillaume  de  Mont-paon, &  lefaire  mouru-(ainfi  ?«^*j"  | 

qu'il  l'a  defrerui)comme  traiftre.     Lors  refporidit  melTire  Louis  de  Maiily:&  dit,  mef-'  I 

fire  Guichard,quant  à  meffire  Guillaume  de  Mont-paon(quc  vous  derriandez  à  auoir) 
nous  vous  iurons  bien  &loyaument,que  nous  ne  fauons  ou  il  eft,  &quepointilnèfeft  i 

tenu  en  cefteville^depuis  que  vous  meiftcsle  ficge  dcuant.  Mais  il  nous  fcroitmoult  ;■ 

dur  de  nous  rendre  en  la  manière  que  vous  nous  voulez  auoir  :  qui  cy  fommes  enuoyez  > 

comme  foudoyers^gaignâtnoftreargenttainfi  que  vous  enuoyeriez  les  voftresjou  que 
vous  mcfme  iriez  perfonncUementj&jauant  qiie  nous  fifsions  vn  tel  marché  nous  nous 
vendrions  chérement:tellement  qu'on  en  parleroit  cent  ans  après  noz  vies.     Mais  re-  {i* 

tournez  par-deuersMonfeigneur  le  Duc:  &  luy  dites  qu'il  nous  prenne  courroifenient, 
fur  certaine  compofîtion  de  rançonrainfî  qu'il  voudroit  qu'on  fift  les  fiens,  fils  eftoient 
écheux  en  ce  danger.  Lors  rebondit  meffire  Guichard:  &  dit.  l'en  feray  volontiers 
monplainpouuoir .  Acesparollesretournadeucrsle  Duc,  &:printenfa  compaignie  ' 

leCaptaldeBuz,leSeigneurdetRoufain5&leSeigneurdeMucidenr,pourmieuxfai-^,    ,       ..^. 
relabefongne.  ^  Quand  lefdits  Seigneurs  furent  venus  deuant  leDuc,nluyremon-  ^^ç^^^ 
Urerent  tant  de  belles  parolles,vns  &  autres,  qu'il  defcendit  à  leur  entente  :  &printles  ' 

quatre  CheuaIiers,Bretons,&SeueftreBudes,& leurs  gens, à  mercy  comme prifon- 
nicrs.  Ainfî  eut  il  de  rechefla  faifine  &  poffeffion  de  la  fortereffe  de  Mont-paon;&print  Mot-paon  ren- 
ia, feauté  des  hommes  de  la  ville:&  y  ordonna  deux  Gafcons,Cheualiers,pour  la  garder  ^"^  ''«^  Ang, 
&  quarante  Hommes-d'armcs,&:  autant  d' Archers:&  la  firent  tantoft  iceux  reparer  bié  /''"'  ^"^ofi"'^^ 
&àdroit,pariesmaçonsdelà  enuiron:&larafrefchirentdeviures  &  d'artillerie,' 

Comment  le  Duc  de  Lanclajlre  donna  congé  a  tous  fes  gens ,  é"  f'^n  retourna  à  Bordeaux^^ 
^  comment  le  Sire  de  Pons  fe  retourna  François,  chapitre  ccxcv. 

Apres  la  conquefte  de  Mont-paonj&qiie  le  Duc  de  Lanclaftre  l'eut  répourueuë  de 
bonnes  Gens-d'armes  &  de  Capitaines,ils  fe  délogèrent:  &  donna  ledit  Duc  con- 
gé à  toutes  fes  gens,pour  fè  retraire  chacun  ert  fon  lieu.  Si  fe  départirent  les  vns  des  au- 
tres &  retournèrent  en  leurs  maifons:&:  f  en  reuint  le  Duc  en  la  cité  de  Bordeaux,  &  les 
Poideuins  en  leurs  paysrSz:  ceux  de  GafcoUgne  fen  rallerenc  en  leurs  villes&chafteaux,; 
Si  fe  commencèrent  à  efpandre  les  Compaignies  furie  pays  :  là  ou  ils  firent  moult  de 
maux,  auffibien  en  terre  d'amis,  comme  d'ennemis.   Silesfduftenoit  ledit  Duc,-&  les  ^, 

fouffroit  faire  leurs  aifes:pour  ce  qu'il  penfoit  bien  en  auoir  à  befongnenS^,  par  eipecial 
.  pour  ce  que  les  guerres  eftoyent,  pour  le  temps  de  lors,  plus  dures  &  plus  fortes,fans 
comparaifon,  enPoidou,qu'aurrepart.SifetenoyentlesFrançoisen  grand garnifon,  cepdffa?ee(i 
au  ChafteldeMontcontour,àquatrelicuës  deTouars,&à  fixlieuës  de  Poiftiers:  deC-édaircifilo  h 
quels  François  mefsire  Pierre  delaGuerfille  Se lourdain de  Coulongne  eftoient  Qz^i-cha^.fmumt, 
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taines  &r  rouucrains.Si  couroyent  prefque  tous  les  iours  deuant  Touars,ou  deuant  Poi- 
tiers. &  y  faifoient  grans  contraires:  &:  moultles  rcffongnoyent  ceux  du  paySoD'autre 
kj^  part5à  Chaftelleraut  fe  tenoit  Carlouet  le  Breton  à  bien  fc  pt  cens  Bretons  (qui  trop  dô- 

ma^eoient  le  pays)8<:  ceux  de  la  Roclie-de-Pouzay,&:  ceux  de  S.Saluin,couroicnt  auf- 
..^,  fijpres  que  tous  les  iours,  &  n'ofoient  les  Barons  &  les  Chcualiers  de  Poidou  ,'qui  An-, 

•4  ■\ Cefiecltufe    ^-lois fetenoient,cheuaucherparmi lepays,fors en grans routcs,pGur la  doute  desFrâ' 

aneclesfimun^  çois,qui  eftoiétenclauez  enleurs  pays.  Biétoflf  après  la  reuenue  de  Mont-paon^&quc 
Tifle'rem'dT  ^^^  Seigneurs  de  Poiftou  furent  retraits  en  leurs  pays(quitenoientiTontiere  aux  Fran- 
TJilunr,  cr  çois)ily  eutfecrets  traitez,  menez  par  Monfeigneur  Louis  de  Saina:-lulian,parleVi- 
JiwM>2t  ù  comte  de  Rochechoart,&;  par  autres  François,auec  grans  pourchas,venans  du  Roy  de 
chaux,  France:  qui  nuit  &  iourtrauailloit  à  atrairc  ceux  de  Poiélou  à  fon  accord.  Si  furent  ces 

traitez  tant  bien  conduits  5  que  le  Sire  de  Pons  fe  tourna  François,  outre  la  volonté  de 
Madame  fafemme3&  de  ceux  defa ville  de  Pons  en  Poiftou:  &  par  ce  dcmoura  donc- 
ques  la  Damé,  Angloife:&  le  Sire ,  François.  De  ces  nouuelles  furent  moult  courrou- 
cez les  Barons  &les  Cheualiers  de  Poidou,  qui  Angloiseftoyent,  carie  Sire  de  Pons 
eftoit  là  moult  grand  Seigneur.  Quand  le  Duc  de  Lanclaflre  l'entendit ,  fi  en  eut 
moult  grand  mal-talent:&i  en  voulut  grand  mal  au  Seigneur  de  Pons,  &  grand  bien  à 
Madamefafemme,&àceuxde  la  deffufditeville,quifcvouloiét  tenir  Anglois,&pour 
aider&  confeillerlaDame, fut  ordonné  vnCheualier  (qui  fappelloit  melfire  Aime- 
monde  Bours)hardi  homme  &  vaillant.  Car  ledit  Seigneur  de  Pons  couroit, prefque 
tous  les  ioursjdeuant  la  ville:&  ne  les  deportoit  en  riens:mais  telle  fois  y  venoit,qu'il  en 
eftoit  rechacé&  rebouté,&  qu'il  f  en  retournoit  à  dommage.^ 

Comment  les  t^ngloisfrindrent  Uforterejje  de  CMontcontour. 


CHAP.        CCXCVI. 


A? 


Infî  eftbyentles  affaires  &lesbefongnes  des  Angloisentouillées  en Poi(5bou:& les 
.Seigneurs  &lçs  Gheualiers  l'vn  contre  rautre:&  y  fouloit  le  fort  le  foible:&  ne  fai- 
foit  on  droit,ne  loy,neraifô,à  nully:&  eftoiét  les  fors&  les  chafteaux  entrelacez  les  vns 
dedâsiesautres,lesyns  Anglois,&les  autres  Frâçois:quicouroiét  &racouroict,îS  pil- 
loiêtles  vns  furies  autres,fans  point  de  deport.Orfaduilerent  aucuns  BarÔs  &  Cheua- 
'  liers  de  Poiâ:ou(qui  Anglois  eîloient)  que  ceux  delà  garnifon  de  Montcontour  \ts  tra 
uailloient  plus  que  nuls  des  autres,&  qu'ils  fe  retiroyét  celle  parr,&  1  es  iroient  affiegcr. 
Si  firent  vn  mandement  en  la  ville  dePoiâ:iers,aunôdu  Senefchalde  Poidou,  meifire 
Thomas  de  Percy.Auquél  mandement  obéirent  tous  Cheualiers  &  Efcuyers,&  furent 
cinq  ces  Lances,&  bien  deux  mille  Brigans  pauefchez,parmi  les  Archers,qui  là  eftoiét 
&  auec  eux  le  trouuerent  meflire  Guichard  d'Angle5meifire  Louis  de  Harcourt,  le  Sire 
de  Partenay,le  Sire  de  Pinane,^  Sire  de  Tânayboutô,le  Sire  de  Cupegnac,  mefsire  Par 
ceualde  Coulongne,meflîre Geoffroy  d'Argenton,mefrire  Hugues  de  Vinoye,leSirc 
de  CoySjle  Sire  de  PuifTancçSjmefTire  lames  de  Surgeres,meffu-e  Maubrun  de  Linieres 
.  &:plufieursautres:&  y  furent  auffi  quelques  Anglois(quipour  letemps  fe  tenoienten 
Poidou.pour  caufe  d'ofiice,ou  pour  aider  à  garder  le,pays)tels  q  Mo feigneur  Baudouin 
deFrâuillcmelfire  Dâgoire,mefsire  Gautier  Huet,mefsire  Richard  de  Pontchardon,& 
autres.Quandils  fe  furent  tous  affemblez  à  Poi(aiers,&:  ils  eurent  ordonné  leurs  befon 
gnes  &  leur  arroy,ils  f  en  partirent  :  &  prindrent  le  chemin  de  Montcontour ,  tous  or- 
donnez &appareillez,ainfi  que  pour  l'afsieger.  Le  Chafteau  de  Montcontour  fied  fur 
les  marches  d'Aniou;&eftmallement  fort  &  beau,  à  quatre  lieues  de  Touars.Tant  ex- 
ploitèrent lefditsPoideuins(quieftoient  bien  en  compte  trois  mille  combattans  )  que 
ils  y  paruindrent,&  l'afsiegerent  tout  au  tour:  &  auoient  fait  amener  &charicr  grans  en 
gins,de  Touars,&:  de  la  cité  de  Poidiers.Si  les  firent(tantoft  qu'il?  furent  venus)drecer 
par-deuantleditchaftel  de  Montcontour,  &getter  à  ladite  fortereffe,  nuit  &iour.  A- 
-}-// rf^iV  de  la  uecquesjce  les  Seigneurs  ennoyoyent  tous  les  iours  alfaillir  &  écarmoucheràceuxdu-' 
GuerfiUe-îK  dit  fort:&:  là  eut  fait  plufîeurs  grandes  appcrtifes  d'armes. Car  auec  les  Poifteuins  eftoy 
chAprea  enî,        gens  des  Compaisnies.qui  ne  pouuoient,ne  vouloiêtfeiourner,tels  que  lehan  Cre 
Grefilie.        uelle,&  Dauid  de  Hollegraue.  Ces  deux,  auecques  mefsire  Gautier  Huet,  en  eitoyent 
Capitaines.Mefsire  Pierref  deCrefsille  &  lourdain  de  Coulongne(qui  dedans  eftoiêf 
feportoieut  vaillamment  ,&fenvenoyent  tous  les  iours  combattre  aux  Anglois,  à 
leursbarriercs.tntrelesalïauxquilàfurcntfaits(dontilyeneut  plufieursau  dixième 

iourqueles  Anglois  ôc  Poideuins  furent  là  venus,  ils  afîaiilirent  tellement  &defî 

grande 
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crande  vôlôté3&  par  fi  bonne  ordonnance^que  de  force  ils  percèrent  les  murs  du  cha-     •  r  j   ,uf 
ûcl&c  entrèrent  dedans,&£onquirent  les  Frâçois:&:  y  furent  tous  morts  &  occis  ceux,  ^l'JJj'J^^ 
qui  dedans  eftoientjexceptezmeffire  Pierre  &;  lourdain ,  &cinq  ou  fîx  Hommes  d'ar-  ^^i^iemns  tr 
mes:que  les  Compaignies  prindrent  à  mercy.  Apres  celle  aduenture  &  celleprinfe  de  anglais, 
Montcontour,me{ïîrc  Thomas  de  Percy,  meflîre  Louis  de Harcourt,  ôc  melïireGui- 
chard  d'Angle,par  l'accord  &  confeil  des  autres  BaronsSeiCheualierSjdonnerentle  chà 
ftel  à  mefsire  Gautier  Huet,à  lehan  Creuelle,à  Dauid  Hollegraue5&  aux  Compaignôs 
(qui  bien  eftoient  cinq  cens  combattans)pour  faire  là  frontière  contre  ceux  d'Aniou&r 
du  Mainej&puis  fe  départirent  les  Seigneurs,&  retournèrent  chacun  en  fon  lieu.  Ain- 
fi  demoura  le  chaftel  de  Montcontour  &  la  frontierp  en  garde  &  ordonnance  des  def^ 
fufdits:  qui  y  firent  tantoftvne  grande  garnifon  ,&  le  remparerent  grandement  ,&  le 
.tindrent  depuis  moult longuementj&moult  en  greuerétlepays  delà enuironxar tous 
les  iours  ils  couroient  en  Aniou  &  au  Maine. 

Comment  Bertrand  du  Gucfclin  Connétable  de  France ,  afiegea  la  ville  d'Fzes  :  (^com- 
ment elle  luyfut  rendue  far  compofition.  cha  p.  ccxcvii. 

NOus  retournons  à  parler  de  mefsire  Bertrand  du  Guefclin,Connefl:able  de  FrancCs 
qui  f eftoit  tenu  à  Paris  delez  le  Roy ,  depuis  la  reuenue  t  de  Pont-vallant  :  ou  luy 
&leSiredeClifîbn  auoient  les  Anglois  ruez  ius:fi-commecy  defiiis  eft  dit.  Or  eurent  tI'J>"«  «*"'«" 
ils  bien  entendu  que  les  Anelois  tenoientles  champs  en  Poidlou  &  en  Guienne;  fique  ^'^^^"''*'''^'  '^ 
(tantoft  après  la  Chandeleur,  f  que  le  Prmtemps  commença  a  retourner  jledit  meliire  ^,    - ^  ^^^^j^^ 
Bertrand  faduila  qu'il  mettroit  fus,vne  grande  armée ,  &  aflcmblée  de  Seigneurs  &  de  ^«/^  chaux. 
Gés-d'armes5&  cheuaucheroit  d'autre  part,ainfi  que  les  Anglois  cheuauchoiét  au  pays  ■\nbhs  pouuos 
de  Poiâ:oUjQuercy,&  Rouergue.Carlà auoit aucuns  Anglois,qui  trop  honorablemét  donc cSptericjr 
fe  tenoient:&l''elloient  tenus,depuis  la  guerre  renouuelléei&cncores  les  gés  de  meffireT^"'"""^^  ^37^ 
lehan  d'Eureux  fe  tenoiét  de  nouuel  au  pays  de  Limofin:&:  auoient  en  Auuergne  prins  '^  "°/''^  ""^^' 
vnchaftel,cité3&villetoutenfemble(quifappeîleVzes)quipasne  faifoit à fouflfrir.  Si 
difoit ledit  Conneftable  de  France,qu'il.fevouloittirercellepart.Sifîr,parle  congé  du 
Roy,  vn  grand  mandement  de  Gens-d'armes  :&:fe  partit  de  Paris  à  grande  route:  & 
toufiours  luy  croiffoyent  gens  :  &  tant  exploita  ledit  Conneftable  qu'il  vint  en  Auuer- 
gne. Adoncques  eftoient  delcz  luy,&  en  fa  compaignieje  Duc  de  Berry,^  Duc  de  Bour 
bon,lc  Comte  d'Alençon  :  le  Comte  du  Perche  fon  frère ,  le  Comte  de  Saind-Pol,  le 
Dauphin  d'Auuergne,le  Comte  de  Vendofmeje  Comte  de  Porcien.le  Sire  de  Sully,le 
Sire  de  Montagu,mefïîre  Hugues  DauphiUjle  Sire  de  Beauieuje  Sire  de  Rochefort,  lé 
Sire  de  Talencon,&:  grande  foifon  de  bons  Barons  &  Cheualiers  des  marches  de  Fran- 
ce.Siexploircre'nt  tant  ces  SeigneurSjauecles  Gens-d'armes  delfufdits,  qu'ils  vindrent 
deuantlacitédVzes.  Si  fe  logèrent  auprès  :&  furent  quinze  iours  deuanr,y  donnant 
gransaflaux&forts:maisoncques  en  celle  empreinte  ils  nepeurent  prendrelaforte- 
refre,carilyauoitdes  Anglois  dedans  qui  vaillamment  lagarderent.Si  fe  partirent  ces 
Gês-d'armes:&cheuaucherentoutrc,auecle  Conneftable,  es  parties  dcRouergue  :& 
les  aucuns  Chefs  des  Seigneurs  vindrent  en  Auignon,veoir  le  Pape  Gregoire,&  leDuc  ^^'^^^^  ^^ 
d'Aniou,qui  fe  tenoit  auec  luy.Tâtoft  après  celle  vifitation3&  que  ces  Seigneurs  eurét  y^^^,.^  dit'h- 
parlé au  Duc  d'AnioUjfe départirent  de  ladite  cité  d'Auignon,  &  fe  retirent  deuersie  mulae,  ff//y 
Conneftable: qui  cheuauchoiten  Rouergue,&conqueroit  villes  &  chafteaux furies  duNoirlzma 
Anglois.  Si  f  en  vindrét  deuant  la  ville  de  f  la  Mulae(laquellc  meftîre  Thomas  de  Veul-  lae,ef /'a^.  de 
quefaire  tenoir,&  auoit  tenue  tout  k  temps)&  rafsiegerenr,&  aufsi  la  roche  de  Vaucle-  ■^f'^  lamerau 
re:mais ledit  Cheualier  Anglois  par  compofition  les  rendit  audit  mefsire  Bertrand,  &  ^T        "^ A 
aucuns  autres  chafteaux  furies  frontières  de  Limofin:&5quand  mefsire  Bertrâd  les  euft  au  relie  dêftè^ 
refrefchis,il  print  fon  chemin  &  fon  retour,luy &  tous  les  Seigneurs  de  France  de  fa  c5-  cUmp'ar  Uses 
paignic,pour  venir  deuant  la  cité  d'Vzes  en  Auuergne:&rafsiegerenr:&firentlàleDuc  delhuteur^et 
de  Berry,le  Duc  de  Bourbon, &  le  Conneftable  de  France,aniener  &:  charier  grans  en-  p^tr  s.tU. 
gins,de  Rion  &  de  Clarmont,&iceux  drecer  deuat  ladite  fortereire,&:  auecques  ce,ap- 1{^'*  n^gnem 
pareillergransatournemensd'aflaut.  Qu^andles  Anglois  qui  f  eftoient  tenus  en  la  cité  «'' Vculque- 
d'Vzcs  fi  vaillamment,veirent  la  manière  &  ordonnance  du  Conneftable  de  France  &  ,   _,  "'",,. 
des  t'rançois,&  ils  entendirent  que  Mefsu-e Thomas  detBueilcarare  eftoitpartideies  y^^  Veulque- 
forterelfes  de  Rouergue,&:  que  conforme  leurapparoiffoit  de  leur  coftéjilscommece-  farc,  A"»  f.a- 
rent  à  confeiller,^^  aduifer  qu'ils  ferendroientpar  traité,&:  non  autrcmcnt.Si  traitèrent /^r;^  sala, 
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,  ,■  dcuers  le  Conneftable,^!  bien  &  fi  ragement,qu'ils  fe  partirent  fans  danger  &  fans  blaf- 
faintcSeucre  inc:&:emporterent,de  tout  IcIeiirjCC  que  porter  en  pouuoiéti&^auec  tout  ce,ils  dcuoiét 
n'eiiatceflepU  eftre  enuoyeziufquesfàSainte-Simcre  enLimofin.Cefte  ordonnance  fut  tenue:&Ics 
ce  ducuncmenc  Anglois  f  en  partirent5&  rendirent  tout  ce  qu'ils  tenoient  d'Vzes5cité  &  chaftel:&:  furet 
icy  nomme p'ir  mencz  fms  peril,iufques  à  la  garnifon  deffufdite.  Ainfi  acquifl:  meffire  Bertrand ,  en  ce 
Us  ^hrcgei^.  voyage,  grande  foifon  de  pays(que  les  Anglois  auoiét  tenu)&puis  retourna  en  France. 

Comment  le  Roy  d'Angleterre^eJîantwal  content  de  Robert  Candie  fut  appaifé  ^  (^comment 
y  ayant  eu  quelque  combat  fur  mer  entre  les  i^nglois  (^  Flamans,  la  paix  en  fut  faite  iU' 
continent.  chapitre.       ccxcvill. 


Vî 
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de. 


Ous  aucz  ouy-cy  deflus  parler  de  la  cheuauchée,que  meffire  Robert  CanoUe  fit  en 

FrancCj&puis  commentil  retourna  en  fonchaftel  deDerualen  Bretaigne.  Oreft 

vérité  qu'aucuns  Anglois  parlèrent  grandement  contre  fon  honneur  à  leur  retour  en 

Angleterre:&  tant  que  le  Roy&fon  Çonfeil  furent  informez  contre  luy,&  malcon- 

tens.Mais5quâdleditmeffireK.obertlefceut5ilfenuoyacxcuferpardeuxdefesEfcuiers 

d'honneur:tellementquele  Roy  &  fon  Confeilcongnurent  qu'ils  auoientefté  mal-in- 

formez  dudit  meffire  Robert,^  deluy  bienfe  contentèrent  :  parmi  ce  que  meffire  A- 

lain  de  Boucquefelle  &  aucuns  autres  Cheualiers  &  bien  aimez  du  Roy  luy  aidèrent 

tiw  aHtrts      à  excufer:&:  le  compara  cheremét  m effire  lehan  t  Maiftourde,  car  il  fut  prins  &  iuflicié 

Exefl .  dtjènt  publiquement  en  la  cité  de  Londres. Par  celle  iuftice  fut  excufé  de  toutes  parolles^mal 

Maiftreour-  diteSjledit  meffire  Robert:&:  demoura  en  la  grâce  du  Roy  &  du  Prince.  Le  Roy  d'An- 

àc^etlachaux  gleterre(qui  feveoit  guerro)(édes  François)acqueroit  amis,  deçà  la  mer,  ce  qu'ilpou- 

"~ uoit:&  auoitpourluyleDucdcGuerles,fon  neucu,&leDucde  luilliers:  &  deuoyent 

mettre  fus,cn  celle  faifon^vue  quantité  de  Gens-  d'armes(  &  bien  cftoit  en  leur  puiflan- 

ce)pour  entrer  en  France.En  ce  temps  le  Roy  d'Angleterre  enuoyaleComtedeHer- 

fort,&les  Cheualiers  de  fon  hoftel,moultordonnément  en  Bretaigne,  pour  parler  au 

Duc,furaucunesordonnances,qui  deuoyenteftre  entre  luy  &  le  Duc.    Pôurlorsn'e- 

floient  point  amis  les  Anglois  &  les  Flamans:ains  f  efloicnt  en  celle  faifon  hariez  &  en- 

uahis  fur  mer:&:  tant  que  les  Flamans  y  auoient  perdu:dont  il  leur  deplaifoit.Si  fe  trou- 

ucrent  d'auenture  dcuant  vn  haure  en  Bretaigne(qu'ô  dit  t  à  la  Baye)  ces  Anglois  &ceS 

fLes  deitxau-  ï^Jamens.Si  cftoit  Patron  de  la  naue  des  Flamans  lehan  Pitrefonne,  Si  de  ces  Angloisi 

"^"    Tiihh-  ii'c^fcGuy  deBrienne.Sitrcftoft  comme  ils  fe  furent  trouuez,ilsfafiemblerent,&fe-5 

baye  cr  àla-  ^^^'^^^  ^^s  vns  fur  les  autres:&  là  eut  moult  grade  bataille  &  dure:&  eftoient  là  des  Che-I 

baye,  cr  la    uaHers  dudit  Roy,auec le  Côte  de  Hcrfort,meffire  Richard  Stuiy ,  mefsire  Thomas  de 

chditx  labaie  Vuifque5&  des  autres. Si  fe  combattirent  ces  Cheualiers,&rleurs  gens,moult  afpremenl 

ftnsmmre à   à cesFlamans:&feporterenttrefuaillclmét;côbien queles Flamâsfufîetpluslargemenl 

demnt,dmtie  &pourueus  de  leur  fait,car  ils  n'auoiét  defiré  toutcla  faifon  autre  chofe,fors  qu'ils  peut 

/"■^  vAh'*''  ^^^^  trouuer  les  Anglois:mais  pour  ce  ne  l'eurent  ils  mie  d'aduantage.Si  demoura  ceft« 

Toutesfoissaù  ^^^^^^^^  ^^^  ^^^  '^i^"  ^^^^^  heures:&là  eut  fait  plufieurs  gras  appertifes  d'armes,&maini 

dit  le  bay,      homme  nauré  &  blecé  du  trait:  &  auoient  les  nauires  attachez  à  crochets  ôr  à  cbainea 

ïUmansdéco-  de  fer:parquoy  ils  ne  peufTent  fuir.Finalement  la  place  demoura  aux  Anglois:  &  furent 

fitsfHrmerptir  lefdits  Flamans  déconfits,&  le  Sire  lehan  Pitrefonncleur  Patron ,  prins,&  tout  le  de-j 

.les  anglois.    mourant  mort  ou  prins:n'onc  nul  n'en  échappa.  Si  retournèrent  lefdits  Anglois  arricrd 

en  Angleterre:Ià  ou  ils  amenèrent  leur  conqueft,&  leurs  prifonniers  :  &  ne  firent  poini 

leur  voyage  pour  lors.Si  comptèrent  ces  nouuellesauRoy  d'Angleterre,leurSeigneul 

qui  fut  moult  ioyeux  de  leur  aduenue:quand  il  entendit  que  les  Flamâs(qui  enuahis  les 

au<3ient)eftoiêt  déconfits. Si  furent  tâtofteii.uoycz:enprifonfermée,Iehan Pitrefonne 

&  les  autres,&  efpars  par  Angleterre.  Apres  celle  décôfiturc,qui  fut  faite  furies  Flamâi 

tA/«r  dit  '    deuâttlebayeenBretaigne,leRoy  d'AngleterrefitmettregrâsGens-d'armesfurmerl 

ie  Neir  &Ve-  ^  l'encontrc  defdits  Flamâs,&: les  commanda  guerroyer,^  clorr e  le  pas,  parquoy  riens 

rtird,  auec  /<*  nevenift  audit  pays,forsàgrâd  danger.  Quand  ceux  de  BrugeS3d'Ipre,&  de  Gand,en4 

chdux.hhaie  tendirétcesnouuelles,fimeircntleur  côfeil  enféble:&  dirent, tout  imaginé&confidc-| 

setMsatsM.  ré,qucprofitablechofeneleureftoitpoint,d'auoir la  guerre, nelahaine,  aux  Anglois 

(qui  leur  eftoient  voifîns,&  marchifans  à  eux)pour  l'opinion  de  leur  Seigneur,le  Com4 

-    te,  aider  &fouftenir,Sifedifsimulerent  les  bonnes-villes,&enuoyerent  hommes  fuffijj 

(rlois  cr  fU-  fans,&  bôs  traiteurs,en  Angleterre,deuers  le  Roy&  fon  Confeil,lefquels  exploitèrent  F 

manu  bien,auant  leur  retour,qu'ils  apportèrent  paix  au  pays  de  FlandreSj&  aux  Flamans ,  fui 

certains 
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certains  articîes&  ordonnances,feellées  entre  IVne  partie  &  l'autre-Si^derhoura la  cho- 
fe  en  bon  &  feiu"  eftat.  Or  parlerons  vn  petit  du  Roy  de  Maiilorque. 

Comment  le  Roy  de  CM.  ailler  que  fut  rançonné  au  Roy  Hetjry  d'Efpaigne^  é' pas  J'en  alla 
faire  guerre  au  Roy  d\^rragon.  chap.  ccxc  î.x. 

T T-Ovs  aiiezbienouycy-deffusrecordcrcommentleRoylamesdeMaillorquefut 
V  prins  à  Valdolif  en  Caftiile,aii  reconqueft  que  le  Roy  Henry  fît  en  Efpaigne,&  co- 
rnent il  demouraprifonnier  audit  Roy  Henry.    QuandiaRoyne  de  Naplesià  femme, 
&  la  Marquife  f  de  Montferrat,fa  fœur^entendircnt  ces  nouuellesji  furent  moult  cour-  ^Cesinixmoît 
roucees  de  l'aduenue:  &  y  pourueurent  de  remède  &  de  confeil.Ie  vous  diray  par  qixc[--f!"''''ff°"^  •''^" 
le maniere.ElIes firent  traiter,par fagesj&r vaiilans hommes,deuers  le  Roy  Henry,pour  ^"y" filonl^j 
la  rançon  dudit  Roy  de  Maiilorque:  &  firent  tantjqu'il  fut  mis  à  rançon,en  la  fomme  de  i^-'*''      '''^,°~ 
cent  rnille  francs:  lefquels  les  deux  Dames  delTufdites  payèrent  fi  courtoifemeht,que  le  ^^  /^  chaux 
Roy  Henry  leur  en  fceutgré.Tantoft  que  le  Roy  de  Maiilorque  fe  peut  partir,il  retour- /«/f  corrompe 
na  àNaples:&  n'y  voulut  mie  feiournenains  fit  tant,  qu'il  euft  or  &  argent  à  grand  pou-  en  ce^apge, 
uoir,&:  amis  de  toutejparts:^  fe  meitau  chemin  de-rcchcf,en intention  de  guerroyer 
le  Roy  d'Arragonjfoti  aduerfaire,qu'il  ne  pouuoit  aimer:  car  il  luy  auoit  tué  fon  pere5& 
luy  dctenoitfonheritagc.Si  exploita  tant  leditRoy,qu'il  vint  enAuignô,deuersle  Pape  ^^^7  ^^^^'«'^ 
Gregoire5onziéme:&:  là  fe  tint  plus  d'vn  mois:&:  fit  fes  complaintes  fi  bien  &  fi  à  poind,    ''^"^  ^^"  f^ 
audit  Saind-pere,  qu'il  condefcendit  affez  à  fes  prières,  &:  confentit  bien  audit  Roy  de  ^•^'^  "^  '^"^" 
Maillorquejqu'ilfift  guerre  audit  Roy  d'Arragô:car  il  auoit  caufe  quiIemouuoit:&c'e-^ 
ftoit  pour  fon  héritage  recouurer.Si  fe  pourueut  ledit  Roy  de  Maiilorque  deGens-d'ar- 
mes,&  les  achapta  biê  cher,par  tout  ou  il  en  peut  auoir:comme  AngioiSjGafcons  Alie- 
mâSjBretonSj&r  gês  de  compaignies:defquels  meilîre  Gracien  du  chafi:el,meflîre  lehan 
de  Maleftroit5Seueftre  Budes,&Iaques  de  Bray  eftoient  Capitaines.  Si  pouuoient  bien 
eftre  enuiron  douze  cens  bôs  combattanSjô^:  pafTerent  outre,  &  entrerét  en  Nauarre,6C 
f  eiournerent  là  par  le  confentcmét  du  Roy  de  Nauarre5&;  entrèrent  en  Arragon,&  co- 
mencerent  ces  CheuaHers  &  Gens-d'armes,&  leurs  routes,  à  faire  guerre  au  Roy  d'Ar- 
ragon,&  à  courir  fur  fon  païs,&  à  prêdre:&  affaillir  petits  forts, &  à  trauailler  le  plat  païs, 
ou  ils  pouuoient  habiter  &  entrer,^  à  rançôner  hommes:teIlement  que  le  Roy  d' Arra- 
gon  (qui  bien  fe  doutoit  de  celle  guerre)  enuoya  grans  Gens-d'armes  fur  les  frontières: 
defquels  Je  Côte  de  Roquebertin  &;le  Comte  de  Roddcs  furent  capitaines.Celle  guer  f  c*ejl  k  dire] 


re 


pédant(qui  eftoit ia  toute  ouuerte,  &  moult  t  felle)le  Roy  lames  dcMaillorque f ac-  cruelle  venae 
coucha  malade  de-rechef  au  Val-de-Sorie:  de  laquelle  maladie  il  mourut:  &  par  ainfi  ^^  l'^aieBifid 
curentles  Arragonnoispaixdececofte,vngrandtemps:&fedepartirent  ces  compai- 
gnons,qui là  auoientguerroyé:&fen retournèrent  en France,deuers  le  Seigneurjdont 
ils  penloient  auoir  plus  de  profit.  Or  parlerons  du  Duc  de  Lanclaftre* 

Comment  le  Duc  de  Lanclajîre  ejpoufa  la  file  aifnée  du  RoyDom  Piètre  d'Ejpaigneié' 
comment  confédérations  furent  faites  entre  le  Roy  de  France^  le  Roy  Henry 
d'Efpaigne^  ,  chap.  c  g  c. 

LEDucIehandeLancIafirefetenoiteiilabonne  cité  de  Bordeauxfur  Garonne:  & 
delezluyplufieursBar5s,Cheualiers,&Efcuyersd'Aquitaine.Carencoreseftoien£ 
leschofesencftatpourla  partie  des  Anglois  combien  qu'aucuns  Barons  de  Poidou 
&  de  LimofînfuiTent  retournez  François)  ôcfaifoit  fouuent  desilTucs  &  des  cheuau- 
chées  furies  ennemis:  ou  riens  ne  perdoit:  ôdhienlereffongnoient  au  pays  ceux,  qui 
tcnoient  les  frontières  pour  le  DucdAniou.      Celuy  Duc  eftoit  veuuej&  fans  fem- 
me: car  Madame  Blanche  ,  Ducheffe  de  Lanclaftre  &  d'Erby  ,  eftoit  trépalféc  de 
cefiecle.     Si  aduiferentles  Barons  de  Gafcongne,&me{fireGuichard  d'Angle,  que  le 
RoyDom  Pietreauoit  deux  filles  defonpremiermariage,delafoeurauRoy  de  Portu-f  l'ay  mis  ee 
gai:  lefquelles  eftoient  en  la  cité  defBayonne  :  S^làà  garant  les  auoient  amenées  au-  motpow  Gz.C- 
cuns  Cheualiers ,  par  mer ,  de  la  marche  de  Siuille ,  pour  la  doute  du  Roy  Henry ,  auftl  congncfeha 
toft  qu'ils  fceurent  la  mort  de  leur  perde  Roy  Dom  Piètre.  Si  fe  tenoient  les  filles:cô-  ^"  ^^^re^^^, 
me  toutes  égarees:dont  on  pouuoit  auoir  grand'  pitié:  car  elles  eftoict  héritières  de  Ca- 
ftille  (qui  bien  leur  fift  droit)  par  la  fuccefsion  du  Roy  leur  pere,Si  fut  ee  remonftré  au 
Duc  de  Lanclaftre,  en  difant  ainfi,  Monfeigneur  vous  eftes  à  m  arier:  &  nous  fauons  là 
vn  grand  mariage:  dont  vous  ou  voftre  hoir,  ferez  encores  Roy  de  Caftille:  &:  c'eft  tref- 
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PREMIER       VOLVME 


le  Duc  de  Lan 
claflre  prend  à 


femme  Mada- 
mt  Confiance^ 

Jille  aifnee  dit 
J{oji  Dom  piè- 
tre de  CaJiiUe. 


[Amhajfdde 
dul{py  Henry 
deCajlUle  vers 
h  E^y  de  Fran 
€e,pour  alitan- 
te (^  cenfede- 
ration. 


grand' aumofne  4c  reconforter  &  côfeillerpucelles&  filles  de  RoyjCfpecîalementqài 
Ibnt  en  tel  eftat,commc  elles  font.Si  prenez  l'aifnée  en  mariage.  Nous  le  vous  confeil- 
ions.  Car  de  prcfent  nous  ne  fauons  ou  vous  vous  pourriez  plus  hautement  marier,  ne 
deq uoy  fi  grand  profit  vous  peuft  naiftre.Ces  parolles,&  autres,  entamèrent  tellement 
le  cœur  dudit  DuCjôr  fi  bien  luy  plcurent,qu'il  y  entendit  volontiers:  &  cnuoya  tantoft 
ôc  {"ans  delay  querreles  Damoifelles  (qui  {'appelloient,  l'vne  Confiance,  &  l'autre  Yfa- 
bel)par  quatre  de  fesCheualicrs,&:  partit  de  bordeaux  ledicDuc,quand  il  fceut  leur  ve- 
nue: Se  alla  contre  elles  en  grand  arroy:  &c  efpoufa  l'aifnée,  Madame  Confiance,  fur  le 
chemin  en  vn  village,  delez  la  cité  de  Bordeaux  (lequel  village  f  appelle  Rochefort)  & 
eut  illecques,  au  iour  des  efpoufaillcs,  grand'  fefi:e,&  foifon  de  Seigneurs  &  de  Dames, 
pourla  feftcplusenforcer.TâtoflapreslesefpoufaiIles,le Duc  amena  Madame,fi fem- 
me, à  Bordeaux,&  là  eutderechefgrand'fefle:  Sulfurent  ladite  Dame&fafœur  moult 
feftoyées  des  Dames  &  des  Damoifelles  de  Bordeaux:  &  leur  furent  donnez  grans  dos, 
&  beaux  prefens,  pour  l'amour  dudit  Duc.  Les  nouuelles  vindrent  en  Gaflille,  au  Roy 
Henry,  &  aux  Barons  dudit  Royaume  (qui  alliez  à  luy  eftoient  de  foy&  d'hommage) 
comment  fa  nièce  auoit  efpoufé  le  Duc  de  Lanclaftre,  &  encores  fuppofoit  on  que  fa 
moins  aifnée  fœur  efpouferoit  le  Comte  de  Cantebruge,  eflant  ledit  Duc  retourné  en 
Angleterre.     Si  fut  plus  penfif  ledit  Roy  Henry  que  deuant^&meifl  tout  fon  Confeil 
enfcmble.  Si  fut  adoncques  confeillé  qu'il  enuoy  aft  grans  meffagers  deuers  le  Roy  de 
France:  &  que  bien  fceulfent  parler  &  remonftrer  fon  affaire.    A  ce  confeil  &  aduis  fe 
tint  le  Roy  Henry:  &c  ordonnafages  hommes  &:  des  plus  autentiques  de  fon  Royaume, 
pour  aller  en  France.  Si  fe  meirent  au  chemin,  en  grand  arroy:  &  firent  tant  par  leurs 
iournées,  qu'ils  vindrent  en  la  cité  de  Paris:ouilstrouuerentlc  Roy:  qui  les  receutà 
grand'  ioye:ainfi  que  bien  le  fceut  faire.  Entre  le  Roy  deffufdit  &les  Ambafîàdeurs  du 
Roy  Henry  (qui  auoient  procurations  feellées,  bonnes  &  iufles,  de  faire  traitez,  &:  pro- 
ccder  en  toutes  chofes,au  nom  deleurSeigncur)eutplufieursparlemens,traiteZj&cô- 
feils  fecrets ,  &  autres  :  lefquels  fortirent  à  effed.  Finalement  donc  en  ce  temps  furent 
accordées,ordonnées,&  confermées  alliances5&  confederations,moult  grandes,  &  i- 
celles  iurées  folennellement  de  toutes  les  deux  parties,  aies  tenir  fermement, &  non 
les  brifer,n'aller  à  1  encontre,par  aucune  voye:  &  que  ces  deux  Roys  demoureroicnt  en 
vne  vnité  de  paix,d'amour,  &  d'alliance.  Si  iura  adoncques  le  Roy  de  France,en  parol- 
les  de  Roy,  qu'il  aideroit&conforteroit  le  Roy  de  CaflillejCn  toutes  fes  befongnes,& 
ne  feroit  paix  n'accord  aucunement  au  Roy  d'Angleterre,  qu'il  n'y  fufl  mis  dedans.  A| 
ces  traitez,  accords,  &  alliances  faire,  meit  grand'  peine,meffire  Bertrand  du  Guefclina 
qui  moult  aimoit  le  Roy  Henry.  Apres  toutes  ces  chofes  faites,confermées  &  feelleesJ 
fe  départirent  les  Ambaffadeurs  du  Roy  Henry,&  retournèrent  en  Efpaigne:&  trou«]e- 
rentleurSeigneuràLeonen  Efpaigne:qui  futmoultioyeuxdeleurreuenue,&de  ce 
qu'ils  auoient  bien  exploité  :  &  fe  tint  depuis  par  fes  alliances  le  Roy  Henry  plus  affeu- 
ré  8c  conforté  que  deuant. 

Comme  fit  le  Duc  t^e  LancUJlre  ordonna  Gouuerneurs  en  Guîenne^  (^emmemfafemmea- 
uec  luj-.cjr  comment  fnefire  Gautier  de  CManny  mourut  a  Londres.        c  h  a  p.     c  c  ci,^ 


f  TtuJîoHrs 
1571. 


n: 


De  ce  qttordon 
nale  Duc  de 
Zanclajtre  fur 
fon  parlement 
d'aquitaine. 


Ous  retournerons  au  Duc  deLanclaftre:quifetcnoit  en  la  cité  de  Bordeaux.  Oi 
eutiladuis,tenuironla  S.  Michel,  qu'il  retourneroiten  Angleterre,  pour  mieuxj 
informer  le  Roy,  fonpere,des  befongnes  d'Aquitaine.Si  f  ordonna  &;  appareilla  fur  ce,] 
tellement  qu'vn  petit  deuant  ce  qu'il  deufl  mouuoir,  nepartirilaffembla,  enlacitédçj 
Bordeaux,  rous  les  Barons  Se  Cheualiers  de  Guienne,  qui  pour  Anglois  fetenoient,! 
Quandils  furent  tous  venus  illeur  remonflra  qu'il  auoit  defir  de  retourner  en  Angle- j 
terre  pour  certaines  chofes,&  pour  le  profit  d'eux  tous,ôc  de  celuy  d'Aquitaine:  &  qu'ai 
rEflé,prochain  venant,il  retourneroit  fi  le  Roy  fon  père l'accordoir.Ces  parolles  pleu-| 
rentbien  à  tous  ceux  qui  les  entendirent.Là  inflitua  &  ordôna  ledit  Duc  Monfeigneur] 
le  Captai  de  Buz,Ie  Seigneur  de  Mucident,  &  le  Seigneur  de  l'Ffparre,  pour  eflre  gou-i 
uerneurs  de  tout  le  pays  de  Gafcongne,  qui  pour  eux  fe  tenoit:  &,  en  Poiâou,  mefîîre'f 
LouisdeHarcourt,&le  Seigneur  de  Partenay:  &,enXaind:ongemeilîre  Louis  d'Ar-' 
genton,&me{fire  Guillaume  de  Montcndre:&laifra  tous  les  S  enefchaux&:  Officiers,' 
ainfi  comme  ils  eftoient  par- deuant.Là  furent  ordonnez  d'aller  en  Anglefcrre,aueclc 
Duc,de  par  le  Confeil  des  GafconSjXainétongerSjôdiPoiéteuinSjpour  parler  &remon- 

flrer 
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ilrer  les  befono-ncs  & l'eftat  d'Aquitaine  plus  pleinement,  mefïlre  Richard  dAngîe,  le 
SiredePinane,&;meiîîreAimerydeTarlce:<lencores5poui-euxatteiidre^ditfei-a&:.dé-         . 
lava  le  Duc  vn  p  etir. Quand  ils  furent  tous  appareillez.ôc  les  nefs  chargées  &  ordônées, 
ils  entrèrent  dedâs/ur  le  haure  de  Bordeaux:qui  eft  beau  &  large.  Si  fe  partit  ledit  Duc,' 
à  o-rand  compaignie  de  Gens-d'armes  &  d'Archers,&  auoit  bien  foixante  vaiffeaux  en 
faroute,parmi  les  pourueâces:&:  emmena  auecques  luy  fa  femmCjôc  (a  fœur.Si  exploi- 
tèrent tant  les  mariniers,  par  le  bon  vent  qu'ils  eurent,  qu'ils  arriuerent  au  haure  d'An-  ^J""'^!^  j^"s 
'  tonne  en  Angleterre:  &iàiffu-ent  des  vaifleaux,&:  entrèrent  en  la  ville.  Si  ferepoferent  J^*? *"  f  ^^  ' 
&refrefchireut par  deux  lours:  &puisrenpartn-cnt:&cheuaucherent  tant  qu ils  vm-  U^yfinfere, 
drentàWindefore:ouleRoyfetenoit:quireceutfonfilsleDuc,lesDames&'Damoi-    .  ° 

felles  &  les  Cheualiers  eftrangers,à  grand'  fefte:&,par  efpecial,il  veit  volontiers  mcflî-      '  . 
re  Guichard  d'Angle.    En  ce  temps  trépafla  ce  gentil  Chcualier  m.eflîre  Gautier  de  trépas  âemep 
Manny  en  la  cite  de  Londres:dont  tous  les  Barons  d'Angleterre  furent  moult  courrou-  /«  G^tukr  de 
ccz,pour  la  loyauté  &  bon  conreil,qu'en  luy  auoient  toufiours  veu^&  trouué.  Si  fut  en-  ■M'«"»7- 
féueU  à  grand' folénité,en  vnmonaftere  de  Chartreux,qu'il  auoit  fait  édifier  au  dehors 
de  Londres:  &:  furent  au  faid  de  fonobfeque  le  Roy  d'Angleterre,  &:  tous  fesenfans,&: 
les  Barons  &  Prélats  d'Angleterre. Si  écheut  toute  fa  terre  d'/delà  la  mer,&  de  deça,au     .... 
Comte  îehan  de  Pennebroth:t  qui  auoit  à  femme  Madame  AnnefafiUe.Sienuoyale-  \^  ï'\^<»tdoc 
dit  Comte  de  Pennebroth  releuer  fa  terre,  qui  echeue  luy  eftoit  en  Haynaut,  par  deux  conâeULes. 
de  fes  Cheualiers:  qui  firent  bien  leur  deuoir  par-deuers  le  Duc  Aubert:  qui  tenoit  la  car  parau/t il 
Comté  de  Haynaut  en  bail,  pour  le  temps.  •  l'a  fait  gendre 

,  f       f  ,     .  '  ^     .  '       du  i{oji  d'^n-^ 

Comment  le  Roy  d'^^^agleterre  enuoya  le  Comte  de  Pennebroth  en  \Aqmtatnefourjûn  Heterre,      '■  ' 

Gotmernmr.  ér  comment  les  Efpaignols,  alliez,  de  France,luy  donnèrent  -vne  charge 
fur  mer  ^fr  es  la  Rochelle.  .  chap.  cccir. 

TOutceluyf  Yuerfeporterentainfîles  befongnes  en  Angleterre:  &  y  eut  pîufieurs  i^^^^^^- 
Confeils &:imaginations  entre  lesSeigneurs,fur feftat  du païs,pour  fauoir  côment  ws  r^ue  nous 
ils  femaintiêdroient  fur  rEfté,qui  venoit:  &:  auoient  les  Angloisintétion  de  faire  deux  pouuonsidco-- 
voyages  :i'vn  en  Guienne,&: l'autre  en  France,  par  Calais  :  &  acqueroient  amis  de  tou-  *»i»"r  lUn 
tes  partSjtant  en  Allemaigne,côme  es  marches  der£mpire:ouplufieurs  Cheualiers  &  ^372-  ^noflrs 
Efcuyers  eftoient  de  leur  accord.  Auecques  toutce,iisfaifoientleplus  grand  appareil  '"'"^^' 
du  monde,  &  de  toutes  chofes  necefîaires  pour  vn  oft,  auflî  grand  comme  Ton  en  euft 
veu  de  grand  temps  faire,Bien  fauoit  le  Roy  de  Frâce,par  aucuns,des  Anglois  le  fecret, 
&  fur  quel  eftat  ils  eftoient,&  quelle  chofe  ilspropofoiétàfaire.  Sifeconfeilloit&ad- 
uifoit  lur  ce:  &  pourueoit  (qs  citez,villes,  &  chafteaux,moult  grandement,en  Picardie: 
&  tenoit  par  tout,en  garnifon:  grand'  foifonde  Gens-d'armes:  parquoylepays  ne  tuft 
furprins  de  nulle  malle  aduenture .  t  Quand  l'Efté  fut  venu ,  &le  Roy  Edouard  d'An-  f  c'efi  maints 
gleterre  eut  tenu  fa  fefte ,  &  fait  la  folennité  de  Saind  George ,  au  chaftel  de  Winde-  nantfmrmït^ 
fore  (ainfî  qu'il  auoit  vfage  de  faire  par  chacun  an)  &  que  meffire  Guichard  d'Arigley  ^37^- 
fuft  entré  comme  confrere,auecquesleRoy  &  fes  enfanSj&auec  les  Barons  dAngle- 
terre.qui  fenommoient,encefteconfraternité,les  Cheualiers  du  bleu  lartierjedit  Roy 
f  aualla  à  Londr^  en  fon  Palais  de  Wefmonfticr:  &  là  eut  grand  confeil  &  appareille- 
ment,  fur  les  befongncs  du  pays:  &,  pourtant  que  le  Duc  de  Lanclaftredeuoit  celle  fai- 
fon  paifer  en  France  par  les  plains  de  Picardie,&:le  Comte  de  Cantebrugefbn  frère  a- 
uecques  luy,le  Roy  ordonna  &infi:itua,à  la  prière  de  melfire  Guichard  d'Angle  &:  des 
Poiéleuins ,  le  Comte  de  Pennebroth,  à  aller  en  Poidou ,  pour  vifiter  le  pays  ,&  faire 
guerre  aux  François  de  ce  cofré  .  CarlesGafcons&Poifteuins  enfemble  auoient  re- 
quisse: prié  au  Roy  d' Ang!eterre,par  lettres,^:  par  la  bouche  de  mefiîre  G  uichard  d'An 
.gle,  que,  fil  eftoitconfeiilé  que  nul  de  fes  enfans,nefift  en  celle  faifon  voyage  vers  eux,     ^ 
illeurenuoyafl:leComtedePennebroth,quemoultaimoient,&.defiroicntàauoir:car  •£<•  Comte  de 
ilslefentoientbonCheuaher,&hardi.Siditle  Roy  d'Angletcrreau  ComtedePenne-  Pennebroth  ■ 
broth,prerentplufieurs  Barons,&  CheualiersCquilà  eftoient affemblcz  au  Confeil)  le.Ç''«^"'."J  '^^ 
han,be.nifils,ievous  ordonne,&inftitue,que  vous  aUiez  en  Poi(5i:ou,  en  la  compaignie    ^'* 
de  meffire  Guichard:  Srlà  ferez  Gouuerneur  &  fouuerain  de  toutes  les  Gens-d'armes, 
quevousy  trouucrezfdont  il  y  a  grand' foifon:fi-côme  de  ccie  fuis  informé)  &  de  ceux 
auffi,  que  vous  y  mènerez.  Le  Com.te  de  Pennebroth  fagcnouilia  déuant  le  Rcy  .?<:  dit. 
Mônfeigneutjgrand  merci  du  haut  honneiu'jque  vous  me  faites.Ie  feray  voionders  par 


.Il 
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<ie-là  vn  de  voz  petits  Marefchaux.  Ainfi  fur  ceft  cftat  Te  départit  celuy  parlement:  & rc 
tourna  ledit  roy  à  Windeforc:&  emmena  melTire  Guichard  auecques  luy.-auquel  il  par- 
loir fouuent  des  belongnes  de  Poidiou  &.  de  Guienne.Meffire  Guichard  luy  difoit:Mô- 
Icigneur^mais  que  noftre  Capitaine  &  meneurjle  Comte  de  Pénebrotb/oit  arriué  par- 
de-la,nous  ferons  bonne  guerre.  Car  nous  y  trouueroriî  entre  quatre  ou  cinq  cens  La- 
ces.-qui  tous  obeyront  à  vous:  mais  qu'ils  foient  bien  payez  de  leurs  gages.  Lors  refpon- 
ditle  Roy.  MefTire  Guichard,  meffire  Guichard,  ne  vous  fonciez  point  d'auoir  or  émar- 
gent, pour  faire  par-de- la  bonne  guerre.  Cari'cnaya{rcz.-&  fi  l'employeray  volontiers 
en  telle  marchandife:  puis  qu'il  me  touchc,&:  les  befongnes  de  mon  Royaume.  Ain  fi,& 
auecplufieurs  autres  telles  parolles,fébatoit  ledit  Roy  d'Angleterre,  en  parlant  audit 
melfirc  Guichard  :que  moult  il  aimoit  &  croy  oit:car  c'eftoit  bien  raifon.  Or  vint  la  fai- 
fon,  &  fut  le  Comte  de  Pennebroth  en  tels  termes,  qu'il  deut  partir.  Si  print  congé  du 
Roy;  qui  le  luy  donna  volontiers,  &  à  tous  ceux  qui  eftoient  en  fa  Compaignie:  &  me 
f  c«  trois  femblequemeflîreOthede Grantfon,td'outrelabonne,yfutordonnépoury aller.Le 
mots  ne  font    Comte  de  Pénebroth  n'eut  pas  adonc  trop  de  gens  en  fa  compaignie;ains  eut  tant-feu- 

pintés  ^br.  lementksCheuaHers  de  fonhoftel,fur  l'information  que  meffire  Guichard  au  oit  faite 
Cr  nefiy  de-  -  -      . 


dire  que  la  feixiéme  iour,ils  eurent  vent  à  volonté:&  entrèrent  en  leurs  vaifreaux:&  fe  partirent  du 
^^^  terre  de  ce    haure:&  fe  commandèrent  en  la  garde  de  Dieu  &  de  Sain(^-George:  &finglerentvers 

'  îj  Cheualier  e-  Poi(5tou.Le  Roy  Charles  de  France  fauoit  la  greigneur  partie  des  Confeils  d'Angleter- 

ftoit  outre  la  j-^^jg  ^^  ç^^  p^^  comment:ne  par  qui  ils  eftoient  réuelez)  &  comment  melTire  Guichard 

ç  d'Ansle  &  fes  compaisnons  eftoient  allez  en AneleterreJiir  tel  eftat  que  pour  impetrer 

Somme  oa&         ,  rpL  <>/-■•»•-•  t^^jt/ 

de  Sofne.       "'^  tvoyjqu  ils  euiient  vn  bon  meneur  &  Capitame:&  la  lauoit  que  le  Comte  de  Penne- 
broth eftoit  ordonné  d'y  venir,  à  toute  fa  charge.  Si  f  eftoit  ledit  Roy  de  France,  aduifé 
fur  ce:&  auoit  fecrettement  mis  fus  vne  armée  de  Gens-d'armes  par  mer:voircà  fa  priè- 
re &requefte.  Car  fes  gens  eftoient  au  Roy  Henry  de  Caftillc:  lefquelsilluy  auoit  en- 
uoyez,parmi  les  alliances  &  confédérations  qu'ils  auoient  enfemble:&:  eftoient  ces  Ef- 
paignols,  dVne  flotte,  quarante  groffes  nefs,  &c  treize  barques,  bien  pourueuës  de  bre- 
tefches:ainfi  que  les  nefs  d'Efpaigne  font.  Si  en  eftoientpatrons  &fouuerains  quatre 
•{-xa chdux dit  vaillans  hommes:  c  eftaflauoir  Ambroife  de  JBoucquenegre,  CabefTe  de  t  Vakadent, 
Ba,cquedant.  Ferrant  de  Pion,  &  Rodigo  delà  Rochelle.    Si  auoient  ces  tfpaignols  vn  grandtemps 
ancré  fur  mer,  en  attendant  le  retour  des  Poi(5teuins,  &  la  venue  du  Comte  de  Penne- 
broth (car  bien  fauoient  qu'ils  deuoient  venir  en  Poi<5l:ou)  &  f  eftoient  mis  &  ancrez  de- 
lourdelaren-  uant.la ville  delà Rochelle.Oraduintainfi,que  leiourdedeuantlàvigileSaindlehan 
contre  es  ^n  B^pj-ifte^qu'on  Compta  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  feptante  deux)  le  Comte  de  Penne- 
i«oL  pre%U  '  broth,&  fa  route  deurent  arriuer  au  haure  de  la  Rochelle:  mais  ils  trouuerent  les  deffuf- 
i^chdUfur  U  dits  Efpaignols  au-deuant:  qui  leur  détourberent  le  riuage,&  furent  moult  ioy  eux  de 
mer ,  en  l'an    leur  Venue.     Quand  les  Anglois  &  les  Poiâieuins  veirent  les  Efpaignols:  &  que  com- 
1572 .  comme  hattïc  les  conuenoit,  fi  fe  confortèrent  en  eux-mefmes  (combien  qu'ils  ne  fuffent  mie 
dejfus.  bien  partis ,  tant  de  gens  ,  comme  de  grans  vaiffeaux  )  Se  f  armèrent  &  ordonnerenJ^ 

ainfi  que  pour  tantoft  combattre:  &rmeirent  leurs  Archers  au  deuât  d'eux.  Puis  les  nefs 
Efpaignolles  (qui  bien  eftoient  pourueuës  &  garnies  dedans  de  grand'  foifon  de  Gens- 
d'armes  &  de  Brigans,  qui  auoient  arbaleftes  &  canons,  &  dont  les  plufieurs  tenoient 
grans  barreaux  de  fer,  &:  plombées  de  plomb,  pourront  effondrer)  tantoft  furent  ap- 
prochées en  démenant  grand' noife.  Ces  grofles  nefs  d'Efpaigne  prindrent  le  vent  d'a- 
mont, pour  prendre  leur  tour  furies  nefs  Anglefches,  que  peu  doutoient  &  prifoient: 
â  ainsfenvindrent,fendan£àpleinvoile,deflus:  &làeutàcecômencement,grand'crie- 

rie  des  vns  de  des  autres:&  fe  portoicnt  les  Anglois  moult  bien:&  là. fit  le  Comte  de  Pé- 
nebroth aucuns  de  fes  Efcuyers  Cheualiers,  pour  l'honneur.  Là  eut  moût  grande  bat- 
>        taille  &  dure,  &  eurent  les  Anglois  à  quoy  bien  entendre.  Car  ces  Efpaignols  qui  e- 
ftoient  en  leurs  grans  vaifleaux,  tenoient  gros  barreaux  de  fer,  Sigrofifes  pierres,  &  les 
lançoient&gettoient  contre  valjpour  effondrer  les  nefs  Anglefches:&bleçoient  gens 
&  Hommes-d'armes  moult  mallement.  Là  eftoit,  entre  les  Cheualiers  d'Angleterre  & 
dePoiéloUjcheualerie  Srproueffe  remonftréetref-grandement.  LeComtedePcn- 
,    .  .  nebrothfecombattoit,&requeroitfcs  ennemis  moult  fièrement:  &  y  fit  ce  iour  plu- 
fieurs 
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lîeurs  grandes  appeitifes  d'armes:  &:  aufïi  firent  meffire  Othe  de  Grantfonj  &  mefïîre 
Guichard  d'Angle,  &  le  Sire  de  Pinane,  &  tous  les  autres  Chcualiers* 

Commefit  ceux  de  la  ville  de  la  Rochelle  ne  voulurent  point  fecourir  le  Comte  de  Venne- 
hroth^  ér  comment  le  Senefchal  de  la  Rochelle,  (^  le  Seigneur  de  Tannayhouton^  C^  au- 
treslevindrcntfecourir.  chap.  ce  cm. 

Ce  que  i'ay  ouy  recorder  à  ceux, qui  furéc  à  celle  befongne,deuât  la  Rochellcjbieil 
.monftrerent  les  Anglois  &les  Poi(5teuins,  qui  là  eiloient,  qu'ils  defiroient  moult  à 
conquerre  &auoir  grand  pris  d'armes.  Car  onc  gens  ne  fe  tin drent  plus  vaillammentj 
ne  fi  bien  ne  fe  combattirent:  veu  qu'ils  n'eftoient  qu'vn  petit  de  gens  au  regard  des  Ef- 
paignols,  &  en  menus  vaifleaux:  &  fe  pouuoit  on  émerueiller  comment  tant  duroients 
mais  la  grade  prouëlTe  &  cheualerie  d'eux  les  recôfortoit  &  tenoit  en  force  &  vigueur: 
car,  fils  eufîent  efté  pareils  de  nefs  &  de  vaiiTeaux,  les  Efpaignols  ne  \t^  euffent  mie  eus 
d'auâtage  :  car  ils  tenoient  leurs  lances  acérées:  dont  ils  lançoient  tfeurs  horions  fi  grans, 
que  nul  ne  les  ofoit  approcherjf  il  n'eftoit  trop  bien  armé  &  pauefché.Mais  le  traid  &  le 
geâ:  (qui  venoit  d'amont)de  pierres,  de  plombées  de  plomb,  &  de  barreaux  de  fer,  \t% 
greuoit&tempefïoit  moult  fort  :&naura&bleça  de  leurs  Chcualiers  &Efcuyers,  ce 
premier iour,plufieurs.  Bien  veoient  1  es  gens  de  la  Rochelle  la  bataille:  mais  point  ne 
faduancerent  d'allcr,ne  de  traire  celle  part,pour  conforter  leurs  gens(qui  fi  vaillâment 
fe  combattoient)  ainçois  lés  laiflbient  conuenir.  En  celuy  eftrif  &  en  celle  riote  furent 
ils,  iufques  à  la  nui<ït, qu'ils  fe  départirent  les  vns  des  autres:  &  fe  meirent  à  l'ancre.  Mais 
les  Anglois  perdirent  ce  premieriour  deux  barges  de  pourueances:&  furent  tous  ceux    i{etraite  des 
qui  dedans  eftoient,  mis  à  mort.  Toute  celle  nuid  fut  meffire  lehan  de  Hardanne  (qui  ^^glois  cr 
pour  le  temps  efloic  S  enefchal  de  la  Rochelle)  en  grandes  prières  enuers  ceux  de  la  vil-      Ejpai^noh 
le  &  enuers  leur  Maire  lehâ  Chauderon  &les  autres ,  &  ce  qu'ils  fe  voufiffent  armer,  &  ^/"'^  ''■ar"   * 
raire  armer  la  Lommunautede  la  ville,  Centrer  en  barges  &  en  nets  (qui  fur  tguee-  „^^g^ 
floient)  pour  aller  aider  &  conforter  leurs  gens:  qui  tout  ce  iour  fi  vaillamment  f  efloiét  ■\La  chaux  dis 
combattus.    Ceux  delà  Roch  elle  (qui  nulle  volonté  n'en  auoient)fexcufoient&di-  la  greuc. 
foient  qu'ils  auoient  à  garder  leur  ville,  &  qu'ils  n'eftoient  mie  gens  de  metjne  combat- 
tre ne  fe  fauoient  fur  mer,ny  aux  Efpaignols:  mais,fi  la  bataille  eftoit  fur  terre  ils  iroient 
Volontiers.  Si  demoura  la  befongne  en  celuy  eftat:n'oncques  il  ne  les  peut  amener  à  ce, 
pour  prière  qu'il  peuft  faire.  A  cciour  eftoient  dedans  la  Rochellele  Seigneur  de  Tan- 
naybouton,  meffire  laques  de  Surgeres,  &  meffire  MaubrundeLinieres:  quibienfac- 
quitterét  de  prier,auec  les  defTufdits  ceux  de  la  Rohelle.  Quand  ces  quatre  Cheualiers 
veirent  qu'ils  ne  pouuoient  riens  expIoiter,ils  f  armèrent,  &  firent  armer  leurs  gens,  ce 
qu'ils  en  auoiét(qui  n'eftoit  pas  grand'  foifon)&  entrèrent  en  quatre  barges(qu'ils  prin- 
drent  fur  ledit  gué)  &  au  poin<5l  du  iour,quâd  le  flot  fut  reuenu,ils  fe  firét  nager  iufques 
à  1  eurs  gens,qui  leur  fceurét  grand  gré  de  leur  venue)&  difoiêt  bien  au  Comte  de  Pen- 
nebroth,  &  à  Monfeigneur  Guichard  d'Angle,  que  de  ceux  delà  Rochelle  ne  feroient 
point  fecourus,nc  confortez:&  qu'ils  f  aduifaffent  fur  ce:&  ceux(qui  améder  ne  le  pou- 
uoient) refpondirent  qu'il  leur  conuenoit  la  merci  de  Dieu,  &:i'aduenture  attendre:  6c 
qu'vn  temps  viendroit  que  ceux  de  la  Rochelle  f  en  repentiroient. 

Comment  le  Comte  de  Tennehroth  fut  prins  ér  déconfit  des  Efpaignolsié'  comment  efians 
lefdits  Efpaignols  partis  du  haure  de  la  RochelIe,auec  leursprifonniers-Jle  Captai  de  Buz> 
arriua  trop  tarda  la  Rochelle.  chap.  C  c  ci  i  i  i, 

QVand  ce  vint  au  iour,  que  la  marée  fut  reuenue,  &  que  le  flot  eftoit  à  plain,  les  Ef^ 
paignolsfe  défancrerent,  en  démenant  grand' noifejde  trompettes  &  de  tabours: 
&  fe  meirent  en  bonne  ordonnance,ainfi  que  le  iour  de  deuant  ils  auoient  fait:&  arrou- 
terent  toutes  leurs  groffes  nefs,  pourueuës  &  armées  moult  grandement:  &  prindrent  Recommence- 
i  aduantage  du  vent,  pour  enclorre  les  nefs  des  Anglois  (lefquels  n'eftoient  pas  grand'  met  de  combat 
foifon,  au  regard  défaits  Efpaignols)  &  eftoient  les  quatre  Patrons  (qui  cy-deffus  font  ^«'^'"^  lesyCng, 
nommez)  tout  deuant,  en  tresbonne  ordonnance.  Ceux  du  pays  d'Angleterre,  &  auffi  ^^'^  ^fp'"^' 
du  pays  de  Poiftoufqui  bien  veoient  leur  conuiue)fordonnerent  félon  ce:&fe  recueil-  r  /  " 
iiren  t  tous  enlemble,&  ce  qu  ils  auoient  d  Archers:&  les  meirent  tout  deuant.Puis  vin-  chap. précèdent 
drent  les  Efpaignols,  à  pleine  voile  (c'eftaffauoir  AmbroifeBoucquenegre.  Cabeffe  de  /„  Aèr .  s'en 
T  Vake,  Dom  Ferrand  du  Pion,  &  Rodigo  delà  Rochelle:  qui  les  gouucrnoit)  &  corn-  faijènticj; 
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mencerent  la  bataille  felonneufe  &  perilleufe»  Quand  ils  furent  tous  aflembleZjIes  Ef- 
paignols  getterent  grans  crochets  &  chaînes  de  fer,  &f'attachcrcnt  aux  AngIois:par- 
quoy  ils  ne  le  pouuoient  départir:  car  ils  les  tenoient,  ainfi  que  pour  eux.  Auecques  le 
■\L<i  chaux     Comte  de  Pennebroth  &  melTire  Guichard  d'Angle  auoitfvingtdeux  Cheualiersde 
nen  efcrit  fte  gi-^nd' volonté, &  de  bon  hardement:qui  vaillamment  fc  combattoient  de  lances  &  de 
•*^*  elpées,  &:  de  telles  armeures  qu'ils  portoient.  Là  furent  en  celuy  eftat  vn  grand  temps, 

lançans  &  combattans  les  vns  aux  autres:  mais  les  Efpaignolsauoient  trop  grand' ad- 
uantage  d'affaillir  &:  de  deffendre ,  enuers  les  Anglois.  Car  ils  eftoient  en  gransvail^ 
feaux,plus  hauts  &  plus  forts  alTez,  que  ceux  des  Anglois.     Parquoy  ils  lançoient  bar- 
reaux de  fer,  pierres,  &  plombées,  qui  moût  trauailloicnt  les  Anglois.  En  celuy  eftrif 
&  en  celle  riote,  combattant  Si  deffendant,Iançant&  tirant  l'vn  fur  l'autre,  furent  ils 
iufques  à  heure  de  tierce,  qu'oncques  gens  fur  mer  ne  prindrent  fi  grand  trauail,que  les 
Anglois  &  Poiâieuins  firent  là.  Car  il  y  auoit  le  plus  de  leurs  gens  blccez,du  traiét  &  du 
.  ge<5t  des  pierres  &  des  fondes:  &  tant  q  meffire  Aimery  de  Trafce,  ce  vaillât  Cheualier 
de  Gafcongne,y  fut  occis,&  meffire  lehan  de  Lantonne:  qui  eftoit  Cheualier  du  corps 
duComtede  Pennebroth.  AuvailTeau  dudit  Comte  elloientarreftécs quatre grofles 
nefs  Efpaignolles:  defquelles  Cabeffe  de  Vakc,&:  D  om  Ferrand  de  Pion  eftoieftt  Gou- 
uerneurs.  En  ces  vaiffeaux  eftoientgrand'foifon  de  bonnes  gens,  pour  combattre  & 
trauailler:&  tant  firent, qu'ils  entrèrent  au  vaiffeau  du  Comte  :  ou  il  fut  fait  grandes  ap- 
pertifes  d'armes,  &  là  fut  prins  leditComte  de  Pennebroth,  &:  tous  ceux  qui  eftoient 
•^'■"'7^'^'*^'"'*  dedans,mortsouprins.  Toutpremierementyfurentprins,  de  fesChcuaUers,  meffire 
tede  Penne-    j^obert  Buffors,  meffire  lehan  Courfon,  &melfire  lehan  de  Griueres:&  furent  morts 
Eïpdimohdu  ^c^'^s  Simon  Houffagrejmeffire  lehan  de  Mortaing,  &:  meffire  lehan  Toucher.  D'au- 
parti  François  tre  part  fc  combattoient  les  Poidcuins  (c'eftaffauoir  meffire  Guichard  d'Angle,  le  Sire 
fLa  chaux  dit  de  Pinancle  Sire  de  Tannaybouton,&  aucunsCheuahers  de  leurs  routes(&  en  vne  au- 
Cocher.        tre  nef,meffire  Othc  de  Grantfon,contre  Ambroife  deBoucquenegre  &  Rodigo  delà 
Rochelle. Si  en  auoient  plus  que  leur  faix:tantqu'iceuxCheualiers  furent  tous  prins  des 
Efpaignolstn'onques  nul  n'en  échappa,qu'ii  ne  fufl  mort  ou  prins ,  &  tous  leurs  gens  en 
ilanger  d'occire.  Mais,quand  ils  eurentIesSeigneurs,ilsnetuerentpluslesvarlers:  car 
les  feigneurs  prièrent  pour  leurs  gens,qu'on  les  laifTafljâi  qu'ils  fcroient  bien  pour  tous. 
Qui  fetrouue  en  tel  parti  d'armes  (comme  le  Comte  de  Pennebroth,  &  meffire  Gui- 
chard d'Angle  &  leurs  gens  fetrouuerentdeuant  la  Rochelle,  enceiourdeuantnom- 
mé)il  faut  bien  prendre  l'aduenture  en  gré,telle  que  Dieu, ou  fortune  luy  enuoy  e.  Mais 
fâchez  quepour  ceiour(combicn  que  les  Cheualiers  &  Efcuyers,qui  là  furent  morts  & 
prinSjle  comparèrent)  le  Roy  d'Angleterre  y  perditplus  que  nul:  car  par  celle  déconfi- 
ture fc  perdit  depuis  tout  lepays:  comme  vous  orrez  pius-auant  en  i'Hifloire. 

On  me  dit,quelancf  Anglefche(oula  finance,  dont  meffire  Guichard  deuoit  payer 
les  foudo^ers  en  Guienne,  efloit)  fut  p  erie,  &tout  l'auoir  qui  dedans  efloitj  &  qu'il  ne 
vint  à  nul  ^rofit.Toutce  iour(qui  fut  la  vigile  Saind  lehan  Baptifl:e)&  la  nui â:,&le  len- 
demain, iufques  après  nonne,  fe  tindrent  les  Efpaignols  ancrez  deuant  la  Rochelle,  en 
démenant  grand'  ioye.  Si  en  écheut  tresbien  à  vn  Cheualier  de  Poidou:  qui  f  appeloit 
laques  de  Surgeres:car  il  parla  fi  doucement&  fi  beau  à  fon  maifl:re,qu'il  fut  quitte,par- 
mi  trois  cens  frans  qu'il  paya  la  contans:  &vint  le  iourSaind  lehan  difner  en  la  ville  de 
la  Rochelle:  Srpar  luy  fceuton  comment  labefongne  efloit  allée,  &lefqueis  eftoient 
morts  ou  prins.  Plufîeurs  des  Bourgeois  de  la  ville  montrèrent  par  femblant  qu'ils  en 
fuffent  courroucez:qui  tous  ioyeux  en  eftoient,car  oncques  n'aimèrent  naturellement 
jjêpdrt  des  Ef.  les  Anglois.Quand  ce  vint  après  nonne,ceiour  de  Sainâ  lehan  Baptifle,  que  le  fîotfut 
fatgnols  auec  reuenUjles  Efpaignols  fe  defancrerent,&  tircrentles  voiles  à  mont:&  fe  departirentjCn 
etirs  frijm-    Jemenant grand' noife,de  trompettes  &:  de tabours.Siauoient,defrus leurs mats,desc- 
ftendars,eri  manière  de  grans  pênons,armoyez  des  armes  de  Caftiile,fi  grans  &:  filôgs,' 
que  les  bouts  bien  fouuent  en  frappoient  la  mer:  &c  eftoit  moult  grand' beauté  de  les 
veoir.En  ceft  eftat  fe  départirent  les  defrurdits:&  prindrét  le  tour  de  la  haute  mer,  pour 
ze  Cap  t'ai  de    cheminer  versGalice.En  ce  propre  iour  de  Sainâ:-Iehan,au  foir,vindrent  à  la  Rochelle 
Ml  trop  tard  grand' foifon  de  Gens-d'armss,Gafcons&  Anglois:  lefquels  n'auoient  point  encores 
à  la  i^chelle.    ouy  parler  de  cefte  aduenture:mais  bien  fauoient  que  les  Efpaignols  gifoient,&  auoiêt 
geu  vn  grand  temps,deuant  la  Rochelle.Sivenoientcellepart,pour  ceux  delà  ville  ré- 
confortent d'iceuxGens-d'arnies  eftoient  chefsjquantaux  GafconSjmeffirele  Captai 
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dcBuz  mcfïîreBcras  delaLadCjmefïîrc  Pierre  de  Lâduras,mefnrele  Souldich,  &  mef- 

firc  Bertrand  du  Franc:  &,  des  Ànglois,  melÏÏre  Thomas  de  Perfy,  meffire  Richard  de 

Pontchardon,  meffire  Guillaume  de  Ferritonne,  meffire  DangofTes,  méfîîre  Baudouin 

de  Franuiile,  meffire  Gautier  Huet,Sr  meffire  lehan  d'Eureux.  Quand  ces  Seigneurs  &  -^LdChduxdU 

leurs  routes  (ou  bien  auoit  fîx  cens  Hommes-  d'armes)  furent  venus  à  la-  R  ochelle,  f  on  les  bour- 

leur  fit  «^rand"  chère  de  bras.  Car  on  n'en  ofoit  autre  chofe  faire.  A  doncques  furent  ils  geoisleurfi- 

informez  &  certifiez,  par  meffire  laques  de  Surgeres,  delà  bataille  des  brpaignols,&:  'f^""^  S'-'^"'^ 

comment  elle  cftoit allee,&lefquc!s  y  eftoient  morts  ou  prirîs.De  ces  nouuelies  furent  ^^"j^^  J.^^^^ 

lesBarôs  &  les  Cheualiers  trop  courroucez:  &  fe  tindrent  bien  pour  infortunez,quand  ^ç^-^^^  ^utre 

ils  n'y  auoient  efté:&  regrettèrent  moult  fort  le  Comte  de  Pennebroth  &  meffire  Gui-  chofe  faire, 

chardd'Ancïle,  quand  ils  auoiétainfî  perdu  leur  faifon.Sifetindrét  à  la  Rochelle  ne  fay  deqmyvous 

quants  iours,pour  auoir  aduis  &:  confeil  comment  ils  fe  maintiendroienr,&:  quelle  part  fouuez^  enten- 

ils  fe  tireroient.  Nous  laiflerons  vn  petit  à  parler  d'eux:  &:  parlerons  d'Yuain  de  Galles,  '^J^  ^^fi"'  ^' 

.,         ,    .  Il    r  -r  ■  l auteur aueê 

&  comment  il  exploita  en  celle  lailon.  ^^     ,^^  ^  ^,^^ 

Comment  Tuain  de  Galles  d'ecofiî  les  Afiglois  en  l'Ip  f  Grenefieté'  cornent  le  Roy  de  France^hn-  gueres  ht. 
uoya  en  EjJiaignejquerirGensd'armes^^ourafieger  la  Rochelle,     .chap.     c  c  c  v.  -^les  deux  m- 

y--iEluy  Yuain  de  Galles  auoit  efté  fils  à  vn  Prince  de  Galles:Iequel  le  Roy  Edouard  a-  d'fent  icy  gre- 
V^uoit  fait  mourir(ie  ne  fay  pas  pour  quelle  raisô)&  d'iceluy  faifi  la  feigneurie  &  prin-  ^^^]^f^  ^"ç 
cipauté,ô£  icelle  donné  à  fon  fils  le  Prince  de  GalleSiSieftoit  venu  iceluy  Yuain  en  Frâ-  '^  •o'^^"'^  '^ 
ce:&:  fe  côplaingnit  au  Roy  Charles  de  France,  des  iniures  que  le  Roy  d'Angleterre  luy 
auoit  faites,  &  faifoit:comme  de  luy  auoir  occis  fon  pere,&  de  luy  tollir  fon  heritage.Si 
i'auoit  le  Roy  de  France  retenu:8<:  l'aucit  fort  aduancé,en  luy  dônant  charge  &:  gouuer- 
nement  de  grand'  foifon  de  Gens-d'armes.Encores  en  celuy  Efté,t  dont  i'ay  parlé  pre-  t  c'e^'#«w 
mierementjuv  auoit  il  dehuré  quatre  mille  côbattans&enuoyé  fur  mer.Dequoy  ledit  ^^  ^iV-"'^". 
Yuain  f  eftoit  bien  acquitte:comme  le  vous  diray. Quand  il  eut  la  charge  de  Gens-d  ar-        ■" 
mes(ainfî  que  cy-defliis  eft  dit)il  entra  en  mer,  fur  les  vaiffeaux  que  le  Roy  de  Frâce  luy 
auoit  fait  appareiller  &pouruoir,auhaure  de  Harfleu:&:fe  départit  &fingla,àplain  voi- 
le,deucrsAngleterre,en  rifle  de  Grenefie,àrencontre  de  Normandie-,  delaquelleifle 
Aymon  Rofe,vn Efcuyer  d'honneur  du  Roy  d  Angletefre,cftoit  Capitaine.  Quand  il 
fceut  que  les  Frâçois  efl:oient  là  arriuez(lefquels  Yuain  de  Galles  mcnoit)fî  en  eut  grâd 
mal-talent:&  vint  tantoftau-deuant:&  fit  fon  mandement  parmi  ladite  Ifle(quin'eftoit 
pas  grande)  &  aflembla,  que  de  Ces  gens,  que  de  ceux  de  ladite  Ifle,  enuiron  huit  cens 
hommes:  &  f  en  vint  fur  vn  certain  pas,  combattre  bien  &  hardiment  ledit  Yuain  &  Ces 
gens:&  là  eut  grand'  bataille  &  dure,&  qui  dura  moult  longuement.  Les  Anglois  à  la  fin 
furent  déconfits  :  &  y  en  eut  de  morts  plus  de  quatre  cens  fur  la  place:  &:  conuint  audit 
Aymonfuir:ouautremétileuftefl:émort,ouprins.  Si  fefauua,  à  moult  grand  méchef: 
&fevint  bouter  en  vn  moult  bel  &  fort  chaftel(que  on  appelle  Cornet)  fitué  à  deux 
licuës  près  de  là  ou  la  bataille  fut,&r  I'auoit  ledit  AymÔ  en  celle  faifon  fait  bié  pouruoir 
detoutce,quiappartenoitàcellefortereffe.  Apres  celle  déconfiture,  ledit  Yuain  che-       .    -       ., 

1  ^        '■'■  -11-    r  „  1-  t     1-     A  •  a  n.    ■   i.         '  u       Le chaftedii  de 

uauchaauant,&  recueillitfes  gens  :&  entendit  que  ledit  Aimonl'eltoit  boute  au  cha-  carnet  en  l'tfle 
fiel  de  Cornet.Si  fe  trahit  tantoft  celle  part:&  y  meit  le  fiege,&  l'enuif onna  de  tous  co-  ^^  orenefe  af- 
ftez:&  y  fit  plufieurs  aflfauxrmais  ledit  chaftel  eftoit  fort,&:  bien  poùrueu  de  bonne  artil-  fugéfurTuain 
lerie.  Sine  î'auoient  pas  les  François  à  leur  aife. Ce  fiege  pendant  denantCorner,adaint  de  Galles  pard 
l'aduenture  de  la  prinfe  du  Comte  de  Pennebroth:  &  de  meffire  Guichard  d'Angle,  &/<»  deFrame.- 
■  des  autres,deuant  la  Rochelle:fi-comme  deffus  eft  contenu.  Dequoy  leRoy  de  France 
(quâd  il  en  ouit  les  nouuelles)fut  fort  réiouy,&  étedit  pF  fort  aux  belôgnes  de  Poiftou, 
qiamais.Carilfentitqu'aflezlegéremét(files  Angloisvenoiétencorvn  petit àleurdc- 
clin)les  citez  &  les  bonnes-villes  fe  rendroient.  Si  eut  aduis  &  confeil  ledit  Roy,  qu'en 
PoiftoUjen  Xain(5tonge,&  en  Rochellois,il  enuoyeroit,  pour  celle  faifon,fon  Cônefta- 
ble,&  toutes  Gens-d'armes:&  feroit  chaudement  guerroyer,les  defflifdits  païs  par  mer 
Si  par  terre  pendant  que  les  Anglois  n'auoient  nul  Capitaine  fouuerain:  car  le  pays 
gifoit  en  grand  branle.  Parquoy  ilenuoya  fes  meffagers  &  fcs  lettres  audit  Yuain  de 
Galles(qui  fe  tenoit  au  fiege  deuât  Cornet:  duquel  fiegéledit  Roy  fauoit  tout  reftat5& 
que  le  Chaftel  eftoitimprenable)  mandant  que  tantoft,  fes  lettres  veuës,  il  fepartiff:  de 
là,  &  défift  fon  fîege,&r  entraft  en  mer,  en  vn  vaiffel  qui  eftoit  ordonné  pour  luy,  &  f  ère 
allaft  en  Efpaigne  deuers  le  Roy  Henry,  pour  impetrer  &  auoir  barges  &  gallées,  &  fois 
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:> 
y.  •  l  i  Admiral&Gens-darmeSj&qu'ilveinftmettrelefiegedcuantlaRochellejparmei-.Le- 
lêi  Une  Con  'lie-  ^^^  Yuain  (quand  il  veit  les  nieflages,  &:  le  mandement  du  Roy)  y  obeït(comme  ce  fut 
^e de  Cornet  rairon)ôi:  défit  fon  fiege,^  donnacongé  à  fcs  gens, &  Icur  apprcfta  nauires  pourretour- 
ponr  .tller  en  ncr  à  Harflcu:  &  là  endroit  il  entra  en  vne  groilc  nef,  &  print  le  chemin  d'HfJDaigne:  Se 
£jf.(i^ne.        iiinfi  fe  défît  le  fiege  de  dcuant  Cornet. 

Comment  le  Roy  d' Angleterre  fut  moult  courroucé  de  lapinfe  du  Comte  de  Vènnehroth-.é'  com- 
ment Yuain  de  Galles  le  trouuaprifonnier  en  Efpaigne.  chap.  cccvi. 

'Ous  deuez  fauoir  que  le  Roy  d'Angleterre  fut  moult  courroucé,  quand  il  fceut  les 
nouuellles  de  l'armée  qu'il  enuoyoit  en  Poi6tou,&:  qu'elle  eftoit  ruée  ius  parles  Ei^ 
paignols:  &  aulïl  furent  tous  ceux,qui  l'aimoient:  mais  amender  ne  le  pouuoient,pour 
celle  fois.  Si  imagina  luy  &  les  fagcs  du  pays  d'Angleterre,  que  le  pays  de  Poiélou  &  de 
Xaindonge  fe  perdroit  par  tel  afFaire:&  le  remôftrerent  bien  au  Roy  &  au  Duc  de  Lan- 
claftrc.Si  furent  vn  grand  temps  fur  tel  eftat,que  le  Côte  de  Sallebery,à  tout  cinq  cens 
Hommes -d'armes,iroit  celle part:mais,combien  qu'ainfi  fuft  confcillé  &:  aduifé,fi  n'en 
fut  il  riens  fait.Car  ils  vindrent  autres  traitez  &  confeils  de  Breraignc,qui  tous  ceux  em- 
pefchcrent.Dequoy  ledit  Roy  fe  repentit  depuis:  quand  il  n'y  peut  mettre  remède.  Or 
aduint  queles  Efpaignols  (qui  prins  auoient Iç  Côte  de  Pennebroth,&  les  autres, dont 
le  liure  a  fait  m5tion)eurêt  vn  petit  de  feiour  fur  la  mer,par  vent  contraire.Toutefois  ils 
arriuerent  au  port-Saind-Andry  en  Galice:  &  entrèrent  en  la  ville,  ainfi  qu'a  heure  de 
midy:  &làamenerenttous  leurs  prifonnierscnvnfortchaftel,  licztrcftousdechaines 
de  ferjfelon  leur  vfage.  Car  autre  courtoifie  ne  fauent  les  Efpaignols  faire.  Us  font  fem- 
blables  aux  AUemâs. Celle  propre  iournée  eftoit  là  arriué  en  fa  nef  ledit  Yuain  de  Gal- 
Ies,&  entré  en  celuy  hoftel,ou  Dom  Ferrand  de  Pion  &  Cabefle  de  Vake  auoient  ame- 
né le  Comte  de  Pennebroth  &  (es  Chcualiers.  Si  fut  dit  ainfî  à  Yuain,  là  ou  il  eftoit  en 
fa  chambre,  Sire,  venez  veoir  ces  Cheualiers  d'Angleterre  que  noz  gens  ont  prins:  Ils 
entreront  tantoft  céans:  &  n'a  gueres  qu'ils  font  venus.  Yuain  (qui  fut  moult  defîrant 
de  les  veoir,  pour  fauoir  lefquelsc'eftoient)paira  outre:  &  rencontra  en  la  falle  defon 
r  ^.  hofte,3riiruedefacbambre,le  Comte  de  Pennebroth:  lequel  il  reconnut  bien:  com- 
rôties  d'Tuam  o^^^  ^u  il  nc  1  euu  lamais  gueres  veu.  bi  luy  dit  en  manière  de  reproche,Comre  de  Pen- 
de  Galles  a»    nebroth,venez  vous  encepays,pourmoy  faire  hommagedelaterre,quevous  tenez 
Comte  de  pen-  en  la  Principauté  de  Galles?  dont  ie  fuis  hoir,  &  que  voftre  Roy  me  toult&rofte  par 
nehrothiprifin  jmauuais  confeil?  Ledit  Comte  de  Pennebroth  fut  moult  honteux  &:  déplaifant;  Car 
«w;f»  •^'''- il  fe  fentoit  &veoit  prifonnier  en  eftrange  pays  :&  point  ne  congnoiffoit  celuy  hom- 
•S"''-  me,qui  parloir  fon  langage.   Siluyrefpondit,Quieftesvous?  qui  m'accueillez  détel- 

les parolles?  Si  luy  refpondit  Yuain,  le  fuis  Yuain,  fils  &  héritier  du  Prince  Aymon  de 
Galles:que  voftre  Roy  d'Angleterre  fit  mourir  à  tort  &  àpeché,en  me  déshéritât  après. 
Mais,quand  ie  pourray,par  l'aide  de  mon  trefcher  Seigneurie  Roy  de  FrancCji'y  pour- 
uoyer  ay  de  remedc;&  vueil  bien  que  vous  fâchez, que(fi  ie  vous  trounoye  en  placcn'cn 
lieu  ouie  puifle  combattre  à  vous)ie  vous  monftreroye  la  loyauté,  que  vous  m'auez  fai- 
te,^ auffi  le  Comte  de  Herforr,&  Edouard  le  Defpenficr.Car  par  voz  pères,  auecqucs 
autres  Confeilliers,  fut  trahi  Monfeigneur  mon  perc:  dont  il  me  doit  bien  déplaire:  &: 
l'amenderay  quand  ie  pourray .  Adoncques  faillit  auant  meffire  Thomas  de  Sainét- A u- 
bin(qui  eftoit  CheuaUer  du  Comte)  lequel  fe  hafta  de  paTler:  &  dit  ainfi, Yuain,  fi  vous 
voulez  dire  &  maintenir  qu'en  Monfeigneurayt,  n'eut  oncques  efté,  nulle  lafcheté,ny 
en  Monfeigneur  fon  perc,  ne  qu'ilvous  doye  hommage,  ny  autre  choie,  mettez  voftre 
gage  auant,&  vous  trouuerez  qui  le  leuera.  Adoncques  refpondit  Yuain:5<:dit,Vouse- 
ftes  prifonnier.Ie  ne  puis  auoir  nul  hôneur  de  vous  appeler.  Car  vous  n'eftes  pas  à  vous: 
ainçois  eftes  à  ceux  qui  vous  ont  prins.  Mais,quand  vous  ferez  quitte,ie  parleray  plus  a- 
uant:car  la  chofe  ne  demourra  pas  ainfi. Entre  ces  parolles  fe  boutèrent  aucuns  Cheua- 
ualiers  &  vaillans  hommes  d'Efpaigne,qui  là  eftoient,&  les  départirent.  Depuis  ne  de- 
meura mie  grâment  que  les  quatre  AdmirauXjdefiljs-nommez,  amcnerentlesprifon- 
niersdeuerslacitédeBurguesenEfpaigne,  pour  les  rendre  au  Roy:  qui  pour  le  temps 
fe  tenoit  droit  là.  Quand  le  Roy  Henry  fceut  que  les  deflufdits  venoient,  &  appro- 
choient  Burgues,  fi  enuoya  fon  aifné  fils  (qui  fappeloit  lehan,  &  lequel  on  nommoir, 
pourletemps,rinfant  deCaftille)àrencontredes  deffufdits,&  grand' foifon  de  Che- 
ualiers &:d'Efcuyers,pour  eux  honnorer  (car  bien  fauoit  ledit  Roy  quelle  choie  il  ap- 

partenoit 
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partenoit  d'en  faire)  &luy-merme  les  honnora  de  paroUes  &  defaid,  quand  ils  furent 
venus  iufqu'à  luy.  Affcz  toft  après  en  œuura  le  Roy  par  ordonnance:  &  furent  eipars  en 
diuers  lieux,parmi  le  Royaume  de  Caftille, 


Comment  le  Connc fiable  du  G  uefclin  frint  le  chaftdâe  LMônt-morillon^  ^  autres  pla- 
ces de  POÏCÎOU.  CHAPITRE  CCCVIIi 


n; 


^Ous  retournerons  aux  befongnes  du  pays  de  Poi(5tou(qui  pource  temps  ne  furent 

pas  petites)^  parlerons  cornent  les  Cheualiers  de  Gafcongne  &  d'Angleterre(qui 
le  iour  Saind:  lehan  Baptifte  au  foir  vindrent  en  la  ville  de  la  Rochelle:  ft-comme  vous 
auez  cy-delTus  ouy)perféuererent:ainfi  comme  ceux,qui  moult  fort  courroucez  furent 
de  ce  que  le  iour  de  deuant  ils  n'eftoient  point  venus  à  la  bataille,&  qu'ils  n'auoiét  trou- 
uéàpoindllesEfpaignols.  Oreurétils  entre  eux  côfeil&aduis  quelle  chofe ils  feroiét,     ' 
n'ouils  enuoyeroient.Car  défia  fecômençoient  ils  à  douter  de  ceux  delà  Rochelle.Si 
ordonnèrent  &  inftituerent  mcffire  lehan  d'Eureux,à  eftre  Senefchal  de  la  Rochelle,^ 
300.  armeures  de  fer  à  la  t  garde  du  chafteLCar,tant  comme  ils  en  feroient  Seigneurs, 
ceux  de  la  ville  ne  f  oferoient  rebeller,Cefte  ordonnance  faite,Monfeigneur  le  Captai  t^^  /';#c?^  ^/ 
de  Buz  (qui  eftoit  Chef  &:  gouuerneur  de  toute  cefte  cheuauchée)  meflîre  Thomas  de  î'^^h^fi^-"^  ^^ 
Perfy,mefrireDangoufles,menîîre  Richard  de  Pontchardon.Monfcigneur  le  Souldich,  ^^•/'«''^f  » 
me/fire  Berais  delà  Lande,  &  les  autres,  &  leurs  routes^  &  fe  départirent  delà  Rochel-  ^^^  Us  ^y. 
le:&pouuôienteilreenuiron quatre  cens  Lancesiquiprindrent  le  chemin  de  Soubize: 
car  là  auoit  Bretons:qui  tenoient  égliles  &  p  etits  fortS3&  les  auoiét  fortifiez^Si  toft  que 
ces  Seigneurs  &  leurs  gens  furent  là  venus  ils  les  boutèrent  hors,&  eti  deliurercnt  ladi- 
te marche.En  ce  temps  tenoient  les  champs  fur  les  marches  d'Aniou,dAuuergne,&  de    . 
BerryJe  Conneftable  de  France,  le  Duc  deBerry,ieDuc  de  Bourbon,Ie  Comte  d'Ale-     ""^td» 
çon,  le  Dauphin  d'Auuergne,  meflîre  Louis  deSaheerrejleSire  deChffon,lcSirede  ^^'^^'1^'*^^^  ^  '* 
Laual,  le  Vicomte  de  Rohan,leSire  de  Beaumanoir,  &:grand'foifondeBaronniede  p",^l«,       /j 
France:  &  eftoient  plus  de  trois  mille  Lances.Si  cheuaucherent  tant  ces  Seigneurs  (qui 
fe  tenoient  au  Conneftable)  qu  ils  entrèrent  en  Poidou  (ou  ils  fe  tenoient  tous  enfenï- 
ble)&viridrentmettrelefiegedeuantvnchaftel:quifappellexMontmoriIlon.  Sitoft 
qu'ils  furent  là  venus,  ils  l'aflàilnrentviftement,  &Ie  conquirent:  &  furent  tous  morts 
ceux  qui  dedans  eftoient:&  puis  le  refrefchirent  d'autres  geus  .  Apres  ils  f  en  vindrent  chamimy  Gr^ 
deuant  Chauuigny(quifîed  deuantlariuiere  deCreufe)&l'afl^egerent:&  y  furent  deux  leuX^a?  frm 
îours,&  au  tiers  iour  ceux  de  dedans  fe  rédirent,&  furet  prins  à  mercy^En-apres  ils  che-  ^w  Français^ 
uaucherent  outre:&  vindrent  deuant  Leuzat:ou  il  y  a  ville  &  chafteau,Si  fe  rédirent  in- 
continét,fans  eux  faire  afraiIHr,Puis  f  en  viridrcnt  deuât  la  cité  de  Poidiers  :  &  couchè- 
rent vne  nuit  dedans  les  vignes.Dequoy  ceux  de  la  cité  eftoiét  moult  ébahis:  &  fe  dou- 
toient  d'auoir  le  fîege:mais  non  eurêt,quant  à  celle  fois.  Car  ils  fe  partirêt  le  lédemain: 
&fe  tirèrent  deuers  le  chaftel  de  Montcôtour:  dont  lehan  de  Crefuelle  &  Dauid  Houl- 
legraue  eftoient  Capitaines:  &  auoientdelfous  eux  bien  enuironfoixantebons  côpai- 
gnons,  preux  &  hardis  ,&  qui  moult  auoient  contraint  le  pays  &  les  marches  d'Aniou- 
&  deTouraine,&:auflS  toutes  le§,garnifons  Frâçoifes:en  forte  que  Monfeigneur  le  Cô- 
neftable  dit  qu'il  n  entendroit  à  autre  chofe,  itrfques  à  ce  qu'il  l'auroito 

Comment  le  Connejlable  de  France  receut  U^ontcontour  a  comfofitton^  é"  comment  ilfe 
fartit  dudit  lieu,pour  venir  v  ers  CiMonfeigneur  le  'Duc  de  Berry,  en  Limofw.la  ou  Us 
af te  gèrent  Sainte  Seuere:  e  h  a  p.        c  c  e  v  i  i  i  „ 

TAnt  exploitèrent leConheftable  dé  France,îe Duc  deBourbon,le  Comte  dAlen- 
çon,le  Sire  de  Chflbn,le  Vicôte  de  Rohan,le  Sire  de  Laual,le  Sire  de  Beaumanoir, 
le  Sire  de  Sully,&  tous  les  autres  Barôs  &  Cheualiers  delcur  route,qu'iIs  vindrét  deuat  siège âe Méni-i- 
Montcontour,vnbel  chaftel,à  fix  Heuës  près  de  Poidiers.  Quand  ils  furent  là  venus-  fi  contour parBer 
l'afliegerent  par  grand'  façon: &femeirenttantoft  à raflraillir,par  bonne  ordorinâce3&  '''■^^^  dttctpep 
(pource  qu'il  y  auoit,à  l'éuiron  des  murs,de.grans  foffez,&  fi  parfons  qu'ils  ne  pouuoiêt  ''^"*- 

approcher  les  murs  de  pres,à  leur  aife&rvoîôté)ilsenuoyercÉqucrre&  couper,  parles 
villains  du  pays,  grand'  force  de  bois  &  d'arbres,&les  firent  là  mener  or  porter,  à  force 
de  harnois  &  de  corps,  &renuerfer  toft  es  foifez,  &:  getter  grand'  foifon  de  paille  &  de 
terre  par-deffus.  Si  eurenttout  ce  fait  en  quatre  iours:  tant  qu'ils  pouuoient  bien  aller 
iufques  aufdits  murs  à  leur  aife:  &c  puis,  quand  ils  eurent  tout  ce  fait,  fi  commencèrent 

kk-    i) 


il 


■m 


.  38S  P  RE  MIER        VOLVME 

à  afTaillir  de  moult  grad'  volôte,&:  par  bô  exploit:&  ceux  du  fort  à  eux  deffendre.Car il 
leur  cfloit  bon  meftier:&:  eurét  vn  iour  tout  entier  l'affautiou  ils  receurét  moult  depei- 
ne:&  furent  en  grand'  aduéture  &  péril  d'eftre  prins:mais  ils  eftoient  tant  de  bônes  gés- 
d'armes^quc  pour  ce  cinqiémeiour  ils  n'eurent  garde.  Au  fixiémeiourle  Conneftabic 
de  France  &  fes  Bretons/ ordôrierent,&  tirerct  aùât,pour  affaillir  plus  fort  que  deuant: 
»    '  &:  f  en  venoient  tous  pauefchez,  portans  pics  &  boyaux  en  leurs  mains:  &  vindrentiuf- 

ques  aux  murs.Si  cômencerent  tous  à  ferir  &c  à  frapper,&  à  tirer  hors  pierres  ,  &  à  per- 
tuifer  ladite  muraille,  en  plufîeurs  lieux:  &  tant  firent  que  les  compaignons,qui  dedans 
cn:oient:re  cômencerent  à  ébahir.Neantmoins  ils  fe  deffendirent  il  vaillâmentjqu'onc- 
ques  gens  firét.Iehan  CrefucUe  &  Dauid  Houllegraue(qui  Capitaines  en  eftoient)ima- 
ginerent  le  péril,  ôc  comment  meffire  Bertrand  &  fes  gens  les  alfailloient,  ôr  (à  ce  qu'ils 
monftroient)point  ne  partiroiét  de  là,tant  qu'ils  les  euirent,&  fils  efloiét  prins  par for- 
ce,ils  feroient  tous  morts:  &c  veoient  bien  que  nul  confort  ne  leur  venoit  de  nulle  part. 
Môntcontow    Si  entrèrent  en  traité,pour  eux  rendre,fauuc  leur  vie  &  leur  corps.  Le  Conneftable  qui 
redu  A  Bcrrrad  ^^^  youloit  mie  foukr  ne  greuer  fes  gens,ne  ceux  du  fort  trop  preifer  (pourtant  qu'ils  e- 
<^"7""'" ._  ftoient  droits  Gens-darmes)  entendit  à  ces  traitez,&  les  lailfa  pairer:parmi  ce  que,faufs 
l'I  IIJ"/J°  leurs  corps ,  ils  fe  partirent:  mais  nuls  de  leurs  biens  n'emportèrent,  t  fors  or  &  argent: 
^l>rexez^,0-  &  lesfit  côduireiûfques  àPoidiers.Ainfi  eutleCôneftablelechaftel  dcMontcontour. 
aupmefem-  Si  enprintlafaifine:&:lcfitreparer:&  fe  tintillecques,pourluy  &  fes  gés  refrefchir.Car 
hleelU  imper-  H  nc  fauoit  encores  quelle  part  il  fe  tireroitjOU  deuant  Poidtiers  ou  ailleurs. Quand  ceux 
i  f'»i»te  icj,      ^£  j^  j,jj^  jg  Poidiers  fceurent  ces  nouuellss,  &  que  le  Côneftable  &  les  Bretons  auoiéc 

■*•  reprins  le  chaftel  de  Montcontour,fi  furet  plus  ébahis  &  émerueillez  que  deuant:&  en- 

uoyerent  tantoft  leurs  meflàgers  deuers  Monfcigneur  Thomas  de  Petfy:qui  eftoit  leur 
Senefchal:&  cheuauchoit  alors  en  la  compaignie  du  Captai.  Ainçois  que  ledit  mefllre 
Thomas  en  ouift  les  nouuelles,meflire  lehan  d'Eureux(qui  fe  tenoit  au  chaftel  de laRo- 
chelle)en  fut  informé:&luy  fut  dit  cornent  le  Côneftable  de  France  auoitiageu  deuât 
Poi(5i:iers,&:aduifélelieu;&penfoientceuxdePoiâ:iersqu'ilsauroicntlefiege:&fin'y 
^  eftoit  point  le  Senefchal.Ledit  meflîre  lehan  d'Eureux  ne  meit  pas  cela  en  nonchalloir: 

mais  fe  meit  à  conforter  &  à  côfeiller  ceux  de  Poi6liers:&  puis  fe  partit  de  la  Rochelle, 
à  tout  cinquante  Lances,&  ordonna  &:  inftitua,à  fon  parteraent,vn  Efcuy  er  qui  f  appe- 
loit  PhilippotMâcel)àeftre  Capitaine  &gardien,iufques  à  fon  retour,dudit  chaftel  de 
la  Rochelle.Puiseheuaucha  vers  Poi(5i:iers:&  entra  dedâs:dont  ceux  delà  citéluy  fceu- 
rent grand  gré.Or  vindrent  ces  nouuelles  à  mefîîreThomas  de  Perj[y(qui  fe  tenoit  en  la 
route  du  Captal)de  par  fes  bônes  gens  de  Poiâ:iers:qui  le  prioient  qu'il fevoufift  retrai- 
re celle  part(carils  fuppofoicnt  àauoir  lefiege)&  auflî  qu'il  voufiftvenirjauec  le  plus  de 
gens  qu'il  pourroit:  car  les  François  eftoient  moult  forts  fur  les  champs.  Ces  nouuelles 
ouyes,  melïïre  Thomas  remonftra  au  Captai  tout  rafFaire,pourfauoir  qu'il  en  voudroit 
dire.Le  Captai  de  Buz  eut  fur  ce  aduis:&  luy  aduifé,il  n'eut  mie  confeil  de  dérompre  fa 
cheuauchée;mais  dôna  congé  audit  mellire  Thomas  de  Perfy:qui  cheuaucha  tant  qu'il 
vint  en  la  cité  de  Poiâ:iers:ou  il  fut  receu  à  grâd'  ioye,  des  homes  de  la  ville  qui  moult  le 
defiroiét(&trouua  là  Monfeigneur  lehan  d'Eureux.  Si  fefirét  grand' fefte& grand' re- 
cognoiflance.Tout  celuy  eftat  &  celle  ordÔnance  fccut  le  Côneftable(qui  fe  tenoit  en- 
.   cotes  à  Montcontour)&  cément  ceux  de  Poiétiers  eftoient  refrefchis  de  bonnes  gens- .1 
d'armes.  Adoncques  luy  eftoient  venus  nouuelles,que  Monfeigneur  de  Bcrry  fe  tenoit,  j 
à  grand' foifon  de  Gés-d'armes  d'AuuergnCjde  Berry  &  de  Bourgôgne,fur  les  marches 
de  Limofîn,&  qu'il  vouloir  mettre  le  fiege  deuant  Sainéte-Seuere  en  Limofin:  laquelle  1 
ville  &garnifon  eftoit  à  meiIîreIehâd'Eurcux:&  la  gardoit,de  par  luy,meflîre  Guillau- 
me de  Perfy,  Richard  Gille,  &  Richard  Horme,  à  tout  grand'  foifon  de  bons  compai- 
M'  gnons:qui  tous  auoientcouru,pourletemps,fur  le  pays  d'Auuergne&de  Limofin,  & 

fait  moult  de  dommages  &  détourbiers.  Parquoy  le  Duc  de  Berry  fe  vouloir  traire  cel- 
le part: &  prioit  audit  Conneftable,  que,  fil  pouuoit  nullement,  il  voufift  venir  deuers 
luy,  pour  aller  deuant  ledit  fort.  Ledit  Conneftable  (qui  eftoit  moult  Imaginatif,  fage, 
ôcfort  fubtilen  toutes  fes  befongnes)  regarda  que  pour  lorsilncferoit  riens  deuant 
1*1  Poi6ciers,quandilymeneroitfesgens.    (Caria  cité  eftoit  grandementrafrefchicde 

bons  Gens-d'armes  (  mais  dit  qu'il  fe  tireroit  deuers  le  Duc  de  Berry .  Si  fe  partit  de 
Montcôtour,  à  tout  fon  oft, quand  il  eut  ordonné  qui  garderoitlaforterefte  defiTufditc: 
&  exploita  tant,  qu'il  vint  deuers  le  Duc  de  Berry;  qui  luy  fceut  grand  gré  de  fa  venue, 

&àtous 
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&:  à  tous  fes  Barons  &CheuaIiers-.S<:  là  y  eut  grand  nombre  de  Gcns-d'armeSjquand  ces  % 

deux  ofts  furent  enfemble.Si  exploita  tant  ledit  Duc  de  Berry  (&  le  Conneftable  en  fa  •  | 

côpai^niejqu'ils  vindrent  deuant  Sainâ:e-Seuere:&  eftoient  bien  enuiron  quatre  mille  .•; 

Kômes-d'armes.Si  afllegerent  la  garnifon,&  ceux  qui  dedans  eftoient:  &  auoient  bien  j._  seuereafte"  " 

propos  qu'ils  ne  fe  partiroient,tant  qu'ils  l'eufTent.  Quand  ces  compaign.ons  furent  ve-  née  par  Ber-  • 

nus deuantlafortere(re,iiscômencerentfortàraflaillir,pargrand'ordonnance:&mef  trand  dit 
fîre  Guillaume  dePerfy,  &fesgens5àeux  defrendre.Cesnouuelles  vindrent  enlacité  Gmfdi». 
de  Poiéliers,  à  meffire  lehan  d'Eureux  qui  eftoit  Sire  &  Seigneur  d'icelle fortercfle)  8c 
cômentleDuc  de Berry,le  Dauphin  d'Auuergne,leCÔneftable  de Franccjle  Seigneur 
de  Cliflbn,le  Vicomte  de  RohanjSe:  bien  quatre  mille  Hommes-d'armes,  auoient  affie-  jJ! 

gélaforterefTedeSainfte-SeuereenLimoiîn.  Sifutmoultpenfif:  &enparlaàmellire 
Thomas  de  Percy  (qui  eftoit  prefent  au  rapport  de  ces  nouuelles)  &dit,  MeftîreTho- 
maSjVous  eftcs  Senelchal  de  ce  pays,&  auez  grand'  voix  &  fort  grand' puiftance,de  fai- 
re ce,dontie  vous  prie:  c'eft  que'vous  me  confeilUez,  &  entendiez  âmes  gens  fecourir: 
qui  feront  prins  de  force,!!  on  ne  les  conforte.  Par  ma  foy  (refpondit  meffire  Thomas)  \\ 

i'enay grand' volonté:&voudroyebienytrouuerremede:&:,pourramourdevous5ie  "  . 

partiray  en voftrecompaignie:&nousenironspar]eràMonfeigneurle  Captai  deBu,z  -:•; 

(qui  n'eft  pas  loing)&:mettray  peine  à  rémouuoir:à  fin  que  nous  allions  leuer  le  fiege,& 
combattre  les  François .    Lors  fe  départirent  de  Poiâ:iers  les  deftlifditsCheuahers:ôi 
recommandèrent  la  cité  en  la  garde  du  Maiour  d'icelle:qui  f  appeloit  lehanRegnaut  vn 
bon  &  loyal  bomme.Si  cheuaucherent  tant  les  dcftufdits,qu'ils  trouuerent  leCaptal  de      • 
Buz  furies  champs:  quif'en  alloit  deuers  Sain6t-Iehan-d'Angely.  Adoncques  les  deux  P>'^p'f''ttifs 
Cheuahers(qui  là  eftoient  venus)luy  remonftrerent  moult  alfeélueufement  comment       ^nglois, 
les  François  auoient  prins  Mont-morillon  de  cofté  Poitiers,  &:aulïî  le  fort  chaftel  de  >  '"'*^^''^» 
Montcotour,&  qu'us  le  tenoicnt  au  Iiege  deuant  Samae-beuere:qui  eftoit  a  meiiire  le-  [igseitm. 
han  d'Eureux:à  qui  on  deuoitbien  aucun  grand  feruice:  &  encores  dedans  ledit  fort  e- 
jftoiêt  enclos  &  affis  meffire  Guillaume  de  Percy,Richard  GiWcjbc  Richard  Horme:  qui 
ne  faifoient  pas  à  perdre.Le  Captai  de  Buz  penfa  fur  ces  parolles  vn  petit:&  puis  refpô- 
dit:Si:dit,Seigneurs,quellechofeeftbônequei'enface?  A  ce  confeil  furent  appelez  au-  |', 

cunsCheuahers,  qui  là  eftoient.  Sirefpondirentlesdeffufdits,  Il  y  a  grand  temps  que  ,!" 

nous  vous  auons  ouy  dire,que  vous  defirez  moult  les  François  combatre:&  vous  ne  les 
pouuez  mieux  trouuer  à  poind.Si  vous  tirez  celle  part:&faites  voftre  mandementpar- 
miPoiétou,  ôrenAniou.  Encores  y  a  il  gens  affez,  pour  combattre  les  François,  auec- 
ques  la  grand'volonté,que  nous  en  auons  .  Parmafoy(refponditleCaptalde  Buz)  le 
le  vueil.Siles  combattrons  bien  toft  :  filplaift  à  Dieu,  &  à  Monfeigneur  Sainâ:  Geor- 
ge.Tantoftenuoya  ledit  Captallettres  fur  les  champSjpar-deuerslcsBarôSjCheuaHerSj 
&;EfcuyersdePoiâ:ou,&deXainâ:onge,qui  Anglois  fe  tenoienti&prioit&enioin- 
gnoit  eftroitemét, qu'ils  f  appreftaffent  de  venir5le  plus  efforcémêt  qu'ils  pourroient:  & 
leur  donnoit  place,ou  ils  le  trouueroicnt.Tous  CheuaHers,Barôs3&  Efcuyers,à  qui  cef- 
dites  lettres  furet  enuoyées,&  qui  certifiez  &  mandcz,en  furet,  fen  partir  et  fans  point 
d'arreft,&  fe  meirét  au  chemin,pour  trouuer  ledit  Captal^jchacun  au  plus  toft  qu'il  pou- 
uoit.  Là  furent  le  Sire  de  Partenay,  meffire  Louis  de  Harcourt,  meffire  Hugues  de  Vi- 
noue,me(fire  Thomas  fon  frere,mefîîre  Parceual  de  CoulôgnCjmeffire  Aimery  de  Ro- 
chechoart,meffire  laques  de  Surgeres,meffire  Geoffroy  d'ArgentondeSire  de  PuiiTan- 
ces ,  le  Sire  de RouffiUon ,  le  Sire  de  Crupegnac,  meffire  lehan  d'Angle,  me^re  Guil- 
laume de  Montendre,&  plufieurs  autres  Barons,Cheualiers,  &  Efcuyers:  6^"  jurent  tant, 
qu'ils  fe  trouuerent  bien  enuiron  neuf  cens  Lances,  &  cinq  cens  Archers. 

Comment  ceux  de  Sawcîe-Seuere^  durant  vn  moult  fort  ajfaut^fe  rendirent  à  mefire  Bertrand; 
^commentlacité  dcT?oî£iiersfe  tourna  Françoife.  chap.  cccix. 

LEs  nouuellesvindrentenl'oft,deuantSainâ:c-Seuere,àmelfireBertrand  duGuef^ 
chn  &:  aux  autres  Seigncurs,que  les  Anglois  &  Poiâ:euins,&  tous  ceux  de  leur  alHâ- 
ce,approchoient  moult  fort,&venoient  pour  leuer  le  fiege.Q_uand  le  Conneftable  en- 
tendit ce,il  ne  fut  détiens  effrayé:ains  fit  armer  toutes  manières  de  gens:&  commanda 
que  chacun  tiraft  auâr,à  l'affaut.  A  fon  cômandemct  ne  voulut  nul  defobeyr.Si  vindrêt 
François  &  Bretons  deuant  la  forterefre,armez  &  pauefchez  de  bonne  maniere:&  corn-  ^^^ut  Àfaitt 
mencerétà  aflaillir  de  grand'  volonté,  chacun  Sire  delTous  fa  bâniere,&  entre  fes  gens,  Bcsmre, 
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Si  vous  (3y  que  c'eftoit  grand'  beauté  à  les  veoir.  Car  a  celuy  aflaut  y  eut  quaranteneuf 
bannieres,&  grand' foifon  de  pennons:&:  là eftoient  ledit  Côneftablej&meflirc  Louis 
de  SancerrejMarefchaljChacun  ainfi  qu'il  deuoit  cftre:qui  trauailloient  moût  à  affeurer 
leurs  gens,  pour  affaillir  de  plus  grand  courage.  Là  faduançoient  Cheualiers  &:Ef- 
cuyersdetoutesnations,pourleurhonneurcroifl:re5Ô<:leurs  corps  aduancer:quiyfai- 
fbient  merueilles  d'armes.  Car  les plufieurs paflbicnt  toutparmi les  foirez(qui  eftoient 
tous  pleins  d'eaue)&  f'en  venoientjleurs  targes  fur  leurs  tefteSjiufqu'au  mur  :  8c  en  celle 
appertife5pour  chofe  que  ceux  d'amont  gettoiétjpoint  ne  reculloient:mais  alloiét  touf- 
iours,  plus-auant  vers  la  forterefle:  &  là  eftoientjfur  Icfdits  foflez  de  la  forterefle,  le  Duc 
de  Berry,le  Duc  deBourbonjle  Comte  d'Alêçon,  le  Dauphin  d'Auuergnejôc  les  autres 
grans  Seigneurs:  qui  adnionneftoient  leurs  gens  de  bien  faire:  &  pour  la  caufe  des  Sei-. 
\  gneurs,  qui  les  regardoient,  faduançoiêt  les  Compaignons  plus  volontiers:^:  ne  dou- 

toient  mort  ne  péril.  Mefîîre  Guillaume  de  Perfy&  les  deux  Efcuyers  d'honneur  (qui 
Capitaines  eftoient  de  la  fortereffe)regarderent  comment  on  les  aflàilloit  de  grand' vo 
lontésSc  que  celuy  afTaut  ne  refroidiflbit  point^ny  ne  cefToit  point:&  qu'ainiî  continuer 
ils  ne  fe  pourroient  tenir:  &  fi  ne  leur  apparoiflbit  confort  de  nul  cofté:fi-comme  ils  fup 
poroient,Car,f  ils  eufTent  fceu  comment  leurs  gens  eftoiét  à  moins  de  dix  lieues  d'eux, 
ils  fe  fufTent  encores  reconforteZ5&  à  bonne  caufe:  car  bien  fe  fuffent  tenus ,  tant  qu'ils 
en  euffent  ouy  certaines  nouuelles .  Mais  point  ne  le  fauoient;  &  pourtant  entrèrent  ils 
en  traité  deuers  ledit  Conneftable,pour  écheuer  plus  grand  dommage. 

Melfire  Bertrand(qui  eftoit  bié  informé  que  dedans  le  foir  il  orroit  nouuelles  des  An- 

glois  S^  des  Poi<5beuins(entendit  à  leurs  traitez  moult  vol5ticrs:S<:  les  prinr,fauues  leurs 

s.seuere  rUue  vies:  &  fe  faifit  de  la  fortereire:dont  il  fit  grand"  fefte.  Apres  ce,^  fit  toutes  fes  gens  traire 

far  compofnio  furies  champs,^  mettre  en  ordonnance  de  bataillcjainfi  que  pour  tantoft  combattre: 

ÀBertrand  du  g^;leur  ditg^5<;£tdire:Seigneursaduifezvous:  car  les  cnncmis  approchent:  &:efperons 

cuefcltn.        encores  auoir  en  huy  la  bataille.Sifappreftechacun,au  mieux  qu'il  pourra,côme pour 

fon  corps  garder  &  deffendre.Mais  les  Anglois  ne  fe  hafterent  point  de  venir  lors:  puis 

qu'ils  furent  certifiez  de  la  prinfe  de  Saindte-Seuere.  Or  parlerons  de  ceux  de  Poidiers 

Dmifton  entre  ^  comment  ils  fe  maintindrent.  En  ce  temps  écheut  que  ceux  de  Poiâ:iers  furent  en 

les  hahitans  de  grand' diffenfion. Car  les  troispars  de  la  ville  fevouloient  tourner  Frâçois.MaisIehan 

ToiBiers  ^four  Regnaut  (qui  eftoitMaiourdclaville)  &vne  partie  de  la  Communauté  vouloientde- 

Us partis  Fran  mourer  Anglois.Toutcsfois  les  plus  riches  Bourgeois  &  lesGens-d'Eglife(dont  il  y  eut 

çoiscr^ngl.  grand' foifontvouloient(commentqu'ilfuft)que  le  Conneftable  de  France  fufLmâdé. 

Si  luy  fignifierent  fecrettemét  qu'il  fe  haftaft  de  venir,  pour  prendre  la  fai  fine  de  la  cité: 

&  on  luy  ouuriroitles  portes. De  ce  fut  moult  ioyeux  le  Conneftable;  qui  le  remonftra 

,   ,     au  Duc  de  berry,&  de  Bourbon:  &  furent  d'accord  que  le  Conneftable  fe  partit  de  l'oft 

." ,./;/;-  .,.„  à  tout  trois  cens  compai2nons,montez  fur  les  meilleurs  courfiers  qu'ils  euffent.Si  che- 

dedans  Pot-     uaucha  ce  lour,  &  la  nuid  enfuyuant  a  petit  de  repos,  plus  de  trente  lieues,  par  vn  autre 

Biers.  chemin  que  celuy,  que  les  Anglois  tindrent:  ^adroit  au  poind  du  iour,vint  àPoiéliers. 

t  Les  noms  cr  Si  trouua  les  portes  ouuertes,  &  ceux  de  fon  parti  tous  appareillez  de  le  receuoir:  com- 

firnoms  de  ces  jjç  firent.  Mais  fil  euft  arrefté  l'efpace  d'vne  lieue ,  il  ne  fuft  point  venu  à  temps  :  Car  le- 

rT^rY^'^'^^  han  Regnaut  &ceux  de  fa  partie  (qui  f  eftoient  apperceus  des  affaires  des  autres)  a- 

jeon  ec  ap.    ^qJ^j^j  ^  grand'  hafte.enuoyé  deuers  meffire  t  lehan  d'Fureux  &  melfire  Thomas  de 

pur  allant  icy,  Perfy:  lefquels  a  cent  Lances  &  a  cent  Archers,  eftoient  la  venusavne  petite  heue  de 

Ichan    deu-  la  cité.   De  la  prinfe  de  la  bonne  cité  de  Poidiers  furent  moult  ébabizles  Cheua- 

hïucs,  comme  fiers  &  Efcuyers  de  Poi(51:ou,de  Gafcongne,  &  d'Angleterre:  qui  en  Poidou  eftoient 

tl  Ic^  mettott    affemblez  (comme  dit  eft)  iufqucs  àhuiél  cens  Lances  &  quatre  cens  Archers.  Lors 

au^i  toujours,  ç^  tirèrent  à  Confeil,  pour  fauoir  comment  ils  fe  maintiendroicnt .  Car  ils  fe  veoient 

Kimnd'E-'  ^"  grand  péril  :  &  ne  fe  fauoient  loyallement  en  qui  fier. 

mev.x:duaHd  Si  direntlàlesCheualiers  &  les  Barons  de  Poidouvneparolle,  pour  mi  eux  affeurer 
mus  femmes  lesAnglois.  Certes,  beaux  Seigneurs,  ce  nous  déplaift  grandement  queamendernc 
ajfeurez^parle  pouuons,  que  leschofesfc  portent  ainfi  en  ce  pays:&foyez  certains  que  (tant  comme 
hure  de  Eert.  nous  pourrons  durer,  &  qu'il  y  aura  maifon  ne  fort,  en  Poidou,  ou  nous  nous  puilfions 
du  (7«?/ff_«-  retraire)  nous  ferons  toufîours  bons  &  loyaux  enuers  noftre  naturel  Seigneur,  le  Roy 
^"•'*"j^p  -r  d'Angleterre,  &  enuers  vous,Adonc  refpondirent  les  Cheualiers  Anglois,  qui  là  c- 
deflotticy  no-  jftoi^iit:  Nous  nous  y  affions bien: &  auffi,  iufques  au  mourir,  vous  nous  trouuercz 
me  lehan.     Compaignons  &  amis.  Là  eut  fur  les  champs,  grans  parlemens;  fi  que,  tout  coiafîderé: 
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il  fiK  confeillé  que  Poideuins  fe  tirafTent  dVn  lez,  &  les  Anglois  d'autre.  Si  fe  partirent 
là  endroit  moult  amiablemétlesvns  des  autresx'eftalîauoirle  Seigneur  de  Partenay^le 
Seigneur  de  Touars  &  deRouflîIlon,mefsire  Airhery  de  Rochechoartjlehan  dAngle, 
Louis  de  Harcourt,  Parceuaux  de  CoulongnejCapitaine  de  Touars^Hugues  Brionne, 
Regnaut  deTouars5Guillaume  de  CompaignaCjîaques  de  Surgeres^ôi  les  autres  Che- 
ualiers  &  Efcuyers  dePoidou,prindrent  le  chemin  de  Touars:^^  les  Anglois(c  eftafTa- 
uoirmelïîrelehan  d'Eureux,Richard  dePontchardon^Thomas  dePerfyjmefsireOan- 
goufles,Geoffroy  dArgentÔjMatthieu  Foucques,  Thomas  de  Go.urnay,GautierHuet 
IehanCrefnelle5&  les  autres  )prindrent  le  chemin  deNyorth:  ou  ils  cuiderent  entrer, 
fans  arrefter.MaiSjquand  ils  y  paruindrenr,ils  trouuerent  les  portes  clofes  &  les  pons  le- 
uez:&leurdirétceuxdelaville,quepoincn'y  entreroient.  Lors  fetrahirent  enfemble  lesbortesdè 
au  confeil  ces  Seigneurs  d'Angleterre:&  dirét  que  ce  ne  faifoit  mie  à  fouffrir.  Si  fe  mei-  Njorthfermé 
xent  en  bon  arroy:&  affaillirent  la  ville,de  grande  voionté3&  peux  de  dedans  fe  deffen-  centre  tes  ^n- 
dirent,mais  il  n'y  auoit  dedans  nui  Cheualier^ne  Gentil-homme,  f  pour  eux  conduire:  g^j'^y  f '"  /"'«'' 
ains  feulement  gens  mécaniques:  qui  ne  fauoient  quec'cftoitde  guerroyer  Si  furent  t'^^'^'-^forceret. 
conquis  des  Anglois:&;  fils  fe  peulfent  eflre  tenus  iufques  au  vefpre5ils  euifent  efté  con  [  y'>'^<|^  ^ 
fortezgrandement.Car  le  Côneftable  y  deuoitenuoyer  Thibaut  du  Pont,  atout  deux  ^-^^^^.^^^^^^ 
cens  combattans  pour  eux  rafrefchir.  Toutesfois  n'y  vindrét  point,car  la  villefut  prin-  et  varies  mots 
fe  d'afraut,&  toute  robée,&  occis  grande  foifon  d'hommes  &  de  femmes:&  fe  tindrent  de  U  chatix, 
là  les  Angloisjpour  mieux  attendre  des  nouuelîes. 

Comment  les  'François  frindr  et  le  Cap  al  Je  Euz  deuant  Soubifefar  bat  aille.)  <^  comment 
ceux  de  la  Rochelle  fe  tournèrent  François.  chap.        cccx. 

EN  ce  terme  que  les  Anglois  fe  tenoient  à  Nyorth,&  que  bonnement  ne  fofoient  de 
partir  d'enfemble ,  arriua  deuant  la  Rochelle  Yuain  de  Galles ,  en  la  compaignie  de 
l'Admirai  du  Roy  Henry  d'E{paigne,nommé  Dom  Rodigo  le  Roux,qui  auoit  quator- 
ze grolTes  nefs  &  huit  gallées,toutes  chargées  de  Gens-d'armes  &de  pourueances.Si  fe 
meirent  deuant  la  ville  de  la  Rc^helle,par  manière  de  fiege;fi  que  riens  n'y  pouuoit  en- 
trer,n'ifrir,qu  en  danger.  Adonc  ceux  delà  Rochelle(quin'eftoient  point  à  feur)fe  tirè- 
rent quoyementdeuers  Yuain  de  Galles  &  l'Admirai  d'Efpaigne  :&  furent  d'accord 
que  ceux  de  dedâs,nc  ceux  de  dehors,nemefFeroiét  point  l'vn  à  l'autre.  Mais  toufiours  ...    ^ 

fe  tenoient  les  Efpaignols  &les  François  à  l'ancre,  deuant  la  Rochelle:  &auoient  leurs  a^^e  p^arruâl 
efpies  furie  pays  de  Poidou  &deXainâ:onge,pour  fauoir  quelle  chofe  ony  faifoir.  A-  deOd^esetpar 
doncques  eftoit  Capitaine  du  chaftel  de  la  Rochelle  vn  Efcuyer  Anglois  nommé  Phi-  /«  Efpaignols, 
lippe  ManceLCe  pendant  le  Conneftable  de  France(quifetenoit  à  Poidiers)  enuoya,  alliez^desFrZ- 
deuantle  chaftel  de  Soubife,Ie  Sire  de Pons5&:  Thibaut  duPont,àtouttroiscensLan-  £<"■?• 
ces,qu'vns  qu'autres.  Soubife  eft  vn  fort  chaftel,feant  fur  la  mer,  droit  fur  la  bouche  de 
la  Charente,ainfiqu  elle  fefiert  en  mer.Si  eftoit  la  Dame  de  Soubife  dedans,  nompas      j-p   ^-    > 
à  grand  Gens-d'armes.  Mais  elle  demanda  tante ft,par  vn  fien  Efcuyer,fecours  à  lehan  ^"^  [gsFrSçm 
deGrailly,CaptaIdeBuz,Conneftabled'Aquitaine(quifetchoitàSaint-Iehan  d'An-^         ''"^""^ 
gely)lequel  manda  tantoft  melfire  Henry  Hayc,Senefchal  dAngoulefme,mefsire  Guil 
laume^Sèigneurde  MarneiLneueu  àMonfeigneurRaimond  deMarneil,  meflîre  Tho- 
mas de  Perfy,&  lehan  Crefnclle:lefquels  vindrent  à  Saint-Iehan  d'Angcly.  Tout  celle 
le  airemblée,&  l'ordonnance  du  fiege,fauoit  bien  Yuain  de  Galles,qui  fe  tenoit  deuant 
la  Rochelle. Si  print  quatre  cens  Lances  des  plus  efpeciaux  &  plus  feurs  combattans  de 
fa  route,&:  les  meit  en  treize  barges  :  &fe  partirent  luy&mefsire  laques  deMontmoy,  Sultiteemlvfi 
&Moreletfonfrere:&laiirerent  Rodigo  le  Roux,  Admirai  d'Efpaigne,  deuant  la  Ro-  chedTuainde 
chelle,àtoutle  demeurant deleurs  gens;&: nagèrent  fecrettement  deuers Soubife:  &  GaUes,pressm 
vindrentàraurrepartduchafteljal'oppofîteduSeigneurdePonsqui  riennefauoitde  ^'f^' 
cefte  embufche.  Auflî  ne  fit  ledit  Captaljqui  faifoit  fon  amas  à  Saint-Iehan-d'Angely: 
Car,  fil  l'euft  fceuë,plus  grande  route  euft  amenée  auecques  luy.   Mais  il  r'enuoya  vne 
grande  partie  de  fes  gens,&  en  laiffa  auflî  vne  partie  à  Saint-Iehan-d'Angely  :  &  fe  partit 
à  tout  deux  cens  Lances  tant  feulement:&cheuaucha  tant,  qu'enuiron  la  nuit  il  vint  af- 
fez  près  del'oft  des  François,  &  du  chaftel  de  Soubife.  Si  defcendit  au  dehors  d'vn  pe- 
tit bofquet;  &  là  eftreingnirent  leurs  plateSj&reftanglerent  leurs  cheuaux.  Puis  mon- 
terentj&rdeuelopperent  leurs  bannières  &  leurs  pennons  :  &  vindrent  ferir  en l'oft  des 
François  ioudainenient,en  écriantleurs  cris.Là  endroit  eut  grand  abbatis,  &  plufîeurs 
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j    frcns  morts  &  mehaicrnez-car les  François  ne  fendonnoient  s;arde.  Làfurent  prinsle 

FiYcois  dri'ih  ^"'^  '•^^  Pons  &:  Thibaut  du  Pont,&:  bien  foixante  des  plus  fuffifans  de  leur  route ,  &  les 

p.ii-'lcCupr.rl  autres  mis  cnchace:&:lorsvavenirYuaindeGalles,auecfa  route:qui  àgrandehaftea- 

lie  iH7/cii.!>jt  uonit  pnlî'c  la  Charéte  en  leurs  barges:^  apporterct  foilbn  de  tortis  &  de  fallots,  &d'au 

soiibjfe,  crfe-  1res  ordonnances'de  feu, car  il  y  faifoit  moult  obfcur.Si  f  en  vindrent  quatre  cens  Lan- 

co:iritp.t>-l'e>n  ces(c]ui  eftoicnt  de  bonne  eftotFc,&:  fraiz  &c  nouueaux)&  fc  bouterét  entre  ces  Anglois 

/   ^fl      "*"  ^  Gafconsiqui  cuidoient  auoir  accompli  leur  emprife:&ia  eftoienr  les  plufieurs  eipars 

pour  entendre  au  pillage:&  entendoycnt  les  Cheualiers  &  Efcuy ers  à  leurs  prifonniers. 

Là  furent  les  Anglois  &  Gafcons  recueillis  de  grand  manierejS»:  ruez  ius  par  terre:  &  fu 

rent  en  peu  d'heure  déconfits.  Si  faduança  là  vn  appert  Efcuyerde  Vermandois(qui 

j-  ?ri/cilii  Cdf  fappelloitPicrretDaniclles)  &  fapprochafi  près  du  Captai  deBuz,  qu'il  le  fit  fiancer 

t.ildeBuz^,far  pnfonnier,parbeau  fait  d'armes. Lequel  Captai  eftoitpout  cciour  leCheualierdeGaf- 

■uri  Ejcjiyer   e  ç.q^„^^  <^  d'Angleterre,  que  le  Roy  de  France  &:  les  François  defîroyent  plus  à  tenir, 

/  ch    ^-/"jrwo  P^^'^^^^'î"'^^^'^^^'^^*-*"''^^''-*'^^^^^^'^^  ^°"  ^^P^'-^^^'^'^'^^'-'^P'-^"^  meffire  Thomasde 
j-ai?dâiùllerte  Petfy'jpar  vn  preftre  de  Galles5appellé  meiru-eDauid:&  auflfilà furent prins mcflîreHen 
ry  Haye,meffireMorice  de  Linc,& plufieurs  autres  Cheualiers&  Efcuy ers:  réchappe 
-rent,à  grand  peine,meflîre  Gautier  Huet,mefrire  Petiton  de  Courton5meffire  Guillau- 
me Ferenconne^&Carmille:  lefquelsfeferirent  deuersla  ville  de  Soubife:&  n'eurent 
plusdefecours:forsquelaDameeftoità  labarriere:laquelleleurfit  ouurir  la  porte.  Si 
entrerêt  dedâsj&r  plufieurs  autres.  L  êdemain  au  matin  Yuain  de  Galles  fit  traire  toutes 
fes  barges  &:nefsjpar-deuât  la  ville  de  Soubife:&  la  fit  afraillirfermcmét:&  d'autre  part 
affailloiét  aullî  le  Sire  de  Pons&Thibaut  du  Pont(qui  auoient  efté  reiouis)  &  ceux  de  la 
soiili/è  rendue  ville  fedeffendirent  fièrement  &  vaillamment.  Mais  laDameveit  que  la  ville  n'eftoic 
a  obeiface  du  ^^^  forte5pour  tenir  longuemét:&:  fi n'auoit  nulle  efperance  de  fecours:puis  que  le  Cap 
/([o;  e      nce.  ^^j  gf^QJ^  pnns.Si  appella  les  Barons  &  Cheualiers  au  Confeil:&  puis  les  enuoya  traiter 
auxFrançois:&feportaainfiletraité5quelesCheualiers,quilàefl:oienr,pouuoientpar 
tir  fans  peril^ô^:  eux  retraire,à  Nyort,  à  Xaindes,  à  Lufignan ,  ou  quelque  part  qu'il  leur 
plairoit:&:  deuoit  la  Dame  de  Soubife  foy  mettre  en  l'obeifTance  du  Roy  de  France.  Ain 
Il  fe  départirent  les  Anglois  de  Soubife:&  furent  conduits  fauuemét,  là  ou  il  leur  pleut 
X  ^  (T  f  auje     a}je]- Lq  j-g  prindrent  les  François  la  pofTefsion  de  la  ville,&  la  feauté  de  la  Dame  deSou 

et  fourme  par  .  .^         .  .    >■      .         -  ,».         „^        ,„  „  ^     ^  r-oi- 

le  ses  de  l\Att  Diic^qui  lura  dorelnauant  obéir  au  Roy  de  France,&  toute  la  terre  auisi,&  adoc  retour- 

teur,crParU  neixnt  en  leurs  barges  Yuain  de  Galles^  mefsire  laques  de  Montmoy,&: leurs  gens:& 

fuhftancedeU  cmmenerentle  Captai  de  Buz,&  leurs  prifonniersjenleurgroffe  naue;quifeoit  deuant 

chmx.  la  Rochelle:&  le  Sire  de  Pons  &  les  autres  Bretons  fehafterent  decheuaucherfversS. 

lehan-d'Angelypour  feioindre,auecgrans  Gens-d'armeSjquele  ConneftabledeFran 

ceyenuoya.Làeftoitle  Vicomte  de Rohan,les  Seigneurs  de  ClilfonjdeTournemine, 

de  Beaumanoir,&  de  Rochefort3&  mefsire  Guillaume  de  Bourdes ,  mefsire  Oliuier  de 

Manny,mefsire  Regnaut  de  Limofin, mefsire  Geoffroy  Ricon,Yuon  de  Laconnet,  A- 

s.  lehand'An  lain  de  Saint-Pol,Carfuelle5&  plufieurs  autres:lcfquulsvindrét  deuant  la  ville  de  Saint 

fe(7,A«^i;»/?/Iehan-d'Angely:  &  y  firent  grande  monftre&  femblantd'affaillir.  CeuxdeSaint-Ie- 

me  Taillehourg  hall  veirent  que  le  pays fe  perdoit,&  que  leur  Capitaine  eftoit  prins5&n'attendoient  fe- 

erXdintes^re-  cours  de  nul. Si  fe  rendirent  François. Puis  cheuaucherent  les  Bretons  deuers  Angou- 

toarnerec  a  o  j^fj^^je^qui  fe  Tctourna  aufsi  tofl  Françoife;8<:  puis  Taillebourg  aufsi.  En  après  vindrent 

eijjMe  uK^y  ^gy^j-^^^ij^^gj^Qyjlsfyj-efif  (jg^x  iours  Scdcux  nuits  deuant.Car  le  Capitaine,  mefsire 

Guillaume  de  Ferêconne,  dit  qu'il  ne  fe  rendroit  mie  ainfi  ,&  fit  femblant  de  fe  deffen- 

dre.  Adoncques  eftoit  dedans  Xaindles  l'Euefque  diiditlieu(qui  eftoit  Frâçois)  lequel 

atourna  tellement  les  citoyenSjqu'ils  prindrent  le  Capitaine  dudit  lieu,  &  dirent  qu'ils 

l'occiroyent/'il  ne  confentoit  qu'ils  fuffent  François.  Adoncques  ledit  mefsire  Guillau 

fsalaendît     mefaccordaàeux,parmice  qu'ils  traitteroyent  aux  François  pour  eux.  S«:pourluy,à 

icy  tout  autat,  ce  qu'il  f  en  peuft  aller  quittement.Tout  en  telle  manière  fe  porta  le  traité  entre  les  Frâ- 

mdis  la  chaux  çois  Schs  citoyens.   Si  prindrent  lefdits  François  la  faifine  de  la  cité  &  du  chaffelde 

dttjîmplemerit  Xaindes,  &  mefsite  Guillaume  de  Ferencone  f  en  alla,  &  fut  Conduit  iufques  cnlavil- 

à  gland  com  jg  ^^g  Bordeaux.      Deuant  la  ville  de  la  Rochelle  gifoit  à  l'ancre  Yuain  de  Galles ,  en  la 

P^'o""^V'"'"'^  compaignie  de  Dom  Rodigo  le  Roux, Admirai  d'Efpaigne,à  t  quarante  grofTcs  nefs,&: 

ne  ijcor  era  j.j.ei2ebarges,auec  huit  ffallécs  d'Efpaignols.  Si  auoient  grands  traitez  enlemble  ceux 

ttec  le  comence-    ,,,'-'  ts,  -ii-n  r  ■  n 

met  de  ce  cha.  dc  dehors  &:  ceux  de  dedans ,  mais  ceux  de  la  Ville  ne  fepouuoient  nullement  tourner 
FrançoiSjtanc  que  lechaflel  fufl  en  la  poflefsion  des  Anglois.     Or  attendirent  ils  touf- 

iours. 
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iours  en  eux  difTiniulantjtant  que  les  Anglois(  qui  l'auoient  tenu  toute  la  rairon)f  en  è- 
ftoyent  petit  à  petit  partis,&  l'auoient  laiffé,eux  &  Monfeigneur  lehan  d'Eureux,  eh  là 
garde  dVn  Efcuyer,appellé  Philippe  Mancel  :  qui  auoit  auecques  luy  enuiron  cent  cô- 
pai<7nons,qu'vns,qu'autres.  En  ce  point  eftoit  Maire  de  la  ville  vn  Bourgeois,  appelle 
lehan  Candorier^lequelaiTembla  vniour  vne  parcie  de  ceux  qui  eftoyent  plus  Frâçois^ 
qu'Ano^lois.  Si  leur  dit , Beaux  Seigneurs,  nous  voyons  noz  voifms  tournez  François 
de  toutes  parts  :  &  ferons  bien  toft  fi  enclos ,  que  nous  ne  nous  faurons  de  quel  cofté 
tourner,n'iflîr  de  cefte  ville.Si  feroit  bo,n  maintenant,entretant  qu'il  eft  à  point ,  de  re-    . 
garder  la  manierejComment  nous  pourrions  auoir  le  chaftel  de  cefte  ville:  qui  par  tant 
de  fois  nous  a  courroucez  &  trauail}ez,&  eft  ores  en  foible  garde.Car  Philippe  Mancel 
n'eftpas  trop  malicieux.Ie  luy  dirayainfi,quei'ayrcceuvn  mandement,  de  par  le  Roy     , 
d'Angleterredequcl  contient  que  ie  face  tous  les  gens  de  cefte  ville  t  armer  &compa-  Yf'.-^y^ 
roir  en  vne  place,  que  ienommeray:&  que  i'en  fâche  le  compte,  &  de  ceux  du  chàftel  '"/«"'«^^  /"«-' 
ffiitellement  que  ie  luy  en  puiffe  efcrire  la  vérité.  Si  luy  commanderay  qu'il  iffe  hors, 


place,  que  ie  nommeray:&  que  i'en  fâche  le  compte ,  &  de  ceux  du  chàftel  fj""jf/[l''l'' 

„^ ent  que  ie  luy  en  puiffe  efcrire  la  vérité.  Si  luy  commanderay  qu'il  ifle  hors,  '"'^p'/^'J' 

&  face  fa  monftrei&iecroyaffez  qu'il  le  fera:&  nous  aurons  pourueu  d'vne  bonne  env  ^.i^cU,^ 


bufche,en  ces  vieilles  murailles  de  dehors  le  chaftel,  de  deux  cens  compaignons:lef-^^y/rtyîijjî.,;# 
quels,quand  ceux  du  chaftel  ferontilfus,  fe  mettront  entre  eux  &  le  pont,qui  fera  aual-  es  de  sM. 
lé;&  d'autre  part  nous  feronspourueus  de  noftre  part.  Si  leur  viendrons  au-deuant,& 
les  prendrons  à  volonté:&  ainfi  ferons  faifîs  d'eux  &  du  chaftel,f  il  vous  femble  bon.Ils 
refpondirentqu'ouy.Adoncquesperfeuererent  en  celuyeftat:&firét  ledit  Maire  Chef 
de  cefte  emprife:&  manda  ledit  Philippe:&  luy  donna  à  difner  bien  &  grandement ,  & 
à  aucuns  des  plus  grans  Bourgeois  de  la  ville,quieftoient  de  fon  accord  :&y  parlèrent       ^  ,  ^   . 
desbefongnes  du  Roy  d'Angleterre. Apres  difner  Etlc  Maire  apporter vnebelle lettre,  Jf^J^'^^l  '^% 
feellée  du  grand  feau  du  Roy  d'Angleterre:pour  mieux  faire  croire  ledit  Philippe:  qui  i^J/uVochd 
p oint  ne  fauoit  lire:mais  bien  congnut  le  feel.  Si  lifoit  ledit  Maire  la  lettre: &  ordonnoit  i^.  ^^^^^^^i^ 
paroUes  à  fa  volonté:qui  point  n'y  eftoyent  efcrites:mais  les  formoit  fur  la  lubftâce  M- ji^^Uc^é du 
iufdite.  Puis  dit  le  Maire  à  Philippe,  Chaftellain,vous  voyez  &:oyez  commentleRoy,  Cdfitameda 
noftreSire,me  mande  &  me  recommande  que  ie  vous  commande,de  par  luy,que  vous  c/^^frf», 

faciez  demain  voftre  monftre  :  &  aufîî  nous  ferons  la  noftre .  Celuy  Chaftellain  (.qui 
n'y  entendoitquetoutbien)ditqu'illeferoit  trefvolontiers,&:fe  partit  fur  celnyeftat. 
Celle  nuit,auant  le  iour,  le  Maire  print  deux  cens  compaignons,&les  ficbienarmer, 
&les  meit  fecretemêt  en  embufche  près  du  chaftel,  es  vieilles  raurailles,qui  là  eftoient. 
Apres  heure  de  prime,  le  Maire  fit  fonner  la  cloche,  &armertous  ceux  de  la  ville. 
Affez  toft  après  Philippe  Mancel  fit  auffi  armer  tous  fes  compaignons:  dot  il  y  en  auoit 
foixante,tous  apperts  ^  deffenlables.   Puis  iffirent  du  chaftel:  &  après  ce  qu'ils  eurenc 
paflelepont,l'embufche  fe  meit  entre  les  Anglois&  la  porte  du  chaftel.    Lors  veirenc 
bien  les  Anglois  qu'ils  auoient  efté  trahis.Si  coururent  fur  ceux  de  l'embufche,pour  cui 
der  reconquerre  l'entrée  du  chaftelMais  le  Maire  vinttantoft,  à  tout  la  Communauté 
de  la  ville:ou  il  y  auoit  plus  de  t  deux  cens  hommes.  Si  furent  ainfi  les  Anglois  aflaillis, 
deuant  &:  derrière:^:  furent  tous  prins,car  ils  fe  rendirent  faunes  leurs  vies.  Mais  pour-  -^-L'Exetitp,  âé 
ce  n'eurent  mie  ceux  de  la  ville  le  chaftel,car  les  Anglois  y  auoient  laifle  douze  de  leurs  verardefcrit 
gens:lefquels  l'auoient  fermé  bien  &  fort.  AdoncquesleMairevintPhilippc,leurCa-  ijc.mille  hÔ 
pitaine,&:  à  fes  compaignons,Si  leur  dit,Seigneurs,  efcoutez  que  nous  vous  dirons.  Si  mes,  m^n 
toft  ne  faites  rendre  le  chaftel,  fâchez  pour  certain  que  nous  vous  ferôs  à  tous  coupper  ^^llf'j'J^ 
les  teftes,au  pié  de  ce  pont.Les  Anglois  refpondirent  qu'ils  en  feroyent  volontiers  leur  ^^;j^^Jyl'^ 
pouuoir.  Si  vindrent  les  aucuns  parlementer  à  ceux,qui  dedans  eftoient:  &:fut  accordé,  ^^^^^^^^^-^^^g 
d'vne  partie  &  d'autre,que  ceux  qui  leans  eftoiét,&  tous  ceux  qui  prins  eftoiét,feroient  j,>  y„^  jeus 
mis  en  vne  nef,  &  conduits, du  Maieur&  des  Bourgeois  de  la  Rochelle, iufquesaBor-  mille  hômcs 
deaux.  Ainfi  eurent  ceux  delà  Rochelle  leur  chafteL  Sitoftquelcs  Ducsde  Berry,de 
Bourgongne,  &  de  Bourbon,le  Marefchal  de  Sancerre ,  le  Vicomte  de  Rohan,les  Sei-  chemucUedn 
gneurs  de  Sully,de  Pons,de  Cliflbn,&de Beaumanoir,& plufieurs  autres  Barôs  de  Fran  ^«^ ^'  ^^'cr  , 
ce,fceurent  ces  nouuelles,ils  fe  partirent  de  Berry(ou  ils  fe  tenoyent)&  des  marches  de  ^'"  Potihcrs, 
Limofin&d'Aniou:&:facheminerentpourvenirdeuerslacitédePoi<5tiers(ouleCon  ^^  ^-^^  ^^^^ 
neftabledeFrancefetenoit)&;enleurchemincesSeigneursprindrcnt  enPoiélouvne  Malxant,en  ' 
ville,  appelle  Saint-Maixant:laquelle  fe  rêdif,fi  toft  qu'ils  y  vindrct.Le  chaftel  fut  prins  p<,;^„„  rendue 
d'aflautj&tous  ceux  morts,  qui  dedans  eftoient.  Apresprindrentle  chaftel  de  Merle,  Frav^oifi, 
&  puis  le  chaftel  d' Aunay,6£  autres  forterefles,qu'ils  u-ouuerent  en  leur  chemin.  Quand 
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ils  furent  venus  à  Poidbicrs,  ils  cnuoyerent  certains  mefragers,pour  traiter  à  ceux  delà 
Rochelle.  Ceux  de  la  Rochelle  ne  voulurent  mie  ouurir  leurs  portes,  pour  iceus  Sei- 
gneurs.-ains  dirent  à  leurs  mefTagerSjque  ceux  delà  ville  ne  fe  vouloyent  mie  rédre  ainft 
maiSjfil  plaiibit  à  Monfeigneur  de Berry,&:  aux  autres  delTufnommez ,  que  dedans  fix 
iours  ils  leur  peuflent  enuoyer  fauf  conduit,pour  aller  à  Poi(5i:iers,ils  porteroy  ent  là  leur 
Dem^dedesRo  intention  toute  entierement,ainfi  qu'ils  auoient  en  penfée  de  faire.  Les  melïagers  Frâ- 
chelltis  auxCtt  Çoïs  retournèrent  arriere,&:  dirent  ce  àleurs  Seigneurs,  Lors  fut  le  faufconduit  donné 
fitames  de      &  aucuns  Bourgeois  de  la  Rochelle  vindrent  là  :  &  dirent  aux  Signeurs  François ,  que, 
FrMce.  fils  fe  mcttoyentcn  l'obeiflance  du  Roy  de  France,c'eftoit  leur  intendon  que  le  chaftel 

delaRochelleilsmettroyentparterre:  &:feroient  bienfeeller  que  iamais  iln'y  auroit 
chaftelr&aulïiquela ville  delaRochelle,&toutlepaysdeRochelIois,demoureroyent 
à  tou{iourfmais,au  reflbrt  &:  dommaine  du  Roy  defranceine  iamais  n'en  feroient  oftez 
ne  delfeurez  par  mariage,par  paix,ne  par  aucune  aduenture ,  qui  iamais  peuft  aduenir 
au  Royaume  de Frace5par  quelque  condition  que  ce  fuft:&  auroy étjen la  ville,coings, 
pour  forger  FlorinSjCt  monnoye  blache  &  noire,de  telle  forme  &alloy,  qu'ont  ceux  de 
Paris.  Mais  ce  ne  voulurent  les  Seigneurs  de  France,qui  là  eftoyent5accorder,  iufques  à 
tant  que  le  Roy  de  France  en  auroit  efté  aduifé,  &  pour  aller  deuers  le  Roy ,  donnèrent 
les  Seigneurs  faufconduit  à  ceux  de  la  Rochelle.  A  d  oncques  douze  Bourgeois  de  la 
Rochelle  vindrent  à  Parisjdeuers  le  Roy  de  France:qui  leur  accorda  tout  ce  que  dit  eft 
&  moult  les  feftoya:&  leur  dông,  beaux  loyaux.  Quand  ils  furent  retournez  à  la  Rochel 
le,ils  monftrerent  leurs  chartres,feellées  du  Royj&confermées  de  la  Chambre  du  Roy 
&  des  Pers.Si  firent  tantoft  abbattre,^  rafer  par  terre ,  le  grand  &  fort  chaftel  de  la  Ro- 
'  chelle.Puis  mandèrent  aux  S eigneurs  de  France,qui  ic  tenoient  à  Poidiers,  qu'ils  ven- 
fifrent:&  on  leur  ouuriroit  les  portes.  Si  y  vint  le  Conneftable  de  France,  à  tout  deux 
cens  Hommes-d'armes  tant  feulement:  &  y  fut  receu  à  grande  ioy  e:  &  luy  fit  on  feauté 
&  hommage,comme  au  Roy  de  France.  Car  il  monftra  bône  procuratiôjde  par  le  Roy  ; 
^ui  l'auoit  eftabli  es  parties  de  par-de  là,comme  fon  corps  reprefentant. 

Comment  mej?ire  Bertrand frintflufieur  s  chafieaux  enRochellois,  ^comment  le  Roy 
d'i^ngleterre,  fejiant  mis  en  mer  .^  four  venir  leuer  lejiege  de  Touars ,  ne  f  eut  pren- 
dre terre, dont  ceux  de  Touars^  ef  autres  VotBeuins  ^fe  rendirent  François. 

CHAPITRE.  CCCXI. 

Vand le  Conneftable  de  France,  tncfïîre  Bertrand  duGuefclin,  euft  efté  quatre 
iours  en  la  Rochellcjôril  eutremonftré  &  deuifé  à  ceux  de  la  ville  comment  ils  fc 
-  rijauxd't  n^^intiendroient  dorefnauât,il  fen  partit:&  retourna  à  PoidierSjdeuersIes  Ducs  &Sei- 
apellé  Guil-  g^eurs  deffufditSjauec  lefquels  il  fe  meit  fur  les  champs  ^  pour  conquerre  aucunes  for- 
Jaumede  tereftes  fur  les  marches  de  la  Rochelle  :  &furent  bien  trois  mille  Lances.  Si  partirent 
Faux  qui  a-  de  Poiâ:iers:&  vindrent  afsieger  le  chaftel  de  Benon(qui  eftoit  bel  &:fort)&  dirent  que 
uoit  auec  lui  Us  ne  fen  partiroyent  iamais,tant  qu'ilsf  euftent.De  ce  chaftel  cftoit  Capitaine ,  depar 
yn  cheualier  jg  Captai  de  Buz,vn  Efcuyer  de  la  Comté  de  Foix,t  appelle  Guillaume  de  Pans,&auec 
dejSlap  ciap  quesluy  vnCheuaher  deNaples,appellémefïîreIaques,fansfurnô.  Làfitonplufieurs 
laïques  de  na  aflaux=&  là  fedeffendirent  moult  vaillamment  ceux  de  dedans.  Aflezpresdelàeftoit 
pics  fans  fur  lagamifonde  Surgeres:ouilyauoit  Anglois(quilàtenoyentdeparleCaptal:quiprins 
nom.  Lel'mre  eftoit(lefquels  dirent, vn  foir,qu'ils  viendroyent  réueiller  loft  des  François.  Si  cheuau- 
de  ^er.^«G«e/cherent,à  vn  adiournement,enuiron  quarante  Lances,  parmi  ce  qu'ils  auoyent  mandé 
chnnemmme  ceux  de Marant:&fen vindrentferir eslogis du  Conneftable  de  France, &blecerent 
f  oint  ces  dttix  piuf^gm-g  ^gs  fiens,&par  efpecial,Gccirent  VU  fienEfcuyer..L'oft  femeut:&f  aflemblc- 
l'il  Va-^  rent  les  François,au  plus  toft  qu'ils  peurent.Les  Anglois(qui  auoyent  fait  leur  emprife, 
d' Aquitaine  ^^^s  nul  danger)retournerent:8e;  rentrèrent  en  leur  forterefle ,  fans  nul  dommage.  De 
dinerfèment,  ccfut  le  Conneftable  fi  courroucé,  qu'iliura  queiamais  nefe  partiroit  de  là  3  tant  qu  il 
cSmefontaup  euft  prins  le  chaftel  de  Benon,&  feroient  tous  morts  ceuXjqui  dedans  eftoient.Si  fit,ce 
^uelfies  a»-  mefmeiourau  matin,appareiller&  armer  toutes  manières  de  Gens-d'armes:  &  fitbail- 
tres.  Mais  il  1er  àchacun  fa  Hurée,ôr  tirer  auant  tous  habillemcns  d'aflaux:&  fit  afîaillir  par  telle  ma- 
tnejufjitcjne    niere,quelon2  temps  auoit  qu'on  n'auoit  veu  fi  dur,ne  fi  hideux  aftaut:&  entroyent  ces 

mon  auteur    ^  \.  „t>  r/rr  r  o  •        ■    r  -r  j 

accorde  k  fày-  Gens-d  armesôc Bretons  esrolIez,lans  cux  eipargner:&: venoientiufques aupie du  mut 
njefme,coe  t'ai  ^^^  pauois  fur  leur  teftes:&  picquoyent  &  houoyent,de  pics  &  de  hoyauxjpar  telle  ma- 
dit  ailleurs,    nierejque c'eftoit grandcmeruciileàlcsregarder:&firenttantlesBretonsqu'ilsabba- 

tirent 


q: 
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tirent  vn  pan  de  mur,par  lequel  ils  entrèrent  dedans  fans  nul  danger.Si  fut  prins  le  cha- 
frel  &  tous  ceux  occis,qui  dedans  furent  trouuez.  Apres  ce,  le  Conneftable  fitreparer 
lecha(leI,&rafrefchirdenouuellesGens-darmes.  Puisferetira  deuersie  chafteldef  fNa^uem 
Morantiôr  ceux,qui  eftoyent  dedansJe  rendirent  tantoft,fauf  leurs  corps  &  leurs  biês*  Marant, 
Apres  fen  vint  deuant  Surgeres,  qui  femeitauffi  en  l'obeiffanceduKoy  de  France: 
maisles  Angloisfen  eftoientpartis.Sc  n'auoientofé  attente  la  venue  du  Conneftable 
deFrance.Lequelvint,apresce,deuaRtlechafteldeFontenay-le-Comte:oulafemme  Fontmay-U- 
de  meffire  lehâ  de  Harpedâne  fe  tenoir.  Si  affiegea  la  ville  &  le  chaftel;  &  y  fît  plufieurs  ^"^^^  ^,^"^'^ 
aflaux.Finalement  tous  ceux  de  dedans,qui  le  voulurent  ainfi,en  partirent  par  compo-  ^^'^»"" f^^^ 
fîtion,auecques  ladite  Dame,  fous  le  faufconduit  du  Conneftable,  &fe  retrahirent  à  "''^^''-^'^'''^° 
Touars;&  les  François  eurent  la  faifine  du  chaftel  &  de  la  ville:  ôc  fy  rafrefchirent,  En- 
apres  le  Conneftable  &:lefdits  Seigneurs  de  France  vindrentafliegefTouars:ou  la  plus 
cfrande  partie  des  Cheualiers  de  Poiâiou  fe  tenoyent:c'eftairauoir  le  Vicôte  deTouars, 
les  Seigneurs  de  Partcnayjde  Poufanges^de  Cors ,  &  de  Crupignac ,  mefTu-e  Louis  de 
Harcourt,Geoffroy  dArgenton,Iaques  deSurgeres,8c  Parceual  de  Coulongne.  Sia- 
uoient  fait  faire  les  S eigneurs,àPoiâ:iers  &  àlaRochelle,gransengins&:  canons:dont 
ils  afîaillirent  &  trauaillercnt  grandement  ces  Poi6leuins.Lefquels,tout  confideré,mei 
rent  traitez  auant,tant  qu'ils  peuftent  demourcr  en  paix:eux  &  leurs  terres ,  iufques  à  la 
Saint  t  Michel  enfuiuant,toufiours  en  l'an  mil  trois  cens  feptante  deux:  &  deuoyent  fi-  ,    , 
gnifier  tout  leur  eftat  deuers  le  Roy  d'Angleterre,leur  Seigneur:&(fi  dedans  ce  iour  ne-  ^^^^  /^^j^^" 
ftoyent  vfitez,ou  confortez,du  Roy  dAngleterre ,  leur  Seigneur ,  ou  de  l'vn  de  fes  en- 
fans)ils  deuoyent  eftre,eux  &  leurs  terres ,  obeyflans  au  Roy  de  France*  Ce  traité  fut 
accordé  &  tenu:&  retournèrent  adonc  aucûs  Cheualiers  de  Frace  à  Paris:&:  y  fut  ame-  le  CuptaUe 
né  le  Captai  de  Buz,emprironné  fous  bône  garde,envne  tour  du  Temple.  Le  Roy(qui  itiz^minékFd 
de  fa  prinfe  fut  m  ouït  ioyeux)fit  deliurer  à  rEfcuyer,qui  prins  rauoit,douze  cens  fracs.  "!'  'fi^'P^fi^'' 
Les  meft*agers  defdits  Seigneurs  de  Poidou  vindrent  en  Angleterre:  &:remonftrerent  '^"'^  «^"^''''^^ 
au  Roy  Edouard,^  au  Prince  deGalles  (qui  adonc  eftoit  en  alfez  bÔ  point)  &:  à  leur  Cô 
feil,les  nouuelles  de  Poiâ;ou&  de  XaincSonge.Quand  le  Roy  veit  qu'il  perdoit,  à  fi  peu 
defait,les  terres,quitantluy  auoientcouftéàconquerre,fifut  toutpenfifvne  longue 
piece:&,quandilparla,il  ditqueprochainemêtiliroitlàfipuifranimét,qu'ilattêdroit 
bien  lapuifTance  du  Roy  de  Frâce,&  neretourneroitiamais  en  Angleterre,fiauroit  cô- 
quis  tout  ce  que  perdu  auoit,ou  perdroit  tout  le  demourant .  En  ce  têps  eftoit  faite  l'ar- 
mée &  la  charge  du  Duc  de  Lanclaftre(qui  eftoit  moult  grande)  &c  deuoit  arriuer  à  Ca- 
lais: maislecôfeil  du  Roy  fe  porta  ainfi,qu'ils  feniroienten  Poi(S;oa,&  enKaindonge, 
&  deuers  la  Rochelle,  &q  c'eftoit  le  plus  prochain  voyage  &:  le  plus  befôgneux  :  &fitle  pyfparailfsdti 
Roy  d'Angleterre  vn  trefgrand  &  e^ecial  mandement  par  tout  fon  Royaume:&  com-  ^^j,  d'onde, 
manda  que  tous  venifTent armez  &pourueus,à  Hantonne,&là  enuiron:ou  ils  deuoyét  pouraller/ecetg 
monter  en  mer,dedans  le  iour,qui  affigné  eftoit.Nul  n'ofa,ny  ne  voulut,éconduire  fon  nr  fes  partisan 
commandementrmaisfe  partirent  de  leurs  lieux  toutes  manières  de  Gens-d'armes  &  ^  A^«z>rf/«c„- 
d'Archers:&  fe  tirèrent  deuers  la  marine(  ou  ils  auoient  bien  enuiron  quatre  cens  vaif- 
fcaux,qu'vns  qu'autres)  &  les  Seigneurs  fe  trahirent  deuers  le  Roy  &  fes  enfans:  quife 
tenoientàW^cftmontier,delezLondrcs«Si  eftoit  ainfiordonné,entre  le  Roy  d'Angle- 
terre &  le  Prince  fon  fils,  que(fi  le  Roy  d'Angleterre  mouroit  en  ce  voyage,  ou  le  Prin- 
ce)le  fils  du  Prince,nommé  Richard(qui  fut  né  à  Bordeaux)deuoit  eftre  Roy  d'Angle- 
terre:fîque,quand  tous  les  Seig'neurs  d'Angleterre  furent  venus  deuers  leRoy,auant 
leur  departement,le  Prince  leur  fit  recongnoiftre ,  que  fil  aduenoit  ainfi  qu'il  mouruft: 
^uant  fon  pere,fon  fils  feroit  Roy  d'Angleterre,  après  le  decez  de  fon  grand-pere.  Les 
Comtes,Prelats,Cheualiers,&:  toute  la  Communauté  du  pays,aimoient  tant  le  Prince  i{jc^4fd,:^U' 
pour  les  belles  iournée  qu'il  auoit  faites  au  pays  &  ailleurs,qu'ils  luy  accordèrent  ioyeu-  '^'*  pfnce  dé 
fement,&leRoy  premierement,&:tousfes  enfans,  &  tous  les  Seigneurs  d'Angleterre  GMes,deJîgnê 
apreSj&le  leur  fie  ledit  Princeiurer  &  feeller,ainçois  qu'ils  partiflent.  Ces  chofes  faites,  ^^'f!*  ^'"  ^"^ 
le  Royde  Prince,Ie  Duc  de  Lanclaftre,les  Côtes  de  Cantebruge,  de  Sallebry ,  de  Wa.-  ^„a  ^^«rfwf  lé 
ruich,d'Arondel5deSuffort,&:d'Rftanfort,leSired'Efpenfierfquinouuellement  eftoit  ^^j ^' Awç/ff ,- 
reuenudeLombardie)le  Seigneur  de  Perfi,  de  Vienne,  de  Ros,  deWarre&tousles 
Barons  &  Cheualiers  d'Angleterre  (  ou  bien  auoit  trois  mille  hommes  à  lances,  &  dix 
mille  Archers  )  vindrent  à  Hantonne:  ou  ils  montèrent  en  mer ,  en  aufsi  grand  flotte, 
qu'oncques  Roy  fe  partit  d'Angleterre,  pour  aller  en  quelconque  voyage  que  ce  fufl* 
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,,.     ,  &;  nagèrent  vers  la  Rochcller&coftoycrent  Normandie  &:Brctaigne:&  eurent  diuers 
litnntrur  mer  '^ciT^ts.  Lc  Roy  de  Francc  faifoit  vn  grand  amas  de  Gens-d'armes  en  Poi6tou,pour  tenir 
'nuecjrr.md' co-  l'i  ioiunce  deuant  Touars.Si  eftoit  tout  le  pays  repli  de  Gens-d'armes.D'autre  part  ain- 
faigmifoitr    {x  failbient  les  Gafcons,&  Monfcigneur  Archambault  de  Grailly,oncle  de  Môleigneur 
defcendrt  en    \c  Captai  dcBuz^à  lapricrcdc  meifu-e  Thomas  de  Phellcton,  Senefchal  de  Bordeaux: 
^qmtwt:.     *^  eftoy cnt  bien  trois  cens  Lances  :  &  furent  en  celle  compaignie  les  Seigneurs  de  Du- 
ras,deCourton3deMucident,deRofen,de  Langoren&de  Landuras,mersire  Pierre  de 
Landuras,mcfîire  Pierre  de  Courton,&  mefsire  Guillaume  de  Feritône,Anglois.Tous 
ceux-cy  le  départirent  de  Bordeaux:&;vindrent  à  Nyorth.  Là  trouuerentmelTu-e  Gau- 
tier Huet,meirire  lehanfd'EureuXjmelTire Thomas  de  Gournay,lehan  Crefuelle^&plu 
,  ^    r         ficurs  autres:fique,quand  ils  furent  là  aflemblez,  ils  ferrouuerent  bien  enuiron  douze 
decesdetix  sot  ^^"^  combattans:&  mefsire  Richard  de  Pontchardon  y  vint:qui  amena  bien  de-rechef 
félon  les  deux  douze  ccns  combattans.  Le  Roy  d'Angleterre  8<:fes  enfanSjô^:  leur  greffe  armée,fete- 
cha.pecedens.  noyent  fur  merrô.:  ne  pouuoient  prendre  terre  à  la  Rochelle,n'enuiron.    Car  le  vent  & 
fortune  leur  eftoit  contraire:  &  furent  bien  en  celuy  eftat  neuf  lemaines ,  &  tant  que  la 
Saint  Michel  approcha,^:  que  le  Roy  &  fon  confeil  veirent  bien,qu'ils  ne  pouuoyét  te- 
nir leuriournée  deuant  Touars.Si  le  trouua  le  Roy  d'Angleterre  moult  courroucé:  & 
donna  congé  à  les  gens,pour  aller  quelque  part  qu'ils  voudroient  :  &  dit  adonc  le  Roy, 
àfonretour.     Il  n'y  eut  oncquesRoy,qui  moins f'armaft,&fi  n'y  eutoncRoyjqui  tant 
Tardes  àuP^y  medonnaftàfaire.  Ainfi  retourna  celle  groffe  nauedu  Roy  Anglois:  &:  eurent  tresbon 
Ang/.i  en  re  ygnt,&  à  fouhait,à  leur  retour.  Apres  ce  congé  &  département ,  que  ces  nefs  firent  les 
tournant,  fans ^^^^  des  autres,arriuerent  à  Bordeaux  fur  Gironde,  toutes  d'vne  flotte, bien  deux  cens 
dreterreen^  voilles  &  nefs  de  Marchans  du  Royaume  d'Angleterre  :  qui  alloyentaux  vins.  Quand 
qmtame.        ce  vintpres  de  la  S.  Michel,que  les  Barons  d'Angleterre  &r  de  Gafcôgne(qui  eftoyent 
venus  de  Nyorrh,pour  eflre  à  Touars  auec  le  Roy  d'Angleterre)  veirent  que  le  Roy  ne 
venoirpoint(dont  ils  furent  tous  moult  fort  émerueillcz)aIors,pour  eux  acquitter,  ils 
enuoyerent  certains  meffagers  à Touars,de par  eux,deucrs  les  Barons  de  Poidou:  auf- 
quels  ils  dircnt,Trefchers  Seigneurs,nous  fommes  icy  enuoyez  de  par  les  Seigneurs  de 
■\Ce^e  claufe    Gafcongne,t  obeiffans  au  Roy  d'Angleterre,&  parles  Seigneurs  Anglois  de  leurcom- 
t{i  accomplie    paignie:qui  nous  ont  tous  prié  de  vous  dire  qu'ils  ont  affemblé  toutleur  pouuoir  à  ceftc 
par  kjens  de    f  QJ^.g^  peuuent  eftrc  à  Nyorth  enuiron  douze  cens  combattans,appareillez  de  vous  ai- 
^    »*  ^^^  7  fl-    der  &  feruir  en  tous  eflats:  &  vous  prient  que  vous  leur  faciez  fauoir,fî ,  en  l'abfencc  du 
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de  U  chaux.  '^^Y  ^  Angleterre  &  de  les  eni:ans,ils  vous  peuuent  conforter,  &  li  celte  lournee  le  tien- 
dra,car  ils  veulent,en  la  compaignie  de  vous  aduenturer  leurs  corps  &  leurs  biens.  Les 
Barons  de  Poiârou  dirent.  Nous  en  aurons  confeil:  &  grand  merci  aux  Barons  de  Gaf^ 
congnc  &c  d'Angleterre,qui  icy  vous  ont  enuoy  ez:quâd  nous  les  trouuôs  fi  appareillez 
pour  noflre  fecours.Si  fe  meirent  les  Cheualiers  de  Poidou  enfemble:&  ne  furent  pas, 
à  ce  premier  iour,d'accord. Car  le  Sire  de  Partenay  (qui  eftoit  vn  des  grans  de  la  com- 
paignie) vouloir  qu'ils  tenilfent  leur  iournée  deuant  Touars5enreprefentâtle  Roy  d'An 
gleterre,&  les  autres  difoyent  qu'il  y  auoit  feellé,que  le  Roy  d'AngleterrCjOU  l'vn  de  Ces 
enfans  y  feroit:&;,fil  n'y  eftoit,ou  l'vn  d'eux,  ils  dcuoiét  eftre  en  l'obeyffance  du  Roy  de 
France.  Si  retourna  le  Sire  de  Partenay  en  fon  hoftel,par  mal-talét:mais  depuis  il  fut  tât 
prefché,qu'il  fut  de  l'accord  des  autres. Si  remâderenr  qu'il  conuenoit  que  le  Roy  d'An 
gleterre,ou  l'vn  de  fes fils,fuft  à laiournée,feIon  le  traité.dôtles  Anglois  &  Gafcôs,  qui 
eftoient  àNyorth,furentmoultcourroucez:maisamcdernelepouuoyenr.  Sivintflc  « 
■froiijtours  iourS.Michel:&vindrentdePoidiers,renirleuriournéedeuâtTouars,lesDucsdeBer 
1372.  comme  ry,de  Bourgogne  &dcBourbô,le  Conneftable  de  France,le  Seigneur  de  ClilfonjleVi- 
^^if"^-  comte  de  Rohan,le  Dauphin  d'Auuergne,melfire  Louis  de  Sâcerre,le  Seigneur  de  Sul- 

ly,&  moût  grade  Baronnie  de  France,&  furent  bien  enuiron  dix  mille  Lances,  fans  Us 
autres  côbattans:&  furent  en  ordônance  de  bataille,deuant  Touars,  la  veille  S.  Michel 
&le  iour.  Quand  vint  au  fbir,ils  fe  retrahirent  en  leurs  logis,&:  au  matin,  les  deux  frères 
du  Roy  de  France,&  le  Conneftable,manderent  aux  Cheualiers  de  Poiâ;ou,qui  dedâs 
Touars  fe  tenoient,qu'ils  tenfiffent  ce,qu'ils  auoientpromis,iuré,&feellé.Ceux  refpon- 
dirent  que  briéucment  fe  tireroyent  à  Poiâ:iers,&  mettroiét,en  l'obeifTance  du  Roy  de 
France,eux  &  leurs  terres. Cefte  refponfe  fuffift  affez  aux  Seigneurs  de  Frace.Si  fe  parti 
rent  de  deuant  Touars,&donnerent  congé  lesDucs  à  la  plus  grade  partie  de  leurs  gens, 
A  ce  departemenr,le  Seigneur  de  Cliffon ,  à  tout  grande  quantité  de  Gens-d'armcs 

(que 
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le  Conneftable  de  France  luy  deliura)  f  en  vint  deuant  Mortaigne- fur-mer:  qui  fe  te-      • 
noitpour  le  temps  Anglefche:& en  eftoit  Capitaine  ynEfcayer  d'Angleterre,  appelle  j 

laques  Cleredequelpouuoitauoitauec luy  foixantecompaignons.  Quandle  Sire  de  I 

ClifTô  fut  venu  deuât  Mortaigne,il  la  fit  affaillir  moult  fort:&luy  mefme  ne  fy  épargna  ' 

paSjmais  de  celuy  affaut  ny  peut  riens  conquerre.Si  fe  tira  au  foir  à  fon  logis,&  le  Capi-  ■ 

taine(qui  fe  veit  moult  opprefTé)  manda  fecrettement  aux  Cheualiers  de  Gafcongne  & 
dAngleterre^qui  fe  tenoiét  à  Nyorth5qu'ils  venfiffent  de  nuit  à  Mortaigne,&  il  les  met  ^off'tî^'^^fi^ 
troit  en  fon  hofl:el,&:  pafleroient  légèrement  parmi  le  logis  du  Sire  de  Cliffon  :  qui  n'a-  "^^''^Pj^^'^ 
uoit  quedeuxcens  côbattans.Adoncfepartirét ces  Seigneurs fecrettemet  de Nvorth  /''^^j^'^'"'^^*' 
aueccmqcensLances:&cneuaucnerentcienuit,pourveniraMortaigne,carilsauoiét  i 

moult  grand  defîr  d'attrapper  le  Sire  de  CliiTon.  Mais  vnc  efpie  (  qui  eftoit  partie  auec 
ceux  de  Nyorth)auoit  entendu  vne  partie  de  leur  conuiue.  Si  vint  moult  haftiuement 
deuers  le  Seigneur  de  Cliiron:&  le  trouua,fur  lefoir,feant  au  foupper.  Si  luy  dit  que  Ces 
ennemis  eftoient  partis  de  Nyorth5&  eftoient  bien  enuiron  cinq  cens  combattans:  qui 
venoientpar-deuersluy.Lors  le  Seigneur  de  ClifTon  bouta  la  table  outre:  &f  arma  ha-  i-^^'rjdeclifi- 
ftiuement:&  puis  monta  à  cheual:&fe  partit  foudainementjluy  &  tous  les  fiens:  &laif-y''  cotreimdé 
ferentlaplus  grande  partie  de  leurs  befongnes  furies  champs  :  &  cheuaucherent  tant,  J^'^^^""  ^^'^^^-  ' 

qu'ils  vindrent  à  Poiâ:iers:&les  Anglois(qui  auoyent  failly  à  leur  entéte)fen  retourne-  parllkrmmié 
rent  tous  à  Nyorthjmoult  courroucez:&afrez  roft  après  f  en  partirent  de  Nyorth:ou  ils  àes  ^nrUh 
laiflerenten  garnifon  mefTirelehan  d'Eureux,meflîre  Dangoufes,  &  Crefnelle:  &:mef-  deNjorth. 
fîre  t  lehan  Huet  retourna  en  Angleterre:  &  tous  les  autres  f  en  retournerêt  à  Bordeaux  t  ^^  f("fi  qui  \ 

&ardirent5àleurretour,toute  laterredu  Seigneur  de  Partenay.Ainfi  fut  conquistout  "f"^'i>'>^>'''A 
le  pays  de  Poidou:  exceptées  les  fortereffes  de  Nyorth,Elifetb,Mortemer,Mortaigne,  "*  ?^'"'"  *"*" 
LufisnanjChaftel-AccartJaRoche-fur-yomGauzardaTour-de-l'arbre.Merxis,  &au-  Z^ ,  ^""^'^- 
tres.EncoreSjle  tmdrent  toutes  ces  forterelIeSj  &  hrent  plulieurs  enuahies  &  affaux  fur  autres  Exem, 
leurs  voifîns:&  vne  fois  chaçoientj&:  l'autre  fois  eftoient  rechacez.  et  la  chaux  di 

Jènt  ici  lehâ, 
D»  regret^  quauoit  le  Bue  de  Bretaigne ,  de  nefofer  declairey  four  le  Roy  d'Afjgleterre^  du 

fiege  de  Sirethfar  mefsire  Bertrand  du  Guefilin^  ^  comment  ejians  les  anglais  déconfits  ^ 

tout  le  pays  de  Foiiîou,  de  Xain£ionge^  ^  de  la  Rochelle ,  fut  de  lin  ré  aux  François^ 

CHAPITRE  CCCXII< 

i 

LE  Duc  de  Bretaigne(qui  en  ce  temps  fe  tcrioit  alTez  paifiblement  en  fon  pays)  eftoÎÊ 
moût  courroucé  du  dômage  des  Anglois.  Car(  fi-eomme  il  difoit)tel,qu'il  eftoit,le  i 

Roy  d'Angleterre&toutefapuifrancerauoicntfaitrnedeluyn'euftriésefté:fenefuftle  '    /  ,,„,  ^,  -.', 
l\oyAnglois:quitouliours  auoit  guerroyé  pour  luy,&prefteor&  argent,  &  auoiteufa  j^  sretaienek 
fille  en  mariage:  &  volontiers  euft  veu  le  Duc, que  fon  pays  euft  efté  de  la  partie  du  Roy  kur  Duc,  en 
d' Angleterre.Mais  tous  les  BarôSjCheuaUerSj&Efcuyers  de  Bretaigne,eftoient  tresbôs  cas  quHfi^  ri'ê 
Françoisj&^parefpecialjies  Seigneurs  deCliflbn&deLaual&leViçôtedeRohamqui  "^^  ^^^^y  ^^  ? 

pour  le  têps  eftoient  les  plus  grans  Chefs  de  Bretaigne5&  dirent  bien  lefdits  Seigneurs  ^'''"'7'      i-.  ■  ' 

auditDuc,CherSire,fîtoft  quenous  pourrons  apperceuoir  que  vous  vous  ferez  partie  '  **  .-'j^^  '"  i 

pourle  Roy  d'AngleterrCjContreleRoy de  Frâce,noftre  fouuerain  Seigneur^nous vous  ^^^^  quelcô 
relenquirôs  tous,&  mettrôs  hors  de  Bretaigne.Toutefvoyes  le  Duc  ne  pouuoit  fon  cou  que  defaulte 
rage  couurir:&  difoit  qu'ô  faifoit  grand  tort  au  Roy  d'Angleterre:&  fe  découuritj&par  au  Duc  on 
lamoutauantjà  aucuns  Seigneurs  de  Bretaigne*  luyfiftfauoiV 

Le  Roy  deFrâce(quiauoit  attrait  à  luy  l'amour  &  les  coeurs  dé  ceux  de  Bretaigne,  ^^-  SJi^  "'^ 
excepté  de  meflire  RobertCanolle  )prioitt  que  fil  venoit  nulles  deflfenfes  au  Duc,que{^'^  ,  "*^"*^f 
ilsluynftentlauoir:&:iIypouruoieroitderemede.  qu'ilsnele 

LeDucfapperceutquefes  gens  le  fôupfonnoient,  SrmettoyenÉ  grand  regard  fur  pj-e^ff^t^j^^y. 
luy.Sife  doutât  qu'ils  n'enuoyaffent  à  Paris  :  &  fîgnifiavne  partie  de  fon  eftat  au  Roy  priirenr,&r 
d'Angleterre:&le  pria  qu'il  luy  voufift  enuoyer  Gens-d'armes,pour  fen  aider5fi  meftier  enuoyairenc 
eftoit.Le  Roy  luy  enuoya  le  Sire  de  Mefuille,à  quatre  cens  combattans:  &  autant  d  Ar-  ^  Paris  pouf 
chers-.lefquels  vindrent  arriuer  à  S.  Matthieu-de-fine-potcrne:&  là  fe  tindrét  en  la  ville  ^"°y  ^'ê"! 
fans  faire  dommage  ne  contrainte  au  pays:mais  payoient  tout  ce  qu'ils  p renoient, &fu-  J^^'^'  ^J.'^L 
rent  là  tout  rYuer:n'onc  le  Duc  ne  les  voulut  mettre  en  forterefle  qu'il  euftf  «Quand  les"'^;^„  ^^g[ 
Cheualiers  de  Bretaignej&  le  pays  jVcirent  ces  Anglois  venir  au  confort  du  Duc^'ûsle  paU  adimf^ 
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prindrcntengrandeindignationr&cloïrenttoutesleurs  fortereflc 
tcy  pour  dou  ç^^^^^^  maux-talents  au  Duc.Si  dcmourerent  toutes  ces  chofes,ainri  variâtes,  tout  celuy 


prindrcnt  en  grandeindignationr&cloïrent  toutes  leurs  forterefles,&;môftrcrentpIu- 

Doitr  dou  ^-^^^^^  maux-talents  au  Duc.Si  dcmourerent  toutes  ces  chofes,ainri  variâtes,  tout  celuy 

't-J  "»«»  Yuer.AulTitoftt  que l'YuerfutpairéjMonleigneur  Bertrand  du  Guefclin,Connefta- 


aduis  '  ble  de  France,re  partit  de  Poi(5ticrs,à  bien  quatorze  cens  combattans:&;  f  en  vint  aflîe- 
'■\Noit's  pornos  ger  la  ville  &c  le  chaftel  de  Sireth.  Si  eftoient  auec  luy,de  Cheualiers  Bretons^melTire  A- 
ny  commencer  lain  dc Bcaumont,Iehan de Beaumanoir,Arnoul  Limofin, Geoffroy  Ricon,Yuon  de 
«ope an  1575  LaconnetjGeoflTroy  de  Koniel,&rplufieurs  autres  Cheualiers  &Ercuyers:&  Te  logèrent 
t-'Y''/'',  ^^"  &  amefnagerent  deuanttSireth:&  Te  firét  enuironner  de  grans  paliz:à  fin  qu'ils  ncfuf- 
clcfetTer  ^^"^  ^^  ""^'^  furprins.  Souuent  alloientles apperts  côpaignons  eux  éprouuer  à  lafortc- 
cllcZfclm^'  reflet&lâçoiét  &écarmouchoiétàceux  de  dedâs:&ceux  dclaforterefTe  fc  deffendoiét 
Tifec.  *  aufli  vaillâment.OraduintquejCefiegependâtmeffire  Robert  Micô&Nycotinl'Efcot 
.  (qui  eftoient  gardiés  de  la  fortereire)fignifierét  tout  leur  eftat  à  meflîre  Ichan  d'Eureux 
&  à  meffireDâgoufes  qui  eftoient  Capitaines  de  Nyorthjefquelsmâderenttâtoft  tous 


t^/j Monicjy  ^^^^  ^g  j^  garnlfon  de  Lufignan  &c t de  Gouflay.  Siï'afleblerét  à Nyorth:& f'en partirét 
Dangouilay       ^,5^1-6  de fix  à  fept  ces  bôs  Gés-d'armes,tous  armeZjfans  les  pillars.Si  cheuaucherét 


■s        /   ennôbredelixà  fep 

/jue  nous  auons  .f, 
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redrecèfmmt  tant  qu'ils  vindrét  à  Sireth.Car  il  n'y  a  que  quatre  lieuës,de  Nyorth.Quand  ils  furet  ve- 
ïiCbatix,er  nus  deuant  Sireth,ils  farrefterent  vne  efpace  detéps,pour  entédreàleurs  befongnes. 
feut  eftre  ce.  Mais  mieux  leur  vaufift  f  eftre  tantoft  boutez  es  logis  du  Conneftable:  auquel  vindrcnt 
qu'il  a  nomme  {^^  nouuelles,entandis,  que  les  Anglois  eftoyent  rangez  fur  les  champs.  Si  n'en  fut  mie 
Gouzar  *  U  jg  Conneftable  trop  effrayé,  mais  fit  armer  fesgens,lans  feinte  faire,  &iceux  traire  en- 
Jm  du  ch.  prece  ç^^^i^^  Adoncquas,quand  il  les  vcir  tous  enfemble,  il  leur  dit,  Beaux  Scigneurs,quel 
fiiiuduel  Tuf  ^^  volonté  auez  vous  de  combattre  voz  ennemis?  car  ie  croy  bien  que  combattre  nous 
firZlteT/i-  conuiendra.  Ils refpondirent,  Monfeigneur,il  nous fied  trop  bien, Dieu  mercy. 
Ion  U  ch4ux,  Lors  f  aduifa  le  Conneftable  de  mettre  vne  embufche,fur  ceux  du  chaftel,car  bien  pen- 
Sala,  cr  foit  qu'ils  iftroient.Si  eftablit  bien  deux  cens  combattans  pour  cefte  embufchc.  Apres 
Gnejclm.  g^  cheoir,par  terre,Ia  plus  grande  partie  de  fes  paliz(  à  finjqu'ilsneleur  fiflentpoint  d'é- 
pefchement^quand  ils  voudroient  iflir  dehors)&  ordonna  deux  bataillcs.L'vne  gouucr 
*  ^  noit  mefsiie  Alain  de  Beaumont,&  l'autre  mefsire  Geoffroy  de  *  Carnuel:&  comman- 

da  que  nul  ne  furpaffaft  fa  banniere,ny  n* allaft  auant,  iufques  à  tant  qu'il  le  commandc- 
roit:&  fetinttout  quoy  en  fon  logis.  Or  parlerons  de  mefsireRobert  Micon  &  de  mel- 
fire  Robert  rEftoc:qui  eftoient  à  mont  au  chaftel,&  veoyêt  les  Anglois  fur  les  champs, 
tous  appareillez.Si  dirent  tous  enfemble,  Armon nous,  ôrnousparton  tous d'icy(cat 
nous  paflerons  bien  parmi  ces  Bretons)  &jfitoftquenozgens  fauront  que  nous  com- 
■\Lachaux  dit  battrons,ils  viendront:  &  leur  porterons  grand  dommage,auant  qu'ils  fâchent  riens  dc 
&Ieui-  porte  noftreifluc.  Adoncques  fermèrent  tous  ceux ,  qui  deuoient  fortir,  &pouuoicnt  eftre 
lor  ganddo-  g^^^jj-^j^  foixantc  combattans.Siifsirentàcheual,pour  écarmoucher  roft:mais  ils  furet 
çî)ï\^u'iîs    rencontrez  de  l'embufcheiqui  eftoit  mife  fur  eux.Là  eut  moult  grand  poignis ,  mais  les 
lepcuiirenc    Anglois  furent  fi  enclos,qu'ils  ne  pouuoient  reculer,  n'aller  plus-auant.  Si  furent  tous 
deftendre.Zf  morts,ouprins,que  nul  n'en  échappa: &  furent  prinslefditsdeux  Capitaines.  Encores 
fuelfensme     fe  tenoyentles  autrcs  Angloisfurks  champs  ,&  ledit  Conneftable  de  France  dedans 
sïblemUleur,  fonclos:&nefetiroitpointauant,carilcuidoitqueles Anglois  euflentvne  groifeem- 
?"'  '''"'^''''     bufche,en  vn  bofquet,qui  eftoit  derrière  luy.Or  auoyent  les  Anglois  là  amené ,  en  leur 
compaignie,vne  route  de  Poideuins  &  de  Bretons ,  pillars ,  qui  eftoyent  bien  enuiron 
deux  cens.  Lefquelsles  Anglois  enuoyerent  deuant,pour  écarmoucher  aux  François. 
Si  toft  que  lefdits  pillars  furent  deuant  la  bataille  de  Monfeigneur  le  Conneftable ,  ils 
dirent  qu'ils  eftoient  bons  François,  &  qu'ils  vouloient  eftre  des  fiens,f  il  luyplaifoit. 
Ledit  Conneftable  refponditqu'ouy.  Si  les  fit  tourner  d'vnlez:&apprint  d'eux  le  con- 
»  ,     ■  uenant des  Angloisj&qu'ilsn'auoient  nulle embufche.Quand  le  Conneftable  dcFran 
rettolrifh'l  ce  entendit  ce,il  fut  plus  conforté  que  deuant.Lors  remeit  fes  gês  enfemble:&  fitpaffer 
'^iJrelmie/de  auant  fa  ban  niere,&  tirer  furîElle  Ics  dcux  batailles  deflfufdites:  &  vindrent  tousàpié, 
Nyorthenpoi'  cnboutant  iuslcrcfte  des  paliz,  qu'ils  auoyent  laiffez  debout  enterre,  &  chacun  d'eux 
aoii,entre  FrS  écriant  Noftrc-  dame,  Guefclin.Quand  les  Anglois  les  veirent  ifsir  hors  de  leur  fort,  ils 
fouet  Anglois  eftoient  aufsi  tous  ordônez  à  piéj&fe  boutèrent  auant  de  grande  volôté:  &  rencontrc- 
:!,^o^rant  la  rcnt  de  première  venue  la  bataille  du  Conneftable.  Là  fut  lancé  &  bouté  delances& 
vi^oneaux     fi'efpées,&  percerêt  les  Anglois,de  première  venue,Ia bataille  du  Côneftable,toutou- 
tre:&mcttoyent  maints  hommes  par  tcrre.Mais  les  Bretons  auoientfagcmét  ordône 

leurs 


cy.incois. 
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leurs  befongnes,quât  aux  deux batailleSjquiciloient  fur  ajlle.-lefquellcs  leur  furumdréc 
rousfraiz  &nouueaux:&ferirentfur  les  Anglois(qui  ià  eftoient  lafTez)  tellement  qu'ils 
furent  reboutez  de  grand'  maniere.Toutesfois,côme  gens  de  grâd  courage,!!  fe  retour 
nerenr,fans  mépairer,en  leur  eftat:&  f y  combattirent  moût  vaillâment ,  de  ce  qu'ils  a- 
uoient:commehaches5&  efpéesdeBordeaux:dont  ils  donnoient  de  grand  coups.  Là 
furent  de  tresbons  cheualiers  d'vn  cofté  &  d'entrej&qui  f  aduêturerent  hardimétpour 
exaucer  leur  honncur.Si  fut  cc^ç,  bataille  aufsi  bien  combattue,&  y  eut  faites  aufsi  bel- 
les appertifes  d'armes,&  de  prinfes  &  de  récouffes ,  qu'on  en  auoit  veu  de  grand  temps 
faire  au  pays,  f  Car  ils  eftoient  tous  à  piéjen  vn  beau  plain,fans  aduantage.  Si  fe  penoit 
chacun  de  bien  faire  la  befongne,àfonpouuoir.  Là  eut  maint  homme  mort  ôrblecé  '\Ces  fixmott 
&rué  par  terre,&  mis  à  grand  méchef.Finalement  tous  les  AngIois5qui  là  eftoient  ve-  -^"^  "dmip'^ 
nus,  furent  tellement  déconfits  qu'onc  n'en  échappa  nuls,  qu'ils  ne  fuflent  tous  morts, -^     les^h.e- 
ou  prins.Là furent  morts  deux  bons  Efcuyers  c'eftaffauoir  Richard  de  Meruille,&Guil-   '^^^  f^^?'^^ 
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laume  Ourlclle)&  laques  Vbille  durement  naure.  La  turent  prms  meflirc  lehan  d'E-  metimberfait. 
ureux,Aimery  de  Rochechoart,Dauid  HoUegraue,  Richard  Olhue,  lehan  Crefnelle, 
&  plufîeurs  autres  d'Angleterre  &de  Poidou.  Cefte  bataille  de  Sireth  fut  l'an  de  grâce 
tmilccc.i-xx  I  i.levingtiefmeiour  de  Mars.  Apres  retournèrent  le  Conneftablede 
France&fes  gens  en  leurs  logis:&fappareillerent,&  mcirent  àpoint:  &entendircnt 
aux  naurez&  aux  blecez,&  aufsi  aux  prifonniers:  dont  ils  auoyent  grande  foifon. En  a-  tJ^»?/  157^ 
pres,le  Conncftable  enuoya  parler,à  ceux  du  chaftel ,  mefsire  Alain  de  Beaumont:  le-  '*""*  ''"^^' 
quel  leur  dit,que  fils  eftoiét  prins  par  force,ils  feroyêt  tous  mis  à  mort,fâs  merci.  Adôc 
ceuxdelagarnifonfemeircntàlamerci  du  Conneftable:lequel  leur  fit  grâce,  car  il  les 
lailTa  partirquittement:&  leur  donna  faufconduit.pour  aller  iufques  à  Bordeaux.  Ainfi    f<?'"''!y"  * 
euret  les  François  le  chaftel  &  la  terretqui  le  meit  en  1  obeiliance  du  Roy  de  France,  A-  ^ijn  connelia 
près  vindrentlesBretons,toutchaudement,deuantNyorth:quieftvnemoutbône-vil  hUde  France, 
le  au  pays  de  Poi(5lou,&  qui  auoit  tout  le  temps  fouftenu  les  Anglois  i  &  y  auoient  tenu 
moult  grâd'  garnifon.Si  tort  que  ceux  de  Nyorth  fceurêt  que  le  Côneftable  venoit  cel-  ■^/'"''■^  ""'^'* 
le part,ils allèrent encôtreluy,&luyprefétcrét  les  clefsdelavillec&l'amenerctiufques  ^^"^"î'"- 
dedâs  la  villc&toutes  fes  gés,à  grâd'  ioye.Là  fe  rafrefchirent  les  BretÔs  quatre  iours;  5i 
puis  f  en  partirét  à  grâd  arroy:&  eftoient  bien  enuirô  quatorze  ces  Lances ,  &  vindrent 
deuantLufignamqui  fut  rendu  par  telle  cÔpofîtion,  que  ceux  de  la  garnifonf  en  parti-     ^ 
roient,fauflcurscorps,&  ce  qu'ils  pourroientporter,deuanteux,dulcurjfur le  faufcon-  „/^^ 
duit  dudit  Conneftable  de  France:  quileurduraiulquesà  Bordeaux.    Ainfi  eurent  les 
François  ce  chaftel(quieftoit  moult  grand,&  moult  bel  )&  toute  la  S  eigneurieôr  ceux 
de  la  terre  deuindrent  hommes  au  Roy  de  France.  Apres  cheuaucherent  les  Bretons  de 
uant  le  t  Chaftel- Allart;  &  enuoya  tantoft  ledit  Conneftable  deuers  la  Dame  de  Plain 
martin  qui  cftoit  fême  à  mefsire  Guichàrd  d'Angle, &là  fe  tenoit.Laquelle  fupplia  que 
furaffeurances,cllepeuftàllerparlerauDucdeBerry,àPoidicrs.CequeleditConne-  f/^  er»y  ^ue 
fiable  luy  ottroya:&  la  fit  conduire  par  l'vn  de  [ts  CheuaHers.  Quand  elle  fut  venue  au  ceficelHy,quil 
Ducellefenclina  toute  ius.     Le  Duc  la  fit  leuer,  &  luy  demanda  qu'elle  vouloir  dire,  '*'^''  Chaftel 
Monfeigneur(dit  elle)  ie  fuis  r cquifc,du  Côneftable  de  France.quc  ie  mette  rnoy  &ma  ^"''5  ""  ^^'*- 
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té,car  par-aduenture,fi  ie  faifoye  aucune  chofe  contre  fon  plaifir,il  ne  m'en  fauroit  gré,  chaux  cha- 
&  en  prendroye  blafmc.  Mais,  pour  vous  appaiferjô^  ma  terre  mettre  en  paix,ie  me  cô-  ^^^  aKart, 
poferay  &c  mes  gens  aufsi,  que  nous  ne  ferons  point  guerroyez ,  &  aufsi  nous  ne  ferons 
point  de  guerrc:&,  quand Monfeigneur  fera  reuenu  de  prifon,&:  retourné  en  Angleter- 
re,ou  ie  croy  bien  qu'il  fe  retirera,  ie  luy  fignifieray  cefte  compofition.  Si  m'en  rcfpon- 
dra  fa  volonté:  &  tantoft  vous  en  refpondray.  Le  Duc  refpondit ,  Dame,ic  le  vous  ac- 
<iprde:  parmi  tant  que  vous,ncvozfortereffes&chafteauXj  ne  pouruoirez  deviuresne 
d'artillerie,ny  ne  reconforterez,  autrement  quelles  font  maintenant.   Puis  retourna  la 
Dame  au  Chaftel-Allart:&;  en  fit  leuer  le  fiege.  Car  elle  monftra  lettres  du  Duc  de  Ber-  ^^''f"»»-  ««-- 
ry.  Adonc  fe  partirent  les  Bretons(dont  le  Conneftable  de  France  eftoit  CheÔ  &  vin-  f  ^  ^«:J«»'^ 
drent  deuant  Mortemer,&  adonc  la  Dame  de  Mortemer  fe  rédit:&  fe  meit,foy  &  fa  ter  fl^UeC  '"f 
re,en  l'obeilTance  du  Roy  de  France:&  rendit  le  chaftel  de  tDiene,qui  luy  appartenoit.  dience,.er  U 
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Ainfi  fut  tout  PoidoUjXainélionge,^  la  Rochellc5qiiitte5:deliure  des  Anglois. Quand 

le  Conneftable  eut  par  tout  mis  gardes,&  qu'il  ne  lentoit ,  es  marches  deilufdites ,  iuf- 

qucsrurlariuieredeGironde,nulrebclle,ilreuinten  Francci&iaeftoiét  retournez  les 

I  Ducs  de  Bcrry,de  Bourgongne,&de  Bourbô,^:  laplus  grande  partie  des  Barôs  de  Fran 

!  ce,qui  auoient  efté  à  ces  conqueftes.Si  les  auoit  le  Roy  moult  bic  feftoyez  à  leur  retour 

[JJÎ  mais  encores  ne  fut  ce  riens.  Car,  quand  meffire  Bertrand  vint  à  Paris ,  ne  le  pouuoit  le 

■•  '  Roy  afTezhonnorer.Sife  tint  le  Conneftable  delez  le  Roy  à  Paris,&  ailleurs. 

Vujiege  de  Bercerelje  la  paix  d'entre  le  Roy  de  France  &  le  Roy  de  Nauarre^  6"  ^e  l* 
mortduRoyd'Efcoce.  chapitre  cccxiii. 

EN  ce  temps  auoient  les  Seigneurs  de  ClilTonjde  Laual,deVangour,de  Tourneminc 
de  Rieux,&r  de  Rochefort5le  Vicomte  de  Rohan,mefrire  Caries  de  Dignen^Banne- 
ret  de  Bretaigne,le  Marefchal  de Blarouille,les  Seigneurs  de  Hâbue^de  Ruille ,  de  Fon- 
teuille,de  Granuille,de  Farmille,de  Denneual,&:  de  Cleres,  bannerets  de  Normandie 
&  d'autres  gens  grande  foiron,de  Bretaigne  &  de  N  ormandic,mis  le  fîege  deuât  le  fort 
chaft  el  de  Bercerel:  &  moult  le  contraignoyent  par  aflaut.  Si  auoit  dedans  deux  Capi- 
taines d'AnCTleterre(c'eftairauoirmeirireIehan  Appert,  &meflîre  lehanCornouaille) 
lefquels  auoient  des  compaignons,quibienredefï'endoyent:&  eut  en  celle  faifon,  de- 
uant  Bercerel,faites  maintes  appertiîes  d'armeSjmaintes  ilfues,  maint  aflaut  ,&  mainte 
écarmouche.  Aflez  près  de  làfetenoyent  aufîi,dedans  S.  Sauueur-le-Vicomte,meflîre 
Thomas  Tribles,mefrirelehan  deBourg,mefîlre  Philippe  Pecharde,  &  les  trois  frères 
de  Mauleurier:fî  que,par-auant  que  le  fîege  venift  deuant  Bercerel ,  ces  deux  garnifons 
couroyent  toutelaBafle-Normâdic:&:  ne  demouroit  rien  hors  les  forterefles,  que  tout 
ne  fuft  prins  &:  amené  dedans  lefdites  forterefles:&rançonnoyétrEuefché  deBayeux, 
&:  rEuefché  d'Eureux:&  les  y  auoit  confentis  le  Roy  de  Nauarre,&:  confortez,  par  plii- 
fieurs  fois,  de  f^ens  &  de  pourueances  :  qu'il  tenoit  aufll  en  fes  garnifons ,  en  la  Comté 
\Anno,iso.  d'Eureux.*Cariln'eftoitmie  d'accord  auecques  le  Roy  de  France:  fi  qucla  garnifons 
de  Cherbourg,  de  Gouerel,  de  Gonches,de  Bretueil,  d'Eurcux,  &plufieurs  autres, 
obeyffansauRoydeNauarre,  auoyentaufïi  grandement  appauuri  &gaftéle  pays  de 
Normandie.     Mais  en  ce  temps  fenfuiuirent  bons  traitez  entre  les  deux  Roys,par  le 
moyen  du  Comte  de  Salebruces(qui  moult  auoit  cheuauché  del'vn  à  l'autre)  &auflî 
del'Euefque  d'Eureux:  tant  qu'on  les  meit  d'accord:  &  furent  les  deux  Roys  amiable 
mentenfembleauchafteldeVernonfurSeine:&iurerent,prefens  plufieurs  grans  Sei- 
gneurs de  France,paix,amour,vnité,&:  confédération,  à  toufiourfmais.  Si  vint  le  Roy 
de  Nauarre  en  France,auecques  le  Roy  de  France(qui  luy  fit  tout  honneur  &  reuercn-- 
ce,&  à  Ces  gens  aufsi)&  meit  adonc  le  Roy  de  Nauarre  toute  fa  terre  de  Normandie  en 
la  main  &  gouuemement  du  Roy  de  France,fon  ferourge:  &  laifla  fcs  deux  fils,  Charles 
Le  Roy  de  Na-  ^  mefsJre  Pierre,delez  le  Roy  de  France,leur  oncle.  Puis  f  en  partit  par  grande  amour; 
mm  met  fes    &  fenreuint  arrière  en  Nauarre.  Ainfi  ie  tint  celle  paix  quatre  ans:  mais  depuis  fe  meit 
terres  de  Nor-  entre  eux  grande  diflenfîon:fi-comme  vous  orrez  auât  en  l'Hiftoire,  fil  eft  qu'il  la  vous 
maridieen  U    die,ou  face  dire,  t  Mais  ie  ne  la  cuide  pas  mener,en  ce  Iiure,iufques  à  la  fin.  Le  feptief- 
mmnàus^oy    meiour  de  May,ran  mil  trois  cens  foixante  &  treize,  trépafla  decefiecle,enlavillede 
de  France.       Haindebourg,Ie  Roy  Dauid  d'Efcoce:&fut  enfeueli  en  l'Abbaye  deDôfremeIin,delez 
■\il  commence  jgf^oy  Robert  de  Breuxfon  père.  Deluynedemourane  fils  ne  fille, engendrez  defon 
'luerreMCHne  corps:mais  fut  Roy  après  luy,par  droite  fuccefsion,vn  fien  neueu,nommé  Robert:qui 
ment  depms  h  eftoit  Senefchal d'Efcoce.  Bel  Cheuaher  cftoit:&  auoit  onze  fils. 

^  ialnde"      Comment  le  Comte  de  Salhery^Gmlkume de  LMe futile ,  ér  mefsire  Philippe  de  Courte- 
fe„t  rolume'!  my^auecquesplufieurs  Gens-à'armes^fe meirentfur  mer ,  é defcendirent en  Bre- 

taigne^ &  comment  le  Connefiahle  de  France  y  alla  j  dont  U  Duc  de  Bretaigne  paffa. 
en  i^ngleterre.  chapitre  cccxiiii. 

AVfsi  en  ce  temps  fut  ordonné  en  Angleterre,pour  garder  le  pays,que  le  Comte  de 
Salbery,  Guillaume  de  Mefuille,&  mefsire  Philippe  de  Courtenay,  femettroyent 
fur  mer.auecqucs  vne  grande  charge  de  Gês-d'armes.Car  on  difoit  que  les  Efpaignols, 
&Yuain  de  Galles,  venoyent  fur  mer,  à  tout  fix  mille  hommes,  pour  venir  ardoirle 
pays.Si  eurét  lefdits  Seigneurs  d'Angleterre  quarâte  grofles  nefs,fâs  les  barges,&dcux 
mille  Hômes-d'armeSjfans  lesArchers.Sife  départirent  de  Cornouaille(ouils  môteret 

en 


receurentleConneftablepaifiblement&fansdangen&lerecognurentàleurSeigneur  .  p^  , ., 
pour  le  Roy  de  France,  f  Quand  le  Côneftable  de  France  eutlafaifine  delà  ville  de  Ré-  Ji^^a,^^^ 
nesjfi  cheuaucha  haftiuement  deuant  k  ville  de  Dinan:laquclle  fc  rendit  en  l'obeyfTan-  „,;  j^  proca:= 


ce  du  Roy  de  France,  Apres  vint  le  Conneftabledeuant  la  cité  de  Vennes.-quitantoft  ration  <juil 
fe  rendit.  Apres  vint  à  Luzumont:qui  fe  tenoit  de  par  le  Duc  de  Bretaigne,&  furet  ceux  portoit^ 
de  dedans  afïaillisroidementj&prins  par  force.  Si  furent  occis  tous  ceux,  quidedans 
eftoyent.  Puis  vint  le  Conneftable  deuant  lugon,  qui  fe  meitcn  l'obeyffanceduRoy 
de  France.  Auffi  fit  le  chaftel  de  Gouy-la-foreft,la  Roche-de-rien ,  la  ville  de  Guingâp, 
Saint-Mattieu-de-fine-poterne,&  Saint- Malo-de-l'Ifle.  Apres  vint  deuant  Quiperco- 
rentin^qui  fe  tourna  tantoft:puis  Camperle,Credo5Galâde3&pIufieurs  forterelTes:  qui 
là  eftoient  enuiron.  Si  cheuaucha  le  Conneftable  premièrement  Bretaigne  Breîonnâc 
pourtant  qu'il  la  fentoit  toufiours  plus  encline  au  Duc  Jehan  de  Montfort ,  que  Bretai- 
gne Gallot.     Quand  le  Duc  de  Bretaigne  fe  partit  pour  aller  en  Angleterre ,  il  inftitua 
&  eftablit  mefsire  Robert  Canolle  ,  à  eftre  Gouuerneur  de  toute  la  Duché  ,  mais  pett  j.,    a       ^■ 
de  Seigneurs  obeyrent  à  luy.     Toutef-voyes  il  pourueut  bien ,  &:  fuffifamment,  fon  IJjg  ^"^Jé 
chaftel  de  f  Derual,  de  gens  &  d'artillerie ,  &;  le  recommanda  à  vn  fien  coufin  (  qu'on  ^uel^uesfois 
appelloit  mefsire  Hue  Broitte)  &leditmefsiret  Robert  fetira3toutquoy,dedansBreft.  Doiual. 

Le  Conneftable  de  France  vint  deuant  Hamibout,  où  eftoit  Capitaine  ^j  de  pat  le  'tK^^^rt  canol 
Duc  de  Bretaigne,  vn  Efcuyer  Anglois,appelIé  Thomehn  Vbich,  &  encores  eftoit  de-  ^^'  Gon^frneur 
dans,auecluy,vn  Cheuaher,enuoyé  de  par  mefsire  Robert  Canolle  (  qu'on  appelloit  jf^^^^'''l"f'"' 
mefsire  Thomas  Prieur)&  eftoient bien  quatre  vings,tous  bien  c5ptez,fans  ceux  delà- ^''„^Tj^^^^^^ 
rdite  ville.Si  toft  que  les  François  furet  vcnus,ils  cÔmécerent  à  alfaillir  moût  fort  le  cha'  au  chafllau  d^' 
ftelj&menoient  auec  eux,par  tout  ou  ils  alloyent,grâs  enginSj&plufieurs  canôs  dot  ils-  Srejt 
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en  mer) 5c  prindrcntlcur  adrece,pour  venir  en  Bretaigne:  &  vindrent  de  celle  emprein  QueLues  fieft 
teàS.Maio-de-rifle:&ardircnr,auhaure,deuantlaville,fept  groflesnefs  d'Efpaigne:  d'Efpuigne 
quilà^ifoyent.Donttoutlepaysfutmoult  émerueillé;  &  dirent  que  leDucles  yauoit  hruUêes  parles 
fait  altenSi  fe  commencèrent  à  fc  mettre,auec  trefgrand  foupfon,en  villes ,  chafteaux,-  •yff'glois  ,prei 
&  citez.'&les  firent  fermer,mieux  que  deuat.Car  le  Duc  f  eftoit  découucrt  de  fon  feeret  •^■^^^<'-^'l;'!f 
àaucunsCheuahersdeBretaigne:quireuelerentfes  parolles:  tantqueleRoydeFrace  ''^^'^  ^"^''^'g"^ 
ordonna  fon  Conneftable,àcheuaucherdeuersBretaigne,à  grande  force  de  Gens-d'ar  j     -?- 

ines:&:luycômandaqu'ilmeitenfafaifine,villcs,citez5chafteaux3&:fortereifes,&,tous  '^'^'f/    ^ ^L 
les  rebelles  ta  luy,qu'il  les  déconfift  de  corps  &  d'auoir.Le  Conneftable  fe  partit  ds  Pa  ^^;V„f  f 
ris:&vintà  Angers.Làfitfon  mandemenr.Siy  vintle  Duc  de  Bourbon,le  Comte  d'A  h 

lenço'n,le  Comte  du  Perche,le  Comte  de  Porcienjle  Dauphin  d'AuuergneJes  Vicom- 
tes deMeaux  &d'Aufnay,mefllre  Raoul  de  Coucy,Robert  de  S.  PauIjRaol  de  Raine- 
ual,  Louis  de  Sancerre,Marefchal  de  France,  &  grande  foifon  de  Baronnie,&de  Che- 
uaUers  du  pays  de  Vermandois,d'Artois,&  de  Picardie,fans  ceux  qui  vindrent  des  mar  , 
ches  d'Aniou,de  Poiâ:ou,&  de  Touraine.Le  Comte  de  Salbery(qui  eftoit  à  Saint-Ma- 
lo-de-l'Ifle,  &  toute  fon  armcç)fauoitbien  celle  aflemblée,&  que  tout  le  pays  de  Bretai 
gne  eftoit  contre  le  Duc.  Si  fe  partit  delà,à  tout  fes  nefs:&  nagea  &  fîngla  tât,  qu'il  vint 
à  Breft:qui  eft  vn  des  plus  forts  chaftcaux  du  mode. Quand  leDuc  de  Bretaigne  fceut  la 
venue  du  ConneftabIe,il  ne  f  ofa  mie  fier  en  ceux  de  VenneSjde  Dinanjne  de  nulle  bon 
ne-ville  ,  qu'il  euft  en  bretaigne:5£  penfoit  que, fil  eftoit  enclos,  il  fe  mcttroit  en  grand  , 

peril.Sivintauchafteld'Aulroy:quifiedentreVennes  &  Rênes, Siquifetenoit  pour  I 

luy.  Car  il  enauoitbaiUéla  Seigneurie  àvnCheuaher  d'Angleterre:  qu'on  appelloit  \. 

meffirelehait  Atiguftini   A  ceCheualierchargealeDuc  fafemme:&luypriaqu'ilen 
fift  bonne  garde.  Le  Cheuaher  le  luy  enconuenança^  Adonc  cheuaucha  ledit  Duc  de-  J""^'      ^'*^ 
uantSaint-Mattieu-defiiie-poterne:mais  la  ville  fut  cîofe  contre  luy.  De  là  vint  le  Duc   ^  aUT^V 
àKouke:&làmontaenmerpourarriuer  en  Angleterre.  Le  Conneftable  de  France  en  ^prmfede  ù  > 

tra  en  Bretaigne:&  vindrent  en  fa  compaignie  les  Barons  &  Cheualiersde  Brcuionc,  plu/part  de  fes: 
qui  auoient  efté  au  fiege  de  BercerdjôiT  auoient  recommandé  le  fiege  aux  Seigneurs  &  villes  parle  Ce 
Barons  de  Normandie.Quand  le  Côneftable  deFrancefuEvenudeuantlacitédeRé-  defiahk. 
nes,ceux  de  dedans  fceurent  bien  qu'il  venoit  pour  faifir  toute  la  tcrre.Car  le  Roy&fon 
Confeil  difoient  que  leDucl'aitoit  forfaite:  pourtant  qu'il  auoit  mis,&  fouftenu  les  An  ''f 

glois,fes  ennemis,eri  fes  villes  &  chafteaux  :  &  il  mefme  fe  vouloit  faire  partie ,  auec  leï 
Roy  d'Angleterre,à  rencontre  de  la  couronne  de  France:  de  qui  il  tenoit  fa  Duché  de 
Bretaigne  en  foy  &  hômage.  Si  ne  fe  voulurét  mie  ceux  de  Rênes  faire  guerroyer  :  ains 
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auoientpnnsplufîeursvilles,chafl:eaux,&forterefres,enBie'-aigne:Sr,parerpecial,lavil 
le  de  Camperle  en  fut  prinre:dont  laques  Roos,vn  moult  vaillant  Efcuycr  d'Angleter- 
re, cftoit  Capitaine:qui  ne  peut  venir  à  mcrcy ,  car  il  cheut  es  mains  de  meflîre  Oliuiec 
de  Cliflbnrqui  l'occit  dVn  glaiue:&  aufli  en  occift  il  plulieurs  de  fa  raain.ll  n'auoit  pitié 
nemercy,d'Anglois5puisqu'ilenauoitledeflus.Orreuenonau  fiegede  Hamibouf.  Le 
ConneftabledeFrance(quiauoitfaitdrécerres  engins,&:  affeoir  les  canons,  deuant la 
ville  &:  le  fort  chaftel  de  Hamibout,  que  mefTîre  Charles  de  Blois  n'auoit  oncquespeu 
conquerre)commanda  à  tous  Gens-d'armes,que  chacun  ie  trahit  légèrement  à  l'aflaut, 
car  il  dit  qu'il  vouloit  foupper  dedans. Lors  alîaiUirent  de  grande  manière ,  fans  eux  cC- 
pargner,&  ceux  de  dedans  fe  deflfendircnt  vaillammenrjauecques  les  Anglois.     Mais 
le  Conneftable  leur  ditjEntendeZjCntre  vous  hommes  de  leans:  Il  eft  certain  que  nous 
vous  conquerrons  tous,&:  foupperons  encores  en  huy  en  celle  ville.   Mais(  l'il  y  a  nul 
des  voftres  tant  foithardi,quigette  pierre  ne  carrel,par  qui  le  plus  petit  de  nous,  &c  de 
■fiachauxdtt  noZ  garfons,roitblecé)t  à  Dieulevoue,ievous  feray  àtoustoUirla  vie.  Telle  parolle 
a  dieu  le  veu  ébahit  fi  fort  ceux  de  Hamibout, qu'ils  allèrent  en  leurs  maifons:&:  laillerét  les  Anglois 
commeil  ejtcj  conueninqui  le  deffendirentairezvaillammcnt,tant  qu'ils  peurent  durer.  Mais  la  ville 
aeu4nt,jn.t»d  £{|.q]j.  Çy  gi-ande,queles  Anglois,tous  par  eux,ne  peurent  pas  par  tout  entendre.  Si  en- 
Sertran   dj  eu  ^^^^.^^^  dedans  les  gens  du  Conneftable:&  furent  tous  les  Anglois  morts  :  exceptez  les 

reLtranço  du    ,  ^      .     .  °.r  ■  r  i  i    t       -n      i    n         i 

FrincedeGd-  deux  Capitames:qui  furent  prins.    tt,  pour  ce  que  les  gens  delà  ville  deHamibouta- 
/w.r^rW^/f  uoyentobey  au  commandement  du  Conneftable,  quand  on  alTailloit, il  commanda 
iepromets     que  nul  ne  fuit  fi  hardi,dc  leur  porter  dommage.     Quand  melîîre  Benrand  duGuef- 
Silevouca  clin,Conneftable  de  France,eut  conquis  la  ville  &  le  fort  chaftelde  Hamibout  en  Bre- 
dieu,e^f.      taigne,ily  leiournaenuirôquinzeiourSjpuisfemeitau  cheminjdeucrslavilledeKou- 
ke.  Entretant  le  Comte  d<=:Salbery,mefsire  Guillaume  de  Mefuille,meirircBertr3nd 
d'Eftapelonnej&melfire Guillaume  de  Luzy  (quiauoyent  rafrefchi  la  forterefle  de 
Breftjde  Gens-d'armes,d'Archers,&  de  pourucances)entrerent  en  leurs  nefs,&  fe  mei- 
rent  fur  mer,pour  la  garder  à  l'encontre  des  François:qui  tenoient  adonc  les  champs  en 
-     -1/  i„    Bretaigne,carles  AngloisnefauoiétquellepartleCônettabletiroità  lesmener.Quâd 
kl  pnnre  ^W^  ^^  Conneftable  vint  deuant  la  ville  de  Kouke(qui  eft  vn  haute  de  mer)il  la  print  par  for 
faut  parles      cc  d'alfaut.  Si  furent  motts  les  Anglois,qui  dedans  eftoient:exceptéle  Capitaine,nora- 
François,        mé  melTirelehan  Longnay:quifutprins  à  mercy.Celle  ville  réparèrent  ltsFrançois:& 
la  rafrefchirent  de  Gens-d'armes, &  de  toutes  autres  pourueances.Puis  fe  trahirent  tous 
par-deuant  Breft;ou  le  Sire  def  Neufuille,&melïîre  Robert  Canolle fe  tenoient:qui  a- 
•\ief>enPque^    uoyent auecques  eux  deux  cens  combattans,&  autât  d'Archers.Si  aflîegerent  Ereftles 
ceftceUj^jHjl  Seigneurs  de  France  &  de  Bretaigne:qui  eftoyentbien  enuiron  fix  mille  combattans. 
'njUr.m^JAn  Alfez  toft  après  qu'ils  eurent  là  mis  le  fiege,fut  mandé,  de  par  le  Duc  d'Aniou  ,mefsire 
Mefuille,       Oliuier  de  Cliiron(qui  auecques  luy  auoit  vne  partie  de  celles  ges)a  ce  qu  il  vernit  met 
trcle  fiege  deuant  la  Roche-fur-yon-que  les  Anglois  tenoient  encores)  &  adoncques 
14  ^oche-fur-  alsiegea  le  Seigneur  de  ClilTon  la  ville,tout  au  tour:&,dreça  grad'  foifon  d'engins;  qu  o 
ym  dp-gee     luy  amena  d'Angers  &  de  Poiftiers.Si  vindrent  là,en  la  compaignie  des  Bretons ,  plu- 
far  le  Sire  de    fieurs  Noblcs  &  Gentils-hommes  d'Aniou  &  de  Poidtou.Si  commencèrent  fort  à  com 
^Y""'    .  .    battre  &  contraindre  ceux  de  la  Roche- fur- yon:&:  dirent  bien  qu'ils  nef  en  partiroient 
l  {,  "'""^  "^-tant  qu'ils  l'eulfent.En  celuy  temps  eftoitf  aualé  en  fon  pays  le  Duc  d'Aniou:qui  rafref- 
\a\le,tclle>n?t  chilfoitfouuent  ceux  ,quitenoyentle  fiege ,  depourueances  :  &c  touhours  le  tenoitlô 
quil'firMon  fiege  deuant  Breft,du  Conneftable  de  France,du  Duc  de  Bourbon,des  Comtes  d'Alen 
^ttece  fHJÎle    çon,&.  de  Petigourd  du  Dauphin  d'Auuergne,&  de  la  Baronnie  de  France.  Mais  trop 
mm  ieijuelfie  peu  y  conquirent.Car  Breft  eft  vn  des  fors  chafteaux  du  monde:&:,pour  ce  que  mefsire 
fLtce.Maiiila  Robert  Canolle  en  cftoit  Capitaincfaduifetcntles  Seigneurs  de  France,qu'ils  cnuoyc 
Jomem  vsUe  royentafsieger fon chaftel de  Derual.Siy  allerentplufieursNoblesdeBrctaigne  &dc 
pw  defcéda  Touraine,a  tout  bien  enuiron  quatre  cens  combattans. 

crainfi  l'uiws  doment^tenans  les  Far  cois  qt/ai  replaces  afiegées^la  Roche-furyofi{(]ui  en  efoit  l'vne)fe  rendit 
remis  parla         Françoife^é'  cornent  le  fiegede  Brefifut  leué  far  copofition^qui  ne  fut  gardée,  chap.  cccxv.  ^ 
ckiHv.  A    InfitindrentlesSeigneursdeFrâcequatrefiegcsd'vndeuâtBercereljl'aurredeuâc 

-rVBreft,letiersdeuant'laRoche-fur-yon,&:le  quart  deuant  Derual.  Si  eut  à  chacun 
pour  prendre  ces  forterelfes/ait  maint  afraut,&  maintes  appertifes  d'armes.  Ceux  delà 
Roche-fur  yon  (qui  eftoient  les  plus  loing  de  tout  confort,  &  enclos  entre  leurs  enne- 
mis}compoferentjque5fils  n' eftoient  fecourus  dedans  vnmois,iis  fe  partiroient  delà, 

&mec- 


DÉ         F  R  O  I  S  S  Â  R  ti  403 

&mcttroiétlechafteIenrobeïfranceduRoydeFrancCé,AdoncIeSeigneurdeClifron 
&:  les  autres  Cheualiers,qui  là  eftoient,tindrent  leur  iournée:&  quand  nul  ne  vintjii'ap- 
parut,pourJeuer  le  fiege,lechaftelferendit;&fen  partirent  les  Anglois/urlefaufcon-  ^^    ^^^  ^^ 

duit  du  Seigneur  de  Pons:  &fen  allèrent  vers  Bordeaux.  Puis  vindrent  melfire  Oliuier'*^^"^^^'' ^ 
de  ClifTon^&les  autres,qui  furent  à  ceftc  conquefte,  deuant le  ehaftel  de  Derual:  ou  ils  Frmcoife, 

firent  amener  grans  engins,  &  bien  ordonnez.  A  celuy  fîege  deDerualle  Conneftable 
de  France,le  Duc  de  Bourbonjles  Comtes  d'Alençon  &  du  Perche,  &  grand' foifon  de 
Baronnie&Cheualerie  de  France  vindrent.  Car  il  leur  fembloit  qu'ils  perdroient  leur 
temps  deuant  Breft.  Mais  il  y  en  demoura  bien  deux  mille:  &  firent  vne  baftide  (m  cer- 
tain pas,  pour  garder  les  voyeSjq  nul  n'allaft  à  Brefl,  pour  rafrefchir  la  fortereffe.Quâd 
t  meflîre  Bros  &:  ceux^qui  eftoient  dedansDerual/e  veirent  ainfî  fort  opprefleZjils  dou- 
tèrent que  de  force  ils  fuflent  prins.Si  aduiferent  dVn  traité^pour  auoir  vn  rcfpit  durant 
deuxmois:&,  fîdedanslesdeuxmoisde{rufditsilsn'eftoientfecourus5duDucdeBre- 4.//     ,.  .    ^ 
taignCjOU  d'autre,fort  afTez  pour  tenir  les  champs  &leuer  le  fiege/e  les  François  fe  vou  lîre  HueBroi 
loient  combattre, ils  fe  rendroient,  &laforterefre3àMonfeigneurleDucd'Aniou,ou  te  au  chap. 
au  Côneftable:&:,fe  gens-d'armes  venoient  depar  le  Duc  de  Bretaigne^pour  t  coftoyer  f  recèdent. 
les  François,  ceux  de  dedans  demourroicnt  en  paix.    Ce  traité  fut  entamé:  &  en  fut  le  ^^fi%eàe  ver 
Ducd'Aniou(quieftoitfurIes  marches)  informé.  Si  l'accorda:  parmi  ce  que  ceux  de  ^''^y^^^î^^  (^ 
~  Derual  ne  deuoient  nul  recueillir,ce  terme  durant,en  leur  fortereffe;  Adoncques  ineffi-  P°J'j'""' 
rcBros  en  liura Gentils-hommes,  Cheualiers,  &  Efcuyers,  pourofiiagers.  Aprescefte  aue  côbltre 
compofition  cheuaucha  le  Conneftable  de  France  vers  la  ville  de  Nantes^    Ceux  de  la  j  vaudrait 
cité  fe  fermèrent  contre  luy  (pource  qu'il  venoitlà  à  main  armée)&  vindrent  fauoir  fon  mimXi 
intention.  Le  Conneftable  de  France,  leur  dit  qu'il  eftoitenuoyé&inftitué,  deparle      ' 
Roy  de.France,  leur  Seigneur,  pour  prendre  la  poifeffion  &  faifine  de  ladite  Duché:  &S. 
que  mefïîre  Ichan  de  Montfort  (qui  f  en  appeloit  Duc)  l'auoit  forfaite.  Les  Bourgeois 
de  Nantes  demandèrent  Confeil,pourrefpondre,Quand  ils  fe  furent  longuement  cô- 
feillez,ils  fe  tirèrent  auant  Si  direnr,Cher  Sire,il  nous  vient  à  grand  merueillc  de  ce  que 
onprend  ainfi  l'héritage  de  Monfeigncur  le  Duc. Car  le  Roy  de  France  nous  comman-  ^  .   , 

daiadisàlereceuoiràDuc&àSei2:neur,Siluyauonsiuréfeauté&hômage:&iInoUs    ''"*^^^'  ""/ 

■    a  ■      •  ri-',  -1  „      '  ^  W^      moyennant  la- 

apromis  &iure gouuerner comme lubiets:&:  cenousailtenu:  &nauonsencoresfceu  w/e  BertraÂ 

en  luy  nulle  caufe  de  fraude,  ne  de  foupfon.  Si  vous  venez  en  cefte  villepar  vertu  dé  la  du  cuefclln  en 
procuration  que  vous  auez,  nous  accordons  que  vous  y  entriez:  par  condition,  que,  fil  tra  dedans  U 
aduientquele  Duc  deBretaigne  retourne  en  cepays  &  vueille  eftrebonFrançoiSjPre-  'ville de Naksi 
lats,Barons  GentiIs-hommes,&  bonnes-villes  de  Bretaigne,  &  nous  tous  le  recognoi- 
ilrons  à  S  eigneur;  &  ferons  quittes,  fans  dommage  auoir  ores,ny  autresfois:  &  ne  con- 
fentirez  à  nous  faire  molefte  ne  violence  nulle:  &  ne  receurez  les  rentes,ne  les  reuenues 
de  Brctaigne:  ains  feront  mifes  en  depoft  deuers  nous,  iufques  à  ce  que  nous  oyons  au- 
tres nouuelles:qui  mieux  nous  feront  aggreables  que  ceftes.Le  Conneftable  leur  iura  à 
tenir  tout  ce,  comme  Procureur  du  Roy  de  France  en  ce  cas.  Ainfi  entra  en  la  cité  de 
Nantes  (qui  cftle  Chef  deBretaigne)  &  tous  ceux  aulfi,  qui  auec  luy  eftoient.    Quand 
meffire  Robert  Canolle(qui  eftoit  fouuerain  du  fort  chaftel  de  Breft)entcndit  que  mef- 
fire  Hue  de  Bros,  fon  coufin,  auoitfait  compofition  de  la  forterelTe  de  Derual  vers  les 
François,&:  ne  veoit  que  par  nulle  voye  il  fe  peuft  partir  de  là,  pour  le  chaftel  reconfor- 
ter,fil  ne  compofoit  aufïî,lors  commença  ledit  meffire  Robert  à  traiter  aux  François  & 
Bretons,  qui  deuant  Breft  fe  tenoient.  L  efquels  refpondirent  que  fans  Conneftable  né 
feroient  ils  riens.  Mais  t  vn  Cheualier  d'AngIeterre,&  deux  Efcuyers,  eurent  faufcon- 
duit:&vindrent  en  vnmanoir,delez  la  cité  de  Nantes,  ou  le  Conneftable  fetenoitfur        . 
lariuiere  de  Loire,  auecques  grand'  foifon  de  Cheualerie  de  France  &  de  Bretaigne.  Si  ^JJ^"^.  '^"°'/ 
fe  porta  le  traité  ainfi,que  ceux  de  Breft  auroiêt  refpit  de  quarâte  iours:  &  en  ce  téps  de-  nluL'uZTfid 
uoient  eftre  confortez  de  gens  affez  pour  combattre  le  Conneftable:  ou,  finon,  ils  de-  uiU  chaux, 
uoientrendre  la forrerefte:5<:  deuoient  ccuxdeBrcft  demoureren celuy  cftat, comme  tointcequ'il 
ils  eftoient,fans  eux  renforcer  en  rienSjn'auitailler.  Adonc  ces  trois  traiteurs  reuindrent  ^"■•*  ^«<»^''^o 
deuers  meffire  Robert  CanolIe:qui  enuoya,pourp!eiges,fuffifans  hômes,CheuaIiers& 
tfcuyers,au  Côneftable.  Quand  ces  oftages  furent  vcnuz,ils  furet  mis  en  la  prifon  du 
Conneftable,  &  tous  ceux,  qui  eftoient  au  fiege  deuant  Breft,  fe  partirent  d'illecques,  le  fte^e  de^reÛ 
&  donna  le  Conneftable  Congé  à  plufieurs:  &le  Roy  de  France  les  manda  pour  garnir  leulflrltH 
fes  dtez,villes,chafteaux,&:  fortereifcs  en  Pieardie:car  le  Duc  de  Lanclaftre  eftoit  arri-  ^ofmri,     " 

U    iiij  .  ' 
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iiéàCalais,auecgrâd'armée.  Quand  le  Comte  de  Salbery(quieftoitrurmer,  &auoit 
I  toute  la  iailbn  gardé  lafrontiere  deBretaigne  &  de  Normandie  :  &:  encores  l'auoit  le 

Roy  d'Angleterre  reconforté  :  &  pouuoit  auoir  mille  Hommes-d'armes,  &  enuiron 
,    j.  dcuxmille  Archers  (entendit  la  compofitiondeceux  deBreft,ildit  que,  filplaifoità 

|i|  Dieu,iIcombattroit  les  François.  Sinageatant,quilarriuaàBreft:quilied  fur  la  mer. 

JM         lecomtcdeSrtl  Lors  print  terre  &:place3dcuant  Breft,&r  toutes  fes  gens:  &  tous  les  foirs  fe  retiroient  en 
1 .  bert  deium     kurs  nauires:  &c  tous  les  iours  eftoient  ils  rangez  par  bataille,  pour  combattre  leurs  en- 

Srejl  attedant  nemis:fils  fe  tiroiêtauant.Le  Conneftable(quiauoit  donné  congé  à  la  plus  grand'par- 
es  Françonje^  j.-^  j^  ç^^  gens,&:  qui  tcnoit  deux  fieges,  l'vn  deuant  Bercerel,  &  l'autre  deuant  Derual, 
I  "^■^      &  qui  aulfi  ne  cuidoit  mie  que  le  Comte  de  Salbery  deuft  là  venir  (  fi  fort  qu'il  fit  )  fe 

, .  !;  partit  de  la  marche  de  Nantes,quand  la  iournée  de  Brefldeutapprocher.Un'allapoint 

4')  iufques  là:  car  il  entendit  que  les  Anglois  eftoient  forts  affez  pour  le  côbattre.  Si  voulut 

i  '     ouurer  de  cefte  befongnc,par  grand  aduis  de  côfeihainfi  qu'il  fit.Si  fe  tint  tout  coy  fur  la 

place  fans  point  fe  traire  auât:&  fut  là  fept  iours.  Qjuâd  le  Côte  de  Salbery(qui  fe  tenoit 
deuât  Breft  &  auoit  pris  la  place  à  fon  aduantage)  vcit  que  le  Côneftable  de  Frâce  ôr  les 
^T"  '^  lî  "'bretons  ne  fe  tiroient  point  auâr,il  enuoya  vn  Heraut:qui  vint  par-deuers  melïîre  Ber- 
appeUnt  l7co  ti"^"^  du  Guefclin.SifencHna  vers  luy,&  le  falua:&luy  dit,  Monfeigneur,le  Comte  de 
(«ffl^j/e  ^j^f_  Salbery  &  les  Seigneurs  d'Angleterre  vous  fignifient  par  moy(qui  fuis  Heraut-d'ar- 
uille.  mes,&  leur  varier)  que,  comme  ainfi  foit  que  de  long  temps  vous  ayez  alîîegé  la  ville  & 

le  chaftel  de  Breft,  mes  Seigneurs  &:  mes  maiftres  ont  entendu  que  certains  traitez  ôc 
,  compofitions  de  rendre  la  forterelTe  font  mis  auant,  f  elle  n'eft  fecourue  &  confortée 

"M  dedans  le  iour,  qui  n'eft  mie  trop  lointain:  Si  vueillezfauoir  qu'ils  fe  font  tirez  deuant 

"  »,    ^Breft,pour  tenirlcuriournée,&garderleurfortercfre:&vousmandent&prient,quc 

nllahleau  He  ^°"^  vueiUez  traire  auat:  &vous  ferez  combattu  fans  point  de  faute:&:,fi  vous  ne  le  vou- 
raultdesal-   Icz  f^ii-'ejfi leur  renuoyerez  leurs  oftages.Lors  dit leConneftable,Hcraut  VOUS  nous  ap- 
&er^,   '         portez  bonnes  nouuelles:&:  vous  foyez  le  tresbien  venu. Vous  direz  à  voz  maiftres,que 
nous  auons  plus  grâd  defir  d'eux  côbattre,qu' ils  n'ont  nous:  mais  ils  ne  font  mie  en  lieu 
ny  en  place,ou  le  traité  fut  premièrement  parlé  &  accordé.  Si  leur  dites  qu'ils  fe  tirent 
celle  part:&  fans  faute  ils  feront  combattus.  Adonques  retourna  le  Héraut  deuât  Breft, 
à  fes  maiftres:  aufquels  il  fit  fon  meffage:  &  lefquels  le  r'enuoyerenttantoft  deuerslc 
Contrererponfe  Conneftable:auquel  il  dit:  Monfeigneur5ie  vien  de  mes  Seihneurs  &  maiftres;aufquels 
des  ^nHoù    i' ay  fait  relation  des  parolles,  que  m'auiez  chargées.  Ils  dient  ainfi  que  ce  font  gens  de 
^!»  coneftnhle  mer:  qui  n'ameinent  mie  cheuaux  auecques  eux:  &  aufTi  ils  n'ont  mie  accouftume  d'al- 
*v.  de  France.      1er  à  pié.  Parquoy  ils  VOUS  fignifient,  que,  fi  VOUS  leur  voulezenuoyer  VOZ  cheuauXjlls 

^  viendront,  fans  faute,  en  quelque  place  qu'il  vous  plaira,  pour  vous  combattre,  &:  gar- 
aTi^  ^°  ^^^  ^^"'^  ^o"™^^>  ^^1  ^mi(dit  le  Conneftable)nous  ne  ferons  ia  tant  d'aduantage  à  noz 
"^'*  ''  ennemis(fiDieuplaift)quenousleurdoyonsenuoyernozcheuaux(caronletiendroit 
à  trop  grand  outrage)  &,  fe  nous  eftions  confeillez  de  ce  faire,  fi  voudrions  auoir  bons 
hoftages&fuflifans,  pour  relpondre  de  noz  cheuaux.  Certes(dit  le  Héraut)  de  cène 
m'ontils  riens  enchargé:  fors  tant  que,  fe  vous  ne  voulez  encheoir  en  ce  party,  ils 
dient  que  vous  n'auez  nulle  caufc  de  retenir  leurs  oftages:  fi  les  leur  renuoyez:  &vous 
ferez  ce  que  vous  dcucz.  Le  Conneftable  dit  qu'ils  n'eftoient  mie  confeillez  de  ce  fai- 
rç.  Ainfi demouralachofe&fenretournaleHerautauComtedeSalbcry  &aux  Che- 
ualiers,qui  en  fa  compaignie  eftoient  deuât  Breft.  Lefquels  quand  ils  veirent  qu'ils  n'en 
auroient  autre  chofe:  &c  que  leurs  oftages  n'eftoient  point  renuoyez,  fi  furent  moult 
couroucez.  Toutesfois  ils  fetindrent  là  fur  la  place  franchement,  fans  eux  mouuoir, 
iufques  à  tant  que  la  iournée  futexpirée,  &  qu'ils  apperceurent  bien  que  le  Connefta- 
ble ne  viendroit  point  auant  pour  eux  combattre.  Si  femeirent  dedans  Breft, &: 
rauittailîerent  &  rafrefchirent  grandement  ladite  forterefte ,  &  quand  le  Connefta- 
^,  ble  de  France  veit, d'autre  part, que  les  Anglois  ne  fe  tiroient  point  auant  pour  le  com- 

battre,fi  f  en  partit:  &  e  mmena  les  oftages  Anglois,qu'il  auoit  auecques  luy ,  côme  pri- 
Âf/?  rMtuil-  fonniers:ôr  dit  quelesAngloisdeBreftn'auoientpas  bien  tenu  ce,enquoyils  eftoient 
le^arkccmtc^  obligez.Dcpuis latecoufle  deceuxdeBreft,&queleComtedeSalberyeutrafrefchi&; 
tle  U  compoR-  ^"i^^iHé  la  forterefte,il  partit  de  là:&  fe  meit  fur  mer,pour  garderies  marches  &  les  fron 
timCdon  l'en-  tieres:ainfi  qu'ily  eftoit  commis:  &  mcflîre  Robert  Canolle,  d'autre  part,  fe  partit  auffi 
tenie  des  Franàc  Breft:&  fit  tant  qu'il  vint  en  fa  forterefte  de  Derual. Si  toft  qu'il  fut  enDerual,ceIa  fut 
f  «j\  fignifié  au  Duc  d'Aniou(qui  eftoit  allé  à  Nantes)  Se  au  Conneftable. Si  fuppofercnt  tan- 

'II  .  toft; 
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toft  ce  qu'il  en  aduinr.  Car  mefïire  Robert  Canollebrifa  tous  les  traitez  que  fesgens^»^^''^  CunoUe 
auoient  faits:  &c  renonça  à  tous:  &:  manda  au  Duc  d'Aniou,  &  au  Conneftable  de  Fran-''°/"  ^'^  cmpùfi 
ce  qu'il  n'en  tiendroit  nuls:  car  Tes  gens  n'eftoient  pas  puifTans  de  faire  compofîtion'^""*^  ' 

fans  luy,  &  fans  fonfceu.  QuandleDucouitcesnouuelieSjil  vintperfonnelleraentau 
fiese  de  DeruaL 

jXe  la  àefcente  dit  'Duc  de  LâncUfire  a  Calais  ^  en  Picardie:  é"  comment  quelque  troup- 

pe  de  Ces  zens  fut  déconfite  par  le  Seigneur  de  f  Subife,  dcuant  Ribemmont,  é"  "vne         ,  ^ ,  ,.    „     - 
'■  r,    ,?  ■  1    ri    j  -D  j  J    -r  ■  tl/d/r^tBoa-i 

autre  près  Soijsons^par  certaine  embujche  de  Bourguignons  q"  de  François,  V 

CHAPITRE  cccxvi,  cj  apm'^L 

A  Calais  cftoient  arriucz,  à  plus  de  trois  mille  hommes-d'armes,  &  dix  mille  Ar-  f^rh  *"*  ^^ 
chers  les  Anglois  :  &  auoient  trois  ans  deuanr,  imaginé  &  pourueu  ce  voyage  :  &  Boflut, 
eftoient  moult  garnis,  &  tous  les  Seigneurs ,  qui  auecques  eux  palferent  :  c'ejftalTauoit: 
les  Ducs  de  Lanclaftrc  ôc  de  Bretaigne,  les  Comtes  de  W^aruich,d'Eftanforr,&  de  Suf- 
fortjmeflîreEdouardjSeigneur  d'Efpenfîer  (qui  eftoitle  plus  grand  des  Barons, &  Cô» 
neftable5pour  le  temps,  de  tout  l'oft)  les  Seigneurs  de  Villy,  de  la  Poulie,  de  Bafret,d& 
Hubclles,  &  deHolenton,meffire  Hêry  de  Perfy,Louis  de  ChffortjGuillaume  de  Beau- 
champ,le  Chanoine  de  Roberfart,Gautier  Hue,&  Hue  de  Caurelée, Eftienne  de  Gou- 
fcnton,  Richard  de  Pontchardon,&plufieurs  autres  Cheuahers&  Efcuyers  d'Angle- 
terre:que  ie  ne  puis  tous  nom.mer.LeRoy  de  France(qui  fentoit  alfez  que  le  palfage  des 
Anglois  fe  feroit)auoit  pourueu  fes  villes3citeZ3forterefres3&  chafteaux,en  Picardie,  en 
Artois, ôd  auifien  Vermandois.-  &  aUoitpar  tout  mis  Gens-d'armes,à  grand' foifon:cô- 
meBretons,Bourguignons,Picars,Normans3&plulîeursfoudoyers,qu'ilauoitaulïîde 
l'Empire.   Or  fe  partirent  de  Calais  les  Anglois,  après  qu'ils  eurent  ordonné  &  mis  à  cheuauchteh 
pointtleur  charroy:  dont  ils  auoient  grand'  foifon.  Si  cheuaucherent  en  trois  batailles:  Duc  de  unda 
&  f  ordonnèrent  fi  bien,qu'il  n'y  auoit  qu'amender:  &  eftoit  tout  premièrement  la  rbu-  flrefar  U  ty~ 
te  des  Marefchaux  (dont  les  Comtes  de  "W^aruich  &  de  Suifort  eftoient  Chefs)  &puis  'f''»'^<^^^>'ace, 
les  deux  Ducs  de  Lanclaftre  &  de  Bretaigne,  &  grand' foifon  de  belle  Cheualerieen     - 
leur  route.  &,apres  eux,  le  Conneftable,  le  Sire  d'Efpenficr,  en  vne  autre  route:  &  che- 
•  waucherent  tous  ferrez,  fans  eux  dérouter,  &  toufiours  la tefte  armée,  &  tous  prefts  de 
c5battre,fils  trouuafrentàqui:&felogeoienttousles  foirs  enfemble:&faifoient grand 
guet  &  fort,  à  fin  qu'ils  ne  fuflentfurprins  :  &:cheuauchoient  trois  lieues  leiour:  &  n'o-  f  le  doute  ^u'il 
foit  nul  cheuaucher  deuant  les  bannières  des  Marefchaux,fil  n'eftoit  enuoyé  pour  t  cô-  «jfit'^i:  cou- 
battre;   Si  pafterent  par-deuant  Montreuil  (dont  Monfeigneur  de  Handebourg  eftoit  "rpow  auat- 
Capitaine)  mais  point  n'y  affaillirent:  puis  deuant  Saind-Omer,  &:,  après,  deuant  Té-  j;q„„.jj.  „  •  " 
rouenne.   Siardirentles  Coureurs  la  terre  du  Comte  de  Saindt-Pol:&vindrentaffez  ^ftHtdesAti 
près  d'Arras:&  felogerentles  deux  Ducs  enl'Abbaye du  Mont-fain6l-Eloy:& y furent^/s;V^i;r<yySr 
deux  iours.  Puis  f  en  partirent:&:  coftoyerent  Arras:  mais  point  n'y  affaillirent:  car  bien  somme. 
fauoient  qu'ils  y  perdroient  temps. Si  vindrent  à  Bray-fur  Somme:6c  là  eut  grand  alfaut  t  ^'^  cbaux ne 
des  deux  Marefchaux,deuant  la  porte:  car  dedans  y  auoit  garnifon  de  bons  CheuaHers  ^*  non^maTau-' 
&  Efcuyers  de  Picardie:  dont  le  Vicôte  de  Meaux  eftoit  Capitaine,&  melïîre  t  Raol  de  "nrh^Klml 
Mcnac.  Lechanoine  deRoberfart  en  emporta  trois  par  terre,du  ferduglaiue,audeuât  de'^Rauienai 
de  la  porte:&là  eut  dure  écarmouche.Toutesfois  les  François  gardèrent  fi  bien  lapor-  j3«,>  (/,>a  ceft 
te:  qu'ils  ne  perdirent  riens:  &pafferent  les  Anglois  tout  outre,  coftoyans  lariuiere  de  aflaiu  le  ca- 
Somme,&  faduiferent  qu'ils  la  viendroient  pafler  entre  Han  en  Vermandois,&  Saind  nonne  deRo 
Quentin.  Ainfi  cheuaucherent  les  ofts:  dont  le  Duc  de  Lanclaftre  eftoit  Chef,par  l'or-  ber^rt  en 
'    dônanceduRoy  Anglois,fonpere.AdoncreuenoitleSiredeBoufîers,deHaynauten  P^"^  "°^^ 
France.Sipaffafiàpoinâ:àHan,queceuxdelavilleluyprierentmouItaffe(Sueufemê£  ^j!^ J^"?    ^ 
qu'il  le  V  oufift  apprefter  en  leur  ville,&  aider  à  la  garder  cotre  les  Anglois.Tl  leur  accor-  ^jeuant^  &c. 
da:&  y  fut  enuiron  deuxiours,tant  que  les  Anglois  fureut  tout  outre:  qui  auoient  prins  -j-i/j  aLhicy 
',  leur  tour  à  mont,pour  entrer  en  VermandoiSj&paflerlariuiere  de  Somme,  au  plus  e-  qui  auoic  fa 
!   ftroit.  Quandle  Seigneur  de  Boufiers  entendit  que  les  Anglois  eftoient  ainfi  comme  fil^'îe>'^-^<'*> 
tous  paflez,  &r  qu'ils  f  en  alloient  vers  Saindl-Quentin,  &  vers  Ribemmont(ou  le  Sei-  "l^^fifa  cy  a 
gneurde  Chin,  duquel  il  auoit  la  fille  à  femme)  tenoit  grand  hentage,&auffiluy-mef^'^"^'!'^^^'''''" 
me  en  y  auoit  de  par  fa  femme,  &  fentit  lechaftel  de  Ribemmont  tout  dégarni  &  dé- {/^"^^/^^^^"^^'^ 
'  pourueu  de  Gens  d'armes,  fi  print  lors  congé  de  ceux  deHan  :quifort  lemerciercnt  ~»  ^4  ^(,^„* 
I  defonferuice,Puisfenpartir3àtoutcequ'ilauoitdecompaignons(qùin'eftoientpas  BUn, 


Guillaume 
(ïmpkment. 


R^encentre  de 
François  (^ 
Anglois  prei 


4o<?  PREMIER       VOLVME 

grammcnt)&  tant  cheuaucha  qu'il  vint  à  Saind-Qj^entin,en  grand  pcril  (car  le  pays  e- 
ftoit  tout  rempli  d'AngIois)&:futfiàpoinâ:misenlaville,  queles  Coureurs  Anglois 
coururent  iufques  à  la  porte,  fi  toft  qu'il  y  fut  entré.  Si  trouua  le  Sire  de  Boufiers,  en  la 
tz  cl  ftx  fr"ville,mefïiret  Guillaume  des  Bourges  (quilàeftoit  Capitaine  de  par  le  Roy)  lequel  re- 
crit  Guichart  ^eut  ioy  eufement  le  Sire  de  Boufiers:^  luy  pria  moult  fort,qu'il  voufift  leans  demourer 
des  Bordes,    pour  luy  aider  à  garder  la  ville.Le  fire  de  Boufiers  l'excufa,&  dit  qu'il  auoit  épris  d'aller 
crpiiis  après  à  Ribcmôtpour  garder  la  ville&fortcreflciqui  eftoit  fans  garde:&:pourtâtpriailfifort 
ledit  melîire  Guillaume5qui  luy  dcliura  douze  Arbaleftiers  :  6d  n'eut  le  Sire  de  Boufiers 
gueres  cheminé,  qu'il  apperceut  vne  route  d'Anglois:  mais  il  print  vne  bafîe  voye,  au- 
tour d'eux,car  il  cognoiflbit  bien  le  pays.  &;  auflî  iceux  Anglois  ne  fe  déroutcrct  point. 
Ainfi  cheuaucha  ce  ioutjcn  grand  péril,  vers  Ribemmont.    Si  rencontra  vn  Cheualier 
de  Bourgongne,appelé  meffire  lehan  de  Bueilrqui  alloit  deucrs  S.Quentin.  Mais,quâd 
il  eut  parlé  au  Seigneur  de  Boufiers,il  fe  meit  auecques  luy,deucrs  Ribemmont,  &  pou- 
uoient  eftre  enuiron  quarante  Lances,  &  trente  Arbaleftiers.  Ainfi  qu'ils  approchoienc 
Ribemmont,&  ia  auoient  enuoye  l'vn  de  leurs  Coureurs,  pour  informer  ceux  de  la  vil- 
le,qu'ils  fulfent  recueilliz,&  qu'ils  vcno  ient  là  pour  aider  à  garder  la  ville,ils  vciret  nai- 
ftre  &  approcher  vne  route  d'AngIois:ou  il  y  auoit  bien,par  femblant,quatrc  vingts  ho- 
mes tous  montez.  Lors  dirent  les  François,  Veez  noz  ennemis,  qui  viennent  de  piller. 
Or  leur  allon  au-deuant.  Adoncques  brochèrent  ils  les  cheuaux  des  éperons(chacun  le 
mieux  qu'il  pouuoit)en  écriant  Noftre-dame,Ribemmonr:  &  fen  vindrent  ferir  fur  les 
Anglois, qu'ils  déconfirent  &:  occircntpourla  plus  grande  partie:  &furent  tous  heu- 
reux, qui  en  peurent  échapper.  Quand  les  François  eurent  rué  ius  ces  Anglois,  ils  vin- 
drent à  Ribemmont:  ou  ils  trouuercnt  le  Seigneur  de  Chin:  qui,  vn  petit  deuant,  eftoit 
entré  en  la  ville,à  bien  enuiron  quarante  Lances  &  vingt  Arbaleftiers.  Ainfi  comme 
ces  trois  nobles  Cheuahers  eftoient  fiir  la  place  de  la  ville,deuant  le  chaftel,  &:  qy e  plu- 
fieurs  de  leurs  gens  eftoient  retraits  à  rhoftel,&  fe  defarmoient,  ils  ouirent  la  guette  du 
chaftel,  qui  crioit  5  Aux  Gens- d'armes  qui  approchent  delaville.   Lors  fe  tirèrent  en- 
femble:  &  demandèrent  à  la  guette  combien  ils  eftoient  bien  par  femblant.  Il  refpon- 
dit:  Enuiron  quatre  vingts  Hommes-d'armes.  Lors  dit  le  Sire  de  Boufiers,  Il  nous  les 
conuient  aller  combattre:  car  fe  feroit  grand  blafme  fur  nous,de  les  laifler  aller  courre 
fi  près  de  noftre  forterefîe.  Le  Sire  de  Chin  dit.  Vous  dites  voir,  beau  fils.  Faites  tirer 
hors  noz  cheuaux,  &  déuelopper  ma  bannière.  Lors  dit  meflîre  lehan  de  Bueil,  Sei- 
gneurs, vous  n'irez  point  fans  moy.  M  ais  volontiers  ie  confcilleroye  que  nous  alliflîôs 
vn  petit  plus  meurement:  car  par-aduenture  ce  font  gensd'armes  coureurs:que  les  Ma- 
refchaux  d'Angleterre,  ou  le  Conneftable,enuoyent  courir  par-cy-deuant,pournous 
attraire  de  noftre  garnifon.  Si  pourroit  bien  noftre  ifliie  tourner  à  follie-Lc  fire  de  Bou- 
fiers dit.  Si  i'en  fuis  creu,  nous  les  irons  combattre,  &  briéuement:  &(quoy  qu'il  en  ad- 
'menne(i'iray.   Lors  remeitfonbacinet  &retreingnit  fes  plates.  Puis  ifli^ent:&pou- 
A«frf/<i/f  <i'^r  uoient  eftre  enuiron  fix  vingts  combattans:  &  les  Anglois  enuiron  quatre  vingts:  5ce- 
mes  deimefme  ftoiêt  delà  route  meffire  Hue  de  Caurelee.Mais ledit meffireHue  eftoit  demouré  delez 
Fr.wçois  cr    leDuc  deLanclaftre,mais  ily  auoit  iufques  à  fix  Cheualiers,  &  grâd  foifon  d'Efcuyers 
'*"^''"  j^'*^-^'  eftoientvenuspour  contreuangerleurscompaignons:  qui  auoient  efté  ruez  ius.Sitoft 
prest^  emmo  ^^  Ics  François  furent  hors  de  laporte,  ils  trouuerentlcs  Anglois,quibaiflerent  leuts 
lances,  &  fe  terirent  moult  fort  entre  les  François,  qui  fouurirent ,  &  paflerentles  An- 
glois outre,parmi  eux.  Adonc  fitfi grandpoudrierequ'àpeine  recognoiflbicntils  l'vn 
l'autre,  Les  François  (quieftoientouuerts)femeircntenfemble:&cômencerét  à  crier 
Noftre-damejRibemmont:  Là  eut  maint  homme  renuerfé, de  l'vn  lez  &  de  l'autre.  Le 
Sire  de  Chin  tenoit  vne  plôbée:  dont  il  effondroit  les  bacinets,  qu'il  attaingnoit:  car  il 
eftoit  grand  &  fortCheualier3&  bien  formé  de  tous  membres.  Mais  il  fut  fi  fort  féru  fur 
fon  bacinet,  qu'il  chancela:  &  fuft  cheu  à  terre:  fil  n'euft  efté  fouftenu  d'vn  Efcuyer.Lc- 
t  z<t  cImx  j'e  quel  étonnement,le  greua  depuis  grandement,  tant  qu'il  vefi:|uit.Là  eutplufieurs  Chc- 
tnifit  Sala  dit  ualiers  &  Efcuyers  Anglois,qui  eftoienttous  émerueillez  de  cequ'ils  veoientfonpen- 
(ieux  frères    j^^j^  pareil  &  femblable  aux  armes,fans  difFerence,du  Seigneur  de  Coucy:  &  difoient, 
de  Pennerot  Lg  Seigneur  de  Coucy  ail  enuoyé  cy  fes  gens?&il  nous  deuft  eftre  ami?Là  endroit  eut 
r"ur  e  Ef-      ^^^^  bataille,mais  finalemêt  furet  tous  morts  ou  prins  les  Anglois:&  peu  fen  fauuerét: 
cuver,  ôic.     ^  ^"^  ^^  ^^^^  '^^  Boufierstles  deux  frères  de  Pennebroth,vn  Cheualier  &vn  Efcuycr:& 
meflire  lehan  de  Bueil  en  eut  deux  autres.  Puis  fe  retirèrent  à  Ribemmont:  &  pâflà  tout 

l'oft 
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l'oft d'Angleterre deuant  ,mais pointn  y  aflaillirent  (car ils  euflentperdu  leur peiiïe)6£ 
fe  déportèrent  d'ardoir  &  de  faire  nul  dommage  en  la  terre  du  Seigneur  de  Coucy:  qui 
eftoit  pour  le  temps  en  Lôbardie,&  laiflbit  conuenir  les  guerres  de  Ftance:Si  vindrcnt 
les  Anglois  eux  loger  aux  vaux  de  defTous  Laon,^  là  enuironjdefTous  Bruyères  &  Cre- 
cy:5i firent  au  pays  de  Laonnois  moult  de  dommages. MaiSjau-deuant  de  cejle  Roy  de 
France  auoit  fait  retraire  tous  les  biés  du  pays  dedâs  les  fortere(res:&  eftoiêt  les  villesSc 
chafteaux  fi  bien  pourueuSjque  les  Anglois  n'auoiét  nul  aduâtage  d'approcher,  ne  d  af-^ 
raillir:&:  auffi  ne  ce  vouloient  mie  à  ce  employer:mais  euffent  volôtiers  veu  que  le  Roy 
de  France&  Ces  gens  les  euffent  comhattus:mais  le  Roy  le  deffendoit  tous  les  iours:&  û 
les  faifoit  pourfuir  de  bonne  Cheualcrie:qui  les  tenoit  fi  decour,qu  ils  n'ofoient  dérou- 
ter:&  fe  logeoient  les  FrançoiSjtous  les  foirSjCS  fortereffeS3&:  de  iour  fuyuoient  les  An- 
glois: qui  fe  tenoient  toufiours  ferrez.    Or  aduint  qu'outre  Soiffons,  à  vne  matinée,  les 
Anglois,  en  nombre  de  bien  fix  vingts  LanceSjCOururent  furlepaïs,&vindrentfurvne 
cmbufche  de  Bourguignons  &  de  François:  dont  meffire  lehan  de  Vienne,  lehan  de 
Bucil,GuiIlaume  de  Bourdes,Hue  de  Porcien5lehan  de  Coucy,  le  Vicomte  de  Meaux,  ,        fr     & 
&les  Seigneurs  de  Raineual  &  delà  Boue  eftoientffouuerainsj  &auec  eux  plufieurs  fadrLK 
autres  Cheualiers&Efcuyers,  par  routes  &compaignics;&pouUoientefLreces  Fran-  comtli  fltmant 
çois  bien  trois  cens  Laces  qui  toufiours  coftoyoiét,àleur  aduâtagCjlcs  Anglois:&  celle  U  chaux, 
nuiét  auoient  geu  aux  champs:  ôrauoient  iafait  leurembufcheenvnbofquetenSoif 
fonnois:  &  les  Anglois  vindrcnt  à  ce  matin  courir  en  vn  village:  SiTencores  eftoit  l'oft 
logé  derrière.  Quand  les  Anglois  eurent  pafle  f  embufche,  les  François  faillirent  hors,  ^"^''^  ^>''"P^ 
&déuelopperentleurs  bannières  Scieurs  pennons.   Quandles  Anglois  veirent  celle    '^"l""  ^~ 

rr  ^  r  V  rr  n  »  1     •      i'-  i.     n  •      n      ■    i     ■  COnhte  Par  ki 

grofle  route  li  près  d  euXjii  l'arrefterent:&  curent  aduis  d  euoyer  en  1  olt:qui  eftoit lomg  François  près 
de  là,  bien  vne  groftelicuë.t  Mais  meffire  Gautier  Huct(qui  eftoit  vn  grand  Capitaine  d'onchrmsoif 
Anglois,  &  eftoit  lors  affez  près  de  là  ou  la  befongne  aduint)  fi  toft  qu'il  en  fut  aduifé,  il  finnois. 
montaà  cheuaî,  à  grand'  hafte,  la  lance  au  poing,fans  bacinet  &  fans  vifiere,  &  n'ayant  ^Ce^apdgeeji 
qu'vne  cotte,  de  fer  veftue,  tant  feulement:  &  cheuaucha  celle  part,  fans  autre  aduis  ou  ^"^'■«  c^'/'fr 
confeil,  &  genslefuiuirent,  au  mieux  qu'ils  peurent.  Si  eut  enl'eftourle  col  percé,  ^"^^  rt      "^z  r* 
glaiue,  tout  outre:  &cheut  en  laplacc  tout  mort.    Les  Anglois  fe  combattirent  moult  Gauder  ' 
vaillarantent:maisfinalementilsfurentmorts&prins:&peufenfauua.Làfurentprins  Huct^pow 
par  les  François,les  Cheualiers  Anglois,  qui  f  enfuident:  c'cftafTauoir  meffire  lehan  Rat-  Gautier  de 
demein^  Thomas  Fauque,  Hue Brunel, Thomas  le  Defpenfier,  Thomas  le  Breton,  Ni-  Manny ,  ^ui 
coIeGafcoing,  lehan  Chandely,Phelippc  de  Chambery,Hue  Harpe,  Danne,  &  Léo-  ?^ '«'"■'  ^"«i' 
net  d'Autrin:  &,des  Efcuyers,  lehan  Gallare,  Thomas  Brùdelay,  Henry  Mamefort,  ''^/''''-^^'^^''^ 
Guyonde  Chuet,Guilkumc  d'Autry,  lehan  Menet,Autequem,GuilIaume  Gauful,  le-  'Q{!^[ç^'^'r'„s 
han  de  FrombertjThomelin  Sollerant,GuillaumeQuinteuin,Robin  Rochelle,Robert /j;^^^^ 

d'Andely,Raold'Fftamby,&  Thomas  Artus.  Les  nouuelles  vindrcnt  en  l'oft,  que  leurs  f£rfC^;i«Ar<//f 
gens fecombattoient*Lorsfe hafterentlesMarefchaux&routl'oft,devenircellepart:  delezSouchj 
mais  ils  ne  fe  fceurent  tant  aduâcer,  que  la  chofe  ne  fuft  paffée:  &  eftoient  ia  les  Bourgui  t  ^h  '««'"^  'O* 
gnons  &  François  retraits.  Si  ne  les  fceurent  en  quelle  part  les  Anglois  quérir.  Ainfi  alla  ^^  Feu"er, 
de  celle  rcncontre(comme  ie  fu  informé)qui  fut  t  affez  près  d'Ouchy  en  Soiffonnois  le  ^'^■^  ,  '  ^^ 
vingtième  iour  t  de  Septembre,ran  mil  trois  cens  foixante  &  tréze.  Apres  ces  deux  chMx'mafQa 
aduentures  de  Ribemmont  &  d'Ouchy,  naduint  au  Duc  de  Lanclaftre,  ny  à  fes  gens,  ^e  du  mois.aue 
aucune  aduenture  au  Royaume  de  Franee:qui  à  recorder  face.Si  pafferêt  ils  par  maints  iy  a.y  remis,  c3 
paffagc 
file  Ce 

fte  f  appert  aucunesfois  en  vn  pays,  fi  fe  départ  puis  après  :  &  fe  degafte  de  foy-mefmci  ^J^^  [nJl'!'' 
Ainfi  aduiendra  il  de  ces  Anglois.  ^^^ /.* 


onzjeme 


Comment  les  ojîages^que  ceux  deBerualauoient  haiSez,  furent  d'ecole\:é'  comment  àumefmemm 
mej^ire  Robert  Canollefit  AuJ?i  décaler  les  ^rifonniers^  qu'il  tenoit:  &  du  rejle  de  la  ItuBiLidel'ii 
cheuauchée  du  Duc  de  Lanclajlre,  chap.  cccxvii.  ^/ J  precederé 


Ainfi,  comme  vous  auez  ouyrccordcrcy-defTus,  meffire  Robert  Canolle  eftoit  ve-  ^^fi¥j'*'^^ 
nuàfonchafteldeDerual(qu'iltenoitpourfon  heritage)&vouIoitbriferle  traité,  Zln'lli'^ce  ne 
qui  eftoit  fait  entre  fes  gês&  le  Duc  d'Aniou.Parquoy  leDuc  eftoit  venu  au  fiege  dcuât  ^omoit  eflre att 
Derual:  Si  eftoient  adonc  moult  grand'  foifon  de  S  eigneurs  en  fa  eompaignie,  de  Bre-  mQis  diFemet 
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Taignc,de  Poidou,&:  des  baffes  marches. Or  voufift  bien  le  Roy  de  France  que  fon  Co- 
iieltable(qui  là  eftoit)  &  le  Sire  de  Cliffon,ôi;  plufieurs  autres,refuffent  en  France,pour 
t  Encores  ejue  aider  à  pourfuyuir  les  Anglois,  auec  fon  frère  le  Duc  de  Bourgongne.  Si  luy  t  mandoit 
■vous  entediez.  fouuent  quc  ces  Seigneurs,  qui  eftoient  au  chaftel  de  Derual,re  renoient  près  d'eux  ac- 
^ue  le  ConneHu  qiiitter,&  d'obey  r  au  R  oy  &  d'auoir  la  faifine  du  fort  chaftel  de  Derual.  Quand  le  iour 
ùUfd  telle  re-  fut  palIc  que  le  chaftel  deuoit  eftre  rendujfi  le  fiege  n'eftoit  Ieué,ceux  dudit  lîege  furent 
Jponfe  au  ^p  jous  émeueillez  à  quoy  ceux  de  dedans  pcnfoient.Si  penfcrent  quemefTirc  RobcrtCa- 
7lt!llTemeire  "°-^^^  ^eftoit  mis  dedans,&  les  auoit  rafrcfchis.Si  enuoyerent  lefdits  Duc  &  Connefta- 
[ucorùhfhfreet  ble  deuers  meflire  Robert  Canolle  &  meffire  Hue  Broe.-lequel  auoit  fait  le  traité. Quâd 
aimememiettx  le  Heraut  fut  venu  en  la  place:  &:  en  la  fortereffe,il  dit  aux  reigneurs,qui  y  eftoient, M ef- 
lire  a'mft félon  feigneuts  m'cnuoycnt  cy  par- deuers  vous:  comme  ceux  qui  lauroient  volontiers  pour- 
it  ch.tttx ,  la-  quoy  vous  n'acquittez  voz  oftages,&  deliurez  ce  chaftel  ainfi  que  le  conuenant  le  por- 
quclle  choie  ^^^g^  que  VOUS,  melïîre  Hue,l'auez  iuré.  Adôcques  dit  meflîre  Robert  Canolle,Hcraut, 
j1  leur  man-  ^^^^^  direz  à  VOS  maiftrcs.que  mes  gens  ne  peuuent  faire  côpofition  fans  moy:&  pource 

doitlouucnr  '^    ,  i-       r     n  r,  o  j    ^r     c    • 

fi  que  ces  Sei  "^°"^  retournerez  vers  eux  le  leur  dn-e.LeHeraut  1  en  retourna,&  recorda  a  les  beign.  ce 

Vneuis  pre-  q  meffax  Robert  luy  auoit  chargé.  Silerenuoyerétàceuxdededâs,pourleurdirequc 

noicc  grand  ils  ne  deuoient  nully  recueilHr,  par  la  compofition  de  leur  traité:  &  ils  auoient  recueilly 

peine  pour    &  receu  mefïire  Robert  Canolle  (ce  qu'ils  ne  deuoient  pas  faire)  &  fceuffent  de  vérité, 

obéir  auRoy  que,  fêle  chaftel  n'eftoit  rendu,  on  feroitdécoler  les  oftages.  Melïïre  Robert  Canolle 

leur  Scig.&  refpondit.  Par  Dieu  Héraut,  par  les  menaces  de  voz  Seigneurs  ie  ne  perdray  pas  mon 

au  1  pour  ^-  chaftel:  &:,f  il  adulent  que  le  Duc  d'Aniou  face  mes  hommes  mourir  par  orgueil,  ie  luy 

uoir  la  laili-  '.,_,.,     t-  _,,         ,.  _-  .^        .         \a   •    r  ■'       j 

ne  dudit  cha  feray  le  pareil.Car  i  ay  céans  Cheuahers  &  Elcuyers  pruonniers.  Mais  li  i  en  deuoye a- 

itel  de  Der-  uoir  cent  mille  francs,il  n'y  en  aura  ia  nul  à  mercy.  Quand  le  Heraut  eut  fait  le  rapport 
ual.  à  {es  Seigneurs,le  Duc  d'Aniou  fit  appeler  le  Coupe-teftc,&  amener  les  oftagesi(qui  e- 

ftoient  deux  Cheualiers,  &  vn  Efcuyer)  lefquels  furent  décelez  près  du  chaftel:  fi  que 
ceux  de  dedans  lepouuoientveoir,  &  cognoiftre.     Tantoftmeffire  Robert  Canolle 
fit  lancer  vne  table  outre,par  les  feneftres  de  la  falle  du  chaftel,  &  là  amener  quatre  pri- 
fonnicrs,qu'il  tenoit(c' eftaffauoir  trois  Cheualiers,&  vn  Efcuyer)defquels  il  pouuoit  a- 
uoir  grand' rançon:  mais  tous  quatre  les  fit  déceler,  Se  renuerferemmi les  foffez,leste- 
ftes  d' vn  cofté,  &  les  corps  de  l'autre.  Apres  cefte  chofe,  fe  défit  le  fiege:  &  fe  partirent 
toutes  manières  de  gens-  d'armes:&  reuindrent  en  France: &  mefmement  le  Duc  d'An- 
iou vint  à  Parisjdelez  le  Roy,  fon  frère:  &  le  Conneftable,le  Seigneur  de  Cliffon,  &  les 
autres,  cheuaucherent  vers  la  cité  de  Troyes.  Car  les  Anglois  eftoient  ia  en  celle  mar- 
che: &  auoient  paffé  la  riuiere  deMarne:&  prenoientleur  chemin  vers  Auxerrc.  En  ce 
légats  du  pa-  temps  le  Pape  Gregoire,onziéme,auoit  enuoyé  en  France,  en  légation,  l'Archeuefquc 
pepour  traiter  deRouen&l'Euefque  de  Carpentras,pour  traiter  paix  &accord(f  ils  peuffent)  entrelc 
paix  entre  Fra  Roy  de  France  &  d'Angleterre.  Si  eurent  ces  deux  prélats  moult  depeineàchcuau- 
«CT-^wç/.    cher  deuers  le  Roy  de  France  &fes  frères,  &  puis  deuers  de  Duc  de  Lanclaftre:  &touf- 
iours  les  Anglois  alloientauant,  parmi  la  Comté  de  Foreft:&pafferent  toute  Auuer- 
gne,Limofin,&r  la  riuiere  de  Loire,&  celle  d'Alier,de  Dordonne,&  de  Loth.  Si  n'eurét 
mie  les  Anglois  toutes  leurs  aifes  en  ce  voyage.   Aulfi  n'eurent  plufieurs  François,  qui 
les  pourfuiuoient:&  y  moururent,en  celle pourfuite,ti-ois  Cheualiers  de Haynaut(c'eft 
à  fauoir  meflire  Fateres  de  Berlammont,  Bridol  de  Montagin,  &  le  Bègue  de  Warlan.) 
Le  Duc  de  Lan  Et  auffi,  du  lez  des  Anglois  y  en  moururent  aucuns .  Tant  exploitèrent  le  Duc  de  Lan- 
cL'ftreapresa-  daftre  &  auffi  le  Duc  de  Bretaigne,  &  leurs  routes,  qu'ils  vindrentàBergerath,à  quatre 
uotrtramrfe    ijeu^s  pres  deBordeaux:&:toufioursles  auoieutpourfuiuislesFrançois:commedeffus 
^dHn'ati  ^e'dl  ^^  '^^^'  Le  Duc  d'Aniou  &  le  Conneftable  de  France  eftoit  amont,vers  Rouergue,  Ro- 
FrZ.ce,  IrriHe'  dais,&  Toulouze:  &  eftoicnt  venus  àPerigourd:  &  là  fe  repoferent,  &  les  deux  Prélats 
à  Bergerat  en  deffufdits  cheuauchcrent  toufiours,prefchans  à  l'vne  partie  &  à  l'autre  plufieurs  raifons, 
cafcongne.      pour  eux  faire  cheoir  en  accord:  mais  chacun  fe  tenoit  fi  fort,qu'ils  ne  vouloient  con- 
defcendre,  fans  auoir  grand  aduantage.  Si  vint  le  Duc  de  Lanclaftre,  enuiron  Noël  à 
^  Bordeaux:  &:  là  fe  tindrent  les  deux  Ducs  t  tout  l' Yuer  &  le  Quarefmc  enfuyuant.Si  fe 
t  Nompomm  départirent  aucuns  Cheualiers,  quand  la  cheuauchée  fut  paffée:& retourna  en  Anglc- 
TanTriT^^à  ^^^^^  ^^  Seigneur  de  Baffet,&  fa  route:  dont  le  Roy  Edouard  le  tança,&  le  rcprint,  de  ce 
m^re  mode  ac  ^'^^  eftoit  retourné  fans  fon  fils. 
consumes.  De  la  cheuauchée  dttDucd'Aniou^enU  haute  Gafcofjgne.        cha  p.     cccxvin. 

Tantoft 
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TAntoft  après  PafqucSjl'an  mil  trois  ces  foixate  &:  t  quatorze,fît  le  Duc  d'Aniou(qui  t  ^^  «>  ''«"' 
fe  tenoit  à  Perigourd)  vne  grand' afTemblée.Là  eftoit  le  Conneftable  de  France,  &c  ?"^  treize j» 
la  plus  grand'  partie  des  Barons  &  Cheualiers  deBretaigne,  de  Poidou,  d'Aniou  &  de  '""■  "°f  ^/f  ' 
Touraine:  &  h  y  turent  de  Galcongne,meliireIehand  Armignac,les  Seigneurs  d  Al-  g;„„  precedi'te 
breth&de  Perigourd,les  Comtes  de  Comminges&de  Narbonne,les  Vicomtes  de  cr  fuhfeauere 
Carman  de  Villeuure,&deThalat,le  Comte  Dauphin  d'Auuergne,laplus  grâd'partie  affeurema  cor- 
des  Seigneurs  d'Auuergne  &  de  Liraofîn,  le  Vicomte  de  Minedon,  les  Seigneurs  de  la  région .  loint 
Barde &dePincornet5&meflrireBertrand deCharde:&eftoient bien quinzemilleho- 1"^  ^"  ^^'■• 
mes  àpié:6r  auoient  grand'  foifon  de  Geneuois  &  Arbaleftiers:qui  cheminèrent  vers  la  j  ^^"^"^  ^"^^ 
haute  Gafcongnci&vindrentdcuant  Sainél-Siluiendontvn  Abbé  elloit  Seigneur:  &  ^"^^"  "J^ 

ia-çoit  ce  qu'ilyeuft  forte  villeJ'Abbéfe  douta  qu'il  ne  laperdit  par  force.Sicommêçac(,««p(î/«"f;o»Js 
àtraiterdeuersleDucd'Aniou^enluyremonftrantqucluyjnefaterrenevouloientpas  fAlhé  de  s. 

eftre,nedemourerenguerre,ny enindignation,côtreluy:&rquec'eftoitmoultpetitde  siluler  en  U 
chofe  de  fa  ville  &  de  fon  effort,au  regard  des  villes  &  chafteaux  de  la  haute  Gafcôgne:  ^-^»f^  Gafion- 
ou  il  tiroit  à  aller:  fi-comme  on  fuppofoit.  Si  prioit  que  on  le  voufift  laiifer  en  paix,  par  K"f^'^<^"  "  «'<' 
compofition  que  luy  ne  (es  gens  ne  feroiét  nulle  guerre,&  on  ne  leur  en  fit  point:&  que    ^"""*' 
tout  ce  que  les  Seigneurs,  héritez  des  arrierefiefs  de  Gafcongne  feroient,il  feroitauf- 
fî.  On  le  luy  accorda,parmi  oftages  qu'il  en  bailla,  &  qui  allèrent  tenir  prifon  en  la  ville 
dePerigourd.  Puisfaroutatoutroft(dontleDuc  d'Aniou  eftoitChef)  deuers  Monr- 
marfen  &  la  ville  de  Lourde,en  la  haute  Gafcongne:dont  meffire  Arnoul  de  Vire  eftoit 
Capitaine.   Si  l'aflîegerent  &  enuironnerent  les  François:  &  demandèrent  première- 
ment fils  fevouloient  rendre  à  Monfeigneur  le  Duc  d'Aniou.  Ceux  de  Lourde  fefuf- 
fent  affez  toft  accordez:  mais  le  Cbeualier  dit  que  le  Comte  de  Foix  l'auoit  eftabli:  fi 
neIerendroitànulhomme,forsàluy,QuandleConneftabledeFraacerouit,ilfittou-     -rit 
te  manière  de  Gens- d'armes  traire  auant,  &  alfaiilir  par  fi  grand' vertu,  que  la  ville  fut    "^,  ^  **  ^ 
prinfe&  occis  le  Capitaine,&plufieurs  hommes  &femmes;&  fut  laville  toute  courue  demesaU  no 
Si.  robée,  &  la  laiflerent  en  celuy  eftat:  Mais,  au  départir,  ils  y  laiiferent  gens  de  par  eux.  me  Loeude 
Apres  entrèrent  les  François  en  la  terre  de  Chaftel-bon:  qui  fut  toute  courue  &  pillée,  en  la  haute 
Apres  paflercnt  parla  terre  de  Chaftel-neuf:  qu'ils  affaillirentauffi  moult  fort  &:che-  Gafcongne. 
uaucherent  à  mont,,vers  Bierne:&  vindrent  à  l'entrée  de  la  terre  du  S  eigneur  de  l'Efcut: 
&  cheminèrent  fi  auant,  qu'ils  vindret  deuant  vne  bonn  e  ville  &  bon  chaftehqu'on  dit        ,         , 
t  Sault,  &:  le  tient  du  Comte  de  Foix.  Pour  toutes  les  terres  des  arricfiefs  de  Gafcon-  \g„„  /^/u„ 
gne,quele  Côte  de  Foix  tenoit,  bien  auoit  en  intention  le  Prince  de  Galles  :  par  plu-  ifC^ueU  l'ay 
fieurs- fois,ainçois  qu'il  allaft  en  Efpaigne,  d'en  guerroyer  le  Comte  de  Foix:  pourtant  «rr/çe/s/tf/T^ 
que  leCôteneles  vouloitpointrecognoiftretenirdeluy.  Si  eftoitlachofe  demourée^fy«i«'*«^^»- 
en  celuy  eftat,  pour  l'occafion  dudid  voyage  d'Efpaigne.    Or  pourtant  que  le  Duc  de  fi"'  ^^"c. 
Aniou  (qui  conqueroit,& auoit  aufîî  conquis,  la  plus  grande  partie  d'Aquitaine)  fen 
monftroit  comme  Seigneur,  &  fen  vouloir  mettre  en  polfcffion ,  ainfi  fut  mis  le  fiegc 
deuant  la  ville  de  Sault  en  Gafcongne:  qui  n'eftoit  mie  légère  ne  facile  à  prendre,  &  en 
eftoit  Capitaine  meffire  Guillaume  de  f  Pans:Q_uand  le  Comte  entédit  qu'on  conque-  4.^^  chaux  dit 
roit  ainfi  fcs  terres,&les  arrierefiefs,dontilconuenoitparraifon  qu'il  fift  hommage  au  Faux. 
Roy  de  France,ou  au  Roy  d'Angleterre,  il  mandale  Vicomte  de  Chaftel-bon, les  Sei- 
gneurs de  Merfant,deChaftel-neuf,de  rEfcut,&  l'Abbé  de  Saind-Siluier.Puis  enuoya 
impetrer  vn  faufconduit  pour  aller  deuers  le  Duc  d'Aniou(qui  fe  tenoit  au  fiege  deuant 
Sault)parlequeIilspeuflentvenirparafleuranceparleràluy.LeDucl'accorda.  Sivin- 
drent  les  defîufdits  parlementer  à  luy,  Sz  à  fon  Confeil,  en  l'oft:  &  f  accorda  à  ce  que  les 
deflufdits  Seigncurs,&:  terres,deuoient  demourer  en  fouifrance,iufques  à  la  Mi-Àouft, 
parmitantque  ceux,qui  feroient  les  plus  forts  deuant  la  ville  detMonlac,cledâs  ceiour,  -j-t^  deduBion 
delà  partie  du  Roy  de  France,ou  de  la  partie  du  Roy  d'Angleterre,  &  qui  pourroiétte-/weie«rt  e?- 
nirles  champs,endemourroiêten  iouiflance,&  à  icelle  partie  les  Seigneurs  defditsar-  Itt  ful>fifuente 
rierefiefs  feroiêt  tenus  à  toufiourfmais  &  en  paix:&:  de  ce  deliurcrent  le  Comte  de  Foix  ^'^  '^pP-  ^  ^°- 

&  iefdits  Seigneurs  oftages  :  &  alors  reuint  le  Duc  d'Aniou  en  la  ville  de  Perigourd,  à  ^Yfl  Z^r. 
-     ^        &,  o  °      j  ■    X       1  /  ^  ^     qnil faut  lire 

touticsGens-darmes:ô(:neaonnoitanulcongc.  kySznhoH 

Szncottbien 

De  la  rançon  du  Comte  du  Vennehroth^  ^  de  [es  com^Atgnons ,  de  quelque  peu  de  tréues        Monfac,po«r- 

enire  Vrançois^^  ^n^ois^  delà  compofition  de  Bercer  ehér  de  la  mort  du  Comte  de        Saule  ou  Sac 

Pennebroth  chapitrb  cccxix.  9  ^<"*'*"^' 
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T-  N  ce  temps  fe  fît  vne  échange  des  belles  terres,que  le  Côneftable  de  France  &:  mef- 
X/iîre  Oliuier  de  Manny  auoient  en  Erpaigne,&  que  le  Roy  d'Efpaigne  leur  auoit  dô- 
nécs,pour  les  beaux  feruices  qu'ils  luy  auoient  taits:&  donna  le  Conneftable  de  France 
t  j.«/.< /«  ^  ^«^a  terre  de  t  Sairie  en  Caftille,pour  le  Comte  de  Pénebroth(qui  fut  prins  à  la  R  ochelle) 
fm  /'«'/■'■"'^-  ikmeflire  Oliuier  de  Manny  la  terre  deGrece^pour  mes  Seigneurs  Richard  d'Angle  & 
de  toHt  te  cha.  cyjji^uj^c  ç^^  neueu,Othc  de  Grantzonjehan  de  t  Grimeres,&  le  Sire  de  Tânaybou- 
w?" ÎTci-i  ton.En  traitant  ce,vn  autre  traité  comméça  entre  le  Duc  d'Aniou  &  le  Duc  de  Lancia- 
ia-cTl  chï  ftre,par  la  promotion  des  deux  Prélats  deffufdits.Si  furent  enuoyezparleDuc  de  Lan- 
J04.  '  claftre,àPerigourd/urafreurancedeuers  le  Duc  d'Aniou  (qui  fetenoit  commeRoyôc 

Régent  fur  ces  march es  des  Seigneuries  de  Frâce  &  d'Angleterre)  le  Chanome  de  Ro- 
berfac,&  mes  Seigneurs  Guillaume  Hellunay  &  Thomas  Douuille:  &  fut  vn  refpitac- 
Treties  entre  cordé,entre  ces  Seigneurs  &  leurs  aydans,iufqu'au  dernier  iour  d'Aouft  :  &  fi  deuoient 
les  François  et  JefditsDucs  cftre  àl'entrée  de  Scptembrejcnla  marche  de  Picardie:  le  Duc  d'Aniou  à 
^nglois  inf  Saind-Omer.&le  Duc  de  Lanclaftre  à  Calais.  Apres  cestréues,  le  Duc  de  Lanclaftre, 
Jf'-"'  t'Y-  le  Duc  de  Bretaigne,les  Comtes  de  Waruich,de  SufFort,d'tftâfort,les  Seigneurs  d'Ef- 
I  ^AdeZs  "  penfier  &  de  Wiîleby  le  Chanoine  de  Roberfac,melfu-e  Henry  de  Percy,lcs  Seigneurs 
dit  (^'retour  de  Mauue,&  tous  les  autres  Seigneurs  &  Cheualicrs,le  huitième  iour  de  Juillet  fe  parti- 
d,i  Duc  de  Lan  rent  de  Bordeaux:  &  retournèrent  en  Angleterre.  Quand  les  Capitaines  de  Bercerel, 
cLtflre  en  yin  meflire  lehan  Appert  &  lehan  de  Cornouaille,eurent  tenu  la  forterefle,enuiron  vn  an, 
gleterre.  contre  les  Francois  quiy  tenoientlefiege3&  qui  fort  les  auoient  contrains)^^  ils  veh-ét 
que  point  de  fecours  n'auroient,&  que  leurs  pourueances  commençoient  fort  à  faillir 
Compojîtlon  de .  j^  ^.^^^^^  confeil  l'vn  à  l'autre,  qu'ils  fe  mettroient  à  compofition.  Si  traitèrent  enuers 
ZlyfvZ's  les  Seigneurs  de  Hambuye,  d'Eftonuille,  de Blainuille,  de  FrainuiUc,  &  les  Barons  de 
iroiU  f«f^'  Normandie,  qui  là  eftoient,tous  laffez  d'auoirtenulc  fiegefi  longuement.  Mais  ils  ne 
que  dZrfité  voulurent  faire  nul  traité,  fans  le  fceu  du  Roy  de  France:  lequel  f  accorda  à  ce  que,  fi  le 
four  ces  noms  DucdeBretaigneperfonnellcmét,dedansleiour  de  ToufTaints  prochainement  venat, 
aitchap.  SIS.  n'efloit  fî  fort  deuant  Bercerel,  que  pourleuer  le  fîege  ceux  de  dedans  fe  rendroientà 
ne  vousenjre-  co^ipcfition  :  Et  de  ce  baillèrent  oflage  :  Ledit  Comte  de  Pennebroth  fut  rançonné  à 
iflTamu  +  fix  vingt  mille  francs  de  finace:  6^  en  fîrentleur  debte  les  Lombars  de  Bruges,  à  payer 
L  Yxramc  quandirferoitfain&;  enbonpoin6t.SicheuauchaleComte,furle  conduit  duConne- 
entotisnoz^  ftable,par  le  Royaume  de  France,tant  que  fîéures&  maladies  le  prindrétfur  le  chemin: 
E.vempl .  mais  &  vint  en  littiere  iufques  fur  la  cité  d'Aras;  là  ou  f  aggraua  tellement  fa  maladie,qu'il  ac- 
Sait  m'apure  coucha  du  tout  aulit:&y  moutut.Ainfî  perdit  le  Conneflable  fon  argent.  Or  demou- 
^ue  c\p,t  trop  j.^  ^y  (- -  jg  jg  Pénebroth,  &  de  Madame  Anne,  fa  femme  (qui  auoit  eflé  fille  de  meffi- 
^"'"  re  Gautier  de  Manny)vn  beau  fils:qui  adonc  auoit  deux  ans.  Meffire  Guichard  d'Angle 

fina  ainfi,que  ie  vous  diray .  V  ous  fauez  que  le  Sire  de  Roye  demoura  prifonnier  en  An- 
■f  redoute  ^vgleterre:lequelauoitvne feule fiUerquideuoit eflreheritieret desôpere.Sifefîtvntraî- 
l'y  Faille  Ici  té,parles  amisdudit  Seigneur  de  Roye,  enuers  meffire  Oliuier  de  Manny,  vnCheua- 
meK,farU    lier  deBretaigne,&  neueu  à  meffire  Bertrand  du  Guefclin:partel  moyen,  qu'il  dcliure- 
fin  de  cefre-    roit  hors  de prifonledit  Seigneur  deRoye,par  échâge,pour  vn  de  fes  prifonniers:& au- 
fentcktf.        1-oit  la  fîUe  du  Baron  deRoye  àfemme,qui  efloit  de  grand lignage,.Lors  enuoya  meffi- 
re Oliuier  de  Manny  vers  le  Roy  d'Angleterre,  pour  fauoir  lequel  des  Cheualiersilai- 
moitle  plus  à  r'auoir,pour  le  feigneur  de  Roye.Le  Roy  féclina plus  à  meffire  Guichard 
d'Angle.Si  renuoya  ledit  Seigneur  de  Roye  quitte  &  deliure:&:  le  Sire  de  Mâny  efpou- 
fa  la  fille  du  Seigneur  de  Roye:  &:  depuis  fe  maria  ledit  feigneur  de  Roye  à  la  fille  du  fei- 
o-neur  de  Ville  &:  de  Floron,en  Haynaut:&  les  autresCheualiers(c'eflafrauoir,le  Sire  de 
Tannaybouton,mefrire  Othe  de  Grantzon,&  lehan  de  Grimeres)fe  meirent  à  finance: 
&  compoferent  enuers  meffire  Oliuier  de  Manny  par  courtoife  raifon. 

Comment  flttfieur s  villes  fe  rendirent  au  Roy  de  France^  au  pays  de  Gafcongne:  comment 
me  f  ire  Hue  de  Chafiillon  retourna  de  pr  if  on:  &  comment  le  chajîel  de  Bercerel  en  Nor- 
mandtefe  rendit  François.,  chap.  cccxx. 

QVand  la  Mi-aouft  approcha,que  la  iournée  fe  deuoit  tenir  deuât  Môfac,  parle  Duc 
.  d'Aniou,  il  vint  en  grâd  arroy  de  Gcs-d'armes:  &  fut  en  la  grand' place,deuant 

Monfac/ix  iours  logé,qu'onques  nul  n'y  vint,ne  n'y  apparut.  Caries  Anglois  cuidoiét, 

que,  parmi  ce  traité  du  refpit  qui  eftoit  prins,  cellepadion  fe  deufl  paffer:  Mais  le  Duc 

Vdy  d««Vguil  d'Aniou  &:  fon  Confeil  ne  l'entendirent  mie  ainfi.  Si  f  en  débattit  meffire  t  Thomas 

^'^       ""  dcFcl- 
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de  FelIeto,SenefchaI  de  Bordeauxanais  il  n'en  eutautre  cboferains  mSda  le  Duc  d'An-  hume,mat! 

iou  au  Côte  de  Foix^  au  Vicomte  de  Chaflel-bô,aux  Seig.de  Marfen:de  Chaftel-neuf,  '^  ^''^  torf-uh  j|j, 

&:  de  i'£rcuf,&  à  l'Abbé  de  (ainâ:-SiIuiei-,  qu'ils  teinffent  ce  qu'ils  auoient  enconuenan-  "^"'"''  '^^°'' 

ce:  ou  il  feroit  mourir  leurs  oftages  :  &entrel:oitenleurs  terres  fi  puifTamment,  qu'il  les  ^^^^^^^  F' 

feroit  venir  à  merci.  Adonc  ces  feigneursmeirent  eux  rieurs  terres  en  l'pbeyffiirxce  du  GmlUume; 

Roy  de  France:  &  ouurirent  leur  ville  ceux  de  MôfacCqui  eftoit  vne  tresbelle  garnifon)  ^,1,  courut  eti 

&:  vindrent  prefenterles  clefs  au  Duc  d'Aniou:  &  luy  firent  feauté  ^  hommage.  Si  en-  Eff digne,  te- 

trerentlesfeigneurs,qui  là  eftoiét,auec  leDuc:&:y  feiournerent  enuiron  dixhuitiours,  "^'^  le  parti  dg 

Entretant  eurent  conieil  quelle  part  ils  fe  tireroient..  Si  toft  que  le  mois  d'Aouft  fut  paf-  ^"^  ^'^^^^° 

fé,&  que  les  tréues5qui  auoient  efté  prinfes  &  dônées  entre  les  defîufnommez  Frâcois: 

&  les  Anglois  qui  eftoient  en  la  terre  de  Gafcongne,furent  expiréeSjlcrs  cômencercnc 
les  Seigneurs  à  guerroyer:&  vint  le  Duc  d'Aniou  deuantla  Riolie.Qjj^âd  il  y  eut  tenu  le 
fîege  par  trois  iours,ceux  de  la  RioUe  fe  meirent  en  l'obeyffance  du  Roy  de  France.  A-  \ 

près  ce5vintdeuantLangon:quife  rendit aufli:puisfainâ:-MarquairejCoudofe,6afile,  la RioUe et pU  '■. 

flaTour  de  Prudéce,Maulionj&  la  Tour  de  Drou:&  bien  quarante  que  villes  que  cha-/f/i«.(î/rw  j', 

fteauXjfe  tournerent^en  ce  voyage,François;  ôc  la  dernière,  qui  fe  tourna,  ce  fut  Aube-  '^* '''«  'le  caf- 
roche:&partoutmeitle  Duc  d'Aniou  Gens-d'armes&garnifonSj&quadil  euttoutor-  'i^"^  redmtii 
donné  à  fon  plaifir,fi  retourna  en  France,  &  le  Conneftable  auffi:  car  le  Roy  les  reman-  1  ^  ''^"iP»« 
doit.Si  donna  congé  à  la plufgrand' partie  defes  gens:&reuindrétles  feigneurs  deClif- 1^  ?"^-'', 
foni,deBeaumanoir,delAuaugourt,deRay,&deRion,  les  Vicomtes  de  Rohan,de  La-  tourdeprari  it 

ual,&lesautres  ViGÔtes,aufiegedeBercerel,pourtenirleuriournée:carondifoitque  demc &  la  ^ 

leDucdeBretaigne3meiîîreRobertCanolle,&leSeigneurd'EfpenfierviendroientlG-  chaux  le 
uer  lefiege.  Vous  auez  bien  ouy  recorder,cy-defrus,  comment  meffire  Hue  de  Chaftil-  ^°^'^  '^^  P""^ 
Ion  maiftre  des- Arbaleftiers  fut  prinsdeuâtAbbeuille,parmeirire  Nicole  de  Louuain,  «^^^i^e  ey/?e<# 
&  mené  en  Angleterre.  Si  ne  pouuoit  venir  à  rançon:  tant  luy  demandoit  on  grand'  fi-  '^j"^^^  ^  1°^^ 
nance.Toutesfois  vn  marchand  de  Flandres  faduança,&  fit  tant  qu  il  i'ofta  fubtilleroét  jyo  Jpw  de- 
d'Angleterte.  Si  en  feroit  la  manière  trop  longue  à  racompter:  &  pource  m'en  pafl'eray  DïoL 
briéuement.Quâd  il  fut  venu  en  Francejle  roy  luy  rendit  fon  office  d'cftre  maiftre-des-' 
Arbaleftiers,  &  l'enuoya  en  AbbeuilIe,comme  deuant:pour  garder  les  frontières:  &  a-  ii" 

uec  luy  toufîours  deux  censLances:&  que  tous  ceux  des  enuirons  obeïflent  à  luy-GÔme  ', 

meffire  lehan  t  deBerthouilliers5Capitaine  deBoulongne,meifire  Héry  des  Ifles  capi-  ,t 

taine  de  Dieppe,  &  tous  ceux,  quife  tenorent  es  frontières  &  garnifons  de  Térouenne, 
S. Orner,  t  de  Liques,de  Fiennes5&  Montroye.Or  aduint  que  le  Sire  de  Commegines, 
Capitaine d'Ardre,&:me{fire lehan d'Vbruesfaffemblerentà Ardre,&pouucientertre  ■f'^lj'iurarM  _ 

enuiron  huit  cens  Lances,Sifen  partirent  vn  matin,  tous  bien  montez  ôicoururêt  vers  ^'-fi  f.^  '-°"'  l 

BouIongne,veoir  fils  trouueroientriens.Ceiour  eftoit  iffu  le  Capitaine  de  Boulogne,  S"^''^'^'^^  '  ^  | 

meffire  lehan  de  Lôguilliers,à  bien  foixantelances:&cheuauchoient  vers  Calais,pour  ^^Jj^^^^  ^^j- 
trouueraucuncaduéture.Afonretourrencontrale  SiredeC6mcgines,&faroute:qui  fanticj  U 
auoiét  cheuauché  deuers  Boulogne.  Lefquels  chargèrent  incontinent  fur  ces  François  cLwx  Boïre 
&  les  ruèrent  ius:tellement  que  le  Capitaine  fe  fauua  à  grand' peine:  &  y  perdit  quator-  villiers. 
ze  Laces  de  fes  hornmes.Apres  celle  chace,retourna  le  Sire  de  Cômegines  vers  Ardre,  t  ^-^  chaux- né 
CeiouraumatinauoitfaitfanionftreleditMaiflre-des-Arbaleftiers:  &auoitauecluy  ^"  ""j»'»^»''^  ,: 

grande  foifon  de  Gensd'armesd'ArtoiSjdeVermàAdois^de  là  enuiron,  6c  eftoient  plus  L"^^  J^^  ^^^  li 

de  trois  cens  Lances,Le  Comte  de  Saint-Pol(qui  nouuellemét  eftoit  reuenu  en  Picar-  Fienn-cs,  de  li 

die,de  fa  terre  de  Lorrainc)auoit  emprins  sô  chemin,pour  aller  en  pèlerinage  à  noftre-  Landichon,-  :|. 

Dame  de Boulôgne.Siouit coter enlavoyeqlemaiftre-des-Arbaleftiersvouloitche-  &  delaMon  jli, 

uaucher.Lorsfemeitenfacôpagnie:&cheuaUGheréttousensébIelesFrâçois:&fevin-  toire.  Orad-^  \, 

dtét rager  deuat  ardre:ou  ils  ic  tindrét  grâd  téps  furies  Gh5ps:&  ne  fauoiét  ries  des  An-  "'""^  ^^  ^^ 
glois,qui  cheuauchoiétrne  auffi  les  Angloisd'eux.Quâd  les  Frâçoiseurétefté  vne  efpa-  ,  ..  1 

ce  deuât  Ardre,& ils  veirent  que  nul  n'iiïbit,ils retournerét  deuers  l'Abbaye  de  Liques,  ^a^nT VX--  il' 

Si  toft  qu'ils  furet  partis  de  deuat  Ardre,vn  Angloisiffit  couuertement  de  la  ville:- &  fit  dre  &  meffi-;  | 

tât  par  voyes  &  par  (entiers  (car  il  cognoilToit  biê  le  pays)qu'il  trouua  le  feig.de  Côme-  rckhan  de  ï 

gines  &  fes  côpaignons  qui  retournoient  vers  Ardre.  Quand  il  luy  eut  côpté  la  cheuau-  Bmes,.  &c^ 
chée  des  François,  ils  cheuaucherent  tout  le  pas  enfemWe:  &  ain fi  que  les  François  eu- 
rent paflfé  Tournehan,iIs  furent  certifiez  que  le  Capitaine  d'Ardre  cheuauchoit  Lors 
cheuaucherent  tantoft  fur  cofté,  ôcfirent  embufcher  vnc  trouppe  de  trois  cens  Lan- 
ces, en  vn  bofquet;  defllis  Liques  (dont  meffire  Hue  de  Cbaftillon  eftoit  Chef,  &  là> 
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dcmourcrent.Si  fut  ordonnéjpour  découurir  le  ieune  Comte  deSaind-Poî,&:  auccluy 

crrand'  foifon  de  CheiK'iliers,&:  Efcuycrs.  AfTez  près  de  là,au  long  d'vne  grand'  hayc, e- 

ftoit  arrefté  le  Sire  de  Commegincs^ôc:  meflTire  Gautier  d' Vkeues,&  leurs  routes:&  là  c- 

ftoicnt  dcfccndus  àpié,&en  tresbonne  ordonnanccmeffirclehan  de  Harfton  cômen- 

ça  à  courir,  à  vingt  Lances  pour  ouurir  rcmbufche  des  François:  &  dit  qu'il  fe  laifTeroit 

''  chaccr:&  fur  celuy  eftat  cheuaucha,&:  vint  courir  furies  châps.Le  ieune  Comte  de  faint 

^incmtre  de    p^j .     -  ei^e^^ychoit  d'autre  partjà  cent  Lances)  dit  à  fes  compaignons,  Auant,  auant, 

quelques  F mn  ^i  .     _         r    ■  i  u  j        r  ii        \   ^        r     .      ' 

V     An-  ^^^'^  '^y  i^oz  ennemis.  Lors  f  ern-ent  leurs  cheuaux  des  elperons,  celle  part,  a  qui  mieux 

*'  Uoisoiifut  Pris  miieux,&:  fe  vindrent  bouter  fur  mefTire  lehan  de  Harfton:  lequel  fe  meit  au  retour,&fe 

^  /.'  tenne  comte  fîtchaceriufques  au  16g  delahayc,ou  les  Anglois  eftoient  rengez,les  Archers  deuant. 

de  S.poL         Si  toft  que  les  François  furent  venus  iufques  là,  les  Anglois  les  recueillirent  aux  lances, 
aux  haches,  &:  aux  efpées:  &  commencèrent  les  Archers  moult  fort  à  traire,  &  à  verfer 
Gens-d'armes,&:  abbattre  cheuaux.Là  eut  faide  mainte  appertife  d'armes.Mais  àla  fin 
furent  les  François  enclos,  &  ruez  ius.    Le  ieune  Comte  de  faind-Pol  y  fut  prins  d'vn 
i  ,  Efcuyer  de  la  Duché  de  Guéries  .    Là  furent  prins  les  feigneurs  de  Pons  &  de  Clary, 

^LachdHxdh  meflîre  Guillaume  de  t  NielIe,Charles  de  Chaftillon,  Leonnet  d'Araines,  Gauues  de 
"  de  Molle.      Vaifnel,  Henry  des  Ifies,  &  lehan  fon  frère,  le  Chaftellain  de  Beauuais,&  plufieurs  au- 

tres Cheualiers&  Efcuyers.Tantoft  après  celle  déconfiture  vint  le  fire  de  Chaftillon  Se 
fa  banniercjà  tout  trois  cens  Lances:&  vint  iufques  au  pas  de  la  haye.Mais  quand  il  veit 
que  fes  gens  eftoient  ruez  ius,il  f  en  ralla,  &  tous  ceux  qui  auecques  luy  eftoient:  &  f  en 
^f  partirent  fans  coup  ferir:&:  adoncques  les  Anglois  &  Hainuyers  emmenerentleurs  pri- 

^'\  îbnniers  en  la  ville  d'Ardre.  Ce  foir  le  fire  de  Commegines  achapta  le  Comte  de  faind 

Poljde  rEfcuyer,qui  l'auoit  prins ;&:,bien  toft  apres,remmena  en  Angleterre,  &  lepre- 
,,  fentaauRoy:quiluyenfceutbongré,&luyenfitgrandprofit.Encetempseftoitreue- 
ioH  cr  le  Duc  iiutle  Gafcongne,enFrance,le  Duc  d'Aniou,&  le  Conneftable  de  France:  &auflî  l'Ar- 
me lancUîire,  cheuefque  de  Rouen,&  l'Euefquc  de  Carpentras  auoient  efté  grand  têps  delez  le  Roy, 
s'approchent  à  Paris.  Si  eftoient  paflfez  outre,  &  venus  àSaindt-Omer:  &aufri  cftoitpalTé  à  Calais  le 
four  traiter  Duc  de  Lanclaftre&:  le  fire  Bacinier:lefquels  vindrent  depuis  à  Bruges.  AfTez  toft  après 
quelque  accord  yjj^j.  jg  Y)\xc  d'Aniou  à  Sainâi-Omçr  en  grand  arroyXà  manda,pour  eftrc  delez  luy,fon 
^'^^^J/'^"^  coufin  raeflîre  Guy  de  Blois:lequel  fe  partit  de  Haynaut  moult  ordonnément,&  vint  au 
toufùurslnl'â  Duc.  Adoncques  fe  tenoient  fur  les  frontières  de  France  &  de  Flandres,  vers  Aire,  vers 
I  ^74.  ïa  Croix,vers  Bailleul  en  Flandres,vers  la  ville  de  CafiTel,  &  là  enuiron,  le  Conneftable 

de France,les feigneurs  de ClifiTonjde  Laual,^  meflîre  Oliuier  de Manny, &plus  de fix 
cens  Lances:&:  gardoient  le  pays  que  nul  empefchement  ne  veinft  du  Comte  de  Flan- 
dres. Car  il  n'y  auoit  pas  grand'  finance;&  ne  voulut  oncques  venir  à  Bruges,  pour  cho- 
fe  que  les  traiteurs  luy  fceuifent  faire.  Vous  auez  bien  ouy  comment  ceux  de  Bercerel 
f  eftoient  tenus  plus  d'vn  aUjSd  f  eftoient  mis  en  compofition  d'eux  rendre:fils  n'eftoiét 
fecourus  dedans  le  iour  de  la  ToulTains.Quand  le  iour  deut  approcher,Ie  Roy  de  Fran- 
ce y  enuoya  grans  Gens-d'armes:&€nfurentpriez  tous  les  Cheualiers  deBretaigne,& 
ceux  de  Normandie:  excepté  ceux,  que  le  Conneftable  auoit  auecques  luy.  Là  furent  • 
les  Marefchaux  de  France(mcfllrc  Louis  de  Sanxerre,  &  meflîre  mouton  de  Blanuille) 
le  Comte  de  Harcourt,&  meflîre  laques  de  Vienne  Admirai  de  FrâcejleDauphin  d'Au 
uergne,meflire  lehâ  de  Bueil,&  plufieurs  autres  Seigneurs:lefqucls  tindrêt  leur  iournee 
Bercerel  mis  moult  folennelîemant,  deuant  Bercerel.  Nul  n'y  vint,  n'apparut.  Si  fe  rendit  la  forteref- 
fa  l'obeifance  fe:mais  il  f'en  partit,  qui  partir  vouloit.Ainfifeportalctraitéi&fenpartit  meflîre  lehan 
^y  (le      Appert  &  lehan  de  Cornouaille:  lefquels,  auecques  leurs  gens, entrèrent  en  mer.  Sirc- 
tournerenten  Angleterre:&les  Barôs  de  Franceprindrentlafaifinedela  forterefledc 
Bercerel.  Si  la  réparèrent  &  rafrefchirent  de  gens,  d'artillerie,  &  d'autres  pourueances. 
Affcz  toft  après  vindrent  ces  Gens-d'armes,par  le  commandement  du  Roy  de  France, 
mettre  le  fiege  deuant  faind-Sauueur-le- Vicomte, en  Conftantinrqui  auoit  efté  à  mef- 
fire  lehan  Chandos:S(:,depuis  fa  mort,rauoit  le  Roy  d'Angleterre  dôné  à  meflîre  Alain 
de  Boucqfelle:qui  lors  eftoit  en  Angleterre,Sr  y  auoit  laifle,pour  capitaine,  vn  Efcuyer, 
appelé  CarentoUjauec  meflîre  Thomas  Cornet,&  lehan  deBourg,&les  trois  frères  de 
,    Mauleurier.  Si  pouuoient  eftre  leans,  auecques  les  deftlis-nommez,enuiron  fix  vingts 

ci.Sauueurle  .  r  i    rr     r  1  1  r  ■  r-   •    r^   r-  S 

î';M«Ae<i/?W/*'°"^P^^g^°"s,  tous  armez,  &  derreniables:  &tut  premièrement  Saina-Sauueur  aflic- 
par  l'Admirais^  P^^'  nier,  de  meflîre  lehan  de  Vienne,  Admirai  de  France,  &  de  tous  les  Barons  & 
'.■is  France.      Chcualiers  de  Bretaigne  &  de  Normandie.Si  y  eut  moult  grand  ofts^  grand'  foifon  de 

Gens- 


CCIt 

Fro-nce. 


DÉ         FROISSARt,  41J 

Gens, d'armes3& planté  de  tous  biens:&  auoient  les  Seigneurs  de  Ftance  fait  drecer  en* 
gins  deuantla  ville:qui  moult  fort  trauailloient  les  corapaignons  de  la  fortereflè* 

De  ce  qui  fut  traité  a  Bruges  entre  les  Roy  s  de  France  é'  d\^figleîerre:é'  comment  le 
Bue  de  Bretaigne-,esîant  retourne  en  fin  pays^y  reprint  quelques  nj'tUes  éf  cha- 
Beaux,  c  h  a  p  i  t  k  k  c  ccxxi. 
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.Rrcuiendrons  nous  à  ces  Seigneurs  traiteurSjquieiloient  à Brugesic'eftaffauôirles 
'Ducs  d'Aniou  &  de  Bourgongne,  le  Comte  de  Sallebruce,  l'Euefque  d'Amiens,  & 
l'Efleu  de  Bayeux:&  d'autre  partie  Duc  de  Lanciaftrejle  Côte  de  Salbery ,  &  rEuefquc 
de  Londres. Or  tout  premieremét(à  fin  que  nul  mal  n'aduenift  à  ces  Seigneurs,n'à  leurs 
gens:quicheuauchoient  de  IVn  à  raurre)y  furent  accordées  vnes  tréues,à  durer  iiifques        .  ,     .  _, 
au  premieriour  def  Mav,enla  marche  d'être  Calais  &  la  riuiere  de  Somme: &  demou-  I   j  r^"^  ^" 
rerentles  autres  terres  en  guerre. Adocques  turent  reuoyez  en  Bretaighe  les  Seigneurs^  pc^f  ff/ré 
de  Cliiron,&de  Laual,auec  leurs  routes,pour  aider  à  garder  le  pays,&  les  frontières  de  accordée  ceih 
là  enuiron.  Entandis  qu'on  traitoit  à  Bruges5le  Duc  de  liretaigne  (qui  eftoit  demouré  trenefir  Ujîn 
en  Angleterre:ainfî  que  vous  auez  ouy)fcntoit  Ton  pays  en  grand' tribulation,&  qu'il  e-  ^^  ^''*»  frete- 
iloit  ia  prefque  tout  tourné  contre  luy3&  fi  eftoit  enclofe  fa  femme  au  chaftel  d'Aulroy.  ^"'• 
Sife  tenoitle  Duc  (qui  n'eftoit  pas  à  ion  aife)  delez  le  Roy  d'Angleterre:qui  moult  l'ai- 
moit:&Iuy  difoit,Beaufils:  ie  fiy  bié  que  pour  l'amour  de  moy  vous  auez  mis  en  balâce 
&  hors  de  voftre  Seigneurie,grâd  &  bel  héritage*  Mais  bien  foyez  aiTcuré  que  ie  le  vous 
rccouureraymy  ne  feray  paix  à  François,que  vous  ne  foyez  rentré  dedâs^Pour  Icfquel- 
lespromeffes  leDucfenchnoit  deuantle  Roy5&humbIementle  rcmercioit.  Orad- 
uint  t  en  ce  temps  que  le  Duc  de  Bretaigne  alfembla  à  Hantône  trois  mille  Archers.-lef 
quels  furent  tous  payez  de  leurs  gagesjparl'ordônance  du  Roy  d'Anglcterre,pour  de-  a.  iinfeprnUë 
mi-an,auec  deux  mille  Hommes-d'armes. Si  y  eftoiêt  les  Comtes  de  Cantebrugeôt  de  me  nous  pou- 
laMarchCjIe  Seigneur  d'Efpenfier,meffire Thomas  deHollande5Nicolas  Camoire,E-  nons  icy  com- 
douarddeThuifort,  Richard  de  Pontchardon,IehanLeffellée,Thomas  de  Grantzon,  »iencer  nojîrd 
Hue  de  HaftingueSjles  Seigneurs  de  Manne  &  de  PouIIe,&plufieursCheualiers&Ef-  '"''iJ75-^'"»- 
cuyers.SivintlcDuCjàtoutfes Gens-d'armes  &: Archers, arriuerà Saint- Matthieu  de-  *"^  »^/"'«'''''« 
fine-poterneenBretaigne.Sifeprindrentàiinrtoushorsdesnefs:ô<rprindrentterre;&     " 
tantoftaflaillirent  fort  le  chaftclrqui  eftoit  au  dehors  de  la  ville.  Le  chaftel  n'eftoit  mie  a  >.     a  .  ir..^ 
garni  de  gens^ne  d  artiUene.Si  le prmdret  les  Anglois  par  force:&  y  occirent  tous  ceux,  de  Bretatgne 
qui  eftoient  dedans:  Quand  ceux  de  la  ville  de  faint- Matthieu  le  fceurent,  ils  ouurirent  enfin  f  41s. 
leurs  portes,&  receurét  le  Duc  à  feigneur.  Puis  vindrent  les  Anglois  deuant  la  ville  t  de 
Saint-Pol-de-Leon(qui  eftoit  forte  &  bien  fermee,&  fe  clouic  tantoft  deuât  ledit  Duc)  t  ^^  ""^  ^^  '^^ 
&là  eut  fait  vn  grand  &mcrueilleuxafraut:&tiroient  les  Archers  (qui  eftoient  fur  les  A. '^'^^^Z 


re- 

on  les 


bords  des  fofrcz)fîvniment,quenulsoupeu,ofoientapparoirpourdeffendre.  Sifutla  '^'^^^' 

ville  prinfe,courue,  &  exilée.  Puis  vindrent  deuant  faindt-Brieu-des  vaux:qui  adonc  e-    /^  TeBret- 

ftoit  bien  garnie  de  forts  Gens-d'armes,&  autres  pourueances.xar  les  feigneurs  de  Chf  ^  f^^tre  i'°d 

ron,dcBcaumanoir,Ie  Vicomte  de  Rohâ,&plufieurs  autres  feigneurs  deBretaigne(qui  fresan^i. 

fe  tenoient  à  Lamballe)  y  auoient  efté.  Si  l'auoient  rafrefchie  de  ce  qu'ily  appartenoit. 

Celle  ville  affiegea  le  Duc  &  les  Anglois.  Quand  ceux  de  fainét-Sauueur-le-Vicomtc 

entendirent  que  le  Duc  de  Bretaigne  &  ces  feigneurs  d'Angleterre  eftoient  arriuez  en 

Bretaigne,ils  cuidoiét  qu'ils  deuflent  là  venir  leuer  le  fiege.  Laquelle  chofe  ils  defîroiet 

moult.Carils  eftoient  eftreins  degrans  engins:qui  gettoient,nuit  &iour, contre  la  for- 

terefle:fî  qu'ils  ne  fauoient  ou  traire,pour  eux  garder.Si  eurent  confeil  qu'ils  fe  tireroiêt 

vers  les  feigneurs  de  France,qui  eftoient  là:à  fin  qu'ils  eulTent  tréues,iufques  à  Pafques: 

qu'on  compteroit  l'an  mil  trois  cens  feptantecinq  (cepouuoit  eftre  enuiron  fix  femai-  Compoplon  dé 

nés,  qu'ils  prendroient  de  feiour)  &,fi  dedans  ce  terme  ils  ne  venoient  combattre  &le-  Itgamlfin  dé 

uerlcfiege,ils  ferendroicnt,fauf  leurs  corps  &  leurs  biens:  mais  la  fortereffcdemour-  •'•.  •'■'"'««■«'•  ^^ 

roitau  Roy  de  France.Ce  traité  fe  pafla,&  demourale  fiege,mais  on  nefaifoitpointd©  '''""^'  ""f'^- 

guerre  à  ceux  de  faind-Sauueur:  &  ils  n'en  faifoient  point  aufti,  ^'     ^^  ^ 

^  France, 

Cornent  quelques  Seigneurs  Bretons  du  parti  de  France^ayans  cuydé  efrefitrprinspar  le  Duc 

de  Bretaigne.^furent  deliure\definfiege,par  les  tréues  de  Bruges.j 
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LE  Vicote  de  Rohan  S^Ics  Seigneurs  de  ClifTonôr  de  Baiimanoir(quifairoicntfron- 
x-ii  ^r,a<,  ».  »/.        ^^^^^  contre  le  Duc  de  Brctaigne  &:  les  Anglois,gui  leoient  dcuant  faindlBrieu-des- 
Cliampclly    vaux)  entendirent  que  mefTire  lehan  d'Eureux  fe  tenoit  afîtz  près  de  t  Câpelly,&  guer- 
suU  câpcrly,  royoit  &r  honniiroit  le  pays  :  &  auoit,par  les  homes  du  pays,  fait  reparer  &:  fortifier  vnc 
cries  ^>m.t.  petite  fortcrefle ,  ou  il  le  tenoit ,  &  en  faiCoit  la  garnifon  :  &  l'appeloit  le  nouuel  fort  :  5c 
deErecMgne     ne  pouuoientilTir  hors  de  leurviile)qu'ils  ne  fuifenthappcz.Si  en  fignifierétla  manière 
(^cnipcï  (..  auSeigneurdeClilTon,  &:auxautres,quiretenoientàLâbalIe.  Lors  fe  partirent  la  plus 
grand' partie  d'eux:mais  ils  laifferctfoifon  de  leurs  gens,pour  garder  la  ville:Si  cheuau- 
cherent  tant,  qu'ils  vindrent  deuant  ce  nouuel  fort:  qu'ils  afiicgerenr  tout  entour.  Ces 
nouuelles  vindrent  en l'oft  de Bretaigne:  qui  feoit  deuant  Sainét-Brieu-des-vaux.  Là a- 
.     rhinxàit  uoit  fait  faire  leDucvne  mine:en  laquelle  on  auoitouuré  par  quinze  iours:t&auoient 
mais  les  mi-  en  ce  poindt  les  mineurs  perdu  leur  rnine:&  leur  en  côuenoitreprédrevne  autre. Quâd 
ncins  auoiéc  le  Duc  ôcles  Seigneurs  de  fon  oft  entendirent  ce,ils  dirent  entre  eux.  Tout  coniiideré, 
perdu  leur    nous  perdons  cy  noftre  téps.  Allon  aider  à  meffire  î  ehan  d'Eureux:  &;(fi  nous  pouuons 
mine,  cr f'*''  trouuerjfur les  châps,ceux,qui  ont  aflîegé)nous  aurôs  fait bô  exploit.  Lors fauiferét  en 
en  ce  poinct  ei,x;  &rpuisdélogerct  &  fachemineretdeuers  le  nouuel  fort:que  les  Seig.de  Bretaigne 
enten^  f2L  "i    ç.^\[q[^^  afïàillir.Si  auoict  ia  tant  fait  qu'ils  eftoiêt  au  pié  du  mur,&:  ne  craignoient  choie 
^  '      qu'ô  leur  gettaft  d'amôt:carils  eftoientbien  pauefchez:&:aufri  ceux  du  fort  n'auoiét  ries 
que  getter.  En  cepoin(5t  vindrent  nouuelles,  toutbattant,  aux  Seigneurs  de  Bretaigne 
(qui  a(railloient)en  leur  dirant,Seigneurs,parrez  vous  haftiuement  d'icy,carveez  cy  les 
Anglois:  qui  viennent  auec  le  Duc  de  Bretaigne:  &  ne  font  pas  loing  d'icy  deux  lieues. 
Lorsfutfonnée  la  trompette  de  retraite.  Siferecucillirenttous:  &dcmandereni:leurs 
cheuaux:puis  fepartirent:&femeirét  dedans  Campelly,qui  eftoit  près  de  là. Si  fermè- 
rent les  portes:&  à  peine  auoient  les  ponts  leueZjôc  les  barrières  reboutées,quâd  le  Duc 
de  Bretaigne  &  les  Barons  d'Angleterre  furent  par-deuant.  Lefquels  auoient  pafTé  par 
le  nouuel  fort5&parlé  à  meflîre  lehan  d'Eureux:qui  grandement  les  auoit  remerciez  de 
leur  venue:  car  autrement  il  euft  efté  prins  tantoft.  Le  Duc  &  les  Anglois  baftirentleur 
Bretosdit  parti  flegg  deuant  la  ville  de  Campelly,&  firent  traire  auant  Archers,  &  Brigans,bien  pauef- 
Fran^otsape-  ^j^^^.  Adoncy  eut  grandafïaut,  caries  Anglois  ne  fefaingnoient:  &  aufîl  nefaifoient 
gez^par  eouc  ^^-^^^^  ^^^^  j^  dedans.  Si  en  y  eut  plufieurs  blecez  d'vne  part  &  d'autre.  Ainfi  y  eut  tous 
P^ll     '  les  iours  aifaut  &  écarmouche:  &  veirent  ceux  de  dedans,  qu'ils  ne  fe  pouuoient  pas  lô- 

guementtenir:&fineleurpatoilfoitnulfecours.Auflïnepouuoiétpartirdelà,qu'ilsne 
fuflentapperceus(tantbieneftoitlavilleenuironnée)&3fideforceilsefloientprins,ils 
penfoient  qu'ils  ne  viendroiét à  nulle  mercy,  &,par  efpecial  le  feigneur  de  Cliflbn:tant 
effoithay  des  Anglois. Lors  commencèrent  ces  feigneurs  de  Bretaigne  à  traiter  deuers 
le  Duc,  pour  eux  rendre:  mais  qu'on  les  lailTaft  aller  parmi  courtoife  rançon:  âr  le  Duc 
vouloir  qu'ils  fe  rendirent  Amplement.  A  peine  peurent  impetrer  vn  refpit,  qui  duraft 
huit  iours:&,le  refpit  durant,leur  cheut  fi  bié  à  point,que  deux  Cheualiers  Anglois,en- 
Lettres  des  tré-  uoyez  là  de  par  le  Duc  de  Lanclaftre(qui  fe  tenoit  à  Bruges,&  f  y  eftoit  tenu  tout  l'Yuer 
ues  de  Bruges,  dont  i'vn  auoitnom  Meffire  Nicole  Carfuelle,& l'autre melTire  Gautier  Ourfuich,  def- 
7i^le"srtt     cendirct  en  l'oft  du  Duc:& apporterét  chartres  groiroyées,& felléeSjdes  tréues  prinfes 
canfe  de  le'iier  entre  les  Roys  de  France  &  d'Angleterre:  &  commandoitlcDuc  de  Lanclaftte,  parla 
fonfiege.         vertu  du  traité  fait  à  Bruges,que  fans  delay  ils  fe  departiffent  fans  guerroyer;  Si  fut  tan- 
toft la  tréue  leuë  &  publiée  parmi  roft,&:  aulïî  fignifiée  à  ceux,qui  dedans  Campelly  c- 
ftoient.  Lefquels  en  furent  moult  réiouis:c'eftafrauoir  le  feigneur  de  Cliiron,leVicom- 
re  de  Rohan,le  Sire  de  Beaumanoir,&  les  autres:  car  il  leur  vint  bien  à  poind.  Ainiî  fe 
défît  le  fiege  de  Câpclly:&  donna  le  Duc  de  Bretaigne  congé  à  tous  ceux,  qui  auecluy 
cftoient(fors  à  ceux  de  fon  hoftel)&  vint  à  Aulroy:ou  fa  femme  cftoit.Si  f  en  retournè- 
rent en  Angleterre  le  Comte  de  Cantebruge  &  de  la  Marche,  meffire  Thomas  de  Hol- 
ti<<  ckiHx    lande,ComtetDerIant,&le  Sire  d'Efpêfier,&  les  autres  Anglois,  QuâdleDucdeBre- 
s'muifintsa  taiane  eut  ordonné  ces  befongnes  toutes  à  grand  loifir,&  rafrcfchila  ville  &  le  chaftel 
liju  de  Ket,  ^g  Breft,&  auffi  Aulroy,de  pourueances  &  d'artillerie,il  fe  partit  de  Bretaigne  fa  femme 

et  [li  s  en  doute  i  „    «  A        1    - 

/,    r    y   ■    auecquesluv.-&:fen  retourna  en  Angleterre, 

point  de  Zc-      Comment  Saint-Satiueur-le-Vicomte  fut  rendu  auxFrançots^  &  comment  le  Sire  de  Cou- 
lande.  9'  mena  groffe  armée  en  ^ufiriche  qu  il  f  retendait fienne.  chap.      cccxxril. 

A  Ce  iour,  que  les  tréues  furent  faites  &  accordées  àBurges,  à  durer  vn  an,  entre  les 
Roys  de  Frâce  &  d' Angleterrcjôi  tous  leurs  aidans  &  alliez,  encore iurerét  le  Duc 

deBour- 


'    ■il': 
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de  Bouro-ongnedVnepart3&;  le  Duc  de  Lanclaflre  d'autre,  qu'ils  reuiendroyent  là  à  la 
ToufTainds  :  &  dcuoit  vn  chacun  paifîblcment  tenirjle  traité  durant,  tout  ce,  dontil  _  -à 

eftoiten  faiiîne,  OrcuiderentiesAnglois  que  Saint-Sauueur  le  Vicomte  fedeuftfau-  '' 

uer  parmi  ce  traité:  mais  les  François  difoient  queia  première  côuenancepafToit  la  der- 
nière ordpnnance:&,quand  le  iour  approcha,  que  ceux  de  Saint-Sauueur  fedeuoycnt  ^  •  ts  u   <^ 
rendre,ou  eftre  réconfortez  de  leurs  amis,le  Roy  de  Frace  enuoya  gensde  tous  coftez,  je.yic„mtereà 
&  y  eut  au  iour  plus  de  lix  mille  Lances ,  Cheualiers  Iz  Efcuyers ,  {ans  les  autres  gens,  ^„  ^ux  Fran- 
Mais  il  n'y  vintnul,pour]e  fîegeleuerjtellement  que,quâdlaiournéefut  expirée,ceux  çois. 
deSaint-Sauueurfcrcndirentaux  Seigneurs  de  Francc,mais  ce  futenuis:  car  la  forte-  t'^  '^^"^  Cor 
refle  eftoit  bien  feante  aux  Anglois.Sivindrentà  Carenten  le  Capitaine  mefsireTho-  netauckpd 
mas  tTinet,Iehan  de  Bourg,les  trois  frères  de  Mauleurier,&  les  autres  Anglois ,  quilà 
efl:oient:&  chargèrent  leurs  befongnes,&  eux ,  en  nefs  &  en  vaifTeauXo  Puis  retournè- 
rent en  Angleterre.  Adoncquesle  Conneftable  de  France  rafrefchit  la  ville  &:Jecha- 
fteldeSaint-Sauueur-le-Vicomte,  denouuellesgens:  &  y  meitvnCheualier  Breton,  1 

pour  Capitaine.-^  entendi  ainfi  adonc,que  le  Roy  de  France  iuy  en  donna  la  Seigneu-  1 

rie.En  ce  temps  eftoit  reuenu  en  France  le  Seigneur  de  Coucy:qui  grand  temps  f  eftoit  = 

•tenu  en  Lombardie,auecques  le  Comte  de  Vertu^fils  à  mefsire  Galeas:&  guerroya  con 
tre  mefsire  Bernabo,&  Ces  alliez,  pour  caufe  del'Eglife  &  du  Pape  Grégoire  vnziefme 
(quiregnoitpourletemps)&:pourleSain6lColIegede  Romme,  LeSirede  Coucy, 
par  la  fuccefsion  de  Madame  la  raere(qui  auoit  efté  fœur  au  Duc  d'Auftriche  dernière- 
ment mort)deuoit  eftre  héritier  de  la  Duché.  Car  ce  Duc  eftoit  trépafré,fans  auoir  en- 
fant de  loyal  mariage:&  auoient  ceux  d'Auftriche  donné  la  terre  à  vn  du  lignage,afrez 
plus  lointain,que  le  Seigneur  de  Coucy  n'eftoit.Sifcn  eftoit  le  Sire  de  Coucy  plufieurs 
fois  plaint  à  l'Empereur  mefsire  Charles  de  Behaigne,  L'Empereur  recognoiilbit  nffcz 
que  le  Seigneur  de  Coucy  auoit  depit:mais  il  ne  pouuoit  pas  à  fon  aife  côtreindre  ceux 
d'Auftriche:  qui eftoientforsenleur  pays, &auoient  grande foilbn  debonnesGens-  •, 

d'armes,Bien  les  auoit  le  fire  de  Coucy  guerroyez  aucunefois,  par  le  confort  d'vne  fiê- 
ne  tante,roeur  duditDuc,par  lequel  il  reclamoit  droit  à  rheritage:mais  petit  y  auoit  fait»- 
Quand  le  Sire  de  Coucy  fut  reuenu  enFrance,!eRoyluyfitgrandchere.  Sifaduifale 
Sire  de  Coucy,qu'il  y  auoit  en  France  grande  foifon  de  Gens-d'arraesoifeux:&  qu'on  •  '' 

ne  fauoit  plus  ou  les  employer  pour  caufe  des  tréues,  qui  cftoient  entre  les  Françoise  | 

.  Anglois. Si  requift  le  Sire  de  Coucy  au  Roy  de  France,qu'il  Iuy  voufift  aider  à  auoir  ces 
Compaignons  Bretons, qui  guerroyoient&harioyent  le  Royaume,  &  il  les  meneroit 
cnAuftriche.  LeRoy(quibienvoufift  que  les  Compaignons  fulfent  autre part)leluy 
accorda.Siprefta,  ou  donna(ie  ne fay  lequel  ce fut)foixante  mille  francs,pour  départir  J^orage diiseî-  ||  '  f 

aux  Compaignons.Lorsfemeirent  au  chemin  vers  Auftriche,enuironla  Saint  Michel  <?'*""■  ^^^'"«'^* 
Si  firent  moult  de  maux  par  tout,ou  ils  cheuaucherent.     Encores  fe  boutèrent  en  ces  ^'*  -^^'-Mche^ 
routes,à l'aide  du  Seigneur  de  Coucy,plufieursBarons,Cheualiers,&: Efcuyers  de Fran  ^'J  ,  j_-, 
ce, d'Artois,de  Vermandois,de  Haynaut,&  de  Picardie:tels  que  les  Vicôtes  de  Meaux, 
&  d'Aulnoy,mefsire  Raoul  de  Coucy,le  Baron  de  RoyCjPierre  de  Bar,  &  plufieurs  au- 
tres ;qui  defiroyent  leurs  corps  aduancer. 

I)u  prolongement  de  tréu  es  entre  François  ^  i^nglois-Je  la  mort  au  ?  rince  de  Galles^ 
érdti  retour  du  Sire  de  Coucy  ^à  bien  peu  d'exploit.  chap.  cccxxiiiio 

QVand  leiour  de  Touffaints  deuft  approcher,  fen  reuindrét  à  Bruges  parleméter  de 
parleRoydeFrance,leDucdeBourgongne,leCôtedeSalbruce,rEuefque  d'A-  ii 

miês,réleu  de  Bayeux,&  le  duc  d'Aniou(mais  il  fe  tint  à  S. Omet,  &  fy  tint  tout  le  f  éps) 
&  de  parle  Roy  d'Angleterre  y  eftoiét  lesDucs  de  Lâclaftre  &  de  BretaignCjle  Côte  de 
Salbery^&rl'Euefque  de  Londres.  Si  vous  dy  que  la  ville  de  Bruges  fut  bien  garnie  de 
tous  eftats:&:,  par  efpeciaî,le  Duc  de  Bourgongne  y  tint  moult  grand  eftat,&  noble,  A- 
uecques  le  Duc  deLanclaftre  fetenoitmeffire  Robert  de  Namur  :&;luyfittresbonric 
corapaignicjtant  qu'il  fut  en  Flandres.Là  eftoient  les  Ambaffadeurs  du  Pape:c'eftafra- 
uoir  l'Archeuefque  de  Rouen, &  l'Euefque  de  Carpentras ,  qui  alloyent  des  vns  aux  au- 
tres,&  propofoyent  &  mertoy  ent  raifons  auant,mais  nulles  n'en  vindrent  à  efFe(5i:,&  fu- 
rent tous  ces  Seigneurs,en  ces  premiers  traiteZjtrop  longuement  &  trop  loing  de  leurs  ,  v  „ 
accords.  Car  le  Roy  de  France  demandoit  à  r'auoit  quatorze  cens  mille  francs(quia-  "'*"  '^  ' 
uoyent  efté  payez  pour  la  rédemption  du  Roy  lehan)  &:  que  la  ville  de  Calais  fuft  abba- 

mm  iiil 
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tue.Cc  que  le  Roy  d'Angleterre  n'cuft  iàmais  fait.Si  furent  les  tréues  r'alÔgécs,  iufqucs 
àlaSaint-Iehan-Baptifte^l'anlxxvj.&furentles  Seigneurs  àBruges  toutryuer,&:touc 
+L'dn  1^16.  le  temps  bien-auant.  Si  retournerêt,  f  fur  rEftc,chacun  deuers  fa  partiexxcepté  le  Duc 
Trcpds  d'Edoii  deBretaigne:qui  demoura  en  FlandreSjdeuers  le  Comte  Louis ,  fon  coufin  :  qui  luy  fit 
ard.  Prince  de  toufiours  grandechere.Encetemps,leiourdelaTrinité,trépafrade  cefieclelafleurde 
G.tllcs.  ja  (2h  eualerie  des  Anglois,meflire  Edouard  d'Angleterre,  Prince  de  Galles  &  d'Aqui- 

taincjau  Palais  de  Weftmonftier,lez  Londres:  &  futembafmé  &mis  envn  vailTel  de 
plomb,&  gardé  iufques  à  la  Saint-Michel  enfuiuant,pour  l'enfeuelir  en  plus  grande  rc- 
uerenceSi:  nombre  de  gens,  quand  lesParlemensfontà  Londres.  Le  Roy  Charles  de 
France5pour  caufe  de  hgnage,fit  faire  obféque  dudit  Prince ,  moult  reueremment ,  en 
la  Sainte-chappellc  du  Palais,à  Paris:&:  y  eut,  par  l'ordonnance  du  Roy,  moult  de  Pré- 
lats &:  de  Nobles  du  Royaume  de  France.  Encores  furent  ces  tréues  alongées,  par  le 
^4titre prolon-  pourchas  des  Ambafladeurs  iufques  au  premier  iourd'Auril,  Or  parlerons  vn  petit  du 
gement  de  tre-  Seigneur  de  Coucy,&  des  Allemans.  Quand  ceux  d'Auftriche,&  les  Allemans,  enten- 
iies,iupttes  au  (^ij-gj^j- q^^  jg  Sire  de  Coucv  venoit  fi  efforcémcnt,  pour  guerroyer  en  Auftriche,  ils  fî- 
del'dnqm  fut  l'cntardoir  &  deltruire  trois  lournces  de  pays,lelon  la  riuiere.Fuis  le  retirèrent  es  mon- 
I2JJ.  a  ma    taignes,&;  en  lieux  inhabitables.Quand  les  Gens-d'armes,dont  le  Sire  de  Coucy  eftoit 
mode.  Chef, Guidèrent  trouuer  viures  £e:pourueances,  ils  n'en  eurent  nulles:  mais  fouffrirent, 

■fceji  Tuer  fou  toute  lafaifon,t  &:  1' Yuer,moult  de  pouretez:&  fi  ne  fauoient  quelle  part  aller,  pour  cou 
uott  tenir  de  rir,ne  fourrager,ne  recouurer  viures  pour  eux,ne  pour  leurs  cheuaux:qui  leur  mouroy- 
1 575.  etïij6  g^j  jg  faim,&  de  froid,&  de  mefaife.  Pourquoy,  quand  le  printemps  vint,ils  f  en  retour 
a  mA  mo  e,co-  j^gj-gj^^  gj^  France,&f  é  partirenten  plufieurs  lieux,pour  eux  rafrefchir:  &  enuoya  le  Roy 

meonveott  de  '  r  •      1      r>  ■       ■  t>         ■  o         \    t>   rr   ■L^ 

■  I  (;«u  de  France  la  plus  grande  partie  des  Compaienies  en  Dretai2ne,&  en  la  balIe-Norman- 
chapitre,  jaj.  ^le,  pour  feiourner  &  repoier,car  il  penloit  bien  qu  il  en  auroit  encores  a  rairc.  Ace  re- 
tour,que  le  Sire  de  Coucy  fit  en  France,fe  cômença-il  à  ordonner,  &  à  cftre  bon  Fran- 
çois. Car  il  auoit  trouué  le  Roy  de  Frâce  moult  amiable,&  condef  cendant  à  fes  befon- 
gnes:&  auffi  fon  lignage  luy  côfeilloit5qu'iIn'auoit  que  faire  de  vuider  fon  héritage,  fur 
l'ombre  de  la  guerre  du  Roy  d'Angleterre,caril  eftoit  François  de  nom,  &  d'armes,  & 
de  fang  &  d'extraction. Si  enuoya  Madame  fa  femme,en  Angleterre:^  retint  feulemêt 
l'aifnée  de  ces  deux  filles:&la  moins  aifnée  lailfa  en  AngIetcrre:ou  elle  auoit  efté  touf- 
ioursnourrie.  Sifutenuoyé,depar  leRoydeFrance,leSire  deCoucyàBruges,àces 
Parlemcns,qui y  furent  tout  l'Yuer:&  point  n'y  eftoiét  encor  adôc  les  grans  Seigneurs, 
fors  tant  feulement  que  le  Duc  de  Bretaigne  fe  tenoit  toufiours  delez  le  Comte  de  Flan 
dres  fon  coufin:mais  point  ne  f  embefongnoit  du  traitéjfors  bien  petit. 

Gemment  Richard^  fils  du  feu  V  rince  de  G  ailes  fut  recoKgnu  ^our  prochain fuccejfeury 
(^premier  héritier  de  la  couronne  d'i^ngleterre^^  comment^  ejians  lespourpar- 
lez  de  paix  fans  effet,  (jr  tréues  faillies,  fut  renouuellée  la  guerre  entre  François  é" 

K^nglolS.  CHAP.  cccxxv. 

Près  la  feftefaintMichcI,qu  on  eut  fait  à  Londres  l'obfequedu  Prince,  ainfî  qu'il 

appartenoitjlc  Roy  d'Angleterre  fit  recognoiftre  à  fes  enfans,le  Duc  de  Lâclaftre 

le  Comte  de  Cantebruge,&  Monfeigneur  Thomas,le  moins  aifné,&  à  tous  les  Barons 

Comtes,Prelais,&:  CheuaHers  d' Angleterre,le  ieune  Damoifel  Richard,  à  eftre  Roy  a- 

pres  fon  decez:&;ainfi  leur  fit  iurerfolenneîlemcnt:  &lefît  feoir  delez  luy,  le  lourde 

Noel,au  deflus  de  tous  fes  enfans,  en  eftat  maieftal,en  remonftrant  &reprerentant  qu'il 

ieroit  Roy  d' Angleterre,apres  fon  decez.Si  furent  enuoyez  à  Bruges  pour  ce  téps,dc  la 

part  des  Anglois,mefsire  Iehâ,Sire  de  Gobehéjl'Euefque  de  Herfort,&  le  Doyê  de  Lô 

dres:&,de la  partie  des  Frâçois5le  Côte  de  Sallebruche,  le  fire  de  Chaftillon  &  maiftre 

Philebert  rEfpiote:&  y  eftoiét  encore  les  Prélats Ambafîadeurs,qui  toufiours  traitoiét 

\Nom  pmuos  que  paix  fe  fift.  t  Si  traitèrent  tant  fur  le  mariage  du  ieune  fils  du  Prince  auec  Madame 

jcy  comecer  «o-  Marie,fille  du  Roy  de  France,qu'apres  fe  partirent  les  parties,  tant  de  France  que  d'An 

Jirean  1577.  gleterrCjôi apres rapporterentleuis  ttaitcz  dcuersl'vnRoy  & dcuers l'autre.*  Enuiron 

*^nno.isi.  Quarefme-prenantfefit  vnfecret  traité  entreles  deux  Royspourleur  partie  àMonte- 

reuil  fur  mer:&  furent  enuoyez  à  Calais,de  parle  Roy  Angloisjmelfire  Guichard  d'An- 

gle,Richard  Stan,&  Geoffroy  Gaucher, &:  de  parles  François,le  feigneur  de  Coucy  Si 

de  la  Riuiere,mefsire  NicoleBraques,&  Nicolas  Bracier.Et  traitèrent  grand  temps  fur 

le  mariage deffufdit.Et offrirent  adoncles François(fî-commc ic fu informé)  aucunes 

chofcs: 
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chofesimais  ils  vouloyent  auoir  autres  chofeSjOU  riens.Si  rapportèrent  encores  ces  Sei 
sneurs  leurs  traitez  deuers  leurs  Seigneurs  :  &  furentleurs  tréues  r'alongées  iufques  au 
premier  iour  de  May:  &  reuindrent  arrière  à  Calais  le  Comte  de  Salbery ,  l'Euefque  de 
faint  Dauid,Chancelier  d'Angleterrejôi  l'Euefciue  de  Herford:&de  par  le  Roy  de  Fran 
ce  le  fire  de  Coucy,&mefîîre  Guillaume  des  Dormans  Chancelier  de  France.  Mais 
oncques  ils  ne  f'oferentaffier  fur  certaine  place5pourparIeméterenfemble,entreMon- 
treuil  &  Calais,n'entrc  Montreuil  &c  Boulongne ,  ne  fur  ces  frontières,  pour  choie  que 
ces  deux  Prelatsrtraiteurs/ceuflent  dire  ne  remonftrer.  Si  demourerenr  ces  traitez  & 
parlemens  en  iceluy  eftat.Quand  la  guerre  fut  ouuerte,comme  deuantjmeflire  Hue  de 
Caurellée  fut  enuoyé  à  eftre  gardien  de  Calais. 

Cûm?ne>}tlePafeGregoir€^on'i{îeJmedecenom^laiJ^afit{^uîg>Jon^retotir)jaa  Romme^ 
(^comment  ^ejiafît  mort  Edouard^tiers  de  ce  mm,  Richard^fils  du  feu  Vrwce  de  Gal- 
les^ fut  couronné  â  Roy  d'<^nqleterre.  chap.  cccxxvi. 

■^  ^  ù  fleHpicivû- 

/^Vand  le  Pape,  t  nommé  Grégoire  onziefmc(quifeftoit  longuement  tenu  en  Aui~  ïontiers  cëmm 
V^      ,gnon)entenditquepaixnefe  pouuoit faire  entreles  parties  deflufditeSjfien  célefecond  vo 
fut  tout  melancolieux:&  ordonna  fes  befongnes  afTez  briefuement:&  f  en  alla  à  Rome,  '^^^  ^'  ^^"'f- 
tenir  fonfîese.Ouand le  Duc  de  Bretaignerquifeftoittenu  plus  d'vnan  delez  le  Corii-  "'*'/'""'  ^ 
te  de  Flandres,loncoulm)veit  que  la  guerre  renouuelloit,ilprmt  congé  du  Comte,  &  romemeat  du 
cheuaucha  iufques  à  Grauelines.Làle  vindrentquerre ,  auecques  Gens-d'armes  &  Ar-  i{oj Richard, fe 
cherSjle  Comte  de  Salbery,&  me/Tire  GuicharddAngle:&:  le  menèrent  iufques  àCa-  Un  U  ckwx, 
Iais:&làfeiournaleDucvnmois.Puis  pafla  en  d'Angleterre  :  &  vintàt  Rênes, àdeux  tnalslesch.m 
lieues  de  Londres,fur  la  riuiere  de  Thamife:ou  le  Roy  d'Angleterre  gifoit  malade;  &y  5^^-^^  33°- 
trepafla  de  ce  fiecle,la  vigile  faint  lehan  Baptifte,  mil  trois  cens  Ixxvij .   Lors  fut  grand  ^  !",  T^  "^~ 
dueil  en  Angleterre:  &  furent  tantoft  les  paffages  clos  de  tous  coftez:  &nepouuoitnul  Adchatixlt 
iflIrd'Angleterre:caron  nevouloitpas  qlamortduRoy  d'Angleterr'èfuftfitoftfceuë  Reancs. 
en  France5iufques  à  tant  qu'on  euft  mis  ordonnance  au  pays.  En  ce  temps  reuindrent  Trépas  du  i{ay 
en  Angleterre  le  Comte  de  Salbery,  &melïîreGuichard  d'Angle.  *  Si  fut  le  corps  du  ^'^«g^/ff^fw. 
Roy  Edouard  porté  engrans  procelïions,larmes&pleurS;derriereluy  fes  enfansj&les  ^''««ijyy. 
Nobles  &  Prélats  du  Royaume  d'Angleterre,tout  au  long  de  la  cité  deLondreSjà  viai-  ^-f»""- 1^^- 
re  découuert,iufques  à  W'eftmonfl:ier:&là  fut  enfeuely,delez  Madame  fa  femme.  AiTez  ^xlr^  e  XV 
toft  apres,&  au  mois  de  luilletje  ieune  Roy  Richard,  en  l'onziefme  an  de  fon  aage,  fut  chaux. 
courôné  au  Palais  de  Wcftmonftier, en  grande  folennité:&radextrerent  les  Ducs  de  couronnement 
Lanclaftre&  de  Bretaigne:&  fit  ce  iour  quatre  Comtes  &neufCheualiers:c'eftafïàuoir  dni^oy  i{ichard 
meffire*Thomas,fon oncle, Comte  de  Bouquinguam,le  Seigneur  de Perfy,  Comte A"»^"^^  «»» 
de  Northombellande,mefsire  Thomas  d'Angle,  Comte  de  Hoftidonne ,  le  Seigneur  ^»  Angleterre. 
deMombrayjComtedeNctigeiZjfifutceieuneRoymis  enl'ordonnance  de  ce  gentil  •^""''-  i  3  3- 
Cheualier  mefïireGuichard  d'Angle,par  l'accord  de  tout  le  pays5pour  l'inftruire  en  no- 
bles vertus:&  demouralc  Royaume  d'Angleterre  au  gouuernement  du  Duc  de  Lancia 
ftre.Si  toft  que  le  Roy  de  France  fceut  la  mort  du  Roy  Edouard  d' Angleterre,il  dit  que 
bien  noblement  &  vaillamment  auoit  régné ,  &  que  bien  deuoit  eftre  de  luy  nouuelle 
&  mémoire  au  nombre  des  preux.  Lors  aflembla  grande  foifon  de  Nobles  &  Prélats  +saUdit;  ma 
de  fon  Royaume:&  fit  faire  obféques,  &  toute  fon  ordonnance,  en  la  fainde-Chappel-  dame  la  feu- 
le du  Palais  à  Paris.     AfTez  toft  après  trépaflat  Madame,  aifnée  fille  du  Roy  de  Fran-  ne  Maiie  fil- 
ce:  laquelle  eftoit  iurée  &  conuenancée  au  gentil  Damoifel,Guillaume  de  Haynaut,  le  le  de  France 

fils  aifné  du  Duc  Aubert.  *1"^  5^°^'  " 

uenaceecrc 

Comment  le  Roy  de  France  meit fur  mer  grande  armée  :  quihrulla  flujieurs  ports  é'  'uti- 
les d'(^ngleterre,  chap.         cccxxvii. 

AV  temps  des  tréues  defrufdites,leRoy  de  France  feftoittoufîours  pourueu  grofîe- 
mcntdenauires&degalées:&luy  auoitleRoy  d'Efpaigne  enuoyé  fon  Admirai,  paladie 
meflîre  Ferrand  Sau{re:lequel  auec  meflfire  lehan  de  Vienne ,  Admirai  de  France ,  vint  Rpye/r  auSs 
ardoir  la  ville  de  f  Rye,cinq  iours  après  le  trefpas  du  Roy  Edouard  d' Angleterre,la  vil-  "^"  ^"  "."" . 

•1     1    r  •      r>-  T    •      i  ■  ^  r    1  r.   r  o   -      ^  '■}    ..  et  Les  mois  !m~ 

gilc  de  lamt  Pierre  en  lum,&  y  meircnt  a  hn  hommes  &  temmes,  &  tout  ce  qu  ils  trou-  ^  ^^   ,  ■  /  „ 
uerent.  Ces  nouuellesvindrent  a  Londres.  Siordonnerentles  Comtes  de  Cantebru-  le^eutUded» 
ge,&  de  Bouquinguam  d'aller  à  Douures,&grande  foifon  de  Gens-d'armes:&le  Com-  ^ion  précède» 
te  de  Salbery,  &:melïîrc  lehan  de  Montagu,d'autre  part,  d'aller  deuers  les  marches  de  te  nj  ayant  ici 
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p.îr.iiunt  que  Hantonne.  Aprcs  cej'armée  du  Roy  de  France  vint  prendre  terre  en  l'Ifle  deWigth:& 
quatre  ioius  ardirent  les  François  les  villes,qui  fcnfuiuenrx'eftafïàuoir  Lamende,Dartemôde,  Ple- 
^lemois  de  mendc,Plcrume,&  plufîeurs  autres. Puis,  quand  ils  eurent  pillé  &ars  la  ville  deWigth, 
lm\kt,poiir  ils  fe  tirèrent  en  mer:&  coftoyerent  auant:&:  defcendirent  a  vn  port ,  qu'on  dit  Poq.  Là 
luin,  eftoitic  Comte  de  Salbery,  &  mefsiret  Guillaume  de  Mo  ntagu(  qui  leur  deiïendoyét 

V  /■i"'^'"^'^"  le  pallage)mais  ils  ardirent  vne  partie  delà  ville  de  Poq.    Puis  entrèrent  en  mer:&  co- 
ftoyerent vers  Hantonne:&  vouloyent  tous  les  iours  prendre  terre  en  Angleterre, mais 
les  Angloisj&la  route  du  Comte  de  Salbcry(qui  cheuauchoitjà  mefure  qu'ils  erroyent 
par  mer)leurdeffendoientluffiramment  à  prendre  terre.  Sivindrentces  gens  de  mer 
deuant  Hantonne. Là  eftoit  mefsire  Ichan  d'Arondeljà  grande  foilbn  deGens-d'armes 
&d'Archers:qui  bien  deflFendoientlavilleiou  autrement  elle  euft  çftéprife.  Sifenpar- 
tirentles  Francois;&vindrentversDouures;  &:vindrentvniour  prendre  terreàcofté 
t  ^^  f  "  ^"'"f  vne  Abbaye,t  qu'on  dît  De  lians.Là  y  eut  moult  giande  foifon  de  gens  du  pays  aflfem- 
.ipres,  f»cj,u.t  blez:&  auoient  fait  du  Prieur  de  leans,&  de  mefsire  Thomas  Cheny,&:  de  lehan  Fufel- 
pf?;/tr  tjae  ces  j^g  igyj-g  Chéuctains.  Lefquels  fe  meirent  enbon  arrov.pour  deffendrele  palTager&ne 

r:p  7   tyiOtS    oyit  .  •■.  -'-'1  ^lO 

efré  ddioiéc7  ^'^^rent  pas  les  François  d'aduantage:ainçois  leur  coufta  de  leurs  gens^ains  qu'ils  peuf- 
par  nudmie  f^nt  arduer.To  utesfois  par  bien  combattre  ils  prindrent  terre  :  &:  y  eut  là  grande  écar- 
Jimi/Urt.igtio-  moucherôc  furent  lors  tous  les  Anglois  reculez,  &  mis  en  chace:&eny  eue  bien  deux 
rant  qtiejîgm  cens  mortsi&T  y  furent  prins  les  deux  Cheualiers  &  le  Prieur  de  leans.  Apres  cejes  Frâ- 
fiait  ce  mot  çQJj  rentrèrent  en  leurnauire:&  fe  tindrentàrancre,deuât  celle  A.bbaye,toute  lanuid. 
Icans.  Lors  fceurent  les  FrançoisprcmieremêtlamortduRoyEdouard,parleursprifonniers 

&  le  couronnement  du  Roy  Richard,  &  encores  vne  partie  des  ordonnances  d'Angle- 
terre,&  quelle  quantité  de  gens  il  y  auoit  ordonnez.  Adonc  meffire  lehan  de  Vienne 
fît  partir  vne  bargedaquelle  arriua  à  Harfleu:ou  il  y  auoit  vn  Cheualier  :  lequel  cheuau- 
'NouHelles  de  chaiufques  àParis:&y  trouuale  Royiauquelil  ditles  Certaines  nouuelles  delà  mort  du 
Lmoft  dit  j{oy  Roy  d'Anglcterre:ou  le  Roy  adioufta  vérité.  Apres,les  François  fe  partirent  de  là,&les 
Edouardd'An  EfpaignolsaufTi,  &finglerent  contremont:&eurentlevent  àleurvoIonté:&vindrent 
eeterre au i{ej  j^  celle  marée,à  heure  de  tierce,deuantDouures:&:  eftoient  bien  les  François  enuiron 
fix  vingt  gallées.  Alors  eftoit  dedans  Douures^à  moult  grande  foifon  de  Gens-d'armes 
&  d'Archers,melfîrc  AimonjComte  de  Cantebruge,&  mefilre Thomas  fon frère.  Cô- 
te de  Bouquinguam:Iefquels  furent,  auecf  cent  mille  combattans  deuantleporc,les 
■f  Combien  ^ue  bannières  déployées:&  attendoient  les  François  (qu'ils  auoient  de  loing  veu  venir)  & 
TOUS  les  Exem.  toUfîours  venoycnt  gens  du  pays  d'enuiron  :qui  les  auoient  veu  nager.Les  François  vin 
diem  ainfi^ne-^  drent  deuantle  port:mais  point  n'y  nagerent,ne  ny  arrefterent  :  ains  pafferent  outre,  & 
antmoinscem  pnndrent  le  parfond  de  la  mer,car  la  mer  fe  commençoit  à  retraire.  Mais  ce  nonobftât 
remejem  e  {"ejinfjjem.  j^  {-Qm-Je  j^uj-^g^  [Qyfg  j^  j^ujt-enfuiuant&les  Anglois  en  leurs  gardes.  Les 
M..W  le  n'ay     François,qui  eftoyent  en  mer,vindrent,  de  l'autre  marée,dcuant  le  haute  de  Calais  :  & 
f^r  <^uile  vous  «n  celle  place  entrèrent. 

entier  ''  Comment  la  vi/Ie  d'ordre  fe  rendit  Françoife^é'  de  la  mort  du  Captai  de  Buz,^  é"  de  U 

Roy  ne  de  France  auj?i.  chapi  tre  cccxxvi  i  i. 

TOute  celle  faifon  mefsire  Hue  de  Caurcllée^Capitaine  de  Calais,  mefsire  lehan  de 
Harleftonne,  Capitaine  de  Guines,&  le  Sire  de  Gonimcgines,  Capitaine  d'Ardre 
faifoient  moult  de  cheuauchées  en  Picardie,&  toutes  les  femaines  trois  ou  quatre  fois, 
fircouroientfouuentdeuant faint-Omer,  Arques,  MoutonjFiennes, &là enuiron,iuf- 
quesàBoulongne  ,&  près  de  Therouenne:&;efpeciallemcnt  la  garnifon  d'Ardre  leur 
faifoit  moult  d'ennuy:  dont  les  plaintes  venoientfouuent  au  Roy  de  France.   Lequel 
'  demanda  par  quelle  voyc  on  les  pourroitcontraindre:&  il  luy  fut  refpondujSire,  la  gar 
nifon  d'Ardre  n'eft  mie  fi  forte,qu*on  ne  la  puiffe  bien  auoir.     Le  Roy  dit.  Pour  l'auoir 
(qui  pourra)nous  ne  voulons  riens  épargnér.Depuis,  ne  demoura  gueres  quele  Roy  de 
France  fit  vn  mandement  fecrettement:&:ne  fauoyt  on  ou  il  vouloit  enuoyer  fes  Gens- 
-  -.xuVefcnt    d'armes:dontilfitChefleDucde  Bourgongne,  fon  frère  :&  y  auoit  bien,  t  xxv.  cens 
'"^''  lances  de  bonne  eftoffe.  Lefquels  vindrentfoudainementdeuant  la  baflide  d'Ardre: 

qu'ils  alfiegcrent  de  tous  coftez.Là  eftoit  auecques  le  Duc  de  Bourgongnc,  le  Comte 
deGuines,leMarefchalde  Blainuillcles  Seigneurs  de  Cliffon  &  de  Laual,  de  Roge- 
inout,delaRiuiere, deBregide, de Frainuille, d'Ainuille,  d'Ancoing, deRaineual,& 
d'Angcft,mefsire  laques  deBourbôjle  Senefchal  de  Haynaut,&:plufieurs  autres  Che- 
ualiers 
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ualiers  &  Barons,  &  auoyent  engins ,  qui  gettoyent  pierres ,  deux  cens  pefant3&  afîail- 
lovent  moult  fieremêt.Le  Sire  de  Gommegines(quieftoit  Sire  de  la  fortereire)feveoit 
enclos  de  tât  de  bônes  Gens-d'armes,qu'il?en  émerueilloit.  Lefquels  luy  promettoiéc 
bien,que(re  par  aifaut  la  forterefle  eftoit  prinfe)luy  &  tous  ceux  de  leâs  leroient  mortSj 
&  fi  n'eiloit  mie  pourueu  d'artilleriejpour  longuement  deffendre.  Si  que ,  par  le  procu- 
rement  du  Seigneur  de  RaineuaLfon  coufin  gerraain,il  entra  en  traité  de  rendre  la  gar-    ^  »,    _  ^j  ^^ 
nifon,faufs  leurs  corps  &:leleur.Cetraite  tut  longuement  demene.  Toutesfoislafor- ^^^^^^^^^^^^ 
terefle  fut  renduc:&  tous  ceux  qui  voulurent,^ en  partirentj&  furent  conduitS5par  mef-  gongne  f  ourlé 
fireGauuaindebailleul,en  la  ville  de  Calais.  Si  demeura  Capitaine  d'Ardre  mefsire  R^^de  Frma 
GuillaumedesBordes:&puisenfutvnlongtempsgardienle  Vicomte  deMcaux:& 
tiercementenfutChefleSiredeSaimpy.  Ce  propre  iour  que  ceux  d  Ardre  fer  en  di- 
rent, vint  le  Duc  mettre  le  fiege  deuât  le  chaftel  dArduich  (que  les  trois  frères  de  Mau- 
leurierdAnglcterretenoyent)  &y  futtroisiours:  &y  eutplufieurs  écarmouches,maiS 
ceux  de  dedans  (c  rendirent:&:  furent  conduits  àCalais,du  Marefchal  de  France.  Apres 
cCjVint  afsieger  le  Duc  Vauclignemqui  fe  rendit  auffi,  par  telle  façon  bc  manière  côme 
les  trois  autres  feirét;&,quand  le  Duc  les  eut  bien  auitaillees  &rafrefchies  de  Gés-d'ar- 
mes  &  dArbaleftiers,il  dôna  côgé  à  toutes  manières  de  Gés-d'armes:&  fe  retira  en  Fra 
ce,deuers  le  Roy  :  &  les  Seigneurs  Bretons  fe  retrahirent  deuers  Bretaigne(car  *  nou-  ^^naot,  i  j  | 
uellesvindrentqueleDucdeBretaigneeftoitarriuéàBrefl:,àtrcfgrande  armée)  &:les 
Barons  deBourgongne,&lesautres,retournerent  enleurs  lieux.  Orfauez  vousouy-cy  ■\ces  articles 
deffus  recorder  comment  meiïirelehanjle  Captai  de  Buzfutprins  deuantSoubife,&:  ^^  trfpafme^ 
emprifonné  dedans  la  tour  du  Temple  à  Paris.  Le  Roy  dAngleterre  &  fon  fils  le  Prin-  {'"J^T'^f 
ce euflcnt volontiers  veu  fadeliurance;&:  en auoitefté  grand parlemétàBruges:&euf-  ^"    "*".'!.  " 
fent  volontiers  veu  fa  deliurance,au  nom  de  change  du  ieune  Comte  de  Sainft-Pol,  &  luytnefme^re- 
de  trois  ouquatreCheualiers.MaisleRoy  deFrance&fon  Confeil  ne  le  voulurent  cô-  metcduydeU 
fentir:&  luy  fit  dire  le  Roy,de  par  le  prieur  de  France  )qui  l'auoit  en  garde)que  fil  vou-  Royneau  chai 
loitiurerque  iamais  ne  farmeroit  contre  la  couronne  de  France,  on  condefcendroità  de  fin  fécond, 
fadeliurance.Le  Captai  refpondit  queiamaisne  feroit  ce  ferment,  pour  mourir  en  la  ^"^«'W'^» 
prifon.   Ainfidemouraenprifon,eneftroitegardecinqans:&ry  eut  petite  ioye,  car  il 
print  la  prifon  en  petite  patiéce:&y  fut  tât  qu'il  y  mourut.  Si  le  fit  le  Roy  de  France  en- 
terrer,&;  fairefon  obfequefolennellement:&y  eutplufieursBarons,Prelats,&  Cheua- 
liers  de  France,    Ainfi  affoibhffoy ent  les  Capitaines  d'Angleterre,  car  en  celle  année 
trépaflale  Sire  d'Efpenfier,vn  grand  Banneretd'Angleterre.Deluy&:defafemme(qui 
fut  fille  de  feu  mefsire  Berthelemy  de  Brunes)  demoura  vnfils,  &  quatre  filles.   Alfez 
toft  après  la  mort  dudit  Captai  de  Buz)qui  tant  auoit  efté  preux  Cheuaher  )  accoucha 
laRoynedeFrance,dVnefille)quifut*nomméeKatherine)&en celle  gefine  printla  ^^^^^,  ^  , 
Royne  vne  maladie  dont  elle  mourut.Cefte  Royne(qui  auoit  efté  pleine  de  moult  bon  ' '  ^*^ 

nés  mœurs)futfille  au  gentil  Duc  de  Bourbon,meinre  Pierre:qui  mourut  en  la  bataille 
de  Poidiers.  Si  fut  fait  fon  obfeque  en  l'Abbaye  de  S.  Denis  :  ou  elle  fut  enfepulturée 
moult  folennellement:  &  y  furent  priez  tous  les  Nobles  &  Prélats  de  Frâce:  voire  ceux 
des  marches  prochaines  de  Paris* 

Comment  la  guerre  recommença  entre  le  Roy  de  France  ér  le  Roy  de  Nauarre:  dujiege  de 
Cherbourg  ,ér  delà  défient  e ,  que  le  Duc  de  Lanclajîreft  en  Bretaigne ,  ^  comment  le 
chajleau  d'Aulroyfe  rendit  François.  chap.     cccxxix, 

DBpuis  que  la  paix  fut  faite  à  Vernon,entre  les  Roys  de  France  &  de  Nauarre(  ainfi 
comme  vous  auez  ouy  cy-deffus)  &que  le  Roy  de  Nauarre  eut  laiffé  its  deux  fils  F''f«"«<*'e' 
delezleRoy  deFranceleur  oncle,vnefoupfonfut  aduiféefurvn  EfGuyer(qui  eftoit  en  ,^     f 

l'hofteldu  RoydeFrance,deparlcRoy  deNauarre,auecqueslefdirs  enfans:  &  fut  ce-  àpans,poitr  4 
luy  Efcuyer  nommé  mefsire  laques  de  Rue)&  fur  vn  Clerc,grand  maiftre:qui  eftoit  du  mir  vouluem- 
Confeil  du  Roy  de  Nauarre, &  grand  gouucrneur  en  la  Comté  d'Eureux:&  auoitnom  poismer  le  i{ny 
celuy  Clerc  maiftre  Pierre  du  Tertre.  Lefquels  furent  t  cruellement  iufticicz  à  Paris:  &  ^^  France  ,ert 
recongnurcnt,deuanttoutlepeuple,qu'ils  auoient voulu  empoifonnerleRoy  deFran  '  **"  ^^7°-  * 
ce.  AdoncquesleRovdeFrancemeitfusgransGens-d*armes,dont  ilfitChefleCon-  ""  "  T    * 

nii  110-  i«n--  ./-  -n  0^1        comme  l  on 

neltable,&  auecquesluy  le  Seigneurdela  Kiuiere,  &pluiieurs autres  Barons  &  Che-  ^^gj^parles 
ualiers.  Lefquels  defcendirent  en  Normandie, deuant  les  fortereffes  du  Roy  de  Nauar  cro.cr^ntit 
re(qui  eftoient  belles  &  nobles,&  bien  garnies)  &  meirent  le  fiege  deuant  vne  des  for-  àe  France^ 
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tercifes  du  Roy  de  Nauarre(qui  eftoient  belles  6^:  nobleSj&  bien  garnies)  &  mèirent  le 
fiegedeuantvnedesforterefîesduRoydeNauarre(quieftoitappeIlée  lePonteau-de- 
mer)&  auoyent les  François  plufieurs  canons,&  plufieurs  engins5&  grans  habillemens  i 
&gransafraux:dontiIscontraingnirent  fort  la  place,  mais  ceux  de  dedans  fe  tindrent  : 
moult  vaillammenr.Si  y  eut  plufieurs  alFaux  &  écarmouches.  Lôg  temps  dura  le  fiege: 
le  Fontt4ii-de  &  fut  le  chaltel  moult  débrifc,  &:  ceux  de  dedans  durement  opprefTez  &  requis  par  plu- 
nter  redit  aux  fîeurs  fois,par le  Conncftable, qu'ils  fe  rendifTentiou  tous  feroyentmorts,  fils  eftoient 
François.  prins  par  force.C'eftoicnt  les  promcffcs  que  le  Conneftable  promcttoit  par  couftume. 
Les  Nauarrois  veoyent leurs  viures  affoiblir,&  deffaillir:&  fentoyent le  Koy  de  Nauar 
re  trop  loing  d'eux.  Si  rendirent  la  fortereffe:  &  puis  furent  conduits  à  Cherbourg:& 
emportèrent  leurs  biens. La  fortereffe  fut  abbattue,&rafée  par  terre:qui  maints  deniers 
auoitcouftéàfaire:&  auffi  les  murs  &  toutes  les  tours  duPonteau-de-mer  furent  ab- 
battues.  Puis  vindrent  les  François  afïîeger  la  fortereffe  de  Mortaignef&r  y  furent  grâd 
temps,  mais  ceux  de  dedans  ne  veoyent  nul  fecours  apparent ,  du  Roy  de  Nauarre  ;  & 
aufîî  les  autres  fortereffcs  Nauarroifes  n'eftoient  mie  fortes,pour  refïfter  aux  François. 
Si  fe  rendirent  en  telle  maniere,comme  ceux  duPôteau-de-merauoientfait,  &fache2 
qu'en  celle  propre  faifon  le  Conneftable  meit  en  l'obeiffance  du  Roy  de  France  toutes 
lesvilleSjchafteaux^&fortereffes  de  ladite  Comté:  &  furent  tous  les  chafteaux  de  ladi- 
te Comté  d'Eureux  ruez  par  terreSj&  toutes  les  bonnes- villes  déclofes:à  fin  que  iamais 
guerre  ne  peuft  fburdre  au  Royaume  de  France, de  chaftel  ne  de  fortereffe ,  que  le  Roy 
de  Nauarre  tinft  en  la  Comté  d'Eureux.  Aulfi  y  fît  courir  le  Roy  de  France  les  gabelles 
&  fubfidestainfî  qu'ils  couroyent  parmi  le  Royaume  de  Frâce.D'autre  part  le  Roy  d'Ef^ 
et  démolies  en  paigne  fît  entrer  au  Royaume  de  Nauarre  fon  frere5le  Baftard  d'Efpaigne^à  tout  grand 
x^ormandie^  Gens-d'armesdefquels  commencerentàgaignerlepays3&  àaffaillirvilles&  chafteaux 
&nepouuoitle  Roy  de  Nauarre  entrer  à  riens,qu'à  refïfter  à  l'encontrcLors  fïgnifîale 
Roy  de  Nauarre  fon  eftat  au  Roy  Richard  d'Angleterre  :  a  fîn  qu'il  luy  voufîft  aider, 
pour  refïfter  à  l'encontre  du  Roy  de  France,  en  fa  Comté  d'Eureux  :  &  fa  perfonne  de- 
mourroit  en  Nauarre,pour  garder  fes  lieux  &:  fortereffes,à  l'encontre  du  Roy  d'Efpai- 
gne.  Parquoy  le  Roy  Richardjpar  le  confeil  qu'il  eut5enuoya  mefsire  Robert  le  Roux, 
à  tout  vne  route  de  Gens-d'armes  &C  d'Archers. Lefqucls  defcendirent  à  Cherbourg:  & 
auffi  fy  eftoient  recueillis  tous  ceux  des  fortereffes  de  la  Comté  d'Eureux:  qui  auoyent 
eftégaignées  du  Conneftable  de  France.  Quand  ils  furent  tous  enfemble  en  la  fortc- 
reire,il  y  eut  belle  &  groffe  garnifon,&  toutes  Gens- d'armes  d'élite:&  pourueurent  icel 
le  fortereffe  de  viurcs5car  ils  pcnfoientlà  eftre  afsiegez. Quand  le  Conneftable  &le  Si- 
re de  la  Riuiere  auec  leur  route,eurent  tout  cherché  parmi  la  Com  te  d'Eureux ,  &  qu'il 
n'y  eut  riens  demouré,appartenant  au  Roy  de  Nauarre,que  tout  ne  f  uft  déclos,&  enl'o 
^-  beyffance  du  Roy  de  Francejils  vindrêt  deuant  Cherbourg,fort  &  noble  lieu,  &lequel 

fonda  premièrement  Tulius  Cefar,  quand  il  conquift  Angleterre,&  eft  vnport  de  mer, 
idforterejje de  LesFrançoisl'afsieserentdetous  coftez,fors  parlamer:&f'amefna2:erenr,&  pourucu- 
,        A      renr,pourvdemourer,fansenpartir,deuantquilsleuffentprins.     melsire  Robert  le 
Cefar,  lors  aue  i^oux  &  fa  routc  taïf  oict  maintes  failhes,de  lour  &  de  nuit:&  n  eftoit  iour,ne  nuit,qu  on 
il  entra  en  Bri  ne  fît  écaimouche:  &  n'y  requirent  oncques  les  François  à  faire  fait-d'armes ,  qu'ils  ne 
tannie, mainte  trouuaffent  bien  à  qui,&y  eut  moult  combattu  &ioufté  par  fer  de  lance  &  de  glaiue,& 
nant  onglet,  plufîeursmorts  &prins,  tant  d'vn  cofté que  d'autre ,  le  fîege  pendant,  qui  dura  toutlc 
demourant  de  fEfté.  Mefsire  Oliuier  du  Guefclin  fe  meit  en  embufche:en  muables  en- 
feignes,delez  ladite  fortereffe.    Puisfît  encommcncer  vneécarmouchc;  &furentles 
François  reboutez  des  Anglois5&  reculez  iufques  à  l'embufche  dudit  mefsire  Oliuier: 
lequel,auecques  t  fa  fciencefe  meit  hors  d'embufche,leglaiue  au  poing,  &:courur,tout 
^Quifat  e  A  j^^jyjc^  jg^gqye  luy  g£  les  fîensdeuoient  faire,  fur  les  An2lois,&:NauaiTois5fîcrement, 
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ilfevoitkU  &  la  eut  dure  encontre,tantdvncofte  comme  d  autre:  &y  eut  maint  homme  renucrfe 
fin  de  ceji  arti-  par  terre, mort,nauré,prins,&  récoux.Finalemét  mefsire  Oliuier  du  Guefclin  fut  prins, 
de.  -^le  don-  & fîancé prifonnicr d'vu Efcuycr  Nauarrois, appelle  lehan  le  Coq, appert  Homme 
'iln'yfail  d'armes,&  fut  tiré  dedâs  Cherbourg,&  fînitl'écarmouchcplus  au  dommage  des  Fran- 
çois,que  des  Anglois:  &fut  ledit  mefsire  Oliuier  enuoyé  en  Angleterre,  &y  demeu- 
ra long  temps  prifonnier  à  Londres,  puis  fut  rançonné.  A  grand  mifc demeurèrent 
les  François  deuant  Cherbourg, iufques  bien  auant  en  i'Yuer,à  petit  de  conqueft.  Si 
aduiferent  qu'ils  gaftoyét  leurs  temps,&  que  Cherbourg  eftoitimprenable,&  que  tout 
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Parouoy  lesrrançois  fe  délogerent.-Sc  meirent  bonnes  garnilbns  à  i'encontre  de  Cher- 
bourg: ccftanauoir  à  Mont-bourg,  au  Pont-Doue,à  Carentenjà  Sainâ:-Lo5&  à  Sainâ:- 
SauLicur-le- Vicôte.Puis  donna  leÇôneftable  congé  à  tous  ceux  de  fa  route. Si  fe  retra- 
hir chacun  en  ion  heu;  &  fut  en  l'an  mil  trois  cens  (eptante  &  huit.  Vous  aucz  bien  ouy, 
cy  dcf^us,comn:ientleDucdeBretaignefepartitdeBreraigne,&auoitemmené,auec- 
clues  luy,  fa  femme  en  Angleterre.  Si  demourerent  en  la  terre  qu'ils  àuoicnt  audit 
Royaume  (laquelle  terre  on  apbloit  la  Comté  de  Richemont)&mettoit  le  Duc  grand' 
peine,à  auoir  aide  du  ieune  Roy  Richard  d'Angleterre,  pour  reconquerrc  fon  pays(qui 
eftoit  retourné  François  (mais  iln'cnpouuoit  eftre  ouy. 

Ce  pendant  le  Duc  de  Lanclaftre  fut  informé,  que,  fil  venoit  en  Bretaigne,  à  toutvne 
bonne  armée, qu'il  y  auroit  aucuns  forts  &  chafteaux,qui  fe  rendroient  àluy  :  &,  par  ef- 
pcciaI,Sain(51:-Malo-dc-rifle,vne  belle  forterefre,&:haure  de  mer.  Lors  le  Duc  de  Lan- 
claftre meit  lus  vnegrofrearmée,&rvint  à  Hiantonnc. Là  fit  appareiller  vaifreaux,&  leurs 
pourueances.  Si  entra  en  mer,à  tout  grand' foifon  de  Seigneurs  &  de  Gens-d'armcs,& 
dArchers  d'Angleterre.  Tant  nagèrent  ces  Seigneurs,  qu'ils  vindrent  à  Sainél-Malo, 
&  fitofî:  qu'ils  furent  à  terre,  ils  ilîîrcnt  de  leurs  vai{reaux,&  déchargèrent  toutes  leurs 
pourueances.  Si  fe  tirèrent  deuant  la  ville  de  Saind-Malo:  &  y  battirent  lefiege  de  tous 
codez..  Ceux  delà  ville  ne  furent  pas  trop  effrayez:  car  ils  eftoient  bien  pourueus  de 
vitaillrs,  de  Gcns-d'armes,&d'Arbalcftiers:qui  vaillamment  fe  delFendircnt, 'S<:yfuc 
le  Duc  bien  grand  temps.  Quandle  Conneftable  de  France  &:  le  Sire  de  ClilTonle 
fceurcnr,  ils  firent  vn  grand  mandement  de  tous  coftez,&  vindrent  deuers  S.  Malo, 
pour  leuer  le  fiege:  &  cuidoit  on  plufieurs-fôis,  que  bataille  fe  deuft  faire  entre  les  deux 
parties,  &  firent  plufieurs-fois  les  Anglois  leurs  gens  ordonner,  tous  prefts  pour  com- 
battre. Mais  oncques  le  Conneftable,  ne  le  Sire<le  Clilfon  n'approchèrent  fi  pres,que 
la  bataille  fépcuft  faire  entre  eux.  Adonc,  quand  les  Anglois  eurent  là  efté  grand 
temps,  &  qu'ils  virent  bien  que  ceux  de  la  ville  n'auoient  nulle  volonté  d'eux  rendre, 
le  Duc  de  Lanclaftre  eut  confcil  de  déloger:car  il  veoit  bien  qu'il  perdroit  H  fon  temps. 
Si  entra  en  mer,&  retourna  en  Angleterre,&:  donna  congé  à  toutes  manières  de  Gens- 
d'arrnes,  &  f  en  retourna  chacun  en  fon  lieu .  Encores  eftoit  le  chaftel  d'Aulroy  en  la 
faifine  du  Duc  de  Bretaigne  :  qui  tout  quoy  eftoit  en  Angleterre .  Si  y  enuoya  le  Roy 
plufieurs  Seigneurs  de  France  &c  de  Bretaigne,  &  y  fut  le  fiege  mis,  grand  &  planier,  & 
duralongtemps.  Ceux  d'Aulroy  (qui  neveirent apparence  d'eftrefecourus  denulco- 
fté)  entrèrent  en  traittc,par  condition,  que  (fils  n'eftoient  fecourus  du  Duc  de  Bretai- 
gne ou  du  Roy  d'Angleterre,  forts  aflez  pour  tenir  la  place,  dedans  certain  iour  nom- 
mé) ils  deuoient  rendre  la  place .  Ce  traitté  fut  accordé,  le  iour  fut  venu,  &  les  Fran- 
çois tindrentleuriournée:&  nul  ne  fapparut  le  Duc  de  Bretaigne,  ne  des  Anglois.  Si 
hitle  chaftel  pris,&  mis  en  l'obeyflance  du  Roy  de  France:  ainfi  commeles  autres  cha- 
fteaux  &  bonnes-villes  du  pays  de  Bretaigne  eftoient:  Si  f  en  départirent  ceux  d'Aul- 
roy:'qui  y  eftoient  de  par  le  Duc  de  Bretaigne . 

Cem'ûient  les  Fratsçois  de  la  garnifon  de  UHontbourg,  furent  déconfits  far  les  anglais  de 
Cherbourg  en  vne  rencontre,  chap.  cccxxx. 


Defiente  d» 
Duc  de  Litn- 
clajlre  à  SainB 
Mdlo. 


L'A  N  de  l'incarnation Noftrc-Seignenr  mil  trois  cens  feptante&tncuf,enla  nou- 
uelle  faifon,  tantoft  après  Pafques,  le  Roy  Charles  de  France  (qui  veit  comme  ceux 
de  Cherbourg  guerroyoient  moult  fort  le  pays  de  Conftantin)  ordonna  meffiie  Guil- 
laume des  Bordes,  vaillant  Cheualier  &  bon  Capitaine,  à eftre  gardien  &  fouuerain 
Capitaine  de  Conftantin,  &  de  toutes  les  fortereftesd'alencontre  de  Cherbourg.  Si 
f'en  vint  ledit  meflîte  Guillaume,àtoutbelle  route  de  Gens-d'armes,&:d'Arbaleftiers 
Géneuois:&  vint  gefir  à  Môtbourg:dont  il  fit  baftille  contre  Cherbourg:^  fît  plufieurs 
cheuauchées,&  trefvolontiers  cuft  trouuéla  garnifon  de  Cherbourg.  Car  il  ne  defiroit 
tant  riens  que,qu'ils  les  peuft  côbattre:car  il  fe  fentoit  bon  Cheualier,vaillanr,&  hardy, 
&  entrcprenant,&  confiderant  qu'il  auoit  fleur  de  Gens  d'armes  auec  luy,  de  fes  garni- 
fons.Encetempsmefme fut  enuoyé,pour  Capitaine  de  Cherbourg,vnCheuaherAn- 
glois.appellé  meflire  lehan  Harlefton,de  qui  i'ay  plufieursfois  parlc.Si  auoit  efté  grand 
temps  capitaine  de  Guincs.Lequel  monta  en  meràHantonne,à  joo.hdmmes-d'armes 
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&  autant  d'Archers.  Tant  nagcrcnt  qu'ils  arriuercnt  à  Cherbourg:  &  eftoif  de  Ta  route 
mcfîîre  Othc  de  Grantfon.&:  des  Anglois  y  cftoicnt  mcflîrc  Ichan  Aubourc^mefiTire  le-  à 
h<inOrcelie,&pluficurs  Cheualiers  ik  Efcuycrs.Sitodqu  ils  furent  arriuez,ilsmciren{  i 
hors  leurs  cheuaux  &  harnois,&  fe  refrefcbirent  aucuns  iours  dedans  Cherbourg,  &  ». 
mcucnr  hors  leurs  cheuaux, &:  harnois  &  toutes  leurs  berongnes,&  f  apprefl;crent:pour  i 
■cheuauchcr  fur  le  pays,&:  faire  grand' guerre.  Auffimefllrc  Guillaume  des  Bordesfub*  i 
tilioitiour&:nuiâ:,comment,&cnquellemaniere,illcurpeuftportcr  dommage.   Si  i 
fâchez  qu'enlafaifon  les  deux  Capitaines  meirent  maintes  embufchesl'vn  fur  fautrc 
à  peu  de  faid.  Car  l'aduenture  ne  donnoit  mie  qu'ils  trouuafTcnt  i'vn  l'autre:  fors  au- 
cuns compaignons,  qui  l'aducnturoient  follement,  tant  pour  honneur  acquerra,  com- 
me pour  gaing,&  trouueraduentureSj&r  ceux-cy  f  entre- rcncontroient  fouuent,&  \ 
ruoientiusl'vufautre.  Les  François  gaignoicntaucuncsfois,& l'autre  perdoient.Tant  j 
cheuauchcrcntrvnfurl'autrcjquemcirire Guillaume  des  Bordcsfcpartitvne  matinée  î 
de  Mont-bourg,  &  toute  fa  garnifon,  en  volonté  de  cheuaucher  deuant  Cherbourg, 
&  combattre  melfux  lehan  de  Harlcfton:  fille  pouuoit  attraire  aux  champs.  Sifcn  ii 
vint  bien  appareillé  &:  ordonné,  à  toute  fa  puiflancc,  tant  de  Gcns-d'armcs&d'Arba- 
leftiers,  comme  de  gens  de  pié.    D'autre  part  racflîre  lehan  de  Harlefton  (qui  riens  ne  ( 
fauoit  du  fait  des  François)  eut  volonté  auflî  de  cheuaucher,  &:  fit  fonnerfcs  trompet- 
tes, &  armer  toutes  fes  Gens- d'armes,  tant  de  cheual  que  de  pié:&  fit  tout  tirer  aux  j 
champs?  &  ordonna  qui  demourroit  en  la  forterefle.Puis  chcuaucha  en  grand  arroy:& 
ordonna  meffire  Orcelle,  auecqucs  fes  gens-de-pié,  pour  eux  mener  &  conduire. 
Apres  ce,  ordonna  fes  coureurs.  Auflî  auoit  fait  mpflîre  Guillaume  des  Bordes.  Or  tant 
cheuaucherent  en  celle  manière,  de  I'vn  cofté  &  de  l'autre,  que  les  Coureurs  fe  trouuc- 
renr,&  fentrecheuaucherent  de  fi  près,  que  les  Coul-eurs  Anglois  auiferéttouc  àplain 
Jes  Françoisjf^  auifi  les  coureurs  des  François  auifcrctles  Anglois. Si  fen  retournèrent 
chacun  en  fon  cofté,  6<:rapportcrentla  vérité  de  leurs  ennemis.  Lors  furent  les  deux 
Capitaines  moult  ioyeux.  Carils  auoient  trouué  ce  qu'ils  queroicnt:  &  ils  defiroient 
moult  à  trouuer  I'vn  l'autre.  Quand  les  deux  Capitaines  curent  ouy  le  rapport  de  leurs 
Coureurs,  chacun  recueillit  fes  gens  bien  &  fagcment:  &  firent  de  ueloppcr  leurs  pen- 
s^nontre  ^    jjons,  cn  approchant  I'vn  de  l'autre,  &  eftoient  les  Gens-de-pié  Anglois  auecques  les 
Amiois  en  U-  Gensd'armes.  Auflî  toft  qu'ils  furent  près  les  vns  des  autres,comme  d'vn  traid  d'arc,Ies 
auHlclesFran-  François  meirent  pié  à  terre,  &  auflî  firent  les  Anglois,  &  commencèrent  Archers  & 
fois  furent  dé-  Arbalcfticrs  à  traire  moult  fort,  &  Gens-d'armes  à  approchenles  giaiues  au  poing,  tous 
faits.  baiflez:rengez  &  ferrez  fi  pres,que  plus  ne  pouuoient.  Lors  faffemblerentdetousco- 

ftez:  &  commencèrent  tous  àboutcr  de  giaiues,  &  à  poufler  &:  ferir,  &, de  haches  &'  de 
efpées,  moult  fort.  Là  eut  moult  dure  bataille,  &  forte,  &  bien  combattue,  Srlàveit 
onGcns-d'armeséprouucrleursproueflTcs.  Là  eftoit  meifire  Guillaume  des  Bordes 
armé  de  toutes  picceSjVne  hache  en  fa  main,  &  frappoit  moult  fort,  à  dextre&  àfe- 
neftre:&:  ce,qu'il  confuiuoit  à  plain  coup,eftoit  rué  par  terre.  Là  fit  il  tant  d'armes  &  de 
proueflesde  fon  corps,  qu'à  toufiourfmais  il  cn  doit  eftreloué&prifé:  &ne  demoura 
pas  en  luy,  qui  ne  meit  tous  les  Anglois  à  déconfiture.  D'autre  part  meflîre  Jehan  de 
Harlefton,  Capitaine  de  Cherbourg,  fe  combattoit  bien  &  vaillamment  vne  hache  cn 
fa  main,  pié  auant  autre,  &  bien  y  befongnoit:  car  il  auoit  à  faire  à  dure  partie,  &  durs 
combatcans.  Là  eut  mainte  vaillantife  faite  ce  iour:  &  là  eut  maint  homme  mort  &  na- 
uré.  Là  fut  meflîre  Ichan  de  Harlefton  porté  par  terre,&  en  trefgrand'auéture  de  fa  vie: 
mais  par  force  d'armes  fut  il  récoux.La  bataille  dura  longuement,^  moult  fort  fut  cô- 
battue,&  bien  côtinuée,tant  d'vn  cofté  côme  d'autre:S«:  ne  l'eurent  pas  les  Anglois  d'a- 
uantage:car  il  en  y  eut  plufieurs  morts  &  naurezSr  méhaigncz,&  auflî  les  Fraçois. Fina- 
lement les  Anglois  fe  côbatirent  fi  longucment,S(:  de  fi  grand  cœur,qu'ils  obtindrentla 
placc:&  furent  décôfits  les  François,  &  morts,&:  pris:  &  petit  fen  fauua  de  gens  d'hon- 
neur.Car  ils  f  eftoient  fi  fort  côbattus  &  de  fi  grand'  puiflànce,qu"ils  n'auoient  nul  pou- 
,  7  uoir  d'eux  partir:ainsvouloient  tous  mourir,ou  vaincre  leurs  ennemis.Là  fut  pris  raef- 
.  '''"J^ ^  "'  ~  fire  Guillaume  des  Bordes ,  en  bon  conuenant ,  d'vn  Efcuycr  de  Hainaut,  appelé  Guil- 
tles  Capitaine  ^^""^c  de Beaulicu,appcrt  Homme  d'armes,  &  qui  grand  temps  auoit  geu  Anglois,  es 
deMontbourg.  fortcrefles  de  Calais.  A  ceftuy  fe  redit  ledit  meflîre  Guillaume,moult  dolêt  &  courroU" 
céjdc  ce  que  laiournccn  auoit  cftépourluy.Làvcit  on  Anglois  mettre  Frâçois  àgrâd 
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raéchef:  &•  en  fuient  pîufieursprins  prifonniersàLifindela  bataille,  mais  moiiftfuE 
grande  pitié  des  morts.  Quand  les  Anglois  eurent  dépouillé  les  morts,  meiïire  le- 
han  de  Harlefton  &  les  Tiens  fe  partirent  de  la  place ,  &  emmenèrent  les  prifonniers,  èc 
leur  gaing,dedans  Cherbourg.  Vous  pouucz  bien  croire  que  les  Anglois  menèrent 
grande  ioye  de  celle  iournée, que  Dieu  leur  auoit  donnée. Si  fut  ledit  raefïîre  Guillau- 
me des  Bordes  moult  coniouy  &;  fcftoyéjde  ce  qu'on  peut  faire ,  car  fa  perfonne  le  va- 
loit  bien.  Cefte  déconfiture  fut  entre  Montbourg&  Cherbourg,  le iour  Saint-Martin 
le  -bouillant.L'an  mil  trois  cens  foixante  &  dixneuf. Quand  le  Roy  de  France  eut  nou- 
uellesquela  garnifondeMontbourg&  fon  Capitaine  eftoient  morts  &:  pris,  &  que  le 
pays  cftoit  moult  effrayé  de  celle  décôfiturejc  Roy(côme  fage  &  bié  auifé,  &  pourueu 
eatoutesfesaffaires)ypourueuttantofi:dereméde,&enuoya,ransdelay,àMontbourg  (""''  ^  ''"'^* 
gransGens-d'armcs  de rechef,pour  garder  lesfrontieres,&lesfortereires,&lepays,à  ^^J^""^^^ 
rencontre  de  la  garnifon  de  Cherbourg:&futChefdc  cesGens-d'armcs,  depar  '*' 

le  Roy  de  France  meffireHutin  de  BremaIIcs:&tindrent  les  marches  à  l'en 
contre  des  Anglois.f  Mais  depuis,par l'ordonnance  du  Roy,i]s  aban- 
donnèrent Montbourg,&  tout  le  pays  de  Corpftantin(qui  eftoit 
le  plus  gras  pays  du  monde)  &  fit  on  toutes  gens,  hommes. 
fcmmes,&leursenfans,  iiîîr  hors  du  pays  dudit  Con- 
llantin,&abandonnerent  belles  maifons&poffef- 
fions,&  fc  retrahirent  toutes  ces  gens  par  de- 
çàledit  Con{tantin,Sr  tindrenc  les  Fran 
çois  frontière  à  Dune,à  Carentenjà 
Sainét-Lo ,  &  par  toutes  les 
marcheSjfûr  le  clos  de 
Conftantin. 


tJwr  lafinâe 
cet  /trt  tel  e  finit 
dujSl  Sala  Jon 
fremur  f^ol.  et 
me  défaut 
l'ExÀnNoir. 


FIN     DV    PREMIER     VOLVME     DE     MESSIRE 
lEHANFROISSART. 
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ANNOTATIONS    SVR   LE 

PREMIER     VOLVME     DE      FROISSART. 

ANNOTATION       PREMIERE, 

de  point  en  po'mt\£ntendez^  âes^oïnBs  O"  ittuintiires  les  plus  necejfa'ires  k  mieux  entrer  en  règne  de  ce  !(p^  jy. 


Uiitr{plel'teiin'efl  corrompu)  par  le  quinzje fine  chapitre  deceprefint  volumeinonobflant  queleDoBtur  Matons, au 
premier  chapitre  de/on  '^.liure  des  geftes  des  Efcoçois, le  face  nature  en  l'ani  512. 

ANNOTATION.       II. 

Rcgnaud  de  Gohc\v3.xï\L' ^hregé du  Capitaine  Sala  diticy  Regnaud  de  Cohan.  Celuy  de  Monjteur  deU 
chaux  n'en  parle  nuUemenf.nomplus  que  de  Foulques  de  HAÛe:qtte  Saladit  Franc  de  Zablc .  f^hregé  La- 
tin de  sleidan  ne  fait  attcime  mention  de  telles  particularité"^. 

ANNOTATION      III. 

&:  apperteJiVtfî:,  ancejlres  ont  vfède  ce  mot  appert  &  z^^çite,pour  expert  &  experte,»»  droit  O'  adroi- 
te <!«*;<»•»»«. 

ANNOTATION     III  I, 

foifonJcV^  vn  mot  ancien, fignijlant  multitude;  duquel  on  vfe  encor ,  ^principalement  les  Hifteriographei 
C^  Poètes, 

ANNOTATION     V. 

de  Bchaignc]  C'f/?  le  !{oyaume,qtt'auiotird'hnjy  nous  appelions  Boéw-e,enclaué dedans  lagrande  ^llemaigne, 
Cr  tenant  lefipttefme  lieu  en  l'eleBion  de  l' Empire. Mais, quant  au  !{o)',qui  four  lorsj  regnoit,  toutes  autres  Hijfoi- 
res  ^  Croniques  le  nomment  lehanide  forte  que  te  lirtje  volontiers  icy  le  Roy  lehan  deBehaigne  ,  &  fonfîls 
Charles  le  Comte  à' A\enqon,C^c. combien  que  l'^hrege  de  Sala,fè  taifàm  les  deux  autres  de  cecj,die ,  auec 
tous  nox^  au  très  Exem.  comme  cejiuji'  cf.ainfque  mus  auons  trouue'par  nojire  quatriefme  O""  ctnquiefme  reaeue. 

ANNOTATION       VI. 

le  iour  de  Noël]  lien  dit  encor  autant  d?<  1 5 .  chapitre  de  ce  premier  Folitmeicomhten  que  Poljdore  Fergile,fuT 
lafindu  8.  liuredefonHifloired'.yîngleterre,  C  George Litie,e»fk  Cronique,dtent qne cefut le ic).de lanuter. 

ANNOTATIONVH 

le  bon  Roy  Edouard]  Efiant  iceluy  le  premier  de  ce  nom  après  la  conqueJ}eJûfdite,fut  aufifîtrnommé  Lanf- 
g&nx(c'ejladire  aux  longues  izmhes)felon  le  i^.littre  des  Htfioires  d'Efcoce  d'Heflor  Boeth ,  acardant  auec  plu- 
Jieurs  autres . 

ANNOTATION     VIII. 

fon  RlslCe^uj-ci fut  Edouard  1.  de  ce  nom,furnommé  Carcariuam,  eu  Caernaruam ,  dunom  du  chafed» 
de  la  principauté  de  G  aies, auquel  il  nafquif.comme  veulent  Hejlor  Boeth ,  George  lilie ,  c^  autres.  Toutesfoisre- 
uojiant  ce  premier  yolume^pour  /<<  4.  CT*  5  •fois,fir  les  ^Ahregex^dejfufdits,  vay  trouué  Caruarenam  en  celuy  de 
la  chaux. 

ANNOTATION     IX. 

au  gentil  Edouàrd]i'«r /f  j«e/  Froijfart  commence  le  principal  de  fin  Hifloire,efiant  3.  de  ce  nom  ,Cr  furnom- 
me  Vuindefore,yê/o»  Matons, au  lieu  depts  allégué, accordant  aux^nnales  de  France,^''  ^  l' Abrégé  de  la  chaux 
quant  à  ce  point. 

ANNOTATION    X. 

Robert  de  Breux]^f^(ir  Boeth,enfon  Catalogtte  des  Ryx  d'Efcoce.dit  qu'il  commencafon  règne  en  l'an  ijo6. 
eftant  premier  cle  ce  nom  entre  les  R^y  s  à'  Ejcoce,l'  abrège  ds  la  chaux  lenomme  cr/îtmomme  RobertleBtus, 
ifpprochant  du  Latin  Bi\iCms.         , 

ANNOTATION.     XI. 

de Bctuicjdji  amit de  Vuaruich:««rf/f  P.  yerg.Liltt;  Eoeth,cr' Maioris,aJfeurent noflre  correÛiomcommefait 
Jèmblablement  t'abrège  de  Sala,dtfànt  Berich,/i».t  que  les  deux  autres  enfacent  icjy  mention,  ^ujsi  eufl  il  ejli 
malaiféau  Rjiy  d'Efcoce  d'eflre  entré iufqties  à  f^itarutch,qni  ejl  comme  au  milieu  d'Angleterre.  Ce  Beruich,que  l'A- 
Iregédela  chaux  efcrit  Berrevvich  en  autre  endroit,e^fùr  les  lijteres  des  deux  S^yaumes, entre  le  l^orthombelan- 
de  d'Angleterre  O"  le  pays  de  la  Marche  en  Efcoce. 

ANNOTATION     XII. 

'E^\iîmfMn\N'efloitque  la  bataille,de  laquelle  il  parie,  fut  long  temps  deuant  la  reprijè  de  Beruicparles  Ef- 
ctçoisjie  liroye  volontiers  icy  Stedingflon  les  Auteurs  Nagueres  aliegiiez^c^  défait  iepenfè  qu'il  faut  ainfi  lire, 
Cr  que  Fraijfartna  point  efle  bien  curieux  des  l'ordre  de  temps, tufques  au  commencement  defa principale  matière 
l'Abrégé  de  Sala  Cr  l'Empire  de  Ferarddifènt'i.iktMmcMa.Celuy  delà  chaux  n'en  dit  rien  ,nomplus  quele  La- 
tin de  sleidan. 

ANNOTATION     X  I  1 1. 

de  mariage]  l' Abrégé  de  saladit  derema.nage:cr  mieux  à  mon  auis.Carcet  Edouard  2.eftoit  fis  (comme 
il  a  ia  dit)du  premier  mariage  d'Edouard  I.  qui  auoit  efpoufé  Aleonor,JiUe  d'Alfonfe,  I{py  de  CafiUe:  O"  >  ''/"'^* 
la  mort  d'tcelle,Ji  remaria  à  Marguerite  de  France, de  laquelle,entre  autres  enfans,  il  eutceux,  d.ejquels  ilfai^  icy 
mention. 

ANNOTATION     XIII I. 

le 


,       A  N  N  OT  A  T  I  O  N  s* 

le  Comte  Marefchal]  les  Cronljues  de  Flandres  de  Mon(ïctir  de  la  chaux  Itty  httîûent  le  titre  de  Comte  de  Mar 
Vins  en  qudcjue lieii,cr  en  quèljue autre  le  nvnii7iem\c  Comte  Marfcaux  &  Marifchcux:  mais/èn propre 

nmi  e^oit  Thomas Jèlon  ]? .rerg.quï nomme attp l'dMtre frere,Ednmnà.Gua^uin  l'appelle,Aymei les ^m 
de  France  Aiméicr  P. Emil  Almcïk. 

ANNOTATION.      XV. 

keni]iljy  amit  ijiuelqi'esfots  Cain,Cam,0"  keut.Mrf/j  il  efi  certain  que  cefl  kent  en  ^nAois,  que  p.  Verfi. 
appelle  Caï\tium,q!ii  a  Cantorhie,ou  Cantorben, pour  principale  ville, cr  ainf  l'auons  nous  trouué  en  l'^hre?édè 
Sula:cemmeauJ^ila  Crontqne  de  Flandres  deffuÇdite  l'efent  Comte  de  Quent^rettenant  k  vne  me/me  prononciation. 

A.NNOTATION.    XVI, 

eut  nom  Yfabel]  P.  P^erg.  diÇmtque  l' aijhée  eut  nom  Alienor,&^qu  elle  mourut  deuant  le  temps  d'cflre  ma- 
riée,clit  aujii  que  la  2 .  efant  nommée  lehannej'ut  mariée  au  R^y  Dauid  d'Efcoce,pls  de  Robert  de  Breux  ,ftns  par~ 
1er  auctmem  ent  de  ce  ^gnaud  de  Gucldres, duquel  Froijfartfatt  mention.  Neantmoms  les  deux  ^/£bren7^  François 
Cr  tout  les  autres  Exemples,di/ènt  comme  cefiuj  ci:  excepté  Cucxlcspeur  Gueldres. 

ANNOTATION.       XVII. 

qui  depuis  régnèrent]  il  n  entend  pas  qu'ils fujjènt  I[oys:mais£rans  o-  pnijfans  PrincesiO"  (e  prend  regne- 
ïeïit,pour  ycCcuïcntJi^Abn'gè de  la  chaux  aioufie  contre  leurs  cnnemis,<«^r«  puiHànce. 

ANNOTATION     XVIII. 

Cy  commence  l'occafion)  ll/èmble  que  cet  article  viendrait  mieux  à  propos  ci-apres  ,lors  que  guerre  semetii 
entre  le  Fjiy  phtUppe  de  f^alois  cr  Edouard  ^.  de  ce  mm^Mais, ayant  no(lre  Conteur  parle  de  la  généalogie  d\y€n- 
çlcterre,  a  pris  oci  afion  de  traitter pmbliiblement  de  celle  de  France,  à  la  charge  d'en  répeter  encores  quelque  Poin^^ 
qti.ind  befiingfèra.Sur  quoyfaut  noter  que  l^  abrégé  de  U  chaux  ne  dit  rien  de  tous  les  chapitres fityuans ,  iufqms 
au  25?.  la  ou  fans  atioir  aucunement  p.trle  de  croifee,ains  acheuantfur  la  aufe  des  guerres  d'entre  les  François  ^ 
les  ^nglots,pour  raijon  que  Philippe  de  Falois auoit  fuccedé au  Royaume  de  France, commence ainjîfon  article:  Ah 
temps  que  ccfte  croifée  cftoit  en  fi  grand  fleui-jCT^f. 

ANNOTATION    XIX. 

déc6nBwteà'E0irumelin)Ce^edéconftured'eJlurmelin,oudeStnlin,commenonsauonsdit,futenl'anj^l^, 
feUn  P .yerg.  O'  Lilie,auJqHels Beeth/èmble accorder. O"  Maior,à peuapres. 

AN  NATATION     XX. 

zVQincenczç^LagrandmerdesHijloiresJitiuantFreiJfartdemota  mot, nomme  ce  lieu  VuinccncCj  C^ 
l'Exemple  de  Ferard  Yuincenezc. Mais  encores  que  iepenjè  que  tous  trois /oient  corrompus,  ilefi  malaifc  derefti- 
tuer  tels  lieux,fàns  aunir  bien  cognu  le  pays. ^u  demeurant, les  hifioires  d'.ytngle terre  ct"  d'Efcocé^  ^comptent  di- 
uerjement  cefie  venue  de  la  F^yne  TJabel  en  France,<^pour  diuerjè  cauJè,commefont  aiiSi  noz.^Hifloriogrdphes,^n 
nalijtes,  t;^  Croniqueurs  François,  mejmement  dijferens  entre  eux. 

ANNOTATION     XXI. 

Duhontraiztemcnt)!leJlmanifefle,par lécha.  lOi.  que l' .Auteur ttmit  diuiféfon  ffifioire par chap. mais 
les  Imprefions  n'en  amtent  aucunement  qnotéles  nombres, en  quelques  Exemples,  que  cefujl:  ©-  me/mes  s'en  falote 
deux  chap.que  celuy, qu'il  alléguait  pour  centiejme,ne  leftill,tellcment  que, pour  luy  fournir  fin  compte,m'dfalu  cou- 
per le  précèdent, o^  deft  dernière  partie  former  cef uj- ci, comme  Jèmblablement  layfait  de  la  i.partie  du  12  .f  ap- 
propriant k  tel  rang,  quelie/ert  de  chapitre  I  j . 

ANNOTATION    XXII. 

Lanauire  hcWe)  jlprend  ce  mot  pour  toute  la  flotte  des  vaijfeaux  marins,  ^  pource,que  les  Latins  nomment 
Claffis.  Sur  quoy  fait  noter  que  niiaKe. en  genre  mafculin,fgnife  vnfeul  vaijjèau  lenAuiguage^  comme  l'ay  toup 
tours  proprement  vfe  de  ce  mot,peur  chacune  de  fes  fignifcations  en  ma  tradtiBion  des  Bifioires  de  P.louio,  encores, 
que  certains  'baragouins  ni  en  ajent  voulu  reprendre  deuant  les  Grans-Seigneiirs. 

ANNOTATION     XXIII. 

Ss.mi¥izmoï))p  .iTerg.ayant  dit  que  cefe  compaignie  pritterre  en  la  contrée  de  Suljfolch  ,fait  mention  d'vne 
i(!urgade,nommée  Oru(l,en  laquelle  s'en  allèrent  rafrefihir. La  Cronique  de  Flandres  fufditsla,  nomme  Noruuelle, 
iifant  que  c'efi  vnport  de  mer 

ANNOTATION     XXIIII 

Brifto  j  lly  auoit  BriCco parduant  en  tous  noz.^  Eexem.  Mais  P.  r^erg.O^  mefmes  les  annales  de  Vrance,  auec 
les  Cartes  ^r  defcriptions  d'  ^ngleterre,nousfontfoy  de  SriJîe,ou  SriJiol:comrtte  aufi  l' abrégé  de  Sala  dit  Brijro, 

ANNOTHTIONXXV. 

qui  eftoit  encefort  chaftel)  lefiy  bienque  P,  ferg.racompte  ceci  vn  peu  autrement ,  difint  que  leS^oy  E- 
dou.-frd  tenoit  encores  les  chaps.Toutesfoii  k  eux  deux  le  débat, me  fiffftnt, pour  cefleheure,que  m  0  Auteur  necôtrarit 
kfaymefme.Car  aufi  l'entreprife  d'accorder  tels  duteurs,pour  chacune  particularité, me femble  tant  difficile  ,  que  le 
l'efiime  impofible.  c'ejl  beaucoup, quand  ils  ne  font  dijferens  en  la  principale  deduBion  de  l'Hifioire. 

ANNOTATION    XXVI, 

Comment  le  Roy  d'Angleterre)7\^i;«i  vous  auons  défia  dit, en  l'.yinnût.ii.fourquoy  nous  auonsfait  icy  le 
i^.chd.qui  mefemble  en  rang  fipropré,que  ie  nepouuoye  mieux, pour  parfaire  la  centaine,  au  lieu  que  Froijfart  la  de 
mande  cy  apres,au  chap  .qui  efi  maintenant  iqz. 

ANNOTATION.      XXVII 

Au  Royaume  deC3.\cs)/l  n'efloit  pour  lors  que  principauté,  de  laquelle  Edouard  fils  du^y  duquel  Freijjàrt 
parle  en  ce  lieu, ef  oit  le  tiers  Prince,depuis  quelle  auoit  efté  érigée  en  tel  titre  de  dignité. 

ANNOTATION.    XXVIII. 

àcBçTc\\ç)p.yerg.nommela première prifàn  du l[oj  Edouard,2.dn.  riom,KQne]aonh:qui e^  Kcmlborchw 
Maioris.Puis  appelle  la  féconde  Bark  ley,  qui  efi  celle  cjfans  difficHlté,fe  tromantfituee  entre  clocefire  cr  Brifit,, 
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ANNOT  ATI O  NS 

ANNOTATION    XXIX. 

toluprcmiercmenr  8CC,)  les  mots  fttiu,ms(lesfembLtiles  defjudsfè  troHuent ttu^l  ^uel^tiesfois  en  lehande 
Miiin,cr  en  autres  tels  vieux  pères '/tejniot^nent  ajpz^jne  leur  ^ecle  m  ftiifoit  gueres  de  fcrupule  d'appeller  toutes 
chojes  par  leur  propre  nom.Toittesfois  le  nejeroye  iamais  d'aiiis  de  les  enfujiure  en  celaimais  ouy  lien  deprëdre  d'eux 
ce  rii'il  atioicnt  autrement  de  Ion  en  lettrjimplicité. 

ANNOTATIONXXX. 

Il  icsexit)  Sicelieun  a  point  efié corrompu,  Froijfart  parle-i  tcy  tantréfolument  de  l'aa^edece  ^.Edouard, 
lors  ^H  il  fut  couronné, cjue  iefuis  prej^ite  contraint  de  le  crotre:nonohfiant  ^ue  P.yerg.  ty  Liliefyent  en  différent  de 
cuntre ans  anec  Itty  .y[ais  le  doute qu  ily  ait  de  la  corruption. C ar  l  ^hregé latin  de  sLïdan  met  ce  couronnement 
en  l'an  1 6.d' Edouard:comme  fait  aufii  la  mer  des  Htfloires, prenant  toufottrs  tous  les  autres  motsr~d£  Froijfart ,  ^ 
me  fmcmtnt  Maioris  ne  parle  alors  que  de  i^  .ans,s'accordant  fort  bien  ajojmefme,  en  ce  qu  d  a  fait  naifire  enl'an 
i^ii.ainfîquenoHs auons ditmUprem.^nno.  NoT^deux derniers  Exemp.ne difent aiifi que i6.  ans. 

ANNOTATION      XXXI. 

vn  lûïelin)  /e  ne  vous  puis  dire  maintenant  fi  lèse  Fpices  (y  la  valeur  des  monnoyes  ont  point  changé ,  depuis 
ce  temps  la,  en  ^ngleterretmais  Siidinfait  auiourd'huj  feulement  valait  la  fomme,à  laquelle  deji  aioH(lé,com~ 
mevn  denier  Strelin,pour  neuf  des  neftres.  Tournois, cr  vne  hure  Streltn,pou>  neuf  des  neJ}res,Tournoi/ès  aujii, 

ANNOTATION    XXXII. 

àYumùichijComliten  que  nofre  Exem.de  la  mer  des  Ht^.ayt  Vueiuich^-o-  tonlmuantien  Cfieftcequeieme 
doute  qu'il  n'y  file  yorch,C<tr  yuarmch  tfl  comme  au  milieu  du  Royaume  d'Angleterre  ,  tenant  prefqiie  autant  de 
l'Orient  que  del'Occident,cr  plus  du  Midi,que  du  NorthouSeptentrioniO^  neammoins  nsjlre  Auteur  dit  que  Itt 
vile,  m  le  l{oy  d' Angle  terre, fit fon  am.is,fîed  en  North .  Ce  quifèpeut  entendre  plufoft  d'Torth ,  comme  mefmes 
le  veut  P.  fngile.  Matons  cr  Heftor  Bocth  après  Uty,ityans  tous  deux  veu  (y  fmuy  Froijfart  pour  le  principalde 
cfjh  vuerre[âe  laquelle  fe  tait  entièrement  l'Abrégé  Latin  de  sleidan)  ne  font  aucune  mention  de  ccfle  particularité, 
l' Exemples  du  Noir  dit  Weï\iich,o-  celuy  de  yerard  Varuich:  mais  l'Abrégé  de  Sala,  difmt  maintenant 
heïùic^,maintenanthhzï\i\c\'\,crfinalement'Ehta\c\\,m'ajfeured'Torch:  que  les  Latins  nomment  hboizcam. 
Joint  que  le  chapitre  içf.  ennomme  vne  Ebruich:^«e  iefenfe  eflrece^e-cy.JèUn  le  chapitre  1 57.  de  ce  mefme^re- 
fent  Volume. 

ANNOTATION     XXXIII. 

Mcflife  Saufe]  l'Exemp.  delà  Mer  des  Hijioires  dit  Sauce  de  BoaA^xJans  dire  Meffire,  e^"  peu-apres.le  Si- 
re de  ioilon,pour  Folion.  Mais  ilfaudroit  auoirfort  bien  hanté  les  pays,  tr  s'eftre  diligemment  enquts  de  toutes 
tellei  anciennes  races, place, O"  mations,  cr  de  toutes  chofes  appartenantes  à  recongnoifîre  la  mémorable  antiquité, 

0  Hi  ferait  entreprifè  digne  de  la  faneur  d'vn  Grand  Seigneur.  Car  les  Efcri'iams  du  temps  p^ijfe,  efians  pour  lit 
vlufpart  mdoBes,  cr  nefachansgu  ères  d'auantagc  que  former  les  lettres  de  leur  Alphabet ,  ont  tout  corrompu  :  CT* 
n'entretenu  les  vrais  noms  des  races, places,  cr  maiJèns,Jtnon  quelieafujfent  de  tel  renom  ,  qu'ils  ne  les  pouuoyent  i- 
gnorer.  Les  deux  derniers  EX.  dtjènt  ScLuic  de  Boaffàf.mais  pour  (oiioïï, Verard  dit  le  Site  de  floion,  Cr  l'au- 
tre le  Siie  de  folion. 

ANNOTATION     XXXIIII 

feroyent  emmmentjc'ejladire  frapoicnc  à  tors  &  à  tiauers.  L'vn  vient  de  fenr(quljtgnijie  frapcr)  (y 
V autre. d'eïxer, qui  pour  ce  lteH,ftgniJie  t rauerfer pays ,  fans  tenir  vraye  voyenefintier,  ains  comme  à  l'auantitre, 
cr  ala  âefefpirade. 

ANNATATIONXXXV.  ' 

d' Au  irois]  le  croy  qu'il  .veut  entendre  de  cejie  contrée,ou  efjituée  la  ville  de  Str'ai  bourg,deça  le  S^ndaquelle  con- 
trée les  Allemans  nomment  Alûits,ouh\fats,luy  ayant  forgé  ce  nom  d'  Alizûa.,quand  ils  veulent  parlera  la  mode 
Latine. ToHtesfois,ieHJfe  volontiers  leu  d'  A.ui{enoh,eftans  les  vins  d'alentour  d'AuJferre  fur  Tonne  fort  efiimez^, 
cr  la  voiture  d'iceux  aufi  commode  que  celle  des  autres, mais  peurce  que  tes  vins  d'Alfatx.,  Cr  du  Rjnfônt  autant 
renommez^  entre  ceux  qui  trafiquent  en  Allematgne,ie  laijfe  le  paffage  comme  tlefl.     .    ■ 

ANNOTATION    XXXVI. 

de  Dure\-iJM4ioris,confeSantqu'ilaJùiuy  froijfart  en  deja-iuantcej}-egtierre,nimme  cette  vile  Duïem:quele 
fen/eeflre  celle, que  P.f^erg.  cria  Cartes  d'Anglet. nomment  Dunclmuw.comme  auj^i  nojtre  Auteur,auchaf, 
ip.la  nomme  encoresDaïCïincs, corrompant  le  mot  de  Dunchï)e,qui  efl  DuieCme  en  la  cren.de  Flandres. 

ANNOTATION      XXXVII. 

Cardocl  en  GzlesJMaioris  Cr  P.  Verg-  le  nomment  Cai:\iolam:mais,/i  c'eft  ce  que  les  Cartes  marquent  par 
Czxieo\um,ilri'eJi-paslîtuéji4rlariuiertduThin,nemefmementenCales.  Toutefois  il eji  bien/itr  les  marches  d'Bf 
coce  Cr  d'Ang.l' Abrégé  de  Sala  le  nomme  Carducil. 

A  N  N  o  T  AT  I  o  N    XXX  V  I  I  I. 

le  Sire  da  Hufort]  Maioris  dit  le  Comte  de  Harphord,©^  les  autres  Exemp.  Huford.Cr f^f  ville  Cr  Cou* 
té(que  nous  pouuons  nommer  Hercfoidj/î'/o»  P.  Verg.  cr  les  Cartes)eji  fituée  -lir  les  marches  de  Gales,  cr  en  Ga- 
les mefmes,  comme  aitcuns  veulent, fur  le  cojîe  d' Orient:  tellement  que  ce  Comte pouuoit  auotr  amené  force  Calots  a- 
uecques  luy. 

ANNOTATION.       XXXIX. 

Le  penon]fe  confejje  franchement  que  i<  n'enten  point  la  propre  lignification  de  ce  mot.  Mais  votcy  toHtquedit 
M.tinrif^'jH.tntitcelieu.LesECcoçois  portent  auec  eux,cs  arçons  de  derrière  des  fcllcs  de  leurs  cheuaux 
des  bill.ics  pleins  de  farine, &  certaines  larges  pièces  de  fer.fiu  lefquelles,  après  les  auoir  bien  foit 
raicchaufcr,  cltendent  quelque  peu  de  pciledeleur  fannCj&ainfila  ciiifent,commele  pain  au  four. 
Emores  de/crit  d  la  manière  de  cuire  cette pajle,auec  tels fers,itu  eh.  2.  de/on prem.  Iture  des gejies  des  sfco^ois. 

ANNO- 


f    '■' 


A  N  N  OT  A  T  I  O  N  S* 


ANNOTATION    Xt. 

le  Comte  cîc  MoTzy]!l^  antit  Morcl  en  tous  les  Exemp.cr  en  l\Ahr3gé  de  Sait  Morctî  mdîsMdorh  O*  ji 

Steth/'ippelLint  Thomas  Rhanulphc  par/on  nom  ^fnrnom ,  nomment  auf^ifa  Cowf/Morauie  :  que  Mon-  %'~ 

(leur  de Fraiffi, maintenant  Euefjue  de  Bdycnne^tournfpdr  Moray,w/i  dejcription  d'Efcoce,  CT  tinfi  nous  a/èmhli 
bon  de  lefuj/ure^approch-int  du  Latin,cr  dt  l' abrégé fuf dit. 

ANNOTATION  XLI. 

failles  de  cmï]i''iy  entendu  de  ceux.qut  difent  Atioir  veu  chofè fimhUlle  en  Epoce^que  Us  E/coçùis ,  après  auoir  . 
écorch'e  les  vrojfes  btftts,  attachent  les  peaux  par  Us  pieds  ,  à  quatre  fourchettes  droites  ,fche'es  en  terre ,  tellement 
qu'au  milieit  d'iceUes  peaux^4injîftfpendi(es^fefditvn  fond,  dedans  lequel  ils  mettent  iouitlirc^  cuire  ce  qu'ils 
veidentifùrfeu  moyen,  crfi  f>ien  temperé^que  c'ejl  tout  s'il  IrtifU  feulement  le  poil, qui  efl  tourné  vers  luy  „ 

ANNOTATION.  X  L  I  I. 

XXX  j.iours  au  clcuant]c'f/?.<&';Vf  trentedeux  lotirs  pdr-auant ,  Mais  te  croy  que  ce  nombre  efl  corrompu,  Cdrft 
Ion  compte  bien  par  le  menu  depuis  queUs  ^nglois  laijfèrent  leur  charroy,eny  trouuera  trentefèpt  tours  pour  le 
moins:  comme  on  pourra  veeir  des  le  commencement  du  cha.  iufques  k  cepajfage^eneores  que  Verard  ne  mette  icy  que 
xxij,  tours. 

ANNOTATIONXLIII.  ; 

en  Au\gnon'\C,irUjtegepdpalyeflo!ttranfportédeKomme,desl'4ni^O'y.Cr'ydemeura  hienjo.ans 

ANNOTATIONXLIIII. 

eftoicnt  coufincsgcrmaincs]/<<wfrf  «/ew/fawe  R^y  Edouard  efloit fille  du  ^y  Philippe  le  Sel,cr  celle  de  la 
DamoifeUe  de  HainautîfRe  de  Charles  de  Falots , frère  d 'iceluy  J^y  Philippe. 

ANNOTATIONXLV. 

Se  luy  dh'JHejîor  Boeth, nommant  toiifonrs  cejluy  cilaquts  Duglas,ditquilfuteUupar  Us  Seigneurs  d'Efiece^ 
après  la  mort  de  leur  Roy  ^bert  de  Breux^k  porter  fin  cueur  en  HierufàUm-.combten  que  Matons  s'accorde  auec  no-^ 
flre  ^uteur,quantkcepotnt. 

ANNOTATION.        XLVI. 

SiPenalladcucrs  EfpaigncJM^w/f  s'accorde  ici  auec  noflre  ^uteur,mdis  Bteth  dit  que  ce  Duglxs  accomplit 
le  teflament  du  Koy  ^bertiO"  qu'kfôn  retour  de  HierttfaUm  tlfut  tué  en  Grenade^  aidant  au  Roy  d'^rragon  con~ 
tre  les  Sarrazjns. 

AN  NOTAT  I  ON  XL  V  II.    •  \' 

En  ce  tem^slstiyiiant  ce  qu'il  a  dit  depuis  la  mort  du  R^y  I^obert  de  Breux  ^ilfêmbU  qti'tl  vueiUe  ce  mariage  a-  >|i 

«tirelfé  faitenl'anï^iS.comme  veutaujit  lilie,cimbien  qu'il  die  que  le  I^y  Robert  ne  fu^  pas  encores  mort.  P.        '  , 

yerg.efl  bien  d'accord  auec  eux,  quant  k  l'an:n;ais  tlttent  quele  Koy  Robert  ejloit  mort .  HejlorBoeth  ditque  cefut 
1 3  29,0*  que  le  Koy  Robert  viuoit  encores, Gf  que  mefmes  la  Koyne  Elifahet,ou  TJabel,  mère  de  la  mariée,  fut  pre- 

finte  à  faire  ce  mariage, de  dans  Beruich  en  Efcoce.  Quand  k  Maiorisjl  ajfeure  bien  qu'il  fut  fait  encores  du  viuant  dt*  1^ 

l{oy  Robert, eflant fort  mal-aife  de  tirer  de  luy  en  quel  an.  ]' 

ANNOTATION  XLVIir.  •  ij 

àYMniichcnECcocc] pource qu'il aioufle cnECcoce,ie luy  laijferay  cemot de  Vuaruich '.  encores  quajfeure-  ; 

ment  cette  ville  d' Efcoce  foit  nommée  Berutc,commeau^tl' Exemp.de  la  mer  des  Hiji'  C^celuydti  Noir  eu  appro- 
chent ajfez^,quand  ils  efcnuent  Ycïuich,nonobflant  que  Sala  dit  Ebruich  en  Gales,  pour  ce  lie», 

ANNOTATION    XLIX. 

fille  au  Comte  d'Anois)  Elle auoit nom  Blanche,tflantfiUe  d'othelin, premièrement  Comte  de  Sourgongtie ,  de  i 

fin  propre,cr  d'Artois  par-apr€s,k  caufè  de  Mahauff a  femme, fille  de  Robert  d'Artois  :  qui  fut  fils  de  Robert  de  jj: 

¥rance,Comte  d'Artois, frère  de  S .  Louii  .Sur  quoy  vous  pourrez^  voir  plus  amplement  Us  Hifl.,Ann.c^  Croniq.de  {•.■., 

France,^  principalement  pour  les  races  fiuyuantes.  'j 

ANNOTATION!; 

qiri  adonc  c{koii)c'efladtredu  temps  du  Roy  Philippe  de  Valois  ,&du  ^.  Edouard  d'Angleterre.  Car  il  efl 
certain  que  Charles  le  Bel  fut  Roy  de  France  c  de  Nauarre,  comme  (es  predecejjiurs frères,  O"  qn^  mefmement  phi~  l 

lippe  de  Falots, en  attendant  quel  enfant  aurait  la  R^oyne  lehanne  à'Eureux,fut  Régent  de  tous  les  deux  Royaumes,  \. 

après  U  mort  d'tceluy  C  harUs.Puis,  eflant  tcelU  accouchée d'vnefille,tnhdbiU  kfucCeder  k  l'vn  O"  k  l'autre  R^yau- 
me,fut  vray  ^  oy  de  France,  ©"  laiffà  prendre  pofjifiion,  C^  propre  iouijfance  de  Nauarre, k  Philippe  fils  de  Louis  d'E- 
ureux,lequel  phiUppeauoitefpoufé  Madame  Jehanne, fille  du  feu  Roy  Louis  Hutin, premierfilset  fitccejjèur  de  la  Rjty 
ne  lehanne  de  Nauarre,Comtejfe  palatine  de  champuigne  Cr  de  Brie,mon  fiajs  naturel. 

AN  NO  T  ATI  ON  L  I. 

enuhonl'!i{q\ies)Les  Annales  de  France  cr  la  Cron.  de  Monteur  du  TtUet  difent  qu'il  mourut  lei,6uUz.  * 
lourde  Feurier.  1327.  ne  racomptans  leur  premier  tour  de  l'an  iufques  k  Pafques, tellement  que  c'efl  bien  l'an  1328. 
de  nofire  Auteur. 

ANNOTATIONLII. 

Cz(rc\)Guaguin,P.  Fmil,Cr  monfieur  du  Tillet  la  nomment  Caflet,  wrfw  Us  Annales  de  France  Cr  la  Crliit- 
quede  Flandres  fufdïBe  difent  le  mont  de  Cairel,©"  autres  le  Val  de  Caffcl,  n'cflant point  de  montaigneftns 
vaUe,commeditU  Prouerbe, 

ANNOTATION  LUI. 

douze  mi\\c)fe  doute  que  ce  nombre  ne /oit  icy  corrompu.  Carilen  compte fèixj  mille  auchap.  fuyuant,  Cequi 
Approcherait  mieux  des  dixhutt  mille  de  p.  Emil,  cr  des  iç), ou  lo.  mille  de  GUaguin,cr  des  Annales  de  France, 
l'Abrégé  de  Sala  dit  1 1 .  miHe/  puis  1 5  .mille  La  Cron.  de  Flandres  ne  met  point  le  nombre^  mais  dit  en  gênerai  qut 
ils  furent  tous  tueji,, 

ANNOTATION  LIIII. 


ANNOTATIONS. 

lAc(Cicelc\-i2n  dcKevilJEnccres  fiie  les  datresExemf.h  {rortcnt  ainJt,ne4nt»toins  i'eiijfe  volontiers  lett  de  I^nr 
z/ojanr  ijtte  parfont  ce  cLipUreJls  mettent  auj^i  le  Comte  dsKeiiC,  pourle  Comte  de  kcnf.comme  ils  /me 
prcfji'.e l'ur  tout  aillenrs,oii  ils  en purlent.  Mais  trotitunt  en  P.ycrg.ijn'il  poituoit  efire  fitrnommé  de  Heltham, 
four  r.tifin  du  lien  de  f^  milfance,ou  de  Hc\cân,Jèlon  Heftor  Bocth,ou  Ichaii  datenc,yf/ii«  l'^lrezéde  la  chaux 
font  an  CQmntencement,ie  vous  latrray  le  chois  de  ces  cinq  mots.  Bien  vous  vtted-te  aduertir  que  fa  mort  elt  plus 
dejîx  ans  après  celle  du  Comte  de  }Çent,  félon  Maioris  cr  Boeth,  &  violentemen.t  par  la  main  propre  de  ce  Roy  E~ 
doitard, fin  frère:  nonobjîant  que  Polidore  yergile  la  mettent  enuiron  le  temps  que  nous  difins,  efcriue  qh'il  mourut  de 
maladie. 

ANNOTATION  LV. 

Si  futtantoft  traîne']  P.f^erg.fàns  le  charger  d'autre  cho/è  que  de  trahi/on  ,  dit  qu'ilfut  puni  en  l'a»  I550. 
ToHtesfots  le  chap.fuyuantfimllemonfirer  que  toutes  ces  deux  exécutions  furent  faiB:es  deuant  que  le  l{oy  Edouard 
fiifl  fimmé^comme  Duc  de  Guienne,defaire  hommage  au  Rjy  Philippe  de  yalois.  Ce  qui  pourrait  auoir  efiéfaiB  att 
commencement  de  l'an  i  Jip,  à  ce  que  Ion  peut  veoir  par  le  cha.iz.  (^  parle  25.  Mais,puifque  no^re  auteur 
nefe  contredit potntyte  luj  laijfe  autirfin  compte,C^  aux  autres  le  leur:  ainfi  que  l'ay  toufioursfait ,  O^/eraj  encores 
ci-apres,ne  voulant  plus  noter  telles  diuerfitez.,,  de  paour  d'engendrer  quelque  trouble  es  efprits  des  Lefleurs. 

ANNOTATION  LVI. 

Marcfchal  à' Ang\ctci:te]Comhien  que  les  autres  Exem.le  portent  ainfi:neantmoins  il  mefimhle  qu'il faudroif 
lire.le  M:iïe{c\ia.l  d' Angletciiejefaifant  autre  que  Thomas  f^uage.Car,fàns  cette  diflinBion  U  ne  fourra  venir 
au  nombre  defix  Barons,  en  les  comptant  l'vn  après  l'autre, 

ANNOTATION  LVII,    . 

igiioroyent  ce]irVj'?j^/Veignoroyent  que  l'on  murmurafl:  de  cefte  Cucce(i'ioa,ou pour  mieux  dire  diffî- 
muloyent  &  fairoyentfemblant  d'ignorer  ce  droit,  fans  en  rien  traitter  au  parlement,  qui  fut  lors 
aJfemUe. 

ANNOTATION         LVIII. 

eftre  lige]^ucuns  delatent  s'il  faut  point  direligh^c^  d'où  vient  ce  mot.Surqnoy  vojiez,les  lurifconjîtltts^^ 
âuf^iponr  l'hommage  defoy  ZT  débouche. 

ANNOTATION  LIX. 

mais  fcftoicnt  tous  remits) Entendez^  que  les  Efcofois  s'efloient retirez^en  cesfore^s:que  le penfë ejîre de  l'aft 
cienne  Ca.\edonk, maintenant  nommée  Calcndcre^"  dldct par  aucuns, o" par  autres  Culicndij:  cr  Caldi- 
uord.J"«r^H97  vous  prie  auoir  égard, quand  aux  vrais  noms  des  hommes  O"  des  places  yà  cequeie  vous  enaydept 
dit:  cr fèmbiiblement  quant  à  quelques  dtHerfitez^,que  les  auteurs peuuent  auoir  en  leurs  Hifi»ires,car  ce  chapitre 
efifugetk  tout  cela. 

ANNOTATION  LX. 

Hugues  de  \.\iXQn<^on)  Ce  pourrait  bien  efire  le  nom  cr  furnom  du,  S^y  de  Cypre:mefme,ou  de  quelque  ^en  pro 
che parent, defcendu  de  Cm  de  Luffgnan,premier  l{oy  de  Cypre:combien  que  mes  deux  derniers  Exemp.efcriuent  aup 
fi.de  Luzencon;C^  n'y  a  point  de  doute  queHugues  de  Lufignan  nefuflpour  lors  i{py  de  Cypye. 

ANNOTATIONLXI. 

quinem'arienfait)/^^9«f<^«W«f/4///f /(requincm'eft  rienSjfors  quci'ayjCrr.swquine  m'a  riens 
£zit,  c[QQxnA,comhiçn,crc.l'.ytbregé  delà  chaux  dit  comme  ils'enfuit.  Carie  j'aimcioye  mieux  pour 
luy(qui  amaiîllcefpoufée)quepourrautrejCombienquema  ffmme  foit  fa  fœur.  Carilra'ade- 
lonuiéfCr^c. 

ANNOTATION        LXII. 

Cheualiers  icunes  Bacheliers  ]  piflible  quilfaudroit  lire  ainfi.  que  chcualicrs  que  ieûnes  Bacheliers 
ou  bien  entendre  que  peu-par  auant  de  teunes  Bacheliers  eujfent  efîe'faiBs  muueaux  chsualiers.  Voyez^  l'ancien  hure, 
comme  la.  SAÏadeicrce  pendant  note'^quel' abrégé  de  Sala  ne  dit  ne»  dt  ces  bacheliers  en  ce  lieu,combien  quel' au 
tre  en  parle,  vfant  des  mtfmes  mots  de  Froijfart. 

ANNOTATION  1  X  I  I  I, 

leDuc  de  Brabant  Tpzr, Nonobjîant  quetous  les  Ex. eujfent  oublie'  ces  cinq  mots, fi  eflcequtle  contexte  monjlre 
^ue  nous  lesy  auonshien  remis ,cr  mefmes  enfômmes  maintenant  mieux aJfeHre7  par  les  abrégez..  François. 

ANNOTATION  L  X  I  I  I  I. 

&  en  oàctem^Tout  ce pajfage  iufques  à  l'autre  raifon  fi  eftoit  telle,  efloitfi  vilainement  corrompu  en  tous 
nez^  Exempl.  &  mefmement  en  L' abrégé  de  Sala,  s'enpajfmc  l'autre  fort  de  léger,  qu'il  m'a  efe' force  de  le  corri~ 
ger,fityuant  toutes autresbonnes  Hifloires,  accordantes  au  chapitre.  6'^.denojire  auteur  mefme;  Maispourct 
que  ce  poinEl  e^  de  confèquence  Jeyous  mettray  la  propre  teneur  de  chacun  d'eux,  afin  d'enpoumir  mieux  iuger, Pre- 
mièrement,quant  knefire  principal  Exemplaire,fès  mots  O^punÛuationefioyent  en  telle  forte.  &enoftercntlé 
Comte  de  Montfort  pour  trois  raifons.L'vnc  pourtant  que  la  femme  môfcigneur  Charles  deBlois 
qui  eftoit  fille  du  frère  germain  du  Duc  de  Bretaigne  qui  cftoit  mort  de  par  le  père  ,  dont  le  Comte 
venoit  eftoit  plus  prochain  que  n'eftoit  le  Comte  de  Montfort  qui  eftoit  d'vn  autre  père  qui  onc- 
ques  n'auoit  efté  Duc  de  Bretaigne. Ce  que  la  Mer  des  fjijroi.  enfuit  du  tout, excepté  qu'elle  ne  met  rien  entre  pe 
re  <cr  dont.  Lefemblablefait  aufi  l' Exemp.de  Ferard,fnon  qu'il  ne  met  point  de  Bretaigne  après  frère  ger- 
main du  DMC.Celuy  du  Noir  efl  tout  pareil  à  nofire  principal,fors  qu'il  adioufle  encor  vne  telle  virgule  après  MonC 
fon.^u  regard dtl'^bre.  de  Sala  il efcrit  ainfi qu  il  s'enfuit. Le  Roy  de  France  courroucé  que  le  Côte  de 
Montfort  luy  eftoit  ainfi  efchapé  fit  affembler  les  pers  &  le  confeil  pour  iuger  de  la  Duché  de  Brefaj 
gne,letqls  adiugerét  la  Duché  à  mcflire  Charles  de  Blois  &  ce  pour  trois  raifons.  La  première, pout 
ce  que  la  femme  de  meflireCharles  de  Blois  eftoit  fille  du  frère  germain  du  Duc  trepalle  de  parmerô 
&  p  efpccial  de  pcre  dot  la  duché  venoit. Et  leCôtc  dcMôtfort  eftoit  d'vn  autre  père  qui  ne  fut  onc 

du  Duc 


ANNOTATIONS. 
Duc  de  Brctaigne.  Auffi  le  Comte  de  Mot  fort  les  auoit  forfait  pour  deux  raifons.LVne  pour  ce  qu'il  [IJi 

auoitrcleuée  celle  Duché  d'aiurcfeigneur  qu'il  ne  deuoir,meriTiemét  de  rcnnemy,du  Royaume. Et  |i' 

l'autre  raifon  pourcc  qu'il  auoit  trcfpairé  le  commandement  du  Roy  &  l'en  eftoit  allé  fans  fon  con-  '|l< 

gé  Vr^y  efl  cjuc  quant  afoy,tl  nefe contredit poi?it.Car,po(ir  l'^Lrege'de  nofire  6  5  .chaptt.  tl  dit  au-Parauitnt tels 
mot  s, parlant  de  ce  Dttc  de  Bretaigne, duquel  LtficceJÎ'ion  ejisit  en  controuerfe  .\\.  auoit  vn  frère  de  par  mère  ap- 
pelle Comte  de  MontfortjSi  fil  auoit  à  femme  la  feur  au  Comte  Loys  de  Flandres  qui  lors  viuoit.  '  '|!! 
Ce  Duc  auoit  vn  autre  frère  de  pere&de  mère  qui  eftoit  trefpalTé,  mais  auoit  laiffé  vne  fille  qu'auoit 
efpoufée  mefllre  Charles  de  Blois  fils  au  Comte  Guy  de  Blois  de  la  feur  du  Roy  Philippe  de  Fran- 
ce lors  regnant.Et  auoit  le  Duc  au  mariage  d'icelle  fille  dônée  la  Duché  de  Bretaigne  ,  doutant  touf- 
ioursque  fonfreredeMontfortneluy  en  voufift  faire  aucun  tort.  laçoit  cequ'ilnefuftquefon  de- 
mifrere&  luy  fcmbloit  que  le  Roy  de  France  aideroit  àfon  neueu  mcffire  Charles  à  garder  fon  droit. 
ùUis  ceux, qui  ont  bien  lett  tous  les  autres  bons  Btftiriensjur  ce  point, jeûnent  veotr  clairement  que  ce  bon  homme  ^ 
bregenr,  voulant  refiituer  ce  pàjfage corrompu, &  accorder  nojtre  chap, 6 5  .auec le  7 1 .s'cji^  trompe foy-mCjGne, contra- 
riant k  la,  venté.  Vottrce  que, mettant  en  l'vn  Cr  ^«  l^  autre  que  le  Comte  de  Mont  fort  nejloitfrsre  que  de  mère  au  der 
nier  Duc  de  Sretaigne  mort  fans  enfans,^  qu'il  efioit  d'vn  autre  père  dont  la  Duché  ne  ventit  point, eufi  il  ejlé/ieu 

trageux  qne  de  vouloir  entreprendre  contre  vn  R^y  de  France,fon  Seigneur,  à  vouloir  déshériter  lajille  d'vn  des  pro-  \ 

Près  JîU  de  celuy  qui  auoit e(ié  vraj  Duc  de  Bretitigne,C^ propre ntéce du  dernier  trepaffé ,e(lantjillelegitime  de Jiu 

frère germain:qui  lors  eu^  deufucceder  k  la  Duché, s' il  eujt  vefcu'i  Certainement  cela  nepeut  ejlre  vrajfemblable,  et  ':  ' 

anfifaut  tenir, auec  tous  les  autres, que  ce  Côte  de  Montfort  ejtoitfrere  de  père  k  ce  dernier  Duc  de  Bretaigne,  c^pren 
dre  ce  paJJ.tge  comme  nous  l'auons  remis     ^€quoj  s'accorde  ajpx.  bien  l' abrégé  de  la  chaux,  difant  tels  mots  far  le 

ch'ip.6^  de  nofre  ^uteur,qutlfait  i^.chap.  de  fin  abrégé.  Le  Duc  de  Bretaigne  quand  il  trepaflk  de  ce  ifj 

ffécle  n'auoit  nuls  cnfans  ne  n'auoitoncques  eu  delà  DuchelFe  fa  femme,  mais  il  auoit  vn  frère  de  Ip 

par  fon  pcre  qui  eftoit  Comte  de  Moiufort  qui  auoit  elpoufée  la  feur  au  Comte  Loys  de  Flandres         '  '>] 

quiencores  viuoit. Et  en  auoit  ce  Duc  de  Bretaigne  eu  vn  autre  germain  de  pcrc  &  de  mère  quitte-  ;îl 

paflé  eftoit,  mais  il  auoit  laiifé  vne  fille  laquelle  le  Duc  fon  oncle  au  oit  mariée  à  mefllre  Charles  de  'fi 

Blois  maifné  fils  au  Comte  Guy  de  Blois  &  delà  feut  au  Roy  Philippe  de  France  qui  adoncregnoit.  i 

Et  luy  auoit  promiie  en  mariage  la  Duché  de  Bretaigne  pour  ce  qu'il  doutoit  que  après  fontrelpasle 

Comte  de  Montfort  fon  frère  ny  voufirt  demander  droit  &en  fift  tort  à  fa  niepce  laquelle  dcuoit  e-  , , 

ftre  fou  hoir  par  raifon  &lelon  fon  aduispource  que  le  Comte  de  Montfort  iaçoit  ce  qu'il  feuftfre-  '"i 

refin'eftoit  il  pas  germain.    Et  pource  que  ledit  Comte  de  Montfort  eftoit  trefpuiflant,  mariait  % 

fadidte  niepce  audit  meflîre  Charles  de  Blois  en  intention  que  fc  guerre  f  efraouuoit  pour  la  Duché  |l 

le  Roy  Philippe  de  France  fon  oncle  luy  aidèroitàdefFendre&  garder  fon  droit,ei7-f.Mrfw,^5«r^»f/<<  1 

corruption  duji  xha.iuy  faifiit,pofible  trop  de peine,tl  faute  habillement  par-dejfus,fè  contenant  de  nous  laijjèr  tels 

mots.Chicun  doit  fauoir  que  le  Roy  de  France  fut  duremcnfcourroucé-quand  il  fceut  que  le  Com-  V 

te  de  Montfort  eftoit  enfementefchappé.  Toutesfois  après  la  quinzaine  paflce  le  confcil&  les  Ba-  ]!'* 

rons  adiugerent  la  Duché  de  Bretaigne  à  meflirc  Charles  de  Blois.  Si  l'appella  le  Roy  fon  oncle  Sc  jR; 

luy  dift  beau  iu^aeu,cre.Sur  tous  le/quels  mots  vous  j?ouue2i,  ajfeoir  vojlre  iugemint  .Vriy  cfl  que  l'Hifioire,o»  jf! 

le  Iture  des  prouejfes  de  Bertrand  du  Cuefclin,fait parler  Charles  de  Blois  bien  autrement  de  la  parenté  de  ce  Jehan  de 
Montfort.Mais  tenetrouue  que  luy,qui  en  parle  ainf. 

ANNOTATION  LXV. 

Robert  de  Vcrfi  crc.]Cepeut  ejlre  l'vn  de  ceux,quifint  «ffwwjf^Robert  de  Hetfi&  Simon  de  Vcrfi  a» 
chap.  5  6.  Maioris  cr  Boeth  ne  nomment  point  ces  députez.,- ^ufi  ne  fait  SaU,mais  la  chaux  dit  Robert  de  Bre- 
ù\,l'.ajiant  en  autres  lieux furnommé de  Verfic^^  Simon  Frifet,«wwe  toufours. 

ANNOTATION  LXVI. 

Aàonc(ii\eshCom:ciTe]CepafageeJ}oit  corrompu  en  cefiefrte.  Adoncquesla  Comtelfe  eftoitàHa^ 
mibout,l'buefquede  Léon  en  Breraigne  qui  eftoit  de  la  partie  de  meflîre,cr«'-A^'<'^  nous  luyauonsad- 
lou^cles  mots,qui  luy  defaillotent, filon  lajin  du  me/me  cha..ytquoy  nous  a  confirmé  l' abrégé  de  la  chaux,  difant: 
<«/»//.DedansHambourgeftoientaueclaComte(rel'EuefquedeLeon  en  Bretaigne  dot  meflîre  Hcn 
ry  de  Léon  eftoit  qui  fetenoit  de  la  partie  de  mcflire  Charles  deBloisitieflîre  Yues  de  Trcnguidyle 
Sire  dcLaudremol,ie:7-f.jHr^«y  le  vous laijji k penfir fi  cet  Y ues  de  Trenguedy,  |«e  noilre  ^uteumomme 
icy  Yues  deTribiquedy,f/ï«/»>  qu'il  a  nommé  Yuon  dcTriguidy  au  chap. 6^. 

ANNOTATION        LXVII. 

à'Vttecht\/l^' aûoit d'AuCïtichc-.maisl'^bregé deSalamatoutaJfeuréJ'f^trecht,laquelle  ville  efi  nommée 
Traicdun  cr  Vltraicdlum,?»  latin,efiantfituée  fur  la Mefelle.  Quand aurefie  du  chap,  il  efioitfort  corromftt 
en  tous  noz^  Exe  mp .  Mais  nofire  correBion  a  cfié  confirmée  par  l' .Abrégé fafdityduquel  vous  ay  bien  voulu  mettre  icy 
les  propres  mots,quifont  tels.  En  celle  faifon  le  Comte  Guillaume  de  Haynaut  mit  à  raifon  &  à  fa  volon- 
té ceux  de  Treth.  Puis  l'en  alla  en  Frife  dont  il  difolt  eftte  fire,  mais  ils  ne  luy  voulurent  obeyr. 
Il  y  mena  grand  planté  de  Cheualiers  &  Efcuyers  de  Haynaut,de  Flandres,  de  Brabant ,  de  Hollan' 
dcjde  Zelande,de  Guéries, &  de  Tuiliers,  mais  tous  y  demourerent,&  le  Comte  G  uillaumc  mefmes  y 
fut  occis  &conuint  à  meflîre  Ichan  fon  oncle^retourner  à  petite  maifgnie  à  fainte  Guertrud  en  Hol- 
lande ou  il  trouua  fa  belle  niepce  madame  lehannc  deBrabât  moult  defolee  pour  la  mort  de  fon  ra  a 
ry.Adonc  retourna  la  Comté  de  Haynaut  à  dame  Marguerite  fille  du  Duc  Aubert  de  Bauiere,  Ceftc 
dame  auoit  efpoufée  meflîre  Loys  de  Bauiere  Empereur  de  Rome  Roy  d'Allemaigne.Jwr  quoyfautnt 
ter  que  cejie  Dame  Marguerite  eît  dite  mère  du  Comte  Aubert  en  tous  noz^Exem.cÔme  elle  ejloit  vraiement ,  e- 
flantfeurdu  Comte  Guillaume  de  HainCiut  dermertrepafié,<;^  mariée  k  l' Empereur  Louis  de  Bauiere, de  firte  que 
L' abrégé  de  Sala  efi  corrompu  fur  ce  dernier  point, et  pour  fille,/4»r  mcre  du  Du  c  Aubert.  jg^rfnf  k  l'^br.  de  U 
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ANNOTATIONS. 
c(jan.v,il pitilegener^ilement  de  cechapit.  en  cefïe  mantere.^n  ce  mefme  temps  le  Comte  Guillaume  de  Hav 
naiit  alll-nibla  grand  nombre  de  gens  d'armes  pour  aller  en  Fnfe  comme  il  fiilccuiderconquerrc 
pour  ce  qu'il  l'en  dil'oit  kigneur,  mais  riens  ny  filtains  y  mourut  &.  auecqucsluyplufieursbonschc 
ualiers  dontce  fut  grand  dommage,&  ("en  faiily  bien  peu  que  mefljre  lehan  de  Haynaut  oncle  du- 
dit  Guillaume  ny  tut  prins,mais  parleplailirde  noftre  Seigneur  &  par  fa  grand  chcualerieilfutfau 
ué.  Si  l'en  retourna  à  pente  maiinie  tout  desbarete  &  vint  arriuer  en  moult  grand  paouràSaintc 
GcrtrudcenHolande  auquel  lieu  lattendoit  fa  belle  niepcela  Comtclle  de  Haynaut  qui  moult  fut 
troublée  quand  elle  fceut  la  mort  de  fon  Seigneur  &  mary.  Si  fe  trait  la  Dame  en  latcrredeBuich 
dont  elle  cftoit  douée. Allez  toll  après  le  Roy  de  France  fâchant  celle  aduenturc  il  trouua  manière 
d'atraire  meffirc  khan  de  HaynautjCr'. 

ANNOTATION     LXVIII. 

Haynaut]//^  aHoit  Hauiou  CT'  Aniou  en  yerdrd,mais  nousfommes  ajfeurez, de  Haynaut^dr  lécha,  éi.lk 
ou  ilfdit  Oulphart  de  GuillcUes  Bachelier  de  Haynaut, l'ayant  nommé  \z\\Q.a.n  de  GuiftcUe,  auch.^i.^uf- 
Jiauons  nousicy  f««»eHaynautjÇy  Oulphas  de  Guiftellcsf»  l'^Ahregéde  la  chaux. 

ANNOTATION     LXIX. 

Ils  ordonnèrent]  L'aprehenjîon  du  vray  fens  de  to,tt  ce  refie  de  chap.m'a ejie'jt  difficile,  que  te  confejfe  ne  m'en 
contenter  point, cr  doutant  qu'autant  n'enpuijfe  auenir  à  quelques  leBeUrs,t'ay  bte  voulu  mettre  icj  les  propres  mots 
des  ^l/re^ez^,pour  veoir  s'ds  leur  pourront  profiter  kl  'entente  d'icelay  cha.  Celuy  de  Sala  les  a  donc  tels.    Puis  fc 
mirent  en  trois  batailles  &  commencèrent  à  aller  auant  en  pays  .L'vne  bataille  deucrsla  mcràdcx- 
tre:&;  l'autre  à  fcncl-lre,&  le  Roy  &  fon  fils  en  la  moyenne  &  toutes  les  nuits  fc  retraioyent  tous  en- 
fcmble  &  t'en  alloicnt  toufiours  en  ce  point  robans  &  pillans  le  pays. Ils  prindrcnt  Barcfleu  par  traie 
té,  mais  fi  la  pillèrent  ils  de  touspoins  tk  mirent  les  hommes  de  la  vtlle  dedans  leurs  vailfeaux  afin 
qu'ils  enfuifcnt  feurs'Puis  allèrent  félon  la  marine  pillans  &:  robans  iufqucs  à  Chicrbourg&  pillè- 
rent la  ville  mais  au  chaftel  ne  peurcnt  ils  mal  faire,car  il  eftoit  trop  fort.    Puis  piindrenr  Monte- 
bourg  &  Vallongncs  &  conquirent  tant  d'auoir  en  celle  cheualerie  que  ce  fut  vne  grande  nierueil- 
le.Puis  prindrcnt  Qoarenten  ville  &  chaftel  par  traitte  Sa  ardircr.t  le  chalîel&:  toufiours  prenoyét 
les  iiômcs  des  villes  ik-  les  mcttoycnc  en  leurs  nauires  pour  ce  qu'ils  ne  le  peuiTent  ralfembler  pour 
lesgrcuer  Ainfi  fut  ars,0"^.  Qui  efi  le  commencement  de  neiîre  cha.M^. Quand  k  L' ^hregé de  la  chaux,ilej^ 
crit  en  cefic forte. Si  eurent  la  cndedans  confcil  comment  ils  fe  pourroiét  maintenir  ix  fift  le  Roy  deux 
Marefcliaux  enfonoft  defquels  l'vnfut  meflîre  GodefFroy  deHaixourt  &  l'autre  le  Comte  de  VVar 
uich.Si  fift  Conneftable  le  Comte  d' Arondel  ôc  ordonna  le  Comte  de  Hoftidonne  de  demeurer  fur 
la  nauire  à  cent  hommes-d'armes  &  trois  cens  Archers.Et  puis  fc  fait  ordonnèrent  comment  ils  che 
uauchctoyent.Si  ordonnèrent  leurs  gens  en  trois  batailles  l'vne  à  aller  d'vncofté  tout  ferrant  la  ma 
rineàdextre  &  l'autre  à  feneftrc.  Et  le  Roy  &  le  Prince  fon  fils  itoyent  pat  terreau  milieu  &deuoit 
toutes  les  nuits  retraire  la  bataille  des  Marefchaux  au  logis  du  Roy  .Si  commencèrent  ces  gens  d'ar- 
mes à  aller  &cheuaucher,ainfi  comme  ordonné  eftoit. Ceux  qui  alloicnt  parmy  la  mer  en  coftoyât 
prenoient  toutes  les  nefs  qu'ils  trouuoycnt  petites  &  grades  fi  emmenoyêt  auec  eux  Archers  &gens 
de  pied  en  pillant  &  vobant  tout  ce  qu'ils  pouuoient  ik  tant  allerét  ceux  de  la  mer  &  de  terre  qu'ils 
"vindrent  iul'ques  à  vn  bon  port  de  mer  &  bonne  forte  ville  que  on  nomme  Harfleu  laquelle  ils  eu- 
rent tantoft  conquife  par  leur  eftort:car  les  Bourgeois  le  rendirent  pour  doute  de  mort,  mais  pource 
ncdemouramie  que  toute  la  vill  né  feuft  pillée  &  robéeou  ils  trouucrent  fi  grand  foifon  or  argent 
&  riches  ioyaux  que  garçons  n'auoicnt  cure  de  draps  fourrez  de  vair  ou  de  gris. Et  firent  les  Anglois 
iflîr  tous  les  hommes  hors  de  leur  ville  5i  entrer  dedans  leurs  vaiffeauxauccqucs  eux  afin  que  ils  ne 
fe  raflemblaflent  mie  pour  eux  greuer  quant  ils  feroyent  outre  pafl'cz.  Puis pourfnit par claufès  c^  mots 
fi. peu dijferens de no^re texte,qu  iln'efi inhefimgde les mettreuji ,iufques au lieu,oH  il  dit.  Or  parlerons  main- 
tenant delà  compaignie  du  Roy  d'Angleterre  &  comment  ils  befongncrent  comme  nous  auôs  fai- 
te de  cefte  icy.QÛand  le  Roy  d'Angleterre  eut  enuoyé  fes  gens  félon  la  marine,  le  Comte  de  VVar- 
uich&  meflîre  Regnaud  de  Gobehem  ainfi  que  vousaucz  ouy.    Il  fe  partit  aHflî  de  la  Longue  laiîit 
Vaaft  ou  premièrement  il  eftoit  defccndu  fur  terre  &  fift  médire  Godeffroy  de  Harcourtcondudleur 
de  rout  fon  oft  pource  qu'il  fauoit  les  entrées  &  lesiflucsde  Normandie  lequel  melfire  Godeifroy 
fe  partit  comme  Marefchal  de  la  route  du  Roy  àcinqcensarmeuresde  fer&  à  deux  mille  Archers  ii 
cheuauchoit  bien  vj.ouvij.  lieues  loing de  l'oft  du  Roy  ardant  &  exillantle  pays  qu'ils  trouuercnc 
grans  &  habondansen  toutes  richeifesdontonfe  pourroit  aduifer.  Sien  prindrcnt  à  leur  volonté 
defquels  qu'ils  voulurcnt,lcfquels  ils  emmenèrent  en  l'oft  du  Roy, mais  les  vatlcts  ne  rcndoient  pas 
compte  àîeurs  feigneurs  de  tout  l'or  &i  l'argent  qu'ils  trouuoicnt  anchois  en  rercnoient  de  leurpar- 
tie  largement  pour  eux.Ainfi  comme  vous  oyez  cheuauchoit  chacun  iour  le  vaillant  cheualict  mef- 
firc Godeffroy  de Harcourt  de  coftc  le grâd  oft  du  Roy  côquerât  cheuance  innumerable  &  reucnoit 
toufiours  au  foir  en  laroute  du  Roy  à  toute  fa  compaignie,fc  n'eftoit  qu'il  trouuaft  fi  gras  pays  qu'il 
nepeuft  tour  fourrager  en  vn  iour  &adoncdemouroit  il  deux  iours.  -Siprinft  le  Roy  Edouard  fon 
chemin  vers  faint  Leu  en  Conftantin,mais  ainçois  qu'il  y  arriuaft  il  fc  logea  fur  vne  riuiere  en  atten 
dant  fes  gens  qui  auoient  fait  la  cheuauchée  fur  la  marine  comme  Vousaucz  ouy.  Quand  ils  furent 
venus  &:  ils  eurent  tout  leur  auoir  mis  à  voiture  le  ComtedeVVaruichlc  Comte  de  Suftort  meflîre 
Thomas  de  Hollande  meflîre  Regnaud  de  Gobehem  auec  leur  route  reprindrent  leur  chemin  àla 
fencftre  main  ardant  &  exillant  le  pays.  Ainfi  comme  faifoit  meflîre  Godeffroy  de  Harcourt  à  dex- 
tre.Etle  Roy  cheuauchoit  entre  ces  batailles,^?-!-. 

ANNOTATIONLXX. 

àe  Gohchcm]lllefitrnomme  par  trois  fois  ainfi,depuis  le  chapitrc.iil.  Mais  neantmeins  ie  croyqHec'efieel»;/ 

qu'il 
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ANNOTATIONS. 
^:,':l,ifii!!«n  ffiél'  G'behem,  au  chd.j^i.  comme Uchduxl'eferit  Gobehem  en  totttcefajfage. 

ANNOTATION      LXXI. 

iiti'îl:i  Lniioytrcnt]/rf  rrf/y»«  deUlcBure,tju.ei'aymtfeenmargefwcepaffage,efiijuecomhien  qu'il  nyt  fitdi 
e!.eà.tn':jaiuu,irief"iiomtealaJî/idttchap.itï,crijudyaitencoresS.SduueurLiueltn  (y  S.  Sauueur d'Tue^ 
eu  ce  vijtfm  ife  Id^^y-  âne  la  riuiere  d'Orne,s'alant  rendre  dedans  la  mer  à  Ejlreham,ainji  fue  dit  l'ÉHeJiue  d'^a~ 
,;ift:l},'Jc  pu./j'e  riommeriiuiere  d'£flrehan,neantmoms  le  ne  voy  pmt  founjHsj/  les  anglais  y  eujfent  dett  tnuoyer 
U:ir  proie, ay  ans  la  grande flote  de  leurs  vaijfeauxjîpres  d'eux,  comme  il  a  dit  au  cha.  précèdent  ;  crjimhle  encer  le 
dire  icy.i'Abi'-gcy'eSah  dit  feulement  tels  mots /îir  ce  pafage.LeKoy  d'AngleteiTc  eutcôfcil  denuoier  tout 
•  leur  conqaeit  d'or  &  d'argcnr  &  de  ioyaux  &  leurs  bons  prifonniers  en  Angleterre  dont  il  y  auoic 
plus  de  quarante  Clicualiers&  trois  cens  Bourgeois. Et  fut  le  Comte  de  Holtidonne  commis  à  tout 
L'c  hommes  d'arme*  èi  quatre  cens  Archers  à  taire  ce  voyage,  ÔC  y  alla  faulucment.  Mats  celuy  de  la 
chaux  en  parL  (dits  refilument  en  tels  mots .  Et  enuoyerent  par  barges  6<:  bateaux  tout  le  butin  &  auoir 
qaeconquelte  auoieiit  depuis  leur  partcmct  d'Angleterre  c'eftalFauoir  draps  ioyaux  &  vaiireiled'or 
&  d'argent  &  toutes  au  ries  nchelles  dont  on  pouuoit  auoir  argent  parmy  la  riuiereiufqucs  à  Auftre 
hem  a  deux  lieues  près  de  la  ou  leur  autre  groue  nauire  eiloit  ancrée. Si  fut  ordonné  après  le  butin 
chargé  fur  mer  que  pour  le  conduire  faulucment  en  Angleterre  le  Comte  de  Hoftidonne  enferoit 
\zco'Aàm^<:ur,crc.ToHtesfoisten\'n  fuis  pas  fitisfait.  _  :\ 

ANNOTATION     LXXII. 

le  Comte  de  Sis]/l  e^  certtan  i^iiepl/tfeurs  de  ces  noms  c^Jttrnoms  font  corrompus,  mats  Une  m'a  efte'pofi-  .  *■' 

lie  de  les  remettre  en  leur  entier, d'amant  ^iiHeBor  Boeth,efantfèul  qui  parle  amplement  de  cejle  bataille,  n'accorde 
ftint  auec  nolirn  ^uteur,tan[  pour  l:^  occis  que  pour  les  prifônnters.  Qjtant  à  noTyîhregeT^  ,  celuy  de  Sala  efcrit 
ainft.  Mais  hnablcmcnt  les  eicots  fi  furent  defcontits  &  occis  fur  la  place  les  Comtes  de  Boileon ,  de 

Patris,deSurlanr,d'Ail:rcdui,&  de  Mare,cinq  grans  Barôs  6c  autres  plufieurs  Chcualiers  &  Efcuyers  '.  <, 

&  autres  gens  iufqucs  à  quinze  mil,  &  fut  leur  Roy  prins  &  retenu  par  vn  Efcuyer  deNorthombe-  ji 

lande  nommé  lehan  Copelanr. Et  fi  forent  prins  le  Comte  de  Moret,le  Comte  de  la  Marche  &  plu- 
heurs  autres  barons  (St  Cheualiers.Cf//«  ^e/««c/?<<«jfwr/-f««/?<ryôrff.  Toutesfois  les  Angloisobtin- 
drcnt  la  place,  car  le  Comte  deBofy  leComtedcBofquem  le  Comte  de  Patris  le  Comte  deSurlant 
le  Côred'AftrederUjlc  ComtedeMare,me(lirc  IchandcDôglas,meflîrcThomas,deDonglas,  mef- 
lire  Simon  Frifcl  ^meffire  Alexandre  de  Rameray,quiportoit  la  bannière  du  Roy  d'Efcoce  &  plu- 

lîeurs  autres  grans  Barons  Cheualiers  &  Efcuyers  y  moururent,  &  y  fut  prins  le  Roy  d'Efcoce  ,  qui  jiil 

hardiment  &  durement  fe  combattoient  au  prendre  &  fut  nauré  d'vn  Efcuyer  de  Northombelande  ' 

appelle  lehan  de  Copelant  lequel  fi  trclloft  qu'il  tint  le  Roy  à  fa  volonté  en  ouuralagement,  car  au 
pluftoil  qu'il  peut  ilie  bouta  hors  de  la  preireluyvingtiefme  de  compaignons  delà  charge  &  che- 

uaucha  tant  ce  iour  qu'il  eflongnalaplaceouceftebefongneauoit  eftéenuirô  xv.  lieues.Carilvint  ;; 

ce  foir  fe  gefir  en  vn  fort  chaftel  appellé,le  chaftelOrgueilleux,&  dift  bien  qu'il  ne  le  rendroit  à  hô-  , 

me  ne  à  femme,finon  à  fondroituiierfeigneur  le  Roy  d'Angleterre  Encores  furent  prins  cedit  iour  f 

le  Comte  de  Mouret,le  Comte  de  la  Marche,  meffire  Guillaume  dcDonglas,meflîre  Archebansdc  <■ 

Donglas,mefi]re  Robert  deVcrfy,rEuefque  de  BredanejrEuefquedcfaintAndry,C"'?. 

ANNOTATION     LXXIII.  ' 

celle  Xi\x\i\  il  dit  ce  mot, par  ce  que  l'entrepri/èfut  commencée  de  nuit  par  Cadudal,Cr  que  les  Bloijiens  repofàief 
encorapresi'autre  trauail delà nuit,oiibienfaudroitainJtlire,qmzneclayz\ioiézeAézucomhnt  celle  nuit  ( 

£niiét  ftis,commc  luy. Car  on  voit  quily faut  f  lusente»dre,qu'ilnedit,cr'  croy  qutly  a  faute  de  quelques  mets  ; 

en  cefle  claufe,qm  nejloit  nullement  punBue'e. 

ANNOTATION      LXXIIII. 

Ainfi  comme]  Cepafkge  ef  oit  fort  corrompu  en  tous  noz^  Exemplaires  crjùiuant  la  deduSlionjirecedente,  de- 
puis le  cha.i  ^i,aHec  la  leBure  de  tous  ceux  qm  ont  efcrit  de  ce^e  ctnquejle,  nous  l'auions  remis  encefleforte.  Amfi 
fut  la  forte  ville  de  Calais  conquifc  par  le  Roy  Edouard  d'Anglcterre,en  l'an  rail. ccc.xlvij  au  mois 
d'Aouft:&  lorsle  Roy  d'Angleterre  appcUa.CT^f,  Maist'ay  mieux  aimé  vousy  mettrece  quei'en  ay  trtuué 
en  l'^brege  delà  chaux  par  ma  ctnqutefme  reueue.Ce  qui  accorde  lien  a  ce  que  tauoye  mtsftr  la  marge  pour fèctn" 
</e/f«»<;»/<*»»rf»/f«^«(rt«ffAinfifutlaforte  ville  de  Calais  affiegéepar le  Roy  Edouard  d'Angleter- 

rCjl'an  1346.au  mois  d'Aouft,&  à  luy  rendue  l'an  d'apres^au  mefmemois,auquel  temps  le  Roy  d'An  : 

glererre  appelkMonteigneur  Gautier  de  Manny,fO-. 

ANNOTATIONLXXV. 

j    .    de  la  vverre]/;(!H>-«  qu'il  a  peu-par  aidant  mis  Pépin  de  vsentduparti  des  François ,  txq«>^  maintenant  il 

I  'ntmmetcylcSei^neuïdela.\vciTedupartides  ^nglois,outreladifference  qu'ilypeutduoirde  l'vn  a  l'autre, il 

Je  trouuefôuuent  que pliifeurs  de  mefmemaifn  font  en  dîners  Jeruices.   Mats  musauous  tefmoignage  que  c'ejloient 

\   deux  diuerfes  matfons.Car  Pépin  efjiirnommé  de  vaaftere  en  la  chaux,^' l'autre  de  la.y  y  a.re,approchant' fort  de 

IsiWZïe  en  rerard. 

ANNOTATION  L  X  X  V  I. 

SiditMonfcignenr  Geo  fftoy)pource  que  tous  mes  Ex.  auoient  en  cefle  forte. Si  ài^  môfeigneur  GeofFroy 
àfesgens  fcigncurs  fcnous  fuyons  nousfommes  perdus  d'auantage,fi  nous  vault  mieux  côbatredc 
bonne  volonté,efpoirferalaiournéepournous.PavS.  Georgedirentles  Anglois  vous  didtes  vray& 
mal  ait  qui  fuira.  Lors  fereculcrét  tous  &femirét  à  pied,  &chacerét  leurs  chenaux  esvoyes.  Carils 
lesfcntoiét  trop  foulez. Quand  le  Roy  d'  Angletexr:e,crc.ie  mejitis  rangéauplus  près  d'eux  que  i'ay  peu. 
Toutesfois  la  levure  de  l'^/tbregéde  la  chaux  mefemble  meilleure, comme  elle  enJitit.Ez  adonc  difl  meffire  Geof- 
froy de  Charny  vne  haute  parolle  à  meffire  Euftace  de  Ribeumonc  ôc  à  meffire  lehan  de  Landas 

00  ij 


ANNOTATIONS. 
quin'eftoientpasloingdcluy.  Seigneurs  le  fuyr  ne  nous  vaulc  riens  fe  nous  fuions  nousfommcs 
perdus  d'auancage  mieux  vault  que  nous  nous  deftendons  de  bonne  volonté  contre  ceux  qui  vien- 
nent quen  fuyant  comme  lâches  &i  recreans  nous  Ibyons  prins  &c  déconfits  Efpoit  fera  la  bataille 
pour  nous.  Aquoy  les  Cheualiersrefpondirenc  tous  d'vne  voix.  Sire  vousdides  vray  mal  aitceluy 
qui  f  en  fuira.Lors  par  bonne  ordonnance  tous  les  François  defcendirét  de  leurs  cheuaux  fi  les  chaf- 
ferent  arrière  d'eux  pour  ce  que  trop  les  lentoient  fouliez  Si  fe  mirent  en  arroy  pour  attendre  ou  re- 
ceuoir  leurs  ennemis. Quand  le  Roy  d'Angleterre,  c^c. 

ANNOTATION  LXXVII. 

princ  l'cfpéeJ/WfWfir^rfJJIi^ff M ff/?(ryôrre.Le  Seigneur  de  Vercler,voyant  que Ichan  de  Helenncs  te- 
noit  Ion  efpéc  ioiute  à  fbn  collé.la  pointe  deuant:comme  vne  lance  en  arreft^prit  la  fiene  par  la  poi- 
gnc'cjla  degaina,&  l'éleua  en  haut,pour  en  gettcr  coup,&  de  fait,la  lecouaiSc branla  en  rair,puis  laif- 
fa  aller  fon  coup,penfant  rencontrer  l'ennemy.Mais  lehan  de  Helennes(qui ,  en  approchant  de  luy: 
veitfon  brasainii  eftcndu)gauchit  au  coup:lequel  par  ce  moyen  fut  perdu  pourl'AngloiSjSc  neant- 
raoinSjtout  auffi  toft.Iehan  de  Helennes  parfournit  fon  poindrCjôi  en  palFant ,  attaignit  &  rencon- 
tra fi  rudement  le  bras  de  l'Anglois^qu'il  luy  fit  tomber  l'cfpée  de  la  main. 

ANNOTATION  L X X V I  I  I  . 

Là  fut  prins] J;  Pompadoiir  efl  bienprisjîir  Ufin  du  chiip.i6i.il faut  icy  le  Comte  de  Ventadour,!)»  ^uel- 
qm  autre. Mais  les  chitp.precedens  ^depuis  i'^^. me  font  croirCyauec  le  ioS.ci-apres,ijud  faut  atnji  lire.  Là  fut  pris 
Meflire  Baudouin  d'Anncquin,dc  Monfeigneur  Barthélémy  de  Brunes.  Car  véritablement  ce  B4rthele~ 
my  ejioit  du  par(td'^n?lctcr' ne  fut  point  pris  par  les  no(lres,comme  verrez^tantojî,ait  chap  .lôj  .Sala  efi  couf  li- 
mier de  Je  taire  de  telles  particitlantez^.  La  chaax  eft  corrompu  &  contrariant  afoy-mefme  en  heaucoiip  depajfaget 
de  ce^e  bataille  de  Foitliers,cr  mefiiement  iiy,ijuand d  dit ,  après  Dampmartin.  Aulfifut  meffire  Baudes 
danc^in  Ôc  meffire  Regnaud  de  Gobehan. Crfr;7  a  dejiafait  prendre  ce  Baudouin  danne^in  furlajîn  de 
nojlre  chap.  i  ôi.comme  nous  l'y  auons  annoté  fur  la  marge. 

ANNOTATION       LXXIX. 

Celuy  yuer]  Pource  que  les  deux  ^bregez^parlant  icy  d'vn  article ,  duquelnez^  Exemplairesjê  taipnt,eflant 
neantmoins  bien  digne  d'ejire  annote',nous  vous  enauons  bien  veulu  mettre  ta  leurs  propres  mots.  Celuy  de  Sala  dit 
doncainjt.  Quand  lyuer  fut  palFé  le  Prince  fe  voulut  partir  de  Gafcongne  &  emmener  le  Roy  de  Fran 
ce  en  Angleterre  &  les  fieurs  qui  auoienteftc pris  auecqucs  luy,  mais  les  Seigneurs  de  Gafcongne, 
luy  contredirent  difans  que  le  Roy  qu'ils  auoycnt  aidé  à  prendre  ne  les  eflongneroitpasainfi.  Le 
Prince  leurremonftra  des  raifonsaflez  pour  les  contenter  mais  ne  fe  y  voulurent  conientir  iufques 
à  ce  que  le  Prince  leur  fift  deliurer  cent  mil  florins  Se  par  tant  ils  furent  contens.  Puis  recommanda 
le  pays  à  garder  au  Seigneur  de  Labrcth  &  au  Seigneur  de  l'Elpare  au  feigncur  de  Poumiers&au  fei- 
gneur  de  Rofou  iufques  à  fon  retour,c^■f .  Mais  celuy  de  la  chaux  vfè  déplus  longpropos ,en  ce^e  forte.  Quad 
les  Gafcons  entendirent  que  le  Prince  de  Galles  aifné  fils  du  Roy  leur  Seigneur  vouloir  mener  hors 
de  leur  puilfance  le  Roy  de  France  qu'ils  auoient  aidé  à  prendre  &  conquerrc  ils  n'en  furent  du  pre- 
mier coup  d'auis  &  dirent  au  Prince,  Cher  Sire  nous  vous  dcuons  en  quancques  nous  pouuôs  tout 
honneur  obédience  &  loyal  feruicc  &  nous  louons  de  vous  tant  que  pouuons  ou  fauôs:mais  ce  n'eft 
pas  noftre  intention  que  le  Roy  de  France  pour  lequel  mettre  en  voltremain  nous  auons  enduré 
moult  de  trauaux  vous  nous  eflongnezainfi.  Car  Dieu  raercy  il  eft  en  bonne  cité  en  laquelle  nous 
fouîmes  gens  alfez  pour  le  bien  garder  contre  les  Frâçois  fe  par  puilFance  le  vouloient  fur  nous  par 
force  reconqucrre.Adôc  le  Prince  oyant  les  Gafcons  ainfi  parler  leurrefpôdir  beaux  fieurs.Ileft  bic 
vray  ce  que  vous  didbcs, mais  môfieur  mon  pcrc  le  veut  auoir&veoir  &  duferuice  que  fait  nous  a- 
uez  à  luy  &  à  moy  vous  fauons  bon  gré  &vous  fera  grandement  remery,mais  ce  nonobftât  ces  Gaf- 
consnefepouuoyentaccorderaccquele  Prince  leur  eflongnaftle  Roy  de  France  iniques  àccque 
meffire  Regnaud  de  Gobchcm&meflîre  Ichan  Chandos  y  trouuerêt  moyen,  car  ils  fentoiêt  les  Gaf- 
cons côuoiteux  fi  dirent  au  Prince,  Sire  Sire  offrez  leur  vne  fommc  de  deniers  &:vous  les  verrez  def- 
cendrc  à  voftre  requeile  pourquoy  lePrince  leur  offrir  Ix. mille  florins,  mais  encores  n'en  voulurent 
ils  riens  faire  fînablement  on  en  parla  tant  qu'vn  accord  fe  fift  parmy  ccnr  mille  francs  que  le  Prm- 
cc  doit  deliurer  aux  Barons  de  Gafcôgne  pour  départir  entreuxde  laquelle  il  fift  fa  propre  debte& 
leur  paya  anchois  qu'il  fcpartift  de  Bordeaux  Apres  il  entra  en  mer,  CT^c. 

ANNOTATION     LXXX. 

qui  fe  maintenoientjCu»»  J/f»  t^ue  laye  trouué  l'Exemplaire  de  yerard  moins  corrompu  que  tous  les  autres,  |? 
efi  ce  qu'il  m'afalu  aiouflero^changer  icy  quelques  mets, pour  remettre  ce  pajfa^e  enfin  entier,qui  autremet  efcit  en 
liiy,Cres  autres  de  telle  corruption  quils'enfiiit.AinfiCe  mrfintenoient  entre  Paris  &  Noyon  &  entre  Paris 
&Soixons&par  toute  la  terre  de  Coucy,  entre  la  Comté  de  Valois,  entre  Briefche  de  Laon,  de 
Noyo  n  &  de  Soixons  plus  de  cent  chaftcaux  &  bonnes  maifons  de  Cheualiers  &  Efcuyers.  L' abré- 
gé de  sala, fi  taifant  la  chaux  de  toute  ctfie  laqtterie, en  parle  bien  généralement.  Toiitesfoisfi  m' ad  confirmé  en  et 
que  l'en  auoyedeuiné. 

ANNOTATION    LXXXI. 

au  cern 
mieux  cep 
Cr  la  chaux j 
fus, que  les  Françtisfirent  de  l'accord  que  leRjy  lehan  aiioitfait  en  Angleterre. 

ANNOTATION         LXXXII. 

lcComte)///rf«f<iff«;»frf«/^«C«w«,/«»V^Tancaruillc  ou  Darapmartin,f«e /w  CroniqutsO* 

les  Anm- 


AN  N  O'T  A  T  1  O  N  S. 
les  ^^nnJe  Fr.  nomment  te  us  deux  a  ce  mejfage.  Neantmois  ma  cinquiefine  reaeue/diElefir  l'^lre^éâe  U  chaax 

mUlfiure  de Tancariiille,e»  efmuant tels  mots.Si  furent  vn  iour,en  fccret  confeil  eux  iiii.  feulement  ou  li 

ils  firent  vn  accord  fans  moyen  fur  certains  points  qu'ils  traitterent  <St  ordonnèrent.  Puis  quand  ils  [] 

L-s  eurent  tous  prepofez  ils  les  firent  efcrire  en  vne  lettre  ouuerte  laquelle  les  deuxRoys  feellerenc 
de  leurs  féaux. Et  ce  fait  ils  mandèrent  le  Comte  de  Tancaruille  &  mefllre  Arnoul  dAndreham  qui 
crtoient  illec  venus  nouuellement  aufquels  ils  chargèrent  cefte  Icttrepour  porter  en  Frâce  du  Duc 
de  Northmandie  à  les  frères  &  aux  confcillers  du  Royaume:de  laquelle  chofe  faire  les  ij.fieurs  de- 
ûantdits  le  chargerent.Si  palferent  la  mer  &  exploitèrent  tant^ei^f . 

ANNOTATION  LXXXIII. 

ds  MoaCon]!e  dsHte  tjfue  ce  mot  ne/iit  corrompu:Ki4is  ie  ne  puis  ttjfeurer  du  vray  fioiir  cej^e  heure  •.nomplusaue 
de  U  riuiere  d'^rmenconide  laquelle  il  parlera  tantojl,cr  que  kpenfe  ejire  cette  cy  mefme.Sala  dittcy  darmenen 
CT^la  chaux  darmenton. 

ANNOTATION  I X X X II  I   I . 

Baudouin  dennc^injj/f^fe  Baudouin  Dzin\c(:imn,de  la  prife  duquel  il  a  parle'  au  chap.  loS.ilfautpre- 
fùppejér qu'il eujl eJiédeliuré.La  chaiix  dit  Bauduin  danekin. 

ANNOTATION       LXXXV.' 

La  forme  &  la  teneur]  la  dcdutlion  dece  chap.monfire  clairement  qu'il ji  afauteicy  de  U  vraje  charte  de 
paix,&  de  pliifieurs  articles,qmje  tromtent  es  grandes  Croniques  de  France,^^  en  la  Mer  des  Hiftoires  cr  mefme- 
mentes  hhregeT^  François, de fquels  m'apmllébon  de  vous  mettre  icy  les  propres  mots,toutesfois  corrmz^^punBués, 
Cr  ornés^en  continuation  du  vrayfd  de l'flifloire  . Celuy  de  la  chaux  met  donc  ainjt. Laquelle  paix  fut  mile  par 
cfcrir,&  veue  &  examinée  par  les  parties,&  acceptée,  &  en  fut  efcripte  vne  lettre ,  que  l'on  nomiTie 

la  Charte  de  Bretigni, qui  côtient  en  fubltâce, que  le  Roy  d'Angleterre,  pour  luy  &  pour  fcs  hoirs,  ' 

deuoitauoirla  ComtedePoiûiers^&toutlepays  dePoidou,  lefiefdeTouars  &  dcBel!euile,touc  < 

le  pays  de  Xainâ:onge,la  Rochelle,  ôc  toutes  les  appartenances:la  terre  dAgen  &  d'Agenois,  la  ter-  t' 

re  de  Perigourd  &  de  Perigueux,lc  pays  de  Liraofin,de  Cahors,dc  Bigorre,d'AngouleliTie,&  de  Ro- 
uergue,&:  les  Seigneuries  &  hommages  d'iceux  pays:la  Vicomte  de  Montreul,&  la  Comté  de  Pon- 
thieu.  Item  deuoic  auoir, comme  fon  héritage.  Calais , Merle. Sangate,Coulongne,Hamcs  ,  Vuales, 
&  Oye,  &:toute  la  Signeurie  d'iccllcs  places,&la  Côté  de  Guines.  Et  li  deuoic  le  Roy  d'Angleterre, 

auoir  trente  cens  mille  Francs  à  payer  en  cinq  ans. Et  fideuoit  auoir,pour  oftagcSjdes  plus  c^rans  Sci  ' 

gneurs  de  France,  &  de  chacune  des  vingt  meilleures  citezduRoyaume,deuxou  trois  des  plus  no-  '^ 

tablesBourgeois.EtenaccompliUant  ces  chofes  de  la  parc  des  François.    Le  Roy  d'Angleterre  de-  "' 

uoitrenonccr,pour  luy  &  pour  les  hoirs,au  nom  &  aux  armes  de  France, &  rendre  le  Roy  lehan ,  & 

meifire  Philippe.fon  fils, quittes  de  leur  prifon  en  la  ville  de  Boulongnc,&  tous  les  autres  Seigneurs  i, 

aufl],quiauoient  efléprisàlabataillede  Poiéliers.  Eiffi  nedeuoient  le  Roy  de  France  &fonfils  ç.    ,,     ,„  l'- 

non  vicr  de  relfortjnc  de  fouueraineté,de  toutes  les  terres  iScSeigneuries  accordées  au  Roy  d'Angle-  romtn^"l!corL  ' 

rerre,iufques  à  certain  remps,&  qu'autrement  en  feroit  ordonne. Et  ii  deuoit  le  Roy  d'Angleterre,  mal  à'ce que  dira  i' 

outre  ce  que  dit  eft,auoirpa!fibleméc  la  Duché  de  Guiéne.  Celle  Charte  fut  faite  &  donnée  à  Breti-  tantoft  l'autre 


gny,presChartrcs,lexxv.iour  deMay,ran  de  grâce  mil  ccc.lx.Celle  Charte  de  paix  fut  acceptée  de  ^ 
tout  le  côfcil  de  France, Sifeellee  du  feel  du  Duc  de  Normandie,fils  aifné  &  héritier  de  la  courônc  de  {!'! 


abrégé  ^  dey 
cefie  fhrafe. 


ou  manière 


trance/ôclors  furent  vne  treues  accordées  a  durer  iufques  à  la  S  Michel  en  vnan,pcndât  lequel  téps  1er  ne  deuoyenc 

vicndroic  la  bonne  paix,tantdefirée  par  tout  le  Royaume  de  Francc.Et  furent  ces  créues,&  cefte  cf-  nonvfev,  n'efi 

perâce  de  paix,publiécs  par  toutes  les  citez  &  bonnes  villes  de  Frâcc.Puis  vindret  à  Paris  quatre  che  ^"^'^"  Framoife. 

ualiers  notablesjenuoyczdu  Roy  dAnglcterre  &  de  fon  aifné  fils:&  pour  eux  iurerent  celle  paixà 

tenir,fur  le  corps  de  Noftre-SeigncurSacré:dont  la  cité  fut  moult  réiouye.  Apres  ces  chofesainli  fai 

;   tes.&  que  le  Roy  dAngleterre  eut  conclu  de  retourner  à  Calais,le  Duc  de  Norniâdie  luy  bailla  plu- 

fieurs  cheualiers  &Gêcilshômcs,qui  le  conduiiîrent  iufques  à  Calais,(Sc  luy  firét  ouurir  viles  &  paf- 

fagcs,cant  qu'ils  vindrent  à  Calais:  &  le  Roy  môta  en  mer  à  Harfleu,&  delà  s'en  alla  en  Angleterre. 

,   Si  coft  qu'il  y  fuc  venu,il  fit  le  Roy  lehan  mettre  hors  de  prifon, &  le  fit  fccretteméc  venir  à  Vuelhnô- 

,   fl:ier:là  ou  ils  parlerét  enieble,&:  fut  adôc  le  Roy  Ichâaucrti  du  traitté  de  la  paix,ainfi&par  la  manie 

i   re  qu'il  auoit  efté  fait  &:  pairé,Si  en  loua  Dieu:comme  celuy,qui  defiroit  grandement  fa  deliurance. 

Tantoft  après  fut  IcRoydeliuré  &  ramené  à  Calais,  mais  il  y  feiourna  longuement:  pour  ce  que  le 

i    payement  de  fix  cens  mille  frans  ne  fut  pas  fi  toftpreft,obftant  lapauurece  &  defolation  du  Royaa 

i   me.  Et  conuint  que  Meffire  Galeas,Diic  de  Milan,en  fift  la  finâce,moyennant  laquelle  le  Roy  Ithaii 

luy  donna  vne  fiéne  fille  àmariage,pour  fonfils,qui  eftoiticune,&  àmarier.Or  cftoit  traitté  que  les 

;   garnifops  des  forcerclîcs  Françoiles,que  les  Anglois  tenoientjl'en  parciroient  &:  rédroient  leurs  pla 

j   ccs,mais  aucuns  en  y  eut,qui  les  vendirent,&autres  en  y  eut.qui  n'en  voulurent  point  partir,ains  fe 

!   prindrent  à  rober  &  à  exiler,côme  deuant,{ous  l'ombre  du  Roy  de  Nauarre,cfpecialemét  lut  les  mar 

;   ches  de  Normandie  &c  deBretaigne.Or  vint  ce  premier  payement  iufques  àS.Omer:maisonnero- 

I   foit  porter  à  Calais:pour  ce  qu'aucuns  Seigneurs  de  Frâce  refufoient  d'eux  mettre  en  oftage  pour  le  _ 

Roy.Ec  par  tant  demeura  le  Roy  lehan  àCalais,troisou  quatre  mois, &  lors  le  Roy  Edouard  reuint     r!   "^i"  "  , 

;.  r^   1    ■  ■  c  ■       r    t     r  c     r  .         i  t,     •  i  i  --  "oJireCh.zii.de 

:  ai^alais.  pourmieuxrairela  beIongne:6i  rurent  encoresles  deux  Rois  en  grand  parlcm.ent  eulem-  natUfaueUestout 

;  Dle,&  furent  encores  vcues  &  examinées  les  lettres  de  la  paix:  &  pour  mieux  fairc,en  furent  faites,  ce  que  nous  uuons 

I  derechef  vnesjautres,côprenâs  tous  les  articles  de  celle  paix:&:  outre  cc,le  Roy  de  Frâce  &:  fon  fils  "'"&"""  amené 

I  ailnéjDoureux&pour  leurs  hoirs,dcuoictrenôcer  au  relfort^founeraineté  de  toutes  les  teires&  Sei    '^""jV' 

I  ■  •  ]     I-  •-•       n  '        1  '  n  I  -n  u  A        1  V  /-     I      f  ^itn. défaut  en 

j   gneuries,qui  par  ladite  paix  auoiet  elte  cedees&  trafportees  au  Roy  d  Angleterre&a  les  hoirs, &dc-  tous no\,Exemp, 
uoit  ledit  Roy  d'Anglct.&feshoirSjtenir  toutes  icelles  terres  en  fouucraincté,ainfi&  par  la  manière 

GO  iij 
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ANNOTATIONS. 

^]iic  le  Roy  de  France  les  auoit  tenues  &'poircdécsau  temps  palTcj&commcillcs  tenoicdeuantle- 
diCt  traincdepaix:  &  quclc  Roy  d'Angleterre  (Se  fon  filsaifnc  dcuoyent  renoncera  toutes  les  de- 
niaiidts,  qu'ils  auoicnthiidlcs  en  France: iSc  comme di6tcft,au  nom  &  aux  armes  ôi  àla  calcn^edc 
la  couronne  de  France,  àlhommagc  &:  iouueraineréde  la  Duché  de  Normandie,  delà  Duché  de 
lour.iinCjdcs  Comtes  d'Aniou,iSc  duMaine,dclaComtc  Ik  du  pays  de  Flandres,  ik  à  toutes  autres 
cliok.s,non  accordées  iSi  non  baillées  par  lediift  traidté  de  paix.  Et  fi  deuoyent  les  terres  &  les  vil- 
les,ainli  bailléeSjdemeurer  en  leurs  franchifes  ôc  libertez,tout  ainli  comme  dcuant. Et  par  ces  mef- 
U!cs  lettres  Se  accord  le  fubmirent  les  deux  Roys,pour  eux  ik  pour  leurs  hoirs, à  la  corredion  &c  iu- 
genicnc  du  Pape  &  de  la  Court  de  Romme.&  à  toutes  lentences, qui  par  ladi(fte  Court  (croient  don 
nées  entre  celuy  Se  ceux,quiiroycnt  contre  ledidb  traifté:  6c  qu'ils  n'en  pcullait  clhe  abfous ,  iuf-  - 
qu'à  ce  qu'ils  en  iroyent  faire  planiere  fatisfadVion.  Ec  fi  deuoycnt.par  exprès  ces  renonciations  e- 
Ihchiclcs  dedans  la  Saindt  Michel,  l'an  mil  trois  cens  foixante  &:  vn.Ces  chofes  efcriptes  ik  veucs 
pat  le  conlcil  des  deux  Roys,  iccux  deux  Roys,  &  leurs  deux  fils  aifncz  iurerent  tout  le  contenu  en 
icellcs.riule  Corpus  Domini  facré,&  à  le  tenir  de  poindt  en  poindb  à  perpétuité  .Et  puis,  àlaieque- 
lle  des  François, le  Roy  d'Angleterre  bailla  fcs  lettres,  en  forme  de  commillion  :  pour  faire  vuidct 
tous  gens-d'armes  des  fortereires,appartcnantes  au  Roy  de  France,  dedans  le  mois  après  quefom- 
mes  &  requis  en  feroycnt,  fur  peine  d'eftre  tenus  &  reputcz  bannis  de  France  &  d'Angleterre,  & 
comme  rebelles  &  traiftres.  Ec  aulfi  qu'Us  fe  gardaflent  de  piller  &dcrober,fur  la  pareille  peine.  Et 
cequedifiit  icj  f^ut  ordonné  que  CCS  lettres  fcroyent  publiées  en  tous  lieux, OU  befoing  en  feroit.  Or  voyU  comment 
l  wbtm  en  tels  l' ^yfly^gl.  ^g  S  du  fournit  ,in  dtf,iut  de  noT^  Exemfl.  Maintenant  \ej>ez^  La  deduBion  de  celuj  de  la  chaux, cr  choi- 
fenibl-ezà  Bic--'^^^^f"'^'^  ^'"^Z'^'"'''*-  ^^dtt  adonc  amji.  Et  pour  ces  chofes  plus  entièrement  fairc&pourfuyuir,  les 
tigni  prez  de  traitttuts  d'vne  part,&  autres  gtans  Clercs  en  droit  du  Roy  d'Angleterre,ordonnerent  fur  la  forme 
Chartres.  Au  de  la  paix,par  grand  délibération,  vue  lettre  qui  f  appcllela  Charte  de  la  paix,dont  la  teneur  f  enfuir, 
ql  lieu  eft  acor  Ed  o  v  A  r  d, par  lagrace  de  Dieu  Roy  d'Angleterre  ,  Seigneur  d'Irlande  &  d'Aquitaine,à  tous 
&concorde  des  Ceux, qui  ces  prelcntes  lettres  vcrront,falut. Comme  les  diflcntiôs,dcbats,cftrifs,noilcs,&  difcoids, 
traittciirs&pro  nieus,<:Sc  efperez  à  mouuoir,entrc  nous  &  noftre  trefcher  frère  le  Roy  de  France,  certains  traitteurs 
cureurs  de  l'v-  de  nous  &  de  noftre  trefcher  tils  aifné  Edouard, Prince  de  Galles, ayans  à  ce  fuffifance,  pouuoir,  & 
ne  &  de  1  autre  autorité,pour  nous  ëc  pourluy,&  pour  noftre  Royaumc,d'vne  part,*:  certains  autres  traitteurs  & 
difcentloni^de  Procureurs  de  noftrcdic  frère  &  de  noftre  trefcherncpueu  Charles, Duc  de  Normandie,Dauphin  de 
bacs  guerres  &  Viéne,&: /ils  aifné  de  noilredidt  frère  le  Roy  de  France,ayans  pouuoir  &  autorité  defondiÛ  pcreen 
difcords  delluf-  cefte  partie,&  pour  kiy,f  ayant  efté  aiTemblez  à  Brctigniprcs  de  Chartres,  auquel  lieu  ayt  eftéaccot 
dits  Icfqucls  (^^g  finale  paix  &  concordc,par  les  traitteurs  de  i'vne  &  del'autrepartie,fur  les  dilfentionSjdcbats, 
paix  les  procu-  guerres,&  dilcords  dcllufdits:lefqucls  traitteurs  &  procureurs  de  nous  &  de  noftre  fils,pournous& 
reursdenousSc  pour  luy,&  les  procureurs  de  noftrcdidt  frète  &denoftredidtnepueu,  pour  fonperc  &poiitluy, 
de  noftre  fils  ayent  iuré,fur  les  faindtes  Euangiles,tenir,garder,  &  accomplir  ledidt  accord ,  comme  auHî  le  iure- 
pournous&  ronsainfi  qu'il fenfuyura,&  queparmy  ledidl  accord,entrc autres  chofes,  noftre frerc  deFranCe& 
procureurs  de  ^°"  ^'^»  delfufdits,  foiét  tenus&  ayent  promis  bailler  deliurerjdelailfer  à  no'&  à  noz  hoirs  &  fuccef- 
noftredia  frère  Ieurs,à  toufiours,les  Comtés,villes,chafteaux,citez,fortereflcs,tcrres,if]es,rcntes,&reuenues,&  au- 
&  de  noftre  die  très  chofes  qui  f  enfuyuent  ci-aprcs,auec  rout  ce  que  nous  tenons  en  Guiéne  &  en  Ga(congne,à  tenir 

nepueu  pour  gepollcder  perpetuellcmét  à  nous&à  noz  hoirs&à  noz  fucccircurs,ainfi  q  lesRois  de  Frâce  l'ôt  touf- 
lonperc&poui   ■'  -nj  -o  ■    n.         c    c  o  1  o  •  11 

luy  lurent  fur    ^^""^^  tenu  ce,qui  eit  en  dommaine.Sc  ce,quielten  ner,&ccparle  temps  &  manière  ci-apres  decla- 

faintcs  euâgiles  rez.  C'eftalfauoir  la  cité,&le  chaftel,  &  la  Côté  de  Poidtiers,  &  toute  la  terre  &  tout  le  pays  de  Poi- 
à  tenir  gardera  ci:ou,cnfemblc  laferre  de  Bclleuille,la  villc&  le  chaftel  de  Xaintes,&  la  terre  &  le  pays  de  Xaincon- 
accomplirce-  gg  pardcça  &  par-dcla  Charente, aucc  la  ville  &  fortereffe de  la Rochclle,& leurs  appartenances 
fiîiuraparmnë  ^appendances ,  lacité  &  le  chaftel  d'Agen.&lcpays  d'Age  nois , la  cité.la  ville,  le  chaftel,  &  ton- 
quel  accord  en  te  la  terre  &  pays  de  Cahorfin,la  cité,chaftel,&  le  pays  deTarbe;laterre,&pays,&  Comté  de  Bigor 
tre  les  autres  re,la  Comté, la  terre,&  pays  de  Gaures,la  cité  &  le  chaftel  d'Angoulcfme,&  la  Comté,terrc.&  pays 
choies  que  no-  cl'Angoulmois,la  ville  &  le  chaftel  de  Rodais:laComté,la  terre,  &  le  pays  de  Rouergue.  Et,  fil  y  a 
France  &  Ion  '^'^  laDuchéde  Guiénc  aucunsSeigneurs(commele  Comte  de Foix,le  Comte  d'Armignac,  le'Com- 
fils  dctrufdit!  te  de  rifte,lc  Vicomte  de  Carmain,le  Vicomte  de  Limoges.ou  autres)  qui  tiennent  aucunes  terres, 
font  tenus  &      dedans  les  mettes  dtfdidts  lieux,en  facent  hommage  à  nous,  &  tous  autres  feruices  &  deuoirs,dcus  à 

ont  promis  de  caufe  de  leurs  terres  &  lieux, en  la  manière  qu'ils  les  ont  faits  au  temps  pafle,iafoit  ce  que  nous,  ou 
bailler  de  II-  idjmi  •  '  •  r  rr  ■     t 

urerSc  de  laif-  aucuns  des  Roys  d  Anglctcrre,anciennement  n  y  ayons  rien  eu. En  après  ayent  auUi  promis  de  nous 

fer,e5-f.  Ma-sfi  delailfer  laVicomté  de  Môtreul  (ur  la  mcr,en  la  manière  que  du  temps  pafle  aucunsRoys  l'ont  tenue 

celieu  efl  (orrom  &('cn  ladidle  tctte  de  Montreul  ont  efté  aucuns  débats  du  partage  d'iccllc  terre,noftrc frère  nous  ayt 

fu,aufHeftie  rc  promis  de  le  nous  faire  èclaircir,au  plus-haftiuemêt  qu'il  pourra,luy  reuenu  en  France.    Item  nous 

lie  en  ptulieurs        -^  ,-r  il-  i/-'jnL-  •  r      ra  i  r 

lieux ,  defottels  ie  ^Y^ "'^  ^"'"  prorais  dcliuter  la Lomte  de  Ponthieu  toute  entieremcnt,laur&  excepte  que,li  aucunes 
youifrie  croire  chofes  Ont  efté  alicnccs  par  les  Roys  d'Angleterrc,qui  ont  régné  pour  le  remps,  &  ont  anciennemêt 
ma  correHion^sas  tenu  ladidlc  CoiTité  &  appartenances,à  autres  perfonncs  qu'aux  Roys  de  France,  noftredidt  frère,  ne 
5«e  (  ayefenie  de  ç^^  fucceftcurSjne  fera  pas  tenu  de  les  nous  rendre:&  fi  lefdidtes  aliénations  ont  efté  faidles  aux  Rois 

■vous  en  amener  le    ,  /iir  orrinri-  \  r 

tefntoiimaire  en  oe  France,qui  ont eftcpour le  tempï,lans  aucun  moyen  ,&  noittedidc  frerc  les  tienne  a-prelcntcn 
Tnar^è,&y:omen  fa  main, il  les  laiflcraànous  entieremcnt,excepté  que,filcs  Roys  de  France  les  ont  eus  par  échange 
iiity  de -veoir  f»  à  autres  terres, nous  deliureronsànoftredidlfrere  ce  que  l'on  en  a  eu  par  échange,ou  luy  delaiflcrôs 
tantnatabUtrai  jcs  chofcs  ainh  aliénées. Mais,fi  Ics  Roys  d'Angleterre,qui  ont  efté  pour  le  temps  de  lors,en  auoiéc 
farl'morame  a'iene  OU  traniporteaucunes  choies  en  autres  perlonnes  que  des  Roys  de  France,  &  qu  ainu  elles 
desefiriHains.      fulfcnt  depuis  venues  es  mains  de  noftre-didt  frerc,il  ne  ferapas  tenu  de  les  nous  rendre ,  &  auflj,fc 

les 
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les  chofcs  deflufc!i6tescioyuenthommage,noftredittfieie  les  baillera  à awtres.  qui  en  feront  hom- 
mage ànous&ànozrucccireurs:&/elerdi6l-cschofesnedoyuent  hommage.il  nous  baillera  vn,qui 
entera  le  deuoir,dcdans  vn  an  prochain, après  qu'il  fera  parti  de  Calais.  Item  nous  ayent  fembla- 
blement  promis  laifTer  pofleder  le  chaftcl  &  la  ville  de  Calais:  le  chaftel,villc,&  Stigneiuie  de  Mer 
li:les  villes,Chafl:eaux,&:Seigneurics  de  Sangatc,Coulôgne,Hames,VuaIe,&  Oye,auec  terrcs,bois, 
marefts,riuieres,rentes,reuenues,Seigncunes ,  &  autres  appartenances  :  c'eftallauoir  de  Calais  iuf- 
quesau  fildelariiiicre,par-deuât  Grauclines:&  aulîipar  Icfilmcfmede  la  riuicre.qui  chetaugrâd 
lacdeGiuneSjiufquesà  Fretin:&d'illccpar  la  valce,  autour  de  la  moncaigne  de  Caltuli,eneloant 
nielmcs  la  montaignej&auflîiufquesàlamer:  auecSangatc  &c  toutes  fes  appartenances.  Item  que 
pollederons  aufli  le  chaftcl, la  ville,&  toute  la  Comté  de  Guincs,auec  toutes  les  terres ,  villes,  cha- 
lleaux,hommages,Seigneurics,riuieres  &  boiSjauffi  entièrement  comme  le  Comte  de  G'uines,  der- 
nièrement trcpafl'é, les  tenoit  enfon  tcmps:&ànousobeyrontlesEglifcs  &c  les  bonnes-gens, eftas, 
dedans  les  limitations  de  ladite  Comté  deGuines,de  Calais,&  de  Merli,&;  des  autres  lieux  deirui- 
dits,ainfi  qu'ils  obcillent  à  prclcnt  à  noftredidt  ftcre,&  qu'ils  obeifloient  au  Comte  de  Guincs,  qui 
fut  pour  le  remps. Toutes  lel'quellcs  chofcs,comprifes  en  ce  prefent  article,  &  en  l'article  procham 
précèdent  de  Mcrli  &c  de  Calais,  nous  tiendrons  endômaine:exccptczles  héritages  desEglifes^qui 
demeureront  auldictes  cgiiles  cntiercmcnt(quelque  parc  qu'ils  foient  aifis  )  &  auifi  exceptez  les  hé- 
ritages des  aurres  gens  du  pays  de  Merji  &  de  Calais,  affis  horsladide  ville  de  Calais ,  iufqnesàla 
value  de  cent  liures  de  terres  par  an.de  la  monnoyc  courant  au  pays ,  &  au  dt(rous:lcfqucî{>  hérita- 
ges leur  demeureront  iolqucs  àla  valuedeirufdi6te,&:  au-delïbus.mais  leshabitacions  &  héritages. 
aflis  en  ladite  ville  de  Calais, &  leurs  appartenances,  demeureront  en  dommaincà  nous:  pour  en 
ordonner  à  nollre  volonté,Ck  aulli  demeureront  aux  manans  &  habitans  en  la  Côte  de  Guines  tous 
leursdommainesennercment,-3i  y  rcuicndrontplainemcnt  jfaufce  qui  eft  dit  par  auant  des  con- 
frontations, mettes,  &:  bourncsdcirufdicles  en  l'article  de  Calais.  Item  que  nous  tiendrons  auffi 
toutes  les  Ifles  adiacentcs  aux  terres,pays,&  lieux  auant-nomincz,auec  toutes  les  autres  iflcs ,  que 
nous  tenions  au  temps  dudidt  traitté.Et  comme  il  y  ait  auffi  cfté  pourparld  que  iiolhcdicl  frère  & 
fon  aifné  fils  renonceront  aux  rcflors  &  fouuerainetez,&àtout  ledioic ,  qu'ils  pourroyent  auoitcs 
chofes  deirufdices,&  que  nous  les  tiendrons  comme  voifin,  fans  nul  rilibu  &  iouucrameté  de  no- 
llrediâ:  frere,ou  du  Royaume  de  Francc:&  que  tout  le  droit,  que  nolirtdidc  iTcrc  auoic  es  chofcs 
delTnfditeSjil  nous  tranlportera  perpétuellement  &  à  toujours.  Et  aulh  ayt  cite  pourparlé  que  lem- 
blabkment  nous  &noftrediâ:  fils  renoncerons  cxprefTement  à  toutes  its  cbofcs.qui  ne  doyuéc  eflrc 
baillées  à  nous  par  Icdi6ltr3itté,&  par  efpecial  au  nom  &audroitde  lacouronneà:  du  Royaume 
de  France,&  à  rhoniniage,fouueraineté,&  dommaine  de  la  Duché  de  Normandie ,  de  la  Comté  de 
Tourainc,&  des  Comtez  d'Aniou  &  du  Maine,&  à  la  fouueraineté  &  hommage  de-  la  Comré  &  du 
pays  deFlandres,&alafouueraincté&  hommage  de  Bretaigncfcxceptéquejquant  au  droit  du  Cô- 
te de  Montforr,tel  qu'il  le  peut  auoir  en  la  Duché  &  pays  de  Brctaigne ,  nous  l'ayons  referué  &  mis 
hors  de  noftre  traitté,par  mots  cxpres,fauf  tant  que  nous  &  noftrediâ:  frère ,  venus  d'Angleterre  à 
Calais,en  ordonnerons  fi  à  point,par  le  bon  auis  &  confcil  dcnoz  gens  à  ce  deputez.que  nous  met- 
trons à  paix  (Se  à  accord  le  Comte  de  Montfort,&  noftre  coufin  Meffire  Charles  de  Blois,qui  dema- 
de  &  calcnge  droit  à  l'hcrirage  de  Bretaigne)&  renoncerons  à  toutes  autres  demandes,quc  nous  fai 
fionSjOU, faire  pourrions,pour  quelque  caufe  que  ce  foit(exceptées  les  chofes  fufdidcs;  qui  doyucnc 
demeurer  à  nous  &:  ànoz  hoirs j&  que  nous  leur  tranfportérons  tout  le  droit, que  nous  pouuons  a- 
noir  en  toutes  les  chofes.quiànous  ne  doyuent  eftrebaillées.Surlefquelles  chofes,  après  plufieurs 
altercations  eues  fur  ce,&  par  c(pccial,pôurcc  que  lefdiâes  renonciations  ,  tranlports,  ccffions,  ëc 
delaillement  defluidiétsjne  fc  font  pas  de  prefent.  Novs  FiNALLEMENTauons  accordé  à  no- 
ftrediâ; frere,par  la  manière, qui  ("'enfuit. C'eftafTauoir  que  nous,&  noftredid  aifné  fils,renoncerons 
&c  ferons, &  auons  promis  à  faire, les  renonciations,tran(ports  ceffions,  &  delaiffemcns  delfufditSj 
quand,  &i  fi  toft  que  noftrediâ  frère  aura  baillé  à  nous,ou  ànoz  gens,  elpecialcmcnt  par  nous  à  ce 
depu  tezjla  cité  &  le  chaftel  de  Poidiers;  &toute  1  a  tcrre&pays  de  Poid:ou,enfcble  le  fief  de  Touars 
le  fief  &  la  terre  de  Bellcuille:la  cite  Se  le  chaftel  d'Agen,&  toute  la  terre  &  le  pays  d'Agenois,la  ci- 
té &  le  chaftel  de  Perigourd,&  toute  la  terre  &  le  pays  de  Pcrigueux.la  cité&le  chaftel  de  Cahors, 
&  toute  la  terre  &  le  pays  deCahorfin:la  cité  &  le  chaftel  dcRodais,&toutela  terre&  pays  de  Rouec 
gue,!a  cité  &  le  chaftel  de  Xaintes,  &  toute  la  terre  &  pays  de  Xaindtonge/le  chaftel  &  la  ville  de  la 
Rochelle,  &  le  pays  de  Rochcllois:la  cité  &  le  chaftel  de  Limoges, &  toute  la  terre  &  le  pays  de  Li- 
iiiofin:la  cité  &le  chaftel  d'AngouIefme,&  toute  la  terre  &  pays  d'Angoulemois:la  rcrre  &  pays  de 
Gaures:la  Comté  de  Ponthieu;&  la  Comté  de  Guines.  Lefquelles  chofcs  noftredidt  frère  nous  a 
promis  bailler.cn  la  forme  que  ci-deiTus  eft  contcnu,ou  à  noz  efpiciaux  députez ,  dedans  vn  an  cn- 
luyuantjluy  party  de  Calais, pour  retourner  en  France,  &  tantort,ce  faiift ,  deuant  certaines  perfon- 
nes,que  noftredit  frère  deputera,nous,&nottre  aifné  fils ,  ferons,en  noftre  Royaume  d'Angleterre, 
celles,rcnonciations,tranfpors,ceffions,&  delai(rcmens,parfoy&  par  ferment,  folenncllemcnt:  & 
d'icelles  ferons  bonnes  lettres  ouuertes,feellées  de  noftre  grand  feel,par  la  forme  &  manière  com- 
prife  en  noz  autres  lettres  fur  ce  faits,  &  ainfi  que  compris  eft  audid  traitté.Lefquellcs  lettres  nous 
cnuoycrons,à  la  fefte  de  l'alTumptionjen  la  ville  de  Bruges, &  les  ferons  bailler  à  ceux  que  noftredi«5t 
frère  y  enuoyera,pour  les  receuoir.Et,f  il  auenoit  que  dedâs  le  terme  affigné, noftredit  frère  ne  peuft 
aifément  bailler,ne  dehurer,à  nous,ou  à  dcputezjcs  citez,villes,chafteaux,heux,fortercires,  &  pays 
'Cy-deirusnoramcz(combien  qu'il  en  doyue  faire  fon  plain  pouuoirjfansdiffimulation  il  les  nous 
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i!oic  bailler  &  deliurcr,oii  faire  deliurcr,dcdanslc  terme  de  quatre  mois,  cnluyuans  l'an  accompli. 
EiKorcs  auec  toutes  ces  choi"es,&  autres  qui  s'cnfuiuent  ci-aprcs,cfl:  diâ:  &accordc  :  par  la  teneur  du 
traittc,quc  quand  iSous  aurons  renuoyCjOu  ramené  noftrcdidt  frère  de  France  à  Calais,  fix  femaincs 
après  ce  qu'il  y  Icra  venu, nous  dcuons  receuoir,ou  nous,ounoz  gcns,àcede  par  nouscfpecialcméc 
diputcz  ,  lix  cens  mille  frans:&  dedans  l'an.dc  lors  prochain  cnfuyuant,  nous  en  feront  payez  qua- 
tre cens  millc,cn  la  cite  de  Londres  en  Anglcterre:i!i  des  lors,chafcun  an  prochain  enfuy  uanr ,  qua- 
tre cens  autres  mille,cn ladide  cité,iufques  à  tanr  que  trois  milions  nous  foient  parpayezr&.pourcc 
nous  feront  liurez,mis  en  oftage,&  cnuoycz  demeurer  en  noftrc  cité  de  Londres  en  Anglctcrrc,des 
plus  nobles  du  Royaume  de  France,qui  pas  ne  furent  prifonnicrs  à  la  bataille  de  Poitl:iers,&:dc  dix 
ncuif  citez  &  villes,des  plus  notables  du  Royaume  deFrancc,de  chacune  deux,ou  quatre,  hommes, 
ainfi  qu'il  plaira  à  noftre  confeil  .Et  ,efl:ant  tout  ce  accompli,les  oftages  venus  à  Calais,  &le  premier 
payement  payé,ainli que  ditt  eft,nous  deuons  noftrediét frerc de  France,&  Philippe  fon  Hls,deliurer 
f  .^"  en  la  ville  de  Boulongne  fur  la  mcr,&  tous  ceux,qui  auec  eux  furent  prifonnicrs  à  la  bataille  de  Poi 

'  dtiersjfans  paicr  aucune  râi^ô,f  ils  ne  fe  Ibnt  défia  râçônez  à  nous,ou  à  noz  gcns.Et,pourcc  que  nous 
lauonsbicnde  vérité  que  noilirecoufinMefllre  laques  de  Bourbon  a  tonhours  mis  &  rendu  peine 
à  ce  qu'accord  &  appointcment  fulFent  faits  entre  nousScnoftrcdidt  frerc  de  Francc,en  quelconque 
cftat  qu'il  foit,rançonné,ou  à  rauçonncr,nous  le  deliurerons,fans  coufts  &  fans  fraiz,auec  noftredic 
frcre,cn  ladite  ville  de  Boulongne;mais  que  le  traitté  foit  tenu  ,  ainfi  que  nous  cfperons  qu'il  le  fera. 
Et  aufli  nous  a  promis  noll:redidfrere,queluy&  fon  aifné  fils  renonceront ,  &  feront,  femblable- 
racnt  Se  par  la  manière  deflu(dide,lcsrenonciations,tranfpors,ce(r]ons,  &  dclaiflemens,  accordez 
par  iedi£t  traitté, &  à  faire  de  leur  partie,  ainfi  comme  ci-deflus  eft  dit  :&cnuoyera  noftrediâ:  frère 
fes  lettres patentcs,feellécs  de  (on  grand  feel,aufdits  lieux  &  tcrmes,pour  les  bailler  aux  gens,qui  de 
c  ej  ce,qnpnt  ^^^^^    fei-ont  deputez  fcmblablement,comme  dit  eft. Aufli  nous  f  a  promis  noftredid;frerc,quc 

tre  ^bregécome  luy  &  fcs  hoirsfurfcrront.uifqucs  aux  termes  des  renonciations  dclius-declarecs,d  vlerde  louuerai- 
V,'ài  nous  l'avons  f.ir-  nctez  &  de  reffors  en  toutes  les  citez,Comtezvilles,chafteaux,terrcs,pays .  fortcrelTes,HIes ,  &  lieux 

H'p  ■  allant  noté  fur  la         j^^^^g  tenions  au  temps  dudid  traitté,&  lefquelles  nous  doyuent  demeurer  par  iceluy,  &  aux  au 

marge  de  cefte  .  ^       ç  defditcs  renonciations  &dudid  traitté,nous  feront  bailiez,&qui  doyuent  demeurer 
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à  nous  &  a  noz  hoirs,lans  ce  quenoltredit  rrerc,les  noirs,ou  autres,a  cauie  de  la  couronne  de  France 
jufqucs  au  termes  dcflus-eclaircis,&  iceux  durans,puift"ent  vfer  d'aucuns  fcruices  ou  fouuerainetez, 
ne  demander  lugediô  fur  nous,noz  hoirs,ou  noz  fugets  d'icelles,pre(ens  ou  à  venir,  ne  querelles  ou 
appeaux  en  leurs  Cours  receuoir,n'efcrireàicelles,nedeiuri(diftion  aucune  vfer,àcaufedesCom- 
tez  citez,villeschafteaux,terres,illes,&  lieux  prochainement  nommez.  Et  nous  a  auffi  accordé  no- 
ftredit  frère, que  nous,noz  hoirs,ou  aucuns  de  noz  fugets  à  caufc  deldites  Comtez,citez,villes,  cha- 
fteaux,terres,ifles,ôc  lieux  delfufdits, ne  ferons  tenus,ny  obligez ,  de  le  recognoiftre  en  nulle  fouue- 
raincté,ne  défaire  aucun  feruice,oudeuoir,aluy  nyàfeshoirs,ny  à  la  couronne  de  France.Etaccor- 
i  dons  aufl],que  nous,&  noz  hoirs,furferrons  de  porter  tilire  &  nom  de  Roy  de  Francc,par  lctttcs,ou 

autrementjiufques  aux  termes  deflulnommez.  Er,au  cas  qu'es  articles  dudid  accord  &  traitté  de  la 
paix.ou  mefmes  en  ces  prefcntes,ou  en  autres  quelconques,y  ayt  aucun  did  ou  fait, qui  fente  fa  trâs 
lation  ou  renonciatiô  taifible,ou  expreifcdes  rellors  ou  fouuerainetez  defllifdirs,  l'intentiô  de  nous, 
&  de  noftredit  frere,eft  que  lefdides  terres, qui  nous  feront  baiJlées.corame  dit  cfl:,demeureront  en 
i'cftat  qu'elles  fontàprefent,&  toutesfois  furferra  d'viér  de  fouueraincté  coicclles,&  d'y  demander 
fugeâ:ion,par  la  manière  deirufdite,iufques  aux  termes  delfus  déclarez. Et  aufli  voulons  &accord6s 
à  noftredit  frere,qu'apres  il  aura  baillé  lefdites  Côtez,citez,villes,chaftcaux,fortercfles, terres,  pays, 
ifles,&  lieux  deiruf-nommez,ainfi  que  bailler  les  nous  doic,ou  à  noz  deputez,&fait  lefdits  tranfpors 
renonciations  ,&ceflions,&  d'iceuxenuoyé  lettres  à  Bruges,  ainfi  quedift  eft,  entre  les  mains  de 
ceux,qui  par  nous  feront  à  ce  deputez,la  renonciation,celI]on,tranfport,  &  delailTement ,  à  faire  de 
noftre  part,foicnt  tenus  pour  fairs,&  par  abondant  que  nous  renoncions  des  lors ,  par  mots  exprès, 
au  nom,au  droit,&  au  calengc  de  la  couronne  &  du  Royaume  de  France,  &  à  toutes  les  choies  que 
nous  deuons  renoncer  par  force  dudid  traittéjfi  auant  que  profiter  pourra  ànoftredid  frère  &c  kies 
hoirs.Et  voulons(?c  accordons  que  par  ces  prefentes  ledid  traitté  de  paix  &d'accord,fait  entrç  nous 
(Se  noftrediâ:  frère  &  les  fugets,adhcrans,&  alliez  d'vne  part  &  d'autre,ne  foit^quant  aux  autres  cho 
fes  y  contenues, empiré  ou  afoibli  en  aucune  manière,  mais  voulons  &  nous  plaift  qu'il  foit  &  de- 
meure en  fa  plaine  force  &  vertu.Toutes  lefquelles  chofes,en  ces  prefentes  lettres  cfcriptcs.Nous, 
Roy  d'Angleterre  delfufdir,  voulons,ottroyons.&  promettons  loyaument,en  bonne  foy,  &  par  fer 
ment  fait  fur  le  corps  Noftre-Seigneur,ôi  fur  fes  faintes  Euangiles,tcnir,garder ,  &  entièrement  ac- 
complir,fans  fraude  &  fans  mal  engin, de  noftre  partie:&  à  ce,&  pour  ce  faire,obligeons, à  noftredic 
j     j  frère  de  France,nous  &  noz'hoirs,&  tous  noz  bien,prerens  &  auenir,en  quelcôque  lieu  qu'ils  foiét. 

j  '  Renonceant,parnoftreditefoy  &  fermentjà  routes  exceptions  de  fraude  &  dedeceuance  de  droits, 

prifesjou  à prendre,&  à  impetrer  difpenfation de  Pape,ou  d'autreflaquelle  fi  ,iropetrée  cftoit ,  nous 
voulons  eftrenulle.&  de  nulle  valeur,  &  que  nous  ne  nous  en  puilTions  aider)  &  aux  droits,difans 
que  Royaume  ne  pourra  eftte  diuifé,&  généralement  renonciation  non  valoir(fors  en  cerraine  ma- 
niere,&  à  tout  ce  que  pourrions  dire  &expofer  au  contraire  en  iugement  &del^ors.En  tefmoing  def- 
quelles  choies, nous  auons  fait  mettre  noftre  grand  feel  à  ces  prefentes  lettres,ordonnécs  à  Bretigny 
d'empres  Chartres,le  vingtcinquiefme  iour  du  mois  de  May,  l'an  de  grâce  Noftre-Seigneur  mil.ccc. 
Ix.  Q_uand  cefte  lettre.qui  f  appelloit  l'vne  des  Chartcs(car  encores  en  y  eut  il  d'autres  faites  &  feel- 
icesen  celle  année,en  la  ville  de  Calais,fi-commcie  vous  enparleray,  quand  temps  &  lieu  fera)  fut 
efcriptc  en  manière  de  proget,on  la  monftra  au  Roy  d'Anglcterre,&  à  fon  côfeil,aufquels  elle  pleut 

tresbicn 


ANNOTATIONS. 

trcsbien  ainfi.  Adonc  les  ti'aittcurs  dcirufdits,cômis  par  le  Duc  de  Normandic^ayans  la  Charte  grof- 
Ibyec  &  llellce/c  partirent  du  Roy  d'Anglecerre,&  vindrent  à  Pans,deuers  le  Duc  de  Normandie, 
&  le  Confcil  deFrancejiTionftians  icelle  Charte  au  Duc  &  au  grand  confeiLdcuant  lefquels  elle  fut 
leuL-,toucc  au  long,&  tenue  pour  agréable. Car  force  cftoit  d'y  confcntir  :  d'autant  que  le  Royaume 
ne  pouuoit  plus  porter  les  dcfolations.nc  les  guerres,qui  y  efloicnt  par  lapuiirance  du  Roy  dAngle 
terre.  Apres  la  lettre  bien  leue  iSi  bié  cxaminéc,oncques  n'y  fut  point,ny  articlcjdebatuanais  la  fecl- 
laleDucdeNormandiCjCommcaifné  filsdu  Roy  de  France,&  hoir  du  Roy  Ton  père,  &  furentjaf- ' 
lez  toft  prcSjlcs  delUifdits  traitteurs  renuoycz  au  Roy  d'Angleterre, qui  les  attendoit  en  fon  oft  près 
deChartrcs.Qu^andilsfurentvenuSjil  n'y  eut  mie  grand  parlement. Car  ils  dirêt  qu'à  toutes  les  cho 
les  dcirufdites  ic  Duc  de  Normandie,fes  freres,lcur  oncle,&  tout  le  Confeil  de  France,f'eftoient  dou 
cernent  &  benignement  accordez.  Ces  nouuellcs  plurent  moult  grandement  au  Roy  d'Angleterre, 
dont  pour  mieux  fane  que  laiirer,&  pour  plus  grande  feurté,fuft  parmy  l'oft  d'Angleterre  vne  tréue 
criécjà  durer  iufquesàla  Saint  Michel  en  va  an,&  tenir  fermement  &  flablemcnt ,  entre  les  Royau- 
mes de  France  &  d'Angletefre,&  tous  fes  adhcrans&  alliez  d'vne  part  ik  d'autre,  &c  que  dedans  ce 
terme  bonne  paix  fe  feroir  entre  les  Roys  Si.  les  deux  parties.  Tantoll:  après  furent  ordonnez  Sergés 
deparle  Roy  deFrance,commis  &  cnuoyez  de  par  le  Duc  de  Normandie,quif  exploitèrent  deche 
uauchcr  parmy  le  Royaume  de  France, &  dénoncer  publiquement  es  citez, villes, chafteaux, bourgs 
&fortcreires,cell:e  treuc  &c(perancedepaix.Le(quellesnouuelles  furent  ouies par  tout  volontiers. 
Encor,eftansreuenuslcrdits  traitteurs  en  l'oft  du  Roy  d'Angleterre,  requirent  audidt  Roy ,  &àfon 
Confeil,que  quatre  Barons  d'Angleterre,  Procureurs  de  luy,  vcinflcnt  auec  cux,en  la  cité  de  Paris, 
pouriurer  lapaix  enfonnom:afan  que  le  peuple  f'appaifaft  mieux, Laquelle  chofc  le  Roy  d'Angle-  • 
terre  accorda  volontiers, &  y  furent  ordonnez,&  enuoyez,lc  Seigneur  GcStâforf,MelT]reRcgnaud 
de  GobehemjMeffire  Guy  de  Briane,&mcffire  Roger  de  Beaucamp,Bânercts.Ccs  quatre  Seigneurs 
par  l'ordonnance  du  Roy  d'Angleterre  leur  Seigneur,fc  partirent  «omirent  au  chemin,  auec  l'Abbé 
deClugni&mcffireHugucde  Gencue,&:  chcuauchcrent  tant  qu'ils  vindrent'àMontl'heri.  Quand 
ceux  de  Patis  fcurcnt  leur  venuc,par  le  commandement  du  Duc  de  Noraiandie  toutes  les  Religions 
&le  Clergé  de  Paris,  en  grandereuerence, vindrent  bicn-auantfur  les  champs,  contre  les  Barons 
d'Angleterre  deiruùiommcz,&  les  amenèrent  ainfi, moult  honnorablement,  dedans  Paris  ,  &  enco- 
res  vindrent  encontre  eux  pluilcurs  hauts  Seigneurs  &grans  Barons  de  France, qui  lorsfe  tenoicnc     - 
dedans  Paris.   Si  furent  touieslcs  cloches  lonnées  àleur  venue,  &  quand  ils  entrèrent  dedans  la  ci- 
téjtrouuerent  toutes  les  grandes  rues  houirécs,&  parées  de  drap  d'or,aiiflj  honnoiablement  comme 
onpcut  auiier,nedeuifcr,&ainii  furent  ils  amenez  au  Palais,  qui  richement  cftoit  appareillé,pour 
eux  receuoir.Là  eftoient  le  Duc  de  Normandie,fes  freres,leur  oncle  le  Duc  d'Orléans,  &  grande  foi- 
fonde  Seigneurs  &de  Prélats  du  Royaume  de  France, qui  les  recueillirent  honnorablement  &fa- 
gement.  Ces  quatte  Barons  d' Angieterre,cftant  le  peuple  prefent  au  Palais,  firent  ferment,&  iure- 
rent,au  noiiî  du  Roy  leurSeigneur,&dclesenfans,ïur  lecorpsdelefus  Chriftfacré,&fur  faintesE- 
uangiles,à tenir 5i  accomplir lediéltraitté delà paix,fi-comme ci  deflus  eft déclaré.  Ces  chofes fai- 
tes,!^ furent  menez  au  fcftin:là  ou  ils  furent  grandement  honnorcz  du  Duc  de  Normandie,  &  de 
fes  freres,&  des  hauts  Barons  de  France,quilàeftoient.     Apres  cela  ils  furent  menezen  laSainte- 
Chappelle  duPalais:là  ou  leur  furent  môltrez  les  plus  bcaux,lcs  plus  richcs,&lcs  plus  dignes  loyaux  ^"  ■fie»xmets 
du  monde,quilàeftoienr,&font  cncores,&meImcmcntlacouionne,  dont  f  Dieu  fut  couronné  à  •^'"  '9  '«'*  dot 
Ion  faintifme  trauail:&  donna  le  Duc  de  Norraandie,à  chacun  des  Cheualiersjvne  des  plus  grandes  jônez.  e>f.  ente 
efpines  de  ladiéte  couronne. Laquelle  chofe  chacun  des  Cheualiers  prifa  moult,  &  le  tint  au  plus  no  dam  de  jvojiré 
bleioyel, qu'on  luy  peufl:  donner.Si  furent  là  ce  iour,lefoir,&  lelendemain,iufques  après  dilner,  &  Sauuenriefui- 
quand  ils  prirent  congé  du  Duc  de  Normandie,  il  fit  à  chafcun  d'eux  donner  vn  moult  bel  &:  bon  ^'""'/j»/*  M- 
courrier,nchementparé&  enlcllé,&plufieurs  autres  beaux  ioyaux(defquelsieiiiepaireray  enbrief) 
dont  ils  remercièrent  grandement  le  Duc  de  Normandie.  Apres  f  en  partirét  du  Duc&des  Seigneurs 
qui  là  eftoient  .Si  f  en  retournèrent  vers  le  Roy  leur  Scigneur:&  y  vindrent  le  lendemain  alfez  matin 
en  grand  nombre  de  gens-d'armes,qui  les  conuoyerent,&  qui  dcuoyét  auffi  conduire  le  Roy  d'An- 
gleierre,&  les  gens,iiifqiics  à  Calais,&  faire  ouurir  villes,chaftcaux,  &  citez ,  pour  eux  laiflcr  paflcr 
parn-iy,<S.:  adrainiftrer  tous  viurespaiabkmét.fQ^and  ils  furent  venus  iufquesà  l'oft  du  Roy  d'An 
gleterrelcurSeigncur,iis  luy  recorderent  comment  honnorablement  ils  auoientcftcreccus  ,  &1uy  .^J°rZl"Z  "-^ 
monftrerent  les  dignes  loyaux, que  le  Duc  leur  auoit  donnez:donr  le  Roy  eut  moult  grande  ioye,&/<„>  Ufimmairt 
feftoya  licmcnt  le  Conneftable  de  France,&  les  Seigneurs, qui  là  elloient  venus,&  leur  dôna  beaux  *</.Comnienc 
dons,grans  ioyauXj&allcz.  Adonc  fut  ordonné  que  toutes  manières  de  gens  fe  délogcairent,&  fe  re-  'f  roy  Edouard 
iraiirentbellcment,c<  en  paix, deuers  le  Pont-de- l'arche,  pour  illecpalî'er  lariuiere  de  Seine,  &  a-  cnAndec'er'^ 
près, vers  Abbeuille,pour  pailcr  laSomme,&:  puis  tout  droit  à  Calais. Si  fe  délogèrent  toutes  manie  &  comment  le 
resde  gcns,&  fe  mirent  au  chemin,  ik  auoycnt  guides  &  Cheualiers  de  France  ,  enuoyez  deparle  Roy  khan  ne 
DucdeNotmandic.quilesconduiibyent  &  menoient,ainlî  qu'ils  voulcientallcr.Le  Roy  d'Angle-  P°""o"  venir 
terre,quandilfepaitit,palL  par  la  cité  de  Chartres  A' y  hébergea  vne  nuit.  Puis  le  lendemain  veint  d"faut"  d^  ^^'^- 
moult  deuotemcnt  en  l'Eglife  Noftre-Dame  de  Chartres,là  ou  il  ouit  mellc ,  &  y  fit  grandes  oftran-  cunc  &  des  pil 
des,cnlacompaîgniedefesenfansdefes  gens,&  après, partirent, &  montèrent  à  cheual.    Si  vint  le  lcries,c]ueles 
Roy.auec  luy  les  cnfans  &  fes  gens  à  HaiHcu  en  Normandie  &  là  pallcrent  la  mer ,  &  retoutnercnt  A"i'°'s  faifoy 
en  Angleterre. Les  dcmourans  del'oft,quifi  toftnc  peurent  chcuaucher,  vindrent,  au  mieux  qu'ils  ^"""  Koyau- 
peurenr,lans  dommage  &ians  péril;  car  par  tout  leur  eftoient  viutes  appareillez  pour  leur  argent.  Chapitre  x. 
iufques  à  la  ville  de  Calais, &  là  prirent  François  congé  d'cux,apres  les  auoir  conuoyez.Si  pallcrcnc 
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les  Anglois  lU  mieux  qu'ils  pcurcnt:&rcroumci-ci-ic  en  Anglctcire.Si  toft  que  le  Roy  d'Angleterre. 
fur  retourné  arricrc-  en  ion  pays(coiTimc  il  fit  auccqucs  les  premiers  )  il  f'e  trait  à  Londres. &  alors  fit 
nuttrcliors  de prilbnle Roy  de Francc,& venir  fecrettement au  Palais  de  Vueftmonftier.  Puisfe 
tiouucrenteulachappelle  dudit  Palais,  &  làremonftralcRoy  d'Angleterre,^uRoy  deFrâcc,toiis 
les  t  raierez  de  la  paix,&  comment  Ton  fils,le  Duc  de  Normandie,  au  nomdeluy ,  auoit  iuré&feel- 
lc,pour  (auoir  quelle  chofe  il  en  diroit.Lc  Roy  de  France(qui  ne  defiroit  autre  chofe  que  fa  deliuran 
ce,&:  inuhorsdeprifon,àqûelque  mechefque  cefuft  )  n'euftiamais  mis  empefchement  à  ces  or- 
donnanccs:mais  relpondit  que  Dieu  en  fuft  bien  loue. quand  paix  cftoit  entre  eux. 

Quand  Meflire laques  de  Bourbon  fceut  ces  nouuclles,il  en  fut  durement  réiouy,&  veint  à  Lon- 
dres,au  pluftoft  qu'il  peut,dcuers  les  deux  Rois, qui  luy  firent  grande  cherc.  Puis  cheuauchercnt 
tous  cnlcmble,&  le  Prince  de  Galles,en  leur  compaignie,&:  vindrent  à  Vuindefore:  là  ou  la  Roync 
eftoit:qui  moult  fut  ioyeufe  de  leur  venue,&  de  la  paix  du  Roy  fon  mari,&du  Roy  de  Frâce  Ion  cou 
fin. Si  eut  là  grand  femblant  &  approchement  d'amour  entre  ces  parties,&:  donnez,&  rendus,grans 
dons  &ioyaux.Depuis  fut  il  accordé  que  le  Roy  deFrancc,&  fon  fils  Monfieur  Philippc,&  tous  les 
Barôs  de  France,qui  la  cftoient  pour  le  temps,  fepartiflent  &  traiifent  deuers  Calais.  Adonc  prirent 
ils  congé  de  la  Roync  d'Angleterre,&:  de  les  filles:qui  moult  eftoient  ioyeufes  de  la  paix,  &  du  par- 
tement  du  Roy  de  France. i)i  acconuoyaleRoy  de  Franceiufques  à  Douures:  &  làfe  teint  tout  aife 
par  deux  iours,&  tous  les  François  aufl].  Au  troifie'meiour  ils  entrèrent  en  mer,accompaignez  du 
■  Prince  de  GallcSjdu  Duc  de  Lanclafîre,du  Comte  de  Vuaruic,de  Meiîîre  lehan  Chandos,  &c  de  plu- 
sieurs aurres  Scigneurs.&  arriucrent  à  CaIais,enuiion  laSaint  lehan  Baptiftc.Si  fc  tindrent  en  la  vil- 
le de  Calais  tout  aifément:&  attendirent  là,  durant  quelque  cfpace  de  temps,  les  melPagers  du  Duc 
deNormandie:qui  dcuoient  apporter  la  finace  de  fix  ces  mille  francs. Mais  ceft  argent  ne  vient  mie 
C'ejladire,  Ce  fi  toft,qu'on  cfperoit  qu'il  deuit  venir.  Car  il  ne  fut  mie  fi  toft  recueilli  des  officiers  du  Roy  de  Fran- 
pendanc  5»  an-  ^^  _  5  j  yeindrent  le  Duc  de  Normandie  &  fes  deux  frçres  en  la  cité  d'Amiens ,  pour  mieux  ouir  tous 
menaers.  les  ioursnouuelles  deleurpere,&  entendre  àfabefongne,&  àfadcliurance:  &t  entrementes  fe  re- 
cueilloitle  payement  parmy  le  Royaume  de  France.Si  entendy  &  ouy  recorder  adonc,  queMeffirc 
Galliace,Sue  de  Millan  Si  de  plufieurs  citez  en  Lombardie,fit  ce  premier  paycnicnr,parmy  vn  trait- 
té,quife  meit  en  auant.Caril  auoit  vn  fienfilsà  maricr.Si  requit  au  Roy  qu'il  luy  voufifl  donner  vnc 
fiennefille,&  la  luy  accorder:parray  tanr,qu'il  payeroit  ces  fix  cens  mille  francs.  Le  Roy  de  France 
(qui  fe  veoit  en  danger)pour  auoir  argent  plus  appareillé ,  f  y  accorda  légèrement.  Orne  fut  mie  ce 
mariage  Ci  toft  fait,ou  confermé.Parquoy  l'argent  ne  fut  mie  fi  toft  deliuré.Si  côuint  ce  danger  fouf- 
frir  au  Roy  de  France,&  attendre  l'ordonnance  de  fes  gens. Quand  le  Prince  de  Galles  &  le  Duc  de 
Lanclaftre,quifctcnoientàCalais,del£zleRoydeFrance,  veirent  que  le  terme  palfoit,  &  quelc 
payement  pas  n'approchoit,fi  eurent  volontéderetourner  en  Angleterre:  &  mirent  ordonnance  à 
leur  partementjSi  laiirerent  le  Roy  de  France  en  la  garde  de  quatre  moult  bons  Cheualiers:c'cftafla- 
uoir  Mclîire  Regnaud  de  Gobehem, meflire  Gautier  de  Manny ,  meflire  Guy  de  Brianne,  &  meflirc 
Roger  de  Bcaucamp,&  payoit  le  Roy  de  France  fes  fraiz  &  les  fraiz  de  ces  Seigneursj&  de  leurs  gcs 
Si  montèrent  à  grande  foifon,bicn  le  terme  de  quatre  mois,qu'ils  furent  à  Calais. Or  vous  parlerôs 
d'aucuns  Cheualiers  Anglois,Capiraines  Gafcons  des  garnifons,qui  fe  tenoient  en  France. Ceux- cy 
furent  moult  courroucez  des  nouuelles  de  la  paix,quand  ils  eurent  le  commandement  du  Roy  d'Ari 

„,  „  ,,  gleterre.pourpartirhotsde  leurs  places.Si  vendirent  plufieurs  leurs  forterefles  à  ceux  du  paysd'é- 

C'eJIadire  en-     ».  „'r^        r  .        -  V.   •     »  il  n  i  .      ^  ■'.       , 

nuyez-  uiron,&  en  receurent  grand  arget.PuJS  s  en  parrirent,&  les  aucuns  nel  en  voulurent  mic  pattir,coc 

ceux, qui  auoient  appris  à  piller,ains  firent  guerre,comme  deuanr,en  l'ombre  du  Roy  de  Nauarre,& 

furent  ceux,  qui  fe  tenoient  fur  la  marche  de  Bretaigne&  de  Normandie. Mais  meffireEuftaced' Au 

breticourt,qui  fe  tenoit  dedâs  la  ville  d'Atigni,  la  védit,  bié&cher,à  ceux  du  pays:&toutesfois,ayât 

fimplemét  couenu  auec  eux  pour  la  fôme,en  fut.  depuis  malpayé:&  fi  n'en  eut  autre  chofe.  Aufli  f  é 

partirent  tous  ceux, qui  tenoient  forterefles  en  Laonnois,en  Picardie,en  Brie,en  Champaigne,&en 

Gaftinois.Si  s'en  retournoient  les  aucuns,qui  auoient  afFez  gaigné,&quif  tanez  eftoient  de  gaigner 

Il  commence  icy  par  ce  parti, en  leur  pays:&  les  autres  fe  retrayoient  en  Normandie,deuers  les  forterefles  Nauarroi- 

ynchap.  &  en    lés.Or  vcint  le  payement  de  ces  fix  cens  mille  francs  en  la  ville  de  Saint  Omet:  &  fut  toutcelamis 

/■*"''  ^^''^f''^  &  arreftéen  l'Abbaye  de  Saint  Bertin, fans  le  porter  adonc  plus-auanr.  Car  aucuns  des  hauts  Barôs 

forme  des  lei-  de  France(qui  cleus  &  nommez  eftoient,poureftre  oftagers,&  entrer  en  Angleterre)  refufoient& 

très  en  brief.     ne  vouloient  venir  auant,6v:  en  faifoient  grand  danger.  Ainfi  demeura  le  Roy  dcFrance,du  mois  de 

faites  fur  l'ai-  Juillet  iulques à  la  fin  du  moisd'06tobre.  Quand  les  chofes  furent  fi  approchées,  que  le  payement 

liance&  confe  fy^  tout  pourucu(  comme  dit  eft)&  venus  àSaint-Omer  ceux ,  qui  deuoient  venir  &  entrer  en  ofla- 

pa^x  d°encrele  ge,pour  le  Roy  de  France,au  Roy  d'Angletérre,il  rappalfa  la  mer,à grande  quantité  de  Seigncurs,& 

Roy  de  France  &  arriua  à  Calais  là  ou  fe  teint  grand  parlement,d'vn  cofté  &  d'autre^du  Confeil  des  deux  Roys,  qui 

'  &  le  Roy  d'An  par  l'ordônance  de  la  paix  fappelloiét  freres. Là  furent  de  rechef  les  lettres  du  traittéleues,auifées, 

gleterre,  &  les  ^  \^[ç^  examinées,pour  fauoir  fi  riens  y  auoit  à  mettre,ou  à  en  ofter,ou  quelque  article  à  corriger,Si 

rvndesRovs^  donnoient  tous  les  iours  les  deux  Roys  l'vn  à  l'autre,  &  leurs  enfans,  fi  grandement  &  fi  richement, 

ficarautre  fur  que  merueilles  fcroit  à  penfcr:&  eftoient  en  reiouiflances  &  récréations  ehfemble  fi  ordonnéraent, 

ladiftematiere  que  grande  plaifance  y  prenoient  toutes  gens  au  regarder  :  &laiflbient  les  deux  Roys  leurs  gens  5£ 

après  lefquel-  leurs  Confcillers  conuenir  du  lurplus:  fi  qu'entre  eux  futlàaduifé&  regardé,  pour  le  meilleur,  & 

fuifahelachar  pour  plus  grande  feureté,qu 'autres  lettrcs,comprenans  tous  les  articles  de  la  paix,  fuflent  efcriptes 

tede  tenoncia  &  feellées, les  deux  Roys  prefens,&  leurs  enfans.  Et,pourtant  quele  certain  arreft  de  lapaixvenoit 

non.  Chap.îi.  &  defcendoit  du  Roy  d'Angletcrre,ces  autres,  qui  furent  là  faites,  difentainfif.  Edo  vard,  par 

la  grâce 
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la  grâce  de  Dieu  Roy  d'Angleccne.Scigneur  d'Irlande  &  d'Aquitaine,  à  tous  Ceux  qui  ces  prefentes 

lettres  verront  oiionouttalut.Sauoirl-aironsqiie  No  V  s,  pcnfans&  coniîderans  quelesRoys&  ■  |f 

les  Princes  Chreftiens,qui  veulent  bien  gouucrner  le  peuple  à  eux  iùgcr,doyuentfuirguerres,diHcn  f- 

tiens.  &difcors('dont  Dieu  eft  oftenféjix  qucrre  &  aimer,  pour  eux  ôc  pour  leurs  fuo^ets,paix,vnité  || 

&  concorde,par  laquelle  l'amour  du  fouuerainRoy  des  Roys  peut  eftrc  acquife,  les  fumets  «rouuer-  >' 

nczentranquilité,&  obuiéaux  périls  des  gucrres,&;  recordans  les  grans  maux,  dommages,  &  affli- 
dions,que  naftre  Royaume  &:  noz  fugcts  ont  pr  long  temps  fouilenu  ,  pour  caufe  des  diuifions 
guerres,  &  difcors,qui  duré  ont  longuemét  entre  nousôc  nolire  trefchcr  frerc  de  France,noz  Royaii 
nies,&:  nozfugcts,apres  auoir  finalement  fait  bon  accord,  &  confirmé  bonne  paix  enfemblc  dcfi- 
lansiccllc  t^nir  &perfGuerercn  bonne  amour  perpctuellement,par  bonnes  &  fermes  alliances  en- 
tre nous  &  noftre  du  frere,nozlioirSjnoz  Royaumes,&  noz  fugets  de  l'vn  &  de  rautre,à  ce  que  iufti- 
ce  en  £oit  mieux  gardée  &  defFendue,lcs  rebelles,mali:aideurs,&defobeilTans  àl'vn  &:à  l'autre,  plus 
aiiement  côtrains  à  obeyr,  toute  Chreftité  maintenue  en  plus  paifible  efl:at,&  la  Terre-Sainte  mieux 
fecourue  &  aidée ,  &  cltans  deucméc  informés  que  noftre  faint  perc  le  Pape  a  difpenfé ,  par  grande 
delibeiation,auec  nous  Se  noftrcdit  frère  de  FrancejC'eftaftauoir  auec  nous  &  tous  noz  lliTets  tant 

gens-d'Eglife,cornme  autres  fur  les  confederations,alliances,conuenances,obligations,licns,&fer  ,  ' 

mens,quipeuuenteftre  entre  nous,noftreRoyaume,&fugcts,d'vnepart,&  le  pays,  bonncs,villes,  ; 

gens,&  fugets  de  Flandres  d'autre  part.cn  tant  que  le  bien  &  l'efFeddeladite  paix  d'entre  nous  &  ' 

noftredit  frère  de  France  euifcnt  peu  eftreempcfchcz  par  iccllesconfcderations,&  que  pourtant  les  [ 

aytnoitrc  dit  Saint-petecairées,qftées,annichilées,&  irritées, fi  comme  tour  ce  en  les  lettres&:  pro-  •■ 

ceSjfur  cef3its,cft  plus  plainement  contenu, pour  confidcration  des  raifons  &  caufes  delîufdid:es,&:  1 

aufii  que  voulons  accomp!ir,comme  toucher  nous  doit,ledit  accord  &  lefdites  alliances,ainfi  qu'oc  l 

troyérauonSjluyuancpluiicurs  trefgrandes  &  meures  délibérations  eues  fur  ce.  Avons  fait,&:par 

ces  prefentes  failbns,pournous,noz  cnfans,hoirs,&fucceireurs,d'vnepart,auecnoftredid;  frère  de  '      ï' 

'  Francc,fes  cnfans,(cs  hoirs.fon  Royaume,fes  terres,&fugcrs,d'autre  parr,pcrpetuelles  alliances,cô-  I 

federations,jmitiez,paûions,iSc  conucnances,  qui  après  f'enfuyucnt,&c.t  Lelqueiles  chofes.pour  1 


par  les  Prmces,Prelats,&  Barôs  des  deux  Royaumes. En  telmoignagc  dequoy.N  o  v  s  Edouard, Roy  """'"""'y  *"» 
d'Angletcrrc.Scigneur  d'Irlande  &  d' Aquitainc,auons  fait  mettre  noftre  leel  à  ces  prefentes  lettres  ^'""""^  ■'  ^" 
onnecs  en  noftre  vvlle  de  Calais,lc  xxnij.iour  d  Oaobre,l  an  mil  trois  ccnsJx.Cefte  lettre,qui  fap-  nancts aUtguées 
pelloit  lettre  de  confédération  &  d'alliance,cntre  les  Roys  de  France  &  d'Angleterre,fut  cfroifoyée,  cU  lettre frect- 
&lecllée  fur  la  forme  &  maniere,que  vous  auez  oiiye.Puis  fut  Icue  &  publiée  deuant  les  deux  Rois  '^™'^'i""»''«-  , 
&  leurs  enfans,&  ceux  de  leurs  Confeillers,qui  là  eftoientprefens.Siferabla  à  chacun  eftre  belle  &  ""'™f  '"""'^ 

bo  J  •»>  A       t  •  L    i  t-  f  tient  H  lit  COtiCl^^ 

onne,&  en  grande  promotion  d  amour  &  de  paix.  A  lors  fut  requis,  par  rEucfque  de  Terouanne, /»»</««/«  (^. 
Chancelier  de  France,  au  Roy  d'Angleterre,qu'il  voufift  accomplir  ledid  traittéde  paix,&  tous  les 
articles,à  la  cautclie du  temps  à  venu. Le  Roy  d'Angleterre  refpondit  qu'il  en  eftoit  tout  appareillé, 
S^  toutdefirant:mais  qu'on  luy  dift  dequoy,&comment.Là  fut  apportée  la  Charte  de  paix  ,  &  Icué 
generalcment:&  après  ce,  les  Confeillers  du  Roy  de  France  requirent  qu'encores  vue  Charte,  fem- 
blableà  ceftc,failant  mention  plainement  de  renonciation, fuft  groiroyée  &  feellée,pour  mieux  con 
firmer  leurs  urdonnances,&  toutes  gens  appaifer,  aufquclslapaix  pouuoit  toucherÎLe  Roy  d'An- 
gleterre &ion  Confcil  l'accordèrent  legcrcmét.Puis  furentjes  traitieurs,&  la  plus  grade  partie  des 
Confeillers  des  deux  Roys,mis  ci;femblc:ou  vne  lettre  fut  progettée,cfcripfe,è'<:  groHbycc  notable- 
rnenr,fur  la  date  de  la  précédente  alliance  &  confédération,  •}•  en  laquelle  furent  reprins ,  mot  après  ^"  frecedens  ^ 
mot,'5c  de  point  en  pointerons  les  articles  convenus  en  la  première  Charte  de  paix.  Si  fut  lecUée  du-^^^'?"/'"  "'",*: 
grâd  fcel  du  Roy  d'Angleterre,en  laqs  de  foye.&de  cire  verde. LefqucUes  lettres  les  deux  Rois,leurs  pJuicjLu  '^ 
cnfans,&:  leurs Iucceflcurs,Prclats,Ducs,Comtes,&  Barons,promeirentàtenir,&  en  feirentles  fer-  lettreg^i„o„sefi 
menstels,qu'ils  apparrenoientfaire,&  renoncèrent  les  deux  Roys,  tant  d'vn  cofté  comme  d'autre,  demeurée  pour 

chit.iii.de  110- 


anoftrediâ:  irereleRoyde  France,&  àfcs  hoirs,&  iurons  iur  les  faintcs  Euangilcs,  par  nous  corpo-  "»<»"  fourni  en 
\  Tellement  touchécs,que  nous  proferons,tiendrons,ai  accomplirons,aucas  delîudir,  toutes  les  de-  "f/^J"'  ^^^ 
I  uantditeschofcs,  parnouspromifes&accordées,cpmmedeuant  eftdit.Et  voulons.aucasqueno-''    ''         " 
•  ftre  frere,o>  (es  députez, au  lieu,&  au  terme,&  par  la  manière  que  delFus  cft  dit,face  fon  deuoir,  qne 
:  dcflors,  au  cas  de(rufdit,noz  prefentes  letttes,&  tout  ce  que  compris  eft  dedans,  ayent  autant  de  vi- 
:  gucur,efFca:,&fermeté,comme  auroyent,ou  anoir  pourroycnt, autres  lettres  par  nous. promifes  & 
;  baillées,  cômedit  ert.  Sauftoutesfois  Ôc  referuéparnous,noz  hoirs  &fuccelïeurs, que  Icfditsbriefs, 
i  ou  lettres,  dcftuseucorporez.n'ayent  aucun  efteCl:,ny  ne  puiiîent  à  nous  porter  aucun  préiudice,  ou 
I  dommage,iufques  àce  que  noftredit  frère  &  neucu  ayent  fait,enuoyé,&:  baillé  lefdites  renonciatiôs 
.  par  la  manière  deflli(dite;&  aufli  qu'ils  ne  f  en  puiifent  aider  contre  nous,noz  hoirs ,  &c  fucceireurs, 
;  en  aucune  manicre-.finon  au  cas  deffufdit.En  tefmoing  de  laquelle  chofe,nous  auons  frit  mettre  no- 
I  ftre  (cela  CCS  prefentes  lettres,dônées  à  Calais.lc  xxiiij  iour  d'Oâobrcl'an  de  grâce  mille  trois  cens 
I  h.^pres  cefiejiri  de Unns  demftre  ^hreié de  la  chaiiXjilfait  amji  lefimmuire  d'vn  ch.ipitre.     Commentla 
i  paixfutiiuéederechefentrelesRoysde  Funce  &  d'Angletcrrc:&  comment  nulle  paix  ne  fut  lors 


ANNOTATIONS. 

faite  fur  la  Duché  de  BretaignCj&  la  caufe  pourquoy.Chapitre  xij.  Quand  celle  arricre-chartc,  qui 
l'anpcllc  la  k ctrc  de  rcnonciacion,fut  faitc,cfcripcej&  fecllée.tant  d*vn  Roy  comme  de  l'autre  ,  ou 
la  11  ut  iS:  publia  gcncïz\emcm,c^c.SitrU<^H(l point  nous  rentrons  vraytment  en  U  matière  de  nojlre  auteur. 

ANNOTATION     LXXXVI. 

par  leurs  traittcurs] Cf^e  lettre  eflcitftrt  corrompue,par  ttnifton,ch4ngement,cr-trttnff  option  de  mots,0'p<tr 
f.mtc  de  ptinBitationimais  nous  l'auoris  racouflre'e pion  vne,prefijue  de  femilMe  teneur  en  trots  diuers  exemplaires 
du  tiers  Folume  desgrandes  Crtnitjues  de  France,donne'e  k  Calais  le  x^.d'oBohre  i  ^ôo.c^felon  vneautredtt  Prin- 
ce de  Galles, ^ite  t^ay  efcripte  a  la  main,dyant  ejié donnée  à  Boulongne,le  26. tour  des  mois  (^  au  dejfuflits,et  extrait 
,  te  O"  collutionnéejur  les  Originaux,par  vn  trefirter  des  chartes , nommé  le  S^ulié:ainji  qu'il  en  faitfoyparfinjigne 
nommant  ce^e  lettre  le  traitté  de  Bretiqny.qui  toutesfois  neji  qu'incorporé  dedans  vne  autre  duB^oy  Edouard,  mefint 
ment  incorporée  en  celle  dudiB  vrince,de  laquelle  ie  vous  bailleray  prefentement  copie, fimblablement  reueue  (^  cor' 
rigéepar  moy  en  quelque  lieux,ou  elle  en  auoit  bejiing,par  l'ignorance  du  clerc,qui  l'auoit  extraite .  La  teneur  en  efl 
donc  telle.  Ed  o  v  a  RT,aifnéfils  au  nobleRoy  d'Angleterre  Seigneur  d'Irlande  &  d'Aquitaine,Prin 
ce  de  GalleSjDuc  de  Cornouaille,&  Comte  de  Ccftre,à  tous  ceux,qui  ces  lettres  verront/alut.Nous 
auons  veu  &  diligemment  aduifc  les  lettres  de  noftre  trefcher  Seigneur  Se  père,  contenantes  la  for-  j 
me  qui  fenfuit.E^ouardjpar  la  grâce  de  Dieu  Roy  d'Angleterrc,Seigneur  d'Irlande  &  d'Aquitaine, 
à  tous  ceux,qui  celles  lettres  verront,falut.Commc  par  certains  traitteurs  &  Procureurs,  pour  no- 
ftre partie,&:  autres  traitteurs  &  Procureurs,pour  la  partie  de  noftre  trefcher  frère  le  Roy  de  France 
àBretigny  près  de  Chartres,!  l'oftifme  lourde  May,dernicrpairé,ayt  efté  fait  traitté  de  paixfinale, 
fur  tous  les  débats  &dircords,que  nous  pouuionsauoirrvnenucrs  l'autre  :  duquel  traitté  la  teneur 
fcnfuit.Edouard,airncfilsau  noble  Roy  de  France  &  d'Angleterre:  Prince  de  Galles,  Duc  deCor- 
nouaille,&  Comte  dcCeilre,àtous  ceux  qui  ces prcfentes  lettres  verront,  falut.  Nous  vous  faifons  t 
fauoirquede  tousles  débats  &  difcords  quclconques-,meus  &c  démenez  entre  noftre  treftedoutéSeî  t 
gneur  5c  père  leRoy  dcFrâcc  &  d'Angleterre  d'vnc  part,&  nozcoufins  le  Roy  &  fon  fils  aifné,Re- 
,.. ,,  '  gent  le  Royaume  de  France,d'autre  part,pour  bien  de  paix  eft  accordè.l'odilme  iour  de  Mayjl'an  de 

:/t  :*l  grâce  mille  trois  cens  foixante,àBretigny,delezChartres,en  la  manière  qui  f'enfuit. 

Premièrement  que  le  Roy  d'Angleterre,auec  ce  qu'il  en  tient  en  Guienne  &  eji  Gafcongne  aura 
pour  luy&  pour  fes  hoirs, perpétuellement  &  à  toufiours,  toutes  les  chofcs  quifenfuiuent ,  à  les  te- 
nir par  la  manière  que  le  Roy  de  Francc,ou  fon  fils,ou  aucuns  de  fcs  anceftrcs  Roys  de  Frâce,les  tin  > 
C'e/}adireh  huï  drent.c'eftalïauoir  ce,qu'en  fouucraineté,cn  fouueraineté,&ce  qu'en  dommainejcn  domraaine,pac  t 
âicfme.  les  temps  &  manières  en  defrouséclarcies,lacité,Iechafteh&  la  Comté  dé  Poi6tiers,&toute  la  terre  : 

&  pays  de  Poidou,enfemblelefiefdeTou3rs,&  latctre  de  Belleuile  ,lacité  &  le  chaftcl  deXain-  - 
âeSj&toute  la  terre&lepaysdeXain6tonge,pardeça&pardela  la  Charente, lacité  &  le  chaftcl  I 
d'Agen,&  la  terre  &  le  pays  d'Agcnpis,la  cité,  le  chartcl,&  toute  la  Comté  de  Perigourd ,  &  la  terre  : 
&  le  pays  de  Perigueux:la  cité  ôc  le  chaftel  de  Limoges,&  la  terrc&le  pays  de  Limolin ,  la  cité  Se  le 
II;  I  chaftel  de  Cahots,  &  la  terre  &  le  pays  de  Cahorfin  la  cité  ,  le  chaftel ,  &  le  pays  de  Tarbe ,  &  la 

Tl,  *  terre,  le  pays, &  la  CovTitéde  Bigotrc,laComté,  laterre,&  lepays  de  Gaurc.la  cite  &le  chaftel 

d'Angoulefme,&laComté,terre,&paysd'Angouleraois,la  cité  &  le  chaftel  de  Rodais,  &  lesterrciS  I 
&  pays  de  Rouergue.Et  fil  y  a  aucnns  Seigneurs,comme  le  Comte  de  Foix,lc  Comte  d'Armignac,le  ( 
Comte  de  l'Ifle  le  Comte  de  Perigueux.le  Vicomte  de  Limoges ,  &  autres,qui  ticnnêt  aucunes  tcr- 
îes,ou  lieux,dedans  les  mettes  defdits  licux,ils  feront  hommage  au  Roy  d'Angleterre,&  tous  autres  1 
feruices  Se  deuoirs,deuzàcaufc  de  leurs  terreï,ou  lieux,  en  la  manière  qu'ils  ont  fait  au  temps  paf' 
fé.Ité  aura  le  Roy  d'Angl. tout  ce  que  le  Roy  d'Angl. ou  aucuns  des  Roys  d'Angl.anciennemét  tein 
'  drent  enla  villedcMontreulfurlamer,&  es  appartenâces.ItemauraleRoy  d'Angl.  la  Côté  dePô- 

thieUjtoute  entieremcnt,fauf  &  excepté  que,  li  aucunes  chofes  de  ladi6ïe  Comté  &  de  fes  apparte- 
nances ont  efté  aliénées  par  les  roys  d'Angleterre,qui  ont  efté ,  à  autres  perfonnes  qu'aux  Roys  de 
France,leRoy  de  France  ne  fera  pas  tenu  de  les  rendre  au  Roy  d'Angleterre:&,  lîlefdites  alicnatiôs 
ont  efté  faites  aux  Roys  de  France,qui  ont  efté  pour  le  temps,fans  aucun  moyen, &  le  Roy  de  Fran- 
celcs  tienne  à  prefent  en  fa  main,il  les  laiftcra  au  Roy  d'Anglererre  entieremenr,  excepté  que ,  fi  les 
roys  de  France  les  ont  eus  par  échange  à  autres  terres, le  Roy  d'Angleterre  dcliurera  au  Roy  de  Fran  1 
ce  ce  que  l'on  en  a  eu  par  échange,ouluy  laiflera  les  chofes  ainfi  aliénées. Mais, fi  les  roys  d'Anglcter 
re,qui  ont  elle  pour  le  temps,enauoycnt  aliéné  ou  tranfporté  aucunes  chofes,  en  autres  perfonnes 
que  des  roys  de  France,&  que  depuis  fuflcnt  venues  es  mains  du  toy  de  France,ou  auflî  par  partage, 
leroy  de  France  ne  fera  pas  tenu  de  les  rendre.  Auffi,fe  les  chofes  delfufdites  doyuent  hommages,  le 
roy  les  baillera  à  autre,qui  en  fera  hommage  au  roy  d'Angleterre,&  l'elles  ne  doyuent  hommagc,le 
roydcFrancebailleravn  tenant,  qui  luy  en  fera  le  deuoir,dedansvn  an  prochain,  après  ce  qu'il  fera 
lem  doute  foint  parti  de  Calais.Itemle  roy  d'Angleterre  aura  le  chaftel  Se.  la  ville  de  Calais:lc  chaftel,la  ville,  &  Sci- 
tjueUdeÇcriftion  gneuric  de  Merli:  les  villes,chaftcaux,&  Seigneuries  de  Sangate,Colloigne,Hames,Vuales,&  Oyc, 
deces  mettes  &    ^^^^  terres,bois  marefts,riuieres,rcntcs  Seigneuries,aduouclbns  d'Eglifes,&  toutes  autres  apparte- 
conompue]cT,  OH  nances,&  lieux  entregifans  dedans  les  mettes  &  bournes,  qui  f  enfuyuent.    C'eftaflauoir  de  Calais 
es  autres  noTjEx.  iufques  au  fil  de  la  riuicre.par  dcuant  Grauelines,&  ainfi ,  par  le  fil  mcfme  de  lariuiere,  tout  cntoiit 
©•  abrégé  mais  l'angle;-}"  &  auffi  par  la  riuierc.qui  va  pardela  Poil,&auffi  par  mefmela  riuiere,qui  cher  en  grand  lay 
il  faUnit  uuoir  Je  Guienites,iufques  au  Fretun,&  d'illec,parla  valéc.entour  la  montaigne  de  Calculi,cn  encloant 
ro«  'pour^bimU  '"nefme  la  nioutaigne,&  aulll  iufques  à  la  mer.auec  Sangate,&  toutes  les  appartenances.  Item  ledit 
reftitutr.  loy  d'Angleterre  aura  le  chaftel,!»  ville,&  toute  entièrement  la  Comté  de  Guines,auec  routes  les  ter 

res,villes,chafteaux,forterefles,lieux,hommcs,horaraages,Seigneuries,bois,forefts,&droiture$,di* 

celle 
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d'icciiesjauffi  encieremêt  cômc  le  Comte  de  Guincsjderiiicr  morr,lcsVeirit  en  fon  tépSj&obcirôt  les 

ecrrifts,&  les  bônes  gens,eftâs  dedâs  les  limitations  de  ladite  Côté  de  Guines,  de  Calais^  &de  Meili,  ^■. 

^lidcs  autres  lieux  dciriifdiiSjau  roy  d'Angi.ainfi  côrac  ils  obeiflbient  au  roy  dcFrancc,ou  au  Comte  II 

de  Guines,4ui  furpourletemps.Toutesrerquellescliorc3deMerli&  deCa!ais,contenucscncepre  |; 

fen%article,&  en  Tarticle prochain  pïeccdentjle  roy  d'Angl. tiendra  en  dommainciexcepté  rherita^  ■' 

oe  des  Eglifes,qui  demourra  aufditcs  eglifes  entieremcnt,queic]iie  part  qu'il  Toit  aflis,  &  auffi  cxcep- 
tae  les  héritages  des  autres  gens  du  pays  de  Merli  &  de  Calais,affis  hors  ladite  ville  de.CalaiSjiufques 
àlayalucde  centliures  de  terre  par  an, de  la  monnoye  courant  au  pays,&  au-dcirous.Lclquelsheri- 

ta<^esleur  demourront,iufquesàla  value  de(ïïifdite,&au-dcfrGUS,mais  les  habitations  &  héritages,  \\ 

aflisenladite  ville  de  CalaiSjauecleursappartcnancesjdcmourrôt  en  domaine  au  Roy  d'Ang.  pour         :   '"     '  '  :i  || 

en  ordôner  à  fa  volôté:&  auffi  demourrôc  aux  habitans  en  la  Côté,ville,&terre  de  Guines  tous  leurs  i* 

domaines  entiereracnt,&:  y  reuiêdrôtplaincraét:laufccquiefl:dit  des  côkontatiôs.mcttcs,  &bour  | 

nes,en  l'article  prochain  precedent.Item  accordé  eft  que  ledit  royd'Angl.  &fes  hoirs  auront&tien-  ' 

dront  toutes  les  ij(les,adiacentes  aux  terrcs,pays ,  &  lieux,  auant-nômcz,  aucc  toutes  les  autres  iflcs, 
que  leroy  d'Ang.tient  à  prefent.Item  accorde  eft  que  le  roy  de  Francc^îk  ion  ailnp  fils  le  Rcgêt,poui- 
eux  ik  pour  tous  leurs  hoirs  ôc  fucceflcurSjau  pluftoft  que  l'on  pourra,lans  fraude  &  ians  mal  engin 
&  au  pluftard, dedans  la  fclle  S.Michel,prochainemcnt  venanr,en  vn  an,rendront,bailleronrj&:  de- 
liureront,audit  roy  d'Angleccrrc,&:  àtous{eslïoirSj&  fucceffeurs.ôc  tranfporteront  en  eux  touslcs  - 

honncursjobediences, ho  mraages,Iigeances,vairaux, fiefs, feruice§,recognoi(ranceSjdroitures,mer& 
mixte impcrejtoutcs  manières  deiunididiôs,hauts&  bas  reflbrts,fauuegardcs,aduouefons&patrô- 
na^es  d'cghfcs,toutes  manières  de  Seigneuries  &  fouuerainetez,  &  tout  le  droit  qu'ils  auoient,  ou 

pourroycnt  auoir,appartenoitjapparticnt&  peut  appartcnir,par  quelque  caufe, titre  ou  couleur  de  ,  i     | 

droitjà  cux,aux  roys,&  à  la  couronne  de  France,pour  caufe  des  citez,  CôtcZjChafteaux,viilcs,tçrres,  ■' 

paySjiflcSji^  lieux  auant-nommez,&  de  toutes  leurs  appartenances  &  deppcndanccs,  quelque  part  £' 

qu'ils  foifnt,&  chacun  d'iccux,fans  riens  y  retenir  à  eux^à  leurs  hoirs  ou  fucceiîeurs.ny  aux  roys  ou  à  * 

la  couronne  de  France. Et  aufii  manderont  ledit  Roy  (Selon  ailné  fils,  par  leurs  lettres  pacétes.à  tous  ~'"  '  * 

1  Archcue(ques,Eucfqucs,&  autres  Prélats  de  S.Eglife,&:  auffi  aux  Côtes,Vicôtes,Barôs,Nobles,Ci- 

toycns, &:  autres  quelconques  des  citez, Côtez,terres,pays,  ifles,&;  lieux  auant-nômezjqu'ilsobcif-  .■  ^ 

\  fcnt  au  roy  d'Angl.&à  l'es  hoirs, (Si  à  leur  certain  commandement,  en  la  manière  qu'ils  [ont  obey  aux  'i 

j  roys  &  à  la  couronne  de  France,&  par  leurs  mefmes  lettres.les  quitterôt  &abl"oudrôr,au  mieux  qu'il  i, 

!  ie  pourra  faire,de  tous  hôro3ges,fois,fermens,obligations,fubieâ:iôsj&promnfleSjfaites  par  aucûs  [J! 

I  d'eux  aux  rois  &  à  la  couronne  de  France.cn  quelconque  maniere.Ité  accordé  eft  que  le  royd'Ang.  î 

l  aura  les  citcz,Comtez,chafteaux,terres,pays,ifles,&:  lieux  auant-nômez,aucc  toutes  leurs  apparte-  '{  '  ■• 

'  jianres&  appendances,quelque  part  qu'ils  foientjà  tenir  à  luy,&  à  tous  fes  hoirs  &fuccefleurs,here-  .  k 

I  ditablemcnt&  perpcruellcment,endômaine,ccquelcsRoysde  Franceyauoienten  dominaine,  &  r" 

auffi  en  fiefs,feruices,fouuerainctez,oure(rorts,ce  que  les  roys  de  Francey  auoienc  partelle  manie-  |, 

'  re-.fauf  tant  comme  eft  dit  par  defluSjCn  l'article  de  Calais  &  de  Metli.Et,  lî  des  citez,Comtez,clia-  yj 

i  fteaux,terres,pays,iflcs,&  lieux  auant-nommez/ouuerainetcz^droidt,  mer  &  mixte  Impere,iurifdi-  || 

i  <Sions,&  proiiîtsquelconquesjquetenoit  aucun  Roy  d'Angleterre  illec,  &  en  leurs  appartenances  |, 

!  &appédâces,aucûes  alienatiôs,donatiôs  obligatiôSjOU  charges,ont  efté  laites  par  aucuns  des  roys  de  f 

i  Fiance,qui  ont  efté  pour  le  temps,puis  Ixx.ans  en  ça,par  quelconque  forme,ou  cauic  que  ce  fpictou  !'' 

>  tes  telles  donations,alienations,obligations,S(:  charges,font  des  ores,&feront  du  cout,mi(es  au  neâc  '  î' 

I  &  rappelécsjca{rces,&  anulées:&  toutes  chofes,ainfidonnées,alienécs,ou  chargées, fcrôtroyauraét  ■         ;,' 

■  &defait,rcndues&bailleesauditroy  d'Angleterre,ouàfesdéputez,efpeciaux,enmefmeenticreque  jl 

i  ils  furent  aux  roys  d'Anglererre,depuis  Ixx.ans,  en  ça,au  pluftoft  que  l'on  pourra  ians  mai  engin ,  &  | 

'  au  plurtardjdedanslaSaintMichel prochainement  venantenvnan,àtcnir  parledit  roy  d'Angletcr-  | 

'  re,&par  tous  fes  hoirs  ScfucceftcurSjperpetuellement  &  hereditablement.parlamaiiiere  quedefius  | 

I  excepté  ce  que  dit  ell;  en  l'article  de  Ponihieu, qui  demourra  en  force,  &  fauf&  excepté- toutes  les  '; 

î  cho fes  données  &  aliénées  aux  eglifes:quileur  demourrontpaifiblementen  tousles  pays  cidclFus, 

,'  &  deirous,nommcz,(î  que  les  pcrfonnes  defdiftes  eglifes  print  diligemmerK,pour  Icfditts  rois,com  ti 

*  me  pour  leurs  fondatcurs,y  eftans  leurs  confciences  chargées.  | 

I  Itcmeftaccordéqueleroy  d'Angleterre  aura  &  tiendra  toutes  les  citez,Comtez,chafl:eaux,&^ays,  jjj 

j  dcirufnommez, qui  anciennement  n'ont  efté  des  roys  d'Anglct.enl'eftat&ainfi  que  le  roy  de  France  •-  j- 

I  oufes  fils  ,1e  tient  à  prefent.Item  eft  accordé  que.-fî  dedans  les  mettes  deldits  pays,qui  furent  ancien  i 

iiement  des  roys  d'Angleterre,auoit  aucunes  chofes,qui  autresfois  n'euflent  efté  des  rois  d'Anglctec  < 

!  re,  &  dont  leroy  deFranceeuft  eftéei^pofll'ffionauiour  delabataillede  Poitiers  ,  qui  fut  le  xix. 
j  iourdeSeptembre,  en  l'an  mil  trois  cens  cinquante  fix  elles  feront  &demourront  au  roy  d'Angle-* 
I  terre,&  à  iès  hôirs,paT  la  manière  que  deflus.Item  accordé  eft  que  le  roy  de  France  6c  fon  aifné  fils  le 
!  Rcgent,pour  eux  ôc  pour  leurs  hoirs,&  pour  tous  les  rois  de  France  &  leurs  fuccclFeurs  à  toufiours, 
'  au  pluftoft  qu'il  fe  pourra  faire  fans  mal  engin,  «Seau  pluftard,dedans  la  Saint  Michel,prochaineméc 
I  venant,envnanjrendront  &  bailleront  au  roy  d'Angleterre,(Sc  àtous  (es  hoirs  ôc  fucceftcurs,cn 
'  tranfporteroht  en  eux,tous  les  honneurs,regalitcz,obedienccs, hommages  ,  ligeanceSjVafliuXjfiefs, 
'  feruices,recognoi(rances,fermens,droitures,mer  ôc  mixte  Impere,toutes  manières  de  iurifdidions, 
;  hauces&ba{res,refforts,fauuegardes,Seigneuries,&fouuerainetez,quiappattcnoientiScappartiénéc 
J  ou  pourroient  en  aucune  manière  appartenir  aux  rois  &  à  la  couronne  de  France,  ou  à  aucune  autre 
!  pcrfonneà  caufe  du  Roy  ôc  de  la  couronne  de  France,en  quelque  temps, es  citez,Comtez,chafteaax, 
I  îcrres,pays,illes,&  lieux  auant  nommez,  ou  en  aucun  d'eux,(Si  en  leurs  appartenances  &appendail- 
CCS  quelconques, ou  pcrfonnes,Yaflaux,oufugets  quelconques  d'iceux(foient  Princes,Ducs,  Com- 
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tes  Vicôtes,Atchcuefqucs,Eucfqacs»&  aunes  Prélats  d'Eglifc,Baiôs,Noblcs,&:autrcs  quclcôques) 
fans  riens  à  cux,lcurs  hoirs,ou  i'ucceireutSjà  la  couiônc  dicFiâcc,ou  autre  q  ce  foic,rctcnit,ne  reîeruc 
en  iccuxjdont  eux,lcurs  hoirs  &  fucccireurs,ou  aucun  roy  de  Franc^,ou  autre  que  ce  foit,  à  caufe  du 
Roy  ou  de  la  couronne  de  Franccjaucune  chofe  y  puilFc  calcnger  ou  dcmâder^au  temps  à  venir,  fut 
le  roy  d'An»l  .fes  hoirs  &  fr.ccclleursjou  fur  aucun  des  vallaux  &  fugets  auant-dits,pour  caufrdes 
pays  &  lieux  auant-nommez:ains  que  toutes  les  auât-nômces  peifonncs,&  leurs  ho^rs  &  fucccffeurs 
pcrpetuellcmcntjferont  hommes  liges  &  fugets  du  Roy  d'Angi.&  de  tous  feshoirs  &  fuccefleurs,*: 
que  le  roy  d'Ang.fcs  hoirs  &  fuccell'eurs,tiendront  &  auront  toutes  les  pcrfonncs,citcz,Côtez,  tct- 
res,pays,iflcsjchaileaux,&  lieux  auant-nommez,&  toutes  leurs  appartenances  &  appendanccs,&:à 
eux  dcmourront  plaincraent,pcrpetucllemét,&franchcmct,en  IcurScigneurie/ouueraineté,  obcif- 
fancc,li'^cance,&  fugcttion  comme  les  roys  de  France  les  auoiét  &  tcnoient  en  aucun  téps.Et  que  le 
dit  Roy  d'Ang.fes  hoirs  &  fucceflcurs,auront  &  tiendront  pcrpctueilcmcnt  tous  les  pays  auant  nô- 
mez,auec  leurs  appartenances  &  appcndances ,  &  les  autres  chofes  auant  nôraécs,  en  toute  frâchifc 
&  liberté perpetuellCjCôme  Seig.  louuerains  ôc  liges,commevoifins  au  Roy  Se  au  Royaume  de Fra- 
ccjians  y  rcco^noiilre  fouuerain,ou  faire  aucune  obediencc,homraagc,reflbrt,&  fugettion,  &  lans 
faire  en  aucun  tcps  à  venir,aucun  fcruicc,ou  recognoiflance  aux  toys,ny  à  la  courônc  de  France,  des 
citcz,Com:cz,chafteaax,tcrres,pays,ifles,lieux,&  pcrfonncs,auât  nômez.ou  pour  aucune  d'icelles, 
Itê  eft  accordé  que  le  Roy  de  France  &  fon  aifnc  fils  rcnoncerôt  exprelfcment  aufdits  rclForts  Se  fou 
uerainetcz,&  à  tout  le  droit  qu'ils  ontj&  peuuent  auoirjcn  toutes  les  chofcs^qui  par  ce  prefent  traie 
lé  doyuent  appartenir  au  Roy  d' Anglet.&  femblablement  le  Roy  d' Ang.  &  fon  aifné  fils  rcnôcerôt 
cxpreiremct  à  toutes  les  chofcs,qui  par  ce  prelént  traitté  ne  doyuent  eftre  baillées,  ou  dcmourcr,au 
Roy  d'Ano-.&  à  toutes  les  demandes  qu'il  faifoit  au  roy  de  France:&  par  cfpccialau  nom  Se  a^  droit 
de  la  couronne  Se  du  Royaume  de  France,à  rhômage,fo»ueraineté,&  domaine  de  la  Duché  de  Not 
mandie  de  la  Duché  de  Touraine,&  des  Cotez  d'Aniou  &  du  Maine,à  la  ibuueraineté  &;hommage 
de  laDuché  de  Bretaigucjà  la  fouueraineté&  hommage  du  pays  &  Comté  de  Flandres,à  taures  au- 
tres dcmandes,que  le  Roy  d'Ang.faifoit,ou  faire  pourroit,au  Roy  de  France,pour  quelconque  cau- 
fe que  ce  foit,fauf  &  excepté  ce,qui  par  ce  prefent  traitté  doit  deraourcr,ou  cftrè  baillé,  audid  Roy 
d'An  Cf. &  à  fes  hoirs  Et  tranfporieront,cederont,&  dclaiffcrôt  les  roySjl'vn  à  l'autre,perpetuellenîéc 
tout  le  droit  que  chacun  d'eux  a,ou  peut  auoir,cn  toutes  les  chofes, qui  par  ce  prefent  traitté  doyuét 
demeurer.ou  eftre  bailléeSjà  chacun  d'eux:&du  temps  &licUjOu&quand,lefditesrenonciatiôs  le  fe- 
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ront,parleront  Se  ordonneront  les  deux  roys  à  Calais  enfemble.Itéeft  accordé,  afin  que  ce  prefci 
traitté  puille  eftre  plus-briéuemcnt  accompli,quc  le  Roy  d'Ang.fera  amener  le  Roy  de  France  à  ( 


vn  noble  de  la  monnoye  d'Ang.  &en  feront  payez  audit  roy  d'Angl.ou  à  fes  députez  ,fix  cens  mille 
cfcusjà  Calais.dedàns  quatre  moiï,à  compter  depuis  que  le  roy  de  France  fera  venu  à  Calais,&  de- 
dans l'an.de  lors  prochain  enfuyuant,en  feront  payez  quatre  cens  millc,tels  que  delTuSjCn  la  cité  de 
Londres  en  Angl.&  de  lors,chacun  an  prochain  enfuyuaut,en  feront  roufiours  payez  quatre  ces  au- 
tres mille,tels  côme  dcuant,en  ladite  cité,iufques  à  tant  que  les  trois  millions  feront  parpay ez.Item 
eft  accordé  quen  payant  lefdits  fix  cens  mille  efcus  àCalais,S(:  baillant  des  oftagcs  cy-dcflbus  nônicz, 
&  dchurant  au  Roy  d'Angleterre,dedans  les  quatre  mois,à  compter  depuis  que  le  roy  de  France  fera 
venuàCalaiSjComme  dit  eft,laville,lechaftxl,&  les forterelles delà R.ochclle,&leschaftcaux,for- 
tereircs,&  villes  de  laCôté  de  Guincs,auec  toutes  leurs  appartenâccs&  appcndances,la  personne  du 
dit  roy  fera  toute  deliurée  de  prifon,&pourra  partir  franchement  de  Calais, &  venir  en  pouuoir,faus 
aucun  empefchcment,mais  il  ne  fe  pourra  armer,ne  fes  gcns,côtre  le  roy  d'Angl.iufques  à  tanr  qu'il 
ayt  accompli  ce  qu'il  eft  tenu  de  faire  par  ce  prefent  traitté.  Et  font  oftageSjtant  prifonniers  ptisàla 
bataille  de  Poidicrs,côme  autres,qui  demourront  pour  le  roy  de  France,ceux  qui  s'enfuiuent ,  c'cft 
à fçauoir  Meffire  Louis,Côte  d'Aniou,Meffire  Iehan,Côte  de  Poitiers,fils  au  roy  de  Fr.Ie  Duc  d'Or- 
leâSjfrere  audit  roy,le  Duc  de  Bourbon,lc  Côte  de  Blois^ou  fon  frcre,le  Côted'Aléçon,  ou  Môficut 
Pierre  d'Aléçon  fon  frere,lc  Côte  de  S.  Poljle  Côte  de  Harcourt,le  Côte  de  PortienleCôte  de  Va- 
letitinoiSjlc  Côte  de  Bréne,le  Comte  de  Vaudemont,le  Comte  de  Foreft,  le  Vicomte  de  Bcaumont, 
le  Sire  de  Couci,le  Sire  de  Preaux,leSire  deSaint-Venant,le  Sire  de  Garétieres,le  Dauphin  d'Auuer 
<7ne,Ie  Sire  de  Hangeft,lc  Sire  de  Montra oranci,Monfieur  Guillaume  de  Craon,Monlîeur  Louis  de 
Harcourt,&Môfieur  leâ  de  Ligni,ôC  quant  aux  nos  des  prifonniers,ils  fût  tels,Mel]îre  Pilippe  de  Frâ 
ce,le  Comte  d'Eu,le  Comte  de  Longucuille,le  Comte  de  Ponticu,le  Comte  de  Tancaruille,le  Corn 
te  de  Ligni,le  Comte  de  Sanccrrc,le  Comte  de  Dampmartin,lc  Comte  de  Ventadour ,  le  Comte  de 
Salcbriche,le  Comte  d'Auxerrcle  Comte  de  Vendofmc,le  Sire  de  Craon,leSife  dcDcrual,le  Maref- 
chal  de  Deuchan,&  le  Sire  d'Aubigni.Item  eft  accordé  que  les  delfufdits  fcize  prifonniers,  qui  iront 
demeurer  en  oftagc  pour  le  roy  deFrance,comme  dit  tft,feront,parmi  cc,dchurez  de  leurs  prifons, 
fans  payer  aucunes  rançons  pour  le  temps  pafléjs'ils  n'ont  efté  d'accord  de  certaine  rançon  par  con- 
ucnanccjfaite  par  auant  le  tiers  iour  de  May,dernier  palfé.Etjfi  aucun  d'eux  eft  hors  d'Angletcrre,& 
ne  fc  rend  à  Calais  en  oftage  dedans  le  premier  mois,aprcs  lefdites  trois  femaines  de  la  S.Iehan,ccllât 
iuftccmpefchementjil  ne  fera  pas  quitte  de  fa  prifon,mais  fera  contraint,par  le  roy  de  Ftance,à  re- 
tourner en  Angleterre,comme  prilbnnier,ou  payer  la  peine,par  luy  proinife,&  encourue  par  défaut 
de  fon  retour.  Item  eft  accordé  qu'en  lieu  defdiûs  oftages,  qui  n'iront  à  Calais,  ou  qui  mourront» 
•ufedcpartirom,fanscongé,horsdupouuoirduroyd'Anglcterrc,leroy  de  France  fera  tenu  d'en 
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ANNOTATIONS. 

bâïikr  d'aiitïcs  de  femblable  eftat^aii  plus  pics  qu'il  pourra  cftre  fair,cîcdans  quatre  mois  prochains, 

amcs  qiieleB-uliifcïAmiens.ouleMciecde  S.Omerjenferafur  ce,par  lettres  dudit  roy  d'Ang.cer-  il 

tilié.Et  pourra  le  roy  de  Frâce,àfon  partir  de  Calais,amcnercn  fa  côpaignie  dix  des  oftagcs,  tels  que  il 

ics  deux  Roys  accorderonr,&  fulKra  quc,du  norribrc  des  quarante  deiîul"dits,cn  demeurent  iufques 
aunoi-nbre  de  trente.  Item  eft  accorde  que  le  Roy  de  France,  dedans  croij  mois  après  qu'il  fera 
parti  de  Calais  ,rendraàCalais  ,eno{l:agc,  quatre  perfonncs  de  la  ville  de  Paris ,  &:deuxpcrfonnes 

de  chacune  des  villes,dont  les  noms  fenfuyucnt:c'eftaiIauoirS.Omer,Arras,  Amicns-,Beauuais,riI-  jfj 

k,Douay,Tournay,Reims,Challons,Troyes,Chartres,Toulourc,Lion,Orleans,Côpicgnc,  Rouen, 
Caen,Tours,&Bourges,&qu'ils(bientdesplLisfuffifans  defdircs  villes,pour  raccompliflement de 
éeprcfcnttraitté.ltéeft  accordé  que  le  Roy  de  France  fera  amené  dAng.à  Calais, &  deraourra  à  Ca- 
lais par  quatre  mois  après  fa  venuc,m3is  il  ne  payera  rien, du  premier  mois,pour  caufe  de  fa  garde,ôr 
pour  chacun  des  autres  mois  cnfuyuans,qu'il  demourra  à  Calais  par  defaute  de  luy,ou  de  fcs  gens,  il 

paycra,pour  Tes  gardes,dix  mille  Royaux,tels  qu'ils  courét  à  prcfcnt  en  Frâce,Qeiiant  fon  départir  de  f, 

Calais:&  ainli  au  fur  du  téps,qu'il  y  demourra.Ité  cft  accordé  qu'au  plufioii  que  faire  le  pourra ,  de-  ■' 

dans  l'an  prochain, après  ce  que  le  roy  de  France  fera  parti  de  Calais,Mpnfieur  Ichan,  Côte  de  Mont 

forr.auralaCôtéde  Mon tfort,aucc  toutes  fesappartenances,en  failanthomageligeau'Roy  deFra-  iji 

cc,&  tous  tels  deuoirs  &  feruices,qu'vn  bon  &  loyal  vaifal  lige  doit  faireà  fon  Seigneur  lige,à  caufe  i',|;i 

de  ladite  Côté:&  aulTî  luy  feront  rédus  (es  autres  heritages,qui  ne  font  mie  de  la  Duché  de  Bretaigne,  i:  !| 

enfaifant  hômage,ou  autre  tel  deuoir  qu'il  apparriendi:a,&  fil  veut  aucune  cuofe  demander  en  au-  |i 

cunsdes  heritages,qui  font  de  ladite  Duché, hors  du  pays  de  Brctaigne,bonnc  &  briéueraifonlny  en  |i 

fera  faite  paria  court  de  France.  îtêfurlaqucftiondu  dômainedela  Duché  de  Bretaigne(qui  entre  J>J 

ledit  monheur  Ichan  de  Montfort  d'vnc  part, &monficur  Charles  dcBlois  d'autre part)accordéeft  '  .  |;' 

que  les  deux  rois,ayans  appelle  par  deuanc  eux,  ou  leurs  députez,  les  parties  principales  de  Blois,  3c  :-i 

deMontfort,pareux,ou  par  leurs  députez  efpeciaux,s'informeront  du  drQitdes  parties,  &feiForce  f; 

ront  de  les  mettre  d'accord.fur  tout  ce  qui  cfb  en  débat  entre  eux, au  pluïloft  qu'ils  pourrons.  Et,  en  ïj 

Cas  que  Icfdits  roys  par  eux, ne  par  leurs  dcpurcz,ne  les  pourroient  accorder  dedans  vn  an  prochain,  ||', 

àprcs  que  le  Royde  France  fera  arriué  à  Calais,lcs  amis  d'vne  partie  &  d'autre  finformerôt  diligcm  Si 

ment  du  droit  des  parîies,par  la  manière  que  dclFus  cft  dit,&s'cfForceronr  de  mettre  lefdités  parties  |) 

d'accord  au  mieux  que  faire  fepourra,&  au  plulloft  qu'ils  poucrôî,&  s'ils  ne  les  pcuuét  mettre  d'ac  .  >!' 

cord  dedans  demi  a.i  adôc  prochain  enfuiuât  ils  apporterôt  aufdits  deux  rois,ou  àlcurs  deputez,touc  à' 

ce  qu'ils  aurôr  ttouué  fur  le  droit  des  parties,&  lur  quoy  le  débat  demoura  entre  Icfdites  parties,&  r 

adoucies  deux  Roys,par  eux  &  par  leurs  députez  efpeciaux,au  pluftoft  qu'ils  pourront,mcttrôt  lef-  l|'i 

dites  parties  d'accord, ou  dirontîcurfinalauisfurledroit  d'vne  partie  &  d'autre:  &  cela  fera  exécute 

par  les  deux  Roys,&  au  cas  qu'ils  ne  le  pourront  faire  dedâs  demi  an  de  lors  prochain  enfuiuat,adôc  -'d 

lefdités  parties  principales,deBlois,&  de  Montfort,ferôt  ce  que  mieux  leur  ieblcra,&  les  atnis  d'vne  ('; 

part  (Se  d'autre  aiderôt  quelque  part  qu'il  leur  plair3,fans  empefchemét  defdifs  Roys,&  fans,  auoir,en  || 

aucun  tépsà  vcnir,dômage,blafme,nereproche,paraucûdefdits  rois,pour  la  caufe  dclfufdite.Et,  (i  J- 

ainfî  eftoit  que  l'vne  dcfdites  parties  ne  voufiftcôparoir  luffilâment  deuant  lcfditsrois,ou  leurs  dé-  fi 

putez,  au  téps  qui  leur  feroitellabli,&  aufli,au  cas  que,iefdits  Roys,ou  leurs  députez,auroiét  ordô-  1 1 

né  oc  déclairéquelcfdites  parties  fulfent  d'accord, ou  qu'ils  auroiét  dit  leur  auis  pour  le  droit  d'vne  *, 

partie, cSj  aucune  defdites  parties  ne  fe  voudroit  acorderàce,ny  obéir  àladite, deçlaratip, adôc  Icfdits  ri; 

rois  (erôt  encôcre  luy  de  tout  leur  pouuoir,&en  aide  de  rautre,qai  fe  voudroir  rccorder&obcir.Mais  ],'; 

en  nul  cas  les  deux  rois, par  leurs  propres  perfonncs, ny  parautrcs,ne  pourront  faire,ny  entreprendre  \r^ 

guerre  l'vn  àl'autre,pourlacaufedeuantdite,iSc  toufiours, demourra  la  fouueraincté  ik  l'hômagcde  V 

ladite  Duché  au  Roy  de  France-Ité  que  toutes  les  terres,pays, villes, chafteaux,iî\;  autres  lieux, baillez  |: 

aufdits  Rois,  ferôt  en  telles  libertez  ik  franchifes,côme  elles  font  à  prefcnt,  j^ylcrôtiecllcs  frâchifes  T 

côfirmécspar  lefdits  Seig.  rois, ou  parleurs  fucce(reurs,&  par  chacun  d'eux,toutes  les  fois,qu'ils.cn  ï 

feront  fiir  ce  deueraent  requis,fi  contraires  n'eftoicnt  à  ce  prcfcnt  accord, Ité  ledit  Roy.de  Fr. rendra,  • 

ôc  fera  rédre  îk  eftablir  de  fait,à  Môlicur  Philippe  de  Nauarrc,&  à  tpùs  fes  adhères  en  appcrt,au  plu  j 

ftoll;  que  l'ôpourra  fans  mal  engin,&  au  pluftard,dedâs  vnanprochain,apres  que  le  Roy  de  Fr.  lera  j  i 

parti  de  Calais, toutes  les  villes, chafteaux,iorrereires,Seigneurics,droits,rétcs, profits, iurifdi6Uôs,&  J, 

lieux  quelcôqucs, que  icdicMôûeurPhilippeftât  pour  caufe  de  luy,que  pour  caufe  de  fa  fcme}ouque  f 

,  icfdits  adhères  tcindrcnt,ou  doyuent  tenir,au  Royaume  de  Fr.&ne  leur  fera  iamais  ledit  Roy,reprp 
!chc,dômage,nyempefchcmêr,pour  aucune  chofe,faitc  auant  ces  heurcs:ains leur  pardôncra  toutes 
1  oflenles  &c  méprifons  du  téps  pa(ré,pourcaufe  de  la  guerre,&  fur  ce  aurontfes  lettres, bonnes  &fuf- 
{îfantcs,(i  que  ledit  MonfieurPhilippc&fcsauant-ditsadherens  retourner  en  fon  hômagc,luyfacét^ 
ics  dcuoirs,&luy  foient  bôs  &  loyaux  vallaux. Ité  cft  accordéque  le  Roy  d'Ang.pourradôncr,  cefte 
.  fois  fculement,à  qui  il  luy  plaira, en  heritage,toutes  les  terres  &  héritages, qui  turent  de  feu  Môfieun 
GodefFroy  de  Harcourt,à  tenir  de  la  Duché  de  Norm:andie..ou  d'aurreySeigneurs,  de  qui  elles  doi- 
,  ucnt  çftre  tenues  de  raifon, parmi  les  hommages6c  icruiccs  anciennement  accoufturacz.Itcm  eftac- 
ï  cordé  que  nul  homme,ne  pais,  quiaiteftéenl'obeiftance  d'vne  partie,  &  viendra  par  ccft  accord  à 
; l'obcidance de  l'autre particjtefoit  empefché pour  chofes  faiéte  au  temps  pa(lé.     Item  eftaccordé 
;  quclcs  terres  des  bannis  «Scadhcrens  d'vne  partie  &  d'autrc,&  auffi  des  EgUfcs  d'vn  Royaume  ou  de 
j  l'autre,&  que  tous  ccux,qui font  desheritezj  ou  oftez  de  leurs  terres  &  héritages  ,  ou  chargez  d'au-» 
I  cunepenfion,tailIe,ou  rcdeuance,on  autrement  greuez,en  quelque  manière  que  ce  foit ,  pour  cau- 
fe de  cefte  gu(a-rc,foient  reftituez  entièrement  es  mcfmes  droirs  &  polieffions  ,  qu'ils  curcntdeuant 
j  la  guerre  commencc,&  que  toutes  manières  de  forfaiâ:ures,trépas  de  dçtioirs ,  ou  méprifons,  faids 
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A  N  K  O  T  A  1 1  ô  K  s. 
«at  eux,ou  aucun  d'cux,en  moyen  temps,  foyent  du  tout  pirdonneK,&  que  ces  chofcs  foient  faitee  i 
le  nlullôll  que  l'on  pourra  bonnemenc.ôi:  au  pluftatd.dtdani  vn  an  prochain ,  après  que  le  Roy  de  ( 
France  Icra  parti  de  Calais,cxcepté  ce  qui  eft  dit  en  l'article  de  Calais ,  de  Merii ,  &  de*  autres  licux"» 
nommez  audit  articlc,exccptéauffi  le  Vicomte  de  Fronfac.ik  mcUite  Ichan  de  Galard:kfquclsncfc 
ront  point  côpris  en  ceft  article:mais  demourrôt  leurs  biem,&hcritagcs,en  l'eftat  qu'ils  cltoiét  par 
auant  ce  prefcnt.traitté.lté  clt  accordé  que  IcRoy  de  France  dcliurcra  au  roy  d'Ang.au  pluftoft  qu'il 
pourra  bonnement  Se  àciua^lk  auplullard.dcdans  vn  an  prochain,apres  Ion  départir  de  Calais,tou 
tes  les  citez,villes,pays,«S£  autres  lieux  deflulhommcz:qi»i  par  ce  prclcnt  traitté  doyucnt  élire  bail- 
lez au  roy  d'Angleterre.Item  ett  accordé  qu'en  baillant  au  loy  d'Angleterre ,  ou  à  autres  pour  luy, 
par  efpçcial  deputez,lcs  villes  &  fortcreires,&:  toute  la  comte  de  Ponthieu,lcs  villes  &  fonercfles, 
&:  toutela  comte  de  Montieul,la  cité  &  le  chaftcl  de  Xaintcs,&  les  chaflcaux,  villes  forterelles,  & 
tout  ce  que  le  roy  tient  en  dommaine  au  pays  de  Xamtongc,dtça  &  delà  Charente,le  ehaftelôf  la  ci 
té  d'An»ouleImc,&  les  charteaux/orterellesA  villcs.quc  le  roy  de  Frâce  tient  en  domaine  es  pays 
d'Ancroulmois,aucc  lettres  &  mandcraens  des  delaiilcmens  des  fois  ôc  hommages.  Le  Roy  dAng, 
à  les  propres  coufl:s&  fraiz,deliurera  toutes  les  fortereiïeSjprifes  ôc  occupées  par  luy,  par  fes.  fugcts, 
adhsrens,&  alliez,cs  pays  de  France,de  Touraine.d' Aniou.du  Maine,de  Berry,d'Auuergne,de  Bout 
gôcrne,dc  Châpai^mc,de  Picardie,<Si  de  Normâdie,&  de  toutcs.lcs  autres  parties,tcrres,  ik  lieux,  da 
Royaume  de  France:exceptées  celles  delà  Duché  de  Bretaigne,&  despays&  terres  ,qui  parceprc- 
'  fent  traitté  doiuent  appartenir  &d&mourer  au  royd'Ang.  Itéefl  sccordé  que  le  roy  deFrancefera 

'      bailler  &  deliurer  au  roy  dAng.  ou  à  ("es  hoirs  &deputez,toutes  les  villes,çhaftcaux,forteieires,& 
autres  terres,pays,&  lieux  auant-nômez,aucc  leurs  appartenances.aux  propres  haiziîc  coufts  dudit 
roy  de  France,  éc  au(ri,que,s'il  y  auoit  aucuns  rebelles, ou  delobeiffans  de  rendre,bailler,  ou  rcftitucc 
audit  roy  dAnglet.aucunescit'cz,vi!les,chall:eaux,pays,lieux,oufortereires,qui  par  ce  prefent  trait 
«|,j|j  té  luy  douienc  appartenir,le  roy  deFrâcc  fera  tenu  de  les  faire  deliurcr  au  roy  d'Ang.à  fes  dcfpens,& 

l'Ifl  i  femblablement  le  roy  d  Angleterre  fera  deliurer,  à  les  defpens,les  forterelFcSiqui  par  ce  prclcnt  traie 

/|;|j  té  doiuent  appartenir  au  roy  de  France,&  ferôt  tenus  leldits  rois,&  leurs  gens,  à  eux  s'êtr'aider,quât 

à  ce,û  requis  en  font, aux  gages  de  lapaitie,qui  le  requerra:qui  feront  d'vn  florin  de  Florcce  pariout 
pour  Chcualier,&  demi-florin  pour  Elcuyer,&  pour  les  autres  au  i'aï,ôc  du  furplus  des  doubles,ga 
cres,efl:  accordé  que, fi  lefdits  gages  font  trop  petis,eu  égard  au  marché  des  viures  au  païs,il  en  fera  à 
f  ordônance  de  quatre  Cheualiets,pour  ce  ekuz,  c'eltaifauoir  d'eux  d'vne  parric,i!£  deux  d'autre.lté 
eft  accordé  que  tous  les  Archeuefques,Euelqucs^  autres  Prélats  de  S.eglife,àcaulédeleur  tépora- 
lité,ferôt  fu<ïets  de  celuy  des  deux  rois,fous  qu'ils  tiendront  leurs  temporalité,^  s'ils  ont  téporalitcz 
fous  tous  les  deux  rois,ils  feront  fugets  de  chacun  les  deux  rois,pour  la  temporalité  qu'ils  tiendront 
fous  chacun  d'iceux.Ité  accordé  eft  que  bonnes  allianccs,amitiez,&  confédérations  foient  faites  en 
tre  les  deux  rois  de  France  &  d'Ang.ôc  leurs  royaumes,en  gardant  l'honneur  &  la  côfcience  de  ha 
'  roy  &  de  l'autretnonobftans  quelcôques  confederations,qu'ils  aient  deçà  &  delà ,  auec  quclcôques 

perfonnes,foient  d'E(coce,de  Flaudies,ou  d'autre  pais  quclcôque.ltê  accordéeft  que  le  roy  de  Fracs 
ôc  Ion  aifné  fils  le  Regcnt,pour  eux  Ôc  pour  leurs  hoirs  rois  de  Frâce,fi  auât  qu'il  pourra  eftre  fait ,  Ce 
delayerôt,&:  departirôt  du  tout,des  alliances, qu'ils  ont  auec  les  Elcoçois,&  promettrôt,  fi  auât  que 
faire  fe  pourra,q  iamais  eux,ne  leurs  hoirs,nc  les  rois  de  France,qui  pour  le  téps  ferôt,nc  donneront 
ne  feront,au  roy,ny  au  Royaume  d'Efcoce,n'y  aux  fugets  d'iceluy,prefens  ou  a  venir,aide,faueur,ne 
côfort,contre  ledit  roy  d'Ang.ne  cotre  fes  hoirs  &c  fucceireurs,ne  cp  tre  fon  royaume.ne  cotre  fes  fu 
getSjCn  quelconqmaniere,&  qu'ils  ne  feront  autres  alliances  auec  lefdits  Efcoçois  en  aucii  téps  à  vc 
nir,cnccntrelefdiâ:s  rois  &  royaume  dAng.  Et  femblablement,fi  auant  que  faire  fe  pourra,  le  roy 
d'Angleterre,&  fon  aifné  fils  fe  délayeront,  &  départiront  du  tout,  des  alliances  qu'ils  ont  auec  le» 
Flamans,&: .promettront  qu'eux,ne  leurs  hoirs, ne  les  rois  d'Ang  quipourle  temps fcront,nc  donne 
ront,ny  ne  feront,aux  Flamans,prclens,ou  à  venir,aide,confort,ne  faueur,contre  le  roy  de  France, 
fes  hoirs  &  fuccelfcurs.contre  fon  royaume,ne  contre  fes  fugets,en  quelcôque  manière,  &  qu'ils  ne 
.  feront  autres  alliances  auec  lefdits  Flamâs,en  aucû  téps  à  venir,contre  les  rois  ôc  royaume  de  Frâce. 
Ité  accordé  eft  que  les  collations  &  prouifions,fait  es  d'vne  part  ôc  d'autre,des  bénéfices  vacans ,  taï 
côme  la  guerre  a  duré,ticnnent&foiét  valablcs,&  que  les  fruits,iflues,&  rcuenues.receues  &leuécs 
de  quelconque  bénéfices  &  autres  chofes  téporelles  quelconqucs,efdits  royaumes  de  Frâce  &  d'An 
glcterre,par  l'vne partie  &  par  rautre,durans  lefdites  gucrres,foient  quittes  d'vnepart  &  d'aurrc.Itc 
que  les  rois  delFufdits  feront  tenus  de  faire  confermer  toutes  les  chofes  delIufditcSjpar  noftre  S.  Pè- 
re le  Pape.ik  feront  icelles  aualuées  par  fcrmens,fcntenccs,&  cenfures  de  Court  de  Romme ,  &  pat 
tous  autres  lieux,cnlaplus  forte  maniere,que  faire  fe  pourra.  Et  feront  impetrées  difpenfations,ab« 
folutions,&  lettres  de  ladite  Court  de  Rommes,touchant  laperfeûion&  accompliflèmét  dcccprs 
fent  traitté,&  feront  baillées  aux  parties,au  pluftard  dedans  les  trois  fcmaines,apres  ce  que  le  roy  fe 
ra  arriué  à  Calais.Item  que  tous  les  fugets  defdits  roys,qui  voudront  eftudicr  es  eftudes  &  Vniuerfi- 
tez  des  royaumes  de  France,  d'Angleterre,iouiront  des  priuilegez&  libertezdefdites  eftudes  &Vni- 
uetfitczjtout  ainfi  comme  ils  pouuoient  faire  auant  ces  prefcntes  guerres,&  côme  ils  fontàptcfcnr. 
Item,afin  que  les  chofes  defl'ufdites,traittées  &  parlées,foicnt  plus  eftables,fermes,&  valables,ferôc 
faites  &c  données  les  fermerez  qui  s'enfuiuent:c'eftaflauoir  lettres,fcellées  des  Icaux  defdits  roys,  & 
des  aifnez  fils  d'iceux,les  meilleures  qu'ils  pourront  faire  &  ordonner  parles  Confeils  defdites  roys: 
&  iureront  lefdits  roys,&  leurfdits  enfans  aifnez, &  autres  enfans,  &anflî  les  autres  des  lignages  def- 
di<5ts  Seigneurs,  ôc  autres  grans  desroyaumes,iufques  au  nombre  de  vingt  de  chacune  partie,qu'ils 
tiendront  ôc  aideront  à  tcnir,pourtant  qu'à  chacun  d'eux  touche,lefdites  chofes,  traittées  &  accor* 
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àécs, Se  les  accompliront, fans  iaraais  venir  au  contraire/ans  fraude  &  fans  mal  engin,  ôc  fans  y  fai- 
re nul  cmpefcheméc.Er.filyauoicaucunspcrfonnages  dcfdiEs  Royaumes  àcFrâcc  &dAng.quifuf-  jjj 
fcnt  rebcilcs,oii  ne  vouîfiflencrecordcrles  choies  deirufdiccSjlerditsRoys feront  tout  Icurpouuoir,  >'; 
decorpSjde  biés,&  d'amis,de  mettre Icfdits  rebelles  en  vraye  obeiflancejfelô  la  forme  &  teneur  du-  ' 
dit  traitté.Et  auec  ce,  fe  fousmettront  Icfdits  Roys,&:  leurs  hoirs  &  Royaumes ,  àla  coertion  de  no-                                       ji 
ftreS.Pcrele  Pape:afin  qu'il puiflccôtraindre,par  lcntcnccs,célarcs  d'Eglilcs,&:  autres  voyes  dcues 
■  ccluy  qui  rebelle ,  félon  ce  qu'il  fera  de  raifon  .Et,  pavmy  les  fermerez  ik  feuretez  deflufdites,renô- 
Ctrôt  Icfdits  Roys,&  leurs  hoits,par  foy  &  parfermcnr,à  toureguerre,&àtoute  procédure  defair, 
Sk  npardefobeiirance,rebelli6,  ou  puilTance  d'aucuns  fugcts  duRoyaumedeFrâcCjOu  aucune  iufle 

caufe,lc  Roy  de  Frâce,ou  fes  hoirs,nepouuoiét  accôplir  toutes  les  chofes  deirufdircs,lc  Roy  d'Ang.  ij 

fes  hoirs,  ou  aucun  pour  eux  ne  feront  ou  deuront  faire  guêtre  contre  ledid  roy  de  France  ne  fes  ' 

hoirs,nefonRoyaume:mais  tous  cnféble  fefforceront  de  mettre  Icfdits  rebelles  à  vraye  obciflan 
ce,&d'accôplir  les  chofes  deirufditcs:&  faucuns  du  Royaume  &  obcifTance  du  Roy  d'Ang. ne  vou 
loient  rendreks  chafteaux,villes  ou  forterclfes, qu'ils  tieunét  au  Royaume  de  FracCj&obcir  au  traie 

té  deflufditjOU  pouriultecaufene  pourroit  accôplir  ce  qu'il  doit  faire  parceprefcnr  traitté,  le  Roy  ! 

de  France,ne  fes  hoirSjUy  aucun  pour  eux,nefcronr  point  de  guerre  au  Roy  d'Ang.ny  àfon  royau- 

mc:raais  rous  deux  cnfemble  ferôt  Icurpouuoir  de  rccouurer  les  chalèeaux,villes,&:  forrerelfcs  def^  :  j 

'    rufdites,&  moycnner  que  route  obeifrance  &  accôplilîcment  foir  fait  aux  traittcz  dc/fufdus.Et  fe-  f 

!    font  aulli  faites  &  données, d'vne  partie  &  d'autre, iclon  la  nature  du  fait,  toutes  manières  de  ferme-  P 

tez  &c  feuretez,que  l'on  faura, ou  pourra  diuifer,rant  parle  Papej&  le  Collège  delà  court  de  Rome,  c 

'    comme  autremenr,pour  tenir  (Sv  garder  pcrpetuellemét  la  paix, &  toutes  les  choies  cy-dcflus  recor-  ■•' 

'   dées.Itêefl:recordé,parceprefenttraitté  di  accord, que  rous  autres  accords,  traittez,  ou  preloquu-  |, 

;    tionSjfaucûseny  a  de  faits  ou  pourparlez  au  tépspairé,foiétnuls,&  de  nulle  valeur,  &  du  tout  mis-  f. 

au  neanf,&  ne  Pen  pourront  iamais  aider  les  parties, ne  faire  aucun  reproche  l'vn  cotre  l'atitrejpour  jl 

caufe  d'iccux  traitiez  &  accords,  f'aucuns  en  y  auoir,comme  dit.  Item  que  ce  prefent  traitté  fera  ap-  ' 

prouucjiuré.&confcrméparics  deux  Roy  s  àCalais,quandilsyferont  en  leurs  perfbnnes,&  depuis  ', 

que  le  Roy  de  France  fera  party  de  Calais, &  fera  en  fon  pouuoir,dedans  vn  mois  prochain, enfuyuâc 
ledit  dcpartementjledit  Roy  de  Frâce  en  fera  lettres  coniîrmatoires,&  autres  necefl'aires,  ouuerrcs: 

&  les  deliurcra  &enuoycra  à  Calais,audit  Roy  d'Anglcterre,ou  à  les  de'putez,audit  lieu:&  auffî ledit  ' 

Roy  d'Ang.en  prenant  leldires  lettres  confirmatoiresjcn  baillera  lettres  conlirmatoircs ,  pareilles  à  jl 

celles  dudit  Roy  de  Frace.Ité  accordé  ert  que  nul  des  roys  ne  pourra,nc  fera  procurer,par  luy,ne  pac  |1 

autres.qu'aucunes  nouuelles,ou  griefs,fe facent  par  l'Eglife dtRomc,ou  par  autres  de Sainte-Eglife 
quelconques  ils  foient)contre  ce  prefent  traitté,fur  aucun  defdits  Roys,leurs  coadiuteurs,adheranSj, 
ou  alliez,qnels  qu'ils  foient,ne  fur  leurs  terres,ne  de  leurs  fugcts,pour  occafion  de  la  gucrre,nc  pouc 
autres  chofes,ne  pour  feruices, que  lefdits  adtierêsjCoadiuteurSjOu  ailiez,aycnt  faits  auldits  roys,ou 
àaucund'iceux:&fenoftreditS.pere,ou  autrc,levouloit  faire,  les  deux  roys  le  detourberont,fclon 

ce  qu'ils  pourront  bonnement.fans  mal  engin. Ité  des  ollaç!;es,qui  feront  baillez  au  rov  d'Ang.àCa- ^  /•  ._  . 
1    •      I     I  £>     1  11  1  II  <    ^    I  ^-^  Ce  jont  mainte- 

laiSjde  la  manière  &  du  temps  deleur  departement,lcs  deux  roys  en  ordonneront  a  Calais.f  ht  que  nanties  mots  de 

pluficurs  articles  dudit  accord  ayent  efté  depuis  corrigez  àCalais, en  certaines  manieres,pourceque  k  lettre  du  ^oy 
les  renonciations,qui  font  à  faire  d'vne  partie  &  d'autre,felon  ledit  tr2irtc,n'ont  pas  efté  faites  à  Ca-  d'^^ngUncorpa- 
laispurement  &  (imnlement, Nous  eftant  audit  lieu  de  Calais.fauoirfaifons  que  nous  voulons,  ac-  ^^^'"ij"  \f* 
cordons,&  nous  plaift.qu'apres  ce  que  les  renonciations,ceflions,  tranfpoits,&  delailîemens,fei-ôc  tcuchanth  trait- 
faits,oufaitcs,d'v  ne  partie,  &  d'autre.S:  icelles  enuoyees  &dcliurées  à  Bruges,  par  la  manière  que  té  de  Sretigni^co 
contenue  eft  en  vnes  autres  lettres,fur  ce  faites,feellec5  des  féaux  de  nousiSc  denoflredir  frcre,iceux  "^yi"  t"e\ym 
articles,par  la  manière  qu'ils  furent  pafTezS:  accordez  audit  lieu  de  Bretigni,&  côme  contenu  eft  ci 
deflus,foyét  baillez  &  deliurez  à  nofîredit  frère, feellez  de  noftre  feel,&  du  feel  d'Edouard, Prince  de 
Galles.noftre  trefcher  &  aifné  fils,&  les  luy  promettons  bailler  &  deliurer  audit  lieu  de  Bruges ,  àla 
fefte  de  S.  Andrieu, prochainement  venant,en  vn  an, au  cas  que  noftredit  frère  nous  enuoyera  les  re- 
nonciations,qui  font  à  faire  de  fa  pair,  &  qu'iiles  dciiureraà  nozgensaulicu  deuantdit ,  &aufii  let- 
tres pareilles, tant  de  la  teneur  dudit  traittc,qu'autres,fccllees  de  fon  fecl,&  de  noftre  neqcu  fon  fils. 
Et  voulons, que  quand  les  chofes  deflufditcs  feront  faites  &  àccôplics  par  la  manière  deiTufdite,  lef^ 
dits  articles, ci-dellus  incorporez,demeurcnt  en  leur  force  &  vertu,&:  ayât  tel  efFed  &c  valeur ,  pour 
l'vne  partie  &  pour  l'autrejComme  s'ils  n'euflent  point  efté  corrigez.  Et  promettons  loyaument  en 
bonne  foy,&iurons  fans  mal  engin,tcnir,garder,(;ic  accomplir  fans  fraudc,ce  que  dclTus  eft  dit.   En 
tefmoignance  de  ce,nousauonsfair  mettre  noftre  feel  à  ces  prcfenres  lettres,  données  à  Calais  le      . 
xxiiij  iour  d'Od:obre,l'an  de  grâce  mille  rrois  cens  foixante.f  Pour  ce  eft  il  que  nous,voulâs  de  tout  „l„"ie^mJts  7e 
noftre pouuoir,cntériner  &  accomplirtoutcequenoftreditJcigneur&  père  a  promis  &  conuenan  hUttre d» Prin- 
cé,promettonsloyaumcnt,&  en  bonne  foy,(S(:  auons  iuré,&iurons, furie  corps  Icfuchriftlacré,tenir  cedeGaUes,cofer 
garder,&  accôplir,pour  tant  qu'il  nous  touche,&  pourra  toucher,toutes&  chacunes  des  chofes  con  ""'"^'^  -vouloir 
tenues  es  lettres  delFus  tranfcriptes,  &  par  la  forme  &  manière  qui  comprife  y  cftifans  venir,ou  faire   l'^eluki"''''** 
venir,pour  le  temps  auenir,en  aucune  raaniere,à  l'encontre.Donnéjpar  tefmoignage  de  noftre  feel, 
àBoulongnc,lcxxv.ionrd'0<51:obre,rande  graccjinilletroiscens  foixante.  \ 

Scellées  de  fcel,en  cire  rouge,pcndant  à  lacjs  de  foye  verte. 
Collatio  fada  eft  cumlitteris  originalibiis  exiftentibus  in  thefauro  chartarum  régis  ,peri-ne 
Thefaurarium  ac  cuftodem  didlarurn  chartarum,  infcriptum,  ahno  domini 
iTjillefîmo  quingentefirao  quddragelîmo,dccima  nona  die  Februarij, 
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ANNOTATION     LXXXVII. 

Guicrcî  ei\hexâuoi&]Les mtres Exemp.tnt  Gaicïey  en  Bcnauois,cr sJaG'mcty  €nBesi\i\ioiCii,ctm- 
me  ily  nnoit  icy  Bcauuois  tn ntftre  Exemp.s'en  taifant  Uchitux:mais(^Hd  ^Htjiit  le  ntm  de  U  vtlle)U  ented  iju'el 
lefn^  tM  terroir  de  celle  de  Be4ttne,en  U  Duché  de  Bourgongne. 

ANNOTATION  LXXXVIII. 

deflus  vne  haurc  montaignc]  M'eftant  retiri,comme  autresfois^en  U  petite  ville-honrg4de de SMngenis-Ld- 

uttl,deux  lieues  Vrançoi/ès  fardeU  Lionjèlon  U  défient  e  du  Kofhe,dif  cojlé  du  Royaume  tCrà,  vne  fimbUhle  lieut 

Pttrdeça  Brignais,f»ur  vaquer plus-filitairement  4  mes  efludes,<y*reueoir  tiercemet  lesprefentes  Uiftoires  de  Froip 

Jart,  deuant^ue  les  faire  imprimer/ùrm4cerreâion.M4tJfre  Matthieu  Michel,monhefiecr  bon  amy, Précepteur  Je 

antiques  ieunes  enfans  de  certains  Bourgetis  de  Lion,ay  antfiuuent  euy  parler  du  faiB-d' armes  en/uyuant,  à  ceux  dit 

pays^li  matin  du  ly. ieur  de  luillet  15  '^S.me  c»ndmfit,en  allant  le  drott  chemin  de  Saingents  à  Brignais,  iufquesi 

enuirm  trois  quarts  de  lieues  Françoifis,au  bout  dejquels  ,fitr  le  cojié gauche  de  nojire chemin,  trouuafinesvn petit 

montyOH  tertre  couuertd'vn  petit  htfquet  de  ieunes  chejhes,cr  de  redrageens  de  chejheaux, en  forme  de  taillis  y  la  9» 

les  plus  itnciens  hommes  dupays,Jilcn  le  rapport  des  ayeuls  auxperes,ô'  des  pères  aux  fils, difent  quefioyent  capéet 

les  cempaignees,qu'ils  nomment  les  A»gl»is,s'alju/àns  en  ce  qu'ils  penfint  que  ces  ^nglois  ayent  eflé défaits  en  et 

lieu.lllec,en  conférant  la  defiription  de  noJlre  auteur  au  lieu  propre:  cr  efians  allez^  iu/ques  à  la  vilette  de  Brignait 

(^quinej}  qu'à  vn  quart  de  lieue  pardela  ce  petit  mênt)i^ayans  d'auantage  circuitout  l'enuiron,troHuafines  que  ee- 

fie  mefime  montaignetfe{que  les  gens  du  pays  appellent  le  lois  du  Goytt)  efloit  vrayement  le  fort, que  noftre  Auteur  def~ 

crtt,crqti'iln'yariendefaHte,finonquilladiticy  haute  mon\:cLigne,encores  qu'elle  ne  fi  pmjfe  vrayement  mm- 

•    I  mer  quezcnie,ouco\\inc,commeaMfiiles ^bregez^ne  difintfimpiement que momzigne,CeJ}e montaignette,cijl 

Une, ou  tertre, eflanifitué en  vne  comhe, aucunement  bojjùe  {qui  tend  d'vngros  hameau, nommé  le  Peron,iuJques  à  Sri 

gnais)icr  flanquée  d'vne  montaigne,appellee  le  mont  les  Barolles,du  coflè  drott ,  Cf  d'vne  autre  montaigne, prenant 

fin  m  du  village  d'Erigni,du  c«fléganche,au  tour  deJfufidiB poumit  amir,pourfin  Orient,  le  vray  endroit  de  la  yille 

j  ';4 1  de  Lion,pourfon  Mtdy,celuy  du  village  de  Vourlts, pour  fin  Occident ,  celuy  de  Brignais,  c^  peur  fin  Septentrion,  k 

^.  mont  des  Baroles , beaucoup  plus  éleuéja  defiente  duquel  l'approche  f fort, qu'il  n'y  a  que  lefiul  chemin,qui  meine  de 

';!„;'  Satngenis  à  Brignais, qui  face  la fipardtion  de  l'vnt  a  l'autre. Du  co^édefin  Orient,tla  vne  ajjèz^belle  petite  plaine 

à  bas, puis  de  cofiê  me/me  fi  dréce  incontinent  roidementÇ^mais  nongueres  hautement)  C'pre/que  ainfi  du  coflé  de 
Septentrion,itifques  à  tant  qu'il  fait  vn  coupeau,c«mme  enferme  de  I(ondelle:  dont  il  a  eu  quelquefois  le  nom  de  MÔC 
rond,?:?'  maintenant  deM.onta.nd,enuers  aucuns ypar  langage  corrompu. Ce  coupeau,  monftrant  encores,  pourrefie 
del'enceinB  des  tranchées  dufortdes  compaignies,iufques  a  trois piez.de profondeur, c-  iu/ques  à  cinq  oupx  deUf 
geur,prefque  toutà  l'e»tiur,aHtc  autant  de  rampar,  que  le  temps  en  a  peufiujfrir^parmy  monceaux  de  catUousau  de" 
dans  dufortypeut  auoir  tnuiron  cinquante  gr  ans  pas  en  diamettre,Cr'  enuironfipt  vingts  en  contour.  Cr  deuersfiit 


f 


^  ...  -  .        ...  .  .... 

i:'!,.![i  les,cr  vers  ErigttiyCr  en  telles  plaines  cotinuess'efioit  cachée  la  pl»Jf  art  des  copaignies, derrière  ces  deux  coupeauX, 

*  ''  Si  nous  fut  dityCr  a  efiéfiuuentesfois  depuis, par  gens  dignes  de foy, qu'il  n'y  a  pas  long  temps. que  l'on  a  trouuéplu- 

fiems  baJlonsiO"  autres  harnois  de  guerre, dedans  les  terres  d'enuiron. 

1  ANNOTATIONS  LXXXIX 

i  mille  trois  cens  Ixj.]r««j  mx^Exem.iy  l'^br.de  la  chaux,on  ce  me/me  npmbre,(y  les  mefmes  mots/ûyuasi 

combien  qu'en  l'sglifi  des  frères  Prefiheurs  de  Confort, a  main  droite  dugrand  autel,y  ayt  tels  mots.  Cy  gift  Mef- 
firc  laques  de  Bourbon,Comtc  de  la  Marche,qui  mourut  à  Lyon,  de  la  bataille  de  Brignais,quifii£ 
Ûejoitt  Pafyues  l'an  mil  troiî  cens  foixltcdcux,leMecredy  denantlcstrampos.Item  cigiftMeffire  Pierre  de  Bour- 
feitries  ,eftant  ce  bon,Comtc  de  la  matchcjfon  fîls,qui mourut  à  Lion,de  cefte  mcfme  bataille,ran  deflufdit.&c.MrfW 
tnotde  rameaux  .  ^1  a  a.  ^  /-  •  r   r-i  r  1 

tonompH.  "  croypiujtojt  noz.  Exemp.  voyant  cette  efinpture  totitefrefihe,0'preJque  moderne. 

ANNOTATION  XC, 

&de  celle  du  Dac)Cefimmaire,cr'  le  comencement  du  cha,en  tous  les  Exem.  efloit  corrompu  de  cette  forte. 
De  la  mort  du  Duc  de  Lanclaftrc  Se  de  B6ulongnc,&  de  l'occafion  de  la  guerre  qui 
fut  entre  le  Roy  de  France  &  de  Nauarre,&  comment  le  Prince  vint  deçà  la 
mer,&  des  ordonnances  quifc  firent  en  Angleterre. 
En  ce  temps  trefpafla  de  ce  fiecle  en  Angleterre  le  gentilDuc  de  Lanclaftre  qui  Henry  f'appclloir." 
Dequoy  le  Roy  &  tous  les  Barons.Chcualiers  &  Efcuyers  furent  moult  courroucez  f'ils  lepeuifenc 
'  améder  .Deluy  demeurèrent  deuxfilles,MadameMahault  &  madame  Blanche  laifnéc.&'lc  Côte  de 

Haynaut  nôme  Guillaume  fils  à  mcflire  Loys  de  Bauiere  &  Madame  Marguerite  de  Haynaut  fa  fera 
mêla  maifnéc,&meflîre  lehan  Côte  de  Richement  fils  au  Roy  d'Angl. qui  fut  depuis  Duc  de  Lan- 
claftre de  par  Madame  fa  femme  par  la  mort  du  Duc  Henry  de  LIclaftre.Et  mcffire  laques  de  Bour- 
bon dcmoura  à  pourfuir  le  traittédenieffirelchandeMôtfortDucdeBretaignc  &  de  meffireChac 
les  deBIois  quiauoit  efté  pourparléen  la  ville  de  Calais,fi  comme  cy  delfus  eft  dit  dontgrans  guer- 
res &  grans  maux  auindrcnt  au  pays  de  Bretaignc  ainfi  cômc  vous  orrez  cnfuiuât.En  ce  téps  vint  ea 
propos  &  en  intention  au  Roy  de  Francc,©^^ .  Mais  s'en  taifitnt  l' .yfbr.de  la  chaux,neus  l'auons  ramtndé^ 
Ion  celuy  de  Sala,crfiiyuant  tous  autres  bons  auteurs.  annotation     xci 

qui  eut  à  (cmme)Combien  que  nous  ayons  racouftréce  comencement  de  ch  filon  l'^br.  de  Sala-.neantmoinsfint 

laijfoit  il  pas  luymefine  d'efl-re  icy  corropu  en  ceft:efirte.  &  eut  à  femme  la  fille  au  Côte  Loys  de  Flandres  eut 

^■|  ^^  Côté  d'Artois  &  la  Côté  de  Bourgongne&  fit  foy  &hômage  au  Roy  de  France,mefl3re  Ichan  de 

^  'j;  Boulongne  Côte  d'Auucrgne  eut  laComté  de  Boulongne.Et  le  Roy  lch3.ncrc.Mais  nous  l'auonsrame- 

'•*  ^'fel^**  P'^'»iK<S>' tous  autres  bons  AMteursxetpourmieHX  entendre  ce  pajfage,faut  noter  que  dumariage  d'otheliit 

Comte 


AHMÔtATlONS; 

Comte  de Bour£^ongne,Cr'àeMahMt,C«mteffe à'^rtois,vmdrent  trois  tnfdm:c'e^4^aMoirl(o^ 
che.Kohert  mourut Jàns  enftns.feliannefut  mariée  k  Philippe  le  Long,depuis  ^ojy  de  France,  ©-  de  ce  mariage  vm~ 
drent  aup  trois  filles  à  eflre  mariées.  La  première, nommée  Jehanne^fut femme  du  Bue  de  Ende  de  BourftngueQoHt 
raifin  de  laquelle  peut  venir  le  drtit  desCotCTi  de  fin  aj/eul,et  ayeule  d'hrtoisCrde  Bourgogne, ert  U  matfin  des  Ducs 


frerileDuc  Ende}cr  d'eux  deux  vint  philippe:qui engendra  en  la  Comtejfe  de  Seulongne^àepuis  femme  du  l{oy  Ujrja 
de  Franee,cet  autre  philippe,dernier  Duc  de  Bourgongne  cejie  lignée  la^mourantfans  enf ans. La  féconde filie^^âppiUée 
Marguerite  fut  mariée  à  Louis, Comte  de  NeuerSyCr"  de  fuis  Comte  de  Flandres,  C"  /'^>"*  de  ce  dernier  l-juis  de  Flan- 
dres:fiifaiticy  cet  hommage, reprefintat  fa  mère. Et  la  tierce,nomee  Marie,  efpouft  leDaufhinde  p'ienne.  Quanda 
Mlanchtyjœur  de  lehanne, femme  de  Philippe  le  Long,cefut  celle  quififorfit  au  mariage  d'elle  iy  ii  Charles  le  Bel,de- 
itat^u'iifujt  ^y.crde  cemariage  ne  vient  nuls  tnfans  k  eognotjfance.^u  demeurant,di  Àe'Axfœurs,que  leVuc  En- 
de amit,l'aiJhéi{quieutno  MargHerite)fut  mariée  à  Louis  Hutin,depuis  R^oyde  F  .^  de  ce  mariage  côLië  quelle  s'y 
forfft  4up  ) veint  lehane,qui fut  mariée kphilippe,Cote d'Eureuxfuccedat icc'àe au  I[oyaume  de Nauarre,fy  haVi- 
It  ^fuceeder  a»  Palatinat  deBryecr  de  chapaigae,au  moyen  defeufinfere^qui  e^oit  mottfaiftblepojfejfeur  de  tout 
cela,  comme  charles, leur  fils, E^y  do  Nauarre,le  veut  icy  fretendte.L'axtireJœur  du  Duc  Ende  de  Bourgongne, nom~ 
mée  lehanne, fut  mariée  k  philtppe  de  Faltis, depuis  E^y  de  Frange, cr  de  ce  mariage  fortit  le  J(oy  îehan ,  qui  prend 
■icy  la  Duché  de  bourgongne, mais  non  tant  pour  raiftn  de  fa  mere,quepar  l'ancien  droit  de  la  loy  Salique  ,  voulant 
que  les  Ferries, cr  apanages  desfils  de  France, retournent  à  lacouronne,enfaute  d'hoir  mafU.Auregar4demef ire  le 
han  de  B«ulongne,d  ef  oit  frère  de  la  mère,  de  ce  dernier  duc  Philippe, qui  deuoit  efire  morte  deuant fin  fils, comme  ie  le 
'troHUeaufii  es  Cromques  de  Flandres. 

ANNOTATIONXCII. 

le  Captai  de  Bufz)Z<J  autres  ExempJifint  de  Bciifz,Sala  de  Berich ,  c-r  la  chaux  cappital  de  Bcuchj, 
Xon  coufin,  cr  par  kïomgç, entendez^  que  le  Cemte  de  Voix  efioit  beau- frère  du  l^oyde  Nanarre,ayantefpouféU 
fèurd'icelny  ^y, filon  Sala. 

ANNOTAtlONXClII. 

he  Ca^îalohdt)  Nous  allons  amplifié  ce  pajfagefityuant  la  Chaux,e^antapz.malordennédedansnoz.Exem 
plairesen  ce$e forte. hcQi^xû  obeic  &  fe partit  du  Comte  de  Foix  &  fen  vint.  Et  cnfon  chemin  pria 
aucuns  Chcualicrs  &  £(cuycrs  fur  le  chemin. Mais  petit  en  eut  .Si  que  ce  temps  pendant  leCapral  vc 
»ant  dcuers  le  Roy  de  Nauatre,le  Roy  Iehan  de  France  trefpaflàjCf. 

ANNOTATION  XCIIII. 

Meffire  Iehan  loue!)  Ct  pafageefitit  corrompu  en  cefiefirte,l3.fatent  mutez  Se  iaiementhleccT,  mcf- 
fircPctiton  de  Courton&meffireleSouldich  de  l'Eftradc,&  tellement  que  depuis  pour  la  ioutncc 
ne  fe  peurent  aider  meflîrc  Iehan  loucl  par  qui  la  bataille  commença  &  qui  des  premiers  moult  vail 
lammcnt  auoit  aflailly  &  enuahyLcs  François  y  firent  ce  iour  mainte  appertife  d'armes ,  &  ne  dai- 
gna onc  rcculler.CT'f.w.JM  nous  l'auonsremisfèUn  le  fins  de  toute  la  deduBion  de  cej}e  iataïUey  eftans  confirmez^ 
parl'^hregeurdela  chaux,qm  comme  bon  Anglots, ou  partifàn  d'^ngleterre,n  a  peu  traire  ici  la  vaillance  de  ce. 
mefsire  Iehan  louel,Anglois, combien  qu'il  troujfefort  court  tmt  ce  cha.ne  le  trouuat guéres  k  l'auantage  definpays, 

ANNOTATION  XCV. 

ceîte  bataille ji'Aè.  </?/^cA4«*<f;V4/»^Cefte  bataille  fut  enNormâdieafrezpres  deCochcrctpac 
■vnleudylexxiiiij.ioutdeMarsIanmil.lxiij.cccEtfutle  Captai  mené  à  Vernon.PwùfowjwfWirefwrf» 
tre  article,en  cette firte.Lcioai:  de  la  Trinité  mil.  ccc.  Ixiiij.Lc  Roy  Charles  aifnéfils  duRoy  Iehan,  cr 
Celuy  de  Sala  met  tels  mots. CcUchztaille  fat  a.  vn  leudy  xxiij  iour  dcMay  lan  milccclxiiij.  Le  Captai 
fut  mené  droit  à  Vcrnon  de  ceux  qui  le  prindrent,&  fut  fccu  depuis  que  fon  intention  cftoit  de  faire 
cnuahie  furie  Duc  de  Normandie  qui  fen  alloit  à  Reins  fil  n'euft  eu  ceft  empefchemenc.  Et  fut  de 
celle  bataille  honneur  donné  à  mefsire  Bertrand  de  Claquin  par  le  bon  confeil  qu'il  donna  &  pour 
le  mieux  combattant  de  laiournée.Le  iour  de  la  bataille  de  l'an  deflufdit  fut  le  Roy  Charles  couron 
aéïKeims,Crc.Mais  il  e^  certain  que  I'e firiuatn,ayant  encores  hatzille  en  fit  tej}-e,le  laifa  couler  icy  enfaplume 
pour,\.nnné,L' Hifi.de  Bert.du  Gifefilm  dit  tels  mots,ôc{az  ccfte  bataille  duanc  la  Trinité  en  l'an  de  l'incar 
nation  noftre  Seigneur.  Milccclxiiij. 

ANNOTATION  XCVI. 

Sine  pourroit)j'i«/rf<//rrf/«jf.Puis  retourna  le  Roy  à  Paris,ouilfut  rcceu  àgrâdeioye&à  gransef- 
batemens,&:  là  trouua  la  plus  grand  partie  des  Seigneurs  qui  eurent  cfté  à  la  bataille  de  Cocheret  fî 
les  feftoya  &  honnora  grandcmçnt,&par  dclfus  tous  les  autres  il  honnora  mefsire  Bertrand  de  Cla- 
quin.Le  Roy  Charles  au  retour  de  fon  couronnement  donna  la  Duché  de  Bourgongne  à  monficur 
Philippe  fon  frère  lequel  y  alla  rantoft  &  print  les  fois  &  hômages  decçuxdupays.Puis  fen  retour 
na  à  Paris  &  Rappaifa  fon  compère  l'Archepreflrc  au  Roy  qui  eftoit  mal  cotent  de  luy  ,pourcc  qu'il 
ne  veut  combattre  à  la  bataille  de  Cocherct.z;^  chaux  dit  fmplement,fuisT'cnfamt  &vint  à  Paris  &à 
fareuenucfuftfaify  &  velhxdclaDuché  de  Bourgongne  Philippe  fon  maifne  frère  lequel  ce  fait  fc 
partit  de  Paris  à  gras  gês  .Si  alla  prendre  la  faifine&hômages  des  Barôs  Chcualiers  citez  chafteaux  & 
bonnes  villes  de  ladite  Duché  puis  fé  retourna  à  Paris.Er  luy  fut  baillée  charge  pour  dechalfer  hors 
•du  Royaume  les  pillars  &  gens  de  compaignics  auquel  voyage  il  prinftplufiours  places  fur  lesNa- 
uarrois  &  mit  le  ficge  dcuantla  Charité  fur  Loirrc.  î(otla  comment  il  abrège  matière  iufqiies  a  lagugrre  de 
Bretaignefuy  liant, demeurant  Salapajfabiement  copieux  iujques  là. 

ANNOTATION       XCVII. 

Se  mefsire  Louis  à'AuxeiicJCepaJfageefioitainfi  en  nofireExm. Si  xncùiteLoysd' A\i%çTtc  qui  eftoit  fils 

.       P    »"j 


ANNOTATIONS. 

du  Comte  d'Aiixerrc>&  le  fverc  du  Comte  d'Auxeric  qui  la  cftoit  prefcnt ,  cr  dételle  forte  en  celuy  dtt 
iv'(i.'fj  &^  mctru-c  Loys  d'Auxcrrc  qui  cftoit  fils  du  Comte  d'Auxerrc  &  frerc  du  Comte  d'Auxeric  qui 
ia  cHoic  prcÇciU.O^ encores  rerardde telle autrtfîrte,metlleure,km()n  <titis ,  &  meffirc  Louis  d'Auxcne  qui 
cftoit  fîls  du  Comte  d'Auxerre  qui  la  cftoit  prcfcnt.Mrf»  telle diuerjité  n'emj^ephe point  aite  te  m  croye.qut 
le  Monfcigucnr  de  Xaucerrc«/f /<*_/?» «/«cA^.  12.5. c le  melîîre  Louis  de  Xanf'cirCj</tf  cha.iij^ne.^itcor' 
roinpu^Cr  fi  il  nyfde  Auxerre,«»»»>f  Mp  ytrardeprit  Xanxerrc  en  ce  dermer,eftant  bien  m fe  de  prendre  vnt 
»,Pour  vn  u,ey  d'adioufter  vn  Xjdeuant  lemot,parme^arde. 

ANNOTATION       X  C  V  I  I  I. 

d'Auxerre  &  de  loigni)  Piiir  confirmation  de  l'^nn.dupajftge  précèdent, crpoHr  rai/èn  de  ma  frejènte  cor- 
'  rcBion,  ilyduoit  icy  Xauxccrre/w  mon  principal  Exem^Mais  te  n''ay  feint  a  le  corriger,flon  luy  mepnepar  cy  de 
uant.  Car  enctres  que  quelque  Comte  de  Sanjcrre  ptttjfe  auoirpris  en  cejle  bataille  d'Aulroyf  efl  ce  que  nojire  auteur 
y  li  touftours  ioint  cts  deux,comme  voipns,fknsy  auoir  aucunement  parlé  de  Sanferre.^ufi  m'en  ajfeure  bien  l'^ 
bregédeSaU  en  tels  mots. mzis  finablement  les  François  furent  déconfits  &furent  ptins  meffire  Bertrâd 
de  ClaquiUjle  Comte  d'Auxcrre,lc  Comte  de  Ioingni,&  grand  plantc,c?-  f. 

A  NNOT  ATI  ON         X  C  I  X. 

&  moult  de  bonnes  <»ens)  Mon  principal  Ex.cr  celuy  du  Noir  ejl  oient  icy  corrompus  en  cefe/ôrte.Sc  moult 
de  bonnes  "ens  y  furent  mors  tât  fur  les  champs  qu'en  la  placc,&  duroit  huit  grolFcs  lieues  de  pays 
iufqucs  près  de  Renes.Si  auindrent  la  maintes  aduantures  en  dedans  que  toutes  ne  vindrcnt  myecn 
co<jnoiliàuce,&  aufli  maint  home  mort.prins  &  rccreuz  fur  les  châps  ainfi  que  les  aucuns  cheoyenc 
en  bonnes  tnains^c^c. Ce  que  t'ay  corrifef  Unies  commencemens  ducha.iiC.CrzzSfeUn  l'Exemp.dt  yerard^ 
dtfant  ainÇt,  éc  moult  de  bonnes  gens  y  furent  morts  tant  fur  les  champs  que  en  la  place  &:  duroit  la 
ioncheedes  mors  huitgrolTcs  lieues  de  pays  iufques  près  de  Renes.Si  aduindrent  C7-<^.&  aulfi  maint 
,,  ,  homme  mort  prins&receuz  fur  les  champs  ainfi  que  les  aucuns.  c^f.^y«e>  m'a  confrmé  l'Abrège' de 

jm\  Salajifint  tels  mots. 'Ei  durala  chafle  après  la  déconfiture  viij  bonnes  lieues. 

*-^'^\  ANNOTATION  C. 


epliisappr  ^  _  _  .  _ 

que  cUiiJê,ou  demie,perdue  par  auant,faipint  mention  de  l'offre  de  la  Comté  de  Pointhteure,poHr  la  venue  de  Char- 
les de  bUis.  Mais  ie  ne  vous  en  puis  apurer  par  les  Abrégez^,  Car  i  ala  ne  dit  que  tels  mots,apres  les  ménagers  enuoyez,. 
parle R^y  charles,Ôc  fe  porta  leur  traitté  tellement  que  le  Comte  de  Montfort  tant  du  gré  du  Roy  de 
Fiance  comme  par  le  confeil  du  Roy  d'Angleterre  demoura  Duc  de  Bretaignc.Et  le  roy  de  Frâcc  luy 
promift  faire  ouurir  les  villesScles  chafteaux  de  Bretaignc  &  alîîgncroit  la  Comté  de  Pontieure  vail 
lant  XX  mille  francs  de  reuenue  par  an  hereditablement  à  madame  la  veufue  de  mcflîre  Charles  &  ft^ 
aideroitàdcliurerdcprifond'AngleterrcIehan&Guyfesenfans.Parcesmoyensfut  la  paix  faite& 
L'tfcrmain  ayat  ç^  ^^^^  j^  ç^^^  de  Cliflbn  toutes  les  tcrres,e2rc.^rfW  la  chaux, après  Us  propres  mot  s  duconfeil  duB^y  d'^n- 
K^nudctit^nt.  Heterrejl  dit  feulement. Et  ainfi  fut  accordé  parquoy  la  paix  fe  fift  au  greôc  volonté  des  deux  roys  Se  de 
'  leurs  confaux  comme  plus  à  plain  en  eft  touché  au  liure  de  Froiflarc.  Auecques  toutes  ces  chofes  pac 
my  l'ordonnance  de  ceftcpaix  freut  le  Seigneur  de  Cliftbn  fa  terre,C7-f. 

ANNOTAT  ION.       CI. 

Neantmoins  ils  les)  le  doute  qu'il  n'y  ayt  ici  faute  de  quelques  mots,crque  Vroijfart, voulant  excufer  lefdeuK 
Princes  Anglois,netende  ce  pajfageen  cefteJirte.Mzis  combien  que  lô  murmuraft  ainfi  cotre  le  Roy  d'An 
gleterre  &  le  Prince  de  Gallesmeantmoins  ils  eulfent  mieux  aimé  ces  compaignics  loing ,  que  près 
duroyaumedeFrancc,ouilsauoienttellepart,quecescompaignies  parcemoyc  eftoiét  prcs  d'eux 
quand  ils  eftoient  en  France ,  Ou  bien lifant peu- par  auant  ouuertement  pour  couuertemcnc  ,  faudroit 
dire  qu'ils  ne  Je  foucioyent  point  de  tous  ces  murmuresyt^quils  aimoyent  mieux  ces  compaignies/ûr  les  terres  de  leur 
voifin  que  fur  les  leurs,  l'a  ou  tels  piliars  eujfent  (eu  vemr,fi  ces  Princes  Anglois  les  eufent guerroyez^. 

ANNOT  AT  10  N         c  I  I. 

Ce  Roy  Dom  V'içtx.ç)ToHte  atte  claufeefioit  corrompue  ainf  qu'il  s' enftit.  Auectoutcelc  royDomple- 
ttc  de  Caftille  rauit  trois  enfans  du  bon  Roy  Alphons  fon  perc&d'vne  dame  qui  f  appelloit  la  riche 
Drue,laifné  auoit  nom  Henry,le  fécond Dancille,&  le  tiers  Sanfes  .  Mais  nous  l'amns  racoufréfcltn  mz. 
^bry  eflansfort  aidez^par  l'Hift.d'Efpaigne  d'^lfonfe  de  Cartage,par  Michel  R^ts,  enfin  traitté  des  B^ys  d'Ef 
pMgnCi&'p'ir  le  liure  de  Bertrand  du  Cueflin. 

ANNOTATI  ON        C  I  I  I. 

auRoyde  Bellemarine&c.)//jrf»o/Vdetresbellemarine,  i»4/V»(i«i  auons  remis  ce  mot  félon  tous  mz. 
aiJi.Cr  cron.auec  Bertrand  du  Cuefclin,Cr feltnluy-mefne  auch.ij^'y. comme  aufi  la  chaux  dit  belmarin,-*/- 
prochantfort  de  Vtcn^Lmmnaufecondcha.d'^lfonfède  Cartage,ijr  efloit  ce  Royaume  en  la  Mauritanie  Ttngitai-' 
ne,outre  le  détroit  de  Gilbraltar.Sji'tnd  auKoy  de'Tj:c[meCznées(quiepit  ciinfefcrit  Tïe{mdznccs,tl  lenom 
me  de  Tramcfames,rf«  ch.Z^^JeJfu/dit.Mais  ie  n'en  ay  enctres  peu  rien  trouuer  atllears,fnon  que  la  chaux  dit  tcf 
au  Roy  de  Trefmaflein  ,&  tt<i\iasirncs,au ch.nagueres aliegué,auquellieu  Saladit  deToufemainc, 

ANNOTATIONCIIII. 

Si  arriua  le  Roy  Dom  ?ietrc)Ce pafage  eîloit corrompu  en  ceîle forte. S'i  arriua  le  roy  Dompietre  le  foir 
mefmes  comme  vn  cheualier  desbarate  &  déconfit  en  Galice  que  on  dit  la  Coulongnc,e7-'.M4«»eM 
l'amns^remis  félon  la  deduBionfuyuante ,  Cr  félon  Sala ,  qui  dit ,  &  f  en  alla  en  Galice  à  la  Coulongne  &fe 
boutèrent  dedans  le  chaftel  qui  moult  cftoit  fort jCrf.L«ïC^<<»a;rfw/j&  vint  arriuer  en  Galice  a  vne 
ville  appellée  la  Quelongnc  comme  vn  cheualier  desbarate  fy  fe  bouta  dedans  le  fort  chaftcle>-f.-£« 
Annales  de  Bretaigne  ay  ans  aufi  pris  Us  propres  mots  de  Vroijfart  pour  eeîieguerre.  Stjpaigne^  diftnt  la  ville  de 


ii; 


il' 


*i 


Â  M  N  Ô  ï  À  T  i  O  N  I;  ■  :- 

Ja  Coulongne  ctiGaîicci 

annotation:  cv. 

GomezGitih,&c.)Ujf  dUoitGommegaax,mai'irouHanr4uch.x^i. Gommes  Gziû^^ 
Guillaume  Ganlzeten  la  chaux,Gotaez  Garilz,  :«•  /V  remis  par  toutainfi,  approchât  plus  du  nittureldnp4}i 
Ace que i'ay tnUndu pargens,(jml'mt hanté.Qmnd kCÛ3itïs.ue^dy  amh GAlckisMs^maU  Its Htfitms.  Car" 
fes,cr  de/èrif  tiens  d'EjpaizneJ'entfty  de  rtofire  correBio», 

ANNOTATION  Cvi. 

&  de  LeonJ/Zy  aueit  de  hizchonne, mais  la  chaux  dit  de  hcon^Cr"  ntieux^k  mon  tuiis,  intendant  de  Leeà 

mle£itn,0^mmpasd'F'li^on»e,principaledePerrugdli^uia'MttJôn^j/à^part, 

ANNOTATION  CVII. 

Sivo\isdï)Lavieilleleçfn  eltoiticttèUe.Sivous  ày  qa'ils  eurent  mouk  de  maux  ainçois  qu'ils  fuffet 
tencrez  en  la  principautç  de  Cathelongne&  d'Arragon,&  fe  partirent  en  trois  routes.LVne  des  par 
ries  Pen  alla  coftoyant  Foix  &  Boûrnc.  Et  l'autre  Cathelongnc  &  Armignac,  ôc  la  tierce  l'en  alla  ert 
Arragon,**»  entre Àrragon,y«/»»;>'*rnW,par  l'accord  du  Comte d'Albreth,  du  Comte  d'Armignac& 
du  Comte  de  Foix,  En  celle  route  a.noith  plus  gxa.nà  o^c.Let  ^hregez^pajfentjt  légèrement  par-dejftts  ce 
lieu.mfques  à  tant  qutl  efl  parlé  dn  Se'nejfchal  de  TtmlouJê,que  te  ne  vans  puis  alfeurer  ma  correElion  par  eux.  Mais 
iemefnts  conformé  a  la  dednÛ  ton  précédente  c/^tk/equente. 

ANNOTATION        CVIII. 

AdoncquesCauifa)//^  <<««><</»/?,  Adôc  fc  aduifa  ledit  CheualJerd'vn  coùfteau  de  plates  qu'il  por 
toit  en  Ton  feingfi  le  trait.Crf,  Sala  dit  en  cefie  forte,  mais  Chandos  d'vn  cou  tel  de  plantes  oui  portoit 
en  fon  poing  le  naurâ  à  mort,Cr  <■.£»  quoj  i'ajfiijuy  la  Chaux, pour  le  mieux  .  Dont  faut  entendre  qn'tl prend 
plates, CT'  ««»  plantes^owr  les  tapettes  delà  cHirace,oH  haulergeon^de  chandos  félon  qu'Us  s'armojet en  ceteps  la^ 

ANNOTATION  CIX. 

Ne  proprement)Cf /'vtjjjd^e  ejloit  corrompu  en  cefeforte.Sc  proprement  venoit  ledit  Prince  en  fon  logis^'  l 

&  la  faifoit  &  rendoit ,  o-c.Mais  la  chaux ajfeure  noJlrecorreBion.s'en  taifànt  Sala.  t 

ANNÔTATIONCX.  |; 

mais  en  tcm£ïcieïent]roHtcepaftge,iu/ques  a  &  tant  exploita,  efpris  dufens  de  l'^uteftr,  Cr  principa- 
lement de  U  chaiix,difam  tels  wor;,ains  en  remercièrent  grandement  le  roy  &  fon  confeil  &  ainfi  paflà  \ 
le  Prince  &  tout  fon  oft  courtoifemcnt  parmy  Nanarre.  Car  il  iuta  pour  ceux  des  compaignies  au- 
dit roy  qui  le  conuoyaiufqucs  aux  deftroits  de  RonceuauXjCS-f.                                                         "  ï 

ANNOTATION  CXI.  |j, 

Conn  eftable  d'Efpaigne)//yâ«?  entendre  qu'il  Itty  confirma  cet  efiat,leluy  ayant  haillè  des  fa  première  cen~  ', 

^mjh,comme  m  voit  à  la  fin  dn  cha.  23  o.  tjttant  à  la  terre  de  Soyrie  Jla  chaux  dit  forie  „  et  Sala  forie,c?^  ponr 
CteO:e,la  chaux  Ciete.  .  "1 

ANNOTATION  C  X  I  I.  < 

&  les  porta  vrs  de  fcs  variées)  Pour  toute  la  fuhflance  de  la  claufè  eûtierè  Sala  dit  aînfi.   Ces  chofes  ainfi  % 
pourueues  par  le  roy  de  France  il  cnuoyaparvnc  lettre  clofes&  par  Vn  Breton  varier  de  fa  cuiime 
qui  les  porta  deffier  le  roy  d'Angleterre  lequel  print  les  deffi^nces  en  grâd  defpit  &  mefraemct  pour 

Èe  que  vn  garçon  les  auoit  apportees.Si  eut  confeil  que  tantoft  &  fans  delay  il  cnuoyaft  pourueoir  ;' 
àïa.yil[e  d'Ahbcm\lc,crc.Lachaux,diftntprefqtteUus  les  propres  mots  de  nofiretexte,parle  de  ce  varletentelle                                     ■    '' 

yîrfejennoya  deffier  le  roy  d'Angleterre  par  fcs  lettres  clofes  dcfquelles  ^««rlefqueUes  porta  vnvar-  1- 

Ict  de  cuifine  de  fon  hoftel.Ec  pafTa  ledit  varier  qui  cftoit  Breton  la  mer  fy  apoint  qui  troauaà  Dou-  1 

ures  ledit  Comte  de  SallebrugCjCT-o  .  '; 

ANNOTATIONCXIII.  | 

&auffi  }[)ZZ  le  moyen  daDiic)  Venant  ces  mots{les  cinq  pret}}i<frsdifquelsi'aJio/{fie,pouyplusgrand  eclarcij^  \ 

Wët)  on  eiift  encores peu  enclorre,Sc  (^mziwitCà  Bile  e{pou(ée,dedans  la parenthefejmais  le  cha.  j  crlafin  de  ce-  '                      |i 

^uy  Cl  mîfme, confirmée  par  les  hhrmonfirent  clairement  qu'ils  n'y  valaient  rien. Car  le  père  de  cet  Edouard  deGuel  ï 

dres{âuqHelilefl  icy  quefiton)aimt  efpotifi  vne  des  fœurs  du  I{oy  EdouardjCr  ce  P^y  Edouard  ^.n'ent  que  trois  filles  '                             '' 
defquelles  l'vne  fut  mariée  klehan  de  Montfort,Duc  de  Bretaigne,l'autre  au  Duc  de  Bedford,Qr  laiterie  auComte 
de psnnehroth,felsn  P.Verg.fùrlafindefini^.liuredel'Hifi.  d'Angleterre. 

ANNOTVTIONCXIIII.  •  .li 

pourquoy  ces  deux  Scigneur5]r««r«/<ij7;igef/?«fyj  herrihlemM  c6rroniptt,qHe  combien  qi'.eiel'ayeremis                   '  .  i' 

filon  le  fins  de  l'Autenr,0''fiyuant  les  ^hregez^,neantmoms  ie  ne  m'en  puis  bien  contenter,fàns  vous  monfirer  «/?*'•  i; 

y«y.r»/'.'i<</«»frjf»»?«/-//^ozfjPoarquoy  ces  deux  Seigneurs  adaiferent  volontiers.   VeuaueclcRoy  i 
d'Anglet.  que  le  Duc  Aubert  cuit  cfté  de  leur  alliance  &  en  eftoit  le  Duc  grandement  tenté  parmy 
gtans  dons  que  le  Roy  d'Ang.leur  promettoit  à  donner  &  à  faire  par  ces  Cheualicrs  qu'il  y  auoit  en 

uoyczdcuers  luy&  par  le  Seigneur  de  Comminges  qui  fetenoitdclez  le  roy  5cquieftoir  pour  ceftc  ' 

caufcen partie  rctournecnHaynautj&parlcgrandconfeildeMonfeigneurkhan  Vuenhin  Senef-  ! 

chaldeHaynautquipartoutlepays  eftoit  gouuerné&lequcleftoitfagehommc  &vaillantCheua                       '  j 
lier  &  bon  François.LeSenefchal  eftoit  tant  crcucr^.    Quand  aux  mots  de  l'  ^br. de  salaud  font  tels.hn 
ccftc  melme  manière  faifoit  faire  le  roy  d'Ang.en  fon  payi  proccffions  folennelIes,&  faifoit remon- 

ftrer  au  peuple  fa  querelle  eftre  bonne  &  iulle  &  fineceifoit  d'c-nuoycren  l'Empirc&  faire  &  retenic                           •  'S 

amis  pour  auoir  entre'e  en  France  &  pour  auoir  de  l'aide  des  Seigneurs  de  l'Empire.U  eut  Icgereméç  1 

a  la  querelle  le  Duc  de  Guéries  fon  ncpueu&  le  Duc  de  lullicis  Iciqucls  pour  hiy  complaire  enuoi'c-  Ij 

rent  tantoft  aptes  deffier  le  roy  de  France.Il  cuida  auoir  de  i"a  part  le  Duc  Aube|:t  de  Bauicre  qui  te-  'i, 

noiten  baiUaComtédeHenaot  àcaufe  defafemtpe  &la  Duchcllelchanne  dcBrabat,  maisleroy  j, 
Charles  qui  fut  vu  Seigtteui  fage&pourucu  de  fcns<Sc  d'auoir  les  auoit  li  pcrucnus  qu'ils  ferindréÉ                                 '    ' 


lii 


ANNOTATIONS. 

neutres  en  ccftc  guerre.  Or  voicy  maintenat  ce  qùen  ait  /<«  chmx.'Lt  Duc  Aubert  à  la  prière  du  Roy  d'An 

ri  s'-jlnfeetf^Ht  alcccrrcfon  oiiclc  &  dc Madame  la  Royne  la  tance tuft  allez coft  defcendu  par  lepourchas  &  mo- 

lirefii  merc  lï-ue  j,(^io„  jç  meinre  Edouard  de-f  Galles  qui  auoic  fa  Hlie  efpoufée  &  du  Duc  dc  lullicrs  fon  coufin  gcr 

cnvoit  Auch. iï7  ,,53i,^  Lcfqucls  cftoicnt  Hez  de foix  &  d'hommagcs  au  Roy  d'Angleterre  &  leur  auoic  mandé  qu'ils 

ouG,iddm,fi!</»  le  rcniflencpourucus  chacun  de  millelances  &  ils  Icroier  delmrczpourquoy  ces  deuxSeigneurs  euf- 

lecl>.}.&i'"l^''fi  fcnt  volontiers  veu  que  le  Duc  Aubert  cuft  elle  de  leur  confédération.  Lequel  fi  enclinoitaflez  à  eau 

aiifi  csa>:q  mots  ç^  j^^  wians  profits  que  le  roy  d'Angleterre  luy  promettoic.mais  toutesfois  par  le  côfeil  du  Seigneur 

fryH<ws,c,mme     ^^  Vuctchin  Senefclial  de  Hainaut  par  qui  tout  le  pays  cftoit  en  partie  gouucrné  .    Car  il  cftoit  fagc 

l'^nnotyfnct-    &  Vaillant  Cheualier^grandement  ayme  du  Duc  &  dc  iaDuciielic,&  Ii  eltoit  bon  Jbi;ançois.Tous  les 

dente.  traitez  des  Anglois  furent  brifcz  moiennant  auflî  l'aide  du  Côte  dc  Blois  &  de  meffire  Ichan  fon  fre 

rc  du  Scif'neur  de  Brabcnçon  &:  du  Seigneur  de  Lingne  &  fut  côclud  que  le  Duc  Aubert  «Se  fon  pays 

dcmouroient  neutres. Car  ils  ne  fe  tenroient  d'vne  partie  ne  d'autre. Et  pateillement  en  relpôdit  Ma 

damelcbanneDuchelTc  deBrabant.  Le  Roy  Charles  de  France  quiclioit  fagc  &fubtil  auoitchar 

pente  &  ouurc  tous  fes  traittez  trois  ans  dcuant.Sifauoit  bien  qu'il  auoit  de  bons  amis  en  Hainaut& 

en  Brabant.Erpccialement  la  plufpart  des  confaux  des  Seigneurs  &  pour  la  guerre  embellir  &  cou- 

lourer.  Il  fift  par  fes  clercs  coppicrjÊTf. 

ANNOTATION      CXV. 

hcDac  dsGueiles)PmrcequecideudnryencetHe/mech.ilJêmhlefaireleZ>iicde  îuilliers  coujîn  germain  de  et 
Duc  de  Gtteldres,Gr  qu'ilbromhitencor  icj  quelque  chofe  du  garent  âge  dc  ce  Vvcde  lHillters(  duquel  te  n'dy  encores 
Peu  thuucr  ajfcTi^pour  me  contenter, ny  en  MH>t(}er,ny  en  Volfangue  LtiTje)  vous  pourrez^  encores  garder  la  vieille  le~ 
çonen  cefleforte.Le  Duc  de  Guéries  neueu  de  ce  roy  d'Angleterre  fils  de  la  fcur&le  Duc  de  luilliers  cou 
fin  o-eiiTiain  de  fes  cufans  Icfquels  eftoicnt  pour  ce  temps  bons  Anglois  &loyaux  auoient  prinSjC>"f. 
.yfufiila  chaux  Uconfirme en  teUe  manière  Le  Duc  de  Guéries  neueu  au  roy  Edouard  d'Angleterre  fils  dc 
fa  feur  &  le  Duc  de  luilliers  coufin  germain  à  fes  enfans  qui  pour  ce  temps  eftoient  bons  Anglois  a- 
uoient  mins^O"  -Toutesfois  ma  correBion  efl fondée  fur  les  ch.^  O"  H-^e  nojlre  Auteur  mefme. 

ANNOTATION        CXVI. 

fur  luy)le  fenfè  qu'ily  faille  fut  die. Toutesfois  la  chaux  met  cefle  claiifè  en  teUe forte.  Apres  ces  chofes  la 
bonne  Dame  fiil  le  fignedelacroixfur  le  roy  &  Monfieur  Thomas  fon  maifnéfilscnles  recommaa 
dant  à  Dieu  puis  tancoft  rendit  fon  ame  à  Dieu  comme  ie  croy.  Car  onc  ne  fut  fceu  que  en  fa  vie  filt 
chofe,nc  pcn(àft,parquoy  elle  peuftperdre  la  grâce  de  noftre  Seigneur. 

ANNOTATION         CXVII. 

&:  furent  deuant^Irf  Chauxditainfi^ôc  furent  deuant  le  chaftel  de  Pernes  ou  la  douaricre  fc  tenoit.' 
Sala  dit  hien  Pernes  :  Mais  Une  parle  aucunement  delà  Dame. 

ANNOTATION  C  X  V  I  I  I. 

à  efcharnir)  Les parollesfiy liantes  de  lehan  chandos  montrent  ajfcz,  que  ce  motfignifie  irriter,»»  agacer,»  «w 
trageant aucunement, Neatmoinseefllapremiere fois  que  iel'aye  leUyCynefày  d'outlpeut  venir. Lachaux dit  ratn 
pronner:^oîtr«  verheiquétenecongmts  mmplns  .que  l' autre, comUen  que  noflre  auteur  vfi  de  ce  »»»f  rampof- 
neSjpw  après.  annotation      cxix, 

carie  ^ontdc'LcuÙLc)ceci,auec  la  demie  claufèprécedenteyefl  tout  de  mefme  en  la  chaux:mats  i'y  prtfûppeji 
d'attantageu'eJîaJfaHoirqueles  François, voyans  venir  chandosj^ arrêtèrent  quois,fàns faire fcmklant  de  DouUirdt' 
voultirgaigner  le pontjC"  les^ngUis  de  Perfy,voyans  qu'on  ne  leur  demandait  rien,s'en  allèrent paijtblement  \erf 
PoiBiers,ftns  veoir  chandos, tant  pour  la  hauteur  de  ce  pont, que  pour  quelques  maifons  Cr"  arbres, qmpouuoicnt  ejîre 
a  l'enuiron,cràlaJèparationdecesdeuxrmtesd'^nglois,0-'de  cefle pre/iippojitioitje  trouue  quelque  chofe pms- 
apres,aumejhie  chapitre.  annotation      cxx. 

lean  deBourbô_)Ce/?«)'-«  ef  oit  fis  de  mefire  laques  de  Bourho,qui  combat  les  Compaignies  au  ch.  i  i^,Crefieit. 
Comte  de  la.  Marcheicomme  nous  l'auons  mis  en  texte peu-apres,  fi'yant,par  auant  no^re  reueue,que  tels  mots ,  mais 
ledit  Comte  ne  voulut  adonc  riens  faire,C7'. 

ANNOTATION.       CXXI. 

&  Cây  bit)  Combienque i'aye ramendé ce pafagef  Ion  l'Exem.de retard Jifint ainf. Tomesfois  fcayiebié 
que  le  gouuerneur  de  Blois  nomrhé  Allart  de  Toullanne  y  alla  à  tout  cinquante  la.nces,crc.  crfii'i* 
VAbr.de  la  chaux,efcriuant  cefie  claufe  corrompue, Alots  le  Roy  de  France  ayant  ces  nouuelles  oyes  il  en- 
uoya  le  gouuerneur  le  Comte  dc  Pourfieuem&meffire  Hue  de  Pourfieué  &grand  foifon  de  Cheua- 
liers  &Efcuyerstiter celle  partpburveniràBelle Perche. Quandle  ComtedcCâtcbrugCjC'^.A'Mf- 
moins,pottrce  qu'il  mefmblequtly  faudrait  encores  les  noms  de  quelques  autres  Seigneurs , filon  qu'on  le  peut  apper- 
ceuoir  par  les  deux  autres  Exemplaires,iefuis  content  de  vous  laijfer  encor  icy  leur  vieille  leçon,qui  efl  telle.  Toutes 
fois  fçay  ie  bien  que  le  gouuerneur  de  Blois,Allait  de  Touftanne  à  tout  cinquante  lances  y  vindrent 
&  auili  fit  &c.  En  (jmy  te  me  doute  que  quelque  bon  compaignon,fi  voulant gaber  de  ceux  de  Mois,  que  l'on  dita- 
Uoirjouuent  ces  mots  fay  ie  bien  e»  /*  bouche  ,les  ait  ici  aiouflex^,&  nous  ait  corrompu  le  refe. 

ANNOTATION  CXXII. 

De  Madame  de  roere)  Ce  que  les  ^br.difînt  en  ce  lieu.e^  tant  confirme  à  ce  que  dit  le  Prince  de  Galles  au  cha. 
JùyMant,queienevousendeyfruftrer.Celuy  de  Sala  dit  donc  ainf. Le  Dac  refponditque  oncques  n'euttefte 
_  veu  que  pour  guerre  de  Seigneurs  on  teniftdamene  damoifelleprilonnietes  &  queceneferoitpas 

leur  honneur  d'emmener  fa  mere,mais  fils  vouloicntliurer  cinquante  des  leurs  &ilenuoieroit  cin- 
quante des  fienSjCeuxla  verroit  il  volontiers  combattre,&  en  euft,qui  auoir  en  pourioit,les  Anglois 
n'en  voulurent  riens  faire,ains  s'ordonnèrent  pour  partir  dc  la,donc  quand  le  iour  vint  qu'ils  auoiet 
otdonné,e^c.Celuy  dt  la  Chaux  en  cefle  forte.  A\oii  le  Duc  de  Bourbon  relpondit  &  dit,Chandos  dites  à 

voz  maiftrc^ 


ANNOTATIONS. 

voz  maiftres  qu'ils  guerroient  mal  honnorablcmcnt  quand  vne  anciéne  femme  feule  entre  gens  ils 

ont  prife  pour  emmener  &rauit  comme  prifonnierc  oncques  en  temps  paflc  n'aelléveucnguer-  |!|i 

re  des  Seigneurs  que  Dames&Damoifelles  fulFcnt  prifonnierc:  ne  rauies  de  Madame  ma  merc  me  de  ,|,lî!i 

plaira  fc  ie  là  voy  emmener  &c  la  tarons  quand  nous  pourrons,mais  la  fortcicfle  némeneront  ils  pas  !  •' 

elle  nous  dcmourra,&pource  que  icyeftcsreucnuslangagerj-contendant  que  voz  maiftres  bataille  I'' 

vouslcur  direz  encotes  que  s'ils  feveullent  mettre  fur  les  champs  iufques  à  nous  y  cmmcttronsauf-  cedeficommt»  ' 
fififoit  heureux  c^mçeat.Puis  fsurfmt  comme nofre  texte^o-- pre/f»e en teui les mtfmes mets.                           t^fepeutaiitfir* 

ANNOTATION      CXXIII.  meder,  dîfant  ^ue  ■' 

Si  fe  partirent  les  Anelois)Z«  Alre?;ez^  ont  ny/jnelaue  chofe  à' Mantaqe, tellement  que  Sald  dlt^ce  voyant  '*<''^'"'*'fi""^'-  |' 

.    „        ^    r,        1  .°'  ,     °.rt-^     ■     ,-1'   /ij  •      -1  r  r    r    \       \     n    y  o    mandent  hataïUt  \. 

le  Duc  de  Bourbon  qui  oncquesn  en  iflit  delabaftide^mais  ilcnuoyaparlesgenslailirlechaftel&  ^„„jjj„,j,„,  ♦ 

donna  congé  aux  autres  de  retourner  chacû  en  la  ^\zQe,Crc.Cehy  àeU  chaux  encefieforte,ioni  ce  pou  encousque  s'ilsje  |' 

uoient  veoirles  François  qui  eftoicnt  en  leurs  logis  s'ils  vouloicnt  Sèbien  le  veirent,  mais  oncques  y tuUnt mettre,  '■  ; 

ne  firent  femblant  d'eux  en  bouger  fi  fe  départirent  les  Anglois  &  leurs  routes  à  heure  de  midy  &  *ix  chamfs  ,tHf.  i 

auoientlagardedelaDuchelTejCrf.  lo"syeT^"Z  .1 

ANNOTATION       CXXIII  I.                                                                         aujft  cinquante.  ;|j 

&  {on  ftcïc)llj Moit fottfJÎMplement Con  {ïeiCytnaiilesch.i^i.cr  ^9'7.'»JfiurentntftrecerreBmi,aHecUsSi]Qithemeux^  '' 

^hr.en  tels  endroits,accctddns  auec  le  liure  de  Bertraiid  du  (jUefdin,qHt  donne  Le  Cote  dit  Perche  four  frère, k  ce  Duc  5"*  ?•«"■'»■  , , 
d' ^len(on,no»obJiant^ueno:^Cene,ilo^i^es n'en  mettent  rien,4U  moins  e^uei'ajiefncoresveti. 

ANNOTATION  CXXV.  4; 

Brigans)  //j  tiuoit  icj/  hnccs,mats  ajant  no/ire  Auteur J^arle  de  telles^es  deguerreau  ch,i'jyi<iji  remis  cefaf-  «j 

(are félon  lny-mefme,Cr  pion  les  ^hr,de(cjmls  Sala  dit  4;»//,iufques  à  deux  mille  lances  &  fix  cens  BrigàSj  i  i 

CrU  C^4«*'4/»/»j&eftoient  deux  mille  lanceSjCheualiers  îk  Efcuyers&  fîx  mille  brigans  à  pie  à  che  "v| 

Ual&àpauaix5/ioM/'fl«ràcheua],^4«t  à  lances.    surqtiojfouHiennevousdecequetictts  auonsmisen  marge,  '            -*]. 

four  ce  met  \ânccs,audi^  chapitre,  ij^.  j 

ANNOTATION  CXXVI.  .  ', 

Puis  vindrent  ces  François)    Taitsno-z^Excmp.tnettoknten  cefiefàrte  ,  5i  ^u\s\h-,àxcï\t  dcuantlcfort  \ 

chiftel  d'Aguillon.Lails  furent  quatre iours,£<:  eftoit  dedans  meffircGaïuier  de  Manny  &  fescom-     '  -^  l 

paignons  qui  tantoft  fe  rendirent  au  Duc  d'AnioUjdont  ceux  de  Bcrgeriub  turent  moult  cfmerucil- 

iez^Crc.Mitts  nous  auons  racouf  ré  ce  fajfage félonies  chaf  .lii.Cr'  IJ3-C^  Z-j  ^  .de  ncjire  Auteur  ^aue^pfrmation  i 

de  la  chaux, difant amfi,^m%  vindrent  deuant  AguiUon  dcuant  lequel  ils  furent  quatre  iou^cquel  n'a-  I* 

uoit  pas  (1  bonne  garde  qu'il  y  auoit  pourtant(//_;'/4»rfy?wf  pourle  temps)  que  meflîrc  Gautier  de 
Manny  l'auoit  tenu  contre  le  Duc  de  Normandie  fi  fe  rendirent  tantoft  dont  ceuxdeBergcrath,o-f. 

ANNOTATION       CXXYII. 

à  bien  douzeccns)/^/jrf«o/f /^jà  bien  douze  cens  cheuaux&  lances  &  trois  mil  lances  conquetas  ^ 

iUrc.  Mais  lay  ramenié  ce  fafd?e  /itnfî  que  t^aji  dit  enf^nnetdt.ix'j.yefldnt  confirmé  far  les  Ahre.defquelsSa-  < 

Ia  ditainjt,k  tout  deux  cens  lances  Se  quatre  mille  briganSjCrf.O"  l/t  chauxainjija.  tout  douze  cens  lan 
ces  &  trois  mille  briganSjCc  m'arrefiant  ^lujlojià  U  chaux  four  les  nombres. 

ANNOTATION  CXXVIII. 

Le  Comte  d'AlciiçonJ£rfC^rf««Ar^;V?V;)'  le  Comte  d'Alcnchon  Comte  du  J^eiche,  fins  parler  aucune- 
ment de  ce  Robert  d'Alençon,  ^uifèra  tantefldit  Comte  du  Perche,f/«c»ï(r'Iehan  dedans  l'Ai. de  la  chanx 
Vequoy  le  \oh s aduerti expreJfement,pour  caufe  de  l'^nn.ï  i^.mefèmUant  éjuc ce  p'>^(ige  de  la  chauxfe  doit  dijhn 
guer  en  cejle  manîere,Le  Comte  d'Alençoiijle  Comte  du  Veîche^c^c.Qjtant  tin  re^edeces  noms  crfurnoms, 
itlésUijfe,commeieUstrotiueynêles  CQngmijfnntlienàmongré. 

ANNOTATION  CXXIX. 

dcCanuel)I/rf»rfgHfr«(;?/Vdekoniet:^«e/rf  chaux fùrnomme icj  de  Carmet  ,  Guefclin  Carmeil,&  ca- 
meil,c?-/«^«w^.iif5Kr.Kaernicol.r««ifr«i««f>-f2„<«(y?ifd«/ç^  Robert  l'Eftoc,/'ff»rN]CotinrEfcot,^e 
Ut  chaux  cfcrit  Martin  eftoire?-  laques  l'eftoit3C5^rorf)<(|R.obert  l'Efcot/w  ce  dernier  lieu,tellement  que  tel 
les  diuerfitez.,ie  vous  laijfe  à  choifr^mefiffifint  que  le  vrajfens  de  noflre  Auteur  nenfoit  point  corrompu. 

ANNOTATION         CXXX. 

Car  il  n'efto  i  l)si  les  Ahr.nont  les  propres  mots  du  refle  de  cech.iufques  à  la  mort  du  I[oy  d'Efcoce  ntatmoins  ils 
tnt  la  fiihllance, tellement  qu'ils  me  font  préfupefir  quily  erfi  eu  quelque  renouuellemet  de  dtfcerd  entre  ces  deux  I[ois  . 
de  France  cr  de  Nauarre,deputs  la  paix  qu'il  s  firent  en  l'an  1 5  jo.au  cha.iSi .  A  quoy  nemfefche  point  que  le  JR^y 
de  Nauarre  euji  laifféfès  enfans  au  J{oy  de  France  .car  ,eflans  neueux  d'iceluy,parfafeurje  ^y  de  Nauarrepourroit 
auoir  penfe  qu'il  ne  les  tratttereit  point  autrement  que  jet  proches  parens, quelque  difcord,quily  euJl  entre  eux. Toutes 
fois  ce,qui  efl  la  dit,  efi  tantfmhlahle  a  ce,qui  efl  icy,que  le  me  doute  que  ce  nefoit  vne  mejme  chofe ,  ridiBe  icypar 
«ceafitn, crnon  pour  l'attribuer  au  temps  du  fiege  de  Serceret  {qui fut  en  l'an  i^-j^^ains  kl'an  1570  dejfufdit,au~ 
quel  les  Cren  .crAnn.de  France  mettent  ajjiurémentcet  accord  de  Fracecrde  Nafiarre,qui  k  la  venté  ejioit  bien  «e-r 
cejftireau  I{oy  de  France,poHr  ce  temps  lk.lugez,en  cemmemieux  vousfemblera. 

^  •  ANNOTVTION       CXXXI, 

Enuiron  Quarcfmeprenant)  Combien  que  ces  cUuJès  de  traittement  de  paix,  mefèmblent  corrompues  cr  im- 
parfaites,neantmoins, peur  ce  que  ie  trouueauft  l' Ahr.de  la  chaux  corrompu  en  cefe forte ,  &  prindrent  les  deux 
pattycsconuenancesd'enuoycr  gcnsde  par  eux  à  Montreul  fur  la  mer  fi  furent  cnuoyez  à  Calais 
mcflîre  Guichard  d'Angle  Richard  Stan&GefFroy  Ganchier  &  la  de  part  des  Frâçois  les  Seigneurs  de 
Coucy  &de  L'i  Riuierejmeffire  Nicolas  Brecquc  &  fire  Nicole  Moticr;  Icfquels  traittercnt  Ihr  le  ma- 
riage dclfufdit  grand  téps  &  offrirent  adôt  les  François  fi(côme  ie  fut  intormé)douze  citez,  puis  rap- 
portèrent iccux  Seigneurs  traittez  à  leurs  Roys  &  furent  leurs  trcues  ralongez  iufques  au  premier 
Jour  de  May  &  rcuindrét  à  rien  à  Calaislc  Comte  de  Sallcbj.in,mcffirc  GttJchard  d'Angle,  l'Eucfquc 


ANNOTATIONS., 

de  Saint  Dauid  Chancelier  d'Angleterre  &l'Eucfquc  de  HarfortSc  de  par  le  roy  de  France  le  Sire  de 
Coucy &  mcflîire  Guillaume  des  Dormans  Chanccllier  de  Francc,mais  oncqucs  ils  ne  s'ofercnt  affict 
lui-  cctcainc  place  pour  parlementer  enfemblc  entre  Montrepl  ôc  Boulongnc  &  Montrcul  &  Calaiis 
ou  es  frontières  pour  chofe  que  ces  deux  Prélats  traittcurs  fceuircnt  dire  ne  rcmonftrcr  fi  demeurè- 
rent fes  traittez  &  parlemens  fur  celuy  cftat,/*  vous  dy  bien  vtulugarâer  l'ancienne  lefon.rùuresfeis,ie liroyc 
volontiers ainJi.Enuiton  Quarcfmeprenât  fe  fit  vn  fecret  traittc  entre  les  deux  roys,&  prirent  les  deux 
parties  conucnanccs  d'cnuoyer  grans  perfonnagcs  de  chacun  cofté,à  certain  licu,qui  fcroit  ordonné 
entre  Calais  &  Boulongne,ou  entre  Calais  &  Montreul  fur  la  mer^pour  parlementer  cnfcmble ,  & 
acheuer  de  traittcr  paix  &  accord:&  ce  pcndant,pour  entretenir  &  continuer  les  chofcs  pourparlécs 
furent  enuoyez  à  Calais,de  par  le  roy  Anglois,mefl]re  Guichard  d'Anglc,Richard  Stin,ôc  Geoffroy 
Gaucher,&  à  Boulongne,(?»M»»r««//dcparlcroy  de  France,lcs  Seigneurs  de  Coucy  &  dclaRiuie- 
re,meflirc  Nicole  Braques:  6c  Nicolas  Bracier,aliâs  toufiours  les  deux  Prélats  dcilWdits  des  vns  aux 
autresjpour  entremetteurs.Si  traitterent  grand  remps  fur  le  mariage  deflufdic,&  offrirent  adonc  le* 
FrançoiSjfî  comme  iefu  informc,aucuncs  chofes,mais  les  Anglois  vouloient  auoir  autres  chofes,oa 
riens.Si  rapportèrent  encores  ces  traittcurs  leurs  rrajttez  deuers  leurs  Seigneurs,  &  furent  leurs  tré- 
uesi  .   >  -      -  ^ 


perl 
parle 

uefque  deHcrford,&àBoulongne,«MiW#»;rf«//>depar  fe  roy  de  France,leSire  de  Coucy  &  mefîire 
Guillaume  des  Dormâs,Chancelier  de  France^Mais  onc  ils  ne  f  ofcrent  affier  fur  certaine  place^pour 
parlementer  enl'cmble,cntre  Calais  &  Montreul,ou  entre  Boulongne  &  Calais,ne  fur  leurs  frontie- 
reSjCTf.  sdit  dit fiidement  tels  woft.Et  fut  ûdonc parlé  du  mariage  du  Damoifel  Richard  &  de  Mada- 
me Marie  iîlle  du  Roy  de  France  &  eurent  de  grans  difficultez  enfcmble  auant  que  ceux  qui  efloict 
députez  à  traittcr  de  celle  matière  fevoufiircnt  accorder  du  lieu  ou  ils  fe  pourroient  alTembler.  Car 
ils  ne  s'ofoient  fier  les  vns  aux  autres  &  en  fin  ils  n'en  firent  riens. 

ANNOTATION     CXXXII, 

Si  fut  le  coxçs)sur  cet  article  me  vien  à  faillir  l' Abrégé  de  la  chaHx,jiniJfint  à  tels  m>t$,o\i  il  fut  cnrerrc  de 
lez  Madame  Philippe  de  Haynaut  fa  femme.Et  atant  prenr  fin  le  fécond  volume  de  ces  Croniqucs 
&  commencera  le  tiers,  au  couronnement  du  ieune  Roy  Richard,  iadis  fils  au  noble  Prince  de  Qû- 
\çs.  Puis  aWj^,fl»shas,cr' hors  durangtrdinaire- 

Ci  fine  le  fécond  volume  des  Croniques  d'Angleterre. 

Or  fleufi  k  Dteit  ^ue  teujfe  le  tiers, pour  vous  ajfeurer  mieux  de  ce  qui  viendra  au  re(le.  Car  ie  me  doute  fort  qu*ily 
aura  bien  à  deuineryO"  dejia  mefemble  ^ue  l'auteur  euji  mieux  fait  de  commencer finfècond  Volume  au  couronne* 
ment  du  ^oy  t^tchard,(^  d'jy  aJfeoir,en  leur  lieu,chajcun  des  articles  du  rejiedes  chap.de  ce  frefint premier  Filume. 
Pourcequ'auphieny  tn  répète  illafluff  art, 

ANNOTATIONCXXXIII. 

Thomas  fon  oncIe)f»«f  «oj^  Exemp.amient icj  Nicolas  fon  oncle  Comte  de  Volengi,  o^a»  commeti'  , 
cernent  du  chap .fuyuant  les  Comtes  de  Cântebruge  &  de  Bouligni.   Mais  difms plus  auani  audit  chap.Ay- 
mon,Comte  de  Cantebruge,&raeffire  Thomas  fon  frere,Comte  de  Eouquinguam,  ien'ay  point  feint 
d'ymettre,p4rtoutJ^\ïOmiL%dc^O\i(^\n^\XZ'mJêUnP.  rerg.^ui  dit  qu'il  efoit  fifjfnrriommé  Vuodeftok,^<<r 
le  mm  du  lieu,euil  auoit  efiéné.  Quand  aux  deux  dernières  Comte^^Je  confejfè  ne  les  cogmiflre  pas  bien  encores. 

ANNOTATION         CXXXHII. 

Nommée  Katherinc^l/j,'  rf»wVMarie,w»4«  il  dit  luy  mefme  Katherine,<ï«  f^.ii  dn  t.Volume,Cr'aitpfont 
Us  Cron.cr  ^nn.dcYrance. 

ANNOTip'ION  CXXXV. 

Nouuelles  vindrent^rf//«  nouuelles  leur  peurent  bien  venir.maislechap.fùyuantyCf' le  premier,  O'  lei^.d» 
i.yolumemonJirentaJfez^queleDucdeBret.nyeJioitpasenperfinae. 

Ml 
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OMfeigncurjfî  parle  premier  volume  de  Froiflart 
vous  auez  veu  les  çhcualeureufcs  proueffès  du  roy 
Philippe  de  ValoiSjles  perilleufcs  auentures  du  roy 
Jehan  ion  fils,  &  les  commenccraens  de  la  fagé 
conduite  du  roy  Charles  cinc]^uicfme,  fils  &  pro- 
chain fucceffeur  du  roy  lehan,  le  prefent  fécond 
Volume  vous  feraveoiraufli  Icshcureufes  vidtoi- 
res  de  ce  prudent  roy  Charles  Ton  fils,laplu(parc 
acquifes  par  le  côfeil  &  exécution  du  tant  renom- 
mé Cheualier  Bertrand  duGuefclin  Conneftable 
de  Franct,  vraye  figure  de  vous  près  la  Mageflé  du  feu  roy  debonne  mé- 
moire.   Encpry  verrez  vous  Meflirc  OliuierdeCliflbnfemblabkmenc 
Conneftable  de  France,,faire  tel  deuoir  en  fa  charge,fous  la  tendre  ieunef- 
fedu  roy  Charles  fixiéme,  fils  du  cinquième  fufdit,quc  l'on  luy  peut  attri- 
buer, entre  autres,  prefque  tout  l'honneur  de  la  viâioire  de  Rofçbccque; 
ou  furent  déconfits  les  rebelles  de  Gand,f'y  trouuant  mort  Philippe  d'Ar- 
teuelle,leur  Capitaine  général. Ce  que  ie  n'euflfe  tât  tardé  à  vous  prefenter 
après  l'auoir  remis  au  plus  près  de  fonentier:fi  la  perte  commune,  auenuc 
aux  fugets  de  ce  royaume  par  l'eftrange  mort  de  leur  bon  Prince  &  roy,nc 
m'cu  ft  çfté  tant  particulicre,que  de  m'auoir  fait  tomber  en  toute  indifpo- 
fîtion  de  le  pouuoir  faire  pluftoft  :  &  principalement  par  Vne  maladie  tel- 
Ie,qu'elle  ne  m'a  laiffe  au  corps,  reftant  ncantmoins  l'efprit  tel  qu'il  a  pieu 
â  Dieu  me  le  donner,rien  de  bié  vigoureux,  fors  qu  vn  courageux  vouloir 
de  paracheuerceque  i'ay  commencé  furTappuy  &  foufténementdevo- 
ftre  trefnoble  maifon,en  confideration  ôc  faueur  du  Public .   Pour  efFeét 
duquel  bon  vouloir  ("offre  maintenant  cefle  mienne  reueue  &  correction 
du  fécond  Volume  deflufdit,  qu'il  vous  plaira,  Monfeigneur,en  receuant 
la  vérité  de  mon  excufe,auoir  encores  pour  agi:eable,pendant  que  la  gran- 
de bote  diuineCqui  vous  vueille  maintenir  en  tout  heureux  eftatjme  don- 
nera la  grâce  de  faire  fortir  les  deux  autres  en  lumiere,&  quelque  chofe  d'à 
uantage  par  voffcre  bon  moyen,  demeurant  toufiours  voffcrc  treshumblc 
&  trefobeyffant  fcruiteur. 

DENIS    SAVVAGE. 
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comment  le  roy  de  "France  enuoyafiifir  les  terres  du  roy  de  T^anar restant  en  Normandie,  qu'en 

Languedoc  :  ér  comment  le  roy  de  Nauarre^s' allia  aux  ^ngloù^  (jrfius  quelles  conucnances, . 

xmi.  2,0 

Comment  le  Sire  dé  Coucy  ^  le  Sire  de  la  Kiuiere prirent plufeurs places  de  la  comté  d'Eureux, 

fur  le  roy  de  Nauarre,pour  le  roy  de  'France,  XV.     zi 

Des  gr ans  Gens-d'armes  que  le  Duc  d' Anioureteneit  contre  les  An^ois  é"  du fiegèquelestf- 

paignols  tenaient  deuant  Rayonne.  xv  r .     2  j 

Des  iffites  crchei/auchees^queles  Ànglois firent  en  celle fai fin  fur  diuers  lieux^parmi  le  royaume 

de^rance^é'^ttfsilapiteufe  mort  d'Tuain  de  Galles.  xvir.     24 

Comment  ceux  d' Eur eux  fe  rendirent  aux  Vrancois:  é'  des  deux  ofis,  affemhUiÀeiiant  Sain£l' 

LMalo.  xvTir.     t$ 

Comment  les  .Anglois  vindrent  leutr  lefiege  de  UMortaigne.  x  i  x.     iS 

Comment  les  .Anglois  recouurerentplufitur  s  forts  chafieaux furies  ^rancois^au  pays  deBor- 

délais.  xx.     19 

Comment  la  mine  faite  par  lès  Anglais  contre  ceux  de  SainÛ-Malo, fut  perdue,  é'  lefiege  leui, 

xxt.  jo 

Comment  mefsire  Oliuier  du  Guefilinfut  pris  de  ceux  de  Cherbourg.  xxii.     Jt 

Comment  UgarnifonYrancoi fi  de  ^erfitfut  déconfite  en  vnerencotre^é'  leur  forireffe  rendue 

^ux  Anglois',(^  comment  le  '^oy  de  Nauarre  vint  k^ordeaux,demanderficours  aux  hngloii% 

Xxt  11.  3* 

Dufiege  de  Vampelune,tenupar  l'Enfant  de  CafiUle.  ^  comment  mefsire  Thomas  Triuet,  An- 

gioif,  y  menant  ficours  au  V^oyde  Nauarre,prit  flufieurs places  en  Gafiongne^firles  Vran* 

cois.xwin.  3^ 

Comment  mefsire  Thomas  Triuet,  auecfis  hnglois,  arriua  au  ficours  du  Roy  de  'ï^uarre-.  ér 

somment 
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Corû:-n'emle  fiege  deTPamfelune  futleué,  XxV.     -^j 

Qommem  les  Anglais  o-  Nnuarrois  coururerA'firle  Royaume  d'Effaigm^é'<ic  ce  qui  leur  y  ad 
'^^^^'  XXVI.     56" 

'tyvne  courfe  de  médire  Thomas  Triuelfur  la  viik  d'^^lfaro  en  Bffaigne^ç^comment-^eflant  la. 
faix  faite  entre  le  '^oy  d'Ejpaigne  é'  ^^  Nauarreje  Roy  Henry  mourut, ér  lehanSotf  fis,  fut 
couronné.  ^  •  '  .    xxvii.     57 

Comment  le  Sire  de  CMucident  fe  retourna  i^ngleis<:  ér  comment  le  Sire  de  Lanqurant  fut  nd- 
ur'e  k  mort:  é"  comment  aufi  le  Capitaine  de  la  garni  fin  de  Eouteui/lefut  déconfit  ^  le  chafîd 

,^,.  rendu  François.  xxviii.      29 

^Comment  mefiire  Thomas  Triueîfen  retourna  en  A/^gleterre^auecfes  comfaiirnons-.&comnient 

•vn  Héraut  de  fa  compaignie  comfta^au  Bue  de  Lanclafire,tout  le  difcours  de  la  mort  du  R<?y 

\{enry  de  Cafille^é'^^  couronnement  de  Iehan.,fon fils  aifné  xxix.      40 

C&mment  vn  mejfager  du  Roy  de  France  fut  empefehé  de  faire fon  voyage, -par  le  Qo7nte  de  Flan- 

dres:dontfourdit grande  diffenfion  entre  le  V\oy  é"  le  Comte.  xxx.     41 

■  Comment  le  Duc  de  Bretaigne  fi  retira  de  Flandres  en  .Angleterrcj^  comment  le  ieune  Comte 

deS.Vol^efiant^rifonnierdeguerreenAngleterre^fymaria,  xxxii.     /a 

Tic  Uguerre  du  Ducd'Anieuen'breiaigf3e,é'de  la  fnfi  de  mef?ire  Guillaume  des'^ordes  par  la 
garnifôn  deÇJjcrbourg.  ,  xxxiii.     45- 

Comment  Godeffroy  Tefle-noire^é'  Piymerigot  CMarccl,Capitaines  du  parti  d  Angleterre,  pri- 
rent quelques  places  fortes  en\^uuergne  ^  en  Limofin  fur  les  François.        xxxiiii.     46' 

Vu  Scifme  qui  fut  fait  en  l'Eglife^é'  l'^mamere  comment , des  Bretons, qui  guerroyèrent  ceux  de 
Ramené"  de  la  Koyne  de  Naples^qui  meitfis  terres  en  la  main  du  Pape  Clément fixiefine. 
XXXV.  Aj 

Comment  le  Va^e  ÇÂement fen  alla  en  ^^uignon.é'  des  dons, qu'il  fit  auT)uc  d' Anieu^é' com- 
ment mcfiire  SilueflreBude^  fes  compaignons  furent  dècole%.  Xxxvi.      yo  • 

De  l'eflat  de  Flandres, au  temps  duquel  tl  eft  icyparle,3e  la  principale  caufe  é'  racine  de  la  guer- 
re du  Comte  de  Flandres  é'  àe  s  Flamans:  ir  comment  les  Blancs-chaperons  furent  mis  fus 
par  lehan  Lyon.  xxxvii.      y  2 

Comment ^par  l'enhortement  de  lehan  Lyon,les  Gadois  enuoyeret  aucuns  des  notables  Bourgeois 
da  la  ville  de  Gand,deuers  le  Comte  de  Vlandres,leur  Seigneur, pour  la  confe-/ nation  de  leurs 
priuileges  é'franchifes:é'  de  la  prière  que  le  Comte  fit  aux  Bourgeois, pour  oller  les  Blancs- 
C  happerons.  xxxviii.      5  y 

Comment  les  Blancs-chaperonf  de  Gandoccirent  le  Baillifemmy  le  m.arché,ér  des  biens  ^  mai 
fins  aux  M  atthieux-.qui  furent  defiruits  é'gafiez,,^'  du  grand  brouillis,qui fut  lors  a  Gand. 

XXXIX.  •  rg 

Des  douT^  Bourgeois  de  G and,qui  furent  tranfmis  deuers  le  Comte  de  Flandres^  ér  comment  les 
Blancs-  Chaperons  pillèrent  &  <ir  dirent  le  chaftel  d'Andreç-hien:que  le  Comte  aymoit  grande- 
ment. XL.       ^p 

De  la  mort  lehan  Ly ondes  Capitaines,  quelesGandoiseleurent  ,éi'des  bonnes-villes  deFlan- 
dre^s,quif altèrent  àceuxdeGand.  xli.     6x 

Comment  les  Gandois  afiiegcrent,de  tous  cofte\,la  ville  d'-^udenardeiér  du  grand  afiauî,qu'ils 
firent  k  Terremonde:ou  le  Comte  leur  Seigneur,eftoit.  x  l  1 1 .      6-^ 

Des  affaux,qui  fi faifoient  deuant  \_yiudenarde:c^  de  la  paix, qui fiit  faite  entre  les  Flamans^ 
le  Comte  de  Flandres, par  le  moyen  du  Duc  d.c  Bourgonqne,  x  l  1 1  r .     d'y 

Comment  le  Duc  de  Bretaigne  retourna  d'Angleterre  en  Bretaigne ,  k  la  prière  défis  genside  la. 
volonté  des  Anglois,^our  le  mariage  de  leur  ieune  ^oy  d'Angleterre  :  (^  comment  aucuns 
K^nglois,  qui  e fi  oient  enuoyez  au  Duc  de  Bretaigne,furent  tourmentez,  en  la  mer. 

XLI  III.  éj 

Comment  ceux  de  Gandenttoyerent  Ambaffadeursk  leur  Comte, pour  le  faire  venir  en  leur  vil- 
le. XLV.  6p 
Comment  le  Comte  de  Flandres  entra  en  la  ville  de  Gand:defonfecret  département ,  ^  com- 
ment les  murs  d'Audenar de  furent  abbatuspar  les  Blancs-Chaperons  (jr  leurs  allie"!  (jr  com- 
plices.                                                                                                           XLvi.     70 

I  Commenîles  Gandois  rendirent  huàenarde,^ des  maifons  aux  Tables  de  Flandres,  qu'ils  ab- 
battirent,^  comment  la  guerre  commença,entre  iceïtx  Tables  é"  l^^  Gandois,  moult  cruelle 
&  fans  pitié.  xlvii.     7^ 
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Coi/i/ZiCKt  les Fkmafjs furent  guerroyez,farles2lobles de  '£lai7drés.  xlviii.     75 

Comment  mcjitre  Bertranàdu  Gttefclin^ConncJlabk de  Francc^trépajpi.  xlix.     yd" 

Coiument  le  Duc  de  Bretaigne  cmoya  ^cn  le  Wûy  d'^ngleterre^pour  atioirfeconrs^(^  comment  ■ 
le  Comte  de  Bonqainguam^maifncjils  du  Roy  Edou/trdd'^^/igleterre  ^fut  ordonné  pour  ce 
voyage.  ^'11 

Comme  le  Comte  de  Bouquinguam-^maifné jils  du  ^ey  Edouard d' Angleterre^  é"  les  K^nglois^fe 
partirent  de  CaUis^pour  venir  en  France^érde  leurs  ordonnances.  li.     78 

Comyncnt  le  Sire  de  Brimeu  crfes  enfans  furent  pris  des  Anglois^&touteleur  routeié'  comment 
la  ffarnifon  de  P  eranneftt  rcchacée  moult  hafttuement  dedans  leur  'ville.  in.      80 

Cowment  les  i^nglois  ar  dirent  é  gagèrent  le  pays  de  Champaigne,des  rencontres^qutls  trou- 
uerent  en  leurs  chemins^  cr  desprifinniers  qu'ils  prirent.  1 1 1 1 .      82 

Comment  les  Anglois  vindrent  deuant  Troyeside  l'ecarmouche^qui fut  faite  près  les  port  es  ^di  la. 
prtfc  d'vne  bajlide ,  que  le  Dite  de  Bourgongne  auoit  fait  faire  an  dehors:  ér  comment  le  "^oy 
Qharles  pratiqua  ceux  de  Nantes.  lu  11.      83 

Comment  les  anglois  cheuaucherent  tout  le  pays  de  Gajîinois  ^de  B  e  au fe -.comment  vn  Efcuier  ■ 
Yraftcois  requit  vn  >^nglois  de  loufîer:  (j  comment  ils f y  portèrent  moult  vaillamment. 
Lv/  8<f 

Comment  le  Roj  Charles  le  quint, deutnt  malade:ér  de  ce  qu'il  enchargea  au  licl  de  la  mort. 

LVI.  88 

Comment  le  Seiqneur  de  Hanq^eft  cuula  ef  repris  des  f^nglois^é"  comment  le  Seignenr  de  CMau 
uoifm  dvnonra  leur  prifonnier^cr  comment  ilspajjerent  la  riuiere  de  Sarlre^à  grand  malaife. 

L  V  I  I.  -  .       ^^ 

T>e  la  mort  du'^oy  Charles  de  France  cinquiefme  de  ce  nom.  lviii.     90 

Commentles  (^Angloisarriuercnt  en  Bretaigne  -^comment  leDucfexcufa  entiers  éuxdefa  Ion- 
ffue  demourèe:  &  comment  ils  entreprirent  enfemble  de  mettre  le  fiege  deuant  Nantes. 

LIX.  '       ,  91 

Vu  couronnement  du  R<y  Charles  de  France^fixiefme  de  ce  nom.  lx.     91 

Comment  le  Comte  de  Bouquinguam  afiegea  Nantes ^é"  des  hraues  faillies  de  ceux  de  dedans. 

LXI.  9\ 

De  ce  qui  tmpefcha  le  Duc  de  Bretaigne  de  venir  aufiege  de  Nantes ,  (^  comment  ceux  de  dedh 
continuaient  vaillamment  Icursfaillies.  lxii.     96 

Comment  les  <^ngloisfe  partirent  du  fiege  de  Nantes.^  ^  des  belles  excufations  ,  que  le  Duc  de 
Bretaigne  bailla  auComte  de  Bouquinguam.  txill.      9% 

De  quelques  ioufles  (^  fiits-d'armes^accomplis  en  laprefence  du  Comte  de  Bouquinguam ,-  entre 
certains  François  û"  .y^nglois.  lx  1 1 1 1 .      i  o  i 

Comment  le  Duc  de  Bretaigne  fit  fapaix  enuers  le  R(y  de  France:comment  les  Anglois  retournè- 
rent en  leur  pays.^ô'  du  fait  d'armes  d'entrevn  Efcuyer  François  (^vn  .Anglais,  lxv.    ioj 

Comment  la  guerre  recommença  entre  le  Comte  de  Flandres  ^  les  Gandois,  1^  comment  aucuns 
de  Gand  ^dxpre  furent  déconfits  par  les  embufches  duComte  de  Flandres.        ixvi.     107 

Comment  ceuxdTpre^de  Court  rayfe  retournèrent  deuers  le  Comte  de  Flandres, (^comment  la 
ville  de  Gand fut  afiegée.  lxv  11.      109 

Comment  le  Comtede¥lan*iresleualefiegede  Gand^^é'comment  il  déconflt^ne grande  partie  de 
l'armée  des  Gandois^par  l'outrecuidance  de^affede  Harfelles^  leur  Capitaine  près  llieuk: 

LXVlII.  III 

Comment  Piètre  du  Bois, Capitaine  du  refie  de  l'armée  des  Gandois^fe  retira  a  Gand^^  comment 

y  ayant  efts  en  grand  danger  de  fa  vie^afiiegea  la  ville  de  Courtray.  lxix.      115 

Comment  .Arnoul  le  (Zlerc ^Capitaine  de  quelque  troupe  de  'Ç>lancs-Chaperons ,  déconfit plufieurs 

Nobles  du  Comte  de  Ylandres,^  comment  il  fut  aufiipuis  après  déconfit  ^  tué.  lxx.  i  i  J 
Comment^durant  cefie  guerre  de  Flandresdes  riches  hommes  de  Ganàefioient  tiranmfe\par 

leurs  gens  de  guerre.,  cr  comment  Philippe  d'.Arteuelle  fut  fait  Capitaine  de  G  and.  lxxi.  i  i  6 
Delaguerre  entre  les  Roys  de  Cafiille  ^  de  Portugal.  lxx  11.     iip 

Comment  le  Comte  de  Cantebrugepartit  d'.Angleterre.,pour  aller  en  Portugal:^  comniet  le  Duc 
de  LancLifires'en  alla  fur  la  marche  d  Efcoce^pour faire  tréues  auec  les  Efcoçois.  lxxiii.  121 
Comment  les  menues  gens  d'Angleterre fe  rebellèrent  contre  les  Nobles.  lxxiiii.      122 

Des  maux^que  le  peuple  d' .Angleterre faifeit fur  les  officiers  du  Royaume.,  cr  comment  ils  enuoye- 

rentvncheualier  parler  au^oy.  lxxv.      125 

Comment  le  commun  d'Angleterre  entra  dedans  Londres-.desgrans  maux  é'outrages^qu'ilyfit 
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^-  deUmort  del'^rcheuefque  deCZantorbie:^  dc-^lufi(urs  autres.  lxxvi      125 

Qomrnsnt  les  Nobles  d' .Angleterre  furent  en  tt  efgrandperd  d'ejire  defruits^ér  comment  trois 
trînC'fitiix  Capitaines  des  rebelles  furent  pims^0-  leurs  gens  rentioyeT^en  leurs  maifons.     . 

LXXVII.  ^  128 

Des  tréues  d'entre  les  i^nglois  ^  les  Efcoçois^é"  comment  le  Hue  de  Lanclajlrefe  tint  en  Ejco- 

.   ce ditrmî les  rebellions  d'Angleterre.  lxxviii.      1^2 

^'-Comment  le  R<y  Richard  d' Angleterre  alla  par  les  villes^  'villages  defon  ^oyaumè^en  faifant  vu 

mtion  de  ceHX,qa'ily  trouueit  auoir  ejîé  des  principaux  rebelles  ^mutins :(^comment  le  Duc 

de  Lanclajire  retourna  d'Efcoce  en  .Angleterre.  lxxix.      15^ 

,  Dumil-talent^ijue  le  Bac  de  Lanclajîreconceut  cotre  le  Comte  de  Northomhellande^pourlere- 

fis cju'on  luy auoit fiiit deluy  ouurir  Beruicfj.  lxxx.      i^a 

Comment  le  Comte  de  Qantebruge  (^  fcs  gens  arriuerent  à  Liffebonne  enPortugal  .lxxxi.ij^ 

|l  C&m  fient  le  Cornu  de  Flandres  a  (siégea  G  and  de  rechef.  lxxx  i  i.      i  ^  y 

(  ornmer/t  le  Qomtedc  Fiindrcs  Icuafonfege  de  Gand^(^  cornent  deux  riches  Bourgeois  de  Gand 

util  voaloicm  majcnnerpaix  entre  le  Comte  (^leurville  furent  tueT^ubliquetnent  par  Pie- 

j       trcd:t  Bois  cr  Philippe  d\Arteiielh.  LXXXIir.      13;? 

j  De  l'érnenîe-^qui  fut  a  Parts^pour  les  aides  qu'on  voulait  mettre  fus  :  comment  le  Sire  de  Qoucy 

lappaift:(!^desprepdratvf'sdiiDHC  d  Anwu^pourjonvoyage  de  Naples.      lxxxiiii.      141 

i!  Comment  le<  Kf!gloi<  cheuaucherentfar  les  Efpaignols^outre  le  cotnmandement  du  R^jy  de  Port» 

q-d-Ô"  comment  lecha(lclde  la  Figh:eye^en  Efpaigne  fat  pris.  lxxxv.      14^ 

Comment  après  la  cosinefte  du  l  hajlcl  de  la  Fighterede  Chanoine  de  Roberfac:retoHrnant  afagar 

mÇonf lit  en nrand danger ^^  du  feccurs de  France  au^oy  de  Cafttlle.  lxxxvi.      iq.5 

Comment  l'Empereur  V incelant  eKuoyajafœur  Anne  au  ^oy  Richard d'<Angleterre ,  qui  la 

prit  à  femme.  lxxxvii.      145 

Comment  le  "^oy  de  France  ne  peut  point  auoir  d'argent  du  Receueur  de  Paris:  ^  commet  le  Duc 

dAnioupa(jaenltalie:0' de  fnobleChcualerie.  lxxxviii.     147 

Comment  le  Comte  de  Sauoye^accornpaignant  le  Duc  d'Aniou^  au  "Royaume  de  Naplesft  couper 

la  te  (le  a  vn^quife  ventait  de  leur  faire  auoir  le  chafîeau  de  l'Oeuf  par  enchantement 

LXXXIX.  145» 

'.^iZomment  le  Chanoine  de  Roberfac  ^fesgens^  cheuauchans  de  rechef  contre  la  volonté  du  ^oy 
de  Portugal.,prirent  quelques  places  fur  les  marches  de  Seaille.  xc.      150 

Des  gr  ans  pilles  (^preyes,que  le  Chanoine  é^fes  compaignons firent  fur  le  ^oy  de  Caflille^^  co- 
rnent, fef  ans  mutinez  contre  le  R<y  de  Portugal^payement  leur  fut  incontinent  deliure. 
,  x<:  I.  151 

Comment  les  'Koys  de  Cafille  0-  de  Portugal  affemblerent  leurpuifance^:^  comment  la  paix  fut 
faite  entre  eux,contre la  volonté  des  f^nq^lois.  xcii.-     154 

De  la  ioufte  d'entre  vn  cheualier  F  r  an  cois  ^p  an  i fan  de  Camille  ^é  '^^  (anglais  ^partiftn  de  Por~ 
tngal:^;-  comment  le  Comte  de  Cantebruge  remmena  fes gens  en  .Angleterre^CJ'fonfls  mejme 
dont  depuis  le  Roy  de  Cafille  e/poufà  la  femme.  Infante  de  Portugal.  xciii.      1515' 

Des  grans  necefitez,  de  viures^que  ceux  de  Gandauoient,éf  comment  les  Gandois  en  furent fe- 
courus par  ceux  du  Liège.  xciiix.      157 

La  dure  refponfe^que  le  Comte  de  Flandres ft  à  ceux,quif entremettaient  Je  paix  faire  entre  luy 
(^  les  Gandots:^'  comment  durant  ce  temps, les  OHaillotins  feleuerent  de  rechef  à  Paris. 
xcv.  160 

Comment  cinq  mille  Gandois  fc partirent  de  la  ville  de  Gand,  pour  aller  affaillir  leur  Comte  & 
cçux  deBruges,apres  la  refponfe  que  Philippe  d'Arteuelle  leur  rapporta  de  l'affemblée  de  Tour 
nay.  xcvi.      161 

L'ordonnance  de  la  bataille  des  Gandois, qui  déconfrent  le  Comte  de  Flandres ,  éf  ceux  de  Brti- 
qes,^  la  manière  comment  ce  leur  auint.  xcv  il.      \6/\ 

Comment  la  ville  de  Bruges  fut  prifepar  les  Gandois,^  comment  le  Comte  de  Vlandresjejauua 
en  l'ofield'vf7epourefemme,en  la  ville  de  Bruges.  xcvii  i.     \66 

Comment  ceux  de  Gand  épargnèrent  les  marchans  étrangers  dedans  'Ç>ruges,(^coment  le  Com- 
te dt  Flandres  partit  de  ^rugesi^^fen  vint  à  l'lfe,la  ou  aucuns  de  fes  gens  s' ef  oient  defia  re 
tire\  xcix.      i58 

De  ce  que  les  Gandois  frent  a  Bruges, après  leur  conqueflcé' comment  toutes  les  villes  de  Flan- 
dres fe  rendirent  à  eux,fors  .Audenarde,  c.      170 

Des  bûbans  de  Philippe  d\^rteuellc,eftant  de  retour  a  Gand:  é"  comment  le  Comte  de  Flandres 
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SECOND      VOLVME      DES      CRONIC- 

QJES     SIRE     lEHAN      FROISSART:     AV     PRE- 
mier  Chapitre  duquel  il  traitte  de  la  cheuaucheeque  le  Duc  d'\_Aniou 
feit  contre  les  i^nglois  au  pays  de  Bar  délais . 

CHAPITRE     PREMIER* 

I  EN  aùez  oiiy  fcy  defTus  recorder  cornent  le  Duc  ^Am  chd.iiê 
deBourgongnefitvne  cheuauchée  es  marches  de  dupremierra 
Picardie(qui  moult  fut  honorable  pour  luy,&pro-  lume. 
Arable  pour  les  François  *  &  comment  il  ordonna  *-/^»»<"'=  i- 
en  Ardre,  &  es  Chafteaux  dont  il  tenoitlapoiïef- 
*  fion,  Capitaines  &  Gens-d'armes  pour  les  tenir^&y 
par  efpecial,  en  ladite  ville  d'Ardre  ;  ou  il  eftabht  à 
demourer  mefïîre  Guillaume  des  Bordes ,  &  en  fon 
abfencei,  le  Vicomte  de  Meaux,  &  le  Sire  de  Saimp 
papres.  Ceux  là  firent  remparer  &:  fortifier  malle- 
ment:combien  qu  elle fùft  forte  aflez par  auant.  Lé 
Roy  de  France,  (  qui  de  fes  nouuelles  fut  trefgran- 
dement  réiouy,&qui  tint  à  belle  &  bonne  eefte  che 
uaUchee)enuoya  tantoft  fes  lettres  à  Saint-Omer:&:  commanda  que  la  ville  d'Ardre  fut 
bien  garnie,  &pourueue  de  toutes  pourueances,  grandement  &  largement.  Tout  fut 
fait,ainfi  qu'il  cÔraanda.Si  fe  deffit  cefte  cheuauchée:  niais  le  Sire  de  CHifon  &:  les  Bre- 
tons ne  dérôpirent  point  leur  route:mais,IepIuftoft  qu'ils  peurentjretournerét  vers  Ere 
taigne.  Car  nouuelles  eftoient  venues  au  Seigneur  de  ClilTon  &  aux  Bretons,  eux  eftâs 
deuâtArdre,queIanequin  de  Clere,vnEfcuyer  d'Angleterre,  &  bon Hôme-d'armesj 
eftoitiflli  d'Angleterre,&  venu  en  Bretaigne,&*  qu'il  auoit  mis  des  Anglois  dedans  '^^nns.  ■%] 
Breft.Parquoy  les  Bretons  retournerét,lepluftoft  qu'ils  peurent5&  emmenèrent  meiîî- 
re  laques  de  VertainjS énefchal  de  Haynaut,auec  eux:&  le  Duc  de  Bourgongne  f  en  ré 
tourna  en  Francejdelez  IcRoy  fon  frere.En  ce  temps  fe  faifoit  vne  grande  affemblée  de 
Gens-d'armes  en  la  marche  de  Bordeaux,  au  mandement  du  Duc  d'Aniou  &  du  Con- 
ncftable,car  ils  auoient  vne  iournée  arreftée  contre  les  Gafcons  &  Anglois:de  laquelle 
ic  parleray  plus  plainemétjquand  i'en  feray  mieux  informé, que  ie  ne  fuis  encor.En  tce  p^f  céfoinâ 
tépsqleDucdeBourgongnefitfon armée enPicardie,(ficôme  il  eft  GÔtenuci-deirus)/rfKf  woffr  qui 
le  Duc  d'Aniou  eftoit  en  la  bône  cité  de  Touloufe,delez  Madame  faf  éme:&îmaginoit  noftre  auteur 
fubtilementjnuit&iour,c5ment  il  pourroit  porter  contraire  &:  dômage  aux  Anglois.  retjume  tcy  a, 
Car  il  fentoit  encore  plufieurs  villes  &;chafteaux,furlariuiere  de  Dordonne,&esfron-  ,  A^7 '^^  f/'*^ 
tieres  de  Rouergue,Touloulam,&Querci:quiGontranoient  grandement  le  paysr&tra-'^^^^^-^  °^^^ 
uâilloient toutes  genSjdontilauoitl'obeiffance.Sifauifaqu'ily  pouruoyeroit  de  terne- c^^^^^  chjès, 
de:&gettafon  auiSjqu'iliroit  mettre  le  fiege  deuantBergerat:pourtantque  ceàla.cle£fir  les  quatre 
de  GafGongne,tant  fur  la  frontière  de  Rouergue  &de  Querci,que  de  Limofin.Etpour-  derniers  ch.  Ai 
tant  qu'il  fentoit  plufieurs  grans  Barons  de  Gafcongne  contraires  à  luy  (tels  que  le  S  ci- fi» premier  Vd 
gneur  de  Duras,!c  Seigneur  de  Rofé,le  Seigneur  de  Mucidét,!e  Seigneur  de  Lâgurant,  lumepource 
le  Seigneur  de  Guernole.s,&dc  Carles.mefsire  Pierre  de  LâduraSj&r  plufieurs  autres  )  il  ^"'  »  f»^*^ 
aduifaqu  ilferoit  vn  puiffmt  &  grand  mandement ,  pour  refiftcr  contre  les  delfufdits,  ^' 
&  cftre  fi  fort,  qu'il  p eu ft  tenir  les  champs.  Si  efcriuitàmeffirelehand'ArmignaCj.que 
à  ce  befoingneiuy  voufift  faillir,  &  enuoya  aufsi  dcuers  le  Seigneur  d'Albreth  :  &i  auoit 
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mandé  en  France  le  ConneftabIcj&Ie  Mafefchal  de  France  mefsire  Louis  de  Sanccrrc 
&  aufsi  le  Sire  de  Coucy,6«:  plufieurs  Chcualicrs  Si  Efcuycrs,cn  Picardie,en  Bretaignc, 
&c  en  Normandie:qui  tous  cftoicnt  defirans  &c  auoient  grand  volonté  de  le  feruir,&:  de 
leurs  corps  auancer  en  fait  d'armes,&:  acquérir  honneur ,  &  louenge:  &c  ia  eftoyent  de- 
uers  luy  venus  le  Conneftable  &  le  Marcfchal  de  France.  Bien  fauoit  le  Duc  d'AnioUj 
qu'il  y  auoitvn  grand  différent  entre  lescoufins  &  amis  des  Seigneurs  de  Pommiers, 
Gafcons  ,  &c  mefsire  Thomas  de  Felleton ,  grand  Sénefchal  de  Bordeaux  &  de  Borde- 
lois.  Larai(bnparquoy,ielavous diray,  &c clclarciray cyprès  .  Auparanàntcetcmps, 
en  l'an  mil  trois  cens  feptantccinq,eftoitaduenuvne  cruelle  lufticeen  la  cité  de  Bor- 
deaux,cmprife5faite5&accompliepar  mefsire  Thomas  de  FelletonjLieutenâtduRoy 
d'Angleterre  es  marches  de  Bordeaux,fur  le  Seigneur  dePômicrs(qui  fappelloitmef- 
lireGuillaume)&  tout  par  manière  de  trahifon.Oequoy  on  fut  moult  emerueillé.Sifu- 
i  rentpris  en  la  cité  de  Bordeaux,au  côman dément  &  ordonnance  du  Sénefchal,  cefei- 

gneur  de  Pommiers  &c  vn  Hen  Clerc,Confeiller,  &c  Secretaire,de  la  natiô  de  Bordeaux 
(qui  fappelloit  Jehan  Coulon)&;futprouué  fur  cux(li  comme  iefuadoncinfoi-mé)que 
lefcigneurde  Pômiersfedeuoitrendre,fon  corps  &  feschafteaux,auxFrançois:n'onc' 
nefenpeurentexcufer,n'ofter,qu'ilnelesconueniftfairemourir.  Si  furentlefire  de 
!  ».  Pommiers  &fon  Clerc  publiquement  décolez  en  la  cité  de  Bordeaux,en  la  place,  de- 

I  uanttoutle  peuple:dôtonfutmoutémerueillé:&tindrentcefaitàgrand  blafmcceux 

j,  dulignager&fepartitdeBordeaux  &deBorde!ois  ce  gentil  Cheualier,  oncle  au  def- 

i  fufdit,mefsire  Aymon  dePômiers:&r  prit  ce  fait  à  grade  vergongne:  &  iura  queiamais 

pour  le  Roy  d'Angleterre  ne  farmeroit.Si  fê  alla  outremer  au  Saint-Sepulcre&:  en  plu- 
I  fleurs  autres  voyages:  & ,  quand  ilfut  retourné, ilfordonna  François,  &  fc  mit,luy  &fa. 

[  terre,  en  l'obeilfance  du  Roy  de  France:&  defïia  tantoft  le  Seigneur  de  rtfparre,Gafc5 

&:  luy  fit  grande  guerrerpourtant  qu'il  auoitefté  au  iugement.  Encores,pourcemefmes 
I  fait  &foupfon,&:  pour  le  Chaftel  deFronfac  (  qui  fut  pris  &  liuréaux  Frâçois  eftant  de 

l'héritage  au  Seigneur  de  Pômiers:qui  mourut  &  fut  decolé  en  la  cité  de  Bordeaux)  fu- 
rent occupez  de  cette  mefme  trahifon  mefsire  lehan  du  Bleflac,me/fire  Pierre  de  Lan- 
àura.'^^àc  meflîre  Bertrand  du  Franc:&  en  tindrent  prifon  à  Bordeaux  plus  de  fept  mois. 
Mais  depuis  ils  en  furet  deliurez  parle  pourchas  de  leurs  amis(car  on  n'en  pouuoit  ries 
i  prouuer  fur  eux)&  en  demoura  vn  long  temps  en  grande  danger,&  en  telle  tache  &  pa 

rolle,meffire  Gaillard  Vighierdont  on  eftoit  moult  emerueillé ,  pourtant  qu'il  n'eftoit 
pas  au  pays,mais  en  Lombardie,auec  le  Seigneur  de  Coucy,&  au  feruice  du  Pape  Gre- 
goireiquil'en  aidèrent  à  excufer,quand  la  cognoilfance  leur  en  fut venue:&  en  demou 
■  ra  le  Cheualier  fur  fon  droit.  Si  fen  engendrèrent  &  nourrirent  en  Gafcongne  plu- 
fieurs haines  couuertes:dont  plufieurs  mechefs  en  auindrcnt.C^uand  le  Duc  d'Aniou 
vid  que  temps  fut  départit  de  Touloufcaôr  que  la  greigneur  partie  de  fes  Gens-d'armes 
fen  eftoient venus  &  traiz  furies  champs,&  par  efpecial  le  Conheftable  de  France  (  en 
qui  il  auoit  moult  grande  fiance)il  fe  partit  de  Touloufe ,  &  fe  mit  à  chemin,  tout  droit 
deuers  Bergerat:&  en  eftoit  gardiê  &  Capitaine  melïîre  Perducas  d'Albret:  &  fe  tenoit  > 
en  vn  petit  chafteaUjàvne  petite  lieue  de  Languedociqu'on  appelle  Moueux,  vn  moult 
Scrger4t  ape-  beau  fort.  Tant.exploitercntles  ofts  du  Duc  d'Aniou,qu'ils  vindrent  dcuant  Bergerat: 
gé  far  le  Duc  &  fe  logèrent  à  renuiron,au  plus  près  de  la  riuiere  qu'ils  purent,pour  auoir  l'aife  d'euxôT 
d'^mou.       tJe  leurs  cheuaux.Là  eftoient  auec  le  Duc  d'Aniou,  grans  gens  &:  nobles  :  &■  première- 
ment mefnre  lehan  d'Armignac,à  grande  route.le  Conneftable  de  France  aufîî,à  gran- 
de charge,  meflîre  Louis  de  Sancerre,meflire  lehan  de  Bueil,Pierre  de  Eueil,Yuain  de 
•  Galles,mefrireMauriceTrifiquedi(qùiiadisfuten  Bretaigne,&fy  eftoiftoaintenudu 
coté&  en  la  partie  des  Françoise  Bretons  fvn  de  xxx.)meffire  Alain  de  Beaumôr,mef- 
fire  Alain  de  la  Houffaye,mcffire  Guillaume  &Pierre  de  Mornay,  mefsire  lean  de  Vers 
mefsire  Boudouin  Cremoux,Thibaud  du  P5t,Hehot  de  Calais,  &  plufieurs  autres  bôs 
Gés-d'armes,&gransroutes.Sifeftêdirent,&  firent  leurs  logis  fur  ces  beaux  prcz  près 
la  riuiere  de  Dordône:&eftoit  grand  plaifir  à  les  regarder.  Au  plus  près  du  logis  duDuc 
eftoit  logé  le  Côneftable  de  Frâce.  Si  venoient  fouuent  les  côpaignôs,qui  defiroyér  les 
armes  &:  leurs  corps  auancerjécarmoucher  aux  barrières.  Si  en  y  auoit  de  bleccz  &  de 
naurez  du  trait:ainfî  côme  en  telles  auentures  les  faits-d'armes  auiennét.  A  u  chef  de  fix 
ioiirs,q  le  fiege  fut  mis  deuât  Bergerat,vindrét  en  l'oft  duDuc,deuâtBergerar,en  grand 
arroy,&  bien  accompaignés  de  Gcns-d'armes  & deBrigans,  le  Sire  d'Albreth,  &  mef- 

fire 


DE         F  R  O  I  S  S  A  R  T.   ■  J 

iireBernardd'Âlbret/oncoufin^fiy  furent  receus  à  grande  ioyejcari'oft  en  fut  mouît 
grandemét renforcé. Au huitiefrne iour  dufîege/urentleDuc  dAniou  ôrles  Capitai- 
nes de  l'oft  en  confeiljComment  on  pourroitlepluftoft,  &:Icplusappertcment,greuer 
ceux  de  Ecrgerar.  Si  en  furet  là  plu  fieurs  parolles  dites  &  deuilees:  &  furent  fur  vn  eftat 
longuement,pourairaiIlir  ladite  ville:  &puis  eurentnouueau  confcil^&qiîe  leurs  aifaux 
pourroient  trop  blecer  de  leurs  hommes,  à  petit  conqueft.-ôr  fe  départit  ce  Côfeii  fans 
auoir  nul  certain  arreft,fors  que  de  tenir  le  fiegejcar  encores  attendoit  on  grand  nom.- 
bre  de  Gens-d'armcs(qui  venoient  de  France(&par  efpeciaye  Seigneur  de  Coucy, 

Comment  mejiire  Thomas  de  Felletonfuî  déconfit  (^fris^auec-plujieurs  des prifî chaux  Sei- 
gneurs de  Gafiofigncpay  quelques  Fraïuois  dit  ftege  de  Bergerat.  C  H  A  p.      I  I. 

VOusdeuezfauoirque  meffireThoraas  de  Fc!îeton(  quifetenoit  àBordeaux,.& 
qui  fentoit  ks  ennemis  à  douze  lieues  près  de  là ,  &  fi  puilfans  que  de  puiffance  il 
ne  pouuoit  pas  refifter  contre  eux:dont  il  n'eftoit  pas  bien  ioyeux  :  &  toute  la  faifon  a- 
uoit  entendu  que  le  Duc  dAniouauoitfaidfon  mandement  pour  feftat  des  François) 
auoit  mandé  en  Angleterre,  au  Roy  &  à  fon  confeil:  mais  ceux ,  qui  enuoyez  y  eftoy- 
ent,  n'auoient  rien  exploité.     Car  le  pays  dAngletcrre  eftoit  en  branle ,  oc  en  diffe- 
rentl'vn  contre  l'autre:  &pai*efpecial3leDuc  de  Lanclaftre  n'eftoit  pas  bien  en  la  grâ- 
ce du  commun  peuple  (  pourquoyplufîeurs  incidences,  perilleufes  C<«:  haineufes ,  en  a- 
uindrent  depuis  en  Angleterre)  &nepartoyentencetempsnuls  Gens-d'armes  d'An- 
gleterre,pour  venir  en  Gafcongne  ,  n'en  Bretaigne.     Dequoy  ceux  qui  les  frontières 
tenoyentàl'inftanceduieune  Roy  d'Angleterre, n'en eftoyent  pas  plus  réioui5:&e- 
ftoitauenu  que  meffire  Thomas  de  Felleton  auoit  prié  leSeigneur  de  i'Efparre  d'aller 
enAngleterre,pourmieuxinforn'ierleRoy,fesoncIes,&Iepays,  desBefongnes  de 
Gafcongne,à  cequ'ils  y  pourueulTent  de  confeil  ;  &eftoitialéSire  del'Efparre,  àla 
prière  de  mefsire  Thomas  de  Felleton ,  parti  de  Bordeaux  &  entré  en  mer  ;  mais  il  eut 
vnefortunedeventfurmer,quilebouta  enla  mer  d'Efpalgne.    Si  fut  rencontréde 
nefsEfpaignoles:àquiileutlabataille:mais  ilnepeutobtenirlaplacepourluyi  Sifut 
prins  &  mené  en  Eipaigne,  &  là  fut  plus  d'vn  an  &  demyjcar  il  eftoit  tous  les  iours  agra- 
ué  du  lignage  de  ceux  de  Pommiers.     Meffire  Thomas(qui  moult  vaillant  homme  e- 
ft;oit)auoitefcrit&mandé,par  efpecial,auSeigneurdfeMucidént,auSeigncur  de  Du-    Fnjèdu  sa- 
ras,  au  Seigneur  deRofem,  &:au  feigneur  deLangurant  (  qui  eftoyent  les  quatre  Ba- <§""''' ^«  ^'^f 
ronsles  plus  haûx  &  les  plus  puiffans  de  toute  Gafcongne,de  la  partie  des  Anglois)que  f'^>"fi>'  »^^^i 
par  honneur  &  pour  l'héritage  du  Roy,  leur  Seigneur  ,  garder  &;  deffendre  aucune- ^'"^-^'''^V 
mentilsnelaiflTaffentpoiht,  qu'ils  ne  venfîflent  à  Bordeaux  furGironde,à  touteleup 
puiffance,  car  Cheualiers  (qui en  tous  cas fevouloyent  acquiter  enuersleRoy  ,ieur 
Seigneur,  &fes  officiers)  eftoyent  venus  à  Bordeaux.     Quand  ils  fe  furent  mis  enfem- 
ble,  ils  fe  trouuerent  bien  cinq  cens  Lances  :  &  fe  tenoyeftt  à  Bordeaux ,  &  en  Borde- 
lois^  du  temps  que  le  Ducd'Aniou  eftoit  au  fiege  deuant  Bergerat  :  Meurent  aduis  & 
confeil  Meflire  Thomas  de  Felleton  &  ces  quatre  Barons,GafcÔs,qu'ils  cheuaucheroy- 
ent  furies  François ,  &:  fe  mettroyent  en  Heu  party,  pour  fauoir  fe  fur  leur  auantage  ils 
pourroyentriens  conqUefter:&tre  départirent  de  Bordeaux  :parroute,plus  detrois  .   *        , 
cens  Lances:  &  le  meirent  lut  le  chemm ,  &:  tmdrent  les  champs  ^  &:  prirent  le  cheram  ^^  fi^^^^j  jg 
de  la  Riolle:&vindrent  fur  vn  certain  pas,  auquel  auoit  vne  ville,  qu'on  appelle  Yuref,  FeMon  contré 
&  là  fe  logèrent.    De  ceftecmbufchenefauoyent  riens  les  François  ,dontils  eurent /wfrrf»p/W« 
plufîeurs  dommages.    Ainfife  tint  le  fiege  deuant  Bergerat:&  y  eut  fait  plufieurs  ke-àx-fagede  Btrge-s 
mouches,  Scappertifes  d'armes , de  ceux  de  dehors  à  ceux  de  dedans,  mais  bien  petit  ''''^• 
ygaigfterentlesFrançoisjCarmeinrePerducas  d'Mbreth  (qui  Capitaine  en  eftoit)  les 
cmpefchoittellementjquenulblafmene  fen  doibt  reprendre. 

Or  eurent  confeil  ceux  de  l'oftjpour  leur  befongne  approcher:  &pour  plus  greuer 
leurs  ennemis  „que ils  enuoyeroyent  queriràlaRiollevn  grand  engin,  qu'on  appelle 
Truie.  Lequel  engin  eftoit  dételle  ordonnance, queilgettoit  pierres  defaix  :  &fe 
pouuoyentbien  cent  Hommes-d'armes  ordonner  dedans,  &  en  approchant,  alfaillir 
la  ville.  Sifurent  ordonnez,  pour  aller  quérir  celuy  engin,  meffue  Pierre  de  Bueil, 
meffire  lehan  de  Vers,  meffire  Baudouyn  de  Cremoux  ,  meffire  Alain  de  Beaumont, 
leSiredeMontcalay,&leSiredeGaiires:&;fe  départirent  de  l'oft  cnùiron  trois  cens 
Lances  de  bonnes  gens  d'eftoffe:&pairerent  à  gué  la  riuiere  de  Dordonne ,  &  cheuau-* 
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.„,„  -    .    cherent  deuers  la  Riollei&firenttant,  qu'ils  arriuercnt  entre  Bergerat&  la Riollcjprcs 
Ile  cciix  mii  vne  place,  nommée  Yurct:oueftoyenties  Anglois,en  embufche,plus  de  quatre  cens 
aloicnt  que-  combattans:  &:  riens  ne  fauoicntf  des  François.  Nouuelles  vindrent  en  roft,&;  au  Con 
rie  la  Traie:  ncftabîcdc  Francc,qiielcs  Angloischcuauchoient:mais  onneleur  fauoit  pointàdire 
eu  bicfmdroir  quel  chcmin  ilstenoyent.     Tantoft,  &pourladoutance  defcsgens,le'ConneftabIe 
lircdmft,èc     de  France  mitfus  vne  autre  armée  de  Gens-d'armes,  pour  contregardcr  leurs  fourra- 
ncnsncii  (a  geurs, qui cheuauchoiententrcla  riuierede  Dordonne&de  Garonne  :  defquelsilfit 
Fran"ois  en-  ^^pi^^^inics  mc/Tirc  Pierre  de  Mornay,  Yuain  de  Galles ,  Thibaut  du  Pont ,  &  Heliot  de 
tmlifitaileles  Calais.  Si  eftoicut  bien  en  celieroute,  deux  cens  Lances  de  gens  d'eftoffe.     Meffirc 
Fntnçotsne     Pierre  de  Bueil  &  les  autres,  qui  eftoyent  allez  querre  celle  Truie  ,"exploircrent  tant, 
Jcitjfent  rien  de  qu'ils  y  paruindrent:&  la  firent  fur  grans  foifons  des  chars  charger:  &  fe  mcirent  au  re- 
Cifeemhtifche,  tourpour  Venir  en roft,&parvn  autre  chemin  qu'ils  iVeftoyent venus  (car  illeur  con- 
commtilaiA    uenoittenirplusamplechcminpourieur  charroy,&neantnioins  paffcrà  Yuret,ouaf- 
itcrdira.     fezpres.-oulcs  Angloiseftoyenten  embufche)  Meurent  fi  belle  auenture,auant  qu'ils 
vinirenriurqueslà5quc  à  vne  petite  lieue  ils  trouucrentlesFrançois  leurs  compaignons, 
vS.'  quand  ils  fe  furent  tous  mis  enfemble,  ils  fe.trouucrent  bien  fix  cens  Lances.  A- 
doncquesiischeminerentplus  fcurement,&àplus  grand  loifir.  Lors  nouuelles  vin- 
drent à  mefllre  Thomas  de  Felleton  &  aux  Barons  de  Gafcbngne,qu[à  Yuret  fe  tenoy- 
ent,queles  François  cheuauchoient  ce  chemin,  &  qu'ils  amenoyentauecques  eux  vn 
tropgrand  engindclaRiolle,  deuantBergerat,àleurfiegc.     De  ces  nouuelles  furent 
ils  tous  reiouis:&  dirent  que  c'eftoit  ce  qu'ils  demandoyent.  ,  Adoncques  ils  farmc- 
rent,  &  fe  montèrent  fur  leurs  cheuaux,&  f  ordonnèrent  au  mieux  qu'ils  peurent. 
encontre  ie      Quand  ils  furent  tous  traits  fut  les  champs,ils  n'eurent  gueres  attendu ,  qu'ils  virent 
.  rapisetAn-  Jgs  Françoisrqui  venovent  en  bon  arrov,&:  en  grande  route.  Si  toft  comme  ils  fepcu- 
*?„  J  r         rentconsnoiure&apperceuoir  (comeccux  qui  le  tenoyct  ennemis  les  vns  des  autres, 

en  uajcen^ne.  .   ^   ^  -C^  i\r  ii 

&  qui  fe  defiroyent  auancer  pour  combattre  )  eh  elpetonnant  leurs  cheuaux ,  bc  cnz- 
baiirantleursglayues,&en  écriant  leurs  cris,  entrèrent  les  vns  es  autres,  le  vous  dy 
•f  Te  doute  au  il  que  là  y  eut,  au  premier  faiâ:,de  belles  iouftes  &de  grans  appertifes  d'armes,&:  maint 
n'j fille  iour-  Cheualier  &  Efcuycr  renuerfé  ius,de fon  cheual  à  terre ,  en  faid-d'armes.  En  teliesf 
nées  ou  poi-  poignées  perilleufes  n'eftauenture  qui  n'auienne.  Là  fut  Heliot  de  Calais(  qui  moult 
gnis  péril'  expert  Efcuyer  &  bon  Homme-d'amies  cftoit)  renuerfé  ius  de  fon  cheual  à  terre,  car 
leux,  il  fut  aconfuy,d'vn  grand  coup  de  glaiue,  au  hafl:erel,d'vn  large  fer  de  Bordeaux,  aufît 

trenchantôiaulTi  affilé qu'vnrafouer.  Ceferluy  trenchale  hafterel:&iuy  paffaoul- 
tre:  &luycoupatoutes  les  vaines.  Duquelcoupilfut  portéà  terrei&latantoililmou 
ruttdont  ce  fut  grand  dommage. Par  celle  aduenturc  il  finit  ainfi  Ces  iours  &  fon  temps. 
LàauoitvnCheuaHerdeBerry,oude  Limofin  (qui  fappelloit  meflîre  Guillaumede 
Lignac)apert  Hôme-d'armes&vaillât:quiceluy  iour  y  fit  mainte  belle  prouefTe.Moult 
fut  celle  rencontre  forte,  &  bien  combattue  de  cofté  &  d'autre,  en  celle  place  qu'on 
ditYuret,afrezpres  du  village:&: quand lesLances furent failh es,  ils  tirerentles  efpées, 
dont  ils  fe  rencontrèrent  moult  durement,  &fe  combattirent  moult  vaillamment.  Là 
furent  faides  maintes  grandes  &  belles  appertifes,maintes  prifes,&  maintes  recouffes, 
&làfutmortfurlaplace,ducofté  des  Anglois,  vnCheuaHer  de  Gafcongiie  .-qui  fap- 
pelloit le  Sire  de  t  Garnos  &  de  Calais:&  du  cofté  des  François,Thibaut  du  Pont.  Ce- 
■frerdfj^s'en    ftc  bataille  fut  bien  combattue  &  maintenue:  &longuement  dura:  &  y  furent  faits  de 
ratfafit  Sala     beaux  fait-d'armes,car  c'eftoyent  tous  gens  de  fait.  Pourquoy  la  bataille  dura  plus  lon- 
ûfj  Gcinos.    guement.Mais  finalement  les  Ang[ois,ne  les  Gafcons,ne  peurent. obtenir  .la  place:  & 
M4is^Hant<tu  les  conquirent  les  François,  par  beaux  faits-d'armies:&  là  prit  meffire  Guillaume  deLi- 
\donîiers]nnr  %'^'^^-i^ fiança,& fitprifonnier,de {^^ain,mefsireThomas Felleton,Senefchal de Bor- 
&:,clii  cofté    deaux:5c  là  furent  pris,fur  la  placCjle  Sire  de  Mucident,le  Sire  de Duras,le  Sire  de  Lan- 
des François  guranr,8t:  le  Sire  de  Rofem:&:  en  cjelle  bataille  fenfauuerent  petit,  de  la  part  des  Gafcôs 
Thibaut  da   &  des  AngldiSjqui  ne  fulTent  tous  morts  ou  pris.Et  ceux  quife  fauuereQt,rencontreréc 
Pont,  auec    furleretour„versBordeaux,le  Senefchal  des  Landes, mefsire  Guillaume  Helmen,le 
c.iot   eCa  Maire  de  Bordeaux,ô:  mefsire  lehan  de  Multon.à  tout  cent  Lances  :  qui  fen  venovent 

lus.  Gens  de     .  x  . ,  \  r   ■  i -i  ■  n        „         >   •     /'  •         -^   n  /    w  V"^    -i 

7!om  âitparty         ^  Yuret.Mais,  quand  us  ouïrent  ces  nouuelles,&  qu  ainli  auoient  elle  deconfits,ils 
des  i^ndois,   retournèrent  au  pluftoftj&le  plus  vifte  qu'ils  peurent: vers  Bordeaux. 
pris  en  la  ren-      Comment  Bergeratfut  rendu  au  Duc  d'^niou^  é"  comment  les  Sires  de  Duras  éf  de  Rofem 
feutre  dTtiret.        "j/nfispomis  d'ejîre  Frafiçoisjè  retournèrent  ^^nglois,        ,.  c  h  a  p.       i  i  i. 
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A  Près  cefte  befongne  ainfî  faite,  &  que  le  champ  fut  tout  deliuré ,  &C  que  tous  ceux^ 
qui  prifonniers  eftoycnt/urent  mis  en  ordonnance,&  eu  bonne  &  feuregarde^ils 
femeirentauretour5poui-venirdeùantBergeratjamereauficgc,qui  y  eftoit,  Sidcuez 
vous  bien  fauoir  que  le  Duc  d'Aniou  fut  grandement  réiouy  de  ces  nouuelles,  quand  il 
fceut  de  vérité  comment  Tes  gens  auoient  exploité,  &  que  toute  la  fleur  de  Gafcongne^ 
de fes ennemis,Chcualiers & Ercuyers,eftoient pris , & auffi mefTue  Thomas  de Felle- 
ton:qui  moult  de  côtrarieté  luy  auoit  fait^&ainfi  n'euft  pas  voulu  tenir  de  ceftc  emprifej 
&auenture  cinq  cens  mille  francs.  Tant  exploitèrent  meiïîre  Pierre  de  Bueil ,  meffire 
Guillaume  de  Lignac,Yuain  de  Galles,  &:  les  autres,qu'ils  vindrent  en  1 'oft,deuant  Ber- 
gerat,dontpartis  ils  eftoyent.Si  furent  grandement  feftoyez  du  Duc  d'Aniou,du  Cou 
neftable,des  Barons,  &c  des  Cheualiers,  &c  de  leurs  amis  :  &  tindrent  cefte  aduenture  à 
bonne,belIe,6£  moult  profitable  pour  eux.  Au  lendemain,laTruïe,que  chargée^:  ame- 
née ils  auoient,futleuée,au  plus  près  qu'ils  peurent  de  Bergerat ,  ce  qui  grandement  é~ 
bahift  ceux  de  la  ville,ô^'  eurent  entre  eux  aduis&confeil  cornent  ils  fe  maintiendroient 
&  en  parlèrent  à  leur  Capitaine.  Carilsvenoyentbien  quelonguement  ilsnefepou- 
uoient  tenir,  car  ils  n'attendoyentfccours  ne  confort  de  nul  cofté:  au  cas  que  mefsire 
Thomas  de  Felleton ,  leur  Sencfchal ,  eftoit  pris ,  &  la  Cheualerie  de  Gafcongne  auffi, 
aufiquels  ils  auoyent  eu  grande  efperance.  Meifire  Perducas  leur  dit  que  ils  eftoyenc 
fors  afrez,pour  eux  tenir,  &  bien  pourueus  de  viures  &  d'artillerie ,  pourquoy  ils  ne  fif-  ^''"g"''^^  "^«* 
fentnul  mauuais  marché.  Si  demoura  la  chofe  en  tel  eftat,iurques  au  lendemain:  qu'on  ^'"''"f'i^» 
fonna,  en  l'oft  les  trompettes  d'aflaut:&  ferait  chacun  àfa  liurée;  ,  LeConneftabiede 
France(qui  eftoit  fur  Ifes  champs  en  grand  arroy)  auant  qu'on  aflailllft  Bergerat ,  ne  que 
nul  des  leurs  fuflent  blecez,ne  trauaillez,eauoya  parlementer  à  ceux  de  la  ville  :  &  leur 
fit  remonftrcr  comment  ils  tenoient  tous  leurs  Capitaines  (  par  lefquels  aide  6c  confort 
leur  pouuoiteftre  venu)  &  que  iaeftoyent  ils  en  traitté  de  deuenir  bons  François,&  eux 
&leurterremettreenrobei{ranceduRoydeFrauce3carnulfecours  ne  leur  apparoif- 
foit  de  nul  cofté,fils  fe  faifoient  afîaillir  par  forcCjOU  prendre  par  afraut,on  niettroit  tou 
te  la  ville  en  feu  &en  flâbe,fans  nul  prendre  à  mercy.  Ces  menaces  ébahirent  moule 
ceux  de  Bergerat.  Si  demandèrent  à  auoirconfeil:  &:  on  le  leur  donna.  Adoncquesfe 
meirent  les  Bourgeois  de  la  ville  tous  enfemble ,  fans  appeller  leur  Capitaine:&  eftoy- 
cnt  en  volonté,  &c  furent ,  d'eux  rendre  bons  François  :  à  fin  que  paifiblement  &c  dou- 
cement on  les  voufift  prendre,  fans  mettre  nuls  Gens-d'armes  en  leur  ville  :&  ce  leur 
accorda  l'on  légèrement.  Quand  meffire  Perducas  d'Albreth ,  leur  Capitaine,  en- 
tendit ces  traitez,  il  monta  à  cheual:&  fit  pafler  fes  gens:  &  paffales  ponts:  &fen  vint 
bouter  au  fort  de  Moncin,  &Bergeratfe  rendit  Françoife.  Si  en.printle  Conneftable 
de  Francelapoffefsion:&y  ordonna  Capitaine  &  Gens-d'armes, pour  la  tenir  &  gar- 
der. QuandBergeratfefutrendueFrançoife,  le  Duc  d'Aniou  eut  confeil  qu'il  iroic 
plus  auant  3  &viendroit  mettre  le  fiegedeuantCaftillon  furlaDordonne. 
;  Ces  nouuellesfépandirentparmiroft:&fordonna  chacun  à  ce  faire:  (  c'eftaflauoir 
le  Duc,  le  Conneftable,  &  tous  autres  Gens-d'armes:  excepté  le  Marefchal  de  France: 
qui  demoura  derriere,pour  attendre  le  Seigneur  de  Coucy,  car  il  deuoit  là  eftre  au  foir 
(ainfî  qu'il  fut)&  alla,  à  tout  grande  route  de  fes  gens ,  le  Marefchal  à  i'encontredeluy, 
Sd  le  recueillit  moult  amiablement:  Se  deroourerent  celle  nuiét  en  la  place:don£  le  Duc 
eftoitparty  au  matin.  Si  vintle  Duc  &fonoft,ceiour  en  vnbeau  pré,furlaDordon- 
ne,  au  chemin  deCaftillon.  En  la  route  de  la  charge  du  Seigneur  de  Coucy  eftoic 
meifire  Aimon  de  Pommiers ,  meffire  Triftan  de  Roye,  le  Sire  de  Faignelles ,  le  Sire  de 
Iumont,melfire  lehan  de  Rofay,  meffire  Robert  de  Clermont,  &plufieurs  autres  Che- 
ualiers &  Efcuyers  .  Au  lendemain  ilsfe  départirent  de  leurs  logis  ;  &  cheuaucherent 
tant,  en  la  compaignie&  route  d'iceluy  Marefchal  de  France,  qu'ils  vindrent  en  l'oft 
du  Duc  :  ou  ils  furent  receus  àgrand'ioye.  En  allant  vers  Caftillofi  eft  vue  vâllcqu'on  ^^''m^^duSei 
appelle  Sainde-Foy.  Auant  que  i'auantgarde  vint  iufques  à  Caftillon,fc  tirèrent  celle /fl^'^'"'^'''  ^'* 
part:  ô^l'enuironnercnt:  &:  commencèrent  à  l'affaillir  fermement.  En  la  ville  de  Sain- ^"\^^*^-^^"'^'' 
âe-Foyn'auoit  hommes,  fors  de  petite  deffenfe:qui  ne  fe  firent  pas  longuement  affail- 
linmais  fe  rendirent,  &eneuxrendant,  elle  fut  toute  pillée.  Le  fiegc  fut  mis  deuant 
Caftillon,&deffuslariuiere  deDordonne:  &là  furent  enuirou  quinze  iours.  Si  y 
cutplufieursécarmouches  deuant  les  barrières,  car  il  y  auoit  aucuns  Anglois  &  Gaf- 
cons(qui  là  eftoyenc  retraits  de  la  déconfiture  d'Yuret)  qui  tenoyent  la  ville  alfezvail- 
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lammcnt.  Encores  eftoient  les  autres  Barons  Garcons(qui  à  Yurct  auoyent  efté  prins) 
cnlofi:  du  Duc,&;  en  grand  traité  d'eux  tourner  François.     MefTire  Thomas  de  Fcllc- 
ton  n'en  cftoit  pas  requis  (pourtant  qu'il  eftoit  Anglois)  ainsfutmis  à  finance  par  fon 
maiftre,  mefïîrelchan  deLignac:auquelii  paya  trente  mille  francs:&  puis  fut  dcliuré, 
mais  ce  ne  fut  mie  fi  toft.     Tant  furent  menez,traitez,  &  parlementez ,  les  quatre  Ba- 
rons Gafcons  , qu'ils  fe tournèrent  François:  &  eurent  conuenant  au  Duc  d'Aniou, 
VdiarMce t  es  pjij. jg^,,-  fgy  g^ fur leurs  honneurs5qu'ils  demouroyent  bons  François:à  toufiourf-mats, 
f'*   pi'r">     ^"^  ^Ic^rs  terrcs:&  parce  moyen  le  Duc  d'Aniou  les  deliura  tous  quittes.  Si  ic  depar- 
tiiersdeit  ren  tirent  duDuc,&  fur  bon  conucnanr,le  Sire  de  Duras  &  le  Sire  de  Rofem  ,  en  intention 
contre  dTitrct  d'aller  en  leur  pays:&  le  Sire  de  Mucident&IeSiredeLangurantdemourerentenl'oft 
fitrUfoyde     auecques  le  Duc  d'Aniou:qui  les  tenoit  tous  aifes:&difnoyent&  fouppoyent  fouuenc 
Totifiours  de-     auecqucs  luy,  enfon  logis.     Ces  Barons  de  Gafcongne  trouuerent  le  Duc  d'Aniou 
tneimr  Fran-  moult  amiable,  quand  fi  legerem ent  il  les  lailfa  pafîer:dont  après  il  fe  repentit  :  &c  veez 
^''"'  cy  comment.  Sur  les  champs  faduiferent  le  Sire  de  Duras  &:  le  Sire  de  Rofem:  &:  parlè- 

rent enfemble,  en  difant.  Comment  pourrions  nous  feruir  le  Duc  d'Aniou  &  les  Fran- 
çois, quand  nous  auonstoufiours  efté  loyaux  Anglois?  Il  nous  vaut  trop  mieux  mentir 
noftre  ferment  enuers  le  Duc  a  Aniou,que  dcuers  le  Roy  d'Angleterre ,  noftrc  naturel 
Seigneunquinousatantdebienfait.  Ce  propos  ils  tindrent  :  &  fordonnercnt  fur  ce 
qu'ils  iroycnt  à  Bordeaux,  &remonftreroy ent  au  Senefchal  des  Landes  ,  meflire  Guil- 
laume Heîman,&  luy  diroyent  que  nullement  leurs  cœurs  nefe  pourroyent  bonne- 
ment rapporter  à  ce,  qu'ils  deueniffent  François.  Doncquescheuaucherent  enfemble 
ces  deux  Barons3&  exploitèrent  tant,  qu'ils  vin drcnt  à  Bordeaux:ou  ils  furent  receus  à 
grande  ioye,  car  on  ne  fauoit  encores  riens  de  leur  conuenant.  Le  Senefchal  des  Lan- 
des &le  Maire  de  Bordeaux  leur  demandèrent  des  nouuelles,  &  comment  ils  auoyent 
fine:  &  ils  refpondirenr,que  par  contreintc,&  fur  menaces  de  mort,le  Duc  d'Aniou  les 
auoit  fait  deuenir  François.     Mais,  SeigneurSjnous  vous  difonsbien  qu'au  faire  le  fer- 
ment toufîours  ennoz  cœurs  auions  referué  hoz  fois  deuers  noftre  naturel  Seigneur, 
le  Roy  d'Angleterre:  ne  pour  chofe,  que  nous  ayons  dit,  ne  fait,  nous  ne  demourons  ia 
François.  De  ces  parolles  les  Cheualiers  d'Angleterre  furent  tous  réiouys  :  &:  dirent 
qu  ils  facquittoyentloyaument  enuers  leur  Seigneur.  Au  chef  de  cinq  iours  apres,le 
Duc  d'Aniou  eftantdeuant  CaftilIon,vindrent  nouuelles  en  l'oft,  que  le  Sire  de  Du- 
.     ,      ras  &  le  Sire  de  Rofem  eftoyent  tournez  Anglois. 
ras  et  diRofèm      ^^  ^^^  nouuelles  furent  le  Duc  d' Anioujc  Conneftable  de  France,  &  les  autres  Ba- 
retoumez^      rons, moult  émerueillez.     Adoncques  manda  leDucd'Aniou  deuantluyleSiredc 
anglois.       Mucident  &:  le  Sire  de  Langurant:&  leur  remonftra  ce  dequoy  il  eftoit  informé:  &  de- 
manda qu'ils  en  difoyenr.     Ces  Bretons(qui  tous  courroucez  eftoyent)  refpondirenr, 
Monfeigneur,ils  veulent  mentir  leurs  fois,  nous  ne  voulons  pas  mentir  les  noftres:& 
ce,  que  nous  vous  auons  dit  &iuré,  nous  le  vous  tiendrons  loyaument:  ne  ia  ne  nous 
fera  reproché  le  contraire,  car  par  vaillance  &  beau  fait-d'armes  voz  gens  nous  ont 
conquis,  fi  demourerons  en  voftre  obeylfance.    le  vous  en  croy  bien,dit  le  Duc  d'An- 
iou:&  ie  iure  à  Dieu  tout  premièrement,  &  à  mon  frère  Monfeigneur ,  que,  nous  partis 
d'icy,  nous  n'entendrons  iamais  à  autre  chofe,  fi  aurons  mis  le  fiege  deuant  la  ville  de 
Duras,&puis  deùant  celle  de  Rofem.  Ainfi  demourala  chofe  en  tel  eftat:  c'eftaflauoir 
le  Duc  d'Aniou  courroucé,  pour  la  defaute  qu'il  auoit  trouuée  en  ces  deux  Barons  de 
Gafcongne,&  le  fiege  deuant  Caftillon.  La  ville  de  Caftillon,fur laDordonne ,  eftoit 
ville  &  héritage  au  Captai  de  Buz:que  le  Roy  de  France  auoit  tenu  en  prîfon  à  Paris. 


Comment  Cajlillon ,  Sauueterre ,  ç^plu/ieurs  autres  places  de  Gafcongne^fe  rendirent 
au  Duc  d'^niûu^pour  le  Roy  de  France.  chapitre  iiii. 


l; 


E  fiege  eftantdeuant  Caftillon,  aduintvnc  grande  famine:  &à  peine,  pour  or,  ne 
j^om  argent,  ne  pouuoit  on  aucunement  recouurer  de  viures:  &  conuenoit  les  Fran 
çois  fur  le  pays  cheuauchcr  douze  ou  quinze  lieues,  pour  auitailler  l'oft:  &  encores  al- 
loyentiIs,&retournoyent,engrans  périls.  Carily  auoitpiufieurs  Chafteaux  &  garni- 
rons Anglefches,fur  les  frontieres:quiift"oycnthors,&:  faifoyent  embufches  fur  eux,  & 
les  attendoyent  aux  deftroits  &  aux  paffages,  & ,  quand  ils  fe  veoyent  plus  fors,qtle les 
François  fourrageurs  n  eftoientjils  leur  couroiéc  fiiSj&  les  mehaignoientj&  occioiêt  & 
^-  leur 
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leur  tolloient  leur  vitaillei   Pourquoy  ils  ne  pouuoient  n'ofoient  cheuaucher,  fors  eh 
grand'  route.Tant  fut  le  fîege  deuant  Caftillon3&  tant  fut  contraint  par  affaut  &  par  en-  cmpofitionJi 
gins  que  ceux  de  dedans  ne  fe  pouuoient  plus  tenir:  &fe  rendirent,  îauues  leurs  vies  &  mtx  de  ca- 
lelair:^:  fen  partirent  tous  les  Gens-d'armes,qui  dedans  en:oient,&qui  partir  f  en  vou-^'//««. 
]oient:&:  i'en  vindrent  à  Saind-Macaire:ou  il  y  a  forte  ville;&  bon  Chaftel.Quand  Ca- 
Itilion  fut  rendujle  Duc  d'Aniou  en  fit  prendre  la  pofTeffion  &  faifîne,^  la  feauté  &  hô- 
magedetouslesgens:&yrenouuellaofïiciers:&y  meitCapitaine,deparluy,vnHI;he- 
ualier  de  Touraine:  qui  fappeloit  melTire  laques  de  Montmartin.  Au  département  dé 
Caftilion,  ils  getterét  leurs  aduis  quelle  part  ils  tireroient:  &  fut  aduifé  qu'ils  iroient  de- 
uant Sainéte-Marine.  Mais  il  y  auoit  fur  le  pays,auant  qu'ils  peufTent  venir  iufques  là5au- 
cuns  petits  forts,  qui  n'eftoient  pas  bons  à  lailTer  derrière,  pour  les  fourrageurs.  Si  f  en 
vindrenr,au  département  de  Caftillonjmettre  le  fiege  deuant  Sauueterre.  Là  vindrent^ 
autres  nouuelles  du  Seigneur  de  Rofem  Se  du  feigneur  de  Duras,qu'iln'eftoit  point  ain- 
fi  qu'on  l'auoit  rapporté,  voirement  eftoient  ils  à  Bordeaux:  mais  on  ne  fauoit  fur  quel 
tiltre.  Ces  nouuelles  f  efpandirent  en  l'oft,  en  plufieurs  lieux,  tant  que  le  Sire  de  Muci- 
denc&le  Seigneur  de  Langurantcn  furent  informez:  &  en  parlèrent  au  Seigneur  de 
Coucy  &:  à  meiïîre  Pierre  de  Bueil,  qu'ils  voufiflent  les  Cheualiers  aideràexcufer:&: 
que  c  eftoit  grand  fimpleifc  de  vouloir  croire parolies,volans  fi  legcrement.Ils  refpon- 
dirent  qu'ils  le  feroientvoîontier^:&  en  parlerentauDuc:&îeDuc  dit  qu'il  verroit  vo- 
lontiers tout  le  contraire  de  ce  qu'il  auoit  ouydire.Si  demoura  la  chofe  en  celuy  eftat,& 
le  fiege  deuant  SauueterrcXa  ville  de  Sauueterre  ne  les  tint  que  trois  iours:car  le  Che-  sameterrereà 
ualier  qui  Sire  &  Capitaine  en  eHoitife  rendit  au  Duc ,  fauues  fon  corps,fes  homffleS5&  ^»^p'i>'  "«'/'* 
tout  le  fien:&  par  ce  moyen  ils  pafferent  outre:&  vindrét  deuat  S.Bafile,vne  bonne  vil-Zf""*  **"  -^"^ 
le:qui  tantoft  fe  rendir,&  fe  mit  en  l'obeiiTance  du  Roy  deFrance .  Puis  f'en  vindrent  de    ^""^*' 
iJant  Monfegur,&  tantoft  qu'ils  y  furent  arriuez,ils  raffaillirét  :  &  point  ne  l'eurét  de  ce 
premier  affaut.  Si  fe  logerêt&  rafrechirêt  vne  nuit.  Au  lédemain ,  derechef  ils  fe  meirêt 
en  ordonance  pour  aflaillir:  Quâd  ceuxde  la  ville  veirét  q  c'eftoit  à  cerres,ils  f  ébahirêr, 
&fe  confeillerêt  entre  eux.Finalemét  le  côfeilfe  porta  qu'ils  ferendroientjfauues  leurs 
corps,vies,&  biens: &  ainfi  ils  furent  receus.Puis  cheuaucherentles  François  outre,  de- 
uant vne  autrebonne  ville  fermée:qui  fied  entre  Sainft-Macaire  &la  Riolle:  &  a  nom 
Aubéroche.Là  furent  ils  quatreiourSjainçois  qu'ils  la  peuflfent  auoir:  &  fe  rendirent  par 
traité*  Puis  vindrent  encores  les  François  deuant  Sain6î;-Macaire. 

Comment  le  Duc  d' A  mou -prit  la  ville  é"  le  Chajiel  de  Saincî-Macairefar  compofition^  é^  ta  ville 
de  Duras  par  affaut  érfia  cha^elamerci. 


c  H  A  p. 
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Ous  les  iours  multiplioitl'oft  au  Duc  d'Aniou:  &  luy  venoient  gens  de  tous  coftez: 
car  Cheualiers  &  Efcuyers,qui  fe  defiroiét  à  auancer,Ie  Venoiêt  voir  &  feruir.  Si  fut 
mis  le  fiegc  deuât  S.MaGaire,beau5fort,&  bien  ordÔné:&  vous  dy  q  ia  dedans  eftoiét  re 
traits  toutes  manières  de  gés-d'armesq  eftoiét  partis  des  garnifons,qui  rédues  eftoient. 
Si  en  eftoit  la  ville  plus  forte,&  mieux  gardée:&  y  eut  là  plufieurs  gras  affaux,  &  mainte 
belle  écarmouche  deuat  la  ville,aux  barrières .  Adonc  fut  ordonné  du  Duc  d'Aniou  & 
du  Côneftable  de  France,  le  fiege  eftant  deuant  S.Macaire,  que  les  Capitaines  &  leurs 
routes  cheuauchaifent  le  pays,les  vns  çà  &  les  autres  là.Si  fe  partirent  Gens-d'armes  de 
tous  lez:  c'eftaifauoir  le  Marefchal  de  France,  meffire  Perceual  de  Merneil,  Normand, 
&  Guillaume  de  Montcontour,  chacun  à  grand'route.  Si  demourerent  ces  Gens-d'ar- 
mesfix  iours  fur  les  champs:  &prirentplufieurs  villes  &petisforts:&mirêt  tout  le  païs 
de  là  enuirô  en  leur  fubieâ;ion,&  en  l'obeiffance  du  Roy  de  France:ne  nul  ne  leur  alloit 
au  deuant:  car  le  pays  eftoit  tout  vuyde  &  dépourueu  de  Gens-d'armes,  de  la  partie  des 
Anglois:&fen  alloientles  fuyans  deuers  Bordeaux. Quand  ils  eurent  fait  leur  cheuau- 
chée,iîsfen  retournèrent  enToft.  Ceux  de  Saind-Macaire  cognurent  bien  qu'ils  nefe 
pouuoient  tenir  longuement  qu'ils  ne  fulfentpris:&  on  leur  promettoit  tous  les  iours^. 
que,fe  par  force  ils  eftoient  pris,fans  mercy  ils  feroient  tous  mis  à  mort.  Si  fe  douterenÉ 
de  la  fin,  qu'elle  ne  leur  fut  trop  cruelle:  &  firent,en  fecret,  traider  deuers  les  François, 
que  volontiers  ferendroienr,fauues  leurs  vies  &leIeur.Les  Gens-d'armes,qui  dedans 
Saind-Macaire  eftoienr,f  en  apperceurét.Si  fe  doutèrent  des  hommes  de  la  ville,  qu'ils 
ne feîlTent aucun  mauuais  traité  contre  eux.Sife  tirèrent  tantoftau  Chaftel(qui  eftbel 
&fort  &  qui  fait  bien  à  tenir)  &  y  boutèrent  tout  le  leurjS^:  encores  aifez  du  pillage  dek 
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Ld  ville  de  S.  ville.  Adonc  fe  rendirent  ceux  de  Sainél-Macairej^  fc  meirent  tous  en  lobeyATance  dii 
^eTfi'Tl    '  ^'^y ^^^^^^'^^^'  Nouuelles  eftoientvenuesauDucd'Aniou,desleriegeeftantdeuant 
Koy'deF  'Ince  ^o"'^^^S'-"^'?^"'^^'^^"^heircfafemmceftoitàToulouze:qui eftoit accouchée d'vn fils. 
■  Sideuez  fauoirquc  le  Duc&toutfonoft  eneftoienttousioyeux:  &  les  faiéls- d'armes 
cmprins  plus  hardim  ent:Si  toft  que  Saind-Macaire  fe  fut  rendu,on  entra  dedans  la  vil- 
Ie:car  là  auoit  beau  logis  &  grand.Si  f  aiferent  &:  rafrefchirent  tous  les  Gens-d'armes:Sc 
bien  trouuerentdcquoy:car  la  ville  cftoitbienpourucuc.Sifutle  chaftel  enuironné:&: 
mit  on  engins  deuant:  qui  merueillcufemcnt  gettoient  pierres  de  fer:  qui  cbahifToient 
grandement  ceux  de  la  garnifon. Ce  pendant  qu'on  eftoit  là  à  ficge,vindrent  les  vrayes 
nouuelles  du  Seigneur  de  Duras&  du  Seigneur  de  Rofem, par  deux  Hcraux,quirappor 
■\CejiA  dire,   tcrent  qu'ils  eftoient  tournez  Anglois.Dont  dit  le  Duc  qu'on  luy  t  deliuraft  Sainâ  Ma- 
que  es  gens  caire,il  iroittout  droit  mettre  Icliegc  deuant  Duras:  &fitàccfte  inrrance,fort&:fiere- 
qu'il  cull  le  ^'^cntafTaiUit  ceux  du  Chaftel:  car  il  ne  le  vouloir  point  laifTer  derrière.  Ceux  qui  en  ce 
chaftel  de  S  chaftel  eftoient,  voyoient  qu'ils  eftoient  afîaillis  de  tous  coftez,  &rquc  nul  confort  ne 
Macaire  Sec.  leur  apparoiftbit  &:  bien  fçauoient  que  le  Duc  &  le  Conneftable  ne  partiroient  iamais 
de  là,îi  les  auroient  bellement  ou  laidement.  Parquoy  tout  confideré,  ils,  fe  mirent  ea 
Compojîtiondu  traité;  &  rendirent  le  Chaftel,  fauues  leurs  corps  &c  leurs  biens:  &  furent  auecques  ce 
chafielde  S.     conduits  iufqucs  à  Bordeaux:  &  ainfi  fut  Saind-Macaire.ville  &  Chaftel  Françoife.  Si 
enprit  leDucd'AnioulapofTeflîon  ôcfaifine:  &y  eftablit  Capitaine  !ic  Chaftellain:& 
puis  délogèrent  tous  les  Gens-d'armes, 6.^  prirent  le  chemin  de  Duras.Tant  exploiterét 
les  ofts  du  Duc  d'Aniou,qu'ils  vindrent  deuant  Duras:  &  quand  ils  fe  furent  approchez 
il  fut  ordonné  de  tantoft  aftaillir  :  dont  fe  meirent  Gens-d'armes  en  ordonnance  d'af- 
faut,&  tous  les  Arbaleftiers,  pauefchez,  deuant:  &  approchèrent  ainfi  la  ville:  &  vous 
'*'^l^n    J  ^  *^y  ^"'''  y  ^uoit  là  aucuns  varlets  foubsles  Seigneurs,qui  f  eftoient  pourueus  d'échelles, 
\Aniou  '*'^  '^   pour  mieux  auoir  l'auantage  de  monter  fur  les  murs:&  lors  fut  l'aftaut  dur  &  horrible:& 
ceux  qui  montoient  fe  combattoient,  main  à  main,  à  ceux  de  dedans:&  dura  cel  aflaut, 
de  plaine  venue  moult  longuement.  Siyeutlàfait5furlesefchelles,plufieursappertifes 
d'armes:&  fe  combattoient  ceux  de  dedans  à  ceux  de  dehors, main  à  main:&  dural'af- 
fâut  la  plus  grand' partie  du  iour.  Quand  ils  fe  furent  bien  battus  &trauaillez,  par  l'or- 
donnance des  Marefchaux  on  fonna  les  trompettes  de  la  retraite .  Si  fe  retira  chacunà 
■fledmte^u'il  fon  logis  pour  le  foir:  &c  arriuerent,  en  l'oft,  meflîre  Alain  f  delà  Haye,  &c  meflîre  Alain 
n'y  faille  de    de  Sain(5t-Pol3&  vne  grande  route  de  Bretons:qui  auoient  cheuauché  vers  Libourne  SC 
la  Houlfaye.  aflailli  vne  garnifon  d'Anglois:  qui  fappelle  Cadillac.Si  l'auoient  prife  à  force,  &  occis 
ceux  de  dedans.  Quand  ce  vint  au  matin,leDuc  d'Aniou  commanda  qu'on  allaft  àl'af- 
faut,  &  que  chacun  féprouuaftians  faintife:&fitfauoir&'crier,parvn  Héraut,  quele 
premier  qui  entreroit  dedans  Duras,  gaigneroit  cinq  cens  francs. 

Lacouuoitifedegaignerfitaduancer  plufieurs  pourescompaignons.  Adoncfurét 
les  échelles  kuécs  en  plufieurs  lieux,  autour  des  murs  &  là  cômença  l'aftaut  fort  &c  grâd 
&:  bien  conîinué:carles  ieunes  Cheualiers  & Efcnyers  quife  defiroientàaduancer) ne 
f  épargnoient  point:mais  fabandonnoient,ôi  aflailloient  de  grand  volonté.  Le  Sire  de 
Langurant  eftoit  monté  fur  vne  cfchelle,  tout  lepremier,  fefpée  en  la  main:  &  mettoit 
grand'  peine:à  ce  qu'il  peuft  entrer  tout  le  premier  en  la  ville:  nompas  pour  gaigner  les 
cinq  cens  francs:mais  pour  exaucer  fon  nom  .Caril  eftoit  durement  courroucé  con- 
.  tre  le  S  eigneur  de  Duras(f  ource  qu'il  f  eftoit  fi  legéremêt  retourné  A  nglois)  &  vous  dy 
que  ce  Sire  de  Langurat  y  fit  de  fa  main,m€rueilles  d'arm<r's:&  tant  que  fes  gens,&  plu- 
fieurs autres  eftrangers,eft'oient  ébahis  de  ce  qu'il  faifoit:&  tant  f  aduança,que  de  fa  vie 
il  fe  meit  en  grand'  aduenture.Car  ceux  de  dedans  par  force  luy  arrachoient  le  bacinet 
de  la  tefte,à  tout  le  camal:&  euft  efté  mort  fans  remede:mais  vn  fié  Efcuyer  (qui  depres 
le  fuiuoit)le  couurit  de  fa  targe,6cleCheualier  defcêdit  ius  petit  à  petit:mais  il  receut,en 
defcendant  maints  coups  furfatarge:  Sifutmoultpriféencelaftautjdetousceux  quile 
viict.D'autre  part  meflireTriftâ  de  Roye  &:  meffire  Parceual  d'Ayuenal,fur  vne  échelle 
aflailloiêt  moult  vaillâment:&  auifi  meflîre  lehlde  lumont  &:  meflîre  lehan  de  Rofay, 
chacù  endroit  foy,y  faifoict  merueilles  d'armes.  D'autre  part  eftoit  à  vn  autre  créneau, 
le  Sire  de  Serie!,monté  fur  vne  échelle:&  fe  c5battoit,main  à  mainjà  ceux  de  dedâs:  &: 
difoicnr  les  aucuns,qui le  veoient,que,fe  nul  pouuoit  auoir  l'aduatage  d'entrer  premier 
dedansjilen  cftoitan  chemin. Le  Cheualicrnefiuenturoitpaspourleprofit&aduan- 
cement  de  fon  corps:  mais  ainfi  que  les  fortunes  font  perilleufes  à  plufieurs  gens)  ilfut 
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de  là  dedans  bouté  fî  roidement  de  coup  de  glaiue^qu'il fut  renuerfé au foris  du fofîe:& 
lu}?  rompit  on  le  coJ,&ainiî  fut  m  ortie  Cheualier.  Etainfifutild'vn  Efcuyer  de  Bre- 
.taigne:  qui  f  aiTAoit  de  gueulles,  à  deux  cheurons,  efchequetez  d'or,  d'argent,&  d'afur: 
duquelle  Conneftable  fut  moult  courroucé:&  adonc  fe  rengregearaflaut,&  fe  renfor- 
ça de  toutes  parSjplus  grand  que  dcuant:  &  là  futbon  Cheualier  le  Sire  de  Mucidenti  & 
monfira  bien(ainfi  qu'il  afîàilloit)  qu'il  eftoit  ia  bon  François:  &  fut  la  ville  de  Duras  l't'^'lleJ-eDii 
par  force  conquife:  &  y  entrèrent,  tous  les  premicrs.meflire  Triftan  de  Royc,&  meilîre  ^'^^  ^"fi  '^'4' 
ïehan  de  Rofay.  Quand  les  Gens-d'armes,  qui  dedans  Duras  eftoient,  virent  que  leur -^     ^^'* 
ville  fecommençoit  à  perdre,  fi  fe  retirèrent  au  challel  :  &  laiiîerent  conuenir  le  de-    '''*"^''"' 
■  mourant.  Ainfi  fut  la  ville  de  Duras  prife,&  tous  ceux  mors,qui  dedans  furent  trouuezs 
&puis  fe  retirèrent  les  Gens-d'armes  dedans  leurs  logis.  Si  fe  defarmerent  &  ailerent. 
Car  ils  trouuerent  bien  dequoy.  Au  lendemain  le  Conneftable  de  France  monta  à  che- 
ual,&leMarefchal  de  France auecques  luy  :  &  fen  allèrent  veoirle  ChaftcI,pouradui^ 
fei:dequelcoftéonlepourroitaflaillir6i:prendî'e.  Tout  cela  imaginé  ils  le  trouuerent 
merucilleufement  fort:  &  dirent  que,  fans  longfiege,il  n'eftoitpasaiféàprendre:&à 
leur  retour  ils  côpterent  tout  ce  auDuc  d'Aniou.Il  ne  peut  clialoir(dit  le  Duc  d'Aniou) 
i'ay  dit,&  iuré,que  d'icy  ne  partiray  iamais,  tât  que  i'aye  le  Chaftel  à  ma  volôté.  Adonc 
re^onditle  Conneftable,Et  vous  n'en  ferez  ia  dédit.  A  donc  fit  on  adrecer  tous  les  en- 
gins, qui  là  eftoient,  deuantle  chaftel:  &, quand  ceux  du  fort  virent  les  atournem"ens  & 
ordonnances  de  ceuxdekville  &  des  FrançoiSj&que  l'affaut  leur  feroitfel  on  &  péril- 
leux, ils  aduiferent  qu'ils  fe  mettroient  à  traitter:  &  lors  traitterent  deuers  le  Connefta- 
ble,qu'on  les  voufift  prendre  à  merci  fauues  leurs  corps  &  biens:&ils  rendroientle  cha- 
ftel. LeDuc  d'Aniou  eutconfeiljparl'aduis  du  Conneftable,  qu'il  ne  vouloit  plus  tra-  ^^  chafieaa  h 
uaillerneblecer  fes  gens.    Si  les  vouloit  bien  prendre  à  mercy:  ainfi  qu'il  fit.   Au  tiers  ^'-"""^ ''"''"'^ ,^- 
iourils  fe  départirent:  &furent  conduits  là  ou  ils  vouloient  aller:  &  le  Conneftable^'""  "T  l    ° 
.  prit  la  pofleflîon  du  Chaftel:  mais  il  me  femble  que  le  Duc  d'Aniou  ordonna  &:  com- 
manda qu'il  fuft  abattu. 

Comment  le  Bue  d'i^nioufe  retira  vers  fi  femme ^  a  Toulouze^  é'  If  Ccnnejlahle  vers  le  Eoy 
de'Francexé' commentTuaindeGdles afiegeA^JMortaigne-fur-h-mer.     c  h  a  p.  vi, 

A  Près  la  conquefte  de  la  ville  &  du  Chaftel  de  Duras,  le  Duc  d'Aniou  ordonna  de- 
meurer en  la  ville  de  t  Landuras  (car  le  feigneur  eftoit  deuenu  Françoi=,des  la  pri- 
I  fe  qui  fut  faite  à  Yuret)melfire  lehan  de  Iumont,meffire  Triftan  de  Roye,&  aiifîi  mefli- 1^'  doute /fuil 

reIchandeRofay,àtout"  cent  Lances  de  bonnes  gens,  pour  tenir  &  garder  la  frontière/"''^ '7  Lan 
;  encontrcles  Bordelois:&eut  volôté  de  retourner  arrière  vers  Toulouze,  pour  veoir /a  g"'^^"'^''"* 
\  fcme:qui  eftoit  releueed'vn  beau  fils,&:  vouloit  à  fes  releuailles  à  Toulouze  tenir  ôrfai-  ^^"'^"'^^^ 
I  rc  vnc  grand'  fefte.Si  ordôna,par  toutes  les  villes  &  chafteaux  qu'il  auoit  conquis,Gês-  rant/«/Xw-J 
j  d'armes  &  garnifon,  pour  réfifterpuiflàmment  contre  les  ennemis:  &  donna  conok^&L  ^àramm, 
I  dit  à  Yuain  de  Galles,Vous  prédrez  de  voftre  charge  Brctons,Poiâ:euins,&  Angcuins: 
I  puis  vous  en  irez  en  Poiâ:ou,mettre  le  fiege  deuant  Mortaigne- fur-mer  (que  le  Sire  de 
■  l'Eftrade  tient)  &ne  vous  déportez,  pour  mandement  qu'on  vous  face  de  par  le  Roy, 
j  tant  que  vous  en  ayez  la  faifine:car  c'eft  vne  garnifon,qui  moult  nous  a  fait  de  contrai- 
I  rie.  Monfeigncur  (refpondit  Yuain)  àmonloyalpouuoiri'obeïray  à  voftre  comman- 
;  dément.  Là  furent  ordonnez  de  par  le  Duc  d'Aniou  par  le  Conneftable,  &  par  le  Sire 
j  de  Coucy,  tous  ceux,  qui  auecques  Yuain  deuoient  aller  en  Poidou.  Si  fe  départirent 
I  du  Duc  bien  cinq  cens  Lances  de  bons  Gens-d'armes:&  prirent  le  chemin  de  Xain<5i:5- 
j  gc,pour  venir  vers  Saind:-Iehan-d'Angely.-&  le  Duc  d'Aniou  le  Conneftable,  le  Sire 
I  deCoucy,leMarefchal  de  France,  meffire  lehan  &mefiire  Pierre  deBueil,refourne- 
j  rentarriereàToulouze:Si;trouuerentquela  DucheftTe eftoit nouuellementreleuée. Si 
I  y  eut  à  ces  releuailles  grans  feftes  &:  grans  iouftes.  Apres  ce,le  Conneftable  de  France, 
I  &  le  Sire  de  Coucy  retournerét  en  France:&  le  Marefchal  de  Sâcerre  fen  alla  en  A  uuer 

gne,encôfortâtleCôteDauphin  d'Auuergnc:&lcs  barôsd'Auuergnequiguerroyoiét 

aux  Anglois,qui fe  tenoient  en  Limofîn  &  en  Rouergue,fur  les  frontières  d'Auuergne. 

Or  parlerons  comment  Yuain  de  Galles  mit  le  fiege  en  celle  faifon,  deuanc  Mortai- 

I  gne fur  mer:&  commentil  contraingnit  ceux  delà  garnifon.  Yuain  de  Galles(qui  vou- 

I  lutobeyrau  commandement  du  Duc  d'Aniou:  carbienfauoitquecc,queleDucfai- 

foit,  eftoit  de  l'ordonnance  du  Roy  Charles  de  France,  fon  frère:  car  il  payoit  tous  les 
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j  unifiait  ^  <^|ej->ici-Sj  dont  telles  cmprifcs  fe  faifoient)!  en  vint  à  Xaindcs  f  en  Poiftou:  &  là  fcrafref- 
T''  '  '°  r-'  chit  en  ce  bô  pays  &  gras,entourXainâ:es  en  Poidou.fur  ces  belles  riuiercs  &:  Praeries, 
s,tLt:cr  'i!>'^  ^^^'^  ^^  loM.  Si  eftoienten  facompaignie  le  Sire  de  Pons,  le  Sire  de  Thouars,le  Sire  f^<z 
t'oiulroit  f/£,//~\''iuarois,&:  le  Sire  laqucmes  de  SurgercS5&  grand' foifon  de  Cheualiers  &  Elciiyers  de 
ftrttiiiex/m-  Poi(5lou.  D'autre part,dGS  Bretons  &  des  Normans  efloient  Capitaines  mefiîre  Mauri- 
t'j'o.'î^^/</,'?ï'wcedeTriiriquedi,meffirc  Alain  de  laHoulïaye'jmelTu-e  Alain  de  Sain(5i:-Pol,meffire 
furtie  '^^J'"'-  Pcrceual  d'Ayneiial,Giiillaumcde  MontcontoLir,leSire  dcMommor,&Moreletfon 
i,oH,pcej  ep  d.  fi-cfcSife  départirent  ces  Gens-d'armes  dclcursroutes,quand  ordonné  fiît:&  l'en  vin- 
rut  Ui'rincipci  ^"^^^^  mettre  le  fiege  deuant  Mortaigne:lequei  Chaftel,  ieant  fur  la  riuiere  def  Garon- 
U  de  s^intôçre.  ^^j  pi'cs  &  dclTous  lon  emboucheurc  de  la  mer,  eft  le  plus  bel  &:  le  plus  fort,  qui  foit  fur 
j  ^iiifi  dit  sa.  toutes  les  frontières  des  marches  de  Poidou,  de  la  Rochelle,  f^^  de  Xaindonge.  Quand 
/.^jcr  .unftfe  Yuain  de  Galles  fut  venu,&  ces  Barons  &  Cheualiers  aUccquesluy,  deuant  Mortaigne, 
"■''""^''^"'■'"' ils  baftirent  leurs  fieges  bien  &fagement:&fepourueurent,  petit  à  petit,  de  tout  ce  qui 
ch.i.ij.crïp  leur  cftoitbefoingxarbicnfauoientqtîeparailauxiamaislechaftelilsnecôquerroiét* 

M.iis  m  me  doit  t,  .-,  ,.  •  r  c       ■         n  i  r  e-         i  -iz      ■ 

-c'  l  '  'M  &  ^"  ils  ne  lauroient  lorsque  par  ramme,c^  par  longncge.  Si  ordonna  Yuam  quatre 
ie  ckireniem  baftidcs  à  renuiron:parquoy  nul  ne  les  peuft  auitailler  par  mer,ne  par  terre,  A  la  fois  les 
Vordonne.car  icuncs  CheuaHers  &  Efcuyers,  qui  auancer  fe  vouloient,  &  qui  les  armes  defiroient,aI- 
Cdronne  efi  lie  loicnt  fouuent  iufqucs  aux  barrières  du  chafteh&rlàfccarmouchoient  à  ceux  de  dedâs, 
lomg  des  mar-  &  ceux  du  fort  à  eux.Si y  auoit  plufieurs  appertifes  d'armes. Dedas  Mortaigne  eftoit  vn 
chesdonttlpar  Cheualier,nomméle  Souldich(qui  eftoit  de  Garfcongne)vaillantCheualier,&:bonhô- 
*'"■  me-d'armes:parle  confeil  duquel  ils  ouuroientj&luyobeyfToient  ainfî  comme  à  leur 

Capitaine.De  vins&:  de  viure  dedans  le  chaftel  auoient  ils  alTez  largement:mais  de  plu- 
sieurs autres  menues  chofes,  le  fîege  durant,  eurent  grand'  neceffité. 

Comme Mt  le  Roy  Charles  de  FrancemoyenA  que  les  Efcoçois  fijjent  guerre  aux  K_Ar>glois:  ^  cent 
ment  le  Chajlel  de  Ber  nie  fut  fris  ^ar  les  Efcocois.  c  h  a  p  .  vu. 

E  Roy  Charles  de  Frâce  (combien  qu'il  fe  tinft  à  Paris  ou  en  fes.deduis,là  ou  mieux 
yluy  plaifoit  en  France,  fans  ce  que  de  fa  perfonne  il  farmaft)  fi  faifoit  il  aflez  forte 
guerre  à  fes  ennemis  les  Anglois:  &:  auoit  par  tout  fes  alliances,  tant  en  l'Empire,  com- 
me aux  Royaumes  &  pays  voifins,  plus  que  nul  de  fes  predéceifeurs,  quatre  ou  cinq 
■\ilydmituy  Roys  par- auant,  n'eurent  oncques:&tenoit  grandement  en  amour  tous  ceux,  dontiî 
deuers  le  roy  pcnfoit  eftre  fecouru  &  aidé:  &:  pourtant  qu'il  fentoir  le  Roy  Richard  d'Angleterre  ieu- 
^°    "   ]      ncj^  Is  païs  en  trouble,il  auoit  enuoyé  en  Efcoce,  t  deuers  le  roy  Robert  de  Stuart(qui 
Daiid    ^"°^^  fuccedéauRoyDauid,fon  oncle)pour  toufîours  entretenir  bonne  alliance  &a- 
fon  oncle,    mourauecques  les  Efcocois,  &  qu'en  leur  partie  ils  fiffent  bonne  guerre  &  afpre  aux 
huis  ce&nt    Anglois,  &  les  trauaillanent  tellement,  qu'ils  n'euffent  puiffance  de  pafTer  la  mer. 
fans  raiJon,cr  Dequoy  il  eftoit  auenu  que  le  roy  Robert  d'Efcoçejen  celle  faifon  que  le  Roy  Edouard 
aitons  ramedé  d'Angleterre  eftoit  mort,  &  le  Roy  Richard  couronné,  affembla  fon  confeil  à  Hainde- 
ce  pafage filon  bourg:&  là  furent  la  greigneur  partie  des  Barons&des  Cheualiers  d'Efcoce,dont  ilpê- 
dvente  e    i  ç^-^^  ^  ^^^.^  ^^^^-  ^  aydé:&  Icur  remonftra  comment  les  Anglois  du  temps  palTéleur  a- 
HeBor  soeth     soient  fait  plufieurs  ennuis,  ars  leurs  pays:  abatu  leurs  chafteaux,  &  occis  &  rançonne 
Mdioris,  P.     Icurs  homraes:dont  le  temps  eftoit  venu,que  de  ce  ils  fe  pourroient  bien  vengcricar  ily 
rer.  cr  tittres  auoit  vnieune  Roy  en  Angleterre:^  fi  eftoit  le  Roy  Edouard  mort:qui  les  belles  fortu- 
hons  dutheurs:  ncsauoit  eues.  Parquoy  il  en  futrefpondu  d'vne  commune  volonté.  Les  Barons  d'Ef- 
eomlten  <^uds  coce,  &  Icsieuncs  CheuaUers  qui  là  eftoient,  &quife  defiroientàaduancer,  &c  contre- 
pttjfent  efcrire  ue^ger  les  ennuis  &  dommages,  que  les  Anglois  leur  auoient  faits  du  temps  pafle,ref- 
.nterjiment  e  pQj-jdJrent qu'ils  eftoienttous  appareillez' &  pourueus  de cheuaucher en  Angleterre,du 

celte  prijecr  re  i  ij-  Jj-rr  i  ^        ^  n 

p-ife de  Bertiic.  louraulendemam,  quand  on  voudroit.  Les  relponces  pleurent  grandement  au  Roy 
d'Efcoçe:&ditàtousgrans  mercis.  Là  furent  ordonnez  &c  choifiz  quatre  Comtes, 
fsii'aueisicy  à  eftreCapitaines  de  fes  Gens-d'armes  c'eftafTauoir  le  Comte  de  Donglas,  le  Comte 
remis  la  Mer-  deMoray,le  Comte  de  la  Mare,&  le  Comte  de  Sutirlant^&le  Conneftablc  d'Efcoce, 
chc  ou  laMar  meffire  Archinbaud,  de  Donglas,  &,  Marefchal  de  tout  l'oft,  melïire  Robert  deVerfy 
che,  te  m  ajfeti  5  j  fii-e^j  ig^.  inandemêt,tantoft  &  fans  delay,à  eftre  à  certain  iour  à  la  t  Morlane,  là  ou 
rer^e  e  ou     eft,auecquesle departemét  d'EfcocCjl'entrée  d'Angleterre.Ence  departemet  faifant, 

ce  vaUitÇ'e.^mdts  ^^  ^y  rrii  r  ■  in  ^>     r  • 

ienayofécha-  ^  ^'^^  Gens-d  armes  aflemblanr,ic  partit  vn  moult  vaillant  Efcuyer  d  Efcoce:  qu  onap- 
^çfr  cemotyle  peloit  Alexandre  de  Ramefay,  lequel  faduifad'emprendre&acheueràfonpoïiuoir, 
troHuitnt  ainjî  vne  haute  entreprife:  Scprint  quarante  compaignons  de  fa  route,  tous  bien  montez:  & 

cheuau- 
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cheuaucherenttantde  nui(5l&paremburGhe,àIacouuerte5querurvnadiôurnemëtiIs/'"'M'^'?«?^ 
vindrenî  à  Beruic:  qui  Te  tenoit  Anglefche.  De  la  ville  de  Beruic  eftoit  Capitaine  vn  El-  f""^"  ■^"^'^ 
ciiyei-  au  Comte  de  Northombellande,mefnre  Henry  de  Perfy(qui  fappéloit  Guiilau-  ^^jf^""^ 
me  Biret)&  du  chaftel  de  Beruic  vn  moult  appert  Chcualier:  qui  l'appel  oit  meflire  Ro-  «^/""«^«w'* 
;  bert  Abeton.  Quand  les  Efcoçois  furet  venus  iufques  à  Beruic,ils  fe  tindrét  tous  quois;  Vvaruic  «»- 
&C  enuoyerent  vne  efpie  deuant,vers  le  chaftel,pour  faùoir  en  quel  eftat  on  y  eftoirX'ef-  t>e  tonte  raifin 
pie  entra  dedans,  iufques  aux  folTez:  là  ou  point  d'eaue  n  auoit,  ny  ne  peut  auoir  (car  ils  comme  mm  a,~ 
font  de  fabIonbouillant)&regardadefrous&:defîus:&  ne  vit  ame:&  tout  ce  rapportai!  """■^  m^f^ré 
ainfî  à  fon  maiftre.  Adonc  fauança  Alexandre  de  Ramcfay:&;  fit  amener  (es  côpagnons  ^'"' .  ^"""^^ 
toutquoyement ,  &  fans  fonner  mot  :  &  entrèrent  ens  es  foffez  :  &  eftoient  poutueus  ""^'^^^  '*"' 
de  bonnes  Efchelles:qu  ils  dreflerent  contre  les  murs.  Alexandre  fut  tout  le  premier,  ^'e^ 
quiy  monta,  l'efpee  en  la  main:  &  entra  par  les  murs  au  chaftel:  &  tous  les  fiens  le  fuiui-  Le  chafleau  dé 
rent:&  ny  eut  nul  contredit.  Quand  ils  furent  tous  dedanSjils  fe  cirèrent  deuers  la  grof-  seruicprisdes 
fe  tour:  ou  le  Capitaine,  Robert  Abeton,  dormoit:  &  auoient  bonnes  greffes  haches:  ^façois, 
dont  ils  commencèrent  à  l'huys  fraper  &  derompre.   Le  Capitaine  f  eueilla  foudaine- 
ment:  qui  toute  nuit  auoit  dormy.  Se  fait  tres-poure  guet:  tant  qu'il  le  compara.  Si  ouyt 
rompre  l'huys  de  fa  chambre:  §c  cuida  de  premier  que  ce  fuffent  ceux  de  là  dedans,  qui 
Je  voufiiTent  meurdrir  (pourtant  qu'il  auoit  la  femaine  paffée  eftriué  à  eux)  &  ouurit  vne 
feneftre  furies  foffez:  &  faillit  tout  hors  effrayé,  fans  ordonnance  ne  fans  aduis:  &  tant 
qu'il  fe  rompit  le  col  :  Sf  là  mourut .    La  guette  du  Chaftel  (  qui  eftoit  fur  Je  iour  vn  pe- 
tit endormi  )  ouit  t  faplainte,fi  f  éueilla  bien-toft,&:  apperceut  bien  que  le  chaftel  eftoit  f^h  tttoiikj 
echelé  &:  emblé.  Si  commença  à  fonner  defatrompette5Trahy,trahy.  Jehan  Bifet  (qui  ^^  f^inrc,  e^ 
eftoit  Capitaine  de  Beruich)  entendit  celle  voix:  fîfarma,&:  fit  armer  les  plus  aydables  ''r  ^''"'■^'^^^^ 
de  la  ville:  &fe  tirèrent  tous  deuant  le  ChaftcJ:  ôcoyoient  bien  Iehutin,queles  Efco-  "^""^'/''*iîff 
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çois  failoient  la  dedans,mais  entrer  n  y  pouuoient:car  la  porte  eftoit  fermee,&  Je  pont  *4y^f^<^  ^/^. 
leué.  Lors  faduifa  celuy  Bifet  d'vn  grand  aduis,  de  dit  à  ceux  de  Ja  viJJe  qui  delez  luy  e-  tnodedes  ahre^ 
ftoient.  Or  toft  rompez  les  t  ponts  auallez  deuant  nous:parquoy  ceux5qui  dedans  font,  j''?«wj 
ne  puifrenty(ïîr,ne  faillir,  fans  noftre  commandement  &  danger.   On  courut  tantoft  t  c'eft  k  dire^ 
aux  haches  &  aux  coignées:  H  fut  ledit  pont  rabatu  deuers  la  ville.  Encores  enuoya  le-  ■    P^l^i"^"  & 
han  Bifet  vn  certain  homme  à  Annuich  (qui  eft  à  douze  petites  lieues  de  là)  deuers  le  r^^n  "^  ^"^ 
Seigneur  de  Perfy,  à  ce  que  tantoft  &  fans  delay  il  veinft  là,  à  toute  fa  puiffance:  &  que  j^  po^t  qu 
JechafteJdeBeruiceûoit  pris  des  Ffcoçois.  Encores,  dit  iJ  à  Thomeîin  Priant  (qu'il  y  iUftok 
enuoya)  Diâ:es  à  monfeigneur  de  Perfy  J'eftat,ouvous  nous auezlaiffez:&:  comment  lé. 
les  E  fcoçois  font  enclos  au  chaftel:  &  n'en  peuuent  partir,  fils  ne  faillent  hors  pardeffus 
les  murs,fi  fe  haftera  plus  toft  de  venir.    Alexandre  de  Ramefay  &  (es  gens  (qui  échelé 
auoient  le  chaftel  de  Beruic,  &  qui  trop  bien  cuydoient  auoir  exploité:  &  au  Jïî  auoient 
ils  fait:  car  ils  euffent  efté  Seigneurs  de  la  ville:  fe  Jehan  Bifetn'y  euftpourueudecon- 
feil)occirent  de  ceux  de  là  dedans,  defquels  qu'ils  voulurét:  &  les  prifonniers  enfermè- 
rent en  la  tour:5£:  puis  f'ordonnerent:  &c  dirent,  Allon  la  ius  en  la  ville:Gar  elle  eft  noftre; 
nons  en  prendrons  tout  rauoir:&  le  ferons  apporter  céans  parles  bons-hommes  delà 
ville:  &:  puis  bouterentle  feu  dedans(car  ellen'eft  pas  à  tenirpour  nous)&  dedans  trois 
\  ou  quatre  iours  viendra  fecours  d'Efcoce;  parquoy  nous  fauuerons  tout  noftre  pillage: 
!  &,au  departir,nous  bouterons  le  feu  au  chaftel:&  ainfî  payeront  noftre  hofte.  A  ce  pro- 
pos f  accorderét  tous  les  côpaignons:  car  ils  defîroient  à  gaigner.  Si  eftreignirent  leurs , 
i   armeures:&  prit  chacun  fon  glaiue  au  poing(car  ils  en  auoient  là  trouué  dedâs  affez)6£ 
j  ouurirent  la  porte:&  puis  auallerent  le  pont.  Quand  le  pont  f  abaiffa,les  pendans  qui  le 
I  portoientrompirent:carilsn'auoientpointd'arreftne  de  fouftenue:  car  les  piliers,  fur 
;  quoy  ils  deuoient  cheoir,eftoient  oftez,&  les  planches  deffaiâ:es,au  lez  deuers  la  ville,. 
Quandiehan  Bifet&ceuxdelaviile,quienlavillceftoient,  en  veirent  la  manière,  ils 
I  cômcncerét  tous  d'vne  voix,à  huer  &  dirct.  Tenez  vous  làjcftes  vo'  là?  fans  faillir  vous 
I  n'en  partirez  point,  fans  noftre  congé.C^uâd  Alexâdre  vit  le  côuenant,  il  apercent  bien 
que  ceux  delà  ville  auoient  efté  aduifez  d'eux  mettre  ens ,  au  party  ou  ils  fe  trouuoicnr, 
Sirefcrmerent  la  porte  fur  eux  pour  le  traiâ:;&f  enfermèrent  là  dcdàs:&  entendirent  à 
garderie  chafteh&r  meirent  hors  tous  les  morts  es  foffez:&:  les  prifonniers  enfermèrent 
en  vne  tour.  Bien  fefentoient  en  forte  place,  pour  eux  tenir  là,  tant  que  fecours  leur  fe- 
roit  Venu  d'Efcoce:  car  les  Barons  &  Cheualiers  faifoient  leurs  amas  àlaMorlane,&  es 
enuirons:&  ia  eftoit  le  Comte  Donglas  parti  d'AlqueftjSi  venu  à  Dombarre*  Or  paris- 
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ronsderElci3yeràIchanBirct:&:  cornent  il  vint  à  Annuich,  dcucrs  le  Seigneur  de Pcr- 
fy,&  luy  fignifia  cefte  aduenturc. 

Comment  le  Comte  de  Northofnhellatjde  refrit  le  chajîelde  Beruic.     c  h  a  p.     v  1 1 1. 

TAnt  cxploitaThomelinFriât5qu'ilvintàAnnuich:&entraiufqueslàdcdans,poiir 
la  congnoiflance  qu'il  y  eut  (car  cncores  eftoit  il  fi  marin,  que  le  fire  de  Periy  eftoit 
en  fon  li6t)&:  tant  fit  qu'il  parla  à  luy(car  la  befongnelc  haftoit)&r  luy  dit,Sirc,les  Efco- . 
çois  ont  auiourd'huy  pris  Semblé  le  chaftel  de  Beruic:&le.capitaincde  la  ville  de  Ber- 
uic m'enuoye  deuers  vous,  afin  que  vous  en  foyez  aduifé:  car  vous  eftes  Gardien  de  ce 
païs.Quand  le  Comte  de  Northombelande(qui  eftoit  Sire  de  Perfy)ouyt  ces  nouuel- 
leSjfil  fe  hafta,  au  plus  toft  qu'il  peut,  pour  conforter  &  confeiller  ceux  de  Beruic:  &  en- 
noya  meflagers  &  lettres,  par  toute  la  Comté  de  NGri;hombeIande,aux  Cheualiers& 
Efcuyers  du  pays,&:  à  tous  hommes  dont  il  penfoiteftrcaidé:en  leur  mandant,^  figni- 
fiant,quctantoft,  ScfansdelayilsvenfifTentàBeruicicarily  alloitaifiegerlesEfcoçois: 
qui  auoient  pris  le  chaftel.Cc  mandement  fut  feu  parmi  la  Comté;dont  fe  partirent  de 
leurs  hoftels  toutes  manières  de  Gensd'armes,Cheualiers5  Efcuyers,  Archers  &  Arba- 
leftiers:& là  vindrent  le  Sire  de  Neuf-uillcjlc  Sire  de  Lufy,le  Sire  de  Gaftop,le  fire  d'E- 
ftanfort,le  Sire  de  Blelles5le  Capitaine  de  Neufchaftel,&vn  moult  vaillant  Cheualier, 
•  •   7-  &  bon  homme-d'armes  (qui  fappeloit  mefïîre  Thomas tMonfegraue)  &3tout  le  pre- 
Mufarayftv-  ^^^^-t^^  Comte  de  Northombelande,auecquesfes  gens,  fen  vint  à  Beruic:  &  tous  les 
2oh^lA\xi-    iours  y  venoient  gens  de  toutes  pars.Si  furent  bien  dix  mille  ou  enuiron:  qui  le  chaftel 
greu.  par  celle  manière  afliegerent  de  fi  pres,qu  vn  oifelet  ne  fen  fuft  feu  partir  fans  congé:& 

cÔmencerêt  les  Anglois  à  faire  mine,pour  plus  toft  venir  à  leur  entente  des  Efcoçois, 
&  à  reprédre  le  chaftel. Nouuell es  vindrent  à  ct%  Barons  &  Chcualiers  d'Efcoce,quc  fe 
Côte  de  Northôbelande  &  lesBarôs  &  Cheualiers  de  celle  cÔtrée  auoiet  affiegé  leurs 
gens  au  Chaftel  de  Beruic.Si  faduiferét  l'vn  par  l'autre  qu'ils  vicndroient  leuer  le  fiege, 
&  rafrefchir  le  Chaftel:  ôitcnoient  celle  emprife  d'Alexandre  de  Ramefay  à  haute  & 
belle:&  dit  le  Conneftable  d'Efcoce,meflîre  Archimbaut  Donglas,  Alexâdre  eft  mon 
coufin:&  luy  vient  de  haute  gentillelfe  d'auoir  empris  &  acheué  fi  haute  entreprife,quc  ' 
d'auoir  pris  le  Chaftel  de  Beruic:fi  le  deuons  tous  à  ce  befoing  cÔforter  :  &  fe  nous  pou- 
uonsleuerle  fiege,  il  nous  tournera  à  grand' vaillance.  le  vueil  que  nous  allions  celle 
xt  ComeHahle  V^^^'  ^^^'^^  ordonnail  lefquels  feroient  de  fa  route,  &  lefquels  demourroicnt.  Si  print 
d'E/coce  efiant  ci^<\  cés  lances  à  reflite,&  tous  les  meilleurs  d'Efcoce:&  fepartirent  tous  bien  montez, 
«liépourfècoH-  &  en  bon  conuenant:  &lors  cheuaucherent  vers  Beruic;  Ces  nouuelles  vindrent  aux 
rirlesEpoçois,  Anglois  &auxBarons  de  Northombelande:  qui  eftoientàWaruich  engroffe  étoffe, 
du  chafiel  de    car  ils  eftoientbien  dix  mille  hômcs,parmi  les  Archers:  lefquels  les  Efcoçois  venoient 
Beruic,  reteur  -  jeuei-,pour  rafrefchir  le  chaftel. Si  eurent  tantoft  confeil  cornent  ils  fe  maintiendroient 
"faire*'  "^"'    ^  difoient  qu'ils  prendroient  place  en  les  attendant,&fc  cojnbattroient:car  ainfilede- 
firoient  ils  auoir.  Si  fit  le  Sire  de  Perfy  toutes  manières  de  gens  armer,  &  appareiller,  & 
traire  fur  les  champs,pour  faire  leur  monftre:&  fe  trouuerét  bien  trois  mille  Hommes- 
d'armesj&fept  mille  Àrchers.Quandle  Comte  de  Northombelande  vit  qu'ils  eftoicnt 
tant  de  gens,fi  dit.  Or  nous  tenons  fur  noftre  place.Nous  fommes  gens  affez  pour  com- 
battre toute  la  puifTance  d'Efcoce.  Si  fe  mirent  en  vn  beau  plain,au  dehors  de  Waruic, 
en  deux  batailles,^  en  bonne  ordonnance.  Ils  n'eurent  paslà  efté  vne  heure,  quand  ils 
apperceurent  aucuns  Coureurs  Efcoçois:  qui  cheuauchoientdeuant  trop  bien  mon- 
tez pour  aduiferles  Anglois.  Là  eut  aucuns  Cheualiers  &  Efcuyers  d'Angleterre,  qui 
moult  volontiers  fe  fuffent  aduancez  de  courir  iufques  à  ceuxqu'ilz  veoientcheuau- 
cher,  qui  ne  leur  euft  rompuleur  propos. Mais  le  Sire  de  Perfy  leur  dit,SoufFrez  vous,& 
lailfez  venir  leur  grofle  route:  car,  fils  ont  volonté  de  nous  combattre,  ils  nous  appro- 
cheront de  plus  près.  Ainfi  fe  tindrent  tous  quois  les  Anglois  &  les  Efcoçois  de  fi  près 
vindrent  fur  eux,  que  bien  aduiferent  leurs  deux  batailles3&  quelle  quantité  de  gensils 
pouuoientbien  eftre.  Quand  les  Coureurs  Efcoçois  curent  aduiféleconuenant  des 
Anglois,fi  retournèrent  à  leurs  maiftres:  &  recordcrent  tout  ce  qu'ils  auoient  trouué  & 
veu:  &  leur  dirent.  Seigneurs,  Nous  auonscogneu,veu,  &  cheuauchéles  Anglois,  fi  a- 
uant,en  approchant,que  nous  auons  aduifé  leurs  conuenans:  &vous  difons  qu'ils  vous 
attendent  en  deux  belles  batailles,  ordonnées  fur  vn  plain  :  &  peuuêt  bien  eftre  en  cha- 
cune bataille  cinq  mille  hommes,   Siayezfurceaduis.  Nous  lesapprochafmesdcfi 

près, 
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pres^quebien  congnûrent  que  nous  eftions  Coureurs  Efcoçois,maîs  llsn'eh  ËreM  fêffl 
blanr  nuhn'oncques  nul  d'eux  ne  fe  dérouta,pour  venir  courre  &  eheuaucher  fur  nous. 
Quand  melTire.Archimbaud  Donglas  &Ies  Cheualiers  d'Efcôce,quilà  eftoieni:.ouircÉ 
ces  nouuelles,^  furent  tous  penfifs:  &  dirent,  Nous  ne  pouuons  vcoir  que  noftre  profit 
foit  de  eheuaucher  maintenant  fur  les  AngloispIusauantiGarilsfontdixcontre'vnde 
nouSj&;  tous  gés  de  fait.  Siypourriosbien  pei-dre plus  que  gaignen  &  folle  emprifenè 
fut  oncque  bonnc.-telle  que  l'auoit faite  Alexandre  de  Ramefay^Vn  fien  onelcjVaillant  . 

CheuaUer(iequeI fappeloit  mefïiire Guillaume  de  Linde{ce)meîtoit  gfcâd' peine  que  fo 
neueu  fut  côforté:&  difoitainfi. Seigneurs  fur  la  fiance  de  vous  monnciieu  a  fait  fa  che- 
uauchée,&  pris  le  chaftel  deBeruic:Si  vous  tournera  à  grand  blafme,fil  eftperdu:&  v- 
ne  autre  fois  ceux  de  noftret  volonté  ne  faduentureront  pas  fi  volontiers.  Là  refpôdi-  f//  mefetnlîè 
rcntlesautres:&diroient  qu'on  ne  le  pouuoitamender:&r  que  tant  de  bonnes  gens^qui  ?«f  parenté 
làeftoienr5nefepouuoientpasmettreàraduentured'ertreperdus5pourlaprifedvn  Èf  .'"^'^°'^^.-^'V^'* 
cuyer:&futaccordéentr'eux,d'euxretraireplusauanten  ieurpays,&euxlogerparIes  ""^  ''*'■'■*'    ""'" 
montaignes/ur  la  riuierc  de  Tuide:  &  là  fe  retirèrent  toutbellement,à  loifir.  Q^iiand  le  ,    ,  „ 
Comte  deNorthombelande,le  Comte  def  Notinghen  ô<:  les  Barons  d'Angleterre  ap-  /„  J^,„^  \^ 
.  perceurét  que  les  Efcoçois  nefetiroientplus  auant5iisenUoyerênt  leurs  coureurs^pour  dercnptmnseP- 
fauoir  qu'ils  eftoierit  deusnus.  Si  rapportèrent  qu'ils  eftoient  retraits  vers  laMôrlane,  f>-j«cf  Notin- 
outrele  chaftel  de  Rofebourg.  A  ces  nouuelles  fur  le  foirfe  retirèrent  tout  bellemét  les  garnia,c5î»s 
Anglois en leurlogis:& firentbon  guet^iufques  au  lendemain  enuiron heurede prmic^  foLren 
que  toutes  manières  de  Gés-d'armes  &  d'A  rchers  furent  appareillez,pour  aller  affaillir 
le  chaftel  de  Beruic:&:  lors  commença  l'affaut(qui  fut  grand  &  f(5rî)&  dura  tout  le  iour 
iufques  àremontcc.  Onnevitoncquesfipeudegensfibientenirnedeffendre,queies 
Efcoçois  faifoient  :  n'aufifi  Chaftel  affaiUir  fi  afprement.  Car  on  auoit  échelles  en  plu- 
fieurs  lieux,leuées  contre  les  murs:&  là  montoient  Gensd'armes^les  targes  fur  leurs  te- 
ftes:&venoient  côbattremain  àmain  aux  Efcoçois.  Si  eftoient  aucunesfois  ruezius,& 
réuerfezesfofrez:&cequipIustrauailloitle3  Efcoçois^eftoitles  Archers  d'Angleterre: 
qui  tiroient  fi  vniment,  qu'à  peine  pouuoit,  n'ofoit  nul  apparoir  aux  deffenfes.  Tant  fut  Le  chaftedu  âé 
cel  affaut  continué  &  pourmené,  que  les  Anglois  entrèrent,  de'force  &:  de  fait^  dedans  ^"''♦''^  rs^nns 
le  chaftel.Si  commencèrent  àprendre  &  occire  tous  ceux  qu'ils  y  trouuerentrn'ôcques  Z''*''  '"  ^"^^« 
(de  tous  ceux,qui  dedans  eftoient  nul  n'en  échap2,qu'il  ne  fut  mort:  excepté  Alexandre 
qui  fut  prifonnier  au  Seigneur  de  Perfy.Ainfi  fut  lors  deliuré  le  chaftel  de  Beruic.  Si  en 
fut  Capitaine^de  par  le  Comte  de  N  orthornbeiandejehan  Bifer,vn  moult  vaillant  Ef- 
cuyer:  qui  auoit  aydé  à  le  recouurer  ainfi  que  vous  auez  ouy.  Lequel  le  fît  remparer  de 
tous  points,  &  refaire  le  pont,  qu'ils  auoicnt  rom.pu. 

Comment  le  Comte  de  ^lorthomhelandc^éf  le  Comte  de  Notïfhen^é'  î^^  attires  Anglûis,i^' 
trerent  a grànd^uiffance  au  Royaume  d'tfcoce  c  h  a  p.  ix. 

A  Près  la  reconquefte  du  Chaftel  de  Beruie,îe  Comte  deNorthobeîande  &  le  Conl 
te  de  Notighen(qui  eftoient  les  deux  plus  grans  de  r6!l)aduireren t  qu'en  cas  qu'ils 
,  auroient  mis  toutes  leurs  gens  enfemble  ils  cheuaucheroient  vers  leurs  ennemis3&  fils 
.  les trouuoient qu'ils  les combattroient.  Ainfifutil  dit,  deuifé  &o{-dortné,  enlenr  oft; 
S  &■  fc  départirent  tous  à  vn  matin:  &  cheuauchcrent  le  chemin  de  Rofebourg:  tout  con- 
!  tremont  la  riuiere  de  Tuide.Qu^âd ils  eurent  cheuauché  enfemble  enuiron  trois  lieuësj 
1  ils  eurent  nouueau  confeil:&  aduiferent  les  deux  Comtes,qui  là  eftoient  qu'ils  enuoye- 
I  roientvne  partie  de  leurs  gens  deuers  Mauros  qui  eft(vne  bien  groiTe  Abbaye  de  Moi- 
i  nés  noirs,6f  fied  fur  la  riuiere  de  Tuide,eftant  le  departemét  des  deux  Royaumes)  pour 
fauoir  fil  y  auoit  là  nuls  Efcoçois  ébufchez:  &  eux,&  leur  plus  groffc  route,cheuauche- 
roicnt  vers  laMorlane:&,à  faire  ce  chemin,il  ne  pouuoit  eftre  qu'ils  n'ouifîent  des  nou- 
uclles  des  Efcoçois,Si  fut  ordonné  Capitaine  de  ces  Geris-d'armes  (qui  deuoient  eftre 
'trois  cens  Lâces,&  autant  d'Archers)  vn  vaillant  Cheualicr:  qui  f'appcloitmcffireTho-' 
ImasMôfegraue.Sife  departirétces  Gcs-d'armes  de  l'oft:  &  prirent  le  cherain,les  vns  à 
i  dextre,  &  les  autres  à  feneftre:  &  cheuaucherent  tant  melfire  Thomas  &  fon  fils,  qu'ils 
1  vindrcntàMauros:  &:làils  fe  logèrent  de  haute  heure,  pour  eux  rafrelchir  Scieurs  che^ 
i  uaux,&  pour  enquérir  iuftement  ou  les  Efcoçois  eftoient:  &  enuoyerent  deux  Efcuyers 
I  desleurs,bien  m6tez,pour  eheuaucher  furies  païs,à  fauoir  du  conuenant  des  Efcoçois, 
j&  ou  c'cftoit  qu'ils  fetenoient.  Ces  deux  Efcuyers,  quand  ils  fe  furent  partis  de  leurs 
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maiftrcSjfî  chcuaucherent  tant,  qu'ils  arriuerct  fur  vne  embufchddes  Efcoçôîsîdcfquels 
mefïire  Guillaume  de  Lindefée  eftoit  Chef:  6c  fe  tenoit  à  l'autturejpour  ouir  nouuellcs 
de  Beruic,  &  de  fon  ncueu  Alexandre  de  Ramcfay,  &  en  quel  party  il  pouuoit  eftre  des 
Anglois:  &  moult  le  defiroit  à  fauoir,  &:  pouuoit  auoir  auec  luy  enuiron  quarante  Lan- 
Curturs^n-  '-^^'  Si  toft  que  ces  Anglois  furent  entrez  en  leufembufche,  ils  furent  happez:  dontle 
dois  firpris    Chcualier  eut  grand'  ioye:&  leur  demanda  de  quelle  part  ils  venoict.Mais  enuis  ofoiét 
f^r  vneemhiif'ûs  padende  paour  de  découurir  le  fait  de  leurs  maiftres.  Mais  il  leur  conuint  parlencar 
■éi  d'M/coçois.  le  Cheualier  leur  promit  qu'il  leur  ofteroit  les  teftes,fils  ne  difoiét  vérité  de  tout  ce  que 
on  leur  dcmanderoiti  Qiiand  ce  vint  au  fort,&  ils  veirent  qu'autrement  ils  ne  pouuoiêt 
fuir,ilsparlerent:&recot:derent  comment  le  chaftel  de  Beruic  eftoit  reconquisjôc  tous 
ceux,qui  dedans  auoicnt  efté  trouuez,morts:excepté  Alexandre  de  Ramefay  .En  après 
comptèrent  comment  le  Comte  ds'Northombelande  &r  le  Comte  de  Notighen,  che- 
uauchoient  amont  la  Tuide^pour  trouuer  les  Efcôçois:  6c  comment  meflire  Tho- 
mas Mon(egraue,&  fon  fils,&  meffire  Ichan  Airueton,&:  m'.ffire  Richard  Beton,&  bien 
trois  cens  Lances,&  autant  d'Archers,eftdiêt  logez  &:  arrefkz  en  lAbbaye  de  Mauros: 
&  puis  recorderent  comment  des  Cheilaliers  ils  eftoient  enuoyez  fur  le  pays,  pour  fa- 
I  uoiriuftementoulesEfcdçoisfetenoient.Parmafoy(refponditmeirireGuillaumede 

I  Lindefée)  Vous  nous  aueztrouuez:  mais  vous  demourrez  auec  nous.  Lors  furent  d'vjie 

part  tfaits,&  réchargez  aux  compaighons  fur  leur  vie  afin  que  bien  ils  les  gardaifent:  8C 
tantoft  fit  ledit  meffire  Guillaume  de  Lindefée  partir  vn  Kôme-d'armes  de  fa  route:  & 
luy  dit,Cheuauchez  deuefs  noz  gens,S«:  leur  dites  tout  ce  que  vous  auez  ouy,&  le  couc- 
hant des  Anglois:&  le  me  tiêdray  cy  iufques  au  foir  pour  fauoir  fautres  hou'uelles  nous 
Viendront.Celuy  Homme-d'armes  fe  partit:&  chcuaucha  tant  qu'il  vint  en  vii  gros  vil- 
lagCjOutrc  la  Morlane:qu'on  dit  Hondebray:&  fied  fur  la  Tuide  entre  les  môtaignes:  & 
ià  a  moult  grand  prérie,^  fort  bon  pays,bien  fertile  &  gras:&:  pource  fy  tenoiét  les  E[- 
coçoiSiSur  le  foir  vint  là  vn  Efcuyer:&  trouua  le  Comte  de  Donglas,le  Comte  de  Mo* 
ray,le  Comte  de  Sutirlant,meflîre  Archimbaud  de Dôglas,&  les  autres^Si  toft  qu'il  fuf 
venUjOn  feut  bien  qu'il  apportoit  nouuelles:&  fut  mené  deuers  les  feigheui-s:alifquelsil 
recorda  tout  l'affaire:  ainfi  que  vous  auez  oiiy^  Quand  les  Efcôçois  entendirent  que  le 
chaflel  de  Bértiic  efloit  repris  des  A  nglois^fî  furent  grandemet  courroucez:mais  ce  les 
reconfortoit^que  melîire  Thomas  Monfegraue&IesCheualiers&Efcuyersdeffusla 
riuiere  deTuide  eftoient  logez  à  Mauros:  fi  ordônerent  que  fur  ces  nouiielles  fe  depar- 
tirqient  de  là,&iroient  déloger  les  ennemis  5  ôcrecopurer  aucune  chofede  leurdom- 
theuduchee  du  ^^^^^  ^{  f  armèrent  tous  diligemment,  &  fellerent  leurs  cheuaux  :  &fe  départirent 
Connej  a  e  e  ^jg  j^yjj.  jgHQndebray:&Gheuaucherét  deucrs  Mauros.àla  dextre(carils  cosnoifloiét 
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Thomas  Mon-  ^*^"  ^^  pays)&  furent  la  venus  aflcz  pres,auantmmuit.Mais  il  comenca  a^louuoir  vne 
fegraue  ^n-  pluïe  fi  grofre,&:  monta  Vh  vent  fi  fort,&  qui  tellement  les  frappa  parmi  les  vifages,qu'il 
^oit,  n'y  auoit  fi  ioly,qui  ne  fut  tât  abatu  de  pluyc  &  de  vêt  qu'à  peine  pouuoiêt  ils  tenir  leurs 

cheuaux:&  les  pages,de  froid  &  malaife,ne  pouuoiêt  porteries  LâGes:mais  les  laifloiét 
Gheoir:&fedéroutoiêtrvn  l'autre:  ôrperdoiétleùr  chemin*  Adoncfarfefterét  les gar- 
des,par  le  cômandement  du  Côneftablejtous  quois  à  l'encôtre  d'vn  grand  bois:  par  le- 
quel il  côuenoit  paffer.  Car  aucuns  Cheualiers  &:EfcUyers,biê  vfitez  d'armes(quilàe- 
ftoient(difoient  qu'ils  cheuauchoient  follement,&  que  ce  n'eftoit  mie  eftat  de  cheuau- 
chcr  ainfi  par  tel  temps^Si  à  telle  heure:  &r  que  plus  y  pouuoiêt  perdre  quegaignenSi  fe 
cachèrent  6i  mufferêt  eux  leur  cheuaux^deffous  chefnes&  grans  arbres,tant  que  le  iour 
fut  venù-.&  les  autres  qui  tous  engelez  eftoiét,&  tous  mouillGz)faifoiét  gf  ans  feux,pôùr 
eux  efluyer&échaufenmais  ainçois  qu'ils  peuffent  venir  au  feu,ilseurét  trop  de  peine: 
car  ils  le  firét  au  fufil,&  de  ces  bois  vcrs^  Si  en  firêt  tât,qu'ils  en  eurent  affez  en  plùfieurs 
lieux:  &  dura  celle  pluye  6c  froidure  iufques  à  foleil  leuât:  &  toufiours  plouuina  iulques 
à  primci  Entre  prim  e  &  tierce  ce  commença  le  iour  à  réchaufer,  &  le  foleil  à  luyre  &  à 
monter,&  les  alouettes  à  chanter.  Adonc  fe  tirèrent  enfemble  tous  les  Capitaines,pour 
confeiUer  quelles  chofes  ils  feroiêt:  car  ils  auoient  failli  à  leur  entente,à  venir  de  nuit  à 
Mauros,  Si  fut  confeillé  qu'ils  déieufneroient  là,  furies  champs,de  ce  qu'ils  auoicnt:  & 
feraffrefchiroient  eux  &  leurs  cheuauX:&enuoyeroiêt  leurs  gens  fourrager  fur  le  pays. 
Ainfi  fut  fait,  cômeil  fut  ordonné  :  &  fe  départirent  la  greigneur  partie  de  leurs  varlets 
fourrageurs,&  ferefpandirét  furie  pais  &  les  villages  voifins.Si  apporterêtlesplnfieurs 
foins  &  auoines,  pour  leurs  eheuaux,  &  viures  affezpour  leurs  maiftres.  D'autre  part 
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les  fourrageurs  des  Anglois  (qui  en  f  Abbaye  de  Mauros  eftoîent  logez)  pôuttroiitier 
viures,auoient  ccluy  matin,cheuauché  tât  auant,q  les  AngIois&  Efcoçois  foutrageufô  ^^«"«^'•^^^^ 

fentrc-trouuerent  :  &  n'eurent  pas  les  varlets  aux  Anglois  d'auantage:mais  en  y  eu 

celle  rencontre  beaucoup  d'occis&  de  blecez,&  leurs  fourrages  pcrdus,&-  tant  queles  '^If 
nouuelles  en  vindrent  à  meflîre  Thomas  MonfegraUe ,  &:  aux  Cheualiers  d'Angletcr- 
re,quià  Mauros  eftoient:  dont  ils  congnurent  queles  Efcoçois  n'eftoient  pas  loing 
delà.  Si  firent  adoncques  fonner  leurs  trompettes:  &:firentfeller  leurs  chéùaux:  &;  ('ar- 
mèrent: Meurent  confeil  enfemble  d'eux  mettre  tous  fuf  les  champs  &fe  partirent 
de  leurs  logis  en  belle  ordonnance  &  conroy:  &  ainfî  furent  auffi  aduifez  d'eux  &  de 
leur  cheuauchéejles  Cheualiers  d'Efcocc^pâr  leurs  fourrageurs.Si  fe  hafterent  (  au  plus 
toft  qu'ils  peurêt)  de  rafrefchir  leurs  cheuaux5&  eux  armer,  &puis  mettre  en  ordônan- 
ce  de  bataille  aU  long  de  ce  bois,  &  tout  à  couuert.  Si  eftoient  bien  fept  cens  Lances  6c 
deuxmille  d'autres  gês(que  nous  appelons  maintenat  Gros-varlets)  à  vougeSjdagueSj 
&  baftôs  d'armes.  Si  difoiét  ainfi  meifeigneurs  Archimbaud  de  Donglas  &  le  Côte  de  i 

Donglas  fon  coufin.    îl  ne  peut  nullement  demourer  que  nous  n'ayons  befongne:  car  1 

lesAnglois  cheuauchcnt,à  cefteremontée.  Si foyons fur noftrc garde:  &Iescombat-  * 

tons  fe  nous  les  voyons  à  ieu  parti.  Adonc  ordonnèrent  deux  de  leurs  Hommes-d'ar- 
mes à  courir,  pour  découurirles  Anglois,  ScfauGirleurconuenant,  &fetindrenttous  ,i 
quoisenleurembufche;  j 
Comment  mefire  Thomas  Monfegraue  é  autres  Anglais  furent  déconfits  ^ar  Us  Efcoçois,  \ 

CHAPITREXi  I 

MEflire  Thomas  Monfegraue  &  les  Cheualiers  de  Northombelande,  de  fon  cofté  \ 

(qui  moult  defiroient,à  ieu  parti,  de  trouuer  les  Efcoçois)  fe  partirent  de  Mauros: 

&;prirentlechemindeiaMorlanc:&laifrerëtlariuieredcTuide,àlafeneftremain:&  , 

montèrent  à  montjvers  vnc  montaigne:qu'on  nomme  fainél-Gille.  Là  eftoiét  les  deux 
Coureurs  d'Efcoce:  qui  moult  bien  aduiferent  les  AngloiSj^  qui  tantoftfepartirent5&  j 

retournèrent  à  leur  moncel:  &  dirent  tout  le  conuenanti&  commet  ils  cheuauchoient, 

&n'y  auoientauifé  que  trois  bannières  &dixpènnons.  De  ces  nouuelles  furentlesEf-  j 

COçoistousréiouis:&direntdegrand'volonté,Cheuauchonvers  eux,aunoni  deDieu  J 

&deS.George:carilsfontnoftres.AdoncprirêtvncryIesEfcoçois:&mefemblequÉ  \ 

tous  deuoientcrierDonglas,Sain(a-Gille.  Ils  n'eurentpascheu^uchévne  demie  lieue,  '• 

quand  ils  veirent  leurs  ennemis:  &les  Anglois  eux:  dont  cognurentl'vne  partie  S^l'au-  I 

tre  que  combattre,  leur  conuenoit .  Adoncques  fit  le  Comte  de  Donglas  fon  fils  Che- 
ualier,nommémeffn-eIaques:ôtluyfîtleuerbanniere:&làfitilsdeuxCheualiersdes  1 

fils  du  Roy  d'Efcoce,  meffire  Robert  &  meflîre  Dâuid  :&  tous  deux  leuetent  bannière: 
&  y  eut  fait  fur  la  place  enuiron  trente  Cheuahers  de  k  partie  des  Efcoçois^  &  vn  Che- 
ualier  de  Suede:qui  fappeloit  meflîre  George  de  Befmede,&:  qui  portoit  efcu  d'argêt,  à  j 

fer  de  moulin  de  gueules,  à  vne  bordure  endétée  de  gueules.  D'autre  part  meflîre  Tho-  1 

mas  Monfegraue  fit  fon  fils,meflîre  Thomas,CheuaIier,&  autres  de  fon  hoftel.  Auflî  fi- 
rcntlc  Sire  d'Eftanfortj&lé  Sire  de  Gafcop.Si  ordonnèrent  leurs  Archers:&  les  mirét  {{encomctEf 
furçUei&futceiourlecry dcsAngloisNoftrc-dame,ArIefton.Là  cômençalarencon-  coçojs  o^.^n  ! 

,trc  grade  6^ forte, &:  Archers  à  tirer  &  à  émouuoir  Gês-d'armes.  Mais  toutesfois  les  Ef  sJ-"^^' 
coçois  eftoient  grand'  foifon:fi  ne  pouuoient  les  Archers  par  tout  entendre.  Là  eut  fait  ; 

entre  CCS  Cheualiers  &Efcuyers,d'vne  part  &d'autrc,mainteioufte,&  mainte  belle  ap-  j 

pertife  d'armes,&  plufieurs  homes  réuerfezius  de  leurs  chenaux,  &  fait  mainte prife,  &  ; 

mainte récouire,des  premiers  ven'.Meflîre  Archimbaud  de Dôglas(quieftoirbôChe- 
ualier  &fort  craint  de  fes  énemis)quâd  il  deut  approcher,mit  pié  à  terre&  mit  au  deuât 
de  fon  vifage  vne  lôgue  efpée:qui  auoit  d'alumelle  deux  aunes,  &:  à  peine  la  pouuoit  vn 
autreleuerdeterre:maiselleneluycouftoitriéàmanier:&endônoitlescoupsfigrâs, 
qtout  cequ'ilacconfuiuoit,ilmettoitparterre:&ny  auoit  fi  hardy,de  la  partie  desAn-  ! 

glois,qui  ne  refufaft  fes  coups.Là  eut  belle  bataille  &:  dure,&  biê  côbattue,de  ce  qu'elle  ' 

dura:maiscenefutpasl5guemét:carlesEfcoçoiseftoienttroiscôtrevn.&tousgésde  j 

fait.IenedypasqlesAngloisnefeportafsétvaillâmêt:maisfinaIcmêtilsfurctdécôfits  ^^'"»'<^  ^"«^  { 

&  furent  pris  meflîre  Thomas  Monfegraue  ^  fon  fils,  &  plufieurs  autres  Cheualiers  &  fii>-'ff<'Cr  pli*  , 

Efcuyers  :&  eurent  les  Efcoçois  bienfeptvinetsbonsprifonniers,  &  dura  lachaceiuf--r^'^''/''"'7'^-  I 

ques  ala  nuiere  de  Tuide:  &  la  en  eut  de  morts  grand  plante.  Si  fe  retirèrent  les  Efco-  prifinniers  det 
çois,apresceftedéconfiture,fur  leurs  pays:  &  eurent  confeil  qu'ils  f  en  itoient  tousvers  Efcoçois,  ' 
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Haiidebourg.  Car  ils  fauoient,par  leurs  prifonnierSjque  le  Comte  de  Northombelan- 
-dc&rlc  Vicomte  de  Notigheneftoicnt  fur  le  pays,  par-delà  la  Tuid.e,fur  le  chemin  de 
Rofcbourgi&eftoientaflez  gens,  pour  combattre  les  Elcoçois&  toute  leur  puifTancci 
Parquoy  leur  cheuauchée  fe  pouuoit  bien  dcrompre,pour  eux  mettre  à  fauueté ,  &  gar- 
der leurs  prifonniers .  De  cefte  chofe  faite ,  &  du  retrairc  fans  feiour ,  furent  ils  très- 
bien  confeillez  :  car  fils  fuffent  celuy  foir  retournez  à  leurs  logis ,  ils  euflfent  efté  en  ad- 
Uentured'eftre  tous  ruez  ius:  comme  ie  vous  diray.  LeComtedeNorthombelandc^ 
&  le  Comte  de  Notighen,&  les  Barons  d'Angleterre^quand  ils  départirent  de  Beruic, 
&:de  meffirc  Thomas  MonfegrauCj&ils  furent  venus  fur  les  champs  à  lencontre  de 
iR.ofebourg,ils  furent  informez  par  leurs  efpics,QuelesEfcoçois(quilsdemandoientà 
trouuer  &  côbattre5eftoiét  logez  à  Hôdel)ray :dont  ils  eftoiêt  tous  réioUiSjôc  auoiét  get- 
téleur  aduis  que  de  nuit  ils  les  viendroiét  écarmoucher:  &  venoiét  là  celle  propre  nuit, 
qu'ilsfen  eftoiét  partis.  Mais  il  pleut  fi  fort^qu  ils  ne  peurentpourfuir  leur  emprife:  &:fe 
logerêt  es  boisiufqu'au  lédemainr&jquâd  ce  vintau  iourj  de  rechef  ils  enuoyerêt  leurs 
efpiesjà  fauoir  ou  les  Efcoçois  fe  tenoiét:  &  ccuXjqUi  enuoyez  y  furêt,rapporterent  que 
les  Efcoçoisjf en  eftoient  partis, &  qu'ils  n'en  auoiét  nuls  trouuez.  Adoncques  euretils 
côfeil  qu'ils  fetireroiétversMânicpour  là  ouir  des  nouuelles  de melïîre Thomas  Mô- 
fegraucS:  de  fcs  côpaignons.Quandils  fe  furet  difriez,ils  cheiuucheréî  tout  contreua! 
la  riuierc  de  Tuide,  en  venant  vers  Mauros:  &  auoient  enuoyé  coureurs  par  delà  l'eaue, 
pour  fauoir  fe  nulles  nouuelles  trouueroient*  Apres  là  déconfiture  du  chap-fainél-Gille 
(que  ie  vous  ay  dit)les  Coureurs  trouuerët  de  leurs  gens:  qui  f  en  fuyoieiit,âinfi  comme 
gens  déconfits.Si  recorderét  delà  bataille  ce  qu'ils  enfauoient,  Adoncques  retournè- 
rent ces  Coureurs:&:  auoient  auec  eux  les  fuyans:  &:  leur  dirent  la  vérité  des  Anglois  & 
des  Efcdçois,&  de  la  bataille.Bien  fauoient  que  leurs  gens  eftoiét  déconfits:  mais  ils  ne 
pouuoient  fauoir  lefquels  morts  ne  pris.Quand  les  Seigneurs  de  Northombelande  en- 
tendirent ces  nouuelleSjils  furent  plus  penfifs  que  deuât,&:  à  bonne  caufe:car  ils  eftoiét 
courroucez  pour  deux  affaires;  l'vnepource  que  leurs  gens  auoient  perdu.  L'autre,  que: 
point  n'auoient trouué  les  Efcoçois:que  tant  defiroient  à  combattre.  Si  eurent  là  furies 
champs  grans  confeils  de  pourfuiuir  :  mais  ils  ne  fauoient  quel  chemin  les  Efcoçoiste-' 
i{etraik  d'An  noient:  &  fi  approchoit  le  vefpre:  fi  que,  tout  confeillé,  ils  le  tirerét  à  Mauros: &  là  fe  lo- 
gloisir  Efco-  gerêt.lls  ne  fceurentofiques  fi  toft  venir  à  Mauros:que  les  nouuelles  vihdrct  véritables 
^ekenhurs  delabataiUe,&qucmeffireThomas Monfegraue,&  fon fils,&bienfixvingtsHommes 
/«y^-  ■    d'armes,  eftoient  pris:  &les  emmenoientles  Efcoçois:  &  fen  alloient  vers  Hainde- 

■\cefutk  .  bourg.Ces  Barons  deNorthombelande  virent  bien  que  ce  dommage  leur  conuenoit 

tour  ekn  no7  o„  ir  i  -  jc-/r^i- 

Croit  &^  ^n-  po^^er,  &  que  pour  le  prelent  ne  le  pouuoient  amender,  bi  panèrent  la  nuit ,  au  mieux 
nal.'deFren-  qu'ils  peurent:  &  lendemain  fe  délogèrent  :&  donna  le  Sire  de  Perfy,  Comte  de  Nor- 
ctrenl'ai^jy.  thombelandcjCongé  à  toutes  manières  de  gens, de  fe  retraire  chacun  en  fon  lieu:  &  luy 
àltur  mode,  et  mefiTie  fe  retira  en  fon  pays  :  &ainfife  dérompit  cefte  cheuauchée:&:  les  Efcoçois  aufS 
i^jS.àUmte-  fen  retournèrent  à  Haindebourg,les  aucuns.  LeComtedeDonglas,&  fonfils,demoa 


ne.Vray  ejl    ^  relent  furie  chemin  d'Alqueft  :  &  fut  grande  nouuelleté,  parmi  Efcoce,de  la  îres-bellc 
au  t  a  taf4r  e  journée,que leurs  gens  auoient  euë.Si  iouirent  Cheualiers  &  Efcuy ers  paifiblement  d^ 

de  ce  trépas  dH  .  -P--",  -r  o  r  •  >•« 

chat)  3z8  du  ^^"^^  prilonniers  :  &  les  rançonnèrent  courtouement  :  &  en  nrent  au  mieux  qu  ils  peu- 


br.volumei     fcnt.  Nous  nous  fouffrerous  à  parler  pourle  prefent  des  Efcoçois:  &  parlerons  d'autres 
mais  volts      incidenCcs,quiaduindrent  en  France.. 

voje7auil_y  /         r  f  >    i  y    i  /,  t     ir       î 

auaie  oublié  ^^  trépas  des  Roy  nés  de  trame  q-  de  Nauarrei  &  du  remuuellement  de  dtjcerd  entre 

quelque  chojèi  leur  S  mark.  c  h  a  p.  xi. 

destemps'"ie  re  "C^  ''^  tcmps  trépafta  t  aù  mois  de  Féurier,  la  Royne  de  France:  &par  la  coulpe  mef- 
auiert  encor  JC/mc:  ce  difoientles  Médecins:  car  elle  gifoit  d'enfant,  de  Madame  Katherine  fa  fille, 
ici.  Quant  k  qui  puis  fut  Duchefle  deBerry.  La  Royne(fi-commeie  VOUS  dy)en  cefte  gefinen'eftoit 
VarticlJutré-  pas  bien  haitée:  &luy  auoient  les  maiftresdeffendu  les  baings:  car  ils  luy  eftoient  con- 
fas  de  la  i{otne  traires  &  perilleux.Tout  ce  nonobftant,elle  fe  voulût  baigner:  &  febaigna:  &  là  luy  co- 
de Nauarre,  t  j;nença  le  mal  de  la  mort.  Si  demouta  le  Roy  Charles  de  France  veuue:  lï'oncques  puis 
écldtriparle  "^^^™aria.  ApresletrépaffementdelaRoyne  de  France,trépairalaRoyne  de  Nauar- 
Jèns  de  l'^H-  ^^5  ^^"'^  germaine  du  Roy  de  France:  &  cefteRoyne  de  Nauarre  morte,  murmurations 
teurparlajûb-  f  éleuerent  entre  les  fages  &c  couftumiers  de  la  Comté  d'Eureux,qui  fied  en  Normâdie.. 
Jlamedesala.  Sidifoiem  qu  elle  eftoit,  par  droiéte  hoirie^dela  fuccelfion  de  leur  mère,  reuenue  aux 

enfans 
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cnFansdu  Roy  de  Nauarrerqui  eftoient  feparezdeluyjdeflbusaage,  &augouuer^ê- 
mentdu  Roy  Charlesleuroncle.  Orle  Roy  Charles  de  Nauarreeftoitroupçoftnéjdd 
temps  pafréd'auoirfair,conrenti,&éIeucau  Royaume  de  France  tant  de  maux,  que  de 
raperfonneil  n'eftoitpas  digne,ne  taillé,  de  tenir  l'héritage  au  Royaume  de  France,  en 

l'ombre  de  fesenfans.Sireuintd'Acquitaine,enceluytemps,en  France  le  Conneftable 
(qui  feftoit  toute  la  faifon  tenu  auecquesleDuc  d'Aniou  )  &  amena  en  fa  compaianie 
le  Sire  deMucident  de  Gafcongne,  pourveoirle  Roy,  &  l'accointer  de  luy.  Ce  qu'il 
fit.  Si  fut  le  Conneftable  receu  du  Royàgrandioyc,&IeSiredeMucident,pourra- 
mourdeluy.  Entre  le  Roy  &  le  Conneftable  eut  plufieursparolles&fecrets  confeils 
(qui  point  fi  toft  ne  fémeurcnt)furreftat  de  France  &  de  Nauarre.  Nous  retournerons 
allez  briéuementàcefte  matière:  mais  pour  croniqueriuftement  toutes  les  nouuelles 
aduenues,qui  en  ce  temps  aduindrent  au  monde,  ie  vous  parleray  dVn  grand  commen 
•cernent  de  pcftilence:  qui  fe  bouta  en  l'Eglifc:  parquoy  toute  la  Chreftienté  pource  fut 
en  grand  branle:  &  moult  de  maux  en  nafquirent  &  defcendirent. 

Du  trépas  du  Pape  Grégoire  onùême:  &  comment^  après  la  mortfouâaine  defon  prochain 
ficcejfeur,  les  Cardinaux  éleurcnt,par  comrairtte  Frham  vr.  dont  commença,  lefcifme 
enl'Eglifede  Romme.  c  h  a  p.  x  i  L 

Vpus  auez  ouy  f  cy-deflus  recorder  commet  le  Pape  Grégoire  onzième  de  ce  nom,  t  ^^  '»'«  M^i^ 
tintquelquerempslcSainâi-fiegede  Romme  en  la  cité  d'Auignon.    Quand  il  vit  ^'*''^''/'-  l'^f^ 
qu'il  ne  pouuoit  rrouuer  nulle  paix  entre  le  Roy  de  France,&:  lé  Roy  d'Angleterre  (dôt     pe.  wU, 

•1  •  j  j'    1    T  -i  •  I  -11'  „    r-  -Il      t    °/-.       .•  Mais  d  lèvent 

il  auoit  grand  dcplailance:canl  y  auoit  moult  trauaille  £<:  fait trauaiUef  les  Cardinaux,  id^epetei-  plus 
fauifa,  &: eut deuotion, qu'il  iroit  reuifîter  Rome,&le  S.fiege:  que  S.Pierre  &  S.Pol  a-  ampUnienL 
uoit  édifié  &  augmenté:  car  il  auoit  promis  à  Dieu,  que,  fi  en  fon  viuant  il  eftoif  ia  pôur- 
ucu  de  fi  haut  &  digne  degré,  que  de  celuy  de  Papalité,  il  ne  tiendroit  iamais  fon  fiegCj 
qu'où  Sainft- Pierre  l'auoit  mis,  &  toufiour*.  tenu.  Ce  Pape  eftoit  de  petite  complexion 
&  maladif:  fi  foulfroit  plus  de  peine  que  nul  autre:  &,  luy  eftant  en  Auignôn,ii  l'eftoit  {î 
fortempcfché  des  belbngnes  de  France,  &  tant  trauaiilé  du  Roy  &  de  fes  frères,  qu'à 
peine  pouuoit  il  entédre  à  luy.Si  dit  à  foymefme  qu'il  les  élongneroit  pour  eftre  mieux 
à  fon  repos.  Si  fit  faire  fesprouifiôs  grandes  &  belles,fur  la  riuiere  de  GéneSj8?par  tous 
les  chemins:  ainfi  comme  à  fi  haute  perfonne(comme  il  eftoit)  appartenoit.  Et  dit  à  fes 
frères  Cardinaux,que  tous  faduifalTent  &:  preparairent:car  il  fc  vouloir  là  allenSc  iroir. 
De  celle  motion  furent  tous  les  Cardinaux  ébahis,  &  courroucez  (car  ils  reffbignoiét 
les Romains)&  l'en  eulfent  volontiers  detourné,rils  euftlnt  peurmais  oncques  ne  peu- 
rent.ÇJuand  le  Roy  de  France  entendit  ce,fi  en  fut  duremct  courroucé:car  trop  mieux 
luy  eftoitilla  à  main,qu*aucre  part.  Si  efcriuit  tantoft  à  fon  frète  le  Duc  d'Aniou  (qui  e- 
ftoitàTouIouze)enluyfignifîantceslettresveues,qu'ilalkftbientoftenAuignon,ô£  . 

parlaft  au  Pape,  &  luy  brifaft  fon  voyage,  f  Le  Duc  d'Aniou  fit  ce  que  le  Roy  luy  man-  t  ^'  Ducà^kn 
doit:&vinten  Auignonoules  CardinauxIereceurentàgrand'ioyÊ:S^reIogeaaupa-  ">'»*"■««<■/'''/" 
lais  du  Pape,  pour  mieux  auoirloifir  de  parlera  luy.  Vouspouuez  vcoïr,  &  fauoir,  qu'il  ^^^  ihmt^re 
faquitta  grandement  de  parler  au  Pape,  &  luy  remonftra  plufieurs  parolles,  pour 'luy  ^«^^.«^«fnft- 
briferfon  propos.mais  oncle  Pape  ne  l'y  voulut  côfcnrir  n'entendre  aux  befongnes  de  mmt  de  l'an 
décales  monts,  t  Toutefois  il  lailla  en  Auignon  quatre  Cardinaux:ac  leur  donna  le  Pa-  iJ77.  »•<•>»'> 
pe  pleine  puiflance  de  faire  ce  qu'il  pourroit  faire,referu  é  aucuns  cas  Papaux:  lefquels  il '"/""■  "^^l/^"* 
ne  peut  donner  à  nul  homme,  n'ofterdefa  main.  Qiiandle  Ducvitqu'iln'en  viendroit  tJ^'A^ '^'"'f' '* 

point  à  chefpour  raifon  ne  belle  parolle  qu'il  peuft  dire  ne  monftrer,fi  prit  congé  du  Pa^"  "JTTh 
.,o.iJ-  •    T\        c   •    n  ^..  ^  °  ment  de  S  aU, 

pe,«  luy  dit  au  partir:  Were-5am(it,vous  vous  en  allez  en  vn  pays,  &  entre  gens^ou  vous 

eftespetitementaymé:&;laiirez  la  fontaine  defoy,&-leRoyaume,ourFg!ifeaplusde 
foy&  d'excellêce  qu'en  tout  le  monde:  &  parvoftrefaitpourra  l'Eglifc  cheoiren  grâd'  ' 
tribulation:car5fe  vous  mourez  par  delà(ce  qui  eft  bien  apparent, &  comme  voz  Méde- 
cins le  dient)les  Rommainsrquifont  merueilleux  &  trahiftres  )  ferôt  Seigneurs  &  maî- 
ftres  de  tous  les  Cardinaux:  &  feront  Papc,deforce,à  leur  volonté.Nonobftant  toutes  t  ^frèste' 
ces  parolles,&-  plufieurs  autres  belles  &  fages  raifons,oncques  il  ne  voulut  arrefterjqu'il  f»<'''-^^»«''«»- 
ncfcmiftenchemin:&:vintàMarfeille-oulesGaléesdeGénescftoienttoutesordon-'"''^^'*YT" 
nécs,pourlevenirquerir)&;leDucd'AnioutrecournaarriereàToulouze.  TJ'^t  iV 

Le  l^ape  Grégoire  monta  en  mer,  a  Marfeille,  abelle  &  grande  compaignie:  &eut  cktp.de ce  Pre~ 
bon  vent  pour  iuy,&pour  fes  gens:&  prit  terre  à  Génes:&  là  fe  rafrefchirent  les  galées,/«f  volume. 
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de  belles  pourucances:  puis  entrèrent  ens:&  finglercnt  tant,  qu'ils  arriuercnt  aflez  près 
t^'^'''*-''/!'''/^  de  Ronirnc.  Vous  deuezfauoir  que  les  Romniains  furent  rnoultioyeux  de  fa  venue:  &: 
'"lIt^''ûl'"l7oii  montèrent  tous  lesfCapitolles  de  Rommc  fur  chcuaux  couuers:  &;  l'amenèrent  en  i 
TonfdT"  ^'"^  grand'  triomphe  à  Romme.  Sifelogeaau  Palais  Sainft-Pierrei&vifitoitfouuentvnc 
t  Trépas  dupa  Eglife^au  clos  de  Romme,qu'Jl  auoit  grandement  à  gré,&  y  auoit  fait  faire  moult  grans 
pe  Grégoire  on-  ouurages:&rappeloitonNoftre-Dame-la-Maiour:auquelclos  &EgIife  deNoftre-Da 
z,-emeJe2.S.    nie,tofl-aiprescequ'iIy futvenu,iltmourut:&fut  eniéuely làdedans:&làgit.  Siluyfit 
lour  de  Mars     ^^  fon  obleque  grandement:  ainfi  comme  à  Pape  appartient,  Tantoft  après  la  mort  du 
cll^   .yfnn'  Pape  Grégoire,  les  Cardinaux  fe  tirèrent  au  Conclaue,au  Palais-Saindt-Pierre.  Sitoft 
d^pTo-i"'?^  commeils  furent  cntrcz^our  élire  vnPape  à  leur  vfage(qui  fuft  bon  &  proffitable  pour 
àmamodea-    rEglife)les  Rommaînsfecommencerenfàaffembler  moult  ciforcémenti&vindrent 
utcpUtine.      au  bourg  Saindl-Pierre:  &  eftoknt  bien  là  plus  de  trente  mille,  qu'vns,  qu'autres,  tous 
encouragez  de  mal  faire:fe  la  chofen'alloit  à  leur  volonté.Sivindrentplufieurs  fois  de- 
uantle  Concîaue:  ôrdifoient  ainfi.  Oyez,  Seigneurs  Cardinaux,  deliurez  vous  défaire 
Pape,  trop  y  mettez;fi  le  faides  Rommain:nous  n'en  voulons  point  d'autre.Car  fe  d'au- 
tre vous  le  faides,  le  peuple  Rcmmain,  ne  les  Ccnfuls,ne  le  tiendront  point  à  Pape:  & 
vous  mettrez  tous  en  aduenture  d'efcre  morts.  Les  Cardinaux  (quieftoientau  danger 
des  Rommainsôc  qui  ces  parolles  entendirent)  n'eftoient  pas  bien  aiks,n'aireurez  de 
leurs  vies:&  les  appaifoient,ôr  abattoient  leur  ire,ainfi  qu'ils  pouuoient:&  tant  ce  mon- 
Contramteele-  ta  ceilechofe,&Iafclonnie  des  Rommains.,  que  ceux,  qui  plus  prochains,  eftoient du 
Bwdeçape,au  Conclaue,pour  donner  crainte  aux  Cardinaux,  nacelle  fin  qu'ils  defcendiffentplus 
gré  des  nom-  [oft àleurvolontéjrôpirentjpar leur mauuaiftié le Ccclaue(oulcs  Cardinaux eftoiew) 
mam.  &lorscuiderent  bienles  Cardinaux  eftre tous  morts:&fen fuirent, pour fauuer leurs 

vies,  l'vn  çà,  l'autre  là:  Mais  les  Rommains  ne  fe  tindrent  pas  à  tant ,  ains  remirent  ks 
Cardinaux  enfemble:voufifrent  ou  non.   Les  Cardinaux  qui  feveoient  au  danger  des 
Rommains,&engrandperil,fendeliurerent,pourappaiferlepeuple:&neIefirentpas 
pardeuotion:neantmoinsilslefirent,parbonneeîeâ:!on,d'vnmoultSainâ:  homme, 
Cardinal,  &  de  la  nation  Rommaine,  &  que  Pape  Vrbain  v. auoit  fait  Cardinal:  ôcTap- 
peloit  onle  Cardinal  deS.Pierre.Cefte  eiecftion  pleut  grandement  aux_Rommains:& 
là  eut  le  preud'homme  tous  les  droits  de  Papalité:mais  il  ne  vefquit  que  trois  iours .  le 
vousdiraypourquoy.LesRommains(quidefiroientàauoirvnPapeRommain)furent 
fi  réiouis  de  ce  Pape,qu'ils  prirent  le  preudhomme  (qui  bien  auoit  cent  ans)  &  le  môtc- 
Soudaine  mort  rentfurvncblanchemulle:&lemenerent  &pourmenerenttantparmiRôroc,cnexaI- 
d.u  prochain    tantleurmauuaiftiéj&camonflrant  qu'ils  auoientvaincu  les  Cardinaux,  quand  ilsa- 
juccejfeur  du    y^ie^t  vn  Pape  Rommainjqu'il  fut  tant  trauaillé  de  la  peine&;  du  trauail  qu'il  eut,  que 
mzieme'^""^  ^"  ^^^'■^  ^^^'^    ^ali(5ba,&  mourut.Si  fut  enféueli  en  l'cglife  S.Pierre  de  Romme:  &  là  gift. 
De  la  m.ort  de  c^^Pape  furent  tons  les  Cardinaux  moult  courroucez. Car  ils  veoiét  bien 
quela  chofe alloit  mal.  Car  ce  Pape  viuant,les  Cardinaux  auoient  aduifé  qu'ils  fe diffi- 
muleroicnt  entre  les  Rommains,  deux  ou  trois  ans:  &:  mettroient  le  fiege  ailleurs,  qu'à 
Romme  c'eflaffauoir  à  NapIes,ou  à  Gènes,  hors  du  danger  des  Rommains:  &  ainfi,cô- 
me  ils  rauoientpropofé,il  en  fut  aduenu.Mais  par  fa  mort  fut  tout  rompu:  &  lors  fe  mi- 
rent en  Coiiclaueles  C£rdinaux,en  plus  grad  péril  que  deuant.  Caries  Rommains  faf- 
Mendces des Ej  femblerenttousaubourg-Sainél-Pieri^edeuantleConclaue:  &monftrerent,  par fcm- 
mams  aux  Car  blant,qu'ils  vouloient  tout  rôpre  &  occire:f  ils  n'élifoient  à  leur  volonté:  &  difoient  aux 
dmmxpoura-  (^^fdinauXjen  écriant  par  dehors  le  Conclauc.Aduifez  vous,aduifez,SeigneursCardi- 
uoirpape  a  eur  ^^^j^.  gr  fj  ^ous  baillez  vn  Pape  Romain,  qui  no"  demeure:ou  aurremêt  nous  vous  fcrôs 

volonté.  '■      .  >■     -  T-11  II  ^  I  ^      \  ■  rr  •  - 

t  ^utrecon-  les  teftes  plus  rouges,que  voz  chapeaux  ne  lont.Telles  parolles  &menaces  ebahnloict 
treinte  elefiion  les  Cardinaux:  car  ils  aimoiétplus  cher  à  mourir  Côfefîeurs  que  Martyrs.  Adonc,pour 
d'rrbain  6.  eux  oftcr  de  cedangcf  &peril,ils  fe  deïïbererêt  défaire  Pape:  mais  ce  nefutpas  de  l'vn 
dumruleio.  de  leursfreres  Cardinaux:  fainçois  éleurent&  nommèrent  l'Arcbeuefque  de  Bar,  vn 
'""■  f^/*"''  grand Clerc:quimoultauoittrauaillépouri'EgIife.Deceftepromotion dePapalitéles 
l'mlt  deNa-  Romains  furent  appaifez.  Le  Cardinal  de  Genéue  bouta  hors  fa  telle  par  vne  desfene- 
fles,^mpotmt  ^res  du  Conclaue:&  dittouthaut  au  peuple  deRomme,  Appaifez  vous:  car  vous  auez 
eflreencores  Pape,  Rommain, Barthélémy  des  Aigles,  Archeuefque  de  Bar.  Le  peuple  refpondit, 
1577.4  lamo-  tout  d'vne  voix,  il  nous  fuffit.  Ace  iour  n'eftoit  pasceluy  Archeuefque  à  Rommc:  & 
de  du  Palais  croy  qu'il  eftoità  Naples.  Si  fut  tantoft  cnuoyé  quérir.  De  ces  nouuelles  fut  il  grande- 
eomevenletUs  j^^^^^  réiouy:&  vintà  Romme:  &fe  monftra  aux  Cardinaux.  A  fa  venue  onluy  Rt 

grand' 
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grande  fefte  &  fut  entre  les  Cardinaux  pris  &  éleué:&  eut  toutes  les  droitures  de  Papa-  Cronde  Fr^ce 
lité:  &  eut  nom  Vrbainvj.de  ce  nom.  Sieneurentles  R.ommains  grande  ioye,  pourle  f'»  '^isët  ence 
bon  Vrbainv.qui  moult  les  auoit  aimez.  Sa  création  fut  fignifiée  &  publiée  par  toutes  l''"t'^ue  Raf- 
les Eglifes  de  Chreftienté:&  auflfi  aux  Empereurs^aux  Roys,  Ducs  &:  Comtes:  &  man-  ri""'M"'-f 
derentlcs  Cardinaux  à  leurs  amis5quePape  auoyent,par  bonne  &  digne  eledion:  dot  ?f  " '""^7 '""'' 
depuis  aucuns  f  en  repentirent:qui  parlé  en  auoyent  fi  auant.  *  Si  renôça  ce  Pape  à  tou-  '^^„„tt,  3. 
tes  grâces  par  auant  faites.Si  fe  départirent  delcurs  contrées  &  de  leurs  lieux:&f  en  al- 
lèrent à  Romme,pour  auoir  grâces:  Nous  nous  fouffreros  vn  petit  à  parler  de  celle  ma- 
tiere,&retourneronsànoftreprincipaIeHiftoiredesbefongnes  de  France. 

Des  K^mhajfadeurs^  que  le  Roy  de  TJjuarre  enuoya  en  France^pour  ctiider  recmtirer 
fes  enfans^é"  comment  deux  de  [es  gens  furent  conueincus  d' auoir  voulu  emfoifon- 
aer  le  Roy  de  France.  chapitre  xiii. 

VOus  auez bien  ouycy-delfus* recorder  comment  après  la  mort  de  la  Roynede*^;,;,^^^, 
Nauârre(qui  auoit  efté  fœurduRoy  de  France)aucunsperfonnages,  pour  amour 
dervn5&enhainedcrautre,difoient&propofoyentque l'héritage  des  enfansduRoy 
de  Nauarre(qui  leur  venoit  depar  leur  mere)leur  eftoit  écheu:&  que  le  Roy  de  France, 
leuroncIejparlafuccefTiondelafeurendeuoitauoirjpourj&aunom  de  fes  enfanSjla 
main  garnie:  &deuoitt  eftre  toutelaterre5queleRoydeNauarre  tenoiten  ^  om\a.n-'\  il  alie  Ht  le 
die,rapportée  en  la  main  du  Roy  de  FrancCjtant  que  fes  neueux  feroyent  en  aage.  De  ^eUahledecoat 
toutes  ces  chofes  fe  doutoit  bien  le  Roy  de  Nauarre ,  car  il  fauoit  moult  des  vfages  &  ""^^  **"  ^^'  ^  ^' 
couftumcs  de  France.  Si faduifa  de  deux  chofes.  L'vne,qu'ilenuoyeroitrEuefquede  ^"P''t"'^  ^ 
Pampelune,&meffîrc  Martin  de  Kare,enFrance,deuersleRoy,en  le  priant,  &  parlant  ^eyen'enenten 
doUccment,que  par  amour  il  luyvoufift  enuoyer  fes  deux  fils,  Charles  &Pierre:&,  fil  dreLien  lard 
venoitàplaifanceauRoy  quetous  deuxnelesvoufiftenuoyer,àtoutIe  moins  qu'il  luy y?»  r^r/e/^oy 
rcnuoyaft  Charles,car  mariage  fe  commençoit  à  traiter  de  luy  &  de  la  fille  du  Roy  H  en  ^^  Nauarre,de 
ry  de  Caftille.La féconde  chofeeftoit(nonobfl:ant tout ce,qu'iIenuoyeroit  en  France)  f^*^""^'^^"  . 
fecrettementauflîilenuoyeroit  enNormandie,vifiter&rafrefchirfes  Chafteaux: àfin^.'"'f'^?^ 
que  de  fait  les  François  n'y  peuflcnt  mettre  la  main,  car  de  fait  fils  n'eftoient  pourueus  té^d'Enrenvet 
ils  fypourroiêt  bouter:  &  filsenauoicntprisIapoirefsion,ilneIes  enpfteroit5pas,quâd  ne  voy  peint 
il  voudroit.Siaduifa  deux  moult  vaillansHommes-d'armes,Nauarrois:efquels  il  auoit  ^owe»fy^ff«- 
grande  fiance.LVn  eftoit  nômé  Pierre  deBafille,&  l'autre  Ferrando.Les  premiers  m ef-/^^  7  eujient 
fagers  vindrent  en  France,rEuefque de Pampelune,&  meiîîrc  Martin  de  i<^are:lefquels  ^reit^armere, 
parlèrent  au  Royàgrandloifir,  en  eux  moult  humiliant,  &  recommandant  le  Roy  de 
Nauarre,  &  en  priant  que  fes  deux  fils  luy  voufift  enuoyer.  LeRoy  refpOndit  qu'il  en 
auroitaduis.  Depuis  enfutrefpondujOU  nom  duRoy,&prefcntle  Roy,que  les  deux 
cnfansdeNauarre,fes  neueux,  le  Roy  aymoit  bien  delezluy  :&  qu'ils  ne  pouuoyent 
mieux  cftre:8<:  que  mieux  les  deuoitle  Roy  de  Nauarre  aymer  en  France,delez  le  Roy, 
leur  oncle, qu'autre  part:&que  nul  il  n'en  enuoyeroit:mais  les  tiend  roit  delez  luy.  &icur 
feroit  tenir  leur  eftat  bel  &  grand  :  comme  à  enfans  de  Roy,  &  ainfi  qu'à  fes  neueux  ap- 
partient:&  autre  refponfe  ils  n'en  peurent  auoir.  Vous  deuez  fauoir  que  tandis  que  ces 
traitteurs  &  Ambaffadeurs  eftoyent  en  France,  Pierre  de  Bafilè  &  Fcrrando  arriuerent 
à  Cherbourg,à  tout  grandes  pourueances:qu'ils  mirent  enplufieurs  lieux  ens ,  es  villes 
&ChafteauxduRoy  deNauarre,enNormandie:&vifiterent  ces  deux  Gouuerneurs, 
de  par  le  Roy  deNauarre.toutelaCôte  d'Eureux:&renouuellerent  officiers  :  Sry  mei- 
rentgensàleurplaifance,entreeux.  Si  retournèrent  en  Nauarre  l'Euefque  de  Pampe- 
lune  Scmeffire  Martin  de  Kare:  &recorderent  auRoy(qu'ils  trouuerent  àTudelle)  ce 
qu'ils  auoient  trouué  en  Frace.  Si  ne  fut  pas  le  Roy  de  Nauarre  trop  réiouy  de  ces  nou- 
uelles,quand  il  ne  pouuoit  auoir  fes  enfans:  &  en  cueillit  en  moult  grande  haine  le  Roy 
de  France:  &  la  luy  euft  volontiers,  &  de  fai(5t ,  monftrée,fil  euft  peu,  mais  fa  puiiïance 
ne  fe  pouuoit  pas  eftendre  fi  auant,que  de  greuer  le  Royaume  de  France ,  fil  n'auoit  al- 
liances ailleurs.  Encores  fe  fouffrit  mieux  de  toutes  ces  chofes,tant  qu'il  euft  mieux  eau 
fe  de  parler,&  qu'on  luy  fift  plus  grand  grief,qu'on  n'auoit  encores  fait.  Le  Roy  de  Frâ- 
ce&fonConfeil  furent  bien  informez  que  le  Roy  de  Nauarre  faifoit  en  Normandie 
rafrefchir  les  Chafteaux  &  villes,  qu'il  difoit  eftre  fiennes.Si  ne  fauoit  à  quoy  il  vouloit 
penfer.  En  ce  temps  fefaifoit  vnc  fecrette  armée  des  Anglois,fur  mer(&  eftoient  deux 
mille  Hommes-d'arraeSj&n'auoient  nulsde  leurs  cheuaux)  de  laquelle  arméeleDuc 
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de  Lanclaftrc  &:Ic  Comte  de  Cantcbruge  eftoyent  Chefs.Sur  tout  celles  Normans  a- 

uoient  rapporté  feurement  au  Roy  de  France,que  cefte  armée  (c  mettoit  fus,  à  l'encon- 

tre  des  bendes  de  Norniandiermais  on  ne  fauoit  pas  à  dire  quelle  part  ils  vouloient  ti- 

rer:&  fuppofoycnt  les  aucuns  au  Royaume  de  France,  que  le  Roy  de  Nauarre  le  faifoit 

faire,pour rendre ôcliurerfeschafleaux  au  Royaume  d'Angleterre.  Si  fuftaufllditau 

RoydeFrance,qu'ilallaft,oufiftaIlerhafl:iuementaudeuant(parquoyilfuftSiredcces 

chafteaux)&:  que  trop  auoit  attendu,car,feles  Anglois  fy  boutoient,ilspourroiêttrop 

grcuerleRoyaumedeFrance:&feroitrvne  desplus  belles  entrées  qu'ils  pourroyent 

auoir,{'ils  eftoyent  Seigneurs,en  Normandie,des  Citez,villes,&  chaftcaux,  que  le  Roy 

[  //  enadefiit  de  Nauarre,y  tenoit.  t  En  ce  temps  furent  pris  en  France  deux  Secrétaires  du  Roy  de 

favléau  chu.    -^  auarre,  vn  Clerc,&  vn  Efcuyer(le  Clerc  fe  nommoit  Pierre  du  Tertre  :  &  l'Efcuyer, 

jzp^i»  i.vol.  jaquej  (jc  Rue)&  furent  amenez  à  Paris ,  pour  les  examiner  ;  &  cognurent  fi  auant  des 

er  furent  ces  ç^^^^^^  ^^  Royaume  de  Nauarre,en  voulant  le  Roy  de  Frace  endommager,ou  empoi- 

aiiwm7eM^  fonner, qu'il  leur  conuint  mourir:&  furent  exécutez  &  cfcartelez  à  Paris. 

1578.  /elo»        Comment  le  Roy  de  France  enuoyafiijtr  les  terres  du  Roy  de  T^ua  rre,  tant  en  Norman- 

noz^  Cw  er  ^^^^  ^^,^^  Languedoc,  é'  comment  le  Roy  de  N auarre  f  allia  des  K_yinglois ,  é'fouhs 

■fs'il'rdcopte'  quelles  conuenances,  chapitre  xilii. 

cecyvn^eua^  y--(Es  nouuellcs  &  haînes  fe  multiplièrent  tellemét  furie  Roy  de  NauarrCjque  le  Roy 

trementauc  .  ^^jg  France iura,queiamais  n'entendroit  àautre  chofe,iufques  à  ce  qu'il  eut  décom- 

nJ'vousmlre  bré  Normandie,^  qu'il  eut  attribué  à  luy,pour  fcs  neueux,les  villes  &  chafteaux ,  que 

neifds  a.  mi>y.  le  Roy  de  Nauarre  y  tenoit.  Deiour  en  iour  venoient  dures  informations  &  nouuelles 

//  peut  auoir    du  Roy  de  Nauarrc  en  l'hoftel  du  Roy.  Car  on  difoit  communément ,  que  le  Duc  de 

ejie  mieux  in-  Lanckftre  dcuoitdonncr  fa  fille  Katherine  au  Roy  de  Nauarre:&  par  cemoyenleRoy 

forme  Jeffius    ^g  Nauarre  deuoit  donner,  au  Duc  de  Lanclaftre,  toute  la  Comté  d'Eureux.   Ces  pa- 

^'*'  f'*^  J'^'P  folles  eftoient  trop  bien  creuescn  France:car  le  Roy  de  Nauarre  eftoit  petitement  ap- 

mier  volume  puycSifenvintencetempslcRoy  deFrancefeiourneraRouen:&fit  vngrandman- 

©-  Upwmt  dément  de  Gens-d'armesifdefquelsle  Sire  de  Coucy  &  le  Sire  delà  Riuiere  eftoyent 

amir  reformé  Chefs.Sl  fe  trouuerent  tous  ces  Gens-d'armes  deuant  Bayeux,  vne  cité  en  Normandie, 

tnquelqueEx'  quife  tenoitNauarroife:&  auoient  cts  deux  Barons,  auecques  eux,les  deux  fils  du  Roy 

emfl.  ijmnoHs  deNauarrc,Charles&Pierre5pourmonftreràceuxdupays  &  de  la  Comté  d'Eureux, 

efi  c<tcht.  Au    qyg  Yz  guerre,qu'ils  faifoient ,  eftoit  au  nom  des  enfans  :  &  que  l'héritage  eftoit  leur,  à 

fl"^"  7»fl  ""  ^^^^'^  '^^  ^^^^  mere:&  que  le  Roy  de  Nauarre  n'auoit  nulle  caufe  de  la  tenir.Mais  la  plus 

auons  icy  re-    grande  partie  des  Gens-d'armes  eftoient  fi  conioints  d'amour  au  Roy  de  Nauarre,  que 

m«  Bayeux,  ils  ne fauoient partir  de fonferuiccr&auifi les  Nauarrois,  qui  y  eftoient  amafrez,&  que 

four  Lifieux,  le  Roy  de  Nauarre  y  auoit  enuoyez,  luy  faifoyentfa  guerre  plus  belle.  Le  Roy  de  Fran- 

comhienquesa  ce  enuoya  Commifraires,de  par  luy,  à  Montpeflierjpour  faifir  toute  la  terre  &  Seigneu 

ladieEnicxxx  riedeMontpeflier:  que  le  Roy  de  Nauarre  tenoit.  Quand  iceux  Commifraires(c'eftaf- 

eqmy  vous    ^^^^j^  meflire  Guillaume  des  Dormans,&  mefsire  lehan  le  Mercier  )  furent  venus  au- 

fi'ncy-ap're^''  dit  Montpeflier,ils  mandèrent  des  plus  notables  de  la  ville,  &  leur  monftrerent  leurs 

fhrle  chapitre  commiffions.Ceux  de  Montpeflierobeyrent,car  faire  leur  conuenoit.S'ilseuffentdef- 

fùiuant.         obey,  c'euft  efté  mal  pour  eux,car  le  Duc  d'Aniou  &  le  Conneftable  de  France ,  à  tout 

grans  Gens-d'armes,eftoientfurle  pays:qui  ne  demandoient  pas  mieux  que  la  guerre 

à  ceux  de  Montpeflier.Si  furet  pris  prifonniers,de  parle  Roy,deux  Cheualiers  deNor- 

mandie(quilors  eftoient  Gouuerneurs,de  parle  Roy  de  Nauarre)  &  auffi  meffire  Guy 

de  Grauille,&  melïîre  Liger  d'Argefî:lefquels  demourerent  depuis  grand  temps  enpri- 

fon.  Ainfi  fut  la  ville  de  Montpe{Iier,&  toute  la  Baronnie,Françoife.  Nousretourne- 

rons  àl'armée  de  Normandie:  &  compterons  comment  le  Sire  de  Coucy  &  le  Sire  de 

fl/j  auoit  en-  la  Riuiere  y  exploiterent.Ils  vindrent  f  deuant  Bayeux:  &  y  mirent  le  fiegc.    Ceux  àes 

coricyEmcax  garnifons  du  Roy  deNauarre  f  eftoient  tous  clos  contre  les  François:&  n'eftoitpas  leur 

etensaUaiif  entente  d'eux  fi  toft  rendre. Quand  le  Roy  de  Nauarre  entendit  qu'on  auoit  pris  &fai- 

fi,mais  vous    fj  \^  yi]!^  j^  Montpe{lier,&  toute  la  terre:ôc  que  grans  Gens-d'armes  eftoient  en  la  Cô- 

Ik^l^hdTii  ^^  d'Eureux(quiIuy  pilloycnt  &  abbattoyent  fes  villes  &  fes  Chafteaux)  fi  eutplufieurs 

uantpourqmy  imaginatipns  &confeilsauecceux,ouil  auoit  plus  grande  fiance.    Finalement  futre- 

nous  fanons     gardé  en  fon  Confeil ,  qu'il  ne  pouuoit  nullement  eftre  conforté  fi  ce  n'eftoit  du  cofté 

changé.  des  Anglois:&eutconfeil  qu'il  enuoyeroit  bien  vn  amy,&efpecial  homme,  auecques 

lettres  de  créance ,  pour  fauoir  fi  le  ieune  Roy  d'Angleterre ,  &  fon  Confeil ,  voudroic 

point 
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pioinreftrederdilâlliaricei&illeuriureroitde  ce iour en auâr,eftre Son  ployai  entiers 
les  AngIois:&  leur  mettroit  en  main  toutes  les  forterefles,quiltenoiteii  Normandie* 
&  pour  faire  ce  mefrage,&  aller  en  Angleterre3appellaVnfîenClerc(enqt!i  il  auoitgrâ-  ^^^^^^  ^.^  h 
defiance)&luy  ditjMaiftrePafchaljVousirez  en  Ang!eterre:&  exploiterez  fi  bien,que  Foyie^^mf^ 
vous  m'en  rapporterez  bonnes  nouuelles,carpourtoUfioursieme  vueil'tenir  &  allier  naa^oyvd- 
auecqueslesAnglois.  Maiftre  Pafchal  fit  ce,  dont  il  eftoit  chargé :&  appareilla  fesbe- i^Wd^i",^;^,- 
fongnes:  &montaenvnport:&finglataiit,quilpritterreenCornouaille:  Scpuische- 
uaucha  tât  par  Tes  iournées,qu' il  vint  à  Chuenjlez  Lôdres:ou  le  Roy  fe  tenoit.  Si  fe  tira 
deuersluy:&  recommanda  le  Roy  deNauarre,fon  S  cigneur,àluy.  Lé  Rbyluy  fit  bon- 
ne chere:&là  eftoit  le  Comte  de  Salbery,&  melfirc  Simon  Burle:qui  f  entremettoyent 
duparler&:durefpondre,&:difoient  queleRoyviendroitàLondreSj&la  manderoit 
tout  fon  Confeil  au  iour,qui  nommé  eftoit.  Là  remonftra  Maiftre  Palchal  au  Roy,  8c  à 
fon  confeiljce  dont  il  eftoit  chargé:&  parla  fi  bien  &  fi  fagementjqu'il  fut  volÔtiei:s  ouy  ; 
&  fut  refpOndu  par  le  Confeiljque  les  offres^que  le  Roy  de  Nauarre  mettoit  en  termesj 
faifoient  bien  à  recueillir  :mais  bien  appartenoit ,  à  faire  fi  grandes  alliances  que  le  Roy 
de  Nauarre  demandoit^qu'il  y  venfift  en  propre  perfonne ,  pour  ouir  plùs-plainement 
ee,  qu'il  Vouloir  dire:  &  la  chofe  en  vaudroit  grandernent.     Sur  ce!  eftat  fe  départit  lé 
Confeil:  &  Maiftre  Pafchal  retourna  en  Nauarre  :  &  recorda  tout  ce  qu'il  auoit  trouuéi 
&commentleieuneRoyd'Angleterre3&fop  Confeil,le vouloir veoinAdonc refpon- 
dit  le  Roy  de  Nauarrc:&  dit  qu'il  iroit.   Si  fit  appareiller  vnvaiffel,  qu'on  appelle  Liri 
(qui  vapar  mer,  de  tous  vens,&;fans  peril)&  entra  le  Roy  de  Nauarre  en  cevâiflrel,à  prl 
Uée  megnée,mais  toutesfois  il  emmenameffire  Martin  de EarCj&Maiftre  Pafchal,auec 
quesluy.Vn  petit  auant  fon  département  le  Roy  de  France  (qui  auoitacueillyleRoy 
de  Nauarre  en  grande  haine, &qui  fauoit  couuer  tement,par  gens  de  fon  hoftel,tous  les 
fecrets  qu'il  auoic  aux  Anglois)auoit  tant  exploité  deuers  le  Roy  Henry  de  Caftille,que 
il  i'auoitdeffiéj&luyfaifoit grande  guerre,  Siauoitàfon  departementle  Roy  deNa- 
uarrelaifféjenfonpaySjleVicomtedeCaftilIonjleSeigneurdeLeftraCjPierredeViê-  .         *    .^ 
ne,&leBafche,&grans Gens-d'armes,  tant  defonpays,  comme  delà  Comté  de  Foix,  ^iM'^^^^^^'' 
pour  garder  les  fortereftcsjcontre  les  ETpaignols.Quand  ilfutmonté  cnmer,il  eut  vêt  K^ytOchlthi 
à  volôté:&  prit  terre  à  CornOuaille:&:  puis  exploita  tât,  par  fesiûurnées,qu'il  vint  à  Vin  ^n£litem, 
defore:ou  le  Roy  Richard  &fon  confeilfe  tenoient,IefqueIslereceurentioyeufcmenr, 
car  ilspenforentmicu^valoirdefa  terre  de  Normandie:  efpecialement  du  Chaftelde 
Cherbourg,dontlesAngloisdefiroientmoulteftre  Seigneurs.  Le  Roy  de  Nauarre  re- 
monftraau  Roy  d'Angleterre, fagement&parbeaulangage,fesbefongnes  &ce,pour 
quoy  il  eftoit  venii,&  tant  que  volontiers  il  fut  là  ouy  du  Roy  &  de  fon  Confeil  ,&  fur 
ce  confeillé&reconforté,tant  que  fen  contenta.  le  vous  diray  cornent  traitez  fe  p  or-  Conueuahccs  ^ 
terent  entre  ces  deuxRoys.  Le  Roy  de  Nauarre  deuoit  demeurer ,  à  toufiours,  bon  &  f  f-^",?^""^^ 
loyal  Anglois,&  ne  pouuoit,ne  deuoit,  faire  paix  au  Royaume  de  Francc,n'au  Roy  dé  ^.^^  f^f,/ehii 
Caftille,fans  le  feu  &  confentement  du  Roy  d'Angleterre  &defes  gensf  :  &  deuoit  met  iry  toéimpcri 
tre  le  Chaftelde  Cherbourg  entreles  mains  duRoy  d'Angleterre,  quile  deuoit,  à  fes/i»,;;,?,-/^^^^ 
couftagcs,  faire  garder  trois  ans,mais  toufiours  en  demourreroitauRoy  de  Nauarre  la  de pUjteiirs  ^ 
fouueraineté  &  Seigneurie^ôr,  fêle  Roy  d'Angleterre  &C  fes  gens  parleur  puiffance pou  «^ot-sj-pie  mus 
uoient  obtenir  ks  villes  &  chafteauxjque  le  Roy  de  Nauarre  auoit  adonc  en  Norman-^**""'  "'''""/j'^. 
die, encontre  le  Roy  de  France  ou  les  François,elles  demourroyent  empefchées  &  An-/^  ""  ^'^f" 
glerches,mais  toufiours  retournoit  la  fouueraineté  au  Roy  de  Nauarre.  Laquelle  cho-  (airarithak; 
fêles  Angloisprifoient moult,  pourlacaufedecequ'ilspouuoientveoir  vnebelleen-' 
trée  en  Normâdie:qui  leur  eftoit  trop  feant .  Si  deuoit  le  R  oy  d'Angleterre  enuoyer  en 
celle  mefmefaifon,  mille  Lances  &  deux  mille  Airchers,par  lariuicre  dé  Gironde,  à 
Bordeaux,ou  à  Bayonne,&  ces  Gens-  d'armes  deuoient  entref  en  Nauarre,&  faire  guer 
f  e  auRoy  de  Caftille,&ne  ce  deûoiét  point  partir  du  Roy  de  Nauarre,ne  de  fon  Royau 
me,  tarit  qu'il  euft  point  de  guerre  aux  Efpaignols ,  mais  ces  Gens-d'armes  &  Archers^ 
eux  entrez  en  NaUarre,le  Roy  de  Nauarre  les  deuoit  payer  de  to'  points,&  eftoffer,ain- 
fiqu'àeuxappartenoit,&queleRoy  d'Angleterre  a  vfagc  de  payer  fes  gens,  Plufieurs 
traittez,alliances,&  ordonnances,furentlàfaites,efcriptes,fce!lces,&inrées3àtenir,du 
Roy  d'Angleterre  &  du  R  oy  de  Nauarre ,  qui  aflez  bien  fe  tindrent.  Si  furent  là  nom- 
lnez,du  Confeil  du  Roy  d'Anglecerre,lefquels  iroyent  en  Normandic,&lefquels  iroiêt 
en  Nauarrej&  pourtant  que  le  Duc  de  Lanclaftre&  le  Comte  de  Cantebrugen'eftoiéc 
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point  à  ces  traittcz,ne  le  Duc  de  Bretaignc,  fut  là  dit  en  Parlement ,  qu'on  leur  enuoye- 
roittous  ces  traittez  feellés ,  à  fin  qu'ils  (e  haftaflent  d'entrer  en  Normandie. 

Comment  le  Sire  de  Couci  é"  ^<?  «^'w  de  la  Riuietepirent  flufieurs  places  de  la  Comté  d'R- 
ureux^Çtr  le  Roy  de  Nauarre,four  le  Roy  de  France.  c  h  a  p  .  x  v. 

E  Roy  Charles  de  France(qui  fut  fage  &fubtil,&:  bien  le  monftra,tant  qu'il  vefquit) 
^eftoit  tout  informé  de  l'armée  d'AngIeterre,mais  il  ne  fauoit,  fors  que  par  foupfon, 
ou  elle  fe  voudroit  traire^en  Normandie  ou  en  Bretaigne,&;: ,  pour  ces  doutes ,  il  tenoit 
enBretaigne  grans  Gens-d'armes,defquels  le  Sire  de  Cliflbnjle  Sire  de  LaualJeVicom 
te  de  Rohan,le  Sire  de  Beaumanoir,&  le  Sire  de Rochefort ,  cftoient  Capitaines ,  &  a- 
uoient  affiegé  Breft  par  baftides,6^  non  autrement,parquoy  on  ne  le  peuft  auitailler.De 
^Breft  eftoit  Capitaine  vn  EfcuyerAnglois  ,  vaillant  homme,  qui  fappelloit  t  laques  le 
■\illU  nommé  dg^-c.  Or  (pource  que  le  Roy  de  France  fauoit  bien  que  le  Roy  de  Nauarre  éftoit  allé 
kiiequin  de  gj^  ^j^giej.ej.j.e^g^efpej-oi{;  bien  qu'auantfon  retour  il  feroit  conuenancesSc  alliances  à 
treZlrlhdp.  ^°^  aduerfaire  le  Roy  d'Angleterre,&  fe  doutoit  que  cefte  armée,qui  fe  tenoit  fur  mer 
deccfrefent     de  force  ne  prenifTe  terre  en  NormandiCpS;  de  fait  fe  boutaflfe  es  Cha-fteaux ,  qui  fe  tc- 
roLme.         noient  au  Roy  de  Nauarre)il  enuoya  haftiuemêt  deuers  le  Sire  de  CouGi,&  le  Seigneur 
de  la  Riuiere,&,remonftrantfesbefongncs5qu'ilsfcdeliuraffent  de  reconquérir  fescha 
fteâux,partraitté,conuenances,ou  accords,  &  par  efpecia],les  plus  prochains  dcsben- 
des  de  la  mer.Bienfauoient  que  Cherbourg  n'eftoitpas  aifé  à  prendre legeremét.Tou- 
tcsfoisparterreilnefepouuoitrauitailler.  *  Le  Roy  de  France  auoit  encorenuoyéà 
*^nno.').      Vallouques  grade  foifon  de  Gens-d'armes,  des  baffes  marches  de  Bretaigne  &deNor 
mandie:defquels,  pour  les  Bretons  meflîre  Oiiuier  du  Guefciin  eftoit  Capitaine,  &  des 
NormansleSired'iuoy,  &  mefTire  Pcrfeual.  LeSire  de  Couci  &le  Sire  dcIaRiuiere 
auoienr,à  grande  puilfance,aflîegé  la  cité  de  Bayeux  :  &  toufîours  leur  vcnoit  gens  de 
.   a-         •  tous  coftez,que  le  Roy  de  France  leur  enuoyoit.Bayeuxeftvne  cité  belle&forte,tpres 
LeLifîeux     de  la  mer,qui  pour  ce  temps  fetenoitauRoy  de  Nauarre.Les  habitas  de  Bayeux  donc- 
dont  il  aparté  qucs(qui  fe  veoient  enclos  &  aflfiegez  de  leurs  voifins:qui leur  promettoient  que ,  fe  de 
a»  cha.  14.  eft  force  ils  fe  laifToient  prendre,ils  feroient  fans  rem  ede  tous  perdus  hommes  &  femmes, 
fortloingàeU  &  la  ville  répHe  d  autres  gês)fe  doutoientgrademêt.  Car  nul  confort  ne  leur  apparoif- 
wer ef Eureux  ^^jj.  ^^  ^^^  cofté:ains,au  contraire,voyoient  contre  eux  meffire  Charles  de  Nauarre(au 
enceresp  »s    ^^^j  fheritaige  de  la  Comté  d'Eureux  deuoit  appartenir,  &  la  fucceffion,  à  caufe  defa 
na^'de  Bay-  ^^^^  mere)&  oyoient  lefdits  habitans  parler  ces  deux  Seigneurs,  le  Seigneur  de  Cou- 
euxcrde  Ca  cy,&  le  Seigneur  delà  Riuiere:  qui  bien  eftoientenlangagez  ,&qui;bien  leurreraon 
rentcn  (  ^tt'il  ftroientles incidences,ou  ils  pouuoiét  encheoir:&  auflî  l'Euefque  du  lieu  f  enclinoit  af- 
fait  rendre  in-  fez  de  la  partie  du  Roy  de  France.Si  aduiferent ,  tout  confidcré ,  que  mieux  leur  valoit 
continet  après  rçndreleur  cité  en  amour(puis  que  requis  de  leur  Seigneur  en  eftoient)  quedemourer 
"".'  "Y^  1    ^^  peril.Si  prirent  ceux  de  Bayeux  vne  tréue  à  durer  trois  iours.En  celle  trcue ,  ceux  de 
fait  <«i/er^^  «  Bayeuxpouuoientbienpaifiblemétvenir  enroft,&ceux  de  rolHBayeux.tn  CCS  trois 
Aurenches    iours  furent  les  traittez  fi  bienordonnez,&  accordez,que  le  Sire  de  Coucy'&  le  Sirede 
tnefmes  laqud  la  Riuiere  entrèrent  en  la  cité:&  en  prirent  la  poffeffion,  deparleRoyde  France,cora- 
lefe  tremefi-  me  Commiffaires  autentiques.  Là  fut  enuoy  é  le  Procureur  gênerai,  pour  l'Enfant  de 
tueeajpTi.  près  Ivlauarrc,qui  prcfent  eftoità  tous  ces  traittez.Sirenouuellcrent  ces  deux  Seigneurs  tou 
delà  mer,  ma.  ^^^  manières  d'Officiers:&  quand  ils  f  en  partirent,  pour  la  doute  des  rebeUions  y  iaiiîe- 
domeapenjer.  ^^^^  ^^  bons  Gens-  d'armes:&  puis  f  en  partirent,&  vindrent  mettre  le  fiege  deuant  Ca- 
renten,vne  belle  ville  &:forte,feant  fur  mer,&  fur  les  marches  de  Caen.  Ceux  de  Caren 
ten  n'âuoient  point  de  Capitaine  de  nomme  point  n'en  auoient  eu,depuis  la  mort  mef- 
fire  Euftace  d'Auberthicourt(qui  là  mourut,&  qui  leur  Capitaine  auoit  efté  bien  qua- 
tre ans)&  ne  fe  veoient  confortez  ne  confeillez  de  nuiluy,fors  que  d'eux  mefmes,&fen 
toient  fur  eux  l'Admirai  de  France,  meflîre  lehan  de  Vienne,  ôcTAdmiral  d'Efpaigne 
auecques  luy,garnis  de  grans  Gens-d'armes,deuât  Cherbourg:  &  ne  fauoient  nuls  des 
traittez  du  Roy  de  Nauarre,ne  quelle  chofe  il  auoit  exploité  en  Angleterre.Ils  eftoient 
to"  les  iours  affaillis  en  deux  maniercsd'vne  par  armes,&  l'autre  par  paroles.  Carie  Sire 
de  Coucy  &  le  Sire  de  la  Riuiere  tafchoient  grandement  d'auoir  ladite  ville  de  Caren- 
ten:&  à  la  fin  fi  bien  befongnerentjque  par  traité  ils  reurent,&  la  remirent  &  rendirent 
fc'eMire  dé  enl 'obeyfTanccduRoy  deFrance,réferuéle  droit  de  leurs  ieunes  héritiers,  les  enfans 
pefcher.      •  duRoy  deNauarre.AtoustraittezcesSelgnenrs  dcFrance  faccorderent,poureuxt 
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'deliurer  d  eftre  en  Taifine  ^poïTe/Tiôti  dès  villes  Sccha{leaux,qu'iîs  denroïent  auoîn  S| 
prirent  Càrenten:&lbrafrefcllirêtde  noùuellesgens:&puis  f'enpartirét:&:vindfêEdé 
uantle  chaftel  deMoulineaux:S2  n'y  furent  que  rrois  iours,que  par  traittcils  ïement^&C 
puis  vindrét  deuantConches.Si  fe logerét  deuât  cefte  belle  riuiere  d'Orne(dui  couroit 
àCaen)S£làferafrefchirent,iufquatant  qu'ils fcurent la volonté-de  ceuxdeConches, 
Lefquels  par  tràitté  fe  redirent,  car  ce^q  le  Sire  de  Coucy  &  le  Sire  de  la  Riuiere  auoiét 
l'Enfant  de  Nauarre  auecques  euXjembeliffoit  grandement  le  fait.  Mais ,  quand  on  fe 
rcndoit  au  Roy  de  France ,  ou  à  fés  commis ,  ils  eftoient  au  traitté  par  condition  telle, 
qu'ils  fe  departiroientafils  votiloient:&  alloyentlà  ou  il  leurplaifoir.  Tous  ceux ,  quife  f  lejuls &n0. 

partoient^ne  fetiroient  autre  part  qu'en  tEureux:dorit  Ferrâd,vn  Nauarrois5eftoit  Ca- y"'"' M7''«'*^ 
pitainc.     Apres  la  conquefte  de  Conches(qui  fe  rendit  par  traitté;  comme  vous  auez  ^''"^'^  £unuxs 
ouy)onfenvintdeuant  Palfy;  &Iàeutairaut.Sienyeut  de  naurez  d'vnepart  &d'au-  "^^'^» ?'«'^'« 
tre:&  en  ce  iour  mefmes  fe  rendit  &  demoura  le  chaftel  au  Roy  de  France:  &  puis  che-  t  "  ^"^^  ""** 
uaucherent  outrCormalement  tout  ce,  que  le  Roy  de  Nauarre  alioit  tenu  en  N  orman- 
die(exceptéEureux&:  Cherbourg)  fut  rendu:  &  quand  ils  eurent  toutreconqùis^cha- 
fléaux  &  petites  fortereÏÏes ,  &  que  tout  le  pays  fut  en  leur,obeyirance,  ils  f  en  vindrcnE 
mettre  le  iiege  deuant  Eureux,&là  fyt  feparé  Cherbourg:&  là  font ,  &  ont  efté  par  vfa- 
ge  les  plus  fors  Nauarrois  de  Normandie  :  ne  n'aymerent  oncques  ceux  d'Eureux  par- 
faitement autre  Seigneur  que  le  Roy  deNauarre,SifutEureuxalfiegé  moult  puiflam- 
ment:&fy  tiritlefîegelonguemét.CarFerranden  eftoit  Capitaine, qui plufieursgrarj 
des  appertifes  d'armes  y  fit  de  foy  mefme.En  ce  têps  eftoit  retourné  le  Roy  de  Nauarre 
en fon  pays:&  cuidoit  aucunement  auoir  efté  aydé  des  Anglois ,  quoy  que  les  Anglois 
neluy  euifent  point  porté  deproufit:  ainfi  qu'il  apparut.  Carie  Duc  de  Lânclaftrc  &lé 
Comte  de  Cantebruge,deuant  tous  ces  traittez,aUoient  eu  vent  contraire ,  pour  venifj 
en  Normandie,^  aufïi  vn  d  grand  mandtment(comme  il  auoit  fait)de  quarante  mille 
Hommes-d'armes,&' huit  mil  Archers,  n'eftoit  pas  fi  toftarriué  à  Hantonne,  outous      .    . 
înonterenteii  leurs  nefs  chargées.Car  il  fut  auant  la  tSaindlehan  Baptifte,  qu'ilsfuf  t^^'^P'titôt^ 
fentenfemble:ne qu'ils  fedepartiffent  d'Angleterre.  Eflcores  trouuerentilsà  Pleumon  ^^j7^- 
deleComtedeSalbery&  meflîrelehan  dAi-ondelC  qui  fendeuoient  aller  en  Bretai-      ''nl'^a 
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gne,pour  rarrelcnir  ceux  de  Breft  &  ceux  def  Hamibout)qui  n  auoient  peu  auoir  vent,  ^«yj,  „'^    -^ 
&fe  mirent  en  l'armée  du  Duc  de  Lanclaftre,5>:  defonfrcrele  Comte  de  Cantebruge.  point  veu  aué 
Mais  ils  prirent  terre  en  1*1  fie  Wiath:ou  ils  feiournerent  vn  grand  temps,  pour  appren-  Hamiboiir, 
dre  des  nouueHes,&  ou  ils  fe  trouueroyent,ou  eh  Normâdie,ou  en  Bretaigne:&:  là  oui-  '«'^  ^^^  teprim 


rentnouuclles  quel'arméede  France  eftoit  fur  mer.  SifutrenuoyémeffirelehanDa--^'^^"  Praçoi$ 
rondel,à  tous  deux  cens  Hommes-d'armes,&;  quatre  cens  Archers.àHantonnejpour  //"*"/'/"■'/« 
ccheuer  les  perils,quileurpouuoient  venir  trop  grans  par  mer,  faitmch  zx£ 
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Des  qrans  Gens-d  armes ^aut  le  Bue  d'^mou  retenait  contre  les  ^niAotsjé'  du  fieie  que  les  ««»'  '»^y«'»We 
Ij^aignolstemient deuant Bayonne.  tHAPitRE  xvi,  bUi^ottl   A' 

Ourla  caufedccCjleRoy  de  France- eftoit  véritablement  bien  informé  de  pai-lès  loy  »»  Deï-r 
Normans,queles  Angloiseftoienttroppu  ftammentfurmer,  &nefauoientOui!s  "^  ° 
vouloyent  allerjl  auoit  par  tout  fon  Royaume  vn  efpecial  mandemét,que  chacun  f  ùft 
appareilléjCheualiers  &  Efcùyers(  ainfi  comme  àluyappartenoit)  pour  venir  &  aller 
\  ou  il  les  manderoit.  Auffi  le  Duc  d'Âniou  toute  celle  faifon  aùoit  retenu  Gens-d'arraes 
I  de  tous  coftez  en  intention  de  mettre  le  fiege  deuant  Bordeaux:  &  aùoit  fon  frère  le 
|puc  de  Berry,&  le  Conneftable  de  France,en  fa  compaignie,&toute  la  fleur  de  la  Che 
'  ualerie  de  Gafcongne,d'Auuergne,de  Poiâ:ou,&  de  Limofin:&,pour  cefte  emprife  me 
'  ner  à  bon  chef,&  auoir  plus  grande  quantité  de  Gens-d'armcs,par  le  confentement  du  ^ 
;  Roy  de  Francefon  frere,il  auoit  en  Languedoc  bien  amaftef  deux  cens  mille  francs,&  '^SdU  eprli 
î&ne  peut  en  celle  faifon  parfaire  fon  emprife. Car  le  Roy  de  France  remanda  le  Duc  lioooôo. 
IdeBerryfonfrere^&le  Conneftable  de  France,&  tous  les  Barons,  dont  il  penfoiteftre  *'"'?  excc^me-^ 
I  aydc&:feruy,car  bien  eftoit  fignifiéque  les  Anglois  eftoient  fur  mer,  mais  il  ne  fauoit  '»'f^'«'»<"^ 
|ouilsvouloienttirer.Mais,combienqueccfteemprifedeLanguedoc  ferompit,lespo- 
;  tires  gens,qui  auoient  eftétrauaillez  de  payer  fi  grandes  fornmes.ie  vous  dy  bien  qu'ils  ,^  ■        •    i 
j  ne  turent  pomtrembourfcz  de  leurs  deniers.  Ehcetempstenoitleliege  a  bien  vingt  fe„;rde  1377, 
rnilleEfpaignols&Caftillans,leRoydeCaftille,detiantlacité  deBayonne,&raffie-  ^t  1378.4 ?«v» 
gea  en  t  Yuer;&:  y  fut  toute  la  faifon:  &:  y  eut  faite  mainte  grande  appcrtife  d'armes,par  modeo 
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mer  &rpaiterre5car  Rodigo  le  Roux,Dom  Ferrand  de  CaftilIc,Ambrois  Bbuchcnoîrc, 
&  Pierre  Bafcleeftoient  à  l'ancre  deuantBayonnc,.!  tout  deux  cens  vaifreaux:&  don- 
nèrent trop  à  faire  à  ceux  deBayonne:Dc  laquelle  ville  cftoit  pour  lors  gardienjôc  Ca^ 
pitaine,vn  moult  vaillant  Chcualier(qui  eftoit  d'Angleterre)  lequel  fappelloit  mefTire 
Mortalité  M  Matthieu  de  Cournay.  Le  fens  &  prouclTcs  de  luy  réconfortèrent  grandement  la  ville: 
omp'dn  Ef-  ainfi  comme  i'ayouydire,&  veulent  les  aucuns  dire(&  le  fay  par  ceux,  quidedansfu- 
ptignols  datât  lent  enclos)que  Ics  Hfpaignols  fulTent  venus  à  leur  entente  deBayonne^mais  vne  fi  grâ- 
s.iyome,  dont  «j  c  mortalité  fc  bouta  en  roft,que  de  cinq  en  moururent  les  trois,&  auoit  le  Roy  Henry 
fiKleiirfrgc     jjyec  juy  Yi-,  Nigromancien  de  Tolette,qui  difoit  que  tous  les  airs  eftoyent  enuenimez 
'''"^^  &  corrompus:&:  qu'à  ce  on  ne  pouuoitmettre  remède,  que  tous  ne  fuficnt  en  péril  de 

..  .      ïmort.Pour  celle  doute  le  Roy  le  délogea, Si  défit  le  fiege:mais  les  EfpaignoIs&  les  Bre- 
■\saa  iticji    j.Qj-j5^,,Qj£j-(,.^{]jj.|£pj^ys^conquis  grande  foifon  de  chafteaux  &depetisfors.Sifebou- 
*     terent dedans: &: le  Roy  l'envintrafrerchiràlatCoulongne:&enuoyafon  Connefta- 
blcjpour  mettre  le  fiege  deuant  Pampelune,à  tout  bien  dix  mille  Efpaignols.En  laquel 
le  cité  le  Vicomte  de  Caftillon5&  le  Sire  de  Lefcut,&  le  Bafcle  cftoient,à  tout  deux  ces 
Lances.-qui  grandement  fongnoient  de  la  cité:& le  Roy  de  Nauarre(  qui  nouuelleméc 
efloit  retourné  d'Angleterre  )  fe  tenoitàTudelIej&attendoit  grand  confort  deiour 
en  iour.-qui  luy  deuoit  venir  d'Angleterret&voirement  en  eftoit  il  ordôné.Catjde  par 
^      n  le  Roy  &fonConreil,le  Sire  de  Neufuillec&meflfire  Thomas  deTermeseftoyétàPleu 
T  ^  Mlj'^Z^  V^  mondcou  là  enuiromà  tout  mille  Hommes-d'armes, &  deux  mille  Archiers:&  faifoiét 

amende  O-e-  ^  '  .  t    n       i  .    .,       ,        .  •       j         rr 

cUrcïp.irleses  leurs  pourueancespour  venir  au  haure  deBordeaux.:  mais  ils  n  auoient  point  de  palia- 

del'KKteity(r  ge  à  leur  volonîétQuand  à  la  grande  t  armée  d'Angleterre  que  menoit  le  Duc  de  Lan- 

f,ir  U  briefue  claftrejcn  fin  elle  prit  terre  àSaint-Malo-de  riile:&  ces  nouuelles  feurent  tantoftplu- 

fijldce  desala.  fieurs  S'cioneurs  Bretons  de  la  partie  du  Roy  de  France.  Si  fe  départirent  de  leurs  mai- 

paUdtt,  &    £-Qj^g  le  Vicomte  delà Balli ère,  mc.fîîre Henry  de  Malatrait,&:  le  fïre  de  Combor:&fen 

recon  oite-   yi^-i^jj-e^t  mettre  dedans  Sainâ:-Malo,à  tout  deux  cens  Hommes-d'armes,  tdefquels 

rent  srande-  .  ,     ~  r  ^  >■  m  r 

ment  le  capi  Morfonace  fut  grandement  reiouy,car  autrement  il  eut  eu  trop  rort  temps. 

taine  de  leas  ^j^^.  ^^j  ^  cheuauchêes.^que  les  ^n^ois firent  en  celle  faifon  fur  diuers  lieux,parmi  le  Roya» 

quon  nom-       f^e  de  France^&aul?!  de  lapiteufè  mort  d'Yuayn  de  Galles.  chap.  xvii". 

iTioitmor-  ■>'-'     j  ,         i       j  y  ^^ 

fouachc.       ■«    r-EjOrueIehand'Arondel(quifetenoitàHantonne,àtout  deux  censHommes-d'ar 

J.VXmes,&  quatre  cens  Archers) entendit  par  des  gens, qui  furent  pris  fur  meren  vne 

nef  Normande,  que  l'armée  du  Duc  de'Lanclaftre  auoit  nettoyé  tous  leshaures  deNor 

mandicjde  François:tellement  que  nul  n'en  auoit  fur  mer .  Si  ordonna  tantofi:  fes  vaif- 

feaux,&  quatre  groffes  nefs,chargées  de  pourueances;&  puis  entra  en  fa  nauire:  &puis 

fen  vint  ferir  au  haure  dcCherbourg:ouilfutreceuà  grande  ioye:  &demouralecha-- 

lleau  de  Cherbourg  en  la  garde  des  Anglois,&:  fê  departirct  lesNauarrois.  Mais, pour 

. .  ce,ne  fen  départit  pas  Pierre  deBafle(qui  Capitaine  en  eftoit  )ains  demeura  auecques 

. '^"^  les  Anglois.Si  vous  dy  que  Cherbourg  n'eft  point  à  conquerrCjfinon  par  famine.  Car 

hoiint  littrfai-  ^'^^^  ^^"  "^^^  plusfors  chafteaux  du  mondc.Si  tenoient  ceux  de  dedans  plufieurs  belles 

fansfUceies    ilfûes  fur  ceux  de  Valongne.  Apres  que  Cherbourg  fut  ainfi  garni  d'Anglois ,  fen  par- 

Nauarrofs.      titmeffire  lehan  d'Arondel.Car  iln'y  feiourna  que  quinze  iours,depuis  qu'il  l'eut  raui- 

taillé;&  fen reuint àHantonnc:dont il  eftoit  Capitaine.Or parlerons  du  fiege  de  Saint- 

Malo.     Quand  les  Anglois  vindrent  Centrèrent  premièrement  au  haure  deSainét- 

Malo,ils  y  trouuerent  grande  foifon  de  vaiiTeaux  de  la  Rochelle,  tous  chargez  de  bons 

vins.  Les  marchans  eurent  tantoft    tout  vendu:&  furent  les  nefs  arfes.  Or  fe  fit  le  fiege 

.  ;  »•     •       deuantSaint-Malo,carils  eftoientaffezgenspourlefaire.   Sicomm^encerent  àcourir 

tron'il  er  Cens  les  Anglois  fur  lepays,&  y  firent  moult  de  defrois  :  &  ccux ,  qui  eftoient  le  plus  furies 

cotraire,  enten  champs,c'eftoient  melïîre  Robert  de  Courbes  &meffire  Hue  Brouée,fon  neueu,qui 

dantfue  ces     cognoilToit  le  pays.Ces  deux  le  couroient  tous  les  iours3&;  le  Chanoine  de  Robefac  en 

marchands per  leur  compaignic ,  vne  fois  perdoient,  &  puis  gaignoient.  Si  gaftoient  &  ardoient  tout 

dirent  tout,      j^  p^y^  gnuiron  Saint-Malo.Lcs  Hommes  du  Duc  de  Lanclaftre  &  du  Comte  de  Can- 

sam  t-Ma  o  çg^^-yge^fQ^  frere,eftoient  moult  plantureux  de  tous  viures,car  il  leur  en  venoit  foifon 

rrn^lv'/lf'L  d'Anoleterrc.Siyeut  deuant  Saint-Malo  plufieurs  erans  aflaux,&:merueilleux,  &bien 

AnHois,  le  fie-  deffendus,  car  dedans  y  auoit  tresbons  Gens-  d  armeSjqui  n'cftoient  pas  allez  a  coquer- 

^e durant,       re.Si  firent  les  Seigneurs  de  l'oftouurer&charpcntermâteaux  d'alfaut,&:auoitenroft 

bien  quatre  cens  canons ,  mis  &  affis  tout  autour  de  la  ville ,  qui  contrarioiçnt  ceux  de 

dedans 
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dedans  durement,Entreles  alTatix,!!  eny  eutvn  dur  &  pefant  durement  Car  il  dura  vn  sk^/'deMor- 
iourtoutentier:&  lày  eut  occis  &blecé-plufieurs  A  nglois^  car  ceux  de  dedans  le  def-  tai^m  par  T- 
fendirenc  fi  vaillanamêt^q  deleurs  gens  n'y  en  eut  pas  vnmort.Là  mourut  vn;Cheua!ier  uam  de  Galles. 
d'Ancfleterre(quifappelloitmeffire  Pierre  l'Efcume)  pour  lequel  le  DucdeLancIaftre 
&leComte,ion  frère,  furent  moult  courroucez.  Nouspatleronsvn  petit  du  fiegede 
Mortaigne-fur-mer  en  Poidou,  &r  d'Yuain  de  Galles.Yuain  de  Galles  auoit  durement 
abftreintceuxdeMortaigne  en  PoiâouCdôtle  SouldichderEftradeeftoitCrpitaine) 
&les  auoit  afïïegez  par  quatre  lieux.  La  première  baftide  feoit  furie  bout  d'vne  roche, 
deuantlechafteldeGaronne^enlameri&IàenceftebaftideYuain  eftoit.  Lafeconde 
baftide  eftoit  entre l'eaue& le  chaftelbas^&deuantvne poterne:  dont  nulnepouuoit 
ilTir^ne  partir,fil  ne  vouloit  eftreperdu.La  tierce  baftide  eftoit  à  l'autre  lez  du  chaftel. 
La  quatriefme  baftide  eftoit  en  l'eglife  de  Saint-Legcr,  à  demie  lieue  près  du  fort.  Par 
cesbaftidesfurentmalemctabftrc-insceuxde  Mortaigne,parlà  eftre longuement,  car  .^^^^^^-jg 
le  fiege  dura  plus  t  d'an  &  demy:qu'ils  n'auoient  dequoy  viure^ne  chauffe  ne  fouliez  en  uanc&  après 
pié:&  fi  ne  leur  apparoiffoit  confort  ne  lecours  de  nul  cofté,parquoy  ils  eftoient  tous  é-  U  more  d'Y- 
bahys.Ce  fiege  eftât  deuât  Mortaigne,iffit  hors  du  Royaume  d'Anglcterre:&  de  la  mar  uain  de  Gal- 
che de  Galles,vnEfcuyerGallois,nommé laques  Laube:qui  peufucGcntil-hommc:&;  les,cr  ?»«>■« 
bien  le  monftra,  car  oncques  Gentil-homme  ne  penfa  fonder  fur  malle  entente  &vo-  «^Aj"^/^"»* 
lonté.Les  aucuns  difoient  qu'à  fondepartemét  il  fut  chargé,&informé,d'aucuns  Che-'j^J^"^"^^^^^  ^ 
ualiers  d'Angleterre,de  faire  la  trahifon  &  mauuaiftié,  qu'il  fit.  Car  Yuain  de  Galles  e-  y-^^  calculer^ 
ftoit  grandement  hay  en  Angleterre  &  en  Gafcongne,  pour  lacaufe  du  Captai  deBuz: 
qu'il  pritj&:  aida  à  prendre ,  &  ruer  ius ,  deuant  Soubife  en  Poidourde  laquelle  prife  on 
neJepeutauoir,neparéchange  du  Comte  de  Saint  Pol,  ne  pour  autre,  ne  pouror,ne 
pour  argent,qu'on  en  feuft  offrir:&:  le  conuint  mourir  par  melancoIie,en  la  tour  du  Té- 
ple  à  Paris:  dont  grandement  déplaifoit  à  fes  amis.C'*  laques  Laube  en  ce  temps  arriua 
en  Bretaigne;&  fit  tant  par  exploit,  qu'il  arriua  en  Po!â:ou:&:  partout  paffoit.    Carilfc 
difoiteftre  des  gens  à  Yuain  de  Galles(pourtant  qu'il  parioitaftez  bon  François)  &di- 
foitqu'ilvenoit  delaterredeGalles, pour  parlera  Yuain:&  de  ce  il  eftoit  bien  legiere- 
mentcreu.Sifutpar  les  hommes  du  pays,  de  Poidou,acconuoyé  iufquesà  Mortaigne 
ou  le  fiege  fe  tenoit.  Adonc  fe  tira  fagement  ce  laques  Laube  deuers  Yuain,quand  il  vit. 
qu'il  fut  heure:&fagenouil!a  deuant  Iuy:&luydit,enfonlâgage,qu'il  eftoit  ifTu  hors  de       •  i     n  ■ 
Galles,pourIeveoir&  feruir,  Yuain(quinulmal  n'y  penroir)lereceut  leçcrement:&    "'""  ^f'*/' 

,       r  1       /   «    I         I-  n  r       r       •       M  I    •    1  •  •      „         •    i         i       reçoit  en  [on  fer 

luy  fcut  grand  gre:&  luy  dit tantoft,que  Ion  leruice  il  vouloir  bien  auoir,  &  puis  luy  dt-  J^^  jJ^es 
manda  des  nouuelles  du  pays. Il  en  dit  affez,vrayes  &  non  vrayes,&  luy  fit  accroire  que  ude:  mù  le 
toute  la  terres  de  Galles  le  vouloit  moult  auoir,  &defiroît  à  Seigneur.Cesparollesena  doit  tuer. 
mourerent  moult  Yuain  deccluy  laques(carchafcun,par  droit,  reuient  Volontiers  au 
fien)  &  en  fir  tantoft  fon  chambellan.  Ce  laques  de  plus  en  plus  ('accointa  fi  bien  dudit  P^f"^  difcmrs 
Yuain  de  Galles,  qu'Yuain  n'auoit  en  nul  fi  grande  fiance,  comme  il  auoit  en  luy.  Tant  ^'^^*  J'^  y'* 
f  énamoura  Yuain  d'iceluy  laques  &  tant  le  creut,qu'il  luy  en  mecheut:dont  ce  fut  grad  ^''"'     ^'«««« 
dommage.  Carileftoitbonhomme,&  vaillantauxarmes:&futiadis  fils  d'vn  Prince: 
qui  auoit  efté  en  Gallesdequel  le  Roy  Edouard  d'Angleterre  auoit  fait  moufir&  deco- 
ler;&lacaufepourquoy,iel'ignore:&auoitle  Roy  d'Angleterre  faifi  toute  iaprouince 
de  Galles:&cel  enfant  en  faieuneffefen  vint  en  France:&remonftra  fes  befongnes  au 
Roy  Philippe  de  Francerqui  volontiers  y  entendit, &  le  retint  delez  luy,&  fut,  tant  qu'il 
vcfquit,des  enfans  de  fa  chambre^auecques  fes  neueux  d'Alençon ,  Vautres  :  S^aulTi  le 
Roylehan  l'entreteint&farmatoufiours  du  temps  du  Roy  Iehan:&  fut  à  la  bataille  de 
Poi6tiers,maisiln'yfutpaspris,&mieux,ou  autant.luy  vaufifteftre  mort»     Quand  la 
paix  fut  faite  entre  le  Roy  de  France  &  le  Roy  d'A  ngleterre ,  il  f  en  alla  en  Lombardie, 
&làcontinuales  armes,  &  quand  la  guerre  fut  renouuellée,  ilretournaen  France,&  fe 
porta  fi  bien,qu'il  eftoit  grandement  loué,&  moult  aimé  du  Roy  de  France,  &:  de  tous 
les  Seigneurs. Or  parlerons  de  fa  fin,dont  ie  parleray  enuis,fors  tant  que  pour  falloir,  au 
temps  aduenir,qu'il  deuint.  Yuain  de  Galles  auoit  vn  vfage,luy  eftant  au  fiege  deuant 
Mortaigne ,  que  vol  ontiers  du  matin,quand  il  eftoit  leué,&  il  faifoit  bel,il  vcnoit  deuât 
le  chaftel  feoir:&  là  fefaifoit  peigner  S«:galonner  le  chef,par  vne  longue  efpace  ,  en  re- 
gardant le  chaftel  &  le  pays  d'enuiron:&  n'eftoit  en  nulle  doute  de  nul  cofté,&  par  vfa- 
ge  nul  n'alloit  là  fongneufementauecquesluy,que  ce  laques  Laube,  &  moult  fouuent 
luy  aduint,qu'il  feparueft;oit  &  habilloit  là  de  tous  points,  &  quand  on  vouloit  parler  à 
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luy,ou  bcfongner,on  le  venoit  là  qucrir.Or  aduint  que  le  dernier  iour,qu'il  y  vint  ce  fut 
aflbz  matin:&  faifoit  bel  &:  cler:  &r  auoit  toute  la  nuit  fait  iî  chaud^quil  n'auoit  peu  dor- 
mir,&;  cftoit  tout  deboutonné,en  vne  fimpic  cotte  ou  îaquette,&;  ia  cheniire5&  vn  man 
teldeiïus.  Il  renvintlà:&falfit,ôi  laques  Laube  en  fa  compaignie.  Toutes  gcnsenfon 
logis  dornioient,n'on  n'y  faifoit  point  de  guetjCar  lis  tt  noyent  ainfi  commepour  con- 
quis le  chaftel  deMortaigne.Quand  Yuain  fut  là  affis  lur  vue  tronche  de  bois^il  dit  à  la- 
ques Laubcj  Allez  me  quérir  mon  peigne,  ie  me  vueii  icy  vn  petit  rafrefchir .  Monfei- 
gneur^volontiersjce  refpondit  il. En  allant  quérir  ce  peigne, &  l'apportant^le  diable  en- 
tra au  corps  d'iceluy  Iaques,car  auecques  ce  peigne,  i!  apporta  vne  petite  courte  darde 
Efpaignole  à  vn  large  fer,pour  accomplir  la  volonté  mauuaifcj  &  luy  lança  celle  darde 
au  corps(qu'il  auoit  tout  nu)  &  le  perça  tout  outre,  tant  qu  il  cheut  tout  mort.  Quand  U 
eut  ce  fait,illuylaiffiiladardeaucorps:&.fcpartit:&tira,toutlepecitpas,à  la  couuerte, 
Tmln  ieCal-  deuant  le  chaftel:  &  fit  tant, qu'il  vintàlabarriere.Sifutmisens,&recueilly  des  gardes 
la  tué  par  fin  (car  il  f  en  fit  congnoiifable)  &  fut  am.cné  deuant  le  Souldich  de  l'Eftrade.  Sire(dit  il  au 
chambellan,  en  Souldich)ie  VOUS  ay  deliuré  d'vn  des  plus  grans  ennemis,  que  vous  euffiez.  De  qui?  dit 
hornUe trahi-  jg  Souldich.  D'Yuain  de  Galles,refpondit  laques.  Et  comment  ?  ditle  Souldich.  Par 
"'''"'  telle  voye,refpondit  laques.  Adoncques  luy  recita  de  point  en  point  toute  l'Hiftoire, 

ainfi  que  vous  auezouy.  Quand  le  Souldich  l'eut  entendu  ,6  croulla  la  tefte,&:  le  re- 
garda moult  fellement:  &  dit  lu  las  meurdry  :&  fâches  bien,  tout  confidcré,que ,  fe  ie 
neveoyenoftretrefgrandproffit  encefait,ieteferoye  trencherlatcfte,  mais  puis  qu'il 
efi:  fait,  il  ne  fe  peut  deffaire,  mais  c'eft  dommage  du  Gentil-homme ,  quand  il  eft  ainfi 
mort:&  plus  nous  y  aurons  de  blafme ,  que  de  louenge.  Ainfi  alla  de  !a  fin  d' Yuain  de 
Galles:qui  fut  occis  par  grande  maladuenture  &trahifon:  dont  ceux  de  roft(  quand  ils 
le  feurcnt)  furent  moult  grandement  courroucez  :  &  auffi  fureht  toutes  manières  de 
gens:&,parefpecial,le  Roy  Charles  de  France  moult  le  plaingnit,  mais  amendcrneie  , 
peurent.Si  fut  Yuain  de  Galles  enfeuely  eni'Eglife  Saint-Leger:ou  l'en  auoit  fait  vne 
baftide,à  demye  lieue  près  du  chaftel  de  Mortaigne:&:furent  tous  les  Gentils- ho  m  m  es 
de  l'oft  à  fon  obfeque:qui  luy  fut  fait  moult  honnorablement  Mais,  pour  ce,  ne  fe  deffit 
point  le  fiege  de  deuant  Mortaignc ,  car  il  y  auoit  de  bons  Cheualiers  &  Efcuye'rs  Bre- 
tons, Poii5i:euins,&:  Françoisrquiiamais  ne  f  en  fuflent  partisjfe  puilfance  n'y  mettoic  rc 
mede:&:  furent  en  plus  grande  voIonté,que  deuant,deconquerreleforr,pour  cuxcon 
treuenger  de  la  mort  Yuain  de  Galles:&:  fe  tindrent  là  en  ce  party,qu'ils  eftoientordon 
neZjfans  faire  nuls  aflaux,car  bien  fauoient  qu'ils  les  auoient  fi  abftreints  de  viuresjque 
nuls  ne  leur  en  pouuoit  venir  de  nulle  part.  Nous  nous  fouffrerons  pour  le  prefent,  du 
fiege  de  Mortaigne,&  retournerons  au  fiege  de  Saint-Malo,&premiercmcnt  nous  par-  • 
lerons  du  fiege  d'Êureux,&  comment  ceux  quil'auoyent  affiegé,y  perfeuererent. 

Comment  ceux  d'Ettreuxfe  rendirent  François^  ^  des  deux  ofts^  ajfemblés  deuant  Saint- 
pahccnt,me  ^^^^^^  CHAPITRE  XV  l  I, 

nejcrire  Aiire 

chcs5/7»»rE-  1-  E  fiege  eftant  deuant  fEureux,  le  Sire  de  Couey&  le  Sire  de  la  Riuiere(quiaflie- 
urcux.  JL/gé  l'auoyentj&  quifounerains  en  eftoyent)  ouyrent  fouuent  nouuelles  du  Roydc 

France,car  il  fe  tenoit  à  Rouenjle  plus  près  de  fes  gens  qu'il  pouuoit:&  eftoit  fon  inten- 
tion qu'ils  fedeterminaffent  de  prendre  Eureux,ou  del'auoir  par  compofition,lepIus 
toft qu'ils pourroiét,car  il  fentoit  les" Anglois  efforcémét en Bretaignc.  Si  vouloit que 
toutes  manières  de  gês  fe  tiraffent  celle  part,pour  leuer  le  fiege  de  S.  Malo,  &  pour  cô- 
battre  lesAnglois.Ces  deux  SeigneurSjàl'ordonnance  du  Roy,f en  acquittèrent vaillâ- 
ment  &  loyaument,car  tous  les  iours  il  y  auoit  afiraut,&:,  auecques  ce,  grans  moyens  de 
traiéteZj  queces  Seigneurs  enuoyerentaux  Bourgeois  delà  ville,  en  leur  remémorant 
qu'ils  fe  faifoient  trop  guerroyer  fans  raifon,&amendnr  leurs  biens>&:  abbattre,  au  plat 
pays,leurs  maifons. Car  ils  auoient  leur  droit  Seigneur  aueceux,meffire  Charles  deNa- 
uarre,auquel,par la fuccelfion  de  Madame  famere,la  fuccelfion  delà  Comté  d'Eureux 
luy  efloit  deuolue  &  recheue.  Si  ne  lénifient  pas  l'erreur  &  opinion  d'vn  fol  Nauarrois, 
Ferrando:qui  là  eftoit  pour  eux  tous  perdre,car  bien  fceuffent ,  auecques  le  bon  droiét 
qu'ils  auoient  en  la  querelle  du  debat,de  celuy  pour  qui  ils  faifoyêt  la  guerre,que  iamais 
de  là  ne  partiroiêt,fi  en  auroy  ent  leur  volonté,&fe  de  force  ils  eftoiét  côquis,ïls  feroiét 
morts,{àns  mcrcy,&au  mieux  venir,la  vilie  repeuplée  de  nouuelles  gés.  Tels  offres  tel 
leSjparoUeSj&telles  menaces  eftoiét  remôftrces  à  ceux  d'EureuXj&pourtât  nefailloiét 


afreSi 
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ils  pas:qu'iîs  ne  fuflent  tous  les  iours  afTailIis.Ceux  d'Eufeux  fe  commehcerent  à  douter 

(car  nul  confort  ne  leur  apparoiflbit  de  nul  cofté  )  en  dikns  les  vns  aux  autres.     Nous 

voyons  que  le  Roy  de  Frâce  ne  requiert  pas  auoir  la  terre  d'Eureux  pour  luy,  mais  pour 

fonneucu,CharlesdeNauarre.    Si  entrèrent  en  traitté,deuers  le  Seigneur  de  Coucy^ 

Quand  Ferrandofentit  ce^fi  le  tint  dedans  le  chaftelfans  partinSt  ne  voulut  eftreànul 

de  ces  traidtez.  Finalement  ils  fe  rendirent  faufs  leurs  corps  &  leurs  biens  (fuft  au  châp 

ou  en  la  ville) &:  receurent  Charles  de  NaUarreàSeigneLir!&  puis  alTiegerentFerran- 

do  dedans  le  chaftel:&  quand  il  fe  vit  alîîegéjil  cômença  à  traiâer^deuers  les  Seigneurs 

deFrance,que  fon  le  vouloir  laifTer  partir5luy  &  les  fiens,ilrendroitle  ehaftel.  Onluy  -^'^  viUeiÈ-^ 

rcfpondit,ouyi  AffeztoftapreSjCeuxduchaftel  chargèrent  tout:  &fe  départirent  d'E-  ««««';™j*«'^ 

ureux^au  conduit  du  Seigneur  de  Coucy,  du  Sire  de  laRiuiere,  &r  de  mefTirelehanlevI^"' 

Mercier:&  fen  allèrent  à  Cherbourg.  Âpres  laconqucfte  d'Eureux,  tous  les  Capitai-  ^^;:'^^ 

nes  de  l'oft  François  fe  citèrent  à  Rouen:là  ou  le  Roy  de  France  eftoit:&  fy  tenoit,  pour 

fauoir  quelles  chofes  ils  feroient,car  bien  auoit  entendu  que  le  fiege  des  Anglois  eftoit 

dcuantSainâ-Maloen  Bretaigne.  Si  les  receut  le  Roy  de  France  moult  lyeraent(efpe- 

cialement  le  Sire  de  Coucy,&  le  Sire  de  la  Riuiere  )  de  ce  qu'ils  auoient  bien  exploité. 

Si  demourerent  ces  Gens- d'armes  en  Normandie:&:  ne  furent  nuls  des  Capitaines  en- 

uoyezimaisretenus,&toufiours  payez  de  leurs  gages.  Le  Roy  de  France(quifetcnoit 

pour  le  temps  à  Rouen)auoit  bien  entendu  comment  les  Anglois  auoient  puifTammêt 

faflîegélavilledeSaint-MalOj&quetous  les  iours  fesgens,qui  dedansfe  tenoient,  e-  ^    "*  ''"7*^ 

ftoyent  affaillis,  &  durement  abftreints.Si  ne  voulut  point  perdre  fes  genSjne  la  bonne  ^^  cJ.^  ^^  ^^ 

ville  de  Saiiiâ:-Malo,car,felle  eftoit  A.nglefche,Bretaigne  fi  en  feroitdece  cofté  trop  ix^.dupem. 

affoiblie.Si  auoit  le  Roy  de  France  en  icelle  inftance,  pour  eux  conforter ,  &  remédier  f^Mmei 

contre  la  puifTance  des  Anglois^fditvntrefgrand  mandement:  auquel  n'auoit  nul  ofé 

defobeir  :  &  fen  allèrent ,  à  tout  trefgrâde  puifTance  de  Gens-  d'armes ,  fes  deux  frères, 

le  Duc  de  Berry  S*'  le  Duc  de  Bourgongne,  le  Comte  d' Alençon  ,  le  Comte  de  la  Mar- 

chejleDauphin  d  Auuergne,le  Comte  de  Guines,  meflîre  lehan  de  Boulongne,  &  auf- 

fi  grand'  foifon  de  Barons  ScCheualiers  de  toutes  guyfcs:&  manda  le  R  oy  à  fon  Conne- 

llable,melïire  Bertrâd  du  Guefclinjqnullemêtilnelaiiraft,qu'ilne  fuft  à  celle  afféblée. 

LeCôneftabblenevoulutpasdefobeir,maisvintàtoutGés-d'armesdePoi(5l:ou,d'An- 

iou5&  deTouraine.  Aufll  firéties  deux  Marefchaux  de  Frâce,1eMarefchal  de  Bainuille, 

&  celuy  de  Sancerre  &d'autre  party  vindrét  meffire  Oliuier  de  Cliffonjle  Sire  de  Léon 

8<:tous  les  cheualiers  &Barons  de  Bretaigne:&  furent  bien  dix  mille  homes- d'armes, &; 

eftoientfurleschâpsplusfdecentmillecheuaux.Sifelogerenttousles  Gens-d'arraes  j.  r  j  . 
1    T-  1  >'i  -r  .   M     °      •  1       A       I    •    J  J  doute  aue 

de  r  rance,au  plus  près  qu  ils  peurent,par  rauon:mais  il  y  auoit  entre  eux  &  les  Anglois  ^^  ^-^^^  „  Aj, 

vn  fleuue  de  mer,  &:  vne  riuiere:  &  vous  dy  que  quâd  la  mer  eftoit  retraite,aucûs  ieunes  tm^  exaiitf,et 

Cheualiers(qui  abâdônerfevouloient  en  celle  riuiere  plate)faifoiét  de  gras  appertifes  defak/sdafè 

d'armes.  One  fi  bonne  ne  fi  grande  afîèmblée  deCheualerie  ne  fut  faite  en  Bretaigne:  contente  de dtx 

comme  elle  fut  là.  Car,  fi  les  François  y  eftoient  pui{ramment,aulfieftoict  les  Anglois  «''^«' »<"'"»" 

&  fe  cuidoient  bien  les  vns  &  les  autres  combattre ,  car  ils  en  faifoient  tous  les  iours  les    ^''^"1  '  •('*"' 

apparences  furies  champs,bannieres&:pennonsventelans:&:  femôftroient  les  Anglois  j^^j^^.f^^^^^r'^ 

fouuent  en  bataille,pourveoirla  puifTance  des  François,  &lafoifondes  Seigneurs^des  ,7^»  dit  encore 

bannières  ,&  des  pennons,quilà  eftoientà  grande  puifTance .  Grand  plaifir  eftoit  de  4«f4frf»f/7.zi 

les  veoir,&f  ordonnoient  par  bataille,puis  venoiêt  fur  la  riuiere,pour  monftrer,par  fem 

blant5qu'ilsvouloientcôbattre,&lcdifoientles  Anglois,endifantainfi,Voyôs  nozen- 

nemisjquitantoftà  baffeeauepafTerontlariuiere  fie;nousvenrôtcôbattre.Mais  ils  n'en 

auoient  nulle  volonté,car  ils  craingnoient  les  fortunes  :  &ne  vouloyent  leurs  gouuer- 

ncurs  qu'ils  faduâturaffentpour  combattre  par  bataille.  En  ces  monftres  &  afTemblées 

de  l'vne  &  de  l'autre  partie,  aduint  vne  fois  que  le  Côte  de  Cantebruge  dit,&  iura,  que, 

fe  pi'  veoit  de  telles  femilles(puis  qu'ô  ne  les  venoit  côbattre:)il  les  iroit  côbatre,qlquc 

fin  qu'il  en  deuft  prédre  SCauoir.  Adôcl'aduâtgarde,  &grâd'  foifô  de  bônes.gcs ,  auec  le^ 

Côneftable  de  Frâce(qui  fauoit  des  armes,&;  qui  fétoit  les  Anglois  chaux&bouillâs)or 

donna  vne  fois  toutes  fes  batailles  fur  le  fabl5,&au  plus  prés  de  la  riuiere(c5eilpeut)&:  • 

toutàpié.LeCÔtedeCâtebruge(qui  eftoit  d'autre  part  en  veitL  maniere.Sidit.  Qui 

{n'ayme  fi  me  fuyue,car  ie  m'é  iray  côbattre.  Adôc  fe  frappa  en  Teaue(qui  eftoit  au  plat, 

mais  le  fleuue  retournoit  )  &  fe  mit  au  droit  fil  de  la  riuiere ,  auec  fa  bannière,  &  adonc 

comencerent  Anglois  fort  à  tirer  furies  François.Lors  fe  retira  le  Côneftable  de  Frau- 

C  ij 
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cc:&:fît  retraire  fcs  gës  furies  châps,&  cuida  lors  veritaiblemêt  que  lesAnglois  deufsét 
pafïcr:  &  volontiers  euft  veu  qu'ils  cufTct  paflc:  &  qu'il  les  euft  peu  tenir  de  la  1  eaue.Le 
Duc  de  LéclaflrCjà  tout  vne  groflc  bataillejcfloit  de  fon  cofté  tout  appareillé  defuiure 
fon  frercjril  euft  veu  qu'il  en  euft  efté  befoin3&  dit  à  Girard  de  Brees,vn  efcuyer  de  Hai 
naut5qui  eftoit  delez  luy,Girard^regardez  mon  frere^commét  il  faduenture.  A  ce  qu'il 
monftre,il  donne  exemple  aux  FrançoiSjqu'il  combattroit  volontiers  :  mais  ils  n'é  ont 
nulle  volôté.Ainfî  fe  porta  ceftc  befongne  lans  faire  nuls  faits-d'armes  qu'àracôpter  fa- 
cent/c  tenansles  François  d'vn  lez^&les  Anglois  de  l'autre.  Le  flot  cômença  à  môter, 
fi  fe  retrahirét  les  Anglois  hors  de  la  riuiere:  &  vindrét  à  leurs  logis,&  1  es  François  fe  rc- 
rctirentauifi  au  leur.De  tels  affaires,&  de  telles  môftresl'vn  contre  l'autrejefiegeeftât 
deuant  S.MaIo,y  eut  plufieurs  armes  faites. Les  François  garderét  bien  leurs  frontières 
fi  queles  Anglois  n'ofoiêtpafler  la  riuiere.  Si  aduintilpIufieursfois,qu'amôt,furle  pays 
aucuns  Cheualiers  ou  Efcuyers  Bretons(qui  cognoilîbient  la  marche)  cheuauchoient 
par  cÔpaigniei&palToient  la  riuiere  à  gué:&  rencontroient  fouuét  les  fourrageurs  An- 
-  glois,&  là  fouucnt  en  y  auoit  de  côbattus  &  ruez  iuSjVne  heure  perdoient  &  l'autre  gaï- 
gnoient:ainfi  qu'en  tels  faits-d'armes  les  aduenturesfouuentesfoisaduiennêt.  Lefiege 
durant,les  Seigneurs  d'AngleterrCjpour leur  cas  &  befongne  mieux  diligêment  approc 
cher,aduiferent qu'ils  feroict  fairevnemine^pourentrer  dedasS*  IVIalo.  Carautremét 
ils  ne  le  pouuoient  auoir^car  la  ville  eftoit  bié  pourueuc  de  bôs  G  ens-d'armes  :  qui  fon- 
gneux  en  eftoient,&  aucc  ce,auoient  grande  foifon  de  bônes  pourueanccs  &:  d'artille 
rie:qui  moult  aidoit  à  leur  befongne:  ôi:prefque  tous  les  iours  il  conuenoit  les  Anglois 
armer,&:fe  mettre  enfemble^pour  attendre  la  bataille,/!  les  Frâçoistirpiétauant.  Pour 
laquellecaufeilsn'auoientpointdeloifir  pour  le  faire  aiTailHrjfors  que  de  leurs  canôs: 
mais  de  ce  ils  auoient  moult  grande  planté,&qui  moult  greuoient  la  vilIe.Siaduifcrcnt 
lieu  &:  place  pour  faire  miner;&  furent  mineurs  mis  en  euure.Nous  nous  tairons  vn  pe- 
tit du  fiege  de  Saint-Malo:  &  parlerons  du  fiege  de  Mortaigne  en  PoidoUj  &  commet 
ceuXjqui  alfiegé  l'auoient  perfeuererent. 

Comme  fit  les  Anglois  uindrent  leuer  lefiege  de  tMortaigKC,  c  h  a  p*      x  l  x. 

VOus  auez  bië  cy-deffus  ouy  tecorder  la  mort  d'Yuain  deGalles,côrtient  il  fût  mort 
ôcoccisjôr  cômentles  Bretôs  &Poiâ:euins  eftoiët  dcuât  Mortaigne:defqls  raeffire 
laques  de  Môteuirejmeflîrc  Perceual  d'AyneualjGuillaume  de  Môtcontour,  &  meflîrc 
laques  deSurgeres,eftoiêt  capitaines:&nevoulurét  point  pout  ce  laiifer  leur  fiege.  Car 
ils  furet  moult  courroucez  de  lamort  Yuain  de  Galles,  leur  fouuerain  Capitaine  :  &  a- 
Uoict  grâd  défit  devéger  fa  mort/ur  ceux  de  la  fortereife.  Auffi  auez  ouy  cômêt  rtteflîre 
fillemmede  Thomas  tTreuet^meffirc  Guillaume  Strop,meflîre Thomas Bretô,mefrire  Guillaume 
Termes  au     CêdrinejôT  vne  grande  quatité  de  Gês-d'armes  &  d'Archers ,  eftoiét  ordônez  de  venir 
ch.i6.  cr'ya,  enlamarche  dcBordeauXjtâtpourceux  deMortaigne,  quepourmcflîre  Matthieu  de 
rroufécepafa  Gournayiquifetenoità  Bay5ne,&:qui  touslesiours  auoit  affaire  à  Bayône,&  en  celle 
geheaucoiip     marchejCÔtre les GafconSs^ Barons,quiy  tenoientforterefte.Ces  quatre  Cheualiers, 
fins  court, que  defrus-nômez,&Ieursroutes5aUoiêtgeuà  Pleumôde,biê  feptmoisr&nepouoiêtauoir 
ilnej  tcy.       vét^qui  leur  duraft,pour  aller  en  Gafcôgnc,dôt  ils  eftoletmout  courrouccZjmaisamc- 
parlédelerée  ^^^  ^^  ^^  pouuoiêt.Encor  auez  oui  cômét  le  Seigneur  de  Neufuille,Gheualier  d'Angle 
dcclau/è,  ne    t^rrc  eftoit  ordÔnéjà  tout  Gês-d'armes&ArcherSjde  venir  côforter  le  Roy  de  Nauarrc 
\eus  en  prenez^  côtre  les  Efpaignols,tpour  eftre  Senefchal  de  Bordeaux.Si  fe  trouuerét  to^ces  Gês  d'ar 
fointumoy.     mes  àPleumÔae5&furêt  moutrefîiouislVn  de  l'autre.  Depuis  la  venue  du  Seigneur  de 
t    Defcente  Neufuille,ils  nefeiournerétpoît  q  ils  eurêtvêtà  Volôté.Lors  entrerét  en  leurs  vaiiTeaux 
A^nguisa    (qui  chargez  eftoiét)  &rêcorderét  lesvoiles,&:  finglerét  deuers  GafcôgnCj&eftoiétdv 
ir  eaux,  au       flQfj-g  £^ vingts  vaiffeaux^^  quarâte  bar2es(ou  poUuoiêt  entrer enuirô  mil  Hômes- 
hre'i^jS.fèlo  darmesj&d  eux  mille  Archers)&n'euret  nul  empeichemetlurmer,q  ce  vet  ne  leur  du- 
saU,  cr félon  tafttoufiours.f  Si  entrèrent  auhaure  de  Bordeaux  la  nuit  Noftre  damedeSeptébre,râ 
la  deduBiZ  pre  dc  grace  mil  trois  cens  foixâte  &dixhuit.  Quand  les  Bretôs  &  Poi(5teuins,qui  fe  tenoiét 
tedçnte  crfih  au  fiege  deuant  Mortaigne,les  vircfitpafTer  d'vne  flotte5en  fi  grade  quâtité  de  vailfeaux 
fejuente,^       trôpans  Scfaifans  grande  fefte:fi  furent  tous  péfifs,&ceux  du  fort  tous  réiouis,  car  bien 
'"a"  ^^l^  **'"  penfoient  qu'ils  feroiét  haftiuement  deliurez:ou  il  y  auroit  bat'aille:&quc  pas  pour  neât 
î  s  7  7,L  »fl7  f^ii"eils  ne  venoient  au  pays, qu'il  ny  euft  aucû  exploit  d'armes. Meffire  laques  de  t  Mot 
itux  Exemp.   iuort&  les  Capitaines  de  foft  fe  mirent  enfemble  en  côfeil:&  parlemêterét  lôgucment 
■j-Uan'dguere,  commentilsfemaintiendroient:&  ferepentoyent  des tfaidtez qu'ils auoientlaiiré paf- 

fer. 
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rer.Csr.vn  pdtlt deuant^lé Souldic  de l'Efn-ade  auoit voulu  faire  appdintcrricnt, & of-  "^'^^^  Mo-ûe 
fcit  rendre  lafoftcrefTcjmoyennant  qu  eux,&Ie  leur,pcuircnt  eftre  ailez  à  Bordeaux  fau  ^ôi^^oT^ '^* 
ucmcnt.Mais  les  François  n'y  voulurent  entendre.Si  enuoyercnt  vn  de  leurs  Hérauts, 
iéurdirequemaintenaritilsferoyentreceusàtraitcé.LeSoulJicleurfeitrefpondrcpar 
IeHcraur,qu'ilsn"auoientquefairedenultraid:é,&que  leurlecours  cftoit  venu,  telle- 
ment que  franchement  fcnpartiroyent^ou  tout  à  leur  volonté  ils  demoureroyent*   Si 
demoura  la  chofe  en  ce  party  ,  &le  firc  de  Neufuille  &les  Anglois  fcn  vindrenr  à  Bor- 
deaux. Si  furent  de  mefiire  Guillaume  Helinen,Senerchal  des  Landes,6<L  demefluele^ 
han  deMulton,Mairc  de  la  cité  deBordeaux,&:  del'Archeucfque  du  lieu,  &  dcsBour- 
geoi-^j^des  Dames  grandement  receus. Si  fe  logea  le  Sire  de  Neufuille  eh  l'Abbaye  de  ^  -•   j  a,  f 
5aint  Aindr)',5rfut,  &demoura,Senefchal  de  Bordeaux.  Affez  toft  après  il  fit  vn  man-  uâTsenefchd 
dément  d'aucuns  Cheualiers  ôcEfcuyers  Gafcons,qui  pour  les  Anglois  fe  renoient;  &  deEordeakx^ 
afTerabla  tant  de  nauires  &  de  gens,qu'ils  furent  quatre  mille  .  Si  ordonnèrent  naues  &: 
vaiireauxfurlariuierede.Garonne:&fe  departirent'cie  Bordeaux,  pour  vcnirleuerle 
iîege  de  Mortaigne.Ces  nouuelles  furent  fceues  en  l'ofr  des  François,  &  qu'Anglois  & 
GafconsvenoientcfForcémentjContreUallariuicrede  Garonne, pour Icuer le {icge,& 
eux  combattre. Si  fc  mirentlcs  Capitaines  tous  enfemble:5cfe  confeillercnt.  Puis  fut      .      , 
ainfî  confeillc,qu'i!sn'eftoient  pas  aflezpuiïTants,  pour  attendre  la  venue.Si  leur  valîoit    y  ^°V^^'"' 
mieux  perdre  leur  faifon  :  que  d'eux  mettre  en  plus  grand  péril  de  receuoir  dommage^  /f,^',  "" 
Scfonnerent  leurs  trompettes  de  deflogement,  fans  plus  riens  faire  :  &fe  retirèrent  en  ^Nousamm 
Poidou. Mais  tous  ne  fe  départirent  pas:ains  demoura  v  ne  route  de  Bretons  il  de  Gal-^  j><irfut  ce(}c 
lois,des  gens  Yuain  de  Galles,!  qui  fe  retirent  dedans  le  fort  de  Sainét-Lee;cr:&  dirent  claufe  fimafii 
bien  qu'il  faifoit  à  tenir  contre  tout  homme. Si  tira  l'on  toute  l'arrillerie  de3ât.  Les  Che  Y'""'*^ 

ualiers  d'Angleterre  &  les  Gafcons(qui  venoient,à  plaines  voile5,en  barges,parmy  la  ri  ^^''!"J'  '  ^^**^ 
uiere  de  Garonne)f  arrêtèrent  à  rentrée,deuantMortaigne&  puis  yffirêt  hors  de  leurs 
vaifreaux,petit  à  petit, &:  tout  ainfi  comme  ils  yflbyent  hors, ils  l'ordonnoicnt,  pour  ve- 
nir combattre  lefort  de  Saincl-Leger:ouceux  Bretons  &:  Gallois  eftoient  rétraits.  Là 
fut,de  plaine  venue>grand  alfaut  &  dur,&:  ce  pendant  qu'on  afTaillcit ,  le  Sire  de  Neuf- 
uille enuoyavn  Héraut  au  chan:el,parler  au  Souldic&fçauoir  comment  il  luyeftoit.Le  ■ 
Héraut  fit  fonroelïage:&  rapporta  que,  tous  eftoiét  en  bon  point,mais  ilseftoiétfinus, 
«qu'ils  n'auôient  fouliez  en  pié.L'afTaut  de  deuant  faint-Lcger  dura  bien  trois  heures:que 
riensne  conquirentlesafraillans:mais  eny  eutdenaurez  alTez.  Adonc  le  logèrent  les 
Seigneurs  &  toutes  leurs  gens:  &futleur  entente  que  point  de  là  nepartiroyentqu'ils 
n'euflcncconquisIaforterefTedefaint-Legerj&efloient  moult  courroucez  quelefire 
de  Montmort,&  les  autres  Seigneurs  de  nom,ne  le  tenoient,  &q  dedans  enclos  ils  n'e- 
ftoientjmais  les  Seigneurs  f  en  eftoient  fagement  partis,&  y  auoient  laiiTé  les  Bretons. 

Comment  Us  K^  n^oïs  recouurer'em  plu Jteurs fors  chafîeauxfurksFrayiçois^  au  pays  de  Bot" 
délais.  c  h  a  p  ,     .         x  x. 

QVand  ce  vint  au.!êndemain,ie  Sire  de  Neufuille  &  les  Chcuaiiers  d'Angleterre  or 
donnèrent  qu'on  iroitafTaillir.Sifonnercnt  les  trempettes  d'alfaut  :  &  départirent 
leurs  liurees:&puisapprochefeht!efort  deS;  Leger^  Sicômençarairaut  ,grâd  &fort 
merueilleufement.  Ce  fort  de  faint-Leg'er  fied  fur  vne  roche^qu  on  ne  peut  approcher 
&auplusfoiblecoftéilyagransfolTez;quinefontpasairez  àpaffer  légèrement.  Sife  • 
trauaillerent  grandement  les  affaillans  :  &  riens  n'y  faifoient ,  mais  en  y  auoit  de  morts 
&  de  blecez  largement.  L'a{rautceira;&  fut  adùifé,pour  le  mieux,  qu'on  empliroitles 
fofrez,&  puis  auroyent  meilleur  aduantage  d'aflailiir.     Si  furent  les  folTez  remplis  à 
grandepcine.      Quand  les  Bretons,qui  eftoient  dedans,  veirent  ce,  ils  fe  doutèrent, 
plus  que  dcuant(cefutraifon)&  tellement  qu'ils  entrèrent  en  traitté.  Ces  Seigneurs 
d'Angîeterre,qui  auoient  bien  rentente,tant  aux  befongncs  du  Roy  de  Nauarre,  com- 
meà  dcliurer  pkifieurs  forterefres,que  les  Bretons  tenoient  en  Bordelois,facçorderent 
legeremcntàtoustraittezr&futlefortdefaint  Léger  rendu,moyennant  queceuXjqui  Lsfittâes.Lé  ■ 
Je  tenoient,fedepartiroient  fans  péril, &  fans  nul  dômage,eux,&Iel(ur:&feroientcon^^'" '■'■"'("'"«•«' 
. duits  là  ou  ils  vouloientaller.Ainîî  demoura  Saint-Léger  AnglefGhe:&:vindrent  les  Sel  ^«^'''"/"»' 
gneursauchafteldeMortaigne.SitrouuerentleSouldichderEftradeauparty,  que  le  "'"/'/"*"' 
Héraut  auoit  dit.  Sifutmisenarroy(ainficommeàluyappartenoit  &  les  fors  rafref- 
chiSj&pourueus  de  nouuelles  gens:&  puisfen  retournerentjparlariuiere  deGaron^ 
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ne,  à  Bordeaux.le  chemin  qu'ils  eftoient  vcnus.QUand  ces  Cheualiers  furet  f  ctoutnei 
à  BordeauXjCe  pédant  qu'ils  fe  rafrcfchifToyent,  ils  entendirétqu  à  fix lieues  delàauoit 
vnBaron,quitenoitvnfort:qu'onditfaint  Maubert,en  vnpays  qu'onappelle  MedoCj 
iequclBarongi-eu.oitmallementlepays.SifurentchargéeslespourueanccSjgrandesô: 
belles,fur  la  riuiere  de  Garonne,&:  toute  leur  artillerie ,  &  puis  montèrent  à  cheual  en- 
uiron  trois  cens  Lances,&  f  en  vindrent  par  terre  iufques  à  fainét-Maubert.  Là  eftoient 
des  Gafcons,auec  le  Seigneur  de  Neufuille,mcffire  Archimbaud  de  Graille,  le  Sire  de 
Roufly,le  fire  de  Duras.&r  le  fire  de Tournon.Quand  ces  Barons^S.:  leurs  routes, furent 
venus  éraint-Maubert,ils  felogerentj&tantoft  allèrent  afraillir,&:  y  eut,de  ce  premier, 
grand  affaut  &  dur.  Car  les  Bretons(qui  faint-Maubert  tcnoient)  eftoient  tous  gens  de 
fait:&:  y  auoit  vn  Capitaine(  qui  fappelloitHugudin)  auquel  ils  fe  ralioyent,&  par  le- 
quel confeil  ils  prenoientvigueur.Ces  premiers  affaux  ne  greuerentpoint  les  Bretons. 
Adoncferetrahirétles  Angloisenleurlogis:&  lendemain  ils  firétdrecer  leurs  engins: 
quigettoiétpierres,poureiodrerlestoidlsdelatour,ouilsretenoict.Letiersiour,que 
ils  furent  là  venus,ils  ordonnèrent  vn  aftàut:&  dirent  que  ces  ribaudailles  durerne  leur 
pouuoient  longueitient.Là  eut  grand  affaut  &:  dur ,  S>c  maint  homme  mort ,  n'oncques 
gens  ne  fe  deffendirent  fi  vaillamment,que  ces  Bretons  faifoient.Toutefvoyes  ils  regat 
derent  finalement  que  nul  conforme  leur  apparoiflbit  de  nul  cofté  :  &  lors  entrèrent 
en  traitté.Car  ils  virent  que  l'on  ne  les  lailferoit  point  en  paix,iufques  à  ce  qu'on  les  au- 
roit  conquis:combien  quelonguement  on  y  deuft.  demeurer.  Traittez  fe  portèrent  en- 
tre les  S  eigneurs  de  l'oft  Sz  eux,qu'ils  rendroient  Saint-Maubert,  &  f  en  partiroy  ét,eux 
ôrléurshiens/ans  dommage:&:fetireroyenten  Poi£lou,oulàouils  voudroient  aller, 
&  feroientconduits:&  ainfi  leur  fut  tenu,  comme  ils  le  traitterent  :  &fe  départirent  les 
Bretonsfans  dommage:&  rendirent  Saint-Maubert.  Quandle  SiredeNeufuillel'eur, 
ille  fit  remparer,&  rafrefchir  de  nouuelles  pourucances,&  d'artilleric:&y  mit  Gafconç 
pour  le  garder,&  vn  Efcuyer  de  Gafcongne(lequel  fappelloit  Pierre  de  Prefias:  qui  en 
fut  CapitaineauecbonsGens-d'armes)ôrpuisfen  retournaà  Bordeaux.Si  entendoiêt 
Itftrt  àefa'mt  joys  \q^  jours  ces  Anglois  de  Bordeaux,  que  le  fiegc  cftoit  deuant  Pampelune  en  Na- 
Mauhert  redu  uarre,&  que  l'Enfant  de  Caftillc  l'auoit  afliegé,mais  ils  n'oyoient  nulles  nouuelles  cer- 
""^^  ^%-  taines  du  Roy  de  Nauarre-.&aulfi  le  Roy  de  Nauarre  n  oyoit  nulles  nouuelles  d'eux:dôt 
f4r  co^ojitm,  jijiyyjgpj^lCQJji^jgj^^Isjous  retournerons  aux  befongnes  de  Bretaigne&  de  Nomandie 
&  parlerons  du  fiege  de  Saint-Malo5&  comment  il  perfeuera. 

Cvmmem  la  mim^faittepar  les  Ànglois  cùmre  ceux  de  Saint  Malo  fut  perdue  érkfege  leué. 

CHAPITRE  -     XX  I. 

DEuantlaviUede  Saint-Malo  eut  grand  fiege&puilfant,&;f ait  niaintaflaur.  Car 
les  Anglois,qui  deuant  fe  tenoicnt,  auoiêt  bien  quatre  ceris  Canons,qui  gettoyent 
nuit&iourdeuant,&dedanslafortereire.LeCapitaine(quifappelloitMGrfonace,vail  . 
lant  Homme-d'armes)penfoit  bien  du  deffendre,auecques  les  bons  confeils  demefil-  ' 
reHerué  de  Malatrait,du  Seigneur  de  Combort,  &:  du  Vicomte  de  la  Bclliere^  &tant 
que  nul  dommage  ne  leur  eftoit  encores  apparu.  Sur  le  pays  (  fi-comme  ie  vous  ay  au- 
tresfois  dit)cftoit  toute  la  fleur  de  France,tant  de  grans  Seigneursjque  d'autres.-là  ou  fe 
trouuerent  bien  feize  mil  Hommes-d'armes ,  ChcuaUers ,  &  Efcuyers:  &  eftoient  bien 
cent  mille  chcuaux  &  plus,&:  volontiers  eufîent  combatules  AngloiSj&auffi  en  auoiêt 
les  Anglois  grand  defir(ainfî  que  vous  le  pouuez  croire)  mais  qu'ils  eulfent  euleplus 
bel.Mais,cequileurbrifoitleurpropos,&brifapartrop  de  fois,c'eftoit  qu'ily  auoit  vne 
grofle  riuierc(quand  la  mer  retournoit)  entre  les  deuxofts,  parquoy  ils  nepouuoiétad 
uenirrvnàrautre.Ortoufioursfefaifoitlamine,&  bienfendoutoicntceuxdcSaind- 
K4alo.Si  deuez  fauoir  que  en  telles  alfemblées,  côme  là  auoit,  ne  pouuoit  pas  eftre  que  à 
'  la  fois  les  fourrageurs  ne  fe  trouualfent  fur  les  châps,  car  il  y  auoit  d'appers  Cheualiers, 

'  &  ieunes,de  cofté  &d'autre,S2aucunesfois  y  en  auoit  de  ruez  ius,&y  aduenoientplu- 

fieurs belles aduenues.  Lesmineurs  duDucde  Lanclaftre  befongnoientfongneufe- 
ment,iour&nuit,enleurmi^.e,pourveni^par  deftbusterre  en  la  ville,  &  faire  renuer- 
fervn  pan  de  mur,afin  que  tout  legerementlesGens-d  armes  &  Archers  peuflTêt  entrer. 
dedans.De  ceft  affaire  fe  doutoyent  grademét  Morfonace  Mes  Cheuahers,  qui  dedâs 
eftoient,&  cognoiffoientalfez  que  par  ce  point  ils  pouuoient  eftre  perdus, &;n'auoienC 
garde  de  nul  aflaut,fors  q  de  cela(car  leur  ville  eftoit  biêpourueue  de  viures  &d'artille- 
rie^pour  eux  tenir  deux  ans,fils  en  auoiêt  befoing)  Si  auoiêt  entre  eux  grâd  foing  cômêt . 
.,         ,  ils 
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ils  pourfdiéht  foiUprc  celle  mîne.Tanty  |)enferenf  &;  trauaillereht,  qu'ils  éh  Viridrêlit  â 
km:  entente^ôi  par  grand  auenture:ain{i  que  les  chofes  doyuent  aduenir  merueilleufe-' 
ment:  L  e  Comte  Richard  d'Arondel  deuoic  vnë  nuit  faire  le  guet,"^  tout  vne  quantité 
de  (es  gens.Ce  Comte  ne  futpas  bien  fongneux  de  faire  ce50u  il  eftoit  commis:&  tant 
que  ceux  de  Sain<5t;  Malo  le  (eurent  parleurs  efpieSjOU  autrement^  Quand  ils  fentircns 
que  fut  rheure,&  que  fur  la  fiance  du  guet  tout  l'oft  eftoit  endormy,ils  partirent  tout  fe- 
crettemêt  de  leur  villeiôr  vindrentjfans  faire  bruit,à  l'endroit  ou  les  mineurs  minoientî 
qui  gueresn'aUoient  à  ouurer,pour  accomplir  leur  emprife.Morfonace&:  toute  fa  rou-      *      -■  j^ 
te:tous  appareillez  défaire  ce  pourquoy  ils  eftoientlàvenusrtoutàleuraife&fansdef-  fieg-ede  sainà 
fcnce  rompirent  la  mine:dequoy  il  y  eut  aucuns  mineurs(qui  dedans.eftoicnt)qui  onc-  Jalo  minée 
ques  ne  f  en  partirent:  caria  mine-  rcnuerfa  fureux.    Quand  ils  eurent  ce  fait,  ils  dirent  far  te  captai^ 
qu'ils  réueilleroient  le  guet,  au  cofté  deuers  la  ville:  affin  que  ceux  de  ioft  fentilTenc,  &  neUorfonacei 
cogneufTcnt  que  vaillamm ent  ils  feftoient  portez.  Si  fe  vindrent  bouter  en  iVn  des  co- 
fiez  de  roft,en  écriant  leur  cry,&  en  abatant  tentes  &  loges^ô^;  en  tuant  &  occiant  gensj   • 
&  tant  que  l'pft  commença  à  f  effrayer  durement,  Adonc  fe  retirèrent  Morfonace  &  fa 
Gompaignie  dedans  Sainét-Malojfans  point  de  dommage:  Se  ceux  de  l'oft  farmerent,& 
tirèrent  deûantlaroutedu  Duc:  qui  fut  grandement  émerueillé  de  cefteaduenue:& 
demandaqueceauoiteflé:&onluyrecordaafrez,queparladefautedugUetjOnauoit 
perdu  la  mine  ôtreceu  le  dommage.  Adonc  fut  mandé  le  Comte  d'Arondel,deuant  lé 
Duc  de  Lanclaftre&le  Comte  deCâtebruge.  Si  fut  moult  grandcmëtaccueilly  de  ce- 
fte  aduenue:mais  il  f  excufa,au  plus  bel  qu'il  peut:  &fî  en  fut  il  tout  h5teux;&  euft  mieux 
aiméauoir  perdu centmille francs.  CeftebefongneaduenUej&lamine,  qu'ilsauôiéc 
faid;eperdue,les  Seig.del'oftfetirerent  enfemble  en  confeil,pour  fauoir  qu'ils  feroiét* 
Si  regardèrent  i'vn  rautre,&:  qu'ils  auoient  perdu  leur  faifon(laquelle  chofe  néftoitpas 
àrecouurer)&quedefairenouuellemine,ilsn'enviédroientiamaisàchef:carlafaifoîî 
f  en  alIoit:&  l'yuer  f  approçhoit.  Si  eurent  confeil,  tout  confîderé^pour  le  meilleur,  que 
ils  délogcroiebt,&  f  en  retourneroient  en  Angleterre^  Adonc  fut  ordonné:  par  le  Duc 
S>c\cs  Marefchaux  de  les  déloger,  &  rentrer  en  leur  nauire:  qui  eftoit  à  l'anerej  au  hauré 
de  Saind-Malo.Tantôft  furent  déIogez,&mis  en  vaiffeaux.Ils  auoient  vent  à  volontés 
fî  entrèrent  en  leur  nâuirer&fînglerent  deuers  Angleterre:  puis  arriuerentj&prirêt  ter-    ^eèrdtteM 
re  àHantonne:&làiffîrentdeleursvaiircaUx:  &  trouUerentquemefïIrelehand'Aron-  ^nglois  dujii-^ 
del,le  Capitaine  de  Hantonne,eftoit  allé  à  Cherbourgpour  rafrefchir la  garnifon.  Ain-  ê^  f^  ^'  ^    . 
fi  fe  dérompit  en  celle  faifon l'armée  àts  Anglois,  &fe  retira  chafcun  en  fon  lieu:  &  re-  ^'^^'^^î'^^^\ 
paflerènt,vns&  autres,Ia  mer:&:  retournèrent  en  leur  païs.Si  commencèrent  à  murmu- 
rer les  communautez  d'Angleterre  fur  les  Nobles  :  en  difant  qu'ils  auoient  en  cdlt 
faifon  petit  exploité  3  quand  Saind-Malo  leur  eftoit  échappé:  &:,parefpecialle  Com- 
te d'Arondel  en  auoit  petite  grâce.    Nous  nous  fouffreronsâ  parler  de  ceux  d'Angle 
terre:  &  parlerons  desFrançoiSj  &  de  Cherbourg.^ 

Comment  mejiirèoliuier  du  GuefcUn fut  pis  de  ceux  de  cherhûurg.      ch/sp.     xxïi, 

ASfez  toft  après  le  département  de  Saind-Malo ,  &  que  les  François  eurent  rafré- 
fchi  la  ville  &  le  Châftel,tleConneftablede  France  &  les  Bretons  eurent  con- 
feil,qu'ils  vieridroient  mettre  le  fîege  deuant  Cherbourg^  dont  mefîîre  lehan  de  Char-  f  ^^  ^^^''Z'"  ^/ 
leton  eftoit  Capitaine:  &auoitdelez  luyplufieurs  Cheualiers  Anglois,  &:  Nauarois.  ^'^  Z"^"  ^'*''«-' 
Mais  tout  ce  grand  oft  ne  fe  tira  point  celle  part:  ains  fe  départir  ent  le  DucdeBerry,lc  '"^^  f"^*^!  , 
Duc  de  Bourgongne,le  Duc  de  Bourbon,îe  Comte  delà  Marche,le  DaUphiri  d'Auuer-  \^  i-hltp.  flL 
gne,&tous  les  Chefs  ôr  grans  Seigneurs:  &:renuoyerent  leurs  gens  en  leur  pâys-.Sz^lu-jimrU  raifin 
fieurs  vindrent  veoir  le  Roy  (qui  fe  tenoit  à  Rouen)  qui  niôult  ioy eufement  les  receut:  que l'ay  mi/è- 
&  les  Bretons  &  les  Normans,  bien  enuiron  troijcens  Lances,  f  en  vindrent  à  Valon-  «"  '^irgefnp 
gnes ,  à  trois  lieues  de  Cherbourg:  &  là  firent  leurs  baftideSi  Bien  fauoient  que  mellîre  "  '^A-<'httpJii 
lehan  d'Arondelauoit  rafrefchi  la  garnifon,  &  fuppofoient  bien  qu'il  y  eftoit  encores,^'^^-'^"'- 
'  Entre  Cherbourg  &  Valongnes,  de  ce  cofté  font  les  baux  bois  &  forefts  d'vne  part  fis 
d'autre,iufques  à  la  cité  de  Côftances:  &  pouuoient  ceux  de  Cherbourg  iffir  &  cheuau- 
!  cher  furlepays,àrauenture,touteslesfois  qu'ils  vouloient.  Car  ils  auoiét  parmi  le  bois 
j  V  n  chemin  fort  hay  é  de  cofté  &i  d'autre:&  qUand  ils  eftoient  en  leur  cheùauchécjon  né 
les  pouuoitapporcher:&  eft  Cherbourgl'vn  des  forts  Chafteaux  dumonde.Ceux,qui 
eftoient  en  garnifon  à  Valôgnes^eftoiét  duremêt  courroucez  de  ce  qu'ils  ne  pouuoieni 
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\iî  porter  dommage  aux  Anglois,parharicr  le  païs.  Sifaduifa  meffire  Oliuier  du  Gucf- 

'  clin,frcre  à  mefiire  Bertrand  du  Guerclin,quc,filvcnoit  en  catimini  cheuaucher parmi 
les  bois,  &  âduifer'Chcrbourg  de  plus  près,  pour  faucir  fe  l'on  pourroit  mettre  le  fiegc 
deuant,&  qu'à  tout  le  moinsJl  pcuft  prendre  la  ville  (qui  fied  bien  plus  haut  que  le  cha- 
ftel)ilauroit fait  vn  grand  exploit:  ôctantoft  ill'auroit  fi  fortifiée, que  ceuxduchaftel 
ne  pourroient  entrer  ne  faillir  hors,qu'iIs  ne  receuflcnt  grâd  dommage. Mc-lfire  Oliuier 
en  ce  propos  perfcuera;  Si  prit  enuiron  quinze  Lances,  &  guides  (qui  bienlefceurent 
mener  parmi  le  bois)&  fe  partirent,par  vn  matin,de  Valongnes:&  tant  cheuauchercnt 
qu'ils  vmdrent  outre  le  bois,à  l'enconrre  de  Cherbourg. En  ce  propre  iour  eftoit  mefïï- 
rc  Ichan  d'Arondcl  dans  le  bourg  venu,  pour  foy  cbatre:  &  là  auoit  amené  auec  luy  vu 
HfcuyerNauarrois:quifappeloitIehanCoq,pourluymôftrerlaviIle:&làouit,&'nou- 
uellcs  vindrent,  que  les  François  eftoient  là  venus  pour  aduifcr  la  place.  Sire(ditlchaa 
Coq  à  meîfire  lehan  d'Arondcl)  i'ay  entendu  que  meffire  Oliuier  du  Guefclin,  frère  du 
t    Connefl;able,apa(rélebois,&vcnu  aduifernoftrefortercfTe.  Pour  Dieu  qu'il  foitpour- 
fuy.    le  vous  penfc  tellement  conduire  &  mener,  qu'il  ne  nous  peut  échapper,  qu'il  ne 
chce  entre  noz  mains:  &c  tout  foit  conquefté  moitié  par  moitié.'Tar  ma  foy(dit  mclïire 
lehan)  ie  le  vucil:  Adonc  f  armèrent  ils  tout  fecrcttement,&  montèrent  à  cheual:  &  fu- 
rent enuiron  cent lances,tous  compaignons  d'élite:&  fe'partirent  de  Cherbourg:^;  en- 
trèrent dedans  le  bois,que  les  François  n'en  fceurent  oncques  riens:&:  cheuaucherent. 
Quand  meffire  Oliuier  du  Guefchn  eut  aduifé  la  place  (qu'il  veit  durement  forte,  &  en 
lieu.impoflîble pour  a{rieger)fiferetira:5<:  prit  le  chemin  de  Va]ongnes:ainfi  comme  il 
eftoit  venu, 11  n'eut  pas  cheuauché  deux  lieucs,quand  lehan  Coq  &  mefiure  Tehan  d'A- 
rondcl, S'^  leurs  routes  (qui  auoient  efté  iuftement  menez)  vindrent  droit  fur  eux,en  é- 
criant,Noftre-Dame  Arondel.  Qu^ai^d  meifire  Oliuier  ouyt  ce  cry,  &  les  vit  de  rencô- 
tre,il  euft  bien  voulu  eftre  à  Valongnes.  Si  môta  tantoft  fur  vn  bon  courfier,pour  fe  cui 
der  fauuer:car  il  ne  veoit  pas  à  ieu  party,  pour  combattre.  Si  entrèrent  fes  gens  au  bois 
IVn  ça  l'autre  là.   Trop  petit  fe  tindrenc  enfemble.  lehan  Coq  (commebon  Homme- 
T  A'ol'  '    ^'^^^^^^  ^  vaillant  pourfuyuant)chaça  de  fi  près  mclTire  01iuier,que  finalement  le  piit 
du  GueQlin     ^^'^^onnïef.vC  en  y  eut  des  autres  pris,enuiron  dix  ou  douze.  Le  demourantfe  fauua:qui 
frère àuConne-  fe  bouterentes  bois,  &  retournerent(quand  ils  peurent)à  Valongnes:  &  recorderentà 
jiahlede  Fran-  meffire  Guillaume  des  Bordes  &  à  fes  compaignons,quiià  eftoient,  cornent  ils  auoient 
cepres  cher-    perdu, &  par  embufche,&  que  meffire  Oliuier  du  Guefcliu  eftoit  demouré.Dccefurét 
io**''^'  les  Cheualier£&Efcuyers,qui  à  Valongnes  fetenoient, grandement  courroucez:mai$ 

amender  nelepouuoient.Sifutmeffire  Oliuier  du  Guefclin  de  ceux  de  lagarnifondc 
Cherbourg  amené  au  chaftel:  &  fut  là  dit  qu'il  payeroit  bien  dix  mille  francs.  De  la  pri- 
^  fedu  Cheualier  furent  gransnouuelles  enFrâce&en  Angleterre:&demouralachofe 

long  têps  en  tel  eftat.Meffire  Oliuier  du  Guefclin demoura  prifonnier  lôg  téps  à  Cher- 
bourg,en  la  garde  de  leha  Coq,Nauarrois,  qui  pris  l'auoitfmais  meffire  lehan  d'Aron- 
dcl y  eut  profit)  &  puis  fina  meffire  Ohuier  pour  luy,  6r  pour  tous  ceux,qu!  auecqucs  luy 
furent  pris:  mais  ce  ne  fur  pas  fi  toft .  Quand  la  garnifon  de  Cherbourg  fut  raifrefchie, 
jneffiire  lehan  d'Arondcl  fe  partit:  &  f  en  retourna  de-rechef  à  Hantonne:  dont  il  eftoit 
Capitaine. Si  demourerent  à  Cherbourg,auecques  meffire  lehan  de  Charlcton,Capi- 
taine  du  lieu,aucuns  Cheuâliers  Ang!ois:c'efta(rauoir  meffire  lehan  Cope!ant,melfire 
lehan  Briole,meffire  Thomas  Pigourde,  &  pîufieurs  autres  Cheuâliers  &  Efcuyers:qui 
grandemét  en  penferent,&  tant  qu'ils  n'y  prirent  point  de  dommage.  Nous  nous  fouf- 
frerons  à  parler  de  Cherbourg,  tant  que  lieu  &  temps  viendra;  &:  parlerons  de  meffire 
lehan  de  Neufuille,  Senefchal  de  Bordeaux,  &:  de  fes  compaignons,  meffire  Thomas 
Triuet  &  autres:  &  comment  ils  perféuererent: 

Comment  la  garnifon  Fran^oife  de  Berfat  fut  déconfite  en  vne  rencontrerez  leitrforterejfe 
rendue  aux  K^nglois  :  c!r  comment  le  Roy  de  Nauarre  vint  a  Bordeaux  .^demander 
fecoursauxK^nglois.  chap.  xxiii. 

BTen  eftoit  informé  le  Sire  de  Neufuille  (qui  fetenoit  à  Bordeaux)  quel'enfantdc 
Caftille,  à  tout  grans  Gens-d'armes  Efpaignols,auoit  affiicgé  la  bonne  cité  de  Pam- 
pelune,  &le  Vicomte  de  Chaftillon,le  Seigneur  de  l'Efcut,  Raimon  deRamefen,  &: 
pîufieurs  autres  dedans,  &  fi  n'oyoit  certaines  nouuelles  du  Roy  de  Nauarre:  n'ou  il  fe 
Eenoit.  Dont  il  eftoit  émerucillé.  Mais  il  fuppofoit  que  haftiuement  il  en  orroit  nou- 
uelles. 
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uelles.  A'ulfi  ceux  du  pays  de  Bordeaux  luy  prioient,  qu'il  ne  vouiîft  point  partir  de  la 
marche  de  Bordeaux^  ne  faire  partir  fes  Gcns-d'armes,  tant  que  les  Bretons  teinfîent 
riens  fur  le  pays:&:,par  efpecial,on  luy  difoit  que  ceux  de  t  Berfat  harioient  trop  le  pays  fsMdit  Ye,  ~ 
deBordeloiSi  Si  dcmandale  Sire  de  Neufuille  quelle  quantité  de  Bretons  il  pouuoit  a- lac, 
.uoir  en  Berfat:  &  on  luy  dit  qu'il  y  auoit  bien  cinq  cens  combattans.  Adonc  appela  il  le 
Senefchal  des  Landes,  &  i^ieflîre  Guillaume  Stromp:  &  leur  dit ,  Prenez  deux  ou  trois 
cens  Lances  de  noz  gens5&  autant  dArchers:&  allez  veoir  ceux  de  Bcrfat:&  faites  tant 
que  volts  en  deliurez  le  pays:  &  puis  nous  entêdrons  àplus  grand' ehofe. Les  deux  Che- 
ualiers  ne  voulurent  point  defobeyr:  mais  ils  prirent  deux  cens  Lances,  &  autant  d'Ar- 
chers: &  pafferent  la  Garonne:  &puis  cheuaucherentvers  Berfat;  Ce  propre  iour  que 
ics  Anglois  cheuauchoicntjauiïi  ceux  de  Berfat  cheuauchoient,enuiron  lîx  vingts  Lan- 
ccSjtout  contremont  la  riuiere  deGaronne,poUr  fauoir  fils  trouucroient point  de  naui- 
re:  &auoient  à  Capitaine  vn  de  Perigourd:  quifappeloitmeffireBertrâdRaimonjbon  j 

Homme-d'armes.  Avne  petite  lieue  de  Berfat,  tout  à  vnersncontre,  les  Anelois,&  les  p,„,^,.    ^  I 

Erançois  trouuerentlvnl  autre  •  Quand  meflire  Bertrand  veit  que  combattre  luy  con-  dé  confiture  de 
uenoit,finefutpas  efFrayé:mais  ordonna  fes  gens,&  les  mit  en  moult  bon  conuenant:  lagamifin  dé 
&  efloientprefquetousGafcons. Si  vont  venir  lesAnglois  fur  eux,îeurs  lances  baifféeSj-Bf'y^'/'rfr/ff 
&  efperonnans  cheuaux  des  efperons,  tant  qu'ils  pouuoient:  Si  fe  boutèrent  parmi  eux»  -^"g^''^'  1 

Là  eny  eut  de  première  venue,d'abbattus  des  vns  &  des  autres,&  faite  mainte  apperti- 
fe  d'armes.  Finalementles  François  Gafcons  ne  peurentfouflPrir  ne  porteries  faiX:  car 
les  Anglois  eftoient  trop  grand  nombre,&  tous  gens  d'élite;  Si  furent  ceux  de  la  garni- 
fon  de  Berfat  tous  morts,ou  pris:&  petit  fen  fauuerent:  &  y  fut  pris  meifircBertrâd  Rai- 
mon  prifonnier,&:  meflire  Guillaume  Hemoil:  Puis  cheuaucherent  les  Anglois  deùant 
Berfat.  Quand  ceux  de  la  garnifon  vcirent  que  leurs  gens  eftoient  morts  ou  pris:fi  furet  ^^^a,  ^^p^^ 
tous  ébahis:  &rendirentlaforterefre,fauues  leurs  Vies  &  fut  Berfat  Anglefche:&  puis  ^ndoisU  /, 

retournèrent  à  Bordeaux.  Le  propre  temps,  que  les  Anglois  retournèrent  enBerfat,fut  nuit  de  la  rouf"  i| 

la  nuid  de  la  Touffaindis  mil  trois  cens  Ixxviij.&  à  ce  propre  iour  vint  le  Roy  de  Nauar-y^'»^^  ^37^',  1 

re  à  Bordeaux:  dont  on  ne  fe  donnoit  garde»  Si  le  receurent  les  Anglois  liioult  honno-  "^'«^  ''"'^J^, 
rablement:&  le  logèrent  luy  &:  (es  gens,à  fon  aife:6c;  luy  demandèrent  des  nouuelles  de  ""*"' 
fonpays,&  des  Efpaignols:  car  ils  eftoient  chargez  de  fenquerre.  Ilrefpdndit  piaille- 
ment, que  Iehan,rEnfant  de  CaftiUe,  auoit  afliegé Pampelune:à  grand' puiffance:  &  e- 
ftoient  moult  contreitits  ceux,qui  eftoient  dedans.  Si  leur  requeroit  &c  prioit,feIon  for  le  ^y  de  Nd'^ 
donnance  &  commandemét  qu'ils  auoient  du  Roy  d'Angleterre ,  &  commeils  faùoiét  «'«'■''^  demm^ 
\ts  grandes  alliances^  qu'ils  auoient  enfemblejqu'ilsfe  voufiffent  tenir  prefts  de  confor-  àeficours  aux 
terfessens&leuerlefiese.  Les  Cheualiers  d'Angleterre  f'ofFrirent,&  dirent  qu'ils  en      /"" 
eltoient  en  bonne  volonté,  &  que  par  leur  négligence  ne  demoureroit  pas  le  liege  a  le- 
Uer^mais  en  ordonnèrent  haftiuement  Se  dirent  encores  ainfi.Sire^vous  retournerez  en  1 

voftre  pays:  &  ferez  vn  efpecial  mandement  de  vozgen:  car  nous  ferons  là  fur  vn  iour: 
ou  nous  ferons  tous  enfemble:&  de  tant  ferons  nous  plusforts:  car  voz  gens  cognoif- 
fent  mieux  le  pays,  que  nous  ne  faifons.  Le  Roy  de  Nauarrerefpondit  qu'ils  parloient  , 

bien,  &  qu'ainfî  feroit  fait.  Depuis  ces  paroUcs  il  ne  fut  auecques  les  Anglois  que  trois 
iours:&  prit  congé  &fe  partit  de  la  cité  de  Bordeaux:&femeit  au  retour:&  prit  lèche-  j 

min  de  la  marine  (car  y  auoit  enuironBaycnne,&lacitéde  DaxenGafcongne,plu-  ] 

fîeurs  fortereffes:  que  les  Bretons  tenoient)  èc  tant  fit  le  R  oy  de  Nauarre  ^  qu'il  vint  en  H  , 

Ville  de  Sain(5tlehan:&  là  fe  tint.  j 

Dujiege  de  Pampelu}se,tenupar  l'Enfdnt  de  Càjïïlk'.é'  comment  mejtire  Thomas  Tritiet^ 
'anglois ^y  menantfecours au  Roy  de  Nauarre^prit plajieurs  places  en  Gafcongne^fur 
les  François  i  chapitre  xxiiii. 

PHndant  que  le  Roy  de  Nauarre  fit  foh  voyage  à  Bordeaux,  &  feioùrna  là,  &  qiie  de- 
puis il  retourna  en  fon  pays,  lehan  de  Caftillc ,  fils  du  Roy  d'Efpaigne,  &îc  Conne- 
ftabledu  Royaume  de  Caftille  (  qui  Chef  fe  faifoit  de  cefte  guerre  )eftoit  auecques 
luy(quifappc]oitDomPierredeMorich)&tenoientlefiege  deuantlabonne  citédé 
Pampelunc,  à  grans  scns-d'armes  deffous  eux»  En  leur  compaignie  eftoient  le  Comte 
Damp  Alphons,leComrede  Medine,leCotnte  de  ManonSjleComtede  Ribede^ 
Pierre Ferrand  de  Falefque,&  PierreGoufrartdeModefqùe,&plufieùrs  autres  Barons 
ficCheualiers  de  Caftilie,5i  leurs  gens:6c  auoient  ces  Efpaignol,envenât  deuantPanl- 
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peliiné,  pris  &t  ars  la  ville  de  Loruich,  &  la  cité  de  Vienne,  delez  le  Groing:  5:  n'y  auoit 
Seigneur  en  Nanarre^qui  f  ofaft  monftrer  contre  euximais  fe  tenoit  chacun  en  (on  fore 
&  tout  ce  fauoit  bié  le  Roy  de  Nauarre,(car  toufiours  y  auoit  mcffagers  allas  &:  venâs) 
mais  on  n'y  pouuoit  remédier/ans  auoir  la  puilïance  des  Anglois.Le  Sire  de  Neufuijle 
(qui  fe  tenoit  à  Bordeaux,  &:  lequel  eftoit  là  enuoyé  de  par  le  Roy  d'Angleterre  &  fon 
confciltainfi  que  vous  faue2)pouuoit  bien  fauoir  des  nouuelles  des  grans.alliances,que 
le  Roy,  fon  Sire,  &  le  Roy  de  Nauarre  auoient.  Si  falloir  bien  qu'il  les  accomplifi:  à  f  on 
pouuoir.Sipenfa  fur  ce:&  appela  meflîre  Thomas  Triuet,vn  moult  vaillant  Chcualier: 
&luy  dit,  Meflire  ïhomas,vous  fauez  bien  comment  nous  fommes  enuoyez  par  deçà, 
pour  regarder  aux  frontières  du  pays,  &  bouter  hors  noz  ennemis,  &  pour  conforter  le 
Roy  de  Nauarre:  lequel  a  ia  cy  efté:  &  nous  a  remonftré  le  grand  befoing  qu'il  a.  Vous 
fuftesprefent:quandie  luy  promis  qu'il  feroitferuy.il  conuientqu*illefoit,Autrement 
nous  y  aurions  blafme.Si  que,cher  amy  &  compaignon,ie  vous  ordonne  eftre  Chef  de 
noz  gens  en  cciïc  guerre:&  vueil  que  vous  y  aillez,à  tout  cinq  cens  Lances5i&:  mille  Ar- 
chers: &  ie  demourray  en  la  marche  de  Bordeaux  (pourtant  que  l'en  fuis  Senefchal,  & 
que  i'en  ay  la  garde  de  par  le  Roy  d'Angleterre)  ôr  entendray  aux  befongnes,  qui  y  de- 
meurent:car  encor  n'eft  pas  le  pays  bien  afleuré  de  nos  ennemis.  Sire(rerpôdit  meflire 
Thomas)  vous  me  faites  plus  d'hôneur,que  ie  ne  veux.  l'obeyray  tres-volôtiers  à  vous 
(car  c'eft  raifon)&  m'aquitteray  du  voyage,  à  mon  loyal  pouuoir.  Meflire  Thomas  re- 
fpôdit  le  Sire  de  Neufuille)de  ce  fuis  ie  tout  conforté.  Depuis,  ne  demoura  gueres  de 
temps,  que  meflîre  Thomas  Triuet,  après  toutes  ces  chofes  ordôneés ,  fe  départit  delà 
cité  de  BordeauXjà  toute  fa  charge  de  Gens-d'armes  &:  d'Archers:  &rpritle  chemin  de 
Dax  en  Gafcongne:&  en  fa  compaignie  eftoiét  Guillaume  Condone,  meflîre  Thomas 
Berton,meflîre  lehan  Affulée,mefllre  Hêry  Paule,  meflîre  Guillaume  Croquet,meflîre 
Louis  Malin,mefl!îre  Thomas  Fourque,  &  meflîre  Robert  Hafton,  tous  Gaicons.  Lors, 
quand  tous  ces  Gens-d'armcs  furent  venus  iufques  àla  cité  de  Dax,ils  ouirét  nouuelles 
qu€  le  Roy  deNauarre  efl:oit  à  S.Tehan-du-pié-des-ports ,  &  faifoiclà  fon  mandement 
de  Gés-d'armes.  Si  en  furet  plufieurs  réiouys.De  la  cité  de  Dax  eftoit  capitaine  vn  Chc 
ualierd'Angleterre,oncle  de  meflire  Thomas  Triuet  qui  fappel  oit  meflfire  Matthieu  de 
Gournay)leql  receut  fon  neueu,&  tous  les  autres  moult  liemét:&  les  aida  tous  à  loger. 
L'intention  de  meflire  Thomas  Triuet  eftoit  telle,qu'il  iroic  tout  droit  fon  chemin,ians 
arreft:  mais  meflîre  Matthieu  de  Gournay  luy  dit  Beau  neueu  :  puis  que  vous  eftes  icy  à 
puiflance  deGens-d'armes,ilfaut  deliurcr  le  pays  d'aucuns  Bretons  &c  François:qui  tié- 
nent  bien  douze  fortereffes  entre  cy  &  Bayonne.  Autrement  (fe  vous  les  laiflTez  derrie- 
re)ilsnous  feront  en  ceft  Yuer  trop  de  xiommages:&  là  ou  vous  le  ferez,le  pays  vous  ca 
faura  bon  gré:&  ie  vous  en  prie.Par  ma  foy  (refpondit  meflîre  Thomas)ie  le  vueil,aflrez 
toft  après  ces  parolles^  il  fit  ordonner  toutes  fes  befongnes:  &  fe  meirent  toutes  maniè- 
res de  Gens-d'armes&  Archers  fur  les  champs.- &:  vindrent  deuant  vn  fort(qu'ô  appelle 
lefirtdeMot-  jyiontpin)  que  les  Bretons  tenoient:  6i  en  eftoit  Capitaine  vn  F-feuyer  de  la  Comté  de 
fm,crfin-    Pqjjj.  qu'on  appeloit  Taillardon.  Si  toft  que  ces  Gens-d'armes  furent  là  venu"^,  ils  corn- 
jteurs  autres  _  j^gj^(,gj.gj^j^2{f^^lij.fQj.fg^  (juj..5rfuj-|efQj.(-pi.is^ii^t;ous  ceux,qui  dedâseftoicnt,morts: 
fiî  deulerment  cxcepté  Taillardon:  qui  demoura  prifonnier.  Si  fut  le  chaftel  rafrefchi  de  nouuelles 
^nHoifespar  gens:  S^ipuispaÛcrent  outre;  &vindrent  deuant  vn  fort,  qu'on  appelle  Carcilhat:&le 
force  cr  fdr    teftoient  Gafcons.Quand  ces  Gens-  d'armes  furent  venus  iufques  Jà,ils  l'afifaillirent  tan- 
com^ofition,     toft:&  ne  l'eurent  pas  deceluy  aflaut.Sifelogerent.Ciuandce  vintaulendemain,ilsre 
tourneréttousàraflaut,defigrand'volonté,quedeforceils  le  prirent.  Si  furent  morts 
tous  ceux  qui  dedans  eftoient:fauf  le  Capitaine:qui  eftoit  Breton-BretÔnant:  &:fappc- 
loitYuonnetAprifidi;&  fut  baillé  aux  AngIoisprifonnier:&  fut  le  chaftel  tout  ars.  En- 
apres  ils  paflerent  outre:Sr  vindrent  par-deuâtvn  autre  fort  qu'on  appeloit  Befenghen: 
&c  en  eftoit  capitaine  vn  Efcuyer  Gafcon,qui  f  appeloit  Roger  de  Morelac,Les  Anglois 
furent  deux  iours  deuantjauant  qu'ils  reuflent:&:,quand  ils  reurent:ce  fut  par  traité:  & 
f  en  partirent  tous  ceux,  qui  dedans  cftoient,  fans  dommage:  &  fe  retira  chacun  en  fon 
lieu.De  ce  chaftel  vindrét  ils  deuantTaffegnon,vn  chaftel  feant  à  trois  lieues  de  Bayon- 
ne: &  y  meirent  le  fîege.    Si  toft  qu'ils  y  vindrent,  &  que  les  Bayonnois  feurentquecc 
chaftel  eftoit  aflîegé  ils  en  furent  tous  réiouis:&  vindrent  là  au  fiege  bien  cinq  cens  Ho- 
mes de  la  villcjà  lances  &  à  pauois:&  y  firent  porter  le  plus  grand  engin  de  Bayonne. 
Ceux  de  la  garnifon  de  Taffegnon  auoient  tant  efté  contraires  aux  Bayonnois,  que 
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pourcc  les  defîroîent  ils  àdeftruite:  ôriamais  ne  les  cufTent  eus:  fe  le  fens  &  aduis  des 
Anglois  n'euft  efté.Encores,  auecques  toute  leur  forcejils  furent  là  quinze  iours^auant 
qu'ils  lepeufTent  auoir:  &,  quand  ils  l'eurent,  ce  fut  par  traité:  &  fen  allèrent  ceux  dé 
dedans  iàns  dommage,  &  furie  conduit  de  mefTire  Thomas  Triuet;  quiles  fit  conduire 
&meneriufquesàBregent:quifetenoit  Françoife.  Si  achetèrent  le  Chaftel  ceux  d.e 
Bayonne,  trois  mille  francs:  &puis  l'abbattirent:  &:  en  firent  mener  la  pierre  à  Bayon^ 
ne:là  ou  les  Anglois  furent  recueillis  à  grand'  ioye:&  eurent  toutes  choies  à  leur  volon* 
té,  en  les  payant . 

Comment  mefirè  Thomas  Triuet^auecfes  i^figloisyarriua  au  fe  cour  s  du  Roy  de  2(auar^ 
re^^  comment  le  Jiege  de  Pitwpeliiiie  fut  leué,  chap.       xxv* 

LE  Roy  de  Nauarre  (qui  fe  tenoit  à  Saind-Iehan-du-pié-des-ports)  eftoit  durement 
courroucé  de  ce  que  les  Anglois  feiournoient  tant  à  venir»  Car  fon  pays  eftoit  en 
trefgrand  péril:  &  bien  vousdy  que  Pampelune  euft  cfté  prife  &  conquife  des  Efpai- 
gnols:fe  n'euft  efté  le  fens&:  la  bonne  garde  du  Vicomte  de  Caftillon  (qui  en  eftoit  Ca- 
pitaine,à  tout  deux  cens  Lances  de  Gafcons)mais  le  fens  de  luy,&  la  bonne  ordonnan- 
ce, le  garda  de  tous  périls.  De  la  ville  de  TudelleenNauarre  eftoit  Capitaine  meflîre 
Perducas  d'Albreth.  De  la  cité  de  Mirande  eftoit  Capitaine  le  Comte  Pullois:  &,auec^ 
ques  luy,mefl[ire  Roger  fon  frere.D'vne  autre  ville  forte  de  Nauarre  (qu'on  appelle  Ar- 
ques)eftoit  Capitaine  vnCheualier  de  Cathelôgne:quifappeloitme{îireRaimond  de- 
Bageth.  Sur  la  fiance  de  ces  Capitaines  fe  tenoit  le  Roy  de  Nauarre  à  Sainft-Iehan-du- 
pié-des-ports  :  &  les  laiftbit  conuenir^  Mais  toutle  plat-pays  d'enuiron  Pâpelune  eftoit 
gaftcrne  nul  n'y  tenoit  les  cbamps:forsEfpaignols,quicuidoient  bien  que,par  long  fie^ 
ge,la  cité  de  Pampelune  fe  deuft  rendre:mais  ceux  de  dedans  n'en  auoient  nulle  volon- 
té. Car  le  Vicomte  de  Caftillon  Je  Sire  de  r£fcut,&  Guillaume  de  Paux,fen  fongnoiéc 
grandement,  &  tant  que  les  Efpaignols  fe  commencèrent  à  tenner.  Car  l'Yucr  leur  ve-  f^„d^^ 
'<  noit:  &  eftoit  enuiron  la  Saind-Andry:ô<:commençoient  les  viures  à  leur  faillir:  &fc  1378. 
I  n'euft  efté  le  Vicomte  de  Roquebertin(qui  les  rafrefchit  de  Gens-d'armes,&  de  foixan- 

te fo mmiers,chargez  deviures)ilsfefufrenttretireZ3dezlaTouflainds.Le  Roy deNa-  -xilyaHoitlcy 
;  uarreenuoyavn  fien  Cheualier  ,quifappeloitmefllre  PierreleBafcle, deuersles  An-  rendus:  w^a* 
\  glois:enleurpriantqu'ilsfevoufîftentdeliurer,&;quetroplonguementmettoientàve-  Mal  comme  k 
I  nir,felon  ce  que  befoing  luy  touchoir,&  ce  qu'ils  auoient  promis.Le  Cheualier  exploi-  *"W,^^  ^'*  «^ 
I  tatant,qu'ilvintenlamarchedeEayonne:&trouuales AngloisdeuantvnChaftelnô-  "  ""'' 
I  méPoulat.  Si  fit  fon  meffage  bien  &  à  poin6t,&  tant  que  meffire  Thomas  Triuet, dit 
i  quc,!e  chaftel(deuantlequel  il  eftoit)conquis,il  n'entendroit  iamais  à  autre  chofe:  fi  fe 
j  roit  allé  en  Nauarre:  &  que  fur  cefteparolle  le  Cheualier  fenpouuoit  bienretournen 
i  II  f en  reuint:&  depuis  ne  demoura  le  chaftel  que  deux  iourSjqu'il  ne  fe  rendift  par  trai- 
!  té:&:f  en  partirent  ceux  qui  dedans  eftoient:&r fut  rafrefchi  de  nouuelIesgens:&, depuis 
le  pays  demoura  affcz  en  paix.   Encores  y  auoit  il  aucuns  petis  forts:  qui  fe  tenoient  es 
Monftiers  &  Eglifes,  bc  qui  bariolent  le  pays:  mais  n'auoient  nulle  puilTance.  Si  ne  vou- 
[  loient  pas  les  Anglois  plus  y  feiourner:  mais  difoient  qu'ils  vouloient  aller  en  Nauarre, 
&  leuer  le  fiege  de  Pampelune,&  combattre  les  Efpaignols.  Meffire  Thomas  Triuet,^ 
melïire  Matthieu  de  Gournay,&  toutes  leurs  genSjfenretournerent  à  Dax:&  là  feiour- 
nerent  quatre  iours.  Au  cinqiéme  iour  ils  f  en  partirent:  &  prirent  le  chemin  de  Nauar- 
re. Mais  mefsirc  Matthieu  de  Gournay  retourna  en  la  cité  de  Bayonne,  auecques  ceux 
de  fa  deliurance,  pour  garderie  pays,&  côquerre  aucuns  petis  forts:qui  fe  tenoient  des 
Bretons.  Tant  exploitèrent  mefsire  Thomas  Triuet  &  fa  route,qu'ils  vindrent  à  Sainft-  ^rmtée  âes 
leban-du-pié-des-ports:  &  là  trouuerét  le  Roy  deNauarre:qui  les  receut  à  grad'  ioye.  anglais  ven 
SifelogerentlesCheualiersenlaville,&les  Gens-d'armes  fur  le  pays,  au  mieux  qu'ils  ^"^  ^^  ^«^'^z 
peureuc.Cc  Roy  de  Nauarre  au-deuant  auoit  fait  vn  trefgrand  mâdementpar  fon  païs^  ^''■rre^ 
que  toutes  manières  de  gens  venfiflent  deuantluy,  &faflemblairent  deuantlacitéde 
Mirande.     Nul  n'ofarcfifterau  commandement  du  Roy  ;  &fepourueurent&  apprê- 
tèrent Chcualiers  &  Efcuyers,  &fordonnerentpourvenirdeuâtPampelune,combat- 
tre  les  Efpaignols.  Nouuelles  vindrent  en  l'oft,  que  les  Anglois,  à  trefgrand'  puiflance, 
jcftoient;  auecques  le  Roy  de  Nauarre,àSainâ:-Iehan-du-pié-des-ports:&  qu'ils  fe  trou- 
lioiétbien  vingt  milleHommes-d'armes.Adoncfcmeirent  les  Capitaines  tous  enfem- 
blejpourconfeilicr  quelle  chofe  ils  feroientj&ifilsattendroientlc  Roy  deNauarrCjOU 
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{'ils  Ce  rctircroient.Là  eut  confeillé  &:  longuement  parlementé.-^  vouloientaucuns-des. 
Capitaines,quG  les  Anglois  &:NauaiTois  fuiïent  attendus:  &c  les  autres  difoient  non,  ôc 
qu'ils  n'eftoient  pas  affez  forts  ,pour  attendre  telle  puilTance,  &:  que  par  long  fiege  ils  e- 
Soient  trop  trauaillez.Ce  parlement  fut  longuement  tenu:  &  finalement  vn  certain  ar- 
reft  fut  dÔné  de  déloger,&:  foy  retirer  tout  bellemct,en  leur  pays:&:  ce5qui  pT  les  incli- 
na à  ce  faire  :  car  bien  difoient  pluficurs  vaillans  Cheualiers,  vfitez  d'armes,  que  point 
ne  faifoient  leur  honncur)ce  fut  que  le  RoyDamp  Henry  de  Caftille,eftant  en  fon  païs, 

_     ■        !_        •  •  •         j  '  r_.-  l:i„.  o. l_;^ I_  /; r_  ^:. _^  j  _  . 


s!e^e  lent  de     qui  puis  quinze  iours  auoit  remandé  fon  fils:&:  ne  vouloir  pas  que  le  fiege  fe  tint  deuant 

detiant  pam^e  Pampelune.  Si  fc  délogèrent  les  Efpaignols  :  &,  à  leur  délogement5ils  boutèrent  le  feu 

*  dedans  leurs  logis:  Sife  retirèrent  deuers  le  Groing,&:deuers  Sain<5b  Dommingecn 
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Caftille.  Quand  ceux  de  Pampelune  (qui  f  eftoient  moult  abftreins)  veirentle  déloge- 
ment, fi  en  furent  tous  refiouisxar  ils  n'auoient  pas  gaufiours  efté  à  leur  aife.Nouuelles 
vindrent  au  Roy  de  Nauarre  Se  aux  Anglois(qui  fe  tenoient  à  faind-Iehan-du-pié-des- 
ports)que  les  Efpaignols  eftoient  délogez,&:  retraits  en  leur  pays.Si  en  furent  par  fem- 
blant5touscourroucez:car  volontiers  les  cufrentcombattus,Nonobftantce,ils  déloge 
rent  de  là  ou  ils  eftoient:  &  f  en  vindrent  deuers  Pampelune.  Si  trouuerent  le  Vicomte 
de  Caftillon  &  le  Seigneur  de  rEfcut,&:  les  autres^qui  les  receurent  liement. Quand  ces 
Gens-d'armes,&  leurs  routes,f€  furent  deux  ou  trois  iours  rafrefchis  en  Pampelune,  ils 
eurent  confeil  qu'ils  fe  departiroient,  &  f  en  iroicnt  par  garnifons^  pour  eftre  mieux  au 
large:car  les  montaignes  de  Nauarre  font  trop  froides  en  Yuer,&  trop  y  a  de  neiges. Si 
furent  ordonnez  les  Anglois  pouralleràTudelle:  &:le  Sire  de  l'Efcut  au  Pont-de-la- 
t  ilapdraùat  Royne;&r  t  le  Comte  de  PuUois  &  meflîre  Roger  fon  frere,f  en  allèrent  à  Corelle:  &:  le 
</if  le  Comte  Sire  de  Caftillon  à  Mundon.  Ainfife  départirent  ces  Gens-d'armes:  &  le  Roy  de  Na- 
Puilois  ,Jim-  uarre  demeura  en  Pampelune^en  fon  hôllel.  Ainfi  fe  tenoient  les  Garnifons  de  Nauar- 
plement,  corne  re,tous  en  paix,fans  rien  faire:  &  né  monftrerent  point  qu'en  l'Yuer  ils  voufiffentchc- 
d  dira  rantoj}  u^ucher.Parquoy  tous  les  Efpaignols  fc  départirent  auffi:  &  f  en  alla  le  RoyDamp  Hé- 
e»cms.  ^^  Seuile,pour  là  feiourner  :  &  y  mena  fa  femme  &  fes  enfans. 

Comment  les  anglois  é"  Nauarrois  coururent  fur  le  Royaume  d'Efpaigne  lé'^e  ce  qui 
leuryadueint,  chap.  xxvi. 

^VandmelfireThomasTnuct&fescompaignôs(quifetenoiétàTudelle,&;:quicn- 
.  cores  n'auoient  rien  fait,  depuis  qu'ils  eftoient  venus  en  Nauarre)  entendirent 
parleurs  efpies,que  les  Efpaignols  feftoient  retraits, fi  faduiferent  qu'ils  cheuauche- 
roient  vers  Efpaigne,pour  employer  leurs  gaiges:&  meirent  fecrettement  vne  cheuau' 
chéc  de  Gens-d'armcs:&  lefignifierent  au  Comte  Pullois,&  àmeflîreRoger  fon  frère: 
lefquels  y  vindrent,à  tout  deux  cens  Lances,&  trois  cens  pauois.Si  faifemblerent  tous 
à  Tudelle:  &  pouuoient  bien  eftre  enuiron  fept  cens  Lances,  &  douze  cens  Archers,  & 
autant  d'autres  Gens,Brigans,  Si  firent  charger  fur  fommiers  grand  planté  de  viures:  & 
puis  fe  partirent:  &  vindrent  loger,  dtoitement  la  vigile  de  N  oel,  en  vne  belle  praerie, 
&  furvneriuiere,aupiédelamontaignede  Montcain:laquelle  départ  les  trois  Royau- 
mes (c'eftaffauoir  Nauarre:  Caftille,  &  Arragon)  &  d'autre  part  de  la  montaigne  e(t  vn 
pays:  quifappelleleVal-de-Sorie.  Sifîtceiourfibel,&  fichaud,que  merueilles.Quâd 
ils  eurent  difné,tous  les  Capitaines  fe  retirèrent  enfemble  en  confeil,  pour  fauoir  com- 
ment ils  fe  maintiédroient  là  le  iour  de  Noël, ou  fils  feroient  aucun  exploit  d'armes:car 
ils  eftoient  àrentréedelaterredeleursennemis.  Confeilléfutque  de nuidl ils  cheuau 
cheroient:&  viendroient  à  l'adiournement  du  iour  de  N ocl,  efcheler  la  cité  du  Val-dc- 
^  Sorie.  Ce  confeil  fut  tenu  &arrefté3&fordonnerent  toutes  manières  de  gens  fur  ce:  & 

ne  deuoient  à  ce  faire,  eftre  que  trois  cens  Lances:  &  le  furplus,  auecques  les  Gens-de- 

pié,demoureroitouils  eftoient  logez^iufquesau  lendemainjqu'illeurferoit  fignifiéco 

ment  ils  auroient  exploité.  Le  Comte  Pullois,  à  tout  cent  Lances,  &  mefTire  Thomas 

Entrepnfe  des  Xriuer,&  fa  route  auoient  guides(quiles  deuoient  mener)&  fi  deuoient  cheuaucher  en 

^nghis  &    quatre  routes,&  en  trois  aguets  pour  plus  fecrettement  faire  leur  emprife,&  mieux  vc- 

/  ^Tilde-sme  nir&plusaifeàleur  entente.  Enuiron  deux  heures  de  nuit  ils  farmerent  tous,  &  furent 

à  cheual:8<:  n'auoient  nulles  trompettes:mais  les  Capitaines,  &  les  guides  fauoient  bien 

les  certains  lieux,ou  ils  fe  deuoient  trouuer,pour  venir,  tout  d'vn  point, deuant  le  Val- 

de-Sorie:  &  auoient  ia  monté  la  montaigne,  &  cheuauché  fur  les  plains,  quand  vn  gre- 

fiL&  vne  ncige^va  commencer  fi  fort  à  venir:&,firoide,  que  ce  fut  grand'  merueiilc:  & 


DE_FROISSART,  37 

&:  fut  la  tefre  toute  coûuerte  de  neige:  S^^de  faitjcheuauchei'ent  iurques  aii  letideitiairij 
auant  qu'ils  peufTenttrouuerlVn l'autre.  Cefte  makduenture  des  Angloischeut  bien  à 
point  pour  ceux  du  VaI-de-Sorie:qui  ne  fe  dônoient  garde  de  celle  embufchei  Car  fils    • 
fefuiïenttous  trouuez  cnfemble  à  l'heure  qu'ils  auoient  or  donné^ilsfeuffent  eu  par  ef^ 
chellement,&  ia  n'y  eulfent  failli.Quand  melïire  Thomas  Triuet  &  ceux^qui  ces  Gens- 
d'armes  menoient  &  conduifoient,  veirent  qu'ils  auoient  failli  à  leur  entente,  ils  furent! 
durement  courroucez. Si  fe  remeirent  enfemble,au  mieux  qu'ils  peurent:  &  puis  eurent 
nouueau  confeil  :  t  &  qu'ils  boiroient vn  coup  furies  fommiers  :  &puis  fauoyeroientj 
comme  deuant,leVal-de-Sorie,Ain{îfutilfait:&:tantofl:  après  déieuner(quifutmouIt 
brief  )  meflîre  Raimond  de  Balge,  Nauarrois,  fut  éleu,  à  quarante  Lances,  pour  courir 
deuant  la  ville,  pour  attraire  dehors  les  tGeniciens,  qui  la  gardoient.  Si  cheuauchale        -     ri- 
Cheualier  deuant  le  Val,  iufquesaux  barrières,  &  là  eut  grans  écarmouches:  car  ces  \i,l!^"Jl^^ 
Géniciens(qui  eftoiêt  bien  deux  cens)  faillirent  dchorsf&  cômencerenc  à  tirer  &  à  lan-  /„  cefte  forte, 
cerfur  les  Gens-d'armes:  qui  petit  à  petit  fe  recullerent,pourles  traire  plus  auant  hors  &bei!rêt  vn 
de  la  ville:&  vous  diray  que  ces  Geniciens  cuffent  vaillâment  foullé  ces  Gens-d'armes,  coup  fur  les 
fe  l'embufche  ne  fe  fuft  traite  auant:mais  ceux  de  l'êbufche  vin  drent,tous  efperonnans,  fommiers,& 
iufques  à  baiffer  les  lances:  &  fraperent  en  eux.  Si  en  y  eut  de  première  venue,  moult  de  P"'*  enuoye 
abbatus&  de  morts:  &:furentreboutez,àleurgranddommage,  dedans  la  ville.  Si  fer-  ^^^^^^  i"val 
mercntleurs  Barrières  &  leurs  portes:  &puis  montèrent  es  créneaux:  carilscuidoient  deSorie. 
bien  auoir  l'alTaur:  mais  non  eurët:car  les  Anglois  &  Nauarrois  fe  retirerct  tout  de  iour:  |  le  croy  qu'il 
&  retournèrent  à  leur  Iogis:ou  ils  trouucrentlcursgens.  Sifetindrentlà  celle  nuit:&au  veut  dm  Ge- 
lédemain(qui  fut  le  iour  S.Eftiennejilsfe  tirèrent  deuersvnevillejqu'on  dit  Quafquan  "ccaires, 
en  Nauarre:  &  trouuerentle  Royj  quieftoitlà  venu  la  vigile  de  Noël.  Mais,  en  venant 
en  la  ville  de  Quafquanjles  Anglois  ardire'nt,le  iour  Saind  HftiennCjaucuns  villages,S£ 
par  efpecialjVn  gros  village, qui  fappelle  Nigrete:  &  le  pillèrent  tout. 

Vvm  coitrfe  de  mefire  Thomas  "Triuetfur  la  ville  d'^^lfaro  en  Efpaïgne-.é'  comment 
ejtant  la  faixfai6îe  entre  le  Roy  d'Efpaigne  é"  de  Nauarre  le  Roy  Henry  mourut-,  ér 
lehan-ifonfls, fut  couronné.  chap»  xxvir. 

LE  s  nouuelles  vindrent  au  Roy  Damp  Henry  de  Caftille,  qui  fe  tenoit  en  SeUille,  le  '\shkdnt  èe 
cœur  de  fon  Royaume  que  les  Anglois  auoient  cheuauché,&  ars  la  ville  du  Val-de-  ^'*'"  ^'^"^ 
Sorie,enfaifantla  guerre  du  Roy  de  NauarreSi  en  fut  durementcourroucé:&:iuraquc  '"'  '^"f**/""" 
ceferoitamendé:&  cfcriuittantoft  lettres  deucrs  fon  fils  lehan  de  Caftille:enluy  man-  ^gyi'^„  1^19. 
dant  expreflcment  qu'il  fift  vn  mandement  par  tout  fon  royaumc,&:  alfemblaft  lés  No-  4  nefire  msde. 
blcs:carilferoitdebriefenCaftille,&fecontreuengeroitduRoydeNauarre5&desex 
ces  qu'on  luy  auoit  faits. L'Enfant  de  CalT:ille,ne  voulut,n'ofa,defobeyr  au  commande- 
ment de  fon  pere:&;  fit  ordonner  le  mandement^ainfi  que  commandé  luy  fut.  En  tant 
que  ces  Gens-d'armes  l'a{rembloienr3&  que  le  Roy  Henry  eftoit  encores  à  Vénif,  rriefli- 
re  Thomas  Triuet  aduifa  qu'il  mettroit  fus  vne  petite  cheuauchée  de  Gens- d'armes,  & 
iroit  deuant  vne  belle  ville  enEfpaigne:qu'on  nommoit  Alfaro.Si  fe  départit  vn  foir  de 
Quafquan,  &;duRoyde  Nauarre:  &cheuaucha:&:n'auoit  enfacompaignieque  cent 
Lances:mais  c'eftoient  tous  gens  d'eftoffe.Si  cheuaucherêt  deuers  Alfaro,fur  l'adiour- 
nement:  &  vindrent  à  vne  petite  lieuëpresde  la  ville,  &  febouterentlà  en  embufche. 
Si  furent  enuoyez  pour  courir  deuât  la  ville,nieiîîre  Guillaume  Cêdrin&Andrieu  An- 
drac:&  auoient  en  ieurcôpaignie  enuiron  dix  Lances:  &  vindrent  iufques  à  vn  ru  (qui 
court  deuât  la  ville)  lequel  on  pafTe  outre,à  grad  méchef.Toutesfois  Andrieu  AndraCj 
&  Pierre  Mafcle  Nauarrois,Ic  pa{rerent:&  firent  faillir  leurs  courfiers  outre,  &  firent,  & 
vindrét  iufques  aux  barrières.  Adonc  cômença  T'effroy  grand  &fort,à  l'heure  en  la  vil- 
I  Ie,&  fonnerent  leurs  trôpettes.Les  Gens-d'armes,qui  dedans  eftoient,  faifemblerent, 
1  Si  ouurirent  leurs  portes  &  leurs  barrières,  &femeirent  tout  au  dehors:  &commence- 
i  rcnt  à  tirer,  &  à  écarmoucher.  Des  dix  Lances  n'en  y  auoit  plus,  qui  eulfent  paffé  le  ruj 
I  que  les  deux  deffus-nommez:Siretournerent,quand  ils  virent  le  fort  venir:&  firent  re- 
j  faillir  leurs  Courfiers  outre.  Ceux  d'Alfaro  virent  que  ces  gens  n'eftoicnt  qu'vn  petit,& 
\  riens  ne  fauoient  de  l'embufche.  Si  les  fuyuirent  chaudement,  &  de  près,  &  paflerent 
lerUjVnpetitplus  amont:ouiIsfauoientbienlepaifage.  Ces  dix  Lances  fefirentcha- 
'  cer  iufques  à  leur  embufche.  Adonc  faillirét  auant  meffirc  Thomas  Triuet  &lesautres, 
en  écriant  leur  cry,  &:  fe  boutèrent  ces  gens  dedans  ceux,  qui  eftoient  iffus  hors,  &'  em- 
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poitcrcnt  à  ce  commencementjde  leurs  lanceS5grand'  foifon  à  terre.  A  vray  dire  les  Ef- 
paignols  ne  peurent  longuement  durer  contre  ces  Anglois:  &r  retournèrent  qui  mieux 
mieuxrmais  trop  peu  f  en  fauuerent:qui  ne  fuflent  morts  ou  pris.L'eflFroy  fut  grand  en  la 
viile:&  la  cuidoiêt  les  Anglois  trop  bié  auoir  de  plaine  venue:  pourtat  qu'ils  veoiét  que 
VdUUncei  es    j^^    ^^^  ^^  j-^^^  ç^  décÔfifoient.  Ce  qu'ils  ne  peurent  faire.  Car  les  femmes  de  la  ville  la 

femmes  a  ^v  ,,     °  .  >■  ^  ,  iAi-rr-. 

fanen  Efpd-  wuuerent3&  rccouurcrent  par  bon  moyen5car5ce  pendant  que  les  Anglois  palioientle 
^fff^      '        ruifleaujclles  f  en  vindrét  clorre  &  fermer  les  barriercs^Si  la  porte:&  puis  môterent  aux 
créneaux  de  la  porte:&  là  monftrercnt  grand'  volonté  d'elles  dcffendre.Quand  mefïîre 
Thomas  Triuet  en  veitl'ordônancejfi  dit  en  courant,veez  là  bÔnes  femmes,  retournas 
arrière  nous  n  auôs  rien  fait.  Adonc  f  en  retournrent  ô^paATerent  le  ru:  &  f  en  allerct  vers 
Carquan:&  emmenèrent  leurs  prifonniers:&tâtfirét  qu'ilsy  paruindrét.Deceftechc- 
uauchée  acquit  meffire  Thomas  Triuet  grand'  grâce  du  Roy  de  Nauarre.Enuirô  quin- 
ze iours  après  qu'il  eut  fait  celle  chcuauchée  deuant  AlfarOjles  Efpaignols  vindrét  aux 
champs,à  tout  bien  vingt  mille  hommeSjà  cheual  &  à  pié,en  grand'  volôté  de  combat- 
tre les  Anglois.Quad  le  Roy  de  Nauarre  feut  ces  nouuellesjil  f  ê  vint  à  Tudelle5&  mef- 
fire Thomas  Triuet3&  les  Anglois,en  fa  compaignie.&  mâda  à  tous  ceux  des  garnifons 
du  Royaume  de  Nauarre^qu'ils  venfîfTentàfon  mandement.  Si  ne  voulurent  pas  défo- 
bcyr:&  ne  demadoient  autre  chofcjque  les  Efpaignols  cheuauchaifent.  Auffi  les  Efpai- 
gnols n'attendoient  autre  chofcjque  le  Roy  Henry  fufl:  venu.  Lequel  fe  départit  de  Se- 
uileàgrand  gent:&  cheuaucha  parmyfon  Royaume:  &  fit  tant,{qu'il  vint  à  Sainél-Do- 
Le  nay  Benvy  minique:&  là  f  arreftajôc  fes  gens:&:felogerétfurles  champs.Quâd  lehan/on  fils/eut 
de  caftiUe  fur  ^^^  jg  Roy/on  perCjcftoit  venu  à  Sainâ;-Dominique,fi  fe  partit  d"Alpharo:&  là  fe  tira  à 
"  ^/jT^*  j  ""  tout  fes  gens5&  vous  dy  que  c'cftoit  l'intention  des  Efpaignols:  de  venir  mettre  le  fiege 
A^anarre        deuant  TudellC)&  enclorrelc  Roy  de  Nauarre  dedâs,ou  combattre.De  tout  ce  eftoitle 
Roy  deNauarre  informé,&  fauoit  bien  qu'il  n'auoit  p  as  puifTance  d'attendre  la  bataille, 
contre  le  Roy  Henry: car  il  auoit  plus  de  quarante  mille  hommes  5a  cheual  &  à  pié. 

Entre  le  Roy  Henry  &  le  Roy  de  Nauarre  auoit  aucuns  fages  vaillans  homes  de  l'vn 
Royaume  &i  de  l'autre.  Prélats  ScBaronSi  qui  imaginoient  le  grand  péril  &  dommage: 
qui  entre  eux  naiftre  en  pouuoit:fe  par  bataille  fentr'occioient.  Si  commécerent  à  trai- 
ter,fur  vne  partie  &  fur  l'autrcjà  vn  refpit  auoir  pour  mieux  modérer  leurbefongne,& 
côuint  les  entremetteurs  auoir  moult  de  peine  &  de  trauailjd'aller  &  venir  de  l'vn  à  l'an- 
tre^ainçois  que  la  befongne  fe  peufl  entamer.Car  les  Anglois(qui  fe  trouuoient  là  bien 
deux  millc(fe  teiioient  fiers  &  orguilleuXjContre  les  Efpaignols:&:  confeilloient  au  Roy 
deNauarrelabataille.D'autrepartlesEipaignols  (qui  eftoient  grand' foifon)prifoient 
petit  les  Anglois  &Nauarrois,& pourtant  eftoient les  traitez  diuers  à  côclufe,  &forty 
trauailloient  ceux,  qui  en  auoient  la  cure  &  le  foing:  &vn  refpit  fut  pris  entre  ces  deux 
Roys  &  leurs  royaumes,à  durer  fix  femaines,fur  intêtion  de  traiter  !apaix,&  eftoitl'in- 
Traîti  âepalx  ten  tion  des  traiteurs ,  qu'vn  mariage  fe  feroit  de  l'Enfant  de  Caftille,  aifné  fils  du  Roy 
T'^'  au  ^""^^  Henry  ,à  la  fille  du  Roy  de  Nauarre:parquoy  plus  feure  &  ferme  paix  demourroit,&  fc- 
J  J}^  e  er  f  oit  entre  cux,àtoufiours.  A  ce  entendoitle  Roy  deNauarre  volôtiers:car  il  veoit  fafil- 
le  hautement  mariée.Si  fut  encor  regardé  des  Prélats  &  Barons  de  l'vn  Royaume&dc 
rautrc,q  Charles  de Nauarre,aifné  fils  du  Roy  deNauarre,  auroit  la  fille  du  Roy  Hêry. 
Ce  traité pafla  outre,  moyénâtqueleRoy  Dâp  Hêry  deuoittât  faire  enuers  le  Roy  de 
Frâce(en  la  garde  duql  Charles  de  Nauarre  eftoit)  qu'il  deuoit  retourner  en  Nauarre, 
ainfi  qu'il  fit:  car,à  fa  priere,le  Roy  de  France  le  luy  enuoya.  Si  vouIut,parmi  le  mariage 
faifant,le  Roy  deNauarreprefler  dix  ans,  en  caufe  de  feureté,  au  Roy  Henry,  la  ville  &C 
le  chaftel  de  l'Eftoile,  la  cité  &  le  chaftel  de  Tudelle,  &  la  ville  &;  le  chaftel  de  la  Garde: 
&  deuoit  le  Roy  Henry  rendre  aux  Anglois  meffire  Pierre  de  Courtenay(  qui  eftoit 
prifonnier)&le  Sire  del'Efparre3GafcÔ:ainfi  qu'il  fit.Toutes  ces  chofes  furet  feellées  bc 
c6fermécs,accordées  &  iurées  à  tenir  fermes  &:  eftables  à  toufîourfmais,  entre  l'vn  roy 
&  rautre,&leurs  Royaumes:  &  quicôques  les  briferoit  ne  rôproit,  par  aucune  inciden- 
ce, il  fc  fubmettoit  à  la  fentêce  du  Pape .  Pédant  que  ces  traitez  ce  faifoiét  &  côpofoiét 
le  Roy  de  Nauarre,  qui  eftoit  enuers  les  Anglois  tenu  en  la  fomme  de  vingt  mille  fracs 
pour  foy  acquiter  enuers  eux,enuoya  en  Arragon  le  Vicomte  de  Caftillon,pour  quérir 
ces  deniers3&  les  emprunter  du  Roy  d'Arragô. Lequel  Roy  les  luy  prefta  volôtiers:mais 
fes  bônes  villes  en  demourerét  pièges ,  telles  que  Pâpelune,Mirande,le  Bourg-la-Roy 
ne,  Corelle,  &  Saind-Iehan-du-pié-des-ports.  Ainfi  furent  les  Anglois  payez  àc  deli- 
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urez,  &repartirenttous  contens  du  Roy  de  Nauarre,&  retàûrnererit  à  Bordcatix,  &: 
de  là  ca  Angletefre:&  le  mariage  fe  fit  de  Charles  de  Nauarre  &  delafille  au  RoyHcry:  ^''^1"'^'  ^J^^"^ 
qui  fappeloir  Iehanne5moiilt  belle  dame.En  celle  année  trépafla  le  Roy  de  Caftille:  &  n^7/^7f/oHr  ^^ 
fut  courôné  à  Roy  Ton  aifné  filsjDâp  lehan.Si  demoura  Roy,par  i'aecorddcs  Prélats  &  jyi„teco^e  l'an 
Barôs  du  royaume  d'Efpaignc  de  Caftille,de  Seuille,de  Galice,6rde  CordGUe:&:  iuy  iu  i  ^yc,.felon  k 
reréttousfoy  &hômageàtenir3àtoufiourrmais,  Addni-fémeutlaguerreentreleRoy  cha.ic,, 
de  Portugal  &leRoyIehan  de  Caftille:qui  dura  moultlonguemét:ficôme  vous  orrez 
recorder  ci-apres  en  l'Hiftoire.  Mais  nous  retournerons  aux  befongnes  de  France. 
Comment  le  Sire  de  Mucident  fe  retourna  ^nglols:^'  comment  le  Sire  de  Languram  fut 

n/iuré  k  morî:^  comment  aufi  le  Capitaine  de  lagarnifon  de  Boitititille  fut  déconfit,^ 

le  chaflel  rendu  François.  chap.  xxvirii 

VOus  auez  bien  ouy  recorderjCy-defluSjCÔment  le  Sire  de  Muciderit  fe  tourna  Frâ- 
çois:or  feiourna  il  bien  vn  an,  ou  plus^à  Paris,&  taqi  qu'il  Iuy  ennuya:  car  il  cuidoit 
bié  trouuer  autre  chofe, qu'il  ne  fift  enuers  le  Roy  de  Frâce.-dôtil  fe  melâcolia:&  fe  repé 
tit  grandement  qu'il  f  eftoit  tourné  François:  mais  il  difoit  que  c'auoit  efté  par  côtrain- 
te,&  non  par  autre  voye.Sifaduifa  qu'il  fembleroit  de  Paris  (ou  il  auoit  trop  feiourné) 
&  fén  iroit  en  fon  pays:  puis  fe  rendroitaux  Anglois:  car  mieux  en  courage  Iuy  plaifoÏE 
le  feruice  du  Roy  d'Angleterre^que  celuy  du  Roy  de  France  *  Si  fît  ainfi  corne  il  l'ordô- 
na:&  donna  à  entendre  à  tousceuxjdont  il  auoit  la  cognoifrance)excepté  à  ceux  de  fon 
confeil)qu'il eftoit dehaittc.Si monta  vnfoir  à  cheual5toutdécôgneu,luytroifîefme;&:  LsJîreieMud 
fe  partit  de  Paris»  Si  cheuaucha  vers  fonpays:  &  fes  gens  petit  à  petit  le  fuyuoient.  Tant  dent  fe  dmhé 
cxploitapar  (es  ioUrnces,qu'il  vint  à  Bordeaux.Si  trouua  meflîre  lehan  de  Neufuillcjle  àe Paris, 
Sénefchal  de  Bordeaux  :  à  quiil  recorda  fon  aduenture.Si  fe  tourna  Anglois:8i  dit  qu'il 
auoit  plus  cher  mentir  fa  foy  deuers  le  Roy  de  France,  qu'enuers  fon  naturel  Seigneur, 
leRoy  d'Angleterre.  Ainfi  demoura  le  fire  de  Mucideiit  Anglois,tanc  qu'il  vefquit.De- 
quoy  le  Duc  d' Aniou  fut  moult  courrouCé:&  dit  bien,&  itira,que,fe  iamais  il  le  tenoit: 
illuyferoitvoIcrlatcfl:e,iusdescfpaules.  De  ce  eftoit  le  Sire  de  Mucident  tout  iiifor- 
méjôc  aduifé,fi  f  en  gardoit  au  mieuxqu'il  pouuoit.Encores  fe  tenoit  le  fire  de  Langurat 
François:Iequ€l  eftoit  vn  moult  apert  Cheualier:&:  faifoit  plufieurs  contraires  es  terres 
appartenantes  aux  SeigneurSj  qui  eftoient  retournez  Anglois,  &  qui  Iuy  marchifoient 
(tels  quele  Seigneur  de  Rofem:le  Sire  de  t)uras,  &  le  Seigneur  de  Mucident  (dont  ces 
trois  Barons  eftoient  fort  courroucez:  &  mettoient  grand'  entête  à  ce  qu'ils  le  pcuffent 
occiTe:car  il  leur  eftoit  trop  fort  ennemi.  Le  Sire  de  Langurant,qui  eftoit  vn  Cheualier 
de  grand'  volôté  (cheuauchoit  vil  iour:  &  auoit  en  fa  compaignie  bien  quarante  Lâccs: 
&  vint  aiïèz  près  d'vne  garnifonAnglefche,  qu'on  dit  Cadilhat:quieft  de  l'héritage  au 
Captai  de  Buz,&  à  fes  freres,Gafcons.  Si  fit  vne  embufche  de  fes  gens  en  vn  bois:  &  dit  ^^^-^^  entrivn 
Demourezcy.  levueil  aller  courir  tout  feul  deuantcefteforterefre,pourfauoirfe  nuly^^«  seiqnmr 
faudra  contre  nous.Ses  gens  demourerent.Si  cheuaucha  outre:&  vint  deuâtlesbarrie-  dtLamwmr^ 
res  de  Cadilhat:&  parla  aux  gardes:  &;  demanda^Ou  eft  Bernard  Courant,voftre  Capi-  cherchant  fin_ 
taine?dites  Iuy  que  le  Sire  de  Langurant  Iuy  demande  vne  ioufte.  Il  eft  bien  fi  bon  Hô-  malheur, 
me-d'armes,&;  fi  vaillâr,qu'il  ne  la  refufera  pas,pour  l'amour  de  fa  dame:&',f  illa  refufe, 
ce  Iuy  tournera  à  grand  blafme  :  &  diray  ^  par  tout  ou  ie  Yiédray,qu'il  m'aura  refufé,par 
,  couardife,vne  ioufte  de  fer  de  lace.  A  la  barrière  eftoit  lors  vn  des  varlets  Bernard  Cou- 
I  rant,qui  Iuy  dit,Sire  de  Langurant,i'ay  bien  ouy  voftre  parolle.Or  vous  fouffrés  vn  pe- 
j  tit:&  i'iray  parler  à  mon  maiftre.Ta  ne  Iuy  fera  reproché  lacheté:mais  que  le  vueillez  at- 
j  tendre.Parmafoy(refponditleSiredeLâgurant)ouy.Lé.varietfepartit:&:vintenvns 
{  châbre:ou  il  trouua  fon  maiftre.Siluy  recordales  paroUes  que  vous  auez  ouies.Quand 
\  Bernard  eut  ce  entendu,fi  Iuy  engrona  le  cueur  au  ventrc,&  enfelonna  grandemerit:&  ^"'t^  ''"  ^"'^ 
;  dit,ça  mes  armes,fellez  moy  mo  courfier:  &;  il  ne  f  en  iraia  refufé,  Tatoft  fut  fait:&  far-      Langurat^t 
I  ma:&mota  à  cheual:&  pritla  targe  &  fon  glaiue:&;  fit  ouurir  lapofte  &labarrierc:&fe  Courant  capi- 
'î  mit  aux  champs.  Quand  le  Sire  de  Langurant  le  vit  venir  il  fut  tout  réiouy^  Si  abbaifla  tamede  CadiU 
fon  glaiue,&  femit  en  ordonnance  de  bô  Cheualier: ôcauffi  fiti'Efeuyen  Si  efperonne-  hat. 
I  rcnt  les  cheuaux:&  eftoient  tous  deux  bien  montez,  à  volonté,  Si  faconfuiuirêt  des  lâ- 
[  ccsfi  roidement  en  leurs  efcus,  qu'elles  voilèrent  en  pièces.    Au  pafier  outre,  Bernard 
1  Courant  affena  à  mechef,  de  Tefpaulc,  le  Seigneur  de  Langurarit:  &  le  bouta  hors  de  fà 
j  fcllc-.&legettaàterre.QuandBernard  Courant  le  vit  à  terre,il  fut  tout  réiouy:  ôctour- 
i  îia  tout  court  fon  courfîet  fur  Iuy:  &,  ainfi  que  le  Sire  de  Langurant  fereleuoitjBcr-' 
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nard  (qui  eftoit  fort  &:  vaillant  Efcuyei)  le  prit  à  deux  mains  par  le  bacinct:  &Ietirafi 
fort  à  luyjqu'il  le  luy  arracha  de  la  tcitcôr  le  gctta  dcflbus  fon  cheual .  Les  gcs  du  Seign. 
de  Langurant(qui  eftoient  cmbufchez) veoicnt  bien  tout.  Si  commccerent  à  marcher, 
pour  venir  celle  part,&:  recourre  leur  Scign.  &  Bernard  Courant(qui  les  regarda,  &  les 
vit  vcnir)tira  fa  dague:  &:  dit  au  Seigneur  de  Langurât^Rendcz  vous,Sire  de  Langurâr, 
mon  prifonnier,refcoux  &C  non  refcoux,ou  autrement  vous  eftes  mort.Le  Sire  de  Lan- 
gurant(qui  auoit  fiance  en  fes  gens)fe  tint  tout  quoy:&  riens  ne  refpondinQuand  Ber- 
Btrtidnl  Cou-  nard  Courant  vit  qu'il  n'en  auoit  autre  chofe,fî  fut  enflambé  d'ire:&  fc  doutant  qu'il  ne 
rantâonnelc    perdiftlcplus  pourlemoins,le  frappade  fa  dague  au  chef  qu'il  auoit  nud)  &  là  luy 
cm^  de  mort  embarralà  dedans:&puis  la  retira,ôi  frappa  fon  cheual  des  efperôs:&  fe  relança  es  bar- 
tinjn-e  e  Lan-  j-igj-gs.g^  j^  defcédit:&  fe  mit  en  bon  conroy,pour  foy  deffendrc  &  garder,fil  eftoit  me- 
^'  "^^^  '  ftier.LorSjquâd  les  gens  du  Seigneur  de  Lâgurant  furent  venus  iufques  à  luy,ils  le  trou- 

uerent  nauré  à  mort.  Si  furei»:  tous  courroucez:  èc  l'ordonnèrent  &  appareillèrent,  au 
mieux  qu'ils  peurent:  &  le  rapportèrent  enfonChaftel,  mais  il  mourutlelendemain:& 
ainfi  aduint  en  ccluy  temps  en  Gafcongne,  de  ce  Seigneur  de  Langurant.  En  ce  temps 
aduintailflîvnfaid-d'armes  en  Rochelois,  contre  Heliot  de  PlaifaCjVnmoult  gétilEf- 
cuyer,&  vaillant  Homme-d'armes,Capitaine  de  Bouteuille,vn  fort  Anglois:qui  tenoic 
là  en  garnifon  enuiron  fix  vings  Lances  de  côpaignons  AngIois,&  Gafcons:  qui  moult 
pilloientIcpays,&couroientprefque  tous  les  ioursdeuât  la  ville  de  laRochelIe,oude- 
uant  la  ville  de  faind-Ichan  d'Angeli:&  tenoient  ces  deux  villes  en  telle  doute,que  nul 
n  ofoit  iffîr  dehors,  fors  en  larrecin:  dont  les  Cheualiers  &  Efcuyèrs  du  pays  eftoient 
moult  courroucez.Si  aduiferen,  vn  iour,  qu'ils  y  pouruoyeroiêt  de  remede,à  leur  loyal 
pouuoir:ou  ils  feroient:dc  leurs  ennemis  morts,ou  pris,  furies  champs .  Et  ainfi  fe  con- 
cueillirent&:afîemblerent,en  la  ville  de  la  Rochelle,  enuiron  deux  cens  Lances  de  c5- 
paignoSjbien  eftofez.Car  c'eftoit  la  villcjou  ledit  Heliot  de  Plaifac  &  les  fiens  coijroiét 
le  plus  fouuêt  deuant:  &  là  eftoient  de  Poiâ:ou3&  de  Xaintongc,le  Sire  de  Touars,lè  Si- 
re de  Puiflànces,mcflirc  laques  de  Surgcrcs,mcirire  Perceual  de  CoulÔgne,mcfrire  Re- 
gnaut  de  Gomers,meflîre  Hue  de  Viuone,&  plufieurs  autres  CheuaHersôc  EfctiyerSjCn 
moult  grand  volôtéjderehcôtrer  &  combattre  leurs  enncÉnis:&fcurêt  ces  Capitaines 
parleursefpieSjqueleditHeliotdePlaifaccheuauchoit  j&venoit  deuant  la  Rochel- 
le,cucillir  proyc.Si  f  ordonnèrent  félon  ce:&  fe  partirent  des  le  foir,tous  bien  armez,5r 
môtez  à  cheual:&:  fe  mirent  aux  chaps.  A  leur  departemêtjils  ordÔnerent  quclêdemain 
onmittout  lebcftial  aux  champs  àl'aduenture.  Ainfi  fut  fait,qu'ordôné  fut.  Quand  ce 
surfrtjèo'fn  vint  ^u  matin  Heliot  de  Plaifac  &  fa  route  f  en  vindrët  courir  deuant  la  Rochelle:  &  fc- 
^"if^  "1  ^  rirent  iufques  aux  barrières:  &,ce  pendantjceux  qui  cômis  eftoiêt  à  courir  là  prôye,raf- 
tJniàeBMtë  ^^îï^blerét  toute:  &  la  firét  mener,  par  les  homes  dupays,deuant  eux.  Ils  ne  l'eurent  pas 
uilkif ourles  Hîenéevnelieuëjqueveczcy venirlesFrançois(quieftoiétplusdc  2  0o.Lâces)quivin- 
^»^/l>w/'rfr    drêt  fur  raille(&:  ne  f  ê  dônoiét  garde  les  Anglois)&;  fe  bouterét  àroides  Laces  fur  leurs 
emhufche  de    ennemis.  Depremierevenueileny  cutplufîeursruezparterre.  LàditHeliotdePlai- 
quelques  cAfi-  fat,à  pié,à  pié,tout  homme:&  nul  ne  fuye,&:  laiiTe  chacun  aller  fon  cheual.Se  la  iournéc 
utïKi  Fra^otf.  eftnoftrCjnous  aurons  cheuaux  aflez:&  felle  eft  contre  nous,  nous  nous  palferons  bien 
de  cheuaux.Et  là  fe  mirent  Anglois  &  Gafcons,6i  ceux  du  cofté  de  Heliot,tous  à  pléjôc 
bonne  ordônance.  Aufïï  firent  les  François:  car  ils  doutèrent  de  perdre  leurs  cheuaux, 
des  glaiues  &  Lances  de  leurs  ennemis.  Là  eut  forte  renc5tre,&  dure  bataille,&  quilô- 
guemét  dura:car  ils  eftoient  tous  main  à  main:  &  pouffoiét  de  leurs  glaiues  fi  roidemét, 
qu'ils  fymettoient  iufques  à  la  groflealaine.   Là  furent  faites  plufieurs  grans  apertifes 
d'armes,& mainte prife3&  mainte  refcoufle.Finalemêt  les  PoiÂeuins  &:Xainâ:ongeois 
obtindrentla  place:&;  furent  leurs  ennemis  déconfits  &  tous  morts,  ou  pris:  &  peu  fen 
fauuerent,&:  fut  toute  laproye  refcoufre,&:  Heliot  de  Plaifac  pris, &  amené  à  la  Rochel- 
le  chufledH  de  Ic.  Tantoft  après  cefte  aduenture,  les  Seigneurs  François,denus-nommeZjf  en  allèrent 
Bouteuille  pris  deuant  lechafteldeBouteuille:qui  toftfutprisicaril  eftoit  léger  à  prendre:pource  que 
/xtr  les  Frm-   qj^  ^y  trouua  nuUi.  Ainfi  fut  BouteuilI'e:Françoife;dont  tout  le  païs  d'enuiron  eut  grâd* 
*    *  ioye:&demoura  de  Plaifac  en  prifon,vn  long  temps* 

Comment  mefire  Thomas  Triuetfen  retourna  en  ^ngleterre^atiecfis  compaignom:  é"  cornent 
vn  Héraut  défi  comfaignie  copta  au  Duc  de  Lanclajlre^touî  le  difiours  de  la  mort  du  Roy  Ht"^ 
ry  de  CafiiUe,<^U  couronnement  as  lehan-^fon fils  aiJnL  chap,  xxix. 

En  ce 
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EN  ce  temps  retournèrent  en  Angleterre  meflîre  Thomas  Triuet  meÏÏire  Guillaume 
Helmen5&:  aucuns  Cheualiers,  tk  leurs  routes:  qui  auoient  efté  en  Efpaigne,  &  aidé 
àfairelaguerreduRoydeNauarre.  Si  fe  tirèrent tantoft  deuers le  Roy  d'Angleterre: 
qui  ponr  ce  temps  eftoit  à  Carthafée3&  ks  deux  onclesjle  Duc  de  Lacla.ftre  <k  le  Com- 
te de  Cantebruge,delezluy:Sifurent:lefdits  Cheualiers  ioyeufementreceus  du  Roy  & 
de  Ces  Seigneurs!&:  furent  enquis  &  examinez  à  dire  nouuelles.  Ils  en  dirent  alTez,  tou- 
tes telles  qu'ils  fauoient,&:  comment  les  affaires  feftoient  portez  en  Efpaigne  &  en  Na- 
uarrej&  de  la  paix  qui  eftoit  entre  le  Roy  de  NaUarre  ôc  le  Roy  d'Erpaigne,&  comment 
le  Roy  de  Nauarre  auoit  marié  Charles,  fon  aifné  fîls^  à  la  fille  dii  Roy  Damp  Henry,  S£ 
toutj  de  point  en  point,  comment  les  traitez  feftoient  portez,  LeDuc  de  Lanclaftre& 
le  Comte  de  Cantebruge  eftoient  durement  penfifs  fur  ces  parolles:  car  ils  fe  difoiét  &c 
tenoient  hoirs  de  toute  Efpaigne,de  par  leurs  femmes.  Si  demandèrent  en  quel  temps 
le  Roy  Héry,  Baftard,eftoit  mort,  &li  les  Efpaignols  auoient  couronnêj  à  Roy  fonfiisi 
Meflîre Thomas  ^meflire  Guillaume  Helmen  refpondirent  jchafcun  d'eux  pour 
foy:& leur  dirét*Mes  chers  Seigneurs^à  la  mort  du  roy  Héry,Baftard,n'au  courônemêt 
de  fon  fils,ne  fufnles  nous  pasjcar  par  tout  ce  tépSjnous  nous  eftiôs  retraits  en  Nauarre; 
mais  veez  cy  vn  Heraut,qui  y  f  ut:vous  le  pouuez  faùoir  par  luy  fil  vo^plaift^  Adôc  fut  le 
Héraut  appel  é,&  demandé,  du  Duc  de  Lanelaftre,  commentées  affaires  f  eftoient  por- 
tées.Et  il  en  refpondit  ainfi:&  dit,Meffeigneurs,àla  requefte  de  vous  l'en  parleray .  Tan 
disque  Meffeigneurs(quicyfont)eftoient à Pampelune,cnattédanti'acôpliffcmét  des 
tr^itez,qui  faits  eftoient  par  leur  volôté&  congé  ie  demouray  delez  le  Roy  de  Nauarre 
&  fu  moult  honoré  de  luy,  &  de  fes  gés.Si  me  parti  de  Pampelune  en  fa  compaignie:6£ 
vint  le  Roy  à  Sainft  Dominicque.Contre  fa  venue  iffit  hors  !e  Roy  Henry^à  grans  gêss 
qui  en  bonne  amour  &  en  paix  rattendoit:&  fut  le  Roy  de  Nauarre  deluymioulthon- 
noré,  &  de  fes  gens:  &  luy  dôna  Ce  foir  à  foupper,  moult  honneftement. 
Apres  fouper,  nouuelles  vindrét  quVn  fanglier  eftoites  l3ndes5GOUché  près  de  là.  Si  fut' 
ordonné  que  lédemain  onl'iroit  chaffer.  A  celle  chaffe  furet  ces  deux  Roys:&  leurs  ve- 
iieurs:&:  fut  le  fanglier  pris:&  retournèrent  ce  foir^en  grand'  amour,  à  Saîhdl-Dominic- 
que.Le  lendemain  fe  partit  le  Roy  Henry:&  f  en  alla  à  Pierre- ferrade,pourvne  iourricei 
qu'il  auoit  là  t  contre  fes  gens.Là  luy  pritvne  maladie,dontil  mourut:&feutfamortlé  ^  ^^  ^^^^^  ^^^ 
Rôy  de  Nauarre  furies  champs:  car  il  le  venoit  veoir.  Adonc  retourna  il  tout  courrou- ,/  „y  faille  ers 
cé:&  ie  pris  congé  de  luy,&  m'en  allay  en  Caftille,pour  veoir  &  apprendre  des  nouuel-  tre  Ces  gens, 
les:&  trépaffa  le  Roy  Henry  Je  iour  delà  Pétecofte.  Affcz  toft  apres,&  le  vingtcinquié- 
nieiourdeIuillet,l-eiourSain<îl-Iaques  6r  Saind-Criftofle,  futcourronnéàRoylehâ 
de  Câflilleiaifné  fils  du  Roy  Henry,enregirfe  cathédrale  de  la  cité  de  Burgues.  Auquel  Retour  lu  èeii^ 
courônerticnt  furent  tous  les  Barôs  &  les  Prélats  d'Efpaigne,  de  Galice,de  CordouCjSr  "T'^^'î""^ nu 
deSeuille:&:tousluyiurerent,furfaindles  Euaneiles,àleteniràRoy:ôrfîtceiourdeux    ^-^,  ^  '*■''  * 

„     1-     .->i  1-         „     1  1  11  °  1  Al        ,      •'   ■      ^     r  en  Lan  1570, 

cens  ôf  dix  Cheualiers:&  donna  de  moult  beaux  dons.  Au  lendemam  de  Ion  comon-  nj^^  ^^y  r^ 
iiement,à  grand'  compaignie  de  Nobles,fen  vint  en  vne  Abbaye  de  Dames,au  dehors  voit  par  la  de-' 
deBurguesrqu'on  dit  les  Ourchefs.  Là  ouitla  meffe,  &  difna:  Sr^aprcs  difiier,y  eut  grans  duB-ion  jpwf-* 
ioutes:&  eut  le  pris  levicôte  de  Roqbertin,d'Arragô.Ce  fait  retourna  le  roy  à  Burgues:  ^^nte, 
&  durèrent  ces  feftesbié  i^;.  iours.Adonc  demandaleDuc  deLancIaftrefeleRoyde 
Portugal  auoit  point  efté  prié  d'auoir  là  efté.Il  refpôdit,Ouy:mais  il  n'y  voulut  venir^Et 
fut  informé  qu'il  auoit  refpondu  au  meflager  qui  y  eftoit  allé:  qu'il  n'iroit  ia  au  couron- 
nement du  fils  d'vn  baftard .  Par  ma  foy  (dit  le  Duc  de  Lanelaftre  )  de  ces  paroles  dire  il 
futbienconfeillé:&:filuy  enfay  bongré:8i:leschofesnedemourrontpas!onguementj 
en  ceft  eftat:&:  ne  fera  pas  ainfi:  car  moy  &  mon  frère  luy  demanderons  l'héritage,  dont 
ilfeditRoy.  A  tant  finerentc«  paroles  :&  demandèrent  le  vin  &  à  boire.  Nousnous 
foiiffrerons  maintenantdc  cefte  matierc:&  p  arlerons  des  aduenues  de  France. 

Comment  vn  mcjfager  du  Roy  de  Trancefut  empefché  de  faire  fon  voyage^far  le  Comte  de  FÎaff* 
dres^dont  fourdit  grande  diffenfion  entre  le  Roy  (^  le  Comte,  ghap»        xxx« 

LE  Roy  Charles  de  Frâce,  qui  pour  le  téps  regnoit(fi-côme  vo'  pouuez  falloir  par  fes 
œuures)  fut  durement  fage  &  fubtil:  &  bien  le  monftra  tant  comme  il  vefquit.  Car 
tout  quoy  eftoit  en  fa  chambre  &  en  Cts  déduits:  &  fi  reconqueroit  ce  que  Ces  predeccf- 
fcurs  auoient  perdu  fur  les  champs,  la  teflie  armée,  ô^l'eipéc  en  la  main:  dont  il  en  faiç 
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grandement  à  recommâdcr.Or  pource  que  le  Roy  de  France  fauoir  que  le  Roy  Robert 
d'El"coce,&:  tout  le  Royaume  d'Efcoceenticremenr,auoitguerrc,&  mortelle  haine  aux 
Anglois(car  oncques  ces  deux  Royaumes  ne  peurent  aimer  l'vn  l'autre)  pour  nourrir 
plus  grand'  amour  entre  luy  &  les  Efcoçois.il  aduifa  qu'il  enuoycroit  vn  fien  Cheualicr, 
&  vn  Secrétaire  de  fon  Confcihdcuers  le  Roy  d'Efcoce  &  les  Efcoçois ,  pour  parlemé- 
tcrjtraiter,^  aduiferlc  pays,&cognoiftre  &:rauoirfe  par  Efcocefes  gens  pourroiét  fai- 
re bonne  guerrc.Car  Yuain  de  GalleSjCn  fon  viuantjl'auoit  informé  qu'Efcoce  eftoitle 
pays  du  monde^par  ou  on  pouuoit  mieux  nuire  aux  Anglois.  Sur  ce  propos  le  Roy  de 
Ze  i{sy  de  Fra-  Frâcc  auoit  euplufieurs  imaginatiôs:  &  tant  qn'il  ordôna  vn  fien  Cheualier,&:  fage  hô- 
ce'depefche  vn  me(qui  fappeloit  meflîrc  Pierre/eigneur  de  Bourn  czel)&  luy  dit:Vous  ferez  ce  meffa- 
tnefa^e'r  "»  '''' gèenEfcocei&mefaluerezleroy  di  les  Barôs:&  fi  leur  direz  que  nous  &nofl:re  royau^ 
AmUfideur,  nie  sômes  tous  prefts  &  appareillez  pour  eux,&:  d'auoir  traitté  deuers  le  Roy  6c  eux(ain 
T"d'T  ^'  ^ ^ôme  à  noz  bôs  amis(par  lequel,en  la faifon  qui  viçnt,nous  y  puilfions  enuoycr  gens, 
ert    jcect.    g^p^j.|^  ^^qJj.  entrée:  ainfi  que  noz  prcdecefleurs  au  temps  paiïé  ont  eu.  Et,  en  y  allant, 
feiournant,&  retournant,tenez  eftat  comme  à  meflager  &  Commiflaire  du  Roy  appar- 
tient(car  nous  le  voulons) &  tout  fera  payé.Le  Cheualier  refpondit:  &  dit,Sire,à  voftrc 
commandement.Depuis,ne  feiourna  gueres  longuement.Quand  toutes  ces  chofcs  fu- 
rent appareillees5il  fe  départit  du  Roy,  &:  de  Paris  :  &  exploita  tât  par  fes  ioiirnées,  qu'il 
j,     vint  à l'Êfclufe  en  Flandres:&  là  farreftajCnattédant  vent  &paflage:&  y  feiourna  enui- 

'lafadeurllû    cftoffe  de  vaifTelle  d'or  &  d'argent  cojarant  parmy  la  falle  auffi  largement,  que  fi  ce  fut 
j(fly,f»;'rf^»f  vnpetitDuc.Auflîlaifibit  il  corner  l'aflîete  de  fon  difner,5£faifoit  porter  vneefpce,tou- 
gar Flandres.  teengainée,&armoyée  moult  richcmcntjd'or  &  d"argent;&  bien  eftoii  toutce,que  Ces 
gens  prenoiét,payé.Du  grand  eftat,que le  Cheualier  menoir,tant  en  fon  hoftel  que  fur 
les  rueSjeftoiét  plufieurs  gés  de  la  ville  émerueillez.Si  fut  aduifc&  regardé  du  !;  ailJif  de 
r  Efclufe(qui  là  eftoit  Officier  de  parle  Côte  de  Flâdres)  &  tat  que  leBaillif  ne  f  en  peut 
taire:dontiI  fit  mal.Si  le  vint  fignifier  au  Comtc:qui  (c  tendit  pour  le  temps  à  BriifTes:6^ 
eftoitlorsleDucdeBretaignCjfon  coufin,delez  luy.  Le  Comte  de  Flâdre£;quâdii  eut 
vn  peu  penféjauecce  que leDuc  de  Bretaigney  mit  peine)ordonna qu'il  fufllà  amené, 
LcBaillifretournaàrEfclufe:5^vintau  Cheualicr  du  Roy,  moult  mal  courtoifemsut: 
car  il  l'arrefta  de  main  mife,de  par  le  Comte,dê  quoy  le  Cheualier  fut  moult  cmcrueil- 
lé,&  qu'on  luy  demandoif.ô.:  ditadonc  au  Baillifjqu'il  eftoit  meffager  au  Roy  de  f  ran- 
ce,&  Côraiffairc.Si  redit  le  Baillifue  le  croy  bié:  mais  il  vous  faut  venir  parler  au  Com- 
te: &  m'eft  commandé  que  ie  vous  y  meine.  Oncques  ne  fe  peu  t  le  Cheualier  excufcr, 
qu'il  ne  fuft  mené  luy  &  fes  gens,à  Bruges.  Quand  il  fut  venu  en  la  chambre  du  Comte 
à Bruges,le Comte  de  Flandres&  IcDuc  de  Bretaigne f  apuyoient  tous  deux  à  vne  fcne 
sudes  pArolUs  ftre,fur  les  iardins.  Adonc  fe  mit  le  Cheualier  à  genoux,deuant  leComte:&  luy  dit  Mo- 
du  Comte  de   feigneur,iefuis  voftreprifonnier.DecefteparollefutleComteduremcntcourroucé:8i 
Flandres  k     dit,par defpit  &pargrand*ire,Comment?ribaut5clistuque  tu  es  monprifonnier^-pour- 
me^ire  P«»-w  tant  que  ie  t'ay  mandé  Venir  parler  àmoy?  Les  gcns  de  Monfeigneurpéuuent  bien  ve- 
ie  BourneTel,  ^^  jj.  ^  ^^g^^^  moy,&  parler  à  moy:&  tu  ne  t'es  pas  bien  acquité,  quand  tu  as  tant  feiourné 
*»^f''g^  **     àl'Eclufe,  &  tumefauoisfiprcsdctoy,fansvenirparleràmoy:mais  tunedaigneroye 
fimhahu'idlt  Monfeigneur(refpondit  le  CheuaIier)fauuevoftre  grâce.  Adonc  prit  la  parole  le  Duc 
UucdeBretai-  de  Bretaigne:7Ç  dit,Entre  vous  bourdeurs  &  langagers  du  Palais  de  Paris,  ^  de  la  châ- 
gne.  bre  de  Monfeigneur,vous  mettczle  Royaume  à  voftre  volonté, &:  iouilTez  du  Roy  à  vo- 

ftre  ententc,&  en  failles  bien  &  mal,ainfi  que  vous  voulcz:ne  nul  haut  Prince  du  fang, 
après  que  vous  l'auez  cueilly  en  haine.nepeut  eftre  ouy:  mais  onpendra  encores  tât  de 
telles  gens,  que  les  gibets  en  feront  tous  remplis.  Le  Cheualier  (qui  là  eftoit  à  genoux) 
fut  tout  honteux:cartcllesparollesouir  luy  furent  moult  dures;  &  bien  vcoit  que  taire 
luy  eftoit  plus  profitable  que  parler.  Si  ne  refpondit  onques  mot  à  ces  parol!es:&  fe  dé- 
partit de  la  prefence  du  Comte  &  des  Seigneurs,en  prenant  congé,quand  il  vit  qu'heu- 
re en  fut.  Auffi  aucunes  gens  de  bien(qui  eftoient  delez  le  Comte)  luy  firent  voye;  &  le 
Occasion  defat  menèrent  boire.Depuis  monta  à  cheual  le  Sire  de  Bournezel,&  retourna  à  l'Efctufe  en 
re  retourner  le  fg^  hoftel,  &  VOUS  diray  qu'il  luy  en  aduint.  Quoy  que  toutes  fes  pourueances  fuffcnC 
eigneur  e     appareillées  &  charsées,&  qu'il  eut  bon  vent  pour  fingler  vers  Efcoce,  il  ne  fofa  p.atir 

Bournezjlvers     ^^  ,  5        5      n  ■,,        r      r       T'      °'-t     n    ■      r  ■>     \        a        i    •  : 

le  Roy  ramai-  "C  mettre  es  dangers  de  la  mer:  car  il  luy  tut  ngnme,qu  il  eftoit  elpie  des  Anglois:  qui 
kren  Ejctce,   feiournoient  à  rtfclufe:  ôc  que,  fil  fe  naettoit  en  fon  voyage,  il  feroit  happé  fur  mer  5c 
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mené  en  Angletcire.Poui:  celle  doute  fes  voyages  furent  brirez:&  Te  partît  derEclufej 

gr  f  en  retourna  à  Paris,deuers  le  Roy*  Vous  dcuezfauoir  qucleSire  de  Bournezel  ne 

recorda  pas  moinSjau  Roy  de  France  3  que  ce,  qui  luy  eftoit  aduenuen  Flandres,  mais 

]Uy  racompta  la  çhofe^tout  ainfi  comme  elle  eftoit  allée:  &  luy  eftoit  bien  befoing  qu'il  , 

monftrat  diligence  &  excufance,  car  le  Roy  eftoit  ttioult  émerueillé  defon  retour.  A 

ce  record,que  meftire  Pierre  fitjeftoientplufieursCheualiers  delà  Chambre  du  Roy^ 

&'par  efpecial ,  Meflîre  lehan  de  Guiftclles^de  Haynaut,coufîn  au  Comte  de  Flandres, 

oui  mettoit  en  tgourgoux  toutes  les  parolles  du  Cheualier,  &  tant  que  finablcmentiK_  .      '  -^ 

ne  fe  peut  taire,  pour  tant  que  ledit  meflire  Pierre(ce  luy  lembloitjtrop  au^i^^rloit  de.^^i^^^^ 

la  partie  duComte  de  Flâdres.Si  dit  ainfîje  ne  puis  tant  ouir  parler  d  u1Ê15^il0de  Flan-  ;j/r'^^u| 

dres,  mon  cher  S  cigneur5&fe  vous  voulez  dire,  Chcualier,qu'ilfoit  tel  que  voys  ditesj 

& 


mon  gage,  i^e^ire  aeDournezcineiurpascDany  acrcipuiiuic:oc  uniiiuijiiviciincig-  -  ■-^".  —~^ 
han,iediqueiefuainrimené,&prisduBaillifderEfclufe,&:amenédeuant  le  Comte:  ^'-ftt/^'^ja' 
&toutesles  paroUes,  que  lay  dites,  le  Comte  de  Flandres  ôrleDuc  deBrecaigne  ^^^  Mes  mtoit,  et, 
ont  dites:&,fe  vous  voulez  parler  du  contraire,^  qu'il  ne  foit  ainfijieleueray  voftrega- ^^^^y^^;--"^s 
ge.  Ouy,reifponditleSirede  Guiftelles.  Acesparollesfe  melancoliale  Roy:  fzâ\t^z\- grmmelatytoit 
lon,allon,  nous  n'en  voulons  plus  ouir.  Si  fe  partit  de  la  place:  Centra  en  fa  chambre,  tesUs  parellts 
auccquesfcsChambelanstantfeulement,moultréiouyde  ce  que  meffire  Pierre  au  oit '/«'^^«'"^'ft/ê 
ainfî  franchement  parlé,  &  releué  la  parolle  de  meflîre  lehan  de  Guiftelles,  &  dit  ainfi,  cmne%jl, 
en  riant,  Leur  a  il  bien  tenu  pié?  ie  n'en  voudroyepas  tenir  vingt  millefrancs.  Depuis 
aduint  que  meffire  khan  de  Guiftelles  (qui  eftoit  Chambellan  du  Roy)  fut  fi  mal  de 
Court,  qu'on  l'y  veoitenuis:&bienf  en  apperceutj&  n'en  peut  fouffrir  les  dangers.  Si 
prit  congé  du  Roy:&:  fen  partit,  &  vint  enBrab~ant,delez  le  Duc  V  incelant  de  Brabant 
qui  le  reteint.     Quand  au  Roy  de  France ,  il  fe  tint  dur  &  courroucé  fur  le  Comte  de 
Flandres:pourccqu'ilfembloitàplufieursdu  Royaume,  qu'il auoit  erapefché  le  Sei- 
gneur de  Bournezel  à  faire  fon  voyage  en  Efcoce,  &  qu'il  tenoit  delez  luy  leDucde 
Bretaignejfon  coufin:qui  eftoit  grandement  en  la  malueillace  du  Roy:82  f  apperceurét 
bien  ceux,qui  delez  le  Roy  eftoient,que  le  Comte  de  Flandres  n'eftoit  pas  en  fa  grâce. 
Bien  toft  après  cefte  aduenue,leRoy  de  France  efcriuitvnes  lettres  moût  dures  au  Cô- 
te de  Flandres,fon  coufîn,&  parloyent  ces  lettres  fur  menaces ,  pourtat  qu'il  fouftenoit  ■'■'^''■^  "'  *^'- 
auecquesIuyleDucdeBretaigneïIequeliltenoit  a  ennemy.   LeComte  de  Flandres,  ^^coretir  fU 
cfcriuitau  Roy,&fenexcufa  au  mieux  qu'il  peut:&  bien  le  iceut  faire.  Ccfteexcufatio  ^resb^.rleRoy 
nevalutriens.CarleRoydeFranceluyrenuoyaplus-dureslettres,enluy  remonftrant  cktrUs, 
que,  fil  n'élongnoit  de  fa  compaignie  le  Duc  de  Bretaigne  ,  fon  aduerfair e,  il  luy  fcroit 
contraire.Quandle  Comte  de  Flâdres  veit  que  c'eftoit  à  certes,&:  que  leRoy  de  Frâce 
lefuiuoit  de  fi  pres,il  cur  aduisdefoy-mefme(caril  eftoit  fort  y maginatit)  &  pêfa  qu'il 
remonftreroit  ces  menaces  à  (es  bonnes  villes,&paf  efpecialjà  ceux  de  la  bonne  ville  de 
Gand  pour  fauoir  qu'ils  en  refpondoient,&  enuoyaàBruges,àYppre,&à  Gourtray:  5£ 
fe  partitjle  Duc  de  Bretaigne  en  fa  compaignie,&  f  é  vint  à  Gand,&: fe  logea  à  la  poter- 
ne^! fut. ioyeufcment  receu  des  Bourgeois,car  à  ce  iour  ils  l'aimoient  moult  delez  eux. 
Quand  les  Bourgeois  defdiétes  villes  de  Flandres(qui  enuoyez  y  furent,ainfi  qu'ordon 
né  eftoit) furent  là  tous  aflembleZjle  Cote  les  fit  venir  en  vne  place,&  là  leur  fit  remon- 
flrer.par  lehan  de  la  Faucille,fonintention,&  lire  les  lettres,que  le  Roy  de  France,  de-  . 

puis  deux  moiSjluy  auoit  enuoyees.Quand  ces  lettres  eurent  efte  leues,!e  Comte  par-  ^omtède  plan 
la3&  dit.  Mes  enfans  abonnes  gens  de  Flandres,par  la  grâce  de  Dieu i'ayeftévoftrefei  ^^^  ^^^„3.  ^^ 
gneur  15g  temps,  &  vous  ay  menez  &gouuernez  moult  en  paix,àmÔpouuoir:nevous  G.mdetautns 
n'auezvcuenmoy  nul  contraire,  que  ie  ne  vous  aye  entretenus  en  bonne  profperité,  rUmans, 
:  ainfi qu'vn  Seigneur doittenir  fes  gens.Maisilmevientà  grande  déplaifance(&:aufli 
.  doitil  faire  àvous,quieftes  mes  bonnes  gens)  quand  Monfeigneur  le  Roy  me  hait,  Si 
j-  ineveuthayr,pourtantqueiefouftienauecquesmoy,&  en  ma  compaignie,  le  Duc  de 
I  Bretaigne  mon  coufin  germain,  qui  pour  ce  temps  n'eftpas  bien-aimé  en  France  ,ne 
:  bonnement  il  ne  fofe  alfeurer  en  fes  gens  de  Bretaigne ,  pour  la  caufe  de  cinq  ou  de  fix 
I  Barons,qui  le  hayent,  &c  veut  le  Roy  que  ie  l'elongne  &  boute  hors  démon  hoftel,&de 
I  inaterre:quiluy  feroit  chofc  bien  eftrange.Ienedy  pas  feie  confortoyc  mon  coufin, 
i  de  villçs  &  chafteaux,à  l'encontre  du  Royaume  de  France,que  le  Roy  n'euft  bien  caufe 
defeplaindredcmoyjmaisienelefayjnenulle  volôtén'en  ay.  Etpourceievousay  cy 

Dfiij 


.44  LE        SECOND        VOLVME 

aflemblcz:&:  vous  remÔftre  les  perils,qui  en  pourroictnaiftre&venir^&fe  vous  voulez 
Pefponfè  Jcs  qu'il  demoure  delez  moy.  llsrcfpondircnttousàvnevoix,  MonfeigneurjOuyj&nefa- 
row/wrfj/rw  </<•  uôsauiourd'huy  SeigneurCquel  qu'il  foit) (M  vous  vouloit  faire  guerrCjque  vous  ne  trou 
Flaclres  À  leur  uiflîez,dcdans  voftreComté  de  Flandres, deux  cens  mille  hommes  tous  armez. Ces  pa 
Comte.  rôles  rciouirent  grandement  le  Comte  de  Flandres,  &  dit.   Mes  beaux  enfanSjievous 

mercie.  Sur  ces  parollesfe  finit  le  parlementi&rfe  contenta  le  Comte  grandement  de 
fesgens:&]eur  donna  congé  de  retourner  en  leurs  maifons  en  paix:&  le  Comte5quand 
il  vit  que  bô  fut,  il  retourna  à  Bruges,le  Duc  de  Bretaigne  en  fa  compaignie.Si  demou- 
rerent  les  chofes  en  cel  eftat.  Le  Comte  fut  grandemêt  en  la  grâce  de  Ces  gens;  &  le  païs 
fut  en  paix  &  profperité:  qui  depuis  ne  demoura  gueres,par  mal-vuçillancc  merueillcu 
'  fe,qu' il  ne  fuft  en  grande  tribulation:  fi  côme  vous  orrez  recorder  auât  en  l'Hiftoire. 

Comment  le  Duc  de  Bretaigne  fe  retira  de  Flandres  ■>  en^^ngleterrey  &  comment  le 
ieune  Comte  de  Sainâi-Pol^ejîantprifonnier  de  guerre  en  (Angleterre ,  fy  maria» 

CHAPITRE  XXXII. 

E  Roy  de  France  fut  bien  informé  de  toutes  ces  chofes  ,  &  comment  le  Comte  de 

iFlandres  auoit  refpondu.Si  ne  l'en  aima  pas  mieux ,  &  luy  conuint  ce  paffer  &  por- 

ter,&  autre  chofe  n'en  peut  auoir.Mais  bien  difoit  il  que  le  Comte  de  Flandres  eftoitlc 

plus  orgueilleux  Princc,qu'onfeuft:&veoit  on  biê,à  la  manière  du  Royjquec'eftoitlc 

S'eigneur,qui  plus  volontiers  euft  mis  à  raifon  aucun,  quâdil  luy  euft  côtredit,par  quoy 

il  en  eftoit  plus  courroucé.Le  Comte  de  Flandres(quoy  que  le  Roy  de  France  luy  euft 

efcrit  que  c'eftoit  moult  grandementà  fa  déplailTance, qu'il  fouftenoit  le  Duc  de  Brctai- 

gne)pourtant  ne  luy  donna  il  point  congé,mais  le  tint  delez  luy ,  tant  que  demoureril 

y  voulut:  &  luy  faifoit  tenir  fon  eftat  bel  &  bon.Maisià  la  fin ,  le  Duc  eut  confeil ,  &  vo- 

jyepartduDuc  îonté,  qu'il  fe  retireroiten  Angleterre.Si  prit  congé  du  Comte,foncoufin:  Scfen  vint 

de  Bretaigne     àGrauelines:&  là  le  vint  quérir  le  Comte  de  Salbery,à  cinq  cens  Lances,  &  mille  Ar- 

horsdeFlan-   chers,  pour  la  doute  des  garnifons  Françoifesi&le  menaà  Calais:dont  meffire  Hue  de 

^'^"'  Caurellée  eftoit  Capitaine:qui  le  receut  moût  liemêt.Quâdle  Duc  de  Bretaigne  eut  fe* 

Le  Pue  de  Bre-  tourné  à  Calais  enuiron  cinq  iours,il  eut  vent  à  fa  volôté,fi  monta  en  mer,&  le  Côte  do 

taigneen^»-  ^^^j^g^-y  çj^  f^  compaignie:&  arriuerent  à  Douures:&  de  là  vindrét  deuers  le  ieùné  Roy 

^        '         Richard,qui  les  receut  à  grande  ioye:&  aufïî  firent  le  Duc  deLanclaftre  &  les  Comtes, 

de  Cantebruge  &  de  Bouquinguam,&  les  hautsBarons  d'Angleterre.  Vous  auez  bien 

f^Kck  ^io  ouy  recorder  comment  meftîreValeran  de  Luxembourg,  le  ieune  Côte  de  S. Pol  ffut 

d» (rem.  f^ol.  pj-jj  des Anglois  par  bataille,entre  la  baftille  d'Ardre  &de  Calais,& fut  mené  en  Angle 

terre prifonnier,à  la  volonté  du  Roy.Car  leRoy  Edouard  d'Angleterre,luy  viuant,ra- 

chapta  du  Seigneur  de  Gomniegines:qui  auoit  efté  fon  maiftre.     Car  le  Seigneur  de 

Gommegines  auoit  mis  fus  la  cheuauchée,en  laquelle  il  fut  pris  d'vn  Efcuyer,bon  Hô- 

mc-d'armes,de  la  Comté  de  Guéries. Si  demoura  grand  temps  le  ieune  Côte  de  Sainft 

Polprifonnier  en  Anglcterre,fans  en  auoirdeliurance.Bieneft  vérité  que  leRoy  d'An- 

gleterrc,le  Captai  deBuzviuant,l'oifritpluficurs  fois  au  Roy  de  France,  &àfesamis, 

pour  ledit  Captahmais  le  Roy,ne  le  Confeil  de  France  n'y  vouloit  nullement  entendre 

ne  donner  le  Captai  pour  échange:dont  le  Roy  d'Angleterreauoit  grande  indignatiô. 

Si  demoura  la  chofe  moult  longuement  en  tel  eftat,  &  le  ieune  Comte  deSainâ:-Pol 

prifonnier  en  Angleterre ,  au  beau  chaftel  de  Windefore  :  ÔC  auoit  fi  coùrtoife  prilon, 

qu'il  pouuoit  par  tout  aller  iouer,fébatre,&  voiler  des  oifeaux,  enuiron  WeftmôftierSC 

w  indefore.De  ce  eftoit  il  creu  fur  fa  foy.  En  ce  temps  fe  tenoit  Madame  la  Princefle, 

mère  du  Roy  Richard  d'Angleterre  à  Windefore,&  fa  fille  delez  elle,  Madame  Mahaut 

la  plus  belle  Dame  de  toute  Angleterre.  Le  Comte  de  Sain(5l-Pol&  celle  ieune  Dame 

Mariage  du    |pgjj^fj^Qm.ei.efitloyaumentrvnderautre:&eftoientenfembleaucunesfoisauxdanccs 

teune  Comte  de  ,,  ,,■'  ./?  «ni'  •    i     t^  ,       •    : 

Saint  Fol  Mec  ^  carolles,&  ebattemens,tant  qu  on  1  en  apperceut,&  l'en  decouurit  la  Dame(  qui  ai- 
Madame  Ma-  moitleieune  Comtc  de  Saint-Polardamment)à  Madame  fa  mere.Sifutadonctraiéte 
haut  de  HoUn  vn  mariage  entre  le  Comte  de  Saint-Pol  &  Madame  Mahaut  de  Holànde,  &  fut  mis  le 
de,fèurdu  i{oy  Comte  à  finance,à  fix  vingts  mille  francs  ,  defquels(quandil  auroit  efpoufélaDamc) 
Richard  par  ^^  j^y  gj^  rabbattroït  foixante  millejô^:  les  autres  foixante  mille  il  payeroit,&pourtroil 
leurmere.  uerlafinance,quandlesconuenances  furent  prifes  entre  le  Comte,&  laDâme, leRoy 
d'Angleterre  fit  grâce  au  Comte  de  Saint  Poljde  repafler  la  mer,&  de  retourner,  fur  fa 
foyjdedans  l'an.Si  vint  le  Côte  en  France,vcoir  fes  amis,le  Roy,le  Comte  de  Flandres, 

le 
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leDucdeBrabant,IeDuc  Aubertj&fes  coufins  deFrance.En  celiiyanfut  informatio 
trop  dure  faite  fur  ledit  Comte  de  Sainâ;  Pbl.Car  on  luy  hieit  fus,qu'il  deuoit  rendre,&: 
deiiurcr  au  x  Anglois,Ie  fort  chaftel  de  Bouhaing,&  le  fît  le  Roy  faifir,  de  main  mife,& 
garder,&  monftra  le  Rdy,que  le  Comte  de  Saint-Pol  vouloit  faire  enuers  luyaucum 
mauuais  traidezm  oncqucs  ne  f en  peut  excufer^ôs  pour  ce  faitjfurent  en  pnfon,au  cha 
fteldeMonsenHaynautjMonfeigneurle  Chanoine  deRoberfat^leSirede  Vertaingj 
mefsire  laquémes  du  Sart,&  Girard  d'Obies:&  puis  fe  diminuèrent  ces  chofes ,  &  allè- 
rent toutes  à  néant.  Car  on  nepeut  riens  prouuer  fur  eux:&  furent  deliurez:&  le  ieune 
Côte  de  Saint-Pol  f enretourna  en  Angleterre^pour  foy  acquitter  enuers  le  Roy  dAn~ 
gletcrre:&  efpoufa*fafemme:&fit  tant,qu'ilpaya  les  foixante  mille  francs,  en  quoy  il  e- 
ftoit  obligé  :  &  puis  rapalfa  la  mer^mais  point  n'entra  en  Firance ,  car  le  Roy  l'auoit  en  , 
haine.  Si  allèrent  demeurer  le  Comte  &  la  ComtefTe  au  chaftel  de  Han  Air  Heure:  que 
leSircde  Moriane(qui  auoitfafœur  efpoufée)  leurprefta:&  làCc  tindrent,  tantquele 
Roy  Charles  de  France  vefquit.  CaroncquesleComte,  leRoy  de  France  viuant,  ne 
peut  retourner  à  fon  amour.  Nous  nous  fouffrerons  à  parler  de  ccfte  matière  &  retour- 
nerons aux  befongnes  de  France^ 

Delaguerre  du  Duc d'i^mou  enEretaigne,^  de  lafrifedemeJ^ireGtiillaumides  Bordes 
par  lagarnifon  dé  Cherbourg.  chapitre  xxxiii. 

N  ce  temps  fcteiloit  toute  Brétaigneclofcjtant  contre  le  Roy  de  France,  que  coil- 
tre  le  Duc.Car  les  bonnes  villes  de  Bretaigne  eftoient  alTcz  d'accord  auec  leur  Duc, 
&:auoieht,lesplufîeurs,  grarismerueiUes  qu'on  demandoit  à  leur  Seigneur  :&  auffie- 
ftoicnt  de  leur  accord  plufieurs  Cheualiers&  Efeuyers  de  Bretaigne,  &aufïl  eftoit  par        . 
alianccaiiecques  eux,la  Comteflc  de  Ponthiéure,mere  aux  enfans  de  Bretaigne.  Mais  f,^  ""4"^  "*' 
melfire  Bertrand  du  Guefclin,  Conneftable  de  France,le  Sire  de  Cliflbn,le  Sire  de  \-^-  (iallitei       ^' 
ualjleVicomtedeRohahj&lcSiredeRochefortjtcnoientle  pays  enguerire,auecques 
lapuiirance,quileurvenoit  de  France.  CaràPontorfon5&:àSàindt-MaIo-de-rifle,& 
là enuironjauoit grande foifon de  Gcns-d*armes,de France,  deNormandie,  d'Auucr- 
gne,  èc  de  Bourgongnedefquels  y  faifoicnt  moult  de  défrois.  Le  Duc  de  Bretaigne(qui 
fetenoit  en  Angletcrre)cfi:oit  bien  informé  de  ces  aduenucs:&  comment  le  Duc  d'An- 
iou(qui  fctenoitàAngcrs)luyfaifoitdeftruire&guerroyerfonpays5  &commétles 
bonnes-villes  fe  tcnoient  clofes  contre  les  François  au  nom  de  Iuy,&  d'aucuns  Cheua- 
liers  &  Efcuycrs  de  Bretaignerdont  il  leur  fauoit  grand  gré,   Mais,non-obftant  toutes 
ces  chofes,fi  ne  fofoit  il  bonnement  affier  de  retournei:  en  Bretaignejfur  la  fiance  de  ces  j,f       .  .  ^ 
gens,&  fe  doutoit  toufîours  de  trahifon:&  auflî  il  ne  trouuoit  point  en  fon  Confeil ,  ne  Bouro^ôénT 
dcuersleRoyd'AngleterrCjnelcDucde  Lanclaftre ,  qu'il  y  deuft  encores  retourner,  mais  le  l'ay 
D'autre  part  en  Normandie,&  à  fValongnes  fetenoiten  garnifon,me(ïîre  Guillaume  changé  félonie 
des  Bordes(lequel  en  éftoit  Capitaine) &en  fa  compaignie  1-e  petit  Senefchal  d'£u,mef-  ch.xz.dttpre-. 
fire  Guillaume  Marcel,meirirc Braque  de  Braquemont,lê  Sire  de  Torcyjmefiirc  Vercc-fi"l1"'^-^oken 
uald'AineUaljle Bègue d'Yury,meffireLancelot  de  Lorris ,  &plufieurs  autres  Cheua-  l^^'h^rrott 
liers  &  Efcuyers:&  fubtilloient  ces  Gens-d'armes ,  nuit  ôr  iour ,  comment  ils  peuffenc  ^ ôbbui-o-  /ê 
porter  dommage  &  nuifance  à  ceux  de  Cherbourg:dont  melïîre  Jehan  de  Harleton  e-  /^„  /^  dermlr 
ftoitCapitaine,ceuxdelagarnifonde  Cherbourg  iffoyent  fouuenthors,  (]}i^ndhoî\  chJut.volM 
leur  fembloitiCar  ils  pouuoient,toutes  les  fois  qu'ils  vouloycntjCheuaucher  à  la  couuero«///'rfr/f^efe 
tc,fan$  ce  qu'on  feuft  riens  de  leurs  ifrues,pour  les  grans  bois  ou  ils  marchoyent.Car  ils/^  rencontre, 
auoient  fait  vne  voye  &:  taille  à  leur  volonté:tellement  qu'ils  potiuoient  ifîîr  horS,&che  "-^^  "tufte^ 
uaueherfurle  pays  enNormandie,{ans  danger  des  François.Or  adiiint,en  celle  faifon,  ^f"^*    ^     . 
,  Tque  lestrançoischeuauchoient,&aufueux:&  riensne  fauoientles  vns  des  autres:  &j,^v^^.^-^^^ 
I  tant  que  d'auen  ture  ils  fe  trouuerent  en  vne  place, que  l'on  dit  Paftoy-es-bois.  Lors  que^/^,/^  p^es  cher 
\  ils  trouuerent(ainfî  comme  Cheualiers&Efçuyers,  qui  fedefiroy  enta  combattre)  ils  ioarç,  le  iour 
i  meirenttouspié  à  terre,  excepté  melfire  Lancelotde  Lorris:  lequel  demoura  fur  fon  ^-Martin  d'E~ 
courfier,leglaiue  au  poingjlatarge  au  col,  &  demanda  vne  ioufte,  pour  l'amour  de  {aP-'^i7S>-0o^ 
•i  Dame.Là  eftoit,qui  bien  l'entendit.Car  aulfi  bien  y  auoit  il  des  Cheualiers  &  Eleuyers  ^J    ''"'^''     j 
atooureux  en  la  compaignie  des  Anelois,comme  il  eftoit:&  me  femble  que  ihe(ïîre  le-  !*J*^'"l'  ^^  ! 

U       i    t->         I  t        •  >    y^i  1-         /-  •  ■  (11  r  -1    "XCe  mot  Vient 

nande  L.opelant,  vn  moult  roide  Cheualier ,  fe  meit  a  luy.  Adonc  elperonnercnt  ils  ^'élancer  dot 
leurs  chenaux:&  fe  boutèrent  l'vn  fur  l'autre  de  plain  t  élais,&:  fe  donnèrent ,  fur  les  tar-  Ufignification 
gcsjde  grans  horions.  Là  fut  confuiuy  melfire  Lancelot  du  Cheualier  Anglois,en  telle  e^^ei  notoke^ 
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inaniere,qu'il  luy  perça  fa  targe,&  toutes  fes  armcu!:es,&  luy  perça5tout  outre^Ic  corps 

&  fut  nauré  à  mortjdont  ce  fut  dômmagccar  il  eftoit  appert  Cheualier ,  ieune  ioly ,  & 

moult  fort  amoureux,&futlà,&:  ailleurs,  depuis  moult  plaint.  Adoncques  fe  bouterct 

François  &c  Angloislcsvnsdedanslesautrcsi&'vindrenttous  main  à  main.  Làfurent 

bons  CheualierSjde  la  part  des  François^melfire  Guillaume  des  Bordes,  le  petit  Senef- 

chal  d'Eu,meirtrc  Guillaume  Marcel,Braque  de  Braquemont,&  tous  les  autres:&:  fe  cô- 

^ilyoqHelque  battirent  moult  vaillammetn;  &:au(ïifircntles  Anglois,  melTuc  lehan  fde  Harleflon 

fois  Charlc-    i-neffug  Pliilippalt  Picourde ,  meflîre  Ichan  Burle,mefrire  lehan  de  Copellant,  &  tous 

to,  ff  quelque  1^^  autresr&  rinalement  aduint,que  par  bien  combattre,la iournée  leur  demoura^  &  fu- 

Harlccon      rent  tous  morts  ou  pris  les  Cheualiers&:  EfcuyersFrançois;&mefifiementvn  Efcuycr 

etfaudroitljtie  de  Haynaut(qu'on  appelloit  Guillaume  de  Beaulieu)&  meflîre  Guillaume  des  Bordes: 

l'^Hteurfiifi  yfurcntprins.  Si  furent  ces  prifonniers  menez  à  Cherbourg  :&  là  trouuerent  meflîre 

luy  mefme  m  Oliuier  du  GuefcUnrquleftoitauflîprifonnier»  Ainfîalladecefl:ebcfongne,commeic 

wf^/'OKr  w»»- f„  adoncques  informé. 

_y?«r  lequel  il 

vottdroit  en  tel      Comment  Geoffroy  Tefie-noire^é'  ^^imerigoi  miarcel,  Capitaines  du  parti  d'i^n- 
les  vttrietez^,         glet  erre  éprirent  quelques  placeSyfortes  en  ^Huergne.y  é^  en  Ltmofin^fur  les  Tran- 

venues  X au.-  ^^j^^  CHAPITRE.  XXXI  III. 

très  ^queàe  luy  ' 

kmonddtiis,    Trx'Autrepart,en  Aûuergne  &en  Limofin,aduenoient  tous  les  îours  fait-d'armes,& 
XJ'de  merueilleufes  entreprifes,&par  e{pecial,du  chaftel  du  Comte  de  Ventadour  ett 
Auuergne(qui  efH'vn  dés  plus  forts  chafteauxdudit  pays  d'AuUergne)  lequel  fut  ven- 
du  &trahy  à  vnBreton,leplus  cruel  ô^auftere  de  tous  les  autres  :  qu'on  appeloit  Geof- 
froy Teftc-noire:&  ie  vous  diray  comment  il  l'eut.  LeComtedeV  entadour  &  de  Mô- 
penfier  eftoit  vn  ancien  &c  moult  lîmple  preud'homme:qui  plus  ne  farmoit:  mais  fête- 
noit  tout  quoy  en  fon  chaftel.     Celuy  Comte  auoitvnÈfcuyer  &varlet(  qui  f appel- 
loit Ponce  du  Bois)lcquell'auoitferuy  moultlonguement:&trop  petit  auoit  promté. 
Le  chaftel  de  en  fonferuice:&veoit  bien  que  nul  proffit  d'or,ne  d'argent,  il  n'y  pouuoit  auoir.Sifad- 
Tentadour  en  uifa  par  vn  mauuals  aduis,qu'il  fe  payeroit  :  &  fit  vn  fecret  traitté  à  Geoffroy  Tefte-noi- 
Aunergneven  re(quifetenoitenLimofin)&  tant  qu'il  luy  deuoitliurer  le  chaftel  de  Vétadouri&auf- 
du.  &  Iture  a,  ^  gj.  jj^  p^^j.  ç^^  j^iHe  francs.Mais  bien  meit  en  fon  marché ,  &  en  it%  deuifes ,  qu'à  fon 
C"poy   eje-  i^;^aiftre,re  Comte  de  Ventadour,on  ne  feroit  nul  mal,  &  le  mettroit  on  hors  du  chaftel 
x[À:Lletcrre  debonnairement:&  luy  rendroit  on  tout  ion  arroy:&  luy  tiendroit  on  fon  conuenanr. 
tarvn  varlet  Cequi  fut  fait.  Car  onc  les  Bretons,ne  les  Anglois,qui  dedans  entrèrent,  ne  firent  nul 
deleans.         mal  au  Comte,ny  à  fes  gens:&  ne  retindrent  fors  les  pourueances,  ^l'artillerie:  donty 
auoit  grade  foifon.  SifenvintleCôtedeVétadour,fafemme,&fes  enfans,  dcmouref 
à  Montpéfier,delez  Aigueperfe,en  Auuergne:&  ledit  Geoffroy  Tefte-noire&  fes  gens 
tindrentmoult  Ventadour:paf  lequelilsendômagerentmoultle  pays:  &fiprirentplu 
fîeurs  fors  chafteaux  en  Auuergne,en  Rouergue,en  Limofin,enQuercy,en  Gyuaudan, 
en  Bigorre,&en  Agenois,tout  venant  l'vn  de  l'autre.  Auecques  ce  Geoffroy  Tefte-noi- 
re eftoientautres  Capitaines :quifaifoient  de  moult grans  appertifes  d'armes  (comme 
Aimerigot  Marcel,  vn  Efcuyer  de  Limofîn,tenant  le  party  des  Anglois  )  qui  prirent  le 
ib rt  chaftel  de  Cafruriel,feant  en  Auuergne,en  l'Euefché  de  Clermont  :  &  ledit  Aimc- 
■  rigot&fescompaignonscouroientlepaysà  leur  volonté.  Sieftoycntde  fa  route  les 
Capitaines  des  autres  chafteaux:  comme  le  Bourg  Calartje  Bourg  Anglois,  le  Bourg 
de  Champaigne,&  Raymond  de  force,Gafcon5&:  Pierre  de  Bearne,en  Bearnois.  Ai- 
merigot Marcel  cheuauchoit  vne  fois ,  luy  trezicfme  de  compaignons  tant  feulement 
à  raduenture,&print  fon  chemin  pour  aller  à  Aloife,deuersSainâ:-Flour:quicftvn  bel 
chaftel  de  l'Euefché  de  Clermôt.  Bien  fauoyent  que  le  chaftel  n'eftoit  point  gardéjquc 
du  portier  feulement.  Ainfî  qu'il  cheuauchoit  quoyement,à  la  couuerte,deuant  Aloife, 
Aimerigot  regarde  que  le  portier  feoit  fur  vne  tronche  de  bois,  au  dehors  du  chaftel, 
Merueilleux  Adonc  luy  dit  vn  Brcton(qui  moult  bien  fauoit  iouer  de  l'arbalefte).  Voulez  vous  que 
ntmn  de  la  cZ-  ie  VOUS  rende  mort  ce  portier,&du  premier  coup.Ouy(ce  dit  Aimerigot)&  ie  t'en  prie. 
(jnefte  ducha-  Celuy  Arbaleftier  tira  vncarreau:&affena  le  portier  droit  enlatefte:&leluy  embarra 
fied>i  d' Aloife,  (je(jans.  Le  portier(  qui  eftoit  nauré  à  mort)  quand  il  fefentit  féru,  entra  en  la  porte;  ôi 
"^-^^mlfrot  lacuidafermerenent-rant,maisilnepeut,caril  cheutmort.  Aimerigot  &  fescompai- 
iZr.:(Cp"rX  gnons  fe  hafterent  d'aller  à  la  porte,&  entrèrent  au  guichet.Si  trouuerent  mort  lepor- 
fan  d'Anrlet.  tier,&;  fa  femme  delez  luy  toute  effrayée.  A  laquelle  il  ne  firét  nul  maljmais  luy  deman- 

dcrent 
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derent  ou  eftoitle  Chaftellain.EIIe  leur  refpondit  qu'ileftoità  Cîermont.Les  cotnpai- 
gnonsaircurerét]avieàlafemiTie)&:  qu'elle  leur  baiUaft  les  clefs  du  chaftel&;  de  la  mai 
ftrefTe  tout.  Ce  qu'elle  fït(car  il  n'y  auoit  point  de  deffenfe)  &  puis  la  meirent  hors:  &luy 
rendirent  toutes  bagues:voire  ce  que  porter  elle  peut.Si  f  en  vint  à  Saint  Flour,vne  cité 
qui  eit  à  vnelieuë:&  alors  ceux  de  Sainft-Flour  furent  moult  ébahis,  quandils  fcurent  ,  „  j 
qu'Aloife  eftoit  Anglefche:&  aufli  furent  ceux  du  pays  d'cnuiron.  AfTez  toft  après  re-  salmprt\w 
prit  Airaerigot  Marcel  le  fort  chaftel  de  Balon,&rembla  par  échellement:  &:  quand  il  ^imenm 
fut  dedans,  le  Capitaine  dormoit  en  la  groffe  tour(qui  n'cftoit  pas  à  prédre  de  force)  &  umeL 
par  celle  tour  fe  pouuoit  tout  le  chafteau  recouurer.  Adôques  f  aduifa  Aimerigot  d'vn 
fubtil  tour:car,tenant  leperc  &  la  mère  du  Capitaine,illes  fit  venir  deuant  la  tour:  &fit 
femblant  de  les  faire  décoIer:fe  leur  fils  ne  rendoit  la  tour.  Les  bonnes  gens  doutoient 
la  mort.  Si  difoient  à  leur  fils(quieftoitenlatour)qu'ileuft  pitié  d'eux:&:ploroyét  tous 
deux  moult  tendrement.L'Efcuyerpenfagrandement:&  n'euft  iamais  fon  père,  ne  fa 
mère,  îailTémourir.Si  rendit  tantoft  la  tour,  &  puis  onlemeit  hors  du  chaftel  tantoft. 
Ainfi  demoura  Balon  Anglois:qui  moult  greua  le  pays.  Car  toutes  manieras  de  gens 
(qui  mal  vouloientfaire)fe  retiroyent  celIepart,ou  en  Calïiiriel,à  deux  lieu,ës  de  Limo 
ges,ou  en  CarIat,ou  en  Aloire,oU  en  Ventadour  ^  ou  en  autres  chafteaux,  &  quand  ces 
garnifons  f  airerabloient,elles  pouuoient  bien  venir  &  eftre  cinq  ou  fix  cens  Lances:  & 
couroyent  tout  le  pays  &  la  terre  au  Comte  Dauphin  d'Auuergne(  qui  leur  eftoitvoy- 
fine)  &  nul  n'alloit  au  deuant,tant  qu'ils  fuffent  enfemble.  Bien  eft  vérité  que  le  Sire  dli 
Chupier  leur  eftoit  vn  grand  ennemy,&  auffi  eftoit le  Sire  de  Forterél ,  &  le  Baftard  dé 
Forterel  fonfrere,&vnFfcuyerdeBourb5nois:  quifappelloitGordomeScCeluy  Gor- 
domes,par  beau  fait  d'armes  &  de  rencontre,pritvniour  Aimerigot  Marcel:  &leran- 
çonnaà  cinq  mil  francs:&tant  en  eut  il.  Ainfi  fe  portoy  et  les  faits-  d'armes  en  Auuergne 
&  Limofinj&  es  marches  &  par-delà. 

Vu  Scifme  qui  fut  fait  en  l'Egîife^é'  l^  manière  commentée'  ^^^  Bretons^qui  guerroyèrent 
ceux  de  Komme  ^^dela  Roy  ne  de  Naples^  qui  meit  [es  terres  en  la  main  du  Pape 
clément  Jeptiefme.  c  h  a  p.  x  x  x  v* 

IE  me  fuis  longuemêt  tenu  à  parler  du  fait  de  l'Eglife.Si  y  vueil  rctournêr5car  la  matîe 
r  e  le  requiert.  Vous  auez  bien  ouyt  cy-deffus  dire  &  recorder  cornent,  par  l'eifort  àçs  ■\^{i.  cha.  ï  2^ 
Rommains,&  pour  le  peuple  de  Rommeappaifer(qui  trop  fort  eftoit  émeu  cotre  eux) 
les  Cardinaux(qui  pour  ce  temps  regnoient) firent  vn  Pape ,  &  y  nommèrent  l'Arche- 
ucfque  de  Bar,qui  f  appelloit3au-deuant,Berthelemy  des  Aigles.Celuy  receutla  Papa- 
lité:&  fut  nommé  Vrbain5fixiefme,&;ouuritgraces:ainfi  comme  l'vfage  eftâL'intentiô 
de  plufieurs  Cardinaux  eftoit,que,quand  ils  verroyent  leur  plus  beljïlsretourneroyenc 
à  leur  eleâion  enfemble.Pource  que  celuy  Pape  ne  leur  eftoitpas  proifitable ,  n'auffi  à 
rEglife,car  il  eftoit  trop  fumeux,^  melancolieux  ;  fi  que ,  quand  il  fe  vit  en  profperiréj 
&  en  puiftance  de  Papalité,&  que  plufîeurs  Roys  Chreftiens,f  eftans  ioints  à  luy,luy  ef- 
criuoiêt,&  fe  mettoy  et  en  fon  obeyflance  &vouloir,il  f  en  outrecuyda,&  f  en  orgueillic 
&  voulut  vfer  de  puiflance,&  de  fatefte,&  retrencher  aux  Cardinaux  plufieurs  chofes 
de  leurs  droits,&  ofter  leurs  accouftumances.  Dont  illeur  dépleut  grandement:  &  en 
parlèrent  enfemble:&:  imaginèrent  qu'il  ne  leur  feroitiabien,&  qu'il  n'eftoit  pas  digne 
de  gouuerner  le  monde.Sipropoferent  les  plufîeurs  qu'ils  en  éliroyentvn  autre:quife- 
roitfage&prudent,&:parlequeirEglifeferoitmoultbiengouuernée.  Acefteordon-  > 

nance  mettoyent  grande  peine  tous  les  Cardinaux:  &c  efpecialement  celuy,qui  depuis  f  Q^  ^^t^f^f 
fut  efleu  Pape.Par  tout  vn  t  Efté  furent  ils  en  variation,car  ceux ,  qui  tendoyent  à  faire  [l^]  'ja  "/^ 
Pape,n'ofoient  découurir  ne monftrer  leurs  fecrets  generalement,pourles  Rommains  J^pi^^  iùiiiî 
1  &  tant  que,fur  les  vacations  de  la  Court,  plufîeurs  Cardinaux  fe  partirent  deRomme,  ^«^  c/w;e«f„ 
'  &  f  en  allèrent  ébattre  enuiron  Romme,en  plufieurs  lieux:à  leur  plaifancc.  Vrbain  Ccn  fiptiéme  du.  m 
allaenvne  autre  cité(qu'on  appelle  Tiuoli)&  là  fe  tint  vn  grand  temps;  Encesvacatiôs/«?fw'^»»w> 
&  en  ce  terme(qui  longuement  ne  pouuoit  demourer,car  trop  grande  foifondeClercs  ^j^  septebreai» 
de diuerfes  parties  du  monde  eftoicnt  à  Romme,attendans  grâces,  &  ia  les  plufieurs  e-  ^'^''^"  """"* 
ftoient  promifes  &  colloquées  )les  Cardinaux ,  qui  cftoient  d'accord  &  d'vne  volonté  '^^^//''j^  p^^^^ 

enfemble, firent  Pape,&écheutlefort,&lavoix,àmelfircRobertdeGenéue,iadisfils/j2o.  dudlt 
au  Comte  de  Genéue,&fut  fa  première  promotion  Euefquc  deTerouenne,  &;  puis  E-  moiscr  4ni 
uefqucde  Cambray:&cnfinrappelloitle  Cardinal  de  Genéue*  A  cefte  eledion  faire. 
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furent  la  greigneut  partie  des  Cardinaux,&:  fut  appelle  Clement.EncctenipSauoitcn 
la  marche  de  Romme  vn  moult  vaillant  Chcualier  dcBretaignc  (  qui  fnppelloit  Sylue- 
ftre  Bude)qui  tenoit  fous  luy  plus  de  deux  mille  Bretons,  &c  feftoient  es  années  paflees 
moult  bien  portez  contre  les  Florentins(que  Pape  Grégoire  auoir  guerroyez  &  excô- 
i-nunic2,pourleur  rebellion)&:auoirceSyluefl:re  Budetant  fait,  qu'Us  eftoicnt  vcnusà 

mcrcy.Papc  Clément  &  les  Cardinaux,qui  de  Ion  accord  eftoicntjle  mandèrent  fccret 

tcment,  &:rousfes  Gens-d'armcs.  Sife  vindrent  bouter  au  Bourg-Saindt-Picrre,au 

fort  chaftelSainét-Ange,pour  mieux  contreindre les  Rommains. Si  n'ofoitVrbain  par 

tirdcTiuolijnelesCardinauXjquidefonaccord  eftoient  (  grandement  n'en  yauoit 

■\Frdnceaihe-  mie)pourladoutancedeccsBretons,car  ils  eftoientgrandefoifon,&tous  gens  de  fait, 

rente  au  pa^e^  q^i  aïoientius  tout  ce, qu'ils  trouuoient  &rencontroyent.  Quand  les  Kommains  fe 

'^^^'"^"''•^'''p  virent  en  ce  party&danger,fi  mandèrent  autres  foudoyers.Allemans  &  Lombars:  qui 

t»e,encoren  a  ^(-ç^^^y^yj^ç-i-^Q^Q^^^Q^^iQ^l^^^^  Contre  les  Btetons.  Clément  ouurir  &  fit  grâces  à  tous 

Cremq.deFr.  Clercs,quiauoirks voudroient:&lignina  (on  nompartoutle  monde. 

QujandleRoy  Charles  de  France.qui  pour  ce  temps  regnoit,en  fut  certifié,  fi  luy 
vint  à  grande  merucille:&'  manda  fes  freres,&  tous  les  baux  Barons ,  &  tous  les  Prélats, 
6c  le  Reâ:eur,&  tous  les  maiftresDodeurs  de  l'vniuerfité  de  Paris,pourfauoir  à  laquel- 
le elc<5lion  de  ces  deux  Papes,ou  à  la  premiere,ou  à  la  derniere,il  fe  tiendroit.Ceftc  cho 
fe  ne  fut  pas  fi  toft  déterminée:  car  plufieurs  Clercs  varioyent.f  Mais  finalement  tous 
les  Prélats  de  France  fenclinerent  à  Clément  :&au(fifaifoientles  frères  du  Roy,&Ia 
greigneur  partie  de  l'uniuerfité  de  Paris:&  fut  au  Roy  Charles  de  France  à  ces  iours  tel- 
lement m.onftré  &  informé  ,  de  tous  les  plus  grans  Clercs  de  fon  Royaume,  qu'il  obeyt 
*  au  Pape  Clement:&:  le  tint  à  droit  &  à  vray  Pape:&  fît  vn  commandement  e{pecial,par 

tout  fon  Royaume,  qu'on  tenfift  Clément  à  Pape,&  que  chacun  obeyft  à  luy,  commeà 
Dieu  en  terre. Le  Roy  d'Efpaigne  tint  cefte  opinion.  Auffifitle  Comte  de  SauoyCjlo 
Duc  de  Milan,&  la  Royne  de  NapIes.Ce,  que  le  Roy  de  France  creut  en  ClementjCou 
loura  grandement  fon  faitjCar  le  Royaume  de  France  eftla  fontaine  de  créance  &d'ex 
cellence,poulies  nobles  eglifes  qui  y  font,&  les  hautes  prelatiôs.  Encores  viuoit  Char* 
lesdeBoéme,Royd'Allemaigne,&EnîpefeUr  deRommé:quire  tenoit  à  Prague  cq 
Pehaigne:&  eftoit  aduerty  de  toutes  ces  chofesîqui  luy  venoient  à  grans  merueilles:  & 
combien  que  fon  Empire  d'Alkmaigne(excepté  l'Euefcbé  du  Tred  )  creulfent  de  foy 
decourage,&  d'intention, eu  Vrbain,& ne  vouluffentouir parler  d'autre,rEmper€urfe 
fieâeuteau'il  faignit,&  diffimula,îant  quil  vefquit;  ôien  refpondir,quand  onenparloitenfaprefea- 
n'yMticjfau-  cc,  fi  courtoifement,quetousies  Prelats&  Barons  dcfon  Royaume  en  eftoicnt  contés, 
te  de  linéiques  Nonobftanttout  ce,les  EgUfes  de  l'Empire  obcilToient  à  Vrbain:t  mais  tout  le  Royau- 
faro]les,ejuunt  med'Efcoce  obeyt  à  Clément.  Le  Comte  Louis  de  Flandres  greua  trop  grandement 
a  f  Angleterre  Clément  es  parties  de  Brabât.,de  Haynaut,&  du  Liège,  car  il  vouloit  toufiours  dcmou 
et^i:fait.  Sa-  ^ç^r\Tl\i2^mï!cc:?^  difoit  qu'on  faifoità  ccPape  tort.    Or  ce  Comte  eiloit  tant  crcu&  re- 

l tdit tel f mots,  ,       ,  .  '■  ..  r   ■  \  \- r      ^     r-    • 

Et  celles        nomme  adonc  es  parties  ou  il  conuerloit,que  pour  ce,  les  égales  &:  Seigneurs  terriens 

d'Anol.  &de  ^^  tcnoycnt  à  cefte  opinion.Mais  ceux  de  Haynautjles  eglifes  &  leurs  conioinéls ,  &rle 

FLr.idrcsau-  Seigncurauecqueseux(qui  fappelloit  Aubert)  demourcrent  neutres  :&rn'obeyrent3 

cunesenya-  fvHjplus  qu'a  l'autre.  Parquoyl'Euefque  deCambray,qui  pour  le  temps  regnoit(qui 

iioic  qui  fête  fappelloit  Ichan)  perditen  Haynautlesrcuenues  defa  temporalité.    En  ce  temps  fut 

iioycii:  neu-  enuoyé  es  parties  de  France,deHaynaut,deFlandres,&:deBrabant,deparlePape  Cic 

mentjle  Cardinal  de  PoidierSjVn  moult  prud'homme, vaillant  &fageClerc,pourbiea 

enfeigner&prefcher  le  peuple. Car  il  y  auoiteftéenlapremiereeleélion.Simonftroit 

bien  comment  par  contreinte  ils  auoyentl'Archeuefque  de  Bar  fait  Pape.  Le  Roy  de 

France, £■:  fes  freres,&  fes  Prélats  de  Frace,  le  recueillirét  benignement,&  entendirent 

volontiers  à  fes  bcfongnes  &:  parolles:  &  leur  fembla  qu'elles  eftoict  véritables, &:  y  ad- 

iou  ftcrent  foy  plus  grande,&  quand  il  eut  efté  en  Frâce,il  f  en  alla  en  Haynaut:  ou  il  fut 

ioyeufement  receu.Auflî  fut  il  enBrabant,  du  Duc  &  de  la  Ducheffe,  mais  autre  chofe 

n'y  conquefta.Tl  cuida  a  fon  retour  venir  au  LiegCjmais  il  en  fut  déconfeillé,  tellement 

que  point  n'y  alla.  Si  retourna  à  Tournay,&  cuida  allercn  Flandres,pour  parler  au  Cô- 

te,maispointn'yalla,carilluy  futfignifiédu  Comte,  qu'il  n'y  auoit  quefairc,pource 

qu'i l  tenoit  Vrbatn  à  Pape,&:  toufiours  le  tiendroit,&:  en  celuy  eftat  mourroit  &r  viuroit 

SifepaititleCardinal,deTournay,&fenvintà  Valenciennes,&:delààCambray,& 

là  fetintlong  temps,  en  efpcrance  d'auoir  toufiours  bonnes  nouueiles.  Ainfî  eftoient 

les 
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ksRoyaumcs  Chreftiens  en  vanatiDn,&  les  eglifes  eh  difFerent,pDùr  le  fait  des  Papes. 
Vrbain  auoitlagreigneur  partie,  mais,  à  parler  de  plus  proffitablereuenue&  pleine  o- 
beiiTancejCIement  la tenoit.f  Si  enuoya  Clcmentjpatle  confcntement  des  Cardinaux  ^^ ^J/^^-^J 
en  Auignon,pour  appareiller  le  lieu  de  le  Palais.Si  eftoit  bien  Ton  entente  que  de  par-de  a^'"^emmt  de 
lailferetfairoit,auplus  toft  qu'ilpourroit:&cepehdantvintfeiourner  Clément  eh  la  i^\l'.filitms 
cité  de  Fondi,&  là  ouurit  Tes  grâces»  Si  fe  tirerêt  toutes  manières  de  Clercs^qui  fes  gra  lon$  Biflorio- 
ces  vbuloient  auoir-,celle  part:  &tenoit  fur  les  châps,&es  villages,  grâdefoifon  de  fou- g^^pî^es  cr 
doyersdefquels  guerroyoient  Rome,&Ie  Bourg  S.  Pierre^  &les  trauailloiét,iour  &nuit  (^ramquéurs^ 
d'aiTadx  &  d'écarmouches;&aufri  êeux,qui  eftoient  au  chaftel  de  S.  Ange,au  dehors  de 
Rome,  faifoient  moult  de  détourbiers  aux  Romains.  Mais  ceux  de  Rome  f  éforçoyent 
defoudoyer  Allemans  à  grande  foifon.auec  la  puilfance  de  Romejqu'ikaffemblerent 
fîquVniour ils  conquirent  le  Bourg-Saind-Pierre .  AdoncfeboutercntBretons  (qui 
bouter  fe  peut)  au  chaftel-Sain(5i:-Ange:&  là  fe  recueillirent.  Toutesfois  par  force  d'ar  ^^  Bretons  r?- 
mes  ^  ils  menèrent  tellement  les  Bretons,  qu'ils  rendirent  le  chaftel,  fauues  leurs  vies.  "'"^'^  cbapl 
Si  f  en  partirent  les  Bretons,  &fe  retirèrent  tous  vers  Fondi,&  là  eriuiron,fur  le  plat  "^^  •^"S^'*"* 
pays.  Et  les  Romains  abbatirent  le  chaftel  Saint-Ange:&ardirent  tout  le  Bourg-Saint-       *"  '"*" 
Picrre.QjjandmefïîreSilueftreBude(quifetenoit  fur  le  pays)  entendit  que  fes  gens  a- 
Uûient  ainfi  perdule  Bourg-Saint-Pierre,&Ie  chaftel  de  S.  AngCjfi  fut  durement  couf- 
roucé:&:aduifacommentfurcesRomainsilfepourroitcontreuéger.  Surquoyluy  fut 
dit  par  fes  efpies,  que  les  Romains,&  les  plus  notables  de  la  cité,  deuoy  ent  eftre  alfem- 
blez  au  Capitole,en  côfeil.Si  toft  qu'il  fut  informé  de  ces  nouueIies,il  meit  fus  vne  che* 
uauchécdeGcns-.darmeç,qu'ilretenoitdelezluy,&cheuauchaceiour,parvoyescou-        ■    'j 
uertes,toutfecrettemét,versRome,furlefoir:&  entrèrent  dedans,  par  la  porte  de  Na-  ^'J!"^'  ^"^^ 
pies.  Quand  ces  Bretons  furent  entrez,ils  prirent  le  chemin  du  Capitoîe:&  là  vindrent  ^e^reul^^en 
iîàpoint,que  tout  le  Confeil  de  Rome  eftoit  iftu  hors  de  la  chambre:  Scfetenoy  ent  fur  U  ville  deium 
la  place.  Ces  Bretons  baiflerent  leurs  glaiues:&:efperonnerent  leurs  cheuauXj&febou  rmmefme,     "' 
terent  en  ces  Romains:&là  en  occirent  &  abbattirent  grande  foifon,&tous  \c%  plus  no- 
tables de  la  villc,&  fi  en  y  eut  de  morts  en  la  place  bien  fept  bânieres;  &  deux  cens  d'au 
très  riches  hommes,&  grande  foifon  de  méhaignez  &  de  naurez.  Qua^id  les  Bretons 
!  curent  fait  leur  emprife,ils  fe  retirèrent  fur  le  foir:&  tantoft  fut  tard.  Si  ne  furent  point 
I  pourfuiuis,tant pour  la  nuit,que  pource  qu'ils  furent  fi  effrayeZjdedans  Rome,  qu'ils  ne 
;  fauoientà  quoy  entendre,tors  à  leurs  amis,  qui  eftoient  morts,ou  blecez.  Si  palferetla 
I  nuit  en  grande  angoiïTe  de  cœur,  &enfeuelirét  les  morts  :&meir£îà  point  les  naurez> 
Quand  ce  vint  au  matin,à  par  euj^  ils  faduiferentdVne  grande  cruauté.  Carlespoures 
\  Clercs,quienRomefeiournoient,&qui  en  ce  nulle  coulpe  n'auoient.ils  aftaillirent,  ù 
\  en  occirent  &méhaignerét:plus  de  trois  cens:&  par  efpecialjnulsBretons^qui  cheoict 
1  en  leurs  mains,n'eftoientprinsàmercy.Etainfi  eftoientles  chofes,es  parties  de  Rome,  ■^^^9;''  ''«*» 
parl'eftat  des  Papes,en  grande  tribulation:&  le  côparoient  tous  les  ioursceux^quicoul  »*«^-^'*/'*" 
I  pe  n'y  auoient.Ce  pendant  qucle  Pape  Clément  &  les  Cardinauxfe  tenoicntàFôndi,  ^çC  ntwiàî 

la  Royne  de  Naples  le  vint  voir  de  bon  courage^car  elle,&  les  fiens,en  obeiftant^le  vou 
'  lut  bien  tenir  à  Pape.  Cefte  Royne  auoit  eu  en  propos,vn  long  temps, que  le  Royaume 
i  de  Cecile(dont  elle  eftoitDame)&  la  Comté  de  Prouence(  qui  du  Royaume  dépen- 
j  doit) elle  rem cttoit  en  la  main  du  Pape,  pour  en  faire  fa  v'olDnté,&;  le  dôner,  &  en  héri- 
ter vn  haut  Prince(quel  qu'il  fuft)du  Royaume  de  Frâce:qui  puiflance  euft  de  lobtenit 
contre  ceux,  qu'elle  hayoit  à  mort:  lefquels  defcendoientdu  Royaume  de  Hongrie.     ^^^va\ie  de- 
\  Quand  la  Royne  de  Naplesfut  venue  à  Fondi,ellefhumilia  moult  enuers  le  Pape:&:fé  ""'"'■ /"""""f 
I  confeflaàluy:&:luy  remonftra  toutes  fes  befongnes:&fe  découurit  de  fes  fecretsàluy  f^.fj^'*^ '*>*P 
[  &luydit,tPere-Saint,ié  tien  plufieursgrans  héritages  &nobles:tels  comme  le  RoyauJ^    1"^^'!"' 
n)edeNaples,leRoyaumedeCecile,Pouille,Calabre,&laComtéde  ProuencCj  Bien  "uTNapuî, 
.  eftverité  que  le  Roy  Louis  de  Cécile  Duc  de  Pouille&de  Calabre,monpere,ruyviuât»jrf»  Fmjfart 
ilrecognoiflbit  toutes  fes  terres  de  l'Eglifc&me  pHt  pat  la  main  au  lid  delà  mort:&me /«)'/rf'>/«/Vf« 
dit,Ma  belle  fille  vous  eftes  héritière  de  moult  riche  &  grand  pays,&croy  bien  que  plu  di/ceurs,  pour 
fieurs  grans  Seigneurs  tendrôt  à  vous  auoir  à  femme,pour  les  beaux  héritages  &  terres  '"'^".^  '»/»»« 
que  vous  tiendrez.Or  vueillez  vfer  de  mon  confeil,&  vous  mariez  à  fi  haut  Prince,  qu'il  T!"     -^^j-T 
foitpuiflantdevoustenirenpaixj&vozheritages.&filaduientainfi^&queDieulecô-^  f      '    J  a 
iente,que  vous  n  ayez  nuls  hoirs,  n  remettez  tous  voz  héritages  en  la  mam  du  S.Peve^^énheaHcoupde 
qui  pour  le  temps  fcra,car  le  Roy  Robert,  mon  perc ,  au  li(5t  de  la  mort ,  le  me  chargeàj  chofet  differtitt^ 
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.a  71'  parqupy  ma  belle  fillcjie  VOUS  rcncharge,&  m'en  décharge.  Et  adonc,PcreSain(5b,ie 
yl'j'-f'  liiy  promy  ma  fby,prefens  tous  ceux  qui  en  la  chambre  pouuoict  eftre ,  que  ie  luy  acô- 
to'lfo  colknuc-  pliroye  tout  Ton  dernier  defir.  Voir  eft,  Pcre-Saint,qu'apres  fon  trepas,par  le  confente- 
cio,  et  .uixM-  ment  des  Nobles  de  Cecillc  &;de  Naples,ie  fu  mariée  à  Andry  de  Hôgrie,frere  auRoy 
très  ituliens,^  Loys  de  Hôgrie:duquel  ie  n'ay  eu  nuls  hoirs, car  il  mourut  ieune  hÔmCjà  Aiz  enProuc- 
y.w  runtmeîs  ^.^  Dcpuis  fa  mort,on  me  maria  au  Prince  de  Tarente,  qui  fappelloit  meffire  Charles 
lecromye  pM~  ^  ^^^  ^^  ^^^  fiHe.Le  Roy  de  Hôgrie,pour  la  déplaifance  qu'il  eut  du  Roy  Andry  fon  fre- 
£mJm'*  ^^'^^  guerre  à  mon  mary,meirire  Charles  deTarente:&  luy  vint  tollir  Pouille  &c  Cala- 
%ye^ulln.  bre:&  le  prit  en  bataille:  &  le  mena  en  prifon  enHongrie:&  là  mourut.Etpuis,par  l'ac- 
^méme  littre  corddesNoblcs  de  Cecille,ie  meremariay  auRoy  lames  de  Maillorque:&manday  en 
d'icelieffifloire  France  meflîre  Louis  dqJSIauarre,tpourefpoufer  ma  fille:mais  il  mourut  fur  le  chemin. 
jDe  Naplcs.  Le  Roy  de  Maillorque,mon  mary,fe  départit  de  moy.en  intention  &:  volonté  de  recon 
fjladitçom  querre  fon  héritage  deMaillorque.-que  leRoyd'Arragonluy  tenoitàforce,cariiren 
elpouki-  die  ^^^-^^  deshc  rité,&  fait  mourir  fon  père  en  prifon.  Bien  difoye  au  Roy,  mon  mary,  que- 
fin  du  cl  229  ftoye  Dame  ayât  affez  puiflances  &richefres,pour  le  tenir  en  tel  eftat  côme  il  voudroir. 
dit  i.vôlu.  de  Mais  tant  me  prefcha  &  môftra  de  belles  raifons,  en  defirant  à  recouurer  fon  héritage, 
fdid-,  qntl  l'e  que  ie  m'aflenty,ain{î  qu'à  demie  volonté  qu'il  fit  fon  plaifir  :  &  à  fon  partement  ic  luy 
fotift^fiHsmoH  enioingny,&  enhortay  efpecialement,qu'il  allaft  deuers  le  Roy  Charles  de  France ,  & 
riit  mcontmet.  |yy  monftraft  fes  befongnes,&  f  ordonnaft  tout  par  luy:&  de  tout  ce  n'a  il  riens  fait:d5t 
MMsun'en  \\\yyy  ç.ç^  maladucnu.  Car  il  fen  alla  rendre  au  Prince  deGallcs(  qui  luy  promit  de  luy 
tromepoitdt-    jj^  n  &  eut  greianeur  fiance  au  Prince  de  Galles,  qu'au  Roy  de  Franceàquiie  fuisde 
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le  euh  iamais   hgnage.  Ce  pédant  qu  il  eftoit  fur  Ion  voyage,i  cicnui  au  Roy  de  Frace,  &  luy  enuoyay 


aucuns  enfans:  grans  mefiageSjen  luy  priant  qu'il  me  voufit  enuoyer  vn  noble  homme  de  fon  fang,  au- 
frton  en  ceux,  quel  ie  peufle  ma  fille  marier:parquoy  noz  héritages  ne  demouraffent  fans  hoir.LeRoy 
fiioritpris  de  de  France  entendit  mes  pârolles(dont  ieluy  feu  bon  gré)  &  m'enuoya  fon  coufin  mcf- 
Froijfart ,  met  fire  Robert  d'Artoisdequel  eut  ma  fille  e{poufée.Pere,Saint,au  voyage,  quele  Roy  de 
amot^  Maillorque,mô  mary:fit,ilmourut.Ieme  fuis  remariée  à  meffire  Othe  de  Brunfuich,& 

fsda  parlant  V^^^^^^^  ^"^  mclfire  Charles  de  la  Paix  a  veu  que  reuefti  de  mon  héritage,  en  fon  viuît 
en  tierce  ùerfôn  mclfire  Othe,  il  nous  afaitguerre,f  &  Hous  aprins  au  chaftel  de  l'Oeuf,  lors  que  la  mer 
nejtt  &les  efl:oit  fi  haute,  qu'elle  nouspouuoitadôccouurir,ccnousfébloit.Sifufmes  àcelleheu- 
prind  dcdas  refi  effrayez,que  nous  nous  rendifmes  àmeflîre  Charles  delaPaix,tousquatre,fauues, 
le  chaftel  de  noz  vies.  Il  nous  a  renuz  en  prifon  mon  mary  &  moy,&  ma  fille  &  fon  mary  :  &  tant  eft 
Louet  par^    aduenuquemadiâie  fiUe&fonmaryy  font  mors:  &depuis,par  traitté,nous'nousfom'- 
atemet,  ^^^  deliurez,par  tel  fi  que  Pouille  &Calabre  luy  demeurent:^  tend  à  venir  à  l'héritage 
fon  mary  d- <JsNaples,de  Cecille,&  deProuence:&  quiert  alliances  partout  :&  efforcera  le  droit 
le  fa  fille ,  &  de  rEglife,fi  toft  que  ie  feray  morte:&  au  moins,il  en  fera  fon  plain  pouuoir .  Parquoy, 
fon  mary.     Pcre-Saint,ie  me  vueil  acquiter  enuers  Dieu  &vous:&  acquitteray  les  âmes  de  me,'  pre 
decefreurS.Sivousrapportc,&  mets  en  voftremain  des  maintenant,tous  les  héritages 
qui  me  fontdeuz,  deCecille,NapleS5Pouille,Calabre,&Prouence,&:les  vous  donne, 
àenfairevbftrevolonté,pourlesdonner,&enheriterquique  vous  voudrez,  &quebÔ 
Vous  fêblera  :  qui  obtenir  les  pourra  cotrenoilre  aduerfaire,  melfire  Charles  de  la  Paix. 
Le  Pape  Clément  receut  ces  parolles  en  trefgrand  bien,  vC  le  don  en  tregrande  reuerê- 
ce:&luy  dit,  Ma  fille  de  Naples,nous  en  ordonnerons  tellement,  que  les  héritages  au- 
ront héritier  devoflrefang,noble,puiflrant,&fortafrez,pourrefifi:er  contre  tous  ceux, 
qui  luy  voudroient  nuire.De  toutes  ces  parolles,ces  dons,&  ces  delaiflemens,on  fit  in- 
ftrumês  publiques  &:au6lentiques,pourdemourer  les  chofes  au  temps  à  venir  eii  droit, 
&pour  eftre  plus  patentes  à  tous  ceux,qui  en  orroient  parler. 

Comme  fit  le  Pape  Clément  f  en  alla  en  Amgnon~,é'  âes  défis, qu"  il Jit  au  Duc  d'Amou^é'^^omment 
me^ireSiluefireBudeérfescom-paigmns  furent  dé  colez,  chap.  xxxvi. 

QVandlaRoynedeNaples&mcffireOthedeBrunfuicheurentfaitccpourquoyils 
eftoyent  venus  à  Fondi  deuers  le  Pape ,  &  ils  eurent  la  feiourné  à  leur  voulonté  & 
plaifance,ils  prirent  congé  du  Pape  &  des  Cardinaux:  &  fen  retournèrent  à  Naples. 
Depuis  ne  demoura  gueres  que  Pape  Clément  imagina  en  luy-  mefme,que  longuemét 
&tropfeiourneres  parties  de  Romme  ne  luy  eftoit  point  proitîtable,&:  que  les  Rom- 
mains,  6c  Vrbain,trauailloyent  grandemétà  auoir  l'amour  des  Neapolitains  &  de  mef- 
fire Charles  de  la  Paix,  Si  fe  douta  q  les  chemins  ne  fulTent  tâtoft  fi  closjpar  mer,  &  par 

terre, 
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terre  qu'il  ne  pèuft  retourner  en  AuignonïoU  il  defiroit  aller.  Et  la  plus  principale  &  ef- 
peciale  chore,quiplus  l'enclinoit  à  retourner  en  Auignon5c'eftoit  qu'il  vouloit  donner 
en  don(aitifi  que  receu lauoit)  au  Duc  d'Aniou ,  les  droirs^que la  Royne  de  Naplesluy 
auoit  ddnneZjdes  Royaumes&  Seigneuries  deuant  dides^dont  en  auoit  inftrumés  pal- 
fez  Se  féellez.Si  ordonna  Tes  befongnes  bien  fagement  vc  fecrettement ,  &  montèrent 
en  mer  luy  &r  tous  fes  Cardinaux,&  les  familles ,  en  galées  &  en  vaiireaux,qin  eftoyent 
-venus  d'Arragon.Sieurentvent&:  ordonnance  demeràvolonté:&:  arriuerentjlanspe 
rilnedommage,àMarfeille:donttoutlepaysfut  grandement  réiouy:  dz  de  là  vint  le 
Pape  en  Auignonv&fignifia  fa  venue  au  Roy  de  France  èc  à  lesfreresiqui  enfurent  tous 
réiouiSiAdonclevintveoirleDucd'AniourquifetenoitpourletempsàToulouzc.  Si  LePdpech- 


du  plus  toft  qu'ilpourroir,il  iroit  fi  fort  es  marches  de  par-  de-là,qu'ilfcroir  pour  rcfifter  ^//^^^,^^  J"^^^ 
contre  tous  nuilansàlaRoyne  de  Naples.  Si  fut  le  Duc  d'Aniou  auecqueslePapeeri-^^,^,.j-^^^^,,,^/^ 
uiron quinze iours; S:  puis  l'en  retournaàToulouze^delezlaPuchelTe,  lafcrame  :  &'le  {^^_y„e.  de  jva- 
Pape  Clementlaîffa  (es  gens-d'armes  à  meffire  Bernard  delà  Sale,&  à  Fioriniont  Guer  /»/«  /«j  moa 

.  rier.  En  ce  temps  audit  en  la  marche  deTofcane,en  Italie,vn  moult  vaillant  Cheualier  nf^nees., 
d'Angleterre,hardy,&  couragGux(qui  fappelloit  meffire  îehan  Haconde)qui  plulîeurs 
grans  appertifes  d'armes  &  vaillâtifesy  fit,&  auoit  fait  au  deuanti&eftoit  iiTu  du  Royau    „.-jy  , 
me  de  France,  quand  lapaixtutiaite  &  parlemctee  des  deux  Koys  a  ]5rccigny,les  Char  j^^y:^,>_j  ^.^^ 
très.  Ceftoit  eii  ce  téps  vn  panure  Cheualieri  Si  regarda  que  par  retourner  en  fon  paysyj^e  ichan  //.<- 
il  nepouuoicriensprofîîter:&,quandil  conuint  toutes  manières  de  Gens-d'armesvùi-j  co»de.  Anglais 
der  le  Royaume  de  France  par  l'ordônancc  du  traitté  de  la  pa.ix,il  fe  fît  Chef  d'vne  rou  deuant  ^cr  a^ 
te  de  Conipaignons(qu'on  appelloit  les  Tard-venus  )  &:  fen  vindrent  en  Bourgongne  /"""  7»  "-/'** 
&  là  faffemblerent  grande  foilbn  de  telles  routes  d'Anglois5GafcûS3Brctons5AlIemâSj  ^'*^'^''  '^" 
&  gens  de  compaignies5&  de  plufieurs  nations:&:  fut  Hacôde  l'vn  des  Chefs  elpeciaux 
auecBriquet&Carnelle,parqui  IabatailledetBrignaisfutfai(51:e:&aidaàprendrele     /      •   • 
Pont-Saint-Elprit,  auec  Bernard  de  la  Sale,  &  quand  ils  eurent  alTez  guerroyé  &  harié  p,^-(jj„^i,x 
,1e  pays,pour  le  Pape  &  les  Cardinaux  on  traida  à  eux,&  vers  le  Marquis  <ie  Montferatï  ^.j^,s  ^0,,^  l'a 
'•'<jui  en  ce  temps  auoit  guerre  aux  Seigneurs  de  Millan.  Ce  Marquis  les  cmmcnzoutté  uanscktiige, Je 
les  monts,apres  qu'on  leur  etitdeliuréfoixante  mille  fratics  ;  dontHacondecn  eut  à  fa  ion  lech,  Z15. 
part  dix  mil,pourluy  &pour  faroute.  Quandils  curent  acheué  lagucrre  du  Marquis,  '^''"  ^-  "^"^^  <^ 
les  plufieurs  retournèrent  en  France.  Car  melTire  Bertrâd  du  Guelclin,le  Sire  delà  Mar  ''/■^'  '^Jumom 

'    che,le  Site  de  Beauieu,&  le  Marefchal  de  Frâce ,  meffire  Arnoul  d'Andreghcn,les  em-  ^'^^j  'nù'tlQir 
menèrent  en  Efpaigne,contre  le  Roy  Damp  Pietre^pourle  Roy  Henry.  Meffirclehan  „„ff,f„ou  tcy 

j    .Haconde&faroutedemoureréten  Italie:&  rembefongnaPapeVrbain,tant  qu'il  vel-  des  forges. 

'   .'quittes  guerres  de  Milan. AuffifitPape  Gfegoire^regnant  après  iuy:&eut]ed!t  meffirè 
lehanHaconde5pourleSiredeCoucy,contreleComte  de  Vertus  S^fes Barons,  vrle 
tresbelleiournée;&dientdeveritéles  plufieurs,queIcSiredeCoucy  eurteftériiéius 
des  L'ombars  &du  Comte  de  Vertus.fe  n'euft  efté  Hac6dc:qui  luy  vint  aider,à  cinq  ces 
combattans.-pour  la caufequelèSire  de  CoucyauoitàfemmelafiUëdu  Roy  d'Angle-        ^    ^  ^ 
tcrre5&:  non  pour  autre  chofe.  Cemeffiirelehan  Hacohde  eftoit  vn  Cheualier  moult  f  '\^c}^entspomt 
aduré,hardyi,6^  vfité,&  bien  renommé  es  Marches  d'Italie:&:  y  fit  plufieurs  grans  apper  "  *''".'' 
tifesd'armeSéSiaduiferentlesRommains,&:Vrbain(qui  fenonimoitPape)quand  Cle- ^^ji.,,j  ^jjj.j.^_ 
ment  futparty  deRomrae,quils  le manderoyentj&leferoientmaiftre  &  gouucrneur  uail.efwf c/o« 
de  toute  leur  guerre.Si  le  manderent:&  luy  offrirent  grand  proffit:&'  leretindrcC3luy&  tequ'àny  futl 


danger  d'eftre  decoléj&au  vray  dirctrop  mieux  luy  vaufift,pour  l'honneur  de  luy  &dé 
fes3mis,qu'iireulî:  eftc,auiour  qu'il  fut  amené  à  Rômme.  Car  depuis  le  fit  Pape  Clé- 
ment décoler  en  la  cité  de  Mafcon,  &vn  autre  Efcuyer  Breton  auccquesruy,quifap-' 
pcUoit  Guillaume  Boyleauc,&  furent  foufpeçonneZ  de  trahifoii,  pourtant  qu'ils  eftoy- 
ent iffiis  delà  prifon  des  Romains,&nepouuoitonlauoirparqucl  traitté,&r\àndrcten 
AuignÔjOU  ils  furet  pris. De  leuk'prife  fut  coulpable  leCarJinal  d'AmiêSjCar  il  les  haioit 
,  des  le  temps  qu'ils  faifoycntla  guerre  en  Remanie  pour  le  PapCjpource  qu'ils  auoycntj 
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ibr  les  champs,ruéius  les  fommiersdudit  Cardinal  d'Amiens:cfquels  il  auoit  grande  fi- 

7  ,f  fl  f  r,  ^g  nâce  de  vaiflèlle  d'or^  d'argcnt.Si  l'auoit  Sylueftre  Bude  toute  départie  aux  Compai- 

cr  GitiH-tume  paignôs(quine  pouuoienteftre  payez  de  leurs  gages)  dont  ledit  Cardinal  tint  le  fait  à 

Bojleuiie  api-  grand  déplaifir:&:lesaccuracouuertemét  de  trahifon.Quand  ils  furent  venus&arriuez 

t.mes  Bretons  en  Auignonjil  leur  fut  mis  fus:&  furent  accufeZjqu'ils  auoient  cauteleufement  trahy  le 

{lecolex.  par  le  Pape.Si  furent  pris  &  enuoiezincôtinêt  à  Mafcon.'&là  furent  decolez  tous  deux.  Ainfî 

comandement  fc  portoient les  aflfaires5enccluytemps3au pays  depar de là:&: VOUS  dy  que  meffircBev- 

trt>t''~    '■'^^^^'^^i^Cuefclin  fut  durement  courroucé  de  la  mort  meflîre  Sylueftre  Bude/on  cou- 

'  fin,contrclcPapc&:fesCardinaux:&fileuftvefcnlonguement,illeur  etiftmôftré,ou 

.  faitmonftrer,quela  mort  dudit  Sylueftre  luy  eftoit  deplaifante.Nous  nous  fouffrerôs 

prefentement  à  parler  de  ces  matiercs:&entrerons  à  parler  des  guerres  de  Flandresiqui 

cômcncercnt  en  celle  faifon,&  furent  dures  &  cruelies,^  dont  grade  foifon  de  peuple 

fut  mort  &  exilé,&  le  pays  contourné  en  telle  violence,qu'on  difoit  lors  qu'en  cent  ans 

aduenirilneferoitpasretourné,aupoint  que  les  gu  erres  l'auoicnt  pris.    Siremonftre- 

rons  &  recorderons  par  quelle  incidence  ces  mauuaifes  guerres  commencèrent. 

De  l'ejîaî  de  Fla/idres^aa  temps  duquel  il  eji  ici  parlé  ^de  la  principale  caufe  ^  racine  dt 
la  guerre  du  Comte  de  Flandres  ^  des  Flamans^^  comment  les  blancs-chapperons 
furent  mis  par  leha»  Lyon.  chapitre  xxxv  i  i» 

,  Vandles  haines  &:  tribulations  vindrcnt  premièrement  en  Flandres^  le  pays  eftoit 

.fi  plein  &c  fi  remply  de  biens^que  merueillcs  feroit  à  racompter  &  confiderer: &:  te- 

laoient  les  gens  des  bonnes  villes-figrans  eftatS5quemerueilles,&  deuez  fauoirquetou 

tes  CCS  guerres  &  haines  meurent  par  orgueUj^  par  enuie5que  les  bonnes  villes  de  Flan 

dres  auoient  IVne  fur  l'autrexeux  de  Gand  fur  la  ville  de  Bruges ,  &  ceux  de  Bruges  fur 

la  ville  de  Gand:  &  les  autres  villes  les  vne^  fur  les  autres^Mais  tât  y  auoit  de  refrort,que 

nulles  guerres5entre  elles  principalementjnc  fe  pouuoient  mouuoir  n  eleuer.-fe  leur  Sei 

gneurjle  Comte  de  Flandres,ne  le  confentoit5car  il  eftoit  tant  craint  &  aimé  :  que  nul 

ne  lofoitcourroucer.Auflî  le  Comte(qui  eftoit  fage  &fubtil  )refrongnoit  tellement  la 

guerre  &  le  mal  talent  entre  fes  gens  &  luy  que  nullement  ilnefyvouloit  bouter,  car 

bien  fentoit  en  Ces  imaginations^que, quand  le  différent  feroit  entre  luy  &fon  pays,il  en 

feroit  plus  folblcjôr  moins  douté  de  fesvoifins.Encoresreffongnoit  la  guerre  pour  vnc 

autre  cas  :quoy  qu'en  la  fin  il  luy  en  conueniftvfer.  C'eftoitpourlagrandedeftrudiôde 

mifes  de  corpSaS:  de  cheuancesjcar  en  fon  temps  il  auoit  vefcu  &;regné  en  grande  prof^ 

perité,&:en  grande  paix,&:en  autant  de  fes  deduitSjqiic  nul  Seigneur  terrien  peuft  auoir 

eu.  Car  ces  gucrresjqui  luy  furuindrent,  commencèrent  par  fi  petite  incidencequeà 

iuftement  confiderer(fe  fcns&  aduis  fuflènt  alors  audit  Seigneur)il  ne  deuft  point  auoir 

eu  de  guerre5&peuuent5&  pourront  dire  ceux, qui  cefte  matière  liront,  &:  lire  feront, 

que  ce  fut  œuure  deDiable.  Car  vous  fauez,ou  auez  ouy  dire  aux  Sages ,  que  le  Diable 

fubtilie  &  attife,  nuidt  &:iour,  à  bouter  guerre  &  haine, là  ouilvoit  paix:&  quiert  au 

.    ,  i       ,  „  loingjde  petit  à  petit,  comment  il  puift  venir  à  fes  atteintes. Et  ainfi  fut  &aduint  en  Flâ- 

^  ^     ,      ;  dres  en  ce  temps  :  &n-comme  vous  pourrez  clerement  veoir  &  congnoiftre  par  les 

vindrentles     ^^'^^ittcz.  de  l'ordonnance  de  la  matiere,qui  1  enluit.  En  ce  temps ,  que  le  Comte  Louis 

Fuenes  fuitia-  de  Flandres  eftoit  en  fa  greigneur  profperité ,  auoit  vn  Bourgeois  à  Gand  (  qui  fappel- 

tesenflandres  loit  IehanLyon)fage  homme,  fubtil,hardy,cruel,5^  entreprenant,&  affez  froid  au  be- 

^ui commence-  foing.  Celuy  lehan  Lyon  fut  fort  en  la  grâce  du  Comte,  comme  il  apparut.Car  le  Cô- 

'■''"^!^"^'*''^?/"terembefongnadefaire  dccirevn  homme  à  Gand  :  qui  luy  eftoit  contraire  &  déplai- 

Jttjdit  Xj-jç.j  faj^j-  5£  ^y  commandement  du  Comte,  couuertement ,  lehan  Lyon  prit  parolles  &  de- 

Un  toutes  bon-  i       s  i         „    r        •      t     t>  •  i      i   •  i  i;  i    i  i 

nesHilt.etCr  bat  aluy,  &loccit.  LeBourgeois  eut  grande plamte  dctous,  &:pour  doleancedece, 

fsMditqua.  lehanLyonfen  vint  demourer  àDouay ,  &làfutpres  de  trois  ans,  &  tenoit  bon  eftac 
rantCi  &  grand,  &  tout  payoit  le  Coiriîte.  Pour  celle  occifion  lehan  Lyon  en  la  ville  de  Gand 

perdittout,vn  iour,ce  qu'il  y  auoit,  &:  fut  bâny  de  la  ville  de  Gand,t  quatre  ans.  Depuis 
■fL<t  MttÛion  le  Comte  de  Flandres  exploita  tant,  qu'il  luy  fit  pays  auoir  à  partie ,  &  rauoîr  la  ville  de 
fmuante  vous  Gand,&:  toute  la  franchife.  Ce  qu'on  n'auoitiamaisveu,  dont  plufieurs  de  Gand  8C 
mo»flrera  jiie  ^^ Flandres  furentmoult  ébahis ,  mais ainfi  futfaid &  aduint.  Auecques  tout  ce, le 
tonniers  ^&  Comte ,  pour  le  recouurer  en  cheuance,  &  tenir  fon  eftat ,  le  fit  Doyen  des  f  Nauieurs. 
telles £ens'de  C'eft  office  luy  pouùoitbienvalloir,millefrancsparan,  &:  aller  droiélurierement  auât. 
miere*         Ainfî  lehan  Lyon  eftoit  fi  bié  du  Côte;que  nul  ne  l'eftoit  mieux  de  luy.En  ce  téps  auoit 

vn 


DE        F  R  O  IS  S  A  RT:  55 

vnautreIicrnâgeàGand(qu'onappeIIoitlesMathieux)&  eftolent fepfff ères,  îcs plus 
crransdetonsIesNauieurSjEntirecesfeptfreresenyauoitvnqinfappelIoit  Guifeberta  j 

Matthieu,riohehomme3fage,  fubtil,&  entreprenant  gi-andement,trop  plus  que  nul  de  ] 

fcs  frères.  Ce  Guifebertauoit  grande  enuie  fur  lehanLyôncouuertementjde  ce  quille  ' 

veoit  fi  bien  du  Comte  de  Flandres:&fongnoit,nuit&iour,  comment  illepourroito- 
fter  de  fa  grace.Plufieurs  fois  il  eut  en  penfée  de  le  faire  occire  par  fes  freres:mais  il  n'o-  ' 

foit,pourla  doutance  du  Comte, Tant  fubtiila,vifa,&  imagina ,  qu'il  trouuale  chemin: 
&  la  caufepouSpoy  principalement  ils  fentrehayoient  jie  le  vous  diray,pour  mieux 
venir  à  la  fondation  de  ma  matière.  Anciennement  auoit  en  la  ville  du  Dan  vne  guerre 
mortelle  entre  deux  hommes.Nauieurs,  6£  de  leurs  lignages:quifappelloient,rvn  Sire  .  j 

Piètre  Guillon  ,&  l'autre  Sire  lehan  Barbé.Guifebert  Matthieu  ôifes  frères  eftoycnt  du 
lignage  de  rvn,&  lehan  Lion  de  l'autre.Ces  haines  couuertes  eftoient  ainfi  de  15g  têps 
nourries  entre  ces  deux  parties(combien  qu'ils  parlaffentjbeuffent,  8c  mangeaffent  au-  j 

cunesfois  enfemble)&  trop  plus  grand  conte  enfaifoitle  lignage  Matthieu,  que  îehan  1 

Lyon  ne  faifoit.  Iceluy  Guifebert  Matthieu,  fans  coup  frappcr,aduifavn  fubtil  tour.Lc  Munea  de  Gui  ' 

Côte  de  Flandres  feiournoit  vne  fois  à  Gand:&:  alors  f  en  vint  ce  Guifebert  M^itthicu  h  0^>'tMathiea 
vn  des  plus  prochains  Chambelâs  du  Comte:&facointa  de  luy:&luy  dit,  Se  Monfei-~^'.'^''*5' 
gneur  de  Flandres  vouloit,il  auroit  tous  les  ans  vn  grand  proffit  fur  les  Nauieurs  (  dont  ^  //'^^'fV  i 

il  n  a  mamtenant  riens)&  lequel  promt  les  Nauieurs  eltragers  payeroient ,  voirc,  mais 
oueIehanLyon(quiDoyé  eftdesNauieurs)fenvoufiftloyaument  acquiter.    Celuy  : 

Châbelan  dit  qu'il  monftreroit  ce  au  Comte:ainfi  qu'il  fit.  Le  Côte(  ainfi  que  plufieurs  ^      \ 

'•  Seigneurs  par  nature  font  enclins  à  leur  proffir,&  ne  regardent  pas  à  la  fin ,  ou  les'cho- 
.  fes  peuuent  venir,fors  à  l'auoiriôrpar  ainfi  la  cheuance  les  deçoit)refpondit  à  fon  cham- 
belâ,faites  moy  venirGui{cbertMathieu,&:nousorr6sque]lechofeil  veut  dire.Sivint  ' 

Guifcbert:&  parla  au  Comre,en luy  reraonftrant  pluileurs  raif6ns,raifonnables  ce  fem  ' 

bloitauComte.ParquoyIeCôterefpondit,C'eftbonqu'ainfifôirfair.Sifut  appelée»  : 

la  chambre,en  la  prcfence  de  Guifebert,! ehan  Lyon,  qui  riens  ne  fauoit.de  cefte  matie- 
re,quandleCôtelaluyentema:&:puis  luy  dit,  Iehan,fe  vous  voulez,  nous  aurons  grâd. 
proffit  en  cefte  chofe.Iehan(quieftoit  loyal  en  celle  chofe)regardit  que  cen'eftoitpas 
vnechoferaifonnable,&  neantmoinsn'ofantdiredu  èontraire,refpondit  ainfi,Monfei 
gneur,cequevousdemandez, &cequeGuifebert  meten  auant,ie nelepuispasfaire      .  ' 

toutfeul,car  dur  fera  aux  nautonniers. Iehan  refpondit  le  Comte)fe  vous  vous  en  vou- 
lezloyaumétacquiter,ilferafait.Môfeigneur(refpôditIehâ)i'enferay  mô  pîain  pou-  ^ 

uoir.  Ainfi  fe  départit  leur  parlement.Guifebert  Matthieu(qui  tendoit  à  mettre  mal  Ie- 
han Lyon  du  Comte  de  Flandres,&  ne  tendoit  à  autre  chofe  qu'à  luy  tollir  fon  officc,6s: 
l'en  mettre  hors,  &  que  le  mal  luy  en  furuint)  f  en  vint  à  fes  freres,tous  fix:  &:  leur  dit.  Il 
eft  temps  de  moy  lecourir  &  aider  à  cefte  heure,&  que  vous  vueillez  tous  maintenir  ce-. 
ftematiere,&moyfecourir:ainfiquebonsamis  &  frères  doyuent  fecourir&: aider  Ivn, 
à  rautrc,carceft  pour  vous  que  ie  me  combats.Iedécôfiraylehâ  Lyon, fans  coup  ferir,  j 

&  mettray  en  la  malle-grace  du  Comte:tellement  qu'onc  n'en  fut  fi  bien,qu'ii  fera  mal. 
Or(quoy  que  iedicjnemonftrejen  ce  parlement)  quand  il  vous  requerra  de  cCjfi  le  de-  ! 

batez:&:iemefeindray,&mainticndray  que,felehan  Lyonfe  vouloit  loyaumentac-  \ 

quiter,cefteordÔnâcefeferoit.Iecongnois  biéMonfeigneurdetant,que  deuant  qu'il  j 

n  en  viengneà  fon  entente,Iehan  Lyon  perdra  toute  fà  grace:&rkiy  oftera  fon  ofïice;quî 
me  fera  donne  e,&  quand  ierauray,vous  accorderez  à  fa  demande.  Nous  fommespuif-  ] 

fans  en  cefte  ville  entre  les  Nauieurs,nul  ne  nous  contredira  de  noz  voîonte2::&  puis  a- 
presiemeneray  tellement  Iehan  Lyon,qu'il  fera  rué  ius.  Ainfi  nous  ferons  vengez,fub-  j 

tilement,fans  coup  ferir.  Tous  fes  frères  fy  accorderent.Le  parlement  vint:&  les  Na-  i 

uieurs  y  furêt,tousprefts&  appareillez:  &  là  monftrerent  îehan  Lyon  &  Guifebert  Ma  i 

thieu  la  volonté  du  Comte  quant  a  ce  nouuel  ftatut,  qu'il  vouloit  éleuer  fur  la  naui'e  du  ! 

Lys&l'Efcaud.Laquellechofefemblaà  tous  trop  dure,  &  trop  nouuelle,  &:cfpeciaîe- 
ment  les  fix  frères  Guifebert,tous  d'vne  opinion, eftoiét  plus  durs&  plus  contraires,que 
tous  les  autres:dont  Iehan  Lyon,qui  le  fouuerain  eftoit  d'iceux,  &  qui  les  vouloit,  à  fon  ,    ' 

loyal  pouuoir,es  franchifes  anciennes  entretenir,  eftoit  tout  ioyeux ,  &'  cuidoit  que  ce 
fut  pour  luy,&c'eftoit  contre  luy  du  tout.  îehan  Lyon  rapporta  au  Comte  la  refponce  i 

des  Nauieurs,&  luy  dit,Monfeigneur  c'eft  vne  chofe  qui  ne  fc  peut  fxire,  &  dÔt  vn  trop  , 

grâd  mal  pourroit  veuir.Laiffez  les  choCes  en  leur  eftat  ancienne  faites  ries  de  nouuel,  i 

E  iij 
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CefterefpoiifencpleutpasbienauComte.CarilveoitqueCficela  cftoit  éleué&mis   ' 

fliSjdôt  il  eftoit  informé) il  y  pouuoit  to"  les  ans  auoir  fix  ou  fept  raille  florins  de  proffir. 

Si  fe  teut  adoncquGS:mais  pourtant  n'en  penfa il  pas  nioins,&:  fit  fongneufement  pour- 

fuirpar  paroUes  &:traittez,ces  Nauieurs:lefquels  lehan  Lyon  trouuoit  trop  rebelles. 

DautrepartGuifebert  Mathieu  venoit  au  Côte,&  à  fonconfeih&difoit  que  lehâLyon 

Culfebert  M.t-  ^acquitoit  mauuaifemét  en  celle  befongneiô^:  que,fil  auoit  fon  olficc,il  feroit  tât  à  tous 

thteuftitDoye  Ics  Nauleurs^quclc  Comte  de  Flandres  auroit  héreditablement  ce  ^ffit.  Le  Comte 

des  KMieurs   n'y  veoit pas  bien  cler,car la  chcuâce& la côuoitife  l'aueugla.Si  eut  confeil  de luy  mef- 

i/ir(7.«W,  fM/4nie:&o{laIehanLyondefonoflSce:&y  mitGuirebertMathieu.QuandGuifebertMa 

fUce  de  lehan  thieu  vcit  qu'il  ftit  Doyé  des  Nauieurs,il  tourna  tous  fes  frères  à  fa  volôté:  &  fit  venir  le 

u2iund  ^^  ^^^^^  ^^°^  entente,  &  à  ce  proffit.  Dot  il  n'eftoit  pas  mieux  aimé  d  e  la  greigneur^ar- 

an  res.  ^.^  ^^^  NauieurSjmais  il  leur  côuintfouffrirjCar  les  iept  frères  eftoient  tous  gras  &;puir- 

fans  5  auec  l'aide  du  Côte  de  Flâdres.  Si  leur  côuint  taire  &  fouffrir.Ainfi  vint,  par  fub- 

tile  voyejCC  Guifebert  Mathieu  :&  fut  en  la  grâce  du  Comte  de  Flandres:  &  donnoit  ce 

Guifcbert,aux  Officiers  &  Chambelans  du  Comte,grans  dôs  &:  beaux ioyaux:parquoy 

il  auoit  l'amour  d'eux:&  auffi  faifoit  il  de  beaux  &  grans  prefens  au  Comte  :  dont  il  l'a- 

ueugloit  tout  :&  par  ce  moyen  l'attiroit  à  fon  amour  :&tous  ces  dons  &  prefens  faifoit 

ce  Guifebert  payer  aux  Nauieurs  :  dont  les  plufîeurs  nefe  contentoyent  pas  trop,mais 

ils  n'ofoient  mot  fonner.  lehan  Lyon(qui par  ce  moyen  deuant  dit,  &  au  pourchasde 

Guifebert  Mathieu,eftoit  hors  de  la  grâce  du  Comte  de  Flandres,  &  de  fon  amour)  fe. 

tenoit  en  fa  maifon:&  viuoit  du  fien:  &  cnduroit  &  fouffroit,  tout  doucement  &  paifi- 

blemët,  ce  qu'on  luy  faifoit.  Car  ce  Guifebert  Mathieu  qui  Doyc  eftoit  adôc  des  Na- 

uieurs&  qui  fe  lehan  Lyon  couuertement  hayoit)luy  oftoit  &  retrenchoit  au  tierSj&au 

quart  les  prGffits,qu'il  deuoit  auoir  de  fa  nauie.  lehan  Lyon  fouffroit  tout:  &  neforinoit 

mot:&fc  diflîmuloit  fagemët:&prenoit  en  gré  tout  ce  qu'ô  luy  faifoit:&:  fi  difoit  iceluy 

lehan  Lyon,Il  cft  heure  de  fe  taire  aucuncsfois,&  aufïï  de  parler.  Guifebert  Mathieu  a- 

uoitvn  frère  (qu'on  appelloit  Efteneuart  )  fubtil  homme:  quiaduifoit  bien  les  manie- 

, . ,  ,.      resdeIehâLyon:&difoitàf€S  freres(&tfortilfoitbiêtoutte,quileurenaduint.)Cer- 

^relifoicpar  '■^^'^^^§"^"'^^5^'^^^'^^^^^^^^  ^Y^  ^'^^^^^  maintenât,&.baiire  la  tefte  bien  bas:mais  il  fait 

Fort,e»  par    îo^t  par  fens:&  fi  nous  mettra  plus  bas,quenous  ne  fommes  haut.  Mais  ie  confeilleroie 

aduentiireôc  vne  chofe:que,  tandis  que  nous  fommes  en  la  grâce  de  Monfejgncur  le  Côte,que  nous 

deuinemét.  l'occions.Ic  l'oceiray  bien  aifement(fe  l'en  fuis  chargé)&  ainfî  ferons  hors  de  peril,&:  le 

gerement  viendrôs  à  bout  de  la  mort  de  luy.  Ses  autres  frères  ne  le  vouloiêt  nullement 

<:onfentir:&  fi  difoyent  qu'il  ne  leur  faifoit  nul  mal,  &:  qu'on  ne  deuoit  homme  occire 

queparfentencedeiuge.Si<lemouralachofeainfîvntemps,&:tantqueleDiable(qui 

iamais  ne  dort)reueilla  ceux  de  Bruges  àfairefolTez  pour  auoir l'aifement  de  la  riuiere 

du  Lis:&auoiét  le  Côte  aflez  de  leur  accord.&yenuoyerét  grade  qualité  de  piôniers, 

1  „        &  de  Gens-d'armes,pour  eux  garder.  Autrefois,es  téps  paiTez^auoient  ils  voulu  faire  ce 

Ceux  deBmm  ^  .  .  .     -.'^    ,  «^  ,  -        i.  Vi  r>  ii        ■ 

■veulent détmr  rait,mais  ceux  deGandparpuiiîanceleur auoient  brile  leurpropos.  Ces  nouuclles  vin 

ner  la  riuiere    drent  à  Gand  que  ceux  de  Bruges  faifoient  efforcément  foirez,pour  auoir  le  cours  de  la 

du  Lisyctlafai  riuiere  du  Lis,  ce  qui  eftoit  trop  grandement  en  leur  preiudice.  Si  comencerent  à  mur- 

refajferfar     murer  moult  de  gensparmy  laville  de  Gand,&efpecialemêtlesNauieurs(àquiIacho- 

leur  ville.       f^  touchoittrop  mallement)difans  qu'on  ne  deuoit  point  à  ceux  de  Bruges  foulfrir  ain- 

fi  fofToyer  à  l'encontre  de  la  riuiere,pour  auoir  le  cours  de  reaue,&  le  fil:  dont  leur  ville 

feroit  deftruite.Et  difoiét  encor  les  aucuns  tout  quoyemét.  Or  Dieu  gard  lehan  Lyon. 

S'ilfutencornoftrcDoycn,labefongnenefeportaftpasainfi.CeuxdeBruges  nefuf-    , 

fent  pas  fi  hardis,de  venir  fi-auant  fur  nous.Iehan  Lyon  eftoit  bié  aduerty  de  toutes  ces 

chofes.Si  fe  commença  vn  petit  à  recueillir,  &  dit  en  foy-mefme,i'ay  dormy  vn  temps, 

mais  il  appert,à  bien  petite  occafionjque  ie  me  reueilleray,&  mettray  vn  trouble,  entre 

cefte  ville  &  le  Comte,  qui  couftera  cent  mille  vies.    Cefte  nouuelle  de  ces  foifoyeurs 

commença  à  augmenter  &  enflamber.  Car  il  aduint  qu'vne  femme(qui  venoit  de  pele 

rinage  de  Noftre  dame  de  BouIongne)toute  laife  f  alïît  au  marché,  ou  il  y  auoit  le  plus 

de  Gens,  &  grandement  fit  l'ebahie.On  luy  demanda  dot  elle  venoit:  &  eWt  refpondic 

de  Boulongne.SiayveUj&trouué  fur  mon  chemin,  le  plus  grand  méchef,  qu'oncques 

aduint  à  laville  de  Gand.Car  ils  font  plus  de  cinq  cens  pionniers ,  qui  nuit  &  iour  œu- 

urent  au  deuant  du  Lis:6i:auront  tantoft,f  on  ne  leur  detourne,le  cours  de  la  riuiere.  Les 

"parolles  de  la  femme  furent  bien  ouyes  &  entendues  en  plufieurs  lieux  de  la  ville. 

Adonc 
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Adoncfém^urentceuxde  Gand:&:direntquecencfairoitpasàrou{l:enir(n''àconrea- 
tir.  Si  le  tirèrent  les  pluiîeui-sdeuerslehan  Lyon,  &:luy  demandèrent  confeil  decefte  J"'-"^"''^  <^'^^j 
chofe:  &  comment  on  en  pourroit  vfer.  Quand  lehan  Lyon  fe  vit  appelé  de  ceux  dcf-  nJi'^^ jUl^" 
quels  il  defiroit  à  auoir  la  grâce  &c ramour,fi  fut  grandement  réiouy:  mais  nul  fcmblant  "ioncolmks 
de  ioye  il  rie  fit.Car  il  n'eftoit  pas  encore  heure^tant  que  de  la  choie  il  fut  mieux  acerte-  fijfojeim  de 
né.  Si  fe  fît  prier  &  requérir  moult  durement5ainçois  qu'il  parlaft^ne  declaraft  rien  de  fa  Bm^es, 
penfée:&  quand  vint  qu'il  parla,  il  dit,  Seigneurs,  fe  voulez  celle  chofe  aduenturer& 
mettre  fus,il  faut  qu'enla  ville  de  Gand  vne  ancienne  couflume  &:  vfage(qui  iadis  y  fut, 
Se  d'ancienneté)&  l'ancien  vfage  foit  recouuré  &  renouuelé.  C'eft  que  les  BlancsCha- 
perons  foient  remis  auant,  &:  qu'ils  ayentvn  chef:  auquel  ils  fepuiifcnt  tous  retraire  Se 
ralicr.  Cefteparolle  fut  moult  volontiers  ouye&  entendue:  &  dirent  tous,  d' vne  voix. 
Nous  le  voulons,  nous  le  voulons:  or  auant  aux  Blancs-Chaperons.  Lors  furent  là  faits 
des  Blancs-Chaperons.,&  donnez  &  deliurez  aux  compaignons,qui  auoient  plus  cher 
la  guerre  que  la  paix,&:  qui  n'auoient  que  perdre:&  fut  lehan  Lyon  élcu  à  eftre  Chef  de  Jehazyon  eîea 
ces  Blancs-Chaperons.  Lequel  office  il  receut  aflez  volontiers,  pour  foy  venger  de  (es  'H^"  ^^''"" 
ennemis,&pour  embrouiller  la  ville  de  Gand,cÔtre  ceux  de  Bruges,  &:le  Côte  leur  Sei  '^'^-^fP""""^  ^^ 
gneur,&  fut  ordonné  pour  aller  contre  les  pionniers  S^folToyeurs  de  Bruges,  comme 
le fouuerain  Capitaine  defdits  Blancs-Chaperons  :  &  en  fa  compaignic  eut  tels  deux 
cens,  auecleurs gens, qui aimoientpluscherauoirguerrejquepaixn'amour.  Quand 
Guifebert  Matthieu  &;fes  frères  veirent  la  contenance  de  ces  Blancs- Chaperons,  fi  ne 
furent  pastropréiouis:&ditEfl:eneuartàfes  frères  :Ielevousdifoyebien,quece  le- 
han Lyon  nous  déconfiroit.   Mieux  vaufift  que  l'on  m'euftcreu,  &  lailféconuenirde 
l'occire,  quececyfuftenl'eftatouileftjneouilviendra:  &:toutparces  Blancs-Chape- 
rons,qu'il  a  rerais  fus.Nenny3nenny,dit  Guifebert,mais  quei'aye  parlé  à  Monfeigneur, 
on  les  mettra  ius.Ie  vueil  bien  qu'ils  facentleur  entreprife  contre  ces  pionniers  de  Bru- 
ges,pourleproffitdenoftreville5car  ,  à  voir  dire,  noftre  ville  feroit  autrement  perdue.  ^^"■^»Lyono' 
lehan  Lyon  &  fa  route ,  (quand  tous  les  Blancs  Chaperons  furent  donnez  &  dcHurez  ^"      "  ^  *^. 

■'-  -Il  •!•  \         ■    \r  ■  j/^'i    parons  fonPren 

aux  compaignons,qui  trop  plus  cher  auoient  la  guerre  que  la  paixjfe  partnxnt  de  Gad,  ^^^^^^  W  ■ 
en  volonté  &  propos  d'occire  tous  ces  pionniers,  &  ceux  qui  les  gardoient.  Ces  nou-  ^g  sm4s. 
uelles  vindrent  à  ces  folToyeurs  &  à  leurs  gardes:&  leur  fut  dit  que  les  Gandois  venoiét 
là,moult  efforcément.Si  fc  doutèrent  de  toutperdre:&  laifîerent  leur  ouurage:&  fe  re- 
tirèrent à  Bruges  tous  cffrayez:n'onques  puis  ne  f  enhardirent  de  foflbyer.Iehan  Lyon 
&  les  Blancs  Chaperons,  quand  ils  virent  qu'ils  n'auoient  nulluy  trouué,  fe  retirèrent  à 
Gand.Mais  pourtant  ne  cenerent  ils  pas  de  leur  office:  mais  allèrent  les  Blancs-  Chape- 
rons regardans  &aduifans  tout  parmy  la  ville:&les  tenoit  lehan  Lyon  en  ceft  eftatjôr 
difoit  à  aucuns  fecrettemét,Tenez  vous  tous  aifes,beuuez,mangez:&:  ne  vous  eifrayez 
4e  chofe  que  vous  defpendez,_tel  payera,  au  temps  aduenir  voflre  efcot,  qui  ne  vous 
donneroit  maintenant  vn  denier. 

Comment^par  l'enhortement  de  lehan  Lyon,  les  Gandois  enuoyerent  aucuns  des  notables 
Bourgeois  de  la  'utile  de  Gand^  deuers  le  Comte  de  Flandres^  leur  Seigneur^four  la  con- 
Jèr nation  de  leurs  priuileges  ^fitchifes:  Q"  de  lafriere  que  le  Comtspjl  aux  Bourgeois^ 
four  ojîer  les  Blancs-Chaperons.  chap.  xxxviii. 

LEtermetdesBlancs-Chaperons,pendant,&cellemefmefemainequeTehanLyon  , 

&  les  Blancs-Chaperons  furent  à  Donze:  pour  trouuer  les  pionniers  &fofroycurs  jr^;,.^  f^èttls 
de  Bruges,  vindrent  nouuelles  bi.  requefles  àla  ville  de  Garid,  par  aucuns,  qui  des  fran-  tecdmencemei 
chifes  de  ladite  ville  de  Gad  fe  vouloiét  aider  en  difant  à  ceux,  qui  la  Loy  maintenoiët  de  mutinerie 
pour  la  faifon,Seigneurs  à  Erclo,delez  nous(qui  eft  en  la  franchife  de  la  ville  de  Gand)  <<»  mois  d'oêle 
enla  prifon  du  Comtey  a  vn  noftre  Bourgeois  prifonnier  :  &  auôs  fommé  &  requis  le  ^J"^  '^379' 
Baillif  de  Monfeigneur  le  Comte  de  Flandres,  pour  le  rauoir:  mais  il  a  refpondu,  &  dit,  ^#y"''' 
qu'il  ne  le  rendra  point. Qui  eft  droitement  contre  vos  priuileges:&r  par  ainfi  fe  dcrom- 
pent,  petit  à  petit,  &affoibliflent  vos  franchifes:  qui  au  temps  palfé  ont  efté  fi  hautes, Si 
fi  nobles,  &  fi  prifées,  &  auecques  ce,  fi  bien  tenues  &  gardées,  que  nul  ne  les  ofoit  en- 
freindre:^ le  plus  noble  Cheualier  de  Flandres  fe  tenoit  lors  bien  prifé&reparé,quâd 
ileftoitBourgeoisdeGand.  Ceux  de  la  Loy  refpondirent.  De  la  partie  du  Bourgeois, 
qu'on  tient  en  prifon,nous  en  efcrirons  volontiers  deuers  le  Baillif  de  Gand  :&  luy  ma- 
derons  quille  nous  renuoye,car  voiremcnt  fon  office  ne  f  eftend  pas  fi  auant,qu'il  puif- 
fctenirnoftreBourgeois  en  la  prifon  du  Comte,  Si-comme  ils  difoient,  ils  le  firent:  &: 

^     iiij 
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refcriuircnt  au Baillif,pour  auoir  leur  Bourgciois;qùi  eftoit  prifonnier  à  Erclo.  Le  Bail-  . 
lif  fut  tantoft  confciUc  de  refpondrc:  &  dir,  Ha  que  nous  auons  de  parolles  pour  vn  na- 
uieur.Dites(cc  dit  le  Baillif:qui  f  appeloit  Roger  d'Autcrmc)à  ceux-de  Gand,que  ii  ce- 
,-      •  .ftoitvnplusrichehôrncdixfois/lncferaiamaisliorsdenoftreprifontfeMonreigncur 

^«frf  ««-««f  j^  Comte  de  Flandres  ne  le  commande,  l'ay  bien  puifTance  d  arrcfter:  mais  ie  n'ay  pas 
f  tire  continuer  puiffancc  dc  dehurer.  Les  parolles  &  rciponces  de  Roger  turent  amii  recordccs  a  ccuk 
U  mutinerie     dc  Gand:  dont  ils  furent  moult  courroucez:  &:  dirent  qu'il  auoit  orgucillcufement  rcf- 
des  Bina  ckiji  pondii.  Par  telles  rcfponfes  ^incidences,  tant  des  pionniers  folToyeurs  de  Bruges  (qui 
ferons, à  Cad.  fo fToyervouloicnt  fur  l'héritage  de  ceux  dc  Gand)  que  pourtelles  chofes  ou  iembla- 
blesjdont  on  vouloit,ou  pouuoit  de  force,  blecer  les  franchifes  de  Gand,  cômencerent 
à  courir  parmy  la  ville  de  Gand,  &;  fus  le  pays,celles  maudites  ribaudailles(qu'onnom- 
moit  les  Blancs-Chaperons)  pour  eftre  plus  crains  &  renommez.  Car  il  affiert  bien,  en 
vn  lignage,qu'il  y  ait  des  fols  &  des  outrageux,  pour  fouftcnir  les  paifibles.  Les  nouuel- 
les  de  ce  Nauieur  Bourgeois  de  Gand,  qu'on  tenoit  en  la  prifon  du  Comte  à  Erclo,  & 
que  le  Baillif  nevouloitrendre,fe  refpandirentparmy  la  ville  de  Gand:  &:en  commen- 
cèrent plufieurs  gens  à  murmurer,  &  à  dire  que  ce  ne  faifoit  pointa  fouffrir,  &  que,  par 
eftre  mols,les  franchifes  de  Gand  fe  pourroient  perdre:  qui  eftoient  fi  nobles.  Fehan 
TaroUes  de ie~  Lyon quinetendoit  qu'à  vne  chofe(c'eftoit  de  troubkrtellementla ville  de  Ganden- 
han  Lyon  ten-  ^^^j.^  leur  Seigneurs,qu'on  ne  la  peuft,ne  feuft  appaifer,  fans  trop  grand  dommage)  n'e- 
dantesafliis    f|.QJjp^j  ^^Qm-j-^^^-^  Je {-gUes paroles  aduenues:mais  voufîft'blen que toufiours,  pour v- 
ww>  lontre  /ë  ^^■>^^  ^^  venfift  trente:  &boutoitparolles  decofté:  &  lesfemoitcouuertementaualla 
Comte  de  Flan  ville:&  difoir,Oncques,puisqu'offices  furent  achaptées  en  vne  ville,  Icsiurifdiâions  & 
dres.  priuilegesnefurentplainementgardez.  Si  mettoit  ces  parolles  auant,  pourGuifebert 

Matthieu:  &  vouloit  dire  qu'il  auoit  achapté  l'office  des  riuieres  &  du  nauiàge.  Car  il  a- 
uoit  bouté  le  nauiage  en  vue  nouuelle  debte:qui  eftoit  grandement  contre  les  franchi- 
fes de  Gand,&  les  priuileges  anciens:car  le  Comte  receuoit  tous  les  ans  trois  ou  quatre 
mille  francs,,  outre  i'vfage  &  la  couftume  ancienne  :  dont  les  marchans  &  nauieurs  an- 
ciens feplaignoient  grandement:  &reflbngnoientiade  venir  en  la  ville  de  Gand  ceux 
de  Valencienncs,&:  auffi  ceux  de  Douay,  de  Tlfle  de  Bethune,  &;  de  Tournay:  &:  eftoit 
vne  chofe,  parquoy  la  ville  de  Gandpourroit  eftre  encore  perdue:  car  petit  à  petit  on 
leur  tondroit  leurs  franchifes,  priuileges,  Sc:libertez  anciennes:  &  fi  n'y  auoit  homme, 
qui  en  ofaft  parler  ne  mot  dire.  Guifebert  Mathieu  &  le  Doyen  des  menus  meftiers(qui 
eftoit  de  fon  aUiance)  auoicnt  tous  les  iours  telles  parolles  à  leurs  oreilles:  &  cognoif- 
:foient  qu'elles  venoient  de  Tehan  Lyon,mais  ils  n'y  pouuoient,n'ofoient,remedier:  car 
lehan  Lyon  auoit  ia  tout  femé  de  Blancs-Chaperons  aualiaville,ôriceux  donnez  aux 
compaignons  hardis  &  outrageux:  tellement  qu'on  ne  fofoit  afifailUr,  &  aufil  lehan 
,  Lyon  n'alloitpas  feul:car,quandiliftbitdefa  maifon,  il  auoit  du  moins  deux  ou  trois 
cens  Blancs-Chaperons  autour  de  luy:&  aulfi  il  n'alloi't  point  auai  la  ville,  fe  trop  grâd 
bcfoing  n'en  eftoit:  &  fe  faifoit  trop  grâdement  prier  d'auoir  fon  côfeil,fur  les  incidé- 
ces  qui  aduenoiêt  à  Gâd,&  au  dehors^  cotre  les  frâchifes  dc  la  ville ,  &;  quâd  il  eftoit  en 
côfeil  ou  qu'il  remôftroit  vne  parole  en  gênerai  au  peuple,il  parloir  en  fi  belle  rethoriq, 
r-j,       1        &  par  fi  grâdart,q  ceux  qui  l'oyoiêteftoiêt  moult  réiouis,de  fon  lâgag:&difoiét  comu- 
0-tieàe  leaLyo  nément,d'vne  voix,que  tout  ce  qu'il  difoit  eftoitvray.  Bié  difoitlehan  Lyon,pargrâd 
aupeuble  de    prudence,Ie  ne  dy  pas  que  nous  affoibliflîons,  ou  amendrifïions  l'héritage  de  Monfei- 
Cand,  tendate  gneut  de  Flandres:&:  fe  faire  le  voulions,fi  ne  pourrions  nous;car  raifon  ne  iuftice  nele 
kmefmefin.     pourroient  fouffrir:  &  auffi  ne  fuispas  d'aduis  que  nous  querions  ou  cautellions  quel- 
que incidence:parquoy  nous  foyons  mal  de  luy,n'en fon  indignation:car  on  doit  touf- 
iours  eftre  bien  de  fon  Seigneur:&Monfeigneur  de  Flandres  cft  noftre  bon  Seigneur, 
&  vn  moult  haut  Prince  craint  &renommè:qui  nous  a  toufiours  tenus  en  grande  paix 
&  grande  profperité.Lefquelles  chofes  nous  deuons  bien  recognoiftre:  ôcen  deuons 
plus  fouffrir (&:  tenus  y  fommes)  que  fil  nous  euft  trauaillez,courroucez,guerroy  eZjha- 
riez,Srmis  en  peine  d'auoir  le  noftre.  Vray  eft  qu'à  prefent  il  eft  fort  confeillé,  ou  infor- 
mc,contre  nous  &  les  franchifes  de  la  bonne  ville  de  Gand:&  que  ceux  de  Bruges  foiêt 
mieux  en  fa  grâce  que  nous,il  apert  par  les  foffoy  eurs,luy  eftât  à  Bruges,  qui  font  venus 
brifer  noftre  héritage, &  tollir  noftre  riuicre:dont  la  bonne  ville  deGand  pourroit  eftre 
perdue &deftruite.  Encorveutilauffifairevnchaftelà  Dôze,àfccÔtredenous,pour 
nous  mettre  en  danger  &  en  foiblefîc:  &  fi  fauons  que  ceux  de  Bruges  luy  promettent, 
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&  ont  promis  le  temps  pafré,que5f ils  a^joientraifement  delà  riuiere  du  Lis5ilsluy  don- 
neroient  par  an  dix  ou  douze  millefrancsjedy  Si;  confeille  que  labonne  ville  deGand 
enuoye  par  deuers  luy fages  hommes5bien  aduifez  & endcârinez  de  paroUes:qui bien  . 
luy  remonftreronthardimentjôc par aduis  toutes cejchofeSjtanttouchâtle  Bourgeois 
de  Gand(qui  eft  en  prifon  à  Erclo3&  que  fon  Baillif  ne  Veut  rendre)qu  autres  chofes  ad- 
uenues(dont  ladite  ville  de  Gand  ne  fe  contente  pas  bien)&  les  incidenceSjque  tous  les 
iours  aduenir  peuuent.  Et,  ces  chofes  ouyes  luy  dient  qu'il  ne  penfc  pas,  luy  ne  Tes  con- 
ibrs,que  nous  foyons  fi  mors,  que,  le  befoing  eft,nous  ne  puiffions(fe  nous  voulons)re- 
fifter:  &,fes  refponces  oUyes,  la  bonne  ville  de  Gand  aura  aduis  de  punir  le  meiFaitfut 
ceux  qui  feront  coupables  enuers  luy^  Quand lehan  Lyon  eut  remonftré  celle  parolle 
en  la  f^lace,  qu'on  dit  le  Marché  des  denrées,  chacun  dit,  11  dit  bien,  il  dit  bien.  Si  fe  re- 
tira lors  chacun  en  fa  maifon.  A  ces  parolles,  que  lehan  Lyon  auoitremonftréeSjiGui- 
febert  Matthieu  n'auoit  point  efté  (car  ildoutoitia  les  Blancs-Chaperons)  mais  Efté- 
neuart,  fon  frère,  y  auoit  efté:  qui  toufiours  fortiflbit  le  temps  aduenir:  &  dit,  quand  il 
fut  retourné,  le  vous  le  difoyebien,&ray  toufiours  dit.  Par  DieUjIehan  Lyon  nous  de- 
ftruira  tous.  Maudite  foit  l'heure,  quand  vous  ne  melaiflaftes  conuenir:  car,  feie  l'euffe 
occis,  l'en  fufîe  trop  légèrement  venu  au  dclTus.  Or  n'eft  il  pas  en  noftre  puiffance  que 
nous  le  p  uifïîons,  n'ofions,  greuer,  ne  nuire.  Il  eft  plus  fort  en  la  ville,  que  n'eft  le  Com- 
te. Guifebert  refpondit:  ô^:  dit,Taiftoy,  fotereau. Quand  ie  voudray  bien  à  certes,  auec- 
ques  la  puiffance  de  Monfeigneur,  tous  les  Blancs-Chaperons  feront  ruez  ius:  &  tels  les 
portent  à  prèfent,  qui  au  temps  aduenir  n'auront  que  faire  de  ChaperonSi   Or  furent 
chargez  &  ordonnez,pour  aller  en  Ambaflàde  deuers  le  Comte,aucuns  fages  hommes 
de  la  ville  de  Gand:  &  me  femble  que  Guifebert  Matthieu,  Doyen  des  Nauieurs,fut 
l'vn  de  ceux,  qui  furent  élei;s  d'y  aller:  &  ce  bond  luybailla»IehanLyon  parcautelle:  à 
fin  que,fils  rapportoient  riens  de  contraire  contre  la  ville, qu  il  en  fuft  en  lamale  grâce* 
Ils  fe  partirent:  &trouuerent  le  ComteàMale:  &  firent  tant  que  finalement  ils  f  accor- 
dèrent fi  bien,que  le  Comte  leur  accorda  toutes  leurs  requeftes,tant  touchant  leur  pri-  •^^^"JJ-  «* 
fonnier  (que  l'on  tenoit  à  Ercio)  &  de  vouloir  tenir  les  franchifes  de  Gand  fans  nulle       t  d'^Fl  n 
brifer,commc  de  deffcndre  à  ceux  de  Bruges, que  plus  ne  f  enhardiffent  de  foffoyer  fur  ^^^^  -^,-  ig^^ 
l'héritage  de  Gand:  &fîpromitlà,  Scenconuenança  pouf  mieux  complaire  à  ceux  de  (j^?y(y,efoato 
Gand,  qu'il  le  commanderoit  à  ceux  de  Bruges,  &  que  celle  foffe,  que  faite  ils  auoient,  leim  requejies 
ils  rempliirent:&  fc  départirent  fur  celuy  eftat,amiablemêt  duComte.Puis  f  enretour-  fourueu,  cjtt'ik 
nerent  à  Gand:  &  recordcrcnt  tout  ce  qu'ils  auoient  trouué  auecques  le  Comte,  leur  "A'^/"  ^''<»'"^ 
Seigneur:&:  commet  il  vouloit  tenir  les  franchifes,fans  nulle  cnfraindre  nebrifer:mais  '^  ^FF^''"'*^' 
ilrequeroit  par  douceur,  que  ces  Blancs-Chaperons  fuficnt  mis  ius.  A  ces  parolles  les 
gens  du  Comte  ramenèrent  le  prifonnicr  d'Erclo:  &  le  rendirent  par  voye  de  reftablif^ 
fement(ainfi  qu'ordonné  eftoit)à  la  ville  de  Gand:dont  on  eut  grand' ioye.  Aces  refpô- 
ces  faire  eftoit  lehan  LyoQple Doyen  des  Chaperons,&  dix  ou  douze  des  plus  notables 
deleur  route:  &:  quand  ils  eurent  ouy  commet  le  Comte  reqaeroit  que  les  Blancs-Cha- 
perons fuffent  mis  ius,  fi  fe  tcurent.Mais  Ichan  Lyon  parla,&  dit^Bonnes  gens,  qui  cy 
cftes,  vous  fauez,  &  auez  veu  maintenant ,  &  veez  ces  Blans-ChaperonSi  Ne  vous  gar- 
dent ils  pas  mieux ,  &  ont  gardé,  voz  franchifes  que  ceux  de  vermeil,  &  de  noir,  ne  les  og,^^^*^^^^ ^^ 
Chapperons  d'autres  couleurs  ?   Bien  en  y.a,qui  ont  craint:  mais  fo'y ez  tous  feurs,5<:  di-  ,gi,ar,Ly6t>ÔHr 
tesqueiel'ay  dit,quefitoftqueîes  Blancs-Chapperons  feront  mis  ius,parrordonnan-/^  confi^mnce 
ceqùe  Monfeigneur  les  vcutabbattre,ienc  donneroyepasde  toutes  voz  franchifes  «î?  l'entretenj- 
trois  deniers.     Cefte  parolle  aueugla  tellement  le  peuple,  que  tous  partirent  de  là:  menUes  Macs 
mais  la  greigneur  partie  f  en  allèrent  en  leurs  maifons  :  &  difoient.  LaiiTon  le  conuenir.  w^/'f  e^n^-. 
Il  dit  voir.Encores  n'auons  nous  veu  en  luy  que  tout  bien,&:  le  profit  de  noftre  ville. 

Sidemourala  chofe  en  cdluyeftat:  &Iehân  Lyon  en  plus  grand'  crainte  de  fa  vie, 
qUjS  deuant  :  &  imagina  tantoft  l'affaire,  tout  ainfî  qu'il  aduint.^'Car  bien  vcoit  que  Gui- 
febert Matthieu  auoit  en  ce  voyage  braffé  aucune  chofe  contre  luy  au  Comte,  &C 
contre  fes  compaignons:  pourtant  que  le  Comte  auoit  fait  fiamiables  refponfcs. 

Si  contrepenia incontinent leditlehan  Lyon  fur  ces  p'enfeurs  :  &  ordonna  fecret- 
tcmentàtous  les  Capitaines  des  Blancs-Chaperons,  aux  Centenier^,  &  Cinquante- 
mers:  &  leur  dit.  Dites  à  voz  gens,  qu'ils  foient.toufiours,  nuit  cV  iour,  pourueuz,  &  fur 
leur  garde:  &,  fi  toft  qu'ils  fentiront,  ou  verront,  nul  émouuement,  qu'ils  fe  tirent  tous 
deuers  moy:&encores  vaut  il  mieux  que  nous  occions,  que  nous  fuffions  occis:puis 
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que  nous  auons  mis  ces  chofes  fi  auant.  Tout  ainfi  comme  il  l'ordonnajils  le  firentj&  fe 
tindrent  fur  leurs  gardes. 

Conment  les  Blafjcs-Chapperons  iJe  GarJ  occirent  le  Baillif^  emmy  le  marché^  &  des 
f;l  y  auoù  icy  yie,)s&  maifons  aux  Matthieux  *t  qut  furent  defirmts  é  g^'fle'X^-,  &  du  grmdbrotttl- 
Naliicius,  .r         lis^auifutlors aGand.  Chap.  xxxix. 

aduns  Le  texte  ^i     J 

wefme.Muis  le  ^^^puis  nc  dcmouraguercs  de  temps  que  leBaiUif  de  Gand,  Roger  d'Auterme,  Vint 
fcns  de  l'ail-    J^J.^  Gand,à  bien  deux  cens  cheuaux:&  l'ordonna  pour  faire  ce  que  commandé  luy  e- 
teurauecsaU  ^^.^  ^^^^.^  j^  Comte  &C  Guilebert  Matthieu,  &  fes  frères.  Le  Baillif,  à  tout  deux  cens 
t»el  nfaK  c  ,a  ^^^^^^^^  ^^-jj  ^^^-j.  amenés ,  f  en  vint  fendant  les  rues ,  la  bâniere  du  Comte  en  fa  main, 
ZutlUf  de    ilifques  deuantle  Marché  des  denrées:&làfarreaa:&meitfabâniere  deuantiuy.  Tan- 
cand  cotre  les  toft  fe  tirerct  deuers  luy  Guifebert  Matthieu,  fes  frères,  &  le  Doy  é  des  menus  meftiérs. 
lUnacLppe-  \l  eftoit  ordonné  que  ces  Gens-d'armes  deuoicnt  aller  de  fait  en  la  maifondelehaa 
ronsen  armes,  Lyon:&:  le  deuoient  prendre;,  &  aufli  le  Doyen  des  Biancs-Chaperons,  &  fix  ou  fcpt  de 
dedans  U  ville  1^^.^  ^^^.^.^5^  ^^^^  pjy5  ^.QujpableSj&les  dcuoient  amener  au  Chaftelde  Gandj&làtan- 
fotir  le  Comte  ^^^  j^^^  couper  Içs  teftes.  lehan  Lyon  (qui  ii'en  penfoit  pas  moins,  &  qui  tout  aduifé  e- 
deF  an  res.     ^^-^  j^  j,g||.  ^^^jj-g^  g^q^j  auoit  (es  guêtres  &  écoutes  femez  auall^  ville)  feut  la  venue 
du  Baillif:  &  vit  bien  que  ceftoit  à  certes:  Aulfr  firent  tous  ceux,  qui  les  Blancs-Chape- 
rons portoient:&  que  la  iournée  eftoit  aflîfe  pour  eux:&:  tous  pourueus  de  leur  fait  &  fur 
leur  garde,  fe  recueillirent  &  meirent  crifemblci  deuers  l'hoftel  lehan  Lyon:  qui  les  at- 
■      tendoitdeuant  fa  maifon:&  là  venoient^puis  dix,  puis  vingt:  &  ainfi  qu  ils  venoient,  ils 
ithan  Ljtner  ^^  ^.gj^^g^jjej-,^  ^^^\^  j-ue.  Quand  ils  furent  affemblez,  ils  fe  trouuerent  bien  quatre  cens. 
pLnsZmrl  I  ehanly  on  fe  partit,  plus  fier  qu'vn  Lyon:  &  dit,  Allon,allon  fur  les  trahiflres  qui  veu- 
ùadltfde  Cad.  lent  la  ville  de  Gand  trahif .  Je  penfoy  e  bien  que  toutes  les  douces  parolles,  que  Guife^ 
bert  Matthieu  nous  rapportai'autre  iour,ce  n'eftoit  que deceuance&  dcftrudionpouc 
iious:mais  ie  leur  feray  comparer.  Adonc  f  en  vint,luy  &  fa  route,  le  grand  pas:  &  touf- 
iours  luy  croifibient  gens.  Car  de  tels  y  auoit  qui  n'auoient  pas  cncores  leurs  Blancs- 
Chappcrons,qui  fe  boutoient  en  leur  compaignie,&  cnoient,Trahy,trahy,&'  vindrent 
àutour,par  vnc  efxroite  rucau  Marché  des  denrées:ou  le  Baillif  de  Gand  (qui  reprefen- 
toir  laperfonne  du  Cortite)  eftoit.  Aufli  toft  que  Guifebert  Matthieu  &  fes  frères  virent 
entrer  au  marché  lehan  Lyon  &  les  Blancs-Chaperons,ils  laifferent  îe  BaiHif:&  f  en  fui- 
rent, à  qui  mieux  mieux,  l'vn  après  l'autre:  &  la  ne  tindrent  arroy^  n  ordonnance,  fors 
ceux  que  le  Baillif  auoit  amenez.  Affez  toft  après  que  lehan  Lyon  fut  venu  fur  la  place, 
■///•ie    ^^  Doyen  des  BlanCs-Chaperons  &:vnegro(re  route  d'eux  fe  tireront  deuers  le  Baillif. 
Ganîtu'lpar    &'fans  fonner  mot,Jlfutpris,&  getté  àterre;&  là  occis  :  &  puis  fut  la  banicre  du  Comte 
les  hlancs  chap  ruée  ius  par  terre,  &  toute  dépecée:  n'oncques  à  homme,  quilafufr,  ils  ne  touchèrent, 
perons.  fots  feulement  au  Baillif:  &  puis  fe  mirent  delezîehail  Lyon  tous  enfembîe.  Quand  les 

crensduComteveirentlcBailHfmort,&la  bâniere  du  Comte  déchirec,ils  furent  tous 
cbahis:&  ainfi  que  gens  dcconfitS5tantoft  fenfuircnt&:  montèrent  furleurs  chenaux,  ÔC 
puis  ils  vuiderent  la  ville.  Vous  deuez  fauoir  que  les  enfans  Sire  Guifebert  Matthieu,  &: 
fes  frères,  qui  fe  tenoient  forfaits  enuers  Ichan  Ly.ôn,  &  ennemis  à  Itiy,  &  aux  Blancs- 
Chaperons  ne  furent  pas  bien  affeurez  en  leurs  maifons.  Si  fe  départirent  (au  pluftoft 
qu'ils  per.reiit)les  vns  par  deuant  les  autres  pardcrriere:&vuiderent  la  ville  de  Gand.SC 
Laifterent  femmes,  enfans5&héritages:&retirerent(au  pluftoft  qu'ils  peurent)deuei-slc 

Comte  de  Flandres:auquel  ils  recorderenr  ceftc  aduenue,  ôc  de  fon  Baillif,  qui  mort  e- 
ftoit.  De  ces  nouuelles  fut  le  Comte  moult  durement  courroucé,  &  à  bonne  caufe  (car 
on  luy  auoit  fait  grand  defpit)&:  dit  adoncques,  &  iura,  qu'il  feroir  grandement  amen- 
dé,auant  que  iamais  il  retournaft  à  Gâd,ne  qu'ils  enflent  paix  à  luy,&  que  toutes  les  au- 
tres villes  y  prendroiét  exemple.  Si demourerent  les  enfans  Guifebert  Matthieu  delcz 
luy:&  lehan  Lyon  ôi  les  Blancs  Chaperons  perfeuererentenleur  outrage.  Quand  Ro- 
ger d'Auterme  fut  làoccis(ainfi  que  vous  fauez)&tous  les  autres  furent  departis,&que 
nulne  femonftroitcontl-e les  Blancs  Chaperons,pour  le  contreuenger,IehâLyon(qui 
Les  maifons     tcdoit  à  courir  les  Matthieux:car  il  Icshayoità  mort)  dit,  Aaanf,auxtraiftresmauuais: 
Ais  M.xthteux  qyj  vouloient  auiourd'huy  dcftruire  les  franchifcs  de  la  ville  de  Gand.  Et  ainfi  fen  alle- 
^^''"^'T'''""rent,touscourans  par  les  rues,iufquesàleursmaifons:mais  nuls  n'en  trouuerét,car  ils  e- 

Ti"  TrulL   ftoict  ia  partis.Si  furet  ils  quiz  &  cherchez  par  les  hoftels,de  rue  en  rue,&  de  châbre  en 
-,.<  chambre:  &  quand  lehan  Lyon  veit  que  nuls  n  en  îrouuoient,  Il  tut  moult  courrouce. 

'  -       ^      -  ■'  Adonc 
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Adonc  aban'donnaille  leur  à  tous  ceux  de  fa  compaignie.  Là  furent  toutes  leurS  mai- 
fons  pillées  & robbées(n'oncqucs puis  ny  demourariens)&  toutes  âbbatues  &  portées 
par  terre:  ainfî  comme  fils  fuflenttraiftres  à  tout  le  corps  de  la  ville.  Quand  ils  eurent 
tout  ce  fait,ils  fe  retirèrent  en  leurs  maifons.-n'oncques  puis  ils  ne  trouuerent  Efcheuin, 
n'Officier  de  parle  Comte,n'en  la  ville  qui  leur  dift  c'eft  malfait:&  auffi  pour  l'heure  on 
n'cuftofé.  Caries  Blancs-Chaperons  eftoient  ià  fi  multipliez  en  la  ville,  que  nul  ne  les 
pfoit  courroucer:&  alloient  parmy  les  rues  à  grans  routes:&  nul  ne  fe  mettoit  au  deuât 
d'eux:  &  difoient  en  plufieurs  lieux  en  la  ville,  &  dehors  aufïî,  qu'ils  auoient  alliances  à 
-aucuns  Efcheuins  8c  riches  hommes  de  lignage  en  Gand:  &:  ce  fait  bien  à  croire.  Car 
telles  ribaudailles,  qu'ils  eftoient  n'eulTent  iamais  ofé  auoir  entrepris  d'occire  fihaut 
homme,comme  eftoit  Roger  d'Auterme,Baillif  de  Gand,  tenant  la  bannière  du  Com- 
te en  fa  main,  &  en  faifant  fon  office,  i^ils  n'euiïènt  eu  des  conducteurs,  &  appuyement 
en  leur  emprife.Mais  depuis  ils  multiplièrent  tant  &  furent  fi  forts  en  la  ville,  qu'ils  n'a- 
. «oient  que  faire  de  nulle  aide,que  de laleur:&  neles  ofoit  on  dédire,ne  courroucer,dc 
chofequ'ils  voufiffent  faire,  n'entreprendre.  Roger  d'Auterme  fut  pris  desFreres-Mi- 
-  neurs  ôcleleuerent  de  terre;puis  l'emportèrent  en  rEglife:&  là  ils  l'enterrèrent. Quand 
ceftc  chofe  fut  aduenue,  plufieurs  bonnes  gens  de  la  ville  de  Gand,  &  les  fages  &  les  ri- 
ches hommes,  en  furent  moult  courroucez:  &  commencèrent  à  parler,  &C  à  murmurer 
&àdireenfembIe,qu'on auoit fait vn grand outrage,quand onauoitainfi  occis leBail- 
lif  du  Comte,en  faifant  fon  office;&  que  leur  Sire  de  droit  en  feroit  courroucé:&:  qu'on 
ne  fer  oit  iamais  en  paix:  &  que  ces  mefchans  gens  auoiêt  toute  la  ville  mife  en  péril  d'e- 
fireencores  toute  deftruite:fe  Dieu  proprement  n'y  pourueoit  de  remède,  Nonobftat 
toutes  ces  parolles,iI  n'cftoit  nul,  qui  en  ofaft  faire  fait,pour  leuer  ne  prendre  amende, 
ne  corriger  ceux,qui  celuy  outrage  auoient  fair.Iehan  de  la  Faucille(qui  pour  ce  temps  ' 

en  la  ville  de  Gan^  eftoit  vn  moult  renommé  hor5me&fage)quandi.î  vit  que  la  chofe 
eftoit  allée  fi  auant,  &  qu'on  auoit  fi  outragcufement  occis  le  Baillifde  la  ville  pour  le 
Comte,fentitbien  que  les  chofesiroiêt  à  mal:&  afin  qu'il  n'en  fuft  foupfonné  du  Com- 
te,ne  de  la  ville,il  fe  partit  de  la  ville  de  Gand(au  plus  quoyemcnt  qu'il  peut)  &  f  en  vint 
en  vne  moult  b  elle  maifon,  qu'il  auoit  au  dehors  de  Gand:  &  là  fe  tint:  &  fit  dire  qu'il  e- 
ftoit  dehaité:  ne  nul  ne  parloit  à  luy:  fors  que  fes  gens.  Mais  tous  les  iours  il  oyoit  nou~ 
uelles  de  Gand:  car  il  auoit  encor  la  plufgrand' partie  du  fîen,fa  femme,  fes  cnfans,  &c 
mis:  &  ainfî  fe  diffimula  il  vn  grand  temp  s. 

Bes  dou%e  Bourgeois  de  Gand,  qui  fur  eut  tranfmis  deUersle  Comte  de  Flandres:  ^  com- 
ment les  Blancs  chaferom plièrent  ^  ar dirent  le  chafiel  à'^ndreghem  que  le  Com- 
te aimoit  grandement.  C  H  A  p.  XL.  » 

LEs  bonnes  gens  de  Gand,Ies  riches  &  notables  hommes(qui  aUoient  là  dedans  leurs 
femmes,  enfans,  &marchandifes,  &leurs  héritages  tant  dedans  que  dehors,  &  qui 
aimoientàviurehonnorablement&fans  danger  n'eftoient  pas  bien  aifesdece  qu'ils 
vcoient  les  chofes  en  tel  eftat:&fefentoienttrop  grandement  auoir  forfait  enuersleut 
Seigneur.  Si  regardèrent,  entre  eux,  qu'il  y  falloitpourueoir  de  remède,  &  amender  ce 
forfait  enuers  leur  Seigneur,ores  ou  autresfois,&  eux  mettre  en  la  mercy  du  Comte; Se 
valoit  mieux  toft  que  tard.  Si  y  eut  Confeil  &  Parlement  enfemble,  à  fauoir  comment 
ilsen  pourroient  vfer  au  prouffit&  à  l'honneur  d'eux  &:  de  ladite  ville  de  Gand.  Ace 
Confeil  &  Parlement  furent  appelez  lehan  Lyon  &:  les  Capitaines  des  Blancs-Chape- 
rons: autrement  on  ne  l'euft  ofé  faire.  Là  eut  plufieurs  paroles  retournées,  &  plufieurs 
propos  aduifez.Finaîement  le  Confeil  fe  porta  tout'd'vn  accordjd'vne  voix,&  d'vnc  al- 
liance, qu'on  éliroitau  Confeil  douze  hommes  notables  &  fages:  lefquels  luy  requer- 
roient  mercy  &;  pardô  de  la  mort  d e  fon  Baillif :qu'ô  auoit  ainfi  occis:&:  fe  par  ce  moyen 
on  pouuoit  venir  à  paix,  il  feroit  bon:  mais  que  tous  fuffent  compris  en  la  paix,  &  que 
îamaisn'enfuft  riens  demandé.Ce  Confeil  fut  tenu  &accordé,&  les  Bourgeois  efleus, 
qui  en  ce  voyage  deuoient  aller.  Or  toufîours  difoit  Jehan  Lyon,  Il  fait  bon  eftre  bien 
defonSeigncur:maisilvouloittoutlecontraire:&penfoit,&difoitenluy-mefme5que   *    *  «  7    - 

lachofen'eftoitpasencoreslàouillamettroit.Ceconfeilfefpandir:&IesdouzcBour-  ,  'Z^„1 1  Z 
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geois  le  partirent:  &cheuaucherent  tant,quilsvmdrentaMale,delcz  Bruges:  &  la  ils  obtenir  varion 

trouuerentle  Comte:quiIeurfut,àrapprocher,feIon  Sr cruel,&mallemcnt  courroucé  deUurSei- 

fur  ceux  de  Gand.  Ces  douze  Bourgeois  firent  bié  les  piteux  enuers  le  Comte:  &C  luy  peur. 
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prièrent  à  ioîntes  mains, qu'il  voufift  auoir  pitié  d'eux:&:f  excufoient,  de  la  mort  de  Ton 
Baiîlifjtoutc  la  Loy,&  les  hommes  notables  delà  villc:&luydifoient>Cher  Sire  accor- 
dez vous:  tellement  que  nous  rapportions  paix  à  la  ville  de  Gand  (qui  tant  vous  airac) 
&nous  vous  promettons  qu'au  temps  aduenirceft  outrage  vous  ferafi  grandement  a- 
mendc/ur  ceux  qui  l'ont  fait  &  émcu  à  fairCjque  vous  vous  en  contentere2,&  qu'à  tou- 
tes bonnes- villes  fera  exemple.  Tant  prièrent  &c  fupplierent  le  Comte,  &  de  fi  grande 
affe(5tion,ces  douze  Bourgeois  de  Gand,que  le  Comte  fe  réfréna  de  fon  ircauecqucs 
les  bons  moyens  qu'ils  curent, &  fut  la  chofe  en  tel  party,qu'elle  fut  accordée  &  ordon- 
née furraiticledclapaix:  Sipardonnoit  le  Comte  fon  maltalentà  ceux  de  Gand,par- 
my  vne  amende  qui  deuoit  eftre  faite,  quâd  autres  nouuelles  vindrér:  lefquelics  ie  vous 
recorderay.    lehan  Lyon  (qui eftoit  demouréà  Gand)  penfoittoutle  contraire  dccc 

qu'il  auoit  dit  au  Parlemenr,qu'ondeu  oit  toufîours  eftre  bien  de  fon  Seigneur.llfauoit 
tout  de  certain,  qu'il  auoit  ia  tant  courroucé  le  Comte,  que  iamais  ne  viendroit  à  paix: 
&,  fil  y  venoit  par  voye  de  diffimulation,  il  fauoit  bien  qu'il  mourroit.  Si  auoit  plufchcr 
tout  honnir,puis  que  commencé  il  auoit,qu'eftre  en  péril  &  en  l'aduenture  de  la  mort, 
Dangtrtttp  ^  ^ qus  les  iours,  le  vous  diray  qu'il  fit.  Ce  pendant  que  le  Confeil  de  la  ville  eftoit  deuers 
caittelUdt  lea  j^  Comte  allé  5  pour  paix  auoir,  il  prit  tous  ceux  dont  il  eftoit  fouuerain,  des  Blancs- 
ijtn.  Chaperons,  &  de  tous  les  meftiersde  Gand,  lefquels  il  auoit  mieux  de  fon  accord:  & 

vint  à  fon  atteinte  par  fubtile  voye  :  &  dit,  quand  ils  furent  tous  aflemblez.  Seigneurs, 
vous  faucz  comment  nous  auonscourroucé  Monfeigncur  de  Flandres,&  fur  quel  eftat 
nous  auonsenuoyé  deuers  luy.  Nous  ne  fauons  qu'ils  nous  rapporteront,paixcu  guer- 
re,Car  il  n'eft  pas  aifé  à  appaifer,&  fi  a  delez  luy(quibien  l'émôuuera  à  courroux)  Gui- 
febert  Matthieu  &  fcs  frères.  C'cft  cent,  contre  vn,  que  nous  veniflions  à  paix.  Si  feroit 
bon  que  nous  rcgardifllons  nous  mefmes(fe  nous  auons  guerrc)de  qui  nous  nous  aide- 
rons: &commentau{fi  nous  ferons  aimez.  Entre  vous.  Doyens  de  tels  meftiers  &dc 
tels.  Or  en  faides  demain  venir  fur  les  champs:  &  vous  verrez  comment  ils  font  habil- 
lez.  Carilfaitbonaduifer,auantqu'onfoitfurpris.Tôutcenenouscoufteraricns:ôdfi 
Motiflrff  des   çj^  ferons  plus  crains.Tous  refpondircnt,Vous  dites  bien.  Ce  confeil  fut  tenu:  &Ielen- 
pennscr^ân-  ^^^^^^  ^^^  vindrcnttous  par  la  porte  de  Bruges:  &  fe  tirèrent  fur  les  champs  en  vn 
très  mutins  de  ^^^^  plain,au  dehors  de  Gand,qu'on  dit  Andrcghen,  Quand  ils  furent  là  venus,  lehan 
aani.  Lyon  les  regarda  moult  vôlonticts  (car  ils  eftoientbien  dix  mille,  &  tous  bien-armez) 

&  leur  dit,  Veez  cy  belle  compaignie,  Ç^âd  il  eut  efté  là  vne  cfpace,&:  allé  tout  autour, 
il  leur  dit,Ie  loucroye  que  nous  alIi/Tîons  deuers  l'hoftel  de  Monfeigneunpuis  que  nous 
fommes  fi  près.  On  m'a  dit  qu'il  le  fait  grandement  garnir  &  pourueoir.  Ce  pourroit  e- 
"V  i    h       ftrevn  grand  préiudice  à  la  bonne  ville  de  Gand.  Si  fy  accordèrent  tous:  Scvindrentà 
chafttluduCo  Andrcghen;qui  adoncques  eftoit  fans  garde,&  fans  dcffenfe.  Si  y  entrèrent:  &  le  cora- 
ude  Flandres  mencerent à chercher,dc;flbus 6c  dcffus.LesBlancs-Chapcrons  &laribaudail]equi dc- 
filié  cr  hriâïé  dans  entrerct  l'eurêt  tantoft  defpouillé,&  pris  &  leué  tout  ce,qu'ils  trOuuerét.Si  y  auoit 
farhs  mutins  ildedâsdcbôsioyaux  &riches:carIeCôteen  faifoitfagardcrobe.  lehan  Lyon  fît  fem- 
dt  Cand^  peur  blant  qu'il  en  fuft  moult  courroucé:  mais  non  eftoit:  ainfî  qu'il  apparut.  Car,  quand  ils 
flMgrieue  oc-  fuj-gj^t  partis  duditchaftel,  &  retraits  fur  les  champs,  ils  regardèrent  derrière  eux.  Si  vi- 
cafiondegutr-  j-g^t  qu'il  ardoit  tout,&  que  le  feu  y  eftoit  bouté  en  plus  de  vingt  neux:&  n'eftoitpascn 
'*  puiffance  de  gens,  qu'ils  le  peuflcnt  efteindrc:  &  aulïî  ils  n'en  eftoiént  pas  en  volonté, 

Adonc  demanda  lehan  Lyon  (qui  fit  moult  i'émerueillé).  Et  dont  vient  ce  feu  en  l'ho- 
ftel de  Monfeigneur.On  luy  refpondit,d'auenture.Or(ditil)on  ne  lepeutaméder.En- 
cores  vaut  il  mieux  qu'aduenture  l'ait  ars,  que  nous,  &  auffi,  tout  confideré  ce  eftoit  vn 
moult  périlleux  voifin.Monfeigneur  y  peuft  auoir  fait  vne  garnifon:  qui  nous  euft  por- 
té grand  dommage.  Les  autres  refpondirent  tous:  vous  dites  vray. 

Lors  retournèrent  ils  en  la  ville  de  Gand:  &n'y  eut  plus  riens  fait  pour  la  iournéc. 
Mais  elle  fut  grade  aflez,  &  male.Car  elle  coufta  depuis  deux  cens  mille  vies:  &c  fut  vne 
des  chofes  principalement,  dont,  le  Comte  de  Flandres  fe  courrouça  le  plus  :&  pour 
celefitIehan,Lyon,qu'ilnevouloitànullepaixvcnir.Carbiéfauoit,que(quelquctrai- 
té,ne  quelque  paix  qu'il  y  euft)il  y  mettroit  la  vie.  Ce  chafteld'Andreghen  auoit  bien 
coufté  au  Comte  de  Flandres,à  faire  ouurer  &i  edifier,deuxcens  mil  francs  :  &  l'aimoit 
fur  tous  feshoftels.  Les  bonnes  gens  de  Gand  (qui  defîroient  auoir  paix) furent  de  ce- 
fte  aducnue  durement  courroucez:  mais  améder  ne  le  pouuoient:  ne  nul  femblant  n'en 
ofoienc  faire.Cat  les  Blancs-Chapcrons  dlfoient  que  le  Chaftel  eftoit  ars  par  mechâcc, 

&non 
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&  non  autrement.Ces  nouuelles  vindrent  au  Comte  de  FlandreSjqui  Ce  tenoit  à  Maie, 
ôrliiy  fut  dit-^SirejVous  ne  fauezvoftre  belle  maifond'Andreghen  (qui  tant  vous  a  cour. 
fté  à  faire,  &  que  tant  vous  aimiez)  eft  arfe.  Arfe  dit  le  Comte:  qui  fut  de  ces  nouueiles 
moult  courroucé. Se  m'aiftDieu5Sire,voire.Etcomment?De  feu  de  mechance:fi-com- 
me  on  dit.  Hajhajdit  le  Comte,  c  eft  fait.  Il  n'y  aura  Jamais  paix  en  Flan  drcs,  tant  com- 
me lehan  Lyon  viue.   Il  me  l'a  fait  ardoitcouuertement:  mais  il  fcta  cher  comparéi  migres  parois 
Adoncfitil  venirles Bourgeois  de Ganddeuantluy:& leur  dit; Mauuaifcs  gens,  vous  les dnCemte dé 
me  priez  l'efpée  en  la  main:  le  vons  auoye  accordé  toutes  vos  requeftes ,  tout  ainfi  que  Flandres  aux  • 
vous  vouliez:  &:  vos  gens  m'ont  arsl'hoftel,  que  i'aymoye  le  mieux  en  ce  monde.    Ne  ■^»>''fJf-^^ 
leurfembloitilpasqui!smeuIienti:aitaliczdedepits,quandilsauoietoccismonDail-        J/    , 
lif,faifant  fon  omce5&  decire  ma  banniere;&  toullee  aux  piez?5>achez,ii  ce  ne  tult  pour  yj„  dafteaif 
mon  honneur,&  que  ie  vous  ay  d#iné  faufconduitjie  vous  feiffe  à  tous  trencher  les  te-  irtdli 
fies.  Partez  de  maprefence:  &  di6bes  bien  à  vos  malles  gens  &  outrageux  de  Gand,  que 
iamais  ils  n'auront  paix,  n'a  nul  traitté  ie  n'enteridray,  iufques  àce  que  i'enauray  def- 
.   quels  que  ievoudray:&:  tous  les  feray  décoler;&  nul  n'en  fera  pris  à  mercy.  CesBour- 
geois  (qui  moult  eftoient  courroucez  de  ces  noUuelles:  comme  ceux  qui  nulle  coulp.e 
n'yauoient  )fc  commencèrent  tous  à  ex cufer.   Mais  excufation  n'y  auoitlieu:  carie 
Comte  eftoit  tant  courroucé,que  l'on  ne  levouloitouir.On  les  fit  partir  de  fa  piefence: 
&  montèrent  à cheual,pour  retournera  Gand:  &  recorderent  comment  ils  auoient 
bien  exploité,  &  fuffent  venus  à  paix&:appoin(5tement  enuers  le  Comte  fe  d'aduen- 
turc  le  Chaftel  n'euft  efté  arss.    Outre  ce  le  Comte  les  menaflbit  grandement:  Scieur 
mandoit  que  iamais  paix  àluy  ils  n'auroient^  tant  qu'il  eut  des  gens  de  la  ville  à  fa  vole- 
té, tant  qu'il  luyfuffit.  Les  bonnes  gens  delà  ville  veoient  bien  que  les  chofesalloient 
mal,  &:  que  les  Blancs-Chaperons  auoient  tout  gafté:  m.ais  il  n'y  auoit  fi  hardy,  qui  en 
ofaft  parler.  Le  Comte  de  Flandres  fe  partie  de  Male:&  f  en  vint,&:  tous  les  gens  de  fon 
hoftel  à  rifle:  &:  là  felo2ea:&  manda  là  tous  les  CheuaUers  de  Flandres,&  tous  les  Gen-      -     .    <.  ■ 

...  .        .  P        ,     ,  -  ,-  -,  .,  ■    r  ■  Y-    Zff  Comte  de 

tilshommcs,qui  tenoientde  luy,pour  auoir  conleil  comment  il  pourroit  taire,nele  p;^^y„^/Tj^_ 
maintenir  en  fesbefongnes,&fecontreuenger  de  ceux  de  Gâd:  qui  luy  auoient  fait  tât  j/y  ^„  „^^;/ 
de  dépits,Tousles  Gentils-hommes  de  Flandres  luy  iurerenteftreboiis  Qcloyâuxizmfi  antre  ceux  ds 
qu'on  doit  eftre  à  fon  Seigneur,fansnul  moyen.De  ce  futle  Comte  grandemét  réiouy.  G.«3i. 
Si  enuoya  gens  par  tous  fes  chafteaux,  à  Terremonde,  à  Ripemont,  à  Aies,  à  Gaurcs,  à 
Audenarde;&par  tout  fit  de  graris  garnifonsi 

De  la  mort  lehan  Lyon:  des  Captaines,  que  les  Gandois  éleureht:  é'  des  voiwes  villes  dé 
Flandres^qu'tf'dierentAceuxdeGand.  cHAPi  x  l  r. 

Rfuttrefgrandement  réiouy  lehan  Lyon,  quandilvitqueîe  Comte  dé  Flandres 
vouloit  ouurer  à  certes,&  qu'il  f  enfelônoit  contre  ceux  de  Gâd, tant  qu'ils  ne  pou- 
uoient  venir  à  paix,  &  qu'il  auoit,par  fubtils  moyens,  bouté  la  ville  de  Gand  fi  auant  en 
la  guerre,qu'il  conuenoit(voufifîent  ou  non)qu'ils  guerroyaffent.  Adoncquesdit  tout 
haut,Seigneurs,vbus  voyeZi,6c  entendez,comment  noftre  Sire ,  le  Côte  de  FlaiadreSjfe 
pouruoyecôtrenouS5&  ne  nous  veut  recueillir  à  paix.Si  loue  &GÔfeille,pour  le  mieux, 
que,deuant  que  nous  foyons  plus  greuez  n'oppreiïeZjnous  fâchons  lefquels  de  Flâdres 
demoureront  delez  nous.  le  refpon  pour  ceux  de  Grammont, qu'ils  ne  nous  leront  pas 
contraires;mais  feront  volontiers  delez  nous.Auffi  ferôt  ceux  de  Courtray:  car  c'eft  en 
noftre  Chaftélenie:&fi  eft  Courtray  noftre  chabre.Mais  veez  là  ceux  de  Bruges  quisôt 
grans  &  orgueilleux,  &  par  eux  toute  ceftefelonnie  eft  émue.  Si  eftbonque  nous  en 
âllôs  deuers  euxi,  fi  fors,  que  par  douceur,ou  rigueur  ils  puiffent  éftre  de  noilre  accord. 
Chacun refpondit,Il  eft  bon.  Adonc  furent  ordonnez,par  procès  de  temps,tous  ceux, 
quiiroientenceftelegationi  Sifordonnerent:&:pourueurehtàleur  castor  tout  pour  fe 
monftrer,ainfiqucàeuxappartenoit:&:fepartirent,deGand3dcneuf  àdixmillehom- 
mes:&menerentgrandcharroy&:pourueances:&:allerentccp^emier  iour  couchera  Ceux  decand 
Dôze.LelendemainilsapprocherentdeBurges,àvnepetitelieuëpres.Adoncferége-  *■"  "''"'"  ^«''^ 
rcnt  ils  tous  furies  champs:  &  fe  mirent  en  ordonnance  de  bataille,  ôc  leur  conroy  der-  ^"'S^^^foura- 
riere,Là furet  ordônez,deparIehanLyon,aucunsDoyensdesmefl-iers:aufquelsildit,  '*"/■  f  5"~ 
Aliezvous  en  aBruges:&  fâchez  leur  mtention.Sivmdrent  a  Bruges:  ou  us  tronuerenf^^^,;  ^^„^^^  [^ 
Iesportesfermées:&biengardées:&;Ieurremonftrerentcepourquoyiiseftoiêtlàve-  comtedeFUn 
nus.  Les  gardes  refpondirentquevoiontiers  ils  en  iroient  parler  aux  Bourgmaiftres  &  ares, 
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Erchcuins,qui  là  les  auoiét  cftablisc&:  aufll  fîrét  ils.  Les  f  Bourgmaiftres  &  les  lurcz  ref- 
tcejt  comme  p^j^ ^ij-^nt^en  difant,Dites  leur  que  nous  en  aurons  aduis  &c  confeil.IIs  retourncrGnr,& 
'ville en  noflrc  ^^enr  cefte refponre:Sr  quand  lehan  Lyon  eut  ouy  la  refponfe/i  dit,Auant,auant,allon 
UnLçe.        de  faid  à  Bruges.Si  nous  attendons  qu'ils  foient  côfeillez,nous  n'y  entrerons  qu  a  grâd' 
pcinc.Si  vaut  mieux  que  nous  les  aiïaillons,auant  qu'ils  fe  confeillentrparquoy  foudai- 
nement  ils  foyentfurpris.Ce  propos  fut  renur&vindrent  les  Gandois  iufqu es  aux  bar- 
rières de  Bruges,  &  aux  folTez,  lehan  Lyon  tout  deuant,  monté  fur  vn  cheual  morel.  Si 
mit tantoft  pié  à terre:&  prit  vne hache  en  fa  main.Qiiand  ceux, qui  gardoient  le  paSjôi 
n'eftoicnt  pas  fi  forts  virent  là  les  Gandois  venus,  délibérez  d'affailiir,  û  furent  tous  ef- 
frayez: &  f  en  allèrent  les  aucuns  par  les  grans  rues,  iufques  au  Marché,  en  criant,  Veez 
les  cy,Ies  Gandois,veezlescy.  Or  toft  aux  deffenfes.  Ils  font  ia  deuant  nous,&deuant 
nozportes.Ceux  de  Bruges(quifalfembloient,podieuxconfei!Ier)furent  tous  ébahis: 
&  n'eurét  pas  loifir  de  parler  enfcmble,ne  d'ordôner  nulles  de  leurs  befongnes:  &  vou- 
loient  la  greigneur  partie  de  la  cômunauté,que  tantoft  on  allaft  ouurir  les  portes.Il  cô- 
uint  que  ce  côieil  fuft  tenu.  Autremêt  la  chofe  fut  mal  allce,fur  les  riches  hommes  de  la 
villc.Si  f  en  vindrent  les  Bourgmaiftres,auec  les  Efcbeuins,&:  moult  d*autres,à  la  porte, 
ou  les  Gandois  cftoiét  qui  trop  grand' apparence  d'affailiir  faifoiér.  Les  Bourgmaiftres 
&  les  Seigneurs  de  Bruges,quirauoient  en  gouuernement  pour  ce  iour,vindrent  ouurir 
C(r«A-^f  £?W  le  guicher,pour  parlementera  lehan  Lyon.Onleurouurit les  bailles  &laporte,partrai 
amiablement   dé  qu'ils  firent  en  parlemenrant,&  furent  bons  amis. Si  entrèrent  tous  dedans,  &dele2 
wf«;^«ff^rf»;  jeBourgmaiftrecheuauchoitIehanLyon(  qui  bien  fembloit&femonftroit  eftrehar- 
*'^<S"'  dy  &  outrageux  homme  )  Si  tous  fes  genSjarmez  au  cler,le  fuiuoyent par  derriere,&  fut 

adonc  tresbelle  chofe  de  ks  veoir  entrer,  par  ordonnance,  en  Bruges ,  &i  f  en  vindrent 
au  March  é:  &  ainfi,  comme  ils  venoienT,ils  f  ordonnoient,  &  rangeoient  fur  la  place,5: 
alliances  en-  tenoit  lehan  Lyon  vn  blane  bafton  en  fa  main.  Entre  ceux  de  Gand  &  de  Bruges  furet 
tre  ceux  de     là  faites  alliances,iurées&conuenancées,  qu'ils  deuroienttoufioursdemourerl'vn  dc- 
Gand  o*  de   \ç,z  l'autre  ainfi  côme  bons  amis  &  voifinsiÔd  les  pourroient  ceux  de  Gand  femondre,& 
Bruges,      ^  mener  auec  cux,par  tout  ou  ils  voudroient  aller .  Affez  toft  après  que  les  Gandois  furet 
venus  arrangez  furie  Marché,!  ehan  Lyon  &  aucuns  Capitaines  de  fes  gens  montèrent 
haut  enlahale:&:  là  fit  on  vnban,deparlabône  ville  deGand,&vnc6mandcment,que 
chacun  fe  retiraft  en  fon  hoftel  doucement,  &  fe  defarmaft  fans  faire  noife  n'efmouue- 
mentjfur  peinedelatefte:&  chacufit  félon  cefte  ordônancc.  Si  fut  deffendu  qu'home 
ne  logeaft  l'vn  fur  rautre,&ne  fit  noife  au  loger,parquoy  tençôôr  eftrif  peufsét  mouuoir 
cnfemble,  fur  peine  de  la  tefte:&  queTon  ne  prit  riens  de  l'ofte,  qu'on  ne  le  payaft  tan- 
toft &  fans  dclay:  oc  fur  lateftc.  Ce  banfaitjon  en  fit  vn  autre,  de  par  la  ville  de  Bruges, 
de  Bruges,quc  chafcun  &  chafcune  receuft  doucement  &  agreablemenr,en  (es  hoftels: 
les  bonnes  gens  deGand;  &qu'onleur  adminiftraft  des  viures  &  pourueances,  félon  le 
pris  cômun  delaville:&que  nulle  chofe  ne  fuft  renchene:&quenulnefift  noife,debat, 
n'efmouuementquelconque:& toutes  ces  chofes  fur  la  tefte.Àdonc  fe  retira  chacun  en 
sô  hofteh&furét  en  ceft  eftat  ceux  de  Gâd  &  de  Bruges  moult  amiablemêt  deux  iours: 
&  f  allièrent  &  obligèrent,  l'vn  à  rautre,mouIt  grâdemêt.  Ces  obligations  furent  faites 
&  feellces.  Au  tiers  iour  ceux  de  Gâd  fe  partirêt  &  allerét  deuers  la  ville  du  DanjOU  l'on 
leurouuritles  portes  tantoft  &  fans  delay:&yfurér  recueillis  moult  courtoifemét:&là 
feiournerent  deux  iours. Ce  iour  fubitement  maladie  prit  lehan  Lyô|(dôt  il  deuint  tout 
enflé)  &  la  propre  nuit  qu^la  maladie  le  prit,il  auoit  foupé  en  grand  reueil,auec  les  Da- 
moifelles  de  la  ville.  Parquoy  les  aucuns  veulét  dire  U  maintenir  qu'il  fut  empoifonné, 
Mert  fuVtte  de  De  Cela  ie  ne  fay  riens.Te  n'en  voudroye  pas  parler  trop  auant.Mais  ie  fay  bien  qu'au  len 
lehtn  Ljon     demain,quelamaladieleprit de nuiâ:,ilfut mis envnelittiere,  &aportcàArdébourg. 
capitaif7e  des  jj  j^g  pçytalkrplus  auati&làmourut:  dôt  ceux  de  Gadfurétmoult  courroucez  &  trop 
grandemét  débaratez.  De  la  mort  lehâ  Lyon  furet  tous  réiouis  fes  ennemis,  &  fes  amis 
Courroucez.Si  fut  aporté  à  Gâd;&  pour  la  mort  de  luy,retourna  tout  leur  oft  &  leur  rou 
te.Qnad  ]cs  nouuellcs  de  fa  mort  furet  venues  à  Gad,toutes  gés  en  furet  duremét  coùr- 

roucez.-car  moult  vT-ft^it  ^^^^'^^^^P^^  ^^  ^^"^  ^^  ^^  P'^'^^^^  ^"  ^'^"•'^^  •  ^'' ^^"'^^^"^ ^'^^ 
Eglifes  àlcncôtre  ducorps;2-^'^'^^"^^^"^^"  la  ville,en  aulfi  grand' folénité,  comme  fi 
■  ce  fuft  le  Comte  de  Flandres:  &tur5"^^"^^y5  moult  honnorableroent, en  l'Eglife  de 
Saind-Nicolas:^  là  fit  on  fes  obfequcs:&Vb^^P°"'^^^"'^  ^^  ^^^^^-^  Lyon  fut  mort,  ne 
fe  briferentpas  lors  les  alliances  &  conuenana-S  T^  ^«^"'^  ^-  ^^"^  auoient  à  ceux 
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deBi-uges.Carbonshoftagestenoiét  en  la  ville.-parquoy  les  obligations  ne  fepoùuoiét 
rompre.  De  la  mortiehan  Lyon  fut  le  Comte  grandement  réiouy:&auflî  furent  Gui- 
fcbert  Matthieu  &fes  frères, &  le  Doyen  des  m  en  us  meftiers  de  Gandj  &  tous  ceux  dé  ,  | 

laparticduComte.Sifit[cCôte,pIusfortquedeuant,bienpourueoitIes  villes  ^tous     ■  ! 

feschafteaux:&enuoyaenlavilled'Ypregrand'foifondebonsCheualiers&E/euyers  ,, 

de  la  Chaftelenie  de  l'iHe  6cde  Douay?  &  dit  qu'il  auroit  la  raifon  de  Gand,  Ht  tatoft  a-  1 

près  la  mort  de  lehan  Lyon,tous  ceux  de  Gand  aduiferent  qu'ils  ne  pouuoient  pas  cïire 
longuemét  fans  Gapitaines.Si  en  ordônerent  les  Doyens  des  meftiers,&  les  Cinquan- 
teniers  des  portes,  quatre  à  leur  aduis,les  plus  cruels  hardis,&  entreprenans  de  tous  les 
autres:C'eftà  fauoir  lehan  Pfuniauxjehan  Boule,Rafre  de  Harzele,&  Pierre  du  Bois:&:  Quatre ^rtAci^ 
jurèrent  toutes  autres  manières  de  gens  à  ces  Capitaines,  fans  nulle  exception,  &  fur  la  /""**  capital^ 
tefte:&  les  Capitaines  iurerét  à  garder  l'hôneurôc  les  franchifes  de  ville.Ces  quatre  ca-  "."  *^  , 
pitaines  émeurêt  ceux  de  Gand  à  aller  à  Ypre,&  au  Frac  de  Bruges  .pour  auoir  l'obeif-  ^  "'^^fP''"  - 
fance  d  eux,ou  tout  occireibi  le  partiret  de  Gand  les  Capitames,  &  leurs  ges  qui  eftoiet  £^„„  "^ 

en  grand  arroy:&eftoient  bien  douze  mille,  tous  armez  au  cler.  Si  cheminèrent  tant, 
qu'ils  vindrentàCourtray.  Ceux  de  Courtray  les  laiflercnt  entrer  en  leur  ville,fansdâ-  i 

ger.  (car  c'eft  en  la  Chaftelenie  de  Gand)  &  fe  tindrent  là  tous  aifes:  &  fe  rafreîchirent: 
&  y  furent  deux  iours.  Au  tiers  iour  ils  f  en  partirent:  &  allèrent  vers  Ypre:  &:  menèrent 
aueceux  deuxcêshommes,armezaucler,parmylës  Arbaleftiers  deCoùrtray,&prin- 
drent  le  chemin  de  Touront.Quand  ils  furent  à  Toutohr,làfarrefterent:&:  eurent  con-  | 

feil  les  Capitaines  de  Gand,qu'ils  enuoyeroient  trois  ou  quatre  mille  de  leurs  gens  de- 
uant,&;  le  Capitaine  des  Blancs-Chaperons  ^  pour  traiter  à  ceux  d'Ypre:&:  la  grofle  ba- 
taille les  fuyuroit  par  derrière,  pour  eux  côforter:  femeftiereftoit.  Ainfi,qu'ilfutordô  ^    r-  ^j  -.i^ 
ne,ilfucfait:&fen  vindret  a  Ypre.Quand  le  comu  d  Ypre  &  celuy  des  menus  meftiers  armes  âemi^t 
feurent  la  venue  de  ceux  de  Gand,fi  f  armerent,&:  ordonnèrent  tous  fur  le  marché:&:  e-  Tvre, 
lloient bien  cinqmillc.  Là  n'auoient  les  riches  hommes  de  la  ville  nulle  puifTance.  Les 
Cheualiers,quieftoientcngarnifon  de  par  le  Comte  en  la  ville  d'Ypré,  fen  vindrent 
inoultordonnémentàlaportedeTouront:oulesGandoiseftoientarreftezdeuantIcs 
bailles:&  tequeroiét  qu'on  les  laiflaft  entrer  .Ces  Cheualiers  &  leurs  gens  eftoient  tous 
rangez  deuant  la  porte:  &  monftroient  bonne  deffenfe:  ne  iamais  les  Gandois  n'y  fui- 
fent  entrez,fans  alTàut  &  trop  grand  dommage.Mais  les  anciês  meftiers  delà  ville  mal- 
gré les  Cheualiers,vouloiét  que  les  Gandois  y  entraffent.Les  gens  fe  partirent  du  Mar- 
ché:puis  fen  vindrent  deuant  la  porte,que  les  Cheualiers  gardoient:&  dirent,Ouurez  à 
noz  bons  amis  &  voifins  de  Gand.Nousvoulôns  qu'ils  entrer  en  noftre  ville. Lés  Che- 
ualiers refpondirent  que  non  feroient:&  qu'ils  eftoient  là  eftablis  de  parle  Comte  de 
Flandres,&  auoient  à  garder  la  ville.  Ce  qu'ils  feroient  à  leur  pouuoir:&  n'eftoit  pas  à  là 
puiftTancc  de  ceux  de  Gâd  qu'ils  y  peufsét  entrenfi  ce  n'eftoit  par  trahifon.Parolles  mul-^ 
tipliercttellemct  entre  lesGêtils-homes&lesDoyésdes  menus  meftiers,  qu'ô  écria  à  Cafl'tté  ?«?w 
eux.  A  lamortjvous  ne  ferez  pas  Seigneurs  de  noftre  villeXà  furent  ils  ai^illis  longue-  ?«^,'f«J  ^^f- 
ment,&roidement  reculez  côtreuallarue:(carla  force  n'eftoitpas  à  eux) &:  y  eut  cinq  YeFhnîns"^'- 
Cheualiers  morts:  defquels  meflîre  Robert  &:me(riré  Thomas  de  la  Hourdrie  furent  J^,^^,^^'5^ 
occis(dontcefutgranddommage)&:yfutengrâddangetmeirire Henry  d'Anthoing:  rpre, 
&  à  peinelepeurent aucuns  riches  hommes  delà  villefauuenmaistoutesfois  on  le  fau- 
ua:&en  y  eut  de  fauuez  grand' foifon  d'autres.Maislaportefutouuerte:  &:  y  entrèrent  LerGanioisd* 
les  Gandois  :&  furent  maiftres&  Seigneurs  delà  ville:  fans  ce  que  nul  mal  y  feiffent.  <^'*»^2^«' 
Quand  ils  eurent  efté  deux  iours  leans,&  ils  eurent  pris  la  feurté  de  ceux  delà  ville  (qui 
leur  iurerét  qu'en  la  forme  &raaniere,que  ceux  de  BrugeSjdeCourtray,  de  Grâtmont^ 
&  du  Dan  auoiét  fait,ils  fe  tiendroient:&:  de  ce liurerent  oftages)iis  fen  partirent  mouk 
courtoifement:  &  fen  retournèrent  à  Gand. 

Commem  les  Gardois  àfiegerent  de  tous  cafle'\j  là  'ville  d''<^ude/}arde^  é"  du  grand  ajfaut 
qu'ils frem^k  Terremonde  ouïe  Comte  leur  Seigneur  ejioit.        c  h  a  p.      x  l  1 1. 

LE  Comte  de  Flandres(qui  fe  tenoit  à  l'Ifle)  entendit  que  ceux  d' Ypre  eftoient  tour- 
nez :  &toUt  ce  auoient  fait  les  menus  meftiers,Si  fut  duremct  courroucé,tât  pour  la 
mort  de  fes  CheuaUers(qui  dedans  auoient  efté  occis)  que  pour  autres  eaufes.  Toutef-  " 

fois  il  fe  reconforta:&  dit.Si  nous  auons  perdu  Ypre  cefte  fois,nous  la  recouurerôs  vnc 
autresfois,  àleur  maie  méchance:  car  i'y  feray  encores  tant  trancher  de  teftes^  queles 
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autres  Ccn  ébahirontXc  Comte  entendit  par  efpecialjmoult  grandemet  à  pourueoir  la 
Touruednces et  yjjicti'AudcnardcrdepoLUueances&bons  Gens-d'armcs,Cal•ilfuppo^oitquelesGan- 
'^  vT  >"^  '",  dois  vicndroiét  à  leur  effedjpour  l'affiegcr; ôr  ce  luy  feroit  vn  trefgrand  d5mage,f ils  en 
*"  '^  l  ''  eftoient  Seigneurs:  car  ils  auroict  la  bonne  riiiiere  de  l'Hfcaud,  &le  nauire^àleur  aifeôi 
ctmtele  pUn  volonté.Si  y  cnuoya  grâd' foifon  de  Chcualiers  &  Efcuyers  de  Flandres,  de  Hainaut,& 
dres.  d'Artois:qui  tous  fe  bouterct  ôr  amaflcrcnt  leans:&  en  furent  maidresivoufilTent  les  gés 

de  la  ville,ou  non.  Les  Capitaines  de  Gand  (qui  eftoient  retraits  en  leur  ville)entendi- 
rent  comment  le  Comte  pourueoit  grandemet  la  ville  d'Audenarde.  Si  eurent  confeil 
qu'ils  la  viendroientafïîeger-.&n'enpartiroient,  fils  nelaucient  conquife^Si  occis  tous 
ceux  qui  dcdâs  eftoient,^  abatu  les  portes  &  les  murs. Si  firent  vn  cômandemét  à  Gâd, 
que  chacun  fuftpourueu  bien  &  fuffiramment5(ainri  comme  à  luy  appartenoit)pour  al- 
ler par  tout  ou  on  les  voudroit  mener.  A  ce  ban  ne  defobeïti&ordônerent&chargerét 
tenteSjtrefs,^:  pourueances:  &c  partirent  de  Gand,  &  f  en  vindrent  loger  deuant  Aude- 
narde,  fur  ces  beaux  près,  contreual  l'Efcaud.  Trois  iours  après  vindrent  ceux  de  Bru- 
ges (qui  furent  mandez  &  fe  logèrent  du  cofté  deuers  leur  ville:  Ramenèrent  grand 
charroy,&:  grandes  pourueances.Puis  vindrent  ceux  d'Ypre  auffi  en  grand  arroy,  ceux 
de  Propingncjceux  de  Me(Cmcs,&c  auffi  de  Grantmont:  &  efloiét  en  routes  les  Fiâmes, 
deuant  Audenarde,plus  de  cent  mille:  &  auoient  faits  des  ponts  de  nefs  &  de  clayes  fur 
l'Efcaud:  par  ou  ils  alloient  de  i'vn  à  l'autre.  Le  Comte  de  Flandres  (qui  fe.tenoit  à  l'Ifle) 
eut  en  propos  qu'il  viendroit  àTerremonde.  Car  il  auoit  mandé  en  Allemaigne,  en 
Guerles,&:  en  Brabantjgrand'  foifon  de  Cheualiers:&  par  elpécialle  Duc  de  Mons  fon 
cou{în:quiIevint  feruir,àgrand'  foifon  de  Cheualiers  &c  Efcuyers:  &fe  bouterentà 
Terremonde:  ouilstrouucrentleComtede  Flandres, qui iaeftoit venu  par fes  fron- 
^uienarde  tieres  de  Haynaut  &  Brabant:  &  moult  futréiouy  deleurvenue.  Ainfifetintlefiege, 
a^iegé par  les  des Flamens deuant  Audenardc moultlonguemét:&y  eut,durantleditfîege,plufieurs 
•Candois.  gi-ans  afTaux  &  écarmouches,prefque  tous  les  iours,&  d'autres  beaux  faits-d'armes  aux 
barrières,  &  gens  morts  &c  blecez  :  caries  Flamens  faduenturoient  follement  &  outra- 
geufement,iufquesaux  bailles,  pour  lancer  Siécarmoucher,  Sienyauoit  fouuentde 
morts  &  de  blecez,par  leur  outrecuidance.En  la  ville  d'Audenarde  auoit  bien  huit  ces 
lances  de  Cheualiers  &  Efcuyers,  moult  vaillans  hommes.  Là  dedans  eftoient,  pour 
celuy  temps  plufîeurs  Barons:  tels  que  le  Seig.  de  Guiftelle,  le  Seig.  de  Villiers,  le  Seig. 
de  Hullut,&  le  Seigneur  des  Cornais,  Flamens:  5^,  de  Hainuyers,Ie  Seigneur  d'An- 
ghicn,  le  Seigneur  d'Antoing,  le  Seigneur  de  Bofnel,  le  Seigneur  de  Taux,  le  Seigneur 
de  Gommegines,  &  fes  trois  frères  (meffire  lehàn,  meffire  Daniel,  &  mefîîre  loife)  le 
Seigneur  de  Stainbourg,lc  Seigneur  de  Carue, meffire  Girard  de  Marqueillies,  le 
Seigneur  de  Cohen,  meffire  Raffe  de  Montigny,  meffire  Henry  de  la  Hamede,  meffire 
lehan  des  Grès  :  &  tant  de  Cheualiers  ,  qu'ils  eftoient  enuiron  cent  &:  cinq  :  &  fifai- 
foient  bon  guet  &  grand:  &:  n'auoient  nulle  fiance  en  ceux  delà  ville:  &c  auoient  fait  re- 
r  rer  les  fem^s,  &  les  enfans  de  la  ville,  dedans  les  Monftiers:  &  là  fe  tenoient:  &  les 
Seigneurs  &  Bourgeois  fe  tenoient  en  leurs  maifons:  &  pour  le  traidl  des  canons,  &  du 
j,  feu  (que  les  Flamens  gettoientô^:tiroientfongneufement  en  la  ville,  pour  tout  ardoir) 

on  auoit  fait  couurir  les  maifons  de  terre:  affin  que  le  feu  ne  f'y  peuft  prendre.  Le  fiege 
eftant  deuant  Audenarde,  les  Flamens  &  Capitaines,  quilà  eftoient,  entendirent  que 
le  Comte  de  ^^  Comte,  leur  Seigneur,  eftoit  à  Terremonde:  &  auoit  le  Duc  de  Mons,  fon  coufin, 
Fladres  dedas  &  grand'  foifon  de  CheuaUers  &  Efcuyers,  delez  luy.  Si  eurent  confeil  qu'ils  enuoye- 
Tenemonde.  roient  làfix  mil  deleurs  gens, pourvcoir  que  c'eftoit,  &:pour  liurer  vn  affaut  àTerre- 
monde. Ainfî  qu'ils  le  confeillerent  il  fut  fait:  &  fe  partirent  vn  iour  de  l'oft  tous  ceux, 
qui  ordonnez  furent  pour  y  aller:  &  auoient  pour  Capitaine,  Raffe  de  Harzelle.  Tant 
exploitèrent  les  Flamens,  qu'ils  vindrent  à  vn  leudy  aufoir,  en  vn  village:  à  vne  petite 
lieuëde  Terremonde,  furlariuiercde  Teure:  &làfe  logèrent.  Ces  Flamens  auoient 
pourucu  grand  foifon  de  nefs,&r  fait  venir  aual  fur  la  riuiere^pour  entrer  dedâs,&  aflàil- 
lir  par  eaue  &  par  terre.  Vn  petit  après  minuit  ils  fe  leuerent,armerent,&  appareillèrent, 
pour  combattre  incontinentqu'ilsferoient  là  venus:  &vouloient  furprendre  les  Che- 
ixahers  en  leurs  lits.Si  fe  mirent  à  chemimmais  aucunes  gens  du  pays  (qui  furent  aduer- 
tis  comment  les  Flamens  f  en  alloient  de  nuit  àTerremonde(informerent  les  gardes  de 
c  eft  affaire:  en  leur  difant.  Tenez  vous  feurs,  &  fur  voftre  garde:  carplufieurs  Gandois 
gifent  ennuit  moult  près  d'icyj  nous  nefauons  qu'ils  veulent  faire. 
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Les  gardes  des  portes  rccotderent  tout  ce  au  Cheualierduguetrquîfappeîoit  mcfïîre 
Thierry  de  Bredoro:  qui  eftoit  de  Holànde.  Lors  qu'il  en  fut  aduifé^il  fut  fur  la  garde:& 
le  fît  fîgnifîer  au  chafi:el,&  par  tous  les  hoftels  de  la  villc^ou  les  Cheualiers  fe  logeoient. 
Droitement  fur  le  point  du  iour  vindrét  les  Fiâmes  par  terre,^  par  eau/ur  leurs  nefs:& 
auoiènt  bien  appareillé  leur  befongnejpourtantoftaflaillin  Quand  ceux  de  la  ville  & 
du chailel fentirét qu'ils  approchoiet, fi cômencerét à fonner leurs trôpettes5&  àreueil 
1er  toutes  gcs:&;ia  eftoiétlagreigncur  partie  des  Cheualiers  &  Efcuyersto'  armez.Le  ^\  ^T"  l'-j- 
Côte  de  Flandres(qui  dormoit  au  chaftel)entendit  nouuclles  que  les  Flamens  eftoient  /■  **  l"  en 
venus,&  que  ia  ils  aflailloient.Pourquoy  tantoftfcleua,  &  arma,  &illît  hors  duchaftel  ^gp^r  UsGan 
fabannieredeuantluy.AceiouryelloitmefîlreGofruindeWrlejgrand-BailhfdeFlâ-  iois, 
dres,le  Sire  de  Gau^meffire  Girard  de  Rafenghiê^mcfTire Philippe  de  Mamines,  Scplu- 
fieursautres:  commemeffire  Philippe  de  Rungi,Bourgongnon.  Si  fe  tirèrent  tous  ces 
Cheualiers  defîbus  la  bâniere  du  Côtei&  allèrent  à  railaut:qui  eftoit  ia  cômencé,dur& 
horrible.  Car  ces  Fiâmes  auoiêt  apporté,en  leurs  nefsjcanôsô^  arbaleftes:  dot  ils  tiroiët 
les  carreaux  fi  grans  &c  fi  tresforts,  que,  quand  aucun  en  eftoit  féru,  il  n'y  auoit  point  de 
remède  qu'il  ne  fut  mort.  Mais  à  l'encontre  des  carreaux  on  eftoit  moult  fort  pauefchè: 
&  auoit  le  Comte  grand'  foifon  de  bons  arbaleftiers:  qui  donnoient  par  leur  trait,grâd' 
:  affaire  aux  Flamens.  D'autre  part  en  fon  ordonnance  &c  en  fa  deffenfe  eftoit  le  Duc  de 
MonSj  fabanniere  deuant  luy.  &:  en  fa  compaignie  eftoient  le  Seigneur  de  Brederode^ 
melfue Ioire,& meffire Thierry  de  Lauare,mèflîre  Viuât  de  Chuperois,  5^plufieurs  au- 
tres:qui  bien  faifoient  chacun  fon  deuoir.  Auflî  de  l'autre  cofté,à  vne  porte  eftoit  meflï- 
re  Robert  Dale,meffircIehanVillain,&:  le  Sire  deVindefcot,auecmeflire  Robert  Ma- 
refchal:&  vous  dy  que  cel  aflaut  fut  grand  &  fort:&;  aflailloiêt  moult  afprement  par  ter- 
re &  par  eau  les  Flamans,&  en  y  eut  grand' foifon  de  bîecez  d' vne  part  &  d'autre, &:  plus 
de  Flamans  que  de  Gentils-hômes:  car  ils  fabandonnoient  trop  follement.  Si  dura  cel 
aflaut  fans  point  cefler,des  le  point  du  iour  iufques  à  haute  nône:  &  là  fut  occis  vn  Chc- 
ualier,de  la  partie  du  Côte,quifappeloitmeflîre  Hugues  de  Rony,Bourgongnon:dont 
ce  fut  grand  dommage  8s:  plainte;  car  par  fon  hardement,  &  par  foy  trop  abandonner,  Kt^f/itte  hs 
ilfut  occis.  Là  eftoit  Rafle  de  Harfelle:  qui  auflîfeportoityaillamment&defaparollè  "Jf^t^tm  de 
.  auec  fon  faiâ:,rafrefchi^oit  moult  grandementles  Gandois.Quand  ce  vint  après  non-  ^'^""""^^^  i 
ne,raflàut  celTa.-car  Rafle  vit  bien  qu'il  fe  trauailloit  en  vain:  te  que  dedans  Tcrremonde  '"^  l'^^.j 
ilyauoit  de  tresbonnes  gens  (parquoy  elle  n'eftoit  pas  aifée  à  prendre)  S:  fecomm  en-         ""'  ^'■ 
çoient  fes  gens  fort  à  îafler.  Si  fit  fonner  la  retraite  :  &c  adoncques  fe  retirèrent  les  Gan- 
dois  tout  bellement,  félon  la  riuiere:&  ramenèrent  toute  leur  nauire:&f  en  vin drent  le 
lendemain  en  l'oft,  deuant  Audenarde. 

Des  affaut s  ■,quî'fe faifoient  deuat  ^udenarde:^  de  Ujiaix  quifutfaiSle  entre  lesFlamam 
(^  le  Comte  de  Flandres^far  le  moyen  du  Duc  de  Bourgongne.       c  hap.     xliii» 

LE  fiegé  fe  tint  deuant  Audenarde  moult  longuement:&  les  Flamens  qui  là  eftoientj 
eftoient  Seigneurs  des  champs  &  delà  riuicre:  ne  nulles  pourueances  n'entroiêten 
Audenarde  :  fi  ce  n'eftoit  en  grand  péril ,  Se  du  cofté  deuers  Haynaut .  Mais  aucunes 
fois  quelques  aduitailleurs,faduenturanspour  gaign er, quand  orl  dormoit  en  l'oft  faA 
"  (embloient  &  fe  boutoient  es  bailles  d' Audenarde:&:  puis  on  les  mettoit  en  la  ville.En^ 
tre  les  aflàux,  qui  furent  à  Audenarde,  il  en  y  eut  vn  qui  fut  trop  durement  grand.  Car 
ilduravniourrout  entier:  &là dedans furentfaitsplufieurs  Cheualiers  nouueaux,  de 
Haynautjdc  Flandres,  &  d'Artois,qui  eftre  le  vouloient:  &  f en  vindrent  ces  nouueaux 
Cheualiers  combattre  aux  Bailles  contre  les  Gandois:&Ià  eut  bonne  écarmouche,  & 
grand  appertife  d'armeSj&f  plufieurs  Flamens  morts  &  blecez.Mais  ils  en  faifoient  trop 
peu  de  côte:  &c  trop  peu  craingnoient  la  mort:  car  ils  fabandonnoient  tant  hardiment, 
que(quand  ceux,qui  alloient  deuant,eftoient  morts,ou  blecez)  les  autres,  qui  après  ve- 
noient,Ies  tiroient  hors:&:  puis  f  e  mettoiét  deuant:&  monftroiét  grand  vifage.Ainfi  fc 
cônnua  cel  aflaut:  qui  dura  iufques  au  foir:  tant  que  ceux  d'Audenarde  retournèrent  en 
leur  ville:&;  fermerct  les  portes  &  les  barrieres.Si  entêdirét  lors  à  enfeuelir  les  morts,^^ 
appareiller  moult  foigneufement  les  naurez .  Les  Flamens  qui  tenoient  le  fiege  deuanc 
Audenarde,  efperoient,  par  leur  fiege,  à  conquérir  la  ville,  &  ceux  qui  dedans  eftoient, 
par  famine  ou  par  aflaut:  car  bien  fauoient  qu'ils  l'auoient  fi  bien  enuironnée,  que  pat 
riuicre,  ne  par  terre,  riens  ne  leur  pouuoic  venir:  &  le  fciourner  là  ne  leur  greuoic  riens; 
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car  ils  eftoient  en  leur  paysj&i  delez  leurs  maifons.Si  auoicnt  tout  ce  qui  leur  faifoit  be-. 
foing  pour  viurCj^:  autres  chofes  largcmct  &  à  meilleur  marché  qu'ils  n'eufsct  eu  à  Bru- 
ges ou  à  Gand.Le  Comte  de  Flâdres  qui  fentoit  en  la  ville  grand  foifon  de  bonne  Che- 
iialcric)re  doutoitbien  de  ce  points^  que  par  long  fiegc  ils  Icroient  affamez  dedans:  & 
euft  volôticrs  veu  qu'aucun  traité^honnorablepourkiy,  fufl:  entamé.  Car,au  vray  dire, 
la  guerre  à  i^zs.  gens  luy  ennuyoit  tropm'oncques  ne  l'cnchargea  volôtiers:  &  aufTi  fa  da- 
me de  mere,la  Comteffe  Marguerite  d'Artois^  en  eftoit  moult  courroucée,  &  l'en  blaf- 
moit  trop  fortiSc  moult  volôtiers  y  euft  mis  peine.-ainiî  qu'elle  fit.Cefte  Comteffe  fe  te- 
^g  noit  en  la  cité  d'Arras.Si  ccriuit  deuers  le  Ducde  Bourgogne:  auquel  l'héritage  de  Flâ- 
*^'rms'mre    dres,de  par  Marguerite  fa  femme,dcuoitparuenir,apres  la  mort  duComte.Le  Duc(qui 
du  Comte  de    bien  cftoit  informé  dc  ccsbefongnes:  Car  tous  les  iours  il  en  oyoitnouucUes)  vint  à  Ar- 
¥Undres,prc-  ras,&:  fon  côfeil  auec  luy,  &  mefîîre  Guy  delà  Trimoille,  mcffire  lehan  de  Vienne,  Ad- 
mier  mejen  de  j^ïkal  de  France,melfire  Guy  de  Pontailliers,  &  plufieurs  autres.  La  Comteffe  d'Artois 
traîner  paix   |e  vjt  moult  Volontiers:  &luy  remonftra  moult  fagement,commentcefteguerre,entrc 
en  ïUndres.     ç^^_^  ^j^  ^  ç^^  pays,cftoit  mal  appartenant,&:  luy  déplaifoit  grandement,^  fi  deuoit  dé- 
plaire à  toutes  bonnes  gens,qui  ont  raifon:&  comment  auffi  ic%  vaillans  hômes,Barons> 
Cheualicrs,  &  Efcuyers  (quoy  qu'ils  fuffcnt  honnorablement  en  la  ville  d'Audenarde) 
û  y  eftoientils  en  grand  peril:&  quc,pour  Dieu,  on  y  voufift  pourueoir  de  confeil  &  de 
remède.  Le  Duc  de  Bourgongnerefpondit  qu'à  ce  faire  eftoit  il  tenu,  &  qu'il  en  feroic 
fon  plain  pouuoir,  Aftez  toft  après  il  fe  départit  d'Arras,  &  fen  alla  droit  à'Tournay  :  ou 
il  fut  rcceu  à  grande  ioye.Car  ceux  de  Tournay  defiroy  ent  moult  à  auoir  la  paix ,  pour 
caufe  de  la  marchandife,qui  leur  eftoit  clofe  fur  la  riuicre  de  l'Efcaud.  Le  Duc  de  Bour- 
gongne  enuoya  l'Abbé  de  Saind-Martin  en  l"oft,deuant  Audenarde,pour  fauoir  com- 
ment les  Capitaines  dc  Gand  Voudroient  entendre  au  traittc.    Si  rapporta  TAbbé  au 
Ducde  Bourgongne,que,pouri'honneurdeluy,  ils  y  entcndroient  volontiers :t& 
t  Sala  âiticy.,  j^yj-  donna  le  Duc  faufconduit  iufques  au  pont  du  Rofne,&  lesFlamens  à  luy:  &  duroit 
^  r?{"i'"  ^"^^"^  le  Parlemct  depuis  le  matin  iufques  au  foir.Car  le  Duc  vint  au  pont  du  Rofne;  parlemé- 
b"  ^&  f  °"^  ter  aux  Flamens:&,apresle  parlement,le  Duc  retourna  à  Tournay,  &  le  Cote  en  fa  cô- 
laufconduit  paignie:qui lemenoit&ramenoit.CesParlemens durèrent quinzeiours.Caràpciney 
au  pont  à     pouuoit  on  trouucr  moycn,pource  que  lès  Fiâmes  vouloiêt  auôit  Audenarde,à  fin  dc 
Refne  entre  la  faire  abbattre:&  le  Duc  &  fon  côfeil  ne  fy  vouloient  côfentiriLes  Fiâmes  fe  tenoient 
Tournay  &    gi-âs,fîers  &  orgueilleux,  par  femblât:  &  ne  faifoient  nul  conte  de  paix.  Car  ils  mainte- 
Aiidenarde,   soient  qu'Audenarde  &:ceux,qui  dedans  eftoient,  ne  fen  pouuoiétpartir,fors  que  par 
leur  dâgef  :& les  tenoiét  pour  côquis.Le  Duc  de  BGurgôgne(qui  veoit  ces  Fiâmes  gras 
5r  orgucilleux,côtre  fes  traitez)  auoit  grand' merueille  à  quoy  ils  têdoiét:&  impetra  vn 
iour  faufcôduit  pour  fon  Marefchaljpourallerveoir  les  Cheualicrs  dedans  Audenarde: 
ôi  onle  luy  donna  trcflegerement.  Le  Marefchal  dc  Bourgongne  vint  à  Audenarde:  & 
trouua  les  compaignons  en  bon  côuenant:  mais  d'aucunes  chofes  auoiêt  grand'  defau- 
te.Toutesfoisils  dirent  m-oult  vaillamment,  Dites,de  par  nons,à  Môfeigneur  de  Bour- 
gogne, qu'il  ne  face  pour  nous  nul  mauuais  traité:car,Dicu  mercyjnous  fommes  en  bon 
point:5c  n'auôs  garde  de  noz  ennemis.Ces  refpôfcs  pleurét  grâdemét  au  Duc  de  Bour- 
gongne qui  fe  tenoit  au  pôt  du  Rofnc.Mais  pourtât  ne  laiffa  il  pas  à  pourfuir  fon  traitté. 
Pour  vray  dire,ceux  de  Bruges  &  d'Ypre  eftoiêt  ainfî  côe  ennuyez,  &  aufïî  eftoiêt  ceux 
I  Ces  traitiez^  ^^  Frâc^&  veoiêt  1 1' Yuer,qui  leur  approchoit.  Si  remôftrerêt  en  Côfeil,que  puifque  le 
j  efomoie  me  ^^^  ^^  Bourgogne,  qui  pour  bié  besogner  de  ceft  affaire  f  eftoit  tât  trauaillé  qu'il  eftoit 
de  Nouemùre    venu  deuers  eux  leur  offroit  à  tout  faire  pardonner,  &  le  Comte  amiablemët  retourner 
ï^jp.felon  les  à  Gand,  &  là  demeurer,  5^  que  de  chofe  qui  fuft  aduenuc,il  ne  monftreroit  iamais  fem- 
eroitje  france  blant(c'cftoient  bien  chofes  à  quoy  on  fe  deuoit  incliner: &  que  voiremét  on  deuoit  rc- 
cognoiftre  fon  Seigneur:n'on  ne  luy  pouuoit  toUir  fon  héritage.  Ces  paroles  amolliret 
moult  ceux  de  Gand3&  f  accordèrent:  &:  donna  vn  iour  le  Duc  de  Bourgogne  à  difncr, 
moult  grandemêtjà  ceux  deGand  &  de  Bruges,d'Ypre  &  de  Courtiray:  Se  en  celuy  iour 
fut  conclu  que  le  fiege  deuoit  cftreleué:&  bonne  paix  deuoit  eftre  en  Flâdres,  entre  le 
Comte  &  ks  gens:  Scpardonnoitle  Comte  tout,  fans  nulle  referuation,  exception,  ne 
di(ïïmulation:&  deuoitle  Comte  venir  demeurer  à  Gand:  &,dedans  faUjCeux  de  Gâd 
luy  deuoient  faire  refaire  fon  chaftel  d'Andreghen:  que  les  Gandois  auoientars>fî- 
comme  renommée  couroit.  Et,  pour  toutes  chofes  plus  plainement  confermcr,  lehan 
Piuniaux  deuoit  venir  à  Tournay,  auecques  le  Duc  de  Bourgongne:  Se  y  deuoient 
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lesîcttrcseftrcaûtentlquementfaitesjefcritesj&fèëlléesi  Sur  celeftat  retourna  le  Duc 
de  Bours;ongne  à  Tournay  :  &  lehan  Pruniaux  k.  lehan  Boule  demoujrerent  en  l'ôfti 
Lendeniain  la  paix  fut  criée  entre  toutes  cesparties.Sife  deffitle  fiege:  &fen  allacha-  palxentrtU 
cun  en  ia  maifon  &  en  fon  lieu,Sr  le  Côte  de  Flandres  donna  côgé  à  tous  les  foudoyers:  comte  deilan 
&retnercia  les  eftrangers  grandement  5  des  beaux  feruices  qu'ils  luy  auoyent  faitss  &:  dresetksca» 
puis  f^en  vint  à  riilcjpour  mieux  confermer  les  allianceSjque  fon  beau  fils  de  Bourgoh-  doïsmfsur- 
crne  auoit  faites.   Mais  aucuns  des  pays  voifins  &  loingtains  difoycnt  que  c'eftoit  vne  ''^^'«^  ^«  Pj*''  ^ 
paix  à  deux  vifages:6c  qu'ils  fe  rebelleroyent  encores  :  &  que  le  Comte  ne  f  y  eftoit  ac-^  ^^  Bmrgogne^ 
cordé,  fors  pour  r'auoir  la  grande  foifon  des  nobles  CheualierS  bi  Efcuy ers^qui  gifoiét 
en  grand  péril  en  Audenarde.  lehan  PruniauXj  après  le  département  du  fiege  dAude- 
jiardc,  V int  à  Tournay :&  luy  fit  le  Duc  de  Bourgongne  bonne  chere:&  là  furent  parfai- 
tes les  obligations  &  ordonnances:  &les  feelîerent  le  Duc  de  Bourgongne  6f  le  Com- 
te de  Flandres,&  puis  retourna  lehan  Pruniaux  à  Gand;&  môftra  ce  qu'il  auoit  exploi- 
té. Si  auoit  le  Duc  de  Bourgongne  tant  priéjôc  remôftré  tant  de  douces  paroUes  à  ceux 
deGand,tquelavilled'Audenardedemourroitentiere.Car,autraitté  delapaixj&au  ,j^    ^  ^.  . - 
leuer  du  fiege,  les  Gandois(fils  euffcntpeu)  vouloientabbattredeux  portes  de  la  ville  &Daudeni 
&  les  murs,à  fin  qu'elle  leui;fuft  à  toute  heure  ouuertCj  &  appareillée  pour  eux  retraire,  de  quels 
Quand  le  Comte  de  Flandres  eut  efté  vne  efpace  de  temps  à  l'Ifle ,  &  le  Duc  de  Bour-  paixdemoù-" 
gongne  f  en  fut  retourné  en  France,  il  f  en  vint  en  la  ville  deBtuges:  Srlàfetint  &de-  ^oic  entière. 
moura  longuementi&demonftra  couuertement,fâns  autre  femblant  faire^ne  monftrer  ^'*" '**  '"'*'" 
vouloir  autre  punition ,  ejrand  mal-talent  à  aucuns  Bourgeois  de  Bruges  :  de  ce  que  fi  y»"/""*'*"'^^  , 
toftlauoientreleiiquir&leltoientmisauleruicede  ceux  de  Cand.  Les  Bourgeois!  ex- ^-^^v^^^,^ 
cuferétren  difant(comme  vérité  eftoit)quecen'auoitpas  efté  leur  coulpe:maisla  coul-  ^ao;>  'auebUe 
pe  des  menus  meftiers  de  Bruges:quifevouloient  allieràccuxde  Gand,  quand  lehan  tepsfotige\s'eti 
Lyon  vint  deuânt  Bruges.  Le  Comte  pafla  fon  mal-talent^au  plus  beau  qu'il  peut:  mais  taifint  sMi. 
pource  n'en  penfa  il  pas  moins.Nous  nous  fouffrcrons  a  parler  de  luyj&de  ceux  de  Flâ- 
dres:&  retournerons  aux  befongnesôc  affaires  de  Bretaigne,  . 
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gens^é'deUvolonté  des  i^nglois^  four  le  mariage  de  leur  ieune  Roy  d'{_^ngle-  ;, 
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*  A  înfi,commevousfaueZ3leDucdc  Bretaignçcfloit  en  Angleterre,  cîeUers  le  Roy 
-t\.Richard,&  fes  oncles(quiluy  faifoyent  bonne  chére)&  fon  pays  eftoit  en  guerre, 
S2  moult  en  trouble.Car  le  Roy  de  France  y  auoit  enuoyé  fon  Cbnneftable,  auecques 
grand  nombre  de  Gens-d'armes:quifetenoyent  à  Pontorfon,&versle  Mont-Sainâ: 
Michel  :  &guerroyoient  le  pays .  Mais  les  citez  &  les  bonnes-villes  de  Bretaigne  fe  te- 
noient  toutes  clofes:&  defiroyent  moult  leur  Seigneur,^  qu'il  retournaft  au  pays,  &  ia 
l'auoient  mandé,par  lettres  Se  par  meffages,mais  il  ne  fy  ofoit  encores  affeurer,  iufques 
à  ce  que  les  Prelats,&  les  Barons  de  Bretaigne  ,&;  toutes  les  bonnes-villes,  en  murmu- 
royent:ô£difoient,  Nous  mandons  par  lettres  leDucdeBretaignetoutesksfemaines, 
&pointne  vient,maisfexcufe.  Au  nom  de  DicU(direntles  aucuhs)ily  abien  caufe,car 
nous  le  mandons  trop  fimplement.Bien  appartenift  que  nous  y  enuoiffions  vn  Cheua- 
licr,ou  deux  de  creanee,efquels  il  fe  peuft  fier:  &  qui  remonflf  alfent  pleinernent  l'eftat 
du  pays.  Ce  propos  fut  mis  en  auant,&:tenu,&furentpricz  d'aller  en  Angleterre  deux  à,^)^  Otierri 
vaillâs  Cheualiers(meffire  Geoffroy  t  de  Qiiarefmel,&meflîre  Euftace  de  la  Houffaye)  ^^^  ^ndes 
àla  prière  &requefte  des  Barons  >  des  Prélats,  &  des  bonnes-villes  deBretaigne.  Ces  de  Bref  digne. 
deux  Cheualiers  f  appareillèrent  pour  aller  en  Angleterre,  &  entrèrent  en  vn  vaiffeau, 
à  Cano,&  eurent  argent  &  vent  à  gré.Sivindrent  à  Hantonne,^  là  prirent  portj&ifli- 
rent  de  leurs  vaifreaux,&  cheuaucherent  tant^qu  ils  vindrent  à  Londres ,  ou  ils  trouue- 
rent  leDuc  de  Bretaigne,&  la  Duchefre,&  melfire  Robert  Canolle ,  qui  les  receurent  à 
grand  chere,&:  à  grand  ioye.  Les  Cheualiers  adonc  recorderent  au  DUc,  leur  Seigneur 
tout  l'eftat  &  la  difpofition  de  fon  pays,&;  comment  on  le  dcfiroit  à  r'auoir ,  &r  qu'il  fuft  M4%^rsdeU 
cnfonpays,&'  monftrerent  lettres  de  créance  des  Barons,des  Prelats,&  des  bonnes-vil  f"J'P''^'  F'"' 
lesjde  Bretaigne.  Le  Duc  creut  moult  bien  les  CheuaHers,  &  les  lettres  aulTi,&  en  eut ''JjJ.'f^^^' 
grande  ioye,&  dit  qu'il  en  parleroit  au  Roy,&  à  fcs  oncles,  ainfi  qu'il  fit*  Quand  le  Roy  tlllneXur 
d'Angleterre  fut  informé,&;  fes  oncles  auflTi,  de  toutes  ces  chofeSjSc  comment  toutle  mcensooaysl 
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pays  de  Bretaigne,Ies Prclats,les  Barons  ,&:  les  bonnes-villc,s(  excepté  Clefquin ,  Clif- 
ron,Rohan,Laual5&:  Rochefoit)mandoycntleDucIcur  Seigneur,  &luy  fupplioyent 
qu'il  retournaft  en  fonpays5filuy  dirent  le  Roy  d'Angleterre  &  Tes  oncles.    Vous  vous 
en  irez  par-delà  en  voftre  pays.(puis  qu'on  vous  mande)&  vous  maintiendrez  auec  voz 
gens,Barons,Cheualiers,&autres,  ôctantoft  nous  vous  enuoyerons  Gens-d'armes ,  & 
confort  aflezpourgardcr  voz  frontières  contre  voz  ennemis  :&  nous  laiflerez  voftre 
femme,la  DuchefTcjpar  deça,auec  fa  rnere  &  f  es  freres,&:  vous  irez  par  delà  guerroyer. 
De  ces  nouuelles&paroUes  fut  le  Duc  tout  réiouy:&f  ordonna  fur  ce.   Ne  dcmoura, 
depuis,guéres  de  temps,que  le  Duc  de  Bretaigne  ordonna  fes  befongnes  à  Hantonne: 
&^  prit  congé  du  Roy,&:  de  Ces  oncles,  &  de  Madame  la  Princefle,&  de  fa  femme,  &  or- 
donna,à  fon  departement,grande  alliance  au  Roy  d'Angleterre:>ï<v-  luy  iura  par  fa  foy(là 
ou  il  feroit  haftiuement  conforté  des  Anglois)qu'il  demourroit  toufiours  delez  eux  :  &: 
feroit  fon  loyal  pouuoir  de  tourner  fon  pays  Anglois:&  ainfi  le  trouueroiét  ceux  d'An- 
gleterre ouuert  &  appareillé  pour  eux,en  quelque  manière  qu'ils  y  voudroientvenir. 
Sur  ce  point  il  fe  partit  d'Angleterre ,  &  meffire  Robert  Canolle  en  fa  côpaignic ,  &  les 
'deux  Cheualiers,  qui  eftoient  venus  qucrirj&:  enuiron  cent  Hommes-d'armes  &  deux 
fRetourdah:  cens  Archers.Sivindrent  à  Hantonne:  &  là  attendirent  vent  :  &  vindrent  au  port  de  f 
Jesntai^neen  Guerrande,ou  ils  prirent  terrej&cheuauchercnt  versVénes.  Ceux  de  la  cité  de  Vcn- 
fonpays.'ti  L'a  ncs  receurcnt  le  Duc  à  grand  ioycC&aufll  fit  tout  le  pays)  quand  ils  feurent  fa  venue.  Si 
i^j^.defufdit  fe  rafrefchitle  Duc  à  VenneSjCinq  iours,  ou  enuiron:&puis  f  en  vint  à  Nantes.Là  le  vin 
felm  UsCron.  (j^ent  Voit  lesBarons,les  Prelats,les  Cheualiers,les  Dames,  &  les  Damoifelles,  &  f  of- 
r  ^''f'^'^"^'"  frirent  Se  meirent  tous  en  fon  obeiffance:  en  fe  complaingnant  grandement  des  Fran- 
lelret^uien  Çoïs  &  du  Conneftable:quieftoiét,  ducoftédeuers  Rénes,fur  fon  pays.  Le  Duc  les  ap- 
7etendmt,'o-  P^^^^'  ^  ^^^■>  ^'^^  amis,ie  doy  tantoft  auoir  confort  d'Angleterre.  Car,  fans  l'aide  des 
enplujîeitrs  m  Anglois,ie  ne  me  puis  bonnement  deflfendre  contre  les  Fran  çois ,  car  ils  font  trop  fors 
tresfdillentà    contre  nous,au  cas  qu'en  ce  pays  nous  fommes  ditferens  enfemble.Mais  quand  ceux  fe 
liur  denotr^ar  rôt  venus,que  le  Roy  d'Angleterre  me  doit  enuoyer,f  on  nous  a  fait  des  tors,  nous  en  fc 
àUurnom.      ronsauffi.  De  ces  parolles  féiouirent  grandement  ceux,quiefl:oiét  de  la  partie  du  Duc 
cI'^T'*^/''  n  '  deBretaigne.t  En  ce  tempSjenuiron  la  Saint  Andry,  trépafla  de  ce  fiecle  meffire  Char- 
m^! Empereur  '^^  de  Boéme,Roy  d'All£maigne,&  Empereur  de  Romme,&:ce Roy  Charles  en  fon  vi- 
jii/^o»;wf,/rfUant,auoirtantfait,parfonor&parfon  argent,  &  par  grans  alliances,queles  Elifeurs 
\eilledes.An  dc  l'Empire  d'Allemaigneauoientiuré,&:  feellé,  à  tenir  Royfonfils  pour  Empereur,  a- 
dré  1579.7?/»»  près  fa  mort,&  faire  leur  loyal  pouuoir  de  tenir  le  fiege  deuât  Aiz,&de  demeurer  dclez 
tes  cron.de  Fr.  luy,côtretous  ceux,qui  le  voudroiét  aller  debattre:Si  que  tantoftapres  la  mort  deMô- 
eteft  tout  1ère-  fcjgn  >ur  Charles,fon  filsVincelant,  par-auant  nommé  Roy  desRomains,f  efcriuit  Em 
lecorr!7ru~-  P^^^^^  de  Romme,  Se  Roy  d'AUemaignc  &  de  Behaigne.  En  celle  faifon  eut  de  grans 
ulmufemde  Confeils  en  Angleterre,des  oncles  du  Roy,des  Prélats,  &  des  Barons  du  pays^pour  ma 
l'auteur,      rierle  ieuneRoy  Richard  d'Angleterre:  &  euflent  volontiers  veu  les  Anglois ,  qu'ilfc 
fuft  marié  en  Haynaut,pour  l'amour  dc  la  bonne  Dame ,  la  Royne  Philippe,leur  Dame 
(qui leur auoitefté fi bonne,fî large, &  fi honnorable)  laquelle auoit  efté  deHaynaut, 
mais  le  Duc  Aubert  en  ce  temps  n'auoit  nulles  filles,  en  point  pour  marier.  Le  Duc  de 
Lanclaftre  euft  volontiers  veu  que  Ie'Roy,fon  neueu,euft  pris  fa  fille,qu'il  eut  dc  Mada- 
me Blanche  de  Lanclaftrc,  fa  première  femme.Maislepays  ne  le  voulut  point  confen- 
*         tir,  pour  deux  raifons.  La  première  fi  eftoit,quelaDamc  eftoit  fa  conCinc  germaine:qui 
eftoit  trop  grande  proximité.  L'autre,car  on  vouloir  que  le  Roy  fe  mariaft  outre  la  mer 
t«^''?#<?'^^/^  pour  plus  auoir  d'alliances.Sifutmifeauant  la  tfœur  du  Roy  de  Boémeôr  d'AUemaignc 
tntor  amendé  gjje  ^pEj^pej-eur  deRommetrèpalfé.  A  c'cfi:  aduisfe  tindrent  tous  les  Confeils  d'An- 
l-ZJiTal  gleterre.Si  fut  chargé  de  cefte  chofe,&  pour  aller  en  Allemai^ne ,  pour  traitter  ce  ma- 
ftiip^sdl!  riage,  vn  moult  fage  &  vaillât  Cheualier  du  Roy,  qui  auoit  efté  fon  maiftre,  6r  fut  touf- 
iours moult  prochain  du  Prince  de  Galles,fon  pere,&  eftoit  nomm  é  ce  Cheualier  mef 
fire  Simon  Bu rle,fagc,&  grand  appointeur.Si  luy  fut  ordonné  tout  ce  qu'à  luy  apparte 
noit,tant  de  mifes,comme  d'autres  chofes.Si  fe  partit  d'Angleterre  en  bon  arroy,&  ar- 
riua  à  Calais.- &  de  là  vint  à  Grauelines,&  fit  tant  par  fes  iournées,  qu'il  vint  à  Brucelles, 
&  làtrouualeDucVincelantdeBrabant,leDucAubert,leComtedeBlois,leConitc 

de  Saint-Pol,  meffire  Guillaume  de  Maulny,&  grand  foifon  de  Cheualiers  deHainaiit 
dc  Brabantj&d'ailleurs.Car  là  auoit  vne  grofle  fefte  deiouftes  &  de  tournois,&:  pource 
y  eftoicnttous  ces  Seigneurs  afféblez.LcDucdcBrabant&laDucheflè, pour  l'amour 

"        "  du  Roy 
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du  Roy  d' Angletcrre^reccut  le  Cheualier  moult  liement ,  &  quand  ils  Teurent  la  caufe 
pourquoy  il  alloit  en  AIlemaigne,fî  en  furent  tous  réiouis,&dirét  que  c  eftoit  vne  cho-  .    ,  ^  „ 
lebienprifeduRoydAngleterre  &:  de  leur  niéce.Si  chargèrent  à  meffire  Simon  Bur-/'^^^^^'^^^^ 
le/urfon  departement^lettres  efpeciales  au  Roy,dAllemaignc  ,  enremonftrant  ^\\s  mwll^Emvt 
auoient  grand  affedion  à  ce  mariagc.Si  fe  partit  le  Cheualier  de  Brucelles,  &  print  le  nm^four  ma- 
chemin  de  Louuainjpour  aller  àCoulongne.  Encoresen  celle  faifon  furent  ordonnez  '■w  leR^  y^"- 
pour  aller  en  Bretaigne^duConfeildAngleterre,  deux  cens  Hommes-d'armes,&qua-  '^^**'''^' 
tre  cens  Archers, defquels  deuoit  eftre  fouuerain  conducteur  &  Capitaine  meffire  lehâ  - 
dArondel.En  celle  armée  furent  éleus&  nommez  meffire  Hue  de  Caurelée,  meffire 
Thomas  Beneftre,meffire  Thomas  Triuet5meffire  Gautier  Paule,meffire  lehan  le  Bour 
fier,le  Sire  de  Ferrieres  &  le  Sire  deBaifet.Ces  Cheualiers  f  ordônerét  &  appareillerét: 
&  fe  tirèrent  tous  à  Hantonne5&  firent  charger  leurs  vailfeaux,  de  tout  ce  que  bcfoing 
leur  eftoit.  Quand  ils  eurentventà  grépourpartir,ils  croiferent  leurs  nefs,  &  entrèrent 
en  leurs  vailfeaux,&  partirent.  Ce  premier  iour  le  vent  leur  fut  alfez  bon. Sur  le  foir  il  fe 
retourna5&  leur futtout  contraire:  &:lesbouta(voufiirentou  non)  es  bondes  de  Cor-  Taurmete  aux 
■  -iiouaille3&  auoyent  fi  fort  vent  &  impétueux,  qu'ils  nepouuoient  ancrer,ny  n'ofoient.  ^ng^o'^i'^V^as 
Au  lendemain  le  vent  contraire  les  bouta  en  la  mer  d'Irlande3&là,pour  la  grande  tem-  '*"'  J^'*'"'    ** 
pefte  &impetuofité  de  la  mer,  rompirent  trois  de  leurs  vaiffeauxiefquels  meffire  lehan  ^^j^^^  i^  ^^' 
dArondehmeffire  Thomas  Bencftre,meffire  Hue  de  Caurelée,^  bien  cent  Hommes-  iiondel'an 
d'armes  eftoyent.Des  cent  en  y  eut  bien  quatre  vingts  periZjSc  périt  meffire  lehan  d'A-  1379.  comme 
rondel,  le  Capitaine  de  tous:dont  ce  fut  grand  dommage,  car  il  eftoit  vaillant  Cheua-  iejfus  fuyuant 
Iier,hardy3&courageux.Auffiperirét  meffire  Thomas  Beneftre,&  meffire  Gautier  Pau  l^Cromejues 
le, (deux  vaillans  &  bons  Cheualiers)  &  plufieurs  %utres  :  dont  ce  fut  dommage.  Auec     ^^"'"■"y 
ce,  fut  meffire  Hue  de  Caurelée  en  fi  grand  peril,qu'5c  ne  fut  fi  près  de  la  morr,car  tous 
ceux,quienfanef  eftoient(exceptezfcptnautonniers&luy)furent  tous  noyez.  Mais 
meffire  Hue  &  les  autres(qui  fe  fauuerent)  &  fe  prirent  aux  tables  &  aux  mafts:&  le  venc 
(qui  eftoit  fort)les  bouta  fur  le  fablon,  mais  toutesfois  ils  bcurent  de  leaue  alfez,  dont 
ils  furent  moultmefaifez,&  malades.  De  ce  péril  &  danger  échappèrent  meffire  Tho- 
mas Triuet,  meffire!  ehan  le  Bourfier,le  Sire  de'Ferrieres  ,1e  Sire  de  Bafletjô:  plufieurs 
autresdefquels  toutefuoves  en  furentforttrauaiUe2&  tourmentez.    Apres  que  cefte    ^,    ,     rr 
tempeltc  tut  cellee,ils  retournereht(quand  ils  peurent  a  Hantonne,&  len  vmdrent  de-  environ  Noël 
uers  le  Roy  &  fesoncles,&  recorderent  leur  aduenture,&tenoient  que  meffire  Hue  de  i3y5,  depfdie 
Caurelée  y  fut  mort.Mais  noneftoit,comme  après  apparut,car  il  retourna  à  Londres,  y?/»»  lesCr.da 
Ainfife  dérompit  cefte  armée  :&  ne  peut  le  DucdeBretaigne  eftre  conforté  des  An-  Fran.&aujii 
glois.  Qui  luy  vint  à  grand  contraire,car  toute  celle  faifon,&  rYuer,les  Frâçois  luy  fi-  W'''"'* /<<««/. 
rent  grand  guerre,&  prirent  les  Bretons  (  c'eftaffauoir  meffiire  Ohuier  de  Ciiifon  St  fes 
gens)la  ville  de  Dinan  en  Bretaigne ,  par  nacelles  &  bafteaux ,  &  fut  toute  pillée  &:  ro- 
bée,&làtindrent,depuis,vn  grand  tempSjContre  le  Duc  &le  pays.     Or  retournerons 
nous  aux  befongn  es  de  Flandres. 

Comment  ceux  deGand  enuoyerentxAmhajJadeursa  leurComte^pour  le  faire  venir 
en  leur  ville.  c  h  a  p.  x  l  v. 

VOus  deuez  falloir  que ,  quand  la  paix  fut  accordée  entre  le  Comte  de  Flandres  & 
ceux  de  Gand,par  le  moyen  du  Duc  deBourgongne  :  dont  il  acquit  grande  grâce 
de  tout  le  pays,  l'intention  &  plaifance  trefgrande  de  ceux  de  Gand  eftoit,quc  le  Com-  - 
,  te  de  Flandres  veinftdemouret  à  Gand,&  tenir  fonhoftel.Auffiile  Comte  en  eftoitbié 
confeillé  du  Preuoft  de  Hardcbecque:&  de  tous  fes  plus  prochains ,  pour  nourrirplus  . 
grâd  amour  entre  ceux  de  Gand  &  luy.Le  Comte  fe  tenoit  à  Bruges, &  ne  venoit  point 
à  Gand,  dont  ils  eftoient  émerueillez,voire  les  bonnes  gens ,  les  riches  &  les  fages,  qui 
ne  demandoyent  que  paix.mais  les  pillars ,  &  les  Blancs  Chapperons ,  &C  ceux,  qui  ne 
conuoytoientquehutins&:raduantage,n'auoyent  cure  defa venue.  Car  ils fauoyent 
bien  que,  fil  venoit,  tout  quoycment  &  iagement  ils  feroyent  corrigez  des  maux,qu'ils 
auoient  faits. Non-obftant  qu'ils fuflent en  celle doute,ceux  quigouuernoyentlaLoy 
le  Confeil,&  les  bonnes  gcns,vouloient,fur  toutes  chofes,qu'il  y  veinft,  &  qu'on  l'allaft 
querir,&:  leur  fembloit  qu'ils  n'auoient  mie  ftable  ne  ferme  paix,fe  le  Comte  ne  venoit 
a  Gand.  Si  furent  ordonnez  xxiiij.hommes,pour  aller  à  Bruges,le  quérir,  &:remonftrer 
la  grande  affeâ:ion  que  ceux  de  Gand  auoient  à  luy,&  fe  partirent  de  Gand  moult  hon- 
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norabIcimcnt(ainfi  cju'ondokallerversfon  Seigneur)  &: leur  fut  dit.  Ncretournezia- 
maiscnlavillcdeGandjfevousnc  ramenez  le  Comte, car  vous  trouuercz  les  portes 
'         clofes.  Sur  ccft  eftat  fe  mirent  à  chemin  ces  Bourgeois  de  Gand,&  cheuauchcrcnt  vers 
Bruges. Entre  Donze  &  Bruges  ils  entendirent  que  le  Comte  C'en  venoit,  &  de  ce  furet 
moult  réiouis.  Ainfi  comme  ils  curent  cheuauché  enuironvnelieuejilstrouuerentlc 
Amhdfadeurs  Comte  fut  les  champs.Quandces  Bourgeois  l'apperceurent^ilsfe  tirèrent  tousfurlcs 
de  Gand  vers  champSj&fouurirét  tous  en  deux  parties, STpalTaic  Comte^&tous  fes  Cheualiers,par- 
leur  Comte,     my  eux.  CesBourgeois,cn  paflant/cnclincrent  moult  bas,&  firent  au  Comte,  &  à  fes 
gens,àleurpouuoir,grandrcuerence.  Le  Comte  cheuaucha  tout  outre,fans  les  regar- 
der,&  mit  vn  petit  la  main  à  fon chapeau ,  n'oncques  fur  tout  le  chemin  il  n'en  fit  fem- 
blant,&:  cheuaucherent  ainfi,  le  Comte  d'vne  part,&les  Gandois  d'autrejtant  qu'ils  vin 
drent  à  Donze:&  là  Carreftercnt,  (car  le  Comte  y  deuoit  dirner)&  les  Gandois  y  prirent 
hofl:elspoureux:&difnerentauflî.  Quand  ce  vint  après  difner,les  Gandois  fe  tirèrent 
en  bon  arroy,deuers  le  Comte,&  f  agenouillèrent  tous  deuantluy(  carie  Comte  feoit 
fÙLvn  fiege)&làluyprefenterentfort,&;  moult  humblement,  l'affedion  &  feruicede 
la  ville  de  Gand,&;luy  remôftrerent  comment  par  grande  amour  ceux  de  Gand(qui  tat 
le  defiroyent  à  auoir  delez  eux)les  auoient  là  enuoyez:&:  au  partir,Môfeigneur,  il  nous  ; 
^{eîponfè  dn    dirent  que  nousn'auons  que  faire-de  retournera  Gand,  fe  nous  ne  vous  menons  aucc- 
Comte  de  flan    ^^^  nouSiLe  Comte(qui  ttop  bien  entendit  ces  parolles)fe  teut,vnc  efpace  de  temps, 
haifadeHnd     toutquoy:&',quandîlparla,il  dittoutquoycmenr.lecroy  bienquilloit  amfiquevous 
çand.  dittes^&  que  les  plufieurs  de  ceux  de  Gand  me  defirant  à  rauoir.  Mais  ie  m'émerucille  : 

de  ce  qu'il  ne  leur  fouuient  pas,  ny  n'a  voulu  fouuenir,  du  temps  pafle,  à  ce  qu'ils  m'ayet 
monftré  comment  ie  leur  ay  eflé  prppice,&:  débonnaire  à  foutes  leurs  requcfl:es,&  cô- 
menti'ayfouifertà  bouter  hors  de  mon  pays  mes  Gentils- hommes(  quand  ils  feplain- 
*  gnoient  d'eux)pour  quitter  leur  Loy&:  leur  iuftice.  l'ay  ôUliert  trop  dd  fois  mes  prifons, 
pour  leurrendre  mes  Bourgeois,&  les  leur,  quand  ils  m'en  irequeroyentb  lelesayay- 
mez,  &honnorez,plus  que  nuls  de  mon  pays,  &  ils  m'ont  fait  tout  le  contraire,  occis 
mon  Baillif3&  deftruit  les  maifons  de  mes  gens,banny  &  enchaffé  mes  officierSjars  l'ho 
ftel  du  monde  que  i'aymoye  le  mieux,  efforcés  mes  villes  &  mifes  à  leur  entente,  &  oc- 
cis mes  Cheualiers  en  la  ville  d' Yprc,&  fait  tant  de  maléfices  cotre  moy  &  ma  Seigneu- 
rie, que  ie  fuis  tout  ennuyé  de  le  recorder,&voudroye  qu'il  ne  m'en  fouueniftiamaiSj 
&fifera,vueilleou  non.  Ha  Monfeigneur(refpondirent  ceux  de  Gand)ne  regardez ia- 
mais  à  cela.  Vous  nous  auez  tout  pardonné.  11  eft  bien  vray(dit  le  Comte  )&  ne  vueil 
pas  par  mes  parollcs,au  temps  aduenir,que  vous  en  vaillez  moins,mais  ie  le  vous  mon- 
'      •  llre,pourles  granscruautez&felonnies,quei'ay  trouuées  cnceuxdeGand.    Adonc 

fappaifal'eComte,&feleUa,&lesfifl:leuer,&:  dit  au  Seigneur  de  Ruifelicrs  (quieftoit 
empres  luy.)  Faites  apporter  du  virt.Si  beurent  ceux  de  Gand^Sc  f  en  partirent,&  retirè- 
rent en  leurs  hoftels,&  furet  là  toute  nuitjCar  le  Comte  y  demoura.Âinfi  le  lendemain. 
tous  enfemblcjils  cheuaucherent  vers  Gand. 

Comment  le  Comte  âe  Tlandres  entra  en  la  ville  de  Gand^é'  defonfecret  departementy 
^  comment  les  murs  d'\^udenarde  furent  Mat  Us  par  les  Blancs  C  happerons  (jr 
leurs  allte^é"  complices.  chap.  xlvi. 

Vand  ceux  de  Gand  entendirent  que  le  Comte  venoit^  fi  en  furent  moult  réiouls, 
&  vindrent  àl'encontre  de  luy, à  pié  &  à  c.heual.Si  f  enclinoient  tout  bas  à  l'cncon- 
tre  de  luy,&  faifoient  tout  l'honneur  &  reuerence,qu'ils  pouuoient.  Il  pafîbit  outrcjfans  , 
parler,&  les  enclinoit,  moult  petit,du  chef.  Ainfi  f  en  vint  iufques  à  fon  hoftcl(qu'ô  dit 
i^f^«fj?eJMfo- àlaPoterne)&  là  difna,&  luy  furentfaits  parla  ville  maints  prefens:  &  làlevindrent 
te  A  ceux  de     veoir  les  lurez  de  la  ville,qui  f  humilièrent  grandemêt  enuers  luy,comme  raifon  eftoit. 
^and,pturo~  Làlcurrequift  le  Comte,&  dit.   En  bonne  paix  ne  doit  auoir  que  paix,mais  qu'il  vou- 
L  ^!    **""  loit  que  les  Blancs- Chapperonsfuflentabbatus=&:  que  la  mort  de  fon  Bailliffuftamen- 
dee,car  il  en  eftoit  requis  de  Ion  lignage.lvIonleigneur(relpondirent  les  lui:cz)c'elt  Die 
noftreentente,&  nous  vous  prionS;devoftre  grâce  &  humilité,  que  vous  vueillcz  de- 
main venir  en  la  place,ô<:  remonftrcr  debonnairemét  vofiire  entente  au  peuple,  &  quâd 
ils  vous  vcrrontjils  feront  tous  réiouis3&:  feront  tout  ce  que  vous  voudrez.  Le  Comte 
le  leur  accorda.Cefoir  moult  grande  foifon  de  gens  feurent  que  le  Comte  feroit  le  len- 
demain à  huit  heures  du  matin  dedans  le  Marché  des  denrées,&  que  ilprefcheroit.Lcs 

bonnes 
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bonnes  gens  en  furent  tous  réiouiSjtnais  les  fols  &  les  outrageux  n'en  tindréht  compte^ 
Se  difoyent  qu'ils  eftoient  tous  prefcheZ3&  que  bien  fauoient  quelle  chofe  ils  auoyent  à 
fairc.îehan  Pruniaux^RalTe  de  HarzcllejPierre  du  Bois,&:  lehan  Boule,  Capitaines  des 
Blancs-Chapperons/e  doutèrent  que  ce  fuft  fur  leur  charge,&  parlementèrent  enfem- 
ble,  &  mandèrent  aucuns  de  leurs  gens,tous  les  plus  outrageux3&  les  pires  de  leur  com 
paignie:&leurdirent,Entendez.  Tenez  vous  ennuitjôr  demain  tous  pourueus,  devez 
armcures,ne  pour  chofe, qu'on  vous  diejn'oftez  point  voz  Chaperons ,  &  foyez  tous  au 
■Marché  des  denrées  à  huit  heures,mais  ne  faites  point  d'erneutCjf  on  ne  comméce  pre- 
mièrement fur  vous,&  le  direz  ainfi  à  voz  gcns,ou  vous  le  leur  ferez  fauoir ,  par  qui  que 
ce  foit.  Ils  refpondirentjvolontiersj&ainfi  fut  fait.  Au  matin jà  huit  heures,ilsvindrent 
auMarchétous,ainfîqu'ordonnéleurfut:&nefemirentpastousenfemble3&fetenoy-  ,,,  , . 

ent  tous  par  monccauXjCar  là  eftoient  en  leur  oft  les  Capitaines.Le  Comte  vint  au  Mar  ^P*"'''^^^M 
ché.touc  à  cheual,  accompaignédefes-Cheualiers&Efcuycrs,  &deslurezdelaville.-  ,„,    ''^  "■^^T 

'■.'',  .  „•'.,  relis  j  pouf  oHip 

&lâcftoit  lehan  de  la  Faucille  delezluy,&  bien  quarâte  des  plus  riches  &  notables  de  U  Harag-ue  d» 
la  ville.  Le  Comte5en  fendant  le  Marché,  gettoit  cômunément  fes  yeux  fur  ces  Blacs-  cmte,au  Mat 
Chaperons.  Si  fut  tout  melancolieux:&  defcenditde  foncheual(&  aufïî  firent  tous  les  thédecmd, 
autres)&:montahautà  vnefeneftrc,&là  fappuya,&auoitoneftenduvn  drap  vermeil 
deuant  luy.  Là  cômença  le  Comte  à  parler  moult  faeemcnr,&  leur  remonftra  de  point 
en  point  l'amour  ôiafFcâion  qu'il  auoitenuers  cux,auant  qu'ils  l'eufTent  courroucé.Là 
leur  remonftra  il  comment  vn  Prince&  Sire  doit  eftre  aimé,  craint,  feruy  &  honnoré 
de  Ces  gens,  &  comment  ils  auoient  fa-it  tout  le  contraire ,  &  aufli  comment  il  les  auoit 
•tenus,  gardeZj&r  deifendus  contre  touthomme,commentil  les  auoit  tenus  en  paix,  en 
proffir,&entoutesprofperitez,&rouuertlcspafragesdemer(quilcurefl:oyét  tous  clos) 
à  fon  ioyeux  aduenement,&  leur  remonftra plufieurs  points  raifonnablesiqueles  fages 
entendoicnt  Si  conccuoycnt ,  bien  clerementjquc  de  tout  il  difoit  vérité.  Plufieurs  l'ef- 
coûtèrent  moult  voIontiers,&  les  autres  non,  qui  ne  demandoyent  que  guerre.Quand 
ileutlà  éftévneheure,ilditàlafin,aprcs  qu'illeureuttoutes  fes  intentions  remôftrécs 
doucemét,qu'ilvouloitdemourer  leur  bon  Seigneur,en  la  formel  manière  qu  il  auoÎÉ 
cftépar-auant:&  leur  pardonnoit  lesiniures,hainesj  &maltalens  qu'il  auoit  euzà  euXj 
&  aufli  tous  maléfices  faits,ne  plus  ne  vouloir  ouirnouuelles  de  ce,  &les  vouloit  tenir 
en  droit  &  en  Scigneurie:ainfi  que  fait  auoit.   Mais  il  leur  prioif,que  riens  ils  ne  fiffenc 
de  nouucl,&  que  ces  Blahcs-Chaperons  fuflent  mis  ius.  A  toutes  les  parolles,qu'il  di- 
foit,on  fe  taifoit,commefil  n'y  euft  eu  nulluy.  Mais(  quand  il  parla  ics  Blancs-Chape- 
rons)on  commença  à  murmurer,&  bien  fapperceutque  c'eftoit  pour  cefte  caufe.  A- 
donc  leur  pria  il,qu'ilsfetirafrent  tout  doucemcnt,&  enpalxjCn  leurs  maifons*  Adonc  Murmure  des 
fe  partit  du  Marché  auec  tous  ics  gens,&  chacun  alla  en  fon  hoftel.  Mais  ie  vous  dy  que  Blancs-chape^ 
les  Blancs-Chaperons  furent  ceux,qui  premierementvindrent  au  Marchc,6i  dernière-  rons,reqtierant 
ment  f  en  partirent,&:  quand  le  Comte  paffa  parmv,  ils  fouzrirent ,  &  moult  follement  /'«%»^'«f»^ 
Jeregardcrent(ccluy  iembla)  &ne  luy  daignèrent  oncincnner,dihciiiutmou!tme-  ^  ^^ji^ig^ga^ 
lancolieux:&  dit  depuis  à  fes  ChcuaHers(quâd  il  fut  retrait  en  fon  hoftel,  à  la  poterne)* 
le  ne  viendray  iamais  aifémcnt  à  mon  entente  de  ces  Blancs-Chaperons,  ce  font  mau- 
uaifes  gens  &  forfenez.Le  cueur  me  dit,que  la  chofe  n'eft  pas  encores  là  ou  elle  demou 
ra.Ace,  que  ie  puis  apperceuoir,elleeft  bien  taillécjque  moult  de  maux  en  naiffent  en- 
cores. Pour  tout  perdre,ic  ne  les  pourroyefouffrir  en  leur  orgueil  &r  manUaiftié.  Ainfî 
fut  le  Comte  de  Flandres  celle  femaine  quatre  iours  ou  cinq  à  Gând:&  puis  f  en  partit, 
tellement  que  oncques  puis,n'y  retourna;&f en  vint  à  rifle,&là  f  ordôna,pour  foy  yuer 
ner.  A  fon  département  de  Gand  à  peine  printil  congé  à  nulluy  ,6£f  en  partit  par  mal-  le  Cote derla- 
talcntjdont  les  plufieurs  de  la  ville  fe  contentèrent  mal,&difoient  qu'il  ne  leur  feroit  ia-  dres  départ  fe^ 
mais  bien,ne  iamais  ne  l'aimeroyent  ne  luy  eux:&:  qu'il  fen  eftoit  party  d'auccques  eux  '■r("^7»ent  Je 
ainfi  qu'il  auoit  fait  autrcsfois,&  que  Guifebert  &  fes  frères  le  forconfcilIoiedt,veu  que  ''*»'^*'^«'<^''<^» 
fi  foudainemenr,&  fans  amour,il  f  eftoit  party  de  Gand.Iehan  Pruniaux ,  Rafle  de  Har- 
2clle,Pierrc  du  Bois,Iehan  Boule,  &r  les  autres  Capitaines  mauuais,eftoiét  tous  ioyeUX 
de  cela,&  femoient  parolles,  &  faifoyent  femer  aual la  villc,que  mais  que  l'efté  rctour- 
naft,le  Comte  &  fes  gens  briferoy  ent  la  paix,  &:  qu'on  auoit  bon  meftier  que  chacun 
fuftfurfagarde,£<:pourueudeblez6rd'aùoineS)dechairs&:defel,&  de  toutcspour- 
ucanccs,cariîs  ne  veoicnt  en  luy  nul  feur  eftat.Si  fe  pourueurent  ceux  de  Gand  grandc- 
mcntjde  toutes  chofes  à  eux  neceflaires:dont  le  Comte(qui  en  fut  informé) en  fut  grâ- 
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dcment  émerueillé,nc  pourquoy  ils  fc  doutoyent.  Au  voir  dire  ôrconfidererjon  fe  peut 
de  CCS  chofes,que  ie  dy^ôi  ay  dittcs  cy  deuâr ,  émerueiller  &c  comment  ceux  de  Gand  fc 
diflSmuioyent,&  cftoycnt  diffimulcz  des  le  commencemcnt.Les  richesses  fages,  &les 
notables  hommes  de  la  ville  5  ne  fepouuoyent  pas  excufer  au  commencement  de  ces 
haincSjrilsvoufiffcnt  bien  à  certes,car,  quand  lehan  Lyon  commença  les  Blancs-Cha- 
perons à  mettre  fus,ils  l'cufTent  bien  debatu(f ils  eulTent  voulu)&enuoy é,contre  les  fof- 
foyeurs  de  Bruges,autres  gens5qui  euflent  auîTi  bien  exploité  queles  Blancs-Chaperôs. 
■fc^fiadire  e-  ^^^'^^  ^^^  ^^^  fouffrirent(pour  tant  qu'ils  ne  vouloyentpas  eftref  mal-renommez,  ains  fe 
fire  en  mau- vouloyent  bouter  hors  delapre(re)&:tout  ilslaifloyentôc  confentoyentfaire(  donc 
iiaife  opiniô  puis  apres  chèrement  le  côparerent  tous  les  plus  richesôc  les  plus  fagesxar  ils  ne  furent 
âccsBlancs-  plus  Seigneurs  de  par  eux,n'iis  nofoyentplus  parler,  ne  faire  chofe,rmon  ce  que  ces 
Chaperons,  Bi^ncs-Chaperons vouloient)&:difoyentquepourIehanLyon,ncpourGuifebertMa 
M^rh"^'"^^  thieu,ne  pour  les  guerreSj&enuieSjils  nefe  fufrentiamaismipartiSi,nefépareZ5car(qucl 
deV  \llT et  ^^^ guerreouêuie,qu'ilseufrentlesvnsauxautres)fivouIoiétilseftretoutvnaubefoin 
ejicepapzee-  po"i  garder  &  deffendrelesfranchifes  &bourgeoifies  de  Gand:  ainfique  depuis  ils  le 
clairet  [don  le  monftrerent.Car  ils  firent  leur  guerre  (qui  dura  bien  fept  ans)fi  bien ,  qu  oncques  entre 
fins  de  l'^ti-  eux  n'eut  eftrif  dedâs  la  ville:&;  fut  ce^quiles  fouftint,  &  qui  les  garda,plus  qu'autre  cho 
teiir/enui-    fe,dedans  ôcdehors.Car  ils  eftoientfi  envnité^que  point  de  différence  il  n'y  auoit5mais 
ftntsM.        nîettoientauantor5argent5ioyaux5&:cheuances5  &  qui  plus  enauoitjill'abandonnoit, 
ainfi  comme  vous  orrez  recorder  enl'HiftoirCjCy-apres.Nc  dem^ouragueres  de  temps 
après  que  le  Comte  de  Flandres  fut  party  de  Gand, &  retourna  à l'Ifle ,  que  meflire  0- 
liuierd'Auterme^GOufin germain  àRogerd'Autermejqueceuxde  Gand  auoientoc-. 
ciSjCnuoya  t  deffier  la  ville  de  Gandjpour  la  mort  de  fon  coufîn,&  aufïl  firet  meffire  Phi 
fDeffid'oli-    lippe  de  Mamines,&  plufieurs  autreSâ^  apres  ces  deffiances  faites,  ils  trouuerent  enui- 
«w  À'^Hter-  ron  quarante  nauires,ôc  leurs  Nauieurs,qui  eftoiêt  aux  Bourgeois  de  Gand,  &  alloient, 
tnecoiijtn  defat  p^f  Ja riulctc  de  l'Efcaudjà  Gand,pleines  de  bleZiSi  fe  vengèrent  ^  fur  ces  Nauieurs ,  de 
iloge>-d,'^u~  ]a  mort  de  leur  coufin,&  les  découpèrent  moult  villainerrient,&leurcreuerent  les  yeux 
teme,<iceiix    ^ |^^  renuoyerent  à  Gand,ainfi  affolez  &  méhaignez.  Lequel  defpit  ceux  de  Gand  tin- 
/imUe  par  la  drent  à  grand  iniure.Les  Iurez,qui  eftoient  en  la  Loy  pour  le  têps,  &  aufquels  ces  plain 
lîduBiopreci-  tes  vin  drent,furent  tous  courroucez,^  ne  feurent  bonnement  que  dire.  Murmuration 
âente,&enck  fut  parlaville,&difoitla  greigneur  partie  des  gens  de  Gand,  que  le  Comte  de  Flan- 
qu'iladit  na-  dres  auoitcefait,&  à  peine l'ofoit  hôme(tant  fuft  homme- de- bien) excufer.Si  toftquc 
gueres^quele    Jehan  Pruniaux  entendit  ces  nouuelles,  qui  eftoit  pour  le  temps  Capitaine  desBlanc- 
cote  de  VUn-  (3happej.ons,&  le  plus  grand  maiftre,fansfonner  mot,  n'en  parler  aux  lurezde  la  ville 
dresjfuema  a^  ^.^  nefay  fil  en  parla  aux  Capitaines,fes  compaign5s:maisie  croy  bien  qu'ouy  )  pritla 
pouLlTic/feu  greigneur  partie  des  Blancs-Chaperons,  oc  beaucoup  d'autres  pourfuiuans,afïez  enta- 
rementm^r-    lentez  demalfaire,^  fepartit  de  Gand,&fenvintbouter  à  Audenarde.Quand  il  y  en- 
^tter  i^So^our  trapremicrement,il  n'y  auoit  garde  ne  guet,  car  on  ne  fe  doutoit  de  nullyj&  fpourtant 
le  moins  a  no-  {q  f^ifit  de  la  potteiS^  puis  y  entra,luy  &  fes  gens:qui  eftoient  plus  de  cinq  raille. Quand 
fire  mode.        ^^  vintau  matin,ilmit  ouuriers  en  befongne,côme  charpentiers  &  maçons:  qui  eftoy- 
■\dmottta  ^  èntauecluys&lefquelsfappareillerenttousàfon  commandement.  SinecelTaiufques 
^orte^*^  mats  à  ce  qu'il  en  euft  fait  abbattre  deux  portes,les  tours,  &  les  murs,&:  renuerfer  es  foflez, 
\esesde  l'An-  du  coftédeuersGand.Or  regardez  comment  ceux  fepouuoient  excufer,  quiconfenti- 
m»rrfjjî'«rf»u-rent  ce  forfait,car  ils  furent  en  Audenarde,abbattâsportes&murSjplusdVnmois.S'ils 
fire  cerreBion.  cufTentremandc  leurs  gens,  fi  toft  qu'ils  enfeurent  les  nouuelles,  on  les  cuftexcufez, 
mais  ils  ne  le  firent  pas,ainçois  clignèrent  les  yeux,&  fi  le  fouffrirent,  tant  que  les  nou- 
uelles en  vindrent  au  Comte(quifetenoit  à  l'Ifle)  &  comment  lehan  Pruniaux  eftoic 
îarcineufement  venu  deuant  Audenarde,&  en  auoit  abbattu,&;  fait  abbattre,  deux  des 
portes,les  tours,  &  les  murs.  De  ces  nouuelles  fut  le  Comte  moult  courroucé(&  bien  y 
eutcaufe)ôcdit,Haa,les  maudites  gens.Le  Diable  les  tient,Ien'aurayiamais  paix,  tant 
que  ceux  de  Gand  foyent  en  puiffance.    Adouc  il  enuoya,  t  deiiers  ceu  x  de  la  Loy  de 
Gand  aucuns  de  fon  Confeiljen  leur  remonftrant  le  grand  outrage,qu'ils  auoientfait, 
■\Ce  fdftge  efi  ^        ce'n'eftoient  pas  gens,qu'on  deuft  croire  à  nulle  paix,  quâd  la  paix,  que  Monfei- 
E'Tûl^a^brié  gneur  deBourgongne  leur  auoit  fait  auoir,  à  grand  peine,  auoyent  ia  enfreinte  &bri- 
Heplhfilcede  fée.Lc  Maire  &  les  lurcz  delà  ville  de  Gand  fexcuferenr,&  refpondirct,que  fauuclcur 
sak.  .grace,ils  ne  penferent  oncques  à  brifer  la  paix,ne  nulle  volonté  n'en  eurent,  &  fi  lehan 

Pruniaux  auoit  fait  vn  outrage  de  foy-mefine,la  ville  de  Gâd  ne  le  vouloit  pas  aduoucr, 

ne 
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hefonffi-ir  eftre  fouftenu5&:  f  en  excufoientloyaument&pIainement.Mais  leComte  a  ^^^^^      ^^^  j 

confentytque  Ion  nous  fît  vn  grand  exces,&  fonriflus  de  fon  hoftel  ceux^qiii  ont  fait  fi}ZJ!pr  a 

grand  oiitrage^&quiontmisà  niort,méhaigné,&:afFoIez  noz  Bourgeois.     Qui  eft  vn  loufte^fdonk 

grandinconuenientà  toutlecorpsdelaville.Qifen  didcs  vous,Seigneurs?  Adoncrè-  $esdd'hatmt 

pliquetentles  Commiflaires  du  Côte. Vous  vous  eftescontreuengez.Nenny(refpon- 

dirent  les  lurez.)  Nous  ne  difons  pas  que  cc5que  lehâ  Pruniaux  a  fait  à  Audenarde/oic 

en  côtreuenge.  Car,  parles  traittez  delà  pays,  nouspouuonsprouuer  &:  monfifer(fe 

nousvoulons,&  de  ce  prendrons  nous  en  tefmoignage  Monfeigneur  de  Bourgongnè 

qu'Audenarde  eftoit  à  abbattre  à  nous,ou  à  mettre  au  point,ou  elle  eu,  Toutesfois,  à  la  i 

prière  deMonreigneurdeBourgongne,nous  la  meifoie  en  foufFrance.Dontrefpondi-  il 

rent  les  Commiflàires  du  Comte.  Ainfî  appert, par  voz  parolles,que  vous  l'auez  fait  fai 
re,&  rie  vous  en  pouuez  excufer.Puis  que  vous  fauiez  que  lehan  Pruniaux  eftoit  allé  en 
Audenarde(ou  il  alla  à  main  armée,&;  par  emblée  fous  vmbre  de  bonne  paix)&qu'il  ab 
battoit  portes  &:  murs,&  les  renuerfoit  dedans  les  fofrcz,vous  deufnez  eftre  allez  au  de-' 
uant,&  luy  auoir  deffendu  qu'il  n'euft  point  fait  ceft  outrage,  tant  que  vous  euffiezre- 
monftré  voz  plaintes  au  Côte,&:de  lanaureure  ou  bleceure  de  voz  Bourgeois  de  Gand 
il  vous  euft  conuenu  adrecer  deuers  Monfeigneur  de  Bourgongnè  (  qui  les  traittez  de 
Iapaixmena,)&:luyremonftrervoftreaifaire.Ainfi  euffiez  vous  amendé  voftrcquerel- 
le,mais  vous  ne  l'auez  pas  fait.  Si  vous  mande  Monfeigneur  de  Flandres(  puis  que  vous 
luyauezfaitcedéplaifir,&Iepriezrefpéeau  poing,  &  plaidez  à  luy,  la  main  garnie) 
•qu'vniourilenprendraficruellcvengeancefuîrvous,quetoutlemonde  enparlera.A-  Cé^uete  ctts  " 

donc  fe  départirent  ils  des  Maire  &Iurez  de  Gandj&iltîrent  après  difner,&;fenretour'''^'^''"'^'*"    ■ 
nerent,par  Courtrayjài'Iflej&recorderent  au  Comte  commentils  auoientbefongné,  "'""j^f"*'^ 
&  les  excufations,  que  ceux  de  Gand  mettoyerit  en  leurs  befongnesj  f^"  ""  Ifl" 

Commentles  Gardois  rendirent  t^udenarde^^  des  fKaifoiJsauxT^bles  de  Flandres,  ^("-^rde  ab^ 

^u  ils  abbatiremié"  comment  la  guerre  commença  entre  icettx  Nobles  ^  les  Gan-  !"*((»''  ; 

dûis^moult  cruelle  (^  fins  pitié.  capitre.  xlvii,  i 


O! 


N  fe  peut  bien  émerueiller  d'ouir  parler  du  traitté  de  cefte  matière,  &  des  propos 
merueillcux,qu'onytrouuc&voit,quitouslesHt,&;bicnles  entend.  Les  aucuns 
donnent  le  droit  de  la  guerre(qui  fut  en  ce  têps  fi  grande  &  cruelle  enFlâdres)à  ceux 
de  Gand,&dient  qu'ils  eurent iuftecaufe  deguerroyer,maisilme  femble,  iufquesicy,  '■ 

qu'ils  n'en  ont  point  eu,  neie  ne  puis  entendre,ne  veoir,que  le  Cote  n'.iimaft  toufiours 
pluslapaix,queIaguerre,referuéefahauteur,&fonhonneur.Neleurrenu6yail'pasles 
.  Bourgeois  de  Gandjqui  eftoit  en  prifon  à  Erclo?  Si  fit,&  ils  luy  occirent  fon  Baillif.En- 
cores  de-rechefil  leur  pardonna  celoutrage,pourles  tenir  en  paix,  &  fur  ce,  ils  émeu- 
rent,vniour3toutlepaysdeFlandresfurluy3&occirent,enlavilled'Ypre,mefmement 
cinq  defes  Cheualiers,&vindrentafraillir  Audenarde,&  raffieger,&fc  mirent  en  pei- 
ne dé  rauoir&deftruire,&encores  en  vindrêtilsàtraitté&àpaix,&ne  vouloyent  a- 
menderla  mort  de  Roger  d'Auterme.  Cequefonlignageauoitplufieurs  foisremon- 
ftré.  Parquoy(fi  ce  lignage  contreuengea'la  mort  de  fon  parent  fur  aucuns  Nauieursj 
parlefquels  premierenjent  toutes  ces  haines  eftoyent  venues  &  éleuées)  conuenoic 
il  pourtant  qu'Audenarde  en  fuft  abbattuePll  m'eft  aduis(&  fi  eft  il  à  plufieurs)que  Nê- 
ny.Encores  auoit  le  Comte  aflez  à  foudre  à  ceux  de  Gand,  ce  difoient  ils,  &  vouloicnE 
queleurfuftamendéce.qu'onauoitfait  aux Nauieurs,ainçois qu'ils  rendiflent  Aude- 
narde.Le  Côte,  qui  Ce  tenoit  àri{le,&  fon  Côfeil  delez  luy,  eftoit  courroucé  de  ce  que 
les  Gâdois  tcnoiét  Audenarde,&  ne  faUoit  pas  cornet  la  r'auoir,&fe  repétoit  fort,quel^ 
que  paix  qu'il  euft  iurée,nedônée  aux  Gâdois,qu'il  nelauoitbic  gard  ée.  Si  leur  efcri- 
uoitfouuét,&mâdoit  qu'ô  la  luy  rêdift,ou  on  leur  feroit  guerre  fi  cruelle,  q  à  toufiours 
ils  fê  feriroiêt.Ceux  deGad  nullemét  ne  vouloiêt  aduouer  ce  fait,car  ils  euffent  la  paix 
brifée.Finalemêt  aucunes  bônes  gens  de  Gand,riches  hômes(qui  ne  vouloiêt  que  bien 
&  paix)  allèrent  tellement  au  deuant  de  ces  befongnes(  comme  lehan  delà  Faucille, 
Guifebert de Guife,  Sire SymonBete,&plufieurs autres  )que  le  douziefmeiourceux  t^«^'«'*''«' 
deGand,quieftoientcnlavilled'Audenarde,retournerentà  Gand,  &fut  Audenarde  j'^'f '*,"^''" 
rendue  au  gens  du  Comte,  ôipourappaiferlcComte, lehan  Pruniaux  eftoit  banny  de  pl^,.  ^e  louLif 
Gand&  de  Flâdres,fans  rapcljpource(côme  deuifé  eftoit  en  fon  bânifïemét)  qu'il  eftoit  ^j, V„r,wff»- 
àprédreAudenardcjfanslefeude  ceux  de  Gâd.Meflîre  Philippe  de  Mamines,njeiTire  dera^res  que 
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/  r    Oliuicr  d'AutermeJc  Galois  de  Mannes,lc  Baftard  de  Widringucs,&  tous  ccux.qui  a-  ' 

n.msfi  mine  uoient  entrepris  6£  elle  caulede  decoupperles  Nauieurs  Bourgeois  de  Cjandjturetauf- 
eni>rari^iti  de  il  bannis  de  tout  le  pays,^  moyennant  ces  banniflemcns ,  l'appailoyent  l'vne  partie  & 
Ltfaire  remire.  l'autre.  Si vuidtctlepays  deFlandrcs,  &:vintdemourer  ledit Pruniaux  à  Ath  cnBra- 
cir  iladir  rf»  bant.  Meflire  Philippe  de  Mamines  vint  à  ValencienneSjqui  fied  en  la  Comté  de  Hay-  ' 
cki.precedent,  naurjUiais^quand  ceux  de  Gand  le  feurentjils  exploitèrent  enuersle  Preuoft  &Iurez  de 
Teur"  "funnt  Valcnciennes,dont  eftoiten  cetcmps  Preuoft  lehanPatriSjqui  bien  &  doucement  en 
i'ZVvnZZ.  fit  partir  le  Cheualier5&  iffit  de  la  villc,de  fon  bon  gré,&  f  en  vint  demourer  à  Warlain, 
delez  Douayj&fy  tintjtât  qu'il  euft  d'autres  nouuelles.Les  autres  Cheualiers&Efcuicrs 
^udenardere  vuiderent  FlandreSj&:  allèrent  en  Brabât,iufques  à  ce  qu'ils  enflent  auflî  ouy  autres  nou 
farieparle  Co  uelles.Si  toft  qucle  Côte  de  Flandres  fut  retourné  en  fa  poflefiTiô  d'Audenardcjil  mâda 
tedeFlandres.  ouuricrs  àforce,&la  fift  reparer  deporteSjtourSj&murSjplus  forte  que  deuâtj&releuer 
tous  les  foflez.Tout  ce  fauoiêtbien  les  Gandoisj^:  que  le  Comtey  faifoit  ouurerjmais 
nul  féblant  n'en  faifoiêt,car  ils  ne  vouloy ent  point  eftre  repris  d'enfreindre  la  paix.  Si 
difoiét  les  fols  &les  outrageux.Laiflbn  les  ouurer,  f  Audenardc  eftoit  ores  d'acier,  fi  ne 
pourroit  elle  durer  cotre  nousjquand  nous  voudrons.  Or(quoy  qu'il  y  euft  adoncpaix 
en  Flâdres)le  Comte  eftoit  toufîours  en  foupfon  de  ceux  de  Gand,car  tous  les  iours  on 
luy  rapportoit  dures  nouuelles  de  ceux  de  Gâ.d,&c  auffi  du  Côte  à  ceux  de  Gand.  lehan 
de  la  Faucille  f  en  vint  dempurer  à  Nazareth,vne  trop  belle  maifôj&aflezfortlieuCquU  I] 
auoit  à  vnc  grâd  lieue  de  Gandjêi  fe  diflîmuloit ,  ainfî  qu'il  pouuoit3&  ne  vouloit  point  ' 
eftreaux  côfeils de  ceux deGandjà  fin  qu'iln'enfuft  noté  duCÔte.  Aulllfemectoitil 
arrière  du  Comte(le  mieux  qu'il  pouuoit)  pour  tenir  ceux  de  Gand  en  amour ,  &  ainfî 
nageoitil  entre  deux  eaues,&fe  faifoit  neutrejà  fon  pouuoir.  CependâtqueleComtc 
faifoit  reparer  la  ville  d'Audenarde,&  en  eftoit  tout  au-deflijSjil  procuroit  par  lettres  & 
mefl^ageSjdeueK  fon  coufinleDuc  deBrabantqu'ilpeuftauoirIehâPruniaux(quifete- 
noità  Ath)&tât  exploitajquo  le  luy  deliura3&  fut  amené  àriflcjô:  Icfit  décoletj&puis 
lea  Pruniaux,  mettre  fur  vnCjrouejCÔmetrahiftre.Ainfi  finit  ledit  lehan  Pruniaux.  Encores  en  celle 
capiume  can  faifon  le  Côte  de  Flandres  f  en  vint  à  Ypprej&  fit  faire  grâd'  foifô  de  iuftice,  &  déceler 
dois,  fait  déco-  qy^ques  méchans  gens(côme  foulons  &:  tiflerrans.qui  auoient  mis  à  mort  fes  Cheua- 
*"/"!!,  \j^~  liers,&ouuert  les  portes  à  ceux  de  Gand)  à  fin  que  les  autres  y  prifîet  exéple.  De  toutes 
'  ces  chofes  eftoient  bien  informez  les  Gandois. Si  fe  doutèrent  trop  plus  quedeuât,&;- 
par  efpecial  les  Capitaines, qui  auoient  efté  en  ces  cheuauchées,  &:  dcuant  Audenarde, 
&difoientbicn,entreeux.Certes,fe  le  Comte  peut5il  nous  deftruiratous.il  nous  aime 
bien. Il  n'en  veut  que  les  vies.  N'a  il  pas  fait  mourir  leha  Pruniaux?  Certesjau  vray  dire, 
nous  auons  fait  à  lehan  Pruniaux  grand  tort,quand  nous  l'auons  ainfi  chacé  &  élongné 
de  nous.Nous  fômes  coupables  de  fa  mort,à  telle  fin  viendrôs  nous  tous  ,f  ô  nous  peut 
attraper.Soyô  fur  noftre  garde.ce  dit  Pierre  du  Bois.Si  i'é  eftoie  creu  il  ne  demoureroit 
en  eftat  forte  maifon  de  Gentils-hômes  au  pays  de  Gand.Car  par  les  maifons  des  Gen- 
tils-hommes,qui  font  là,nous  pouuons  encores  cftre  tous  dcftriiirs,fe  nous  n'y  prenons 
garde,&pouruoyÔs  de  remède  .Les  autres  refpondirent,vous  did:esvray.Ortoft,auât 
Md'fônsdeGe-  ^^^atontoutAdonc fordonnerentlesCapitaines,Pierredu Boisjlehan Boule,Rafre, 
tils-htmmes     deHarzelle,Iehan  deLaunoy,&plufieurs  autres,qui  fc  partirent  à  vniour  de  Gand,& 
d'Mtturde      ardirent  Se  abbattirent  toutes  les  maifons  des  Gentils  hommes,  &  tout  ce  qu'ils  trouue 
Gandahhat-    ret  dedans,ils  departirêt  entre  eux,à  butin,&  après  ce  qu'ils  eurent  ainfi  exploité,ils  re- 
tuejparles  ^    tournerentàGand,&oncquesnetrouuerentquileur dit.  Vousauez  mal  fait.  Quand 
slas  chaperas.  les  Gétils-hommes,Cheuahers,&Efcuyers,quifetenoyentàri{le,delezle  Conite,& 
ailleursjentendircnt  ces  nouuelles,  fi  en  furent  durement  cou  rroucez,&  à  bonne  caufe, 
&  dirent  au  Comte,  qu'il  conuenpit  que  ce  dépit  fuft  amendé,  &c  l'orgueil  de  ceux  de 
Gand  abbatu.  Adonc  abandonna  le  Comte  aux  Cheualieis  &:  Efcuyers,  à  faire  guerre 
aux  GandoiSj&eux  contreuenger  de  leurs  dômages.Si  fallicrent  &meirent  enfemblc 
plufieurs  ChcuaUers  &  Efcuyers  de  Flandres ,  &  prièrent  leurs  amis  de  Haynaut  ,pour 
eux  aider  à  contreuenger,  &  firent  leur  Capitaine  de  Hafte  de  Flandres,  aifné  fils  Ba- 
„  n    r  a    ,  ftarft du Comte,vnmoult Vaillant Cheualicr.  Ccluy  Haflede  Flandres  &*fes compai- 
depiadres  "c    B"^'^^  ^^  tenoyent  vnc  fois  à  Audenarde ,  l'autre  à  Gaures,puis  à  Alos,  &:  puis  à  Terre- 
pitainedesNo-  ^o^de,  &  écarmouchoyentles  Gandois  grandement, &:couroyent  iufquesauxbar- 
hUs, contre  Us  tieres  delà  ville,&  abbattirent  ptcfquetous  les  moulinSjà  vent,  qui  eftoient  enuironk 
Gandois,         vill  e  deGàdj&firét  en  celle  faifon moult  de  dépit  à  ceux  de  Gâd;&eftoit  en  leur  côpai 

gnievn- 
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gnîevhieuncCheuâiier  dé Haytlaùtjde  grand  volonté^  qui  f appelloit m efsire  laques 
deVerchinjSènefchaldeHaynaut»  Plufieursgransappemfesilfiten  celle faifôn,enui- 
ronGandi,&fauanturoit(telle  fois  eftoit)tropfol!emcnt,& moult  outrageufcment,  & 
vcnoit  lancer  &:  combattre  iufques  aux  barrières,  &  conquit,  par  deux  ou  trois  fols  dé 

leurs  bacinetSj&deleursArbaleftcs.CeluymeffireîaquesdeVerchinaimoitmoultles 
arraées,&  euft  efté  vaillant  hommcjfil  euft  vcfcu  ldnguement,mais  il  mourut  ieune,  M 
fur  fon  li(5t,aU  thaftel  d'Ombre,delez  Mortaigne,dbnt  ce  fut  dommage* 

Comment  Us  Flamens furent  guerroyezpAr  ks  Nobles  de  Flandres.     ckÀjPi     XLViiii 

LEsGandois(quifevenoientr«ocquer&gabcr  des  Nobles  &  Gentils-hommes  de 
Flandres,&  d'ailleurs)en  furent  courroucez  après,  &  furent  en  penféed'enuoyer  au 
Comte  Aubert,ComtedeHaynaut,qu'ilvoui(îttrappellerôrretcnirfes  Gcntils-hom- 
meSfiquilesguerroyentjmaiSjtoutconfideréjils  virent  bien  qu'ils  perdroientleur  peine. 
carleComte  Aubert  n'en  feroic  riens»  Aulïi  ne  le  vouloyent  ils  pas  courroucer,  ne  fus 
luynietrreGhofejdontilslecourrouçaflentjCarilsnepouuoyeht  tienfatis  luy,  &fori      -i    -  j 
pays,&aucasqueHaynaut,  Holande,  ôcZelande,  leurferoyent  clos  5c  fermez, ils fe  (7^„^„/^  \ 
tiendroient  pour  perdus.Si  ne  tindrent  pas  ce  propos,iriàis  eurent  vn  autre  confeil,c'eft  Centils-homet 
qu'ils  manderoictaux  Cheualiers  &Efcuyers  de  Haynaut,  quitenoient  aucups  hérita-  fù tenaient d» 
ges,ou  rentes  &  reuenues,à  Gandjou  Chaftélenie,  qu'ils  les  veinffent  feruir,ou  ils  per-  p'f  ^  '«»•  f^'* 
droient  leur  tentes  &  reuenues,mais  ils  ne  tindrettt  conte  de  leur  mandement,  &  pour- A'^^''' V'"'' . 
ce  ils  mandèrent  au  Seigneur  d'Antoing,meflîre  Herué(  qui  eftoit  hérité  enlavillede  '"  ^^""■Z^''»"*' 

''Gand,&  Chaftellàin  d'icelle) qu'il  les  vpufîft  venir  feruir  5  ou  il  perdroit  les  droits  de  fâ 
Chaftélenie,  &  pource  qu'il  n'en  tintconte^ils  luy  abbattirent  fon  hoftel  de  Vienne^ 

'  tout  ius.  Le  feigneur  d'Antoing  leur  manda  que  volontiers  les  fcruiroit,  à  leurs  defpens 
&  à  leur  deftruâion ,  &  qu'ils  n'euifent  en  luy  nulle  fiancé  ^  car  il  leur  feroit  contraire, 
&fortcnnemy^n'ilne  tenoir,ne  vouloir  riens  tenir  d'eux,  fors  de  fon  feigneur  le  Com- 
te de  Flandres,auquel  il  dcuoit  feruice  &  obeiffance.Le  fire  d'Antoing  leur  tint  bien  ce 
c[u'illeurauoitpromis,carilIeurfit  guerre  mortelle,&  leur  portamoutdedômage&de 
contraire,&  fit  garnir  &;pourueoirt  le  chaftel:  de  laquelle  prouifion  &  garnifon  ceux 
de  Gandeftoient  moult  fort  courroucez  &;trauaillez.    D'autre  partie  fire  d'Anghieri  \s"ilenteâ  âtt 
(qui  eftoit  encores  bien  ieune  Efcuyer,&  de  grande  volonté,  &:  fappellolt  Gautier)  '^^'^M^ecand 
îeurfaifoit  moult  de  côtraires  &  de  dépits.  Ainfi  fe  côtinua  celle  faifon  la  guerre^  &  n'o-   .^^'"  K^'-f''^' 
foyentles  Gandoisiffir  hors,  fors  en  grade  côpaignie.  Lcfquels,  quand  ils  trouuoyent^^^^^^/''^^^ 
leurs  ennemisjils  n'en  auoient  nulle  mercy,pendant  qu'ils  cftoiét  les  plus  fors,mais  oc-  uerture  dehors 
cioyent  tout.  Ainfi  fenfelôna  &  multiplia  celle  guerrre  entrle  Côte  de  Fladres  &  ceux  parU^welU 
dcGand,quicoufta depuis cétmilleviesdcuxfoiSj&àgrandepeineypeuton  trouuerfff^  éntrif  le 
fin,nepaix.Carles  Capitaines  deGâdfetrouuoyentfimeifaits  enuers  leur  fei2;neurle  ■^^%f'^*ir  i  un 
CÔtedeFlâdrcs5&:leDucdeBourgongne,qu'ilsne  croyoient  point  que  pour  feellées,  ^"'"S'fi^^^J^ 
ne  pour  traiéteZjqu'ô  leur  iuraft,nefeift,ils  peulfentiamais  venir  à  paix,qu'il  ne  leur  cou  g'^^/Jf^*^   " 
ftaft  les  vies.Celle  doute  &r  crainte  leur  faifoit  tenir  celle  opinion,&:  entretenir  celle  di- 
uifîon  6r  guerrcjCÔtre  le  Côte  &  les  Gentils-hommes  de  Flâdres,  &:  fi  leur  dônoit  celle 
paour  courage  de  guerroyer  hardimét&outrageufemét.Si  leur  mecheuttoutefuoyes, 
par  plufieurs  fôis,de  leurs  ettiprifeSjainfî  comme  vous  orrez  recorder  en  l'Hiftoire.  Le 
Côte  de  Flâdres(quifetenoit  à  rifle  )oyoit  tous  les  iours  dures  nouuelles  de  ceux  de 
Gand,&-commentilsabbattoient&:ardoyenttesmaifonsdefesGentils-hômes:dont 
il  eftoit  rtloult  courroucé,&  difoit  qu'il  en  prendroit  encores  fi  grande  vengeance, qu'il 
mettroit  Gand  en  feu  &  en  flâbe,&les  rebelles  auftî.Si  appella  le  Côté,(pour  eftreplus 
puifTant  contre  les  Gandois,tous  les  Barons  de  FlandrGS,&leurabâdôna  Ton  pays,poui^ 
refifter  contre  lesBlancs-Chaperons,&lcur  bailla  deux  GentiIs-hômes,pour  eftre  leurs 
CapitaineSjC'eftafTauoirleGaloisdc  Mamines^&r  Pierre  d'Eftreueles.  Ces  deux,aucd  ^^fj"'*^"'^ 
routejportercnt  la  bannière  du  Comte,&  fe  tindrent,enuiron  trois  femaines^entre  Au-     ^  '^"  "^  "* 
denarde  &  Courtray  furie  Lis,  &y  firentmoultde  dômages  »    Quand  Rafle  deHar-  cotreltscUois 
felleen  fcutles  nouuelles,il  vint  hors  de  Gand,auec  tous  les  BIancs7Chaperons,&vint 
àDonzcj&cuidoitlàtrouuerlcsgensduComte.  Mals^quand  ces  Gens-d'armes  fcu- 
rent  que  les  Gandois  venoientjils  fe  tirèrent  deuers  Tournay,&:  farmcrct  en  la  ville,  & 
là  fetindrentvn  grand  temps,entour'OrGhies,leDan,&Vorlan,  &:n'ofoiét  les  marchas 
aller  deTournay  à  Douayjpour  iceux,&  difoit  on  adôc,que  lesGâdois  vicndroiét  aflie- 

G  ij 


7^  LE      SECOND      VOLVME 

gerriflc,&:  le  Comte  de  Flandres  dedans ,  &rallioyentdeceux  de  Bruges  &:  d'Ypre, 
pour  celle  entreprifej&aufïï ils  auoient  Grantmonrôi  Coiutray  deleiir  accord,  mais 
ceux  d'Ypre  6c  de  Bruges  varioycnt,&:n'efloycnt  pas  a  accord  aux  meftiers,&  difoient 
que  ce  feroitgrâdfoliedefîloingmcttrcleficgejcommeàriflcjôrque  leComtejleur 
Seigneur,pourroitauoir  grandes  alliances  au  Roy  de  France(ainfi  qu'autrefois  ilauoit 
eu)dontilpourroit  eftre  aidcj&fecouru^&r  conforté.   Ces  doutes  retindrent  les  bon- 
nes villes  de  Flandres^en  celle  faifon^de  faire  gucrrCj^  nul  fiege  ne  fe  mit,&  (à  celle  fin 
Prdtiqtieâes    que  le  Comte n'euftaucunpourchas,outrai(fté3defoncoufin&:fîis,IeDuc  deBourgon 
Gddois  aitecle  g,^g^  ^j  auoyent  enuoyé  mefragers5&  lettres  moult  amicbles,deucrs  le  Roy  de  France, 
^    -f '•'*««^.  en  luy  priant, &:  fuppliant^que  pour  Dieu,il  ne  fe  voufift  pas  confeiller  contre  eux,^  leur 
dommagejcar  ils  ne  vouloyent  qu'amour,  paix ,  obeifïànce  Sz  feruice ,  auec  ce  que  leur 
Seigneur,à  grâd  tort  &  pechédes  greuoit  &  trauailIoit,&;  que  ce,qu'ils  faifoyét,n'eftoit 
quepourfouftenirleursfranchifes,  lefquelles  leur  Seigneur  leur  vouloir  tollir  &  abba- 
tre,&  qu'il  leur  eftoit  trop  cruel.  Le  Roy  moyennement  f  enclinoit  affez  à  eux ,  fans  en 
faire  compte  ne  femblant.  Auflî  faifoit  le  Duc  d'Aniou  fon  frcre.Car  leComte  de  Flan- 
.  dres(côbien  qu'il  fuft  leur  coufin)fi  n'eftoit  il  pas  bien  en  leur  grace,pour  caufe  du  Duc 
de  Bret^i2ne,qu'il  auoit  entretenuz  delezluy,en  fon  pays,outre  leurs  volonté, vn  long 
têps.Sinefaifoientpasconte  defes  affaires.  Auffi  ne  faifoit  le  Pape  Clément,  &difoit. 
que  Dieu  luy  cnuoyoit  cefte  verge,pour  ce  qu'il  luy  auoit  efté  contraire,  &  ennemy. 

Comment  mefire  Bertrand  du  Guefcl'mfionnejtuble  de  France  trêfajfa.     c  h  a  p.     x  1. 1  x. 

EN  celuytempsfetenoitlebonConneftablede  France,  meflîre  Bertrand  du  Guef- 
clin,en  Auuergne,auec  bons  Gens-d'armes,&  fe  tenoit  à  fiege  deuant  Çhaftel-neuf 
de  Randô,à  trois  lieues  près  de  la  cité  de  Mende,  &  à  quatre  lieues  de  la  ville  &  cité  du 
Puy-en  Auuergne,ôr  auoit  enclos  en  ce  Chaftel-neufplufieurs  Anglois  &:  Gafcôs,  en- 
■f  Mort  de  tnef  nemis  du  Royaume  de  Frâce,qui  eftoiét  iflfus  du  pays  de  Limofin,  ou  auoit  grâd'  foifon 
fire  Bertrand    ^e  fortcrcffes.Si  fit  ledit  Côneftable,meflîreBertrand,lc  fiege  durât ,  faire  plufieurs  af- 
*'"  ^"f'iî'j  faux,durs  &  afpres,côtrc  ledit  chaftel,&:  iura  que  de  la  en  auant  il  ne  partiroit  de  deuÉt, 
conneja  e  e  qu'Jin'euflilechaftel.Mais vnegrâd'maladieleprit, dotilacouchaauliâ:,maispourtât 
lourde  luillet.  ncledeftit  paspourcelefiege,amçois  turentfes  gens  plus  aigres,quedeuant.TDe  celte 
1380.7?/»» /a  maladie  meflîre  Bertrand  mourut,dont  ce  fut  dômage  pour  fesamis,&:  pour  le  Royau- 
Crff«.cr  A»-  medeFrance.Sifutportéenl'Eglifedes  Cordeliersdu  Puy  en  Auuergne,&Iàfutvne 
nalesdeFract,  nuit,&  le  lendemain  on rembafma,&r  fut  apporté  à  S.  Denis  en  Frâce,  &làfut  enfepul- 
t^^*""  ?"^  ^^  turé,afrez  près  de  la  tumbe  du  Roy  Charles  de  France, qu'il  auoit  fait  faire  en  fon  viuât, 
rarddittcy  &  g^fij-iecorpsduditmeflîte Bertrand,fon  Conneftable,mettre  &:  coucher  àfespiez,& 
Ics"freres  &  P"^^  ^^  ^^^^^  ^^  l'Eglife  S .  Denis  fon  obféque,aufri  h5norablemêt,c5me  fil  euft  efté  fon 
les  notables  propre  fils,&  y  furent  tous  les  Nobles,t  les  frères  du  Royaume  de  France.  Ainfi  vacqua 
hommes  du  parla  mort  mefïîre Bertrand  l'office  de  Coneftable  de  Frâce.Si  fut  aduifévk  ordôné  de 
royaume  de  qui  on  le  feroit.Si  y  eftoiét  nômezplufieurs  gras  Barôs  du  Royaume  de  Frâcej&paref- 
France,  tenj  pecial,le  fire  de  Cliffon  &  le  fire  de  Coucy,&voulut  leRoy  de  Frace  que  le  fire  de  Cou 
ajnenefe  cha  cy  fuftregét  detoutePicardie,&adonciuy  donnale  Roy  toutela  terre  de  Mortaigne: 
ger.   outespis  ^^.  ^^  ^^  bel  héritage  feant  entre  Tournay  &  Valenciennes.Si  en  fut  débouté  mefïîre 
/4Mes  fteres  laquemes  de  W^erchin,le  ieune  Sénefchal  deHaynaut,qui  la  tenoit  par  la  fucceffio  de 
du  Roy.  e»    fon  pere,quien  fut  fire  vn  grand  téps.Si  vous  dy  que  ce  fire  de  Coucy  eftoit  grâdemet 
hieles  Sieurs  en  la  grace  du  Roy  de  Frâce,&  vouloir  le  Roy  qu'il  fuft  Côneftable,mais  le  gentil  Chc- 
duRoyaumc  ualier  fexcufoit,parp]ufieurs  raifons,&  ne  vouloir  pas  encoresentreprêdrefîgrâdfaix 
de  France,  rt  cômedelaCôneftablie,&difoitquemefsire  Oliuierde  CliflTô  eftoit  plus  fuffifantpour 
ttw/°  be'au-  l'^^re^quc  nul,car  il  eftoit  vaillant  preux,&  hardy  hôme,fage,aimé,&  congnu  des  Bre- 
coup,  ne  Pre-  fons.Si  demoura  la  chofe  en  celuy  eftat,  encores  vne  efpace  de  téps,&adonc  les  gés  de 
nant  ce  mot  a  mefsire  Bertrand  du  Guefclin  retournèrent  en  France ,  carie  chaftel  fe  rendit  à  eux  ce 
U  rigueur,      propre  iour,  que  ledit  mefsire  Bertrand  du  Guefclin  Côneftable,mourut,  &  f  en  allerét 
■fcoe  s'tl  vou-  ceux3quifytenoient,enLimofîn,enlagarnifon  deVêtadour.  QuandleRoy  deFrâcc 
loitdire  qu  il  yitles  gens  de  fon  Conneftable,fifet  retourna,pourla  caufe  dece  que  moult  l'aimoit, 
ne  es  peu     ^  g^.  ^^hacun  felô  fon  eftat  grand  dô.  Nous  delaifferons  à  parler  d'eux ,  &  recorderons 
reo^arder  par  moment  mefsire  Thomas,Côte  de  Bouquinguam,mailné  fils  du  feu  RoyEdouard  d  An 
le  rcret  queglcterte,micfus,en celle  faifon,vne  grande  arméc'de  Gens-darmes  &d'Archers,&  cô- 
jl  eut  en  lesmentilpaffajauecfon  oft,parmy  le  Royaume  de  France,  &  vint  enBretaigne. 

Comment 
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,   ^         ■  I     r,       r  ,  ■  .    ^  ,  voyac  &riiy 

Çomîne'ûtle'DHcde  Bretatgneenuoyà  versle  Roy  d'^>7gleterre ^.pour auoîrJêconys^&  failanf  fou- 

comment  le  Comte  de  Bôuquinguam  ^maifnè  fils  du  feu  Roy  Edouard  d'uîn^eterre  «enir  du  tre- 

fat  ordonné  pour  ve  voyage.  c-h  a  p.  l.  ,  pa{ré,qu'ila 

tioirtantai- 

VrOusauezbienouyrecorder,tqquâd  leDucdeBrètaigne  iffit  d'Angîeterreje  Roy  i^é. 
Richard  &fes  oncles  luy  promirent  qu'ils  le  conforteroyent  de  Gens-d'armes  &  t'^«''^^'*-44- 
d'Archers,  &  comment  ils  luyteindrentauffileurpromeffe,dont  il  rie  leur  prit  pas  blé. 
Carilsluy  enuoyerent  melTirelehand'ArondeLà  tout  deux  cens  Hommes-d'armeSj 
&  ceux  eurent  vne  telle  fortùne^qu'ils  furent  perisj&fefauuerent  à  grand  mefaifemef- 
fire  Hue  de  Caurelée  &  meffire  Thomas  Triuet,&:  y  eut  Bien  dépéris  cjuatre  vingts  Ar- 
ehers,&  autant  ou  plus  de  Gens-d'armes.  Sifutparcellefortune  celle  armée  rompue, 
dontleDucdeBretaignefemerueilloitmoult,  S: aufli faifôyent  ceuxdefon  cofî:ê,de 
ce  qu'ils  n'oyoyent  nouuelles  d'eux,  &  ne  pouuoicimaginer,ne  confidererjà  quoy  il  te- 
noit,&reuft  volontiers  feu,à  fin  d'eftre  conforté.  Carileftoit  afprement  guerroyé  de 
meflîre  Oliuier  de  CliflbnjmefllreGuy  deLaualjdemeflîfet  OliuierduGuefcHn,Cô- 1^^/"""''/''?^" 
redeLono.ueuille,du  SeigneurdeRochefort,  &desFrançois,  quife  rénovent  (mlcs^f^T,      "^ 
frontières  de  ion  pays,  c£  eut  conleii  le  Uucqu  il  enuoyeroit  lura(ans  hommes  en  An- r^  -r  j    r 
gleterre,pour  lauoir  a  quoy  il  tenoit  qu  ils  ne  venoyent,pour  auoir  confort  haftiuemet  ^^  ^e^c  vresTt 
car  ils  en  auoyent  bié  befoing.Si  furent  priez  du  Duc^ôr  de  ceiix  dti  pays^qui  atiecques  valante, 
juy  fe  tenoyent,pou'r  aller  en  melTage  en  Angleterre  j  le  Sire  deBeaumanoir  &  meflîre 
"Euftace  delaHoUfïaye:Ierquels  irefpondirent  qu'ils  iroyent  volontiers.   Sileurfurent 
baillées  lettres  depar  le  Duc  de  Bretaigne,&:  de  pai:  le  paysj&i  fe  partirét  ces  meflàgerSj 
du  pays  deBretaigne3&  motcrêtenraer,&  eurent  veht  à,  Volonté, &arriucrent  à  Han- 
tonne.Si  iflîrent  du  yaiflel,  &  montèrent  à  cheual&  vindrcrit  à  Londres.  Ce  fut  cnui- 
ron  la  Pentecoufte,ran  de  grâce  mil  trois  cens  quatre  vingts.  De  la  venue  du  Spigrieuf 
de  Beaumanoir&  du  Seigneur  de  laHoufïàye  furent  tantoft  certifiés  leRoy  d'Angle- 
terre &fes  trois  oncles,  &.  la  fefte  de  la  Penthecoufte  vint.   Si  vint  le  Roy  tenir  fafefte  i'^wijSoAw 
àWinderofc  :  &  là  furent  fes  oneks,  &  grande  foifon  de  Barons  &:  Cheualiers  d'An-  hapdeurs ,  «n 
gleterre,&IàvindrcntcesdeuxCheualiers  defrufdits(  qui  furent  grandement  receus  ««^c?^"  *'». 
du  Roy  &  des  Barons  d'Angleterre) &  baillèrent  leurs  lettres  au  Roy,&:  à  fes  oncles.  Si  -D.^^^^-^'"^'''"" 
lesleurentj&congnurentcommentleDuedeBretaigne&fonpaysprioyentaffedueu'^"^"*  "  ^^  ' 
fement  qu'ils  fuffent  confortez.  Adôc  feurent  les  deux  Cheualiers  la  mort  ineflire  lehâ 
d' Arondel,&:  des  autres,qui  eftoyent  periz  fur  mer  eh  allant  en  Bretaigne,&  f  excufa  le 
Duc  de  Lanclaftre,difanr  que  ce  n'eftoit  pas  la  coulpe  du  Roy,ne  dé  fon  cofeil,mais  pair 
lafortune  delà  mer,côtrc  laquelle  nul  ne  peut  venir,quâdDieuveut.Surquoy  les  Che- 
ualiers tindrentle  Roy  pour  excûféj&plaingnirentgrandemétla  mort  des  Cheualiers 
&Efcuyers,quiainfî  eftoyent  periz  fuir  mer-. La  feftede  Penthecoufte  palTée,  vn  parle- 
ment fe  tint  à  Weftraonftier,&  y  furent  mandez  tous  ceux  du  Confeil  du  Roy.-qui  tous     ,,; 
y  vindrent.  Pendant  que  ces  chofes  f  ordonnoyent  l  trépaffa  de  ce  fiecle  meflîre  f  Gui-  Jt^t ntmIrhT- 
chard  d'Angle,  Comte  de  Hoftidonne,en  la  cité  de  Londres.Si  fut  enfcuely  en  l'Eglife  m4s,<tn,  côtm- 
des  Auguftins  duditLondres,&luy  fit  ie Roy  fon  obféque faire  treshonnorablemenr,  mmenùn^y 
&  y  eut  grand  nombre  de  Prélats  &C  de  Barons  d'Angleterre,  &  chanta  la  mefte  i'Euef-  s^chdrd^chd^ . 
que  de  Londres.Tantoft  après  commencèrent  les  Parlemens:  cfquels  fut  ordonné  que  S'^^-^"-}^^- 
meflîre  Thomas  maifné  fils  du  feu  Roy  d'Angleterre,  &plufieurs  Barons^  Cheualiers '"'^''  ^''^^'"^' 
&  Efcuyers  d'Angleterre,pafreroycntla  mer^Si  fcn  viendroyentprendre  terre  à  Calais: 
&pafteroyent(reDieurordonnoit)  parmyle  Royaume  deFrace  à,trois  mille  Hômes- 
d'arines,&autantd'Archers3&viendroitleditmefîîreThomas,,dernierfils  du  fenRoy 
d'Angleterre,enBretaigne3accompaignédeCôtes,Barons5&ChëuaÎ!ers,àinfi  cômeà 
fils  du  Roy  appartient.Il  entreprit  vne  grâd  chofe,que  de  pafler  parmy  le  Royaume  de 
France  qui  eft  fi  grand  &  fi  noble,&  auquel  a  tant  de  bonne  Cheualeric^&.'  fi  vaillans  & 
apperts  Gens-d'armes. Quand  ces  chofes  furent  délibérées  &  arreftces,&  le  voyage  dii 
tout  conclu  &:  accordé,  le  Roy  d'Angleterre  &  fes  oncles  efcriuirent  lettres  au  Duc  dé 
Bretaigne,6e:  au  pays,&leur  mandèrent  vne  partie  de  leur  volonté  .&  leur  entente,&  du 
confeil  parlemeté  &  arrefté  à  Londres,&  qu'à  ce  n'y  auroit  point  de  faute,  que  mçflîrc 
Thomas,maifné  fils  du  feu  Roy,Comte  de  Bouquinguâ,en  cefte  faifon  ne  paflaft  la  mer 
pour  aller  à  leur  fecours&aide.Le  Roy  d'Angleterre  honora  moult  les  Cheualiers,  & 
leur  donna  de  moult  beaux  dôs,ô£  aufli  firent  fes  onclcSj  &:partirent  &:retonrnereht-cn 
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Bretaigne,&:  donnèrent  les  lettres  auDuc^quiles  ouurit,  &c  leut,  &  vit  tout  ce,  qu'elles 
conrcnoiét.Si  les  monftraaupays5&fecôtenterent  de  ces  refponfesXe  Roy  d'Angle-» 
terre  &c  les  oncles  ne  meirent  pas  en  oubly  ce  voyagCjqui  eftoit  empris^  mais  firêt  man- 
der tous  ceux,qui  eftoient  éleus  pour  aller  auec  leCôte  de  Bouquinguam,les  Barôs  d'v- 
nc  part,  &  les  Cheualicrs  d'autre.Si  furent  payez  &  deliurez  à  Dauures,pour  trois  mois 
vefient!  de     &:  cômencei:ent  leurs  gag6S,fî  toft  qu'ils  furent  arriuez  à  Calais,tant  de  Gens-d'arraes, 
^ens  de  guerre  comme  d'Archers,&  leur  deliùroit  on  palTage  fans  fraiz.Si  palTerent  petit  à  petit,  &  ar- 
^figlois, à  c<t  riucrent  à  Calais,&iheircnt  plus  de  quinze  iours  à  pairer,auant  qu'ils  fuflent  venus.Bien 
lufsjdusUchar  veoientceux  de  Boulongne,que grans  Gens-d'armes  ilfoient  d'Angleterrej&paffoiét 
ge dit  Comte  de  |an-ier,&:arriuoyent  à  Calaisw  Silefignifîercntparlepays,&par  toutes  les  garnifons,  à 
BeiiatmgHam.  fj^  qy'jjs  ne  fuflent  furpris.  Lors,  quand  les  nouuelles  furent  feues  en  Boulenois,  &:  en 
Terouennoisj&enla  Comté  de  Guines,Cheualiers&Efcuycrs  du  pays  firent  retraire 
leurs  biens  es  places  fortes,&y  meirent  tout  ce  qu'ils  auoyent(f  ils  ne  le  vouloyent  per- 
dre) &lesCapitaines(telsqueleCapitainc<ieBoulongne,d'Ardre,de  la  Môtoire,d'Hf- 
pirloque,de  Tôurnehan,deHornes,&  de  Liques,Scdeschafïeaux  fur  frontières) enten- 
dirent grandementà  pourueoir  leurs  lieux.  Car  ils  fauôient  bien  (  puis  que  les  Anglois 
paflbient  en  telle  flotte)qu'ils  auroient  l'affaunLes  nouuelles  du  paîfage  furet  fignifiées 
au  Roy  Charles  de  France,qui  fe  tenoit à Paris.Si  enuoya  tantoft  deuers  le  Seigneur  de 
Coucy(quie{loità  Saint-Quentin)àcequilfepourueuftdeGens-d'armeSj&:  fen  al- 
laft  en  Picardlejôi  reconfortaft  les  villes,les  citez,&:  les  chafteaux.Le  Sire  de  Coucy  o- 
laftrjonmâu  bcytau  commandement  du  Roy(comme  ce  futraifon)  &fit  fon  mandement  &:  fa  fe- 
ComtedeBm-  j^onfeà  Peronne  en  Vermâdoisjpour  recueillir  &affembkr les  Clieualiers&Efcuyers 
fuinjuaarriue  ^j^p^yg  d'Artois,de  Vermandols,  &  de  Picardic,&  eftoit  pour  ce  teps  Capitaine  d'Ar- 
deU^Maldale'  '^^^  ^^  ^^^^  dc  Saimpi,&:  de  Boulongne  meifîre  lehan  de  Bouuillcrs^&  arriua  à  Calais  le 
nei^Sofcom-  Côte  deBouquinguâ,dernierfils  du  Roy  Edouard  d'Angleterre,auec  fon  armée,  trois 
medcps.       iours  deuantlaMagdalcne,  au  mois  de  luilletjl'an  mil  trois  cens  quatre  vingtSi 

Comment  le  Comte  de  Bouqumguam^mA'tfné fils  du  Roy  Edouard  d'Angleterre,  é"  le^ 
K^ngloisjepartirèftt  de  Calais^  fouv  venir  en  France ,  éf  de  leuri  ordonnances, 

CHAPITRE.  L   I .  '        , 

.  Vand  le  Comte  dc  Bouquinguam  fut  arriué  à  Calais ,  les  compaignons  en  eurent 

^grande  ioye.  Car  bien  fauoyent  que  pas  longuement  ne  feiourneroyent  là,qu'ils 

nallaflent  en  leur  voyage*  Le  Comte  ferafrefchit  deux  iouts  à  Calais ,  &  au  tiers  iour 

partirent:,^  fc  meirent  fur  les  champs,  éprirent  le  chemin  de  Marquignes.  Oreftil 

droit  que  ie  vous  nomme  les  bannières  &  pannonceaux^qui  là  cftoyent.Premierement 

le  Comte  Thoirias  deBouquinguam,ôcleComte  de  Stanfort(quiauoit  fa  niécc  efpou 

-*^^nnot.j.    fée,fille  au  Seigneur  de  Coucy)  *cheuauchoient  à  bannières  déployées:&le  Comte  de 

Dimeftre,le  Sire  d'Efpenfier(qui  eftoit  Conneftable  deroft)leSirede  Fil-Waftier,Ma 

t-^"*"! "J'i    refchalje  Sire  dcBafîeJe  Sire  de  Bourfier,le  Seigneur  de  Ferrieres,  le  Seigneur  dcMor 

feratatoji  che-  i^i^_^[^  5 j^.^  (j'Orfi,  meiîlre  Guillaume  de  'Vrindefore,mcflîre  Hue  de  Caurelée,  meflîre 

des  defTtifhom-  Hùe de Haftinges, 62 mefïireHugues delà  Sente ,t  alloyentôc  cheiiauchoyent,  auec- 

m»K.)  <r  ^°wr  ^^^  ^^"'^^  pannons,  &  meflîre  Thomas  de  Percy,meflîre  Thomas  Triuet,meffire  Guil- 

lears  hanieres,  laumc  Cliton,me{ïîre  Yuon  deFil-Warin,nielïîrc  HuguesToriel,Ie  Seigneur  de  W^ar- 

nouuelletnenr,  din,mefrire  Euftace  &  meflîre  lehan  de  Harbefton,meflîre  Guillaume  Fermiron ,  le  Si- 

leufevolocers  re  dcBriaue,meflîre  Guillaume  Fabre,tnefl!îrelehan  &:  meflîre  Nicole  d'Auberricourr, 

fait  tcy  le  point  meflîre  lehan  Mace,meflîre  Thorîias  Camois,meflîfeRaouI,fils  du  Seigneur  de  Neuf- 

Vu\71\\o]      "ill^s'^c^i'-'s  Henry,  Baftard  de  Ferrieres,  meflîre  Hugues  Broee ,  meffire  Geoffroy  Or- 

crc.comei  la  felle,meflîreThomasVeft,leSeigneurdeSainte-More,Dauid HoIegraue,Huguelin  de 

-vérité (efte  con  Caurelée,baftard,Bernard  dc  Coderietes ,  &plufieurs  autres^   Si  cheuaucherent  eeS 

iunfnort  et  n'e-  Gens-d'armes  en  bonne  ordonnance,&  en  grand  arroy,&:  n'allèrent ,  le  iour  qu'ils  par'- 

ptt  point  de-  tirent  de  CalaiSjplus  auantqu'à  Marquighes,& là farrefl:erenr,pour  entendre  àlcursbe 

itant  Mefsire  (■ongnes,&  auoir  confeil  entre  eux  lequel  chemin  ils  tiendroyent.;  pour  accomplir  leur 
Thomas    de         ^        '      .,  •      1    r     ^       t  -  ■  •.         •      .        -        ^V./        i-         ^         ^ 

P  rci  voyage,carily  enauoitpluneursenlaroutejquiiamaisnauoienteiteen  France, com- 

me le  fils  du  Roy,&  plufieurs  Barons  &  Cheualiers.  Si  eftoit  biê  chofe  raifonnable  que 
sermens  etpro  ^^^^j  ^ui  congnoiflbient  le  pays  &  le  Royaume  de  Frâce,&;  qui  autresfoisl'auoyétpaf- 
mejjii  des  Capl  fé  &  cheuauché,euffent  tel  aduis  àc  gouuernementjqu'à  leur  honneur  ils  l'accôpliflènt. 
mnes  Anglais  Vray  eftque,quandles AngloisdutempspalTévenoient  en  France ,  ils  auoyent  telle 

ordon^^ancc 
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ordonnance  entre  eux,  que  les  Capitaines  iuroient  en  lamain  du  Roy  d'Angleterre  &<<«;(«>■  W'^k^ 
de  fon  Cônfeil,  deux  chbfes:  qui  font  telles:  la  première  qu'à  créature  du  monde:  fors  iliterre,pand 
entre  euXj  ils  ne  reueleroient  leurs  fecrets,  ne  leur  voyage,  ne  là  ou  ils  tendoient  à  aller;  '^'  ■^^»'"^»f  ^^ 
La  féconde  chofe,qu'ils  iuroient  &  promettoient^eftoit  qu'ils  ne  pourroientjny  ne  con-  ^'''^"'^^' 
fenriroient,  nul  traité  à  leurs  ennemis  faire,  n'accorder,  fans  le  feu  &  volonté  de  luy,  & 
de  fon  Confeil.Quand  ces  Barons,Cheualiers,&Efcuyers3&:  leurs  gens  fe  furent  repo- 
fezà  Marquignes  trois  iours,&  que  tous  furent  venus  e^ilTus  de  Calais,&  que  les  Capi- 
taines eurent  confîdcré  &  aduifé  quel  chemin  &  quelle  voye  ils  tiendroient,ils  fe  parti- 
rent étirèrent  par  deuant  Ardre:  &  là  ils  farrcfterent,deuant  la  baftide  d'Ardre,  pour 
eux  monftrer  aux  Gens-d'armes, qui  eftoient  dedans:  t&  là  fut  fait  Cheualierparle  f^h^""^  >0' 
Comte  de Boùquinguam  le  Comte  de  Dimcftre,  ôr  auflr le  Siie  de Morîais:  &  meirent  ^  ^^^^^  ^^" 
ces  deux  Seigneurs  adoncques  premièrement  hors  leurs  bâniereSiEneores  fit  le  Com-  ^"^"^^'"  '■^ 
te  de  Boùquinguam  Cheùaliers  ceux,  qui  f  enfuiuent:  premièrement  le  fils  du  Seigneur  g^^,     ^^ 
de  Fil-Waftier,  nieflire  Roger  d'Eftragne,meffire  lehan  d'Ypre,  meflîre  lehan  Colle,  mais  l'a  fuite 
mcffire  lame  de  Titiel,  meflîre  Thomas  de"  Ramefton,  meflîre  lehan  de  Ncufuille^  &:  affèuremftre 
raeflîre  Thomas  Rofelée:&  vint  loger  toutl'oft  àHofque  &  adoncques  furent  faits  tous  "rhûion. 
ces  Cheùaliers  nouueaux  dcuantdits,  pour  la  Caufe  de  ceux  de  l'auantgarde^  qui  f  en  al-  Sjf^^f  ^  "fi^ 
lerent  ce  iour  par  deuers  vnc  forte  maifon,feant  fur  la  riuiere,qu'oh  dit  Folânt.  Dedans  'j"^'     cheaa- 
auoitvnEfcuyer(àquilam.aifonefroit)qu'onappeloitRobertéIl  eftoit  bon  Homme-  ^^'^y^  ■  ^ 
d'armes:&: fi  auoit  garny  &  pourueu  fa maifon,de  bons  compaignons:qu'il auoit pris  &  yoyez^le chip; 
recueillis  là  enuiron  :  &  eftoient  bien  quarante  :  &  monftroient  bon  femblant  deux  241.  dupremi 
deffendre.  Ces  Barons  &Cheualiers,en leur noiiu elle  Cheualerieenuirôrierentlatour  VoLerle<^^} 
de  Fôlant:&  la  commencèrent  à  aflaillir  de  grand'  volonté:^:  ceux  de  dedans  commen  à»{rejent, 
cerent  aufli  à  eux  vaillammeiit  deffendre.  Là  eut  fait,  par  affaut  maintes  belles  apperti- 
fes  d'armes:&  tiroient  ceux  du  fort  moult  afpreiiîent  &:  viuement:  dont  ils  riaurerent  & 
blecerêt  aucuns  des  aflaillàns:  qui  fabandonnoient  trop  auantiCar  il  y  auoit  dedans  le 
fortjde  bôs  Arbaleftiers:  que  le  Capitaine  de  Sâin(5t-Omer  y  auoit  ehuoyez,  à  la  reqUe-  * 
fte  de  l'Efcuyenpourcc  qu'il  penfoitbien  qiieles  Anglois  pafTeroient  par-deuatfamai- 
fon:  &,il  la  vouloit  tenir  &:  garder  à  fon  pouuoir:ainfi  qu'il  fit:  car  il  f  y  porta  vaillânient. 
Làditvnehaiiteparollele  Comte  defDonnefiere:  qui  eftoitfurlesfoffeZifa  bannière     iil/autîcj 
detiantluy:qui  moult  ericotiragéafesgens,difant,Cômfflent?Seigneurs,ennoftrenou-  Dimeftre,rf»< 
ùelle  Cheualerie  nous  tiendra  meshuy  ce  coulombier?  Biennoiisdeuroientteniries^'"'^'*'"'^^*^'' 
forts  chafteaux.&places,qui  font  au  Royaume  de France;quandvne  telle  maifon  nous  ^-  ^^^'{'F""'" 
tient.  Auant,auant,  monftron  Cheualerie.  Bien  notèrent  ceuXjqui  fouirent  dire^celle 
parolle:  dontfépargnerentmoinsquedeuant:  &entrerentesfofiez:puisvindrentiuf- 
qUes  aux  raurs:&  là  tiroient  Archers  fi  meniiement,  qu'à  peine  fofoit  nul  monftrer  aux 
defFenfes.Sienyeutplufieursblecez,&naurez:&futlabafre-courtprife&arfe.Finale-  ' 

ment  ils  furent  tous  pris  :  mais  motilt  vaillamment  fe  deffendirent:  &  ny  etit  oncquês  ^■^ifi'-tereffe  dé 
honimé  nauré  à  mort.  Ainfi  fut  la  maifon  de  Foiant  prife,  &  Robert  de  Foiant  dedans,  ^"•'^^^/'''^-f 
&prifonnier  au  Comte  de  Donricfiere,&  les  autres  à  fes  gens:&  toutl'oft  fe  logea  fur  la  '^'^i"  ■n^'"'^'''  ^ 
rluiere  de  Hofque,  en  attendant  meflîre  Guillaume  de  W'indefore-.  qui  menoit  l'arrie-  feparlés^h^ 
iregarde,&:  point  n'eftoit  encotes  venu.  Mais  il  y  vint  ce  foir:  &  le  lendemain  fe  d  éloge-  gUis, 
rent  tous  enfemble:&:cheuaucherent  ce  ioùriufquesàElpreleque:&  là  fe  logèrent.  Lé 
Capitaine  de  Saindl-Omer  (qui  fentoit  les  Anglois  fi  f>res  de  luy)  renforça  les  guets  de 
la  ville:  &  fit  la  nuid  veiller  plus  de  deux  mille  homes:  à  fin  que  la  ville  de  Sainét-Omer 
ne  fuft  furprife  des  Anglois.  Au  lendemain  (ainfi  comme  à  l'heure  de  fix  heures)  délo- 
gèrent les  Anglois:&:  cheuaucherent,en  ordonnance  de  bataille,deuant  Saind-Omer; 
Quand  ceux  de  la  ville  fentirent  que  les  Anglois  venoient,  ils  f  armèrent  tdus(ainfi  que 
comniandé  leur  eftoit)&  f  ordônerent  au  Marché;&  puis  allèrent  aux  portes,aux  tours, 
&  aux  créneaux,  moultvaillamment,&  en  bonne  délibération.  Car  on  leur  difoitque 
lesAngloisaflaudroient  la  ville:mais  ils  n'en  aUoicnt  nulle  volonré:car  la  ville  eft  moult 
forte,  &  plus  y  poùuoicnt  perdre  que  gaigner.  Toutesfois  le  Comte  de  Boùquinguam 
(quiiamais  n'auoit  efté  au  Royaume  de  Ffance)voulut  veoir  Saind-Omer:  pource  que 
elle  luy  fembloit  moult  belle  de  murs,  de  porteSjdetours,&  de  beaux  clochers.  Siferi  Les  Anghh 
vint  arrefter  fur  vne  montaigne,  à  demie  heuë  près  de  la  ville:  &  là  fut  l'oft  range,  &i  or-  ietiat  s  .omet 
donné  plus  de  trois  heures:  &  là  adoncques  eut  aucuns  ieunes  Cheùaliers  Zc  Elcuyers,^"''  l'aJsaiUit, 
iRontez  furleurs  courfîers,qui  efperonnerentiufques  aux  barrieres:&  demanderétiou- 
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fies  de  glaiues,aux  Chcvialiers  &  Efouycrs^qui  dedans  la  ville  eftoient:  mais  ils  ne  fiuéc 
point  refpondusi&rcnrctourncrét  arrière  en  l'oftiCeiour  que  le  Comte  deBouquin- 
guam  vint  deuant  Sainft-Omer:  il  fit  Cheualicrsnouueaux:  &  premièrement  meflire 
Raoul  de  Neufuille,  meffirc  Berthelemy  Bourfier ,  mefTirc  Tiiomas  Camois,  meffire 
Fouk]sCourbec,meirire  Thomas  d'AngiiuCpmeflîre  Raoul  de  PypreSjMefïireLouis  de 
S.  Aubin  Se  mcllire  leâ  Paule.  Ces  nouucaux  Cheualiers  en  leur  Chcualcrie  première, 
&:  montez  fur  leurs  courncrs,efpcronnercnt:  &c  vindrent  iufques  aux  barrières  de  la  vil- 
le: &  demandèrent  iouftes  de  glaiues  aux  Cheualiers  &  Efcuyers,qui  dedans  la  ville  c- 
ftoient:  mais  point  n'eurent  de  refponfe:  &  ainfî  f  en  retournèrent  arrière  en  leur  oft. 
Quand  le  Comte  de  Bouquinguam  &  fcs  gens  veirent  que  les  Seigneurs  de  France,qui 
dedans  Saind-Omer  eftoient,  ne  fe  mettoient  point  aux  champs  à  l'encontre  d'eux,  ils 
pafTerent  outre:  &:f  en  vindrent  le  iour  loger  aux  Efquilles,  entre  Saind-Omer&Té- 
rouenne:  &lc  lendemain  ils  fe  partirent:  &  cheuaucherent  vers  Térouenne.  Quand 
ceux  des  garnifons  de  la  Comté  de  Boulongne,d'Artois,&  de  Guines  virent  le  conue- 
nant  des  Ang!ois,&:  qu'ils  alloient  toufiours  fans  arrefter/ignifierent  l'vn  à  l'autre  leurs 
volontez,  &  qu'il  les  feroit  bon  pourfuyuir,  &c  qu'on  y  porroit  bien  gaigner:  Si  fe  cueil- 
lirent tous:&  fafTemblerehtfoiisles  pennons  du  Seigneur  de  Franfures,  &du  Sire  de 
Saimpi:&:fetrouuerêtbié  deux  cens  Lances.Si  commencèrent  à  coftoyer&  pourfuy- 
uir les  Anglois:mais  les  Anglois  fe  tenoient  tous  enfcmblc:  ne  point  ne  fe  déroutoient: 
te  ne  f  ofoit  on  bouter  en  eux:  qui  ne  voulut  tout  perdre.  Toutesfois  ces  Efcuyers  & 
Cheualiers  François  retrenchoient  à  la  fois,&  ruoient  ius  lesfourrageurs  Anglois,par- 
quoy  ils  n'ofoient  aller  fourrager:  fils  n'eftoient  en  grans  routes.  Si  cheuaucherent  les 
Anglois:  arpalTerent  Térouenne,  fans  riens  faire.  Carie  Sire  de  Saimpi&ie  Sirede 
t  <^«  "'"^  ffiJf  Franfures  y  eftoiét.  Si  yindrent  les  Anglois  loger  à  f  Bitône:  Sd  là  fe  repofcrent  vn  iour. 
^''""^a)  mieux  jeyous  diraypourquoy.  Vous  fauez  comment  il  eft  cy-delïus  contenu  que  le  Roy  Ri" 
^ue  et  une.    |^^j.^j^'^j^g|ej-^j-j-e  p^j- la  promotion  de  fes  oncles  &  de  fonConfeiLauoit  enuové  en 

comme  la  JuiteW^  .       ^r- r^i.        r  rr      c-      -  d      i     j  i    t?        j      d  -  ■    r 

lemonftre.  Allcmaigne  fo  Cheualier,meilire  Simo  Burle,deuers  le  Roy  des  RomaiS3pour  auoir  fa 
fœur  en  mariagCi,  Le  Cheualier  auoit  fi  bien  exploité,que  le  Roy  des  Rommains  laluy 
■fc'eftapHoir  auoit  acordée,par  le  bon  Confeil  des  baux  Barons  de  fa  Court:  ôcenuoya  le  Roy  des 
de  Luxem-  Romains  en  t  fa  terre,  &  puis  en  Angleterre,  auecquesmeflîre  Simon  Burle,  le  Duc  de 
bourg,  rf  WD» 'j-^^'qjj^  pouraduiferle  Royaume  d'Angleterre,  afin  de  fauoir  comment  il  plairoità 
aHu:cr,feur  jrafoeur,&pour  côfermer  les  ordônances.  Carie  Cardinal  de  Rauenne  eftoit  en  Angle 
doute  Jiïle  ^^^^'^  ('l"^ ^^  tenoitVrbanifte  :  Se  ConuertilToit  les  Anglois  à  l'opinion  d'Vrbain)  &;y  at 
faille  lire  Sa-  tcndoit  la  venucduDucdefrufnommé.Lequel,à  la  prière  du  Roy  des  Rommains  &  du 
xc,o»  Saxon-  Duc  de  Brabant,luy&  toute  faroute,auoit  faufconduit  pour  paffer  parmy  le  Royaume 
gne.  de  France,  &  aller  à  Calais.  Si  eftoient  venus  par  Tournay,  par  l'Ifle,  Se  par  Bethune:  & 

vindrent  veoirleComtede  Bouquinguam&fesBarons:lefquelsrecueillirentleDuc 
deTafTon,  &  fes  gens  moult  honnorablement.  Le  lendemain  ils  prirent  congé  les 
vns  des  autres.  Si  p afférent  les  AUemans  outre:  &  vindrent  à  Aire^à  Sainél-Omer,  Se 
puis  à  Calais;  Le  Comte  de  Bouquinguam  &  fon  oft  paffetent  par  deuant  Lyques;  & 
vindrent  ce  iour  loger  à  Bouhain,  lez  BuiffiereSi  Si  fe  tindrent  là:  Se  toufiours  les  pour- 
fuyuoient  le  Sire  de  Saimpi  &  le  Sire  de  Franfures,  &  leurs  routes.  Quand  ce  vint  au 
matin,ils  délogèrent:  &  cheuaucherent  deuers  Bethune.  En  laville  de  Bethune  auoit 
grand  garnifon  de  Gens-d'arraes,Cheualiers  et  Efcuyers:que  le  Site  de  Coucyy  auoit 
enuoy  ez,  tels  que  le  Seigneur  de  Hangeft,meffire  lehan  Se  meiïlre  Trihâ  de  Roycjmef- 
fire  Geoffroy  de  Charny,meffre  Guyde  Harecourt,&  moult  d'autres^Si  paffa  tout  l'ôft 
près  Bethune:&  oncques  n'y  firent  femblant  d'affaillir:&  vindrent  àDoncheres.  Aheu- 
rc  de  vefpresvindrentle  Sire  de  Saimpi  &  le  Sire  de  Franfures,  &fe  boutèrent  en  Be- 
thune:^ le  lendemainils  vindrent  à  Arrasr&trouuerent  le  Seigneur  de  Coucy:quiles 
rcceutliement:&  leur  demanda  des  nouuel!es:&:  quel  chemin  les  Anglois  tenoient.  Ils 

refpondirent  qu'ils  auoientgeu  àDonchcres:  &  cheuauchoyét  treffagement:  car  ils  ne 
félongnoient  point.  Donc(dit  le  Sire  de  Coucy)  il  eft  apparent  qu'ils  demandent  ba- 
taille.Ce  qu'ils  auront(fe  le  Roy,noftre  Sire,nous  veut  croire)auant  qu'ils  ayent  accom 
ply  leur  voyage.  Le  Comte  de  Bouquinguam  paffa  au  dehors  d'Arras,  en  ordonnance 
de  bataille:&  paffa  outre  fans  riens  faire:&  vindrent  loger  à  Aner:&  le  lendemain  à  Mi - 
raumont:&puisàClery-fur-Somme.  QuandleSire  deCoucy(quifetenoitàArras) 
entendit  qu'ils  tenoient  ce  chemin,  fi  enuoya  le  Sire  Hangeft  à  Bray-fur-Somme,  &  en 

facom- 
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fa  compaignic  trente  LanbeSjCbeualiers  &  Efcuyers:  &à  Peronnemeflireïaqucmes 
de  VarGhin,SéncfchaldeHaynaut,Ie  Seigneur  de  Hamireth5melnrelehan  deRoye^Sé 
plufîeurs  autres:  &  il  f  en  allavefs  Saind-Quentin:  di  enuoyale  Seigneur  de  Clery,  & 
plufieurs  autres  en  Vermandois»  Car  il  ne  vouloir  pas  que  par  fa  négligence  il  y  euft 
point  de  dommage. 

Comment  le  Sire  de  Brimeu  é^fei  enf ans  furent  ■^rïs  des  <_An^ois^  ^  toute  leur  r  eut  et 
^  comment  la  garnifon  de  Feronne  fut  rechacée  moult  hafîiuement  dedans  leur 

villes.  C  H  A  Pt  L  I  li 

LA  nuidjque  les  Anglois  fe  logèrent  à  Clery- fur-Somme,  faduiferent  aucuns  des 
Cheualiers  de  leur  bande  (comme  meflire  Thomas  Triuet,  meflîre  Guillaume  Cli- 
tonjmefllreYuon  de  Fil-^^arin^parlemouuement  du  Seigneur  de  tW^archin:  qui  co-  ^ 

gnoifîbit  tout  Icpays,  &quifentoitle  Seigneur  de  Coucyjàgrans  Gens-d'armes,  en  la  c'efictlmliil 
cité  d'zArras) qu'ils  cheuaucheroient  aU  matin,  auecqu  es  les  fourrageurs  de  i'oft  à  fauoir  afirnome  de 
filstrouueroientehofe  qui  leur  fuftbonnexar  ils  defiroient  à  faire  faifts- d'armes.  Ain-  Vuardin  au 
fi,comme  ils  aduiferent,il  futfait:&  fe  partirent  enuiron  trente  Lâces:&  fuiuirent  leurs  chtp.preced.ef 
cheuaucheurs  &  fourrageurs  ài'aduenture.    Ce  propre  iour  partit  d'Arras  le  Sire  de  '^<>»^g'>rdez. 
Cpucy,  à  grand'  route,  &  prit  le  chemin  de  Saind-Qjjentin .  Quand  ils  furent  furies   "  ^p>~^»'ire 
champs,le  Sire  de  Brimeu  &  Ces  cnfanSi^  enuiron  trente  Lances,iffirent  hors  de  la  rou-  -^^  Ha.yna't 
te  du  Seigneur  de  Coucy:ainfi  que  ceux,  qui  defiroient  les  armes.  Sifetrouuerentfur 
les  champs  Anglois  ^  François:  &:  virent  bien  qu  il  leur  conuenoit  combattre.  Si  efpe-  Refaite âeqnel 
tonnèrent  l'vn  contre  l'autre^,  en  écriant  leur  cri.  De  première  venue  il  en  y  eut  de  ruez  quepm  de  fu 
ius,de  morts,&  de  fort  blecez,dVne  partie  &  d'autre:&y  eutfait  plufieurs  belles  apper-  çeis par  amnt 
tifesd'armes:&femeirenttantoft  à  pié:&  Commencèrent  à  pouffer  des  lanees:&:  moult  ^'^»glots^ 
bien  fe  portèrent  d'vn  cofté  &  d'autre:  &  furent  en  tel  eftat,  ehuirou  vne  heure:  qu'on  ^^"  ^^ras. 
ne  fauoit  à  dire  lefquels  auoient  du  meilleur:mais  finalement  la  place  demoura  aux  An- 
glois: 6r  prit  mefsire  Thomas  Triuet  le  feigneur  de  Brimeu  &  fes  deux  filsjehâ  &  LoUis: 
&y  eut  enuiron  feize  Hommes-d'armes  pris:  &  le  démourant  fe  fauua:  &  retournèrent 
les  A«gIois3àtoutleurgaing,à leur  ofl:,SifciournerententourPeronne.Car  ils  auoient 
cntendu,par  leurs  prifonniers,  que  le  Seigneur  deCoucyeftoit  à  Peronne^à  bien  mil- 
le Lances:  &  ne  fauoiêt  fil  les  voudroit  combattre.  Ce  propre  iour  febouterêt  hors  de 
I'oft,  auecques  les  fourrageurs,  le  Sire  de  f  Warchin  &  Fierabras,  le  baftard,  fon  frère,  ■f^lf^titqtiicE 
mefsireYuon  de  Fil-W^arin,&  plufieurs  autres  vindrentcouririufques  au  Mont  Saind^''""'-^'^"''^ 
Qucntin:&  là  fe  tindrent  en  embufchc.  Car  ils  fauoient  bien  que  le  Sénefchal  de  i^ay- vvTrchin  lu, 
naut  eftoit  à Peronne, à  grans  Gens-d'armes,  &fentoient  le  ieune  Sénefchal  de  Hay-  commencJece 
naut  fi  outrecuydé,  qu'il  iftroit  hors:  ainfi  qu'il  fit.  chAp^- 

Ceux  de  l'auantgarde  enuoycrent  courir  dix  Hommes-d'armes  deuant  Peronne:en-    f  rerdrd  dit 
tre  lefquels  furent  Thierry  de  Soumain,le  Baftard  de  fVartin:  Huguelin  de  Caurelée,  ipY^irtim^ue 
i  &  Hopoquin  Hay,  môtez  fur  leurs  cheuâux  d'eftricrs. Si  vindrentiufqucs  aux  barrières  '^fenfi^lhe  le 
"\  là  ou  eftoientbicn  cinquanteLances,auecqueslcSénefchaldeHaynaut:qui  firent  ou-v'^^,  '*^'^'',,, 
1  unrles  barrières:^  cuidoient  attraper  ces  CourcufS:&  le  mirent  en  chace  après:  &  eux  r^^.^„,„^„'j 
de  fuir  vers  leur  embufche.    Quand  ceux  de  l'embufche  virent  que  les  François  cha-'vvarchin  et 
çoient  leurs  gens,ils  découurirent  leur  embufche:mais  ce  futvn  peu  trop  toft:car3quâd  deVvarchin 
{ le  Seuefchal  de  Haynaut&  fes  gens  virent  venir  celle  grofreroute,&' tous  bien  montez,  en  ce  prefmt 
j  ils  iouerentdelaretraite:&làfeurentcheuauxqu'elperonsvaloient:&rrouuerentbien  '^'^''/'• 
j  àpoint  les  Seigneurs  les  barrières  ouuertes.  Toutesfois  ils  furent  de  fi  près  fuyuis,  que  -iV- 

1  mefsireRicharddeMarquiUies,mefsireLouisdetVertaing(quieftoitlà)Honarddela  •  Y '^'*L    '' 
I  Honarderie,  &  Vital  de  Saind  Hilaire,  &:  bien  dix  autres  Hommes-d'armes,  y  demou- 
1  rerent  prifonniers  aux  Anglois:  &  tous  les  autres  fefauuerent.Quand  les  Angfoisfeur^t  -^stir  Ufindt^ 
I  que  le  Sénefchal  de  Haynauf,lc  fire  de  t  Hauereth,le  fire  de  Clcry:&vingt  autres^Che  chae.prece^ 
I  ualierSjf  eftoient  fauuez,  fi  dirent,  Dieu.'  quelle  rencontrelfe  nous  les  eufsions  tenus  ils  '^^nf,  denfir^ 
l  nous  enflent  payé  quarante  mille  francs.  Si  retournèrent  en  I'oft.- &  n'y  eut  plus  ridns  "'""'^f  ^»  V^ 

fait  celle  iournée.  L'oft  fut  trois  iours  à  Clcry-fur-Somme,  &  là  enuiron:  &  au  quatrié-  H^"'"^^™ 
j  me  iour  ils  f  en  partirent  &  vindrent  en  l'Abbaye  de  Vaucelle,  à  trois  lieues  de  Câbray:  J^flfy!L    '^^ 
\  &lendemainversfain6l-Quentin.  Ce  propreiourcheuauchoientlesgensduDucde 
Bourgongne(qui  eftoient  enuiron  trente  Lances)&  venoicnr  d'Arras  à  faind  Quentin.    +  Gérard  dit 
Mefsire  Thomas  Triuet,mefsire  Yucs  de  Fil- Warinjle  fire  de  t  Vertain,&  plufieurs  au-  irf  Vcxtaing. 
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refaite  d'au-  ^^^^^  ^^j  eftoîcnt  à  l'auantgarde  auccqùcs  les  fourrageurs,  ainfi  qu'ils  venoient  prendre 


cttnes  p^tis 


dn 


gms  au  jogis^rencontrerent  les  Bourguignons:&  y  eut  bataille.  Mais  elle  ne  dura  pas  îongue- 
\LL,  ment:  car  les  Bourguignons  furent tantoftcfpandus.lVnçà, l'autre  là:  &rerauua  qui 

£onç7>e^par  tes  o     o  ^  riii  T 

t/fwç''"^'  peut.ToutesfoismemrelehendeMornay  demoura  iutlaplacccn  bon  conuenant,lon 
pennon  deuantluy:&fe  combattit  moult  vaillamment:  mais  finalement  il  fut  pris,  & 
dix  Hommes-d'armes  en  fa  compaignie.  Puis  vindrcnt  les  Anglois  à  Fourfons,  à  deux 
lieues  d'Amiens:  ou  l'auantgarde  fe  logea* 

Comment  les  Anglûis  ard'trent  ^gafierent  lefays  de  chdmpaigne:  (^  des  rencotttres^qwils  trou- 
uerent en lenrs chemins^ dr desfrifimiers,qu'ilsfrireiity,  c  h  a  p.       lui, 

Endemain  au  matin,quand  le  Comte  de  Botiquinguam,&  (es  gehs  eurent  ouy  mef- 
^fe,  ils  femeirent  au  chemin,  pour  venir  vers  Sainft-Quentin:  en  laquelle  ville  il  y  a- 
uoit  grans  Gens-d'armes:mais  point  n'ifsircnt  hors.  Si  y  eut  aucuns  CoureurSj  qui  cou- 
rurët  iufqucsaux  barrières:  mais  tantoftilsfedepartirêt:carroftpa{raoutre,fansarrc- 
fter:  &  vint  à  Origny-Saindle-Benoifte,  &  es  villages  d  enuiron.  En  la  ville  d'Origny  a 
t  rerati,  A     vnc  moult  belle  Abbaye  de  Dames:dont  pour  ce  temps  eftoit  Abbeffe  la bclle-ante  au 
maintenant     Seigneur  de  t  Vertaing:  qui  eftoit  en  l'auantgarde:  dont,  à  la  prière  de  luy,  TAbbaye,  & 
Verthain:©-  toutelaville,futrefpiteed'ardoir&  piller:  &fe  logea  le  Comte  en  l'Abbaye.  Maisce 
faut  necefuire-  foir^^  le  lendemain, y  eut  à  Ribemont  (qui  pres  delà  eftoit)  grandes  écarraouches:  & 
ment  jue  ce    ^^  ^  ^^^  ^^  morts,&  de  blecez,d'vne  part  &  d'autre.  Au  matin  (c  délogeal'oft  d'Origny: 
iîélantparU  ^vintà  Crecy:&puis pafTaà  Vaux,deflbus  Laô:&vintlogeràSifronne:  &lendemaiii 
aucha».  Prec.  paffala  riuiere  d'Aifne,au  Pont  à-Vaire:&:  vindrêt  àHermonuille  & àHormifry,à qua- 
tre lieues  de  Reims:&  ne  trouuerent  riens  iùr  les  chemins»  Car  tout  eftoit  retrait  es  bÔ- 
nes-villes  &  es  forts  &  auoit  le  Roy  de  France  abandonné,  aux  Gens-d'armes:  de  fon 
paysjtout  ce  qu'ils  trouuoicnt  fur  le  plat  pays.Si  auoient  les  Anglois  grand  fouffrete,  & 
efpecialement  de  chairs.  Sieurentaduis  qu'ils  enuoyeroientvn  Héraut  à  Reims,  pour 
traiter  qu'ils  leur  voufiffent  enuoy  er  des  viures  vne  quantité:comme  beftes,pain,&  vin 
Marnais  trai-  Ceux  de  Reims  refpondirent  qu'ils  n'en  feroient  riens:  &  qu'ils  fiffent  ce  que  bonleur 
fmewf  des     f|bleroit.  Les  Anglois  furent  fort  courroucez  decefte  refponfe:  tellement  que  leurs  i 
ngmjufU  (3Qm.cuj.sardirent,envnefemaine:plusdefoixante  villages  en  la  Marche  de  Reims.' 
Reims,  Encores  feurent  les  Anglois^  que  ceux  de  la  ville  de  Reims  auoient  mis  en  fauueté,  de- 

dans leurs  foffez,  grand'  foifon  de  beftes.  Si  vint  l'auantgarde  celle  part:  &  firent  leurs 
gens  defcendre  &  entrer  es  foirez,&  chacer  hors  toutes  ces  beftes,  fans  ce  que  nul  ofaft  i 
ifsir,n'aller  au  deuant,ou  fe  monftrer  aux  defFenfes:Car les  Archers(qui là  eftoiét  logez  > 
.     ,.  fur  les  foirez)tirbient  fi  drU|,que  nul  n'ofoit  venir  aux  guerites:&  curent  les  Anglois  plus  ; 
^       »'Af  jie -j- vingt  mille  beftes.  Encores  mâderét  ils  à  ceux  de  Reims:  qu'ils  ardroiêt  tous  leurs  ' 
rTilIe"^  ^    blez:filsnelesrachetoicntdeviures,depain,  &devin£  Ceux  de  Reims  doutèrent  ce- 
fte  nouuelle.Si  enuoy  erent  fix  charges  de  pain,  &  autant  de  vin:&  parmy  ce,  les  blez  & 
les  auoines  furent  fauuez  &  gardez  d'ardoir.Si  pafferent  les  Anglois  en  ordonnance  de  \ 
■\p^erari  dit  bataille  par  deuant  la  cité  deReims:&vindrentàBeaumont:carilsauoiétpairélariuic-  ! 
v\e\e,crsaU  re,au  dclfousdcReims.  Au  délogement  de  Beaumont-fur-Vielle,tcheuaucherent les 
velle.  Anglois  amont,  pour  pafler  la  riuiere.  de  Marne;  &  vindrent  à  Conde- fur-Marne:  &là  . 

trouuerent  le  pont  deffait:mais  encores  y  eftoient  les  attaches:&illec  trouuerent  plan- 
ches &  merricns:dont  ils  refirent  le  pont:&paflerent:&  vindrent  ce  iour  loger  es  villa- 
ges de  delfus  Marne:  &lédemai  deuers  la  ville  de  Vertus:&là  eut  vne  grâd'  écarmouche  i 
Lavilleâerer  deuantlechaftel, &grand'foifon deblecez. Silogeale  ComtedeBouquinguamcnla  ! 
tus  hrttUeefAr  ville  de  Vertus:6cjanui(5l,la  ville  de  Vertus  fut  arfe,fors  rAbbayc:pource  que  le  Corn-  i 
les  Anglois.      tcy  eftoit  logé:  autrement  elle  cuft  eftéarfefans  déport:  car  ceux  de  la  ville  l'eftoicnt  ' 
retraits  au  fort:quine  fe  voulurent  point  rachapter.  Lendemain  l'oft  fe  délogea:  &:vint 
pafter  par  deuât  le  chaftel  de  Moymer:qui  eft  de  l'héritage  au  Sire  de  Chaftillon.Si  vin- 
drent les  écarmoucheurs  aux  barrieres:puis  paffereut  outre  :  &  vindrent  loger  à  Pelan- 
ge,cn  approchât  la  cité  de  Troyes:&lédemainàPlancy-fur-Aube.  Si  cheuauchcrétlc 
SiredcChaftel-neuf&IehâdeChaftel-neuffonfrere:&RemôddeS.Marfîn,Gafcos, 
&  autres  Anglois  enuiron  quarante  Lances  d'vne  part  &  d'autre  :&  riens  ne  trouucrét:  i 
dont  ils  eftoient  moult  ennuyez.  Sivirent  furies  champs  vne  route  de  Gens-d'armes: 
qui  cheuauchoicnt  vers  Troy  es.  C'eftoit  le  fire  de  Hangcft,  &  (es  gens.  Si  commencc- 
lent  Anglois  &  Gafcons  à  brocher  chenaux  des  efperons  après  eux.  Le  fire  de  Hangeft 
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Jes  auoit  bien  veuz:&  Te  douta  qu'il  n'y  eufl  plus  grand  route, v^u  ils  n  eftoient:&:  dit  à  fcs 
gens,  CheuauchonversPlancy:  ôrnous  fauuon:  car  ces  xA.ngiois  nous  ont  découuerts: 
&  leur  groiTe  route  eft  prcs  d'icy:metton  nous  à  fauueté  au  chaftcl  de  Plancy.Si  tirèrent 
'  celle  part  &  les  Anglois  après.  LàeutvnHomme-d'armes  deHaynautjdelarouteau- 
Seigneur  de  Vertaïng,  appert  Homme-  d'armes  (&  f  appeloit  Pierre  Berton)  bien  mon- 
té. Si  abaiflafonglaiuc  :  ôcfen  vint  contre  le  Seigneur  de  Hangeft:  qui  fuyoitdeuanr. 
Si  luy  adreça  fon  glaiue  au  dps^par  derriere:&  le  cuida  mettre  hors  de  fafèlle:mais  onc- 
ques  le  Seigneur  de  Hangeft  ne  perdit  felle,n'eflriers  (combien  que  l'Homme-d'armes 
luy  teinft  toufiours  le  fer  au  dos)&:  ainfî  vindrent  à  Plancy  i&jdroit  à  l'entrée  du  chaftel, 
le  Sire  de  Hangeft  faillit  ius  de  fon  cheual:  &  entra  es  foflez.  Ceux  du  chaftel  entendi-  Ecarmouche 
■  rentàle  fauuer  &  recueillir:  &  vindrent  à  la  barrière:  &  là  euf  grand' écarmouche:  car  des  Anglais  de 
ceux  du  chaftel  tiroicnt  moult  aigrement  (pource  qu'ils  aiioient  de  bons  Arbaleftiers)  t^t  U  chafiea» 
&là  eut  fait  de  moult  belles  appertifes  d'armes  d'vne  partie  &  d'autre.  A  grand  peine  fut  ''^  F^tncien 
fauué  le  Seigneurde  Hangeft;  qui  moult  vaillamment  fe  combattit  en  entrant  au  cha-  ^"^'^l'^'^"^ 
ftel:  &  toufiours  venoient  gens  der'auantgarde.  Le  Sire  de  Vertaing,meffire  Thomas 
Triuet,mefiu-e  Hue  de  Caurclée,^  les  autres  vindrent  ilîec:&  y  eui  grief  confliâ::Car  il 
yen  eut  de  morts  &  de  pris,ducofté  des  François5enuiron  trente:  &£!  fut  la  bafle  court 
du  chaftel  arfe:&le  chaftel  aftailli  de  toutes  partsCle^uel  fut  bien  deffendu)& furent  les 
moulins  de  Plancy  auffi  ars  &:  abbattus.ôr  fe  retira  toutl'oft  enfemble:&pafra,au  Pont-  ^  „      .  »• 
à-rAnge,lariuierc d'Aube:  &chcuaucherentverstVolant-furSeine.  Ainfifutceiour  vaiantrcrrf/» 
le  Sire  de  Hangeft  en  grand' aducnture.  Le  propreiour  cheuaucherentlcsSeigneurs//frr«»«««7 
de  rauantgarde:meflire  Thomas  Triuet,meffire  Hue  de  Caureléc,leSiredeVertaing,y«r/««/»  di  et 
le  Baftard  fon  frère,  Pierre  Berton,  &  pluiîeurs  autres.  Si  rencontrèrent  meflSre  lehan  '^"î- 
de  Roye,  &  enuiron  vingt  Lances  des  gens  au  Duc  de  Bourgongne:  qui  f  en  alloient  à 
Troyes.  Les  Angloisles  apperceurent:  &  frappèrent  des  efperons  après  eux:  &  les  Frâ-  ^'"f««  J"^»' 
■  çois  entendirent  à  eux  fauuer:  (car  ils  n  eftoient  pas  affez  de  gens  pour  les  attendre)  &  dupuc  de  Bour 
f  en  fauua  la  greigneur  partie:&  meffire  lehan  de  Roye  &  les  autres  fe  boutèrent  'es  bar-  f/f ,"«/âf/'*''' 
I  ricrcs  de  Troyes:  car  iufques  là  furent  ils  leuez.  Au  retour  ils  prirent  quatre  de  fes  gens  Troyes  par  Us 
\  (qui  ne  fe  peurcnt  fauuer)  entre  lefquels  il  y  auoit  vn  Efcuyer  du  Duc  de  Bourgongne  ^ngUis 

(qui  fappeloitGuyon)  appert  Homme-d'armes.  Moult  durement  eftoit  fon  cheual  é- 
I  chaufé.  Si  f  eftoit  arrefté  au  champs:  &:  auoit  adoffévn  noyer:  &  là  fecombattoit  vail- 
lamment &  courageufemnet  à  deux  Anglois  :  qui  letenoient  moult  depres  :&luy  di- 
foient  en  Anglois,Rendez  vdus:mais  il  ne  fauoit  qu'ils  difoiér.  Le  Baftard  de  Vcrtaing 
(qui  retournoit  de  la  chace)vint  fur  eux,  &  dit  à  l'Efcuy  er,Ren  toy .  Quand  il  l'entendit, 
'  illuy  dit,Es  tu  Gentil-homme.Le  Baftard  refpondit,ouy,ouy.  Et  ie  me  ren  à  toy,&  luy 
bailla  fon  gantelet,  &  fon  efpée:  dont  \cs  Anglois  le  vouloient  tuer  es  mains  dudit  Ba- 
[  ftard:&  difoient  qu'il  n'eftoit  pas  bien  courtois,de  leur  auoirtollu  leur  prifonnier:mais 
I  le  Baftard  eftoit  le  plus  fort  d'eux.  Nonobftat  ce,  il  en  fut  au  foir  queftiô  deuant  les  Ma- 
1  refchaux:mais,tout  confîderé,il  demoura  au  Baftard:qui  le  rançonna  ce  foir:&  le  creut 
I  fur  fa  foy:  &  l'enuoya  le  lendemain  à  Troyes:  &  tout  l'oft  fe  logea  à  t  Valant-fur-Seine,  -fp^erdrd  ditlci 
Puis  le  lendemain  ils  paflerent  à  gué  la  riuiere  de  Seine:&  vindrent  en  vn  villagc,à  vne  baland.  saU- 
licuë  de  Troy  e:qu'on  apelle  Bernare-faind-Simple:  &  là  eurent  les  feigneurs,&  les  Ca-  '*'^''  f      '*"'" 
ipitaincsdegransConfeilsenfemble.  amemm, 

\  Comment  les  K^nglois  vwdretit  deuant  Troyes'.de  Hecarmouche^cjui  fut fai&efresles -portes: 
(^  de  laprife  d'vne  hajîide^<jue  le  Duc  de  Bourgongne  auoit  fait  faire  au  dehors-.^  comment  le 
Roy  Charles  pratiqua  ceux  de  Nantes.  chap.  liiii. 

N  la  cité  de  Troyes  eftoit  le  Duc  de  Bourgongne:8<r  auoit  fait  là  fon  mandement  ef 
pecial. Car  il  auoit  intention  &  volonté  de  combattre  les  Anglois  entre  la  riuiere  de 
i  Seine  &  Yonne:  &:  aulïi  les  Barons,  Chéualiers,  &  Efcuyers  du  Royaume  de  France,  ne 
;  dcfiroict  autre  chofe:  mais  nullement  Charles  de  Frace,  pour  la  doute  des  fortunes,ne 

fyvouloitaccorder:car  tant  reflbngnoit  les  granspettes  or  dommages,que  les  Nobles 
1  defonRoyaumeauoicnteuësau  temps pafle,  parles  victoires  des  Anglois,  que nuUe- 
i  mcntil  ne  vouloit  qu'on  les  combattift:fî  ce  n'eftoit  à  fon  trop  grand  aduantage.  Aueç- 
I  ques  le  Duc  de  Bourgongne  eftoient  àTroyes  le  Duc  de  Bourbon,le  Duc  de  Bar,le  Cô- 
;  te  d'Eu,  le  lire  de  Coucy,mefïîreIehande  Vienne,  Admiralfurlamcr,lcSeigneurde 

Vienne,&  de  fainétc  croix,  melïîrelaquemcs  de  Vienne,  melfire  Gautier  de  Vienne,  le 
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Seigneur  delà  TrimoillCjIe  Sire  de  Vergy,lc  Sire  de  Rcngemont,  le  Seigneur  de Han- 
6ie,  le  Sénefchal de Haynaur,le  feigncur  de  Saimpi, le Barô  de  Habres,lc fîre  de  Royc, 
le  Vicomte  d'Aflîjmefïîre  Guillaume;,Baftard  de  LangreSj&plus  de  deux  mille  Cheua- 
licrs&  Efcuycrs:&me  fut  dit  que  le  Seigneur  delà  Trimoillceftoitenuoyé,  deparle 
Duc  &  les  Seigneurs,  au  Roy,  à  Paris,  pour  impetrer  qu'on  lespeuft  combattre,  Sin'e- 
ftoitencores  pasretournéauiour,  queles  AngloisvindrentdeuantTroyes. 

Les  Seigneurs  de  France  (qui  bien  fauoient  que  les  Angloisnc  pafTeroient  iamais 
fans  les  venir  veoir)auoicnt  fait  faire,  au  dehors  de  la  porte  deTroyes,  ainfî  comme  au 
traidd'vnarc,vne  baftide  de  gros  merrien  en  manière  dVnerecueillete:  ou  pouuoient 
bien  mille  Hommes-d'armes:&:  eftoient  les  parties  faites  de  bon  bois,par  bône  ordon- 
nance. Au  Confeil,  au  foir,  en  l'oft  furent  appelez  tous  les  Capitaines  pour  fauoir  com- 
ment lendemain  ils  fe  maintiendroient.  Si  fut  ordonné  que  tous  les  Seigneurs  &  Chc- 
ualiers,à  bannières  &  à  pcnnons,armez  de  leurs  armes,cheuaucheroiét  deuant  Troycs: 
^  &  farreft croient  fur  les  champs  &  enuoy  croient  leurs  Heraux  à  Troyes:  &:  leur  prefen- 
HerdHxâu  Co  teroientlabataille.Sifarmerentlelendemain:&fe  mirent  en  trois  Batailles:&vindrét 
te  desoujum  ^^^^^^  bcauplain,  dcuant  Troycs:  &làfarrefterent.  Là  furent  appelez  Chandos&Ac- 
^"sT^enene  quitaine,deuxHerauxd'armes:&leurditle  Côte  de  Bouquinguam,Vo' irez  àTroyes:  ; 
aTroyespour    ^  parlerez  aux  Seigneurs:&r  leur  cjjrez  que  nous  fommesiffus  d'Anglererre,  pourfaire  : 
luy  prefenter    faids-d'armesr&là  ou  nous  les  cuidons  trouuer,nous  les  demandons:  &pourcequc'c 
hatailU.         nous  fauons  qu'vne  partie  de  la  fleur  de  lis  &  de  la  Cheualcrie  de  France  repofe  là  de- 
dans, nous  fommes  venus  ce  chemin:  &  fils  veulent  riens  dire,  ils  nous  trouueront  fiir  i 
les  champs,en  la  forme  &  manière  que  vous  nous  lai(rez.&  qu'on  doit  trouuer  [es  ennc  ■ 
-    miSjLcs  Heraux  refpondirent5Monfeigneur,  nous  ferons  voftrc  commandement.  A- 
donc  fe  départirent, &  cheuaucherent  vers  Troyes.Si  leur  fut  ouuertc  l'entrée  delà  ba- 
ftide,&  là  farrefterent,&:  ne  p eurent  venir  à  la  porte,car  il  en  iffoit,grand  foifon  de  Gé- 
d'armes  &  d'Arbaleftiers5quife  mettoyent  par  ordonnance  en  labaftide,&eftoientlcS 
deux  Heraux  veftus  &  parez  de  cottes-d'armes  du  Comte  de  Bouquinguam,&  deman  i 
derentles  Seigneurs  que  ceiftoit  qu'ils  vouloient.  A  quoy  refpondirent.  Nous  voulons 
(fe  nous  pouuons)parler  à  monfeigneur  IcDuc  de  Bourgongne.    Ce  pendantquc  les 
Heraux  tafchoientàfairelemeffage  enuers  le  Duc  de  Bourgongne  entendirent  leurs 
Seigneurs  &maiftres  àordôner  leurs  batailles  &befongnes:  &cuidoient  pour  certain  i 
auoir  la  bataille  à  eux:&  fur  ceieftat  ils  fordonnerent.Là  furent  appeliez  tous  ceux,qui 
nouueaux  Cheualiers  vouloient  eftre:  &  premièrement  mefïîre  Thomas  Triuet  appor- 
ta fa  bannière,  toute  enueloppée,  deuant  le  Comte  deBouquinguam:  &;luy  dift,  Mon- 
fcigneur,{'il  vous  plaift,ie  déuelopperay  auiourd'huy  nîabanniere:car,Dieu  niercy.i'ay 
aflezdc  reuenuCjpour  maintenir  eftat  comme  à  la  bannière  apartient.  Il  nousplaift  i 
1 1^7  «"""^  'P  bien,dit  le  Comte:  Adonc  prit  il  t  la  bannière  par  la  hante  &  la,Iuy  rendit  en  fa  main:cn 
la  haulte  ba-  ^if^nj-  Meflîre  Thomas,Dieu  vous  en  laiffe  voftre  preu  faire  cy,&;  autre  part.Ledit  mef- 
niere      uy    {^j-g  Thomas  prit  fa  banniere,&  la  déuelopa,  puis  labaillaàvnfîen  Efcuyer  (ou  il  auoit 
Mais  wéwsZ'rf-'^^P^^^gi'^^^^fi^"^^)^'^^'^'^  à  l'AuangardcjCar  il  en  eftoitj  par  l'ordonnance  du  Capi- 
«0»^  rdccoufiré  taine  &  du  Conneftable,du  Seigneur  Latyuier,&  du  marefchal  de  Fil-Watier.  Adonc 
feUttU  chtip.    fit  encorcslàleComte  deBouquinguam  Cheualiers  nouueaux  ceux,qui  fenfuyue;it, 
z4fi.AHfr.vo.  ceftaffauoirmefïirc Pierre Berton,meffireIehan&  meffire Thomas  Paule,meirirclehâ 
Stinguléc,mcffireThomasDortingncs,meiïîreIehanVaffecoq,meflire  Thomas Bar- 
fïe,meffire  lehan  Brauine,mefl[îre  Henry  Vernierjmeflîre  lehan  Coleuille,me/ïîre  Guil. 
laumcEurat,meflîre Nicole  Stingulée,Srmefsirc  Huguées  dcLunit.Puisfetirerenten 
la  première  bataille,pouraducnir  aux  premiers  faits-d'armes.  Adôques  futappellévn 
moult  gentil  Efcuyer  de  la  Comté  de  Sauoye(quiautresfois  auoit  eifté  requis  de  pren- 
dre l'ordre  de  Cheualerie,dcuant  Ardre  &  Saint  Omer,&  fappelloit  Raoul  def  Grimie 
fie  ioute  ijuil  res,fils  au  Comte  de  Grimieres)&  luy  dit  le  Comte  de  Bouquinguam.Nous  auonsau- 
nefale  Gruye  iourd'huy(fil  plaiftàDieu)conuenantd'armes,fî  vueil  que  VOUS  foyez  Cheualier.l'Ef- 
res  entons  les  ^^y  ,j.  f  gxcufa,  &  dit  ainfî,  Monfeigneur.  Dieu  vous  vueille  rendre  le  bien  &  honneur, 
que  vous  me  voulez.Mais  ia  ne  fcray  Cheualienfe  mon  naturel  Seigneur,  le  Comte  de 
Sauoy  e,ne  le  me  fait  en  bataille.On  ne  l'examina  plus  auant.C'eftoit  plaifance  à  regar- 
der l'ordonnance  des  Anglois  fur  les  champs:&  les  François  f  ordonnoient  en  leurs  ba- 
ftides:  car  bien  penfoient  que  du  moins  il  y  auroit  ecarmouches:  &  que  tels  Gens-d'ar- 
ines,que  les  Anglois  eftoientjne  fe  partiroient  point ,  fans  les  venir  voir .  Si  fe  mettoiéc 
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ordonnance:^:  eftoit  le  Duc  de  Bourgongne,au  dehors,arnié  de  toutes  pièces,  vne  ha- 
che en  fa  main  :  &  pafToiêt  tous  CheuaHers  &  EfcuyerSjqui  alloient  vers  la  baftide,par- 
deuant  luy;&  y  auoit  grand'prefTexar  on  ne  pouuoit  paffer  auant:ne  les  heraux  ne  pou-' 

uôienr  outre  pafler^n  aller  iufques  au  Duc,pourfaire  leur  meirage^ainficommeilleure- 
ftoit  chargé.Âuèc  les  parolles  defTufditcs  du  Comte  de  Bouquinguam  au  deux  heraux 
Acquitaine  &'  Chandos,  y  en  auoit  bien  d'autres  :  carie  foir,que  les  Seigneurs  auoient- 
efté  au  Confeiljil  fut  dit  aux  Heraux,Vous  ferez  ce  meflàge  &c  direz  au  Duc  de  Bouro-o- 
gne,  que  le  Duc  &  le  pays  de  Bretaigne,  conioints  enfemble  ont  enuoyé  au  Roy  d'An- 
gleterre pour  auoir  confort  &  aide,  à  l'encontre  d'aucuns  Barons  &Gheualiers  de  Bre-  V 
taignCjrebellans  au  DuCj&lefqucls  ne  veulétobeyr  à  leur  Seigneur  en  la  forme  &  ma- 
nière que  laplus  faine  partie  fait:mais  font  guerre  au  pays:&:  fe  font  éforcez:&  fe  targéc 
du  Roy  de  France.Or,pource  que  le  Roy  d'Angleterre  veut  aider  au  Duc,  &  au  pays  en 
cfpecia!,il  a  enuoyc,Sr  enuoyCjfonlbel  oncle, le  Comte  de  Bouquinguam,&  vne  quati- 
té  de  Gcns-d'arraes,pour  aller  en  Bretaigne  conforter  le  Duc  &  le  païs:&  font  arriuez  à 
Calais:  &  ont  pris  leur  chemin  à  paffer  parmy  le  Royaume  de  France:  &  font  fi  auant, 
qu'ils  font  deuant  la  cité  de  Troy  es,  ou  ils  fentent  grand'  foifon  de  Seigneurs,  &  par  ef- 
,  pccial  le  Duc  de  Bourgôgne,fîis  au  roy  de  France  defunâ:,&  frère  du  Roy  viuant.Si  re- 
quiert meiïîre  Thomas  de  Bouquingu3,fîls  au  feu  Roy  d'Ang!eterre5la bataille.  Les  he- 
raux en  demandèrent  lettres5&  onleur  relpondit,Vous  les  aurez  au  matin. Si  les  demâ- 

.  •  derent  au  matin:mais  on  eut  autre  confeil,qu'on  ne  leur  en  donneroit  nulles. Si  leur  fut 
dit,Allez:&  dites  ce,dont  vous  eftes  informez:vous  eftes  croyables  affez:&  fils  veulent 
ils  vous  croiront.Si  ne  peurent  les  Heraux  auoirf  autre  re{pôfe:&  fi  auoient  ia les  nou-  f  Êntende7  de 
ueaux  CheuaHers  d'Angleterre  cômencél'écarmouche.Parquoy  tout  eftoit  ainfi  trou-  U  fart  des  ha, 
blé:  &  aucuns  CheuaHers  &  Gés-d'armes  François  difoiêt  aux  Heraux,  Seigneurs  vous  "'"  »''iy''»s ?'-> 

;  allez  en  grand pcriLcar  il  y  a  mauuaife  cômune  en  cefte  viUe.Cefte  doute  les  fit  retour-  ^'"^  Heranx 
ner  fans  riens  faire.  Or  parlerons  nous  comment  elle  fe  porta.  Tout  premièrement  il  y  t"*  "ff'^"'"''' 
eutvnEfcuyerAnglois,  natif  de  rEuefchédeLincole:lequeleftoitmoultapertH0m-/    **"  *     '"' 
me- d'armes:  &làmonfl;rafonappertife.  lenefay  filauoitdevœu:maisilefper5nafon 
courfîcr,leglaiue  au  poing:  Sclatargeaucol:  &  vint,  tout  fendant  le  chemin,  parmy  la 
chaucée:&  le  fit  faiUir  par-deffus  lés  bailles  des  barrieres:&  vint  iufques  à  la  porte,ou  le 
DucdeBourgongne  &les  Seigneurs  de  Frâce  eftoiétqui  tindrent  ceftc  apertifegran- 
de:rEfcuyer  fen  cuida  retournenmais  ilneîpeut^ar  fon  cheual  fut  frapé  de  glaiue,&là 
âbbattu:&rEfcuyermort,dont  le  Duc  de  Bourgongne  fut  moult  courroucé,  qu'on  ne 
l'auoitpris  pour  prifonnier.Tantoft  veez  cy  les  groffes  batailles  du  Comte  de Bou'quin-  Eummche 
guâ:lefquelles  fen  vindrent  toutes,tout  à  pié,dcuers  ces  Gens-d'armcs,  qui  eiîoient  en  da:  Anglais  dé 
Iabaftide:laquelle on  auoit  faite dhuis  de  feneftres  &  de  tables:&  n'eftoit  pas chofe,au  »'««'^^'»  Mds 
vray  dire,qui  cotre  tels  Genfd'armeSjCÔme  les  Anglois  eftoiétipeuft  lôguemént  durer.  ^''7"' 
Quand  le  Duc  de  Bourgongne  les  vit  aualer  fi  efpeirement,&  défi  grand  volôté,&  que 
les  Seigneurs,  Barons  &  Cheualiers,qui  eftoiêt  en  ceUe  baftide,n'eftoiét  pas  afTez  forts 
pour  les  attendre,fî  cômanda  tantoft  que  chacun  rentrait  en  la  vilicjexceptez  lesArba- 
îcftiers.Si  rentrèrent  en  la  porte,petit  à  petit:&  ce  pendât  qu'ils  entroient^les  Géneuois 
Arbaleftierstiroient&méhaignoientlesAnglois:&:làeutb5neécarmouche&dure:& 
fut  tantoft  cehe  baftide  côquife:&  point  ne  dura  aux  Anglois:&  fe  boutèrent  toutes  ma 
nictes  de  gens  à  force  en  laporte:ainfi  côme  ils  entroient,ils  f  ordonnoient  furies  chau- 
cécs.  Là  eftoit  le  Duc  de  Lorraine  en  bonne  ordonnance ,  &  auffi  le  Sire  de  f^oucy,  le 
Duc  de  Bourbon,&  tous  les  autres.Làeut,entre  ladite  porte  &  les  bajlles,mainte  aper- 
tife  d'armes,  de  morts  de  blecez:&  depris.  Quand  les  Anglois  virent  que  les  François 
feretiroientjfife  retirèrent  tout  beUcment  auffi:  &:  furent  fur  leur  placCyCn  ordonnance 
debataiUe,  plus  de  deux  heures:  &  fur  la  remontée  ils  fe  retireréî  en  leurs  logis. L<=nde- 
main  vindrent  à  Maillerois-le-Vicomte:pres  de  Sens  en  Bourgôgne:5c  là  demoura  l'oft: 
deux  iours,pour  eux  rafrefchir,&  pour  recouurerviures  fur  le  plat  païs:dont  ils  n'auoiét 
pas  affcz:mais  en  auoient  grand  defaute.Vous  entédez  bien  comment  les  Anglois  che- 
uauchoient  le  Royaume  de  France,  &  prenoient  leur  chemin  pour  venir  en  Bretaigne; 
&:difoient&maintenoient  que  le'Ducde  Bretaigne  &lepayslcs  auoient  mandez,  &: 
qu'ils  n'auoient  caufe  de  faire  guerre  au  nom  du  Roy  d'Angleterre  leur  Seigneur:  mais 
pour  lors  fcnômoientfoudoyersauDuc  &  païs  de  Bretaigne.  Le  Roy  Charles  de  Fran- 
ce cftoitjpour  celuy  têps ,  comme  tout  informé  de  ces  matières  :  &(comme  fage  &:  ad- 
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uifé:qu'il  cftoit)fongcoit  Si  aduifbit  les  périls  &  incidenccs,qiiià  caufe  de  ccpouuoient 
naiftre  &:  veniuSi  regarda  quc,{î  le  pays  de  Bretaigne,auecques  les  Anglois  luy  eftoiét 
côtraircjpour  ce  la  fortune  des  guerres  luy  en  feroit  plus  dure,&:par  efpecial(quoy  qu'il 
fut  mal  au  Du^fi  les  bonnes-villes  de  Brctaigneluy  cftoient  ennemies,  &  qu'elles  luf- 
"""l^T     ^"^  ^^"'-  ou"crf"  à  fcs  ennemiSkCar  fi  cela  ce  fait,  il  luy  tourneroit  à  trefgrand  preiudice.Si 
d  N "m"'    enuoya  fccrettement  lettres  clofes,  douces,  débonnaires, 6^  moult  gracieufes,  dcuers 
ceux  de  Nantes(qui  eft  la  clef  &  le  chef  de  toutes  les  bônes-villes  de  Brctaigne)  en  leur 
remonftrant  qu'ils  faduifafrent5&:  que  les  Anglois  (qui  cheuauchoient  par  fon  Royau- 
me) fe  ventoient,  &  afFermoient,qu'ils  les  auoient  mandez,&  fe  tcnoict  leur  foudoyers  : 
fit  au  cas  qu'ils  auroient  ce  fait^Sc  voudroient  perfcuercr  au  meffait^ils  eftoicnt  cncheus 
&atteinsen  la  maledidion, encourue  fureuxparlafentencedenoftre  Saind-Perelc 
Pape^ôi  en  la  peine  de  deux  cens  mille  florins:quc  l'on  pouuoit  loyaument  prendre  fur 
,  eux,  &:  dont  ils  eftoient  obligez  par  bonnes  lettres  kllécs  ;  &  par  les  traitiez  qui  iadis 

en  furent  faits  &  pafrez,defquels  ils  auoient  la  copie(ce  qu'ils  ne  pouuoient  ignorer)  & 
que  toufîours  il  leur  auoit  cfté  doux,  propice,  &  amy,  &  les  auoit  aidez  &  confortez 
à  leurs  befoings ,  &  qu'ils  ne  fiifent  pas  tant ,  qu'ils  euiïènt  tort.  Car  ils  n'auoyent  nul 
certain  tiltre,d'eux  trop  auant  plaindre  de  luy,pour  eux  bouter  fi  auât  en  vne  guerre,tel 
lequedereceuoirfesennemis,maisbienfaduifaflent  &  confeillafTent  loyaument,  & 
que  fils  auoient  efté  mal  enhortez  &  confeillez  por  foible  confeil,ce  leur  pardonnoit  il 
bonnemét(au  cas  qu'ils  ne  le  voufiflent  pas  ouurir  à  fcs  ennemis  les  Anglois)&  les  vou 
loit  tenir  en  toutes  leurs  franchifes  iurée<;,&  les  nouueller  en  tout  bic,fil  eftoit  befoing. 
Quand  ces  parolles  &  offres,que  le  Roy  de  France  offrit  &  prcfentaà  ceux  de  Nantes, 
fureritleuësôc  bien  entendues,fii:egarderentfus;&  dirent bienles  notables dclaville, 
que  le  Roy  de  France,auoit  droit  &  caufe  de  remôflrer  ce  qu'il  difoit:  &  que  voirement 
ils  auoient  iuré  &  promis:  efcrit  &:  feellé^  que  iamais  ne  feroient  ennemis  du  Royaume 
de  France,n'aidans  àfes  ennemis.Si  commécerent  àeftrefurleurgarde:&  renuoyerêt 
He/ponjè etptt  fecrettement deuets  le  Royde  France,qu'ilnefefouciaft  deriens:car  iales  Anglois, 
retede  ceux  de  ^  niain  armée,pour  greuer  &  guerroyer  le  royaume  de  France,ils  ne  mettroient  ne  fou- 
^zf"?^  *"*  ^  ftiendroient,en  leur  ville:  mais  vouloient  {f\  befoing  efloit  eftre  aidez  &  confortez  des 
'  gens  du  Roy:&  à  eux  ils  ouuriroiét  la  ville:&:  autremét'non.Lc  Roy  de  Frâce(qui  oyoit 

tous  CCS  traittez)f  en  tenoit  bien  à  leurs  parolles:(car  à  Nantes  ils  ont  tOufiours  eflé  bôs 
François)&  de  tout  ce  ht  fauoit  riens  cncores  le  Duc  de  Bretaigne ,  qui^  tenoit  à  Vcn- 
nes,Bien  cuidoitjtoutefuoycijquc  ceux  de  Nantes  deuffent  demourcr  delez  luy,  &  ou- 
urir leur  ville  aux  Anglois,quand  ils  viendroient.  Or  retournés  aux  A  nglois,qui  eftoiét 
logez  affez  près  de  Sens  en  Bourgongne:en  laquelle  cité  fe  tenoit  le  Duc  de  Bar,  le  Sire 
de  Coucy,le  Sire  de  Saimpi,le  Sire  de  Franfures,&  leurs  routes. 

Comment  les  anglois  cheuaucherefit  tout  le  pays  de  Gajlinois  (^  de  Beaujfe'.  comment  vn 
*  Efcuyer  François  requiji  vit  ^^.nglois  de  ioujier:^  comment  ils  f'y portèrent  nioitlt 

'vaillamment.  c  h  a  p .  l  V  . 

.  Vand  le  Cote  de  Bouquinguam  &  fon  ofl  fe  furent  repofcz  à  Maillerois-Ie-Vicom- 
^te,ils  eurent  confeil  d'eux  tirer  en  Gaflinois.Si  pafTerent  la  riuiere  d'Yonne:&  vin- 
drent  leurs  Coureurs  iufques  aux  fauxbourgs  de  Sens:  &lédemainvindrcnt  loger  à  S. 
Iehan-de-Nemours,&  là  enuirô,&  puis  à  Bèaune  en  Gaflinois:  &  là  demoural'ofl  trois 
iours,poy  r  le  bon  païs  &  gras(qu'ils  trouuerent;  &  fi  eurent  confeil  enfemble,quel  che- 
min ils  tiendroicntjou  la  plaine  BcauffejOu  fils  fuiuroiêt  la  riuiere  de  Loire,  Côfeillé  fut 
qu'ils  fuiuroient  la  Beauffe,&  cheuaucheroient  vers  Toury  en  Beauffc.  Dedâs  le  chaftel 
_.        .  .    deToury  eftoitlefirede  Saimpi,me(îîre01iuierde  Manny,mefllreGuyleBaueux,& 
1  /p'""'"  '^  grâd'foifon  de Gés-d'armes:Outre  à  Gêuille en Beauffe efloient  le fire de Vilames, t  le 
des  Bars      Barrois  des  Barrcs^ôc  plufieurs  autres  enuiron  trois  cens  Lances:&  par  toutes  les  forte- 
M.us  mus'l'a-  reffes  &  chafteaux  de  Beauffe  efloient  Gens- d'armes,  mis  pour  garder lepays:côtre]es 
mns  remis  fe.  Anglois.Ccux  del'auâtgarde  dcs  Anglois  f  en  vindrêt  écarmoucheràceux  de  Toury: 
lonfrerard,cr  &  en  y  cut  de  naurez  des  vns&  des  autres.  Si  efloient  le  Comte  de  Bouquinguam  K 
comm-.  d  fera  toutfon  oft  logcz  àToury  en  Beauffe,  &là  enuiron:  &  trouuerent viures  à  grand'plan- 
toufiours  cy-    j.^^  A  récarmouche  de  Toury  en  Beauffe  eutvn  Efcuyer  de  Beauffe,  Gentil-homme  & 
^^"'  debonnevolonté,quifaduançadcfonfaiâ:,  fansmouuementd'autruy:  &vintàlaba^- 

riere,tout  écarmouchant:&  dit  aux  AngIois,ya  il  nul  Gentil-homme,qui  pour  l'amour 
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de  fa  Dame  vonfîft  faire  aucuns  faits  d'armes.S'il  en  y  a  nuls,veez  me  cy  tout  preft^pour  ^^j;^  cntrepd 
iflrirhors,armé  de  toutes  pieces,&  môté  à  cheual,pourioufter  trois  coups  de  s,\aiue  fia- j^  ti'y„  efcfytp 
per  trois  coups  de  hache,&  trois  coups  de  daguc.Or  verrai  o  fil  y  a  nul  d'être  vous  An-  de  sauf . 
glois,qui  foit  amourcux.Et  fapeloit  ce!  Efcuyer3Françpis,Gauaain  Micaille.  Cefte  pa- 
rolle  &c  requefte  fut  tantoft  efpâdue  entre  les  Anglois. Adôc  fe  tira  auât  y n  Efcuyer  à  n-. 
gloiSjappert&biéiouftâtCquifapeloitloachin  Cathor)Iequeldir50uy.  lelevucildeli 
uren&  le  faites  tantoft  tirer  hors  du  chaftel.Le  Sire  de  Fil-'W^atier(qui  efloit  Marefchai 
deroft)vintaubarrieres:&ditàme(ïireGuyleBaueDx(quilàefioit)FaitGsvenirvoftre 
Efcuyer.  II  a  trouué,qIe  deliurera  trcf  volôtierSj&l'aflcurôs  en  toutes  choies. Gauuaiii 
Micaille  fut  tout  réiouy  de  ces  paroles^^  farma  incôtinét:&  aiderét  les  feigneurs  à  l'ar- 
mer de  toutes  pièces,  moult  bien:  &  môta  fur  vn  cheual^qu'ô  luy  dehura.Si  ifïît  hors  du 
chafteljluy  troifîéme3&;  portoict  fes  varlets  trois lâces^trois  haches^Sc;  trois  dagues:^  fa 
chez  qu'il  fur  moult  regardé  des  Angloisxar  ils  ne  cuidoie  t  pas  qu  e  nul  Frâçois  corps  à 
-corps  fc  deuft  cÔbattre.Encores  en  celle  emprife  àuoit  trois  coups  d'efpée)&  de  toutes 
les  fortes  d'armeSjGauuainen  fitporter  trois  auecluy,pour  doute  du  brifer.Le  Côte  de 
Bouquinguâ  fut  informé  de  celle  entreprife:&  dit  qu'il  les  vouIoitveoir;&m5taà  che- 
iial,le  Comte  de  Stâfort,&:le  Comte  f  de  Dimefiere  dele^  luy:&  pour  cefte  caufe  ceffa  t  c^^^V  eflre 

'  l'alTaut  3  Toury:  &  fe  retirèrent  lors  les  Anglois, pour  veoir  la  ioufte.  On  fit  venir  auant     •^'  '^"/{'^fi'' 
lAnglois,quideuoitioulter,arme  de  toutes  pieces:&:  monta  fur  vn  bon  cheual. Quand  nicftref' 
ils  furent  en  la  place,on  leur  bailla  à  chacun  fon  glaiue:  &c  vindrent  l'vn  fur  l'autre:  mais  de  Donne- 
ilsfailUrentjparl'ellriuement  de  leurs  cheuaux.  A  la  féconde  ioufte  ils  faconfuyuirent:  ûete ,  a»  cha" 

,  /niaiscefuttenfuïant.DontditleCôtedeBouquinguam,HoIa,hola.Caril  eftoittard.  ;"frp.5i. 
Puis  dit  au  Côneftable,Faites  les  ceffencar  ils  en  ont  affez  fait  pour  meshuy:  Nous  leur  t-f'i/'ï  dif  en 

.   ferôsacôplirautre  part  leur  emprife  àprgrâdloifir,quenous  n'auôsorc~S:&gardez  bié  .''rdant:  cr 
;  qn'cnl'EfcuyerFrâçois  n'ait  nulle  faute,qu'il  ne  foit  bien  gardé  que  les  noftres:6c  dites,  r      ^^'■'^^ 
ou  faites  dire,  à  ceux  du  chafl:e],qu'ilsn'ayent  nul  foucy  de  leur  homme,  &  que  nous  le  ^.^^^  'I/e^» 
mènerons  auec  nous,pour  paL"fournir  fon  emprife,nonpas  comme  prifônier:&  luy  de-  cumment  bon^ 
Iiuré(f  il  en  peut  échapcr  vif)  nous  le  retourneronSjfans  nul  péril,  La  parolle  du  Comte 
futaccomplie;&  fut  dit  àl'Efcuyer  François,par  le  Marefcha],vous  cheuaucherez  auec 
nous  fans  peril,&  quand  il  plaira  à  Monleigneur:on  vous  deliurera.  Gauuainrefpon- 
dit,Dieuyaitparr,&fut  enuoyévn  Herautauchaftel,dire  les  parolles,  que  vous  aucz 
'ouies.  Lendemain  ils  cheuaucherent  vers  Genuille  enbeaulfcj&auoient  toufioursef- 
poird'eftrecombattus.car  bien  fauoient  qu'ils  e{loiêtpourfuyuis,&coftoyez. de  toutes 
pars,  des  François(quie{loientauffi  grand  nombre  de  genSjOupîus,qu'iIsn'efl:oient)&: 
eftoitvrayque  les  Seigneurs,  Ducs  Barons  ,  Cheualiers  ,  &  Efcuyers  ,  enauoyent 
grand  volonté,&dcfiroient  moût  à  les  combattre:&difoiét  entre  eux  quGc'efloitgrâd|^^A'*;^à^^^^ 
blafnie  &:  vergongne  f  de  non  le  faire,  &  de  les  fouffrir  ainfi  penfer  >Mais,  quand  on  eny'^^^j;  \'!!^l* 
parloit  au  Roy  il  difoit.Laiffez  leur  faire  leur  chemin,ilsfedegafterôt  par  cuxmefmes.  teur,  y  defuil- 
Etles  Anglois  f  en  alloienttoufioursleurchemin,en  intention  d'entrer  en  Bretaigne;&  Unt  fur^uaut 
comme  vous  auezouy,  dedans  Genuille  enBeaulTeauoit  plus  detrois  cens  Lances:  &  route  la'f^ds. 
pafla  toutl'oft  par-deuant.ll  y  eut  aux  barrieres,vn  peut  d'ccarmouche:  ôc  puis  paffcrct  «'^«  dau/è,' ,, 
outre:carilsperdoient  leurpeine.Au  dehors  de  Genuilleauoitvn  beau  miOulin:qui  fut 
abbattu.  Le  Comte  de  Bouquinguâ  vint  à  Yteruille  :&  defccnditenJamaifon  desTc- 
pliers  :  &rauantgarde  vintau  Puifet  :& furet  aduertis  qu'il  y  auoit  vne  grolfe  tounenla-  lamrduPHÏ 
quelle  il  y  auoit  Ixxompaignôs.  Si  la  vindrent  alfiillir:  car  elle  fied  en  plaine  tcrre.à  pe-y^  f»  5M;,/e 
tir  de  deffenfe.Là  eut  grad  afraut:mais  ilne  dura  pas  longuemét:  caries  Archers  tiroiét  afullie^prip, 
fiviueméc,qu'à  peinefofoit  nulmettre  aux  deffenfes.Sifutl'a  tourprifCj&ceuxdede-  O"  Irulée^par 
dans  morts  &  pris:&  puis  les  Anglois  boutèrent  le  feudedans:^-  paiferentoutre:cariIs  ^"  A»^^w. 
.iietrouuoicntnulleseauës:dontilseftoientàgrandméchefDelàvindrétàErmoyon: 
ouilsfe  logèrent  &  puis  vindrent  loger  en  la  forefl:  de  Marcheaunoy.  Dedans  la  foreft 
de  Marcheaunoy  à  vne  Abbaye  de  Moines  del'Abbaye  de  Cifteaux:&  proprement  on 
rappellel'AbbayedeCifteaux,&ya  degransbeauXj&faobles  édifices,  &la  fit  édifier 
vn  moult  vaillant  prudhomme  (qui  eftoit  Comte  de  Blois  )  &  y  laiiïa  grades  reuenues 
&belles,  mais  les  guerres  les  ont  moult  diminuées  &  amédries  :Là  fe  y  logea  le  Comte  +  ^^„c,, 
deBouquinguâ,&youitlamelfe,leiourNoftre-Dame  entSeptembre,&làfut  ordon- 1380. 
né  que  Gauuain  micaille  5c  loachain  Kator  parferoyent  lédemain  leur  emprife.  Celuy 
iour  vïdrét  les  Anglois  versMarcheaunoyj&pour  lors  en  cftoitCapitaine  vnCheualier 
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du  paysrqui  fappeloit  mcfïîrc  Guillaume  de  Saind-Martin/age  hommc-.&  vaillant  aux 
armes.  Qj^ad  les  Anglois  virent  la  manière  du  chaftel^ils  feretirerét  à  leurs  logis.D  au- 
tre part  le  Sire  de  Fil-N^atier  vint  deuant  le  chaftel  de  Vcrbi,non  pas  pour  alTailir^mais 
pour  parler  au  Seigneur  à  la  barriere,poùrce  qu'il  le  cognoilToit  bié:car  ils  f  eftoiêt  veus 
tous  deux  en  Pruce.  Ledit  Sire  de  Fil-\5^atier  fe  fit  cognoiftre  au  Seigneur  de  Verbi:& 
Juy  pria  qu'il  luy  enuoyaft  de  fon  vin,  par  fa  courtoifie,  &  toute  fa  terre  feroit  fauuée  de 
non  ardoir  &  eftre  courue.  Le  Sire  de  Verbi  luy  en  cnuoya  bien  &  largement,  &  trente 
hu^e  del'Ef  miches  auecques:dont  le  fire  de  Fii-Watierluyfcut  grand  gré,&  luy  tint  bien  promef- 
f'yf'-^f5^'"'/^fe.Aulédemain  du  iourdeNoftre-dame,onfit  armer  GauuainMicaillc  &IoachinKa- 
ce  cr  de  celuy  j-^j-^g^  monter  furleurs  cheuaux,pour  parfaire  leur  emprife .  Si  f  encôtrerent  des  fers  de 
^ng  eterre.  ^^^^^^^  moult  roidemét:&:  iouftarEfcuycrFrançois,à  la  plaifance  du  Côte  moult  bien: 
mais  l'Angîois  frapa  trop  bas,tant  qu'il'bouta  fa  lance  tout  droit  en  la  cuilTe  du  Fraçois. 
Trop  en  fut  le  Comte  de  Bouquinguam  courroucc,&  aulfi  tous  les  Seigneurs:&  dirent 
que  c'eftoit  deshôneftement  ioufté.  Depuis  furent  frapez  les  trois  coups  d'efpée:&  fra- 
pa chafcun  les  fiens.  Adonc  dit  le  Comte  qu'ils  en  auoiét  alTez  fait:  &  vouloit  qu'ils  n'en 
fiflèntplusxar  il  veoitl'Efeuyer  trop  fort  faigner.Âceftcordônancefetindrêt  tous  les 
Seigneurs  .  Si  fut  Gauuain  Micaille  defarmé  ,&  mis  à  point:&  luy  enuoya  le  Comte  de 
Bouquinguâ ,  par  vn  Heraut,cêc  fracs:  &  luy  donnoit  co  ngé  de  foy  retrairc  fauuement 
deuers  fes  gens:&:  luy  mâdoit  qu'il  f  eftoit  bien  acquitté.  Si  f  en  retourna  ledit  Gauuain 
Micaille  deuers  les  Seigneurs  de  France:&  les  Anglois  fe  partirent  de  Marcheaunoy:& 
prirent  le  chemin  de  V  endofmc:  mais  auant  fe  logèrent  en  la  foreft  de  Coulombiers: 


Comment  le  Roy  Charles  Je  quitit^deu  eint  malade:  ér  de  ce  qu'il  enchargea  au  lit  de  la  mort, 
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Ous  fauczcomentlcRoydeFrancctenoitfecrettementfes  coucnances  deuersics 
bonnes  villes  de  Bretaigne:  à  fin  qu'elles  ncfe  voufîffent  pas  ouurir,  pour  recueillir 
les  Anglois:  &  là  ou  elles  le  feroientjellesfeforferoienttrefgrandement:^:  feroit  ce  fait 
impardonnable.  Ceux  de  Nantes  luy  mandèrent  fccrettement  qu'il  n'en  fuft  en  nulle 
{|  ,  doute  :  car  auffi  ne  feroient  ils ,  quelque  femblant  ne  traité,  qu'ils  en  fiffent  enuers  leur 

Seigneur:mais  ils  vouloient  (fe  les  Anglois  approchoient)  qu'on  leur  enuoyaft  Gens- 
d'armes,pour  tenir  la  ville, Si  les  bonnes  gens,contre  leurs  ennemis:&  de  ce  faire  eftoit 
le  Roy  de  France  en  grand'  volônté:&  l'auoit  chargé  à  fon  Confeil.  De  tous  ces  traitez 
eftoit  ainfi  que  tout  maiftre,&  fouuerain  meffire  lehan  de  Bueil,de  par  le  Duc  d'Aniou: 
qui  fe  tenoit  à  Angers.  Le  Duc  de  Bourgogne  fe  tenoit  en  la  cité  du  Mans,&  là  enuiron. 
Es  forterefTes  &  es  chafteaux  fe  tenoientles  Seigneurs:  comme  le  Duc  deEourbon,lc 
Comte  de  Bar,le  Sire  de  Coucy,le  Côte  d'Eu,le  Duc  de  Lorraine, &  tant  de  gens,qu'ils 
eftoientplus  de  fix  mil  Hommes- d'armes  :quidifoiét  entreeux,que(voufiftleRoy,ou 
îj .-  non)ils  combattrorentles  AngIois,auant  qu'ils  enflent  pafle  la  riuiere  de  Sartre:qui  de- 

^f  Maldieiuroy  partie  Maine&  Aniou.Enceluy  tempspritvnemaladieauRoy  deFrance:dontluy& 
Charles.  ^^^^  ceux,  quil'aimoient,  furent  moult  déconfortez:  car  on  n'y  veoit  point  de  remède, 
qu'ilneluy  conueinft  dedans  brief  temps  trépaflcr:  &luy  mefmeen  auoit  bienlacon- 
gnoiflance:  &r  aufll  auoient  ces  Cirurgiens  &  Médecins:  &  vous  diray  pourquoy,&:  co- 
rnent. Vérité  fut,felon  la  famé  qui  courut, que  le  Roy  de  Nauarre,du  teps  qu'il  fe  tenoit 
en  Normandie,le  voulut  faire  empoifonner:  &reccut  le  Roy  deFrace  venin:&futfia- 
uant  mené,  que  les  cheueux  de  la  tefte  luy  chéurent  tous,  &  les  ongles  des  mains  &  des 
piez:&:deuintauflîfec,qu'vnbaftô,&  n'y  trouuoit  on  point  de  remède.  S6oncle,rEm- 
pcreurde  Rôme,ouit  parler  de  fa  maladie:leql  luy  enuoya  tâtoft,&  fans  delay,vnmai- 
ftreMédecinCqu'il  auoit  delezluy)le  meilleur  maiftre,&  le  pi' grâd  en  fciécc;,qui  fut  en 
ce  téps  au  môde,ne  que  l'on  feuft  ou  côgneuft:&  bien  le  veoit  on  par  Ces  euurcs.  Quand 
ce  maiftre  Médecin  fut  venu  en  France,  delez  le  Roy  (qui  lors  eftoit  Duc  de  Normâdic) 
&  il  eut  la  cognoifsâce  de  la  maladie,il  dit  qu'il  eftoit  empoifonné:&  cognut  le  péril  de 
fa  mort.  Si  fit  adonc,  en  celuy  temps,à  iceluy  (qui  après  fut  Roy  de  France)la  plus  belle 
cure:dôtiamais  on  eutouy  parlencar  il  amortit  en  tout,ou  en  partie,Ie  venin,quil  auoit 
receu:&  le  remit  en  point,&  en  force  d'homme.  Ce  venin  luy  ifloit,  petità  petit:  par  v- 
ne  fiftule,  qu'il  auoit  au  bras:  &  au  partcment  de  ce  Médecin  (  car  on  ne  le  peut  retenir 
en  France)il  dôna  vne  reccptCjpour  en  vfer  tant  comme  il  viuroit;  &c  bien  dit  au  Roy  de 

France) 
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Francej&:  à  ceux  qui  delez  luy  eftoiéu  Si  toft  que  cefte petite  fiftule  laiiTerà  le  couIgI-,  6c 
feichera^Vous  mourrez  fans  point  de  remede.-maisvo"  aurez  quinze  iours,ou  plus  pour 
vousaduifer,  ôrpenfer  de  lame.  Bien  auoit  Je  Roy  de  France  retenu  toutes  ces  parolles 
emporta  celle  fîftulexxij.tiours*  Laquelle  chofe  par  maintes  fois  i'auoit  ébahy  moult:  ■\!câoiitéijuit 
&:lesgens50Uauoit plus  de  fiance  pour  fa  fanté,c'eftoit  en  bôsmaiftresMedecinsrpour-'"^/'*'''^  ''ï 

ce  qu'ils  le  reconfortoient        '"     "~^  "  "   "  '  " '" 

les  bônes  médecines,  qui'" 

fiance.  Auecques  tout  ce, 

efpecial  du  mal  des  dés.  De  ce  mal  il  auoit  fi  grâd  grief,que  merueilles  eftoir:&  biê  co- 

gnoifToit  le  roy,que  par  fes  maladies  il  ne  pouuoit  lôguemét  viure:  &  la  chofe  au  mode, 

fur  la  fin  de  fon  téps  &  termcjqui  plus  le  côfortoit  &  réiouifroit,c'e{loit  que  Dieu  luy  a- 

uoitdôné  trois  beaux  enfans:deuxfils:&:vnefille:Charles,Louis5&Katherine.Qu^and 

celle  fiftule  cômença  à  fecherj&à  nô  couler.les  doutes  de  la  mort  luy  comencerêt  à  ap~ 

procher.Si  ordôna(c5mc  fage  hôme,&  vaillât  qu'il  cftoit)toutcs  fesbefongnes  &  affai- 

res:&  mâda  venir  à  luy  fes  trois  freres,!e  Duc  de  Berry,le  Duc  de  Bourgogne, t&  le  Duc  f  Lafue  i{iyni 

de  Bourboni&laiffa  fon  fecôdfrerc,le  Duc  d'Aniou:&  ne  le  manda  point(pourcc  qu'il  epu/èurda 

le  sétoit  moult  côuoiteux)&  dit  le  Roy  aux  trois  defrufdits:Mesbeauz  frères  par  l'ordô  '^'"^  ^'  souilo 

nâce  de  nature  iefenbien,&coo;noî,queie  ne  puisloneuemétviureaSivousrecôman-  c^/'""'^'""'^ 

,    „  ,  -  rt    /^!      1       ?      •     r        ■    r     -        i  i      j    •    -      r      j    i  met  il  entre  Us 

de  &:cnchargemonlsCnaries:5r  en  vleZjamiicome  bons  oncles  doiuetvler  dcJeurne  r^^  ^^  ^ 
■  ucu.'&vous  en  acquittez  loyaumêt:&lecoronnezRoy,aupluftoft,apres  ma  mort,que  ^au.int  a  ce 
vous  pourrcz:&le  confeillez  en  tous  fes  affaires  loyaumcf  .Toute  ma  fiance  git  eh  vous,  ^nd  dit  le 
L'enfant  eft  ietine  &  dclcger  efperit:&  aura  bien  meftier  qu'il  foie  bien  conduit  &  gou-  duc  d'Aniou 
i-uerné  de  bonne  doftrine:  &  luy  enfeignez,ou  faites  enfeigner  tous  les  poinds  &:eftats  Second  hei-e 
royaux,qil  doit  &  deùra  tenir:  &le  rnariez  en  lieu  fi  haut,  q  leroyaume  en  valle  rhieux;  ,  '  ^'^Jf"^'^' 
l'ay  eu  long  téps  vn  maiftre  Aftronomieniqui  difoit  &:  aiîermoit  qu'en  fa  ieunefie  il  au-  /^  T  ç  ^~j 
roit  moult  à  faire:&  échapperoit  de  grans  périls  &  aduétures.Pour  quoy  fur  ces  termes  fr^re  de  tous 
i'ay  eu  plufieurs  imaginations,^  moult  penfé  comment  ce  pourroit  eftre:  fi  ce  ne  vient  les  enfansdu 
&  naift  de  la  partie  de  Flâdres.  Car,Dieu  mercy,lesbefongnesde  noftre  royaume  font  Pvoy  lehan, 
enbôpoint.LeDucdeBretaigneeftmoult  cauttleux&diuersr&atoufiourseulecou-  ^  premier 
rage  plus  Anglois,que  Frâçois.Pource  faut  que  teniez  les  nobles  de  Bretaigne  &  les  bô-  ^  ^^55^, 
nes-villesenamour:parquoyluyromprezfesententes.IemelouedesBretÔs;cartouf-^°^      ^^  ^^° 
iours  ils  m'ont  feruy  loyaument,&  aidé  à  garder  mori  Royaume,  contre  mes  ennemis* 
Or  faites  le  Sire  de  Cliflfon  Côneftable.-car  tout  bien  confideré,ie  n'y  voy  tiul  plus  prd- 
pice,queluy.Enquerez  vousauffi,pourle  mariage  de  mon  fils  Charles  en  Allemaigne: 
à  fin  que  les  alliances  y  foient  plus  fortes.  Vous  auez  entendu  côment  noftre  aduerfaire 
fydoit&veutmarier,pourauoirpIus  d'alliances.  Les*pourcsgés  de  noftre  Royaume  *  ^«^^f,  g. 
font  fort  greuez  &  tormentez  par  aides  &  fubfides.Oftez  les,le  pluftoft  que  vous  pour- 
rez.-car  ce  font  chofes  (non  obftant  que  ie  les  aye  fouftenues)  qui  mouîx  me  griéuent  Sr 
poifent  en  mon  courage.Mais  les  grades  affaires, que  nous  auons  eues  en  toutes  les  par- 
ties de  noftre  Royaume,m'y  ont  fait  entendre. Plufieurs  telles  bonnes  parolles  £c  autres 
t  leur  dit  le  roy  Charksrlefquelles  ie  n'ay  pas  péfé  toutes  reciter.  A  cc,que  le  roy  Char- t^?^^  ;'*"""' 
les  de  France  remonftra,fut  abfent  le  Duc  d'Aniou:car  le  Roy  le  doutoit  mouit:pource  *•  ""^  ^  ''1. 
qu'il  le  fentoitcÔuoiteux.    Mais,  non  obftant  que  le  Roy  de  France  l'abfentaft  au  lit  de  uaL  ponrbir- 
la  mort,&  l'élongnaft  des  befongnes  de  Francc,ledit  Duc  d'Aniou  ne  f  en  élongna  pasy^;>^  Uferts  de- 
pourtant  trop:  car  il  auoit  meflagers,  toufiours  allans  &  venans  fongaeufcment,  entre  l'auteur. 
Angers ôi  Parisilefquels  luy  rapportoient  la  certaineté  du  Roy  fon  frère:  &  auoit  le  Duc 
d'Aniou  gens  bien  fecrets  du  Royrpar  lefquels  de  iour  en  iout  il  fauoit  tout  fon  eftat:  & 
au  dernier  iour,que  le  Roy  de  Frâce  trépafla  de  ce  fiecle,  il  eftoit  à  Paris,&  affez  près  de 
fa  chambre:  &r  y  entendit  pour  luy:  ainfi  que  vous  orrez  recorder.  Mais  nous  pourfui- 
urons  la  matière  des  Anglois,  qui  alloient  en  Bretaigne. 

Comment  le  Seigneur  de  Hangefl  cuida  efirefris  des  Afsglois':  ^  Comment  le  Seigneur  dé 
CMauHoiJîn  demoura  leur prifonnier:(^ comment  ils  paJjèreMt  la  rtuiere  de  Sartre  à 
grand malaifç_j.  c  h  a  p  *  l  v  1 1. 

Vandle  Côte  de  Bouquinguam,maifné  fils  du  Roy  Edouard  d'Anglererrc,&  tou- 
te faroutefe  départirent  delà  foreft  de  Marcheaunoy^ils  cheminèrent  vcrsVédof- 
mc,&laforcft  de  Colôbiers.Si  chcuaucherctenfemblc  meffire  ThomasTriuet,&  mcf- 
fire  Guillaume  Clitô,&  enuirô  quarâte  Laces:  &  rcncôtrerent  d'auétUre,  fur  le  cherainj 
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{{encontre  de  le  Seigneur  de  Hangeftrquifenvcnoit  à  Vcndofme,&auoitcn  fa  route  eiiuîron  trente 
'/hom.is  Tri-  Lances.Les  Anglois  cogneurct  tâtoft  que  c  eftoiét  François.  Si  coururent  chaudemct 
uet  cr  (lu  sci-  fur  eux.Les  Frâçois(qui  ne  Ce  vcoiét  pas  à  icu  party)n'eurét  voiôté  nulle  de  les  attédrc, 
gucHrdeffan-  ^'i^  ^^^  côbattre:car ils  eftoiét  près  de  Védoi'me.Si  fcn  allcrét  celle  part,pour  eux  fau 
'^'^'  uer:&  les  Anglois  les  fuiuoiét.Là  furent  ruez  ius,dc  coups  de  lanceSjmeflire  Robert  de 

Hangeft,coufîn  au  defTufdit  Seigneur  de  Hangeft,  &:  lehan  de  Môdecris,  &  cinq  ou  fix; 
i^etrdite  du  autresrqui  furétpris.LeSire  de  Hâgeft  vint  fi  à  point  à  la  barierc,qu'elle  eftoit  ouucrte. 
seigneur  de    Si  entradedâs:&;puis prit fonglaiuc'.&fe mitvaillâmenten  deftenfe:&fes côpaignôs,  . 
jiangeft  k  vt-  ajnfi  qu'ils  vcnoiétjfe  mettoiét  en  deffenfe.Si  en  demoura  de  prisôniers  douze.Ce  iour 
dofme.  ^y^j  chcuauchoit  Robert  Canolle  &  fa  route.  Si  rencontra  le  Seigneur  de  Mauuoifin: 

lequel  fc  deffendit  vaillamment:  mais  finalement  meflîre  Robert  Canolle  le  prit  de  fa 
r^  main.  Ce  iour  paflaroftpar-deuantVendofme:&  vint  à  Aufie:&:  lendemain  à  Sainél- 
î«  vidiZlm-  Cales:&  là  fe  repofa  deux  iours:&puis  vint  à  Pot- Volain.  t  Ainfi  cheuauchoiét  les  An- 
plaire  dit  icy  glois:&ne  trouuoiétà  quiparlenSi  eftoit  tout  le  pais  réply  de  géfd'armes:&:  eny  auoit 
Pont  Voiât.  grandnôbreenlacitéduMans.SifévintadôcleDucd'AniouparToursenTouraine, 
rer^rd  Pont  par  Blois  ÔT  par  OrIeans,à  Parisxar  il  entendit  que  le  Roy/on  frerejaggrauoit  moult:& 
Valain:.cr  qy'il  ^'y  auoitpoint  de  t  reflburces.Si  vouloir  eftre  à  fon  trépas.  Mais,non-obftant  qu'il 
^:f.  ^°"^  n'y  euft  point  dereffourcc  à  la  maladie  du  Roy,neantmoins  les  Gens-d'armes  ne  fc  dc- 
t  ih^auoie  ici  partoientpoint:qiMpourfuyuoient &coftoyoient  les  Anglois:&: ordônerent les Capi- 
retour;cr  sot  taincs  de  Frâcc  qu'ils  hariafTent  &:  troublaflent  les  Anglois  malemét  &  tédiflec  à  les  en 
les  cUufesfuy-  clorre/ils pouuoiétjau païs:parquoy  illes  afFameroiét,&apres  les  côbarroiet/à  leur  vo 
»rf»fw  éclair-  16tc:voufift  le  Roy  de  Frâce,ou  nô.Si  firét  les  Seig.  furie  paffagc  de  la  riuiere  de  Sartre, 
ciesfelo  le  Cens  qu  il  côuenoit  que  les  Anglois  pafraflent,aualer  gros  meiriés,&  aguifer,^:  frap  cr,à  f  or- 
del'Auteur.  cCjenlariuiereCpàrquoyilsnepeufTent paflrer)& encor au  defcédemêt  delariuiere,au 
prendre  tcrre,ils  firent  faire  grans  foflez  &  parfonds:  parquoy  on  n'y  peuft  arriuer:  Le 
peinedet  An-  Comtede Bouquinguam:  &faroutefepartircntdePont-Volain:&vindrentfurlari- 
glofsàpaferU  uicre  de  Sartre,  &  là  farrefterent:  car  ils  n'y  trouuerent  point  de  pafTage:  pourcequela 
riuiere  de  sar-  riuicre  eft  grofïc,  parfonde,  &  mal  aiféc  à  pafTer:  fi  ce  n'eft  fur  certain  pas.  L'auantgarde 
trê^pres  ren-  chcuauchoit  amôt&aual:&  ne  trouucîit  point  de  paffageiforts  en  celieu,oulemefrien 
dojme.  eftoit  mis  &  planté  à  force  de  gcns.Adoncfedefcédirent  les  Seigneurs:  &imaginerét 

le  paflagc:  &  dircnt.Par  cy  nous  faut  paflcnfe  nobs  voulons  aller  outre.  Or  auâtj  II  nous 
faut  à  force  tirer  ce  mefrien  hors.Là  veifïîez  Cheualiers,Barôs,&  Efcuy ers,entrer  en  h 
riuiere5&  eux  mettre  à l'aduenture  d'alleraual:&:  eurent  moult  de  peine,auant  qu'ils  les 
pcuflent  auoir,Toutesfois  finalementils  les  eurent,6c  tirèrent  hors:&:  raualoiexnt  &  ou- 
uroicntleriuageàmoult  grand*  peine.Or  regardez  files Françoisjquilespourfuiuoiét, 
euflentfeu  ce  fait,fils  ne  leur  cuffentpas  porté  grand  dômage:car  les  premiers  nepeuf- 
fent  auoir  aidé  les  dernicrSjpourles  grans  marefts,qu'ils  auoient  àpaffer.Or  firent  tant 
les  Anglois,  qu'ils  pafTerent  outre:&:  vindrent  à  Nogen  fur  Sartre, 

De  lamort  du  Roy  Charles  de  France  cmqttiefne  de  ce  no?n.  chap,  tviii. 

Charles  le  ^uît  T  E  t  mcfme  iour,que  les  Anglois  palTerent  la  riuiere  de  Sartre,à  fi  grand  peine(cômc 
au  1 6.  iour  de  JL/vous  auez  ouy)trépaira  de  ce  fiecle,en  fon  hoftel  (qu'ô  dit  Saind-Pol  à  Paris)  le  Roy 
septth.  1580,  Charles  deFrance:&,fitoftquefonfrereleduc  d'Anioufeut  qu'il  auoit  les  yeuxcloSjil 
félon  les  Cron.  prit  ôifaifittous  les  ioyaux  du  Roy  fon  frcrc  (dot  il  auoit  grand  nombre)  &  fit  tout  met- 
er  ^nnalles  ^^.^  gj^  faufUeu  pourluy:&  efperoit  qu'ils  viédroiét  biéà  point,pourfairela  guerre  ensô 
*''^""-      voyagcou  il  têdoit  à  aller:car  ia  f  efcriuoit  il  roy  de  Cecile,de  Pouille,de  Calabre,&  de 
Hierufalê.Le  Roy  de  France  fut  apporté  parla  cité  de  Paris,à  vifage  découuerr,fes  frè- 
res &c  Ces  deux  fils  derrière  luyjiufques  en  l'Abaye  fainâ:-Dcnis:  &  là  fut  enféuely  moult 
honnorablement:ainfi  come  en  fon  viuant  il  auoit  ordonné  :  de  git  meflfire  Bertrand  du 
Guefclin(qui  fut  fon  Côneftable)à  fes  piez.Si  vous  dy  (quoy  que  le  Roy  Charles  en  so 
Velat  pour  la  viuant  euft  ordôné,quiauroitle  gouuernementduRoyaume  de  France)fi  n'en  fut  ries: 
Sjgence  cr    car  le  Duc  d'Aniou  fe  mit  tantoft  en  pofreffion:&  régna  par-defîus  tous:referué  cc^  qu'il 
gomernement  vouloir  que  Charles,fon  beau  ncueu,fut  corônc  à  Roy:mais  ilvouloitauoirle  gouuer- 
Âuj^oyaume    nemétduroyaume,aulfiauât  que  les  autrcs,ou  pr(pourlacaufe  qu'il  eftoit  aifné)<?(:n  y 
rance.       guoit  nul  au  royaume  de  Frâce,qui  luy  ofaft  cÔtredire  sô  propos.  Or  trépafla  le  Roy  de 
Frâce  enuirô  la  S.Michcl:&  tâtoft  après  fon  trépas,les  Pers  &;BarôsdeFrâceaduiferét 
qu'après  laTouiTainds  on  couronneroit  le  Roy  à  Reims.  Ace  propos  fe  tindrent  bien 

les  trois 


DE         F  R  O  I  S  S  A  R  T.  9t. 

les  trois  oncles,  AnioUjBerry,  &Bourgoi-igne,  mais  qu'ils  eufîent  le  gotiuernetneiit  du 
Royaume,  iufques  à  ce  que  l'enfant  auroit  fon  aage,c"eft  à  dire  xxj.an.Tcut  ce  firent  ils 
iurer  aux  baux  Barons  &  Prélats  du  Royaume  de  Frâce.  Adonc  fut  fignifié  le  courône- 
mentduieuneRoyjespays  loingtains  jCommeauDucdeBrabantjauDucAubertdé 
Bauiere,au  Comte  de  Sauoyejau  ComtedeBlois5au  Duc  de  Guéries,  aii  Duc  de  luii- 
licrSjau  Comte  d'Armignac,&au  Comte  de  FoiXiLeDuc  de  Barje  Duc  de  Lbrrainejlé 
Sire  de  Coucy^ôc  le  Comte  Dauphin  i'Auuergne  eftbient  àla  pourfuite  des  AngloiSè 
Si  ne  furent  pas  fi  toft  mandez.Mais  le  Cote  de  Flandres  en  fut  prié,&  fut  la  iournée  af- 
fignée  à  la  TouflaintSjqui  deuoit  eftrele  Dimêche.De  la  mort  du  Roy  de  France  furent 
ceuxdcGâd  moult  courroucez.Car  il  leur  auoitefté  moult  propicejleur  guerre  duranj: 
car  il  n'aimoitjqu'vnbicnpetitjle  Comtedc  Flandres*  Orparlerons  des  Anglois,  puis 
retournerons  au  couronnement  du  Roy. 

Comment  les  anglois  arriuerent  en  Bretdigne.ji:ommtnt  le  Ducfexcufa  enuers  eux  de 
fa  longue  demourée^O'  comment  ils  entreprirent  enfemble  de  mettre  lefiege  deuant 
Nantes.  c  H  À  p.         L I  x. 

ENcores  ne  fauoicht  riens  les  AngIois(qui  auoient  pafle  la  riuiere  de  f  Sartre  en  grad 
peril)de  la  mort  du  Roy  de  France  &  eftoient  logez  à  Nogen  fur  Sartre ,  &:  puis  fe  0.^/   ^^^^^  ^-^^ 
partirentj&vindrenràPorle,àdeuxlieuës  presdeSabîé,&:  eftoit  toutlepouuoirde  ioyre,>»d/j/ii 
France  en  la  cité  du  Mans  &  là  enuironjmais  ils  ne  faifoient  que  coftoyer  les  Anglois^  deduûion  pte 
&difoycntles  aucuns  qu'on  les  combattroit.Quandlesnouuelles  vindrentaux  vns5&  "i^te  crjuy~ 
auxautres5queleRoy  de  France  eftoit  mort,  adonc  fut  rompu  le  propos  des  François, -/^f'""'^  "^ff^^^^ 
car  plufieurs  des  Barons  fe  d  élogerent,  &:  f  en  retournèrent  en  France ,  pour  fauoir  d  es  *"**  "^"^""'' 
nouuelles,ô£;  demeurèrent  les  Anglois  trois  iours  fou  ils  eftoient  lors, ôiauqUatrierme 
ilsfenpartirentj&vindrentà  Saint-Pierre-d'Arne,&delàvindrcntàArgence,&:paf-     ,     ,. 
fal'oft  au  lendemain ,  la  riuiere  de  Mayenne,  paririy  vn  mareft  ^  à  fi  grande  peine,qu'ils  ^es^^-l^       1 
n'y  pouuoient  allcr,que  deux  ou  trois  de  front^au  plus,en  ce  chemin,qui  dura  bië  deux  peur  plus  zrÛ 
lieuës.Or  regardez  quel  danger,  car  fi  les  François  reuifeht  feu  6:  qu'ils  auffent  affailly  édaimjfemeni 
l'auantgarde  ,rarriercgarde>neles  euftjfcéu  bonnement  conforter,  &  fen  doutoyent  comme  dupiie 
i  moult  les  AngloiSjToutesfois  ils  pafrerent,&  fen  vindrent  à  Coffé  j  &  furent  là  quatre  ^cltimkspo 
;  iours,enefperanttous  les  iours  à  ouir  nouuelles  de  Bretaigne.  Le  Duc  de  Bretaignefe  <^^^'»'^ ddufîs 

;  tenoità  Hamibout,en  la  marche  de  Verines^&ovoit  fouUent  nouuelles  des  Anglois, /f"  '^^"^ 
«  M  1     •         j    Ti         •  »         r       •  -1       ^       .^  l  .Auteur. 

«comment ils approchoient de Brctaigne,& ne lauoitencores  commennl  eh  chcut- 

'■  roit.Car,quand  on  luy  recorda  la  mort  du  Roy  deFrance,iire'Jttantoftpafrcc3  fansen  p.ifolesdithc 

\  tcnircompte(carilneraimoitqu'vn  petit)  &  dit  adonc  à  ceux  ,quidelcz  kiy  eftoient.  de  mcai^ne, 

i  La  rancune  &  haine,que  i'auoye  au  Royaume  de France5pour  caufe  de  ce  R oy  Charles/i^tà  U  mrt 

l  qui  eft  mortjcft  biê  affoiblie  de  la  moitié.Tel  a  hay  le  pere,qui  aimera  1  e  fils, &  tel  a  guer  ^"  Kf.ycktrlcs 

I  royé  au  pere,qui  aidera  au  filSi  Or  faut  il  que  ie  m'acquitte  enuers  les  Anglois ,  car  voi-  5-C7-y?rf/7w 

!  rement  ie  les  ay  fait  venir  à  ma  requefte  &  ordonnance,&  paiTer  parmy  le  Royaum e  de  ^f  '^"/""'.'^^ 

Frace,&:  me  faut  tenir,  cequeieIeuraypromis.Oryailvndurpointpourmoy,5v'pour  „irlesAn<rlois 

cux,cari'enten  quenozbonnes-villesdeBretaignefeclorront,nepointneles  laiiTerôt  ^ 

'  -dedans  entrer,  Adonc  appellale  Duc  aucuns  de  fonConfeii  (comme  le  Seigneur  de 

Montbourfier,meffireEftienneGuyon,meflîre  Guillaume  deTanneguy,mefîîreEufta- 

}  cedelaHoufTaye^meflîre  Geoffroy  de  Caiemel,&  l'Efleu  de  Lyon)  &  leur  dit.  Vous 

j  cheuaucherez  deuersMonfeigneur  de  Bouquinguam(qui  approche  le  pays  deBretai- 

{  gnCjÔc  le  trouuerezafrezpres,commeiecroy)&:  me  recommanderez  à  luy,&:mefalue:- 

!  rez  tous  les  Barons,&  leur  direz,de  par  moy,  que  tantoft  ie  feray  à  Renés  à  rencontre 

:  deux,&  qu'ils  tiennêt  ce  chemin,&  là  aurons  nous  enfemble  aduis,&  ordônance,com- 

;  ment  nous  nous  maintiendrons,&leur  dites  que  ie  ne  trouue  pas  mon  pays  au  point  ou 

\  ileftoit,quand  i'enuoyay  en  Angleterre,dontilme  déplaiftgrandement,&  en  efpedal 

[  de  ceux  de  Nantes,qui  font  plus  rebelles  que  nuls  des  autres.  CesCheuahersrefpondî- 

f  rcnt  que  volontiers  ils  feroient  le  melTage.  Sife  départirent  d'auecquesleDuc,&:chc- 

I  uaucherent  deuers  Nantes,  Se  eftoient  enuiron  foixante  Lances.  Or  les  Anglois  fe  par- 

I  tirent  de  Cofré,&:  entrèrent  en  la  foreft  de  Grauellc,&:paflerentau  trauers3&  vindrent  ^  ^         . 

i  àVitré  en  Bretaigne.S^"  là  furent  ils  plus-afreiirez,qu'ils  n'auoient  efté  par-auant(carils  „     ¥Z  /'' 

r  1  •  >■,  r  1  r  •      1  ^  T-  ■    .         1      i^     •      1  N  ^1        Duc  de  Bretap 

I  lauoyentbienquUsneleroyent  plus  pouriuis  des  François)  &  de  la  vindrent  a  Cha-„„f^j„/,c-, 
fteaubriant,&;  là  f  arréftercnt,à  caufe  des  Cheualiers  du  Duc  de  Breraigne,qui  vindrent  te  de  Boudin- 
aTenconcredeuxen  ce  lieu. Le  Comte  deBouquinguam&lesBarons  d'Angleterre  re-^«rfw; 
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cueilliiêt  les  Cheualiers  deflùrnommez  meffagcrs  du  Duc  de  Bretaigne^moult  honno- 
rablenicnt|,&  là  curent  grans  confeils  &  gratis  parlcmcns,^  meirent  les  Anglois,en  ter 
mes5,que  moult  f  émerueilloient  de  cejque  le  Duc  de  Brctaigne,ne  le  pays ,  n'cftoit  au- 
ExcufiiU      trcmcnt  apparcillC)&'  qu'ils  ne  fe  môftroicnt.pour  les  recueillir,car  à  leur  requefte  ils  e- 
^'*'  I  ^''^"    ftoient  là  vcnus^ôc  auoient  pris  telle  peine,co mme  de  pafTer  parmy  le  R oyaum e  de  Frâ- 
"^loisbarQs     ^^'  Lc  Sire  de  Monbourfier  parla  pour  tous,&cn  cxcufant  le  DUC5&  ditjMefTeigneurs.  • 
JneffLers.       VOUS  auez  caufe  &  raifon  de  mouuoir  ce  que  vous  dites^&  eft  le  Duc  en  grand  volonté 
de  tenir  &  accomplir  les  ordonnances  &  conuenances  qu'il  a  à  vous,  &  vous  à  luy ,  fé- 
lon fon  loyal  pouuoir.Mais  il  ne  peyt  pas  faire  àfavolonté,&:par  efpecial,deceuxde 
Nantcs(qui  eft  la  clef  dcBretaigne)qui  font  à  prefent  tous  rcbelles3&  f  ordonnent  à  re- 
cueillir Gens-d'armes,de  la  partie  des  François:  dont  Monfeigneur  eft  tout  cmeruei- 
lé(car  ce  font  ceux  ,  qui  premièrement  falierent  auecques  les  autres  bonnes- villes  de 
Bretaigne)&r  croit  Monfeigneur  que  ceux  de  Nantes  foycnten  nouueau  traittéauec- 
ques  le  nouueau  Roy  de  France,qu'on  doit  à  cefte  Touftaints  couronner.  Si  vous  prie 
Monfeigneur  que  l'ayez  pour  recommandé,&letcnir  pour  excufé.  En  outre  il  vous 

te  de  Btuauin-  ^  atrefgrand  defir  devousveoir,&  en  ce  n'aura  nulle  faute.Cesparolles  contentèrent 

çiKtmk  lignes,  grandement  le  Comte  de  Bouquinguam&  les  Anglois,  éditent  que  le  Duc  nepou- 

pefen/è  que  uoit  mieux  dire. Si  retournèrent  les  mcftàgcrs  duDucdeuersHamibout,  &trouuerenc 

cefl cejuy,  que  le Duc  à  Vennes,&les  Anglois,fe tindrent  à Chaftcaubtiant  quatre  iourSj  &  puisfen 

lia  «oweLati  partirent,&  vindrent  es  fauxbourgs  de  R  énes,&  eftoicnt  les  portes  de  la  cité  clofes ,  & 

meta»  eh.  i^  n'y  laiflerent  oncques  entrer  nul  Homme-d'armes.  Mais  le  Comte  de  Bouquinguamy 

futlogé,&  le  Sire  t  Latinier^meflire  Robert  Canolle,&:  cinq  ou  fix  autres  Barons,feuIe- 

ment,du  Confeil  du  Comte,&  furent  là  plus  de  quinze  iours ,  attendans  le  Duc  de  Brc- 

taigne,qui  point  nevenoitjdont  ils  eftoientémerueillez.DcdâslacitédeRéncseftoiét 

le  Sire  de  Monteraulieu,^  fire  de  Montfort  en  Bretaigne,  meflTirc  Geoffroy  de  Quare- 

melimeifire  AlaindelaHouflaye,CapitainedeRénes,  &  meflîreEuftacefon  frercjôi 

cxcufoienttouslesioursleDucdeBretaignc.Iene  fayfic'eftoit  àbonnecaufeounon, 

CeuxdeNaces  ^^^^  ^^^  Anglois  çommençoient  à  eux  mal  contenter,  de  ce  que  point  ne  venoit.Ceux 

demandent  <«' de  Nantes  fetcnoïcnt  tous  clos  &  fermez,  ôcn'eftoient  pas  bonnement  bien  afteurcz 

de  au  Vite      des  Anglois,qu'ils  fentoientlogezà  Rénes.SienuoycrentdeuersleDuc  d'Aniou(qui 

d'^niou.       auoitfaittouslestraittez,&parlequeIla  greigneur  partie  du  Royaume  fe  demenoit 

pour  le  temps)en  luy  remonftrant  qu'ils  n'eftoient  pas  aflez  fors  d'cux-mefmes,pourte- 

nir,ou  defFendre(fils  auoient  fiege  ou  a(raut)fans  eftre  pourueus  de  bons  Gens-d'armes 

fi  luy  prièrent  qu'ils  en  fuflentrafrefchis.  Acefterequefte  obéirent  tantoft  les  quatre 

Ducs,  qui  auoient  en  gouuernemient  le  Royaume  de  France,  Aniou ,  Berry ,  Bourgon- 

gne,&  Bourbon.  Si  enuoyerent  la  plus  de  fix  cens  Lances  de  bons  Gens-d'armes,  & 

tous  gens  d'eftat,6£  de  grande  vaillance.  Ainfi  furent  ceux  de  Nantes  reconfortez  &  ra 

frefchis,&  ces  Gens-d'armes  entendirent  à  reparer,de  toutes  pars,Ia  ville,  &  la  mettre 

en  bon  eftat,pour  attendre  fiege,ou  afraut,f  il  leur  venoit.Les  Anglois(  qui  fe  tenoyent 

Delogemint     à  Réncs  &  là  enuiron)fe  commencèrent  à  melancolier  furie  Duc ,  qui  point  ne  venoir,. 

des  anglois    &  eurent  confeil  qu'ils  enuoycroyent  deuers  luy.  Si  furent  ordonnez,  pour  y  aller  mcf- 

hors  de  R^enes  fire  Thomas  de  Percy,&;  mefTireTliomas  Triuetjà  tout  cinq  cens  Lances,pour  décou- 

esenmrons  ufij-g^Jérompre  toutes  embufches,quileurpourroient  denulcoftéfourdre,  nevenir. 

Ces  deux  Barons  fe  partirent  de  Réncs,&  fe  meirent  à  chemin,eii  celle  bataille  de  cinq 

cens  Lances,&:  autant  d'Archers,&  partirent  à  vn  leudy,&:  l'oft  le  Samedy  enfuiuantjSC 

vint  le  Coftite  de  Bouquinguâ  logera  Saint  Supplice  en  Bretaigne,&;  là  demoura  trois 

iours,  &  puis  vint  au  quatriefme  iour  à  Cambourt,  &  là  demoura  quatre  iours.  Le  Duc 

de  Bretaigne(qui  f  eftoit  party  de  Hamibout,&  venu  à  Vennes  )  fauoit  tous  les  iours  la 

conuenance  des  Anglois,car  fes  gens  (qui  fe  tenoient  en  la  cité  de  Vennes)  le  luy  figni- 

fioy  ent.Si  aduifa,tout  côfideré,  qu'il  vouloir  parler  à  eux;car  à  fon  honneurj&  félon  les 

alliances  qu'ils  auoient  enfemble,il  ne  les  pouuoit  longuemét  démener,  &  entéditque 

mefïîre  Robert  Canolc,mefïîre  Thomas  de Pcrcy,& meffire  Thomas  Triuet,venoient 

deuers  luy.Si  fe  meit  au  chemin,pour  venir  vers  Rênes,  &  ce  mefme  iour,  qu'il  partit  de. 

Vennes,il  rencontra  les  Cheualiers  d'Angleterre.  Si  fe  firent  moult  grande  recognoif- 

fance  fur  les  champs,&:  demâda  du  Comte  de  Bouquinguam  le  Duc  de  Bretaigne  nou- 

uclles.  Les  Cheualiers  refpondirent  qu'ils  l'auoyentlaifré  à  Rênes  toutmelancolieux, 
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decequilnoyoîtriuUes  nouuclIcsdeluy.LeDuc  fcxcufj&ditqparfa  foy  ilnel'auok 

peu  amêder.Adonc  cheuaucherét  ils  tous  enremblej&fuflet  bien  venus  ceiouràVen-  .    •  ,, 

jies.mais  ils  feurent  que  les  Angîoiseftoienr  partis  deCambour,pourveniràlaHaide  ,  *"!"  /  T' 

,,     ...^  M-t  1  •  AI         1  -        ••      '■,-~.  contre  au  Pua 

&:ala  Mailicre,carilstindrent  ce  chemin.  Au  lendemain  vintle  Comte  de  Bouquin-  desnt^crda 
guam,&femonftrerent  grande  amour  enfemblej&fexcufale  Duc  de  Bjeraigne  moult  Comt/de  Bot* 
;honneftementau  GomtC5&  aux  Anglois,de  ce  qu'il  auoit  tant  demouré,  &  la  caufee- ■?'»%»'<»», 
ftoitpar  ce^qu'il  ne  trouuoitpas  Ton  pays  délibéré  de  tenir  ce,  qu'ils  luy  auoient  promis 
au  commencement  de  l'Efté.Adoncluyrefpondit  le  Comte,  Beau  frère  de  Bretaicrne 
pourtant  ne  demourra  mie(fî  vous  voulez)que  ne  corrigeas  les  rebelles,car5auec  l'aide 
&la  puiflancc  que  vous  aucz  ,&  que  nous  auonsauflî,^  qui  tous  les  iours  nous  peut 
venir  dAngleterrCj  nous  fubmettrons  tellement  voz  fubicts ,  qu'ils  feront  bien  aifcs 
quand  ils  pourront  venir  à  mercy  deuersvous.  De  telles  parolles,  or  plufîeurs  autreSjils 
parlèrent  longuement  enfcmblej^  puis  chacun  fe  retira  en  fon  hoftcl,  &  chcuaucherêt 
lendemain  tous  deux  cnfemble,  &  fut  adonc  ordonné  que  le  confeil  du  Côte  f  en  iroit 
à  Rénes,auecques  le  DUC5&:  ordonnèrent  &  conclurent  finalement  toutes  leurs  befon 
gnes.Si  demeura  ce  foir  le  Duc  de  Bretaigne  &  le  Confeil  du  Comte  à  la  Maifîere ,  & 
leComtefen  retourna  à  la  Haide(  car  ils  eftoientlàlogez  enuironla  Maifiere)  &len-' 
demain  le  Duc  retourna  à  Rénes,Ie  Sire  Latinier,mefi[îre  Robert  Canolle,meifire  Tho- 
mas, de  Percy,&  meffire  Thomas  Triuet ,  &:  le  confeil  du  Comte  en  fa  compaignie.  Si 
furent  trois  iours  à  Rénes,confeillans  leurs  befongnes ,  &  à  leur  dernier  confeil  fut  ac-  Entre^n[s 
cordéjôc  iuré,  furies  Saintes  Euangiles,pourle  Duc  de  Bretaigne^qu'il  viendroità  Nâ-  ^^P^^gfrNM 
teSjmettre  le  liege,en  la  compaignie  du  Comte  de  Bouquinguam  jquinzeiours  après, '."/''*'■  ^^  ^"^ 
ce,  que  les  Anglois  feroientlàvenuSj&feroit  leDucde  Bretaigne  venir,  &  amener  par  ^'^^^'-^  ^* 
la  riuiere  de  Loircbarges  à  planté,pour  contraindre5par  la  riuiere ,  ceux  de  Nantes,  &  J^Zmm"^' 
n'en  partiroit,luynefes  gens, iufquesàcequ'ellcfuftprife.  Pour  toutes  ces  chofesen  '""° 

terminer  &  aflfermer,on  enuoya  quérir  le  Comte  de  Bouquinguam  à  laHaide,  pour  e- 
ftre  prefent  à  ces  obligations  &  t  confauls.  Si  fe  délogèrent,  &  vindrent  loger  es  faux-  -}•//  vfefmuet 
bourgs  de  Rénes,ainfi  qu'autrefois  ils  auoient  efté  logez.Si  entrèrent  les  Comtes  &Ba-  de  ce  mot,four 
ronsàRéneSj&leurdonnaleComtcàdifnermouItgrandement.LeDucdeBretaigne confeils.  . 
cnconuenâça,&iura  fur  fafoyjfolêncllcmentj&fur  les  Saintes Euangiles,  qu'il  vien- 
droit,à  tout  Ion  pouuoir,  dcuant  Nantes,  &  fur  ce  point  fd  départit,  &  retira  vers  Ha- 
mibout,&les  Anglois  demourerêt  àRénes,&y  furét,depuis  bié, quinze iours,en  ordô- 
nant  leurs  chofes.  De  toutes  ces  chofes  eftoient  bié  informés , ceux  de  Nantes  &  qu'ils 
deuoyent  auoir  le  fiege,&  f  ordonnèrent  pour  le  receuoir,&;:  vn  des  plus  grans  Capitai- 
nes, qui  fuft  dedans  Nantes,  c'cftoit  meffire  f  ehan  le  Barrois  des  Barres,  vn  vaillant  &ù 
appert  Cheualier,&:auecques  luy  eftoient  le  Capitaine  de  ClifTonJehan  de  Chaftel- 
morant,Morfonace,melïîreIehandeMalatrait,leSiredeTournemine,&plufieursau- 
tres,toute  fleur  de  Gens- d'armes.Lefquels  fe  pourueoyent  moult  fagementdece  qu'il 
leur  failloit,tant  à  l'encontre  de  la  riuiere,que  les  portes ,  des  murs,&  des  tours ,  qui  re- 
gardoyentfurles  champs,de  celle  part  ouilspenfoient  auoir  lefîege.  Nous  mettrons 
ces  befongnes  en  refpit,&  parlerons  de  l'ordonnance  du  couronnement  du  ieune  Roy 
Charles,qui  fut  en  celle  faifon  courronné  à  Reims. 

Dv   CovRONNEMEN  t  du  Roy  Charles  de  Trancefixiéme  de  ce  nom,    c  h  a  p.  l  x« 

AInfî  que  Vous  deuezfauoir,  rien  ne  fut  épargné  deNoblefres,nyaulfi  deSeigneu- 
,  riesjà  faire  le  couronnement  du  ieune  Roy  Charles  de  France,  qui  fut  couronné  à 

Roy,îe  iour  d'vn  Dimenche,au  douziefme  an  de  fon  aagCjmil  trois  cens  quatre  vingts. 
A  lafolcnnité  de  fon  couronnement  eut  grand  nombre  de  grans  Seigneurs  &haux, 
\  Ses  quatre  oncles  y  furent,  Aniou,Bcrry  ,Bourgongne,5€Bourbô&,aulTifes  grans  on- 
cles, *  Vincelin,Duc  de  Brabant,le  Duc  de  Bar ,  le  Duc  de  Lorraine ,  le  Comte  de  Sa-  *^nti»,pt 
l  uoye,lc  Comte  de  la  Marche,le  Comte  d'Eu,&  meflîre  Guillaume  deNamur,maislc 
\  Comte  de  Flandres  &  le  Comte  léhan  de  Blois  fexcuferent.il  y  eut  grad  nombre  d'au- 
;  très  feigneurs,que  ic  ne  puis  nommer,  SC  entra  le  ieune  Roy  en  la  cité  de  Reims ,  le  Sa- 
'  medy,à  heure  de  vefpres,moultbicn  accompaigné  denobleffede  haux  feigneurs  &dc 
I  meneftriers,&  par  efpeciaKil  auoitplus  de  trente  trompettes  deuant  luy,  qui  fonnoient 
ficlctjque  merueilles,&defcenditlc  ieune  Roy  Charles  de  France,  deuant  l'Eglifec^e 
Noftre  dame  de  Reims,fes  oncles  ôr.frcres  en  fa  compaignie.  Là  eftoient  fes  coufînSj 
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-  tousieun«cnfans5CcIuydeNauarrejd'Albreth,deBar,t6^dcHarcourt,5^grnndnom- 
bien*'iteUs"°^  bre  d'autresieunes  Efcuyerscnfans  des  baux  Barons  du  Royaumede  France  :lefquels 
rr/j/V  mcff/cfl^  le  ieunc  Roy  au  lcndemain(quifuc  Diracnche5iour  de  fon  couronnemêt)il  fit  tous  Chc 
r/?o/Mf  y?j««  ualierSj&ceSamedyouitlcRoyfcsvefpres  en  regUfe  de  Noftrc-Dame  de  Reims,  &: 
ftns.far  leurs  veilIaenrEglife(ainfiqu' vfagccn  efl:)Ia  grcigncut  partie  delà  nuit,  &  tous  les  cnfans, 
mcres  ,  ntAts,  q^,j  Clieualicrs  vouloient  eftre;auecqucsluy.  Quand  ce  vint  le  Dimenche,  lourde  la 
^uantace  ^    Toufraints,reglife  de  Noftre-dame  fut  moult  richement  parée,telleraét  qu'on  ne  la  fau 
l"'^l>}c'mpeit  ^°"  mieux  ordonner,&:  là  fut  à  haute  folcnnitéjà  la  meffe  de  rÂrcheuefque  de  Reims, 
^ienlrmur.    benift  &facré.C'eft  de  la  Sainte  Ampole,dont  Monfcigneur  Saint  Remy  confacra  Clo 
uisjlc  premier  Roy  Chreftien  des  François,  &  fut  cefte  vndion  enuoyce  de  Dieu  &des 
cicux,par  vn  Saint  Ange,&:  toufîours  depuis,  les  Roys  de  France  en  ont  efté  confacrez, 
&:  point  n'amendrit.Or  regardez  fi  c'eft  digne  chofc,&  noble.  Auant  la  confecration, 
le  Roy  fit  làjdeuant  l'auteljtous  les  ieunes  Cheualiers  nouueaux ,  &  après  on  fitl'office 
delameiretresfolennellemcnt&lachanta  l'A  rcheuefque  de  Reims,  delà,  futleieunc- 
Roy  en  habit  RoyaljCn  vne  chaire,éIeuée,mouIt  haut,&:  parée  de  draps  d'or,  &  tous  les 
kunes  Cheualiers  defTouSjfur  bas  échaufauXjdefTus  couuerts  de  drap  d'or,  à  fes  piez,  Sc 
ainfiperfeuera  l'office  tout  le  iour.Làcftoitle  nouueau  Conneftable  de  France,  Mefll- 
olmer  de  clifrc  Oliuier  de  Clifron,qui  auoit  efté  fait  &  efleu  Conneftable,  puis  peu  de  temps ,  &  fai- 
fenConnefta-  foitmoult  bien ronoffice,& cequ'ily  appartenoït.  Là eftoient  auffiles  baux  Barons  de 
hlede  France.  pi-ancCjVeftus  &  parez  fi  trefrichement,que  merueiilesferoitàrac6pter,&feoitleRoy 
en maiefté Royallejla couronne  trefriche,& outre  raefure precieufcjau  chef.L'eglife  de 
Noftre-dame  de  Reîms,fut  à  celle  heure  de  la  meffc  &  delà  folennité  ,  plainte  de No- 
bleire,tellement  qu'on  n'y  £iuoit  fon  pié  tourner .  Si  entendit  adonc ,  qu'au  nouuel  ad- 
uenement  du  ieuneRoy,&pourréiouir  le  peuple  par  le  Royaume  de  Frâce,  toutes  im- 
pofîtions,  aidcs,gabelles,fouage,fubfides,  &  autres  chofes  mal-prifes(dont  le  Royau- 
me eftoit  moult  blecé)furent  abbattues  &  oftées,  &:  fut  grandement  à  la  contemplatiô 
&plaifance  du  peuple.  Apres  la  mefTe  on  vint  au  Palais,&:  pour  ce  que  la  fale  eftoit  trop 
petite3pourrcceuoirtelpeuple,onauoitfait,enla  court  du  Palais,vn  haut  ôrgrâd  trait, 
fur  hautes  eftages5&  là  fut  le  difner  fait  ô£  ordonnc,&  f  afleircnt  le  ieune  R  oy  &  fes  cinq 
oncles,Brabant,Aniou,Berry,Bourgongne,S£Bourbon,àfatable,bienIoingdeluy,8c 
rArcheuerquedeRcims,&autres  Prélats,  furent  à  fa  dextte,  &  les  feruoyent  dehaux 
-,         ,    Barons,leSiredeCoucy,lefiredeClifron,me(rire  Guy  delà  Trimouille,  l'Admirai  de 
\ïùr}iqmfie  ^^  ™er,&  ainfi  des  autres/ur  hauxt  deftriers,tous  couuerts  &parez  de  draps  d'or.  Ainfi 
cheual,frrf««/^e continua  cntoushonneurslaiournée,&  au  lendemain,  mouk dehaux  Barons pri- 
files  cron .  de  rent  congé  du  Roy  &  de  fes  oncles,&  f  en  retournèrent  en  leur  pays.  Si  vint  le  Roy,  ce- 
Pr.^//e«f  ^«eluyiour^difner  en  l'Abbaye  Saint-Tierry,  à  deux  lieuësde  ReimSjCarceuxde  ieâsluy 
cedijherfut     doyuent  ce  paft,&:  ceux  de  la  cité  de  Reims  le  Sacre  du  Roy.Ainfi  fe  départit  celle  no- 
fermacheuifl.  biefeftedelaconfecration  duRoy  Charlesde  France,  &fenvintle  Roy  à  Paris,  ou  il 
fut  des  Parifîens,àl'entrée,mouIt  grandement  feftoyé.  Apres  toutes  ces  feftesjfolenni- 
tez,&  honneurs,y  eut  de  gras  confeils  en  France,  fur  le  gouuernemet  &  eftat  du  Royau 
me,  &fut  ordonné  que  le  Duc  de  Berry  auroit  le  gôUuerncment  de  tout  Languedoc,  le 
Duc  de  Bourgongne  de  toute  Picardie  &  Normandie  ,  &  le  Duc  d'Aniou  demourroit 
leDHcd'An-  delezle  Roy,fon  Seigneur,  &  auroit  principalement,  &reaument,radminiftration& 
iotifrinctpd    gouuernementduRoyaume.AdonefutleComtedeSaint-Polrappellé,quipar-auant 
gonuerneur  du  auoit  efté  élongné  de  la  grâce  du  Roy  Charles,dernier  trépaifé ,&  luy  fit  à  Reims  le  Duc 
^yaume  de    VincelindeBrabant  fabefongne,&leDuc  d'Aniou  auffi(en  laquelle  grâce  &amourlc 
France,cr     Comte dc Saint-Pol  eftoitmoult  grandement)  &fe départit  deHan  fur  Heure,feant 
*rdpp7TJcom  ^"  l'Euefché  du  Liege(auquel  il  f  eftoit  tenu  vn  grand  temps  )  &  retourna  en  France  & 
te  de  s.  Fol!"  ramena  fa  femme  auchaftel  deBouhaing,  &  fe  déportèrent  toutes  les  mains  :  mifesde 
festerres,&  retournèrent  toutes  à  fon  proffit,  Nous  nous  fouffrerons  vn  petit  à  parler 
des  befongnesdefrufdites,&: retournerons  aux  incidences  de  Bretaigne,  &  au  Comte 
de  Bouquinguam. 
Comment  le  Comte  de  Bouquinguam  afiegea  7<[ames ,  c^  des  braues faillies  de  ceux  de  dedans» 
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VOusfauez  commcntles  conuenances  &  ordonnances  furent prifes,&iurécS5entre 
le  Duc  de  BretaigneSi  le  Comte  de  Bouquinguam  jde  venir  alîiegerNantes.Qua<i 

le 
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le  Duc dcBretaîgne  fut  party  de  Rénes,Ie  Seigneur  de  Monbourfier,  mefïîre  Eftîcnne 
GuyonjIeSeigncurdelaHoufTaye^&facompaignie/e  retirèrent  vers  Vennes ,  &vers 
Hamibout,&  le  Comte  de  Bouqiiinguam  &  les  liens  l'ordonnèrent ,  pour  venir  deuers 
NanteSj&fe  départirent  des  fauxbourgs  de  Rênes  &  des  villages  delà  enuiron(ouils 
cftoientIogez)6i:{'en  vindrent  cekiy  iour  loger  àf  Ghaftelbriant,  &  lendemain  à  Bain,  ^  jr^^^j.^  l^l 
&letiersiouràThieuIle,&au  quartlogis,ilsvindrentlogeres  fauxbourgs  de  Nantes,  chaftcl  Bïuy 
&  fut  le  Comte  de  Bouquinguam  logé  à  la  porté  de  Sauue-tout,  &  le  Sire  Lati-nier,  f  ^^r* 
Conneftablederoft,leSire  deFil-"\5^atier,icSire  de  BafTet/urêt  logez  à  la  porte  Saint  t-^'  "'^  ^"^^^i 
Nicolas,tout  fur  la  riuierej&meffire  Guillaume  de^S^indefore,&me{^lre  Hue  de  Cau-"-^"^''''''^* 
reléeeftoient  logez  entre  leurs, gens,moulthonnorablement,carc'cftoit  au  pluspresj  "J.  ^^^T~ 
par  raifon,comme  ils  pouuoientiDedans  la  ville  auoit  gr^nd  nombre  de  Çheualiersl'-^'^^'/^^. 
&  Efcuycrs  de  Bretaigne,de  BeauflTcjd'Aniou,  &  du  Maine,qui  entendoient  à  garder  la4/e  s'en  oublier 
ville  tresbien,ôr  en  auoient  du  tout  lefaix,  &  aufli  lachargejneceux  de  la  ville  ne  fen  auck'i.^.ttia 
foucioyenten  rien.  Etaduintque,la  nuitSaint-Martin,tnefrireIehanIe  Barrois  des  bftHer k cefiny 
Barres  émeut  aucuns  de  fescompaignons,qui  là  dedans  eftoiet!t,&  leur  dit,  beaux  Sei-  '^' 
gneurs,nous  fentons  noz  ennemis  près  d'icy,&  encores  ne  les  auons  nous  point  reueil- 
lez.Ie  confeille  qu'en  la  bonne  nuit  nous  les  aillons  veoir5&écarmoucheri  Par  ma  foy 
(rerpondirehtceux,àquiilen  parla)  vous  parlez  loyaument,  &  dites  ce  que  nous  de- 
uons  fairé,&  nous  le  Voulons.  Adonefecueillirét  fur  le  roir,&:farmerét  bien  lîx  vingts  ffiaditnd- 
hommes  de  fait.Si  firent  ouurirla  porte  f  de  S.Pierre(oule  Côncftable,le  Sire  deBaf-^a^w  de  S, 
fetjle  Sircdc  FilW^atierjeftoiêt  logez)&  mirct  bônes  gardes  à  la  pbrte,pour  la  retraite.  Nicolas: 
Si  eftoiét  Capitaines^  meneurs  de  ces  Gens-d'armes  le  Barrois  des  Barres^ôi:  lehajn  de  saillie  de  ceux 
Chafi:elmorant,&  le  Capitaine  de  Cliiron,&  fi  à  point  vindrent  aux  logis  des  deflurdits  '^e^''*"^"  fi*" 
qu'ils  feoient  au  fouper,&auoient  ces  François,en  leur  cry,Ies  Barres.  Si  entrèrent. aux  /      4       JI 
•    logisdes Anglois&commencerentàfrapper,&àabbattre,&b!ecergens.  Tantoftles  ^  "  ■  j, 
Anglois  furent  faillis, Sçpourueus  deleurfaitj&ferengerentdeuantleurlogis.  Quand  barres, 
les  François  en  veirent  la  manicre5ilsferetirereht3&  tindrent  tousenfemble,moultfa- 
Cement.Si  f  en  retournèrent  deuers  leur  ville,  &Anglois  déroutes  parts  commencè- 
rent à  venir  à  l'écarmouche,  &  là  en  y  eut  de  boutez ,  reboutez ,  &  abbattuz  par  terre, 
"  d'vne  part  &  d'autre,&  furent  mis  les  François  dedans  leur  barriere.Si  en  y  eut  de  mors 
&  de  blecez,d'vne  part  &  d'autre,  mais  le  Barrois  des  Barres  &  fes  gens  rentrèrent  en  la 
ville,à  petit  de  dommage,  &c  fi  tint  on  cefte  écarmouche^dedans  &  dehors ,  à  bonne  & 
belle. Quand  ce  vint  le  iour  Saint  Martin  ail  foitjle  Barrois  des  Barresparla  aux  compai 
1    gnon'-,&  leur  dit.Siferoit  bon  que  demain,au  point  du  iour,  nonseuflions  nx  ou  fept  ^«'''^7^»'^ 
i    erosbafteau3{,8c  deux  cens  hômes,&  deux  cens  Arbaleftiers,&  par  la  riuiere  nous  allif   ^"'*'^  '  ^"^ 
\    lions  vmter  noz  en  nemiSjCanls  ne  le  donnent  garde  de  ce  cofte.   Tous  furent  de  ccft  /^  J /^  ^J^^ 
\  '  acCord,&cueillirent,celle  mefme  nuit,le  nombre  de  gens ,  que  le  Barrois  auoit  nom^' conduite. 
meZ3&:eurentpourueufixgrosbafteaux,auant  qu'il fufl;  iour.  Si  entrèrent  dedans,  &: 
nagèrent  ou  dcuous,  contreUal  la  i:iuiere,ôc  prirent  terre  au  deflous ,  des  logis.  Meifire 
lehan  de  Harlefton  &  les  gens  fi  eftoient  logez  alTez  près  de  là  en  vn  grand  hoftel.    Là 
vindrent  furie  point  du  iourles  François,  qui  renuironncrcnt,&:  commencèrent  à  l'af- 
fainir^Meffire  lehan  de  Harlefton  fut  tantoft  appareillé  &:armé  &  auffi  furent  toutes 
fesgensj&  mirent  à  deffenfe  moult  vaillamment,  &  Archers  de  tirer  contreles  Arba-» 
kftierSéLà  eut  écarmouche  foite  Se  dure,&  de  naurez  &  de  blecez,&:  vous  dy  bien  que 
Toft  euft  efté  pris  &  conquis, mais  melfire  Robert  Canolle  (  qui  eftoit  logé  alfez  près  de 
là)farma,&  fit  arraerfes  gens,  &  deueloperfa  bannière,  &fe  tira  moult  couramment 
celle  part,&  d'autre  part  melfire  Guillaume  de  Windefore(qui  en  fut  aduerty  &aduifé 
luy  &  fes  gens  y  vindrent  tous  le  cours,&  toufiours  venoient  Angîois,&  fourdoient  de 
touscoftez,  Adoncfô^retirerét  les  François  furie  riuage,&  vindrét  vers  leurs  bafteaux, 
quand  ils  virent  que  faire  le  conuenoitjoureceuoir  grand  domrnagc.Là  eut  furie  riua-^ 
ge,au retour  es bafteaux, grand  écarmouche^  &moult  vaillamment fe partirent.  Les  lUtultiedeU 
Capitaines  y  firent  gransappertifes  d'armes,&  ne  furent  pas  des  derniets  rentrez.  Tou-y^;//;?, 
tcfois  il  y  en  eut,au  rentrer  des  François,d'aucuns  pris,mors58<:  noyez,&  retournèrent  à 
Nantes.Encores  tindrent  cefte  emprifc  tous  ceux,  qui  en  ouirent  parler  d'vne  partie  &: 
d'autre,à  grand  hardieffe  &  vaillance.     Quand  les  Anglois  apperceurent  que  ceux  de 
Nantes  les  reueilloient  fi  fouuent,  fi  eurent  confeil  entre  eux,  qu'ils  feroient  mieux  fur 
leur  garde, qu'ils  n  auoient  eftéj&feroyent  bon  guet.Dont  il  aduint  qu'vne  nuit,apreSj 


Encore  autre 
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IcfeptiefmeiourqueMonfeigneuileBarroisauoitécarniouché  furla  riuierCjiliffitde 
reche£,furlanuit,àlaporteoulcComtede  Bouquinguam  eftoitlogé,  &  auoit  le  Bar- 
r"v''î"^"'  '"°^^5^"  ^^  côpaignie,enuirô  deux  ces  Hômcsd"ai-mes,&:  cet  Arbaleftiers.  Celle  nuit  fai- 
ro'is  'Lssarrès'.  ^okmlc  guet Ics  Allcmans,&:  eftoicnt  leurs  Capitaines  meflîre  Algars  &  meflîre  Tho- 
mas de  Roddes.Si  l'en  vindrent  frapper  les  gens  du  Barrois ,  Se  luy-mefme  tout  le  pre- 
niier5&;  lehan  de  Chaftelmorant,&  le  Capitaine  de  ClifTon/ur  ce  guet,  entre  ces  Allc- 
mansXà  eut  grande  écarmouche  Se  dure ,  &c  d'abbatus  à  terre.  Adonc  fe  leuerent  ceux 
qui  là  eftoicnt  couchez  au  logis-du  Comte  &  f  armèrent ,  &  fe  tirèrent  tous  celle  part, 
oulecarmouche  eftoit.Quand  le  Barrois  des  Barres  &  ceux,  qui  auecques  luy  eftoient, 
apperceurentque  prefle  leur  fourdoit  trop  grande,!!  fe  retirèrent  vers  la  porte,en  com- 
battant,en  tirant,&  écarmouchant.Si  y  en  eut  plufieurs  bleccz  du  traid:,  &  naurez  dV- 
nc  part  &  d'autre,&  par  efpécialjmeffirc  Thomas  de  Roddes,  vn  Chcualier  d'AlIemai- 
gne,fut  frappé  dVn  trait,qui  luy  perça  le  bacinet  tout  outre  parmy  la  tefte,duquel  coup 
il  mouruttrois  iours  apres,dont  ce  fut  dommagejCar  il  eftoit  moult  appert  Cheuahcr. 
^etraittedtt  Si  rentrèrent  les  François  &:les  Bretons  dedans  NanteSjà  peu  de  dommage,  &  eurent 
Barms.  ^^  prifonniets,&:  demoura  la  chofe  en  celuy  eftat5&  tous  les  Anglois  fur  leur  garde,car 
toutes  les  nuits,ils  n'attendoyent  autre  chofe,  que  d'eftre  réueillez. 

De  ce  a  ni  erKpeJcha  le  Bue  dé  Bretaigne  de  venir  aufiege  de  Nantes,  (^  comment  ceux  de 
dedans  continuoyent  'vaillamment  leurs  faillies.  c  h  a  p.      l  x  1 1. 

AInfi  fe  tenoient  là,  deuant  Nantes,le  Comte  de  Bouquinguam  &  {^  gens,  &  atten  i 
doyent  tous  les  iours  le  Duc  de  Bretaigne,qui  point  ne  vcnoitj&de  ce,que  promis  "^ 
&iuréleurauoit,riensilnetenoit,dontils  eftoient  tousémerueillez  àquoyilpenfoit,  , 
car  de  luy  ils  n'auoientnuUesnouuelles.Bienenuoycrentpar-deuers  luy  aucuns  mef- 
fagers  &  lettres,qui  remonftroient  qu'il  faifoit  maljquand  il  ne  tenoit  les  conuenances  s 
telles,  qu'elles  auoienteftépromifes&iurées  à  tenir  par  fo y,  ô^accompUrjCn  la  cité  de 
Rénes,mais  de  toutes  les  lettres,que  le  Comte  de  Bouquinguâ  y  enuoya,  oncqucs  n'en  \ 
eutrelponfe,&  fuppofoientles  Anglois,que  les  meffagers  eftoient  morts  fur  le  chemin 
car  nul  n'en  rctournoitj&voirement  ils  eftoient  en  trop  grand  peril,&  toutes  gensauf- 
fi, ils  n'eftoient du  pays,ô{  bien  accompaignez,entre  Nantes  &Hamibout.Carlesche 
mins  eftoient  de  fi  près  guettez  de  Ges-darmcs  du  pays, que  nul  ne  pouuoit  pafler, qu'il  I 
ne  fuft  pris,  &  qu'on  ne  feuft  quelle  chofe  il  vouloit,  &  fil  portoit  nulles  lettres  des  An- 
glois,ou  duDucaux  Anglois,&  fil  luy  en  eftoit  aucunetrouuee)  il  eftoit  mort.   Auec- 
ques tout  ce,  les  fourrageurs  del'oft  n'ofoient  cheuaucher  fur  le  pays,en  allant  enfour- 
rages,fors  en  grans  routes,car  lesCheualiers  &  Efcuyersdu  pays  eftoient  alTemblczen  ■• 
remble,&nevouloient  nullement  que kurs  terres  fuflentfoulécs,ne  courues,  telleméc  ^ 
que,quand  ils  trouuoient  vingt  ou  trente  varletS5ils  leur  oftoyent  le  leur,  &  leurs  chc- 
uaux,& les  battoyent  &  n'auroient,&  n'en  pouuoit  on  auoir  autre  chofe ,  dont  deux  de 
l'oft  eftoient  moult  courroucez,  &  ne  fauoient  fur  qui  en  prendre  l'amendement.  Au  > 
UDHc  e  ^'■^Yj-ay  dire,  le  Duc  de  Bretaigne  tiroit  trop  fortjqu'ilpeuft  auoir  fes  gens  d'accord,  afin 
titdohevdù     *1"'^^  peuft  venir  aider  à  mettre  le  fiege  à  Nantes,par  terre  &  parla  riuiere,  comme  l'or- 
fisçrens.         donnanceleportoit,&queparconuenantil  auoiteuàRéncs,au  Comte  de Bouquin- 
guam,Mais  il  n'en  pouuoit  venir  à  chef,&difoyent  que  Baron,CheuaIier3n'Efcuyer,ia- 
mais  n'aideroyentà  deftruire  leurterre,pour  la  guerre  des  Angîois,ne,  tant  que  les  An 
glois  fuflent  en  Bretaigne,  qu'ils  ne  farmeroient  aucc  luy,&le  Duc  leur  remonftroit 
pourquoy doncques ils auoientconfentySc ordonné, du  commencement,  à  mander 
lès  Anglois.  Ils  refpondirent que fçauoit plus  efté  pour  donner  crainte  au  Roy  dcFrâ- 
ce  &  à  fon  Confeil(à  ce  qu'ils  ne  fuflent  menez  fors  es  anciens  vfages  )  que  pour  autre 
chofe,&  au  cas  que  le  Roy  de  Frâce  ne  leur  vueille  que  tout  bic,ils  ne  luy  veulent  point 
de  guerre.  Autre  chofe,  ne  refponfe,n'en  pouuoit  le  Duc  auoir.D'autre  part  le  Sire  de 
Cliflbn,Conneftâble  de  Francc,le  Sire  de  Dihanr,le  Sire  de  Laual,  le  Vicomte  de  Ro- 
han,  le  Sire  de  Rochefort,&  tous  les  baux  ôrpuifTans  Barons  du  pays  de  Bretaigne,  a- 
uoient  enfemble  leurs  villes  Se  chafteaux  clos,  &  bien  gardez, &  difoient  au  Duc,ou  fai- 
foient  dire  par  leurs  meflagers,qu'il  faduifaft5car  il  auoit  efté  fimplement  confeillé,  d'à 
uoir  mandé  les  AngIois,&  les  auoir  rais  au  pays,pour  guerroyer  Se  deftruire  fa  terre,  & 
que  nul  confortil  n'auroitd'eux,ainçois,fil  alloit  deuant  Nantes ,  pourl'aflrieger ,  ainfi 
qu'ils  auoient  entendu  (ce  qu'il  ne  deuoitfaire)on  luy  deftruiroit  toute  fa  terre  de  tous 

coftez, 
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coUcz:  èfluy  donncrpiton tarit d*cmpefchcmens,qu'il ne  faurôitauquclentedreimais 
(Cil  fe  voùloit  rccoghoiftie,& remettre  en  l'obeiflance  du  Roy  de  Fraîice,tout  ainfi  que 
faire  Iedeuoir5&  que  tenu  y  eftoit)ils  fe  faifoient  fors,  qu'ils  luy  feroient  fapaix  enuers 
le  ieune  Roy  de  France,&  luy  rcmorîftreroient  cncoresplufieurs  parolles  en  difant  ain- 
fi que  tels  auoient  eu  le  courage  encontre  le  Roy  Charles  mort;,  qui  vicndrôient  &  de- 
moureroyent  grandement  en  l'amour  du  Roy  fonfils.De  toutes  telles  chofes,  des  plus 
baux  Barons  de  Brctaigne,efl:oit  t  le  Roy  feruy.Si  ne  fàuoit  le  Duc,au  vray  direjauqucl,  t^'?^'*'^^  ^ï! 
pourlemieux,cntcndrc.Carilnetrouuoitnulfeureftatenfesgens^&luy  côuenoitdif-  ^^'^^^  '^ 
fimuler,&toufioursfetenoit le fiegedeuant Nantes.  LeiourfNoftre-damedesadués  '^'^''^'*  '"*" 


auis. 


aufoir,eurentcônfeillesFi:ançoiSqui  fetenoyent  à  Nantes, qu'ils  viendroient  réueil-  frouffoun 
1er l'oft.car  trop  auoitrepofé.  Si  iflireptenuiron  deux  cens  Lances (defqueismeffire  ijSô.  saillie 
Amaury de  ClilfoDjCoufin germain  au  Seigneur  de  Clifron,&  lé  Sired'Amboifec- i/e««a;</eA'^- 
ftdicnt  meneurs  &  gouuerneurs)&  f  en  vindrent  frapper  fur  meflire  Guillaume  de  Win  fes,fius  Ucm 
defore5&  iffirent  par  la  porte  de  Richebourg,fur  la  ri'uierc  j&  faifoient  ce  foir  le  guet  les  ^'*'^'  à'yc- 
gensmcffire  Hue  de  Caurelée.Acellc  heure  fut  fait  Cheualicr  le  Sire  d'Amboife,  c^;-  le  '""'"^  ^^^^'f~ 
fitCheualiermefTire  AmaurideCliflbn.    Ces  Gensd'armes  Bretons  &Françoisfeh 
vindrent  de  grande  volonté  au  guet,&  gaignerét,de  plaine  venue,la  barre  du  gUèr,dôt 
cftoit  chef  VHj  qui  f'appcUoitmefïîrc  Guillaume  deGuifenton.  Là  eut  forte  écarmou- 
che  &  dure,&  maint  home  renuerfé.Meflîre  Guillaume  de  W^indefot-è  iSc  imclïîre  Hue 
de  Caurelée(qui  là  eftoiêt,  en  leur  retrait)entcdircnt  le  hbtin.Si  faillirent  tâtoft,&  far- 
merent&appareillercnt,&vindreut  celle  part,  ou  le  plusfort  hutineftoit.  Làeuttiréi 
frappé,lancé,  &écarmouché,&fy  portèrent  les  deux  parties  moult  vaillamment,  &: 
rentrerent,en  combattant  &  écarmouchanr,Ies  François  &r  les  Bretôsjen  la  poternî^  île  -fiUnxfutfgs 
t  Cherbourg(  par  laquelle  ils  eftoicnt  ifîus)&  fans  dômmagdCar  ils  eufent  vn  Cheua-  dit  Richc- 
lierprifonnier,&:  dix  Hommes  d'armes,&  n'y  eut  des  leurs  que  trois  pris.. Le  leudi,  de-  bourg.  ^«« 
uant  la  vigile  de  Noeljiffirent  Q  c  Nâtes,fur  le  foir,par  la  porte  d  e  Sauuetout ,  meflîre  lé  ^'■'/^'f  y* 
Barrois  des  Barrés  &  leSirc  de  Solcte,  &fix  vingts  Hommes-d'armes,  &  fen  vindrent  ^'"^"" 
fraper  au  logis  du  Côte  de  Bouquinguâ,&  faifoît  lé  guetjceluy  fbir,le  Côte  de  Donne-  ^'"^^— 
fiere.Là  eut  grande  écarmouche  &  forte,&  maint  hoiiimé  rénUerfé  &  bouté  ius  par  ter 
rc,de  glaiues,mais  les  Anglois  furent  plus  fors,qùe  Ceux  de  la  ville  ne  furent.Si  furet  rc 
culez  &  boutez,  es  barrières,^  en  la  porte,àfofce,'&  en  y  eut  des  leurs,  que  morts  que      . 
pris,enuirôfeize,&làfuttuéàrécarmouchevnCheualierAnglois(quifappelloitmef- 
lîre  Hugues  Kitiel)&  fut  frapé  parmy  le  Bacinet,de  laquelle  naureure  il  mourut.  Adonc 
'.  fe  retircrêt  toutes  gens  à  leurs  logis&:  n'y  eut  plus  nulle  chofe  faite  celle  nuit.mais  tous 
j  lesCapitaineSjdcNâtesfurétà  côfeil  enfemble,que  la  nuit  deNc)el,à  foutes  leuts  puif- 
I  fances^iftroient  de  la  ville,&:  fcroiét  vne  grande  écarmt)Uche,&  tihdrét  tout  cela  entre        '    j  n 
eux  enfecrer^Le  Comte  de  BouquinguamSc  les  autres  Anglois  cftoiérréucillez  mout^ryS^L 
fouuent  des  Bretons  &  François,  qui  dedans  la  ville  de  Nantes  fe  tenoient,&  d'autre  •' 

partjfur  les  champs,lesfourrageurs  auoient  moult  de  peines,enqucrantviùres&  four- 
rages pour  les  chcuaux,&n'ofoientfourrager,necheuauchèrjfors  en  gransroutes,&e- 
ftoient  le  Comte  de  Bouquihguam  &  fon  Confeil  moult  émerueillez  du  Duc  de  Brc- 
taigne, qui  point  ne  vertbit,ne  de  luy  n'auoient  nulles  nouuelles,&;fericôtentoiêt  mal. 
Car  de  tout  en  tout  ils  troUuoient,&  auoient  trouUé  en  luy  foible  éonuenant ,  &  ne  fa- 
uoient  à  qui  eux  en  plaindrejrte  qui  droit  leur  en  fir.Sl  eurent  conféil  enuirô  Noe!,qu'ils  ■\chfiomftt»t 
cnuoy  croient  de  rechefmcffîref  Robert  Canole,mefïîre  Thomas  dé  Percy,  &  meffire  remis  feU  U 
ThomasTriuet,deuersluy,àVcnnes,ouàHamibout,&:ceuxluyremôftreroiét,deparf%»'''"'«  59« 
IcComte,qu'ilfaifoittrop  mal  de  ce  qu'autrement  il  né  facquitoit  enuers  eiix.  Puis  fut 
celuyappoinftemct rompu  &  brifé,&  dirent,quâd  ils  eurent  entre  eux  tout  côfideré  &C 
imaginé,qu'ils  ne  pouuoient  ce  fairé,n'atfoiblir  leur  ficge,&  qu'on  ne  pouuoit  aller  de- 
î  ucrs  le  Ducjfors  que  tous  enfemble,car(  fils  y  alloient  cinq  ou  fix  cens  Lances,  &  ils  en 
I  trouuaflcnt  fur  le  pays  mille  ou  quinze  cens)ce  leur  feroit  vn  trop  grâd  côtrairéç&  pour 
roicnt  bien  eftre  ruez  iusjcn  allât  deuers  leDuc,&  eux  demeuras  au  fiege,&r  pour  celle 
doute  ne  fe  départit  riens  de  rofl:,maisfetindrêtericores  tous  enfemble.Qj.iand  ce  vint    ..,,.    ,  , 
àlavigiledeNoelaufoii:;leBârroisdesBarres,mefnre*AmaurydeCliff5,le^Sired'Am-f'*'^'t''"" 
boifc,lcSire  d'Eftollet,  le  Caftellain  de  Cliffon ,  lehan  de  chaftel-Morant,  &  tous  les  "eNtZfur 
Capitaines  de  NariteSjiflîrenthors^par  la  porte  de  Sainâ:-Pierre,en  grande  volonté  àt  Us  ^tténis, 
bien  faire  la  befongncj&auoycnt  en  leur  route  iîx  cens  Hommes-d'armes. 
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Quand  ils  furent  hors  de  la  porte,cn  deux  particsJVnc  Tcn  vint  parmy  la  rue ,  &  l'autre 
parmy  les  charapS5au  logis  du  Seigneur  Latinier  &c  du  Sire  de  Fil-Watier ,  &  faifoit  le 
guet  meflfire  Yon  Fil-Warin:&  meflîre  Guillaume  Rêton5&  de  première  venue  ils  gai- 
gnerenttoutes  les  bailles  du  guet,  &  ruerentius,  &:  reculèrent  le  guet,  iufques  au  logis 
du  Conne{lable,le  Sire  Latinier, &::  f  arrefterent  deuant  l'hoftel  du  Sire  de  Vertaing ,  & 
là  futia  grande  écarmouche,&.le  grâd  alTaut.Car  les  François  auoyentgetté leur  aduis 
de  le  prendre,&  fut  fur  le  p^int  d'eftre  pris,&  le  Sire  de  Vertaing  dedâs.  Là  eurêt  ceux 
du  guet  moult  à  fouffrirjainçois  que  le  fecours  vêfift.Meffîre  Yon  Fil-Warin,le  Sire  de 
■  Vertaing, &:  meflîre  Nicole  Traiton  Cheualiers5y  firent  plufîeurs  grans  appertifes  d'ar- 
mes, A  ces  coups  f  efforçoient  ceux  du  Conneftable  &  du  Marefchal,  &  fonn  oiêt  leurs 
trompettes.Si  farmerent  par  tout  enfemble.Melïîre  Guillaume  de  Windefore  &  mef- 
fîre  Hue  de  Caiirelée  entendirent  le  fon  des  trôpettes ,  &  congnurent  tantoft  que  l'A- 
uantgardeauoitàfaire.Si  firentfonnertrompettes3&allumergrandfoifondefalots,& 
déueïoper  leurs  bannières,^  vindrent  celle  partjou  la  grande  écarmouche  eftoit,&ea 
leur  compaignie  cent  Hommes-d'armes  &  cet  Archers5&;  d'autre  part  meflîre  Thomas 
Triuet,meflîre  Thomas  de  Pcrcy,&  le  Sire  de  Bafret,chacun  fa  bannière  deuât  luy,vin- 
drentàl'écarmouchcj&bienbefoingen  auoient  ceux  de  rAuantgarde,&  qu'ils  fuflènt 
haftiuementconforteZjCarils  furent  fur  le  point  de  leur  logis  perdre.  Mais,  quand  ces 
Barons  &  leurs  routes  furent  venusjils  reculèrent  les  François  &  les  Bretons5&  fe  mirêt 
sjtraite  delà  ^ous  enferable  moult  fagement,Sd:  les  François  fe  tirèrent  Vers  la  ville,lançans  tirans,& 
faillie  dejfufii  écarmouchans.  Là  fut  faite  mainte  grande  appertife  d'armes ,  &  f  abandonnoient  au- 
^^'  cuns  ieunes  Cheualiers  &  Efcuyers  du  cofté  des  François,pour  eux  auancer  &  môftrcr 

afin  d'auoir  renommée,teIlement  que  meflîre  Triftan  de  laillc  y  fut  pris  par  fa  foie  cm- 
,        ..    prife,&lepritvnEfcuyer  de  Haynaut,  qu'on  appelloit  Thierry  de  Sommain. 
que  on  fe  a^^      Ainfî  fe  continua  celle  ccarmouche,&  rentrèrent  dedans  Nantes  tous  ceux,ou  par- 
me  &que  on  ticjquiyfllis  en  eftoyent,  car  il  conuenoit  qu'en  tel  fait-d'armes  en  euft  de  morts  &  de 
yfle  à.  l'ecar-  naureZjÔc  de  pris  &  bleceZjCar  ce  pendâttqu'on  fanime,&  qu'on  eft  à  récarmouche,pn 
mouche.       ne  peut  autre  chofe  faire.  Mais  toutcsfois  ils  retournèrent  dedans  à  peu  de  dommage, 
Matt  musauos  ^^r  ils  eurent  bien  autant  de  prifonniers,que  les  Anglois  auoient  des  leurs .  Si  fe  retire- 
pm  lefim  de  ^.^j^^  ^  ^^^^.^  iogis.Quand  la  porte  fut  fermée,ils  entendirent  à  mettre  à  point  les  bleccz. 
*,.  '\T*^'T    Auflîfe  retirèrent  ceux  del'oftj&fên  allèrent  chacun  enfon  logis, mais  pourtantne 
onnepeut    rompirentilspomtleurguetjamçois  hrent  plus  fort  guet,que  deuant.  Le  lourde  Noël 
autre  chofe,  il  n'y  eutriens  fait,ne  toutes  les  feftcs.  Si  n'entendirent  les  Anglois  à  autre  chofe,  tous 
£aitc;faut  en-  les  foirSjfors  que  d'eftre  reueillez,&  ce,qui  plus  leur  tou  choit  &  faifoit  d'ennuy,  eftoit 
tendre^que     qu'ils  n'auoientnulles  nouuelles  du  Duc  de  Bretaignc,&:  leur  eftoyent  viures  &  fourra- 
blecer.tuer,  ges  fi  deftroits,qu'à  grand  peine  enpouuoycnt  ils  trouuer,  mais  ceux  de  dedans  en  a- 
prcndre.    uoyent affeZjqui leur  venoient  d'autre  part,  parlariuiere  de  Loire,  decebonpaysdc 
Poi<5tou,Xaintonge,&  la  Rochelle. 

Comment  les  K^ngloisfe  partirent  dufiege  de  Nantes ,  ^  des  belles  excufations^que  le 
Duc  de  Bretaigne  bailla  au  comte  de  Bouquinguam,  chap.  lxiii. 

veut  vmrde-  /^VandleComtedeBouquinguam  8d Ics  Anglois  eurentaffezefté au fiege, deuant 
fuis  le  ch.  6i:  V^Nantes,&  enuiron  t  deux  mois  &  quatre  iours  ,&  ils  cognurét  qu'ils  n'en  auroient 
mttsfouuos  ici  autre  chofe, &:  que  le  Duc  de  Bretaigne  ne  tenoit  nulles  de  fes  conuenances(car  il  ne  ve 
commencer  l'a  noit,ne  n'enuoyoit  deuers  eux)fi  eurent  côfeil  qu'ils  fe  délogeroyent  de  là(car  riens  n'y 
1381.  a,  mftre  faifoient)&fetireroientdeuers  Vennes,&fcnyroient tous  enfcmblc parler  auDuc,& 
^Int^lT^^  l  ^^""^o^<="^t  à  celle  fois  toute  fon  entente.  Adonc  fut  feu  &  denôcé  le  déloger  parmy  l'oft. 
k  cesmotd'iw  ^^  délogèrent  le  lendemain  de  l'an  reuolu,&  cheuauchcrent  en  bataille  &  ordonnance 
reuolu.  toutainfi  qu'ils  auoicntfait  parmy  le  Royaume  de  France,&  vindrentau  partement  de 
•\rerarddit  Nante^cc  iour,loger  à  NorthaSi  furent  là  pour  euxrafrefchir  trois  iours,pout  le ponf, 
volahi.  qui  eftoitrôpu.Si  eurent  moult  de  mal  à  le  refairejpourpaiTer  outre  leur  charroy.Tou- 
Le  comteda  tesfois  lepontfut  refait  bon  &fort,&pairaroft  lariuiere  detvoulain(quifutparvnSa- 
^âilnt'lfuîîon  ^^edy)&  vint  loger  à  Loheac,&1à  demoura  deux  iours,&len'demain,quand  ils  feparti- 
^e^edeZlnus  ^^^^  "^"dit  Loheac,ils  fen  vindrentloger  é  Gros,&là  demoura  l'oft  deux  iours,&:lende 
tire  deuers  la  niain  à  la  Trinité.Puis  paflerét  la  riuicrc  d'A  uft,  au  pot  de  Brehaing,&là  demoura  outre 
villede  renés,  reaue,furles  plaîSjtoutl'oft.Ceiourjqu'ils  delogerét,  &:  eurêt  paifé  lariuicre,ccuxdela 

cité 
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eïté  de  Vennes  eftoiét  tous  informez,  par  ceux  du  pays,  que  le  Côte  de  Bouquînguâ  & 
,,  les  Anglois  venoient  celle  part,&  eftoitleur  intétion  de  loger  en  la  viUe.Si  ne  fauoy  ent 
comra  ent  il'scheuiroient  de  les  laifTer  entrer  en  la  cité,ou  non^&vindrent  deuers  leDuc 
quiefktit  àHamibout,maisceiour^qu'ilsvenoient  versleDuc,  ilsle  récontrerentfur 
les  champsjà  deux  petites  lieues  de  VenneSjquivcnoit  celle  part.LeDucWitfes  hounts  LeDitcdednî. 
'gsnsde  VenneSjqui  venoient deuersluy.  Sileurdemandadcs  nouuelles,&:ou  ilsal-  ai^deuatduCo 
loicnti  Si  luy  refpondircnt,  Monfeigneurjdes  nouuelles,nous  vous  en  dirons  afiez,      ^^^^  Bou^mn- 
Veczcy  le  Comte  de  Bouquinguam  &  les  Anglois,qui  viennent  cefte  part,  ôr  eft  leur<g'''*'''• 
lntention(ficommenousfommesinformez)delogerenvoftrebonnevilledeVcnnes. 
Si  regardez  que  vous  en  voulez  faire,  car  fans  voftre  côitiandement,  nous  n'en  ferons 
Hens.  Vraycft  qu'ils  onfria  refait  le  pont  de  Brehaing,  qu'on  auoit  rompu, fur  la.riuiere 
ti'Auft. Quand  le  Duc  ouit  ces  nouuelles,il  penfa  vn  petit ,  &;  puis  refponditj'Dieu  y  ait 
■'part.  Ne  vous  eirrayez  ne  foucicz  de  riens  les  chofes  viendront  bien.  Ce  font  gens,  qui 
nevous  veulent  point  de  mal. le  fuis  en  aucunes  chofes  tenu  enuerseux,&ay  traittezà  ,    .  ,, 
cux,lefquelsilraurqueieporteoutre,&mcnacquite,lemenvoisaVennes,&demain  ^^^^,  ^^   p  ^ 
ic  ciroy  bien  qu'ils  viendront. l'iray  au  deuant  du  Comte5mon  frère,  &  luy  feray  l'hon-  ^^  Bretdi^neet 
ncur,plufgrâd  que  iepourray,car  en  vérité  i'y  fuis  tenu.  Au  furplus  vous  ferez  ainfîque  ducomtede 
ievousconfeiIleray,vous  luy  offrirez  &prefenterez  les  clefs  delà  ville, &;  luy  direz  que  Beu^uwgui. 
V0US5&  toute  la  villcjcftes  prefts  S^appareillez  de  le  reCeuoir,fauf  que  le  ferez  iurér,que 
quinze  iours  après  qu'il  ferarequisde  partirai  fe  depàrtirade  lavi!le,&vousrendralcs 
clefs  de  la  ville. C'eft  tout  le  conIeil,queie  vous  donne. LesBourgeoisde  Vennes, qui  ^^"'f'^"''     , 
cheuauchoientdelezleDuc.rerpondirentainfi.Monfcigncur,  nous  ferons  à  voftre  or-     "'  '^^J^' "j 
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donnance.  Depuis  cheuaucherent  ils  tous  enfemble,iufques  à  Vennes  ,^\zCc  logea  le  %t;f,uin?udm 
•  Duc  celle- nuit, &:les  Anglois  f en  vindrêt logera  S.  lehanjvn  village  feantà  deux  lieues  tmurnauoire- 
dcVenneSiCefoirreceut  lettres  le  Comte  de  Bouquinguam  duDuc,  quiluy  ercriuoit,//^»/?^^^/^ 
commeàfon  cher  frerc,&:  luy  mandoit  qu'il  eftoit  le  bien-venu  en  la  marche  de  Ven-  ^^antes^ 
nés.  Au  lendemain, qgand  le  Comte  eut  ouy  la  meffe,&  beu  vn  coup,il  monta  à  cheual 
■  &  tousYes  gens,&:  cheuaucherent  moult  ordonnément  deuers  la  cité  de  Vennes,rAuâ' 
'  garde  premieremént,&:  le  Comte  de  Bouquinguam  apres,en  fa  bataille,&  l'Arrieregar 
■   de  enfuyuant  labataille,du  Comte.  Ainfi  les  rencontra  le  Duc  de  Bretaigne ,  qui  iflît  de 
*  Vennes  à  l'encontre  d'eux,bien  vnc  grande  lieue,  &  quand  luy  &  le  Comte  f  entreren- 
\:Contrerent,iIs  fe  firent  grand hor^ricun  Apres  celle  réception  (qui  fut  moult  honnora- 
ble,&  en  cheuauchant  l'vn  contre  l'autre,  le  Comte  à  dextrCjôt:  le  Duc  à  feneftré)le  Co- 
te de  Bouquinguam  entra  en  parolles,&  dit,  SainteMarie,beau  frère  de  Bretaigne,  que 
nous  vous  auôs  attédu  deuat  Nantes/  là  eftans  au  fiege(ainfi  que  l'ordôriance  le  portoit 
eutrevous  &moy)&fin'y  eftes  pointvenu!Parmafoy(refponditleDuc)ien'cnay  au 
trechofepeufaire5Monfeigneur,&vousdy  quci'en  efté  durement  courroucé,  mais  a- 
mender  ne  le  pouuoye^Car  mes  gens  de  ce  pays(poui-  chofe  que  ie  leur  aye  feu  remon- 
ftrer,ne  quelque  alliances  qu'à  leur  requeftes  ils  aycnt  à  vous)ils  ne  fe  font  onc  voulu  ti- 
rer auant,  pour  aller  au  fiegeauecques  vous  deuant  Nantes,  ôtCc  tiennent  tous  pour- 
ueuSjfurles  frontieres,leSiredeCliflon^leSircdeDinantjleSire  d'OruaLle  Vicomte  .  ;     / 

deRohan,&  le  Sire  de  Rochefort,pour  garder  les  entrées  &  iffues  de  Bretaigne,  &tous  J  ^"V  v  1 
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ceux,quil'eltoient adhérez  &coniomtsauccmoy^tant  de  chcuahcrs&PrelatSjëomme  amnitum,de~ 
desbonnesvilleSjfontmaintenanttous  rebelles,  dont  ie  fuis  grandement  courroucéj-„^;.fl«V/>-ere- 
quand  parleur  coulpe  vous  me  trouuez  en  faute.  Si  vous  diray  que  vous  ferez,  Môfei-  ceu  Mis  yen 
gneur.Il  eft  à  prefent  au  fort  de  l'yucr^qu'il  fait  froid,&:  mauuais  tenir  oft.  Vous  viédrez  »"• 
àVcnes,& là  vous  tiédrez,iufquesenÀuril,ouMay,pour  vous  rafrefchir,&rordôn€ray 
auffi  de  voz  gês,&  pafferôt  le  téps,au  mieux  qu'ils  pouÉtet,&:  de  toutes  cts.  chofes  nous 
reuenchcrons  à  fefté.Le  Cote  refpondit.  Dieu  y  ayt  part.Car  il  vit  bien  qu'autre  chofe 
n'en  pouuoitauoir.Si  l'amena  le  Duc  de  Bretaigne  dedans  Venhcs,&  à  l'entrer  dedans 
les  gens  de  là  ville  furent  appareillez,  qui  f  en  vindrent  en  la  prefence  du  Comte,  &  luy 
dirent  moult  doucement. Monfeigneur,pour  la  reuerence  devoftre  grade  Seigneurie, 
&  pour  l'honneur  de  Vous,  nevous  mettons  nul  contredit  à  entrer  en  la  ville  de  Vênes. 
Mais  nous  voulohs,pour  àppàifer  le  pcuple(autremét  vous  ne  feriez  pas  bié  lèur)q  vous 
nous  iurez,fur  faintcs  Euâgilei,que  quinze  iours  après  ce  que  vous  en  ferez  requis  Vous 
départirez  de  cefte  viîle,&en  ferez  depa^rtir  letvpftres,&ne  noTcrez,ne  fouffrircz  faire 
dômagenemoiefte.Parma  foy(ditle  cÔtede  Bouquîguâ)nô,&ielevo''iurG&tiédray» 
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En  après  ils  firent  iurcr  les  autres  Seigneurs/ur  leurfby,8<:  furfaintes  Euangilès,de  tê- 
nirlefcrmcnt,quclcComteauoitfait,&ils  f y  accordèrent  legerenaent.  Car  fairelcur 
conucnoitjfils  ne  vouloicnt  dormir  auchamps.Ainfifut  le  Comte  de  Bouquinguam, 
logé  enlacitédeVenncs,&:  fon  corps  ciiroftel  du Duc,en  vn  plairant&:  beauehaftel 
(quificd  dedans  la  ville,&eft  nommé  la  Mote)&  tous  ceux  de  fa  bataille  furent  logez 
■\-Les^MiJi  cnlaville&esfauxbourgSjSc-leDucdcBretaigne  &:.fes gens  vindrent  entrArnot,& 
BretJifcnt      là  fe  tint  le  Duc,mais  aucuncsfois il  venoit  à  V enncs^veoir  le  Comte,  &  auoient  parle- 
Lcfneucn.     ment  enfemble,&  puis  f  en  retournoit  de  là  ou  il  eftoit  party.Le  Sire  Latinier,le  Sire  de 
Fil  W^atier^meffire  Thomas  de  Percy,meirire  Thomas  Triuet ,  &  l'Auâtgarde  deuoit  c- 
flrc  logée  en  la  ville  de  Hamibout,mais  onc  on  ne  leur  voulut  ouurir  les  portes ,  &  leur 
côuint  aller  aux  châps,&:  aux  fauxbourgs.Meflîre  Robert  Canole^le  Sire  de  Fil  W^arin, 
&  plufieurs  autresjdeuoient  eftre  logez  en  la  ville  de  Quinpercorentinjmais  on  ne  leur 
voulut  onc  ouurir  les  portcs,&  leur  conuint  loger  es  fauxbourgs,&  aux  châps.Si  fouffri 
rent  &;endurerêt,du  téps  qu'ils  furent  là,moult  de  pourctés&malaifes,car  ce,qui  ne  va- 
z,(j>einedeplu  loit  quetrois  deniers , on  leur  vendoit  douze,  &encorcs  n'en  pouuoient  ils  recouurer, 
^eurs  del'ar-    fi  moururent  Icurs  cheuaux5de  froid  &de  poureté,&:  ne  lauoict  ou  aller  en  fourrages,& 
mee  dit  Comte^  q^âd  ils  y  alloient  c'eftoit  en  grand  peril,car  les  terres  voifines  leur  eftoiêttoutes  enne- 
dsBouqttmgua'  jj^jg^j^g  Vicôte  de  Rohâauoitpour  lors  enlaMarchc  de  Vênes  deux  fors  chafteaux  & 
Ment^eTt'er-  gr'ans,d5t  l'vn  eftoit  appelle  le  Caire,&:  l'autre  Linguighât.En  ces  deux  chafteaux  auoit 
m  d'amis.  "~  grande  garnifon,deparleditVicôtejquiportoiét  trop  de  côtraires  aux  fourragers  An' 
glois,&enruerécmainsius,&:enoccirêtplufîeurs  auec  autres  garnifons,quieftoiétau 
Seigneur  de  Cliffon, dedans  des  places  aflifes  en  celle  frÔticrejCômc  le  chaftcMofTelin 
Montagu,&  Môcôtour.Si  fouffroit  tout  ce  le  Duc  de  Bretaigne,6d:  difoit  qu'il  ne  le  pou 
uoit  améder,carvoirementleCôneftabledcFrance,&leSiredcCliflbn  faifoiét guer- 
re pour  le  Roy  de  France,&fetenoient  furie  pays,  à  grand  nombre  de  Gen's-d'armes, 
parquoy  les  Anglois  ne  f  ofoicnt  ouurir,ne  partir  l'vn  d'auec  l'au  tre.Encores,  tout  regar 
dé,&;  cÔfîderé  cément  ils  eftoient  logez  aux  châps,en  nulle  deflfenfe ,  ce  fut  merueillcs 
cornent  ils  nereceurentdcplusgransdomages.CarceuxdcVennesnepeufrentauoir 
légèrement  côforté  ceux  de  Camperlcjceux  deHamibout,ne  ceux  de  Quinpercoren- 
tin.Mais,  au  vray  dire,  le  Duc  alloit  au-deuât,&  les  gardgit  &  deffendoit  à  fon  pouuoir, 
qu'ils  ne  fuflent  deftruits,&:  bien  difoità  fon  Côfeil,que  foiblemêt  &  pouremér,felô  ce 
qu'il  leur  auoit  promis,il  f  eftoit  acquitté  enuers  le  Côte  &  (es  gés.En  ccluy  téps  eftoiét 
àParisdeuers  leRoy  deFrâce,deparleDuc  enuoyez,quatre  haux  Barôs,qui  luy  pour- 
Sjtel^uesgras  chaçoientfapaix.  C'eftaffauoir  le  Vicomte  de  Rohan,meflire  Charles  deDinanr,mcf- 
2<trôs  de  Bret.  fi^g  Q^y  ^  5 jj-g  ^jg  Laual,  &  meffire  Guy,  Sire  de Rochefort.Ccs  quatre  Barons  de Brc- 
chk!r'°^r-  '^^^gns  ^"  Côfeilitâdis  que  le  Côte  deBouquinguâ  eftoit  au  fiege  deuâtNâtes,luy  auoy 
^/'j,^"-;'^^^-^^  entremôftré 

derle  Duc  de    môftrcz  à  tout  le  môde,q  vous  auez  courage  tout  Anglois.Vous  auez  mis  &  amené  en 

Bretaignt  auec  cepaysles  Anglois,quivo'tondroiêtvoftre  heritage,fils  en  eftoiét  au  defliis.Quelprof 

le  ^yattmc  de  fit,nc  plaifâce,prenez vous,cn  eux  tât  aimer?  Regardez  cÔmét  en  eft  leRoy  de  Nauarrc 

Yrance.  qui  tât  fe  fioit  en  cux,qu'il  les  mcit  dedas  la  ville&  chaftel  de  Cherbourg,&  onc  depuis 

^  ilnefenvoulurentpartir,nepartirôt,maisletiédrôtcômcleurbon  héritage.  Aii{!î,f6 

vous  les  auez  mis,ou  mettez,  en  voz  villes  fermées  de  Bretaigne  3  ils  ne  f  en  partirôtia- 

mais,car  tous  les  iours  ferôt  rafrefchis  de  leurs  gcns.Regardez  cornent  ils  tiennet  Breft: 

&  n'ôt  nulle  volonté  de  le  vous  rendre,côbien  qu'il  foit  de  voftre  droit  domaine  5:  hc- 

ritage.Si  vous  fuffifeà  tant.  Monfeigneur,  que  vous  foyez  aimé  de  voz  gens  de  ce  pays, 

qui  iamais  ne  renonceront  le  Roy  de  Frâce,pour  feruir  &  eftre  au  Roy  d'Angleterre.Se 

voftre  femme  eft  d' Angleterre^oulez  vous  pourtant,à  caufe  de  ce,lailfer  perdre  voftre 

heritage(qui  tat  vous  a  coufté  de  peine  &  trauail  à  aaoir)&:  toufiours  demourer  en  guer 

re.Vous  ne  pouuez  qu'vn  homme,au  cas  que  le  pays  fe  voudroit  clori^e  cotre  vous  Laif- 

fez  voz  confeils,car  le  Roy  de  France(lequel  vous  n'aimiez  pas)eft  trépafféj&y  a  à  prc- 

fent  vn  ieune  Roy,bel,  &  bon,&  qui  a  bon  efprit,&  tel  a  hay  le  père  qui  le  feruira.  Nous 

vous  ferons  voftre  paix  enuers  luy,&  mettrons  à  accord,5<:  fi  demourrez  Sire&Ducdc 
Bretaigne,&en  grâd'puift'âce,&les  Anglois  retournerôt  eh  leur  pays.TeIlesparolles& 
plufieurs  autres,toutes  coulourées,auoiêt  ces  Barôs  defîus  nômez  par  plufieurs  foisre- 
monftrées  au  Duc,&:tant  qu'ils  l'auoient  ainfî  cpu'à  demi  côquis  à  faire  leur  volôté,mais 
cncor  fe  faingnoit  il,&  diffimuloit  contre  le  Roy  de  France  &  fon  Confeilî&  contre  les 

Anglois 
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Anglôis,taitit  qu'il  Verroit  â  quelle  Bù  il  en  poiirroit  venir , ^àc  tàûs  fes  tiraittez  fécrets 
ôt'couuertsCque  ces  quatre  Barons  de  Bretaigne,qui  eftoient  à  PariSjfaiifoient  deuers  le 
Roy5&  fcs  oncles)n'eh  fauoit  riens  le  Comte  de  Bouquinguam,ne  fes  Barons  n'en  fçu- 
rent  riens  iufques  en  fin  d'ordonnance,&ainçois  qu'ils  l'en  app erceulTent^^ne  qu'ils  iiîîf- 
fEnthorsdcBrctaignejilyeutvnfait-d'armcs,  &vne  ioufte,deuantVenne;s,prefentlc 
.  Comte  de  Bouquinguam  &  les  Seigneurs^qui  là  eftoientide  laquelle  nous  ferons  men- 
tion :  car  ce  ri'eft  pas  chofe  à  oùblieirny  à  taire.  _      '   .. 

De  quelques  ioujles  drfitits  d'armes  accomplis  en  lafrefence^âu  Comte  de  Eouquiguam 
entre  certains  François  ^K^nglûis.  c  h  a  p.     i,  x  i  i  ii .    , 

AV  temps&:  terme  que  Gauuain  Micaille  &  lâquemes  Kator  firent  faits-darmes,  de- 
uantle  Cointe  be  Bouquinguam  &  lés  Seigneurs^  qui  auecques  luy  eftoict  venus 
d'Angleterre,pour  voir  ces  armes  aucuns  Cheualiers  &  Efcuyers  de  France  elloiêt  ve- 
nus à  Mai'chaunoy,lè2BIois,&tant,iqùemeffireRegnaud  de  Touàrs,. Sire  detPoufau-  , 
gcSjVnBai'ô  de  Poiélou^cn  pritparolles  au  Seigiieur  de  Vertaing,&  dit  qucyolontiers  frerarddi^ 
il  feroitfkit- d'armes  de  trois  coups  delâce^&de  trois  coups  de  hache5&  le  Sire.dc  Ver-  pouancçsjb- 
taing  ne  luy  voulut  pas  refurer^mais  les  luy  voulut  accorder,  &  les  voulut  tatôft  faire  &:  ^'«''«poufaii- 
deliurcr5à  quelque  dommage  ou  proffît  quccefuft.  Mais  le  Comte  de  Bouquinguâne  *■"• 

i   le  voulut  pas5&  commanda  adonc  au  Cheualierjqu'il  n'en  fift  riens.  C'enonobftantles 
parolles  des  entreprifes  d'armes  demeurent  au  propos  dés  deiix  cheualiers  :  ,&  telles 
parollesjou  femblableSjeutlà.à  cciôur  vn  Efcuyer  de  Sauoye(  qui  f  appelloitlc  Baftard 
Clarius)  à  Edouard  de  Beauchamp,fils  de  meffire  Roger:  t&melîîre  Triftan  delà  lailt: 
leà  rheflîrelehan  d'Amberticourt,  ineffire lehan  de Ghaftel  MoratitàlannequinCli^  t^^/'''i%<«| 
ton,&:leGalloisd'Aunoyàme(fireGuillaumeClitô,&-mefîireHoyaud'Arainesâmef-  '■"""iÇ'* ?«« 
fire  Guillaume  Franc.  Mais  toutes  palferent  adonc  les  vnes  cÔme  les  autres.  Quand  le  m^Lem^""'^ 
Comte  de  Bouquinguam  &les  Anglois  furent  logez  es  fauxbourgs  deNantçs  (com-  fr^wr  (lak 
me  deflus  cft  dit)lcs  Cheualiers  &Efcuyers,du  cofté  des  Firanloisjeftoicnt  dedans  Na- 
tcSiSi  requirent  lé  Sire  de  Vertâing  &c  les  autres  de  fon  cofté,  &  firent  requerre ,  à  ceux 
qui  les  auoient  appeliez  d'armes,quç  deuant  Nantes  ils  lesvoufifTentdeliurer.Les  Ca- 
pitaines de  Nantes  n'eurent  pas  confeil  de  ce  faire  &  accorQer,&  excuferent  leurs  gens 
&  difoient  qu'ils  eftoyent  dedans  Nantes  comme  fouddyers ,  &  commis  &  ordonne?  ^ 

pour  garder  la  ville.  Ces  parolles  fepaflerentjtantqUe  le  Comte  de  Bouquinguarp  fut 
venuà  Vénes,à  HamiboUti,à  Câperlej&:  à  Quinpercorentin,ainfi  que  vous  fauez.Quâd 
ils  furent  venus,&  là  arreftez,mcffirc  RegnâuddêTouars,Moi]feigneurIc  J^arirbisdes 
Bârres,meiïîre  Hoyau  d'AraineSjSc  grade  foifon  de  Cheiialieirs  àc  Efcuyers,f  en  vindrée 
à  Chaftel-IofTelin, à fept lieues  de  Vênes,ouleCôneftabledeFrâcefetenoic  &  leCo^ 
te  de  la  Marche,&  grand  nôbre  d'autres  Chcualiçrs  de  Frace ,  qui  volôtiers  les  véirent, 

'   &  bien  les  rccueillirét.Adôcfémeurentles  paroles  deuât  le  Coneftabîë&luyremon- 
ftrerent  côment  tels  àc  tels  auoient  entrepris  faire  faits-d'armes  aux  Anglois.Le  Cônc- 
ftable  ouit  volôtiers  ces  parolles,&  ditjEnuoyez  deuers  euXjôi  nous  leur  dônerÔs  fauf- 
côduit  de  faire  faits-d'armes,filsveulét.vcnir.Siêuoyerétpremieren1ctleGallois  d'Ail 
noy&meflîret  Liônet  d'Araines,ou  ils  feftoiét ingérez  de  faire  faits-d'armes,ôi:  d'aflbir  ^l        ; 
trois  coups  de  glaiues  à  cheual.Quand  meffireGùillaurhe  Cliton  &  trieflîre  Guillaume   -  l^^^f!"" 
Franc  cntenduent  qu  ils  eftoient  lemons  &  requis  des  François  a  faire  faits  d  armes,fi  p^y  d^Hx  fois-, 
en  furent  tous  réiouis3&  prirent  Congé  du  Côte  de  Bouquinguam  des  Barons  d'Angle- 
terre,poury  aller.Siy  allerent,&  aucuns  Cheualiers  en  leur  compaignie,  &  ioufterent 
moult  vaillamment  les  Anglôisôc  les  François,&:  firent  faits-d'armcs,ainfi  que  l'ordon- 
nance le  pôrtoit.  Là  furent  requis  demeffireRegnaud  de  Tduars,&  demelïîre  Triftari 
dé  la  laille^^  de  liieflîre  lehan  de  Chaftel-MorantjSi:  du  Baftard  f  de  CIariuS5chacû  foiî 
Cheualier,du  fon  Efcuyer,c'eft  à  entendre  le  Sire  de  VertaingjmefTire  lehan  d'Ambre^  j./|iy  hkftié^ 
ticourt,EdoHarddeBeauchâp,&Iannequin  Cliton.  Les  quatre  Anglois(qui  eftoient  ;.£.>^/^  CU- 
en  grand' volonté  de  côbattre)vouloient,furlefaufcôduit  duConneftable,al!eraucha  tliisfimpU- 
ftel-Ioftèlin. Quand  le  Comte  de  Bouquinguam  fut  àVcnnes,&ilentenditle5  reque--  »w'»f  comtitèi 
ftes  dés  François,  il  refpondit3&  ditainfî  aux  heraux,tout  haut.  Vous  direz  au  Cônefta- /*■''"/ */?/"" 
ble,que  le  Comte  de  Bouquinguam  luy  mànde,qp'iieft  bîenauffipuiffant  de  donnei-,  ^''"^''^.'"'j?'  ^fi 
&  de  tenir  fon  fàufconddt  aux  François,commeileft  de  le  donner  aux  Anglois5&que"'"*^  '  l''"''- 
ceux,  qui  demandent  à  faire  faits-d'armes  aux  fiens  ,  viennent  à  Vcnnes,&illsiirdôn-  ^e   Cfasiiil' 
ncraj&  à  quels  qu'ils  voudront  en  leur  conipaigniejpour  l'amour  d'cux^venâs&  retoùr- 
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nans  à  faufconduit. Quand  le  Conneftable  ouit  cefte  refponfejtantoft  ilimagina  que  le 
Comte  de  Bouquinguam  auok droit,  &  qu il  vouloitaflfifter  aux  faits-d armes  j& les 
vcoir5&:  que  c'eftoit  bien  raifon ,  qu'autant  il  en  cuft  à  Vcnnes  en  fa  prefencejComme  il 
en  auoit  eu  au  Chafteau-IolTelin  en  la  fienne.Si  rcfpondit  le  Conneftable, quand  il  par 
ia,&  ditjlc  Comte  de  Bouquinguam  parle  comme  vn  vaillant  homme,&  fils  de  Roy,&: 
&ievueilqu'ilenfoitàfaparollc,&fémeuuettous  ceux, qui  aller  y  voudrôtauecques 
les  faifans-d'armes,&  nous  enuoyerons  quérir  le  faufcondit.Tantoft  f  emeurent  Cheua 
licrs  &  Efcuyers,iufques  au  nombre  de  trente,  Si  vint  vn  Héraut  à  Vcnnes,  pour  quérir 
le  faufconduit,&  on  le  leur  donnai  feella,de  par  le  Comte  de  Bouquinguam.  Adonc 
fepartirét  du  Chaftcau-IofTelin  les  troisjqui  faire  faits  d'armes  deuoient5&  tous  les  au- 
tres en  leur  compaignie,&  vindrent  à  V  cnnes,&:  fe  logèrent  dedans  les  fauxbourgs ,  & 
leur  firentlesAnglois  bonne  chère.  Au  lendemain  ils  f  ordonnèrent  pour  combattre, 
ainfi  que  faire  deuoientj&  vindrét  en  vne  belle  place  toute  ample  &  vnie,  au  dehors  de 
la  ville.  Apres  vindrent  le  Comte  de  Bouquinguam,le  Comte  de  Suffort ,  le  Comte  de 
Donnefîere,&:  les  Barons,qui  là  eftoient  en  fa  compaignie ,  &  ceux  qui  faire  faits-d'ar- 
mes deuoientjC'eftaifauoir  le  Sire  de  Vertain,contreRegnaud  deTouars,  Seigneur  de 
•frerdrd  dit   tPoufaugesjmelTire  lehan  d'Ambretïcourt,  contreTriftan  de  lalaille,&  Edouardde 
içydePoufâ-  Beauchamp  courut  contre  le  Baftard  de  Clarius.Làfemeirentfurla  place  les  François 
ces.etpetia-   tous  d'vncofté,ôiles  Anglois  derautre,2e;ceux,quideuoient  ioufter,  eftoientàpiè,  & 
fresau^i.       armcz  de  toutes  piéces,de  bacinets  à  vifieres,&  de  glaiues,àbôs  fers  de  Bordeaux,tous 
.     ,,         pourueuSj&fe  firent  les  faits-d'armeS5ainfi  qu'il  f  enfuit.  Premièrement  le  Sire  de  Pou- 
j**'!^"  /T"  fausesenPoidou.&leSirede  Vertainen  Haynaut,  deux  Barons  de  haute  emprife& 
fautes  cotre  le  de  grand  hardementjfen  vmdrent  1  vn  fur  1  autre,&:  tous  a  pie,  tenans  leurs  glauies  ace- 
siu  âerertain  rez  en  leurs  mains  :&:  pafîerent  le  bon  pas  :  &  point  ne  f  épargnèrent  :  ains  l'afbircnt  les 
glaiues  l'vn  fur  l'autre,  en  pouflant.Le  Sire  de  Vertain  fut  feru,fans  eftre  blecé ,  &  frap- 
pa le  Sire  de  Poufauges  par  telle  maniere,qu'illuy  perça  lesmailles,&  la  poidrine  d'a- 
Faits-d'ames  ^^^^.^  ^  tout  cequie{loitdefrous,telIementquelefangfaillit  de  lâchait  ,&  grand  mer- 
l'UrSt  ' c  "  uejllcsfut,  qu'il  ne  le  naura  plus  auant.  Apres  recouurerent  ils  les  trois  autres  coups ,  & 
IttM'^mhe  ^'^^^  toutes  les  armes,fans  dômages,&  puis  allèrent  repofer,&  laiflerent  faire  les  autres, 
ticourt.         &lcsrcgarderét.Apres  vindrét  meflîre  lehâ  d'Ambreticourt(qui  eftoit  de  Hnynaut)& 
Faits'd'armes  meirireTriftâdelaIaille,Poiâ:euin,&:furêtleursarmes  moultvaiUâmét faites  fâs point 
-  d'Edouard  de  Je  dômage,&quand  ils  eurent  fait,ils  pafferent  outre.  AdÔc  vindrent  les  autres,  c'eftaf- 
Beauchap,c«n-  fauoirEdouard  de  Beauchâp&  Clarius  de  Sauoye.Celuy  Baftard  eftoit  vn  Efcuy er  dur 
tre  <^''*'""*^^^gjfoi-j-^g^fi-iop^ieux.formédetousmébres,querAnglois  n'eftoit.Si  vindrent  l'vn  fur 
auojie.         l'autre,de  grande  volonré,&affirét  les  glaiues  l'vn  fur  l'autre  en  la  poidrinc,en  pouffant 
tellement  qu'Edouard  fut  bouté  iusôi  renuerfé:dontles  Ariglois  furent  mouîtcourrou 
les  ^ngUis   cez.Quand  ilfutreleué,il  prit  fon  glaiue,&  f  en  vint  fur  Clarius,&  Clarius  fur  luy,mais 
retirèrent  leur  encoresleboutade-rcchefleSauoifîenà  terre,dontfurent  les  Angloismoult  courrou- 
eha^ion.         cez,&  dirent,Edouard  eft  trop  foible  contre  ceft  Efcuyer.Les  diables  le  font  bien  con- 
tre ce  Sauoifîen  ioufter ,  ne  f  entremettre  de  guerre,ne  de  ioufte,Adonc  fut  il  pris  d'en- 
tre eux,&  fut  dit  qu'il  né  feroit  plus.Quand  Clarius  en  vit  la  maniere(qui  defiroit  à  par 
faire  fes  armes)  il  dit,Seigneurs,vous  me  faites  tort .  Puis  que  vous  voulez  qu'Edouard 
n'en  face  plus,fî  m'é  baillez  vn  autre,auquel  ie  puifTe  parfaire  mes  armes.  Le  Comte  de 
Bouquinguam  voulut  fauoir  que  Clarius  difoit,&  on  le  luy  dit.  Adoncilrefpondit  que 
le  François  parloir  bien  &  vaillamment.Lors  faillit  tantoft  auant  vn  Efcuyer  Anglois 
(qui  depuis  fut  Cheualicr,&fappelloitIannequinFetaceilles)& vint  deuantle  Comte, 
lanneijwn  Fe  &fagenouilla,&  luy  pria  qu'il  parfift  les  armes,&:  le  Comte  leluy  accorda.  Ledit  î âne- 
uceillesnou-    ^^^^  ç^  ^^j^.  ^^  arroy &,f  arma  en  la  place,de  toutes  pieces(ain fi  côe  à  luy  appartenoit) 
ZntrecUns  ^  P"*^  ^°"  glaiue,&le  Baftard  Clarius  le  fien,&:  vindrenr,en  poufrantjl'vn  fur  l'autre,  & 
*  l'vn  contre  l"autre,&  fe  pouffèrent  par  telle  façon,que  les  deux  glaiues  f  en  volèrent,  en 
tronçons,pardefrus  leurs  teftes.  Apres iis  retournèrent  le  fecondcoup,&  ainfi  enad- 
uint,&  firent  c6m  e  le  premier,  &  auffi  firent  ils  du  tiers.Toutes  leurs  lances  furent  rom- 
pues,dôtles  Seigneurs  d'vn  party  &  d'autre,quilesregardoient,tindrétce  fait  à  moult 
bel.  Adonc  ils  prirent  les  efpées(qui  eftoient  fortes)&;  en  fix  coups  ils  en  rompirét  qua- 
tre,&  vouloient  frapper  des  haches,  mais  le  Côte  les  leur  ofta,&  dit  qu'il  ne  les  vouloir 
pas  voir  en  outrance,^  qu'affez  en  auoiét  fait.Si  fe  tirerêt  arrière,  &  lors  vindrét  les  au- 
tresjc'eftaflfauoir  lehan  de  ChaftelTMorantjFrâçoisrS^  lânequin  Clitô  Anglois.  Si  f  ap- 
pareil- 
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pat-cillemcnt  pour  faire  faits-d'armes.  Celuylannequin  eftoit  Efcuyer  d'honneur  au  Fdk-i'arms 
Comte  de  Bouquinguam,&  le  plus  prochain  qu'il  euft  pour  fon  corps:mais  il  eftoit  de-  ^'  ^^'^  '^^  ^^^'^ 
Iié,a<r  meiîu  de  corps  &  de  membres:&:  déplaifoit  au  Comtcdont  il  auoit  à  faire  à  vn  fi-'^^f'^^'"'''''^ 
fort  &  renommé  homme-d'armes,comme  lehan  de  chaftel-Morant  eftoit.Ce  nonob-  '^'"^''^  J^!'""^" 
ftantils  furent  rais  en  reiray:&vindrcnrrvn  fur  l'autre  moult  afprement  &  roidement:  ^**'"     '  ""* 
mais  l'Anglois  n'eutpoint  de  dureecontre  les  François:ains  fut,en  pouffant  getté  à  ter- 
re moult  afprement:&  le  Comte  ditjls  ne  font  pas  pareils  enfemble.  Adoncvindrent 
àlannequin  t  Ciiton  aucuns  des  gens  du  Comte:  &  luy  direiit,  Iannequin,vous  n'eftes     fsaUclig 
pas  hommepour  porter outrCjCes'faiâis-d'armes:  &Monfeigneur  le  Côte  de  Bouquin-  Chucon. 
guam  eft  courroucé  de  voftre  emprife.  Allez  vous  r^pofer.Adôc  fe  retira  l'Anglois  dV-  ^'«««ff»'»^'//- 
ne  part:  ôr,  quand  lehandeChaftel-MorantenvitlamanierCjilditSeigneursjfilvous  *°^^  fetm,k, 

,  femble  quevoftre  Efcuyerfoit  tropmenu,fim'en baillez vnautreàvoftrcplaifin&ie^^'*''^-^'"^' 
vous  en  prie:à  fin  que  ie  parface  ce,que  i'ay  entrepris:  car  on  me  feroit  tort  &  villennie: 
fi  ie  me  partoye  d'icy  fans  faire  faiéts- d'armes.  Dont  refpondirent  le  Conneftable  &  le 
Marefchal  de  l'oft^Vous  dites  bien:&  vous  l'aurez.AdÔc  tout  à  rétour,auxCheuaHers& 
Efcuy  ers,  qui  eftoient  là,  fut  dit  qu'on  deliuraft  le  Seigneur  de  Chaftel-Morant.  A  ces 
paroilesrefpondittâtoft  meflîre  Guillaume  de  Fermitô.  Dites  luy  qu'il  ne  peut  partir 
d'icy5fans  faire  faits-d  armes:&:  f  en  voife  repofer  vn  petit  en  fa  chaire,&  tantoft  fera  de- 
liuré;eariem'armeray  contre  luy.  Cefterefponfe  pleut  grandement  à  lehan  deCha- 
ftcl-Moranf.&f  en  alla  feoir,&vn  petit  repofer.Tantoft  fut  preft  le  Cheualier  Anglois:  Ntmeau.  ck^ 
&  vint  en  la  place.Or  furent  l'vn  deuant  l'antre  meffire  Guillaume  de  Permit  on  &  lehâ  p/W  contre  le- 
de  Chaftel-Morantj  pour  faire  fai<5ts-darmes.  Chacun  prit  fon  glaiue:  &:  vindrent  de  bandechaJieU 

'  courfe  àpiéjl'vn  contre  rautre,pourafleoir  les  glaiues  entre  les  quatre  mcmbres:car  au-  ^'"''*»''- 
trementle  faire  eftoit  villain.  Adoncvindrent  de  grandes  volontez  armez,  au  vray  de 
toutes pieces,&:  la  vifîere  du  bacinet  abbattue,attachée,  &  arreftée.  lehan  de  Chaftel- 
Morant  affcna  le  Cheualier  moult  grandement  par  la  poidrine:  tellement  que  meflîre 
Guillaume  de  Fermiton  frémit  &  flechit:&  le  fit,pource  que  le  pié  luy  faillit  vn  petit.  li 
tenoitfon  glaiue  deuât  luy  roidemêt,à  deux  mains:&  le  baifla(car  amender  ne  le  peut) 
&  frapa  meflîre  lehan  de  Chaftel-Morat  es  cuifres:&luy  perça  tout  outre,le  fer  du  glai-  i 

ueparmy  la cuifre:tellemcnt  qu'il apparoiffoitjde l'autre cofté bien vncpoignée.lchan 
de  Chaftel-Morant  pour  le  coup  chancela:mais  point  ne  cheut.  Adonc  furent  les  Che- 
ualiers  bc  Efcuycrs  Anglois  d'vne  part  &  d'autre  duremenr  courroucez:  &  fut  dit  que 

c'eftoitvillainementpouflré.L'Angloisfexcufa:&ditquece,luydéplaifoit  grandement 
&fil  euft  cuidé,  au  contmencement  des  armes,  auoir  ainfi  ouuré,  il  n'y  euft  oncques    " 

commencé:^  qu'il  ne  l'auoit  peu  amender:car  il  gliflad'vnpic5pour  le  grand  pous,que 
lehan  de  Chaftel-Morant  luy  auoit  donné.  Si  demoura  la  chofe  ainfi:  &  les  François  ie 
départirent:  &  prirent  congé  du  Comte,  &  des  Seigneurs:  &  remmenèrent,  en  vne  lit- 
i  tiere  lehan  de  Chaftel-Morant,  iufques  au  Chaftel-Ioflelin  dont  il  eftoit  party:  lequel 
!  fut  de  ce  coup  &  naureure  en  grand  péril  de  mort.  Ainfi  fe  departirct  ces  faits-d'armes^ 
&fc  retira  chacun  en  fon  lieu:  Us  Anglois  àVennes,&les  François  au  Chaftel-Ioffèlin» 

Comment  le  Duc  de  Bretaig»efîtfapaix  enuers  le  Roy  de  France-.  ^  comment  les  o^/;- 
glois  retournèrent  en  leur  pays;  é"  du  fa  iH- d'arme  s  d'entre  vn  efcuyer  François 
&vnt^nglois.  chap.  l  x  v. 

APrescesfaids-d'armcs  (qui  furent  ce  pendant  que  le  Comte  deBouquinguamfe- 
iournoit  à  Vcnnes)  n'y  eut  riens  fait,qui  à  recorder  face;  &  fe  tenoient  les  Anglois 
(ainfi  comme  i'ay  dit  cy-defifus)  en  la  ville  de  Vennes,  à  Hamibout,  à  Camperle,  &  à 
,1  Qiunpercorentin:  &  paflcrent  lefdits  Anglois,cn  celle  côtrée  de  Bretaigne,rYuer,tou£ 
au  mieux  qu'ils  peurent.Si  y  eurentplufieurs  des  Anglois  moult  de  dommages,de  dâ- 
jgers,  &:  de  malaifes  de  viures,  pour  eux  &  pour  leurs  chenaux.  Car  fourriers  ne  trou- 
juoient  riens,  fur  le  pays,que  foùrrager:&  auflî  en  ce  temps  là  les  granges  font  vuides,  & 
les  foins  vfez.Aucc  ce,les  François  auoient  à  ce  mis  grand'  peine,  à  fin  que  les  ennemis 
n'en  fuff'ent  aifes:&  furent  les  Anglois  en  ce  danger  moult  longuement.  Caries  Fran- 
çois eftoient  dedans  les  garnifons  fur  les  frontières,^  moult  puilfamment,  parquoy  les  ,  , 
Anglois  nofoiét  cheuaucher.il  vint  aux  Anglois  aucûs  viures,par  mcr,des  Ifies  deCor  CcitTa^ 
|nouaille,dc t  Gernze  &c  de  Wuroht:  qui  les  recôforterét  moult.  Autremêt  eux,&  tous  Vuifc:^«5 
-curs  cheuauxjfuflbnt  tous  morts  de  famine.  Ce  pédant  eftoiét  à  Paris,de  par  1  e  Duc  de  »o>ts  moni 

I     iiij 
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thangées  fèUn  Bretaigncjc  Vicôtc  de  Rohâilc  Sire  dcLaualjmefllrc  Charles  dcDinât,&  mefllre  Guy 
Its  Cartes  cr  jg  Rochcf  ort:  qui  luy  pourchaçoiêt  &  procuroiêt  fa  paix  dcuers  le  Roy:&  il  les  en  laif- 
defcriptiàHs,  ^^.^  conuenir.Car  il  vcoit  bien  qu'il  ne  pouuoic  tenir  fon  conûeftant  aux  Anglois,&  ce 
'sir  qu'il  leur  auoit  promis  fil  ne  vouloitpcrdre  fon  pays.  C'eftoit  l'intention  du  Cotntc  de 

Bouquinguam,  &  de  /es  gens:  qu'ils  pafTeroient  l'Yuer  en  la  marche  de  Venncs,  au  plus 
bel  qu'ils  pourroient:  &  à  l'eftc  rctourneroiét  en  France,  &  y  feroient  guerre:  te  auoiêt 
mandé  &  efcrit  tout  leur  cftat  au  Roy  d'Angleterre,  &:  au  Duc  de  Lanclaftre.  Si  eftoit 
l'intention  du  Roy,&  du  ConfeiI,quc  l'aduis  &  imagination  du  Comte  eftoit  bonnc:& 
luy  auoiêt  efcrit  qu'il  le  feift:  &:  qu'é  la  faifon  vn  paffàge  des  Anglois  fe  feroit  de-rechef 
enNormandiei&prendroittcrreà.Cherbourgr&fetrouueroiét  ces  deux  oftsenNor- 
mandie,  pourquoy,  quand  ils  feroient  tous  enfemble,  ils  pourroient  faire  vn  trefgrand 
faiâ:  en  France.Le  Roy  de  France,fes  oncles,&  fon  Confeil^imaginerent  bien  tous  ces 
poinéts:  &  en  eftoient  aucunement  aduifez  &  informez:  &  difoient  bien  entre  eux,  en 
fecret  confeilj  que  fc  le  Duc  de  Bretaignc  6c  aucunes  de  (.es  villes  eftoient  contraires  au 
Royaume  auecques  la  puiflance  d'Angleterre ( laquelle  eft  bendêe  contre  nous)  le 
Royaume  de  France ,  pour  vne  faifon,  auroit  à  porter  trop  dur  faix.Parquoy  ces  quatre 
Barons  de  Bretaigne  (quireprefentoientle  Duc,  &  qui  conceuoient  bien  tous  fes  affai- 
rcs)auoient  mis  ces  doutes  auant:&efpecialementfeneftoientdécouucrts  au  Dticdc 
Aniou(qui  auoit  le  fouuerain  gouuernement,pour  le  temps,du  Royaume  de  France)& 
le  Duc  d'Aniou  (qui  tendoit  à  faire  vn  grand  voyage^  &  qu'il  irbit  dedans  deux  ans,  ou 


que 

patxttitrele  j^  y)uc  de  Bretaigne  veinft  à  paix:  à  fin  qu'il  dcmoUraft  bon  Frâçois  &  loyal,&  homme 
j{9y  Charles  j^  ^  g,  hommage  au  Roy  de  France,  f  Dont  fut  parlementé  &  traitté,  par  les  quatre 
ftxtejke,  cr  if  g^j.Q jj j  dcflus-nommez:  &  vint  le  Duc  de  Bretaigne  à  accord,  qu'il  pouoit  fans  forfait, 
jJtudiBrctai-  ^  jj.gçg^  g^^j  jg^  jcs  AngloiSjde  nauires,pour  retourner  en  Angleterre:&  encores  mitlc 
°  Duc  en  fes  ordonnances,  que(fi  ceux  de  la  garnifon  de  Cherbourg,  qui  eftoient  venus 

en  ce  voyage  feruir  le  Comte  de  Bouquinguam  f  en  vouloîent  retourner  par  terré  à  leur 
garnifon)ils  auroicnt  bon  faufconduit  du  Roy,&  du  Conneftable  de  Fr  ance,pôur  fai- 
re leur  chemin  parmy  le  Royaume  de  France(voire  à  cheuauchcr  fans  armeures)  &  au- 
cûs  Cheualiers  &  Efcuycrs  d'Angleterre:fils  les  vouloient  mettre  enleurcompaignic. 
Puis  eftans  les  Anglois  partis  de  Bretaigne,le  Duc  deuoit  venir  en  Frâce,dcuers  le  Roy 
&;fesoncles,&i:ecoghoiftrefoy  &h5magc  dnRoy:  ainfîqu'vnDuc  de  Bretaigne  doit 
faire  à  fon  naturel  Seigneur  le  Roy  deFranee»Toutes  ces  chofês  furent  efcriptes  &  fecl- 
lées  bien  &  fuffifammentjôr  apportées  deuers  leDuc  de  Bretaigne:qui  pour  le  temps  fc 
tenoit  en  Fufemont,  enla  marche  de  Venhes.  Si  f  accorda  à  ce  que  les  gens  en  auoient 
fait:mais  ce  fut  à  dur,  car  bien  fauoit  qu'il  ne  pouuoit  ce  faire ,  fans  auoir  grand  mal-ta- 
lent aux  Anglois.  Quand  la  cognoiflance  vint  au  Comte  de  Bouquingtiam,&  aux  An- 
glois, que  le  Duc  de  Bretaigne  f  eftoit  accorde  au  Roy  de  France,  (î  en  furent  moult 
courroucez:  &  mal  fe  contentereht  de  luy  :&  dirent  quilles  auoit  mandez  &faitvenir 
en  Bretaigné,&  oncques  nef  eftoit  acquitté  enuers  eux,ainfi  qu'il  deuft:&pourceils  di- 
foient qu'en  luy  ri'auoit  point  déloyauté;  AfTez  tdft  après  le  Duc  de  Bretaigne  vint  a 
Vennes,deuers  le  Côte  de  Bouquinguam  &  fes  Barons:  &  leur'rcmonftra  ouuertcment 

Comment  fes  gens  auoient  tiraitté:  aUec  lefquels  il  conuenoif  qu'il  fe  teinft:&  fi  fitil:  car 
autrement  il  euft  perdu  fon  pays;  Adonc  eut  grandes  parolles  entre  le  Comte  de  Bou- 
quinguam &  les  Barons  d'Angleterre  d'vnepartjSc  le  Duc  de  Bretaigne  d'autre:ttiaislc 
Duc  fhumilioit&excufoit,  au  mieux  qu'il  pouuoit,  car  il  cognoifToitbien  qu'il  auoit 
en  aucune  manière  tort*  Toutesfois  faire  le  conuenoit:  afin  que  les  Anglois  pattifTcnt 
deBretaignc.  Adonc  fit  le  Comte  de  Bouquinguam  fauoirpar  la  cité  de  Venues,  que 
fi  fes  gens  auoient  riens  accreu,  qu'on  fe  tiraft  auant,  &  en  feroient  payez:  &  rendit  aux 
Bourgeois  de  Venues  les  chefs  de  la  ville:&;  les  remercia  du  plaifir  qu'ils  lùy  auoiêt  fait: 

pefdrt  du  et-  ^  Jors  on  deliura  aii  Comte  &  à  fes  gens^pour  leurs  deniers,  nauires  à  Vcnnes,  à  Hami- 


de  Srctaiz»e  oatauie:  ocrenvintainuiui  xcuauiCjiuui  icioui;tx,  id,  vitJtn-  lju^^  >a.-i^i.vi.axg.iw,».--.— - 
Vmxjtine  iour  Alain  de  la  HouflayeJeSire  de  Monbroicier,meflîre  Eftienne  Guyon,meifire  GuiUau- 
d'^mlii^u  inedeTriquidi,meflire  Geofroy  de  Q^arefmelj&plufieurs autres  de  fon  Gonlcil:& 

enuoye- 
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criijojrercnt  dcuers  le  Comte  (  qui  efloit  en  fa  nef)  &  que  le  Duc  vouloit  parler  à  luy,  ^  noflremsii 
.  mais-leComte  n'y  voulut  pas  veninaîns  y  enuoyale  Seigneur  Latinier  &  mefîîreTho-  commenças  a« 
mas  de  Percy.Ces  deux  vindrent  parler  au  Duc  de  Brctaignc:^^  furet  enfemble  en  par-  mns  du  au  et- 
kmcnt  bien  trois  heures:  &:fut  ordonné  des  Anglois5àleur  departement^qu'ils  feroiêt  mmceinent  d^i 
tant  enuers  le  Comte^  que  à  vn  autre  iour  il  auroit  auecques  le  Duc  vn  autre  parlement  cha£itre,6^, 
enfemble:  &  retournèrent  en  celuy  eftat  à  leur  nef.  Puis  remonftrercnt  au  Comte  tout 
ce  qu'ils  auoienttrouué  auecques  le  Duc  de  Bretaigne.  Quand  ce  vint  après  minuit,  & 
le  flot  reuintjles  mariniers  eurent  vent  à  leur  voIonté.Si  demandèrent  au  Comte  quel- 
le chofe  il  vouloit  faire.  Le  Comte  qui  ne  vouloitplusauoir  de  parlement  au  Duc,  dit. 
Tirez  les  ancres  amont,  &  auallez  les  chables:  &:  nous  en  allon.  Ce  qui  fut  tantoft  faid. 
Adonc  fe  départirent  les  Anglois  du  haute  de  Vennes:&  fîngîerent  deuers  Angleterre^, 
Aufli  firent  tous  ceux  des  autres  haures:^  tous  femircntenfemble  fur  la  mer.  Or  parle- 
rons nous  d'aucuns  Chcualiers  &  EfcuyerSjqui  retournèrent  par  terre  à  Cherbourg:  & 
recorderons  quelle  chofe  il  leur  a<luint  furie  chemin.  Le  Conneftable  de  France  (qui 
pour  lors  fetenoitau  Chafteau-Ioirelin,àfept  lieues  près  de  Venncs)auoit  donné  fauf- 
conduit  d'aller  leur  cheminjà  aucuns  Cheualiers  qui  eftoient  Anglois  &  Nauarroisjdé 
la  gadiifon  de  Cherbour^:lefquels  auoi  ent  en  ce  voyage  feruy  le  Comte  de  Bouquin- 
guam. Entre  lefquels  mefïire  Yon  Fil  "Wânn^mefCivc  Guillaume  Cliton3&  meffirc  lehâ 
Burle  eftoient:  &  fe  partirent  de  Vennes:  &  prirent  le  chemin  de  Chaftel-Ioflelin  (car 
c'eftoit  leur  voy  e)  &  vindrent  là:&  fe  logèrent  en  la  ville  au  dehors  du  chaftel,^  ne  cui- 
doient,  ne  Vouloient, fors  que difner,  &  tantoft  partir.  C^and  ils.furent defeendus  en 
leur  hoftelIerie(ainfi;que  gens  palfanSjqui  fe  veulent  deliurer)les  compaignons  du  cha- 
ftelj  Cheualiers  ôi:Elcuyers, les  vindrent  veoitjainfî  que  Gens-d'armes  fentreuoyent 
volôtiers:efpeciaIement  François  &  Anglois.  Entre  les  François  auoit  vn  Efcuyetjbon 
Hommc-d'armes,&  renommé:lequel  eftoit  à  monfeigneur  lehan  de  Bourbon5Comtc 
de  la  Marche, Se  le  plus  prochain  qu'il  euft,&  de  fcs  efcuyers  celuy  qu'il  aimoitle  mieux:  ^.^j^  ditÈoû 
&fappeloit  ledit  Efcuyer  lehan fBoucmeh&auoit  autresfois  efté  en  la  garnifonde  chinehmatî 
Valôgnes,auccques  mefïîrc  Guillaume  des  Bordes  &  les  François  à  l'encôrre  de  Cher-  Hneparlemt-^ 
bourg:&  auoiteU,en  celuy  temps  parollesplufieurs  fois,  de  faire  faits-d'armcs,àvnEf-^^'»f»«'^'ff«f/- 
cuyer  Anglois,qui  eftoit  là,&  fappeloit  Nicolas  CHAfort^C^uand  ces  Cheualiers  &-Ef-  ^<'<f'f'"«»7»»  d 
cuvcrs  François  furent  venus  au  bourg-bas,  à  l'hoftel  ou  les  Anglois  eftoient,  &:  qu'ils  """^  "■^trfois 
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eurentparleenlembIe,&rcgardelvnlautre,iehanBoucmelcommençaaparler:&  dit  fcs  deux  éxIp 
à  Nicolas  Cliffort,  Nicolas,  Nicolas,  par  plufîeurs  fois  nous  nous  fommesfouhaittcz,  meiffent  ky 
&  deuifezà  faircfai(5ls-d'armfs:&point  ne  nous  fommes  trouuez  en  placcjou  nous  les  Boulongioâ» 
peuffions  faire.  Or  fommes  nous  cy  maintenant  deuant  Monfeigneur  le  Conneftablc 
&  les  Seigneurs,  fi  les  faifons  maintenant:  &ie  vous  en  requier  d  e  crois  cotips  de  lance^ 
Nicolas  refpondit:  &  dit,  Iehan,vous  fauez  que  nousfommes  ainfi  que  fur  noftre  che- 
inin,à  faufconduit  de  Monfeigneur  le  Conneftable,  S^:  que  ce,  que  vous  me  requérez^ 
ne  fe  peut  faire  maintenant:  car  ie  ne  fuis  pas  chef  de  faufconduit:  mais  fuis  dclTous  ces 
Cheualiers  quiicy  font:  &;,fc  ie  vouloyeicy  demourer,fî  ne  demoureroient  il  pas:  fil  ne 
leur  venoit  à  point.Là  refpondit  l'Efcuyer  François.Nicolas  ne  vous  excufez  point  par 
ce  moyen.Lailfez  vos  gens  partir  fils  veulent:car  ie  vous  ay  en  conucnât,que  les  armes 
faittesjic  vous  feray  mettre  dedas  les  portes  de  Cherbourg,  fans  dommage  ne  péril:  6^: 
ainçois  vous  y  cohduiroye  ie,que  n'y  fuflîez  feurement  mené:&  de  ce  ie  me  fay  fort  de  ^ 
Monfeigneur  le  Conneftable.  Lors  refpondit  Nicolas:  ScditjOr  prenez  qu'ainfifuft,8S 
que  du  mener  ie  vous  creufre:vous  veez  que  nous  cheuauchons,parmy  ce  païs,tous  dé- 
pourueus  d'armeures  :  &  n'en  auons  nulles  auecques  nous:  & ,  fe  ie  me  vouloye  armer, 
lie  n'ay'dequoy.Adonc  refpondit  Iehan,Ne  vous  excufez  point  par  ce  party:carie  vous 
idiray  que  ie  vous  feray  .l'ay  des  armeures  alfcz  à  mon  commandemêt.Ie  vous  en  feray 
japportcr  en  la  place,ou  nous  fe  rons  fait-d'armes, tous  tels  les  vus  comme  les  autres:  &j 
'quand  ils  ferôt  là  mis  &  coucheZ',vous  les  regarderez,&  aduifcrez  lequel  que  vous  vou- 
idrez.Ie  vous  en  mets  au  chois:vous  en  cHrez  &  prendrez  rvn:&  de  celuy  vous  armerez: 
;&  de  l'autre  ie  m'armeray .Quand  Nicolas  Cliffort  fe  vit  ainfi  arguer,&  poindre  fi  auâtj 
jfi  fut  tout  vergongneux  &  honteux,  pour  ceux  d'enuiron,  qui  oyoient  ces  paroUes:  &  , 
jluy  fembloit  que  lehan  luy  offroit  tant  de  chofes,qu'il  ne  les  pouuoit  pour  fon  honneur  • 
srcfufer.Car  encorcs  luy  difoit  Iehan,Prenez  tous  les  partis  que  vous  voudrez:&  ie  m'y 
aircntiray,auant  que  nous  ne  facions  faits-d'armes,  Adôc  dit  NicolaSjl'en  auray  aduis, 
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.,       .    .  &  auant  que  îc  nîe  departe^ic  vous  en  fignificray  aucune  chofc:&(rilefl:  ainfî  que  ic  ne 
corfc  'Boulin-  ^^ ï*^^^^  ^^^^^ boncment mainfenât,&  que MeifcigneurSjqui cy  font,&  defTous  l'efquels 
çrne-.nMis  plu-  ^^  luis,nc  le  me  Veulent  accorder)moy  retourné  à  Cherbourg,tirez  vous  àtValongnes, 
fimrs  chap.  du  &r  me  fignificz  voftrcvcnue  tantoft:  &  incontinent  iem'eniray  vers  vous,  &  vous  deli- 
i.volit.  a-  dii  ureray.  Nenny,  nenny  (ditlehan)  ny  quefelez  nulle  eflbine.  le  vous  ay  offert,  &:  offre, 
frc/erir  Mp  ««/tant  &  de  fî  honnorables  chol'cs,que  nullement  vous  ne  pouuez  partir  à  voftrc  hôneun 
fmrent  noj.re    ^  yous  nc  faitcs  ïcy  fait-d'atmcs,  quandie  vous  en  requicr.  Encores  Nicolas  de  ces  pa-- 
rôles  fut  plus  courroucé  que  deuantxar  il  luy  fembloit(&vray  e{loit)que  celuy  parloit 
grandement  contre  fon  honneur;  A  ce  coup  fc  retirèrent  dedans  le  Chaftel  les  Frâçoisr 
ôc  les  Anglois  fe  retirèrent  à  leur  hoftebôr  difncrent.  Quand  ces  compaignons,Cheua- 
liers  &  Efcuyers  furent  retirez  dedans  leur  chafl:eI,vous  pouuez  bié  croire  &  fauoir  que 
ils  ne  fe  teurent  pas  des  parolles  d'armeSjque  lehan  Boucmel  auoitdites  à  NicolasClif- 
fort:  &:  tant  que  le  Conneftable  en  eut  la  cognoiffance.  Si  penfa  deffus  vn  petit:  &  lors 
luy  prièrent  les  Cheualiers  &:  Efcuyers  du  païs,quilà  eftoient,qu'il  voufîft  prendre  pei- 
ne à  ce  que  ce  faitrd'armes  fe  fîll::  &  le  Conneftable,quand  il  les  ouitj  refpondit,Volon- 
ticrs.   Quand  ce  vint  après  le  difner,  les  Cheualiers-  &  Efcuyers  d'Angleterre,  qui  là  e- 
jftoient ,  &  qui  partir  fe  vouloient ,  f  en  vindrent  au  chaflel  deuers  le  ConneftabléÇpour 
Ieveoir&:  parler  à  luy  .-car  il  leurdeuoit'bailler,du  moins,  fept  Cheualiers:  qui  les 
deuoient  mener  &conduire,tout  leur  chemin  parmyBretaigne&Normandie,iufques 
àCherbourg,QiiandilsfurentvenusauchafteI,  le  Conneftable les  receut  moult  dou- 
cement;^ puis  leur  dit. le  vous  arrefte  tous:&  vous  deffen  de  non  partir  meshuy:&:  de- 
main au  matin,  après  la  mefTc,  vous  verrez  fait-d'arm.es  de  vofîre  Bfcuyer  &  du  noftre; 
&  puis  vous  difnerez  auecques  moy.Le  difner  fait,  vous  partirez:  &  vous  bailleray  bon- 
nes guides:qui  vous  guideront  &  mèneront  iufques  à  Cheri)ourg.Ils  le  luy  accorderét: 
Scbeurent  de  fon  vin:  &  puis  retournèrent  à  leurs  hoflels.  Orfaduiferent  lesdeuxEf- 
cuyers,Iehan  &Nicolas:car  il  conuenoit  qu'au  matin  ils  feiffentfait-d  armes:  &;iamais 
n'en  furet  deportez.Quâd  ce  vint  au  matin,tous  deux  furet  à  vn  e  mefre:5;'  fe  côfefferét: 
&puis  tous  deux  montèrent  à  cheualeflans  lesSeigneursde  France  d'vnepart,-&les 
Anglois  derautrc:&  f  en  vindrent  tous  cnfemble,en  vne  place  vnie,  au  dehors  du  cha- 
ftel-lofrehn:  &  là  f  arrefterent.  lehan  Boucmel  auoit  pourueu  deux  hàrnois-d'armo?, 
bons  &puifrans(ainfi  que  l'affaire  demandoît,&  qu'à  l'Efcuyer  Anglois  promis  l'auoit) 
I4it-d'armes  &lcsfîtlàtous  deux  eftcndre  omettre:  &  dit  à TEfcuyerAngloiSjlPrenez  premier.  A- 
entre  lehan     donc  refpondit  l'Anglois,  Non  feray,  vous  prendrez  le  premier.  Là  conuint  que  îehan 
Boucmel,  Fran  prit  le  premier:&  f  arma  de  toutes  pieces(parmy  ce  qu'on  luy  aida)ainfi  qu'vn  Homme- 
f  «w,  €2r  Nico-  d'armes  fe  doit  armer:  &  aulTi  fît  Nicolas.  Quand  ils  furent  tous  deux  armez  ils  prirent 
lasCltfortAn  j^g  lances,  à  bons  fers  deBourbeaux  (qui  efloient  toutes  d'vne  longueur)  &  fe  mit  cha- 
S  '"'  cun  ou  il  fe  deuoit  mettre,  pour  venir  de  courfe,  ôcfaite  faits-d'armes:  &  auoient  aualé 

les  clos  &c  vifîeres  de  leurs  bacinets:  &  puis  f  en  vindrent  pas  à  pas  l'vn  contre  l'autre. 
Quand  ils  deurent  approcher,  ils  baifferent  leurs  glaiues  &  mirent  au  pbintpouradre- 
cer  l'vn  contre  l'autre.Tout  du  premier  coup  Nicolas  Clilfort  accohfuiuit  de  fon  glaiuc 
^   lehan  Boucmel,  en  la  poidrine  d'acier:  amont,  &  le  fer  du  glaiue  coula  outre,. à  l'autre 
"î"  ^tT-i,  ^"    lez  ,  &  ne  fe  prit  point  à  la  plate  d'acier,  mais  gUffa  amont ,  &  coula  tout  outre  lecamail 
tne  ce  e,^ue  /qyieflojt  Je  bonnes  mailles)&luy  entraau,coI:&luycoupalaveinetorfîanal:&luy 
(tes  nomment    P^"^  toutoutrede  1  autre  coite:  &rompit  la  hante  delez  le  fer,&  le  tronçon  dcmoura 
la  veine  lu-  dedâs  le  col  de  l'Efcuyer:  qui  efloit  de  ce  coup  nauré  à  mort;comme  vous  pouuez  bien 
gulairc.        croire,rEfcuyer  Anglois  paffa  outre:  &  f  en  vint  vers  fa  chaire;  &  là  f  affit.  Les  Seigneurs 
(qui  auoientveucecoup  fraper,  &q.ui  luy  veoient  porterie  tronçon  au  col)  vindrent 
celle  part.  On  luy  ofta  tantofî  le  bacinet:  puis  le  tronçon  '&  le  fer.  Si  tofl  qu'il  l'eut  hors 
du  col,  il  tourna  d'autre  part,  fans  mot  dire:  &  cheut  là  tout  mort:  n'oncques  l'Efcuyer 
Anglois(quivenoitlàtoutlecours,pourluy aider:  caril  auoitpafolespourétancherle 
fang)n'y  peut  venir  à  temps,qu'il  ne  le  trouuafl  mort:Lors  n'y  eut  il  en  Nicolas  Cliffort 
que  courrouccr:quand  il  vit  que  par  fa  malle  aduenture  il  auoit  occis  vn  vaillant  &  bô 
Homme-d'armes.  Qui  vit  là  le  Comte  de  la  Marche(qui  tant  aimoit  l'Efcuyer  morr,fur 
toutes  riens)  courroucer  &  démener,  &  regreter,il  en  deufl  auoir  grand  pitié.  Le  Con- 
^  neflable(qui  là  eftoit  prefent)le  reconfortoit:&:  difoit^En  ce  fait  ne  doit  on  attendre  au- 
tre chofe.llefl  mal  aduenu  à  noftreEfcuyenmais  l'Anglois  ne  lepeut  amender.  Adonc 
dit  il  aux  Cheualiers  d'Angleterre,  Allon,  allon  difner.  Il  cfl  temps.    Le  Conneftable: 

ainfi 
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.;inlïquctna!gréeux5lesmenaauchaftcau,pourdifnerauecquesiuy;cariIn'yvouIoient      ' 
point  aller  pour  la  mort  du  Frâçois.Le  Comte  de  la  Marche  plcuroit  moult  tendremét 
&  rcgardoit  l'on  Efcuyer .Nicolas  ClifFort  alloit  à  fon  hoftel:  &  ne  vouloir  nullement  al- 
lerdlrner  au  chaftel,  tant  pour  le  grand  courroux  qu'il  auoit  de  cel  Efcuyer  Frâçois  que 
pourlesparens  &C  amis  de  luy.  Maisle  Conneftablel'enuoyaqueriri&luy  conuint  aller 
au  chafteU  Quand  il  fut  deuant  luy,  il  luy  ditjCertes^NicolaSjie  croy  affez^Sr  voy  bienj 
que  vous  cftes  courroucé  de  la  mort  lehâ  Boucmehmais  ie  vous  en  excufe,vous  ne  l'a- 
uez  peu  amender.  Et  (ainfi  Dieu  m'en  vueille  bien  ayder)  fi  i'eulTe  efté  au  party  ou  vous 
cftieZjVOUS  n'auez  fait  chofe,queien'eu{refait:carmieuxvautgreuerfonennemy3qu'e- 
ftre  greué  de  luy.Telîes  font  les  aduentures  d'armes.  Adonc  f  afîlt  on  à  table.  Si  difncrét 
les  Seigneurs  tout  à  loifir.  Apres  difner,&  le  vin  pris,  le  Côneftable  appela  Môfeigneur 
le  Barrois  des  Barres:&  luy  dit,Barroisjordonnez  vous.Ie  vucil  que  vous  conduifiez  ces 
Angloisjiufques  à  Cherbourg:&  faites  par  tout  ouurir  villes  &  chafteaux:  &  leur  admi- 
niftrez  ce  qui  leur  fera  necefTaire:  Le  Barrois  refpondit:&  ditjMonfeigneutjVolontierSt 
Adonc  prirent  les  Anglois  congé  du  Conneftable  de  France,  &  des  Cheualiers,  qui  là 
cftoient:&:  vindrent  à  leur  logis:ou  tout  eftoit  trouffé  ôr  appareillé.Si  montèrent  à  che- 
ual:&fcpiartirentdu  chafl:elIofreiin:&  cheuaucherentdroitàPont-orfon,&auMont- 
faind:-Michel:&  efloient  au  conuoy  &enlagarde  de  ce  gentil  Cheualierle  Barrois  des 
Barres:qui  oncques  ne  les  lailTa  en  Bretaigne  n'y  en  N  ormandie,  iufques  à  ce  qu'ils  f  en 
fuflcnt  rctourpez  dedans  Cherbourg,&  ainfi(comme  vous  auez  ouy)fe  departiret  l'ar- 
mécdu  Comte  de  Bouquinguam  par  mer  &  par  terre.  Orretournerôsnousauxbefon- j.^  y 
gnes  de  FlandrestenIafaifon:&  dirons  comment  ceuxdeGandfemaintindrent:  &  ^^^/^j,g"° 
au{fiparleronsduComtedeFlandres,leurSeigneur,&commêtilperfeuerafureux,&  dfe^ae  l'o„  ° 
leur  fitguerrcmoultforte&  dure.  fmt  compren" 

Comment  la  guerre  recometiça  entre  le  Cote  de  Flandres(jr  les  Gadois:(jr  cùwent  aucuns  de      Juff;g„  fùyua- 
Cad (^d'Tpre  furent  décoftsfar  les  embufches  dit  Cote  de  Flandres,   c  h  a  p.  l  x  V  i.      te,  etprinapa- 

Bien  eft  vérité  que  le  Comte  de  Flandres  à  ce  commencement  ne  craignoitjne  dou-  ^^'"'  "  '  ' 
toit  le/ Flamens,ne  les  Gâdois,quc  bien  petit:  &  les  penfoit  bien  fubitiguerjpar  fens 
&  par  armeSjpctit  à  petitrpuis  que  lehan  Lyon  &  lehan  Pruniaux  eftoient  morts.  Mais 
les  Gandois  auoient  encores  de  grans  Capitaines  refquels  ils  auoient  grâd'fiance,&  par 
lefquels  ils  ouuroient  du  tout,&  eftoit  Raife  de  Harzelle Capitaine  delà  Chaftelenie  de 
ceux  de  Gâd:&  lehan  t  de  Launoy  Capitaine  de  ceux  de  Courtray.&:  encores  y  cftoiét  .  . 

Capitaines  lehan  Boule,  Piètre  du  Bois,  Arnoul  le  Clerc,  &  Piètre  le  nuitée.  En  celuy  l'^^^^^l^  'f  ' 
temps  f  émeut  vn  contens  &  maltalét  entre  les  grans  &  le  menu  peuple  de  Bruges:  car  J^^*^'  ^J^râ 
les  menus  meftiersvouloient  faire  à  leur  entente:  &  les  gros  ne  le  peurentfouffrir.  Sife  f„etau{?i  de 
rebellèrent:  &  y  en  eutjde  foulons  &  de  tizerrans,morts  vne  quantité:  &  le  demourant  hznnoy. Mais 
f  appaifa.Dont  mandèrent  ceux  de  Bruges  le  Comte,  qui  eftoit  à  rifle,quepour  Dieu  il  ddiratonfiours 
vintdeuers  eux:car  ils  le  tenoient  à  Seigneur:  &  eftoient  maiftres  des  petis.  Le  Comte  deLaunoy 
de  Flandres  entendit  volontiers  ces  nouuelles:&fe  partit  dcrifle,&meirire  Guillaume  y-^/'w. 
de  Namur  en  fa  compaignie,&  grand  nombre  de  Cheulliers  &  Efcuyers  de  Flandres: 
&fenvintàBruges,onilfutrcccuàbiêgrâd'.ioye,parleboncôfeilqu'ilyeutadonc:&    ^^  ^^^^^  ^ 
furent  pris  à  Bruges:àla  venue  du  Comte  tous  les  principaux,qui  auoient  les  cueurs  Ga  pi^ndres  receu 
;  doisjou  qui  eftoient  foupfonnez  de  rauoir:&  furent  mis  en  la  t  pierre,en  prifon,plus  de  -^  Bruges. 
I  cinq  cens,  lefquels  petit  à  petit  on  décoloit.  Quand  ceux  du  Franc  entendirent  que  le  ■fieptnfi.ju'it 
\  Comte  de  Flandres  eftoit  paifiblement  à  Bruges,fi  doutèrent:  &  fe  mirent  tantoft  en  la  vmt entendre 
1  mercy  du  Comte:  lefquels  il  prit,  &  en  eut  grand'ioye.  Car  fon  pouuoircroiftbit  tous  ^**  '^l^f^^JÏ 
\  les  ioursr&auifi  ceux  du  Franc  toufiours  ont  efté  plus  de  la  partie  du  Comte,quc  tout  ie"    ^"'  '*'"■''' 
demourant  de  Flandres.Le  Comte  fe  vit  au  defîlis  de  ceux  de  Bruges  &  du  Frâc,&  qu'il 
;  auoit  dcftbus  luy  cheualiers  &  Efcuyers  du  pays  de  HaynaUt  &  d'Artois.  Si  f  aduifa  que 
ri  petit  à  petit  il  recôquerroit  fon  pays:&  puniroit  les  rebelles,  &  premièrement  il  ordon- 
I  na,&dit,qu'il  vouloit aller  veoir  ceux  d  Ypre.  Caril  les  hayoit  trop  grandement,  de  ce 
'  qu'ils  ouurirent  leurs  portes  fi  légèrement,  deuant  ceux  de  Gand:  Si  dit  bien  que  ceux, 
;  qui  le  traitté  auoient  fait  de  mettre  dedans  (es  ennemis  &  d'occire  fcs  Cheualiers,lc  cô- 
jpareroientcruellement:mais  qu'il  peuft  autrement  eftre  au  deftus.Adonc  fit  il  fon  mâ- 
!  dément  parmy  le  Franc  &  Bruges:  car  il  vouloit  aller  deuant  Ypre.  Ces  nouuellcs  vin- 
xirent  à  Yprcjôi  que  le  Comte  leur  ieigneur,f  ordonnoit  pour  les  venir  veoir  &;  affaillir. 
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Si  curent  confeildc  fignificr  ces  nouuelles  à  ceux  de  Gand ,  à  fin  qu'ils  leur  cnuoyafTent 
gens  &  confort:  carilsn'eftoieA:  pas  fors  aiïczpour  eux  tenir,  fans  l'aide  des  Gandois: 
qui  leur  auoient  iuré&  promis  fccours,toutesfois  qu'ils  en  auroient  befoing.Si  enuoye 
rent  couuertemét  lettres  &  mcflagcs  à  Gand  j  aux  Capitaines:  &  leur  fignifierent  l'eftat 
du  Comte,&  commcntil  les  menaçoit  de  les  venir  affaillir.Ceux  de  Gand  regardèrent 
qu'ils  eftoicnt  tenus  par  foy  &  par  fcrment^de  les  venir  conforter:  &  aduiferét  premiè- 
rement deux  CapitaincSjIehan  Boule  &c  Arnoul  le  Clcrc:&  leur  dirent.  Vous  prendrez 
trois  mille  des  noftres,&  irez  haftiuement  à  Ypre,  les  reconforter,  ainfi  que" noz  bons 
^  f  "  '^^"  amis.  Tantoft  à  cefte  ordonnance  fe  départirent  de  Gand  tous  ceux,  qui  ordonnez  y 
2^"/  '^  furent.Lcs  trois  mille  vindrent  à  Ypre:dont  ceux  de  la  ville  eurent  grand*  ioye;  Le  Cô- 

te de  Flandres  f  en  iffit  de  Bruges,  à  tout  grand  nombre  de  gens:&  f  en  vint  à  Tourond, 
&  lendemain  à  Pourpringne:&  là  feiourna  trois  iours,tant  que  tous  fes  gens  furent  Ve- 
nus: qui  efloient  bien  enuiron  vingt  mille  hommes.  Ceux  de  Gand  (qui  bien  fauoient 
toutes  ces  conuenances,&  comment  le  Comte  vouloir  aller  puifTammentdeuant  la  vil 
-le  d'Ypr  e)regarderent  qu'ils  aflèmbleroient  leur  puifirancei,&  f  en  iroient  par  Courtray, 
vers  Ypre:&:  venir  feroient  ceux  d' Ypre:  &  corabattroiét  le  Comte  &  fes  gens:&  fils  le 
pouuoientvne  bonne  fois  ruer  iuSjiamais  ne  fe  reléueroit.  Adoncques  fe  départirent 
de  Gand  tous  les  Capitaines:  c'eftaffauoir  le  Rafle  de  Harzelle,  Piètre  du  Bois,  Pietrclc 
■flUdk  de    Nuittée,Iehan  t  de  Launoyj&plufieurs  autres,  qui  efloient  Centeniers&  Cinqûantc-- 
jjannoy  rf«    niersparparoiflcs;&fe  trouuerentaux  champs  plus  de  neufmille:&  cheminèrent  tant, 
commencemet  qy'jjj  vindrent  à  Courtray:  ou  ils  furent  receus  à  grand'  ioye:  car  Ichan  de  Launoy  en 
"  "Z'-       efloitCapitaine.LcComtedeFlandres(quifetcnoità  Pourpringne,&  là  enuiron)  en- 
tendit que  ceux  de  Gand  venoient  vers  Ypre,  &  que  ia  efloient  à  Courtray.  Si  eut  fuc 
ce  aduis  5c  tint  toutes  ces  gens  enfêmblc.Ceux  de  Gand(qui  venus  cftoiêtàCourtray) 
f  en  partirent:  &  vindrent  à  Rolers:  &  là  f arefterent:  &  enuoyerent  dire  à  ceux  d' Ypre, 
qu'ils  efloient  là  vcnus:&  que  fils  vouloient  iflîr  hors,  à  tout  ceux  qu'ils  leur  anoiét  cn- 
uoyez)ilsfetrouueroientaflrezde  gens  pour  combattre  le  Comte.  De  ces  nouuelles 
furent  ceux  d' Ypre  moult  rciouis,  ôc^cn  grand  Volonté  de  faire  ainfi  qu'ils  leur  remon- 
ftroient:&  fe  départirent  au  matin  plus  de  huit  mille,&  les  conduifirent  lehan  Boule  & 
Arnoul  le  Clerc.  Le  Comte  de  Flandres  &  fon  ^ouuoir,  qui  fe  tenoit  en  celle  marche 
,  *.r  ^  j^  (ne  fay  comment  ce  fut,ne  par  quelle  incidence)fcut  que  ceux  d'Ypré  efloient  ifl'us  de 
ComtedepUn  la  ville, pour cux  Venir  mettreauecquescieux dé  Gand.  Si  ordonna  fur  vnpafrage(ou il  » 
dres  pour  fur-  cftoit  certain  que  ceux  d'Yprc  pafleroiêt,&  non  pas  ailleurs)deux  grandes  embufchcs, 
fredre  ceux  de  de  fon  fils  leHaze,BaftarddcFiâdres,  &du  Seigneur  d'Anghié:&  y  eut  des  Cheualiers 
Gand.  (yàe    &  Efcuyers  de  Flandres  &  de  Haynaut,  auccques  ceux  de  Bruges  &  ceux  du  Franc:  ôC 
^{^''  auoit  en  chacune  embufche  bien  dix  mille  hommes.  Quand  ceux  d'Ypre  &  les  Gan- 

dois,qui  premièrement  y  auoient  efléenuoyez  auecques  lehan  Boule,  furent  fur  les 
champs,&  ils  eurent  cheminé  enuiron  vne  lieue,iIstrouucrent  déux*chemins,dôtrvn 
alloit  vers  Rolers,&  l'autre  vers  Tourond.Si  farrefterent,&  derfiander ent,l'vn  à  l'autre, 
Lequel  chemin  tiendrons  nous.Dit  Arnoul  le  Clerc,Ie  côfeille  que  nous  aillorls  Veoir 
nozgens,quifontàRolcrs,Parmafoy(ditTehanBoule)ie  cuideroye  que  nous  fuflîôs 
mieux  logez  fur  le  Mont  d'or,qu*autre  p3rt,car  foy  ez  certains  que  ie  cognoy  bien  à  tels 
Piètre  du  Bois  &  Rafle  de  Harzelle(puis  qu'ils  nous  ont  mandé  qu'ils  veulent  combat- 
•  tre  le  Comte)  qu'ils  approcheront  le  plus  près  qu'ils  pourront^ficonfeille  que  nousail- 
lôs  ce  chemin.  Arnoul  le  Clerc  le  debattoit,&:  leâ  Boule  fi  le  vouloit,  &  les  fit  tous  tour 
ner  ce  chemin.  Quand  ils  eurent  cheminé  enuiron  deux  lieues,  &  qu'ils  efloient  ainfi 
que  tous  las  de  cheminer  à  pié,  ils  f  embattircnt  au  miilieu  de  ces  deux  embufches  :  & 
quand  ils  furent  là,ils  crièrent  tous  nous  fommes,trahis.  Oncques  gens  î>€  fe  mirent  en 
fi  petite  deffenfe,  qu'ils  firent  lors:  mais  ils  fe  mirent  à  fauueté,  à  leur  pouuoir:  &  retour- 
Déconfiture  de  iio^cnt  leS  aucuns  à  Ypre:  &  les  autres  prcnoient  les  champs  &  fen  fuyoiét  à  qui  mieux 
•vneqtAnde     mieux,fans  arroy  n'ordonnance.Les  gens  du  Comte(qui  en  auoient  enclos  grand' foi- 
trotipede  ceux  fon)Ies  occioientà  volonté  faus  uulluyprendreà  mercy,toutesfoisIehati  Boule  &  At- 
de  Gand  c5-     noul  le  Clerc  fe  fauuerent.Les  fuyans,qui  alloient  vers  Courtray,trouuerêt  leurs  gens 
^^["J"''  ^"  qui  efloient  partis  de  Rolers,&  fen  venoient  leur  chemin  vers  RofebéqueiCÎJtiand  Pie- 
T     d    L  '*  '^•'du  Sois  &  les  autres  veirent  les  fuyans,  il  leur  demanda  qu'il  leur  cftoit  aduenu.  Us 
^^^^  luy  refpondirent  qu'ils  ne  fauoient,  &  qu'ils  n'auoient  pas  eu  le  loifir  d'y  vifèr,  &  qu'ils 

fuyoient  comme  gens  trahis,&;  que  tousles  champs  en  efloient  couucrts:  Là  eut  Piètre 

duBois 
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du  Bois  plufieursimaginatiorîs  d'eux  tirer  auoient(pourrccouuret  les  fuyanSjSr  côbât- 

trc  les  ennemiSjqui  les  chaçoiét)  ou  de  tirer  vers  Courtray.Toutconfideréiifutcôfeil- 

lé  d'eux  retraire  pour  celle  fois:&  que  c'eftoit  le  plus  profitable.Si  fe  tirerét  tous  en  vne 

bataille  rengée/ans  eux  déroutcr;&:  fen  retournèrent  ce  mcfme  iour  àC.ourtray:&  là  fe 

rctirerêt  les  fuyans:&fe  logerét  ceux  de  Gâd  dedâs  Courtray:&mirét  gardes  aux  por- 

tes;parquoy  ils  ne fuffentfurpris.-Quandlehan  Boule  &ArnouI  le  Clerc  furent  retGur- 

neZjSi:  eurent  contez  leurs  gens,&  aduifez^ils  cognurét  que  de  la  ville  de  Gand,de  ceux 

qu'ils  auoient  enuoyez  à  Ypre5cftoiét  bien  morts  douze  cens:&  fî  en  y  eut  de  ceux  d'Y-  f| 

pre  bien  autât  ou:plus:&:5feies  embufches  les  euiïent  chacez  en  allât  vers  Ypre  &  Cour- 

£ray,petit  en  fuftéchappé,que  tous  n'eufséteftéatteinsa-naiscejque  point  ne  chafferét, 

&  n'éntédirét  qu'à  tuer  fors  ceux  qui  cheurent  en  leur  emburche5en  fauua  beaucoup. Si 

furent  ceux  d'Ypre  moult  ébahis^quandils  virentleurs  gens  retourner,décô.fits,le  pro-  fl 

pre  iour  qu'ils  eftoientifrus:&  demandèrent  comment  c'auoitefté:&::difoit  après,  i'vn  | 

àrautrc,queIehâBoulclesauoittrahis,&mencsmouyrmauuaifemct.  Vousauezouy  1 

plufîeurs  fois  recorder  que  c'cft  rnoult  dure  chofe,que  de  i-'appaifer  c5mun,quand  il  eft  | 

cmeu.Ie  le  dy  pour  ceux  de  la  ville  de  Gand.Quâd  ils  furent  ce  iour  retirez  à  Courtray,  | 

lesdéconfitsrcurentquelehanBouleeftoitenlavillejfîfemirentplusdemilleenfem-  ^        ! 

.blc  &  dirér,  Allon  au  faux  &  trefmauuais  trahiftre  Jehan  Boule:qui  nous  a  trahis:car  par  ' 

luy,&non  pas  par  autrCjfufmcs  nous  mis  au  chemin,dont  nous  entrafmcs  enrêbufcbe*, 

Se  nous  euflions  creu  Arnoul  le  Clerc,nous  n'euiîîons  eu  garde:car  il  nous  vouloit  me-  ' 

hcr  droit  fur  noz  gens: &  lehan  Boule(qui  nous  auoit  védus  &  trahis) nous  a  amenez  là^ 

ou  nous  auons  efté  trahis  &  déconfits.Or  regardez  comment  ils  l'acccuferent  de  trahi- 

fon.Ie  ne  cuide  point  qu'il  y  euft  caufe;car,ril  euft  efté  ainli  qu'ils  difoiêt,&  quilles  euft 

védus  &:  trahis  au  Comtejil  ne  f  en  fut  iam.ais  retourné  vers  eux:  &  fut  demouré  auec  le 

Côte  &  Tes  gês.Toutefois  ce  ne  le  peut  excufer(puîs  qu'il  eftoic  êclos)  qu'il  ne  fut  mort, 

le  vous  diray  comment.  Les  Gandoisrallerentprendre,&  quérir  iufqu'àfonhoftel:&  ^'"^  '"^ 

l'amenèrent  en  la  rue:&  là  fut  il  dépecé,  pièce  à  piece:&  chacun  en  emporta  vne  picce.^  ].    ^y' 

Ainfî  finit  lehan  Boule.  Lêdemain  les  Gâdoisfedcpartirêt  de  Courtrav:&:  fenretour-  ,  -^  /'r--/ 

nerent  a  Crad:  &  enuoyerent  lehan  de  Launoy  au  chaltel  de  Gauures(qui  eft  chaltel  du 

Comte,  feànt  fur  la  riuicre  del'Efcaud  )  &:  le  prit  lehan  en  garde:&f  y  mit  en  ggrnifon., 

Comment  ceux  d'Tpre  ^  de  Courtray  fe  tournèrent  deuers  te  Comte  de  Flandres:  (jr  com- 
ment laville  de  Gand  fut  afiegee.  CHAPITRE  LXVII. 

OR  parlerons  nous  du  Côte  de  Fiandrcs,&  de  fes  gês.Quand  ils  eurét  ainfi  par  leurs  1 

embufches  ruez  ius  les  Gâdois,&  occis  enuiron  trois  mille,tât  de  ceux  de  Gâd  que 
de  ceux  d'Ypre.Le  Côte  eut  confeil  qu'il  fe  tireroit  deuers  la  ville  d'Ypre,&qu'il  y  met- 
troit  le  fiege:&  ainfi  qu'il  fut  confeillé,il  fut  fait,&  fe  tira  le  Comte  celle  part,  à  tout  (es 
gens,  auecques  belle  compaignie  de  Cheuahers  &  Efcuyers  de  Flâdres,de  Haynaut,ac 
d'Artois:qui  eftoient  là  venus  pour  le  feruir. Quand  ceux  d'Ypre  entédirent  que  le  Cô- 
te leur  venoit  là  fi  efForcément,fi  furenttous  effrayez:6^eurent  confeil  les  riches  homes 
de  la  villc,&  les  plus  notables:^  dirent  qu'ils  ouuriroient  leurs  portes,  &  f  en  iroient  de- 
I  uers  le  Comte,&:  fe  mettroient  du  tout  en  fon  ordonnanccjcn  luy  criant  mercyxar  biê 
j  fauoitil  qu'ils  eftoient,&;  auoient  efté,  Gandois  par  force,  &par  le  Commun  (comme 
ffoulons,tixerrans,&  tels  mefchans  gens  delà  ville)&lefentoient  bien  fi  notable,  &pi- 
I  toyable,qu'ilslesprendroit àmercy. Si-commeils ordonncrent,ils le fîrent:& fen  vin-  CeuxdTpre/i 
I  drent  plus  de  trois  cens  d'vne  compaignie ,  au  dehors  de  la  ville  d'Ypre  :  &auoient  fmdent  k  U 
j  les  clefs  des  portes  auecques  eux:  &  quand  le  Comte  de  Flandres  fut  venu,  ils  fe^ette-  ^'"''^^  ^'^^'^'^ 
1  rent  tous  à  genoux  deuant  luy,  en  luy  criant  mercy  :  &  fe  mirent  du  tout  eux  perfo'nnel-     -^^'^»^'■"• 

■lemenf,&:  toute  leur  ville,en  fa  volonté.  Le  Comte-en  eut  pitié:&  les  fît  leuen&Ies  prit 
,.à  mercy.  Si  entra,  auecques  toute  fa  puiirance,en  la  ville  d'Ypre,&  y  feiourna  enuiron 
I  trois  femaines:  &  renuoya  à  ceux  du  Frac  &ceux  de  Bruges.  Au  feiour,que  le  Com- 
ité feit  à  Ypre,il  fit  décolerplus  defept  cens,defoulons  &  detixerrans,  &  de  telles  ma- 
jnieres  de  gens,qui  auoient  mis  premièrement  lehan  Lyon  &  les  Gandois  en  la  ville,  & 
joccis  fes  vaillans  hommes,qu'il auoit  cftablis,&  là  enuoycz,&  pour  laquelle  chofe  il  c- 
fftoitmoult  iré,&  auffi  pour  (ts  Cheualiers:  &  à  fin  qu'ils  ne  fuflent  plus  rebelles  enuers 
luy,ilenuoya  trois  cens,  des  plus  notables,  tenir  prifonàBruges,.à  belle  compaignie 
dcGens-d'armes.Mais  il  prit  le  chemin  de  Courtray:  &:  dit  qu'il  vouloit  ceux  de  Cour- 
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tray  mettre  en  fon  obcyflancc.  Quand  ceux  de  Courtray  entendirent  que  le  Comte 
leur  Seigneur  venoit  fî  eflPorccmcnt,  &  que  ceux  d'Ypre  {'cftoient  mis  en  fon  obeyfTan- 
ce^ils  fe  doutèrent  grandement,  car  ils  ne  vcoicnt  point  de  confort  apparent  en  ceux 
de  Gand.  Si  f  aduiferent  qu'ils  fc  rendroicnt  légèrement  à  leur  Seigneur;  &  trop  mieux 
valoir  eftrc  à  leur  Comte  (puis  qu'ils  luy  deuoient  foy,hommage,&  loyauté)  que  delez 
les  Gandois.  Adonc  f  ordonnèrent  trois  cens  de  la  ville,  des  plus  notables, &  le  mirent 
tous  à  pic  fur  les  champs,contre  la  venue  du  Comtc,les  clefs  de  là  ville  auec  eux.Quâd 
le  Côte  deut pafler,ils  fe  getterent  tous  à genoux:&luy  crièrent  mercy.Le  Côte  en  eut 
le  Comte  de  pitjé.-fï  les  receut  à  mercy:&  entra  en  la  ville  ioyeufement:  èc  tous  luy  fircut  honneur  & 
"*"  T"^""  reucrence.  Si  prit  des  bonnes  gens  de  Courtray  enuirô  deux  cens,des  plus  notabIes:& 
tray  à  mercy'  ^"  enuoya  à  l'ifle,  &  à  Douay,  en  hoftage;  à  fin  que  ceux  de  Courtray  ne  fe  rebellaflent 
plus.Quâd  il  eut  efté  à  Courtray  fix  iours,il  f  é  alla  de  là  à  Brugcs:&  là  fe  rafrefchit  quin- 
ze iours.  Adonc  fit  par  tout  vn  grand  mâdemenr  pour  venir  aflîegcr  la  vill e  de  Gâd(car 
La  ville  de  tout  le  païs  de  Flandres  eftoitpo^rlors  à  fon  commandement)  &fe  partit  le  Comte  de 
Gand.  afsiegée  Brugcs,moult  efforcement:&  f  en  vint  mettre  le  fiege  deuât  Gand:&  fc  logea  en  vn  lieu 
parle  Comte    qu'on  dit  à  laBricte.Là  vint  melîire  Robert  de  Namur  fcruir  le  Comte,à  vne  quâtité  de 
de  Tlandres     Gés-d'armes:ainfi  qu'il  luy  auoitefcrit  &  mandérmais  mclfîreGuillaume  de  Namur  n'y 
j^T"  a  ^  o^'  eftoit  point  adonc:car  il  eftoit  en  Frâce,deuers  le  Roy  &  le  Duc  de  Bourgogne,  Ce  fut 
*  enuirô  la  S.lehan  Decolace,  q  le  fiege  fut  mis  à  Gâd:&  eftoit  Marefchal  de  tout  l'oft  de 
Flandres  le  Sire  d'Anghien:  quif  apeloit  Gautierjôi  pour  celuy  téps  eftoit  ieune,&  har- 
dy,&:  bon  entrepreneur;&  ne  craignoit  nulle  peine,ou  peril,qu'il  luy  peuft  aduenir.Nô 
obftant  que  le  Comte  de  Flandres  fuft  logé  deuant  Gand  à  grand  p  uilTance,  fine  pou- 
uoit  il  pourtant  côtraindrc  ceux  de  la  ville,qu'ils  n'eufl'ent  trois  ou  quatre  portes  ouuer- 
Cofortde  ctux  tes:parquoy  tous  les  viures  fans  nul  dager leur  venoient:&au(fi  ceux  de Brabant5&;  par 
du  liège aux^  cfpecial  ceux  de  Brucelles  leur  eftoient  moult  fauorableSjSi  aufli  les  Liégeois ,  &  kur 
afsiegez^de      mandèrent  ceux  du  Liege,pourles  reconforter  en  leur  opinion,  Bônes  gens  de  Gand, 
GrfW.  nous  fauons  bien  que  pour  le  prefent  vous  auez  moult  à  faire,S.  que  vous  eftcs  fort  tra- 

uaillez  de  voftrc  Seigneur  le  Comte  des  Gentils-Hômes,&  du  demourant  du  païs:  dot 
nous  fommes  moult  courroucez:&  fâchez  que,feno'  eftiôs  de  quatre  ou  de  cinqlieuës 
marchifans  à  vous,nous  vous  ferions  tel  côfoi:t,que  l'on  doit  faire  à  Ces  bôs  frères,  amis, 
&:  voifins,mais  vous  nous  eftes  trop  loing:&  fi  eft  le  pays  de  Brabât  entre  vous  &  nous: 
parquôy  il  faut  que  nous  nous  déportons. Or  pourtant  fe  vous  eftes  maintenât  afiîegez, 
ne  vous  décôfortezpas:carDieufaitj&  toutes  bônes-villes,que  vous  auez  droit  de  ce- 
fte  guerre-.fi  en  vaudront  vos  befongnes  mieux.  Ainfî  mâdoient  les  Liégeois  à  ceux  de 
Gand.pour  leur  donnerboncohfort.Le  Côte  de  Flandres  auoitafîicgé  la  ville  de  Gâd 
du  cofté  de  Bruges  &  du  coftédeuers  Courtray:car  par-deuers  Brucelles,ne  les  Quatre 
meftiers,nepouuoit  il  venir  ne  mettre  le  ficge,pourles  gras  riuieres,qui  y  fontx'cftaflà 
uoir  le  Lis  &rEfcaud.Si  vous  di  que  tout  côfideré,Gâd  eft  vne  des  plus  fortes  villes  du 
môde:&  y  faudroitbié  deux  cens  mille  hômes3quibiélavoudroitafrieger.&:  luy  clorre 
tous  lès  paflages  &  riuieres:&  encores  faudroit  il  que  les  ofts  fufîent  fort  près:  pouf  les 
^dtre  v'mgt  riuieresrou  au  bofoingils  nepourroient  côforterl'vn  l'autrercar  il  y  a  trop  de  peuple  de- 
mdle  hommes  danslavilledeGand,&  moult  de  gensdufait.  Ilsfe  trouuerent  en  ce  téps,quandiJsrc- 
j     *'"/*  ^''  garderét  à  leurs  be{ongnes,quatre  vingts  mille  hommes,tous  aidables,  portans  armes, 
<*»  •      ^effous  foixâteans,&  au  delfus  de  quinze  ans.  Quand  le  Comte  eut  efté  au  fiege  deuât 
Gand  enuiron  vn  mois,&  que  fes  gens,& le  Sire  d'Anghien,&  le  Haze  fon  fils,eurét  fait 
maintes  écarmouches,&  le  ieune  Sénefchal  de  Haynautjà  ceux  de  Gâd(dont  il  gaigne- 
rent  vn  iouT,ainfi  que  les  aduentures  aportent,&  l'autre  non)ilfut  côfeillé  qu'il  cnuoyc- 
roitceux  de  Bfuges,d'Ypré^&  de  Pourpringncjécarmoucher  à  vn  pas,qu'ô  dit  au  Lôg- 
pont:  &  fon  pouuoit  ce  pas  gaigner,  ce  leur  feroit  trop  grand  proffit:  car  ils  entreroicnt 
es  Quatre  iTieftiers:&  puis  approcheroient  de  Gand,fi  près  qu'ils  vouloient.  Adouc  fu- 
rent ceux  ordônez  pour  aller  au  Long-pontj&r  en  fut  Capitaine,meneur,&  côduéteur, 
vn  mouit  preudhomme  &:  hardy  Cheualier:qui  f appeloit  meffire  lofte  de  Valuin:  &  a- 
uecquesluyy  eutdes  Cheualiers&Efcuy  ers:  mais  meflîre  lofle  en  eftoit  le  fouuerain 
Chef.  Quand  ceux  de  Bruges,d'Ypre&  de  Pourpringne,  furent  venus  à  ce  qu'on  dit  au 
L  ong-pont,ils  ne  le  trouuercnt  pas  dégarny:mais  pourueu  de  grâd  nombre  de  gens  de 
Gand  :&  y  eftoient  Piètre  du  Bois  &  Piètre  le  Nuitée,&:  Rafle  d  e  Harfelles,au  front  de- 
uant.Làcômençal'écarmouchc  moult  grande  ôcgroiTe.  Si  toft  que  les  gens  du  Comte 
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furent  venus  ils  tirèrent  canons  &  arbaleftes  dVne  part  &:  d'autre:  parle  gct  defquels  en 
furentplufieurs  tuez  &occis,&  autres  naurezr&r  trop  bien  fy  portèrent  les  Gâdoisxar 
ils  reculcrét  leurs  ennemis:  &  côquirent3parforce,la  bannière  des  orfeures  de  Bruges: 
&  fut  là  gettée  dedans  reaue,&  touillée:  &:  en  y  eut  d'iceux  orfeures3&  aufTi  grand'  foi- 
fon  d'autres,  de  morts  &de  blece2:&  par  efpécialjmeffire  loffc  de  Valuinyfutoccis 
(dont  ce  fut  dommage)  &  retournèrent  ceux,  qui  là  furent  enuoyez,  fans  riens  faire* 
Ainfî  reportèrent  vaillamment  les  Gandois. 

Comment  le  Comte  de  Flandres  leua le pege de  Cand:  ^comment  il décmfitvne grande 
partie  de  l'armée  des  Gandois ^par  ï outrecuidance  de  Rajje  de  H ar [elles  leur  Captaine 
près  Nieulct.  chap,  LX'Viiii, 

E  ficgeeftantdeuantGand,par  manière  que  le  Comte  l'auoitaffiegée,  eut  plufieurs 
écarmouchesdeuant  la  ville.  Carie  Sire  d'Anghien3&  le  Sénefchal  de  Haynaut,& 
'  &  le  Haze  de  Flandres,de  ce ,  qu'ils  trouuoient  à  la  fois  au  découuert ,  ils  ne  prenoient 
nulles  rançons  :  Se  aucunesfois  ils  eftoient  leboutez  fi  durement ,  qu'ils  n'auoient 
pas  loifir  de  regarder  derrière  eux.  Adonc  fe  recueillirent  en  la  ville  de  Gand  fix  mille 
compaignons,mouIt  aidables:&  eurétRalfe  de  Harfelles,  Arnoul  le  Clerc,  &  lehan  de 
Launoy,pour  Capitaines:& repartirent  de  Gandjfans  le  danger  de  l'oftj&chemin-erét 
vers  Alos:qui  lors  eftoitvne  bonne  ville,&  bien  fermée:  &  y  auoit  mis  le  Comte  en  gar    _  .  ...  ^, 
iiifon,plufieurs  Cheualiers:  quijincontinent qu'ils  feurentleur  venue,iirirétdehors,par  /  ^  !"» '^'" 
la  porte  de  Brucelles(car  autrement  ils  euffentcfté  morts)  &  fut  adonc  par  les  Gandois  hndUe  par  la 
toutcarfe:  portes  &  tout:  &  y  conquirent  moult  grand  pillage.  Delà  vindrentdeuant  candois. 
Terremonde:  qui  eft  forte  ville:  mais  paraflautils  la  conquirent:  &r  y  fut  occis  meflire   Terremonât 
Philippe  deNamur:&:  furent  les  Gâdois  Seigneurs  de  la  villei&  non  pas  du  chaftcl:car/'^{/^^''#«f 
le  Sire  de  Widefcotle  tint  vaillamment,  auecques  fescompaignons  contre  eux,  De  là  ^'^^^"  cadots,^ 
vindrent  les  Gandois  deuantGrantmont  (qui  feftoitnouuellement  tourné  deuers  le  ^J''^"^"*'"fî'p 
Comte.par  l'effort  &traitté  duSeigneurd'Anghien)&:neray  fily  euttrahifon,n'autre  <^^f,V 
chofe:mais  adonc  les  Gâdois  y  entrerét  par  force:  &  en  y  eut  de  ceux  de  dedans  moult 
de  morts:  &  quand  les  Gandois  eurent  fait  ce  voyage,ils  f  en  retournèrent  à  Gand,auec 
grand  butin.Quand  le  Comte  de  Flandres  vit  qu'il  perdoit  fon  temps  à  tenir  fiege  de- 
uant  Gand,  &  à  grans  fraiz,  &  à  grand'  peine,  pourluy  S^  pour  les  gens,  &:  que  ceux  de 
Gâd  ne laiflbient  point  à  ifîîr&ardoir  le  pays,&auoient  conquis  alors  Terremonde  &: 
Grantmont,fieutconfeilqu'ilfepartiroitdelà:carrYuerapprochoit.  Sife  départit:  &:    " 
cnuoyafcs  gens,en  leurs  maifons,rafrerchir:  &réuoyale  Seigneur d'Anghien  &le  Sei-  p)'^2w/«  I 
gneur  de Môtigny  en  Audenarde,en  garnifon-.Sf  auoient  fans  les  hômes-d'armes,deux  Z^"/"  ^e 
cens  bons  Archers  d'Angleterre:dont  on  faifoit  grand  côpte.Quad  au  C6te,il  f  en  vint  cJtd. 
adonc  àBruges:&:firêtlesSeigneurs,qui  en  Audenardefetenoient,pIufieursécarmou^ 
ches&belIesiirues,furlesGâdois:&:eftoientprefquetoufioursfurleschâps:&nepou- 
uoit  nul  aller  à  Gand,ne  porter  viurcs,n'autres  marchâdifes,qu'ils  ne  fufTentpris.Quâd 
ce  vint  fur  le  mois  t  d'Auril,&;  l'Yuer  fut  pafféjle  Comte  alTembla  tous  fes  gens:&:  mâda 
ceux  d'Ypre,de  Courtray,de Pourpringne,duDan'derEfclufe,&du  Franc:&  fe  depar-  ^Q^^f^'^^^»^ 
tit  de Bruges:puisfenvintàNieule;&làfc  tint  vneefpacc  de  téps:&fîtdc  tous  fes  Gés-^^f^^"^^^^ 
d'armcs,encoresauecceuxderifle,deDouay,&:d'Audenârde,fouuerain  Capitainelc  ''°-^"'"''  '' 
Seigneur  d'Anghien.Les  gens  du  Comte  qui  eftoient  bien  vingt  mille)  f  ordonnèrent, 
pour  venir  deuant  Gauures  :  ou  lehan  de  Launoy  fe  tenoit:  &,quand  il  feut  la  venue  du 
Comte  &  de  fes  Gens- d'armes,  illefîgnifia  à  Gand,  à  Rafle  de  Harfelles:8cluy  manda 
qu'ilfufttoftconforté,&queles  gens  du  Comte  eftoient  fur  les  champs.  RafTe  deHarr 
felles  aflcmblabien  fix  mille  hommes  de  ceux  de  Gand:&  fe  mit  aux  champs,versGau- 
urcs5&  ne  trouua  point  là  lehan  de  Launoy:  mais  le  trouua  à  Donze:ou  il  pilloit  le  pays 
de  l'autre  part  de  la  riuiere.  Adonc  ils  fe  remirent  enfemble:&  puis  cheminèrent  ce  iour 
&:trouuerentceuxd'Audenarde&deDonze:quifenalloientdeuerslcCôtc,Silesaf  '^21      de~ 
faillirent:^  en  tuèrent  bien  fix  ccns:&n'eftoitpointle  Sire  d'Anghien  encelleeompai  "p^„l^^J„^ 
gnie:mais  eftoit  allé  deuers  le  Comtc:qui  eftoit  furies  champs  entre  Donze  &  Bruges.^f^  h^^/w  Ga~ 
Quand  les  nouuellesvindrêtau  Comte,  &  au  Seigneur  d'Anghien,  que  ceux  d'Aude-  dois. 
^  narde,auoientreceu  tel  dommage,fi  en  fut  moult  courroucé:&  fut  adonc  ordonné  que 
'  le  Sire  d'Anghien  fe  partiroit,à  tout  quatre  mille  hommes:  &  puis  f  en  viendroit  à  Gau- 
ures: là  ou  on  efperoit  que  lehan  de  Launoy  eftoit  (mais  il  fcftoit  retiré  à  Gand,  atout 
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fon  pillage  S:  fon  butinj&  fcs  prifonnicrs  dcfqucis  il  n'auoit  pas  grand'  foifon:  éc  lende- 
main fc  partirent  ils:  5c  Rafle  de  Harfelles,à  tout  dix  mille  homes,  y  eftoit)&  nonobftat 
que  le  Comte  n'y  cftoit  point  encores  venu, fi  les  vouloit  il  enclorre»     Ce  mefme  iour 
que  Rafle  de  Harfellcs  iflît  hors  de  Gâd,  iflît  auffi  P  ietre  du  Bois,à  tout  fix  mille  homes, 
&ArnoulleClercenfacompaignic:&:vindrentardoirlesfauxbourgsdeCourtray:& 
puis  f  en  retournèrent  vers  Donze:pour  retourner  à  leurs  gens  :mais  ce  fut  trop  tardrcar 
quâd  lehâ  de  Launoy  &:  Rafle  de  Harfellcs  furet  à  Nieulc,ils  trouuerêt  le  Côte  &  toute 
fapuiflance  logez  furies  châps:  quin'attêdoiét  autre  chofe,fors  qu'ils  fuflentvenus:&: 
ainfi  fe  trouuerêt  ces  deux  ofts  du  Côte  &  desGâdois,fans  ce  qu'au  matin  feuflent  rien 
j^enconirec"  rvndel'autreà  Quand  Rafle  de  Harfellcs  ôilehan  de  Launoy  virent  que  combattre  les 
bataille  du  Co  côuenoit,fî  ne  f  eflrayerct  pointrmais  fe  mirent  &  rangèrent  en  trois  batailles:&r  en  cha- 
te  de  Flandres  ^^j^g  bataille  auoit  dcux  mille  hommes,  tous  hardis  &  aduentureux  compaignons,des 
antre  les  G^n-  ^j^^  habiles  &  courageux  de  Gâd:&:  autant  en  auoiét  Piètre  du  Bois  &  Arnoul  le  Clerc: 
par^affede  '    4"^  eftoient  fur  le  pays,&  rien  ne  fauoiét  de  ceftc  aducture,  ne  que  leurs  gês  fe  deuflent 
mrfèes.        côbatttre:&au  départir  de  Gand,auoientpris  ordonnance,&conuenu  enfemblc,quc, 
fils  trouuoiêt  le  Cote  &  fapuifl'âce,ils  ne  fc  côbattroiêt  point  l'vn  fans  rautre(car,pour 
faire  plus  d'vne  bataillcjils  n'eftoiét  point  fors  aflcz:  mais  tous  enfembleils  eftoiét  aflez 
puiflàns.pour  combatre  autant  de  gens ,  trois  fois  qu'ils  eftoiét)&  tout  ce  auoient  ils  iu- 
ré  &:promis  enfemble  à  Piètre  du  Bois  :  & ,  au  vray  dire.  Rafle  euft  bien  empefché  non 
combattrcjd'vne  part  &  d'autre,fil  euft  voulu  :  car  fil  fe  fuft  voulu  tenir  en  la  ville,en  at- 
tendât  Piètre  du  Bois,le  Comte  ne  fes  gens  ne  les  euflent  iamais  requis  là  dedans.Mais, 
fi  toft  que  ledit  Rafle  de  Harfellcs  feut  la  venue  du  Comte,  incontinent,  par  orgueil  & 
grandeur,il  fe  mit  furies  champs:  &  dit  en  foy-mefme  qu'il  combattroit  (es  ennemis,& 
en  auroit  l'honneur,fans  attendre  Piètre  du  Bois,ne  les  autres:  car  il  auoit  fi  grand'  fian- 
ce en  (es  gens,  &C  fi  bonne  efperance  en  la  fortune  de  ceux  de  Gand,  qu'aduis  luy  cftoit 
qu'il  ne  pouuoit  perdre:  &  bien  monftraccluy  iour  la  grand' volonté,  qu'il  auoit  de  co- 
battre:ainfi  comme  ie  vous  rccordcrayprefentcment.Moult  fut  le  Comte  de  Flandres 
rciouy,  quand  il  vit  que  Rafle  de  Harfellcs  eftoit  iflu  de  Nieule,  &  trait  fur  les  champs, 
pour  combattre.  Si  fit  ordonner  fes  gens,  &  mettre  en  bonne  ordonnance  &  eftoient 
cnuiron  vingt  mille  hommes  tous  gens-de-fait:&y  auoit  enuiron  quinze  cens  Lances, 
Cheualiers  &  Efcuyerr  de  Flandres,de  Haynaut,  de  Brabant,  &  d'Artois.  Là  eftoit  de 
ceux  de  Haynaut  le  Sire  d' Anghiê,Marefchal  de  roft,&  de  fa  routCjIe  Sire  de  Môtigni, 
Môfeigneur  le  Baftard  d'Anghien,Giles  de  Rifcon,Hutin  de  Lay,  le  Sire  de  Lens,mef- 
lire  lehan  de  Burlemmôt,  &  plufîeurs  autres:&,de  Flandres,le  Sire  de  Guiftelles,  mcf- 
fire  Guy  de  Guiftelles,le  Sire  des  Cornets,le  Sire  de  Hullucjle  Sire  de  Halluin,  meffirc 
Daniel  de  Halluin,meflireThicrry  de  DifquetanCjnrrclïîre  lehan  d'£fcouuebourc,le  Sï- 
fe  deGehtus,me{ïîre  lehan  Villain,meflire  Gérard  de  Mortigilier,&  plufieurs  autres: 
&  là  furent  faits  aucuns  CheuaHers  nouueaux:&  cftoit  par-auant  le  ieune  Sénefchal  de 
Haynaut  mort  fur  fonlid  de  la  bofle,à  Aubiez  delez  Mortaigne:car  il  y  auoit  efté.Si  fit 
le  Comte  cinq  batailles:&  en  chacune  mit  quatre  mille  hômes.Là  eftoiét  ils  en  grand* 
Volôté  de  courir  fur  leurs  ennemis :'&pôrta  ce  iour  le  Sire  dcLieureghiê  la  bannière  du 
Côte.Toutes  ordônances  de  batailles  faites,ils  approcherêt  les  $  .batailles  contre  les  j. 
&  du  cômencemcntiln'y  eut  que  trois  de  la  partie  du  Côte,  qui  approchaflent  :  caries 
deux  eftoient  fur  £Elles,pour  reconforter  les  batailles  branlans.  Là  cftoit  le  Comte  pre- 
fent:qui  les  prioit  &  admonneftoit  de  bien  faircjôi  de  prendre  la  vengeance  de  ces  en- 
ragez de  Gand:qui  leur  auoient  tant  donné  de  peine:&:  difoit  bien  à  ceux  des  bonnes- 
villes.  Soyez  tous  feurs ,  fc  vous  fuyez  que  vous  ferez  mieux  morts ,  que  ceux  qui  fe- 
ront deuât:car  fans  mercy,ie  vous  feray  à  tous  trencher  les  tcftcs.Si  mit  le  Comte  ceux 
de  Bruges  en  la  première  bataille,  ceux  du  Frac  en  la  feconde,ceux  d' Ypre  &  de  Cour- 
tray  en  la  tierce,ccux  dePropingne,&de  Bcrgues,deCaflel  &  de  Bourg,en  la  quartc:5i 
il  auoit  retenu  delez  luy  ceux  de  l'Ifle,  dcDouay,&  d'Audenarde:&  f  aflcmblcrent  ces 
Batailles:^  vindrent  l'vne  contre  l'autre;  &  Rafle  de  Harfellcs  auoit  la  première  bataille 
(car  c'eftoit  le  plus  hardy  &  entrcprenat  des  autrcs:&:  pource  voul  oit  eftre  des  premiers 
à  aflaillir:à  fin  d'en  aUoirrhonneur:fil  en  pouuoit  auoir)&f  en  vint  aflemblcrà-ceux  de 
Bruges:  que  le  Sire  de  Guiftelles  &  fes  frères  menoient.    Là  eut  de  grans  boutemens  &C 
pouflèmens  des  premiers  venus.  Auflî  d'autre  part  les  autres  batailles  faflembloiét.  Là 
en  y  eut  plufieurs  renuerfeZjau  cômencement,d'vnepart  &  d'autre:&:  y  faifoient  les  Gâ 
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dois  plu/îeurs  appertifes  d'armes:  mais  ceux  du  Comte  eftoient  trop  plus  grad  nombre 
de  gens:car  ils  eftoient  quatre  contre  vn.Là  eut  bon  afraut,&  qui  moult  longuemét  du 
ra,auant  qu'on  peuft  fauoir,ne  veoir,qui  auoit  du  meilleur:&  fe  mirent  toutes  ces  batail- 
les enfcmble.  Là  crioit  on  Flâdres,au  Lyon,enrecôfortant  les  gens  diaComte:&les  au- 
tres crioienr  à  haute  voiXjGand,  Gand:&  fut  vne  fois  que  les  gens  du  Comte  furent  en 

aduéture  de routperdre:&,filseufrêtperdu  terre  ils  euflfcteftémorts&dccôfits  fans  re- 
mède.Car  Piètre  du  Bois&r  bié  fix  mille  hôes  eftoiêt  fur  les  châps:  qui  bié  veoiêt  côbat 

tre:mais  ils  ne  pouuoiétcôforter  les  leurs  pour  vn  grand  pal  us  de  marefts&:d'eaues,qui 
cdoiét  entre  eux  &:les  côbattas  mais^  Ccle  Côte  euftpenfé  ceiour  auoirperdu,oufî  les 
gens  eulfen t  fuy  pour  caufe  de  décôfiturc,il  fauoit  bien  que  Piètre  du  Bois  fuft  failli  au- 
deuant,&  les  euft  eus  à  volonté:  ne  ia n'en  fuft  aucun  échappé,  ne  Comte  n'autres,  que 
tous  n'euflent  efté  morts  fur  la  place:dont  euft  efté  moult  grand  dommage:car  en  Flan- 
dres n'euft  point  eu  de  recouurer.Raife  de  Harfelles  &  lehan  de  Launoy  ne  l'eurent  pas 
dauantagejenaflaillant  les  gens  du  Comte  de  Flâdres:car  le  Comte  auoit  grand  foifon 
de  bonne  Cheualerie,& les  compaignonsdeBruges,d'ypre,deCourtrayjd'Audenar- 
de,du  Danjde  l'EfcIufe  du  Franc,&  de  Bruges;&  eftoient  les  gens  du  Côte  quatre  con- 
tre vn,  dont  il  aduint  que  quâd  les  batailles  du  Comte  furent  toutes  remifes  enfemblcj 
il  y  eut  grand  nombre  de  gen^:&:  ne  les  pcurent  fouffrir  les  Gandois;mais  fouurirent  Ss 
reculèrent  vers  la  ville:&  les  Cheualiers  &  gens  du  Comte  les  commencèrent  à  appro- 
cher &  dérompre*Si  toft  qu'ils  les  eurét  ouucrts,ils  entrèrent  dedans:&  les  cÔbattoient 
&  tuoient  à  môceacx.  Adonc  fe  retirèrent  les  Gandois  vers  le  monfticr  de  Nieule(qui  ^1'°^"^'  ^'^ 
eftoit  fort)&là  fe  rafremblerent:&  y  eut  grand  bataille  &:  occifiori  de  Gâdois,à  rentrer  ^1  ""T  '-'' 
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dedans  le  monftier.  lehan  de  Launoy,comme  tout  ebahy  ôc  déconfit  entra  au  môiWct^flierdeMenlt, 
pour  fe  fauuer:&  fe  meit  en  la  groife  tour  du  clocher,  &  ceux,qui  peurent  de  fes  gens  a- 
ucc  luy:ô;'  Rafle  de  Harfelles  demoura  derrière  luy ,  &  recueilloit  fes  gens ,  &  fit  à  l'huis 
grandeappertifed'armes,mais  finalement  il  fut  efForcé,&frapéd'vnelonguepique,  au 
trauersducorps,5dlàabatu,S<:tantoft  occis.  Ainfî  finit  Rafle  dé  Harfelles.qui  auoit  e-  ^"rtâe^jfe 
fté  vn  grand  Capitaine  à  Gand  contre  le  Comte,&  que  les  Gandois  aymoyent  inoult,  '''■^("".'^'^V* 
pour  fon  fens  &  pour  fa  prouefle:mais  pour  ces  vaillances  il  en  eut  en  fin  ce  loyer.  Quâd  P'^'*'"'^'*^'"' 
le  Comte  de  Flandres  fut  venu  en  la  place  deuant  le  monftier,  &  il  vit  queles  Gandois 
fe  recueilloicnt  là  dedans,&  f  y  eftoient  recueillis  il  commanda  qu'on  boutaft  le  feu  de- 
dans le  monftier.Son  cômandement  fut  fait,&r  le  feu  apporté  en  grand'  foifon  d'cftraiii 
&  de  falourdes,qu'on  y  mift  &  apuya  tout  autour  dudit  môftier:  &puis  fut  bouté  le  feu 
<iedans:Le  feu  monta  tantoft  amont;&:  mefmemêt  es  couuertures  du  môftier.  Làmou  le  môHfllet  de 
rurent  les  Gandois,qui  eftoient  au  monftier,à  grand  martire;  car  ils  eftoient  ars;  &:,  fils  NieulelrHilé^t 
iflbient  dehors,ils  eftoient  occis  &  rcgettez  au  feu. lehan  de  Launoy(qui  eftoit  au  clo-  «?<•  ceux  des 
cher  )  fe  veoit  au  point  de  la  mort  ,&  qu'il  feroit  toft  ars.car  le  clocher  comméçoit  à  ar-  c^^'Js,  fui  s'y 
doir.Sicrioit  à  ceux,qui  eftoient  en  bas,Rançon,rançon:&:  offrit  fa  cotte  qui  eftoit  tou-  ^"^^  "f't'^>' 
te  plaine  de  florins:mais  on  ne  fen  faifoit  que  rire  &  gaber:&  luy  difoit  on,Iehan,venez 
par  ces  fcneftres  parler  à  nous,&  nous  vous  recueillerons.Faires  le  beau  faut:ainfi  qu'a- 
uez  cefte  année  cy  fait  faillir  les  noftres,il  vous  conuiènt  faire  ce  faut.  lehan  de  Launoy      , 
qui  fe  veoit  en  ce  party,  qui  eftoit  fans  remède,  &  que  le  feu  l'accueilloit  de  fi  près,  qu'il 
conuenoit  qu'il  fuft  ars)entra  en  hideur: &  aima  plus  cher  eftre  occis,qu'ars:&  il  fut  l'vn  ^'firMemtti 
&rautre:caril  faillit  dehors  par  les  feneftres,au  milieu  de  fes  ennemis:&  là  fut  recueil- '^^  ^'^*"  ^', 
h  à  glaiues  &  efpées,&  détrcnché,&puis  getté  au  feu,  Ainfi  finit  lehan  de  Launoy:        f  ".""îj;»  'f'" 

Comment  Piètre  du  Boù,  Capitaine  du  refiede  t  armée  des  Ganàoisfe  retira  a  Gand^  ^ 
comment  y  ayant  ejié  en  grand  danger  de  fa  vie ,  aftegea  la  ville  de  Courtray^ 

CHAPITRE  LXIX. 

DE  bien  fix  mille  hommes,que  Rafle  de  Harfelles  &  If  hân  de  Launoy  âuoîentdela 
ville  de  Gand,  oU  d'enuiron  Gand,  qui  feruoient  les  Gandois  pour  leur  argent,  & 
qui  là  auoient  efté  amenez,il  n'en  réchappa  point  trois  cens,  que  tous  ne  fuflent  morts 
fur  les  foflez,aux  champs,ou  en  la  ville,ou  ars  dedans  le  raonftier.N'oncques  Piètre  du 
Bois  (  qui  auoit  vne  groife  bataille  fur  les  champs  )  ne  leur  peut  aider  ;  car  entre  fa  ba- 
taille &  les  gens  de  Rafle,  qui  fe  çombattoient,  &  qui  morts  eftoient,  auoit  vn  grand 
flachis  tout  plein  d'eauë  &  de  grans  marefts:  parquoy  il  ne  pouuoit  venir  iufques  à  eux. 
Si  fe  partit  de  fa  place  à  tout  k^  gens,  bien  rangez  &  ordonnez  en  vne  bataille:  &  dit^ 
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Allon  nous  crijtout  le  paSjnoftrc  chemin  vers  Gand.  Rafle  de  Harzelles,Tchan  de  Lau- 

noy,&  noz  gens  ont  mal  exploité.  Ils  font  déconfits.  le  ne  fay  qu'il  nous  aduiendia.  Se 

nous  Tommes  pourfuis  &c  aflaillis  des  gens  du  Comte,  fi  nous  tenons  tous  enfemble,6: 

nous  combattons  vaillamment,  ainfi  que  bonnes  gens,qui  fe  combattêt  fur  leur  droit. 

Sirefpondirent ceux,quirouircnt,Nous le  voulons.  Lors  feparrircntils  de  là:&femi- 

xetrdirre  des    rentau  chemin,pour  Venir  vcrs  Gâd,envne  belle  bataille  ferrée  frangée.  Aucuns  des 

fujas  Je  Nieft-  fuyans,qui  cftoient  cchapez  de  la  bataille  de  Nieulc,f  en  retournèrent  vers  Gand,&  ré- 

leàcand,cr  trerenttous  effrayez  au-dedans,ainn  que  gens  dcconfits:&:  recorderent  la  dure  aduen- 

murmurecon-^^^^^^  commcnc  Rafle  de  Harfelles  ,  lehan  de  Launoy,ô£  leurs  gens^  eftoyent 

tre  pietred»    ^éconfits  &mortsparbataille,àNicule.  Ceux  de Gand,pour  ces  nouDclIes  furent  du- 


Soit. 


rement  effrayez,  &  courroucez  pourlamortdeRaffc:  car  moult  )'aimoient,Sr  grand' 
fiance  en  luyauoiét:  car  ils  l'auoiéttrouué  bon  Capitaine  &  loyal:  Sf,poiirce  que  Rafle 
eftoit  Gentil  homme,  &c  fils  de  Seigneur  &  de  Dame,  &  qui  les  auoit  bien  ferais  pour 
leurargentjtantl'auoient  ils  plus  honnoréS<:  aimé.  Si  demandèrent  aux  fuyans,  Dites 
nous  ou  eftoit  Piètre  du  Bois,  ce  pendant  que  vous  combattiez.  Ceux,  qui  point  nela- 
uoicnt  veu,  &  qui  ne  fauoient  nulles  nouuelks  de  luy,  refpondirent,  N  ous  n'en  fauons 
riens:nepointveu  ne  l'auons. Lors  commencèrent  aucunes  gens  de  Gand  à  murmurer 
fur  Piètre  du  Bois:  &:  dirent  que  mal  f  eftoit  acquitté,  qu'il  n'auoit  efté  à  la  bataille,  luy, 
qui  auoit  cinq  ou  fix  mille  hommes  d'ai-mes,tous  armez:&:  eurenr  adonc  les  Gandois, 
qui  en  la  ville  eftoient,  &  qui  tout  le  gouuernem-ent  &c  la  charge  en  auoient,en  propos, 
que,fi  toft  que  ledit  Piètre  du  Bois  fcroit  retourné,ilsle  tueroient  &,puis  faccorderoiét 
au  Comte  leur  Seigneut,&  appointeroient,&  fe  mettroiét  du  tout  en  fa  mercy.Ie  croy 
que,  fainfil'euirent  fait,  ils  euflenrbienouuré,&fuflfent  légèrement  venus  àpaix:mais 
point  ne  le  firent:dont  ils  le  comparèrent  depuis:  6^  auffi  fit  tout  le  pays  de  Flandres:  & 
cncores  n'eftoitpoint  à  ceiourîa  chofe,  ainfi  qu'elle, deuoit  eftre  ne  les  grans  maux  de 
Flâdres,aînfi comme ilen fut depuis,& comme ie vous recorderay en l'hiftoire.  Apres 
la  déconfiturc,ou  furent  pour  ce  iour  morts  &  déconfits  à  Nieule  Raffe  de  Harfelles  & 
lehan  deLaunoy,le  Comte  de  Flandres  entendit  que  Piètre  do  Bois  &■  vne  bataille  de 
GandoiseftoientfurleschampSj&fenalloienràGand.Adôcfarreftale  Comte &;  de- 
manda confeil  à  fes  Cheualiers,  l'on  les  iroit  combattre:  &on  luy  refponditque  pour 
ce  iour  on  en  auoit  afîczfait:&  que  fes  gens  eftoient  laffez:  parquoyleurconuenoitrc- 
pofer:Mais  ce  feroitbon  que  de  cinq  ou  fix  cens  Hommes-d'armeSjbien  montez,vous 
les  fiffiez  pourfuir,pour  fauoir  leur  conuenant:car  ils  pourroient  bien  ce  foir  gefir  en  tel 

j.  >-    .  j     licu,que  nous  ferions  à  leur  délogement.Le  Comte  fenclina  à  ce  Conreii:&le  fit  ainfi. 

jtf  Comte  ae     , '^  „^  ,  '-'.,.  ^  ii»--„ri<--i>/i 

Flandres  fait  Tantoft  furent  ordônez  ceux,  qui  deuoient  eftre  en  celle  copaignie:  &  tut  le  Sire  d  An- 

coflo^et  pierre  ghien  le  meneur  fouucrain.  Si  môterent  à  cheua!,cnuiron  cinq  cens  lances,&fe  dépar- 
ti» Bfis  l'vn     tirent  de  Nieule  &  du  Ccmte:&  fi  prindrent  les  champs:£<:  cheuaucherent  à  la  couuer- 
des  upitaines  (g^  pour  veoir  les  Gandois:  &  tant  allèrent,  qu'ils  les  virent  aualer  vn  tertre;  &  eftoient 
de  Gand.         tous  ferreZ3&  en  bon  conuenant:&  cheminoienr  en  bon  pas  fans  eux  dérouter,  Le  Sire 
d'Anghien  &  fa  route  fi  les  ponrfuyuoient  de  loing,  &  fur  le  coftc.  Piètre  du  Bois  &  les 
Gandois  les  veoientbien:mais  nulfembJant  d'eux  dérouter  ne  faifoiét:&  dit  Piètre  du 
Bois  àfesgens,Al!onnoftrechemin,&  bon  pas:&  point  ne  nous  déroutons.S'ils  vien- 
nent à  nous,nous  les  recueillerons:mais  ic  croy  bien  qu'ils  n'en  ont  nulle  volonté.  Ainfi 
Retraite  de  pie  cheminerétlcs  vns  &;  les  autres,fans  riens  faire,  iufques  à  Gand:  que  le  Sire  dAnghicn 
tre  du  Boisa    Tctourna  dcucts  le  Comte:&  Pietic  du  Bois  &  fes  gens  rentrèrent  d^cdans  Gand. Adôc 
Cdnd.ouilcui  futPietreduBoisaccueil]ydeplat,&furIepoinâ:d'eftreoccis,pourlacaufèdecequ'il 
ia.  efin  tué.     n'auoit  autrement  confortc  Raffe  &  fes  gens.  Piètre  fexcufa:  &  de  vérité  dit  qu'il  auoit 
bié  mandé  à  Raffe,que  nuilemét  il  ne  fe  combattit  fans  luy(car  le  Côte  eftoit  trop  puiP 
-    famment  fur  les  champs)  &:  Raffe  fit  tout  au  côtraire.  S'il  en  eft  mal  aduenu,ie  n'en  puis 
mais:&  fâchez  eue  ie  fuis  aufll  courroucé  &  déplaisât  de  la  mort  de  Raffe,  &  auffi  dolêt 
■   que  nul  peut  eftre.car  laville  ^e  Gand  y  a  perdu  vn  trefvaillât  bon  hôme,&  fage  Capi- 
taine. Si  nous  en  côuienttrouuervnautre(quifoitdifcret&:fage':&:  de  grand' crainte  & 
grand  renom)ou  autrement  du  tout  nous  mettre  en  la  volonté  &obeiffance  du  Com- 
te: qui  nous  deftruira  du  tour,&  nous  fera  mefchamment&viHainement  mourir  de 
mauuaifc  mort.  Regardez  lequel  vous  voulez  faire:  ouperféuerer&r  continuer  en  ce, 
que  vous  auez  commencé  &  entretenu  longuement:  ou  le  vous  voulez  vous  mettre  en 
la  volonté  &  mercy  de  mondit  Seigneurie  Comtede  Fiandres,noftre  Seigneur. A  Piè- 
tre du 
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tre  du  Bois  ne  fut  alors  point  refppndu ,  mais ,  quant  à  la  bataille  &;  venue  des  Gandois 
àNieule,&  auffi  de  la  mort  de  Rafle^il  fut  cxcufé  &;  decoulpc.  Toutesfois^de  ce  qu'on 
ne  Iuyrefponditpoint,ilfe  contenta  ma!,&  fur  aucuns  grans  Bourgeois,  qui  là  prefens 
cftoicnt,les  plus  riches  &  les  plus  notables  de  la  ville,tcls  comme  Sire  Guiiebert  Grute, 
&c  Sire  Simon  Brete.  Vray  eft  qu'il  n'en  fit  adonc  nul  femblant ,  mais  il  le  leur  rcmoftra 
moût  durement  en  l'annee^ainfi  que  vous  orrez  recorder  cy-apres  en  rHiftoire.Quand 
le  Sire  d'Anghié  ,&  le  Sire  de  Montigny,&:  le  Haze  de  Flandres5&  leurs  routes ,  furent 
retournez  à  Nieule,dcucrs  le  Comte,&  ils  eurent  recordé  ce  qu'ils  auoyent  veu,!e  Cô- 
te fc  partit  de  Nieule.  &  f  en  retourna  vers  Bruges,&  fenuoya  les  gens  de  fes  bonnes-vil 
les,&  ceux  du  Franc^&le  Seigneur  d'Anghien,&  les  bannieres,en  Audenarde.  Quand 
ceux  de  Gand  entendirent  que  le  Côte  eftoit  retrait  àBruges ,  &  qu'il  auoit  dôné  con- 
gé à  toutes  gens,  fi  feremeirent  fus,  par  l'émouuement  de  Piètre  du  Bois,  qui  leur  dit, 
Allon  déuant ,  &  ne  nous  refroidiffon  point   de  faire  guerre  ,  ains  monftron  que 
nous  fomraes  gés-de-fait  &  d'étreprife.  Adonc fepartiret  ils  de  Gâd,plus  de quinzemil  cturtray al^it^ 
Ic,&  fenvindrent  moult  efforcémentdeuant Courtray,&y  meirent  le  fiegejlors  que  ^Ues  CaMs 
lafcfte  &:laproce(îîô  de  Bruges  efi:oit,en  l'an  mil  trois  cens  quatre  vingts  èc  vn.Si  furet  en  l'an  1381, 
là  dix iourSj&ardirét  tous  les  fauxbourgs  de  Courtray& le  pays  d'enuirô.Quâd  le  Cô- 
te en  feut  les  nouuelles,il  remanda  tous  fes  Gentils-hommes. &  ceux  des  garnifons,  St  ' 
des  Communes  d'ypre,&'  du  Franc3&  ^^  partit  de  Bruges^S:  fe  trouuerent  furies  châps 
plusde  XXV. mille,  qui  fe  meirent  au  chemin,  pour  venir  deucrsCourrray,  pour  com- 
battre les  Gandois,&  leu  -  r  le  fiege.  Quand  Piètre  du  Bois  &:  les  Gandois  entendirent 
que  le  Comte  venoit  Cut  eux  fi  efforcément ,  fi  ne  trouuerent  pas  en  leur  confeil  de  là 
plus  tenir  le  fiege,&  Ten  partirent, &:  allèrent  loger  à  Donze  &:  à  N  ieule ,  &  dirent  que  lej^e^eJleCoHr 
îà  ils  attendoient  le  Côte,&  fignifieroyent  leur  eftat  à  ceux  Je  Gand, &  remanderoient  traj  Une, 
iArriereban,poureftre  plus  fors,  i*  plusgrand  nombre  de  Gens- di'.irmes.Sife  departi- 
lentencoresdeGand  bien  quinze  mille hommes,&fenvindrentdcucis  leurs  gens,dc 
liant  Nieule,ôr  à  Donze,&:fe  logèrent  tous  fijr  les  champs,  enattendantle  Comte. 
Quand  le  Comtefutvenuà  HarlebequCjdelez  Courtray,iUntcndit que  les  Gandois 
feftoient  partis  de  U  &  retirez  vers  Gand,  &  logez  à  Donze  &■  à  Nieule.  Si  n'eur  pas 
confeil  adoncqucs  le  Comte  de  pourfuir,  ordonna  congé  à  vue  grande  quantité  de  fes 
gens, à  Courtray,& renuoya le  Seigneur  d'Anghienj&lcs  Hainuyers,&  fon  fils  baftard,, 
fc  Haze, en  Audenarde,  engarnifon. 

Comment  x^rnoul  le  clerc-^Caphaine  de  cjuel<jue  troupe  de  Blancs  chapperons  décon- 
fit plufieurs  Nobles  du  Comte  de  FUndres.^é'Comment  il  fut  aufiipuis  après  dècon- 
ft^tué.  c  H  A  p.      1.  XX. 

QVand  les  Gandois  &  Piètre  duBois  virent  queleComte  ne  venoitpasvcrs  eux,  fî 
fe  départirent  de  Douze  Se  de  Nieu'e,&  prirent  le  long  chemin ,  par  deuers  Aude- 
narde,pour  retourner  par  là  à  Gand. Si  enuoyerent,ce  iour  qu'ils  pafloyent,vcrs  Aude- 
narde,vne  quantité  de  leurs  gés(defquelsArnoul  le  Clerc  eftoitCapitaine)&fenvin- 
drentécarmoucheriufquesesbai]ksdelaville.&lesCheualiers&hfcuyers,quilà  de- 
dans efl:oient,ne  fc  peurent  abftenir,qu'ils  ne  vinlfét  écarmoucher,&  en  y  eut  de  morts 

6  de  blecez,d'vne  part  &  d'autre,à  celle  foi^.  Mais  ceux  de  Gand  ne  fe  tindrent  planté 
à  l'écarmouche  ains  Ten  rerournerent,  auecques  leurs  gens,  à  Gand  ,  &  chacun  en  fon 
boftel.  Trois  iours  "après  fut  ordonné  Arnoul  le  Clerc,pour  venir  àGaures,à  tout  dou- 

7  e  cens  de  Blancs  Chaperons:  &  là  luy  fut  le  Chaflel ,  &  la  chafiellenie,  baillé  par  ma- 
nière de  garnifon,  pour  faire  frontière  à  ceuxd'Audeuarde.  Siy  vint  ArnoulleClerc,à 
toute  fa  route ,  &:  fe  tint  là  :  mais  gueres  n'y  fut ,  quand  il  entendit  qu'aucuns  çheualiers 

& Efcuy ers, qui eftoient  en  Audenarde:  &  eftoient  iifus  horsàl'aduenturc.  Adonçfe  p ('confiture is' 
partit  il  ds  Gaures,auecquesfesgens:S'  efioientbien  en  nôbre  quinze  cens. Si  femirét  cjudmes  N6- 
enébufche  fur  ceuxquiau  matïeftoiétifTushorsd'Audenardc  :c'eftaflauoirle  Sire  des  llesjeUgami 
Cornais,ie  Sire  de  Rcfeiles,me(fire  lehan  de  Villaines,  le  Sire  d'Anghien  ,1c  Gallois  de  f""  d'A^denar^ 
Mamines,leBaOarddesCornais,&:  meffire  BlacharddeCalemic.Ainfiquecescheua  '''^"'  '^'^"^- 
licrs  &  F  fcuyers  qui  là  eftoient ,  &  auoient  pris  leur  retour,  &  reucnoient  en  Audenar-  \  '^ J  -^'««w 
de.  Adonc  rembuTche  faiilitau  dcuant:  &lày  en  eut  aucuns  occis,nauiez&:ruczius: 
cari'.s  ne  prenoient  nuls  à  mercy  :  mais  occioient  tout.  Làvindrentaux  çheualiers  &: 
Efcuycrs  leurs  cheuauxmouii  bien  à.pûiaét;carilibrochcrenc  de  leurs  efpcronsj&f  en 
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retourncrcnt  vers  Audenarclc,&  ainfi,qu'ilsvenoicnt  deuantles  baiUeSjils  dtfccndoy- 
enr,&femettoyentendeffenfe,&:attendoyent  leurs  gens  &  leurs  variées,  mais  ils  ne 
peurcntoncquesfi  nettement  rentrer  dedani  laville,qu'il  n'y  en  euftdc  morrsplusdc 
ïbixante, 'Se  quand  ils  eurent  fait  leur  entreprife,Arnoul  le  Clerc  retourna  ce  loir  à  vnc  i 
Abbaye  près  de  là,  qu'on  nomme  Chcm.Si  trouuerent  les  Gâdois  en  la  ville  de  Chem 
Piètre  d'Eftonnehoux  &:  le  Gallois  de  Maniines,&  enuiron  cent  Compaignons  de  leur 
route.Si  afTaillirentrAbbayejOU  ils  feftoient  retirez.  A  gran'de  peine  fcfauua  le  Gallois 
r^lhaje  de  dc  Mamines,&fc  partit  par  derrierejôi  entra  envnbatelj&fenvintdenuitàAudenar- 
chm  ap'"f  de,&  compta  au  Seigneur  d'Anghien,  au  Seigneur  de  Montigny,àmefïire  Daniel  de 
'^ ml  le 'clerc  Haluyn,&auX  autres  Cheualiers,  qui  là  eftoient,  comment  celuy  foir  Amodie  Clerc 
fur  aucuns  de  ^  JesBlancs-Chaperons  eftoient  entrez  en  l'Abbaye  de  Chem ,  &  auoient  occis  leurs 
tenxfii  i>     compaignonSj&bienpenfoit  que  Piètre  d'Eftonnehouxeftoit  mortj&aufTi  eftoitil. 
tftoient  retirés  Car  Arnoul  le  Clerc  &fes  gens  lefirentfaillirparvnefçncftreàbas,&  puis  lerecueilli- 
npresU  ^«■è/^rcntàglaiucsj&roccirentjdontcefutgrâddômage  .Quad  les  Cheualiers,  quidcdâs 
turcfufditt,     Audenarde  fe  tenoient,  entendirent  qu'Arnoulle  Clerc  &  les  Blancs-Chapperons  en 
uiron  douze  cens,qu'il  auoit  alors  de  charge,  eftoient  arreftcz  à  Chem,&  leurs  compai- 
gnons morts  &pris  en  l'AbbayCjfi  en  furent  moult  courroucez,&  aduilerent  qu'ils  en- 
uoyeroient  celle  nuit  leurs  efpies  celle  part,  pour  fauoir  f  au  lieu  lendemain  ils  feroient 
trouuez.  Ainfi  qu'ils  ordonnèrent  ils  le  fircnt.Leursefpiesrapporterent  au  matin  que. 
les  Blancs-Chaperons  fordonnoyent  pour  demeurer  là  à  feiour,dont  les  Seigneurs  fu 
rent  réiouis.  Adonc  f  armèrent  le  Sire  d*Anghien,le  Sire  de  Montigny ,  le  Sire  de  Bref- 
ueil,melïîrc  Michel  de  la  Hamardc,&' plus  defixcens  Cheualiers  &:  EfcuyersdeHay- 
naut5&  bien  autant  de  ceux  de  FJ^ndres ,  &  d'Audenarde  auffi  enuiron  trois  cens  Lan- 
ces,&plus  demillequ'Arh^^efticrs,qucgros  varlets,&vindrétà  Chem.Quandils  dcu 
rent  approcher  de  C^cm^\\s  enuoyercnr,deuant.,meflrire  Oliuiet  de  Chem,&  bien  centi 
Lancesjpour  comméeer  rafraut,&  tirer  hors,  de  l'Abbaye  Arnoul  le  Clerc,&  auflî  pour 
attciidi  c  les  gros  varlets  &  Arbalcftiers(qui  vcnoyent  tous  de  pic)  &  pour  les  mettre  en 
ordonnance.  McffircDanicl  &  mcfîirc  Piètre  de  Difquemac,  &  le  Hazc  de  Flandres, 
dmlfade  mx  f  en  coururent  deuanc,  cfpcronnant,&:  entrèrent  en  la  place,  deuant  l'Abbaye  de  Ché, 
BUnes'Chaft-  en  écriant, Flandres,  au  Lyon,auBaftard.CesGandois  nefcdonnoient  garde  derem- 
ronsparUgar  bufchc,caril  eftoitcncores  bien  matin,  &  n'eftoient  pas  encores  appareillez,  &auant 
nifin  ^'^1*^'  qu'Arnoulle  Clerc  peuftauoir  mis  toutes  Tes  gens  enfemblcle  Sire  d'Anghien,  le  Sire 
T    d!chem  ^^  Lensjlc  Sire  de  Brifueil,le  Sire  des  Cornais  Je  Sire  de  Montigny,&  leur  bataille  en- 
'&*  t    em,  j^ei-ent  par  derrière  en  la  vi]le,en  écriant,  d'Anghien,  au  Seigneur,  &:  fe  boutèrent  de 
grande  volonté  es  Gandois,&  en  ces  Blancs-Chapperons,qui  point  ne  durèrent,  mais 
f ouurirent,&  ne  tindrent point  de  conroy,nc  d'ordonnance,car  de  douze  cés,en  y  eut 
bien  là  de  morts,tant  en  l'Abbaye  que  fur  les  champs,onze  cens,&  y  fut  occis  Arnoul 
îcClerCjde  dcuxpicques,enfuyât,tout  au  trauers  du  corps,  &là  appuyé  cotre  vnehaye 
Apres  cefte  déconfiture  retournèrent  le  Sire  d'Anghien  &  les  autres  Cheualiers  en  Au 
denarde,&  tindrét  cefte  befongne  à  grade  prouefiTe ,  &quand  le  Côte  de  Flandres  feue 
^rnod  le  lcsnouuelles,ilenfutgrandementréiouy,&ditauSeigneurd*Anghien,  quec'eftoitvn 
eUrc,cap'ttai-  bel  enfant  &  bon,&  qu* encores  feroit  vn  vaillant  homme.   Vu  vray  dire  du  Seigneur 
nedesBlacscha  d'Anghien,c'eftoit  tout  l'honncur  du  Comte  de  Flandres,  qui  pour  celuy  temps  fete- 
ftrtnt  tué.      noit  à  Brugcs,&  ne  l'appelloit  pas  fon  coufin,Mais  fon  beau  fils. 

Comment  durant^cejle  guerre  de  Flandres  J.es  riches  hommes  de  Gandejiokmtiran- 
mfez.far  leurs  gens  de  guerre ^  é'  comment  Philiffe  d'^^rteuelle fut  fait  Capitai- 
nedeGand,  chapitre  lxxi. 

QVand  les  nouuclles  furent  venues  à  Gand,qu  Arnoul  le  Clerc  cftoit  mort,&fes  gés 
^^^^  déconfitSjfife  commencèrent  les  plufieurs  à  ébayr,&  dirent  entre  eux,Nosbc 
fongnes  fe  portent  mal.  Petit  à  petit  on  nous  occitnoz  Capitaines  &noz  gens.  Nous 
auons  mal  exploité  d'auoir  emeu  guerre  contre  noftre  Seigneurie  Comte,  car  il  nous 
vfera  petit  à  petit.  Amal  nous  retourneront  les  haines  de  Guifebert  Mathieu  &  de  lehâ 
Lyon.  Nous  auons  trop  fouftenu&éleué  les  opinions  dclehan  Lyon  &  de  Piètre  du 
Bois.Ils  nous  ont  bouté  fiauantcn  cefte  guerre  &  haine  enuersle  Comte  noftre  Sci- 
gneur,que  nous  ne  pourrions,nc  faurions  trouucr  voyc  de  mercy,ne  de  paix.  Encores 
il  nous  vaudroit  mieux  que  vingt  ou  trente  le  comparuiTent ,  que  toute  la  ville.  Ainfi 

difoient 
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diCoièt  les  f  lufîctifSjen  requoy,îes  vns  aux  autres ,  car  generalettict  n'cftoit  ce  micjpour 
la  doute  des  mauuais,qui  tous  eftoient  d'vnc  fc6;e,&  qui  f  éleuoient  à  puiffance  deiduir 
eniour,&par  auantn'eftoientquepauurescompaignons,  &  fans  nulle  chcuance.   Or 
&  argent  auoient  ils  afleZjCar  quand  il  leur  en  failloit,&ilsfeplaingnoiétàleurs  Capi- 
tainesjilseftdientouisj&tantoftconfortczjcar  on  ad uifbit aucuns  riches  hommes.  Se  ^^^.^^^     ^^-^ 
fimplesjen  la ville^Si  t  leur  difoit  on,  AUeZj&i  dites  à  tels  &  à  tels^quils  viennent  parler  fo»  difeit telles 
à  nous.On  les  alloit  querir^ô^  ils  venoient/ans  ofer  contredire»  Là  leur  cftoit  ditJl  faut  paroles  à  ces 
à  la  bonne  ville  de  Gand  finance,pour  payer  noz  roudoyerSjqui  aydent  à  garder  &  âc£~g't>-nemens^  Us 
fendre  noziurifditions  &  franchifes5&faut  que  les  compaignonsviuent.HtU  mettoy-  ffitmantaus" 
cnt  ils  finance^toute  telle  qu'on  leur  demandoit,car  fils  euffent  dit  non ,  ils  fuffent  tan-  ^'^'^^  ricks^ 
toft  morts,&  fî  leur  ont  mis  fus,qu'ils  eftoient  trahiftrcs  à  la  bonne  ville  de  Gâd,  &  que 
ils  ne  vouloient  point  l'honneur  &  le  proffitd'icelle.  Ainfi  eftoient  les  garçons,  &  les 
mauuaisjmaiftres  de  la  ville3&  furent  tant  que  la  guerre  dura  entre  eux  &:  letir  Seigneur 
&  au  vray  dite,  fe  les  riches  &  les  nobles  de  la  ville  de  Gand  eftoyent  battus  de  telles 
verges,  on  ne  les  en  deuoit  point  plaindre,n'ils  ne  fe  poUuoyêt  cxcufer,par  leur  regard 
me{rne,qu'ils  ne  fuftèntcaufe  de  tous  les  forfaits. Raifon  pourquoy?  Quand  le  Comte 
de  Flandres  leur  enuoya  fon  Baillif  pour  contraindre^  iufticier  aucuns  rebelles  &mau 
uais,ne  pouuoient  ils  tous  demeurer  delez  luy,&rauoir  conforté  à  faire  iuftice?  fveu 
mcfmement  que  tels  rebelles  eftoient  encor  en  bien  petit  nombre?  Mais  ils  auoiétauf-  t'O'  -««»"•  «^ 


Is  en 
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re  à  leur  Seigneur,comme  paix:&  bien  pouuoient  fentir  &  cognoiftre  que,  fils  faifoiêt  [^^  jj^  a^oféE 

guerre,mefchans  gens  fcroyent  Seigneurs  de  leur  ville^ôi:  feroyent  leurs  maiftres,  &ne  &cc.Maisnms 
les  ofteroient  pas,  quand  ils  voudroient,ainft  comme  il  en  aduint  de  lehan  delà  Fauci-  4hohs  écUrcy 
le,qui,  par  luy  diflîmuler  &  partir  de  la  ville  de  Gand  pour  venir  demourer  en  Haynaut  cepajftgefeUts 
fencuyda  purger  &ofter,&  que  des  guerres  de  Flandres,  tant  du  Comte  fon  Seigneur  ^""^  "  ^ti'dà 
que  de  la  ville  de  Gand(dont  il  eftoit  natif  )il  n'en  fuft  en  riens  demandé,mais  fi  fut  tel-  j"  ^'^^  ,"'"*''* 
lemétqu'ilen  mourut,dôccefut  dommageiCarceluy  lehâ  delà  Faucille  en  fontemps  J"i  ^',  ^ 
futvnfage&  très  notable  homme.Mais  on  ne pouuoit  lors  clocher  deuatlesSeignurs 
ne  leurs  Confauxjcar  ils  veoient  trop  cler.Or  auoit  il  bien  feu  les  autres  aider  &confeiI- 
ler,maisdeluy-mefmeilncfeutpas  prendre  le  meilleur  chemin.  lenefaydevcritéfe 
des  articleSjdont  il  fut  examiné  dcmefl[îreSymonRain,auchaftelderifle,ilfutcoul= 
pable,maisle';  cheualiers,auec  la  pcruerfe  fortune, qui  fe  tourna  tout  à  vn  coup  fur  luy^ 
lenienerêt  fi  auât,qu'il  mourut,&  ainfi  ont  fait  tous  les  Capitaines  de  Gand,  qui  ont 
tenu  &  fouftenu  rébellion  contre  leur  Scigneur,&:  auffî  ont  moult  d'autres  gés  de  Gatid 
&  mefmement  fur  efpoir  que  coulpe  n'y  auoienti  Quand  Piètre  du  Bois  vit  que  la  vil- 
le de  Gand  affoiblifroit,tant  de  Capitaines,comme  de  leurs  complices,  &  qu'ils  fe  troiî 
uoyentainfiquetousfeulsj&r.queles  richesfe  commençoyent  à  tanner,  voulans  de- 
^  laiflcr  la  guerre,fi  fe  douta  trop  fort,&imagina  que,  fe  par  nul  moyen  du  monde  paix  fe 
faifoit  entre  le  Comte  &  ceux  de  la  ville(quelque  traitté,ne  quelque  lié  de  paix  ne  d'ac-* 
i  cord,qu*il  y  euft)il  cÔuenoit  qu'il  y  mift  la  vie,Si  luy  alla  fouuenir  de  lehâ  Lyon(qui  fuf 
,  fon  maifl:re)&  par  quel  art  il  auoit  autresfoisouuré.Ilveoit  bien  qu'il  ne  pouuoitouurer' 
I  tout  feul,n'auoir  tant  de  fens,d'entendement,ne  de  puiffancejque  de  gouuerner  la  villd 
<ie  Gand,&  n'en  vouloit pas auoir  le  principal  fait,  mais  ilvouloit  bien  de  toutes  foies 
cntrcprifcs  couuertement  auoir  le  (oingjSi  f  aduifa  adoncques  dVn  homme(duquel  en 
la  ville  de  Gand  on  ne  fe  donnoit  point  de  garde)fage  homme  aftez ,  mais  fon  fens  n'e-  ■\!l  acommed 
I  ftoitpoiutcognu,neiamais  on  n'en  auoit  eu  cognoifrance>iufquesàcc  ioUr(caronn'é  tf»  parler  atê 
auoitque  faire)  &rappelloit  on  Philippe  d'Arteuclle,  fils  de  laques  t  d'Arteuelle,  qui ''"■,^°'''*/'*t° 
1  cnlontempseut,leptans.tout  legouuernementdela Comte  deHandres.biauoit ce-    ■  ^  /,^-' 
!  luy  Piètre  du  Bois  ouy  recorder  a  lehan  Lyon, Ion  mairtrejôu  aux  anciens  de  Gad,qu  oc 
j  qucs  le  pays  de  Flandres  ne  fut  fi  craint,aimé,ny  hônoré,qu'au  temps  que  laques  d'Ar- 
j  teuelle  viuoit,  (qui  dura  par  fept  ans  )  &  encores  difoyent  les  Gandois ,  tous  les  ioars„    -frlv  aneit  ic} 
Si  laques  d'Arteuclle  viuoit,  les  chofes  feroyent  en  bôeftat.Nousauriôs  paix  ànoftre  Courtray, 
Volonté,&  le  Comte,noftre  Seigneur,  feroit  tout  ioyeux,  quand  il  nous  pourroittout  '"^"  L  dedu- 
pardonner.Pietre  du  Bois  faduifa,fur  ces  parolles,en  foy-mefme,&  regarda  que  laques  ^'^'^  fi'»^»ff 
d*Arteuelle,auoitvnfils,quifappelloitPhilippc,a/fez  conuenable&gracieux homme,  W'""^""] ''^  ... 
quciaKoyned  Angleterre  auoitanciennement,du  temps  qu  elle  eftoit  a  Gand,  &  que  if  c^^gfi„;tfgH 
le  fiegefut  deuanttTournay,leué  fur  jîôs^&c  tenu,&pourramour,de  cejcut  ilnô  Philip- 
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mentâe  cejie-  pe.PictreduBoisfcnvintvn  foir  chez  Philippe,  qui  demouroitauecfà  Damoifcllcdc  c 

ge  ait  ch. 54  dif  mcre5&:  viuoicnt  de  leurs  rentes  tout  bellement.Pietre  du  Bois  farraifonna  à  luy  de  pa- 

frem.  volume.  rolIes,&  puisluy ouuritlamatierCjpourquoy il  eftoitlà venu,&luy  dit  ainlî.Si vo' vou- 

Exborutw  dt^  jg^  entendre  à  mes  parolles,^  croire  mon  confeil,ie  vous  feray  le  plus  grand  de  tout  le 

^vhT   "^I'a  P^y^  de  Flandres.  Comment  le  feriez  vous?dit  Philippe.Te  vousle  diray ,  Par  telle  ma- 

tcuelle  pour  lui  ^^^^^^^'^^^^^  du  Bois.  Vous  aurezlc  gouuernemcnt  &:  l'adminiftration  de  ceux  de  la 

faire cntrepren  viUc  dc  GandjCar  nousfommes  maintenant  en  trefgrandeneceffité  d'auoirvn  fouuc- 

drelefomerain  rain  Capitaine,deboh  nom  &:  de  bonne  renommée  ,&  par  ce  moyen  voftre  perela- 

goHuerttemeiit  ques  d'Ârteuelle  reflufcitera  maintenant  en  cefteville5par  le  bon  mémoire  de  luy,&di- 

deGand.        fent  toutes  genS5que  depuis,le  pays  de  Flandresne  fut  tant  aimé,  craint,  ny  honnoré, 

commeilfutdefon  viuant.le  vous  mettray  légèrement  enfonlieu,  fe  vous  voulez,  &, 

quâd  vous  y  fereZjVous  vous  gouuernerez  par  mon  confeil,  iufques  à  ce  que  vous  ayez  ' 

compris  la  manière  &  le  ftile  du  fait.Ce  que  tantoft  aurez  apprins.Tâtoft  Philippe(qui 

auoit  aage  d'homme,&  qui  par  nature  defiroit  eftre  aduancé ,  honnoré ,  &  auoir  de  la 

cheuancejplùs  qu'il  n'auoit(refpondit,)  Piètre,  vous  m'offrez  grande  chofe,  &  ie  vous 

croiray.Seiefuiscn  l'eftat  que  vous  dites,ie  vous  iure  fur  ma  foy,queie  ne  feray  la  riens 

outre  voftre  confeil.Refpondit  Piètre  du  Bois,  Sauriez  vous  fairele  cruel  &  le  hautain? 

Car  vn  Sire  entre  Cômûj&r  par  efpecial  en  ce  que  nous  auôs  à  faire,ne  vautriés,filn'eft  l 

craint,rcdoutc,&renommé,à  la  fois  de  cruauté.Ainfî  veulent  les  Flamcns  eftre  menez  ' 

non  nedoit  entre  eux  tenir  conte  de  vies  d'hommes,n'auoir  pitié  d'eux,  non  plusquc  : 

d'arondeaux,ou  d'alouettcs,qu'on  prend  en  la  faifon  pour  manger.Par  ma  foy(dit  Phi- 

lippc)icfauray  bien  tout cefaire.CelavabienCditPietre)&vous ferez  tel  queicpenfc, 

&  fouuerain  de  tous  les  autres.  A  ces  mots  il  prit  congé  de  luy3&  fe  partit  de  fon  hoftel, 

&  retourna  au  fîen.La  nuit  paffa3&  le  iourreuint.  Piètre  du  Bois  f  en  vint  en  vnc  place, 

ou  il  y  auoit  plus  de  quatre  mille  hommes  de  ceux  de  fa  fede,&  des  autres,qui  là  eftoiêt 

afremblcz,pour  ouir  des  nouuelles,&  pour  fauoir  comment  on  f  ordonneroit,&  quil'ô 

feroit  Capitaine  de  Gand,&  là  eftoit  le  Sire  de  Harzelles,par  lequel ,  en  parde  des  bc- 

fongnes  &affaires  de  Gand,on  vfoit,mais  d'aller  dehors  il  ne  fe  vouloit  entremettre,nc 

traittcr,&  là  nommoit  on  aucuns  hommes  delà  ville,&  Piètre  du  Bois  efcoutoit.Quâd 

il  en  eut  ouy  nommer  aucuns,il  éleua  fa  voix,&:ditainfî.Seigneurs,ie  croy  bien  que  ce, 

que  vous  dites,vous  ledittespartrefgrande  affeétion  deladeHberatiô  du  courage,  que 

vous  auez  à  garder  l'honneur  &proffit  de  la  ville  de  Gand ,  &  que  ceux  que  vous  nom- 

inez,font  bien  idoines  &meritans  d'auoirvne  partiedu  gouuernemêtdela  bône  ville 

de  Gand,mais  i'en  fay  bien  yn(qui  point  n'y  vifc ,  ne  penfe  )  lequel  (  fil  f en  vouloit  em- 

befongner)feroit  telqu'il  n'y  en  auroitpoint  de  plus  propice,ne  de  meilleur  nom.Dôt 

fut  Piètre  du  Bois  requis.qu'il  voufift  celuy  nommer.  Adonc  le  nomma,&  dit,C*eft  Phi 

rmlesdeFh-  lippe  d'Arteuclle,qui  fut  nommé  fur  fons,à  Saint-Pierre  deGand ,  de  lanobleRoync 

trjduBoisàU  d'Angleterre,qu'onappellaPh'ilippe,&  qui  fut  fa  marraine,  encetemps  quefonpere, 

(omunedi^Gad  i^^^^^^ d'Arteuelle,feoit dcuantTournay,auecquesleRoy d'Angleterre,leDuc deBra- 

î'pped'Arteuel  t'ant,leDuc  deGuerles,&  le  Comte  deHaynaut, lequel  Iaquesd'Arteuelle,fon  père, 

le  Lr  Capital  go^u^^na  la  ville  de  Gand, &  le  pays  de  Elandres,fi  bien  qu'oncques-puis  ne  fut  fi  bien 

ne/imeratn.    gouuerné(à  ce  que  i'en  ayouy,&oy  cncoresrecorder  tous  les  iours  des  anciens,  quiJa 

cognoilfance  en  eurent)ny  ne  fut  oncques  û  bien  tenu ,  ne  gardé  au  droit ,  qu'il  fut  de 

fon  temps,  car  Flandres  auoit  cfté  toute  perdue  vn  grand  temps  quand  par  fon  grand 

fens,&  par  l'heur  de  luy,il  le  recouura.Or  fâchez  que  nous  deuons  mieux  aimer  les  brâ- 

t  c'epdire^     ^hes  &  membres,qui  viennent  défi  vaillant  homme  comme  il  fut,  que  de  nul  autre.  Si 

«ôs  point  rê  toft  que  Piètre  du  Bois  eut  dit  cefteparolle,Philippe  d'Arteuelle  entra  en  toutes  manie 

ccuoir  les  ex  ^^^  ^^  §^"^  ^*  ^"  courage,qu'on  dit,  tout  d'vne  voix.QiTon  le  voife  querir,nous  ne  vou- 

cufes ,  qu'il  ^ons  autre.N  enny(dit  Piètre  du  Bois)nous  ne  l'enuoyerons  point  quérir.  Il  vaut  mieux 

nous  pourra  qu'on  voife  vers  luy.  Encores  ne  fauoris  nous  comment  il  fe  voudra  maintenir.  Mais 

aleguerpour  nous  ne  l'en  deuons  pasf  exonnier.  A  ces  mots  fe  mirent  tous  ceux,qui  là  eftoient,à  chc 

"  ft^'^^r'^'^     min,&  auec  eux,plufîeurs  autres,  qui  les  fuyuoient,&  vindrent  deucrs  la*maifon  de  Phi 

ceKecharge.  |j        .     -  ^^  ^^^^  ^^^^^  ^^^j^.  ^^^^  aduifé)le  Sire  de  Harzelles,  Piètre  du  Bois,Pietrcle 

çouuernement  ^^  "itee,&enuiron  dix  OU  douze  des  Doyens  des  meftiers,&  la  luy  récitèrent  &remon- 

de  Gand  prête-  ^f  ^rent  comment  la  bonne  ville  de  Gand  eftoit  en  grand  danger ,  f  elle  n'auoit  vn  Ca- 

te'àphUippe.    pitaine  &fouuerain,auquelhors,&  enSjOn  fcpeuftanier,&que  toutes  manières  de  gés 

d'Arteuelle.   demouransà  Gand,luy  donnoient leur voixj&l'auoientjélcu  pour eftreleurfouuerain 

Capi- 
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Capiraine.CarIcbon  mémoire  de  fon  nomj&r  pour  l'amour  de  fonbonpcrcjleurfeok 
inieuxenlabouche5qucdenul  autre.Parquoy  ils  leprioyent  affeâiucufemenCj  de  pro- 
curer le  fait  de  la  ville  &  de  leurs  befongneSjdcdans  &  dehors,&  ils  luy  iurcroyent  foy 
Se  loyauté  entieremcntjComme  à  leur  S  eigncur,  &  qu'il  feïoit  toutes  gens,  tant  grans 
quilsfuirentenlaville^vcniràfonobeiflance.  Philippe  entendit  bien  toutes  leurs  re- 
queftcs  &  parolleSj&  puis  moult  fagement  il  reipondit^ôr  dit  ainfijSeigncurs,  vous  me 
requérez  de  grande  chofc,  &  efpere  que  vous  ne  peufcz  pas  bien  le  fait,  tel  côme  il  eft, 
quand  vous  voulez  que  i'aye  le  bon  gouuernement  de  la  ville  de  Gand.  Vous  dites  que 
ramour,que  voz  predecelTeurs  eurent  à  mon  percevons  y  attrait. Quand  il  eut  fait  tous 
les  beaux  feruiees  qu'il  peutjils  l'occircnt.  Si  i'cn  prenoye  le  gouuernemêt  tel  que  vous 
dites,  ôsi'enfuireenlafinoccisji'en  auroye  pctitloyer&  pauureguerdon.  Philippe 
(ditPictreduBoiSjquihapalaparolle^&qui  eftoit  leplus  douté)ce,quieftpa(ré3  ne 
peut  plus  retourner.  Vous  ouurezpar  confeil ,  &  ouurereZj&  vous  ferez  toufîours  fi    ....       , 
bien  confeillé^quc  toutes  gens  fe  loueront  de  vous.  Alors  refpôdit  Philippe.  le  ne  vou-  teueUe  accepté 
droye  pas  faire  autrement.  Adonc  il  fut  là  élcu  entre  eux,&  amené  au  marché,  &  là  fut  lefimerain 
aflfermentéj&aflermentaauflîlesMaieurs  &les  écheuins,&  tous  les  Doyens  àc  Gznà.  gouutrneinint 
Ainfî  fut  Philippe  d'Arteuelle  fouuerain  Capitaine  de  Gandj&  acquit  au  commence-  <^*  GttnA, 
ment  grande  gracc,car  il  parloir  à  toutes  gens ,  qui  à  befongner  à  luy  auoient ,  douce- 
ment &  fagement,&tant  fît  que  tous  raimoient,car  vne  partie  des  reuenues,que  le  Co- 
te de  Flandres  a  en  la  ville  de  Gand,  de  fon  héritage ,  il  les  fit  diftribuer  au  Seigneur  de 
Harfelles ,  pour  caufc  de  gentilleire,&  pour  maintenir  plus  honneftement  fon  efi:at,car 
tout  ce  qu'il  auoit  en  Flandres,hors  de  la  ville  de  Gand.il  auoit  tout  perdu.  Nous  fouf- 
frcrons  vn  petit  à  parler  des  matières  &r  befongnes  de  FlandreSj&parlerons  des  bcfon- 
gnes  d'A  ngleterre  &  de  Portugal. 

I?e  la  guerre  d'entre  les  Roy  s  de  Cajlille  cf  de  PortugaL  chap.        ixxil. 


VOus  auez  bien  ouy-cy  defliis  recorder  comment  le  Roy  Henry  de  Caftille  trépaf^  t^'**  ^'^f'^^'* 
fa  de  ce  ficelé.  Apres  que  fon  aifné  fils,Damp  Ichan,fut  courronné  àRoy,  &  fa  rem  ''^•^M»'  /«^ 
me  couronnée  à  Roync(  laquelle  t  eftoit  fille  du  Roy  Piètre  d'Arragon)la  guerrefé-  v^fijlwp  /L» 
meut  entre  le  Roy  Fcrrand  de  Portugal,&  ledit  Roy  de  Caftille  fur  certaines  occafîôs  ^  U  fille  clHi{oy 
qui  eftoient  entre  eux  deux,  &  principalement  pour  le  fait  des  Dames,  filles  dtiRoy  deNamm, 
■  DomPietre,Conftance&Yfabel,mariécs  en  Angleterre,  la  première  au  Duc  de  Lan-  mais  Une  dif 
claftre,&  la  féconde  au  Comte  de  Cantebruge,&  difoit  ce  Roy  de-Portugal  qu  ô  auoit  F'f^  f"^  ^^  ""*" 
;  à  tort  &  fans  caufe  déshérité  fes  deux  coufines  de  Caftille,  &  que  ce  n'eftoit  point  cho-  "'^^Y"^'*'' 
I  fe  à  fouftenir,  q  deux  fi  noblesDames,&hautes,fufrent  déshéritées  de  leurs  héritages  "  ^■^' 
I  &  que  les  chofesfeppurroyentbien,enuieillir&élongncr, qu'on  les  mettoit  enoubly, 
j  parquoy  les  Dames  ne  retourneroyent  iamais  àleur  droit.Laquelle  chofc  il  ne  vouloit 
[  point  veoir  ne  confentir,qui  eftoit  l'vn  des  plus  prochains  parcns  qu  elles  euifent,  tant 
\  pour  l'amour  de  Dieu^que  pour  aider  à  garder  raifon&iuftice  à  quoy  tout  bon  Chre- 
1  ftiendeuoitentendre,&  eftreenclin.IldéfiadôcleieuneRoy  Dampichan  de  Caftille  . 

:  quctoutei'Efpaigne,GaUcc,  Caftille, &Seuile,  auoient  couronné)  &luy  fitgucrrele 
;  RoydePortugal,furle  tiltre  des  articles  deflufdits.Le  Roy  Dâpiehan  fedeffenditvail  \  yS.'*^''''' 
I  lamment  à  l'encontre  de  luy,&  enuoya  fur  les  frontieres,en  fes  garnifons ,  grande  foi-  ^■^/^afg  J.^^^ 
|fondeGens-d'armes,pourrefifter  contre  fes  ennemis,  tant  qu'au  commencementil  ce'edesl'an 
j  ne  perdit  riens.Car  il  auoit  de  la  fage  &  bonne  Cheualerie  de  France  auecqucs  luy(qui  1380.  comsl'o 
'le  confortoyent  en  fa  guerre,8c  confeilloyent)c'eftairauoir le  Bègue  de  Vilaines,&mef-  peut  compren- 
ffire  Pierre  fon  fils,melîirêlehâ  de  Bergettes,meffireGuillaume  de  Lignac,mcffireGau-  ^re depuis  U 
itier  de  Puiflàc,Ie  Seigneur  de  la  Taride,  meffirelehan ,  &  meffire  Triftan  de  Roye,  &  fl^l'^'^l"'^ 
'  plufieurs  autres,qui  eftoient  là  allez  t  &:  depuis  que  le  Côte  de  Bouquinguam  fut  venu  yc^^"fl^fJ 
I  en  Bretaignc.  Car  le  Roy  de  France(qui  gratis  aliances  &  grandes  confédérations  a-  potsille  mitlfe 
luôit  au  Roy  de  Caftille,  &  ont  eu  longuement  enfemble  )lesy  auoit  enuoyez.  Par-  mt  don  de  lire 
iquoyleRoy  de  Portugal  faduifa,qu'ilenuoyeroit  certains  meftàgers  en  Angleterre,de  ainji,  depuis 
îUersleRoy&fes  oncles,  à  fin  qu'il  fuft  aidé  &  conforté  de  fes  gês,parquoy  il  fut  fort,  q"^  1<^  ^ôce 
5&  puiflantde  faire  vne  bonne  guerre  aux  Efpaignols.Si  fit  appeller  vn  fien  ChcuaUer,  '^^  Bouqum- 
|fage  homme,vaiyant,  &  grand  Seigneur(qui  fappelloit  lehan  Fcrrande)&  luy  dit  tou-  ^"^"d^  Bj-g! 
Ite  fon  entente,  par  tels  mots,  lehan,  vous  me  porterez  ces  lettres  de  créance  en  Angle-  saigne  corne 
tcrre.Ie  ne  puis  y  enuoy  er  plus  efpecial  m  eflager  que  vous,  ne  qui  mieux  lâche  mes  be-  aufi  le  veut 
ibngncs&  affaires.  Si  me  recommandez  au  Roy,  auec  ces  lettres  j^  luy  direz  qucie  skU 
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fouftien  mes  coufines/cs  belles  tantes5&  leur  droit  des  héritages  d'Efpaigne  &  de  Ca- 
flille5&:  que  i'cn  ay  ia  guerre  à  celuy,qui  Tefl  bouté  &  mis  par  la  puiflance  de  France,  eu 
lcurheritagc,&queienefuispasfort,nepui(rantdemoy,pourrefifteràrcncôtred'eux, 
ne  conquérir  tels  heritageSjComme  Caftiilc,Efpaigne5GalicCj&:  Seuile.Parquoy  ie  luy 
prie,qu'ilmevueilleenuoyerfon  bel  oncle  le  DucdeLanclaftrCjrafemme  &  fa  fille, 
mes  coufîneSj&vne  quantité  de  Gens-d'arn]es,&Archers&:nous  ferons,eux  venus  par 
deça,bonne  gucrre,auec  noftre  puifTancCjtant  que  nous  recouurer6s5au  plaifir  de  Dieu 
noftre  hcritage.Monfeigneur(dit  le  Cheualier)  à  voftre  plaifirie  feray  voftre  meflage. 
Ne  demouragueresdetemps,qu'il  entra  en  vn  bon  vaiflcl  &fort,pour  faire  le  voyage, 
"çCtcyfira  doc  6i  fe  partit  du  haure  de  la  cité  de  Liirebonne3&  tât  chemina  par  mer,qu'il  arriua  à  Pieu- 
maintenant  de  uemonde,&:  â  Celle  propre  heure,&;  en  ce  propre  iour,  &  d'icelle  marée ,  f  y  arriuerent 
ijSi.rowe  /'o  ig  Comte  de  Bouquinguam,&  aucuns  de  fesvaifleauXjquiretournoyent  de  Bretaigne. 
feittapperce-    sivousdy  que  les  Angloisauoyent  eu  fi  grande  fortune  fur  mer,  qu'ils  auoient  perdu 
T%^RetouJdti  ^^^^^  °^  ^'^"'^^  vaiffeaux ,  chargez  de  gens  &  de  pourueances  ,  &c  feftoient  efpanduspar 
clmtfdl  Son-  mauuaisvetits:&arriua,engrandperil5en  trois  haures  en  Angleterre.  Delà  venue  de 
^ttingua  kionce  Cheualier  de  Portugal  fut  grandement  réiauy  le  Comte  de  Bouquinguam,&:  luy  fit 
dres,  après  fin  trcsbonne  cheré,&luy  demanda  des  nouuelles,  &  il  luy  en  dit  aifez  ,tant  d'Efpaigne, 
'voyage  de  Bre.  que  de  Portugal.  Si  cheuaucherent  depuis  enremble5iufquesàla  bonne  cité  de  Lon- 
attec  vn  ^m-  (jf-gs^ou  le  Roy  d'Angleterre  eftoit.Quand  le  Comte  de  Bouquinguam  fut  venu  à  Lon 
ode'pom     firesjceux  de  la  cité  luy  firent  bonne  chère.  Si  fen  alla  deuers  le  Roy  (qui  eftoit  à  Weft 
•^  «  ""^ ''«^*  monftietj&fes  deux  oncles  delezluy,le  Duc  de  Lanclaftre&  le  Comte  de  Cantebru- 
ge)  &:  auoit  le  Cheualier  de  Portugal  en  fa  compaignie ,  pour  lequel  il  parlale  premier 
au  Roy,&  à  fes  freres.Quand  le  Roy  &  les  Seigneurs  deffuf-nommez  en  eurent  la  con- 
gnoiffancejfi  en  eurent  grand  femblant  de  loye^ôi  l'honnorent  grandement.  Il  prefen- 
ta  fes  lettres  au  Roy,&  le  Roy  les  leut,prefens  fes  oncles.  Ordeuezvous  fauoir  quelc 
Roy  ne  faifoit  riens,fans  le  confeil  de  fes  oncles.    Car,  pour  ce  temps,il  eftoit  encorcs 
moult  ieune.Si  fut  le  Cheualier  demandé  Siexaminé(pourtant  qu'il  auoit  apporté  let- 
tres de  creance)fur  quel  eftatil  eftoit  ilTu  hors  de  Portugal,  &  venu  en  Angleterre.  Il 
refpondit  bellement  &  fagementjfelon  la  propofition ,  que  vous  auezouyecy  deuant. 
Quand  les  Seigneurs  l'eurent  bien  cntendu,ils  refpondirent,  en  difant ,  Grand  mercy, 
ànoftrebeau  coufînleRoy.dePortugal,quandfiauâtilfemetennoz  befongnes,  qu'il 
en  fait  la  guerre  à  noftre  aduerlaire.  Ce  qu'il  requiert ,  eft  requefte  raifonnable.  Si  fera 
haftiuementaidé,&auraleRoyaduis  commentilen  ordonnera.    Adonen'y  eut  plus 
deparoUes.Le  Cheualier  eftrange,  pour  l'amour  des  nouuelles  qu'il  auoit  apportées, 
■fEn  Kur'tl.     plaifantes  au  Duc  de  Lanclaftre  &  au  Comte  de  Çantebrugc ,  fut  feftoyé,&  difna  de- 
ï  3^  ^-        ^  lez  le  Royjpuis  demoura  là  enuirâquinze  iours,  iufques  aux  Odaues  de  la  fSaint  Geot 
tu  vjefiuuet  ge  ou  le  Roy  &fes  oncles  cftoyét,&là  fut  meffire  Robert  de  Namur(  lequel  eftoit  allé 

de  et  mot  pour  °       ■    ,    rt  .        i  .-i  •     i     i*  a        i  \  «    iv  r  i       n     i 

confeilsér    veoirleRoy,&reIeuer  cequil  tenoitdcluy  en  Angleterre)  &  la  rurentles  Parlemens 

fne/memetpour  &  t  Confaux  d'Angleterre  aifignez  à  eftre  à  Londres ,  c'eftaftauoir  au  Palais  de.'SJ^eft- 

Confeillers.  monftier.Sivous  diray  que  ce  fut  tant  pour  les  befongnes  de  Portugal  (  qui  eftoyent 

frefchement  venues)que  pour  autres  des  Efcoçois,car  les  tréues  failloient  entre  euX  &C 

les  A  ngloisjle  premier  iour  de  luin.Si  eurent  là  les  Prélats  &  Barons  d'Angleterre  gras 

Confaux  enfemble,commentilspourroyent  de  ces  chofesordonner,&n'eftoiêt  point 

r-i  «A     en  eftatd'enuoyer  le  Duc  de  Lanclaftre  en  PortugaLainsdifoycnt  que  c'eft,oit  vngrad 

Confed  d  An-  i        „  /;-i        n    •  /;  •    i  •  •      /-î       -i  j         „» 

çUterreCur  Voyage  pourluy,&que  1  il  y  alloit,on  1  en  pourroit  bien  repentir.  Car  ils  entendoyent 
l'Amhafade  que  les  Efcoçoisfaifoientgrans  appareils,  pour  entrer  en  Angleterre.  Si  fufconfeillé 
4t  Portugal.  determinementqueleDuc  de  Lanclaftre  (  qui  congnoiffoit  la  marche  d'Efcoce&les 
Efcoçois)iroit  en  la  marche  &c  fur  les  frontières  d'Ecoce,  &  fauroit  comment  les  Efco- 
çois  fe  voudroyêtmaintenir(  Car  mieux  fauoitbefongner  en  traitté, que  nuls  des  haux 
Barons  d'Angleterre,&  feroient  IgsEfcoçois  plus  pour  luy,  que  pour  nulautre)&lc 
Comte  de  Cantcbruge,à  tout  cinq  cens  Lances,  &  autant  d'Archers,  feroit  le  voyage 
de  Portugal,^  fe  le  Duc  de  Lanclaftre  pouuoit  tant  exploiter  enuers  les  Efcoçois,  qu  a 
l'honneur  du  Royaume  d'Angleterre  vnes  tréues  fuffent  prifes  à  durer  trois  ans,ilpour 
roit  bien  aller(fe  le  Roy  le  trouuoir  en  fon  c5feil)fur  le  mois  d'Aouft,ou  de  Septembre, 
en  Portugahôc  renforcer  l'armée  de  fpn  frère.  Encores  y  auoit  il  vn  autre  point,pour- 
quoy  le  Duc  de  Lanclaftre  deuoit  demourer  en  Angleterre,  c'eftoit  pource  que  le  Roy 
d'Angleterre  auoit  enuoyé  certains  meffagersjauecques  le  Duc  de  Taffon  ^l'Arche- 

uefquc 
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uefque  de  Rauenne,deuers  le  Roy  d'AlIemaigiiè,pour  auoirfa  feur  à  femtne,ou  poUr  fâ  ' 
uoircommentilenferoiccar  onen  eftoiten  granstraittez,&  aiioit  on  efté  plusdVn 
an.Siy  eftoient  d'Angleterre  rEuefque  de  S.Dauid,&raefilre  Simon  Burle,pour  toutes 
ces  choresconforter,au  mieux  qu'on  pourroit^  A  ce  ConfeilfaccordaleRoy,&: tous  fes 
Seigneurs,&fepartit  le  Parlement  fur  celeftat,&  furent  nommez  &efcrits  les  BaronS& 
Cheualiers,qui  en  Portugal  iroient^auec  le  Comte  de  Cantebruge, 

Comment  le  Comte  de  Cantehrugefartit  à'i^ngleterre^four  aller  m  Portugal^^  com- 
ment le  Duc  de  Lanclajïre  fen  alla  fur  la  marche  d'Ecoce-.four  faire  tréues  auec  les 
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y  E  Duc  de  Lanclaftre  ordonna  toutes  fes  befongnes,&  départit  du  Roy,&  de  fes  fre 
X^res5&  au  congé  prendre  du  Duc  de  Cantebruge  fonfrere,  illuyiuraparfafoyjque 
loyaumentjluy  retourné  d'Efcoce,  il  ordonneroit  tellement  (es  befôngnesj  qu'il  le  fuy~ 
uroit  haftiueraent  jVoire  fi  plufgrand  empefchement ^  qu'il  ne  veoit  encores  eftre  appa- 
rent en  AngletcrrCjn'y  aduenoit.  Surcefteftatfe  départit  le  Duc  de  Lanclaftre,  &  prit 
■  le  chemin  d'Efcocc,  &:  cheuauchoit  tant- feulement  luy  &  les  gensde  fonhofteU 
Encores  en  ce  parlement,fait  dernièrement  à  Londres/utordônémeflIreHérydePer 
cy,Côte  de  Northombelandejà  eftre  gardien  de  toute  la  terre  de  Nàrthombciande,ôc 
del'Euefché  de  Durêmes,rétrât  iufques  en  Galles,&  à  la  riuiere  de  Sauerne.Si  fe  depar 
tit  de  Lôdres,pour  aller  celle  part,mais  ce  fut  quinze  iours  après  que  le  Duc  de  Lancla- 
ftre fut  departy.Auffife  départit  du  Roy,&  du  Côte  de  Bouquinguâ,  fonfrere  le  Côte 

de  Cantebruge,pour  aller  au  voyage,qu'ilauoit  entrepris. Sifeit  taire  fespourueancesà  ,  Y        ■   r  ■ 
vnportfur  mer,cnlaComtédetLarguefiere,&  fenvintlàtoutpremieremét&eai-  ],,l  'cfmotne 
mena  auec luy  fa fcmmejMadameYfab'el58cfon fils Iehan,&eftoitfon  intention  icWq  fiis ^o'mt en  s'o 
quilles meneroit  enPortugal.Laquelleintentionilaccôplir.  Auec  le  CôtedeCanre-  vr«.y  naturel,  ' 
brugeeftoientplufieurs  feigneurSjC'eftaiTauoir  meffire  Mathieu  de  Gournay,Cônefta-  r^ai^  ie  ne  vous 
ble  de l'oft,mefllre le  Chanoine  de  Roberfac,mefiireIehande  Chafteauhcuf,  meflTire /"'"'^'/^"'■'"■'^^ 
Guillaume  de  Beauchamp,Marefchal  de  l'oftje  Souldic  de  l'Eftrade ,  le  Seigneur  de  la  ''"""'•  '^"f""^ 
Barriere5leSeigneurde  Challcborjmeffire Guillaume  HelmôjmefiTire Thomas  Simô,  ^ar""'fi^ 
Nielles  de  Widefor,mefrireIehan  de  Châderut,&pluficursautres,&eftoit  là  vnequâti  auckjjZi 
;  té  deplufîeurs  Gens-d'armeSjmôtâtà cinq cenSj&autatd'Arehers.Sivindrent ces Sei-  ptut encor e^g 

gneûrs  &  leurs  gés  à  Pleumonde,  &  là  fc  logèrent  es  villages  d'enuiron,  pour  attendre^  (Stte  cj. 
i  vent5&  chargèrent  leurs  vaifleaux  petità  petit^&ne  denoientpaiTernuls  cheuaux(car 
\  le  chemin  eft  trop  Iôg,d'Angletcrre  iufques  à  LiiTebonne  enPortugal)&:éftoitleChe- 
j  ualier  Portugalois  lors  en  leur  compaignie,qui  f en  alloit  auec  eux. Si leiournercnt plus 
[  detroisfemainesfurlamer,enfaifantIcurspourueanGes,5renattendantvent,carilsrâ- j.  /     .  -, 
I  uôientcontraire.Ce  pendant  fen  alloit  le  Duc  de  LanclaftreversEfcoce:,&  fit  tant  par  Vvaruich 
ï  fes  iournées^qu  il  vint  en  la  cité  de  f  Beruicjqui  eft  la  dernière  ville^dèlè?,  le  cofté  d'An-  Mais  noftmcor 
gleterre.Quand  il  fut  là  venu^il  f  arrefta ,  &  enuôyâ-vn  tiéraùt  en  Efcoce  deuers  les  Ba-  r^^'<"^  eft  tonte 
i  rons,&  leur  manda  qu'il  eftoit  là  venu,pour  tirer  fur  là  Marche  (ainfîqu'vfage  auoiteu  #«»■««>«'»« 
!  au  temps  pafle)&,  fils  fe  vouloient  tirer  auaht,qu'iUûy  fuft  fignifié  :  autrement  il  fauoit  ^"'f  '««w  «5» 
\  bien  qu'il  en  auoit  à  faire.  Le  Héraut  du  Duc  fe  partit  de  Beruic,&cheuaucha  vers  Hain  J""/r  „ 
I  debourg,ou  le  Roy  Robert  d'Efcoce,[e  Comté  de  Donglas ,  le  Comte  de  la  Mare,  le 
Côte  de  Moray,&  les  Barons  d'Efcoceeftoiét  tous  enfemble.Car  ils  auoiêtia  entendu 
que  le  Duc  de  Lanclaftre  venoit  celle  parr,pour  traitter  à  eux,  &  pource  f  eftoiêt  ils  mis 
(  en  la  fouueraine  ville  d'Efcoce,fur  les  frontières  d'Angleterre,  tous  enfemble,&ainfî 
!  les  trouuale  Héraut  d'Angleterre  tous  enfcmble.Lequel  Héraut  eftoit  enuoyé  depar  le 
[  Duc  de  Lanclaftre,&  fit  fonmeflage  bien  à  point,  &  fut  bien  &  volontiers  ouy,&:  eut 
belle  refponfe  de  par  les  Seigneurs  d'Efcoce,  qui  luy  dirent  àinfi,  que  volontiers  or- 
,  royentle  Duc  parler.     Si  rapporta  le  Héraut  faufconduit'pour  le  Duc  &  fes  gens,  à  *^«»j..iOi 
'I  durer  tant  commeils  feroyent*furla  Marche,  &  qu'ils  p.arlementeroyênt  enfemble, 
&  fen  retourna  le  Héraut ,  conforté  &  pourueu  de  fes  aflreurances,&puis  retournaà  ■\ilaaitMz\X' 
t  Beruichj&monftra  tout  ce  que  fait  auoir.     SurcèleDuc  deLanclaftrefe  départit  de  ^°^,&''^ot~- 
Beruich,  mais  àfon  département  il  laifta  toutes  Ces  pourueances  en  la  ville ,  &  puis  prit  |^"^>/"""'M° 
le  chemin  de  Rofebourg,&  là  fe  logea.  Lendemain  il  fenvint  loger  en  l'Abbaye  de  f     "+ c£/- 
Mamos,furlariuierc(c'eft  vne  Abbaye,qui.depart  des  deux  Royaumes,  Efcoce  ô^  An-  f/aduerti  T 
gleterre)&,là  fe  tintleDuc  &fes  gens,tât  queles  Efcoçois  furent  venus  à  UMomhinc^ genre ^afsif. 
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à  trois  petites  lieues  dclàjôc  quand  ils  furent  venusjlc  Duc  fut  t  fignIfîé.Si  cÔmcnccrêt 
les  tiaittcz  &:Parleniés  entre  les  Efcoçois,&les  Anglois,&durerét  plus  dequinze  iours 

Comment  les  menues  gens  d' Angleterre fe  rebellèrent  contre  lesNobles.  chap.  lxxiiii, 

DVrant  cc%  traittcz  &Parlemens  aduindrent  en  Angleterre  trefgrans  mefchcfs  & 
rebellions,&  émouucmens  de  menu  peuple,  par  lequel  fait  Angleterre  fut  furie 
point  d'eftre  perdue  fans  rccouurer,n'onc  Royaume,ne  pays,nc  fut  en  fî  grad  aucnturc, 
comme  elle  fut  en  celle  faifon,&;  pour  la  grande  aife  &c  graifle,  en  quoy  le  menu  peuple 
d'Angleterre  lors  eftoit,&éleuerentrebellions5ain{î  que  iadis  émeurent  en  Franceles 
laques  Bons-homSjqui  y  firent  moult  de  maux,&  par  lefqu  elles  incidences  le  noble 
Royaume  de  France  a  efté  moult  greué.Ce  fut  vne  merueilleufe  chofe  ôc  de  poure  fon 
dation,  dont  cefte  peftillence  commença  en  Angletcrre,&  pour  dôner  exemple  à  tou- 
occdfiôdelafe  tcs  manières  de  bônesgcns,renparleray,fclon  ce  qui  en  fut  fait,&  quede  l'incidêccic 
ditiondu menu  fu  adôc  informé.  Vn  vfage  eft  en  Angleterre^ôi  aufli  eft  il  en  plufieurs  paySjque  les  No- 
feu^le  d'^n-  bles  ont  grÉs  frâchifes  fur  leurs  hÔmeSjSc  les  tienent  en  feruage,c'eft  à  dire  qu'ils  doiuét 
gleterre,  contre  ^^^  j^-^jj.  ^  ^^^  couftumc,labourer  les  terres  des  Gétils-hommes,  cueillir  les  grains,  les- 1 
lei  Nobles.      ^^lener  à  l'hoftel^les  mettre  en  la  granche,les  battre  &  les  vaner,&  par  feruage  les  foins 
fener,&  les  mettre  en  rhoftel5&:  toutes  telles  chofes,&:  doyuent  toutes  ces  chofcs  faire, 
&  auflî  couper  le  bois,  &;  le  mener  à  l'hoftel  &  doyuét  iceux  homes  tout  ce  faire  par  fer- 
uage,aux  Seigneurs,&  trop  plus  grade  foifon  a  de  telles  gens  en  Angleterrc^qu'en  d'au  i 
•\lly  auoitBté  tj-gj  pays,&les  Gentils- hommes& les  Prélats  en  doyuét  cftre  feruis,&par  efpecial  en  la  i 
depcfte«  V»  q^^^  ^^  tKent,d'Exceftrc,de  Souxceftre,&:  de  Bethford,en  y  a  plus,  qu'en  tout  le  de-  ■ 
fetdmot ,  four  j^Qm-^j^f  jy  monde.  Ces  médians  gens  des  contrées  deuât  nommées  fe  cÔmencerent  ^ 
ru'm^t!s  Mais  ^  éleuerjpour  ce  qu'ils  difoient  que  l'on  les  tenoit  à  trop  grande  feruitude,&  qu'au  cora- 
saU  di/anc.     mencement  du  monde  il  n'auoit  efté  nuls  ferfs,&  que  nul  ne  le  deuoit  eftre5f  il  ne  faifoit  i: 
kent,  dexfex  trahifon  enuers  fon  Scigncur,commc  Lucifer  fit  enuers  Dieu,mais  ils  n'auoient  pas  cel  I 
ôcàe  Souxes  le  bataille,car*ils  n'eftoientAnges  n'EfpritSjmais  hômes,formez  à  la  femblancc  de  leurs  ■( 
&  de  Beth-  Seigneurs,&:  on  les  tenoit  comme  beftes.Laquelle  chofe  ils  ne  pouuoicnt  plus  fouffrir, 
iode,m'4fitte  ^^^^^  jj^  vouloicnr  eftre  tout  vnj&  f  ils  labouroientjOU  faifoient  aucûs  labourages  pouc  i 
rer^^et  parles  ^^^^^  Scigneurs,ils  en  vouloift  auoir  falairc.En  ces  machinations  les  auoit  au  téps  paflè  i 
cartesû^  def-  grandemcntmisvnfolPreftrcdela Comté deKent(quifappelloitIehâValéc)&pour  r 
crif  lions.       fesfollcs  patollesilauoit  efté  mis  en  prifon  deuers  l'Archeuefque  de  Cantorbie,  par 
p'ilnefautici  trois  fois.  Car  celuy  lehan  Valée  auoit  d'vfagé,les  iours  duDimenche ,  après  la  meflc, 
camelos,  ou  quand  les  gens  iiroientdumonftier,defen  venir  en  la  place,&  là  prefchoit ,  &faifoitle  z 
cramoifis  ,ie  pg^ple affembler àl'entour deluy,&:leur difoit,Bonnes gens,les chofes ne pcuuentpas  î 
"' U^li^ntficd-  ^^^^  ^^^^'  ^^  Angleterre,&  n'iront ,  iufques  à  tant  que  biens  iront  tout  de  commun ,  & 
tiondece  mot:  qu'il  ne  fera  nevillains,ncGentils-hommes,&  que  nous  ferons  tous  vnis,&  quelcsSei- 
Jicep'epitftte  gneurs  ne  feront  plusgrans  maiftres  que  nous.  Commentl'ont  ils  feruyPne  pourquoy 
mus  appelions  nous  tiennent  ils  en  feruage?nous  fommes  tous  venus  d'vnperc  &  d' vne  mère,  Adam& 
«»««  camail  Eue.  Enquoy  peuuent  ils  dire  ne mônftrer,  qu'ils  foient  mieux  Seigneurs  que  nous? 
qmejlvnacoH  fors  par  ce  qu'ils  nous  font  gaigncr  &  labourer  ce  qu'ils  dépendent?  Ils  font  veftus  de 
jxement  ete-  yg^Q^jj^  &  detcamocas,fourrezdevairs&  dcgris,  &nous  fommes  veftus  de  pauurcs 
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ceux  <3ue portet  draps,us  ont  Ics  vms,les  eipices,&  les  bons pams,& nous  auons  le  leigle,  &  le  reget  de 
encore  no^Do-  ^^  paille,&  fine  beuuons  que  de  l'caue.Ils  ont  le  feiour,&  les  beaux  manoirs,  &  nous  a- 
Beurs  &  fre-  uons^la  peine  &  le  trauail,la  pluyc  &  lèvent  aux  champs,&  faut  que  nous  viengnc,ôrdc 
Jiresfur  l'epait  noftre  labeurjCC  dont  ils  tiennentleurs  eftats.Nous  fommes  appeliez  ferfs,&fi  nous  ne 
'^'.^^^^""'"faifonsàprcfent  leurferuice,  nous  fommes  batus,&  fi  n'auons  fouuerain,  àquinous 
fois  autour  da  ^^^^^  puiflîons  plaindre,ne  qui  en  voufift  ouir,  ne  faire  droit.  Allon  au  Roy(qui  eft  icu- 
T/î  r   j  j-    ne)  &  luy  remonftron  noftre  feruitude.en  luy  remonftrant  que  nous  voulons  qu'il  foie 
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Car  en  ce  teps  autrement,  ou  nous  y  pouruoyerons  de  remède ,  &  Ji  nous  y  allons  de  tait  enlemble, 
la  on  vfeitfirt  toutes  manières  de  gens, qui  font  nommez  ferfs  ,  &  tenus  en  feruitude,  pour  eftre  af^ 
de  tels  chappe-  franchis  nous  fuyurontj&quand  le  Roy  nous  verra,on  en  aura  quelque  chofe  par  beau, 
ro',  comme  Ion  ou  autrement  de  remède  on  y  pouruoyra.  Ainfi  difoit  lehan  Valée  par  femblables  pa- 
trouue  par  "-roIles,auxDimencheS;àrifluedesme(ïcs,auvillage,parquoy  tropdemenues  gensl'ai- 
Tlu/îoérsan-  ^'^Y^^^-  Les aucuns(quine tcndoycnt à  nul  bien)  difoyent.  Il  dit  vray ,  &  murmu- 
ciennes peintu  royc"t,&recordoyentrvn  l'autre  aux  châp"s,ou  en  allant  leur  chemin  enfemble  dcvilla 
,„.  ge  à  autre,ou  à  leurs  maifons,T elles  chofes  ditlehâ  Valécj&il  dit  vray.  l'Archeucfq  de 
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CantorbieCqui  en  en:oitinformè)fî  faifoit  prêdre  Ichan  Valée^&diettrè  eti  prifon  deux 
ou  trois  mois,pour  le  chaftier,&  mieux  vaufift  q  des  la  première  fois  il  euft  eftécondâ- 
lié  à  eitre  perpetuellemêt  en  prifon,ou  fait  mourir,que  luy  auoir  fouffért  ee  qu'il  faifoito 
Mais  rArcHeUefque  le  voulut  deliurer,pource  qu'il  faifoit  côfcience  de  le  faire  mourir; 
Et  quand  ïehanValéeeftôit  dehors  de  laprifonde  l'Archeuefque,  il  retournoit  à  fort 
crreur,comme  deuant.Defaparolle5&defesfaits&:œuures5furentaduifez&:informcz 
grand  nônibre  de  gens  en  la  cité  de  Londres  (  qui  auoyent  cnuie  furies  riches  &  furies 
Nobles)  &;  commencèrent  à  dire  entre  eux,  que  le  Royaume  d'Angleterre  eftoittrop 
mal  gouuerné,&  qu'il  eftoit  d'or  &  d'argent  dérobé  par  ceux^qui  fe  nommoiêtNobles; 
Si  commencèrent  ces  méchans  gens^en  LondreSjà  faire  les  mauuais,&:  à  eux  aflembler 
&rebeller5&fignifîcr  àceuxdes  contrées  deflufditeSjqu'ilsvcnfiffent  hardiment  à  L5- 
dres5&:  amenaffent  leur  peupIe^Sc  ils  trouueroient  Londres  buuerte5& le  Commun  de 
leur  accord5&feroyent tant  deuers  le  Roy5qu'il  n'y  auroit  nul  ferf  en  Angleterre,  Ces 
promeflesémeurentccùxdelaCôtédeKentjtceuxd'Exceftrejde  Souxceftre,  &  de  tcesnosefioy-^ 
Berhford,&  des  pays  d'enuiron5&feniirent  au  chemin  3  &  vindrent  vers  Londres  ces  f»ff»"rcorro 
méchantes  gcns,&  eftoienthient  foixarite  millej&  auoiétvnfouuerain  Capitaine5qui  /'"^^'«'"^ '*»''■? 
fappelloitw  autre Tillier,&  auecluy  eftoient^&  defacompaignie,  laques  StraUjôc  le-  JJ"^/'"  ^^'' 
han  Valée.  Ces  trois  eftoient  tous  les  fouuerains  Capitaines^ôi  d'entre  eux  tous  le  grei  palâne  dit 
gneur eftoit W^autreTillier,&celuyW"autreTillier eftoit vn  couureur  demaifonsde  y«evj. m. 
tuille,  moult  mauuais  garfon,&:  grand  ennemy  des  Nobles.Quand  ces  méchâs  gens  fe  tcepi  nef  que 
commencèrent  à  éleûer,!  fâchez  que  tous  ceux  de  Londres(  exceptez  ceux  de  leur  fe-  """'**  'v»'j» 
â:e)en  furent  tous  effrayez,  &  eurent  confeil  le  Maieur  de  Londres  &  les  riches  hom-  ^'"f^à^'^"""* 
mes  delaville.qiiand  ils  les  fentirentainfi  venir  de  tous  côftez.qu'ilsfermeroient  leurs  rTj  ff"/" 
portes,Sc:n  en  laifleroyent  nuls  entrer  en  la  villcimais  quand  ils  eureîit  1  affaire  tout  biê  amplement  « 
imaginéjilsaduiferentquenonferoyent,&quilsfe  mettoyent  en  grand  péril  de  tous  cha./ûiuans, 
leurs  fâuxbourgs  afdoir.  Si  leur  ou  uritentk  ville,  *  &  ils  entrèrent  dedans  par  tiroUpes,  *^nn.T.ù 
en  l'vne  dent  ou  deux  cens,  &  en  l'autre  vingt  ou  trente,felôn  que  les  villes,  dont  ils  vc- 
;^oient,eftoient  peuplées,&  ainfi  qu'ils  Venaient  à  Londrcs,ils  fe  logeoiêtiMais  fachéz^ 

de  verité,que  bien  les  trois  parts  de  ces  gens  ne  faùoient  qu'ils  demahddient,  ne  qu'ils  > 
queroient,ains  fuiuoyent  l'vn  rautre,ainfi  que  beftes,&  âinfi  que  les  Paftouréàux  firent 
iadis  :  qui difoyent qu'ils alloientconquerre la Sâinde  terfej&puis  toutalla  àneânt„ 
Ainfi  vertoient  c&s  panures  gens,&  ces  villains,à  Londres,  de  cent  lieuesjde  foixate,  de 
quarante, de  vingt,  &  de  toutes  les  contrées  d'enuiron  Londres,mais  là  greigncur  par- 
tie en  vint  des  terres  defrufdides,&  demandoient,en  venant,le  Roy.Les  Gentils-hom- 
mes du  pays,ChcuaHers  &  Efcuyers,fe  cômencerént  à  redouter,  quand  ils  fehtirentle 
peuplerebeller,&filsfurent  en  doute, ilsauoientraifon,cârpburmoins  f  effroye  ori 
bien.  Si  fe  commencèrent  à  mettre  enfcmble,au  mieux  &  au  plus  bel  qu'ils  peurent.  Eii 
ce  iour,  que  ces  méchans  gens  de  la  Comté  de  Kent  venoient  à  Londres,retournolt  de 
Cantorbie  la  mère  du  Roy  d'Anglet erre,la  Princeffe  de  Galles ,  qui  vcnoit  de  pélerina- 
ge.Sifutentrop  grandeauentured'eftre  perdue  par  eux,car  ces  méchans  gens  failloiêt 
fur  fon  char,  en  venant,  &  luy  faifoyent  moult  dé  defroisidont  la  bonne  Dame  fut 
en  moult  grand  efmoy  d'elle,&  mcfmes  que  par  la  Voyeils  ne  luy  feilTent  violence ,  oU 
à  fes  Damoifelles.  Toutesfois  Dieu  l'en  garda,&  vint,en  vn  iour,de  Cantorbie  à  Lon- 
dres, n'oncques  ne  f  ofa  arrefter  fur  le  chemin.  A  ce  iour  eftoit  le  Roy  Richard ,  fort 
fils,  au  chaftel  de  Londres^Si  y  vint  la  Princefre,&  là  trouua  le  Roy,&  dclez  luy  le  Com 
te  de  Salbery,rArcheuefque  de  Cantorbie,meiflirc  Robert  de  Namur,Ie  Sire  de  Gom- 
megines,&plufîeurs  autres,  qui  fetenoyentdelez  luy  ^  pour  la  doutance  de  ces  gens, 
qui  fe  tcueilloient  ainfi,&  ne  fauoient  qu'ils  demandoyentj&  cefte  rébellion  eftoit  biert 
feue  enl'hoftcl  duRoy,  âuant  qu'ils  la  nionftralTent,  ne  que  celuy  peuple  iffit  hors  de 
leurs  lieux,5^  fi  n'y  mettoit  point  le  Roy  de  remede,ne  de  confeil,dont  on  fe  peut  mouE 
émerueiller.  Or  afin  que  tous  Seigneurs  &  bônes  gens,qui  ne  veulent  que  bièn^y  pren- 
gncnt  exemple,  pour  corriger  les  mauuais  &  rebelles,  ic  vous  éelairciray  ce  faidtout 
amplcmcnt,&  ainfi  qu'il  fut  démené, 

Lts  maux,que  le  peuple  d'f^ngleterre faifoit  fur  les  offcfers  du  Royaume,  (^  contmeHk 
ils emojerentv/fCheualter parler aaHoj,  ch  a  pj       ixxv. 
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LE  Lcu dy,premier  iour  de  la  femaine,à  bonne  eftraine,deuant  le  iour  du  Sainâ:  Sa- 
crement,enran  mil  trois  cens*  quatre  vingts  &c  vtijfe  départirent  ces  genSj&ifTi- 
icnt  hors  de  leurs  lieux,pour  venir  à  Lôdres,pour  parler  au  Roy,  à  fin  d'eftre  tous  fracs, 
car  ils  vouloicnt  qu'il  n'y  euft  nuls  ferfs  en  Anglcterrc,&:  f  en  vindrent  à  Saint-Thomas 
de  Cancorbicj&cftoitlà  lehan  Valée(quiciiidoity  trouuer  l'Archeuefqueduditheu, 
mais  il  eftoit  à  Londres  aucc  le  Roy)  Wautre  Tiilier,&  laques  Strau.  Q^and  ils  entrè- 
rent en  Cantorbicjtoutes  gens  leur  firent  fefte,(car  toute  la  ville  eftoit  de  leur  forte)  & 
là  eurent  confeil  &  parlement  enfemblc, qu'ils  viendroient  à  Londres^deuers  le  Roy^Si 
t  lly  amt  ici  enuoy eroiét  de  leurs  gens  &  côpaignôs,outre  la  riuiere  de Tamifef  en  Exceftre,cn  Suf 
en  execcs  en  ford,enla  Côté  deBethford,&  Stanford,parler  au  peuple5que  tous  veniffent  de  l'autre 
fouxces  en  la  gof^^  à  Londres, &  ainfi  l'éclorroiét,&  ne  leur  pourroit  le  Roy  eftouper  le  pas,  &  eftoit 
^°^^t^  ^"^  ^"  leur  intention  que  le  iour  du  Sacremér,ou  lendemain,ils  fe  trouueroyét  tous  enfemble. 
B°chfot  ^    Ceux,quieftoienten  Cantorbie,entrerentenreghfede  S.Thomas,&y  firent  moût  de 
meiajirdcati-  dcfrôis,&: pillèrent  &  fruftrerentla  châbre  de  l'Archeuefque ,  &  difoient ,  enpillant  & 
trees  filon  Us  portât  hors.  Ce  Chancelier  d'Angleterre  a  cubô  marché  de  ce  meublcjil  nous  rendra 
cartes  et  dejcri  cÔpte  maintenant  des  reucnues  d'Angleterre,&des  grans  proflits  qu'il  a  leuez  depuis  le 
/'f/<)»x^oiP»erf»couronnemét  du  Roy.  Quand  ils  eurétceLeudy  fruftré  l'Abbaye  deS.  Vincent, ilsfc 
tha.f  recèdent,  partirent  au  matin,6î  tout  le  peuple  de  Cantorbic  auec  eux,&  prirent  le  chemin  de  Ro- 
eftànt^  Souxce  ceftr.e,&  emmenoient  tous  les  gés  des  villages,à  dextre  &  à  feneftre,6r,  en  cheminât  & 
ellrJence'l'e»  ^llât,ils foudroyoient & abbattoient,ainfi  que tépefteSjtoutes  maifons d'Auocats& de 
Souxceà ,  ^^-  Pi'ocureurs  de  la  Cour  du  Roy,&  de  l'Archeuefque, S<  n'en  auoiét  nulle  mercy.  Quand 
f^  Û  tmife.  ils  furent  venus  à^oceftre,on  leur  fit  grande  chere,(carles  gés  de  la  ville  les  attédoiét 
'       '      '    qui  eftoient  de  leur  fede)&allerent  au  chaftel.Puis  prirent  le  CheuaHer,qui  gardien  en 
eftdit,  &  Capitaine  de  la  ville(&  fe  nommoit  meffire  lehan  Mouton)  &luy  dirét.Il  faut 
que;Vousvous  en  veniez  auec  nous,&  que  vous  foyeznoftre  fouuerain  meneur  &  Ca- 
.?  '  :       pitaine,pour  faire  ce  que  nous  voudrons.LcCheuaherfexcufa  moult  hôneftement,& 
racomptaplufieursraifonsexcufantçs,fellesluyeuffentpeuvaloir,maisnenny.Caron 
luy  dit,McffireIchan,fevousnefaiâ:es  (iequenousvoulons,vous  eftes  mort.  LeChe- 
•  ualierveoit  ce  peuple  tout  forcené  ôr  appareillé  de  l'occire.Si  douta  la  mort,  &  obeyt, 
à  eux,&:  fe  mit,outre  fon  gré,dedan  s  leur  route ,  car  en  telle  manière  auoient  fait  ceujf 
*o/f«».i?.     des  autres  contrées  d'Angleterre*  cÔme  ceux  d'ExceftrCjde  Suffort,deCâtebruge,de 
B€thford,dcStâford,&derEuefchédc  W^aruichiufquesàGenôme,  &iufquesà  Lune 
&  auoient  mis  en  femblablc  obeyffâncelesCheualiers  &Gêtils-hômes,teIs  queleSei 
■fpophle  jue    gneur  de  f  Moylays,vn  grad  BarÔ,meffire  Eftiêne  de  Halles,&  meiïîre  Thomas  de  Gui- 
ces  trois  Jùrnos  finghen,ôclesfaifoiét  venir  auec  eux.  Or  regardez  la  grande  fortune.  S'ils  fuifét  venus 
fint  corrompus  àleur  entente,ils  enflent  deftruit  tous  les  Nobles  d'Angleterre, &:  apres,en  autres  natiôs 
m^s  qmd.t  en  ^^^^  j^^  menus  peuples  fe  fuflènt  rebellez,&  prenoient  pié  &  exemple  fur  ceux  de  Gâd 
jeroye  ajjettre,  ^i^çY\g,nàtQS^c^i[çxé:)c\\oïcntcontttlcmScïgncm.^ncc\].c  mefme  annéelesPari- 
mi  le7redlear'^^^^^  ^'^  firent  ainfi,&  trouueret  les  maillets  de  t  fer,  dot  ilsfurétplus  de  vingt  mil,  fi  c5- 
■\Les  Cran.  &■  mc  le  VOUS  recorderay,quand  ie  feray  venu  iufques  là,mais  nous  pourfuyurons  à  parler 
AnnJe  Fr.  «//  premieremct  de  ceux  d'Angleterre.Quâd  cepeuple,qui  eftoitlogé  à  Roceftre,  eutfait 
fait  de  plôb.  cepourquoyils  eftoientlàvenus,ilsfe  departirét,&paflerct  la  riuiere  &vindrétàBran- 
forde,&  toufiours  tenoiét  leur  opinion  d'abbattrc,à  dextre  &  à  feneftre,dcuarit  eux,lcs 
maifons  &  hoftels  des  Auocats  &  des  Procureurs,  &  coupèrent ,  en  venant,  à  plufieurs 
homes  la  tefte,&  cheminèrent  tellement,  qu'ils  vindrent  à  quatre  heues  de  Londres,& 
*^nn.i^.     fe  logèrent  furvnemontaigne,qu'o  appelle  au  pays*  Blâcquehede,c'eft  à  dire  en  Fran- 
çois la  noire  brineUjSr  difoiét  en  venât  qu'ils  eftoiêtau  Roy,&  au  noble  Cômun  d'An- 
t  Guillaume  gicterre, Quand  ceux  de  Londres  feurent  qu'ils  eftoient  fi  près  d'eux  logez,ils  fermerêt 
Vva  uorchy?  j^m-g  pQj-tes  du  pot  de  la  Tamife,8^  y  mirent  gardés,&  cefte  ordônance  fit  faire  le  Mai- 
'^°  re  de  Londres,Sirc  t  Icha  Waulourde,&:  p  lufieurs  riches  Bourgeois  deLôdres,qui  n'c- 
ftoiét  pas  de  leur  fedejmais  il  y  en  auoit  dedâs  Lôdres  plus  de  trête  mille.  Adôc  eut  ad 
uisceluy  peuple(qui  eftoit  logé  fur  la  môtaigne  de  Blâcqhedc)&:enuoierent  leur  Che- 
ualier  parler  au  Roy,&;  que  tout  ce  qu'ils  faifoiêt,cftoit  pour  luy,*  car  le  Royaume  d'An 
gleterre,par  grans  foifons  d'années,auoit  efté  gouucrné  au  deshôneur  du  Royaume  & 
*^nm.  15.    dômage  cômun  du  peuple  menu,par  (es  oncles  &  par  fon  Clergé, &principalemét par 
l'Archeuefque  de  Cantorbie/onChâcelier,dôt  ils  vouloiêtauôircôpte.LeCheualier 
n'ofa  dire  ne  faire  du  côtraire,qu'H  ne  venift  fur  la  Tamife  auprès  de  la  Tour,&fe  fift  na- 
ger 
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ger  outre  l'eàue.Pendant  que  leRoy  5^  ceux,  qui  eftoient  au  chafteî  de  Londres  j  défi-- 

roient  à  ouir  dcS'nouuelIcs3&:  eftoicnt  en  grande  doutancc  là  dedans ,  vccz  cy  venir  le 

Cheualier  au  riuage,  auquel  on  fîftvoyc,&:  fut  menédeuaotle  Roy^qui  eftoitenvne 

Ghâbre,&  la  PrincefTe/a  merCjeftoit  delez  luy,& f  fes  deux  freres^le  Comte  de  Kenrj&  fEfittdez,  frè 

ineirireIehandeHollande,!eComtede  Salbery.Ie  CôredeWaruich,le  Comte  d'A-  redaRoy 

queflufFortjrArcheuefque  deCâtorbie,Ie  grand  Prieur  des  Tépliers  dAngleterre^mef-  par  fa  meirc, 

fireRoberrdeNamur^le  SeigneurdeVertain,  le  Seigneur  de  Gommeginae,  mefïire 

Henry  de  Sâuflelles,le  Maire  de  Londres ,  &  aucuns  notables  Bourgeois  de  Londres, 

quitousretenoiétdclczleRoy.LeChcualier,me(rireIehanMouton(quibiéfurcopniï     ^     .., 

.  entre  eux.car  il  eftoit  officier  du  Roy)fc  meit  à  genoux  deùant  luy,& luy  dit^  Mou  tref-   •    4j!  a^'t** 

1        '  r   •  -Il  j      -  j'    1   -r  I  /r  '•)  •         ""^  d Anale- 

redoute  Seigneur,ne  vueiilez  pas  prendre  a  deplaiiance  le  meliagej  quilmcconuient  tmekkiirm 

i-a.ireiCar,cherSire5c'eftparfofce,queic  fuis  venu  fîauant.  Neiiny,meirireIehan.Di- 
étcs  cci,  dont  vous  elles  chargéèle  voiis  tien  pour  excufé.  Trefredouté  Sire,  le  tommun 
de  voftre  Royaume  m'enuoye  deuers  vous  ^  pour  vous  prier  que  vueiilez  venir  parler 
à  eux, fur  la  montaigne  de  Blancquehede.Carils  ne  défirent  nully  auoir ,  que  vous,  & 
n'ayez  point  doute  devoftreperfonne.  Carils  ne  vous  feront  iamal,  &vous  tiennent 
&  tiendront  toufîours  à  Roy^mais  ils  vous  rnonftréro.nt  (  ce  dientils)  plufieurs  chofes 
{qiii  vous  feront  moult  necefTaires  à  entendre)  quand  ils  parleront  à  vous.    Lcfquclles 
chofes  ie  ne  fuis  charge  de  yous  dire.  Mais,  cher  Sire,  vueillezinoy  donner  refponce, 
telle  que  ie  les  appaîfc,&  qu'ils  fachct  de  vérité  que  i'aye  elle  deuers  vous.  Car  ils  onc 
mes  enfans  en  hoilage^pour  moy  retourner  vers  eux,si  \ts  feroient  tantoft  mourirjfi  ie  velponfe  duRcî 
ne  retournoye  à  eux.  Adonc  refpondit  leRoy.  Vousaurez  reiponfe  tantoft.  Âdpncfe  gickiriatt 
confeilla  le  Roy^&:  demanda  quelle  chofe  eftoit  bonne  à  faire.  De  celle  re(ponfe&re-  ménager  dû 
quefte  leRûy  futàdoncconfeillé,queleIeudy  matinils  veinffent  aualfurlariuierede  mutins, 
Tamife^&qucfansfauteiliroitparleràeux.  Quand  meffire  lehan  Mouton  ouitcefts 
JFefponfe,il  n'en  demanda  plus  &  prit  congé  du  Roy&  des  Barons. Puis  retourna  en  fon 
vaiireI,&repa{ralaTamifc,&retournavers  lamontaigne,  ouilauoitlaiifé  plus  defoi- 
xante mille homtTjes,& leur doiyia  refponfe  quelendemainau  matin  ilsenuoyaffent 
leurconfeilfurlaTamife^&queleRoy  viédroitparleràeux.  Cefte  refponfe  leur  pleut 
grandement,&rencontenterent,&pafrerent  la  nuit,  tout  aumieux  qu'ils. peiirent,& 
fâchez  que  la  quarte  part  d'eux  ieufnerent,  pardeffautdeviures.   Car  ils  n'en  auoyent 
nuls,dont  ils  efloient  tous  courroucez,&  aulfi  c  eftoit  raifon.  En  ce  temps  eftoit  le  Co- 
te de  Bouquinguam  en  Galles,(car  il  y  tenoit  de  beaux  héritages  &  grans,  à  caufe  de  fa 
femme,qui  fut  fille  au  Comte  de.Northombelande  &  deHerford)  mais  la  voix  eftoit 
toute  cômunéparmyLondreSjqu  il  eftoit  auèc  ce  peuple,  &:  diibientîes  aucuns ,  pour 
certain,qu'ils  l'auoiCt  veu,pource  qu'il  y  auoit  vn  Thomas  (qui  trop  biê  luy  refîembloit 
qui  eftoit  de  la  Côté  de  Cantcbrugc.Quât  aux  Barons  d'Ângleterre(qui  gifoiêt  à  Pieu- 
monde,pour  appareiller  les  vaifleaux,pour  aller  en  Portugal}ils  èftoiét  tous  informez 
de  ceftcrebel!ion,&  du  peuple  qui  fe  commcnçoitàéleuer.  Sife  doutèrent  que  leur 
voyage  n'en  fuft  rompu,  ou  quele  Commun  d'Angleterre(côme  de  Hâtonne,de  Wil- 
ceftre,S^d'Arondel)neleurveinftecourirfuSiS|defancrerentleursnefs,&iirirenthors 
du  haure,à  grande  pciiie(car  le  vent  leur  eftoit  fort  contraire)^  fe  boutèrent  en  la  mer,' 
ou  ils  ancrerent,attendant  le  vcnt.Le  Duc  de  Lâclaftre(qui  eftoit  fur  la  Marche,  entre 
latMouriane,Rofebourg,&Maurez,&quiparlementoit aux Efcoçois)eftoitaul]î  tout  frUdltMo- 
informé  de  cefte  rebelliô,&:de  faperfonne  en  grâd"  doute,car  bié  fauoit  qu'il  cftoitpe-  banne  &  Ma 
titemêtenlagracedelacômunedu  Royaume  d'Angleterre.  Mais,  nonobftant  toutes  mos,/?«»r 
ces  chofesjil  demenoir  moult  fagcmet  fes  traittez  enuers  les  Efeoçois,le  Côte Dôglas,  Maiirez7«r 
le  Côte  de  Moray,le  Côte  de  Sutirlant,le  Côte  de  Mare  &Th-omas  de  Verfy,&  ces  Ef-'^'/'^  ^'"'^- 7? 
coçois(qui  pour  le  R  oy&  le  pays  faifoicnt  &  menoiét  ces  traittez)  fauoient  bié  toute  la  ^/'^"/^  J'-* 
rébellion  d'AngIeterre,&;côment  le  peuple  de  toutes  pars  fecômençoit  à  rebeller  cdn  ^  f,;^^;„  ^5*- 
trcles  Nobles.Si  difoidnt  qu'Angleterre  eftoit  en  grand  branfle  &:  péril  d'eftre  deftrui-  «TeMelros. 
te,&  vous  dy  qu'en  leurs  traittez  ils  fe  tenoient  plus  fors  enuers  le  Duc  de  î  ;anc!aftre  & 
fon  Confeil.Or  parlerons  nous  du  Commun  d'Angleterre, &commcnr  il  perfcuera, 
Comeni  le  Commun  d  Angleterre  entra  dedUs  Londrcs^^des grans  maux  e^outrages^qu'ily 
fit  ç^e  la  mdrt  de  l'^rcheuefjue  de  Catorhie^é'de  flufieurs  autres,      chap.      lxxvi. 

QVand  ce  vint  le  iour  du  Saind  Sacrement  au  matin,  le  Roy  Richard  ouit  mefle  en 
,„^kTour  de  LondreSy&;  tous  les  Seigneurs,  &  après  il  entra  en  fa  bargCjaccom- 
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paigné  du  Comte  de  Salbcry,  du  Comte  de  Waruich ,  du  Comte  de  SufFort  j  &  d'au- 
cuns Cheualiers3&  nagèrent  à  riuc,pour  venir  contre  la  Tamife,  fur  le  riuagc,  en  allant 
versIeRideride,vnmanoir«du  Roy,auquclauoitplus  de  dix  mille  hpmmes,quieftoiéc 
dercendusdelamontaigncpourvcoirlcRoy,^  parler  à  luy.  Quand  ils  virent  la  bar- 
ge du  Roy  venirjils  commencèrent  tous  à  huerj&:  demencrvn  figrand  cry  ,qu'ilfem- 
bloit  proprement  que  tous  les  diables  d'enfer  fufTent  dcfcendus  en  leur  compaignic 
&  vous  d/kju'ils  auoicnt  amené  meflîrelehan  Mouton,leur  Cheualier ,  au ecqu es  eux, 
à  fin.que,  fe  le  Roy  ne  fuft  venUj^  qu'ils  l'euflent  trouué  en  Bourde,ils.reuflent  detren- 
chépiéceàpiece.Toutceluyauoientilspromis.QuandleRoy&les  Seigneurs  virent 
celuy  peuple  qui  ainfifedemenoit,iln*y  eut  fi  hardy,  ny  afleuré,  qui  n'eu  ft  paour,& 
n'eut  pas  le  Roy  confeil  des  Barons,qui  là  eftoient, qu'il  prit  terre ,  mais  commencèrent 
à  vaucrcr  la  barge  amontjôr  aual/ur  la  riuiere.  Que  voulez  vous(dit  le  R  oy  )  ie  fuis  cy 
venu5pour  parler  à  vous.Ils  luy  dirent  d'vne  voixjceux  qui  l'entcndirent.Nous  voulons 
j£rngites(y  ^^  ^^  viennes  fur  la  terre,&  nous  te  remonftrerons  &  dirôs  tout  aifement  ce  qu'il  nous 
*roltfiTmmi  faut.  Adoncrefpondit  le  Comte  deSalbery  pour  le  Roy,  &  leur  dit,  Seigneurs,  vous 
d'Angleterre,  n'eftcs  pas  en  arroy,ny  ordônan  cc,que  le  Roy  doye  parler  à  vous.  A  ces  mots  il  n'y  eut 
4ui{oy  j^ichard  plus  dens  dit,&  fut  le  Roy  côfeillé  de  f  en  retourncr,&  f  en  retourna  au  chaftel  de  Lon 
dres,dontileftoit  parti.  Quand  ces  gens  virent  qu'ils  n'en  auroyent  autre  chofe,fîfu- 
renttousenflambezd'ircj&retournerentenlamontaigne,  oulegrand  peuple cftoit 
LesmHtms  fai  &recorderent Comment on leur auoitrefpondu,  &;queleRoyfen  eftoit  retournéen 
fisdes  faux-   j^tom- ^jg  Londres.  Adonccricrcnttousàvnevoix.Allontoft  à  Londres.  Lorsfemi- 
£^Jg^  '  "  'rent  ils  au  chemin,  &faualerent  fur  Londres,en  foudroyant  &abbattât  manoirs  d'Ab 
bayes,d'Auocats,&  de  gens  de  Court,&  vindrent  es  faux  bourgs  de  Londres(  qui  font 
gras  &  beaux)  &  y  abbbattirent  plufîeurs  beaux  hoftels,  &  par  efpecial ,  abbattirent  les 
prifbns  du  Roy(que  Ion  dit  les  Marchaucies)&  furet  tous  les  prifonniers  deliurez ,  qui 
cftoiét  dedâSjSi  firet  en  ces  fauxbourgs  moût  de  defrois,&menafroiét,à  l'étrée  du  pôt, 
ceux  de  Londres(pource  qu'ils  auoient  clos  les  portes  du  pont)&dîfoient  qu'ils  feroiét 
ardoir  tous  les  fauxbourgs,&  conquerroicnt  Londrcs^p^r  forcc,&  le feroy et  bruller,& 
deftruiroiêttout.  Quand  à  la  Commune  de  Lôdres,  moult  y  en  y  auoit  qui  eftoicnt  de 
leur  accord,&  fe  mirét  enfemble,&  difoiêt.Pourquoy  ne  laifTe  l'on  ces  bônes  gens  en- 
les  portes  de    trerenla  ville?Ccfontnozgês,&  tout  ce  qu'ils  font,c'eft  pour  nous.  Adôccôuint  que 
Londres ouuer-  lesportes  fuflent  ouucrtes.  Si  entrèrent  ces  gens  dedans  tous  effrayez ,  &  fe  boutèrent 
tes  auxmutins  tantofl  parmy  les  maifons,bien  pourueues  de  belles  pourueances,  &  fils  tafchoient  au 
cr  des  excès,  boire  &  au  manger,  on  ne  leur  nioit  nens,mais  eftoit  appareillé ,  &  ne  tafchoit  on  qu'à 
qiCtls  y  firent,  jgyj.  f^jj-g  bonne  chere,&  à  mettre  auant  viures  &  boireSjpour  eux  appaifer.  Adonc  fcn 
UtourdeUfi-  ^iig^gj^j  les  Capitaines,! ehanValée,Iaques  Strau,&:  Wautre  Tillier,  tout  droit  parmy 
timm  delTus'.  Londres,en  leur  compaignieplus  de  vingt  mille  hommeSjàl'Hoftel  de  Sauoyc(au  chc 
*  min  de  Weftmonftierjle  Palais  duRoy)vn  tresbel  hoftel,feant  fur  larTamifc,  &  cftant 
au  Duc  de  Lanclaftrc.Tantoft  ils  entrèrent  dedans,&  tuerentles  gardes,  qui  dedans  c- 
ftoient,&  firent  tout  bruller.  Quand  ils  eurent  fait  celuy  outragejils  ne  fe  tindrentpas 
à  tant,  mais  f  en  allèrent  en  la  maifon  dcl'HofpitaleriedeRodes(qu'ondit  S.  lehandc 
Carmulle)&  ardirent  maifon,hofpital,&  monftier.  Auec  tout  ceàls  allèrent  de  rue  en 
rue,&  tuèrent  tous  lesFlamens,qu'ilstrouucrent  en  eglifes,  en  monftiers,enmaifons,& 
par  tout,ne  nully  en  ce  cas  n'eftoic  répitc  de  mort ,  &  efforcèrent  plufîeurs  maifons  de 
Lôbars,&  prirent  des  biens,qui  dedans  eftoient,à  leur  volontc(car  nul  n'ofoit  aller  au- 
deuant)&  tuèrent  en  la  ville  vn  riche  homme,qu'on  appelloit  Richard  Lyô ,  auquel  du 
temps  pafTé  en  Frâce,W^autreTilHer  auoit  efté  varlet .  Mais  Richard  Lyon  auoit  battu 
vne  fois  ce  varlct,dôt  luy  en  fouuint,&  luy  mena  fes  gês ,  &  luy  fît  couper  la  tefte  dcuât 
luy,puis  mettre  au  bout  d'vne  lance,&  porter  parmy  les  rues  de  Lôdres.  Ainfi  fe  deme- 
noit  ce  méchant  peuple,comme  gens  forfenez  &  enragez ,  &  firent  ce  leudy  moult  de 
defroy  parmy  la  cité  de  Londres.  Quand  ce  vint  fur  le  foir,  ils  f  en  vindrent  tous  loger 
ôcamefnager  en  la  place,  qu'on  dit  Sainâ:e-Catherine,deuant  la  Tour  &le  chaftel  dô 
Londres,  &  difoient  que  iamaisde  là  nepartiroyent ,  infques  à  ce  qu'ils  auroyent  eu  le 
Roy  à  leur  volôté,&  leur  auroit  accordé  tout  ce  qu'ilsvouloiét,côme  de  côpter  au  Ch* 
celier  d'AngIeterre,&fauoir  queles  grans  auoirs,qu'il  auoit  leuez  parmy  le  Royaume, 
eftoient  deuenus,Sc  fil  n'en  rendoitbon  compte  Se  fuffifant,à  leur  plaifance,  feroitmal 
pour  luy.Sur  ceft  eftat  qu'ils  eurent  tout  le  iour  fait  parmy  Londres  aux  eftrangers  des 
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maux,  ils  fe  logèrent  dcuant la  toun  Sipouuezbienci-oireS^  fauoirqucccftok  grand' 
pitié  pour  le  Roy,  &  pour  ccux^  qui  dedans  auccquesluy  eftoient.  Car  aucunefois  ces 
xnéchans  gens  huoicnt  fi  haut,  qu'il  fembloit  que  tous  les  diables  fulTcnt  en  eux.  Sur  le 
foir  auoient  eu  en  confeil  le  Roy  d'Angleterre,  fes  frrrcs,  &  fcs  Barons,  qui  en  la  tour  e- 
ftôicnt, par  l'aduis  de  mefllrcIchantValourdCjMaieur  de  Londresj&  d'aucuns Bour-  "^  ^^  "  ^'^ 
geois  notables  &  richcs,quc  fur  la  nuit  on  viendroir,  parmy  les  tues  de  Londres^  courir  ^^^"^o."^<^« 
tous  armez  fur  ces  méchans  gens(qui  eftoient  foixante  mille  hommes(ce  pédant  qu'ils  'Z/cedeM^' 
dormiroient.  Carilsfcroienttousyures&entucroitonaUtant  comme  de  moufches  -^ 

(car  de  vingt  il  n'y  en  auoit  pas  vn  armé)  Se  vous  dy  que  les  bonnes  gens  de  Londres  c- 
floient  bien  aifes  de  ce  faire. Car  ils  auoient  en  leurs  maifons  fecrettement  f  repeu  leurs  t^'«^ç/^^f  f  s^fi 
amis&  leursvarletsrqui  eftoiét  armez, Auflî  meffireRobertCanolle  eftoit  en  fon  hoftel  "^^""^-^^"'^ 
&  gardoit  fon  trcfor,à  plus  de  fix  vingts  Compaignons,  tous  appreftcz:  qui  tantoft  fuf-  "" 

fent  faillis  auant.  Aufîî  fut  meflîrc  Perducas  d'Albreth  (qui  pour  ce  temps  eftoit  à  Lon- 
dres) &fcfuffent  bien  trouuez  enuiron  huit  mille  hommes  tous  armez.  Mais  il  n'en  fut 
riens  faitxar  on  douta  trop  le  demeurant  du  Cômun,eftant  en  ladite  ville  de  Londres? 
&  difoient  les  fages  au  Roy,le  Comte  de  Salbery  &  les  autres,Sire,fi  vous  le  pouucz  ap- 
paifcr  par  belles  parolies,  c'eft  le  meilleur  &  le  plus  profitable:  &  leur  accordez  tout  ce^ 
qu'ils  demandent  liementxar  fe  nous  commencions  chofe  que  nous  ne  peuffions  ache- 
uer,  il  n'y  auroit  point  iamais  de  recouurer,  que  nous  &  nos  hoirs  ne  fulTions  deferts,  & 
Angleterre  toute  dcferte,  Celuy  confeil  fut  tenujôi:  contremandé  le  Maire,qu'il  fe  tinft 
tout  quoy,&  ne  fit  nul  femblenr  d'imouuement.Il  obéît  comme  raifon  eftoit,En  la  vil-     - 
le  de  Londres  aucc  le  Maire  à  douze  Efcheuinsidont  les  neuf  fi  eftoict  pour  luy  &  pour 
le  Roy(fi-comme  ils  le  monftrerent)  Scies  trois  de  la  fedle  de  ce  méchant  peuple:  fi-co- 
mc  il  fut  depuis  feu  &  cognu:dont  ils  le  comparèrent  depuis  moult  chèrement» Quand 
ce  vint  le  Vendredy  au  matin  ce  peuple  (qui  eftoit  logé  en  la  place  deuant  Sainfte-Ca-  ceâuep'^eni 
therine,prcs  IaTour)fe  commencèrent  à  apparcillér,&  à  crier  moult  haut,&:  à  dire  que,  coreUs  mutins 
fe  le  Roy  ne  venoit  parler  à  cuXjils  aflailliroient  le  chaftel,&  le  prendroient  de  force^ôc  -«  Lendra  len* 
occiroient  tous  ccux,qui  dedans  cftoiet.Or  douta  le  Roy  ces  paroles&  menafres:&  eut  </^""«'»  ''<  ^f 
côfeil  qu'il  iftroit,pour  parler  à  cux:&leur  enuoya  dire  qu'ils  fetiraffent  tous  au  dehors, ■^'^*-^"''°. 
en  vne  place  qu'on  dit  la  Milliande,au  milieu  d'vne  moult  belle  prée,  ou  les  gens  fe  vôt 
ébattre  en  Efté:&  là  leur  accordcroit  &  odtroyeroit  le  Roy  tout  ce:&  fiton  crier,depar 
■  le  Roy,  que  ceux,quivoudroicntparleràluy3allafrentehIâplàcedefrufdite:carleRG^ 
iroit  fans  faute.  A  donc  fe  commencèrent  à  départir  ces  gens  des  Communes  des  villa- 
gcs,&  eux  traire  daller  celle  par:mais  tous  n'y  allèrent  pas:  &n'çftoient  pas  tous  d'vné       ^.,,' 
condition:  car  il  y  en  auoit  plufieurs,  qui  ne  demandoientquelatrichefre,&ladeftru-  J^i^^y  £.jj-^ 
i  étion  des  Nobles,  &  de  Londres,  à  eftre  toute  courue  &  pillée:  &c'eftoit  la  principale  au/si dùn, 
\  matière  pourquoy  ils  auoient  encommencé:  &  bien  le  mônftrerent.  Car  (fi  toft  que  la 
;  porte  du  chaftei  fut  ouuerte,  &:  que  le  Roy  en  fut  iffu,  &  fcs  deux  frères,  &  le  Comte  de 
j  Salbery,  le  Comte  de  Waruich,le  Comte  d'Aquefluffort,mefïîre  Robert  de  Namur,le 
\  Sire  deVcrîaing,Ie  Sire  deGÔmegines,&plufieurs  autres)  W^autreTillier,Iaquc,sStrauj 
;  K  lehan  Valée,&:  plus  de  quatre  ccnSjentrerent  dedans  le  chaftei  &refforcerent  &  fail- 
lirent de  chambre  en  chambrCj&  trouuerentfArcheuefque  de  Cantorbie(qu'onappe-* 
loit  Symon)  vailant  homme  &C  preud'homme,  Chancelier  d'Angleterre:  lequel  auoit 
nagueres  fait  le  diuin  feruice  &;  office,  &  célébré  mefle  deuant  le  Roy.  Il  fut  pris  de  ces 
gioutons,'5^  décolé.  Auffi  fut  lé  grand  Prieur  de  Sain6l-Iehan,52:  vn  Frere-mineur,mai-  ^^  chttntetief 
ftrc  en  xViédicine  (lequel  eftoit  au  Duc  de  Lanclaftre,  &  fut  occis  en  defpit  de  fonmai-  i'^„Jeterrt 
ftrc,  &vn  Sergent  d'armcs,appelé  IehanLaige:&leur  quatre  teftes furent  mifes  en  Ion-  ^rchettefjnt 
gués  lance?:  &  les  faifoient  porter  deuant  eux,  parmy  les  rues  de  Londres:  &,  quand  ils  de  cantorhif^ 
len  eurent  -^iicz  ioué,ils  les  mirent  fur  le  pont  de  Londres:  comme  fils  euffcnt  eftétrahi^  fristir  tmpar 
ftrcs  au  Roy  &  au  Royaume.  Encores  entrèrent  les  gloutons  en  la  chambre  de  laPrin-  ^"  rrmttns, 
;ce{re:&:dc'pccer6ntfonlid:donteilefutfiépouuantée,qu'elIefcnpafma:&fut  dcfes 
varlcts  Src'iàmbricres  prifc  entre  leurs  bras,  Rapportée  fur  leriuage,  &  mife  en  vn  ba- 
teau, £<:  là  ce  un.  ne  &:  amenée  en  l'hoftel  qu'on  dit  la  Gardcrobbc  delaRoyne:  &ià  fe 
itint  tout  le  'or.r  &  la  nuift,  ainfî  qu'vnefemme  demie  morte,  tant  qu'elle  fut  confortée 
j^u  Koy  ton  ;ls:  aiiilicommeie  vous  diray  cy- après. 
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Comment  les  Nobles  à' (_y4»gleterre  furent  en  îrefgrandfe'rild'ejîre  dejîruits:^  comment 
trois  prmcifattx  Capitaines  des  rebelles  furent  pnms,  é^  leurs  gens  renuoyez.  en  leurs 
maifôns.  c  h  a  p  .  lxxVii. 

COmnie  le  Roy  vcnoit  en  celle  p  lace,  qu'on  dit  la  Milliande  au  dehors  de  Londres, 
f  cmblerent  de  luy  pour  la  doutanc  e  de  la  mort,  &  fe  boutèrent  hors  fes  deux  frères 
de  fil  route,le  Comte  de  Kent&:  mefïîre  lehâ  de  Hollâdc.  Aulïî  fit  le  Sire  de  Gômcgines 
(quifenallaaueceux)&rnefoferent  monftrer  au  peuple  en  celle  place  de  Milliande. 
Quand  le  Roy  f  en  vint,&;  les  Barons^'delTus  nommez  en  fa  compaignic ,  en  la  place  de 
la  Milliande,  il  trouua  plus  de  foixante  mille  homes  de  diuers  lieux  des  villages^&  des 
contrées  d'Angletcrre:&  fe  mit  tout  parmy  eux:&  leur  dit  tout  doucemét.Bonnes  gés, 
ic  fuis  voftrcRoy  &:  voflre  Sire,Qiie  vous  fautilPQue  voulez  vous  dire? Adonc  refpon- 
dirent  ceux,qui  l'entendirent;  &  dirent,  N  ous  voulons  que  tu  nous  affranchilfes  à  tous 
à'  A  -  ^^^  io^î^s  du  monde,nous  noz  hoirs  &  noz  terres:  &  que  nous  ne  foions  appelez  ferfs  ne 
ç/fffL  acm-  tenus  en  feruagc.  Adonc  dit  le  Roy,Iele  vous  accorde.Retirez  vous  en  voz  maifons,& 
^e  j?<5w(nW  en  V02  lieux,ainfi  que  vous  elles  cy  venus  par,  villages:^  lailfez  de  par  vous,de  chafcun 
toutes  leurs  de  village,  dcux  OU  trois  hommes:  &  ie  leur  feray  tantoft  écrire  lettres,  &  feeller  de  mon 
mandes.         feehqu'ils  emporteront  auecques  eux  quittement,ligemcnt,&  franchemerir,&  tout  ce 
quevous  demandez;  &,àfinquevous  enfoycz  mieux  confortez  ôcaffeurezjle  vous  fe- 
ray par  SénefchaufTéeSjChaftélenies,  &  par  Maireries  deliurer  mes  bannières*  Ces  pa- 
roUes  appaiferent  grandement  le  menu  peuple,les  fimples  &  les  nouices,&  les  bonnes 
gens  qui  là  eftoient  venus,&  qui  ne  fauoient  qu'ils  demandoient:&:  difoient,  C'efl  bien 
dit,   N  ous  ne  demandons  pas  mieux  *  Veez  là  le  peuple  appaifé  :  &  fe  commencèrent 
à  retraire  dedans  la  ville  de  Londres*  Encores  leur  dit  le  Roy  vne  parolle,qui  moult  les 
contenta,Eutre  vouSjbonnes  gens  de  KentjVous  aurez  l'vne  de  mes  bannières:  &  vous 
auffi  ceux  d'Exceftre,  vne  pareillement:  &aufll  ceux  de  Souxceftrevtie:&ceuxlà  de 
t  '*  /"*»/«  f"^  Bethford vne  autre:ceux  deCantebruge  vne,ceux  det  Gernennc vne:Geux de Stâford 
''y.^J.'t'  ^  vne:&  ceux  de  Lune  vne  autre:  &  vous  pardonne  tout  ccaue  vous  auez  fait  iufques  à 
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nomméj  rf«  niamtenant:mais  que  vous  iuyuiez  mes  Dannieres,&:  quevous  retourniez  en  vosheux, 
chdp.y^.  cr  -fur  l'cftat  que  i'ay  dit.Ils  refponditent  tous  otiy. Ainfi  fe  départit  celuy  peuple:&  retour- 
fdut  freJttf^D-  nadedans  Londrcs:&leRoy  ordonnaplusdetrenteclercsce  vendr'edy:qui  cfcriuoiêt 
ferjue  le  B^j  lettres  à  tout  leur  pouuoir;  &  les  feelloient  &  deliuroient  à  ces  gens:  &  puis  fe  departi- 
^efijT  f  ?<e  tous  jent^  après  qu'ils  eurent  ces  lettres:  &  f  en  retournèrent  en  leurs  nations.  M  ais  le  grand 
cmx^u  '  no-  ^^^-^^^  demouroit  derriere:c'efl:a{rauoir  Wautre  Tillier,laques  Strau,&  lehan  Valée:&; 
laenieieaSe-  difoïent  que,nonobftât  que  ce  peuple  fut  appaifé,fi  ne  fedepartiroictilspas  ainfi:&en 
Uee^cohienaue  auoient  deleuT  accordplus  de  trente  mille.Si  demouroient:&:ne  preffoient  point  fort 
nmfiiffent^d-  à  auoirles  lettres,  ne  feaux  du  Roy:  mais  mettoicnt  toute  leur  entente  à  bouter  en  tel 
Ttte  Un  voit  ta-  trouble  la  vilîe,que  les  riches  hommes  &  Seigneurs  fuflent  occis,&  leurs  maifonsffru- 
fo/?.  flrées  &  pillées:  &  bié  f  en  doutoiét  ceux  de  Lôdres:^  à  celle  caufe  fe  tenoiét  pourueus 

•j-  ild  jotment  j^  j^ns  leurs  maifons  tout  quoyemét,de  leurs  vatlets  &  amis,chacun  felô  fa  puiffance. 
f  ftr  r  de  •QiL^i'^'^^c^uy  Peuple  fut  cevêdredy  appaifé  &  retrait  àLondres,&  qu'on  leur  deliuroit 
pmscefte'muti  lettres  (celléesà  tous,&  quilsfe  departoient  fi  toft  qu'ils  les  aUoient,  &fenretournoié£ 
nerie  de  ferfs.  vcrs  leurs  vilks,  le  Roy  Richard  f  en  vint  à  la  Riolle,  en  la  Garderobbe:  ou  la  Royne,fa 
Mdis  le  doute  mcre,efloit  toute  eflPrayée.Si  la  reconforta,ainfi,que  bien  le  feut  faire:&  demourà  auec 
(ju'il  nefoit  ve  qWq celle nuiâ:5Encores  vous  vueil  racompter vne  aduenturc5quiaduint,par  ces  malo- 
midelj-corru-  j^j-^^  geps,  deuant  la  cité  de  Norduich,&  par  vn  Capitaine  qu'ils  aUoient:  qu'on  appcl- 
^"T  f:a  ^r^f  loit  Guillaume  Liftier:  lequel  cftoit  de  Stanfort.  Le  propre  iour  du  Sacrement,que  ces 
thctdier  "de  mefchantes  gens  entrèrent  en  Londres,&  qu'ils  ardirentfHoftel  de  Sauoye,&:le  mon* 
toirrd'  -cri      flier  &  la.maifon  de  Sainél-Iehan  de  l'hofpital  du  temple,&  que  laprifon  du  Roy  (que 

-  oiftg,&par  on  dit  Mangarte)fut  abbattue,  &  par  eux  rompue  &  brifée,  &  tous  les  prifonniers  dcli- 

-  uc ,  ainli    ^arez^ôi:  qu'ils  firent  tous  ces  defirois  quevous  auez  ouy  recorder,  f  eftoient  d'autre  part 

-  \"  *^""'^  aifemblcz tous  ceux, queiediray:c'eftaflauoirceux  de  Stanford, del.une,dcCantc- 
-.rciic  k  bj-uge_^(jegçt];ifoi-(i^  2^  (le-j- Germanie:  ôcceftant  tout  ce  peuple  eleué&alfembléjTen 
yenoient  vers  Londres  à  leurs  compaignons  (car  ainfi  faUoient  ils  ordonné)  &eftoic 
leur  Capitaine  vn,  qui  f  appeloit  Liftier.  En  leur  chemin  ils  f  arrefterent  deuant  Nor- 
duich,  &  en  venant  ils  faifoient  aller  auec  eux  toutes  gens:  ne  nuls  vaillans  ne  demou- 
roient  derriete.La  caufe^pourquoy  ils  f  arrefterent  deuant  Norduich,  ic  la  vous  diray, 
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.11  y  auoit  Vil  Cheùalieri  Capitaine  de  la  ville:  qui  fappeloitmefïire  Robert  Salle.  Point 
Gentilhomme  n'cftoit:mais  il  auoitla  grace,lefair,&:la  renommée,  d'cftre  fage  & vdî- 
lant  aux  armes:  &  lauoitfait,  pour  fa  vaillance,  le  Roy  Edouard  Cheualier.  Il  eiloit  de 
rnembresIemicuxtourAé 5  &leplus  fort  homme  de  toute  Angleterre.  Liftier&fes         " 
routes  f'aduiferent  qu'ils  mcnef  oient  ceCheualierauecques  eux5&  en  feroientleur  foii- 
uerain  Capitaine:  à  fin  d'eftre  plus  ctaints,&  mieux  aimez»  Si  iuyenuoyercnt  dire  qu'il 
vcinftau  champs,parler  à  euxtouils  alfaudroientla  cité,&rardroient,Le  Cheualier  cô- 
fidcra  qu'il  valoit  mieux  allcrparler  à  eux,  que  non  pas  qu'ils  filTenttel  outragfc.Simô-  - 
ta  fur  fon  cheual:  &  ifïît  tout  feul  dehors  la  ville:&;  vint  parler  à  eux. Quand  ils  le  veirent 
ils luy  firent  trefgrand'  chérc,&  l'honnorerent  moult,  en  luy  priant  qu'il  voufift  defcen- 
i^re  4ç  fon  cheuâfi,&:  parler  à  eux.Il  defcendit:dont  il  fît  fohe.Quand  il  fut  là  dcfcendu,  ^^  f"efeii  vm 
ils  rcnuironnerent:&  puis  commencèrent  à  traitter  bellement  &  doUcemerit:&  luy  di-  ^"^'■'^#"»^^f^ 

f  ent,Robert,vous  eftes  Gheualier,&  vn  homme  de  grand'  crcance,cn  ce  païs,&  de  re-      '""''"^  ^f~ 
/     .         1^      -Il      ^u  o   /  r  \\  -rr        (tant Norduich 

nommée  moult  vaillant  nomme:  &  (quoy  que  vous  loyez  tel)  nous  vous  cognomons  igpfgtre  '  i- 

biien.Vpus  n'eftes  pasGentil-homrae:mais  fils  d'vn  villain  mairon:fi  comme  nous  fom-  d»  sicrmtnt-i 
f»cs*  Venez  vous  en  auecques  nous,pour  élire  nofl:remaiftre:6£nousvous  ferons  fi  grâd 
Scigneur,quclequarf  d'Angleterre  fera  en  voftreobeyfiance.  Quand  le  Cheualier  les. 
ouir  parler^  ce  luy  vint  à  grand  contraire  (car  iamais  n'euft  fait  ce  marché)&refpondit5 
en  eux  regardant  moult  fellem ent ,  Arrière  méchans  gens,  Faux  &:  mauuais  trahifîreSj 
4jue  vous  eftes,  voulez  vous  queicdelailfe  mon  naturel  Seigneur,  pour  telleitierdailie, 
que  vous  elles?  &  que  ie  me  deshonnore?  l'auroye  plus  cher  que  vous  fuffiez  pendus: 
ainfi  que  fcrez:car  VOUS  n'en  aurez  autre  fin.A  ces  mots  cuida  remonter  fur  fon  cheual: 
maisii  faillit  de  reftrief:&  le  cheual  f  effraya.  Adonc  huèrent  fur  luy:  &  crièrent  à  mort» 
Qjiandilouit  ces  motsùl  laifTa  aller  fon  cheuah&tira  vne  belle  efpée  deBordcaux,que 
iipottoit:  &  commença  à  écarmoucher,&:  faire  fi  grand  place  entour  luy,quec'eftoiî; 
grand' beauté  de  le  veoir:  ne  nul  ne  i'ofûit  approcher.  Aucuns  l'approchoient:  mais  de 
chacun  coup,qu'il  gcttoit,il  leur  coupoit  pié,tefte,ou  bras,ou  iambes.Il  n'y  auoit  fi  har- 
dy,qai  ne  le  craignift:&  fit  là  ccluy  meflire  Robert  tat  d'armes,que  merueilîe  :  mais  ces 
méchans  gens  eftoicnt  plus  de  quarante  mille.Si  gettoicntjançoient,^  tiroiét  fur ky, 
qui  eftoit  tout  defarmé:  &,  à  vray  dirc,'f il  euft  efté  de  fer,  ou  d'acier,  fi  euft  il  efté  force         ' 
qu'il  y  fuit  demouré:  mais  il  en  tuadouze  tous  morts,  fans  ceux  qu'il  bleçaôi  affola.  Fi- „  t  tx  II 
nalement  il  fut  mis  par  terrer&luy  découpèrent  les  iambes  &:les  bras:&puis  le  detreri-  fitalnide  Not 
chererit  pièce  à  pièce.  Ainfi  finit  melfire  Robert  Salle:  dont  ce  fut  dommage:  &  en  fu-  dmch  tué  ta? 
rcnt  depuis  en  Angleterre  courroucez  tous  les  Cheualiers  &  EfGuyers:quand  ils  en  feu-  Iss  mutins, 
rentlesnouuelles.   Le  Samedy  au  matin  fc  départit  le  Roy  d'Angleterre  delà  Garde-  cequefim  m 
robbelaRoyne  (quificd  enlaRiolle)  &:fenvintà  Weftmontier:  &ouyt  meffeenfE-  "''"/^^^«fw 
glife,&:  tous  les  Seigneurs  auecluy.    En  celle  Eelife  a  vne  image  de  Noll:re-Dame,en  "l^^'"'^  ^""Ç 
vne  petite  chapelle:  qui  fait  de  grans  miracles  &  de  grans  vertus,  &  a  laquelle  les  Roys  p^.chai»  dU- 
d'Anglererre  ont  toufiours  eu  grand' confiance  de  créance.  LàfitleRoy-fesoraifohsp;-^  k  sam^  ' 
dcuant  cefte  image:  &  f'offrit  à  elle:  &  puis  monta  à  cheual,  bc  auffi  tous  les  Barons,  qui  meiit. 
làeftoientdelez]uy:&pouuoiteftreenuironheurede  tierce.  Le  Roy  &fa  route  che- 
[  uaucherent  toute  la  chauffée,  pour  entrer  dedans  Londres:  &,  quand  il  eut  cheuauché 
!  vneefpace,iltrouualieufurfeneftre,pourpafferau-dehors  de  Londres.  Ce  propre  iour 
I  au  matin,  feftoient  affemblez  &  cuillis  tous  les  mauuais  (defquels  WautreTillier,  lâv 
1  ques  Strau,&:  lehan  Valéeeftoient  Capitaines)&  venus  parlementer  en  vneplace,quc 
l'on  dit  Senutefille(oule  marché  de  cheuaux  effle  Védredy)&  là  eftoient  plus  de  vingt 
mille,tous  d'vne  aliiance:&  enàores  en  y  auoit  il  beaucoup  en  la  ville:qui  fe  defiunoient  ^  ^      f    'i 
parles  tauernes,beuuoientàlat  galuache,&  à  la  maluoifie,fur  les  Lombars:&  rien  n'en  \!,!!l  ;l'r  , 
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;  payoïent:  ô^  eltoit  heureux,  qui  leur  pouuoit  taire  bonne  chiere.    Orauoientcesgens,  godzle^piiefi 
'  qui  là  eftoient  affemblez,  les  bannières  du  Roy(qu'on  leur  auoit  baillées  le  iour  de  de-  vneefffecede 
I  uant)  feftoient  fur  vn  propos  ces  gloutons  de  courir  Londres,  &  la  robber&  piller  ce  "nmfimds 
j  mcfme  iour:  &difoient  les  Capitaines.  Nous  n'auons  riens  fait.  Ces  franchifes,qUc  le  ^"^^' 
I  Roynous  adônées,  nous  portent  trop  peu  deproffit:mais  foyonstous  d'vnaccordjque 
\  nous  courions  cefte  groffeviIle,riche&;puiffante,  de  Londres,auant  que  ceux  d'Exce- 

ftre,de^Suffort,deCantebrnge,deBethfort,*deW'àruichjdcRedinghes,detKatque-  ir^„n,t  té 
j"fiere,d'Acqueffufforr,&:  les  autres  contrées  cftranges,  d'Arondel,deGuillenotde,de  .j.  fr^rarddlt  ° 

Gorontyc,de  Lune,de  Stanford), de  Germeniejde Lincoie3d'Yorch,&  de  Duremmes,  icj kattjuier? 
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viennent.  Cartousviendroht:& fi faybienqueVaquicr&LiftierfiIcsamcneront:&î 
fc  nous  Tommes  audcfTusde  Londres,  de  1  or  &  de  l'argent,  que  nous  y  trouueronSj& 
des  richcfTes,  qui  y  font,  nous  aurons  pris  premier:  ne  ia  ne  nous  eh  repentirons:  car,  fe 
nousles  Laifrons,ceux,quiviennent,les  nous  tondront.  A  ce  confcil  eftoient  tous  d'ac- 
cord: quand  voicy  venir  le  Roy  en  celle  part,  acômpaigrié  de  foiScante  cheuaux:  &  ne 
penfoitpointà  eux:&cuidoitpafreroutrc,&allerfonchemin,&:laifler Londres.  Ainfî 
qu'il  eftoit  deuant  l'Abbaye  de  Saind-Berthclemy  (qui  là  eft)  il  regarda  ce  peuple»,  Le 
Roy  fan-efta&  dit  qu'il  n'iroit  plus  auantiufques  à  ce  qu'il  feuft  qu'il  leur  falloit:  &,f'ils 
eftoient  troublez  il  les  rappaiferoit.  Les  Seigneurs,qui  delez  luy  éftoientj  f  arreftercnt: 
côme  raifon  eftoit:puis  qu'il  f  arrefta.Quad  Wautrc  Tillier  vit  le  Roy,qui  eftoit  arrefté, 
ilditàfesgens,VeezlàleRoy.Teveuxparleràluy.Nevousmouuezd'icy,feienevous 
{îgne:&  leur  fit  vn  figne,difant;  Quad  vous  verrez  que  ie  feray  tel  figne,fi  venez  auât,8c 
occiez  tout  fors  le  Roy.Mais  au  Roy  ne  faites  nul  mal.Il  eft  ieunc.NdiiS  en  ferôs  noftre 
volonté:&  k  meneros  partons  ou  nous  voudrôs  en  Angleterre:  &  ferons  Seigneurs  de 
tout  le  Royaume,fans  nulle  doute.Là  auoit  vh  pourpointier  de  Londres:  qu'on  apelloit 
lehan  Ticle:qui  auoit  apporté  &  fait  apporter  bien  foixante  pourpoints:  dont  aucuns 
de  ces  gloutons  eftoient  reUeftuSiSi  luy  manda  IehanjSire,qui  me  payera  de  mes  pour- 
points? il  me  faut  bien  tttnte  mars.  Appaifc  toy  (rcfpondit Tillier)Tu  feras  cncores  bic 
payé  auiourd'huy.  Tien  t'en  à  moy.  Tu  as  crédit  affez .  A  tes  mots  il  efperonna  vn  chc- 
ual,fur  quoy  il  eftoit  monté:St;  fe  partit  de  feS  co  mpaigil6ns:&  vint  droitemcnt  au  R oy, 
Sifipres  de  Iuy,quelâteftede  fohcheual  eftbitfurlâqueuedeccluyduRoy,&dela 
rrogantespa  p^gj^j^j-g  pafolle  qu'il  dit,  quand  il  parla  au  Roy,il  dit  ainfi,  Roy,  vois  tu  tous  ces  gens 
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treTilier  capi-  quifontla?Ouy(ditleRoy)pourquoy  IcdistuPPourcc  quilsionttous  amoncomman- 
taine  des  tnu-  dément:  &  m'ont  iuré  foy  &  loyauté,  en  tout  ce  que  ie  voudray.  A  la  bonne  heure  (dit 
fins  de  kent,    le  Roy)Ie  veux  bien  qu'il  foit  ainfi.  Adonc  dit  ledit  Tillier(qui  ne  demandoit  que  riotc) 
au  rey  Richard  Et  cuidcs  tUaRoy^quc  cc  peuple(qui  là  eft,&  autant  à  Londres3&  tout  à  mon  comman- 
d'Angleterre.  t]cment)fe  doyue  partir  pourtoy  ainfi,fâns  emporter  tes  lettres?  Nenny^  Notiis  les  em- 
porterons deuant  Nous.  Mais  (dit  le  Roy)  il  eft  ainfî  ordonné.  Il  les  faut  faire  delîurcr 
l 'vnè  après  l'autre.  CompainSj  retirez  vous  tout  bellement  deucrs  voz  gens:  &  puis  les 
faittes retrairc  dedans  Londrés:&  foyez  paifibles:  & penfez  de  vous:car  c'eft  noftrecn- 
tente  que  chacun  de  vous ^par  villages  &  Maireries,aura  fa  lettre:ainfi  comme  dit  eft .  A 
ces  mots "WaUtre  Tillier  gettafes  yeux  fur  vnEfcuyer  du  roy:  qui  eftoit  detriere  le  roy, 
&  luy  portoit  fon  efpée:&:  hayoit  celuy  Tillier  grâdemët  l'Efcuyer:  car  autrefois  il  auoic 
eu  paroles  à  luy:&  l'auoit  l'Efcuyer  iniurié.  Voire(ditle  Tillier)es  tu  là?  Baille  moy  ta  da 
gue.Nô  feray  (dit  l'Efcuyer)  pourquoy  la  te  bailleray  ie?Le  roy  regarda  fur  sô  varlet:  iC 
luy  dit,Bailleluy,dy,bailleluy.Si  luy  bailla  moult  enuis:8c,quâdTillier  la  prit,il  cômé- 
ça  à  en  iouer,&  la  tourner  en  fa  main.&:  reprit  la  parole  à  rEfcUyei::&  luy'dit,Baille  moy 
.  celleefpee)Nôferay(ditrEfcuyer)c'eftrefpéeduRoy.TunevauXpasqturayes:cartu 
n'es  qu'vn  garfon!&,fe  nous  êftions  toy  &  moy  en  telle  place,tu  ne  dirois,ne  n'eufles  dit 
rvdutreTilier  j-gj  paroIles,pour  auffigros  d'or,qusce  monftier  eft  grand.  Par  ma  foy  (dit  Tillier)  ic 
capiume    ej  ^^  tnaneerav  iamais  iufques  à  tant  quei'auray  tateftc.A  ces  mots  eftoit  venu  le  Maire 
occis  par  l'-Mdi  ^c  Londres  luy  doilziéme,monteZ  à  eheual,&r  tous  atmcz  delTousleurs  cottes,  &  tom- 
re  de  Londres    pitlaprcfle:&  vit  comment  ccluy  Tillier  fe  demcnoit.Si  dit  en  fonlângagc,Gars,coni- 
en  U  pm/ence  ment  eftes  vous  fi  hardyjCn  la  prefcncc  du  Roy,  de  dire  telles  parolles?  C'eft  trop  pouf 
dii,  roj  o^  k    toy.  Adonc  f  affelonna  le  Roy:&  dit  au  Mâire^Mcttez  là  raàin  en  luy.  Ce  pendant  que 
finadmf.       le  Roy  parloit,  celuy  Tillier  auoit  parlé  au  Maire,  de  dir,HeeDieu,  queftce  quèict'ay 
dit  ne  meffait?  qu'eft-ce  à  dirc?Voire(dit  le  Maire:  qui  ia  eftoit  aduoué  du  Roy)Garfdil 
puantjparles  tu  ainfi  en  la  prefence  du  Roy ,  mon  naturel  Seig?  Iamais  ie  ne  veux  viiire. 
Il  tu  ne  le  côpares.  A  ces  motsiltiravngrandbadelairCjqu'ilportoiti&frappaleditTil 
lier  fi  grand  coup,par  la  tefte,qu'il  l'abbattit  aux  pics  de  fon  chcuaL  Si  toft  comme  il  far 
,  „■.  j.     cheut,onrenuirônadetoutesparts:parquoyilnefuftveudesairemblécs,quilàeftoiêr, 
outre&  l'IIS  ^tjuifedifoientfesgens.  Adonc  defcenditvn  Efcuyer  du  Roy  (qui  fappeloit  lehan 
cuil  ne  de-  Standuich)  qui  tira  vne  belle  efpée^  qu'il  portoit:  &  là  bouta  au  ventre  dé  ce  Tillier:  & 
noie  pour  fa  ainfi  fut  mort:  &  adonc  fapparuret  ces  méchans  gens  de  l'aflemblée:  quifapperceurét 
f;uiecé.         que  leur  Capitaine  eftoit  occis.  Si  commencèrent  à  murmurer  ciîfemble:  &dircnt> 
Ils  ont  occis  noftre  Capitaine.  Allen,  allon,  occion  tout. 
A  ces  mots  ils  fe  rengcrent  fur  la  place,par  manière  d'vne  batàiîlc,chacun  foiï  arc  de- 
uant 
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uant  luyXà  fcitîc  Roy  vn  grand foutf âge:  mais  il  fut  côucrty  en  bien.  Car^tantoft  que 
Tillicr  futà  terrCjil  fe  départit  de  (es  gcns,tout  feuh&  leur  ditjDcmourcz  icy  Nully  ne 
\  me  fuyue.Lors  vint  il  au  deuant  de  ces  folles  gens(qui  f  ordonnoient  pour  venir  vêger 
leur  Capitaine)  &  leur  ditjSeigneurs  que  vous  faut  il?  Vous  nauez  autre  Capitaincjque 
:  moy.Ie  fuis  voftrcRoy.Tenez  vous  en  paix.  Dont  il  aduint  que  la  plus  grand' partie  de 
I  ces  gens  (quand  ils  ouirent  le  Roy  parler,  &  le  veirent)  furent  tous  hoiiteux,  &  fc  com- 
1  menccrent  à  deffiner;&:c'e(loientles'paifibles:mais  les  mauuais  ne  fe  départirent  point: 
ainçois  f ordonnoyenr,  &  monftroient  qu'ils  feroient  quelque chofe.  Adonc  retourna 
le  Roy  à  fcs  gens  &  leur  demanda  qu'il  eftoit  bon  de  faire.  11  fut  confeillé  qu'ils  fe  tire- 
S  foient  furies  champs(car  fuir,n'élongner,nc  valloit  riens)&  ditle  Maire,  Il  eft  bon  que 
j  nous  facions  ainfi:  car  iefuppofe  que  nous  aurons  taiitoft  grand  confort  de  ceux  de 
î  Londres:  c'eftaflauoir  des  bonnes  gens  de  noflre  lez:  qui  font  pourueus  &  armez,  auec  i 

I  leurs  amis,cn  leurs  maifons.Lors,ce  pendant  que  ces  chofesfe  demenoientainfi,cou- 
\  roit  vne  voix  &  vn  effray  parmy  Londres,  en  difant  ainfi.  On  tue  le  Roy,  on  tue  le  Roy, 
I  &le  Maire.  Pour  lequel  effray  toutes  manières  debonnes  gens,du  party  du  Roy/ailli- 
j  rent  hors  de  leurs  hoftels,  armez  &  pourueus:  àc  fe  tirèrent  tous  deuers  f  Senutefille,  &  f  //  4par4uâi 
\  furies  champs,ou  le  Roy  f  cftoic  tiré:&  furent  tantoft  fept  ou  huit  mille  hommcs,ou  eh-  dit  Senucefiio 
i  uiron,tous  armez.  Là  vindrct  tous  les  premiers  melfire  Robert  Canolle,&  melfirc  Per-  ^^' 
!  ducas  d'Albretb,bien  accompaignez  de  bonnes  gens,  &  plufîeurs  des  Efcheuins  de 
!,  Londres  au(fi,à  plus  de  fix  cens  Hommes-d'armes3&  vn  puiffant  homme  de  la  ville(qui 
j  eftoit  des t  draps  du  Roy)qu'on  appeloit  Nicolas Membre:&  amena  auecquesluy  vne  tl'  nmefûtf 
\  erand'  route  de  Gens-d'armes:.Sr,tout  ainfi  comme  ils  venoient,  ils  fe  rangcoient,  &  fe  'rf  /""'^"'c/f» 
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rmettoient  tous  auec  luy, a  pie,d  vne  part  &d  autre:  &:  d  autre  part  cltoient  les  melchas  ^^  ^^    n, 
I  gens  tous  rangez:&  monftroient  qu'ils  fe  vouloient  corobattre:&:  auoient  les  bannières  ^^y-^^  LhllU 
!  du  Roy  auccquescux.  Là  fit  le  Roy  trois  Cheualiers.  L'vnfutleMaicur  deLondres,  deUlmee  d» 
\  meflîre  IchanXiTaulourde:  l'autre  fut  mcffire  lehan  Standuich:&letiersfifut  meifire  i^y. 
Nicole  Braulc.  Adoncparlementerentlcs  Seigneurs,  qui  la  eftoient:  &difoient.  Que 
ferons  nous?  Nous  voyons  noz  ennemis:  qui  nous  euffent  volontiers  occis,  fils  euflenc 
Veu  qu'ils  euffent  eu  du  meilleur.Meflîre  Robert  CanoUe  confeilloit,  tout  outre,qu'on 
les  allaft  combattre,&  tous  occire:mais  le  Roy  ne  f  y  affentoit  nullement:  &  difoit  qu'il 
ne  vouloit  pas  qu'on  fift  ainfi:  ains  dit  en  cefte  manière,  le  vueil  qu'on  voife  requerrc 
nos  bannieres:&  nousverrons,en  les  demandant,comment  ils  fe  maintiendront.  Tou~ 
tcsfoiSjOu  par  beau,ou  autrcmentjie  les  vueil  auoir.  C'eft  bien  dit,dit  le  Comte  de  Sal- 
bery.  Adôc  furent  enuoyçz  ces  nouueaux  Cheualiers  deuers  eux.  Ces  Cheualiersleur 
firent  figne,qu'ils  ne  tirafrentpoint:carilsalloicnt  deuers  euXjpour  parlementer.  Quâd 
ils  furent  venus  fipres,quepourplrlcr&cftreouis,ilsdirent,Orcfcoutez.LeRoyvous 
mande  que  vous  luy  renuoyez  Ces  bannieres:&  nous  efpcrons  qu'il  aura  mercy  de  vous.  . 

Tantoft  fes  bânicrcs  furent  baillées  &  apportées  au  Roy.  Encores  leur  fut  là  comman-  ^''  ^"y  ^''•^'"•* 
dé,&  fur  la  tefte,Que,quiauroit  lettres  du  Roy  impetrées,il  les  remiftauant.Les  aucuns  ,  , 
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les  rappif  rterent:&;  non  pas  tous.  Le  Roy  les  faifoit  prendre  &  decirer  en  leurs  prelen-  ^^;^;^  ^  ^^^ 
ces:Vousdeuez  &pouuezfauoir,qu'aufritoft  que  les  bannières  du  Roy  furent  rappor-  f/„^^ 
tées,  ces  méchans  gens  ne  tindrent  nul  arroy:  mais  rapporfercnt  la  greigneur partie  de 
leurs  arcs  ius:&  puis  fe  dérouterent,&  retirèrent  dedans  Londres.Trop  eftoit  courrou- 
cé Robert  Canolle  de  ce  qu'on  ne  leur  couroit  fus,  &  qu'on  n'occioit  tout:  mais  le  Roy 
nef  y  vouloit  confentir:&  difoit  qu'il  en  prendroit  bien  vengeâce:  ainfi  qu'il  fit  depuis. 
Ainîi  fe  départirent  &degafterent  ces  folles  gens,  l'vnçà  l'autre  là:  &  le  Roy,  les  Sei-  ^"//^  "*^^ 
gneurs,  &leursroutes,  rentrèrent  ordonnément  en  la  ville  de  Londres,  à  grand  ioye.  hors  Je  leur  ap- 
Pour  le  premier  chemin,que  le  R  oy  fit:il  vint  deuers  fa  Dame  de  mere.la  Princefle:  qui  fimhU'e, 
eftoit  en  vn  chaftel  de  la  Riolle  (qu  e  l'on  dit  la  Garderobbe  la  Royne)&:  là  f  eftoit  tenue 
deux  iours  &  deux  nuits,  moult  ébahie:&  auoit  biê  raifon.Quâd  elle  vit  le  Roy  fon  fils, 
elle  fut  toute  réiouyc:&r  luy  dit,Ha,ha,bcaufils,c5méti'ay  eu  auiourd'huy  grand'  peine 
&:  angoifte  pour  vouslDont  refpondit  le  Roy  :  &  dit.  Certes,  Madame,  ie  le  fay  bien. Or 
vous  rciouiflez:&  louez  Dieu:  car  il  eft  heure  de  le  louer,    l'ay  auiourd'huy  recouuré 
mon  héritage,  &  le  Royaume  d'Angleterre:  que  i'auoyc  perdu.   Ainfi  fe  tint  le  Roy  ce 
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lamntmshof-s  y  cfloient  vcus  nc  trouucz  leDimenchej  au  foleil  leuant)  ils  eftoient  tenus  comme  trâ- 
de  Londres  de  hifties  cnucrs  le  Roy:&pcrdroient  les  telles.  Ce  ban  fait3&:  ouy,nul  ne  lofa  enfreindre: 
/'"■  «  ^"y.  5^.  f^  partirent  toutes  manières  de  gens:  &:  f'en  allèrent,  tous  déroutez  en  leurs  lieux. 
leha  r.ileccr  ^'^^^^ Ichan  Valéc ôilaqucs  Strau  furent  rrouuezenvnemafuremulTeZjen  fecuidant 
Liques'itruti  «Bbler.  Ce  qu'ils  ne  peurent:car  de  leurs  gens  mefmes  ils  furent  accufez.  De  leur  prife 
Capiui»esdes  fut  le  Roy  &;  les  Segneurs  grandement  rciouis:car  on  leur  trenchalestefl:es(&àTillier 
mutins  de  î^t  aufri)&furentmifesfurlcpont  de  Londres;&:o{léês  celles  des  vaillanshommcSjque  le 
decafitcT^,  cr  leudy  ils  aubicnt  décoleZ.  Ces  nouuelles  f  efpandirent  tantoft  enuiron  Londres,  pour 
i"Jff^f"*"~  ceux  des  eftranges  contrées,  qui  venoient  là,  &quide  ces  méchans  gens  mandezc- 
«  omm  ftoient.  Si  fe  retirèrent  tantoft  en  leurs  lieux,  fans  ofer  venir  plus  auant. 
^  Des  treties  a  entre  les  K^nglots  &  les  Ejcoçots:  cr  comment  le  Bue  Je  Lanclajlrefe  tint  en 

Efcoce  durant  les  rebellions  d'^^ngteterre.  chap.  lxxviii. 

OR  vous  parlerons  des  tréues,q  leDuc  de  Lâclaftre(qui  eftoit  furies  marches  d'Efco 
, ce,  en  ces  iours  q  CCS  rebellions  de  peuple  aduindrent  en  Angleterre)  traittoitaux 

sal4  les  nom-  tEfcots,au  Comte  de  DÔglas,&:  auxBarôs  d'Efcocc.  Bien  fauoiêt  les  Efcoçois  le  con- 
ment  tonfmtrs  uenant d'Angleterre:  5£  aufrifaifoitleDuc:maisnulfembIantn'enfaifoientauxEfco- 
T^S'S;  Ç°^^-^"^Ç°^^  ^^  tenoit  il  auflî  fort  en  ces  traittez,comme  fi  Angleterre  fuft  toute  en  bon- 
VroijfaTîiy^  ne  paix.Tant  futparlementé,&:  allé  de  l'vn  à  rauire,qu'vnes  tréues  furent  prifes,à  durer  r 
mefme:  comme  trois  ans,entre  les  Efcoçois  &  les  Anglois,&  les  Royaumes  dervn&  de  l'autre.Quand  1 
jeletrouuefem  CCS  trairtezfurentaccordez,les  Seigneurs  furent  IVn  deuantl'autrejeneuxhonnorant;  : 
lUUement  en  &  là  dit  le  Comte  de  Donglas  au  Duc  de  Lanclaftre,Sire  nous  fauons  bien  leleuemcnt 
tlufieHrsvieHx^  &  rébellion  du  menu  peuple  d'Angleterre,  &  le  péril  du  Royaume  d'Angleterre  par 
Imres  d'enmro^  celle  incidence.  Si  vous  tenons  à  moult  vaillant  &  treffage ,  quand  fi  franchement  eil 
ZdZîs'^Z  ^?^  traittez  vous  vous  eftes  toufiours  tenu:  car  nul  femblant  n'en  auez  fait,ne  monftré. 
Uicats  l'ont    savons  difons,& vousofFrons,que,fivous  auezàbefongner decinqoufix  cens  Lancçs  . 
voulu  adoucir,  ^^enoftrecofté,  VOUS  les  trouuerez  tantoft  toutes  preft  es  en  voftreferuice.  Parmafoy  r 
<refponditle  Duc)  Beaux  Seigneurs,ie  vous  remercie:  &  n'y  renonce  pas.  lene  cuidc 
point  que  Monfeigneur  n'ait  fi  bon  confeil,que  les  chofes  ne  viennent  à  bien  :  &  toute- 


fois ieveux  auoirdevousvnfeul  faufconduit,pour  moy  &les  miensrpour  m'en  retour 
ner,oumetenirenvoftre  pays(febefoingm;eftoit(tantqueles  chofes  foyétappaifees. 
Le  Comte  de  Donglas  &  le  Comte  de  M  oray  (qui  auoient  la  puiftànce  du  Roy)  le  luy 

accor.derentlegcrement.Adoncprirentcongé:&fepartirentrvnderautre.Les  Efco- 
çois retournèrent  à  Hainbcbourg:  &  le  Duc  &  les  fiens  fen  allèrent  vers  Beruic:&  cui- 
doit  leDuc  proprement  rentrer  en  la  cité  de  Beruic  (  caraupafle  ily  auoitialaifteles 
pourueances)mais  le  Capitaine  de  la  cité(quifappeloitmcffire  Matthieu  Rademen) 
fCtfte  demie    luy  refufa  &  cloït  la  porte,  à  luy  &  à  fes  gens:  t  &  luy  dit  qu'il  luy  eftoit  deffendu  de  fai- 
■^Yirr    ^'^  ^"f^^'^e^'^-pat  le  Comte  fte  Northombellâde:qui  eftoit  principal  &  fouuerain,pour 
mltlTJui  ^^  ^^""P^'  "^^  ^°""^^  ^^^^  Marche,  delà  frontière,  &  dupays  deNorthombellande. 
cïe félon  lefens  OiL^^^  ^^  Duc  ouit  ces  nouuellcs,  fi  luy  vindrent  à  contraire  &  déplaifance.Si  luy  td- 
del' Auteur.     ponxiit,Comment,Matthieu  Rademen,yail  en  Northombelande  fouuerainpardelTus 
moyPtel  qu'il  ait  mis  &eftably  que  iepafle,  &  que  ic  vous  lalfle  mes  pourueances?dont 
vient  cefte  nouelle?Par  mafoy?  refponditle  Cheualier)  Monfeigneur,ouy,  &:  de  parle 
Roy,&  ce,  que  ie  vous  en  fais,c'eft  enuis:  Mais  faire  le  me  conuient.  Si  vous  prie,  pour 
Dieu,  que  me  tenez  pour  excufé:  car  il  m'eft  enioind  &  commandé,  fur  mon  honneur 
&  fur  ma  vie, que  point  n'y  entriez,  ne  les  voftres.Vous  deuez  fauoir  que  le  Duc  de  Lâ- 
■claftre  fut  moult  émerucillc  &:  courroucé  de  ces  parolles:  &non  pas  fur  le  Cheualier 
fingulierement:mais  fur  ceux  dontrordonnancevcnoit:quandilauoittrauaillépour 
\   ;.  .    les  befongnes  d'Angleterre:  &  on  le  foupfonnoit  tant,  qu'on  luycloyoit&dcnioitla 
nommef  Au  F^"^^^""^  ^^^^^  d'Angleterre  f  de  nom^au  lez  de  deuers  Efcoce:&  imagina  qu'on  luy  fai- 
lez,  mais  eflat  -^^^^  §1?^"^  blafme:  &  ne  découuroit  mie  là  tout  fon  courage,ne  ce  qu'il  en  penfoit:&:  ne 
certain  que    pteflà  plus  auantle  Cheualier.Carilveoit  bien  qu'il  n'auoitnullecaufe  de  ce  faire:car 
Vrolffart  entU  le  Cheualier,  fans  exprès  commandement,  ne  fe  fuft  iamais  auancé  de  faire,  ne  dire,  ce 
^  Beruic,      qu'il  faifoit:Si  iffit  de  ce  propos,&  en  prit  vn  autre:&  luy  demanda.  MefTire  Matthieu, 
nousauons  a-  des  nouuelles  d' Angleterre,en  fauez  vous  nulles?  Il  refpondit,  Nenny:  fors  que  le  pays 
I  LuT  ^.^^'^"^"^^"^^^^ef^oy^noftre  Sire,  efcrit  aux  bonnes  villes,&  aux  Barons  &Cheua- 
JJ^Xf^"    li^'^s  dece  pays,  qu'ils  foient  tous  prefts  de  venir  vers  luy,  quand  il  les  mandera:  &aux 
^ ^^'       gardiens  &  Chaftellains des  citez, villes, & chafteaux de  Northombellande, mandé 

eftroi- 


DE        F  R  O  ï  S  SA  R  T: 


^33 


cftioitemeht/ur  la  tefte,qu'ils  ne  laifîent  nully  entfer  en  leurs  liev\x:èc{okm  bien  Teurs  .  ^^   ^«„/^,v 

de  ce  qu'ils  ont  en  garde:Mais  du  inenu  peuple  qui  fe  rebelle  versLôdres,i,e  n  e  fay  nulles  de  SaTsVr 
certaines  nouuelles,queiepuiffe  recorder:fors  feulement  que  les  Officiers  de  tSuffort,  ie  n'aj  point 


.de  rEuefehé de Lincole, delaComtéde Cantebrugp,de  Stanford, de.Bethfort, & àcfiintde ckin- 
l'Euefché  de  Norduich5pn  efcrit  que  les  menus  gens  de  deflbus  eux  font  en  grâd  dcCir£^~ fi^^"^'^  ^^~ 
que  les  chofes  voifent  mal^S:  qu'il  y  ait  trouble  en  Angleterre.  Et  de  noftre  pays  (dit  le  '^"^">" P''^'^'- 
DuG  de  LancIaftre^d'Erby  &;.deLcce{tre5y  ail  quelque  rébellion?  Monfcigneur  ^^"^^'"'^^"f' 
(rcfpondit  il)ic n'ay  point  ouy dire  qu'ils  ayent paiTé^çomme  Lincole f  &  Saind-Iehan  s'"u  "^^li  ^ 
dcBumelle.  Adonc  fepenfa  le  Duc:  &  prit  congé  du  ÇheuaIier,&retournaIe  chemin  du  mgnde, 
de  Rofebourgi&làfutilrecueilly  du  Chaftelain:carluymefme,aupalîerryauoitrais&  t  ^^  «^  tromé 
eftabli.Or  eut  le  Duc  de  L  anclaftre  cofeil  &  aduis(pQurce  qu'il  ne  fauoit  iuftement  cô-  foi^t  c-ette  pU 
met  les  chofes  fe  portoiét  en  AngleterrCjne  de  quiil  êftoit  aimé,ne  haï)qu'il  lîgnifieroit  "  '"'^«""^-  cr 
fon  eftat  aux Barôs  d'Efcoce:&  leur  prieroit  qu'ils  le  veinfsct  quérir,  à vne  quantité  de  '"^  ^V'^^  ^"''^ 
,gés-d"armes,fur  le  iàufcôduit,qu'ils  luy  auoient  baillé.Tout  ce  côfeil  &<:  aduis  il  enuoya  jj  c'^'^  '^^"^ 
deuersIcCôtedcDÔglas:  qui  fetenoit  à  Dalqueft.Quâd  le  Côte  vit  les  lettres  du  Duc  bruaç"  '^"" 
'  il  en  eut  grand  ioye:&  feftoya  grâdemét  le  meflager:  &  fignifia  à  celle  heure  fon  affaire  f  Leyragment 
au  Côte  delaMoray,&:au  Côte  d e  Mare,fon  frere:&  leur  mâda  que  tâtofl&  fans  delay,  t^»  ~^M  exepL 
fur  trois  iours5eux  fleurs  gens^montez  &  appireftez,  fulTent  venus  à  t  Morlame.  Si  toft  ^'^"J  Morla 
queles  Seigneurs  en  furent  auertis,  ils  manderét  leurs  gens  &  leurs  amis,  les  plus  pro-  "*^-"?'"  f'f*- 
chains;&fcvindrétàMorIame:&latrouuerentIeComtedéD5glas.Sicheuaucherét{^^^T'''' 
tous  enfemble:&  eftoiét  bien  cinq  cens  Lances:  Se  vindrent  en  l'Abbave  de  Mauros,  à  ulTJ^  .f^^ 
neuf  petites  lieues  de  KoIebourg:&:  rencontrèrent  furie  chemin,les  Barôs  d'Efcocef  le  cÏMf.j^. 
DucdeLanclafirc.  Si  fentraccollerent:&  firent  grand' chère:  puis  ch"ei\aucherent  en-    t<^"  ?«'*^« 
femble^tout  en  parlant  &deui{ant;&:expîoiterenttant5qù'Jls  vindrent  à  HaindcbouiCT:  ^-"/^  deful-^ 
oulefprincipalfîegedu  Royaume  eftoit,  &  auffi  par  vfàgele  Roy  d'Efcocef  y  tenoît  '''"'f»^  :  er /«> 
I  (car  il  y  auoit  bô  chaflel,&bône  groffe  ville,&:beau  haure)mais  pour  ce  iour  leRoy  n'y  tu^}£^ 
\  eftoir  point:ainçois  fe  tenoit  en  la  fauuage  Efcoce:  &  là  t  couchpit.  Si  fut  du  Comte  de  i'^!,'teC" 
f  Donglas&  des  Barôs  d'Efcoce,pourplushonnorcrleDuc  de  Lanclafti-e,IechafteI  de  |i/^,  .,«,,> /çy 
I  Haindebourg,deIiuré  auDuc:dôtil  leur feut grand' grace:& là fé tint vn  temps,  &tanE  ouïe  Roye- 
j  que  nouuelles  vindrét  autres  d'AngIeterre:mais  ce  né  fut  pas  fi  toft  qu'on  vouiîft.Or  f  e-  ^oît.  Mais  II 
\  gardez  des  malles  gês,  &  cômenc haineux  &*lofengers  fauancent  déparier  outrageu-  "'^^r^^'F't  "» 
;  femeent  &  fans  caufc.Voix&  famé  fi  coururent  vntêps  en  Anglcterre,durant  les  iours  '''h  r 
I  dccesrebelIions,queleDucdeLancIaflre eftoittrahiflreau RoyfonSeigncur,&  qu'il  lL°:'er,M' 
I  f  cftoit  tourné  Efcoçois:mais  il  fut  tantofl  trouué  &  feu  le  contraire.Toutefois  ces  mé-  fini' ic/cL- 
I  chans  gens.pour  mieux  courii-  &  troubler  le  Royaume,&  émouuoir  le  peuple,  auoient  ceoif. 
j  auancé  5c  femé  ces  parolles:  &  ce  reçognurent  ils  à  la  mort,  quand  ils  furent  exécutez.  *  ^nmr.  i  y,- 
t  C'eftafTanoirNSTautre Tillier,Iaqucs  S£rau,Iehâ  Valée,Vaquier;ô:  Lifticnqui  par  tou-  t  cepajfa^ejji 
I  te  Angleterre  eftoiét  tenus  les  meilleurs  &  fouuerains  capitaines  des  rebelles,&  auoiét  J^'"'^-^  ^'j^''* 
[entrepris  qu'es  cinqparties d'Angleterreils feroientmaiftres & Pouuerneurs:& par  ef-  [Z  .     J- 

•   1 -1  •  r  i'i     -        1     T^        .     T  •    „  .^  l  chat),  précèdes  i 

[pecialils  auoient  en  trelgrand  haine  le  Duc  de  Lanclaftre:&  bien  le  luy  monftrerent      ' 
(ïestroispremiers.Carfî  toft  commeils  furent  du  commencement  entrez  à.Londres,ils 
{luy  allèrent  ardoir  fa  maifon,le  bel  hoftel  de  Sa.uoye:qu'oncques  n'y  demoura  t  vtenfil- 1  il  y  auoh  icj 
Ile  nemerrain,  que  tout  ne  fuft  ars:  &  encores,  auec  tout  ce  méchef^  auoientils  femé,  ^  exih/^oBr  U- 
fait  femer,par  leurs  mauuaifes  parolles,aual  Angleterre,q  il  eftoit  delà  partie  d'Efcocc:  ^"'^  """^  "-'"" 
[dôtonluy  tourna,en  aucuns  lieux  dAngleterrc,(es  armcs,le  deffous  deffus:  comme  /'il  ^7»T/Iv''che" 
jfufttrahiflre:  &  depuis  fut  fi  chèrement  comparé,  que  ceux,  qui  cefîrenr  en  eurent  les  ^Ue^I'l^ 
Itcftes  coupées.  Orvousveuxrecorder  la  vengeance,^  comment  le  Roy  d  Angleterre  mot  ne  vous 
Ja  prit  de  ces  méchansgensjce  pendant  que  le  Duc  de  Lanclaftre  eftoit  en  Efcoce.        pUifi, 
gomment  le  Roy  Rtchardd'^^ngleterre  alla  par  les  villes  ç^  villages  de  fon  Royaume^enfaifant 
ptnitien  de  ceux  qu'il  y  troumit  atioir  efiè  des  principaux  rebelles  ^  mtittnsx  é"  comment  k 
.  ï    Duc  de  Lanclaftre  retourna  d  Efcoce  en  Angleterre.  chap.        ljicxix. 

■  rAVandccsgensfurentrappaifez,*aprcsqueTinicreuteftéexecutéàmorr,S;Iac- :^  ^         « 
S4^^  qucs  Strau,Iehâ  Valée,GuilIaume  Liftier  de  Stanford,Vaquier  &  plufïeurs  au  '^'  ^ 

res,à  Londres,le  Roy  eut  côfeil  qu'il  vlfiteroit  fon  Royaume,&  cheuaucheroit  &  iroit 

par  to' les  villages,Bailliages,Mairies,Chaftélenies,Senefchauffées,&r  mettes  dAngîe- 
prrc,pour  punir  tous  les  mauuais,&;  reprendre  toutes  leslettres  que  de  foîxeil  auoit  ia 
;n  plufieurs  lieux  données  &r  accordécs:&  remettroit  le  Royaume  a  fon  droit  point  * 

M 
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1^4  LE        SECOND        VOLVME 

Si  fît  le  Roy  fecrct  mandement  de  Gens- d'armes,ponrefti-e  tous  enfemblc  à  vn  certain 
ioiir.-lcfquels  y  furent  tous:  ôr  Cy  trouucrent  bien  cinq  cens  Lances,&:  autant  d'archers, 
Qulà  ils  furet  tous  venus  &  alfemblez ,  ainfi  que  dcuifé  cftoir,  le  Roy  fepartit  de  Lon- 
dres,auec  tous  ceux  de  fonhoftcl  feulement:  S<:pritlechcmin,pourvenirenla  Com- 
té de  Kent:de  là  ou  premièrement  ces  mcchans  gens  f  cftoiét  cmçus  &  venus.  Ces  gés- 
d'armesdeffus-nômezpourfuiuoiétleRoy/urcoftierez&nccheuauchoj^étpointauec 
luy.LeRoy  entra  en  la  Côté  de  Kent:6.'  vint  en  vn  villagcqu'on  appelle  Côprinhe:&  là 
fit  appeler  le  Maieur  &  tous  les  hommes  de  la  ville.Qmmd  ils  furent  venus  en  vne  belle 
place,le  Roy  leur  fit  dire,&  remonftrcr  auffi,  par  vn  homme  de  fon  Confeil,  comment 
ils  auoient  erré  encontre  luy ,  àl  (*e(loient  mis  en  peine  de  tourner  toute  Angleterre  en 
tribulation  &  en  perte:  &  pource  qu'il  fauoit  bien  quil  failloit  que  cefte  befongnc  euft 
efté  faite  &  encômencée,par  aucuns»&  non-pas  par  tous(dont  mieux  valoit  que  ceux, 
qui  l'auoient  faite,le  côparulîent  que  tous)  il  rcqueroit  qu'on  luy  monftraft  les  coulpa- 
blcs,fur  peine  d'eftre  à  toufiourfmais  en  fon  indignation,&;  tenus  &  renômez  trahiftres 
enuersluy.Q£andceux(quilàaflemblez  cftoient,ouirent  cefte  requefte,&-  veirêtque 
les  non  coulpables  fe  pouuoient  bienpurger  &  excufer  de  ce  forfait,pour  enfeigner  les 
coulpabIes,fi  regardèrent  entre  eux:&  dirent,Sire  veez  cy  celuy,par  qui  cefte  ville  fut 
^"    premièrement  troublée  &  emeuë.Tantoft  il  fut  pris  &pêdu,  &  en  y  eut  à  Côprinhe  de 
frmcipMx  mu  pg^j^j  fept:&  furent  les  lettres  demandées,qu  on  leur  auoit  dônées  &  accordées.  Elles 
uns  deciprm-^  furentla  apportées  &  rendues  aux  gens  du  Roy:lefquelles  en  la  prefence  de  tout  le  peu 
Ic7'nt  ^^'1  ple/urent  décirées  &r  gettées;&  dirêt  ainfi^Entre  vous  gcs,qui cy  eftes  affemblez^nous 
qudquei  m-    vous  cômâdons,dc  par  le  roy  ôc  fur  la  tefte,que  chacun  f  en  voife  en  fon  hoftel  paifîb'le- 
trm  parties  âe  ment,&ne  f  émeuue,n  eleueiamais  côtreleRoy,nefcs  miniftres.  Cemeifaitcy,parla 
Angleterre,    correction  qu'on  a  prifcjVous  eft  pardonné.    Adoncrefpondirent  ils,  tous  d'vne  voix, 
Dieu  le  vueille  mériter  au  Roy,&  à  fon  bon  côfeil.En  telle  manière  que  le  roy  fit  à  Pro- 
pinhe,à  Saind-Thomas  de  Cantorbie,à  Sanduic,à  Germanie,à  Côculle,&  ailleurs,fit 
il  par  toutes  les  parties  d'Angleterre,oufes  gens  eftoientrebellez.Si  en  furent  décelez, 
S^pendus  plus  de  quinze  cens.  Adonc  eut  le  Roy  d'Angleterre  confeil  de  remander  fon 
oncle,le  Duc  de  Lanclaftre:qui  eftoit  en  Efcoce:  car  les  chofes  eftoient  appaifées.  Si  le 
mâda  par  vn  fié  Cheualier  de  fon  hoftel,appelé  meffire  Nicole  Carnefelle.  Le  Cheua- 
lier  exploita  tant  au  cômandement  du  Roy,  qu'il  f  en  vint  à  Haindebourg  en  Efcoce:& 
là  trouua  le  Duc  de  Lanclaftre,&:  fes  gens; qui  luy  firent  grand  chère:  &:  luy  monftra  fes 
lettres  de  creâce,de  parle  Roy.  LeDucobeit:&  ce  fut  raifon:&auflî  il'rctournoitvolô- 
tiers  en  Angleterre,  &  en  fon  héritage.  Si  prit  fon  chemin  pour  venir  à  Rofebourg,  ôrà 
fon  département  il  prit  congé  des  Barons  d'Efcocc:  &  les  remercia  de  rhonneur,&  cô- 
fort  qu'ils  luy  auoiét  fait,tel  que  de  l'auoir  foufteriu  en  leur  pays,le  terme  qu'il  luy  auoit 
pieu  de  demourer.Si  le  rcconuoyerent  le  ComteDonglas,le  Comte  de  Moray,&  tous 
frepenfi  que  autres Cheualiers  d"Efcoce,iufquesàrAbbayedetMaures:&pointnepafrercntlari- 
ceft  Mcmos,  uiere  de  Tin,Le  Duc  de  Lanclaftre  vint  à  Rofebourg,&  de  là  à  N  euf  chaftel  fur  Tin,  &: 
duch.y^.Mais  puis  àDuremme  &à  Yorch:&partout  trouuoitilles  villes  &  citez  appareillées:  &r  c'c- 
tefuisaffeuré    ftoitraifon.  En  celuy  temps  trépalfa  ce  vaillant  CheuaHer  d'Angleterre,  meflireGui- 
Cl^^"  ^T    ^^^'^^  d'Angle,Comtc  de  Haftidonne,&  Maiftre  du  Roy.Si  fut  moult  reueremmét  en- 
Dureimiie'    ^^uely  en  l'cglife  des  Freres-prefcheurs  de  Londres:  &  là  gift:  &  au  iour  de  fon  obfeque 
cr  Yor?h     f«t  le  Roy,fes  deux  freres,&  la  Princeflc  leur  mere,&  grand'  foifon  de  Preiat5,de  Barôs 
fourDuicx-a   &de  Dames  d'Angleterre:  &  luy  firent  moult  grand  honneur:  &vrayement  le  gentil 
cr  Norch,    Cheualier  valoit  bien  qu'on  luy  en  fit:  car  en  fon  temps  il  eut  toutes  les  nobles  vertus, 
■\eell  kdire,  qu'vn  CheuaUet  doit  auoir.Il  futf  lyé,loyal,amoureux,fage,fecrct,large,preux5hardy,  ; 
gay&ioyeux  gmreprenant,  &  cheualeurcux.  Ainfi  finit  ce  meifire  Guifchard  d'Angle. 
■venant  de  Lx      ^^  ffjal-tale»t,aue  le  Vue  àe  LmcUftre  conceut  contre  le  Comte  de  NorthombelUnde^pur 
le  refus  qu'on  luy  auoit  fatt  de  luy  otturir  Berutc.  chap.  lxxx. 

QVand  le  Duc  de  Lanclaftre  fut  retourné  d'Efcoce  en  Angleterre,  &  il  eut  rcmon- 
_^  ftré  au  confeil  comment  il  auoit  exploité  des  tréues  qui  eftoient  prifes  &ac- 
cordées  entre  eux  &  les  Efcoçois,il  n'oublia  pas  comment  meffire  Matthieu  Rademen, 

capitaine  de  Beruic(quoy  qu'il  en  excufaft  le  Cheuaner)luy  auoit  clos  les  portes  deBer 
uic  au-  deuant,au  commandement  &  ordônance  du  Comte  de  Northôbellande:&  dit 
que  ce  fait  il  ne  pouuoit  oubHer:  &  en  parloir  le  Duc  en  entcte  de  fauoir  fi  le  Roy,so  ne- 
ueu  l'auouoit.Ce  qu'il  fit:car  ill'auouatmais  il  fcmbla  au  Duc  que  ce  fut  aflez  mollemér. 
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Dont  fappâifalcDuci  &attendîtkfefteNoftfe-danretdeMyaouft:queîeRoy d'An-     ^^„a  „,, 

gleterre  tint  court  folennclle  a  W  eitmotier  :  la  ou  turent  grad  nobre  de  nobles  &  baux  i^Sî. 

Barons  d'AngIeterre,&  tant  quele  Côte  de  Northorobellandeyfuti&  le  Côte  de  No-    ■     ' 

thinhen,&; grand  nôbre  des  Barons  du  North:&fitceiourieRoy  Cheualiersleieune  f  !e  penfe  jné 

Côte  de  Pénebrothjmeflîre  Robert  Maubé5meffirc  Nicolas  Tuifforr5&-mefrire  Adam  «^  ^f"-*;  wT/^r 

Frâcois:&  les  fît  le  Roy  à  celle  entéte,qu'il  vûuloit  la  fefte  pafTéeraller  vers  t  R  odinohes  fi'^"^  ^^ding 

vers' AquefufFort,&  vers  Côuétre,&  t  coftoyer  toute  la  frôtierej&  y  punir  les  mauuais:  ^'  ^^^"'"i^* 

ainfi  qu'il  fit(pource  qu'ils  l'eftoient  rebellez  à  l'encôtre  de  luy)en  la  manière  qu'il  auoit  '^Y'"'"^"'i 

fait  en  la  Côté  de  Kent,d'Exceftre,de  Souxceftre,de  Bethforr,&  de  Càntcbruge.A  ce-  carte^^milm  t 

fle  fefte  &  folênité(qui  fut  le  ioUr  Noftre-damc  de  Miaouft^à  Weftmonfticr,apres  dif-  l'autre  elle  av- 

ner  eut  grandes  parolleSj&i;  groffeSjdu  Duc  de  Lanclaftre  au  Comte  de  Northôbelâde:  proche  ajfez^dè 

&C  luy  dit,Hêry  de  Percy^ic  ne  cuidoye  mie  que  vous  fufïïez  fî  grâd  en  Angleterre^que  Conuentria; 

ofaffiez  faire  fermer  ne  clorre  les  citez,Ies  villes.ne  les  chafteaux,à  l'encôtre  du  Duc  de  t'h/'noitiçy 

Lanclaftre,  Le  Comte  f  humilia,en  parlant:&  dit,Monfeigneur,iG  ne  dénie  pas  ce  que  ^  ''^""'^'^= 
,    ^,         ,.'         ^     ^      .  -^      r  o  •'        ^      1    ,-/       toute  la  Irori 

le  Cheualier  en  fit.  Car  re  ne  pourroye:  car  par  le  commandement,  que  1  auoye  du  Roy  tiere,e7-f  cr 

monSeigneur,queveezlàjilm'eftoittrereftroi(5tementenioin(îl&commandé3que,fur  enrerardamfi 
monhonneur  &  mavie,iene  laifrafte5ncfeifrelaifler,nul  hommejSeigneurjn'autre,cn-  &  feicher 
trer  es  citez,villes,&chafteauxdeNorthôbelâde:filn'eftoit  héritier  des  lieux,&  le  Roy  toute  la  fron 
(filiuypIaift)&;meftèigneursderon  Coiifeil  m'en  peuuentexcufer.Car  bien  ils  fauoiét  "^'^^-    -^""^ 
quevous  eftiezenEfcoce:&vousdeulfentbienauoirreferuéi  Comment (ditle Duc)  ^""^  /""««j^^L 
ComtedeNorthôbellande,di(5lesvous  qu'il  côuientreferuâtiÔ  fur  môy?qlufuisoîiclë  che'i-^  p  ar- 
du Roy5&  qui  ay  à  garder  mon  héritage  autat  bienjôr  mieux,que  nuls  des  autres  n'a,  a-  roit'eflre  boni. 
près  le  Roy,en  Angleterre?  &c  qui  pour  les  befongnes  du  pays  eftoye  allé  en  ce  voyage? 
Cefte  refponce  ne  vous  peut  cxcufer5que  vous  ne  feiftîez  mal,  &  contre.mon  honneur 
grandemêtjCn  dônant  exéple  &  foupfon  de  moy,que ie  vo uloy e fairë,ou  auoye  fait  aii 
cune  trahifon  en  Efcoce.-quandà  mon  retour  on  me  clouit  les  villes  deMonfei!sneur;&2: 
celle  principalement,ou  mes  pourueances  eftoient.Poui-quoy  ie  dy  que  vous  vous  en 
acquitaftesmal:&  pour  le  blafme,que  vous  m'en  feiftes,&  pour  moy  purger  enlapre- 
fcnce  de  Monfcigneur,que  veez  lé^i'en  gette  mon  gagc.Or  le  leue2,Adôc  faillit  le  Roy  j.^  „    â'^n-^ 
auant:&  ditjBel  oncle  de  Lâclaftre,tout  cejqui  en  fut  faid:,ierauoue:&  reprenez  vofîfe  qUterre  excufi 
gage&voftreparolle.rexcufeleCôredeNorthôbellâde,&parlepourluy.Car  eftroi-  leComte  de 
â;emcntj&  fur  fa  vie,nous  luy  auions  cnioin6V,&  commandé,qu'il  tinft  clofes  portes  &:  NorthomheUn 
marches  des  frontières  d'Efcoce:&  fâchez  que  noftre  Royaume  à  efté  en  f!  grand  trou-  ^'  ^'*"-'  ^^  ^"'^ 
ble  &;peril,que,quand  vous  eftiezpar-delàjil  ne  nouspouuoit  pas  de  tout  fouuenir.Or  '^'  ^'*»''"*^*'f' 
fut  ce  la  faute  du  clerc,qui  efcriuitles  lettres,&  la  negligéce  de  noftre  confeil:car,pour  W^I^Vm 
vray  dire,  vous  deulfiez  bieneftrereferué.  Si  vous  prie,  &  veux  que  vous  mettiez  ces  „ousmions  n- 
maux-talés iusv&ie m'en  chargea  en déchargele.Comte de NorthÔbelande:  Adonc  misJdoUs  ch, 
fagenouillerct,deuantleDuc,le  Comte  d'Arondel,le  Comte  de  Salîebery,Ie  Côte  de  précéda  et  pen 
Suffort,Ie  Côte  de  Stanfort,&  le  Comte  deDulneftre  &  luy  dirent,Monfcigneur  vousT^f^"  ce/èitcé 
oyez  cément  aniiablemêt  &c  loyaument  le  Roy  en  parle:5^  vous  dcUez  bien  defcédrd à  f^*" !'"  '^'^''^^! 
ce  qu'il  dit.Si  ditle  DucdeLâclaftre(qui  eftoitenflâbé)iem'étairay,Puisfcteut:&pé-  'fi"''"^  ^^^'^ 
favnpetit:SrfitIesBarôsleuer,enlesremerciât:&diî,BeauxSeigneurs,iln'yanuld'ê-  c»°»"L;7/* 
tre  yous)fe  la  caufc  pareille  luy  fuft  aduenuc,  ainfi  côme  à  moy)qui  n'^  fut  coufroucéi  ^  fiiuaJ  ce 
inais,puis  que  le  Roy  le  veut,c' eft  raifon  que  ie  le  vueilleXà  fut  faite  la  paix  du  Duc  de  U  ie  Uroie  tan 
Lanclaftre  &  du  Comte  de  Northombelandc,  parles  moyens  du  Roy  d'Angleterre  &  t'ft  voUntieri 
des  Barons  du  pays,  qui  l'en  prierêt.  Au  fécond  iour  alla  en  fon  voyage(  ainfi  que  def  ^^  ^"''^  «^^ 
fus  eft  dit(cs  contrées  defrufdites:&:  cheuauchoit  bien  à  cinq  censLâces,&  autant  d'Ar-  Coniouailld 
chers  :quilcfuiuoiétfur  coftiere:En  ce  voyage  fitle  Roy  plufieursiuftices  des  mauuais;  je^re  &Cof-^ 
qui  contre  luy  feftoiét  rebellez,Nous  nous  fouffrerôs  à  parler  du  Roy  d'Angleterre:&  nouaiiîe.-°.-^ 
parlerons  du  Côte  de  Cantebruge  fon  oncle:&  eÔpterons  cômentil  vint  en  Portugal  Lim  qu'An-* 

Commejiî  le  Comte  àe  Cantebruge  é' [" gens arriuèrent  a  Lijjebonne  en  Portugal  ^  ttcmjoit 

CHAPITRE  LXXXI.  •  ^.  ,'    J. 

a-AAAr.  partie  dit  roj^ 

VOusauez  bien  ouycy-dflusrccordcr  comment  le  Comte  de  Cantebruge  gifoit  au  "J"^^  '^  ^"'^ 
haurc  de  tPleumonde,à  tout  cinq  cens  Hommes-d'armes  &  cinq  cens  Archers,&'^/^'"'''S?r'^ 
que  la  attendoient  vent,  pour  aller  vers  le  Royaume  de  Portugal.  Tant  furent  là,  que  le  France  au  roy^ 
vent  leur  vint,&:  puis  defancrerent,&  fe  départirent  tous  d'vnc  flotîc.&  finglercn-,tout  aumeieFrace, 
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au  plus  droit  qu'ils  peurcnr,  versLifrebonnc)ouilstcndoicntàaller,&:cofl:oycrentce    , 
premicrioiu-Angieterre&Cornouaille5&lcrccondioiirauiri:&  au  tiersiourils  entrè- 
rent en  la  haute  mer  d'Eipaignc.  Ils  eurct  vnc  dure  fortune  5c  tem  perte, 6«:  tcllemct,que 
tous  les  vaifleaux  furent  en  trcfgrand  danger,peril,&  aucnture  de  mort,&:parefpecialj 
oulesGafcôs  eftoiétx'cftaflauoirmeiîire  lehâde  Chaftelncuf>le  SouldicdeTEflrade, 
le  Sire  de  la  Barde,&:  enuiron  4o.H6mes-d'armes,Chcualicrs  &  Efcuy  ers^qui  perdirét  -. 
la  veuë  &c  la  flotte  des  naucs  du  Côte  &:  des  Anglois .  Le  Côte  de  Cantebruge,  melïîre 
Guillaume  de  Beauchâp,marefchalderoft,mc{rire Matthieu  de  Gournay,Côneftable, 
le  chanoine  de  Roberiac,^:  les  autres  paffcrct  en  trefgrâd"  auéture  celle  fortune:  &fin- 
glerct  tant^au  vent  Sr  aux  eftoileSjqu'Us  entrerct  &  arriuerent  au  haure  de  la  cité  de  Lif- 
febonne:&  incontinent  les  nouuelies  en  vindrét  au  lloy:qui  eftoit  au  Palais,&  qui  tous 
les  iours  n'attendoit  autre  chofe,que  la  venue  desx'^nglois. Si  cnuoyatantoit  à  J'encôtrc 
d'eux,de  fes  Chcualiers  6c  de  Ces  minifl:res:&:  furent  !e  Côte  de  Câtebruge  &  les  Cheua 
liers  d'Angleterre,&  les  ertrâgers^qui  au ec  luy  efloient,  moult  honnorabkment  &  grâ- 
dement  recueillis  &c  côuoyez  des  gens  du  Roy:&  vint  le  Roy  Damp  Ferrand  au  dehors  . 
de  fon-chaUel,àl'cncontreduGôte;&:  les  recueillit  moult  honnorablcmét  les  vns  après  5 
les  aurres:&  les  enuoya  en  fon  cha{lel:&  fit  apporter  le  vin  &  les  efpices:&  là  eftoit  lehâ  . 
deCârebruge,fi!sduCôte:duquelle  Roy  de  Portugal  auoitgrâd'ioye:&difQ,it  au  Cô- 
îe,Vecz  cy  mô  fils:caril  aura  mafille:ce  que  propremét  eftoitxar  ils  eftoient  d  vn  aagc.  . 
Si  en  auoiét  les  enfans  grâd'  ioye:  &  f  étretenoict  parla  main.  Ce  pédant  que  le  Roy  dç  : 
Portugal  &  fes  Cheualiers  honoroiét  le  Côte  &  les  Cheualiers  eftrâgers,le  logeoict&  l 
ordônoiét  en  laville  les  autres, qui  eftoict  ifîlis  de  leurs  vaifleaux:&  furet  tous  logez  bié 
&  au  largc,&  à  leur  aife.Car  la  cité  de  Liflcbône  eft  grande,&  bien  garnie  de  tous  biés; 
&  auffi  les  gês  du  Roy  de  Portugal  auoiét  efté  fongueux  de  la  bié  pourueoir,pour  la  ve- 
nue des  Anglois.Silatrouuerent  bien  pourueue&garnie:&efloientlesfeigneurs  tous'  s 
aifes  &  en  grâd'  lieiTetmais  moult  leur  fouuenbit  du  Seigneur  de  Chaftel-neuf,du  Soul- 
dic  de  f  Eftrade,du  Seigneur  de  la  Barde,&  de  leurs  gen<;,qu  ils  tenoiér  perdus  i'ur  mer, 
ou  que  fortune  de  merles  euftbourez  fi  auâtqu'étrelesMores,au  Royaume  de  Grena- 
de &  de  Belle- marinc.-parquoy  ,f  ainfi  en  eftoit  auenu,ils  les  tenoiét  là  auffi  bien  perdus, 
cÔme  au  deuant:&:  ce  leur  dépîaifoit  moult  grandemét:&les  regrettoiét  &  plaignoient 
duremét.  Au  vray  dire  ils  eftoiét  bien  à  plaindre:car  ces  Barôs,Cheuahers,&  Efcuycrs, 
deffuf  nômez,furent  en  tant  &  fi  dure  tempefte,qu'oncqu  es  fans  mort  ne  furet  en  plus 
grand  dâgcr,ne  péril:  5>c  furet  &  pafTerét  les  defti oits  des  Mores,& les  bâdes  du  Royau- 
a.^;^^;^'j'j.gCmcdetTarmefuines&  de  Belle-marine:&  furent  parpiufieurs  fois  en  grand' auenturc 
mefairecsjrfw  d'eftre  pris  &  arreftez  des  Sarrazins:&  eux-mefmes  fe  côtoienrpour  tous  morts:&  n'a- 
chap.ijo.  cr  uoient  cfpoir  de  iamais  venir  à  terre,n'à  port  de  falut:&  furent  4o.iours  en  ce  grâd  dan- 
Tramerames  ger.  A  la  fin  ils  eurét  vn  vêt  qui  les  rebouta(voufifrêt  ou  nô)en  la  mer  d'Efpaigne.Qrtâd 
auchap. Z45.  cevcnt leurfut failly:ils ancrerêt,& trouuerét d'auenture deux grofles nefs:quifen vc- 
r^rard dit icj/  soient  (ainfî  qu'cUcs  difoient)  à  Lifrebonne,chargces de marchandifes,&  venoient de 
neT"^  "^"     Flandres.Ces  Seigneurs  tournèrent  cellcpart:6?bouterent  leurs  pcnnonshors:&  vin- 
drét à  ces  nefs  de  Liffebône(ou  il  n'y  auoit  que  mârchansdedaus)  qui  ne  furet  pas  bien 
affeurez,  quand  ils  virent  ce  vaiiTeau  armé,  &  les  armes  de  Saind-George  en  plufieurs 
lieux.Toutefuo)ies,quand  ils  fe  rccognurent  en  approchant,ils  firent  grand  f  efte:  mais 
ces  marchans  mirent  de-rechef  ces  Chcualiers  en  grand  peril:&  vous  diray  pourquoy. 
t  Cefdpge  ej}  -f-  Qç^  Cheualiers  demandèrent  des  nouuellcs:&  les  marchans.refpondirent  que  le  Roy 
eduirn filon  le  ^e  Portugal  auecques  les  Anglois  ,  eftoit  en  Elpaigne,  &:auoit  aflîegé  le  Roy  de  Ca- 
Jens  de  l  ^h-  ^.^j^^  De  CCS  nouuellesfurentils  moultréiouis,&  dirent  qu'ils  iroient  cellepart:  cat  ils 

eftoirnt  auffi  fur  la  frontière  deSeuillc.  Adonc  fe  départirent  les  vns  de!>  aurres:&:  leur 
laifferent  les  marchans  des  vins  &  pourueances.pour  eux  rafrefchir:&  difoient  les  Gaf- 
cons  à  leurs  mariniers,Menez  nous  à  Seuille:car  là  font  noz  gés  aufiege.  Les  niariniers 
refpondirent  au  nom  de  Dieu. Si  tournèrent  vers  Seuille:  *<;  finglerent  t?.nt  qu'il  en  ap- 
prochèrent. Les  Mariniers  (qui  furent  fages,  &  qui  ne  vouloient  pas  perdre  leurs  mai- 
ftres)firent  monter  amont  vn  enfant:afin  de  fauoir  fil  verroit  nulle  apparence  de  ficgc, . 
par  mer  ne  par  terre,deuât  Seuille,L'éfant  eut  bône  veuc  &  iufte.Si  refpôdit  que  nô.A- 
donc  dirét  les  mariniers  aux  Seigneurs,Entédez,beaux  Seigneurs,  vous  n'eftespas bie 
informez:car  pour  certain,il  n'y  a  fiege  nul, par  mer  ne  par  terre  deuât  Seuille. Car,f  il  y 

eftoit;aucune  apparéce  en  feroit  au  haure. Si  n'auôs  que  faire  d'aller  celle  part;fe  no'  ne 
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voilions  tout  perdre;  car,pour  certain,  le  Roy  de  Caftille  fe  tient  là:  &:  eft  h  cite  de  fon 
R.oyaume,  ouiKe  tient  plus  volontiers.  A  grandpeine  en  peurent  les  mariniers  eftre 
creus.  Toutesfois  ils  en  furent  creus^  &:•  finglerent  toufela  cofte  de  Seuile:  &  entrèrent 
'  ren  la  mer  de  Portugal: &  vindrent  fraper  au  haurc  de  Lifrebonne:&  â  cefte  propre  heu^ 
re  &iour,leur  faifoiton,enreglifede  fainéte Katherine  de  Liflrebonnejeurobfeque:^ 
eft6ientlesBarons&Cheualiersveftusdenoir:&lestenoientpourmorts.Sideuez{k- 
uoirquelaioyeyfuttrefgrandejquand  ils  feurent qu'ils  eftoictarriueZj&veriusàporc 
de  falut.  Si  fe  feftoyerent  moult  grandement  enfemble:  &  eurent  ces  Cheualiers  Gaf- 
cons  tantoft  oublié  les  peines  de  la  mcr.Nous  nous  fouffrerons  vn  petit  à  parler  des  bc- . 
fongnes  de  Portugal,pour  la  caufe  qu'il  n'y  eut  nul  fait  d'armes&  parlerons  des  befon-' 
gnes  de  Flandres,  &  de  ce  qui  adueint  en  celle  mefme  faifon. 

Comment  le  Comte  de  Flandres  afiegea  Gand  de-rechef.         chap.      lxxxiî. 

EN  ce  temps  que  celles  aduenues  &  ordonnances  (fi-côme  cy-deflus  font  recordées) 
adueindrent  en  Angleterre,  ne  feiournoient  point  les  guerres  du  Comte  de  Flan- 
dres contre  les  Gandois,ôc  de  ceux  de  Gand  contre  le  Comte.  Vous  fauez  côment  Phi- 
lippe dArteuellc  fut  éleu  à  Gand  pour  fouuerain  Capitaine,par  l'opinion  premiercmêl 
de  Piètre  du  Bois:qui  luy  confeilla  que  quand  il  feroit  mis  en  l'office  il  fuft  cruel:&  mau- 
uais:  afin  qu'il  fe  fift  craindre.  Philippe  retint  bien  de  fon  efcole  &  dodlrinc:  car  il  n'eut 
pasefté  longuement  en  l'office  de  GonuerneurdeGand^quandilenfirtuer  &décoler 
ciouze,deuant  luy:&  dirent  aucuns  que  ceux  auoiét  efté  principalemét  à  la  mort  de  fon 
pcre.  Si  en  prit  la  vengeance.  Philippe  d'Arteuelle  commençaà  régner  en  grand' pulf- 
fance5&  àfoy  faire  craindre,&  auffi  aimer  de  moult  de  gens:&:  efpecialement  des  com- 
paignôs,qui  fuiuoiét  les  routes  &  les  armes.  A  ceux  Ià,pour  eftre  en  leur  grâce,*  &  pour 
l'en  faire  aimer,n'yauoit  riens  refufé:ains  tout  leur  eftoitabandôné.Or  me  peut  on  de-  *  ^nmt.  ipî 
mander  cornent  ceux  de  Gand  firent  la  gucrre:&  l'en  refpondrayvolôîicrs,  feîoce  que 
l'en  ay  depuis  ouy  parlent  Us  eftoienr  en  vnité',  félon  leur  quantité:  &:  fupportoiétks 
poures:&  ainfijpar  celle  vnité  qu'ils  eurent,ils  durerêt  en  grâd'puiffance.  Auflî  eft  Gâd,  +  ^'^  ^'^"'^^^~ 
à  tout  confîderer  l'vne  des  plus  fortes  villes  du  môde:pourueu  que  Brabant^Z  elande,&:  rr  ^  -? ^l^ 
Hollâdc  ne  les  vueillét  point  gucf  royer:mais,au  cas  que  ces  quatre  pays  luy  fufTent  cô-  ncc-ffité  fe- 
trairesS^ennemis,auecFlâdrcs,ilsferoientcnclos,perdus,afolez,&affamez.Orneleur  lôleurquan 
fîrétoncques  ces  trois  pays  guerre:ny  ne  leur  furet  enncmis.-parquoy  leur  guerre  en  e-  ticé,  &  fup- 
ftoit  plus  belle, &:  duroit  plus  longuemcnt.En  ce  tcmps,&  en  la  nouuelleté  de  Philippe  portoiéc  les 
dArteuelle,fut  le  Doyen  des  Tixerrâsaccufé  de  trahifon.Si  fut  pris  5imiseinprifon:&  P^"""^^^-  ^^ 
pourfauoirlaveritédecedôtileftoitaccufé,onallaenfamaifô:ou  ontrouualapoudre  f^"  \?  -    .,„ 
de  Ialpeitre:dot  on  ne  i  eitoit  pomt  aide  en  toute  1  anee,a  uegCjn  autre  choie  qu'on  cuit  jj^  eurent  ils 
fait.Si  fut  celuyDoyêdecoléj&trainéaual  la  ville  par  les  efpaulcs,cômetrfihifl:re,pour  clui-enient(ff« 
donner  exéple  aux  autres.  Or  f  aduifa  le  Comte  de  Flandres  qu'il  vicdroit  rn  ettre  le  fie-  durèrent  en 
ge  dcuant  Gâd.  Si  fit  vn  grand  mâdement  de  Cheualiers  &  d'Efcuyers,&  des  gés  de  fes  i^^>-'(>-d)  en 
bonnes  villes,&:  enuoya  à  Malines:dont  il  eut  auffi  grans  gens. Si  mâda  Ces  coufins,me{-  S^^^^  P"'*-" 
;  fireRobertde  Namur,  eftoitComted'Artois,  &  deHainaut:carpourlorsil&:meffire    ""* 
;  Guillaume:&luy  vint  grand' Cheualerie  d'Artois:&  eftoitlaCôtefTe  d' ArtoiSjfa  merc, 
I  nouuellemét  trépaffée.En  ce  mandemêt  &  afsêblée  ne  f  oublia  pas  le  S'jre  de  Dâpierrc: 
î  mais  le  vint  feruir,à  tout  ce  qu'il  peut,par  raifon:&  cftoit  bié  accôpaigné  de  Cheualiers 
&  d'Efcuy  trs  de  la  Comté  .de  Hainaut.  Si  vint  le  Côte  mettre  le  fiege  d  euât  Gâd,au  lez    . 
deuers  Bruges,&:aulezdeuersHàinaut.Siycut  faitlefiegedurât,maii3teécarmouche 
ôcilToientfouuentaucuns  légers  compaignons  de  Gand  àrauenture:dontaucunesfois  lavilledeGaÀ 
ils  cftoient  reboutez  à  leur  dommage,  &  aucunesfois  auffi  ils  gaignoient:  &  celuy,  qui  <</«?«  F'*''  ^* 
!  plus  de  faits-d'armes  faifoit,&  qui  plus  de  renommée  auoit  au  dehors  eftoit  le  ieune  Si-  <^<"»'^^  ^^  ^^'"* 
I  re  d'Anghicn;&  en  fa  compaignie,&  de  fa  route,fe  mettoient  volontierSjpar  vfage,tous   ''"• 
i  Icsieunes  CheualierS;quidefiroientlcsafmes,Sifen  vinticeluy  Sire  d'Anghien,à  bien 
quatre  mille  hommes,tous  bien  montez,fans  ceux  de  pié,mevtrelefiegedeuantla  vil- 
l  ledeGrantmont:qui  eftoit  Gandoife  :&  autrefois  y  auoit  le  Seigneur  d'Anghiene- 
fté,  &  icelle  trauaillé  &  harié:  mais  riens  n'y  auoit  conquefté.  Il  y  vint  à  celle  fois  puif- 
,fammcnt,&  par  moult  grand'  ordonnance:&  la  fit  par  vn  Dimenclï^  aflallir,  en  plus  de 
quarante  lieux:  &luy-mefmeàra{raut  nefe  faignoit  point:  mais  fyéprouua  de  grand' 
volonté:  &  bouta  hors  ce  iour,  à  celuy  alTaut,  la  fienne  bannière,  tout  premièrement. 
Ceft  alTaut  fut  trefgrand  &fort,&  bien  continué, &Ia  ville  de  tous  coftez  airaillie,fi  tref- 
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•;;  1      aigrement  &viuemennt5qu'enuironheiue  de  nonne  elle  futpnfe:&:  conquife:&  entre^ 

La  -^f-^f'  .  rcnt  dedans  par  les  portes-qui  furent  ouuertes  Rabattues,  le  Sire  d'Anghien&fesgés. 

/?  cCaftif/par  Quand  ceux  de  Grantmot  virent  que  leur  ville  eftoit  perdue,&  que  point  de  recouura- 

'le  seig'.d'An-  cen'y auoitjfifcn  fuirêtceux  quipeurét,parlesportes,ouiln'yauoitnulsdeleursenne 

^hienponr  le   mis:&: quipeut/e Tauua.Là eut trefgrand meurtre &: occilîÔ  d'hômes,femmes,&cnfans 

^Comte  di' FUn  ^camul  n'y  cftoit  pris  àmeicy)  &:y  cutplus  decinq  cens*  hommes  de  la  ville  mortS5& 

''''"•  grand  nombre  de  vieilles  gens  &c  de  femmes,gifans  en  leurs  lidSjars.Dont  ce  fut  grand 

pitié.  Car  on  bouta  le  feu  en  la  ville,en  plus  de  deux  ces  lieux,  parquoy  toute  la  ville  fut 

arfc,monftiers  &:tout:ne  riens  il  n'y  demoura  entier.  Ainfi  fut  Grântmontpcrfecuté  & 

mis  en  feu  &  en  flambe:&  puis  retourna  le  Sire  d'Anghien  en  l'oft^deuant  Gand,quand 

il  eut  fait  ccft  exploit: dont  le  Comte  de  Flandres  luy  feut  trefgrand  gré:  &  luy  dit,Beau 

fils, vous  eftes  vaillât  homme:&  ferez,f  il  plaift  à  Dieu,bon  Cheualier:  car  vous  en  auez 

^       bon  commencement.  Apres  la  deftrudion  de  la  ville  de  Grantmont  (qui  adueint  par 

t  TouPmrs     vn  Dimenche,  au  t  mois  de  luin,  qu'elle  fut  toute  arfe  &  toute  perie)  fe  tint  le  fîege  dc- 

i^8i  uant  Gand,  &  là  eftoitle  Sire  d'Anghien(quifappeloitGautier)qui  point  nerepofoit, 

ne  feiournoit  en  fon  logis:  mais  queroit  tous  les  iours  les  armes  &  aduentures,  vne  fois 

bien  acôpaigné  d'vne  trafgrandfoifon  de  genSj&l'autre  àfi  peu,qu'iln'ofoitperféuerer 

à  fes  cntreprircs:Mais  prefque  tous  les  iours,ou  par  luy,ou  par  le  Haze  de  Flandres,y  ad 

ucnoient  auenturcs:&  auint,vn  leudy  matin,quele  Sire  d'Anghien  iflfit  hors  de  Ton  lo- 

gis,le  Seigneur  de  Môtigny  en  fa  compaignie,meffirc  Michel  de  la  Hameidcjfon  cou- 

fîn,  delez  luy,  le  Baftard  d'Anghien  fon  frère ,  lulien  de  Toiffon,  Hutin  Donay ,  &  plu- 

fieurs  autres  de  fes  gens  &  de  fon  hoftehqui  f  en  alloient  à  l'écarmouche  deuant  Gand: 

f:y€ce  >7ue     ^ï^fi  qu'autrefois  auoiêt  fait.Sifebouterêtfiauât,que  malleur  enprit:carceuxdeGâd 

vomvlrnx^   auoient,au-deuantdeleurville,faitvneembufchedeplus  defcentcôpaignonSj&tous 

Ûu^.tlyfMt  picquesnoircs:&:veulent  les  aucuns  dire,qu' ily  auoit  en  celle  embufchc,le plus  des  gês 

leancoup  plus  quiauoient  efté  chacez  de  Grantmont:  qui  ne  tiroient  à  autre  chofe,finon  qu'ils  peuf- 

grandmmhre,  (^^^  enclorrc  &  atîraper,  à  leur  auantagc,  le  Seigneur  d'Anghien,  pour  venger  le  grand 


jais  le  nefay  dommagc,qu  il  leur  auoit  fait(car  ils  le  fentoicnt  libéral,  ieune,&:  en  volonté  de  f  auen- 
LTolInX  ^^^^^  follement)^-  tantypenfcrent,qu  ils  l'eurent.  Dont  ce  fut  dommage,&pour  ceux 
picmTes  noi-  auflî,qui  là  demourerent  auec  luy.Le  Sire  d'Anghien  &  fa  route  ne  fe  donnoientpoint 
res  ielmye  \o  garde,quandils  fe  virent  enclos  desGandois:  qui  vindrent  fièrement  au-deuant  de  luy, 
Untim  pic-  &  crierent,Maintenant  à  la  mort.Quand  le  Sire  d'Anghien  fe  vit  ence  party,fi  deman- 
queslôgucs,  daconfeiUî  Monfeigneur  de  Montigny :qui  eftoit  auprès  deluy.Adoncrefponditmef- 
comme  il  dira  fire  EuftacCjSirCjil  eft  trop  tard.Deifendon  nous:&:  vendon  nos  vies  ce  que  nous  pour- 
tamojt,  rons:Il  n'y  a  autre  chofe.  Icy  ne  faut  plus  de  retardance.  Adonc  firent  les  Cheualiers  le 

figne  de  la  croix  deuant  cux:&  fe  recommâderent  à  Dieu  &à  Saind  George:&  fe  bou- 
tèrent cï>  leurs  ennemis:car  ils  ne  pouuoient  fuir  ne  reculer  :  tant  eftoient  auant  en  leur 
cmbufctte.Si  firent  d'armes  ce  qu'ils  peurent,&  fe  côbatirent  moult  vaillamment: mais 
ils  ne  peurcnt  pas  tout  faire:  car  leurs  ennemis  eftoient  cent  contre  vn,  auec  leurs  lon- 
gues picques:  dont  ilsruoiêt  les  coups  trop  grans  &  périlleux:  ainfi  cômeil  apparut.Là 
lesire  d'^n-  fu^  ^c  Sire  d' An  ghié  occis,&:  delez  luy  le  Baftard  d'Anghié  fon  frère,  Gilles  du  Toiflbn 
£hien  er  plu-  &  ces  vaillans  &:preudhoms  Cheualiers  de  Hainaut:qui  eftoient  leurs  copaignons:  cô- 
Jimrs  autres    me  Ic  Sire  de  M  ontigny  ôc  ccluy  de  Saind-Criftofle.  Encor  y  fut  meflîre  Michel  de  la 
farti/àns  du    Hameidc  durement  nauré :  &euft  efté  mort,fans  nulle  douter  fi  vn,nomméHutinDo- 
Cmte  de  Flan  nay,par  force  d' armes,  &  par  fens,ne  l'euft  fauué.  Si  eut  moult  de  peine,  pour  le  fauuer. 
dres  '""P^*"   Toutesfoisjce  p  endant  que  ces  Flamês:entcndoient  à  ces  Cheualiers  defarmer  &c  à  les 
em  ujc  e  j.j.Qy^gj,^pQjjj.  |g5pQj.jg,.çj^layilje(je  Gand:  car  bien  fauoient  qu'ils  auoientoccis  le  fci- 
gneur d'Anghié';dont ils  auoient  grand' ioye).  Hutin Donay(qui  ne veoit nulle  recou- 
urance)  mit  hors  de  la  preflc,  &  du  peril^  meîfire  Michel  de  Hameide.  Ainfi  fc  portala 
iournée,  perilleufe  pou  r  le  Sire  d'Anghien.  Si  deuez  croire  &  fauoir  que  le  Comte  de 
Flandres  en  fut  grandement  courroucé:  &;  bien  le  monftra.Car  pour  l'amour  de  luy,lc 

fiege  fe  deffit  de  deuât  Ga.nd:&:  ne  le  pouuoit  le  Côte  oublienmais  le  regrettoit  nuit  & 
iour:&:  difoit:,Haa,Gautier,  Gautier,beau  fils,  cômêt  il  vous  eft  incôtinêt  mal  auenu  en 
voftreieuîieflc/Si  vigeilbien  que  chacun  fache,que  iamais  ceux  de  Gand  n'auront  paix 
à  moy,iufqnes  à  ce  que  fi  graiidemêt  ils  l'ayent  amêdé,quc  bien  deura  fuffire.La  chofe 
demoura  en  cejuy  cftat  :  ôifuCrennoyé quérir  à  Gandle  Seigneur  d'Anghien  que  les 
Gâdois,pourréiouïrIavilie,yaiioiétpôrcé.Lequelcorsilsnevoulurêtoncquesrédre, 
.;  iufqucs 
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iufques  à  ce  qu'ils  en  eurent  mille  francSjtous  appareillez,lefqueîs  onleur  paya  &  dcli- 
ura  &;  les  partirét  enfemble,  à  butin, &:  le  Siic  d'Anghien  fut  rapporté  en  roftj&:  puis  f  ué 
renuoyé  à  Anghienjla  ville  dont  il  eftoit  Seigneur. 

Comment  le  Comte  de  Flandres  leuafonfiege  de  Gand^  ^  comment  deux  riches  Bour- 
eeois  de  G  and,  qui  voulaient  moyenne  r  faix  entre  le  Comte  ç^leur  'uiile^furent  tueT. 
publiquement  far  Piètre  du  Bois  ér  Philippe  d'^rteuelk.        chap.     lxxxiii. 

POur  l'amour  du  ieunc  Seigneur  d'Anghien  fe  deflît  lefîege  de  deuant  Gandj&fc  de 
partitle  Comte,&:fen  retourna  à  Bruges,  &  donna  congé  en  celle  faifon,  à  toutes 
manières  de  Gens-d'armes ,  &.les  enuoya  es  garnifons  de  Flandres,  &  es  chafteaux  & 
forterefresdeGaures,d'Audcnardc,deTerremonde5&deÇourtray,&.par  tout  fur  la 
frontieredcGand,&mandale  Comte  aux  Liégeois,  que,  pour  ce  qu'ils  confortoyent 
les  Gandois,dc  viures,&  de  pourueances,plus  ne  les  aflîegeroit ,  mais  que  plus  ne  vou- 
ïîfTentenGandenuoyernuls  viures.Ceux  du  Liège  refpondirent orgueil! eufemét  aux 
meffagersjqui  y  furent  enuoyez  ,quedecefaireilsauroyent  aduis&  confeilàceuxdc 
Xainteron,de  Hue,&  de  Dinand,  &  le  Comte  n'en  peut  autre  chofe  auoir.  Toutesfois 
il  enuoya  deuers  fescoufins5leDuc  deBrabant,&leDucAubert,  &  vers  le  Baillifde 
Haynaut,deHollande,&:deZelande,gransmefïagers,defesplusfages  Cheualiers,& 
leur  remonftrerentjde  par  luyjque  la  ville  de  Gand  fe  tenoit  en  fon  erreur  &  en  fa  mau- 
uaiftiéjpour  le  grand  confort  que  les  gens  d'icellc  ville  auoient  de  leur  pays,deviures 
&  de  pourueances,qui leur  venoient  tous  les  iourSj&  qu'ils  y  voufilfent  pourueoirdc 
remede.Ces  deux  Seigneurs(  qui  enuis  euffent  ouuré ,  n'exploité ,  à  la  déplaifance  de 
leur  coufin,le  Comte)fexcuferenthonneftement,.&leurrefpondirent  que,par-auant 
de  ces  nouuelles  ils  n'auoient  riens  feu,mais  ils  auroient  tel  regard  en  leur  pays^qu'on  y 
mettroit attrempance.Ccfte  refponfe  fuffit  aflez  au  Comte  de  Flâdres.Lc  Duc  Aubert 
1  (qui  pour  ce  temps  fe  tenoit  en  Hollande) efcriuit  deuers  fon  Baillif  enHaynau  t,meflire 
Simon  de  Lalain,&  luy  enuoya  la  copie,deslettreSj  par  efcrit,  &lcsparolles  &  reque- 
ftes  de  fon  coufin,Ic  Comte  de  FlandreSj^  auecques  tout  ccjil  luy  manda  &  comman- 
da cftroittcment,qu'il  fit  au  pays  de  Haynaut,  qu'il  n'en  ouiftplus  nulles  nouuelles  à  la 
!  déplaifance  du  Comte  fon  coufîn,car  il  fencourrouceroit.LeBaillifobeyt(comme  rai         '     . 
i  fon  fut)  &  fit  fon  commandement,  parmy  la  Comté  de  Haynaut,que  nuls  ne  menaffêt  Defenpàceux 
viures  à  ceux  de  Gand.  Car  fils  eftoient  furie  chemin  veus,feus,ne  trouue2,iIs  n'auroiét  deHainaut,  et, 
point  d'aueu  de  luy.  Vntelcri&dcffenfefitonenBrabant,&nuln'ofoitalierà  Gand,  deBrahant^de 
fors  que  d'emblée,dpnt  ceux  de  Gandfe  commencèrent  à  ébahir5carpourueâces  leur  ^"'"^"'J'"''" 
\  afFoibli(roientdurement,&;  euffent  eu  trop  plus  grande  famine,mais  les  Hollandoisles '**^'*"  ' 
j  confortoyent,qui  oncques  ne  f  en  voulurent  déporter,  pour  mandement,  ne  pour  de- 
1  ftrainde  aucune,  que  le  Duc  Aubert  y  peuftmettre.En  ce  te  mps,par  les  pburchats,&:a,^;y  miit'icy 
s  moyens  des  Confaux  de  Haynaut,deBrabant3&  du  Liege,fut  vn  mandem  cnt  &  grand  Cherbourg  ^ 
Parlement  aflîs,&  accordé  à  eftre,  à  f  Harlebecque,  delez  Courtray ,  &  fe  tint  le  Parle-  ^ue  mus  amns 
mcntj&yenuoycrent  ceux  de  Gand  douze  des  plus  notables  hommes  de  la  ville,  &  corrigé felo  sa 
:  monftrcrent  tous  généralement  (exceptée  la  ribaudaille,  qui  ne  demandoit  que  noife)  ^p  et  comme  tl 
I  qu'ils  vouloient  venir  à  paix,à  quelque  mechef  que  ce  fuft.  A  ce  confeil  te  parlem  ent  fu       ^^  '^i^"' 
i  rent  tous  les  confaûx  des  bonnes  villes  de  Flandres,  &  mefmement  le  Comte ,  &  aufïl 
t  ceux  deBrabantjdc  Haynaut,&  du  Liege,y  fureur.  Là  furent  les  chofei  fi  bien  taillées 
&  couchées,que  fur  certain  article  de  paix,les  Gandois  f  en  retournerét  en  leur  ville,  & 
auintqueceux  de  Gand(qui  paix  defiroicnt  auoir,  voire  les  fages  &paifibles)fe  tirèrent 
deuers  les  hoftels  des  deux  plus  paifibles  &r  riches  gens  de  Gand,  qui  audid  parlement 
auoiêt  efté(c'eftairauoir  Sire  Gifebrcft  Gente,  &  Sire  Simon  Bete)  &  leur  demâderent 
des  nouuelles.  Ils  fe  découurirent  trop  toft  à  leurs  amis .  Car  ils  refpondirent ,  Bonnes 
\  gcns,nousauons  fi  bonne  paix(fî  Dieu  plaift)queceux,qui  ne  veulét  que  bienjdemour 
I  ront  en  paix,&  on  corrigera  aucuns  des  mauuaisdela  ville  de. Gand.   Vous  deuezfa-  ùenusdePu- 
uoir  qu'on  dit  communement.S'il  eft  qui  fait,il  cft  qui  dit.Pietre  du  Bois(qui  ne  fe  fen-  ^'r'  du  sois  er' 
toitpasafleurédefavie)auoitenuoyéicseipies,pourouir,&;rapporter  des  nouuelles,  P^'^'fi"^  '^'^*' 
&  ceux,quiy  furent  enuoyez,  rapportèrent  ce,que  l'on  difoit  parmy  la  ville ,  &  que  ces  '^^f  ^  /"'«'•^»* 
paroUes  venoient  pour  certain  de  Gifebrefl:  Gente  &  Simon  Bete.  Quand  Piètre  enten  ^^l^cîtedtFU-- 
dit  ce,il  fut  forcené,  &:  happa  tantoft  cefte  chofe  pour  luy  ,&dit.Se  nul  eft  cottigé  de  d^es  mcc  Uvii 
celle  guerre,ie  ne  feray  pas  le  dernier.Mais  iln'ira  pas-ainfî.Noz  Seigncursjqui  ont  efté  le  de  aand^ 
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au  Parlcmet,cuiclent  ce qu'ilsveulent.Mais  ic  ne vueil  pas  encores  mourir.La  guerre  n'a 
pas  encores  tant  durc,comme  elle  durera.  Encores  ne  font  pas  mes  bons  maiftres(qiii 
turent  Ichan  Lyon  5c Guillaume  CrafFort)bien  vengçz.Se la chofe  eft  troublée,  encor 
la  veux  ie  mieux  troubler.Ccc[ue  fit  ledit  Piètre  du  Bois,ie  le  vous  diray.Ce  propre  foir 
dontlc  lendemain  le  confeil  des  Seigfteurs  deuoit  eftre  en  la  halle  du  Confeilj&  le  cô- 
fcil  &  rapport  fait  des  deffuidits,  qui  auoycntcfté  au  Parlement  àHarlebecque,il  fcn 
vint  en  l'hoftcl  Philippe  d*Artcuelle,&.  le  trouua,qu'il  mufoit  &  penfoitjen  foy  appuyât 
furvne  fencftre^en fa chambreXa première  parolle,  qu'illuy  ditjilluy  demanda,  Phi- 
lippe,fauezvous  nulles  nouuelles?Nenny(dit  Philippe)  fors  ce  que  noz  gens  font  re- 
tournez du  Parlement  de  Harlebccque,&  demain  nous  deuôs  ouirjcn  la  halle,  ce  qu'ils 
ont  trouuc.C'eft  voir(dit  Piètre  du  Bois)mais  ie  lay  ia  ce  qu'ils  ont  trouué,&  comment 
le  traitté  fe  porta.Çar  ils  f'en  font  découuers  à  aucuns  de  mes  amis.  Certes ,  Philippe, 
tous  les  traitteZjque  l'on  fait,&  qu'on  peut  faire,c'eft  toufîours  fur  noz  teftes.  S'il  y  a  nul 
le  paix  entre  Monfeigneur&  la  ville,fachez  que  vous  &:  moy,  &  le  Sire  de  Harfelles,& 
tous  les  Capitaines,dont  nous  nous  aidons,&  qui  maintiennent  la  guerre  ,en  mourrôt 
premièrement, &les  riches  hommes  f  en  iront  quittes,&  nous  veulent  bouter  en  ce  par 
ty,&eux  deliurerj&cefutropiniondelehanLyonjmonmaiftre.  Toutesfois  encores 
a  noftre  Seigneur  le  Comte  fes  marmofets  delez  luy,  Guifebert  Mathieu  &:fes  frères, 
&le  Preuoft  de  Harlebecque(qui  eft  du  lignage)&  le  Doyen  des  menus  meftiers ,  qui 
f  en  fuit  auec  eux.Si  nous  faut  bien  auflî  fur  ce  penfer.Et  quelle  chofe  en  eft  bonne  àfai- 
rePrefpondit  Philippe.Si  dit  Piètre.  lelevousdiray.  Il  nous  faut  fignifier  à  tous  noz 
Doyens  &  Capitaines, qu'ils  foient  demain  tous  appareillez  &  venus  au  marché  des 
denrées,&  qu'ils  fë  tiennent  delez  nous,&nous  entrerons  en  la  halle  vous  &  moy,  Sc 
cent  des  noftres,pour  ouir  ces  traittez.  Au  furplus  laiflez  moy  conuenir,  mais  aduoueZ 
mon  fait,fe  vous  voulez  en  vie  &  puiftànce  demourer,car  en  telle  chofe,&;  entre  Cora- 
n.iuns,quinefefait  craindre,il  n'y  a  riens.  Philippe  luy  accorda  volontiers.   Piètre  du 
Bois  prit  congé,^  f  en  alla,&  enuoya  fes  gens,&  fes  varlets,par  tous  les  Doyens  &  Ca- 
pitaines deflbusluy,&  leur  manda  qu'au  lendemain  eux&leurs  gens  venfiiTent, tous 
pourueus,au  marché  des  denrécs,pour  ouir  des  nouuelles.Ilsobeyrent,car  nul  ne  l'euft 
\/€femUee  de  ofélaifler,  &  auffiilseftoienttousprefts  &  appareillez  de  mal  faire.  Quand  ce  vint  au 
teux  de  Gdnd  matin  àneuf  hcureSjlc  Maieur,les  Efcheuins,&  les  riches  homes  de  la  ville  ,vindrétau 
en  Imr place     i-narché,&:  entrèrent  en  la  halle  &  là  vindrent  ceux ,  qui  auoyent  eftc  au  Parlement  àla 
rrrir'fff ''  Harlebecque.Puis  vindrent  Piètre  du  Bois  &  Philippe  d'Arteuelle  bien  accompaigncz 
de  paix  d'en-    ^^  ^^"^  de  Icut  fedle.Quand  ils  furent  tous  aflembleZj&afîîsCqui  feoir  fe  voulut)onre- 
tnUur  Comte  garda  que  le  Sire  de  Harfclles  n'eftoit  point  là.  Onlemandajmaisilfexcufa,^  dit  qu'il 
tip-mx,         n'ypouuoiteftre,pourlacaufedecequ'il  eftoitdchaité.Auant(dit  Piètre  du  Bois)  vecz 
me  cy  pouriuy.  Nous  fommes  gens  aflez.  Oyons  que  ces  Seigneurs  ont  rapporté  du 
Parlement  de  Harlebecque.    Adoncquesfeleuerent,  comme  les  plus  notables  delà 
Compaignie  Gifebreft  Gente,&  Simon  Bete,&  parla  l'vn  d'eux,&  dit ainfî ,  Seigneurs 
de  Gand,nous  auons  efté  au  Parlertient  de  Harlebccque,&:  auons  eu  moult  de  peine  & 
trauaux,&  aufïî  ont  eu  les  bonnes  gens  de  Brabât,&  du  Liege,&  de  Haynautjpournous 
accorder  enuersMonfeigneur  le  Comte.     Finalement,  à  la  prière  de  Monfeigneur& 
Dame  de  Brabant(qui  làenuoyerent  leur  Confeil,&  Môfeigneur  le  Duc  Aubert  le  fié) 
la  bonne  ville  de  Gand  eft  venue  à  paix  &  accord  deuers  Monfeigneur  le  Comte, par 
vn  mayen^que  deux  cens  hommes-d'aPmes(  lefquels  ils  nous  enuoyera  dedans  quinze 
ioursparefcrit)iroitenfaprifon,dedans  fon  chaftel  de  nfle,&  là  fe  mettront  enfapu- 
Dmx  riches  revolonté,&eft  bien  fifranc  &finoble,que d'eux ilauramercy  &pitié.  A  cesparolles 
lour^eois  de     fe  tiia auant  Piètre  du  BDis,&  dit,  Gifebreft,eomment  eftes  vous  fi  ofé  d'auoir  accordé 
Crand^  moyen-  letraitté  de  mettre  deux  cens  hommes  en  la  ville  de  noftre  ennemy?  En  trefgrandvi- 
neiirs  de  U     tupere  viendroitla  ville  deGand  ,&  mieux  vaudroit  qu'elle  fuftrenuerfée,  ce  que  dcf- 
paix,tue7^f>ar  fous,deftus  qu'à  ceux  dç  Gâd  fuft  reproché,qu'ils  euflet  guerroyé  par  telle  maniere.Bié 
^'^Vyi  ^""'  fauons  entre  nous,qui  auons  ouy  ce,  que  vous  ne  ferez  pas  l'vn  des  deux  ,n'aufll  ne  fera 
d'^rtelelle     P^^  Simon  Bete.Vousauez  pris  &chofi  pour  vous  ,  mais  nous  taillerons  ^prendrons 
pour  nous.  Auant,Philippe,à  CCS  trahiftres,qui  veulent  trahir  &dcshonnorer  la  ville  de 
Gand.Tout  en  parlant  ledit  Piètre  du  Bois  tira  fa  daguc,&  vint  à  Gifcbreft,&  laluy  fra- 
pa  au  ventre,&  le  renuerfa,&  abbattit  mort.  Philippe  d'Arteuelle  tira  pareillement  la 
*^»»c.  zo.  fieniie,ôc  en  frapa  Sy  mon  Bete ,  &rqccift.Puis  commencèrent  à  crier,Trahy,  trahy*j& 

auoient 
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au oyent  leurs  gens ïiaut&  bas  delez  eux,&  plufieurs  des  plus  riches  hommes  &:  des 

-plus  notables  &mieux  enlignagez  de  la  ville,  qui  fe  diffimulerét  lois,  pour  eux  fauuer, 

•  .&  auffi  pour  l'heure  il  n'y  en  eut  que  ces  deux  morts  ;  &  cncores  pour  le  peuple  appai- 

fer,^  pour  eux  tourner  en  droit,  ils  enuoyerent  leurs  gens  criant,  &  difant.  Les  faux  &'  - 

mauuais  traiftres,Gifebreft  &  fire  Simon  BetS,ont  v  oulu  trahirJa  bonne  ville  de  Gand» 

Ainfi  fe  paffa  cefte  chofc.Les  morts  furent  morrs,ne  nul  n'en  eut,neleua,amêde.Qiiâd 

le  Comte  de  Flandres(qui  fe  tenoit  à  Bruges)  feut  les  nouuelles ,  fi  fut  durement  cour- 

roucé,&  ditadonc.  A  la  prière  de  mes  coufinsdeBrabant&  deHaihaut,iem'efl:oyé 

legerent  accordé  à  la  paix  auec  ceux  de  Gand,  &:  celle  foisj^:  autres,  ont  ils  ainfi  ouuré„ 

Mais  ie  veux  bien  qu'ils  fâchent  que  iamais  n'auront  paix  à  moy,&^uray  des  leurs  à  ma 

volonté,tant  qu'il  me  deura  fuiîîre.  Ainfi  furentmortsenlaville  de  Gand,  pour  bien 

faire  àl'ir^ention  de  plufieurs  gens,ces  deux  vaillans  hommes^riches  &  fages,dont  cha 

,    cun  des  deux  pour  fonpatrimoine5tenoit  bien  deux  mille  francs  de  reuenue  heritablej 

■    par  an.Si  furent  plains  en  requoy,  car  nul  n'en  euft  ofé  parler  en  public ,  fil  n'eufi:  voulu 

eftre  mis  à  mort. La  chofe  demoura  en  ceft  efi:at,&  la  guerre  plus  forte  que  dcuant ,  car 

r   ceux  des  garnifons  d'entour  de  Gand  eftoient  iour  &nuit  fongneufement  fur  les  châps, 

ne  nulles  pourueâccsnepouuoiétvenirenlaviîîedeGandjparceGueceux  deBrabât 

ne  de  Haynaut,ne  f  ofoyent  aduenturer,car  au  mieux  venir,  quand  les  gens  du  Comte 

I    lcstrouuoicnt,iioccioyentleurscheuauxmefmes,  ou  ilslesmettoyent  enTerremon- 

i   de,  ou  çn  Audenarde,  priibnniers,  &  les  t  renuoy  oient,  dont  toutes  manières  de  gens,  t^* /^f  ?*5 

vitailliers,cramçnoientceperii.  ■'  ,      ' 

De  l' émeut  e.;,q  ai  fut  à  Paris^four  les  aides  qii'on  voulait  mettre  fus ,  comment  le  Sire 
de  Coucy  l'appatfa,^  des  préparatifs  du  Duc  d^nioa  pour  fon  voyage  de  Naples, 

CHAPITRE.        ■  ■        LXXXIIII, 

EN  celIetfaifonau(riféleuerent&  rebellèrent  ceux  de  Parisà  rencontre  du  Roy  &.    \-^    , 
de  fon  Confeil,pource  que  le  Roy  &:fon  confeil  vouloient  mettre  fus  généralement  L«f  nSi  IT- 
parmy  le  Royaume  de  France,les  aicies,les  fouages5les  gabelles,&  les  alfifesjquiauoiét  me  par  auant 
couru,&efi:oientleuées,du  temps  du  Roy  Charles,  père  du  Roy,  qui  regnoitpour  ceauch.y^.etco- 
temps  Les  Parifiens  furent  rebelles  à  tout  ce ,  èc  difoient  que  le  R  oy  de  bonne  memoi-  f»^  '^«/?  veut 
re  le  leur  auoit  quitté,luy  viuant;&  le  Roy,fon  fils,à  fon  couronnement  à  Reims,rauoit  ^'^  ^'"'''  ^"f'^- 
accordé  &  confermé,&  adoncleieune  Roy  &  fon  confeil  vùida  Paris,  &  vint  demou-  !'^'  ^^^J'""!"^ 
rer  à  Meaux  en  Brie.Si  toft  que  le  Roy  fut  party  de  Paris ,  les  Communes  farmerent  &  ^^Jl'^diïtrsî 
emeurent,&:occirent  tous  ceux  qui  auoientaffis  les  gabelles  &debitemen  s  ,  Sctompi-j^eUe]  n'/ftnt 
rent  les  prifons,&  les  maifons  de  la  ville,&puisprirent  &pillerent  tout  ce  qu'ils  trou-  corrojyues.ain^ 
uerent,&:vindrentenlamaifondel'EuefquedeParis,enla  cité,  &  rompirent  les  prifôsf»''/  me  fem- 
&  deîiurerent  Hugues  Aubriot(qui  auoit  efté  Preuoft  de  Paris  vn  grand  temps ,  le  Roy  ^^"^  queliesjonf 
Charles  viuant)lequcl  eftoit  par  fentence  côdamné  à  la  prifon  qu'ô  dit  Oubliete ,  pour  '*  1^^^''"y 
I  plufieurs  mauuais  faits,qu'il  auoit  faits,&  confenty  à  faire(  defquels  plufieurs  en  y  auoit  ^'^'"''  ^''"^' 
qui  demandoient  le  feu)&iceluy  peuple  de  Paris  le  deliura.  Cefte  auentureluyauint 
parl'émouuement  du  Commun.Dequoy  il  fedepartit,aupluftoft  qu'il  peut,  pour  dou- 
te qu'il  ne  fuft  repris,&:  f  en  alla  en  Bourgongne,dont  il  eftoit,&  conta  à  jfes  amis  fon  ad- 
uenture.Ceux  de  Paris,ce  temps  &:  terme  qu'ils  régnèrent  en  leur  rebelliôjfircntmouk 
de  defiois,dont  auint  à  aucuns  bons  hommes ,  qui  n'eftoient  pas  de  leur  accord  ,  affez 
I  bienjcarfitous  en  euffent  efté,  la  chofe  fuft  trop  mal  allée.  Pour  lors  fe  tenoit  le  Roy  à 
Meaux,&  fes  Oncles  delez  luy,  A  niou^Berry  &Bourgongne,qui  eftoient  tous  fort  cour-v 
roucez  &  émerueiliez  de  cefte  rébellion.  Si  eurent  confeil  qu'ils  enuoyeroientle  Sei- 
gneur de  Coucy(qui  fage  Cheu  aller  eftoit  )traitterdeuers  eux,  &  les  appaifer,  car  il  [es     ■ 
j  fauroit  mieux  auoir,&  mener,que  nul  autre. Adoncques  fen  vint  le  Sire  de  Coucy(qui  i-eslnde  Cca^ 
\  fappelloit  Enguerrant)à  Paris, nompas  à  main  arméejmais  routfimplcment,auecques  ^^  ^"««J^'-^  P<i 
j  lesgensdefonhoftel.  Puisfedefcenditàfonhoftel,  &làmanda  ceux  qui  de  cefte  be- "^^';'"/' J^''^ 
i  fongnefemefloyenr,&quiyauoienteftéle  plus auant,& leur  remonftra doucement, r*J^f^' 
oc  iagemet,qu  ils  auoict  trop  mal  erre,de  ce  qu  ils  auoiet  occis  les  Officiers  &  miniftres 
duKoy,&rôpu  &briféles  prifonsduRoy,&  deliuré  fes  prifonniers,  &  que  fêle  Roy  & 
fonConfcillevouloient,il  fcroir  trop  grandement  amendé.Ce  qu'il  ne  vouloitpas  fai- 
re (car  fur  toutes  riens  il  aimoit  Paris:pourtant  qu'il  y  fut  né,  &:  aulfi  qu  e  c'eft  le  chef  de 
fonRoyaume)&finevouloitpasconfondrenedeftruire  les  bonnes  gens  delcans.  Si 


142  LESECONDVOLVME 

leur  remonftroit  comment  il  eftoit  là  venu ,  comme  par  vn  moyen ,  pour  eux  mettre  à 

accord3&  qu'il  pricroit  au  Roy5&  à  fes  oncleSjque  le  forfait ,  qu'ils  auoyent  fait ,  ils  leur 

voufiffent  pardonner.Ils  refpondirentadonc  qu'ils  ne  vouloient  ne  guerre  ,  ne  malta- 

lenr,au  Roy  leur  Sire^mais  vouloient  que  ces  impofitions ,  aides ,  fubfîdes ,  &  gabelles 

fufTent  nulles  à  Paris,&  exemptez  de  telle?  chofes,ils  aideroyentle  Roy  en  autremanic 

re.En  quelle  manierePrefpondit  le  Sire  de  Coucy.En  telle  manière  qu'vne  quatité  d'or 

&:  d'argent  nous  payerons  toutes  les  femaines  à  vn  certain  homme5qui  le  receura5pour 

aideràpayer,auecquesles  autres  citez  &villes  du  Royaume  de  France,lesfoudoyers& 

les  Gens-d'armes  de  France.Et  quelle  fonimc  voudriez  vous  payer  toutes  les  femaines? 

Somme  tell e,que  nous  ferons  d'accord,  refpondirent les  Parifiens.  Làmenafiauant 

lachofe,parbeaulangage,lc  Seigneur  de  Coucy ,  qu'ils  fe  taillèrent  à  Icurvolonté^à 

dix  mille  fracs  lafemaine,^  payer  à  vn  homme,qu  ils  ordonneroyent  à  receu^ir.Sur  ce 

Accordentrele  ii,y  gftat  fe  departitle  Sire  de  Coucy  d'eux,  &:  retourna  à  Meaux  en  Brie ,  dcuers  leRoy 

i{oy  Charles  6.  ^^^^  onclcs5&  regarda,&monflra  ces  traittez.LeRoy  fut  adoncques  confeillé,pour  le 

er  lesmutme  j^ie^v  qu'il  prendtoit  l'offre  des  Parifîens,&  que  ceftechofe  eftoit  entrée  en  commen- 

cément  de  leUjSr  que  petit  a  petit  onentreroiten  euxj&ainliteroientles  autresbones 

villes(puis  que  ceux  de  Paris  auoient  comencé)&  quand  on  pourroit,on  auroit  mieux. 

Si  retourna  le  Sire  de  Coucy  à  Paris,&:  apporta  de  par  le  R  oy,la  paix  au  x  Parifiês,  mais 

qu'ils teinlfent les  traittez,qu'ils  auoient propofez.lls  les  tindrent  trefvolontiers,&or- 

donnerentvnReceueur,  qui  receuoitla  fommede  florins,  toutes  les  femaines, mais 

l'argent  ne  deuoit  point  eftre  contourné  ailleurs,ne  bougé  de  Paris ,  fors  pour  en  payer 

o,,  ,,  Gens-d'armes,fon  les  mettoit  en  befongne,ne  riens  autremét  ne  deuoit  venir,netuor- 

j         emtt  jjgj-^upj-ofgtjyf^oy  ne  Je  fes  oncles.    Ainfidemoura  lachofe  vn  bien  peu  de  temps 
tedeceuxde  ,  ^^  ,      T^  ^-r-  ■  -ir»  ■•^T^•l  i^ 

Koueii  eu  le      ^^  '^^^  eftat,&:  les  Pariliens  en  paix,mais  le  Koy  ne  venoir  point  a  PariS5dont  ceux  de  Pa 

Royfutenper-  ris  eftoient  courroucez.Semblablement  ceux  de  Rouen  fémeurent  auflî,&  ferebelle- 
pme.  rentjpar  telle  incidence,les  menues  gens  de  la  ville5&  occirent  le  Chaftelain(qui  eftoit 

au  Roy)&tous les impofiteurs  &gabelleurs,qui  fes  aides  auoientprifes  & cêfces.Quad 
leRoy  deFrance(quifetenoitàMeaux)enfutinformé,celuy  vintà  grande deplaifan- 
ce,&àfonconfeil  j  &  doutèrent  que  tout  pareillement  les  autres  villes  &  citez  feifleht 
ainfî.Sifutle Roy deFranceconfeillédevenir  àRouen.Ccquilfit,&  appaifaleCom- 
mun(qui  eftoit  moult  troublé)&  leur  pardonna  la  mort  de  fon  Chaftelain ,  &  tout  ce, 
que  fait  auoient,&  ils  ordonnerentjde  par  eux,vn  Receueurjauquel  ils  payeroient  tou- 
tes les  femaines  vne  Ibmme  de  florins ,  &  en  ce  faifant ,  ils  demoureroy  ent  en  paix.  Or 
regardezle  grand mal,quife  commençoitàéleuer enFrance,  &  tousprenoientpié& 
ordonnance  fur  les  Gandois,&difoient  les  communautezadonc,  par  toutle  monde, 
qu'iceuxGandois  eftoient  bonnes  gens,&  que  vaillamment  ils  fouftenoient  leurs  fran- 
chifeSjdont  ils  deuoient  de  toutes  gens  eftre  aimez,  prifez ,  &C  honorés.  Nous  retour- 


■]^roitfeea  mj-  j^^j-qj^^  jjy  j)^,  d'Aniou,qui  auoit  vne  grande  &C  haute  imagination  d'aller  au  Royau- 
^'*îeme cIaiÎq,  ^^  ^^ NapleSjdont il f ecriuoit Roy,& femblablement de  Cecile,&  Duc dePouille, & 
fuinante,  é  f-  ^^  Calabre.Car  le  Pape  Clemét  l'en  auoit  reueftu  &  adherité,  par  vertu  des  lettres,quc 


cUlrcifdon  la  Royne  de  Naples  &  de  Cecille  luy  auoit  donnée.  Le  Duc  d'Aniou(qui  eftoit  fage  8: 
l'auteur, 4c-  imaginatifjde  haut  courage,&  de  grande  entreprife  )  veoit  bien  qu'au  temps  auenir,fe- 
cordatà  l'hift.  Ion  l'eftatqu'ilauoit  Commencé  à  maintenir,&:qu'enuis  euftveu  amoindrir,  n'affoiblir 
de  Nazies,  jfgroit  vn  petit  Sire  en  Franccjf  il  n'entendoit  à  la  conquefte  de  fi  nobles  &  haux  hérita- 
geSjComme  des  deux  Royaumes  de Naples,&  de  Cecille,&  des  Duchez  de  Pouille ,  & 
deCalabre,&:  de  la  Comté  de  Prouence,quiluyviendroiêt  grandement  bien  à  point. 
Car  en  ces  terres(dont  il  fe  tenoit  Sire  &  Roy,par  la  vertu  des  dons-,  que  faitsluy  en  a- 
uoientefté)abondoienttoutesricheiTes.Simettoit  toute  fa  cure  &diHgcce,nuit  Se  iour 
commentilpourroitparfournir  ce  voyage,  &  bienfauoit  qu'il  ne  le  pouuoit  faire,  fans 
grand  confort  d'or  &  d'argent,&  groffc  route  de  Gens-d'armes,pour  refifter,  de  force, 
contre  tous  ceux,qui fon  voyage  voudroient  empefcher.  Siaffcmbloit  Monfeigneur 
d' Aniou  de  tous  lez  ,en  inftance  de  ce  voyage ,  fi  grand  auoir,que  merueilles,  &  tenoit 
en  amour  ceux  d«;  Paris,en  ce  qu'il  pouuoit.Car  bien  fauoit  que  dedansParis  auoit  gra- 
de mife  d'argent,&:  tant  fît  qu'il  en  eut  fans  nombre,  &  enuoia  deuers  le  Comte  de  Sa- 
uoye(auquel  il  auoit  grande  fiance)qu'il  ne  luy  voufîft  pas  faillir  à  ce  befoingj&  luy,vc- 
nuen  Sauoye,illuy  feroit  mettre ,  en  payement  appareillé,trîle  fommede  florins,  que 
pourpayer  mille  Lances^ou  plus  pour  vn  an  tout  entier.  Le  Côte  de  Sauoye  eut  grade 

ioyc 


DE        F  R  O  I  S  S  A  R  T.  145 

ibye  de  ces  nouuelles ,  car  moult  aimoit  les  armes,  &  auffi  l'auenturement  de  luy  &  de 

Tes  gens.     Si  refpondit  aux  mefTagers,  que  volontiers  feruiroit  le  Duc  d'AnioUjparmy 

le  moyen,qu'il  mettoit.De  ce  fut  le  Duc  d'Aniou  moult  réiouy,  car  il  aimoit  moult  la 

:  compaignie  du  ComtedeSauoye.DerecheneDucdA.niouretintpartoutGens-dar- 

<  mes,tant  qu'il  trouua  bien  neuf  mille  Hommes-d'armes,tous  arn-icz,en  fôn  obeiffance. 

!  Sifit,pour  fon  corps  &  fes  gens/aire  ordonner,  &  appareiiler,à  Paris^le  plus  bel  &grâd 

appareil5qu'oncqucsonauoitveufaireàSeigneur3detenteS,de  trefs5depauillons5&de 

toutes  les  ordonnanceSjqui  à  vn  Roy  appartiennent,  quand  il  veut  aller  en  vn  lointain 

Voyage?Nous  celTerons  vn  petit  à  parler  de  iuy ,  &  retournerons  au  Comte  de  Cante- 

brugejô.:  à  fes  gens,qui  pour  ce  temps  fe  tenoient  en  Portugaî,delez  le  Roy. 

Comment  les^nglois  cheuaucherenîfur  les  Fjpaignols  outre  le  comandement  du  Roy  de  Vot' 
tiigal.^é' comment  le  chajlel  de  la  Fighiere-,  en  Efpaigne  fut  pris,     c  h  a  p.     lxxxv. 

j -|-  E  Comte  de  Cantebruge& fes  gens  ferefrefchirentvn  grand  temps  à  LilTebonne,       .      ,  ^, 
j  Xjdele'zleRoydePorcugalj&aduifoientles  Anglois&les  Gafconslepays,pource  ^^"^£^^^. 
I  qu'ils  n'y  auoiétiamais  efté  enfeiourjlmefemblequ'vn  mariage  fut  alors  accordé  de  CMtebrup-ea- 
l  lafîlleauRoydePortugal(quieftoitpourlors  enraagededixans)&dufilsduComte  nec  Bïetrixjil 
:  deCantcbruge,quipouuoiteftredeceluyaage.Bel  enfant  eftoit,&auoit  nom  lehan  UduB^yds 
&  la  Dame,fille  du  Roy,  Bietrix,  Aux  nopces  de  ces  deux  enfans  y  eut  grans  fefks ,  &  Portugal. 
grans  ébatemcns,&  y  furent  les  Barons  du  pays  &  les  Prélats  ,&  furent  couchez(tous  tc«f'#^f/ 
ieunes  qu'ils  efloient)tous  deux  en  vn  lift.  Ces  nopces  faites,  &  les  fefles  pafTécsC  qui ''/T''  -I-!^ 

■',  .••1/'^       r-:iT>  1T-»  1         1  y^  i>         Sala 'fut  ail: 

durerentbienhuitiours)leConieildu  Roy  de  Portugal  ordonna  que  ces  Gens-dar-  -pcfioufe 
mes(qui  fe  tenoient  à  Lifrebonne)fe  departiroyent,&  iroyent  autre  part,tenir  leur  fron  powrBefioufe 
tiercSifut  le  Comte  de  Cantebruge,&t  partie  de  fes  gens,  ordonné  èc  affigné  d'aller  comeileflanf- 
en  vne  autre  ville(laquelleeftoit  moult  belle  en  Portugai)qu'on  appelle  Eftremourej&Z  quelquesfois 
les  autres  A  nglois  &:Gafcons,tous  en  vn  autre,du  pays^qu'on  appelle  Befioufe,&  lehan  ^"  f^trarL 
dcCantebrugedemouradelezleRoy&fafemme.   Quand  le  Chanoine  de  Roberfac 
&les  autres  Cheualiers  Anglois  &Gafcons  fe  départirent  du  Roy,  &  prirent  congé 
pourallercnleurgarnifon,leRoy  leur  dit.  Mes  enfanSjie  vous  commande  que  point  ■ 
\  ne  cheuauchez  fur  les  ennemis,fans  mon  feu  :  car ,  f  è  vous  le  faifiez,  ie  vous  en  fauroye 
1  mal  gré.Ils  refpondirent.De  par  Dieu,&  quand  ils  voudroient  cheuaucherils  le  Iuy  fi- 
;.  ghifieroientj&enprendroientcongê.Surceluy  eftatilsfe  départirait,^  puis  cheuau- 
j  cherent  deuersBefioufe^qui  fied  amont  au  pays;à  deux  iournées  de  Li/Tebonne ,  &  au- 
1  tantdeSeuille,ouleRoyd'Efpaignèfetenoit,quiiaeftoittoutinformé  S^aduifé  delà 
I  venue  des  Anglois,&  du  Comte  de  Cantebruge,&  auoit  celuy  eftat  fignifié  en  France, 
aux  Cheualiers  dont  ilpenfoiteftreferuy,&  quand  ils  lefeurent,  &  que  faits-d'armes 
appparoiffoient  en  Efpaigne,ils  en  furenr  tous  réiouis ,  &  fappareillerenr  les plufieurs 
(qui  deliroient  à  fauancer)&  fe  meirent  au  chemin5pour  aller  en  Efpaigne. Le  Chanoi- 
ne de  Roberfac(quifetenoit  en  garnifon  à  Befîoufe,auecques  fes  compaignons,  An- 
glois &  Gafcons)parla  vne  fois  à  eux,&  leur  dit,Chers  Seigneurs,  nous  feiournons  icy 
(ce  m.efemble)mal-honnorabIement,  quand  nous  n'auons  point  encores  cheuauché 
fur  nozennemis,&  moins  de  bien  ils  en  tiennent  de  nous.Si  vous  vouIez,&  leconfeil- 
}  lez,nous  enuoyerons  deuersle  Roy,en  le  priant  qu'il  nous  donne  côgé  de  cheuaucher. 
I  Ils  refpondirenttous.Nous  le  voulons  bien.    Adonc  fut  ordonné  meffire  lehan  Can- 
{  bouich  à  faire  ce  meiTage,&:  il  dit  qu'il  le  feroit  volontiers.Si  vint  vers  le  Roy  à  Liffebô- 
I  nc,&  fit  fon  meiïage  bien  &  à  pointjôi  ce  dôt  il  eftoit  chargé.  Le  Roy  refpondit  qu'il  ne 
vouloit  pas  qu'ils  cheuauchaifentjn'oncques  le  Cheualier  ne  le  peut  tourner  en  autre 
Voye,& retourna deuers  les  Seigneurs,  &:Ieur  ditqueleRoy  ne  vouloitpas qu'ils che- 
uauchaffent.  Adoncques  furent  ils  plus  courroucez  que  deuant5&;  dirent  entre  eux  que 
,  cen'eftoitpasIeureftatn'ordonnance,niàGens-d'armes,aeux  tenir  fi  longuement  en 
voe  garnifon,fans  faire  aucun  exploit  d'armes,  &  conuenancerent  i'vn  à  l'autre  de  che- 
uaucher.Si  fe  mirent  vniour  aux  champs  bien  quatre  cens  Hommes-d'armes,  &autât 
d'Archers,&auoient  entrepris,  en  leur  chemin,d'aller  affiegervne  grofie  ville ,  qui  efl: 
au  ^4aifl:re  de  S.îaques,mais  ils  trouu  erent  vn  autre  voye,  pour  venir  dcuant  le  chaftel 
de  la  Fighiere,auquel  auoit  enuiron  foixante  Hômes-d'armes,Efpaignols,en  garnifon,  ^p^fsHU  fit 
dont  Piètre  GoufTes  &  fon  frère  eftoient  Capitaines. Le  Chanoine  dcRoberfac(quife  àxéyfimt 
faifoitt  fort  de  celle  cheuauchéc,  carauirii'auoit-il  emeuëSc  mifefus)cheuauchatout»»«/(?«r. 
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dcuant.LàeftoientmefïîreOliuier  de  Bcaiichamp^meffirc  Mathieu  de  Gournay,  Mil- 
les de  Windefore5le  Sire  de  Talbotjmeffirc  Adam  SimonjmelTire  lehan  Fondrée(qui  f 
eftoit  frère  Baftard,du  Roy  d'Angletcrre)Ic  Souldich  de  l'Eflrade^le  Sire  de  Chaftcau- 
neuFjlc  Sire  de  la  BardCjRaimond  de  Mafon5&  pluiîeurs  autres,  &  cheuaucherent  tant 
CCS  Gens-d'armeSjqu'ilsvindrentdeuantlechaftel  delà  Fighierej&r  puis  l'enuironnc- 
rcnt,&  Ce  mirent  en  ordonance,pour  raifraillir,&  firent  toutes  leurs  ordonnances,  tout 
ainfi  qu'à  faire  aiTaut  appartient.  Quand  ceux^qui  dedans  eftoient^apperceurent  qu'ils 
le  chdflfdH  de  ^  croient  aflàilliSjfi  fordonnerent  de  bonne  façon ,  &  fc  mirent  en  deffenfe ,  &  enuiron 
la  Figlnere,  en-  hcure  de  prime,l'alïaut  commença  fort  &  fier ,  &  entrèrent  ces  Anglois  es  fofrez(ou  il 
EjvMgncafsil  n'y  auoit  point  d'eaue)&  venoient  iufques  au  mur5targe2  &  pauefcheZjpourle  getdes 
Itp.ir  la  An-  pjerres  d'amontjôr  là  picquoient  &c  houoyent,de  pics  &  de  boyaux ,  àleur  pouuoir,  & 
£lois  cr  ctf-  on  leur  gettoit  pierres  &barrcs  de  fer  d'amontjdont  on  bleÇapluficurs.LàeftoitleCha 
cons,  crtettx  noine  de  Roberfac,quibienauoit  courage  deCheualier,&ceiour  vfitdcbellesaDDer- 
pofition  dévies  tiles  darmeSs&auffiht  Efperons  vnlien varkt.La  eftoientles  Archcrsd  Angleterrea^  •1 
faunes.  reftez  enuiron  les  foffeZjquitiroy  enta  ceux  d'amont^fivniment,  que  àpeineofoitnul  1 

apparoir  aux  defFenrcs5&  en  y  eut5de  ceux  de  dedans  le  fertiles  deux  parts  denaurez  & 
blecez,&;  y  fut  occis5de  trait,le  frère  de  Piètre  Goufles,Capitaine  du  chaftel ,  qui  f  apel- 
loitBertheIcmy,appcrt  Homme-d'armes  durement,  &:  par  fon  appertife,  &:  trop  folle- 
ment fabandonner,il  fut  mort.  Ainfî  fe  continua  ledit  aflaux  depuis  l'heure  de  prime 
iufques  à  haute  nonne ,  &  vous  dy  que  les  Cheualiers  &  Efcuyers  Anglois  &  Gafcons  si 
nef  épargnèrent  point,maisairaillirent  de  grand  courage  &  volonté,  pour  lacaufedc  ( 
ce  que/ans  le  commandement  du  Roy  de  Portugal,  auoient  fait  celle  chcuauchée.  Si  i 
femettoyenten  peine  de  conquerre  le  chaftel,  à  fin  que  la  renommée  vinft  à  LilTebon- 
ne,qu'ils  euflcnt  à  ce  commencement  bien  exploité.  Là  leur  difoit  le  Chanoine  de  Ro- 
berfac, Ha, ha, Seigneurs, nous  tiendra meshuy  ceftuy  fort?  à  tant  defibonsGens- 
d'armes,que  nous  fommes?  fe  nous  mettons  tant  à  conquerre  toutes  les  villes  &  cha- 
fteaux  d'Elpaigne  &  de  Galice,nous  n'en  ferons  iamais  Seigneurs.  Adoncféuertuerét 
les  Cheualiers  &  Efcuyers,&  à  ces  parolles  le  Chanoine  de  Roberfac(nonobftant  qu'il  li 
fuft  pauefché)reeeutvn  grand  horion,dontil  fut  grandement  blecé  &:  froilfé.  Là  auoit 
ildelezluy  vnieuneEfcuyerdeHainaur  (  qui  fappelloit  Froiflart  Meulier)  qui  moult  i 
vaillamment  à  raflautfeportoitj&auffifaifoient  tous  les  autres.L'artillerie  du  chaftcl,  I, 
pierres, &  barres  de  fer,commencerent  moult  fort  à  affoiblir  à  ceux  de  dedans,&  eux  à  à 
fe  lafTer.Si  regardèrent  que  de  XXV.  Hommes-d'armes,  qui  eftoient,il  n'y  en  auoit  pas  i 
rrois,qui  ne fuflcnt  naurez  &blecez,&  mis  en  péril  de  mort,&  que  longuemcntnepou  u 
uoicntilstenir,quedeforceilsnefuirentpris,carilsveoientiàmortlefreredelcurCa-  i' 
pitaine,par  lequel  plus  derccouurancesnefepouuoientfaire.Siaduiferentqu'ilspren- 
droient  vn  peu  de  refpit,&  que  ce  pendant  ils  traitteroient  de  la  paix.Si  firent  figne  que 
ilsvouloientparlerauxAnglois.Adoncfitonceircrl'afraut,&mit  on  tous  ceuXjqui  '. 
afrailloiét,hors  des  foflez.  Qui  leur  fit  bien  befoing,car  ily  en  auoit  grade  foifondeblc 
+  '/?   d'       ^^^  ^"^5  ^^^^^'•■^"^o'^cquesfe  tirèrent  auantmeflire  Matthieu  de  Gournay,Connefta- 
ie^c  biês&  les  ^^':  ^^  l'o^A  melfire Guillaume  Windefore  ,  Marcfchal,  &:  demandèrent  qu'ils  vou-  i- 
-o. 'nicaces.  Soient  dire.Le  Capitaine  Piètre  GoulTes  parla,&:  dit.  Vous  ne  partirez  point  fans  auoir  \ 
y,(}c  de     la  forterefre,vous  blccez  noz  gcns,&  nous"bIeçons  les  voftres.Si  ayons  confeil  l'vn  par  il 
;:,e:hro-  l'autre.Ie  dy  pour  tous(qui  en  fuis  Capitaine)que  nous  vous  rédrons  le  fort,  fauuesnoz   I 
;,,.ncemeti!:^  de  vics  &  nozbiens,fi  uous  prenez  ainfi,car  c'eft  droit  pa6i:ion  d'armes,  vous  eftes  pour  le   • 
l'am-eeflé-     pfefent  plus  fors  que  nous  ne  fommes.Si  le  nous  faut  faire.Les  Cheualiers  Anglois  ref-   i 
tnsTei'^Aur  po'^d'i"^^t<l"'ilsfenconfeilleroienf,ainfi qu'ils  firent.  Qimndils  furent  confeilIez,ils   I 
tZJdâition'  ^'■"^"^  refpondre,&  dire  que  ceux,qui  eftoient  dedans,fen  iroient,fils  vouloient,maist 
defes  mots      la  garnifon(quieftoit pour lors  dcdausle  chafteOilslalairroyentjnc  riés,fors  leurs vics   ■ 
ordinaire-     ils  n'cmportcroient. Quand  Piètre  Gouffes  veit  qu'autre  chofe  ils  n'en  auroit,il  l'accor- 
menï  et  pour  da,mais  ce  fut  enuis.Ainfi  fut  le  chaftel  de  la  Fighicrc  rendu ,  &:  mis  en  la  main  des  An- 
lors.  glois,&f  en  partirent  les  Efpaignols,  fous  le  faufconduit  des  Anglois,  &  l'enallercntà 

Eftcris,t  ou  le  Maiftre  de  S.Iaques  fe  tenoit  ordiuairement.Mais  point  ne  le  trouueret 
pourlors.  Car  il  auoit  entendu  que  les  Anglois  cheuauchoient,&f  eftoit  mis  fur  les 
champs,&  cheuauchoit  à  bien  quatre  cens  Hommes-d'armes,Efpaignols  &Caftillans, 
car  il  efperoit,{'il  pouuoittrouuer  ks  Anglois  fur  fon  aduantagCjqu'illespourroit  com- 
battre à  fon  honneur. 

Comment 
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•Comeni  4pns  la  Squejîe  du  chajlel  de  laFighiereJe  Chanoine  de  Roherfac  ^retournant  ajàgar 
mfon^fiit  en  grand  danger  ■,&  dujecours  de  France  au  Rey  de  Caflille.      chap   lxxxvi. 

QVand  ces  Cheualiers  d'Anglererre^&lc  Chanoine;&  fa  route,furenr  faifis  du  cha- 
ftcl  de  la  Fighiercjils  en  eurent  grand  e  ioye.Si  le  firent  réparera  mettre  à  poinr,& 
y  lailferent  quarante  compaignons,&  le  pourucurent  d'artillerie  &  d'autres  pouruean- 
ces,&  d'Archers,&  d'autreSjôi  y  meirent  vn  bon  Capitaine  pour  le  garderj&  puis  fe  c5- 
feillerent  quelle  chofe  ils  feroient.Confeillé  fut  qu'ils  fe  tireroient  vers  leur  iogis.  Si  fe 
départirent  les  Anglois&:  les  Gafçons,&  firent  trois  routes,  &  la  dernière  demourafur 
les  champs(qui  cftoit  celle  du  Chanoine)&y  eftoient  aucuns  Angiois,  Gafcons,&  Ai- 
lemans(qui  defiroient  les  armes)demourez  auec  luy5&  eftoient  enuiron  foixante  Lan- 
ces,&  autant  d'Archers5&cheuaucherent5en  la  route  du  ChanoincjVniour  tout  entier 
en  retournant  vers  ladite  ville  de  Befioufe.  Le  fecondiouraumatinjà  heure  de  prime, 
que  les  embufches  fe  découurentjils  cheuaucherent  tous  enfemble  bien  ordonnemcnt 
&eftoyent  entre  vne  grofie  ville  de  Portugal(  qu'on  appelle  Hucnce)  &  le  chaftelde 
Concrelet5droitemcnt  au  dehors  dVn  bois,  plus  près  du  chaftel  de  Concrelet ,  que  de 
Huence,ou  eftoitembufché  leMaiftredeS.Iaques,àbien  quatre  cens  Hommes-d'ar-  .  „.  n  y    >* 
mes.Sitoft  que  les  Angloisles  apperceurent,ils  le  frémirent  tous  enfemble3&  nemdn  fc  ioinoni'rét 
ftrerent  point  de  fcmblant  d'effroy,&:  cheuaucherent  le  bon  pas. Ces  Efpaignols(quel-  encores 
que  grand  nôbre  qu'ils  fufrent)ne  monftrerent  nul  femblant  d'eux  defembufcher,mais  mieuxenfem 
fe tindrent  toufiours  en  leurs  embufchcs,&  cuidoient,par  imaginationjque lesAnglois  ^'^'^^  nmtm 
}  eufrent,pres de là,leur greffe  bataille,  &:pourcenelesofoient-il  affainir,car fils euflent  ■  ^  ^"^  ^^Z** 
;  bien  feu  leur  conuenant,il  y  euft  eu  du  hutin»  Ainfî  fe  departiret  l'vn  de  l'autrejans  riens  T"**^/^  '^?"^'. 

'   r  ■       T       T-r-         1  I        r-^T-n-^i^i  •       s  ^    n       r    ,  ,  <*^'nt  le  Chanel 

i  faire. Les  Elpaignols  retournèrent  celuy  loir  a  Eftcns3&  le  Chanoine  a  Behoufe,IequeI  „^  ,a„,f  ^^^^^ 
j  recorda  à  fes  côpaignôs,  cômétilsauoiétveu  les  Efpaignols  en  cbufche,cntre  Côcre-  ,é  condtSeur^ 
j  let & Huence,&:dit.Si nous  eufïîons  efté  tous  enfemblcjnous les  eulîîons  combattus. Si 
j  fe  repentoient  les  Cheualiers  fort  grandement  de  ce  qu'ils  f  eftoient  îaifTez  l'vn  lautrcw 

j  Ainfïfeporta  celle  cheuauchée,queIesAnglois5i  les  Gafconsfîrent,&  quand  les  nou- 
ucUes  en  vindrcnt  au  Roy  de  Portugal,par  femblant  il  en  fut  courroucé ,  poufce  qu'ils 
j  auoientchcuauchéfansfoncômandcment&  ordôrsancc.Ainfifetindrentles  Anglois 
I  tout rYuer,& les  Gafcons,en  leurs  garnifons,fans  cheuauchei-jne  faire  chofe,quifaceà 
[  record,er,do'ntilleurennuyoitgrandement,&ne  tenoirpasàeux,  qu'ils  nefiflentar- 
i  mes.CependantfepourueoitlcRoyDamp  lehandeCafrillcjôr  auoitenuoyédeuers 
I  le  Roy  de  France,&:  fes  oncIes,aufecours,en  leur  fignifîant  comment  le  Comte  de  Câ-  +Enteni€7 
I  tebrugeeftoitarriuéenPortugaI,&:eftoitlavoix,partousIesRoyaumesde  Caftille&  d'Angleter- 
i  de  Portugal,que  le  f  Roy,le  Duc  de  Lanclafl-re,&  fon  f  frcre,puiirammenr  accôpaignés  rcf  Enunde^ 
viendroientàleuraide,àrEfté.Parquoyiîrcq!ieroit  auRoy  ,f^lon  les  alliances  &:con-  Êouquinguâ 
I  federations,qu'auoient  enfemble  France  &  Efpaigne,par  grande  côiundion  d'amour, 
qu'il  fuft  furie  Printemps,  &  en  Efté,  conforté  de  bons  Gens  d'armes,  parquoy  il  peuft 
de  force  réfifter  à  fes  cnnemis.Le  Confeil  du  Roy  f  aifentoic  bien  à  toUt.ce,&:  veoit  cle- 
rement  que  le  Roy  d'Efpaigne  requeroit  raifon.Si  fur  ordonné  en  France  de  dôner  cô- 
,  gc  à  toutes  manières  de  Gcns-d'armes,Cheualiers,&  Efcuyers,quiauancer  fevouloiêc 
!  &  leur  faifoit  le  Roy  de  Frâce  le  premier  preft,pourpafler  outre.Si  me  femble  que  mef- 
fireOliuierdu  Guefclin,freredemeftîreBertrand,ConneftabIe  de  France  qui  fut,  for-  -fOiU  fut  àt 
donna,pour  aller  à  ce  chemin,fur  let  Printemps.  Auffi  firent  Cheuahers&Efcuyers  /'*»  i^Sa. 
dcBretàignedeFrance,deBeaufîe,de  Picardie,d'Aniou,deBerry,deBlois,  &du  Mai- 
ne, ScpaiToient  par  routes,pour  mieux  aller  à  leur  aife,&auoient  pafTage  ouuertparmy 
le  Royaume  d'Arragon,&trouuoyent  leurs  pourueances  toutes  preftes,  leurs  deniers 
payant.Mais  fâchez  qu'ils  ne  payoient  pas  tout  ce  qu'ils  prenoyent ,  quand  ils  eftoient 
au  plat  pays,dont  les  poures  gens  le  comparoyent. 

Comment  l'Empereur  FenceUnt  enuoyafafœur  ^nne  au  Roy  Richard  et^ngleterre^qui 

la  prit  à  femme.  chapitre.  txxxvii.  ^dy  amk  icy 

VOusfauez  comment  le  Roy  Richard  d'Angleterre  auoit,cnvn  an  &  plus,traitté  Charlesd'Al 
deuers  le  Roy  f  Venceîât  de  Behaigne  (qui  pour  ce  temps  auoit  pris  le  tiltrc  d'Em-  ^"^^^g"^?"' 
pcrcur  de  Rome)  pour  auoir  fa fœur  Madame  Anne,cri mariage,  &  comment  vn  fien  SwS 
Cheualier  J  meffire  Symon  Burle^  en  auoit  moult  trauaillé,  &  comment  le  Duc  de  Uy-mefmem 
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pliifimrs  limx  Taffon  en  Allcrnaigne  en  auoit  efté  en  Anglctcn-c,pour  confermer  le  mariage.  Tant 
d'icUciutnt,et  auoientciléceschofcsdemenées^qucleRoy  des  Romains  cnuoya  fa  fœur  en  Angle- 
d'apres comme  rcric,  6:  IcDuc  deTalTon  enfacompaignic,&; glande foifon  de  Cheualiprs,  &  dcDa- 
^np  vciikm    niesA'  de  DamoifelleSjen  eftat  &c  arroy,ainri  comme  à  telle  Dame  appartenoit,  &  vin- 
toits  bons  yùi-  (ji-cnt  en  Brabant,&t  en  la  ville  de  Brucelles  recueillirent  le  Duc  &  la  DuchefTe  la  ieu- 
^±To'it  ce  >-7e  "'^ Dame5&:facompaignie,moult grandemcnt(car le Duc eftoit  fon  oncle,eftanticel- 
dccLificp^  le  fille  de  l'Empereur  Charles,  fon  frère  )&:fe  tint  Madame  Anne  de  Behaigne  àBru- 
fourmctéclm  celles^delez  fon  oncle  &  fa  belle  ante,plus  d'vn  mois,  fans  en  partir  ne  bouger,  car  elle 
ci/don  lefens  n'ofoit,&ievousdiray pourquoy.EIlefutaduertie,parfon Confeil,qu'ily  auoit  enuiro 
dil'Anteur.     douzevaiircauxarmez,plains deNormans,furlaiper,* qui eft entre  Calais&:  Hollan- 
*AnrK,. 11.^      de,&ypilloient&déroboient  tout  ce  qu'ils  pouuoienttrouuer,&  ne  leur  chaloitfur 
qui,&  alloit  &:  couroit  le  bruit  &  renommée,  fur  cefte  mer,  de  Flandres  &  de  Zclande,  , 
qu'ils  fetenoientlà,en  attendant  la  venue  d'icelleieuneDame,&  que  le  Roy  de  France 
&fon  Confeilvouioient faire rauir  la Damejpourbrifer  cematiage(carilsfe  doutoiét 
grandement  des  alliances  des  Allemans  &:  des  Anglois)&  difoit  on  encorcs(quand  on  i 
parloitque  cen'eftoitpashonnorablechofe  de  prendre  ne  de  rauir  Dames,  en  guerre 
de  Seigneurs)  en  coulourant&faifant  la  guerre  du  Roy  de  France  plus  belle,  fCom- 
Tomcéeclm  ment /ne  veiftes  VOUS  pas  que  le  Prince  de  Galles^pere  du  Roy  d'Angleterre,  fut  d'auis  ^ 
f"ejl  accomplie  àc  confentir  telfait  furMadamede  Bourbon,mereà  laRoyne  de  France?  quâd  ellefut 
fiiHdntplu'     prife  &:  emblée  par  les  gens  d'iceluy  Princes^  durant  toute  celle  guerre,enclofe  dedâs  . 
fieimchap.  du  IechafleldeBelle-perche,&  puis  menée  en  Guienne,&rançonnéefPour  pareille  cho- 
fremier  volu.  fg^fl \q^  François prenoient,pour  eux  contreuenger,lafemrae  du  Roy  d'Angleterre,  ils  I 
nefcroientànullytort.Pour  ces  doutes  &apparences,quonenveoit,  fetintlaDamc,  , 
&  toute  fa  route,dedans  Brucelles,vn  mois  tout  entier,^  tant  que  le  Duc  de  Brabanr, 
fon  oncIe,enuoya  en  Frâce,parrauis  de  fon  Côfeil,Ie  Seigneur  de  Rouffelans  &  le  Sei- 
gneur de  Boufquehoir,pourremôftrçr  ces  chofcs  au  Roy  deFrance,&  à  fes  oncles  lef- 
Sdtifctdmt  dit  queIseftoientauirmeueuzduDucdeBrabant,&:enfansdcfafœur.  Ces  Cheualiers  de 
Roy  de  Fiance  Brabant  exploitèrent  fi  bien,enucrs  le  Roy  de  France&  fon  Confeil,que  grâce  fut  faite  : 
A  Madame  An  &  donnébonfaufcôduit  àlaDamejpourpaffer  ouiUuy  plairoit,elle  ôrlcs  fiens,  parmy 
ne  de  Luxem-  leRoyaumedeFrance,oufurlesfrontieres,cnalIantiufquesà  CaIais,&:furentlesNor- 
^''«';g■/"'»'•/''«/nlans,quifetenoientfur  iamer,remâdez.ToutcereporterêtIefdits  Cheualiers  en  Bra- 
Jerm  ^ngle.  J3ant5au  Duc  &àlaDuchefre3&Iuy  efcriuoit  le  Roy  ,&  fes  oncles,qu*à  leurs prieres& 
conrempIations,&  non  d'autrny,ils  faifoient  celle  grâce  à  leur  coufine  de  Behaigne. 
Ces  nouuelles  pleurent  grandement  au  Duc  de  Brabâr,à  la  Duchefre,&  à  tous  ceux  qui 
vouloient  pafTer  la  mer.Si  f  ordonncrent,&  partirent  de  Brucelles,&:  prit  la  Dame  côgé 
de  fon  oncle,de  fa  belle  ante,6c  des  Dames  &;  Damoifelles  du  pays,  qui  accompaignée 
rauoient,&  fi  la  fit  le  Duc  conuoyer  à  bien  cent  Lances,&  pafferent  parmy  Gâd,&:y  re- 
poferent  vn  iour3&  firent  les  Gandois  ce  qu'ils  peurent  d'honneur  à  la  Dame,&  vint  de 
lààBruges,&lareceutleCôtede  Fladres  moult honorablemêr,&fe  refrefchirét trois 
iours,&:  puispalferét  outre,&  cheuaucherêt  tant,qu'ils  vindrét  à  Grauelines,ou  eftoiét 
les  Comtes  de  Salbery  &Dôneflre  &cinq  cens  Lances^  autant  d' A  rchers,qui  l'atten- 
doiét.Sil'amenerentà Calais,6cadoncfenretournerentiesBrabançons,quâd  ilsl'eu- 
rét  Hurée  aux  Barôs  d' Angleterre.Cefte  ieune  Dame  ne  feiourna  gueres  à  Calais,  quâd 
elle  eut  vent  à  volonté.Si  entrèrent  en  mer,par  vn  Mercrcdy  au  matinjapres  ce  que  les 
vaiffeaux  furent  équipez, &  celuy  iourils  arriuercnt  à  DouureSj&là  fe  repofa&rafref- 
chit  la  Dame  deux  iours.Au  tiers  iour  elle fenpartit,&  vint  à  S.Thomas  de  Câtorbie, 
&  là  elle  trouua  le  Côte  de  Bouquinguam,  qui  la  receut  moult  grandemét .  Tât  exploi- 
^mot.%'1.  fa  celle  Dame5qu'ellevintàLondres,ou  ellefut  receue  moult  honorablemct  des  Bour 
t  ily  atmticy  gg^jg^^^^j  Dames,&  des  Damoifelles  du  pays,&  de  la  ville,qui  là  eftoient  toutes  affem- 
Richard  qui  ^lees  contre  fa  venue.Si  l'efpoufa  le  Roy  en  la  chappelle  du  Palais  de  Wef]:monftier,au 
Louis  fô  ma  *vingtiefme  iour  de  Noël  &furent,le  iour  des  efpoufailles,moult  grades  feftes,&:tou§ 
ncrc.MAiscc  iours  fut  en  fa  compaignie,depuis  qu'elle  partit  d'Allemaigne,  ce  gentil  &  noble  Che- 
^li  en  a  du  m-  ualiermeffire  Robert  deNamur,iufques  à  tant  qu'elle  fufl:efpoufée,dont  le  Roy  d'An- 
freAiaeur  en  gleterreluy  feut  grand  gré,&  auffi  fit  le  Roy  d'Allemaigne.SimenaleRoy  d'Angletet' 
Z'^"-^"" ''''"'' re  fa  femme  à  Windefore,&  là  tint  fon  hoftel  grand  &  beau.  Sifurent  moult  ioyeufe- 
'jiifimh  a7m  înétenféble,&fetenoitMadam'elaPrincefredelezfafille,laieuneRoyne5&:  auffipour 
reJLomUio,  cduy  temps  y  eftoit  la  Ducheffe  de  Bretaignejttâte  du  Roy  Richard,que  lors  fon  mary. 

le 


V: 
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Je  Duc  de  Bretaigne,nepouuoitrauoir,ne  les  Barons  d'Angleteitejne  îeColei!  du  Ëoy 
ne  vouloient nullement  coiifentir  qu'on  la renuoyaftCpource  qu'il  feftoit  tourne  Fran- 
çois)&difoient  communément  en  Angleterre  les  Barons  &  Cheualiers.  Si  le  Duc  dé 
BretaignefacquittafaufTement  &mauuairement  enuersle  Comte  de  Bonquinguam 
&  noz'gens^au  dernier  voyage  qu'ils  firent  en  France,&il  demande  fa  femme,  nous  ne 
laluy  rendrons  pas,mais  enuoyon  luy  fes  deux  ennemisjean  &  Guy  deBretaigne,  qui 
furent  enfans  à  Saint  Charl  es  deBlois5&:  qui  ont  plus  grand  droit  en  l'héritage,  qu'il 
n'a.Car  il  en  eft  Duc  par  noftre  puiflancc,&  mal  recognoift  le  bié,qu'il  a  de  nous.  Si  luy 
dcuons pareillement  remonftrerfavillennisiVrayeft  que  ces  deux  Seigneurs,  Iean& 
GuydeBretaigne,enfansS.  Charles  de  Blois(Iefquels  eftoient  prifonniers  en  Angle- 
tcrre,&  enclos  en  vn fort  chafl:el,en  la  garde  de  melïîre  Pierre  d'Ambreticourt)  furent 
requis,^  appeliez  bellement  &doucement,du  Conieil  du  Roy  d'Ang!cterre,&  leur  fut 
dit, que  fils  vouloiét  releucr  d'Angleterre  la  Duché  de  Bretaigne,  ô£  la  recognoiftre  en 

%&:hômaseduRov,enleurferoitrecouurerleurheritage,&auroitIeât  lavefue  Ma  1  ^  "'P'"^  {''^'* 
dame  Philippe  de  LancIaftre.Mais  ils  rclpondirentqu  ils  n  en  teroientries5&  que  pour  y;e.j;j„/^  ^ 
mourir  en  prifon,iIsdemoureroient  bons  Frâçois.Si  demeura  la  chofe  en  eeft  eftar,ne  me  ioute^u'U 
depuis  qu'on  feut  fermementleurintcntionjilsn'enfurent  requis,  ne  priez,  en  nulle  nefalelirehiC 
manière  du  monde.  ^^^^  '^  raporue 

Comment  le  Roy  de  France  ne  feut -point  auoir  d'argent  du  Recétkiir  de  Parts,  é^  commeM  le  f  "ï'^^n^'^  là 
Duc  d'^nioufajfa  en  ItaliCjé^defi  noble  chetialerie.  chapj  txxxviii.        ,     /î'n^'* 

Ousfauez  comment  ceux  de  Paris  feftoientcompofcz  Raccordez  entiers  le  Roy  Philippe 
àpayervnefommc  de  florins.  Toutes  les  femaines  les  florins  eftoient  payez  àvn 
certain  Receueur,commis  &  ordonne  de  par  eux,mais  le  Roy  n'en  auoit  nuls,ne  riens, 
ilnepartoit  deParis,&auint,cependant,queleRoyeutgrandbefoing  d'argcrit,pour 
payer  (ts  Gens-d'armes^qu'il  enuoyoit  en  Caftille,&  tenu  y  efl:oJt,par  alliances  iadis  fai 
tes.Si  manda  à  ce  Receueur  de  Paris,qu'i!  fift  finance  de  cent  mille  franc.s,car  il  vouloit 
aider  &  conforter,à  fon  befoing,Ie  Roy  Darnp  lean  de  Caftille,&:  monftroit,  toui  clai- 
rementjouil  les  vouloit  mettre.Le  Receueur  refpondit  au:;  lettres  du  Roy,  &  aux  riief^ 
fagers,moultgracieufement,&;ditquevoirementilauoitargent  afrez,mais  il  n'enpou- 
uoit  riens  deliurer,fans  le  congé  &confentement  de  la  ville  de  Paris.  Ces  parollesne 
pleurent  pas  au  Roy,&  dit  qu'il  y  pouruoyeroit  de  remede,quâd  il  pourroit.Ce.qu'ilfiti 
&trouuafafinanceailleurs,par l'aide  defesbonnes-villes de  Picardie.AinfiaUoitgran 
dediflenfîon  entreleRoy&  ceuxde  Paris,  ôJ ne venoit  pointa  Paris >&fe  tenoità 
Meaux,  à  Senlisjou  àCompiengne,ou  là  enuiron,dont  ceux  de  Paris  eftoient  tous  cour 
ïoucez,&  le  plus  grand  reflbrt  de  feureté  qu'ils  auoient,&:  le  greigneur  moyen ,  c'eftoit 
auDucd'Aniou,qui  fefcriuoitRoy  de  Cecilleôc  de  Hierufalem ,  &  ià  en  auoit  chargé 
les  armes. Ce  Duc  le  tenoit  communément  à  Paris, pour  caufe  de  ce  qu'ils  auoient  gra- 
de fînance,&tt-'ontreditàcequeleRoyenfuftaidé,pouraideràfairefon  fait  propre,  J^^f  P'Ul'^g' ^~ 

„    r  /  -i  /r  •  -     I  n         n  r  i     r-  -    iT  ■  >-f  .     Tort oblcur,^ 

&lonarmce,caril  amalioitar»etaetouscoitez,&:Iisrandelome,qu'ociiloirquiiauoit  />,,      //  •   ? 
II       \     ■  i>  11  -i-  I    n      ■       o-        -  l  duons  éclaira 

en  laKoquemore,delez  Auignôn,! argent  de  deux  muions  deflonns^Si  traitta  par  de-  felonkrms  i« 
uers  ceux  de  Paris,&  fit  tant  par  beau  langage(ainfi  que  celuy  qui  blé  le  fauoit  faire,  &  l'yCûtenr. 
qui  moult  bien  eftoic  enlangàgé&qui  pour  ce  téps  de  droit  auoit  le  regard  &  l'admini- 
ftrationprincipaleduRoyaume,carileftoitaifnédefesfreres)qu'ileut]afommedeflo  ,    ♦ 

rins  afrcblée,à  vne  feule  deliurance  cent  mil  francS,&  le  Roy  n'é  pouuoit  nul  auoir ,  ne 
fes  deux  autres  oncles,Berry  &  Bourgongne.  Quand  le  Duc  d'Aniou  eut  fait  toutes  fes 
pourueâces  &  ordonnances,  à  l'entrée  f  du  Printéps  il  fe  mit  au  chemin,en  fi  gran  d  ar- 


royjque  merucilles,&  paiïa  par  le  Royaume,&  vint  en  Auignon ,  ou  il  fut  grademct  fe-  '\'^oy^ê'  «^ . 
ftoyé  du  Pape  &  des  Cardinaux,&là  vindrent  les  Barons  &  les  bonnes- villes  de  Proué-  ^"^'^  à'knii-^ 
ce,quilereceurentà  Seigneur,&Iuy  firent  feauté,&hômage,  &fe  mirent  en  fon  obeif^^^  mKny.m 


Premier  de  ce 


de 


fance,&là  vint  en  Auignon, deuers  luy,le  gentil  Comte  de  Sauoye,fon  coufin^accôpai  ^^^^  2^apli 
gnédeBarôs  &deCheualiers,quifutauffidenoftreS.  père  le  Pape  grandement  bien  tn  l'a  i-^S  i.  Te- 
venu,&rde  tous  les  Cardinaux. Là  en  Auignon  furent  faites  les  finances,^:  les  pourueâ-  lonL  dédufliS 
ces  &  deliurances  d'or  &  d'argent,du  Duc  d'Aniou  au  Comte  de  Sauoye,8c  aux  Sauoi  precedete,  auec 
fiens,quimontoient  grand  nôbre.  Apres  toutes  cds  chofes  faites,  le  Duc  d'Aniou  &:le  ^o»'""*'-^''- 
CôtedeSauoye  prirent  congé  du  Pape,&fedepartirêtd'Auign(5,^'*'prirêt le  chemirt  ^"^"' 
de  Sauoye  &  dePiémont,&  là  le  Côte  de  Sauoye  ameliale  Duc,&  l'honora  en  fes  bon- 
nes villes trcfgrâdcmét  &  toufiours palToiét  Gês  d'armes  dcuîït  &  après  &  trouuoiét  la 
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Lombardie  toute  ouuerte  &  apparciUéc.Si  entra  le  Duc  d'Aniou  en  Lombardic,  &  c!-' 
floitpartouceslcs  citez  &:bônesvilles,grandenictreceu,&:  par  efpecial  à  Milan.  Là  fut  n 
honnoréjoutre  mefure,de  melTirc  Galeas  &c  de  mefïire  Baniabo,&eut  de  par  eux  fi  gras 
donSjau  paflerjdc  richcfles  &:  de  loyaux  de  prix,que  merueillcs  fcroit  à  compter,  &  tc- 
noitlcDucd'Aniou,partouttel  el1:at,cômc  Roy,&  auoit  fesouuriersdeniônoye,qui 
forgeoient  florins  &:  blanche  monnoye^dont ils  faifoicnt  leurs  payemens,&faifoyent 
ainfipartouteLombardie,&enlaTofcane.  Quand  ilsvindrent  en Tofcane,  &: qu'ils 
approchèrent  de  Romme,iIs  fe  tindrent  plus  enfembic ,  qu'ils  n'auoient  fait  par  auant. 
Car  les  Romains(qui  fauoient  bien  la  venue  du  Duc  d'Aniou)f  eftoient  grandemét  for- 
tifiez à  rencontre  de  luy,&  auoient  à  Capitaine  vnvaillât  CheuaHer  d'Angleterre(  qui 
,  .    ,        fappelloitmefïîreIehantHadloude)lequel  auoit  long  temps  demouré  en  Romaniej&  il 
•fCf/  f.«7,     coenoifToit  toutes  les  frontieres.&rtenoit  grand  nombre  de  Gens  d'armes  fur  les  châps  v 
mé Haconde  ^"^  foudes  &  gages  desRomams:  c  eftallauoir  Anglois  &  AUemans,  &  pluheurs  autres   ' 
ati chapitre. s .  nati6s,pourVrbain,quifetenoir  àPape&pourle  tépsdemeuroità  Rômcmepointne 
fhift.de  Nap.  f  eifrayoit  de  lavenuc  du  Duc  d'AnioUjôd  quand  on  luy  parloit  quelc  Duc  d'Aniou  ve- 
dic  Agmo.     noitcellepartj&leComtedeSauoyeenfacompaigniej&rleCôtede  Genéue,&  qu'il  1 
auoit  bien  neuf  mille  Lances  de  bons  Gens-d'armes,  &  nefauoit  on  encores  de  vérité  ' 
fils  viendroient  de  fait  à  Romme,pourrofterdefonfiege(carilseftoienttousClemen  1 
tins)il refpondijC , en difant.  Christvs   protegat    nos.  C'eftoit  tout  Teffroy, 
qu'iIenfaifoit,&cequ'ilenrefponditàceux,quiluyenparloient.  Ainfi  pafTerent  ces  . 
Gens-d'armes,&leDucd'Aniou(quifedifoitRoyde  NapleSjdeCecillej&deHieru- 
falem,&  Duc  de  Pouille  &  de  Calabre)&le  Côte  de  Sauoye,&  leurs  routeSj&  coftoye 
rent  ritalie.laTofcane,la  Marche  d'Ancone,&  la  terre  du  Patrimoinc,& point  n'entrè- 
rent dedans  Romme.  Carie  Duc  d'Aniou  ncvouloit  point  de  guerre  nemal-talentà  1 
Romejn'aux  Romains  :mais  ne  tend  oit  qu'à  faire  fon  voyage  &  emprife  dcuement,fur  1 
le  point  &  l'cftat  qu'il  eftoitparty  de  Francc,&  par  tout,ou  il  paflbit  &  venoit,môftroit 
cftat  &  puilTance  comme  Roy,&  fe  louoyent  de  luy,&  de  fon  payemét,tous  Gens-d'ar 
mes,car  bien  fauoit  qu'il  auoit  à  faire.En  celuy  temps  fe  tenoit  en  la  cité  de  Naples  fon 
pljèdoiffùf  aduerfaire,meffire Charles!  deIaPaix,quifedifoitauflî,&efcriuoit,Roy  de  Naples,de 
mmer  dcDu-  Cecille,&  de  Hierufalem,&  Duc  de  PouilIe,&  de  Calabrc,&  f  ê  tenoit  Roy  droiturier, 
tz.s,felonlhift.  pyJ5  quek  Royne  de  Naples  eftoit  morte,fans  hoirs  auoir  par  loyal  mariage ,  &  tenoit 
^'^r"^  celuy  Charles  à  vain,6^pournul,ledô,que  la  Royne  en  auoit  fait  au  Pape,&  le  môftroit 
par  fon  opi.nion,en  deux  raifons.LVne  eftoit, qu'il  difoit  &  fouftenoit  (  outre  ce  que  les 
Neapoiitainsleluy  aidoientàfouftenir,&aufïiles  Ceciliens)quela  Roynede  Naples 
ne  pouuoitdonner,neréfigner,rheritaged'autruy,&  fil  eftoit  ainfi  que  la  réfignation 
fuft  bonne, 6d  les  dons  vtiles  de  k  Cour  de  Rome,&par  droit  des  PapcSjfi  difoit  il  qu  el 
lenel'auoit  pas  fait  deuemêt5cariktenoient,à  Pape,  Vrbain5&  non  Clément.  Voila  la 
queftion,qu'ilsdebattoient&:propofoyent,&lesdeifenfes,  que  meffîre Charles  delà 
Paixymettoit.OrleditmeflîreCharlesdckPaix  du  commencement  ouurafagemêr. 
^sl  lelonho-  CariJfitpourueoirlechafteldei'Oeuf,quieftrvndesplus  forts chafteaux  du  monde, 
meFrotjfart     fcar  il  fied  par  ençhantemét  en  la  merjôc  n'eft  poflfible  de  le  prendre,ne  conquerre,fi  ce 
croim  ceci^  ily  n'eft  par  nigromance,ou  par  l'art  du  Diable.  Quand  il  l'eut  fait  pourueoir,  pour  y  viurc 
*aMÎtdé  Ufim  trois  OU  quatre  ans,il  prit  vne  quantité  de  Gens-d'armes,qui  auec  luy  fe  boutèrent,  &là 
flejfeenfon  ef-  f  encîouirent,ôc  kiflerent  conuenir  le  Duc  d' Aniou,car  il  fauoit  biê  la  côdition  de  ceux 
^"'^  de  Naples,&  que  nullement  ils  ne  le  relenquiroient,&  fi  Pouille,ou  Calabre/e  perdoit 

pour  deux  ou  pour  trois  ans,aulfilegeremêt  il  les  recouureroit.Carilimaginoitquele 
Duc  d'Anioufvferoit  de  finance,à  entretenir  fi  longuemét  fur  les  champs  telnôbredc 
Gens-d'armes,qu'il  auoit  amenez,&  qu'il  n'eftoit  pas  en  fa  puiflànce  de  les  y  tenir  touf- 
iours.Pource  que  viures  leur  faudroient,ou  financCjOU  payement,parquoy  ils  f  ennuyé 
roient  dedâs  deux  ans,outrois,&  quand  ils  feroiétfoulez,laffez,  ou  ennuyez,  il  les  cô- 
fl  ,  -  battroit  à  fon  aduantage.Toutes  ces  imaginatios  eut  Charles  de  la  Paix,  dont  aucunes 
L  ,  f  ^  "^y"  .  on  vit  bien.en  celuv  terme  qu'il  mettoit,auenir.t  Aulfi.à  la  verité,il  n'eft  nul  Sire  Chre- 

tjt  ecMtrcte  lut  '         .r>iT-.  i-di'ai  s         -ir  n        • 

uant  \efens  de  ftien(cx  ceptez  le  Roy  de  France  &  le  Roy  d  Angleterre)  qui  hors  Ion  pays  peuft  tenir, 

l'^Htenr.      trois,  ou  quatre  ans,tel  peuple  de  Gés-d'armes  fur  les  chapSjque  le  Duc  d'Aniou  y  auoit 

&tenoit(car  il  mit  outre  les  montSjtrcntc  mille  combattans)  qu'il  ne  fuft  toft  miné  de 

cheuance,&  à  entreprendre  telles  chofcSjau  cômencemêt  faut  biê  glofer  &  imaginer. 

Comment 
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':ômrMnt  le  Comte  de  Sauoye^accomfaignar.t  le  Duc  d'union  au  Royaume  de  Napîeh 
fit  couper  la  tejîe  h  vn-^quife  'uentoit  de  leur  faire  auoir  le  chafteau  de  ï Oeuf  far  en- 


q; 


chantement,  chapitre.  lxxxix, 

Vand  lé  Duc  d'Anioii  &:  fes  routes  entretent  en  Fouille  &  en  Calabre,  le  pays  fut 
_tantoft  tout  à  eux,Si:  monftroit  le  peuple, qu'il  ne  demadoit  autre  chore,&  ne  defî^ 
roit  autre  Seigneur  auoir,que  le  Duc  d'Aniou.&vindrenr,  fur  vnbrieftermcj  tous  Sei" 
frneurs,citeZ5&viIIeSj  en  fon  obeiffance. Or  diét  ceux,qui  ont efté  en  celuy  pays(Iequel 
cft  l'vne  des  plus  gralTes  marches  du  monde)que  pour  la  grandcplanté  de  biens  ^  qui  a- 
bondent  au  pays,les  gens  y  font  tous  oifeu.x,&  n'y  font  point  de  labeur. Quand  ces  Gés 
d'armes  fe  trouuerentencepaysfibon  6£  fi' gras,&  remply  de  tous  biens,ils  fetindrent 
tous  aifes,&  adôcf  en  vint  le  Duc  d'Aniouje  Comte  de  Sauoye,le  Comte  de  Vendo{^ 
me,&  le  Comte  de  Genéue,&:  la  grande  ChciUalerie  deFrancejdeBretaigncj&deSa- 
uoye,& pafferent  outre,&  vindrent  en  la  marche  de  Naples.Onc  ceux  de  NapIes,pour        r 
la  doutance  d'iceux  Gens-d'armes,ne  daignèrent  clorre  porte  de  leur  ville^mais  les  te- 
noient  toutes  ouuertes.Bien  penfoient  que  le  Duc  d  Aniou  ne  fe  mettroit  iamais  dedâs 
outre  leur  pkifancc,car  qui  (eroit  dedans  enclos'(  cpelque  peuple  que  ce  fuft)  il  feroit 
perdu,ne  les  maifons  ne  font  pas  aifées  à  prendre^c^r  il  y  a  planches,qu'ô  ofte  quand  on 
veur,&  là  deifous  eft  la  raer,ou  nul  n'oferoit  t  fe  combattre.  Adonc  vn  Enchanteur^Mai    ^  fajmefty^ 
ftredenigromance(qui  eftoitenhmarchede  Naple-S^ôi:  y  auoitconuerfé  long  temps)  mieHxUre%z-. 
vint  au  Duc  dAniou3&  luyditjMonfeigneur/e  vous  voulez,ie  vous  rendfay  le  chaftel  batre,  comme. 
de  rOcuf,&  ceux  qui  font  dedans,à  voftre  volonté.Et  comment  (  dit  le  Duc)  pourroit  -^eutsaU,  qui 
c'eftrePMonfeigncur^ic  le  vous  diray,dit  l'Enchanteur.It^  feray,  par  enchantement,  l'air  M^mtes  ces 
il  eipais  dcffus  la  mer,qu'il  femblera  à  ceux  de  dedans,  qu  'il  y  ait  vn  grand  pont,pour  al-  '  t  Afi"*" 
1er  dix  hommes  de  fronîj&  quand  ceux  duchaftel,verroi\tGepont,ils  feront  fi  ébahis,  mots!v\iis%& 
qu'ils  fe  viendront  rendre  à  voftre  volontéjCar  ils  fe  douter  ont  que^fi  onIesafraut,qu'ils  plièrent  aNa 
foientpris parforce.LeDucpritcefteparolleàgrandeînerueilIej&appellafes  Cheua-  ples,mais 
ualiers,le  Comte  de  Vendofme ,  le  Comte  de  Genéue;mefl Ire  ïehan  &  meflire  Pierre  ceux  de  Na- 
deBueil,meflîreMoricè  de  Maumii&r  les  autres,&:  recorda  et;  q  ce  maiftre  Enchanteur  P^"  "^  ^^'^' 
difoit.Lefquels  furent  moult  émerueilleZ5&:  fe  confentoient  a.ffez  à  ce  qu'un  le  creufl-;    »"f  "^^""^ 
AdoncdemâdaleDue  d'Aniou,&dit,BeauMaiftre,&  fur  ce  pont,  que  vous  dites  que  "j  pouj-ce"^' 
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vous  fereZjfe pourroiefttnoz  gens  afreurerde{rus,& aller iurque\s au  chaftel^pouraffail-  q^j 
\  lir?Monfeigneur(refpondit l'Enchanteur)  toutce  nevous  oferoyc  affeurer,Garfilya-  feyolbic 
uoitaucundc*ceux5quilurle  pontpafTalfentjqui  fift  la  croix,  touitiroit  àneant,  &  ceux,  bouter  pour 
qui  deffus  feroient,trefbucheroient  en  la  mer. Adôc  commença  hs  Duc  à  rire,&Iors  ref-  "ufe  que  de 
pondirent  aucuns  ieunes  Cheualiers,qui  là  eftoient,&  dirent,  HajMonfeigneur,pQur  "^"■^^1"  ™" 
\  Dieu  laiffez  le  faire.  Nousneferonspointlefignedelacroix,&'pIuslegcrementnous  ^hesqu'ihie 
î  ne  pouuons  auoir  no2cnnemis.DitleDucd'Aniou,iem'enconfdli'£ray.AceSpârolles  conuiéc  que 
'  n'eftoitpointle  Comte  de  Sauoycjmais  il  vint  affeztoft.  Quand  îe  Comte  de  Sauoye  leuei:&  la 
j  futvenu  enlatenteduDucd'Aniou,leMaiftreEnchanteureftoitparty.  Adoncluy  re-  mer  eft  dcf- 
!  corda  le  Duc  les  parolles  du  Maiftre,.&  quelle  chofe  il  luyoifroit.Le  Comte  de  Sauoye  louz  ou  nul 
\  peula  vn  pctit,&  puis  dit.  Enuoyez  le  moy  à  mon  logis,&  puis  ie  l'exaniincrây.   C'eft  le  "^  foferoiE 
i  MaiftreEnchanteur,parlequel  la  Royne  de  Naples  ôimeffire  Othe  de  Brunfuichfu-  ^^b^"'^!,* "^^ 
j  rétiadispris  au  chafteau  de  l'Oeuf,  car  il  fit  la  mer  fi  haute,qu'ilfembloit  qu'elle  môtaft  Vea^^U'^^^^ 
I  par-defliis  lechaftel.Si  en furentfi ébahis ceuXjqui au  chaftel eftoientjqu'il leur fcbloit  („ cefi endmt^ 
I  qu'ils  deuffent  eftretous  niorts.Onncdoitpointauoirde  fiance  trop  grande  en  telles 
j  gens.Orregardez  des  malandrins  de  ce  pays  la  nature.Pour  feulement  côpkire  à  vous, 
j  &  auoirvoftre bien  faid,  il veuttrahir  Charles  de  laPaix,à  quiilliuravné  foislaRoy- 
'  ne  de  Naples  &  fon  mary.Or(  dit  le  Duc  d'Aniou  apres)ie  vous  l'enuoyeray.  Adonc  en 
\  trerent  les  Seigneurs  en  autres  parolles,&confeillerent  vn  temps  de  leurs  befongnes  le 
'■  Duc&IeComtedeSauoye,  &:  puis  f  en  retourna  le  Comte  en  fon  logis,  &:  quand  ce 
I  vintleiourjapresquelesSeigneursfurentleueZjlemaiftrc  Enchanteur  vint  deucrslc 
Duc,&  f  enchna.  Auffi  toft  que  le  Duc  le  veit  venir,  il  dit  à  vn  fien  varier.  Va,  6:  le  mei- 
nc  au  Côte  de  Sauoye.Le  varlet  le  prit  par  la  main,  &  luy  dit,Maiftre,Môfeigneur  veut 
j  que  viengnez  parler  au  Comte  de  Sauoye.  llrefpondit.  Dieu  y  air  part,  Adonc  fen 
\  vintilenlatentedu  Comte,&  puis  le  varlet  dit,  MonfeigneurjVcezcy  le  maiftre,  que 
Monfeigneur  vous  enuoy  e.Quarîd  le  Comte  le  vit>il  en  eut  grande  ioyCjS^  luy  deman  * 
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da,MaiftrCjdi(5lesvouSjpourcertainjqucvous  nous  ferez  auoîrle  chafteldc  l'Oeuf  àfî 
bon  marchc?Par  ma  foy(dit  l'Enchanteur)  Monfeigneur  ouy.  Car  par  œuure  pareille 
ielefîiadisauoirà  celuy3quieftdedans(c'efl:afrauoir  Monfeigneur  Cha;:les  de  la  Paix) 
&  la  Royne  de  NapleSjSi  fa  fille, &:  fon  mary  melïîre  *  Robert  d'Artois,  &  meffirc  Othc 
de  Brunfuichj&ie  fuis  maintenant  l'homme  au  monde ,  que  mcffire  Charles  repute  le 
plus.Parmafoy,ditle  Comte  de  Sauoye,vous  dites  bien, ôcievueil  quemeflîre  Char- 
les de  la  Paix  fâche  qu'il  a  grand  tort,fil  vous  craint,carie  l'en  alfeurerayneiamaisvous 
ne  ferez  enchantemcnt,pourdeceuoirluy,ny  autre.  le  nevueil  pas  qu'il  nous  foit  re- 
proché au  temps  aduenir, qu'en  fi  haut  fait-d'armes,  ou  nous  fommes  tant  devaillans 
homnicSjCheualiers  &  Efcuyers;,airemblez  nous  ayons  ouuré  par  enchantement, ne 
que  noiis  ayons  par  tel  art  noz  ennemis.  Adoncques  il  appeUafonvarlct,&luy  dit.  Ap- 
pelle vn  Bourreau  ,&;luyfay  trencher  la  tefte.  Et,tantoftquele  Comte  l'eut  dit,il fut 
fait ,  &:  on  luy  trencha  la  tefte  au  dehors  du  logis.  Ainfi  finit  ce  maiftre  Enchanteur, 
&  futpay  é  de  fes  loyers.Nous  fouffrerons  à  parler  du  Duc  d'Aniou,&  de  fcs  gens  ,&  de 
leurs  voyages,&  retournerons  aux  befongnes  de  Portugal,  &  racompterons  comment 
les  Anglois  &  Gafconsperfeuer^rent^ 

Comment  le  Chanoine  àe  Roherfac^fes  gens-,cheMUchans  âe  rechefcentre  la  volonté  du  Roy 
de  Portugaljprirent  quelques  places  fur  les  marches  de  S  euille.        chapitre      xc. 

QVand  ce  vins  à  l'entrée  du  moins  t  d' Auril,les  Cheualiers  qui  eftoicnt  en  garnifon 
enlavilledeBefîoufej&quiauoientlàfeiournétoutletempSj&n'auoiêtpointchc 
deir'"  '"•""""  uauché,fors  que  quand  ils  auoient  eftédeUantlaFighierejfaduiferentjl'vnparmy  l'au- 
tre,qu'ils  chcuaucheroient,&  auoient  entre  eux  grande  mcrueille,àquoy  le  Roy  dePor 
tugal  &  le  Côte  de  Cantcbruge  penfoient,  quand  ils  auoient  ià  efté  neuf  mois  ou  pays 
dePortugal,&  n'auoientcheuauché  qu'vne  fois,&  que  celeurportoit  grâdblafme.Si- 
aduiferent  qu'ils  enuoy  croient  deuers  le  Comte  Aimond  de  Cantcbruge ,  pour  luy  re- 
monftrcr  ces  befongnes,&  me  femble  que  le  Souldich  dei'Eftrade  y  fut  enuoyé,&  vint 
à  Eftrcmoure,ou  le  Comte  eftoit  logé.Si  luy  dit  Sire,les  compaignons  m'enuoyent  de 
uers  vous,pour  fauoir  quelle  chofe  vous  voulez  faire,car  ils  ont  grande  m erueille,  pour 
quoy  on  les  a  amenez  en  ce  pays5quâd  tant  y  feiournêt,&  que  ce  leur  tourne  à  grade  dé 
plaifance.Si  merefpondfez,quc  vous  vouIezqu'ilsfacent,car  ils  ont  grand  defir  deche 
uaucher.  Or  Souîdich(cHt  le  Comte)vous  fauez  qucjquad  ie  party  d'Angleterre,  Mon- 
feigneurleDuc  de  Landaftre,  mon  frere5mepromit,parfafoy,que,luy  retourné  d'Ef- 
coce,ouilalloit,ilvien,droitpar  deçà,  à  vne quantité  de  Gens-d'armes,iufques  aunom 
bre  de  trois  mille, Sr  autât  d'Archers,&:  n'eftoy  e  deçà  enuoy  é,fur  l'eflat  que  ic  vein/ors 
que  pour  aduiferlc  pays,&  dedans  brief  temps  nous  en  orrons  nouuelles,  caraulfii'ay 
grande  merueille  d'y  fe4ourner,tant.Si  me  faluerez  tous  les  compaignons,&:  leur  direz 
cequeievojs  r'y  Auforr,ienelespuis,nynelesvueil,  pas  tenir  de  cheuaucher,filsy 
;■  ont  bonne  affe(à:i6^Mais  vous  fauez  que  le  Roy  de  P  ortugal  paye  les  gages,fi  fe  doit  on 

I  ordonner  par  luy.Parma  foy,Monfeigneur(dit  le  SouIdich)il  paye  mal,&  auffiles  com 

1  paignons  f  en  plaignent  trop  fort.ll  nous  doit  encores  tous  noz  gages  de  fix  mois.  Il 

!'  vouspayerabicn^ditle  Comte,Toufiours  vient  argent  à  point.  S  ur  ceft  eftat  fe  partit 

le  Souldich,du  Comte,&retourna  deuers  les  c5paignons,&  leur  recorda  tout  ce  qu'a- 
uezouy.Seigneurs(ditIe  Chanoine)iàpource ne demoureray.Ievoy  bien  qu'on dif- 
fimuledenoftrccheuauchement.Onne  vcutpoint  que  nous  cheuauchons,  à  celle  fin 
que  nous  n'ayons  point  caufe  de  dcmâder  argét.Mais  ie  fuis  d'opiniô  que  nous  cheuau- 
chons.La  ordonnèrent  &appdinterêt  entre  eux  qu'ils  cheuaucheroiêt,&'prirent  terme 
1  le  foir,dontils  deuoient  cheuaucher lelendemain,&  auoientleurs  harnois  tbusprefts. 

I  SivintmeffireIehandeFerrande,vn  des  Cheualiers  du  Roy  de  Portugal(  lequel  eftoit 

II  informéqu'ilsvouloientcheuaucher)&apporta  lettres  au  Chanoine  de  Roberfac,îe- 
jj  quel  les  leutjôrtrouuacômentle  Roy  luy  defi^endoit  que  point  ne  cheuauchaft,  &:  que 
j  bien  fauoit  que  par  luy  &  par  fon  émouuementfefaifoient  les  emprifes&cheuauchées. 
1  De  ces  nouuelles  fut  le  Chanoine  courroucé,&  dit  au  Cheualier,lehan,ievoy  bien  que 
J                    ..       le  Roy  ne  veut  point  que  iecheuauche.  Or  (prenez  qiefeiourne  à  l'hofteOpenfez  vous 

I  ,  que  les  autres(qui  font  meilleurs  Cheualiers,&  plus  vaillâs  que  ie  ne  fuis)  doiêt  pour  ce 
'l  demourer,qu'ilsnefacétleur  entreprifcPPar  ma  foynêny,  &  vous  le  verrez  demain,car 

II  ils  fe  fôt  tous  arreftez  &  ordônez  pour  cheuaucher.  Seigneur(dit  Ferrande3)Cômâdcz 
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îeur,dcpaî:îeRoy,quepointiIsnecheuàuchent.  Par  ma  foy  (dit  le  Chanoine)  ie  n'en 
feiay  riens:  mais  commandez  leur,  vous  qui  eflcs  au  Roy,  Sur  ce  poind  demeura  ainfî 
la  chofe,  toute  la  nuid.Quand  ce  vint  au  matin,  on  fonna  les  trompettes,  Adonc  Che- 
ualiers  &r  Efcuyers  farmerent:  &  toutes  gens  ^appareillèrent,  &  montèrent  à  cheUal:  & 
fen  vindrent  deuantl'hoftel du  Chanoine: quipoint  ne  farmoit.  Là farrefterent  tous 
Cheualiers  AngloiSj&Gafcons.It  vint  aux  feneflres  parler  à  eux:&  leur  dit  que  le  Roy 
de  Portugal  ne  vouloitpoint  qu'il  cheuauchafl:,ny  autres  auecques  luy.Par  ma  foy(reP- 
pondirenrils)  nous  cheuauchsrons,  puis  que  nous  fommes  fiauant,  &  auffi  ferez  voust      ' 
ne  iamais  ne  fera  reproché  que  nous  cheuauchions,&  que  vous  feiourniez  àl'hoflel.Là 
■Gonuintle  Chanoine  de  Roberfac  armerj&r  môter  à  cheual:&:  auffi  fît  le  CheuaHer  Por- 
tugal ois  ,meffire  lehan  Ferrande  (dont  il  fut  près  d'eftre  pendu,  &  en  la  malle  grâce  du 
>   Roy) &  tant  luy  prièrent  les  compaignons  qu'il  farma.Adoncquesiffirentils  delà  ville    ^ 
de  Befîoufe:  &  fe  mcirent  aux  champs:  &  eftoient  bien  enuiron  quatre  cens  Lances  &  • 
I    autant  dArchers:&  prirent  le  chemin  de  SeuilUe,  &  deuers  vn  chaftel  &  vne  ville:  que 
!  'l'on  dit  le  Ban.  Tant  cheuaucherent  les  AngloisSc  Gaffcons,  qu'ils  vindrent  deuantle 
Ban.  Si  l'enuirônerent  par  i'vne  des  parts,dont  elle  eftoit  la  plus  prenablej&r  aifée  pouf 
i   affaillir.  Si  defcendirent  tous  à  pié:  &  fe  meirent  en  arroy  &  ordonnance  d'affaut:  &:  en- 
I    trerent  dedans  les  fofTez  (efquels  n'auoit  point  d'eau  &  vindrent  iufques  aux  murs:  8£. 
commencèrent  à  picquer,  &  à  houer,  &  fort  affaillir.  Pour  ce  iour  n'auoit  en  la  ville  du 
Ban  nulles  Gens-d'armes:fors  les  hommes  delà  ville:qui  eftoient  mal-armez:&  toutef- 
I   fois  ils  eftoient  à  leurs  deflrenfes,&:  auoient  lances  &  iauelines:  dont  ils  lançoient,  &;  ti- 
I  roient,  &:fe  deffendoientàce  qu'ils  pouuoient:  mais  à  la  longue  ils  ne  peurent  durer, 
I  qu'ils  ne  fuflent  pris.  Si  commencèrent  à  traitter  à  ceux  qui  les  aflailloient.  Finalement  Compejïtîon  aê 
I   ils  fe  rendirent  fauues  leurs  vies  &  le  leur,&  dirent  qu'ils  fe  mettroient  &  demouroient  ''^  ^''^^  ^^  ^"'^ 
I  cnl'obeyfîancc  du  Roy  Ferrand  de  Portugal.  Ainfî  furent  ils  receus:  &:  entrèrent  en  la  ''"^fH'S^J^^ 
l  ville  toutes  gens,&  fy  rafrefchirent,&  allèrent  &  aduiferentiSc  rcgarderentjce  iour,c5  „f  "^^ 
I  mentilsfepourroientcheuir  du  chaftclj&apperceurêt  qu'il  eftoit  bien  prenable: &:  des 
[  le  foir  commencèrent  aucuns  del'oftàccarmoucher.Quandce  vintau  matin5on  com-  _ 
)  mcnça  à  afraiUir,par  grand' ordonnance:  &  ceux, qui  eftoient  dedans,  à  eux  deffendre. 
I  Dedans  le  Chafteauauoitvn  Gentil-homme  du  pays:qui  en  eftoit  Capitainej&fe  no-  ^ 

[  Bioit  Pierre  lagoufes.Mais  il  n'eftoit  pas  trop  bon  homme-d'armes:&  bien  le  monftra: 
j  car,fî  toft  qu'ilfe  vit  affally ,  &  tant  de  bons  Gens-d'armes  deuant  luy ,  il  f  effraya  &•  en- 
tra en  traitté  &  fe  rendit  auecques  le  fort,  fauue  fa  vie  &  ceux  qui  dedaus  eftoient ..  On 
;  le  print,&:  rafrefchit-on  de  bons  Gens~d'armes,&  Archers.  Puis  f  en  partirent  :  & 
j  cheuaucherent  deuers  vn  autre  Chafteau,  à  feptiieuës  de  là  :  qu  on  dit  la  Courtilfe. 
;  Quand  ils  furent  venus  là,  fîfe  meirent  en  ordonnance  d'affaillir:  &  affaillirent  fort  6£ 
j  roide.  Ceux,qui  dedans  eftoient,moult  vaillamment  fe  deffendirent,à  ce  qu'ils  peuret: 
&  ne  fe  daignèrent  rendre.  A  l'affaut  (qui  fut  grand  &  fort)  fut  mort  le  Capitaine  du 
Chafteau:qui  fappeloitRaduIphe.  Subtil  &  appert  Homme-d'armes  eftoit:  mais  fî  fut 
il  occis  d'vn  traid  de  flèche:  carilf  abandonnoittrop  follement  à  la  deffenfc.  Depuis  i-e  chd/fedu  de 
I  qu'il  fut  mort,  les  autres  n'eurêt  point  de  durée.Si  fut  le  chafteau  pris,&  le  plus  de  ceux,  i"tCoureijJe pris 
I  qui  dedans  eftoient  morts.  Ainfî  eurent  le  chanoine.&fes  gens  le  chaftel  de  la  Courtif-^^/'^''°'^'^Y^ 
'  fe.Si  le  refrefchirent  de  nouuelles  ^ens.S^:  le  remplirent  bien  &c  fort,&  puis  pafferét  ou- 1"*^^^  r"".  ^^ 
tre,en  approchant  la  cite  de  Seuile  la  grand .  chJngineds 

Des  grans  pîlles  é'froyes^que  le  Chamine  ^fes  co^aignons firent  furie  Roy  de  Cafiille  éf  cornet^  luherptc. 
fefias  mutifie\cûtre  le  Roy  de  Portugais-payement  leur  fut  incotinent  deliuré.    c  h  a  ,  x  c  i, 

TAnt  exploitèrent  cts  Gens-d'armes,  Anglois  &  Gafccns,  qu'ils  vindrent  à  laffre,  à 
dix  heuësde  Seuille,vnevi}le  mal-fermée:  mais  ily  a  vn  monftier  affez  fort:  que 
I  ceux  du  pays  &;  de  la  ville  de  laffre  auoiêt  fortifié ,  &  là  feftoient  retraits  fur  la  fîâce  du 
lieu.  De  plaine  venue  la  ville  de  laffre  fî  fut  tantoft  prife  &  toute  arfe,  &  toft  le  monftier  ^^  ville  dèidf 
'|afïailly:&rafîaut  ne  dura  pas  vne  heure,  que  tout  ne  fuft  pris:  ôclày  eut  grand  ^i\h^cfre,fripfiarle 
I  pour  ceux  qui  premiers  entrèrent:  &  y  eut  moult  d'autres  hommes  morts.  Apres  chc-  clunoim  dcn^ 
I  Uaucherent  outre:  car  ils  furent  informez  que  dedans  vn  mareft,quilà  eftoit  auoit  les  l'^rfi(^' 
i  plus  belles  proycs  du  mode,&qu'en  vne  valée  auoit  plus  de  2oooo.bcftes,porcs,beufs5 
I  vaches,moutons  &  brebis.  A  cefte  parolle  eurent  ces  Seigneurs  grand'  ioye:&;  vindrét 
j  celle  part:  &  entrèrent  en  ce  mareft:;&:  firent  toutes  lesbeftes  vuider  par  leurs  gens.ds 
pic,  ôcchacer  deuant  eux.  Adonc  eurent  ils  confeil  de  retourner  à  t  ville  Befîoufej  en    -fîtdif^ek 
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^ticsÇoh  ville  leurs  logis:  &  y  prirent  tous  leurretour  &  chemin:  &vindrent  là  au  foir,  au  lendemain 
Bcrioiilc  cr  eux  Scieur  proye:dont  ils  furent  depuis  largement  pourueus&;auitaillez:Ainfire  porta 
qntlijnes  du-    celle  cheuauchcc:  Si:, quand  mcffirc  lehanFerrandefutretournéàLifrebonnedcucrs 
tresfots  cômc  j^  j^oy,  &  il  Itiy  cutrecordc  Comment  il  auoit  exploité,  &  la  cheuauchée  que  leurs  gès 
il  dt  icy  cr  j^uoient  faite  fur  leurs  enncmis,&:  la  belle  proye  qu'ils  auoientamencc,ilcuida  bien  di- 
^'cOiic)lii'^e7'ir  ^'^'^  que  le  Roy  luy  en  feuft  trop  grand  gré:  mais  non  fit  :  car  il  luy  dit,    Et  comment, 
\:nfJ»J>     garfon  ordoux,  astueftéfihardy,quefurladefenreque  ieleurauoyc  faide,  tu  leur 
ville  sefioiljc.  ayes  confenty  à  cheuaucher,&  aycs  cfté  enleur  compaignie?  Par  Monfeigncur  Sainél 
Iacob,ie  te  feray  pendre.  Adoncques  fe  getta  le  Cheualier  à  genoux:&  luy  dit ,  Mon- 
feigneurjle  Capitaine  d'eux  fen  acquitta  bien  &  loyaument:  mais, à  force  les  au- 
tresle  firent  cheuaucher,'&moyauffi,pour  enfeigner  lepays:  &:,  quand  la  cheuau- 
chéeeft  bien  tournée,vous  le  nous  deuez  pardonner*  Nonobftant  toutes  ces  parol- 
•  les,  le  Roy  commanda  qu'on  le  mift  en  prifon:  &  y  fut  mis:  &  y  demoura,  tant  que  le 
Comte  de  Cantebruge,le  fit  deliurer,quand  il  vint  à  LifTebonne,  fur  tel  eftat  que  vous 
orrez,Apresque  les  Anglois&  Gafcons  furent  de  leur  chcuauchée  retournez  à  ville  Bc 
fioure,&fy  furent  tenus  toute  vnefaifon,  ils  aduiferent  qu'ils  enuoyeroientdeuerslc 
Roy  de  Portugal,pour  cftre  payez  de  leurs  gagcs.Si  luy  enuoyerent  tous  generalemét 
■^  rons  auifirés  le  Seigneur  de  tTaiUeborjVn  Baron  de  la  Marche  de  Galles.Quad  le  feigneurdcTaiUc 
/  c'efi  Challc  bor  fut  venu  à  LilTebonnc,  &c  il  eut  parlé  au  Roy,  &  remonftré  ce,  pourquoy  il  cfloit  ve 
bor  du  ch.  73.  nu,le  Roy  refpondit  feuiemêt,que  deux  fois  ils  auoiêt  cheuauché  outre  fa  defenfe,par- 
ffwTalboc  du  quoy  ils  l'auoientcourroucé,&  retardé  leur  payement.  Si  n'en  peut  pour  lors  auoirau- 
^  ^^  ^  ■         tre  chofe,  n  e  refponfe,  le  Sire  de  Taillehor:  &  f'en  retourna  à  fes  compaignons,  leur  re- 
corder la  refponfe  du  Roy:dont  ils  furent  courroucez:  En  celle  mefme  femaine  fe  par- 
tit le  Comte  de  Cantebruged'Eftremoure:&fenvintenlavillede  Beîîoufe,  loger  en 
vneAbbayedeFrercs-mineurs,  au  dehors  de  la  ville.  Si  en  eurent  les  CheualiersAn- 
glois  &  Gafcons  grand' ioyc.  Entre  ces  Cheualiers  y  auoit  de  petis  compaignons,  qui 
ne  pouuoient  pas  attendre  le  loingtain  payement  du  Roy:&  dirent  l'vn  à  l'autre.  Nous 
cmmencemet  fommes  menez  merueillcufement.  Nous  auons  efté  en  ce  pays  ia  près  d'vn  an:  &  fi  n'a- 
ie  murmure  en  uons  point  eu  d'argent.  Il  ne  peut  eftre  que  noftre  Capitaine  n'en  ait  eu  &  receu:car  ia- 
tre  les  foft-     ^^\^  ^le fen fuft  fouffert fi  longuement.  Ces  paroUes  &  murmurations  multipherent 
doj'ers  d  ^n-  £j^jj.g  eux:tellement  qu'ils  dirent  qu'ils  n'en  vouloient  plus  fouffrir,  &  ordonnèrent  vnc 
f  ^T'^JeVor-  iournée  entre  eux  de  parler  enfemblc,  &  d'eftrc  en  Parlement  en  vn  bel  monftier,  qui 
tuzàl.  ^^^  ^"  dehors  delà  ville  dcBefioufe:  à  l'oppofite  des  Cordeliers:ou  le  Côte  de  Cante- 

+  cefiajpigeifi  bruge  eftoit  logé.  Si  dit  le  Chanoine  de  Roberfac  qu'il  y  feroit:  &,  f  à  voir  dire  il  en  fut 
f  arf ait  félonie  h'icn  befoing:car,fil  n'y  euft  efté  la  chofe  fuft  allée  mauuaifement.  Quand  ce  vint  enui- 
Jèns  de  l'^H~.  ron  heure  detierce,que  tous  furet  là  aflemblez (excepté  le  Chanoine  du  Roberfac:  qui 
'«»'■•  encores  n'y  eftoit  point  venu)  meflîre  Guillaume  de  Beauchamp,  meflîre  Matthieu  de 

Gournayfon  oncle,  le  Sire  de  Taillebor,  meflîre  Guillaume  Hermon,&  les  Gafcons 
(c'eftafTauoir  le  Sire  de  la  Barde,  le  Sire  de  Chafteau-neuf,  le  Souldich  de  l'Eftrade.  & 
plufieurs  autres)commencerentà  parler  &àfaireleursplaintesrvnàrautre:&:làauoit 
f  Ce  doit  f(?rf  vnCheualier,frere  baftarddu  Roy  d'Angleterrc,&:  appelé  meflîre flehan  Soultier:qui 
Meir.  lelian  faifait  plus  entendre  fes  parolles  que  nul  autre:&  difoit,Le  Comte  de  Cûtcbruge  nous 
Fondree ,  du  a  icy  amenez.  Tous  les  iours  nous  auenturons^&  voulons  auenturer,noz  vies  pour  luy: 
chap.H^.         &  il  retient  noz  gages.  le  confcille  que  nous  foyons  tous  d'vneallian ce  &  d'vn  accord, 
&  que  nous  éleuions  de  nous-mefmes  le  pennon  S ain6t- George,  &  foyos  amis  à  Dieu, 
&  ennemis  à  tout  le  monde,  Autrement  fe  nous  ne  nous  faifons  craindre,nous  n'aurôs 
;      ,         riens. Par  ma  foy(refpondit  meflîre  Guillaume  tHelmon)  vous  dites  bien:&  nous  le  fe- 
resdit'vki-    rons.Tous  f  accordèrent  à  celle  voix:  &  regardèrent  de  qui  Ils  feroient  leur  Capitaine 
mon.  Si  aduiferent  que  pour  leur  cas  ils  nepouuoientauoirmeilleur  Capitaine  quefSouf- 

■f  rnns  verrez^  crée:  car  ils  auroicnt  de  malfaire  plufgrand  loifir,  &  plus  de  port  que  de  nul  des  autres. 
^ue  c'ejf  celuy  Là  boutetent  ils  le  pennon  Sainâ:-George,dehors:éi:  crierenttous,  A  Soufcréc  ce  vail- 
qiùU n'dgue-^  jgj^^ Baftard.  Amis  à  Dieu,&  ennemis  à  tout  le  monde.Et  eftoient  adonc  en  voIonté,& 
tes  furmmme  ^^^^  éueillez  devenir  courir  premièrement  Ville-Befioufc,&  de  faire  guerreauRoy 
de  Portugal.Bien  auoient  melfire  Matthieu  de  Gournay  &:  meflîre  Guillaume  de  Beau- 
champ  debatu  ces  parolles,&  de  non  courir  la  villc:mais  ils  n'en  auoient  peu  eftre  ouïs. 
Acepoindiqu'ils  auoient  leué  le  pennon  Sainét-George,  «c  qu'ils  deuoient  partir  du 
monftier,le  Chanoine  vintj&:  rompit  la  prefle^ôi  entra  dcdâsj&farreftadeuantrautcl, 

&:dit 
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&  dit  tout  haut.  Beaux  Seigneurs,  que  voulez  vous  faire?  Ayez  ordoniiahcc  &  attrem- 
■  pance  en  vous.Ie  vous  voy  durement  émayez.  Adonc  vindrenr  en  fa  prefence  meffire 
lehan  Soufcrée,meirire  Guillaume  Hclmon,  &  aucuns  des  autres  &]uyremon(lrerent 
ce  qu'ils  auoientfait,&aufri  quelle  chofe  ils  vouloient  faire,  Adonc  lès  refréna  le  Cha- 
noine par  beau  langage;  &  leur  dit.  Seigneurs,  penfez  &  imaginez  bien  v.oftrc  fait.  Ce,  P'tràtles  ducU 
que  vous  entreprenez,eft  fohe,&  outrage^Nous  ne  pouuons  mieux  nous  deftruire,que  ^""^^  ^^  ^^'j' 
denous-mefmes.  Si  nous  guerroyons  ce  pays,  noz  ennemis  en  orront  les  nouuelles,  ^Jpf'^'-^pi*-^ 
fefforcerontrquand  ils  verront  que  nous  n'irons  point  au-deuanr,Ainfî  perdrons  nous      ^'  "^"f  **'" 
en  deux  manières. Nous  reiouirons  &  aueureros  noz  ennemis  de  ce  qu  lis  font  en  doit- 
te;  Scfaufleronsnodre  loyauté  cnuers  le  Comte  de  Cantebruge.  Et  que  voulez  vous 
(dit  Soufcréé)  Chanoine,  que  nous  facions?  Nous  auons  dèfpendii  plus  auant  que  noz 
gages:&:  fi  n' auons  eu  ne  preft  ne  payemêt  nul,depuis  que  nous  fommes  venus  en  Por- 
tugal.   Se  vous  aUez  efté  payé,  &:  nous  ne  le  fommes  point,  vous  auez  beau  foufFrir* 
Par  ma  foy,Soufcrée(ditIeChanoine)ien'ay  eu  payement  non  plus  que  vous;ne  fans 
vous  ie  ne  receuray  riens.  Refpondirent  aucuns  Cheuahers(qui  la  eftoient}Nous  vous 
en  croyons  bien.  Mais  il  faut  que  les  chofes  ayent  leur  cours.  Monfcrez  nous  comment 
nouspuiffions  honnorablementilfir  deceftematiere,&  auoirhaftiuedeliuranca:  &,fé 
nous  nefdjiimes  de  brief  bien  payez,les  chofes  iront  mal.  Adonc  commençaàparler  le 
Chanoine  de  Robérfac:&  dit,Beaux  feigneurs,ie  confeille  que  d'icy  en  auant,en  l'eftat 
que  nous  fommes,nous  allions  parler  au  Comte  de  Cantebruge:  &  luy  remonftrerons 
ce,que  nous  luy  deuons  rcmonftrcr.Et  *  lequel  le  luy  remôftrera  d'entre  nousPdit  quel-  ^  ^nmt.  ik 
que  autre.Moy,ditSoufcrée:mais  auouez  ma  paroUe.Tous  furent  contens  de  l'auouero 
Adonc  fe  départirent  ils,  en  l'eflat  ou  ils  eftoient,le  pennon  Saind  George  deuan  t  eux 
(qu'ils  auoient  ce  iour  Icué)  &fen  vindrent  aux  Cordeliers:  ou  le  Comte  eftoittegéi 
Àinfî  qu'il  deuoit  aller  difner,tous  ces  compaignons(qui  eftoient  plus  de fept  cens5vns 
&  autres)cntrercnt  eii  la  court:&  demandèrent  le  Comte  lequel  ifïit  hors  de  fa  châbre; 
&  vint  en  la  falle,  pour  fortir,  &  parler  à  eux.  Adonc  fauancerent  tous  les  CheuaUerSj 
qui  là  eftoient;&  Soufcréé  eftoitdeuant;  qui  remôftroit  de  bon  vifage  la  paroIle:&  dit,         ^ 
Monfeigneur,vous  nous  auez  alTemblez  en  Angleterre.  SI  fommes  icy  venusàvoftre  l^p^^'^^ 
prière  (&  encorcs  d'autres  affez,  qui  font  là  dehors)  &  nous  fommes  mis  hors  de  noftre  à'^Llefeln 
nation  d'Angleterre.  Si  eftes  noftre  Chef:  &  de  noz  gages  (dont  nous  n  auons  eu  nuls)  <<«  cîu  de  cm 
nous  nenous  deuons  prendre  fors  qu'à  vous.  Car  pour  le  Roy  de  Portugal  nous  ne  fuf  tehm^é^podf 
fions  iamais  venus  en  ce  pays,  n'en  fon  feruice:  fi  vous  ne  nous  deuiïîez  payer.  Mais  (fi  ^ft>''  p^}'ez^d'À 
vous  voulez  dire  q  la  guerre  n'eft  pas  voftre,ains  au  Roy  de  PortugaI)nousno^  payeras  ^--^  ^^  F^rtti'^ 
bié  de  noz  gages:car  nous  courrôs  cepays,&:puis  enairquiauoiren  pourra. S oufcree,^''  ° 
ditle  Côte,ie  ne  di  pas  q  vo'  ne  foyez  payez,mais  de  courir  ce  paySjVo'  nie  feriez  auoir 
bIafme,&auRoy  d'Angleterre  auffirqui  eft  par  alliacé  côioint  auec  le  roy  de  PortugaL 
Et  que  voul ez  vous(dit  Soufcréé)  que  nous  faciÔs  ?  le  vueil  (dit  le  Côtejque  vous  pre- 
nieztrois  de  noz  Cheualiers,vn  Anglois,vn  GafcoUj&vn  Allemand:  &:  que  ces  trois  Cofeii  Jutons 
f  en  voifent  à  LiiTebonne  vers  le  Roy  :&:  luy  remonftrcnt  cefte  bèfongne,&  le  loingtâiri  ^^  ^^  CamelrH 
payement,  qu'il  fait  aux  compaiggons:  ô£  quand  vous  l'aurez  fommé,  lors  vous  aurez  =?^^''^''"?>^'^ 
meilleure  caufe  de  faire  voftre  entente.Par  ma  foy)dit  le  Chanoine  de  Roberfac)M5-  ^J'^'  ',  ^^ 
feigneur  de  Cantebruge  dit  tresbien:  &  parle  fagemunt,  &  vaillamment.  A  ce  dernier  auoir  ke   l-^ 
propos  faccorderent:mais  pour  tant  ils  n'ofterent  pas  le  penrtonSaind  George:  S^di-  met  de  fis  o-&^ 
rent  que.puis  qu'ils  l'auoient  Icué  d'vn  accord  en  Portugal,point  ne l'abbattroient,tant 
qu'ils  y  feroient.Adonc  furent  ordonnez  ceux,quiiroicnt  en  ce  voyagé,dcuersleRoy. 
Si  furent  nommez  meffire  Guillaume  Helmon,  pour  les  Anglois,melïîre  Thomas  Si- 
mon,pourJes  Allemans,&leSirede  Chafteau  neuf  pour  lesGafcons.  LcstroisChe- 
ualiers  defluf  nommez,exploiterent  tant, qu'ils  vindrent  à  Lifiebonne:&  y  troUuerent 
le  Roy:  qui  leur  fit  bonne  chère:  Scieur  demanda  des  nouuelles,  &  que  leurs  compai-  Mejfageràdes 
gnons  faifoient.  Monfeigneur  (refpondirent  ils)  ils  font  tous  en  bon  point;  &  chcuau-  F^^doyersà' kii 
cheroient  volontiers:  &  eraploy  croient  la  faifon,  autrement  quils  ne  font:carleIong:  <?•'*'*  ^^*'* 
feiour  ne  leur  efi:  pas  agréable.  Or(dit  le  Roy)ils  cheuaucherôt  de  brief,  &  moy  en  leur   '"'^"^''" 
,con:ipaignie:&  Idicur  direz  depar  moy.Môfeigneur(ditmeffire  Guillaume)noUsfom- 
ines  cy  enuoyeZ  de  par  eux:àfin  que  vous  difions,que,depuis  qu'ils  vindrent  en  ce  païs^ 
nsnonteupreft,nepayemenr3deparvous5dont  ils  vous  mandent  généralement  par 
iious,qui  fommes  ci  enuoyez,que  cen'eftpas  afreZiCar,qui  veut  auoir  l'amour  &  le  fer- 
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uicedes  Gens-d'armcSjillesfautautremcntpaycr,quevousn'auezfaitiufqucsà  ores: 
•^c'eft  a  dire,  ^fi^^^  fontfoucicz  vn  grandtemps,pourlacaufe  de  ce,qu'ils  nefauoient  point  àquoy 
h  coul  c°"'^  ^^  tenoit:&  t  en  ont  donné  charge  à  noz  Capitaines:  dont  la  chofe  cft  prefque  mal  ailée, 
^  '^°"  ^  ■     jviais  ils  Ten  font  excufez:  parmy  ce,  qu'on  a  bien  feu,  qu'ils  n'en  ont  riens  eu  ne  receu. 
Or  fauez  vous  bien  qu'ils  difent  vray.Si  veulent  eftre  payez  deleurs  gages  tout  entière- 
ment, fe  vous  en  voulez  auoir  le  feruice:  &:,fi  vous  ne  les  payez,  ils  vous  certifient  qu'ils 
fe  payeront  du  voftre.Si  ayez  confcil  &  relponfe  fur  ce,  &  que  nous  la  puiflîons  empor- 
ter:Car  ils  n'attendét  autre chofe,q noftre  retour.Le  Roy  pêfa  vn  petit:  &:  puis  dit,  Mef- 
fîre  Guillaume,  c'eft  raifon  qu'ils  foient  payez.M ais  ils  m'ont  courroucé  trop  durement 
de  ce  que,contrc  ma  deiïenfe,ils  ont  cheuauché:&,fe  n'euft  efté  ce  mal-talét.ils  euffent 
ores  efté  fatisfaits  de  tous  points.  Sirc(dit  le  Cheualier)  fils  ontcheuauché,c'eftàvo- 
ftre  honneur  &c  profit.Ils  ont  pris  villes,chafteaux,&  couru  la  terre  de  voz  ennemis,iuf- 
ques  à  Seuille.Qui  a  efté  honnorablement  exploité.Si  n'en  doiuent  pas  perdre  leur  fai 
fon:  &:  aulTi  ils  ne  la  veulêt  pas  auoir  perdue:  car  nous  retournez,ils  difent  qu'ils  fe  payc- 
Promefedu      ront:  fils  n'ont  certaine  &  gracieuferefponfe  de  par  vous,  autre  qu'ils  n'ont  eue  iufques 
roj  deportu^al  à  ores.Or(dit  leRoy)  dites  leur  que  dedans  quinze  iours,au  plus  tard,ie  les  feray  payer, 
fottr  le  prompt  ^  jg^j.  deliurcrtous  leurs  gages,iufques  àvnpctit  denier  pres:mais  dites  au  Comte  de 
payement  des    Cantebruge,qu'il  vienne  parler  à  moy:  Sire  (dit  meffire  Guillaume)  ie  le  feray,  &  vous 
fouldoyers  de    ^jjjesbien.  A ces motsfuthcure  de difner.  Sidifncrentenfemble'&IesfcftoyaleRoy 
Angleterre.    ^^^^  ^^^.^  enfcmble:&  les  fît  feoir  à  fa  table, Ainfî  paiTa  ce  iour:&  le lédemain  ils  retour- 
nèrent deuers  leurs  gens.  Si  toft  qu'on  feut  leur  rctour,les  Cheualiers  fe  tirèrent  deucrs 
eux,pour  fauoir  quelle  chofe  ils  auoient  trouué:Si  leur  recorderent  la  refponfe  &  la  pa- 
roUe  du  Roy:&  tant  que  tous  fe  coiitenterent.  Or  regardez(ce  dit  Soufcrée(ferioten'a 
auàmesfois  bien  fpn  lieu.Encores  auons  nous  auancé  noftre  payementpour  eftre  vn 
petit  rioteux.  Bien  ayt  celuy,  qu'on  craint.Les  Cheualiers,  tous  trois,  allèrent  deuers  le 
Comte  de  Cantebruge,&  luy  recorderent  Gomment  ils  auoient  exploité,^  que  leRoy 
f  cV/?  djfauiiir,  mandoit  le  Comte  de  Cantebruge.  Si  fe  départit  de  la  ville  au  matin:  &  cheuaucha  târ, 
la  fille  de      qu'il  vint  à  LiffebonnCiSi  fus  receu  de  fon  fils,&  de  fa  t  filIe,moult  amiablement.Là  eu- 
Portugalqui  ^^^^  jg  j^^y  ^  j^y  enfemble  parlement,  &  certain  âtreft  &:  accord  de  cheuaucher.  Si  fît 
.f^°"r^^"^^  leRoyvn  mandement  par  tout  fon  Royaume,  pour  eftre  fur  les  champs,  entre  la  ville 
fToufîJrs      BefioufeSc  Clémence,  le  feptiémeiour  de  tluin.  Ce  mandement  fépandit  parmy  le 
1382.  Royaune  de  Portugal:  &  f  ordonnèrent  toutes  manières  de  gens  à  pié,  pour  eftre  à  ce 

iour  là,au  jplus  eftoffement,que  chacun  endroit  foy  pourroit.  A  la  venue  du  Comte  de 
Cantebruge  à  Liffebonnc  fut  deliure  de  prifon  meffire  lehan  Ferrande:  fur  lequellc 
payement  du  Roy,pour  les  cheuauchées  fufdites,auoit  efté  moult  courroucé.  Si  prit  congé  le  Com- 
rny  de  Portugal  tg  g^fgn  retourna  deuers  les  corapaignons,tout  réiouy,  &  fordonnerentà  eftre  tous 
aux  fiudoyers  ^^.^^^  ç^^  ^^^^^  ^^^^^  ^^^^  ^^ç,^  ^p^.^^  ^j^^^  finance  &  payement  aux  compaignons,  & 
d^rigeterre.  ^^^  Capitaines  premièrement:  &  tant  firent,  que  i;ousfetindrent  pour  contens:  mais 
toufiours  fe  tint  le  pennon  Sainét-Gcorge. 

Comment  les  rois  de  Cajîille  é"  de  portugalajjèmhlerent  leurpHîJfance:^  comment  la  faix 
fut  fai£îé  entre  euXjCOKtrelavolonté  des  anglais.  chap.       xcii. 

LE  Roy  Damp  lehan  de  Caftille(qui  toute  la  faifon  auoit  fait  fon  amas  de  Gens-d'ar- 
mes,qui  luy  eftoient  venus  du  Royaume  de  France:tel]ementqu  il  auoit  bien  deux 
l   dit      mille  Laces  de  Cheualiers  &d'Efcuyers,&  quatre  mille  tvariets,fans  ceux  de  fon  pais: 
9  os  varlcts,  dont  il  pouuoit  bien  auoir  dix  mille  hommes  à  cheual  &  autant  de  pié)  felit  ces  nouuel- 
les(car  il  eftoit  à  Seuille)  &  comment  le  Roy  de  Portugal  fordônoitpour  cheuaucher, 
Si  ordonna,pour  plus  honnorablement  vfer  de  cefte  guerre,d'autant  qu'ilie  fentoit  af- 
fez  fort  de  gens  &  de  puilfance,  qu'il  manderoit  au  Roy  de  Portugal  qu'il  luy  voufift  li- 
urer  pièce  de  terre  en  Portugal,pour  combattre  puifTance  contre  puifTance:  &  fil  ne  le 
vouloir  faire,il  la  luy  liureroit  en  Efpaigne.Si  fut  chargé  de  porter  ces  nouuelles  le  Hé- 
raut du  Roy  :&  cheuaucha  tant,  qu'il  vint  à  LifTebonne:  &  trouua  le  roy  :auquel  il  fit  f  on 
t  fe^  adiré,  mcffagebienàpoint.LeRoyrefpondit,  &ditauHeraut,qu'ilauroitttemperemêtad- 
à  teraps.à  loi  yis  &  confeil  laquelle  option  il  prendroit:8c  ce,qu'il  en  feroit,  manderoit  au  Roy  d'Ef- 
fir  &  meure-  paigne.  Quand  le  Héraut  eut  fait  fa  femonfc,&  eut  eu  fa  refponfe,  il  ^  départit  du  Roy, 
*^^-"'^"  en  prenant  congé:  &f'en  retourna  à  Seuille.  Là  trouua  le  Roy  &  fes  Barons,&:  ceux  de 

France,d'Arragon,&  deGalice:qui  là  eftoient  venus.Si  recorda  tout  ce  qu'il  auoit  ouy, 
veu,&:trouué:tantqu'ilfuffiftàtous.Depuisilnedemouragueresdetemps,queleRoy 

dePor- 
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de  Portugal  fut  côfeillc,  par  l'aduis  qu'il  eut  des  Anglois^^ijlîliureroit  en  fon  paySjter- 

re  &  place  pour  combattre.  Si  furent  ordonneZ5pouralleraduirerouceferoit,deparle 

Roy,  meffire  Thomas  Simon,  &  le  Souldich  de  l'Efirade:  &  aduilerent  la  place  entre  ■fsaUdk  E- 

tClues  &val-de-Iore,  bon  lieu,  ample  &  plantureux  pour  bien  combattre:  &  vous  dy  lues&le  Val 

que  CCS  deux  Cheualiers,&  leurs  ArcherSjSc leurs  routes,furent  écarmouchez,en  allât  <^e  yolle  cr 

aduifer  celle  place,  des  guetteurs  du  Roy  de  Caftiîle:  &  y  eut  moult  grand  hutin3&  de  ^''^'''^^'f  ^^"" 

niorts  &  de  blecez  dVne  part  &  d'autre.  Toutesfois  ils  retournèrent  deuers  le  Roy  de  ^y^^'^^^^^^ 

i  Portugal&les  Cheualiers:  &rccorderentou,  &  comment,  ils  auoientaduifé  la  place:  L'^  Ehesdc 
&  la  nommerent.Ce  fuffift  bien  aux  defTufdits,  Adonc  fut  ordonné  vn  Cheualier  Alle-"Baiadoz  en  U 
mand(quifappeIoitmefïîreIchan  Couftedor)  défaire  cemeirage,auecvn  Héraut,  au  carte  d'Ef^al- 

5  Roy  d'Efpaigne.Si  répartit  le  Cheualier:ôccheuauchatât,qu'il  vint  à  Seuille:ou  il  trou- ^»f. 

I  ualeRoy  d'Efpaîgne:&iuy  fit  fon  me(rage:&:luy  compta  tout  ce,qu^fon  Roy  luy  ma-  ^^^e?  ^ePor- 

j  doit:&comment  de  grand' volonté  il  accordoit  la  bataille,  &liureroit  la  place  entre  j!''.?,^^^^^/"* 
Clues  &:  le  val-de-lore:  &  là  dedans  cinq  iours,luy  retourné  de  Seuille,  il  trouueroitlc  ;'*   "j'^'f^ 
Roy  de  Portugal  logejS^:  toute  la  gcnt:  qui  ne  denroient  autre  choie  que  la  bataille.  De  pour  combattre 
cesnouuelles  furent  les  Efpaignolstousréiouis:  S^aulTi  furent  les  François:  &  prirent  auRoyde  ca- 
mefllre  Triftan  de  Roye,me{fire  lehan  de  Vernettes,  melîîre  Pierre  de  V  iilames,  &  zu-fiflli;,  jimpnce 
tres,lc  Cheualier  dePortugal:entr*eux:&lefeftoyerent,vniourtoutentier,moult  grâ-  contre  fuiffan-^ 
dément  à  Seuille:  &;luy  firent  toute  la  bonnecompaignie,  qu'on  pouuoit  faire  à  Che-^^- 
ualier:&  le  conduirent  iufques  à  îafFres:&  puis  retournerét  arriere:&  le  Cheualier  che- 
uauchatant,qu'il  vint  deuers  le  Roy  de  Portugal  &:  les  Seigneurs:  &:  recorda  comment 
il  auoit  fait  fon  meflage,  &  la  refponfe,  que  on  luy  auoit  donnée-,  Dequoy  fe  contenta 
moult  le  Roy  de  Portugal  &  les  Cheualiers.  Depuis  ne  demouragueres  de  temps,  que 
le  Roy  de  Portugal  f  en  vint  loger  en  la  place,  ou  fes  gens  eftoient  entref  Clues  &  Val- 
de-lore,  en  vn  beau  plain,deflous  les  oliuiers:&:  là  amena  la  pîufgrâd'  partie  de  ceux  de  ■fnrarddifià 
fonRoyaume:dontilfepouuoitaider:&eftoientenuiron  quinze  mille  homes. Lequa:  Clus  &  val 
triéme  iour  après  vint  le  Comte  de  Cantebruge,  &  tous  les  Auglois,  moult  ordonné-  de  iore, 
inent;&  eftoient  en  nombre,enuiron  fix  censHommes-d'armes:&  autant  d'Archers:& 
f  en  vindrent  loger  en  ce  propre  lïeu:&prirent  place  pour  eux:&  fe  feparercnt  des  gens 
du  Roy:&  fe  tindrcnt  tous  enfemblc. Quand  le  Roy  d'Efpaigne  feut  que  le  R  oy  de  Por- 
tugal eftoit  venu  fur  les  champs,  ou  la  bataille  deuoit  eftre,  fi  fut  par  femblant  moult 
ioyeux:&  dir-Or  auant  noz  ennemis  nous  atîédent.Il  eft  temps  &  heure  que  nous  che- 
uauchiôs.Nousleurmandafmes  labataille.Ilslanous  ontaccordée:&  tiérientlaiour- 
née  félon  le  conuenant.Ii  ne  peur  qu'il  n'y  ait  befongne.Tiron  nous  en  celle  part.  Adôc 
fut  il  fîgnifié  à  tous  Gens-d'armcs,&  à  leurs  liurées,de  tirer  auât:car  le  Roy  vouîoit  che- 
uaucher.  Si  fe  départirent  de  leurs  loges  tous  les  Cheualiers  &  Efcuyers^  &  Gens-d'ar- 
mes t  François,  &  les  Genetaires  Efpaignols:  &:  tous  fuiuoient  les  bannières  du  Roy  f  î^/  anoltlcy 
Damp  îehan  de  Caftille:  quif  en  vint  loger  franchement  à  deux  petites  iieuës  du  Val-  ^/«  taifintsâ 
de-lore,&  des  plains  de  Clues:  &auoitleditRoy  d'Efpaigne,enfacompaignie,pIusde  '^'  Geneuois 
trente  mille  hommes  combattans,parmv  les  t  Genetaires:  &  eftoient  en  fomme  toute,  *"  .         "^' 
foixante  mille  hommes.  En  celuy  eftat  fe  tindrent  ces  deux  ofts  l'vn  deuant  l'autre:  &+//,,  ^^gi^ g^- 
&  n'y  auoit,  entre  eux  deux^que  la  montaigne  du  f  Val-de-lore(qui  eft  vnc  groife  ville  çores  uy  aeni- 
àppartenâte  au  Roy  d'Elpaigne)St;  là  f  en  alloiêt  fes  gens,quâd  ils  fe  vouloiét  rafrefchir:  reurs. 
&  la  cité  de  Clues  fied  d'autre  part:qui  eft  au  Roy  de  Portugal. Entre  ces  deux  ofts  &:  la  ■\sdddit  icy 
môtaigne  du  Val-dc-lore  auoit  tous  les  iours  faits  d'armes:car  les  ieunesBacheliers,qui  ^^audelore. 
fe  defiroient  auâcer,queroiéc  là  les  armes,&  là  les  faifoiêt  &  écarmouchoiét  l'vn  à  l'au- 
tre:puis  retournoient  en  leurs  loges:&  furet  en  ceft  eftat  quinze  iours  ou  plus  :  &  ne  fut 
la  defaute  au  roy  deCaftille,que  la  bataille  ne  fe  faifoit:mais  tenoit  au  Roy  de  Portugal, 
pourtant  qu'il  ne  fe  veoit  pas  fort  airez,pour  combattre  les  Efpaignols:&  doutoit  le  pe- 
ril:car  il  fentoit  bien  que,fil  eftoit  déconfir,fon  Royaume  feroit  perdu:&  toute  la  faifon 
il  auoit  attendu  le  Duc  de  Lanclaftre:&  le  grand  confort  qu'il  attendoit  auoir  d'Angle- 
terre eftoit  de  quatre  mille  Hommes-d'armes  &  autant  d'Archers.  Carie  Comte  de 
Cantebruge  en  auoit  certifié  le  Roy  de  Portugal:&  n'en  penfoit  point  du  contraire:car         .         . 
le.Duc  de  Lanclaftre,au  commencement,quand  il  partit  luy  auoit  dit  &  iuré  par  fa  foy,  /  ^w  ^"'r  y 
que,  luy  retourne  d  Eicoce,  lin  entendroit  a  autre  choie,  nviendroit  en  Portugal,  tort  d'e„rrc  les  ca- 
affez  pour  combattre  le  Roy  d'Efpaigne.  Bien  eft  vray  que  le  Duc  de  Lanclaftre  fit  fon  i^-Hans  crPor 
plain  pouuoir  de  remonftrcr  toutes  ces  befongnes  au  Roy,  6^  à  fon  Confeil:  mais  pour  'tn^dois. 


t^s  LE        SECOND        VOLVME 

le  trouble, qui  cftoit  là  celle  année  auenUjauflî  pour  aucunes  incideccs  de  FIandres(quî 

apparoiflbient5&<lontIeRoy  auoitbefoing  deConfeil  delczluy,  *V:de  fes  hommes) 

on  ne  confcntit  point  ce  voyage,  pour  celle  faifon,  en  Portugal:  &:  demourerent  toutes 

Gens-d'armes  en  Angleterre,fans  partir. Quand  le  Roy  de  Portugal  vit  ce,&  que  point 

ne  feroit  autrement  conforté  des  Anglois,  fi  ordonna  par  vne  autre  voye:  Carie  mai- 

fpMx  intie    ftre  def  Caftanne,&DampPietrcdeModefque,&:rEucfquedeBurgues,  &rEuefquc 

capllecrPor  jg  LifTcbonne,  traiterentdelapaix  entre  Portugal  &Efpaigne:  &  tant  fut  parlementé 

tHgd.surjuoy  &traittc,quepaixfefit:  n'oncquesles  Anglois  n'y  furent  appelez:  dont  \c  Comte  de 

ie  doute  rdfM  <^antebruge  fe  melancolia:&:cuft  volontiers  fait  guerre  au  Roy  de  Portugal,  &  à  fes 

CalatrauV»»  g"=  ^^^  euftpenfécftreleplusfortfurlepays:maisilnereftoitpas  :&pourceluycôuint 

AÎcamara!"    fouffrir  ceftc  paix:voufift  ou  non.  Mais  les  Anglois  difoient  bien,  que  le  Roy  de  Portu- 

sal  feftoitmal  p6rté  enuers  eux,  &  que  toufiours,  du  commencement  iufques  à  la  fin, 

yfeftoitdiflfimulé  auxEfpaignols,&qu'oncques  il  n'auoit  eu  volonté  delescombat- 

tre:&:  le  Roy  de  Portugal  f  excufoit:&  difoit  que  la  faute  venoit  des  Anglois,&  du  Duc 

de  Lanclaftre  (qui  dcuoit  venir  &  point  n  eftoit  venu)  &  que  pour  celle  fois  il  nepou- 

uoit  faire  autre  chofe. 

De  la  ionjle  d'entre  va  cheualier  François^  partifatt  de  Cafiille^  &  '^ff  'anglois,  fartifan. 
de  Portugal:  é"  comment  le  Comte  de  Canttbrttge  remmena  fis  gens  en  ^^ngleterre,. 
^  [on  fils  mefme:  dont  depuis  le  Roy  de  CafiUle  ejpeafa  la  femme,  Infante  de  Portugal. 

CHAPITRE  XCill. 

EN  Toft  du  Roy  de  Caftilîeiauoitvnieune  Cheualier  de Francc,quif appeloitmcffi- 
re  Triftan  de  Roye:lequel  defiroit  grandement  à  rau?.nce.t.Quand  il  vit  que  paix  fe- 
roit entre  le  Roy  d'Efpaigne  ôrleRoy  de  Portugal,  &  que  nulle  bataille  n'y  auroit,fi  fa- 
uifa  qu'il  ne  feniroit  pas  d'Efpaigne,  fans  faire  quelque  chofe.  11  enuoyavn  Héraut,  de 
leur  cofté,en  l'oft  des  Anglois:  en  requérant  &  priant(puis  que  les  armes,  par  la  paix  de 
cesRoys,  failloient)  qu'onlevoufift  recueillir  de  trois  coups  de  fer  deIance,deuaHtla 
cité  du  Val- de-lore.Quand  ces  nouuelles  vindrent  en  l'oft  des  Anglois,  fi  parlerétrvn 
à  rautre:&  dirent  bien,qu'il  ne  deuoit  pas  eftre  refufé.Si  f auança  de  parler  vn  ieune Ef- 
cuyer  d'Angleterre(qui  f  appeloit  Milles  de  Windefore,&  voulut,  à  fon  honneur,  cftrc 
fait  CheuaHer  en  ce  voyage)  &  dit  au  Héraut,  Amy,  retournez  deucrs  voz  maiftrcs:  & 
dites  à  meflfire  Triftan  de  Roye,  que  Milles  de  Windefore  luy  mâde,  que  demain  deuât 
la  cité  de  Val-de-lore(ainfi  qu'il  le  requiert)luy  fera  deliuré.Le  Héraut  retourna:  &  rc- 
corda  ces  nouuelles  à  fes  maiftres,  &  à  meflircTriftan:qui  en  fut  moult  réiouy.  Quâd 
ce  vint  au  matin,Milles  de  Windefore,partit  del'oft  du  Comte  de  Cantebrugc:&  fen 
vint  vers  la  cité  de  Val-de-lore  (qui  eftoit  bien  près  de  là:&  n'y  auoit  que  la  montaignc 
àpa{rer)bien  accompaignédeceuxdefoncofté:c'eftafrauoirde  meifire  Matthieu  de 
Gournay,  de  meffire  Guillaume  de  Beauchamp,  de  meffire  Thomas  Simon,  de  meffirc. 
le  Souldich,du  Seigneur  de  Chafteau-neuf,du  Seigneur  delà  Barde,&  de  plufieurs  au- 
îres:&eftoient  bien  cent  ChcuaUers  fur  la  place,ou  les  armes  deuoient  eftre  faites:  &:y 
eftoit  ià  venu  meffire  Triftan  de  Roye,  bien  accompaigné  de  François  &  de  Bretons: 
Luy  &  Milles  de  Windefore  fauoient  bien  qu'ils  deuoient  faire.  Si  fut  Milles  fait  Che- 
uaHer de  meffire  le  Souldich  de  rEftrade,pour  le  meilleur  CheuaHer  de  la  place,&  qui 
mieux  feftoirtrauaillé,&:trouué  en  belles  befongnes  ils  eftoient  armez  de  toutes  pié- 
/o«/?«  de  Tri-  ces:  ôcauoient  leurs  lances  toutes  preftes,  &  leurs  chenaux,  &  tout  en  plates  fellcs. 
ftmâeRoytir  Adonc  efperonnerentl'vn contre rautre,&abbaiffcrent les glaiues,  &f'acc5fuiuirent, 
de  Milles  de      gn  Venant  l'vn  fur  rautre,moult  roidement,&  rompirent,contre  les  poitrii]ies,leurs  lan- 
fvittdefire.     ces  par  deuxfois,mais  dommage  ne  fe  portèrent.  Adonc  recoururent  ils  la  tierce  lace, 
&  fe  confiiiuirent,emnîy  les  efcus,fi  roidement  que  les  fers(qui  eftoient  de  Bordeaux) 
entrèrent  dedans,&  percèrent  la  pièce  d'acier,les  plates, &:toutes  les  armeures,iufqucs 

à  la  chairjmais  point  ne  fe-bleccrent,&  rompirent  les  lances  en  gros  tronçons,&  en  vo- 
lerêtles  eclaspar-defruslcsheaumes.Cefteioufte  fut  moult  prifée  des  Chcualiersdv- 
ne part &d'autre,ô£adonc prirent ilscongé l'vn  de l'autrcmout  honnorablenicnt,& 
f  en  retournèrent  chacun  deuers  fon  party5&  depuis  il  n'y  eut  ries  de  faits-d'armes.  Car 
paix  eftoit  des  deux  Royaumes,&:  f  en  allerét  chacun  en  leurs  lieux,&  les  Efpaignols  & 
Portugalois  auffi.  Ainfi  que  vo"  oyez  recorder  fe  ropit  celle  armée  &  affemblécjen  celle 
iâifbnjdes  Efpaignols  AngloiSjSc  Portugalois.  En  celuy  téps  eftoiét  venues  nouuelles, 

del'oft 
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cie!'oftduRoyd'Erpaigne,queléRoydeGrenadeauoitgueri:ecôtrcleRoyde5arba-  :    .. 

rie  &  le  Roy  de  fTraine  famines:parquoy  Gens-d'armes,qui  celle  part  voudroiêt  aîler^  'l^r'^l/i/^ 
y  feroiêt  receus  à  foudes  &  à  gages:&  les  y  enuoya  le  Roy,for  faufcôduit;  &  leur  faifoit  ^^^^^^ 
{auoirjparfesmelTages^que^quand ils  feroiétvenus  en Grenade,il  leur  feroitpreft  pour  craine  "farni- 
vn  quartier  d'an:dont  aucuns  Cheualiers  de  Frâce(qui  le  defiroiét  auâccr:tels  que  mef-  ncs  tjue  fePen 
firc  Triftan  de  Roye,mefru-e  Geoffroy  de  Cargny,  mefîire  Pierre  de  Clermont,&  plu-  fe  eftrecf-,  ^n'tl 
fleurs  autres)  prirent  congé  du  Roy  Damp  lehan  de  Caftille:  &  f  en  allèrent  celle  part,  "  «"««f  Tat- 
pourtrouuerlesarmes:&auffiycutaucunsAnglois;raaisiln'yeneutgueres:carleC5-  ™t'f"i"£S'/» 
t*e  de  Cantebruse  les  ramena  en  An2leterre,&  fon  fils  auiri:&  monftra  qu'il  le  côtentoit  '^  ^f'  ^'^  -^ 

,  .?  -    r        ri  •  1  1  ■       r  r/  1     ru       i      i->  i     t^  ait  aucuns  }to- 

mal  du  roy.-qu'ilreramenoitlqnnis  arrière,  lequel  auoiteipcu'e la  hlle  du  Koy  de Por-  ^j,„fTremef- 
tueal.  Si  difoit  le  Comte  de  Cantebruge  que  ion  fils  ne  pourroit  porter  ne  fouffrir  l'air  fen  <■»  ^fri- 
du^pays,ne  pour  chofcjque  le  Roy  feuft  faire  ne  direje  Comte  ne  le  voulut  point  laiffer  ^nc, 
(lerriere:&  difoir  que  fon  fils  eftoit  encores  tropjeune  pour  demourer  en  Portugal:  dot  ^e  comte  de 
il  auint  cCjque  ie  vous  diray.Enuiron  vn  an  après  ce  que  la  paix  fut  faite  entreElpaigne  CateLrt^erera 
&  Portugal, &  que  le  Comte  de  Cantebruge  ôi  fes  gens  furent  retournez  en  Angleter-  ^"'^"■^fi^if^H 
re,la  femme  de  Damp  Ichan  de  Caftille  alla  de  vie  à  trépafTemêtilaquelle  eftoit  fille  du  ^  J"^  r^  ^^ 
Roy  d'Arragô.Ainfi  eftoit  le  Roy  d'EfpaigneveufSi  fut  auilc&  regardé  des  Prélats  &    '  "^  '  ^"^'' 
bons  Barons  d'vn  cofté  &  d'autre,  des  Royaumes  de  Portugal  &  d'Efpaigne^  qu'on  ne 
pouuoit  mieux,ne  plus  hautemét,affigner  Madame  Bietrix  de  Portugal,  qu'au  Roy  de 
Efpaigne:  &,  pour  confcrmer  les  Royaumes  en  paix,  à  ce  mariage  f  accorda  le  Roy  de 
Portugal:&  dcmaria  (a  fille  d'auec  le  fils  au  Côte  de  CantebrùgCjpar  la  difpenfe  du  Pa- 
pe:qui  conferma  ce  mariage.  Ainfi  fut  la  Dame,fille  au  Roy  de  PortugaljRoïne  d'Efpai- 
gne,de  Caftille  &  de  Galice,par  l'ordonnance  defrufdite:&  en  eut  le  Roy  d'Efpaigne,la 
première  année  de  fon  mariage,  vn  beau  fiIs:dont  l'on  eut  grand'  ioye.  Depuis  mourut 
leRoyFerranddePortusabmaispourcenevouloiétpaslesPortusaloisouejeRovau- 
me  vemft  au  Roy  d  blpaigne:    amçois  le  bouta  en  1  nentage  vn  lien  rrere-Baftar  d:  qui 
f  appeloif  par-auant  Maiftre  Denis,&  Baftard  de  Portugal:6i  eftoit  iceluy  Denis  vaillât 
homme  ciurement;&;  toufiours  auoit  il  porté  les  armes:  5^;  eftoit  moult  aimé  des  Portu- 
galois,&tant,qu'ilslemôftrerentbien:carilslecouronnerêtàRoy:&letindrent,pour. 
fa  grand'  vaillaiice,à  Seigneur.Parquoy  grans  guerres  f  éraeurêt  depuis,en  Efpaigne  M 
Portugahfî-comme  vous  orrez  recorder  en  l'Hiftoire.  Quand  le  Comte  dé  Cantebru- 
ec,&leChanoinedeRobçrfac,ôclesCheualiersd'AnCTlererre,quiencevoyapedePor  ,   >  x, 
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tugal auo:enteIte,turent  retournez  en  Angleterre,&r  venus  deuers  le  Roy  &  le  DuG  de  ^^"^/^  cantehm' 
Lanclaftre,on  leur  fit  bonne  Ghere(&  eftoitraifon)&puisonleurdemâdadcsnouue!-  f,-,.  m  ^fn^lcK 
les.  Ils  en  dirent  affez,  &  toute  l'ordonnance  de  leur  guerre.  Le  Duc  de  Lanclaftre  (au-  "tene; 
quella  befongne  touchoit  plus  qu'à  nul  autre  pour  la  caufe  du  chalenge  de  Caftillexar 
il  fen  difoithoir,depar  fafcmme,Madame  Conftâce,filleiadis  du  Roy  Damp  Piètre) 
demandaàfonfrerc,moultauant,desnouuelles:&:eômentonrÈftoit  démené  en  Por- 
tugal.Le  Comte  luy  recorda  côment  ils  auoiënt  cftéàoft,plus  dequinzeiours5^vnde- 
Uant^autfe:&(pourGe:,beau  frere,qu'ôn'oyoitnulles  nouuelles  de  vous)  f  accorda  lé- 
gèrement le  Roy  de  Portugal  à  la  paixm'oncques  ne  peufmcs  veoir  qu'il  fe  voufift  con- 
fentir  à  la  bataille;dont  ceux  de  noftre  cofté  furent  tous  melencolieux  (car  ils  fe  fufsét 
volôtiers  auenturez)&,pour  caufe  que  ie  n'y  veoye  point  de  feur  cftatji'ay  ramené mô - 
fils'.nôobftant  qu'il  ait  efpoufé  fa  fiUe.Si  dit  le  Ducjlecroy  que  vous  ausz  eu  caufe:fors5 
pourtant,  qu'ils  pourrÔt  rompre  ce  mariage;f  illeur  vient  à  point  de  donner  autre  part 
leurplaifance.Parmafoy(ditle  Comtc)enaduienne  ce,qu'aucnirpourra:maisie  n'ay 
fait  choie,  dont  ie  me  doy  c  repentir.  Ainfi  finirent  les  paroîles  du  D  uc  de  Lanclaftre  éc 
du  Comte  de  Cantebruge:  &  entrèrent  en  autres  matières.  Nous  fouffrcrons  à  parler 
d'eux,  &  des  guerres  des  Efpaignols&  Portugalois:  &  retournerons  aux  guerres  âê 
Gand,  du  Comte,  &  du  pays  de  Flandres:  qui  furent  grandes* 

Des  grans  fiecefsitez,  de  viures,qtie  ceux  de  Gand  amie  nt^  é'  comment  les  Gandois  en     0     . 
■    furent  fecounis  far  ceux  du  Lkgei  cHAPi  xciiiï.  % 

TOutc  celle  faifonjdepuis  la  deftriidion  Se  arfure  delà  ville  de  Grantmont,  &Ic  dé- 
partement du  fiege  de  Gand(qui  fe  deffit  pour  le  courroux,que  le  Comte  de  Flan- 
dres prit  de  la  mort  de  fon  coufin,le  ieune  Seigneur  d'Anghien:  qui  fut  occis  par  l'ébuf- 
che  de  Gand:ainfi  qu'il  eft  recordé  cy-deflus  enrhiftoife)ne  guerroyerentles  Flamansj 
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Chcualicrs&:  Efcuyers,ne  les  bon  nés  villc,lcs  Gandois  fors  par  garnifons:&:  eftoit  tout 
le  pays  pour  le  Comte,à  Icncontrc  de  ceux  de  Gand;cxcepté  les  Q^atre-meftiers;dont 
aucunes  douceurs  venoient  en  la  ville  de  Gand:&:aufi'i  faifoient  delà  Comté  d'AIos. 
,      Mais  le  Comte  de  Flandres  (qui  fceut  la  nouuelle  des  iaiéls  &  des  fromages,  qui  alloiét 
à  Gand5de  la  Comté  d'Alos,&  des  villages  voifiris:dont  ils  eftoicnt  rcfrerchis)fî  y  meit 
côté  d'^'  l'emedexar  il  manda  à  ceux  de  la  garnifon  de  Tcrrcmôde^qu  e  ccluy  plat-pays  fuft  tout 
hsbndelfcir    ais  &  cxilé.Ce  qui  fut  fait  à  fon  commandement:&  conuint  adonc  les  pourcs  gens,qui 
commMàmnt  viuoient  de  leurs  beftes,tout  perdre,&  f  enfuit  en  Brabât,  &  en  Hainaut,&:  la  grcigneur 
dti  Comte  de    partie  médier.Encores  demoura  vn  pays  pour  ceux  de  Gâd:  lequel  les  quatrc-meftiers 
rUndres.    ^  tenoicnt,qu'on  n'y  pouuoit  aiicnir,ô£  toute  la  douceur, qu'ils  auoienr,  leur  venoit  de  ce 
■^Nons  fomos  cofté.Toutt  l'Yuer  ceux  de  FlandreSsôi  le  Côte  auoicnt  fi  abftrcins  ceux  de  Gand^que 
donc  icy  comen  ^^j^  j^j^^^  ^^  leur  venoiét  par  terre  ne  par  mencar  il  auoit  tant  exploité  enuers  fes  cou- 
cernolre  <tn    ç     ,^  j^^^^  ^^  Brabât  &  le  Duc  Aubert,  que  leurs  pays  f  eftoient  clos  à  lencôtre  de  ceux 
cotinuation  de  de  Gand:ne  riens  ne  leur  venoir,fors  en  lârrccm:&  en  grand  péril  pour  ccux:qui  faUen- 
U  guerre  de    turoient:&:  difoicnt  lesfages,quecenepouuoitlonguemét  demourer,qu'ils  nefufTcnt 
Flandres.        tous  morts  par  famine.Car  les  greniers  cftoiét  ia  tous  vuidesm'ô  n'y  trouuoit  nuls  blez: 
&  ne  pouuoit  plus  le  peuple  auoir  de  painjpour  fon  argent:&',quâd  les  fourniers  auoiét 
cuit.il  le  conuenoit  garder  à  force  de  gens:  autrement  le  menu  peuple(qui  mouroit  de 
faim)  euft  efforcé  leurs  lieux:  &  grand'  pitié  cftoitdeveoir  &ouircespouresgens:& 
propremét  hommes,^  femmcs,&  enfans  bien  notables  cheoicnt  en  ce  danger:  &  tous 
lesiours  en  venoiét  lesplaintes/lcsplcurSjSc  les  cris,  à  Philippe  d'Arttcuelle  :quieftoit 
leur  fouuerain  Capitaine.  Lequel  en  auoit  grâd*  pitié  &:  compaflîon:  &  y  meit  plufieurs 
bonnes  ord5nances:dont  il  fut  moult  àlouer.Car  il  fît  ouurir  les  greniers  des  abbayes, 
&  des  riches  hômes:&  départit  le  bléjpour  vn  certain  pris  d'argent,qu'il  y  fît  mettre.  Si 
reconforta  &:  mena  moult  auât  la  ville  de  Gâd,&  à  la  fois  leur  venoit  d'emblée,dc  Hol- 
lande &;  de  Zelande,des  viures  en  des  tonncaux,&:  des  farines  &  du  pain  cuit,qui  moult 
les  confortoit:  &  cuflent  trop  plus  toft  efté  déconfits  qu'ils  ne  furent:  fi  cela  n'euft  efté, 
par  le  reconfort  des  pays  deflufdits.  Il  eftoit  dcffcndu  en  Brabâtjde  parle  Duc,que,fur 
la  teflcjon  ne  leur  mcnaft  ricns:f'ils  ne  le  venoicnt  quérir  à  leurs  perils:&  fils  y  venoiét, 
on  leur  pouuoit  bien  vendre  ou  donner.  QuandilsfurentenlaQuarefme,  ils  furent  à 
sirtle  de  dett-  trop  grand  deftroit:car  des  viures  de  Quarefme  n'auoient  ils  nuls.Si  f  en  partirentjen  v- 
zjmtlle  Gan-  nccôpaigniejbien  douze  mille  de  foudoyers,&  de  genSjqui  n'auoient  dequoyviurCjS: 
dois, feur  aller  qui  eftoienttoustains  &  velus  de  famine:5rfenvindrétdeuers  la  ville  de  Brucelles:  là 
duxvmres  en  ^^  ^^  jgyj.  ferma  les  portes:car  on  fc  doutoit:&  ne  fauoit  on  à  quoy  ils  penfoient.Quad 
^rahant  crau  ^j^  ^^  trouuerent  en  la  marche  de  Brucellcs,ils  enuoyerent  de  leurs  gés,  tous  defarmez, 

*'E.\^fJ  ^*"  deuantla  porte  de  Brucelles,pour  auoir  viurcs:endifant5que,  pour  Dieu,  on  euft  d'eux 
rreme famine.     .  r  .  -"i-  ^  -i-    ^    r  •      ^  i    ■- 

pitié,&  qu  ils  cuflent  viures  pour  leur  arget,car  ils  mouroiet  de  taim:&:  ne  vouloiet  que 

tout  bien  au  pays.  Lcsbônes  gês  de  Brucelles  en  eurét  pitié:  &  leur  porterét  des  viures 
aflez,pour  eux  pafler:&fe  refrefchirêt  là  au  pays5enuirô  trois  femaines(mais  point  n'é- 
troiét  es  bônesvilles)&furétiufquesàLouuain:lefquels  en  eurent  grâd' pitié:&  leur  fî- 
rét  moult  de  biês:&  eftoit  fouuerain  Capitaine  &  côduifeur  de  ces  Gandois  Frâçois  A- 
tremé:qui  les  côfeilloitj&  faifoitpour  eux  les  traittez  es  bôncs  villes:  &  fur  ce  voyage, 
ce  pédant  que  ceux  de  Gad  feiournoiét  &  refrefchifToiêt  en  la  marche  de  Lôuuain,  t  il 
t  Ces  lîx  mots  f  ê  alla,luy  1 2  .en  la  cité  du  Liege:ou  ils  remonftrerent  leur  cas  aux  maiftres  du  Liege:& 
y2»We/f«f/j/«parlerét  fi  gracieufemét,que  ceux  du  Liège  leur  eurent  en  c5uenant(&auffi  eut  l'Eucf- 
fins  eftoit  im  que,mefîire  Arnoul  d'Ercle)d'éuoyerdeuers  le  Côte  de  FladreSj&tât  faire  enuersluy, 
farfaitfont      qu'il  les  mcttroit  enpaix:&leur  dirét,Silepays  du  Liège  vous  euft  efté  auffi  prochain, 
frtns  de  sM.  côme  fontBrabat  &  Hainaur,vous  euiïîez  efté  autremét  de  nous  côfortez  à  voftre  bon 
droit, &  pour  garder  Vos  frâchifes:&  nôobftâttout  ce,fi  vous  aiderôsnous,&côfortc- 
rôs,cn  ce  que  nous  pourrôs:  &  voulôs  prefentemêt  que  vous(qui  eftes  marchâs:&  mar- 
clMdifes,par  raifon  peuuêt  &  doiuét  aller  par  tous  païs)lcuiez  iufques  àla  fomme  de  j. 
oiSe  (5oo.chars,chargez  de  blez  &  defarines:&:ainfî  le  vo'  accordôs:mais  queles  bo- 
nnes gés,dôt  les  pourueâces  viédrôt,foiêt  fatisfaits.On  laiflera  bié  noz  marchâdifes  paf- 
fcr  parmy  Brabat.Lc  pays  ne  no'  veut  nul  mal:&  auffi  ne  faifons  nous  à  luy:&  nôobftat 
que  Brucelles  foit  clofe,fi  fauôs  nous  bié  q  c'eft  plus  par  cràinte,q  de  volôté.Car  de  vos 
ennuis  les  Brucellois  ôt  grâd'  côpafïîô:mais  le  duc  de  Brabât  &c  la  duchefre,par  la  prière 
leurcoufinle  Côte  de  Flâdres,fcclin€t plus  à  luy  qu'à  vous:&:  c'eft  raifon:cartoufiours 
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font  ks  Seigneurs  l'vn  pour  i'autreiDe  ces  offres  &  amour,  que  lés  Liégeois  offroièt  de 
bonne  volonté  aux  Gandois,!^  en  furent  tous  réiouis:&  les  remercierentgrandement: 
&  dirent  bien  que  de  telles  gens,&  de  tels  amiSj,auoit  la  ville  de  Gad  bien  à  faire.Fran- 
çois  Atremen  &les  bourgeois  de  Gand  qui  eftoient  venus  auec  luy  en  la  cité  du  Liegej 
quand  ils  eurent  ce  fait,  pour  quoy  ils  eftoient  là  venus,  prirent  congé  aux  Maiilres  du  j/;j;  „»^  ^^^|.| 
Liège:  icfquels  ordonnèrent aueç  eux  certains  hommcs,pour  aller  furie  pays^  recueil-  de  viures  des 
lir  chars  &  harnois:&en  eurént^en  deuxiours,fix  cens  tous  chargez  de  biez  &  des  fari-  Liégeois  aak 
ncsxar  telles  pourueances  leur  eftoient  beaucoup  plus  necelïàires,qu'autres,Sifemei-  candoin 
rent  toutes  ces  pourueances  au  chemin:&  palferét  tous  les  chars  entre  Louuain  &  Bru- 
celles. Au  recour  que  Frâçois  Atremen  lit  à  fes  gens,qui  eftoient  fur  la  frôtiere  de  Lou- 
uain,il  leur  recorda  l'amour  Se  la  courtoifie  que  ceux  du  Liège  leui:;auoient  faiae,&  of- 
froièt encores  à  faire:&:  leur  dit  qu'ils  iroient  à  Brucelles,parler  à  la  Ducheffe  de  Brabât: 
&  luy  rcmôftreroient,en  la  priant  de  parla  bonne  ville  de  Gand,qu'elle  voufift  defcen- 
dre  à  cc,que  d'êuoyer  deuers  le  Cote  de  Flandres  leur  Seigneur:parquoy  il  peufséc  ve- 
nir à paix:&,ils  rerpôdirent,Dieu  y  ait  part:&  ainiî  f  en  viçt  à  Brucelles. En  celuy  tcps  e- 
ftoit  le  Duc  de  Brabât^pour  fes  berongnes,à  Luxébourg:  &  ledit  Frâçois,luy  troifiéme 
feulemêt,entraàBruceileSj,parlecôgédelaDucheftequilesvoulGitvoir,&vindrét  ces  Prières  des  àa^ 
trois  en  fonhoftelàColleberge.Là  auoitlaDucheftevnepartiedefon  côfeildelezel-  ^'isàUDu- 
le,  &  fe  meirét  à  genoux  deuat  la  Dame:  &  parla  Frâçois,pour  tous:&  dit,Treshonorée     -^  "^^  ^''''" 
&  chère  Dame,  par  voftre  grade  humilité  vous  plaife  auoirt)itié  &:  copaffion  de  ceux  de  ''.'"^^P""'  ^"'f 
and  qui  ne  peuucnt  venir  a  mercy  deuers  le  Cote:ne  nul  moyen  ne  fen  enfuit,  &vous  ^„,^^^^  /^  ^^^^ 
trefchereDame,fiparbon  moyen  il  vous  plaifoityentêdre,parquoynoftreSire  le  Cô-  ttAeVUndresi 
te  voufift  defceadre  à  raifon,  &  auoir  pitié  de  fes  gens,  vous  feriez  grand' aumofne:  &; 
Boz  bôs  amis  &  voifins  du  Liège  y  enrendrô  t  volôtiers,ou  il  vous  plaira.  Dont  refpon-  t^^'"""^  c/f  "« 
dit  la  Duchefte  moult  humblemét:&  dit  que  de  la  diflénfion,quieftoitentrotfon  frère  ^^^''^"^d^/èf^ 
le  Comte  &  eux,. elle  en  cftoit  courroucée:  &:  que  voulonricrs,  des  grand  temps,  y  euft  ^""^^''  Ç7  ^y^. 
misâttrépâce:felleeuftpeu,nerceu.Maisvousrauezpartâtdefoiscourroucé:&auez  '*"'^'*^  ^  '" 
tant  de  merueilleufes  opinions  tenues  contre  luy,que  ce  le  fouftiét  en  fon  courroux  &  cfujtn,  /ejl 
haine.Non-obftant tout  ce,pour  Dieu  &  pour  pitié,ie  m'y  employeray  volÔtiers  &  en-  four  raifon  dd 
uoyeray  deuers  luyîen  luy  priant  qu'il  vueille  venir  à  Tournay;&:  là  i'enuoyeray  mon  ef-  .Duc  de  Bralae 
pecial  Confeil,&  vous  ferez  tant  au{fi,que  vous  aurez  le  Conicil  de  Hainaut,auecques  "mmetonsgc:- 
celuy  du  Liege,que  vous  dites  qui  vous  eft  appareillé, Ouy,Madame(refpGdirét  ils)car  ^'j^-""/"'»^^ ^ 
ils  lenous  ontpromis.  Or  bien(dit  la  Duchelfe)&  i'exploiterav  tant,  que  vous  vous  en  ^  ^"/''■^fP^''^'^ 
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appcrceurez.lls  reipodirent,Madame,Dieu  le  vous  vueille  mériter  au  corps  &:àlame.  coiifinsi 
AprescesmotsilsprirentcongédelaDame&defon  Confeil,&:fepartirent  deBru-     .      '        "^ 
cclleSi,&  ^£"  vindrent  deuers  leurs  gens,&  chariots,qui  les  fur  attendoient,&:  firent  tât 
qu'ils  vindrent  à  la  bône  ville  de  Gand.Quand  les  nouuelles  vindrét  en  la  ville  de  Gad 
que  leurs  gés  f  en  retournoiét,&r  amenoiét  plus  de  é^oo  jchars,chargez  de  pourueances 
(dont  ils  auoiét  grand  nece{fité,fî  en  furet  moult  réiouis:non-obftât  que  ces  pouruean- 
ccs(qui  venoient  du  païs  du  Liege(ne  fnffifoient  pour  fouftenir  la  ville  de  Gand  quinze 
iours:mais  toutesfois  aux  décôfortez  ce  fut  grand  côfort:&  fe  départirent  de  Gâd  trop 
grand'  foifon  de  gens,en  manière  Se  ordonnance  de  procefïîon,contre  ce  charroy:^  à 
caufe  d'humiUtéils  fagenouilloiêt  à  rcncôtre:&  ioignoiêt les  mains  vers  les  marchas  &C 
les  chartiers:en  difant,Ha,bônes  gés,vous  faites  aumofne:quirecoforrez  le  menu  peu- 
ple de  Gand:lequel  n'auoit  dequoy  viure:fe  ne  fuffiez  venus. Grâces  &  louenges  à  Dieu 
premicremét,&à vous auffi:& ainfî furet enuoyées,de plufieurs  gés  delà  ville,ces pour 
ueances,iufques  au  Marché  des  denrécs;&  là  déchargées.Si  furet  ces  blez  &  farines  or  f!^'"-^^^  ^'h 
donnéesj&mifesparflitires,  pour  deiiurer  aux  plus  fouffreteux:&furentordônez  au-  ^"^""' 
très  cinq  mille  hommes  de  la  ville  de  Gâd,  tous  en  armcSjpour  recôuoyer  les  chars  iuf- 
ques  en  Brabanr,&  hors  du  peril.De  toutes  ces  befongnes  &  affaires  fut  le  Côte  de  Fia 
dres(qui  fe  tenoit  à  Bruges)informé:&  cômêt  ceux  de  Gad  eftoiét  fi  abftrains  &  dcmc- 
ncz,qu'ils  ne  pouuoict  pas  longuemér  durer.Si  pouuez  croire  &  fauoir  que  de  leur  po- 
ureté  il  n'eftoit  pas  courroucé:n'auiri  n'eftoiêt  ceux  de  fon  côieil:qui  la  deftruéliô  de  la 
ville  dcGâdcufsëtveuevolôtiers:&  être  autres,{'crciouifroictGuirebert  Mathieu  &  fes    ^  .^     ç 
frercs,& le  doyé  des  menus  meftiers  de  Gâd,&  le  Preuoft  de Harlebecque.ïoutes  ces  îS-fi/ 
chofes^aduindrét  en  la  Quarefme,au  mois  de  mars  &  d'Auril.t  m.c  c  cl  x  x  x  i.Si  eut  le  Vommli'lyn'* 
Côte  de  Flâdrecôfeilôi  propos  de  venir  plus  puiffammctqu'ôques  n'auoit  fait  mettre  ^«fr«  dit. 
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]cfiegedeuantGand:&fedifoit  bien  fi  fortjqiic  pour  entrer  à  puifTancCjdedâs  les  qua- 
rrc-mcfticrs,  &c  tout  ardoir  &  deftruire:  car  trop  auoient  eftc  fouftenus  les  Gandois  de 
ce  cofté.Sifignifia  le  Comte  fbn  intention  &  propos  à  toutes  les  bonnes-villes  de  Flan 
dres,  &  qu'ils  fufTent  tous  prefts:  carie  iour  de  la  procelfion  de  Bruges  pafTc,  il  le  depar- 
tiroit  de  Bruges, &  viendroit  mettre  le  fiege  deuant  Gand,pour  eux  deltruire:&  efcriuit 
deuers  les  Cheualiers  &  Eicuy  erSjqui  de  iuy  tenoient  en  la  Comté  de  Hainautjque  de- 
dans ce  iour,  ou  huit  iours  deuant ,  ils  tuflenc  deuers  Iuy  à  Bruges. 

La  dure  reffonce^que  le  Comte  de  Flandres  fit  a  ceux  quifentremettoient  de  faire  faix  en- 
tre Iuy  (^  les  Gandois:  é"  comment  ^durant  ce  tempjLes  UWaiUottinsféleuerent  de-rc 
chef  à  Paris.      .  chap.  xcv» 
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On-obftant  toutes  ces  ordonnances,  mandemens,&  femonfes,  quele  Comte  de 
Flandres  faifoit  &r  approprioit,fi  trauailla  tant  madame  la  Duchefre  de  Brabant,  le 
Duc  Aubert,&  l'Euefque  du  Liege,qu'vne  aflemblée  de  leurs  confeils:fur  traité  de  paix  ■. 
fut  affignée  &:  mife  en  la  cité  deTournay.  Le  Comte  de  Flandres,  à  la  requefte  des  Seî-  ■ 
gneurs  &  de  Madame  de  Brabant  (quoy  qu'il  per\faft  en  faire  au  contraire)  accorda  fes  ■ 
railons  eftre  mifes  en  droit:&:  furent  aflîgnez  ces  Parlera  ens  à  Pafques  clofcs,  en  la  cité  ; 
dcTournay,ranM.c  c  c.  LXxxii.Sivindrét del'Euefché du Licge,8idesbônes- villes, 
i^an  i^Si.    iufques  à  douze  hommes  de?  plus  notableSj&mefTire  Lambert  de  Perny,vnCheualiet  i 
^fmUee  de  moult  fage.AuflilaDuchclfe  de  Brabant  y  enuoya  fon  confeil,&  des  plus  notables  gés  ' 
fltifrim  gens  dcsbonnes-villes.LcDuc  Aubert  auflîy  enuoyajdelaComté  deHainaut,fon  confeil: 
de  bien  a  Tour  meflîrc  Simon  de  Lalain,fon  Baillif,&  desautrcs.  Et  furent  CCS  genstousvenus  à  Tout* 
nay,pour  4ccoy  nay,enlaremainedePafques:&rceuxde  Gandy  enuoyerét  douze Kômes  deleursgês:  ; 
er  "  '<»  "^  defqucls  Philippe  d'Arteuelle  fut  de  tous  le  Chcf:&  eftoict  ceux  de  Cad  adoncii  bien  : 
Flandres.       daccordjque  pour  tenir  terme  &eltable  tout  ce,que  ces  douze  rapporteroiet:exccpte  i 
t  N'entendez.  ^P^  ^^^^  ^^  Gand  ne  rcceuflent  mort.S'il  plaifoit  au  Comte  leur  Seigneur,!  ceux  qui  c- 
pas  de  tous:   floient  demouras  cnlaville,fufrentpunisparban,&bânisdcGand,&dcla  Comté  de  ( 
maisd'aucûs  Flâdres,àtoufîourfmais,fansnul  appel,n'clperâcedc  fauoirla  ville,nelepays.Surceft 
des  plus  fui-  efl-jfiis  eftoiët  tous  fondez:  &vouloit  bien  Philippe  d'Arteuelle,fi}auoit  courroucé  le 
pc   s  au   o-  c^fe  quelque  petit  efl-aj.  en  l'office  de  capitaine  de  Gâd,efl:relVn  de  ceux  qui  perdroiêt 
sM  en  tels   laville&lepays,pour la grand'pitiéqu'ilauoitdu mcnupcuple de Gâd.Certaincmét, 
mets.  Mais  le  quand,il  fe  partit  de  Gand  pour  venir  à  Tournay5hômes,femmes,St:  cnfans,fe  gettoiét  •• 
Comte  en    deuantluyàgcnoux,enioignantlesmain$,&priantqu'àquelqueméchef,quecefuft,iI  \ 
pomroit  bâ-  raportaftla  paix.Pour  celle  pitié  il  eut  fi  grâd'  côpaffiô,qu'il  vouloir  faire  ce  que  ie  vous 
nir  aucuns    ^y  deuant  dit.  Quâd  ceux  de  Hainaut  de  Brabant,&  du  Liège  (qui là  eftoiét  enuoyez  à 
tels  corne  il  i-ournav^àcaufed'eftrebôsmoyês^eurêtfeiournécnla  cité  deTournay  trois iours,en 
verroir,  &c.  i       t    ,^  -     ,      •       •  ^  •      •  u    -^  j  •  \/*      r    -  .        '  ;i 

attendant  le  Cotc(qui  point  ne  venoir,n  approchoit  de  venir)li  en  furet  tous  emerueil  i 

lez:&curentcôfeiirvn  par  rautre:&accorderét  qu'ils  enuoyeroiêt  à  Bruges  deuers  Iuy:  > 
ainfi  c5meilsfirent:&y  enuoyerétmefïlrcLâbertdePorne,  &  de Brabantle Seigneur  ii 
de  Câpellât,&  de  Hainaut,meflîre  Guillaume  de  Hermê,&  «S'.Bourgeois  des  trois  pais. 
Quand  le  CôtedeFlâdresvitces  Cheualiers,illes  feftoya  par  raifonaifez  bien:  &  leur 
refpôditqu'iln'eftoit  point  aifedeveniràTournay,quantàprcfent.Maispourlacaufc 
qu'ils  eftoient  venus  &auoict  pris  trauailpour  venir  à  Bruges,  &  pour  l'hôneurdelcurs 
feigneurs,&  de  Madame  de  Brabât  fa  feur,  &:  du  Duc  Aubert  fon  coufin  tc  de  l'Euefque 
du  Liege,il  enuoycroit  àTournay  haftiuement  par  fon  confeil,  fa  refponfe  finale,  &  ce 
qu'il  auoit  en  propos  de  faire.Les  trois  Cheualiers  &  Bourgeois  ne  peurent  auoir  autre  : 
chofe.  Si rctournerêt à  Tournay:&recorderétce,qu'ils  auoiét  ouy  du  Côte,&  trouué.  ij 
Six  iours  après  arriuerét  audit  Tournay,de  par  le  Côte,le  fire  de  Rafeflez,le  Sire  de  Gq  ^j 
tris,melïîre  IehanVillamc,&lePreuoftde  Harlebecque:lefquels  excuferétleCôtecn- 
sous  auelïe  co-  "^rs  les  Côfaux  des  trois  païs,de  ce  qu'il  ne  venoit  point,ny  n'eftoit  point  venu.Puis  di 
àition  le  Comte  rent  &  temonftrerent  fon  intention, &r  que  ceux  de  Gand  ne  pouuoient  Venir  à  paix  en- 
deplaâresvoH  uers  luy:fi  généralement tous  les  homes  de  Gand, depuis  l'aage  de  quinze  ans iufquesa 
hitrecemir  les  foixante,ne  vuidoiêt'toute  la  ville  de  Gâd:  &  tous  en  chef  &  en  leurs  chemifcs,  les  hars 
T  '^  ^"^'^  au  col  entre  Bruges  &  Gand  le  Comte  les  attendroit,  &  feroit  d'eux  fa  propre  volonté 
du  mourir,  ou  du  pardonner.    Quand  cefte  refponfe  futfaic^c,  &lacongnoiflânceett 
*  ^nnot.  2-7,  ^^^  venue  à  ceux  de  Gand,  par  la  relation  faide  de  ceux  des  Confaux  dc^wois  pays,  ils 

furent 
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furent  plus  ébahis  que  jamais.  Adonc  leur  dit  le  Baillif  de  Hainaut,  *  Beaux  Seigneurs, 
vous  eftcs  en  grand  perilxomme  chacun  de  vous  en  peut  eftre  de  (by-niefme  aduerty; 
&:  comme  aufTi.nous  le  vous  pouuons  certiiïen  Mais,  quand  vous  ferez  tous  plainemêt 
mis  en  ce  party,&  en  fa  volonté,il  ne  fera  pas  mourir  tous  ceux,qu'il  verra  en  faprefen- 
ce:ains  feulement  aucuns,qui  l'ont  plus  courroucé,que  n'ont  les  autres:ô^'y  aura  tant  dé 
fi  bons  moyenSjauec  pitié  qui  f  y  metcra,que  ceux,qui  fe  cuident  en  grand  péril  &:  dan- 
ger delà  mort,trouueront  mercy  en  luy.Si  prenez  ceft  offre, auant  que  vous  le  refufiez: 
car,fe  vous  le  refufez,ie  croy  qu'à  grand' peine  le  recouurerez.Si  refpondit  Philippe  de 
Arteueile^Nous  ne  fommcs  pas  chargez  de  befongner  fi  auant,que  les  bonnes  gens  de 
la  ville  nous  fouzmectons  àceparty:nciàneleferons.Mais,filesautres(quifontdedâs 
Gand)nous  retournez  deuers  eux,&  ayans  remôftré  le  propos  de  Môfeigneur  le  Com- 
te le  veulent,  ià  pour  nous  ne  dcmourra  qu'il  ne  fe  face.  Si  vous  remercions  grandemet 
de  la  bonne  diligence,&  du  grand  trauail  qu'auez  eu  en  ces  pourchas.  Adonc  prirent  ils 
côgé  aux  bônes  gens  &  aux  Bourgeois  des  bônes  villes  des  trois  païs:&  monftrcrét  bie, 
par  femblant.qu'ilsn'accorderoienr  pas  ce  dernier  propos  &traittc.SivindrGnt  Philip- 
pe d'Arteuelie  &ieseôpaignonstàîeursmaifons:Srypayeréttout:&fenretournerét,  t  ^#  <«  àirê 
par  Brabant  en  la  ville  de  Gand^Ainfi  fe  départit  ce  parlemct,fait  &  affemblc,en  inftâ-  .'""^^  "oftel- 
ce  de  bien,à  Tournav:  &:  retourna  chacun  en  fon  lieu.  Encores  ne  demâda  point  le  Gô-  t^„,- 
te  de  Flandres  quelle  chofc  ceux  deGand  auoiét  refpondu:fi  petit  les  prifoit.U  ne  vou- 
loit  nultraitté  de  paixxar  bien  fauoit  qu'il  les  aupitfi  auâc  menez,qu'ils  n'en  pouuoiét 
pr,&  qu'ils  ne  pouuoiét  pas  lôguemét  demourcr,qu'il  n'euft  la  fin  de  la  guerre  honora- 
blement pour  luy:  &:  pourtant  efpcroit  qu'il  mettroit  Gand  en  tel  party,  que  toutes  les 
autres  villes  y  prendroient  exemple. Hn  celuy  temps  fe  réueilleréc  cncores  ceux  de  Pa-  ' 

ris:  pource  que  le  Roy  de  France  n'y  alla  point.  Si  fe  doutèrent  que'  de  nuiél  par  Gens-  Nomielleajfeni 
d'armcsjl  ne  fift  efforcer  Paris,  ôr  courir  la  cité,  &  faire  mourir  lefquels  qu'il  voudroit:  ''^^^^  l'"  A^f^»//* 
&pourIadoutancc  de  ce  péril  &auenture,dont  ils  n'efloient  pas  bien  afleurez,ils  fai-  "'"'«■P*^"^- 
!  foient  toutes  les  nuiâ:s,par  rues  &  par  carrefours. gransguets:&leuoiét  toutes  les  chai- 
j  nes:àfin qu'on  nepeuft  cheuaucher,n'aller à  pié,par  entre  eux:&,fi  aucuns  eftoicttrou- 
I  uez  après  le  fon  de  neuf  heures(f  ils  n'efloient  de  leur  cognoiirance,ou  de  leurs  gens)ils 
(  efloient  morts. Si  efloiét  en  la  cité  de  Paris  de  riches  &  puiffans  hommesrarmcz  de  pic 
i  en  cap,  le  nombre  de  trente  mille  hommes,  auffi  bien  armez  &  appareillez  de  toutes 
1  piéces,comme  nuls  Cheualierspourroienteftrer&auoient  leurs  variées  armez  de  mef- 
i  me,àrauenant:  ficportoient  maillets  de  fer  &  d'acier,  moult  périlleux,  pour  effondrer 
1  hcaumes:&  difoient  dedans  Paris,quandils  fe  nombroient  qu'ils  eftoient  bien  gens,&: 
!  airezpuifrans,pourcombattred'eus-mefmes,fansaideleplufgrandSejgneurdumon- 
:  de.  Si  appeloit  on  fes  gens,  les  routes  à  maillets  de  Paris. 

Comment  \  cinq  mille  Gandois  fe  partirent  de  U  'ville  de  Catid^four  aller  afpiillir  leur  \  sM  en  coffè 

\            Comte  é'  ceux  de  Bruges^  après  U  refponfe  que  Philippe  d'^_yîrteuelle  leur  rapporta  de  Jîx mille  o- 1<^ 

l'aJfembléedeTourrsay^                               chap.               xcvi*  chromcque  dé^ 

t                                                                                                                                  .        '      ,  ,  Flandres  enni 

QVand  Philippe  d'Arteuelle  &  fes  gens  i-entrerent  dedans  Gand' ,  moult  grand'foi-  ro  quatre  mille 
fondemenupeuple(quinedefiroientquepaix)furérmoultréiouis  deleurvenue: 
&  cuidoient  auoir  &  ouir  bonnes  nouuellcs:&  vindrent  à  fencontre  de  luy:ôc  ne  fepeu- 
[  rent  abftenir  qu'ils  ne  luy  en  demâdaffent,  en  difant,Ha  cher  feigneur,Philippe  d'Arte- 
uclle,réioui{iez  nous,dites  nous  commet  vous  auez  tout  exploité.  A  ces  patoUes  &  dê- 
j  mandes  ne  refpondit  point  Philippe:mais  palfoit  outre,  &  baiffoit  la  tefte:&r,plusfe  tai- 
!  foitj&plusleiuiuoient&prefibiét  d'ouirnouuelles,&;tantqu'vnefoisou  deux,en allât 
iufques  à  fon  hoftel,il  leur  refpondit,  &  dit.  Retournez  en  vozmaifons  pourmeshuy, 
,  Dieu  vous  aidera:&  demiajn  au  matin, à  neuf  heures,venez  au  marché  des  denrées, Si  là 
I  orrez  vous  toutes  les  nouuell  es.  Autres  refponfe  ne  peurêt  ils  auoir,&  vous  dy  que  tou-    ^ 
tes  manières  de  gens  eftoient  grandement  ébahis.     Quand  Philippe  dArteuelle  fut  ^    r-u  ^■ 
aeiccndu  en  ihoitel,&:ceux,qui  al  ournayauoientclteauecluy,rurentauf]i  retournez  f^^^,^  soiscr 
en  leurs  hoftels.  Piètre  duBois(qui  defiroit.à  ouir  nouuelles)fenvintau  foîrenl'hoflel  de  phiU^j^e  de 
audit  d'Arteueile;&f'encloit  en  vne  châbreaucc  Iuy:.&  luy  demanda  des  nouueIles,&  Arteuelleàfin 
comment  ils  auoiét  exploité,PhiIippe,qui  riens  ne  luy  voulut  celerjuy  dit,Par  mafoy,  ^^f"**^  ^^  ^''*p- 
Pietre,à  ce,quc  monfeigneur  de  Flandres  a  rcfpondu  par  ceux  de  fon  con(eil,qu  il  a  en-  fi^^^^^  ^^ 
uoyezàTournayjilne  prédra  en  la  ville  de  Gand  amc  du  mode  à  mercy,  non  plus  l'vn  ^'"''"''■^' 
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que  l'autre.  Par  ma  foy,  rcfpondit  Pierre  du  Pois,il  a  droit:  &  eft  bien  confeillé  de  tenir 

ce  propos,&  d'ainli  refpondrercar  tous  y  font  participâs,autant  IVn  que  l'autre.Or  fuis 

le  venu  à  mon  entête,^  à  celle  de  mon  maiftrejlehan  Lyonrqui  fut.  Car  la  ville  de  Gâd 

eft  fi  troublée,  qu'on  ne  fait  comment  la  détroubler.  Or  nous  faut  prendre  le  frein  aux 

dents:&  verral'on  fi  les  fages  &  les  hardis  feront  en  Gand.Dedas  bricfs  iours^Ia  ville  de 

Gand  fera  la  plus  honnorée  ville  des  Chreftiens,ou  la  plus  abbattue.  A  tout  le  moins/e 

nous  mourons  en  cefte  querelle,  ne  mourrons  nous  pas  feuls.    Or  penfez  auiourd'huy, 

Philippe,comment  vous  leur  pourrez  faire  demain  relation  de  ce  Parlement,qui  a  efté 

à  Tournay,  par  telle  manière  que  toutes  gens  fe  contentent  de  vous.     Car  vous  cftcs 

défia  grandement  en  la  grâce  du  peuple,  par  deux  voyes.  L'vne  eft  pour  caufe  du  nom, 

que  vo^portezCcar  moult  aimerêtiadis,encefteville,Iaquemartd'Arteuellevoftrepe- 

re)&  l'autre  eft,que  vous  lesappelez  doucemêt  &  fagcmentrfi  côme  ils  dient  cômunc- 

ment  par  cefte  villc.Parquôy  ils  vous  croiront,pour  viure&pour  mourir  de  tout  ce  que 

■fie  doute  ^ti  il  y^yg  jgyj.  remonftrerez:  f  &  qu'en  la  fin  du  confeil,vous  leur  dires,Pour  le  meilleur  l'en 

"'''T  '^-^f*""  feroy  e  ainfi.  Pourtant  vous  faut  il  auoir  auis  bon  &  feur,de  remôftrer  parolles,  ou  vous 

paroirir/l  ayez hojineur.Pietre,dit Philippe  d'Arteuelle,vous  dites  vérité, S^iCpenfe  tellement 

poKrle  Joins    parler Scremonfirer les bcfongnes  de  Gand,qu'entrenous,quifommcs  Gouuerneurs, 

Ufuhjiunce  de  à  prefent  &Capitaincs,viurons,ou  mourrons,à  honneur.lln'y  eut  autre  chofc  dite, ne 

U  tierce  chofe,  faite,pour  celleheurcimais  prirét  côgé  l'vn  de  l'autre.Pietre  du  Bois  retourna  en  fa  mai 

que  Philippe     £q ^j.  ^  philjppe  d'Arteuelle  demoura  en  la  fiêne.Vous  deuez  fauoir  &  croire  veritable- 

'^  "tT/"*^^^    ment,que,quand  ce  iour  defîré  fut  venu,  que  Philippe  d'Arteuelle  deuoit  generalemét 

confiiUera  par  j-g^order  toutes  les  uouuelles,telles  que  raportées  auoiêt  efté  du  pârlemét  de  Tournay, 

ja,  atangue.    j.^^j.^gggj^j  j^j^  ^^jj^^gQ^j^^jf-g  fij-g^ent  au  Marché  des  dérées  :  Ôcfutparvn  Mercre- 

dy  au  matin,à  neuf  heures.Phihppe  d' Arteuelle,Pietre  du  Bois,Pietre  du  Mi]rtre,Fran-  ' 

cois  Artemen,&  les  autres  Capitaincs,vindrent.  Si  entrèrent  en  la  halle:8(:  môtcrentà 

mont.Adoncfemonftra  Philippe  aux  feneftres:qui  commença  à  parler;&  dit.  Bonnes 

gens,il  eft  binvray  qu'à  la  prière  de  tïeshonorée  &  noble  Dame,Madame  de  Brabant, 

&  de  haut  Cheualier  &  noble  feignéur,mofeigncur  le  duc  Aubert,  t  Baillif  de  Hainaut, 

^^flce'^u'U  ^^ Hollande,&de Zelande,&: deMôfeigneurl'Euefque du Liege,vn parlement futaf- 

^alitVs^ha».  figné  &  accordé  à  eftre  dedans  Tourriay,les  iours  pairez:&:y  deuoit  eftre  perfonnellc- 

257.  CT-  30a.  ment  le  Comte  de  Flâdres:&:rauoit  certifié  aux  deffufditsilefquelsfe  font  grandcmét 

dupremier  vo  acquitez.Carils  ont  là  enuoyez  les  plus  notables  &  les  plus  efpcciaux  Côfaus,  Cheua- 

Imnequeleduc  Yicïs^  &  Bourgeois  des  bonnes- villes.    Eux,  Sr  nous,  depar  la  ville  de  Gand,  fufmeslà, 

^uhertterwt  g^^yoj^s  efté  tous  ies  iours,  attendans  Monfeigneur  de  Flandres:  qui  point  n'y  eft  ve- 

l^T^'t'^d'    nù,  n'apparu:  &,  quand  on  veit  que  point  n y  apparoiflbit,  ils  enuoyerent  trois  Cheua- 

tnehotamuer  ^^"^^  de  trois  pays  &  fix  Bourgeois  des  bonnes  villes.Si  fe  trauaillerét  tantpour  l'amour 

neur  cr  Lteute  de  nous,qu'ils  allèrent  à  Bruges:&:là  trouuerent  Monfeigneur  le  Comte:qui  leur  fit  bô- 

tiant,crence  ne.chere(fi-côroeils  diêt)&  les  ouitvolôtiers  parler.  Pulsrefpondit  à  leur  parollcrôT  dit 

cas  faudroit    que,pour  l'hôneur  de  leurs  Seigneurs,&:  de  fa  belle  feur,Madame  deBrabâr,il  enuoye- 

frejùppofer      j-q jj  jg  fon  côfeil  à  Tournay,  dedâs  cinq  ou  fix  iours,fi  bien  fondez  de  par  luy,  qu'ils  rc- 

(jnefamere      jnonftreroientplainementtoutefonintention:&farrefteroitàce  qu'ils  auroiét  fait:  & 

{i]ui  en  ejoit  ^y^-j-echofe  n'en  peurentauoir.nc  refponfe:S£  bien  leur  fuffit:&  retournerêtau  iour  que 

i>raye  Comtene  ,    ^     ^  „.    ?,^\_  ,  <        ,     r-       ^    n    r  n       ^     c-      1 

par  fmcef^m-  Monfeigneur  leur  afligna.Si  vmdretaTournay,deparluy,le  lire  de  Kaleflez,le  5nc  de 
du  feu  père  d'el  GôtriSjmeifire  lehan  Villames,&  le  Preuoft  de  Harlebecque.Ceux  remÔftrerêt  moult 
le)fuji  encore:  gracieufement  la  volonté  du  Comte,&  le  certain  arreft  de  cefte  guerre:comme  fe  paix 
tn  vie  pour  lors  peuft  eftre  entre  Monfeigneur  &  la  ville  de  Gand,il  veut  determinémét,&:  dit,que  tous 
e»  bien  ^n'il  le  {^ommes  de  la  ville  de  Gâd(exceptez  les  Prélats  de  rEglife,&  les  Rcligieux)defrus  l'aa- 
gounernaji  ^^  quJnze  ans,&deirous  l'aage  de  foixante  ans,foient  tous  nus  en  leurs  linges  robes, 

^cZlUum^^ma  ii"s  chefs,  &  nus  piez:&:  les  hars  aux  coIs,vuident  de  k  ville  de  Gand,&  voifent  iufques 
lade,  ail  cLp.  à  dcux  Heuës,^  outre,dedans  les  plains  de  Burlefquas,  &  là  trouuerôt  le  Côte  de  Flan- 
155  .fliiuant.  dres,&  ceux  qu'il  luy  plaira  là  amener:  &,quâd  il  nous  verra  en  ce  party,  tous  les  mains, 
Fojei^leûhap.  iointes,en  criant  mercy,  ilaurapitié&côpaffiondenous,filluyplaift.  Mais  ie  ne  puis 
jij.dtipre-    veoir,n'entendre,par  la  relation  de  fonconfeil,qu'il  ne  conuienne  mourir  hôtcufemét, 
mier  volume,  parpunition deiufticc &  deprifoijjla  greigneur partie dupeuple, quilàfera enceiour. 
Or  regardez  fe  vous  voulez  venir  à  paix  par  ce  party.  Quand  Philippe  eut  parlé  ce  fut 
grand' pitié  de  veoir,hommes,&:  femmes, &enfaris,plorer&  tordre  leurs  bras,pour  l'a- 
mour de  leurs  peres,Sr  de  leurs  freres,&  de  leurs  maris  &  voi  fins.  Apres  celuy  tourmét 

&;noife, 
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&no!re5incontinent,Philippcd'Arteuelle  repritla  paroIIe,&cîir.Orpaix,paix,&:onfc 
teut/i  toft  qu'il  commença  àparkr.Si  ditjBonnes  gens  de  Gand,vous  eftes  en  cefte pla 
cela  greigneurparde  du  peuple  de  la,vilIejicy2(remblé,&aueEouy  quei'ay  dir.  Sine 
voy  nulle  pourueancc,n  autre  remede,qucbnefconfeil.Car  vous  faucz  commet  nous 
femmes  menez  ôrabftraints  deviures,  &;ya  trente  mille  teftes  en  cefte  ville,  qui  ne  confeiUe  Phî- 
mangerentpainpafle  a  quinze  iours.  Si  nous  faut  faire  de  trois  chofcs  iVne.  Laprc-  lippe  d'^rte^ 
micre^que  nous  nous  encloyons  dedans  cefte  ville ,  &  que  nous  fermions  toutes  noz  »àeX  'ceux  de 
portes3&  puis  nous  confefTions  à  noz  loyaux  pouuoirs ,  &  nous  boutions  en  eglifes  &  Gand^pour/J 
monftiersj&là  mourons  confesScrepentans^comme  martyrs5defquels  onne  veutauoir  'if  ^f  '"'"''"  '"^''"' 
nulle  pitié.En  ceft  eftat  Dieu  aura  mercy  de  nous  &  dé  noz  amcs ,  &  dira  l'on  par  toutj-(*^'  vne,e» 
ou  les  nouuelles  en  feront  efpanduesjouics,  &fceues,  que  nous  ferons  morts  vaillam-  mceRité^ 
ment,  &  ainiî  comme  loyaux  Gens-d'armes.Ou  nous  metton  tous  en  telparty,quhom 
mes,  femmes,&:  enfans,alliôs  crier  m'ercy,les  hars  au  col,nuls  piez,&  nuls  chefsjà  Mon 
feipneur  le  Comte  de  FIandres.il  n'a  pas  le  cœur  fi  dur,ne  fi  obftinc,quand  il  nous  ver- 
ra en  tel  eftat,  qu'il  ne  fedoye  humilier  &:amollir,&  que  de  fon  peuple  il  ne  doyeauoir 
mcrcy,&ie,toutlepr^micr5pourrofterdefafelonnie,preféteraymatefte,&veuxmon" 
rir  pour  ceux  de  lavilIedeGand.  Ounouselifon  en  cefte  ville  cinqoufix  mille  hom- 
mcSjdes  plus  aidabies,&des  mieux  armez,&  allon  haftiuement  aïTaillir  le  Comte  à  Bru 
ges,&lecombatton.  Si  nous  fommes  morts,  &  occis  en  ce  voyagCjau  moins  ce  fera 
honnorablement,&  aura  Dieu  pitié  de  nous,  &  le  monde  auflî  dirajque  vaillamment, 
&loyaument  aurons  maintenu  noftre  querelle,&*  fi  en  cefte  bataille  nous  demourons  ^nmt.  î.t^ 
viâ:orieux,&:quenoftre  SeigneurDieu(qui  anciennement  mit  fa  puiiïanceenla  main 
de  ludas  Machabée,Duc  &  maiftre  de  l'armée  de  fon  peuple  ïuif,tellement  que  les  Sy- 
riens furent  deconfîtSj&tous  mis  à  mort)nous  vueillefaire  cefte  grace,nous  ferons,par 
tout,Ie  plus  honnoré  peuple,qui  iamais  ayt  régné  depuis  les  Romains.  Or  regardez  la- 
quelle de  ces  trois  chofes  vous  voulez  tenir. Car  l'vne  des  trois  faut  il  faire.  Adonc  reA 
dirent  ccux,qui  les  plus  prochains  luy  eftoient,  &qui  mieux  fa  parolle  ouïe  auoyentj 
Haa,  cher  Seigneur,nous  auons  en  vous  toute  bonne  fiance,  &  que  vous  nous  confeil- 
lercz.  Si  nous  confeillez  lequel  nous  ferons.  Parmafoy(dit  Philippe)  ieconfeille 
que  nous  aillons  tous,Ia  main  armée,  deuers  Monfeigneur.  Nous  le  trouuerons  à  Bru- 
ges,&  quand  il  faura  noftre  venue,ilyftra  contre  nous3&  combattra.  Carl'orgueilde 
ceux  de  Bruges,&  de  ceux  qui  font  auec luy, &  Icfqu els  miit  &  iour  l'informer  fur  nous 
luy  confeille  de  nous  combattre.Si  Dieu  ordonne,  par  fa  grâce  5  que  la  place  nous  de- 
meure,&que  déconfiftbns  noz  cnncmis,nous  ferons  recouurez  à  toufîourfmais,  &:les 
plus  honnorez  gens  du  monde,  &  fi  nous  fommcs  déconfits,nous  mourrons  honnora- 
blement,&:  aura  Dieu  pitié  de  nous,&parmy  tout  ce,le  demeurant  de  Gandfepafferaj 
&  en  aura  mercy  le  Comte,noftre  Sire.  Aces  pàrolles  relpondirent  tous,d'vne  voix. 
Nous  le  voulonSj&autrement  ne  fineros.LorsrefponditPhilippe.Or  beaux  Seigneurs 
puis  que  vous  cftes  en  celle  volôté,rctournez.envozmaifons,& appareillez  vozarmeu 
res.Car  demain,de  quelque  heure  de  iour,ie  veux  que  nous  partons  de  Gand,  &  nous 
!  en  irons  vers  Bruges  5  car  le  feiouricy  ne  nous  eft  point  profitable,  Dedans  cinq  iours 
i  nousfaurons  fenousmourr5s,ouviurônsàh5neur,&i*enuoyeray  lesGôncftablesde's  j^zhrecreq»i 
\  parrpilTeSjdcmaifon  en  maifon,pour  prendre  &  élire  les  plus  aidables&  mieux  armez., ^rfçe^É.j  oan- 
j  Tantoft  apres,Tur  ceft  eftat,fe  départirent  toutes  gens  delà  ville  de  Gand,  qui  en  ce  Par  dois,  alUnsfre 
I  lementauoienteftéjdu  Marché  des  denrées,&  retournèrent  à  leurs  maifons,&fappa- 7^»^''»'  ^'HaiHe 
I  reillercnt,chacun  endroit  foy,de  ce  qu'il  appartenoit,&tindrcnt,ce  Mecredy,  leur  vil-  '*''''*^'^'"^^^' 
:  leficlofe,  qu'oncques homme5nefemme,n'yentra,ne faillit, iufqucs  au Ieudy,à heure ^"^""^  '^^^^^' 
de  releuce,que  ceux  furent  tous  prefts,qui  partir  deuoyent,&  furent  enuiron  cinq  mil- 
le hommes,&  non  plus. Si  chargèrent  enuiron  deux  cens  chars,  de  canons  &  d'artille- 
rie, &fept  chars  feulement  de  pourueances,  ceftaiTauoirj'cinq  de  pain  &;  deux  de  vin, 
;  &  par  tout  n'y  en  auoit  que  deux  tonneaux,  ne  riennedemouroiten  la  ville.  Orre- 
ï  gardez  comment  ils  eftoientabftraints&  menez.  Au  dcpartement,&  au  prendre  con- 
gé-.c'eftoitvne  pitié  de  veoir  ceux  qui  demouroient,&  ceux,  qui  f en  alloyent,&  ceux, 
qui  demouro vent,  leur  difoient.  Bonnes  gens ,  vous  voyez  bien  à  voftre  departeniçnt 
qiinvouslaiftezderriere,raais  m'ayez  nulle  efperance  de  retourner,  ficen'eft  à  voftre 
honneur,carvous  netrouuerezriens,&fitoft  que  nous  orrons  nouuelles  que  vous  fe- 
rez morts  &:déconiîtS5nous  bouterons  le  feu  en  la  ville,  &  nous  dcftruirons  nous  mef- 
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mcs,aîn(î  que  gens  qui  font  defefpercz.Ceux  qui  f  en  alloicntjdifoientjCn  les  reconflDr- 
r.inr,loutcc,qi'.c  vous  dites,eft  bien  dit.  PriezDieu  poui-  nouSjCainousauons  efooir 
qu'il  nous  aidcra5&  vous  auflî,  auantnoftre  retour*  Ainlirc  départirent  les  cinq  mille 
hommes  de  Gand,&  leurs  petites  pourueances ,  &;  fen  vindrent  le  leudy  los^cr  &  cou- 
cher à  vnclicuë  de  Gand,&n'amendrirent  de  riens  leurs  pourueances,mais  le  paiïercnt 
ri  ce  qu'ils  trouuerentfur  le  pays. Le  Vendredy,tout  le  idur,ils  cheminèrent, &:  encorcs 

ne  touchèrent  de  riens  à  leurs  pourueanccs,&:trouuerentlesfourriers,furIepays,aucu- 
neschofeSjdontils  palTerentle  iour,6i  vindrent  loger  à  vne  grande  licuëprcs  de  Bru- 
gcs,&:  là  {'arrefterér5&  prirent  place  à  leur  aduis,pour  attendre  leurs  cnnemis,&  auoiét 
■  au  dcuantd'cux,vn  grand  flachrs-,plain  d'eaue  d'ormât.  De  cela  ie  fortifièrent  ils  à  l'vnc 
des  parties5&  à  l'autre  partie5de  leurs  charroisj&  ainfi  paflerent  celle  nuit. 

■fu  Cronifte      L'ordonnance  âe  la  bataille  des  GandoJs,qui  déconfrcnt  le  Comte  de  Flandres, é'  ceux  de 

ke  FÏadrcs  dit  BrHges,(^  la  manière  comment  ce  leur  autnt.  c  h  a  p.     xcvii. 

Sainte  Croix  xr       ^    ■      i    a  •      t 

de  May  cr    /^  Vandvmtle  Samedy  au  matm,letempsfutbel  &Gler,  &  le  iourf  SainteClame, 

Mieux,  à  mon  ^^A_.  -  ^^^  '^^^'^  de  Bruges  faifoient  leurs  proceflîons  par  couftume.Si  vindrent  nou- 

aànis.  uclles  fantoft,à  Brugcs5CommentlesGandoiseftoientarriuez,&lorsveilfiezgransmur 

murcSjdedans  Bruges,dcs  vns  aux  autrcs,tant  que  les  nouudies  en  vindrent  au  Comte, 

&;àtousceu3^  defacompaignie.Siluyvintà  grande merueille,&dit,Veezlafollcgcnt, 

&;outrageufe,deGand.  Lamalleméchance  lesmeine  bienàleur  deftrudtion  .  Oreft 

letempsvenud'auoirl^findelaguerrc.Cependantvenoientfes  Cheualiers&fes^ens 

par  deuersluy5lefquelsilreceuoitgracieufement,&leur  difoit.  Nous  irons  combattre 

.  ecs  mcchans  gens.Encores  fontils  vaillans(dit  le  Comte)  car  ils  aiment  mieux  mourir 

jHominesJ'ar.  par  efpec,que  par  famine.  Adoncquesfutconfeillé  qu'on  cnuoyeroit  trois  Hommesr 

mes  du  Comte  d'armes  furies  champs,pour  auiler  tout  le  conucnant  de  ceux  de  Gand,&  comment  ils 

de  FLmdres en  edoicnt  ordonnez.Sifurent,par  leMareichal  de  Flandres,ordonncztrois  vaiUans  Hô- 

^cZde  pLup-  -^"%'  ^  ^^^^"  ^^  ^^*"  y  ^  partirent  tous  trois  de  Bruges ,  &  prirent  les  champs ,  &  e- 
ped'^rteJue  ^^Y^^}  m^ontcz  fur  flcur  de  courfiers,&  cheuauchoient  vers  leurs  ennemis.Ce  pédant 
crdcfes  can-  quelefdits  trois  Efcuyers  faifoyent  ce  voyage,toutes  manières  de  gens  de  Bruges  fap- 
dois,  preftoient,de  grande  volonté,d'ilfir  &  de  venir  combattre  les  Gandois,defquels  ie  par- 

lerayvnpetit,&  de  leur  ordonnance.  Ce  Samedy^au  matin^  Philippe  d'Arteuelle  or- 
donna que  toutes  gens femiflentenuers  Dieu,  &qu-em»fles  fuffent  en  plufieurs lieux 
chantées(car.il  y  auoit  là  en  leur  comipaignie  des  Frères  Religieux)&  aulfi  que  chacun 
fe  côfefraft,&  ordonnaft  à  fon  pouuoir,&  priaflent  tous  Dieu,ainfi  que  gens  qui  atten- 
détlamifericordedeDieu.Toutcefutfait5&puisoncelebraenr'oft,eji  fept  lieux  mcf- 
fe,  &:en  chacune  rneffe  y  eut  fermon(lefquels  fermons  durèrent  plus  d'vne  heure  &:  de 
mie)&là  leur  fut  remonftré,par  ces  Frères-Mineurs  &  Clers,com.ment  ils  fe  figuroient 
au  peuple  d'Ifrael,que  le  Roy  Pharaon  d'Egypte  tint  long  temps  en  feruitude^  &:com- 
inent  depuis  par  la  grâce  de  Dieu,  ils  furet  dcliurez  &  menez  en  la  terre  de  promiffion 
,  scrmos  detjuel  V^'^  Moyfe  &  Aaron,8(:  le  Roy  Pharaon  &  les  Egyptiens  morts.  Ainfi  bonnes  gens  (  di- 
atte  Religieux  foientccs  FreresPrefcheurs,en  leurs  fermons)  eftes  vous  tenus  en  feruitude,parvoftrc 
mxcandxis.   Seigneur  le  Côte  de  Flandres,  &  parvozvoifinsdeBruges,deuant  lefquelsvous  eftes 
j^onrles  enhir-  venus,  &  en  fcrez  combattus,!!  n'eftpas  doute,carvoz  ennemis  en  font-tn  grande  vo- 
ter  k  -vadUm-  Jonté,qui  petit  craingnent  voftre  puifïl^nce.  Mais  ne  regardez  pas  à  cela,  car  Dieu ,  qui 
meutco  attre.  ^ourpcut,  fait,&:cognoit,auramercy  de vous,&  nepenfezpointà  chofc,que vousayez, 
laifieederriere,car  vous  fauez  bien  qu'il  n'y  a  nulle  recouurance,fi  vous  eftes  déconfits, 
vendez  vous  bien,&  vaillamment, &  mourez(  fi  mourir  conuient)honnorablement;  & 
ne  vous  ébahiffez  point,fi  grand  peuple  yft  de  Bruges  contre  vous ,  car  lavidoire  n'eft 
pas  au  grand  pcuple,mais  ou  Dieu  la  veut  enuoyer,&  par  fa  grâce  a  l'on  veu  moult  de 
fois(îant  par  lès  Machabeens  que  parles  Romains  )  que  le  peuple  de  bonne  volonté, 
&r  qui  fe  confioit  en  la  grâce  de  Dieu ,  déconfioit  le  grand  peuple ,  &  en  ccfte  querelle 
Vous  aurez  vn  droit bô  &iufte,&partropderaifons.  Sien  deuezeftre  trop  plus  hardis 
&  mieux  confortez.Detelle';parolIes,&:d'autresplufieurs,furentccs  Frères  Prefcheurs 
au  matin  aduertis,pour  les  dire  aux  Gandois,&les  leur  remonftrcr,  dont  moult  fe  con- 
tentèrent,^ facoramunicrent  les  trois  parts  de  roft,&;  furent  tous  en  grande  deuotion 
&manftrerenttous  auoir  grande  cremeur  à  Dieu.  Apres  ces  mcfles,femirêt  enfemblc 
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t  en  vn  nlont5&  là  monta  Philippe  d'ArteuelIcjpour  foy  monftreir  à  tous,&  pour  mieux  fc'efi  h.  dire 
eftrecntetîdu  ,&  là  parla  de  grand  fentemcnt,d:  leurremonftra,  depointcnpointjle  tous  en  vn 
droit  qu'ils  penfoient  auoir  en  cefte  querelle ,  U  comment ,  par  trop  de  fois,la  ville  de  monccau,s'e 
Gand auoit  requis  S:  crié mercyenuers  le  Comre,leur Seigneur,  &point  n'y  auoyent    ^j^"-  ^'^^'^~. 
Dcu  venir  fans  trop  grande  confufion&dommage  de  ceux  de  Gand.  Or  feftoientilsfi  ^^^  K„!^i.,e 
auant  traits  &:venus,que  reculer  ils  ne  pouuoient,  &  aulli  a  retourner,  tout  conlidere  ^^^^^  ç^l  i^ 
riensilsnegaigneroyent,carnullechofcderricre(forsquerriftefre  &  pauureté)laiiré  autres, 
n  auoient.Si  ne  deuoit  nul  penfer  à  Gandjà  femmes,n'enfans,qu  il  y  euft,  fors  que  tant 
faire  que  leur  honneur  fuft  là*  Plufieurs  autres  belles  paroUcs  leur  remonftra  Philippe 
d'Arteuelle(car  il  eftoit  bien  cnlâgagé,&  moult  bien  fauoitparlcr,&:  bien  luyauenoit) 
&  fur  la  fin  de  fa  parolle,ditiBeaux  ScigneurSjVous  voyez  toutes  voz  paurueances,  fi  les 
vueiîlez  loyaument  départir  l'vn  à  l'autre^ainfi  comme  freres/ans  faire  nul  outragejcar 
quand  elles  feront  pafrées,il  vous  enfautconquerredenouuelles/evoulezviureiAces 
parolles  f ordonnèrent  ils  moult  humblement,  &  firent  les  chars  décharger ,  &  les  fâ- 
chées de  pain  furent  données  &  départies  par  ConneftabUes  ,&  les  deux  tonneaux  dé 
vin  tournés  fur  les  fons,&làfedéieufnerent  ils  de  pain&devin,raifonnablement,& 
en  eurent  affez  chacun,pour  l'heure,  &  fe  trouuerent,apres  le  déieufner,forts&  de  bon- 
ne vok)nté,en  point  &  bien  habiles,  &  aifés  de  leurs  membres ,  mieux  que  fils  culfent 
plus  mangé.  Quand  celuy  f  difner  fur  pafré,ils  fe  mirent  ert  ordonnance,^ fe  retirèrent  pienjèpeni 
tous  entre  leurs  ribaudeaux*  Ces  ribaudeaux  (ont  brouettes  hautes,bandées  de  fer  en  itre  amir  dip 
la  pointe,qu'ils  fouloient  par  vfage  mener  &  bouter  auecques  eux.   Ils  les  arrouterent  »%««  n'a  <]He 
donc  deuant  leur  bataille,  &  là  dedans  f  enclouierentXn  ceft  eftat  les  virent  &  trouue-  /''«»'  &  »"'»' 
rent les  trois  Cheualiers  du  Comte,  quiy  furent  enuoyez  pour  auifer  leurconuen'ant,^"'"'''"""'^^''' 
car  ils  les  approchèrent  de  fi  pres,qu'ils  vindrent  iufques  à  l'entrée  de  leurs  ribaudeaux 
n'oncques  les  Gandois  ne  fen  meurent,  ains  monftrerent ,  par  femblant,  qu'ils  fuifent  _  ^^^^  ^^^^^^ 
tous  réiouis  de  leur  venue.Or  retournèrent  ces  Coureurs  à  Bruges  deuers  le  Comte,  &  cimreto-s  du' 
le  trouuerent  en  fon  hoftèl,&  grand  nombre  de  CheualicrSjqui  là  eftoient,en  attendit  côte  depladm 
leur  retour,pour  ouir  nouuelles.Ils  rompirent  la  prefle,  &  vindrent  iufques  au  Comte,  à  Bmgeijiij 
!  &.puis  parlèrent  tout  haut(carle  Comte  vouloi» qu'ils  fulTent  ouis  des  efcoutans  ^  qui  tpporuris  nad 
j  eftoient  Ià)&  remonftrerent  comment  ils  auoient'chetiâuché  fîauant,qtieles  Gandois  «^/^"  ^«  f '*'»/ 
!  eulfent  bien  tiré  à  eux,filseuflcnt  voulu  (mais  tout  paifiblemeht  ils  les  auoyent  laiiTez)   "^'^'^  ""' 
1  &  comment  ils  aUoientveu  les bannieres,&feftoienttargez  entre  leurs  ribaudeaux.Et 
;  quelle  quantité  de  gens(dit  leComte)peuuentils  bien  auoir,&  eftre,par  auisPCeux  ref- 
pondirent,au  plus  iuftement  qu'ils  peurent,qu'ils  eftoient  enuiron  cinq  ou  fix  mille.  - 
;  Adoncques,dit  le  Comte.Or  toft,faites  appareiller  toutes  gens.Ie  les  veux  là  aller  cô- 
I  batrcneiamaisdu  iour  ne  partiront, fans  eftre  combattus.  A  ces  parolles  fonnerent 
I  trompettes parmyBruges,&  farmerent  toutes  Gens- d'armes, &  faffemblerent  furie 
1  marché,&  ainfi  comme  ils  venoicnt,ils  fe  tiroyent  &  mettoyént  tous  fous  leurs  banniè- 
res ainfi  que  par  ordonnance  &conneftabUe  ils  auoient  en  vfage  de  faire.   Par-deuant 
1  l'hoftcl  du  Comte  faffemblerent  plufieurs  Barons,  Cheualiers,&  Gens-d'armcs,  Quâd  Èe  Co'/hkde 
\  tout  fut  appareillé,  &;  le  Comte  fut  apprefté  fi  f  en  vint  au  marché,&veit  grand  nombre  Fladru/irt  de 
j  de  peuple  ordonné  &  arrangé,dontilferéiouit.Adoncques  commença  il  à  tirerfurles  gruges  cmm^ 
1  champs,car  à  Ion  commandement  nul  ne  defobeit,maisfe  partirent  tous  de  Iaplace,&  ^T'"   '^''^ 
j  fe  mirent  au  chemin  par  ordonnance,  &r  fe  tirèrent  fur  les  champs ,  &  les  Gens-d'armes  q'^^J^- 

après  iflîrent  de  la  ville  de  Bruges.  C'eftoit  grande  plaifancc  de  les  veoirCcar  ils  eftoient 
1  bien  quarante  mille  teftesarmées)&  ainfi,  tout  ordonné  à  pié  &:à  chenal,  ils  vindrent  • 

affez  près  du  lieu,ou  les  Gandois  eftoyent,&:  là  farrefterent.  A  celle  heure  ,  quand  le 

I  Comte  de  Flandres  Se  fes  gens  vindrent,il  eftoit  ià  haute  remontée ,  &  le  foleil  f  en  al- 

:  loittoutius,ô:aucunsdifoientauComte,Sire,  vous veezvoz  ennemis.  îîsnefont,au 

,  regard  de  vous,qu'vne  poignée  de  gens,&  ne  peuuentfuiri  Ne  les  combattez  meshuy. 

's  Attendez  iufques  à  demain,que  le  iour  viendra  fur  nous.  Si  verrons  quelle  chofe  nous 

deuons  faire,&  ils  feront  plus  affoiblis,car  ils  n'ont  riens  que  manger.  Le  Comte  fac^ 

1  cordoit  affez  à  ce  confeiI,&  euft  bien  voulu  qu'on  euft  ainfi  fait,  mais  ceux  de  Bruges  é-* 

I  ftôient  fi  chauds  Srhaftifs  d'eux  combattre,qu'ils  ne  vouloient  attendre,  &difoyêt  que 

tancoft  les  auroient  décoafits,&puis  retourneroyent  en  leur  ville.Nonobftanti'ordon- 

nancedc§'Gens-d'armes(car  le  Comte  en  auoit  là  grand  nombre ,  comme  plus  de  huit 

cens  LânGes,Cheualiers,&Efcuyers)ceux  de  Bruges  commencèrent  à  tirer  &  à  gette^ 
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fCcwoicficri'  canons.  A  doilcqucs  ceux  de  Gandfe  mirent  en  vn  tmont5&:fc  recueillirent  enfemble 
corcspair  mô  &:  fîrcnt,tout  à  vnc  fois,décliquer  trois  cens  canons,&  tournoyèrent  autour  du  flafchis, 
ccau  ,  co»>K!e  ûrniirentàceuxdeBrugeslefolcil  enl'œiljquimoultlesgreua.Puis  entrèrent  entre  eux 
f  ■'■ci-jcu.mt,  ^^  criant,Gand.  Si  toift  que  ceux  de  Bruges  ouïrent  la  voix  de  Gand  àclcs  canons  dc- 
ajins  '•^/'•'-     cliquer, &  qu'ils  lesveirent  venir  de  front  pour  eux  airaillirafprement,ilsrouurirêt  tous 

mous  des  I{ili-        ^        '        1  ,    .        ,  •  x„    <    -rr  \      ^        j    • 

f/fHv.  (comme  lalchesgcnsj&r  plains  demauuaiscouragesj&rlaillerentlcs  Gandois  entrer  en 

cuxj&ransdeffenfcj&getterent leurs  baftons  iuSj&tournerentledos.Lcs  Gâdois(qui 

efloient  forts  &ferrez,&  qui  bien  congnurentque  leurs  ennemis  eftoyent  déconfits) 

v'cotifiture  dti  commcnccrentà  abbattrc  dcuant  eux,àdeux  collez^ô*:  àtuer  gens,&  toufiouts  aller  de 

Comte  de  Flm  uanteux,ians  point  dérouter,lebon  pas^ôi  à  crier  Gand,  5^:  dirent  entre  eux,  Suyuon, 

dres  cr    ejcs  ç^^^^^^  chaudcmct  noz  ennemis(ils  font  décôfits)&  entton  cnBrugesauec  ccux.  Dicu 

LaGMulm      ^°"s  regarde  ce  foir  en  pitié.  Ainfi  firent  ils  tous ,  car  ils  pourfuy  uirent  ceux  de  Bruges 

arprement,&  là  ou  ils  les  abbattoyent ,  ils  les  occioyent,  ou  fur  eux  pafroient(car  point 

n'arrcftoient,nc  de  leur  chemin  ils  n'i(royent)&  ceux  de  Bruges,  ainfi  que  gens  morts 

&:  déconfits,fuyoiét.Si  vous  dy  qu'en  celle  place  il  y  en  eut  moult  de  morts,  de  blecez, 

&:d'abatus,  car  entre  eux  point  de  deifenfen'auoyent,  n'oncquesfi  méchans  gens  ne 

furent,  que  ceux  de  Bruges  eftoient5&  qui  plus  lafchemcnt  &:  recreamment  fe  main- 

tinlTent,  félon  le  grand  boban,qu'au  venir  fur  les  champs  ils  faifoient,&  veulent  aucuns 

dire,&  fuppofer  par  imagination5qu'il  y  auoit  trahifon.Ce  que  n'y  eut,mais  pourc  def- 

fcnfe,&  infortune,  laquelle  cheut  fur  eux. 

Comment  la  ville  àe  Bruges-futfrifefar  les  Gandois^^  comment  le  Comte  de  Flandres, 
fefauua  en  l'hofield'vmfourefemme^m  la  ville  de  Bruges.        chap.      xcviii. 

Vand  le  Comte  de  Flandres&  les  Gens-d'armes,qui  eftoient  fur  les  champs,viren£ 

le  poure  arroy  de  ceux  de  la  ville  de  Bruges ,  &  cornent  d'eux  mefmcs  ils  f  eftoiêc  : 

déconfits,ne  point  de  recouurancc  ils  n'y  veoient(car  chacun, à  qui  mieux  pouuoitjf  en  > 

fuyoit  deuant  les  Gandois)  fi  furent  tous  moult  ébahis  &  cfpouuentez  deux-mefmes, 

&:fecommencerentaufliàeuxdéconforter,&  fauuer,&fuir,rvn  çàScl'autrelà.  Ileft 

biê  vray  que,f  ils  euffcnt  veu  quelque  bon  conuenant  &  apparence  de  recouurer  la  pec 

te  de  ceux  de  Bruges  iiir  ceux  de  Garîd,  ils  euffent  bien  fait  aucuns  faits-d'armes ,  &  af- 

failli  les  Gandois,parquoy  ils  fe  fuflfent  peu  recouurer.Mais  ils  n'y  veoient  reméde.Car 

ils  f  enfuyoient  vers  BrugeSjà  qui  mieux  mieuXjUe  le  fils  n  attendoit  point  le  père,  nele 

père  l'enfant.  Adoncques  fe  déroutèrent  auffi  ces  Gens-d'armes,  orne  tindrentpoint 

d'arroy,  &  n'eurent  les  plufieurs  talent  de  traire  vers  BrugeSjCar  la  foule  &  preffe  eftoit 

fi  trefgrande  fur  les  champs,&  fur  le  chemin,en  venant  à  Bruges,qu  e  c'efloit  merueilles 

à  veoir,&  d'ouir les  nouuelles  des  naurez  &  blecez,au  plaindre  &  crier ,  &: les  Gandois 

aux  talons  de  ceux  de Bruges,&:  crier  Gand,Gand,S<:abbattregens,&pairer  outre  fans 

arrcfter.Le  plus  de  ces  Gens-d'armes  ne  fefuffentiamais  mis  en  ce  péril.  Mefmemcnt 

le  Comte  fut  confcillé  de  fe  retirer  vers  Bruges,^  d'entrer  des  premiers  enlaporte,& 

de  faire  garder  la  porte,ou  la  clorre,parquoy  lesGandois  ne  refforçalTent^ae:  fulfent  Sei 

.  gneursdeBrugesXeComtcdeFlandres(quineveoitpointderecouuranceenfesgés 

c2fl   Un  ^^^  ^^^  champSjains  que  chacun  fuyoit,&:  que  ià  eftoit  noire  nuit)creut  ce  confeil,&pric 

dmlsruzT.  le  chemin,&  fit  fa  bannière  cheuaucher  deuant  luy.Si  tant  cheuaucha,qu'ilvint  àBru- 

*  ges,&  entra  en  la  porte  tout  des  premiers,enuironIuyquarantiefme,&  plus  nefetrou- 
uerentauecquesluy.Adonc  ordonna  il  gens  pour  garder  la  porte,  &  pour  la  clorre,  fc 

•  les  Gandois  venoicnt.  Puis  cheuaucha  le  Comte  vers  fon  hoftel,&enuoyapartoutela 
ville  CTenS3&:  fit  commandement  que  chacun,fur  la  tefte  à  perdre,fe  tiraft  fur  le  marche. 
L Intention  du  Comte  eftoit  telle,que  de  recouurer  la  ville  par  ce  party,mais  non  fit,fi- 
commeie  vous  recorderay  cy-apres.Ce  pendant  que  le  Comte  eftoit  en  fon  hoftel  y&C 
qu'il  enuoyoit  les  Clercs  des  Doyens  des  meftiers  de  rue  en  rue,  pour  eux  tirer  furie 

i«Grf»^i>««  marchépourrecouurer la ville,lesGâdois(quipourfuyuoientleurs ennemis afpremét) 
trent dedans  vindrent  le  bon  pas,&entrerent  en  la  ville  de  Bruges,auec  ceux  de  la  ville,promptemêt 
Bruges  auec  les  ^  \q  premier  chemin  qu'ils  firent,fans  tourner  çà  ne  là,ils  f  en  allèrent  tout  droit  dedas 
fuyons,  et  s\n  ]e  marché, &  là  fc  rangèrent  &  arrcfterent.  Meffire  Robert  MarGfchaut,vnCheualIer 
fontmaifires.  ^^^  Comte,auoit  efté  enuoyéàlaportepourfauoir  comment  on  fymaintenoit.Cepé- 
dant  que  ledit  Comte  fîfifoit  fon  mandement  pour  cuider  recouurer  la  villc,meflîre  Ro 
berttrouua  que  la  porte  eftoit  volée  hors  des  gonds ,  orque  les  Gandois  en  eftoient 

raaiftres 
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maiftres  proprement,  &  trouua  de  ceux  de  Bruges,  qui  luy  dirent,  Robert,  Robert,  re- 
tournez, &VOUS  fauuez,fe  vouspouuez,  car  la  ville eft  conquife  de  ceux  de  Gand. 
'Adonc  f  en  retourna  le  Cheualier,au  pluftoft  qu'il  peut,deuers  le  Comte,  qui  fe  partoit 
de  fon  hoftcl,tout  à  cheual,&  grande  foifon  de  falots  auecques  luy ,  &  f  en  venoit  furie 
Marché.  Adonc  luy  dit  le  Cheualier  ces  nouuelles.N  onobftant  ccjle  Coiîite(qui  vou- 
loit  toutrecouurer)fenvJntfurle  Marché,  &ainfi  comme  il  y  entroit  à  grande  foifoii 
de  falots,en  écriant  Flandres,  au  Lyon,  au  ComtCjCeuXjqui  eftoient  à  fon  frein  &c  de- 
uantluy,&regardoient  que  toute  la  place  eftojt  chargée  de  Gandois5luy  dirent,  Mon- 
feigneur,rerournez.Se  vous  allez  plus  auant ,  vous  cftes  mort ,  ou  pris  de  voz  ennemis, 
au  mieux  venir,  car  ils  font  rangez  fur  le  Marché,  &  vous  attendent.  Et  ceux  là  luy  di- 
foient  vérité.  Et  les  Gandois  diloient,  quand  ils  virent  venir  la  clarté  des  falots  par  vne 
ruelle. Voicy  Monfeigneur,  veez  cy  le  Comte,il  vient  entre  noz  mains. Et  auoit  dit  Phi 
lippe  d'Arteuelle,&  fait  dire  de  rue  enrue,  fêle  Comte  vient,  nous  garderons  biéquc 
nulncluyfaccmaljcarnousle  mènerons  vif,&  en  fa  fanté,  à  Gand,  &  là  aurons  nous 
paix  à  noftre  volonté.Le  Comtejqui  venoit  &  cuidoittout  recouurer,  entra  aflezpres 
de  la  place,ou  les  Gandois  cftoientjS:  voicy  plufieurs  de  fes  gens,qui  luy  dirent.  Mon- 
feigneur,n'allezpas  plus  auant,car  les  Gandois  fontSeigneurs  du  Marché  &  de  la  vil-. 
Icjlkfc  vous  entrez  auMarché,vous  irez  en  dâger  d'cftre  pris. Car  ià  vont  grande  foifon 
de  Gandois  de  rue  en  rue,querant  leurs  ennemis,&  ont  mefmement  de  ceux  de  Bruges 
grande  foifon  en  leur  compaignie,quiies  mcinêt,d'hoftel  en  hoftel,  quérir  ceux,qu'ils 
veulent  auoir,ne  par  nulle  des  portes  vous  ne  pouuczifîîr,ne  partir,  que  vousnefoyez 
mort,ou  pris(car  les  Gandois  en  font  Seigneurs)n'en  Voftre  hoftel,  vous  nepouuez  re- 
tourner, car  ils  y  vont  vne  moult  grande  route  dcGandois.  Quand  le  Comte  entendit 
I  ccsnouuelles(quiluyfurenttrefdures,&bienyauoitraifon)  il  commença  grandemét 
î  à  fébahir,&  imaginer  le  péril  ou  il  feveoit.Sicreutconfeil  de  non  aller  plus  auant,&de 
j  foy  fauuer,  f  il  pouuoit,&  futtantoftdefoy-mefmcconfeillé.Sifitefteindre  touslesfa-  lecttedeFla- 
\  lots,qui  là  eftoient,&  dit  à  ceux,qui  delez  luy  eftoient.  le  voy  bien  qu'il  n'y  a  point  de  dres  donne  con 
\  rccouurance.Tc  donne  congé  à  tout  homme  qu'il  fe  fauue(f il  peut)ou  fe  départe.  Ain  fi,  gédfisgmi 
I  commeiirordonna,ilfutfait.Lcs  falots  furent  defteins,&gettezparmy  les  rueSj&tan-  ^''"'^  ftmer^ 
Itoftfe  départirent  ceux  de  kcompaignie  du  Comte,qui  là  eftoient.  Le  Côte  fe  trouua  ^"fij^""'  %~ 
I  en  vne  vieille  ruelle5&  là  fe  fit  defarmer  par  vnfien  varier,  &getter  fes  armeures  ^uaI^S^Ti  ^'"*-^^"*'' 
i  vcftit  la  houpelâdc  de  fon  varier,  puis  luy  dit. Va  t'étôchemin.Sauuetby(retiipeux)&: 
!  ayes  bône  bouche,fe  tu  éches  es  maïs  de  mes  ennemis  ,& fi  on  te  demâde  nouuelles  de 
i  moy,garde  bien  que  tu  n'en  dies  riens.Çeluy  re{pondit,Monfeigneur,  pour  mourir  nô 
I  fcray-ie.  Ainfî  demeura  le  Comte  de  Flandres  tout  feul,&  alors  pouuoit  bien  dire  qu'il 
!  fc  trouuoit  en  grand  danger  &  auenturc,car  c'eftoit  fait  de  luy,fi  en  celle  heure^par  au- 
f  cune  infortune,il  fuft  écheu  es  mains  des  routiers,quiaual  Bruges  aIloiét5&  cherchoiec 
les  maifons  &  les  amis  du  Comte, &;  les  amcnoicnt(  ceux  qu'ils  pouuoient  trouuer  )  au 
i  Marché,&  là  tantoft,  deuant  Philippe  &  les  Capitaines,ils  eftoient  occis,fans  nul  moié 
ne  remede.Si  fut  Dieu  proprement  garde  de  luy ,  quand  à, ce  péril  il  le  deiiufa&rfauua. 
î'Caroncquespar-auanten  fi  grâd  péril  n'auoitcfté,ny  ne  fut  depuis,  fi-commeie  vous 
Jrecorderay  prefentement.Tantfe  dementa  à  celle  hcure,enuironmiuuit,ou  vn  peu  ou-  ^frattteduCo 
!trc,IeComtedeFlandres,parrues&parrueIles,qu'illuyconuintentrerdedansaucun  ^^  /  ^ '">  res 
jhoftel,ou  autrement  il  eufteftétrouué,&  pris  des  routiers  de  Gand  &deBruges.Ainfi  ^'^„^«^,j"^ 
j  que  parmy  la  ville  alloient,il  entra  en  l'hoftel  d'vne  poure  femme ,  qui  n'eftoit  pas  ho-  femme  de  Bru- 
I  fiel  pour  vntelSeigneur,car  il  n'y  auoit  ne  falles,nechambres,nepalais,maiseftoit  vne  ^«,  Uoumef. 
|pouremaifon,&  falle&enfumée,auirinoirequ'atrament  ,&n'y  auoit  en  celle  maifon  meilfut  cher- 
fors  le  bouge  deuant,&  vne  pouure  couette,ou  couuerte  de  toille  enf umée,pour  étou-  f^^  &  nm 
fer  le  feu, &  par  deflijsvn  poure  plancher,  auquel  on  montoit  par  vne  efchelledefept  ''''"'"*• 
i  cfchellons,&  en  celuy  plancher  auoit  vn  poure  li(5teron,ou  les  enfans  de  la  pourefem- 
;  me  gifoient. Quand  le  Comte  fut,  tout  tremblant  &  ébahy,entré  en  celle  maifon,iI  dit 
;alafemme(quieftoittouteeffrayée)Femme,fauuemoy.Iefuiston  Seigneur,leCom- 
jtcdeFrandres,maismaintenantilmeconuientmufler,car  mes  ennemis  me  chacent, 
I  &du  bicn,que  tu  me  feras,ie  t'en  rcndray  leguerdon.La  poure  femme  le  cognut  aflcz.^ 
i  Car  plufieurs  fois  elle  auoit  efté  à  l'aumofuc  à  fa  porte,&  fi  l'auoit  veu  aller  &  venir,ain- 
fi  qu'vn  Seigneur  va  à  (es  deduits.Si  fut  tantoft  auifée  de  re{pondre  (  dont  Dieu  aida  le 
Comte  car  elle  n'cuft  peu  fi  petit  délayer ,  qu'on  n'cuft  trouué  le  Comte  deuant  le  feu, 
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parlant  à  elle)Sire  montez  en  ce  plancher, &:  vous  boutez  deflbus  vn  lift,  ou  mes  cnfâs 
dorment^ce  qu'il  fit,&  ce  pendant  la  femme  famufa  entour  le  fe«,enuiron  vn  autre  pe- 
tit enfant,  qui  giloit  en  vn  repos.  Le  Comte  de  Flandres  monta  en  ce  plancher,  le  plus 
bellement  qu'iipeur,&fc  mit  entre  la  paille  &:  la  couette  de  ce  pourc  liâ:eron,&  là  fc 
mufïa,&:  fit  le  petit(car  faire  le  luy  conuenoit)&  voicy  les  routiers  de  Gand,  qui  entrè- 
rent en  la  maifon  de  celle  poure  femme,&:auoient(ce  difoient  les  aucuns  de  leur  route) 
veu  entrer  vn  homme  dedans, &r  trouuerent  celle  femme  feate  à  fon  feu(quitenoitfon 
enfant)  &  tantoft  ils  luy  demanderent,Femme,ou  eft  vn  homme,  qu'auons  veu  entrer 
ccans,&puisreclorre  l'huis?  Parmafoy  (  dit  elle)  ie  nevyde  ceftenuift  homme  en- 
trer ceans,maisi'enifrin'agueres,&gettay  vnpeu  d'eaue,&:^puis  refermay  monhuis, 
.  n'aufïi  ie  ne  fauroye  ou  le  muffer ,  vous  voyez  tous  les  aifemens  de  céans,  vela  mon  lia:, 
ôclà  fus  gifent  mes  enfans.  Adoncques  prit  l'vn  d'eux  vne  chandelle,  &  monta  à  mont 
fur  refchelle,&  bouta  fa  tefte  au  plancher,&;nc  vit  autre  chofc  que  ce  poure  liâ:eron50u 
les  enl-ans  dormoient.Si  regarda  par  tout,haut  &c  bas,&  puis  dit  à  Ces  compaignons,Al- 
lon,  allon.N  ous  perdrons  le  plus,pour  le  moins.La  poure  femme  dit  vray.Il  n'y  a  ame, 
fors  elle,&:  fes  enfans?  A  ces  parolles  iflfirent  ils  hors  de  l'hoftel  à  la  poure  femme,&  f  é 
allèrent  au  trepart,&oncques-puis  nul  n'y  entra,  qui  y  voufiftmalfaire.  Or  toutes  ces 
parolles  auoit  bien  ouies  le  Comte  de  Flandres,qui  eftoit  couché  &  muffé  en  ce  poure 
liéteron.  Si  pouuez  imaginer  qu'il  fut  adoncques  en  grand  effroy  de  fa  vie,&  quelle 
chofe  il  pouuoit  là  dircjpenfer  n'imaginer.  Au  matin,il  pouuoit  bien  dire. Te  fuis  l'vn  des 
plus  puiflans, pour  Prince  Chrefticn,du  monde,  &  en  la  nuid  cnfuiuantilfetrouuaen 
celle  petiteffe.  Ainfi  pouuoit  bien  dire  que  les  fortunes  de  ce  monde  ne  font  pas  efta- 
bles.  Encores  ce  fut  grand  heur  à  luy,de  pouuoir  ilfir  fauue  la  vie.  Toutesfois  cefte  du- 
re &  perilleufe  auenture  luy  deuoit  bien  eftre  vn  grand  mirouer  toute  fa  vie.Nous  laif- 
ferons  le  Comte  de  Flandres  en  ce  partyj&parlerons  de  ceux  de  Bruges ,  &  comment 
les  Gandois  y  perieuererenr. 

Comment  ceux  de  Gand  épargnèrent  les  marcham  étrangers  dedans  Éruges ,  ^  com- 
ment le  Comte  de  Flandres  partit  de  Bruges  ^(^  f en  vint  a  l'ljle,là  ou  aucuns  défis 
gens  s'ejloimtdejia  relirez.  chap.         xcix. 

Rançois  Atremen  eftoit  l'vn  des  plus  gras  Capitaines  des  routierSj^  enucya^de  par 
Philippe  d'Arteuelle  &  Piètre  du  BoiSjpour  chercher  la  ville  de  Bruges,&  gardèrent 
toute  la  riuiere,le  Marché,8<:  le  lédemain  auffijiufques  à  tant  qu'ils  fc  veircnt  Seigneurs 
de  toute  la  ville.Bien  eftoit  deffenduàcesrouticrs,qu'ilsne  portaffcnt  nul  dommage, 
ne  contraire,aux  Marchans  eftrangers  &  bonnes  gens,  qui  pour  lors  cftoient  à  Bruges, 
car  ils  n'auoient  que  faire  de  comparer  leur  guerre.  Ce  commandement  fut  affez  bien 
gardé,n'oncques  François  ne  fa  route  ne  firent  maljne  dommage,à  nul  eftranger.L'en- 
quefte  eftoit  fceuë  &  gettée  des  Gandois  fur  les  quatre  meftiers  de  Bruges,!  collediers 
■^■s'ilne  prend  verricrs,bouchers,&  poifîbnniers^à  tous  les  occire  fans  déport ,  quan  qu'on  en  trouue- 
cenïotpowco-  foitjpourtant qu'ils auoient  toufiours  efté  dclafaueurduComte  de  Flandres deuant 
royeurs.ou  cor-  Audenarde,&  ailleurs.  On  alloit  par  les  hoftcls  quérir  ces  bonnes  gens,&  là  ou  ils  eftoy 
donniersje  ne  ent  trouuez,ils  eftoient  occis  fans  nulle  mercy.  Celle  nuit  en  eut  d'occis  plus  de  dou?e 
l'mten  fttnt.    cens,qu'vns  qu'autres,&  y  faits  plufîeurs  autres  meurtres ,  larcins,  &  aufli  des  malfaits, 
qui  point  n  e  vindrcnt  à  cognoilTancc,&y  furent  moult  de  maifons,de  femmes,&  de  fil- 
les,robces,pillées,  violées, &  deftruites ,  &  des  coffres  rompus ,  &  tant  fait  que  les  plus 
poures  de  Gand  furent  tous  riches.  Le  Dimenche  au  matin  vindrent  les  ioyeufes  nou- 
uellesenlavilledeGand,queleurs  gens  auoient  déconfit  le  Comte  &  fa  Cheualerie,5i 
Maintien  de     ^^^"^  ^^  Bruges,&eftoicnt,par  conqueft,Seigneurs  &:  maiftres  de Bruges.Vous pouuez 
ceux  de  Gand  bien  croire  &  fauoir  qu'à  ces  nouuelles  ce  futvn  peuple  réiouy,  qui  en  grande  tribula- 
aux  nouuelles  tion  auoitefté,&  firent  parles  eglifes  plufieursproceflîôs  &  adions  de  grâces,  en  louât 
de  U  vtBotre  Dieu, qui  les  auoit  regardez  en  pitié,&  tellement  reconfortez,qu'il  auoit  donné  vi(5loi- 
dc  leursgens.    j-g  ^  \tuxs  gcns.Toufiours  de  iour  en  iour  leur  venoit  nouuelle ,  &  cftoient  fi  trefpercez 
deioye,qu'ilsnefauoientauquelentendre,&:ieledypource  que,fele  SiredeHarzel- 
les(qui  eftoit  demouré  en  la  ville  de  Gand)euft  pris  ce  Dimenche,ou  Lundy  enfuyuât, 
trois  ou  quatre  mille  hommes  armeZj&fenfuft  allé  en  Audenarde,il  euftculavilleà 
plaifance&  volonté,  car  ceux  d'Audenarde  furent  fi  ébahis,  quand  ces.  nouuelles  leur 
vindrent,qu'àpeineque,pourlapeur  de  ceux  de  Gand,ilsne  vuidoyent  leur  ville, SJ 
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fuyoient  à fauueté en Hainaut, ou  ailleurs,  &en  furent  tous  appareillez  Mais,  quand 
«  ils  virçnt  que  ceux  delà  ville  de  Gand  ne  venoicnt  point,ne  nulles  nouuelles  n'en  auoy- 
cnr,iis  recueillirent  courage  &  confort,&  auffi  \ts  Cheualiers,qui  là  eftoient(  c'eftafTa^ 
uoir  meffu-e  lehan  Bcrnage,me(nrc Thierry  du  Ban,&mellire  Fleiiriant  de  Heurlée)gat 
dercnt  &  confortèrent  ceux  d'Audenarde,iurques  à  tant  que  meilire  Damos  de  Haluin 
y  vint  depuis, qui  y  fut  enuoyé  de  par  le  Comte,ainfi  que  ie  vous  recorderay  ^  quand  ie 
icrayvGnuiufqueslà.  Oncques  nulles  gens  ne  firent  de  leurs  ennemis  ainfi  que  ceux 
de  Gand  firent  adoncques  à  Bruges,  t  ny  ne  fc  portèrent  plus  gracie  ufe  m  et  enucrs  vne  tC'/"<i7^«'  ç^ 
ville  conquife,que  ceux  de  Gand  firent  enucrs  celle  de  Bruges,car  oncques  ils  ne  firent  '^'^^'^'^J^fi}"* 
mal  à  menu  ineftier,filn'eftoit  trop  vilainement  accufc.  Quand  P^'ilippsd'Artcuclle,  ^^^^^^      " 
Piètre  du  Bois,  &:  les  bônes  gês  8c  Capitaines  de  Gand,fe  virét  au  deffus  de  ladite  ville  L'mtre  Exem^ 
de  Bruges,&  que  tout  eftoit  en  leur  commandement  &obeiirance3on  fit  vn  banjde  par 
Philippe  dArteuelle,Pietre  du  Bois, &  les  bonnes  gens  de  Gand5que  fur  la  tefte,toutes 
manières  de  gens  fetirafTentàleurshoftelSjSr  que  nul  d'eux  nepillaftjnefforcaftmai- 
fon,&  ne préfift  riens  de  rautruy,&  que  nul  n'emeuft  méfiée  ne  debat,fans  commande^ 
mentde  tous,fur  latefte.  Adoncques futderaandcfonrauoitqucle  Comte  efi:oit  de- 
uenu.  Les  aucuns  difoient  qu'il  eftoit  allé  hors  la  ville ,  des  le  Samedy ,  &  les  autres  di- 
foientjqu'il  efioit  encores  dedans  Bruges  rauffé  quelque  parcou  oij  ne  le  pouuoit  trou- 
uer.Les  Capitaines  de  Gand  n'en  firent  compte,car  ils  efl:oient  fi  réiouis  delà  viéVoire 
qu'ils  auoient,  &  de  ce  qu'au  deflus  de  leurs  ennemis  fe  veoient,qu'iI  ne  leur  chaloit  ries 
deComte,nedeBaron,ou  Cheualier,quifaft  en  Flandres,&fetenoiét fi grâs,quetouS 
I  fe  mettroient  en  leur  obeifTance.Or  regardèrent  Philippe  d'Arteuelle  &  Piètre  du  Bois 
!  que  quand  ils  fe  départirent  de  la  ville  de  Gand,ils  l'auoient  laifTée  dégarnie  &  dépour^ 
I  ueue  de  tous  biens, de  vins,&  de blcz,&  n'y  auoit  riens.  Si  enuoyerenf  tatoft  vne  quan- 
!  tité  de  gens  au  Dan  &c  à  rEfclurc,pour  cftre  Seigneurs  des  villes,&  des  pourueances  qui 
i  dedans  eftoient,pourpourucoir  la  ville  de  Gand.  Quand  ceux,  quienuoyez  y  furent,  ^""'^'f"-^  ''^'^ 
i  vindrentauDan,onleurouuritles  portes,&:  fut  tantofl:  la  ville  &.les  pourueances  mi-  "y*"^*/^''"** 
fès  en  leur  commandement.  Adoncques  furent  tirez  hors,  de  ces  beaux  celiersjtous  j»*^  »jZ//f, 
vins  qui  là  eftoient,de  Poidou,de  Gafcongne ,  delà  Rochelle,  &  des  loingtaines  mar- 
ches,iufques  à  plus  de  fix  mille  tonneaux,&iceux  mis  à  la  voiture,  &  enuoyez  en  la  vil- 
\  le  de  Gand  par  chariots,&:  par  riuiere,qu'on  dit  la  Lieue.Puis  palfcrét  les  Gâdoîs  outre 
f  &fenvindrét  à  rEfclufe,laqle  ville  leur  fut  incôtinentouuerte,&fe  mit  en  leurobeif- 
fance,&:  là  trouuerent  grade  foifon  de  blez  &  de  farines  en  tonncaux,en  nefs,&  en  gre- 
niers démarchas  eftrangers.Toutfutpayé,mis  àvoiture5&:mené  à  Gand,tant  par  char 
;  roy.quepar  eaue.Ainfifut  la  ville  de  Gand  refrefchie&deliurée  de  ibiicre,  parla  grâce 
;  de  Dieu.  Autrement  ne  fut  ce  pas.Bien  en  doit  aux  Gandois  louuenir,&  que  Dieu  leur 
aida plainement,quand  cinq  mille  hommes,tousaffamez,décôfirenr,deuât  leurs  mai- 
fons5quarante  mille  hommes.Or  fe  gardent  d'eux  enorgueillir ,  &  les  Capitaines  aulfi, 
mais  non  feront.  Ils  f  en  orgueilleront  tellemôt,que  Dieu  fe  courroucera,6t  leur  remo- 
ftrera  leur  orgueiI,auant  que  l'année  foit  finie ,  ii-comme  vous  orrez  recorder  en  l'Hi- 
ftoirepIus-auant,pourdonnerexemplcàtoiatesgens.  le  fu  adoncques  informé,  &;  le 
vueil  bien  croire,que  le  Dîmenche,  quand  il  fut  nuid: ,  le  Comte  de  Flandres  iffit  hors 
:  delavilledeBruges.  La  manière,  ie  ne  la  fay  pas,  n'aufiî  fonluy  fit  voye  aucune.    le 
i  croybien<^u'ouy.Maisili/fitfeulàpié,vefi:ud'vnepourehoupelande,mouItfimple,       ijComtek 
'  Quand  il  fe  trouua  aux  champs  il  fut  tout  réiouy,&  pouuoit  bien  dire  qu'il  eftoit  ilfu  de  ^^^'^'■"  ^"""^ 
grand  peril,&  commença  à  chemi  ner  à  lauenture,&  f  en  vint  deffous  vn  buifi[bn,  pour  2T/?w!« 
fauoir  quel  chemin  il  tiendroic(car  pas  ne  cognoiflbit  les  chemins ,  ne  iariiais  à  pié  che-  mint  ll*îL 
i  minéiln'auoit)&  ainfi  qu'il  eftoit  deffous  ce  buiflbn  là  capy,  il  entendit  &  ouit  parler 
vn  homme,Ô£  d'auëture  c'eftoit  vn  fien  Chcualier,qui  auoit  efpoufé  vne  femme  fiennc 
fillebaftardej&IenommoitonmeffireRobertMarefchaux.Le  Côte  l'entendit  au  par- 
ler,&  luy  dir,cn  pafltant,Robert,cs  tu  là?  Le  CheuaHer(qui  moult  bien  le  cognut  au  par- 
ler)&luy  dit,Môreigneur,voUs  m'auez  fait  au-iourd'huy  beaucoup  de  peine  à  chercher 
autour  de  Bruges.  Comment  eftes  vous  iflii.?Allon,allon,(ditleComte)Robert.nn'eft 
pas  maintenant  temps  de  recorder  fes  auentures  icy.  Fay  tant  que  ie  puilfe  aiioir  vn 
ch_cual(cariefuislaffèd'alleràpié)&prenlechemindel'Ifle,fitulc  fais.  Monfeigneur 
(ditleCheua!ier)iele{aybic.Adonccheminerétilscellenuit,&lc  lendemain iufques 
aprimc,auantqu'ilspeuiïèntrccouurerdecheual,&:lapremicremôture,queleComtei 
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eur,ce  fut  vne  iumentjqu'ils  trouucrcnt  chez  vn  paurc  homme,en  vn  vilIagc.Si  monta 
^  -J.'""*!'  ^'*"  ^  '^  Comte  deffuSjfans  celle  &  fans  penneauj&:  vint  le  t  Lundy  par  les  champs,  &  le  foir,  • 
'  -j  fe  bouta  en  ri{le,auchafteau,ou  fencftoient  retournez  la  plus  grande  partie  des  Chc- 
sMdlt  Lun-  ualiers,qui  eftoicnt  échapez  de  la  bataille  deBruges^&feftoient  i'auuez  au  mieux  qu'ils  \ 
di  cr,uifsile  auoientpeUjlesaucuns  àpiéj&les  autres  à  cheual,  &:tous  nctindrentpas  ce  chemin,  i, 
1/eut  l.t  ddu-  mais  fen  allèrent  les  aucuns  par  mer  en  Hollande,  St  cnZelande,&r  fy  tindrent  tous,  ;, 
^tonde  r^H  tantqu'ils  eurent  autres  nouuelles.  MefllreGuy  deGuiftclles  arriuaà  bon  portjCaril  I 
feitr.  trouua  en  Zelande,en  l'vnc  de  fes  villes,le  Comte  Guy  de  Blois ,  qui  luy  fit  bonne  chc-  - 

re,  &  luy  départit  de  fes  biens,pour  le  remonter  &  remettre  en  eftat ,  &  le  retint  aucc-' 
quesluy, tantqu'ily voulut dcmourer.Ainfieftoicntlesdebaratez réconfortiez  parles 
Seigneurs  de  là  ou  ils  tiroient,qui  en  auroiét  pitié,^  c'eftoit  raifon,car  Nobleflc  &  gcn  i 
tillelTc  doiuent  eftre  aidées  &:  confeillées  par  les  Gentils. 

De  ce  (jtie  les  G Attdois firent  a  Bruges, apes  leur  conque fle^  é"  comment  toutes  les  villes 
de  Flandres fe  rendirent  a  eux^fors  K_Audenar  de.  chap.    c. 

LEs  nouuelles  f  épandirent,par  moult  de  lieux  &  de  pays,  de  la  déconfiture  de  ceux 
deBruges,&  du  Comte  leur  Seigneur,&:  comment  les  Gandoislesauoientdécon- 
+// y  dtmt  icj  fii^s.Si  en  eftoient  plydeurs  manières  de  gens  réiouyes,&  principalement  Communau- 
CAnd  es  dettx  tez.  Tous  ceux  des  bonnes-villes  dctBrabant,&de  lEuefché  du  Licge,en  eftoient  fi 
Exem.MdisL  hez,qu'il  fembloit  proprement  quelabefongne  fuft  leur.  Aufli  furent  ceux  de  Rouen, 
deditfnon  fiiy-  &  de  Paris,lfî  plainement  en  eufTent  ofé  parler.  Quand  Pape  Clément  en  eut  ouy  nour 
nante  uprouue  uelleSjil  pcnfavn  petit,  &puis  dit  que  celle  déconfiture  auoit  efté  vne  verge  de  Dieu 
mfirc correiito  pour  donner  exemple  au  Comte,&luy  enuoyoit  celle  tribulatiô,pour  la  caufe  qu'il  fe- 
ftoit  rebellé  à  Ces  opinions.  Aucuns  autres  grans  Seigneurs  difoient  en  Frâce,&  aileurs, 
que  le  Comte  ne  faifoit  qu'vn  petit  à  plaindre,f  il  auoit  à  porter  &  à  foufirir,  car  il  auoit 
efté  fiprefomptueux,qu'ilneprifoit  n'aimoitnulSeigneurvoifinjqu'ileuft,  ne  Roy  de 
France,n'autre,filneluy  venoithienàpoindj  pourquoy  ils  le  plaingnoient  moins  de 
fes  perfecutions.  Ainfî  auint.On  dit  voulontiers  qu'à  celuy,à  qui  il  méchet  ,~chacun  luy 
mal  offre.Par  efpecial  ceux  de  la  ville  de  Louuain  furent  trop  réiouys  de  la  vidoire  des 
Gandois,&  de  l'ennuy  du  Comte,car  ils  eftoient  en  différent  &dur  party  enuers  le  Duc 
de  Brabât  leur  Seigneur,qui  les  vouloit  guerroycr,&  abbatre  leurs  portes,&:  leur  cftoit 
auis  qu'il  f  en  tiendroit  mieux  en  paix.Et  difoient  ainfi  en  la  ville  de  Louuain.  Se  Gand 
nous  eftoit  aufli  prochaine  côme  BrucelleSjnous  feriÔs  tous  vn ,  eux  &  nous.  De  toutes 
leurs  parolles  &  deuifes  eftoient  informez  le  Duc  &  la  Duchelfe  de  Brabant,mais  il  leur 
conuenoit  cligner  les  yeuX>&  baifter  les  teftes,car  pas  n'eftoit  heure  de  parler.Ceux  de 
Gand,  eux  eftans  à  Bruges,  y  firent  moult  de  nouuel,  &r  auiferent  qu'ils  abbattroient,au 
guelques  por-  Icz  deuers  eux,deux  portes,&  les  murs,&  feroient  remplir  les  fofTez ,  à  fin  que  ceux  de 
tescr  murs  de  Brugcs  ne  fuflTent  iamais  rebelles  enuers  eux,&:  quand  ils  f  en  partirent,  ils  emmenèrent 
Brugesabham  cinq  cens  hommes,  Boutgeois  de  Bruges,  des  plus  notables,  aueccux,  en  la  ville  de 
fM  Us  Gadots  Q^^^^  ^  gj^  qy^jlg  fuftent  tenus  en  plus  grande  cremeur  &;  fubieftion.  Ce  pendant  que 
ces  Capitaines  fe  tcnoient  à  BrugeSs^  qu'ils  faifoient  abbattre  portes  &  murs ,  5c  rem- 
plir i:oflcz,ils  enuoycrcnt  à  Ypre,à  Courtray,à  Bergues,à  CaîTel ,  à  Propinghe,à  Bour- 
bourg,  "^  par  toutes  les  villes  &  chafteaux  de  Flandres,fur  la  marine  &  franc  de  Bruges, 
que  tous  vinflent  à  obeilTance  à  eux,&r  apportaflent,ou  enuoyaffent,  les  clefs  des  villes 
Pkjîettrs  villes,  &chafteaux,en  remonftrantferuice&  obeiflance.Tous  obéir  et,  Srnulsn'oferent  alors 
de  Flandres  fe  côtredirë,&  vindréttous  à  obcilTâce  à  Bruge,à  Philippe  d'Arteuelle&  àPietre  du  Bois. 
mettent  en  /'o-  Ces  deuxfenômoient  &  cfcriuoiét  fouucrains  Capitaines  de  tous,&  par  efpecial  Phi- 
leiffknce  des     ^[^^ç  d'Arteuclle  eftoit  celuy,quiplus  auant  befongnoit  &  fe  chargeoit  des  befongnes 
de  Flidres  &  tant  comme  îl  fut  à  Bruges,il  tint  eftat  de  Princc,car  tous  les  iours,par  (es 
méneftriers,  il  faifoit  fonner  &  corner  deuantfon  hoftel,  à  fes  difnées  &  foupées,  &fe 
faifoit  feruir  en  vaifrelles,couuertcs,d'argent,ainfi  côme  fil  fuft  Comte  deFlandres,&; 
bien  pouuoit  tenir  ceft  eftat,car  il  auoit  toute  la  vaifîelle  du  Comte ,  d'or  &  d'argent,6é  • 
•  tous  les  ioyauXjchambres,&:  fommiers,qui  auoicnt  efté  trouuez  en  l'hoftcl  du  Comte  a 

,       Bruges,ne  riens  on  n'auoitfauué.Encores  fut  enuoyée  vne  route  de  Gandois  à  Marie, 
T'1^!.  Z.r  vn  tresbel  hoftcl(qui  eft  au  C5te)fitué  à  demie  lieuë  de  Bruges.  Ceux,qui  y  alleréty  fi- 
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lemaifinduci  rentmoult de dérois,car  ils  dérôpirenttoutl'hoftd,&abbattirent,&  deropiretlesros 
te  de  Flandres.  OU  Ic  Comte  auoit  efté  baptifé,&  mirent  à  voit:ure,en  chariotSjtout  le  bien,or&argcnr. 
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&:ioyaux,&renuoyerentàGand.tTout]etermede  quinze  iours  duranty  auoit  tous  ■\CcpcUufeeft 
les  iours  plus  de  deux  cens.chars,allans&  venans  de  la  ville  de  Gand  à  Bruges, &auiïî  de  fdrf.nte  'jdon 
Bruges  à  Gand,pouL-  charier  le  grand  conqucft& pillage,  que  Philippe  d'Arteuelle  &  s.x!.i,crfimat 
les  Gandois  firent  là,en  celle  priie  de  Bruges,&  à  peine  le  pourroit  on  prifer ,  n  eftimèr,  ^f  ^^'''"^"'^  ^^ 
tant  y  eurent  grand  proflit.Quand  ceux  de  Gand  eurent  fait  tout  leur  bon  vouloir  de  là  ^^^'■^"'^' 
ville  de  Bruges,ilsenuoyerent5de  ladite  ville  fle  Bruges,  cinq  ces  Bourgeois  ,desplus 
notableSjàGandpourlàdemourerencaufe  d'oftagcrie,  &  François  Atremen  &cVic~ 
treduMiti'Cj  &  mille  de  leurs  hommes, les  cnuoyerent,&demoura  Piètre  du  Bois  Ca- 
pitaine de  Bruges, tant  que  les  portes, murs, &fo(T"ez,fufrent  mis  à  vni^  &;  àdôcques  fe  de 
partit  Philippe  d'Arteuelle,à  quatre  rni[lehommes,&:  prit  le  chemin  d'Ypre,&  fit  tant 
qu'il  y  paruint.Toutes  manières  de  gens  iifircnt  au  deuant  de  luy,&:  le  recueillirent  auffi 
iionorablement,comtrici'il  euft  efté  leur  Seigneur  naturel,  qui  vii^n:  premièrement  en  ^p^'G^p^»-  ^ 
fa  terre,&:  tous  fe  mirenr  en  Ton  obeifiance,&  renouuclla  Maieurs  &  Efcheuins,&là  fit  fi"*''/'^'*!^"'"'' 
toute nouuelleLoy.Puisvindrét ceux  des  Chaftellenics  d'outre  Ypre^deCafTeLdeBer  "  t^r'"^  "' 
gueSjdeBourbourg,de  lr'urncs,&  de  Propnnghe,qui  tous  le  mirent  en  fon  obeifiance,  descMs  aui 
&luyiurerentfoy& loyauté  tcnir,ainfi  comme  à  leur  Seigneunle  Comte  de  Flandres,  tftynercpetitio 
Qiiandil  eut  ainli  exploite,^»:  qu'il  eut  de  tous  l'afTeurancej&il  eut  fdourné  à  Yprc  huit  decefùl.tdif 
iours,ilfenpartit,&:vintàCourtray,  ou  ilfutaufïïreceuàgrande  ioye,  &  fy  tint  cinq  {('tparamnti 
iourSj&:  enuoya  fes  lettres^  mefl'ages  à  la  ville  d'Audenarde,en  leur  mandât  qu'ils  vinl- 
fentdeuersluy  enobeilHince.  Cartropyauoientmis,  quand  ils  voyoient  que  routje 
pays  tournoie  auec  ceux  de  Gand, &  ils  demouroyent  derrière,  &  bien  leur  dirent  ces 
i'nefragers,que,fils  ne  faifoient  comme  les  autres, ils  fe  pouuoie%t  bien  venter  qu'iricon 
tinentilsauroientle  fiege,&queiamaisdelàne  lepartiroiti  iufques  à  ce  qu'ils  euffent 
]aville,&:mettroientàrerpcetoutce,qu'ilstrouueroyentdedanSiQii^andccsn6uueileS 
vindrent  à  Audenardc  par  Philippe  d'Artcuelle,enGores  n'y  cftoit  point  v-enumeffire  j._,/  r  ■        - 
tDamaulxdeHaillain(quiencellefaiion  enfut  Capitaine)&  n'y  eftoient  queles  trois  mnVuJ^ot 
Cheualiers  defTus-nommez.qui  refpondirent  chaudemêt,  qu'ils  ne  faiibient  copte  des  auclu.prfced, 
menaces  du  fils  d'vn  braffeux  de  miel,5<:  que  l'héritage  de  leur  Seigneur,le  Côte  de  Fia-  &  Heluyn. 
dres,ilsnepouuoient,nevouloient,point  donner,n'amoindrir,maisIedefFendroienD&  pourfttmom, 
garderoient  iufques  à  mourir.  Ainfi  retourna  le  mefTager  à  Courtray. 

Des  bobafjs  de  Philippe  d'^rtettelle^e fiant  de  r  et  sur  à  Gand.é"  comment  le  Comte  de  Tlm- 
dres Je  maintenait  ce  fendarJ  al' 1  fie.  chap      ci, 

QVand  Philippe  d'Arteueîle  eut  ouy  parler  fon  meflagerCqui  rapporta  que  ceux  de 
_^^a  garnifon  d'A udcnarde  ne  failoicnc  nul  compte  de  luy,ne  de  fes  menaces)  il 
iura  que(quoy  qu'il  deuft  coufter  au  pays  de  Flandres)il  n'entédroit  iamais  àautre  cho- 
fe,tant  qu'il  euftpris,>%i  rué  par  terre,  toute  la  ville  dAudenarde.  Si  grandement  en  fut 
courroucé,qLtedctoutcefaireeftoitbienenfapui(rance,puisquere  pays  de  Flandres 
eftoit  encline  à  luy.     Quand  iléut  feiournéfix  ioursàCourtray  ,&ileutrenbuuellé 
la Loy,& de  tous  pris  la feauté&hommageCauflî  bien  comme  filtuft  Comte  deFlan- 
clre5)ilfen  retourna  à  Gand.Ai'encontredeluyiffiton  àpl-ocefrion,&àfigrande  ioye 
queiamais  le  Comte,  leur  Sire  n'y  fut  receu  fihonnorablement  ,commeil  fut  à  fort 
retour,ôc  l'adoroiét  les  gens,ainfi  comme  leur  Dieu, pourtant  quil  auoit  donné  le  con- 
feil,dôt  leur  ville  eftoit  rccouuréé  en  eftat  &enpuifïance,caronnefauroitdirc  le  grâd 
lîôbre  debiés,qui  leur  vint,par  rerre&parmer,de  Bruges,du  Dâ,&:de  l'EfcIufe  &le  pain 
(qui  y  auoit  valu  vn  vieil  gros,n'auoit  pas  trois  femaines)n'y  valoir  que  quatre  mites.Le  'àe^àt  de  phi- 
vin(qui valoitvingtquatre gros,)  n'y  valoitque deux gros.Toutcschofes  en Gâdeftoy^')/'^ '^'-'^'"- 
cntà  meilleur  marché  qu'àTournay,ouValencicnnes.Philippe  d'Arteueîle  enchargea  '"^"*  ^"^'^^ 
vn  grand  eftat  de  beaux  courfiers&  deftriers,  qu'il  auoit  à  feio.ur,ainfi  comme  vn  grand 
Prince,6.'eftoitauffieftofFémcnt  dedans  fon  hoftel,  que  le  Comte  de  Flandres  eftoità~ 
rifle,& auoit parmyFlandres,fes  Cfficiers,Baillifs,Chaftelains,ReccueLn-s,&  Sergens, 
qui.touteslesfemaincsrapportoientIamifetrefgrande,àGand,  deuersluy,dont  ilte- 
noit  fon  eftar,&  fe  veftoit  de  fanguines  robes,&  d'efcarlate,fouiTces  de  menu-vers,ain 

Il  comme  le  Duc  de  Brabant,ou  le  Côtc,deHainaut,Si  auoit  fa  Châbre-aux  deniers  (ou 
on  payoit)ainfi  comme  le  Comtc,&dônoitauxDames  &  Damoifelles  de  Gâd  difnées 
&  foupées,ainficôe  le  Côte  auoit  fait, &n'epargnoitnô  plusor,n'argét  pourfaplaifan 
ce,&f  écriuoit  &  nommoit,  en  fes  lettres ,  Philippe  d'Arteueîle,  t  Regard  de  Flandres.  fsMdit  Re 
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eent  etm'ictn-  Or  eut  le  Comte  de  Flandres(qui  fe  tenoit  à  l'Iflc  moult  à  penfc  &c  auifer ,  quand  il  veit 

.<  mon  ,>iiis.      ion  pays  plus  que  iamais  rebeller  cotre  luy,&:  ne  vcoit  point  que  de  fa  puiflance  fingu» 

iiere  il  le  peuftrecouurerjcar  toutes  les  villes  eftoient  en  vnité,&:d'vn  tel  accord  qu'on 

nelesenpouuoitiamaiso{ler,ncen'eftoitpartrop  grande  puiflance,  non  ne  parloir 

par  tout  Ion  pays  de  luy,enrhonnorant&recognoiirant  Seigneur,  nomplus  qucfeia- 

maisiln'eufteité.Orluy  fouuintildei'airance,qu'ilfit  au  Duc  de Bourgongne, lequel 

auoit  fa  fille  à  femmc,Madame  Margucrite,de  laquelle  il  auoit  deux  beaux  enfans,  bié 

à  poind.Sidifoit  qu'il  eftoit  bien  heureux,  dont  le  Roy  Charles  cftoit  mort,  &  qu'il  y 

auoit  vn  ieune  Roy  en  France,au  gtuuernemcnt  de  fon  oncle,  le  Duc  de  Bourgongne, 

■fEHtedez^  >ftie  qui  le  mènera  &:  ployera  tout  à  fa  volonté.!  Ainiî  eft  il  du  ieune  B.oy  de  France ,  &  fera 

leCotcâeFUn  courroucé  Contre  mes  rebelles  Comme i'efpere,car  il  eft  de  bonne  volonté,  &  defirca 

dresdifiiTces   f^rmer.Si  le  tirera  à  ce  faire  le  Duc  de  Bourgongne,  quand  il  luy  remonftrera  leuror- 

e  iufues  k  gueil,&commentilefttenudaidcraicshommes,  quand  leurs  gens  veulent  faider  do 

Mais  le  Roy  rebelIions.Mais  le  Roy  Charles(comme  fuppofent  les  aucuns)  n'en  euft  riens  fait,&f  au 

Charles.  x>e-  cuncchofeeneuftfait,il  euft  attribuéla  Comté  de  Flandres  par  quelque  maniere,au 

mntUf telle    Royaume  de  France^Sc  au  dommaine,car  le  Comte  de  Flandres  n'eftoit  pas  fi  bien  en 

cLafe  nous, a-  {-^  a\:a,cc ,  qu'il  euft  riens  fait  pour  luy  (  fil  n'euft  bien  fceu  comment  n'euft  efté  fon  on- 

tionsmis  coin-  dg^  ^ous  nous fouffrerons  à  parler  de  ces  deuifes,tant que  temps  &  lieu  viendra,  &  di- 

rouce  ppiir    ^^^^  commet  le  Comte  de  Flandres  fe  maintenoit  à  l'ifie.Depuis  la  grande  perte,  qu'il 

erad.-,o4èks  auoit  cuedeuant,&  dedans,&:  dehors  Bruges,  il  entendit  que  meftiretTierry  Daman, 

trois  moisfiy-  meffire  Fleurant  de  Heulle,&:  melTiii-e  lehan  Bernage  tenoient  la  ville  d'Audenarde,  & 

iiitns,  four  far  l'auoient  tenue  depuis  k  dure  befongnc  de  Flandres,auenue  deuant  Bruges,&bien  fa- 

fiire  le/ènsde  uoitque  ces  trois  Cheualiers  n'eftoient  pas  fors  aflez,  pour  refifter  contre  la  puiffancc 

t auteur.      jç  Flandres,f  ils  venoient  là,pour  y  mettre  le  fiege  ainfi,qu'on  efperoit  qu'ils  f  eroyenc 

^■A   p      V  haftiuement.  Adoncques,pour  refrefchir  la  ville  d'Audenarde,&lapourueoir  de  tou- 

meffire-Fleu  ^^^  chofes,le  Comte  appellamelfiret  Daniel  de  Haluin,&  luy  dit,Paniel,  vous  irez  en 

rentdeHeur  la  ville  d'Audenarde.le  vous  en  fay  Capitaine  &  foliuerain,  &  aurez  de  voflre  route 

lce,du cha.pc,  cent  cinquante  Lances  de  bons  Gcns-d'armes,&  cent  Arbaieftiers,  &  deux  cens  gros- 

aufftels  nous  varlets,àlances&  àpauois,&  aurez  le  foing  delà  garnifon,carie  la  vous  charge  feablc- 

auons  (tiioufie  nient,&  la  faites  bien  haftiuement  pourueoir  de  blez,d'auoines ,  de  chairs  falées ,  &  de 

meflire  lean  ^- ^^^^  ^^^  ^^^  ^^^^^  ^^■^^  ^  voifins  de  la  ville  de  Tournay.  Ils  ne  nous  faudront  point  à 

eriiage,^^^^    ce  grand  befoing.felounoftre  efpbir.  Monfeigneur(refponditle  Cheualier)àvoftrc 

veut  tatofi  me  ordonnance  fera  toutccfait,&  iepren  le  faix  &  la  garde  delà  ville  d'Audenarde,  puis 

ilsfeient  trois,  qu'il  VOUS  plaift  Ic  me  commander.  là  maux  n'auiendront  par  moy^ne  par  ma  defaute. 

comme  ils  font  Daniel(dit  le  Comte)de  ce  fuis  ie  tout  reconforté.  Adonc  prit  congé  mefîîre  Daniel  de 

aucha.fufdit.  HeluinduComte,&  fenvintà  Audenarde,  &  la  rcfrefchit  de  bons  Gensd'armeSjde 

■fce  doit  ejtre^  viureSjôc  d' autres  chofeSjqui  à  ladite  ville  eftoient  neceftàires. 
clmy^qu  d  no- 
me JJamaux      Cornent  TPhilipfed'Arteuelleé'fi^Gandoismeirent  leur Jiege  deuant  ^udenarde.  ch.  cii. 
de  HaillainyM  -  ^       i  «     t  ti 

cLi.  précèdent  /^  Vand Philippe  d'Arteuelle(quifctcnoit  dedans  Gand)entenait les  nomielles que 
et encores  t.tn-  V^ceux  d'Audenarde  eftoient ainfi refrefchis  de  Gens-d'arm£s,il  ditqu'ily  pouruoic 
toj} le  Jitrnome  roit  dereméde,&quc  cen'eftoit  pas  chofeàfouflfrir,  car  c'eftoit  trop  grandementau 
rade  Haluin  préiudice  &  des-honneurdupays  de  Flandres,que  celle  ville  fe  tenoit  ainfi.Si  dit  qu'il 
y  viendroit  mettre  le  fiege,&  iamais  n'en  partiroit  qu'il  ne  l'euft  abbattue,&  misa  mort 
tous  ceux,qui  dedans  eftoient,Cheualiers  &c  autres.    Adonc  fit  iFVn  mandement  par 
tout  le  pays  de  Flandres,que  tous  fufl'ent  appareillez  &  venus,le  ncufiéme  iour  Iuin,dc 
uantAudenarde.Nulnofadefobeyr  à  fon  mandement,&  tous  ceux  des  bonnes  de  vil- 
siege  d'onde  les  de  Flandres,du  Franc,&  de  Bruges,fappareillerét,&:  vindrét  mettre  le  fiege  deuant 
narde,farFhï  Audenarde„&  feftendirentparchamps,parprez,&  par  marais,  &  toutlàenuiron,&;là 
lippe  d'^rte-  cftoit  Philippe  d'Arteuelle  leur  Capitaine  fouucrain,par  qui  ils  fordonnoient,&:  lequel 

"'^^'  tenoit  grand  eftat  deuant  Audenarde.Adonc  fit  il  vne  taille  en  Flâdres,que  chacun  feu 

toutes  les  femaines  payeroit  quatre  gros,  le  fort  portant  le  foible.De  cefte  taille  acquit 
&  affemblaPhihppe  d'Arteuelle  grand  argêt:car  nuls  n'eftoiét  excufez,qu'ils  ne  payaf- 
fent,car  il  auoit  (es  Sergens  tous  propres  parmy  le  pays  de  Flandres,qui  faifoient  payer 
poures  &:  riches, voufiflet  ounô.Et  difoiton  qu'il  y  auoit  au  fiege  d'Audenarde  plus  de 
cet  mil  h5es,&  firêt  les  Flamâs,au  deffus  d'Audenardcen  rEfcaud,ficher  &plâter  gras 
&;grosmerraïs,parquoy  nulles  nauires  de  Tournay  nepouuoiétvenirà  Audenarde&: 
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auoient  en  leur  oft  de  toutes  chofes  necefTairesà  planté,  halles  de  draps,  pelteries5&: 
merccries.&yauoitmarchétousIesSamediSjS^fileurapporroitQnjdes  villages  d'en- 
uiron,rouLes  chofes  de  douceurs,fruitS5beurres,!aiâ:s,frommages,poullailles,,&  autres  " 
chofcs.Eten  l'oftauoit  tauernesSc  cabarets  aufîîplantureufeinent  comme  à  Brucelles, 
&;  tvin  de  Rein,dePoidou,&;  de  France,galrigaches,ma]uoifies,&  autres  vins  eftran-  +,/.„  .v  ;,. 
ges  à  bon  marche. Et  pouuoit  on  aller,vcnir,paller ,  &  retourner ,  fans  peril,voire  ceux  yin  de  Riz, 
de Hainaut,de  îjrabât,d'Allemaigne,&  du  Liège auifi,mais  non  ceux  dePrance.Quâd  ^«f  vous  retie 
mclïîre Daniel  de Heluyn, Capitaine  d'Audenarde,entra  premieremér  enlaviîle  dAu  drer^s'tl  vous 
dcnarde,il  fit  toutes  les  pourueâccs,Sr  furent  départies  vniemét,&QÔné  à  chacun,  felô/'^^^^^'',''-  . 
fâcharge/aporrion^&renuoyatouslcscheuaux/urquoyilseftoientmonteZj&fittou  ^^^^^ 
tes  lesmaifonsd'cpreslcsmursabbattre,&couurirdeterre3pour  letraijftdufeu  &des  ^,n]^^'^  ^'' 
canonsCcar  ils  en  auoient  en  roftmerueilleufement  grande  foiron)£€  fit  toutes  femmes  '  f  \L„  :',„ 
enfans,&  autres  menues  gens,loger  es  eglifes  &:monitiers5&apluheurs  diceuxvuider  ayedeteufré, 
la  ville, ôi  ne  demoura  onc  chien  en  la  ville, que  tous  ne  fulfent  morts  ou  gettez  en  la  ri-  er  confère  ne 
uicre.  Si  vous  dy  que  les  compaignons,qui  là  dedans  eftoienc  en  garnifon,faifoient  fou- /*»|»V  fwe  f'«^ 
uent  de  belles  iffues,  de  foir  &c  de  matin, &  portoient  à  ceux  de  l'ofl  grand  dommage,& 
là  auoit  entr'eux,deux  Efcuyers  dArîois,freres,  Lambert  de  Lambrcs,  &  Triftan.  Ces 
deux  parplufieurs  fois  y  firent  de  grans  appertifes  d'armes,  &  ramenoyent  fouuent  les 
pcurueancesdcI'oil:deleurscnn"emis(voufiirentounon)&desprifonniersauiîî.  Ainfî 
fe  tindrent  ils  tout  l'Efté^&r  eftoit  l'intention  de  Philippe  dArteuelle  &  de  fon  Confeil, 
qu'ils  f croient  là,tant  qu'ils  les  affameroient(car  à  l'aiTaut  il  leur  cou fteroit  trop  grande- 
ment de  leurs  gens)&  firent  ceux  de  Gand  ouurer,  ordonner,^  appointer ,  fur  le  mont 
d'Audenarde^vn  engin, qui  ettoit  merucilleufement  grand. Lequel  auoit  vingt  piez  de 
large,&:  quarante  piez  de  long(&  appelloit  on  celuy  engin  vn  Mouto)pour  getter  pier- 
res de  faix  dedans  la  villc,&  tout  effondrer. Encores  de-rechef,  pour  plus  ébahir  ceux 
de  la  garhifon  d"Audenarde,ils  firent  ouurer  vneBombarde,merueiiîeufement  grande, 
laquelle  auoit  cinquante  piez  de  long,&  gettoitpierres  grandes, groffes,ôrpefans  mer-  j.»r ,.-    p  « 
ueilieufement.&quâd  celle  Bombarde  décliquoir,ton  i'oyoit  bien  de  cinq  lieues  loing  l'artiUerteafe» 
par  iour,&  de  dix  par  nuit,  &menoic  fi  grande  noife  au  décliquer,  qu'il  fembloitque    * 
tous  les  Diables  d'Enfer  fuffent  au  chemin. Encores  firent  faire  vn  autre  engin  les  Gan 
dois,&:afreoirdeuantlaville,quigettoit carreaux  decuyure,tous  bouillans.Detels  en- 
giftSjCanons,  Bôbardes,Truyes,&Moutons,femettoyent  en  peine  ceux  de  Gand  d'en- 
dômager  ceux  d'Audenarde.  En  tout  cefe  confortoient  les  compaignons,qui  eftoient 
dedans,&  remédioient  à  rencontre,Sr  faifoiét  des  iffues  trois  ou  quatre  fois  la  femaine, 
dont  ils  auoientplus  d'honneur  que  de  blafme,&  aulTi  plus  de  proffit  que  de  dommage. 

Comment  aucmis  Gàndoïs  du  fiege  d'^udcMarde^en  courant  fur  les  terres  de  leur  Com- 
te^hrullerent  quelques  villages  des  frontières  duRoy  de  France^dont  ils  eurent  guer 
re  a  tous  deux.  c  h  a  p.      c  1 1  i, 

CE  pendant  que  le  fiege  efioit  deuant  Audenarde,fe  départirent  bien  onze  cens  ho- 
mes de  roft,&: aduiferent  qu'ils  iroient  veoir  le  pays,&  abbattre  &.  fruftrer  les  mai-    ' 
fôns  des  Cheualiers,qui  eftoient  iffus  de  Flandres,  &  venus  demourer  en  Hainaut,  en 
!  Brabant,&  en  Artois,eux  leurs  femmes,&  leurs  enfans.Si  accomplirent  leur  propos,  & 
1  firent  les  routiers  moult  de  defrois  parmy  Flandres,&ne  laifferent  onc  maifon,n'hoftel  Nomel  outra- 
deGentil-homme,quetousnefuffent.ars&:ruezpar  terre-.  Puis  vindrentde-rechefà^f-^wGrfWw 
Marle,rhoftel  du  Comte  &  le  parabbattirent,&trouuerentlcrepoz,ou  le  Comte  auoit ''^'"■^^  «"«w 
eflémisd'enfance,&ledépecerctpiéceàpiéce,&lacuue,ouonrauoitbaigné,ilsdépe'^^^^'"'^'""^^- 
cercntauffi  toute  &abbattirent  la  chapelle,  &  emportèrent  la  cloche,  &  fen  vindrent 
àBrugeSj&làilstrouuerentPietre  du  Bois,&  Piètre  le  Mitre,qui  leur  firent  bonne  che- 
!  re,&  fceurentbongré  de  cequilsauoientfait,&:leur  dirent  qu'ils  auoient  bien  exploi- 
\  té.Quand  ces  routiers  furent  refrefchis,ils  prirent  leur  chemin  vers  le  ponrtWarueftô 
&pafrerentlariuiere  du  Lis,&;fen  vindrent  deuant  la  ville  de  l'Ifle  ,  &:  abbattirent  au-  P'^l'^/^^'^le 
I  cunsmouhnsà  vent,&en  aucuns  bouterentlefcu,deuers  les  villages  de  Flandres,  /S.-'fif'''^'^^'^- 
i  donc  farmerent,&vindrêt  à  pié&  à  cheual,plus  de  quarâte  mille  de  ceux  de  rifle  après 
ces  r.outiers,&  y  eut  des  Flamans  attains,de  morts,&;  de  pris(  à  qui  on  trécha  depuis  les 
teftes  à  rifle)  &  fils  euffenteflé  bien  pourfuyuis,iàpié  n'en  fuftcchapé.  Toutesfoisces 
routiers  de  Gand  entrèrent  en  Tournefîs,&  y  firent  moult  de  defrois,  &  ardirent  la  vil- 
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rer>t)d  dit      le  I  de  Helehier,&:  autres  villages  d'enuiron,qui  font  du  Royaume  de  France, Scpuis  re- 

"^  tournerentjà  tout  grande  proyejau  fiege  d'Audenarde.Ces  nouuelles  vindrcnt  au  Duc 

dcBourgongne(quifetenoitàBapaumcsen  Artois)&: comment  les Gandois  auoyent 

pillc,courUj&  ars  aucuns  villages  i'ur  le  Royaume  d  e  Francc.Si  rcfcriuit  tantoft  le  Duc 

de Bourgongne le conucnant à fon Seigneurie Royde  France ( qui fe tenoit  à Com- 

piegnc)&auiriauDucdeBerry,  fonfrere,auDucdeBourbon,&  auConfeil  du  Roy, 

à  fin  qu'ils  y  euflent  auis.Et  n'euft  pas  voulu  le  Duc  de  Bourgongne  q  les  Flamâs  euflcnt 

autrcmentfait,carilpenfoit  bien  qu'il  faloit  requérir  le  Roy  de  France ,  ouautrcment 

fon beaupereleComtede Flandres iamaisncreuiendroit  à  i'héritagede  Flandrcs^Sc 

auffi,tout  confideréjcefte  guerre  le  rcngregeoit  trop  grandement,car  il  eftoir,  de  par  fa 

femme,apres  la  mort  de  fon  beau-pcre  le  Comte  ,héritier  de  Flandres.  En  ce  temps  fc 

tenoit  le  Comte  de  Flandres  à  Hedin.Si  luy  fut  recordé  commet  les  routiers  de  Gand 

'     auoient  cfté  a  Marle,&  auoient  abbattu  l'hoftel  en  defpit  de  luy,&  là  chambre  ou  il  fut 

t  Jh  <tuoît  icy  né,&:  rompu  les  fons,ou  il  fut  baptizé,  &:le  repos  f  de  fes  premières  années  (  qui  cftoit 

de fès  armes,  tout  d'argent)&  la  cuue  auflî,ou  on  l'auoit  baigné,qui  eftoit  toute  décirée  &:  emportée. 

Ce  que  nous  a-  Cgquiiuy  toumaàgrande  deplaifance.Sien  eutle  Comte,luy  eflant  à  Hedin,  maintc 

uens  raccoujlrc^  imagination.car  il  veoit  tout  fon  pays  perdujôi:  tourné  contre  luy(excepté  Terremon- 

jelonje  comme  ^^  ^  Audenarcic)&  n'y  veoit  nulle  recouurance  de  nul  codé ,  fors  de  la  puifTancc  de 

f^tlhlb"^"^^  France.Si  auifa,toutconfîderé5qu'ilfeniroir  parler  à  fonfilsleDucdeBourgongne(lc- 

quel  fe  tenoit  à  Bapaumes)&  luy  remonftreroit  fes  befongnes.  Si  fe  départit  de  Hedin, 

&  f  en  vint  à  ArraSjôi  là  fe  repofa  deux  iours.Le  lendemain  il  vint  à  Bapaumes,  &  dcf- 

cendit  à  l'hoftel  du  Comtejqui  eftoit  fien.Car  pour  celuy  temps  il  eftoit  Comte  d'Ar- 

toisjpource  que  fa  Dame  de  mère  eftoit  morte.     Le  Duc  de  Bourgongne,  fon  fils,eut 

grandecompaflîon  de  luy,&  le  reconforta  moult  doucementjquandill'eutouy  com- 

Le  Comte  de    plaindrCjôi  luy  dit5Monfeigneur5par  la  foyjque  ie  doy  à  vous  &  au  Royjie  n'entendray 

Flandres  vers  Jamais  à  autre  chofe,qu'au  recouuremêt  de  voftre  pays.Vous  ferez  réiouy,ou  nous  per- 

leDHcdeBour-  j^onstoutle  demourant,car  ce  n'eftpas  chofedeuë,  querelle  ribaudaille(  comme  ils 

^IrFkBA^^'*  font  ores  en  Flandres)  foit  laifféc  gouuerner  vn  pays^Si"  toute  Cheualeric  &  Gentillefîe 

re^^A  a^4u-  ^^  ^^^j-^qI^  eft^e  deftruitc  &  honniej&  par  confequent  toute  Chreftienté.  Le  Comte 

de  Flandres  fc  reconforta  de  ce  que  le  Duc  prenoitle  conuenant  de  luy  aider,  &prit 

congé  de  luy,&  f  en  vint  en  la  cité  d'Arras.  A  ce  iour  il  tenoitjde  la  Comté  de  Flandres, 

plus  de  deux  cens  hommes  des  bonnes-villes  de  Flandrcs,&;eftoient,au  pain  &  à  l'etue 

en  diuerfes  prifons,&  leur  difoit  on,tousles  iours,qu'on  leur  trécheroit  les  teftes.Quâd 

le-Comte  fut  retourné  à  Arras,il  les  fit  en  l'honneur  de  Dieu&  de  Noftre-damc,tous 

deliurcr,carbienveoit,àcequauenoitenFlandres,qu'ils  n'y  auoientnulle  coulpcjôc 

les  fit  iurer  à  eftre  bons  &:  loyaux  enuers  luy,  &  puis  leur  fit  deliurer  à  chacun  or&:  ar- 

gent,pour  aller  à  rifle,ou  à  Douay,ou  ailleurs,ou  mieux  leur  plaifoit.  A  donc  le  Comte 

acquit  grande  grace,&  puis  fe  partit  d'Arras,&  f  en  rerourrra  à  Hedin. 

Comment  le  Vue  de  Bourgongne  moyenna  que  le  Roy  Charles  de  France/onneueu^fift guer- 
re aux  Gandoiséfà  leurs  adherens^tantfour  contreuengeance^  de  fes  villages  brullès^  que 
four  aider  au  recouurement  de  Fladres^four  le  Cole,fûn  home  érvapl,  c  h  a  p.  c  i  i  i  r. 

E  Duc  de  Bourgongne  nemeitpas  en  oubly  lefdidcs  conuenances,  qu'il  auoit 
-/eues  à  fon  Seigneur  de  perc,  le  Comte  de  Flandres.  Si  fe  partit  de  Bapaumes,  mef- 
fireGuydelaTrimouilleenfacompaignie,ôc  mcflirelehandc  Vienne(qui  eftoit  Ad- 
mirai de  France)quimettoyent  grande  peine  à  ce  que  le  Comte  fuft  conforté,  &  ces 
deux  eftoient  des  plus  grans  &hauxdefonConfeil.Tant  cheuaucha  le  Duc  de  Bour- 
gongne, &  fa  route  auccques  luy,  qu'il  vint  à  Senlis,ou  leRoy  eftoit,  auecques  fes  deux 
oncles  de Berry,&  de  Bourbon.  Sifutreceuàioye,&puisonluy  demâdades  nouucl- 
zeDucdeBoHr  les  de  FlandreSj&du  fiege  de  Flandres  deuantd'Audenarde.  Le  Duc  de  Bourgongne    j 
trono-n^vers  le  t-^fpondit  zccspremicTes Vâto^^c^  rnnuh Gcremp.nt auRciv.&cz  Ces  oncles.  Se  Quandil 
vit  à  loifîr,il  tira  à  part  fon  frc 

^rgueilleux,femettoicntenpt , ^         , 

auoient  ars  &pillé  furie  Royaume  de  France,  qui  eftoit  vne  chofe  moult  préiudiciable 
àla  confufion  &  vitupère  dudit  Royaume  de  France,&  qu'ô  ne  le  dcuoit  point  fouffrir. 

I3eaufrere(ditleDuc  deBcrry)nous  en  parleras  au  Roy.Nousfommes,vous  àrmoyles 
deux  plus  haux  de  fon  Çôfeil.Le  Roy  informé,nul  n'ira  au-dcuât  de  noftre  entête,raais 

àéraou- 
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à  émouiioirguerîrcentrele  Royaume  de  France  &Plandres  (qui  ont  efté  en bone paix 
cnremble)il  conuient  qu'il  y  ait  tiltre,^  que  les  Barons  de  Frafice  y  foient  conioints:au 
tremét  nous  en  ferions  blafnieZ5&  en  porterions  la  couîpe:car  le  Roy  eft  ieune:  &  fauët 
bien  toutes  gens5qu'il  fera  en  partie  ce,quc  nous  dirons3&  luy  voudrons  confeiller.  S  e 
bié  luy  en  prenoitjla  chofe  palïeroit  en  bic.S  e  mal  luy  en  venoit,  no'  en  ferios  fort  char 
gez,&  trop  plus  blafmez  que  les  autres:  &  à  bonne  caufe:  &  diroit  on  par  tout.  Vecz  les 
oncles  du  Roy,le  Duc  de  Berry  &l  de  BourgongnCjComment  ils  l'ont  confeillé  mauuai- 
fcmêntjlls  ont  bouté  en  guerre  le  Royaume  de  France:dont  il  n'auoit  que  faire.  Adonc 
ic  di,beau  Sire,que  nous  mettions  enfemble  la  greigneur  partie  des  Prélats  &;  des  No- 
bles du  Royaume  de  France,&: leur  remonftrions,lc  Roy  prefent(3,  qui  perfonnellemét 
lachofe  toucbe)pour  l'héritage  de  Flandres,toutes  ces  incidences.  Nous  verrons  tan- 
tofl:  la  générale  volonté  du  Royaume  de  France.  Refpôdit  le  Duc  de  Bourg5gne,vous 
parlez  bien,  beau  frère:  &ainfî  fera  fait,  comme  vous  l'auez  dit.  AcesparoUesvecyle 
Roy, qui  entra  en  la  chambre,ou  fes  oncles  cftoientjVn  Efpreuier  fur  le  poing:  &:  fc  fra- 
pa  en  leurs  parolles,en  leur  demadant  moult  liement:&  dit5Dequoy  parlez  vous  main- 
tenanr,mes  beaux  oncles  en  fi  grand  confetl?Ie  le  fauroyc  volôtiers,fi  c'eft  chofe^qu  on 
puifle  fauoir.  Ouy,  Monfeigncur,  dit  le  Duc  de  Berry:  qui  fut  auifé  de  parler:  car  à  vous  gemonflranca 
appartient  de  ce  confeil  grandement. Veez  cy  voftre  oncle,mon  frère  de  Bourgongne,  au  Rty  Charles 
qui  ce  complaint  à  moy  de  ceux  de  Flandres:car  les  villains  deFlandres  ont  bouté  hotsjfxiemepar'fis 
de  fon  héritage  le  Comte  leur  feigncur,&  tous  les  Gentils-hommes:  &  encores  font  ils  o»/^"  ^«  ^^^v 
aflîegez,deuantIavilled'Audenarde,plusdecentmilleFlamans;quiontlàafliegégrâd  ^^^  Bourgs» 
nombre  de  Gentils-hommes:&ontvn  capitainedequelfappelle  Philippe  d'Arteuelle,-?"^^,"   r -^'**^ 
pur  An^lois  de  courage:lequel  a  lure  que  lamais  de  la  ne  parara5tant  qu  il  ait  fait  la  vo- 
lonté de  ceux  de  la  ville:fe  voftre  puiflance  ne  l'en  Icue.Ce  qu'il  a  rcferué.Et  adoncjque 
en  dites  vousPvoulez  vous  aider  à  voftre  confia  de  Flandres, &  reconqucrre  fon  hérita- 
ge, que  villains  par  orgueil  luy  toUent,  &  efforcent  par  cruauté?  Par  ma  foy  (reipondic 
le  Roy)bcaux  onclCji'en  fuis  en  trefgrand"  volonté:  6r  pour  Dieu  que  nous  y  allions  Je 
ne  defire  autre  chofe  que  moy  armer:  &  encores  ne  m'armay-ie  oncques .  Si  me  faut  il 
(feieveuxregner  en  puiflance  Si  honneur)apprendre  les  armes.  Ces  deux  Ducs  regar- 
dèrent l'vn  rautrc;&leur  vint  grandement  à  plaifance  la  parolle  du  Roy,qu'il  auoit  ref- 
ponduc:&  dit  encores  le  Duc  de  Berry.  Monfeigneur,vous  auez  bien  parlé:&  à  ce  faire 
vous  eftes  tenu,  par  plufieurs  raifons.  On  tient  la  Comté  de  Flandres  du  dommaine  de 
France:  &vousaueziuré,&nouspourvous,àtenirendroitvoshommes &vos  liges: 
&aufli  le  Comte  de  Flandres  eft  voftre  coufîn:parquoy  vous  luy  deuez  amour.Or,puis 
que  vous  en  eftes  en  bonne  volonté,  ne  vous  en  oftez  iamais:  &;  en  parlez  ainfi  à  tous 
ceux,quivousen  parleront:car  nous  aflembleronshaftiuement  les  Prélats  &  les  Barôs  lenoycharles 
de  voftre  royaume:&  leur  remonftrerons, vous  prefentjtoutes  ces  chofes.Si  parlez  ain-/;\r;Vffjf  entrer' 
fi  haut  &  cler,  que  vous  aiiez  icy  parlé  à  nous:  &  tous  dirons.    Nous  auons  vn  Roy  de  prUconrageu- 
hauteentreprife, &de  bonnevolonté.   Parmafoy, beaux oncleSjievoudroyequecey^'"^'*^'*  ^*'»- 
fuft  demain  preft,  pour  aller  celle  part:  car  dorefnauant  ce  fera  le  plus  grand  plaifirjque  g^^l^  Comte  de 
i'auray,  d'aller  en  Flandres,  pour  abbattre  l'orgueil  des  Flamâs.Decefte  parolle  eurent  p-rWe/«*»e^« 
les  deux  Ducs  grand' ioye.Adôc  vint  le  Duc  de  Bourbon:qui  fut  apelé  des  deux  Ducs:  ^ 
&  luy  remonftrerent  toute  la  parolle,  que  vous  auez  ouye,  &  la  grand'  volonté,  que  le 
Roy  auoit  d'aller  en  Flandres:dont  le  Duc  de  Bourbon  eut  grand'ioye.Si  demourerent 
les  chofes  en  celuy  eftat:  mais  le  Roy  efcriuit,  &  fes  oncles  âuffi^à  tous  les  Seigneurs  du 
confeil  du  Roy  aume  de  France,  &  qu'ils  veinfl^ent  à  vn  iourquiafîîgné  eftoit  à  Com- 
piegne,  bc  que  là  auroit  Parlement,pour  les  befongnes  du  Royaume  de  France.  Tous  y 
obeyrent:  &r  fut  raifon:  &  fâchez  que  le  Roy  eftoit  fi  réiouy  de  ces  nouuelles,&  fi  penfif 
en  bien,  qu'il  ne  f en  pouuoit  mettre  hors:  &  difoit  fouuent  que  trop  de  Parlement  te- 
noit  on,  pour  faire  bonne  befongne.  fUmefembleque,  quand  on  veut  faire  Centre-  t^w^f-^*^  f«« 
prendre  bonne  befongne  on  ne  la  doit  point  tant  demener:car,à  la  Iongue,on  auife  les  ^^  ^!'y  difîtttel 
enncmis.Puis  difoit  outre,quand  on  luy  mettoit  au  deuant  les  périls  qui  auenir  en  pou  ^" /''*'■''""• 
.iioient,tOi],oil, qui  oncques  riens  n'entreprit,riensn'acheua. Et  ainfi  fe  deuifoitleieu-  .  ^^  ^ ^  ^i 
ne  Roy  de  France,  &:iangloitaucunesfois  aux  Cheualiers&auxEfcuyersdefacham-  Quv   ouy 
bre,qui  delez  luy  eftoiçnt,&:  qui  le  feruoicnt.  Or  vous  veux-ic  compter  d'vn  fonge,  qui  qui,  &c, 
luy  auint  en  celle  faifon  qu'il  eftoit  à  S  enlis,  &  fur  lequel  fonge  il  ordonna  fa  dcuife  du 
Cerf  volant  fî-comme  ie  fu  adonc  informé. 
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D'vnfonge  du  Roy  de  tjrmcêy  Charles fixieme:  dont  il  frit  vn  Cerf  volant  four  àeuife. 

CHAPITRE.  cv. 


A  Duc 
ciu'il 


Ducnu  eftoit(point  n'auoit  long  terme)au  ieune  Roy  Charles  de  Francc,pcndant 
L.qu'il  feiournoit  en  la  ville  de  Scnlis,  qu'en  dormant,  en  ("on  lit,  vne  auifion  luy  vint: 
&  luy  eftoit  auis  proprement, qu'il  eftoit  en  la  cité  d'Arras  (ou  oncques  à  ce  iour  n'auoit 
cfté)  &:  toute  la  fleur  de  la  Cheualerie  de  fon  Royaume:  &  là  venoit  le  Comte  de  Flan- 
dres à  luy:  qui  luy  alFeoit  fur  fon  poing,  vn  Faucon  pèlerin,  moult  gent  &  moult  bel:  & 
luy  difoitainfi,Monfeigncur,ie  vous  donne  en  bonne  eftreine  ce  FaucoUjpour  le  meil- 
leur que  ieveifle  oncques,  le  plus  gcntement  chaçant,&le  mieux  abbattant  oyfeaux.. 
De  ce  prefent  auoit  le  Roy  grand'  ioye:  &  difoit,  Beau  coufin  grand  mercy.  Adonc  luy 
eftoit  il  aduis  qu'il  regardoit  fur  le  Conneftable  de  France  (qui  eftoit  delezluy)  mefTirc 
Gliuicr  de  ClilTonr^  luy  dilbit,  Meflîre  Oliuier  allon  vous  &  moy  aux  champs,  pour  é- 
prouuer  ce  gentil  Faucon,que  mon  coufin  de  Flâdres  m'a  donné  :&  leCôneftableluy 
refpondit,Sire,allon:&adoncquesmontoientils  à cheuaLeux  deux  tant-feulement: & 
venoientaux  champs:  &prenoient  ce  Faucon:&-trouuoient  foifon  de  Herons,pourle 
faire  voler,  Adonc  dit  le  Roy,  Conneftable,  gettez  le  Faucon:  &  verrons  comment  il 
chacera.  Le  Conneftable  le  gettoit&  le  Faucon  monroit  fi  haut  qu'à  peine  le  pouuoit 
ilchoifir  en  l'air:  &  prenoit  fon  chemin  fur  Flandres.  Adonc  difoit  le  Roy  au  Conne- 
ftable, Cheuauchon  après  moiioifeau.  Te  ne  le  veux  pas  perdre:  &  le  Conneftable  luy 
accordoit:  &  cheuauchoit  (c'eftoit  auis  au  Roy)  &  aîloient  parmy  vn  grand  marais:  & 
troUuoient  vn  bois  à  cheuaucher:&  difoit  le  Roy,  A  pié,à  pié:nous  ne  faurons  pafter  ce 
bois  à  cheual.  Adonc  defcendirent  ils,  &  fe  meirent  à  pié:  &  venoient  varlets,  qui  pre- 
noient  les  cheuaux:  &Ie  Roy  &;  le  Conneftable  entrèrent  en  ce  bois,  à  grand' peine:  & 
tant  allerenr,qu'ils  vindrcnt  en  vne  trop  grande  lande:  &  là  veoient  le  Faucon,qui  cha- 
çoitHeronSj&abbattoit,  &fecombattoità  eux,  &euxàluy.  Et  fembloitauRoyque 
fon  Faucon  y  faifoit  d'apertifes  tant,  &  chaôoit  oyfeaux  deuant  luy  tant,  qu'ils  en  pcr- 
doientlaveue^  Adonc  eftoit  le  Roy  ti'op  courroucé,  de  ce  qu'il  ne  pouuoit  fuiuirfon 
..     „         oifeau:&  difoit  au  Conneftableje  perdray  mon  Fauuon:donti'auray  grand  regret.  le 
Cerf  volant  ail  ^  ^^  leurre,n  ordonnance,dont  i  e  le  punie  réclamer.  En  ce  loucy,que  le  K  oy  auoit,  luy 
Soy  Charles     eftoitaduisquevntropbeauCcrf  (quiportoit  deux  aelles)apparoi0bitàeux,eniirant 
jlxîeme,  enfin  hors  de  ce  fort  bois:  &  venoit  en  celle  lande:  &  f  enclinoit  deuant  le  Roy:  &  le  Roy  di- 
dormant ,  qui  foitau  Conneftable  (qui  ce  regardoit  à  merueilles,  &  en  auoit  grand' ioye)  Connefta- 
luy  fut  pour  àe  ble,demoure2  cy:&iemonteray  fur  ce  Cerf,  qui  fe  prefente  àmoy:&ie  fuiuraymon 
mfe  pms  après  oifean.Le  Conneftable  luy  accordoit:&  montoit  de  grand'  volonté  le  ieune  Roy  furie 
Cerf- volant:  &  f  en  alloil  à  l'aduenture,  après  fon  Faucon:&  ce  Cerf  (comme  bien  en- 
dodriné&ayifédefaireleplaifir duRoy)leportoitpar-deflusles  grans  bois&  lesar- 
bres  :&  veojt  que  fon  Faucon  abbattoit  oifeaux  à  fi  grand'  planté,qu'il  eftoit  tout  émet 
ueillé  comment  il  pouuoit  ce  faire  :  &  fcmbloir  au  Roy,  que,  quâd  ce  Faucon  eut  aftez 
volé,  abbatu  des  Hérons  tant  que  bien  deuoit  fuffire,lc  Roy  le  reciama:&  incontinent, 
comme  bien  duit,  f  en  vint  affeoir  fur  le  poing  du  Roy:  &:  eftoit  auis  au  Roy,  qu'il  pre- 
n'oitie  Faucon  par  leslonges, &lemettoitàfondeuoir:  &:Ie  Cerfreuoloirpar-defïiis 
les  boiSjS^:  rapportoit  le  roy  en  la  propre  lâde,ou  il  l'auoit  chargé:ou  le  Côneftable  l'at- 
'  tendoit:  qui  auoit  grand' ioye  de  fa  venue:  &:,fitoft  cômeilfut  là  venu  &defcendii,lc 

Cerffen  retourna  au  bois,&  ne  le  vit  plus:  &  là  recordoit  le  Roy  au  Conneftable  (ce 
luy  eftoit  auis)comment  le  Cerf  l'auoit  doucement  porté  n'ôcques  puis  le  Roy  ne  che- 
.  uaucha  plus  aife:&  luy  recordoit  encores  la  bonté  de  fon  Faucon,qui  tant  auoit  abbat- 
tu  d'oifeaux:&  le  Conneftable  l'ouit  moult  volontiers.  Adonc  venoient  les  varlets,qui 
les  pourfuiuoient  &  ramcnoient  leurs  cheuaux:  &  montoient  deftiis:  &  trouuoient  vn 
chemin  bel  6i:ample:quilesretournoità  Arras.AdoncféueilIoitle  Roy:&'auoitgrâd' 
merueille  de  celle  vifion;  &  trop  bien  luy  fouuenoit  de  tout  ce:&;le  recorda  à  aucuns  de 
fa  chambre, qui  les  plus  prochains  eftoient:  &  tant  luy  plaifoit  la  figure  de  ce  Cerf,  que 
à  peine  en  imagination  n'en  pouuoit  partir:&:  fut  l'vnc  des  incidences  premieres(quâd 
il  defcendit  en  Flandres,  pour  combattre  les  Flamans  )  pourquoy  plus  il  enchargeale 
Ccrfvolantpcnfadeuifeàporter,  , 

Comment 
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Comment  ^durant  lefiege  d'f^udenardejes  rebeHes.de  llanàï  es  firent  conîenmce  décrier 
le  Roy  Charles ,  four  Us  remettre  en  faix  auec  leur  Comte:  é"  comment  efians  m'efrifeT^ 
dtt  Roy, tafcherent  datîraire  l'Anglcisk  leur  alliance.  chap.       gvio 

PHilippe  d'Artcuellc(quoy  qu'il  luy  tuft  bien  auenu  en  Ton  commencement  de Ja  ba- 
taille  de  Bruges,  &  quelque  gi-âce  qu'il  euft  eue,  &  fortune,  à  la  déconfiture  qu'il  fit 
fiirie Comte &fur ceux deBrugeSjfin'eftoitiIpasfubtildefaireguerres,nefiegeSi.Car  ' 
de  ieunefle  il  n'y  auoit  point  efté  nourry,  mais  à  pefcher»,  de  la  verge,  aux  poifrons,en  la 
riuiere  de  l'Eicaud  &  du  Lis)&:  bien  le  monftra,luy  eftant  deuant  Audenarde  :  car  il  ne 
fccut  la  ville  auoin&cuidoitbien  pargrandeur  ôcprefumption,  quicftoitcnluy,  que 
ceux  d'Audenarde  fe  deuflent  de  fait  Venir  rendre  à  luy:  mais  ils  n'en  auoit  nulle  volon-. 
téraincois  fe  portoient  comme  trefvaiilans  gens:6<:  faifoient  fouuent  des  écarmoucheSj 
aux  barrières,  à  ces  Flamans:  &  en  occioient  &  bleçoient:  &  puis  fe  retiroient  en  leur 
ville,fans  dommage,^  de  ces  ilTués  &  enuahies  Lambert  de  Lâmbres  &  Triftan  fon  fre 
re,le  Sire  de  Lunelhien,en  auoient  grans  renommées.Lcs  Flamans  regardèrent  que  les 
foffez  d'Audenarde  efî:oientlarges,&  remplis  d'caue,&  qu'ils  ne  les  pouuoient  appro- 
cher pour  aflaillir,fors  à  grand' peine.  Si  fut  entre  eux,  cdnfeillé  qu'ils  affenibleroient 
lur  les  foflcz,  grande  foifon  de  fagots  &c  d'eftrain  pour  emplir  les  foffez ,  à  fin  de  plus 
facilement  venir  iufques  aux  murs,  &  combattre  à  eux  main  à  main .   Ainfi,  coramCj 
il  fut  ordonné,  il  fut  fait:  mais  .les  compaignons  delà  garnifon  n'en  faifoient  nul  com- 
pte;&difoientque,fitrahifonnetournoitentrccux&ceuxdelaville,ilsn'auoientgar-        . 
de  de  fiégc,qu'ilsvi(rent:&  pourtant  meflire  Daniel  de  fHarluyn  (qui  Capitaine  en  e-  t-t'*#»/'/«^ 
ftoit)  pour  fofter  de  toutes  doutes,  eftoitfi  au-deifus  de  ceux  de  la  ville,  nuiét  &iour,  ^"'^'/"'{/^«f^ 
qu'ils  n'auoicnt  puiffance,  ordonnance,  ne  regard  nul  fur  eux:  &  n'ofoit  nul  homme  de  pefche point  le 
la  nation  d'Audenarde,  ne  nuid  ne  iour,  aller  fur  les  murs  de  la  ville,  fans  compaignie  tente  de  U 
des  eftrangers:  autrement,quiy  eftoittrouué  eftoit  en  point  de  perdre  la  tefte.  Ainfi  fe  vrajie  âedu- 
tint  la  le  fiege  tout  ce  temps:  &  eftoient  les  Flamas  moult  au  large  de  viures,en  leur  oft:  ^i»"' 
qui  leurvenoientparterre,parmer,  &:parriuieres:carils  eftoient  Seigneurs  de  toutle 
pays  de  Flandres:  &  auoient  t  auprès  d'euxles  pays  de  HolIande,Zelande,Brabant:  &  t  cepappejé 
aulïi  vne  partie  deHainaut:  qui  toufîours  d'emblée,pour  côuoitife  de  gaigner,leurme-  '*'»f''»^  c^  ?/" 
noient  en  leur  oft  affezviurcs.  Ce  Philippe  d'Arteuelle  auoit  le  courage  plus  Anglois  /^^JX  /*^?i« 
que  François:&  euft  volontiers  voulu,qu'ils  fc  fuffent  adhérez  8d  alliez  auecqu  es  l#Roy  ff^y. 
d'Angleterre  &  les  Anglois,  parquoy,  fe  le  Roy  de  France  ou  le  Duc  de  Bourgongne 
venoient  fiir  eux,à  main  armécjpour  recoiiurer  le  pays,ils  fuffent  aidez. Si  auoit  ià  Phi- 
lippe d'Arteuelle,en  fon  oft  bien  deux  cens  Archers,Anglois:  lefquels  f  eftoiét  emblez  ' 
de  leur  garnifon  de  Ca,lais,  &  venus  pour  gaigner:  lefquels  eftoient  payez  toutes  les  Ce- 
maineSjPhiiippe  d'Arteuelle,  pour  coulourer  fon  fait  &pour  fauoir  qu'on  difoit  de  luy 
en  France,  fauifa  qu'il  efcriroit,  &  feroit  efcrire  le  pays  de  Flandres  au  Roy  de  France, 
en  eux  humiliant,  &  priant  que  le  Roy  voufift  prendre  le  foirig  d'eux  remettre  en  par- 
faite paix  &  amour  enuers  leur  Seigneurie  Comte.  De  cefte  imagination  il  fut  creujfî 
toft  comme  il  en  parla.  Il  efcriuit  vnes  leîtres,mouIt  douces  &  amiables,deuers  le  Roy 
de  France,  &  à  fon  Confeil:  &  les  bailla  à  vn  Meffager:  &  luy  dit  qu'il  allaft  deuers  le      ,      *    „^ 
Roy  de  France,&  luy  baillaft  ces  lettres.  Il  refpondit  que  volontiers:^:  tant  cheuaucha  ^^;^  ^^  „ 
par  fes  iournées,qu'il  vint  à  SenUs:  &  là  il  trouua  le  Roy  &  Ces  oncles:  auquel  il  bailla  Ces  châties, 
lettres.  Le  Roy  les  prit,  &  fit  Hrcjprefens  fes  oncles&  fon  Confeil.  Apres  qu'on  les  eut 
leuës  &  entendues,  on  n'en  fit  que  rire:  &  fut  adoncfordonné  de  retenir  le  melTager,& 
;  le  mettre  en  prifon(pourtant  qu'il  eftoit  venu  en  la  prefence  du  Roy,fansfaufconduit)    ,  , 

;  ouildemoura  plus  de  trois  femaines.Quand  Philippe  d'Arteuelle  le  fceutjilfut  en  grâd-'^^'^j^^^^*^^ 
!  indignation;&fitvenirdeuâtluvtouslesCapitainesderoft:SiIeiirdit,Orvoyezvous  .    ^"t-    ■. 
I  quel  nonncurle  Roy  de  France  nous  fait,quandnamiablement  luy  auonselcnt,&  lur.  ■ 

ce  il  a  retenu  noftrc  meffager.  Certainement  nous  mettrons  trop  à  nous  allier  aux  An- 
■  glois.  Si  nous  en  pourra  bien  mal  prendre:&  ne  penfez  point  le  contraire.  Carie  Duc 
de  Bourgongne  eft  en  France  maintenant,  &;meine  le  Roy  tout  ainfi  qu'il  veut.  Car 
ccftvn  enfant.  Pêfez  vous  qu'il  doyedclaifter  les  befongnes,auenue,encefteftat?Cer- 
tcs  nenny.  Exemple  par  noftre  melfagen  qu'il  a  retenu.  Si  auons  bien  caufe  d'enuûyer 
en  Angleterre,  tant  pour  le  proffit  commun  de  Flandres,  que  pour  nous  mettre  à  feur, 
&  donner  doute  à  noz  ennemis.  le  veux  bien  (dit  Philippe)  que  nous  y  cnuoyons  dix 
ou  douze  de  noz  hommesjdcsplus  notables,  parquoy  la  congnoifl'ance  en  vienne  ers 
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France,5^  que  le  Roy  &:  fon  Confeil  cuidcnt  que  nous  vueillons  nous  allier  au  Roy  de 

Angleterre,  Ton  aduerfaire.  Mais  ie  ne  veux  pas  que  telles  alliances  foient  fi  toft  faites 

^Cefilrc  s  cl  ^^-(.iics  nenoustbcfongnoient  autrement  qu'elles  ne  font)mais  veux  quenoz  gens  dc- 

cftôkn nm-  mandent  au  Roy  d'Anglcterrc,&  à  fon  confeil,d'entrce  (&:  de  ce  nous  auons  iulîe  cau- 

tanncncde    fe  de  demander)la  fommc  de  deux  cens  mille  vieux  efcus,quc  laques  d'ArteucUe^mon 

bcfoing.        pere3&  le  pays  de  Flandres  prefterét  iadis  au  Roy  d'Angleterre,luy  eftât  deuantTour- 

nay,pour  payer  fes  foiKioyers-.&  qu'on  die  au  Roy  d'Angleterre,&:  à  fes  oncles5&à  tous 

leurs  Confaux,quelaComrédeFlandres,gencralement,&les  bonnes  villcs,qui firent 

t-^f  "".V!  J"  ce  preft,  font  de  tout  ce  auoir  requefte  &  demande,  &,  f  quand  on  nous  aura  rendu  ce, 

ton  qm  0  it  ^j|gj^Q^,^j^j£fgj.^c  nous  eft  tenu  Ô£obligé,luy&  fes  gens  auront  belle  entrée 

CCS  mots  duKoy         ^       J  j  o  .  i-     ii    i-  \  •  i  i 

À'^indctcrrc.  de  venir  en  Flandres.  Encores  vaut  mieux  (  ce  dit  Philippe  )que  nous  nous  aidons  du 
noflre,que  leseftrangers:  &:iamaisne  les  pourrons  plus  légèrement  rauoir,  que  main- 
tenant;car  le  Roy  ne  le  Royaume  d'Angleterre  ne  félongneront  pas  d'auoir  l'entrécla 
mour,&  l'alliance  d'vn  tel  pays,comme  à  prefent  eft  laComté  de  Flandresrcar  encores 
n'ont  les  Angloisfurles  bandes  demer,mouuantde  Bordeaux iufquesàl'Efclufe  (ex- 
cepté Calais^Cherbourg,  &Breft)  par  ou  ils  puiflent  paffer,  n'auoir  entrée  en  France. 
Sileurviendralepaysde  Flandres  grandement  à  point:  car  Bretaigne  (excepté  Breft) 
efttouteclofei&lcDucde  Bretaigne  a  iuré  d'eftre  bon  François:  6<r,filnereftoit.  file '; 
deuicndroit  il  pour  l'amour  de  fon  coufin  germain,  le  Comte  de  Flandres.  Adonc  rcf-  - 
pondirent  tous  ceux,qui  rentendirent,Philippe,vous  aucz  tresbien  dit  &  parlé:6f  nous  s 
voulonsqu'ilfoitainfiquevousrauezordonné:ôf,quiordôneroitlecontraire.ncvou-  - 
droit  point  le  profit  de  Flandres.  Philippe  d'Arteutlle  ne  feiourna  pas  adoncqueslon- 
guement,maisordonnafurceconfeil&:propos:&enefcriuitàPietreduBois&  Piètre,  s 
le  Mitre(qui  eftoict  Capitaines  de  Bruges)&:  aulfi  à  ceux  d'Ypre  &  de  Courtray.ll  fem- 
blabon  à  vn  chacun  ainfi  lefaire.  Si  furent  éleus&auifez  des  bonneevillcs  de  Flan-   ■ 
dres,de  chacune  vn  Bourgeois  ou  deux,&,de  la  ville  de  Gand,fix:&  tout  premier  y  fut  t 
éleu  François  Atremen,Rafrede!a  Verdelle,Lois  de  Vaux, Sire  lehan  Stotelare,  Mar- 
tin Bendel-vatrc,IacobBernere,  &;vn  Clerc,  qui  eftoit  éleu  pour  eftrc  Euefque  de 
Gand,par  Maiftre  Vrbain:car  Jehan  d'Albreft,qui auoit efté Doyendel'Eglife  de  No- 
ftre-dame  de  Tournay)  auoir  aduifé  en  fon  temps,  qu'ô  feroit  vn  Euefque  en  la  ville  de 
Ganfld:quipo{rederoitlesproffits:querEuefquede'Fournayydeuoirauoir.Quandles 
douze  Bourgeois  furê  t  appareillez  &  auifez  de  ce  qu'ils  deuoient  faire  &  dire,fi  prirent 
^Toufmirs       congé  de  leurs  gens,  &  fe  départirent  du  fiègc  d'Audenardc  enuiron  l'entrée  du  mois 
j^Si.Amiajfa  t  de  Iuillet:&:  tat  exploiterét  qu'ils  vindrét  à  Calais.Lc  Capitaine,melîne  leâ  d'Albrc- 
dedc-s  Gandoii  ncs,les  recueillit liemét,quâd  11  feut  qu'ils  vouloict  aller  en  Axngleterre:&:les  pourueut 
esr-de  leurs  co-  jg  ^cfs  &  depafragers:8<:  nefeioumerét  là  que  trois  iours:  &mÔterttIur  mer:  &arriue 
aW'!X  r  renttantoft  àDouures:&tâtchcuaucherentparmy  Angleterre, qu'ils vindrctà  Lon- 
"^  '    dres.  Encetcps,queles"Gâdoisvindrentà  Londres,  eftoit  le  Roy  d'Angleterre  &fon 
Confeil, meffirelehan  de  Montagu,meflrireIehanBurle,&ineirire  Guillaume  de  Beau- 
champ  à  Weftmonftier,  pour  adheriter  meffire  Perducas  d'Albreth  de  foute  la  Baron- 
nie  de  Chaumont  en  Gafcongne:laquclle  efl:oit  en  la  main  du  Roy,pour  en  faire  fa  vo- 
lonté:&ie  vous  diray  par  quelle  manière.  Le  Roy  Edouard  du  temps  pafTél'auoit  don- 
née à  mefïîre  lehan  Chandos;lequel  la  tint  tant  qu'il  vefquit.  Apres  fa  tnort,  il  la  donna 
à  meffire  Thomas  de  Felleton.  Or  eftoit  meiîIre'rhomasnouuellementmort:&  par  ce 
la  terre  eftoit  retournée  au  Roy  d'Angleterre:  laquelle  ne pouuoit  pas  eftrelonguemét 
fans  Gouuerneur,qui  demouraft  fur  le  lieu:car  elle  ioint  àla  terre  de  monfeigneur  d'Al 
breth:6t  pour  ce  teir.ps  il  eftoit  bon  François. Si  fut  auifé  &  regardé,du  Confeil  du  Roy 
d'Angleterre,  que  meffire  Perducas  d'Albreth  (qui  auoit  feruy  les  Roys  d'Angleterre, 
Edouard,Richard,&  le  Prince,&  le  pays  de  Bordelois,bien  &:  IoyamTient,plus  de  tren- 
te ans)  eftoit  bien  digne  d'auoircelleterre,&  qu'il  la  garderoit  bien  contre  tout  hom- 
■  me.Meffire  Perducas:  d'Albreth^quand  il  receut  la  terre  de  Chaumont  en  Gafcongne, 
dit  ainfi  au  Roy  (qui  l'en  pourueoit  &  héritoit,prefens  les  Nobles  de  fon  pays)  Sire,ie 
pren&reçoyceft  héritage,  pour  moy&  mes  hoirs,en  condition  telle,que  contre  tout 
,       I,  -  /homme  ie  vous  feruiray,  &  fèray  feruice  de  mon  hoir  cnfuiuant,  excepté  cotre  l'hoftel 

perdncds  d  Al    ,,  .  ,,         ,  .  ^        ,  ,  ■    r  ■    ■  m     ■  r  ■  ■  ^       •    „  .,,» 

Irnh  f.ut  Earo  "■  Albrcth:  mais  contre  celuy,  dont  le  luis  iliu,  le  ne  f  eray  lamais  guerre,  tant  qu  on  me 
de  chaiimôt  en  vueille  laifTer  mon  héritage  en  paix.Lc  Roy&  fon  confeilrefpondirent,Dieu  y  aitpart: 
Curcon7ne,far  &  qu'ainfi  on  ie  luy  deliuroit.  Or  vous  diray  qu'il  aduint  de  celuy  meffire  Perducas  de 

Albreth 
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Albreth,  Quand  il  fut  en  Gafcoogne:  &:  qu'il  eut  pris  la  polTcflîon  de  la  terre,  &  que  le  le  ny  p^chdi'l^ 
Sénefchal  de  Bordclois  l'en  eut  mis  en  faifine,  le  Sire  d' Albreth  en  eut  grand'  ioye.  Car  f»r  i'arr'mee 
biéfauoitquefoncoufînnefcroitpointlaguerre:  ôidemoureroiêt  les  terres  de  Chau-  j"  ^^f'^f^" 
mont  &  d'Albreth  en  toute  amour:  &  tenoit  en  amour  le  Sire  d'Albreth  grandemét  fon  "  'J"  /^^ 
beau  coufin:  carilentcndoitàce5qu'apresfondecesille,voufàftmettreenpofrefîîon&  ^ 

laifine,  de  fes  chafteaux:  qui  font  en  la  Baronnie  de  Chaumont,  Mais  Perducas  n'en  a- 
uoit  nulle  volonté,  &  auint  qu'il  f  accoucha  au  MCt  de  la  mort^  Quand  il  vit  que  mourit 
luy  conuenoit,^  appela  tous  les  homes  de  fa  terre;&  fit  venir  vn  fien  ieune  Efcuycr5bon 
homme-d'armes(lequel  f  appeloittPerduch)&  luy  ditjle  te  trâfportc  en  la  prefence  de 
mes  hômcs,  toute  la  terre  de  Chaumét.  Si  foyes  bon  Anglois,&  loyal  au  Roy  d'Angle-  f  saU  dit  Vei" 
terre.  Mais  ie  vueil  qu'encôtre  l'hoftel  d' Albreth(dont  nous  iffons)  tu  ne  faces  point  de  ^uret  de  l.^ 
guerre:fils  ne  te  font  outrage.  L'Efcuyer  refpondit  liementjSirejVolontiers.Et  ainfi  fut  '^'^^'"  io*i  né 
Perduch  d'Albreth  Sire  de  Chaumont  en  Gafcongne:& mourut  meflire  Perducas.De  "^"'' 
luynefçayplus-auanr.  ' 

CommeBt  les  {^mbajfadeurs  des  Gandois,  S"  i^^^  ''^^^^^^  rebelles  de  Flandres^  fiiiHireni 
à  auoir  l'alliance  d'Angleterre  affeTjt  tentas. 

-CHAPITRE  C  Vlli 

QVand  ces  Gandois  furent  venus  à  LondreSjIeur  Venue  fut  tanrofl:  fceue  &  fignifièê 
^^  au  Roy,&  à  fon  confcihôc  enuoya  deuers  cuXjpour  fauoir  quelle  chofe  ils  you- 
loient  dire:  &;  vindrent,  tous  en  vue  compaignic^  au  Pajjiis  à  W^eftmonftier;  &  là  trou- 
uerentpremierementleDuc  de  Lanclaftre,lcComtedeBouquinguam5leComtcdé 
Salbery,&  la  greigneur  partie  du  Confeil:  &:  n'eftoit  pas  le  Roy  prefent  à  celle  premiè- 
re venue.  Ces  gens  de  Flandres  &:  de  Gand  enclinerent  aux  Seigneurs*  d'Angleterre:  &: 
puiscÔmençaleClerc,Elcu deGandjàparlerpourtous:&ditainfi,Melïèigneursnous Hdra.nme  de 
fommes  cy  venus  Se  enuoyez  de  par  la  ville  de  Gâd,&:  de  toutle  païs  de  FlandreSjpour  I'eIc»  etafqué 
auoir  côfeil5Confort,&  aidejdu  Roy  d'Angleterre/ur  certains  articles  &  bônes  raifons,  de  oahd  an  cS 
qu'il  y  a, d'alliance?  anciennes  entre  Angleterre  &  Flandres.Si  les  voulons  renouuélcr,  fèd  d'^n^leté 
car  il  en  eft  befoing  au  pays  de  Flandres,  à  prefent:  lequel  eft  fans  Seigneur:  fi  n'ont  les 
bonnes  villes  &  le  pays,qu'vn  f  Regard  :  c'eftaffauoir  vn  hommCjqu'on  appelle  Philip-  tJ-t^'^'f  "^^ 
pe  dArteuelle:  lequel  fe  recommande  principalement  au  Roy,  6r  à  vous  tous^  qui  eftes  f  ^  ^  exsml 
de  fon  Confeil:  &:  vous  prie  que  vous  recueillez  ce  don  en  bien:  car  quandleRoy  vou-  ^5^^;^  ilaparà 
draarriuer  en  FlâdreSjiltrouuera  le  pays  ouuerr&  appareillé  pour  fe  repofer,refrefchir  «rf»f^/>re- 
&  demourer  tant  qu'il  luy  plaira,&  fes  gens  auecques  luy  :  &  aura  du  pays  de  Flandres,  gard  du  éni 
cent  mille  hommes  tous  armez.  Mais,outretout,le  païs  fait  requefte  de  deux  cens  mil-  lo^- 
I  le  vieux  efcus:  que  iadis  laques  d'Artcuelle  &  les  bonnes- villes  de  Flandres  ptcfterent 
î  au  Roy  Edouard  de  bonne  memoire,au  fiege  de  Tournay  6«r  au  fiege  de  Calaisrlefquels 
j  ils  veulent  rauoir;&  eft  l'intention  des  bonnes  villes  deFlandres,auant  que  les  alliances 
paflent  outre,  que  la  fomme,que  dite  eft,foit  mife  auant ;  &  par  ainfi  le  R  oy  d'Angleter- 
re &  tous  les  fiens  pourront  bien  dire,  qu'ils  feront  amis  aux  Flamans,&  qu'ils  auront 
entrée,  àleur  volontéjen  la  Comté  de  Flandres5&  ailleurs.  Quand  les  Seigneurs  eurent 

■  ouy  cefteparolle&  requefte,  ils  commcncerentà  regarder  l'vn  l'autre,  &  les  aucuns  à 
'  foufrirc.  Adonc  parla  le  Duc  deLanclaftre:&  dit,  Beaux  Seigneurs  de  Flandres,voftrd 

paroUe  demande  bien  à  auoir  confeil.  Allez  vous  retraire  à  Londres:  &  le  Roy  feconr    - 
I  feillera  fur  vos  requeftes,&  vous  en  rcfpondra  tellement,quevous  en  dcurez  tenir  pour 
j  contens.Ces  Gandois  refpondirent,Dieu  y  ait  part.  Adonc  iffirent  hors  du  Confeil  &: 
I  de  la  chambre:  &  1  es  Seigneurs  du  Confeil  dem.ourerent:  qui  commencèrent  à  rire  en- 

fre  eux,  &  à  dire,  Auezvous  veu  ces  Flamans,  &  ouy  les  requeftes  qu'ils  ont  faiéles?  Ils 
I  demandét  à  eftreconfortez,&:dient qu'ils  en  ont  biébefoing:&  outre  ce,ilsdemandêt^»f«?>/<'^''=. 
s  a  auoirnoftreargét.Cen'eft  pas  requefte  raifonnab!e,que  nous  payons  &:  aidons,  Si  te- '■^"^  ^"  ^'*'''" 

noient  les  Flamans  àorgueilleux&:prcsôptueux:quand  ils  demandoient  àrauoirdeux  1*" fvT'^^ 
I  cens  mille  efcus  vieux,de  fi  ancienne  debte,que  de  quarante  ans.Oncques  chofe  ne  fut    '^  \fL/pI, 
i  fi^bienàpointpourle  Roy  deFrance,quivouloit  venirfurFlandres:CarfclesFlamans 
j  neufrcntpointdemandéla  femme  des  efcus  deflufdite,&:n'cuflent  requis  lé  Royd'An- 

■  glererrequedeconfort&:aide,IcRoyfuftaIléenFlâdres,ouycuftenuoycfipuiiram" 
ment,  quepour  attendre  ia bataille ,  auec  l'aide  des  Flamans  (qui  pour  lors  cftoienÈ  ert- 


rs 
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fcmble)contrclapuifrance  du  plus  grand  fcigneur  du  monde:mais  il  en  alla  tout  autrc- 
mcnt:fî-comme  vous  orrez  recôrder  après  en  l'Hiftoirc. 

Comment  le  mejfager^que  les  Gandois  amient  enuoyé  au  Roy  Charles ^f ut  deliuré  deprifo»; 
(^  comment  quelques  prifonniers  de  Tournay  cjr  de  Courtray  furent  échangeTjes  vns 
four  les  autres.  c  h  a  p.  c  v  i  î  i, 

'Ouuelles  vindrent  en  France,au  Confeil  du  Roy,  que  Philippe  d'Arteuelle(qui  a- 
uoitle  courage  Anglois)&lcpaysde  Flandres  auoient  enuoyé  en  Angleterre  de 
leurs  hommes,pour  faire  alliances  aux  Anglois:&  couroit  voixôc  commune  renômée, 
que  le  Roy  d'Angleterre  à  puiflance  viendroi  t,  encelle  faifon,  arriuer  en  Flandres:  &  fe 
tiendroit  dedans  Gand.  "  Ces  nouuelles  &  chofes  cftoient  afTez  à  croire,  &  que  \cs  Fla- 
mans  fe  fortifioient  en  aucune  manière.  Adoncquesfutauiféquelemeffager  Philippe 
d'Arteuelle (qu'on  tenoit  en  prifon)feroit  deliuré,&  qu'au  vray  dire  on  n'auoit  caufe  de 
le  retenir.Si  fut  deliuré,&r  renuoyé  deuant  Audenarde.ou  l'oft  eftoit.  En  ce  têps  auoiét 
ceux  de  Bruges  pris  desBourgeois  de  Tournay  &retenus  àc  mis  en  prifon:&  par  ce  mô- 
flroiêtles.Flamâsqu'autâtaimoiêt  ils  la  guerre  aux  FrâçoiSjque  la  paix.  Quâdceux  de 
Tournay  virét  cecy,ils  firét  tat  qu'ils  attraperêtjdeuers  eux,des  bourgeois  de  Courtray 
&  les  menerétprifonniers  à  Tournay.AinfifenourilToiét  haines  entre  les  Tournaifiens 
,    &lcsFlamâs.ToutefoislesSeig.  deTournay(quinevouloiêtdeleurfaitauoirtitrede 
guerroyer  les  Flamans,qui  eftoiêt  leurs  voifins,fans  auoir  commandement  du  Roy  de 
France.-dont  ils  n'auoient  encores  nul)auiferent  qu'ils  enuoiroient  deux  de  leurs  Bour- 
•\CejteeUure    geoisf  deuers  Philippe  d'Arta]elle,pourmoyéner,enuers  luy  &les  Gandois,de  rauoir 
s  TeCmuL  leurs  gens  prifonniers,&:  de  rendre  auffi,par  échange,ceux  qu'ils  tenoient.  Si  furent  é- 
U  fèns  dd'^tt  leus,pour  y  aller,Iehan  Bon-enfant  &  lehan  Picard:  &c  vindrent  au  fiege  deuant  Aude- 
feur.  narde:&parler(?ntàPhilipped'Arteuelle:lequel,pourl'honneurdelacité  deTournay 

(non  point  pour  le  Roy  de  Frâce:fi-comme  il  leur  dit)les  recueillit  amiablement:caric 
Roy  ne  l'auoit  pas  defreruy,n'acquis  enuers  le  païs  de  Flâdres,quand  vn  meflager,pour 
bien  enuoyé  deuers  luy,  on  auoit  détenu  &  mis  en  prifon.  Sire  (refpondirent  les  deux 
Bourgeois)  vous  rauez  eu  voftre  meflagcr.  C'eft  vray  (ce  dit  Philippe)  plus  par  crainte 
qu'autrement.  Or  me  dites  (  dit  Philippe)  pour  quelle  befongne  vous  eftes  icy  venus. 
Sire(refpondirent  les  Bourgeois)c'efl  pour  rauoir  noz  bonnes  gens  de  Tournay:qu'on 
tient  en  prifon  à  Bruges.  Ha  (refpondit  Philippe)fon  les  tient ,  auflî  tenez  vous  de  ceux 
de  Courtray  par-deuers  vous:vous  ne  deuez  pas  perdre  à  voftre  venue:rcndez  nous  les 
noftres:&:  vous raurez les  voftres.Refpôdirent  ceux  de  Tournay,  vous  parlez  trcsbien: 
&  nqus  le  ferons  volontiers.Là  fut  accordé  de  faire  celuy  échange,&  efcriuit  ledit  Phi 
lippe  d'Arteuelle  à  Piètre  du  Bois  &  à  Piètre  le  Mitre  (qui  fe  tenoient  à  Bruges)  que  Ion 
deliuraft  les  Bourgeois  de  Tournay  qu'on  tenoit  en  prifon ,  &  pour  eux  on  deliureroit 
ceux  de  Courtray:  car  il  f'en  tenoit  bien  à  cequelacitédeTournay  en  auoit  ordonne 
Letrdficieffen  ^  efcrit.  Si  VOUS  di  que,  quand  ce  vint  au  congé  prendre,  Philippe  d'Arteuelle  leur  dit 
du  entre  ceux  ainfi,Entendez,Seigncurs,ie  ne  vous  veux  point  trahir:  vous  eftes  de  la  ville  de  Tour- 
de  Flandres  et  nay:  laquelle  efttoute  lige  au  Roy  de  France:  auquel  nous  ne  voulons  auoir  nul  traité, 
deToHrnaj,     iufques  à  tantqueTerremonde&  Audenarde  nousfoient  ouuertcs:  &  ne  venez  plus, 
n  e  retournez  par-deuers  nous:  car  ceux,qui  y  viendront,  y  demourront:  &c  contregar- 
dezvozgens,&vozmarchans,d'aller  ne  venir  an  Flandres:  car  bien  fauons(quoy  que 
nous  attendQns)que  le  Roy  de  France,voftre  Sire,nous  fera  guerre.  Ces  Bourgeois  de 
Tournay  entendirent  bien  ces  parolles:&fe  départirent  du  fiege  d' Audenarde:  &  re- 
tournèrent à  Tournay,  pour  recorder  tout  ce,  que  vous  auez  ouy.  Adonc  fut  faite  vne 
.  defFenfc,que  nul  n'allaft  ne  marchandaft,à  ceux  de  FlandreSjfur  peine  d'eftrc  en  l'indi- 
gnation du  Roy.  Toutesfois  les  Bourgeois  de  Tournay(qui  eftoiét  en  prifon  à  Bruges) 
retou  rnerent:  &  ceux  de  Courtray  furent  renuoyez  à  Courtray.  Ainfî  n'ofoient  matr 
chanderauxFlamans:  mais,  quand  ils  vouloient  auoir  des  marchandifcs  de  Flandres, 
ils  alloient  à  ceux  de  Valenciennes:  car  ceux  de  Hainautj  de  Hollande,  de  Zelande,  de 

tymutmndti  Brabant,&  du  Liège,  pouuoient  feurement  aller,  demourer  &  marchander,  par  tout  le 
21  I^I^'-  P^X^  ^^  Flandres.  Ainfî  fe  tintlefiege,deuant  Audenarde,  grand  &  bel:  &:  toute  celle 
TeriJdZiJns  ïaifon  Philippe  d'Arteuelle  &  ceux  de  Gand  eftoient  logez  furie  mont  d'Audenarde 
fins ajfttliir d'e  du  cofté  de  Hainaut: &;lafeoient les  engins  &les  groffes  Bombardes ôc  Canons, qui 
près.  faifoiét  telle  noife^qu  au  décliquer  on  l'oy  oit  de  fîx  lieues  loing:  &pres,deflbus3eftoiét 

logez, 


n; 
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Iogez,outre  rEfcaud,ceux  de  Bruges,en  retiiontant  fur  le  champjoutre  la  porte  de  Bru- 
ges. Apres  eftoicnt  logez  ceux  d'Ypre,de  Propinghe,  de  CafTel^&r  du  FrarxC  de  Bruges, 
tancqu'ils  comprenoientlerourdela ville, en  retournantiufques  àl'autrepart del'Ef- 
caud.AinfiefloirtouteIavilledAudenardetouteenuironnée:ô^-cuidoientbienlesFIa 
mans  par  ce  fîege  aflPamer  ceux  de  dcdahs:mais  aucunesfois  les  compaignons  ifroient& 
faifoJent  des  faillies  aucunesfois  perdoient:aucunesfùis  gaignoiét:ainfi  comme  à  telles 
befongnes  les  chofes  aiiicnnent.Mais5toutésfois,d'a(raux  n'y  auoit  il  nuls  faits:car  Phi- 
lippe ne  vouloir  point  follement  auêturer  fcs  gens:  &  difoit  quCjfans  afTailIirjils  auroiec 
la  villG,parraifon:&:  qu'elle  ne  pouuoit  pas  tenir  longuemêt:quand  ils  n'cfl:oient,ny  ne 
pouuoient  cftre  côfortez  de  nully.  A  peine  eufl  volé  vn  oifeau  dedans  Audenarde,quê  . 
ceux  del'oftnereufTentveu.-tantauoicntbien  enuironné  la  ville,  de  tous  eoftez. 

De  quelques  Comijfaires  du  Roy  Charles^pour  faire  certain  traité  àuec  les  Flama^s  ;  (^  com- 
ment efj  demandant faufcoiiduit^  leurs  mejfagers furent  retenus  ■prifonnier s  en  Flandres. 

CHAPITRE  cix» 

Ous  retournerons  au  Roy  de  France.  Les  oncles  &:Confaux  de  France  auifcrenc 
pour  le  mieuXjqu'ils  enuoyeroiét  à  Tournay  aucûs  Cheualiers  &  Prélats  du  royau- 
me, pour  traiter  aux  Flamans,  &  fauoir  plus  plainement  leur  entente.  Si  furent  éleus  & 
ordônez  pour  venir  à  Tournay,meiriré  Milles  des  DormanSjEuefque  de  Beauuais,rE- 
ucfque  dAuxerre,  rEuefquedeLaon,meflîreGuydeHoncourt,  &mefîîreTriftandu 
Bois:&;vindrentàTournay,commeCômifrairesdeparlcRoydeFrance:&làeftoient  Commiffàires 
Ichan  Bon-enfant  &Iehan  Picard:qui  cftoient  nouuellemétretournçz  de  deuant  Au-  ^«  ^kfmf" 
denarde.Lefquels  reraonftrerentà  ces  Prelats,Commifraires3Chcualiers5&  autresSei-  "'O'' 
gneurs  du  Roy,comment  Philippe  d' Artcueile  au  congé  prendre,îeur  auoit  dit  que  les 
Flamans  n'entendroient  iamais  à  nul  traité,iufques  à  tant  qu'Audenarde  &  Terrcmon- 
f  de  leur  fufrcntouucrtes.Bié(refpôdirent  les  Commifraires)PhilippedArteuclIe,à  tout 
;  fon  grand  orgueil  &  bobant,dont  il  eft  plcin,n'eft  pas  Maiftrc  par-delTus  toutes  les  bo- 
i  nés  villes  de  Flandres.Si  écrirons  à  Gand,à  Bruges,&  à  Ypre:  &  enuoyerôs  de  par  nous, 
:  à  chacune  ville,vncs  lettres  &  vn  meflage.  Par  aucune  voye  faut  il  entrer  ens  es  chofes: 
puis  qu'on  les  veut  com-mencer.  Adonc  efcriuircnt  ces  CommifTaires  trois  lettres,  aux 
,  trois  villes  principales  de  Flandrcs,&ymettoient  dedans  chacune,Philipped'ArteueI-       '    ,,     , 
le,  en  ligne,  &-  au  premier  chef:  &  contenoient  ces  lettres  ce  qu'il  f  enfuir^     A  Philippe 
d'Arteuelle  S^ïCcs  compaignons,&  aux  bonnes  gens  des  trois  villes  de  Flandres,  &  au  Teneur  des  kf- 
Franc  de  Bruges.  Plaifevous  fauoir  que  le  RoydeFrance  nous  aenuoyez  tn  ces  pzr-  très  enusjecs  à 
ties,en  efpece  de  bien,pour paix  &  accord  faire(comme fouuerain  Scigneur)entre  no-  ""^  deCand, 
'  ble  prince  Monfeigneur  de  Flandres,  fon  coufin,&:  le  commun  pays  de  Flandres.  Car  jf^''^ ■'^'  ^ 
i  commune  renommée  court,  que  vous  querezàfairea^liance  au  Roy  d'Angleterre  &      ^"^'^^  " 
il  aux  Anglois.  Laquelle  choie  eft  contre  raifon,&aupreiudice  du  Royaume  de  France,  du  Roy, 
I  &  de  la  couronne:  &  ne  le  pourroit  le  Roy  aucunement  fouflfrir.  Pourquoy  nous  vous 
j  prions,de  parle  Roy,que  vous  nous  vueilîez  faufco#duit  bailler:  à  fin  d'ehuoyerallans 
'  &venans,pour  cefte  paix  faire  amènera  conclufion  bonne,  tellement  que  le  Roy 
l  vousenfachegré:&nousrefcriuezrcfponfedevoftreintention.NoftreSeigneurvous 
I  vueillc garder.  EfcritàTournayi,lefeiziémeiourdu  rnois*d'Oa;obre.  Quadces  trois    ^•"r""'"'^ 
I  lettres,contenans  toute  vnemefmechofc,furentefcrites&:fcellées,on  les  bailla  à  trois  ^^  ^* 
î  hommes:  &  leur  fut  dit^Vous  irez  à  Gandjôi  vous  à  Bruges,5£  vous  à  Ypre:  &  nous  rap-^ 
S  porterez  refponfe.ïls  refpondirent,Trefuolontiers  refponfe  nous  vous  rapporterons:fe 
lapouuons  auoir.  A  ces  mots  fe  deparrirent:&:  alla  chacun  fon  chemin. Quand  l'vn  def- 
\  dits  McfTagers  arriua  à  Gand^Philippe  d'Arteuelle  y  eftoit  d  auenture  celuy  iouncar  au- 
trement ceux  de  Gandn'euflent  point  ouuert  la  lettre,  fans  lu  y,Iîrouurir,  liaient:  fir^ 
;  quand  ill'eutleuëjil  n'en  fit  que  rire:&;fe  départit  alfeztoft  de  Gand,&f  en  retournidé 
uant  Audenardej&  emporta  la  lettre  auecluy:  mais  le  meffagcrdemoura  en  prifonà  l'fn  des  me/- 
Gand.  Quand  il  fut  venu  deuant  Audenarde,ilapela  le  Seigneur  de  Harfelle&  au cun'sy2^f«</««»à^' 
defescompaiguons,6rleurleutlalettredcsCommifraires:&ditJlmefemble  qucces  ^'fi*"^"  ''«* 
gens  de  France  fe  truffent  de  moy  &  du  pays  de  FlandresiFauoye  dit  aux  Bourgeois  de  ^^  f>-ifi»»f"^ 
Tournay,quand  ils  furent  deuant  hier  icy,que  ie  ne  vouloyc  point  ouyr  nulles  no uucl-  ^^euxait  es  1 
lcsdeFrance,n'entendreànultraité,qu'onmepeuftfaire,fAudenarde&Terremondc  Bruges o^ à 
ne  nous  eftoient  rendues.  A  ces  mots  vindrent  nouucllcs  de  Bruges  &  d' Ypre,  des  Ca-  T^rr: 
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pitaincSj  comment  auflfi  on  leur  auoitefcrit,&  que  briéuement  les  meflagcrs,quilcfdi- 
tes  lettres  auoient  apportées,  cftoient  retenus  es  villes,  &  mis  en  prifon.  C'cft  bien  fait, 
dit  Philippe.  Adonc  ('arrefta  il  vn  petit  fur  ces  lettres:&:  dit  qu'il  efcriroit  aux  Commif- 
faires  de  Frâce.Si  efcriuit  vnes  lettres:&  auoit  en  la  fufcription.  A  trçfnobles  &c  difcrets 
Scigneurs,les  Commiflaires  de  France. 

ReJ^onfede  Philippe  d'Arteuelle  aux  Commijfaires  de  Vrance-.é'  comment  il  la  leur  enuoya, 
parvnfienprifonnierd'^iidenarde,  cpap.         ex. 

TRefchers  &puiflans  Seigneurs,à  voz  trefnoblcs  difcretions'.  Plaifc  vous  fauoir  que 
nous  auons  rcceu  trefamiablement  les  lettres:ànous  enuoyées  de  trefexccllcnt 
Seigneur,Charles  Roy  de  Francc:faifant  mention  côment  vous,trefnobles  Seigneurs, 
cftes  venus  pardeça  pour  traiter  la  paix  &  accord,d  e  par  luy,entre  nous  &  treshaut  Prin 
ce,MonfcigneurdeFlandres,&fonpaysdeuantdit,&parleRoydeflrufdit&fonÇon- 
feil  ayans  puiffance  de  ce  conclurre  &  accomplir:ainfi  que  ceux  de  Tournay,noz  chers 
^  ^mot  39.  &bons  amis,  nous  tefmoignent  par  leurs  lettres  patente5,par  nousveuës.*  E.t,pource 
que  le  Roy  efcrit  qu'à  luy  moult  dcplaift  que  les  difcords  ont  fi  longuement  efté,  &  en- 
t  c'rf?  a  dire,  cores  font,nous  auôs  grand'  merueille  t  comment  ce  peut  eftre  de  nulle  valeur: &,fain- 

ric"ble  &c  Yl  ^"  commun  Confeildestrois  bonnesvillesdeFlaadres,luy  e(criuifmes(commeà  no-  •! 
cft  véritable  ^1"^  fouuerain  Seigneur)qu'il  voufift  faire  la  paix  &  accord,  qu'adôc  ne  luy  en  pleut  au- 
ces  iours  paî'  tant  faire,qu'il  nous  femble  que  volontiers  il  en  feroit  maintenant.Et  auflTi  en  telle  ma-  • 
fez, quand  la  niere  auonsreccues  vnes  lettres  patentes,  f  contenantes  que  deux  fois  nous  auezefcrlt  I 
ville  de  Gad,  q^g  yous  eftcs  venus  deux  fois  chargez  du  Roy  deuantdit,  fi-comme  defl'us  cft  declai-  • 
^'^)  r    ,  ■    ré:  mais  il  nous  iemble  félon  larcfponfe  que  nous  auons  fui- ce  enuoyée,que  nous  auôs  ) 
^  ^r  ofe  "''(T  monftré  volonté  d'entendre  au  traité,tel,que  fermement  nul  traité  n'eft  à  querre  entre  ( 
Uscommii"!-  "°"^  ^  '^  P^y^  ^^  Flandres:  fi  ce  n'eft  que  les  villes  &  fortercfles,  qui  font  fermées  con*  • 
rtsiu  i{cy  tuf-  tre  Ics  villes  &  pays  de  Flandres,&  nommément  U  cxprefTement  contre  la  bonne  ville  ; 
fmt  emoyé  au  de  Gand,dont  nous  fommes  regard,  foient  déclofes  &  ouuerres  à  la  volonté  d c  noftrc 
très  lettres, i^ue  Regard,  &  de  ladite  ville  deGand:&ficcn'eft  premièrement  fait^  nous  ne  pourrions  »i 
celles  du  ch4p.  traiter  à  la  manière  que  vous  le  requerrez.Car  il  nous  femble  que  le  Roy,au  nô  de  vous 
précèdent   cr  ^ç^        j.  affgt^bler,  enl'aidc  delon  coufin  noftrc  Seigneur,  grand' puifïance:  car  nous 

^rteudle  .tuf-  r  ^  r     r     >  '  C  ■  A-rn-  •  aj- 

ÇtMtre  rcfuon-  f3"0"S,&  voyons,que  faufetc  y  a,comc  autrest ois  y  a  eu.  Amli,noftre  mtention  elt  d  e- 
fcsuramy  nté  ^^c  fcurs,&fur  noftre  fauuegarde  &  defFenfe.&,filviét(ainfi  comme  nous  fommes  at- 
merueille  que  tendans)iltrouueraroft  appareillé  pour  nous  deffendre  contre  nozennemis:carnous 
Vrtjfart  accoH-  cfperons,auc  d'aide  de  Dieu,auoir  la  viftoire:  commc  autresfois  nous  auons  eue.  Ou- 
Jtume'd  fie  rien  tre.en  VOUS  donnant  à  entendre  que  renommée  eft,&  que  vous  auez  entedu  que  nous, 
oMier.n  en  ait  ^^  aucuns  de  Flandres,traitent alliances  enuers  le  Roy  d'Angleterre,  &  que  nous  ferôs  j 
fait  mention  en  {"gcourus,  vrav  cft  Que  nous  fommes  fubiets  à  la  couronne  de  France,  &  que  le  Roy  efl: 

fo»  heu  ,C^  m(  n         r-     •  r  -■  r   '  1  ■/'>  C  ■ 

doute  aueaur-  noftre  Seigneur  fouucram,  S£  a  qui  nous  lommcs  ttnus  de  nous  acquitter.  'Ce  que  tait 
Ji4-il,mals  ''  auons:  en  tant  qu'au  f  temps  paflMuy  auons  enuoyé  noz  lettres  (ainfi  commeànofl'rc 
quonUyen  fouucrain  Seigneur)le  priant  qu'il  voufift  faite lapalx.Surquoy  il  ne  refponditpas:mais 
ait  fait  tert.  noftre  meffagcr  fut  mené  &  détenu  prifonnier.  Ce  que  grand  blafme  nous  fembloit  à 
t  c^'f^  <*  ''"■^  vntel  Seigneur:  &  encores  luy  eft  plus  grand  blafme,  de  ce  qu'on  luy  efcriuit  comme  à 
cesiours  pal  fouuerain  Seigneur,  &  il  ne  daigna  nous  enuoyer  refponfe,  quand  à  luy  efcriuifmes 
ycemm  i  a      j^^j^   ^  noftrefouucrain  Seieneur.Et:pouitât  que  ce  adonc  ne  luy  pleut  à  faire,nous 

»  afueres    vie  —^..^  y-'.  ^  '■  r- 

dufèmhlahle.   pcnfafmes  à  querir  le  profit  dupais  de  Flandres,a  qui  que  ce  fuft,  pourfàirece  quefait 

auons:neantmoins  qu'aucune  chofe  n'en  eft  encores  conclue,Pource  le  Roy  peut  bien 

venir  à  temps,par  la  manière  que  toutes  fcrtercffes  foiét  ouuertes.  Et,pource  que  nous 

deffendifmes  à  ceux  de  Tournay,quâd  dernicremét  furet  à  noftrc  oft,que  nuls  ne  vinf- 

feiit  plus  en  telle  maniere,chargez  de  lettrcs^ou  debouche,fans  auoir  fai?fcôdujt;&que 

*  ^nmt.  30,  outTe  font  venus  porter  lettres  à  Bruges  &  à  Gand,fi  auons  les  Meftagers  fairprendre& 

■fc'eftajftuoir,  dctcnir,  &  Icur  apprendrons  de  porter  lettres:  tellement  que  les  autres  y  prendrons  e- 

f"'^^  pr  ^^  ~  xemple:*  car  nous  fentons  que  trahifonquerez,efpécialement  pour  moy,  Philippe  de 

dres  pour      Ai-teuelle(dont  Dieu  me  vueille  garder  &  deffendre) &  auffi  à  fairef  mettre  difcord,ou 

lors  alliées     pîiixya.  Parquoy  nous  VOUS  faifbns  fauoir,  que  de  ce  ne  vous  trauaillez  plus:  fi  ce  n'eft 

aucc  celle  de  que  les  villes  deuant  dites  foient  ouuertes,  Ce  qu'elles  feront  briéuement,  à  l'aide  de 

Gand.  Dicu:lequelvousait  enfa  gavde.   Efcritdeuant  Audenarde,Ic  zojiourdu  raoisd'O- ' 

^obrc 
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â6brc,ran  Mi  c  c  e,L  X  X  X 1 1.  PhilifJpe  d'Arteuelle,Regàrd  de  Flandres. Quand  PM^^ 
ped'Aiteuellceutainfi  efcritjprefentfonConfeUjfi  iewr  fembla  que  riens  n'y  auoit 
à  amendent feellerenclalettre:& puis  regarderencà  qui  ils  labailIeroient.Si demanda. 

Phi!ippe,Auôs  nous  nuls  prifonniers,!  qui  foientd'Audenarde?Ouy(diton)nousau5s^c'f/?^i/>e 
vn  varlet(quifur  hieîrpris  àrécarmouchc)qui  eft  d'Artois.Faites  le  venir.Si  vintauant,  de  ceux  qui 

Adonc  l'appela  Philippe:&luydir,Tu  es  mon  prifonnier:&r  te  puis  cy  faire  mourir  fi  ie  eftoicnt  de^ 
veux:&:enaseftéengrand'auenture.Or,puisquc  tu  es  cy,tu  feras  deliuré:moyennant  dans  Aude^^ 
que  tu  m'auras  en  côucnantjfur  ta  foy,  que  CCS  lettres  tu  porteras  àTournay,&  les  bail-  "^'•■'^^° 
leras  au  Confeil  du  Roy:  que  tu  trouuéras  là.  QUaiid  le  varier  eut  ouy  parier  de  ia  deli- 
urance,il  ne fu t  oncques  fi  ioyeux:car  il  cuidoit  bié  mourir.Sire  ie  vous  iure  par  ma  foy 
que  icles  porteray  ou  vous  voudrez:  &:  fuft  en  Enfer.  Philippe  commença  a  rire:  &  dit, 
Tu  as  tresbié  parlé.  Adonc  luy  fit  il  bailler  deux  efcus,&  le  côuoy  er  tout  hors  de  1  ofl:,&: 
mettre  au  chemin  de  Tournay*  Quand  il  fut  arriué  à  Tournay,on  luy  enfeigna  l'hoftel 
?  l'euefque  de  LaonsSife  tira  celle  part:&  vint  deuantrEuefque:&fc  mit  à  genoux:i^  fit   ^  . 

fon  melfage  bien  &:  à  point,  OnJuydemandadesnouuellesd'Audenarde  &deroft.  II  ^^^".M'i^aè 
dit  ce  qu'il  en  fauoit.  On  luy  donna  à  difner,  &  ce  pendant  qu'il  difnoir,  il  fut  bien  cxa-   "^""^  -T"   " 
miné  des  gés  de  l'Euefque,  &:  puis  le  partit  I  Euefque  de  Laon^&  ne  voulut  point  ouurir  ^^  ^      ^^_^-^ 
Jes  lettres  fans  fes  compaignonSjS^quand  lestrois  Euefques  furent  tous  enfemble,  6c /«  lettres  •. 
les  Cheualiers,  on  ouurit  (es  lettres ,  &  furentleuës  à  grand  loifir,  &  bien  examinées  &;  À' ^rteuée: 
confiderèes,  Adonc  parlèrent  ils  enfemble,&  direntj,Ce  Philippe  d'A  rreuclleCà  ce  qu'il 
monftre)eft  plein  de  grand  orgueil  &:  prefomption:&  petitemét  aime  la  maiefté  Roya- 
le de  France.  Lors  confeilleïent  ils  en(cmble,&  eux  confeillez5ils  dirent.Les  Preuofts, 
&  les  Iurez,&  les  Confaux  de  Tournay,  fauent  bien  que  nous  auons  enuoyé  à  Philippe 
d'ArteucUe,&  aux  villes  de  Flandres.  Ceft  bon  qu'ils  oyent  la  refponce,  telle  que  Phi- 
lippe nous  a  faite.On  enuoya  quérir  le  Preuofl:,&î  ouurit  on  la  fallc,&  fut  formée  la  clô-  l 
cle,&  tous  ceux  du  côfeil  vindrent. Quand  ils  furet  venus,on  leut  &  releut  par  dcUx  ou 
partroisfois,tôutgeneraIeniêt  ces  lettres.  Les  l'agesfémerueillerétdesprefomptucù- 
fes  parolles,qui  dedans  eftoient.  Adonc  fut  confeillé  que  la  copie  des  lettres  demeure- 
roità  Tournay.  A  tant  fe  départit  ce  Confeil  :  &  f  en  retourna  chacun  à  fon  hoftel. 

Des grackufes  lettres -j^tte  Vhilippe d'A'rteuelk  efcrimt feinîemént  a.  ceux  de  Tournay  ^  cornent 
les  Commijfaïres  de  France  retournèrent  deuers  le  Roy.  c  h  a  p.     c  x  i.  ' 

PHilippe  d'Arteuelle(qui  fe  tenojt  en  l'oft  deuât  Audenarde:  ainfi  corne  vous  fauez) 
ne  fe  repentoit  point  de  ce  que  durement  &poingnamment  il  auoît  efcrit  aux  Cô* 
mifrairesduRoydeFrance:maisil  fe-repentoit  decequ'amiablcment,oupIusencores     « 
afTez^ilji'auoit  efcrit  aux  Preuofts,&  luirez  de  Tournay, en  feingnant  &  monftranthon 
neurt(quoyquepetity  euft)  parvoycdediflTimulation.  Caril  n'y  vouloitpas  nourrir      ,.  ,  .,■, 
toute  la  haine  ne  malle  amour,qu'il  pourroit  bien.  Si  efcriuit  Philippe  d'Arteuelle  en  la  ^i  ^^  "*  "^f^ 
forme  &  manière  qui  renfuit:&  fut  la  fubfcription  telle,  Ahonnorables  &:fages3noz  foy-mefme 
bonsamis^lesPreuofts&Iurezdc  labonne*ville&  cité  de  Tourhay,Trefchers&  bons  leur  poitaft 
amis,plaife  vous  fauoir  que  nous  auôs  receu  vos  lettres,faifant  mention  de  deux  de  vos  petic  d'hon- 
Bourgeois,&mauuaisporteursdelettrcs5àGâd&àBruges5desCommifraires  duRoy  "^"i^- 
de  France,  pris  &  retenus  par  nous,  pour  les  fauoir  hors  de  prifonàlapricrede  vous:  ^^^fres  de  pht-' 
parquoy  la  bonne  amour  &:affeâ:ion  (quiy  eft.fi  Dieu  plaift)  perfeucraft  emîcYous  èc  ^H^        ''^^'^ 
le  commun  pays  de  Hadres,&;  f  ult  icelle  de  tant  plus  perleueree.Laquelle  amour,tref-  „^;cg„^ 
chers  amis,  nous  femble  bien  petite:  car  à  noftre  côngnoiffance  eft  venu  que  le  Roy  de 
France,les  Ducs  deBourgongne,  &r  de  Bretaignejfaffemblent  pour  venir  en  l'aide  de 
Monfeigneur  le  Comte,fur  le  pays  de  Flandres,  &  pour  fauoir  ledit  pays, &  nous  com- 
battre; non-obftant  les  lettres,qu'ils  nous  ont  enuoyèes,pourtraitrer  paix &aGcord,6i: 
qu'à  nous  ne  femble  pas  chofe,ne  voye  faifable,à  eux  appartenantc:donr  nous  fommes 
fur  noftre  garde  &  deffenfe ,  &  ferons  dorefnauant  de  iour  &  de  nuiél.   En  tant  que  des 
pri(onniers,vozBourgeois,penfez  que  nous  les  retiendrons  deuers  nous,tant  que  nous 
fâchons  de  vray  l'afiemblement  desSeigneurs-&  qu'il  nous  plaira  les  deliurer:car,quâd 
voz  Bourgeois  furent  dernièrement  en  Flandres  (comme  vous  fauez)  pourtrouuerla 
paix,là  fut  ordôné  &  cômandé,qu'on  n'en  auroitiamais  nullt  pcrfonne,  ne  par  lettreSj 

n'autrement;c'eftaflrauoir  fans  faufconduit.Ce  que  les  Seigneurs  Cômifï;ùres^làeftansj-j-/^i^,«ffrf<,Vi 
ont  faitj  pour  faire  difcord  Sifcontempt  audit  pays.  Si  vous  prions,  chers  amis,qucnc  n'y  failk  con-^ 
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lent/'owr  con  y^, ji}e2  plus  cnuoyer  nulle  perfonne  en  Flandres ,  de  voz  Bourecois,ne  d'autrcs,ne  de 

tcnnon&di  ,    rj-     c    ■  ■    r  l    r  in.  l  n  V, 

fcoid  „«'weP^^^^^  ^"-^      'S'^^"'-^'^^''^'^    '^^''""^^'^°    '^°"^P  "^  '•''■°"''^^'-^^^^'°"  a  VOZ  Bour- 
iLidit'au-cLt-  geois,en  ce  que  nous  pourrons  faire^nousicceurons  voz  befongnesen  telle  manière, 
fine  précèdent  comme  nous  voudrions  qiie  les  noftres  fuflTentreceues  par  VOUS  5  a  qui  auons  aucune- 
ment en  ce  cas  plus  grandcfiance:  fi-comme  Ion  doit  auoîr  en  fes  bons  voifins.  Et  eft 
rintentioii  générale  du  pays  de  Flandres,que  tous  niarchans,&  leurs  marchâdifes,paf- 
fent  &  voifent  fauuement  de  IVn  pays  à  l'autrejfans  à  eux,n'aux  marchâdifeSjiiens  f or- 
faire.Et  Dieu  vous  gard.Efcrit  en  non:reoft,deuâtAudenardejlevingtdeuxicfmeiour 
du  mois  d'Odobre,  m.c  c  c  lxxxi  i. Philippe  d'Arteuellc,R égard  de  Flâdres.  Au  chef 
de  trois  iours,  après  ce  que  la  première  lettre  fut  enuoyée  aux  Commiffaires  du  Roy, 
ainfî  que  les  Seigneurs  cftoient  en  la  halle,  aflemblez  au  Confeil,  vindrent  ces  deuxié- 
Les  Lettres  de    xi-ics  lettres:  &  furent  aportées  par  vnvatlet  de  Douayilequcl  dit  que  ceux^oui  cftoient 
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^  ^  au  liegedeuantAudenardeJes  leur  enuoyoïcnt.ÎJi  turent  receues,&  portées  en  la  halle 

preQncedeî      &Jes  Cômmilianesappelez:&Ia rurentleucsa  grand loilir&conieiUees.Fmalement 

Commipires    les  CômiiTaires  dirent  à  ceux  de  Tournay,  qui  demandoient  confeil  de  ces  befongnes, 

de  Li  paix.      Seigneurs^nous  vous  difons ,  pour  le  mieux  que  vous  n'ayez  nulle  accointance  ne  cha- 

landifcjà  ceux  de  Flâdresxar  on  ne  vous  en  fauroit  nul  gré  en  France. N'ouurez,ne  re- 

ceuez  nulles  lettres, qu'on  vous  ennoye  de  celle  part.-catjfî  on  fait  auCôfeil  du  Roy  que 

vous  le  faiteSjVous  en  receurez  blafme  &  dommage.  Si  ne  demourront  pas  longuemét 

les  chofes  en  tel  eftat  comme  elles  font.  Et  ceux  de  Tournay  refpondirent  qu'ils  perfe- 

uereroient  enleur  confeil:&  que,fàDieuplaifoit5ils  ne  feroiétiàchofe,dont  ils  fulfent 

repris.  Depuis  ne  demoura  que  trois  iours,que  les  Commiïfaires  du  Roy  fe  partirét  de 

l{etour  desCom  Tournay,^  retournèrent  deuers  le  Roy dequel  ils  trouuerent  à  Peronne,&  fcs  trois  on- 

mifaires  de     cles  delezluy,  les  Ducs  de  Berry,  de  Bourgongne,  &  de  Bourbon. 

»^-,  Comment^  après  le  rapport  des  Commiffaires  de  lapaix^  (^  a  Ufufcitation  du  Comte  de  Flandres^ 

prefent^le  Roy  Charles  fît  ajfembler fis  gens-de-guerre  en  \Artois,  contre  les  Flarnans,^  com- 
ment Arteuetie  fit  garder  les  pajfages  de  Flandres,  c  H  A  p.  cxii. 

E  iour  deuant  cftoit  là  venu  le  Comte  de  Flandres  pour  remonftrer  (es  befongnes 
^auRoy  &àfonconfeilj&pourrcleuerIaComtéd'ArtoiSjen  quoyileftoittenurcar 
cncorcs  ne  l'auoitil  point  releuée,  depuis  la  mort  de  fa  mère:  qui  eftoit  trépaffée  celle 
année.  Quand  les  Commiflaires  du  Roy  furent  venus,  le  Confeil  fe  mit  enfemble,pre- 
fentleieune  Roy:  &là  furet  leuës  les  deux  lettres  defTufdites:  que  Philippe  d'Arteuelle 
&  ceux  de  Flandres  auoientenuoyées  à  Tournay.  Onlesconuertitàgrandraal,  &rfut 
dit  qu'enla  nouuelleté  du  Roy  de  France  fi  grans  orgueils,  qui  eftoicnt  en  Fladres  n'e- 
ftoient  point  à  fouffrir.  De  ce  ne  fut  pas  le  Comte  de  Flandres  courroucé:  &:  auoic  rai- 
fon.  Si  fit  là  le  Comte  au  Roy,  prefent  le  Confeil,  fes  complaintes  bien  &  à  point:  lef- 
quellesfurentbienouyes&  entendues.  LeRoyfutconfeillé'derefpondre:  &:ditain- 
fi,Comte,vous  retournerez  en  Artois:&  brieuement  nous  ferons  à  Arras:&  là  ferez  vo- 
fl:redeuoir5prefenslesPersdeFrance:carmieuxnepouuonsnousmonfl:rerquelaque 
relie  foit  noftre,que  d'approcher  noz  ennemis.  Le  Comte  fe  contenta  de  ccfte  refpon- 
fe:&  fepartit  de  Pcrône  trois  iours  après  :&  retourna  en  Artois.Puis  vint  à  Hedin.Mais 
le  Roy  de  France  (comme  celuy,  qui  vouloit  aller  en  Flandres,  pour  abbattre  l'orgueil 
des  Fiamans:ainfi  comme  autresfois  ces  predeceffeurs  auoient  tait) mit  Clercs  en  œu- 
ure:&  enuoya  lettres  de  tous  coftez  par  fcs  Meffagers-.qui  f  eftcdirent  par  toutes  les  par- 
ties de  fon  royaume:en  mandant  par  eux,que  tantoft  &  fans  delay,  chacun  vint  deuant 
Arras,  pourueus  le  mieux  qu'ils  pourroient:  car  au  plaifir  de  Dieu,  il  vouloit  aller  com- 
battre les  Flamans,  en  Flandres.  Nul  Seigneur  de  fon  pays  n'ofa  defobeyr:  mais  firent 
mandement  à  leurs  gens:&  fe  départirent  &  appareillèrent  des  lointaines  terres:  corne 
d'Auuergne,  de  Roucrgue,  de  Thouloufin,  de  Gafcongne,  de  Limofin,  de  Poidtou,  de 
,     Xainâ:onge,deBretaigne:&;, d'autre  part,deBourbonnois,deForefts,de  Bourgongne: 
du  Dauphiné,de  Sauoye,de  Barrois,&:  de  Lorraine,&  de  toutes  les  circuitez  &  côtrées 
'ai!   U    d    ^^Fi^^nce,  &  des  tenanccs,&  tous  aualoient  vers  Arras  en  Artois.  Làfefaifoitl'affem- 
Geris-d'armes  ^^^^  ^^^  Gens-d'armes,fi  grande  &  fi  belle  que  merueilles  feroit  à  confiderer.  Le  Com- 
dui^oyenUco  ^^àc  Flandres  (qui fetenoit à Hcdin,& qui  tous  les  iours  auoit  nouuclles  du  Royde 
té  d'Artois.    France  &  du  Duc  de  Bourgongne,  &  du  grand  mandement,  qui  fe  faifoit  en  France) 
parc  eut  Artois  fit  vne  deffenfe  au  plat  pays,  fur  peine  de  perdre  la  tcfte,corps,&:auoir, 

que 
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que  nui  ne  retirafl:,ny  ne  mift  hors  de  fon  hofleI,en  fortcrefre,n  ê  bôné-ville,cîiofe  que 

M  euft:car  il  vouloir  que  les  Gens-d'armcs  fufTcnt  aifez  &  feruis  de  ce,qui  eftoit  au  pjat- 

pays.  Adonc  f  en  vint  le  Roy  en  Artois.-ou  il  f  arrefta:&:  les  Gens  d'armes  de  tous  lez  ve-    ^^^aj^  il 

noient,  &  approchoient  rant,&  fi  bien  étofFez,que  c  eftoit  belle  chofe  que  de  les  veoir:  yoj  charles,fi- 

&  le  logerentjainfi  comme  ils  venoicnt,fur  le  plat-pays:  &  troUuoiét  les  granges  toutes  xiem;en  Uvil 


on 
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Jespers,quilà  eftoicntdelaComtcd'Artois:&le  Royicreccutàhomme.Puisluydit,  f'""'^*'"  ^"■■^ 
Beau  coufin,  fil  plaift  à  Dieu  &  a  Saind-Denis  nous  vous  remettrons  paifible  en  1  heri-^""^  hommage 
tage  de  FlandresiSc  abbattrons  tellement  l'orgueil  de  Philippe  d'Artcuelle,&  des  Fla-^"'"^ 
uians-,  que  iamais  n'aurons  puiflance  d'eux  rebeller.  Monfeigneur  (dit  le  Comte)  i  y  ay 
bien  fiance:  &  vous  y  acquerrez  tant  d'honneur  èc  de  graGe,qu'à  tous  les  iours  du  mon- 
de vous  en  ferez  prifé:car  certainement  grand  eft  l'orgueil  de  Flandres. Phifippe  d'Ar- 
tcue]le,luy  eftant  au  fiegedeuantAudenardc,  eftoit  tout  informé  comment  le  Roy  de 
France  vouloir  à  puiflance  venir  fur  luy:  mais  par  femblarit  il  n'en  faifoit  compte:&  di- 
ibitàfes gens,ParoucuideceluyRoyteauentrerenFlandres?Ileftencores trop ieune    OrguiilleHfés 
d'vnanjde  nous  cuider  ébahir  par  fesaflemblées.Ieferay  tellement  garder  les  palTages  ^"j*^'"'*^^»/^^. 
&::entrées,qu'il  ne  fera  point  en  leur  puiflance  qu'ils  fe  voyéten  cefte  année  cnFlâdres,  //«"c/A^rf 
deçà  la  riuiere  du  Lis.  A  donc  manda  il  àGand  le  Seigneur  de  Harfellesià  fin  qu'il  veint  HJu  contre U 

deu.antAudenarde.Gequ'jlfit:&,qùaudilfutvénu5illuydit,SiredeHarfelles,vousfa-i^9'CW«; 
uez  bien  &;  entendez  tous  les  iours,  comment  le  Roy  de  France  f  appareille  pour  nous 
deftruirejl  faut  que  nous  ayôs  confeil  fur  ce.Vous  dcmourrez  icy:&  ie  m'en  ir.iy  à  Bru- 
ges pour  prédre  encores  mieux  des  noiiUellcs:&  cncourageray  les  gens  des  bônes-vil- 
ies:&  eftabUray,fur  la  riuiei-e  du  Lisjtât  de  gens  aux  pafltageSjque  les  Frâçois  ne  poUrrôt 
pafler  outre.  Adonc  fy  accorda  le  Sire  de  Harfellcs»  Lois  fe  partit  Philippe  d'Arteuelle 
du  fiege:&  fachemina  vers  Bruges:&:  cheuauchoit  côme  Sire:5c  faifoit  porter  fon  pen- 
no  deuâtluy,tout  déuélopéjarmoyé  defes  armesî&portoitl'écu  noir^à  trois  chapeaux 
d'argent. Quand  il  fut  venu  à  Bruges,il  y  trouua  Piètre  du  Bois  &  Piètre  le  Mitre:qui  é- 
ftoientgardiés&;  Capitaines  de  Bruges.Si  parla  à  eux:&leurremôftracômêt  le  Roy  de 
Frâce,à  toute  fa  puifsâccj  vouloit  venir  en  FlâdrcS:  &  qu'il  côuenoit  aller  audeuâr,pDur     j  è  J'a. 

y  remédier  &  garderies  paflrages:&ditjc  veux  Piètre  duBois,qvo' allez  au  pas  de  C6- ^J//7;;fl«J^^^ 
mines,pour  garder  la  riuiere:  &  vous,Pietrele  Mitre,voiis  irez  au  Pont-Warncfton:  &:  der  l'Irinire 
là  garderez  le  paflrage:&  faites  tompre  tous  les  pots  de  deflus  la  riuierCjiufques  à  la  Gcr-  du  Lis, 
ge,&;  aux  HafclleSj&:  Meureuillei&  au-dcflus,iufqueis  à  Courtray.  Par  ainfi  ne pourrôt 
les  François  paircr:&i'iray  à  Ypre,pourparler  à  eux,pour  lesrafrcfchir,conforter,&  re- 
monftrer  commentnous femmes  eoniointsenfembleparvnitéj&quenul  nefe  four- 
uoye,n'ifle  de  cc^que  nous  auôs  iuré  à  tenir;  Il  n'eft  pas  en  lapuiflance  du  Roy-de  Frâce, 
ne  de  ces  François,qu'iIs  peuflent  pafler  la  riuiere  du  Lis,&  entrer  en  Flâdres(mais  que 
les  pas  foient  gardez)  fils  ne  vont  au  long  de  la  riuiere:  pour  chercher  paflâgè.  Adonc 
refpôdirent  lés  deux  Piètres,  Philippe^voUs  dites  hiê:&c  nous  ferôs  ce  que  vous  ditcs.Et 
de  nos  géSjqui  font  en  Angleterre,en  auez  vous  ouy  aucunes  nouUellesPPar  ma  foy  rcf- 
pondit  Philippc)nény:doht  ie  m'émerueilIe.Lcs  parlemens  font  maintenant  à  Lôdres: 
te  en  deuriôs  de  brief  ouir  nouuellcs.Le  Roy  de  Frâce  ne  fe  peut  iamais  tant  hafter,que  Aftetielleceà^ 
nous  ne  foyons  confortez  des  AngIois,auant  qu'il  nous  porte  contrairc:refpere:  que  le  pte  fans  fia. 
Roy  d'Angleterre  fait  fon  mandenlént:  Srviendront  Angloisenvnenuit,qîienoush'y  ^'P^ 
prendrons  point  garde.  Airlfi  fe  deiiifoient  ces  côpaignons  enfemblcjauec  toute  Flan- 
dres:qui  leur  eftoit  obeyflant:  exceptées  Terrcmonde  &  Audenardei 

Comment  fliijïeurs  Cheualiers  ^u  part)  dit  Comte  de  Flandre  s  ^àyans  faffé  ie  P  oni-K^mé- 
mn^  furent  déconfits  ^  tueT^ù  rapajferpar  les  Flamans,  leur  ejlàht  le  fônt-rompu^  ^ 
comment  i^rteiielle,  en  [cachant  les  notiueUes  a  Tpre^  en  donna  courage  au  peuple,, 

CHAPÎTRÈ  ex  III. 

CE  pendant  que  ces  ordonnances  fefaifoient,&qticîc  Roy  de  Fraticefeiournoitâ 
Arras5&  que  Gcns-d'armesfamaiToientéii  Artois  &:Tourhefis,&  en  la  Chaftellc-    ,,,,  «  ' 

niedelIflej&làenuirdn,fauifèrcntaucunsChcualiersS<:Efcuyers(quifeiourn6ientà  j  ^^Çç  ^^ 
llflei&  là  enuiron)par  l'emprife  &  enhortement  du  f  Halze  de  Flandres^qu'ils  fcroicnt  phfiiHrs  lieux 
aucun  faiéi:-d'armes:par  lequel  ils  feroicnt  renommez.Si  famafllerent  vn  iour  fix  vingts  par-aimm 
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Hômes-d'armcs,Cheualicrs  &  Efcuyers  :  Se  vindrcnt  pafler  la  riuiere  du  Lis  au  Pont- A- 
mciy  n,à  deux  licuës  de  rifle(Iequel  n'cftoit  point  encores  deflfait)  &;  cheuauchcrent  en 
la  ville  de  Harle:&:  I  etôncrent  grandementiSr  tirèrent  &:  découpèrent  en  l*ville,&aux 
enuirons,grand'  foifondegens:&leschacerentprcfquetoushorsdeleurville.Leharo 
cômcncâ à monter:&lcs  villes  voifinescômencercnt  à fonner leurs  cloches  5 &àmar^ 
cher  vers  Harle,&  vers  le  Pont-Amenin:car  le  haro  venoit  de  là. Quand  le  Halzc,mcf- 
trerdrd  âk    f^-eiehan  de lumont, le Chaftelain de t Voyllon,  mclTire  Henry Duffle,  &les  Cheua- 
Vuillon,rtw»-  ]iej-sg££fcuyers,eurentbienémeu  le  paySjôi  leur  fut  auis  qu'il  eftoittéps  de  retourner, 
fir^ciapm.    ^^^  ^^  mirent  au  retour^pourpalTer  la  riuiere  au  pont:ainfi  qu'ils  auoientpalTé:  mais  ils  le 
trouuerent fort pourueu  de  Flamans:qui le  défaifoientjtant  qu'ils  p.ouuoient:&:,quand 
ilsl'auoient  rompu  par  vn  lieu,  ils  le  couuroient  de  fient:  à  fin  qu'on  ne  cognuft  point  le 
méhaing.  Et  veez  cy  Cheualiers  &  Efcuyers,  montez  fur  fleurs  de  courfiers  &  de  chc- 
uaux,qui  trouuerét  hors  la  ville  plus  de  deux  mille  homes  des  payfans:qui  là  fe  tenoiêt 
recueillis,^ lefquek  fe  mettoient là  en  bataille,pour  venir  contre  eux.Adonc  ces  Gen- 
tils-hommes femirenttousenfemble:&baifrerétIeslances,&lesefpées  de  BordeauîQ 
roides:  &efperonnerent  leurs  chenaux  de  grand  randon:  omirent,  deuant  les  mieux 
montez.Puis  commencèrent  à  huer.Ces  Flamans  f  ouurirent,&  ne  les  oferent  attédre: 
&  les  autres  dient  qu'ils  le  firent  par  malice:car  ils  fauoient  bien  que  le  pont  ne  1  es  pour 
roit portent  difoient  les  Flamans  entr'eux,  Faifon  leur voye,vous  verrez  tantoft  beau 
•^  icu.Le  Halze  de  FlandreSjles  eheualiers,ô:  Efcuy'erSjqui  fe  vouloient  fauuer(car  le  fc* 
le  mfe  de  Vk  j^^ j.  j^yj.  çf^QJ,.  côtraire)fraperêt  tousà  cheual  fur  ce  pôt:lequel  n'eftoit  pas  pour  porter 
mes  ^utmji  ^^  fi  grand  faix.Toutcfois  le  Halze  de  Flâdres&;  aucuns  autres  euret  le  cœur  &  l'auétu- 
Jduitene  par  le  re  de  paffer  outre:  &  pafferent  enuiron  trente:&,ainfi  que  les  autres  vouloient  paffer,le 
Pont  romfu,     pont  rompit  fous  eux.Là  eut  de  leurs  chenaux  trébucheSjqui  ne  fe  pouuoien  t  r'auoir:& 
y  moururent,&  leurs  maiftres.  Ceux^qui  cftoient  derrière,  virent  ce  méchef.  Si  furent 
moult  ébahis:&  ne  feurent  ou  fuir,pour  eux  fauuer.Si  fe  mirent  les  aucuns  dedans  la  ri- 
uiere: &  cuidoientnager:mais  ils  ne pouu oient  :  car  elle  cftparfonde,&:  de  hautes ri- 
ues:ou  chenaux  ne  fepeuuentfauuer,nerécourrc.Là  eut  grand  méchefcar  les  Flamâs 
venoicnt:qui  les  chaçoient,&occioicntàleurvolonté,fansmercy:&  fi  les  faifoiêt  fail- 
lir enl'eauc:&:  fe  noyoient.Là  fut  mclïirctiehan  d'Immone  en  grand' auenture  d'eftre 
■frepenfè  ^ue  perdu:car  le  pont  rompit  fous  luy:mais  par  grand' apcrtife  de  corps,ilfe  fauua.Toutef- 
c'eftccliijiju'd  £qj5  il  fut  nauré,de  trait  moult  durement  au  chef,&  au  corps:  dont  il  fut  depuis  plus  de 
a  nagueres/ur  jj^  femaines, qu'il  ne  fepouuoitaider.  A  celle  dure  rencôtre  furent  morts  le  Chaftelaia 
monT  dcW^illôjde  Bouchars,&  de  Sainâ:-Hylaire,&  plufieurs  autres  morts  &  noyez,&  mef 

fire  Henry  Dufflc:5c  y  en  eut5que  morts  que  noycz,plus  de  foixante:&  furent  bien  heu 
reux  ceux,qui  fauuer  fe  peurenr,&  grand  nombre  de  blecez  &  naurez  f  en  aller  et  de  ce- 
fte  emprife.  Les  nouuelles  en  vindrent  aux  Seigneurs  de  France  (qui  eftoient  à  Arras) 
&  comment  leurs  gens  auoienrperdu,&  cornent  follement  le  Halze  de  Flandres  auoit 
cheuauché.  Si  furent  des  aucuns  plaints,  &  des  autres  non:  &  difoient  ceux  qui  plus  e- 
ftoient  vfitez  aux  armes,ils  ont  fait  vne  folie  de  palfer  vne  riuiere  fans  gué,  &  aller  cou- 
rir vncgrofleville,&  entrer  au  pays,  puis  retourner  ou  ils  auoientpairé&:  non  gardé  le 
pas,iufques  à  leur  retour.  Ce  n'efl:  pas  emprife  faite  de  fages  Gens-d'armes,  qui  veulent 
venirà  bon  chefdelcurbefongne:&:,pourcc  que  comme  outrecuidezilsontcheuau- 
ché,mal  leur  en  eftpris.  Ceftc  chofe  fe  paflàj&fut  m'ife  en  oubly:  &■  Philippe  d'Artcuel 
le  fe  partit  de  Bruges,&  vint  à  Ypre  (ou  il  fut  rccueilly  à  grâd'  ioye)  &  Piètre  du  Bois  f  é 
vint  à  Commines(ou  tout  le  plat-pays  eftoit  alfemblé)  &  là  entcndirét  aux  befongnes: 
&  fit  tous  les  ais  du  pont  décheuiller,pour  eftre  tantoft  deffait,fi  befoing  en  eftoit.Mais 
encores  ne  voulut  il  pas  tout  le  pont  condâner  de  tous  points:pour  l'auantage  de  ceux 
du  plat-pays  recuellir:  qui  y  paffoient  tous  les  iours,  auecqucs  leurs  béftes,  à  grand' foi- 
fon:&  les  mettoient  outre  le  Lis  à  fauueté.Si  en  eftoit  le  pays  fi  chargé,que  c'eftoit  grâd 
merueille.Ce  propre  iour,que  Philippe  d'Artcuelle  vint  à  Yprc,vindrent  les  nouuelles 
comment  au  Pont-Amenin  les  François  auoient  perdu,  &le  Halze  auoiteftéprefque 
attrapé.Dc  ces  nouuelles  fut  Philippe  tout  refiouy,&  dit  en  riâtjpour  encourager  ceux 
qui  delez  luy  eftoient.  Par  la  grâce  de  Dieu,  &  le  bon  droit  que  nous  auons,  tous  vicn- 
prefchement    '^'^^"f  ^  cefte  fin:  ne  iamais  ce  Roy,  ieuncment  confcillé,  fil  pafle  la  riuiere  du  Lis,  ne 
JC^tteueile  k  retournera  en  France.  Philippe  d'Arteuelle  fut  cinq  iours  à  Ypre:  &  prefcha  en  plain 
ceux  à'Tpre.    Marché,pour  encouragerfon  peuple,&tenircnleurfoy:  &:leurremonftracûmment 

le  Roy 


D  E    F  R  O  I  s  s  A  R  T.  187 

IeRoydeFrancc/ansnultiItrederaifon,venoitfureux,  pour  les  deftrulre.  Bonnes 
gens(ce  dit  Philippe)ne  vous  ebayfTez  point^fils  viennent  fur  nous,carià  n'aurotpuif- 
iùficedepaûerlariuieredu  Lis.  Icfay  tous  les  paffages  bien  garder  ,&  ay  ordonné  à 
ComminesPietreduBois,^  tout  grand  nombre  de  gens(ileft  loyal  homme  ,&  qui  ai- 
me l'honneur  de  Flandres)  &Pictre  le  Mitre  eft  à  Vernefton  5  car  tous  les  autres  palTa- 
geSj outre  lariuicre  du  Lis, font  rompus, &: n'y  apafîage,negué,par  ou  ilspuiffent 
paflcr,  fors  à  ces  deux  villes,&;  fi  ay  ouy  des  nouuelles  de  noz  gens ,  que  nous  auons  cn- 
uoyés  en  Angleterre,  Nous  aurons  de  brief  vn  grand  confort  des  Anglois:  car  nous  a- 
uons  bonnes  alliances  à  eux.  Si  viuez  loyaument  en  efpoir  (car  l'hôneur  nous  deriiour- 
ra)&  tenez  cc,que  vous  nous auez  promis  &  iuré,àmoy&:à  la  bonne-ville  deGand, 
qjLii  tant  a  eu  de  peinCjpour  garder  &  fouftenir  les  droits  &  franchifes  des  bonnes-villes  ' 
*de  Flandres,  &  tous  ceux,qui  veulent  demeurer  delez  moy,  ainfi  comme  ils  ontiuré, 
léuentliementla  main  vers  le  ciel,enfignifiant  loyauté.  Aces  mots  ceux,  qui  eftoient 
au  Marché,qui  ouy  i'auoient,Ieuerent  la  main  vers  le  ciel,en  fignifiant  loyauté.  Adonc 
dcfcenditPhilippeduchaffautou  ilauoitprefché,&fenallaàfonhoftel,  &  -Ce  tint  là 
tout  le  iour.  Au  lendemain  il  monta  à  cheual,à  toute  fa  route,&  f  en  vint  vers  Audenar- 
de,oulefîegecftoit,quipointnefe  défaifoir,pour  nouuelles  qu'ils  ouiiTent,  maisilpaf' 
iîiparCourtray,&ferepofalà  dcuxiours. 

Des  confeils  é'  ordonnances  de  l'4rmee  de  France^fourpajfer  en  Flandres^  après  lestants 
rompus  c^gar^e^  chap.         cxilll. 

NOusfouffreronsvn  petit  à  parler  dePhilipped'Arteuelle,&parlerôs  duieuneRoy 
Charles  de  France,quifciournoit  à  Arras,  &auoittrefgrande  volonté  (&  bien  lé 
monftroit)d'entrer  en  Flandres,  pour  abbattre  l'orgueil  des  Flamans,&  tous  les  iours 
luy  vendent  Gens-d'armes  de  tous  coftez.  Quand  le  Roy  eut  feiourné  huit  iours  à  Ar- 
ras,il  f  en  vint  à  Lens  en  Artois,&  là  fut  deux  iours.  Au  tiers  iour  de  Nouembre  il  f  en 
partit,&  vint  à  Seclin,&  là  rarrcfta,&  furent  les  Seigneurs,  le  Conneftable  de  FrancCj 
&lesMarefchauxdcFrance,de  Bourgongne,&  de  Flandres,auConfeil,pour  fauoir 
comment  on  f ordonneroit,car  on  difoit  communément  en  roft,que  c'eftoit  chofe im 
polîîble  d'entrer  en  Flandres,au  cas  que  les  paflages  de  lariuicre  fulTent  gardez  fiforr. 
Encores  tous  les  iours  de  rechef  il  plouuoit  tant,qu'il  faifoitfi  froid,  qu'on  ne  pouuoit 
aller  auant,&;  difoient  aucuns  fagcs  du  Royaume  de  France, que  c'eftoit  grand  outragCj 
par  tel  temps,  d'auoir  entrepris  ce  voyage,&  d'auoir  amené  le  Roy  fi  auant,en  tel  pays, 
ce  qu'on  d'euft  bien  auoir  attendu,iufques  à  l'Efté ,  pour  guerroyer  en  Flandres,  car  ia- 
maisn'yauoiteftédefa  vic.Celle  riuiereduLis  eftfimaleàpafrer,qu'onn'ypeuttrou- 
uerpaffàgc,  fors  que  par  certains  pas,&  encores  fur  toute  icelle  il  n'y  a  nul  gué ,  &  fi  eft 
tout  fon  courant  fur  marefcages,ou  l'on  ne  pourroit  cheuaucher.  Adonc  demandale 
Conneftable,D'ou  vient  cUePvient  elle  d'amont?On  luy  refpondit  qu'elle  venoit  de  dc- 
uers  Aire  &  Saint  Orner.  Puis  qu'elle  a  commencement(  dit  le  Conneftable)nousla 
pafferons  bien.  Ordonnon  noz  gens ,  &  leur  faifon  prendre  le  chemin  de  Saint  Omer, 
&là  nous  pafferons  lariuicre  à  noftreaife,  Centrerons  en  Flandres,  &  outre  ,au  long 
du  pays(ou  qu'ils  foientjdeuantYpre  ou  ailleurs)ils  font  bien  fi  orgueilleuXj&outrecui-  '^Il"»l>j"  &' 
dez,&  plains  deméchantvouloir,qu'ils  viendront  contre  nous,pournous  venir  afïail-  p"/;,",,^"^  ^^ 
lir.  A  ce  propos  du  Conneftablef  accordèrent  tous  les  Marefchaux,&  demourerenten  l'armeedu 
tel  point  &  eftat  celle  nuit,iufques  au  lendemain,que  le  Sire  d'Albreth,le  Sire  de  Cou-  François,  four 
cy,Meflîre  Ainemon  de  Pommiers,meffîreIehan  de  Vienne,  Admirai  deFrance,mef-yrfa(i«r  far  oh 
fire  Guillaume  dePoiâ:iers,Baftard  de  Langres,le  Bègue  de  Villaines,meffue  Raoul  de  l'onentreroin 
Coucy,Ie  Comte  de  Conuerfant,  le  Vicôte  d'Acy,  melïîre  Raol  de Raineual,le  Sire  de  ^"  P^andret, 
S.Iuft,  meifireArtus  de  Hedin5mefïîre  Antoine  d'Archics,le  Seigneur  de  Saimpi,me{^ 
fire  Guillaume  des  Bourdes,le  Sire  de  Longueuille,  le  Sire  de  Sully,  meffirc  Triftan  de 
l'Eftouetjmefïire  Oliuierdu  Clefquin,mcfïlre  Morice  duTreguidy,meflire  GuylcBa- 
ucux  meffire  Lucas  de  rEftrughen,meflire  Nicole  Pamel,  les  d eux  Marefchaux  de  Frâ- 
ce(meffire  Louis  de  Sanxerre,&:  meffu'e  Louis  de  Blanuille)  le  Marefchal  de  Bourgon- 
gne,leMarefchaldeFlandres,meffireAnguerrant  deHeluin,vindrentenla  chambre 
du  Conneftable  de  France ,  pour  auoir  certain  arreft  &  auis  comment  on  fordonne- 
roitjfi  on  pafferoit  parmy  l'I{le,pour  aller  à  Commines,&  à  Warnefton(ou  les  paffages 
eftoient  gardez)ou  fi  on  iroit  amont ,  vers  la  gorge  de  Venoye ,  &  à  Sainâ:-Venant,  & 
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pafTer  la  riuicre  du  Lis.Là  eut  entre  cesSeigncurs  plufieurs  paroUes  tournées,  ôrdifoicc 
ceux,quicongnoifroientlepays.Certcs,pourle  temps  de  maintenant  ,11  ne  fait  nul  al- 
ler en  ce  pays,  n'en  la  terre  &  Chaftelenie  de  Caffeljde  Sûmes  ne  de  Verthes.  Et  lequel 
chemin  tiendrons  nous  doncquesr' dit  le  Conncftable.  Lors  dit  le  Sire  de  Coucyvnc 
moult  haute  parolle.le  confeilleroye  que  nous  alliflions  à  Tournay,&  là  pafler  l'Efcaud 
&  cheminer  deuant  Audenarde.  Le  chemin  y  eft  bien  aifé;,  &  là  combattrons  noz  en- 
nemis.Nous  n'aurons  nul  emperchemcnt,rEfcaud  pafré,iufquesà  Tournay.  Si  vien- 
drons deuant  Audenarde,&  ferons  droit  à  Philippe  d'ArteueIle,&:ferons  tous  les  iours 
refrefchis  de  toutes  pourueances,qui  nous  viendront  du  cofté  de  Hainaut  j  &  qui  nous 
fuyurontdeTournay^parlariuicre.    Ccfl;eparolle,diteduSire  de  Coucy,fut  bien  vo- 
lontiers ouye  &c  entendue,&  des  aucuns  longuement  fouftenue ,  mais  le  Conneftablc 
&  les  Marcfchauxf  enclin  oient  trop  plus  d'aller  deuant  de  Lis,querir&  faire  bricfpaf- 
fage  à  fon  loyal  pouuoir,que  d'aller  à  dextren'àfeneftrcjquerir  plus  lointain  chemin,& 
y  mettoyent  raifons  raifonnables,car  ils  difoiet.Si  nous  querons  autres  chemins  que  le 
droit,neusnemonftronspasque  nousfoyons  bons  Gens-d'armes,  à  tout  le  moinsfi 
nous  n'en  faifons  noftrc  deuoir,&  d'aller  tafter ,  fi-comme  à  ce  pas  de  Conimines(  qui 
eft gardé)pour fauoir fe  defTouSjOU defTus, nous pouuons pafTer lariuiere.  Encores ou- 
tre, fe  nous  élongnons  noz  ennemis^  nous  les  réiouirons,  &  refrefchirons ,  de  nouueau 
&  auront  nouueauxConfaux,&:  diront  que  nous  les  fuyons.  Et  fi  y  a  encores  vn  point, 
qui  grandement  fait  à  douter.  Nous  ne  fauons  fur  quel  cftat  ceuxjqui  font  allez  en  An- 
gleterrc,font5car  fi  par  aucune  incidéce  confort  leur  venoit  de  ce  cofté,il  nous  donne- 
roit  grand  empefchemét.Si  vaut  trop  mieux  que  nous  nous  deliurôs,  au  plus  brief  que 
nous  ponrrôs  en  Flâdres,q  d'eftre  longucmêt  à  determiner,&  entreprenôs  de  fait,  &de 
bon  courage,le  chemin  de  Cômincs.Dieu  nous  aidera.Nous  auôs  par  tat  de  foispalTé 
&repaffé  grolfes  riuleres^plus  fortes  q  ceftc  riuiere  du  Lis  n'eft.Si  ne  no'deura  pas  tenir 
longuement.  Comment  que  ce  foit,quand  nous  ferons  fur  les  riues,  adoncqucs  aurôs 
j{eftUition  le    nous  auis,&  ceux,  qui  ferôt  en  noftre  côpaignie  en  l'Auâtgarde  (qui  ont  veu  puis  vingt 
tromer pajfage  ans,ou  trentCjplufieurs  autres  palTageSjplus  périlleux  que  ceftuy  n'eft)  nous  pafleront 
far  U  nmere  Ja  nuiere,&  quand  nous  ferons  outre  noz  ennemis  feront  plus  ébahis  cent  fois,  que 
du  ^'Vj«''     fe  nous  allions  à  noftre  aifcjquerir  à  d'extre  &  à  feneftre,hors  de  noftre  droit  chcmin,lc 
arme  t    r.  p^(|-^gg^g^j^Qy5pQy^fQnj.  nommer  &  compter  Seigneurs  deFlandres.Tous  f  accordè- 
rent à  ce  dernier  propos,n'oncques  depuis  ne  fut  brifé,ne  nuls  autres  remis  fus,&  pour 
ce  que  ces  vaillans  Seigneurs  fe  trouuerét  la  tous  cnfemble,fi  dirent  ainfi.Il  eft  befoing 
que  nous  auifons  &  regardons  aux  ofdonnancesdes  batailles,&  Icfqucls  iront  àl'Auat- 
gardeauecquesleConneftablcj&lefquels  ordonneront  des  chemins,  pour  paiferôc 
cheuauchertoutàl'onnyj&lefquels  feront  gcns-de-pié  ,  &  lefquels  feront  ordonnez 
pour  courir,&découurir les  ennemis,  &lefquels feront  en  labatailleduRoy,  &  com- 
ment &dequoy  ils  feruiront,&  lequel  portera l'Oriflambe  de  France,&  lefquels  l'aide- 
ront à  garder,&  quelles  gens  feront  fur  £ellc,&  quels  feront  en  l'Arrieregarde.  De  tou- 
tes ces  chofes  eurent  ils  auis  &  ordonnances.  Quand  toutes  ces  chofes  furent  auifées 
&  ordonnées  bien  à  point  &  qu'on  ne  fauoit  plus  riens  y  auifer  qui  neceftaire  yfuft,le 
Confeil  f  ouurit,&  f  en  alla  chacun  en  fon  logisj&  furent  les  Seigneurs  &  les  Barôs,qui 
point  n'auoient  eftéprefens  à  ces  chofes,  auifés  &  fignifîez  quelle  chofe  ils  deuoyent 
.     rf   ^^fairej&d'illecquescnauantcommentilsfemaintiendroient.Sifutceiourordônéque 
desBdtailles  de^^^'^Y^^  lêdcmain  fe  délogeroit  de  Seclin,&  pafleroit  tout  parmy  la  ville  de  l'Ifle,  fans 
hance,  pour    arreftcr,& viendroit logeràMargnette,rabbaye,&rAuantgardeiroit outre,à Commï- 
faffèr  /rfr;We  nés  &:Warnefton,&exploiteroient  ce  iour  tout  au  mieux  qu'ils  pourroient.  Sifutor- 
reduLis,        dôné,arrefté,&  déterminé  par  les  vaillans  h5mes-defrus-nômez,&  parl'officcdesmai 
ftres  des  Arbaleftiers  eôioints  auec  le  Côneftable  &  les  Marefchaux,&  to'd'vn  accord 
que  meffire  loufle  de  Haluin  &  le  Sire  de  Rambures  feroicnt  chargez  &  ordonnez  de 
mener  &:conduirelesgens-de-piéilefquelsiroientdeuant,pourappatciller  le  chemin, 
couper  les  hayes,bois,&buiflbns,abbatrcforefts,remplirvalées5Siî  faire  ce  qu'il  appar- 
tient &r  eft  neceffaire,&  furent  d'ouuriersdixfept  cens  foixante.  Apres  enl'Auantgar- 
de  furent  les  Marefchaux  deFlandres,dcFrance,&  de  Bourgongne  ,&  eurent  en  leur 
gouuernement  dixfept  cens  Hommes-d'armes,  Se  fept  cens  Arbaleftiers ,  fans  quatre 
milIehommes-depié(queleComteleurauoitdeliurez)  à  panais  &  autres  armeures. 
Itern  fut  ordonné  que  le  Comte  de  Fladres  &  fa  bataille(ou  ilpeut  auoir,  en  Gens-d'ar- 
mes, 
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^fnes.Cheuàlicrs3S^:Ercuyers,&;  gens  de  pié,enuironfeize  mille)  cheminefoyeht furies 
iElles  derAuantgarde,pourreconfoiterjfileneftoitbefoingJtem  fut  ordonné  centre 
l'AudorgardeSi  la  bataille  du  Comte  de  Flandres,  la  bataille  du  Roy  de  France  ,  &  là 
deuoienteftre  Ces  trois  oncles(BerryjBourgongne,  &  Bourbon  )  le  Comte  delà  Mar- 
chejmelîîre  laques  de  Bourbon^fes  frères  Je  Comte  de  Clermont^le  Dauphin  d'Auuer 
gne,le  Comte  deDampmartin,le  Comte  de Sanxerre,mefirue  lehande  Boulongne, 
&:iufques  au  nombre  de  fix  mille  Hornmes-d'armes3&  deux  mille  Arbaleftiers  Gène- 
uois,&  autres»  Item  furent  ordonnez,pour  rArrieregarde,deux  mille  Hommes-d'ar- 
mes,6c:  deux  cens  Archers,  &:endeuoyenteftre  Chefs  &:  goulierneurs  meffire  lehari 
d'Artois,Comte d'Eu5meflîre Guy,Comtc de  Blo!s,meffire  Waleran,Comte  de  Saint 
Pol,  meffire  Guillaume,  Comte  de  Harcourt,  le  Sire  de  Chaftillon,  &le  Sire  de  Sere; 
Item  deuoit  porter  l'Oriflambe  meffire  Pierre  de  Villiers,  &  deuoit  eftre  accompaigné 
de  quatre  Cheua{iers,lefquels  eiloient  ainfi  nommez,meffire  Robert  le  Baueux,meifiré 
Morice  de  Sancourt,  meffire  Guy  de Trifeguidy,  &Brandan  delà Heufe,&  pour  gar- 
der les  bannieres,le  Borgne  de  Ruet,&  le  Borgne  de  Montdoulcet,  Or  eftàfauoirque 
bcs  Seigneurs,qui  ordonnoient  telles  befongnes ,  entendoyent ,  &  arrcftoient,  que  ia- 
mais  en  France  ne  rctourneroyenr,iufques  à  ce  qu'ils  euffent  combattu  Philippe  d"Ar- 
teueîle  &  fapuifrancc,&pour  ce  ordonnèrent  ils  par  telle  manierejainfî  que  tous  prefls 
de  combattre  au  lendemain.  Item  furent  ordonnez,lc  Sire  dAllebreth,le  Sire  de  Cou- 
cy,&  meffire  Hugues  de  Hanlon,  pour  mettre  cnarroy,enpas3&  en  ordonnance,  les 
batailles.Item  furent  ordonnez  Marefchaux,  pour  loger  le  Roy  &  fa  bataille,  meffire 
Guillaume  de  Bannes,&  le  Sire  de  Champreny.  Item  fut  ordonné  qu'au  ioùr, qu'on  fe 
eombattroitjle  Roy  feroit  à  cheual,&  nul  autre,  forsiuy,  &  furent  nommez  huit  vaillâs  - 

hommes  à  chcualjà  eflre  de  coflé  luy,tels  que  le  Seigneur  de  Raineual,le  Bègue  de  Vi-  X  ^/^    ^^.j 
laines,melfiret  Amemes  de  Pommiers,meffire  Anguerrantde  Heluin  Je  Vicomte  d'A  ^  «v.  ^J^lt'l'" 
cy,memre  Guy  le  Baueux,  meilire  Nicolas  Pennel,melure  Guillaume  des  Bourdes,dôt  m  Aynehnd 
le  Sire  de  Raineual  &  meffire  Anguerrant  de  Heluin  furent  au  front,deuantIuy ,  "^  &  le  de  Pômiers 
Bègue  de  Villaines,&  le  Vicomte  d'Acy(qui  fe  nomme  par  fon  nom  cy-defTus,  en  plu-  O-  Nicolas 
fieurslieux,le Vicomte d'Aunoy)fes  deux  Cheualiers,  delez  luy ,  &au  derrière  furent  Pannel,/7o«r 
ordonnées  meffire  Amemes  de  Pommiers,meffire  Nicole  Pennel ,  meffire  Guy  le  Ba-  ^jJ^"""^  '^'^ 
ueux,& meffire  Guillaume  desBourdes.  Item  furent  ordonnez ,  pour  cheuaucher  de-  ic^„„  l     j 
uanr,&  auiferlc  conuenantdes  ennemis  auiourdela  bataille,  melfire  Oliuier  de  CHf- 
fon,  Conneftable  de  France,  &  meffire  Guillaume  de  Poidiers,  Baflard  de  Langres. 
Quand  toutes  les  chofes  deffufdites  furent  deuifées  &  ordonnées  bien  ôcàpoind,  & 
qu'on  n'y  fceut  nulle  chofeauifer  qui  y  fufl  necefTaire,  le  Confeil  fe  départit,  &  f  en  al- 1'^  <«  naguère^ 
laàfonlogisj&furentles  Seigneurs  &BaronSjqui  point  n'auoient  efté  prefens  zccs  '^f^^^cemot 
chofes,auifez  &  tfignifiez  quelle  chofe ils  deuoient  faire,  &  comment  d'illecques  en  a  '"  ^^f'^^^fw^ 
uant  ils  fe  maintiendroient.Si  fut  celuy  iour  ordonné  que  le  Roy  au  lendemain  fe  ^j^Jq^''"'*''"  V'**" 
geroit  de  Seclin,&;  palTeroit  tout  parmy  la  ville  del'Ifle,  fans  foy  arrefter,  &viendroit  +//,j  ^'^^  a,mt 
loger  à  tMarquettes,rAbbaye,&:  l'Auantgarde  iroit  outre,vers  Commines,&  Warne-  àh  Margnet-* 
lton3&  exploiteroicnt  au  mieux  qu'ils  pourroient.  te,  cr  eft  cejé 

,  ,  .  ^  ,      ^     .  '  claujè  rePetteè  :, 

Comment  quelque  peu  de  François  nipouuamfajjer  auponî  de  Comines^  trouuerent  autre  "' 

moyen^par petites  barques  (^  nacelles^au âefceu  des  Flamans.  c  h  a  p,    c  x  v. 

TOutainfi,commeil  fut  ordonné,ilfutfait,&  fe  délogèrent  au  lendemain  ceux  de 
rAuantgarde,&:pafrerent  outre,par  ordonnancc,vers  Commines,&trouuoientlcs 
chemins  tous  faitSjCar  le  Sire  des  t  Franfures  &  meffire  lofTe  de  Heluyn  en  auoientpris  +/ianf(mi-es 
grand  foing,&:futle  Lundy.Quand  le  Conneftable,les  Marefchaux  de  France,&:  ceux  dk  de  Ram-, 
de  l'Auantgarde  furet  venus  au  pont  de  Commines ,  là  leur  couint  arrefter,car  ils  trou- bures  cf  louf 
uerent  le  pont  lèdéfait,qu'il  n'eftoit  en  puifTance  d'homme  de  le  faire ,  au  cas  qu'on  le  fc  de  Haluirt 
defî-en droit,  &  qu'on  mettroitempefchement à  le  vouloir  refaire»  Caries  Flamans  e- 
fîoycnt  bien  puifTans,  outre  la  riuiere  ,pourdefFendre  &  garder  le  pas,  &  contretout 
homme  tenir, qui  écarmoucher  &  affaillir  les  voudroit  par-deuant,  car  ils  eftoient  plus 
dencuf  miile,&  là  efloit Piètre  du  Bois,leur  Capitaine,6c:les  autres,qui  bien  monflroy 
enc  volonté  de  leur  deffendre.  Et  efloit  ledit  Piètre  du  Bois,au  bout  du  p5r,fur  la  chatif- 
fee,&  tenoit  vne  hache  en  fa  main,&là  efloientles  Flamans  tous  rangez  d'vne  part  èc 
d'aurre.Le  Conneftable  de  France3&: les  Seigneurs,qui là  eftoientjtegardoyent  la  ma- 
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niere  du  pays^Sc imagination  bien  que  ceftoit  chofc  impoffible  de  pafler  pat  là/i le  pot 
n'eftoit  refait.  Acïonc  firent  ils  cheuaucher  de  leurs  varlets,pour  auifer  la  riuiere  defïbus 
&:deirus,presd'vnericiie.IlsretourncrentàleursScigneurs,quilesattendoyêtaupasr, 
&:  leur  dirent  qu'ils  n'auoient  trouué  nul  lieu,ou  chcuaux  peufTent  prendre  terre,  Adôc 
fut  le  Conneftable  moult  courrouce,^:  dit.Nous  auons  efté  mal  confcilleZjde  prendre 
ce  chemin.  Mieux  nous  euft  valu  eftrc  allez  par  Saint  Orner  que  fciourner  en  ce  danger 
Le  ConmftMe  Q^^uoir  pafTérEfcaudàTournay  (ainfiquele  Sire  de  Coucydifoit)&  aller  tout  droit 
cliffonfircfet  (j^^j^j^j.  y^ujej^^f^je^combattrenoz  ennemis,puis  que  Combattre  Ics  deuons^ôc  voulôs. 
llyniermeî-'  Ils  fontbicn  fi  orgueilleux,qu'ils  nous  eufTentatteiidus  à  leurfiege.  Adonc  ditmeffirc 
Zt"dÙ,fonr  Loysde  Sanxerre.Ieconfeille  que  nous  logeons  cy  pour  ce  iour,&faifons  logernoz 
f4»Uytme-  gcns,aumieuxque  nous  pourrons/ils  vicnnentj&  cnuoyonsà  rifle^parlariuierejque- 
rf^wi/x.        nrdcsnefs&:  de3clayes,fi  ferons  demain  vn  pont  fur  ces  beaux  prez,&paflerons  outre 
puis  que  nous  ne  pouuons  autrement  faire.  Dont  dit  meflîre  loflef  laluin^Sirejnous 
auons  efté  bien  auifez  qu'il  y  a  vn  grand  empcfchement  entre  cy  &  i'Ifle  .  Si  eft  la  riuic- 
t  cloififfez^de  î'c  de  Menyn  fur  celle  riuiere,  par  ou  il  conuientpafTerlanauirejfi  elle  vient  iufquescy, 
uitslesfirnos  & lesFlamans,  qui là font,ont défait toutkurpont,  ^tellement  croiféde  grand mef- 
Huand  à  moj,  rien,attaché  parmy  les  giftes  du  pont^qu'impolTible  feroit  d'y  palfer  nef  ne  nacelle.  le 
t'aytne  mieux,  ^g  fay  ciont(ditle  Conneftable)que  nous  puilfions  faire.   Bon  feroit  que  nous  prenif- 
deHaluyn.    f^ons  le  chemin  d'Aire5&  delà  pafTer  le  Lis,puis  que  ne  pouuons  auoir  pafTagc  icy.Cc 
pendant  que  le  Conneftable  &:  les  Marefchaux  de  France  &de  Bourgongne  cftoyent 
au  pas  de  Comrhines  en  celle  abufîon,&  ne  fauoient  lequel  faire^pour  le  meilleunfoub- 
tilloient  autres  Cheualiers  &Efcuyers,  par  beaux  faits-d'armes  &  autre  emprife,  pour 
f  auenturer  vaillamment  à  palTer  celle  riuiere(comment  qu'il  fuft) &aller  combattre  les 
Flamans  fur  leur  fort,pour  conquérir  leur  ville3&  le  pafrage,fi-commeie  vous  recorde- 
ray  prefentement.  Ainfi  cornme  l'Auantgardc  venoit  de  Tlfle  à  Commines.le  Sire  de 
Saint-Py  &  aucuns  autres  Cheualiers  de  Haynaur5de  Flâdres,d'Artois,&  auffi  de  Fran 
ce/ansle  Conneftable  &  les  Marefchaux,auoient  eu  parauantconfeil^&auoientdit. 
Nous  aurons  d'eux  ou  trois  barques^ôi  les  ferons  lancer  en  la  riuiere  du  Lis ,  au  delfous 
deCommines5àlacouucrte5&aurons,d'vnepart  &d'autre,attaches,pour  y  mettre  cor 
dageSjCar  la  riuiere  n'eft  pas  fort  large.Nous  ferons  tantoft  vne  grande  quantité  de  gês 
mis  outre,&:.puis  par  derrière  nous  viendrons  alTaillir  noz  ennemiSj&  conquerrons  fur 
cuxle  pas^ôc  ne  ferons,  fors  que  vaillans  Gens-d'armes.  Apres  ce  confeil^qui  auoit  efté 
Bonams  de     tenu,auoit  tâtfaitle  Sire  de  Saint-Py,quilfaifoit  charroyervn  barcj&r  des  cordes5auec 
quelques  c«^-  qy  es  leurs  ordonanceSjde  la  ville  de  n{le,auecquesluyt  D'autre  part,meflîreHerbaux 
r^l^'"'^f  deBclleperche,&:meffireIehandeRoye(quilàeftoienten  ce  voyage,  compaignons 
^eZLis"c"m-  enfemble)faifoient  Venir vnebarque.Aufti melTu-e Henry  de  Manny,  meifire  lehande 
bien  midfnft  Malatrait,& meflîre  lehan  Chauderon,Bretons(quiauoient  efté  à  ces  deuifes)enchar- 
htzjtrdenx.    royoientauflî  vn,&fuiuoient  la  route  des  autres.Le  Sire  de  Saint-Py  fut  le  prcmicr,qui 
vint  là,à  tout  fon  barc  &  l'ordonnance  des  cordes  &  des  attaches. Si  fe  déchargèrent,^ 
•  attacherent,du  cofté  deuers  eux ,  vn  grand  &  gros  planchon ,  &  y  lièrent  la  corde,  & 

puis  paffercnt  trois  varlets  outrejSd  mirent  le  barquet  &c  la  corde  outrej&:  y  attachèrent 
cncores  de  rechefvn  grand  &  gros  planchon,outrej&  y  attachèrent  l'autre  bout  delà 
cordcj&puis  cclà,fait,retournerent  les  varlets  les  barques  à  leurs  maiftres.  Orauintil 
que  le  Conneftable  de  France  &  les  deux  Marefchaux ,  qui  fe  tenoient  au-dehors  du 
pont  à  Commines,furent  informez  de  cefte  befongne,ainfi  comme  ils  mufoient  com- 
ment ils  pourroient  trouuer  paflage.Si  auoit  dit  le  Conneftable  à  meffire  Loys  de  Sâii- 
xerre,Marerchal  allez  veoir  que  c'eft  qu'ils  font,nefil  eftpoflîble  de  palTer  la  riuiere 
par  la  manière  que  vous  auez  ouy  deuifcr,&:  fi  vous  voyez  qu'il  foit  poflible  de  le  faire,ii 
en  mettez  aucuns  autres.     Adoncques  ces  Cheualiers,qui  là  eftoient ,  f  ordonnoyent 
pour  palier, &r  quand  les  barques  furent  toutes  preftes,vint  là  le  Marefqlpal  de  Francejà 
grande  routcdeCheuaUers&d'Efcuycrsenfacompaignie,  Onluyfit  voye,  comme 
raifon  eftoit.Ilfarrefta  fur  le  riuage,&regarda  volontiers  le  conuenant  de  ces  barques, 
Adoncques  dit  le  Sire  de  Saint-Py,Sire  vous  plaift  il  que  nous  paftbns  icy.IImeplaift 
.    ,         bien.dit  le  MarefchaLvous  vous  mettez  en  grande  auenturejcarjfî  les  ennemis,qui  font 
^ .^urtcsp/r-  àCommincs,fauoientvozconuenansilsvousporteroyenttrop  grand  dommage. M- 
:.:,tla  nttiie  re(dit]e  Sire  de  Saint-Py)quinefauenture,n'ariens.Aunô  deDieu,5f  deSaint  Geor- 
diiLuenbarq.  gCjnouspafteronSjôi  nous  ferons,auant  qu'il  foit  demain  au  foir,  apparoir  à  noz  enne- 
mis, 5^ 
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mis,5c  frapperons  fur  cux.Adonc  mit  le  Sire  de  Saint  Py  fon  pcrinoii  Mbarqùet,  &  en"  - 
tratoutlepremierdedans,&y  entrajauecquesIUyjtoutcequele  baquet  en  peut  por- 
rer,iurques  à  neuf,&tantoft  furent  lancez  par  lacorde,qu'iis  tenoient50Utrela  nuierci 
Puis  iflîrent  tous  hors^ôc  entrèrent  à  la  couuerteC  à  fin  qu'ils  ne  fuifent  apperceus)  en  vn 
petitaunoy5&làfecapirent,&ceux,quieftoientauriuage,par  vnecordcqu'ils  tenoiét 
retiroientles  barques  à  eux.Secondement  le  Comte  de  Conuerfant^Sii^d'Anghicn, 
entra  dedans.ôc  fa  bannière  auecques  luy  ,&  auffi  le  Sire  de  Vertain,fon  frere5&:  fept  au 
tres.Cesncufpafferént^&nomplus.  A  la  tierce  fois  enpafferentencores.  Et  vecyles 
deux  autres  barques,quieftoient  venus  au  nom  demefïîre  Herbautde  Belleperche& 
de  mcfïirc  lehan  de  Roy e, Se:  aufîî  des  Bretons,qui  furent  tantoft,par  la  manière  defluf- 
dite, lancées  en  la  riulerCjô^:  ordonnées  comme  l'autre.  Si  palferent  ces  Cheualicrs ,  & 
nuls  nepaflbient,fors  que  droits  Gens- d'armes^ôi  paflbientde  fi  grande  volonté,  que 
c  eftoitmerueille  de  les  veoir.Si  y  eut  aucuncsfoiSjà  qui  premier  pafleroit,  telle  preflcj 
quc,fi  le  Marefchal  de  France  n'y  euft  cfté(lequcl  y  mettoit  ordonnance  &  attrempan- 
cc)  il  y  en  euft  eu  de  perils,car  ils  eufiTent  plus  chargez  les  barques ,  qu'elles  n'en  eulfent 
peu  foufteninNouuelles  vindrent  au  Conneftable ,  &  aux  Seigneurs  de  France,  qui  à 
Commincs  eftoient  fur  le  pas,à  l'entrée  du  pont,comment  leurs  gens  pafToient.  Adonc 
ditle  Conneftable  au  Senefchal  de  Rieux,  Allez  veoir(ic  vous  prie)cepaffage,  &  que 
ce  peut  eftrCj&fenoz  gens  paflent^ainfi  commeondit»  LeSiredeRieux  ne  futonc- 
quesfiioyeuXjquandileuttellecommiflîonj&frappafon  cheual  des  efperons,&fen 
vint  celle  part,à  toute  fa  route,ou  il  y  auoit  bien  quarante  Hommes-d'armes.  Quand  il 
futvenuaupaflage)Oulescompaignonseftoyent(donteny  auoitià  de  paffez  plus  de  ^ 
cent  cinquante)fi  mit  tantoftpié  à  terre5&  dit  qu'il  pafferoit.  Le  Marefchal  de  France 
nel'euftiamaisdefauoué.  Nouuelles  vindrent  au  Conneftable  de  France  que  le  Sire 
de  Rieux,foncoufin,eftoitpaflé. Si  commença  le  Conneftable  vn  petit  à  mufer,  &dit,  sukîUtéâà 
Faites  Arbaleftiers  tirer  auant,&écarmoucher  cts  Flamans^qui  font  outre  ce  pôt,pour  Connejtahle 
eux  embefongner,à  fin  qu'ils  entendent  à  nouSj&non  à  noz  gens,car,fils  f  en  donnoiêt  ^"pf^ipeut'd'' 
garde,ils  leur  coiirroyent  fus,&  leur  romproient  le  pzffusc.&c  occiroient  ceux,qui  fotit  '"t  ,  "      ,"* 
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pailcz  dela,dontiauroyepluschcreftremort,quilenaumt  amli*Adoncquesvmdret  cotnmines  péri 
Arbaleftiers  &  gens-de-piéj&en  y  auoit  aucuns  autres ,  qui  gettoyent  Bombardes  por  ^^„^  aitaucm 
tatiucSj&r  quigettoient  gros  carreaux,  empennez  de  fer,  &  les  faifoient  voler  outre  le  defes  ghfaj^ 
pont,iufques  àlavilledeCommines.Làfe  commença l'écarmouche  forte  &  roide^  S>c /àjent  par  ak 
monftroientceux  de  l'Auantgarde qu'ils pafteroient,filspouuoient.  Les  Flamans,qui  ^^*'"'^» 
eftoicntpauefchezaulezdeuerseux,  monftroiétau(ïivifage,&:  faifoiétdeffenfe  moult  > 

grande,&  ainfi  fe  continua  celle  iournée(qui  fut  par  vn  Lundy  )  en  gettant,  tirant  &  é- 
carmouchant,&  fut  tantoft  tard(car  les  iours  eftoient  moult  cours)  &.  toufiours  par  ces 
barques  paffbient  Gens- d'armes  à  grande  puifTancc,  &:femettoyent  a.  fait,  quand  ilsc-  • . 

ftoient  outre  en  vn  aunoy,&  là  fe  capiffoient  à  la  couuerte,  ôe:  attendoient  l'vn  l'autre* 
Or  regardez^toutGonfideré,en  quel  péril  ils  femcttoient,&en  quelle  auenture,  car,  fi 
ceuXjqui  eftoient  dedans  Commines,fen  fuflentàpperceus,ils  en  eulfent  eu  à  leurvo- 
lonté,la  grcigneur  partic,&  euflcnt  conquis  barques  &  cordes ,  &  toutmis  à  leur  auan-* 
tage.  MaisDieuy  fut  pour  eux,  qui  vouloitconfentir  que  l'orgueil  de  ces  Flamans 
ifuftabbattu.  • 

I     Comment  ce  feu  de  Ft'ançois^quieJîûltpajJ'é  outre  Uriuiere  du  Lis^fe  mit  enbataillede^ 
I  uant  les  Flamans.  '  chap.  cxvIs 

IE  ticn,&  aufïî  doyuent  tenir  toutes  gens  d'entendement,  celle  cmprife  des  barqueij 
&  le  paftàge  des  Gens.  d'armes,à  haute  vaillance,  &honnorable  entreprifc.  Caries 
Cheualiers  &  Efcuyers  de  l'Auantgarde  fur  le  tard  fembloient,pourpaffer  outre,  auec 
quesleurs  compaignons,&pa{rerentleSiredeLauaI,le  Vjcomt-c  deRohanJeSire  dç 
;la  Belliere,lc  Sire  de  Chambort,mcflîre  Oliuier  du  Guefclin,le  Barrois  des  Barpes,lc  Si- 
jre  de  Coller, m^ffireRegnaud  deThouars,leSiredePouraUges,  meffire  Guillaume  dé 
|Lignac,mcffire  Gautier  de  Paflat,Ie  Sire  deThouars,meffireLoys  dÉCôfaiilei&mef- 
fire  Triftan  de  la  Iaille,le  Vicomte  de  Meaux,Ic  Sire  de  Mailly,^  taiit  Bretons,  que  Poî 
â;euins,Berruyers,François,Bourguignons,  Flamans:i\rtoifins,TroyenSj&Hainuyers 
ils  fe  trouuerent  bien, outre  la  riuiere,ce  Lundy,furle  tard,  enuiron  quatre  cens  Hotn^ 
mes-d'armesjtoute  fleur  de  getitiileirejn  oncqueS  varlet  n'y  palfa^  Qnand  meifirc  Loysi  .  j 
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anxerrcvÎMue  tant  de  gens  de  bien  eftoient  pafTez  (comme  feize  bannières,  &i 
t:epennons7îlditqu'iiluytourncroit,àgrandbIafme,filnc  pafToit  auflî.  Si  iemit 
***  ^''^['^'"n/l^  en  vn  barquet/es  Cheualiers  &  Efcuyers  auecquesluyj&  adôc  pafTerct  ie  Sire  de  Han- 
z^o^A  wW  geftjmeflîre  Perceaux  de  Raincualj&  plufieurs  autres»  Quand  ils  fe  virent  tous  enfem- 
Mxpremiers  ble,ils  dirent.Il  eft  tcmps  que  nous  allons  vers  Commincs.veoirnoz  ennemis,  &;veoir 
p^ifz^.  fe  nous  pourçpns  loger  en  laville.Adonc  ferrèrent  ils  leurs  armeurcSj&  mirent  leurs 

bacinets  fur  leurs  tcftes,6r  les  bouclerent^ainfi  comme  il  appartenoitj&fe  mirent  furies 
marcfts,ioingnantIariuicre,aupas,  en  ordonnance 5 bannières  &  pennons  ventillans 
deuanteux:ainfique  pour  tantoft  tirer  auant,  &:  combattre  :&cft:oit  le  Sire  de  Sainft 
Py  au  premier  chef5&  l'vndcs  principaux  gouuerneurs  ôcconduifans,  pourtant  qu'il   ' 
cognoifToit  le  pays,mieux  que  nul  des  autres.  Ainfi  comme  ils  vcnoient  tout  fe  pas ,  & 
auffi  ferrez  que  nuls  Gens-d'armcspeuucnteftre,&parbonneordonnance,contreual, 
ces  prez  en  approchant  la  vilIe,Pietre  du  Bois  &  les  Flamans(qui  eftoient  tous  rangez 
amont  la  chauirée)getterent  leurs  yeux  aual  les  prez,&:  virent  ces  Gens-d"armes  appro-, 
pUtre  dit  Bois,  cher.  Alors  furent  moult  émcrueillcz,&:  demanda  Piètre  du  Bois.  Par  quel  Diable  de 
ctpit.  du  pas  lieu  font  venus  ces  Gens-d'armes?ne  par  ou  ont  ils  pafTé  la  riuiere  du  Lis?  Siluyrefpog 
de  commines,  dirent  ceux,  qui  delezluyeftoient,  il  faut  qu'ils  foient  pafTez  par  barques  jhuytoutle 
emnédi  veoir  iour,&  fi  n'en  auons  riens  fceu,caril  n'y  a  pont,  ne  paffage ,  appareillé  furie  Lis ,  d'icyà 
les  Franc ffs     Courtray.Que  ferons  nous?dirent  aucuns  à  Piètre  du  Bois ,  irons  nous  les  "combattre? 
jpap"^.  Nenny(dit  Pietre)laiiron  les  venir^demouron  en  noftreforce,&  en  noftreplace.Us  fôt 

bas,  &  nous  fommes  haut,fi  auons  grand  auantage  fur  eu  x,&fi  nous  defcendons  fur  eux 
les  pafsfz^  pour  combattre,nous  forfcrons  trop  grandement.  Atten don  que  la  nuit  foit  venue  tou 
marchent,  cr  tc  obfcure,&  puisaurons  confeil  comment  nous  cheuirons.Ils  ne  font  pas  tant  de  gens 
approchent  <if  qu'ils  nous  doicntgucres  durer  à  la  bataille,  &  nous  fauons  tous  les  refuges,  &  ils  n'cw 
Commines.      fauent nuls.Le confeil dePietre duBois fut creujcar oncques ces  Flamans ne bougerçiÉ' 
deleurpasj&fetindrenttousquoisaupié  du  pont,  &  toutcontreual  la  chauffée,  ran- 
gez^ ordonnez  en  bataille,  &:  ne  fonnoyentmot,&monftroient,  par  femblant,  qu'ils 
n'en  faifoient  compte,&  ceux,qui  eftoient  paffez ,  vcnoyent  tout  le  pas  parmy  les  ma- 
reftsscoftoyantlariuicrc,  en  approchant  Commines.Le  Conncftablede  France(qui 
eftoit  d'autrepart  de  reaue)gettafcsyeux,&  vit  fes  Gcnsd'armes,bannieres&penn5s 
ventillans,en  vne  belle  petitc'bataille,&  vit  comment  ils  approchoient  de  Commines. 
ttemtsâttçt-  Adoncluy  commençalefangtoutàfremir,degrande  hideur  qu'il  eut, car  il  fentoit 
n'eftahle  clijSo:  grande  foifon  de  Flamans  par-delàreaue,tous  arrangez.Si  dit  par  grande  ire,Ha,Saint 
oyat  pour  de  U  Yues,ha,Saint  George,ha,Noftrc  dame,que  ic  voy-ie  Ià?Ievoy  en  partie  toute  la  flcut 
déconfiture'  de  jj.  noftre  arraée,quifc  font  mis  en  dur  party.  Certes  ie  voudroye  cftre  mort ,  quandie 
ceux,jut  aH»y  yoy  qu'ils  ont  fait  vn  tel  outrage.  Ha,me(rire  Loys  deSanxerrc,ie  vous  cuidoye  plus 
enrjajfeleits.  att^empé^g^  mieux  cndoélriné, que  VOUS  n'eftes.  Comment  aucz  vous  ofé  mettre  tant 
de  fi  nobles  CheuaIiers,&Efcuyers,&vaillans  hommes  de  guerre,  comme  ils  font  là, 
cntelledouleurjContredixou  douze  mille  hommes  (  qui  font  fiers  &  orgueilleux,  &: 
tous  auifez,&  qui  nuUuy  ne  prendroient  à  mercy)  &  nous  ne  les  pouuons ,  fils  ont  bc- 
foing,confbrter?HaRohâjhaLaual,haRieux,haBeaumanoir,haLongueuille,haRo- 

chefort,  ha  Manny,ha  Maleftroit,  ha  Conuerfant,  ha  tels,  &  tels ,  ie  vous  plain ,  quand 
fans  mon  confeil  vous  eftes  mis  en  tel  party .  Pourquoy  fuis-ie  Conneftablc  de  Fran- 
ce? car  fe  vous  perdez  l'en  feray  du  tout  encoulpé,&  dira  l'on  que  ie  vousayenuoyez 
en  cefte  fohe.Le  Conneftablc  de  France,auantce  qu'il  euft  veu  que  tant  de  fi  vaillans 
gens  fuffent  paffez,auoit  dcffendu,au  lez  deuers  Iuy,que  nuls  ne  paffaffent.Mais,quand 
rt  ,,  riyitlecôuenantdeceuxquieftolétoutre,il  dittouthautjl'abandône  le  paffageàtout 
permTackt-  hQme5quipaffer  voudra,&  pourra.  A  ces  mots  f  auâcerent  Cheualiers  &Efcuyers,pour 
cm  depajfer,    trouucr  voyc  &engin  depaffer  outre  le  pont,mais  il  fut  tantoft  nuit.Si  leur  conuint  par 
four  ejhe  au  fi  pure  neccffité  laiffer  CEuure,apres  auoir  cômencé  d'ouurer  au  pont,  &  de  getter  huis  & 
coursdespre-    planchcs furlcs giftes,&les aucunsy mettoyét Icurs targcs &leurs panais, pour paflcr 
miers  pajlez^.  outre,tellement  quclesFlamans,qui  eftoient  dedans  Commines  ,  fer),tcnoient  bien 
chargez,&  effongnez:  tellement  qu'ils  ne  fauoient  auquel  entendre.Car  ils  veoientau- 
deflous  du  pont,es  marefts,grand  nombre  de  bons  GenS'd'armes(  qui  fcten oient  tous 
quois,leurs  lances  toutes  droites  deuant  eux)&fi  envenoient-d'aurres,&veoyentdau 
trè  part  que  ceux,qui  eftoient  outre  le  pont  en  rAuantgarde,écarmouchoient  à  eux,  &: 
fcmettoient  en  peine  pour  le  pont  rcfairc.En  ce  party,  que  ie  vous  dy,  furent  les  Fran- 

çois. 
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Çois  cuipafTez  eiloicnt  outre  aux  barques^ce  foir3&:  le  tindrent  tous  quois  aux  marefts 
en  ];i  bourbe  &  ordurejiufques  aux  cheuilles  despiez.Or  regardez  &côfidcrezlapei-  j.^  '/'"'  ^J''^'- 
ne  qu'ils  eurent,^  la  grande  vaillance  d'eux,quand  en  ces  lôgnes  nuits  d'Yuer,au  mois^"'''"'^  "''T"" 
deDçcerab.re,ou  enuiron,demourerenttoute  nuit  en  leurs  armcureSj&cn  eftantjfur  iesYrancois 
les  pieZj&lesbacinets  en  leurs  teftes,&  encorcs  furent  ils  là  fans  boire  &  Tans  manger,  ton 
Certes,iedy  qu'il  Icurdoittourner à  grandevaiIlan,ce>carauvraydire3iIsnefeveoient 
qu'vne poignée  de  gens,  au  regard  des  Flamans,  qui  dedans  Commines  eftoient,  S^ au 
pas.  Si  ne  les  ofoyent*allerenuahir,n'afraillir5&difoicnt,&auoient  dit  entre  eux,  &  fur 
ceilsTeftoientarreftez  par  ordonnance.  Tenon  nous  cy  tous  enfemble,  &:  attendon 
tant  qu'il  foit  iourjSi:  que  nous  voyons  deuant  nous  ces  Flamans ,  qui  font  en  leur  forr^à 
leur  auantage,pour  nous  afTaillirrcar-voiremêt  i}s  viendront  fur  nous,ne  nuUemêt  ils  ne 
le  laiflerontiSi  quand  ils  viendrontjnous  crierons  nozcris5tous  d'vnevoix,  chacû  fon 
cry,ouIecry  defonScigneurjàquiiieftjiàfoitcequetouslesSeigncursnefoiétpasicy. 
Par  celle  vokc  &  cris  nous  les  ébahirons5&  puis  frapperons  en  eux  de  grande  volontés 
Il  eft  bien  en  Dieu,^  en  nous^de  les  déconfirc,car  ils  font  mal-armeZjôî  nous  auos  noz 
glaiues.à  fers  longs, &;  acerez  d'acier  de  Bordcaux,&  noz  efpées  aqiTi.Les  haubergeons 
qu'ils  portentjHeles  pourrôt  garantir  ne  deffendre^quc  nous  ne  paiTonsjout  outre.  Sur 
ceftuy  eftatfe  tindrent ain(i,rur  ce  confort,ceux,quief!:oientpaflezoutre,&fetenoient 
tous  quois,fans  dire  mot.  Et  le  Conneftable  de  Frâce(qui  eftoit  de  l'autre  part  dei'eaue 
au  lez  deuers  ri{le)auoit  au  cœur  grade  angoiife  d'euXjS^:  fouhaitoit  luy5&  toute  fa  puif- 
fancCjeniavilledeCommines,aueceux.Làluy  difoientlesMarefchaux  de  Bourgon- 
gne  &  de  Flandres,&  les  Cheualiers  qui  delez  luy  e{loicnt5pour  le  reconforter  ,  Mon-  . 
feigneurjne  vous  ébahilTez  point. Ce  font,à  droite  eledion,tous  vaillans  gens/ages,  Sz 
auifeZjSr  ne  feront  rienSjfors  que  par  bon  fens&:  par  bonne  ordonnance.  Ils  ne  fe  com- 
battront meshuy,&  vous  auez  abandonné  les  paflTages.Deraainjfi  toft  que  nous  pour- 
rôs  veoir  l'aube  du  iour,nous  nous  mettrons  en  peine  de  pafTcr  le  pont.  Nous  auôs Riuy 
pourueu  d'ais  &  de  bois,plus  qu'il  ne  nous  en  faut.Si  ferons  tâtoft  outre^St'  les  recôfor- 
terôs/ilsen  ontbefoing,&cesmechâsgésn'aur5tpoîtde.durée  cotre  no'.  Ainfi  eftoit 
*  reconforté  IcConneftable  de  France  des  vaillâs  hômes,qui  eftoient  en  fa  côpaignie. 

Comment  les  François^  qtii  auoientjiaJfHa  riukre  du  tïs^d'econfirent  Pietr^âti  Bois,c^ 

fes  Flamans^  ^  en  occirent grande foifon^  é'  comjmnt  le  rejie  de  l'i^nant garde  i 

refit  dr  p'ijfi  le  pont  de  Com'mnes.  chap.  cxvii. 

PTetreduBois(quifentoitccsGens-darmeses  mareftsjioingnant  Commines)ne- 
ftoit  point  afleuréjpour  ce  qu'il  ne  fauoit  quelle  la  fin  en  feroit,  Toutesfois  il  fentoit 
delezIuy,&enfacompaignie5bienfix  ou  fept  mille  hommes.  Sileurauoitdit  ainfi,  5^ 
remonftrélànuiéi:.-*  Ces  Gefts-d'armes(qui font paffez,  pour  nous  combattre)  nefont  ■\c'iptlireà: 
pasdeferned'acier.Tlsonthuytoutleiourtrauaillé,&;  toutelanuiélt  eftampi  en  ces  its^'I'^^^-   . 
marefts,  5£  nepeuteftrequcfurleiourfommeilnelespreinene  &  abbatte.  Enceile-  '^°^'''^^'^" 
Itat  nous  viendrons  tout  quoyement  iur  eux,&  les  alïaudros.  Nous  fommes  allez  gens 
pourlescnclorre,&  quand  nous  les  aurons  déconfits,  fachèz  que  nulnefoferaiaraais 
cmbattre.Or  vous  tenez  tous  quois^&fi  ne  faites  point  de  noife.Ie  vous  diray  bié  quâd 
il  fera  heure  de  faire  grande  emprife.  Au  propos  de  Piètre  ils  felloiét  tous  tenus  &arre- 
ftez.D'autre  part  ces  Barons,  CheuaHei*s,&Efcuy  ers,qui  fe  tcnoiét  es  marefts  aflez  près 
deleurs  ennemis,n'eftoiét  pas  àleurs  aifes.pourcc  qu'ils  f'eftoiêt  mis  en  la  boue  &  OTdu 
re,jufques  aux  cheuilles  des  piez  les  aucuns,  &  les  autres  iufquesà  my-iambe.  Maisie 
grâd  defir  &plaîiance,  qu'ils  auoient  de  côquerre  le  paffage  à  honneUr(car  grans  faits- 
d'armes  y  pouuoit  on  voir(leur  faifoit  oublier  leur  trauail  &  peine.  Si  ce  fuft  auifi  bie  e- 

fteautempsd"Efié,commed'Yuer,îefeptiemeiourdetNouébrs,ilseufrenttouttenuà 
J)Iaifir,mais  la  terre  efloit  froide  &ôrde,boueufe,,&rmauuaife,&:  la  nuit  Iongue,&plou-t7'«'A«w 

uoit  à  la  fois  fur  leurs  te(]:es,mais  l'eauecouroittoutaual,  car  ils  auoyent  leurs  bacinets  '^•^^"" 
mis,  &  eftoient  »n  eftat,&:  ainfi  que  tous  prefts  à  combattre,  n'ils  n'attendoient  autre 
chofe,fors  qu'on  les  vinft  affaillir.  Les  grans foings,qu'ils  auoient  à  cela,  les  reconfor- 
toient  a(rcz,&leurfaifoientcntr'oubherleurspeines.Là  eftoit  le  Sire  déSaint-Py,  qui     ,  .  ,. 
troployaumentfacquitta  d'eftre  guette  &refcoutet  des  Flamans,  car  il  eftoit  au  pre-J^^{j*^j-^jQ 
micr  chef,  &al!oitfongneulément,tout  en  capiffant,veoir&  imaginer  leur  conuenant  ent  lcsW- 
&puisfenretournoitàlescompaignons,&:leur  difoittoutbas.Orfus,noz  ennemis  fe  mans. 
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iicnncnc  tous  quois  par  aucnturc  qu'ils  viendront  fur  le  iour,chacun  foit  tout  pourucii 
cv'auifé  de  ce  qu'il  doit  faire.Et  puis  derechef  il  Ten  retournoitencorcs,  pourappren- 
ÙLc  de  leur  conucnant,&  puis  retournoit  pour  dire  tout  ce  qu'il  auoit  veu  &c  veoit .  En 
telle  peincjallant  ôivenant^il  fut  iufques  à  rhcure,queles  Flamans  auoient  entre  çux  dit 
5c  ordonné  de  venirj&  eftoit  droit  fur  l'aube  du  iouTj&c  venoient  tous  ferrez ,  &  en  vn 
taSjtoutlepetitpaSjfansfonncrmot.Adoncle  Sire  de  Saint-Py(  qui  eftoit  en  aguct) 
quand  il  en  vit,rordonnance  bien  apperceut  que  c'eftoic  à  certes.  Si  vint  à  fes  compai- 
gnonSjSi:  leur  dit .  Or  auât  Seigneurs, il  n'y  a  que  de  bien  faire,vèez  les  cy.Ils  viennent, 
.  .vous  les  aurez  tantoft.f  Les  Barons  viennent  le  petit  pas.  Ils  nous  cuident  attraper  & 

'^  fliUeîes'  ^urpi'endre.Or  vous  monftrez  comme  droits  Gens-d'armes.car  nous  auons  la  bataille. 
bannières,  ^ces  mots,que  le  Sire  de  Saint- Py  difoit,vccz  cy  Cheualiers  &  Efcuyers  de  grand  cou 
au^utlUsno-  rageabbalÂTerlcurs  glaiucsàlong  fers  de  Bordeaux5&  les  empoigner  de  grande  volon 
me  Barô$,/»rfr  té,&  cux  mettre  en  fi  tresbonne  ordonnancc5qu'on  ne  pourroit  de  Gcs-d'àrmes  mieux 
mocquerie.  demander,nc  deuifer.f  Quand  ces  Seigneurs  &  ces  compaignons,qui  lariuicrcauoiét 
■\ce  /"«i^f  */  pafTée  celuy  iourjfe  trouuercnt  en  ces  marcfts(fi-comme  ie  vous  ay  dit)&:  virent  que  les 
/""'Jz'!*-  '  Plâ'fnâsattendoientJa  nuit  deuant  que  les  combactre,ilsauoyent  ordonne  qu'au  vray  / 
•[  dire  ils  ne  fe  trouuoientpas  aflcz  de  François,pour  ofer  eux  raefmes  aflaillir  &c  côbat- 

trelcsFlamans.Si  dirent  entre  eux.Quand  ils  viendront  fur  nous(ils  ne  peuucntfauoi):  i 
quelnôbre  de  gens  nous  fommes)chacun  efcric(quand  viendra  à  affaillir  )rcnfeignc  : 
de  fon  Seigneurjdelfous  qui  il  elT:,ià  foit  que  le  Seigneur  ne  foit  pas  icy,&  le  cry,q  nous  ; 
feronSj&  la  voix, que  nous  entre  eux  efpandrons,  les  ébahira  tellement ,  qu'ils  f'cn  dc- 
urontdéconfire.Auec  ce  nous  les  recueillerons  aux  lances  &  aux  efpées.  Dontilauint 
ainfi.  Car  quand  les  Flamans  approchcrét  pour  les  côbattre,les  Cheualiers  &r  Efcuyers  : 
commencèrent  à  crier  haut,&  de  plufieurs  cris  &  voix,teIlement  que  le  Côncftable  de  : 
France  &  ceux  de  l'Auantgarde  (  quiencorcs  eftoientà  pafîer)  les  entendirent  bien&  . 
dire.Noz  gens  font  en  armes.Dieu  leur  vueillc  aiderjCar  nous  ne  leur  pguuôs  aider  prc  ( 
fentcmcnt.Or  veez  cy  Piètre  du  BoiSjtout  deuantj&  fes  Flamans  venir,  lefquels  furent 
.       ,      .  recueillis  de  ces  longs  glaiues,aux  fers  trenchans  de  Bordeaux, &les  raaiiies  de  leurs 
affaut  les  Fran  cottes  ne  leur  durèrent  nomplus,quetoilledoublce  en  trois  doubles,mais  lespalfoyâf  j 
eois  dit  Petit    outre,&les  enfiloientparmy  ventres  &  pdidtrines,&  parmy  les  teftes.Et,quand  ces  Fia 
n»mhrè,ejtti a-  mansfentoicntcesfers  de Bordeaux,dontilsfeveoient  empaler, ils recuioy ent,  &lcs 
HoitfapleLts  François  pas  à  pas  pafroientauant,&conqueroyent  terre  fur  eux,  car  iln'y  auoit  nulfî  • 
hardy,  qui  ne  craingnift  les  coups.  Là  fut  Piètre  du  Bois ,  comme  des  premiers,  nauré, 
&empalé,d'vnferde  glaiue,tout  outre  I'cfpaule,&blecé  au  chefj&  euftefté  mort  fans 
reméde,fi  ce  n* euifent  efté  fes  gens,qu'il  auoit  ordonnez  pour  fon  corps  iufques  à  tren- 
te,fors  gros-varlets,qui  le  prirent  entre  leurs  bras,&  emporterêt,au  plus-toft  qu'ils  peu 
rét,hors  de  la  prefle.  La  bourbe,depuis  la  chauffée  iufque's  à  Cômines,eftoit  tât  grande 
que  toutes  ccsgésy  entroiêt  iufques  à  my-iâbe.CcsGés- d'armes,  quieftoiêtvfagez  es 
■  fait  d'armeSjVouscômencerentàabbattreces  Flamâsôi  àréuerferfansdeport,&occi- 
Tietteà»  Bois  re.Làcrioiton  S.  Py,Laual,Sanxerre,Anghien,& autres  cris,  qu'ils  crièrent  ,dofttiIy 
,""  ^^J'^F'"'  auoit  là  Gens- d'armes.  Les  Flamâs  fe  cômencercnt  à  ébahir  &  à  déconfire,quand  ils  vi- 

e  ors  ucom  renf  qug  ces  Gens-d'armeslesaffailloient^&reculoientfî  vaillâment,&les  poulfoyent 
bat  par  fes  m    ,    ,    ^        ,   .        „   ,  r        ,    -w^       ,  >i    i  •  c-' 

'        ^     de  leurs  glaiues&:  bons  rers  de  Bordeaux,tant  quilslesperçoient  toutoutre.Sicomen 

Défaite âesFii  cercntàreculer,!" àcheoirrvnfurrautre,&lesGens-d'armes  François  palfoient outre 
mas  dupas  de  oifparmy  eux,ou  parâutourj&feboutoient  toufioursesplusdrus.Usnelesépargnoiét 
Ctmmines  jiu  point  à  occire,n'à  abbattre,nomplus  que  chiens,&r  c'eftoit  à  bonne  caufe,car  fe  les  Fla- 
'»"f"'f  je  feu  mansen  fuffent  venus  au-deffuSjilseuflent  fait  pareillement.  Quand  ces  Flamâs  fèvi-  ; 
en  avilie.      rentainfireculcr,& airaillirvaillâment,&quelesGens-d'armes auoiétcôquislachaut  i 
fée  &  le  pontjfi  eurent  auiferaent5&  confeil  entr'eux,qu'ils  bouteroient  le  feu  en  leur  vil  ' 
Icjpour  deux  raifons.L'vne  fi  eftoit  pour  faire  reculer  les  François,&rautre  pour  recueil 
lirleursgens.Sifirentainfiqu*ilsordonnerent,&  boutèrent tantoft  le  feu  en  plufieurs 
maifons,qui  furent  en  l'hetire  emprifes.Mais  tout  ce,dont  ils  cuidoiefit  ébahir  leurs  en- 
ncmis,ne  leur  valut  ricnSjCar  les  François,auffivaillament  que  par-deuant,lcspouifuy' 
uoyent,  combattant  &  occiant  à  grand  tas,en  la  terre,&  aux  maifons,ou  ils  fe  retiroict, 
Adonc  fe  meirent  les  Flamans  aux  champs,  &  fauiferent  d'eux  recueillir(  fi-commeils  j 
firent)  &;  mettre  enféblc.  Puis  enuoyerent  de  leurs  gês,pour  émouuoir  le  pays,à  Vertin   ' 
à  Propinghejà  VergueSjà  Rolers,à  MelïiereS;àVarneilô,&:à  toutes  les  autres  villes  d'cn- 
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uii'on3pourtueillerleuisgens,&  venir  au  pas  de  Côm  mines.   Ceux,qui  fiiyoient  &e- 
ftbient  aux  villages  d'enuifon  Commines,fonnoient  les  cloches  à  bran{lc,8i  monftfoy 
ent  bien  que  le  pas  auoit  à  faire.Si  fallachifroient  aucuns  &les  autres  entendoient  à  fau~ 
uer  le  leur  &  le  portera  Ypre  &  à  Courtray.Là  Te  tiroyent  femmesSi- enf  ans,&  laifToient 
leurs  hoftels  &  maifons  ;  tous  pleins  de  meubles ,  de  beftes ,  &  de  grains.:  &  les  autres 
fcnvenoicntàeflfort,toutlecours,àCommines,pouraider  àrecouureriepâs,ou  leurs 
gens  fecombattoient.'Gc  pendant  que  CCS  ordonnances  fe  portèrent  ainfi,&  que  ces 
vaillans  gens,  qui  parbarquctslariuiere  du  Lis  auoientpafleCjCombattoyent  fi  vaillam 
ment5la  grofîe  route  de  l'Âuantgarde  du  Conneftable  de  France  cntendoit  à  pafler  ou- 
tre le  pont.Si  y  auoit  grande  preire,car  le  Conneftablc  auo.'t  abandonné  le  pafragc,à 
quipafler  pourrôit.k  vaus  dy  quejpourpaflfer  deyant(car  nul  n'empefchoitle  paffage) 
pafTerent  le  pont  à  Comminesccluyiour  les  Seigneurs  à  grand  peril,car  ils  mettoient 
Se  couchoient  targes&  pauais  fur  les  giftes  du  pont5&  alloient  outre,&  ceu5ir,qui  eftoiéc 
pafrez,rauiferentderedrecerlc  pont,car  ilstrouucrcnttous  les  aiz  deuerseux.  Siles 
Lremeirentj&  rangèrent  fur  les  giftes  du  pontjOU  fur  les  eftages.  Toute  celle  nuit  on  a- 
'  uoit  fait  charroyer  deux  charroisde  clayes,qui  grâdemet  aidèrent  à  la  befongne.Tout 
fut  ouuré  ôc  charpenté  briéuemenr,tellement  que  le  pont  fut  refait^bon  &  fort^S^:  paffc 
rent  outre  à  ce  matin. Le  Mardy  tous  ceux  de  l'Auantgarde  f  embattircnt  au  pas,  &  ain  paif.m  âtt  re- 
\  fi  qu'ils  venoientjilsfelogcoient  en  la  ville.Le  Comte  de  Flandres  aUoit  exxtcnàw  c[ue  fie  de  f  ^Hat'> 
\  ceux  de  l'Auantgarde  fe  combattoicnt  au  pas  à  Commines.Si  enuo)  a  celle  part  fix  mi!  ^'^'"'^^  ^^  f>''«» 
'  le  hommes-depiéjpour  aidera  leurs  genSjUiaiSjquand  i!sarriuerent,tout  cftoitacheué'"^-/^''^^/"'.''^ 
I  &lepôtrefait.Siles*enuoyaleCônefl:ableaupontà  Vârnefton,pourIepontref-aire,&   ^  Commmes. 
pourpafrerceMardy,auec!echarroy,toutail'ement.NouueIIes  vindrent,  leMardyau 
matin,au  Roy  de  France(qui  eftoit  enl'Abbaye  de  Marquette) &ràfes  oncIes,que  le  pas 
de  Commincs  eftoit  conquis,&:l' Auantgarde  outre. De  ces  nouuelles  furent  le  Roy  & 
fes  oncles  rnoultréiouis.Adonc  fut  ordonné, &:dit,quc  le  Roy  paflferoit.  Si  ouitmeflTc, 
&  les  Seigneurs  auffijpuisbeurentvn  coup, &  montèrent  à  chcualj&prirentlc  chemiri 
dcConimines.Ceux  de  l'Auantgarde, qui  eftoientà  Commines,  deliurercnt  la  ville, 
desFlamâs,&enyeutd'occis,furlesrues&auxchamps,enuirô  quatre  mille^fans  ceux 
'  qui  furent  morts  en  la  chace,&  dedans  les  moulins  à  ventj&  les  monftiers ,  ou  ils  fe  re- 
cueilloient.Car  fi  toft  que  les  Bretons  furent  outre,ils  montèrent  à  chenal,  &femeiret: 
enchacCjpour  trouuer  les  Flamans,&r  pour  courir  tout  le  pays,  qui  eftoit  lors  gras  &  La  ville  de  P^i 
riche.Le  Sire  de  Rieux  ,1e  Sire  deLaualjle  Sire  de  Maleftroicle  Vicomte  delà  belliêre  rainprifejtar 
le  Sire  de  Chobort,  Scieurs  gens,tantchcuaucherenr,  qu'ils  fen  vindrent  à  Verain,/^'^"-^''''f'"'^' 
qui  eft  vnc  grofîe  ville, qui  fut  prife  &  arre,&  ceux,qui  dedans  eftoient,  mis  àmort.  Là 
eurent  les  Bretons  grand  pillage  &  profïît,&  aufll  eurent  les  autres,qui  fefpandirent  fur 
le  pays,car  ils  trouuoict  les  hoftels  tous  pleins  de  draps,de  pênes, de  draps  d'or,  &  d'ar- 
gent,ne  nuls,pour  la  fiance  qu'ils  auoicnt  es  forts  pas  de  la  riuiere  du  Lis,n'auoict  point 
vuidéleleur,nemené  es  bonnes- villes. Les  premiers  Bretons,  Normans,&  Bourgon- 
gnons  ,  qui  premièrement;  entrèrent  en  Flandres  le  pas  de  Commines  conquis, ne 
faifoient  compte  de  draps  entiers, de  pennes,  &  d'autres  loyaux ,  fors  que  del'or&de 
l'argent.qu'ils  y  trouuoientjmaisceuXjqui  vindrent, depuis,  ramonnoient tout IcpaySj 
&  riens  ne  laifîerentjcar  tout  leur  venoit  bien  à  point. 

JDu  confeil  que  Philippe  d'  _Arteuelleprit^four  cuider  rejîfter  à  lapuijpince  du  Roy  de 
j  France^  ^cornmefit  il  eut  nouueUes  de fes  %^mbajfadeurs  d'i^ngleterre, 

CHAPITRE  CXVIII. 

"TTOusfauez  comment  nouuelles  font  tantoft  fceues.  Ce  mardy  au  matin  vindrent 
V  nouuelles,deuantAudenardc,  à  Philippe  d'Arteuelle,  comment  les  François  a- 
'  uoitntpafte  la  riuiere  du  Lis  par  barqucts  le  Lundyj&iufqucs  à  Commines, &cômenÊ 
';  ilsauoient  conquisles  FlamanSjqui  là  eftoient,  tant  à  Commines,  que  furie  pays,  &  y 
auoient  perdu  fix  mille  hommes,ou  enuiron,&tenoit  l'on  que  Piètre  du  Bois,y  eftoit 
mort.  De  ces  nouuelles  fut  Philippe  d' Arteuelle  moult  ébahy,  &c  commença  à  f  çmer- 
I;  ueiller,&  demanda  au  Seigneur  de  Harfelles(qui  là  cftoit)quelle  chofe  il  fgroit.Le  Sei- 
gneur de  Harfelles  luy  dit.  Vous  irez  à  Gand,&  aifêblerez  des  gés,ce  que  pourrez  auoir 
parmy  la  villejpuis  les  mettez  dehors, &  retournez  icy,&:  à  toute  voftre  puifTàce  retour- 
nerez vcsr  Courtray ,  &  quâd  le  Roy  de  Frâce  cntédra  q  vo'  viédrez  cftoffémct  cotre 
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luyjili'auifcra  de  venir  trop  anât  fur  le  pays.  Auecqu«scejnoùsdeurionsduir  tout  tcm- 
percmct,&  de  briefjnouuelles  de  noz  gcs,qui  l'ont  en  Angleterrej&  pourroit  eftre  que 
le  Roy  d' AngleterrCjOU  fes  onclcs,pafléront  à  tout  grade  puifTancejOU  pafTentjIefqucIs 
nous  viendront  grandement  à  point.Te  m'émerueillc(  dit  Philippe  d'Arteuelle  )  com- 
ment ilsfeiournenttant(quandlcs  Angloisfauent  bierj^qu'ibaurôt  entrée  par  ce  pays 
cy,&:  ils  ne  viennent  point)&;  à  quoy  ils  penfent,§:  noz  gens  auflî.Nôn-obftant  tout  ce 
ne  demoutera  il  pas  que  ic  ne  voife  à  Gand,  quérir  rArriereban3i&:  fi  vicndray  combat-» 
treJcRoy  de  Francc-ôc  les  FrançoiSjCornment  qu'il  m'en  prcigne.  le  fuis  informé,  de 
Piètre  quele  Roy  de  France  a  bien  vingt  mille  Hommes  d'armes,qui  font  foixantc  mil 
le  telles  armées. le  luy  en  mettray  autant  deuant  luy  enfemble,en  bataiUe.Se  Dieu  dô- 
neparla  grace^que ie  le  puifTe  déconfire,auecques  le  bon  droit  que  nous  auonSj  ie  feray 
le  plus  honnoré  Sire  du  monde,&  fc  ie  fuis  déconfit  auffî,  plus  grande  fortune  auient à 
plus  grand  Seigneur^queie  ne  fuis.Ainfi  que  Philippe  d'Arteuelle  &le  Sire  de  Harfcl- 
îes  deuifoiéntjVeez  cy  autres  gens,qui  vcnoient  &c  auoy  ent  efté  en  la  bataille  de  Com- 
mineSj lefquelspourfuyuirent les  parolies  premières.  Adonc  demanda  Philippe.  Et 
Piètre  du  Bois  eft  il  mort,ne  pris?  Ceux  ref^^ondircntjNennyjmais  qu'il  auoit  efté  bien 
fort  nauré  à  la  bataille,  5ifcftoit  retrait  vers  Bruges.  A  ces  parolies  monta  Philippeà 
cheual,^:  fit  monter  trente  hommes  de  Ces  gens,&  prit  le  chemin  de  Gand,  &  encorcs 
iffit il  dehors  du  chemin5pour  veoir  aucuns  morts,de  la  garnifon  d'Audenardc ,  qui  c- 
floient  ilTus  celle  nuitjpour  écarmoucher  l'oft.Si  en  y  eut  de  rateins ,  iufques  à  douze, 
que  ceux  de  l'oft  occirent.  Ainfî  qu'il  f  arrefta  là  en  les  regardant,il  getta  fes  yeux ,  &  vit 
vn  Heraut,quivenoitle  chemin  de  Gand,lequeleftoitau  Roy  d'y^ngleterrej&  l'appcl- 
chandes  ^j_loiton  leRoy  d'Irlande,&Charidospar  fonnom.  DelavenueduHeraut  fut  Philippe 
raut  d'onde  tout  réiouy(pouree  qu'il  vcnoit  d'Angleterre)  &:  luy  demanda ,  en  difant,  Sauezvous 
terre ^  apporte  nulles nouuelles?Sire(dit le Heraut)ils retournent cinqde voz gensde Gand,&vn Chc 
noHuelles  des    ualier  d'Angleterre  (qui  f appelloit  melïîre  Guillaume  de  Frenéton)  lefquels ,  par  l'ac- 
Amhafadeurs  çord  du  Roy  &:  de  fes  oncles,&  de  tous  leurs  CôfauXjSr  generalemét  du  pays  d'Anglc- 
amasaphi-  terre,apportentvnclcttres(felon  ce  que  iefuis  informé,  ôcquelc  Cheualicr&eux  me 
ttelle        ^  ^  dirent  à  Douurcs)&  ces  lettres  viennent  à  vous(qui  eftcs  Rcgent  de  Flandres  &de  tout 
le  pay  s)  &,quand  vous  aurez  fceu  ce  que  les  lettres  contiennent,  &  les  grans  alliances 
qui  y  font,&  que  le  Cheualier  &  voz  gens  feront  retournez  d'Angletèrre,fercz  grandc- 
fi{etenez.  U  ment  conforté  du  Roy  &  des  Anglois.  Adonc(  dit  Philippe)  t  Vous  ne  me  contentez 
«//«//e/ffo»,/ trop  d'vn  tel  deuis. Ce  fera  trop  tard.Allez,allezànoftrclogis.Adonclefitmeneraulo 
c//e  z^e«r  fim-  gis,deùers  le  Sire  de  Harfelle,pour  ouir  recorder  des  nouuelles ,  &  il  prit  le  chemin  de 
be  one  atnjt.  Gandjfi  fortpenfif,qu'onnepouuoit  deluy  riens  extraire,n'auoir  nulle  bonne  parol'e, 

tentez  trop      Comment  le  Royfajfa  la  r'tuiere  du  Lis ^  fur  lepofjt  de  Commims^  ^  comment  U  ville 

de  deuiicf  ce  d'Tpre  Ce  meit  en  fort  obeilTance.  chap.  cxix. 
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ta.ià.QHmt  k  ^-rOus  parlerons  du  Roy  de  France,&recorderons  comment  il  perfeuera. Quand  les 
m<iy,ienel'en-  x\  nouuelles  luy  furent  apportées  que  le  pas  de  Commirges  eftoit  deliuré  des  Flamas 
tcnpaset  l'ay  g^jg  p5t  j-cfait^^ii  fg  partit  de  l'Abbaye  de  Marquette,ou  il  efl:oit,8£  chcuaucha  vers  Cô- 
^sdl"  td't^  mines, à  grande  route,&  toutes  gens  en  ordonnâce,ainfî  comme  il  deuoitaller.Si  vint 
Dot  dit  Phi-  'cRoy,&fcs  oncles,ceMardyàCommines,&fclogeaenla  ville, dont  ceux  delaba- 
lippe  d'Arte  X'^'^^^  &:  de  l' Auantgarde  f  eftoient  délogez,&  eftoient  allez  fur  le  mot  d'Ypre  ^bcW^t- 
uelle  que  ce  ftoyctlogez.LcMecredy  aumatinleRoy fe vintloger fur  lemôtd'Ypre,&làfarrcfta, 
feroir  bien  &  tous  {.es  gens  pafroient,&  le  charroyjtant  à  Commines,commc  à  Warnefton,  car  ily 
tard  &  len-.  auoit  grand  peuple,&  grans  faiz  de  cheuaux.CeMecredypalïàl'arrieregardc  du  Roy 

uoya  oger  ]epontàC6mines,ouy  auoit  deux  mille  Hômes-d'armes,  &  deux  mille  Arbalefticrs, 
en  leur  Oitoc  ^       j  _  ^  ' 

puis  fe  mit     ^^^quels  le  Comte  d'Eu,le  Côte  de  Blois,le  Comte  de  S.Pol,  le  Comte  de  Harcourtjle 

au  chemin,  Sire  de  Chaftillon,&  le  Sire  de  Fere,eftoiêt  gouuerncurs  &  meneurs,&  fe  logèrent  ces 
erc.  Flamans  &  leurs  gens,ce  Mecredy,  à  Commines.  Quand  ce  vint  de  nuit,  que  les  Sei- 

gneurs cuydoient  repofer,eftans  trauaillez,on  cria  à  l'arme, &;  cuiderentl,pour  certain, 
les  Scigneurs,&  leurs  gcns,auoirlabataillé,&:queles  Flamans  des  Chaftellenies  d'Y- 
prcjde  Ca{rel,&:  deBergues,fefuflcntrecueillis,&  les  veinfTent  combattre.  Adonc  f  ar- 
mèrent les  Scigneurs,&meirentleursbacinets.Puismeirentleurs  bannières  &pennôs 
hors  de  leurs  hoftelsSc  allumèrent  fallots,&  fe  tirèrent  tous  fuirles  chauflees  chacû  Sei- 
gneur deflbusfabanriiere  ou  fonperinon,&:ainficommeilsvenoient,ilsfordonnoief, 
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& tl-settoîent iéurs gens  defTous leurs bannieres^àinfiqu'ils deiioîcnt eftre ^ aller, &•  ain 
fi  furent  là  en  celle  peine,6c  en  l'ordure  iufques  à  my-iambc,prefqije  toute  la  nuid»  Or 
ret^ardcz  fi  ces  Seigneurs  rauoientd'auantagejComme  le  Comte  de  Blois,&  les  autreSj 
qui  n'auoient  pas  apris  de  fouffrir  telle  h-oidure,  ne  malaile  ,  à  telles  nuits ,  comme  au 
moisdeuantNoel,qui  fontfilongues  jUiais  fouffrirpour  leur  honneur  le  conuenoit, 
carilscuidoyenteftrecombattus,maisdu  tourne  futrienSjCar  ce  haro  feftoit  monté 
par  varlctSjquifeftoient  entrepris  enfemble.Toutesfois  les  Seigneurs  en  eurent  celle 
peine,&:  la  portèrent  le  mieux  qu'ils  peurent.Qiiand  cevintleleudy  au  matin,  i'Arrie- 
regarde  fe  délogea  de  Côraines,&cheuaucherétordôncmét,enbô  arroy,deuers leurs 
gensjlefquels  eftolent  tous  logez  &  arreftez  fiir  le  mont  d'Ypre,rAuantgarde,la  batail- 
le du  Royj&tous.Làeurentles  Seigneurs  confeil  quelle  choie  ils  fcroient,  filsiroyenc 
deuant  Ypre,ou  deuant  Courtray,ou  deuantBruges.  Ce  pendant  qu'ils  fe  tenoientlà, 
les  fourrageurs  Erançois  couroient  le  pays^ou  ils  trouuoyent  tant  de  biens ,  de  beftes, 
&  d'autres  pourueûces  pour  viure5quemerueilleseft  à  c51iderer,ne  depuis  qu'ils  furent 
outre  le  pas  de  Çommines, ils  n'eurent  faute  denulsviures. Ceux  de  la  ville  d'Ypre(qui 
fcntoiêtlerioydeIezcux,&touterapuiirâce,&lepas  c6quis)n'cfloyétpasbiéafreurez  '    ' 

&regardcrentcomnienrils{emaintiendroient.Sifemeirent  enfemble  ceux  duCon- 
feil  de  laville.  Les  hommes  notables  &riches,&  qui toufiours  auoient  efté  delaplus 

.faine  partie(f  ils  i'euiTent  ofé  monftrer)vouloié£  qu'on  enuoyaft  deuers  le  Roy^lny  crier 
mercy,&:  qu'on  luyenuoyaft  les  clefs  de  la  ville.Le  Capitaine(qui  efioitde  Gand,&e-    ^ 
ftably  de  païii*hilipped'Ârteuelle)ncvouloit  nullement  qu'on  fe  rendifl-,&difoitj  No- 
flre  ville  eft  forte  allez  ,&  Çi  fommes  bien  pourueus.Nous  attendrons  le  fiege  airez(faf- 
fieger  on  nous  veut)&:-'ce  pendant  Philippe  d'Arteuelle,hoftrc  R.egenr ,  fera  fon  amas,  Ceaxd'Tpre 
&  viendra  combattre  le  Roy  à  grande  puilfance  de  gens  (ne  croicz  point  le  contraire)  '''^^"^  leHru= 
ôrleuera le  fiege. Les  autres  fi reip6dirét,que point n'edoiêt  aiTeurez  de  cefteaucntu-'^"^'''"^' 
re,&:  qu'il  n'eftoit pas  en  la  puiflànce  de  Philippe,  ne  de  tout  le  pays  ,de  dcconfirele 
Roy  deFrancCjfiln'auoitles  Anglors  auecqueslLiy,dont  il  n'eftoit  nulle  apparence,  & 
quebriéucment,pourlemeilleur,onferendiftauRoy  deFrancf,  &  nonà  autre.  Tant 
fe  montèrent paroIles,que  riote f émeut, 8f  furent  les  Seigneurs  maiftres,&  leCapitai- 
ne  occis, qui  fappelloit  Piètre  Vauelaire.Quand  ceux  d'Ypre  eurent  ce  fait ,  ils  prirent 
deux  Freres-Prefcheurs,&  les  enuoycrent  deuersleRoy&fes  oncles,  furie  mont  d'Y-  ; 

pre,&:  leur  remonftrerent  qu'il  pleuft  au  Roy  entendre  à  traité  amiable ,  à  ceux  d' Ypre, 
Le  Roy  fut  confeillé  qu'il  viendroitiufques  à  douze  des  gens  d'YprejSc  vn  Abbé, qui  fe 
boutoit  en  ces  traitez, eftantd'Ypre,faufs  allans&venans,pourfauoir  quelle  chofcils 
Vouloientdire.  Les  Frères- Prefcheurs  adonc  retournèrent  à  Ypre,  &  lés  douze  Bour- 
^eois(quifurentéleusparleConfcil  de  toute  laville)&i'Abbéenlcur  compaignie,fé 
vindrent  fur  le  mont  d'Ypre,&  puis  f  agenouillèrent  deuant  le  Roy,&  prefcnterentla 

j  ville  au Roy,pour  cftrecnfonobeilfance  à  toufiours,fans  nul  moyen  ne  referuatié. 

1  &:le  Roy  de  Franc.e,parmylebon  confdil qu'il  eut,comme  celuy,  qui  pretendoità  ac- 

|i  querretoutlcpayspardouceur,nevoulutlàpointmonftrer fonmaltalent,necommc-  # 

ccrparcruauté^maislesreceutdoucement,parmy  vn  moyen  qu'il  eut  là,que  ceux  d'Y-  leKjiyde  Fr* 
prepayeroiefitau  Roy  quarante  mille  francs,pour  aider  à  payer  les  menu^fraizqui  a-  "  ^^^"^  "**". 

■  r\  r  r  ■  •    •    r  i^a  •'  c  v^r'  à  Tpre  a  merci 

uoienc  eiteraîts pour  venir lulques  la.  A  ce  traitte  ne  lurent  oncques  ceux d  Ypre  rc-     C^ 
,1  bel!es:mais  en  lurent  tous  ioyeux,quand  ils  y  peurentparuenir,&l  accordèrent  hemet^^^;^^^/.^^^^ 
i  Ainfi  furent  pris  ceux  d'Ypreàmercy,&prieré.tauRoy,&5fesoncles,qu'iIleur  pleuft 
j  eux  venir  refrefchir  en  la  ville,&  que  les  bonnes  gens  en  auroyent  grande  ioye.On  leur 
I  j  accorda  voirement  que  le  Roy  iroit,&  prendroit  fon  chemin  par  là,pour  entre'r  en  Flâ- 
jldres,  duquel  cofté  qu'il  luyplairoit.Sur  ceft  cftat  retournèrent  ceux  d'Ypre  en  leur  vil- 
le,tous  réiouig,quand  ils  fceurent  qu'ils  eftoient  receuSjàpaixôr  à  mercy,  du  Roy,  de 
France. Si  furent  tantoft  par  taille  les  quarante  mille  francs  cueillis,&  payez  au  Roy,ou 
;  a  fes  Commis,auant  qu'il  cntraft  dedans  Ypre. 

Connnent  le  Roy  eut  notiuelles  de  quelque  émeute  des  Farîfiens^^  comment  ^lu jîeurs pla- 
ces de  Flandres  fsrendirentklny.  c  H  A  p.  cxx. 
ENcorefetenoitleRoyde  France  furie  mont  d'Ypre  , quand  nouuellesvindrenr 
que  les  Parifiens  feftoyent  rebellez  ,&  auoient  eu  confeil  entre  eux  (fi  comme 
on  diloitalors)pourabbattrelc  Chaftel  deBeauté,qui  fied  au  boisdeVincennes,&auf- 
fi  le  Chaftel  du  Louure  ,&  toutes  les  fortes  maifons  d'enuirô  Paris,à  fin  qu'ils  n'en  peuf- 
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fcnt  iamais  eftre  greuez.Vn  de  leur  route  cuida  trop  bien  dire^mais  il  parla  trop  mal(fî- 
commc  il  apparut  depuis)en  difant.Bcaux  Scigneurs^abdencz  vous  de  ce  faire:,iufqucs 
à  ce  que  nous  verrons  comment  les  affaires  du  Roy  noftre  Sire,  feporteronten  Flan- 
dres.Si  ceux  de  Gand  viennent  à  leur  ententc(ainfi  qu'on  efpere  bien  qu'ils  y  viendrôt 
adonc  fera  il  heure  de  ce  faire.Ne  commençon  pas  chofejdont  nous  nous  puiffions  re- 
pentir.Ce  fut  Nicolas  le  Flamand,qui  dit  ceftcchofe  icyj&par  celle  parolle  lachofc 
celTa  à  faire  des  Parifiens,&  cet  outrage.Mais  ils  fe  tenoient,dedans,Paris5pourueus  de 
toutes  chofes5&  auffi  d'armeures  bôncs  &  riches  (comme  fils  fufrent^grans  Seigneurs) 
&  fe  trouuoient  armez  de  pié  en  cap(corame  droits  Gens-d'armes)plus  de  trente  mil- 
lc,&  plus  de  trente  mille  maillets,&  faifoient  oaurer^iour  &nuir,les  heaumes. &r  achap 
toyent  les  harnois  de  toutes  piéces,ce  qu'on  les  vouloit  vendre .  Or  regardez  la  grande 
diablerie  que  c'euft  eftc/e  le  Roy  de  France  euft  efté  déconfit  en  Flandres ,  &  la  noble 
Cheualerie,qui  eftoitauecquesluy  cncevoyage.On  peut  bien  croire  &  imaginer  que 
toute  Gentilleffe  &  Nobleffe  euft  efté  morte  &  perdue  en  France,&  autant  bien  es  au- 
tres lieux^ne  la  laquerie  ne  fut  oncques  fi  grande,ne  fi  horrible,qu'elle  euft  efté.  Pareil- 
lementàReims,àChaalonsenChâpaigne5&furlariuierc  de  Marne,  les  villains  fcre- 
belloienr,&  mcnaçoyent  les  Gcntils-hommeSjDames,&  enfans ,  qui  eftoient  demou- 
rcz  derrière.  AufTi  bien  à  Orleans,àBlois,à  Rouen  en  Normandie, &ren  Beauuoifin,leur 
cftoit  le  Diable  entré  en  la  tefte,pour  occire,fi  Dieu  n'y  euft  pourueu  de  remède ,  ainfi, 
comme  vous  orrez  reçorder  en  l'Hiftoire.Quand  ceux  de  la  Chaftellenie  de  Caftel,  de 
Berghcs,de  Bourbourc,de  Grauelines,de  Furnes ,  de Dunequerque ,  de  #ropigne ,  de 
TourrontjdeVaillant,&  de  Meffine,eurent  entendu  que  ceux  de  la  ville  d'Y  prefeftoy- 
ent  tournez  François,&  auoient  rendu  leur  ville,^  mife  en  l'obeiftance  du  Roy  de  Fra- 
ceCquigracieufement les  auoit  pris  à  mercy)fi  furent  tous  effrayez  &.'deconfortcz,& 
ainfi,quâd  ils  eurent  biê  imaginé  leurs  befongnes.toutcs  ces  villes,  Chaftellenies,  Bail- 
liageSj&MairieSjprirent leurs  Capitaincs(lefquels Philippe  d'Arteuelleauoitmis&fe- 
mez  au  pays)&  les  lièrent  bien  &  fort(àfin  qu'ils  ne  leur  échapaffcnt)&  les  amenèrent, 
pour  complairdau  Roy,&  l'appaifer  cnuers  eux,fur  le  mont  d'ypre,&  luy  dirent, criant 
mercy  à  genoux ,N oblc  Roy,nous  mettons  noz  corps,biens,&  villes,  en  voftre  obeif- 
fancc,&  y  voulons  demourcr,&  pour  vous  remôftrer  plus-à-plain  &  recognoiftre  que 
vous  eftes  noftre  droi<5turier  Seigneur,veez  cy  les  Capitaines,lefquels.  Philippe  d'Artc- 
uclle  nous  a  bailleZjdepuis  que  par  force,  &  non  autrementjil  nous  fit  obéir  à  luy.  Sien 
jxt  capitames  pouuez  faire  voftre  plaifîr,car  ils  nous  ont  menez  &  gouuernez  à  leur  entente.  Si  fut  le 
deplufieurs  s'il  Roy  côfeillé,par  les  Seigneurs  deflufditSjde  prédre  toutes  ces  gens  à  mercy ,  parmy  vn 
les  de  Tladres  moyen  qu'il  eutjCcftaffauoirqué les  Chaftellenies,terres,&;villes,deirus-nômcespaye- 
mis  entre  les  roient  au Roy,pourfcsmenusfraiz,foixante  mille  frâcs,&encores  eftoiêtreferueztous 
"""r  Ar""^'  ^^^  viures,beftiaux,&  autres  chofes,  que  l'on  trouuoit  fur  les  champSjmais  on  les  àffeu- 
^''VL  ?■  '  a-  ^^^^  de  non  eftre  ars,  ne  pris.  Tout  ce  leur  fuffit  grandement,  &  remercièrent  le  Roy 
^j.j^j^^L,-^j^  &fonCohfeil,  &  furent  moult  ioyeux,  quand  ils  virent,  qu'ils  furent  ainfi  échappez, 
•  tnais  tous  les  Capitaines  de  Philippe  d'Arteuelle(qui  furent  là  menez)  furent  décolez 

furie  pont  d'Ypre.  De  toutes  ces  chofes,  traittcz ,  &  appointemens,  on  n'en  parloit  en 
riens  au  Comte  de  Flandres,n'il  n'eftoit  point  appelle  au  Confeil  du  Roy,  ne  nul  hom- 
me de  fa  court.  S'il  luy  en  ennuyoit,ie  n'en  puis  mais:  car  tout  le  voyage  il  n'en  eutau- 
t  ^'P  ^^''«*/'  tre  chofe,  netfesgcnsn'euflentoféfortirdefaroute,  ne  de  fa  bataille  furielle(  ouils 
r^"'^^"^-''"  eftoient  misparl'ordonnarîce  des  Maiftres  des  Arbaleftiers)  pourtant  qu'ils. eftoyent 
'addition  dïr  Flamans,car  il  eftoit  ordonné  &  commandé,de  par  le  Roy,quc  fur  la  vie,en  l'oft  nul  ne 
«■«^wof^yîij- parlaftFlamand,neportaftbaftonàvirolle.  .  / 

uans^  Comment  le  Roy  de  France  lagea  dedans  Tpre^  comment  Piètre  du  Bois  emfefcha  que  ceux 

de  Bruges  nefe  rendirent  a  luy^dr  comment  K^rteuelie  ajjemblafa-puijfance,fûur 
combattre  les  François,  c  h  a  p.     c  x  x  i. 

PEndant  que  le  Roy  de  France3&  tout  l'oft,  Auantgarde  &  Arrieregarde,  eftoient  à 
leur  plaifirfurIemontd'Ypre,onytintplufieurs  marchez,  &yfut  vendue  grande 
planté  de  butin,à  ceux  de  rifle,deDouay,deTournay,&;  à  tous  ceux, qui  achapterles 
vouloiêt.Ils  donnoient  vn  drap  de  Vreuin,de  Meffines ,  de  Propinghe ,  &  de  Commi- 
nes,pourvnfranc.Oncftoitlàreueftu  à  trop  bômarché.Et  les  aucuns,  Bretôs&  autres 
pillars  (qui  vouloicnt  plus  gaigncr,  que  perdre)  f  accompaignoient  cnfemble:  &  char- 
geoient,fur  chars  &  fur  cheuaux5leurs  draps  bien  emballez,nappes,toiles,coutils5or,& 
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âi-gcnr^en  plats  &  en  vaiflel!c(f  ils  le  trouuoient)&  puis  l'enuoy  oient  au  fàuf  lieu,  outre 
Je  Lis,  ou,  par  leurs  varlets,en  France.  Adonc  vint  le  Roy  à  Ypre,  &  tous  les  Seigneurs! 
&:  fc  logèrent  en  la  ville  tous  ceux,qui  loger  f  y  pouuoientjSi  fe  refrefchircnt  quatre  ow 
cinqiours.Ceux  de  Bruges  eftoient  bien  informez  du  conuenant  du  Roy,  commentil 
cftoit  à  Ypre,  &  comment  tout  le  pays  iufques  à  Grauelines,  fe  rendoit,  &  eftoitia  ren- 
du à  luy.  Si  ne  fauoient  que  faire  d'enuoyer  traitter  deuers  le  Roy,  ou  de  le  laifTer.  Tou- 
tcsfois  pour  ce  terme  ils  le  laiflerent.  La  chofe  principale,  qui  plus  les  engarda  d'eux 
rendre,ce  fut  qu'il  y  auoit  Grand'  foifon  de  Gcnsd'armes  de  leur  ville  auecqucs  Philip- 
pe d'Arteuelle  (car  il  en  auoit  bien  eu  fept  mille,  pour  le  fiege  d'Audenarde)  &  auffi  en 
la  ville  de  Gand  eftoient  en  oftages  des  plus  notables  de  Bruges:  à  celle  fin  que  Piètre 
du  Bois  en  fuft  mieux  maiftre.  Outre, Piètre  du  Bois  8c  Piètre  le  Mitre  eftoient  là  :qui  les 
reconfortoiér,&  leur  remôftroiét  en  difant.  Beaux  Seigneurs,ne  vous  ébahiiTez  point, 
fe  le  Roy  de  France  eft  venu  iufques  à  Ypre.  Vous  fauez  comment  anciennement  tou- 
tela  puiflance.qui  fut  enuoyée  du  beau  roy  Philippciufques  à  Courtray,  f  ne  peut  fou- 
ftenir  l'effort  de  noz  pères  &  de  noz  anteceffeurs:  ains  furent  la  fes  gens  tous  morts  & 
déconfits:  pareillement  auffi  fçachez&  foyez  bien  affeurez  qu'ils  feront  tous  morts  &f  cep  cUufè 
déconfîts;car  Philippe  d'Aiteuelle,à  tout grâd'puifrance,ne  laifferapas  ainfi  demeurer  4feurnie  fdo 
la  chofe,qu'il  ne  voife  combattre  le  Roy,&  toute  fa  puiifancc:  &  il  peut  trop  bien  eftre,  '"''■*  ^ons^w 
par lebon droit  que  nous  auons,&parlafortunequieftbonnepour  ceux  de  Gand,  ^^'^"'W>»t 
que  Philippe  d'Arteuelle  déc6firaleRoy:neiapién'en  échappera.nerepafferalariuie-  f^"^.ff  "fi^ 
re:  &  fera  tout  lus  heure  ce  pays  reacquis:  &amn  vous  demourrez,  comme  bonnes  &  ^^^  ^^  /• 
loyallesgens,  envoftrefranchife,  &:enlagracedePhilippe,&  de  nous  autres  gens  de  i^oi. 
Gand.  Ces  parolles,  &  autres  femblables,  que  Piètre  du  Bois  Sr  Pierre  le  Mitre  remon- 
ftroient  tous  les  iours  à  ceux  de  Bruges,  les  refrénèrent  grandement  à  non  traitter 
paix  deuers  le  Roy  deFrance.   Ce  pendant  que  ces  chofes  fe  demenoient  ainfi,  arriue* 
rentà  Calais  les  Bourgeois  de  Gand,&  meflîre  Guillaume  de  t  Fremiton,  Anglois:  \c(- 
quels  eftoient  de  par  le  Roy  d'Angleterre  cnuoyez  deçà  la  mer,  pour  aller  au  pays  de 
Flandres,&  fecller  les  alliances&  conucnanccs,quele  Roy  d'Angleterre  &  les  Anglois  'fr''!"'^/*^''^ 
vouloient  auoir  aux  Flamans.Si  leur  vindrent  nouuelles  de  melfire  lehan  t  Deluerues, 
Capitaine  de  Calais:  qui  leur  ditjTant  qucpour  IcprefentjVousnepouuezpalfer.  Car  ffU'afùrnim 
le  Roy  de  France  eft  à  Ypre:  &.tout  le  pays,  depuis  cy  iufques  là, eft  tourné  deuers  luy.  mé  d'Albre- 
Nous  aurons  de  brief  autres  nouuelles:car  on  dit  que  Philippe  d'Arteuelle  met  cnfem-  nés,  m  chap. 
ble  fon  pouuoir,pour  aller  combattre  le  Roy,&  là  verra  l'on  qui  aura  du  meilleur.Si  les  ^°^- 
Flamans  font  déconfits,vous  n'auez  que  faire  en  Flandres:^  fe  leRoy  de  Franceperd, 
tout  eft  noftre.  C'eft  vérité,  refpondit le  Cheualier  Anglois.  Ainfi  demeurèrent  les 
Bourgeois  de  Gand,&  meflîre  Guillaume  Fremiton.  Or  parlerons  nous  de  Philippe  de 
Arteuelle,&  comment  il  perfeuera.il  auoit  grand'  volonté  de  côbattre  le  Roy  de  Fran- 
ce: &  bien  le  monftra:  car  il  f  en  vint  à  Gand:  &r  ordonna  que  tout  homme,  portant  zv- 
mes  dont  il  fe  pouuoit  aider,la  ville  gardée,le  fuyuift.Tous  luy  obeyrent:Gar  il  leur  dô- 
noit  à  entendre  que  par  la  grâce  de  Dieu  ils  déconfiroient  les  François:  &  feroient  Sei- 
gneurs de  Gâd.&  fouuerains  de  toutes  autres  natios.Philippe  d'Arteuelle  emmena  en- 
uiron  dix  mil  hômes-d'armes,  pour  rarrierebâ:&f  en  vint  deuât  Courtray:t&ia  auoit 
il  enuoyéà  Bruges,au  DanjàArdambourc  &àl'Efclufe,&  toutfur  lamarine,&  es  Qua  t  Lrf  vieille U 
tremeftiers,enlaChaftellenie  de  Grantmont, Terremonde,  &  Allos:&leuabiende  çoneftoit  telles 
ces  gens  enuiron  trente  mille:  &  fe  logea  vne  nuid  deuant  Audenarde,  luy  &  tout  fon  ^  ^^  auoit-il 
oft:&  le  lendemain  il  f  en  partit,  &  vint  deuers  Courtray:  &  auoit  en  fa  compaignie  en-  ^""°y^^  ^ 
uiron  cinquante  mille  hommes.Nouuelles  vindrent  au  Roy,&aux  Seigneurs  de  Fran-  Ardâbouic  à 
ce,que  Philippe  d'Arteuelle  approchoit  durement:  &  difoit  on  qu'il  amenoit  en  fa  cô-  Lei^lufe. 
paignie  bien  foixante  mille  hommes.  Adôcques  fe  partit  l'Auantgarde  d'Ypre,le  Con- 
neftable:&lesMarefchauxde  France:&vindrentlogeràvnelieuë&:demied'Yprc,en 
treRôlets&Rofebecque:  &puisaulendemainleRoy&touslesSeigneurs  vindrét  là 
loger,&la  bataille  &  africregarde&  tout.  Si  vous  dy  bien  que  les  Seigneurs  cependat 
qu'ils  furent  furies  champs,y  eurét  moult  depeine.Car il  eftoit  en  cœur  d*Yuer,à  l'en- 
treedef  Décembre:  &plouuoittous  les  iours:&dormoient  les  Seigneurs  toutes  les 
nuids  furies  chemins.  Cartous  les  iours,&  toutes  les  heures,ilsattendoient  la  bataille:  ^  ^""-Z""'" 
&  difoit  on  en  l'oft  communément.Ils  viendront  demain:&  le  fauoit  on  par  les  fourra- 
geurs,quicouroient  aux  fourrages  furies  champs,  &  qui  rapportoient  nouuelles.   Si 
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eftoitlcRoylogéau  milieu  dcfes  gelis:  &d"e  ce,  que  Philippe  d'Arteuelledcnioiiroit 
tanr,&:  fes  gens  eftoient  les  Seigneurs  de  France  courroucez:car  pour  le  dur  terhps,quc 
il failoit, ils  voufifTent  cftre  deliurcz.  Vous  dcuez  fauoir qu'auecques  le  R oy cftoit tou- 
te la  fleur  de  vaillance  &  de  Cheualcric.Si  eftoient  Philippe  d'Arteuelle  &  les  Flamans 
moult  outrecuidez:quand ils  fenhardiftbient  du  combattre:  car,filsfefuircnt  tenus  en 
leurfiege  deuantAudenarde,  &aucuucmenr  fortifiez  (  auecquestout  ce  qu'il  failbit 
pluuieux  &  brouillaz  )  iamais  on  ne  les  fuft  là  allé  quérir:  &,  fi  on  les  y  euft  quis,  on  ne 
lesy  euft  peu  auoir  pour  combattre,  fors  à  trop  grande  peine,  méchef&peril.  Mais 
Philippe  fe  glorifioittant  en  la  belle  fortune  &viâ:oire,  qu'il  eut  deuant  Bruges,  que 
il  luy  fembloit  bien,  que  nul  ne  luy  pourroit  forfaire:&  efperoit  bien  à  eftre  Sire  de  tout 
lemonde.  Autre  imagination  n'auoit  il:ne  riensilnedoutoitle  Roy  de  France,ne 
fapuiflrance:car,  fill'euft  douté,  il  n'euft  pas  faid  ce,  qu'il  fit:  fi-comme  vous  orrez  rc- 
corder  cnfuyuant. 

Comment  Philippe  d'Arteuelle^  ayant  donné  àfouper  a  tous  les  Capitaines^  les  injîruifitde 
ce  qu'ils  auraient  à  faire  le  lendemain  en  la  bataille  de  Rofibecque\ér  de  la  merueille,qtti 
anint  en fon  camp  durant  ceftenuiSi.  chap.  cxxii. 

Emercredy  au  foir,dont  la  bataille  fut  le  lcndemain,f  en  vint  Philippe'd'Arteuellc, 
/&  toute  fa  puiffâce,  loger  en  vne  belle  place,afrez  forte,entre  vn  foffé  &  vri  bofquet, 
&  de  fi  forte  haye,  qu'on  ne  pouuoit  venir  à  eux  bonnement:  &  fut  entre  le  mont,  &  la 
villedeRofebecque:ou  leRoyeftoit  logé.  Et  celuy  foir  Philippe  d'Arteuelle  donna 
à  louper  en  fon  logis,  à  tous  les  Capitaines,  grandement  &  largement:  car  il  auoit  bien 
jidraeued'Ar  dequoy:  ôiaufTi  toutes  les  pourueances  le  fuyu  oient.  Quand  ce  vint  après  foupcr,  il  les 
teudlcA  fes  ca  meit  en  parolles  &:leur  dit,Beaux  Seigneurs,vous  eftcs  en  ce party&  ordonnance  d'ar- 
fita'mes  le  foir  nies. Mes  compaignons,i'efpere  bien  quc  demain  nous  aurons  beîfongnê:car  le  Roy  de 
de  deuant  U    France(quiagrand  defir  de  nous  trouuer,&  combattre)  eftlogéàRofebecque     .Si 
bamUe  e  s^-  ^^^^  ^^.-^  ^^ ^  ^^^^  tenez  tous  voftre  loyauté;  &  ne  vous  ébaTiiffez  de  chofe,  que  vous 
J'  "i   •         veez,  n'oyez. Car  c'eft  fur  noftre  bon  droit  que  nous  combattrôs,pour  garder  les  iurif- 
diâions  deFlandres,&noustcniren  droit.Admonneftezvoz  gens  de  bien  faire:&  les 
ordonnez  fi  fagement  &  tellement,  que  par  noftre  bon  arroy  &  ordÔnance  nous  ayôs 
la  vidloirc  de  la  iournée.Demain,à  la  grâce  de  Dieu, nqus  nctrouuerons  Seigneur,qui 
,,      ,  nous  côbatte^ne  qui  fofe  mettre  contre  nous  aux  champs,tfi  ce  n'eft  pour  y  demôurer: 
'    /     !  V •  &nousferarhonneurplusgrand,quefinDUseuffionsleconfortdes  Anolois:car,filse- 
uans  pour  par-  «Oient  cn  noure  compaignie,ils  auroientlarenomimee,  &  non  pas  nous.  Auecques  le 
fMre-le  fins  à  Roy  de  France  eft  toute  la  fleur  de  fon  Royaum  c:  car  il  n'a  nulluy  laiffé  derrière.  Or  di- 
l'ententede      tcs  à  noz  gens  qu'on  tue  tout,  fans  nulluy  prendre  à  mercy,par-ainfi  nous  demourrons 
l'auteur.       enpaix:carievueil&commandc,furlatefte5quenulneprengneprironnier:ficen'eft 
le  Roy  de  France:  car  au  regard  du  Roy,ic  le  veux  fupporter:  pource  que  ce  n'eft  qu'yn 
enfant.  On  luy  doit  pardonner.  Il  ne  fçait  qu'il  fait.  Il  va  ainfi  qu'on  le  meine,  Nous  le 
mènerons  à  Gand  apprendre  à  parler  Flamant.  Mais  Ducs,  Comtes,  &  autres  Gens- 
d'armes,occieztout.  LesCommiflaires  de  France  ne  nous  enfaurontiamal  gré:car 
ils  voudroient(de  ce  fuis  ie  tout  aireuré)que  iamais  nul  ne  retournaft  en  France:&  auf 
fi  ne  fera  il.    Les  compaignons,  qui  eftoient  là  à  celle  admonition,  après  fouper,  auec- 
ques Philippe  d'Arteuelle,  en  fon  logis,  de  plufieurs  villes  de  Flandres,  &c  du  Franc  de 
Bruges,  faccorderent  tous  à  cefte  opinion,  &  la  tindrent  à  bonne:  &:  puis  refpondirent 
tous  d'vnevoix,  en  difantà  Philippe,  Vous  dites  bien:  &:  ainfi  fera  fait.  Lors  prirent  ils 
congé  de  Philipp^e  &  retourna  chacun  en  fon  logis  entre  leurs  gens  pour  les  inftruirc 
de  tout  ce, que  vous  auez  ouy.  Ainfi  fe  pafla  la  nuit  en  l'oft  de  Philippe  d  Arteuelle.Mais 
cnuiron  minui(5t(fî-comme  ie  fu  informé)  il  aduint  en  leur  oft  vne  merueilleufe  chofe: 
ne  ie  n'ay  point  ouy  recorder  la  pareille,  en  nulle  manière.  *  Quâd  ces  Capitaines  Fla- 
*^nnot.  31.  mans  fe  furent  retirez  à  part,  &  que  chacun  fetenoitenfonlogispourrepofer,cftant 
Pe  quelque      \)\ex\  auant  en  la  nui(5l:,il  fembla  à  ceux  du  guet  qu'ils  ouirét  vn  grand  bruit,vers  le  Môt- 
Irmt  merueil-  t)  or.Si  furet  enuoyez  aucuns  d'eux,pour  découurir  que  ce pourro  it  eftre,&  fi  c'eftoiét 
eux  que  es      point  les  Frâçois  ouiles  vouluffêt  aifaillir  de  nuit.Maisils  rapporterét  Qu'ils  auoiêtefté  ■ 

tlamans  penje  i    ^^  i-        '„       /    ,       •  •  .-i       >  ■  -     ■  ^  ^  ,  ,^  r  ■ 

rent  oinr  de  ^"'^^  ^"  lieu,d  OU  le  bruit  venoit,&  qu  ils  n  y  auoiet  ries  trouue.Toutestois  on  oyoït  en 
nulB,  ducoTlé  cores  ce  bruit  :&  fembloit  biêàaucûsqucleurs  ennemis  eftoientauMont,àvnelieuë 
des  François,   pres  d'eux:&le  mefme  fut  auis  à  vne  Damoifelle  de  G£fnd,q  Philippe  d'Arteuelle  auoit 
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amenée  en  ce  voyage,  f  pour  fa  Dame  pat  amours.  Ce  pendant  que  Philippe  dormoit  fces  clr.ftnih 
luf  vne  courepointe,delcz  le  feu  de  charbôsjen  vn  pauilion,cefte  fernme,enuiron  hcn-fint  famani 
xc  de  minuid:,ifïit  hors  defon  pauillon,  pour  venir  veoir  le  ciel  &  le  téps,&  quelle  heu-  ^'^^'^: 
te  il  eftoit:car  elle  ne  pouuoit  dorminSi  regarda  deuers  RofeÎ5ecquei&  vit  en  plufieurs 
lieux  du  cicl/umées  &  eftincelles  de  feu5c  voIer:&  c  eftoient  des  feux^que  les  François 
faifoicnr5de{rous  hayeSjôi  buiffonSjCelle  femme  efcoute,&:  entend  :  &  luy  fut  auis  que 
elle  ouit  grand  bruit,entre  leur  oft  &c  celuy  des  Frâçois,&  crier  Mont-ioye,  &  plufieurs 
autres  cris:&  fi iuyfembloit  que  c'eftoit furie  Mont-d'or,entrc  eux  &Rofebecque.De 
celle  chofe  elle  fut  toute  effrayée  :  &  fe  retira  dedans  le  pauillon  de  Philippe:  puis  l'é- 
ueilla  foudainement:  &  luy  ditjSire,leliez  vous  tofi:5&  vous  armez,^  vous  appareilluz; 
cari'ay  ouy  trop  grand' noife  furie  Mont  d'on&croy  que  ce  font  les  Ftançois,qui  vous 
viennent  affaillir.  Philippe  à  ces  parollesfcleua  moulttoft:&  affubla  vne  tgonne:&  '  ^  ^^  ^'"*^^. 
prit  vne  hache;puis  ifïît  hors  de  fon  pauillon^pour  venir  veoir  ce^que  laDamoifelle  ai-  defirireq^^l 
foit.En  telle  maniere^comme  elle  l'auoit  ouy.Philippe  l'ouit^ôc  fi  luy  fembla  qu'il  y  euft  hdilkment  ce 
vn  grand  tourment.  Si  fe  retira  tan  tofl  dedans  fon  pauillon:  &;  fît  fonner  fa  trompette: /«V.MdwftoMr 
pour  réueiller  fon  oft.Si  roil  que  le  fon  de  la  trompette  f  efpandit  es  logis,onle  côgnuto  «^'<  ^""^  «« 
Si  farmerent  tous  ceux  du  guet(qui  eftoiertt  au-deuant  de  l'oft)  &  enuoycrent  d  e  leurs  ^''^'rrez^poine 
compaignons  deuers  PhilippCj,*  pour  fauoir  quelle  chofe  il  luy  faIoit:quand  il  farmoit,  y^'J^jf  ^^ 
Eflansillec  venus,  Philippeles  voulut  enuoyer  du  coflé  d'où  vcnoit  le  bruit,  pour  en -^^^^ 
découurir  le  certain:  mais  ils  refpondirent  qu'on  y  auoit  défia  enuoyé ,  &  que  ceux  qui  *  ^nnst.  ih 
enuoyez  y  furent,  rapportèrent  que  riens  ne  trouuoient.  Si  fut  Philippe  moult  ébahy, 
&  eux  grandement  blafmcz,  de  ce  qu'ils  auoient  ouy  noife  &  bruit  deuers  leurs  ennc- 
mis,&  feftoient  tenus  tous  quois.Ha(ce  dirent  iceux  à  Phihppc)voirement  nous  auôs 
bien  ouy  noife  fur  le  Mont-d'or,&  auons  enuoyé  faUoir  que  ce  pouuoit  eftre:mais  ceux 
qui  y  eftoient  allez,  ont  rapporté  que  ce  n  eft  riens,&:  que  null&chofe  ils  n'ont  yrouuée, 
ne  fceuë.  Et,  pource  que  nous  n'auons  veu  de  certain  nulle  apparence  d'émouucment, 
nous  ne  voulions  pas  réueiller  l'oftîà  fin  que  nous  n'en  fuffions  blafmez.Ces  parolles  de 
par  ceux  du  guetj  furent  dites  à  Philippe.  Il  fappaifafurce:  mais  en  courageil  f  émêr- 
ucilla  trop  grandement  que  ce  pouuoit  eflre:  &  dirent  aucuns  que  c  eftoiét  les  diables 
d'enfer,qui  couroient  &  tournoyoient  le  lieujou  labataille  deuoit  eftre,  pour  la  gtand' 
proye  qu'ils  attendoient.Oncques,depuis  ce  réueillement  de  l'ofijPhilipped'Arteu  el- 
le ne  les  Flam2tns  ne  furent  a(reurez:&  fe  doutoient  toufîourSjde  paour  qu'ils  ne  fuflTen  t  x 
trahis  &:furpris.  Si  farmerent  bien  de  tout  ce  qu'ils  auoient  par  grand  ioifir:  &:  firent 
grans  feux  en  leurs  logis:  &  fe  déieufnerent  tout  à  leur  aife:car  ils  auoient  viandes  affez. 
,  Enuiron  vne  heure  deuant  le  iour,  Philippe  dit.  Il  feroit  bon  que  nous  tiralfionsfurles 
champs,  Se  que  nous  ordonnafîîons  noz  gens:  parquoy  fur  le  iour(fî  les  François  nous 
viennct  airailUr)nous  ne foyos  point  dégarnis,  ne  dépourueus:  mais  pourueus  d'prdô- 
nance,&auifezqnousdeuonsfaire.Tousfaccorderétàfaparolle:&ifïîrétdeIeurslo-  . 

I      .     „    ^  ■      1    -  1  11  tir  o  •  J       -^J'  "-^^  fart  eu  Ui' 

'  eis:&fenvmdretenvne  bruyère  au  dehors  dubofquet:  &  auoient  au-deuat  deux  vne  j,/-L„,/;^; 
rolle,large  aflez,nouuellemetreleuee:&:  par  derrière  eux,  grad  roilonderonces,de  ge  ^^^^^^  ^^^^^ 
ne{tres,&  de  menus  bois:  &:  là  en  ce  fort  lieu  f  ordônerent  tout  à  leur  aife:  &  fe  meirent  du  tour  d»  U 
tous  en  vne  groffe  bataille,drue  &  efjpefife:  &  fe  trouuoient,par  rapports  des  Connefta-  hata-Me  de^- 
bles  enuirort  cinquante  mille, tous  gens  d'élite,  les  plus  forts, appers,&  outvageux  fèj'ec^tc & ds 
&à  quigueres  ne  chaloir  de  leur  vie:6i' auoient  enuiron  foixante  Archers,  Anglois:qui  l^oràmnance^ 
f'eftoientemblezde  leursgens  de  CalaiSjpourvenirprendreplusgrandprolïîtdePhivî'*'"-^^"'  "^ 
lippe:&  auoient lailfé  leurs  harnois,en leurs  logis,mellez.Tout fut  ord5né:&  pritcha-l 
I  cun  (es  armcures,harnois,fommiers,chariots,  femmes,  &  varlets  *  Mais  Philippe  d'Ar- 
iteuelle  auoit  fon  page,monté  fur  vncourfîer  moult  beau3deuersluy:qui  valoir  encores 
|pourvnSeigneur,cinqcensFlorins:&:lefaifoitvenirauecquesluy:nonpaspourfuir5  /> 

I  ou  pour  f  embler  des  autres  ;  mais  pour  monftrer  fon  efi:at  &  grandeur,  &  pour  monter 
!  delTus,  fi  chace  fe  faifoitfur  les  François,  &  pour  commander  &  dire  à  fes  gens,  Tuez 
i  tout.  En  celle  entente  le  faifoit  PhiHppe  d'Arteuelle  demourer  delez  luy.  Ledit  Philip - 
p  ç  d'Arteuelle  auoitjde  la  ville  de  Gand,en  fa  compaignie  enuiron  neuf  milleliommes 
tous  armez:  lefquels  il  tenoit  décolle  luy.  Car  il  y  auoit  greigneur  fiance,  qu  il  n'aùoit 
es  autres:  &fe  tenoient  ceux  de  Gand,Phihppe,S^' leurs  bannercts,tout  deuant,&:  ceux 
de  la  Chaftellenie  d'Alos  &  de  Grantmont  après.  Ceux  de  la  Chaftellenic  de  Cour- 
tray,  depuis  ceux  de  Bruges,  du DanjÔc  de  l'EfclufejSc  ceux  du  Franc  eftoient  armez,la 
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t  rerard  dit  gicigncur pame5de  maillets,dc  chapeaux  de  fcr,de  hocquetons,&  de  gands  de  fer  f  de 
de  balincje'-  balaine:&  portoit  chacun  vn  plançon  à  picquot  de  fer  à  virolle:  &  auoient  les  villes  dif- 
wjf  doute  e/nd  fcrcntcs  armcs,pour  cognoiftre  vne compaignie  d'auccqucs  l'autre.  LVnc  auoit liutée 
njff,iilU  de  jg  cotte  iaune  &  de  bleudes  autres  vne  bande  noire^fur  vnc  cotte  rougedcs  autres  che- 
°d  °'°'h-  """o^née  de  blanc,  fur  vne  cotte  bleue:  les  autres  plantez  de  vert  &  de  bleu:  les  autres 
ncs  OH  de  quel  vnc  faiflTejcflanguettée  de  blanc  &:  de  noir:  les  autres  cfcarteleés  de  blanc  &  de  rougc: 
^ue  autre  lieu  les  autres  tous  bleuz,ôîr  vn  cartier  de  rouge:les  autres  coupé  de  rouge  deirus,&  de  blâc 
commeildit  deifous:  &:auoient  chacun, bannières  dclcurs  maiftres-meftiers:  &  grans  couteauxà 
larges  fersdc  leurs  coftez,parraylcurs  ccinâ:ures:  &:fetenoient  tous  quois  enceluyeftat,  enattcn- 
Boidcaux  en  dantlciour  qui  vint  tautoft.  Orvousdirayie  l'ordonnance  des  François,  autant  bien 
flHjienrslimx.  ^^^^^^  -^^^  ^y  recordé  des  Flamans. 

Comment  le  Roy  Charles  donna  àfouper  ajes  oncles^  ^  a  quelques  autres  de  fes princi- 
paux Barons^  lefoir  deuat  la  bataille  de  Rofebecque:^  cornent  le  Connétable  Clijfon 
fit  tant  quilfexcufadenedemourerpreslaperfonnedu  Roypendantlabataille^j, 

CHAPITRE  CXXllI. 

I  len  fauoit  le  Roy  de  France3&  les  Seigneurs  qui  delez  luy  eftoientjque  les  Flamand 
>approchoient5&  que  ce  ne  pouuoitpafler,que  bataille  n'y  euft:car  nulne  traitoit  de 
paix:&  auffi  toutes  les  parties  auoiêt  deuotion  à  la  bataille.Si  fut  nonce  &  criéjlc  Mer- 
credy  au  matin  en  la  ville  d'Ypre,que  toutes  manières  de  Gens-d'armes  fc  tiraflentfur 
les  champs  delez  le  Roy:  &;  femiflent  en  ordonnance,  ainfi  qu'ils  fauoient  &  deuoient 
faire.Tous  obéirent  à  ce  ban  (qui  eftoit  de  par  le  Roy,de  par  le  C5nen:ablc5&  de  parles 
Marefchaux) comme  raifoneftoit:&nc  demouranulHôme-d'armes,negros  varletj 
enYpre,  que  tous  ne  veinlîent  furies  champs  ,  exceptez  les  varlets  entièrement 
qui  eftoient  commis  pour  garder  les  chenaux,  &  qui  les  auoient  amenez  en  Ypre.quâd 
leurs  ni^aiftresfurentdsfcendus.MaiSjtoutesfois  ceux  del'auanrgarde  en  auoient  grad' 
pour  leurs  foifonaucc  eux,  t  pour  les  auenturer,&:  pour  découùrir  les  batailles.  -A  ceux  faifoicnt 
'^}emt  aupi^  ^^^  tnieux  befoing,qu'aux  autres.  Ainfi  fe  tindrêt  les  François  ce  mercredy  fur  les  châps, 
honptHteïîrf.  afîez  près  deRofebecquc:&entendoient  les  Seigneurs  à  leurs  befongnes&  ordonna- 
CCS.  Qu?ïid  ce  vint  lefoir,  le  Roy  donna  àfouper  à  fes  trois  oncles,  au  Conneftable  de 
France,au  Sire  de  Coucy,&  à  aucuns  autres  grans  Seigneurs  eftrangers  deBrabant,dc 
Hainaut,  de  Hollande,  de  Zelande,d'Allemaigne,de  Lorrainc,&  de  Sauoye  (qui  là  l'e- 
ftoient  venus  feruir)  en  les  remerciant  bien  grandement  (aulfi  firent  les  oncIes)du  bon 
feruice,qu'ils  luy  faifoient,,&  monftroient  à  faire:&  fit  ce  foir  le  guer,pour  la  bataille  du 
llfduUoc  fre  Roy,le  Comte  de  Flandres:&  auoit  en  fa  route  bien  fix  cens  Lances,&  douze  cens  hô- 
ctilïl^a  du  rlr  "^^^  d'autres  gens.  Ce  Mercredy  au  foir,  après  le  fouper,  que  le  Roy  auoit  donné  à  ces 
lafindu.  chdf.  Seigneurs,  &  quand  ils  furent  retraits,  le  Conneftable  de  France  demourra  derrière, 
•  izo.euflejhe're  pour  parler  au  Roy,&  à  fes  onclcSjde  leurs  befongnes.Ordonné  il  eftoit,du  Confeil  du 
mc^ué.  Roy,ce  que  ie  vous  diray,  c'eft  que  le  Côneftable,meffirc  Oliuier  de  ClilTonjfc  demet- 

troitpourlelendemain(caronefperpitqu'onauroitla  bataille)  de  l'office  de  Conne- 
ftable, &  le  feroit,  feulement  pour  le  iour,  en  fon  Heu,  le  Sire  de  Coucy:  Se  ledit  melïîrc 
Oliuier  demoureroit  delez  le  ieunc  Roy.  Si  auint  que,  quand  le  Côneftablcprit  congé 
du  Royjle  Roy  luy  dit  moult  doucemét  &amiablement  (fi-comme  il  eftoit  bié  apris  de 
dire,Côneftable  nous  voulôs  que  vous  no"  rêdezvoftreOffice,pour  le  iour  de  demain: 
car  noi^s  y  auons  vn  autre  ordonné,&  voulons  que  vous  demourez  delez  nous.  De  ces 
parolles(qui  furent  toutes  nouuelles  au  gentil  Conneftablc)fut  il  moult  émerueilIé.Si 
j^emonfirances  refpondit:  &  dit,  Trefchcr  Seigneur,  ie  fay  bien  que  ie  ne  puis  auoir  plus  haut  honneur, 
du  conneftahle  ^^g  d'aidct  à  garder  voftre  perfonne:mais  cher  Sirp,il  viendroit  à  grand  contraire  &  dé 
ait  roy  pour  ny  pj^ifance  à  mes  compaignons,  &:  à  ceux  dcTAnantgarde,  fils  ne  m'au oient  enleur  cô- 
office  an  lourde  P^^g^^<^'-^  pl^s  nous  y  poumons  perdre,que  gaigner.Icne  dy  pas  que  ic  foye  fi  vaillant 
UhMadle  cr  quepourmoyfcdeuftccheuerlabefongne:maisicdy,cherSire,fauflacorred:ion  de 
nele retenir     voftre  Confeil  trefnoble,que,  depuis  quinze  iours  en  cà,  ie  n'ay  à  autre  chofc  entendu, 
près  de/ôy,com  fors  à  pourfuiuir,  àl'honneur  de  VOUS  &  devoz  gcns,mon  Office:  &  ay  enfeigné  les  vns 
me  il  voulait.  &  les  autres,comment  ils  fedoiuentmaintcnin&jfe  demain  nous  combattions  à  la  gar 
de  de  Dieu, &  ils  ne  me  veiifent  point,  &  que  ie  leur  faillifte  d'ordonnance  &  de  côleil 
(moy,  qui  fuis  vfager  de  tels  faits,  &  en  telles  chofes)  ils  en  feroient  tous  moult  ébahis, 
&  en  receuroye  blafme:&:pourroient  dire  les  aucuns  que  ie  me  feroye  diilîmulé,&  que 
couu ertement  i'auroy e  tout  ce  fait  &;'auifé,pour  fuir  les  premieBS  horions.Si  vous  prie 
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trefchcr  SirCjqucvous  ne  vucillez  point  brifer  cc,qui  cft  fait  &  arrcftépourle  meilleur, 
îe  vous  ày  que  vous  y  aurez  proffit.Le  Roy  ne  feut  que  refpondre,  ne  dire,  fur  cefte  pa- 
rolle  :  &  auiïi  ne  firent  ceuXjqui  delez  luy  cfl:oient,&:  qui  entendu  l'auoiétifors  tant  que 
le  Roy  dit  moult  fagement,  Conneflable,  ie  ne  dy  pas  que  on  ait  aucunement  en  vous 
cognu  qu'en  tous  cas  vous  ne  vous  foyez  grandement  acquitté:  &  ferez  encores,  félon 
noftre  entente.  Mais  feu  Monfeigneur,mon  pere,vous  aimoit  fur  tous  autres,  &  fcfioit 
en  vous:  &3pour  l'amour  &  grand'  confiance  qu'il  y  auoit:  ie  vous  voudroye  bien  auoir 
delcz  moy  ^cebefoing,  &  en  ma  compaignie.  Trefcher  Sire  (dit  le  Conneftable)  vous 
cftes  fi  bien  accompaighé5&  de  fi  vaillans  gens,&:  tout  a  efté  fait  par  fi  grand'  délibéra- 
tion de  Confeil,  qu'on  n'y  pourroit  plus  riens  amender:  &:  ce  vous  doit  bien,  ôr  à  voftre  .  ' 
Confeil,  fuffire.  Si  vous  prie  que  pour  Dieu,  trefcher  Sire,  vous  me  laiffez  conuenir  en 
môoffice:&:vousaurez  demainjCn  voftretrefîoyeuxauenemétjfi  belle  iournée  &auê- 
ture,  que  vos  amis  en  feront  réiouis,  &  vos  ennemis  courroucez.  A  ces  parolles  ne  rcf-  ze  Comefiahk 
pondit  riens  le  roy :fors  qu'il  dit,Conneftable5ie  le  veux:  &  faites  au  nom  de  DieUj&  de  ekietfa  re^ae- 
SaintDeniSjVoftrc  affaire  &office.ïe  ne  vous  en  veux  plus  parlencar  vous  y  voyez  plus/',/'<"«»-exfr- 
cler,quc  ie  ne  fay,ne  que  tous  ceuXjqui  ont  mis  auant  ces  parolles.  Soyez  demain  à  ma  '.^''fi"  C^**'  *"♦ 
meflc.Sire(ditleConneftable)*voIontiers.Atantpritil  congé  du  Roy  (qui  le  luy  don-  ""-lut^T 
na)  &  f  en  retourna  à  fon  logis,  auecques  fcs  gens  &  compaignons.                                 ^  '  ^^  ^^^'~ 

Comment  Philippe  d'^rîeuelle  érf^s  Flamans partirent  de  leur  fort  au  matin^pourfe  cam- 
perait Mont-d'or^pres  d'Tpre-.é^  comment  le  C0nneji4ble.il' Admirai  de  France.^^  le  Ba- 
ftardde Langres, allèrent découurir leur  maintien,  chap,      cxxiiii. 

QVand  ce  vint  le  Teudy  au  matin,  toutes  Gens-d'af  mes  f  ordonnèrent  &  appareillc- 
^  rent  tant  en  l'auantgarde  côme  en  l'arriercgarde,  &  aufli  en  la  bataille  du  Roy: 
&  f  armèrent  de  toutes  pièces,  hors  mis  Jes  bacinets:  ainfi  que  pour  entrer  en  bataille. 
Car  bien  fauoient  lesSeigneurs  que  point  le  iour  ne  pafreroit,f2ns  ce  qu'ils  fuffent  com 
battus,  pour  les  apparences  que  les  fourrageurs  le  Mercredy,  auoient  dit  &  rapporté  ' 
des  Flamans:Iefquelsils  auoient  veus,comme  ils  approchoient,&  demandoientlaba-' 
taille.Le  Roy  de  France  ouit  ce  matin  me(re:6c  aufli  firent  les  grans  Scigncurs:qui  tous 
fe  mcirent  en  prière  &  d^uotion  enuers  Dieu,  qu'il  les  voufift  getter  du  iour  à  honneur. 
Celle  matinée  vne  trefgrand'  bruine  fe  leua,fort  épefre,&  fi  trefcontinuclle,qu'à peine 
veoit  on  vn  arpent  de  terre  loing  deuant  foy ,  dont  les  Seigneurs  eftoient  courroucez: 
mais  amender  ne  le  pouuoient.  Apres  la  mefïc  du  Roy  (ou  le  Conneftable  &  plufieurs 
autres  grans  Seigneurs  fu  rent,p  ou  r  parler  enfemble,&  auoir  aduis  quelle  chofe  onfe- 
roit)ordonné  fut  que  meflirc  Cliuier  de  Cliffon,  Conneftable  de  France,  Matthieu  de 
Vienne,  Admirai  de  France,&  meflîre  Guillaume  de  Poi<5fiers,Baftard  de  Langres,  ces 
trois  vaillans  Cheualiers  &  vfitez  d'armesjiroient  pour  découurir  &:  aduifcr  de  près  les 
Flamans,&enrapporteroientauRoy&àfesoncles,laverité.  Ce pcndantlc Seigneur 
d'Albreth  &;  meflîre  Hugues  de  Chaftillon  entendoient  à  ordonner  les  batailles.  Adôc 
fe  départirent  du  Roy  les  trois  defliifnommez,montez  fur  fleur  de  courfiers:  &  chcuau- 
cherent  à  fendroit  ou  ils  p  enfoient  les  trouuer,  &  vers  celle  part,  ou  ils  f  eftoient  logez 
lanuid.  Vous  deuezfauoir  que  le  leudy  au  matin,  quand  cefte  forte  bruine  fut  Icuée,  • 

les  Flamans  qui  f  eftoient  retraits  deuant  le  point  du  iour  en  ce  fort  lieu,  fi  comme  cy- 
defîus  eft  dit)apres  qu'ils  fe  furent  là  tenus  iufques  enuiron  huit  heures,&  ils  virent  que 
ils  n'oyoient  nulles  nouuellcs  des  François,&  fi  fe  trouuoiét  vne  groffe  bataille  enfcm- 
bJcjOrgueil  Sî  outrecuidance  les  éueilla:  Se  c  ommencerent  les  Capitaines  à  parler  l'vn 
àl'autrey&plufieurs  autres  d'entr'euxaufll,en  difant,  Quelle  chofe  faifons  nous icy,e- 
ftans  fur nozpiez,&  nous  refroidiflbnsPQuç  n'aliôs  nous  auant  de  grand  courage(puis 
qucnousenauonslavolonté)requerirnosennemis,&lescombattre?nousfeiournons2M  Tlamms, 
icy  pour  neant.Iamais  les  François  icy  quérir  ne  nous  viendront.  Allon:à  tout  le  moins  almdamms 
iufques  fur  le  Mont-d'or;  &  prendrons  l'auantage  de  la  montaigne.Ces  parolles  multi- W/»rr^»>«rf 
plièrent  tant,que  tous  f  accordèrent  à  pafler  outre,  &  venir  fur  le  Mont-d'or:  qui  entre ''»i '■''^'/"'^i^f* 
eux  &les  François  eftoit.  Adôc  pour  écheuer  la  fofle,qui  eftoit  par-deuanteux,iktour  ^""^-j  '"'•  ^ 
nerent  autour  du  bofquet,&  prirent  lauantage  des  champs.  Alors  qu'ils  fetiroient  ain-  ii^^qJ„^_ 
fi  fur  les  champs, &  au  retourner  de  cebofquet,les  trois  Cheualiersdeflufnommcz  vin- ^^,ç„^„j"/^^ 
drentfîàpoinr,quetoutàgrandloifir  ilsles aduiferent &cheuaucherentles plains,en  vontrectgmi' 
coftoyant  leur  bataille:  qui  fe  remit  tout  à  poinâ:,  &;  tout  enfcmble,  à  moins  d'vn  traid/m 
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d'arc  prcs  d'eux.  Qiiand  ils  curent  pafTé  du  cofté  de  feneftre,  &  ils  furent  outfc,  ils  pri- 
rent le  dextre.  Ainii  virent  &;  auifcrent  ils  le  loing  de  le  prcs. Bien  les  virent  les  Flamans: 
mais  ils  n'en  firent  compte,  n'oncqucs  nuls  n'en  déroutèrent.  Auffi  les  trois  Cheualiers 
cftoicnt  fi  bien  montez,^:  vfitez  de  faire  ce  mcftier,qu'ils  n'en  auoient  garde.Là  dit  Phi 
lippe  d'Artcuelle  aux  Capitaines  de  Ton  cofté,  tout  quoyemcnt,  Metton  nous  meshuy 
en  ordonnance  ôéarroy  pour  combattre.  Car  noz  ennemis  font  près  d'icy.  l'cnay 
bien  veu  les  apparences. Ces  trois  CheuaucheurSjqui  paffcnt  &  rapalfentjnous  ont  aui- 

feZj&auifent.Lorsfarreftcrent  tous  les  Flamans(ainfi  qu'ils  dcuoient  venir) fur  le  Môt- 
d'or:&fe  meirent  tous  en  vne  bataille,  forte  &  efpeffc:  &  dit  Philippe  tout  haut,  Sci7 
gneurSjquandcevicndraàl'affembléc,  fouuiennevousdenoz  ennemis,  comment  ils 
furent  tous  déconfits  &;ouuersàla  bataille  de  Bruges ,  par  nous  tenir  drus  &  forts  en- 
femble.Gardô  qu'on  ne  nous  puiflc  ouurir.Faifon  nous  forts  afrcz:&:  chacun  porte  fon 
bafton  deuant  Iuy,tout  droit:  &c  vous  entrelacez  de  voz  bras,  parquoy  nul  ne  puiffe  en- 
trer dedans  nous:  &:  allez  toufiours  le  bon  pas,  &  par  loifir,  deuant  vous,  fans  tournera 
dextre  n'a  feneftre:  &  faites  tant  que  tous  cnfemble,  d'vn  fait  &  d'vn  chemin,  à  l'afTera- 
blée  vous  gettez  voz  Bombardes  &  voz  Canons,  '&  tirez  de  voz  arbaleftes:  Se  ainfi  feu' 
Ce  au'ordoma  ébahiront  noz  ennemis.  Quand  Philippe  d'Artcuelle  eut  ainfi  fes  gens  ordonnez,  & 
Philippe d'Ar-  mis  cn  arroy  5£  ordonnance  de  bataille,&:monftré  Comment  ils  femaintiendroicntjil 
teuelle pourfi  fc meit llir vne lïUe  dcfcs  genSjcfquclsil auoitla  grcingncur fiance:6>r  prcs  dcluy  cftoît 
l>ersone,at(,iour  fon  pagc(qui  cftcit  fur  vn  courfier)auquel  il  dit, Va,&  m'atté  à  ce  buiffon  hors  du  traid: 
de  la  bauilk    ^  quand  tu  verras  la  décôfiture  Se  la  chacc  fur  les  François,fi  m'ameine  mon  cheualsSi 
e  J{^je  ecfue.  crie  mon  cry(on  te  fera  voye)&:vien  à  moy:  carie  veux  efi:re  au  premier  chef  delà  cha- 
.  ce.  Le  page  à  ces  parolles  fe  départit  de  Philippe,  &  fit  ce  que  fon  maiftrcluy  auoit  dit. 
Encores  meit  fur  luy,de  cofte  riElIe,qùarâte  Archers  d'Angleterre:qu'il  tenoit  à  fes  ga- 
ges.Or  regardez  fePhilippe  d'Arteuelle  ordonnoit  bien  fes  befongnes.  Il  m'eft  auis(& 
auffi  cft  il  à  plufieurs)  qu'il  fe  cognoiflbit  es  armes  moult  bien:  fors  en  tant  qu'il  fe  forfit 
d'vne  feule  chofe:queie  vout  diray.Ce  fut  quand  il  fe  partit  du  fort;&;  de  ïa  place  ou  gu 
matin  il  f  eftoit  traiâ.Car  iamais  on  ne  le  fuft  là  allé  combatre:pourtant  qu'on  ne  l'euft 
point  eu  fans  trop  grand  dommage.  Mais  ils  vouloient  monftrer  qu'ils  eftoient  gens  de 
fait,  &  de  grand' volonté:  &  que  petit  craignoient  leurs  ennemis. 

De  la  bataille  de  Rofehecque^entre  les  Fra!7çois  ^  les  Flamans:^  comment  Philippe  d'Ar- 
teuelle, chef  des  Flamans  y  fut  tué  ^  tous  fes  gens  déconfits.  c  h  a  p.      c  x  x  v. 

.  R  reuindrent  ces  trois  Cheualiers  deffuf  n  ommez  deuers  le  Roy  de  France,  &  dc- 
°uers  fes  bataillesjqui  eftoicntmifes  en  pas,arroy,'  &  ordonnance  :  ainfi  comme  el- 
les deupient  aller:  car  il  y  auoit  plufieurs  fages  hommes,  &  bien  vfitez  d'armes,  dedans 
l'auantgarde,  en  la  bataille  du  Roy,  &  en  l'arrieregarde,  qui  fauoient  tout  ce  qu'ils  de- 
uoientfaire:car  là  eftoit  lafleur  de  la  bonne  Cheualerie  du  monde.  On  leur  fît  voye:&: 
panlles  d»    ^^  ^irc  de  Cli{ron,parla  premier  en  enclinant  le  Roy,  de  deffus  fon  cheual,  &  oftant  vn 
Cenmflable  dt  chapcau  de  bicurc,  qu'il  portoit:  &  dit,  Sire,  réiouilfcz  VOUS  CCS  gcns  font  noftres,  noz 
cli^on  4»  i{oy  gros  varlets  les  combattroientbien.Conneftable(dit  le  Roy)Dieu  vous  en  aide. 
Charles,  fxté-  Qr  alion  donc  auant,au  nom  de  Dieu  &  de  S.Dénis.Là  eftoient  les  Cheualiers,defruf- 
fne  furltn^at  j^ô^^ez  pour  le  corps  du  Roy  garder,mis  en  bonne  ordonnance. Là  fitle  Roy  plufieurs 
delaUcMiie  e  (;;;i^euaije]-snouueaux:ôcauffi  firent  tous  les  autres  Seigneurs  en  leur  bataille.   Làyeut 
"  -       mishors&leuéplufienrs bannières. Lafutordonnéque,quandceviendroitàrafrem- 
bler,qu'on  mettroit  la  bataille  du  Roy,&  l'Oriflatribe  de  France,au  premier  frôt,&:  l'a- 
uStgarde  pafferoit  outre  fur  £elle,&  l'arrieregardeCaulfi  toft  les  vns  que  les  autf  es)  Sr  cn- 
clorroient,en  eftraignant,ces  Flamans  (lefquels  venoie.nt  auffi ioints  &  ferrez,  comme 
t  c'cfiadire  a-  nulle  chofepourroit cftre  par  ordonnance)&ils  auroient  grand  auantage  fureux.Dôc 
venic-.comme  l'artiercgardc  futf  fignifiée.   Le  Comte  d'Eu,  le  Comte  de  Blois,  le  Comte  de  Sainél- 
^tid^aes Mitres  p^j^j^  Comtc  dc  Harcourt,1c  Sire  de  Chaftillon,  &  le  Sire  de  Fere,en  eftoiét  Chefs:  & 
fitscy-den^r.  j^  j^^,^  le  iour,deuât  le  Comte  deBlois,le  ieune  Sire  de  Haurel  bannière:  &  fit  le  Com- 
te CheualiermeffireThomasd'Iftre,&meffire  laques  de  Hameth,Baftard.  Il  y  eut  fait 
'         ce  iour,par  le  record  &  rapport  des  Hcraux,quatre  cens  foixantefeptCheualiers.  Adpc 
fe  dcpartirent,d'auecquesleRoy,IestroisCheuaHers(quandils  eurent  fait  leur  rapport 
le  Sire  de  CH{fon,meifireIehan  de  Vienne,&r  meffire  Guillaume  de  Lâgres:  &  f  en  vin- 
drent  cn  l'auantgarde.  Car  ils  cn  eftoient.  Affez  toft  après  fut  déuelopée  l'Orifîambe: 

laquelle 
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nalemct  il  fut  déterminé  pour  la  déploy  er5pour  caufe  que  les  Flamans  tenoict?  opinion  'yU 
conirairc  à  celle  du  Pape  Clément,  &fenommoient  en  créance  Vrbaniil;es:  dont  les  me  cor,rmr,fi- 
Frâcois  direntqu'i!s  eftoiétincredulcs3&  hors  defoy.  Ce  fut  la  principale  caure,poiir-  à'dlei.o^tt- 
quoy  elle  fut  apportée,&  déuelopée  en  Fladres.Ceft  Oriflambc  eft  vne  digne  bannie-  «^«'  ''■=  /'-«y 
rc  &  enrci2ne:&  fut  enuoyce  du  ciel  par  erand  miftere:&  eft  en  manière  d'vn  Goufanô:  '^  ^J^'^-^^  "f  " 

n  1  r         1-^  -1  -r;  o         iit^jr  trc  le  pape  Cle- 

&  eu  grand  contortjleiourja  ceux  qui  la  voyent:hncorcsinonuraeiie la  de  les  vertus.  „  '  ^ 
Car  toute  la  matinée  auoit  fait  fi  grand' bruine  &  fi  efpefl"e,qu  a  grand  peine  pouuoient 
veoirl'vn  l'autre:  mais, fi  toft  que  le  Cheualier^qui  laportoit^la  dcuelopa,&  qu'il  Icua  fa 
lance  contremont,  celle  bruine  àvnefoischeuî,  &:fedérompit:&:futlccic}aujIlcler 
&■  netjqu'on  l'auoit  point  veu  de  toute  l'ânéc.  Dont  les  Seigneurs  de  Frâce  furet  moult 
réiouis,  quand  ils  virent  ce  beau  iour  venir ,  &  le  ioleil  luire ,  &:  qu'ils  peurent  veoir  au 
loin.cfjàrentour  d'eux,deuant  6r  derrierc:&  fe  tindrent  à  moult  reconfortez.  Là  eftoit 
fort  grand'  beauté  de  veoir  ces  bannîeres,ccs  bacinets&  belles  armoirics:&  fe  taifoient 
tousquois:ne  nul  ne  fonnoitmorrmaisregardoient  ceux,  qui  deuant  eftoient  la  grofle 
bataille  des  Flamans  toute  cnfemblc:qui  fapprochoient  durement:  &  venoient  le  pas, 
tous  ferrez,  leurs  plançons  tous  droids,  leuez  contremont:  &r  fembloit  des  lances,  que 
ce  fuft  vri  bois:  târ  y  en  auoit  moult  grand' foifon.  le  fu  adôcques  informé  du  Seigneur 
d'Eftonnenort,  &  me  dit, qu'il  vit  (&  auffi  firent  plufieurs  autres)  quand  TOriflambe  fut 
déuelopée  &  la  bruine  cheute,  vn  blanc  Coulomb  voler,  &  fit  plufieurs  vols  par-dcfius  ^pp'irnfSdn- 
labataille  du  Roy:  &  quandil  eut  affez  volé,  &  quel'on  fc  deut  combattre  &  aiîémbler  «/^'^»  c.'Joir 
aux  ennemisjilfallaafïcoir  fur  l'vne  des  bannières  duRoy:  dontl'ontintceà  grand' fi-  "-"■'^-if';-^ 
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gnifiancedebien.  Or  approchèrent  les  Flamans:&:commecercnt  a  trairCj&getterca-  i^onri^'mede  Ht 
nons,barreaux,&  carreaux,empennez  d'arain.Ainfi  fe  commença  la  bataille  de  Philip-  viBon-ede  ro- 
pe,&  de  fes  gens  contre  les  François  de  la  Bataille  du  Roy,à  la  première  rencontre:  qui  fdccf  te. 
leur  fut  moult  dure.  Car  cesElamans(quidercencloient  orgueilleufementj&r  de  grand' 
volonté)  vcnoient  roidement  &  durement:  &:  en  venant,  boutoient  de  l'efpaule  &  de 
la  poitrine,ainfî  comme  vnfangher  tout  forfené:& eftoient  fi  fort  entrelacez  enfemble 
qu'on  neles  pouuoit  ouurir,ne  dérompre. Là  furent  du  cofté  des  François, &:par  le  trait 
des  Bombardes  &  canons,  premièrement  morts  le  Sire  d'AlbaruinjBanneret,  Morelct 
de  Haruin,  &  laques  Doré:  ££  adonc  fut  là  Bataille  du  Roy  reculée.  Mais  l'Auantgarde 
ic  Arrieregarde  paifTerent  outre:  S^  encloyrent  les  Flamans:  &  les  mirent  à  l'cftroit.  le 
vous  diraycomment.Sur  ces  deux  celles  Gens-d'armes  les  commencèrent  àpoufter  de- 
leurs  roides  lances,à  bons  fers  &  durs  de  Bordeaùxicpi  leur  pcrcoiét  les  cottes  de  mail- 
les tour  outre,&:  les  prenoient  en  chair: &:  tous  ceux  qui  en  eftoient  atteins, toufiours  fe 
refrcnoient,pourécheuerleshôrions,cariamais(fiéchapczenfuftent)nerefuiTentmis 
deuant  eux,pour  combattre.  Là  fe  mirent  ces  Flamans  en  tel  deftroit,  qu'ils  ne  fe  pou- 
uoient  ayder,  ne rauoir  leurs braSjne  leurs  plançons, pour  fraper,  n'eux  dcffendre.  Là  <^;^çij!ondcphi 
perdoientplufieurs  force  &:allaine;&;cheoientrvn  furi'autre:&  fcftaingnoict  &  mou-  ''^^,^     ^  ^^^' 
roiét  fans  coup  ferir:là  fut  Philippe  d'ArteuelleencIos,&nauré  de  glaiucSj&abbattUjôiT' 
des  gens  de  Gand,qui  le  gardoientjà  grand'  foifon  delezluy.Quand  le  Page  de  Philip- 
pe d'Artcuclle  vit  la  mal-aucnture  venir  fur  les  leurs,  il  eftoit  bien  monté  furvncour- 
fier.Sifenpartit:  &laiflafonmaiftre(carilneluy  pouuoitaider)&retourna  vers  Cour- 
tray,pour  aller  à  Gand.Ainfî  fut  faite  &  aflemblée  cefte  bataille:&lors,quand  des  deux 
\  coftez  les  Flamans  furent  eftrains&enclo?,  ils  ne  pafterent  point  plus-auant:  car  ils  ne 
fc  pouuoiêr  aider,  Adonc  fe  remit  la  Bataille  du  Roy  en  vigueur:qui  auoit  du  commé- 
mentvnpctitbranflé.LàentendoientGens-d'armcsàabbattreFlamans,à  grand pou- 
uoir:&  auoict  les  aucuns  haches  bien  acérées,  dont  ils  rompoiét  bacinets ,  &:  decerue- 
\  lôientteftcs:  les  autres  plombées:  dont  ils  donnoientfi-trefgrans  horions,  qu'ils  abbat- 
[  toient  tout  à  terre.  A  peine  eftoict  Flamans  abbattus,quandpil!arsvenoiét, qui  femet- 
I  -toient  entre  les  Gens-d'armes,&portoientgrans  couteaux, dont  ils  les  acheuoictd'oc- 
cire,ne  nullepitiéils  n'en  auoicni:,nomplus  que,fi  fe  fuftent  chiens.  Là  eftoit  le  clique- 
■  tis  fur  les  bacinets ,  fi  grand  &  fi  haut,  de  haches,  de  maillets,  &  de  plombées ,  qu'on 
n'y  oyoit  goutte, pour  la  noifc.  l'ay  ouy  dire  que,fi  to**  les  faifeurs  de  Heaumes  de  Paris 
&  de  Brucelles  eufsét  efté  cnsébleleurmeftier  faisât,  ils  n'eufsét  pas  mené  ne  fait  grei- 
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gneur noifc,quclcs combattans & lesfrapans furies  bacinetsfaifoicnt, lamain àl'œu- 
urc  de  grand'  volonté,&:plus  iVn  que  l'autre.Si  en, y  eut  aucuns,qui  Tanancerét  &  bou- 
tèrent en  la  prcfTc  trop  auant:  car  ils  y  furent  enclos  &  eftains;  &c  par  efpecial  meffirc 
Loys  de  GoufaIs,vn  Cheualier  de  Berry,&:  meffirc  Fleton  de  Reniel.  Encores  y  en  eue  ( 
des  autres:dont  ce  fut  dommagCjmais  fi  grolfe  bataille,  comme  cefte,  ou  tant  auoit  de 
pcuplejttc  fc  peut  aflbuuir  au  mieux  venir  pour  lesvi6toires,qu'elle  ne  coûte  grâdemét. 
Car  icunes  Cheualiers  &r  Efcuyers,  qui  défirent  les  armes,  f  auancent  volontiers,  pour 
honneur  &:graccacquerir.Orlaprefleefi:oit  fi  grande,&: l'affaire  fi  périlleux  pour  ceux 
qui  eftoicnt  enclosjqucqui  n'auoicnt  bon  aide,  ne  fe  pouuoient  releuer,  Par  ce  moyen 
y  eut  des  François  morts  &  cftains:mais  ce  ne  fut  pas  grand  nombre;&  quand  il  venoit 
à  poindjils  aidoient  l'vn  à  l'autre.  Là  fut  vn  mont  &  vn  tas  de  Flamans,occis,moult  lôg 
&  moult  haut:&  de  fi  grand'  bataille,  &r  grand  foifon  de  gens  morts,  commcil  y  eut  là, 
on  ne  vit  oncques  fi  peu  de  fang  iflîr.Quand  ceux  de  derrière  virent  que  ceux  de  deuât 
fondoient&cheoient  l'vn  fur  l'autre,  &  qu'ils  eftoient  tout  déconfits,  fi  f ébahirent:  &  . 
FUmans  en     commencèrent  à  getter  leurs  plançons  ius  &  leurs  armeureS;ôc  à  eux  déconfire  &  tour-   • 
nute  cr  en     ^^^  ^^  fuite  vers  Courtray,&  ailleurs:&  n'auoient  curc,fors  que  pour  eux  mettre  à  fau- 
ucté:&  Bretons  &  François  les  chaçoient  en  fofîez  par  aunoisôc  bruyères,  icy  dix,  la  , 
vingt:puis  combattoientderechef,&lesoccioient.Sieny  eutgrand'foifond'occiscn 
la  chace,entre  la  bataille  &  Courtray:ou  ils  fe  retiroicnt,pour  aller  à  Gad.Cefte  batail- 
-Icfut  fur  le  Mont-d'or,entrcCourtray  &Rofebccquc,  en  l'an  degrace,I382.1cIc^- 
l,'(«»  eJ-  «»>•  dy  deuantle  Samedy  derAduent,cnNouembrc,lcvingtfeptiefrneiour:&pourlorsc-, 
,  *<<  h  faille  ftoitlcRov  Charles  de  France  au  quatorzième  an  de  fon  aage. 

de  S^fehecque.  ^  '■  - 

Vu  nsmhre  des  morts  en  la  bataille  (^  chace  de  Refehec^ue.-de  Philippe  ct^rteuette  pend» 
après  fa.  morfjufiege  d'Auâenarde  leué:de  la  retraite  de  P  ietre  du  Bois  a  Gand:^  com- 
ment le  Roy  logea  en  la  ville  de  Court  ray,  chap.         cxvii. 

AInfî  furent  en  ccluy  temps  fur  le  Mont-d'or  les  Flamans  déconfîrs,Iear  orgueil  ab- 
battu,  &  Philippe  d'Artcuellc  mort,  &  de  la  ville,  &  des  tenans  de  Gand,  morts  a- 
morts  À  Uhd-  uec  Iuy,iufques  à  neuf  raille  hommes  (ainfî  que  rapportèrent  les  Heraux  )  fur  la  place, 
uillede  i^Q-  fansia  chace,  iufqu'à  25  ooo.hommes  &plus:  &ne  dura  point  la  bataille,  iufqucs  à  la 
lec^ue*  déconfiture,demie  hcurc.Or  celle  déconfiture  fut  treshonorable  pour  toute  Chreftié- 

té,&pour  toute  Nobleffc  &  Gentilleffe:  carjfi  les  villains  fuffent  là  venus  à  leur  entête, 
oncques  fi  grans  cruautez,  n'horribletez,  n'auindrent  au  mondejqu'il  en  fuft  auenu  par 
les  Communauteziquife  fuffent  par  tout  rebelléeSj&deftruitGentilleffe,  Or  fauifcnt  1 
bien  ceux  de  Paris. Que  diront ilsJquand  ils  fauront  les  nouuellcs^que  les  Flamans  font 
déconfits  à  Rofebecque,  &  Philippe  d'Arteuelle,  leur  Capitaine,  mort?  Ils  n'en  feront 
pas  bien  ioyeux:au(ïi  ne  feront plufîeurs  autres  bones-villes.Quand  cefle  bataille  fut  de 
tous  points  acheuéc,  on  laiffa  conuenir  les  fuyans  &  chaçans:  &  fonna  on  les  tropettcs 
de  retraitte:&  fc  retira  chacun  à  fon  logis:ainfi  comme  il  deuoit  cflre.  Mais  l'auâtgardo 
fe  logea  outre  la  bataille  du  Roy,ou  les  Flamans  auoiét  eflé  logez  le  Mercredi:&;  fc  tin- 
drent  tous  aifes,dc  ce  qu'ils  auoient  en  l'oft  du  Roy:car  ils  auoient  afrcz:&  efèoient  raui- 
taillezdepourucances,  quivenoicntd'Ypre:&:firent,lanuitenfuyuât,trop  beaux  feux 
en  pluficurs  lieux,aual  l'ofljdes  plançons  aux  Flamans,qu'ils  trouuerét:  car,qui  en  vou- 
loitjil  en  auoit  tantofl  cucilli,fon  col  chargé.Qu  âd  le  Roy  de  Frâce  fut  retrait  en  fon  lo- 
gis,&  on  eut  tédu  fon  pauillô  (qui  efloit  de  vermeil  cédai,  moult  noble  &  moult  riche) 
&  il  fut  defarmé,fes  oncles,  &  pluficurs  Barons  de  France,  le  vindrét  yeoir,&acc5pai-  i 
gnencÔme  raifon  eftoit.  Adôc  luy  alla  il  fouuenir  de  Philippe  d'Arteuelle:&  dit  à  ceux, 
quidelczluy  eftoiét.Sc  PhiHppc  d'Arteuelle  efl  vif,oumort,ieleverroyevolôtiers.On 
luy  rcfpôdit  qu'ô  mettroit  peine  du  veoir.Il  fut  crié  &  nôcé  en  rofl:,que,quicôque  trou 
ueroit  Phihppe  d'Arteuelle,on  luy  dôneroit  cet  frans.  Adôc  vJfïîez  varlets  auâcer  entre 
Thlltppei  A  ^^^ "^o'^fsiqui  ià efloiét tous  déueflus,oupres.CePhilippe,pourconuoitifedegaigner, 
,j„j/|j\,^^^^f^' futtâtcherché,qu'ilfuttrouué,&recognu  d'vn  varlet:quirauoitautresfoisfcruylôgue 
mtrt  m  i{oy  n^ét,&quibiéle  cognoifToit.Si  fut  aporté,5(:trainé  deuât  le  pauillô  du  Roy.  Le  Roy  le 
Charles  qui  le  regarda  vne  efpacc  de  téps:  &  aufïî  firêt  les  S  cigncurs:  &  fur  là  tourné  &  retourné,pour 
vidoit  veoir.  fauoir  fil  efloit  mort  de  playes;mais  on  trouua  qu'il  n'auoit  playe  nulle,dôt  il  fufl  mort, 
fî  on  l'cufl  pris :&  fut  cfteint  en  la  pre(re:&:chcut  en  vne  fofïc,&  grad' foifon  de  Gâdois 

fur  luy 
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fur  luy:  qui  moururent  en  fa  compaignie.  QlLand  on  l'eut  regardé  vneeipace,  on  lofta  „ 

de  làrScfut  péduàvn  arbre.Et  telle  fut  la  fin  de  Philippe  d'Arteuelle.Meffu-e  Daniel  de  flTr     ^7 
H  eluin  (qui  le  tenoit  dedans  A  udenarde  en  garnilon,  &  l'y  eftoit  tenu  tout  le  temps,  a- 
uec  les  Cheualiers  &  Efcuyers  moût  honorablement)  le  Mercrcdy,dont  la  bataille  fut 
le  leudy,  luy,qui  fauoit  bienle  Roy  de  France  enFlandreSi&  qu  ilauroitlà  bataille  aux 
FlanianSjfit  fur  le  tard  a!lumer,au  chaftel  dAudenarde,quatre  faIots,&  lancer  haut  c5- 
tremontaudehors,cn  fignifianceàceux,quilà  eftoiêt,quelefiegeferoitleué,Enuiron 
t  rainuidjle  leudy,  vindrêt  nouuellcs5en  l'oft  dAudenarde,au  Sire  de  Harfclles,&  aux     -•  ^/.      ■; 
autres,  que  leurs  eens  eftoient  déconfits,  &  Philippe  d'Artcuelle  mort  &  occis.  Si  toft     -'"Jy""'  ^' 
que  ces  nouuelles,  furent  fceuës,  ils  délogèrent  tous  communément:  &  prirent  le  che-  cUufe  du  fîep-e 
mindcGand:&lailTercntlaplusgrand'partiedeleurs  pourueances;&  f  en  allèrent  cha  «i*^Wf»<<r£/e 
cun  à  qui  mieux  mieux,dcners  Gand:&  cncores  n'en  fauoient  riens  ceux  d'Audenarde:  Iméjèlon  saU 
Se  n'en  feurent  rien  iufqucs  au  lendemain.  Quand  ils  en  furent.informez,ils  ifïîrét  hors,  "'*  .tutrement 
&  apportèrent  &  amenèrent  grand  pillage  de  coutils,decharroy,&:depourueances,en  ^^'     "'^'"^'* 
Audenardeaufîi,cnuiron  làmuccz.  Ce  Icudy  au  foirvindrentles  nouuelles  vers  Bru- '^''^'"^   ^  '^V," 

111/  r  111  -Mn  M  •  ir-r^  1      cy,  comme  elle 

£esaeIadeconnturedelabataille,&commentiIsauoienttout  perdu. Si  rurct  ceux  de  /r^  /  ^ 
Bruges  plus  ébahis,quc  lamais  ne  turent  gcns:&  commencèrent  a  dire,Veez  cy  noftre  cedente  fera 
deftrudiohjquieft  venue. Si  les  Bretons  viênentiufquesicyjSc  ils  entrent  en  noftre  vil- /rfw^f»y?w 
]e,nous  ferons  tous  pillez  &morts:n'ils  n'auront  de  nous  nulle  mercy.Lors  commence- /"»"/' •"^/"'^^ 
rent  Bourgeois  &  Bourgcoifes  à  prendre  leurs  meilleurs  ioyaux,&  aualer  en  nefs,pour  ^  cantr^rute 
mettre  à  fauueté,&r  aller  par  mer  en  PloIlande&Zelande,  ou  leur  auenture  les  menoit,  y'* '^'"''-^'^  ^^_ 
poureuxiauuer.r-ncepartyilsrurentquatreiours:n  onnetrouuapomtentousles  ho- 
ftels  de  Bruges,vne  cueiller  d'argét.  Tout  eftoit  mis  à  voiture,pour  la  doute  des  BretÔs, 
Quand  Piètre  du  Bois(qui  là  gifoit  dchaitté,des  bleceures  qu'il  auoit  eues  au  pas  à  CÔ-  Retraite  de  pie 
mines)  entendit  la  déconfiture  de  fes  gens,  &  que  Philippe  d'Arteuellecftoit  mort,  5r  tn  du  sois  de 
comment  ils  f  ébahifloient  à  Bruges,fi  ne  fut  pas  bien  affeuré  de  îuy-merme:&:  getta  fon  Brngeskound^ 
auis  qu'il  f  en  partiroit  de  Bruges,  &  retourneroit  à  Gand(car  bien  penfoit  que  ceux  de 
Gandferoientaufïibien effrayezgrandemét)  &fitordonnervneliâ:ierepourluy.Car 
ilnepouuoitcheuaucher.  Vous  deuez  fauoir3que,quandles  nouuelles  vindrent  à  Gâd 
de  la  décôfiture  &  de  la  grand' perte  de  leurs  gens,&  de  la  mort  de  Philippe  d'Arteuci- 
le,ils  furent  fi  déconfîtSjque,feles  François,le  iour  de  la  bataiiIe,lclendemain,ou  le  Sa- 
medy  tout  le  iourencores,que  Piètre  du  Bois  retourna  à  Gand,fufrent  venus  deuâc,on 
les  euH  laiflez  entrer  fans  contredit  en  la  ville:&  en  euffent  fait  à  leur  volonté.  Mais  les 
François  ne  fe  donnoient  garde  de  ce  poinâ::&  cuidoict  bien  eftre  Seigneurs(puis  que 
Philippe  eftoit  mort)&:  que  les  Gâdois  fe  deulfent  rédre  S^^  venir  â  mcrcy  au  Roy:  mais 
non  firent  encores:car  ils  firent  depuiSjCux  tous  feuls,plus  forte  guerre,qu'ils  n'auoient 
fait  deuant,&  plus  de  maux:fi-c5me  vous  orrez  recorder  auant  en  l'Hiftoire.Qnand  ce 
vintle  vendredy,lcRoy  fe  partir  &  délogea  de  Rofebecque,pour  la  punaifie  des  morts: 
&futconfeillé  venirvers  Courtray,  pourlàfe  refrefchir.  LeHalze,  &  aucuns  Cheua- 
liers &  Efcuyers  de  Flandrcs(lerquels  cognoiiïbient  le  pays  d'enuiron)mÔterent  à  che 
ual:&,au  fraper  des  efperons,entrerent  en  la  ville  de  Courtray  :car  il  n'y  auoit  deffenfe, 
ne  nul  contredit.Les  Bourgeoifes  &  femmes,poures&r  riches,&  plufîeurs  hommes  auf- 
fi,entroient  es  ceIiers,pour  fuir  la  mort,&  es  églifes:&  eftoit  grand  pitié  de  les  veoir.  Si 
curent  ceuXjqui  premièrement  entrèrent  à  Courtray,grand  prolfit  de  pillage:  &  depuis 
y  vindrent  François,&  Bretous,&  autres:  &  fe  logeoient  ainfi  comme  ils  venoient;  &  y  ' 

entra  le  Roy  de  France,le  premier  iour  de  Decembre.Là  eut  de^rechef  grand' perfecu-  Les«ycharlti 
tionfaite,auallavil}e,deFlamans,  qui  fy  eftoient  retraits:  car  on  neprenoit  homme  à  deYrana 
mercy,  pource  que  les  François  les  hayoient  moult  durement:  &auffi  ceux  de  la  ville  ComtrAy 
eux,  pour  vne  bataille,  qui  fut  iadis  deuant  Courtray:  ou  le  Comte  Robert  d'Artois,& 
toute  la  fleur  de  France,  fut  iadis  morte.    Il  vint  à  la  congnoifl^ance  du  Roy,  qu'il  y  a- 
uoit  en  i  Eglife  Noftre-damede  Courtray  vne  chappelle:  en  laquelle  auoit  cinq  cens 
cfperons  dorez:  5^  ces  efperons  auoicnt  efté  iadis  des  Seigneurs  de  France  qui  a- 
uoient  efté  occis  en  ladite  bataille  de  Courtray,  en  l'an  mil  trois  cens  &  deux:  &  fai- 
foicnt  ceux  de  Courtray,  tous  les  ans,  pour  le  triomphe,  grande  folennité.  Parquoy  le 
Roy  did  qu'ils  le  compareroient  (ainfi  qu'ils  firent  )  &  qu'il  feroit  mettre  la  ville,  à  fon 
partement,enfcu&en  flambe:  &fileur  fouuiendroit,au  temps  aduenir,  comment  le 
Roy  de  France  y  auoit  efté.  AiTez  toft  après  que  le  Roy  de  France  &  les  S  eigncurs  furet 
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venus  à  CourtrayjVindrcnt  là  iufques  à  cinquante  lances  de  la  garnifon  d'Audcnardc. 

MefTire  Daniel  de  Heluin  5.:  les  autres  vindrent  veoirle  Roy  (qui  leur  fit  bonne  chère: 

&  aufïi  firent  les  Seigneurs)&:,quand  ils  eurent  là  eflé  vn  iour,ils  retournèrent  à  Aude- 

narde,  deuers  leurs  compaignons. 

Comment  ceux  de  Bruges  je  rendirent  ^  mirent  en  l'oheyjfance  du  Roy  de  France^  ^  en  fa.  met' 
cyxomment  le  Comte  de  Blois  garda  que  le  pays  de  Hainaut  nefujl  couru  ^  fille:  (^  comment 
ceux  de  G  and  furent  reconfortel^e  Piètre  du  Bois.  c  h  a  p.      c  x  x  v  i  i. 

LEs  Bretons  &  ceux  de  l'auantgarde  monftroient  bien  par  leur  ordonnancejqu'ils  a- 
uoiét  grâd  defir  d'aller  deuers  BrugeSj&  de  partir  aux  biens  de  Bruges:  car  ils  eftoict 
logez  entre  t  Couront  &  Bruges.  Le  Comte  de  Flandres(qui  aimoit  la  ville  de  Bruges, 
Cej^etitefire  a  gr  q^j  j^Qp  ^^^i^  g^  cuft  voulu  ladeftruâ:ion)fe  doutoit  bien  d'eux:&  eftoit  toutinfor- 
qud  a  quelqnt  ^^  j^^  conuenant  de  ceux  de  Bruges,&  comment  ils  eftoient  ébahis.  Si  en  eut  pitié:  & 
Touioin       ^^  P^"^^^  ^  ^°"  ^^^'  le  l3uc  de  Bourgongne:  en  luy  remonftrant  que,  fi  ceux  de  la  ville  de 
Bruges  vcnoiét  à  mercy  deuers  le  Roy,on  ne  les  voufift  pas  refurer:car5là  ou  Bruges  fe- 
roit  confentie  à  courir  de  ces  Bretons  &  autres  gens,  elle  feroit  à  toufiourfinais  perdue 
fans  recouurer.Le  Duc  luy  acorda.Or  auint  que  le  Roy  feiournant  à  Courtray,ceux  de 
Bruges(qui  viuoient  en  grans  craindes,  &  ne  fauoient  lequel  faire  de  vuiderleur  ville 
ou  attendre  l'auenture)  f'auifercnt  qn'ils  enuoyeroiet  deux  freres-mineurs  à  Courtray, 
deuers  le  Roy,pour  impetrer  vn  faufconduit,tant  que  douze5des  plus  notables  de  leurs 
Bourgeois,euflent  parlé  à  luy,&  remonftré  leur  befongne.LesFreres-mineurs  vindrét 
à  Courtray:  &  parlèrent  au  Roy,à  fon  Confeil,  &  au  Comte  de  Flandres:  qui  moderoit 
les  chofes5à  ce  qu'il  pouuoit.Le  Roy  accorda  aux  douze  Bourgeois  le  faufconduit5allât 
&  vcnant:&  que  volontiers  il  les  orroit.Les  Freres-mineurs  f  en  retournèrent  à  Bruges: 
&  adonc  en  partirent  les  douze  Bourgeois,  fous  le  faufconduit  qu'ils  leur  apportèrent: 
ôc  vindrent  à  Courtrayjdeuers  le  Roy: ou  ils  le  trouuerent,&  (es  oncles  delez  luy.  Sifc 
mirent  à  genoux  deuant  luy,en luy  priant  qu'ils  les  voufift  tenir  pour  fiens,  &  que  tous 
eftoient  fes  hommes,&  la  ville  à  fa  volonté,mais  que  pour  Dieu  il  en  euft  pitié:parquoy 
elle  ne  fuft  pas  dcftruidejne  perdue:  car ,  f  elle  eftoit  deftruide ,  trop  de  bonnes  gens  y 
perdroient.  Et  en  ce  qu'ils  auoientefté  contraires  à  leur  Seigneur,  ç'auoitefté  parla 
puiffance  de  Philippe  d'Arteuelle  &  des  Gandois:  car  loyaument  ils  f  eftoient  enuers  le 
Comte,  leur  Seigneur  acquitéenlaville  deBruges.  Le  Roy  entendit  à  leurs  parolles, 
par  le  moyen  du  Côte  de  Flandres(qui  là  eftoit  prefent)  qui  en  pria,  &  fe  mit  à  genoux 
deuant  le  Roy.  Là  fut  dit  &  remonftré  aux  bonnes  gens  de  Bruges,qu'il  conuenoitap- 
paifer  les  Bretons,&  les  Gens-d'armes:  qui  fctenoiét  fur  les  champs,  entre  Courront  & 
Bruges:&qu'il  leur  côuenoit  auoir  de  l'argent.Lors  furet  traitez  entamez  pour  auoir  de 
£ompoJttim  de  l'argent:  &  demadal'on  deux  cens  millefrancs.  Toutesfois  ils  furent  diminuez  iufques 
ceux  de  Bruges  à  fix  vingts  mille  francs,  à  payer  les  foixante  mille  tantoft,&le  demeurant  dedans  la 
auecleRjy.     Chandeleur:  &par-ainfilestenoitle  Roy  de  France  en  ferme  eftat&feure  paix:  mais 
ils  ferendoient,  purement  ôrligement,  à  toufiourfmais  liges  au  Roy  de  France,  &  du 
dommaine:&vouloient  eftrc  de  foy  &;  hommage,  &  d'obeyflance.  Ainfî  demeura 
la  bonne  ville  de  Bruges  en  paix  :  &  fut  déportée  de  non  eftre  courue  :  dont  les  Bre- 
tons furent  moult  courroucez  (car  ils  cuidoicnt  bien  auoir  leur  part)  &  difoient  au- 
cuns entre  eux  (quand ils fceurent qu'ils  eftoient  venusà  paix,  &  que  cefte  guerre  de 
Flandres  ne  leur  val  oit  riens,  &trop  peu  de  proffit  y  auoiét  eu)qu'ils  ne  tendroict  à  nul 
id  Comté  de    bien:  &  dirent,  Nous  retournerons  en  noftre  pays  :  mais  ce  fera  parmy  la  Comté  de 
Hatnautmena  Hainaut.    Aulïl  n'eftpas  leDuc  Aubert(qui  enale  gouuernemçnt)  venuaideràfon 
ceefar  les  gens  coufinje  Comte  de  Flandres:  mais  f  en  eft  bien  feu  diffimuler.C'eft  bon  que  nous  l'ail- 

vie   O'UËi'yp  /lU.  • 

»^y  lonsvifiter:carilyabonpays&;gras  en  Hainaut:  Nous  netrouuerons,  nulquinous 

empefchele  chemin:6£  là  recouurerons  nous  noz  dÔmages,&  noz  fondées  malpayées. 
Il  fut  telle  fois  qu'ils  fe  trouuerent  bien  douze  cens  Lances,  tous  d'vn  accord,  Bretons 
&  Bourgongnons,  Sauoifiens,  &  autres  gens.  Or  regardez  fe  le  doux  pays  de  Hainaut 
ne  fut  pas  en  grand  péril.  La  cognoiifance  en  vint  au  gentil  Comte  de  Blois  (qui  eftoit 
là  vn  des  grans  Sires,entre  les  autres  Chefs  de  l'Arrieregarde  &c  du  Confeil  du  Roy)& 
I  comment  les  Bretons,Bourgongnons,&  autres  gens(qui  ne  defiroiét  que  pillage)me- 

naçoient  le  bon  pays  de  Hainaut:  auquel  a  grand  port,  &:  bel  &  bon  héritage,  Tantol^ 
pour  y  remedier,il  alla  au  deuât:&:  dit  que  ce  n'cftoit  pas  vne  chofe  à  côfcntir,que  le  bô 
pays  de  Hainaut  fuft  couru.Siprit  fes  coufins  delez  luy,lcComte  de  la  Marche,le  Côte 

de  Saint 
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de  SaindVPol,  le  Sire  de  Coucy, le  Seigneur  d'Anghien,  &-plufieurs  autres,  tous  tena- 
blés  de  k  Comté  de  Hainaut  (qui  là  eftoienr  &  leRoy  feruy  auoient)  &  leur  rcmonftra 
que  nullement  ils  ne  deuoient  confentir  que  le  bon  pays  de  Hainaut  (dont  ils  iflbient, 
de  dcrccndoient,&  auquel  leurs  héritages  ils  auoient)fuft  couru5molefté  ne  greué,  par 
nulle  voye  quelconque.  Car,cn  tant  que  dé  la  guerre  de  Flandres  &  du  Comte,lepays 
de  Hainaut  n'y  auoit  nulle  coulpe:  mais  auoit  feruy  le  Roy  en  ce  voyage,par  fes  Barons 
&r  Cheualiers,  moult loyaument:  &par-auantquele  Royvenfiften  Flandres,  auoient 
feruy  le  Comte  dç  Flandres  les  Cheualiers  &  Efcuyers  de  Hainaut:  8r  f  eftoient  enclos 
en  Audcnarde  &:Terremonde,  &  aduenturez  ôrmis  leurs  corps  &  cheuances.  Tant  fît  ie^dysdsUttt 
le  Comte  de  Blois,^  alla  de  l'vn  à  l'autre, qu'il  acquift  tant  d'amis,que  toutes  ces  chofes  »'''*^  ^*'  /""^ 
furent  rompues:  &demoura  Hainaut  en  paix.Encores  fit  vne  autre  chofe  le  gentil  (ire.  ?'"'  ^^  '^j^"* 
Il  y  auoit  pour  ce  temps  là  en  Flandres  vn  Cheualier(qui  fapeloit  le  feigneurf  d'Efque-    ,  ^""^^  ' 
mine)qui  pour  l'amour  dVn  fié  parct  (qui  fapeloit  Daniel  Bufe:leql  par  là  coulpe  auoit  ^  sala  dit  de 
efté  occis  en  la  ville  de  Valenciennes)difoit  qu'il  en  guerroyeroit  &  harieroit  la  ville  difquenhmc 
(ainfi  qu'il  fit)&  vouloit  encoresplus  la  gourrnâdcr:&  auoit  tàt  acquis  d'amis  pour  mal 
faire,qu'on  difoit  qu'il  auoit  bien  de  fon  accord  cinq  cens  Lances,pour  amener  en  Hai , 
nautjpour  guerroyer  &  harier  la  ville  de  Valenciennes:  6f  difoit  qu'il  auoit  bonne  que- 
relle de  ce  faire.  Mais,quand  le  Comte  de  Blois  en  fut  informé,  il  alla  puiiramm_ent  au- 
deuant:&: deflfendit  au  CheuaJierjqu'il  ne  fuft  pas  fi  hardy  d'entrer jne  mener  Ges-d'ar- 
mcs,  au  pays  de  fon  coufin  le  Duc  Aubert:  car  il  luy  feroit  trop  cher  vendu.  Et  tant  ex- 
ploita le  gentil  Comte  de  Blois,qu'il  fit  le  Cheualier  tout  priué:&  fe  mit  en  la  pure  vo- 
lonté du  Comte  de  Blois,  &  du  Seigneur  de  Coucy:  &  par  ainfi  en  vint  la  ville  en  paix. 
Ces  fcruices  fit  le  Comte  de  Blois,en  celle  arméc,à  ceux  de  Hainaut,&  à  ceux  du  Valé- 
cicnncs:dontilacquitgrand' giace,&:  l'amour  tout plainemcnt  de  Valenciênes.Enco- 
res  fetenoient  tous  les  Seigneurs  &:Ies  Gens-d'armes  à  Courtray,ou  là  enuiron:car  on 
ne  fauoit  que  le  Roy  vouloit  faire:ou  fil  vouloit  aller  deuantGand,ou  non. Si  cuiderêc 
les  François  du  c5mencement,quand  ceux  de  Bruges  vindrent  à  mercy  deuers  le  Roy 
queIcsGandoisydeufrentvenir:pourtâtqu'ilsauoientperduleurCapitaine,&auoiér,         j  r   I 
rcceu  grand  dômage  de  leurs  gens  àlabataillc  de  Rofebecque.  Vray  eft  qu'ils  en  furet  r  tédmnes  a- 
en  grand' volôté:&  furent  trois  iours,qu'ils  ne  fauoiêt  lequel  fairc:ou  partir  de  leur  ville  {,;,„  Uur  decm 
ou  tout  laifrcr,ou  d'enuoyer  les  clefs  deuant  le  Roy,ou  d'eux  rendre  &c  mettre  du  tout  à  j?f«re  de  ^»fe~ 
fa  mercy:&;  eftoient  fi  ébahis, qu'il  n'y  auoit  confei],arroy,ne  contenance  entre  eux:ne  hecque. 
le  Sire  de  Harfcllcs(qui  eftoit  là)ne  les  fauoit  côment  côforter.Qnjid  Piètre  du  Bois  en" 
tra  en  la  ville,iltrouua  les  portes  ouucrtes,&  fans  garde:  dôt  il  fut  moult  cmerueillé:^ 
demanda  que  c'eftoit  à  dirc,qu'on  ne  gardoit  autrcmét  la  ville.  On  luy  refpondit(ceux 
quîlcvindrctveoir,&quifurêtréiouisdefavenuc)&luydirêt,Ha,fire,queferôsnous? 
vous  fauez  que  nous  auons  perdu  noftre  bon  Capitaine,  &  bien,  par  compte  fait,  de  la 
ville  de  Gand5fans  compter  les  eftrâgerSjUeuf  mille  hommes.Ce  dommage  nous  tou- 
che fi  pres^que  nous  n'auons  point  de  recouurâce.  Ha  folles  gens(dit  Piètre)  vous  eftes 
ébahis:mais  encores  la  guerre  n'a  mie  pris  fin:n'oncques  la  ville  de  Gand  ne  fut  fi  reno-  ^'"f'^'  ^f  ^^^° 
mée,qu'elle fera.Se Philippe  efl: mort,ç'à eftépar  fon  outrage.Faitcs clorrc voz portes:  '^^  .  ^"'^ '"'^ 
&  entendez  à  voz  deffenfcs.  Vous  n'auez  garde  que  le  Roy  de  France  vienne  icy  par 
ce  temps  d'Yuer:&  ce  pendant  que  ce  temps  nouueau  reuiendra,  nous  releuerons  noz 
gens  en  Hollande5cn  ZelandcjCn  Guéries  en  Brabant,&  ailleurs.  Nous  en  aurons  allez 
pour  noz  dcniers.Frâçois  Atremen(quieft  en  Anglcterre)retourncra:&  luy  &moy  fe- 
rons voz  Capitaines:  n'oncques  la  guerre  ne  fut  fi  forte,ne  fi  bonne,que  nous  la  ferons. 
Nous  valons  mieux  feuls,qu'auec  le  dcmourant  deFlandres:ne,tant  que  nous  auons  eu 
le  pais  auec  nous,nousn'auôs  fceu  guerroyer.Or  entendonmaintcnant,ainfi  que  pour 
nous,àla  guerrc:&  nous  ferons  de  plus  bons  exploits,que  nous  n'auôs  faits.  Ainfi,&  par 
ces  paroUes,  reconforta  Piètre  du  Bois  les  ébahis,à  fon  retour  à  Gand:qui  fe  fuflcnt  rê- 
dus  au  Roy  de  France  fimplemêt(il  n'en  eft  nulle  doute)fe  Piètre  duBois  n'euft  efté.Or 
regardez  commentil  y  a  de  confeil  &  confort  en  vn  hôme.Quand  ceux  de  Gand  virét 
que  cinq  ou  fix  iours  fe  pairoict,&que  nul  ne  venoit  courir  deuât  leur  villc,ne  nul  ficge 
ne  leur  apparoir,  fi  furent  grandcmentreconforteZ3&  plus  orgueilleux  que  deuant. 

Comment  les  traitte\d'allimces furent  rompus  entre  les ^nglois (^ les  FU}nans:(^  com- 
ment le  Roy  fe^artit  de  Flandres,  CHAP.  cxxviii. 


2SO  LE        SECOND        VOLVME 

VOus  faucz  comment  à  Calais,  meffire  Guillaume  Fremiton  fciournoit  qui  là  eftoic 
cnuoyé  de  par  le  Roy  d'Angleterre  &  le  Confcil  du  païs:&  apportoit  lettres^appa- 
rcillces,pour  fcellcr,aux  bonnes  villes  de  Flandrcsrqui  parloient  de  grans  alliances  en- 
tre les  Anglois  &  Flamansia^  là feiournoiét aucc  luy  Fraçois  Atremcn  &:  fix  Bourgeois 
deGand.  Quand  nouuclles  leurvindrcntdcla  déconlirurc  de  Rofebccquc,  fi  furent 
tous  ébahis:  &:veit  bien  le  CheuaIicrAnglois,qu'iln'auoit  que  faire  plus  auant  d'entrer 
en  Flandresxar  celuy  traitté  eftoit  rompu.  Si  prit  les  lettres  fans  fceller:  &:  retourna  en 
Anglcterre,au  plus-tofl:  qu'il  peut:&  recordala  befongne  en  Angleterre,ainfi  qu'elle  e- 
ftoit  alléc.Les  Gentils-hommes  du  pays  n'en  tindrent  compte:&  auoient  dit,&  difoiêt 
encores,  &  fouftenoient  toufiours,quc,  fi  le  commun  de  Flandres  gaignoit  la  iournéc 
contre  le  Royaume  de  France,  &  que  les  Nobles  fuflent  morts,  l'orgueil  feroit  fi  grand 
en  toutes  communautez,que  tous  Gentils-hommes  fenrepétiroienn&iaauoit  on  veu 
l'apparence  an  Angleterre:dont  de  la  perte  des  Flamans  ils  ne  firent  nul  compte.Quâd 
ceux  de  FIandres(qui  à  Londres  auoient  efté  cnuoyez  de  parle  païs,auec  François  At- 
tremen  &  fes  compaignons,  qui  feiournoient  à  Calais)  entendirent  les  nouuelles,  elles 
leur  furent  moult  dures:&:  fe  partirent  quand  ils  peurent:&  montèrent  en  mer  à  Calais: 
&  vindrent  atriuer  à  Meldcbourq  en  Zelande.Ceux,qui  eftoient  de  Gand,retournerét 
à  Gand:&:  ceux  des  autres  villes  à  leurs  villes,S(:  François  Atremen  &  Ces  compaignons 
-f  Cep  rejyeti-  (qui  feiournoient  à  Calais  f  retournèrent  à  Gand:  comme  ils  peurent:mais  ce  nefut 
tionmefaitdi  point  tant  comme  le  Roy  de  France  fut  en  Flandres  :&  retournèrent  (fi-comme  il  me 
re  qtitlfan-     -^^  dit)par  Zelande.  Ce  pendant  que  le  Roy  de  France  feiourna  à  Courtray,  là  eut  plu- 
riwfiwBm-  ^çy^.5ÇQj^f3yx,pourfauoir  comment  on  perfeuereroit:&  fi  on  viendroicmettrelefiege 
^ueZTmh  deuant  Gand.Le  Roy  en  eftoit  en  trefgrand  volôté,&  auflTi  eftoiêt  les  Bretons  &  Bour- 
Ae  YUndres,    gongnons.  Mais  les  Seigneurs  regardoient  qu'il  eftoit  le  mois  de  Décembre,  &  le  fin 
f9urGând,aH  cœur  d'yuer,&pIouuoit  toufiourscontinuellement(pourquoy  il  nefaifoitnul  oftoyer, 
wwwn^wfwf  iufques  àrF,fté)&y  eftoientleurs  Cheualiers  moult  alfoiblis  &foulez  parles  froidures 
de  cefle  cUnJè.  g^j^j  nuieres,grandes& largcz,efl:oient à l'entour  de  Gand(parquoy  on  perdoit  le  têps_ 
&  fa  peine,  qui  le  fiége  y  mettroit)  &  fi  eftoient  les  S  eigneurs  foulez  &  trauaillez  de  tât 
i{efolHt-ion  dit  gefjj.^p^j.jQfj.Qijtefnps^5^;pluuieux,auxchamps:fique,toutcôfeillé,futauiféquele  roy 

partement    «  ^^  retireroit  à  Tournav:&:  là  fe  rcfrcfchiroit:&:y  feroit  fon  Noel:&  les  loingtains  &  des 
roy  mn  ae  tu  .  ,  ^  ua  i    r-v        i  •    /    i    o  n    ^    t>  \ 

drcs^  Jomrames  marches(comme  d  Auuergne;du  Dauphme,de  Sauoye,  &  de  Bourgongne) 

fenretourneroient  tout  bellement  en  leurs  pays.  Mais  encores  vouloir  le  Roy  &  fon 
Confeil  que  les  Bretôs5Normans,&  FrançoiSjdemouraffent  delez  luy,  &  fes  oncles,  & 
leConneftable.  Carilpcnfoittouslesembefongnerd'vnvoyage,furlesParifiens,qui 
auoient  fait  faire  &  forger  des  maillets:  &:  compteroit  on  à  eux:  fi  qu'ils  le  reiglero  ient 
par  autre  ordonnance ,  qu'ils  n'auoient  fait  depuis  le  couronnement  du  Roy,  iufques  à 
ores.Quand  le  Roy  de  France  deut  partir  de  Courtray,il  ne  meit  pas  en  oubly  (aulTi  ne 
firent  les  Seigneurs  deFrance)les  efperôs  dorez,qu'ils  auoiét  trouuez  dedans  vne  egli- 
fe  à  Courtray?lefquels  auoient  efté  aux  Nobles  du  Royaume  de  France,qui  iadis,auec 
leComte  Robert  d'ArtoiSjfurent  morts  à  la  bataille  de  Courtray.  SiordonnakRoy 
qu'à  fon  partementia  ville  de  Courtray  fuft  toute  arfe  &  deftruite.  Quand  la  cognoil- 
fanceenvintauComtedeFlandres,ilycuidaremedier:&fenvintdeuantleRoy:&fc 
meit  à  gen&ux,en  luy  priant  qu'il  ne  voufift  faire  mal  à  Courtray.  Le  Roy  refpondit  to- 
tallement  qu'il  n'en  feroit  riens.  Le  Comte  depuis  n'ofa  renouuelcr  le  mot:  mais  fe  dé- 
partit du  Roy,&  f  en  alla  en  fon  logis,auant  que  le  feu  y  fuft  bouté.  Le  Ducde  Bourgô- 
gnefitoftervnhorologc(quifonnoitles  heures)  l'vn  des  plus  beaux,qu'ôfcufttrouuer 
7    ;      ,  deçà.nedelàlamer:&celuyhorologcfittoutmettre,parmembrcs  &pieces,furchars, 
CouHray^me-  ^  ^^  cloche  auffi.Lequel  horologe  fut  amené  &:  charroyé  en  la  ville  de  Digeô  en  Bour- 
nék  Diçrcopar  gongne:&  fut  là  remis  &alfis:  &  y  fonneles  heures  vingtquatre,  entre  iour  &nuiâ:.  Au 
Ucomandemet  département  du  Royjde  la  ville  de  Courtrayjelle  fut  durement  traittée:caronrardit&: 
i»  Duc  de     deftruifit  fans  deport:&  emmenèrent  par  manière  de  feruage,plufieurs  Cheualiers,Ef- 
■Bourgongne.     cuyers,&  gens-d'armes,&  de  beaux  enfans,fils  &  filles,àrâçon.Si  cheuaucha  le  Roy,& 
^h'uUe'Z-  ^^^^  àTournay:  ou  on  luy  fit  grande  reueréce(comme  raifon  eftoit)&:  fe  logea  en  l'Ab- 
\7^om"ndeml  ^^Y^  '^^  Saindl-Mattin:  &C  furent  les  gens  de  la  ville  tous  veftus  de  blanc,  à  trois  beaux 
du  roy  Charles  baftons  Vers,  d'vnlez:  &:futIacitépartiepourlogerles  Seigneur.  Le  RoyfutàSaindk- 
Jtxieme.         Martin:  Sr  tenoient  fes  gens  vn  quart  de  la  ville.  Le  Duc  de  Berry  fut  logé  en  l'hoftcl  de 
rEucfque.LeDucdeBourbonàlaCouronncLeDucdeBourgongneàlaTefte-d'or. 

LeCon- 
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XeConneftablcaiîchef  SaintIaques,&:futcnédeparIeRoy,  &:furpemc  delaharCj 
que  nuls  ne  forfiffent  riens  aux  bonnes  gens  de  Tournay5&  que  l'on  ne  prenfift  riens 
fans  payer.  Se  que  nul  n'entraft  en  la  Gomté  de  Haynaur,  pour  mal  faire.  Toutes  ces 
chofes  furent  bien  tenues,  &:  là  ferefrefchirent  les  Seigneurs  &  leurs  gens,& les  loing- 
tains  fe  départirent  ,&  f  en  retournèrent  par  rifle,  par  Douay  3  &  par  ValencienneSj  en 
leurs  maifons.  LeComtedeBloisprintcongéduRoy,  &àfesoncles,  &àfoncom- 
paignon  le  Comte  d'Eu,&;  f  en  retourna  fur  fon  heritage,en  Hainaut,&  fe  logea  enVa- 
Ienciennes,vn  iour  &  vne  nuit,ou  on  le  receut  grandement.Car  il  auoit  conquis  entiè- 
rement l'amour  des  bonnes  gens  delà  ville,tant  pour  l'amour  du  feruice  qu'il  auoit  fait 
au  pays(quand  Bretons,Bourgongnons,&  Sauoyfiens,Ie  vouloient  courir,  &  il  alla  au- 
deuant,&  rompit  leur  intention)qu'auflî  pour  mcflire  Tierry  t  de  Difquemine5qui  les  t^*'^**''****f 
àuoittenuslongtemps,&tenoitendoute,&;ilfeftoitmisdu  tout  enl'ordonnancede  '  °^^ 
îuy&duSeigneurdeCoucyj&fur  ce  pointeurentilspaix.Sife  departitle  Comtede 
Blois,deValenciennes5&  renvintàLendechiers,&làfetintvntcmps,&fe  refrefchit 
delez  Madame  Marie,fafcmrae,'^Loys,  fon  fils,  &rEftéenfuyuant  ilfen  vintàBlois 
mais  la  Comte{re&  fon  fils  demourerent  en  Haynaut,&fetindrent  le  plus  du  temps 
àBeaumont 

De  quelque  vaine  entreprife  de  paix  e}2îre  le  Roy  Charlesér  les  Gandois^^  comment  le  ■ 
Roy^efiant  de  retour  a  Paris^ft  ojier  les  chaines  des  rues^ç^chajïiagriéuemefit  les  Pa 
riÇtens^pour  caufe  de  leurs  émeutes  des  CAÎaillets.  chap.  cxxix. 

PAreillementle  Comte  delà  Marche  &  mclïîre  laques  de  Bourbon, fon  frère,  fe  de- 
partirct  deTournay,pour  eftre  mieux  à  leur  aife,&  fen  allèrent  rafrefchir  à  l'ÉfcIufe 
enHainautjfurleursheritages.MefïîreGuy  deLaual,Breton,f'envintàChéure  enHai 
naut,ouilapart&heritage,&enront  Seigneurs  luyS<:  m eflîre  Robert  de  Namur,  Le  frlanifies  «? 
SiredeCoucyfenvintàMortaignefurl'tfcaudj&làfe  refrefchit,  &fes  gens,  mais  le  rigex,  kraur- 
plus  du  temps  il  fe  tenoit  delez  le  Roy,à  Tournay.  Le  Côte  de  Saint-Pol  eut  vne  com-  "'^y- 
milfion  de  corriger  les  VrbanifteSjdont  la  ville  cftoit  moult  renommée.Sienfuttrou-  ^-y''^  ^^  "^^ 
lié  plufîeurs,&  là  ou  ils  cftoicnttrouuez(fufl:  en  l'eglifeNoftre-d'ame  ou  ailleurs)  ils  e-   \  '*"/*T'*^ 
ftoientpris  &  mis  en prifon,& rançonnez  moult  auant  du  leur,&ramaflabien  ledit  Cô-  S'elidâire" 
te  en  briefs  ioursjau  moyen  de  celle  commilïîon,fept  mille  francs,car  nul  ne  partoit  d'à  quâd  on  de» 
uecquesluy,quine  payaft,ou  donnaft bonne feureté  depayer.Encores  eftantleRoy à  uroittour- 
Tournay,eurentceuxdeGandvnfaufconduit3allant  &rctournant  enleurville,&cf-  ncrdeflus 
peroit  on  qu'ils  viendroient  à  mercy.  Mais  es  Parlemens,qui  là  furent  ordonnez,on  les  deflous.^  &e 
trouua  auffi  durs  &:orgucillis,comme fils  euflTenttout  conquefté,  &  gaigné  laiournée  t'^^'f«f\  '5** 
deRofebccque,Bien  difoient  que  volontiers  ils  femettroyent  enrobeiflànce  du  Roy  „„na^saii,l^ 
de  France,à  fin  qu'ils  fuifent  tenus  du  dommaine  de  Franccjpour  auoir  reflorts  à  Paris,  y^„j  /^  ^„  ^^^ 
maisiamais  ils  ne  vouloient  auoir,pour  leur  Seigneur,lc  Comte  Loys,  pour  ce  que  ia-  tre  capitaine^ 
maisnelepourroyent  aimer,pourlesgransdommages,qu'iIsauoi£ntreceus  parluy.    oubien  tMteJi 
Quelquetraitéqu'ilyeuftentrelcRoy  deFrance&fon  Confeil,&eux,nequelcon-  '^»  «««''^  ^^- 
ques  Prélats  ne  fages  gens  qui  fen  entremiflenf,onnepeut  oncques  trouuer  autre  i-eC~£'"'^i"^-^^i^^ 
ponfe,&  difoient  bien  aux  Prelats,que  fils  auoient  vefcu  en  danger,ou  en  peine ,  trois  ^  ■  "^  '^"^ 
ou  quatre  ans,tpourlavilleretourner  ce  defllis  deflTouSjOn  n'en  auroit  autre  chofe.  Si  néperft„r,e mi 
leur  fut  dit  qu'ils  fenpouuoyent  donc  bien  départir,  quand  ils  voudroienr.  Adonc  fe  m'enface  U 
partirent  de  Tournay,&  retournèrent  à  Gand,&  demouralachofeenceluy  eftatjfors  rdifon,fino  (jus 
qu'ils  auroyent  guerre .     Le  Roy  de  France  &  les  Seigneurs  prenoient  grande  peine  sMfw  cui^ 
à  ce  que  toute  la  Comté  de  Flandres  fuft  Clémentine,  &:obeift  à  Pape  Cleraent,mais/^^"  re^enr, 
les  bonnes-villes  &  les  eglifes  eftoient  Ci  fort  annexées  &  liées  en  Vrbain,auecques  l'o- 1''"^  *">»'»>(>•  » 
pinion  de  leur  Seigneur  le  ComteCqLiif'ytenoit)qu'on  ne  les  en  pouuoit  ofter,  ôçref-^^^'^^^J^j^^^^' 
pondirent  adonc,par  le  confeil  du  Comte,qu'ils  en  auroient  auis,  &  en  refpondroyent  ^^^'^  s'il  faut 
determinément  dedans  Pafques,&  demouralachofeenl'eftat.LeRoyde  Francetintp<,;W  Guy  de 
fa  fefte  de  Noël  à  Tournay,&  quand  il  en  partit,il  ordonna  lef  grand  Seigneur  de  Gui-  Guiftelles  f» 
ftelles,à  eRre  Capitaine  de  Bruges,&  le  Seigneur  de  Saint-Py  à  eftre  Capitaine  d'Ypre,  ■^'»  /««,efGî- 
&:le grand  Seigneur  de  Guiftellcs  à  eftre  grand  Regard  de  Flandres,  ^mcffu-e  Jehan  [f '^'| '''^  ^"^' 
de  lumont  à  eftre  Capitaine  de  Courtray,  &  y  enuoya  deux  cens  Lances  de  Bretons,    ^  Tr"  /*" 
&autresGés-d'armesengarnifonà  Audebourg,&à  Audenarde  enuoya  meffireGuil-  ^^„^  il  parle 
laumedcLaumeghienj&enuiron  centLances  engarnifon.  Si  furent  pourueuesces  attcha^.  147, 
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garnirons  de  Flandres  de  Gcns-d'armes,&;  de  pourueancesjpour  guerroyer  l'Yucr,  des 
garnifons,&nonautrcmentjiufquesàrEflé.Adonc,ces  chofes  ôrdonnées/e  partit  le 
Koy,  de  Tournay,&  vint  à  Arras ,  &  fes  oncles,^  le  Comte  de  Flandres  en  fa  compai- 
gnie.  LeRoy/eiournantàArraSjlacitcfuten  grande  auenture,&  la  ville  aufTi^d'eftrc 
courue  &  pillée  par  les  Bretons(à  qui  on  deuoit  grande  finâce,  &  qui  auoient  eu  moult 
de  trauail  en  celuy  voyagc)qui  (c  mal  côtcntoient  du  Roy,&  à  grade  peine  les  peut  on 
refrencr.Lc  Conneftable  &  les  Marefchaux  de  France  les  appaiferent,  en  leur  promet- 
tant qu'ils  feroient  nettement  payez  de  leurs  gages  à  Paris,  &de  ce  demeurèrent  ple- 
■fi{etoiir  duSji  geSjCnuers  cux,lc  Conneftable  de  Francc^ôr  les  Marefchaux ,  meflîre  Loys  de  Sanxer- 
charles,jîxi'e-  rc,^  le  Sire  de  Blainuillc.Adonc  fe  départit  le  Roy,  &  prit  le  chemin  de  Peronne.  Le 
tne,cn  France,  Comte  dc  Flandres  prit  congé  d  u  R  oy,&  f  en  retourna  à  l'Iflc,  &  là  fe  tint,  t  Tant  ex- 
anquel  temps  pioitaleRoy  deFrance,qu'ilpafraPeronnc,Noyon,&  C6piegne,&vint  àSenlis,&là 
mus  fomom  ^^^-j-g^^-g  «^  f^  logerét  toutes  manières  de  Gens-d'armes  es  villages.cntre  Sélis  &  Meaux 
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i383,rfwrf     enBne,&furla  riuiercde  Marne,&entourSamtt  Denis,  &  cltoit  tout  le  pays  remply 
moàè.  de  Gens-d'armes.  Adonc  fc  départit  le  Roy,  de  Senlis,  &fenvintdeuersParis,&en- 

Le  i^y  enuoye  uoya  aucuns  de  fes  OfficicrSjpour  appareiller  l'hoftel  du  Louure,auquel  il  vouloit  def- 
freparerfinlo  cendre. Auffi  firent  fes  trois  onclcs,&  enuoycrcnt  de  leurs  gens  pour  appareiller  leurs 
gisâuLQurne.  hoftels,&  les  autres  haux  Seign.enfuyuant,&:  ce  faifoient ils  toutàcautelle,  carleRoy 
ne  les  Seigneurs  n'eftoient  pas  confcillez  d'entrer  fi  foudaincmentdedâs  Paris,  car  ils 
fe  doutoiét  de  ceux  de  Paris,Mais,pour  veoir  quelle  contenance  ils  feroient ,  &  quelle 
ordonnance  ils  auoient  faite  à  la  venue  du  Roy,  iisfaifoient  celuy  effay  deuant,&  di- 
foiêt  les  varlets  du  Roy  &  des  Seigneurs,fi  on  leur  demandoit  nouuelles  du  Roy ,  &  fil 
venoit,Ouyvoircmcnt.Tlferatantofticy.  Adonc  auiferent les  Parifiens  qu'ils  farmc- 
-  royent&monftreroient,auRoy,à  l'entrée  de  Paris,quellepuifrance  ils  auoient  dedans 
P     Paris,&  quelle  quantité  de  gens  armez  il  y  auoit,de  pié  en  cap,&rfe  le  Roy  vouloit,il  en 
maîtres  des  pa.  pourroit  eftrefcruy.Mieuxleurvaufift  feftre  tenus  quois  en  leurs  raaifons.  Car  celle 
rifiensaure-    monftre  leur  fut  depuis  conuertiecn  grande  feruitude,fi-comme  vous  orrez  recorder, 
tour  du  i{oji,<t-  Ils  difoyent  qu'ils  failbient  tout  ce  pour  bicn,tnais  on  l'entendit  à  mal.Le  Roy  auoit  lo- 
frts  faviBotre  géàLouurcs  enParifîsj&vintlogcr  auBourget .  Adonc  courut  voix  dedans  Paris,  Le 
M  ^febecqw.  ^Qy  fg^  ^  j^y  tantoft.Lors  f  armèrent  plus  de  vingt  mille  Parifiens,&fc  meirent  hors  fur 
les  champs,&:  f  ordonnèrent  en  vnc  moult  belle  bataille,entre  Saint  Ladre  &:  Paris,  du 
coftédeuers  Mont-martre, Sr  auoient  leurs  Arbaleftiers,lcurspauaiz,  &  leurs  maillets, 
tous  appareillez,&  eftoient  ordonneZjainfî  que  pour  tantoft  combattre,&entrcr  en  ba 
taillc.Le  Roy  cftoit  encores  auBourget,&  aufli  eftoyeut  tous  les  Seigneurs ,  quand  on 
leur  rapporta  ces  nouuelles,&  leur  fut  copte  tout  l'eftat  de  Paris.  Si  dirêt  les  Seigneurs 
Veez  la  orgueilleufe  ribaudaille,&:  pleins  de  grand  bobant.  Aquoy  monftrent  ils  main- 
tenant leurs  eftatsPS'ils  fuffent  venus  feruir  le  Roy,au  point  ou  ils  font ,  quand  il  alla  en 
Flandres,ils  culTent  bien  fait,  mais  ils  n'en  auoient  pas  la  tefte  enflée ,  fors  que  de  dire, 
&  de  prier  à  Dieu,quciamais  pié  d'entre  nous  n'en  retournaft.  Aces  parolles  eftoient 
aucuns,qui  boutèrent  fort  auant,pourgrcuer  les  Parifiens,  &fidifoient.SelcRoycft 
bien  côfeillé,  il  ne  fe  mettra  point  entre  tel  peuple,qui  viêt  contre  luy  à  main  armée,& 
il  deuft  venir  humblement  &à  procelfion,&  fonner  les  cloches  de  Paris,en  louant  Dieu 
de  la  belle  vi(5toirc,qu'il  luy  a  enuoyée  en  Flandres.Là  furent  les  Seigneurs  tous  ébahis 
comment  ils  fe  maintiendroient.Finalemcnt  fut  confeillé  que  le  Conneftable  de  Fran 
ce,le  Sire  d'Albreth,  le  Sire  de  Coucy,meflîre  Guy  de  laTrimoillc,  &  mclïîrc  lehan  dc 
Vienne,  fenviendroicnt  parler  à  eux  &  leur  demanderoyent  pour  quelle  caufc  ils  c- 
ftoyent ,  à  fi  grande  compaignie ,  iffus  hors  de  Paris ,  à  main  &  tefte  armée,  contre  \c 
R  oy ,  &  que  tel  affaire  ne  fut  oncquefmais  vcu  en  France,&  fur  ce  qu'ils  rcfpondoicnt, 
les  Seigneurs  eftoient  confeillez  dc  refpondre,  &  parler  :  car  ils  eftoient  bien  afièz 
fages  &afrezauifeZ5pour  bien  ordonner  d'vne  telle  bcfongnc,Sr  plus  grande  dix  fois. 
.  Dont  fe  départirent  du  Roy,fans  nulle  armeurc  3  &  pour  leur  befongnc ,  coulourcr, 
KerMx  du^t  g£  jyffj  mettre  au  plus  feur,ils  menèrent  auecques  eux  trois  ou  quatre  Heraux,  lefqucls 
!""j"  "*'""  ils  firent  cheuaucherdcuant,&  leur  dirent.  Allez  iufques  à  ces  gens,  &:  leur  demandez 
^J^^^^^^y^^'^Vfaufconduitpour  nous,allans&venans,tant  que  nous  ayonsparléàeux,&;  rcmonftré 
conduit  d'aile  r^^V^^*^^^^*^^  Roy.Lcs  Hcrauxfepartirent3&  frappèrent  cheuaux  des  efperons,  &  tan- 
p4r/rr  4  e«;«:iietoft  furent  venus  iufqucs  aux  Parifiens.QÛand  les  Parifiens  les  veircntvenir,ils  ne  pcn- 

U{4rt  dui^oy.  foicnt  pas  qu'ils  vinfTcnt  pour  parler  à  eux, mais  tenoient  qu'ils  allaffét  à  Paris,  ainfi  que 
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con-!pa!snonsvontdeuant.LesHeraux,quiauoientIeurs  cottes  d'armes  veftucSjîeur 
demanderét  tout  haut.  Ou  font  les  maifl:res?ou  font  les  maiftresPLefquels  de  vous  font 
les  Capitaines?  car  fur  ccftcftatfommes  nous  cy  enuoyezdes  Seigneurs,  Adoncfap- 
perccurcntbîen,parccsparollcs,aucunsdeParis,qu'iIsauoiétmal-ouuré.Sibaifrerent 
les  tefi:es,&  dirent.Il  n'y  a  cy  nuls  Maiftres,nous  fommes  tous  vn,&  au  comman  dcmét 
du  Roy  nolire  Sire,&:  de  noz  Seigneurs.Dites  ce,que  dire  voulez^de  par  Dieu.  MefTei* 
o;neurs(dircnt  les  Heraux)noz  Seigneurs,qui  nous  ont  icy  enuoyez(&les  nommèrent) 
ne  fiucnt  à  quoy  vous  penfez. Si  vous  prient  &:  requièrent  que  paifiblemcnt5&:  fans  pe- 
ri],ils  puiffent  venir  parler  à  vous,&  retourner  deuers  le  Roy,&:  faire  leur  refponfe,tel- 
îeque  vousIeurdirez.Carautremcntils  n'yofentvenir.Parma  foy  (refpôdirentceuXj 
à  qui  les  parolles  furent  addrecées)il  ne  coulent  pas  direcelaà  nouSjfors  qu'il  leurpro 
cède  de  leur  noblefTe.Nouscuidons  que  vous  nousgabez.  Refpondirent  lesHeraux. 
Mais  nous  parlons  rrcs-acertes.  Or  allez  donc(dirét  les  Parifiens)&leur  dites  qu'ils  vié- 
nent  feurement.Car  ils  n'auront  nul  mal  par  nous5&  fommes  tous  appareillez  pour  fai- 
rslcurcommandemenr.  Adonc  retournèrent  les  Hcraux  aux  Seigneurs  defTus-nom- 
r!icz,&  leur  dirent  ccjque  vous  auez  ouy.Lors  cheuaucherent  auant  les  quatre  Barons, 
lesHeraux  en  leur  compaigniej&vindrent  iufquesaux  Parifiens,  qu'ils  trouucrenten 
arroy  &c  conuenant  d'vne  belle  bataiIle5moult  bien  ordonnée,  &  là  auoit  plus  de  vingt 
mille  maillets.  Ainfi  que  les  Seigneurs  paifoient,  ils  regardoient,  &  en  prifoient  en  eux  ze  ccnneJiMe 
alTez  bien  la  manière, Si" les  Parifiens  en  pafTant  les  enclinoient.  Quand  ces  Seigneurs  er^«f/^«w  <«» 
furent  ainfi  qu'au  milieu  d'eu  x,ilsfarreftercnt.  Adonc  parla  le  Conneftablc,touthkut,  très  seigneurs, 
&  deraanda,en  difant.  Etvous,gens  de  Paris,qui  vous  meut  maintenant  à  cftrevuidez  '^"^'^  fiirUr 
hors  de  Paris  en  telle  ordônancePll  femble(qui  vous  voit  rêgez  &  ordonnez)  que  vous  "f''  ^"W^^ 
vueillcz  combattre  le  Roy,voftre  Seigneur,^  vous  eftes  fes  fubiets.Monfeigncur  (  ref- 
pondirent ceux  qui  rencendirent)faufvoftregrace,nous  n'en  auôs  nulle  volonté,ri'ôc- 
ques  n'eufmes,mais  nous  fommes  iflus  ainfi(puis  qu'il  vous  plaift  à  le  fauoir)pour  mon- 
trer à  noftre  Sire  le  Roy  la  puiflance  des  Parifiens,car  il  eft  bien  ieune,Sr  ne  la  vcit  onc- 
ques,nefilnclavoit,ilnelapcut  fauoir,  ne  comment  il  en  feroitferuy,  fil  en  auoit  à 
befongner.Or  Seigneurs  (dit  le  Conneftable)vous  parlez  bien,mais  nous  vous  difons, 
de  par  le  Roy,que  pour  cefte  fois  il  n'en  veut  point  veoir,  &:  ce,  que  vous  en  auez  fait, 
luyfuffit.Si retournez  en  Paris  paifiblement,&  chacun  en  fon logis,  &  mettez vozar-    Petralfe  an 
meures  ius,fi  voulez  que  le  Roy  y  dcfcende.Monfeigneur(refpondirent  ceux  de  Paris)  monjiresdePa 
volontiers.Nous  ferons  voftre  commandemcnt.Adonc  retournèrent  les  Parifiens  de-  ris , /ans  epe 
dans  Paris,&  f'en  alla  chacun  enfamaifon,pourfoy  def-armer.Etles  quatre  Seigneurs  ^f«"  <^"  «7» 
i  deflus-nommez  retournèrent  deuers  le  Roy,&luyrecorderent  toutes  les  parolles,  que  q^tl^urfitco- 
vousauez  ouis,5ràfon  Confeilauflî.  Lors  il  fut  ordonné  que  le  Roy,  fes  oncles,  &  les  ***''»d^'^''i^<'f 
Seigncursprincipalement,entrcroicntenParis,&aucunsGens-d'arnies,maislesplus^^^'^  '"'^^ 
greffes  routes  fe  tic nd roi ent  au  dehors  de  Paris,tout  à l'enuironjpour  donner  cremeur 
aux  Parifiens.Sifurentle  Seigneur  de  Coucy  &leMarefchal  deSanxerre  ordonnez  à 
ce,que  quand  le  Roy  fcroit  entré  dedans  Paris,  on  ofteroit  les  fueilles  des  quatre  por- 
tes principales  de  Paris,au  lez  deuers Saint-Denys&: Saint Mor, hors  des  gonts>&fe- 
roy ent  les  portes,tant  de  nuit  comme  de  iour,  ouuertes ,  pour  entrer  &  ilfir  toutes  ma- 
1  nicresdeGcns-d'armesà  leur  aife,&  à  leur  volonté,  &:  pour  maiftrier  ceuxde  Paris, fi 
i  bcfoing  leur  eftoit,  &  cncores  feroient  les  defTufdits  ofter  toutes  les  chaînes  des  rues  de 
I  Parisjpourchcuaucher  par  tout,plusaifcment,&  fans  danger.Si  comme  il  fut  ordonne,  ^"''"^^  "''[.  ?^ 
i  il  fut  fait.  Adonc  entra  le  Roy  dedans  Paris,&fen  alla  loger  au  Louure,&  (es  oncles  de     "J  "»/f-*^'^~ 
i  lez  luy,  &Ies  autres  Seigneurs  à  leurs  hoflelsjainfi  qu'ils  les  auoient.Si  furent  les  fucil-  #,y„ /j„  ^/^^^j. 
I  les  àcs  portes,  mifes  hors  des  gonts,Sr  là  couchées  de  trauerSjdefTous  la  tour  des  portes,  dsKofelecque, 
j  &  les  chaifnes  de  toutes  les  rues  ofl:ées,&  apportées  au  Palais.  Adonc  furent  les  Parifics 
,j  en  grande  doute,&  cuiderent  bien  eftre  courus,&  n'ofoit  nul  d'entr'eux  iffir ,  n'ouurir 
(  huis,ne  feneftre  qu'il  euft,&  furent  en  ceft  eftat  trois  iours,cn  grande  crainte  &  péril  de 
receuoir  plus  de  dommage,qu'iIs  ne  firent.Si leur  coufta  il,aux  plufîcurs,grâde  finâce. 
i  Car  on  les  mandoit  en  la  chambre  du  Confeil,vn  au  coup,lefquels  qu'on  vouloit ,  &  là         . 
ils cfl:oientrançonnez,lcs vns  de  fîx  mille,Ies autres  detrois,  &  \cs  autres d'vn , &ainfi  ^«"/^"'»/'^™- 
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tellement  qu'on  leua  bien,  auproffitduRoy,delaville  dcParis,&  auffiauproffitdefcs  Xp<<r«  pour 
oncles  &  leurs  miniftres,la  fomme  de  quatre  cens  mille  francs,&  ne  dcmâdoit  l'on  aux  /„  'ememsdes 
moyenSjD'auxpetiSjaucunechofepforsauxgransMaiftrcsouily  auoit aflcz  àprendrc.  Mathts. 
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Encorcs  furent  ils  tous  hcurcuXjquand  ils  pcurent  échaper  pour  payer  finance ,  &  leur 
fit  on  apporter  toutes  leurs  armeures,chacun  par  foy,&:  mettre  en  facs3&  porter  au  cha 
lleau  de  Beauté5qu' on  appelle  le  Chaftcau  de  Vincennes,&:  là  enclorre  les  armeures  en 
Ja  grofle  tourj&  tous  les  Maillets  auffi.  Ainfî  furent  menez  les  Parifiens  en  ce  temps, 
pour  donner  exemple  à  toutes  autres  bonnes-villes  du  Royaume  de  France,  &  furent 
mis  fus  fubfides,gabelles5aides5fouages,  douzicfme  j  treziefmej  &  toutes  manières  de 
telles  chofes5&  le  plat  pays,au ce  ce,tout  rifflé. 

Comment  flujîenrs  notables  hommes  furent  àecapteT^auecqiies  tJiiaiftre  lehan  des 
UMarefisy  a  Paris  ^^  quelques  autres  enflujîeurs  utiles  (jr  cite1{de  France. 

CHAPITRE.  cxxx. 

ENcorcs,auccquesce5lcRoy  &fonConfeiI  en  fircntprendre,  &:  mettre  en prifon, 
dcfquels  qu'ils  voulurét.Si  en  y  eut  beaucoup  de  noyez,  &:pour  appaifer  le  demou- 
rantj&ofterles  ébahisdeleurefFray5onfitcner,deparleRoy5aux  carrefours,  quenul, 
fur  peine  de  la  hard^ne  fift  mal  aux  Parifieris,&  ne  prenfift  ne  piilaft  riens  es  hoftels ,  ne 
parmy  la  ville. Ce  ban  Sr  cry  appaifa  grandemét  ceux  delà  ville.Toutesfois  on  mit  hors  ■ 
du  chaftel,vniour,plufieurs  hommes  de  Paris,iugcz  à  mort  pour  leurs  forfaits  &  émou 
uementdeCommun,dontonfutmoultémerueillédeMaiftre  lehan  des  Marefts5qui 
eftoittenu  &:renomméàfage&notablehomme,&veulentbiendirelesaucuns,qu''on 
luyfittort,  car  on  l'auoittoufioursveu  homme  de  grande  prudence  &debon  confeil, 
&  auoit  toufiours  efté  IVn  des  greigneurs  au(51:entiques  en  Parlement,fur  tous  autreSjSi 
auoit  Cl  bien  feruy  au  Roy  Philippe,au  Roy  lehan, &  au  Roy  Charlcs,qu'onc  ne  fut  feu, 
ne  trouué  en  nul  forfait,fors  adonc.Toutesfois  il  fut  iugé  à  eftre  décoIé,&  enuirô  dou- 
ze en  fa  compaignic,&  ce  pendant  qu'on  le  menoit  à  fa  decolation  fur  vne  charrette,& 
feant  fur  vncpJanche  fur  tous  les  autres,il  demandoit.Ou  font  ceux,qui  m'ont  iugé?quc 
ils  viennent  auanr,&:  monftrentla  caufe  &  raifon ,  &  pourquoy  ils  m'ont  iugé  à  mort. 
Et  là  prefchoit  au  peupJe,en  allant  à  fa  fin,&  à  ceux  qui  deuoient  mourir  en  fa  compài- 
gnie,  dont  toutes  gens  auoient  grande  pitié,mais  ils  n'en  oloyent  parler .  Il  fut  amené 
au  marché  des  halles,  &Ià  deuant  luy^tout  premierjfurent  décolez  ceux  ,  qui  efloycnt 
en  fa  compaignie,&  en  y  eut  vn(  qu'on  nommoit  Nicolas  le  Flamant,vn  drapier)pour 
maiftrt  lehdn,  lequel  on  ofFroit,pourluy  fauuer  la  vie,quarante  mille  francs,mais  il  mourut.Et^quand 
desMaref-s,  et  on  vint  pour  décoler  Maiftre  lehan  des  Marefts:  on  luy  ditainfi,  Maiftre  lehan,  criez 
autres Bour-^    mercy  au  Roy,à  fin  qu'il  vous  pardonne  voz  forfaits.  Adonc  fe  tourna  il,&  dit.  l'ay  fer- 
^êclpitez  rt«;^  uy  au  ^oyPbiiippc>fon grand ayeul,au  Roy  lehanjêc  au  Roy  Charles,  fon  père,  bien 
Halles.  &:loyaument3n'oncques  ces  trois  Roys  ne  me  feurent  que  demander,  &:  aufïîne  feroit 

ceftuy,fil  auoit  aage,  &  congnoiffance  d'homme,&  croy  bien  que  de  moy  iuger  il  n'en 
,,  foit  en  rie  coulpable.Si  n'ay  q  faire  de  luy  crier  mercy,mais  3  Dieu  vueil  crier  mercy3&: 

P  non  à  autre,&Iuy  prie  qu'il  me  pardonne  tous  mes  forfaits.  Adonc  prit  il  congé  du  peu- 

■  ple(dont  la  greigneur  partie  pleuroit  pour  luy)Sr  en  cefteftat  mourut  Maiftre  lehâ  des 

.^  Marefts. ParcillementenlacitédeRouen;pourmaiftrierla  ville, eny  eut  aucuns  exe- 
Executto  an  cutez,&plufieursrançonnez,&aufriàReims,àChaalons,5càTroyes  ,àSens,  &àOr- 
mqiielqms'd»  lcans,&  furent  les  villes  tauxées  à  grans  fommes  deflorins,pourtant  qu'elles  auoieutau 
très  villes  de  commencement  au  Roy  defobey5&  cnfutleuéparmy  le  Royaume  de  France  fi  grans 
France.  fommes  de  florinsjque  ce  feroit  mcrueillcs  à  dire,&  tout  alloit  au  proffit  du  Duc  àc Bcr 

ry  &C  du  Duc  de  Bourgongne(car  le  ieune  Roy  eftoit  en  leur  gouuernement)&:,  au  vray 
dire,le  Conneftable  de  France  &  les  Marefchaux  en  eurent  grande  partie ,  pour  payer 
les  Gens-d'armcS5qui  auoient  feruy  en  ce  voyage  de  Flandres.  Si  furent  les  Seigneurs 
(tels  que  le  Côte  de  Blois,Ic  Comte  de  la  Marche,le  Comte  d'Eu,  le  Cote  de  S.Pol,  le 
Comte  de  Harcourt,  le  Côte  Daulphin  d'Auuergne,  le  Sire  de  Coucy,&  les  grans  Ba- 
rons de  France)alïîgneZ  fur  leurs  terres,  &  pays,  à  prendre  ce  que  le  Roy  leur  deuoit, 
pourlcsferuices,qu'ilsluyauoiétfaitsenFlâdres,  &;pourlesacquitercnuers  leursges. 
De  telles  aflîgnations,ie  nefaypascommentlesSeigneursenfurentpayez.Cartatoft, 
&fraifchcment,nouuelles  tailles  reuindrent  en  leurs  terres,  de  parle  Roy,&  furleurs 
gens, Si  auffi  communément  auant  toute  œuurcjon  vouloir  la  taille  du  Roy  cftre payée 

&:cxecutée,&lcs  Seigneurs  mis  arrière. 

Comment 
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Cor/imenî  les  Gandois  renomtellerent  leur  guerre^  ér  commmt  le  Comte  de  Flandres fe 
fit  h  air  des  <^4figlois^  chap.  cxxxi. 

VOusfaucz,  que  quand  le  Roy  de  France  partit  de  Courtray,,  la  ville  de  Gandde-  -^^^'^^f't^ 
moura  enguerrccommc  parauant.  Sieftoient  Capitaines  de  Gand,  pourcel-^^2'/Jr/^ 
le  faifon,  Piètre  du  Bois,  &  Piètre  le  Mitre,  &  François  Attremcn,&fcrcnouuclIoicnt  canâotl 
ks  Capitainesjde  nouuellcs  gens  &  foudoyers,  quileur  vindrent  dcpluficurs  païs  &  ne 
furent  de  riens  ébahis  de  gu  erroy cr  :  mais  furent  aufïi  fraiz  &  nouueaux ,  que  iamais  & 
entendirent  ces  Capitaines  qu'il  y  auoit  Bretons  &  Bourgongnons  en  la  ville  d'Ardcm 
bourg.Si  auiferent  qu'ils  tireroient  celle  part,&  les  iroyent  vcoir ,  &  fe  partit  de  Gand 
François  Attrcmen,à  tout  trois  mille  hommes,&f  en  vindrent  àArdembourg,ouiI  y 
eut  grande  écarmouche,5i:  de  fait  les  Gandois  gaignercnt  la  ville,  mais  il  leurcoufta 
moult  de  leurs  gens .     Toutesfois  là  y  eut  bien  deux  cens  foudoyers  morts ,  &  fut  la 
ville  courue  &  pillcc,&  la  greigneur  partie  arfe.Puis  retournèrent  à  Gâd  auecques  leur 
butin  &  conqucft3&:  y  furent  receus  à  grade  ioye.  Tâtoft  après  coururét  en  la  cité  d'A- 
bcs &  de  TerremondCjiufques  à  Audenarde,&  pillèrent  tout  le  pays.  Le  Comte  de 
Flandres, qui  fctenoit à Tlilc, entendit commentlcs  Gandois  fauançoientde  cheuau- 
cher  &c  de  courir  fui^le  pays,pour  dcftruire  ce  qu'ils  pourroient.Si  en  fut  duremét  cour- 
roucé,&:  necuidoit  pas  qu'ils  euirentlcfens,ne  lapuiffance  de  cefairc5puis  que  Philip- 
pe d'Arteuelle  eftoit  mort.Mais  on  luy  dit,Sire,vous  fauez ,  &  auez  toufiours  ouy  dire,  t  il  faut  dans 
que  Gandois  font  moult  f ubtils.lls  le  vous  ont  bien  monftré,&  monftrcnt,&  de  rechef  {"''f'PP^-f''' 
ont  t  depuis  efté  en  Angleterre,!!  en  y  a  de  reuenus,&  par  efpecial  François  Attrcrnc,  ^^  '"J'f**P"^ 
qui  eftoit  compaignon,en  toutes  chofes,à  Philippe  d'Arteuelle,&  tant  qu'il  viue,  vous  '^  ■"''lechap 
ncferez  fans  guerre.  Encores  fanons  de  vérité,  qu'il  a  fait,pour  la  ville  de  Gand  5  granSj^g 
!  alliances  au  Roy  d'Angleterre.Car  il  eft(  quelque  part  qu'ilfoit)t  couuertementAn--j-cwif«A:wor/ 
\  glois,&  en  a  tous  les  ioursvn  franc  degage,&couuertementvnpur  Anglois,TehanSa-yï«f  desM^ 
I  pIemon(qui  demoure  àBrugeSj&  a  dcmouréjdciTous  vousjplus  de  vingt&  quatre  ans)y^''^  lej^uels  le 
j  le  paye  de  mois  enmois.Or,quc  ce  foitvray  de  lapourfuite  des  Anglois ,  Race  deVoi-fi"'  t"^  """* 
rie,Lois  de  Voz,Sc  lehan  Scrcolac(lcfquels font  de  Gand)  &  ce  Clerc ,  qui  procure  à  /'"v'*'^" 
cftreEuefquedeGandjfontcncores  demourez  derrière  en  Angleterre  ,pourparfour- 
nirles  allianceSj&vous  en  orrez  plus  vrayesnouuellcs,que  nousnedifons,  dedansle 
1  raoisdeMay.LcComtedeFlandresglofabientoutcscesparolles,&lestintbicnàve- 
ritables,&  aufïîeftoient  elles.Adoncques  commença  il  a  imaginer  fur  ce  Ichan  Saple- 
I  mon,&  furies  Anglois  qui  demouroienr à  Bruges^&les  fit  femondrc,  parfes  Sergens, 
!  d'cftre  à  certain  iour, qu'ils  leur  aflîgncrcnt,pour  comparoir  deuant  le  Comte,  au  Cha-  „    , 
ftelderille.Lcs  Sergens  du  Comte  vindrent,&  admonnefterent  lehan  Saplemon,  &^/^  ^^^^ 
i  plufîeurs  autres  Anglois,richeshômes(quide  cenefedonnoientgarde)qu'ilsfuffcntà  ^^„^^  Britm, 
la  quinzième  iournée  deuant  le  Comte  de  Flandres,au  Chaftcl  deflfle.     Quand  ces  adioumez^jktr 
Anglois  ouirent  les  nouuelles,ils  furent  tous  ébahis,  5r  parlèrent  enfcmble.  Se  fe  con- deuMt  U  com 
ifeillcrent,carils  ncfauoyentqucpenfer,n'imaginer,pourquoy  le  Comte  les  madoit.  ^"^«  pUdres, 
■Tout confideré,ilsfe doutèrent  grandcmcnt,carils  fentoient  leComtecn  fafclonnie 
imoult  haftif.Si  dh-ent  par  entre  eux.Qui  ne  garde  le  corps,ne  garde  ricns.Ie  doute  que 
SlcComteeftinformé  fur  nous durement,car  auecques  François  A ttremen( qui  a  eu 
îpcnfion  du  Roy  d'AngIeterre)y  a  eu  deux  Bourgeois  de  cefte  ville  en  Angleterre ,  lef- 
Iquelspar-auenture  ont  fur  nous  informé  le  Comte,  pour  nous  mettre  en  mal-grace, 
Icarilsfontmaintenant  defapartie.Surceproposfarrefterentces  AngloiSjôcn'oferent 
llcsaucunsattendreleiugement  du  Comte,  n'aller  à  l'Ifleàleuriour.  Si  fen partirent 
de  Bruges,  &  vindrent  à  l'Efclufe3&  firent  tant,qu'ils  trouuerent  vne  nef  3ppareillée,& 
l'achaprerent  à  leurs  deniers.Si  partirent,^  vindrent  arriuer  au  cayz  de  Lôdres,Quand 
le  Comte  de  Flandres  fut  informe  de  ceft  affaire,  &vcitqucles  Anglois  ne  vcnoyent^^y^W,,;^ 
'pointa  leur  iournée,fi  en  fut  durement  courroucé,&veit  bien,  félon  l'apparent,  qu'on  desrugcs,  ai- 
ll'auoit  informé  de  verité.Si  cnuoya  tantoft  fes  Sergens  à  Bruges,&:  fit  faifir  tout  ce  qu'ô  iottfmz^  deuat 
Ipcuttrouucr  du  bien  des  Anglois  qui  fuis  fen  eftoicnt,  &  vendre  tous  leurs  héritages,  l' Cote  de  fU- 
1&  furent  bannis  de  Flandrcs.à  cent  ans  &  vn  iour.lehan  Saplemon  de  Londres,  &:  fes  ^''"'f'  "^T' 

_„,^,    •  n  ■  r  •     r  •!•  TJ  -1  renta  Londres 

compaignons,&ccux,qui  furent  pnSjturent  mis  enlapierre,en  prilon,dontily  en  eut      râleurs 
[aucuns  qui  moururent, 8^-  aucuns  qui  fe  recouurerent  de  tout  cc,qu'ils  auoienî  perdu,    yi^sfiifis  pur 
I  Où  dit  vn  comun  Prouerbe(qui  vray  efl:)qu'onques  enuic  ne  mourut.Ic  le  raméteuray  u Comtt. 


A» 

emoti- 
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Angloism.inis  pointant  qu'Anglois  font  trop  cnuieux  fur  Icbié  d'aiitruy,&  ont  cftctoiifiours.Sachcz. 
AeU'jiBsirc    que  le  Royd'AnoIctciTC&fcs  oncles,  &Ies  Nobles  d'Angleterre,  efloicnt  durement 


noftres  deuxinilleLances5&:rix  mille  Archers.Ilne  fufti  à  réchape  vn  piéde  ces  Frâ- 
çois^que  tous  ne  fuflcnt  morts  ou  pris.Et,  parDieujCeftc  gloire  ne  leur  demourera  pas 
longucment.Or  auons  nous  bel  auantage  d'entrer  en  Flandres,  car  le  pays  a  efté  con- 
quis duRoy  de  France,&rnouslcconquerronspourleRoy  d'Angletcrre.Encoresmô- 
ftrebicn  à  prefent  le  Comte  de  Flandres,qu'il  eft  grandement  fubiedau  Roy  de  Fran- 
,.  ce,&  qu  il  luv  veut  complaire  de  tous  points,quandnozMarchans  AngloiSjdemourâs 

'^        , ,  a.  Bruses,&  qui  y  ont  dcmoure  palie  a  trente  ans,tcls  qu  ils  Iont,il  a  bannis  &  chaccz  de 

roHcez^    contre  o     j       i      j  i  >i'n-r- 

le  Cote  de  ¥la~  Bruges,&:  de  Flandres .  On  a  veu  le  temps,  qu  on  ne  1  cuit  point  tait  pour  nulauoir, 
dres,f  ourle  mais  maintenant  il  n'en  ofcroit  autre  chorefaire,pour  ladoutance  des  François.  Ainfi, 
nidtra'-temët,  £c  plufîeurs  autrcs  parolics  j  langagcoient  les  Anglois  parmy  Angleterre  ,  &  di- 
deUiirs  Mar-  foient  communément  que  les  chofcsnedemoureroyentpasencepoint.On  peut  bien 
th^s àeBruges.  ^ ^^-^^ ^^^ ilippoferjquc ceftoitpar enuie.  " 

Des  Bulles ^que  le  PaPe  Vrhain  enuoja  en  .^ngleterre^pour  de (1  mire  les  Clemef7lifis,éf 
comment  l'Eiiefqttecie  Nordttichfut  chef  de  ce  fie  entrefrife.  chap.  cxxxii. 

EN  ce  temps  fé  vint  ccluy,  qui  s'efcriuoit  Pape  Vrbain  fixiefmCjde  Rommcpar  mer 
àGcneSjOU  il  fut  grandement  receu3&reueremment,des  Géneuois,  &:tintlàfon 
fiégc.  Vous  fauez  comment  toute  Angleterre  eftoit  obcifTante  àluy,tantderEglife, 
qu'aufïî  de  tout  le  peuple,  &  plus  qu'oncquesmais.  Pour  la  caufe  que  le  R  oy  de  France 
eftoit  Clementin,&  toute  France,celuyVrbain(auquelles  Anglois  &plufieursnatiôs 
croyoient)fauifa,luy  eftant  à  Génes,pour  nuire  au  Roy  de  France.,  que  quand  il  pour- 
roit,il  enuoyeroit  en  Angleterre  au  fecours.Ie  vous  diray  par  quelle  maniere.Il  enuoy- 
roitfes  Bulles  aux  Archeuefques&Euefques  dupays,lcfquelles  feroientmentiô  qu'il 
abfouloit&:abfoudroit,de  peine  &  de  coulpe,tous  ceux  qui  aideroient  à  deftruireles 
Çlemcntins.Car  il  auoit  entendu  que  Clement,fon  aduerfaire,  l'auoit  pareillemctfait 
•fcefapge  efi  enFrance,&  encores  faifoittous  lesiours,  &appelloientIcs  François  les  VrbaniAcs, 
/"J""»'  M^»     tant  qu'en  foy , chiens ,  t  &  auffi  les  Vrbaniftes  les  CIcmenrins  ,qu'Vrbain  vouloit  con- 
tes  e     Hteur  (jjimner  fclonfa  puijTanccenceluy  eftar,&  bienfauoit  qu'ilne  lespouuoitplus  grcucr, 
que  par  les  Ânglois.Mais  il  conuenoit,fil  vouloit  faire  mettre  fon  fait  lus, auoirvncgrâ 
definancepremierement,carbienfauoitquelesNoblesd'Anglererrepour  toutes  fcs 
abfolutions  ne  cheuauchcroyentpoint3fel'argcntn'alloitdeuant,carles  Gens-d'armes 
ne  viuêt  pas  de  pardons ,  n'ils  n'en  font  point  trop  grand  compte,fors  au  deftroit  de  la 
mort.Si  regarda  qu'au ecques  fcs  Bulles  il  enuoyeroit  en  Angletcrre,dcuersles  Prélats, 
pour  faire  prercher,&:ordonneroitvnplain  dixième,  fur  les  egiifes,  aux  gens  nobles, 
poureftrcfranchementpayeZj&fansdanger,  deleurs gages, fans  greuer  le  trefor  du 
.   .    .    "    Koy,nelaCommunautédupays,àlaquellechofeilpenfoitquclesCheualiers&Barôs 
AbfeLution  de  4'Angleterre  entendroyentyolontiers.  Sifit  incontinent  efcrire&groflbyer  Bulles  à 
'"û       v  ■  I  puifrance,tant  au  Roy  comme  à  fes  oncles,&r  aux  Prélats  d'Angleterre ,  de  fes  pardons 
me  ottroye'aux  ,9^,ablolunons  de  peine  &  de  couIpe,&:  auecques  tous  ces  biens ,  dont  il  i'elargilloit,  il 
^n^lolspar    ottroyoit au Roy,& à fes  oncles,vnplaindixiefme,partoute  Angletcrrc,à  prendre^ 
yrbain,jio:tr    àlcucr,à  fin  quc  meflîre Henry  leDefpenfierjEuefquede  Norduich,  fuft  Chefdeces 
cfirc  em-         bcfongnes  &  Gens-d'arme3,&pourtantquelesbiensviendroicntderEglife,ilvouloit 
floyecontre  let  qy'j]  y  cuft  vn Chef del'Eglifejpourles  gouuern€r,fiy adioufteroient  les  Communau- 
ciementms.     ^^^  ^^j^^  eglifes  d'Angleterre,plus  grande  foy.  Auecques  tout  ce(pource  qu'il  fentoitle 
Royaume  d'Efpaignc  contraire  à  fes  opinions,&  allié  aucunement  auecques  le  Roy  de 
France)il  f'auila  qu'à  celuy  or  &  argêt,qu'il  feroit  leuer  &;  cueillir  parle  Royaume  d'An 
gîcterre,  le  Duc  de  Lanclaftre(qui  fe  tenoit  Roy  de  Caftillcjà  caufe  de  fa  femme)  pour 
faircparcillcmentvneautre  armée  en  Caftille,y  partiroit.  Etfele  Diic  de  Lanclaftrc, 
auecques  la  puiiïancedeGens-d'armes,entreprenoit  ce  voyage,  il  accordoitau  Roy 
f  Nous  auons    de  Portugal(lequel  auoit  guerre  nouuelle  au  Roy  lehande  Caftillc,carleRoy  fFer- 
remucemm    rand  eftoit  mort)vnpIaindixiéme,par  tout  le  Royaunie  de  Portugal.  Ainfî  ordonnoit 

Vrbain 
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Vrbainfes  befongnes,  &  enuoyaplus  de  trente  Bulles  en  Anglcterre5Îerquelîes  en  cd-filHechii^çf. 
Icfaifon  on  reccut  volontiers  &  à  grande  ioye.  Adoncles  Prélats,  en  leurs  Frelations  e»fij»dnt,  cr 
&Seigneuries,comn}encerentàprefcher  cevoyage,par  manierede  Croifée,dont  le  ^/"'V^Fcj- 
peupledAnsleterre(quicréutlegerement)y  euttrop  grandefoy,&ne  cuidoitnuLne  ''^"^A'i'^ 
nullejifnrdelanahonncur,neiamais  entrer  en  Paradis,  ni  n'y  donnoit&  mettoitdu  piinti. 
fîen,enpuresaumorneSéA  Londres,&au  diocefe,il y  eut  vnplain  tonneau,  de  Gafcon- 
gncd'or  &  d'argenr,&  quiplus  y  donnoit.felon  la  Bulle  du  Pa'pe,plus  il  gaignoit  de  par 
dons,&tousceux,quimouroyenten  cellcraifon,&  qui  le  leur  cionnoient  entièrement 
àiccuxpardonsjeftoientabfousdepeine&dccoulpe,  &  par  la  teneur  de  la  Bulle  tous 
heureux  eftoient  ceux,qui  mourir  pouuoient  en  celle  faifon ,  pour  auoir  fi  noble  abfo- 
lution.  On  cueillit  tout  l'Yuer  &enlaQuarefme,parmy  Angleterre  ,  tant  par  aumof-  * 

ne^quepar  les  dixièmes  desEglifesjCar  tout  eftoitcUeilly,^  d'eux  mcfmc  ils  fe  tailloiét  ^'»ç'"»f  ^»^ 
fîvGlontiers.qu'onamalTa  la  Comme  de  vingts:  cinq  cens  mille  francs.         ^  mille  francs  a~ 

^  o  1  .  maffez^en  ^n 

Comment  l'Euefque  de  Norduich^chefdes  ^fjgloispour  l'entre^rife  d'Vrha'm  contre  les      Z^"-  "»f'f  ^" 
Clemetins^defcendit  a  Calais^auecfon  armée^d'Frbanifies.  c  h  a.      c  x  x  x  i  i  u       clementms. 

QVand  le  Roy  d'Angleterre/es  oncies,&:  leurs  G.onfauXjfurcnt  informez  de  la  nrti- 
fejfien  furent  moultioycux,&diroient  qu'ils  auoient  argent  alTeZjpour  faire  guer 
reaux  deux  Royaumes,  c'eft  à  entendre  France  &  Efpaigne.Pour  aller  en  Efpaigne,au 
nom  du  Pape  &  des  Prélats  d'Angleterre,auec  le  Duc  de  Lanclaftre  fut  ordonné  l'E- 
ucfquedeLondres(qui  fappelloitThomas,frereau  Comte  Dunefierc),&  deuoicnta- 
uoir  deux  mille  Lances,&  quatre  mille  ArcherSjaufquels  ils  deuoyent  la  moitié  de  l'ar- 
gent dcpartir,mais  ils  ne  dcuoient  pas  fitoft  ilTirhors  d'Angleterre  ,  que  i'Euefque  de 
Norduich&:  fa  route  ne  fuficntreuenus,pourtant  que  celle  armée  deuoit  arriucràCa- 
laîSj'l'  entrer  cnFrâcc.Sine(aùoiton  comment  ils  feporteroyertt,ne  fi  le  Roy  de  Fran- 
ce à  pullfancc  viendroit  contre  eu  x  pour  côbattre.Encorcs  y  auoit  vn  au  ers  point,con- 
trairc  au  Duc  de  Lanclaftre(qui  grand  ioyc  auoit  de  ce  voyage)que  toute  la  Cômunau 
tégeneralemétd'Anglererrefenclinoitplus  àcftrcauec  rEuefquc  deNorduich,que 
d'aller  aueclcDuc  de  LanclàftrCjCar  long  temps  auoir  que  le  Duc  n'eftoit  point  en  la 
gracedupeuplc,&fiIeurcfl:oitlcRoyaumcdcFrance  plus  prochain,  que  celuy  d'Ef- 
paigne,&  encores  difoyent  les  aucuns  en  dcrriere,que  le  Duc  de  Lanclaflre,pour  la  co- 
uoitife  de  l'or  &:  de  l'argent  qu'il  fentoit  au  pays(qui  venoit  de  rEglife,&  des  atimofneîs 
des  bonnes  gens)pour  en  auoir  fa  part  {'y  enclinoit ,  plus  que  par  deuotion  qu'il  y  eufi-, 
mais  celuy  Euefque  de  Norduich  reprcfentoit  lePapCjôd  cftoit  par  luy  inftitué  à  ce  faire 
parquoy  la greigneur  partie  d'Angleterre  y  adiouftoit  grande  foy,&  le  Roy  aulTi.Si  fu~ 
rent  ordonnez  aux  gages  de  rEglifc,ô£  de  ceft  Euefque  Henry  le  Defpenfierjpluiîeurs 
bôs  Cheualiers  &;  Efcuyers  d'Angleterre  &  de  Gafcôgnejtels  que  le  Seigneur  de  Beau  t^y"""'"' coii 
mont,Anglois,meiïire  Hue  de  Caurellce,  médire  Thomas  Triuet,  meifue  Guillaume  ^^^^  Exemo 
Helmen,  meffireIehandeFcrricreSjmefrireHuelcDerpcnfier,tneueuàrEuefque,fils  Saisie  chA%] 
de fon frère, meffire  Guillaume  de  Frcmiton,  melfire  Matthieu  Rademon,  Capitaine  affèurenofirt 
de  W^aruichjle  Sire  de  Chafi:eauneuf,Gafcon,&  meflîre  lehan  fdn  frère, Raymôd  Mar  combien. 
fen,Guillaume  de  Paux3Gariot,Vighicr,&  lehan  de  Cachitan,&  plufiéurs  autress^  fu- 
rent,tous  comptez,enuiron  cinq  cens  Lances,&  quinze  cens  d'autres  gens,mais  grade 
foifon  de  Preftres  y  auoir,pour  la  caufe  de  ce,  que  la  chofe  touchoit  à  l'Eglife,  ôr  venoit  c? f «f  /«r<< l's 
de  leur  Pape. Les  Gens-d'armcs  ô^:  leurs  routes  firent  leurs  pourûeancesbien  à.  point,&  «c/?«^«^-^'"^ 
IcurdeliuraleRoyleurpairageàDouure&àSanduich.Làfircntils.cnuiron  Pafques,   ""^  9^1" 
toutes  leurs  pourueances,&  le  tiroiet  la,pctit  a  petit,ceux ,  qui  palier  vouloien  t ,  .&  rai-  p^j^^  ^  'L^ 
foient  ce  voyage  par  manière  de  Croifée.Auant  que  I'Euefque  &  les  Capitaine!s,qiiia-^/^^„f_ 
«ce  luy  ertoiét,efpecialemét  meifire  Hue  de  Caurelléejmelfire Thomas  Triuet,&  mcf- 
fire  Guillaume  Helmen,ifsirent  hors  d'AngIcterre,ils  furent  mandez  au  Côfeil  du  Roy 
I  &làiurerentfolennellement,le  Roy  prefent,de  mettre  à  chefleurloyalvoyagCj&que      ^ 
i  ià  ne  fe  combattroicnt  cotre  hommcne  paySjquiteinfîent  pour  le  Pape  Vrbain,mais  à 
I  ccux,qui  de  l'opinion  de  Clément  eftoient.  Ainfi  le  iurerent  ils  volontiers,  &  là  ditic 
Roy.par  l'accord  de  Ton  Confeil,Eucfque,&  vous,Thomas  &Guillaume:vous  Vcnusà  y  'Z'*.""'^^" 
Calais,vous  y  leiournercz(pour  ce  que  c  elt  rrontiere)vn  mois,ou  enuiron,&  dedas  ce  J^^^  parle- 
terme  ievo'enuoieray  vnbôMarefchaI,&vaillâthÔe,mefsircGuillaume  de  Bcauchâp,  i-ncnter  fut 
carie  l'ay  enuoy é  querir.TI eft  en  la  marche  d'EfcocCjOu  il  alà  f  iournée  &  frôtiere  pour  k  frontière . 
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upus,contreIcsEfcoçoîSjCarlestrcuesdettous&des  Efcoçois  doyucnt  faillira  ccftc 
Saind-Iehan.  Luyretourné^vous  l'aurez, fans  nulle  faute,  en  voflre  compaignie.  Si 
l'attendez.  CarilvousferaàtousneceflairCjde  fens&de  bonconfeiK  L'Euefqucde 
r   J  l'E  Norduich&lesCheualierSjdcflus-nommczJuy  curent  en  conuenant  qu'ainfi  lefc- 
MeQuide^Nir-  Toycntils,  &:furcefl;  eftâtfe  départirent  ils  du  Roy,&  femcirét  fur  leur  voyage;  &  puis 
d»ich,tt  de  fis  montèrent  en  mcr,à  DouureSj&vindrentarriuer  à  Calais  le  vingt  &troifiémciour  du 
yrb.tmps,k    moisd'Audl,  l'an  m.  ccclxxxiii.  Pour  celuy  temps  eftoit  Capitaine  à  Calais 
cJaisJez^,    meffirelchan Delucrnes,qui reccutl'Euefque &  les  compaignons  à  grande ioyc,& 
d'^urili^S}.  faillirent  hors  de  leurs  vaifTcaux  petit  à  petit  ^auccques  leurs  cheuaux  &:  harnoisj&fc 
logeoient  ceux,qui  loger  fe  peurent,à  Calais,  &r  enuiron,enbaftides,qu'ils  auoycntfai- 
•  tes,  &:  faifoient  tousles  iours,&  furent  là  îufques  au  quatrième  iour  de  May ,  en  atten- 

dant leur  Marefchal,  Meflîre  Guillaume  de  Beauchamp ,  qui  point  ne  venoit.  Quand 
l'Euefque  de  Norduich(quicftoit ieunc  &  volontarieux,  &  qui  fe  defiroit  à  armer,  car 
cncoresnefeftoitilpointarrriéjfors  en  la  Lombardie,  auecquesfonfrere)  fevità  Ca- 
lais, &  Capitaine  de  tant  de  Gcns-d'armes,{î  dit  vne  fois  à  fes  compaignons.Et  à  quelle 
fin,Beaux  Seigneurs,  feiournons  nous icy  tant?  meflîre  Guillaume  de  Beauchamp  ne 
viendra  point.  I]nefouuicntoresauRoy,n*àfesoncles,denous.  Faifons  aucuns  ex- 
ploits d'armes,,puis  que  nous  fommes  ordonnez  à  ce  faire.  Employonl'argent  del'E- 
glifeloyaumentjpuis  que  nous  en  viuons.  Rcconqueron  en  de  nouuel  fur  les  ennemis. 
Ceft bien  dit(refpondirent  ceux,qui  les  paroUes  auoyent  ouies  )  Faifon  afTauoir à noz 
gens^que  nous  voulons  cheuaucher  dedans  trois  iours,  &:  regardon  qu'elle  part  nous 
tircrôs.Nous  ne  pouuons  partirjn'iflîr  des  portes  de  Calais  nullement ,  que  nous  n'en- 
trons en  terre  d'ennemis,car  c'eft  France  de  tous  coftez,aufli  bié  vers  FIandrcs,commc 
vers  Boulongnc  &  S.  Omer ,  car  Flandres  eft  terre  de  conqueft ,  &  l'a  conquife,  par  fa 
puiffancejlc  Roy  de  France.  Aufïl  nous  ne  pouuos  faire  meilleur  exploit,tout  côfideré, 
ne  plus  honnorable,que  de  la  conquerir.Car  le  Côte  de  Flandres  a  fait  vn  grâd  defpit 
ànoz  gens,  qui  fans  nul  filtre  de  raifon,les  a  bannis  &  chaccz  hors  de  Bruges  &  du  pays 
de  Flandres.N'a  pas  deux  ans  qu'il  euft  ce  fait  moult  enuisjmâis  à  prefent  luy  côucnoit 
obcyr  aux  ordonnances  &  pîaiiîrs  dû  Roy  de  France  5:  des  François,dont  fc  i'en  eftoyc 
creu(dit  l'Euefque  deNorduich)la  première  chcuauchée,que  nous  ferions,cefcroit  en 
Flandres^  Vous  en  ferez  bien  creu(dirent  mcffirc  Thomas  Triuet  &:  meflîre  Guillaume 
Helmcn)Ordonnon  fur  ce,&cheuauçhon  celle  part  dedans  trois  iours,  car  ce  fera  fur 
terre  d'ennemis.  A  ce  confcil  fe  tindrent  tous,&  le  firent  fauoir  les  vns  aux  autres. 

Comment  l'Euefque  de  Narduich^  Chef  de  s  Frbamjies  d'Angleterre ,  entra  fur  les  fays 
de  Flandres^contre  l'opinion  de  Hue  de  Caurelée^comment  le  Comte  de  Eladres  luy  en- 
voya des  Ambajfadeurs,é'^e  la  dure  rejponfe^qu'il  leur f t.      chap.      cxxxiiii. 

^MyMiitGvà.    A  Toutes  ces  parolles,ditcs  ôcdeuifées,n*eftoit  meflîre  Hue  de  Caurellée,mais  eftoit 

ghes.wd/f      jtJLalIé  veoir  vn  cou{în(qui  efloit  Capitaine  de  t  Guines ,  &  f  appelloit  meflîre  lehan 

mus  l'étuom     Droi61:on)&  demoura  à  Guines  tout  ce  iour  qu'il  y  alla,cn  l'intention  de  lendemain  rc- 

tUngifelon  le  uenir,fî-cômcilfit.  Quandil futretournc,l'Euefquele  mâda  dcdas  le chaftcau  (auquel 

thaf.fmuant.  il  eftoitlogé)&  les  autres  auflî,pourtant  que  meflîre  Hue  eftoit  le  plus  vfité  d'armes  de 

y      tous  les  autrcs,&  qui  le  plus  au  oit  veu,&;les  Cheualiers  auoiét  dit  à  l'Eu  cfque,qu'ils  vou 

loient  auoir  l'auis  de  meflîîre  Hue,auant  qu'ils  fiflent  riens.  Si  luy  dit  l'Euefque,  deuant 

eux,les  parolles  dcfluflclites,  &luy  commanda  qu'il  en  dift  fon  auis.  Meflîre  Hue  ref- 

pondit,&  dit  à  l'Euefque,SirejVous  faucz  fur  quel  eftat  nous  fommes  iflus  d'Angleterre. 

opinimieHue  Noftrefaitnetoucheenriens  au  fait  de  la  guerre  des  Roys,fors  furies  CIcmentins,car 

decaurellée,    "°"^  foriimesfoudoyersau  PapeVrbain,  qui  nousaabfous  de  peine  &de  coulpe,fî 

four  ne  point  nouspouuonsdeftruirelesClemcntins.  Si  nous  allons  en  Flandres  (  non-obftantque 

tnuahirlepayi  lepaysfoit  au  Roy  de  France,  &  au  Duc  de  Bourgongne  )  nous  forfcrons,  car  i'enten 

iî  ^^'"^t"'^'"  que  le  Comte  de  Flandres  &  tous  les  Flamans  font  auflî  bons  Vrbaniftes,que  nous  fom 

eJoKFrbanifte  mes.  Dcrechef,nousn'auos  pas  gés  afleZjpour  entrer  en  Fladres.Car  ils  fôttous  appa- 

rcillez,&reueillezdelagucrre,carils  n'ôteuautrefoing,puis  quatre ans,&:rôtgrâd peu 

ple,8<:fi  y  a  duremét  fort  pays  à  entrer&cheuaucher.Si  ne  .no^ont  les  FlamSs  rié  forfait. 

Mais  fi  nous  voulôs  cheuauGher,cheuauch5  en  Frâce.Là  fôt  rioz  ennemis  par  deux  ma 

nieres.LeRoy,noftre  Sire,a  guerre  à  eux  ouuerte,&  fî  font  les  Frâçois  to'  Clemétins,& 

côtraires  à  noftre  creâce,&au  Pape.  Outre,  no"  deuôs  attédre  noftre  Marefchal  meflîre 

Guillau- 
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Guillaume  de  Beauchamp,  qui  doit  haftiuement  venir,  à  tout  grand  genf-j^:  ce  fut  la 
dcrniercparolle  du  Roy,  qui  dit  quille  nous  enuoyeroit.  Silouc  &  conicille  de.mon 
iaii,,'puisquecheuauchervoulons)quenouschcuauchons  vers  Aire,  ou  Montreul. 
Nul  licnous  viendra  encoresau-deuant,  &  toufiours  nous  viendront  gens,  qui  iftront 
deFIandrcs,q'jiontIeleurtoutperdu  ,  qui  viendront  auecques  nous  ,  pour  gaigncr. 
Ils  ontencoresau  ccrurlafelonnic&  malralentrurIcsFrançois,qui  leur  ont  tué  &  oc- 
ci?,  en  leurs  guerres,!curspcrcs,  leurs  fils,  &  leurs  amis.     Apeine  peut  auoir  mc(firc,^ef,[„tm}  Je 
Hue  dit  fa  pirolie,  quand  l'Euefque  le  print(  chaud  &  bouillant  qu'il  eftoit)  &luy  dit,  ÛEuefyuede 
Guy,  ouy,  MeiTire  FIue,vous  auez  tant  aprisau  Royaume  de  Francêà  cheuaucher,que  Nordmch  pour 
vous  nelauezcheuaucher  ailleurs.   Ou  pouuons  nous  mieux  cheuaucherailleurs,pour  ^^'^«'««f^'^'"  ^«^ 
nùcux  faire  noftre  profnr,que  d'entrer  en  celle  frontière  de  mer  de  Bourbourc,de  fDu-  ^^■'^"^''": 
n.ciche,de  Mefporc,&;cnla  ChaftelleniedeBerghes,de  Cafîel,  d'Ypre,  &  de  Propin-  V   '"f/'~ 
ghe?  En  ce  pays  là,  que  ie  vous  nomme  (fi-comme  le  fuis  informé  des  Bourgeois  de  Dunqucr- 
Gand,  qui  font  icy  de  noftre  compaignie)  ils  ne  firent  oncques  guerre  ,  qui  les  greuaft,  que  &  de 
5:  nous  irons  là  refrefchir,&  attendre  meflîre  Guillaume  de  Beauchamp,  fil  veut  ve-  NeiifporE* 
nir.   Fincores  ne  nous  eft  il  riens  apparu  de  fa  venue.     Quand  meffire  Hue  de  Caurel- 
îcefe  vit  ainfircboutcde  rEuerque(quieftoitde  grand  lignage,  &qui  eftoit  leur  Ca- 
pitaine) non-obilant  qu'il  fuft  vaillant  Cheualier,  \\  fe  teut ,  &  aulfi  il  ne  fut  point  aidé 
a(ourtenir,ncia  paiolle,  par  mefilre  Triuet,  ne  par  meffire  Guillaume  Helmen,&fe 
partir  delà  piacc,en  difant.  Par  Dieu,  Sire,  fe  vous  cheuauchez,  meffire  Hue  de  Cau- 
, relie  ccheuaiichera auecques  vous, ne  vous  ne  ferez  iàvoyc,  ne  chemin,  pu  il  nefofe 
bien  voir.  le  croy  bien(dit  rEuerque)que  vous  auez  grâd  defir  de  chcuaucher.  Or  vous 
oppareilLzjCar  nous  cheuaucherons  le  matin.     A  ce  propos  fe  font  ils  du  tout  tenus,  ^"^'«"'^^  e^ 
6:  rordoancrcntpour  cheuaucher  à  lendemain ,  &  cheuaucherent,  &fut  leurcheuau-  "'j"^''^^  p'"'* 
c;)éc  fignifiée  parmy  la  ville  de  Calais  partons  les  logis.     Quand  ce  vint  au  matin,  les  ""^  '""/"" 
trompettes  fou  ncrent.  Tousfedepartirent,  &  prirent  les  champs,&  le  chemin  de  Gra-  C/^/y 
uelines,  &  efloyent,  par  compte  faiâ:,enuiron  trois  mille  teftes  arm^ées.  Tant  chemi- 
nèrent, qu'ils  vindreiit  fur  le  port  de  Grau  eiines,  ou  pour  l'heure  la  mer  eftoit  pa0ee.  Si  -^il  fan  cette  ri 
paifcrent  outre  le  port,  &affaillirent&:  pillèrent  le  monftierfque  ceux  de  la  ville  auoy-  pétition ,  pour 
ent  fortifié)  &  la  ville(qui  eftoit  fermée  de  paliz)  laquelle  ne  pouuoit  pas  longuement  donnerai  enten 
tenir,  cariln'yauoitqueceuxdeIaville,qui  n'eftoientque  bôncsgensdcmer(car  ,fil  «^'"''^«f  (f^^'- 
ycuft  eudesGentils-hommes,ils  fefufrentbienpluslonCTuementtcnus,qu'ils  ne  firent  '}'*^,.''j'  ?'*/ 

«         rr  \  1  •         ■  •  n/r-r/iii  /-i  aytdit ,  par  lit 

&auflilcp,ays  decenauoitpoint  efte  lignihe,nede  celle  guerre, &: ne fedoutoyerit  ,l„,n p/eceJe>t 
point  des  Anglois.  f  Si  conquirent  d'affaut  les  Anglois  la  ville  de  Grauelines,  &en-  te)L  ville  fnt 
trerentdedans,&  tirèrent  vers  le  monftier,  ou  ces  bonnes  gcnsfeftoient  retraits  ,&  a-  prifideuitnt  la 
uoyentmis  leurs  biens,  fur  la  fiance  du  fort  lieu,  leurs  femmes  &:  enfans,&  auoyent  monper. 
autour  de  ce  fort  lieu,ou  ces  gens  feftoyent  retraits  ,fait  grans  foffez.  Si  ne  les  eurent 
pas  les  Anglois  à  leur  aife,&  mais  fciournerent  auant,en  la  ville,  deu  x  iours,  qu'ils  peuf- 
fcnt  auoir  le  monftier.  Finalement  ils  le  conquirent,  &occirentceux  qui  le  gardoy-^ 
cnt,&  du  demourant  ils  firent  leur  volonté.  Ainfi  furent  ils  Seigneurs  tï,:  maiftres  de 
j  Grauelines, &  fe  logèrent  enfcmble  en  la  ville,&  y  trouuerent  des  pourueancesaffcz. 
\  Lors  fe  coiHmença  tout  le  pays  à  effrayer,quand  ils  entendirent  que  les  Anglois  eftoy- 
i  ent  à  Grauclines,&fe  boutèrent  les  plufieurs  du  plat  pays  esfortercirc.s,&.cnuoyerent 
femmes  &  enfans  à  Berghes,  à  Bourbourg,&  à  Sainft-Omer. 

Le  Comte  de  Flandres(qui  fe  tenoit  à  l'Ifle  lez  Flandres)entcndit  ces  nouuelles ,  & 
i  qjacles  Anglois  luyfaifoientguerre,&  auoyent  pris  Grauelines. Si  commença  foydou^ 
ter  d'eux,&:  du  Franc  de  Bruges,  &  appella  fou  Confcil-^qui  eftoit  delez  luy  ,&  leur  dit, 
i  lemémerueilledcs  Anglois,qui  me  courent  fus,&  prennent  mon  pays, &  ne  m'en  man  cgf^Hdn  coh 
\  dent  aucune  chore,&  fans  moydeffier  ils  font  entrez  en  materre.Sire(rcfj.7ondirentIes  tede  Flandres 
aucuns)v.oirementcefont  chofesbienà  émeruciller,maisonpeutfuppoferqu'ilstienr  pourohuierdux 
I  nentàprefentla  ComtédeFlandres,  pour  France,  pour  ce  que  le  Roy  acheuauché  frbanijies. 
'!  fi  auant,que  le  pays  feft  rendu  à  luy.Et  quelle  chofe  eft  bonne  (  dit  le  Comte)  que  nous 
\  facions?    Iiferoitbon(rerpondirentceux  defonConreil)quemcfï)re  lehan  Villain& 
meifire  lehan  du  Moulin,  qui  cy  font,  &:lefquels  font  à  la  penfion  du  Roy  d'Angletet-- 
I  l'Çjallaffentdeparvousen  Angleterre,parlcrauUoy,6i:iuyrem5ftrcrbiê  (agcmétcefté 
S  befongnejSi  luy  dcmâdaffentjdepar  vous,à  quelle  fin  il  vous  fait  guerre.  le  croy  quand 
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il  orra  vozChcualiers&meflagcrs  parler  qu'il  fe  courroucera  fur  ceux  qui  vous  font 
guerrCjS,:  les  rctraira,à leur blafme,hors  de  voftrc pays.Voirc(dit le  Comtc)&jCe  pen- 
dit que  noz  Cheualiers  iront  en  Anglctcrrc,ccux,qui  font  à  Grauelines(qui  n'ira  pour 
cuzau  deuant)pourront  porter  trop  grand  dommage  à  ceux  du  Franc  .Dôt  fut  rcfpon- 
dii  au  Comtc,&  dit.Si  cft  il  befoing  qu'on  voife  parler  à  eux,  tant  pour  auoir  faufcon- 
duit  pour  aller  à  Calais  &  en  AngleterrCjque  pour  fauoir  quelle  chofe  ils  vous  deman- 
dent, S:  mefllre  lehan  Villain  &  mcfTire  lehan  du  Moulin  font  bien  fi  auifez,que  en  par 
lant  ils  mettront  le  pays  en  paix  &  à  feur.Ie  le  vueiljdit  le  Comte.  Adonc  furet  les  deux 
Cheualiers  informez  de  par  le  Comte  &  fon  Confeil,  pour  parler  tant  à  l'Euefque  de 
Norduich,que  pourle  voyagc,dontils  eftoient  chargez  d'aller  en  Angleterre,  &  quel- 
le chofe  ils  parleroient  au  Roy  d'Angleterre  &  à  Ces  oncles.  Cependant  que  ces  Che- 
ualiers fordonnoient,i^our  venir  à  Grauclines,parler  à  l'Euefque  de  Norduich,raiïem- 
bloit  tout  le  pays  d'enuiron  Bourbourc,Berghes,Caffel,Propinghes,  Furncs ,  le  Neuf- 
port3&:  autres  villes,  ôifenvenoientdeuers  Dunqucrquc,  &làfetenoiont  en  la  ville, 
ôrdifoient  que  briéuementilsdcfccndroicntj&garderoycnt  leur  frontiere,&combat- 
Mepre  lehan  troyent  les  AngloiSj&r  auoient  ces  gens  de  Flâdres,à  Capitaine,vn  Cheualier,qui  fap- 
sporeqmn  ca-  pclloitmeffirc  lehan  Sporequin,Gouuerneur&  Regard  de  toute  la  terre  Madame  de 
fiMtnedc  ^uel  J3ai-^iaquelleeften  la  frontière  &niarche,donticparlej&fied  toute  iufques  aux  portes 
^"" ,  T'a!'''  d'Ypre.Ormeflîre  lehan  Sporequin  ne  fauoit  riens  que  le  Comte  de  Flandres  voufift 
dres  contre  les  cnuoyer  en  Anglcterre.Car  le  Halze  de  Flandres  leltoit  venu  veou",a  trente  LanceSj&: 
yrhttnijies  de   luyauoit  dit  que  voirement  le  Comte  eftoitàrifle,maisil  n'en  fauoit  autre  chofe,  & 
l'Euefftede    t  deuoitlàmarierfa  ficur  au  Seigneur  Delbauurin,  dont  ces  deux  Cheualiers  prenoiét 
Norduich.       grade  peine  à  émouuoir  lepays,&  de  mettre  cnféble  les  vaillans  h5mes,&  fe  trouuoiét 
f  /  enten  cecy  bié,d'h5mes,cn  nombre  de  douze  mille,àpicques.àplâçons,à  cottes  de  fer,à  hocque- 
/  ^\  ^*  ^    X.ô%^  chapeaux  de  fer,&  à  bacinetS3&  eftoiétquafi  tous  côpaignôs  de  la  terre  Madame 
qu"luy"crspo  ^^Bar,  entre  Graucnilcs&Dunqucrque,fi-cômcicfuinformé.A  trois  lieues  près,  fur 
remn  émen-    ^^  chemin,fied  la  place  de  MardïquCjVn  grad  village  fur  la  mer,tout  déclos ,  &  iufques 
«oient  le  pays  à  là  venoiétcourir  les  Anglois,&y  auoitaucunesfois  des  écarmouches.Or  vindrétà  Gra 
/è  défendre,     uelines  meflîre  Ichan  Villain  &  meflîre  lehan  du  Moulin,deparlc  C5tc,&vindrét  fut 
Ambajfadem  bô  faufcÔduir,qu'ils  auoient  attëdu  à  Bourbourg,  iufques  à  ce  que  l'vn  de  leurs  Hcraux 
'/ ^T'    *     ^^"'^^"ft  ^PPoft^'QiLand  ils  furent  arriuez  à  Grauelines,6n  les  logea,&afleztoft  après 
l'Eueiquede^  qu'ils  fnrcnt  defcendus,ils  fe  tircrêt  par  deuers  l'Euefque  de  Norduich,qui  leur  fît  fcm- 
Norduich,  à    t)l3"f  d'affez  bonne  cherc.  II  auoit  celuy  iour  donné  à  difner  à  tous  les  Barons  de  l'oft, 
CrKttelines.      Car  bien  fauoit  que  les  Cheualiers  du  Comte  deuoient  venir.  Si  vouloir  qu'ils  les  trou- 
uaffent  tous  enfemble.Lors  commencèrent  à  parler  les  deux  Cheualiers  deffus-nora- 
mcz,&:  dirent  àrEucfque,Sire,nousfommesicy  enuoyczdeparMôfeigneurde  Flan- 
dres. Quel  Seigneur?  dit  l'Euefque.  Adonc  refpondirentles  deux  Cheualiers.  Le  Cô- 
te, Sire,autre  Seigneur  en  Flandres  n'y  a,  que  luy.Par  mon  Dieu(ditrEucfque)nous  en 
tenons  à  Seigneur  le  Roy  de  France,ou  le  Duc  de  Bourgongne,  noz  ennemis ,  car  par 
,       j  ^    puilfanceilsontcn  ccftcfaifoncôquislepays.  Saufvoftregrace(relpondirentlcsChe 
deurle^pouLit  "^'^^''^)  l^ttcrre  futàToumay  ligemcnt  rendue  &  mifecn  la  main  &  gouuerncmcnt 
ainjî dire.  Pour  ^^^°^^'^ig"eurle  Comte  deFlandres,lequclnous  acnuoyezdeuers  vous,  en  priant 
fairefi  catife    quc  nous(qui  fommes  de  foy  ôc  de  penfion  au  Roy  d'AngleterrCjVoftre  Seigneur)ay5s 
honne .  Mais    VU  faufcôduit,pour  aller  en  Angletcrre,parler  au  Roy,&  fauoir  pourquoy  fans  défier,ii 
V Auteur  nea  faitgucrreàMonfeigncurlc  ComtedeFlandres,&:àfonpays.Refpondit  l'Euefque. 
rnndit,  cr  le  Nousautôs  confeildevous  en refpôdre, Saurez  refponfele  matin.  Pour  l'heureautrc 
rmoR^'^^'    *^^°^^  ""^"  pcurét  auoir,&  affez  leur  fuffit.Si  fe  retirerét  à  leurs  maifons,  &  laiflcrentlcs 
Anglois  côfeiller,qui  eurent  celuy  iour  confeil  enfemblc,tel  que  vous  diray.Tout  con- 
fideré&  regardé  leur  fait  &  ce  qu'ils  auoiêtentrepris,ilsdirêt  qu'aux  d'eux  Cheualiers 
n'accorderoient  nul  faufcÔduit  pour  aller  en  Angleterre,carlccheminy  eft  trop  long, 
&:  pédât  qu'ilsiroiét  &  retourneroiét5lepays  feroitafreuré,&  fepourroitgrâdemétfor 
tifier,&lc  Cote(qui  eiloit  fiibtil)fignifîerfon  eftatau  Roy  de  Frâce,ouau  Duc  deBour 
gôgne,parquoy  dedans  briefiours  viendroiêt  tant  de  gens  contre  eux,  qu'ils  ne  fcroiêt 
pas  affez  fors  pourrefifterà  eux,ne  côbattre.Cecôfeilarrefl:erentils,&  dirent,  Quelle 
chofe  rcfpondrons  nous  le  matin  aux  Cheualiers  de  Flandres.  Adonc  mefïîre  Hue  de 
Caurelee  fut  chargé  de  parlerjôc donner  confeil3&  dit  ainfi  à  l'EuefquCjSirCjVOus  cftes 
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noftre  Chef,vous  leur  direz  q  vous  eftes  en  la  terre  de  laDuchefle  de  Bar^qui  ellCIemI 
tine,&  pour  Vrbain,&  non  pour  autre,  vous  faites  guerre,  &:  fi  les  gens  de  cefte  terre, 
auccquesIesEgIifes&Abbayes,veuIent  eftrebonsVrbaniftes,&  cheminer  auecques 
vous  ou  vous  les  mènerez  parmy  les  pays,vous  ferez  paffervoz  gens  paifiblement,en 
payant  tout  ce  qu'ils  prendront5mais  pour  tant  que  de  leur  donner  faufconduit  pour  al 
1er  en  AnglcterrejVous  n'en  ferez  riens,car  noftre  guerre  ne  regarde  en  riens  la  guerre, 
du  Roy  de  FrancCjne  du  Roy  d'AngIeterre5mais  fomraes  foudoyers  au  Pape  Vrbain.Il 
m 'eftauisquecefterefponredoitfuffire.Tousceux,quilà  eftoientj'accorderent ,  efpe- 
cialement  l'Euefque,qui  n'auoit  cure(quelque  chofc  que  l'on  fift,  né  dift  )  fors  que  l'on 
combattift&guerroyaftlepays.  Ainfi  demeura  la  befongne  celle  nuiâ:,&  quand  ce 
vint  au  lendemain  après  la  meflejies  deux  Chcualicrs  du  Comte(  qui  defîroient  à  faire 
leur  voyagej&auoir  leur  rerponfe)f en  vindrcnt  àrhofteldel'Eucfque,  &  attendirent 
tant  qu'il  ilTift  hors5pour  ouirmeire,puisfemeircntdeuant  luy.Illeur  fitbonnechere 
par  femblantj&deuifa  vn  petit  auecques  eux  d'autres  befongneSjpour  délayer,tant  que 
les  Cheualiers  fulTent  venus,&  quand  ils  furent  tous  enfemble,  l'Euefque  parla,  &  dit, 
ain(î,Beaux  Seigneurs,  VOUS  attendez  rcfponfcjSi  vous  l'aurez. Sur  larequefte,que  vous 
auez  faite  de  par  le  Comte  de  Flandres, ie  vous  dy  que  vous  pouuez  bien  retraire,&  re- 
tourner,quand  vous  voudrez,deuers  le  Côtc,ou  aller  à  Calais  à  voftre  péril, ou  en  An- 
gletcrrc,autant  bien. Mais  ic  ne  vous  donc  nul  faufconduit, car  ic  ne  fuis  pas  Roy  d'An 
eleterre^nechargcfîauantpourcefaire.Iefuisfoudoyerau Pape  Vrbain,&  tous  ceux  W'"?/f''''-* 
qui  lont  enmacompaignic,loncaluy3&alesgagcs,&ontprisiesdeniers,  pour  le  Ici:-  /h       j, 
uir.Or  nous  trouuons  nous  à  prefent  en  la  terre  de  la  Ducheife  de  Bar ,  qui  eft  Clemen-  i,^  fadeurs  d» 
tine.Si  les  gens  de  ce  pays  veulent  tenir  celle  opinio,nous  leur  ferôs  guerre,  &  fils  veu-  cote  de  plan- 
lentvenirauecqùesnous,ilspartiront  es  abfolutions,carVrbain(qui  eft  noftre  Pape,&</w,e» /earre-- 
pour  qui  nous  voyageons)abfoult  tous  ceux  de  peine  &  de  coulpe,qui  aideront  à  de- /"fi"^  f<*'*f"^ 
ftruircles  Clementins.Quandlcs  deux  Cheualiers  entendirent  cefte  parolle ,  ils  parle-  ^'*"^  ^'*^^''  "* 
rcnt,&  dit  raeffire  lehan  Villain,Sire,en  tant  que  touche  le  Pape,ie  croy  que  vous  n'a-  '^"^  ^^"^'''' 
uez  point  ouy  du  contraire,que  Monfeigncur  de  Flandres  ne  foit  bon  Vrbanifte.  Si  e- 
ftcs  mal  adrccez,fe  vous  luy  faites  guerre,n'afonpayS5&::  croy  que  le  Roy  d'Angleter- 
re ne  VOUS  a  pas  chargé  fi  auât,que  de  luy  faire  guerre.Car,fi  guerre  il  luy  vouloir  faire, 
il  eft  bien  fi  noble  &  auifé,qu'il  l'euft  fait  auant  défier.Dc  cefte  parolle  f  affel-onnoit  l'E- 
uefque, &:  dit.Or  allcz,Dites  à  voftre  Comte,qu'il  n'en  aura  autre  chofe,  &  fil  vous  veut 
çnuoyer en Angleterrc,ou autres gcns,pour mieux fauoir l'intention  du  Roy,fiy  voi- 
fcnt,car  ccux,qui  éuoyez  y  fer5t,ferôt  ailleurs  leur  chemin,car  par  cy,ne  par  Calais, ne 
paftcrontilspoint.Quandlcs  Cheualiers  veirent  qu'ils  n'en  auroyent  autre  chofe,ilsfe 
dcpartirent,&:  prirent  con§é,&  retournèrent  difner  à  leur  logis,puis  monrercnt  àchc- 
ual,&vindrentceluyiourlogeràSaint-Omer. 

Comment  l'Euefjuf  de  Norduich  cheuaucha  'vers  Dufiauerque  cf  comnient^  ayant  dé- 
confit douT^  mille  Flamam^frit  é'fiifit  la.  ville.  chap.       cxxxv. 

LE  propre  iour  que  les  Cheualiers  de  Flandres  partirent  ^vindrent  nouuelles  àl'E- 
uefque,&  aux  Anglois,  qu'ily  auoità  Dunquerque,&là  enuiron,plus  de  douze  mil 
homes, tous armez,&:auoientletBaftarddeFlandrescnleurcompaignie, qui  les  cô-  -fsMditle 
duifoit,&  encores  y  auoitil  aucuns  Cheualiers  &  EfcuycrSjqui  les  confeilloient ,  &  tât  Haxe ,  cr 
qu'au  Mardy  ils  auoientécarmouché&  rebouté  leurs  gens,&enauoient  bien  cent  oc- '^'f'**'*'"** 
cis.Dont  dit l'Eucfque.Or regardez  du  ComtedeFlandres.il  femble  qu'il  n'y  touche,  -"'"j/^'"»" 
&  c'eft  luy  qui  fait  tout.Il  veut  prier  l'efpéc  en  la  main.Te  veux  que  nous  cheuauchons  \^^'J"" ^'^i  \ 
demain,  &  allons  vers  Dunquerquc ,  veoir  quelles  gens  il  y  a.  Tous  f  accordèrent  à  ce  ^/^  j^  Yidïz. 
propos,&  en  furent  fignifiez parmy  Grauelines.Celuy  iour  vindrent  deux  Cheualiers  \\lVa  Jùmom 
(l'vn  de  CalaiSjl'autredeGuines)  quiauoient  enuiron  50.  Lances,&  60.  Archers .  Les  W Droidon 
Cheualiers  fe  nommoient  meffire  Nicole  Chton  &  mcffirc  lehan  f  Drafton ,  Capital-  •«»  f^'*/'-  iJ4 
,nc  de  Guines.  Quand  ce  vint  au  matin,  tous  f'ordonnerent,&  mcirent  enarroypourt^''''''.^""" 
chcuaucher,  &  fe  tirerêt  fur  les  châps,&:  cftoient  plus  de  fix  cens  Laces,  S;  quinze  cens  f""/""  ^^~  ^ 
Archers.  Si cheuaucherent vers  Mardich&  vers  Dunquerque,  &faifoit  l'Éucfquede  ^^^^     -^a 
Norduich  deuant  luy  porteries  armes  de  rEglife,la  bannière  de  Saint  Pierre,de  Gueul  de  l'vnePor- 
les  à  deux  clefs  d'argent  entfanton(commeGonfalonniers  du  Pape  Vrbain)  &  en  fonr<<»f 
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pcnnon  cfl:oicntfesan-ncS5qui  font  écartelccs  d'argent  &  d'azur,  à  vnefreturc  d'or  fur 
■^"''.     '^^"  "*  razur:8<:  vn  bafton  de  guculles  parmy  rargcntj&  pour  brifer  fcs  armes  (  car  il  eftoit  des 
"André  Nota  Dc{pcficrs,lemairnc)il  portoit  vnebordcurede  gueuUes.  Là  eftoit  mefïireHuelcDef- 
auiUnt'tt  nous  pcniîerjà  pennon(qui  eftoit  fon  ncueu)  &  là  eftoit,  à  bannière  &:  à  pennon,leSircdc 
Mom  ranis     Beaumôt,mcflîre  Hue  de  Caurelléc,mefrircThomasTriuer,&:  mcffirc  Guillaume  Hel^ 
Gonfalon-     menjôi  à  pênon,rans  bâniere,meirirc  Guillaume  Dradô,  mefïire  Icâ  fon  frere,mcffire 
mers /'«/«»•  fa-  Matthieu  d'Atremon,meffireIchandcFcrrieres,  meffire  Guillaume  de  Frencnton,  & 
conicrs  4pra  nieflrireIchandeNeuf-chaftel,Garcon:&;  lors  cheuaucherent  ces Gés-d'armesdeuers 
y  auoir  penje.  |^3j.(jjj,|^.g^|j^fe,.effefchi].ent,&  beurentvn  coup:&puispaflerent  outre,  éprirent  le 
chemin  de Dunquerque.  LcsFlamansdetoutlepays(quieftoient  tous  aftemblezlà) 
furent  auertis  que  les  Anglois  vcnoicnt,tous  appareillez  en  ordônanccjpour  eux  com- 
battre.Ils  auiferent  entre  eux  qu'ils  fetireroient  furleschamps,&femettroycntenor- 
donnance,pour  eux  combattre  &:  deffcndrCjfil  eftoit  befoing ,  car  d'eux  tenir  en  la  vil- 
le,&  eftre  là  enclos,il  ne  leur  eftoit  point  proffitable.  Si-comme  ils  ordonnerent,il  fut 
tout  fait.Tous  f  armèrent  dedans  Duncquerque ,  &  fe  tirèrent  fur  les  champs.  Puis  fe 
meirent  en  bon  arroy  fur  vne  môtaigne,au  dehors  de  la  ville,&  fe  trouuerent  bien  dou 
DoHzjmiUe    ze^jUc  qu  plus.  Et  voicv  venir  les  Anglois,  &  en  approchant  de  Dunquerque,  ils  rc- 
mespresDun-  gardèrent fus la montaigne,du coue  dextre,aulezdeuers  Jjourbourc,  enapprochanta  i 
quer^ue^con-   lamarine,&  virent  les  Flamans  en  vne  belle  grofle  bataille,bien  ordonnée.  Adôcfar- 
treles^ngUis  refterent  ils,&aualerentplus-auant,carauis  leur  fut ,  à  l'appareil  que  les  Flamans  fai- 
del'Euepjue    foiétjqu'ilslesvouloientcôbattre.Lors  fc tirèrent Ics  Seig.enféble,pourauoircôfeil  dc;  î 
dt  Norduich.  ccfte  befongnc,&:  là  eut  plufîeursparolles  retournées,  car  aucûs  vouloiêt,  par  efpccial  1 
l'Euefque  de  Norduich,que  tâtoft  on  les  allaft  combattre, &  les  autres(côme  le  Sire  dc  : 
Bcaumont^&  meflîrcHue  de  Caurcléc)  difoient  du  contraire,  &  affignoient  raifon,  en  < 
difant.  Vous  fauez  que  ces  Flamans,qui  là  font,ne  nous  ont  en  riens  forfait,&  qu'cnco- 
res  au  vray  dire,n'auons  enuoyé  au  Comte  de  Flandres  nulles  défiances ,  &  fommes  en  i 
pedeute  qu'il  fon  pays.Sinc  guerroyons  pas  courtoifèment,fors  àlaf  bourbe(qui  peut  en  auoir,  fi  cil  i 
n'yfddle  à  la  ^jj.^  f^^j  j^y|  (jj^j-g  ^jg  guerre  raifonnabIc,&  tout  ccluy  pays,auqucl  nous  fommcs,eft  Vt  i 
tourbe,  BU   ba^iiftc,&ticntl'opinion,quenoustcnôns.Orrcgardez  doncàquelleiuftecaufe,nous  s 
^^^'  leur  irons  maintenant  courir  fus.  Adonc  refpondit  l'Euefque.  Et  que  fauons  nous  fils  s 

font  Vrbaniftes,ounoh?AunomdcDieu(ditmcfnrcHucdcCaurelée)ce  feroit  bon  w 
que  no'  enuoyÔs  deuers  eux  vn  dc  nosHcraux,pour  fauoir  qlle  chofe  ils  demâdét,d'ain  i 
fi  eftre  là  rangez  &  ordoiinez  en  bataille  contre  nous,&  qu'il  leur  foit  demandé  auquel  l 
Pape  ils  fetiennent,&  filsrcfpondcnt  eftre  bons  Vrbaniftes,vous  leur  requerrez,  par 
vertu  de  la  bulle  du  Pape,quc  nous  auôns, qu'ils  f  en  viennent  auec  nous  deuant  Saint 
Omer,  Aire,ou  Arras,  ou  là  ou  nous  les  voudrons  mener,&quandilsfe  verront  ainfi- 
requis,par  celle  rcqueftc  fauronsnous  leur  intention, &;  aurons  fur  ce  auis  &  côfeil.Ce- 
luy  propos  fut  tenu  &vn  Héraut  appellé(quifenommoitMontfort3&  eftoit  Héraut  au 
DucdeBretaigne)  &luy  fut ditydc parles  Seigneurs,  qu'il  cheuauchaft  vers  les  Fia-  i 
mans,&rinformerentdc  tout  ce  qu'il  deuoit  dire  &  faire,  &:  comment  ilfepourroic  n 
maintenir.A  leurs parolles ils  obeit(comme raifon  eftoit)&allaparlerà  eux.Adoncfe  ^ 
partit  le  Héraut  d'auec  les  Seigneurs,  veftu  d'vne  cotte  d'armes(ainfi  qu'à  luy  apparte- 
noit)&  n'y  penfoit  nul  mal,&  f  en  alloit  vers  cçs  Flamans(qui  fc  tcnoient  tous  cnfemblc 
en  vne  belle  bataille)&  eftoit  toufîourspourueu&auifé  de  bien  faircfonmeftàge,&fe 
^    1  ■      /    vouloitadrecer  vers  aucuns  CheualierSjmais  il  ne  peut.Car,auflî,toft  qu'il  approcha, 
parles  FUmas  ^^^  Flamâs  (  fans  luy  demader  quelle  chofe  il  queroit,ou  il  alIoit,n'à  qui  il  eftoit)rêcloui 
fresDunqtttr-  fctj&roccirétjCÔmegcns  de  petite  cognoiftrance,n'ôc  les  Gctils-hômcSjquilàeftoiét 
fHff.  nelcpeurentfauuer.Quâd  les  Anglois  en  virent  le  conuenant(quiauoient l'œil  àluy) 

fi  en  furent  tous  forfenez.  Auffi  furent  les  Bourgeois  de  Gandjqui  eftoient  là,&  defiroy 
entàémouuoirlabcfongne,parquoyvnnouuelbrouillementferemiftenFlandrcs.A- 
doncdirentles  Anglois. CefteribaudailleonttuénoftreHeraut,maisil  leur  ferachet 
védu,ou  nous  demourrôs  tous  fur  la  place .  Adonc  firent  ils  pafler  outre  leurs  Archers, 
pour  approcher  les  Flamans.Là  fut  fait  vn  Bourgeois  de  Bruges,ou  de  Gâd,Cheualier 
&  tantoft  cômcnçala  bataillcdurc  &:  merueilleufe,Car  au  vray  dirc,!es  Flamâs  fe  mei: 
rent  grandement  en  dcffenfe,mais  les  Archers  commencèrent  à  tirer,&  à  Icsrenuerfer 
&  greuer  mallcment,&  les  Gês-d'armes  entrèrent  en  eux,à  lances  affilées,qui  de  la  pre- 
mière venue  en  abbattirét  grade  foifô.Finaleipét  les  Anglois  pour  cciourobtindrétla 

place, 
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place:  &  furent  les  Flamans  déconfits:  &  fe  cuiderent  recueillir ,  potir  entrer  en  Dun- 
querque:mais  les  AngIois5cn  les  reculant  &  chaçant^les  meneréc  fi  dur  &:  fi  roide,qu  ils  ^"""J'^"''^/-' 
entrèrent  auccques  eux  en  Ja  villc:&:  la  y  eut  lurles  rues,&fur  laniannc,grâd'foiron  de  pUmansPres 
morts:&auflri  ils  fe  trouuerent  moult  bien:carils  occirentplus  de  quatre  cens  Anglois:  DtmqtmqHe 
&  furent  depuis  trouuez  çà  &  la  par  dizaincs5par  douzaines,  par  trentaines  &  parqua-  finies  ^n- 
rantaines.  Ainfi  comme  ils  en  chaçoient,  les  Flamans  ferccuioient:&  à  ieuparty  ils  fe,?^""  ^  ^'^~ 
combattoient,  &  occioientles  Cheualiers  &  Efcuyers  de  Flandres,  qui  là  eftoicnt.  Il  "^-/ff  '^^  ^'^ 
ne  fen  fauua  guereSjquc  tous  nefuffent  morts  ou  pris.  Ainfî  alla  il  de  cefte  bcfongne  de        ' 
rencontre,  qui  fut  celuy  iour  à  Dunequerque:  auquel  il  y  eut  bien  pour  le  moins  neuf 
mille  Flamans  morts.  Le  propre  iour  de  la  bataille  eftoiéî  retournez  en  la  ville  de  l'IUe, 
&vers  le  Comte  de  Flandres,  meffirelehan  Villain&  aufîi  mefïîre  lehan  du  Mou- 
lin: &:auoient  fait  leur  relation  au  Comte,  telle  qu'ils  l'auoient  ouye  &  eue  des  An- 
glois. Sien  eftoit  Le  Comte toutpenfif, pour fçauoir comment  il f en cheuiroit.  En- ^^  cow^  de 
cotes  le  fuft  il  plus,  &  bien  y  auoit  caufe,  quand  les  nouuellesluy  vindrent  que  fcs  gens  ^^'indresfdit 
eftoientmorts  &  déconfits  àDunquerque.Sileportaalïez patiemment:  &feconfor--^'""''(''  ^"'^ 
ta,  ainfi  que  faire  luy  conucnoit:  &  dit,  quand  les  nouuelles  luy  en  vindrent,  Si  nous  a-  ^'^''''^  ''  ^^T 
uons  perdu  cefte  fois,nous  gaignerôsvneautrejfilplaiftàDieu.Tantoft,&fansdelay,  ^j^5„"^^^o.„f 
routes  ces  nouuelles  il  enuoya  &  efcriuit  couuertcment  deuersle  Duc  de  Bourgongneyï»  nnàrf, 
(qui  cftoit  auec  le  Roy  de  Frace) à  fin  qu'il  euft  fur  ce  auis.Car  bien  imaginoit(puis  que 
les  Anglois  auoient  celle  entrée  en  Flandres,  &  rué  ainfi  lus  fes  gens)  qu'ils  ne  fe  paflc- 
roient  pas  fi  aifément:mais  feroient  encores  fur  le  pays  plufieurs  chofcs. Quand  le  Duc 
de  Bourgongne  en  fut  informé,il  enuoya,par  tout,Chcualiers  &  Efcuyers  en  garnifon, 
furies  frontières  de  Flandres  :à  Aire,àSainâ:-Omcr,à  Sainâ:-Vcnant,àBailheul,à 
Berghes,  à  Calfei,  &:  par  toutes  les  Chaftellenics,  pour  garder  les  entrées  d'Artois .  Or 
dirons  nous  des  Anglois,  &  comment  ils  perfeuererenr. 

Comment  les  anglais  de  l'Eusfque  de  Norduich^  ayans  conquis  toute  la  cojle  marine  de  Graueli- 
nés  k  l'Efdufey  meirent  lejiege  deuant  la  ville  d'Tfre.  chap.      cxxxvi. 

Près  la  déconfiture  de  DunquerquCj  &  la  ville  prife,  ils  entrèrent  tous  en  grand  or- 
gueil:&  leur  fcmbla  bien  que  tout  Flâdres  fufl:  leur:&  au  vray  dire,fils  fuflcnt  adôd 
I  venus  deuant  Bruges,plufîeurs  gens  dient(qui  fauent  bien  le  côuenant  de  ceux  deBru- 
;  gcs)  que  la  ville  fefuft  rendue  Anglcfche.  Or  ouurercnt  les  Anglois  autrement.  Carils 
i  eurent  confeil  d'aller  deuant  Bourbourg,  &  de  prendre  la  ville,  &  puis  venir  vers  Aire 
:  &Caflel,&  de  côquerir  tout  le  pays,  &  de  riens  nelaiffer  dcrriere,quileur  fuft  contrai- 
I  re  ou  cnnemy,  &  puis  f  en  venir  deuaiit  Ypre.  Ils  auoient  intention  que  la  ville  d'Ypre 
i  ferendroit  tantoft,quand  elle  verroit  le  pays  rendu.  Lorsfe  départirent  les  Anglois  de 

Dunquerque,  après  qu'ils  en  eurent  faitleur  volonté  :  &  vindrent  deucrs  Bourbourg. 

Quand  ceux  de  Bourbourglesfentirentapprochcr,ils  furent  fi  effiayez,quetantoft  ils 
\  fe  rendirentjfauucs  leurs  vies  &  leurs  biens.  Ainfi  furent  ils  pris:&:  entrèrent  les  Anglois  ^«nrhour^  nn 

à  grand  ioye  dedans  la  ville:car  ils  dirent  qu'ils  y  feroiét  vue  belle  garnifon,pour  guer-   "^  ""'^  ^"■* 

royer  ceux  de  Saind-Omcr,  &  des  frontières  prochaines.  Apres  ce  fait,  ils  prirent  le  <Ç.°"^f'''^T^' 

cnaltel  de  Dricenam:&  turent  trois  lours  deuantjauant  qu  ils  lepeuuent  auompuis  1  eu  lamés Catmes. 
;  rét  par  force  :  &  y  fut  tué  plus  de  deux  cens  hômes:qui  là  fe  tenoiét  en  garnifon.  Sile  re 
i  parerét  lesAnglois:&  dirét  qu'ils  le  ticndroiêt  à  leur  loyal  pouuoir:&  puisle  rafrefchi- 
jrent  de  nouuelles  gês  d'armes .  Apres  cheuaucherét  outre:&  vindrét  à  Ca(fel:&r  prirêt  ca0  prinfi 

laville:ou  ils  eurent  grand  pillage:  &adoncques  la  repourueurent  de  leurs  gens.  Vviis  fartes  ^n^ 
|f  en  partirent:  &  difoient  qu'ils  vouloient  aller  veoir  la  ville  d'Aire:  mais  bien  faucient^'""* 
jles  aucuns  (qui  la  cognoiflbient)  qu'elle  n  eftoit  pas  aifée  à  prendre,  n'a  aifaillir,  &:  que 
i  trop  leur  coufteroit.Toutesfois  l'Euefque  de  Norduich  dit  qu'il  la  vouloit  voir  de  près. 
I  Ce  iour  eftoit  Capitaine  de  la  ville  d'Aire  vn  gentil  Cheualier  Picard:qui  f'apeloit  mef- 

fire  Robert  de  Bethune,&  Vicomte  de  Meaux:  &  auec  luy  eftoient  de  fa  charge  mclfire 
îlehan  de  Roye,  le  Sire  de  Clary,  meffirelehan  de  Bethune  fon  frère,  le  Sire  de  Monti- 

gny,meffire  Perducas  de  Pont-faint,  meffirc  lehan  de  Chaugny,&  meffire  Florent  fon 

fils,&  plufieurs  antres-.tellement  qu'ils  eftoient  enuiron  fix  vingts  lances  de  bons  Gês- 
I  d  armcs,Cheualiers  &  Efcuyers. Quad  l'Euefque  de  Norduich, &  melfirc  Hue  de  Cau- 

rellée,mcffire  Henry  de Beaumôt,meffire Thomas Triuer,meffire Guillaume  Helmen^ 
:  mcifire  Matthieu  Rademen,&les  autres,  deuoiêt  approcher  Aire,eux  venus  alfezpres, 
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^  fur  vn  lieu  &  vn  pas,qu'on  appelle  le  pas  au  Ncuf-folTé,  ils  fe  meirent  tous  en  ordonnâ- 

ce  d  e  bataille:  &  palTerent  outre  tous  ferrez,  bannières  &  pennons  ventillans:  car  ils  ne 
fauoientquelcVicomtedeMeauxScfcs  compaignons  auoientenpenféc.  LeVicom- 
tCjlcs  Chcualiers  &  Efcuy  ers,  qui  pour  ce  iour  eftoict  la  en  garnifon,  f  eftoiét  tous  ran- 
gez Se  mis  en  bonne  ordônance  fur  la  chaufTéejdeuant  les  barrières  de  la  ville  d'Aire:& 
pouuoient  veoir  clerement  palTer  les  Anglois,fur  la  coftiere  d'eux,à  prendre  le  chemin  u 
la  ville  de  S.  dcSainâi-Vcnant:  mais  ils  n'eftoicntpas  gens  aflez,  pour  leur  clorre  le  chemin:  ainfifc 
renant  ptife    tindrent  tous  quoisfurlepaSjàkurgardc  &:defFenfc  ;  &les  Anglois  palferent  outre, 
far  les^n-    g^vindrent  celuyfoir  coucher  à  deux  lieues  près  de  la  ville  de  Saind-Vcnant:  donte- 
•^  '"'  ftoit  Capitaine  vn  Cheualier  de  Picardie(qui  f  appeloit  meflirc  Guillaume  de  Mclle)lc  r 

quel  auoit  fortifié  le  monftier  de  la  villc,pour  retraire  luy  &  Ces  compaignôs,  û  befoing 
eftoir,  &  ainfi  qu'il  fut.  Car  la  ville  n'eftoit  fermée  que  de  petis  palis  &:  de  foifez.  Si  ne'  . 
dura  point  longuement  à  lencontrc  des  Anglois,qu'ils  n'entralTent  dedans.  Adoncfe  <• 
recueillirent  les  François,  aucuns  au  chafteau,&  aucuns  en  l'Eglife:  qui  eftoit  alTez for- 
te.Ceux  duchafteaunefurentpointaflaillis(carileftmerucilleufementfort,n'onn'cn 
peut  approcher,pourles  larges  &parfondsfoflez,qui  font  à  rentour(mais  le  Monftier 
fut  afrailly,incontinent  que  les  Anglois  fe  trouuerent  en  la  ville:pourcc  qu'ils  entendi- 
rent queles  Gens- d'armes  f  eftoient  là  retraits.MeffircGuillaume  de  Melle  fut  bô  Chc- 
uailier&vaillant,&;  vaillamment  fe  porta  en  defFendantl'eglire  de  Saind- Venant.  An-  i 
zetmnjîter  «' glois&  Archers  eftoient  enuiron,&  tout  à  l'entour:  qui  tiroient  fagettes  contremontfî  I 
s.  renant  fris  vniment,&  fi  roide,qu'à  peine  de  ceux  de  dedans  ofoit  aucun  venir  à  fa  dcffenfe .  Tou-  r 
cforcefar  e  jgjfQJjj^eux.quifetenoieut  amont  en  leurs  gardes,eftoientpourueus  depierres,depic- 
^     "        ces  de  bois,&:d'artillerie  par  raifon.  Si  getterét  par  effort,  ôitirerêt  fur  ceux  qui  eftoiét  ; 
au  bas:tellement  qu'ils  en  blecerétplufieurs.Maisfinalemét  l'afTaut  fut  cÔtinué  fi  fort,  i 
&  fi  afpremcnt  par  les  Anglois,que  le  môftier  fut  pris  de  force,  &  mcffire  Guillaume  de  1^ 
Mclle  dedans:qui  moult  vaillammentfe  combattit 8(:deffendit.  A ulïî firent touslcs  : 
autres:  &  fils  eulfent  eu  efperance  d'cflire  confortez  de  nul  cofté,  ils  fefulïent  encorcs  : 
mieux  tenus  &  plus  longuement:  mais  nul  confort  ne  leur  apparoir:  &  pourtant  furent  i 
ils  plus  aifez  à  prendre.  Si  demoura  mefîîre  Guillaume  de  Melle  prifonnicrdeuerslcs  : 
AngIois:&  puis  fe  meità  financc:8r  retourna  en  France,du  gré  de  fon  maiftre,  parobli-  li 
gation,  ainfi  que  tous  Gentils'hommes,  François  &  Anglois,  ont  fait  toufious  l'vnà 
l'autre.Mais  ainfi  n'ont  pas  fait  les  Allemans.  Car,quand  vn  Allemand  tient  vnprifon-  i 
nier:  il  le  met  en  feps,  &  en  fers,  &  dures  prifons,fansenauoirpitié,&pourauoirplus  a 
grand'  finance  d'argent.  Quand  l'Euefquc  deNorduich&les  Anglois  partirent  de  I 
f  sala  dit      Sainft-Venant,  ils  fen  vindrent loger  es  bois  detNiepce  (lefquels  n'eftoientgucrcs  ' 
mepple.        loing  delà)  &enuiron  Bailleneuf  en  Flandres.  Si  entrèrent  en  la  Chaftellenie  de  Pro- 
pinghe&  Mclïines:&prircnt  toutesles  villes  fermées  :&là  trouuerent  grand'  finan- 
ce, &  moult  de  pillage:  &  toutes  Icsvilles  fermées  ils  tenoientpoureux, &;mettoicnC  i 
en  leur  obeiirance:&retiroient  leur  butin  àBerghes  &à  Bourbourg.  Quand  ils  eurent  > 
de  tout  le  pays  fait  à  leur  voIonté,nc  nul  n'alloit  au-deuâr,&  qu'ils  furet  tous  feigneurs 
de  la  marine,  de  Grauelines  iufques  à  l'Efclufe,  de  Dunquerque,  de  Neuf-port,  de 
Furnes,  &  de  Blancqueberque,  ils  fen  vindrent  mettre  le  fiege  deuant  Ypre.  Là  f  arrc- 
sicge  d'rpre  ^  ftej-ent  l'Euefque  de  Norduich  &:Ies  Anglois,  meflire  Hue  de  Caurelléc,  &:  les  autres: 
^f"     j^f£*"  &  puis  enuoyerentdeuers  ceux  de  Gand:  &  me  femble  que  François  Attremen  y  alla: 
cr  fes  ^n-  quJ  auoit  eftéà  la  bataille,  &  à  tous  les  conquefts:&  fi  auoit  mené  les  Anglois  de  ville 
pj((,/y_  enville,&  de  bourg  en  bourg. 

Comment  les  Gandois  vindret  a» fiege  d'Tpre  autc  les  Anglois  :  (^  comment  le  Seigneur  de 
SainB-Leger^allant  renforcer  U  garnifon  deCourtraypour  le  Roy  de  Trance^fut  déconfit 
far  quelques  Anglois^fres  Commines,  chap.  cxxxvii. 

|Vand  PietreduBois,PictreleMitrej&  les  Capitaines  de  Gand  entendirent  que 
-  les  Anglois  les  demandoient,  &  qu'ils  eftoient  alfemblez  deuant  la  ville  d'Y- 
pre,  fi  en  furent  grandement  réiouis:  &  f  ordonnèrent  au  pluftoft  qu'ils  peurent,pour 
Z/(rri»eedes  aller  celle  part:  &  partirent  delà  villc  de  Gand  vn  Samedy  au  matin,  après  les  odlaucs 
Canioisdufie-  Saind-Pierrc&S.  Pol:enuironvingtmille,àgrand  charroy,&cn  bonne  ordonnan-  > 
gtdTfre.       ce:  &f'envindréttoutparmylepays,audchorsdeCourtray,deuantIavilled'Yprc.Dc  I 

leur  venue  furent  les  Anglois  moult  réiouis:  &  leur  firent  grand'  chère,  en  leur  difant'  I 

que 
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que  rantoft  ils  auroîent  conquis  Ypre,  &:  puis  iroient  prendreBmgcs,  le  Dan  &  l'Efclu- 
j  {e:&:  ncfaifoient  nulle  doute  q  dedans  la  Septebrc^Flâdres  feroit  toute  conquifc  à  eux. 
ï  Ainfîfeglorifioienr  ils  en  leurs  fortunes.  Si  efloit,  pour  le  temps  Capitaine  de  la  ville 
j  d'Yprc  vn  moult  iage  &  vaillant  Cheualier  (qui  fappeloitt  meflire  Pierre  de  la  Sicile) 

qui  là  dedans  feftoitmis  &:boutc.Parluy  5:  parfon  fensfordônoient  toutes  les  befon-  Le  chap.  125,. 
ï  CTnes.LesGens-d'armcs  (qui  là  dedans  eftoient  boutez,  depar  le  Duc  de  Bourgongnc  ^itjc  Seign, 
I  &Ie Côte dcFlâdrcSiaueclcdeflfufdit  Cheualier?  eftoiétmefïïrelehandeBougraignej  ''^Saind  Pi. 
i  Chaftelain  d'Ypre,  mcffire Baudouin  Dclbcdene  fon  fîls,le  Seig.Diflcghienjle  Seig.dc 
Stades,mcflîre  IehanBlanchart,melïîreIehâdeMerfelede,meffireHameIjmelIîrcNi- 
'  colas  Belle,  le  Seigneur  de  Harlcqucbecque,Ie  Seig.de  Roleghen,  melTire  leha  Ahou- 
rre  Ichan  de  la  Sicple,Efcuyer,ncueu  au  capitainejFrançois  Belle,  mcffire  George  Bel- 
j  ]c,&r  plufîeurs  autres  apperts  Gens-d'armes:lefquels  auoient  grand foing, peincjôc  tra- 
I  uail,  pour  les  Anglois  (qui  fongneu/cment  &  fubtillemcnt  les  aflailloient)  &peine& 
I  crcmeur  pour  ceux  de  la  ville5qu'il  n'y  euft  aucuns  mauuais  traitez  enuers  ceux  de  Gâd: 
I  parquoy  ils  cheuffcnt  en  danger,par  trahifon  de  ceux  de  la  ville  d'Ypre.  En  ce  temps  fe 
1  tenoit  en  la  ville  de  Courtray,  ^  en  eftoit  Capitaine, vn  vaillant  Cheualier  de  Hainaut 
j  (qui  f'appcloit  meffire  lehan  de  îumont)  &:  C'y  eftoitmis  àlapriere  &  requeftc  du  Duc 
i  de  Bourgongne  &  du  Comte  de  Flandres:  &  quand  il  y  entra,nuls  Cheualiers  de  Flan- 
;  dres  n'en  ofoient  entreprendre  la  charge,  ne  le  fait  tant  eftoit  perilleufe  à  garder.  Car, 
\  quand  le  Roy  de  France  fen  partit, elle  fut  toute  defemparée  &  exilée:  parquoy  moult 
I  petit  de  gens  y  demouroient  &  feiournoient:car  tout  efloit  ars  &  abbattu:&  à  peine  fa- 
I  uoitony  loger  les  cheuaux.    Celle  haute  entreprife  de  la  garder  prit  mcffire  Ichan  de 
I  Iumont:  &  la  rempara  tantofl:  &  fit  tant5Pieu  mercy,  que  par  fa  grâce  il  n'y  eut  nul  dô- 
roage,  fors  que  tout  honneur.  Le  Duc  de  Bourgongne  qui  (entendoit  fongneufemcnt 
j  aux  befongnes  de  Flandres:  car  elles  luy  eftoient  prochaines:  pource  que  de  bien  près 
|luytouchoient)enuoya de  France  enùironfoixante Lances  deBretons  deuers  Cour- 
I  tra  y,  pour  renforcer  &refrefchir  meffirelehandc  Iumont  en  la  ville  de  Courtray:  ô£ 
j  vindrent  ces  Gcnsd'armes,  au  commandement  du  Duc,  iufqucs  à  l'ifle.  De  là  ils  fc  de- 
I  partirent,  vn  Vcndredy  au  matin,  &  prirent  le  chemin  de  la  ville  de  CommineSj&  fi- 
Irent  tantqu'ils  y  paruindrent,&  eftoient  le fire  de faind Léger,  &:Yuonnet  de  Cantc- 
\  mat,Capitaine  de  fes  Gens-d'armcs  enla  ville  de  Commines,  eftoient  venus  au  poinâ; 
duiour,  bien  deux  cens  Lances  d'Anglois  pour  cueillir  la  proye  du  plat-pays,  &  l'a- 
mener deuant  Ypre.  Ces  Bretons  ne  fe  donnèrent  garde  :&écheurent  en  leurs  mains. 
;  Là  eut  fi  dure  rencontre  &  fi  forte  au  pié  du  pont  de  Commines,que  merueilles:  &  vail 
lamment  fy  portèrent  les  Bretons:  &  fils  euflent  eftéfecourus  d'autant  de  Gens-d'ar-  ■P^«»/""'^  «<» 
mescommeilseftoient,ilsfenfufrentbienéchapczfansdommas;e.  Sileur  conuintil '^'^"^''■'"r-  ', 
ruyr&:  mettre  enchace:carils  eltoienttrôppcucontretantdegens.    Sienpeutauoir'^j,^^^^^    ^^^ 
la  greigneur  partie  de  morts  &r  pris  fur  les  champs,en  retournant  vers  l'ifle:  Sr  fut  le  Sire  Us  ^ngloh, 
de  Saind-Legernaurédurement,&laifré  pour  mort  fur  la  place.  Heureux  furent  ceux 
de  celle  rencontre,  qui  échaperent  &  dura  la  chace  des  Anglois  aux  Bretons,  iufques  à 
demie  lieue  près  de  la  ville  de  rifle:cn  laquelle  ville  le  Seigneur  de  Saint  Léger,  à  grâd' 
pcine,tout  nauré,fut  apporté,  &  mourut  depuis  au  chef  de  cinqiours:&:auffifiirêt  cinq 
de  fes  Efcuyers:  &:  ainfi  alla  de  cefteauenture. 

Comment  i'Enefqtse  du  Liège  n'ayant  peu  moyennerpaix  auec  celuy  àe  Norduiçhfour  le  Comte  de 
Tlanàres^fen  retourna  fans  riens  faire,  chap.     cxxxviix. 

TOufiours  ferenoitlefiege  deuantYpre,grand  &  fort:  &faifoient  les  Anglois  &  les  ^F^^l^^i^' 
Flamans  plufieurs  afraux:5r  trembloicnt  moult  ceux  de  la  ville  Le  Comte  de  Flan-  ^  ^"^^^  *P^^^_ 
dres(qui  fe  tenoit  à  rifie)n'eftoit  pas  bien  affeuréqu'Yprenefuftprife.Car  Anglois  sot  ^'^^^^^^^^^^,. 
fubtils:ôc  leur  pouuoit  venir  d'Angleterre  grand  confort  fans  nulempefchementjt  de- ^-^„yj^;j;;„o« 
puis  Calais  iufques  à  leur  fiege,  par  les  garnifons,  qu'ils  auoient  affifes  en  venant  lcuryji,»4«x. 
chemin.  Auffi  euffent  ils  eu  grand  fecours  d'Angleterre:  fils  voufifTent,  ou  daignaffent  \  le àmte qu'il 
(mais  ils  ne  ten oient  compte  à  cecommencementjqu'vn  peîir,duComte,ne  delapuif-  nyfMlleàe 
fance  de  France)  &fetenoient  plufieurs  haux  Barons  d'Angleterre  fur  les  marches  de  vi.tnt,cornbtm 
Douurcs,  d'Ëxcffort,  de  Sanduich,  &  delà  Comté  de  f  Lieuit,tous  appareillez  pour  ar-  ^'^„Xttrre„S 
riuer  &pairer  à  Calais,&  venir  aider  à  leurs  gens:mais  qu'ils  enfuffentrequi5:&eftoict  ,„^^ne  place 
bien milleLances,&  deux  mille  ArcherSjfiir  les  frontières  que  i'aydites.Defquelsgés-  Lewis  m  w 
d'armes  meffire  Guillaume  de  Beauchamp  &mefsire  Guillaume  de  Windelorc,  Ma-  marcheslà. 
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icichaux  d'Angleterre  jcftoient  éleuz  fouucrains,  de  par  le  Roy  &  tout  fon  Confeil:  & 
pour  ceftecaufc  perdit  le  Duc  dcLanclaftrcà  faire,encelle  faifon/onvoyagaciiPor- 
ruo-al.Car  toute  Angleterre  eftoit  trop  plus  encline  (fî-commeie  vous  ay  dit  cy-deiïus    ' 
en  rHin:oirc)à  l'armée  de  rEuefque  de  N  orduich,  qu'à  celle  du  Duc  de  Lanclaftrc.  Le 
Comte  de  Flandres  fauoit  bien  toutes  ces  bclbngnes&r  incidences,  &  comme  elles  fe 
portoicnt,  tant  en  Angleterre,  comme  deuantYpre.  Sifauifaqu'ily  pouruoyeroitdc 
remedcà  Ion  loyal  pouuoir:  &  bien  fuppofoit  que  le  Duc  de  Bourgongne  émouuoitlc 
Roy  de  France  &les  Barôs  du  royaumc,pour  venir  bouter  les  Anglois  hors  de  la  Côte 
de  Flâdres,5r  du  pays  qu'ils  auoiét  celle  année  c5quis,Mais(pource  qu'il  fauoit  q  lescô- 
mandemens  de  France  font  fi  loingtains,&:  que  les  Seigneurs,qui  deuoiét  feruir  le  Roy 
cftoientdcfî  loingtaines  marches,  que  moult  de  chofesauoientauenir,ainçois  qu'ils 
fufTcnt  tous  venus)  il  auifa qu'il  cnuoyeroitdeuersl'Ëuefquedu  Liege,mefrire  Arnoul 
de  Sorgc  (qui  eftoit  bon  Vrbanifte)  à  fin  qu'il  veinft  deuant  Yprej  traitter  aux  Anglois 
qu'ils  fevoufifsét  déloger  de  là,&  tirer  autre  part:car  il  auoitgrâdmerueille  de  ce  qu'ils 
luy  demandoient  riens  :  veu  qu'il  eftoit  bon  Vrbanifte,  &  la  Comté  de  Flandres,  auf- 
ii:ainfi  que  tout  le  mondcle  fauoit.Tant  exploita  le  Comte  de  FlandreSjpar  moyens  & 
parfubtils  traitez,  que  l'Euefque  du  Liège  vint  en  Hainaut,  &pafraàValenciennes,& 
alla  à  Douay,  &  puis  à  rifle:&  parla  au  Comte:  lequel  l'informa  de  tout  cc,qu'il  vouloit 
qu'iidift.Adocvintl'Eucfque  du  Liège  deuant  Vpre:ourEuefquedeNorduich,&lcs 
Anglois,  &  ceux  de  Ga'nd  feoient:  qui  le  recueilhrentliementi&l'ouyrent  volontiers 
parler.  le  fuadonc  informé  quele  Comte  de  Flandres,  par  la  paroUe  de  l'Euefque  du 
L'eiief^ne  du    Liegcolfroità l'Eucfque dcNorduich, &aux  Anglois, qu'ils  fevoufiflent  dcporterdc 
ztegi  vers  ce-  fgj-jjj-je^^egc  gr  aller  autrcpartfairc  gucrre  raifonnable,  fur  les  frontières  des  Clemcn- 
^/^  Ccl'fe  tî"s:&  il  le  feroit  feruir  de  cinq  cens  Lances,trois  mois  entiersjà  fes  defpens.L'Eucfquo 
^leFUn^reî.    de  Norduich  &  les  Anglois  refpondirct,qu'ils  f  en  confcillcroiét  volontiers .  Ce  qu'ils  II 
firent:6r  parlèrent  enfcmble.Là  eut  plufieursparollesretournéesxar  ceux  de  Ganddii  i 
foient  que  nullement  on  n'euft  point  défiance  aux  paroUes&promeflcs  du  Comte:  " 
car  il  les  tromperoit,filpouuoit.  Sique,tout  confideré,onrefpôdit  à  l'Euefque,  qu'ilfc 
pouuoit  bien  rctrairc,quand  il  luy  plairoit:  &  que  de  fes  requeftes  on  n'en  feroit  nulles: 
s^etmr  de  Te-  g^^^^ ^j^ fiegc,ouils  eftoient,iamais ne partiroient, qu'ils  n'euflentla  ville  d'Ypreàleuc  i 
'*^^J^^^^  "^^^' cômandcmc^^^  ■ 

S  YUnlel  '  retourna  à  i'Ifle  :  &  là  fit  la  refponceau  Comte:  &,  quand  le  Comte  vit  qu'il  n'en  au- 
fans  auoir rie»  to'it  autre chofe,fi futplus pcnfif  quc  deuât;  &  apperccut bien  clerement,que,fi  la puif-^  i 
peu  ntoyenner  fance  du  Roy  de  France  ne  leuoit  le  fiege,  il  perdroit  la  bonne  ville  d' Ypre.  Si  refcriuit 
four  luy.  tantoft  toutes  ces  refponces&parolles,parlettres:&  les  enuoya  par  vnfienCheualicr, 
à  fon  fils,  &  à  fa  fille  de  Bourgongne  (qui  fc  tenoitàcompiegne)  &  l'Euefque  du  Licge 
fc  départit  du  Comte  ôcfen  alla  par  Douay  5c  Valencicnnes,cn  fon  pays. 

DugrAndmmdemet^  que  le  Roy  de  France  fi  ^en  intention  de  leuer  le  fiege  d'Tpre-.ér  de  la 
dèconfiure  d' aucunes  gens  du  Comte  de  Flandres  far  les  i^nglois^  a  la  démolition  dit  ' 
monfiierd'Emenin,  chap.  cxxxix. 

LEDuc  de  Bourgongne  fetint  pour  tout  informéjque  les  chofesfeporteroicntmal: 
fe  le  Roy  de  France^  fapuifîance  n'y  pourucoient  de  remede.Si  fit  tant  qu'vn  grâd 
Parlemct  fut  aflîgnéjà  eftre  à  Côpiegne,de  tous  les  baux  Barons  &  Princes  du  Royau- 
me de  France.  A  ce  Parlement  vindrent  tous  ceux,  qui  mandez  y  furent:  &:pcrfonneI- 
lement  le  Duc  de  Bretaignc.  Là  fut  parlementé  que  le  Roy  de  France,  par  l'accord  de 
t  r»«>m      fesoncles,leDucdeBerry,lcDucdcBourbon,&leDucdeBourgongne,iroitenFlâ- 
^^^^:,  dres,auflîpuiiramment,ou  plus^que  quand  ils  furent  à  Rofebecque:&léueroientlefie' 

\Eweàez^qw  ^'Ypre:&:  combattroientles  Anglois  &Flamans  fils  attendoient .  Toutes  ces  cho- 
dt*  'duc  de  sa-  fes  contermees  Raccordées  le  Roy  dcFrance  fit  vn  mandement  par  tout  Ion  Royau- 
mere.&^ue  me,quc  chacun,  pourueu  ainfi  qu'à  luy  appartenoit,  fie  quinziéuie  iour  d'Aouft  fuft  a 
tms  ceux  de  tel  Arras,&là  cnuiron:&cfcriuitlcRoyauxlointains:commeau  Comte  d'Armignac,de 
les  maifins  en  Sauoye,  RauDucFederlc  deBauiere,  Ce  Duceftoit  dclahaute  Allcmaigne:  &fiisde 
'  \yfllemaijne    y^^^  ^^^  ^^^^^^  ^  j^  Duc:&;  grandement  il  fc  defiroit  à  armer  pour  les  François,&:  de  ve- 

%}JfinTfre  "oit  pour  tout  informé,que  tous  les  honneurs  du  monde  eftoient  en  France:  &,  pour- 
ctLrlmrnom.  ce  que  le  Duc  Fededc  eftoit  de  moult  loingtain  pays,il  fut  mandé  tout  lepremier.il fit 

'■  fes 
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Ces  ordonnances  fur  ce:  &  dit  qu'il  viendrair  par  HainautjVcoirfon  oncle  &  ks  confins, 
le  Comte  deBlois,&:a,utres.  Ce  pendant  que  ce  grand  &  efpccial  mandement  du  Roy 
de  France  fcfaifoit,^  que  les  Scig.neufs  par  tout  i'appareilloicntjfetenoit  leficgede- 
uant  Yprc5grâd  Si  fort:&  y  eut  pluficurs  affaux  Se  écarmouches,  &  de  blecez  dVne  part 
&  d'autre.  Mais  le  Capitaine  d' Ypre,  mcflîre  Pierre  de  la  Sieple,  y  pourueut  tellement, 
que  nul  dommage  n'y  auint.  Le  fiege  eftant  deuant  Ypre,  auint  que  le  Comte  de  Flan- 
dres (qui  fe  tenoitàl'Ifle  )  fut  informé  que  lemonftier  de  la  ville  d'Emenin  eftoit  fort 
&:  emparé,  &  que,  fi  les  Àngloisy  venoient,  de-leger  ils  le  prendroient  (car  il  n'eftoit 
point  gardé)  Se  feroit  grand  dommage  au  pays.  Si  eut  confeil  le  Comte,  qu'il  l'enuoye-    . 
foit  defemparer.  L  ors  appela  meffire  lehan  du  MoulinrSc  luy  dit,Melfire  Iehan,prenez 
des  hommes  de  cefte  ville,8i  des  Arbalefticrs:& allez  à Emenin5&:  defemparez le  mon- 
ftier(qu'AngIois  n'y  viennent)&r  le  prenez,  &  le  fortifiez.  Car,filsleprenoient,ilsgre-  ^,^;^,  j^-^^ 
ucroient  le  pays  de  cy  enuiron.Meflîre  lehan  du  Moulin  refpondit  que  volontiers. Sur  Moulin  chef 
l  ccil  ordonna  de  ces  befongnes:  8c  monta  le  lendemain  au  matin  à  cheual,  SiTauccques  desdémoUfeurs 
'  îuyVnieuneChcuaIier,fiIsbaftard  au  Comte  de  Flandres  (qui  fappeloit  meffire  lehan  «/«^Sj^w  d's 
\  Sans-terre)Sc  pouuoient  eftre  enuiron  foixante  Lances,&  foixante  Archers.Quand  ils  wf»/». 
f  fe  départirent  de  la  ville  de  l'Iflejils  cheminèrent  vers  Emenin:&firéttant,qu'ils  ypar- 
I  uindrent:  Se  nulluy  ne  trouuerent  en  la  ville:  fors  aucuns  compaignons:  qui  gardoient 
'de  leur  volonté  le  monftier.Tantoftfemeirent  les  deux  CheuaJiersen  œuure:  Sccom- 
i  mencercnt  à  défaire: &  defemparerentle  monftier.Cc propre  iourcheuauchoientcn- 
l  uiron  deux  cens  Lances  d'Anglois  Se  Gafcons:qui  feurent  par  les  fourragers,qu'ils  ren- 
'  contr ercnt,qu'il  y  auoit  Gens-d'armes  &  Arbaleftiers  en  la  ville  d'Emenin:  qui  defem- 
iparoientrcglife.  Lors  cheiiaucherent  celle  part,à  force  d'e{perons:&  tant  cheuauche- 
|rcnt,qu'ilsyparuindrent;  8i:eux,venus  en  place  Se  deuant  lemonftier,  meirenttantoft 
\  pié  à  terre:  Se  empoignerens  leurs  Lances:  5^;  commencèrent  à  écrier  leurs  cris.Quand 
meffire  lehan  du  Mouhn  Se  le  baftard  de  Flandres  veirêt  ce  conuenant:8i:  que  combat- 
tre leur  conuenoitjfi  fe  meirêt  en  ordÔnance:  Se  fe  régerent  moult. gentemêt fur  la  pla- 
*  ce:8c  firent  tirer  leurs  Arbalefticrs.Du  traiét  y  eut  aucuns  des  Anglois  naurez  Se  bkcezs 
m^istantoftles  Anglois  entrèrent  en  eux.  Là  eut,pourvn  petit  de  gens,vn  bon  eftour, 
&derenuerfczparterrejdemorts,S£denaurez.MaisfînaIementles  Angloisçftoientfî     „  .    , 
grand'  foifon,que  les  Flamas  ne  peurent  obtenir  la  place:  &  furent  décôfits,&c  les  deux  ^/5^»«  F/  ^~ 
Cheualiers  pris-.meffire  lehan  Sans-terre,&  meffire  lehan  du  Moulin:lefquels  fe  porte-  ^^„^  *^^  /^^ 
rent,en  eux  deffcndant,moult  vaillammêt.  Encores  eny  eut,dcs  autres,grand  nombre  anglais  à  r- 
de  pris:  mais  bien  peu  f'en  retourna  à  l'Ifle,  que  tous  ne  fulTent  morts  ou  prins.  Etainfi  rnsnin, 
alla  de  cefte  auenture  à  Emenin:dont  le  Comte  de  Flandres  fut  moult  courroucé:mais 
pour  celle  heure  amender  ne  le  pouuoit.  Siamenerent  deuant  Ypre  leurs  prifonniers 
les  Anglois  SiiGafcons:  Se  en  firent  moult  grand  compte.  Depuisn'y  feiournerent  pas 
longuement,  qu'ils  furent  mis  à  finance . 

D'vfi  dur  ajfa  ut, que  les  Anglois  ^  Gandois  litsrere^t  a  la  ville  d'Tpre:  ér  camment,ejî(int 
le  Roy  de  France  en  Artois  auecques  fafutjfance,  leuerent  tncontinent  leur  fiege. 

CHAPITRE  CXI. 


B 


lenauiennentlesfaits-d'armes,qu'vnefoisonperd,rautrefoisongaigne.Lcsauen^ 

tures  y  font  moult  merueilleufes:comme  fanent  ceux  qui  les  pourfuyuent.  Or  touf- 

iiours  fe  tenoit  le  fiege  deuant  Ypre,grand  &  fort:&  eftoit  bien  l'intention  de  l'Euefquc 

We  Norduich,des  Anglois,&  de  Piètre  du  Bois,qu'ils  conquerroientYpre  par  alTautjôu 

|autrement:&  de  faiâ:  ils  ne  f  en  feingnoient  pas:car  ils  faifoiêt  afïainir,&;  écarmouchcr, 

Ifort  Se  fongneufcment.  Entre  plufieurs  affaux,  qui  y  furent  faits,  il  y  en  eut  vn  trefmer- 

lucilleux,  grand,  ô£  fort.  Se  redouté.  Car  il  dura  vniour  tout  entier,prerquc  àlanuidiSi 

|là  furent  faites,de  ceux  de  dedans  &  de  ceux  de  dehors,pJufieurs  grans  appcrtifes  d'ar- 

îmcs:8imeirentles  Anglois  Scies  Flamans  grandpeine  de  conquérir  la  ville:  Se  làfut 

Ifaitceluy  iour  quatre  Cheualiers  de  ceux  de  dedans(meffire  lehan  delaSicple,coufin 

!du  Capitaine,  meffire  François  Bclle^meffiireGeorgeBelle,  8c  meffire  lehan  Belle  fut 

le  quart:  qui  furent  bons  CheuaUers  ,  en  leur  première  Cheualcrie)  &  là  fut  occis,  d'vn 

traiâ;  de  canon,vn  moult  appert  Efcuyer  Anglois:  qui  f  apeloit  Loys  L  in.  Celuy  affaut 

j  fut  moult  dur,8c  moult  grand:  8C  en  y  eut  grand*  foifon  de  bl  ccez,  d'vne  part  Se  d'autre, 

de  ceux  qui  fabandonnoicnt  trop  follemcnt:ôC  vous  dy  que  les  Archers  d'Angleterre 
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(qui  eftoient  fur  IVn  des  fofTcz  de  la  ville)tiroicnt  fagcttcs  dedans.  Ci  fortvnimcnt,  &  fi 
drujqu'à  peine  ofoit  nul  apparoir  aux  créneaux  de  la  villcj&aux  deffenfes:  Se  fi  recueil-  • 
lirent  ceux  d'Ypre,  ce  iour,  bien  la  valeur  de  deux  ronneaux,  plains  d'artillerie:  cfpecia- 
lemcntdefagcttes,qui  furent  tirées  enh  ville,  tellement  que  nul  n'ofoit  aller  par  les 
rues,  qui  marchifoientaux  murs,  oul'aflaut  eftoir,  pour  le  traid:  fil  n'eftoit  moult  fort 
armc,&;pauefché.  Ainfiduraceluy  aflautiufquesàlanuidjquelesAnglois&lesFla- 
z^^fM/fff^f  ^'''f  j^jjns^quitoutleiourauoientaflaillyjcn  deux  batailles)  retournèrent  en  leurs  logis, 
fini  cl'Tprc     foysia(fc2,5^;trauaillcz:&au(lî  cftoientceuxdc  la  ville  d'Ypre.  Quand  les  Angl ois  & 
'^'^""^  n  marin  l^s  Flamans,qui  deuant  Ypre  furent,vcirent  que  point  ne  conqueroientla  ville  d'Ypre, 
m/'jJ'tH  fiir.  &  que  moult  y  perdoient  de  leur  artillcrie,fi  auifercnt  qu'ils  feroient  fagoter  grand'  foi- 
fon  de  fagots,&  amener  deuant  les  fofrez:&  les  feroiét  getter  dedans,auecqucs  cftrain 
&  terre,pour  remplir,  &:  feroient  tant  que  main  à  main  ils  iroicnt  combattre  ceux  de  la  i 
ville,  &:  miner  les  murs:  &  les  abbattrc:&  par  ainfi  ils  la  conquerroient.  Adonc  furent  t 
mis  ouuriers  en  œuure:&r  cnuoyerent  ceux  de  roft,tout  enuiron  Ypre,couper  &:  abbat- 
tre  bois,  &  charroyer  de  faid,  &  puis  mettre  &  afTeoir  fur  les  terres  des  foflez.  A  là  en-i 
uoyer  ce  ne  fut  pas  fi  toft  fait:n'ils  ne  peurent  pas  accomplir  leur  ouurage:car  le  Roy  de  ( 
Francc(quiauoitgranddcfirdeleuerlcfiegc)ôccombattreles Anglois:commentque  t 
tt  î^y  àe  Fra-  ce  fuft(auança  fes  befongnes:&  fe  partit  de  Compiegne:  &  fit  tant  qu'il  vint  à  A  rras.  là  à 
ce  à  ^rras    cftoitpaflc  le  Conneftablede  Francc,&grandnombre  de  Barons:  quieftoicnt  ordoiv 
four  aller  Uuer  nez  pour  rauantgarde,^  logez  en  Artois:  &  le  Duc  de  Bretaigne  venoitàtout  deux  « 
le  fte^e  À'T[re.  ^{[\q^  Lances:lequelauoit  grand'affeélion  de  conforter  le  Comte  de  Flandres  fon  cou-  i 
fin,àcebcfoing:&:moultyeftoittenu:cariirauoittrouuétrefappareillé3dutempspaf- 
fé,àfes affaires  &  bon  &loyal.Tous  Seigneurs  approchoienr,  loingtains  ^prochains:   i 
&vintle  Comte  de  Sauoyc,  &leComtedc  Genéuc,  àbicnfeptcens  Lances  depurs   ' 
Sauoifiens.  LeDucFedericdcBauiercfaualaaual,  àforcedeGens-d'armcs:&vinten  i 
Hainaut:&  fe  tint  au  Quefnoy:&  fc  rcpofa  &  refrefchit  delez  fon  oncle  le  Duc  Aubert, 
&  fa  tante  la  Ducheffe  Margueritc,&  fcs  coufins.Lc  Duc  de  Lorrainc,&  leDuc  de  Bar, 
à  tout  grand'  routc,f  en  vindrêt  en  Artois.Mefïîre  Guillaume  de  Namur  (qui  point  ni'a-  i 
uoiteftcesguerrcsdeflufnomraécs:carlcComtel'enauoitexcufé)vintferuirlcRoy&  S 
le  Duc  de  BourgongnCjà  deux  cens  Lances  de  trcsbons  gcns-d'armes:&  palTerent  par- 
myHainaut:&f  en  vindrcnt  loger  àTourncfîs.Seigneursvenoient  de  tous  lcz,fiefïbr- 
cément  &  de  fi  grand  volonté,pour  feruirlc  Roy  de  France,  que  merueilles  eft  à  confi-  i 
derer.  Le  Comte  Guy  de  Blois  auoit,  en  ces  mandemens.&  affemblées  faifant,  geu  dé-  \ 
haitté  à  Landrechies.  Sine  fauoient  fcs  gens  (&  aufll  ne  faifoit  il)  fil  pourroit  fouffrir  la 
peine  de  cheuaucher  en  celle  armée  deucrs  le  Roy. 11  fut  apporté  en  vne  littiere  àBeau- 
mont  en  Hainaut:  &  là  fut  il  mieux  à  fon  aife:  car  l'air  luy  futpius  aggreable,  que  ceiiiy 
de  Landrechies.Nonobftant  qu'il  fuft  moult  déhaitté  &  moult  foible,fi  fc  faifoient  (zs 
pourueances  grades  6r  groires:&  auflî  fes  gês  de  la  Comté  de  Blois,le  Sire  de  Môtigny, 
le  Sire  de  Vrefin,  meflîre  Villhenncs  de  Saind-Martin,  mefllre  W^aleran  de Douftien- 
ne,Capitainc  de  Remorentin,  Scies  Cheualiers  &  Efcuyers,  aualerent  aual,pour  venir 
au  fcruicc  du  ieune  Roy  de  FranccNouuelles  vindrent  au  fiegc  deuant  Ypre,  à  l'F.uef- 
quede  Norduich, à melfirc  Huede  Caurellée,  &aux|AngloisqueleRoy  dcFrance 
■   f  en  venoit  à  effort  fur  eux:&  auoit  en  fa  compaignic  plus  de  vingt  mille  Hommes  d'ar- 
mes, Cheualiers  &  Efcuyers,&  plus  de  foixantc  mille  d'autres  gés.Ccs  parolles  en  leur 
oft  multiplièrent  tant, qu'elles  furent  toutes  veritables:car  du  premier  on  ne  les  vouloit 
croirc:mais  il  leur  fut  dit,pour  certain,qu'il  cftoit  ainfi:&:  qu'ils  feroient  combattus, eux 
eflans  à  leur  fiege:&  fi  venoit  le  Duc  dcBretaigne  contre  eux:duquel  ils  auoient  grand' 
merueillc.  Adonc  curent  ils  confeil  enfemblc,pour  fauoir  qu'ils  feroientjne  comment  i 
ils  femaintiendroicnt.  Tout  confideré,iIs  ne feveoient  pas  affez  forts  ne  puiffans,pour  i 
attendre  toute  la  puiffancc  du  Roy:  &  dirent  ainfi  qu'il  eftoit  bon  que  Piètre  du  Bois,  i 
Piètre  le  Mitre,&  les  Gandois,f  en  retournaifcnt  vers  leur  ville  de  Gand,  &  les  Anglois 
l'Euef^uede    fcn  rctournaffentvers  Berghes  &  Bourbourg:  &fc  mettroient  en  leurs  garnifons:&fc 
^'''"■^'"''y""  puilfanceleurvenoit  d'Angleterre,  &qucle  Roy  Richard  paffafl:  la  mer,  ou  fes  oncles, 
jonjte^e  e  e-  iig  y  am-Qi^nf  ^^^is,  Lcconfcilfuttcnu  &  délogcrcnt.  Ceux  de  Gand  fe  retirèrent  vers 
chant  taverne  Gand,&tantnrentquilsy  parmndret:&les  Angloisfcrctirerent  versBcrghes  &Bour 
du  [{oy  Charles  bourg,&  fc  boutcrcnt  dedans  les  forts,qu'ils  auoient  conquis:6c:  en  ce  propre  iour  que 
tn  ^rttis.     \z%  Anglois  retourncrét,y  dcfccndit  mefsirc Thomas  de  Percy,fils  au  Comte  de  Nor- 

thombel- 
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thombéllaiiide:  qui  venoit  de  Pfufe^&auoit  entendu  fur  fon  chemin,  aflez  près  dudit 

Prufe,que  le  Roy  de  France,&  le  Roy  d'A  ngleterre  fe  deuoiét  combattre  en  la  marche 

de  Flandres,  ou  d'Artois,  par  bataille,  puifTance  contre  puifTance:  dont  le  Chcualicre- 

floit  fi  réiouy,  Sr  auoit  fi  grand  dcfir  d'eftre  à  celle  iournée,  qu'au  chemin,  ou  il  euft  mis 

quarante  iours  à  cheminer  par  raifon,  il  n'y  m.eit  que  quatorze  iours:  &r  laiiîa  toutes  fes 

gens  &  ion  bagage  derrière:  &  tant  exploita,  par  chenaux  fouuent  changez,  que  Iuy& 

fon  tbagage,depuis  qu'il  feutles  nouuelies,fe  trouua  en  la  ville  de  Gand,t  en  moins  de  T^'''*^''    '^ 

vingt  iours.  On  luy  doit  tourner  à  bonne  volontés:  vaillance.  fly'ayadioH^ 

ftè  ces  cinq 

Comment  le  Duc  Feclcric  de  Bamere  arriua  en  l'ofi  du  Roy  de  France  ;  ^  comment  le  mots  fumansy 

Comte  Guy  de  Blets,  à  touffes  Gens-d'armes^  'vint  a  fatras  ;  non-ebjîant  quHfnJî  «^  '^^  femhUt 

bien  malade.  c  h  a  p  .      c  x  l  i .  '■'^  '"''"T  f  **''" 

faite  fins  cela, 

NOuuelles  vindrêt  au  Roy  de  France(qui  fe  tenoit  en  la  cité  d'Arras)*&  à  Tes  oncles, 
&  aux  Seigneurs,  qui  là  eftoient,que  les  Anglois  eftoient  partis  &  ifîus  du  fiege,& 
les  Gandoisauiri3&  chacun  retrait  fur  Ion  lieu.AdonccutleRoy  côfeil  dehafterfesbe 
rongncs,&  d'eux  pourluyuirr^s:  ne  vouloir  pas  qu'ils  luy  échapalïent:'&ainfi  fe  partit  de 
Arras:&  vint  au  Mont-Saint-Eloy,vne  moult  belle  Abbaye;&  là  fe  tint  quatre  iours  at- 
tendant que  le  Duc  de  Berry  fuftvenu:  &toufiours  venoient&  approchoientgensde 
touscoftez:&futfeuparIe  Conneftable  &les  Marefchaux,  &par  raeffire  Guifchard, 
Comte  Dauphin,Maiftre  des  Arbaleftiers,que  le  Roy  auoit  plus  de  cet  mille  hommes. 
Adoncfe  départit  le  Roy  du  Mont-Sainâ:-bloy:&:  prit  le  chemin  deS-Omer:&vintà 
Aire  (  dont  le  Vicôte  de  Meaux  cftoit  Capitaine)&  là  feiourna  deux  iours:  &c  toufiours 
approchoientGens-d'armes.Làcftoicntlc  Conneftable  &  ceux  defAuâtoardedeuât: 
&logerét  enlavilledeMont-caflch&leRoy  fenvintà  Sainél-Omcr,&iaf'arrefta, en 
attendant  les  gens,  qui  venoient  de  toutes  parts.  Si  vous  dy  que,quand  le  Duc  Federic 
de Bauiere  defcédit  en  roft,Ies  grans  Barons  de  France,pour  luy  fahe  honneur, allcrét 
au-deuant:  pource  que  de  fi  loingtaines  marches  il  eftoit  venu  veoir  &feruirlcRoy:& 
aufTile  Roy  luy  fit  grand'  chère:  &  luy  feut  grand  gré  de  fa  venue:  &:  le  fit  loger,  tout  le  ^^^""f  ^'  ^«^ 
voyage,au  plus  près  de  luy,comme  il  peut  par  raifon.En  l'oft  auoit  bien  trois  cens  mille  ^-   "'^  f  ^^" 

cheuaux:dontonfepeutgrandemérémerueilleroupourueancesfepouuoicttrouuer,  ckr/w  ^ 
pour  fuffire  à  vn  tel  oft:&  aucunefois  y  en  auoit  faute ,  &  aucunefois  à  grâd'  abondâce. 

Le  Comte  Guy  de  Blois,qui  fe  tenoit  à  Beaumont  en  Hainaut(nonobftant  qu'il  ne  fuft 
pas  trop  en  bon  poinâ:,pour  la  longue  maladie  qu'il  auoit  eue  en  ren:c)imagina  en  luy- 
mefmequece  ne  luy  feroitpas  honnorable  chofe'de  feiourner,  &  tant  de  Ci  baux  Prin- 
ces &  nobles  Seigneurs  fetrouuoi  et  fur  les  champs:  Srauffi  on  le  demâdoit:car  il  eftoit 
l'vn  des  grans  Chefs  de  FArrieregarde.Si  valoir  trop  mieux  qu'il  fe  mift  à  chemin  &  en 
voye,à  la  volonté  de  Dieu,qu'onfuppof3ft  qu'il  demouraft  derrière  par  feintife.  Legé 
tilfire  fe  mit  en  chcmin:&  fi  nepouuoit  par  nulle  manière  endurer  le  cheuauchenmais 
il  femeit  en  httiere:&:  partit  dcsôhofte!:&  prit  côgc  de  Madame  fa  femme, &deLoys 
fon  filz.Plufieurs  gens  de  fon  Confeil  mefme  luy  tournoient  ce  voyage  à  grâd  outrage 
(pource  qu'il  faifoit  trop  chaud  &  eftoit  le  têps  m  ouït  enfermé)&  les  autres  qui  en  ouï- 
rent parlcr,Ie  tournoient  à  grand' vaillance.  Au  ce  luy  fe  partirent  de  Hainaut  le  Sire  de 
Sanzeft,!eSire  de  HSzellesanelfire  Girard  de '\^arrieres,meirirc  Thomas  de  Diftre,le 
SiredeDouftrcnér,mefnrelehâde!aChifnelle(quifutfaitCheualierencevoyage)5r 
pIufîeursautres,SipafraparmyCâbray:&  vint  à  Arras:&  tant  plus  cheminoir,&.'  mieux 
de  fa  fanté  il  eftoit.  Si  fcurent  fes  gens  deBlois  qu'il  venoit:  &  fen  vindrent  contre  luy.  ^«  <^'"»f^  Guy 
Q^and  il  fut  venu  à  Arras,fi  fe  mcirent  tous  enl'emble:&:  fe  trouuerent  bien  quatre  ces  ft^^fe^g^»^^' 

Lanccs:qui  toufiours  le  fuiuirêt,auec  leurs  pourueances:qui  venoient  de  Hainautjbel-'"'''*^' 
les  &  grandes;  car  de  ce  il  eftoit  bien  étoffé.  Or  parlerons  du  Roy  de  France. 

Comment  h^uantgarde  des  Françoisprit  CaJJel  ér  Truqjjen:  (j  comment  les  o^"/?- 
glois  abandonnèrent  Berghes^  é'  fe  retirèrent  a  Botirhourg^  la  ou  le  Roy  les 
.     ^fiegea^  .  c  h  a  p .  c  x  l  1 1 .' 

TAnt  exploita  le  Roy  de  France,qu'ilvintà  Saindl-Omcn&làfarrcfta  &rcfrefchit: 
Sii'auantgarde,leC5neftable,&lesMarefchaux,aIlcrentverslejV]ont-de-Caftei: 
quelesAngloistenoiét.  Siaflaillirétlavillc:5ifutprifed'airaut,&tousccux,quidedâs 
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ladite  ville  eftoientjmortsi&r  ceux,qui  échapcrent,  fe  retirèrent  deuers  la  ville  deBct- 
ghes  :  en  laquelle  mefifire  Hue  de  Caurellee  cfl:oir,ôi:  auecluy  bien  trois  mille  Anglois: 
&l'Euerque  deNorduich  n'y  efloitpas:  ainçois  fen  cftoit  retiré  vers  Grauelines^pour 
eftre  plus- toft  à  Calais:fe  befoing  eftoit.Tcut  le  pays  d'enuirô  Caflel  fut  ars  &  pillé  par  i 
les  Anglois:  &  fen  alla  le  Roy  de  France  à  Sain6t-Omer,loger  en  vne  Abbaye  outrc,au  u 
chemin  de  Berghes  (que  l'on  dit  Ranomberghes)  &  là  f  arrefta:  &  fut  vn  Vendredy.  Le  r 
Samedy  au  matin  cheuaucherent  ceux  de  l'Auantgardc,  le  Conneftable  de  France  & 
les  MarefchauXjle  Sire  de  Coucy,  &  grand  nombre  de  bons  Gens-  d'armes:  &  fen  vin- 
drent  deuant  le  chaftcl  de  Trugh  en:  ou  il  y  auoit  enuiron  trois  cens  Hommes- d'armes: 
qui  le  tenoientj&;  qui  toute  la  faifon  vne  garnifon  faite  en  auoient.  On  fît  affaut^au  cha- 
ftel,grand&;  fort; &féprouuerent  bien  grandemct  les  François:  &  faire  leur  côuenoit: 
fi  conquerre  les  vouloiétxar  les  A ngloiSjqui  dedans  eftoiét^lî  tresbienfe  deffendoiét, 
le  chafiea»  de  quemcrueiUesferoità  péfer.Toutcsfois  parbienaffaillir,  &par beauxfairs-d'armes,lc  f 
Thrughett  pris  chafteaufutcanquîs,  &  tous  ceux  qui  dedans  eftoient,  morts:  car  le  Conneftable  n'en 
dafattlt  par    prenoit5ne  vouloit  nuls  prendre  à.mercy:&:làfuttrouué,en  la  balfe-court.le  plus  beau   i 
"  ■f'''*"P"°    blanc  cheual3&  de  plus  gente  taillcjqu'on  euft  point  veu  de  toute  l'année.Si  fut  prefcn- 
té  au  Côneftablc:lequel  tâtoftl'cnuoya  au  Roy  de  Frace.  Le  Roy  veit  le  cheual  moult   . 
volontiers:^  luy  pleut  tellement, qu'il  le  cheuaucha  le  Dimêche  tout  le  iour.  Adôc  vint   t 
le  Côte  deBlois,&  fa  route^en  l'oft.Si  fut  le  Côte  par  ordonnance  en  l'Arrieregarde:!!- 
comme  il  auoit  efté  en  l'année  par-deuant5àRofcbecque,  auec  le  Comte  d'Eu,  le  Côte 
^  de  Harcourt,Ic  Sire  de  Chaftillon,&  le  Sire  de  Fere  en  fa  côpaignie:&  toufiours  appro- 

choient  Gens-d'armes  de  tous  collez: &faifoit  vne  tresbelle  faifon  &feiche:autremét, 
fur  celle  marinCjgens  &  chenaux  euflent  eu  trop  fort  temps:n'on  n'euft  peu  aller  auant, 
Enlaville  deBerghes(quin'eftoitferméequcdepaliz,&defimplesfoircz)feftoiétrc- 
traits  tous  les  Anglois:  excepté  l'Euefque:  lequel  fen  cftoit  allé,  à  Grauelines:  ainfi  que   : 
l'Euefque  àt   tout  ébahy  :  &  fe  repentoit  grandement  en  courage,  de  ce  qu'ils  auoient  en  celle  faifon    i 
Nordutchfe  re  entrepris  le  voyage  (car  il  veoit  bien  qu'ils  iflbient  de  ces  conquefts  à  grand  blafme)  & 
fent  deja  vm-  plus,quand  il  auoit  mis  fes  parolles  outre,qui  eftoient  efpandues  parmy  le  royaume  de 
"s'éant    t'  '  Fr2nce:carilfeftoitvantéjluyeftantaufi£ge  deuant  Ypre,quelàilattédroitle  Roy  de 
A  Grauelints  France &fapuiirancc:&filecombattroit.Orveoitil cômentilauoit  conuenufoudai- 
cr-  ayant  aha-  nemét  partir  du  fiegCj&  fuir:car  fa  puiflancc  ne  pouuoit  pas  refifter  cotre  celle  du  Roy 
donné /on  4r-  de  France.Si  qu'on  tournoit  tout  fonfait  en  grand  blafme.  Auffi  faifoient  les  Angloîs, 
»»«-  qui  dcdaus  Calais  eftoient:&  difoient  qu'ils  auoient  bien  mal  employé  l'argent  du  Pa- 

pe. Au  vray  dirCjleDuc  de  Lâclaftre(qui  fe  tenoit  en  Anglcterre,&^  qui  auoit  par  le  fait 
de  l'Euefque  perdu  fon  voyage  pour  celle  faisô(ne  voufift  mie  que  la  chofe  allaft  autre- 
ment. Auffi  ne  filfent  tous  les  Barons  d'Angleterre.  Car  (quand  meffire  Guillaume  de 
Windefore  leur  mâda,cux  eftâs  deuât  YprCjquejf ils  vouloiet  gens  de  côfort,ils  en  au- 
roient  afrez)lors  l'Euefque  refpôdit(au{fi  firent  meffîreThomas  Triuet  &  meffire  Guil- 
laume Helmen)qu'ils  auoient  gens  afTeZj&r  que  plus  ils  n'en  vouloient  pour  côbattrc  le 
Roy  de  France  &  fa  puiffanccMais  meffire  Hue  de  Caurellée(qui  plus  auoit  veu  de  bc- 
fongnes,que les autres)auoit  toufiours  parlé  autremét:& auoit  dit,à la  requeftcdesBa» 
rons  d'Angleterrejle  fiege  eftat  deuât  Ypre,quâd  les  nouuelles  leur  vindrétjSeigneurs, 
vous  vous  voulez  côfier  grandemêt  en  voftre  puifTance.Pourquoy  refufons  nous  le  c5- 
fort  de  noz  gês:quâd  ils  f  oflPrêt  à  nouSj&  le  pays  le  veut?Vn  iour  pourra  venir  que  nous 
en  repétirons.  Mais  de  ces  parolles  il  n'y  pouuoit  eftre  ouy:  &  difoiét  qu'ils  auoiét  gens 
,  affez.Sidemoura  la  chofe  en  cefteftat:tellGment  qu'ils  perdirent  plus, qu'ils  n'y  gaignc- 

lei  deUhe  edë  i^ct.Quâd  meffire  Hue  de  Caurellee  fut  retrait  àBerghes:il  fe  logea:&  fit  loger  tous  fes 
unir  Berrhes.  gens  par  hoftclSj&r  par  maifons:&fe  trouuerentles  Anglois  plus  de  quatre  mille  parmy 
les  Archers.  Si  dit  meffire  Hue,  le  vueil  que  nous  tenôs  cefte  ville,elle  eft  forte  affez:  & 
nous  fommes  gens  affez  pour  la  tenir,  l'cfpere  que,dedans  cinq  ou  fix  iours,nous  aurôs 
côfort  d'Angleccrre:car  on  fait  ores  tout  noftre  c5uenât,&  de  noz  ennemis,en  Angle- 
terre.Tousrefpondirent,Dieu  y  ait  part.  Adoncquesfordônerent-ils  moult  fagement: 

&  fe  partirent  par  pennons  &  par  compaignies,  pour  aller  aux  murs  &  deffenfes,& 
pour  garderies  portes  &  le  pas:&  fe  trouuerent  gens  affez.  Encores  meirent-ils,  &  firét 
retraire,toutes  les  dameSj&  les  femmes  de  la  ville,  en  vne  eglife ,  &  là  fe  tenir,  fans  elles 
mouuoir  ne  partir,&  tous  les  enfans  &  menues  gés.  Le  Roy  de  Frâce(qui  eftoit  en  1  ab- 
baye de  Renôbcrghes)  efitendit  que  les  Anglois  f  eftoiét  retraits  en  la  ville  de  Berghes: 

aradonc 
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&adoncremeitleconfeilenfemble:&  fut  ordonné  qu'on  iroit  celle  part, 5r  que  l'auant 
garde  des  CôneftablcScMarefchaux  cheuaucheroicnt  tous  les  premiers,  &iroienrlo- 
eer  tout  outre  la  ville,&  prcndroient  vne  des  Eclles  delà  ville:  &  puis  le  Roy  de  France, 
îc  Duc  deBerry,  de  Bourgongne,  ^  de  Bourbon,  6c  leurs  groifes  routes,  les  fuiuroient. 
En-apres  le  Comte  de Blois,le  Comte  d'£u,&rarrieregarde,iroientrurVnc  autre  iellc 
de  la  ville;&  ainfi  enclorroient  ils  les  Anglois.Cepropos  fut  tenu:&  fe  partitle  Roy  de  l'^^f^^g  ^^ 
Renomberghes:  &  tous  fes  gens  f  ordonnèrent  fur  les  champs  :&cftoit  grand' beauté  à  ^5^  ^^^  ^i^^ 
veoir  reluire  contre  le  foleil  ces  banriieres,pennons,&  bacinets,&:  fi  grand  nombre  dcghes. 
Gens-d armes, que  veuë  d'œilnelcs  pouuoit  comprendre:  &  fembloit  vn  droit  bois 
des  lances  qu'on  portoit  droites.  Ainfi  cheuaucherent  ils  en  t  quatre  batailleSjpour  ve-  t  -^'"^  ^^  ^'~ 
nir  dedans  Berghes  &là  enclorre  les  Anglois:  &  droit  enuiron  heure  de  tierce,cntra  vn  j^»'^  rerAràcr 
Héraut  Anglois  dedans  la  ville:qui  auoit  palfé  tout  parmy  l'armée  de  Frâce:par  la  gra-     Z*  *  '''''"  '^ 
ce  que  les  Seiçneurs  de  France  luvauoient  faite:  &  vint  deuantmeffire  Hue  de  Caurel-^^  «woj/?»?» 
lée(qui  eftoit  en  Ion  hoiieljlequel  luy  demanda,u  haut  que  tous  1  ouirent,Heraut,dont 
viens  tu?Monfei£;neur  (dit  le  Héraut)  ie  vien  de  l'oft  de  France:  auquel  i'ay  veu  les  plus 
beaux  Gés  d'armes,^  la  plus  gr.^nd'  foifon, qu'il  n'eft  auiourd'huy  Roy,qui  tat  en  peufl: 
mettre  enfemble.Et  ces  beaux  gcs-d'armes,que  tu  dis(dit  melïîreHue)quel  nôbre  font 
ilsbienPParma  foy(ditleheraut)Môfeigneurils  fontbien  vint  &fix  mille  homes  d'ar- 
ines,lcs plus  belles  gens,^:  les  mieux  armez,qu'on  fauroit  veoir.Ha3ha(dit  meffire Hue 
de  Caurcliée:lequel  fut  moult  courroucé  de  celle  parolle)Que  tu  es  biê  taillé,pour  bie 
farfer  vne  belle  bourde.  Or  fçay-ie  bien  que  tu  as  mêty:car  i'ay  veu  plufieurs  fois  les  af- 
femblées  des  François:mais  ils  ne  fe  trouuerent  oncques  vingt  &  Cïx  mille:non  pas  feu- 
lement fix  mille  Hommes-d  armes.  A  ces  parolles  la  guette  de  la  ville  de  Berghes  (qui 
eftoit  en  fa  garde)  fonna  fi  trompette:  car  l'auanrgarde  vouloir  paffer  dcuât  les  murs  de 
la  ville. Lors  dit  meffire  Hue  de  Caurellée  auxCheualiers  &  Efcuyers,qui  là  cftoiêt.Or 
allon,aIlô  veoir  ces  vingt  &  fix  mille  Hommes-d'armes  paffer:yeez  làjnofire  guette  les 
corne. Adoncfenvindrentilsfurlcsmursdelaville:&làilsfapuverent,pourres;arder        ,  - 
1  auantgarde,qui pailoit:en  laquellepouuoitauoir  enuiron  quinze  cens  Lancès:Ie  Co-  /^^  'voitpdffer 
neftablc,les  Marefchaux,  IcMaiftre  des  Arbalefticrs,  &  le  Sire  de  Coucy:  &tantofl:le  lUuanto-arâe 
Duc  deBretaigne,leComtedeFlandres,&:leComtedeSaind:-Pol:&pouuoientbien  Yrançoife  de 
cftre  enuiron  quinze  cens  Lances.  Lors  dit  meffire  Hue  de  Caurellée  (qui  cuida  auoir  tM-ntfa.  forte 
tout  veu)  Or  regardez  fe  ic  difoye  bien,veez  les  vingt  &  fix  mille  hommes-d'armes.S'ils  >"#  àcMrghes 
font  trois  mille  hommes^  d'armes,ils  font  dix  mille.  Allon  nous  en  difner.  Car  encorcs 
n'ay-ie  veu  gens,pour  qui  nous  doyons  laifier  la  ville. Ce  héraut  nous  ébahiroit  bien:fc 
nous  le  voulions  croire.Le  Herautfut  moult  honteux:mais  il  dit  bicn,Sire3Vous  n'auez 
veu  que  l'auâtgarde.Encores  eft  le  Roy  &  (es  oncles  derriere,auec  toute  leur  puifTance: 
&de-rechefencoresyeftrarrieregarde:enIaquelIeaplus  de  deux  mille  Lances:&:tout 
ce  verrez  vous  dedans  quatre  heures:fi  tant  icy  demourez,meffire  Hue  n'en  fit  compte: 
'  maisvintàfonhofteh&'dit  qu'il  auoit  tout  veu:  &faffit  à  table:  5<:  ainfi  côme  ils  fe  àiC- 
noi(:nt,!a  guette  commença  à  fonner,à  corncr,&  à  mener  grand' freinte.  Adôc  fe  leua 
de  table  meffire  Hue  de  Caurellée;  &:  dit  qu'il  vouloit  aller  veoir  que  c'eftoit:  &  alla  fur 
lesmurs,  A  cecouppafîe,6^deuoientpaffer,IeRoy  deFrance&fes  oncles,leDucFc-  " 
!  dcric,leDucdeLorraine,leCôtcdeSauoye,leDauphind'Auuergne,le  Comtedc  la 
j  Marche,&  leurs  routes. En  celle  grofife  bataille  auoit  bien  feize  mille  Lances.  Adonc  fe 
!  tint  pour  deceu  meffire  Hue  de  Caurellée:  &  dit.  Le  Héraut  a  droit.   I'ay  eu  tort  de  le 
I  blafmer.  Allon, allô n,môton  à  cheual.  Sauuon  noz  corps  &  le  noftre.  Il  ne  faitpas  bon 
t  icy  demourer.Ie  ne  me  cognoy  plus  àl'eftat  de  Frace.Ie  n'en  vei  oncques  tant,de  qua- 
I  tre fois  enfemble,comme l'en  voylà,&;ay  veu  parmy  rauantgarde:&encoresconuient 
:  il  qu'ils  ayent  Arrieregarde.Lors  fe  partit  meffiirc  Hue  de  Caurellée  des  murs:&  f  en  re- 
■  tourna  à l'hoftel.Tous  leurs  chenaux  eftoiétfeellez  &;troufrez:&  motcrentdeffi.is,fans  HueâeCdure- 
\  fairenoife:&:firentpuurirlesportes,ducoftéparlequelonvaàBourbourg:&puisfen  ^^^  «y^»"  ^"* 
I  partirent.Si  emmenèrent  tout  leur  pillage.  Mais,fi  les  François  f  en  fuffent  donné  gar-  P'^.IP''  ''*  ^'*^'"' 
de,ils  euffent  bien  efté  au-deuanr.Ils  n'en feurent  oncques  riens,de  grand  temps:&r  tel-  j  ^>*K2yChar 
:  Icment  qu'ils  eftoientiàprefque  tous  retraits  à  Bourbourg.Meffirc  Hue  de  Caurellée,     '  Ugsetfè 
1  tout  melanconeux,farrcfta  fur  les  champs,en  fur-attendant  fes  gês  &  fa  route:  &  là  dit  tire  vers  ca- 
ameffireThomasTriuet  &auxautres,quirattendoiét,Scigneurs3parmafoy  nousa-  Lis,    > 
uôs  fait  en  celle  faifon  vne  trcshotcufe  cheuauchée.Oncques  fi  p  ourc,ne  malhcureufe, 
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n'en  iflît  hors  d'Angleterre.  Vous  aucz  ouiué  de  voftr c  volôtc,  &c  crcu  ccft  Eucfquc  de 
Norduichrqui  ciiidoit  voler,auant  qu'il  eufl  xlles.Or  veez  vous  Ihonnorable  fin^en  la- 
quelle vous  pouuez  paruenir.Sur  tout  ce  voyage  ie  n'ay  oncques  peu  eftre  creu  de  cho- 
(c  que  ic  vo'  diffcVeez  là  Bourbourg.  Si  vous  vouleZjrctirez  vous  y:car  ie  m'c  voy  vers 
Grauelines,&:  à  Calais:  pourcc  que  ie  voy  bien  que  nous  ne  Tommes  pas  gens  pour  cÔ- 
battrc  le  Roy  de  France.Ccs  CheualiersAnglois(qui  cognurcnt  afîcz  qu'ils  auoient  eu 
tort  en  aucunes  chofes)  refpondirent ,  Dieu  y  ait  part  :  de  nous  nous  retrairons  dedans 
Bourbourg:&  attendrons  l'auéturcstelle  que  Dieu  la  nous  voudra  enuoyer.  Ainfi  fc  dé- 
partit mefiire  Hue  de  Caurcîlée  de  leur  côpaignic:  &  les  autres  fe  mirent  dedans  Bour- 
rlomisTriuet  bourg.  Le  rloy  de  France  fut  afTez  toft  fignifié  que  les  Anglois  cftoiêtilTus  dcBcrghcs, 
}  t^  autres  ^H  &;  fcftoicnt retraits  versBourbourg,&  auoientiaifféBcrghestoutcvuide.Adôcluy  fu- 

gUisJi  ritereni  j.^^^  jg^  poj-tes  dc  la  ville  ouucrtcs:&  y  entra  le  roy,&  tous  ceux  qui  entrer  y  vouloient. 
dedans  BoHr-   ^^^  premiers,quiy  entrerenr,trouuerent  encores  aflez  à  prendre  &  à  pillcr(car  les  An- 
"  '^'  glois  n'en  auoient  pas  peu  tout  porter)  &  fi  furent  les  Dames  de  la  ville  fauuces,  &  cn- 

...   ,       uoyécs  à  Sain6l-0mer:mais  les  hommes  furent  prefque  tous  mis  à  mort.  Si  futla ville 
a  VI      e  Ber  ^  Bcrghes  toute  mifc  en  feu  &  en  flambe:  &  paiTa  le  Roy  outre,  pour  le  grâd  feu  qui  y 
%s  François.    eftoit:&  vmt  loger  en  vn  village:  &  fut  vn  vedredy  Les  S  cigncurs  le  logeret  elpartemet 
aux  châps,  au  mieux  qu'ils  p  eurent.  De  ce  eftoient  ils  moult  heureux  qu'il  faifoit  bel  & 
fec:n'il  ne  pouuoit  faire  plus  belle  faifon,ne  plus  gracieufcxar,^ il  euft  fait  froid  ne  plu- 
uicuXjils  n'euffentpeu  aller  auant,  ny  en  fourrage:  &fe  pouuoit  on  emerueiller  ou  l'on 
prédroit  fourrage5pour  tât  de  cheuaux,(car  il  y  en  auoit  plus  de  trois  ces  raille)  &  aufli 
les  biens  &  les  vitailles,  qu'il  côuenoit  auoir  pour  auitailler  vn  tel  oft:  mais  le  Samedy, 
qu'on  vint  deuantBourbourg,vindrentpourueâces:&  bien  le  fauoiét  les  Seigneurs  de 
France:&  eurét  côfeiljdc  ceux  delàdedâs  enclorre,^  d'afTaillirlavillej&dcla  prédre: 
&  en  auoiét  par  efpecialjlcs  Bretons  grand  conuoitifejpour  le  grand  pillagejqu  ils  pen- 
foient  trouuei-  dedans.Quand  ce  vint  le  Samedi  au  matinjilfit  moult  bel  &  moult  cler. 
L'oft  f  arma  &  ordonna,pour  venir  deuant  Bourbourg .  L'auantgarde,  le  Duc  de  Brc- 
taignCjIe  Côte  dc  FlâdrcSjle  Côte  de  S.Pol,le  Côneftablc  de  France3&  bié  trois  mille 
LanceSjpafferét  au-dehors  des  murs  de  la  ville:  &  farrefterêt  tout  outrera  l'oppofite  dc 
l'oft  du  Roy  de  France-.qui  auoit  les  plus  beaux  Gcns-d'armeSjqu'on  peuft  veoir  n'ima- 
giner: &  là  plus  grand'  foifon.  Ainfi  f  en  vint  on  en  vn  plain  champ,grand  &  large,dcuât 
Bourbourg:&fordonncrent  là  tous  les  Seigneurs:  &  fut  leur  intentioUjVn  grâd  temps, 
dc  raflaillir:&  eftoient  furies  champs  bannières  &penonsvétillans:&  chacun  Sireen- 
SMgeàu^eyàe  ^^^  fgg  gens5&  fous  fa  banniere.La  fc  monftroiét  entre  les  feigneurs  de  France  hôncurs 
ïrtince  deuant  ^  ncheifeSjne  riens  n'y  auoit  épargne  de  grans  eftats:&  là  fut  le  Sire  de  Coucy,&:  Tes  c- 
Mom  mrg.      fliatSjVolôtiers  veu  &rec5mandé:car  il  auoit  courfiers  parez  &  armez,  5r  gouflures  des 
anciéncs  armes  dc  Coucy,&  aufli  dc  celles  qu'il  portoit  pour  lors:  &  là  eftoit  le  Sire  de 
Coucy  môté  fiir  vn  courfier,biê  à  main:qu'il  cheuauchoit  de  l'vn  à  l'autre:  &  moult  bié 
luy  àx>enoit  de  faire  ce'quil  faifoit:  &  tous  ceux,  qui  le  veoiêt  le  prifoiét  &  honoroicnr, 
pour  la  facondedeluy.Ainfî  tous  les  autres  feigneurs  femaintenoient:&remonftroiét 
là  leur  eftat:6r  y  eut  fait  ce  iour  plus  de  quatre  cens  Cheualiers:  &  fut  par  les  heraux  nô- 
bréle  nombre  des  Cheualicrs,que  le  Roy  auoit  deuantBourbourg:  qui  eftoit  de  feptà 
neuf  mille  Cheualiers:  &  eftoient  en  nombre  vingt  &  quatre  mille  Hommes-d'armes, 
&  Efcuycrs.Les  Anglois  (qui  eftoient  à  leurs  deffenfes  en  la  ville  de  Bourbourg ,  &  qui 
veoiét  la puiflanceduRoy  de  France  fi  grande  deuant  eux)efperoiét  bié  auoir  l'affaut: 
&  de  ce  eftoient  ils  tous  confortez  :  mais  de  ce  qu'ils  fétrouuoicnt  enclos  en  vne  ville 
qui  eftoit  fermée  de  paliz,  ils  n'eftoient  pas  bien  afleurez:  &toutesfois,  comme  gens 
pleins  de  confort,ils  f  eftoient  tous  partis  par  Conneftablies,&  arrâgez  tout  autour  de 
la  ville.Le  Sire  de  Bcaumont  en  Anglcterre(qui  eft  vn  Comte:  qui  f app eloit  Henry)e- 
ftoit  à  cent  Hommes-d'armes,&  trois  cens  Archers:quiprenoient  garde:&puis  meflî- 
re  Guillaume  de  Helmon,  &  autant  de  gens,  en  vne  autre  garde.  Meffire  lehan  dc 
Chaftel-neuf,  &!es  Gafcons,  vne  autre  garde,  iufquesau  tour,  aulezdeuersle  Con- 
neftable.Le  Sire  de  Ferrieres,  Anglois  vne  autre  garde,  à  quarante  Hommes-d'armes, 
&  autant  d'Archers:  &  tant,  que  tous  les  murs  dc  la  ville  eftoient  bien  pourueus  à& 
Gens-d'armes  &  d'Archers.   Meflîre  Matthieu  dc  Rademon,  mclfire  Guillaume  dc 
Ferreton,&:  melTire  Nicole  Tra(5ton,&:  deux  cens  Hommes,  &deux  cens  Archers, 
gardoicnt  la  place,  deuant  le  raonftier:  &  auoient  ordonné  gens,pour  entendre  au 
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feu,&:l'eftcincîreàIeurpouuoir,fans  partir  de  leurs  gardes  :  Si;  bien  doutoient  le  feu 
les  Aiiglois:  pource  quelesmaifons  de  Bourbourg  font,  &  eftoient  adonc,  couuertes 

d'eftrain.Enceluycftatfetenoiét  les  Anglois.Orveux-ie  recorder  dVne  hante  S^orâd' 
entieprire,que  François  Attremen  fît  ce  propre  Vcndredy  au  foirjque  le  Roy  de  Fran- 
ce pafla  outre  Berghes,  &:  que  la  ville  fut  prife. 

.  Comment  François  ^^ttremen ,  l'vn des  Capitawes  de  Gand^furfrit  la  'ville d'^udenar- 
de^arvnenuîB.  chap.  cxliii. 

FRançois  Attremen,  Piètre  duBois,  &  Piètre  le  Mitre,  &  les  Capitaines  de  Gand,qui 
eftoient  retournez,  du  iiege  de  deuant  Ypre,enlaville  de  Gand,  fongeoientnuiâ: 
&iour  comment  ils  pourroientporterdomniage&  contraire  cileurs  ennemis.Si  enté- 
dit  François  Attremen  que  le  Capitaine  d'Audenarde,mefirire  Gilbert  de  Lieneghen^ 
n'cftoit  dedans  Audenarde,neles  Gens-d'armes:  mais  eftoient  en  la  cheuauchée,  que 
le  Roy  faifoit  deuant  Berghes&Bourbourgxar  le  Comte  de  Flandres  l'auoit  là  mâdé: 
&  entendit  ledit  François  que  la  ville  d'Audenarde  eftoitbien  à  fimple  garde,  &  que 
les  folfez  deuers  les  prairies,pour  aller  à  Hem,  eftoict  tous  mis  au  ^tc,  &  qu'on  les  auoit 
vuidezd'eaue, pour  auôir  les  poiflons:  tellement  qu'on  pouuoit  bien  alleriufquesaux 
murs  de  la  ville,  tout  à  pié,&  par  efchelles  entrer  en  la  ville.  Ceauoicntrapportéen 
la  ville  de  Gand  les  efpics  de  François  Attremen  :  qui  auoient  à  grand  loifir,  de 
iour  &  de  nuidt,  efpié  Audenarde:  car  les  gardes  ne  faifoient  nul  compte  de  ceux 
de  Gand:  &  les  auoient  ainfi  que  tous  mis  en  oubly  &nonchalIoir.  Lors,  quand 
François Attrcmcnfutiuftemenrinformédetoutesceschofes,parleiufte  rapportdc 
fes  efpies,il  vint  à  Piètre  du  Bois:  &luy  dit.  Piètre,  ainfigift  la  ville  d  Audenarde  en  tel 
party.  Iemeveuxmettreàraucnture,pourlaprendre&efcheller.  Iln'y fîtoncquesfi 
bon,qu'ily  fait  à  prefent:  carie  Capitaine  ne  les  Gens-d'armes  n'y  rontpoint:ains  font 

auec  le  Roy,  en  celle  frontière  de  Saina:-Omer:&:  ne  font  en  doute  de  nully.  Piètre  du 
Bois  f  y  accorda  légèrement:  &  îuy  dit,  François,  fi  vous  pouuez  venir  à  voftre  entente 
oncques  homme  ne  befongna  mieux:  &  fera  vnfaid:,dont  vous  ferez  fort  loué.  le  ne 
fçay  (dit  François)  Le  courage  m'en  fîed  trop  bien.  Le  cueur  me  dit  que  nous  aurons 
en  cefte  nuid  Audenarde.    Adonc  prit  François  Attremen  iufques  à  quatre  cens  F >''*»?»" ^y^tre 
Compaignons  (ceux,  cfquels  il  auoit  la  plus  grand'  fiance)  &  fe  partit  de  Gand  fur '»^»^'*'^«"«"' 
la  nuid:  &fe  meitau  chemin  pour  venir  vers  Audenarde.  C'eftoitaumoisdefSep-  y''^'*'^'"'^'' 
tembre,  que  les  nuids  font  longues  afîez:  &  faifoit  fi  bel  &  fi  cler,que  c'eftoitvn  grand  +roufio,'rs 
déduit.  Enuiron  minuiâilsvindrent  dedans  les  prairies  d'Audenarde:  &auoienref-Ls'5'^ 
chelles,toutes preftes,auecqucs eux.  Ainfî qu'ils paflbicntparmy Ips marefts; il yauoit 
vnefemme,quicuciIloit  de  l'herbe  pour  fes  vaches:  &eftoit  là  mulfée.  Si  entendit  l'cf-^'îe/fWfw/'/ 
froy: &  les  ouit  parler:  &  bien  côgnut  que  c'eftoient  Gandois,  qui  venoient  vers  Aude-  ^-^"^  ^"  ^^'•^" 
[narde  pour  embler  la  ville:  &  leur  veit  apporter  efchelles.  Celle  femme  fut  toute  éba-  '^^««»';^'" 
ihie:&  puis  fereconforta:&  dit  en  foy-mefme  qu'elle  viendroit  en  Audenarde,tout  dire  ^'^"''''"' 
l&monilrer  aux  gardes.  Si  meit  tout  ius:&  prit  fon  tour  par  vneadréce,  qu'elle  fauoir. 
JTant  fit  quelle  vint  fur  les  foiïez,auant  que  les  Gandois  y  peuflent  venir:  &  commeça  à 
[parîer,.Sc  foy  complaindre:&  tant  fit  qu'vn  bon-horame(qui  faifoit  le  guet  pour  la  nuit, 
j&:alloit  de  porte  en  porte  pour  réueiiler  les  compaignons)l'ouit:&  Iuy  demanda.  Qui 
jcs  tu?  le  fuis  vne  po  ure  femme:  &  vous  dy  qu'il  y  a  aflez  près  d'icy  vne  quantité  de  Gan- 
jdois,  car  le  les  ay  veus,  &  portent  auecques  eux  force  efchelles,  pour  venir  cmbler  A  u-  u  femme  mx 
[denarde.f  ils  peuuenr;  &  ie  m'en  reuois:car,f ils  me  trouuoient  ou  rencontroicnt,ie  fe-  M" adiiertte 
[roye  morte.  Adonc  fepartit  la  pourefemme:&  l'homme  deraoura  tout  cbahi:&;penfa^'?  <?»f' '^'^w- 
iqu'ilfetiendroit  tout  quoy,  pour  veoir  que  c'çftoit,&  fi  celle  femme  difoitvray.   Les  ^^^'^ràe  de  U 
Gandois(quiquoyement&couuertement  faifoient  leur  faid,&  leur  emprife)n'auoiét  7?'*'^'^"^''" 
fon,ne  trompette,fors  feulement  le  fon  de  leur  langage.  Adonc  enuoya  FrSçois  Attre- .  ""* 
;men  quatre  compaignons  deuant:  &  leur  dit,Allez  tout  fccrettement/ansfonner  mot, 
ne  toufflnSi  regardez,haut  &:  bas,fi  vous  orrez  n'apperceurcz  riens.  Ils  le  firet  tout  ainfi: 
;&  Françoise  les  autres  dernourerent  dedans  les  marefts:  &fctindrenttous  quois,  af- 
jfcz  près  de  cefte  poure  femme:qui  bien  les  veoit,&  entendoit:&  point  ne  la  veoient  ne 
loyoient.  Ces  quatre  varlets  des  Gandois  f  en  vindrent  iufques  aux  fofiez:&  regarderét 
tics  !îiurs:&  ne  veirentn'ouyrentricns.Or  regardez  la  male-aucnturc:car,fi  ceux  de  de- 
dans euftent  eu  feulement  vne  châdelle  alumééjquc  les  Gandois  euffent  vcue,ils  n'euf- 
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fcnt  ofc  tirer  auant  vers  ceux  de  dedâsrcar  ils  euflcnt  cuidé  qu'il  y  cuft  eu  guct.Lcs  var- 
ices reCournerenr,&  vindrcnt  à  François:&:  luy  dirent  qu'ils  n'auoient  riens  veu,  n'ouy. 
Iç  croy  bien(dit  Frâçois)que  le  guet  de  nuit  auoit  fait  fon  tour:puis  f  en  alloit  coucher. 
AlIon(dit  il)par  ce  haut  chemin,  vers  la  portc:&  retournon  tout  bas,felon  les  foflcz.  Et 
cncores  cuit  la  bonne  femme  toutes  ces  parolles.  Que  fît  elle?  Tantoft  fe  mit  au  che- 
uftmme  dux  j^j^  (ajnfi  qu'elle  auoit  fait  par-auant)  &  vint  cncores  à  l'homme  du  guet,  qui  là  efcou- 
herhes  decoH-  ^.^jj.  f^- j^g  niurs:&  luy  dit,  ainfî  comme  deuant,  tour  ce  qu'elle  auoit  veu  &  ouy:  &:  que 
weencorvn!  ^.      .^  fuft  fur  fa  satdc,  &r  qu'il  fenallaft  vers  la  porte  de  Gand,veoir  comment 

cr  en  adutr-  ïcs  Compaignons  qui  la  gardoient  fc  mamtenoientrcar  brieuement  il  y  auroit  des  Ga- 
tifi  derechtfle  dois afTcz pres  delà.Iem'enreuois(ditlabonncfemme)carien'ofepluscy  demeurer. 
guet  d'Aude-  le  VOUS  auife  de  ce,quc  i'ay  veu  &  ouy.  Ayez  auis  fur  ce:car  ie  ne  retourneray  pi"  à  vous 
"trdt.  pour  cefte  nuiâi.Et  à  tant  fc  départit  la  bonne  femme:qui  plus  n'en  dit.  Et  l'homme  dc- 

moura  tout  feulrqui  ne  meit  pas  en  nonchajoir  ces  parolles:  mais  f  en  vint  à  la  porte  de 
Gand:  ou  les  gardes  veilloieht:  &  les  trouua  iouans  au  dez:  &  leur  dit,  Seigneurs,  auez 
vous  bié  fermé  vos  portes  &  voz  barrieres.vne  femme  cft  venue  à  raoy:  &  m'a  ainfi  dit. 
Ils  refpondircnt  ouy.En  maie  nuift  foit  la  femme  entrée:quand  elle  vous  trauaille  à  cc- 
AudenardeQr  fte  heure,cc  font  fesvaches&vcaux,  qui  font  délicz:  fi  cuide  maintenant  que  ce  foient 
prife  de  nmii  Gandois,qui  voifent  parlés  champs.lls  n'en  ont  nulle  volonté.  Cependant  que  CCS  pa 
far  les  cado'is,  rollesreftoient  dites  du  Conneftablc  du  guet  aux  gardes  de  la  porte,François  Attremé 
nefaifans  les    &  fcs  compaignons  faifoicnt  leur  fait:  &  eftoicnt  aualez  dedans  les  fofrez:ou  il  n'y  auoit 
gardes  compte  point  d'eauc  (car  on  les  auoit  pefchez  en  celle  lemaine)  &  auoient  rompu  &  coupé  vn 
**'    1T       petit  de  paliz,  qui  eftoit  au  deuant  du  mur:  &  là  drecercnt  leurs  efchelles:  Centrèrent 
ment  e  a  fan  j^  j^j^j  ji  ^  ville,puis  allèrent  tout  droit  fur  le  marché  fans  fonn  er  motjiufques  à  tât  qu'ils 
'      yfurcuttous:&làtrouuerentvnCheualier(quifapeloitmeffireIehanFJorensdcHuI- 
le)  lequel  eftoit  Lieutenant  du  Capitaine  de  ladite  ville:  qui  faifoitle  guet,  &enuiron 
trente  Hommes- d'armes  de  la  ville,  delczluy.  Si  toft  que  les  Gandois  entrèrent  en  la 
place,ils  crièrent  Gand,Gand.  &  frappèrent  fur  le  guet:  &:  là  futmort  ledit  mcffirc  Flo- 
rcns,&  tous  ceux,  qui  dclez  luy  eftoicnt.  Ainfî  fut  ladite  ville  d'Audenarde  prife.  Vous 
deuezfauoir  que  ceux  oc  celles,qui  dormoient  en  leurs  lifts  dedans  Audenardc,furent 
moult  ébahis,  quand  ils  ouïrent  crier  ce  cry,&  qu'ils  veirét  leur  ville  prife  &  emblée:  & 
fin'ypouuoicnt  remédier:  car  on  rompoit  leurs  maifons  par  force,  &  les  occioit  onlà, 
ne  nul  ne  mcttoit  dcffenfc  en  foy,  ny  ne  pouuoit  mettre:  car  ils  eftoicnt  foudainemcnt 
prinsfurvnpié.     Parquoyiln'yauoitpointderecouurance.  Sifefauuoit,  quifauucr 
fepouuoiti&fepartoiét  les  hommes  tous  nus:&vuidoient  de  leurs  maifons:&laifroiét 
tout:&  failloient  dehors  pardeflus  les  murs,&  par  les  eftâgs  &  foflez  de  la  villerne  les  ri- 
ches hommes  nemportoient  riens  du  leur:  mais  encorcs  eftoicnt  tous  heureux  ceux, 
quifauuerfepouuoict:&cnyeutcellenuitgrâd'  foifondemorts,d'occis,  &  de  noyez 
en  l'eftang.  Ainfî  alla  de  ccftc  auenture.   Quand  ce  vint  au  matin,  que  les  Gandois  fç 
veirent  Seigneurs  de  la  villc,ils  meirenttouthors,femmes&  enfans:&:les  meiréttous 
nus  enlcurschemifeSjOuaupIuspoure&petithahitjqu'ellcseufTent.Ainfifen  vindréc 
elles  à  Tournay,&  ceux,qui  eftoicnt  cchapez,à  Mons,à  Arrhaconder,à  Valencienncs, 
ou  à  Tournay,  au  mieux  qu'ils  peurent.  Ces  nouuelles  f  épandircnt  en  moult  de  lieux, 
comme  Audenardc  eftoit  prife.Si  en  furent  iceux  de  Gand  trefgrandementréiouis:& 
dirent  les  Gandois  que  François  Attremen  auoit  fait  vne  haute  &  grande  entreprifc, 
&  qu'on  luy  deuoit  bien  comptera  tourner  à  grand' vaillance.  Si  demourâ  François 
Attremen  Capitaine  d'Audenarde  &  y  conquit  moult  grand  auoir,&  de  belles  pour- 
ucanccs  grand'  foifon:  qui  bien  vindrcnt  à  poinft  à  ceux  de  Gand:  comme  bleds,  auoi- 
nes,&  vins:&  fut  tout  acquis  à  eux,  &  toiv  l'auoir  qui  y  eftoit  de  France,  de  Flandics,& 
de  Tournay.  Mais  tout  ce,  qui  eftoit  de  Hainaut,  fut  fauué:  n'oncques  ils  n'en  Icuercnt 
riens,  ne  prindrent,  que  tout  ils  nepayaflent. 

Comment  K^ymerigot  tMarcel,  Capitaine  d'i^ngleis  es  marches  ii^tmergne^frit 
d'emblée  le  chajleau  de  LMarquel:  é"  comment  la  Comtejfe  Dauphinéle  racheta  de 
cinq  mille  francs»  chap.  cxliiii. 

EN  celle  mefmc  femainc  auint  aûflî  prefquc  vne  telle  auenture  en  Auuergne;ou  les 
Anglois'tcnoicnt  plufîeurs  Chafteaux,marchifansàlaterredu  Comte  Dauphin, 
&  à  l'Eucfque  de  Saind-Flour,  &  de  CIcrmont.    Or,  pource  que  les  Compaignons 
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quîlesfortercflcstenoîét,  fauoientbicn  quelepays  d'Auuergneeftôitvuîde  de  Gens- 
d'armes  (car  les  Barons  &  Cheualicrs  e(loyenttous50u  aumoins  la  plus  grande  partie, 
auccqueslcRoy  au  voyage  deFiandres)femettoyent5  ils  en  peine  deprcndrejembler 
&cfchellerfortcrcfles.  Si  auintquAymcrigot  Marcel,  Capitaine  d'Aloife,  vn  moult 
fort  chaftel,  a  vnc lieue  de  Saint  Flour,prit  de  ces  compaignons5&  partit  defonfort  à 
vnaiournemcnt,Iuy  trentième  feulementj&fenvintcheuaucherjà  la  couuerte5dcuers 
la  terre  du  Comte  Dauphin,  &:  auoit  ledit  Aymerigor  getté  fa  vifée  à  prendre  &  efchel  y.  . 
Icrle  chaftel  de  Marquel(dont  le  Comte  Dauphin  porte  les  armes)&:fen  vint  par  bois  ^arj  ** 

,.  T      1-     A  •  „    r  1  j    1  t  '■  ■    fM'«  àeMar 

&  par  diuers  pays.  Ledit  Aymengot&  les  gens  logèrent  de  bonne  heure  en  vn  petit  midert^mer 
bofquct,afrezpresdu  chaftel  de  Marquel,&:  là  fetindrent  iufquesau  foleil  couchanr,£ne'/'^r  Ajmt 
quelebeftail&ceux  du  chaftel  rentrèrent  dedans,  &cependâtqueIeCapitaine(quo  ngot  Marcel, 
appeIloitGirardonBuifrcl)feoitàfoupcr,ces  AngIois(quieftoient  tous  pourueus  de 
leurfait)drecercnt leurs  efchelleSj& entrèrent  dedans  lechaftci,toutàlcuraife.  Ceux 
du  chaftel  mefmement  allèrent parmy  la  court.Si  commencèrent  à  crier(quand  ils  vei 
rent  ces  gens  entrer  dedans  le  chaftcl,par  deffus  les  murs)  &  à  dire,  Trahy ,  trahy.   Er, 
quand  Girardon  en  ouitlavoix,  il  n'eut  plus  d'efperancc  pourluy  fauuer,quepar  vne 
fauirevoye,qu'ilfauoir,  laquelle  entroit  par  fa  chambre  envne  grolTe  tour,  qui  eftoit 
garde  de  tout  le  chafteau.  Tantoft  il  fe  tira  celle  part,  &:  prit  les  clefs,&  les  porta  auec- 
qucs  luy,& f enferma  dedans,ce  pendant  qu'Aymerigot  &  les  fiens  enrendoyent  à  au- 
tre chofe.Quandilsveirent  que  le  Chaftellain  leur  eftoit  échapé,&:  retrait  en  la  groflc 
tour(qui  n'eftoit  pas  à  prendre  par  eux)fî  dirent  qu'ils  n'auoyent  riens  fait,&  ferepen- 
toyentgrandement,dont  ils  feftoientlà  enclos,  car  ils  nepouuoyent  ifîîr  hors  parla 
porte.AdoncrauifaAymçrigot,&vintàlatour,parlerau  Chafteiain,&luy  dit,Girar- 
don,baille  nous  les  clefs  de  laporteduchafteh&ieteproractsquenousfaudronshors 
fans  faire  nul  dommage  au  chafteI.Voire(  dit  Girardon)  vous  emmèneriez  tout  mon 
beftail,ou  ie  pren  toute  ma  fiance.Donne  moy  la  maîa(dit  ledit  Aymcrigoc)&:ie  te  iu-  ^''''^p  fi***r* 
rc,  par  ma  foy,que  tu  n'y  auras  ià  nul  dommage.  A  donc  lefol5dmaIconfeillé,parvne  /  '  /^  1 
petite  fencftre  qui  eftoit  en  la  tour,  luy  bailla  la  main,  pour  faire  iurer  fa  foy.  Si  toft  aaeL 
qu'Aymerigot  tint  la  main  du  Chaftelain,il  la  tira  à  luy,puis  l'eftreingnit  moult  fort,  & 
demanda  fa  dague,&  dit,  &  iura,qu'il  luy  attacheroit  la  main  à  la  porte ,  fil  ne  luy  deli- 
uroit  toutes  les  clefs  delà  dcdans.Quand  Girardô  fe  veit  ainfî  attrapé,il  fut  moult  éba- 
hy,  &  à  bonne  caufe,car  Aymcrigot  ne  l'euft.  point  lafché,  qu'il  n'euft  eu  fa  main,  pour 
mettre  à  la  porte,fil  ne  luy  euftliuré  toutes  les  clefs  delà  dedans.  Sideliura  de  l'autre 
main  lefdites  clefs,car  elles  eftoient  delez  luy.  Or  regardez(dit  Aymerigot  à  fes  com- 
paignons,quand  il  tint  les  clefs)fii'ay  bien  feu  deceuoir  ce  fol.  l'en  prcdroyebicnaiTez 
de  fi  faits.  Adonc  ouurirêt  la  tour,&  en  furet  maiftres,&:  meirêt  le  Chaftelain  hors,fans 
autre  dommage,&  tous  ceux  du  chaftel.  Nouuelles  vindrent  à  la  Comteffe  Dauphins 
(laquelle  fe  tenoit  en  vne  bonne  ville  &  fort  chaftel,  à  vne  petite  lieue  delà,  qu'on  ap- 
pelloit  Zaides)comment  le  chaftel  de  Marquel  eftoit  conquis  par  les  Anglois.Si  en  fut 
Jaditc  Dame  moult  fort  ébahie(pourtât  que  fon  Sire  le  Dauphin  n'eftoit  point  au  pays 
&enuoyaincontinentauxCheualiers&  Efcuycrs  du  pays,  qu'ils  luy  veinflcnt  aider  à 
conquefterfon  chaftel.  Cheualiers&  Efcuyers,  quand  ils  feeurent  ces  nouuelles,  f  en 
vindrent  tantoft  deuers  la  Dame,&  fut  mis  deuant  le  chaftel  le  fiége,  mais  les  Anglois  le  chafitdudt 
fi  n'en  faifoientcompte,5ile  tindrent  quinze  iours.Eux  eftans  là  dedans, la  Dame  fit  Manjudrenâit 
traittcrà  eux. Si  fen  partirent,mais  ledit  Aymerigot,  quand  ce  vint  à  rendre  le  chaftel  ^^-s  Comtefft 
eut  cinq  mille  francs ,  tous  appareillez ,  &:  puis  il  fen  retourna  à  fa  garnifon.     D'autre  ^""phtne, 
part  ceux  de  Caluifel(dont  Perot  le  Brenois  eftoit  Capitaine)faifoient  moult  de  maux  ""7'""'"' '^'»i 
là,enuiron  Auuerone  &Limofîn,&  tenoienten  celuy  temps  les  Anslois  en  celle  fron  T    ;n"'r)'"* 
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tiere,es  limites  d  Auuergne,de Quercy,&  de  Limolinjplus  ae.ioixante  tors  cnalteaux,  j.^/^_ 
&  fi  pouuoiét  aller  &:  venir,de  fort,  en  fort  iufqu'à  Bordeaux, &  la  plus  grade  garnifon, 
qui  fe  tenoir,&  qui  plus  eftoit  au  pays  nuifible.c'eftoit  Vétadour ,  vn  des  fors  chafteaux 
du  mode,?;  en  eftoit  fouuerain  Capitaine  vnBretô,qui  fappeloit  Geoffroy  Tefte-noi- 
re.  Ce  Geoffroy  eftoit  trop  mauuais  &:  cruel  homme,  &  fi  n'auoic  pitié  de  nulluy ,  car 
auffi  toft  mettoit  il  à  mort  vn  Cheualier  ou  vn  Efcuyer ,  quand  il  l'auoit  prins ,  comme 
vn  villain,&:  ne  faifoit  copte  de  nulluy,  &fefaifoit  tant  craindre  à  fes  gens,  que  nul  ne  ^fg i^^te  aH^lt 
l'ofoit  courroucer.il  tenoit  bien  en  fon  chaftel  quatre  cens  compaignons  à  fes  gages,  "^  n'y  faille  pei- 
tresbicnlcspayoitde  mois  en  mois,S£  tenoit  le  pays  d'enuiron  luy  enf  paix  &  cnfub-  ne. 
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i  cdionjne  nul  n'ofoit  chcuaucher  en  fa  terre,tant  cftoit  craint  Sr  douté. Et  dedans  Môt- 
Ventadour  il  auoit  les  plus  belles  poumeanccs  du  mon  de ,  &  les  plus  groflcs,  que  Sire 
du  monde  ne  pourroit  auoirjhalles  de  draps  de  Brucelles  &  de  Normandie,  de  pclletc- 
i-iejde  merceric^&d'autres  chofcSjqui  leur  faifoit  befoing,&lcs  védoit  à  fes  gens,en  rab 
battant  fur  leurs  gages,&  auoit  toutes  fes  pourueâces  de  fer5d'acier5de  circ,d'efpiceries 
,  &  de  toutes  autres  chofes  ncceffaires,  auffi  plâtureufcs,comme  fil  fuft  à  Paris,  &  faifoit 
auffi  bien  aucunesfoisguerrejauxAngloiSjCÔme  aux  Fraçois,  à  fin  qu'il  fuft  plus  redou- 
té,^: eftoitlcchaftcau  de  Ventadourpourucutoufiours  pour  attendre  le  fiege  fept  ans 
tous  plains.Nous  retournerons  aux  befongnes  de  Flandres. 

•Comment  le  Roy  de  France  fit  ajfaillir  Bourbourg^  é"  comment ,  luy  ejlantfar  après  ren- 
due par  compofition,é'  tous  h.nglois  retire\de  Flandres,  donna  congé  afin  armée. 

CHAPITRE.  CXLV. 

LE  Samedy(commc  cy-defTus  eft  dit)que  le  Roy  de  France  vint  dcuant  Bourbourg, 
on  ne  veit  oncques  plus  belles  Gcns-d'armcs,ne  fi  grande  foifon,comme  le  Roy  de 
Franceauoiîlàj&eftoient  les  Seigneurs  &  leurs  gens  tous  ordonnez  &  appareillez 
pour  a{raillir,&-en  eftoient  toutes  gens  en  grande  volonté ,  &  difoycnt  ceux, qui  Bour- 
bourg auoyent  auiféjqu'ellc  ne  leur  tiendroit  que  bien  peu(  mais  il  coufteroit  grande- 
ment de  leurs  gens)&  f  émerueilloient  les  plufieurs,pourquoy.on  n'alloit  tantoft  affail- 
lir.Ordifoient  les  aucuns  que  le  Duc  dcBretaigne&  le  Côte  de  Flandres  (qui  cftoyêt 
d'autre  part  de  la  viue)traitoient  aux  Anglois,  de  rendre  fans  afîaillir .  Bretons,  Bour- 
gongnons5Normans3Allemahs5&  autres  gens,  qui  fentoyentlà  dedans  grand  pillage 
&:grandprofîîtpoureux3fideforceonlaprenoit)eftoicnttrop  durement  courroucez? 
\h.ccqwi,lài-  decc  qu'onne  fc  deliuroirpouraffaillir,  &  écarmouchoyent  &tiroyent  les  aucuns 
rat4mfi,23.-  auxfvarlets  &aux  barrières  ,&  tout  fans  commandement  n'ordonnance  du  Connc- 
iïzyfimt  mei  ftable,ne  de  fes  Marefchaux,comme  aulîî  on  nc.deffendit  pas  à  affaillir.Les  chofes  mul 
feM;';rfworfMu ^jp}j£j.g]^f  g^  j(î^ffej]Qnj-,ij-£nttcllement,qucles François  tirerentlefeu enlaville,parvi- 
ctinken  quel  o  ^^^^^^  ^  p^^  canons,teliement  que  les  maifons  furent  enflambées  aual  Bourbourg,  en 
'il  '"euliVa.  pliisdc  quarantclieux,qu'onIesveoitflamber,fumer,&ardoirdctoutes  parts  de  l'oft, 
deces  çrens-âe  dontcommençalahuée&l'afTaut.&là  eftoient deuant,au premier frontjmcflîreGuil- 
gumej^Htlno  laume  de  Namur,  &  fes  gens,qui  affaillirent  aigrement  &  vaillamment.Là  cutfait  plu- 
me  ^ttelqnefois  fieurs  grans  appertifes,&  cntroyentles  affaillans,  de  grand' volonté,en  la  bourbe  des 
gros  variées.  foire2,iufquesa"uxgenoux5&outre,&fenalIoient  combattre, traire ,  élancer, iufques 
aux  paliz,aux  Anglois.  Lefquelsauftlfedeffendoyentfi  vaillammenr,que  nulles  gens 
ne  fauroyent  mieux,&  befoing  leur  en  eftoit  auflî,car  on  leur  dônoit  tlx.  d'aifaire,  qu'on 
ne  fauoit  pas  dedans  auquel  cofté  entendre.lls  eftoyent  afTaillis  de  toutes  parts,&  touf- 
iours  ardoient  les  maifons  de  la  ville,du  feu  qu'on  auoit  tiré,qui  cbahiffoit  plus  les  An- 
glois,qu'autrechofe.Maispourcene  fedepartoyentilspas  de  leurs  gardes  &deffenfes, 
ou  ils  eftoient  ordonnez,mais  entcndoyent  à  eux  deffendre,ô2  meffire  Matthieu  Rade- 
mon,&  mefllre  Nicolas  Trai(5ton,&  ceux  qui  eftoient  eftablis  en  la  ville,  fi  entendoict 
à  aller  au-dcuant  du  feu,mais  il  faifoit  fi  fec  &  fi  bel ,  que  de  bien  peu  de  chofe  les  mai- 
fons fenflamboient,&  efttoutcertainjquc  firafîauteuftcommencéplus-toftleSamc- 
dyj&quelanuitncfuftfitoft  venue,  oneuftconquis&pris  la  ville  paraftaut,  mais  il 
conuint  cefter,pour  la  nuit  qui  vint  fur  eux, &r  vous  dy  que  des  gens  meffire  Guillaume 
de  Namur  en  y  eut  de  morts  &  blecez  trente  fix,8(:  de  ceux  de  l'oft  en  y  eut  morts  &ble- 
cez(ainfi  que  rapportèrent  les  Heraux)plus  de  cinq  cens.  AdoncceflarafTautjpourla 
nuit  qui  vint,&  fe  retirèrent  les  François  en  leurs  logis,  àc  entendirent  à  mettre  à  point 
les  naurez  &  bleccz,&  d'enfeuelir  les  morts,&  difoientjcn  l'oft ,  que  lendemain  au  ma- 
tin on  aflaudroit,tant  que  la  ville  feroitprife,&  que  nullement  elle  ne  pouuoit  durer 
contre  eux.Lcs  Anglois,ce  Samedy  toute  la  nuit,cnten  dirent  à  reparer  leurs  paliz(  qui 
Prixd'vnUac  eftoient  defemparez)&:  à  remettre  à  pointtout  cequifaifoit  befoing, &  à  efteindrelc 
crdnmépour    feu  de  la  ville, &  fe  trouuoient  bien,tout  confideré,  en  dur  party ,  car  ils  fe  veoyent  en- 
chaciin  fagot,  gIos  de  toutes  pârts,&  ne  fauoient  Comment  fuir.  Quand  ce  vint  leDimencheauma- 
qit  on  apporte-  x^m^zT^ïcs  quclc  Roy  eut  ouy  fa  mefte,on  fit  crier  vn  cry  en  l'oft ,  que  quiconque  appor- 
T'^M^'d  "^'  teroitvn  fagot  deuant  la  tente  du  Royjilauroitvn  blanc  de  France,  &  autant  qu'onap- 
Bouriturf.       porteroitdcfagots  de  bois,on  auroitdc  blancs,  &  eftoient  ordonnez  les  fagots  pour 
ruerdcdansles  fofîez,&:paflerfus,& aller  deliurementiufques  auxpahz,  pour  aflaillir 
le  Lundy  au  matin.  Adonc  toutes  manières  de  menues  gens  &:  de  varlets  entendirent  a 
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fagoter,S<rapporterfagotsdeuant  latente  du  Roy,&  en  fit  on  là  vne  trefgrandemon- 
tioye.Sife paflatoutlcDimenche  fans  airaiUir,&  veulent  dire  les  aucuns,qae  leDimé- 
cheCrclonlesapparcnces^qu'onyvcitdepuisjleDucde  Bretaigne  (  qui  eftoit  de  l'au- 
tre part  de  la  villc)eut  traitté  aux  Anglois,car  ils  veoient  bien  le  dur  party,ou  ils  eftoy- 
cnt.  Si  leur  confeilloit  à  rendre  la  ville/aufs  leurs  corps  &:  le  leur ,  &  de  tout  ce  faire  ils 
eftoient.en  grande  volonté;Si  enprierét  le  Duc  de  Bretaigne^Sd  que  pour  Dieu^Si  pour 
l'honneur  de  GentiHeffejil  y  vôufîft  entendre,&  à  cefte  caufe  le  Duc  enuoyajle  Dimen 
chejdeuers  le  Roy,fes  oncIeSj&leur  Confeilje  Conneftable  de  France  &  le  Comte  de 
Saint  Pol.    Lefquels  regardèrent  entre  eux  les  traittez ,  que  le  Duc  auoit  entamez  aux 
AngloiSj^  commet  il  louoit  &  côfeilloit  qu'on  prift  les  fortereflesjcn  la  manière  qu'ils 
les vouloientrendre5car pour  les  affaillirjilleurpouuoit  trop  grandement  couftcrdc 
leurs  gens,&  toufiours  ne  poùuoient  côqucrir  que  Bourbourg,auec  vn  petit  de  poures 
gcns,quieftoient  là,dedans,quifedcflfendroyentiufques  à  la  mort.  Le  Roy  de  France 
&c  fes  oncles(au  cas  que  le  Duc  de  Bretaigne  &  le  Conneftable  de  France  f  en  mcfloiét) 
fi  refpondirent  que  ce  fuft  au  nom  de  Dieu,  8^  que  volontiers  on  entendroit  aux  trait- 
tez.Si  fepaflaainfi  tout  le  iour  du  Dimcnche,  fans  riens  faire,  &  me  fut  dit  que  furie 
foir^fur  bonnes  alliancesjehan  de  Chafteau-neuf,  Gafcon,&  RemÔnct  de  Saint  Marc 
fenvindrentaulogisdemeffîreGuydelaTrimoillejpourioucr  &  ébattre,  &  y  furent 
toute  la  nuit,ôi  le  Lundy  au  matin  ils  fen  retournèrent  dedansBourbourg,rhais  au  par-  . 
.tir  de  la,mefïîre  Guy  leur  auoit  dit,Toy,  lehan,  &  toy  Reraonner,vous  ferez  dedans  ce 
foir  mes  prifonnicrs.Ils  rcfpondircnt  qu'ils  aimoyent  plus  cher  à  y  eftre,  qu'à  vn  pourc 
Cheualier.Ce  dimenche  eftoiêt  venues  les  nouuellcs  en  roft,qu'Audenarde  eftoit  pri- 
fe  &  emblee,dont  mcffire  f  de  Lunaghien  (  pourtant  qu'il  eftoit  là)  en  fut  moult  cour-  -fU  4  dh  Gil- 
roucé,&  que  par  luy  la  ville  auoit  cfté  perdue,mais  ce  l'excufoit  que  le  Comte  de  Flan-  bcrt  de  Lie- 
dres,  fon  Sire ,  l'auoit  mandé.     Ce  Dimenchefit  le  guet,  aiTez  près  du  logis  du  Roy ,1e  neghen  a» 
ComtcdeBlois,  6i;cuidoitonle-Lundy  au  matin  affaillir.  Quand  cevintleLundyau  ^fyapfn.^^- 
matin ,  on  fit  crier  de  par  le  Roy,parmy  roft,que  nul  n'aflaillift.   Quand  ce  cry  fut  cf- 
panduparmyi'oft,touscefrercnt.  Adonc imaginèrent  aucuns  Seigneurs  queles  An- 
glois  partiroient  par  aucun  traitté,puis  qu'on  auoit  deffendu  de  non  affaillir. Quand  ce 
vint  après  difner,ccux  iffirent  de  la  villCjqui  traitter  deuoient ,  mefîîre  Guillaume  Hel- 
mon,meflîre  Thomas  Triuet,meflirc  Nicolas  Traid;on,ôr  melfire  Matthieu  Rademon, 
&  tant  qu'ils  furent  quatorze  Cheualiers&  Efcuyers,  &  les  amenèrent  en  la  tente  du 
Roy  le  Duc  de  Bretaignc,Ie  Conneftable  de  France,&  le  Comte  de  Saint-Pol.  Le  Roy 
les  veit  moult  volontiers,car  encores  auoit  il  veu  peu  d'Anglois ,  fors  meillrc  Pierre  de 
Courtenay,quiauoiDefté  à  Paris,pour  faire  faits  d'armes  à  meffire  Guy  de  laTriraoille^ 
mais  le  Roy  &  fon  Confeil  les  accordèrent ,  &  ne  fe  combattirent  point  i'vn  à  l'autre. 
Or,pouttant  que  ces  Anglois  ont  eu  au  temps  pafTé  grande  renonimée  d'eftre  preux  &c 
v^illans  aux  armes,leieune  Roy  de  France  les  veoit  volontiers,&:  plus  en  valurent  trop 
grandement  leurs  traittez.  LàtraitterentceLundyen  latente  du  Roy,  &là  eftoient, 
auecquesleRoy,leDucdeBerry,leDucdeBourgongne,  le  Duc  de  Bourbon,  le  Duc  campo/îclo  des 
de  Brctaigne,lc  Comte  de  Flandres ,  &:  le  Conneftable  de  France  ,  tant  feulement,  d-:.  ^A'uMs  de 
vous  dy  qu'à  ces  traittez  le  Duc  de  Bretaigne  befongnapour  eux  grandementj&fepor  BoKrhoHrgauec 
tercnt  les  traittez  par  telle  maniere,qu'ils  fedepartiroyentdeBourbourg,&laifleroyét  le\oychtitles, 
la  ville  de  Grauelines,&  emporteroient  du  leur  tout  ce  qu'emporter  pourroient.  De  ce 
traitté  furent  plufieursBretons,François,Normans,&BourgongnoHS3Courroucez,qui 
cuidoient  partir  à  leurs  biens,  mais  non  firent.  CarleRoy  &  fon  Confeil  le  vouloient  . 
amfi.  Apres  ces  traittez.ils  prindrent  côgé  au  Roy  &  à  fes  oncles,au  Dijc  de  Bretaigne, 
au  Comte  de  Fiandres,&r  au  Conneftable, S:  puis  les  prit  le  Comte  de  Saint-Pol ,  d^lcs 
:menafouperenfamaifon,&leurfittourela  bonne  compaignie, qu'il  peut  parraifon 
faire, &r après fouperilles  renuoya,&firreconuoyer;iufques  dedansles  portesdcBour 
\  bourg,dont  ils  luy  icurent  grand  gré.Le  Mardy,toiit  le  iour ,  ils  ordonnèrent  leurs  be-  zes^n^lm 
jfongnes,&entendirét  à  faire  ferrer  leurs  cheuaux,&:  à  emplir  leurs  malles  dctous'biês/"^^^»^^^ 
I  dontils  auoient  grande foifon.  Le Mardy,au  matin  ils  troufrerent,&:  chargèrent,  &  fe  ^'""'^""'■g- 
;;meirentauchemin,&paiferenr,fousiefaufconduitduRoy,tout  parmyl'oft.  Trope-         ,.     , 
itoicnt  les  Bretons  courroucez,oont  ils  le  departoyentn  fourrez  &garnis,  Se  vo'jsdy  w,.  p^^  les  An- 
qu'aaucuns,quidemourerenL  derrière,  onfaifoitdestorsaffez.Ainfi  le  départirent  les  ^/^,-  de  Mtr- 
Anglois  ceiourj&  vindrent  à  GrauelineSiôr  là  f  arrcfterenr.  Le  ïcudy,au  matin ,  ils  f  en  bourg. 
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Le  i{oy  ie  F>rf»  dcpartirent,&  à  leur  département  ils  boutèrent  le  feu  dcdans3&;  l'ardircnt  toute, &:  puis 
ce  h  'sturbuurg  vin  drcnt  à  Calais,à  tout  leurs  grans  piilageS;  &  là  refrefchirent ,  &  atten  dirent  le  vent, 
oufifirct^jud-  pour  auoirpalTagc  à  retourner  en  Angletcrre.LeIeudy,aumatin,entraleRoy  deFran 
(juesmiracUs    ^e dedans Bourbourg,& auffi  firent  tous Ics  Seigneurs  &leurs  gens.  Si  comméccrétles 
y»    teu  %».,  «c  j5]-2j.Qj^5^pj|}ef  |^yij|(i^2^j-igns  n"y]aifrercnt,n'envneEglirede  Saint-IehanjCnlaquel 
le  eglile  vn  pillardjentre  les  autreSjtnonta  fur  vn  autel,&:  vouloit  à  force  ofter  vne  picr- 
re,qui  elloit  en  la  couronne  d'vn  image, faite  à  la  femblance  de  N  oftre-dame ,  mais  l'i- 
mage fc  tourna(ce  fut  chofe  toute  vraye)&  le  pillard  rcnuerfa  deuant  rautel,&  mourut 
de  malc  mort.Celuy  miracle  virent  mouit  de  gcns.De  rechef  vn  autre  vint,qui  voulut 
faireàceft  image  la  chofe  pareillcjmais  toutes  les  clofes  fonnerent  à  vne  fois,  fans  ce 
que  nul  y  meift  la  main,n'on  ne  les  y  pouuoit  raettre,car  les  cordes  eftoient  retirées,  & 
^trdite  del  ar  ^  attachées,à  mont.Pour  ces  miracles  fut  l'eglife  fort  vifitée  de  tout  le  peuple,  &  don- 

mee  n  ^y ,    ^^  le  Rov  à  l'image  Noftrc  dame  vn  grand  don,&auflî  firent  tousles  Seigneurs,  &ce- 
chacun   ayant         .         J  ^,  ■       j  ■        -m    r  t     n^     j  ^  /m 

«»?■/.  luyiour,  y  furent  bien  donnez  trois  mille  rrancs.  LeMardy  on  commença  a  déloger, 

&;  départir,  &  donnèrent  le  Roy  &  le  Conneftable  à  toutes  manières  de  Gens-d'armes 
congé.Si  renicrcia  le  Roy  les  loingtains,&r  par  efpecial  le  Duc  de  Bauiere(pourtât  qu'il 
rcftoitvenuferuirde  loingtain,païs  )&rauflifitle  Côte  de  Sauoye.Sifc  retira  chacû Si- 
re en  Ton  lieu,&  f  en  retourna  le  Roy  de  France.  Mais  le  Duc  de  Bourgongne  demoura 
encores  vn  petit  delez  le  Comte  fonSeigneur,pour  mettre  les  befongnes  en  bonne  or- 
dre, Stfetenoit  à  Saint-Omer,Le  Sire  de  Coucy  ôrplufieurs  autres  Cheualiers  &  Ef- 
cuyers  de  Ponthieu,de  Vifmeu,&  de  Picardie,entrerent  en  Grauclines,quand  les  An- 
glois  l'eurent  laiirée,&  la  réparèrent  &  fortifièrent  trefgrandement,  &  en  firent  fron- 
tière contre  la  garnifon  de  Calais. Si  fe  repeupla  petit  à  petit  le  pays  de  Furnes,de  Dun- 
querque5deDifquennie,8<:  deNeufport.  Lefquelsauoicnttoutperdu  en  celle  faifon, 
mais  ils  fe  remeirent  à  conquérir  de  nouuel. 

Comment  les  <^»glois  àe  lEuefque  de  Norduich  furent  mal  receus  à  leur  retour  en 
onglet  erre^  comment  certains  grans  perfonnages  furent  deput£\pour  faire  paix^ 
€Utréues^entre  les  Roys  de  France  érd'C^ngleterre^ér  comment  le  DucdeBra- 
bant  mourut.  chapitre  cxlvi. 

VOus  pouucz  &  dcucz  fauoîr  que  le  Duc  de  Lanclaftre  ne  fut  pas  courroucé  de  celle 
armée  de  l'Huefque  de  Norduicb,qui  mal  feftoit  portée,^  qui  eftoit  ainfi  dérom- 
Emprlfonne-    puc.Car  par  eux  auoit  il  perdu  fonfait,&fô  voyage  en  Efpaignc,&:  en  Portugal.  Quad 
mentdeTho-    CCS  CheuaHcrs  d'Angleterre  furcntretournez  au  pays,  ils  furent  alfaillis  du  Commun, 
vtasTr'metcr  &  leur  fut  dit  quc  mal  ils  feftoicnt  portez  en  leur  voyage,  quand  félon  le  beau  coin- 
de  Gmlidume   mencement  qu'ils  auoient  en  Flandres,ils  n'auoicr  tout  conquis  le  pays,  &  par  ces  mal 
ffelmo,<jut fit-  ueillances  meffire Thomas  Triuet  &  meffire  Guillaume  Helmon  en  eftoient  plus  blaf- 
renttanteft  a-  i^^ez  que  les  autres.  Mais  melTire  Hue  de  Caurellée  n'en  eftoit  en  riens,  ne  du  Conleil 
pr      ewr    .  jjy  ]^oy,ne  du  commun,  demandé,car  on  fauoit  bien,  que  fi  on  l'eu  ft  creu  du  commen- 
cement,ils  eulfent  mieux  exploité  à  leur  honneur.Si  leur  mettoit  on  à  fus,qu'ils  auoyét 
vendu  Bourbourg  &  Grauehnes  au  Roy  de  France,dont  toute  Angleterre  en  fut  émeu 
fur  eux,&  en  furent  en  grand  péril  d'eftre  morts.  Si  fut  commandé  de  parle  Roy,  aux 
deux  CheuaUcrsdelfufnommez,d'aIler  tenir  prifon  au  chaftel  de  Londres,  Si  ils  y  allè- 
rent, &  en  ce  temps  qu'ils  tindrentprifon,  Angleterre  fe  rappaifa,8c  quand  ils  furent  de 
liureZjils  f  obligetent  à  demeurer  en  la  volonté  du  Roy,&  de  fon  Confeil.  A  donc  fu- 
rent mis  traittez  auant,pour  prendre  vne  tréues  entre  les  Anglois  Ôc  les  François,  &  c- 
'    ftoient  ceux  de  Gand  en  la  tréue,dont  grandement  déplaifoit  au  Comte  de  Flandres, 
maisamendernelepouuoit.  Audepartement  de  Bourbourg  demourale  DucdeBrc- 
taignc  delez  le  Comte  de  Flandres,fon  coufin,en la  ville  de  Saint-Omer,&:  euft  volon- 
tiers veu  que  bonne  paix,  ou  longnes  tréues",  fulTent  adrecées  entre  le  Roy  de  France, 
fon  droiturier&  naturelSeigneur,&leRoy  d'Angleterre  ,  &  pour  entamer  cefte  ma- 
nière, il  en  auoit  parlé  àaucunsCheualiers  d'Angleterre,  le  Lundy  qu'ils  vindrent  en 
Entremfe  du  latente  duRov  de  France  deuant  Bourbourg.Lefquels  Cheualiers  Anglois,àlapnerc 
r  ■   auDuc,i'eneftoientchargez,6cauoientreiponduque,euxvenusen  Angleterre,ilscn 

çnc  pour  f<xirc        .         ^  D-'^rT.-'  z>  ■' 

faix,  ou  fm<f,P^'^^^^"°y^"'^  au  Roy  ?^  à  fes  oncles,&  a  fon  Confeil.  Or,pour  mieux  rcmonftrer  que  la 
torr?  fr4«ce frbefongne  luy  eftoit  plaifante,il  enuoya  en  Angleterre  deux  de  fes  Cheuahers,  fur  bon* 
Angleterre,   nes  affeurances,^  Seigneur  dclaHouffoye  &;  le  Seigneur  deMailly,lefquels  exploitè- 
rent 
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rent  fibicn^quelcDuc  de  Lanclaftre& le  Comte  de  Eouquinguam  fon  frète,  l'Euef- 
que  de  Suffort^meflire  lehan  de  Hollande,  frère  du  Roy ,  &  mefïîre  Thomas  de  Per-  # 

cy,&  autres  du  Confeil  du  Roy  &  du  pays  d'Angleterre,  vindrcnt  à  Calais,  ayans  tou- 
te puifrance,de  par  le  Roy  d'Angleterre  &c  le  pays,  de  faire  paix ,  ou  ordonner  tréues,  à 
leur  volonté,d'autre  part  vindrcnt  à  Boulongne  le  Duc  deBerry,leDuc  deBourgon- 
'»ne,rEuefqucdeLaon,  &  leChancellierde  France,  ayans  aufïï  plaine  puifTancc  de 
parle  Roy  de  France  &  fon  Confeil ,  de  pouuoir  faire  paix  si'ir 4  figioic ,  ou  bien  de  ,^ 

donnertréues  à  leurvolôté.  Quand  toutes  ces  parties  furet  af.eii^b'.c,':  enfembleà  Ca- 
lais &  à  Boulongne,ils  furattendirent  encores  vn  petit  à  parjcînent  er ,  pour  le  Confeil 
d'Efpaigne,qui  point  n'eftoit  venu,car  les  François  ne  vouioient  faire  nui  traitté ,  que 
IcsEfpaignols  n'y  fuffent  compris.  Finalement  vindrcnt,  de  par  le  Roy  d'Efpaigne ,  &: 
Jepays5VtiEuefque,vn  Diacre,&deux  Cheuaîiers.Orfutarifc  c's  toutes  parties,^  pour    >-^;.„^,;-^^ 
leplus  feur(pourtant  qu'ils  ne  fofoientafleurer  bonnement  l'vn  auecquesTautre^com-  iieitarUsdc 
me  les  Seigneurs  de  France  pour  venir  à  Calais,ne  les  Seigneurs  d'Angleterre  pour  al-  pntcz^de  Fraa 
1er  à  Bouiongne)que  le  parlement  &Iestraittez  feroyent  aflîs  &:misà  mi-chemin  de  cec^d'Angl. 
ccsdeux  villes, au deffus deBuifTenijenvnvillagetauec  vneeglife,qu'on appelle Bolin- 7'»''  ^?  traître- 
ges.Làvindrent  toutes  les  parties,&:  furent  les  Seigneurs  &  leur  Confeil  par  plufieurs  t»^"t^epatXf 
ioLirnéesparlerenfemble.&IàcftoientleDucde  BretaigneScle  Comte  de  Flandres,  "^^f''^"^- 
&  fut  là  furies  champs  tendue  la  grande  tente  de  Bruges,  &:  donna  le  Comte  de  Flan-  '^-^  mieux  à, 
dres,à  difner,en  tcnte,auDuc  de  Lâclaftre,au  Comte  de  Bouquinguam  ,  &aux  autres  monauis  Ce- 
Seigneurs  d'Angleterre,&  furent  les  eftats  tenus  moult  grans  de  l'vne partie  &  de  l'au-  Unsak. 
tre,mais5tout  confîderé  &  parlementé,on  n'y  peut  oncques  trouuer  nulle  paix ,  car  les 
François  vouioient  rauoirt  Guienne,CaIais,&;  toutes  les  fortereffes ,  que  les  Anglois  Trépas  d/tPuc 
tenoientàceluyiourdecàlamcr,iufques  à  la  riuiere  de  Garonne,  tant  en  Normandie  ^v*wf/wi  de 
&  en  Bretaigne,qu'en  Poidou,  en  Xaindonge ,  ôr  en  la  R ochelle.  Laquelle  chofe,  ne  '^"v'**-. 
traité,n'eufrentiamais  les  Anglois  fait,&  par  efpecial  rendu  Guyenne,  Calais  ,  Chier- 
bourg,ne  Breft,  en  Bretaigne. Si  furent  ils  fur  ces  traittez  plus  de  trois  femaineSj&  pref- 
que  tous  les  iours  ils  parlementerent,ou  leur  Confeil ,  enfemble.  En  celuy  temps  tré- 
paffadecefîeclejenlaDuchédeLuxembourc&enlaville  de  Lu xembourc,  le  gentil 
&:ioIy  Duc  Wincelins  de  Bocfme,Duc  de  Lu  xembourc  5c  de  Brabant,qui  en  fon  téps 
noble,frifque,fage,amoureux,&armeretauoitefté,&quaud  iliffit  dece  lîecle,on  di- 
foit  adonc  que  le  plus  haut  Prince,&  le  mieux  cnlignagé  de  plus  noble  fang,&  qui  plus 
auoit  de  prochains,eftoit  mort.Dieu  en  ayt  l'amcll  gift  en  lAbbaye  de  Waucler ,  dc- 
lez  Luxembourc.SidemouraMadamelaDucheffe,IehanncdeBrabant,veufue,n'onc 
depuis  ne  fe  remaria,ny  n'en  eut  volonté.  De  la  mort  du  noblcDuc  furent  tous  cour- 
roucez ceuXjquil'aimoyent. 

Comme  fit  ^durant  le  traittement  de  paix  ou  de  treues ,  les  Gandeis  outragèrent  ceux  de 
Totirnay,  ^  comment  treues  furent  accordées  entre  les  Roy  s  de  France  (^  d'<^n- 
gleterre  é"  leurs  alie^  chap.cxlvii. 

Ous  retournerons  aux  traittez  &  parlemét  qui  eftoit  mis  &:aiîîs,cntre  les  Seigneurs 
de  France  &  ceux  d'Angleterre, entre  Calais  &  Boulongne,  à  mi- chemin,au  villa- 
ge deffus-nommé. Lequel  parlement  ne  peut  oncques  venir  à  nul  cffeù.  de  paix ,  ne  de 
proffit,pour  vnepartie,ne  pour  rautre,&  veulent  les  aucuns  dire  que  le  Comte  de  Flâ-- 
dresy  auoit  grand  coulpe,  car  nullement  il  ne  vouloitconfentir  que  ceux  de  la  ville  de 
Gand  fufifent  appeliez  dedans  nuls  traittez,&:  cepar  le  pourchas&  information  de  ceux 
de  Brugcsjdont  les  Anglois  eftoient  courroucez ,  &  f  en  portoyent  plus  mal  les  trait- 
tez,car  ils  auoicnt  alliances  &  conuenances  grandes  les  vns  auecques  les  autres,  &ne 
pouuoient  faire  paix,ne  donner  tréues  ne  refpits,  les  Anglois  ne  les  François ,  que  les 
Gandois  ne  fuflent  enclos  dedans.  Ainfil'auoientilsiuré  tous  enfemble  en  la  ville  de 
Calais,  ôrcefte  conuenance  &  alliance  brifa,^  par  plufieurs  fois  rompit,les  traittez. Fi- 
nalement on  ne  peut  trouuer  entre  ces  parties  nulle  bonne  paix(  ce  fembloitil  à  l'vn  &: 
à  raurre)dont  fut  regardé  &  parlementé  à  prendre  vnes  tréues,  &  fur  tel  eftat  &  traitté 
les  parlemens  procedent,&  euft  volontiers  veu  le  Côte  de  Flandres,que  ceux  de  Gand 
fuflfent  demeurez  en  la  guerre,  &  mis  hors  de  traittez,  mais  nullement  les  Anglois,  ne 
j  fi  vouioient  afrentir,&conuinr,àlatréuedonner&  accorder,  que  Gand  demourafl:&: 
fuft  enclos  &  annexé  dedans,&demourroyent  chacun  en  fon  eftat,  fans  muer  ne  ren- 
dre forterefle  nulle  l'vn  à  rautre,&  eftoient  Audenarde  &  Grauclines  Gandoifes.    Or 
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(quoy  qu'on  parlemétafl  ainfi  fur  la  frontière  de  Calais  Se  de  Boulogne)  vindrêt  ardoir 
les  Gandois5qui  eftoiét  de  la  garnifon  d'Audcnarde,les  fauxbourgs  de  Tournay,  &  f  en 
retournèrent  fauuement,à  tout  leur  pillage ,  dedans  Audenarde ,  &  fi  vindrcnt,  parles 
feftes  de  NoeljlesGandois  recueillir  &:leucr  les  rentes  dut  Seigneur  de  Tournay,  en 
fapropreville,dontilfutmoult  mclancolieux,&  dit&iura(  fiDieu  luy  pleuft  aider) 
+  lemettroye   que  traittc,n'accord,qui  peut  cftre,n'auoir  efté  fait^entre  le  pays  de  Flandres  6:  les  Gâ- 


■voloneis  t(jf  /f  dois,il  ne  ticndroit  aucunemêr,mais  leur  feroit  toufiours  la  plus  forte  guerre  qu'il  pour 
seigneur  roit,car  ils  luy  tolloyentj&r  auoient  toUu/on  heritage^n'il  ne  fauoit  dequoy  viure,  fi  fes 
lech  i-i    c«-  aiTiis  de  Brabant&Haynaut  ne  luy  aidoyêt  3  tant  l'auoient  les  Gandois  débouté  de  fon 


A! 


foina>n,crcn  heritage.Par  les  traittcz  &  parlemens^qui  furent  en  celle  faifon  à  Bolinge5entre  les  Sei- 

fes  piropies    gncurs  &  Princes  defius-nommez  de  France  &  d'Angleterre,  fut  conclu, à  grand  mé- 

villes  four  en  chef,qu'vnes  tréucs  feroyent  entre  le  Roy  de  France  &  celuy  d'Angleterre  &  tous  leurs 

la  propre  vil  adhcrens&i  alliez,c'efi:  à  entendre, de  la  partie  du  Roy  de  France.touteEfpaignCjGali- 

li".  ouy.  Mais  ^^^^  Caftille,par  mer  &:  par  terre, &:  aulfi  le  Royaume  d'Efcoce ,  &  deuoyent  les  Fran- 

tdTolT-  Ç°^^  fignifier,au  plus-toft  qu'ils  pourroyent,celle  tréue  au  R  oy  d'Efcoce ,  &  aux  Barons 

nay     cr  de  &  pays  d'Efcoce,&:  deuoient  les  Ambairadeurs,qui  ce  meffage  de  parle  Roy  de  Fran- 

Tournaifis,  ccferoientenEfcoce,auoirfaufconduit,allant  &  venant,parmylc  Royaume  d'Anglc- 

leconfife  ne-  terre.  Aufîî  de  la  partie  des  Anglois  efiioient  compris  enlatréuetous  leurs  adherans  & 

fre  hien  refoU  allie2,en  quelque  lieu  qu'ils  fufrenr,^  eftoyent  ceux  de  Gand  en  toutes  leurs  tréues  cx- 

aelvn,nee  de  preffément  nornmeZ3&  enclos  dedans(dont  grandement  déplaifoit  au  Comte  de  Flâ- 

l autre ^ajjjge  ^^.e5-)g^(^^^-Qye^-^^ CCS tréues feulement  iufqucs à  la  Saint-Michel, quel'on  compteroit 

l'an  de  grâce  mil  trois  cens  quatrevingts  &  quatre ,  &  deuoyent  les  parties  retourner, 

ou  commis  pour  eux,  qui  auroyent plaine  puiflance  d'appaifer  les  Royaumes  Sr  pays 

Francecr      deffus-nommcz.  Déroutes  ces  chofes furent prifes&leuées  lettres  autentiques,&in- 

^ndet'.  (y  ftrumens  publicques,à  tenir  &  accomplir  loyaumenr5&  iurerent  les  Seigneurs  les  cho- 

lim  alliez^,     fes  dellufdites  à  non  enfreindre. 

Comment  le  Comte  Louis  de  EÎandres  mourut  ^  é"  de  l'ordre^  qui  fut  tenu  a  [on  obfeque, 

CHAPITRE  CXLVIII. 

Infifcdepartitlcparlement,&:  retournèrent  les  Seigneurs  de  France  en  France^ 
.&  ceux  d'Angleterre  à  Calais. Le  Duc  de  Bretaigne  Ten  retourna  en  fon  pays,  &lc 
Comte  de  Flandres  à  Sain(ft-Omer,&  là  fetinr,ou  il  luy  prit,affeztoft  après,  vne  mala- 
die, dontilmourut,&  futordonnéqu'ilferoitenterréenl'EglifeNofiire-damc  del'Iflc 
trépas  ait  Co-  &  trcpalTa  de  cefieclc  le  Comte  de  Flandres,  l'an  de  grace  mil  trois  cens  quatrevingts 
te  Louis  de  ôc  troiSjlc  vingtième  iour  du  mois  de  lanuier,  &  fut  apporté  à  Los  ,vne  Abbaye  delcz 
f/Ww  ,  Le  Yi^Q^  /^y|]fj  y  £m  apportée  la  ComteflTe  fa  femme ,  qui  trépaffée  eftoit  (  cinq  ans  auoit) 
■2.^  e  ani  ter  ^^_^  j  Comté  de  Rethel,&  furent  enféuelis  enfemble,cn  l'cgliie  de  Saint  Pierre  de  l'Ifle. 
^„^^  Or vousenveuxierecorderlordonnance,&commcnt  eilerut.  Cy  eniuyuentlesor- 

L'objeftedti    donnances  du  Comtc  de  Flandres  ScdelaComteffe,  fa  femme,  dont  les  corps  furent 
Comte  Louis    apportés  à  Los,vneAbbaye,qui  eft  delezl'Ifle.Quand  ils  d.curent  entrer  en  rifle,grand 
de  Flandres,    nombre  de  Seigneurs  de  France,deFlandres,de  Haynaur,  &deBrabant,  y  furent  à  là 
vefpre  de  robféque,à  venir  de  la  porte  des  malades, &  apporter  les  corps  parmy  la  vil- 
'  Ie,iufques  à  l'Eglifc  de  Saint  Pierre,&  y  furent  armez  pour  la  guerre,&  les  Efcuyers  qui 
les  menoyent,  premièrement  meffire  lehan  de  Heluyn,le  plus  prochain  du  corps,  me- 
né d'Anguerrand  de  Volemie  &  de  Roger  de  Lefpierre,le  Seigneur  de  Marque,  mené 
de  lehan  de  Lefpierre,&:  du  Seigneur  Saufée  de  Fretin, &  le  Seigneur  de  Mauuiez,me- 
nédeGodeifroydeNoille,  &:deHenryde  la  Vacquerie.  Item  fenfuyuent  ceux  ,  qui 
furent  ordon,nez  pour  le  conuoy,c'efî:aflauoirmeffire  Pierre  de  Bailleuf,  prochain  du 
corps,mené  de  Guyot  de  Lompre  &  de  lehan  Louis,Seigneur  de  Lamberticourt,rnef- 
firc  Sohier  de  Gand,  deuant  meflîre  Pierre  de  Baillcul,  mené  de  Huyart  de  Quinghen 
&deMicheldelaQuarrie,&melfireIehanduMoulin,  deuât  melTire  Sohier  de  Gand 
mené  de  lehan  de  Quinghen  &  de  Haubequin  le  Marefchal.    Apres  fenfuyuent  les 
bannières  de  la  bière,  &  premièrement  melfire  François  de  Hafurquerque,  meffire 
Goulfain  le  Saunage  deuant  meffire  Lancelot  la  Perfonne  deuant  meffire  Gouffain, 
meffirelehandelaHelledeuant  meffireLancelotlaPerfonne.  Itemfenfuyucntceux, 

qui  porterentlcs  bannières  de  la  bierc  &  du  conuoy. Meffire  Matthieu  de  Huniercs,& 
deuant  luy,  meffirelehan  de  Helles,Seigneur  des  Aueaux,  &  meffire  Cierchelart  delà 

Barre 
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Barre  deuantledit  Seigneur  des  Aueaux,&  mefTire  lehan  de  Paris  deuant  Cierchclart. 
Item  cy-apresfenfuyuent  les  noms  des  Barons5qui  aidèrent  à  porter  le  corps  du  Prin- 
ce,dcpuis  la  porte  des  malades  mouuantiCn  venant  parmy  la  ville  de  l'Iflejiufques  àl'e- 
^liie  Saint-Pierre.  Premièrement  mefllre  lehan  de  Vienne,Admiral  de  France,  à  dex- 
rre,&:  Je  Seigneur  de  Guiftelle  à  fencflre^melîire  Valeran  de  Raucnal  auflS  à  dextre,&  le 
Chaftelain  de  Difqueniue  au  renell:re,Ie  Seigneur  d'Eftonnay  à  dextre,  &  mefïîrc  An- 
fcl  de  Salins  à  feneftre.Item  cy-apres  Tenfuyuent  les  BarÔs  qui  aiderét  à  porter  le  corps 
delaCôteffedeFlandreSjraouuantdelaporteSaint-LadrejenvenantiufquesàrEgli- 
fe  de  Saint  PierrCjSc  premièrement  le  Seigneur  de  Sully  au  con:édcxtre5&  le  Seigneur 
de  Chaftillon  au  cofté  feneftre^mefTire  Guy  de  Pontaille ,  Marekhal  de  Bourgogne  au 
cofté  dextre  apres5&  mefîîre  Guy  de  Guiftelles  au  coftc  féneftre,&  puis  meffire  Henry 
de  Coing,au  dextre,  &  le  Chaftelain  de  Furnes  au  feneftre.  Ité  fenfuiuêt  les  ordônâces 
du  iour  de  robfeque(lcqueI  on  fit  en  l'eglife  Saint  Pierre  de  Ylûc)ccux  qui  y  furét,(?cles 
nos  des  Efcuyers,qui  tindrent  les  efcus,toute  la  mefle  durantûufques  à  l'offertoire .  Le 

Duc  de  Bourgogne  tou  c  reul,&  le  premier  efcu  fit  porter  deuâtluy,&:  fut  fouftenu  ledit 
efcu  du  Seigneur  de  Rauenal,Cheualier,du  Seigneur  delà  Gouneufe^de  Labequin,  de 

la  Gouftre,&dclehandePoint-aliers3frereauMarefchaIdcBourgongne.Apres,lefc- 
c()d  cfcujdeuât  Môfcigneur  Ican  dArtois,Côte  d'Eu,&meiru-e  Philippe  de  Bar.  L'cfcu 
fut  tenu  de  Valcran  de  la  Sale,&:  de  Lefclaus  d'Anequin.  Apres,le  Comte  de  la  Marche 
&:meiru-e  Philippe  dArtois.L'efcu  fut  tenu  de  Gillon  de  Labert,&  de  Robin  deFlori- 
gny.Apres  mefïîrc  Robert  de  Namur,&delezluy  meffire  Guillaume  de  Namur,fon 
ncueu.L'efcufuttenu  de  Chaux  Bcrnard,&de Girard  dcSternaiile.Itempourles  cfcus 
du  conuoy.Le  Seigneur  d'Anghien,qui  auoit  delez luy  meffire  I ehan  de  Namur.  Lcf- 
cu  fut  tenu  dAillart  de  Ponthees  &  de  Henry  de  Moucy.  Apres  meffire  Efne  de  Cha- 

ftillÔ3&  le  Seigneur  de  Fere.L'cfcu  fut  tenu  de  lehan  de  Heluin5&  Edouard  de  Caftro. 
Apres,le  Seigneur  d'Ancoing,&r  le  Seigneur  de  Guifiiellcs.L'efcu  fut  tenu  de  Triftâ,dc 
Landres,&  lehâ  du  Beart.  Apres  le  Seigneur  de  Moriéncs,  &  le  Seigneur  de  SuUy.L'ef- 
eu  fut  tenu  de  Frefingue,&  de  Damas  deBucy.  Item  ceux,qui  offrirentles  deftriers,de 
la  guerre.Premier,Môfeigncur  de  ChaftiIlÔ5&  meffire  Simon  de  Lalain,  Bailhfdc  Haï-. 
naut,&  eftoientles  Seigneurs  à pié,&:  le  chcualarmé  &C  couucrt.Pour  le  fecôd,  meffire 
Vallerâde  Rauenal,&  le  Chaftelain  dcDifquemade.Pout  le  tiers,  meffire  Hue  de  Me- 
leun,&  le  Seigneur  d'Aucy.Pour  le  quartic  Seigneur  deBurnel,&  le  Seigneur  de  Bru- 
meu.Itcmfenfuiuentccux,quioffrirétlesdeftriersduconuoy.Etpremier,melTire  He 
rydAncoing,&  meffire  Girard  de  Guifteiles.Pour  le  fecôdje  Seigneur  de  Montic^ny, 
&  le  Seigneur  de  Rafâghié.Pour  le  tiers,le  Seigneur  de  la  Haurade ,  &  le  Chaftelain  de 
Furnes.Pour  le  quartle  Seigneur  de  Sagumelles,&meffire  Roland  de  la  Ciicque.Item 
fcnfuiuent  ceux,qui  offrirent  les  glaiues,de  la  guerre,  &  premieremct  Môfcigneur  l'A- 
miral de  France,le  Seigneur  dcRary  le  fecôd,le  Marefchal  de  Bourgogne  le  tiers,le  Sc'i 
gneur  de  S.  Py  le  quart.Ttcm  f  enfuiuétles  noms  de  ceux,qui  offrirét  les  efpées  du  con-: 
uoy,premier  meffire  Guillaume  de  Ponthieu,le  fecôd  meffire  Guillaume  de  laTrimoil- 
le,le  tiers  le  Chaftelain  dTpre,Ie  quart  meffire  Guy  de  HancourtJtem  ceux,qui  offri- 
rent les  Heaumes  delà  guerre,&  pour  le  premier,le  Seig.  de  Mailly,pour  le  fecôd,mef- 
re Guillaume  de Hornes,5^ meffire  Anfel  de  Salins,pour le  tierSjmeJfirelehâDoppem, 
&le  Chaftelain  de  Saint-Omer,&pourlequarr,meffire  Guy  de  Guifte]les,&  le  Galois 
d'Aunoy.Item  pour  les  Heaumes  du  conuoy.Premierement  meffire  loffe  de  Haillain, 
&meffire01iuierdeGuffy.Pourle  fecond,le  Seigneur  d'Yfebobecque,&;  le  Seigneur 
dèLalain.Pourlequart,meffireTriftanduBois,&.mefsireIehande  lumont. Item  fcn- 
fuiuent ceux,qui  offrirentles  bannières  de  la  guerre,&  pour  la  premiere,Ie  Seigneur  de 
Liftrenail]e,pourlafcconde,meffireLeonceld'Airannies,pourla tierce  m.efsire Gilles  ^  , 
de  la  Goneure,&:  pour  la  quarte,mefsire  lehan  de  Luifolom.ltem  fcnfuiuent  ceux,qui  £«2"  J«7 
offrirent  les  bannières  du  conuoy5&  pour  la  premiere,meffireOrengois  de  Relyt  pour  '^"  ' 
la  tierce,mefsire  lehan  de  Difqueniue,&pour  la  quarte,mefsire  Vilaines  de  la  Clicque. 
Item  fcnfuiuent  les  nos  des  Seigncurs,qui  apresj'obfeque  fait,meirét  le  corps  duCom 
te  de  Flandres  en  terre,mefsire  lehan  deVienne,AdrairaldeFrâce,leSeigneurdeGui 
ftellcjmefsire  Valeran  de  Raucnal,le  Chaftelain  detDifqucraude,le  Seigneur  de  Ray,  ..? 
&  mefsirc  Anfel  de  Salins,Item  fcnfuiuent  les  noms  de  ceux ,  qui  enterrèrent  le  corps  J;>  Difmie-" 
de  la  Comteffcjqui  fut  femme  au  Comte,  meffire  Guy  de  la  Trimoille,  le  Seigneur  de  made 

X  " 


24^  LE        SECOND        VOLVME 

ChaftiIIon,le  Sénefchal  de Bourgongne ,  Monfeigncur  Girard  de  Guiftclles ,  mcflîrc 
«  .fj  Henry  td'Antoing,&  le  Chaftelain  de  Furnes.Etefl  à  fauoir  que  tous  ceux,  qui  furent 
d'Antoin"^,  àl'officeà entrer enl'Eglifc de SaintPierrc de l'Ifle, quand Ics  corpsyfurent  apportez 
««d'Aucoing  à  la  vcfpréejdemourercnt  à  l'office  au  lendemain  à  la  m  cfle,  tant  de  Cheualiers  armez, 
comme  de  ceux  qui  portèrent  bannières, 6^;  aufiî  les  Efcuyers ,  qui  amenèrent  les  che- 
uaux.Item  y  eut,à  porteries  corps  du  Comte  5^  delaComteflede  Flandres  Ta  femme, 
parmy  la  ville  de  rifle,venant  iufques  à  l'Eglife  de  Saint  Pierre,quatre  ces  hommes,  ou 
cnuiron,tous  noirs  veftus,&  portèrent  chacun  vne  torche,pour  conuoyer  les  corps  iuf. 
■ques  à l'eglife  Saint  Pierre.Et  ces  quatre  cens  hommes  delTufditstindrentles  torches 
au  lendem;iin,en  rcglire,durant  la  mefle,&  tous  ceux,qui  les  tenoienr,  cftoient  Efche- 
uins  des  b6nes-villes,ou  Officiers  de  fonhofteU&ditlameirel'Archeuefque  de  Reims 
&  efloit  accompaigné  del'Euefque  de  Paris,&  de  l'Euefque  de  Tournay,de  l'Euefque, 
de  Cambray,6«:  de  l'Euefque  d'Arras,&  y  furent  auec  eux  cinq  Abbez.Item  eft  à  fauoir 
qu'il  y  eut  en  l'eglifejà  robfeque,fept  cens  chandellcs,ou  enuiron,&  chacune  châdcllc 
pefant  vne  liure,  ^  fur  le  trauail  auoit  cinq  bannicres.Celle  du  milieu  eftoir  de  Flâdres, 
la  dextre,d'Artois,la feneftre,au  deffous,de la  Comté  de Boulongnc,la quatriefme,  de 
la  Comté  de  Neuers,&  la  cinquiéme,de  la  Comté  de  Rethel,&  eftoit  le  trauail  armoic 
d'vn  cofté,de  l'efculfon  de  Flandres,&:  au  cofté  feneftre  de  la  Dame  d'efcuffons  de  Flan 
dres,&deBrabant,&aualle  môftiery  auoit  nombre  de  douze  ces  chandellcs3&:  vingt 
fix,ouenuiron  pareilles  à  celles  du  trauail.  Etn'y  auoitDame  ne  Damoifellcs,depar 
.  Môfcigneur  de  Bourgôgne,nc  de  par  Madame  fa  fémc,fors  laGouuernefTe  de  llfle,fé- 
ineauGouuerncur,&yfitontrcsbel  difnerj&yfurétdeliurez  deto'coufts&;frais,tât 
de  bouche  côme  aux  ho{l:els,tous  Cheualiers  &  Efcuyers,pour  la  nuit,&  le  iour  de  l'ob 
féque,&:  leur  fut  deliuré&  baillé  tour  le  drap  noir,dont  ils  furent  vertus.  Apres  toutes 
ces  chofesfaites,chacun  retourna  en  fonlieUj&  laifralcDucdeBourgongne,dedâslcs 
garnifonsdeFlandreSj&partoutcslesvilles,Cheualicrs&:Efcuyers(non-obflant  que 
les  tréucs  fufTent  iurécs  &  accordécs,&  feellées,cntre  France  &  Angleterre,  &  tout  ks 
pays  côioints  &adhers  auec  cux)&:fetenoit  chacun  fur  fa  garde.  Puis  retourna  le  Duc 
de  Bourgongne  en  France,&  Madame  fa  femme  demeura  vn  grand  temps  en  Artois. 

Comment  les  Comtes  de  Northombelafideé'  de  Nortinghen^  é' les  anglais  meirent 
fus  vne  cheuauchéepour  entrer  enEfcoce,  é'des  ^^mbajfadmrs  de  Trace  qui  fu- 
rent enuoye%en  Efcoce^pour  notifier  les  tréues ,  qui  e fiaient  entre  France  ér  An- 
gleterre. CHAPITRE  CXI-VIII. 

'Ous  auez  bien  oùycy-deffus  recorder  commet  les  Seigneurs  de  France,  qui  au  par 
lement  auoient  efté  en  celle  ville, qu'on  nômc  Bolinge(qui  fied  entre  Calais  &:Bou 
iongne)fe  chargèrent,  à  leur  departemét,qu'ils  fîgnifîeroiêt  les  tréues,qui  prifes  eftoiét 
de  tous  coflez  entre  eux  &  les  Anglois,auxEfcoçois,&  au  Roy  d'Efcoce ,  parquoy  cr- 
reur,ne  mal-talcnt,ne  fc  meifl  de  pays  en  autre.Toutesfois,  au  vray  dire ,  le  Confeil  de 
'Ameect^n-  Francenefît  pasdececy  bonncdiligence;Commeildeuft,cartantoftilsy  deuoienten 
gUtem  enEf  uoyer,mais  nonfirent.  Nefçay  à  quoy  cedemoura,fors  en  celuy  efpoir,quele  Duc  de 
««0X584.  Bourgongne,puis les parlemens  faits/ut  grandement  chargé&  embefongnépourla 
mort  de  fon  grand  Seigneur,Ie  Comte  de  Flandres ,  &  pour  l'ordonnance  &  obféquc, 
aulïijquel'on  fitcnlavillederi{le,fï  comme  cy-deffus  auez  ouyrecorder.Si  ne  cuydoy 
ent  pas  queles  Anglois  deuffent  faire  ce, qu'ils  firét.Car,t3ntoft  après  la  Pafque,le  Cô- 
te de  Northombelande,le  Comte  de  Nortinghen,&  les  Barons  de  Northombelandc, 
nieirentvnecheuauchée&arméefus(enlaquellepouuoitbienauoir  deuxmille  Lan- 
ces,&lîx  mille  Archers)&pairerentBeruich  &Rofebourg,&:  entrèrent  en  Efcoce.Puis 
commencèrent  à  ardoir  la  terre  de  laComré  de  Donglas,&:cclle  au  Seigneur  de  Lindc 
fée,&  ne  laifferent  riens  à  ardoir,iufques  à  Haindebourg.Les  Barons  &  Cheualiers  d'Ef 
cocen'eftoyent  de  riens  fîgnifîez  de  ccfteaduenue,&  prirent  la  chofe  en  grand  defpit, 
&  dirent  qu'ils  l'amenderoyent  à  leur  pouuoir;  car  outre,  ils  difoientque  les  Anglois 
deuoycnt  auoir  à  eux  tréues,fî- comme  on  leur  auoit  rapporté,mais  riens  n'en  fauoient 
car  encores,au  vray  dire,ils  n'en  eftoientpointfignifîez.Bienfauoyent  que  de  leur  co- 
llé ils  n'auoiét  eu  nul  traittc  aux  Anglois.Si  eftoit  la  guerre  ouuerte,mai3  toutesfois  ils 
l'auoient premier  c5parée5dont  moult  leur  déplaifoit.Vous  fauez  que  nouuelles  fepan 
dent  tantoft  en  pluficurs lieux.Si  fut  feu  en  Flandres,& par  efpeci al  à l'Eclufe^par  mar- 
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chans  qui  ifîîrcnt  hors  d'EfcocejComment  les  Anglois  eftoicnt  entrez  en  EfcocCy&C 

comment  auiTi  le  Roy  Robert  d'EfcocCj&  les  Seigneurs  faifoicnt  leurs  mandcmens  & 
femonfes  trefgrandes5pour  venir  combattre  les  Anglois  ,  &  auflî  fut  il  feu  en  France, 

c]uelesAngloiseftoientauxchamps(fî-c6mcondifoitrvnàrautre)&nepouuoitgue- 
res  dcmourer^qu'il  n'y  cuft bataille. Les  DucdeBcrry,deBourgongne,  &:le  Confeil  du  Amlafadetirs 
Roy  de  Frâccquand  ils  entendirent  ces  nouueIIes,dirent  que  c'eftoit  follement  exploi  de  Fr.tnce,  de- 
téjde  ce  qu'Ô  n'auoit  cncores  fignifîé,ou  enuoyé  lïgnifierjes  tréues  en  Efcoce,tout  ain-  pufez^pour  al- 
fi  qu'on  auoit  promis  à  faire.  Adonc  fut  ordônéjde  par  le  Roy,  fes  oncles,&:  fonCôfeil  l-^r  en  Efcoce 
d'aller,  en  Efcoce,meflîre  HemarddeMa(rejfortfageCheualier&  autentique,  ôc  mef-  F'"*^J'g»'fi^'' 
nrc Pierre Framel,8cvn Serget-d'armes duRoy,îequeI eftoit delà natiô d'Efcoce,&rap  ^"'^''^'*". 
peloitlanequin  Châpenois,qui fut ordôné y  aller,pourtât qu'il fauoit parler  lelâgage^ 
&cognoifroitlepays.CependântquelesAmbafradeursdeFrancefordônoiét3&  que 
pour  aller  en  Angleterre  fappareilloyentj&rqueles  Anglois  en  Efcoce  couroicntjdont 
lesnouuellcs  enpIu{îeurslieuxfépandirent,ilyauoitGés-d'armesàrEclufe3duRoyau  -fce  paffdget^ 
me  de  France5qui  làdormoyent  &  feiournoycnr5n'cn  quel  lieu  tourner  ils  ne  ^^uoient  ramen  dé  félon 
car  Icstréues  entre  Flandres  &  Angleterre  fe  tenoicnt.  Si  entendirentque  les  Efco-  ^^fi»^'^^^''^» 
çois&: les  Anglois  guerroyoient,&rdifoit  on  à  l'EcIufe^pour  certain,!  que  haftiuement  ^'"yfi'^"^ F'^f 
auroyent  bataille enfemble.  Lefquelles  nouuelles  ouirent  volontiers  ces  Gcns-d'ar- ^^'^^û"!^^!"^** 
mes  de  France,teis  que  mefïîre  Geoffroy  de  Charny,meirire  lehande  Plaiffy,  mefïire  que  haftiuV 
Hue de Boulô,mefl[îre  Sainge  de Villiers,me(Iirc  Garnier de Libourne,meflrirc Garnier  ment  alloiéc 
de  Guffangin,  mefïire  OdindeMonnjmeiTire  Robert  de  Câpignen,IaquesdcMôtfort,  enfébic  tels 
[  leâ  ed Heluin,leâ  de  Mellez,Michel  de laBarre,&  Guillaume Gobartj&r pouuoy et bié  ^"^ mcfsire 
,  cflrc  enuiron  trente  Hommes-d'armes,CheuaIicrs&Efcuyers.  Si  eurent  alliance  en-  ^^°"'^°Y' 
'  femblc  pour  l'auancement  de  leurs  corps(pour  ce  qu'ils  ne  fauoient  ou  trouuer  lesar- 
mcs,forsenEfcocc)qu'ilsloueroientvncnef,&puis-iroyenten  Efcoce,prcndrerauen 
I  turc  enfemble,aucc les  Efcoçois,5i:  ainfi  qu'ils  l'auiferentjils  le iàrcnt,Ô>: fe  departîrét  de 
I  rEclufe5&  montèrent  en  vne  bonne  nef  tous  leurs  harnois-d'armes,&  puis  cntrerét  de- 
1  dans,  quand  ils  eurentle  vent  à  gré.llslaiffcrentlcurscheuauxjpour  le  dâgerdelamer 
'  &pourle  voyage  qui  eftoit  trop  Ioing,&:  bien  fauoient  les  rnariniers,qui  les  menoyent  _ 

i  qu'ils"nepouuoientprendreterrecnHaindebourg,àDombarc,nededanslcshaures  z«  kmhajfa- 
I  prochainsjcar  autant  bien  eftoit  la  nauirc  d'Angleterre  par  mer,comme  par  terre,  &e-  dtursde  Fran 
ftoientlcs  Anglois  maiftres  &  Seigneurs  de  ces  premiers  ports  d'Efcoce,pour  les  pour  «vw  lei{pj, 
ucanccsquilcsfuiuoyentparmer.  En  celuy  temps  vindrent  les  defTufdits  AmbafTa-  '^'^«g^fff'''"^* 
deursde  France  en  Angleterre,^  furent  dcuersle  Roy  &fes  oncles,qui  leur  iîrct  très-  ^°"''l^'%l"e 
I  bonnechcrCj&puisfedilTimulerentàce  premier  iourvnpetitjpour la  caufe  de  leurs  +i/d"nreZ7d 
\  gcns,quifaifoient  guerre  aux  Efcoçois,&  quand  ils  entendirent  queleurs  gens  auoyét  „yfaUScï:' 
I  fait  leur  fait,&qu'ils  retournoyentcn  Angleterre,ilsfîrétpartirlesmefragersduRoyau  gés  d'armes, 
medeFrance(mcfrircHemarddcMafre,&lesautres)&leurbaillerentlestfcaux  d'ar-  ««Heraux 
:  mes  du  Roy  d'Angleterre,poureux  mener  feurement,parmy  Angleterre,cnEfcoce,&  d'armes. 
!  faire  ouurir  villes  Se  chafteaux  encontre  leur  venue.Sifemeirent  au  chemin  les  delTuf- 
î  ditSjpour  aller  en  Efcoce.Tant  exploitèrent  par  mer  les  Cheuahersde  Francceuxpar- 
I  tis  dci'Eclufe,en  coftoyant  le  pays  de  Hollande  &:  Angleterre ,  en  élongnant  les  périls 
i  delarencontre  des  Anglois  fur  mer,qu'ils  arriuerenten  Efcoce,fur  vn  petitport  qu'on  fucarfemei 
1  ditfMonftres.  Quand  les  Efcoçois,qui  demouroienrenlaviIle,entcndirent  que  Ce-  '"'  ffonros. 
ftoientFrançois.quieftoientvenuspourtrouucrlcs  armes, filcur  firent  bonne  chère,  f"^"P'f"''>.}'' 
&lesadrecerentdetoutcc,quilcur  faifoit  befoing,àlcur  loyal  pouuoir.    Quand  ces  "^    ^'^"'' 
j  Chcualiers  &  Efcuyers  fe  furent  refrcfchis  par  deux  iours  en  la  ville,  &  ils  eurent  ap- 
1  pris  des  nouuelles,ils  fe  départirent,^  montèrent  fur  hacquenées ,  &  vindrent  à  Don- 
dieu,  &:  firent  tant(comment  que  ce  fuft)qu'ils  vindrent  à  Saint-Iehan  Ston,vne  bonne 
,  ville  en  Efcocc,ou  la  riuiere  de  Teon  court,&  là  a  bon  haurc  de  mer,pour  aller  par  tout 
:  lcmonde.EuxvcnusenIavilleSaintIehan,ilsentcndirentquelesAngloisfefloiétrc- 
!  traits,&  queleRoy&touslesSeigncursd'EfcoceeftoientenHaindebourgjàparlemé-  ^muéede 
ter  enfemble.  Adonc  ordônerent  ils  que  meffire  Garnier  de  Gufrangin&  Michel  de  la  Wf«  «  che~ 
Barreiroyentdeuers  le  Royd'Efcoce,  à  Haindebourg,pour  parlementer  enfemble,  Sr  '*'*^'"''.%^-^ 
aucc  les  Barons  &Cheualiers  du  pays,pourfauoir  quelle  chofeils  pourroyent  faire,  &  ^^^^''^r'Jj'^^ 
^  lcurreraonftrcroycnr,à  tout  le  moins,  la  bonne  voIôté,quilcsauoit  meus  de  partir  de  Z7rjffryure 
Fiandres,pour  venir  en  Efcocej&mefllre  Geoffroy  de  Charny&lcs  autres  demoure-  Usâmes. 
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royentlàjtant  qu'ils  auroycnt  la  relation.  Si  comme  il  leur  fut  ordonné,  il  fut  fait,  & 
partirent  de  Saint  Ichan,&  firent  tant,qu'ils  vindrent  à  Haindcbourg ,  ou  le  Roy  eftoit 
I  l'ofe  Pre/qiie  &  le  Comtc  deDonglas(lcquel  f  appelloit  Iamcs,car  le  Comte  f  on  pcre,  mcflîrc  Guil- 
afeurer  me  ce  laume,eftoit  nouucUement  mort)&là  cftoientle  Comtc  de  Moray  ,1e  Comtef  d'Ar- 1 
mottfi  corrom  quenoy,lc  Sire  de  Verfi,le  Sire  de  Luydc,  le  Seigneur  de  Sutirlant,  &leComtcd'Or- 
/"'  '"-"'  '^  ^\  quenay(qui  eftoient  fixfrcres,lefqucls  eftoicnttous  Cheualiers)ô«:  firent  ces  Seigneurs 
troumptrfu  d'Efcoccaux  Chcualicrs  de  France,&à  Michel,tresbonne  chère.  Meflîre  Garnicrrc- 
Q«rf^  4  Luy-  "^o"fti'^  ^u  Roy,&  aux  Barons  d'Efcoce,rintention  de  iç.s  cortipaignons ,  &  pourquoy 
de, peu  après,  ils  eftoientvcnus  en  Haindeboutg.Les  ÂmbalTadeurs  de  France  (  m effirc  Hemart  de 
j>  liroje  \olon  MafTejmeffire  Pierre  Framcl,&:  lanequin  Châpenois)  auoiét  apporté  les  tréues  delTuA 
tiers  Lindc-  dites,dcuirécs  entre  le  Roy  de  France  &  le  Roy  d'Angl.maislcsEfcoçois  y  eftoientrc» 
fce,  7«(?  Boeth,  belles,&  en  diflimuloient,en  difant  que  trop  tard  on  les  auoit  fignifiées,&quc  nulles  ils 
dttLinddzy.  nentiendroicnr,car  les  Anglois  leur  auoient  en  celle  faifon  apportée  fait  trop  gran- 
de guerre  .  Le  Roy  Robert  leur  brifoit  leur  propos ,  en  ce  qu'il  pouuoit,  6c  difoit  que 
voirement(puis  qu'ils  en  eftoient  fignifiez)  ils  ne  pouuoient  dilîimuler,  que  les  tréues 
n'y  fuffent.Àinfi  eftoient  en  différent  le  Roy  &  les  Cheualiers  de  fon  pays ,  l'vn  contre 
l'autre,  &auintquele  Comte  deDonglasôc  le  Comte  de  Moray,les  enfansdeLinde- 
fée,&  aucuns  Cheualiers  &Efcuyersd'Efcoce(quidefîroyentlcs  armes)  eurent  vn fe- 
cret  parlement  enremble,enrEglife  de  Haindebourg,ou  l'on  prie  Saint-Gille,&  furet 
là  appeliez  les  Cheualiers  de  France(me{fire  Garnio:  &  Michel  de  laBarre)&là  leur  fut 
dit  qu'ils  filfent  traitté  auec  leurs  compaignons3&  ils  orroyent  bônes  nouuclles,&  tout 
ce  ils  tinflfent  en  fecret-Sur  celuy  eftat  fen  retournèrent  ils  à  Saint-Ichan  Ston,&recor- 
derent  à  leurs  compaignons  tout  ce,qu'ils  auoient  veu  &  trouué. 

Comment  les  Barons  (^  cheualiers  d'Efcoce^é"  aucuns  de  Erance.jmèirent  fus  vue  che- 
uauchée^-pour  entrer  au  Royaume  d'^ngleterre,Jans  le  feu  du  Roy  d'Ejcoce^^  C6m- 
ment  ilfen  enuoya  excuferfar  vn  Héraut.  chap.      cxlix. 

.  E  ces  nouuellcs  furent  mcflîrc  Geoffroy  de  Charny  &  les  autres  Cheualiers  &  Ef- 

'cuycrs  tous  réiouis,  ôcfe  départirent  delà,  &  exploitèrent  tant  par  leurs  iournécs, 

qu'ils  vindrêt  en  la  ville  de  Haindebourg,&  ne  firét  nul  féblant  de  chofe  qu'ils  deuflet 

faire.Ils  n'curét  pas  là  feiourné  douze  iours,que  le  Côte  de  Donglas  tout  fecrettemét 

les  manda  qu'ils  vinflent  deucrs  luy,à  fon  chaftcl,&  leur  enuoya  cheuaux.Ils  vindrent  à 

^rmee  «-^/^  luy ,à  fon  chafteaud'Alqueft.  Au  lendemain  qu'ils  furent  venus,il  les  mena  auec  luy  fur 

coceen  ^ngle  ^^  certaiplieu,ou  marche,  ouïes  Barons  &  Cheualiers  d'Efcoce  faifoient  leur  mande- 

treuemeacTàe  •'^^^3^  ^^  trouuerét  en  trois  iours  plus  de  quinze  mille  homes  à  cheual,tous  armez,  felô 

Ucmrfe  des    l'vfage  de  leur  pays.Adoc^quâd  ils  fe  trouuerét  tous  cnféble,ils  voulurét  faireleur  che 

Angloisjurat  uauchée,&  dirent  qu'ils  fe  côtreuêgeroiét  des  Anglois,&des  dÔmages  qu'ils  leur  auoy- 

Ustrénts.       cntfaits.Sifemeirentaucheminj&pafferentlesbois&foreftsdelcurpaySj&entrerét 

en  Northombelande,en  la  terre  du  Seigneur  de  Perfy,&  là  comencerent  à  piller&  à  ar- 

doir,^  cheuaucherent  moult  auant  &  puis  f  en  retournèrent  parmy  la  terre  du  Comte 

de  Nortinghcn,&  du  S  eigneur  de  Montbray,en  laquelle  ils  firent  moult  de  defrois ,  & 

palferentjà  leur  rctour,deuantRofebourg,&  point  n'y  arrefterent,car  ils  auoyent  grâd 

pillageauecqueseux,tant  d'hommes  que  de beftail,& retournèrent  en  leur  pays  fans 

danger,car  les  Anglois  f  eftoiét  ià  retraits,qui  ne  fe  fuffent  pas  fi  toft  affcmblez  pour  c5- 

battrc  les  Efcoçois,&  leur  couint  porter  &  foulfrir  celle  buffe,car  ils  en  auoiét  dôné  vn 

aufdits  Efcoçois.De  ceftc  cheuauchée  fe  pouuoit  bien  excufer  le  Roy  d'Efcoce,  car  de 

rafleblee,ne  du  partementjil  ne  fauoit  riens, &puis  que  le  pays  eftoit  d'accord,il  ne  con 

uenoitià  qu'il  le  feuft,&f'iireuft  feu  (au  cas  qu'il  n'y  cuft  eu  entre  les  Efcoçois&An- 

glois  autre  conuenance,qu'il  n'y  auoit)fî  n'en  euffent  ils  autre  chofe  fait  pour  luy .  Or 

quoy  que  les  Barôs  &  Cheualiers  d'Efcoce  &  les  Bar6s&  Cheualiers  de  Frâce  cheuau- 

chaiïcnt,&  enflent  chéuauché  en  Angleterre,non-obftantfetenoiét  en  Haindebourg, 

delez  le  Roy  Robert,mefïirc  Hemart  de  Maffe  &  meflîre  Pierre  Framel,  &  fi  laiffoycnt 

les  Efcoçoisconuenir,&  à  fin  qu'on  ne  peuft  pas  dire,ne  les  Anglois  ne  peuflentfoufte- 

V  fres'&r    ^^"^5^^^  ce  fuft  la  coulpe  de  ceux  de  fon  pays,ne  qui  eftoient  dclez  luy,  qu'ils  voufilfent 

BuifTé/powr  ^'ôpre  les  traittez,qui  auoiét  efté  faits  &  accordez  à  t  Bolinghc,delez  la  ville  de  Wiffcn 

Vvifrcnijdw  par  les  Nobles  ôiCôfeil  de  Frâce,d'Angleterre,&de  Caftille,!e  Roy  d'Efcoce&les  Am 

chup.  146.      bafladeurs  de  Frâce  enuoyerét  vnHeraur,des  leurs,en  Anglcr.chargé  &  informé  de  ce 

qu'il 
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qu'il  deuoitdire.QuàndlcHemut  fut  venuenAngl.  deuant  le  Roy  &  Tes  oncles  il  trou 
ua  tout  le  pays  émeu,&vouloiércheuaucher3&  derechef  mettre  leur  armée  fus^pourre 
tourner  en  Efcoce.LeDuc  de  Lanclaftre  &  le  Comte  de  Catcbruge  tiroyent  trop  grâ- 
dementà  aller^dcdans  ran,en  Portugal  &  en  Caftille^ou  l'vn  d'eux^à  tout  grande  puif- 
fance  de  Gens-d'armes  &d'Archers(car  ils  retenoientheriticrs,de  parleurs  femmes  &  t''^^'-^  nommé 
enfans,detouteCaftille)&renouueller,cntreleRoy  de  Portugal  &  le  Roy  de  Caftillc,  ^^^^^^^P^" 
la  guerre.Car  leRoy,Damp  Ferrand,cftoit  mort ,  &  fi  auoient  les  Portugalois  couron-  "/j^''L>  j-J^' 
x:ié,àRoy,Dampt  lehanfonfrerc,vnbaftard,vaillanthôme,quinedefiroitquclaguer-  \^^  [orlmelul 
re  aux  ErpaignoIs,mais  qu  il  euft  alliances  aux  Anglois,^  leur  confort,  &detoutceils  mcntdu  tiers^ 
eftoientceitifiez,&difrimuloient,à  ce  qu'ils  pouuoientj&faifoiétdifTimulcr  leurs  amis  relumejtf 
à  fin  que  nulle  aifemblée  de  guerre  ne  fe  fift  enBfcocc.Car(comme  dit  cft)Ie  Roy  d'Ef  ^'''^  ^^"^^  "o«i 
coce  auoit  toufiours  dénié  la  guerre  aux  Cheualicrs  &  Efcuyers  de  France  v*k  d'Efcoce,  *"/ .  -'^^^  • 
qui  la  defiroienr,&auoit  fait  la  cheuauchée  en  Angleterre  fans  fonfeu.Quâd  le  Héraut  '^^'^^  ""  ^ 
d'Eicocefut  venu  dcucrsle  Royd'Angleterre,6rfesoncles,bieninftruitde  ce  qu'il  de-  fv^j,.  niaiftre 
uoit  dire,il  le  meit  à  genoux, &  pria  &  requift  que,  comme  Héraut  au  Roy  d'Efcoce ,  il  des  hofpita- 
peuft  efi:reouy,&  faire  fonmeflàge.  Le  Roy  &  les  Seigneurs  Juy  accordèrent  (comme  liers  dePor- 
raiibn  eftoit)  &  là  leur  monftra  il  fur  quel  eftat  il  efloit  cnuoy  e  du  Roy  Hn  gulieremét5&  tugal  on  le 
des  Ambaffadeurs  de  Frâce5&  les  excufa,cn  difant  que  le  Roy  d'Efcoce  auoit  bénigne-  "ommoïc 
mctrcceules  meiTaeesduRoy  deFrâce,  &entêduàfestraitcz,pourtenirlestréues,&    .^'  ^^    fZ 
y  auoit  rait  entedre  & mcliner,a  ce  qu  il  aiioitpeu5par les  hommes^mais  les  marchilans  ^^^  ^^^  Héraut 
d'Efcoce  àla  terre  au  Seigneur  de  Percy,Sr  à  la  Côte  de  Nortinghen(tels  que  le  Comte  d'Efcoce ,  four 
deDonglas,leComrcdelaMare5fononcle3meflîreArchanbaud,mefrucRame, mcfïî-  excufcrfin^oy 
rePierre,meffircGuillaume5&:mefnre  Thomas  de  Donglas,&:  tous  les  frères  de  Linde  'nners  le  Con- 
{éc,^^  ceux  de  Ramefayj&meffire  Guillaume  Affuetonauec)  ne  voulurent  oncdemou/"^  ^'-/^"g^^- 
rerdedansleparlement5pour  accepterlestréuesj&difoientqu'onleurauoic  fait  &por  f""''^'/'"' 7 
té  grand  dommage  en  leurs  terrcsjefquellcschofes  leur  eftoient  moult  déplaifantes,&:  '^  ^T"'  "  ■- 
a  tous  leurs  amiSj&f  en  cotrcuengeroicnt,  quand  ils  pourroient.Et,quad  les  Seigneurs 
que ie  vous  aynommeZjfirétleurafrembléepour  aller  en  Angletcrre(fi-commeilsont 
fait)oncqucsils  n'en  parlèrent  auRoy,n'à  ceux  de  fa  chambre.Car  bien  fauoient  qu'on 
ne  l'euft  pas  confenty,non-oblT:ant  qu'ils  dient,cn  Efcoce ,  que  la  première  incidécedc 
ccflegucrremeutparvous.Carbienfauiez,mesSeigneurs(cedientlesnoftres)  qucla 
tréuc  eftoit  prife  &  accordée  delà  la  mer,&:  en  deuions  tantoft ,  vous  retournez  de  Ca- 
laisjcftre  fignifîez,&  outre,ils  dient  que  les  Ambaffadeurs  de  France(  qui  par  cy  paiTe- 
rent)furent  détournez  à  venir  deucrs  nous  enEfcoce(fî-commc  ils  deufrét)&  que  trop 
longuement  les  teniftes  en  feiour&foulaSjparquoy  le  méchicfcft  venu  ôrracouru.  en- 
tre Efcoce&Angleterre,des  parties,quiiefôt  regardées  &auifées3&: fous  ombre  de  dif- 
fimulation  la  plus  grande  part  de  ces  chofes  fe  font  faites  Sz  accôpiies.Mais  mon  trefre- 
doutéôt  fouuerainSeigneur,leRoy  d'Efcoce,ceuxde  fa  châbre,&  les  Ambaffadeurs 
du  Roy  de  France,qui  leiournent  à  prefent  delez  Iuy,fexcufent,&  veulent  excufer,que 
de  la  dernière  armcejquc  les  Barons  &r  Cheualiers  d'Efcoce,  ont  fait  en  Angleterre,  ils 
ncfauoientriens,ne  n'ont  feu,mais  en  ont  ignoré  &:  ignorent.  Etjpour  adrecer  toutes 
chofcs,&:  reformer  en  bon  eftat,ie  fuis  chargé  de  vous  dire,  que  vous  vueillcz  entendre 
aux  traittez,qui  furent  faits  de  là  la  mer,  par  la  haute  &  noble  difcretion  du  Confeil  du 
Roy  de  France  &  du  voftrej&confermer  les  tréues,à  durer  les  termes  que  durer  doiuêc 
à  mon  trefredouté&fouuerain,Seigneur,le  Roy  d'EfcooCjôc  luy  &fon  nobre  Côfeilles 
confermeront,&  iureront  à  tenir  &  entretenir,&les  fera  mon  trefredouté  &  fouuerain    • 
Scigneur,pour  la  reuerencc  du  Roy  &:  de  fon  ConfeiLtenir  à  fcs  hômes,&  de  ce  il  vous 
plaife  à  moy  donner  &faire  la  refponfe.  Le  Roy  d'Angleterre  &  fes  oncles  bien  en- 
tendirent le  Héraut  parler,^  l'ouirent  moult  volôtiers.  Si  dit  le  Duc  de  Lanclaftre  que 
voiremenconluy  donneroitrefponfe.AdonclefirentilsdemourcràLondres(ouilles 
auoit  trouuez)pour  attendre  &  auoir  refponfe  du  Roy  d'Angleterre. 

Comment  les  tr'eues^qui  furent  ^rïfes  entre  les  François^^nglois  é"  leurs  al/iez,furent 
publiées  en  Efcoce  ^  k.nqleterre^(^ comment  les  cheualiers  de  France ,  en  retournant 
d'Efcoce^ftirent  en  grand  changer  par  vent  contraire.  chap.       cl. 

AV  chef  de  deux  iours  il  fut  publié,&  refpondu  parle  ConfeiljSi  mefïîre  Simo  Bul- 
le, Cham.bellan  du  Roy,  en  fitlarefponfe,&furentles  chofes  touchées  &  mifescn 
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bon  party.  Car,  au  vray  dire,tout  confiderc ,  les  Seignciu-s ,  d'Angleterre,  qui  au  parle- 
ment de Bolinghen  auoient  efté,  n'auoyent  pas  tro [>  honnorableracnt faitjquand  ils  a- 
uoientconfenty  &cnuoyélcursgcnscourircnErcoce  j&ardoirlepays,  quand  ilsfa- 
uoient  que  tréucs  y  auoit,ou  dcuoit  auoir,&  la  plus  belle  excufation,  qu'ils  pouuoycnt 
prendre,eftoit,  qu'ils ncle  dcuoyent  pas  figniner aux  Efcoçois,  mais  en  deuoient  eftre 
fignifiez  parles  François.Si  fut  dit  au  Héraut  qu'au  nom  de  Dieu  il  fut  là  bien  venu ,  & 
quec'cftoitrintention  duRoy  d'Angletcrre,de  fesoncles,  &dcleur  Confeil ,  que  ce, 
qu'ils  auoient  iuréjpromisj&lcellé  à  tenir,  ils  ne  le  vouloient  pas  enfreindre ,  mais  le 
vouloyentconfermer  &maintcnir,&  qui  plus  auoit  mis,  plus  auoit  perdu.  De  toutes 
ces  choies  demanda  le  Héraut  lettres,  à  fin  qu'il  en  fuft  mieux  creu.  On  luy  bailla  de 
beaux  dôs  aflcz,auec  tant,  qu'il  fe  contenta  grandement,&  remercia  le  Roy,  &  les  Sei- 
gneurs. Puis  f  en  partit  de  Londres ,  S^  tant  exploitapar  fes  iournécs ,  qu'il  retourna  en 
Efcoce,ou  les  melTagers  de  France rattendoiét,pour  fauoir  la  rcfponfeicar  ils  defiroiét 
à fauoircommentlesAngloisfevoudroient maintenir.  Quandilfutfeu  cntrceuxles 
PuUîcdtm  ie  refponfes  du  Roy  &  de  fes  oncles,par  les  lettres  fecllées  qu'ils  virent  apparens,ils  fe  c5- 
Utreuetntre    tenterétgrâdemét,&  en  furet  tous  réiouis,&:ainfi  demouralatréue,pour  celle  année, 
Angleterre  &  entre  Angleterre  &Efcoce3&  futpubliée&annôcéc,par  tous  les  deux  Royaumes,par 
Efceee.  voye  &  caufe  de  plus  grande  feureté,&  retournèrent  les  Ambafladeurs  de  Frâce  en  leur 

pays,parmy  Angleterre^tout  fauucment,fans  peril^ôr  recordcrent  au  Roy  de  Frâce  &à 
fes  oncles,à  leur  retour5CÔment  ils  auoiét  exploité,  &1  es  empefchemês  qu'ils  auoiêt  eus 
&  comptèrent  tout  le  cas,ainfi  que  vous  auez  ouy.Quâd  meflîre  Geoffroy  de  Charny 
&les  Cheualiers  &  Efcuyers  du  Royaume  de  France,qui  eftoiét  de  fa  côpaignic,  virent 
que  les  Royaumes  d'Efcoce  &  d'Angleterre  f  eftoient  atrcuez  cnfemble,fi  prirent  côgc 
auxBarôsd'Efcocej&parefpecialauxCôtesdeDonglas&de  Moray(quileur  auoiét 
faittresbône  côpaignie)&  mefêble  que  IcsBaros  d'Efcoceleur  dirent,&  aucuns  autres 
Chcualiers(ainfî  qu'on  bourde  &Iâgage  d'armes  enfembIe)Seigneurs,vous  auez  veu  k 
manière  ôc  côdition  de  noftre  pays,mais  vous  n'auez  pas  veu  toute  la  pu ifTan ce. Sachez 
qu'Efcoce  cft  la  terre  du  monde  qu  e  les  Anglois  doutét  le  plus,car  nous  pouuôs(  fi-cô- 
me  vous  auez  vcu)entrer  en  Angleterre  à  noftre  aife,  &  cheuaucher  moult  auant ,  fans 
danger  de  mer,&  fi  nous  eftions  affcz  forts  de  gens,  nous  leur  porterions  plus  de  dôma 
ges,que  nous  ncfaifons.Sivueillez,quand  vous  ferez  en  France,tout  ce  dire&remon- 
ftrerauxc5paignons,CheuaUers,&Efcuyers,qui  fedefirétà  auancer,?  find'eux  émou 
uoir  à  venir  deçà  quérir  les  armes,&  nous  vous  certifiôsjque  fi  nous  auiôs  iufques  à  mil- 
le Lâccs,Chcualicrs&Efcuyers,deFrancc,aucc  les  bonnes  gensquenous  trouueriôs 
par  dcçà,nous  ferions  vn  fi  grand  efchez  en  Angleterre,qu'il  y  pcrroit,à  quarate  ans  a- 
uenir.Si  vous  en  vueillez  fouuenir, quand  vous  ferez  par  delà.  Les  côpaignons  refpon- 
dircnt  qu'aufli  feroiétils,&quecen'eftoitpas  chofe  qu'ô  deuft  mettre  en  oubly.Sur  ce 

.j  ^  rfedepartirent.ils&meirent  en  mer,  éprirent  vncnefjqui  les  deuoit  amener  à  l'Eclufe, 
jyepdrtdeGeof        .r  _'  ,.  „,.,r-         i  oi  -•  -ju  ^ 

froy  de  charny  ^^^^  ^^^  euret  vent  cotraire,quad  ils  furet  en  la  mer,&leur  coumt  predre  haute  en  terre 

tt  de  fes  Corn-  cn  Zelâde,à  vne  ville,qu'ô  dit  la  Virille.Quad  ils  furent  là  venus  &arriuez,ils  cuiderent 
faignons  Fran  eftrefauuemëtarriuez,maisnôfurét,carlesNormâsauoiêtnouuelIemét couru  parccl 
foisMs  d'Ef-  iebâdelà,&;porté(fî-ccmcondifoit)auxZclâdoisgrand  dômage.  Sien  furet  en  trop 
""y  itledan-  grand  péril  les  Cheualiers  &  Efcuyers  de  France,car  cependant  qu'on  difoit  telles  pa- 
g'^yoy^^fitref  rolles  en  la  ville,leurneffut  toute  enquife,leurs  coffres  rompus,  &leurs  armeurespri- 
tnztUnde.      ç^^^^  g^^  tous  en  grand  péril  d'eftre  mis  à  mort.  Celuy  iour  auoit  en  ladite  ville  vn  Ef- 
cuycr  duComte  de  Blois(qu'on  appelloit  Iacob)gracieux  homme,qui  leur  aida  à  con- 
forter en  toutes  chofes,ainfi  comme  il  apparut.Car  il  parla  pour  eux  aux  Maiftrcs  de  la 
ville,&  fit  tât,par  fens  &  lâgage,que  parties  de  leurs  chofes  leur  furet  reftituées,  ôr  pour 
lesoftcrdu  péril  ou  il  les  veoit(car  bien  cognoiffoit  que  ces  gens  eftoient  grandement 
Geeffrty  de    émeusfur  cux,&fordonnoierit,6^  eftoient  en  Volonté  pour  eux  attend  re  fur  la  mer,  8£ 
chamy  crfes  alTcz  forts  fe  fuffent  trouucz  pour  combattre,car  ils  l'auoient  ià  fignifié  aux  villes  voifi- 
comfaignons  ^  nes)rEfcuyerdu  Comtcde  Blois  leur  fittellecourtoifie,&:lcur  dit  tout  bellemcnt,& 
mis  hors  de  da-  p ^^^  amour,vne  partie  du  péril  ou  ils  cftoiêt,&  cornent  le  pays  eftoit  émeu  fur  eux,  mais 
ger,far  vn  Ef  ^^^^  l'honneur  de  fon  Seigneur,^  du  Royaume  de  Frâce,ordonner  en  vouloir.  Ils  ref- 
udeBhfs  "*"'  pôdirentjVolonticrs.Que  fit  ledit  Iacob?Ilfen  vint  à  vn  marinicr,&  loua  vne  nef,pour 
aller  ou  il  luy  plairoit,  auecques  fa  compaignie,&  dit  qu'il  auoit  intentiô  d'aller  à  Dour 
drcc.  Lors  le  marinier  fcconuenancea  à  luy,  ôî  entra  auec  tous  les  autres  dedâslanef. 
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B^prircnt,  du  premier,  le  chemin  deDourdrcc.  Quand  lacob  vit  qu'il  efcoit  heure  de 
partir  S^  tourner  la  voille,&  prendre  vn  autre  cheminjfi  dit  aux  mariniers,Or  entendez 
à  moy.l'ay  loué  à  mes  deniers  ccfte  nef,  pour  faire  fur  et  voyage  ma  volonté,&  aller  ou 
ievoudray.  Tournez  voftrefingledeuersStrueghene:  carie  veux  aller  celle  part.  Les 
mariniers  de  ce  faire  furent  tous  rebelles:&  dirent  qu'ils  deuoient  aller  à  Dourdrec.  Ef- 
coutez(dit  Iacob)faites  ce  que  ie  veux:{î  vous  ne  voulez  mourir.Sur  ces  parolies  n  ofe- 
rentplusles  marinrers  eftriuencar  la  force  n'cftoic  pas  leur:Sitournerêtleurvoille  tout 
àvnefois,&Ieurgouuernail:  &finglerent,dc  bon  vent,deuers  la  ville  d'Eflrimohée:  & 
yindrêt  là  fans  perihcar  elle  cftoit  au  Comte  de  Blois,Si  fe  refrefchirét;  &  puis  fen  par- 
tirent, quand  bon  leur  fcmbla:&  l'en  retournèrent  en  leur  païs3parBrabanr,&: par  Hai- 
naut:car  lacob  leur  fît  fcferuice:quieftoitEfcuyer  au  Comte  Guy  de  Biois.Qiiâd  mef- 
firc  Geoffroy  de  Charny,  &:  meffire  lehanfde  Blaiffy,  &lcsCheua!iers  &Efcuyers, 
qui  en  celle  faifon  en  Efcoce  auoient  cfté^furent  retourne?  en  France,fî  furent  interro- 1,  .t  *r 
ge2,pourfauoir  des  nouuelles  du  Royaume  d'Efcoce:  Ils  enracompterenttoutceque  ^Y^^*'  ^' 
ils  en  auoiét  veu,&  ouy  dire  aux  Barons  &  Cheualiers  d'Efcoce.Meifire  lehan  de  Vien- 
ne (qui  eftoit  Admirai  de  Francc)en  parla  à  meffirc  Geoffroy  de  Charny:  lequel  luy  en 
dit  tout  ce  que  vous  auez  ouy,  Adonc  f  arrefta  1  Admiral,&  auffi  firent  pluiieurs  Barons 
de  France:  qui  ouyrent  racompter  comment  par  Efcoce  pouuoient  les  François  auoir 
vne  belle  entrée  dedans  Angleterre:  carparnatureles  Efcoçois  nepeuuentaymerles 
Anglois:  auffi  parla  mefïîre  Emart  de  Malfe:  qui  pourfuyuit  ces  parolies:  car  il  en  eftoit 
chargé  de  par  le  Roy  d'Efcoce  &  fon  Confeil:  à  fin  qu'il  en  parlaft  au  Roy  de  France, 
&  à  fes  oncles.  Si  eurent  les  François  vne  imagination  fus,  ôc  que,  les  tréues  faillies,  ils 
enuoyeroienten  Efcoce, fîpuiflamment,  qu'ils  gaftcroient  Angleterre:  &  futcepro- 
-pos  conclu  à  tenir  entre  le  Duc  de  Berry  &  le  Duc  de  Bourgongne  (qui  pour  lors  a- 
uoicnt  le  gouuernement  du  Royaume  à  leur  plailîr)  &  au  Conneflable  de  France: 
mais  on  tint  tout  fecret. 

Comment  le  ■Sekneur  \  Beftoarnay  fît  fon  affemblée  pour  reprendre  <^udenarde:eb'  corn-      i  ■^•*  ^  ^''  'cjs 
.1     r    r      -Il  \  partout  de 

mentparJonJensiLUconqmt.  chap.  cli.  ^ 

VOus  auez  bienouycy-dclTusrecordercommentFrançoisAttremen,  cependant  ^''"^"^  '"^  f'" 
qu'on  traitoit  de  tréues,apres  le  voyage  de  Flandres,  deuat  Berghes  &Bourbourg,  J'^?  -^«»»^° 
prit&  embia  la  ville  d'Audenarde:  dontceu^xde  Tournay&  des  villes  voifines  furent  ' 

I  moult  ébahis.  La  garnifon  d'Audenarde,  auant  que  les  tréues  courufTentjauoit  couru 
:  tout  le  pays  &:  fait  moult  de  dommage  par  tout  le  païs  de  Tournefis;&  par  efpecial  tou- 
I  te  la  terre  au  feigneur  Dcflournay  eftoit  en  leur  obeïfrance:&  auoiét  à  la  fefte  de  NoeJ, 
■>.  rccueilly  les  rentes,  &  les  chapons  en  (es  villes:  dont  moult  fort  luy  dcplaifoit,  &:  à  fes 
!  gcns,&amis:&  difoit  bié  que(qlque  ttéue,nc  refpit,qu'il  y  euft  entre  le  Roy  de  France, 
1  &  le  Roy  d'Angleterre,  &:  les  Flamans)  il  n'en  tiendroit  nulle:  mais  leur  portcroit  touf- 
j  iours  contraire  Si  dommage:  car  ils  luy  en  auoient  fait  &  porté,  &cncorcsfaifoient& 
|portoient:tellement  que  c'eftoitvnpoure  homme.    Orauintque  ledit  Seigneur  De- 
jftournayietta  fon  auis  à  reprendre  Audcnarde:&envintàfîndefon  entente,  moyen- 
j  nant  l'aide  d'aucuns  Cheualiers  &: Efcuyers  de Frâcc, de  Flâdres,&  de Hainaut:qui  luy 
(  aiderét  à  faire  fon  fait.  Ef,quâd  il  éuoya  dcuers  eux,&  les  mâdajes  pluiieurs  ne  fauoiét 
j  quelle  chofe  il  vouloir  faire:  &:  auint  cefte  chofe  le  dixfeptiefmeiour  du  mois  de  t  May:  ^  ^■''>''''^ 
j  &:feut  le  ScigneurDeftournay,parfcs  certaines  efpies,que  François  Attrenien  eftoit  à  ^^  '^' 
\  Gand,&  point  ne  fe  tenoit  dedans  Audenarde:  car  il  fe  fioit  en  la  tréue,  que  les  Frâçois 
.&  eux  auoient  enfemb!e:dont  il  fît  folie:car  il  ne  fut  plus  fongueux  de  garder  Audenar 
de:ii-comme  ie  vous  diray.Le  fîre  Deftournay  fit  vne  embufche,belle  &  grâde,de  qua- 
jtrccens  compaignons,  Cheualiers  &  Efcuyers,  &  bons  Gens-d'armes  (que  tous  auoic 
'ipriez)&  fen  vint  mettre  auboisdcLârt,deuerslaportcdeGrantmont,  aftezpresdcla 
porte  d'Audenarde:&  là  eftoient,&:  furenr,mcflire  Ichan  du  Moulin,me<îîre  laques  de 
i  la  TrinioilIe,meirireGiibert,meflru-e]chanCacquelan,mc{fu'e  Roland  d'Efpierre,mef- 
|fire  Blanchartde  Calonne,  &le  Scigncurd'Eftripouille:  quiyfutfait  Cheualier.  Or 
I  vous  vueil  recorder  la  manière  de  la  dcuife,&  comment  ceux  d'Audenarde  furent  de-  ««''■«^•^^''Wf  *» 
ceuz.  On  prit  deux  chars  chargez  de  pourueances,  à  tout  quatre  charretons,  veftus  de  ^"'i'  !  g»'^>'^ 
grifes  cottes,&  armez  deffous:qui  cftoient  hardis  varlets,&  entreprenans.  Ces  charre-  j'^S  7  ^'^^T 
lonsjôi  leurs  chari;5ren  vindrent  charroyant,  tout  deuant  Audenarde:  &  ligniherét  aux 

X     iiij 


S48  LESECONDVOLVME 

gardes5quils  amcnoicntpourucanccs  de  Hainaut,  pourauitaillcrla  ville.  Les  gardes 
n'y  penfoient  que  tout  bien.  Si  vont  ouurir  la  porte  coulifle:  &  les  laiflent  entrer  fur  le 
pont.  Adonc  fongerét  les  charretons:  &c  ofterent  les  marteaux  qui  tcnoicnt  le  trait  des 
chcuaux:&:les  getterent  dedans  les  foflez.Lors  dirent  les  gardes  aux  charretons5Pour- 
quoy  ne  tirez  vous  auant?Et  adonc  prirent  les  gardes  les  chcuaux  des  chars,  &  les  cha- 
cerent  auant.  Adonc  paflercnt  les  cheuaux  outre:  &  laifTcrent  les  chars  tous  quois.  Car 
ils  eftoicnt  dételiez. Lors  apperceurent  les  gardes  qu'ils  eftoicnt  deceuz  &  trahis:5f  c5- 
mencercnt  à  frapper  furies  charretons:  qui  fe  deffendirent:  car  ils  cftoient  bien  armez 
fous  leurs  cottes,gens  de  faitjSc  d'entreprifc.Si  occirent  deux  des  gardes:&  puis  furent 
tantoftfecourus:  carie  Sire  Deftournay  &  fa  route  les  pourfuiuoient  fort:&vindrent 
Audenarde  re  îufques  à  la  viUe.Les  gardes  f  en  fuirent  dedans  la  ville5crians  Trahy,trahy.  Mais  auant 
prijc  d'(.»;J/f<r  quelaviIlefuftfecouruc,neréueillée,les  Gens-d'armcs  entrèrent  dedans,  en occiant 
fariesGandois  tourceux,qu'ilsrencontroienr, quiàdeffenfcfcmettoient:  &  crioient, en venantfurla 
place,ville  gaignée.  Ainfi  fut  Audenarde  reprife:  &:y  eut  des  Gandois,  que  morts,  que 
noyez,  bien  trois  cens:  &  y  fut  trouué  grand  auoir  (lequel  eftoit  audit  François  Attre- 
mcn)  &  me  fut  dit  qu'il  y  auoit  bien  quinze  mille  francs.  Les  nouuclles  furent  feues  en 
plufieurs  lieux  commcntla  ville  dAudenardc,  durant  les  tréues,auoitcftércprifc  des 
François:  &  en  furent  ceux  de  Gand,par  cfpecial,courroucez  durement  comme  ce  fut 
raifon:  car  il  leur  touchoit  moult  de  près.  Si  en  parlèrent  enfcmble:  &  dirent  qu'ils  en- 
uoyeroient  dcucrs  le  Duc  de  Bourgongne:cn  luy  remonftrant  comment  en  bon  rcfpit, 
&  fur  eftat,  Audenarde  auoit  efté  prife:  &:  comment  il  la  leur  fifi:  auoir:  ou  autrement  la 
trcue  eftoit  enfreinte.  Ils  y  enuoyercnt.  Mais  le  Duc  f  excufa:  &  dit  qu'il  ne  f  en  mcfloit 
point:ôcque(fi  Dieu  luy  pleuftaider)ilncfauoitriensdcrentreprifeau  ScigneurDc- 
ftournay  :  &  dit  qu'il  luy  refcriroit  volonticrs(ainfi  qu'il  fit)en  luy  mandant  qu'il  voufifl 
leurrendreAudenarde:carcen'eftoitpaschofehonnorable,n'acceptable,depreridre, 
durant  tréues ne  rcfpit,ville,chafteaUj  ne forterefte.  Le  Sire  Deftournay  dit,  &  refpon- 
dit  aux  lettres  du  Duc  de  Bourg5gnc,&  aux  mefragers,que  toufiours  la  gârnifon  dAu- 
dcnarde  luy  auoit  fait  guerre,  en  tréue  &  hors  tréue,  &  tollu  fon  héritage  :  &  qu'à  eux  il 
n' auoit  donné  n'accordé  nulle  tréue:  &  qu'il  auoit  pris  Audenarde  en  bonne  guerre:  ■fi 
la  tiendroit  (iufques  à  ce  iour,'que  Flandres  &  Gand  feroit  tout  vn)  comme  fon  propre 
héritage.  Car  point  n'en  auoit  ailleurs:  quinefufttout  perdu  par  la  guerre.  Les  chofes 
en  celuy  eftat  demoureret  non  n'en  peut  auoir  autre  chofe.De  la  mauuaife  garde,Fran- 
çoisAtrremen  en  fut  moule  grandement  blafmé,  &  parefpecialdu  Seigneur  de  Har- 
felles:  &  tellement  que  Françoisfen  courrouça  au  Cheualier,  &  en  prit  parolies  dures 
&  haineufes:  &  dit  qu'en  tous  cas  il  f  eftoit  mieux  acquitté,  enuers  ceux  de  Gand,  qu'il 
n'eftoit:&  multiplièrent  tant  les  paroUeSj  qu'ils  fe  démentirent.  Affez  toft  après  le  Sire 
r  r  .i,-a^,  de  Harfelles  fut  occis:&  veulent  aucuns  dire  que  François  Attremen&  Piètre  du  Bois 
/elles  occis  kU  lehrentpar  cnuie.  tn  celuy  tcmps  auoientrequislesGandois,auRoyd  Angleterre,  a 
friir/uite  de    auoir  vn  Gouuerneur,vaillant  homme:qui  fuft  du  fang  du  Roy.Si  que  le  Roy  &fon  cô 
Vrdnc/is  ^tre  fcilenuoyerentàGand  vndelcurs  Cheualicrs,  vaillât  homme,  &:aifezfage  pour  auoir 
tnen.        ^     le Gouuemement delaville:Iequelauoitnomme{rirc lehan le  Bourfier,  Celuyeutle 
^"  •^''<?'°?  Gouuemement  de  Gand,  plus  d'vn  an  &  demy. 

Ciauemetfr  de  '■  ^ 

c.md.  Comment  le  Duc  d'Aniou  mourut  en  vn  chameau  le\Nafles\  ^  comment  fa  vefuefut  confetlki 

d'aller  deuers  le  Pape  pour  lapojfejîion  de  Frouence.  c  h  a  p.       c  l  i  i. 

\y€t'chip  SB  \  rOusauezbieouytcydeifus  recorder  cÔment  le  Duc  d'Aniou(  qui  fefcriuoit  Roy 
er  85».  '  V  de  Sicile,  6c  de  Hierufalem)  alla  en  Pouille&Calabre,&  conquit  tout  le  pays  iuf- 
ques à  Naples:mais  les  Neapolitains  ne  fe  voulurét  onc  tourner  de  fa  partie:ainçois  te- 
noient  &  fouftenoient,&  auoiét  toufiours  tenu  &  fouftenu,mefïîre  Charles  de  la  Paix. 
Le  Duc  d'Aniou  demoura  en  ce  voyage  trois  ans  tous  entiers. Si  pouuez  bié  croire  que 
ce  fut  grand'  defpenfe,&  qu'il  n'eft  finance  nulle(tant  foit  grande)que  Gcs-d'armes  n e- 
xilent,&;  mettét  à  fin.Catjqui  veut  auoir  leur  feruice,il  faut  qu'ils  foiêt  payez:ou  autre- 
ment ils  ne  font  chofe  qui  vaille.Certes  il  coufta  tât  au  Duc  d'Aniou,  qu'on  ne  le  pour- 
roit  pas  nombrer  n'eftimer;&  ceux,qui  plus  luy  eflPondroient  fon  trefor  &  fa  finance,ce 
fut  le  Comte  de  Sauoye,&les  Sauoifiens.Toutesfois  le  Comte  de  Sauoye  &  moult  de 
fa  Cheualeriemoururctenccvoyagc(dontcefut  dommagc)&affoiblitleDucd'An- 

iour  grandement  de  gens,&  de  financc:&  enuoyapour  ces  deux  chofes,au  fecours  en 

France 
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Frace,  à  fes  deux  frcrcsles  Ducs  de  Berry  &  de  Bourgôgne.qiii  neîuy  vouluretpasfaiî- 
liràfonberoin:&:dirêtqu'ilslcrecôforteroientde  Gés-d'armes&decheuancc.  Sia- 
uiiercr  ces  deux  Ducs  lefquels  eftoiêt  gens  pour  aller  eu  ce  voyage.Tout  regardé,auiré 
ik  iinaginc,on  n'y  pouuoit  meilleurs  ne  plus  profîtables5éuoyer,pour  auoir  cognoifTan 
ce  de  toutes  Gés-d'armcs,q  le  gentil  Seigneur  de  Coucy,S<:  auec  luy  le  Seigneur  d'An- 
ghicn,le  Côte  de  Conuerfant:  laquelle  Comté  fied  en  Pouillc.  Ces  deux  Seigneurs  en 
furent  priez  &requis  du  Roy  de  Francej&  de  Tes  oncles.Acefterequefte  l'accordèrent 
moult  volontiers  (car  elle  leur  eftoit  moult  honnorable)  &  ordonnèrent  leurs  befon- 
gnes:&  fe  mcirent  au  chemin,  au  plus-toll:  qu'ils  peurentjauecques  belle  charge  de 
Gens-d'armes.  Mais,  quand  ils  furentvenus  en  A  uignon,&  ce  pendant  qu'ils  enten- 
doientàleurs  befongnes  pour  pafTer  outre,  ôifaifoient  pafTcr  leurs  gens,nouucIlescer-  , 

raines  vindrcntjt  que  le  Duc  d'Aniou  eftoit  mort  en  vnchafteau,delezNaples.Le  Sire  î-^'^'  "  -/ 
de  Coucy,quandil  ouit  les  nouuelles, n'alla  point  plus- auant  (car bien  veoitquefon  conaueUedu 
voyage  eftoit  rompu)  mais  le  Sire  de  Conucrîant  pafla  outre:  car  il  auoit  grandement  rojiaume  deN* 
à  faire  en  fonpays,en  Pouille,  &  en  Conuerfant.  Ces  nouuelles  furent  tantoft  feues  en  flts  Uzi.  isur 
Frâce,du  Roy  ôide  fes  oncles. Si  porterét  &  pafterêt  la  mort  du  Roy  de  Sicile  au  mieux  ^'  sti>t.i3S4. 
qu'ils  peurét.  CiH,and  Madame  d'Aniou  (quife  tenoit  à  Angers)  entenditlcs  nouuelles  P^'^^'S-  ^'«'■^ 
defon  Seigneur  (qui  eftoit  mort)  vous  deuez&pouuez  bien  croire  &fauoir  qu'elle  fut  /  ,    /  ^'^ 
déconfortée.  Si  toft  que  le  Comte  Guy  de  Blois  (qui  eftoit  fon  coufin  germain,  &le-  A„ /f^  "jfm. 
quel  fe  tenoit  pour  celuy  temps  à  Blois)fcutles  nouuelles,  il  fc  départit  de  Blois,  à  tout  d'Aniou  c,. 
fon  train:&:  vint  vers  fa  coufine,à  Angers:&  fe  tint  delez  elle  vn  grand  temps,enla  con-  septëh.  1585. 
fortant  &confeillantà  fon  loyal  pouuoir.  Depuis  fen  vint  en  France  la  Royne(quifcf- 
criuoit  Royne  de  Naplcs,de  Sicile,de  Pouille,de  Calabre,  &  de  Hierufalem)  dcuers  le 
Roy,le  Duc  de  Berry,&:  le  Duc  de  Bourgongne,  pour  auoir  confeil  &  confort  d'eujT:  & 
amena  fes  deux  enfans  auec  elle:  Loys  &  Charles.  LaDamefut  confeillée  des  Nobles 
de  France,  &  de  fon  fang,  qu'elle  fe  tiraft  en  Auignon  deuers  le  Pape,  &:  qu'elle  prift  la 
pofrefïîon  delà  Comté  de  Prouéce:qui  cft  terre  appartenâte  au  Roy  de  Sicile.  La  Roy- 
ne creut  ce  confeil:  &:  f  ordonna  pour  aller  en  Auignon:  &  mena  fon  aifné  fils  Loys:  le- 
quel partout  on  appeloit  Roy,  par  la  fucceffion  du  Roy  fon  pcrc.  Mais  ces  chofes  ne  fc 
peurcnt  pas  fi  toft  accomplir,  comme  le  les  deuifc. 

Desfreparatifs  de  France,pur  remuueller guerre  aux'^ngleis-.é'  cornent  la  Duchejfe  de  Bra- 
haut  fit  le  mariage  des  enfans  de  Bourgongne  à  ceux  de  Hainaut.      g  h  a  p.     c  l  1 1 1. 


T 


Out  l'Yuer  f  ordonnèrent  les  François,pour  cnuoyer  en  Efcoce:  &  furent  les  tréues 
deFrance&rd'AngleterreralongéeSj&detouslesconioints  &adhersàleursguer-  ^ù^4reil  des 
res,delaSainâ:-Micheliufques  au  premier  lourde  May.  Si  firent  faire  granspouruean-  François  pour 
ccs,par  terre  &  par  mer:&eftoient  les  affeftions  &  intentions  auCôfeildeFrance,qu'à  alUrenEfiecs. 
rEfté,quiretournoitonferoitforte  guerre detous  coftez:&f'éiroitei  Efcocel'Admi- 
ral  de  France,  auecques  deux  mille  Lances  ,  Cheualiers  &  Efcuyers:  &  d'autre  part  en 
Languedoc  en  Auuergne,&  en  Limofin,fcroient  enuoyez  le  Duc  de  Bourbon  &  le  Cô 
te  de  la  Marche,à  tout  mille  combattans,pour  conquérir  aucuns  chafteauXjque  les  An- 
glois  &  pillars  renoient:  qui  moult  trauailloient  le  pays.  Si  faifoit  on  faire  &  ordonner 
en  Picardie, &:  en  Hainaut,grand  nombre  de  haches,pour  le  voyage  d'EfcoceiSt  en  Ar- 
tois,àrifle,à  Douay:  &  à  Tournay,grand' planté  de  bifcuit,  &  toutes  autres  pourucaces 
appareiller,  félon  la  marine,  en  partant  de  Harfleur,  &  fuyuant  toutes  les  frontières  de 
mer,iufques  à  rEfclufe:carc'eftoit  le  principal  Haure,ou  fon  tendoit  à  monter.  La  Du- 
chefle  de  Brabant  (qui  eftoit  vefue  de  fon  mary,le  Duc  Wincellin  de  Boeme:qui  eftoit 
mort,&r  parle  trépas  duquel  elle  auoitperdu  bonne  compaignie  &  folacieufe:  comme 
aufli  elle  en  auoit  eu  grand'  douleur  en  fon  cueur)fe  tenoit  à  Brucelles  entre  (c5  gens. Si 
luy  déplaifoit  bien  grandement  le  troublc:qu'elle  vcoit  en  Flandres:  &  volôtiers  y  euft 
mis  confeil,  paix.  S:  attrempance:fclle  euft  peu.  Car  elle  veoit&enrendoit,  tous  les 
iours,que les  Gandoisfefortifioient  des  Anglois:lefquels  leur promcttoient  grand  cô-  liTd  tlltreluy 
fort.  Encoresveoitque  fonneueu&faniécedc  Bourgongne  (qui  deuoienteftre  par '^''*.'"'^^''"* 
droit  fes  héritiers,  ôr  qui  eftoient  des  plus  grans  du  monde,  tant  de  beaux  héritages  ^^'*P/''^S>6M 
tenans,&attcndans)eftoient  en  grand  troublement,  pour  lefaid  de  ceux  de  Gand.      ^Joi7lPaifin 
OutrcveoitellequeleDuc  Aubertjt  Baillyde  Hainaur,&laDucheire,  fa  i'cmmt^2.-°^noVjaZ 
uoient  de  beaux  enfans:  dont  il  y  en  auoit  iufques  à  deux  fils  &  filles,  qui  n'eftoicnt  pas  annotée. 
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mariezrSr  cntcndoit  que  le  Duc  de  Lanclaftrc  tcndoir,&;  mcttoit  grand*  pcînc,à  ce  que 
Phclippe,fa  fille  (qu'il  auoit  eue  de  Blâche,fa  première  femme)  fuft  mariée  à  l'aifné  fils 
du  Duc  Aubert:qui  par  droit  deuoit  eftre  héritier  de  la  Comté  de  Hainaut,  de  Hollan- 
de, &r  de  Zelande.Si  doutoit  ladite  Dame,  fi  ces  alliances  de  Hainaut  &  d'Angleterre  Ce 
faifoicnt,que  les  François  en  euflcnt  indignation,  &c  que  le  bon  &:  ioly  pais  de  Hainaut, 
couuertement,  ou  en  veue  de  tous,  des  paflans  de  France,  allans  &  venans  en  Flandres, 
n'en  fuft  grcué.  Auec  tout  ce,  les  HoUandois  &C  les  Zelâdois(qui  marchifent  fur  la  mer) 
reconfortoicnt  les  Gandoisenpluficurs  manières:  dontleDucdcBourgongne&fon 
Confeil  eftoientinformez. Si  n'en  aimoiétpas  mieux  le  Duc  Aubert:non-obftât  qu'en 
ceschofes  iln'cuft  nulle  coulpe:  car,  quant  aux  HoUandois  &  Zelandois^fî-commck 
guerre  de  Flandres  ne  leur  touchoit  en  riens,ils  ne  pouuoicnt,'ne  deuoient^deffcndrc  à 
courir  marchandife.La  bonne  dame  deffufditejconfiderant  toutes  ces  chofes,&  les  pé- 
rils qui  deuoient  en  naiftre  &  venir,  auifa  qu'elle  mettroit  ces  deux  Ducs  enfemble  (le 
Duc  de  Bourgongne,&  le  Duc  Aubert)&  qu'elle  feroit  moyenne  de  tous  les  traitez:  & 
auflî  prieroit  au  Duc  de  Bourgongnc,pour  ceux  de  Gand  venir  à  mercy .  Adonc  la  bon- 
ne Dame  fur  ceft  auis  &  imagination  ne  fe  voulut  pas  endormir.Si  meit  clercs  &  mcfla- 
gers  en  œuure:&  fit  tant,par  ces  traitez,cnucrs  le  Duc  de  Bourgôgne,&le  Duc  Aubert, 
qu'vn  Parlement  fut  affigné  en  la  ville  de  Cambray:  &  l'accordèrent  les  deux  Ducs  & 
^   , ,      leur  Confeil  :|  de  ne  fauoient  encores  nuls  des  Ducs  (fors  la  bonne  Dame)  fur  quel  eftac 
FarUment'ln  ^^  Parlement  feroit.  A  cef  Parlcment(pourtant  qu'ils  l'auoiét  feellé)en  la  cité  de  Cam- 
^Hcde  BfurP-ott  bray,  au  mois  de  lanuicr  vers  l'apparition  des  trois  Roys,  vindrent  le  Duc  de  Bourgon- 
gnecr  du  com  gne,  le  Duc  Aubert,  &  leur  Confeil:  &  là  vintj&  fut,  la  Ducheffe  de  Brabant:  qui  ouurit 
te  de  Hainaut  tous  les  traittez:&remonftra  premièrement  au  Duc  de  Bourgongne:commcntil  eftoic 
par  le  moyeâe  gj,  ^g  monde  vn  grand  Seigneur,  S)C  auoit  de  beaux  enfans.  Si  feroit  bié  heureux  qu'ils 
Uduchefede^  fufîentaflîgnez &mis enlieu,dÔtils vaufifrcntmicux:&pourleprefentellenepouuoit 
Braoantauco-  ^^.^^  n'aflîgner  lieu,ou  ils  fufl'ent  mieux  qu'es  païs  de  Hainaut,de  Hollande,&  de  Zelan- 
l'an  lîS'ï.À    de,pourconfcrmer  tout  le  païs  enfemble,&  pour  donner  grand' doute  ôccremeur  à  fcs 
mtcmode,       cnnemis.Car3beauneueu(ditclleauDuc  deBourgongne)i'ayfeudeveritéqueleDuc 
de  Lanclaftrc  eft  trclpuiflant  en  Angleterre:  &  procure  fort  que  fa  fille  foitaflîgnéc  à 
mon  neueu  Guillaume  de  Hainaut:  &  i'auroye  plus  chervnproffitpourvous,  &pour 
vozenfans,quc  pour  les  Anglois.Ma  belle  ante(refpondit  le  Duc  de  Bourgogne)  grâd 
mercy:  Se  ie  vouscroiray,  Sflaifferayconuenir  de  ma  fille  Marguerite  au  Damoifcl  de 
Hainaut.  Adonc  la  bonne  ante  alla  de  l'vn  à  l'autre:  &  commença  à  parlementer  de  ce 
mariage.  Le  Duc  Aubert  (auquel  ces  paroUeseftoient  affeznouuelles)  en  refpondit 
moult  courtoifement:&  dit  qu'il  n'auoit  point  là  de  confeil,  tel  qu'il  vouloir  auoir.  Et 
quel  confeiI(dit  la  Duchefle)vous  faut  il  auoir,pour  bien  faire,  &  mettre  &:  tenir  voftrc 
pays  en  paix?  Ma  femme(rcfpondit  le  Duc)Sans  ma  femme  ie  ne  feroye  riens. Car  elle 
a  autant  en  mes  enfans  comme  moy  :  &  auifi,belle  ante,  il  appartient  que  les  Nobles  du 
pays  en  foient  informez.LaDuchefle  refpÔditjque  Dieu  y  euft  part:&;  f  auifa  q  tout  bel- 
lement elle  les  feroit  départir  de  là  enfemble:  &:leurprieroitque  dedans  la  Quarefmc 
elle  les  peuft  remettre  en  celle  cité  tous  enfemble,  &  leurs  femmes,  Madame  de  Bour- 
gongne  &c  Madame  de  Hainaut,  &  leur  Confeil.  Et  fit  tout  ce  la  Dame  fi  fecrettement, 
que  peu  de  gens  le  peurent  fauoir,ne  pourquoy  le  Parlement  auoit  là  eftê.Sur  ceft  eftat 
les  deux  Ducs  fe  départirent  de  Cambray:  Se  f  en  alla  le  Duc  de  Bourgongne  en  la  cité 
d'Arras  (  ou  madame  fa  femme  eftoit)  &le  Duc  Aubert  f  en  retourna  en  Hollande  ou 
Madame  fa  femme,Ia  Duchelfe,  eftoit:&  retourna  en  fon  pays  la  Ducheflc  de  Brabant: 
qui  fongneufement  &  couuertement  e(criuoit^&:  enuoyoit  de  l'vn  à  rautre:&  moult  eut 
de  peine,  pour  remettre  ces  Seigneurs  &  Dames  en  la  cité  de  Cambray  enfemble:  car 
moult  defiroitquele  mariage  fe  fift,pour  confermer  en  bonne  amour,vnité,Flandrcs, 
Brabant,&  auflî  Hainaut  enfemble. 

Tant  exploita  la  Ducheffe  de  Brabant,  que  ces  parties'&  leur  Confeil,  &  elle  mefmc  & 
fon  Côfeil  vindrêtSc  furet  à  Câbray:&  là  y  eut  moult  fait  d'hôneurs:car  chacun  d'eux 

'if'^T  ^^T'  f  efforcèrent  de  faire  honneur  l'vn  al'autre.Là  eftoit  la  Ducheffe  Marguerite  de  Bour- 
déuCdiao^'  §°"B"e'^  ^^  Ducheffe  Marguerite  de  Hainaut:  qui  fe  tenoit  moult  fort  en  cts  traittez: 
de  leurs  femes  S^ difoit,que,fion vouloit quc fon fils cuft  àfemmeMargueritedeBourgongne,fafiIIe 
en  la  ville  de  auroit  auÂî  lehan  de  Bourgongne(parquoy  il  y  auroit  plus  grande  conion(5i:ion  de  tout 
Cambray.       amour)&  bien  enuis  marioic&  alloit,tout  en  vn  hoftel,le  Duc  de  Bourgongne  deux  de 

(es  en- 
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{es  en  Fans  â  vne  fols.Cc  luy  fembloit  aflez  au  Damoifel  de  Hainaut  de  fa  fîlle:&:  fi  ex  eu" 

foit  lehan  fon  filz(qui  encores  eftoit  trop  ieune)&  auoit  le  Duc  deBourgongne  en  ima 

oination  qu'il  le  marieroit  à  Catherine  de  France,fœur  de  fon  neucu  le  Roy  de  France, 

Si  furent  ces  traitez  &  Parlemens  prefque  fur  le  poinâ:  de  faiilir.Cnr  la  DuchefTe  de  Ba- 

uiere  difoit  que  ià  le  mariage  ne  fe  feroit  de  fes  enfans:  fil  ne  fe  faifoit  des  deux:  &  touf- 

iours  elle  tint  ce  propos:  n  oncques  on  ne  le  peut  ofter.  La  Ducheffe  de  Brabant  auoit 

grand'peine  d'aller  à  l'vn^puis  à  rautre,&  de  remettre  les  traitter:  en  cftat  &  enfemble:&: 

tant  exploita  ladite  Dame,en  remonftrant  raifons  raifonnables  de  veritc,&  par  efpecial 

au  Duc  &  à  la  DuchefTe  de  Bourgongne,  que  les  befongnes  fauâcerent  &:  confermerét:  ConcLfton  du 

&c  furent  les  mariages  &  conuenances  du  fils  &  de  la  fille  du  Duc  de  Bourgongne,  aux  ""*'''-W  ^" 

fils  &  fille  du  Duc  Aubert  de  Bauierc  .  Et,  quant  à  ce  qu'on  auoit  retardé  &  empefchc,  ^"^''"^  ^'.  ^'""' 

■        ■  1  •  V  T-n-  va-  i<^r-ii    £onf?>e  -A  ceux 

bien  cmq  lours,  les  mariages  a  approcher,  c  eltoit  pour  vn  diflerent,  que  le  Conleil  du^^^  "hainaut 
Duc  de  Bourgongne  y  trouuoit,&  mettoit:car  il  veoit,^:  entendoit,que  le  Duc  Aubert 
n'eftoit  qu'attendant  de  Hainaut.  Car  pour  lors  viuoit  encore  le  Comte  Guillaume  de 
Hainaut  fon  frere(iequel  gifoit  bien  malade  au  Quefnoy)&  pouuoit  bien  iceluy  Com- 
te furuiure  fon  frère  le  Duc  Aubert:&,f'il  le  furuiuoit,il  eftoit  tout  cler  que  fes  autres  fre 
res  auroient  le  bail  &  gouuernement  de  Hainaut,  &  en  feroient  expulfez  les  enfans  du 
Duc  Aubcrt.Pour  celle  doute  &:  difreret  f  en  délaya  ce  mariage  vn  terme:qui  dura  bien 
cinq iours:  tant  que  tout  fut  bien  éclaircy,&prouué  que  le  Duc  Aubert  n'auoit  nuls 
t  frères,  &  que  la  Comté  de  Hainaut  ne  luy  pouuoit  élongner,  que  l'héritage  ne  luy  •fc'eflajfaueif, 
vcinft,&  àfes  enfans.  Quand  ces  chofcs  furent  feues  &  trouuées  vrayes,  on  ne  délaya  autres ,  que 
guéresdepuis:mais  furent  les  mariages  iurez&enconucnancez  de  Guillaume  de  Hai-  ceGuillau- 
naur,à  auoir  à  femme  Marguerite  de  Bourgongne,&  lehan  de  Bourgogne  auoir  à  fem-  ™^' 
me  Marguerite  de  Hainaut:  &  deuoient  retourner  à  Cambray  toutes  ces  parties,  pour 
faire  la  folennité  des  efpoufaiiles,aux  Odaues  dcPafques:quifut  l'an  de  grâce  mil  trois 
cens  quatre  vingt  &  cinq. 

Comment  le  Roy  é'I^^  Seigneurs  de  France  ^  de  Hamautfrem  faire  leurs pottriieances  à 
Camhray.dfi  mejfage  que  le  Duc  de  Laclajlre  enuoya  deuers  le  Cofnîe  de  Hainaut-.  é'  dis 
noces  des  enfans  de  Hainaut  (jp  deBourgongne.  c  h  a  p.  c  l  1 1 1 1. 

EN  ceft  cftat  fe  départirent  de  Cambray  toutes  les  parties:  &  f  en  retourna  le  Duc  de 
Bourgongne  en  Francc,deuers  le  Roy  :'&:  fa  femmc,la  DuchefTe,  f  en  retourna  à  Ar- 
ras:&  le  Duc  Aubert  &  la  î3ucheftc;fa  femme,  f  en  retournèrent  en  la  ville  du  Quefnoy 
en  Hainaut:  &  Madame  de  Brabant  en  fon  pays.  Adoncques  furent  ouuriers,  charpen- 
tiers,&  maftbns5mis  en  œuure,  pour  appareiller  &  mettre  à  poin'â:  les  hoft  els,  en  la  cité 
dcCambrary:&y  futenuoyé  gens  pour  faire  les  pourucances,fi  grandes  &  groftes, 
que  merueilles  eft  à  confiderer  :  &;  furent  publiées  &  criées  à  eftrc  à  Cambray,  en  la  fe- 
maine  après  les  Odaues  de  Pafques.Quand  le  Roy  de  France  en  fut  informé,il  dit  que 
il  vouloit  eftre  aux  noces  de  fes  coufinsSi  de  (es  coufines.Si  enuoya  tantoft  fes  maiftres 
d'hoftel  faire  les  pourueâces  à  Cambray,grandes  &  groffes:  comme  à  luy  appartenoir. 
Or  auoit  on  retenu  le  Palais  de  rEuefque,pour  le  Duc  de  Bourgongne:  &  ià  y  faifoit  on 
fes  pourueances:  mais  il  conuint  le  deliurer  pour  le  Roy.Si  furet  au  Palais  de  Cambray 
charpétiers  &  maftbns  bien  embefongneZ35:  haftez  d'ouurer  &  le  mettre  en  eftat  royal:  Préparatifs 
ainfi  qu'encores  y  appert:car,par-auant  icelle  feftCjil  n'eftoit  pas  ainfî  en  fouuenace  de  poitr  le  i{oy  a 
hommes, &  en  memoire:ne, depuis  deux  cens  ans  en  ça,fi  grand'  fefte  n'euft  efté,  com-  Camhraj/. 
me  elle  fappareilloit:  car  les  Seigneurs,  pour  eux  mettre  en  poind,  &  faire  gorgias,  & 
exaucer  leur  eftat,  n'épargnoient  nomplus  or,  n'argent,  que  fil  cheuft  des  nues:  &  tous 
fefforçoientl'vn  pour  l'autre.  Les  nouuclles  vindrent  en  Angleterre  des  mariages,  &: 
comment  le  Duc  de  Bourgongne  &  le  Duc  Aubert  marioient  leurs  enfans  enfemble. 
Le  Duc  de  Lanclaftre(qui  toufiours  auoit  eu  efperance  que  Guillaume  de  Hainaut  pré 
droit  à  femme  fa  fille:  à  tout  le  moins  on  luy  auoit  fait&  donné  à  entendre)  fut  tout 
penfif&:  melancolieuxde  ces  befongnes  &nouuelles-.&, tout  imaginé,  pour  mieux 
enfauoir  la  vérité,  il  enuoya  fes  mcftagers.  Se  Efcuy ers  de  fon  hoftel,àGand:&lesin-  . 
forma,  ôiinftruifit  pour  parler  au  Duc  Aubert,   Quand  ceux  du  Duc  de  Laclaftre  fu- 
rent venus  à  Gand,  ils  trouucrent  meffire  lehan  le  Bourfier,  &c  les  Efchcuins  de 
Gand,  Piètre  du   Bois,  &  François  Attremen  :  qui  leut  firent  bonne  chère:  &: 
fe  rcfrefchircnt  là  deux  ou  trois  iours  :  &:  puis  fcn  partirent,  &  vindrent  àMonsen 
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Hainant:  &  de  là  allèrent  au  Quefnoy:&fe  tirèrent  deucrs  le  Duc(car  il  Cytenoit  pour 
ktemps)&laDuchcflefafemmc,&;fcsenfans  pour  l'honneur  du  Duc  de  Lanclaftre 
recueillirent  aflez  liement  les  Anglois:&  leur  fit  le  Duc  bonne  cherc.    AulTifitleSci- 
+    j,     '/    gneurdcGouuignen.  Le  Maiftrc  de  t  l'efchappc  des  laines  de  toute  Angleterre  parla 
I  r^^'J^'  .„,„f   le  premier,  après  qu'il  cuft  monftrc  fcs  lettres  de  créance:  &  recommanda  moult  gran- 
de l'ertappc.  dément  le  Duc  de  Lanclaftre  au  Duc  Aubcrr,  Ton  coufin:&  puis  parla  de  plufieurs  cho- 
l'cSjdont  il  eftoit  chargé:  &3entre  les  autres  chofes5il  demanda  au  Duc  Aubert  (fi-com- 
me  ie  fu  adoncqucs  informé)  fi  c'cftoit  Ton  entente  de  perféuerer  auant  en  ce  mariage 
aux  enfans  du  Duc  de  Bourgongnc.  De  cefte  paroUe  mua  le  Duc  Aubert  vn  petit  cou- 
leur:&  dir50uy,Sire,par  ma  foy.Pourquoy  le  demandez  vous?Monfeigncur(dit  il)i'cn 
parlc5pource  que  Monfeigneur  le  Duc  deLanclaftre  a  toufiours  cfperé,  iufqucs  icy,quc  ( 
Madamoifelle  Philippe/a  fille,auroit  Guillaume,  MonfeigneurjVoftrc  filz.  Lors  (ditlc 
Rerpofèda  duc  ^^^  Aubert)  Compaignons,  dites  à  mon  coufin,  que,  quand  il  a  marié,  ou  marierafes 
^Aulsrt  aux    enfans.-,que  point  ie  ne  m'en  émayeray.  Auffi  n'a  il  que  faire  de  iby  foncier  de  mes  cn- 
mejpfgers  du    fans:ne  quand  ie  les  veux  marier,ou  non:  ne  comment,n'à  qui.  Ce  fut  la  relponce,  que 
duc  de  LancU-  les  Anglois  eurent  adoncques  du  Duc  Aubert.  Le  Maiftre  dcl'efchappe  Scfes  compai-. 
p-e,  furie  nu~  gnons  prindtent  congé  du  Duc,  aprcs  difner:  &fenvindrent  coucher  à  Valencienncs: 
n.ige  défis  en  ^  au  lendemain  ils  f  en  retournèrent  à  Gand. D'eux  ie  ne  fay  plus-auanr.  le  croy  que  ils  , 
+  l''      8      fen  retournèrent  en  Angleterre.     Or  auint  t  la  Pafque  (qu'on  compta  mil  trois  cens  > 
quatre  vingts  &cinq)  ô£  le  terme,  que  le  Roy  de  France,  le  Duc  de  Bourgongne,lc 
Duc  de  Bourbon,  le  Duc  Aubert,  la  Duchcflc  fa  femme,  la  DuchclTe  de  Brabant,  la  a 
DuchefTede  Bourgongnc,  mcfïïrc  Guillaume,  Simelfirelehan  de Namur,vindrent à   i 
Cambray.  Le  Roy  fe  tira  au  Palais:  car  c'eftoit  fon  hoftel.  Chacun  Sire  &  chacune  da- 
me fe  retirèrent  en  leurs  hoftels.  Vous  pouuez  &deuez bien  croire  &fauoir,queouIc  c 
Le^aydeFun  Roy  de  France  eftoit,  doutant  auoit  dc  Nobles  gens,  Princes  &  Nobles  Damcs,  il  jf  ) 
ceaCamarajt   auoit  grand' foifon  de  Noble  &  hautc  Cheualerie.   Le  Roy  vint,&entra  le  Icudya   ■ 
fouraji}erM  j^^^^g  j^  difner,  dedans  Cambray;  &ià  eftoicnt  tous  les  Seigneurs  &  les  Dames  ve- 
Zl'finfcrciu-  ""^*   Auflî  to  ft  allèrent  au- deuant  de  luy,  au- dehors  de  la  cité:  &  fut  là  amené  &con- 
Jtnes.  uoyé,  à  grand' foifon  de  trompettes  &  de  rnenercriers,iufques  au  Palais.  CeLundyfu- 

f  le  doute  tjiuil  rcnt,  cn  la  prefence  du  Roy  &:  des  baux  Barons,  r  enouuellées  les  conuenances  des  ma- 
n'j  futile  d'o-  riages,&  deuoit  Guillaume  f  Dorefet  auoir  la  Comté  d'Oftrenant:&  fut  Madame  Mar- 
refnauaiK,  et  guerite,fa  femnie,douée  de  toute  la  terre  &  Chaftellenie  d'Acque  cnBrabant:&:  don- 
metten  tiut     j^^-j.  j^  -^^^  ^^  Bourgongne  à  fa  fille  cent  mille  francs.  Ainfi  fe  faifoient  les  portions. 
afaute  Teplu-  ^^  Mardy,à  heure  de  haute  mefTcjils  furent  cfpoufez  en  l'Eglife  catedrale  deNo- 
^f„„;„5^j^,„yftrc-Dame  de  Cambray:  à  grand'  folennité:  &les  elpoufa  l'Euefque  de  Cambray: 
^ues  i  Ainfi    qui  auoit  nom  lehan,  6r  eftoit  natif  de  Brucelles.     Là  eut  fait  au  Palais  à  difner, 
fe  faifoient.    nioultgrand'nobleffe:  &  fit  le  Roy  de  France  les  deux  mariez,  &  les  deux  mariées,  af- 
CarsaUdit    feoir  àfa  table:  &  tous  les  autres  grans  Seigneurs  feruoient  furleshaux  deftriers:  &:af- 
amfi,Les  ma-  ç^^i^  ^  table  le  Conneftable  de  France,  &  l'Admirai  de  France:  &c  mefïîre  Guy  de  la 
f  ^^^&  f  ^t"  Triiifioille  &  meflîre  Guillaume  de  Namur  feruoient,^  plufieurs  autres  hauxBarons  do 
donné  à  Ici  Fi'^^ice.Oncques  dedans  Cambray  n'eut,depuis  cinq  cens  ans,fi  haute  folênité,ne  fi rc 
de  Bouio^on-  nomméejComment  il  y  eut  à  ce  iour,dont  ie  parle.  Apres  ce  noble  &:  grand  difner  fait, 
gne  cent  mil  grand  nombre  de  Seigneurs  &  de  Cheualiers  furent  armez  &:  apareillez  pour  laiouftc: 
le  francs  par  &  ioufterent  furie  Marché:&  y  auoit  quarante  Cheualiers  dedâs:&  ioufta  le  ieune  Roy 
fon  père  iScla  Charles  de  France  à  vn  Cheualier  de  Hainaut:  qui  fapeloit  mclfire  Nicole  d'Efpinoit. 
C^omte  de    ^-  fuj-g^t  ccsiouftes  tresbelles, bien  iouftées  Se  continuées:  &en  eut  le  pris  vnieunc 
Duc  A  h      Cheualier  de  Hainaut  :  qui  fappeloit  mcffire  lehan  de  Deftrenne,  delez  Beaumont 
donna  à  fon  cn  Hainaut:  &  ioufta  le  Cheualier  au  gré  des  Seigneurs  &  des  Dames:  &fieutjpourle 
fils  Guillaii    pris  vn  fermail  à  pierres  precieufes  (que  Madame  de  Bourgongnc  prit  cn  fa  poi(5lrine) 
me  cent  mil  &luy  prefenterent  l'Admirai  de  France  &meffire  Guy  delà  Trimoille.  Si  fe  continua 
le  francs  &  toute cellefemainecngrand'confolation:&fecontinuerentlesfeftes;&IeVendredy, 
k  Comte  de  après  difner,  on  prit  congé  du  Roy:  &  le  Roy  des  Seigneurs  &  des  Dames:  &fedepar- 
Et  le  M  "rd'    ^^^''^^^  '^^  Câbray.Auffi  firent  tous  les  Ducs  &  les  Ducheffes.Si  mena  Madame  de  Bour 
&c.  gongne,versArras,Margucrite  de  Hainaut,fafille;&:Madamede  Hainaut  emmena,au 

Quefnoy,Madame  Marguerite  de  Bourgongne.  Ainfi  perféucrerent  les  befongncs. 

Comment 
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Comment  le  Duc  de  Berry fiança  fa  fille  au  fils  du  Comte  de  Blcis:  ^  comment  le  "Duc 
de  Bourho»  &  l^  Comte  de  la  tj^i  arche  firent  leur  mandement  pour  entrer  en  Li-- 

mofill.  CHAPITRE  CLV.  . 

EN  ce  Ile  faifon  fut  auflî  fait  &:  traittc  le  mariage  de  Loys  de  Blois,fils  au  Comte  GuV 
de  Bîois,&  de  Madame  Marie  de  Berryjfille  du  Duc  Ichan  de  Berry:&  fi  mcnerétlc 
Comte  de  Blois,&  la  Côteffe/a  femme,Loys  leur  fïls,moult  bié  accompaigné  de  Sei- 
gneurs, de  Dames,  &  de  Damoifelles:  &vindrentà  BourgescnBerry:ou  le  Duc  &:  la 
Duchefleeitoientiquilàlesattçndoicntj&quitrefpuiframmentles  recueillirent  &fe- 
ftoyerent,&touteleurcompaigniè.Si  furent  là  confermées  les  conucnances  des  fian- 
çailles:&  les  fiâça  rArcheucfque  de  Bourges:&  là  eut  grand' foifon  de  fcigncurs*  Si  li'ef- 
pouferét  paslors(carlefils  &lafilIeefl:oientpourlors  moult  ieiincs)mais les côuenan-  Fiat?çailles  âe 
ces  du  perféuerer,quât  au  mariage  furent  paflees,prefenspIufieurshauxBarÔs&:Chc-  ^v^ '^^  ^^"'^  et , 
ualiers:&  y  eut  à  icelles  fiançailles  gransfeftes  de  difnées,defoupées,  de  dances,  &  de  /^^'*"' 
carolles:  &  puis  f'cn  retournèrent  le  Comte  &  la  Comtelîe  de  Blois,  &  leur  fils  auffi,  en  "^''^' 
laCôtédeBlois,&làfetindrêt:&:lafiIledemourâdelezfaDamedemere,cnBerry,  en 
vntresbeauchafteaUjdelezBourges.-qucl'onditMehunfurYeurc.Enceluy  tépsfe  dé- 
partit le  Duc  de  Berry,pour  aller  en  Auuergne&  LâgucdoCj&iufque?  en  Auignô,voir 
le  Pape  CIemét:8rauoit  efté  ordonné  par-auant,que  le  Duc  de  Bcurbô  &le  Comte  de 
ja  Marcbe,à  tous  deux  mille  Hommes-d'armes,f  en  iroient  en  LimofinjSi  deliureroiêc 
le  pays  des  AngloiSj&r  des  larronSjqui  pilloient  le  pays.  Car  en  Poidou  auoict  encores 
aucuns  forts,&  en  Xainâ:onge:qui  y  faifoient  moult  de  dommage:  dont  les  plaintes  en 
cftoict  venues  au  Duc  de  Berry.-Iequel  y  vouloir  remedier,Si  auoit  prié  au  Duc  de  Bour 
bon  fon  coufin,par  cfpecial  quât  à  la  garnifon  de  Bertueil,luy  venu  en  Limcfin  &  Xain- 
âongc,que  nullemét  il  ne  deportaft,qu'elIe  ne  fuft  côquifc  (car  c'eftoit  le  fort, qui  plus 
donnoit  à  faire5&  à  foufFrir  au  pays)&  le  Duc  de  Bourbon  luy  auoit  en  conuenant.  Si  a- 
uoitfaitfonmâdementàMoulinsenBourbônoiSjpour  yedre  le  premier  iour  de  luin: 
&  là  retirèrent  fur  lepays  en  allant  vers  Limoges,  toutes  manières  de  Gens-d'armes:  & 
auoit,pourletemps,le  Duc  de  Bourbon  vn  Efcuyer,  Gentil-homme,  6r  gracieux  (qui 
fappeloitlehan  Bonne-lance)  Maiftre  &:  Capitaine  de  fes  Gens-d'armes,  route  la  fleur 
de  Cheualerie,  &  d'Efcuyerie:  Si  certes  l'Efcuyer  valoir  bien,  qu'il  euft  telle  charge.  Si 
faifoitleComtedelamarche(quideuoit  eftreen  ceftecheuauchéc  &  compaignie  du 
Duc  de  Bourbon)  encores  fon  mandement  en  la  cité  de  Tours, 

Du  voyage  de  mefiire  lehan  de  Vienne^  ^^dmiral  de  France.:,  en  Efcoce,  contre  les  An- 
glois^  après  les  treues faillies',  chap.         clvi. 

EN  celle  faifon  fen  vindrentàl'EfcIufe,  en  Flandres,tous  Gens-d'armesrqui  eftoient 
efcrits  &c  ordônez  pour  pafler  en  Efcoce,en  la  compaignie  de  meffire  lehâ  de  Vien- 
ne,Admiral  de  France:&  en  dcuoit  mener  mille  Lâces,Cheualicrs  6c  Efcuyers:&  croy 
bien  que  tous  y  furenticar  ils  y  alloien t  de  fi  grand'  volontéjque  tcl,qui  n'en  efl:oit  point 
prié  ne  mandé,pour  fon  auancement  fe  mettoit  en  la  route  de  1' Admiaal,&  au  voyage. 
Sieftoitlenauire  tout  appareillé  à  l'Efclufc:  &  les  pourueances  toutes  faites,  belles  & 
grandes:&emportoiét:&:faifoiéremporter,lesSeigneurs  la  garnifon  pour  armer  dou- 
ze cens  Hommes-d'armeSjde  pié  en  cap:  &  auoit  on  pris  cts  harnois  d'armes  au  chaftel 
de  Beauté,delezParis:&  auoict  efté  les  armeures  des  Parifiés,qu'on  leur  auoit  fait  por- 
ter audit  chaftel. En  la  compaignie  de  l'Admirai  auoit  grand' foifon  de  bons  gens-d'ar- 
mes,toute  fleur  de  Cheualerie  &  d'Efcuyerie:6i:  eftoit  l'intention  du  f  Conneftable  de  +  poRihU  ang 
France,  &  de  ceux  qui  en  ce  voyage  alloient(pource  que  ceux  de  l'année  deuant,  qui  y  Admiral^y?- 
auoicnt efté,mefurc  Geoffroy  de Charny,&les autres,auoientditau  Roy,  &à  fon  Cô-  roh meilleur. 
feil, qu'en  Efcoce  on  eftoit  petitement  armé  de  harnois)  qu'à  ceftccaufe  les  harnois, 
qu'ils  portoient  auec  euXjiîs  deliureroient  aux  Cheualiers  &  Efcuyers  du  Royaume  de 
Efcoce,pour  mieux  faire  la  befongne.Or  vous  nommeray-ievne  partie  des  Seigneurs  '"""''**  «"  , 
deFrancCjqui  en  celle  faifon  allèrent  en  Efcoce.Premierement  meffire  lehan  de  Vien-  •^^'<?""""*  y^* 
ne,  Admirai  de  France,  le  ComtedeGrand-pié,  le  Seigneur  de  Vcrdenay,  de  Saïnde  IJeauec  l'ad- 
Croix,  le  Seigneur  de  Mont-bury,  meffire  Geoffroy  de  Charny,  meffire  Guillaume  de  „„vj  ^^  ^ran 
Vicnne,raeffire  laques  de  Vienne,feigneur  d'Efpaigny,meffire  Girard  de  Bourb5ne,Ie  ce. 
Seigneur  de  HetZjmeffireFlorimontdeQuiffyjle  Seigneur  de  Marnel,mefïïreValeran 
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de  Rayncual,  le  feigneur  de  Beaufang,  le  feigncur  de  Waimbrain,lefeigncur  de  Rinol- 

le.Baron  d'Yury,le  Seigneur  de  Coucy.meffire  Perccual  d'Ameual,le  Seigneur  de  Fer- 

rieres,le  Seigneur  de  Fontaines,  meflire  Braquet  de  Braqucmontjle  Seigneur  de  Grâd- 

-courtjle  Seigneur  de  Landon,  Breton,  meflTu-e  Guy  laPerfonne,  mefTirc  Guillaume  de 

Courroux,mefrircIchandeHâgiers,mersireBerydeVinrelin,coufinduHaut-Maiftrc 

de  Prufe^Sc  plufieurs  autres  bons  Cheualiers,que  ie  ne  puis  pas  tous  nommer:  tellcméc 

qu'ils  fe  trouuerét  mille  LanceSjtant  Cheualiers  qu'Efcuyers/ans  les  Arbalcftiers  6c  les 

gros  varlets:&  eurent  bon  vent,&:  beau  voyage  de  mer.  Car  le  temps  eftoit  moult  beau 

Tréues  f/dlles  (fi-come  au  mois  de  May)  &r  efloient  les  tréues  faillies  entre  France  &  Angleterrc,&  les 

entre  Frunce    Gandois  &  Flamans,&:  dc  toutes  les  parties:car  de  toutes  parts(ri-côme  ils  môftroiét) 

Cr- Angleterre.  {\^  defiroiét  la  guerre:&r  trefliémét  Cheualiers  &  Efcuyers,  qui  Tcn  alloicnt  cnEfcocc, 

demandoicnt  la  guerre:^  difoient  qu'auec  l'aide  &  confort  des  Efcots,  ils  auroient  vnc 

bonne  laifon,  &  feroient  vn  grand  exploit  d'armes  fur  leurs  ennemis,  en  Angleterre:  & 

fâchez  que  les  Anglois,qui  eftoient  informez  de  ce  voyage,  fe  doutoient  grandement. 

Des  maux  qtte  faifoient  les  routiers  de  Gand^nommeTjes  Pourcelets:  (jr  comment  François  M» 
tremen  déconft  quelque  troupe  de  François  près  Ardemhou  rg.       c  h  a  p .     c  l  v  1 1. 

■EfsircIehanleBourfier(quiauoitlegouuernement,deparleRoy  Richard  d'An- 
.glctcrre,de  la  ville  de  Gâd)&:  les  Capitaines  de  la  Cômunauté  de  GandjPietrc du 
BoiSjFrançois  Attremen,  &  Piètre  le  Mitre,  fe  tenoient  tous  pourueus,  auifez,  &  infor- 
mez, qu'ils  auroiet  la  guerre.Sif  ordonnèrent  félon  cei&auoict  durant  les  tréueSjgran- 
dement  rauitaillé  6r  rcfrefchy  leur  ville  de  Gand,de  pourueâces,&  de  toutes  chofes  né- 
cefraires,apartenâs  à  guerre,&  aufsi  le  chafteau  de  Gauure,  &  tout  ce  qui  fe  tenoit  pour 
eux.En  ce  temps  là  auoit  vne  manière  de  gens  routiers  dedans  le  bois  de  la  R  efpaillc:& 
auoientjdedans  ce  bois  de  IaRefpaille,fortifié  vne  maifonitellemét  qu'on  ne  la  pouuoit 
Des  Pourcelets  prendre,n'auoir:&  eftoient  gens  chacez  d'Alos  &  de  Grantmont,&  des  autres  terres  de 
deU  J{efpaille.  Flandres,qui  ^uoicnt  tout  perdu  le  leur,  &  ne  fauoient  dcquoy  viurejf  ils  ne  pilloicnt  & 
■lPource<fnete  i-obboicntpartout,ou  ils  pouuoicnt  prendre:  &ne  parloiton  alors  fors  de  ces  Pour- 
"ni^m^Ufeu^  '^^^^^^  ^^^^  Refpaille:&;fîed  ce  bois  entre  Régnais  &  GrantmontjAnghicn  &  Lyfsines. 
Te^epaE^"''  ^i  faifoiét  moult  de  maux  en  la  Chaftellenie  d'Ath,&  en  la  terre  de  Floberge  &;  de  I.yf- 
vous  l'aurez^    fines,&  en  la  terre  d'Anghien:&  cftoiét  auouez  ces  pilleurs,de  ceux  de  Gand.  Car,fous 
encores  icy  tel    ombre  d'eux,ils  faifoient  moult  de  meurtres,de  larrecins5de  pillages,^  de  robberics:& 
^ttil  efioit.      venoieut  en  Hainaut,querir&  prendre  les  hommes  en  leurs  liéls: 8c  les  menoiét  en  leur 
Et  eftoient    fort  de  la  Refpaille:  &les  rançonnoient:&auoient  guerre  à  tout  homme,  qu'ils  trou- 
deTJuSe  uoient.Lc  Chaftelain  d'Ath(qui  eftoit  pour  le  temps  Sire  de  Baudrius,&  de  laMotte)fit 
fire  de  Gui-    P^^  plufieurs  fois  des  aguets  fur  eux:  mais  il  ne  les  pouuoit  auoir,  n'attraper:  car  ils  fa- 
ftelles&;  de  Uoienttrop  de  refuites:  8c  les  craignoit  on  tant  en  la  frontière  de  Hainaut&  de  Brabât, 
Courtray,  &  que  nul  n'ofoit  aller  ce  chemin,ne  dedans  le  pays. Le  D  uc  de  Bourgongnc, d'autre  part, 
mefsire  le-    auoit  regarny  &  pourueu,parmy  Flandres,pour  la  gu e rre  qu'il  attéd oit/es  villes  &  cha- 
han  de  lu-    fteaux:t&  eftoit  Capitaine  de  Bruges  le  Sire  de  Guiftelles,&  de  Courtraymeffirelehâ 
!?°'      îr^  '  d£l"n^ôt( car meflîre Guillaume  deNamurpourceluytempseftoitSeigneurdel'Ef- 
me  de  Na-    clufe)&duDâmeflrireRogcr  de  Guiftellcs,&:d'Ypremcffire  Pierre  delà  Sieple:&auf- 
inur  :  car      ^  P^"^  toutes  les  villes  &  frontières  de  Flandres  y  ^uoit  Gens-  d'armes,  de  par  le  Duc  de 
pour  celuy    Bourgongne.Enlavillcd'Ardébourg  pareillement  fetenoiét  en  garnifon  mefîîrcGuy 
temps  eftoit  dePontallier,  MarefchaldeBourg5gne,melïîreRifflartde  Flandres,  m cfTire  lehandc 
feigneur  du    lumont,  melïîre  Henry  du  Coingje  Sire  de  Montigny  en  Oftrenant,le  Sire  de  Lôgue- 
Dan  meflire  ^al^tl^gffJJ-e lehan  Berneâ:e,meffire Pierre Baillouel,  Belle- Fourrière,  Phelippot Gany, 

A  r-  n-w  Raouîin  de  la  Folie,&  plufieurs  autrcs:&  eftoient  ces  Gens-d'armes  deux  cens  côbat- 
deGuutelles  „.  ^     .-  ,.       ^     ,.  r         •  -  1-/11         •  11  u 

&  de  cour-    tans.Sifauiferentlvnparlautre:&ie  mcireten  volotcde  chemmcr,  &decheuaucner 

tray.  mcffire  dedas  les  Quatre-mcftiers,&:  deftruire  ce  pays  là:car  moult  de  viures  en  venoiêt  à  ceux 
lehan  de  lu-  de  Gand.Sifedepartirêt,vn  iour,tous  armez,&appreftez  pour  faire  réprife:&;cheuau- 
mont&d  Y-  cherent  celle  part,pourbiébefongner.Ce  propre  iour,quc  les  François  cheuaucherêt, 
jptc  ôcc.Toii-  enuiron  deux  mille  homes  de  Gand  eftoient  hors,  tous  apperts  Côpaignons;  defquels 
12  i?"  i/î  f'rançois  Attremen  eftoit  conduifeur:  &  fe  trouuerent  ces  gens,  d'auenturc,  entre  les 
cr  165.  Font  Gcns-d'armes  de  Frâce,en  vn  village .  Quâd ils  feurent  les  vns  les  autres,  il  couint  qu  il 
leaucoup  pour  yeuftbataillc.  Là  mei'rent  les  Frâçoispié  à  terre  vaillâment:8e:  empoignèrent  les  lâccs: 
moj/.  &  approchèrent  leurs  ennemis:  Se  les  Gandois  aufïî  eux:  qui  eftoient  grand'  foifon.  La 

com- 
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conimencerentilsàtirer  Silancerl'vn  contre  l'autre:  SceftoientlurVii  pas,  ou  les  Gan- 
dois  ne  pouuoientpaffer  à  leur  auantage.  Là  eut  dure  bataille,  &  fait  rooult  grandes  ap- 
pertifes  d'armeSjSc  rué  lus  des  vns  &cdes  autres:  &là  fut  meffire  Rifflart^de  Fiâdres  tref- 
bon  Gheua!ièr:qui  y  fit  de  graiis  proueflès,&  de  belles  appertifes.&  fe  côbaîtoient  trcf- 
vaillamment  Cheualiers  &Efcuyersàces  Gandois:&: faire  le  conuenoit;car  làn'auoit 
nulle  rançon. Finalement  les  Gandois  efloient  fi  grand  nombre,qu'ils  obtindrêtlapla-' 
ce:&conuint  les  François  montera  chcual:  car  autrement  ils  euilentefté  tous  perdus: 
car  les  Gandois  les  furmontoient:  &  y  furent  morts  meffire  khan  de  Vcrlefte,  melfirc  t  '^'g'^'^f'^  # 
Pierre  de  BailleulA'Belle-Fourriere,Philippe  de  GScy,  Raoulin  de  la  Folie,&  pluikurs  Tj^^^^Ti^ 
autres:  dont  ce  fut  dommai^e:&conuint  aux  autres  fuir,&  rentrer  en  Ardcmbourg:  au-  ^"f,.,..  ^^L 
tremêt  ils  euflentefte morts &:perdus,fans  recouurer. Depuis  ceft  aucturefutcnuoyé  ^«j  cdnj  au'il 
le  Vicomte  de  Mcaux  en  garnifon  en  Ardembourg,auec  toute  fa  charge  de  Gens-d'ar-. a n'agueres  mk 
mes.  Si  aida  à  remparer&  fortifier  la  ville  dArdembourg:  &fy  tindrcntauec  luy  piu-  àcLms  ^ràt- 
fieurs  Cheuahers  h.  Efcuyérs:  qui  eftoient  cent  Lances  debonncs  gens;  &  pour  celuy  ^«^rgauecan-, 
temps  eftoit  mcfîîre  t  lehâ  de  lumont  grâd  Baillif  de  FIâdres,&auoit  efié  bié  deux  ans  ''""•  ^'^^'^  "  '" 

,      i     T      'I     n     •  -ni'  I  1    T-1'  1  1  '  ••  r  tyant  aticune- 

deuat.Leqleltoir  m  ouï  cramt&dou  te  par  tout  le  pays  de  r  ladres  pour  les  gras  prouel-  "^^       .  ..,  , 

fes  ôrappertifes qu'il faifoit;&,quand il  pouuoitattraperlesGandois,il n'en prenoit  nul  £^1^  Ifaixpre 

àrançonjqu'ilneles  meiftàinort, oufifl:crcuerlesyeux,&couperlespoings,lesoEeil-  teâensjii  icy. 

leSjOU  les  piez:&puis  les  laifloit  aller  en  ceft  eftat,pour  dôner  exéple  aux  autres  Gâdois:  En  ce  temps 

&eftoit  fi  renômcspar toute  Flâdres,deiufticc,fans  auoir pitié  de  corriger  moultcruel-  e^oi":  mefsi- 

lemcnt  les  Gandois,  qu'on  ne  parloir  d'autre  en  Flandres,  que  de  luy.  relehadelu 

'•  ^  .  môtaCour- 

Dè Ufourfiiîiie  de  Madame  à'Ankti.^-^etir  lapojfcjiion  de  froiience:  é"  cormnent  mej^ire  Galeas,  tray  &  cftoic 
Comte  àeVerttis^jît  e'mfrifo)7yjer.^loii  oncleBermboVicomte,     chap.  c  l  v  i  i  i.  BaillydeFla 

dres.  Vojez^le 
Infi  par  toutes  terres  eftoit  en  celuy  temps  le  monde  en  trouble,  tant  entrcleRoy  chuf.  161. 
.de  France  &  le  Roy  d'Angîeterrejqu'ctrelc  Roy  lehan  de  Cailille  5r  celuy  de  Por- 
tugahcarlà eftoitla guerre renouuelée.D'autrepart cftoitMadame d'Aniou(quife{cri-  AW^w^ti  A» 
iioitRoynedcNaples  &  de  Hieru{alé)venueen  Auignon,delezle  Pape:&:y  tenoitfon  ""* '"» -^'"^«» 
:  hoftel,&fonfils,leRoyLoïs,auecelle:quifappeloitRoydeCeciIe(quefo.npercauoic  ^"^  ^    ^^^°- 
conquis)&  auoit  la  Royne  intention  de  faire  guerre  en  Prouence:le  les  Pfouéccaux  ne 
I  larecognoifToientàDame,  &;nevenoientenlbn  obeyffance:  8<:ià  eftoit  mefsire  Ber- 
nard de  la  Salle  entré  en  Proùence,&  y  faifoit  guerre  pour  elle:&  fe  tenoit,pour  le  tcps, 
leSiredeCoucyenAuignô:carbiéquinzefemainesilfutaulir,d'vnecourfedecheual: 
i  dontileuclaiambemalementmalaiîée.  QuandilfutguaryjilvifitoitfouuentîaRoy- 
I  ne:&lareconfortoit(carbienfairelefauoit)&attendoitIaRoyneleDucdeBerry:qui 
fcftoit  mis  au  chemin  de  venir  en  Auignon,parîer  au  Pape5&  pour  aider  a  fa  belie-feur, 
j  la  Royne.Car  le  Roy  de  France  &fcs  oncles  enuoyoientjenProuéce,  mefsire  Loys  de 
;  Sanxerrcmarefchal  de  Franee,à  tout  cinq  cens  Hommes-d'armes,  pour  guerroyer  les 
'  Proucceaux:fils  ne  venoientàobeyffance.Les  aucunsfi  y  eftoiétvenus:S:nôpastous. 
j  Mais  toutesfois  la  cité  de  Marreille,&  la  greigneur  partie,fe  rendoit  à  la  Roynermais  la 
citéd'Aisen  Prouence,de  Tarrafcon,  &  aucuns  Cheualiers  dupays,  ne  fevouloiétren- 
I  dre:car  ils  difoient  qu'elle  n'auoit  nul  droit  de  demander  la  Comté  de  ProuÊce,iufques 
I  à  ce  qu'elle  feroit  paifibiement  rcceuë  à  Dame,&  fon  fils  rcceu  à  Roy,  en  Fouille  bc  Ca- 
!  labre,à N aples,&:  en  Cecilie: &:  quand  elle  en  môftreroit  poflefsion  paifible,toute  Pro- 
!  uêceobeyroit  à  clle:comme.ce  feroit  raifon.En  ces  marches  de  par-delà  faifoit  guerre, 
;  poure.lle,contre  mefsire  Charles  de  la  Paix,le  Comte  de  Conuerfant,  &  mefsirelehan  1 1^ <<«'»'  »««f 
:  de  Luxembourg,  fon  fils:  Srdelez  la  Royne,  en  Auignon,pour  fon  Confcilfe  tenoit  ^°^'*?!  '^*^^'^^* 
\  mefsire  lehan  de  Bueil.En  celle  faifonauintvnc  autre  incidence  merueilleufe  en  Lom-  /    'T  \T  -^^ 
Dardie;ae  laquelle  on  parla  moult  par  le  monde:&  rut  du  Comte  de  y  ertus(quil"appë-  /^/^^  p,  /„„;„ 
loitmefîîre  tGaleas)  &  de  fon  oncle,  le  plus  grand  de  tous  en  Lombardie.     Meffire  «v/ejdw  vi~ 
'  Galeas  &  meffire  Bernabo  auoientefté  frères,  &  régné  affez  paifibiement,  &gouuernéy?o»»r",/r»Wf 
facilement  toute  Lombardie.    L'vn  de  ces  Seigneursy  tenoit  neufcitcz,&:  l'autre  dix:  %»^''  ""«^  f~ 
\  &lacitédcMi]lanalloitvnanau  gouuernement de  rvn,& puis  rctournoit,à l'autre anj."'"'^'^'^ 
î  au  gouuernemcnt  de  l'autre.Qnad''mefsire  Galeas,pere  au  Comte  de  Vertus  fut  mort,fi  '''"'"'""^'"^. 
leiongnerent  les  amours  de  1  oncle  au  neueu:&  le  douta  melsu-eualeas^lon  père  mort,  f,a„tecrUfi» 
de  fon  oncle  mefsire  Bernabo:qu'il  ne  le  voufift  foufmettre,&  luy  toUir  ks  Seigneuries:  ^^  l'autre  d'^- 
ainfî  comme  Galeas/on  pcrc;&  ce  Bernabo,  fon  oncle,  auoient  au  temps  pafi^é  tollu  k/rw. 
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Seigneurie,  à  leur  frcrc  mçflîrc  Matthée,  &  l'auoiêt  fait  mourir.  Celuy  Cote  de  Vertus 
f  en  douta  trop  grâdemét:&  bien  môftra  qu'il  n'en  cftoit  pas  afleuré.Toutcsfois  du  fait, 
&delaprife  qu'ij  fit,il  en  ouura  moult  fubtilement.Ie  vous  diray  commet.  McffireBer- 
nabo  auoit  vn  vfage  <j  toute  la  terre  de  Lôbardic,dont  il  eftoit  Seigneur,  il  rançonnoit 
trop  duremétrôr  tailloit  les  homes  delTous  luy  deux  ou  trois  fois  l'an^de  la  moitié,ou  du 
ticrs,de  leur  cheuâce:  &  fi  n'en  ofoit  nul  parler  raal,pour  crainte  de  luy.Meffire  Galcas, 
le  Côte  de  Vertus,pour  grâce  acquérir  &  louêge,cn  toute  fa  terre  ne  prcnoit  nulle  aide, 
ne  nulle  taille:&  viuoit  de  (es  rentes  finguliercment:&  tint  cefte  ordonriance,depuis  la 
mort  de  fon  percjbien  cinq  ans:&  auoit  celle  grâce  de  toutes  gés  en  Lôbardie,que  cha- 
cun l'aimoit  &  en  difoit  bien,&  demouroient  moult  volôticrs  dcffous  luy:&  toutes  gés 
difoiét  mal,&  fe  plaignoiét  couuertemét,de  melfire  Bcrnabo:  car  il  ne  leur  lailToitriés. 
Auint  que  le  Comte  de  Vertus(qui  tcndoit  à  faire  fon  faitj&  qui  fe  doutoit  trop  grade- 
ment  de  fon  oncle,&  ià  en  auoit  veu  aucunes  apparences:lî-côme  on  difoit)fit  vn  man- 
dementjfecrettementjdc  tous  ceux,ou  il  fe  confioit  le  plus:&;  dit  à  aucuns  fon  entête,& 
nôpas  à  tousrde  paour  qu'il  ne  fuft  feu  ou  reuelé,Si  fut  vne  iournéc;,  que  meffirc  Berna- 
A^uet  de  l(ha  bo:fon  oncle,deuoit  cheuauchcr  en  (es  deduits,de  chaftel  en  autre.Sur  celuy  eftat  &  or 
Gdeds  ricom-  donnace  il  meit  trois  embufches  fus:&  côuenoit  que  melfireBernabo  paffaftjdu  moins, 
te  fmrf  rendre  parmy  l'vne  des  embufches.il  eftoit  ordonné  de  Icprêdre^ôr  non  pas  tuenfil  ne  fe  def- 
fonoHcleBer-    fencloit,&  mcttoittropgrâdcméten  deffenfe.AinfiquemeffireBernabocheuauchoit 
^''  *'  devillccnautrc,&quenullemétn'ypéfoit,&tropa(reurécuidoiteftre,nedefonncueu 

nullemét  ne  fedoutoit,ilvint choir  en  vnedefes  embufches  :Iaquellefouurittâtoftfur 
Iuy,en  brochant  des  cfperons,&:  les  lances  baifïées.Là  eut  vn  Cheualier  Allemand(qui 
eftoit  à  meflîre  Bernabo)qui  luy  dit,Sire,fauuezvous.Ie  voy  fur  vous  venir  gés  de  trcf- 
mauuais  conuenant:  &  font  de  par  voftrencueumeffireGaleas.  Ledit  meflîreBernabo 
'  refpondit  qu'il  nefe  fauoit  ou  fauucr,fî  on  auoit  aucune  maie  volonté  fur  luy:  &  qu'il  ne 

I  fauoit  riens  auoir  forfait  à  fon  neucu:parquoy  il  luy  cpnucinft  fuïr.Et  toufiours  ceux  de 

l'embufche  approchoient:&ve noient,  au  plus  droit  qu'ils  pouuoient,fendantparmy, 
fus  meffire  Bernabo.  Làcutvn  Cheualier  d'Allcmaigne^  homme  d'honneur:  &  eftoit 
Cheualier  de  corps  à  mcfsire  Bcrnabo.  Quand  il  veit  approcher  ceuXjqui  venoientfur 
I  fonmaiftrc&  Seigneur ,ilportoiti*efpéc à mefsire  Bernabo: deuant luy:  &:tantoftilla 

mcit  hors  du  fourreau,  &  la  meitcnlamaindudit  mefsire  Bernabo  (tout  ce  luy  virent 
I  faire  ceux,quivenoient  pour  le  prêdre)&  puis  tirale  Cheualier  fon  efpée,commevail- 

,  lant homme, pour foytriettrc en deffenfe.  Ceneluyvalutrienstcartantoftilfutenui- 

ronné,&:  mefsire  Bernabo  aufsi:&  là  fut  le  Cheualier  occis(pourtât  qu'il  auoit  fait  fera» 
'  blant  &  cômencemcnt  de  foy  deffcndre)  dont  mefsire  Galeas  fut  depuis,  pour  la  more 

PrîfideSemd-  du  Cheualier,trop  durement  courroucc.Làfut  pris  mefsire  Bernabo:n'oncques  n'y  eut 
lo,  ricote,  p4r  dcffenfc  enluy,n'en  fes  gens:8f  furet  menez  en  vn  chafteau,ou  fon  neueu  eftoit:qui  eut 
Vemhufche  de  grand' ioye  de  fa  venuc.Celuy  iour  fa  femme  prifc,&fes  enfans,qui  à  marier  eftoicnt:& 
I  Jehan  Galeas  lcstintleSiredcMillâenprifon:quiprittâtofttouteslesSeigneurics,viilcs,chafteaux, 

JonneucH.       ^  citez,  que  mefsire  Bernabo  tenoit  en  Lombardie,  parla  manière  que  ie  vous  dy:  car 
;  fon  oncle  mourut.Ie  ne  fay  pas  de  quelle  mort.Ie  croy  bien  qu'il  fut  faigné  au  col:  ainfî 

comme  ils  ont  vfage  de  faire  les  faignées  en  Lombardie,quand  ils  veulent  à  vn  homme 
I  -  auancerfafin.Cesnouuellesfepandirenttantoft  par tout.Aucuns  en  furent licz,&au- 

cuns  courroucèz.Car  mefsire  Bernabo  auoit  fait,en  fon  tëps,tant  de  cruels  du  de  Ci  hor- 
I  riblesfaits,&  de  piteufes  iuftices  fans  raifon,quetrop  petit  de  gens,qui  en  ouirentpar- 

^1  ler,leplaignoient  :  mais  difoient  que  c'eftoit  bien  employé.  Ainfi  finit  mefsire  Berna- 

it bo:  qui  auoit  en  fon  temps  régné  en  Lombardie  moult  puifTamment. 

,;  Comment  Guillaume  de  Lignac^Senefchd de  Xain£ionge^ôur  le  Roy  de  France, prit  le  chd- 

)\    "  Jieau  de  l'Aigle-ifur  les  anglais:  é"  comment  l'armée  duDuc  de  Bourbon  frit  MontUett.) 

é-le  font  de  Taillebourg^yen  afiegcant  la  f  lace. 


C  H  A  p  .  C  L  I  X. 


ill  -v  tOus  retournerons  à  rarmce,que  le  Duc  de  Bourbon  &  le  Côte  de  la  Marche;,fîrcrit 

t  -LN  en  Poiâ:ou,&  en  Limofin.llfe  départit  de  Moulins  en  Bourbônois:&cheuaucha, 

à  belle  route  de  Cheualerie  ^  d'Efcuyerie,  pour  parfournir  fon  voyage:  &■  auoit  lehan 
de  Harcourtjfon  neueu,en  fa  compaignie.Le  Duc  de  Bourbon  auoiî  fait  fon  efpecial  & 
ti-  fouuerainmandemétdeceuxdeBerry,d'Auuergne,dc  Poidou,deRouerguedcXain- 

I  '  '  étonge,  &  de  Limofîn ,  pour  eftre  à  Niort,  à  douze  licuës  de  Poiâiers .     Ce  pendant 
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que  CCS  Gens- d'armes  faflembloieiit;  &  que  le  mandement  refaifoitfctenoitmeflîre 
Guiiiaume  de  Lignacvn  moult  vaillant  Cheualier,  Séncfchal  deXaindongc,de  parle 
Roy  de  France,&:Gouuerneurde  t  Millan,dedans les  marches  de par-delà:&f en  vint  t^lf^lolt  tjttt; 
en  Angoulmois,à  toute  fa  route  de  Gens-d'arraes:en  laquelle  auoit  bien  deux  cens  cô-  "f'^fi  fielfue  ■ 
bartans:&  farrefta  deuant  le  chaftcl  de  l'Aiglerque  les  Anglois  renoiét:&  tout  rYuer,&  1'^'"'^/'"''^'  ""* 
l'Eflé  pafféjauoiét  moult  endommagé  le  pays.  Quand  meiTire  Guillaume  fut  là  venu,il    """'^^"^ 
meit  tantoft  pié  à  terre:&  fî  firent  auffi  fes  gens:&  approchèrent  le  chafteau:&  afTaiilirét  xamUonmis, 
degrand'voIôté.Làcutdurafraut,fort,&:continué:carceux,quidedâseftoient,fcdef- 
fendoient  pou  rieurs  vies.  Là  fut  meflfire  Guillaume  bon  Cheualier:  &  y  fit  moult  d'ar- 
mes. Aufïî  il  eftoit  Capitaine  de  tous. Il  leur  monftroit  bonne  volonté,^  cornent  ils  de- 
uoiétafTaillirxarpointnefcpargnoit.Tantfutraflautfort,  &  biencôtinué,quelecha- 
ftcaufutprisdeforce.•&ent^■erentlesFrançois  dedans,par  ercheIIcs;&furencmorts&  ff  '^"y^'f'*^^ 
pris  ceux,qui  dedans  cftoient.Ce  premier  côqueft  en  celle  faifon  fit  melTire  Guillaume  ^>^J-^  Ipi 
de  Lignac,en  attédant  le  Duc  de  Bourbon  &  fa  route.  Quâd  le  Duc  de  Bourbon  fut  ve-  F^ancoL 
nuàNyortjiltrouualàgrand'foifon  de  Gens-d'armes,quil'attédoient,  &  qui  fa  venue 
defiroient:&:  là  eftoit  fon  coufin  le  Côte  de  la  Marchera  grand'  route  de  Gens-d'armes, 
le  Vicôtc  de  Tonnerre, meflîre  Hcry  de  ThouarSjSénefchal  de  Limofin,le  Sire  de  Pôs. 
le  Sire  de  Partenay5le  Sire  de  Toursje  Sire  de  Poufauges,&:pluficurs  autres  Barons  de 
Poidou  &  de  Xainâ:ôge:&  là  vit,deuers  le  Duc  meffire  Guillaume  de  Lignac:qui  au  oie 
pris  &  tourné  François  le  chafteau  de  l'Aigle  .-dont  le  Duc  luy  en  feut  bon  gré.  Quand 
tous  CCS  Gens-d'armes  furent  mis  enfemble,ils  fe  trouuerent  bien  fept  cens  LâGes,fans 
les  Géneuois  &  les  gros  varlets:&  eftoient  bien  en  nombre  deux  mille  combatcans,  A- 
donc  gettcrent  ils  leur  auis  quelle  parc  ils  tireroicnt  premierement^ou  deuant  Bertueilj 
ou  deuantTaillebourgjOU  Montlieu.Tout  confideré,&  pour  le  meilleur  ils  dirent  qu'ils 
iroient  deuant  Môtlieu:pourtânt  que  c'eft  vn  chafteau  fur  les  lâdes  de  Bordeaux.  A  tout 
le  moins, fils  l'auoientjles  autres  en  feroient  plus  foibles:  &  ne  pourroit  nul  iffir  de  Bor- 
deaux, qu'ils  ne  le  feuflent.Si  cheminèrent  celle  part:ôr  pafferent  Angoulmois:&vin- 
drétdeuantM6tlieu:&  làmeirentle  fiege:&eftoitconduifeur  des  gés  d'armes  du  Duc 
deBourbon,&  de  tout  l'oft  meffire  laquemes  Poufrart3&  lehan  Bonne  Lncc.Ces  Gés- 
d'armes  n'arrefterét  guéres  deuant  Montlicu,quand  ils  fordônerent  à  l'aflaillir,  &■  à  ap- 
prefter  leurs  atournemens  d'aflaut,&  leurs  efchelles.Si  commencèrent  àenuironner  ce 
chafteau,&:à  l'aflaillir  de  grand  courage: &:  ceux  de  dedans  à  dcffendre:  de  bonne  volô- 
té.Là  cut(ie  vous  dy)afraut  dur&r  ficr,bien  continué,&  fait  de  grans  appertifes  d'armes, 
caries  François  montoientdiligément:&fecombattoient  main  à  main, fur  les  murs  de  MontUeu^ris 
leurs  dagues:&  firent  tant  les  François,que  par  bon  affaut  le  chafteau  fut  pris  &  côquis,  d'.ilJkurpar 
&  ceux,qui  dedans  eftoiét,morts:car  petit  en  y  eut  de  fauuez.  Quand  les  Seigneurs  de  l^'armee^uDuc 
France  eurct  la  pofTeffion  de  Môtlieu,ilsle  rêparerct  de  nouuelles  gens  &  pourueâccs:  ^^ ^"'-''e''»- 
&  puis  f en  vindrét  le  chemin  de  Taillebourg,fur  la  Charéte:de  laquelle  fortreiTe  Dinâ- 
don  de  la  Perate,vn  Gafcon,eftoic  Capitaine,appert  Hômc-d'armes:&:  ne  fit  pas  grand 
compte  des  François. Qnand  ils  vindrent  deuant  Taillebourgje  Duc  de  Bourbon  &  la 
route  prindrent  deux  petis  forts  d'Anglois(lefquels  toute  la  faifon  auoient  moult  haric 
les  frôtieres  de  Poiélou  &  de  Limofin)laTrôcette  &  Archarc:&  furet  morts  tous  ceux 
qui  dedans  cftoiéc:&  les  chafteaux  rcdus  à  ceux  du  pays  denuiron.-quiles  abattirér  tous 
deux.Orfutlefiege mis deuâtlc chafteau  deTaillcbourg:&futaflîspar4.baftides.Par-  TuMourgaJZ 

myTailIeboureàvnpont,quifiedlurlaCharantc:&rauoiétlcsAnslois&:lesGafcôs,-'f<^^^'*^  "" 
■  I  .        S-      -A,  „     ^        1    ,-  -^  1  •  1    T,       1     ti''  --  .    ^  ^      ^  de  Bourbon. 

qui  le  tenoient5rortine:&  toute  la  lailon  nuls  nauires,  en  la  Rochelle  ou  en  Xamdtogc, 

n'auoiét  peu  paftenfinô  àgrâd  dâger,&partruagc.  LorsfauiferctksSeig.qu'ilspren- 
droient  le  pont, pour  auoir  moins  à  faire:&  fe  logcroiét  plus  feuremêt  en  leurs  baftides. 
Adonc  ordônerét  par  quelle  manière.  Si  firét  venir,  de  la  Rochelle  nefs,toutes  armées 
&  appareillées  contremont  la  Charéte:&  dedans  meirent  grand'  foifon  dArbalefticrs 
&dcGéneuois:&enuoyerent  cesgens  écarmoucheràceux  du  pont.LàeutdurafTaut: 
caries  Anglois  &  les  Gafcons  auoient  moult  bien  fortifié  le  pont.Si  fe  deft^endoient  ai- 
grement &  vaillamment;^:  auftî  ils  eftoient  aflaillis  de  grand'  volôté,  par  terre  &  par  ri- 
uiere:&  fut  là  fait  Cheualier,à  celuy  aflautjl'aifné  fils  auCôte  de  Harcourr,Iehâ:&  bou- 
tabânicre  hors:&  le  fit  Cheualier  fon  oncle,le  Duc  de  Bourbon. Ceft  aftaut  du  pont  de 
Taillebourg  fut  moult  beau,&:  moult  fort,&  bié  côtinué:'&  y  eut  faite  mainte  apperrifc 
d'armes;&  tiroiét  ces  Géneuois  &  Arbaleftiers,  qui  eftoiét  es  nefs,  à  ceux  du  pôt  fi  roi- 
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-,      y  de5Jîdur,&fîvnimét,qu'àpcineforoitnulmôftrcràclcffenre5Aquoyvousferoi-icl5g 
tehottr  l  "  '  comptePPar  bel  affaut  le  pont  de  la  riuiere  fut  conquis:  Sd  tous  ceux,qui  dedans  furent 
dtfFnwcois,    trouucz/urent  occis5&noye2:&  nul  n'en  cchapa.  Ainfi  eurent  les  François  le  pont  de 
Taillebourg.Si  en  fut  plus  beau  leur  ficgc:car  il  fied  à  trois  lieues  de  Saint-Iehan  d'An- 
gely,6«:  à  deux  lieues  de  Xainâ:es,au  meilleur  pays  du  môde.De  la  prife  du  pot  de  Tail- 
lebourg  furet  ceux  de  dcdâs5Dinandon,&  les  autrcSjtous  ébahis  &courroucez:&  bien 
y  auoit  caufe.  Car  ils  auoient  perdu  le  paflage  delà  riuiere.  Non-obftant  ils  ne  fe  vou- 
loient  pas  rédrc;car  ils  fe  fentoicnt  en  forte  place:&  fi  attcdoicnt  confort  de  Bordeaux, 
Car  on  difoit  adonc  en  celle  faifon,fur  la  frontière  de  Bordelois(&  l'affeuroient  lesGaf- 
cons  &C  les  fortereffes  Anglefches)que  le  Duc  de  Lanclaftre^ou  le  Comte  de  Bouquin- 
guam,  à  tout  deux  mille  Hommes-d'armes  &  quatre  mille  Archers, viendroient  à  Bor- 
deaux, pour  combattre  les  François,  &  pour  Icuer  tous  les  fîeges:  S>c  en  tout  ce  auoient 
grand' efperancc:  mais  les  chofcsfe  taillèrent  autrement:  fi- comme  ie  vous  diray.  Car 
voiremét,auant  que  l'armée  de  l'Admirai  de  France  f  appareillaft  pour  aller  en  Efcoce, 
il  eftoit  ordonné  en  Angleterrc,que  le  Duc  de  Lâclaftre  &c  meffîre  Ichan  de  Hollande, 
frère  du  Roy,&  melfîre  Thomas  de  Perfy,  meflirc  Thomas  Triuet,le  Sire  de  Silvvatier, 
meffire  Guillaume  de  Windefore,meffire  lehan  Silbarin,&:  autres  Barôs&  Cheualiers, 
à  tout  mille  Lances, &:  trois  mille  Archersjf  en  viendroiét  prédre  terre  à  Bordeaux:&  là 
fe  tiendroient  tout  vn  Efté:  &  refrcfchiroiét  Mortaigne,Bouteuille,&  to^us  les  forts,qui 
fe  tcnoiét  pour  eux  en  Gafcôgne  &  en  Languedoc:  &  côbattroient  les  François,  fils  les 
trouuoiêt  au  pays:&  après  qu'ils  fe  feroiet  là  tenus  vne  faifonjils  f  en  iroient  en  Caftille, 
parBayonne&parNauarre:Carilseftoiententraittédeuers  leRoydeNauarre.Tout 
ainfî  l'auoient  en  leur  imagination  &  propos  les  Anglois  gettc:mais  tout  tourna  à  neât: 
ear,quand  ils  feurent,de  verité,quc  l'Admirai  de  France,à  tout  mille  Lances  de  Cheua 
liers  &  Efcuyers,gens  d'elitc,viendroiêt  en  Efcoce,  leur  propos&  confeil  fe  mucrcnt:&' 
ne  f  oferét  bouter  hors  de  leurs  pays,nc  nulles  Gés-d'armes  oftcr,n'eux  affoiblir:  car  ils 
doutoicnt  grandement  le  fait  des  Èfcoçois  &  des  François  enfemble.  Encor  es  couroit 
vne  voix  en  Angleterrc,qu'ê  celle  faifon  ils  feroiét  aflaillis  des  Frâçois,en  trois  parties. 
L'vne  par  Bretaigne(&:  que  le  Duc  de  Brctaignc  eftoit  bon  Frâçois)  &  l'autre  par  N or- 
mandie(&  que  le  Conneftable  de  France  faifoit  les  pourueâces  à  Harflcur,à  Dieppc,& 
tout  fur  la  marine,iufqucs  à  Saind-Valery&  au  Crotay:&  la  tierce  par  Efcoce:  &5pour 
doutedecc,ilsnelaifrerétoncquesenceparti  vuiderchcuaHers,n'£fcuyershorsd'An- 
gletcrre:mais  entédirent  à  pourueoir  &  garnir  leurs  haures,&  leurs  ports,dc  ncfs:&  fut 
pour  celle  faifonle  Comte  Richard  d'Arondel  Admirai  de  la  mer  d'Angleterre  :  &  te- 
noit  fur  la  mer  enuiron  foixâte  ou  quatre  vingts  vaifTeaux  gros,tous  pourueus  &  armez 
dcGens-d'armes&d'Archers:^  auoient  nefs  courfieres:quicouroiétfurlesbâdcs  des 
IflesdeNormandie,pourfauoirdesnouuelles.NousnousfouffreronsvnpetitàparlcE  i 
du  Duc  de  Bourbon,  &:  du  fîege  de  Taillebourg  (auquel  il  fut  plus  de  neuf  femaincs)&i  i 
rccorderôns  comment  l'Admirai  de  France  &rarrriée  de  mer  Françoife  prindrent  ter- 
re en  Efccoce3&  quel  femblant  de  Belle  recueillie  on  leur  fit  au  pays. 

Comment  mettre  lehan  de  Fienne,<^dmiral  de  France  an  tua  en  Efcoce^auecfon  armée: 
(jr  du  mauuais  traittement^quilsy  trouuerent.  c  h  a  p.        c  l  x. 

L'Armée  deFrâce,q  f  ê  alloit  enEfcocc,auoit  vêt  à  voloté:car  c'eftoit  au  mois  de  May 
que  les  cauës  font  en  leur  douceur,&  l'air  doux&quoy.Si  coftoycrcnt  premiercmét 
Flandres,&:  puis  Hollande, &:  Zelandc,&  Frife:&  tant  exploiterent,qu'ils  approchèrent 
Efcoce:tellement  qu'ils  la  veirent:  mais,auant  qu'ils  y  peuflent  paruenir,  mal  auint,  paè 
fortune,à  vn  bon  ieune  Cheualier  de  Francc,appert  Homme-d'armes:lequcl  fappcloit  il 
melîirc  Aubert  d'Angers.Le  Cheualier  eftoit  ieune,&  de  grand'  volonté;&,pourmon- 
ftrerappertifedecorpSjtoutarméilfemeitàmonter  amont,  &  grauir  contre  le  chablc 
l'admirai  àc  de  la  nef,ou  il  eftoit:  &,en  cela  faifant,  les  piez  luy  faillirent.  Si  fut  renucrfé  en  la  mcK 
Trunct  ty  [es  n'onqucs  on  neluy  peut  aider  :  car  tâtoft  il  fut  afFondré,pour  les  armeurcs  dont  il  eftoit 
etmpaignetis    armé,chargé,&  veftu:  &  auffi  la  nef  fut  tâtoft  élongnée  .Delà  maie  auêturc  du  Cheua- 
«m««jf  a     ij^j.  fm-çj^j  j.       j    gaf Qns  &  CheuaHers  courrouccz:mais  paffer  leur  côuint:car  amcn- 
ville  capitale    '^^^  "^  ^^  pouuoicnt.   Dcpuis  finglercnt  ils  tant,  quils  arnuercnt  &  prirent  terre  a 
Jltti{ty4Hme    Haindebourg,  la  fouuerainc  ville  d'Efcoce,  &  ou  le  Roy  fe  tient  le  plus,  quand 
i'Bfioce.        ileftaupays.  Le  Comte  de  Donglas  &lc  Comte  de  Moray(  qui  les  attendoient  tous 
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auifez  delcur  vcnuc)fctenoyentenravii]edeHaindebourg.      Si  toft  qu'ils  feurcnt 
que  l'armée  de  France  cftoic  venue,ils  vindrcnt  contre  eux  fur  le  haure  ,  &  les  recueil- 
lirent moult  doucemcntjcn  leur  difant  que  bien  fufTent  venus  &  arriuez  au  pays,  &  bié 
recognurent  les  Barons  d'Efcoce,toutprernierementjmefrire  Geoffroy  de  Charny,car 
il auoit efté  la faifon paffée en Efcoce,biê  deux  moisjcn leur  compaignie.Mefîîre  Geof 
froy  \cs  accointa(car  moult  bié  le  fauoit  faire)enuers  l'Admirai  &les  Barons  du  Royau 
me  de  Frace.Pour  le  temps  le  Roy  d'Efcocen'eftoit  point  venu  en  Haindebourg,  mais 
fetcnoit  cnlafauuagcEfcoce.Seà  fils  moult  doucement  recueillirent  les  Seigneurs,en 
IcurdifantqueleRoyvicndroittantoft.Deces  parolles  ilsfe  contentèrent  &  fe  loge- 
rcntles  Seigneurs  Sz  leurs  gens  dedâs  Haindebourg^au  mieux  qu'ils  peurent,  &  qui  ne 
pouuoit  loger  en  la  ville5fe  logeoit  aux  villages  d'enuirô:  car  Haindei3ourg(nô-cbftât, 
que  le  Roy  d'Efcoce  y  tienne  fon  fiegej&  que  c'eft  Paris  en  Efcoce  (  n'eft  pas  telle  ville, 
commeferoitTournay,ou  Valenciennes.Car  iln'yapaSjentoutelaville  quatre  miiie 
maifons.Si  conuint  aux  S  eigncurs  prendre  leurs  logis  enuironjau  x  villages,  f  &  à  Don"t<^"  noms  fine 
fremelin,Kclfon3Dombare,&  Alqueftj&en  autres  villages. Ces  nouuelles  répandirent^^"» '^■'Z^'*^'^^ 
parmyEfcoce,que  grande  foifon  de  Gens- d'armes  du  pays  de  France  eftoient  venus  ^' ''''-/^'^'i""'^^'' 
en  leur  pays.Sicommencerét  les  aucuns  à  murmurer,  &  dire.  Quj  diable  les  a  amenez? 
ne  qui  les  a  mandez?  Neferôs  nous  pas  bié  noftre  guerre,fans  cuXjaux  Anglois?Nous 
ne  ferons  ià  bonne  befongne,rant  qu'ils  feront  auecques  nous,     Qu^on  leur  die  qu'ils 
f  en  rcuoifent,&  que  nous  fommes  alTcz  gens  en Efcoce,pour  maintenir  noftre  guerre, 
&quepointnevouIonsleurcompaignic.Ilsncnous  entendent  point, ne  nouseux,& 
ncfauons  parler  enfemble.Ils  auront  tantoft  mangé  &  rifflé  tout  ce  que  nous  auons  en 
ccpays.Ils  nous  feront  plus  de  contraire,de  defpits,&  de  dommages(fi  nous  les  laifTôs 
conucnir)que  les  Anglois  ne  fcroient,fils  fe  combattoient  à  nous ,  &:  fi  les  Anglois  ar- 
dent nozmaifons,qu'en  peut  il  chaloir?Nous  les  aurons  refaites  à  bon  marché.  Nous 
t  ne  mettrons,à  les  refaire,que  trois  iours,maisque  nous  ayons  quatre  ou  cinq  echaces, 
î  &  de  la  ramée  pour  les  couurir.   AinfîdifoicntlesBfcoçois  en  Efcoce,  àla  venue  des 
:  François,&  n'en  faifoient  nul  comptc,mais  les  hayoyent  en  courage ,  &  les  diffamoiéc 
!  en  langage,  tant  qu'ils  pouuoicnt,comme  rudes  gens,  &  fans  honneur,  qu'ils  font.  Si 
1  vous  dy,à  tout  confîdcrer,quc  ce  fut  de  tant  de  nobles  gens  de  France, qu'il  y  eut  en  cel 
j  le  faifon  en  Efcoce,venucvne  armée  fans  raifon,&  mieux  y  vaudroient  vingt  ou  tren- 
te Cheualiers  de  France,que  fi  grande  route,comme  cinq  censjou  mille.  Raifon  pour- 
1  quoy?En  Efcoce  ils  ne  veirentoncques  nul  homme-de-bien,  Se  font  ainfi  comme  gens 
fauuages,qui  ne  fe  fauêt  auoir,6i:de  nully,  accointer,&fi  /ont  trop  grâdemét  éuieux  des 
I  biens d'autruy,& fi  doutent dclcursbiensperdre,car ils  ont  pauurepays,&quand  les 
•  Anglois  y  vont  ou  cheuauchent(  ainfi  comme  ils  ont  fait  autresfois,  plufieurs  fois)il 
I  conuiêt  que  leurs  pourueances(fils  veulent  viure)les  ftiyuent  toufioursau  dos,  car  on 
I  ne  trouue  riens  fur  le  pays,qu'à  grande  peinc,&  n'y  trouue  l'on  point  de  fer  pour  ferrer 
1  les  cheuaux,necuirpour  faire  harnois,felles ne  brides^car les  chofesleur  vienent,par 
I  mer,deFlandres,toutesfaitcs,&quand  ellesleurdeffaillent,enleurpays  n'entrouuéc 
I  point.  Quand  ces  Barons  &CheualiersdeFrâce(quiauoiétappris  à  trouuer  les  Beaux 
hoftels,falles  parées5&  chafteaux,&  les  bons  mois  lids  pour  repofer)fe  veirent  &  trou- 
j  uerent  en  celle  poureté,fi  commencèrent  à  rirCj&difoientjdeuant  l'Admirai.  Qu'elle,  pDuretédn 
1  plaifancenousaicy  amenez?Nousncfeufmes  oncques  que  c'eft  que  pourcté&  dure-  pays  d'Efcoce. 
i  té,iufqucs  à  maintenant.Nous  trouuons  bien  les  promefle,que  noz  Seigneurs  de percs 
t  &meres  nous  ont  promis  au  temps  paflc,en  difant,Va,  tu  auras  encores  en  ton  temps 
I  (fe  tu  vis  longuement)dc  durs  li(5ts,&  de  poures  logis.De  tout  ce  fommes  nous  bien  ap 
:  parcns.Etpour  ce  difoient  les  Compaignons  l'vn  à  l'autre.Deliuron  nous  de  faire  no- 
ftre voyage.Cheuauchon  vers  Angleterre. Le  long  feiour  en  ce  pays  d'Efcoce  ne  nous 
cft  point  bon5proffitable  n'honorable.Tout  ce  remonftrerent les  Cheualiers  à  mefsire 
'.lehan  de  Vienne,  Admiral,lequel  les  rappaifoit  en  ce  qu'il  pouuoit  &  leur  di(oit,Beaux 
i  SeigneurSjil  nous  faut  fouffrir,attendre,&parlerbellemient,puis  que  nous  fommes  en 
cedangcr.Ilyavnmoultgrandruàpa{rer,&fine  pouuons  rctournerpar  Angleterre.  <^<'^fiff<^fl''Ad 
Prenez  en  gré  cc,que  vous  trouuez-Vous  ne  pouuez  pas  toufiours  eftre  à  Paris,  n'a  Dy-  '"'f^-     ^'''^'^ 
j  ion,àBeaune,n'à  Chaalons.U  faut(  qui  veut  viure  en  ce  monde,&  auoir  honneur)fouf-  ""-^ZS^"'- 
rrir  du  bien  &  du  mal.  Ainfî  rappaifoit  mefsire  lehan  de  Vienne,&  par  d  autres  parolles  trob  rude  pour 
I  queie nepuispas  toutes recorder,fes  gés en  Efcoce,&  faccoîtoit,tât qu'il pouuoit,des  eux, 
I  Yiiij 
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Barons  &:  Chcualiers  d'Efcocejmais  il  en  cftoit  vifitc  auffi  petit  comme  de  ricns,car(n- 
comme  ic  vous  ay  dit  cy-defrus)ily  apetit  d'lionneur,&:  font  gens  mal  accointables ,  & 
la  greigneur  vifitiation  &  compaignie,quc  les  Seigneurs  de  France  auoient,c'efl:oit  du 
id peine  (y  le  Comte  dcDonglas  &  du  Comte  deMoray.Ccs  deux  Seigneurs  leurfaifoient  plus  de 
ctitji des  Fran-  foulas,que  toutlc dcmoutant d'Efcoce.Encores y  eutpis,&  vnetrop  grand  durté  pour 
^ois,fottrMo\r  les  François,car  quand  ils  furent  venus  en  Efcocc,&  qu'ils  fe  vouloient  monter,ils  trou 
des  chenaux  en  uercntleschcuaux  fi  chers,qucce,qui  ne  deuft  valoir  que  dixflorins,il  envaloit  foixan 
Ejcoce.  jg  Q^  cent,&  cncores  à  grade  peine  en  pouuoit  on  recouurcr ,  &  encores ,  quand  on  c- 

ftoit  montéjonnepouuoitrecouurer  deharnois5filsne  l'auoiét  fait  venir  de  Flandres 
auccques  eux. En  ce  danger  fe  trouuerent  les  François5&outrc,quand  leurs  varlets  fen 
alloient  en  fourrage.on  leur  laiffoit  bien  charger  leurs  chenaux,  de  tout  ce,  qu'ils  vou- 
loient prendre  &troufrer,maisau  retourner,on  les  attcndoitfur  vn  paS50U  ils  eftoient 
villaincment  détrouflcz  &  abbattus,  &r  aucunefois  occis ,  &  tant  que  nul  varlet  n'ofoit 
aller  fourrager,pour  la  crainte  d'eftre  raort.Car  en  vn  mois  les  Frâçois  perdirêt  plus  de 
cent  varlets.  Car  quand  ils  alloient  en  fourrage ,  trois  ou  quatre  enfemble,nul  n'en  rc- 
tournoit,&ainfi  eftoient  ils  itienez.Auecques  ce,  le  Roy  d'Efcocefefaifoit  prier  de  ve- 
nir auanc,&  auffi  faifoient  les  Cheualicrs  ôi  Efcuyers  dEfcocc,  pour  la  caufe  de  ce  que 
ils  difoient,qu'ils  ne  vouloient  point  en  celle  faifon  faire  guerre  aux  Anglois ,  à  fin  que 
lesFrançoisachaptairentbiencherJeurvenue,car,auantqueleRpyvoufift  faillir  de  la    i 
fauuage  Efcoce,&  venir  en  Haindebourg,il  conuint  qu'il  euft  vne  grade  fomme  de  de- 
niers,pourluy  &  pour  fesgens,&  promit  &feellame(ïîrelehande  Vienne(quieftoitlc 
Les  Ejcoçetsre  fouucrain  chef  de  tous)quepointilnc  vuideroitle  pays,iufquesàcequeleRoy  &fcs 
cornent  argent  gg^s  fuffcnt  fatisfaits,autrement  ils  n'cuflcntcu  nulle  aide  des  Efcoçois.Il  luyconuc- 
"4ntml''vou-  noit  faire  ce  marché,ouvn  pire,&encores,quandileutlemeilleuraccord,  &lameil- 
Uiriairemene  leure  amour  qu'il  peut  aueceuXjfi  ne  firentilsgueres  de  proffit  pour  eux,fi  cômeievous    s 
recorderay  en  l'Hiftoire.Mais  ie  vueil  vn  petit  retourner  à  parler  des  auentures  de  Flan    i 
dres,  &  du  mariage  du  ieune  Roy  de  FrancCjlequel  fe  maria  en  celle  faifon. 

Comment  la  ville  d'y^rdumbourg  cuida  ejîreprife  d'emblée  far  François  K^tîremen 
é'fes  Gandois.  c  h  a  p.     cl  x  i. 

.Epuis  la deconfîturc,qui  fut  faite  des  gens  que  mefïîrc  Rifflartde  Flandres  mena 

'dedans  le  pays  des  Quatre  meftiers,outrcGand  ,vint  en  Ardembourg,  &  y  fut  en- 

uoyé,en  garnifon,meflîre  Robert  de  Bethune,Vicomte  de  Meaux,  &  trouua  là  mcflirc 

fC'eJlpour  re-  t  lumont  ôc  fes  compaignons,  &  aufîîy  amena  enuiron  quarante  Lances  de  Cheua- 

uenirkce  qutl  liers,qui  eftoient  toutes  gens,qui  defiroient  à  eux  auenturer.  Quand  le  Vicomte  fut  là, 

femhUatmr     venu,  il  entendit  à  fortifier  &  réparer  la  ville,de  tous  points.  François  Attremc  &  ceux 

âtt^faràeux    dcGand  fubtilloient  &penfoient,nuit&iour,  comment  ilspourroyent  nuire  à  leurs 

/'"''*'*  ,^'^'ennemis,&  leur  porter  dommagej&pourtantbcfongnoit  il  bien  à  ceux,quileureftoiét 

^^u't'^td  P'^ochains(comme  ceux  d'Audenarde,Terremonde,d'Ardcbourg,de  Bruges,du Dan, 

tteffiliaulhca  ^  de  l'Eclufe)  de  fe  tenir  toufioursfur  kursgardeSjôc  eftre  fongneux  de  leurs  villes,  car 

ptamedeCour  pour  embler,efcheller,&  faire  fubtilles  chofes  &  entreprifes,pourvray  dire  ces  côpai- 

trav ,  comme  il  gnons  eftoiét  moult  habilles,&  fubtils  à  ce  faire.  Si  auint  qu'enuirô  l'ilTue  de  May,Frâ- 

adirpayauant  çois  Attremen,&  fept  mille  homes  tousarmez,fe  partit  de  Gand,fur  intention  d'éblcr 

Cardell  afrs  &  efcheller  Ardembourg,&  pour  auoirlesCheualiers  &Efcuyers,qui  eftoient  dedans 

fuppohr  ju  il  ^^  parnifon,&  par  efpecialle Capitaine,mefru-e  Ichan  de  Iumôt,lequel il defiroit  plus   » 

1-;    J'     .   aauoir&:tenir,que  nuldesautres.Carilleurauoitporte&tait  tant  de  dommages,©: 
00  lieutenant .  •         i>        ■      «     i  i      r  i  i  i  °    • 

contran-es,d  occire  &  de  prendre  leurs  gens5&r  de  creuer  les  yeux,  ou  de  coupcrpicz,   i 

poings,ou  oreilles ,  qu'ils  ne  pouuoient  aimer.Sur  celle  entente  fen  vindrcnt ,  par  vn 
Mecredy,enuiron  le  point  du  iour,à  Ardembourgj&auoicntjauec  eux,leurs  efchcllcs  c 
toutes  appareillées.Sidormoient  en  leurs  lits,  tout  paifiblemcnt,  fur  la  fiance  de  leur  ' 
guctjle  Vicomte  de  Meaux,meinre  Jehan  de  Iumont,&melïîre  Rifflartde  Flandrcs,lc 
Sire  de  Daymart,meflîre Tiercelet  de  M5tigny,meflîrePerducas  du  Pont  Saint-Marc, 
le  SiredeLôgueual,ôcmefsireIean  fon  fils  mefsire  Hue  Defne],le  Sire  de  Lalain,mcf- 
fire  Regnaud  de  Lommie,  &c  plufieurs  autres. Or  regardez  la  grande  auenture.Car  iàc- 
ftoit  le  guet  de  la  nuit  prcfque  tout  retrait ,  &  la  guette  montoit  en  fa  garde,  &  veez  cy 
venir  François  Attremen  &  les  GandoiSj  qui  auoyent  efchelles  à  leurs  cols,  &  entrerét 
csfoirez,&:pafferentoutre5iufquesauxmurs5&  drecercnt  efchelles  contremont,  &^ 

com- 
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commencèrent  à  ramper  &monter.AceiIe  heure  d'auenîurceftoient  par  la  ville  le  Sire 
<ieSaint-Aubinj'SdVnEfcuyerdePicardie(qui{enomn-5oitEnguerrandZendequîn)&:  _     ^ 
deux  ou  trois  Picars,tpicquesnoireSsauecqueseux5&:aIloient  tout ioingnant,  ielôlcs  '^['^ '':'";"'  f''''- 
murs,&:croy  quecellenuitilsauoîenteite  du  guer,  maispoint  neftoient  encores  re-  ^J^.^^  (c'elîaii 
traits. Car  au  vray  dire,{'ils  n'euflent  eflé  là,Ardcmbourg  eftoit  prife  lans  nulle  faute,  &  rfpiqokrs) 
tousles  Cheualiers  en  leurs  Hts.Quand  meffire  Gouffiauxt  de  Saint  Martin  &  Enguer-  duqyAmot^fi 
randZendequin  virent  comment  les  Gandois  montoyentpareichelles  auxcreneauXj  oliukrdeU 
&iày  enauoitvn  quivouloitmettrelaiambeoutrc.pourentrer  en  la  ville,  fi  furet  tous  ^''"^^^  ^«7?^ 
cbahiSjmais  non  pas  tantjqu'ilsneprenfifTent  confort  en  eux,  car  ils  virent  bien ,  que  ^^'^^'r'  ,-, 
fils  f  en  fuyoicnt,la  ville  eftoit  prife  fans  rémcde,&:  perdue ,  car  ils  venoient  fi  à  poind,    f^^tp^t'u 
qu'entre  le  guet  faillantj&celuy  qui  retournoit  en  la  guette  pour  monter  en  fa  garde,  sired/s.  ^» 
ilsentroient.Auant,auant(ditmeflîreEnguerrandauxpicquesnoires)VeezcylesGâ-  Un  comme  il* 
dois,  deffendonnouSj&noftrevillejOU elle  eftprife.Lorsf en  vindrët(comraeiecroy)  na^uem dif. 
à  l'endroit  ou  les  efchelleseftoicntdrecées,&  par  ou  les  Gandois  vouloient  monter 
dedans.  La  picquc  noire  prit  fa  picque ,  &  frappa  celuy  qui  f  auançoit  de  pafTer,  telle- 
ment qu'il  le  renuerfa  dedans  les  foffez.A  ce  coup  monta  la  Guette,  qui  les  apperccut, 
&  veit  comment  ils  eftoient  dedans  les  fofrez,&  aux  enuirons ,  vne  groffe  bataille.  Si 
fonna,en  fa  trompette,Trahy,  trahy.La  ville  f  émeut,&les  Cheualiers ,  qui  eftoient  en 
leurs  lits  &hoftels,  entendirent  l'ejflrroy&  le  haro,  &aulïi  le  conuenant  des  GandoiSj 
qui  ainfî  vouloient  embler  leur  ville.Si  furent  tous  émerueillez,&  faillirent  fus  ,  &  f  ar- 
merent,au  pluftoft  qu'ils  peurent.  Non-obftant  toutes  ces  chofes,fî  mettoyent  grande 
peine  d'entrer  en  la  ville  les  Gandois,&  ces  trois  là  fetindrent  vaillamment  plus  de  de- 
mie heure  contre  touSj&  y  firent  de  grand' appertifes  d'armes,  qui  leur  doit  bien  eftre 
tourné  àloucnge.Adonc  les  Seigneurs  vindrent  à  bonne  eftoffe ,  &  en  grand  arroy,  le 
Vicomte  de  Meaux,fa  bannière  deuant,mefsire  lehan  de  Iumont,fon  pennon  deuant, 
mefsireRifflartdeFlandres,&  tous  les  autres,&  trouuerentle  Cheualicr,rEfcuyer,t&:  ^ilenttwu 
la  picquc  noire,qui  fe  combattoyent,&  deffendoyent  l'entrée  vaillamment.  Là  crie-  trois 
rcntlcurscrisàlarefcouflej&quandFrançoisAttremen&les  Gandois  appcrceurent 
rafFairc,&  qu'ils  auoicnt  failly  à  leur  entente,ils  fe  retirèrent  tout  bcllcmenr,  &  reculè- 
rent leurs  gpns,&  fe  départirent  de  deuant  Ardembourg,&  f  en  retournèrent  dedâs  les 
Quatre  meftierSj&:  furent  ceux  delà  garnifon  d'Ardembourg  plus  fongneux  de  garder 
leurvillcj&d'ordonnerleursguetSjqu'ilsn'auoienteftéparauant,  &:honnorerêt  gran- 
dement, par  entre  eux,  les  trois  deftufdits,car  fils  n'euflent  efté  là ,  Ard embourg  cftoiî 
perdue,&  les  auoient  to  utes  les  gorges  coupées. 

Comment  Louis  de  France,  frère  dit  Roy  Charles Jïxiéme^  fut  marié  à  C^ar guérite  de 
Hongrie  far  Frecureur,  é'  comment  Madame  de  Brabant  fit  venir  la  file  du  Duc 
Etienne  de  Bauiere,pour  la  marier  an  Roy  Charles.  chap.        clxiî. 

VOus  aucz  bien  ouy  cy  deflus  recorder  comment  le  Duc  d'Aniou  (  qui  fe  difoit  R  oy 
de  NapleSjde  Cecille,&  de  Hierufalem)fît  le  terme  de  trois  ans,gu erre  en  Pouille, 
&Calabre,&àNaples,à  mefsire  Charles  de  la Paix,&commentcelie  guerre  faifantil  r 

mourut.  Aufsi  fit  mefsire  Charles  de  la  Paix,&  les  aucuns  veulent  dire  qu'il  fut  occis  au 
Royaume  de  Hongrie,par  le  confentement  de  la  Royne,  car  après  la  mort  du  Roy  de 
Hongrie(pourtant  qu'il  auoit  efté  fils  de  fonfrere)il  vouloir  maintenir  que  le  Royau- 
me luy  deuoit  retourner,car  de  fon  oncle,le  R  oy  de  Hongriejn'eftoit  demouré  que  fil- 
les.Sife  douta  laRoyaumequ'ilvoufiftfes  fillesdesheriter,&pour  cellecaufe  fit  occi- 
re Charles  de  la  Paix.De  laquelle  mort  il  fut  grande  merueille  par  tour,  ft  en  fut  ren- 
forcée la  guerre  de  laRoyne  de  Naples,&  de  fon  fils  Loys,le  ieune  Roy  qui  fe  tenoit  en 
Auignon, &faifoit  guerre  en  Prouence.Lc  Roy  de  Hongrie  viuant,  les  baux  Barons  &r 
Prélats  de  Hongrie  auoientdeclaré,par  leur  côfeiljquel'aifnée  de  leurs  filles.  Madame  Amltafadeun 
Marguerire(qui  eftoit  belle  Damoifelie,&  héritière  de  grand  Royaume)  on  la  donne-  àe  Hongrie  en 
roitàLoysdeFrance,ComtedeVa!ois,frcrcdu  Roy  deFranccpour  lacaufe  dcce  ^^'^"■•^,?ourte 
qu'il  leur  fcmbloit,qu'ildemourcroitauecques  eux  enHonsric,&aujroiétîe  RovLovs  ^'"''''^^/'* 

'  ^  ji    n  1     rT  •    r         ^  ,^  /r  T-     ^     Comte  dj!  f'k'' 

recouure.Quand  le  Roy  de  Hongrie  rut  morr,onenuoya  de  grans  mcHagers  en  Fran-  /^/^^^^^  /'^;c 
cc,deucrsleRoy&fesoncles,enmonftrantquelaRoynede  Fîongrie,  pour  fa  fille  aif-  née,  fille  de 
nee,vouloitauoirle  Côte  de  Valois.Cefterequeftefcmb!aauRoy,àfes  oncles,  6r aux  Hongrie. 
Barons  de  France,moult  haute  de  noble ,  exceptée  vne  chofe ,  que  le  Comte  de  Valois 
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élongnoit  trop  faliation,&  le  noble  Royaume  de  France.Mais  adonc ,  tout  confidcré 
on  ne  pouuoit  veoir  que  ce  ne  fuft  trcshaute  chofc ,  &  grand  proffit  pour  le  Comte  de 
Valois,  d'eflre  Roy  de  Hongrie,qui  eft  l'vn  des  grans  Royaumes  Chrcftiens  du  mon- 
de.    Si  furent  les  Hongres  (qui  là  cftoycnt  enuoyez  de  par  le  Roy  de  Hongrie) 
grandement  recueillis,^  leur  fut  donnédc  beaux  dons&  grans  prefens,&:auccques 
z'MfriéeMedc  ^^^  en  Hongrie  f  en  allèrent  ambaffadeurs  de  France,c'eftafrauoir  l'Euefque  deMail- 
Honprie  efpou  Ierets,&  auecques  luy  mclTirelehan  la  Perfonnc^lcquel  par  procuration  gênerai e^quad 
fée  au  Cemte   ils  furent  venus  en  Hongricjcfpoufa  au  nom  du  Comte  de  Valois,  la  Dame,  &r  puis  f  en 
de  F'ilots  fitr  retourna  en  France  i'Euerque,&  auffi  fit  meffîre  Iean,qui  auoit  efpoufé  la  Dame,&  cou- 
fmurcnr.      j,]^^  fy^  y^  ]{Q(^  delez  ellc,tout  courtoifemcnt ,  &:  de  ce  monftrerent  ils  lettres  patentes, 
&inftrumens  publicques,tellementque  bien  fen  contentoientau  Royaume  deFran- 
ce,&  f'ccriuit  5vn  long  temps^le  Comte  de  Valois  Roy  de  Hongrie.  Encores  auez  ouy 
cy  defTus  recorder  comment  le  Duc  de  Bourgongne  &  le  Duc  Aubert  de  Bauierc,  Sire 
de  Hainaut,dc  Hollande^de  Zelande,&de  Frife  par  bailjauoient  en  la  cité  de  Cambray 
marié  leurs  enfâs ,  chacun  fils&  fille,auquel  mariage  le  ieune  Roy  de  Frace  fut,&  vint 
de  grande  abondance.  Ôr  veulent  les  aucuns  dire(li-commeiefu  adonc  informe)qu'é 
celle  fcraainCjque  le  Roy  de  Frâce&fes  oncles,Ie  Duc  de  Bourg5gne,&le  Duc  de  Bour 
,  bon  eftoientlà,&:  le  Duc  Aubert, 5i  les  Dames,Madame  de  Brabant,Madamc  de  Bour 
gongne,&Madame  de  Hainaut,par  le  promouuement  de  Madame  la  Duchefle  de  Bra- 
bant  on  traitta  là  vn  mariage  fecrettement,du  ieune  Roy  Charles  de  FranccjSir  de  Ma- 
dame Yfabci,fille  du  Duc  Efticnne  de  Bauiere.Car  le  roy  Charles  de  France,de  bonne 
memoire.au  lift  de  la  mort  auoit  ordonné,que  Charlesjfon  fils,fuft  afilgné  &  marié(fi 
Pratique  âe    on  pouuoit  veoirlieu  pour  luy)  en  Allemaigne,parquoy  les  Allemans  euffentplus  gras 
Uâàame  de    alliances  auxFrâçoiSjCarilveoitqueleRoy  d'Angleterre  eftoit  marié  à  la  fœurduRoy 
irdhanr,  pour  d'AlIemaignejdontil  valoit  mieux.LaDucheffe  de Brabant(qui  bien  eftoit  Dame  ima- 
hmtrtdge  an  ginant  toutes  chofes)remonftra  aux  onclesduRoy  &  àfonConreil5enla  citédeCam 
j{,y  Charles,    bray>comment celleieuncDame  eftoitfille  d'vn  grand  Seigneur  en  Allemaigne,  &lc 
'^'de^TPt-  P^"^  grand  des  Bauieres5&  que  grans  alliances  fen  feraient  aux  AUemans.&pouuoitlc 
helâcBamre  DucEftiennc  rompre  tropde  proposdehaux  Seigneurs  en  l'Empire,  car  ileftoitauf- 
fi  grand,ouplus,queleRoyd'Allemaignc.Sifutlacondirion;quiplusenclinoitleCo- 
feil  de  France  à  pcrfeuerer  en  celle  befongne,&  toutesfois  il  fut  moult  feerettement  de 
mené,&  en  fauoient  trop  petit  de  gens  parler,iurques  à  tant  qu'il  fut  fait.La  raifonpour 
quoyvousl'orrez.Il  eft  d'vfage  en  France,  (quelque  Dame  ,ou  fille  de  haut  Seigneur 
que  ce  foit)qu'il  conuient  qu'elle  foit  regardée,^:  auifée  toute  nue,par  les  Dames,pour, 
fauoir  fellc  eft  propre  &  formée  pour  porter  enfans.  Outre,  pource  que  celle  Dame  e- 
ftoitdeloingtainpays,&quedeBauiere  en  France  elle  auroic  efté  amenée  on  nefa- 
uoitficlleferoitàlaplaifanceduRoy,carautrement  touteftoit  rompu.   Pourcesrai- 
fons  furent  les  chofes  tenues  fecretteSjSc fut  laDame,enuiron  la  Pentecoufte,  amenée 
enBrabant  delezlaDucheire,quilareceutliément,&  qui  l'ordonna  à  l'vfage  deFran- 
cCjSr  eftoit  en  fa  corapaignieleDuc  Federic  de  Bauiere,fon  oncle,  par  lequel  le  maria- 
ge,au  vray  dire,eftoit  premièrement  promeu,par  la  manière  ^  raifon,que ie  vous  diray. 
Mdddme  Tfd-  Quand  Ic  Duc  Federic  de  Bauiere  vint  premièrement  an  France3&  il  fut  deuant  Bour- 
leldeBduiere,  bourgaufcruice  du  Roy  de  France,vray  eft  qu'il  fut  feftoyées  conuois  des  oncles  du 
asnicelles  far  i^oy,&  desRoyaux,moult  grandement,pourla  caufe  qu'il  eftoit  venu  feruirle  Roy,  de 
Je»  enc  e  e-    jQJj^gf^jjj  pays,de  Bauiere,&:  de  plus  de  deux  cens  lieues  loing.Si  tindrent  dudit  Ducle 
.  fcruice  à  grand,&  fut  toufiours  logé  près  du  Roy,enfigne  d'amour,  &  accompaigné 
des  oncles  du  Roy.Quand  ilfe  départit  de  Bauieres,il  cuidoit  certainem  ent  que  le  Roy 
de  France  &:leRoy  d'Angleterre  deuftentauoir,  en  la  Marche  de  France  oudeFlan- 
dres,bataillcadrecéeenfemble(fi-comme  voix  &  renommée  couroit  par  tout  adonc 
en  AlIemaigne)&pourceluy  en  fauoyent  le  Roy  de  France  &fes  oncles  plus  grand 
gré,  &c  eftoit  auenu  que  luy  eftant  en  celuy  voyage  de  Berghes  &  de  Bourbourg,les  on 
clcs  du  Roy  (ainfî  que  les  Seigneurs  deuifent  enfemble)  luy  auoyent  moult  amiablc- 
ment  demandé  fil  auoit  nulles  filles  à  marier,  &  qu'il  faloit  vne  femme  au  Roy  de  Fran- 
ce, &  qu'ils  aimeroient  plus  cher  le  marier  à  Bauiere,  qu'ailleurs.  CarlesBauieres  an- 
ciennement toufiours  ont  efté  du  Confeil  de  France.     A  ces  parolles  auoit  rcfpondu 
le  Duc  Federic,&  dit  que  Nenny,maisfon  frère  aifné,le  Duc  Lftienne  de  Bauiere,  en 
auoit  vne  belle.Et  de  quel  aage  ?  auoiét  demâdé  les  oncles  du  Roy.  Entre  douze  ou 

qua- 


'^'our  vous 
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quatorze ans5rcrponditlc Duc Fcderic.Adoncdirentles  onclesdu  Roy.  C'cfttouîce 
qu'il  nous  taur5Vous  retourné  en  Bauicre,parlez  à  voftrc  frere,&amcnez  voftrc  nièce  en  ^p 
pèlerinage,^  Saint  Ichand'Amiens,t&  le  Roy  fera  à  cofté  d'elle.  S'illa  veoit  belle,i'e{-  u,f, 
père  qu'il  la  de{ïrera5car  il  veoit  volontiers  toutes  chofes  bclles,&  les  ainic,  &  Çd\c\uy  ftmns  auosbte 
haite  pour  rauoir,ellefera  Royne  de  France.  Ainfi  allèrent  les  premières  conuenances,  >-w"  «  /'#- 
ne  plus  n'en  y  eur  dit,ne  fait,&  ne  fauoit  riens  le  Roy  de  France  qu'on  euft  parlé  de  ce  cÇ^  ''*  '^'"}'  ^^" 
mariage.  Quand  le  Duc  Federic  fut  retourné  en  Bauiere,ilremonftra  toutes  ces  paroi-  f"",  ^'^"^  ^ 
Iesàfonfrere,leDucEftienne,quipenfamoult  longuement  fus, &  luyrcfpondit,  Beau  làcofteTuv" 
frere,iccroy  bien  qu'il  foitainlî  quevousmeditcsj&quema  fille  feroitbien  heureufe  s'il  veut  i'ef- 
fi  elle  pouuoit  écheoir  avenir  à  lî  hauthonneur,comme  d'eftre  Royne  de  Frâce,mais  vexç^crc 
c'cft  moult  loing  d'icy,&  fi  y  a  trop  grand  regard  à  faire  vne  Royne ,  bc  femme  de  Roy. 
le  feroye  trop  courroucé,fi  on  auoit  mené  ma  fille  en  FrancejSi  puis  qu'elle  me  fuft  ren 
uoyée.I'ay  plus  cherqueielamarieàmonaife^presdemoy.  Ce  futlarefponfe,  queîe  ■\il  entenÂque 
Duc  Efl:ienne  auoît  donné  à  fon  frerc,dequoy  le  Duc  Federic  f  en  contenta  afrez5&  en  ^'^^(ric,  s  m  re 
auoit  efcrit ,  prefque  fur  celle  forme,  aux  oncles  du  Roy ,  à  fon  on cle  Aubert ,  &  à  Ma-  ^'".^'^"'"'  '"»  *^- 
dame  de  BrabantCaufquels  il  en  t  auoit  parlé  à  fonTetour)&cuidoit  bien  qu'on  euft  mis  '  '-''^ '.""''' 
anonchaloir  toutes  ces  choles,&:  aulh  on  parloit  ailleurs  du  mariage  du  Koy:  &iehut  ,eiUs  des  ondes 
aifeztoftle  Roy  accordé  à  la  fille  du  Duc  de  Lorraine,  car  elle  eftoit  moult  belle  Da-  dui{oy,duV}ic 
moifelle,&  de  fon  aage,ou  aflez  pres,Sd  de  grande  &  noble  génération ,  &  de  ceux  de    Hubert,  cr 
Blois.Auffi  fut  parlé  de  la  fille  du  Duc  de  Lanclaftre(qui  depuis  fut  Royne  de  Portugal)  <*  Madame  de 
maisonn'ypouuoittrouucrnulbonmoycn,pour  leurguerre.  Siconuintlachofe  de-  ^^'''"'"^ '^''f- 
mourer.  OrremcitfuslaDuchefrcdeBrabant(quâdellefutàCambray,  aux  mariages,  '^  ''!!^''"'"'"^ 
dcffufditsdeBourgongne&deHainautj&rqucleRoydeFrancc&fes  oncles  y  furent"^ 
le  Duc  de  Bourgongne,&  le  Duc  de  Bourbon)lc  mariage  de  Bàuierejôr  dit  bié  que  c'e- 
'  Itoitlepluspromtable  &honnorablc5pourlacaufedesalliancesqui  enpouuoientdef- 
i  cendre  &  venir  des  Allemanb3quifuftàprefentpourleRoy.Voire5Dame(refpondirêt 
I  les  oncles  du  Roy)  nous  n'en  oyons  nulles  nouuellcs.Or  vous  taifez(  dit  la  Ducheire)ic 
I  vous  feray  tirer  auant,&  en  aurez  nouuellcs  en  cell:  eftéjfans  nulle  faute.Lcs  promeflès 
I  dciaDuchefrefurentauerécs,car  ellcfittant5queIcDucFedericfon  oncle, accorclaà 
i  fonfrere,le  DucEftienne,de  l'amener(fî- comme  vous  auez  ouy  cy-defrus)&  difoient, 
!  furlechemin,qu'ilsalloientenpélerinage,àSaintIehand'Amiiens.Toutes  gens  lefup- 
j  pofoient,carAllemans  vont  volontiers  en  pèlerinage,  &  leur  tient  d'vfage.  Qiiandle 
i  Duc  Federic  &  fa  nièce,  DamoifelleYfabel  deBauiere,eurenteftétroisiours  àBrucel-    D'im^Tfabel 
I  les,ils  prirent  congé.  Mais  c'eftoit  bien  l'intentiondela  Ducheffe,  qu'elle  feroit  auffi  «^^.'*'""'^^'* 
toftà  Amiens  comme  euXjOU  pluftoft.Or  vindrcnt  en  Haynaut,  droittement  au  Quef- 
noy?  ouilstrouuerentleDuc  &laDuche{re,&Guillaume, Comte  d'Oftrenant,  &fa 
femme,  dcfquels  ils  furent  receusgrandemét  &ioyeufement(car  le  Duc  Aubert  ene- 
j  fl:oitoncle)&  moult  fort  fémerueilloientcommentils  pouuoient  eftre  là  venus  ainfi, 
i  &  luy  demandèrent  la  maniere.Certes(  dit  le  Duc  Federic  de  Bauicre)i'enay  eu  moult 
\  grande peine,&toutesfoisi'ay  tellement  mené  mon  frere,queieray  amenée,  comme 
1  vous  veez.Mais  au  congé  prendre,il  m'appella,&  dit.Or  Federic,  beau  frère,  vous  em - 
!  menez  Yfabel  ma  fille,  &:  fans  nul  feureftatjCar  fi  le  Roy  de  France  ne  laveut,  elle  fera 
i  vergôdée  à  toufiours.  Si  vous  auifez  bi5,car,fî  vous  la  me  ramenez,vous  n'aurez  iamais 
pire  ennemy  que  moy.Or  regardez  doncques,bel  oncle,en  quel  danger  ie  me  fuis  mis. 
I  Or,beau  neueu,nc  vous  ébahiflez  point,car(f  il  plaift  à  Dieu)elle  fera  Royne  de  France 
I  &  ainfi  ferez  quitte,&  aurez  l'amour  de  voftre  frère.  Ainiîfe  tindrentau    Quefnoyjpar 
|refpacedetroisfemaines,&la  DuchelTeC  qui  moult  eftoit  fage)  endodrinoit  la  ieune 
j  Damoifelle  de  Bauicre,en  manière  &  en  contenancc,&ne  lalaiffa  pas  cnl'habit  qu'el- 
[lcportoit(car  elle  cftoittrop  fimple,felon  l'eftat  de  France)  mais  la  fit  parer  &veft.ir, 
!  ainfi  comme  propre  fille.Quand  tout  fut  ordonné,laDucheire&  fa  fille,laDuche(re  de 
I  Bourgongne,cn  grand  arroy  tant  exploiterét,&  la  Damoifellc,qu'ils  vindrent  à  Amies  TftlddeUme 
j&iàeftoic  venue  la  Duchefte  deBrabant.auirieftoicntIeRoy,!cDuc  S^laDuchelfede  rff»/'e'f|"'*- 
I  Bourgongne,&  le  Confeil.Le  Sire  de  la  Riuiere  &  mcffire  Guy  de  laTrimoille,Barons^^*  ^mms. 
|&Cheualiers,iffircnt  hors  de  la  cité  d'Amiens, contre  la  venue  de  Haynaut,  Or  furent 
ces  Seigneurs  &:  Dames  dedans  Amiens,ouils  fe  conuoycrent,  &  firent  moult  d'hon- 
neurs,&:  fe  vifiterent  l'vn  l'autre,par  grande  amour  &:  diledion.Mais  à  grade  peine  pou 
uoit  le  Roy  dorrairjpour  defir  de  veoir  cclle^qui  depuis  fut  fon  efpoufc ,  &:  demandoit 
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au  Seigneur  delà  Riuiere5quand  il  la  vciroit.De  ces  parolles  auoict  les  Dames  bon  ieu, 

tellementquelc  Vendredy,  quandlaDamoifellefutpaice  &:ordonnécj!es  troisDu- 

chefTes  la  menèrent  deuers  le  Roy.Si  fagcnoilla  deuât  luy,tout  bas, mais  le  Roy  la  Icua 

fus  par  la  main,^  la  regarda  par  moult  grâd  manierc.En  ce  regard,  plaifance  &  amour 

kiy  entra  au  cœur.  Adonc  dit  le  Conneltable  de  France  au  Seigneur  de  Coucy.  Par  ma 

Lei^oy  charlts  foy  cefte  Dame  nous  demourra.  Le  Roy  ne  peut  ofter  Tes  yeux.  Qiiâd  on  eut  efté  vne 

xde  Mtda  e^P^ce  de  temps  iIIecques,lcsDames  prirent  congc  du  Roy, &  en  ramenèrent  laDa- 

meTfaheaude  moirclIc,&  cncorcs  ne  fauoit  on  point  l'intention  du  Roy,  cpandleDue  de  Bourgon- 

^BaHine.         gnc  cnchargeaau  Seigneur  de  la  Riuiere,  qu'il  en  enquift  le  Roy,  quandilferoitàfon 

+c'ffliif.cn  fô  t  retraitjlequel  le  fit  trefdiligcmct,en  dirant,Sire,que  vous  femble  il  de  celle  ieune  Da- 

arrière  châ-  mePnous  demouraelle?  Parmafoy(ditle  Roy  ouy,car  elle  nous  plaift.Or  dites  au  bel 

bre,&auca  oncle  de  Bourgongne,t  qu'il  nous  endeliure.  Quandle  Sire  de  la  Riuiere  l'ouit  ainfi 

^'^^    ^ ,"  parler,tantoftle  nonça  au  Duc  deBourgongne,  quitantoft  l'alla  ndncer  aux  Dames, 

fecrcttcs       lefquelles  en  eurent  m.oult  grande ioyc,&  crièrent  Noel.    Or  furent  ces  Seigneurs  & 

■fc'4adire      Dames  en  grande  ioye,&  eftoit  l'intention  des  oncles  du  Roy,de  faire  la  fcftc  des  no- 

qu'ûfedefpe  cesài\rras.  Mais  il  ne  pleut  pas  au  Roy  d'aller  ailleursjainçois  pria  au  Duc  fon  oncle, 

che  de  faire  qu'ilfendépefchaft,carilne  vouloit  point  difTimulenainçois  vouloir  que  ce  fufl  fait cti   i 

^5'^"^pPP^5  la  bonne  ville  d"Amiens.Monreigneur(  dit  le  Duc)en  la  bonne  heure,ainfifoit  fait.  Or  i 

tienta  acco  yj^ji^Duc  deBourgongnedeuersMadamedeHaynauî,!eConneftabIc,leSire  delà   . 

du  mariacre  Trimoillej&plufieurs  autres,en  facompaignlcj^  là  trouua  IaDame,quiauoitfaniéce 

°  '  aflîfedclez  elIe.Si  leur  racompta  les  nouuellcs,&:  comment  le  Roy,ronneueu,auoit6ri  i 
•f^oyez^ff  l'an  féfonpropos(carlachoreluy  touchoitdetroppres)&  qu'illuyauoit  recognu  qu'il  ne  c 
cieneleço  Vous  pouuoit  dormir,nc  rcpofcr,  f  pour  caufc  d'elle,qu"il  vouloit  prendre  pour  fa  femme,  &  >■ 
femhlerd  Une  que  le  lendemain  nous  gueriflonsfesmaladies.LaDucheflefeprit  à  rire,  &:  puisfedc- 
«»w/»,pour      partirent  l'vn  de  rautre5en  grande  ioye  &  foulas. 

cauie  de  la         Comment  François  K^ttnmen ,  auecÇes  Gandois ,  prit  le  Ban ,  (h-  comment  ceux  de 

féme  &que  „  ^  ri        ^w 

.  ,,,      ^  Brugestajcherentalerecouurer.  chap.     clxiii. 

nous  f^ucii-  /'"^E  propre  Samedy,aufoir,feftoitparty  des  Quatre  m efticrs  François  Attrcmen,là 
ronsfes  ma-  V^ouilfeftoitretrait,àtoutfeptmillehommes,apresqu'il eut failly àprcndre Ardem  i 
iadies.  bourg,&:  auoitpromis  à  ceux  de  Gand,à  fon  département,  que  iamais  ne  retourneroit  i 

dedansGandjiufquesàce  qu'il  euft  pris  quelque  bonne  vilie,car  les  Gandois  lîietroyct 
grandepeine  que  les  François  euflentà  befongner,àfinque  nuls  d'eux  ne  pafTafTent  i 
plus  pour  aller  en  Efcoce,ou  l'Admirai  eftoit  nouuellemcntpaffé  ,pour  guerroyer  les  : 
Anglois,car  commune  renommée  couroit,que  le  Conneftable,&  plufiéurs  Gens-d'ar  • 
mes,  &  Arbalefticrs  de  Génés,deuoient  entrer  en  mer,  pour  recôfortcr  leurs  gens,qui 
eftoicnt  en  Efcoce,pour  guerroyer  Angleterre.  François  Attremen(  qui  eftoit  appert  r 
Homme-d'armes  )  iftît,ce  Samedy,d'vn  pays,qu'on  dit  les  Quatre-meftiers ,  &  toute  la  ! 
nuit  vint  coftoyer  Bruges,&bien  la  cuida  prcdre,raais  il  ne  peut. Quand  il  vit  qu'il  auoit  . 
failly,il  f  en  vint  vers  ldŒ)an5&là  rencontra  fes  efpies(qu'il  auoit  par  tout  là  enuiron  en^  < 
uoyées)  qui  luydircnt,^^ire,il  fait  bon  à  Dan,  car  me(ïîre  Roger  de  Guiftelles  n'y  eft 
point,&  n'y  a  que  Daniès.Etvray  eftoit,  car  il  eftoit  allé  à  Bruges,  de  cuidoit  que  ceux 
delà  ville  du  Dan  fuifent  aflez  fors  pour  eux  deffendre,dont  il  fut  deceu. Quand  Fran- 
çois Attremenentcndit,par  fes  efpies,  que  meffire  Roger  de  Guiftelles  n'eftoit  pas  au 
Dan,il  partit  fes  gens  en  deux,&;  prit  la  moindre  part,  &  leur  dit,  Allez  vous  enceftc 
part.dcuât  celle porte,&  ne  faites  point  defainte.  Quand  vous  orrez  corner, fi  vous  ti-  i 
rez  deuers  les  bailles, &  coupez  &  deftruifez  tout,  &  d'autre  part  nous  abbattrôs  laper-  ' 
te,car  iamais  nous  n'y  entrerions  par  efchelles.La  ville  eft  noftre.Ie  n'en  fay  nulle  dou-  i 
te.  Ilfuttoutainfifait,commeilordonna,&fenvinrauecqueslamoindrepart,&:laif-  i 

la.  ville  diiDa  fa  la  greigncur  derriere,&  f  en  vindrent  les  premiers,auec  cfchelles,parmy  les  fofTez. 
furprife  par     Oncques  n'y  eutcontredit,&paflerent  la  faugejôT  appuyèrent  leurs  efchellesaux  murs 
François  ^t'  ^  entrèrent  en  la  ville,puis  vindrent  fans  dangetjfonnant  leurs  cors ,  àIaporte,&ainfl 
''^''"^'''  ^^7- ei-jfuj.entSeigncurs,carcncoreseftoientlesbonshommes  cnleursiits.  Cefutledix-  I 
tohjîom  1^8  s',  fcp'^i^frne  iour  ^^  Iuillet,qu'ainfi  fut  prife  la  ville  du  Dan ,  car  ils  vindrent  à  la  porte ,  & 
rompirentlesbarres  delà  porte,  abonnes  congnées,  ôtccuxde  dehors  rompirentles 
bailles.  Ainfi  entrèrent  toutes  manières  de  gens  .Toutefuoyesia  ville  fe  commença  a 
éraouuoir,mais  ce  fut  trop  tard,car  ils  furent  pris  dedans  leurs  hoftcls,&  tous  ceux,que  |j 
ils  trouuoientarmez,ilsoccioycnt  fans  mercy.Ainfifutprifc  la  bonne  ville  du  Dan,ou  i 

il  fut  i 


DE        F  R  O  I  S  S  A  R  T.  le, 

il  fut  pris  grand  auoir  dedans3&  par  efpecial  les  celiers  pleins  de  maluoific  &  de  garna-» 
ches,  &mefutdit  qu'ils  y  trouuerent  moult  grand  auoir,que  ceux  de  Bruges  y  auoienf 
porté,pourlarcbcliion  du  menu  pcuple,dontiIs  fedoutoicnt.  Frâçois  Attremé,  quad 
il  fcveit  Seigneur  du  Dan/ut  grandement  réiouy-ôr  dit.  Or  ayie  bien  tenu,à  ceuxde 
Gand,  mon  cÔuenant.Fdle  nous  viendra  bien  àpoinr,pourmaiftrierErDges  &rEfcIu- 
fe,&  Ardembourg.il fît tantoft  vn  ban,qu'aux  gentilles  Dames^qui  eftoiét  là  trouuces 
dedansleDanjnulnetouchaftnefiftmal.  Siyen  auoit  ii  iufquesan  nombre  de  fept, 
toutes  femmes  de  Cheualiers,quie{loiét  venues  veoir  M adaraedeC-uiftelleSjquieftoit 
groflej&prefted'accoucher.Apres  qu'il  eut  pillé  la  ville,&:  fait  mourir  ceux  qui  neveu 
Joient  eftrc  de  fonparty,ilfe  prit  tantoft  à  la  reparer.  Quand  ceux  de  Bruges  ouirétces 
nouuelles  ,  ils  furent  rcoult  courroucez,  &  non  pas  fans  caufe,  &  farmerent  tousea- 
femble:&  à  bannière  dépIoyée,fenvindrentdeuant  le  Dan,  &  commencèrent  à  écar- 
jnoucher  &  aflraillir,mais  ce  fut  neantjCar  plus  y  perdirent,qu'ils  n'y  gaignerent .  Si  f  en 
retournèrent  à Bruges,fans  riens  faire.Quand  ces  nouuelles  vindrcnt  à  GâdjVous  pou- 
ucz  croire,&  fauoir,qu'ils  en  furent  grandement  réiouisjôt  tindrent  celle  emprife  a  bel- 
le &;  bonnCj&:  François  Attrcmen  à  vaillant  homme. 

Comment  le  Roy  Charles  efpoufa  dlaàame  Tfabel  de  Eauiere ,  (^  comment  il  ajUegen 
le  Dan.  chapitre  clxiiii^ 

NOus  retournerons  auxefpoufailîes  du  Roy  Charles  derrance,&  dirons  commet 
il  perfeuera.  Quand  ce  vintquelaDucheireN4argueritede  Haynaut(qui  auouen 
fa  garde  la  icunc  Dame^qui  deuoit  eftre  Royne  de  France)  vit  le  iour  des  nocesj  elle  l'or 
donnai  appareilla  honneftcment(ainfi  que  bié  faire  le  fauoit)&  là  vint  la  Ducheffe  de 
Brabanrj&  celledeBourgongnc,bien  5:  grandement  accompaignées  de  Dames  &de 
Damoifelles,&  ces  trois  Dames  arncnerct  Dame  Yfabel  deBauieres,enchars  couuerts, 
fî  richement  qu'il  ne  fait  point  à  demander,^  la  courône  au  chef(qui  valoit  tout  l'auoir 
dVnpay.s)laquelleleRoyparauât'uyauQitenuoyée,&les  efpoufa l'Euefquedudit  lieu  ^^^^^  ^^  jç^» 
prcfens  les  Seigneurs  S^Dames  deftus-nommez.  Apres  la  meife  &:Iesfolennitez,quiy  cktrUsiftxic- 
appartiennent,allcrctlc  Roy  &  les  Seigneurs,  Dames  &Damoi{el!es,audifner,  oui  fut  mi,  et  de  Ma^ 
moult  riche  &  grandement  appareillc,&  le  feruoient  ce  iour.,Côtes&  Barons,  en  grâd  ^'»'»''^^''^^* 
arroy,&  après  difner.allerent  iouer  en  grand  deduit,tout  le  iour,&  ainfi  fe  continua  ccl-  ^•*"'^''^  '■^  j^' 
leiournéeenpransébats.iufquesaufou-queleRovfalla  coucherauecoues  lanouuel-»  ""!^  ^^^'  ^^° 
JemarieCj&contmuerentlesnocesiU'quesau  Mardycnluyuant,tant  que  les  nouuelles  /' ^L«^ 


%  petit 


veoir 


vindrctau  Roy,&àceuxdefon  Confeil^côment  François  Attremen  auoitprislavilie  *,.,;. /^^-(^«ff/o 
du  Dâ.  Mais  vn  Héraut  vint  là, de  par  le  Duc  de  Bourbô, lequel  apportoit  lettres  auRoy  ^ffeZ-rc/c»? 
&àfonConfeil,commentTail!ebourg,pont&chafteI,eftoitrendu  François,&que  \e  chajntre. 
Duc  de  Bourbon  &  fes  routes  fen  alloient  mettre  le  fiege  deuant  Bértueil.&auoit  ià  en   ^'<»"*^^'"  <"* 
Poiâ:ou,Xainâon2;e,&Limofin,rcconauisfixfortercires.Ces  nouuelles  rtiouirentvn  \''>'f°«'^^•*"^ 
peu  la  L.ourt,&meirenten  nonchaloirla  pnle  du  Dan,{înonquilrutcoclu  que  le  Roy  ^^   L  i}eau  de 
n'entendroit  à  autre  chofe,iufques  à  tant  qu'il  auroit  efté  en  Flâdres,;^  recôquis  le  Dan  raiHebmr?-. 
&fiiroit  fi  auant  dedâs  les  Quatre-meftiers(doiu  ce  venin  eftoitilfu)qu'il  n'y  laiflcroit 
inaifon,que  tout  ne  fuft  misa  deftruélion.Adonc  furet  enuoyez  meflagers  par  tout  le 
Royaume,cn  mandant  &c6mandant  que  tout  Home- d'armes  fuft, dedans  le  premier 
iour  d'Aouft,es  marches  de  Picardie,pour  aller  au  Dan. Ces  chofes  l'efpandirét  parmy 
leRoyaume  de  France,Scfordonnercnt& appareillèrent  Cheualicrs  &:Efcuyers,pour 
cftredeuersleRoy,ainfi  que  commandé  leur  eftoit.Ceiour  mefmeprit  congé  le  Duc 
Federicde  BauicreJeDuc  Aubert,&  toute  la  Baronnie,du  Roy,&  retourna  chacun  en 
fonhoftel,&laiflerentDame  Yfabe!  deBauiere,quieftoitRoynedeFrâce,côme  vous 
auezouy.  LcRoy  deFrance(qui  auoitfait  fon  mandement  partout  le  Royaume, & 
ditque  iamaisàParis  ne  retourneroit ,  tant  qu'il  euft  efté  deuant  lcDan)!evingtcin- 
quicfme  iour  de  Juillet  repartit  d'Amiens  ,auecques  le  Conneftab'e  &  plufieurs  Sei- 
gneurs de  fon  hoftél,^  vint  à  Arras,ouil  ne  coucha  qu'vnenuir,&]cdemain  vint  à  Lan 
enArtois,&:  toufiours  venoient  Gens  d'armes  detouscoftez  ôrtant  cheuaucha,qu'il  ^'^^'^f^*^^^ 
vint  àYprerteliement  que  le  premier  iour  d'Aouft  il  fut  deuant  le  Dan,&:fe  logea  fi  près  ''J  "é"  P""" 

1    I      •,,     -  1  ■         rr  ■  r     r       ^     -T      ■    ■  ■       ^    -ti  i  *-l  t       ^        Rny  de  France 

aelavi!ie,q le  trait  palloit  par  lus  la  tefte.Troisiours  après  vint  ^.juillaume  de  Haynaut  cW«/«?/c/"' 
qui  fut  le  bien  venu  du  Roy,&:  de  Monfeigneur  de  Bourgongne.Là  fut  mis  le  fiege  de 
uant  le  Dan,grand  Se  beau,&:  fut  là  enclos  François  Attrcmen,qui  vaillammét  f  y  por 
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ta,car  tous  les  iours  il  y  auoir  aflautjou  écarmouche/il  n'y  auoit  tréues.vSi  fut  le  Sire  de 
Clary(qui  eftoit  maiftre  des  canons  du  Seigneur  de  Coucy)frappé  de  ceux  de  dedans 
dVn  carrcaUjdont  il  mourut,&:  fut  grâd  dômage,car  il  eftoit  preux  Cheualier.  Au  fiege 
du  Dan  vindrêt ceux  desbônes-villcsdc  Flâdres,d'Ypre5de  Bruges, &  de  toutleFrâc 
&eftoiêt  à  ce  fiege  plus  de  cent  mille  hômes,&:  eftoit  le  Roy  logé  entre  le  Dan&  Gand 
&  eftoiêt  Capitaines  de  cts  Flamâs  le  Sire  de  S.  Py  &  le  Sire  de  Guiftelles,  à  tout  vingt 
cinq  LanceSjôi  fc  logcrét  pariny  cuXjpour  doute  de  diflcnfion.  A  vn  afl^aut,  qui  fut  fait  t 
dcuât  le  Dan,ou  tous  les  Seigneurs  furcnt,fut  fait  Cheualier  Guillaume  de  Hainaut,dc 
la  main  du  Roy  de  France.ll  bouta  celuyiour  hors  fa  bannierc,&  fut  tresbô  Cheualier 
pour  la  iournée.Mais  à  celuy  affaut  ne  conquirent  riens  les  François,ainçois  y  perdirét  t 
plus,quilsn'ygaignercntjCar  François  Attremen  auoit  aucc  luy  Archers  d'Angleterre 
qui  moult  greuoient  les  aftaillans,ôr  aufïi  y  aupitil  grande  foifon  d'artilleriejCar  la  ville 
auantqu'cllefuftprifCjCneftoitbien  fournie,  &  aullî  François  Attremen  enauoitfait  i 
apporter  de  Gand,à  grande  planté,quand  il  feut  qu'il  auroit  le  fiege. 

Comment  ^ln fleurs  Bourgeois  de  l'EfcUife  furent  decapteT^four  vne  trahifon  contre 
les  François^(^  comment  le  Duc  de  Bourgongne  l'acquejia  de  mefire  Guillaume  de 
Namur^par  échange  de  la  terre  de  Bethune.  chap.  clxv. 

CE  pendant  qu'on  tenoit  le  fiege  deuant  le  Dan, ceux  de  l'Efclufe  (  voire  aucuns  des  i 
plus  notables  de  la  ville,qui  pour  le  temps  l'auoyent  à  gouuerner)  furent  fenuclo- 
///tKimrcn- pg2;  d'vne  trahifon  moult  grandcjlaquellc  ils  vouloient  faire  cotre  le  Roy  deFrâce,car   i 
cou  pez.      vouloientliurerlavilleàfes  ennemis,&deuoientmeurdrJr  leCapitaine,&  fesgens^en   i 
leurs  litSj&deuoient  bouter  le  feu  cnlanauire  duRoy  deFrancejqui  là  gifoit  à  l'ancre, 
laquelle  eftoit  moult  grade  &  grofle,&  bien  garnie  de  bonnes  pourucances.Deuant  la   i 
prife  du  DanjleRoy  de  Frâce  auoit  en  propos  d'aller  en  Efcocc,apres  fon  Admirai. En- 
cores  dcuoient  ces  mauuaifes  gens  de  l'Efclufe  rôpre  les  bournes  de  la  mer,pour  noyer 
f  *  tous  ceux,ou  la  plus  grade  partie  de  l'oft,  &  de  tout  ce  auoiët  ils  marchand  é  à  ceux  de 

Gâd,&  deuoiét  toutes  CCS  trahifôs  faire  en  vncnuit;&l'eufletfait,maisvn  prcudhôra|&  i 
de  la  ville  entédir,en  vn  hoftel  de  la  ville,la  trahifon  qu'ils  pourpéfoiét.Si  vmt  tâtoft  au   i 
Capitaine,&  luy  côpta  la  chofe  côment  elle  alloir,&:  luy  nôma  grâd'  partie  de  ceux  de  i 
la  coniuration.Mais,  quand  le  Cheualier  l'encendit,il  fut  moult  émerueillé,&  prit  ceux 
de  fa  charge(ou  bien  auoit  foixante  Lâces)&  f  en  alla  de  maifon  en  maifon  de  ceux,qui 
la  trahifon  auoient  pourpenfee,puis  les  pritjSt  fit  mettre  en  diuerfes  priron?5&  en  bône 
garde.Puis  monta  à  cheual,&  tant  fît  qu'il  vint  deuant  le  Dan,en  la  tente  du  Roy,  ou  le 
Duc  de  Bourgogne  pour  celle  heure  eftoit.Sileur  dit  &  recorda  côment  la  choie  alloit 
&  côment  fa  ville  auoit  efté  en  aucnture  d'eftre  prife, &:  tantoft  l'oft  du  Roy  euft  efté  en 
cauc,iufquesàlapo(5lrine,dont  le  Roy  &  les  Seigneurs  fe  donnèrent  grande  merucilie 
&fut  lors  cômandé  au  Capitainc,qu'il  retournaft  à  rf-.fclufc,&  qu'il  ne  les  gardaft  plus, 
Queîfues  trdy  ainçois  les  fift  mourir  fans  refpit,à  fin  que  tous  les  autres  y  priflct  exéple.Si  retourna  le- 
ftres  del'Efclu  dit  Capitaine,qui  tatoft  les  fit  décolerj&ainfi  alla  de  cefte  befongne.En  celle  mefmefc 
fedeca^itiT^.    maine  getta  fon  auis  le  Duc  de  Bourgongne  à  entamer  traittez  par-deuers  meflîre  Guil- 
laume de  Numur,fon  coufin,pour  auoir  la  ville  de  l'Efclufe  par  échange  d'autres  terres 
pour  l'aioufter  à  la  Comté  de  Flandres,lcfquelles  terres  luy  eftoiêt  aullî  proffitables  en 
rentes  &  en  reuenues.Or  ce  fut  par  l'aduis  de  meffire  Guy  de  la  Trimoillc,  qui ,  en  l'cfté 
deuât,auoitfeiourné  en  l'Efclufe,à  tout  grâd  nôbre  de  gens. Quand  mellire  Guillaume 
de  Namur  ouit  premier  parler  de  ceft  échange,il  luy  vint  merueilleufement  à  grâd'dé- 
plaifâce,  car  la  ville  de  rÈfcIufe,auec  les  depédâces  écheuës  de  la  mer,  eft  vn  bel  '^grad 
héritage ,  &  proffitable,&  (x  luy  eftoit  écheu  de  fes  anceftres,dôt  il  aimoit  mieux  la  cho 
fe.Nonobftâtce,depuis  que  le  Duc  de  Bourgogne  rauoitenchargé,iî  côuenoit  qu'il  le 
fift.Car  c'eftoit  l'intétiô  du  Duc,apres  qu'il  en  feroit  Seigncur,d'y  faire  vn  tresbel&fort 
chaftelcfi  cômc  il  y  a  à  Calais,&  ailleurs)pour  maiftrierles  allas  &:  venâs  par  la  mer,en- 
trâs  au  haure  de  l'Bfclufcj&le  feroit  garder  par  Gens-d'armes  ô:gensde  traittcllement 
,         .que  nul  n'iroit  parla  mer  en  fes  marches,q  il  ne  fuft  en  leur  dâger,&:feroit  fi  haut,  qu'ils 
VEfdtf'ek  L  pourroientdelàveoirvingtlieuësenlamer.Briéuemét,tâtfutprié  meflîre  Guillaume 
terredemhH-  ^^  Duc&:  de  fon  Côfeil,qu'il  fe  côtenta  de  l'echâge  de  ladite  EfcJufe  à  toute  la  terre  de 
f,e,  Bethune.qui  eft  l'vn  des  beaux  &  gras  héritages  de  tout  le  pays,&  fi  luy  fut  dônée  pour 

luy  &  fes  hoirsj&tâtoft  après  le  Duc  de  Bourgogne  meitouuriers,pourfairclechaftcau 
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de  l'Eclufe.  Nous  parlerons  du  fiege  du  Dan5&  compterons  comment  il  perféuera. 

Co7nment  François  K_Atîremen  é"  fi^  ge»s  abandonner ènt  le  Dan ,  ^  comment  U 
vi//efutpri/è  dr  détruite  par  les  François^ér  le  pays  des  J^iatre  mejliers  auj?ï.  ' 


CHAPITRE  CLXVI. 
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Kes  de  tous  les  iours  y  auoit  afTaux (au moins  de  iour  à  autre)oc  auffi  auoit  il  plufîeurs 
écarmouches  aux  portes  U.  auxbarricres,&  dontplufieurs  eftoient  naurez  &  morts 
rousies  iours,&ne  pouuoit  onpas bien auenir aux  murs  delà  vilIe5pour]esfoirez, qui 
eftoient pleins  de  fange  &ordure,&  fil  cuft  fait  temps  pluuieux,ccux  del'oft  eulTcnt en 
bien  afFaire,&leureuft  conucnu  déloger,voufilfentou  nonjmaisparl'efpace  du  mois, 
que  le  ficge  dura,il  ne  pleut  onCjSc  fi  y  auoit  des  viures  largementjmais  toutesfoisjpour 
lapuantifedesbeftcsjquel'ontuoit  enl'oft,  &dcscheuaux  morts,  l'air  en  efloirtout 
çorrompu,dont  moult  de  Cheualicrs  &  Efcuycrs  en  eftoient  malades  &  melancolieux 
'&L  f  en  alloient  les pîufieurs  refrefchir  à Bruges;&  ailleurs, pour  euiter  ce  mauuais air^ 
&  mefmementfcn  vint  loger  le  Roy  à  Marles,combien  que  fes  tentes  fulTent  encores 
tendues  fur  les  champs.  L'intention  de  François  Attremcn  eftoitde  tenir  fi  longue- 
ment la  viîle^que  fecours  d'Angleterre  luy  fuft  venu ,  pour  leuer  le  fiege  ,  &:  certain  efl 
que  ledit  François  &  ceux  de  Gandauoyentenuoyé  quérir  fecours  en  Angleterre,  & 
fuirentvenus,defait,les  oncles  du  Roy  d'Angleterre,&  garnis  fuffifamment  de  Gens- 
d'armes  &  de  trait(fi  corne  ils  tenoient)fc  ne  fuft  l'Admirai  de  Frâce,qui  pour  celle  fai- 
foneftoit  en  Efcoce,à  tout  grand  nombre  de  Gens-d'armes. Et  difoit  on  que  IçCon-     * 
neftabic  de  France  y  deuoiî  venir  apres,plus  efforcementjparquoy  les  Flamansne  fu- 
rent point  fecourus,dôt  il  conuint  à  ceux  du  Dan  faire  vn  mauuais  marché.  Levingt- 
feptiéme  fiour  du  mois  d'Aouft  fut  la  ville  du  Dan  reprife.  Quand  François  A  ttremen  \Toufiom 
apperccut  qu'il  n'auoit  point  de  fecours,apres  ce  que  le  Roy  deFrâcc  l'eut  tenu  vn  mois  1385. 
aflîegé:&  que  fon  artillerie  failIoit,fe  commença  à  décôforter,&  dit  à  ceux  de  fon  Con 
fcil.Ie  vueil  qu'entre  nous  de  Gand  nous  en  allons  noftre  cheminj&  le  diéles  l'vn  à  Tau 
trc  fecrettement,car  fi  ceux  de  cefte  ville  fauoient  noftre  departement,pour  fauuer  eux 
auecques  leurs  fémes  &cnfans5ils  feroient  par  auenture  vn  mauuais  marché  pour  nous 
&  nou<.  rendroicntjparmy  ce,  qu'ils  dcmoureroient  en  paixjôsTnous  ferions  tous  morts, 
mais  ie  les  en  garderay  bien,car  nous  nous  tiendrons  tous  enfemble,&  irons  à  i'entour - 
de  la  ville  pour  vifiter  le  guet,  &  fi  mettros  hommes  &  femmes  au  monftier,6r  leur  do- 
-  nerÔs  à  entendre  que  nous  les  y  mettôs, pourtant  que  nous  deuons  au  lendemain  auoir 
vn  grand  affaut.Si  ne  voulons  point  qu'ils  ayent  de  dommage,  &  au  guet  de  la  nuit ,  à^.- 
;  rons  que  nous  allons  dchors,pour  réueiller  ceux  deroft,&  quâd  nous  ferons  aux  châps, 
nous  nous  en  yronSjà  pointe  d'cfperonjà  Gand.  Ceux  defonConfeil  luyrcfpondiréc 
que  bien  auoit  parlé,&ainfif'ordonnerent,  chacun  félon  ce,  que  propoié  eftoit,S«:fi- 
;  rentdeslefoirtroufler  toutes  leurs  bonnes  befongnes^&  mirent  femmes  &  enfans,  t&  fcepaffa're  e/l 
j!  toutes  autres  menues  gens,au  monftier.  Se  mefmementils  y  firent  entreries  Dames  &  amendé ^lo le 
î  femmes  des  Cheualiers,qui  là  dedâs  eftoientprilbnniers,  difant.Nous  deuôs  auoir  de-  cha,  165.  er 
]  mainvn  trefgrâd  aflraut,fi  ne  voulons  point  que  vous  vous  ébahiffez. Et  ainfi, f  qu'ils  le /'<<>•  ^■«^^^«'S'» 
difoiét,ils  le  tindrét.En  la  première  heure  de  la  nuit  allerét  les  Gâdois  vifiter  le  guet5&  dufrefsnt. 
n'y  auoit  fur  les  murs  nuls  Gâdois,fors  ceux  delà  ville.Si  leur  dit  Frâçois  Attrcmé,Fai- 1^*  ^"'^«'^ /'<*'' 
tes  a  mmuit  bon  çuet,&  ne  VOUS  partez  point  des  créneaux, pour  cliole  que  vous  veez, .     •   ., 

>  V  ';-(,''...  '■ .      ,       .  }■  .       tenaient  pour 

n  oycz,car  le  matin  nous  aurons  1  afirauc,mais  ie  vueil  cefte  nuit  reueilier  l'oft.  il  fut  bien  vcritMece 
creu de faparolle,car chacun cuidoit qu'il diftvray.Qjuâd Frâçois  Attremc  eutainfior  queces  cUois 
donné  fesbefongnes,il  fit  ouurir  la  porte,&i(fitdehors,&:  ceux  de  Gâdjqui  eftoient  en  leurdi/èienr. 
facôpaignie.Usnefiirentpasàdemielieuëdelaville^qu'ilnefuftiour.  Si  apperceurêt  FrançoisAttre 
!  bien  ceux  delaviile,que  Frâçois  Scies  fiens  f  en  alloient.  Adonc  fe  tindrent  ceux  de  la  »»'?» '«^'«"'^''"j- 
1  ville  pour  deceus,&:  cômencerent  à  traitter  les  Capitaines  deuers  les  gcs  du  Roy,^  di-  T  J^'^'^^"^"^^'^ 
I  foiét  qu'ils  auoient,le  foir  deuât^occis  Frâçois  A  ttremen. Qj.iand  pluficurs  ges  de  la  vil- 
I  le  du  Dâ  entcndirct  que  Frâçois  attremé  &  les  Gadois  f  en  alloiét  fins  retourner,&q  la 
porte  eftoit  ouuertcfi  fe  mirét  aufli  à  chemin, à  qui  mieux  mieux. Qu^âd  on  feut  ces  nou 
\  uellesenroft,Bretôs  &:Bourgongnons(quidefiroientà  gaigner)m5terêtfurleursche- 
uaux,5d  les  meirent  en  la  chace,8£  les  pourfuyuirét  iufques  à  deux  lieues  de  Gâd.Si  y  en 
eut  d'occis  plufieurs,&  pris  plus  de  cinq  ccs,mais  en  ceux  là  y  auoit  peu  de  Gandois,ain 
çois  eftoyent  de  ceux  du  Dan,qui  f  en  fuyoient.  Ce  pendant  qu'on  les  pourfuyuoit ,  de 
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Reprifeâu  zjï^°"'-"  P^'-''^  °"  afTailloitla  viUc,  OU  point  de  deflPenfe  n'auoit.Si  entrerétles  Frâçois  de 
par  lis  ïrucois  coutcs  pars  dcdans, par  cfchelles  iquipafTerentlesfoirésàgrand'  peine. Quand  ils  fu- 
ret dedanSjils  cuidoict  auoir  mcrueillcs,&  tout  gaignéjmais  ils  ne  trouuerét  riens,  fors 
que  pourcs  gcnSjfémcs  &  enfans,&:  grand  foifon  de  bons  vinSjdôt  par  defpit  &  enuie 
ils  boutèrent  le  feu  en  la  ville,&r  fut  prcfque  toute  arfe ,  dont  le  Roy  &  le  Duc  de  Bour- 
gongne  furent  moult  courroucez,mais  amender  ne  le  pouuoienr.Toutesfois  furet  ces 
nobles  Dames  fauuécs5à  grande  peinc,fans  nul  mal  de  leurs  corps  auoir.Aprcs  laprifc 
du  Dan5que  les  François  reprirent  côme  cy-  defTus  eft  dit,côfeillé  fut  qu'on  delogcroit 
&iroitle  Roy  logcràdeux  petites licuës de Gand,  àvnevillequ'onappelleArteucUc, 
&  ce  pendant  que  le  Roy  fe  ticndroit  làjlcs  Gcns-d'armes  cheuaucheroient  cfforcémét 
dedans  le  pays  desQuatre-nieftiers,&tout  iceluy  pays  deftruiroyentjpour  caufc  quejlc 
temps  pafle5toutes  douceurs  en  eftoientvcnueSjà  ceux  de  Gand, &auoient  ceux  de cc- 
luy  pays  plus  conforté  les  Gan  doisjque  nuls  des  autres  pays.  Adonc  fe  départit  le  Roy 
de  France,&  fon  oftjdu  Danj&  f  en  vint  loger  à  Arteuelle ,  &  ce  pendant  entrèrent  les 
Lafttysdes     Gens-d'armescnceluypaySj&rardirent,&abbattirêttoutentieremét,&ardiréttours, 
Huatre-me-    niôfticrs,&:forts,qui  pour  le  pays  f  eftoiét  tenuSj&n'y  laiflbiêt  point  de  maifôs  entières 
fiters  defirmt  ^  cftoient  femmes  &  enfans  tous  chacez  es  bois,ou  occis. Quand  les  François  eurent 
fdrksnnsdu  faitceftedeftruélionjilfut  ordonné  qu'on  iroitdeuant  le  chaltelde  Gauure,  mettre  le 
^ojr    ar  Ci.    f]ég£^g^puJ5  après  deuant  Gandjmais  de  tout  ce  ne  fut  riens. 

Comment  le  Roy  de  France  fe  partit  de  Flandres^  ^  donna  congé  a  [es  gens,  ^  corn- 
ment  ejîans  venus  k  Paris  four  traiBer  aux  K^mbajfadeurs  de  Hongrie  y  nouueUes 
vindrent  après  ^  que  le  CMarquis  de  Blanquefort  auoitfris  kfemme^parforce  l'hé- 
ritier e  de  Hongrie.  chap.  clxvii. 

NOuuclles  vindrent  au  Roy,Iuy  cftantà  Arteuelle,de  HongricjdeparlaRoyned'il- 
Iccjpar  l'Euefquc  de  Vaflcrcul,  AmbafTadeur  de  ladite  Rcyne^Sc  plufîeurs  Cheua* 

7haoti*6  '^icrs&Efcuycrs  en  fa  côpaignicj&aporterent  lettres  de  creancejdifant  qu'ils  venoient 
*  quérir  leur  Scigncur,Loys  de  FrâcCjComte  de  Valois(qui  pour  lors  fécriuoittRoydc 
Hongrie)& le  vouloient  mener  en Hongriejdeucrs  fa femme,laquclle  meflire  lehan la 
Pcrfonnc>vn  Cheualier  FrançoiSjauoit  efpoufée  par  procuration  pour  ledit  Loys  Cô- 
te de  Valois. Ces  nouuelles  pleurent  grandement  au  Roy,&àfonCôfeilj&rcgarda  que 
pour  ordôneràl'eftat&arroy  duieuncLoys,Côte  de  Valois,on  retourneroit  en  Fran- 

^Depart  du   cCj&  qu'on  enauoitaffezfaitpourcelle  faifon.Lorsfepartitle  Roy  de  France  d'Arte- 

^y  5  %/      ucllejt  le  douzième  iour  de  Septembre,&  donna  côgé  à  toutes  manières  de  Gens-d'ar- 
ors  e     m-  incs3&  retourna  chacun  en  fa  maifon.De  ccpartement  furent  les  Gandoistoustéiouis. 

j  g  •'"'  "  Or  fen  vint  le  Roy  àCray,ou  la  Royneeftoit(car,quâd  il  partit  d'Amiens,  pour  aller  en 
FlâdrcSjon  l'enuoya  là5pour  tenir  fon  eftat)&  fut  ne  fay  quats  iours  auec  elle,  &c  puis  fe 
partirent  de  làj&  vindrét  leR  oy  &:  la  RoynejC'eftafTauoir  le  Roy  à  PariSjSc  la  Royne  au 
bois  de  Vinccnncs,&  là  fe  tint  vne  piéce3&  eftoit  bien  tout  embcfongné  d'entendre  à 
l'arroy  &;  ordônance  du  icunc  Côte  de  ValôiSjCar  on  vouloit  que  trefeftoffément  il  fen 
allaft  en  Hongricjdont  on  le  tenoitpour  Royjmais  les  chofes  tranfmuerent  autrement, 
dcdâsbrieftéps,au  Royaume  deHongrie,commevous  orrez  cy-apres.  Bien  eft  vérité 
quclaRoynede  Hongrie  ,  mère  à  la  ieune  DamedeHongrie(quelc  ieune  Comte 
de  Valois  auoit  efpoufée  par  procureur,comme  vous  auezouy  recorder)  grandement 
auoit  fon  intention  &plaifance  à  Loys  de  France,  Comtede  Valois, aie  faireRoydc 
Hongricj&tenoit  fa  fille  hautement  eftre  afïîgnée,&nedefiroit  autre  veoir,  n'auoir, 
(fors  le  ieune  Comte  de  Valois)  à  Roy  de  Hongrie ,  &  à  fils ,  ôr  pour  ce  y  auoit  elle  en- 
uoyél'EuefquedeVaflcreul,auecques  plufîeurs  Cheualiers  &  Efcuyers  de  fa  Court  & 
dcfonpays.  Si  aduint,  ce  pendant  que  ces  Ambaffadeurs  vindrent  en  France, quele 
Roy  d'AlIemaigne(qui  Roy  des  Rommains  f  efcriuoit)auoit  vn  frcre,moins  né  deluy, 
qui  f  appelloit  Henry  de  Blaquefort.Le  Roy  des  Romains  eftoit  tout  informé  de  l'eftat 
des  traittez  de  Hongrie,&;  du  ieune  Comte  de  ValoiSj&que  iàl'eftoient  allez  quérir  les 
'Ambaffadeurs  defllis-nommez.  Ce  Roy  des  Romains,  Allemand  (  qui  mieux  aimoit 
leproffitde  fonfrere,que  de  fon  coufin)gcttafon  auis  fur  ce,  &  l'auoit  ià  auifépieça,& 
de  long  téps,  &  toute  fonintentiô  &affeâ:i6  eftoit  de  mener  ceftc  chofe  à  fin,cautemét 
&  /èCrettement,&  bienlcmonftra,car  fi  la  Royne  de  Hongrie  en  cuft  eftc  aucunemét 
auifce,elle  y  cuft  trop  bien  pourueujmais  nô  eftoitjcomme  il  apparut.LeCôfeil  d'AlIc- 
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maî?^ne  fcut  que  la  R'oync  de  Hongnc5&  fa  fille  eftoiâ- allées  iouer  cil  vn  chafteau  par 
cbarèmenî,qui  alïezpïes  efîoicnt  des  marches  d'Allemaignc.Ces  chofes  feuës,le  Mar-  ^"^  ^.°-^,"^  ^^ 
quis  de  Blanquefort  m  et  fus  vne  grande  cheuauchcc  de  Gens-  d'armes(qui  bien  eftoict  ^""'^^•^  ^^'^ 
dix  mille)&  f  en  vindrent  mettre  le  iiége  deuant  le  chaftel,&  là  enclorrc  ces  Darnes  (^^'  p^lleMf/mi 
dans.  Quand  la  Roynefevcitainfi  enclofe^fî  futtoute  ébahie,  &tantoft  cnuoyz  àc-df^ianajfort 
iicrsleMarquis/auoirpourquoyilIatenoitainfiafnegee,  ne  qu'il  liiy  demandoit.  Le  e?id^uet. 
Marquis  luyreipondir  que  ce  n'eftoit  autre  chofe/orspource  qu'elle  vouloir  marier  fa 
filleàhommeeftrange,aufrereduRoydeFrance(dont  eilene  pouuoit  auoir  iamais 
nul  côfort)difant  que  mieux  vaioit,&  eftoitplus  proffitable  pour  ellej&r  pour  le  Royau 
me  de  Hongne,que  luy(qui  e'ftoit  (on  voifin)reuft  àfen-ime5qu"autre,qui  deloingtaine 
terreeftoit,  comme  LoysdeA^aloys.  La  Royneluy  relponditque  dcluy  n'auoit  onc- 
ques  ouynouuelles5&pourcerauoit  elle  accordée  au  frète  du  Roy  de  France, &que  le 
Koy  de  Hongrie,ronmary,luyviuant,  le  luy  auoir  ordonné.  A  laquelle  le  Marquis  ref- 
pondit  que  de  tout  ce  il  ne  faitoit  compte,  &  qu'il  auoit  l'accord  &  la  voix  delà  grei- 
aneurparde  deHongrie,&queparbcaUjOU  autrem.entjill'auroit,  &que  dece  eftoitil 
bien  enfapuifîance.LaDamefut-mouIt  ébahie  decesparolles.Nonobftantfetint  el- 
le ce  qu'ellepeut^t^mandarecours  à  fes  gens,  mais  oncques  n'y  apparut  nuljnynefe 
meit  furies  châps  contre  le  Marquis,&bien  môftrerent  les  Hongres  qu'ils  auoient  auf- 
ficher,&  plus  la  marchandifedes  Allemans,quedes  François.  Quand  laDameapper- 
ceut  quelle  ne feroit autrement fecourue,ne de fes gens confcrtée^fi  fe lailTa  confeiller 
carie  Marquis  la  menaçoit(fip,ir  force  il  laprenoit)qu'illaferoitmeneren  vne  tour,  & 
là  la  tiendroit  au  painSrà  l'eauCjtk:  vefquift  tant  qu'elle  pourroir.  De  ces  nouuclles  cftoit 
la  Royne  toute  effrayecjcar  elle  fefentoit  en  trop  foiblelieu,&  fiefloit  là  venue  fans 
pourueancesdcgens,nedeviures.  Sitraittapardeucrsle  Marquis,  &  luy  bailla  fa  fille 
en  cfte  manière,  &  tantoft  i'efpoufa,  &:  coucha  auccques  elle rantoft  après.  Ainfi  Vint 
Meffire  Henry  deBocme,  Marquis  de  Blanquefort,  à  fheritage  de  Hongrie,  dont  il  fut  , 

Roy5pIusparforcequeparamour,quantauconfentement  delà  vieille  Royne,  mais       .      ^    , 
faire  luv  conuint,  ou  faire  pire  marché. Ces  nouuclles  furent  tantoft  feues.  Se  par  efpe-  ,  ''"  '^    ■  j 
cial  a  lbuelquc&  aux  Cheuahers  de  Hongrie,  quiiacltoientaleur  retour  de  France,  ^^^^r^^f 
&ià  efloitle  Comte  de  Valoys  preft,S«:  venu  àTroye,&  auoit  pris  congé  au  Roy  ^  ô<:à  4,jff  t'hmtiere 
fes  oncles. Qu^and  ces  nouuelles  vindrent  au  deuant  dcIuy,moultluy  dépleut,  mais  au-  àe Hongrie. 
tre  chofe  faire  n'en  peut.Sife  départirent  les  Hongres  tous  courroucez,  &  bien  y  auoit 
caufe.  Le  ieune  Comte  retourna  à  Pari.s,deuersfon  frère  &:  fes  oncles, qui  de  ce  maria- 
ge ne  firent  pas  grand  compte,di  Tant  que  le  Comte  de  Valois  eftoit  tout  heureux,dont 
on  luy  auoit  tollu  fa  femme,car  Hongrie  efi;  vn  trop  loingtain  pays,  &  mal  à  main  pour 
les  Erançois,ne  ia  n'en  euffent  eftc  aydez,ne  confortez, &;  ces  chofes  furent  mifes  à  nô 
chaloir, &  penfa  l'on  à  vn  autre  mariage.     Ce  fut  à  la  fille  auDuc  de  Millan(qui  deuoit 
eftre héritière  de  toute  Lombardic)laquelle  terre  efl: plus  graiïe,  que  route,  Hongrie, 
&  mieux  à  main  pour  les  François.Nous  laiflTerons  à  parler  de  ces  mariages,  &  du  Duc 
deBourbonparlerons,qui  ayant  pris  Taillebourg,eftoit  en  Poid:ou,au  ficge  deuant 
Bcrtueij,  &  puis  retournerons  à  i'Admiral  de  France^qui  eftoit  en  Efcoce3&  nous  com 
pterons  comment  il  fy  porta. 

.  Comment  le  Bue  de  Bourbofip'tt  Bertuil  en  Voiclou ,  ^  comment  il  retotirna.  vers  le 
Roy  à  Paris.  chap.  clxviïi, 

EN  celle  faifon  que  le  Roy  fut  en  Flandres,  tant  deuant  le  Dan,  comme  ailleurs,  le 
Duc  de  Bourbon,à  belle  charge  de  Gens-d'armes ,  fit  fa  cheuauchée  en  Lymofin  & 
enPoiétoUj&pritpluficurschafteaux&fortereffes  Anglefches(tels  comme  Archeac, 
Garnate,  Montlieu  ,àhuitlicuësde  Bordeaux,&Taillebourgfur  Charante  )  &c  puis 
fen  vint  mettre  le  fiege  deuant  Bertuei!,vn  moult  fort  chaftel  en  Poiélou ,  fur  les  mar- 
ches de  Lymofin  &  de  Xainétonge.  Dudit  Bertueil  eftoyent  Capitaines  Andrieu  Pi- 
nas,Anglois,&  Bertrand  de  Montrinet,Gafcon,&  auoient  auecques  eux  grande  foifon 
de  bons  compaignons.Si  y  eut  en  ce  fiegepluficurs  afïaux&écarmouchcs  faites,&  plu- 
fieurs  appcrtifes  d'armeSj&prefquc  tous  les  iours  aux  barrières  auoit,de  ceux  de  dehors 
àceuxdededans,écarmouches&faits-d'armes,ouilyauoitfo-L]ucntdemorts&  deble 
cez,&  toutefois  difoitbien  le  Duc  de  Bourbon,que  point  nepartiroit  de  là;  qu'il  n'euft 
le  chaftel  à  fa  voîontéjcar  ainfi  l'auoit  il  promis  au  Duc  deBerry,la  dernière  fois  qu'il 
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auoit  parlé  à  luy.  Or  auint  quelle  ficgc  diirant,Bcrtrand  de  Montrinet(qui  eftoit  vn  des 
Capitaines)dcuiroitàfairevncfofl!epardedâs,pour  eux  mieux  fortifier  j&ainfi  com- 
me il  la  monftroit  à  Ces  gens,veez  cy  venir  le  trai(5t  d'vne  dôdaine,quc  ceux  dci'oft  laif- 
fcrentallcrjduquel  par  grande  mal-auenture  Bertrand  fut  confuyuy,&  là  occis/oudai- 
ncment,lequcl  Bertrand  eftoit  échapc  de  feize  fiegeSjmoult  périlleux.  De  la  mort  de 
Bertrand  furent  les  compaignons  moult  effrayez  &  courroucez  (mais  amender  ne  le 
pouiroient)&demoura  Andrieu  fcul  Capitaine.Dedans  quinze  iours  fut  entamé  trait- 
té  entre  ceux  de  l'oft  &c  ceux  de  la  garnilbn  de  Bcrtueiljc'eft  affauoir  qu'ils  rendroiétlc 
chaftel,&  toutes  les  pourueances  qui  dedans  eftoient,par  ainfi  qu'ils  feroiét  menez  feu 
rement  iufques  à  BouteuilIe,dont  Durandon  de  la  Perade  eftoit  Capitaine.  Ainfi  cu- 
rent les  François  le  chaftel  de  Bertueil5lequel  tantoft  après  ils  réparèrent,  &  refrcfchi- 
rent  de  nouuelles  pourueances5d'artillerie,&  de  Gens-d'armes. Puis  fé  vindrent  refref- 
sirtm  ren  «  ^j^-j,  ^  ync  bonne  ville^pres  d'illec(qui  cft  appellée  Cares)&  depuis  f é  partirét  d'illecj& 
Jrl;'!!'  *"  vindrentàLymoses,  &  là  fe  tint  le  Duc  de  Bourbon  huit  iours  tous  plains.&eutcôfcil 
dercnretournerenrrace,amncommeulcnt3'^trouuaIcKoyaParis,  auec  lonneucu 
le  Comte  ValoiSjquile  receurent  à  grande ioyc.  Or  reuiendrons  aux  chofes  &i  befon- 
gncs  d'£fcoce,&  à  l'Admirai  de  FrancCjqui  toutes  auindrent  en  celle  faifon. 

Comment  l'armée  d'Efcece  (^  les  gens  de  V Admirai  de  Trame  entrèrent  en  ISljrthom- 
bellande^^  commentàeur  venant  lapuijfance  d'Angleterre  alcncontre  ,fe  retirèrent 
dedans  les  frontières  d'Efioce.  chap.  clxix. 

VOusauezbienouycy-deiffus  recorder  comment  l'Admirai  de  France,  auec  tref- 
grande  charge  de  Gês-d'armeSjarriua  au  haure  de  Haindebourg  en  Efcoce,&com- 
mentfcs  gens  trouuerêt  autre  pays  qu'ils  n'entendoientdesBarôs  d'Efcoce.  Le  Côfcil 
du  Roy  &  les  Barons  d'Efcocc,rannécpafrée,auoicnt  informé  les  Cheualiers,  qui  ya- 
uoict  efté(meffirc  Geoffroy  deCharny  &  mcifire  Aimard  de  Marfe)que,fî  le  Sénefchal 
de  Francc,ou  le  Conneftable,ou  l'Admiralspaifoicnt  par  mer  en  Efcocc  auec  mille  bô- 
nes  Lances  &  cinq  cens  Arbaleftiers,auec  du  harnois  pour  armer  mille  hommes  d'Ef- 
cocej&  les  Capitaines  &  ordonnances  qui  à  ce  appartiennent,auec  l'aide  &  le  demeu- 
rant du  Royaume  d'Efcoce  ils  combattroientbien  les  Anglois,  &feroyent  vn  fi  grand 
trou  en  AngleterrCjque  Jamais  ne  feroitrccouuré.Surcefteftatauoicnt  les  François*: 
l'Admirai  paffé la mer,&  eftoicnt  venus  en  Efcocc.Si  ne  trouuerêt  pas  vray es  affcz  ces 
promeffes.  Tout  prcmicr,ils  trouuerêt  dures  gés,&:  maux  amis,&  pourc  pays,&  ne  feu- 
ArrittéeduRoy  ^cntles  Cheualiers  &EfcuyersdeFrancc,quilàeftoient50uenuoyerleurs  varlets furie 
j^herti'Efcoce  paySjpout  fourrager,carilsn'ofoient,fors  cngransroutes,pourles  malandras  du  pays, 
k Hdiâehoiirg,  quiles attcndoient auxpaSj&lesruoient  iuSj&occioiét.Orvintle  RoyRobert  d'filco 
««  l'admirai  cc,  aucc  VUS  rougcs  ycux  rcbraffcz.  Il  fembloit  de  fendal,5j  bien  leur  môftroit  qu'il  n'e- 
de  Yrtmcezr  ftoitpas  aux  armes  fort  Vaillant  homme,5r  qu'il  auoit  plus  cherlefeiourncr,quelechc- 
jetctmpat-      uauchcr,maisil  auoitiufqucs  àneuffilSj&ccuxaimoyétlesarmcs.Quandle  Roy  d'Ef- 
MreLrence     ^°^^i^^^  venu  àHaindebourg,les  Barons  de  France  fe  tirèrent  deuers  luy,&:  facquitte- 
rent  enuers  luy,ainfî  côme  il  luy  appartenoir5&  que  bien  le  fauoiét  faire,  Se  eftoiét  auec 
eux  à  ces  accointances,le  Comte  de  DonglaSjle  Comte  de  Moray,le  Côte  de  la  Marc> 
leCôtedeSutirland,&:plufieursautres.Là  requit  rAdmiral,&  pria  au  Roy  que  furl'e- 
ftat  pourquoy  ils  eftoient  là  venus  au  pays,il  leur  accoplift,&  il  dit  qu'il  auoit  intétiô,^ 
vouloit  cheuaucher  en  Angleterre.Lcs  Barons,  Cheualiers3&  Efcuyers  d'Efcoce,qui  fe 
■  ■-"  defiroiêt  à  auancerjcn  furent  tous  réiouiSjôrrefpondirent  que,fî  à  Dieu  pIaifoir,ils  fe- 

roiét vn  tel  voyagc,qu'ils  y  auroient  honneur  &profïit.Le  Roy  d'Efcoce  fit  fonmâde- 
mét,grand  &  fort,&  vindrêt  à  Haindebourg,&  enuirô  le  iour,qui  affigné  y  fut,f  y  trou- 
ua  trête  mille  hômes,tous  à  cheual,&  ainfi  qu'ils  venoiêt,ils  fe  logeoiêt,à  l'vfage  de  leur 
pays,&  n'auoient  pas  toutes  leurs  aifes.Melfire  lehan  de  Viéne  (qui  grad  defir  auoit  de 
cheuaucher,&  d'éployer  fes  gens  en  Anglcterre,pour  faire  aucû  bon  exploit  d'armes) 
quand  il  vit  ces  Efcoçois  venus,il  dit  qu'il  eftoit  téps  de  cheuaucher,&  que  trop  auoiêt 
làfeiourné.Sifutlepartementfignifié  àtoutesgcns.  Adoncquesfemeirent  auchc- 
min,deucrs  Rofebourg.  A  celle  cheuauchée  n'eftoit  point  le  Roy(mais  eftoit  demoure 
à  Haindcbourg)&  eftoient  tous  fes  enfans  en  rarmée,&  fâchez  que  les  mille  pièces  de 
harnois  pour  armer  de  pié  en  cap,furét  dcliurez  auxChcualicrs  d'Efcocc,&:  deNorue- 
gc,qui  mal  eftoiét  armez,  (lefquels  harnois  l'Admirai  auoit  fait  là  venir  de  Paris)  dot  les 
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compaignonSj  qui  en  furent  rcueftus,  eurent  grand' ioye:  &rcheùauchcrentces  Gens- 
d'armes  vers  Northombelande:6f  tantexpIoiterent,qu'iIsvindrétà  l'Abbaye  de  Mau- 
res. Si  Ce  logèrent  les  Seigneurs,&  toutes  manières  de  gens,  entour  la  riuiere  de  Tuide. 
AulcndemainilsfenvindrentàlaMorlanes&puisdeuantRofebourg,  Duchaftelde    ,, 
Rofebourgeftoit  Gardien  5  de  par  Monfeig.de  Môto^u  (auquel  il  appartenoit,&  toute  ^f^l'^'''  f    - 
la  terre  d'enuiron)  vti  Cheualierdequel  fapeloitmeffire  Edouard  ClifFort.  L'Admirai  "emNnrthm 
de  Frâce  &  tous  ceux  de  fa  routeaSt  les  Efcoçois  farrefterent  dcuant:5£  bien  l'auiferent.  hollande^ 
Siregarderentjtoutconfideréjqu'àl'allàillirilsnepouuoientrien  profiter:carlechaftcl 
cft  beau,grandjfort:&:  eftoit  bien  pourueu  d'armes  &  d'artillerie.  Si  paflerent  outre  :  & 
vindrent  tout  contreual  celle  riuiere  deTuidejCn approchant Beruich5&lamer:&  tant 
cheuaucherent,  qu'ils  vindrent  deuant  deux  tours  carrées,  fortes  affez:  efquelles  auoit 
deux  Cheualiers,  le  père  &  le  fils:  qui  fappeloient  tous  deux  mefîire  lehan  Strande.  A 
ces  tours  auoit  bon  héritage  &  bonne  herbe,&:  vne  platte  maifon:qui  tantoft  fut  arfe,&: 
les  tours  alfaillies.  Là  eut  fait  de  gras  appertifes  d'armesi&plufieurs  Efcoçois  blecez  de 
traift,  &  de  gct  de  pierres.  Finalement  les  tours  furent  prifes ,  &:  les  Cheualiers  qui  de- 
dans efl:oient,par  bel  alfaut:  qui  vaillamment  fc  deffendoient,tant  qu'ils  peurent  durer,  première  con- 
Apres  le  conqusft  decesdeuxtours,&qucIes  Efcoçois  &  les  François  en  furent  S  ci-  mte^edesPran 
gneurSjOnTcnvint  dcuantvn  fort  chaftel,autrepart:  qu'on  appelle  au  pays  Wcrly:&  i"s  o^  Efeo. 
cft  l'héritage  de  meffire  lehan  de  Montagu.Si  en  eftoit  Gardien  &  capitaine  de  par  luy,  f""^"  North& 
mefïîre  lehan  de  Luftebournerlequel  auoit  là  dedâs  fafemme  &  fes  enfans,  &  tout  fon  '''"■'^"^^' 
cariage:  &  bien  fauoir,  par-auant,queles  Efcoçois  &  les  François  venoient.  Si  auoit,  à 
tout  fon  pouuoir,  bien  &  grandement  pourueu  le  chaftel,  de  Gens- d'armes  &  d'ardlle- 
rie,pour  attendre  l'alfaut.Deuaut  le  chaftel  de  Werlyfamefnagerét&arrcftercnt  tout 
l'oft.Car  il  fied  fur  vne  belle  riuierc:qui  retourne,  par  dedans  la  merjau  Tuide,deffoùs. 
A  ce  chaftel  de  Werly  il  y  eut  vn  iour  grand  aif^ut:  &  moult  bien  fe  portoient  lés  Fran- 
çois,^ trop  mieux  que  les  Efcoçois:  car  ils  entrèrent  dedans  les  foflc2:&  les  paffoient, 
à  grand'  peine  tout  outre:&  là  eut  fait,de  ceux  d'amont  à  ceux  d'aualjmoult  d'appertifes 
d'armes:  car  les  François  montoient  amont  fjr  les  cfchellcs:  &  f  en  venoient  combat- 
tre main  à  main,  &  dague  à  dague,  à  ceux  du  fort:  Là  fut  mefïîre  lehan  de  Luffebourne 
moult  bon  Cheualier,  &  vaillant  aux  armcs:&:  fe  combattoit  aux  Cheualiers  François, 
qui  montoient  es  cfchelles:  &  là,  à  celuy  affaut,  fut  occis  vn  CheuaHer,  Allemand  (qui 
fappeloit  mcflîre  AlberisGaftelain)dontcc  futd5mage:&mouIteny  eut,en  ce  iour, 
de  naurez  &  blecez.  Mais  il  y  auoit  fi  grâdpeuple,&  fut  l'afïaut  fi  cô  tinuc,q  le  chàfteau 
fut  pris, fii  le  chcualier,&  fa  femme,&  fes  enfans,quieftoient  dedans:  &  curent  les  Frâ-  P'''fi  '^"-  '^^'*-' 
çois  (qui  premier  y  entrèrent)  plus  de  quarante  prifonniers:  &puîs  fut  le  chaftel  ars  &/''"« '^^^vw/y 
defemparé:  car  ils  veoiét  qu'il  ne  faifoit  pas  à  tenir:  &  garder  ne  le  pouuoient  fi-  auânt,  T  ^'J^^^'y 
enAngletcrre,comme  il  eftoit.Apreslecôqueft  decechafteL&laprifcde  meffirele-  f„„/,/^ 
han  de  Luflebourne,  l'Admirai  &  les  Barons  de  Frâce  &d'Efcoce  cheuaucherent  vers  Efcooi.. 
Amith,cn  la  terre  du  Seigneur  de  Perfy:&rfe  logèrent  tout  enuiron:  &ardirent&  exi- 
lèrent aucuns  villages:&  furet  iufques  à  Borel,vn  beau  chaftel  &  fort:qui  fied  fur  la  râa- 
rine,eftantau  Comte  deNorthombelande,maispointn'y  a(rai'llirent(carbienfauoiêt 
;  qu'ilsyperdroientleurpeine)&cheuaucherenttoutecellefrontiere,iufquesàmychc 
'  mindeBeruîch  &:de  Neuf  chaftel  fur  Tin:  &  là  entendirent  que  le  Duc  de  Lanclaftrc,  *^""^  ^"Fta. 
■  le  Comte  de  Northombelande,le  Comte  deNortinshcn, le  fire  deNeufuille,&lesBa- ;"    r      • 
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\  rons  de  la  marche  &  de  la  frontière  de  Northombellande,  de  lArcheuefchc  d'Yorch,  ^-euf-chafid 
\  &derEuefchc  de  Durem,  venoient  à  grand  effort.  Quandlesnouuelles  en  furent  ve-y^rr/w, 
nues  iufques  à  TAd  mirai  de  France,il  en  fut  tout  réiouy:&  aufïi  eftoient  tous  les  Barons 
&  Cheualiers  de  France,  qui  en  fa  compaignie  eftoient:car  ils  defiroicnt  à  auoir  batail- 
le:maisles  Efcoçois  n'en  faifoient  nul  compte,Là fut  confeillé  qu'ils  ('en  retourncroict 
vers  Beruich(pour  la  caufe  de  leurs  pourueances  qui  les  fuyuoienr;&  pour  auoir  leur 
.pays  au  dos)  &  là,  fur  leur  marche  attendroient  leurs  ennemis.  Meffirelehan  de  Vien- 
îne(qui  point  ne  vouloitiffir  hors  de  confeil)lcscreut.Adoncques  ne  cheuaucherent  ils  t{etrditeies 
]  plus  auant  en  Northombellande:  5c  f  en  vindrent  vers  Beruich:  de  laquelle  cité  melîîre  F'''*»f''"  ^^ 
IThomas  Rademen  eftoit  Capitaine-. &:auoitlà dcdansauecquesluy, grand' foifon de  ^M""^'"'-^ 
|bonsGens-d'armes:Les  François  &  Efcoçois  furent  deuant:mais  point  n'y  affailUrent;  /' j"*^  -T  ^ 
iiocpalletentoutre:  &prmdrentlechemmde  Rofebourg,pour  retourner  en  leutpays.  „„«  <j^;  ^yf^. 
Les  nouucUes  eftoient  venues,  par  toute  Angleterre,  que  les  Françoise  les  Efcoçois  ?/oà. 
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^ftoicntpartoutenNorthombcllandc,  &;  deftriiifoient  Srardoient  tout  le  pays:  &:  fâ- 
chez que5par-auant  ces  nouuclles,lc  Royaume  d'Angleterre  cftoit  tout  pourueu  &  aui- 
fc  de  la  venue  de  rAdmiraI,&  des  François,en  Eicoce. Si  cftoient  tous  les  Seigneurs  fur 
leur  garde:&:  auoit  le  Roy  fait  Ton  mandement  par  tout  Angleterre:  &  eftoient  tous  fur 
les  champs:  ^prenoientainfi  qu'ils  venoient,  leur  chemin  vers  Ercoce:&: fort  mcna- 
çoient  les  EfcoçoiSj^:  auoient  fait  les  Anglois^tout  celuy  efté,les  plus  belles  pouruean- 
ccs5qu'onquefmais  ils  fifTent.pour  aller  en  EfcocCjtant  par  mer  comme  par  terre:  car  ils 
auoient  fur  la  mer  iufques  à  fix  vingts  vaiffeaux:  chargez  de  pourueances,  qui  les  fuy- 
uoient,  frontoyant  Angleterre,  pour  venir  au  haure:  &  venoit  le  R  oy  accompaigné  de 
fes  oncles  (le  Comte  de  Cantebruge  &  le  Comte  de  Bouquinguam)  &  de  fcs  frères, 
iiieflîre  Thomas  ôrmcffire  lehan  de  Hollande.    Là  eftoientle  Comte  de  Salbery,le 
Comte  d' Arondcljle  ieune  Comte  de  Pennebrothje  ieune  Sire  d'Efpenfier,  le  Comte 
d'Eftanfort,  le  Comte  de  Nuzien,&  tant  de  Barons  &dc  Cheualiers,  que  ils  eftoient 
bien  quatre  mille  Lances,  fans  ceux  que  le  Due  de  Lanclaftre,  le  Comte  de  Northom- 
bellande,  le  Comte  de  Nortinghen,  le  Sire  de  Lufy,  le  Sire  deNeufuillc,  &  les  Barons 
des  frontières  d'AngleterrCjauoient  ià  (qui  pourfuyuoient  les  Efcoçois  &  les  François) 
ou  bien  auoit  deux  mille  Lances,  &  quinze  mille  Archers:  &  le  Roy  6c  les  Seigneurs, 
quivenoienten  faroute,  bien  cinquante  mille  Airchers,fanslcsvarlets.    Tant  exploi- 
tèrent le  Roy  d'Angleterre  &:  fes  ofi:s,en  venant  après  le  Duc  de  Lanclaftre  &  les  autres 
qui  eftoient  prcmiers,qu'ilsvindrent  en  la  marche  d'Yorch:car  fur  le  chemin  nouuelles 
luy  eftoient  venues,&  à  fes  gens,que  leurs  gens  deuoient  combattre  aux  Efcoçois,en  la 
marche  de  Northombellande:&  pource  fe  haftoient  ils  le  plus:  &fen  vint  le  Roy  lo- 
ger à  Saind-IehandeBrinelle,  outre  la  cité  d'Yorch,  en  laComtédeDurem:  &làvin- 
drent  nouuelles,que  les  Efcoçois  eftoient  retournez  en  leur  pays.  Si  fe  logèrent  toutes 
manières  de  Gens- d'armes  en  la  marche  de  Northombellande.  Or  vous  veux-ie  recor- 
der d'vne  auenture,  qui  auint  en  l'oft  d'Angleterre:  parquoy  ce  voyage  fuft  rompu, & 
les  Seigneurs  à  la  guerre  mortelle  l'vn  contre  l'autre. 

He  la.  merueillenfe  adiienttire,  qui  adu'wt  en  hjî  du  Roy  d'Angleterre:  comment  mef- 

Jlre  lehan  de  Hollande  occit  \JMeJ^ire  Richard  de  Stanfort:ér  canmenî  le  Comte 

de  Stanfort,fonpere,vwt  en  l'ofl  du  Roy  d'K^ngUterre^feuy  demander  iu/ike. 

CHAPITRE  CLXX. 

EN  la  marche  de  Saind-Iehan  de  Brinelle:  au  diocefe  d'Yorch,  ePcoit  le  Roy  d'An- 
gleterre logé,&  grand'  foifon  de  ComteSjde  Barôs,  &:  de  Cheualiers  de  fon  Royau- 
me:carchacunfelo2eoitauplus  près  deluy  qu'il  pouuoitparraifon,  &p2re{pécialfes 
deux  oncles. Meflîre  Thomas  de  Hollande,  Comte  de  Liem,  &  meliîre  lehan  de  Hol- 
Iande,fesfrercs,eftoientlà,auecques  belle  compaignie de  Gens-d'armes.  En  la  route 
duRoy  auoitvn  Cheualicr  deBoéme:  quieftoitvenu  veoirlaRoyne  d'Angleterre: &, 
pour  l'amour  de  la  Royne,  le  Roy  &:les  Barons  fî  luy  failoient  fefte.  Ce  Cheuahera- 
uoitnom  meflîre MeIes,Frifque&iolyCheuahereftoif,àrvfaged'Allemaigne.  Ora- 
uint  que  fur  vne  remofttée,&:  fur  les  champs,au  dehors  d'vn  village,airez  près  de  Saint 
omelle  dont  l^han  de  BrinelIe,deuxEfcuyers(qui  eftoient  à  meflîre  lean  de  Holiande,frere  du  Roy 
^intld  mort    fe  prirent  de  parolles,&  pour  le  logis,à  meflîre  Meles,le  pourfuyuant,  pour  luy  faire  vn 
de  i{ichard  de  grand  déplaifir.Sur  ces  paroUes  que  le  Cheualier  auoit  aux  Efcuyers,fembattirétdeux 
stanfort.         des  Archers  à  meflîre  lehan  de  Stanfort  tellement  que  de  parolles  ils  commencèrent 
àaiderleCheuaUer,ponrlacaufedecc  qu'il  eftoitcftranger:  &:blafmerétlesEfcuyers> 
en  reorenant  leurs  parolles,  &  difant.  Vous  auez  fait  grand  tort  à  ce  Cheua!ier,de  vous 
prendre  àluy:car  vous  fauez  qu'il  eft  à  Madame  la  Royne,&  de  fon  pays,  fî  fait  mieux  à 
fupporter  qu'vn  autre.Voire(dit  vn  de  fes  Efcuyers  à  1' Archer,qui  auoit  dit  cefte  parol- 
Ic)  &  toy,  Herlos  enuieux,  en  veux  tu  parler?  à  toy  qu'en  monte:  fi  ie  luy  blafme  Tes  fo- 
r«  archer  de  lics?  A  moy  qu'cn  monter'  (dit  l'Archer)  Il  en  môte  aflez:car  il  eft  compaignon  de  mon 
jjichard  de  sta  maiftre.  Si  ne  feray  ià  en  lieu  ou  il  recoiue  blafme  ne  villennie.    Si  ie  cuidoye,  Herlos 
prttHevnEf  ^^-j.  i'£fcuyer)  que  tu  le  voufifTes  aider,  ne  porter  encontre  moy,  ie  te  bouteroye  cefte 
'VZ  n    '.  '*"  efpéeaucorps.  Etfitfemblantdelefraper.  L'Archer  recula:  qui  tenoit  fon  arc  tout  ap- 
ponrLquerell.e  pareiUe,&:  encoche  d  vne  bonne  Iagette:qui  luy  tira  tout  parmy  le  corps  &c  le  cueur:  oi 
d'vn  cheualier  l'abbattit  tout  mort.  L'autre  Efcuyer,  quand  il  veit  fon  compaignon  en  ce  party,  fi  l'en 
de  Boéme.       fuit.  Mcfîîre  Meles feneftoitiàretouméenfonlogisXcs Archersfen vindrentàleur 

maiftre: 
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maiftre:  de  luy  comptèrent  l'auenture.  Meiilre  Richard  en  fît  bien  compte:  &  dit  qu'ils 
auoientmal  exploité.Parmafoy(ditrArcher)il  conuenoitquecemauinft:iiienevou 
loyeeftremortiEncorcsay-icpIuschcrqueierayemisàmortqu'il  m'euftocciSiOrva 
(dit  mefïîre  Richard)ne  te  mets  point  en  voycjqu 'on  te  puiiTe  trouuericar  ie  feray  trait- 
ter  de  ta  paix  cnucrs  racffire  lehan  de  HoIlande,par  Monfeigneur  mon  pere,ou  par  au- 
truy.  L'Archer relponditjSire,volontiers.Nouuellesvindrentàmefïîre  Ichan  deHoi- 
lande,  qu  vn  des  Archers  à  meflîrc  Richard  de  Stanfort  auoit  tué  fon  Efcuyer,  celuy  aa 
monde  qu'il  aimoit  Icplusi&lacaufe  pourquoyonluydit,  &quecc  auoit efté  parla 
coulpe  meffire  MeleSjCe  Cheualier  cftrange.Quand  meflîre  lehan  de  Hollande  fut  in- 
formé de  cefte  auenturejfi  cuida  bien  forfener:  &c  ditjamais  ie  ne  beuueray  ne  mange- 
ray,  iufques  à  ce  que  ce  foit  amendé.  Tantoft  monta  à  cheualj&  fit  monter  de  fes  hom- 
mcs:&  fe  partit  de  fon  logis,que  ià  eftoit  bien  tard:&:  fe  tira  fur  les  champs:&:  fit  enqué- 
rir ou  meflîre  Mêles  efloit  logé.  On  luy  dit  qu'on  penfoit  qu'il  eftoit  logé  à  l'Arrieregar- 
dcjauecques  le  Comte  d'Euurcnieres  &  le  Comte  de  Stanfort,&  leurs  gens.Mefïire  Ic- 
han de  Hollande  prit  ce  chemin:&  commença  à  cheuaucher  à  l'auenturejpour  trouuer 
meffire  Mêles.  Ainfi  comme  luy  &  fcs  gens  cheuauchoient  entre  hayes  &  builfons,  fur 
le  deftroit  d'vn  pas  ou  l'on  ne  fepouuoit  détournerjqu'on  ne  trouuaft  l'vn  rautre,mefïi- 
re  Richard  de  Stanfort  ôr  luy  fentrerencontrerent:  6r  luy  demanda  pource  qu'il  eftoit 
nui(St)enpaflant,Quieft  là?  &  tirèrent  l'vn  dedans  l'autre.  Ado  ne  refpondit,IefuisStan 
fort,&iefuisHollande.Donc(dit  meffire  lehan  de  Hollande)Stanfort:aulïî  te  deman- 
doye-ic.  Tes  gens  ont  tué  mon  Efcuycr:que  i'ay  tant  aimé.  Et  à  ce  mot  il  tire  vnc  efpéc  ^^^y^^g  ^^ 
de  Bordeaux  toute  nue,&  frapa  meffire  Richard  de  Stâfort3&  la  luy  bouta  au  corps:tel-  mef^irt  leha  de 
Icmétqu'ilencheutmorttdôtcefutgrâd'pitié.Sipaffaoutre:  &  ne  fauoit cncores  pas  HolUndeenU 
qu'il  l'euft  aflTenérmais  bien  fauoit  qu'il  y  en  auoit  vn  mort.Là  furent  les  gens  de  meffire  perfennede  i^j- 
Richard  de  Stanfort  moult  courroucez(comme  ce  fut  raifon)quand  ils  virent  leur  mai" '^^'"■'''^*'^''*''" 
I  ftrcmort.  Si  commencèrent  à  crier,  HollandcjVous  auez  tué  le  fils  du  Comte  de  Stan--^"'"'^'/"""'"""* 
fort.Pcfantes  en  feront  les  nouuelles  au  pere:quand  il  les  faura.  Aucunes  gens  de  mef-^'^^^^"'!^^"'^^  ^ 
firc  lehan  de  Hollande  entendirent  ce  mot.  Si  le  dirent  à  leur  maiftrcj  Sire,  VOUS  auez    ■'''■'  ■^  - 
;  occis  meffire  Richard  de  Stanfort.  A  bonne  heure(dit  meffire  lehan) I'ay  plus  cher  que 
icl'ayemisàmortjqu'vn  autre  moindre  de  luy.  De  tant  ay-ie  mieux  vengé  vn  mien  Ef- 
cuyer.  Adonc  f  en  vint  meffire  lehan  de  Hollande  en  la  ville  de  Sainél  lehan  de  Brinel- 
le:  &  en  prit  la  franchife:  &  point  ne  fe  partit  de  là:  car  la  ville  eft  franche:  &  bien  fauoit 
qu'il  y  auroit,  pour  l'amour  de  ce  Chcuaher,vn  moult  grâd  trouble  en  l'oft:  &  ne  fauoit 
que  fon  frère  le  Roy  d'Angleterre  en  diroit.DonCjpour  ccheuer  tous  perils^il  l'enferma 
|:  en  ladite  ville.  Lesnouuellcs  en  vindrentau  Comte  de  Stanfort,  &  comment  fon  fils 
!  eftoitmortpargrandmal^auenture.  Adonc  demanda  le  Comte  qui  l'auGÎt  tué.  On  luy 
ï  dit(ceux  qui  au  faiét  auoicnt  efté)le  frerc  du  Roy,meffire  lehan  de  Hollande,Er  luy  fut 
racomptée  la  caufe  pourquoy,  &  comment.  Or  dcuez  vous  penfer  &  fauoir  que  celuy 
qui  aimoit  fon  fils,  &:auffi  qu'il  n'auoit  que  luy,  &  qu'il  eftoit  beau  Cheualier,  ieunc,&: 
I  entreprenant,  fut  courroucé  outre  mefure:  &  manda  tous  fes  amis,  pour  auoirconfeil 
comment  il  pourroit  vfer,  &c  contreuenger.  Toutesfois  les  plus  fages  &  les  plus  auifez 
I  de  fon  Confeil  fi  le  refroidirent:  &  luy  dirent  qu'au  lendemain  on  remôftreroit  au  Roy 
I  d'Angleterre  ce  faid:  &  feroit  requis  qu'il  en  fift  loy  &  iuftice.  Ainfi  fc  pafTa  la  nui(5l:  &C 
jfut  meffire  Richard  de  Stanfort  enféuely  au  matin,en  vne  eglife  de  village,f[ui  là  eft:&: 
y  furent  tous  ceux  de  fon  lignage,Barons,Cheualiers,&Efcuyers3qui  en  celle  armée  e- 
:ftoient.  Apres  l'obfeque  fait,  le  Comte  de  Stanfort,  &  bien  foixante  de  ceux  de  fon  li- 
gnage,&auffi  dulignagedefon  fils3monterentfurlcurscheuaux,&rcnvindrétdeuers         -,     ^ 
lie  Roy:quiia  eftoit  tout  informé  de  cefte  mal- auenture.  Si  trouuerent  le  Roy  &:  fes  on- /«^^  ^^  "'r  " 
,cles,& grand' foifon  de Cheualeriedelez luy. Quand  le  Comte  de  Staforti-ut  venu  de-  atiSoyd'^n- 
uant  le  Roy,il  fe  meit  à  genoux:  &  puis  parla  tour  en  plourant:  Sz  dit  en  grand'  ân^oifTe ^Uterre pour 
■de  cueur,Tu  es  Roy  de  toute  Angleterre:&  as  iuré  folenneîlcmcnt  à  tenir  le  Royaume  aimr  infltce  de 
d'Angleterre  en  droit,  &  à  faire  iuftice.  Tu  fais  bien  comment  ton  frère,  fans  nul  tiltre  ^'^  ^"rt  de  fin 
de  raifon,a  occis  mon  fils  Se  heritier.Si  te  requier  que  tu  me  faces  droit  &  iuftice:autre--^'^* 
met  tu  n'auras  pire  ennemy  que  moy:&:  venx  biê  que  tu  fâches  que  la  mort  de  mon  fils  ^  ''^Pj'^f^'r 
(me touche  de  fi  près,  que  (fi  ie  ne  cuidoye  rompre  &  briler  le  voyage  ou  nous  fommcs,  ^X;*^";  "ûUnïe 
t  &  faire  receuoir,par  le  trouble  que  ie  mettroye  en  roft,de  grans  dommages  &c  pertes)  fi„s  de  l'^u- 
par  honneur  il  feroit  amendé,  &  contreuengc  fi  hautement,qu'à  cent  ans  à  venir  on  en  tenr. 
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parleroit  en  Angletcrrc.Mais  à  prcfent  ic  m'en  ccfrcray,tât  que  nous  ferons  fur  le  voya- 
ge d'Efcoce:  carie  ne  veux  pas  réiouir  noz  ennemis5dc  l'cnnuy  du  Comte  de  Stanfort, 
Le  Roy  rcfpondir,Soyes  certain  que  ie  te  tiendray  iufticc  &  raifonjfi-auantjque  les  Ba- 
rons ne  loferoyent  ou  voudroicnt  iugcr:  ne  ià,  pour  frère  que  i'aye,  ie  n'en  fcindray.  A- 
donc  rofpondirent  ceux  du  lignage  du  Comte  de  Stanfort,  Sire,  vous  auez  bien  parlé: 
&:  grand  mercy.  Ainfi  furent  les  parensdemeffirc  Richard  de  Stanfort  rappaifez:& 
fe  parfitle  voyagc,allant  en  Efcoce(fi-comme  ie  vous  recorderay)  n'onqucs  furie  che- 
min le  Comte  de  Stanfort  ne  monftra  femblant  de  la  mort  de  fon  fils:dont  tous  les  Ba- 
rons le  tindrent  à  moult  fage . 

Comment  le  Roy  d' Angleterre  fit  dejlruire  l'eglifedeMaurosen  Efcoce'.(^  comment  les  Barons 
de  France  ^d'Efcoce  entrèrent  fur  Us  marches  de  Galles.  chap.      cjlxxi. 

>  R  f auancercnt  les  gens  du  Roy  d'Angleterre:qui  eftoient  fept  mille  hommes-d'ar- 
'mes,  &  foixante  mille  Archers.  Carriensn'eftoitdemouré  derrière:  car  on  difoit 
parmy  Angleterre ,  que  meffire  lehan  de  Vienne  les  combattroit:  &aufïIenauoitiI 
grand'  volonté:&lc  difoit  aux  Barons  d'Efcpce,par  telle  manierCjSeigncurSjfaitesvo- 
ftre  mandementjle  plufgrand  que  vous  pourre2:car,fe  les  Anglois  viennent  iufques  en 
Efcocc,ie les  combattray.Et  les  Efcoçoisrefpondirent5Dieu  y  air  part.Mais  depuis  eu- 
rent autre  auis.Tant  exploitèrent  les  ofts  d'AngleterrCj  qu'ils  pafferent  Durcm  &Neuf 
chaftel,&  la  riuiere  du  Tin,  &  toute  la  terre  de  Northombellande,  &  vint  le  Roy  en  la 
cité  de  Beruich  de  laquelle  melîîre  Matthieu  Rademen  eftoit  Capitaine:  qui  le  rcceut 
licment:  car  la  cité  eft  à  luy.   Guéres  ne  feiourna  le  Roy  à  Beruich:  car  il  palTa  outre,  & 
i  -j       r    tout  roft:&  pafTercnt  la  riuiere  de  Tuide:qui  vient  de  Rofebourg  &;  d'amont, des  mon- 
uauros  hrulee  taignes  de  NorthombelIande:&vindrentloger  en  l'Abbaye  deMauros:laquellc,pour 
far  les  ^ngU  toutes  les  guerres  qui  auoient  efté  par-auant  entre  Efcocc  &  Angleterrc,n'auoit  eu  nul 
fur  les  marches  dommagermais  elle  fut  adonc  toute  arfe  &  exilé e:&  eftoit  l'intention  des  Anglois,quc, 
d'Efcoce.         deuant  que  iamais  ils  f  en  retournafTent  en  Angleterre,  ils  deftruiroicnt  toute  Efcoce: 
pour  la  caufe  qu'ils  f  eftoient  fortifiez,en  celle  faifon,des  François. Quand  l'Admirai  de 
France  feut  les  nouuelles  que  le  Roy  d'Angleterre  &  les  Anglois  auoient  pafTé  la  riuie- 
re du  Tin,&  auffi  celle  de  laTuide,&:  qu'ils  eftoient,cn  la  Morlane,  entrez  en  Efcoce,fi 
dit  aux  Barôs  d'Efcoce.  Pourquoy  feiournons  nous  icy?  que  ne  nous  mettons  nous  en 
lieujpour  veoir  &  auifer  nos  ennemis,,&:  les  combattrcPOn  nous  auoit  informez,auant 
que  nous  vinffions  en  ce  pays,que,fî  vous  auiez  mille  Lances,  ou  enuiron  de  bons  gés- 
d'armes  de  France,  vous  feriez  aftez  forts  pour  combattre  les  Anglois.  lemcfayfort 
que  vous  en  auez  bié,mille&  plus,&  cinq  ces  Arbaleftiers:  &  vous  dy  q  les  Cheualiers 
&  Efcuyers,qui  font  en  ma  compaignie,font  droitement  Gens-d'armes,&  fleur  de  Che 
ualerie:&:  point  ne  fuiront:mais  attendrôt  rauenture,tellc  que  Dieu  la  nous  voudra  en- 
uoyer.  A  ces  parollesrefpondirent  les  Barons  d'Efcoce  qui  bien  cognoiffance  auoient 
des  Anglois,  &  de  leur  force  &puiirance,&  qui  nulle  volonté  n'auoiét  de  combattre) 
Par  ma  foy,Monfeigneur,nous  croyons  bien  que  vous,&  les  voftres,  eftes  toutes  gens 
.   de  faiét  &  de  vaillance:  mais  nous  entendons  que  toute  Angleterre  f  eft  vuidéc,  pour 
venir  en  ce  pays  d'Efcoce:n'oncques  ne  fe  trouuerent  les  Anglois  tant  de  gens  cnfcnir 
ble,comme  ils  font  à-prefent:&  nous  vous  mettrons  bien  en  tel  lieu,que  vous  les  pour- 
rez veoir  èc  auifer:&,fe  vous  confeillcz  qu'ils  foiét  combattus,ils  n'en  feront  ià  par  nous 
refufez:car  vrayement  toutes  les  parolles,  que  vous  auez  dites  &  mifes  en  auant,  auons 
nous  dites.     De  par  Dieu  (  dit  l'Admirai  )  le  le  veux.  Depuis,  ne  demoura  pas  lôguc- 
mentqueleComtedeDonglas&les  autres  Barons  d'Efcoce  menèrent  l'Admirai  de 
France  fur  vne  haute  m<3ntaigne:&deffous  auoit  vn  pas,  par  ou  il  conuenoit  aux  An- 
glois pafTer  leur  cariagej&  tout  leur  oft.  De  celle  montaigne  (ou  l'Admirai  eftoit,  &: 
,     ,   .   .J  grande  foifon  de  Cheualerie  de  France  en  fa  compaignie)veirent  tout  clerement  les 
VranceeBant    Anglois&leur  puifTance.  Si  auiferent  au  plus  iuftement  qu'ils  peurent;  &]esnombrc- 
fur  vn  hddt    ^cnt  à  fix  mille  Hommes-d'armes,&  bien  d'Archers,&  gros-varlcts,  foixante  mille:  Si 
ntont,votTpap  d,irêt  en  eux-mefmes,tout  côfideré,  qu'ils  n'eftoiét  pas  aftez  gês  pour  eux  cobattre:  car 
Jèrla  f>mjfa»ce  IcsEfcoçois  ncfe  trouuerctpasplus  de  mille  Laces, &:cnuirô  tréte  mille  hommes  d'au- 
â'^ngleterre.  très  gcns,ô<:  bien  malarmez.  Siditl'AdmiralauComtedeDonglas,  &auComtcdc 
.  Moray,Vous  auez  alfez  raifon  de  non  vouloir  combattre  les  Anglois.  Mais  auifcz  que 

vous  voulez  faire.  Ils  font  bien  affez  forts,  pour  cheuauchcr  tout  voftre  pays,  &  le  dc- 

ftruire: 
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ftruîie:  &r,puis  que  cÔbattrc  ne  les  pouuons^ie  vous  prie  que  vous  me  menez  par  voftre 
pays,  par  chemins  non  hantez  en  Angleterre:  &:  leur  faifon  guerre  par  autre  part,  ainfî 
comme  ils  la  nous  font  icy:  fil  eft  ainfi  qu'il  fe  puifTc  faire.  O  uy,Sire5refpôdirent les  Ba- 
rons d'Efcoce.  Meflirelehan  de  Viéne&  les  Barons  d'Efcoce  eurent  là  confeilenfcm- 
ble  qu'ilslaiflTeroicntleurpaySs&laifreroicnt  les  Anglois  y  entrer:  ôcchcuaucheroient 
outrc:&  iroient  en  Galles,deuant  la  cité  de  CarHon:&  là  trouueroiët  aflez  de  bon  pays: 
ou  ils  fc  contreuengeroient.  Ce  confeil  &  auis,  par  l'accord  de  tous,  fut  arrcfté  entre 
eux.  Si  fe  retirèrent  tous  leurs  Gens-d'armes  àl'oppofite  des  Anglois:&prindrentles  ^ 

forcfts  &  les  montaignes-.&,ainfi  comme  ils  cheuauchoiétparmiy  Efcoce,eux-mefmes 
deftruifoientleurpays,&ardoientvilles,villages,&manoirs:&:fairoicnthommcs,fem- 
mes,  ôccnfans  leurs  pourueances,&  leur  retrait,  es  forefts  d'Efcoce:  car  bien  fauoient 
que  les  Anglois  ne  les  iroient  iamais  là  quérir.  Si  f  pafferent  tout  à  trauers  leur  pays:  &r  -^  Entèâez^ms 
fen  allale  Roy(pourtant  qu'il  n'eftoitpas  enbon  poindpour  chcuaucher)  en  la  fauua-  l'armée  à'Efco 
geEfcoce:"&  là  fe  tint,  toute  leur  guerre  durant:  &:  en  laifla  Tes  gens  conuenir.  Si^zC-cepajface  hmt 
ferent  les  François  &  les  Efcoçois  les  montaignes,qui  font  à  l'encôtre  du  pays  de  Nor-  ^epajs  d'E/èo- 
thombellande&  d'Efcoce:  &  entrèrent  en  la  terre  de  Galles:  6c  commencèrent  à  ar-  '^^•P"<:o"f»ea 
dre  le  pays  &  les  villages,  &  à  faire  moult  de  defroisenlaterredc  Montbray  (qui  eft  "il^"''"*^  l. 
au  Comte  de  N  ortinghen)  &  en  la  Comté  de  Stanfort^  &  en  la  terre  du  Baron  de  Gri-  ^/J^y^^  '" 
fops&du  Seigneurde  Monfegraue:  &prindrent  leurcheminpour  venir  deuant  la  ci- 
té de  Carlion. 

Comment  le  Roy  d'^}7gleîene  deflruifit  la  ville  de  Haindehourg^  ^  la  meilleure  fartie  de 
Efcoce:  é'  comment  les  François  cf  Efcoçoàfaifoient  lefemblable  es  marches  de  Galles 
^  de  Northomhdlandè.  chap.  clxxii. 

Œ  pendant  que  l'Admirai  d-c  France  &  ceux  qui  en  fa  compaignie  eftoient(Ie  Coté 
ydeGrand-Préjle  Seig.dc  S.Croix,mefl(îre  Geoffroy  de  Charny,meflîre  Guillaume 
deBreune,me{rireIaquesdeBoenne,leSeigneurdePeigni,leSeig.  desHéc<;,leSiredc 
Marnel,meifireValeran  de  Raineual,le  Baron  d'Iury,le  Baron  de  Fôtaines,le  Seigneur 
de  Croy,  meflire  Braque  de  Braquemont,  le  Sire  de  Lendury,  &bicnmillcLancesde 
Barons  &  Cheualicrs  dcFrance)&  les  Seigneurs  d'Efcoce  &:  leurs  gens  cheuauchoient        _ 
en  Northombellande,entre  ces  montaignes,  fur  les  frontières  de  Galles,  ardant  &  exi- 
lant villes,  manoirs  &  pays,  eftoient  le  Roy  d'Angleterre  &  Tes  oncles,  &les  Barons  & 
Cheualicrs  d'Angleterre  &:  leurs  routes,entrcz  en  Efcoce:  &ardoient&  exiloicnttout 
d'autre  part:  &  ^cn  vindrent  le  Roy  &  les  Anglois  loger  à  Haindebourg,  la  fouueraine 
ville  d'Efcoce:&  là  fut  le  Roy  cinq  iours.  A  fon  département  elle  fut  toute  arfe:  &  riens    H/màehurg 
n'y  demoura.  Mais  le  chaftel  n  auoit  garde:  car  il  eftoit  bien  fort:  &:  fi  eftoit  bien  gardé.  ^/^^^  cafitde 
Encefeiour,queleRoyRichardfità  Haindebourg,  les  Anglois  coururent  toutle  pays  j  Efcocehndti 
d'enuiron:&  y  firent  moult  de  defi-ois:  mais  nulluy  ne  trouuerent:  car  ils  f  eftoient  tous   "      ng.ois. 
retraits  es  forts  &  es  grans  bois:  &  là  ils  auoient  chacé  tout  leur  beftail.  En  foft  du  Roy 
d'Angleterre  auoit  plus  de  cent  mille  hommes,  &  bien  autant  de  cheuauîi.  Si  leur  con- 
uenoit  grans  pourucances:car  nulles  n'en  trouuoient  en  Efcocc:mais  d'A  ngleterre  leur 
en  venoità  grand' foifon,par  mer  &  par  terre.Si  fe  départirent  le  Roy,&  les  Seigneurs, 
de  la  ville  de  Haindebourg:5rcheuaucherent  vers  DonfremeIin,vne  ville  affez  bonne: 
en  laquelle  auoit  vne  tresbelle  &  grofte  abbaye  de  Moines- noirs:&  là  font  enféuelis  les  id  ville  (y 
Roys  d'Efcoce,  par  vfage.  Le  Roy  d'Angleterre  logea  en  l'Abbaye.  Car  fcs  gens  prin-  tbl^tye  de  do~ 
drentl'Abbaye:  &  riens  ne  leur  demouraàleur  département: car  tout  fut brulc, vil- A^'^^^"*^''"-- 
Ie&:  Abbaye.  Puis  cheminèrent  vers  Streling:  &pafterentau-defrusdelariuieredc  ^"JT-  " 
T3on:quicourtà  Sain(5t-îehan  Ston.  Au  chafteau  de  Streling  eut  grand  affaut:  mais  ,^A']j''^2y^ 
ils  ne  le  conquirent  pas:  ainçois  y  eut  de  leurs  gens  morts  &  blecez  aflez.  Si  fen  dcpar-  f^„,  ^^  aniû- 
tirent:  6c ardirent  la  ville,  &  toute  la  terre  au  Seigueur  de  Verfy:  acheminèrent  outre,  uir  du  royau- 
L'intentionduDucde  Lanclaftre,  de  fes  frères,  ô^:aufn  de  plufieurs  Barons  &r  Cheua-  med'Efcoce,en 
liersdAngleterre,eftoittelIe,qu'iIspafteroientt tout parmy  Efcoce,  &pourfuiuroient  refoHrnantp.tr 
les  François  bc  Efcoçois  (car  bien  eftoient  informez  qu'ils  auoient  pris  le  chemin  de  '^  ';^^'"'f  1'*  * 
Galles,  pour  aller  vers  la  cité  de  Carlion)  &  les  meneroient  fi-auant,  qu'ils  les  enclor-  '""/"  ",  "^"^ 

"■„-  Al  •    r- -,  -■1^1  -  •    re  tenu  les  Ejco 

roient  entre  Efcoce  &  Angleterre:^  par  amfi  les  auroient  ils  a  leur  auantage:ne  lamais  .„;,  ^  ^^^j,, 
n'en  retourneroient,que  tous  n  e  fuflxnt  morts  ou  pris.Car  bien  eftoit  en  leur  puiflancc  ^ots  en  allant 
mais  quelespourueances  fuffent  venues.  Ce  confeil  tenoiét  entre  eux  fecret:&rauoiéc  vers  Galles. 


27^  LE        SECOND        VOLVME 

arrefté.  Si  couroicnt  leurs  gens  à  leur  volonté  parmy  Efcocc:&:  nul  n'alloit  au-  dcuant: 
car  le païs  cftoit  tout  vuidc  de  Gens-d'armcs(qui  eftoiét  ailes  auec  l'Admirai  de  Fran- 
cc)&  ardirent  les  Anglois  la  ville  de  S.Ichan  en  Efcoce:ou  la  riuiere  de  Taon  court:  &  y 
a  vn  bon  haure:par  ou  on  pourroir  aller  par  tout  le  mondc.En-apres  ardirent  la  ville  de 
Donde:&;  nepargnoient  les  Anglois  Abbayes  ne  monfliers:ains  tout  mettoient  en  feu 
&r  en  flambc:&:  coururent  les  coureurs  AngloiSjôi; l'Auantgardc^iurques  à  Bredanc:qui 
eftvnccité5quificdfurmer,&eftà  rcntrcedelaTauuagc  Efcoce.     Maisnul  malny  \ 
firent.  Si  en  furent  ceux  de  la  contrée  airezeffrayez:&cuidoientbienauoirra(raut3& 
que  le  Roy  d'Angleterre  y  dcuft  venir.  Tout  en  telle  manière  que  les  Anglois  fe  demc- 
noient  en  Efcoce,  auffi  fe  demenoient  les  François  &  Efcoçois  en  Angleterre,  &  en  la 
marche  de  Northombellande  &  de  Gallcs:&  ardirent  &c  exilèrent  vn  grand  païsjau  dc- 
Contrenengean  partement de Northôbellande:& entrèrent cnGalles(queron dit tLuefclant)&; paffe- 
ce  des  François  rent  parmy  la  terre  de  Graiftop,&  du  Baron  de  Cliffort:  &  ardirent  en  celle  marchcjen 
cr  Efcoçois  en  cheminant,plufieurs  gros  villages:efquels  nuls  gens-de-guerre  n'auoiét  iamais  efté:car 
T'^i  T  T""  ^^  P^^^  ^^°^^  vuide  de  Gens-d'armes:pource  que  tous  eftoict  allez  en  la  cheuaucbée  du 
Ys7udn"vwe  ^°Y'^^  n'alloit  nul  au-deuant:&  firent  tant  qu'ils  vindrcnt  deuant  la  cité  de  Carlion  en 
fclant ,  ^iie  ie  Gallcs:laquellc  eftoit  bien  fermée  de  portcs,de  murs,de  tours,  &  de  bons  foflez:  car  ia- 
fe»fe  èfire       ^^^  le  RoyArtus  y  feiournoit  plus  volôtiers  qu'aiîleurs,pour  l'amour  des  beaux  bois  qui 
Vveftmer-    fôtàrenuir5,&pource"queles  grâs  merucilles  d'armcsy  auenoiét.Enlacité  de  Carliô 
knd.  efloicnt  en  garnifon  melTîre  Loys  de  Cliffort,  frère  à  m elfire  Guillaume  de  Neufuille, 

mefïîre  Thomas  Monfegraue  &  fon  fils,Dauid  HoulIegrauCjmeffire  Dangorice,&:plu- 
Cdrlio  afTctilUe  ^^""^^  aurres:qui  eftoient  des  marches  &  frontières  de  Galles:  car  la  cité  de  Carlion  eft 
des  Efcoçoiscr  ^^  <^^^^^^  ^°",^  ^^  V^y^'-  ^  ^ic"  Icuf  ^^^  befoing  qu'il  y  euft  Gens-d'armes  pour  la  garder. 
Frmçois.        Car,  quand  l'Admirai  de  France  &fes  gens  furentvenus,illafit  affaillir  par  grand' or- 
donnance: &  y  eut  aflaut  dur  &  fier:  &  auffi  auoit  dedans  gens  de  grand' defFenfe:&Ià 
furent  faites,  deuant  Carlion^  grans  appertifes  d'armes. 

Comment  le  Comte  d'i^quejfujfortft  rompre  an  Roy  â'K^ngleterreUpourfuttte  des 
Tvan^ois  ^  des  Efcoçois  au  pays  de  Galles-.  ^  comî-nent  les  ^^n^loisfen  retournè- 
rent en  ^ngleterre^ipar  ou  ils  ejïoient  allez  en  Efcoce-,  ér  les  François  é"  Efcoçois 
en  Efcoce  ^par  le  mefme  chemin^quils  auoient  pris  pour  entrer  dernièrement  en  [An- 
gleterre^. C  H  A  p.  C  L  X  X  I  I  I.    , 

Jcnfuppofoient  les  oncles  du  Roy  d' Angleterre,  &  les  Seîgneurs,que  l'Admirai  de 

^France  &  les  Efcoçois  tenoient  ce  chemin  qu'ils  auoient  prisj&r  qu'ils  fcroient,enla 

marche  de  Galles  &  de  Northombellande,  du  pis  qu'ils  pourroient.  S\  deuifoient  par 

entre  eux  les  Anglois,Nous  ne  pouuons  faire  meilleur  exploit(mais  que  noz  pourucan 

ces  foient  toutes  venues)  que  d'aller  ce  chemin  que  noz  ennemis  font  allez,  optant  les 

chercher,que  nous  les  trouuos  pour  les  côbattrc.Ils  ne  no'  peuuét  par  nul  chemin  fuir, 

n'élôgner  q  nous  ne  les  ayons  à  noflre  aife&  voIôté.En  ce  propos  eftoiêt  leDuc  de  Lâ- 

claftre  &:  fcs  freres,&:  plufieurs  baux  Barôs  d'Angleterre,  &:  la  greigneur  partie  des  Cô- 

munautez  de  roft:6riàeftoient  toutes  leurs  pourueances  venues,  tant  par  mer  que  par 

terre:&:  le  R  oy  l'auoit  m  efmemét,prefens  fcs  oncIes,accordé  U  arrefté;  &  tous  eftoicnt 

en  celle  volonté.  En  vne  nuiâ  le  Comte  d'AqucfTuffort  (qui  eftoitpour  ccluy  tempslc 

cueur  &  tout  le  Confeil  du  Roy:&:  le  Roy  n'auoit  homme,  en  qui  il  euft  parfaite  fiance, 

..     ,   fors  qu'en  luy)  détourna  &déconfeilla  tout.    le  ne  fay  pas  fur  quelle  intention:  maisil 

Cote  l'hmief.  informa  le  Roy(fi-comme  on  fcut  depuis)  &  luy  dit,Ha,hajMonfeigneur,quepenfez 

ff.^or' ptiur  de-  VOUS?  qui  voulez  faire  ce  chemin,que  voz  oncles  vous  côfeillent  à  faire.  Sachez,fi  vous 

tmnnoirlei{oy  le  faites,n'y  allez  aucnnement,iamais  VOUS  ncretoumercz:  Car  le  Duc  deLanclaftrcne 

À' Angleterre  defitc  autrc  chofe,finon  que  foyez  mort:àfin  d'cftrc  Roy.Comment  VOUS  pcut,  oucfc 

d;poarfnmre    il,  confciller  d'aller  furl'Yuer  cn  vn  tel pays?  lenevousconfeilledepafTcrlesmontai- 

Ust^^açois  cr  gnes  de  Northombellande:  car  ilyatelstrêtepafrages&deftroits,quCjfinouseftions 

caiu"  *"      enclos  dedanSjiamais  nous  n'en  ferions  dehors,fans  le  danger  des  Efcoçois. Nullemét 

ne  vous  boutez  en  ce  danger  &  periljpour  chofe  qu'on  vous  die,6£:,fe  le  Duc  de  Lancla- 

ftre  y  veut  aller,fi  y  voife5luy  &  fa  charge:car  ia  par  mon  confeil  vous  n'y  entrerez.  Vous 

en  auez  ià  fait  affez  pour  vn  e  fois.  Oncques  voftre  père  fi  auant  ne  fut  en  Efcoce  (nelc 

Roy  Edouard  voftre  ayeul)  comme  vous  auez  efté  cefte  fois.  Si  vous  dy  qu'il  vous  doit 

bien  fuffire.Gardez  voftre  corps.  Vous  eftes  ieunc  &  auenant:  &  tel  vous  monftre  beau 

femblant 


Bî 
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fcniblan  t,qui  vous  aime  vn  petit.Le  Roy  d'Angleterre  entendit  aux  parôlles  de  ce  Cô- 
te deiïliihommé.-tellement  que  depuis  neluypeurentiffir  hors  delà  tefte:fi-comn-)eic  ' 
vous  diray  cy-apres  enfuyuant.  Quand  ce  vint  au  matin,  les  Seigneurs  d'Angleterre  & 
leurs  gens  f  ordonnèrent  au  partir  d'Efcoce,  pour  aller  deuat  Carlion,  ou  ailleurs  côbat 
tre  les  François  &  les  Efcoçois:ainfi  quelefoir  deuantrauoientpropofé,par  confeil  ar- 
refté.Si  vint  le  Duc  de  Lanclaftre  vers  Ton  ncueu  le  Roy:  t  qui  ne  fauoit  riens  de  tout  ce 
troublc.Quand  le  Roy  le  vcit(qui  eftoit  en  fa  mclancoliej& ireux  par  l'informatiô  def-  "^  ^»tf^'\  ?»* 
furditc)fi  luy  dit  tout  acertes/^nclc  oncle  deLanclaftre^encores  ne  viédrez  vous  point  ^     "^'^  "^ 
à  voftre  entente.  Pçnfcz  vous  que  pourvozprolles  nous  nous  vucillons  perdre  ïoWe-    T'^f '^" 
ment?  &  plus  ienecroiray  vous^nc  vozcôfaux:cari'y  voypius  ded5mage,quedeprof'  aj  trouUé  le 
fitjpourl'hôneur&auâccmcntdenous&dc  noz  gens. Or,!!  vous  voulez  faire  le  voy a-  dejfàn  arrêté, 
ge  que  vous  nous  mettez  auant:fi  le  faittes:  car  point  ne  le  ferons:  ains  retournerons  en 
Angleterre:^  tous  ceux,qui  nous  aiment,{î  nous  fuiuent.  Adonc  dit  le  Due  de  Lancia- 
ftrc,Et  ie  vous  fuiuray:car  vous  n'auez  home  en  voftre  côpaignie,qui  tât  vous  aime^cô- 
me  ie  fay,&  mes  frères  aufïîi&jfi  nul  vouloir  dire  ou  mettre  outre(excepté  voftre  cors) 
que  ie  voufiffe  autre  chofe,que  bien,à  vous^n'à  voz  gens,  i'en  bailleray  mon  gage.  Nul 
ne  leua  cefte  paroIIe:&:  le  Roy  fe  tcut:&  parla,à  ceux  qui  le  feruoient,  d'autres  parôlles: 
en  luy  ordonnâr5pour  retourner  en  Angleterre5le  chemin  qu'il  cftoit  venu;&  le  Duc  de 
Lanclaftre  fe  départit  du  Roy,pourrheure,toutmelancolieux:&:  retourna  auecfesgcs: 
&fîtnouuelIcsordonnâces:car  au  matin  ils  cuidoiétpourfuiuir  les  Frâçoisôi  les  Efco- 
çois,iufqu'en  la  marche  de  Galîes:mais  nô  fïrét,ainçois  fe  meirét  au  retour  vers  Angle 
terre,Or  regardez  commet  le  Côte  d'Aqueftuffort(qui  eftoit  pour  le  téps  tout  le  cueur 
du  Roy)rôpit  ce  voyagc.Si  difoiêt  bien  les  aucuns  Seigneurs  que  le  Roy  eftoit  mal  co- 
feillé(veu  qu'il  auoit  toutes  Ces  pourueances  auec  luy)  qu'il  ne  pourfuiuoit  les  Efcoçois, 
iufques  en  Galles:cartoufiours,enfaifant ce chemin5ilsapprochoient  Angleterre.  Les 
autres  (qui  craignoient  la  peine)  difoient  que  tout  confideréjil  faloit,  pour  fi  grand  oft: 
comrneleleur3tropdcviurcs:&faifoittropdurfurleschamps,&:furletempsd'Yuer,à 
pafTer  les  montaignes  de  Northombellande,entrc  eux&  Galles:&  que  plus  on  pouuoit 
perdre5quegaigner,àfairclevoyagc.Ainfifeportoienten celle faifon les befongnes:&         .    , 
fe  derompitl'armee  d'Angleterre:&fen  retourna  le  Roy»  &:  les  Barons,en  Angleterre,  ^-i^fi" 


lois  en 


par  le  chemin  qu'ils  eftoient  venus:  mais  ilsauoient  iadeftruit  la  greigneur  partie  du  leur  pays  fànt 
Royaume d'Efcoce.Lesnouuelles  vindrentà lAdmiral  de  Frâce,auxFrançois,&  au/fi  aller  cknhir 
aux  Barons  d'Efcoce,  que  les  Anglois  f  en  retournoient  en  leur  pays.  Si  eurent  confeil,  l'armée  desEf- 
par  entre  eux,côment  ils  fe  maintiendroient.Confeillé  fut  &  arrefté,qu'ils  ('tn  retour-  "f"^ <^  ^" 
ncroiêt:car les viures leur failloient:&  fe  trouuoiét  en  poure pays:pource  qu'ils  auoient  ^''"H""* ^ 
toute  deftruite,la  marche  de  Carhon,&  la  terre  du  Baron  de  ClifForf,&  du  Seigneur  de 
Montbray,  &rEuefchc  de  Carlion  (mais  la  cité  nepouuoient  ils  auoir)  &c  difoientles 
François,par  entre  eux,qu'ils  auoient  ars  enl'Euefche  de  Duremj&  en  celuy  de  Carliô, 
qui  valoir  mieux,que  toutes  les  villes  du  Royaume  d'Efcoce.  Si  retournèrent  les  Efco- 
çois en  leur  païs,&  les  François  auftîjpar  le  chemin  qu'ils  eftoientallez:&,quandilsfu-  K^traite  des 
rent  retournez  en  la  douce  Efcoce,  ils  trouuerent  tout  le  pays  deftruit:  mais  les  gens  du  ^"'^"î""  cr 
pays  n'en  faifoient  côpte:&  difoient  que  fur  fix  ou  huit  eftançons  ils  auroiét  tantoft  fait  ^J"^'"^**  ^r. 
nouuellesmaifons:  &trouueroict  aflezbeftes  pour  viure:  car  les  Efcoçois  les  auoient 
;  fauuées  &  chacées  aux  forefts.  Mais  fâchez  que  tout  ce,  que  les  François  prenoienr,  il 
leur  conuenoitachapter,&  payer  bien  cher:  &:  furent  telle  fois  en  grand' auenture  les 
i  Françoise  les  Efcoçois,  d'eux  méfier,  par  rioteSd  débat  à  auoir  viures,rvnà  l'autre: 
|&  difoient  les  Efcoçois,  que  les  François  leurauoient  plus  porté  de  dommages,  que 
j;  les  Anglois:&  quand  on  leur  demandoit  en  quoy,  ils  refpondoient,Pource  qu'en  che-  Mefcontente^  ^ 
■  nauchan  t  par  noftre  pays,  ils  ont  foulé  &  abbattu  les  bleds,  les  orges,  &:  les  auoines:  &  »^fnf^»tre  fm 
,  qu'ils  ne  daignent  cheuaucher  les  chemins.  Defquels  dommages  ils  vouloient  auoir  i'^'^^M'" 
.recompenfe,auant  qu'ils  departiftentd'Efcoce:&  qu'ils  ne  trouueroient  vaiftel,  ne  ma- 
i  rinier,quifans  leur  congé  les  ofaft  pafler  la  mer:  &  plufieurs  Cheualiers  &  Efcuyers  fe 
plaignoient  des  bois,  qu'on  leur  auoit  coupez  &  déferiez  :  &:  tout  ce  auoient  faid  les 
(François,  pour  eux  loger. 

Du  mauuais  traitemefit  é'  de  la  grande  rigueur  dès  Efccçoà  etiw.rs  l'^dmtrat  de  France  é'fi^ 
gem.-^  commmt  ils  retournèrent  en  France  chapé         clxxiiii. 
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Vaud  l'Admirai  &lesBarons,&:les  Chcualiers  &  Efcuycrs  de  France,qui  cftoicnt 
,cn  ia  compaignie,  furent  retournez  en  la  marche  de  Haindcbourg,  ils  eurét  moult 
dcdirettes6<:foufFrettes:&nctrouuoiétàpeincrics,pourleursdcniers3àviuic.Devins 
n'auoient  ils,qu'à  grand'  peine,&  de  la  petite  ccruoife5&  du  pain  d'orge,  ou  d'auoine:  & 
cftoicnt  les  cheuaux  morts  de  faim,&:  enfondrez  de  poureté:&:  quandils  les  vouloient 
vendre^ils  ne  trouuoiét  à  qui,nequi  leur  en  dônaft  maille  ne  denier5ne  de  leurs  harnois 
aulli,&:  remôftreret  ces  Scig.i  leur  Capitaine,cômét  ils  eftoiét  menez:&:  il  le  fauoit  bié 
auffijdeluy-mefme.  Ils  luydirét  qu'ils  ne  pourroict  pas  longuemêtviure  en  celle  peine 
(car  le  royaume  d'Efcocen'eftoit  pas  vnpaïs,pour  y uerner,n'oftoyer)&:qreftéretour- 
n  é,f  ils  demouroiét,ils  feroiét  tatoft  morts  de  pouretc,&fils  f  épâdoiét  fur  le  pays  pour 
quérir  leur  mieux,ils  fe  doutoictq  les  Efcoçois  (qui  les  auoiêt  battus  &  villenez  en  four 
ragGant)ne  les  meurdriflent  enlcarslits,  quâd  ils  feroient  àpart  mis.L'Admiral  côfîde- 
ra  bien  toutes  ces  chofes:  &  veoit  aflez  clercmcnt  qu'ils  auoicnt  droit  de  remonftrer  ce 
que  dit  eftrnonobftant  qu'il  euft  propos  &  imagination  delà  yucrncr,&  de  mâder  tout 
l'eftat  au  Roy  de  Frâce,&:  au  Duc  de  Bourgogne. Si  difoit  l'Admirai,  qucjpour  le  refref- 
chir  cnl'Efté  qui  venoit,on  luy  enuoyeroit  or  &  argent  &  pourucanccs:&  feroit  bonne 
guerre  aux^nglois:mais  bien  veoit  &  eôfidcroit  la  mauuaiftié  des  Efcoçois,&  le  péril 
ou  fes  gens  eftoient(qui  demouroiét  là)&  luy  mefme  auffi.Si  donna  congé  à  tous  ceux, 
Xtmurâes  Ef^^  partir  vouloientjqu'ils  partirent:  mais  au  département  fut  le  méchefcar  les  Barons 
coçeis4nx  Fra  "c  pouuoient  ttouucr  pafTages  pour  eux,ne  pour  leurs  gens:&  vouloient  bien  les  Efco- 
f«V  de  l'^d-  çe4s  que  aucuns  poures  Cheualiers  &  Efcuyers  de  France  (qui  n'auoient  nulle  charge) 
miraL  pourplusaffoiblir  ^maifirierledemourant,  fcnallaffent .  Sileurfut  dit,  Vozgensfe 

départiront  bic,  quand  ils  voudrontjmais  point  de  ce  pays  ne  partirez  n'iftrez,  tant  que 
ferons  tous  fatis-faits  des  deniers,que  nous  auons  toute  la  faifon  defpendus,pour  voftrc 
armée.  Les  nouuelles  furent  moult  dures  à  mefïîre  lehan  de  Vienne,&  aux  autres  Ba- 
rons de  France:  &  le  rcmonftrcrent  au  Comte  de  Donglas  &  au  Comte  de  Moray  (qui 
par  femblant  eftoiêt  courroucez  de  la  duretc,qu'ils  trouuoiét  aux  Efcoçois)  &  qu'ils  ne 
faifoient  pas,  en  Efcoce,ainfi  comme  bons  Gens-d'armes  &  amis  font  au  Royaume  de 
France  (  quand  ainfî  les  vouloient  mener  )  &  qu'ils  fe  mcttoient  bien  en  party ,  que  ia- 
mais  Cheualier  d'Efcoce  n'auroit  que  faire  de  venir  en  Frâce.Ccs  deux  Comtes  defluf- 
n5mez(qui  alfez  propices  eftoient  aux  Barons  de  France)lercmonftrerent  à  leurs  gés. 
Les  aucuns  difoient  qu'ils  fe  diffimuloient  auec  eux ,  &  qu'auflî  bien  y  auoient  iisperdu 
comme  les  autres:&  refpondirent  à  l'Admirai  &  aux  Barôs  de  Frâce,qu'ils  n'y  pouuoiét 
riens:&conuenoit(filsvouloientilïîrd'Efcoce)quclesdômagesfuffentreparez.Quâd 
j'Admirai  veit  qu'il  n'é  auroit  autre  chofe,fi  ne  voulut  pas  perdre  le  plus  pour  le  moins: 
l'admirai  de  '^^^^^  ^^  trouuoit  hors  de  to'  côforts,&:  enclos  de  la  mer:&voit  les  Efcoçois  de  fauuagc 
France  accorde  opiniô.Si  fe  dcfcédit  à  toutcs  leurs  entétcs:&  fît  faire  vn  cry,parmy  le  royaume  d'Efeo- 
atix  Efcoçois  ce,que  toute  perfonne  à  qui  fes  gens  auroiêt  fait  aucun  dômage  (mais  qu'il  en  apparuft 
tout  ce  qu'ils  iuftemct)qu'on  fe  tiraft  deuers  l'Admirai  de  Frâce,&que  tout  feroit  fatisfait,payé,&'re- 
vttdentjiur  ftitué.Ccs  parolles  amolHrétceux  dupays:&  en  fit  l'Admirai  fa  dcbtc  enuers  to';&:dit 
Jornrd  Ejcoce.  \y{^^  q^g  iamais  d'Efcoce  ne  partiroit,n'iftroit,iufques  à  ce  que  tous  les  plaignâs  fuflfcnt 
pleinemét  payez  &  fatisfaits.  Adoc  eurét  plufieurs  Cheualiers&  Efcuyers  de  Frace  paf- 
fage:&  retournerét  en  Flandres,ou  là  ou  ils  pouuoient  arriuer  tous  affamez,  fans  môtu- 
re,&  fans  armeures:  &Efcoce  maudi{roicnt,&rheure  qu'ils  y  auoient  entré  &  difoient 
qu'oncques  fi  dur  voyage  ne  fut:  &  qu'ils  voudroient  que  le  Roy  de  France  faccordaft 
aux  Anglois,vn  an  ou  deux,&  puis  allaft  en  EfcocCjpour  tout  deftruire:  car  onc  fi  mau- 
uaifes  gens  ne  virent:  ny  ne  trouuerét  fi  baux  &r  fi  traiftres,  ne  de  fi  petite  cognoifTancc. 
L'Admirai  de  France,par  les  premiers  retournas  par-deçà  la  mer,  efcriuit  tout  fon  eftat 
au  Roy  de  France,  &  au  Duc  de  Bourgongne:&  comment  les  Efcoçois  le  menoient&: 
l'auoient  mené:  &  fi  on  le  vouloit  rauoir,  qu'on  luy  enuoyaft  toute  la  fommc  qu'il  auoit 
promife  payer  aux  Efcoçois:&r  dont  il  f  eftoit  endepté  aux  Cheualiers  &  Efcuyers  d'Ef- 
coce.Car  les  Efcoçois  difoiêt  qu'é  celle  faifon  ils  auoict  guerroyé  pour  le  roy  de  Frâce, 
&  non  pas  pour  eux:  &  que  les  d6mages,qu  e  les  Fraçois  leur  auoiêt  faits,leur  feroiét  fa- 
tisfaits, auant  qu'ils  peufTcnt  retourner:car  ainfi  l'auoient  ils  iuré  &promis  aux  Barons 
d'Efcoce.Le  Roy  de  France,le  Duc  de  Bourgongne,&  leurs  côfaux  eftoiét  tenus  de  ra- 
chapterrAdmirahcarilsl'auoiétlàëuoyé.  Sifiréttâtofl:finâce&:deniers:&enfurétles 

payemés  faits  en  la  ville  deBruges,&toutela  demande  des  Efcoçois  payéc&  fatisfaitc: 
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tellement  que  tous  fecontenterent:&  fe  départit  d'EfcocerAdmiraljquandil  eut  bien 
paye  amiablement(car  autrement  ne  le  feut  il  faire)  &  prit  côgé  du  Roy(qui  eftoit  en  la 
lauuage  Efcocc)&  puis  aux  Comtes  de  Dôglas  &  de  Moray:qui  le  couoyerent iufques 
à  la  menSi  monta  à  Haindebourg,&:  eut  vent  à  volôté,  &  arriua  à  l'Efclufe  en  Flandres. 
Les  Cheualiers  5c  EfcuyerSjqui  en  fa  compaignie  eftoient  allez^aucuns  ne  tindrent pas 
fou  chemin:mais  vouloient  veoir  le  pays,  outre  Efcoce:  &  f  en  allèrent  en  diuers  pays:  -^^Z"*'"'  /^ 
mais  la  plus  grand'  partie  retourna  en  France:&  eftoient  fi  poures,qu'ils  ne  fauoient  de  ''•^^'"'1'''^  j 
quoyleurremonter:  &femontcrentlesaucuns(erpecialementlesBourgongnons,les  p'r""   '" 
Champcnois,lesBarrois,&lesLorrains)decheuauxdeharnois,quandils  entrouuoiét 
furies  champs.  Quand  l'Admirai  fut  retourné  en  Frâce,deuersIeieuneRoy  Charles  &  Retour  de  l'Ad 
leDucdeBourgongnc,  on  luy  fit  bonne  chère:  qui  eftoitraifon.  Onluy  demanda  des  «ï/m/  vers  U 
nouuelles:  &  delà  condition  du  Roy  &c  des  Barons  d'Efcoce:S«:  il  leur  dij  bien  qu'Efco-  •'L9'  charles,et 
çoisferctournoient  par  nature  auec  la  condition  des  Anglois(car  il  font  cnuieux  fur  les  '"  /"Z'^''^'  . 
cftrâgers)  &leur  dit  que.fiDieu  luy  aidaft^il  aimeroit  mieux  eftre  Comte  de  Sauoye,ou  ^V  "'-^-r^   * 
d'ArtoisjOU  d'vn  telpaïs^quc  Roy  d'Efcoce:&;que  toute  la  puifTance  du  Roy  d'Efcoceil  Jr    ■ 
auoit  veuë  en  vn  iour  cnfcmble(fi-  comme  les  Efcoçois  le  difoient)  mais5de  Cheualiers 
&  d'EfcuyerSjils  ne  fe  trouuerent  oncques  que  cinq  cens  Lâces;&  enuiron  trente  mille 
hommes  pouuoient  ils  bien  eftre  d'autres  gés:qui  contre  les  Archers  d'Angleterre  j  ou 
cotre  mille  Gés-d'armes  n'auroiét  nulle  durée.  Adôc  fut  à  l'Admirai  demâdé,fil  auoit 
veu  les  Anglois  enleur  puifTance. II  refpondit  ouy:car(ce  dit-il)quand  ie  vey  la  manière  ' 

des  Efcoçois,  qui  fuyoient  les  Anglois,  ie  leur priay  qu'ils  memenaffent  enlieujou  ie 
les  peuffe  veoir  &  auifer:&auffi  firent ils:car  ie  fu  mis  en  vn  deftroit,par  lequel  ils  paffc- 
renttous:&  pouuoient  bien  eftre  foixâte  mille  Hommes-d'armes,  &  difoient  les  Efco- 
çois que  c'eftoit  toute  la  puiflance  d'Angleterre,  &  que  nuln'eftoit  demouré.  Adonc 
penferent  vn  peu:&:  puis  dirent,  C'eft  grand'  chofe  que  de  foixante  mille  Archers  &  de 
fix  ou  fept  mille  Hommes-d'armes.  Et  tant  peurcnt  ils  bien  eftre  (ce  dit  le  Conneftable 
de  France)  mais  ic  les  aimeroye  mieux  combattre  tous  en  leurs  marches  de  par-delà, 
que  la  moitié  moins  es  marches  de  par-deça:  &  ce  me  difoit  toufiours  mon  maiftre,qui 
me  nourrit  en  ma  ieuneffe.Par  ma  foy,Côneftable(dit  meflîre  lehan  deVienne)fî  vous 
y  cuflîez  efté>à  tout  vnc  bonne  charge  de  Gens-d'armes  &  de  Géneuois(fî-comme  ie  le 
fuppofe,&que  confeilléfut,quand  i'cntrepry  le  voyage)  nous  les  eulTions  côbattusau 
Royaume  d'Efcoce,ou  affamez  de  leurs  pourueances.  Ainfi  fe  deuifoient  le  Connefta- 
ble &  l'Admirai  cnfemblc:  &  mettoient  le  Duc  de  Bourgongne  en  grand' volonté  de 
faire  vnvoyag,grand&étofé,en  Angîeterre.Nous  cefTcronsvn petit  à  parler  d'cux:& 
retournerons  aux  befongnes  de  Flandres, 

De  l'ejîat  de  Flandres  en  celuy  temps:  (^  comment  deux  bons  Bourgeois  de  Gandf  entre-  ^ 

meirent  fecrettement  de  lapai-&  auecques  le  Duc  de  Bourgongne^fy  accc  rdant  mefmes 
François  i^ttremen,  chap.  clxxv. 

BTcn  eft  vérité  que  IcDuc  de  Bourgogne  auoit  imaginatiô  de  faire,à  la  faifoaqui  re- 
tourneroit(qu'on  diroit  l'an  5  Sd'.vn  voyage  grâd  &  étofé:  te  y  émouuoit  le  Roy  de 
France,à  ce  qu'il  pouuoit,D'autre  part  auffi  le  CÔncftable  de  France(qui  eftoit  vn  Che 
ualier  de  haute  entreprife,  &  bien  creu  au  RoyauiTie  de  France,  &  qui  des  fa  ieuneffe  a- 
uoit  cfté  nourry  au  Royaume  d'Angleterre)le  confeilloit  tout  entièrement:  &  aufll  fai- 
I  foit  melïire  Guy  de  la  Trimoille:&  l'Admirai  de  Frâce:  Pour  ce  temps,le  Duc  de  Berry 
I  eftoit  en  Poidou,  &  fus  Limofin  (qui  ne  fauoit  riens  de  fes  confaux  &;  entreprifes)&  le 
j  Duc  de  Bourgongne,qui  eftoit  en  France  le  plus  grâd  delez  le  Roy,auoit  plufieurs  ima- 
ginations:: car  bien  fauoit  que.tant  que  la  guerre  fetinft  en  Flandres,  le  voyage  de  mer 
,;  ne  fe  pouuoit  pas  bien  faire.   Si  eftoit  affez  plus  doux  &  plus  enclin  aux  prières  &:  trait- 
I  tcz  de  ceux  de  Gand;  car  ils  auoient  alliances  au  Roy  d'Angleterre:  &  là  auoient  auec 
I  eux  vn  Cheualier,nommé  mefïîre  lehan  le  Bourfîer:  que  le  Roy  Richard  leur  auoit  cn- 
uoy  é,'pour  les  confeillcr  &  gouuerner.Toutesfois  defiroient  ils  de  venir  à  paix:car  ils  e- 
!  ftoient  fi  menez  delà  guerre,que  les  plus  riches  &  notables  delà  ville  n'eftoiêt  pas  mai- 
ftres  ne  Seigneurs  du  leur:  mais  en  elloient  maiftres  quelques  marchans  foudoycrs:par 
Icfquels  il  côuenoit  qu'ils  fuffent  menez  &  gouuernez;&  bien  fauoiét  les  fages  qu'en  fin 
de  têps  ils  ne  pouuoient  pas  durer:  qu'ils  ne  fuffcnt  en  trop  grand  péril  d'eftre  tous  per- 
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dus.Encores  f  émcriicilloicnt  les  aucuns(quand  ils  cftoient  tous  enrcrable,&  ils  en  par- 

Joient)comc  en  vnité  ils  fe  pouuoiet  fi  longuem  et  eftre  entretenus:mais  nucuns  fauoiet 

bic(quâdiIsparloiêtcnféble)qrvnitcquiycftoir,leurvenoitprparforceôrcremeur, 

que  par  amour.  Car  Piètre  du  Bois  toufiours  vouloitperleuererenfamauuaiftiér&nul  I 

n'olbit  parler,deuât  luy,  de  la  paix  &  du  traitté.  Car,  fi  toft  qu'il  fauoit  que  quelq  prcu- 

u guerre  du  dhomme  en  parloit(tant  fage  qu'il fuft)il  eftoit  tanto{l:,occis,ou  mcurdry,fans  remède.  . 

Comte  de  Flan  Ceftc  gucrre,que  ceux  de  Gand  auoient  maintenue  contre  leur  Seigneur  le  Côte  Loys 

dres  et  du  Vue  ^^^  Flandres  &  le  Duc  de  Bourgongne,  auoit  duré  près  de  fept  ans:  Se  tant  de  maléfices 

de  Bourfongnc  ^^  eftoiêtvcnus  &  defcédus,que  cefcroit  merueillcsà  recorder propremér.Les  Turcs, 

contre  es  Gan  j^^  p  g^jg^^gj-^-^^insfendouloient-Carles  marchandifes  parmer  en  eftoienttou- 

dois  dura  Près  i     .  ?  ,         _  <      .         i        i    i  i         •    r  i    -i  t  •    r  r 

de  fept  ans.      tes  refroidics&  pcrdues.Toutes  les  bandes  de  la  mer^depuis  (oleil  leuant  mlques  au  lo- 
leil  couchantj&  toutes  les  parties  de  Septentrion,f  en  f  entoient:car  vray  eft  que  de  17. 
Royaumes  les  auoirs  &  les  marchandifes  ariuoient  à  rEfciufe3&  tous  ont  la  deliurancc  : 
au  Dan,ou  à  Bruges.  Or  regardez  donc,  &  confîderez,  puis  que  lesloingtains  f^en  dou-  • 
loiêtjfi  les  pays  prochains  ne  C'en  deuoient  pas  bien  fentir?  Et  fi  n'y  pouuoit  nul  trouucr 
moyen  de  paix:&:  y  fut  auifé  premièrement  par  la  grâce  deDieu,par  diuine  infpiration, 
&c  parles  prières  d'aucunes  gens  de  Dieu:qui  à  leur  requefte  ouurit  Tes  oreilles,^:  eutpi-  ■ 
tié  du  poure  peuple  de  Flandres.Or  cornent  la  paix  vintpar  eux  enuers  leDuc  de  Bour-  - 
gôgncjie  le  vous  recorderay  de  poind  en  poind:  fi-comme  au  cÔmencement  deshai-  - 
\ien\tj  foint  nes,pourquoy  les  guerres  furét,ie  VOUS  ay  dit  Sidéclairé  toutes  les  haines  de  flehan  dé  : 
mémoire  ^itil  Bar,de lehan Pied,de GifebertMatthieu,de  IchanLyon,&  de leurscôpHccsi&ievous  s 
ait  parlé  de  ces  pneque  VOUS  y  vueillezentendre:Enla  ville  de  Gand,pourle  temps  dont  ie  vous  par*- 
deux  premiers,  jç-^j^effij-e  lehanleBourfierregnoitpourle  Roy  d'Angîeterre,&  Piètre  du  Bois:  quiluy  / 
TroW  f  p'  ^  aidoit  à  foufi:enir  fon  faiâ:,  &  l'opinion  des  mauuais.  11  y  auoit  aucuns  preudhoms:  auf- 
fiiT         '  quelslesdifrenfions&hainesdéplaifoienttropgrandemét,&ieurtouchoiêtdemouk  i 
près  au  cueur:&ne  f  ofoient  découurir,finon l'vn  à l'autrcjtout  quoyemétjCarjfi  Piètre  : 
duBoiseuftfeuqucnuleuftfaitfemblantdepaix  auoir,  ne  vouloir,  il  eftoit  mort  fans  ' 
mercy :  côme  luy  &  Philippe  d'ArteucUe  firct  mourir  Sire  Symô  Betc  &  Sire  Gifebreft 
t  Bruce:  &  cncores  depuis,  pour  ceux  de  Gand  tenir  en  cremcur,  en  auoient  maint  fait  1 
^ilUfurnom  mourir.En  celle  faifon,apres  que  FrâçoisAttrcméeuft  cfté  mis  hors  de  la  ville  du  Dan 
*chap  183^'  *"*  P^"^  ^^  ^°y  ^^  Francc,&  que  le  Royjayât  tout  ars  &  deftruit  les  Quatre-meftierSjfut  re- 
tourné  en  France(fi-c5mme  cy-deflus  eft  dit)ccux  de  Gand  fe  commencerét  à  douter: 
&fuppofoient  les  notables  gens  de  la  ville,  que  l'EftélcRoy  de  France  à  puififancere?  1 
tourneroit  deuant  la  ville  de  Gand. Piètre  du  Bois  bc  ceux  de  fa  feéte;  nullemêt  n'en  fai- 
foient  compte:  &:difoient  qu'ils  verroient  volontiers  le  Roy  deuant  leur  ville:  car  ils  a- 
uoient  fi  grandes  alliances  au  Roy  d'Angleterre,qu'ils  en  feroient  bien  côfortez.En  ce 
têps,que  ie  dy,auoit  deux  vaillâs  homes  en  la  ville  de  Gand,de  belle  vie&  de  bône  con  1 
uerfation,de  nation  &  de  lignage  moyen,ne  des  plus  grans,nc  des  plus  petits:  aufquels 
par  efpecial  déplaifoit  trop  grandement  le  différer  qu'ils  veoiét  8r  la  guerre,que  la  ville 
auoit  éuersleurnaturelSeig.IeDucdeBourgogne:&nerofoiétmôftrer,pourlesexê- 
ples  de  Piètre  du  Bois.  L'vn  d'eux  eftoit  Nauieur,  &  l'autre  Boucher,le  plus  grand  de  la 
boucherie:  &  l'apeloit  on  Sire  laques  d' Ardembourg.Par  ces  deux  hommes  fut  la  cho- 
fe  premièrement  attainte.  Auecques  ce,  vn  bon  Cheualicr  de  Flandres  (qui  f  appeloit 
meflîre  lehan  d'ElIe  (fage  homme  &  traittable,  y  prit  grand'  peine.  Mais  fans  le  moyen 
des  deffufdits  il  n'y  fuft  iamais  entré,  ne  venu.  Auffi  ne  fuft'ent  tous  les  Cheuahers  de 
Flandres.  C'eft  chofe  poffible  à  croire.  Ce  meflîre  Jehan  d'Elle  eftoit  bien  aimé  de  plu- 
fieurs  gens  delà  ville  de  Gand:&yalloit&venoîtàlafois,quandilluyplaifoit:nenu! 
foupfonils  n'en  auoiét:n'auflî  à  nulluyjau  cômcnccmentjde  guerre  ne  de  paix  il  ne  par- 
loir, ne  n'euft  ofé  parler;  fi  le  mouucment  premièrement  ne  fuft  iffu  des  deflufdits.  Sire 
-       <?«  cre-  l^oger  de  CreminSc  Sire  laques  d'Ardembourg:  &  la  manière,  comment  ce  fut,  icla 
wiii&  laav.es  vous  diray.  Ces  deux  deflufnommez  prenoient  grand'  déplaifance  au  trouble,  que  ils 
d'^rdehourg^  veoict  au  païs  de  Flâdres,&  tant  qu'ils  en  parlerêt  enfemble:&:  dit  Sire  Roger  à  laques. 
ionrgsois  de    Qjai  pourroit  mettre  remède  entre  la  ville  de  Gand  (dont  nous  fommes  natifs:  &  qui 
aind, parlent  gift  en  dur party  )& entre  Monfeigneurde  Bourgongne,  noftre naturel  Seigneur, ce 
jl-cre^  rement  de  ç^^.^i^  grand'  aumofne:5r  en  auroient  ceux,  qui  ce  feroient ,  grâces  à  Dieu ,  &  louengc 
*'"^'''1„^Zj,  au  monde:car  le  différent  &  le  trouble(qui  n'y  eft  pas  trop  bien  feant)  feroit  ofté  parce 
ssurgongne.     moyê.Vous  dites  vrayRoger(refpôditIaqucs)maisc  eft  vne  choferortc&:  dure  a rairc. 
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Car  Piètre  du  Boiseftmoultperilleux.  Si  n'o  fe  nul  mettre  peine  d'auoir  la  paix,  pour 
paourdeIuy:car/iilcfauoir5ceuxquifen  fcroient méfiez  feroient morts  fans  doutâce 
Adôc(ditRoger)dcmourera  la  choie  en  ceftcftatPSi  faut  il  quVne  fois  elle  preigne  fin. 
Or  me  remonf]:rez(dit  laques)  vne  voye:£<:  ie  i'orray  volontiers:Rogcr  refponditjVous 
eftes  Boucher  de  la  boucheriej&l'vn  des  plus  notables  fircrains^qui  y  foit.Sileur  pour- 
rez tout  fecrettemêt  parler,&  remôflrer  voflre  courage, &  à  voz  pi'  gras  amis:&r,quâd 
vous  verrez  qu'ils  y  entédront,  petit  à  petit  vous  vous  mettrez  ens:  &  moy  d'autre  parc 
(qui  fuis  Nauieur,&:  bien  aimé  de  toutes  manières  de  genSj&  fay  leurs  couracres,&  que 
la  guerre  leur  déplaift  grandement  :car  ils  y  ont  grand  dommage  )  ie  remonftre- 
ray  le  femblable  à  aucunSjqui  retrairont  les  autres  par  bonne  voye,  ou  ils  les  mettront; 
&:,quand  nous  aurons  ces  deux  meftiers  d'accord(qui  font  grans  &  puifrans)lcs  autres 
meftiers,&  les  bonnes  gens  qui  défirent  la  paix,fy  enchnerôr.Ôr  bien(re{pôditîaques) 
l'en  parlcray  volontiers  aux  miens:  &  en  parlez  aux  voftres.  Ainfi  fut  fait,comme  ils  l'a- 
uoicntpropofé'&  en  parlèrent  fi  fagcment  &  fccrettement  chacun  aux  fiens,que,par 
la  grâce  du  Saind  Efpcrir,Taques  d'Ardembourg  trouua  tous  ceux  de  fa  boucherie  af- 
fez  enclins  à  fa  volôté:&  Roger,  d'autrepart,parfon  beau  langage  trouua  lesnauieurs 
(qui  defiroient  auoir  leur  nauiage:dontil  n'eftoit  nulles  nouuelles)tous  appareillez  à  ce 
faire.  Or  fe  mcirent  ces  deux  preudhoms  enfemble,  en  découurant  leurs  befongnes,& 
monftranr  l'vn  à  l'autre  comment  ils  auoient  trouué  leurs  gens  appareillez  à  paix,  ou  ils 
i    defiroient  venir.  Si  dirent,Il  nous  faut,pour  moyen,vn  fage  hôme.-par  lequel  ferons  re- 
'    monftrer  à  Monfeigneur  de  Flandres  noftre  cas.  Meffirelehand'Elle,  Cheua!ier,leur 
cheut  en  main:&  tantoft  allerét  auifer  qu'ils  iroiét  à  luyrcar  il  eftoit  de  la  ville:  Ce  qu'ils 
I    firent:  &  fe  découurircntfeablement  àluy  de  leur  fecret,cn  difant,Mefl[îre  lehanjnous 
I    auons  tant  fait  &  labouré  cnuers  ceux  de  noz  meftiersjqu'ils  font  tous  enclins  à  la  paix, 
'    mais  que  Monfeigneur  de  Bourgongne  voufift  tout  pardonner,  &  nous  tenir  ens,  &  en 
;   noz  franchifes  anciennes:dont  nous  fommes  chartrcz  &bullez,  A  ces  parolles  mefiîre 
I  lehâ  d'EUe  dit.I'en  traitteray  deuers  luy  volÔtiers:&  vous  dites  bien.  Lors  fe  départit  le  Mepre  lehm 
\  Cheualier  de  la  ville:&  vint  deuers  le  Duc  de  Bourgôgne(qui  fe  renoit  en  France  delez  ^'^^^  *»»}«  de 
'  le  Roy)  &  luy  remôftra  tout  bellemêt  &  fagcmct  les  parolles  deflufdites;  &  fit  tant  par  "'''^'^''^  lapaix 
'  beau langage,queleDucfenclinavolôtiersàefcoutercequ'illuy dit.CarpourIcfaid,  f"* ^"  f^^f 
'  qui  defrusefl:dir,de  mener  le  Roy  en  AngIcterre,&pour  intention  de  faire  là  vn  grand  J^^"",  -, 
1  voyage  &  exploit  d'armes,il  dcfiroit  auoir  paix  à  ceux  de  Gâd:&  fon  côfeil,meifireGuy  enumse.  " 
■  delaTrimoiIle,&meffireIehandeViêne,lcluyc6fcilloient,aufrifaifoitleCôneftable 
;  de  Frâce,&  le  Sire  de  Coucy.Si  relpÔdit  au  Cheualier,Ie  feray  tout  ce,quc  vous  ordô- 
;  nerez:&  retournerez  deuers  ceux,quivousonticycnuoyc.Adôcluy  demâdalcDucfi 
I  Frâçois  Attremé  auoit  efté  à  ces  traittez.Ilrefpôdit,Môfeigneur,nény.Il  eft  Gardie  du 
1  chafteau  de  Gaure.Ie  ne  fay  fi  ceux,qui  m'ont  cy  enuoyé,vouloiét  qu'il  en  feuft  rie.  Di» 
I  tesleur(ce  ditleDuc)qu'ils  luy  enparIéthardimêt:carilnemeporteranulc5traire.Ie 
'  fen,&  entenjqu'il  dcfire  grâdement  venir  à  paix  à  moy.  Tout  ce,que  le  Duc  dir,le  Che- 
ualier fit:&  retourna  à  Gâd:&  rapporta  ces  bôncs  nouuelles:tellemct  qu'ils  fcn  côten- 
tercnt:&  puis  alla  au  chafte!  de  Gaure,parlcr  à  Frâçois  Attremcn:&  de  toutes  ces  befon 
gnesfedccouuritfecrettemétàluy.Frâçoisrefpondit(apres  ce  qu'il  eut  penfévn  petit) 
(  &ditliement.  Là  ou  Monfeigneur  de  Bourgongne  voudra  tout  pardonnera  la  ville 
I  de  Gand  tenir  en  fes  franchifes,  ic  n'y  feray  ià  rebelle,  mais  diligent  grandement  de  ve- 
niràpaix.  Le  Cheualier  fe  départit  de  Gaure,&dudit  François  Attremen:&puisre- 
I  tourna  en  France,  dçuers  le  Duc  de  Bourgongne:  &luyremonfi:ratoutfontraitté. 
Le  Duc  l'ouit  volontiers  :  &efcriuit  lettres  ouuertes,&  lettres  clofes  ( qui  furent  fcel- 
/  lées  de  fon  feel)  moult  douces  &  amiables,à  ceux  de  Gand  :  &  les  apporta  le  Cheualier 
1'  &  retourna  en  Flandres  &  vint  à  Gand,mais  il  n'y  porta  pas  icelles  lettres  auec  luy.Tou 
'  tesfoisilpromir,&;fefitfort,àSireRoger,&àSireIaqucs,d'cfournir:carpareuxefl:oit 
,  la  chofe  route  démenée.  Or  regardez  le  grâd  peril,auql  le  cheualier  Se  eux  fe  mettoiêt: 
[  car,fi  meffire  lehan  leBourficr  ou  Piccre  du  Bois  l'euflcnt  feu,il  n'eftoit  rie  de  leurs  vies. 

CommcKt  les  deux  Bourgeois  dejj'ufdits  frirait  iottrnee  d'eux  ajfemhler  auec  leurs  amis  y 
four  accomplir  leurs  enîrefrifes'.é'  comment  tous  ceux  delà,  'vïlle  de  Gand f accorde- 
rem  a  faire  faix  ^  non-ôhjîant  la  refijlance^  quy  cuida  faire  le  Gouuerneur  four  le  Roy 
d'Angleterre^C^  Piètre  du  Bois.  chap.  clxxvi. 
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OR  ditent  Sire  Roger  &;  Sire  laques  d'ArdembourgCparlefqucIs  la  chofceftoittoU'' 
te  dcmenéc}Melîîre  lehan  d'ElIc,vous  vicdrez  IcLidy  en  cefte  ville,fur  le  point  de 
neuf  heures:&:aporterezauccvouslcs  lettres  de  môfeigneurdeBourgÔgne.Silesmô- 
flrerons(fi  nous  pouuons  venir  à  noftre  entente)à  la  cômunauté  de  Gand5&r  les  leur  fe- 
rons lire:  parquoy  ils  y  adioufteront  plus  grâd'  f  oy:  car  à  l'heure,  que  nous  vous  difons, 
nous  ferôs  tous  feigneurs  delà  ville,ou  tous  morts. Mefïirc  lehâd'EllerefpÔdit  qu'il  fe- 
roit  fair,ainfi  qu'ils  l'auoiét  dit.  A  tat  finit  leur  côl'eilj&:  fe  départit  l'vn  derautre;&:  mef- 
fireîehâd'Elievuidala  ville,pourauifcr  ce  qu'il deuoitfaire.Les  deux defTufnommez, 
entrcrét  en  grad  foin^pour  tirer  leur  befongne  à  bon  chef:  &c  fe  foignoient  d'aller  &  de 
parler^à  leurs5plus  feables  amiSjles  doy es  des  meftiers  :  &  tât  firét5qu'ils  en  curent  grad' 
quâtitédeleuraccord5&:auoientdeleurordonance5quecc  Ieudy,fur  le  point  dehuit 
heurcSjils  fe  departiroient  de  leurs  hoflels ,  la  bannière  de  Flandres  en  leur  côpaignie: 
&:  auroient  vn  cry,en  criant  Fladrcs  au  lyon.  Le  Seigneur  du  pays  donne  paix  à  labônc 
ville  de  Gâd,&  pardonne  &  quitte  tous  les  malfaiâ:eurs,Onc  ne  peurent  les  defTufdits, 
piètre  da  Bois  démener  cefte  chofe  fi  fagementjne  fecrettement,que  Piètre  du  Bois  ne  le  fcuft.Si  toft 
pour  neat  duer  q^'jj  gj^  futinformé,iI  fé  vint  deuers  mefllre  leâleBourfier,ie  fouuerain  capitaine  pour 
?  ^\  ^IrTe'cre  ^°^^'  ^^  P^^"  ^^  ^^^  d'Angleterre:  &  luy  dit,Sire,  Roger  de  Crernin  Si  laques  d'Ardem- 
eRjger  f  -re  ^^^      doiuêt  demain/ur  le  point  de  huit  heures,venir  furie  marché  la  bâniere  de  Fia- 
quesd'^rdem  ^î^es  en  leurs  mains:&:  doiuêt  là^parmy  la  ville^crier  Flâdrcs  aulyô.Le  Seigneur  du  païs 
iourr,  donne  paix,&  quitte  &  pardonne  à  la  bonne  ville  de  Gand  tous  maléfices.  Ainfi,que  fc 

rons  nous?Le  Roy  d'Angleterre  ne  fera  plus  obey  en  la  viile:fi  nous  n'allons  au-deuant, 
&  les  boutons  hors  de  nos  iurifdidions.Et  quelle  choie(dit  Je  Bourfier)eft  bÔneà  faire? 
Adonc  refpondit  Piètre,  Il  faut  demain  au  matin  que  nous  affemblons  en  l'hoftel  delà 
&  villej&  faites  armer  tous  vozgens,&  nous  en  venôsfendâtparmy  la  vilkjles  bannières 

duRoy  d'Angleterre  en  nofirc  côpaignie:&r  crierôs  aufli  Flâdres  au  îyon.Le  Roy  d'An 
glcterreeft  au  pays,&  Seigneur  de  la  ville  de  Gand:&:,  quand  nous  ferôs  venus  an  mar- 
ché,ceuXjquLfont  de  noftre  accord, fe  tireront  auec  nous,&,là  occirons  tous  les  rebel- 
les &les  traiftres.Ie le  veux(dit  le  Sire Bourfier)vous  auez bien auifé ainfi  fera faidt.Or 
regardez  fi  Dieu  fut  biê  pour  ces  deux  preudhômes,  Sire  Roger  &  Sire  Iaques:car  tou- 
»,„,,„  v^  -„.  te  cefte  ordonnâeeilsdeuoicnt  faire:  tdontils  furet  informez.  Quand  ils  le  feurét, ils 
lesdeux  honr-  nel:uretpasebahis:maisleioirilsalieret  &  enuoyerentdeuerslesdoyens&lcursamis, 
geois  furet  in~  en  difant,  Nous  deuons  aller  au  marché  des  huit  heures:mais  il  nous  faut  y  eftre  à  fept. 
fermez^  del'or  Et  tout  eefirentils,pour  romprelecoup  de  Piètre  du  Bois:qui  cftoitauguet,luyquarâ- 
donnance  de-    tiéme.Tous  fi  accorderét. Quand  ce  vint  le  ieudy  au  matin,meirire  îehan  le  Bourfier  & 
Fietrc  du  lois  faroute  fen  vindrét  ài'hoftel,qu'on  ditla  Valle:&pouuoiét  cftreenuironfoixante.Là 
Cr    «  Som-  yjj^j.  pjefj-e  du  Bois:  qui  eftoit  luy  quarantiéme.Tous  f  armèrent,  &  fe  mirent  en  bonne 
■^    '  ordonnance.Roger  flaques  d'ArdembourgfalTemblerêt  en  vn  certain  lieu,ou  ils  dc- 

i«  hannierùs  uoient  eftre:&  vint  la  greigneur  partie  de  ceux,qui  eftoiét  doyens  deGand.  Adonc  pri- 
Ah  Cote  de  ¥la  rent  ils  les  bannières  du  Côte:&  fe  meirent  au  chemin  parmy  la  ville,  en  criant  leur  cry 
ares  Unes  fitr  deuant-dit:&:ceux,qui  ouyret  ce  crygôc  qui  voy oient  les  doyens  de  leur  meftiers  &  les 
les  deux  Bour-  bannières  du  Comte, fe  boutèrent  en  leurs  routes,&  les  fuiuoient  le  pluftoft  qu'ils  pou- 
^cots  de  Gand  uoiët.Sifcnvindrêt,furlepointdc  fept  heures,au  marché  des  denrées:&lafarrefterct: 

C7'  leurs  corn-'  „        •        ^  i      i  -  \     r^  i  «  /-  -  •  «      i 

.^„,^/     .       &mu-ent les  bannières  du  Comte  deuantcux:&toulioursvenoient  gens:  qui  lordon- 
noient  auec  eux.  Les  nouucUes  vindrent  à  meffirelchan  le  Bourfier  &  à  Piètre  du  Bois 
(qui  eftoiét  en  la  Valle,&faifoiétleur  aflemblée)  cômêt  Roger  &: laques  d'Ardebourg 
auoient  fait  &  pris  le  marché  des  denrées.  Adonc  fc  départirent  ils:&:  fe  mirent  au  che- 
min, les  bannières  d'Angleterre  ein  leur  main:  &,  ainfi  comme  ils  venoient,  ils  crioient 
leur  cry,contenu  cy-deflus,qu'ils  auoient  ardonné.  Ainfi  vindrét  ils  iufques  au  Marché 
des  denrées:&  là  farrefterent-ils  ,&  rengerent  deuant  les  autres  :  &  attendoient  gens: 
mais  bien  peu  de  ceux,qui  venoient  fe  mettoient  de  leurs  routes:ainçois  fe  tiroicnt  de- 
uers les  bannières- du  Comte:  tant  que  Roger  claques  d'Ardembourg  en  eurent  de 
cent  les  quatre  vingts:  &  fut  tout  le  marché  couuert  de  Gens-d'armes:  qui  tous  fe  tc- 
.  noient  quois^en  regardant  l'vn  l'autre.  Q_uand  Piètre  du  Bois  veit  que  tous  les  Doyens 
^f'^^i   ^\  ?'  <ies  meftiers  6r  tous  leurs  gens  fe  tiroient  deuers  Roger  &  laques  d'Ardembourg,fi 
Jehan  le  hour-  f^^^tout  ébahy,&  fedoutade  fa  vie  grandement:  carilveoitqueceux,  quiJefouloient 
fier^s'en.  va  cd-  fi-iiuir,Ie  fuyoiêt.Si  fe  bouta  tout  quoyement  hors  de  la  prefre,fans  mot  dire:  &  f  en  alla 
cher.  mucer,  pour  la  doute  de  la  mort.  Quand  fire  Roger  &  laques  d'Ardembourg  virent  le 
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conucnanr,6r  que  prcfquc  tout  le  peuple  de  Gand  f  cftoit  trait  deffons  leurs  barinîeres, 
lî  en  furent  tous  réiouis  &:  conforte2,5c  à  bonne  caufe,  car  ils  congnurcnt  bien  que  les 
choreseftoientenboneftat,&:  que  le  peuple  de  Gadfevoiiloit  tenir  à  paix  enuers  leur 
Seigneur.  Adonc-fe  departirent,vne  grande  route  de  leurs  gens  en  leur  cofnDaignie,^ 
portoient  les  bannières  de  Flandres  deuant  eux,&:la  groffe  route  fe  demouroit  derriè- 
re. Puis  vindrentdeuantmeflîrelehan  le  Bourfier&les  Anglois^quinefurentpastrop 
affeurezde  leurs  vies5quand  ils  les  virent  venir.Rogerfarrell'a  au  cheminjdeuant  ledit 
mefifu-e  lehan  le  Bourfier3&  luy  demanda.  Quelle  chofe  auez  vous  faite  de  Piètre  du 
Boisr' &  quelle  cftvoftre  entente?  Nous  eftes  vous  amis  ou  ennemis?  nous  le  voulons 
fauoir.  Le  Cheualierrefpôdit  qu'il  cuidoit  Piètre  du  Bois  dclez  luy.  Quand  il  veit  qu'il 
cftoit  party,  le  ne  fay(dit  il)quc  Pietra  du  Bois  eft  deuenu(ie  le  cuydoie  encores  en  ma 
côpaignie}mais  ieveux  demourer  au  Roy  d'Angleterre:  qui  eft  mô  droi(5turier&  fou- 
uerain  Seigneur,&qui  ma  icy  enuoyé  à  la  prière  d'entre  vous,fà  vo''  en  vueille  fouuenir. 
C'eft  veritc,refpondirent  les  defTufditSjCarjfi  la  bonne  ville  de  Gand  ne  vous  euft  man- 
deZjVous  fuflTiez  morts,mais  pour  l'honneur  du  Roy  dAngletefre(qui  cy  vous  enuoya 
à  noftrerequeftevousn'aurezgardc,netousles  voiî:res,mais  vousfauucrons  &  garde- 
rons de  tous  dommages5&vous  conduirons,&  ferons  côduirejiufques  à  la  ville  de  Ca- 
lais. Si  vous  partez  d'icy,&  voz  genSjtoutpaifiblement ,  &  vous  retirez  en  voz  hoftelz 
fansvous  émouuoir  point,pour  chofe  que  vous  voyez,car  nous  voulôs  eftre,&demou-" 
rcrjdelez  noftre  naturel  Seigneur,monfeigneur  le  Duc  de  Bourgongne,  orne  voulons 
plussuerroyer.LeCheualierCquifuttoutioyeuxdc  cefte  refponfe)  refpondit, Beaux  ^^''"""P'''^"'^^ 
Seigneurs  &  bons  amis^puisqu  il  ne  peut  eitrc  autrement.Dieuy  aitpart^&vousmer-  ^^  cand  0 
ciedece,  que  vous  m'offrez  &prefentez.  '  leRoy  d'\n£. 

Comment  mettre  lehan  d'Elle  aj)fûrîii  lettres  patentes  du  Duc  de  Bohrgcgneaux  dctixBottr  défis  rettter 
geois  de  Gand^au  Marché  des  der'ees.fur  le  fait  depardoéi'depaix  auec  leur  Seigneur  le  Duc  fut  quoyemet 
de  Bourgongne^four  la  ville  de  Gand^jes  coplices^^  cornent  cefte patx  fut  confirmée  a  Tour  f^'^fl'^f't  le f  lus 
i7ay:par  autres  lettres  patentes^bien  authentiques  de  chacun  cofié^     c  h  a  p.    clxxvi  i.J"''^> 
Donc  fc  départirent  de  la  place  tout  paifiblement  mefîîre  lehan  le  Bourfîcr  &  lêS  - 
Anglois  de  fa  route, 6^: les  GandoiSjqui  eftoient  en  fa  compaignie ,  fe  commence- 
rentàmucer5&feretirerenttoutbellemétentreles  autres, pour eftrefauuez  fousieurs 
bannières.  AfTez  toft  après  entra  en  la  ville  de  Gand  meffire  lehan  d'EIle,&:f  en  vint  au 
I  Marché  des  denrécs,pourueu  &:  conforté  des  belles  lettres^feellécs,  ordonnées,  &:  ac- 
couftrées  de  beaux  langages  &  beaux  traittez,qui  eftoient  là  enuoyez ,  pat  manière  de 
■  moyen,de  par  le  Duc  de  BourgongnejCn  la  ville  de  Gand, &  là  furent  leuës,  ouucrtes, 
&monftrécs  à  toutes  gens.Lefquelles  chofcs  pleurent  moult  au  peuple.Adôc  futFran  ^'''^f"  ^^'"''^ 
çois  Attremen  mandé  au  chaftel  de  Gaure ,  lequel  vint  tantoft,  &  f  accorda  à  tous  ces  ^"'"""fi^ 
traitteZj&ditque  c'eftoit bien  fait.Surceluyeftat fut  renuoyé  meffire  lehan  d'ElIe  de-  ^j^jj^^de 
uersleDucdeBourgongne(quife  tenoità  Arras,aueclaDuchefre)&luy  recorda  tou-  ^ournns.»^' 
tel'ordonnancedeceuxde  Gand,&  commentilsauoientexploité,&:  comment  Piètre  Tréues  entrele 
1  du  Bois  n'y  auoit  eu  nulle  voixj  n'audience,maisauoitcfté  fur  le  point  d'eftre  occis-,  fil  DucdeBoargo 
euft  eftétrouué.Quand  à  François  Attremen3qu'ilfacquittoitvaillâment,&loyaumét^'''''  Comte  de 
de  la  paix. Toutes  ces  chofes  pleurent  moult  au  Duc  de  bourgongne,  &  feella  vne  tré-  ^""p"'^''" 
1  ues  &  vn  refpit,à  durer  iufqii es  au  premier  iour  de  lanuier,  &  ce  pendant  vn  Parlement    '*"'  ""  jf  "«'" 
I  ocvneiourneedelapaix  deuoiteftrealligneeenlaville, delournay  &toutcerappor-  /^,^^  truitté de 
\  ta,ilcfcrit&feellé5cn  la  ville  de  Gâd,dont  toutes  gens  eurét  grande  ioye,car  à  ce  qu'ils  s^/Af, 
I  monftroient,i!sdefiroient  moult  la  paix.Encoresfetenoit  meffire  lehan  le  Bourfier,&: 
j  auffiles  Anglois,&PictreduBoisenlaviIledeGand,maison  nefaifoit  riens  pour  eux  ~ 
j  &  fi  cftoit  tenu  Piètre  du  Bois  en  paiXjparmy  ce  qu'il  auoit  iuré,qu'il  ne  tireroit,  ne  pro- 
!  cureroitiamais,nullcguerre,ne  rancune,  des  bonnes  gens  de  Gand  enuers  le  Duc  de 
;,Bourgongne,IeurSeigneur,&  de  ces  doutes  &  périls  l'auoitofté  Frâçois  Attrcmê,qui 
,  auoit  parlé  pour  luy,&  remonftré  à  ceux  de  Gand  plufieurs  belles  parolles  pour  luy,  & 
i  par  cela  demoura  Piètre  du  Bois  en  paix  enuers  ceux  de  Gand,  car  bien  fauoient  que 
\  Pictre  auoit  tenu  leurs  opinions,&  eftoitbon  Capitaine,&  loyal.  Les  tréues  duras(  qui 
I  furent  prKeSjiuréeSjôr  feellées,entre  le  Duc  de  Bourgongne  &  la  ville  de  Gand)furcnt 
{ordonnez  tous  ceux  qui  iroient  à  ïournay  deparlabonnevilledc  Gand:  ^pare- 
fpecial  François  Attrernen  fut  éleu  au  premier  Chef,pour  ce  qu'il  eftoit  gracieux  hom 
me&traidabiej&bicncogneu  des  Seigneurs.Auffi  y  furent  principalement  aueclvy 
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Roger  de  Crcmîn&  laques  d'Ardembourg,  &  vindrcntaux  odaues  delà  Saint-An- 

drieu,à  Tournay  auec  cinquante  cheuaux ,  Ik  Ce  logèrent  tous  enfcmble  en  l'hoftel  du 

■\;T0uJ!ours       Saulmon,en  la  rue  SaintBrice.Lecinqukmciourdct  Décembre  vindrentle  Duc  de 

1JS5.  ^pm~  Bourgongne,Madame  fafenime,&  Madame  de  Neucrs  leur  fil!e,&:  entrèrent  en  Tour 

bice  des  trMt-  nay,par  laporte  deTIflej^  iiTirent  à  l'cncontrc  d'cuxjur  Ics  champs ,  les  Gandois,  tous 

J"'J  ^'"^"'j  bienmôteZj&fansdcfcendre,  à  nuls  chefs  fenclinerentdcuant  le  Duc  &: les  Dames. 

Tmnay.        Le  Duc  de  Bourgogne  paATalegeremétoutrcCar  il  fc  haftoit,  pour  aller  audeuantdc 

la  Duchene  de  Brabant,qui  venoit,&:  entra  celuy  iour  en  la  cité  de  Tournay^par  laper 

te  de  MalineSj^&r  fut  logée  en  l'hoftel  de  l'Euefquc.  Or  commencèrent  les  traittez  &lc 

parlement(lefquels  eftoient  ià  tous  accordez  entre  leDuc  &  la  ville  de  Gand)  &  y  alla 

mcfllrc  lehâ  d'Elle,qui  tous  les  traittez  auoit  faits,&  portez  l'vn  à  rautre,&mout  en  eut 

de  peine.En  fin,à  la  prière  de  Madame  de  Bourgongne  &  de  Madame  de  Neuers,  le 

Duc  de  Bourgongne  pardôna  tout^ôi  fut  la  paix  faitejCriéCjaccordéejefcritej&feclléc, 

entre  toutes  les  parties,  par  la  manière  que  cy-apres  f'enfuit. 

charte  de  la  paix  de  Flandres^entre  le  Duc  Philippe  de  Bourgongne^Comte  de  Flandres 
farfafemme^é'  les  Gandois  (^  leurs  complices  chap.  clxxviii. 

fcepaiïkfe  efl  T)Hiïïppe,filsdeFrance,Ducde  Bourgongne,  Comte  de  Flandres,  d'Artois,  t&dc 
fournifdonSA  A  Bourgongne Palatin,Siredc  SalinSjComte  deRethel ,  &: Seigneur  de  Malines,ÔÇ 
U,y  ayant  far  Marguerite ,  Duchefle  &  Comtefle  defdits  pays  &  lieux.  A  tous  ceux,qui  ces  prefenres 
auant  fimpk-  lettres  verront,^'  orrôt,  falut.  Savoir  faisons,  comme  noz  bicn-aimcz  &  fugets 
mmt  Palatin  les  Efchcuins,Doyens,Confaux,&rcommunautez  de  noftre  bonne-ville  deGand,ayét 
^  humblement  fupliic  à  noftrc  Sire  le  Roy,6c  à  nous, que  d'eux  vouiîflîôs  auoir  pitié,  mer 

cy,&  mifericorde,&:  que  noftrc  dit  Seigneur  &  nous  leur  voufilTions  pardonner  toutes 
les  offenfcs  &  méfaits,  par  eux  &  leurs  complices  permis  &  perpétrez  contre  noftrcdit 
Seigneur  Se  nous,&  que  nous,ayans  pitié  &  compaflîon  de  nofdits  fugets,par  autres  let 
très  d'iceluy  Seigneur  &  les  noftres,&  pour  les  caufes  contenues  en  icelîes,  ayons  re- 
mis &  pardonné  à  nofdits  fugets  de  Gand,&  leurs  côplices,lefdites  olFenfes&  méfaits. 
Et  aulfi  leur  ayons  confermé  leurs  priuil  éges,frâchifes,couftume';,&  vfages,ab  cas  que 
ils  viendront  plaincmcnt  à  l'obeiflance  de  noftrcdit  Seigneur,Si  à  la  noftrc.  Laquelle 
grâce  &  pardon  lefdits  de  Gand  &  leurs  complices  ont  receuë  treshumblcment  dcno- 
ilredit  Seigneur  &  de  nous,&:  par  leurs  lettres  &  mefl'ag  ers,  qu'ils  ont  enuoyez  dcuers 
noftredit  Seigneur  &  nous  en  grand  nôbre,eftant  à  Tournay, ont  renô ce  à  tous  débats 
S:  guerrcs,&  font  retournez  de  bôcueuràlavrayeobeiflance  de  noftredit  Seigneur  6: 
de  nous.En  promettant  que  dorefnauant  ils  feront  bons  amis,&  loyaux  &  vrais  fugets, 
ànoftrcdit  Seigneur  le  Roy  côme  à  leur  Seigneur  fouucrain,&à  nous,comme  àleur 
Seigneur  naturel,  à  caufe  de  Marguerite  noftre  compaigne ,  côme  leur  Dame  naturel- 
le &  héritiere.Pourquoy  noftredit  Seigneur  &  nofdits  fugets  de  Gand  &lcurs  côpliccs 
auons  reccus  à  noftrc  grace,mifericorde  &  obeiflance,&  dôné  lettres  de  grace^pardon 
&  remiflîon  purement  &:  abfolumcnt,  auec  la  reftitution  de  leurs  priuilegeSjCouftumes 
&vfages,fi-commc  ces  chofes,5i:  autres,plus  à  plain  pcuuét  apparoir  par  le  côtenu  dcf- 
ditcsIettres:Aprcslefquelles  grâces  &  remiffions,  nofdits  fugets  de  noftre- dite  bonne 
ville  de  Gand  nous  ont  fait  plufieurs  fupplications,lefquelles  nous  auôs  receues,  &:fait 
veoir  &  vifiter  diligémcnt,par  les  gens  de  noftrc  Con{ei!,par  grade  &  meure  delibera- 
•\saldjtf4nt   tionrLefquellesveuës  pour  le  commun  bié  de  tout  le  pays,  &  pour  écheuer  toutes  dif- 
mituxàmon    fcnfions,qui  dorefnauant  fepourroicnt  enfuyure,de  noftre  grace,pourauoir& côtem- 
ams,fuantA   plationdenozbonsfugets,Âv  ON  S  o  rdon  n  E,furlcfditesfupplications, par  lama- 
laprtmiere,     y,j£j.g  qui  f'enfuit.   P  REM  I  EREME NT, furce qu'ils  ont  fuppliéque  voulfifïîonscon- 
trav  Aude-   fermer  les  priuiléges  de  tTournay,d'Audenardc,deGrantmont,Meule,Terrcmonde 
narde.Grant  Ruplemont,Abft,Atharclc,Breueliez,Donze,&:  deschaftellenies&  plat  pays  d'icelles 
montjMeul-  villes.N  o  v  S  auôs  ordôné  que  les  habitas  d'icelles  villes  viédrôt  par  deuers  no'jSr  nous 
le  Tencmo-apporterôt  leurs  priuiléges,lefquels  nous  ferons  veoir  par  les  gens  de  noftrc  Confeilj& 
de.Rcpple-  jceux  veus,nous  en  ferons  tant,que  nofdits  fugets  de  Gandjôrceux  des  bônes, villes  en 
r°  H  '  ft     deuront  par  raifon  eftre  contens.Et,  fi  aucuns  defdits  priuilcges  eftoiét  perdus  par  cas 
Arcio  Breui  'i^f°'^f"i^c,ouautremcnr,nous  enfcrôsfairebonneinformation,&.icellcvenue,nous 
les.  Douze   y  poui'uoyerons  côme  dit  cft.  I  t  e  M,fur  ce  qu'ils  nous  ont  fupplié  du  fait  de  la  marchâ- 
crc.  difcjN  o  V  s  auons  confenty  qu'elle  ait  cours  par  noftre  pays  de  Flandres ,  en  payant  les 
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deniers  accouftumez.  I  t  e  M/ur  ce  qu'ils  rupplienr,que  faucuns  deshabitansdeno- 
*fti-edite  bonne  ville  de  Gand^ou  de  leurs  coniplices^eftoient  arreftez  au  temps  aducnir 
en  aucuns  paysjôi  hors  de  noftre  dit  pays  def  landres.pouroccafiô  des  débats  &  difTê- 
ilor.sdefTurditSjqucd'icellesfiflîons  tenir paifibles  chacun  d'cux,Nov  s,  leurauons  ot- 
troyé5quefi  aucuns  d'entreux  eftoient  arreftez,comme  dit  eft,nous les  aydcronSjCon- 
forterons,?c  dcffendrons  detoucnoftrepouuoir,  contre  ceux  qui  par  voye  de  fait  les 
voudroientgreuerouempercherjCommebons  Seigneurs  doyuentfaire à leursloyaux 
iugers.  I T  E  Mjfur  ce  qu'ils  nous  ont  fupplié  que  tous  les  prifôniers  qui  ont  tenu  leur  par 
ty,qui  font  détenus  par  nous  ou  noz  fugets,filïIons  deliurer.  No  vs  auons  ordonné,  & 
ordonnonSjque  lefdits  prifonniers(fils  fe  font  mis  à  rançon)foient  deliurez,  en  payant 
leur  rançon, &  defpcns  raifonnableSjparmy  ce  quc,fi  aucuns  defdits  prifonniers,  ou  de 
leurs  parés,ou  amis  charnels.tiennêt  cotre  no'aucunes  fortereffeSjles  mettêt  auât  tout 
œuure  en  noftre  main ,  Siferôt  pareillemét  deliurez  noz  prifônierSjdetenus  par  nofdits 
fugets  de  Gand,ou  leurs  côplices.I  t  e  m,  en  ampliant  noftre  dite  grâce.  Avons  ordô- 
né,&  ordonnons,que  tous  ceuXjqui  pour  occafion  des  débats  &  diffenfios,  qui  ont  der 
nierement  efté  en  noftredit pays  de  Flandrcs^auroient  efté  banniz  de  nofdites  bonnes 
villes  de  Bruges, d'Ypre,du  pays  du  Franc,&  d'autres  villes  &  lieux  defquelsils  ontcfté 
bannizj&auiïî  tous  ceux  qui  ont  efté  bannis  parlaiufticc&Loy  denoftredite  ville  de 
Gand,ou  mis  ou  iugez  hors  Loy,&  qui  fe  font  abfentez,S  e  r  o  n  t  reftituez,&  pourrôt 
retourner  &demourer  en  laditc,vilie5pourueu  queceux,quiont  tenu  la  partie  d'iceux 
de  Gand,feront  reftituez  es  villes  &  lieux  du  paySjCÔme  dit  eft.Et  feront  en  la  ville  de 
Gand  le  ferment,!  cydeirousefcrit,es  mains  de  noz  ofïiciers,quandils  deuront  entrer  ^VousUtrttt^ 
es  villes,efqu elles  ils  doyuent  eftre  rcfi:ituez,Et  en  outre,ils  iureront  qu'ils  garderont  la  uerex_cy  après 
paix  S:  fcureté  defdites  villes,n'aux  habitans  d'icellcs  ne  porrerôt,par  aucune  voyc,di-  en  l'article 
rede  ou  publique,mal  ne  dommage.Et  pareillement  le  iurerôt  ceux,  qui  entreront  en  àeremnciatto, 
noftrcdite  ville  de  Gand.I  t  e  m  que  tous  ceux,qui  entreront  en  noftre  ville  de  Gand^  &  à'alUancts. 
leurs  complices,auec  tous  ceux  de  la  ville,obeiront  àla  grâce  de  noftrcdit  Seigneur  & 
de  nous,&  viendront  prefentement  à  noftre  obeifïancc.Et  quant  aux  abfcns,dcdans  le 
temps,qui  fera  cy-apres  ordonnéjferont  reftitucz  à  leurs  fiefs,maifons,  rentes  &  héri- 
tages,en  quelque  lieu  qu'ils  foicnt(non-obftant  queizconques  forfaitures  oumale- 
fices,pour  occafion  des  diffcnfions  deflufditcs)ainfi  qu'ils  les  tcnoient  auanticellcs  dif- 
fenfions.  I  t  e  m  que  fi  aucuns  defdits  habitans  de  ladite  ville  de  Gand,ou  leurs  compli- 
ces/ont  hors  de  la  ville  defrufdite,es  pays  de  Brabant,Haynaut,Hol!âde,Zelande,Câ- 
brefis,&  de  l'Euefché  du  Liege,ils  viendrôt  enl'obeiffance  dcnoftredit  Seigneur,  &  de 
nous,&  feront  les  fermés,qui  f  y  après  feront  dcclarcz,à  nous,ou  à  ceux  que  nous  com 
mcttrons,dedans  deux  mois  après  la  publication  de  la  paix  deffufdite,  Se  iouirons  des 
pardôs&graces  deftufditcs.Et  ceux  qui  fôt  es  pays  d'Angleterre,deFrife,d'Allcmaigne 
&  autres,deça  la  grande  mer,viendront  en  noftre  obeïftance,dedâs  quatre  mois,  après 
la  publication  deffufdite,&  ceux  qui  font  outre  la  grande  mer,à  Rome,  ou  à  S.  laques, 
viendrôc  à  celle  obeiifance  dedâs  vn  an,apres  ladite  publication, fans  fraude,&iurerôt, 
comme  cy-deftlis  eft  dit5&  iouyrÔt  des  grâces  &  pardôs  deflufdits,&auflî  ceux,qui  au- 
ront efté  bannisjiugez  hors  Loy,ou  abfens  de  noftre  dite  ville  pour  occafion  des  diflèn 
fiôs  deflfufdites,  feront  reftituez  en  leurs  fiefs,maifôs,rétes,  &  héritages  toutesfois  qu'il 
leur  plaira.  It  e  m  que  des  biens  m  eubleSjqui  ont  efté  pris  d'vne  part  &  d'autre,  ne  fera 
faite  aucune  reftitution ,  mais  en  dcmourcrôt  quittes  tous  ceux,  qui  les  ont  pris,&:  auf- 
û  pour  robligaïion,vaite  pour  occafion  de  ces  biês  meubles,fi  aucunes  faites  en  eftoiêt 
pour  décharger  leurs  confciences,&  ils  en  vouloiêt  aucunes  rendre.!  t  e  m  que  les  pof- 
feffeurs  ou  détenteurs  des  maifons  deftufdites(aufquelles  feront  reftituez  tant  ceux  de 
l'vnepartie  comme  de  rautre)nc  pourront  d'icelles  maifons  riens  ofter  ,tenât  à  plôb,  à 
clouXjOu  à  cheuilles,&  feront  t  rendues  les  poftellions  d'icelles  maifons,cens  rentes,  & 
reucnues  des  héritages,demourant  fans  reftitution  ce  qui  en  eft  deu,&:ainfi  dorefnauat  -fCe pafage ejl 
les  fruits  rcntes,&reuenues  des  héritages,fcrontleuezpaifiblement  pour  ceux,à  qui  ils  '""'"''^  fi^' 
doyuent  appartenir.  Item  iafoir  ce  que  noz  fugets  de  Gand,&plufieurs  de  leurs  côpli- 
ces,ayent  fait  hommage  des  fîefs,qu'ils  tiennét,à  autres  Seigneurs,qu'à  ceux  à  qui  il  ap- 
partient,&  par  ce  leuricjits  fiefs  pcuuent  eftre  forfaits.  Ce  non-obftantnous  voulôs,de 
noftre  grâce  qu'iceux  fiefs  leur  demeurer  en  faifant  les  hômages  à  nous,de  ce  qui  auoic 
efté  de  nous  fans  moy cnj'Si  à  noz  valfaux  de  cc,qui  auoit  efté  tenu  d'eux .  Et  aufli  nous 


28<?  LE        SECOND        VOLVME 

■fsMditàcC-  otrroyons,dc grâce  cfpccialj les  dcshéritemens&trecognoifTances  faitcS5parLoycn- 
cognoiffar.-  tre  parties  prcfentes.!  t  e  m  que  nofdits  fugcts  dcGand,Efcheuins,Doyens,CôfauXj  6^ 
CCS,  et  mieux  toutes  les  cômunautez  de  Gandjô^:  leurs  compliccs5par  noftre  ordonnance ,  &  de  leur 
kmenauis.     bonne  volonté,ontrenoncé3&:ren5cent,à  toutes  leurs  alliances5rermés,&;  obligatiôs, 
faits,^ hômages5qu' eux  &  aucuns  d'eux5auroiét faits  au  Roy  d'Angleterre,ou  àfes  cÔ- 
mis  &  deputcZjOU  à  leurs  ofïiciers,&  à  tous  autres5qui  ne  feroient  bien  vueillans  de  no- 
ftredit  Seigneur  &  de  nous.Et  nous  ont  fait  ferment  d'eftre  dorefnauant  bonSjVrais ,  & 
loyaux  fugets  & obeifTanSjde  nojflredit  Seigneur(comme  leur  fouuerain)&:  de  fes  fuc- 
cefleurs  Roys  de  France^Si:  de  nous,comme  de  leurs  droiduriers  Seigneur  &  Damc,& 
de  noz  fucceflcurs  Côtes  de  Flandres,^  de  nous  faire  tels  feruices3&;  à  noz  fucceffeurs 
commebons  &  loyaux  fugets  doyuent  faire  àleurs  bons  Seigneur  àc  Dame,  de  garder 
leur  corpSjhôneurSj&heritages^&droitSj&empefcher  tous  ceux,quipourchacervou- 
droient  le  côtrairejôc  le  faire  fauoir  a  nous  &à  noz  officiers/aufs  leurs  priuileges  &  fran 
chifes.I  T  E  M,  à  fin  que  noz  fugets  de  noftredite  bonne-ville  de  Gâd  demeurent  à  touf- 
iours  en  bonnepaix  &  en  la  vraye  obeiifance  de  noftredit  S  eigneur  le  Roy,de  nous,  & 
de  noz  hoirSjComtes  de  Flandres,pour  échcuer  tous  débats  &  diflenfions  qui  pourroy 
entfuruenir,      N  o  vs  voulons  Si  ordonnons  que  tous  les  articles  &  points  deflufdits 
foient  tenus  &r  gardez  fans  les  enfreindre.Etdeffendonsànoz  fugets,  fur  quant  qu'ils   î 
pcuuent  meffaire  enuers  nouSjque  pour  occafîon  des  débats  &  diifenfions  deffufdites,    , 
ils  ne  méfacent  ou  facent  méfaire,par  voye  diredte  ou  publiqucjde  fait  ne  parolle ,  aux 
deffufdits  de  Gandjn'à  leurs  côpliceSj&ne  leur  en  dient  aucunes  opprobres,reproches 
n'iniures.  I  t  EM,fi  aucun  faifoit  le  contraire  de  ce  que  dciruseftdit5&  que  pour  nousil    1 
"^^nnot-i^.    iniuriaft  ne  portafl  dômages  à  aucuns  des  deflufdits  deGâd,ou  à  leurs  côpliceSj*ou  eujCi  I 
à  aucuns  de  ceux  qui  ont  tenu  noftreparty,pouroccafion  des  anciens  debatz  ou  diffen   i 
fions  defl^ufditeSjdetelleoffêfequepar  la  cognoiflTance  des  officiers  du  Seigneur,&des    s 
Loix  à  qui  il  appartiendrajle  fait  foit  criminel,le  malfaideur/es  aidans  &  compliceSj&    i 
ceux  qui  les  recel eront/ans  fraude  foient  punis,en  corps  &  en  biens(côme  eftans  con 
ueincus  de  paix  enfreintc)tantparla  iuftice  de  noz  Officicrs,ou  d'autres  Scigneurs,c5- 
me  par  les  Lois  du  pays,fi  comme  à  chacun  appartiendra,&:foit  faite  fatisfadion  raifon 
nable  à  la  partie  blecéCjdes  biés  du  malfaiteur,  &le  furplus  appliqué  à  nous,ou  aux  Sei 
gneurSjà  qui  il  appartiendra,fauflcs  priuileges  des  villes.lTEM,fi  aucuns  des  bourgeois    ! 
denoftreditevilledcGandcftoientfaits  hors  Loy,  ou  bannis,  pour  fraâion  de  ladite    i 
paix,fuppofé  que,par  les  priuileges  d'icelle  ville  par  auant  ces  prefenteSjne  deuflent  per 
dre  leurs  biens,  neantmoins,  pour  mieux  tenir  cefte  prefente  paix  ils  les  perdront, 
&  fur  iceux  biens  fera  faite  à  la  partie  fatisfadion,qui  aura  efté  blecée,comme  dit  efl:,&: 
le  réfidu  viendra  aux  droits  hoirs  d'iceux,côme  fils  fuflet  trcpaflez,faufs  en  tous  autres 
cas  les  priuileges  de  noftre  ville  de  Gand.Etfi  tels  malfaiteurs  ne  peuuét  cftre  pris,  ils 
foient  bâniz,&  faitz  hors  Loy,&  priuez  de  leurs  biens,&  en  foit  ordôné  comme  dit  eft. 
I  T  E  Mjfi  aucun  par  parolles,ou  autrement  que  deflus  eft  dit ,  à  la  cognoiflànce  des  Offi- 
ciers &  Loix  des  lieux  vient  contre  noftre  ordonnance.  N  o  v  s  voulons  &:  ordonnons 
qu'il  foit  puny  d'amende  arbitraire(telle  &  fi  grande,qu'il  foit  exemplaire  à  tous  autres) 
par  les  Officiers  &Loy  des  lieux,  ainfi  qu'à  chacQ  par  droit  peut  appartenir,faufs  les  pri 
uiléges  &  franchife  des  lieux.  I  TEMque,fi  aucune  perfonne  d'eglife.venoit  contre  la 
paix  deflufditc,  elle  foit  baillée  à  fon  ordiDaire,&  qu'il  en  prenne  vengeace,  comme  de 
paix  enfreintc,felon  ce  que  le  cas  le  requiert.!  t  e  m  que  ceftedite  paix ,  d'entre  nous  & 
noz  bons  fugets  de  noftredite  ville  de  Gand  &  leurs  complices,  fera  criée  &  publiée  (o- 
lennellement  en  icelle  ville,&  en  noz  autres  villes  de  noftredit  pays  de  Flandres.I  t  e  m 
que  fi  aucunes  doutes  ou  obfcuritez  venoient  au  temps  aduenir  fur  les  articles  &  points 
deflufdits,circonftances  &  dépendances  d'iceux,N  o  v  s  les  déclarerons ,  &  ferons  dé- 
clarer &  interpréter  par  noftre  Confeil  raifonnablement,&  tellement  que  tous  ceux,  à 
*^mtt  z6  1"  ^^  appartiendra,cn  deuront  cftre  contens*  Et  n  o  v  s  Doyens  &  Communautez  de 
lavilledeGand,pournous&nozcomplicesquelzconques  auons  receu,&receurons 
femblablementlesgraces,pardons3&  clémences  dcflLifdites,ànous  faites  par  le  Roy 
'   Charles  noftre  fouuerain  Seigneur,&  par  lefdits  Duc  &  Duchefle,Comte  &  Comtefle 
de  Flandrcs,nozdroiâ:uriers&: naturels  Seigneur,&:Dame.Et  deidites  grâces  &r par- 
dons nous  remercions  de  bon  cœur,tant  que  plus  ne  pouuons,leRoy  noftre  fouuerain 
Seigneur,&  à  fes  fucceffeurs  Roys  de  Frâce,&  ànoz  droiâ:uriers  &:  naturels  Seigneur, 

6c 
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S:Damede{rufditS,S£à  leurs  fucceffeurs  Comtes  de Flandres,nousferonsles  fermehs 

que  bons  &  loyaux  fugets  doyuent  faire  à  leurs  droits  Seigneurs ,  &  fi  garderons  leurs 

corps  &:  honneurSjE  n  tesmoing  dcfquelles  chofes,  nous  Duc  &  Duchcffe  defliif- 

ditz  auons  fait  mettre  noz  féaux  à  ces  lettre?.  Et  n  o  vsEfchcuins,Doyens5  &:Cômu- 

nautez  deflufdits  delà  ville  deGâd,y  auons  aufïî  mis  le  grand  feel  de  la  ville.E  t  e  n  g  v- 

T  R  E,  nouSjDuc  &  Duchelfe deffufdits^auons prié,prions,&requerons5à nofîre  trefche 

re  &  aimée  ante^laDucheffe  de  Luxembourg  &  de  Brabanr,&  à  noftre  trefcher  &  tref- 

aiméfrcrCjleDuc  Aubcrtde  Bauierc,ET  avs  sinousEfcheuin.9,Doyens,Confaux,& 

CommunauteZjde  la  ville  de  Gand/upplions  nous  à  très-  haute  &  puifTante  PrinceiTe 

Madame  la  Duchelfe  de  Luxembourg  &  de  Brabât ,  &  à  très-haut  &  puilfant  Prince  le 

DucAubertdeBauiere,deffusnôraé.  Et  en  g  vt  RE,nousDuc&  Duchelfe  de  Bour- 

gongnc.  Et  n  gvs  Efcheuins,Doyens,Confeil,&CommunautezdcGand,priôsaux 

Barons  &  Nobles  du  pays  de  Flandres,cy  après  nommez  aux  bonnes- villes  de  Bruges 

d' Ypre,au  terrouer  du  Franc5&  aux  bonnes  villes  de  Malines,&  d'Anuers ,  que  pour  le 

bien  de  paix,&  pour  plus  grande  feureté&tefmoignage  de  vérité  de  toutes  les  chofes 

deflufdites,  &  de  chacune  d'icelles,  vculêt  mettre  leurs  feaux,&  les  féaux  defdites  villes 

àcesprefentes.  Et  n  o  vs,Iehanne,  parlagraccde  Dieu  Duchelfe  de  Luxëbourg  de 

Brabât5&  de  Labourg.E  t  n  o  v  s,Duc  Aubert  de  Bauiere,  Bail,gouuerneur,  &  héritier 

des  pays  de  Hainaut,  de  HoiIandc,de  Zelâdej&r  de  la  Seigneurie  de  Frife,  N  o  v  s  Guil-  -f/lfatit  prefA 

laume5fils  aifné  du  Comte  de  Namur,Scigneur  detrEfclufe,H  v  e, Seigneur  d'Autoing  po/èr<^ii'tl  ne 

&  ChaftelaindeGand.lE  h  a  n,  Sei!7neurdeGuiftclle,6cdeHarucs,  H  ENnydeBru-  s'enejhitpas 

ges,SiredeDifquemue&du  Haure,lEH  a  n.  Sire  deGonufeberge  &de  la  lentoifc,  f»«wrf«f(i«:. 

A  R  N  o  v  L  de  Ioufte,Sire  d'£ftournay,P  h  i  l  i  p  p  E,Seigncur  dAxalle,L  o  y  s  de  la  Haf  "j/^^J^lt 

le,  Baftard  de  Flandres,  G  i  r  a  r  d  de  Rafcnhen,Sire  dcBafcrode,  G  a  v  t  i  e  :; ,  Sire  de  ^^  nonoMmt 

Halun,P  H I L I  p  p  E  de  Hamur,Sire  d'Efque,T  e  h  a  n  Villain, Seigneur  de  S.îchan  d'Où  cc^uiUdii 

trCjChaftclain  d'Ypre,&LoYs,Sirede  Lambres,Cheualier.  E  t  n  ovsBourghe  mai-  4Hcha.i6^. 

ftre,auecles  Efcheuins  des  villes  de  Bruges  &  d'Ypre,Nous  Phi  l  i  p  PEde  Redehen,  t''^'^^^""^* 

fMont-ferrant  des  Efcheuins,Mont-franc  de  Mont-amar5ChcuaIier3Efcheuin  du  ter  fomtqttece 

rouer  du  Franc ,  pour  &  au  nom  dlceluy  terrouer  (  lequel  n'a  point  de  feel  commun)&  "*"'  "^■'"'^  "'' 

N  o  v  s  Confeil  des  villes  de  Mahncs  &  d'Anuers5au5s,à  ladite  prière  &:  requeftc,  pour  '''*''*?"'' P^i^f 
,.        ,         .„  ,  ^,r  /„/-•  1  ■  r   \  i^ir^i/-  lin  y  ait  faute 

bien  de  paix,&  en  plus  gradeleurcte&telmoignage  de  vente  de  toutes  les  chofes  def-  ^.^^j  Efche- 

fufdites,&  de  chacune  a  icelles/ait  mettre  &  mis  noz  feaux,5^  des  villes  deflufdites,  à  nins ,  d»  mm 

cesprefenteslettres,faites  &  données  à Tournay.lcdixhuitiemeiour  du  mois  de  De- de  U  ville  de 

ccmbrcL'an  de  grâce  mil  trois  cens  quatre  vingts  &  cinq.  «^  Efcheums^ 

Matsie  nay 
Comment  après  la  jjaix  de  G  and  ^Piètre  du  Bois  fe  retira  en  ^fjgleterre^auecmejîire  le  ha  file  par  f.û  le  ra-^ 

BourJier,paraua»tGo(iuerneur  de  Gand pour  le  Roy  d'Angleterre     chap.     clxxix.    mender.car 

...  Ti-r  r  Salaneme  dit 

A  Près*  toutes  ces  ordonances  faites,&:  que  celle  lettre  &chartre  de  la  paix  tut  grol-  ^^  f^/^  ^^^^ 
foyée  &  feelléejelle  fut  publiée  par-deuant  les  partics,&cn  eut  le  Duc  de  Bourgon  Nous  Philip 
gne  vne,&  pareillement  la  ville  de  Gand  vne  autre.François  Attremen&  le  Commun  pe  de  Zedc- 
de  la  ville  de  Gand,qui  là  eftoient,prirent  humblement  congé  au  Duc  de  Bourgongnc,  ghien  mour 
&:àlaDuchelfe,&auffi  à  Madame  de  Brabant,en  la  remerciât  beaucoup  de  fois,&:{'of-  ^l'^"^.'^%F'. 

frirétpour  toufiours-maisàfonferuice.LabonneDamelesremcrcia.&leur  pria,mout ,.        , 

1  .  ,  ^   .  lippe  de  mot 

doucementjqu'ilsvoulfiffenttenirfermementla  paix,  &  amener  toutes  manières  de^^jj^gj.  q^ç_ 

gensjà  ce  que  iamais  ne  fulfent  rebelles  enuers  leurs  Seigneur  &  Dame,&  leur  remon-  ualier-crf. 

ilra  comment  à  grande  peine  eftoient  ils  peu  venir  à  paix.Ils  l'en  remercièrent  de  bône  *  ^nnot.  ^y 

volonté.  Adonc  le  départirent  toutes  les  parties,&:  f  en  retournèrent  chacû  en  fon  lieu.  Départ  del'afi 

Le  Duc  deBourgongne&  la  Duchelfe  retournèrent  en  la  ville  de  riile,&  là  fetindrétj'^*"^^^'^'^^  ' 

vn  temp.s,&  ceux  de  Gand  retournèrent  en  leur  ville.Quand  Piètre  du  Bois  vcit  que  c'e  ^<""'"'^^' 

ftoit  toutà  cettes,&  que  conferméeSc  faite  eftoit  la  paix  par  les  moyens  deirufdits,& 

que  toutes  les  gens  de  Gand  en  auoient  grande  ioye,&nel'attendoientp!us,que  iamais 

guerre, rebellion,ne  nul  talent  de  maljfy  boutaft,ne  mift,il  en  fut  tout  cbahi,&:  eut  plu- 

fieurs  imaginations,à  fauoir  fil  demouroit  à  Gand  auec  les  autres  (  car  tout  eftoit  par- 

donné,&  par  la  teneur  &;  feel  du  Duc  de  Bourgongne,  on  n'en  dcuoit  iamais  monftrer 

femblant,ne  faire  fait)  ou  fil  f  en  iroit  en  Angleterre ,  auec  meflîre  lehan  le  Bourfier  & 

les  Anglois,qui  f  appareilloient  pour  y  aller.Tout  confideré,il  ne  pouuoit  veoir  en  luy- 

mefmequ'ilfofaftalficr  àcellepaix,nc  demeurer  dedans  Gand.  Bien  eft  vérité  que 
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François  Attrcmen  luy  dit(quand  il  vouloir  partir  &  ifïïr  de  Gand)Pictrc ,  tout  eft  par- 
donnc.Vous  f;xuez,par  les  traittcz  faits  &  fecllcz  de  Monfcigneur  de  BourgongnCjquc 
de  chorc5qui  aucnuc  foit,iamais  on  ne  peut  ne  doit  on  monftrer  nul  femblant.  Pictrc 
rerpondit,François,en  lettres  cfcrites  ne  giicnt  pas  tous  les  vrays  pardons.On  pardon- 
ne bien  de  bouche,^  en  donne  on  lettre,  mais  toufiours  demeurent  les  haines  es  cou- 
rages.le  fuis  en  la  ville  de  Gand  vn  homme  de  petite  venue^ô^  de  bas  Iignagc,&  ay  fou- 
fert  à  mon  loyal  pouuoir,pour  fouftenir  en  droit  les  libertez  &  franchifes.  Penfez  vous 
que  dedans  deux  ansjou  trois,il  en  doiue  fouuenir  au  peuplcfll  y  a  de  grans  lignages  en 
la  ville  de  Gand.Gifebreft  Matthieu&fes  frères  retournerôt,qui  furent  ennemis  à  mon 
maiftrelehan  Lyon.Iamais  volontiers  ne  me  verront,  ne  les  parens  de  Sire  Gifebreft 
Gente  ne  de  Sire  Simon  Bete,qui  par  moy  furent  occis.Iamais  fur  tel  eftat  ie  ne  m'y  o- 
feroyeafleurer.Et  voulez  vous  demourerauec  ces  faux  traiftres,qui  ont  leur  foymcn- 
î^quefie  de  Pie  tic  cnuers  le  Roy  d'AngleterrcPle  vous  iurc  loyaumét  qu'encores  vous  mefme  en  mour 
tre  Au  Bois  à    rcz.Ie  ne  fay(dit  François)Ie  me  confie  tant  en  lapaixj&es  promefTcs  de  Monfcigneur 
ceux  de  Gand.  Je  Bour^ongne  ôc  de  Madame,que  vrayeraent  ie  demoureray.  Piètre  du  Bois  fit  vnc 
prière 6c rcquefte aux Efcheuins  &:Doyensdu  Confeil ,  &auxmaiftres  delavilledc 
Gand,en  leur  remonftrant.  Beaux  Seigneurs,  à  mon  loyal  pouuoiri'ayferuy  la  bonne 
ville  de  Gand ,  &  moult  de  fois  me  fuis  auenturé  pour  vous ,  &  pour  les  beaux  feruices 
que  ie  vous  ay  faitSjen  nom  de  guerdô  ie  ne  vo'  demade  autre  chofe,  finô  que  vous  me 
vucillez  conduire,  ou  faire  conduire  feurement  en  la  compaignie  de  meflîre  lehanlc 
Bourfier(quc  vous  mandaftes  en  Angleterre)&ne  vous  demande  autre  chofe.Tous  re{^ 
^^^^^^^p/^^  pondirent  qu'ils  le  feroientvolontiers,&  vous  dy  que  Sire  Roger  de  Cremin&  laques 
tred:.*  Boishors  d' Ardembourg(par  kfquels  celle  paix  auoit  efté  traittée  &  demenée,fi-comme  cy  def- 
Àe  Gand  Mec  fus  eft  dit)eftoient  plus  ioyeux  de  fon  dcpartement,que  courrouceZj&aufïî  eftoientau 
s  ;r/?.'re  fehan  ^m-js  notables  de  Gand,qui  nevouloientquepaix  &  amour  à  toutes  gens. Lors  fordon 
kBourjicr^A.n  rj^  Piètre  du  Bois,&  fen  partit  de  Gand,en  la  compaignie  de  melfirelehan  le  Bourfier 
ê}^"'  &  des  Anglois,&;  emmena  tout  le  ficn5&  vous  dy  qu'il  alla  bien  pourueu  d'or  &  d'argéc 

&  de  beaux  loyaux.  Si  les  conuoya  meflîre  lehan  d'Ëlle,fous  lefaufconduit  du  Duc  de 
Bourgongne,iufques  en  la  ville  de  Calais,&  puis  retourna  auec  les  Gandois. Meflîre  le 
han  le  Bourfier  &  Piètre  du  bois  f  en  allèrent  en  Angleterre,  au  pluftoft  qu'ils  peurent, 
&fe  prefenterentauRoy  &à  fesoncles,&  leur  racomptcrcnt l'ordonnance &raifFai- 
le  hn  retienn^  le  de  ceux  de  Gand,&  comment  ils  eftoient  venus  à  paix.Le  Roy  fit  bonne  chereà  Pic 
«Kf  iei^oy     "  treduBois,&auflîfitleDuc  de  Lanclaftre  &  fes  frères,  &  luy  feurent  grand  gré  de  ce 
d'^'ndeterre,  qu'il  feftoittiré  deucts  eux,&  auoit  abandonné  ccux  de  Gand,pour  venir  à  cux.Si  1ère 
donn^  A  Pierre  feint  le  Roy,&luy  donna  tantoft  cent  marcs  de  reuenue  par  an,aflîgnez  fur  l'eftaple  des 
du.  Bots.  laines,à  prendre  à  Londres.Ainfidcmoura  Piètre  du  Bois  en  Angleterre,&  la  bonne- 

ville  de  Gand  en  paix,&  fut  Sire  Roger  de  Cremin  Doyen  des  Nauieurs  de  Gand  (  qui 
eftoit  vn  moult  bel  olfice,&  de  grand  proffit, quand  la  nauire  court  en  marchandife  )  & 
Sire  laques  d'Ardeinbourg  fut  Doyen  des  mellicrs ,  qui  eft  aufli  vn  grand  ofiice  enla 
ville  de  Gand. 


FIN    DV    SECOND     VOLVME     DE    MESSIRE 
lEHAN    FROISSART. 


ANNOTATIONS      SVR     LE      SECOND 

VOLVMË        DE        FROISSART 

ANNOTATION     PREMIERE. 

S£Commcnt]roUt  ce  piijfdge  ejîoK  corrompu  en  ceflefirte.^t  commem  il  ordôna.  en  Artois  es  chaftcaux 
donciltenoit  la  pofTcfsion  capitaines  &  gens  d'armes  pour  les  tenir,  &  par  efpecialen  la  ville  d'Y- 
pre  ou  il  cftablit  à  demourcr  le  Vicomte  de  Mcaux  &  le  Sire  de  Saint  Fy.Mais  nous  l'auons  cerrige'Jîir  le  ' 
iiS.chapJu  fretK.p'el.  auec  U/uljiance  de  Sdla,c^Jelon  les  Cron.Cr  y[nn.àe  France  comme  attfi  nous  auons  «- 
misA.tàtc,fQHrAke,^eu-4pres. 

^.-,.:'      •  A  N  N  G  T  ATI  G  N      I  I, 

&  qu'il  auoit  mis)lly  auclt  icy  &mis  les  baftidcs  deuant  Breft.MrfzV  le  ch.^  liJuprem.Tol.et  le  i^.da 
pre/ënt/ëcond,aJfeure  ma  correBion.  Car  auJSi  l'en  ne  rrouuerapotnt  i^ue  celle  place  de  Brejlfujl  nejire.  Pourenoy  donc 
eurent  les  anglais  drecédes  ba^ides  deuanti  annotation      III. 

Sirenonça)A  ce^ueiepuis  venraucha.^'^.ilJèroithondelireencetendroit.Si  renouuclla  ce  Papetoutes 
«races  parauant  faites,!!  que  plufieurs  fe  Ac'^zn\ïeïït,&'c. Toutefois, poui  ce  que  te  nt  me  cognoy guéres  btee» 
tels  ntyfleres  Papaux, l'en  latjfe  la  corretiion  à  qui  mieux  s'y  entendra  que  moy . 

ANNOTATION       III  I. 

comment  zpïes)  Le  premier  pajpge,rraittant  de  ce  renouueUement  dedijcord  entre  les  S^ys  de  France  et  de  Na- 
mrre ejioit corrompu,aiicl?a.li. du pre/entVol.en ceJIe/orte.Et  ccAeKoync  de Nauarre morte murmuratiôs 
fe  efleûerêc  encre  les  fages  &  couftumiers  en  la  Comté  de  Vire  qui  fied  en  Normâdie  laquelle  cfto/c 
par  droite  hoirie  de  la  fucccflion  de  leur  mère  reuenue  aux  cnfans  du  roy  de  Nauarre  qui  eftoient  de 
par  luy  dcflous  za.gc,crc. Quant  à  cejiuy  cy,tll'eJîoit  encores  en  telle  maniere,commcnxlc  Roy  de  Nauarre, 
qui  auoit  eu  à  femme  la  fcur  du  Roy  de  France  par  amour  l' vn  d e  l'autre  difoient  ik  propofoiét,crc. 
Mais  nous  les  aiims  tous  deux  racoufirex.filon  le  fins  de  l'Auteur,aidé  par  Sala ,  cohteh  qu'il  s'en  taifi  à  ce  dernier, 
dijantjtmplement  que  le  R^y  deNauarre  ehuoya  vers  le  I[oy  de  France,pour  ta/cher  à  r'auoirfis  enFanSy^c. 

ANNOTATION       V. 

Car  le  Roy)  Cepajfage  ei}  fourni jQlon  que  l'ay  peu  deuiner  de  la  hriéuefulftance  de  Sala,crpar  le  cha,  3  2p.du 
prem.Vol.y  ayant  par  auanticy  Oliuierde  Cliiron,^(i«rdu  Guefclin.Cf  y«f  le  commencement  duprefcntcha. 
demonjtre  femhlahlement.Mais,aJin  que  vousfiyez^  comment  il  afalu  deuiner,telie  en  e^oit  la  corruptiojt  ouzcsiois 
par  terre  ils  ne  fe  pouuoient  rauitailler  des  gens-d'armes  des  baires  marches  de  Brctaigne  &  de  Nor- 
mandie,dcfquels  pour  les  Bretons  melsire  Oliuier  de  Cliflbn  eftoit  Capitainc,^c. 

ANN  OTAT  I  ON       V  I. 

êcl:^  fut)  fe  ne  fày  qu'il  veut  dire  s'il  ne  faut  lire  en  cejie/ôrte,qm  cikloingCep^xé  de  Cherbourg,(i«S/V»& 
lors  fut  feparc  Cherbourg,c-'Éy?j^/Vf,demeuralors  tout  feul  pour  le  Nauarrois,  citant  feparé  d'Eureux 
par  plufieurs  garnifons  de  François,qui  eftoient  es  places  d'entre  d'cux,«»  hien  encor  autrer,ient{s'ilfaHt 
prendre  Aurenchcs  pour  Eureux,«w>wf  ce  n'ejl  pas  fans  prepos,veu  qu'elle  efi  ajfez^prechxine  de  la  mer,&  que  le 
S^y  voulait  eflrefkifide  toutes  telles  villes,de  peur  que  Us  Anglais  n'y  prijfent  terre)faudroit  lire  qui  là  cft  feparé 
de  Cherbourg,parlep3ys  de  Confl:antin,&  làfont,  crc 

ANNOTATION       Vil. 

c\\e\i^uc\).oïtM)\lmcttoit  encores  le  Comte  de  Dimej^re  auec  ccshannicres  ,  mats  ileujl  cotredit  a  ce  quivien 
drapeii-apres, quand  le  Comte  de  Bouquingualefait  cheiiaher.Vray  ejl  qu'sl  en  met  encor  plujïeurs  entre  les  fennons 
comme  Hue  de  Caurelée,  C^  Thomas  de  Percy.cr"  tels  autres, qui  mefimblent  eftre  cheualiers ,<:;^  aitoir  laié  banniè- 
res au  prem.  vol.tellement  qu'il  y  peut  auoir  de  la  corri4ption,trop  difficile  à  corriger,poitrfon  peu  de  confèquence.Sa'^ 
lafètaiji  de  telles  petites  parttcularitex^. 

ANNOTATION       VIII. 

Les  pourcs  gensjCf^ê  claufe  ©"  les  trois, ou  i;uatreautresfuyuantes,fsnt  amendées  félon  la  chanX)difànt  tels 
tnots.Et  qu'ils  oftafTent  les  aides  qui  couroient  en  France,car  c  eftoit  vne  chofe  dont  il  fe  tenoit  fort 
chargé  à  fa  coniçience.  yfutrement  tln'efloitpofiible  d'en  tuer  bon  fins,comme  elle<  estoient ,  en  ce^e forte.  Lés 
pourcs  gens  de  noftre  Royaume  font  fort  greucz  &"  tourmentez  par  luy  &  ks  gcns.Oft.ez  les  le  plus 
toft  que  vous  pourrez,car  (e  font  chofes nonobftant  que  ie les  aye  fouftcnues,qui  moult  me  griefuéc 
&  poifent  en  mon  courage.Mais  les  grandes  alliances  que  nous  auons  eues  à  toutes  les  bonnes  vil- 
les à  caufe  de  ce  m'y  ont  fait  entendre  La  ou  Ferard.  met  icy  vne  telle  virgule,apres  à  caufe  de  ce, 

ANNOTATION         IX. 

Wince\in)Sala  ditymce\a.nt,qut  vrayement  ejloitgrand  oncle  du  I{ay  Charles, fxie/me,ejfant frère  de  Madame 
Bonne  de  Luxemboiirg,mere  dufcu  Koy  Charles.  Mais,quant  au  Duc  de  Sar, il  auoit  effoufé  vne  desfœurs  duditfeu 
KjJ)'>&"  /''"■  <^llf  'fi'tt  oncle  de  ce^uy  cy.  Au  regard  des  autres,quijityuent,ils  nefioient  point  fis  oncles  f non  le  Comte 
4e  Sawye, qui  auoit  efpouf él' vne  des  fœurs  de  fa  feue  mère.  ANNOTATION    X. 

fur  la  marche)  lly  auoit  icy  fur  le  marché,  w^/V  ily  auoit  au(?i  au  commencement  de  cet  article.Mais  les  cartes. 
Cr  defcriptions  ajjetirent  noflre  correBion, combien  qu'il  pourrait  fembler  a  aucuns  qu  il  voulitjî  dire  furie  marche 
îa^ndu  cha.j^Jitauf ihMàichc. 

ANNGTATIONXI. 

&  ils  entrçre,nt:dedans)iVfl(«  auons  ramende'ce  pdJJagi',comme  nous  a  fimblé  vouloir  C^  entendre  l'auteur 
ToutesfoiSitmfiz^fU  vieille  leçon  vous  plaira  bien  amf  qu'elle  ef  oit ,  ôc  ils  cnttctcnt  dcdanspar  les  portes 
par  l'vne  cent  ou  deux  cens,vingt  ou  trente,ainfi  que  les  villes  eftoient  pcuplccs,o«iw/yf/()«V(rrWe» 
eefte farte,  &  ils  entrèrent  dedans  par  les  porccSjpar  l'vne  cent  ou  deux  cens,vingt  ou  trentc,ainfi  que 
les  villes  eftoient  peuplées.Jrf/rf  »'f»prfr;;f»/dri;^r;f». 

Bb 


ANNOTATIONS. 

ANNOTATION        XII. 

qiinrrc  vingts  &  vu)lly  mioit  en  ce  lieu  quatic  vingts  &  [Ljpx,bier>au  Ung.Maisla  de^uHttn  mtfme  it  ntfin 
Auteur, ancc  p. Fcrp-.Cr  ldie,aJfeiirefH'tcorreBion,C^ pouHott  ejhc  vimieUjnute^de  ceque  l'enntffjl  fomt  tnUH^i 
dep  .après  v  n,cotnme  ladis  on  le  foulon  prejque  tonjioitrs  ejinre  en  ccjie forte  y  ng. 

ANNOTATIONXIII. 

comme  ceux  d'Excefttcj//7rf«fl/>;9'&  dcxcces,defons  llxfexeSjdc  kacnt,«»dcl<:cut  enrerari)8ct 
de  Statoir.dc  Bcchfort.dcl'EucfquedcVVaruichiufquesàGtuome&iiirqucsàLunCj&mislesChcl» 
ualicrs  &  gentils  hommes  en  telle  obeillance  <5c  tels  (y-  t.Ct  <]Ht  iny  mmenâé félon  les  Cartes  cr  dtfcriftiot  li 
ne  troimant  nen  quimc  contente,pour  Genomme, ne  four  Liiiic.f '//  ne  faut  lire  Notingamc  Cr  Lincolc. 

ANNOTATION  XIIII. 

BLincqi)elicde)pJ.rfr^.^'VBlakheth.Mdu/e»V»ff»/'()/»fy'(rw«»rfr/'«/-<<r/'o»/r<<»f#//î</e noire  brineu,« 
me  doute  au  elle  »e  fit  corro}fipue:naj  ant  par  If  uivtus  la  ramcnderpattrcejie  heure. 

ANNOTATION  XV. 

Car  le  Royau m c)  Zrf  deduElisn  précédente  c^fulfé(juente  monjire que  ce  pajfage  eftoh  corrompu  en  cejîe  firtt^ 
Cai  le  Royaume  d'Ang.  par  gians  foifons  d'armes  auoit  cfté  gouuerne  à  i'hôncur  duroyaumc  &  du 
profit  côraun  du  peuple  menu  c^c.  Cequeiepenfe  e^reauenu^arlepeu  de confideratio  de  que\quvn,qmUfit  » 
d'armes,  pour  d'années,^e«/rf  que  le  re^ejuyuron  bien^i'tl  chantait  deshonneur  f»  honneur,  ©"  doiTimagc 
e»prolnc,  annotation      xvi. 

de  Vuaruich)//j  ituoit,deudnt  ces  deux mots^en  cefie forte, &i.  autres  côtrées  cftranges,  Darôdcl,de  Vuar 
Vi\ch,t:rc.Mats  nous  amns  oflé  ccla^petirce  qu'il  le  doubLoit  k  vne  ligne  près. Quad  au  rejie  de  ces  noms  propres  de  va' 
les  ^pdys,te  confejfe  ne  les  cognoi^re  tous.Neattnoms  t'ofipnjquc  ajfeiirer  d'auoir  hteremis  Exctftrc,SuftortjLm  D 
Cole,Yorch,&  Durcmmcs(j!is  Pel.Verg.cr  les  cartes  nomment  Duntln)um)^oarXepcees,SouxefcSjHu- 
coUc,  Yrothjôi  Durames^owfM  Ferard  XcpcéesSouxefcSjBucalle,Yroth  &  durâmes. 

ANNOTATION.       XVII. 

lofangers)  Comhieque  ce  mot  vienne  de  los,quiJtgnife  louangc,c?'  f  "^  lofiyt^cT  fit  proprement  vn  flateut  i 
&  bauard,^»?  Uuefaujfement  autruy,tnpaptlardant,nfantmiins,^arftns  contraire,tleftcji  pris  pour  detraâcur  ( 
&C  médilantjfdWf»?  //  auient  auftjiuuenresfois  qu'en  flatant  et  louant  l'vn,il  detraBe  c  medit  de  l'autre. 

ANNOTATION         XVIII. 

apresque  T'û\itï{Combien  que  nous  ayons  racou^ré  ce  pajfage  ,fèlo»  que  nous  auonspeu  comprendre  le  pns  de  t 
l'auteur  par  les  cha  .precedens  ,cr  fuyuant  sala.qui  dit  tels  wo^i.  Entre  ces  chofcs  &  que  les  Cinq  Capitai- 
nes principaux  de  ces  communes  eurent  cltédeparleRoycxecurez  &  cuffent  à  leur  mortcontelle 
côiTiét  par  haine  ils  auoientleDucdcLanclaftreencoulpe  de  trailon.Le  roy  affembla  iulquesàcinq  | 
cens  lances  ôi  autant  d'Archers  &  veut  aller  vifuerfon  Royaume,  ccNeammomSfpource  quelExem. 
de  f^crArd.fèmble  anoir  quelque  autre  entête ^que  nauoit  pas  celuy  fur  lequel  nous  auos  corrigé, ie  fûts  content  de  vchs 
hatllir  leurs  deux  le^ans,ajin  qu^n  mgtez^commeil  vous plaira.Celuy  de  Ferardadonc  airîfi. Qnznà  cc$  gens  tu- 
rent rappaifez  &  que  vaquier  euft  efté  exccutéà  mort  &  Saus  Albon  Lifl.ier,Stanfort,&  Tillicrjeha 
Balle  i.\'  plusieurs  autres  à  LôdreSjleroy  eut  conic\\,crc.Auregard  du  nofire  ilmettoit  en  cefefrte.  Quâd 
cesgensturenr  rappaifez  &  que  vaquier  euft  eftéexcutéàmort  &  Saus,  Albon, Liftier,  Stanfort& 
Tillicr,ichan  Balle  &  plulicurs  autres  à  Londresjle  ïoy. crc.Surquoj  vousvueil  aduertir, que trouuant m- 
Jîre  cornBion  bonne, encor  faut  dpréfippofer  fut  ce  Ltjiter  cr  Vaquier  eujjènt  efe'pris  par  qudques  officiers  du  B^oy, 
qiiand leurs  ajfemble'esfè  furent  departies,Cr  qu'ils  eujfent  ejléenuoyex,  à  Londres,^'  iUectufiicieT,. 

ANNOTATION  XIX. 

&  pour  s'en  ia.kc)R^etene'Z^  la  vieille leçen,fi  elle  vousfemble  bonne  en  cejfe forte,  &  pour  faire  leurs  mains 
ny  auoit  riens  refufè:toutell:oichabandonné.  annotation,     xx. 

&.  auoitnt  \cms  gens)  ^ui/èz^fi  la  vieille  leçon  vous  plaira  bien  ainfi,lls  a\ioient.lems  gens  haut&bas 
delcz  eux  comme  riches  hommes  &  bien  enlignages  des  plus  riches  delà  ville  qui  fe  diffimulerent 
hors  de  la  vilit  pour  eux  ikuuer.Et  auffi  pour  l'heure  il  n'y  en  eut  que  deux  morts,mais  pourlepcu- 
plc,0"f.  oubieus'il  la  faut  point  ainfchanger,lh  auoient  leurs  gens  haut  &  bas  delez  eux,  tellement  que 
plu(icurs,côme  riches  homes  &  bienenlignagez,&  des  plus  riches  de  la  ville,diffimulerét,&  le  reti- 
rèrent hors  de  la  ville,pour  eux  faunerjC  c.  Toutesfois  te  penfe  auoir  aufibienfuyui  lefens  de  l'auteur, C 
encores  mienx.  ANNOTATIonxxi. 

qui  c  ft  entre  Qa.\a.\i)Fous p^urrez^retenirla  vieille leçon,felle  vousplai^  en cefle fort e,(]ui  eftoient  en  Ca- 
lais &  Hollande  &  pilloient  &defroboicnt  fur  la  mer  tout  ce  qu'ils  pouuoyent  rrouuer  &  ne  leur 
challoit  fur  qui,&  alloient  &  couroient  fur  les  bandes  renommée  de  cefte  mer  de  Flandres  &  de  Zc- 
lande  qui  le  tcuoient  la  en  mtends.ntjO'c.Neantmoins t'e/è ajfeurer d'auoir  Jityui lejêns de  l'^uteur^  £r  <^« 
fait,Ferardefcrit  qu'ils  fc  tenoient/'fl«r  qui  fe  tenoient. 

ANNOTATIONXXII. 

au  \mgtkùnciouï)Ainfi  dit  Ferard  cr  Sala  pareillement,de forte  que  ie  penjê  qu'ils  entendent  du  zo.iour  d'4 
prés  Noel,en  l'an  j^Si.  à  ma  mode,combien  que  P.  Ver. et  Lilie  ne  mettent  ce  mariage  que  iufques  en  l'an  15S4. 

ANNOTATION  XXIII.  -. 

&  Tpi'iiemle chet)aili)Encores que le penfe auoir bien  remis  ce paJfage,ne4ntmeins^pource qu'il efl amphibologie 
es  ÀzHX  Exemphefius  content  de  vous  apporter  icy  leur  lectn,j>our  en  prendre  tel  fens, qu'il  vous  plairra,ils  difènt  doc 
&  piindren  t  le  chemin  du  Dauphiné  de  Vienné,&  la  amena  le  Duc  IcComte  de  Sauoye&  les  honno, 
ra  en  fes  bonnes  villes  trefgrandemcnt,c?"f. 

ANNOTATION         XXIIII.  i 

1^'  -^i^^ohext  à' Anoh{l'Hifi. de  Naples  parle  bien  de  ce  Robert  d'Artois, le  faifantefpoux  de  M4rie,feur  de  la  S^ym  ' 

lehanne  de  Naples.  M(tis,quant  à  ces  enihanteriers^nHlles  nou»e^es,C7'  lu^i  mefemblent  elles Jèntir  leur  Romans  di 
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DVSËCONDVOLVMÊ, 

MnrKs  Lifie  ou  â'Frgdnàe  U  décognueitehment  fue  ie  m'éhahj  cmime  F,oifirt  s^in  efi  Wijfé àtufer  eu  comment  il 
en  A  voulu  abu/êr  lapsfierité.  ANNOTATION      xsv. 

Et  lequel  le  ïay)Encores  ^uei'ofèapitrer  d'uuofrremis  ce  f/.jjfu^t  ,c^'  Jes/ùj'UdnsJèlon  le  fins  del'Auteur,neat 
moins, pour  ce  que  l' ancienne  leçon  pourrait  fimbler  bonne  k  ctuctins,tefiis  coniertt  qu'ils  la  voyenf  telle.au'elle  e^  ^  en 
cefielorteMi  lequel  liiy  rcmonltrera  d'être  nousi'Moy,  dit  Sourciée,uiais  aduouez  maparolle.  Tous  fu 
renrcontens  del'adnouer.Adonc  lepartirentilsen  l'i-llac  ou  ils  e/loicntle  pcnnonS.  George  dpuât 
eux  &  qu'ils  auoient  ce  iout  Icué  &  f  en  vindrcnt  aux  Cordcliers  ou  le  Côte  eftoit  logé,&  y  deuoicE 
aller  diiner  tous  fes  côpaignôs  qui  cftoient  plus  de  fcp't  cens. Eux  &  autres  cntterét  en  la  court  &  de 
mandèrent  le  Côte,lequel  iflît  hors  de  fa  châbre&  vint  en  la  lalle  parler  à  eux.  Adôc  s'auâcerét  tous 
les  chcualiers  qui  là  eftoient.Ec  Soufcrée  eftoit  deuant  quiremonltroit  de  bô  vifage  la  paroUe  &dir<i 
Monleigneur  vous  nous  aucz  mandczli  fommes  venus  en  voftrcpreicnce ,  &  cucores  d'autres  affez 
qui  font  la  dehors  &mishorsdenoftre  natiô  d'Angleterrc,&  eftrcnoftre  chef,&  d^noz  gages  dos 
nous  n'en  auonseiinuls.Nous  ne  nous  deuons  prendre  fors  queà  vous.CarpourIeroy,c?"c. 

ANNOTATION  XXVI. 

aincois  fe  hoata.) ^injî le  ditVentrd^nutis  Sala  met  en  ce^e i^rte, aitts  le  dôncrent  à  vn  ficn  frère  baftard 
nômé  lehan ,  mais  on  le  nommoit  niaiftre  Denis  pour  caufe  d'vn  hofpital  dont  il  auoit  le  gouuerne- 
ment.QHdnd  au  rrjle  de  U  cUnfi,no'^  '^: x.la  mettoierit  amf.Et  eftoit  celuy Denis  v aillât  home  aux  armes  du 
renient  «Se  toufiours  auoit  il  porté  les  armes  des  Portugaloisj&tanc  qu'ils  le  monftrerent,  &-c.Mais 
nous  Canons  remtfifilori  le  fins  de  l"  Kiiteur,con:hte  que  Sala  die  en  cefie  manière.  Ce  baftard  icy  auoit  toufiours 
portées  les  armes  de  Portugal  &  elioit  vaillant  homme  d'armes  faigc&prudét  ôcpour  lequel  cou 
ronnement  vindrcnt  grans  guerres  depuis  fi  comme  dit  fera  après. 

ANNOTATION     XXVII. 

BeAaxSe'ignents)L'ahfitirité de cepajfifre ejhit  «//t',Beaux  Seigneurs,vous  eftes  en  grand pcril,&:  cha- 
cun de  luy  mcfme  en  foit  aduerti,&  auiîi  nous  le  vous  ferons  certifier. Et  auffi  quâd  vous  ferez  tous 
misenceparty  &  en  fa  volonté  il  ne  fera  pas  mourir  tous  ceuxqu'ilverraenleur  prefence,mais  au-  ' 
CunSjC?"^.  Puis  enfin  de  la  cLufiey  anott  viendront  à  mcïcy  .Ce  que  nous  auons  l'cLirci  filon  le  fins  de  l'auteur, 
Cf  aucunement  far  Yerardy  qui  met  tels  mots.Et  quand  vous  ferez  tous  plainemét  mis  en  ce  party&  en  fa 
volontéjilne  fera  pas  mourir  tous  ceux  qu'il  verra  en  prefence. 

V  N  N  O  T  A  T  I  G  N  XXVIII. 

&,-fi  en  ccfte  bataille)  Ejlant  certain  que  la  Natiuitédc  nofire  Seigneur  Jefitchrififiit  long  temps  après  le  règne 

de  JNal>iigodpnofir,crque  ce  Nal/ugodonofirejloit  luj-mefine  ^oj'  des  ^J]^riens,c^  celuj  fius  qui  fut  la  tran/mtgra 

tim dupeuple d'ifiraelen  Babtlone,vile capitale  defion  R^yaumeynojtre Exem.efiçit  icj  corropu  en  ceJiefirte.Et  fi  eil 

I  ccfte  bataille  mourons  noftre  feigneur  lefuchrilt  aura  pitié  de  nous  qui  anciennement  mift  fapuiflfa- 

î  ce  en  la  main  de  Nabugodonofor  Duc  &  maiftrc  de  fa  Cheualcrie,  parquoy  les  AiTyricns  furent  dé- 

!  confits  ôc  tous  mis  àmort.Nous  ferons  par  tont^^cce  que  nous  amns  amendé fielon  la  Sainte  Bible^jetain- 

i  fi  que  lefimhle  vouloir  l'Auteur  par  après ,  desfiermons  es  !{eligteux,qm  éditent  en  l'Armée  d'ArteueUe.Auec  ce  que 

l'Exempl.deVerardnousj/  aancunementaidè^comhienqu il fiitlujmefinecorrompu-en pareille  manière ^'Et  fiçji 

'  cefte  bataille  Dieu  a  pitié  de  nous  qui  anciennement  mift  fa  puiflTance  en  la  main  de  Nabugodono- 

I  for  Duc  &  maiflre  de  fa  chcualerie,  parquoy  les  Afly'riens  furent  déconfits  nous  ferons  le  plus  hon- 

norépeuplc^CT-f.  annotation       xxix. 

Et  pour  ce)ToHt ce pajfage  efioit corrompu  Cr  ohfcurçi,par  tranfipofition  delignes^^  demots,  c^  changemens^ 
à'iceux,atiecfaiitedepunBHation,en  cefle  manière.  Et  pourcc  que  le  roy  cfcrit  que  a  luy  moult  deplaift  que 
Icsdifcordsont  fi  longuement  efté&  encoresfont,  dont  nous  auons  grand  merueille,  comment  ce 
\  peut  eftre  au  temps  palfé  quant  la  ville  de  Gand  fut  afiîfe  celle  d'Audenarde  eftoit  de  nulle  valeur, 
'  Et  ainfi  cft  quand  nous  du  commun  confeil  des  trois  bonnes  villes  de  Flandres  à  luy  cfcriuifmes  cô- 
j  me  à  noftre  fouuerainfeigneur  qu'il  voufift  faire  la  paix  &  accord,qui  adonc  ne  luy  en  pleut  autant 
!  à  faire  ainfi  que  nous  femble  que  volontiers  il  le  fcroit  maintenant. Ce  que  nous  auons  redrece',cr  e'clair- 
I  ejijùjiuantlefins  de  l' Auteur^commemus  autnsfait  aufii  de  tout  le  refie  décelé  lettre. 

i.  ANNOTATIONXXX'. 

Carnous  Ç^nrons  Combien  que  nous  penfians  auoir  amendé  ce  paffage  film  le  vrayfins  de  l'auteur ,  neant- 

'  moins, four  ce  qu'il  fi  peut  enten  dre  encor  en  vne  autre  ^orte, nous  vous  le  mettrons  tel  qu'il  efioit, four  l'eclaircir  fuis 

I  après  félon  L'autre  en!ente,caï  nous  fcntons  que  trahifon  acquérez  efpecialcmét  pour  moy  Philippe  d'Ar 

tcucUcjdont  Dieu  me  vueille  garder  Se  defFendre,&  auffi  faire  mettre  ou  dilcord  ou  paix.Pourquoy 

nous  vous  faifons  fauoir  que  de  ce  ne  vous  trauaiîlez,Cf  qui  fi  peut  ainfi  entendre. Czr  nous  (entons  que 

trahilon  querez  efpecialement  pour  moy, Philippe  d'Artcuellc^dont  Dieu  me  vueille  garder  ôc  def- 

[  fendre. Parquoy,pour  fin  mettre  à  difcord,&  ouurir  paix,nous  vous  faifons  fauoirjCrc. 

ANNOTATION  XXXI. 

&  le  Begue)FoUTce  que  ie  ne  m'apure  pas  d'auoir  bien  refiittié  ce  pajfage  .Crqti'ilfipoHrroit  enceyes  lire  atnfi,ôc 
leBegue de  Villaines,&  le  Vico mte  d'Aci,qui  fc  nommera  par  fon  nom,ci-dcirous,en  pluficurs  lieui 
leVicomted'Aunoy,  fes  dcu\  Cheoa.\icïs,cr'C./efitis  content  de  vtus  mettre  icyla  vieille  le  fun,pour  en  de- 
uiner  ce,qu'd  vous pLura. Elle  eft  donc  telle,\c  Bègue  de  Villaincs,&  le  Vicomte  d'Aci  qui  fe  nommé  la  pet'  ' 
fonneci-deirusenplufieurs  lieuxle  Vicomte  d'Aunoy  fes  deux  Chcualiers  delcz  luy. 

ANNOTATION  XXXII.  ,■;> 

Quand  Ces  Capitaines)  i'o«>-«^«f/<<  deduBiûnfii}uante,par  laquelle  neus4Uons  ramende  ce  commencement, 
i  tft fimUablement  corrompue, nous  auons  remis  la  vieille  leçon,fourj  mieux afieotr  vofire  «(Çfwrf. Quand  ces  Fia 
'  mans  furent  appaifez&  que  chacun  fetenoit  en  fonIogis,&  routesfoisils  fcntoicnt  bien  leurs  ennc 
mis  au  mont  près  d'vnc  lieue  d'eux,il  me  futaduisque  Philippe  d'Artcuelle  auoit  cnuoyé  vne  Da- 
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ANNOTATIONS. 
moifelle  de  Gand  laquelle  en  Ce  voyage  cftoit  venue  aucc  eiix,C7"f . 

ANNOTATION        XXXIII 

Pour  fauoir)  Fuirj  lep^Jpi^e,Jtir  lequel  nous  ttuons prtncipalemet  rMoufirécCydcntil efi  ^ucflion en  l'^nn.pre- 
csdenr, combien  qii,'ilfnfl  anfi  corrompu  en  cejîe  (orte,^ouï  Caaoh  quelle  chofe  il  luy  failloic  quad  il  i'aimoic 
&  lié  ne  crouuoiét  ceux  qui  enuoyez  y  furet. Et  rapportercc  qu'ils  auoiéc  efté  moult  esbahis  &  blaf- 
racz  de  ce  qu'ils  auoientouynoife  &i  himt,Cr'c.SaU,pour  toute  ccjie  merueille ,  ne  dit  que  tels  mots.]?a[ik 
rctraircnt  tous  ces  Capitaines  entre  leurs  gens  &  les  admonnefterent  du  bien  faire  &  de  vaincre  & 
occire  les  François  fansmcrcy.  Or  aduint  entour  minuit  que  la  dame  paramours  de  Philippe  d'Ar- 
teuellcidlt  à  l'air  pour  regarder  le  temps  &  luy  fcmblaquefurle  mont  d'Or  qui  cftoit  la  près  entre 
l'oft  du  Roy  SiC  le  leUr,cllc  oyt  vne  trefgrand  frainte  &crier  mont  Ioye&  cuyda  que  ce  fulTcn t  les  Frâ- 
çois  qui  vcinffent  pour  le  prendre,(i  s'en  court  efuciller  Philippe.  Philippe  feïeua  &  Efcoute  celle 
mefmefraintcj^  fiftfonnet  fa  trompette  pourl'oft  efueillcr  &c  armer.  Ceux  du  guet  vindrcnt  à  luy 
&  luy  direntjqu'ils  auoient  bien  ouye  celle  frainte  &c  auoient  enuoyé  fur  le  montd'or  &  ceux  n'y  a- 
uoient  rien  trouué,A  la  vérité auffi  n'y  auoit  riens,  mais  eft  à  fuppofer  que  c'cftoient  diables  d'enfer 
qui  s'eftoient  là  aifemblez  pour  la  grand  proy c  qu'ils  attendoient  auoir  le  lendemain,£r<-. 

ANNOTATION  XXXIIII. 

Item  s'enfuyucnt_)p««rfiî  que  te  ne  rnajfeurepds  d' auoir  lien  remis  ces  trois  clau/ès,ie  vous  prie  d'ajfeoir  vofire 
imementjiir  U  vieille  leçon,qui  efl  telle.ltcm  s'enfuyuent  ceux  qui  furent  ordonnez  pour  le  conuoyjmel- 
fire  Pierre  de  Bailleuf  prochain  du  corps  deuant,meffire  Jehan  du  MoulinjUicncdelehan  de  Quin- 
ghen  &  de  Haubequm  le  Marefchaljmeflîre  Sochier  de  Gand  dcuant,  meflue  Pierre  de  Bailleuf  me- 
né de  Guyot  de  Lomprc  &  delehan  Loys  Seigneur  de  Labertencourt,mcnc  de  Kuyart  de  Qninghé 
&  de  Michel  de  la  Quatre.  Apres  s'enfuyuent  les  bannières  de  la  Bière. Et  prcmicrcmêt  McfljreFrâ- 
çoisdcHafurquerque,meffire  GouflTainlefauuagedeuant  mefllreLancclot,JaPerfonncdeuât  meflî 
re  GouHâinjmeffire  lehan  de  la  Helle  deuant  melfire  Lancelot,  la  Pérfonnc  deuEt  meffire  Gouirain. 
Item  s'enfuyuent  ceux  qui  portèrent  les  bannières  de  la  Biere&du  conuoy. Meffire  Matthieu  de  Hu 
nieres  deuant  &  meffire  lehan  Helles,le  Seigneur  des  Aueaux  auffi  deuant  meffire  Mathieu,  meffire 
Cierchelart  de  la  Barre  deuât  ledit  Seigneur  des  Aueaux  &  meffire  lehâ  de  Paris  deuant  Cierchelatt. 

ANNOTATION  XXXV. 

Oueuxàaucunsj  Cepajfage  m'a  donné  depeme,  cr  neantmttns  te  tîay  par  qui  m'ajfeurer  de  l' auoir  lien  remis 
Ji  l'on  ne  prend  hien  garde  au  fins  o^  àla  deduBion  de  l'auteur.  Pourtant  voye-z^  vous  mefmes  ^  vous  entedez^  1% 
cienne leçon, ou Ji  vous  lapourreT^mieuxamender.Ëlleefitelle^on  aucuns  qui  ont  tenu  noftre  parti  pourocca 
iîori  d'aucuns  débats  ou  diflentiôs  deffiifdits  de  telle  offence  que  par  telle  cognoifFance  des  officiers 
du  Seigneur  &c  des  loix  à  qui  il  apparticdra  le  fait  foit  criminel,  le  malfaideur,  fes  aydans  &  coplices 
&  ceux  qui  les  recèleront  fans  fraude  foient  puniz  en  corps  &  en  biens  côme  de  paix  cnfrainte,tant 
par  la  iuftice  de  noz  officiers  ou  d'autrcsSeigneurs  cômis  par  les  loix  du  pays,{i  cômc  à  luy  appartié- 
àid.cr'c.QjM.t  à  sala,il  eft JèmhUhlemet  corropu  deceftefàrte,o\i  aucûs  de  ceux  ont  tenue  noftre  partie  pour 
aucuns  débats  bu  diflentions  deffiifdits  que  celle  deffence  que  par  telle  cognoiflace  des  officiers  du 
Seigneur  &  des  loix  à  qui  il  appartiendra  le  faifoir  criminel,  le  malfaiiteur,  fes  aydans  &  coplices  Se 
ceux  qui  le  receputont  fans  fraude  foient  punis  en  corps  &en  biens  côme  de  paix  enfrainte  tant  par 
la  iuftice  de  noz  officiers  ou  d'autres  Seigneurs,  comme  far  les  loix  du  pays  (i  comme  à  chacun  ap- 
partiendra, e:?-f,  ANNOTATION      XXXV  I. 

Et  nous^Cfr  article  eft  hien  plus -ample  dedans  SaU,par  telsmtts .  Et  nous  Doyens  &  cômunaatcz  de  la 
ville  de  Gand  pour  nous  &noz  complices  quelconques  auonsreceus  &  receuons  humblement  les 
grâces  clemêces,&pardôs  deffufdits à  nous  faits  parle  Roy  Charles  noftre  fouucrain  Seig.  &parlef- 
ditsDuc&Ducheire  Côte  Ôc  Comteffie  de  Flandres  noz  droiâuricrs  &  naturels  Seigneurs  &  Daraes 
defdites  grâces  &  pardôs  remerciés  de  noz  boris  cueurs  tant  que  plus  pouuons  le  Roy  noftre  fouuc 
rain  feigneur  &  nofdit  feigneur  ôc  dame.Et  promettôs  loyaumét  pour  nous&  pour  noz  côphccs  fet 
mement  fans  enfraindre  tous  les  articles  ôc  points  dclfufdits  ôc  iur  les  peines  dellufdites  tenit  &  en- 
tretenir &fermemét  accomplir  fans  enfraindre  tous  articles  deffijfdits.Lefquels&: chacun  d'eux  nous 
adliouons  pour  agreables.Et  auffi  que  aucuns  ou  aucun  qui  voudroit  vcnit  al'cncôtre  nous  promet- 
tons à  aider  &  à  pourchaccr  de  tout  noftre  pouuoir  qu'ils  foient  punis  par  la  forme  ôC  manière  qu'il 
àppartiédra  &mis  en  la  vraye  obeiflance  du  Roy  &  de  nofdit  fcigneur&  dame  comme  deflus  eft  dit. 
Et  renonçans  à  toutes  les  alliances  &fcrmens  faits  &  hommages  que  nous  ou  aucuns  de  nous  auons 
fait  au  roy  d'Angleterre  ou  à  fes  commis  &  députez  gens  &  officiers  ôctous  autres  quine  leroient 
bien  de  noftredit  fouuerain  feigneur  ou  de  nofdits  naturels  feigneurs  ôc  dame. Item  nous  auons iure  ;. 
ôc  iurons  en  noz  loyautez  que  dorefnauant  nous  fommes  &  ferons  perpétuellement  bons  vrays  ôc  l, 
loyaux  fubiets  au  Roy  noftredit  Seigneur  &  à  fes  fucceffieurs  roys  de  France  noz  droiduriers  &  natu 
réls  feigneur  &  dame  déflufdit  &  à  leurs  fuccefleurs  Comte  &  Comteffie  de  Flâdrcs .  Et  que  à  noz  fei- 
gneur Ôc  dame  deiruTdit  &  à  leurs  fucceffieurs  Comtes  &  Comteffes  de  Flandres  nous  ferons  lesfer- 
riiens  que  bons  ÔC  loyaux  fuiets  doiuêt  faire  à  leur  droit  feigneur.Et  gardcrôs  leurs  corps&hôneurs. 

:  .'.  ANNOTATION        XXXVIl.  ^  L 

Apres  toutes)//  n'e^  aucunemet parlé  de  ce  cha.en  Sala,ainsfattfin  à  ce  YtlumeJècod,apres  tels  mots  1  an  de     ^ 
grâce  mil  trois  cens  quatre  vingts  ôc  cinc[,ejcriuant  ainjî. 

Cy  fine  maiftre  lehan  Froiffart  fon  fécond  liure. 

=•  FIN     DES      ANNOTATIONS 
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les Londriens  ^  leurs  complices obtindrent  du  roy  que iourfufi afiign'e  a  ceux^qui  aueient  ma- 
nié fesfinances^d'en  rendre  compte.  LXXVII.     201 

Comment  efiant  le  terme  de  l'afiignation  des  comptes  venudes  députez  condamnèrent  mefiire  Si- 
mon Burleatenirprifon  en  la  tour  de  Londres  :  ^  comment  me f  ire  Thomas  Triuet  mourut  ce 
fendant:^'  comment  mefiire  Guillaume  Helmenfut  excusé  d'auoir pris  argent^^our  Bourbourg 
é^Grauelines.  ixxviii.     20  j 

Comment  ^efiant  le  Roy  d'^^ngleterreparty  de  Londres  é'  des  enuirons  ^mefiire  Simon  Burlefut 
àécûlé'.du  courroux-jqu  en  prirent  les  royér  roine  d'Angleterre:^  du  renouuellement  de  quel- 
ques officiers  ^  (onfeillers  du  roy .  lxxix  .   207 

Comment  fe  tenant  le  confeil  k  Londres  fur  la  reformation  des  gouuerneurs  du  roy  (jr  du  royaume 
d'Angleterre^le  roy  ^ichard^par  le  confeil  du  duc  d'lrlande,fut  d'accord  de  courir  jm  ^porter 
guerre  a  fies  oncles  ^  a  fies  villes  ^  cite%^  lxxx.     20^ 

comment  le  roy  d'^^ngleterre  fit  fin  mandement  es  parties  de  Brifio^pouraller  a  Londres:  c!r 
comment  mefiire  -Robert  Triuilien^y  efiant  enuoyépour  e fpier^  fut  pris  a^  efimonfiier^  ^  dé~ 
colé^par  le  co~mmandement  des  oncles  du  roy.  lxxx/.     zi  i 

Comment  après  les  nouuelles  du  décolement  àe  mefiire  Kobert  Triuilien^l'Archeuefque  d'Torch 
^mefiire  Nicolas  Br  ambre  coniïrmerent  le  roy  Richard  a  mener  guerre  contre  fies  oncles:  éf 
comntent  le  Duc  d'Irlande, fin  Lieutenant  géneral^conduiftt  armée  iufques  a  la  ville  d'Acquef- 

fuffort.  LXXXIl.       212 

comment  le  Duc  d'Irlande  enuoya  trois  cheualiers  a  Lonàres^pour  fauoir  des  nouuelles:  ^  com- 
ment les  oncles  du  Roy^ér  les  Londriens  fie  meirentfur  les  champs  ^pour  combattre  le  Duc  d'Ir- 
lande é' fin  alliance.  LXXXilr.     214 

Comment  les  oncles  du  v^oy  firent  tant^qtiils gaigneret  la  iournee  contre  le  duc  d'Irlande:  &  com- 
ment le  duc  d' Irlande f enfuit,^  plufieurs  autres  défia  compaignie.  lxxxiiii.  2i5' 

Comment  le  àuc  â Irlande  (^  quelquesfiens  compaignons Je  retirèrent  en  Hollande,  ^  en  l'Euefi- 

'  ché  d'Vtrecht:  ^  comment  l'Archeuefque  de  cantorbie,  enuoyé  vers  le  roy  de  par  fies  deux  on- 
clesfit  tant  qu  ni' amena  honnorablement a  Londres,  lxxxv.     217 

Comment  de  par  le  roy  é'fes  oncles,  (jr  pas  les  Seigneurs  du  confiild'Angl.  furent  mandeT^ucs^ 

I    Comtes^  Prélats^  Barons,Cheualiers^c!^  Efcuyers  d'i^ngl.pour  efire  au  confeil  gênerai,  qui  de- 

uoitefirea^efimonfiier,^illecreleuerleurshommages^aul?alaisduroy.        lxxxvi.  2ip 

Comment  le  roy  de  Portugal  (^  le  duc  de  Lanclafire  affemblerent  leurs  puifîances  enfemble:é' 

\    çomment^ne pouuans paffer  lariitiere de  DernejVn Efcuyer  de  Galice prifonnier de guerre,leur 

enfeignale  que.  lxxxvii.      220 

Comment  Gautier  de  Pajfac  éf  Guillaume  de  Lignac,chefs  des  François  en  Cafiille^  confeiUerent 

■  au  roy  d'attendre  le  duc  de  Bourbon,fans fauenturer  a  la  bataille:^'  comment  aucuns  K^nglois 
allèrent  écarmoucher  aux  François  de  Ville-.Arpent  :  &  commentls  Duc  de  Lanclafire  com- 
tfiença  kfe  décourager,pûur  les  mefaifesde  luy  ^  de  fies  gens.  ixxxvm.     223 

iiij 
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Qomment  le  Duc  de  Landafire  donm  congé  afesgem^é"  comment  trois  cheualiers  d'hngleter- 
rï*5  ayans  impetrè  faufconduit  J)ar  vn  Héraut^  allèrent  vers  le  R(y  de  Cajlille^ pour  moyenmr 
retrait  e.^ouJiur  retour, aux  Gens-d'armes fufdits.  lxxxix.     225 

Comment  les  Amhaffadeurs  des  <^ngloà  du  duc  dé  Z^nclajîre  impetrerent  vn  faufconduit  à» 
roy  de  QaflilU^pourf  enfer  leurs  malades  enfesfays^(^pajj'erfeurement  ceux^quifen  retour- 
ner oient  hors  d'Ejpaigne  :  (^  comment  plujteurs  Cheualiers  ^  Ejcayers  dyéngleterre  mouru- 
rènt  en  Qaflille  ér  es  pays  des  Ejpaignes,  ejiant  le  duc  de  Lanclajîre  mefme  tombé  en  grande 
maladie^àSainÛ-laques  en  Galice  xc.     227 

comment  mefire  lehan  de  H  ollande^Qon'ef.du  duc  de  Lancl.prit  congé  de  lfiy<^fen  retournant  a. 
toutfafemme^par  cajîille  drpar  ?{auarre,  à  Bayone  é"  a  Bord,  ^  coment  mefire  lean  dAu- 
bert.  alla  a  Paris^pour  vouloir  accomplir  vn  fait-d'armes ,  contre  Bouciquaut.     xci.     25  o 

Comment  le  duc  de  Bourbon,efant  parti  d'Auignon^auecfin  of,fen  alla  trouuer  le  Roy  de  Cafil- 

le  a  Burgues:  comment  le  Duc  de  Lanclaflre^  en  e^ant  auerti^fepourueut  du  roy  de  Portugal: 

^  comment  le  duc  de  Bourbon^  après  plufieurs  conioui(femens^eut  congé  du  Roy  de  cafille^é' 

f en  retourna  droit  enVrance.  xcii.     252 

Comment  le  c  omte  de  Yoix  récent  honnorablement  le  duc  de  Bou  rhon:  é"  des  beau  x  don  s  ^qu  il  luy  1 
Jrt:  ^  comment  les  gens  mefire  Guillaume  de  Lignac  ^  mefire  Gautier  de  Vaffacfaccagerent  f 
la  ville  de  Sainél-P  haghon^en  parîAt  à'Ejpaigne  dont  le  roi  dEfpaigne  mofra  courroux  à  ces  < 
deux  capitaines  ^quief  oient  cncor  près  de  luy.  xciit.     23^  • 

Comment  le  Duc  de  Lanclafre^efant  parti  de  Sain6î-\aques,^  de  Connimhres  en  Vortugal^ar- 
riua  parmeràBayonne.  xciui.     z^g 

Comment  le  comte  d'Armignac  meit  grand'  peine  de  traitter  aux  compaignons^pour  leur  faire 
rendre  leur  s  fort  s,  en  leur  deliurant  argent:  é"  comment  le  Comte  de  l'oix  l'en  empefchafe-  ■ 
crettement.  xcv.     257  < 

Bigrefion^  ou  difcours,  aucunement  hors  du  propos  principal.,  fur  vne  querelle  d'entre  la  maifon  t 
de  Brabant  é"  celle  de  Gueldres-^auec  la  vie  d'vn  Comte  Regnaudde  Gueldres  ^  defes  fuccef  - 
feurs^pour  mieux  venir  au  temps  de  celuy^qui  défia  le  roy  charles^ftxiefme^  en  faueur  du  roy  \ 

'i.ichardd'<^ngleterre-ié'^f*><^<^^'*fi^ <^f  (■^  '^^fi'  xcvi.     23P 

Retour  au  difcours  de  la  querelle  d'entre  la  maifon  de  Brabant  ^  celle  de  Gueld,  aucunement  en-  ~ 
treUifé  au  chapitre  précèdent  ^pour  mieux  continuer  la  race  du  premier  duc  deGueld.iufquiS  f 
àceGutllaume de\ulliers^duc deGueldres^quidéfaleroycharlesfxiefme,        xcvil.  244  [ 

continuation  du  difcours  de  la  querelle  de  Brab.ér  de  G  uèld.^c'oment^efant  mort  le  duc  V ince- 
lant deBrabant^le  ieune  Guillaume  de  lulliers^duc  de  Gueldres  par  fa  femme  ^ia^cha  par  tous  t 
moyens  de  recouurer  les  chafeaux^dont  il  eftoit  queftion^f  alitant  mefne  auec  le  roy  d\^ngl.  '- 
contre  le  roy  de  Vrancecqui  deuoitfoujlenir  le  parti  de  la  vefue  de  Brabant .     xc  viii .  248 

Comment  la  Duché fè de  Brabant  enuoya  ^mbajf.deuers  Charles  ô.Koy  de  Vrance,contre  le  duc 
de  Guerles^fùr  le  temps  quilauoit  défié  le  roy^é'  de  la  bonne  rejponfe  qu'elle  eut,  xcix.  250 

De  quelque  or  and  bruit  defaincîeté  d'vn  Cardinal  de  tuxembourg^eftant  ia  mort:^  de  la  mer- 
ueilleuffin  du  roy  c harles  de  'Naaarre.  c.      25 ^ 

Comment  le  duc  deBerry fit  afieger  la  fortereffe  de  Ventadour.  ci.     ij^ 

comment  le  Duc  de  Bourgengne  enuoia  quatre  cens  Lances  a  la  duchejfe  de  srabant:cjr  comment 
ils furprirent  (^brullerent  la  viUe  de  SeauUe  en  Guéries.  en.     254  , 

Comment  Geronnet  de  UUaudurantJ'vn  des  capitaines  de  Perrot  le  ^earnoû, ayant  efiéprifon-  •■ 
nier  de  lehan  -Èonnelance  a  Mont  ferrant  en  CAuuergne^  trouua  façon  après  fa  rançonpaiee^ 
démettre  le  ^earnois  dedans  icelle  ville  de  CMont ferrant.  cm.     25^  t 

comment  Perrot  le-^earnois  ^  fes  compaignons  eurent  confeilde  non  tenir  la  ville  de  Montfer-  • 
rant,  ^  comment  ils  faillirent  fur  ceux  de  Clermont^  qui  les  efi  oient  allez  vif  ter  iufques  aux  a 
barrières  de  la  ville prife  fa  ou  ils  les  déconfirent  incontinent.  c  11  î  i.     2  tf^  j 

comment  Perrot  lé  Bcarnoù  d^  les  compaigf^ons^ayans pillé CMontferrantJ'abandûnnerent,é'fe  I 
retirèrent  en  leurs  fort  s-.é"  de  la  refi>onfe,quilfit  au  comte  Dauphin  d'Auuirgne^fe  plaignant 
de  ce  qu'il  auoit  emblé  ce^e  ville  là, pendant  les  traitiez,.  cV.     z<5'4 

Des  mariages  de  Louis  de  bIoù  autc  CMarie  de  •s.erry^é'  de  lehan  de  •e.erry  auec  CMarie  de  Fran- 
ce., é'  comment  elle  mourut  afe\tofi  après ^  (jr  ^Madame  lehanne  d'CArmignac^  Ducheffe  dt 
■Berry^femblablement.  cvx.     z6$ 

Comment,eftant  le  confeil  de  Y  rame  en  délibération  d'aller  contre  le  duc  de  Gueldres^qiâauoit 
outrageufement  defè  le  royjle  duc  de  sherry  enuoya  le  comté  d'Efiampes  vers  le  duc  de  sretat' 
gne^pour  tafcher  premièrement  à  le  regaigner  au  parti  de  France,  après  f  en  efireprefque  eu- 

uertement 
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nertcrnsntefirAngé^arUfrife du  Conntfiabledecliffon.  cvii.  ±66 

CommerJ^afres  le  defarîtment^qui  le  duc  àe  Lanclajlrejïî  de  Galice  en  VortugdJ.es  BjpaignoU 
(jr  les  François  reconquirent^  en  feu  de  tsmfs^  le  pays  de  Galice.-cow/neni  les  i^ngloù,  qui  a- 
uoienî  efié  a  U guerre  de  Galict^  auec  le  duc  de  Lanclajire^  diffamaient  le  pays  d'Ejpaigne  eti 
leur  pays  :  é''  comment  le  duc  d'Irlande  (  quij'efioit  retiré  d'Angleterre)  fut  enuoyè  aucrir 
par  le  roy  de  France  é'fif^  confeil.  cvm.  ^6^ 

Comment  le  confeil  de  France  nepouuoit  accorder  quon  menajl  le  roy  en  Allemaigne^pour  les  in' 
cidensdit  royaumexoment  le  duc  de  -Bretaignc  fatfoitfes garnifons  en  fonpaïs^^  alliances  aux 
Anglais  ^Ô'  ^-'î  ^oy  ^^  Nauarre:^  de  larmee^qui fut  faite  par  les  Angloi's.  cix,   26p 

Cornent  les  Brabançons  mètrent  le  ftege  deuant  la  -ville  de  Grane\iomem  le  Conneftable  de  FrUce 

■prit  S. Maloé}"  S. Matthieu-de-fne-poterne,y  mettant  gens  en  garnifon.  ex.   273 

\  Comment  le  duc  de  Laclafre  eut  en  penfee  de  marier  fa  inaifneefilk  au  duc  de  Touraine^fiere  du 

\      roy  Charles  6.^  conrm'et/n  ejlant parlé  au  duc  de  Berri,pourfonfls^en  ejcriuitpourfoy-mef- 

me  au  duc  detancUfre^quipourtantfe  renforça  de  courage.  cxt.      274 

\  Comment  le  Sire  de  coaci  (^  autres  Barons  de  Yrancefurent  enuoye^deuers  le  duc  de  Bretaïgne: 

^  comment  deuant  leur  arriuee  vers  luy-^refablit^aux  gens  du  Connefiable^  les  places  ^qthl  a~ 

uoitdeltty.  cxii.      ■^16 

\  comment  cependant  que  le  duc  de  Lanclajîre  entretenait  Helon  de  Lignac  Arnbaffaâeur  du  duc 

àe  Bcrrifur  le  traitté  du  mariage pourparlé^vindrent  atij^i  quelques  fecrcts  K^^mhajfadeurs 

du  roy  de  cafillepour  rompre  ce  mariage  ^(^  au  oir  la  fille  de  Lanclafre^pourfon  fils^  ^  corn- 

rncntUelion  de  Lignât  fut  renuoyé  U  iour  mefme  de  leur  arriuee^  auec  certaines  tr  eues  fur  les 

marches  d'aquitaine.  cxur.     280 

j  c  ommtnt  les  ducs  de  serri  &  de  Bour^gne  partirent  pour  aller  a  Blois:0'  desparlemens  ^  trait- 
tez,^  qui  furent  faits  au  duc  de  Bretaïgne^  qui  lit  vint^  tellement  qu'ils  l'emmenèrent  à  Faris^ 
ainficomms  outre  (^contre  fa  volonté  propre.  cxiiii.    285 

Comment  Louis  d' Aniou^fUs' du  feu  duc  dfj4niou{^quifut  oncle  du  roy  Charles  6i)  entra  dedans 

,\  Faris^comme  roy  de  Secile-.comment  le  duc  de  J^retaigney  arriuapeu-apres^^  comment  Tho- 
mas de  Hapurgan^i^nglois.^^  \ehan  des  ^arres^François^^firent fait-d'armes iiMontereau- 
faut-yonne^deuant  le  roy.  cxv.      1 84 

Comment  Perrot  le  -^earnois  femeit aux champs^^auec plufieurs de  fes compaignons-,aumande~ 
ment  du  Comte  d\^rondel:  qui  alla  prendre  terre  àOPtarant  ^pres  la  Kochclle  auec fon  ar- 
mée marine  CXVI,      2^6 

Comment  les  Roche  Ilots  allèrent  écarmoucher  aux  Anglois^pres  M  arant  ^comment  les  <^ngloisy 

après  auoir  pillé  le  pays  denuiron^fe  retirèrent  en  leurs  'vaijjèauxfur  la  mer^attec  leurptUage^ 

.  ^cornent  Perrot  le  Béarnais fe  retira  femblablem'et  enfonfort^auecgrandbuîin.  cxvir.  288 

Comment  les  Brabançons  trauaillerentfort  ceux  de  Granepar  leur  fie geiér  c'oment  les  Gueldrois 
brullerent-  ^  ruinèrent  vnpont^que  les  Brabançons  auoient  fait  fur  CÂieufe^pour  entrer  du 
cofté  de  Gueldres^^  contraindre  la  ville  de  Grane  plus  eflroiîemenî.  cxviir.   291 

Comment  les  Brabançons,ef  ans  paffeT.  parmi  la  ville  de^KOueflainér  entrez,  en  Guéries, furent 
déconfitsparle  duc  deGuerles^dont  feleualefiege  deGrane.  cxrx.    25)2 

comment  le  duc  de  Guéries ^apres  ce  qu'il  eut  déconfit  les  Brahançens^fe  retrait  à  Himaye^S"  co- 
rnent ^aux  nouuelles  de  cefle  dé  confit  urej,e  roy  ^fon  confeil  enuoyerent  meffagers  au  roy  d'Al- 
lemaigne  en  ^mbaffîde^pour  guerroyer  plus  feurernent  en  Guéries.  cxsr.  2514. 

Comment  le  roy  de  Vrancc  é'fi»  confeil  donnèrent  congé  au  duc  de  zret.de  retourner  en  f on  pais 
comment  le  pais  de  Brabanî  enuoya  excufer  de  nepouuoir  bailler  p^Jfage  au  roy  Cy'  afin  of:  ^ 
comment  les  Ambajf.de  France  exploitèrent  enuers  le  roy  d'Allemaigne.  cxxi,   zpë 

Comment  le  comte  de  'Qloù  enuoya  deux  cens  Lances  au  roy, pour  aller  en  Guéries -.de  la  bonne  ref 

'  ponfe,  que  les  Ambafjadeurs  rapportèrent  du  roy  d\^  llemaigne^ccmynent  le  roy  continua  fin 
voyage^tirant  vers  laforeft  d\^rdenne^eir  comment  Helion  de  Lignac  fit jon  rapport  au  duc 
de  ^erri^touchant  le  mariage  de  la  fille  de  Lanclajîre.  cxxii.  2518 

\  com'êt  lespricipaux  V>ar'os  d'Efioce  faf^ébleret  en  armes, peur  faire  guerre  aux  Anglois:(i}'  cornet 

I      ils  prirent  vnefpion,par  lequel  ils  feur'et  que  les  Anqloi-s  fattoicnt  leur  entreprife.  cxxtii.^oi 

!  Qomment  les  Efcoçois  ft  meirent  en  deux  compaigriies^defquelles  \_Jlrchamhaudde  Bonglas  me- 
na îvne  vers  (Zarltan  en  Gilles,  (^ le  Comte  de  Donglas  l'autre,  vers  Neuf-chafel-fur- 
Thin:es  barrières  de  laquelle  ville  il  conquit  vnpennon  de  mejiire  Henry  de  F erfy,  Gomier- 
ntur  âelSljïYthomhelUnde.  cxxiiil.      303 

comment, fefant  le  comte  de  Donflas  campé  deuant  vue  place, nommée  oBebourg^mefire  Henri 
de  Perfi,vouUnî  reconquérir fonpennon juy  alla  liurer  bataille.  cxxv.  5  05 


TABLE 

Comment  le  comte  lames  de  Doftglas^remettant  en-anantfes  gens  qui  rectdoient^fut  nauré  k 
mort::&  comment  Raoul  de  Per/i^  ejtant  gri'euement  bkc'e^fe  renaît  a  meJStre  lehan  LMaki- 
rel,  Efcoçois:qui  le  meit  entre  mains  du  comte  de  CMoray.  cxxvi.     5  07 

Comment  le  cote  de  Donglas^  tout  naurè  a  mort  qu'il  e/loit.ft  releuerfa  banniere^dent  le  porteur 
ejîoit  mort^é"  cornent  ayant  deffendu  de  ne  publier fonfiteux  ejiat/es  ^s^li  poulfans  au  cobat^ 
défirent  leurs  ennemis ^auecprife  de  mepre  Heri  de  Perfide-  deplufieurs  autres,  cxxvii.^  08 
comment  l'Euefque  de  Vurem^voulant  fecourir  les  Anglais  ^ér  ^^er  a  la  recoujfe  de  mefiire  H  tri 
de  Perfi^fut  malferui  defesgens^ér  cotraintfen  retourner  :cr  comment  ilfitprifinnnr  laques 
de  Lindefee^Efcoçois^quiauoit pris  CMatthieu  v.ademen^\^nglois.  cxxvlii.     510 

Qomment  l'Euefquede  Durem,eJlantretourné  verslecamp  des  Efcoçoisdu  comte  de  Bon^tu 
au  lendemain  de  la  bataille. f:  retira  fans  les  ofer  ajjaillir^&  comment  auft  ilsfe  retirèrent  tous 
en  leur  pais  d'Efcoce.  cxxix.     512 

Comment  le  ^oyde  France  entra  enU  Duché  de  Luxembourg^pourfuiuant  fin  voyage  deGuel- 
dreSy  é"  comment  le  duc  de  lulliers^pere  du  duc  de  Gueldres^  fêlant  venu  excufer  ^  déchar^ 
Ter  de  la  faute  defonfls^fut  receu  en  grâce  du  roy^  duquel  il  releua  la  terre  de  Vierfon  en  Bf  r- 
ri^lny  en  faifant  hommage.  cxxx.     51  j 

Cormnent  le  roy  charles^ftxiefine^fe  logea  amiablement  fur  la  terre  du  Duc  de  lulliers^  éf  com- 
ment vn  \ffcuyer  d'i^uuergnefut  tue  d'vn  coup  de  coignee^par  vn  bufihero  Gueldrois^qu'il    i 
penfoit  emmener  prifinnier.  cxxxl.     517 

-comment  le  duc  deXulUer  s  é'  l'hrcheuefquede  coulongnefe  partirent  du  roy  deVrance^érfen 
allèrent  a  Nimaie^deuers  le  duc  de  Gueldres ,  ^  comment  par  l'admonnejlement  ^  entremi- 
fe  d'iceux^ilfnt  réconcilié  é'  ^ts  apaix  vers  le  Roy  ^  la  Ducheffe  de  Brabant.  cxxxil.  318 
comment  le  comte  d'^rondel  &  les  cheualiers  d'Angleterre^  quift  tendent  fur  mer, par  for- 
ce de  vent  vindrent  à  la  Palice^pres  de  la  Rochelle ^coment  médire  Louis  de  Sancerre^en  eftant  t 
auertipar  les  Rochellois^  lespourfuiuit  pour-neantpar  mer  :  &  comment  lé  duc  de  Lanclafire  '  t 
conclf/t  le  mariage  de  fi  file  auec  l'Infant  de  caJliUe.  cxxxni.     520 

Comment^eftant  encores  le  roy  charlesfur  les  frontières  de  lulliers^quelques  pillars  hllemansfe 
getterent^par  vne  nuiSl^fur  vne  partie  de  fin  camp^y  prenant  plufieursprifonniers'.comment 
le  roy  ^entrant  au  21.  de  fin  aage,eut  luy  mefme  le  gouuernement  de  fin  r,oiaume:^  comment 
fichant  la  conclufton  du  mariage  de  cafïille  é"  de  Lanclafire^  enuoia  vers  le  roy  d'Efpaigne^ 
pour  luy  remontrer  de  nefaire  nulles  alliances  afin  preiudice.  cxxxiiii.     511 

comment  le  duc  lehan  de  Berri^  oncle  du  roy^  aiant  failli  au  mariage  de  la  fille  de  Lanclafire  en- 
noya  vers  le  comte  de  Foix^pour  auoir  la  fille  du  comte  de  Boulongne,  qu'il  nourrifiôit  drg^f- 
doit.  cxxxv.  512 

comment  Geofioy  Tefie-noire^  aiant  efié  blecépar  la  tefie  envne  écarmouche^fit  quelque  exceSy 
qui  le  mena  mourir, éf  ^f*  te^ament,quilftpar-auant^aiantfubfiituédeux  autres  capitaines 
en  fa  place,  cxxxv  i.     524 

Comment  le  duc  de  Guéries  fut  fait  prifonnier  en  allant  en  Pruce:é"  comment^  aiant  efié  deliuré 
par  les  Cheualiers  de  Pruce^neantmoins  alla  puis-après  retrouucr fin  maifire^pour  garder  fi 
foy.  cxxxvii.     52(f 

Comment  mefiire  lehan  de  Vienne^  aiant  fait  fin  ambaffade  au  roy  de  cafiille^  en  eut  refponfe  df 
depefihe^comment  ce  roy  (^  le  Duc  de  Lanclafire  procédèrent  en  leurs  alliances  de  mariage'.é" 
comment  le  comte  d'^rondel^auecfon  armée  de  mer^fe  retira  enhngleterre^apres  auoirfait 
quelque  cour  fe  fur  la  cofie  de  Normandie.  cxxxvi  1 1.     517 

Comment  mtfiire  Louis  de  Sancerre  alla  veoir  le  comte  de  Foix  à  Ortais  :  é'  comment  deuant  le 
duc  de  Lanclafire  a  Bordeaux  ^fe  firent  faits-d'armes^de  cinq  François  ^  de  cinq  Anglois. 
cxxxix.  ^^9 

'  Comment  la  ducheffe  de  Lanclafire  mena  fa  fille  en  cafiillepour  la  marier  au  fils  du  roy  :  é"  com- 
ment aiant  trouué  les  os  de  fin  perejes fit  porter  en  la  cité  de  Sebtlle^éf  inhumer  auec  royal  ob- 
fique.  cXL.  330 

commment  le  duc  de  Berri  pratiquafi  bienvers  le  comte  de  Foix^quilluy  enuoyafi  coufineàt 
Boulongne:  laquelle  il  efpoufi  incontinent.  cxli.     351 

comment  certains  trait  teurs  &  figes  hommes  pourparler'et^(^  prirent  vnes  tréues^a  durer  trois 
ans^entre  les  Vrançois  (jr  les{^ngloÙ!,c^  tous  leurs  allie  z^tant  d'v  ne  partie  comme  d'autre ^à" 
fermer  é"  par  terre>  cxlii.    55» 

Fin  de  la  Table  du  tiers  Volume, 

-  J  "" 


CY     COMMENCE    LE 

TIERS      VOLVME       DES      CRONIC- 

QVES     MESSIRE     lEHAN     FROISSART:AV 
premier  Chaptrê  duquel  H  dit  comment  &fûurquoy  ilfe  retira 
vers  le  Comte  de  Foix. 

CHAPITRE    PREMIER.    . 


,^^_^^^~,^,       Eme  fuis  *  longuement  tenu  à  parler  des  befongnes  des  *^fnnet.i. 
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m'ont  cfté  fi  frefches  ,  fi  nouuelles,&  fi  enclines  à  maplai- 
fance,que  pour  ce  les  f  ay  mifes  arrière.  Mais  pouttât  ne  fe-  ■fc'ejfajfauoir 
iournoyétpasIesvàillansh5mes(quifedcfiroyentàauan-  celles  des 
cer)au  Royaume  de  Caftille  ôc  de  Portugal,  &  aufïi  bien  en  loingtaines 
Gafcongne,en  Rouergue,enQuercy  ,enLimofin,  &  en  ^^^'^'^'^"» 
Bigorre,maisvifoyent  &fijbtilloyent  tous  les  iours  ,Ies 
vns  fiir  les  autres,  comme  ils  le  peulTent  trouuer  en  party  de 
faits-d'armes  ,pour  prendre  &  embler  villes  ,  chafteaux 
&  forterefles.  Et  pour  ce  ie  Sire  Ichan  FroifTart  (  quime 
fiiis  entremis  de  dider  &  croniquer  cefte  Hiftoire ,  à  la  re-  i^U  requête 
qucfte,côtemplation,&plaifancc,de  haut  Prince  &renommé,meffire  Guy  de  Chaftil-  ^^  f«»  »*?/?"■« 

Ion,  ComtcdeBIois,Seigneurd'Auefiies,deBeauuois,dEftonnehonne,  &  de  la  Geu- H''"!^'^^''' 
de,  mon  bon  &  fouuerain  maiftrc  Seigneur)côfideray  en  raoy-meime  que  pas  n'eftoit  ^^"/"y,  '■'f''"' 
taille,en  long  temps,  que  gransfaits-d  armes  aumflent  es  marches  de  Picardie  &  du  y    ^l,?» /'A» 
pays  de  Flandres  (  puis  que  paix  y  auoit)  &  grandement  m'ennuyoit  eftre  oifcux,car  „oea.  première 
bien  fay  qu'au  temps  auenir(quandie  feray  mort  &pourry)cefl:e  nobleôi  haute  Hiftoi-  comme  les  nos 
refera engrand cours  j&yprendronttousNobles&rvaillans  gensplaifance,  &  aug-<^;rf«a<»«^M 
mentation  de  bien.  Encores  confîderay-ie  que  i'auoye.  Dieu  mercy ,  fens  &:  mémoire,  ■i''i»^«""  Tjy^ 
&  bonne  fouuenance  de  toutes  les  chofes  pairées,&  en^in  cler  &  agu  ,  pour  conceuoir  '*/"^"H  ^'f 
tous  les  i-aits,  dont  le  pourroye  eftre  mforme,touchans  à  ma  principale  matière ,  &  aa-^-' 
ge,  corps,  &  membres,pour  fouffrir  peine.     Si  m'auifay  que  ie  ne  vouloye  pas  feiour- 
ncr  de  non  pourfuir  ma  matière  ,  &pour  faùoir  la  vérité  des  loingtaines  befongnes, 
fans  que  i'y  enuoyaffe  autre  perfonne,  en  lieu  de  moy,  pry  voy  e  rairorînablc,&  f  achoi- 
fon  d'aller  deucrs  haut  Prince  &:  redouté,  MaiftreGafton  Comte  de  Foix  &:deBearn,  fC^/^rf^^'V^oc 
&  bien  fauoye,que  fe  ie  pouuoye  auoir  la  grâce  devenir  en  fon  hoftel,&  là  eftre  à  loifir  c^fioii. 
:  ie  ne  pourroye  mieux  au  monde  écheoinpour  eftre  informé  iuftement  de  toutes  nou- 
.  uelles)carlàfont,&fetrouuent  moult  volontiers,  tous  Cheualicrs  &  Efcuyers  eftian- 
;  gers,pour  la  haute  noblcfle  de  luy)&de  tout,ainfî  comme  ie  rimaginay,il  m'ê  auint.  Si 
,remonftrayce,&  le  voyage  queievouloyefaire,à  mon  trefredouté  Seigneurie  Comte 
de  Bloisjlequel  me  bailla  fes  lettres  de  familiarité ,  adréçans  au  Comte  de  Foix,  &:  tant 
chcuauchay,enquerant  de  tous  coftez  nouuelles,quepar  la  grâce  deDieu/ans  peril& 
i  fans  dommage,iG  vin  en  fon  hoftel,  à  Ortais,au  pays  de  Bearn,le  iour  Sainéle  Catheri- 
ne, f  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  quatre  vingts  &:  huit.  Lequel  Comte  de  Foix ( fi  to ft  t^»7«*^  ««'■ 
comme  il  m  e  vcit  )m  c  fit  bonne  chère ,  &  me  dit  en  riant ,  en  bon  François,  que  bien  il  (sr-  an  arrma 


I  aes  belongnes,qui  eftoicnt  auenues  au  Royaume  de  Caftille,de  Portugal,de  Nauarre,  pyesfon  votm 
\  d  Arragon,&:  au  Royaume  d'Angleterre,  au  pays  de  Bourbonnois ,  &  en  toute  la  Gaf-  far  le  menu. 
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congne.&Iuy  mcrme(quand  ie  luy  en  demandoye  aucune  chore)mela  difoit  moultvo 
lontierSj&mediroitbienquerHiftoirejqucicpourftiyuoyCjferoitau  rcpsauenir  plus 
recômâdéc5que  nulle autre.Raifôpourquoy?(clifoitil)Beau  maiiîre,puiscinquâte  ans 
fontauenusplusdefaits-d'armeSj&dcmcrueillcsau  môde^qu'il  n'en eftoitauenu trois 
cens  ans  auoit  en  deuant.  Ainfi  fu-ie  en  l'hoftel  au  Comte  de  Foix  recueillyA'  nourry  à 
maplairancc.C'cftoitqueiedefiroyccnquerredetoutesnouuelIeSjtouchansàmama- 
ticre,&:  i'auoye  à  ina  volonté  Barons,Cheualiers3&Efcuyers,qui  m'en  informoicnt,& 
le  gentil  Côte  de  Foix  auflî.  Si  vous  éclairciray,par  beau  langage,tout  ce  dontlcfua- 
donc  informéjpour  accroiftre  ma  matierc,&  pour  donner  exemple  aux  bons  qui  fc  dé- 
lirent auancer,car  fi  i'ay  prolongé  cy  deuant  gras  faits  d'armeSjprifes  &:  aflfaux  de  villes, 
ôc  de  chafl:caux,&  des  batailles  &  dures  rencontres,encores  en  trouuerez  vous  grande 
ibifonjdefquelles  &  dcfquels  par  la  grâce  de  Dieu^ie  feray  bonne  &  iufte  narration. 

JBriéue  répétition  de  cequiejî  contenu  en  quelques  chapitres  du  fécond  Volume  ^pour  mieux 
continuer  la  guerre  d'entre  le  Roy  lèhan  de  Cajîille^(^  le  Bajiard  Denis  de  Portugal,fre- 
redufeuRoyFerrand.  chap.      i  i. 

VOus  fauez  comment  meflîre  Amonjfils  du  feu  Roy  d'Angleterre,  Comte  de  Can- 
tebruge(conime il  eft  cy  deffus  contenu t  en  vne  Hiftoire)  fe  partit  du  Royaume 
fc'tfl  duch.  clePortugal,&.  monta  en  merà  Lifrebonne,auecques  fes  gens  ,  quoy  qu'il  euft  encon- 
ç)^dH  u  rd.  uenancé  Iehanfonfîls(qu'il  auoit  de  Madame  Yfabeld'Efpaigne^fille  au  Roy  Dampic- 
tre,qui  fut)àla  ieune  fille  du  Roy  Ferrad  de  PortugaI,laquelle  fappelloit  Madamoifel- 
le  Bietrix.Le  Comte  eftoit  mal  content  du  Roy  Ferrandrpourtant  que  luy  &fa  puiflan- 
ce  cftoient,&  auoientlogé  plus  de  quinze iours,aux  champs,deuât  le  Roy  lehâ  de  Ca< 
flillc,&fi  ne  l'auoit  voulu  combattre,mais  auoit  fait  accord  au  Roy  de  Caftille,outre  (a, 
volontéjdontgrandementluy  déplaifoitj&bien  luy  auoit  dit  ledit  Côte(quand  le  trait 
té  fe  commença  à  entamer)SircRoy,gardez bien  que  vous  faites,car  nous  ne  fommcs 
pas  venus  en  ce  pays,pour  boire  ne  mager,  pour  voler  ne  pour  chaccr,mais  y  fommcs 
venus  pour  guerroyer  le  fils  de  ce  Bafl;ard,qui  f  efcriuoit  Roy  de  Caftille  &  Côte  de  Tri 
ftemarc,&  pour  conquerre  noftre  droit  héritage,que  ce  fils  lehan  de  Triftemare, tient 
&  pofTeclc.Car  vous  fauez  que  par  mariage  mon  frercSc  moy  auÔs  les  droites  héritières 
du  Royaume  de  Caftille,filles  au  Roy  Dâpiette,qui  fut  voftre  coufin  germain,&  fur  tel 
eftar,que  pour  aidera  le  reconquérir,  ainfi  quetoutbon  Seigneur  doiteftre  enclinau 
droit,&  non  au  tort,vous  nous  efcriuiftes  &;  mandaftes  en  Angleterre  par  voftre  Chc- 
ualier  que  veez  làjque  voufifTions  prendre,  6r  eftre  prefts  de  mener  en  ce  pays,la  fem- 
me de  deux  mille  Lances,&:  la  quantité  (fe  deux  ou  trois  mille  Archers,auec  l'aide  que 
vous  nous  feriez,&  auiez  bié  cfperance  que  nous  recouureriôs  noftre  héritage.  Or  fuis 
îe  icy  venu,  non  pas  à  tant  de  gens  que  vous  nous  efcriuiftes,mais  ce  que  i'en  ay,ils  font 
de  grande  volonté,  &  bonnc:&  oferont  bien  attendre,auecques  les  voftres,l'auenture, 
&  la  iournée  de  la  bataille,contre  ceux,  que  le  Comte  deTriftcmare  apour  le  prefcnr, 
&  mal  ferons  contens  de  vous,&  de  voftre  aflfaircjfe  nous  n'auons  la  bataille.Tclles  pa- 
rolles,&  autres,auoit  monftré  le  Comte  de  Cantebruge,auant  fon  departemct,au  Roy 
dcPortugal,lequcl  Roy  les  auoit  bié  ouïes  &entendues:mais,nonobftant  ce,oncques 
ne  f  ofa  combattre  d edans  les  plaines  de  Saluence,quand  ils  furent  l'vn  deuant  l'autre, 
aux  Efpaignols,ne  point  neletrouuoitau  Confeildeceux  de  fon  pays,quiluydifoicr. 
Sire,  la  puiflance  du  Roy  de  Caftille  eft  maintenant  trop  grande,  &fe  par  fortuneou 
mefauenture  vous  perdez  la  iournée,vous  perdrez  voftre  Royaume,  fans  point  recou-  : 
urer.  Si  vous  vaut  trop  mieux  fouflfrir,que  faire  chofc  ou  vous  ayez  dommage  ne  péril,  i 
Quand  le  Comte  de  Cantebruge  veit  qu'il  n'en  auroit  autre  chofe,luy  retourné  à  Lifle  i 
bonne,il  fit  appareiller  fa  nauire,&  prit  côgé  duRoydePortugalj&entraen  merauec  r 
fes  gens,&  ne  voulut  pas  laifler  lehan,fon  fils,cn  Portugal,dclez  le  R  oy  ,ne  delez  la  Dar  ■ 
moifelle,quideuoit  eftre  fa fémcjcar  l'enfant  eftoit  encoresieunc  afîez,&f en  retourna  i 
le  Comte  en  Angleterre,auec  fes  gés,ne  nul  n'en  demoura  derrière.  Ainfi  fe  porta,pour 
lafaifon,rarmée  de  Portugal.Or  auint  que,  quand  le  Côte  deCantebrugc  fut  retourne 
en  Angleterre,fur  l'eftat  que  vous  auez  ouy,  &c  qu'il  eut  remonftrc  à  fon  frère  le  Duc  àc  , 
Lâclaftre  l'ordonnance  de  ceRoy  Ferrad  de  PortugaI,&:de  fes  gcs,fi  fut  grâdemétpcn  '! 

fif.Car  il  vcoit  q  les  befôgnes  &  les  côquefts  de  Caftille  leur  élôgnoicnt,&  fi  auoit  (on 
^  ^  ^  ,  °  neueu 
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ncueu  le  Roy  Richard  d'Angleterre  confcil  dclez  Iuy,qui  ne  iuy  eftoirpas  trop  propice 
ôrparerpccialceftoitle  Comte  d'Aquefuffortjtout  le  cœur  du  Roy.   Ce  Comte  met- 
toit  tout  le  trouble,qu'iI  pouuoit5entre  le  Roy  &  Ces  onclcs,&luy  difoitj  Sire,  fe  vous 
voulez  faire  la  main  de  voz  deux  oncles,  MÔfeigneur  de  Lanclaftre  &  Môfeigneur  de 
Câtebruge,il  couftera  bien  toutl'argêt  d'Angleterre  en  leur  guerre  d'Efpaigne,&  fi  ne 
côquerrôt  ià  riens.  Il  vous  vaut  trop  mieux  que  vous  tenez  dclez  vous  ce  qui  eft  voftre 
(voz gens  &voftreargent)que qu'ils foiêtefparsaupays  ou  vousnepouuez  auoirnul 
proffit,&  que  vo'  gardez  &  deffêdez  voftre  héritage(lequel  on  Vous  guerroyé  par  tous 
les  coftez,par  France  &  par  Efcocc)quenôpas  employer  voftre  téps  ailleurs.  Leieunè 
Roy  féclinoit  afTez  fort  aux  paroiles  de  ce  Comte,car  il  l'aimoit  de  tout  Ton  cœurjpour 
tant  qu'ils  auoient  efté  nourris  enfemble.Le  Côte  d'Aqucfluffort  auoit  alliance  à  aucûs 
cheualiers  d'AngIcterre,car  il  ne  faifoit  Tes  befongncSjque  par  le  confeil  de  meflîre  Sy- 
mon  Burlc,mefïire  Robert Trimilien,mefîîre  Nicole  Brambe,  melïîrelehandeBeau- 
champ,melïire  Jehan  de  Salbery,&  meffire  Michel  de  la  Poulle.Encores  y  eftoiét  nô- 
mez  meffire  Thomas  Triuet  &  meffire  Guillaume  Helmé .  Dont  depuis  par  ces  parties 
Se  difFerences,qui  eftoict  entre  le  Roy  &fcs  oncleSj&les  nobles  &  communes  du  pays 
plufieursmauxauindrentcn  Angleterrcjfi  comme  ie vous  rccorderaycy-auât en l'Hi- 
ftoire.Ne  demoura  gueres  de  teps^depuis  que  le  Côte  de  Câtebruge  fut  iftu  du  Royau 
me  de  Portugal,que  le  R  oy  Ferrant  chcut  en  langueur  &  en  maladie(qui  Iuy  dura  plus 
d'vnan)&traourut,&n'auoitpUis  d'enfanSjquclaRoyned'Efpaigne.Adoncfut  infor  t^^^»»"*''^» 
raé  le  Roy  Damp  lehan  de  Caftille ,  que  le  Royaume  de  Portugal  Iuy  eftoit  écheu  ,  &  ff.lZl    fut 
qu'il  en  eftoit  droit  hoir,par  lafucceffiondu  Roymort.SieneutpIufieursc5faux5&di-  auemfHrU 
foitjquand  on  Iuy  en  parloir,  Portugalois  font  dures  gens,  point  ne  les  auray,fî  ce  nc&.  fn  de  l'a  i^^z 
parconquefte.Quandles  Portugalois  ouirent  qu'ils  eftoientfansSeigneur,fi  curêt  cô-  oufurUcome» 
feilenfcrable,qu'ilsenuoyeroicntdeuersvn  frère  Baftardjque  le  Roy  FerrandeuoitjVn  <:^i»etdei^Z^ 
vaillant  hômc,fagc,&hardyduremét(  lequel  fappeIloitDenis)mais  il  eftoit  Religieux '''"'f'"'"'^''^^" 
&  auffi  ordonné  Maiftre  des  Hofpitaliers  de  tout  le  Royaume  de  Portugal ,  &  difoyent  -^^^  ^"^^ 
qu'ils  auoiét  trop  plus  cher  qu'ils  fuflent  au  gouuernement  de  ce  vaillant  home  Maiftre  T^^choli^de-  ~ 
i  Dcnis,qdu  Roy  de  Caftillcj^  que  tant  qu'à  Dieu,iln  eftoit  nul  baftard,puis  qu'il  auoit  J»«/efj^rf,4r; 
I  bon  courage  de  bien  fairc.Quand  ce  MaiftrcDeniscntenditla  commune  volonté  des  d»2.  Vokme. 
!  quatre  citez  de  Portugal,&  qu'ils  auoient  en  la  cité  de  Liflebonne,&  en  ces  quatre  bô-  'Vf  ««  rf»  5»4. 
nés  villes,grande  affcftion  à  luy,pour  le  couronnera  Roy,fîcn  fut  grandement  réiouy,  crencmsanx 
\  &:efcriuitfecrettementdeuersfestamis,&vintàLiflebônejquieftlaclef&la  princi-  ^^^'^  .^4P- 
paie  ville  du  Royaume  de  Portugal.Les  gens  delà  ville  le  recueillirent  à  grandeiove,  îi'  'f'*""' °!! 
I  &luydcmanderet(filslecourronnoientaRoy)filleurferoitbon&loyal,&filtiêdroit^„„«/„;.„^c' 
j  le  pays  en  fes  franchifes.Tl  refpondit,Ouy,&:qu'oncils  n'eurent  fi  bon  Roy.  Adonc  cC-filS retard. 
l  criuircntceuxdeLiflebonneàceuxde  Connimbres  ,  auPortde  Portugal  ,&à  ceux 
!  d'Ourc ,  ce  font  les  clefs  dudit  Royaume,que  pour  le  meilleur  Se  cômun  proffit,  ils  vou 
j  loicnt  couronner  à  Roy  Maiftre Denis,qui  eftoit  fage,vaillant,&  de  bon  gouuernemët 
I  &auoit  efté  frère  au  Roy  Ferrâd)&  que  le  pays  &  le  Royaume  de  Portugal  ne  pouuoit 
,  cftrc  longuement  fans  chefjtant  pour  les  E{paignols,que  pour  les  mefcreans  de^Grena 
I  de  &  de  Bougie,  aufquels  ils  marchifoicnt.  Ces  quatre  bonnes  villes,  &les  Seigneurs 


j  doyent  que  fi  faifoit, ôc  qu'il  eftoit  de  neceffité,puis  qu'ils  n'en  auoient  point  d'autre,  &  "  ^"^i    ^"'' 
I  qu'il  eftoit  vaillâr  h5me,de  fens  &d'armes,&  faifoiêtexéple  par  le  Roy  Héry,qui  auoit  "'^'^  ' 
1  efté  Roy  couronne  de  toute  Caftille  par  l'eledion  du  paysj^  pour  le  cômun  proffit ,  & 
;  encores  outre,le  Roy  Dâpietre  viuant.L'ele6l:ion,voulfiirét  ou  nô  les  Nobles  du  Royau 
.me  de  Portug.nl,demoura  à  ce  MaiftreDenis,&  fut  couronné  folennellemét,  enl'egli- 

fc  cathédrale  dé  Connimbres,en  Roy,par  l'accord  &  puifîance  de  toute  la  Cômunau- 
\  té  du pays,&  il iura  à  tenir  &:  garder iufticc à  fon  peuple,en  droit,  &  recognurét  toutes 
!lesfranchifes,faites  anciennement, 5rquelepeupleauoit,  bonnes  à demourer  daller 
î  auecqucs  cuXjdont  ils  eurent  grade  ioye.  Quâd  les  nouuelles  en  furet  venues  en  Caftil 
\  le,deuers  le  Roy  Dâp  lehan, il  en  fut  moult  courroucé,pour  deux  raifons,  L'vne  que  fa 
i  féme  eftoit  héritière,  &  l'autre,  pource  que  le  peuple  l'auoit  de  fait  courôné  en  Roy  de 

PortugaI,&par  eleétiô.Si  prit  tiltre  de  guerrCjde  demâdcr  à  ceux  de  Liflcbône  la  fômc 
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-de  deux  cens  fiorinSjque  le  Roy  Ferrand  luy  auoit  promis,quand  il  prît  fa  fille  à  cfpou-- 

fe.Si  eniioyalcComtedeTierme&deRebede,^  l'EuefquedeBurgeSj&grâsgcs  en 

Ambafïîide  en  Portugaljdeuers  ceux  de  Liflebonne.Quâd  les  gens  du  Roy  d'Efpaignc 

fuvent  venus  à  S.  Yrain,la  dernière  ville  de  Caftillc ,  au  cofté  deuers  Liifebônc ,  ils  en- 

Ambalfa.îeHn  uoiercncvn  Herautdeuers  leRoy  ôcceux  deLiiTebônejpourauoirvn  faufcôduitjquc 

du^j,  de  ca-  fcijicmftiis  peuflet  aller  &retourner,&  faire  leur  voyagCj&  tout  ce  leur  fut  accordé  le- 

llTemlnlïs  géremenr,6c:  vindrent  à  Lifrebône:&  firent  mettre  le  Côfeil  de  la  ville  enfemble,&dc- 

JeiCoy-iume      rnonftrerentce,pourquoyils  eftoientvcnus,&  cnfindeleur  demofl:rance,iIs  dirétain- 

toitrleiir  i[oy,  fi.  Entre  vouSjLiffebônoiSjentendeziuftemétjVous  ne  VOUS  deuezpasémerueiller,file 

ri  cMtfe  âefi    Roy  noftre  Sire  fe  courrouce  de  la  fôme  qu'il  vous  demâde,&  en  quoy  vous  cftes  obli- 

femme  scutrix  gez^quâd  vo"  aucz  la  noble  courÔne  de  Portugal  baillée  à  vnClerc,hôme  Religieux,& 

fiUcr  heritie  Ba(lard.CenefaitpasàfoufFrir,nafouftenir5carpareleâ:iôdroituriere,iln'y  a  nul  plus 

re  dafeu^oy    pj-ochain  hoir  deluy,  Siencores  VOUS  eftes  allez  hors  du  confeil  des  Nobles  devoftrc 

Royaume.Parquoy  il  vous  mâde  que  vous  vous  eftes  grandemêt  forfaits,&  fi  vous  n'y 

pouruoyez  haftiucmêtjil  vous  mâde  qu'il  vous  fera  guerre.  A  ces  parolles  refpôdit  Dâp 

Ferrâd  Galloppes  de  VillefoiSjVn  Bourgeois  notable  &  autentique  en  Liireb6ne,&  dit 

ScigneurSjVous  nous  reprochez  grademêt  noftre  eledion,  mais  la  voflireeft  bicnauffî 

reprochablcjcar  vous  couronnaftes  en Efpaignc,à  Roy,vn  Baftardjfils  de  luifue ,  &  ce 

fait  on  par  tout  clércment5&  tant  qu'à  l'elediô  droituriere,  voftre  Roy  au  Royaume  de 

7  Caftillc  my  f  Portugal  n'a  point  de  droit,mais  y  ont  droit  les  filles  Dâp  Pietre(qui  fôt  en  Anglcter- 

fimUeroitmeil  j-g  rnariées(Côftance  &:  Yfabel,&:  leurs  enfans,&  le  Duc  de  Lâclaftre  &  le  Côte  de  Câ- 

^^'*'''  tcbrugejleurs  marisjpour  elles.Si  vous  en  pouuezpartirjquâd  vo''  voudrez,&  dire  à  ce 

luyjou  à  ceux  qui  icy  vous  enuoyent,que  noftre  eledion  eft  bône,  &  nous  demourera, 

n'autre  Roy  nous  n'aurôsjtâtcômc  il  voudra,  &  de  la  fôme  des  deniers,q  vous  nousdc- 

mâdez,nous  difôs  q  nous  n'y  fômes  en  rie  tenuSjmais  prenez  ceux,  qui  f  y  obligeret,  & 

qui  eurétle  proffit.  A  ces  refpôfcs  ne  fut  pas  prefent  le  Roy  de  Portugal,quoy  qu'il  feuft 

bié  quelle  chofe  fes  gês  deuoiêt  dire.Quad  les  AmbafTadcurs  du  Roy  de  Caftille  ent£- 

dirent  &:appcrceurét  qu'ils  n'auroicnt  autre  chofe  desPortugalois,fî  prirent  c5gé(ain- 

fi  qu'il  appartenoit)&  fe  partirent,&  retournèrent  en  S euillejou  ils  auoient  laiffé  le  Roy 

&  fon  Côfcil,à  qui&aufquels  ils  recorderct  toutes  les  refpôfes,ainfî  come  vous  les  aucz 

ouys.Or  eurct  côfeil  le  Roy  d'Efpaignc  &  fes  gens  quelle  chofe  il  appartenoit  à  faire  de 

cefte  befôgnc.CÔfcillé  fut  q  le  Roy  de  Portugal  &  tous  fes  aidas  fuffét  défiez3&  que  le 

Roy  d'Efpaignc  auoit  bône  querelle  demouuoirguerrejpourplufieurs  raifôs.  Lors  fut 

défié  IcRoyDenis  de  Portugal  &  tous  fes  aidâSjSi  fit  le  Roy  d'Efpaignc  vn  grand  mâde 

met  &dit  qu'il  vouloit  mettre  le  fiégc  deuât  LiifebônejSd  ne  f  e  partiroitjiufqu'à  ce  qu'il 

Dejidus^yU-  l'auroitjcar  ils  auoient  refpondu  orgueilleufemcnt.Si  leur  fcroit  cher  védujf  illes p«u- 

handtCapUe  uoitmettreàfamercy.Adôcf'envintle  RoydeCaftille,àtoutfapuifrance,à  S.Yrain, 

de  Portwal     o" fon mâdemcnt cftoit.  Encctêpsfutchacéj&mishorsdefacourt,  vnCheualierdc 

CaftilIe,qu'Ô  apelloit  meffire  Nauarct,&  fe  le  Roy  l'euft  tins  en  fon  courroux,il  luy  cuft 

fait  tréchcrlatefte.Lc  cheualier  fut  informé  de  ceft  afFaire(caril  eutbôs  amis  en  voye) 

iMtnne  alSie  ^  vuida  le  Royaume  de  CaftillCjÔC  vint  à  LiffebÔne  deuers  le  Roy  de  Portugal,  qui  eut 

Jeipar  le  Roy  de  fa  venue  grandeioye,&  le  retint  des  fics,&  le  fit  Capitaine  de  fesCheualiers,ôrpor- 

de  cafliJle.       ta,depuis  grâd  dômage  aux  Efjpaignols.Le  Roy  deCaftille5auec  toute  fa  puifïacejfe  par 

Mais  ie  ne  fuis  titde  S.Yrain,&vintdeuantlacitédeLiffebonne.Siymeitlefiege,&làdcdâs  encloït 

yousdjfeurer    le  Roy  &  ceux  delà  villc,&  dura  le  fiege  plus  d'vn  an,&  eftoit  Conneftable  de  tout  fon 

tnjutl  an,fi  «  oft  le  Côte  de  Longueuille5&Marefchal  de  l'oftjmelfire  R  egnaud  Limofin.Celuy  mcf- 

ne^ôiten   an  flfgRçgi;,audeftoitvn  Cheualier  Limofin5qu'au  temps  paffémeflîre  Bertrand  du  Gucf- 

mefmes  'fùAe  ^^^^  auoit  mené  en  EfjjaignCjCS  premières  guerres,lequel  f  y  eftoit  fi  bien  fait  &  eprou 

1284  comme    ué,quele  Roy  l'auoit  marié,&  donné  bel  héritage  &bonj&  belle  Dame,bône  èc  riche 

l'on  en  peut  ti-  à  femmCjdontilauoit  deuxfils,Regnaud  &Henry,&  moult  eftoit  prifé  au  Royaume  de 

rer  queltjue  con  Caftille  par  ics  proueffes.  Auec  le  Roy  de  Caftille  &  fon  pays  eftoient  au  fiége  Daghc- 

iellureparU    nes,  Mandat^meffirc  Digho  Perfement  ,Damp  Piètre  Roferment,&DampMarich  de 

'^'^"^^''"^'^''^^  Vcrfaux,Pojtugalois(quifeftoyenttournez  Ef^^ 

^tf  10  dlct'ro-  "^  ^  ^°^ frère,  vn ieune Cheualier,qu'on  appelloit  Damp Dighemeres  ,  Pierre  Gouf- 
Itme  s-cr  du  f^"  de  Seuille,Iehan  Radigo  de  Hoyex,&  le  Grand-  maiftre  de  Saind-Iaques,  &  auoit 
ï%.Aup.       bien  au  fiége  le  Roy  de  CaftillejdeuantLifTebonne,  trente  mil  hommes.  Siyeutfait 
plufieurs  aflaux  &  écarmouches,&  moult  d'appertifes  d'armes,d'vne  part  Se  d'autre. 
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Bien  fauoient  les  Efpaignols  que  leRoy  de  Portugal  ne  feioit  point  aidé  des  Nobles  du 
paysjcar  les  comraùnautezl'auoient fait  outre  leurs  voIontez.Pourquoyla  chofe  e- 
ftoit  en  grand  different,&auoit  bien  intention  le  Roy  d'Efpaigne  qu'il  côquerroitLif- 
l'ebonne  &  tout  le  pays^auât  fon  retour,car  nul  fecours  ne  luy  pouuoit  venir  de  nul  co- 
ftériinon  par  Anglcterre.C'efl:oitce,dont  il  faifoitlaplus  grande  doute, '&  quand  il  a- 
uoit  tout  imaginéjil  ientoit  les  A nglois  bien  loing  de là:&  fi  auoit  bien  ouy  dire  que k 
Roy  d'Angleterre  &fes  oncles  n'eftoient  pas  bien  d'accord,  pourquoy  ilfctenoitplus 
feurcment  au  fiége,  Sceftoit  leur  fiege  fi  plantureux  de  tous  biens,qu'il  n'y  auoit  ville 
ncmarché:entouteCaftille,ouon  euftplusplantureufemétce  qu'on  auoit  affaire.  Le 
Roy  de  Portugal  fetenoit  tout  bellement  en  la  cité  de  Liifebpnne,auccfes  gens5&fe 
tenoit  tout  aife.car  on  ne  leur  pouuoit  tollir  la  mer .  Si  eut  confeil  qu'il  enuoycroit  éh 
Angleterrcdeuers  le  Roy  &  le  Duc  de  Lanclaftre ,  grans  mefiages  &  feables ,  &  fcroit 
tant,qu'il  renouuellcroit  les  alliancesjqui  auoient  eftc  faites  entre  le  Roy  d'Angleterre 
&leRoyFerrand  fonfrere,&  chargeroitcncorcsfes  AmbafTadeurs  de  remonftrerau 
Duc  de  Lanclaftre,que  par  mariage  il  auroit  volontiers  Philippe  fa  fille, &Ia  feroit  Roy- 
ne  de  Portugal,&  luy  iurcroit)&  feelleroit  à  toufiourfmais,bônes  alliances,5:  feroit  tât 
que,fil  vouloit  venir  par-delà,à  tout  deux  ou  trois  mille  combattans,  &autantd'Ar- 
cherSjilrecouureroitle  Royaume  de  Caftille,fonhéritage,&  pour  aller  en  Angleterre 
furent  chargez  deux  Cheualiers  de  fon  hoftel(meflîre  lehan  Radegoe  &  mefllre  lehan 
Teftedor)&vn  Clerc  de  droir,ArchediacrcdeLiirebône,qu'onappello;t  March  delà 
Fugierc.Si  ordonnèrent  leurs  befongnes,&vn  vaifTelappareilIcrent,  &:  fepourueurêt 
de  tout  ce,qui  leur  faifoit  meftier.Ils  eurent  bon  venr.Si  fe  partirent  du  haure  de  LilTe- 
bône3&  finglerent  vers  les  frontières  d'Angleterre.D'autre  partie  Roy  de  Caftille(  qui 
fetenoit  au  fiegedeuâtLifrebône)eut  confeil  qu'il  efcriuift  en  Frâce&  enGafcongne, 
&  mâdaft  Cheualiers  &Efcuyers,car  bien  fuppofoiét  les  Efpaignols  que  le  Roy  de  Por 
tugal  auoit  mandé, ou  manderoit,grand  fecours  en  Angleterre,  pour  Icuerle  fiége.  Si 
ne  vouloient  pas  eftre  fi  furpris,que  leur  puilfance  ne  fuft  grande  affez,pourréfifter  aux 
Anglois  &  Portugàlois.  Si  comme  le  Roy  de  Caftille  fut  confeil]é,il  fît,&  enuoya  let- 
tres &mcfrages  en  FrancCjà  plufieurs  Cheualiers  &  Efcuyers,qui  defiroientles  armes, 
&  par  cfpecial  au  pays  de  Bearn,  &  en  k  Côté  de  Foix,car  là  auoit  grade  foifon  de  bôs 
Cheualiers, qui  defiroient  les  armes,&  qui  ne  fauoiét  ou  eux  employer,car  pour  le  teps 
(quoy  que  le  Côte  de  Foix  les  euft  tous  nourris  en  armes)fi  auoient  ils  bônestréuesle 
Côte  d'Armignac  &luy.Ces  mâdemês  de  ces  deux  Roys  d'Efpaigne  8:  de  Portugal  ne 
furet  pas  fi  toft  prefts,n'appareillez,n' aprochcz,mais  pour  ce  ne  ceffoiêt  pas  les  armes  à 
faire  ailleurs,côrae  en  Auuergne,enTouloufin,en  Rouergue,&enlatcrrede  Bigorre. 
Si  mettions  en  fouffrincc  les  befongnes  de  Portugal,vn  petit,  &  parlerons  d'autres. 

Comment  le  Comte  de  Foix^k  la  prière  de  la  Prmcejfe  de  Galles  .^ft  grâce  dejoixante  mil- 
le francs  au  Comte  à' Armignac^fur'une  rançon  de  deux  cens  cinquante  mille.^^  com 
mentlechajleaude  L&urde^^nglois^maijîrifittfon  'voiftnage  c  h  a  p.     m. 

ENtret  la  Comté  de  Foix  &  le  pays  de  Bearn  gift  la  Côté  de  Bigorre,laquelIe  Corn-  f-'H'ft'''^^  i" 
té  eft  du  Royaume  de  France,  &  marchift  au  pays  de  Touloufain  d'vne  part ,  &  à  la  '^'^  cha.efitcjt 
[  Comté  de  Côminges&deBearn  d'autre  part.En  la  Comté  de  Bigorre  gift  le  fort  cha-  "^""YJ'"'"^ 
\  fteldeLourdcquitoufioursfefttenu  Anglois,depuisquele  pays  de  Bigorre  futrendu  ^uant  oMée 

au  Roy  d'Anglcterre,&auPrince, pourlaredemptionduRoy  lehan  de  France,  par  j„^e/,,//^fV^^ 
î  le  traitté  de  la  p.iix,qui  fut  traittée  à  Bretigny  deuât  Chartres,&  côfermée  depuis  à  Ca-  ^«/  neatmoim 
I  lais,fî  côme  il  eft  côtenu  cy-deflust  en  vne  autre  Hiftoire.Quâd  le  Prince  de  Galles  frit  feut/èmird'in 
!  iffu  hors  d'Anglcterrc,&  que  le  Roy  fon  père  luy  eut  donné.à  tenir  en  fief&  en  hérita-  trodutlion  kce 

gc  de  luy,toute  la  terre&Duché  d'Aquitaine(ou  il  y  a  deux  Àrcheuefchez&  vingtdeux  5"*  '^^""^-^y 
'•  Eue{chez)&  fut  venu  à  Bordeaux  fur  Girôde,&:  il  eut  pris  toute  la  poffeffiô&toutesles  "I^"'  r 

tcrres,5reut  Iciournc  enuiro  vn  an  au  pays,  luy&  la  prmcefle  fa  f  eme  turct  priez  du  Ce-  ^^  p^^^^  y^i. 

tcIehâd'Armignac,qu'ilsvoufifrétvenirenlaCôrédeBigorre,en  labelle&bônecité  ^ 

de Tarbe,pour  veoir  &  vifiter ccluy  pays,qu'ils  n'auoient  encores  veu.Si  tendoit  ledit 
[  Comte  d'Armignac  à  ce  que,fi  le  Prince  &la  Princeffe  eftoient  en  Bigorre,  le  Côte  de 
\  Foixlcsviendroitveoir,auquelil  deuoit,pourfarançon,  deux  cens  &  cinquante  mille 
j  francs5Sileurferoitpricr,pourluy,qucleditComtcdeFoixvoufiftquittcrladitefom- 
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nie,ou  en  particjou  en  faire  grace.Tant  fit  ledit  Comte  d'Arraignac, que  le  Prince  &  la 
PrinccfTcjà  leur  efl:at(qui  pour  ce  temps  eftoit  grand  &  étofé)  vindrent  en  Bigorre,^^ 
logèrent  en  la  cité  de  Tarbe.Tarbc  eft  vne  belle  ville/eât  en  plain  pays  &  en  beaux  vi- 
gnQbles,& y  a.ville5cité,&;chaftel,&: tous  fermez  deporteSjdemurs^&detourSj&fepa 
rcz  iVn  de  l'autrCjCar  là  vient5d'entre  les  montaignes  de  Bearn  &:dc  Catelongne,^  bel- 
le riuiere  de  Li(re,qui  court  parmy  Tarbe,&  qui  le  fepare,&:  eft  la  riuicre  aufli  clerc  co- 
rne belle  eaue  de  fontaine.  A  cinq  lieues  de  là  fied  la  ville  de  Morlans(  laquelle  eft  au 
Côte  de  Foix)&  à  l'entrée  du  pays  de  Bearn,&  deflbus  la  montaigne^à  fix  lieues  de  Tar 
be,Ia  ville  de  Pau,'qui  eft  aufli  audit  Côte.Pour  ce  tcmps,que  le  Prince&  la  Princefle  e- 
ftoient  à  Tarbe,eftoit  le  Comte  de  Foix  en  la  ville  de  Pau ,  car  il  y  faifoit  faire  &:  édifier 
vn  moult  bel  chaftel,tenant  en  la  villejau  dehors/ur  la  riuiere  de  Gaue.  Si  toft  comme 
il  feut  la  venue  du  Prince  &:  de  la  Princelfc(qui  eftoicnt  à  Tarbe)il  f  ordonna,&  les  vint 
veoir  en  grand  cftat,à  plus  de  fix  cens  cheuaux,&  auoit  foixanteCheualiers  en  fa  com- 
Sd  erefonce  P^igniC'  DelavcnueduComtedeFoixfurentlePrince  &laPrincefrefortréiouis,& 
//princZ"  luy  firent  tresbonnechere,&:  bien  le  valoir,  ôrrhonnoroit  la  Princeffe  trefliémentjôr; 
celles  A  l'im-  grandement,  &:  là  eftoient  le  Comte  d'Armignac,  &  le  Sire  d'Albreth ,  &:  fut  le  Prince 
pmnité  di4    prié  qu'il  voufift  prier  au  Côte  de  Foix,  qu'il  quittaft  au  Côte  d'Armignac  tout,  ou  en 
Comfe  d'^r-  partie,la  fomme  des  florins  qu'il  luy  deuoit.Le  Prince(qui  fut  fagej&:  vaillât  hôme)ref- 
mi^nac,         pondit,toutconfideré,quenôferoit,carpoùrquoy?Côte  d'Armignac,vous  fuftespris 
par  arraes,&  par  belle  iournce  de  bataille ,  &  meit  noftre  coufin  le  Comte  de  Foix  fon 
corps  &  fes  gens  en  auenture  cotre  V0US3&  fc  la  fortune  fut  bonne  pour  luy,&  contrai- 
re à  vous,iln'é  doit  pas  pis  valoir.Par  fait  fcblableMôfeigneurmô  père  nemoy  nefau 
riôs  gré,qui  nous  pricroit  de  remettre  arrière  ce  que  nous  tcnôs  par  belle  auéture,  &  la 
bône  fortune  quenous  eufmes  à  Poi6i:iers,dont  nous  regraciôs  noftre  S eigneur,  Quâd 
le  Côte  d'Armignac  ouit  ce,il  fut  tout  ébahy,car  il  auoit  failly  à  fes  entétes.Nonobftât 
ncccflâilpas,maisenprialaPrinceire,laquelledeboncGeurrcquit&priaau  Côte  de 
Foix,qu'iI  luy  voufift  dônervndô.Madame(dit  le  Côte)  ie  fuis  vn  petit  hômc,&vnpc 
tit  Bachelier,  fi  ne  puis  faire  nuls  gras  dos,  mais  le  dô,q  vo'  me  demâdez(f^il  n  e  vaut  pi" 
de  foixante  mille  frâs)iele  vous  dônc.La  Princefle  tiroit  à  ce  qu'outremét  le  dôjqu'el- 
le  demâdoitjlç  Cote  de  Loix  luy  dônafts^  le  Côtc(qui  fage&  fubtil  eftoit,&  qui  en  ks 
befongnes'aflez  cîer  veoit,ôC  cfpoir  de  la  quittâcc  du  Côte  d'Armignac  fe  dcutoit)fon 
propos  tenoit,ôfc  diroit,Madame,à  vn  pourc  Cheu3,lier,q  iefuis(qui  édifie  villes  vk  cha- 
fteaux)le  dô,que  ic  vous  accord«,doit  bien  fuffire.  One  la  Princelfe  n'é  peut  autre  cho- 
fe  attraire,&  quand  elle  vit  ce,elle  dit,Comte  de  Foix,ie  vous  demâde,&pric3quc  vous 
facjçz  grâce  au  Côte  d'Armignac.Madame,ditIe  Côtcà  voftre  priercie  doy  bien  def- 
cendre.Ie  vous  ay  dit  que  le  dô,quc  vous  me  demandere2,filn'eftplus  grand  c^  foixâ- 
mille  francSjie  le  vous  accorde,&  le  Ce  mte  d'Armignac  doit  deux  cens  cinquâte  raille 
francs,&  à  la  voftre  prière  &'rcqueftc,ie  vous  en  donne  les  foixante  mille.  Ainfidemou 
/>rt  j  ^•ralachofeenceluyeftat,&gaignaleCôtcd'Armîgnac,àlaprieredeIa  Princelied'A- 
xam  mille"  quitainejfoixate  mille  frênes.  Si  retourna  peu  après  le  Comte  deFoix  en  fon  pays.IeSi 
francs  au  Com  re  leâ  Froiflart  fay  narratiô  de  ces  befongnes,  pour  la  caufe  de  ce  que,  quand  ie  fu  en  la 
ted'hrmignac  Comté  de  FoixSi  de  Bcarnsiepaflfay  parmy  la  Comté  de  Bigorre.Si  enquy  &  deman- 
farlt  Comte    daydctoutes  nouuellespalféeSjdefquellesien'eftoye  point  informé^&  me  fut  dit  que, 
iie  Foix.         jg  Prince  de  Galles  &  d'Aquitaine  feiournat  à  Tarbe,  il  luy  prit  voIÔté  &  plaifance  d'al» 
1er  veoir  le  chaftel,dit  de  Lourde,qui  fied  à  trois  lieues  près  de  là,cntre  la  montaigne. 
QiiandilfutvenuiufquesàLourde,&il  eut  bien  auifé  &:  imaginé  la  ville,  &i  le  cha- 
ftel,  &  le  pays  ,  fi  le  recommanda  moult  grandement ,  tant  pour  la  force  du  lieu,  que 
pour  ccqueLourdc fied  fur lafrôtiere  de pluficurspays,car  ceux  deLourdepeuuct  cou 
--  «•    p-      rir  moultauât  au  Royaume d'Arragon,&iufques  en  Gatelongne&BarcelÔne.Si appel 
f'wIItfjwSlatantoftlePrincevnCheualierde  fon  hoftel,  auquel  il  auoit  grande  finace,&  qui  l'a- 
duCom'tede    uoitloyaument  fcruy,&:eftoit  nommé meflire Pierre Ernaut,du  pays  de  Bcarn,appert 
foix,  ordonné  Homme-d'armes,&  coufin  au  Comte  de  Foix.   Meflire  Pierre ,  dit  le  Prince  à  ma  ve- 


capitdine  de  jjue  en  ce  pays  ie  vous  inftitue  &:  fay  Chaftelain  &  Capitaine  de  Lourde ,  &Rcgard  du 
lourde  par  le  ^^^^  deBigorre.Or  gardez  tellemét le  chaftel  q  vous  en  puiflîez  rédre  bô  copte  à  Mon- 
Trince  de  Cal-  ^^-^^^^^^  ^  -  pere,&  à  moy.Monfeigneur,dit  le  chcualier,volôtiers.  Là  luy  en  fit  foy  & 
ti«fk.  151  ^iômage:&:  le  Princel'en  mit  en  poflrefliô.Orfauezq,quâd  la  guerre  ferenouuella  entre 

du  prfm.F'i-  le  ^°y  *i^  France  &  le  Roy  d'Angleterre,  comme  il  eft  cy  t  deffus  contenu,  ie  Comte 
^  Guydc 
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Guy  de  Saîn<5t-PoI&meflîreHue  de  Chaftillon,  Maiftre  des  Arbaleftiersde  France 
pour  le  temps  afficgerent  &  prirent  la  ville  d'AbbeuiIle,&  tout  le  pais  de  Ponthicu.En- 
uiron  ce  temps  deux  grans  Barons  de  Bigorre  (iefquels  eftoient  nommez,  IVn  meflîre 
MarnaMC-Barbefan,&rautreleSired'Anchin)fetourncreiitFrançois:&raifircntaufriIa 
vilkjCité,  6:  chaftel  de  Tarbe:  car  ils  eftoient  feablementgardez  pour  le  Roy  d'Angle- 
terre. Or  demeura  le  chaftel  de  Lourde  à  melïire  Pierre  Arnautde  Bearn:  lequel  ne 
l'euft  rendu  pournulauoir:  mais  fit  guerre  grande  offerte  à  l'encontre  du  Royaume  de 
France;&  manda  au  pays  de  Bcarn,&  en  la  haute  Gafcongne^grand'  foifon  de  compai- 
gnonsauentureux,pourluy  aider  à  faire  la  guerre:  ôcfe  boutèrent  làdedâs  moult  d'ap- 
pertes  gens  aux  armes:&  eftoient  fix  capitaines  auecques  luy,&  chacun  auoit  cinquan- 
te Lancesjou  plus  fous  luy  .&  tout  premieremêt  fon  frerejehan  de  Bearn,yn  moult  ap- 
pert Efcuyer,Pierre  d'Ânchin  de  Bigorre,  frère  germain  au  Seigneur  d'Anchin  (ceftuy 
ne  fe  voulut oncques  tourner  François)  Nandon de  Sainde-Colombe,  Arnautonde 
Montagu  de  Saind:e-Bafilc,&  le  Bourg  de  Carnela.  Ces  Capitaines  fi  furent  en  Bigor- 
rCjen  Touloufin,  en  CarcaflTonnois,  &  en  Albigeois,  par  plufieurs  courfcs  &  cnuahies. 
Car,fitoft  comme  ils  eftoient  hors  de  Lourde,  ils  fetrouuoient  en  la  terre  deleurs  en- 
nemisi&fecroiiToienten  courant  &  en  cheuauchant  le  pays,  &fe  m.ettoient  telle  fois  à 
rauéture,pour  gaigner  tréte  iieuës  loing  de  leur  fort.En  allât  ils  ne  prenoiêt  riens:  mais 
au  retour  riens  ne  leur  échapoit:5i:  2menoient(telle  fois  cftoit)fi  grand' foifon  de  beftail 
&  tant  de  prifonniers,  qu'ils  ne  les  fauoient  ou  loger:  &C  rançonnoicnt  tout  le  pays,  ex- 
ceptée la  terre  au  Côtede  Foix:  mais  en  celle  là  ils  n'ofoiêt  pas  pren  dre  vne  poule  fans 
payer,nefurhomme,quifufl-au  Comte  de  Foix,ne  qui  euft  fon  faufcôduir:car,f  ils l'cuf 
îent  courroucéjils  n'euftent  point  duré.Ces  compaignÔs  de  Lourde  auoient  trop  beau 
courir  ou  il  leu  r  plaifoit:  &c  ic  chciiauchay  alTet:  près  de  là.  Ainfi,  comme  ie  vous  ay  dit, 
fied  la  cité  de  Tarbe:  qu'ils  tencient  t  en  grande  doute:  &  tindrent  tant  qu'ils  fc  fulfent  t  c'eflaffatioir 
empaélis  à  eux.  En  reuenant  àz  T?,rbe  à  leur  fort,  fied  vn  grand  village  &  vne  bonne  '*''  '^^^"f'  i"  '"' 
Abbayc(ou  ils  firent  rcoult  de  .naux:)cu'oa  appeloit  Guyors:  mais  ils  fe  meirent  en  pa-  «'''■'«•^^^'^,^< 
âis  à  cwK.  D'autre  part,  for  la  lùiicre  ce  LilTe  fied  vne  bonne  groffe  ville  fermée:  qu'on"^  "^*^^^         ' 
appelle  Bagnercs.Ccux  d  îceLc  vi'iîe  ^-uoient:  trop-fort  temps: car  ils  eftoient  guerroyez 
&  harie,?.  de  cecx  de  Maluoife:  qui  fied  fuc  vne  montaigne,  &  defîbus  court  la  duierc  ^ 

de  LiiTe:  qui  vienï  ferir  z  vne  bonne  vi\îc  fermée:  qu'on  apprsilc  Tournay.  Les  gens  de 
Tournay  auoient  tout  le  trefpas  de  csux  de  Lourdcj  &  dt:  ceux  ce  Maluoifin.  A  celle 
bonne  ville  de  Tournay  ns  faifoîentils  nui  mai,  ne  riuWemrar.ge,  aucunement  :  pour- 
tant qu'ils  auoient  ià  leur  retour  &  leur  paidâge:  ^z  auHScs  £;cns  de  la  ville  auoient  bon 
marché  de  leur  pillage:  S£  n  fauoientmcult  biei  di^miuîer  ?.uccques  eux.  Faire  leur 
conuenoit:  fils  vouloien^viiux:  car  ils  n"eS:oientaydez,iie  confortez  de  nulluy.Le  ca- 
pitaine de  Maluoifin  eftoit  GScon:  &  auoit  nom  Rervî-onnet  de  i'Sfpée,  app-ert  Hom- 
me-d'armes-.&  vous  dy  que  ceux  de  Lourde  &  de  Maluoifin  ranconnoient  aufïi  bien  les 
marchans  du  Roy£:nme  g  Arragon  5c  es  Ctteiongnc,comme  ilsfaifoient  les  François:  tS'empadir 
fils  n'eftoicnt  à  t  oaftis  i  eux.  ^^  ".'«^"^'^  "^ 

Comment  rMjîi,  c  lehan  Froijpj't^  enfsijanijôn  voyage  vers  'Bea.rn^f'accom^aigna  à'vn  ^^'^  à  padis, 

Cheuâlïer  dti  Comteds  F  aix:  miluy  rdcomftc  comment  ceux  du  chajîeaude  Lsurde  M"''f'^  auoir 

prirefs:  Qrtimasé'  -e  Pdl'ur^au  remuuelkment  des  guerres  de  Guienne.apres  le  trait-  P^^hes  &  co , 
te  deErettznyreKiptt.                              c  h  a  p .          1 1 1 1.  a     ^ 

N  ce  temps  que  i'enîrepry  à  faire  mon  chemin,  &  d'aller  veoir  le  Comte  de  Foix 
(pourtant  que  ie  reftongnoyc  la  diuerfité  du  pays,  ou  ie  n'auoye  oncques  entré) 
quand  iepartyde  CarcafTonnCjie  iaiffay  le  chemin  de  Toulouze  à  la  bonne  main,  & 
;  vinsàMonteroral,puisàFonges,puisàBelle,puisàla  premiereville  de  la  Comtéde 
I  Foix,&  de  la  àMaifîcres,&:  puis  au  chaftel  de  Sauredun:  &  puis  vein  à  la  belle  &  bône  ci 
I  té  de  Paumiers(laquelleeft  au  Côte  de  Foix)&  là  m'arreftay-ie,pour  arrcdre  côpaignic 
quiallaftaupaysdeBearn:  ouledeffufdit  Comte  fetenoit.  Quandi'cufciournéenla 
cité  de  Paumiers  trois  iours(laquelle  cité  eft  moult  deduifante:car  elle  fied  en  beau  vi- 
gnoble, 6r  bon  &  grand:&:  eft  enuironnée  d'vne  belle  riuicre,clere  &  large  aficz:  qu'on 
I  appelle  la  Liège)  en  ce  iour  me  vint  d'auenture  vn  Cheualier  du  Comte  de  Foix  (aui 
reuenoitd'Auignon)  lequel  on  appeloit  meflîre  Efpaingdu  Lyon,  vaillant  homme  ôc 
fage,  &  beau  Cheualier:  &  pouuoit  lors  cftre  en  l'aage  de  cinquante  ans.Ie  me  my  en  fà 

a    iiij 
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Froiptt  SAC-  compaignic;& il auoit grand dcfir de fauoir des bcfongncs  de Fracc: & fufmes fix iours 

com^Atgne  de  lur  le  chemin,  ainçois  quc  nousvcinflîôs  àOrtais.tnchcuauchât5lcditCbcualicr(puis 

mejitre  Ef-      qu'il  auoit  dit  au  matin  (es  oraifôs)re  deuifoit  le  plus  du  iour  à  moyjen  demâdât  notiucl 

fdtngâHLyon,  ]cs.  Auflfî>quand icluy  cn  dcmandoye,il  m'en refpôdoit.Au départir  dc la cité de Pau- 

cJudeFoL   "^'^'■^  '  "°"^  paflàfmcs  le  Mont  de  CcfTe  (qui  eft  moultmal-aifé  à  monter)  &paflàfmcs 

delez  la  ville  &  le  chaftel  d'Ornngas(qui  cft  tenu  du  Roy  de  France&)point  n'y  entraf- 

mes:mais  veinfmcs  difncr  à  vn  chaftel(qui  eft  au  Comte  de  Foix,à  demie  lieuëpar-dc- 

la  (qu'on  appelle  Cariât:  &  lied  haut  fur  vnc  montaigne.  Apres  difner,^  Cheualier  me 

dit,  Cheuauchon  enfemble  tout  fouef.  Nous  n'auons  que  deux  lieues  de  ce  pays  (elles 

valent  bien  trois  de  France)iurques  à  noftre  giftejc  rcfpondyje  le  vueil.Orjdit  le  Chc 

ualier,nous.auons  huy  pafle  le  chaftcl  d'Ortingas:qui  a  porté  grand  dômage  en  ce  pais. 

Pierre  d'Anchin  le  teintxar  iU'emblai&fit  dômage  auRoyaume  de  France  de  foixantc 
mille  francs.  Et  comment  les  euft  il?dy-ie  au  Cheualier.  le  le  vous  diray  (dit-il)  Le  iour 
de  Noftrcdame  de  la  Myaouft  à  vne  foire  en  celle  villciou  tout  le  pays  fe  refconfe:  &  y 
a  moult  de  marchandifes  pour  vn  iour.  Pierre  d'Anchin  &  fa  charge  de  compaignons 
(  qui  fe  tenoient  à  Lourde  )auoiét  getté  leur  auiSjde  long  tcmpSjà  prendre  ceftc  ville& 
Sdtdite  ^c  lcchaftel:5in'y  fauoient  commet  aduenir.Toutesfoisils'auoient  deux  de  leurs  varlets, 
Tpn  ^^""o  ^  fi'^P^*^^^^°"^™^^P^'-'^^™^^^'^^^^'^"°y*^2>'^"^c  mois  de  May,  pour  trouucrferuices& 
finx^.  "'  ^~  î^aiftf  es  en  la  ville:&  les  trouuerét  tous  deux:&  furent  retenus,&;  eftoieht  ces  deux  var- 
lets de  trop  beau  feruicc  pleins  enuers  leurs  maiftres:  &;alloient  dedans  &  dehors  be- 
fongner  &  marchander:  non  n'auoit  nul  foufpeçon  d'eux .  Auint  que  ce  iour  de  la  My- 
aouft il  y  auoit  grand"  foifon  de  marchans  cftrangers,  de  Foix:  de  Bearn,  &  de  France, 
en  celle  ville:&  vousfaucz  que  Marchas  (quâd  ils  fe  trouuét  enféble,  &  ils  ne  fc  fôt  veus 
de  grâd  têps)boyuêt,par  vfage,largemct  &longuement,pour  entre  eux  faire  bonne  cô 
paignie,dont  il  auint  qu'es  hoftels  des  maiftres,ou  ces  varlets  demouroient,il  y  en  auoit 
grâd'foifon,  &  làbeuuoientj&fetenoiéttousaifeSj&leSeigneurdel'hoftelaucceux. 
Sur  le  poind  de  minuiâ:,Picrre  d'Anchin  &  fa  route  vindrent  à  Ortingas;  &  demourc- 
rcnt  derrière  vn  bois,  eux  &  leurs  cheuaux,ounousauonspafré:  &  enuoycreritfixvar- 
lcts,&  deux  efchcUcs,cn  la  villc:&  paiTercnt  outre,ces  varlets  les  foflez,ou  on  leur  auoit 
cnfcigné  au  moins  parfond;&  vindrent  au  mur  dclà,dreccrles  efchelles,&  eftoientlcs 
deux  varlets  deflufditSjqui  leur  aidoicnr,  cependant  que  leurs  maiftres  feoient  à  table: 
&  les  aidèrent  tous  à  pafler:  &  fc  meircnt  en  telle  auenture,que  l'vn  des  varlets  à  l'hoftc- 
lier  amena  ces  fix  varlets  à  laportc:&  là  auoit  deux  hommes,qui  gardoient  \ts  clefs. Ce 
varlet  dit  à  ces  fix  compaignons,Tcncz  vous  cy  tous  quois,&;  ne  vous  auance2,iufques 
à  tant  que  ie  fiffleray.Ic  feray  ouurir,à  ces  gardes,rhuis  de  leur  garde.IIs  ont  les  clefs  de 
la  porte.Te  le  fay  bien.Si  toft  que  ie  leur  auray  fait  ouurir  l'huis  de  leurgarde,ie  fîffleray 
fi  faillez  auant,&  les  occiez.Te  cognoy  bien  les  clefs:car  i'ay  aidé  plus  de  fept  fois  à  gar- 
der la  porte,auec  mon  maiftrc.  Tout  ainfi,comme  il  le  diuifarils  le  firent:&  fe  muccrent 
&  cachèrent:  &  cil  f  en  vint  à  l'huis  de  la  garde:  &  ouit,  &  trouua  que  ceux  veilloient  &: 
beuuoient.  Il  les  appelaparlcurs  noms  (car  bien  les  cognoiflbit)  &  dit,  Ouurez  l'huis, 
l'apporte  du  meilleur  vin  que  vous  beuftcs  oncqucs:  que  mon  maiftrc  vous  euuoye,  à 
fin  que  vous  faciez  meilleur  guet.  CcuXjquicognoiflbiétaflez  le  varlet  &  qui  cuidoiét 
qu'il  dift  verité,ouurircnt  l'huis  de  la  gardc:&  il  fiffla:  &  les  compaignons  faillirent  tan- 
toft  auant,&  fe  boutèrent  en  rhuis:n'oncques  les  autres  n'eurent  loifir  de  le  reclorrc.Là 
furent  ils  attrapez,  &  occis,  fi  quoyement,  que  nul  n'en  feut  riens.  Lors  prirent  ils  les 
clefs:  &  vindrent  à  la  porte,  &  l'ouurirent:  &auallerentlepont  fi  doucement,  qu  onc- 
ques  perfonne  n'en  feut  riens.  Adoncques  fonnerent  vn  cor,vn  coup  taut  feulement:*: 
ceux  qui  eftoient  en  l'embufchement,  l'entendirent  tantoft.  Si  montèrent  tantoft  fut 
leurs  cheuaux:&  vindrent  frapant  des  efperons;&  fe  meirent  furie  pont:&  entrèrent  en 
Siir^r'tfe^  de  U  ladite  ville: &  prirent  tous  les  hommes  de  ladidte  ville,  en  feant  à  table,ou  en  leurs  lifts, 
df /?""'  "^'"^  ^"'^  Ortingas  prifede  Pierre  d'Anchin  de  Bigorre,&  de  fes  compaignons  qui  e- 
ivl«r«  "  ftoient  iflus  de  Lourde.  Adonc  demanday-ie  au  Cheualier,  Et  comment  eurent  ils  le 
chaftelPle  le  vous  diray(dit  mcflîre  Efpaing  du  Lyon)  A  celle  heure  que  la  ville  d'Ortin 
gas  fut  prife,eftoit,à  fa  maie  auenture,le  Chaftelain  en  la  ville:&  foupoit  auecques  Mar- 
chans de  Carcaflbnne:  fi  qu'il  fut  là  pris:  &  lendemain  au  matin  Pierre  d'Anchin,  le  fit 
amener  deuant  le  chaftel,  ou  fa  femme  &  fes  enfans  eftoient:  &  là  l'efpouuenta  de  luy 
faire  couper  la  tefte:  &  fit  traittcr  deuers  la  femme  du  Chaftelain,  que,  f  on  luy  vouloir 

rendre 


françoff. 
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rendre  le  chaftel,on  luy  rendroit  fon  mary  quitte  &deliure:&  îcs  laifTeroit  paifîbicmëc 
partir,&  to"t  I^  leur  fans  nul  dommage.La  Chaftelaine(qui  fe  veoit  en  mauuais  eftat  & 
dur  paity  pour  l'amour  de  ce,&:  qui  ne  pouuoit  pas  faire  vne  guerre  par  ellc)pour  rauoir 
Ion  raary,&  pour  écheuer  plus  grâd  dommage,rendit  le  chaftel:&:  le  chaftelain/a  fem- 
me U  Tes  enfans,^:  tout  ce  qui  leur  appartenoit/e  partirent:  &  fen  allèrent  à  Paumicrs. 
Ainfi  eut  Pierre  d'Anehin  la  ville  &  le  chaftcl  d'Ortingas:  &  vous  dy  qu'à  l'heure,  qu'il  y 
entra,  luy  &:  fcs  compaignons  y  gaignerent  trente  mille  francs,  tant  en  marchandifcs 
(qu'ils  y  trouuerent)commc  en  bons  prifonniers  de  France:  mais  tous  ceu2i,qui  eftoiét 
de  la  Comté  de  Foix  ou  de  Bearn,  ils  deliurerent  eux  6r  le ieur,&  fans  dommage:&  tint 
depuis  Pierre  d'Anehin  Ortingas  bien  cinq  ans  :&couroient  luy  &fes  gens  bien  fou- 
uentjiufques  aux  portes  de  Carcafronne(ou  il  y  a  d'illec  feize  grandes  lieues)  &  cndom 
magercnt  moult  le  pays,  tant  par  les  rançons  des  villes(qui  fc  rançônoient)comme  par 
pillages,  qu'ils  faifoient  fur  les  champs,  &  furie  pays.  Entandis  que  Pierre  d'Anehin  fe 
tenoitenlagarnifond'Ortingas,fauâcerentvnenuidaucunsdefescompaignons(qui 
defiroient  à  gaigner)  &  f  en  vindrcnt  en  v  n  chaftel(qui  eft  à  vne  bone  lieue  de  là)  qu'on 
dit  le  Pailliei:  dont  mefïîre  Raymond  du  Paillicr,vn  Cheualier  Frâçois,eft  Seigncur.Si 
firent  fi  tresbien  leur  cmprife  (combien  qu'autresfois  fy  eftoicnt  efforcez:  mais  nel'a-y^-^  ^^^  ^j^^- 
uoient peu prcndre)qu'àceliefois ils refchelerent,&Ieprirent:&auflri firent ilsleChe-^frf«^,<  p^,/. 
ualier  &  la  dame,en  leur  lit:  &  tindrét  depuis  le  chaftcl  5r  laifTerét  la  dame  &  les  cnfans.  lier  far  auw  ' 
Mais  ils  gardèrent  bien  cnuiron  quatre  mois,le  Cheualier  dedans  fon  chaftel,tant  qu'il  de  Lourde, 
cuft  paie  mille  francs  pour  fa  rançon.  En  la  fin,quandiis  eurent  le  pays  affez  trauaillé  & 
guerroyé,  ils  vendirent  ces  deux  chafl:eaux,Ortingas  &  le  Paillier,à  ceux  du  pays:  &  en 
curent  huit  mille  frâcs:&  puis  f  en  allerêt  à  Lourde,Ieur  principale  maifon.En  tels  faits- 
d'armes  &  auentures  fe  mcttoient  les  compaignons  tous  les  iours.  Encores  auint,en  ce 
tcmps,qu'vn  trefapertHommc-d'armes(qui  fe  renoitau  chaftel  de  Lourde)vn  Gafcon, 
(qu'on  appeloit  le  Mengeant  de  Sainde-Bafile)fe  départit  de  Lourde,luy  trenîiémc:5i: 
f  en  vint  cheuaucher,à  rauêture,en  Toulouzain  Si  en  Albigeois;  &  voulut  &:  cuida  pren 
dre  le  chaftel  de  Penne,en  Albigeois:mais  il  ne  peut:&,quâd  il  vit  qu'il  auoit  failli  à  fon 
cntentCjil  vint  deuant  laporte,&  fit  vne  grande  écarmouche:&  là  eut  plufîcurs  apperti- 
fcs  d'armes.  A  celle  heure  propre  eheuauchoit  le  chaftelain  de  Toulouze,  meflire  Hu- 
gue  de  Froide- villcjà  foixante  Lances:&  chcut  d'auenture  à  Penne,entandis  que l'écar- 
mouchc  fe  tenoit.Tantoft  il  mit  pié  à  terre,&  (es  gens  aulfi:&  vint  es  barrières,  ou  on  fe 
corabattoit.  Adonc  fe  fuft  le  Mengeant  de  là  party,fil  euft  pcu;mais  il  ne  pouuoit.Là  fe 
combattoitvaillammêt,mainàmainau  Cheualier:&fitplufieursappertifesd'armes:&  Fnfeà'vn  a- 
naura,ea  deux  ou  en  trois  lieux,le  Cheualier:  mais  finaîemct  il  fut  pris:car  la  force  vît-  ptninenimék 
ftoit  pas  fîêne,  &  fcs  gens  auffi  morts,ou  pris:&:  peu  f  en  fauuerent.Si  fut  amené  le  Men-  Mangeant  de 
géant  à  Toulouze:  &  le  vouloict  lors  la  commune  de  la  ville  occire,  entre  les  mains  du  ^-  ^4*^«  f  tir  le 
Sénefchal:&  à  grand' peine  le  peut  il  fauuer,  omettre  au  chafteî:tant  il  eftoit  fort  hay  à  *^^''/"''"'  ^' 
Toulouze.  Sibienluy  cheut&raduintqueleDucdeBerryvintàTouiouzc.Ilcuttant    *"' '"'^^• 
d'amisfurlechemin,queleDuclefitdeliurer,  parmymillefrancs,queleSénefchalen 
cut,pour  fa  rançon.  Quand  le  Mengeant  fe  vit  deliuré,&  il  fut  retourné  à  Lourde,  pour 
ce  ne  ceffa  il  pas  à  faire  fes  emprifes:&  fe  partit  vne  fois  de  Lourde^luy  cinquième,  fans 
armeures,en  habit  d'Abbé:&  menoit  trois  Moines:  &luy  &  les  fiens  auoiét  couronnes 

\  rafes:  &;  ne  cuidafl  iamais  nul,qui  les  veifl:,qu'ils  ne  fuffent  droits  Moines:  car  trop  bien  ^hzj  du  Mart 
en  auoiét  ils  habit,8r  la  contenance.En  tel  eftat  il  vint  àMontpeflicr:&  dcfcendirent  eng^^^tdes.sa- 
l'hoftel  de  l'Ange: &  dit  que  c'eftoit  vn  Abbé  delà  haute  Gafcongne,quifen  alloità  Pa/^''l/"'"y^  de 
ris  pour  befongner.il  f  accointa  d'vn  riche  home  de  Montpeflier,  qu'on  nommoit  Sire  '^''^"deToft-' 
Barenger,lequel  auoitaufïià  faire  àParis,pour  Ces  befongnes.  Celuy  Abbé  dit  qu'il  l'y 
meneroit  à  fes  defpens:lequel  fut  tout  ioyeux,quâd  il  ouit  dire  qu'il  auroit  tous  fes  def» 
pens  quittes:&fe  meit  au  chemin  auec  le  Mengeant,luy  feulement  &  vn  varlet.Ils  n'eu- 
rent p  as  élongné  Montpeflier  trois  lieues,  quandlc  Mengeant  le  prit,  &  l'emmenapar 
voyes  torfes  &  oblicques,  &  par  chemin  perdu:  &  fît  tant  qu'il  le  tint  en  fa  garnifon  de 
Lourde:&:  puis  le  rançonna,^  en  eut  cinq  mille  francs.  Sainéte  Marie  (dy-ie)  Sire,  cc- 

(  luy  Mengeant  eftoit  il  appert  Homme?    Ouy  voir  (dit-il)  &  par  armes  mourut  il,  &  fur 
vne  place  ou  nous  pafTerons  dedans  trois  iours,au  pays  qu'on  dit  Larre  en  Bigorre,def- 

j  fous  vne  ville,  qu'on  dit  l'Archinach.  Etielcvous  ramenteuray  (dy-ie  au  Cheualier) 

i  quand  nous  ferons  venus  iufques  là , 
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Comment  Proijfart  ér  le  Ch'.ualïerde  Foix  arrinerent  àCaJferesda  ou  le  Cheualierluy  compte 
la  prtfe  d'icelle  njUIepar  les  K^rmignacs^fjr  aujii  la  reprifepar  le  Comte  de  loix^  é"  apresy 
en  pourfiiy  liant  leur  chemin^  quelques  autres  faits-d'armes  d'entre  les  t^rmignacs  é"  Us 
Foixiensr,  chapitre  v. 

À  ÎJ^fî  chcuauchafmcs  nous  iufqucs  à  Monfl:cquien,vne  bonne  ville  fermée,  qui  eft  l 
1^  eux  L  ^xVau  Comte  de  Foix,  quclcsAimignageois&  les  tLabriflîcns  prirent  Sremblercnt 
nm  Itfons  ^^'^  fois:mais  ils  ne  la  tindrent  que  trois  iours.  Au  matin  nous  nous  partifmes  de  Mon- 
^llreth.  ftequicn:&:  cheuauchafmes  vers  Palaminich,vnc  bonne  ville  fermcejfeant  fur  la  Garô- 
nc:qui  eft  au  Comte  de  Foix.  Quâd  nous  fufmcs  venus  bien  près  de  la,nous  cuidafmcs 
palfer  au  pont  de  Garonne,pour  entrer  en  la  villc:mais  nous  ne  peufmcs:  carie  lourde 
deuantilauoitiîfortpleucs  montaignesdc  Catelongne  &  d'Arragon ,  qu'vnc  autre 
riuierc(qui  vient  de  ccluy  païs,&:  qu'on  appelle  le  Saluz)eftoit  tant  creuë(aucc  ce  qu'el- 
le court  roidement)qu'elle  auoit  rompu,  &  mené  aual  la  Garonne,  vne  arche  du  pont: 
qui  eft  tout  debois.Parquoy  il  nous  eonuint  retourner  à  Môftcquien,&difner,&  cftrc 
là  tout  le  iour.Le  lendemain  le  Cheualier  eut  confeil  qu'il  pafferoit  au-deuant  de  la  vil- 
le de  Cafreres,à  batcaux,la  riuiere.  Si  cheuauchafmes  celle  part:  &  veinfmes  furie  riua- 
ge:&  feifmestât,quenous  &  noz  chenaux fufmes  outre:&vous  dy  que  nouspaflafmes 
la  riuiere  de  Garône  à  grand'  peine,&  à  grand  pcril.Car  le  bateau  n'eltoit  pas  trop  grad, 
ou  nous  paiïafmcs:  &  n'y  p  ouuoit  entrer  que  deux  chenaux  à  vne  fois,&  ceux  qui  les  tc- 
noient,&  les  homes  qui  le  bateau  gouuernoient.  Quâd  nous  fufmes  outrejnous  cheuf 
mes  à  Calfercs:  &  demourafmcs  là  tout  le  iour.  Entandis  que  les  varlets  appareilloient 
lefouper,meffireEfpaingdu  Lyon  me  ditjMeflîre  lehan  allon  veoirlaville.  Sire,dy-ic, 
allon.Nous  pafTafmes  au  long  de  la  villc:&  veinfmes  à  vne  porte,  qui  fied  deuers  Pala,-^ 
minich:  &paffafmes  outre:  &  veinfmes  furies  folfez.  Le  Cheualier  me  monftralcpan 

d'vn  mur:  Si  me  dit,  Veez  vous  ce  mur  illec?  Ouy,  Sire(dy-ie)  pourquoy  le  dides  vous? 
le  le  di  pourtant(dit  le  Cheualier)  que  vous  vcez  bien  qu'il  eft  plus  neuf  que  l'autre. 
Ceft  verité,refpôdy  ie.  Or(dit-il)ic  vous  diray  par  quelle  manière  ce  fut,&  quellecho- 
fcjl  y  a  cnuiron  dix  ans  que  ce  auint.  Autresfois  auez  vous  bien  ouy  parler  quela guer- 
re du  Comte  d'Armignac  &:  du  Comte  de  Foix  courut  par  le  pays  de  Bearn:quele  Cô 
f  cV/i  iire,  te  de  Foix  tient,le  Comte  d'Armignac  tic  guerroyé:  combien  que  maintenant!]  ferc- 
qucrellc  ce    pofe:mais  c'eft  pour  les  treues  qu'ils  ont  cnfcmble.Si  vous  dy  que  les  Armignageois  & 
pays   de       j^g  Labriflîês  n'y  ont  ries  gaigné:mais  perdu  trop  de  fois:car  pour  vne  nuid  deS.Nico- 
^""'  las  en  Yuer,  L'an  mil  trois  cens  foixantc&  deux,  le  Comte  de  Foix  prit  vne  fois,afrez 

près  du  Mont-de-marfen,  le  Comte  d'Armignac,  &:  auffi  le  Seig .  d'Albret,fon  ncueu, 
t  le  doute  que  ^  tous  les  Nobles,qui  auec  luy  ce  iour  eftoiét:  &  les  emmena  en  Orrais  t  &  encor  en  la 
ces  deux  mem-  Comté  dc  Foix  en  la  tour  du  chaftcl  d*Ortais,&  en  reccut  pour  dix  fois  cet  mille  fracs, 
IreUe  «/e  ^e  feulement  de  ccftcprife  là.  Orauint  depuis,  que  le  père  au  Comte  d'Armignac  (quià 
cUttfi  nefitent  prcfent  cft)qu'on  apeloit  meffirc  lehan  d'Armignac,mit  fus  vne  cheuauchée  de  fcs  gés: 
ZneTr'e'umTl  ^  ^^"  ^^^^  ^^^  ^°^^  prendre  &  efchcler  la  ville  de  Calferes:  &  y  furent  bien  deux  cens 
meyen'd^le"a-  Hommes-  d'armes:  &  monftroient  qu'ils  la  vouloient  tenir  de  puiffance.  Les  nouucUcs 
m^der,  pafatii  vindrent  au  Comte  dc  Foix(qui  fe  tenoit  àPau)comment  les  Armignageois  &  les  La- 
sda  legeremët  btiffiens  auoient  pris  fa  ville  de  Cafferes.    Luy  (qui  eftoit  fage  Cheualier  &  vaillant,  & 
fardefus.       conforté  en  toutes  ces  befongncs)appeIa  tâtoft  deux  frères  baftards,qu'il  auoit  à  Chc- 
ualicrs(meffireArnautGuillaume,&meffire  Pierre  dcBcarn)&  leur  dit,  Cheuauchcztâ 
toft  à  Caftcrcs.Ie  vous  enu  oyeray  gens  de  tous  lez:&  dedans  trois  iours  ie  feray  là  auec- 
ques  vous.  Si  gardez  bien  que  nul  ne  fc  parte  de  la  ville,qui  ne foit  combattu  (car  vous 
ferezfors  a{rez)&vous,venus  par-deuant  Ca(feres,à force  de  gens  dupays  faites làap- 
portcr  &  charroycr  grand'  planté  de  bufches,  &les  mettre  contre  les  portes  ,&  ficher 
&  planter  au-dehors,&  puis  charpcnter  bones  grolfes  barres:car  ie  vucil  que  tous  ceux 
qui  font  dedans,  foient  tellement  encloz,  que  iamais  par  les  portes  n'en  faillcnt.  le  leur 
feray  prendre  autre  chemin.Lcs  deux  Cheuahers  firent  fon  cômandement:  &  fen  vin- 
drent à  Palaminich:ôc  toutes  Gens-d'armcs  de  Bearn  les  fuiuirent,&  allèrent  auecqucs 
eux.llsf  en  vindrent  au-deuant  dccefte  ville  de  Cafferes:  &fy'logcrent.  Ceux,  qui  de- 
dans cftoient,n'en  firent  compte:  mais  ils  ne  fe  donnerét  garde  qu'ils  furent  tellement 
enclos,  que  parles  portes  ils  ne  pouuoicnt  iflir,  ne  faillir.  Au  troifiefme  iour  le  Comte 
de  Foix  vint,accompaigné  dc  bien  cinq  cens  Hommcs-d'armes:&,  fi  toftcomrae  il  fut 

venu, 
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venu,ii  fit  faire  barrières  tout  autour  de  ceftc  ville,  SraufTi  barrières  au-tour  defonoft: 
parquoy  de  nuit  on  ne  leur  peuft  porter  nul  dômage.  En  celuy  eftat/a'ns  les  afTaillirjles 
tinttâtIonguemêtqueviuresIeurfaillirét:Car,côbiëquilseuirentvinsàgrâd'plâté3fî 
n' auoiét  ils  là  dedans  que  manger,ne  par  la  riuiere  ne  f'en  pouuoiétils  fuir:car  elle  eftoit 
lors  trop  parfonde.  Sipcnferenteneux-mcfmeSjque  mieux  leur  valoir  eftre  fesprifon 
niersjquclà  mourir  honteufemêtpar  famine.LeCôte  de  Foix  entédit  à  ces  traitiez  par  ECtrig-e cmpo- 
my  ce  qu'il  leur  fit  dirc5qià  par  porte  qui  fuft  en  lavillcilsne  faudroiét:  mais  \cuxïcïo\t  fiiim  de  U  rt- 
on  faire  vn  pertuis  au  mur^&vn  à  vn,en  leurs  purs  habits  ils  iftroiéf.&  côuint  qu'ils  prif-  fnfè  de  Cajfe- 
fcntceparty,ouaurrementilsnepouuoiétfiner:  ^afeleCôtede  Foix  nef  en  fuft  atant  res,parleCem 
âppaiféjils  fuffent  là  dedâs  tous  morts.  On  leur  fit  faire  vn  pertuis  au  mur  (qui  ne  fut  pas  '*  ^^  ^"^' 
trop  grand)par  lequel  ils  ifToient  vn  &  vn:&  là  eftoit  le  Côte  de  Foix  armé,&  toutes  (es 
gés  furie  chemin, &:  en  ordônancc  de  bataille:  &5ainfi  qu'ils  ifToiét,  ils  trouuoiêt  qui  les 
recueilloit,&amenoit  deuers  le  Côte,leql  les  départit  là  &  les  euoya  en  plufieurs  lieux, 
chafteaux,&  fénefchauflees:  Se  prit  fon  coufin  meflîrc  lehan  d'Armignac,  meffire  Ber- 
nard d'Albreth,mefrire  Manaut  de  Barbafan,mefïîre  Raimond  de  Bcnach ,  melïîre  Be- 
nedich  de  la  Corneille,  &enuiron  vingt  des  plus  notables  aueceux:&les  mena  auec 
luy  en  Ortais:  &  en  eur,auât  qu'ils  luy  éGhapafrent,cent  mille  francs  deux  fois.Par  telle 
manière  que  ie  vouS  dy  beau  maiftre,fut  ce  mur,que  vous  vcez,dépecé  pour  ceux  d'Ar 
mignac&L  d'Albrerh:  ôc  depuis  fut  il  refaite  reparé.  Apres  qu'il  eut  acheué  fon  compte, 
nous  nous  en  retournafmes  au  logis:  &ttrouuafmes  lefoupertoutprcft:&  lelêdemain  f  Tout  cecom-^ 
nous  montafmesà  cheuah&cheuauchafmcs  tout  contremôt  la  Garonne:  ÔipafTafmes  mencemmt  de 
parmy  Palaminich:  &puis  entrafmcs  en  la  terre  du  Comte  de  Comminges  ôrd'Armi-  cUufè ,iuf^H* 
gnac,aucoftédeuersnous:&d'autrcpartlaGaronnefied:quieftlaterreau  Comtedc  ^^."^"   ^-'^'^ 
Foix:  En  cheuaucHantnoftre  chemin,  me  monftra le  Cheualiervne ville  afrezfortej&       i  • 
bonne  par  femblant(qu'on  appelle  Marteras-le-Toufrac)laquelleeft  au  Comte  de  Cô-  '  ' 

mingcs:&  d'autre  part  la  riuiere,fur  la  montaigne  me  monftra  deux  chafteaux:qui  font 
au  Comte  de  Foix:dont  on  appelle  l'vn  Montaural,&:  l'autre  Monclare.En  cheuauchât 
entre  ces  villes  &  chafteaux,felon  la  riuiere  de  Garonnc,en  vne  moult  belle  praerie,mc 
dit  le  Cheualicr,Meirire  Iehan,i'ay  véu  cy  plufieurs  fois  de  belles  écarmouches&  dures 
rencontres  des  Foixais&Armignacs:cariln'yauoitvillenechaftel,  qui  nefuftpour- 
ueuë  &  garnie  de  Gens-d'armes:  &  là  couroient  &  chaçoient  les  vns  fiir  les  autres:  &  là 
deftbus  vous  en  veez  les  mafures.Si  firent  les  Armignacs,à  l'encontre  de  ces  deux  cha- 
ftcaux,vncbaftide,&  la  gardoient  les  hommes-d'armes:&faifoient  moult  de  maux  par 
deçàla  riuiere,en  la  terre  du  Comte  de  Foix.Mais  ie  vous  diray  commet  il  leur  en  prit. 
Le  Comte  de  Foix  y  enuoya  vne  nuit  fon  frere,melîîre  Pierre  de  Bearnjà  tout  deux  ces 
Lances:&  fi  menoienr,en  leur  compaignie,biê  quatre  cens  villains,tGus  chargez  de  fa- 
gots contre  cefte  baftide,  &  encores  grand'  foifon  de  bois,  qu'ils  couperet  en  ces  haycs 
&  en  ces  buyfîbns,&  puis  boutèrent  le  feu  dedans,fi  bruUerent  la  baftide,  &  tous  ceux 
qui  dedâs  eftoiêt,fans  nul  prédre  à  mercy.Oncques  depuis  nu!  ne  fy  ofoit  remettre.En 
telles  paroles  &  deuifes  nous  cheuauchafmesleiour  contremont  la  riuiere  de  Garône: 
&vei,d'vne  part  &  d'autre  delà riuiere,plufieurs  beaux  chafteaux  &:forterefî'es.  Tous 
ceux,qui  eftoient  par-delà,à  la  main  feneftre,eftoient  au  Comte  de  Foix:&  ceux,qui  e- 
ftoient  par-deça,deuers  nous  eftoiêt  au  Comte  d'Armignac:& pafi^afmes  à  Montpefac, 
vnbel  chaftel  &:  fort,reant  haut  fur  vne  roche:&  deftbus  eft  le  chemin  &  la  ville.  Au  de- 
hors de  la  ville,le  traiâ:  d'vne  arbalefte,  à  vn  pas  qu'on  dit  la  Garde:  qui  a  vne  tour  fur  le  ■^C/«"'/>"«»  ^^ 

chemin,entre  la  roche  &  la  riuiere:  &  defl^o"  celle  tour,fur  le  paflageja  vne  porte  de  fer,  ^f\  "  If '^" 

,-/r<?  --i-/-  r  1  ^  ^         ^        ,       ^       ^  .^  de  près  Monf" 

couJiUe:  (Se  pourroiet  bien  lixperlonncs  garder  ce  paflage  contre  tout  le  monde:  car  il  pefic^ueUcS 

,n'ypeutque  deux perfonnes de front,cheuaucher,pour l'occupation  de  la  roehe&de  tedeFoixpaft 
lanuiere.Adoncdy-ieauCheualier,Sire,veezcyvnfortpaftagc,&  vne  forte  contrée /"'«'•  y?"«w 
de  pays.C'eft  voir(refpondit  le  cheualier)&  combien  que  l'entrée  foit  forte,toutesfois  <"^«-v^«  P"»- 
le  Comte  de  Foix  &  Ces  gens  la  conquirent  vne  fois;&  paflerent  luy  &  fes  gens  tout  par  '""^"  "»freUs 
cy:&:furentàPalaminich,&àMonftequien,&iufquesàlacitédcPaumiers.Si  eftoit  le  ^'''"'^'"'"' 
paffage  bien  fort:  mais  Archers  d'Angleterre,qu'il  auoit  en  fa  cômpaignicjuy  aidèrent 
à  faire  fon  fair,&  le  grand  defir  qu'il  auoit  âulîi  de  paffer  tout  outre,  pour  venir  à  la  mar- 
che de  Paumiers,   Orcheuauchezdelczmoy  (ditleCheualier)  Sricvous  diray  quelle 

chofc  il  fit.  Adonc  cheuauchay  dclez  meffire  Efpaing  du  Lyon:&  il  me  comméça  à  fai- 
re fon  compte.Le  Comte d'Armignac,£clc Sire  d'Albreth  (dit  le  Cheualicr)à  tout  bié 
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cinq  cens  Hommes/en  vindrent  en  la  Comté  de  Foix,&en  la  marche  de  Paumicrs:& 
fut  al  entrée  d'Aouft:  qu'on  doit  les  biens  recueillir  aux  champs,  &  que  lesraifins  mcu- 
riffent;  &  en  celle  faifon  il  en  y  auoit  grand'  abondance  au  pays  deflufdit  :  &  meflîrele- 
han  d'Armignac  &  fcs  gens  logèrent  adonc  dcuant  la  ville  &:  chaftel  de  Sauuredun,  à 
vnepetitc  lieuë  de  la  cité  de  Paumiers  :  &  là  Hurerent  ils  aflaut  :  &  mandèrent  à  ceux  de 
Paumiers/ils  ne  rachaptoiêt  leurs  blez&:  leurs  vinSjqu'ils  ardroient  &  deftruiroiét  tout. 
Ceux  de  Panmiers  fc  doutèrent  (car  le  Corn  te  leur  Seigneur  leur  eftoit  trop  loing:  car 
il  eftoit  en  Bcarn)  &  eurét  confeil  d'eux  rachapter:  &  fe  rachapterent  à  cinq  mille  fracs: 
mais  ils  prirent  quinze  iours  de  terme.-lefquels  on  leur  donna.Le  Comte  de  Foix  fut  in- 
.       -    formé  de  tout  cet  affaire.Sifehafta  au  pluftoft  qu'il  peut:&mâda  gens  de  tous  coftez:& 
fukdns'tntaà  f'en  vint,  f  par  Cette  porte  dupas,bouter  enlacitédcPaumiers:&gensluy  venoientde 
ioiÀT^  felosa  tous  lez:&  auoit  adonc  douze  cens  lances:&fuft  vcnu5fans  faute,combattre  meflîrele-  1 1 
U-comme  MphâTi  d'Armignac  &  fes  gcns,f  ils  l'euffent  attendurmais  ils  fc  retrahirent:&  rentrèrent  en  n 
le  cheudier  le  la  Comté  de  Comminges:&  n'emporterét  point  ledit  argent  de  ceux  de  Paumiersrcar 
frtmet  dire  cy  jj^  n'eurei-it  pas  loifir  de  l'attendre.Mais  pour  ce  nele  quitta  pas  le  Comte  de  Foix:mais  i| 
■^"'f"  dit  qu'il  rauroit,&  qu'il  l'au  oit  gaigné:  caril  eftoit  venu  tenir  fa  iournée,  &  bouter  hors  r 
que  un  en  ro   ^^^         ç^^  ennemis.  Sil'eut:  &  en  paya  fes  Gens-d'armes:  &;  là  fe  tint,tant  que  les  bon-  il 
ne  autre  (h»je.        r   /  ^  -,«     „  ^         i   J^         i  •-        •    \  r  '  r»  r     /  j  ■  •         ^i 

nés  gens  curet  cueilly  &  vendange,&leurs  bies  mis  a  lauuete.l^ar  ma  roy  (di-ie  au  Che- 

ualier)  ievousayouy  volontiers. En  ce  menant,nouspairafraesdelezvnchaftel,qu'on  « 
appelle  la  Bretite,  &  puis  vn  autre  chaftel, qu'on  dit  Bacelles:&:  tout  en  la  Comtédc  « 
Comminges.En  cheuauchant,ieregarday,&vey,par-delàlariuiere,vntresbel chaftel  1 
&  grand,  &:  bonne  ville  par  apparence .  le  demanday  au  Cheualier  comment  ce  cha- 
ftel eftoit  nommé.U  me  dit  qu'on  l'appcloit  Montefplain:  &  eft  à  vn  (qui  eft  coufin  du  II 
Comte  de  Foix,  &  porte  les  vaches  par  armoirie)  qu'on  dit  melfire  Roger  d'Efpaigne,  c 
C'eft  vn  grâd  Bar5,&:  vn  grâd  terriê  en  ce  pays  icy,&  en  Toulouzain ,  &:  eft  pour  le  pre- 
fcnt,  Sénefchal  de  Carcaflbnne.  Lors  demaday-ie  à  mefïîrc  Efpaing  du  Lyon,  Et  ccluy 
meifire  Roger  d'Efpaigne,qu'eftoit  il  à  mcflirc  Charles  d'Efpaigne,qui  fut  Côneftable  II 
de  France?  DoncmcrefponditlcChcualicr,&medit,Cen'eftpointdcfesEfpaignols  l 
là.Car  mcffire  Loys  d'Efpaigne  &  ce  mcflirc  Charles,dequoy  vous  parlez,vindrentdu  \\ 
\  Royaume  d'Efpaigne  anciennement:&  cftoientd'eftra61:iond'Efpaigné,&  de  Frâce  de  li 

parleur  mère:  &  furent  coufins  germains  du  Roy  Alphons  d'Efpaigne:  &ferui,  des  ma  H 
ieunefle,mefllre  Loys  d'Efpaigne,  es  guerres  dcBretaigne:  carilfut  toufiours  delà  par- 
tie à  SaindCharles  de  Blois,contrelc  Comte  de  Monfort.  A  tant  laiffafmes  nous  à  par- 
ler de  cefte  matière  :&  vcinfmes  cciourà  Saii\(51:-GoufFens,vnebônevillcquieftau 
Comte  de  Foix, &  lendemain  veinfmes  difnerà  Monereilvne  bonne  ville,&fortela 
quelle  eft  au  Roy  de  Frâce:&  la  tient  mcflîrc  Roger  d'Efpaigne.  Apres  difner  nous  mô- 
+ j<t/rf  àtt  la    tafmes  à  cheual:  &  prifmes  le  chemin 'de  Lourde  &  de  Mauuoilîn:  &:  cheuauchafmes  y 
Landebone.  parmy  vnes  landcs,qui  durent  bien  quinze  lieuës,&  appelle  on  ces  landes  t  Lanne-dc-  ( 
vous:&y  a  moult  de  périlleux  paflages,pour  gens  qui  feroientauifcde  malfaire.  Em- 
my  Lanne-de-vous  fied  le  chaftel  de  la  Mefere  (qui  eft  au  Comte  de  Foix)  à  vne  groflc 
lieuë  en  lus  de  la  ville  deTournay,  deflbus  Mauuoifin:  lequel  Chaftelle  Cheualicrmc 
môftra,&;me  ditainfijVeez  là  Mauuoifin.Auez  vous  point  mis  cnvoftreHiftoire(dôt  * 
vous  m'aùez  parlé)  comment  le  Duc  d'Aniou,  du  temps  qu'il  fut  en  ce  pays  &  qu'il  alla 
deuant  Lourde,y  mitlcfiege,6cle  conquit,&  le  Chaftel  de  Gringaler,fur  la  riuicre,quc 
vous  voyez  cy-dcuantnous:qui  eft  au  Seigneur  delaBartePicpenfayvn  petit  :  &puis 
dy,  le  croy  que  ie  n'en  ay  riens,  &r  que  n'en  fuoncques  informé.  Si  vous  prie  que  vous  ' 
m'enrecordezlamatiere:&i'yentédray  volontiers:&did:esmoyauantqueienelou- 
blie,que  la  riuiere  de  Garonne  eft  deuenue:car  ie  ne  la  voy  plus.  Vous  didtes  voir(dit  le 
Cheualier(Elle  fe  part  d'être  ces  deux  mô taignes:&  naiftSc  vient  d'vne  fontaine,à  trois 
lieues  d'icy(ainfi  qu'on  voudroit  aller  en  Catelôgne)deirous  vn  chaftel,  qu'on  dit  de  S. 
Beart,le  dernier  chaftel  du  Royaume  de  France,des  frontières  depar-deça,  fur  les  ba- 
desdu  Royaume  d'Arrag5:&en  eft  Site  &chaftelain  pour  le  presêt,Sc  de  toute  la  terre 
de  là  enuiron,  vn  Efcuyer  qu'on  appelle  Arnauton:  &  eft  nommé  Bourg  d'Efpaigne,  & 
coufin  germain  à  meflxre  Roger  d'Efpaigne.  Si  vous  le  voyez,vous  dires  bien  ceft  hoin 
me  a  bien  façon  &  ordonnance  d'eftrc  droit  Homme-d'armes.    Si  a  ce  Bourg  d'Efpai- 
gne plus  porté  de  dommage  &;  de  contraire  à  ceux  de  Lourde,  que  tous  les  Cheualiers 
ne  les  Efcuyers  de  ce  pays  n'ontt&  vous  dy  que  le  Comte  de  Foix  l'aymc  bien:  car  c  clt 
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Ton  copaignon  en  armes.  le  vous  laifleray  à  parler  d  e  liiy  (car  à  ce  Noeî  vous  îe  pourrez 
V  eoir  en  l'hoiicl  du  Comte  de  Foix)&  vous  parleray  du  Duc  d'AnioUjComraent  il  vint 
encepays,  &quellcchofeilyfit6 

Contint'Mion  dn  voyage  de  Froijfart  auec  le  Cheiialier  de  Foix:qm  luy  cor/spe  quelques  fe- 
tites particularite^dufiege  de  Breji  cr  de  Derual  en  Bretaigne^^  cornent  le  Duc  d'An- 
ton recouura  Mauuoifin  &  Trigaletfur  Us  ^nglois^  c  h  a  p^,  v  i . 

Doncques  cbeuaucharmcs  tout  bellement:  &r  il  comméça  à  parler:  &  me  dit  ainfî. 
Au  commencement  des  guerres  ti  que  l'on  conquit  &  gaigna,  fur  les  Anglois,  ce 
•quilstcnoienten  Acquitaine,SrquemefiireOîiuicrdetCliironfut  dcuenubonFran-  |  il  y  mm 
çois,  il  mena  le  Duc  dAniou(comme  vous  fauez)cn  Bretaigne,  fur  la  terre  que  meffire  Clefquin,.j«é 
Robert  CanoUe  tenoit,  &  au  iîege  de  Derual:  &  ie  croy  bien  que  tout  ee  vous  auez  en  «"«^  '^"""^  "''- 
voftre  Hi(i:oire,&letraité,quemefrireHueBrice,foncoufin,fitauDucdAniou  deren-  ^'tge filons «■'■'^i 
drelechaftel,  Sicômentilliurahoftages/eplus  fortqueleDucdAnioUjquilàefcoità  ^/"'"/^1\;,* 
fiege,  ne  venoit  pour  leuerle  fiege,  &  comment,  quand  meffire  Robert  Canolle  ie  fut  |^^  yolurmie. 
bouté  au  chaftel  de  Derual,  il  ne  voulut  tenir  nuls  trairrcz.  C'eft  vérité.  Sire:  &  tout  ce  «^^^-e  hutew. 
fay-ie  bien  .Et  y  auez  vous  de  l'écarm.ouche.qui  fut  deuant  le  chaftel,ou  raefïîre  Oliuier  au  317.  àef- 
de  Cliffon  fut  nauré?Ie  ne  fay  (dy-ie)  Il  ne  me  fouuient  pas  de  tout.  Mais  dites  moy  de  qtieU  il  fuma- 
l'écarraouche  &  du  fiege,  comment  il  en  alla.  Par-auenture  le  fauez  vous  par  autre  ma-  wf  Broce,  <■?- 
nicre,qucienefaVvVous  retournerez  bié  à  voftre  propos  de  ceux  de  Lourde  &  de  Mau-   -^  1^^  ^^^^ 

-'l-.-  .■'.'..._.  ..         -,  .        ^        ^  ^        „^.         .       ^     .    nnmmerd  tan" 


uoifîn.  C'eft  vérité  (dit  le  Cheualier)  l'en  parle,  pourtant  qu e  meffire  Garfis  du  chaftel,  ^^^  grice, 
vn  moult  vaillât  Cheualier  de  ce  pays  cy,iequci  cftoitbon  Fr5çois,eftoit  allé  querre  le  '' 
Duc  d'Aniou,pour  l'amener  deuâtMauuoifin:&  le  Duc  auoit  fait  fonmâdement,  pour 
tenir laiournéedeuâtDeruah&fitmeffireGarfispour  fa vaillâce,Maref(^al  defonofl. 
Vérité  eft(cGmmeicluyouy  dire  depuis)  qucjquâd  il  veit  que  meffire  Robert  Canolle 
eutbrifé  6c  rompu  ces  traitez,&  que  le  chaftel  de  Derual  ne  rédroit  point,il  vint  deuers 
îe  Duc:&  luy  demanda,Monl"eigneur,que  ferons  nous  de  ces  oftages?  Ce  n'cft  pas  leur 
faute5ne  leur  coulpCjque  le  chaftel  n'eft  rédu:&  ce  feroir  grand  peché,fî  vous  les  faiiiez; 
înourir:car  ils  font  Gcntilshômes:&  n'ont  point  dcferuy  mort.D  onc(refpôdit  le  Duc) 
eft  il  bô  qu'ils  foientdcIiurez?Ouyparmafoy:ditIeCheualier:quienauoitgrâdement 
pitié.  Allcz(dit  le  D  uc)faites  en  voftre  volôté.  A  ces  mots  meffire  Garfis  du  Chaftel(c5 
me  il  me  dit)pour  deliurer  fes  oftages  f  en  alloit.Si  rencôtra  en  fon  chemin  meffire  Oli- 
uier deClifron:qui  luy  demanda  ou  il  alloit,&dont  il  venoit.Il  luy  dit,Ie  vien  de  deuers 
Môfcig.d'Aniou:&vois  deliurer  ces  hoftages.Deliurer!(ditmeffiire  Oliuier)  A  ttêdezvn 
petit  Se  retournez  vn  petit  auec  moy  deuers  leDuc:Il  f  en  vint  deuers  le  Duc ,  qui  eftoit 
toutpéfifàfonlogis.MeffireOliuierlefaîua:&luydit,  Môfeig.qllecft  voftre  intêtion? 
Ncmourrôt  point  ces  oftagesPPar  mafoy  fifcrôtjCn  defpit  de  meffire  RobertCanolle 
&  de  meffire  tVire,qui  ont  menty  leur  foy:&:ievueil  bien  queVousfacheZjque,fils  ne  ., 

mcurét,dedansvn  an  ie  ne  mettraybacinet  en  tefte,pour  voftre  guerre.Ilsauroiét  trop  ■",  ^   "'..^  '" 
bô  marché;fi!s  eftoient  quittes  ainfi. Ce  fiege  vous  a  coufté  (jo. mille  frâcs:&pu!s  vous  ^^-^s'^/Bi-fj-e 
voulez  faire  grâce  à  vos  cnncmis:qui  ne  vous  tiennent  nulle  loyauté.  A  ces  mots  feren-  ^u  commence^ 
fclôna  le  Duc  d'Aniou:&:  dit,Meffire  01iuier,faites  en  ce  que  bon  vous  fcmble.Ie  veux  ment  d:  ce 
qu'ils  meurent(dit  meffire  Oliuier)  Car  il  y  a  caufes:puis  qu'on  ne  nous  tient  nos  conuc-  f^^p* 
i  nances.Lors  fe  partit  il  de  deuant  le  Duc:  &:  vint  en  la  place,deuant  le  chaftel:  n'ôcques 
'  meffire  Garfis  n'ofa  parler,ne  prier  de  paix  pour  eux:  car  il  euft  perdu  fa  peine:  puis  que 
)  meffire  Oliuier  de  Cliffon  l'auoit  entrepris.il  fit  appeler  Racelin,  qui  eftoit  le  Trenche- 
j  tefte,  &  fit  déceler  deux  Cheuaîiers  &  deux  Efcuyers:dont  on  eut  moult  grand'pitié:ô£ 
!  en  plorerent  plus  de  deux  cens  en  i'oft:&:  tantôft  meffire  Robert  Canolle  fit  ouurir  vne 
!  poterne  hors  du  chaftel, 6^  fur  les  fo ft^ez  i!  hr,cn  defpit  des  François,décoler  tous  les  pri- 
I  ronniers,qu'ii  tenoit(n'ôciln'en  refpitahôme)&puis  fit  ouurir  laportedu  chaftel,  &  a- 
1  ualer  le  pôt,&  iffir  les  ^és  qui  leâs  cftoiér,ôraller  aux  barricres,&affaillir  outre  les  barrie 
I  res,&  venir  côbatre&écarmoucher  aux  Frâçois:&vo'dy(côme  meffire  Garfis  me  dit) 
qu'il  y  eut  écarmouchetrcsfôrte:^;  du  premier  traiâry  fur  nauré  meffire  Oliuier  deClif- 
fon^dôtilfen  retourna  en  fon  logis, &  là  furent  tresbôs  Homes  d'armes  deuxEfcuyers 
I  du  païs  de  Bearn,Bertrâd  de  Baruge,&  Ernautô  du  Pin:&r  làfirêt  des  appertifes  d'armes 
affez:&:  tous  deux  y  furet  naurez.Lédemain  on  fedélogea:&  vint  le  Duc  auec  les  gens- 
d'armes  qu'il  auoit  tenus  deuât  Derual,à  Touloufcsôi  de  làjen  ce  païs:  &  tout  en  intctio 
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de  deftruirc  Lourde:car  ceux  de  Toulouzc  f  en  pleignoiêt  trop  grandement.  CÔitne  ic 
vous  racôptc  il  auint:&:  fut  tout  preniieremét  le  fiege  mis,du  Duc  d'Aniou  &  de  fcs  gés, 
■^sieo-editVnc  dcuant Icchafteldef  Mauuoifin, que nousvoyôsicy  deuant nous,&:auoitIeDuccnfa 
d'AnioH  àciiac  côpaignie,bien  huit  mille  côbatans,fans  les  Géneuois  &  les  cômunes  des  bonnes  villes 
humwfin^qm^  des  Scnefchaucées  de  ce  pays.  Du  chaftel  de  Mauuoifin  efl:oitCapitaine5pourlors3vn 
fcnt  efirec)}  l'a  pf^uycr  Gafcon,qu'on  appcloitRaymônetdcrEfpce,  moult  appert  Homme-d'armes. 
^£74/^^"^  Tous  les  iours  y  auoit  aux  barrières  du  chaftel  écarmouches,&  fai(51:s-d'armcs5&  apper- 
ch.tp.p  u  jjCgj  «^i3e2yim^ccisdelances,courfes&:enuahiesdecompaignons,quifedefiroientà 
'^  auancen&cftoient  le  Duc  &  les  gens  en  ces  beaux  prez,  entre  la  Ville  deTournay&lc   i 

chaftel,&  fur  la  belle  riuiere  de  LifTe.Le  fiege  cftât  deuant  le  chaftel  de  Mauuoifin,mcf- 
t  Feu  deudnt  fire  t  Garfien  du  chaftel,  qui  eftok  Marefchal  de  l'oft/'en  vinr,à  tout  cinq  ces  combat- 
Garfis.  tans,&:deux  cens  Archers  &ArbaIefticrs,&  bien  deux  mille  autres  hommes  des  com- 

t  Gringalet,  fnunes,mettre  le  fiege  deuant  le  chaftel  de  t  Trigalct  (que  nous  auons  cy  laiffé  derrière 
fir  Ufindn     ^q^^-^\qç,^^ç.\  chaftel  VH  Efcuyer  Gafcon  gardoit  pour  le  fire  de  la  Barde:  car  il  eftoit  fon 
c  a^.pcce  em  ^^y^j^.g^  j'^pp^j^jj.  Qj^j^-g^j^Qt;  (Je  I^aulion(& y  auoitenuiron  quarante  compaignons 
dedans:qui  eftoiét  tous  maiftres  &  Seigneurs  de  Lane-de-bourc)ne  nul  ne  pouuoit  al- 
ler ne  cheuaucher  parmy  ce  pays,^ il  n'eftoit  pèlerin:  allant  à  S.Iaques, qu'il  ne  fuft  pris, 
mort.ou  rançonné,  auccvne  autre  forte  place,vcrs  le  Mefen:  delaquellctouspillars& 
robeurs.afferablez  de  tous  pays,auoient  fait  vnc  garnifon:  laquelle  place  on  nomme  le 
Nemilleux:&  eft  vne  forte  place^qui  eft  toufiours  en  débat  entre  leComte  de  Foix  &lc 
Comte  d'Armignac:5i:pource  n'en  faifoient  copte  les  Seigneurs^quâd  leDuc  d'Aniou 
vint  en  ce  pays.Quâd  meflîre  Garfis  fut  venu  deuât  le  fort  de  Trigalct,il  le  fit  enuirôner 
d'vne  part,  car  au  cofté  deuers  la  riuiere  on  ne  le  peut  approcher ,  &  là  eut  grand  affaut, 
dur  &  fort,&  maint  homme  blecé  dedâs&  dehors,  du  trai(5t:&  y  fut  meflîre  Garfis  cinq 
iours:&  tous  les  iours  y  auoit  aflaut  &  écarmouche,tant  que  ceux  de  dedans  y  alouerét 
l'artillerie  qu'ils  auoiét:tellement  qu'ils  n'auoiét  plus  riens  que  traire: &  bien  fen  appcr- 
ceurent  les  François.  Adonc  par  droite  gétillefle  fit  meflîre  Garfis  venir  parler  à  luy,fuf 
faufconduitjle  Capitaine:^;  quâd  ille  vit,il  luy  dit,Baftot,ie  fay  bien  en  quel  party  vous 
eftes:  vous  n'auez  point  d'artillerlcjnc  chofe  dequoy  vous  défendre  à  aflauXjfors  que  de 
lances.  Si  fâchez  que,fe  vous  eftes  pris  à  force,  ie  ne  vous  pourray  fauuer,ne  voz  côpai- 
gnons,que  vous  ne  foyez  morts  des  Communautez  du  pays.Laquelle  chofe  ie  ne  vou- 
droye  pas  volontiers:car  encorcs  eftes  vous  mon  coufin.Si  vous  confeille  que  vous  ré- 
dez  le  fort,entâdis  qu'on  vous  en  prie:vo"  n'en  pouuez  auoir  blafmc  du  laiffer,&  d'aller 
autre  part  querre  voftre  mieux^vous  auez  aflez  cefte  fortreffe  tenue.  Monfeigneur(ref- 
pôdit  rEfcuyer)i'oferoye  bien,ailleurs  que  cy,hors  du  parti  d'armes  faire  ce  que  me  cô- 
feilleriez,  car  vrayement  fuis  ie  voftre  coufin,mais  ie  ne  puis  pas  rendre  le  fort  tout  feul: 
car  autellc  part  y  ont  ceux,qui  font  dedans,comme  moy  :quoy  qu'ils  me  tiennent  à  fou- 
uerain  &  à  capitaine.Ie  meretrairay  là  dedâs:&  leur  remôftreray  ce  que  vous  me  dites. 
S'ils  font  d'accord  de  le  rédre  ie  ne  le  debatray  ia:  &f  ils  font  d'accord  du  tenir(quclquc 
fii\  que  l'en  doyc  prédre)i'en  attendray  l'auêture  auec  eux.C'eft  biê  dit(dit  meflîre  Gar 
fis)  vous  vous  en  pouuez  bié  partir, quand  vous  voudrez:puisqucie  fay  voftre  intétion. 
A  tant  fen  retourna  le  Baftot  de  Maulion  au  chaftel  de  Trigalct:&  quand  il  fut  là  venu, 
il  fit  venir  tous  les  copaignons  emmy  la  court:&là  leur  remôftra  les  parolles,tellcs  que 
meflfire  Garfis  luy  auoit  dites:  Sd  fur  ce  il  leur  demanda  confeil,  quelle  chofe  il  en  eftoit 
bonne  à  fairc,Ils  fe  côfcillerêt  loguemét:  Les  aucuns  vouloiét  attendre  rauêture,&  di- 
foiét  qu'ils  eftoiét  forts  aflrez:&:  les  autres  fe  vouloiét  partir:&  difoiét  qu'il  eftoit  heure: 
car  ils  n'auoiét  plus  d'artillerie:&  fentoiétleDuc  d'Aniou  cruel,&  les  cômunes  deTou 
loufe,de  Carcarsône,&  des  villes  de  réuiron,courrouccz  fur  eux,pour  les  grans  dôma- 
ges  qu'ils  leur  auoient  fait  &  porté:Tout  confîderé  ils  faccorderent  qu'ils  rendroient  le 
fort:mais  qn'ils  fuflent  conduits  fauuement,  eux  &  les  leurs,  iufques  au  chaftcl-Cuhcr: 
que  leurs  copaignôs  tenoiét  en  la  frôtiercTouloufiéne. Sur  celuy  eftat  retourna  en  1  oft 
le  Baftot,parler  à  meflîre  Garfis:lequel  leur  accorda  ce  qu'ils  demandoient:  car  il  vcoit 
ceuxàe  Tr'igA  bic,&côfideroit,quclechafteln'cftoit  pas,parairaut,legeràcôquerre,  &quc  troplcut 

ckifteCuare}-  tfoufler  pcurent.Du  pillage  auoient-ils  aflcz.  Ils  emportèrent  le  meilleur  Scie  plus  bel, 
chd  de  I'b^  du  &  le  demourant  laifl~erét.Si  les  fit  meflîre  Garfis  du  chaftel  mener  &c  côduirc  fans  péril, 
i?»f  ^'^»wK  iufques  au  Chaftel-Culicr.AinficurentlesFrançois  en  ce  tempsledit  Chaftel  de Tri- 

salet. 
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waletjSi  le  donna  meiTire  Garfîs  aux  communes  du  pays5qui  en  fa  compaigne  eftoient: 
lefquelles  en  ordonnèrent  tantoft  àleur  plaifance:&:fut  qu'ils  l'abbattirent  &  deftruifi- 
lét  en  la  manière  quevous  auezveu:  car  il  fut  tellement  abbat£u,quc  depuis  nulnc  mit 
entête  au  refaire.De là  mefïire  Garfîs  fé  voulut  venir  au  chafteltNatilleux(qui  fîed fur  t ''''c?''^/'^"^ 
^dandesjpres  du  chaftcl  de  t  Lamen)  pour  le  deliurer  des  côpaignons,  qui  le  tenoiêt  ^"^  pl-tcessop 
mais  furie  chemin  on  luy  vint  dire^MôfeigneurjVo'  n'auez  que  faire  plus  auâtxar  vous  ^^efcn  »<»» 
ne trouuerez  nulluy au  chaftel  NatilleuxtceuXjqui  le tenoiêcfen  font partisjôc fuys,lcs  lar-auant. 
vus  çà,&:  les  autres  là.No"  ne  fauos  quelle  part.Dôc  f  arrefta  meffirc  Garfis  furies  châs: 
Se  f  auifa  quelle  chofe  en  eftoit  bonne  à  fairCjLà  eftoit  le  Sénefchal  de  Nobefen.-qui  dit, 
Sirc5ce  chaftel  eft  en  ma  Sénefchaucée:&  doit  cftre  tenu  du  Cote  de  Foix.Si  vous  prie, 
baillez  le  moy:&  ie  le  feray  bien  garder  à  mes  coufts  &  defpêsmeiamais  hôme,qui  mal  ï 

vueilleau  pays, n'y  entrera. Sire(dirét  ceux  deTouloufe5quilàeftoiêt)ilparlebien.Le 
Sénefchal  eft  vaillat  homme  &  preudhôme.ll  vaut  mieux  qu'il rait,qu'vn  autre.Et  ie  le 
vueil  dit  meffirc  Garfis.  Ain  fi  fut  le  chaftel  de  Nâtilfeux  deliuré  au  Sénafchal  de  Nobe- 
fen,qui  tâtoft  chcuaucha  celle  part:&  fc  bouta  dedâs:&  le  trouua  tout  vulde^fe  fans  gar 
de:&  fit  reparer  ce  que  dcrôpu  eftoit:&  y  mit5pour  capitaine  vn  Efcuyer  du  pays(qu'on  ,  ^ 

appeloit  Fortifié  de  S.Pol)&:  puis  f  é  retourna  au  fiege  de  Mauuoifinrou  le  Duc  eftoit:&  '1 

là  eftoit  reuenu  meffire  Garfis  du  chaftel,ôi  toutes  fes  gés:ôc  auoit  recordé  au  Duc  d'An  M 

iou  fa  cheualerie5&  cÔmét  il  auoir  exploité.Enuirô  fix  femaines  fe  tît  le  chaftel  de  Mau 
uoifin;&  prefque  tous  les  iours,aux  barrieres,il  y  auoit  faits-d'armes  &  écarmouches  de 
ceux  de  dedâs  à  ceux  de  dchors:&  vous  di  que  ceux  de  Mauuoilîn  fe  fuftTent  aftez  tenus 
(car  le  chaftel  n'eft  pas  prenablc,fi  ce  n'eft  par  long  fiege)mais  il  leur  auint  qu'ô  leur  tol- 
litreauëjd'vnepart,du  puis  qu'ils  auoient(quified  au  dehors  du  chaftel)  &  les  cifternes 
(qu'ils  auoiétlà  dedâs)  fecherét,  car  onc  goûte  d'eauë,durant  fix  femaines^ne  cheut  du 
ciel(tât  fit  chaud  &  fec)&c  ceux  de  l'oft  auoiét  bien  leurs  aifes  de  la  belle  riuiere:qui  leur 
couroit  clcre,nette5&  roide.-dôtils  eftoiétfcruis  eux  &leurs  cheuaux.  Qiî^âd  les  côpai^ 
gnôs  de  la  garnifon  de  Mauuoifin  fe  virét  en  ce  partyjfî  fe  cômêcerét  à  ébahirjCar  ils  ne 
pouuoiét  lôguemét  durer5de  vins  auoiét  ils  afrez:mais  la  douce  eauë  leur  failloit.Si  eu- 
rent côfeil  qu'ils  traitteroiét deuers le Duc,ainfi  qu'ils firêt,  & impetra ledit  RaymÔnet 
de  l'Efpéevnfaufconduit  pour  venir  en  l'oftjparler  au  Duc,  Ledit  Capitaine  l'eut  afTez 
légèrement  &  vint  parler  au  Duc  d'Aniou:  &  dit^Môfeigneur/e  vous  nous  voulez  faire 
bône  côpaignicà  mes  côpaignos  &  à  moyjie  vo'  rédray  le  chaftel  de  Mauuoifin. Qu^el- 
lccôpaignie(refpôdit  le  Duc)voulez  vous  que ievo"face?Partez  vous  en:&allezvoftre 
chemin,chacun  en  fon  pays,  fans  vous  bouter  en  fortjqui  nous  foit  c5traire:car,fe  Vous 
y  boutez,  &  ic  vous  y  tiéne,  ie  vous  liureray  à  t  locehn:  qui  vous  fera  les  barbes  fans  ra-  t  P'ir-<iH<tnt 
fouer. Môfeigneur5ditRaymôner,filcftâinfi!  quenouspartôs,ilnousen  fauîporterce  ""^  ^"' 
qui  eft  noftre:car  no'  l'auôs  gaigné  par  armeS5&  en  grâd*  auéture.Le  Duc  pêfa  vn  petit: 
&puis  ditjTe  vueil  bié  que  vous  emportez  ce,qu'éporter  pourrez  deuâtvous5cn  malles, 
&  en  fommiers,&  nô  autremêt:  &,fe  vous  tenez  nuls  pril'onniersals  nous  ferôt  rendus.  ,     r  „       , 

T»  -l'-T-i  -  f.  ■    r  r  I  •/        '■  1       '  •  or»  .  ,    Le  chateatt  de 

le  le  vucil,ciitKaymonet.Amii  le  porta  leur  traitte,que  recorder  m  oyezt&iedepartu-et^^^^^^^-'^r-^^^^, 
;  tousceux,qui  dedâs  eftoiét,&rêdirét  le  chaftel  au  Duc  d'Aniou:  &remporterétceque  ^,^  ^„  p^^g 
1  ils  en  peurét  porter  deuâteux;&fen  alla  chacun  en  fon  lieUjOu  autre  part,querre  leur  a-  d'union  par 
I  uenture.MaisRaymonnet  de l'Efpéefe  tourna Frâçois:&fcruit  le  Duc  d'Aniou  depuis  com^ofuion, 
moult  lôg  téps:&  paftTa  outre  en  Italie,auec  luy:  &  mourut  en vne  écarmouchcjdeuant 
la  cité  de  Naplcsiquand  le  Duc  d'Aniou  &  le  Duc  de  Sauoye  y  firent  leur  voyage.  Ainfî 
que  ie  vous  dy,  beau  maiftrc,fe  porta,  &;  eut  en  ce  temps  le  Duc  d'Aniou  le  chaftel  de 
I  Mauuoifin:dôtil  eut  grand'  ioye:&:  le  fit  garder  par  vn  Cheualier  de  Bigorre,  qu'on  ap- 
>  peloit  meifire  Ciquart  de  Luperiere:  &  depuis  le  dônail  au  Côte  de  Foix;  lequel  le  tiét 
!  cncores,&  tiendra  tant  cÔmc  il  viura:ôr  le  fait  bien  garder  par  vnCheualier  de  Bigorre: 
)  lequel  eft  de  fon  lignage:&  l'appelle  l'on  meflire  Ray  môd  de  Lane.Quad  le  Duc  d'An- 
!  iou  eut  la  faifine  de  Mauuoifîn,&  deliuré  fon  pays,&  toute  Lanc-du-Bourc,des  Anglois 
I  &  des  pillars,il  f  en  vint  mettre  le  fiege  deuant  la  ville  &:  le  chaftel  de  Lourde,  Adonc  fc 
douta  grâdement  le  Côte  de  Foix  du  Duc  d'Aniou,de  ce  qu'il  le  venoit  veoir  défi  près: 
&  ne  fauoit  à  quoy  il  tédoit:Si  fit  le  Côte  de  Foix  fon  mandement  de  Chcualiers&Ef- 
cuyers,&puis  les  enuoya  par  toutes  fes  garnifons:&  mit  fon  frère  meffire  Arnaut  Guil- 
laume en  la  ville  de  Morlés,à  tout  2  oo.Lâces,&fon  âlitre  frère  meffire  Pierre  de  Bearn, 
a  tout  2oo.Lâces5en  la  ville  de  Pau:  meffire  Pierre  de  Cabeften  en  la  cité  de  rEftrade,à 
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tout  2  oo.  Lances  ifhcflîrc  Mouuat  de  Nouuailles  en  la  ville  de  Hcrtillct,  à  tout  cent  La- 
ces: mefïîre  Crual  Gcberel  en  la  ville  de  Montgerbiel  à  tout  cent  Lances:mcffiie  Fou- 
quaut  d'Ortcry  en  la  ville  de  Sauueterre,à  tout  cent  Lances:&  moy,  Efpaing  du  Lyon. 
tu  cnuoyé  au  Môt-dc-Marfen,  à  tout  2  oo.Lâccs:  &  n'y  eut  chaftel  en  tout  Bearn  qui  ne 
fuft  bien  pourucu  de  bons  Gens-d'armes, &  il  fc  tint  à  Ortais  en  fon  chaftel,  &  delez  fcs 
florins.  Sii-c(dy-ie  au  Cheualier)cn  ail  grand'  foifon?Par  ma  foy  (dit-il)  auiourd'huy  le 
Comte  de  Foix  en  a  bien  par  trente  fois  cent  mille:  Se  n'eft  an,  qu'il  n'en  donne  foixâtc 
millé:car  nul  plus  large  grand-Scigneur,pour  dôner  dons,ne  vit  auiourd'huy.  Lors  luy 
demâday-ie^irejà  quels  gés  donne  il  ces  dons?Il  me  refpôdit.  Aux  eflrâgers,aux  Che- 
ualiers5&:  Efcuyers(qui  Vont  &  cheuauchent  par  fon  pays)à  Heraux,à  Mcneftriers,& à 
toutes  gens  qui  parlent  à  luy:ne  nul  ne  fe  part  de  luy  fans  fes  dons:car,qui  les  refuferoit, 
il  fe  courrouceroit.Ha,ha5Saina;e  Marie(dy-ic)Sire,à  quelle  fin  garde  il  tant  d'argét?&: 
dont  luy  en  vient  tantPfont  Ces  reuenus  fi  grans,cÔme  pour  tout  ce  fournirPle  le  fauroye 
volôtiersjfils  vous  plaiftiOuy(dit  le  Chcualier)  vous  le  faurczrmais  vous  m'auezdemâ- 
dé  deux  chofes.Si  vous  voulez  que  ie  lesvous  côpte,ie  vous  déliureray  premieremét  de 
la  prcmiere.Vous  m'auez  demandé,tout  premieremét,à  quelle  fin.il  garde  tât  d'argent* 
^  quelle  fin  le  le  VOUS  dy  que  le  Comte  de  Foix  fe  doute  toufiours^pour  la  guerre  qu'il  a  au  Côte  d'Ar 
Comte  de  Foix  mignac,&;pour  les  ceuurcs  de  fcs  Voifîns,  le  Roy  de  France  &  le  Roy  d'Angleterre:  lef- 
tmafoit  ATgct  quels  il  ne  courrouceroit  pas  volôtiers:  &  trop  bien  de  leur  guerre  il  f  eft  feu  diffiriiuler, 
je  m  MU  u  jufquej  ^  l'heure  prefentc:car  oncques  ne  farma  de  l'vne  partie  ne  de  l'autre:  &  fi  eft  bié 
endeuiGitA  "^  ^  ^"^  partie  &  de  rauîre:&:  vous  dy(&  aulli  vous  le  dircz,quand  1  accomtace  &  la  co- 
Fmjfarr.  gnoiffance  de  luy  aurez,  &  que  vous  l'aurez  oui  parler,&:  feuTeftat  &  ordônancc  de  fon 
lioftel)qu'il  eft  auiourdhuy  le  plus  fagc  Prince, qui  viue:&  qui  nul  haut  Seigneur:côme 
le  Roy  de  France  ou  le  Roy  d'Angleterre,  courrouceroit  volontiers  le  moins,  ôéle  plus 
enuis.De  (es  autres  voifins,du  Roy  d'ArragÔ5&  du  Roy  de  Nauarre,ne  fait  il  côpte;car 
il  fineroitplus  de  Gens-d'armes(tât  a-il  acquis  d'amis  par  fes  dons,&  tât  en  peut  il  auoir 
par  fes  deniers)  que  ces  Roys  ne  fineroient  à  vne  fois,ou  à  deux.  le  luy  ay  ouy  dire,que, 
quand  le  Roy  de  Chipre  fut  en  fon  pays  de  Bearn,  &c  il  luy  monftrale  voyage  du  Sainék 
Sepulcre,il  l'en-amoura  à  faire  vn  fi  grand  conqueft  par-de-là,que,fe  le  Roy  de  France 
ou  le  Roy  d'Angleterre  y  fufsét  allez,apres  eux  c'euft  efté  le  Seigneur ,  qui  euft  menéla 
plufgrand'.routc,&:  qui  y  euft  fait  le  greigneur  fait:&  encores  n'y  renonce  il  pas:&  c'eft, 
en  partiejCe,pourquoy  il  affemble  &  garde  tant  d'argent:&  le  Prince  de  Galles,du  têps 
qu'il  régna  au  païs  d'Aquitaine,  &  qu  il  fe  tenoit  à  Bordeaux  fur  Gironde,  l'en  mit  en  la 
Voye.Car,pour  le  pays  de  Bearn,Ie  Prince  le  menaçoit:&difoit  qu'il  vouloit  qu'il  teinft 
de  luy:&  le  Comte  de  Foix  difoit  que  no  feroit,&  que  le  pays  deBearn  eft  fi  frâche  ter- 
re,qu'il  n'en  doit  hommage  à  nul  Seigneur  du  môde:&  le  Prince,qui  pour  cetéps  eftoit 
grâd  &  craintjdifoit  qu'il  le  mcttroit  à  mercy:car  le  Comte  d'Armignac,&  le  Sire  d'AI- 
breth(qui  hayoient  le  Côte  de  Foix,pour  les  viâoires  qu'il  a  eues  fur  eux)  luy  boutoiét 
en  roreillc:raais  le  voyage  que  le  Prince  fit  en  Efpaigne,le  rompit:&  aulfi  meflîre  lehan 
Châdos(qui  eftoit  tout  le  cœur  &  le  côfeil  du  Prince)brifoit  le  propos  du  Prince,à  non 
guerroyçr.Le  Comte  de  Foix  aimoit  meffire  lehan  Châdos:  &  luy  ledit  Comte  par  fes 
vaillantifes.Mais  le  Comte(qui  fe  doutoit,&  fentoitle  Prince  grand,  &  cheualeureux) 
cômença  àaffembler  grand  trefor,pour  foy  ayder  à  defFendre,fe  l'on  luy  couroit  fus.Si 
fit  tailles  en  fon  pays,&  fur  fes  villes:&  encores  y  durêt,&  durerôt  tant  cômeil  viura:  & 
prédfurchacunfeu,paranjdeuxfrâcs,lcfortportâtlefoiblc:&làailtrouué&trouue, 
grâd  trefor,&  grâd  auoir,par  an:&  tât  volôtiers  le  payét  Ces  gês,que  c'eft  merueille:car, 
parmy  ce,il  n'eft  Anglois,ne  Frâçois,ne  pillard,qui  leur  face  tort,n*iniure5d'vn  feul  de- 
nier: ÔC  eft  toute  fa  terre  ainfi  fauuée,&:  y  eft  iuftice,  auflî,  bien  gardée:car,  en  iufticiant, 
c'eft  le  plus  cru  el,&  le  plus  droiturier  Seig,  quiviue.  Acesparollesvinfmesnousenla 
ville  de  Tournay/ou  noftre  gifte  f  ordônoit.  Si  cefla  le  Cheualier  l'affaire ,  &  auffi  ie  ne 
luy  enqui  plus  auât:car  bien  fauoye  ou  il  l'auoit  raiirc,&  q  bié  y  pouuoye  recouurei::car 
nous  deuions  encores  cheuaucherenfemble:&fufmes  ce  iourlogezàl'hoftel  de  l'E- 
ftoillc,  &là  tenus  tous  aifes.  Quandccvint  furlefouper,  le  Chaftelain  de  Mauuoifin 
(qu'on  appelle  meffire  Raymon  d  de  Lane)  nous  vint  veoir,  &  foupper  auec  nous:&  fit 
,  apportcr,en  fa  compaignie  quatre  flafcons  de  bon  vin,  auffi  bon  que  i'auoye  point  beu 
furie  chemin.Si  parlèrent  ces  deux  cheualiers  longuement  enfemble,&:  tout  tard  mef^ 
fire  Raymond  partit,  &  retourna  arrière  au  chaftel  de  Mauuoifin. 
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fourfuitte  du  chemin  de  Froijfart-.fur  lequel  enfaifant  la  tournée  de  Tournay  a  Tarbe  ^U 
cheualier  de  Foix  luy  recite  comment  ceux  de  Lourde  eurent  vm  dure  rencontre  auec  , 
les  François  des garnifins  voifines^  é'  quelques  autres particulariteT^ouchant  lefiege 
de  Lourde^ér  qttant  a  la  mort  du  Capitaine-^ne  te  voulant  rendre  au  Comte  de  Foixfon 
garent  ^  chapitre  vi. 

QVandce  vintaumatinjnousmontafmesàchcuah&pârtifmes  deTournay:^^:  paf- 
rafmes5àgué,lariuiered.eLefle:&  cheuauchafmcs  vers  la  cité  de  Tarbe:  &  entrai^ 
mes  en  Bigorre:&:  lailTafmes  le  chemin  de  Lourde  &  de  Bagneres,&  le  chaftel  de  Môt- 
gaillard,à  feneftre:&  nons  adreçafmcs  vers  vn  village,qu'on  dit  au  pays  Teracimitat:& 
coftoyafmes,  &:  veinfmes  en  vn  bois,  en  la  terre  du  Seigneur  de  Barbafan,  &  aflTez  près 
d'vn  chafteljqu'on  dit  Marteras  ,àrentrée  du  pays  au  Larre:&  tant  que  le  Cheualier  me 
dit,MeflîreIeâjVcezcy  IcpasauLarre.Dôtauifay-ie,  6cregardaylepays:5^mefembla 
moult  eftrange:&  me  tcinÎTe  pour  perdujOU  en  trefgrâd'  auêture/e  ne  fuft  la  côpaignie 
du  Cheualier:  &  me  vindrent  âu-dauant  lesparoUesqu'ilm'auoit  dites,  deux  ou  trois 
iours  deuâtjdu  pas  au  Larrc,&  du  Mengeant  de  Lourde.Si luy  raraéteu:& luy  dy,Mon- 
feigneur,vous  me  dites  deuant  hyer^que  quâd  nous  viendriôs  au  pas  duLarre5Vous  me  ; 

compteriez  la  maniere:du  Mengeant  de  Lourde,&  commentilmourut.ïleftvray(dic  ' 
leCheualicr)Orcheuauchezdelezmoy:&ielevouscôpteray.Adohciem'auancay:& 
me  my  delez  luy,pour  ouyr  fa  parolIe:&  commeça  à  parler5&  dit.  Du  temps  que  Pierre 
d' Anchin  tenoit  le  chaftel  &  la  garnifon  d'Ortingas(côme  ie  vous  ay  compté  par-auât) 
cheuauchoiêt  ceux  de  Lourde,&  aucuncsfois  à  rauêture,moulr  en  fus  de  leur  forteref» 
fe:&  vous  dy  qu'ils  ne  l'auoient  pas  d'auantage.  Car  vccz  cy  le  chaftel  de  Barbafan  &  le 
chaftel  deMarteras:ou  toufîours  a  eu  gras  gés-d'armes  en  garnifon  fans  ceux  de  Bagne-  ' 

res,dc Tournay,de MÔtgaillard,  de  SalengeSjde  Benachjde  Gorre,  &  de  Tarbe,toutes 
villes  &  garnifons  Frâçoifes:&5quand  ces  garnifons  fentoiét  que  ceux  de  Lourde  che- 
uauchoiêt dcuersToulouze  ou  vers  Carcaironnc,ilsferecueilloiét&  mcttoiêtenem- 
bufche  fur  eux,pour  les  ruer  iuS3&  tollir  les  pillagesqu'ils  menoiét  vnc  fois  en  y  auoit  de 
ruez  ius  d'vne  part  &  d'autre  :&  l'autre  fois  pafToict  ceux  de  Lourde,fans  eftre  récôtrez. 
Or auintvne fois,  qu'Ernauton  de  SainâieCclôbe,  le Mêgeantt  de  Sainde  Corneille,       »  •  à  ■ 
&bien  fîx  vingts  Laces  debôs  Gés-d'armes,partirét  de  Lourde  autour  des  môtaignes,  cehylJd  a 
entre  ces  deuxriuiereSjLifle  &  Lefre,iufques  àTouloufe.A  leur  retour  ils  eurét  es  prai-  fumomé  desj 
ries  grâd'foifô  debcftail,vaches,beufs,porcs,moutôs,&brcbis  éprirent  moult  de  bôs  B.tfille,mchd^ 
homes  au  plat-pais:&  tout  ce  ramenoiét  deuât  eux.Or  fut  fîgnifié  au  Capitaine  de  Tar-  4.  comme auf^i. 
be,vn  Efcuyer  Gafcon(qu'on  appeloit  Ernauton  BifFete)  appert  Homme-d'armcs,com  '^  lefumomme 
ment  ceux  de  Lourde  fe  contenoicnt  &  cheuauchoient  le  pays,Si  le  mâda  au  Seigneur  '"''  ^^^'^F^f^P 
deBenachj&àtEngueroSjl'aifnéfils  à  melïîreRaymôd,&:aufri  au  Seigneur  de  Barba- JJ^'^^/^^^^^^ 
fan:&  dit  qu'il  vouloit  cheuaucherfureux.  Ces  Cheualiers  &  Efcuyers  du  pays  de  Bi-  w^»  vnvAf, 
gorrcfyaccorderent:&ferecueilliréttous  enfemble:&  firét  leur  armée  à  Tournay,paryrf^e  an  chap,   ' 
ou  ilspaflbict  cômunément:&  làfut  auflî  le  Bourg  d'Efpaigne(qui  y  vint  de  fa  garnifon  f  recèdent,  on 
deS.Beart)&  eftoient  enuiron  deux  cens  Lancas:&  auoiét  leurs  efpies  furie pays,pour  fourmtia lire 
fauoirquel  conuiue,ceux  de  Lourde  à  leur  retour  faifoiét,D'autre  part  ceux  de  Lourde  Engueros  de 
auoiét  leurs  efpies,pourfauoirfe  nulles  G  es- d'armes  femcttoiéc  cotre  eux  fur  les  châps:      '^     t  .^ 
&  tant  firent  par  leurs  efpies,qu'ils  feurét  toute  la  côuiue  les  vns  des  autres.  Quâd  ceux  i^quJ  g^^.  ' 
de  Lourde  entendirent  que  les  garnifons  Françoifes  cheuauchoient&  les  attendoicnt 
à  Tournay,fi  furent  en  doute  &  fe  confeille'rent,fur  les  champSjCÔment  ils  fe  maintien- 
droient,  &  comment  ils  meneroientleurproyeà  fauueté:&  dirent,Nous  nous  partiras 
en  deux  parts  jl'vne  partie  emmeneradeuât  elle  la  proye,tout  chaçât(&r  là  ferôt  noz  var 
lets&nozpillars:&r prendront  le  chemin  à  la  couucrte,deLane-de-bourg:&viendr5t 
paffer  le  chemin  aupontàTournay,&lariuiere  deLe{re,entreTournay  &  mauuoifin) 
&les  autres  cheuauchcront  en  bataille,par  les  coupeaux  des  m5taigncs:&  feront  mon- 
ftre,  pour  reuenir  au  pas  de  Larre,  deflbus  Marteras,  pour  recheoir  entre  Barbafan  & 
Mont-gaillard. Mais  que  nous  puiflîons  paffer  la  riuiere  fauuement  à  tout  noftre  proye  ., 

&:  qu'à  Montgaillard  nous  foyons  tous  enfemble,nous  n'auôs  garde;car  nous  ferons  ta-  „. 

toft  à  Lourde.  Ainfi  commcils  rordônerent,ils  le  firent:&  prirent  le  Baftard  de  Cornil- 
lac,GuillÔnet  de  Harnes,Perot  Bourfier,  leâ  Calemin  de  Bafelle,  &  le  Rouge  Efcuyer, 
&4o.LâceSj&:tous  leurs  varlets,pillars&;autres:&leur  dirent.  Vous  emmènerez  noftre 
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proye  &r  noz  prifonniers  par  le  chemin  de  Lanc-de-boiirg,&:  defcedrez  cntreTournay 
&  MauuoifiiijSiilàpafrerezaupôtjIariuicre:  éprenez  toute  la  couuerte,  entre  le  Cimi- 
tat&  MontgailIard:&:  nous  ferons  l'autre  chemin  de  Marteras&:  de  Barbafan:  &tout 
nous  trouuerons  enfembleàMontgaillard.Si-côme  il  fut  ordonc,ilfutfait:  &;fedepar 
tiret  là  fur  les  châps  :  &  dcmourerêt  en  la  route,&  en  la  plus  grande,  ErnautÔ  de  Reftcn 
Ernauton  de  S.  Colôbe,le  Mengeant  de  S.CornilIe5&  bien  quatre  vingts  côpaignons, 
tous  Hommes-darmes(il  n'y  auoit  pas  dix  varlets)&:rétraignirent  leurs plattesi&mci- 
rcnt  leurs  bacinets:&:  prirent  leurs  lances:&  cheuaucherent  tous  ferrez,  ainfi  que  pour 

tantoftcombattre.-n'autrechofc  ils  n'attendoientxar  ils  fentoient  leurs  ennemis  fur  les 
chiips.Or,tout  en  telle  manière  côme  ceux  de  Lourde  auoicnt  eu  confeil  de  retourner, 
curent  auflî  aduis  d'eux  trouuer  &  rencôtrer  les  François:&  dirent  là  melïirc  Monat  de 

//  <t  n'dgiie-  Barbafan  5£  Ernauton  f  Bifefte,  Nous  fauôs  biê  que  ceux  de  Lourde  font  fur  les  châps, 
reditBil^etc.  &  ramènent  grand' proye  &  grand  foifon  de  prifonniers.  Nous  ferôs  trop  courroucez, 
fil  nous  échappenr.Si  nous  faut  mettre  en  deux  embufches.-car  nous  fommes  gês  affez 
pour  ce  fairc.Dont  fut  ordôné  qu'Ernauton,lc Bourg  d'Efpaignc,&:  mcllîre  Raymô  de 

Ce  peut  ejtre  genach,  Se  t  Angerot  Lanc,à  tout  cent  Lances,garderoient  le  pas  àTournay(car  il  cô- 
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ee  ityqtu  ap„^  uenoit  que  leur  beftail:  &;lcurs  prifonniers,  du  moins  pafraflcntlariuieredeLcfre)&le 
Eno^ucros  ^""^  de  Barbafan  &:  Ernauton  Bile(5te,à  tout  autres  cent  Laces,  cheuaucheroiétà  l'aucn 
l'aUhéfiis  à  ture,pour  fauoir  fe  nuls  en  verroient  &  trouueroient. Ainfi  fedepartirêt  les  vns  des  au- 
meffire  Rai-  trcs:&  f  cn  vindrent  le  Sire  de  Benach  &  le  Bourg  d'Efpaigne:&  fe  meirét  en  embufche 
mond.  Mais  entre  Mauuoifîn  &  Tournay,au  pont:&  les  autres  prirent  les  champs,  droitement  furie 
tntelles ^"w-  pas,ou nous cheuauchonsmaintenant(qu'on  ditauLarre)&là fe  trouuerent d'vnparty 
'*T,  "y  ,  &  d'autre:  &  tantoft  comme  ils  fe  vircnt,ils  dcfcendirent  de  dcffus  leurs  chcuaux,&  les 
"^e"  fhoJiz'  ^^i^^rcîit^lJcrp^ift'^c^^^PPointerent  leurs  lances:&f  en  vindrent  les  vns  contre  les  au- 
ceuxatù  mieux  trcs(car  combattre  les  conuenoit)en  écriant  leurs  cris,Sainâ:-Gcorgc,  Lourde  Noftrc 
vout  plairont.  Dame  Bigorre.Là  vindrétilsl'vn  fur  rautre:&  commencèrent  à  boutcr,fort  &;roide,lcs 
f^p-ne  fenpx.  lances  &:poignis:&fapuyoicnt,enpoufrantdelcurspoitrincs:&pointnefépargnoict: 
quelles  vicnet  ^  jà  furent  vne  efpace,en  pouiTant  &  en  boutant  l'vn  fur  l'autre,  qu'il  fembloit  (comme 
denofire  negU-  j'^y  Qyy  rccorder  à  ceux,  qui  y  furent)  qu  vn,  ou  nul,  à  ce  cômenccment  n'eftoit  porté 
^^""l'e^'^'^'e'  P^^  ^^^^^'  Quand  ils  eurent  affez  bouté  &  pouffé  de  leurs  lances,  ils  les  ruèrent  ius,  &  e- 
noHs  tareras  Soient iàtouséchaufez:& prirent lcurshachcs:&fe commencèrent  dehachesàcom- 
à faire  tat,  que  battre,  &  à  donner  grans  &  horribles  horions,  &  chacun  le  fien.  En  celuy  cftat  &  en  ce 
telles  varietez^  party  d'armes  furent  ils  plus  de  trois  hcures:&:  fe  battirent,&  naurerent  fi  tresbicn,que 
nefuijfent  ap-  mcrueillcs:  &  (quand  il  y  en  auoit  aucuns,  qui  eftoient  outrez,  ou  fi  trefmalmeneZjque 
forteramphiho  jjs  ne  fepouuoient  plus  fouftenir,&  foulez  iufqucs  à  la  groffe  alaine)  tout  bellement  ils 
legie  oitcerru-  ^^^^  dcpartoient:  &  f  en  alloient  feoir  fur  vn  grand  foffé,  plein  d'eaue  (lequel  eftoit  près 
VauteHr  ^  *^'^"^)  °"  emmy  le  pré:  &  oftoiéc  leurs  bacinets:  &  fy  refrefchifïoicnt:  &  quand  ils  e- 
floient  bien  refrefchis,  ils  remettoient  leurs  bacinets:  &  f  en  venoient  combattre:  ne  ie 
ne  cuidc pas  qu'oncqucs  fi  bonne befongnefuft,ne  fi  dure  rancontre,ne  bataille  fi  bien 
f  j»  î^'amU  me  combattue(depuis  la  t  bataille  des  trete  contre  trente,qui  fut  cn  Brctaigne)comme  ce* 
moire  d'en  a-  ftede  MarterasfutenBigorrc:  Silà  efl:oicntmain  àmain,lesvnsauxautres:  &làfutfur 
voir  Un  quel-  le  poindd'eftre  déconfit  Ernauton  de  Sainéte-Colombe  (qui  eftoit  affez  bel  Efcuyer, 
que  chofe  te    grand &fort,&tresbon Homme-d'armes)d'vnEfcuyerde  cepays:qu'on  apcloitGuil- 

vom  en  co  e-  lonnctdeSalcnges:  ScfauGitceluv  menéiufquesàla  groffe  alaine,  quand  il  aduint  ce 
roie  lepalfa^e.  .  ,.     »  ,    r>  ■'^.    ^      ^    i"     ,  °-  i         ^-  ,    •   ,    t 

'     '^    que  le  vous  diray.hrnauton  de  Samdte-Colombeauortvnvarlet,  qui  regardoit  la  ba- 
taille, &  point  ne  fe  combattoit:  n'aulïî  on  ne  luy  demandoit  riens.  Quand  il  veit  fon 
Grand  ferwce  ^i^aiftre  ainfi  mené,prefque  à  outrance,fi  fut  moult  courroucé:  &  vint  à  fon  maiftrc:  & 
d'vn  varlet  à  prit  la  hache  entre  fes  mains,dont  il  fecombattoit:&luydit,Ernauton,allez  VOUS  fcoit 
fon  maigre  ala  &  VOUS  repofez,vous  n  c  VOUS  faucz  combattre.Quand  il  eut  la  hachc,il  vint  à  TEfcuyer 
rencontre  de     &  luy  donna  tel  coup  fur  le  bacinet,  qu'il  l'eftourdit  tout,  &  le  fit  chanceler,  &prefque 
Martelas  entre  cheoir  à  terre.  Quand  Guillonnet  fe  fcntit  feru,fi  luy  vint  à  grand'  déplaifanee:  &  vou- 
""^/f/f  T  is  ^^^  ^^"^"^  ^^^  ^^  varlet:&le  cuida  ferir  de  fa  hache,fur  la  tcfte.Mais  le  varlet  fe  muffa  fous 
desç-arnifill  ^  ^^  coup:  &  cmbracea  l'Elcuyer  (qui  eftoit  trauaillé  de  longuement  combattre)  &Ie 
veijines^         tourna,&r  abbattitfous  luy,à  laluyte:  &:luy  dit,  le  vous  occiray:fe  vous  ne  vous  rendez 
àmonmaiftre.  Quiefttonmaiftre?ditil.  Ernauton  deSaindle-Colombe:  àquivous 
auez  tant  longuement  combattu.  L'Efcuyer  veit  qu'il  n'auoit  pas  rauanrage,&:  qu'il  c-» 
ftoit  deffous  iceluy  varlet:  qui  tenoit  vne  dague,  pour  le  ferir,  fil  ne  fe  rcndoir; 
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Si  Ce  rendit,à  venir  dedans  quinze  iours  tenir  fon  corps  prifonnicr  à  Lourde ,  fuft  ref-  ' 

ceux  ou  nô  refcoux.  Ce  feruice  fit  le  varier  à  fô  maiflre,  &  vous  dyjmeffire  leha ,  que  là 
eut  fait  trop  grade  appertife  d'armes,&  de  côpaignôs  iurez&  fiancez  prifÔnierSjlesvns 
à  venir  à  Tarbe,  &les  autres  aller  à  Lourde:&  fe  côbattirét  ce  iour,main  à  main,  fans  f  é- 
pargner.Ernauton  Bifed:e3&  le  Mangeant  de  Sainte  Bafîle,lefquels  y  firent  maintes  ap- 
pertifes  d'armeSa^  n'y  auoit  homme ,  qui  ne  fuft  afTez  embefongné  de  luy  combattre,  LtM4nge4Ht 
&tantfe  combattirent.qu'ils  furent  fi  outreZjqu'ils  ne  fepouuoyent  plus  aiderj& la  fu-  de  Lourde  cr 
rentmortSjfur  la  place, deux  des  Capitainesile  Mangeant  de  Lourde,&  d'autre  part,Er  ^''»'"*fo»  ^^-^ 
nauton  Bifede.Adonc  cefla  la  bataillc,par  l'accord  del'vne  partie  &  del'autrejCarils  c-\j    ^  ^"'"^^^ 
ftoient  fi  foulez,qu'iIs  ne  pouuoyent  plus  tenir  leurs  haches,  &  fe  defarmoyentles  au-  1  ^^"""''■^ 
cuns,pour  eux  rcfrefchir:&  laiffoy  ent  là  leurs  armeures.Si  emportèrent  ceux  de  Lour- 
de le  Mangeant,occis:&lesFrançois,àTarbe,ErnautonBife61:e:&pour  ce  qu'il  fuft  me 
moire  de  la  bataiIle,on  fit  là  vne  croix  de  picrre,ou  ces  deux  Efcuyers  fe  combattirent 
&  mourùrêt.  Veez  la  là. le  la  vous  môftre.  A  ces  mots  cheufmes  nous  droit  fur  la  croix 
&  y  difmes5pourIes  âmes  des  trépafleZjChacunvn  Pater  nofter,  &vnAue  Maria.   Par 
roafoy(di-ieauCheualier)ie  vous  ay  volontiers  ouyparlcr,&vrayemcnt  ce  fut  vne  du 
re  &  aîpre  befongne^à  fi  petit  de  gens.Mais  quelle  chofe  auint  il  à  ceux,qui  conduifoy- 
cntlaproye?Ielediray,ditiI.Auport  deTournay,de(fous  Mauuoifin,  ils  venoientpaf- 
fer(commeie  vous  ay  dit,&  l'auoient  ordonné)  &  là  trouuerétils  l'embufche  du  Bourg 
d'Efpaigne(qui  eftoit  forte  affez  pour  eux  combattre)qui  leur  faillit  tout  au-deuant. 
Ceux  de  Lourde  ne  peurent  reculer,&  pour  ce  les  conuint  auéturer.Ie  vous  dy  de  vray 
que  là  eut  il  auflli  dure  befongne,&  fort  combattuc,qui  dura  auflî  longuement,  ou  plus 
que  celle  de  MarteraSjS:  vous  dyqu'Ernautond'Efpaigne  fit  làmerueillesd'armes,qui 
tenoit  vne  hache, &:  n'en  frappoit  homme,qu'iî  ne portaft  par  tcrre,car  il  eftoit  bien  tail 
lé  de  celàfaire,&:  grand  &  gros,&  fort  &c  membru  de  membres ,  fans  eftre  trop  chargé 
de  chair,&  prit  là,de  fa  main,  les  deux  Capitaines,t  le  Bourg  de  Cornillac  &  Perot  Pa- 
IatindeBcarn,&làfutmortvnEfcuyerdeNauarre(qu'onappeiloit  FerrandodeMi-  pUpar  auat 
rande)qui  eftoit  moult  appert  Homme-d'armes.  Mais  les  aucuns  dient,qui  furent  à  la  ^"^leBaftard 
bcfongne,que  le  Bourg  d'Efpaigne  l'occit:  &les  autres  dient  qu'il  fut  efteint  en  fes  ar-  de  Carmllat 
incures.Finalementlaproyefutrefcoufre,&tous  ceux,  qui  la  conduifoyent ,  mors  ou  R„..j.r  - 
pris. Ils  ne  fcn  fauuerentpas  troisifi  ce  ne  furent  varlets ,  qui  fe  démarchèrent,  &pafle- 
rentlariuiere  deLefleànou.Ainfîalla  de  cefteauenture,&:  ne  perdirent  oncquestant 
ceux  de  Lourde,comme  ils  firent  adonc.  Sifurentrançonnez  courtoifemétj&aufîlils 
changeoient  les  vns  pour  les  autres,car  ceux,qui  fe  combattirent  droit  cy,fur  le  pas  du 
Larre,en  fiancèrent  plufieurs,pourquoyilconuenoit  qu'ils  fuftent  courtois  &amiables 
à  leurs  compaignôs.Sainte  Marie(dy-ie  au  Cheualier)le  Bourg  d'Efpaigneeft  il  fi  fort 
homme,comme  vous  me  comptczfParmafoy(dit  il)ouy,caren  toute  Gafcongne  on 
ne  trouueroit  point  fon  pareil,de  force  de  membres,&  pource  le  tiét  le  Comte  de  Foix  plalftnt  copte 
àfoncompaignon,&n'apastroisans  queieluy  vei faire vn bel ébatement:  lequelie  d»EourgâEf 
vous  compreray.il  auint  qu'au  iour  d'vn  Noëlle  Comte  de  Foix  tenoit  fa  grande  fefte  t'^^^^'l^'-P"'^ 
&plantureufe  de  Cheualiers  &  Efcuyers, fi-comme  ila  d'vfage,  &  en  ceiouril  faifoit  fi^^^fJ^iX^ 
moult  froid.Le  Comte  auoit  difné  en  fa  falle,&  aucc  luy  grande  foifon  de  Seigneurs,    ^gj^^m  le  fett  ' 
Apres  difner,il  partit  delà  falle,&fen  vint  fur  vne  galerie,ouilyaàmôter,parvnelar-  delagaleriedu 
ge  allée,xxiiij.  degrez.Encefte  galerie  a  vne  cheminée,ourô  fait  par  vfagefeu,quâd  le  Comte  de  Fiijf 
Comte  y  feiourne,&  non  autrement,&  y  fait  on  petit  feu ,  car  il  ne  voit  pas  volontiers 
grand  feu.Si  eft  il  bien  en  heu  d'auoir  plâté  de  bufche,car  fe  font  tous  bois  en  Bearn,  & 
y  a  bien  dequoy  chauflFer,quâû  il  veut,mais  le  petit  feu  luy  eft  de  couftume.  Auint  adôc 
qu'il  geloit  moult  fort,&  l'air  eftoit  moult  froid.Quand  il  fut  venu  en  la  galeric,il  regar- 
da le  feu,&  luy  fembla  bien  petit,&dit  aux  Cheualiers,qui  là  eftoient,Veez  cy  petit  feu 
felô  le  froid.  Ernautô  d'Efpaignedefcedittantoftfurles  degrez  ,carparlesfcneftresdc 
la  galerie, qui  regardoit  deflus  la  court,il  veit  là  vne  grande  quatitc  d'afnes ,  chargez  de 
bufche,qui  venoient  du  bois, pour  le  feruice  de  fon  hoftel.Il  vint  en  la  court,  &  printle 
plus  grand  de  Ces  afnes,îout  de  bufches  chargé,fur  fon  col,moult  legerémenr,&  le  por- 
ta amont  les  degrez,&  ouurit  la  preffe  des  CheuaHers  6^:  Efcuyers, qui  d euant  lachemi- 
néeeftoyenr,  &;renuerfalcs  bufches  &rafnc  les  piezdeftus  en  la  cheminée  ,  fur  les 
chenets  ,  dont  le  Comte  de  Foix  eut  grande  ioye,&:  tous  ceux  qui  là  eftoient  &c 
l'émerueilloient  de  la  force  de  l'Efcuyer ,  &  comme  tout  feul  il  auoit  fi  grâd  faix  char- 
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gc,&:  monte  tant  de  degrez.Cefte  appcrtife  faite  ouy-ic  racomptcr,  &:  moult  me  tour- 
nèrent à  grande  plaifancc  &  récréation  les  comptes,  que  mcflire  Elpaing  du  Lyon  me 
comptoit,^  m'en  fembloit  le  chemin  trop  plus  bricf.  En  comptant  celles  auentures, 
palTafines  nous  le  pas  du  Larre,&:  le  chaftel  de  Martcras,  ou  la  bataille  fut,  &  veinfmes 
moult  près  du  chaftel  de  Barbafan,qui  eftbel  &:  fort,àvne  lieue  de  Tarbc.  Nouslcvif- 
mes  deuant  nous,&  vn  trop  beau  chemin,&:  plain  à  cheuauchcr,cn  coftoyantlariuierc 
de  LelTe^qui vient  d'amont  des  môtaignes.Adôcques  cheuauchafmesnous  toutfouef, 
&  àloifir,pourrefrerchirnoz  cheuaux,& me  monftra,pardelàlariuiere,lc  chaftel  &la 
ville  de  Montgaillard,&  le  chemin  qui  fen  va  ferir  droit  fur  Lourde.  L  ors  me  vcint  en 
mémoire  de  demander  au  Chcualier  comment  le  Duc  d'Aniou ,  quand  il  fut  au  pays, 
&  que  le  chaftel  de  Mauuoifinfe  fut  rendu  à  luy,feftoitporté,&  comment  il  eftoitvc- 
l'^'  1^     ^    nu  deuant  Lourde,&  quelle  chofe  il  y  auoit  fait.Trop  volontiers  il  le  me  comptaj&me 
d'iÀnioM,  qui  ^^^  ainfi.Qoâd  le  Duc  d'Aniou  fe  partit,à  tout fon  oft ,  de  deuât  Mauuoifin  ,il  pafïà  ou- 
ftic  p4r  aHant  trelariuicre  dcLefle,aupont  de  Tournay,&  f  en  vint  loger  àBagnieres,ou  avne  bon- 
Urenmtrefuf-  neriuicre,quifen  vaferir  à  Tarbe(car  ccftc  deToumay  n'y  vicnt  pas5mais  fen  va  ferir 
dtte,enl'an      en  la  Garonnejdelfous  Montmilion)&  f  en  vint  mettre  le  fiege  deuant  Lourde.  Meffî- 
^SIA-I"'»  le  j-£  Pierre  Arnaut  de  Bearn  &:  lehan  fon  frerc,Pierre  d'Anchin,Ernauton  de  Reftin,Er- 
31  .c  dfure ^  nautondeSainte-Colombe,&leMangeant(quiadoncviuoit)Ferrandode  Mirande, 
litme    '"^    "  ^"^''  Oliuicr  Barbe,le  Bourg  de  Cornillac,le  Bourg  Camus,&  les  autres  compaignons 
qui  dedans  eftoient,fureutbien  informez  de  fa  venue. Si  f'eftoient  grandement  forti- 
fiez&:pourueusàrcncontredeluy,&:tindrentlavilledeLourde, contre  tous  affaux, 
qu'on  y  fit  &  liura  quinze  iours  durant, &:  y  eut  là  plufîeurs  grans  appertifes  d'armes  fai- 
tes,par  grans  mangonneaux,8.:  autres  ornemens  d'affauXjquc  le  Duc  d'Aniou  fit  faire& 
charpenter:&tant,quclavillefutprifc&conquife.  Mais  les  compaignons  de  Lourde 
n'y  perdirent  riens,ny  homme  ne  femme  de  la  ville.Car  ils  auoienttout  retrait  au  cha- 
ftel,^ bien  fauoyentqu'enlafin  ils  ncpourroyét  tenir  la  ville,laqucllc  eftoir  prenable, 
carellen'cftoitferméc,quede  paliz.  Quand  la  ville  de  Lourde  fut  conquife,  les  Fran- 
çois en  eurent  grande  ioye,&  fe  logèrent  dedans ,  enuironnant  le  chaftel ,  qui  n'eft pas 
prenable,forsqueparvnlongfiége.LàfutleDuc  plus  de  fixfemaincs,&  plus  y  perdit, 
qu'il  n'y  gaigna,car  ceux  de  dehors  ne  pouuoient  greuer  ceux  de  dedans,  car  le  chaftel 
fied  fur  vne  roidc  roche,faite  par  vne  telle  façon,  qu'on  n'y  peut  aller,  n'approcher  par 
erchelles,n'autrcmcnt,fors  que  par  vne  entrée.Et  là  aux  barrières  y  auoit  fouuét  de  bel 
les  écarmouches,&  de  grans  appertifes  d'armes  faites:&  y  furent  naurez  &  blecez  plu- 
fieurs  Efcuyers  de  France,qui  fapprochoient  de  trop  près.  Quand  le  Duc  d'Aniou  veit 
qu'il  ne  vicndroit  point  à  fon  entente  de  prendre  le  chaftel  de  Lourde,fi  fit  traitter  dc- 
uers  le  Capitaine,&luy  fit  promettre  grand  argent:mais  qu'il  voufift  rédre  la  garnifon. 
Le  CheuaHer(qui  eftoit  plain  de  grande  vaillance  )  f  excufa  :  &  dit  que  la  garnifon  n'c- 
ftoitpasfienne,&  quel'heritage  du  Roy  d'Angleterre  ilnepouuoitvendre,dôncr,n'a- 
licner,qu'il  ne  fuft  traiftre  (  laquelle  chofe  il  n e  vouloit  pas  eftre:  mais  loyal  enuers  fon 
naturel Seigneur)&; que, quand  on luybaillale  fort, ce futpar condition  qu'il iurafo- 
lennellcment  par  fa  foy,en  la  main  du  Prince  de  Galles,quc  le  chaftel  de  Lourde  il  gar- 
.  deroit  &tiendroit  contre  tout  homme(fe  du  Roy  d'Angleterre  n'eftoit  là  enuoyé)iuf- 

sie^e  eLour  e  ^^^5  ^  j^  i-^ort.  On  ne  peut  oncques  auoir  autre  refponfe,pour  don,  ne  pour  promeffc, 
peuikenî"lT  ^"'o"  ^^"^'Ocpcuft  faire  ,&  quand  le Duc  d'Aniou  &  fon  Confeil  veirent  qu'ils  n'en 
chajleatf  auroyent  autre  chofe,&  qu'ils  perdoyent  leur  peine,fî  fe  délogèrent  de  Lourdc.Mais,à 
leur  délogement,la  ville  de  deftbus  le  chaftel  fut  tellement  arfe,qu'il  n'y  demourariens 
à  ardoir.  Adonc  fe  retrahit  le  Duc  d'Aniou, &  tout  fon  oft,en  coftoyant  Bearn,  vers  le 
mont,ditle  Marfen,&  auoit  bien  entendu  que  le  Comte  de  Foix  auoit  pourueu  toutes 
fcs  garnifons,de  Gés-d'armes,&  de  ce  ne  luy  fauoit  il  mal  gré,mais  de  ce  que  ces  gés  de 
Bearn  tenoyét  contre  luy  Lourde  ,&  n'é  pouuoit  auoir  raifon.Le  Côte  de  Foix(fî  com 
meie  vous  ay  cy  deflus-dit  )  fe  douta  en  celle  faifon  du  Duc  d'Aniou  grandement,  SC 
combien  que  le  Duc  ncluyfift  point  demal,  toutesfois  voufiflent  leComte  d'Armi- 
gnac  &  le  Sire  d'Albrcth  qu'il  luy  euft  fait  guerre,maisleDuc  n'en  auoit  nulle  volonté, 
&  enuoya  à  luy  à  Ortais,entâdis  qu'il  fe  logeoit  entre  le  mont  de  Marfen  &  la  boce  d'Aï 
breth,meflîrePicrredeBueil,lequelquâdilfutvenuàOrtais,le  Comte  de  Foixreceut 
treshonnorablement,&  le  logea  au  chaftel  d'Ortais ,  &  luy  fit  toute  la  meilleure  chère, 
qu'il  peut,&  luy  donna  mulets  &  courfîerSj&  à  fes  gens  autres  beaux  dôs^&c  enuoya  par 
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lùy,  au  Duc  d'AnioUj  quatre  couî:fîers,&  deux  allans  d'Erpaigne ,  fi  tresbeaux  &  bonSj 
qu'il  n'cft  nuls  mcillcurSjÔC  y  eut  adonc  fecrets  traittez  entre  le  Comte  de  Fois  &  mef- 
firc Pierre  de  Bueihdcfquels  trakîez  nous  ne  feufmes  rien  de  grande  piéce:mais  depuis 
par  les  euidentes  chofes  qui  en  vindrent,nous  en  fuppofafmes  aucune  chofe:  ëc  la  raa- 
uere5ie  la  vous  diray,^  entandis  viendrons  nous  à  Tarbe.  Moult  toft  après  que  le  Duc 
d'Aniou  eut  fait  fon  voyage, &  qu'il  fut  retrait  à  Touloufe,  auint  que  le  Comte  de  Foix 
mâda  par  feslettres,&par  certains  meiragers,àLourde,à  Ton  coufinmeffire  Pierre  Ar- 
naut  de  Bearn,qu'il  vint  parler  àluy  à  Ortais.Quand  le  Chettalicr  veit  les  lettres  du  Cô 
tedeFoix,&veitle  mefl'age(quieftoit notable)  il  eutplufîeurs  imaginations  :&  ne fa- 
uoit  lequel  faire  d'y  venir,ou  delaifTcr.Toutconfideréil  ditqu'ily  viendroit(caril  no- 
foit  nullement  courroucer  le  Comte  deFoix)&5quandildeutpartir,ilvintàIehande 
Bearn  fon  frete,&  luy  dit,prefens  les  côpaignons  delà  garnifoHjMonfeigneurle  Com- 
te de  Foix  me  mande,  ie  ne  fay  pas  pourquoy  rmais^puis  qu'il  veut  que  i'aille  parler  à  luy 
i'iray*Ormedoutay-ie  grandemét  que  ie  ne  foye  requis  de  rendre  la  fortereffe  de  Lour 
de,carle  Duc  d'Aniou  en  celle  faifoncoftoyefonpays  de  Bearn,  &  point  n'y  efi:  entré: 
&  fi  tend  le  Comte  de  Foix,&:  a  tendu  longuemétjà  auoir  le  chaftel  de  Mauuoillnjpour 
eftre  Sire  de  Lane-de-Bourg,&  des  frontières  de  Comminges  &  de  Bigorre.  Si  ne  fay 
pas  fils  ont  traitté  entre  luy  &  leDuc  d'Aniou,mais  ie  vous  dy  que ,  tant  que  ie  viue,  ie 
chaftel  de  Lourde  ie  ne  rédray:fors  à  Môfeigneur  naturel  le  Roy  d'Angleterre.  Si  vueil 
lehan,  beaufrere,au  cas  que  ie  vous  eftablyjquc  vous  meiureZifurvofrre  foy,&parvo 
ftrc  gentilleirc5que  le  chaftel,en  la  forme  &  manière  que  ie  le  tien^vous  Je  tiendrez,  ne 
pourmort,nepour  vie,iamais  n'en  defaudrez.Iehan  de  Bearn  le  iuraainfi.  Adoncfe 
départit  de  Lourde  le  Cheualicr  meffire  Pierre  Arnaut,ôi:  vint  à  Ortais,  &:  fe  defcédit,  à 
l'hoftel  de  la  Lunc.Quâd  il  fentit  que  poind  &  téps  faî,ii  vint  au  chaftel  d'Ortais,  deuât 
le  Côte, qui  le  receut  ioyeufement,&  le  fit  feoir  à  fa  tablc^&  luy  monftra  tous  les-bcaux 
femblans  d'amour  qu'il  peut,&r  après  difncr,^  luy  dir,Pierre,  i'ay  à  parler  à  vous  de  pM- 
fieurschofes,fi  ne  vueil  pas  que  vous  partez  fans  mon  congé.  Le  Cheualicrrefpondifj  ^ 
Monfeigneur,volontiers.Ie  ne  partiray  pointjfi  l'aurez  premier  ordonné.  Auint  que,  le 
tiers  iour  après  ce  qu'il  fut  venu,Ie  Comte  de  Foixpritlaparolle  àluy,prefentleVicô- 
tcdcGouflerant,fonfrere,&leSeigneurd'AnchinenBigorre,&autres  Seigncurs,Chc 
ualiers,  &  Efcuyers,&  luy  dit  en  haut,tant  que  tous  fouirent.  le  vous  ay  mandé  Pierre; 
&  vous  cftes  venu.Sachcz  que  Monfeigneur  d'Aniou  me  veut  grand  mâl,pour  la  garni 
fon  de  Lourde  que  vous  tencz,&bié  près  en  a  efté  ma  terre  toute  courue:  née  n'euflent 
efté  aucuns  bons  amis^que  i'ay  eus  en  fa  cheuauchée,Se:  cft  fa  paroIîe,&  l'opinion  de  plu 
fieurs  de  fa  compaignie,qui  me  hayent,  difans  que  ie  vous  fouflien ,  pourtant  que  vous 
eftes  de  Bcarn,&  ie  n'ay  que  faire  d'auoir  la  malveuillance  de  fi  haut  Prince,  com  me  cft 
Monfeigneur  le  Duc  d'Aniou.S'i  vous  fay  cômmandement,en  tant  que  vous  vous  pou- 
uez  melfaire  enuers  moy ,  Sr  par  la  foy  &  hommage  que  vous  me  deuez ,  que  le  chaftel 
de  Lourde  vous  me  rendez. Quand  le  CheualicBouit  cefte  parollejii  fut  tout  ébahy,  & 
penfa  vn  petit,pour  fauoir  quelle  chofe  il  refpondroit,car  il  veoit  bien  que  le  Comte  de 
Foixparloitàcertes.Toutesfoistoutpenfé&corlfideré,ildit,Monfeigneur,vrayemét 
ie  vous  doy  foy  &  hommage(car  ie  fuis  vn  poure  Chcualier  de  voftrc  fang,  &  de  voftre 
terre)mais  le  chaftel  de  Lourde  ne  vous  rédray-ie  ià,vous  m'auez  mâdé,fi  pouuez  faire 
de  moy  ce  qu'il  vous  plaira.Ic  le  tien  du  Roy  d'AngIeterre,qui  m'y  a  mis  &  eftably ,  &  à 
perfonne,qui  foit,ie  ne  le  rendray,  fors  à  luy.  Quand  le  Comte  de  Foix  ouït  cefte  ref-  outrageda 
ponfe,fi  luy  mua  le  fang,de  felonnie  &  de  courroux,&:  dit, en  tirât  hors  vne  dague,Ho,  /J^l^pl^r"^^ 
ho,  traiftre,as  tu  dit  que  non?  par  cefte  teftc  tu  ne  l'as  dit  pour  riens.Et  adonc  fcrit  il  de  ^^  j>icrre  Ur- 


Toutesfoisil  eut  ces  cinq  coups  d'vne  d'ague.Si  commanda  le  Comte  qu'il  fuftmis  en  cj4^^^e  ^«"r 
lafoffet&y  fut  mis  &:y  mourut,car  ilfutpouremêt  curé  de  (es  playes.Haa,  Sainte  Ma- ^'^^"^'^^l"^"^^ 
rie,dy-ie  au  Cheualier,&:  ne  fut  ce  pas  grande  cruauté?  Qupy,que  ce  fuft,dit  le  Cheua-^^^^^^jJ^J 
Her,ainfi  en  auint,  t  &  fe  garde  bien  de  le  courroucer  qui  voudra ,  car  en  fon  courroux/'^^^^^  ^^.^^ 
n'a  nul  pardon.  Il  y  tint  fon  coufin  germain,le  Vicomte  de  Chaftcau-bÔ5qui  eft  fon  hé-«jî  remis  fdoft 
ntier,huit  mois  en  fa  tour  d'Ortais,en  prifon,  puis  le  rançonna  de  quarante  mille  fracs.m-W; 
Comment,Sirc(dy-ie  au  Chcualier)lc  Comte  de  Foix  n'a  il  nuls  cnfansf  En  nom  Dieu 
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(dit  iI)non5dc  femme  e(poufée:raais  il  a  bié  deux  ieunesChcualierSjBaftardSjquc  vous 
vcrrez(qu'il  aime  autant  comme  foy-mefme)mc(fireIenuain  &mcfïîrcGratien.  Et  ne  « 
fut  il  oncques  marie?   Si  fut(ditil)&:reft  cncorcs.  Mais  Madame  de  Foix  ne  fe  tient  t 
point  auecquesluy.  EtoufetientelleP-dy-ic.EllefetientenNauarrejdit  il,carlcRoy  (■ 
de  Naiiarre  eft  fon  coufin:&fut  fille iadis  au  Roy  Loys  de  Nauarre.Etle  Côte  de  Foix 
aVeii  eut  il  oncques  nuls  enfans?Si  cut(dit  il)vn  beau  fils.-qu  i  cftoit  tout  le  cueur  du  perc 
&c  du  paySjCarparluy  pouuoitla terre  deBcarn(qui  eft  en  debat)demourcr  en  paix,cat 
il  auoit  à  femme  la  fœur  du  Comte  d' Armignac.Et,Sire(dy  •ie)que  deuint  ccft  enfant? 
le  peut  on  fauoir?  Ouy (dit  il)  mais  ce  ne  fera  pas  maintenant,car  la  matière  eft  trop  Ion  i 
gue:&rnous  fommes  en  la  ville:fi-comme  vous  voyez.  A  ces  mots  ie  laiflay  le  Cheualief 
énpaix:&aftez  toft  après  nous  vinfmes  à Tarbe,ou  nous  fufmes  tousaife^à  l'hofteldc 
TEftoillej&y  feiournafmes  tout  ce  iour.Car  c'eft  vne  ville  trop  bié  aifée,pour  feiourncr 
cheuaux,de  bons  foins,^  de  bonnes  auoineSj&  de  belle  riuiere. 


lournee  de  Tarhe  a  Morlem:fur  lequel  chemin  le  Cheualier  de  Foix  r acompte  à  Froif- 
farî  le  dijcord  é"  accord  du  Duc  de  Eerry  é"  <^«  Comte  de  Foix.^^  la  caufe  de  U guer- 
re d'entre  luy  é"  le  Comte  d'i^rmignac.  c  h  a  p.     v  i  r . 
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Endemain,apres  mefl"e,nous  montafmcs  à  cheual,&  partifmes  de  Tarbe,&  vinfmes 
>vers  Iorre,vne  ville,qui  f  eft  toufîours  trop  vaillamment  tenue  cotre  ceux  de  Lour- 
de.Si  pafîafmes  au-dehors:&:  entrafmès  au  pays  de  Bcarn .  Là  f  arrefta le  Cheualier  fur 
leschamps:&;  dit.VeezcyBearnj&eftoit fur  vn  chemin  croifé,& ne  fauoit  lequel  fai- 
rejou  aller  à  Morlans,ou  à  Pau.Toutesfois  nous  prifmes  le  chemin  de  Morlens.En  chc- 
uauchant  les  Landes  deBearn.quifontafrczplaines,ieluy  demanday,pourluy  remet- 
tre en  parolIes.La  ville  de  Pau  fied  elle  près  d'icy>Ouy  (dit  il  )  ie  vous  en  monftreray  le 
f:locher,mais  il  y  a  bien  plus  loing  qu'il  ne  fcmble,car  il  y  a  trefmauuais  pays  à  cheuau- 
Gher,pour  les  glaires^qui  ne  fait  tresbié  le  cheminjÂ:  follie  feroit  de  f  y  embattre,&  def 
fous  fied  la  ville  &:  le  chaftel  de  Lourde.Et  qui  en  eft  Capitaine  pour  le  prefent-dy-ie. 
Il  rcfpondit.il  en  eft  Capitaine^Si  fefcrit  Sénefchal  de  Bigorre,cle  par  le  Roy  d'Angle- 
terre,IehandeBearn,frerequi  futàmeffirePierrede  Bearn.  VoirCjdy-ie,  &celehan 
vient  il  point  vcoir  le  Comte  de  FoixPll  me  refpondit.Oncques,puis  la  mort  de  fon  frc 
rejil  n'y  vint:mais  les  autres  compaignons  y  viennent  bien:Pierre  d'Anchin,  Ernauton 
de  Reftin,Ernauton  de  Sainte  Colombe5&  les  autreSjquand  il  chet  à  point.Et  le  Com- 
te de  Foix  a  il  point  amendé  la  mort  du  Cheualier?&:  en  a  il  point  efté  depuis  par  fem- 
blant  courroucé?  Ouy,mouItfort,ditle  Cheualier,mais  des  amendes,  A'a  il  nulles  fai- 
tes:fe  ce  n'eft  par  penances  fecrettes,par  meffes^Sc  par  oraifons  .lia  bien  auecques  luy 
lefilsdeceluy,qu'onappelleIehande  Bearn,  vnieune  gracieux  Efcuyer,  &  l'aime  le 
Comte  grandement.Sainte-Marie,  dy-ie  au  Cheualier ,  le  Duc  d'A  niou ,  qui  tendoit  à 
auoir  la  garnifon  de  Lourd e,{e  deuft  bien  contenter  du  Comte  de  Foix ,  quand  il  occit 
vn  Cheualier,&:  fon  coufin,pour  fon  defir  accomplir. Par  ma  foy  (dit  il)  auffi  fît  il,  Car, 
aftcz  toft  après  l'auenement  du  Roy  de  FrancCjfon  neueu ,  à  la  couronne,  il  enuoya  en 
ce  pays  mcflîre  Roger  d'Efpaigne,&:vnPrefîdent  de  la  chambre  de  Parlement  de  Pa- 
ris,^ belles  lettres  groflby  es  &feellées,quifaifoient  mention  comment  il  luy  donnoit 
la  Comté  de  Bigorre,tout  fon  viuant,maisilconuenoit,  &  auffi  appartenoit,  qu'il  dc- 
uinft  homme  &  la  tinft,de  la  couronne  de  France.  Le  Comte  de  Foix  remercia  gran- 
dement le  Roy,dcla  grande  amour  qu'il  luy  monftroitj&du  don  fans  requefte,qu'illuy 
enuoyoit,mais  oncques,pour  chofe  que  ledit  melfire  Roger  d'Efpaigne  feuft  faire  dire 
ne  monftrer,lc  Comte  de  Foix  ne  voulut  retenir  le  don:mais  il  retint  le  chaftel  de  Mau 
uoifin,pourtant  que  c'eft  franche  terre,  '^  que  le  chaftel  ne  la  Chaftellenie ,  ne  font  te- 
nus de  nulluy,fors  de  Dieu:&  aufll  anciennement  ç'auoit  tfté  fon  héritage.  Le  Roy  de 
France,pour  luy  complaire,par  le  moyen  du  Duc  d'Aniou  le  luy  donna,mais  le  Com- 
te de  Foix  iura,&promit,qu'illetiendroit,par  celle  condition,queiamais  n'y  mettroit 
homme,qui  mal  voufift  au  Royaume  de  France,&:  au  vray  dire,il  le  faifoit  bien  garder: 
filyauoitBei  ^^^  doutoyent  ccux  de  Mauuoifin  autant  dcs  Anglois,quefaifoient  les  autres  garni- 
iiois,f>our       ^°"^  Françoifes  de  Gafcongne, excepté  que  lest  Anglois  n'ofoient  courir  en  la  Comte 
Bcarnois,      ^^  Foix.De  ces  parolles,que  meflîre  Efpaing  du  Lyon  me  côptoit,i'eftoye  tout  réiouy, 
mais  sas  caufi  car  elles  me  venoiét  grandemét  à  plaifance:&  toutes  trop  bié  les  retenoye,&  fi  toft  que 
nous  eftions  defccndus  enfemble  es  hoftcls,  ie  les  cfcriuoye(  fuft  de  foir  ou  de  matin) 

pour 
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pour  en  auoir  mieux  la  niemoire,au  temps  aducnir,carilii'eftfiiufl:e  retetitiuCjque  cel 
le  d'Efcriture.  Ainfi  nous  chcuauchafmes  ce  matin  iufques  à  Morlens,  mais,  auant  que 
nous  y  vinfllonSjie  le  my  encores  en  parolIes,&  dy,M6kigneur,ic  vous  ay  oublié  à  de- 
mandcr,cntandis  que  vous  m'auez  compté  des  auentùres  de  Foix  &c  d'Armignac,  com 
iTientIeCôtedeFoixfeftreu5ncpeu5difrimulercontreleDucdeBerry(quicut  àfem-^^>^  ^    ■ 
melafillet&lalœurduComted'Armîgnac)feleDucde  Berry  luyen  apointfaitde  fillcduCoirt 
guerre:&  comment  il  f  en  cil:  porté.  Comment?  refpôdit  le  Cheualier.Ie  le  vous  diray.  te  trcpafré& 
Au  temps pafleleDucdeBerryluyavoulu tout  lemaldu  monde:maismaintenât5par  feur  du  vi- 
myvnmoycn(dont  vous  orrez  bien  parlerjquand  vous  ferez  à0rtais)ils  font  bien  d'ac  "^"t^-  ^"W"- 
cord.Er,Môfeigneur(dy-ie)yauoitilcaufejqueleDucreuftenhainefMaiftDicu(  dit/"".'^"^  ^"^ 
le  Cheualier)  nenny:&  ie  vous  en  compteray  la  caufe.Quand  Charles^Ie  Roy  de  Fran-  f'^Pf  "JJ/'^^ 
ce,pcrc  à  ce  Roy  CharleSjfuttrépafle  de  ce  fiécle,le  Royaume  de  France  fut  deuifé  en  ayttrlpdel'it 
deuxparties,quantauGouucrnement.CarMonfeigneur  d'Aniou  ,quitendoitàaller  ne  on  de  l'antre 
outre  enItalie;ainfîcommeilfit/'en  deportaj&ymit  fes  frères,  le  Duc  deBerry,&le 
Duc  de  BourgongnCi  Le  Duc  de  Berry  eut  le  Gouuerncment  de  la  Languedoch,&  le 
DucdeBourgongnedelaLanguedouy,&toutelaPicardie.Qi!and  ceux  delà  Langue 
doch  entendirent  que  monfeigncur  de  Berry  les  gouuernoitjfi  furent  tous  ébahis:  efpc 
cialement  ceuxdeToulouze&:  delà  Senechaucée,  carilsfentoycntle  Duclarge,t&  ,  ,  „  ^    • 
prendroit  or  6«::  argent  à  tous  Iez:&trauailleroit  trop  fort  le  peuple,  ^:  encoresy  auoit^    <-j  ijjMotr 
il  Bretons  enToulouzam,enCarcaIionnoiSj&  en  Rouergue(  que  le  Uuc  dAniou  y  ^-  nir  pt  larçreffe  ■ 
uoitIaifrez)quipiiloicnttoutlepays:&couroit  renommée^queleDuc  de  Berry lesy  oulic fmdriie 
fouftenoit,pour  maiftrier  les  bonnes-villes,&:  n'eftoit  pas  le  Duc  en  Langucdoch,  pour  lire  auare, 
le  temps  que  ievousparle:  mais  eftoit  en  la  guerre  de  Flandres  auecques  le  Roy.  Ceux  f"»"  large. 
deToulouze(quifontgrans&puifrans,&quifentoycntle  Roy,ieurSire,ieune,  &:cm- 
befongnégrandementpourlesbefongnesdefononcleleDucdeBourgo^gne,espar- 
ties  de  Flandres,&:  fe  veoyent  pillez  &  trauaillez  de  Bretons  &  de  pillars ,  tant  qu'ils  ne 
fauoient qu'ils  peuflent,ou  deuiTent  faire)enuoyercnt  &  traitterct  deucrs  le  Comte  de 
Foix  en  luy  priât,parmy  vne  fomme  d'argétjquc  tous  les  mois  ils  luy  deliurercyét,  qu'il 
voufiftemprendrele  Gouuernement  &  la  garde  de  leur  cité  de  Toulouze&dupays 
TouIouzain,&  auffi  des  autres  villesrfe  prié  &  requis  en  eftoit.Sileprioyent  ainfî,pour 
tant  qu'ils  le  fentoy et  iufte  homme,droiturier,&  fort  iufticicr ,  &  moult  redouté  de  fes 
enncmis5&  bié  fortuné  en  fes  befongnes,&  auffi  ceux  de Toulouze  l'ont  toufiours  gra- 
demcnt  aimé,  car  il  leur  a  efté  moult  propice,  &  bon  voifin.Si  prit  la  charge  de  ce  G  ou-    xc  Cemte  àe 
uernement:  ôciura  à  tenir  &  garder  Icpays  en  fondroit,contre  tout  homme,  qui  mal  y  F«ixaccepte 
voudroitfaircmais  il  réferua  tant  feulement  lamagefté  Royale  du  Roy  de  France ,  ôi  le  Gonueme- 
lors  mit  il  foifon  de  Gens-d'armes  furies  chemins  des  larrons  &pillars:ôi:  en  fit  vn  iour  ^"^'^  ^'*  M' 
que  pendre  que  noyer,àRobeften  en  TouIouzain,plus  de  quatre  cens,pourquoy  il  ac-p"  ^"5''*'^' 
quit  tellement  lagrace&J'honneur  de  ceux  de  ToulouzejdeCarcaflbnne,  deBefiers,  p^/^^^^^'f/ 
&  de  Montpeflier,&  des  autres  bonnes  villes  delà  enuiron,  que  renommée  courut  en  j-ouUuzji  dot 
France,que  ceux  de  Languedoc  feftoicnt  tournez,  &auoicnt  pris  à  Seigneurie  Com-  vint  malueil- 
tcdcFoix.LcDuc  deBerry(quicncftoitfouuerain)priten  grade  déplaifance  ces  nou-  lance  entre  le 
uellesj&en  accueillit  le  Comte  de  Foix  en  grande  haine:pourtant  qu'il  fembcfongnoit  ^«"^  ^^  ^^''tJ' 
fiauantdesbcfongnesdeFrance,&:vouloitteriirceuxde  Touloufeenlcur  rébellion.  Grlu^yi 
Si  cnuoya  Gens-d'armes  au  pays:mais  ils  furent  durement  reculez  Sirepouflcz  desgés 
du  Comte  de  Foix,&  tant,qu'ils  les  conuint  retraire ,  voufiffent  ou  non ,  ou  ils  euffent 
plus  perdu,que  gaigné.De  celle  chofe  f  cnfclonna  le  Duc  de  Berry  fur  le  Cote  de  Foix 
&difoit  que  le  Comte  de  Foix  eftoitlc  plus  orgueilleux  de  le  plus  prcfomptueux  du 
monde:&  n'en  pouuoit  ledit  Duc  ouyr  parler  en  bien,deuant  luy,mais  point  ne  luy  fai- 
foit  de  guerre,car  le  Comte  de  Foix  auoit  toufiours  fes  villes  &  les  chafteaux  fi  bié  gar- 
nis, &  fi  bien  pourueuës,que  nul  n'ofoit  entrer  en  fa  terre.  Au{fi,quand  le  Duc  de  Berry 
vint  en  Languedoch,ilfe  deportadefon  affaire:  &  n'en  voulut  plus  en  riens  exercer, 
par  deffus  Je  Duc  dcBerry:mais  depuis,iufques  à  ores,la  contention  y  a  efté  moult  gran 
de.Or  vous  vucilierecorder,vnpetit,par  quel  moyen  la  paix  y  a  efté  mife  &  nourrie. 
Il  peut  auoir  enuiron  dix  ans  qu'AHenor  de  Comminges,ComtelTeàprefent  deBou- 
longne.&coufinemoultprochainedu  Comte  de  Foix,&  droite  héritière  de  la  Com- 
té dcComminges,combienquele  Comte  d'Armignac  enfuflpoffefTcurjVintàOrtais 
deucrs  le  Comte  deFoix:&faifoitamener,cnfa  compaignie,  vne  ieune  fille  de  trois 
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ans.  Le  Comtc(quiefl:  Ton  coufin)ltiy  fit  bonne  cherc  :  Si  luy  demanda  de  fon  affaire, 
comment  il  luycn  eftoit.Monfcigneur(ditelle)ic  m'en  vois  en  Arragon,dcuers  mou 
oncle  &:  ma  belle  ante,le  Comte  &  la  Comteiîc  de  Durgi)cil:&  là  me  vueil  ic  tenir, car 
le  prcn  grande  déplaifance  à  eftrc  auecqucs  mon  mary ,  meflîre  lehan  de  Boulongne, 
fils  au  Comte  khan  de  Boulongne ,  car ie  cuidoye  qu'il  dcuft  recouurer  mon  héritage 
deComraingeSjdeuerslcComtc  d'Armignac(  qui  le  tient,  &rifaitilmarœurenpri- 
lon)maisil  n'en  fera  riens,carc'cft  vn  trop  mol  Cheuaher,qui  ne  veut  autre  chofc  que 
les  ailes  de  boircjde  manger,5r  d'allouer  le  ficn  folement:&  lî  tort  commcil  fera  Com- 
te,il  vendra  du  meilleure  du  plus  bel,pouvfairefesvolontcz:&  pourtant  ne  puis-icde- 
mourer  auecques  luy.  Si  ay  pris  ma  fille ,  que  ic  vous  encharge  &  deliure ,  &  vous  fay 
tuteur  &  curateur  d'elle,pour  la  nourrir  &  garder .  Car  bien  fay  que ,  pour  amour  de  li- 
gnage,à  ce  befoing  vous  ne  me  faudrez  pas,car  l'en  ay  auiourdhuy  fiance  certainc,pour 
ïehannc  m.a  fille  garder.  le  l'ay  à  grande  peine  mifc  &c  extraitte  hors  des  mains  &  du 
pays  du  père  mon  mary  :mais(pource  que  iefen  ceux  d'Armignac,mes  auerfaires&les 
vofl:res,entalentez  de  l'em-bler  &  rauinpourtant  qu'elle  eft  héritière  de  Comminges)ie 
l'ay  amenée  deuers  vous,fi  ne  me  faudrez  pas  à  ce  befoing:&ie  vous  en  prie:&  bié  croy 
qucfonpere,monmary,quand  ilfauraqueielavousaylaiffée^en  fera  tout réiouy,  car 
ià  pieça  m'auoit  il  dit  que  cefte  fille  le  mettoit  en  grande  doute.Quand  le  Côte  de  Foix 
eutainfiouy  parler  Madame  AHenor  fa  coufine,fi  fut  moult  réiouy:&imaginaj  tout  en 
foy-mefme(carileftvn  Seigneur  moult  imaginatif)qu'encores  celle  fille  luy  viendroic 
grandement  à  point.Car  il  pourroitauoir  ferme  paix  enuersfes  ennemis:ouillapour- 
roit  marier  en  tel  licu5&  fi  hautemeut,que  fes  ennemis  le  douteroyent.Si  refpondit,  & 
ditjMadame  &  coufine,ie  feray  volontiers  ccjdont  m  e  priez,car  l'en  fuis  tenu  par  ligna 
ge:&r  pour  ce  voftre  fille  ma  confine  ie  garderay,&  penferay  bié  d'elle,  tout  en  telle  ma- 
niere,commc  fi  ce  fuft  ma  propre  fille.Grand  mercy,Monleigneur,dit  la  Dame.  Ainfî 
demGura,commcie  vous  compte,laieune  fille  de  Boulongne  en  l'hoftel  du  Comte  de 
Foixjà  Ortaism'oncqucs  ne  f  en  partit  depuis,^  fa  Dame  de  mère  f  en  alla  au  Royaume 
caiift  dstecm  d'Arragon.Ellc  eft  bien  venue  veoir  deux  ou  trois  fois:mais  point  ne  l'a  demandée  à  ra- 
ciliation  entre  uoir,car  le  Comte  de  Foix  f  en  acquitte  en  telle  maniere,comme  f  elle  fuft  fa  fille.  Mais 
leDHcde  Eer-  aupropos  du  moyen  queie  VOUS  dy,par  lequel  l'imagine,  fil  fut  oncques  mal-voulu  du 
ry  crie  Corn-  Duc  de  Berryjqu'il  en  foitbien  maintenant,  c'eft  que  le  Duc  deBerrypourle  prefenta 
tedeFoix.  grand  defirluymarier5&  mefemble,à  ccquei'ay  ouy  dircen  AuJgnon,&:auPapc,qui 
m'en  a  parlé,&  qui  eft  coufin  germain  du  pere,le  Duc  de  Berry  l'en  fera  prier ,  car  il  la 
veut  auoir  à  femme  &  à  efpoufe.Sainte  Marie,dy-ic  au  Cheualierjque  voz  parolles  me 
fontagreablesjôr  qu'elles  m'ont  fait  grand  bien,tâdis  que  vous  les  m'auez  dites  &  com- 
ptées:&  vous  ne  les  perdrez  pas,car  toutes  feront  mifes  en  memoirc,en  Hiftoirc  ,  &  en 
Cronique,&  tout  ce  que  ie  fay  &  pourfuy:fe  Dieu  me  doient  qu'à  fanté  ie  puiffe  retour- 
ner en  la  ville  de  Valenciennes,dont  ie  fuis  natif.Mais  ie  fuis  trop  courroucé  d'vne  cho 
fe.Dclaquelle?ditleCheualier.Iela  vous  diray  par  ma  foy.  C'eft  que  de  fîhaut&vail- 
lât  Prince,comme  le  Côte  de  Foix  eft,il  ne  demoure  héritier  de  femme  efpoufe.Maifi: 
Dicunon,ditleCheualier,car,fileneuft  vnviuantjcommcil  eut  vnefois,  ceferoitle 
plus  ioyeux  Seigneur  du  monde:&  auflî  feroyét  tous  ceux  de  fa  tcrre.Et,dy-ie,demour 
ra  doncques  fa  terre  fans  hoir?  Nenny,dit  it,le  Vicomte  de  Chafteaubon ,  fon  coufin 
germainjcft  fon  héritier.Et  aux  armes,il  eft  homme  vaillantPMaift  Dieu,  dit  il ,  ncnny: 
&  pourtant  ne  le  peut  le  Comte  de  Foix  aimer ,  &  fera  fes  deux  fils  baftards,  qui  font 
beaux  Cheuancrs,&  ieunes,fes  héritiers,^  a  intêtion  de  les  marier  en  haut  lignage,  car 
il  a  or  &  argent  à  foifon,fi  leurtrouuera  femmes,parquoy  ils  feront  aidez  &  côfortcz. 
Sire,  dy-ie,ie  le  vueil  bien,mais  ce  n'eft  pas  chofe  deuë,ne  raifonnablc,  de  baftards  fai- 
re hoirs  deterre.Pourquoyr'dit  il.Sieft,en  défaut  de  bons  hôirs.Neveez  vous  pas  bien 
commcles  Elpaignols  couronnèrent  àRoyvnbaftard,le Roy  Henry?&  ccuxdePor- 
tugal  ont  courônéauflî  vn  baftard.On  l'a  bien  veu  auenir  au  môde,en  plufieursRoyau- 
mes  &:pays,que  baftards  ont  par  force  poffedé.  Nefutpas  Guillaumele  Conqucreur 
baftard,fils  d'vn  Duc  de  N  ormandiei*!!  conquit  toute  Ang!eterre,&  la  fille  du  Royjqui 
pour  le  temps  cftoit,Sc  dcmoura  Roy,&  depuis  font  tous  les  Roys  d'Angleterre  defccn 
dus  de  luy. Or,  dy-ic,  Sire,tout  fc  peut  bien  faire,Il  n'eft  ch  ofe  qui  n'auicnne,mais  ceux 
d'Armignac  font  trop  forts,&  ainfi  feroit  donc  toufiours  celuy  pays  en  guerre. Mais  di- 
tes moy,cherSire,me  voudriez  vous  point  dire  pourquoy  la  guerre  eft  meuë  première- 
ment 
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m  et  c  ntrc  ceux  de  Foix  &  d'Armignac3&  leql  a  plus  iufte  caufe?Par  ma  foy(dit  le  Chd 
ualier)  ouy.Touresfois  c'efl:  vne  guerre  merueillcute,car  chacun  y  a  caufe:  fi-comme  il 
dir.  Vous  deuez  fauoir  qu'anciennennét(&à  prefent  il  y  peut  auoir  enuiron  cens  ans)il  y 
eutvnSeigncur  en  Bearn(quîfappelloitGafton)mou]t  vaillant  homme  aux  armes  :  Se 
futcnféuely  en  l'Egiïfe  des  Freres-Mineurs5mouItrolêneIlemét,à  Ortais:&làletrouue 
rez:&  verrez  comme  il  fut  grand  de  corps, &  puiiTant  de  membres. Car  en  Ton  viuât,en 
beau  leton  il  fe  fît  former  Se  tailler.Celuy  Gafton,Seigneur  deBearn,  auoit  deux  filles: 
dôtl'airnéeil  donna5parmariage,au  Comte  d'Armignac(qui  pour  le  temps  cftoit)&la 
mainfnéeau  Comte  de  Foix,qui  neueu  eftoitau  Roy  d'Arragô  :  &  encore;»  en  porte  le 
Comte  de  Foix  les  armeSjCar  il  defccnd  d' Arragonjôi  lont  pailles  d'or,  &gueulles.  le 
croy  que  vous  le  faucz  bié.Si  auint  que  ce  Seigneur  de  Bearn  eut  vne  dure  guerre,&  for 
te,au  Roy  d'Efpaigne,qui pour  ce  temps  eftoitdequel  vint,parmylepaysdeBirquaye, 
à  grande  genr,entrer  au  pays  de  Bearn. Mefïire  Gaftô  de  Bearn,qui  fut  informé  de  fa  ve 
nue,a{remblafesgensdetouslescoftez,làouillespouuoit  auoir,  ^efcriultàfesdeux 
iîls,le  Comte  d'Armignac  &:lc  Côte-tle  Foix,qu'ils  vinfrent,à  toute  leurpuiiTance,  fer- 
uir  &  aider  à  deffendrc  fa  tcrre,&fonhéritagc.Ces  lettres  veuës,le  Comte  de  Foix, au  .  : 

plus  tort  qu'il  peut,aflemb!a  fes  gens:  &  pria  tous  fes  amis,  &fittantqu'il  eutcinqcens 
Cheualiers  &  EfcuyerSjtous  à  heaumes5&  deux  mille  var!ets,àlances,&  à  dardes  &pa-  ? 

uois,tous  depic,&:vintau  paysdeBearn,ainfiaccôpaigné,pourferuir  fon  Seigneur  de 
pere,lequel  cr.  eut  grâdeioyc,^  paflerent  toutes  fes  gens,au  pont  à  Ortais,la  riuiere  Ba- 
Be:&  fe  logerét  entre  Sauueterre  &  rHofpital,&:  le  Roy  d'Efpaigne,qui  auoit  biê  vingt 
mille  hômes,eftoit  logé  affez  prez  de  la.Mefllrc  Gafton  de  Bearn  &  le  Côte  de  Foix  at- 
tendoient  le  Côte  d'Armignac:&  cuidoient  qu'il  d'euft  venir, &:  l'attendirét  trois  iours. 
Au  quatrième iour,le  Côte  d'Armignac  enuoya  fes  letrres,par  vn  Héraut, à  mefTire  Ga- 
ftô de Bearn:&;  luy  mâdoit  qu'il  n'y  pouuoit  venir,  &qu'il  ne  le  côuenoit  pas  encores  ar  ^^^^  j^  ^^ 
mer  pourle  pays  de  Bearn,&  qu'il  n'y  auoit  riens.Quâd  melTirc  Gaftô  ouytccsnouuel-  j/^^.^^ 
lesd'excufâce,&ilveitqu'ilneferoitpointaidénecôtorté  du  Côte  d'Armignac,  fi  fut  w/^w^^  ^de 
toutébahy:&  demanda  confeil  au  Comte  de  Foix,&:aux  Barons  de  BearnjCÔment  il  l'cFo/x, 
maintiendroit.Monfeigneur(  dit  le  Comte  de  Foix)puis  que  nous  fômes  cy  aftcmblez 
nous  irons  combattre  vozennemis.Ce  confeil  fut  tenu.Tantoft  farmerent  &  ordônc- 
rentleu.rs  gcns:lefquels  eftoient  enuiron  douze  cens  homes  à  heaumes,&  fix  mille  hô- 
mes-de-pié.LcCôte  de  Foix  prit  la  première  bataille,&f  en  vint  courir  fur  le  Roy  d'Ef- 
paigne,&:  Ces  gens,en  leurs  logis:&  là  eut  grade  bataille  &  félonne, &r  morts  plus  de  dix 
mille  Efpaignols:&:  prit  le  Comte  de  Foix  le  fils  &  le  frère  du  Roy  d'Efpaigne,&  les  en- 
uoya deuers  fon  Seigneur,meiïire  Gafton  de  Bearnjqui  eftoit  en  l'Arricregarde ,  &  fu- 
rent là  les  Efpaignols  fi  dccôfits,  que  le  Comte  de  Foix  les  chaça  iufques  aux  portes  de 
S.  Andrieuen  tBiftine,&feboutaleRoy  d'Efpaigne  en  l'Abbaye,  &  veftit l'habit  d'vn  ■\!e cloute  ^u  il 
moinejautremét  il  eufteftépris,&:fefauuerêt  par  leurs  vaifîeaux  ceux  jquifauuerfe  peu  n'y  fille  Bif^ 
rent.  Adonc  le  Côte  de  Foix  retourna  deuers  Monfeigneur  Gafton  de  Bearnjqui  luy  fit  quaye, 
grande  chère  &:bône,&  ce  fut  bien  raifon,car  il  luy  auoit  fauué  fon  honneur,  &  gardé 
k  pays  de  Bcarn,quieuft  efté  perdu. Pour  celle  bataille&celle  décôfiture,q  le  Côte  de 
Foix  fit  en  ce  téps  fur  les  Efpaignols,  &  pour  la  prife  qu'il  eut  du  fils&  du  frère  du  Roy 
d'Efpaigne,le  Roy  vint  à  paix  enuers  le  Sire  de  Bearn,ainfi  côe  il  la  voulut  auoir.&quâd 
melfi're  GaftÔ  de  Bearn  fut  retourné  à  Ortais,prefens  tous  les  Barôs  de  Foix  &de  Bearn 
qui  là  eftoiét,il  prit  fon  fils,le  Côte  de  Foix,&  dit  ainfi,Beau  fils.vous  eftes  mon  fils  bon 
certain, &  loyal:&  auez  gardé  à  toufiourfmais  mô  hôneur,&  l'hôneur  du  pays.Le  Cô- 
te d'Armignac,qui  à  l'aifnée  fille  des  miennes,f  eft  exculé  à  mon  grand  befoing,&  n'eft 
pas  venu  defFendre,ne  garder  mon  héritageiou  il  auoit  parr.  Pourquoy  ie  dy  que  telle 
part,qu'il  y  attendoit  de  la  partie  ma  fille  fa  femme,il  a  forfaite  &  perdue,&  vous  hérite 
de  toute  la  terre  de  Bearn, après  mon  deces,vous  &  voz  hoirs,à  toufiourfmais ,  &  prie, 
vucil,& commande,à  tous  mes  habitans  &fugets,qu'ilsfeellent&:  accorder  auec  moy 
cefteherédité,beau  fils  de  Foix,  que  ie  vous  donne.Tous  refpondirent,  Monfeigneur, 
nous  le  ferôs  volôtiers.Ainfi  ont  efté,&  par  telle  vertu  que  ie  vous  côptc,anciénement 
les  Comtes  de  Foix,qui  ont  efté  Côtes  &  Seigneurs  du  pays  deBearn,  &  en  portent  le 
cry,les  armes,lcnom,&leprofnt.Maispourcen'éontpas  ceux  d'Armignac  les  droits, 
qu'ils  dict  auoir,clamez  quittes,&  veez  là  la  qrelle  &  la  caufe  pourquoy  la  guerre  efl  en 
treArmignac,Foix&Bearn.Parmafoy,Sirc(dy-ielorsau  Cheualier}vo''lem'auezbiê 
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cicclairé:&  oncquefmais  ie  n'en  auoye  ouy  parler, &: puis  que  icie  fay  ,  ie  le  mcttray  en 
mémoire  pcrpctuellc:fe  Dieu  donne  que  ie  retourne  en  noftrcpays.  Maisencoresd'v- 
ne  chofe(fe  ie  vous  ofoye  requerre)ie  vous  demanderoye  voIontiers:c'eft  par  quel  in- 
cident le  fils  au  Comte  de  Foix  mourut.Lors  penfa  le  Cheualier,  &  puis  dit.La  maniè- 
re eft  trop  piteufc ,  fi  ne  vous  en  vueil  point  parler5&  quand  vous  viédrcz  à  Ortais,vous 
trouucrezbien(relcdemandez)quile  vous  dira.Iem'enfouffry  à  tant  :  &puis  cheuau- 
chafincs:  Se  vinfines  à  la  ville  de  Morlens. 

Cominent  mejiire  lehan  Froijfart  arriua  à  Ortais^en  U  maifon  du  Comte  de  Foîx.,  là  ett 
\»  ancien  Efiuyer  luy  racornie  la  cruelle  é'pteufe  mort  du  propre Jils  du  Comte^^ 
comment  vne  eftrange  rejueriefaijijjûit  de  nuit  mej^ire  Pierre  de  Bearn,frere-ba- 

-     fiard  du  Comte  de  Foix.  chap.     viii. 

AV  lendemain  nous  partifinesr&vinfmes  à  difiier à  Montgerbel:  ôfpuis  montafincs: 
.  ^_  j  &beufinesvn  coup  à  Ercie:6r  puis  vinfmes  à  Ortaisjt  furie  point  du  foleil  efcon- 

ttursutnte  ca  fant,Le  Cheualier  defcendic  en  Ton  hofteh&ie  defcendy  à  l'hoftel  de  la  Lune ,  chez  vn 
fw»e.  1388.  ErcuyerduComre:quifappelloitErnauton  du  Pin:  lequel  mereceutmoultioyeufe- 
commet  a  it  ment,pourla  caufede  cequei'eftoyeFrançois.MclïireHfpaing  du  Lyon  (en  laquelle 
pitre  du  preset  <^o™P^ig"ici  eii:oyevcnu)monta  au  chaltel:&  parla  au  Comte,  de  les  beiongnes&le 
Folumr.         trouua  en  Tes  galeries. Car  à  celle  heure,vn  petit  deuât,  il  auoit  difiîé,car  l'vfage  du  Cô- 
te de  Foix  eft  tel,ou  eftoit  lors:&:  Tauoit  toufiours  tenu  d'enfance,  qu'il  fe  découchoit  à 
haute  nonne,&foupoit  à  minuit.Lc  Cheualier  luy  dit  que  i'eftoye  venu.  lefu  tantoft 
cnuoyé  querre  en  mon  hofteljCar  c'eftoit,ou  efl;,le  Seigneur  du  monde,qui  plus  volon 
tiers  veoit  eftrangers,pourouyrnouuelles.  Qu?i^'^il"^cveit,il  me  fit  bonne  chere,  & 
me  retint  de  fon  hoftehou  ie  fu  plus  de  douze  femaincs,&mes  cheuaux  bien  peus,&  de 
rei]4rt  rete-  foutcs  autres  chofes  gouuernez.L'accointâcedc  luyàmoy  pour  ce  temps  fut  telle.quc 

nude  L  hôtel,  .,  o        ,         ,.  ,  ,  .,  r  •    v  1  n    »  1     •     ^1 

du  Comte  de    ^  ^^^y^  auec  moy  apporte  vn  hurerlequel  1  auoye  rait,a  la  requelte5i  contemplation  de 

Foix.  Vincelans  deBoéme,Duc  de  Luxembourg  &  de  Brabant:&  font  contenus  audit  liure 

(qui  ('appelle  le  Meliader)  toutes  les  chanfons,balades,rondeaux,&  virelets,quelegen 

f^ai/ê7i,f    til  Duc  fit  en  fon  temps:  t  defquelles  chofes,  parmy  l'imagination  que  i'auoye  à  di(9ter> 

vous  pourrez^  en  ordonnay  le  liurc:que  le  Comte  de  Foix  vcit  moult  volontiers:&:  toutes  les  nuirs,  a- 

mteux  amen-  presfouper,ieIuy  enlifoyermais  en  lifantjnulneluy  ofoitparlcr,nemot  dire,carilvou 

V„.  "  loit  que  ie  fufle  bien  entendu,&  auffi  il  prenoit  grand  foulas  au  bien  entendre,&  quand 
(on  qui  eftoit     -iL^-  ,     r        -i  •  i--  i-v 

telle  hCaad-    '^"^^^^  aucune  choie  ou  il  mettoit  argumcnt,trop  volotiers  en  parloita  moy,  non  pas 

les  'chofes     ^^  ^'^^  Gafconrmais  en  bô  François  &  beau.De  l'eftat  de  luy,&  de  fon  hofl:el,ie  vous  rc 
parmy  l'ima  corderay  aucune  chofe,cari'yfeiournaybien  tât,quei'en  peu  affez  apprêdre  '^fauoir, 
ginatiô  que  Le  Côte  Gafton  de  Foix,dôt  ie  parle ,  en  ce  temps,que  ie  fu  deuers  luy ,  auoit  enuiron 
i'auoy  en  di-  cinquante  &  neuf  ans  d'aage,&:  vous  dy  que  i'ay  en  mô  temps  veu  moult  de  Cheualiers 
ctet  &  ordo  Roys, Princes,  &  autres:mais  ie  n'en  vey  oncques  nuljqui  fuft  de  fi  beaux  membres,dc 
r^C   ^  '"d^  ^  belle  forme,ne  de  fi  belle  taille, viaire,bel,fanguin  &  riant  les  yeux  vers  &  amoureux 
Foix.  erf.     làouilluyplaifoitfonregardgetter.De  toutes  chofes  il  eftoitfitrefparfait,qu'onnele 
L'efl4tcr'm4~  pouuoittroplouer.llaimoitce,qu'ildeuoitaimer,&hayoit  ce,qu'ildcuoithayr.  Sage 
niere  de  viure  Cheualier  cftoit,  &  de  haute  entreprife,&  plein  de  bon  côfeil.ll  n'eut  oncques  nul  mé- 
iu  Comte  Ga-  créant  auecques luy.Tl fut  preudhomme  en regner.Il difoitplanté  d'oraifons.  Tous  les 
fion  de  Foix.    iours  vn  noélurnc  du  Pfautier,heures  de  Noftre-Dame,du  Saint-Efprit,  de  la  Croix,& 
vigiles  des  morts.Tous  les  iours  faifoit  donner  cinq  florins,en  petite  mônoye,pour  l'a- 
mour de  Dieu.&l'aumofne  de  fa  porte  à  toucesgens.il  fut  large  &  courtois  en  dons,& 
trop  bien  fauoit  prendre  ou  il  appartenoit5&  remettre  ou  il  afficroit.il  aimoit  les  chics, 
fur  toutes  beftes,&:  aux  châps,Efté  &  Yucr,aux  chaces  volontiers  fe  deduifoir.  One  fol 
outrage,ne folle largeffe n'aima:&  vouloir  fauoir,tous  les  mois,que  le  fien  deuenoit.  II 
■\ie  Itroie  vo-  prenoiten  fon  pays,pourfarcceptereccuoir,&t  fesges  feruir  &  adminiftrer, hommes 
lonttersicy,&c  notables,c'efl:airauoir douze,& de deux môis cn dcuxmois eftoit dcs  deuxferuy  enlà- 
jesgcns^ox,    diterecepte,S(:  auchefdesdeuxmois,ilsfechangeoicntàdeuxdes  autres,en  l'office. II 
ferrer  &  ad-  ^^^^oif  du  plus  cfpecialhôme,  auquel  ilfe  confioitleplus,fon  Contrerolleur:  &  à  ccluy 
miniftrer.      tous  les  autres  comptoient&rendoyent  leurs  comptes  :&  celuyCôtrcrolleurcomp- 
toit  auCôte  de  Foix,par  roollesôc  par  liures  efcrits ,&  fcs  coptes  laiifoit  par  deuers  ledit 
Comte.Il  auoit  certains  coffres  en  fa  châbre,ou  aucunefois  il  faifoit  pcédre  de  l'argent, 
pour  donner  aux  Cheualiers,  Seigncurs^ou  Efcuyers,  quand  ils  venoient  par  deuers 

luy 
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Iuy(cai-onc  nul  ne  fe  partit  de  luy  fans  aucun  don  )  &  toufîours  multiplioit  fon  trefor, 
pour  les  auentures  &c  les  fortunes  attcdre, qu'il  doutoit  Jl  eftoit  cognoiffabic  &  accoin- 
table  à  toutes  gens^&r  doucement  &  amoureufement  parloit  à  eux.Il  eftoit  brief  en  fes 
confcilSj&en  fes  refpôfes.ll  auoit  quatre  Clercs, SecLetaires,pour  efcrire  &refcrireleC 
tres,&  bien  conuenoitque  ces  quatre  Clercs  luy  fuiTentprefts^quandilifîoit  defo^re- 
trair,ny  ne  les  nommoit,ne  Iehan,ne  Gautier,ne  Guillaume, &  quâd  on  luy  bailloit  let-^ 
tres,&  il  les  auoit  leuës,il  les  appelloit  Mal-me-fert,ou  pour  cfcrire,ou  pour  aucune  cho 
fe.qu'il  leur  commandoit.En  tel  eftatjqueie  vous  dy,le  Comte  de  Foix  viuoit,  &  quâd 
de  la  chambre  à  minuiét  venoit  pour  fouper  en  fa  fallcjdeuant  luy  auoit  douze  torches 
alluméeSjque  douze  varlets  portoient:&  icelles  douze  torches  tenues  eftoient  deuant 
fa  table:qui  dônoient  grade  clarté  en  la  falle. Laquelle  falle  eftoit  pleine  de  Cheualiers 
&  Efcuyers,&  toufiours  eftoient  à  foifon  tables  drécees,pour  fouper,  qui  fouper  vou- 
loit.Nulnepârloiîàluyàfatable:fil  nerappcUoit.îl  mangeoit,par  couftume, foifon 
volaillej&  en  efpecial  les  .rlies  &  les  cuiffes  tant  feulement, &:  lendemain  petit  mâgeoit 
&  bcuuoir.Il  prcnoir  grand  cbatement  en  fons  de  meneftrierSjCar  bien  s'y  cognoiffoir. 
il  faifoit  volontiers  fcsClercs  chanter  chanfons,rondeaux,&vircIets. Il  feoit  à  table  en- 
uiron  deux  heureSj&auiîî  il  vcoit  volontiers  eftranges  entremets,^  iceux  vcus,tantoft 
les  enuoyoitparlcs  tables  des  Cheualiers  &  desEfcuyers.Briéuement,toutconfideré,  r. 

&  auifc,auât  q  ie  viniïs  à  fa  Court  i'auoye  efté  en  moult  de  Courts  de  RoySjdcDucSjde 
Princes,  de  ComteSj&dc  hautes  Dames,mais  ie  ne  fu  onc  en  nulle,qui  mieux  me  pleuft 
ne  qui  fuflent  fur  lefait-d'armes  réiouis,plus  que  celuy  Comte  de  Foix  eitoit.On  vcoit 
en  la  falle,en  la  chambre3&  en  la  court,Cheualiers3&  Efcuyers  d'honneur,aller  ôima.t- 
cher,&  les  oyoit  on  parler  d'arm es  &  d'amours.Tout  honneur  eftoit  là  dedan  s  trouué. 
Toute  nouuelkjde  quelque  pays  ne  de  quelque  Royaume  que  ce  fuftjlà  dedâs  on  y  ap- 
prcnoit,cardetous  pays,pour  la  vaillance  du  Seigneurjelles  y  venoient.Làfu-ie  infor- 
mé de  la  greigneurpartie  des  faits-d'armes, qui  eftoictauenus  en£fpaigne,cn  Portugal 
en  Arragon,en  Nauarre,cn  Angieterre,en  Efcoce,&  es  frôtier^cs&limitatiôs  de  la  Lan 
guedoch. Carie  vey  venir  deuers  le  Comte,durantle  temps  que  i'y  feiournoye,Cheua 
liers  &  Efcuyers  de  toutes  nations. Si  m'en  informoye,ou  par  eux,ou  parle  Comte,qui 
volontiers  m'en  parloit.Ie  tendoye  trop  fort  à  demander  (  pourtant  que  ie  veoye  l'ho-  leplteuxcomp 
ftel  du  Côte  de  Foix  fi  large  &  fi  plâtureux)  que  Gafton,le  fils  du  Comte^eftoit  deuenu  teâe  U  mort 
ne  par  quel  accident  il  eftoit  mort,car  meflîre  Efpaing  du  Lyon  ne  le  m'auoit  voulu  di  de  Gaftony/jU 
re,&tantcnqui,qu'vnEfcuyer ancien, & moultnotable homme,Ie me  dit.Sicommen-  duComtede 
çalbn  compte  ainfi,difant.Vrayeft  que  le  Comte  de  Foix  &:  Madame  deFoix,fa  fem-  ^'•'•*'" 
me,ne  font  pas  bien  d'accord, n'y  n'ôt  efté  trop  long  téps,a  &la  diffenfionjqui  eft  entre 
cuXjfemeutduRoy  deNauarre,quifutfrereàcelleDame,carleRoy  deNauarre  pié- 
gea le  Seigneur  d'Albrerh,que  le  Comte  de  Foix  tenoit  en  prifon^pour  la  fôme  de  cin- 
quante mille  francs. Le  Côte  de  Foix(qui  fentoit  le  Roy  de  Nauarre  cauteleux  &  mali-' 
cieux)  ne  les  luy  vouloir  pas  croire,dont  la  Côtefl^e  de  Foix  auoit  grand  dépit  &grande 
indignation  enuers  fon  mary,&:luy  difoit  Monfeigneur,  vous  portez  peu  d'honneur,  à 
Monieigneur,m6frcre,quand  vous  ne  luy  voulez  croire  cinquâte  mille  francs. Si  vous 
n'auiez  iarnais  plus  des  Armignacs,ne  des  Labrifïîés,q  vous  en  auez  eu,  fi  vous  deuroit 
ilfuffircj&vous  fanez  q  vous  me  deuezalïîgnermô  douaire  de  cinquante  mille  frâcsSi 
iceux  mettre  en  la  main  deMôfeign  eur.Si  ne  pouuez  eftre  mal  payé.Dame(dit  il)vous 
dites  vray:mais,fi  ie  cuidoye  que  le  Roy  de  Nauarre  deuft  là  côtourner  ce  payemét,  ia 
mais  le  Sire  d'Albreth  ne  me  partiroit  d'Ortais,fi  feroie  payé,iufques  au  dernier  denier. 
Mais  puis  que  vous  m'en  priez,ie  le  feray,non  pas  pour  l'amour  de  vous,mais  pour  l'a- 
mour de  mô  fils. Sur  cefte  parolle,&  fur  l'obligatiô  du  Roy  deNauarrc(qui  en  fit  fa  deb 
te  enuers  le  Côte  de  Foix)&:  le  Sire  d'Albreth  fut  quitte  &:  deliure,&  Fràçois  fe  retour- 
na,&fe  vint  marier  en  Frâcc,à  la  fœur  du  DucdeBourbô,&  payaauRoydeNauarre,à 
fon  aife  la  fôme  de  cinquâte  mille  frâcs,à  quoy  il  eftoit  obligé,  m ais  point  le  Roy  ne  les 
enuoyoit  au  Comte  de  Foix.Lors  dit  le  Comte  à  fa  femme,Dame ,  il  vous  fliut  aller  en 
Nauarre,deucrs  voftre  frère  le  Roy:&  luy  direz  que  ie  me  tien  rnal-côtcnt  de  luy,quâd 
ilnen:i'enuoyece,qu'ilareceudumien:LaDamerefponditqu'elleiroutref  volôtiers: 
&fen  partit  duComte,auecques  fon  arroy:&fen  vint  à  Pampelunc,vers  fon  frere,qui 
la  receut  ioyeufement.La  Dame  fit  fon  meflage,bié  &  à  poinr.Quand  le  Roy  l'eut  enté- 
dujil  refponditjMa  belle  fœur,rargent  eft  voftre(car  le  Comte  de  Foix  vous  en  donne 
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douaire)nciamaisduRoyaumedeNauarrencpartira:puisquc  i'cnfuisaudefTus.  Ha, 
Le^oy  e  A-«-  j\^.jonfeianeur(dit  la  Damclvous  mettez  tfop  grande  haine,par  celle  voye,  entre  Mon- 
MfTen [ton  entre  icigneur  &c  vous:&:  ic  VOUS  tcncz  voltre propos, le n  oleray  retourner  en  la  Comte  de 
le  coteile  Faix  Foix,car Monfcigncur m'occiroit,Sc  diroitq  icl'auroye  deceu.Ie  ne  fay  ditleRoy(qui 
crft  femme,  ne  vouloit  pas  mettre  l'argcthors  de  fesmains)quevous  ferez,fcvous  demourerez^ou 
le  vous  retournerez:mais  ic  fuis  chef  de  ceft  argcnt3&:  à  moy  en  appartict  la  garde  pour 
vous:  &iamais  ne  partira  de  Nauarre.  La  ComtefTe  de  Foix  n'en  peut  auoir  autre  cho- 
fe.Si  fe  tint  en  Nauarre^S:  n'ofoit  rctourner.Le  Comte  de  Foix(  qui  veoit  la  malice  du 
Roy  de  Nauarre)cômença  fa  femme  fort  enhayr,&  à  eftre  trefmal  contét  d'ellcjnéob- 
ftant  qu'elle  n'y  euft  coulpe)&:  pource  qu'elle,ayât  fait  fon  me(rage,ne  f  en  eftoit  retour 
néejmais  la  Dame  n'ofoir,qui  fentoit  fon  mary  crucl,^  ou  il  prenoit  la  chofe  en  déplai- 
fance..Ceftcchofedemouraainfi.GaftonjlefilsdeMonfeigncur,creur5&deuinttresbcl 
enfant,&  fut  marié  à  la  fille  du  Comte  d'Armignac^vne  ieune  Dame/œur  au  Côte  qui 
eft  maintenât,&  à  m elïîre  Bertrand  d'Armignac,&parlaconiô(5tion  de  ce  mariage  de- 
uoit  eftre  bonne  paix  entre  Foix  &Armignac.L'enfantpouuoit  auoir  quinze  ou  feizc 
ansrmais  trop  bel  Efcuyer  eftoit,&  fi  pourtrayoit  grandement^dc  tous  membres,au  pe- 
re.Si  luy  prit  volonté  &  plailance  d'aller  au  Royaume  de  Nauarrr,  veoir  fa  mère  &  fon 
Cdjion  ,fiU  du  oncle.Ce  fut  bié  à  la  malle  heure  pour  luy,§:  pour  ce  pays.Quâd  ii  fut  venu  à  Nauarre, 
Comte  de  Foix  onluy  fittresbonncchere,&:  fe  tint  auecfa.merc  vnpeu  d'cfpacc.Puis  prit  côgé,  mais, 
versfdmere,    p^^^.  pafoUe  qu'il  fift,ne  dift,il  ne  peut  fa  mère  rémener  en  Foixjauec  luy. Car  la  Dame 
enNmdrre.     fuy^uoit  demandé  fêle  Côte  de  Foixfonpere,rauoitenchargcdela  ramener.Il  difoit 
bic  qu'au  partir  il  n'en  auoit  efté  nouuelles:&  pource  la  Dame  ne  l'y  ofoit  afleurcr.Pour 
tât  demoura,&:  l'enfant  de  Foix  fen  vint  à  Pâpelunc5pour  prendre  côgé  du  Roy  de  Na- 
uarre, fon  oncle.L  e  Roy  luy  fit  trcsbonnc  chere,&:  le  tint  auec  luy  plus  de  dix  iours,  & 
luy  donna  de  beaux  dons,iS<:  à  [c$  gens  auflî.Le  dernier  don  que  le  Roy  de  Nauarre  luy 
donna,ce  fut  la  mort  de  l'enfantiôc  vous  diray  cômentjSi  pourquoy  .Quand  ce  vint  fur 
le  point  que  l'enfant  dcut  partir,le  Roy  le  tira  à  part  en  fa  châbre:&  luy  dôna  vne  bour- 
fettejpleine  de  poudrc,tellc  qu'il  n'eftoit  créature  viuâte,qui  fe  de  la  poudre  attouchoit 
ou  mâgeoitjtantoft  ne  luy  côuint  mourir,fans  nul  rcmede.Gafton(dit  le  Roy)beau  ne- 
ExecrdUe  me-  ueu,vous  ferez  ce  que  ie  vo''  diray.  Vous  voyez  côme  le  Côte  de  Foix  a,  en  fon  tort,  en 
cUceted»  ^^y  gj.-^.  \^^\^q  voftre  mere,ma  fœur:dôt  il  me  déplaift  fort,&  aufTi  doit  il  faire  à  vous.Tou 
eNauam.    ^^^£^1^^^^^^^  jes  chofes  reformer,&  q  voftre  merc  foit  biê  devoftrc  pere,quand  il  vien- 
dra à  point  vous  prendrez  vn  petit  de  cefte  poudrc,&  en  mettrez  fur  la  viade  de  voftre 
pere(&  gardez  bien  que  nul  ne  vous  voye)&,fi  toft  côme  il  en  aura  magéjil  n'entendra 
Jamais  à  autre  chofejfors  à  rauoir  fa  fénie,voftre  mere,auec  luy,&  f entr'aimerôt  à  touf- 
iourfmais  fi  fort,queiamais  ne  voudront  départir  IVnd'aucc  l'autre,  &  tout  ce  deucZ 
vous  defirer  grandemét  qu'il  auienne,&:  gardez  bien  que  de  ce,que  ie  vous  dy,vous  ne 
vous  découurez  à  nulluy,car  vous  perdriez  voftre  fait. L'éfât  qui  tenoit  à  vérité  tout  ce 
queleRoy  deNauarre,fononcle,luydifoit,rcfpondit5&dit,Volontiers.Surcepointii 
fcpartit  de  Pâpelunejdc  fon  oncle,^  fen  retourna  à  Ortais.Lc  Côte  de  Foix,  fon  père, 
luy  fit  bonne  chère ,  &luy  demanda  des  nouucllcs  deNauarre,&  quels  dons,  ne  quels 
ioyaux  on  luy  auoit  donné.Et  il  dit.De  beaux, &tous  les  monftra,exceptéela  bourfette 
Retour  de  Ga-  o"  ^^o^t  la  poudre.Or  eftoitil  d'ordônancc,en  l'hoftelde  Foix,  que  moult  fouuétGa- 
JhndeFoix,     fton  &yuain,fon  frercbaftard,gifoientcnfcmble  en  vne  chambre: &f'entreaimoienr, 
-vers  le  Comte  ainfi  qu'enfans,  freres,font,&  fe  veftoient  de  cottes  &  d'habits  enfemble,car  ils  cftoiét 
de  toix,fin     prefque  d'vn  grand, &  d'vn  aagc.  Auint  qu'vne  fois(ainfi  qu'enfans  font  )  leurs  robes  fe 
fere.  mellcrentj&allala  cotte  de  Gaftô  furie  li(ft,&Yuain(qui eftoit  aflez malicieux  )  fentit 

la  poudre  en  fa  bburfe,&  demanda  à  Gafton,fon  frère, Qiîelle  chofe  eft  cccy?que  vous 
portez  tous  les  iours  à  voftre  poiâ:rine?Dc  cefte  parolle  n'eut  Gafton  point  de  ioyc,  & 
dit.  Rendez  moy  ma  cotte,Yuain,vous  n'en  aucz  que  faire.  Yuain  luy  getta  fa  cotte.Ga 
fton  la  veftit,ôi:  fut  plus  penfif,  tout  ce  iour,que  iamais.Si  auint  dedans  trois  iours  après 
(comme  Dieu  voulut  fauuer  &  garder  le  Comte  de  Foix)  que  Gaftonfe  courrouça, a 
fonfrcre,pour  leieudelapaume,&luy  donna  vne  iouée.  L'enfant  fen  courrouça,&:" 
f  enfelonna3&  entra  tout  plorât,en  la  chambre  fon  pere,&  le  trouua  à  celle  heure,  qu'il 
auoit  ouy  fa  melfcQuand  le  Côte  leveirplorer,fiditàYuain,Que  vous  faut il?En  nom 

dicu(dit  il)  Monfeigneur,Gafton  m'a  battu,  mais  il  y  a  autant,  ou  plus,à  battre  en  luy: 
qu'en  moy,  Pourquoy?  dicleComte:quitantoft  entra  en  foupeçon.  Par  ma  foy(dit  il) 

Mon' 
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Monfeigneur  depuis  qu'il  eft  retourné  de  Nauai-re,il  porte  à  fapoîdrinevncbôurrettCj  ,         i 

toute  pleine  depoudre:maisie  ne  fay  à  quoy  elle  ferr,ne  qu'il  en  veut  faire,fors  qu'il  ma  ^.  '         V: 

dit,vne  fois  ou  deux,que  Mâdame/a  mere,fera  bien  toft  en  voftre  grâce ,  plus  grande- 
ment qu'oncquesnefut.Ho(ditleComtedeFoix)taytoy:&rgardetoybié  quetunc 
te  decouureSjà  homme  du  mondCjde  ce  que  tu  m'as  dit.Monreigneur(dit  l'enfant)  vo-  Tualn^frereta 
Iontiers.LeComtcdeFoixentralorsenimagination:&fecouuritiufquesàrheure  du-'^'*''^!^^  ^!^^^ 
difner:&;fe  leua,&  affit(comme  il  faifoitles  autres iours)à  table,en  la  falle.Gafton,fon  ^'^'"^'f'*'^^'* 
fiis,auoitd'vfagequ'illeferuoitde  tous  fes  mets,  &:faifoiteflay  de  toutes  fes  viâdes.  Si  ^"r  ^"r^*^*^^  ^ 
toft  qu'il  eut  aîïis  deuant  le  Comte  fon  premier  mets:&  fait  ce  qu'il  deuoit  faire,Ie  Cô-  treCaflln  " 
te  gette  fes  yeux,qui  eftoit  tout  informé  de  fon  faitjSr  voit  les  pédans  de  la  bourfette  au 
gipô  de  fon  fils.Le  fang  luy  mua,&:  dif,Gafton,  vien  auât.Ic  vueil  parler  à  toy  en  l'orcil- 
le.L'cnfant  fauança  fur  la  table. Lors  le  Côte  ouurit  fon  fein5&:déuelopafongiponj&:  i  *' 

prit  fon  courel:&coupafabourfette.L'enfant,qui  fut  tout  furpris  &ébahy,ne  fÔnamor 
mais  deuinttoutblancdepeur:&cômençamoultfortàtrébIer,carilfefentoit  forfait. 
Le  Comte  de  Foix  ouurit  la  bourfe,&  prit  la  poudre ,  &  en  mit  fur  vn  taillouer  de  pain; 
&  appella  vn  chicn3&  luy  en  donna  à  manger.Si  toft  que  le  chié  eut  mangé  le  premier 
morceaujil  tourna  les  yeux  en  la  tefte,^  mourut.  Quand  leComtede  Foixenveitia  ^"fi"  '^w  %'  i 

maniere,(î  fut  bien  courroucé:&  il  en  eut  bien  caufe5&  fe  leua  de  table  :  &  prit  fon  cou-  '^^^'*«'<»''-«  ^i 
telj&  le  voulut  lancer  après  fon  fîls,rnais  les  Cheualiers  &  Efcuyers  faillirent  au  deuant  ]''"*^V]  %  f'* 
&direnr,Monfcigneur,pour  Dieu  mercy^Ne  vous  haftez  pas,mais  vous  informez  delà  "'^cmc  Enfans 
bcfongne,auanr  que  vous  faciez  mal  à  voftre  fiîs.Et  le  premier  mot^que  le  Comte  dit,  cafio». 
cefut,enfon  Gafcô,HoGàftô,traiftre5pourtoy,&  pour  accroiftre  l'héritage  qui  te  doit 
retourner,i'ay  eu  guerre  &  haine  au  Roy  de  France,àu  Roy  d'Angleterre,  au  Roy  d'Ef- 
paigne,au  Roy  de  NauarrejSi  au  Roy  d'Àrragon ,  &  contre  eux  me  fuis  ie  bien  tenu  &  -" 

porté;&  tu  me  veux  maintenant  meurtrir/  Il  te  vient  de  mauuaife  nature.Saches  que  tu^ 
en  mourras  à  ce  coup.Lors  faillit  outre  la  table,le  coutel  en  la  main,&  le  voulut  là  occi- 
re,mais  les  Cheualiers  &  Efcuyers  fe  mirent  là  à  genoux,en  plorant  deuât  luy, &  luy  di- 
rent,Ha,ha,Monfeigneur,pourDieumerGy.  N'occiez pas Gafton, vous n'auriezplus  L'Enf4nt  Ga^ 
d'éfant.Faites  le  garder,&  vous  informez  de  la  matiere,car  par  auéture  ne  fauoit  il  que  fton  frifonniee 
il  portoitj&n'a  nulle  coulpe  à  ce  méfait.Or  toft(dit  le  Comte)mettez  le  moy  en  la  tdur  f»  Uttw  à'or 
&  me  foit  tellement  gardé,  qu'on  m'en  rendecompte.  Lors  fut  mis  l'Enfant  en  la  tour  '*"- 
dcleans.Lc  Comte  fit  adonc  prendre  grande  foifon  de  ceux,  qui  feruoient  fon  fils,  6€' 
tousneIeseutpas,car  plufîeursfen  partirent,  &ehCores  en  eft  l'Euefqué  de  l'Efcalle, 
d'encofte  Pau,hors  du  pays,qui  en  fut foù^pçonné,  &  aufli  font  plufieurs  autres,  mais  il"' 
en  fit  mourir,iufqiies  à  quinze,treshorriblement,&  la  raifon,qu'il  y  mettoir,eftoit  telle:' 
qu'il  ne  fe  pouuoit  pas  autrement  faire ,  qu'ils  ne  feuflcnt  des  fecrets  de  l'Enfant ,  &  luy 
dcufTentauoir  fîgnifié,&  dit,Monfeigneur,Gàft5  porte  vne  bourfe  à  fa  poidrifle,  telle 
&  telle.Mais  riens  n'en  firent,&:  pource  moururent  ifs  horriblemét,dôt  ce  fut  pitiéd'au 
cunsEfcuyers,cariln'yauoitentouteGafcoiig.nefiiolis,nefibeaux,nefi  bienappoiiî, 
tcz,c5meils  eftoiét,cartoufiours  le  Comte  de  Foix^a  efté  feruy  de  bonemergnie^Trop  \AlfemhUe  iei 
touchaceftcchofeau  Comte  deFoixpres  du  cueur,&bien  le  monftra,  car  ilfitafTem-  ^fl'its  des  pays 
hier  vn  iour,à  Ottais,  tous  les  Nobles  &  tous  les  prélats  de  Foix  &  de  Bearn,  &  tous  \cs^'\^'""^'  f . 
homes  notables  de  cepays,&  quand  ils  furent  venus  il  leur  remonftra  pourquoy  il  les  '^""^'P'^y^''* 
auoitmandez,&cômentilauoittrouuéfonfilsenteIle  defautc&:  fi  grand  méfait,  quef/^'"^      * 
ç'eftoit l'intention  deluy  qu'ilmouruft,& qu'il auoit  defferuy  mort.Toutlc  monde ref-- 
pondit,à  cefteparolle,d'vne  voix5&:dit,Mon£eigneur,fauue  foit  voftre  gracc.Nous-nc 
voulons  pas  que  Gafton  mcurCjC'cft  voftre  héritier,&:  plus  n'en  auez.Quand  le  Comte  ' 
cuit  fon  peuple,quiprioit  pour  fon  fils,fiferefraignitvn  petit  ,  &  fepourpenfa  qu'il  le - 
chafticroitparraifon,  enprïfonj&rytiédroitdcuxoutroismoiSjSc'puisI'éuoyeroiten/ 
qlque  voyage,  deux  ou  trois  ans,pour  demeurer,  tât  qu'il  auroit  oublie  fon  mal-talêt,&:^  ^ 
que  l'Enfant  feroit  en  meilleure  &c  plus  viue  cognoiflance.Si  dôna  à  fonpeuple  congé, '|^/''(''"^^'*"° 

mais  ceux  de  la  Comté  de  Foix  ne  fe  vouloient'partir  d'Ortais  Ji  le  Comte  ne  les  afleu-  ^"^  '''^'/'  '^'^^  ^ 
r^'.^xr^  n-  •         •        '      •  1'    V        TU    1  -  ,   ,   ,  .       mort,  demtur»'^ 

roitqUaitonemourroit  pomt,tataimoientlenfant.Illeleurencouenança,maisbien  pf.ir„„„jf^   .  ,^ 

ditqu'il  le  tiendroit  par  aucun  têps  enprifon,poffrlechaftier.Surccftepromeffe  fepar 

tirent  toutes  manières  de  gens,&  demoura  Gafton  prifonnier  à  Ortais.  Ces  nouuelles  '      >m".  ij* ., 

fepandircnticn  plufieurs lieux,&pour  ce  temps  eftoit  Pape,Gregoireonziéme,enAui-'^" 

gnon.Si  cnuoya  tantoft  le  Cardinal  d'Amiens  en  Içgation,pour  venir  en  Bearn,SirpoUf'' 

c  iij 
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^  amoycnner  ces  bcfongnes5mais  il  n'eftoit  venu  queiufqu'àBcficrs,quandIcs  nouuclles 

*  .  #  luy  vindrcnt,qu'il  n'auoit  que  faire  d'aller  en  Bcarn,carGafton,le  fils  au  Comte  de  Foix 

ciloit  mort.Si  vous  diray  commcntilmourut:puis  que  fi  avant  ie  vous  en  ay  parle.  Le 
Comte  de  Foix  le  faifoit  tenir  en  vne  chambre,cn  la  tour  d  Ortais(ou  petit  auoit  de  lu- 
mière) &:  fut  là  dix  iours.Petit  y  beut  &  mangea,car  il  ne  voulut,combien  qu'on  luy  ap- 
portoit  aflez  tous  les  iours  à  boire  &  à  manger,mais  qu  âd  il  auoit  la  viandc,il  la  détour- 
noit  d'vne  partj&  n'en  tenoit  compte,&  veulent  aucuns  dire ,  qu'on  trouua  les  viandes 
toutes  cntiereSjqu'on  luy  auoit  apportées,  ne  ries  ne  les  auoit  amoindries  au  iour  de  fa 
■mort,&  fut  merueilles  comment  il  peut  tant  viure,par  pluficurs  raifons.  Le  Comte  le 
L'EnfMt  Ci-  faifoit  là  tenir,fans  nulle  garde,qui  fuft  en  la  chambre  auccques  luy,ne  qui  le  confeillaft 
flon  s'ahfttent  ne  confortaft:  ^  fut  l'enfant  toufiours  en  fes  draps,ainfi  comme  il  y  entra ,  &  ce  le  me- 
</ei»;«crm4]ancoIia&  argua  grandcment,car  il  n'auoit  pas  cela  apris.Simaudiffoitl'hcurejqu'il  fut 
geren  frtfin.  oncques  né,n'engendrc,pour  eftrevenu  en  telle  fin.Lc  lourde  fontrespaS5ceux  qui  le 
feruoyent  de  manger,luy  apportèrent  de  la  viande,&  luy  dirent,  Gafton ,  veez  cy  de  la 
viande  pour  vous.  Gaftonn'enfitcompte,&dit,Mettezlalà.  Celuy,qui  feruoit  dece 
que  ic  vous  dy,regarde,&  voit  en  la  prifon  toutes  les  viâdes,quc  les  iours  paflTez  il  auoit 
apportée*;.  A  donc  referma  il  la  chambre,&  vint  au  Cïjmte  de  Foix,&  luy  dit ,  Monfei- 
gneur  pour  Dieu  mercy.Prenez  garde  deflusvoftrefilSjCarilfaffamc  là  en  la  prifon,ou 
il  gift,5r  croy  qu'il  ne  mangea,oncques  puis  qu'il  y  entra,car  i'ay  veu  tout  tat,  qiie  ie  luy 
ay  porté,tourné  d'vn  cofté .  De  ccfte  paroUe  le  Comte  fenfeionna,  &  fans  niot  dire  il 
fe  départit  de  fa  chambre,&  f  en  vint  vers  la  prifonjou  fon  fils  eftoit,&  tenoit.à  la  malle 
L*  Cruelle  fin    heurc,vn  petit  coutekt,dont  il  appareilloit  (es  onglesj&rnettoyoit.ll  fit  ouurir  l'huis  de 
de  l'enfMt  ca  j^  pnfon,&  vint  à  fondit  fils,&  tenoit  l'alumelle  de  fon  coutel  par  la  pointe,  &r  fi  près  de 
jhnde  Foix,    iapointe,qu'il  n'en  auoit  pas,hors  de  fes  doitSjl'efpcfleur  d'vn  gros  tournois.Par  mal-ta 
t  s  dit  Comte,  j^j^j.^^^  boutant  ce  tant  de  pointe  en  la  gorge  de  fon  fils,il  l'affena  en  ne  fay  quelle  veine 
&  luy  ditjHa,traiftre,pourquoy  ne  manges  tu?Et  tantoft  f  en  partit  le  Comte,  fans  plus 
riens  dire,nefaire,&  rentra  en  la  châbre.L'Enfant  fut  fang-mué,&-  effrayé  de  la  venue 
defonpere,aueccequ'ileftoitfoibledcieufner,&:qu'ilveitou  fentitla  pointe  ducou- 
rel,quiratouchaàlagorgc,car(tantpetitqueçefuft)cefutcnvncveine.  Sife  tourna 


re:&yenuoyavnfienCheualier,quilàcftoitdecofteltiy.LeCheualieryalla,&rappor 
ta  que  vrayement  il  eftoit  mort.Adonc  fut  le  Comte  de  Foix  courroucé  grandement: 
&  rcgrcta  fon  fils  moult  fort,en  difant,Ha,  ha,Gafton,comme  poure  aucnture  il  y  a  cy 
pour  toy  &:  pour  moy?En  maleheurc  allas  cnNauarre,veoir  ta  merc.Iaraais  fi  parfaite 
ioye  n'auray,comme  i'auoye  par  auât.Lors  fit  il  venir  fon  barbier,&  fc  fit  faire  toutius: 
&  fe  veftit  de  noir,&;  tous  ceux  de  fon  hoftel,&  fut  le  corps  deTêfant  porté  en  pleurs  & 
&  en  cris,auxFreres-mineurs,àOrtais,&  là  fut  enfepulturé.Ainfi  que  ie  vous  copte  de 

lamort  Gaftô  de  Foix,fon pcre  fil'occitjmaisleRoy  dcNauarre  luy  dônale^coup  de  la 
mort.  A  ouyr  compter  le  côpte,ài'Efcuyer  de  Bearn,delamort  du  fils  du  Côte  de  Foix 
pris  i'en  mon  cucur  grande  pitié,&  Ic.plaigny  moult  grand ement,pour  l'amour  du  gen 
til  Côte  fon  pcrc,que  ic  trouuoyc,  &  veoye.  Seigneur  de  haute  recommandatiô,fi  no- 
ble &  fi  large  du  fien  d5ncr,&  fi  courtois,&  pour  l'amour  auffi  du  pays ,  qui  deraouroît 
en  grand  content,par  defaute  d'héritier.Ie  pris  atant  côgc  de  rEfcuycr,&  le  remerciay 
de  ce  qu'à  plaifance  il  auoit  fait  fon  côpte.Depuis  le  vey  ie  en  l'hoftel  de  Foix,  plufieurs 
foisjôc  eufmes  moult  de  parlcmcns  enfemble,&  vne  fois  luy  demanday  de  meflîre Pier 
rc  de  Bearn,frerc  baftard  du  Comtc(pourtant  qu'il  me  fembloit  vn  Chcualier  de  grad 
valeur)fil  eftoit  riche  homme,nc  point  marié.Il  me  dit,Marié  eft  il  vrayement,  mais  fa 
femme  &  fes  enfans  ne  demeurent  point  auccques  luy.  Etpourquoy?  dy-ie.Ie  levous 
diray,dit  l'Efcuyer.Meffire  Pierre  dcBearna  d'vfage,quc  de  nuit  en  dormantil  fercueil 
l'efirm^e  réf.  jç  ^  farme,&  trait  fon  efpécj&fe  côbat,  &  ne  fait  à  qui,  qui  n'eft  trop  fongneux  deluy, 
^'*      '^''''''  mais  feschambelans  &fcsvarlets,qui  dorment  en  fa  chambre,&quilc  veillentjquand 

tJMàiucL^^^^^^^''^^^^^^^^^^^  '^  ^^  maintient, &il: 

uit  Foix.      ^^^^  <^iï  <iu'il  n'en  fait  riens,&  qu'ils  mentent.     Aucunesfois  on  ne  luy  laifloit  nulles^^ 

armcures,n'cfpécen  fa  châbre,mais  quâd  ilfercueilloit&iln'entrouuoitnullcs,il  me- 

noit  vn  tel  tépcftis,&  vn  tel  brouillis,qu'il  fembloit  que  tous  les  diables  d'enfer  fuifcné 

làdedan$ 
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là  dedans  àtiecqucs  Iuy:&  pour  le  micux^on  les  Itjy  a  laifTéesiS^:  partny  ce,!!  oublie  à  foy 
armer  Se  defarmer:  &;puis  il  f  en  reua  coivcher.  Et  ie  demanday,Tientil  grand'  terre  de 
par  fa  femme?En  nom  Dieu(ditrElcuyer)ouy:tnais  la  dame  de  par  qui  l'héritage  vient, 
pofTcde  &:iouit  des  proffits:&  n'en  a  ledit  meffire  Pierre  de  Bearn,  que  la  quarte  partie. 
Et  ou  fe  tient  la  Dame?  Elle  fe  tient  (dit-il)  en  Caftillejauec  le  Roy,  foncoufin;&  fut 
fon  père  Comte  deBifquaye:  Se  eftoit  coufin  germain  du  Roy  Dam  Piètre:  lequel  le  fît 
mourir:  &  vouloir  auffiauoir,pâr-deuersluyjCefte  Dame,  pour  l'emprifonneri&iaifir 
toute  fa  terre:  &  tant  comme  il  vefquit,  la  Dame  n'y  eut  riens:  &  fut  dit  à  la  Dame  (qui 
f  appeleComtefle  de  Bifquaye)quand  fon  père  fut  mortjDame/auueZ  vous:car  le  Roy 
Dam-  Pictrc(fil  vpus  tient)vous  fera  mourir^ou  mettre  en  prifon:  tant  eft  fort  courrou- 
cé fur  vous;pourtant  que  vous  deuez  auoir  dit  &  tefmoigné,qu'il  fit  mourir  en  fon  1161  la 
Royne  fa  femme,  la  fœur  au  Duc  de  Bourbon  &  à  la  Royne  de  France.  Vous  en  eftes 
mieux  creuë<|ue  nul  autre:car  vous  eftiez  de  fa  chambre.  Pour  celle  doute  la  Comtefîe 
Florence  de  Bifquay  e  fe  partit  de  fon  pays,  à  petite  compaignic  ,ainfi  qu'vfage  eft,  que 
chacun  fuit  la  mort  volontiers,  SifemeitaupaysdetBafclcs:  ^paffaparmy:  &  fit  tant +  ;/-^y^y^jv 

qu'elle  vint  ccanSjdeuersMonfeigncuri&luy  compta  fon  àuenture.  Le  Comte(qui  eft  Bafques 
àtoutcs Dames &Daraoifclles doux  ^amoureux)  en  eutpitié;  &laretint:  &lameîta- 

Uccques  la  Dame  de  la  KaraiTe,  vne  haute  Baronneffe  en  ce  pays:  &  la  pourueut  de  ce 
qu'il  luyappartenoit.  Meffire  Pierre  de  Bearn,  fon  frerc,  eftoit  lors  ieuneCheualier:  £: 
n'auoit  pas  i'vfage,  qu'il  a  maintenant:  Se  eftoit  grandement  en  la  grâce  du  Comte:  qui 
fit  le  mariage  de  celle  Dame  &  de  luy:&:  rccouura  fa  terre,fi  toft  qu'il  l'eut  cfpoufée:  &  a 
laDame,dudit  meftlre  Picrre,fils  &  fillc:mais  ils  font  en  Caftiîle  auccques  la  Dame:  car  :^ 
ils  font  enco tes  ieunes,  &  ne  les  voulut  pas  la  Dame  laifferaiiecquesie  perc:  *  pourla  j  '^f*"'"'*' 
caufe  de  ce  qu'elle  a  grand  droiâ:,  à  tenir  &  pofledcr,  de  la  greigneur  partie  de  fa  terre. 
Sainéte  Marie  (dy-ie  à  r,Efi:uyer)  Se  dont  peut  ores  venir  telle  f  antaik  à  meffire  Pierre, 
que  ie  vous,  ay  ouy  recorder,  qu'il  n'o'fe  dormir  feul  en  vne  chambre?  &:  quand  il  eft  cn- 
dormy,il  fe  réueille  tout  par  luy,&  fait  telles  écarmouches?Ce  font  bien  chofes  à  émcr- 
ueiller.Par  ma  foy  (dit  rEfcuyer)on  luy  a  bien  demandé:mais  il  ne  fait  à  dire  dont  iiluy 
vient:&  la  première  nui6l&fbis5qu'onfenapperceuî:ce  fut  la  nuidenfuiuâtd'vniour, 
auquel  il  auoit  es  bois  de  BifquayCjchacévnOurSsmerueilleufemétsrand.Ccluv  Ours       /•     »  * 
auoit  OCCIS  quatre  de  ies  Chiens,&:  aufli  naureplufîeurs:tant  que  tous  les  autres  leredou  rêfuerie  de  piet 
toient.Adôc  prit  meffire  Pierre  vne  efpéc  deBordcaux,qu'ilportoit:&fen  vintirémét,  «  de  seartt,U 
pourla  caufe  de  fes  chiens  qu'il  veoit  morts,  aflaiilir  ledit  Ours:  &  là  fe  combattit  à  luy  chace  cr  l'occl 
moult  longuement:^  en  fut  en  grand  péril  de  fon  corps:&  receut  grand'peinejainçois  f<"'  ^''^^  '""'^' 
qu'il  le  feuft  décôfîre.Finalement  il  le  mit  à  mort;&  puis  f'en  retou  rna  en  fon  chaftel  de 
Languedudon  en  Bifquaye:  &  fît  apporter  l'Ours  aueeques  luy.  ■  Tous  &:  toutes  f  cmer- 
ueillerent  de  la  grandeur  delà befte,  &  duhardement  du  Cheualier^  »?.:comment  il l'a- 
uoit  ofé  afîaillir,&  de  la  déconfiture.Quand  la  Comtcfte  de  Bifquaye  fa  femme,  le  veif, 
elle  fe  pafma:&raonftra  qu'elle  en  euft  grand  douleur.  Si  fut  prife  de  fes  gens, &  portée 
enfachambre&futceiour,  &ianui(5tenfuyuaWt,  &: toutlendemain, moult  déconfor- 
tée:&  ne  vouloit  dire  qu'elle  auoit.Au  tiers  iour  elle  dit  à  fon  mary,Môfeigneur,ien'aiî  ^ 

ray  iamais  fantéjiufques  à  ce  quci'aye  efté  en  pèlerinage  à  Sain<S:-Iaqucs.Donnez  moy 
congé  d'y  aller,&:  que  ie  porte  Pierre  mon  fils  &Adrienne  ma  fille.  le  le  vous  requicr. 
Meffire  Pierre  luy  accorda  trop  legerement:5c  emporta,&  fit  émportci-jdeuât  elle  tout 
fon  trefor,  or,  Se  argent,  &ioyaux:  car  bien  fauoit  que  plus  ne  retourneroit:  mais  on  ne  *.;. 

fcn  prcnoit  pas  garde.  Ainfî  fit  la  Dame  fon  voyage  &  pclerinage:&  prit  achoifon  d'al- 
lerveoirIeRoydeCafti]le,foncoufin,&:IaRoyne.Onluyfitbonnéchere.Encoreseft 
cllela:5i  ncveut  point  retourner,neréuoycf  fes  enfans. Si  vous  dyquelaproprcnuift, 
ddnt  le  iour  meffire  Pierre  auoit  chacé  Se  tué  rOurs,entandis  qu'il  fe  dormoit  en  fon  lit, 
ceftc  fantafieiuy  prit:  &  veut  on  dire  que  la  Dame  le  fauoit  bicn,fi  toft  comme  elle  veit 
l'Ours:  S£  que  fon  père  l'aucit  chacé  vne  fois:  &,  en  chaçanr,vne  voix  luy  dit(&  fi  ne  vit 
riens)  Tu  me  chaces:  &  fi  ne  te  vueil  nul  dommage:  mais  tu  en  mourras  de  malle  mort. 
Dont  la  Dam  c  eut  remembrancc  de  ce:quand  elle  vit  rOurs:par  ce  qu'elle  en  auoit  ouy 
direàfon  père:  &  luy  fouuint  vrayemcnt  comment  le  Roy  Dam-Pietrcl'auoit  fait  dé- 
celer, &  fans  nulle  caufe:  &  pour  celle  caufe  elle  fepafmadeuant  fon  mary:&  tient,  & 
maintient,  qu'encores  luy  méchcrra il  du  corps,  auant  qu'il  meure:  &  que  ce  n'eft  riens 
de  ce,  qu'il  fait  maintenant,  enucrs  ce  qu'il  auiendra.  Or  vous  ay-ie  compté  de  meffire 

c  iiij 
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Pierre  de  Bearn  (dit  rEfcuyer)reIon  ce  que  vous  m'aucz  demandé:  &r  ccftc  chofe  cft  vc- 
ritable:car  tout  ainfi  en  cft,&  tout  ainfi  auint.Et  que  vous  en  femble?Et  ie,qui  tout  pcn- 
fit  eftoy  c,  pour  la  gran  d'  mcruciIle,relpondy  :  &  dy,Ic  le  vueilj&:  croy  bien  cftre.  Nous  t 
t  cV/?  en  l'cf-  trouuons  t  en  l'eicripture,  que  anciennement  les  Dieux,  &:les  Dcefles,  à  leur  plaifancc 
critHre  des  Poe-  muoicnt  Ics  hommcs  en  bcftes,  &  en  oyfeaux:  &  auflî  bien  faifoient  les  femmes.  Auffi 
tes  cr  f.'.iiiU'  peut  cftre  que  celuy  Ours  auoit  efté  vn  Cheualicr  chaçant  es  forefts  de  Bifquay  c ,  Si 
teurs,^tii  neat-  courrouça  OU  Dieu,  ou  Dcefle,  en  fon  temps  pourquoy  il  fut  mué  en  forme  d'Ours,  Se 
fnoms  cdchotec  f^ifoit  là  fa  penitence,fi  comme  Adcon  fut  mué  en  Cerf.  Ad:eon(rcfpondit  l'Efcuyer) 
quelfjiiei  vett-  ^^^^-^  maiftre,or  m'en  comptez:  &  ie  vous  en  orray  volontiers.  Selon  les  aucunes  cfcri-' 

tez,  fous  leurs  ■'  r    ■         •  a  rL  c  r  -n-      «    •    i     ^i  ••  .        . 

fables  et  fîûios  ^i-'i^cSjnous  trouuons  elcrit  qu  Acteon  tut  vn  appert,  faïais,  &:  loly  Cheualier:&  aimoit 

Mais  le  lonho-  ^^  déduit  des  chiens,fur  toute  rien:  dont  auint  vne  fois  qu'en  chaçant  es  bois  il  éleua  vn 

me  Froijfart  ne  Cerf,merueilleufement  grand  &  bel:  &  le  chaçea  tout  le  iour:  &  le  perdirent  toutes  fcs 

we  fcnihii  f>ds  gens,  &  fes  leuriers  auff^luy,  qui  eftoit  fort  ententif&defirant  de  pourfuyuirfaproyc, 

trouble):  arco-  fuyuitia trace du Ccrftant qu'il vint envneprée,ou bois,cnclore ôc enuirônée dehaux 

modericyftfa  ai-brcs:&là  encclleprce  auoit  vne  tresbellc  fontaine.  En  celle  foraine,  pour  foyrcfref- 

f  '^  ^  ''","'  chir,febaignoir,d'eaue,laDecfredechafteté:&autourd'elleeftoientfespucellcs. 

en'lftlnt  pre-  Le  Cheualierfembatit  fur  ellesm'oncquesne  f'cn  donnagarde.  Sialla{îauant,qu'ilne 

Cet  vne ,  il  en  P^u^  reculer.  EIles,qui  furent  honteufes  &  eftranges  de  fa  venue,couurirent  errammét 

'rend  vne  autre  leur  Dame:quifut  vergongneufe  de  ce  qu'elle  eftoit  nue,Mais,par-deffus  toutes  fespu- 

celles,elle  apperceut  &  veit  le  Cheualier,Si  dit,A(5leon,qui  icy  t'enuoya,nc  t'aima  guc- 

rcs. Te  ne  vu  eil  pas,quâd  tu  feras  ailleurs  qu'icy,  que  tu  te  vantes  que  tu  m'aye  vcuë  nue, 

ne  mes  pucelIes:&:,pour  l'outrage  que  tu  as  faiT,il  t'en  faut  auoir  pénitence.  le  vueil  que 

tu  foyes  tel,&  en  la  forme  que  le  Cerf  que  tu  as  huy  chacé,eft.  Tantoft  A(5teon  fut  mué 

en  Cerf:  qui  de  fa  nature  aimeles  eauës.  Ainfi  donc  peut  il  auenir  de  l'Ours  (dont  vous 

m'auez  fait  voftre  compte)  &  que  la  Damcy  cfperoit  autre  chofe,  ou  fauoit,  qu'elle  ne 

dit  pour  l'heure.Si  la  doit  on  tenir  pour  excufce. L'Efcuyer  firefpôditjllpeut  bié  eftrc* 

Ainfi  finifmcs  nous  noftre  compte. 

Delà  grand" filènnitè^que  le  Comte  de  Foixfaifoit  a  la  fejîe  Sa  in£i  Ntcolas^é'  m  iour  de 
lS(jel:  durant  lefquelles  Froijfart f accointa  du  BaJîotdeCMauliomciuiluyracomptay 
entre  autres  chofis,  comment  flufteurs  Capitaines  de  compaignies  furent  déconfits  de- 
uant  la  ville  de  Sancerre  :  comment  il  fur  prit  la  ville  de  Thurïe  en  albigeois,  ^  com- 
ment vn-i  nommé  Limofin^fe  vengea  d'vn  outrage, que  luy  auoit  faics  Loys  Raimhaut. 

CHAPITRE  i  X. 

ENtre  les  folennitcz,quele  Comte  de  Foix  fait  des  haux  iours  folennels  deran,il  fait 
trop  folennellement  grand  compte  &  grâd'feftc(ou  qu'il  foit:ce  me  dit  vn  Efcuycr 
defonhoftel,letiersiourquefuvenuàOrtais)delanuiâ:Sain(5l-NicolasenYuer:&en 
fait  faire  folennitc  par  toute  fa  terre,aufllhaute&auflîgrande,ou  plus,  queleiour  de 
Pafqu  es:&  i'en  vey  bien  l'apparent:  car  ic  fu  là  à  tel  iour.  Tout  le  clergé  de  la  ville  d'Or- 
tais&  toutes  gens,hommes,femmes,&cnfans5enproceflîon  allèrent  querrele  Comte 
au  chaftel:  lequel,  tout  à  pié,auccques  le  Clergé  &lcsproce{fions,  partit  du  Chaftcl,& 
vindrent à l'eglife  de  Saint-Nicolas:& là chantoient  vn pfeaume  du  pfautier  de  Dauid, 
Benedi6iws  dominm  dem  meta:  qui  do  cet  manus  meoi  ad  prdium^  ér  digitos  meos  ad  BeUuw. 
&,quand  ce  pfeaume  eftoit  dit,ils  le  rccômcnçoient:  comme  on  feroit  le  iour  de  Noël, 
ou  de  Pafques,  en  la  chappelle  du  Pape,  ou  du  Roy  de  France.  Car  en  ce  temps  il  auoit 
grand'  foifon  de  Chantres.  Si  chanta  la  meffejpour  le  iour,rEuefque  de  Paumicrs:  &  là 
ouy  fonner  &  iouer  des  orgues,auflî  melodieufemêt  comme  ie  fy  oncques,  en  quelque 
lieu  que  ie  fufte.A  brieuement  parler  de  vérité,  &c  par  raifon,  le  Comte  de  Foix,  quirc- 
gnoit  pour  ce  temps  que  ie  dy,  eftoit  tout  parfait:  &  luy  de  faperfonnc  fi  fage  &fiper- 
çeuant,  que  nul  haut  Prince  de  fon  temps  ne  fe  p  ouuoit  comparer  à  luy  de  fens,  d'hon- 
iicur,&  de  largeffe.  Aux  feftes  de  Noel(qu'il  tenoit  moult  folennelles)là  veift  on  venir, 
en  fon  hoftel  foifon  de  Cheualiers  &  d'Efcuycrs  de  Gafcongne:  &  à  tous  il  faifoit  bon- 
ne chère,  La  vey  le  Bourg  d'Efpaigne:  duquel,  &  de  fa  force,  mefTire  Efpaing  du  Lyon 
m'auoit  parlé(fi  l'en  vey  beaucoup  plus  volontiers)^  luy  fit  le  Comte  de  Foix  bon  1  em 
blant.Là  vey-ic  Cheualiers  d'Arragô  &  Anglois(lefquels  eftoiêt  de  l'hoftel  du  Duc  de 
Lanclaftre:qui  pour  ce  temps  fc  tenoit  à  Bordcaux)aufqucis  le  Comte  de  Foix  fit  bon- 
ne chere:&leur  donna  de  beaux  dons.Ic  rn'accointay  des  Cheualiers ,:  &  par  eux  fu-ie 

lors 
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lors  informé  de  plufieurs  befongnes:  qui  eiloient  aduenues  en  Caflille,  en  Nauarrc,  &: 
en  Portugais  defquellesieparleraycléremenr,cjijand  temps  &lieu  en  fera.  Là  vey-ic 
vn  EfcuyerGafcon(quifappcIoirleEaftotdc  MauIion:ô<:  pouuoic  aucir  pour  lors  en- 
uiron  cinquante  ans)  appert  Homme-d'armes,  par  remblant3&hardy:&dercendir,en 
grand  arroy,cn  l'hoftel  ou  i'cftoy e  logé  à  Orrais,à  la  Lunc,chez  Ernauton  du  Pin;&  tai- 
Ibit  mener  fommiers5autànt  comme  vn  grand  Baron:  &  efîoitferuy,  liiy  &  iés  gens,  en 
vaiffelle  d'or  &d'argent.Quandiei'ouynommer,&:  que  le  Comte  de  Foix  S:  chacun  le 
faifoitiîhonnorerjfidemandayàmeiîïreEfpaingdu  Lyon, N'eft-ce pas  i'Elcuycr,  qui 
fe  partit  du  chaftel  de  Trigaletjquand  le  Duc  d'Aniou  fut  deuât  iMauuoirîn?Ouy(dit-il) 
C'cft  vnbon  Homme-d'armes  pour  le  prcfént,  &  vn  bon  Capitaine.  Surcefteparolle  ^ccoîntance 
le  m'accointay  de  luy  (car  il  eftoit  en  mon  hofteîerie)  &  m'en  aida  à  accointer  vn  ikn  âe  Froijfartaa 
GOufinjGarcon(duquel  i'cftoye  trop  bien  accointé:&  eftoit  Capitaine  de  Cariât  en  Au-  SafiocdeMaa- 
uergnc:&  fappeloit  Arnauton)&:  auffi  fit  le  Bourg  de  Copaire:&:  ainfi  qu'on  parle  &:  de-  ^"'"■ 
uife  d'armeSjVne  nuiél  après  foiîper,lcantau  feu,&  attendant  la  minuidt,  que  le  Comte 
de  Foix  deuoit  aller  dormir,  fon  coufin  le  meit  en  voye  de  parler,  &■  recorder  de  fa  vie, 
àiàcs  armes  oùenlbn  temps  il  auoitefté,  tant  de  pertes  comme  de  profits:  &  bien  luy 
en  fouuenoit.  Si  me  demanda  mefiîre  Ichan,  auez  vous  point  en  voftre  Hiiioire,ce  dot 
ievousparleray?Ieiuyrefpondy,Ienefay:maisfai<5lesvoftre  compte:  &ievous  orray 
volontiers  parler  d'armes.  Car  il  ne  me  peut  pas  de  tout  fouuenir;  &  auffi  ie  ne  puis  p  as 
auoirefté  de  tout  informe.  C'eit  voir,  dit  l'Efcuycr.  A  ces  mots  il  commença  fon  com-  ^'  ^'^^"^  f^ 
pte:&:  ditainfi5Laprem.icrefois,queiefuarmé5CC  fut  fous  le  Captai  de  Buz,à  la  bataille  J'^'J."""  '""/''^ 
de  Poi6liers:&:,de bonne  eftreine,i'euenceiourtroisprifonnicrs(vn  Cheualier,&deux  ^:^  ^  "^ff^  . 
Efcuyersjqui  me  rendiret,lvnparmyl  autre,!  quatre  mille  rracs.L  autre  année  après  ic  j-  il  y  amie 
fu  en  Pruce,auecques  le  Comte  de  i-'oix,  &  le  Captai  fon  coufin(fous  la  charge  duquel  400000. 
i'eftoye)  &  à  noftre  retour,  à  M  eaux  en  Brie,  nous  trouuafmes  la  Duchelfe  de  Norman-  »«'<«  Ufimme 
die  pour  le  temps,&Ia  Duchefîe  d'Orleans,Ô«r  grand'  foifon  de  Dames  &  dcDamoifel-  m'^fimbU  ex 
les,  que  les  lacquets  auoient  enclofes  au  Marché  de  Meaux:  &  les  cuiïent  efforcées  6^  '(pneparflus 
vio!ées(feDieunenouseuftlàenuoyé)6^bien eftoit cnleurpuiflàncG:carilcil:oict plus T^fi  '^''^'  ■  ■  • 
de  dix  millc:&  les  Dames  eftoiet  toutes  feules.Si  y  eut  morts  de  laquets  plus  de  fix  mil-  tfpoufa  fa 
lefurla  place:  n'oncqucs  puis  ne  fe  rebellèrent.  Pour  cetempseftoienttréues  entre  le  femme,  mdis 
Roy  de  France  &d'Angleterre:mais  le  Roy  de  Nauarrc  faifoitguerrc,pour  fa  querelle, /i  eficeru'm 
au  Régent  &  au  Roy  de  France. Le  Comte  de  Foix  retourna  en  fon  pays:mais  mô  mai-  ftrUchaf.zo 
ftrele  CapraIdemoura,&rooyauecques,  enlacÔpaigniedu  Roy  deNauarre,pourfcs  «^/"'^•^"«• 
deniers  &  gages:&lorsfufmes  nous^auecquesles  aidans  que  nous  auions,au  Royaume  ^^  )>  {""{'^  • 
de  Frâce,&parefpecial  en  Picardie: ou  nous  feifmcsvne  forte  guerre:&  prifmes  moult  iL^p^fUchl 
de  villes&  de  chafteaux  en l'Euefché deBeauuois &:  en l'Euefché  d'Amiés,&  eftiôs lors  27J  auelUne 
tous  Seigneurs  des  châps&  des  riuicrcs:&y  conquifmes  trcfgrand'  finance.  Quand  les  maurMiufqiîe 
tréues  furet  faillies  de  Frâee,&  d' AngletcrrCjle  Roy  de  Nauarre  celTa  fa  guerre  (car  on  ''><»  1565).  er 
fit  paix  entre  le  Régent  &luy)Si:  lors  pairalamer,cn  trefgrand  arroy,le  Roy  d'Angleter  "jie  cb»Mu- 
re:  &  vint  mettre  le  fiege  deuant  la  ville  de  Reims:&  là  mâda  il  ie  Captai,  mon  maiftrc:         't  j^^  l. 
qui  lors  fe  tenoit  à  Clermot  en  Beauuoifin  :  &  là  faifoit  guerre  pour  luy ,  à  tout  le  pays,  /-^y  A  g^H^l 
Nous  vinfmes  dcucrs  le  Roy  d'Angler.  &  fes  enfans.Lors  me  ditl'EfcuyerjIe  croy  bien  iiCo.aucyp, 
que  vous  ayez  toutes  ces  chofes:&  commet  leRoy  d'Angleterre  f  ce  defempara  par  fa-  2oii. tellement 
mine:6^^cômeil'vint  deuant  Chartrcs:&c5menc  la  paix  fut  faite  des  deux  Rois.  C'eft  f.teiayhic  ofé 
verité,refpondy-ie.Ieray,&:  les  traittez  com  ment  ils  furent  faits.  Lors  reprit  le  Baftot  chager  ces  mots 
de  Maulion  fa  parollc;&  dit,Quâd  la  paix  fut  faite  entre  les  deux  Roys,il  conuint  à  ton  ^*'■  ^^  '^"•^^o- 
tes  manières  de  Gens-d'arraes  bc  de  Compaignies,parmy  le  traittc  de  la  paix,vuidcr  &   "P»^-'^'  •"»» 
laifler les  fortreflcs  &:  chafteaux:  qu'ils  tenoient.  Adoncfacueillirent toutes  manières  ^n  onpuiiï'e 
degens&pdures  compaignons,  qui  auoient  appris  les  armes:  5i  fe  mirent  enfemble,  an/Iilire{eyio 
&  eurét  plufieurs  Capitaines  coniéil  eniemble,  quelle  part  ils  fe  tireroict:  &  dirent  ain-  fa  on  rcpofa, 
fi,quc,fe  les  Roys  auoient  fait  paix  enfemble,  fi  les  conuenoit  il  viure,  Sifenvindrenr  au  Bourg-la 
en  Bourgongne:&  là  auoit  capitaines  de  toutes  nations, Allemans,Efcoçois,5^  ge ns  de  Royne,  af^ 
tous  païs  afremblez:&  i'y  eftoye  pour  vn  Capitaine:^:  nous  trouuafincs  en  Bourgogne.  F '"'■''"'«wy»* 
&  delTus  la  riuiere  de  Loire,plus  de  douze  mille  Côpaignons,qu'vns  qu"autres,&  vous 
dy  qu'en  celle  aflcmblée  auoit  bien  trois  ou  quatre  mille  de  droiétcs  gens-d'armes,auf- 
fi  appers  &  auffi  fubtils  de  guerre,comme  nulles  gens  pourroient  cftrc,pour  bien  auifer 
y  ne  bataille,  ô^:  prendre  fon  auantage,  &:  pour  efcheiler  Se  affaillir  villes  &  chafteaux. 
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.  aufil  duits&auffi  nourris,  comme  gens  pouuoient  eftre:&  bien  nous  le  monftrafmcs  à 
Ihipire  m\.  ^"^  bataille  de  Brignais:ou  f  nous  ruafraes  ius  le  Côncftable  de  France,le  Comte  de  Fo- 
ei-a premier  vo.  rcfts,&  bien  deux  mille  LSceSjChcualiers  &  Eicuycrs. Celle  bataille  fit  trop  grâd  prof- 
t/ufis  iliij  p.tr  fit  aux  compaignons:car  ils  eftoient  pourcs.  Si  furet  là  tous  riches  de  bons  prifonniers, 
UfointdnCon^  &  de  ville5,&  de  forts:  qu'ils  prirent  en  l'ArcheueCché  de  Lyon,  &:  fur la  riuïerc  du  Rof- 
nepLlcdcFra  nc.Si départirent Icur guerre:quandils eurent Ic Pont-fain(ît-erprit:car ils gucrroveréc 
ce,fi hirjues  de  j^  p^      ^  j^.^  Cardinaux:  &  n'en  pouuoient  eftre  quittes:  ne  n'euflentefté,iurquesà  ce 

Bourbon  Comte  y       r^  •  rr  i  xa    ■    ■\  -i       ^       ■ 

,  ,  ^^1^^  que  les  Compaignonseullent  tout  honny. Mais  ils  trouucrentmoyen:car  ils  manderct 
nei'efloi't  mais  c"  Lôbardic le  Marquis  de  Montferrat,vn  moult  vaillant  Chcualier:lcquelauoitguer- 
ilny  en  Ififii  re  au  Seigneur  de  Millan.  Qiiand  il  fut  venu  en  Auigi\on,  le  Pape  &  les  Cardinaux  par- 
te  mille  men-  lerent  à  luy:6c  il  traitta  aux  Capitaines  A nglois,Gafcons,&;Allemans,parmyfoixantc 
non.  mille  francs;que  le  Pape  &  les  Cardinaux  payerét  à  plufieurs  Capitaines  de  ces  routes: 

tels  que  mcflfire  lehan  Haftourdc,vn  moult  vaillant  Cheualier  Anglois,meffire  Robert 
BriquetjCarfuellejNaudon^le  Bagerant,le  Bourg  Camus,&  plufieurs  autres:  &  fen  al- 
lèrent en  Lôbardie:&:  rendirent  le  pont-fainâ:-efprit:&:  emmenerent;de  toutes  les  rou- 
tes,bien  les  fix  pars. Mais  nous  demourafmes  derriere,mc(rire  Seguin  de  Batefoljraelfi- 
re  lehan  Iouel,meffirc  Liquemes  Planchin,meflrirc  lehan  Aymery,  le  Bourg  de  Pierre- 
gourd,  tTpiote,Loys  Raimbaut,  Limofin. laques  Tritel,moy,&  plufieurs  autres:  obte- 
nions Ance,Sainâ:Clenict,laBarrelle,laTerrare,Brignais,lePonr-fainâ:Denis,rHofi 
pita!  d'Ortifarr,&  plus  de foixante  fors  en  Mafconnois,  en  Foreft,en  Velay,en  laBafTc- 
Bourgongne,ôir  lur  la  riuiere  de  Loire  :  &  rançôniôs  tout  le  pays:&  ne  pouuoit  on  eftrc 
quitte  à  nous,ne  pour  bieapayer  n'autrement:&:  prifmes  de  nuid:  la  Charité,  &•  la  teinf- 
mesbicvn  an&rdcmy:  Scefroit  tout  noftre,depuis  la  Charité,  iulqucs  au  Puy  en  Auuer 
gne  (car  meflîre  Seguin  de  Batefol  auoitlaiffé  Ance:  &  tcnoit  Briode  en  Auucrgne,  ou 
il  eut  de  grand  proifir,tantlà3qu'au  pays,  plus  de  cent  mille  francs)&,deirous  Loire,iuf- 
ques  à  Orleâs,&:  auflfi  toute  la  riuiere  d'Allier:ne  rArcheprel1rc(qui  eftoit  Capitaine  de 
N  euers,6c  qui  eftoit  lors  bon  François)n'y  pouuoit  remcdier;fors  tant  qu'il  cognofToic 
les  Compaignons:parquoy,à  rapriere,on  faifoit  bien  aucune  chofe  pour  luy:&  fit  ledit 
Archepreftreadoncvn  trop  grand  bien  en  Niuernois:car  il  fit  fermer  la  cité  de  Neucrs 
qu'autrement  elle  euft  elle  perdue5&  courue  par  plufieurs  fois:car  nous  tenions  bien  en 
la  marche,quc  villes  que  chaftcaux,pr  de  vingt  &  fix:n'il  n'eftoit  Cheuaher,n"Efcuyer, 
^^„;r^fp„/'^  ne  riche  hôme(riln'eftoit  à  paâiis  à  nous)quiofaftifrir  hors  de  fa  mai('on:&  celle  guerre 
ïl6^.du  ch^[>.  là  faifions  nous  au  véu  &  tiltre  du  Royde  Nauarre.Or  vintf  là  bataille  de  Cocherehdôt 
iiiju  prsm.  le  Captai  pour  le  Roy  de  Nauarre  fut  Chef;  &  fen  allèrent  deucrs  luypour  faire  meil- 
vtlurue.  leureguerrejplufieursCheualiers&Efcuyersdenoftrecofté:&levindrétferuir,àdeux 

cens  Lances, meffire  laquemes  Planchin  &  meflire  lehan  louël.Ie  tenoye  pour  lors  vn 
chaflel  (qu'on  appeloit  le  Bec-d'Allier)  alTez  près  de  la  Charité,  en  allant  en  Bourbon- 
nois:  &  auoye  quarante  Lances  defibus  moy,ôc  fy  pour  ce  temps  au  pays,  &.en  la  mar- 
che de  Moulins,moult  grandement  mon  proffit,  &  cnuiron  Sainâ;-Pourfam,&  Sain<ft- 
Pierre-le-monftier.Quand  les  nouuellcs  me  furent  venues  que  le  Captaljmon  maillre, 
eftoit  en  Conftantin,  &:  aflcmbloit  gens  à  pouuoir,  pour  le  grand  defir,  que  i'auoye  de 
lc,veoir,ie  me  party  de  mon  fort,  à  douze  Lances:  &  me  my  àla  route  de  meffire  lehan 
louël  &  de  meflîre  laquemes  Planchin:  &,fans  dommage  ne  rencontre,  veinfmes  dc- 
uers  le  Captai.  le  croy  bien  que  vous  auez  en  voftre  Hiftoire  toute  la  befongne,  ainfl 
comme  elle  fe  porta.  C'eft  verité,rerpondyie.  Là  fut  pris  le  Captal,&  mort  meflîre  le- 
han louël,  &:  meflîre  laquemes  Planchin.  11  eft  vérité  (refpondit  le  Ballot  de  Maulion) 
&  ie  fu  là  pris  auflî:mais  trop  bien  m'en  écheut.Ce  fut  d'vn  mien  coufin,&  coufin  àmo 
coufin  (qui  cy  eft)  le  Bourg  de  Copane:  &  l'appeloit  on  Bernard  de  Terride.  11  eft  more 
depuis  en  Portugahen  la  besogne  de  luberot.Bernard(qui  lors  eftoit  de  la  chai-ge  mef- 
fire Aymemon  de  Pommiers)me  rançonna  (ur  les  champs,à  mille  francs:  &  me  donna 
faufconduit  à  retourner  à  mon  fort,  à  Bec-d'Allier.  Si  toft  que  ie  fu  venu  à  mon  fort,  ic 
pry  vn  de  mes  varlets:& comptay  millefrâcs  &  luy  enchargeay  qu'il  lesportaft  à  Paris, 
&  me  rapportaft  quittances  &  lettres  de  payement:comme  il  fît.En  celle  propre  faifon 
t  Maintenant  ^^^^^^'-'^^^^^^'^^^^'^^  lehan  Aymery,  vn  CheualierAnglois,  le plus  grand  Capitaine 
cecyneli  point  ^l""^  ^ous  euflîons:&fen  vcnoit  coftoyantlariuiere  deLoire,pour  veniràla  Chai'iré.Sî 
Ailleurs  en  no-  ^^^  rencontré  par  l'embufche  du  Seigneur  de  Rougemont^  &;  du  Seigneur  de  Vende- 
^re  auteur.    nay,&  dcs  gens  dcl'Archcpreftre.  Ils  furent  plus  fort  de  luy.  Si  le  prirent  &  ruerentius: 
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&  fut  rançonné  à  trente  mille  francs:qu'il  paya  tout  content.De  la  prife  &  de  Ton  dom- 
ma<ye  il  eut  grand  ennuy  &:déplaifance:&iuraqueiamaisnerentreroitenibnfort5fi 
les  rauroit  conquis.  Si  recueillit  grand' foifon  de  Compaigftons:&  vint  à  la  Charité  fur 
Loire:  &  pria  aux  Capitaines,  à  Lamit,  à  Carfuellc5au  BoUrg  de  Pierre-gourd,^  à  moy 
(qui  cftoye  allé  ébattre)  que  nous  voufilfions  cheuaucher  auec  luy.  Nous  luy  deman- 
dalmes  quelle  part.  Par  ma  foy(dit-il)nous  pafferons  la  riuiere  de  Loire,au  Port-S.Ti- 
baut;  &:  irons  écheller  la  ville  &  le  chaftel  de  Sanxerre.  l'ay  voué  &  iuré  que  iamais  ie 
n'entreray  en  fort  que  i'aye,fî  auray  veu  les  enfans  de  Sanxerre:&  fe  nous  pouuiôs  auoir 
la  «rarnifon  de  Sanxerre,  &  les  enfans  de  dedans,  lehan,  Loys,  &  Robert,  nous  ferions 
recouurez,&  fi  ferions  tous  Seigneurs  du  pays:&  auflî  en  ferons  nous  trop  légèrement  à 
noftre  ententexar  on  ne  fe  donne  garde  de  nous:  &  le  feiourner  icy  ne  nous  vaut  riens. 
C'eft  vérité ,  refpondifmes  nous.  Tous  luy  promifmes  d'aller  auecques  luy:  &  nous  or- 
donnafraes  incontinent.  Or  auint  (dit  le  Baftot  de  Maulion)  que  noftre  affaire  fut  feue  Entre^nfi  des 
en  la  ville  de  Sanxerre:car  pour  ce  temps  il  y  auoit  vn  Capitaine,vaillant  Efcuyer  né  de  Com^aignom 
Bourgongne,  des  baffes  marches,  qui  fappeloit  Guichart  Albigon,  lequel  faccoinda '^^  ^^  <^^^''''"j* 
raoukfortdegarder la ville&:IechafteldeSâxerre,&les enfans,  &Seigneurs:cartous  "5''*  ^"*J/* 
trois  eftoientlors  Cheualiers.  Celuy  Guichard  auoit  vn  Moine,  à  frere^de  l'Abbaye  de  «^^^^4^  In* 
Sainél-Tibaut:  qui  fied  allez  près  de  Sanxerre.  Si  fut  enuoyé  celuy  Moine  à  la  Charité  ^^,„f, 
fur  Loire, deparfonfrere pour apportervnerançon  d'vnpadis, qu'aucunes  villes  de- 
uoient  deffus  le  pays.  On  ne  ie  donna  pas  garde  de  luy.  Il  feut(ne  fay  comment)  noftre 
entente  &c  conuiue,&:  tous  les  noms  des  Capitaines  des  forts  d'enuiron  la  Charité,  & 
leurs  charges:  &  aulïî  à  quelle  heure, &:  ou,  &  comment,  ils  deuoient  paffer  la  riuiere  au 
Port  S.Tibaut.  Sur  ce  point  il  f  ê  retourna:  &  informa  fon  frere^fii  les  enfans  de  Sanxer 
rc.  Le  Côte  ô:  fes  frères  fe  pourueurent  à  l'encontre,  au  pluftoft  qu'ils  peurent,&  man- 
dèrent l'affaire  aux  Cheualiers  &  Efcuyers  de  Berry,deBourbônois,&aux  Capitaines 
des  garnifons  de  là  autour:&  tant  qu'ils  furent  bien  quatre  cens  Lances  de  bonnes  gês: 
&poferétvne  belle  embufche  de  deux  cens  Lances  au  dehors  de  Sanxerrc,envn  bois. 
Nous  nous  partifmes,au  foleil  efconfant,de la  Charité:&  cheuauchafmes,tout  ordon- 
nement,  le  bon  pas:  Si  veinfmes  à  Peully,  &:  là  deflbus,  au  port,  auions  fait  venir  grand* 
foifon  de  bateaux,pour  nous  paffer,nous  &:  noz  cheuaux:&  paffàfmes  tout  outre  Loire, 
comme  nous  l'auions  ordonné:  &fufmes  tout  outre  enuironminuid;  &paffoientnoz 
cheuaux  tout  bellement:^  pource  qu'il  aiournoit,nous  ordonnafmes  cent  Lances  des 
noftres,â  demourer  derriere,pour  garderies  cheuaux  &  les  nauires,&  le  demourant  de 
nous  allafmcs  le  bon  pas:&  paffàfmes  tout  outre fembufche,qu'oncques  ne  f  ouurirenc 
fur  nous.Quand  nous  fufmesoutre,enuiron  le  quart  d'vnelieuë,ilsfaillirérhors:&:vin- 
drcnt  fur  ceux,qui  eftoient  au  riuage:  &  fe  boutèrent  en  eux,&  les  déconfirent  defaid:  t  c^j^aâire  le 
&  tous  furent  morts  ou  pris,&  les  cheuaux  conquis  ,  f  ôc  la  riuiere  arreftée  :  &  furnoz  F^^ge  de  la 
cheuaux  monterent:&ferirent  à  pointe  d'efperonj&r  furent  aulfi  toft  en  la  ville  comme  ^ï^^^^'^  ^"^" 
nous.  On  crioit  par  tout,  Noftre-Dame  Sanxerre:  carie  Comte  cftoitlà,auecqucs  fes 
gens:  &  meffire  Loys  &  meffire  Robert  auoient  fait  l'embufche.  Là  fufmes  nous  enclos 
de  grand"  manière:^  ne fauions  auquel  entendre:^  là  eut  grand  poulfis  delances.Car 
ceux,qui  eftoient  à  cheual,auffi  toft  qu'ils  furent  à  nous,ils  mirent  pié  à  terre,&  nous  af- 
faillirent  fièrement:  &r  ce,  qui  trop  nous  greua,  ce  fut  que  nous  ne  nous  pouuiôs  élargir: 
car  nous  eftions  enclos,  en  vn  chemin  (lequel  chemin  aux  deux  coftez  eftoit  enclos  de 
hauteshayes&:devignes)&;encores  entr'eux:qui  cognoiffoientle  pays  &  le  chemin, 
vne  quantité  d'eux,  &  de  leurs  varlets  eftoient  montez  amontles  vignes:  qui  nous  get- 
toient  pierres  &  cailloux;tellemcnt  qu'ils  nous  froiffoient  tous:&:  nous  ne  pouuions  rc 
culer:  &fi  auions  grand'  peine  à  monter  contre  la  ville:  qui  fied  en  vne  montaigne.  La 
fufmes  nous  moult  rrauaillez:  &:  làfutnauréau  corps,durement,meffireIchan  Aimery, 
noftre  fouuerain  Capitaine,&  qui  là  nous  auoit  amenez,par  la  main  Guichard  Albigô:, 
&:Ie  prit:&  mit  grâd'  peine  aie  fauuer:&  le  bouta  en  la  ville,en  vne  maifon:  &le  fit  get- 
tcrfurvnlit:&ditài'hoftederhoftel.Gardezmoybienceprifonnier:&  faides  diligê- 
ce  qu'il  foit  eftanché  de  fes  playes:  car  il  eft  bien  taillé,  fil  me  demeure  envie,  qu'il  me 
payevingt  mille  francs.  A  ces  parolles  Guichard  laiffa  fon  prifonnier:&  retourna  enla 
bataille:&yfuttresbonHomme-d"armcs,auecqueslesautrcs:&làeftoictenlcurcom- 
paignie:  &  des  enf?.ns  de  Sâxerre,&:  venus  pour  l'amour  des  armes,&:  aider  à  deffendrc 
&  garder  le  païs,meffu-e  Guichard  Dauphin,le  Sire  de  Marnay,mcffire  Girard  &  mcffi- 
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rc  Guillaume  de  Bourbon, le  Sire  de  Coufant.  le  Sire  de  la  Pierrc,Ie  Sire  dclaPaliccIe 
Sire  de  Ncutcy,le  Sire  delà  Croife,  IcSiredelaSiedc  ,  Scplufieurs  autres  :  &vousdy  y 
Deccfitim  cr  ^^^  ^^  f^jj.  ync  bataille  trefdure  ,  &  trcsfelonncufe  :  Srnous  tcinfmes  &  dcffendiC-  - 
fni'.  cesctpi   j^gj  jjjjjj  quenouspcurmes,  &:  tant  que  dVncofté&  d'autre,  en  veut  plufîeurs  occis  &  i' 
p.v'rnons  de  U  naurez.  A  ce,  qu  ils  monirroient,  ils  nous  auoient  plus  chcrs  a  prendre  virs,  que  morts, 
cùttc  près    Là  fufmes  nous  tous  priSjCarfuelle.  LamitjNaudon  le  Bourg  de  Picrregourd,Efpiote, 
sanxerre.       le  Bourg  de rErparre,Angcrrot  Lamontgis,Philippes  de  Roe,Pierre de  Corthon,lc Pc  : 

fat  de  Paumiers ,  le  Bourg  d'Armcfen,  ti  tous  noz  Capitaines  de  là  enuiron.  Si  fufmes 

.    ,  menez  au  Chaftel  de  Sanxerre,&  là  tenus  à  grand' ioyein'oncques  au  Royaume  deFrâ- 

cc  les  compaignonSjtenans  rout(;s,nc  perdirent  fi  groflement,  comm e  ils  firent  là.Tou 

tesfois  Guichard  Aibigo  perdit  fon  prifonnierjpar  fa  negligcce.il  le  laifTa  tant  feigner, 

.  ,      qu'il enmourut.AinfifinitIehanAymery.ParceIleprife&parcelledécôfiture(quifuc 

la,  c  Mnte  ren  ^^.^^  cJefTous  Sanxerre)  fut  rendue  aux  François  la  Charité  fur  Loire, &:  toutes  les  garni- 

'■•  f  j  ■  fons  delà  entour,parmy  ce  que  nous  fufmes  tous  quittes  de  noz  prifons:&eufmes  fauf- 

conduit  de  partir  &  palfer  hors  du  Royaume,  &  aler  hors,  quelque  part  qu'il  nous  plai- 

foit:&  nous  auint  fi  bien  à  poinél  en  celle  faifon,que  meflîre  Bertrand  du  Guefclin,lc  fî- 

re  de  Beauieu,  melïîre  Arnoul  d'Andrehan,  &  le  Comte  de  la  Marche,  entreprirent  le 

^      -  voyage  d'Efpaiçne,!  pour  ayder  à  faire  Roy  d'Efpaignelebaftard  Henry,  contre  fon  i 

■\Cepanazeen  ^    -^    Y-.  K^-^         \K    ■  ■    c         r>         •  i    l    r  j'a  «  " 

fo-  ni  e  j_  rrereDampPietrc.  Mais  auant,  ieruenBretaigne,enIabelongned  Auroy:&memy  / 
mcndé félonie  deffous meflîre Hue deCaureliée:S^merecouuray:car la iournce fut poumousi&eu de  • 
cLip.x^o.  du  bons  prifonniers ,  qui  me  rédirét  deux  mille  francs.Si  m'en  allay,à  dix  Lâces,auecques  ; 
pem.volume.  meffireHue  deCaurelléejCn  Efpaigne:&:  boutafmes  hors  le  Roy  Damp  Piètre:  &puis: 

quand  les  alliances  furent  du  Roy  Damp  Piètre  &  du  Prince  de  Galles,  &  qu'il  voulut  t 
■f  c  ej}<tdire  de  f  remaindre  enCa{lille,i'y  fu,&  toufîours  en  la  compaignie  de  meflîre  Hue  de  Caurel- 
moiirer,  ve-  lée&retournay  en  Acquitaineauecquesluy.OrferenouuellalaguerreduRoy  deFrâ  i 
nant  »  vews  j^g  g^  ^^j  Prince. Si  eufmes,ôr  auons  eujmout  affaireicar  on  nous  fit  trop  forte  guerre.Si  i 
nere  auaucus  Y  ^^^^  morts  grand'  foifon  de  capitaines  Anglois  Sr  Gafc5s(mais  encores,  Dieu  mercy, 
autres  anciens  ie  fuis  demouié  enuie)  &  premièrement  meflSre  Robert  Briquet  y  mourut  en  Orlean- 
^Htetm  Fra-  nois,entre  la  terre  au  Duc  d'Orléans  &  le  pays  de  Blois  ,  en  vne  place  qu'on  dit  Oliuet: 
fois  tonrnent  &Iàleruaius,luy&toutefaroute,vn EfcuyerdeHainaut,vaillantHomme-d'armes,& 
faricmor     vaillant  CapitainerquifappeloitAIars  de  Doufl:iennes:&fefurnommoit  de  Barbâfon: 
"°"'  car  il  en  eftoit  du  lignagc.Celuy  Alars  eftoit,pour  le  têps,  Gouuerneur  de  Blois,  &  gar- 

diê,de  tout  le  pais  de  parles  Seig.Loys,Teâ,&  Guy.  Siluy  cheutenmainderécôtrerjà 
01iuet,melïire  Robert  Briquetj&mclïîre  RobertCheny.il  les  rua  ius:&  furet  morts  fur 
la  place:  &  aufîî  furent  toutes  leurs  gens:  n'oneques  n'y  eut  homme  pris  à  rançon.  De- 
puis auint  qu'en  la  bataille  de  Nyort,enXain(5tonge,Carfuelle  fut  occis  de  meflîre  Ber- 
trand du  Guefelin(qui  les  ruaius)&  bien  fept  cens  Anglois  furent  morts  en  celle  befon 
gne:  &  à  SainéteSeucre  furent  occis  auflî,des  Capitaines  AngloiSjRichardElleSj&Ri- 
chard  Heline.I'en  fay  petit(excepté  moy)qui  n'ayent  efté  occis. Si  ay  ie  tenu  frontière, 
&fait  guerre  pour  leRoyd'Angleterre:car  mon  héritage  ficd  en  Bordelois.I'ay  eftéau- 
cunesfois  rué  ius,tant  que  ie  n'auoy  e  fur  quoy  môter.  A  l'autre  fois  riche  afrez;ainfi  que 
les  bonnes  fortunes  venoient.  Si  fufmes  vn  temps  compaignons  moy  &;  Raymonnet 
de  l'Efpée:  &  teinfmes  en  Toulouzain,  furies  frontières  de  Bigorre,  le  chaftel  de  Mau- 
■\ddpdrauat  uoifin ,  auccques  le  chaftel  de  Trigalet,  &:  le  chaftel  tVantilleux  :  qui  nous  portèrent 
quelquefois  dit  grâdproffit  pour  lors,Puis  nous  en  vint  ofterleDuc  d'Aniou,par  fapuifsâce:maisRay- 
Nanalleux.  jj^Q  jij^ej.  ^e  TEfpée  fe  tourna  Frâçois:&  ie  demeuray  bon  Anglois:  &  feray  tant  comme 
ie  viuray.  Vray  eft  que,quand  i'cu  perdu  le  chaftel  deTrigalet,  &  ie  fu  conduit  au  Cha- 
ftel-Cuillet,  &  le  Duc  d'Aniou  fe  fut  retrait  en  Frâce,  ie  m'auifay  que  ie  feroye  quelque 
chofc,ou  i'auroye  proffît  ou  dômage,ou  ie  demoureroye  en  la  peine.  Si  enuoyay  cfpicr 
&auifer  la  ville  &  le  chaftel  deThurieen  Albigeois  :  lequel  chaftel  depuis  m'a  valu, 
que  par  paâ:is,que  par  bonnes  fortunes  (que  i'ay  eues)  cent  mille  francs.  Si  vous  diray 
j         comment ielepry&conqui.  Au  dehors  du  chaftel,&  delà  ville,a  vne  tresbcllefontai- 
a  "Y ,/  /  -  ne:  &;  par  vfaee  tous  les  matins  les  femmes  delà  ville  venoient,  à  tout  cruches  &  autres 
four  Ufirpri-  vaifleaux:  &  la  les  empluioient,&  emportoient  lur  leurs  teftes.  le  me  my  en  peine  pour 
fe  de  Thune  en  rauoir,&  pry  cinquante  compaignons  de  la  garnifon  du  chaftel  de  Cueillet:  &  cheuau- 
^Ibigeois,      chafmes  tout  vn  iour,par  bois  &  par  bruyères:  &  la  nuid  enfuiuant,enuiron  minuiétjic 
my  vne  embufche  près  de  Thurie;&  moyjfixiefme  tant  feulemctjcn  habits  de  femmes, 
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§?  des  cruches  en  noz  mainSjVeinfm  es  en  vne  prairie,  affex  près  de  la  ville:  &nous  muf- 
{rffmcs  en  vne  bauge  defoinxar  il  eftoit  enuironla  S.  lehan  en  efté,  qu'on  auoit  fenné 
l^ifaiiçhé  les  prez.  Qocind  l'heure  fut  venue  que  la  porte  fut  ouuerte,&  que  les  femmes 
èôraraençoient  à  venir  à  la  fontaine, chacun  de  nous  prit  ia  cruche:&les  cmplifmcs:ôi 
liiùs  no*"  mifmes  au  retour  deuers  la  ville^nos  vifages  enuelopez  de  couurcc.hefs,iamais 
on  ne  nous  euft  çognus.Les  femmes,que  nous  ren contrions,nous  difoientjHajSainfte 
Mari  e,quevouseftes  matin  leuécs.  Nous  refpondions  en  leur  langage,  à  voix  feinte, 
Ç'cd  voir.  Et  paffions  o  utre:  &yeinfmes  ainfi,tous  fix,à  la  porte.  Quand  nous  y  fufmes 
venus:nous  n'y  trouuafmes  autre  garde:qu'vn  fauetier:qui  metroit  à  point  fes  formes  & 
Tes  riuets.  LVn  de  nous  Tonna  vn  cornet,  pour  attraire  noz  compaignôs,qui  eftoient  en 
l'embufche.  Le  faueticr  ne  fe  donna  garde  qu'il.ouytle  cornet  ronncr:&:  dernâda  à  noz 
femmes,Haro,qui  eft  cela,qui  a  fc^nné ee  cor.LVn  refponditjç'eft  vn  preftre,qui  fcn vu 
atix  champs. le  ne  fay  f'xl  efl  Curé  ou  Chapelain  de  la  ville.C'ell:vray(dit'il)c'eftmefhre 
Francois,noftrç  Prcftrc.  Tïop  volontiers  va  au  matinaux  champs,  pour  quérir  les  Lie- 
gres.Tanto(i,çioZ  côpaignons  venus  nous  entrafmes  en  la  villeiou  nous  ne  trouuafmes 
oiicqueshprnmej  qui  niift  la  rnain  à  efpée^na  deffenfe.  Ainfi  pry-ie  la  ville,  &  le  chaftel 
,4eThuric:qui  nVafaitplusdeproifit&rdereuenueparan,  &:  touslesiours  quand  il  ve- 
noit  3  point,que  le  chaftel  &c  toiites  les  appcndances  d'iceluy  ne  valent.Or  ne  fay  à  prc- 
i'entquei'en  doy  faire: car  ie  fuis  en  traité  deuers  le  Comte  d'Armignac,&  Je  Dauphin 
d-'Auuergnc:  qui.ont  puifTançe  cxprciTe,de  par  le  R.oy  de  Eranpeid'achapter  les  villes  &: 
Jesforsauxcompaigndns,quclque  part  qu'ils  les  trouuent,cnAiLmerc^ne,enRouergue, 
en  Limofin,en  Quercy,en  Pierregourd,cn  Albigeois,en  Agen,L>t  à  tous  ceux  qui  font, 
ouquiontfaitjguerreautitreduRoy  d'Angleterrei&pIu'îcurSjquiionriapartiSjOritrë- 
^Mleursfors.Qr  ne  ray-ie,fiierendray  le  mien.  A  ce  motrcfpôditle  Bourg  dcCopane; 
j5c  dit,Coufin,vo.us  dites  voir.  Auflî  de  Carlat,que  ie  tien  en  A  uucrgne,  fuis-ie  venu  ap- 
prendres  des  riôuuelles  à  OrtaiSjen  l'hoftel  du  Côte  de  Foix.Car  meflîre  Loys  de  San- 
xerrc,Marefchal  de Frâce,doit  cy  eftrc bien  toft.Il  eft  tout  quoy  à  Tarbe:  ainfi  quei'ay 
ouy  dire  à  ccux,qui  l'ont  veu.  Aces  mots  demandèrent  ils  le  vin:  &  on  rappprta:&  beuf- 
raes:&puis  dit  le  Baftot  de  Maulion  à  moyjMefïîre  Iean,que  dites  vous?  Êftes  vous  bi© 
informé  deroa  viePl'ay  eu  encores  aflez  plus  d'auentures,que  ie  ne  vous  ay  dit:dcfquel- 
les  ie  ne  puis  mie,ne  ne  vueil  de  toutes  parler.Par  ma  foy,Sirc(di-ie)ouy.Encores  le  re- 
my-ieenparolle  &luy  demanday  de  Loys  Raimbaut,  appert  Efcuyer,&  grand  Capi- 
taine deGcns-d'armes(pourtant  que  ie  l'auoye  veu  vne  fois  en  Auignon,en  bon  arroy) 
qu'il  eftoit  deucnu.Jele  vous  diray,dit  le  Baftot  de  Maulion. Du  tépspaflré,quandmef- 
iirc  Seguin  de  Batefol  eut  tenu  Briode  eu  Velay  à  dix  lieues  du  Puy  en  Auuergne,&  il  y 
eutguerroyélepays,&aftezcôquis,ilfen  retourna  en  Gafcôgn-e:&  dônaàLoysRaim- 
baut,  &àvnfiencompaignon(quil'appeloitLimofin)Briodc,  &AnfefurlaSorne.  Le 
pays  pour  le  temps  eftoit  fi  défolé  &  greué,&  réply  de  compaignos,à  tous  lez,qu'à  pei- 
ne nul  n'ofoitiffir  de  fa  maifon.Or  vous  dy  qu'entre  Briode  en  Auuergne,&Anf'e,apIus 
de  vingt  fix  lieues,  tout  pays  de  montaignes:  mais,  quand  ilvenoitàplaifanceàLoys 
Raimbaut  pour  cheuaucher  de  Briode  à  Anre,il  n'en  faifoir  compte:car  ils  tenoient  plu 
fieurs  fors  en  la  Comté  de  Foreft,&:  ailleurs:ou  il  le  rcfrefchifîbit.Car  les  gentils  homes 
pour  ce  temps  d'Auucrgne,deForeft,de  Velay,&dcs  frôtiercs,  eftoient  iîtrauaillez  &: 
menez  delà  guerre,&:  par  eftre  pris  ôcrançonncZjque  chacun  redoutoitles  arraes:caril 
n'y  auoit  nuls  grans  chefs  des  feigneurs  de  France,qui  meift'ent  au  pays  Gens-d'armes: 
car  le  Roy  de  Frâce  eftoit  ieune:&  auoit  à  entédre  en  trop  delieux  en  fon  royaume:car 
de  toutes  parts  côpaignies  &  routes  cheuauchoiét,6^  fe  tcnoiet:n'on  n'enpouuoit  eftre 
quitte:&  les  Seigneurs  de  France  eftoient  en  Angleterre  oftagcrs:  ôi  tandis  on  leur  pil- 
loit  &  déroboit  leurs  hommes, &:  leurs  pays:&  fi  n'y  pouuoient  remédier.  Car  leurs  gés 
n'auoient  nuls  courages  de  bien  faire,ne  d'eux  défendre.  Auint  que  Loys  Raimbaut  &c 
Limofin(qui  eftoient  côpaignons  d'armes  enfemble)cheurent  en  haync.îc  vous  diray 
|)ourquoy. Loys  Raimbaut  auoit,vnetresbellefême  à  am[ie:&raimoit  de  tout  sôcueur 
moult  parfaitement:^  quand  il  cheuauchoit  deBriode  à  Anfe,il  la  recômandoit  au  Li-    ^"^F'"'^* 

mofin;&Limofin(quieftoitfoncôpaienond'armes:auqueldutouîiirccôiîoit)fitdela  '^"■J^  ^^ ,  "*'' 
ï  ,  .r,,4,  1^.-,  r         ,-         o  TT.-      entre  Rdttn- 

bonne  damoiiehe  u  oonne  garde  qu  il  en  eut  toutes  les  volotez:&  tant  que  Loys  Raim  haut  o^  Lime- 

baut  en  fut  informé,plus  qu'il  n'en  peut  endurcr.De  cefte  chofc  il  cueillit  ^on  cô^nigno  jin^compais-nos 

■en  fi  grand'  haine,que,pour  luy  faire  plus  grand  blafmejil  le  fit  prcdre  par  (es  varlets,  &  à'armn. 
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le  Ht  mener  &  courir,tout  nud  en  fes  braycSjparmy  la  ville,&  puis  battre  de  courgccs5& 
donner  les  trompettes  deuantluy  à  chafcun  carrefburg,&  crier  fon  faitj&puislc  bannir 
de  la  ville, comme  vn  traiftre:Sc  en  tel  eftat,cn  vnc  fimple  cottc,il  fut  bouté  hors.  Et  ce 
dépit  fît  Loys  Raimbaut  à  Limofindcquel  dépit  il  ne  tint  pas  à  pctitjmais  à  grand:&  dit 
qu'il  {'en  vengeroitjquand  il  pourroit.-fi  côme  il  fît  depuis.Limofin,du  temps  qu'il  auoiç 
elle  en  bon  arroy  en  BriodCjCn  allât  de  Briode  à  Anfe,  &  en  cheuauchât  ainfî  le  pays  de 
Velay,auoit  toufiours  déporté  la  terre  au  Scig.de  la  Voultejdcmourant  fur  là  riuicrc  dii  n 
Rofnexar  il  l'auoit  ferui  des  fa  première  ieunefle.Si  f  auifa  qu'il  retourneroit  à  ce  bcfoin 
dcuersluy:&luy  crieroitmerci'.&luyprieroit  qu'il  voufîft  faire  fa  paiîi  en  Frâcc5& il  fc- 
roit  à  toufîourfmais  bon  &  loyal  Frâçois.Si  f  en  alla  à  la  Voulte(car  bien  y  fauoit  le  che- 
min) &  fe  bouta  en  vn  hoftel:  car  il  eftoit  tout  de  pié.  Quand  il  fcut  qu'heure  fut,ilallà 
au  chaflcl,  dcuers  le  Seigneur.  Si  ne  le  vouloit  on  laifTer  entrer  dedans  la  porte.Toutcs- 
fois  par  parolles  couuertes  il  parla  tât,que  le  portier  le  mit  dedâs  la  porte:maisil  luy  de 
fendit  qu'il  n'allaft  plus-anat/ans  c5mandcmct.Il  obeyt  volôticrs.  Le  Sire  de  la  Voulte 
le  Capitaine  vint,à  heure  de  releuéejcn la  court  ébatre:  &vintàlaportc.TantoftfegettaLimo(înà 
ztmojinfire-    genoux:&:  dit,Monfeigneur,ne  me  cognoiffez  VOUS  pasPPat  ma  foy(dit  le  Seigneur  nc- 
wnne  Fran-    y^y.^^^  p^j  n  auifoit  que  ce  fuft  LimofînrmaiSjVn  peu  après  qu'il  l'euft  auifé,il  luy  dit,Tu 
me  refîembles  trop  bien  Limofîn:qui  fut  mon  varlet  vne  fois.Par  ma  foy(dit-il)Môfei- 
gneur,Limofîn  fuis-iêj5£  voftre  varlet  auffi.  Adonc  luy  alla  crier  mercy  de  tout  le  temps 
pafré:& luy  côptajde point  enpoiDtjtoutefabcfongne:&  commet  Loys  Raimbautl'a- 
uoit  démené  en  la  fîn.Le  Sire  de  laVoulte  luy  dit  ainfi,Limofîn(mais  qu'il  foit  ainfî  que 
tu  dis^fic  tu  vueilîes  cftré  bon  5c  loyal  François)ie  te  fcray  ta  paix.Par  ma  foy(dit  il)mô- 
feigncur  ie  né  fy  oncques  tant  de  contraire  auRoyaume  de  FrâcCjquei'y  fcray  deprcfî 
fîf.Orieieverray,ditlefcigncurdeIaVoùlte.DepuisletintceIuyfcigneurdeIaVoulté 
en  fbn  hoftel,  &  fans  point  partir,tât  qu'il  eut  à  Limofinacquefté  fa  paix  par  tout.  Quâd. 
Limofln  peut  par  honneur  cheuaucheivle  Siré  de  la  Voulte  le  môra  &  arma:&  le  mena    i 
au  Puy,deùcrs  le  Sénefchal  de  Velay:&raccointa  de  luyXà  fut  il  enquis  &  examiné  de 
l'eftat  de  Briode  &  de  Loys  Raimbaut:  &5quand  il  cheuauchoit,  quel  chétnin  il  tenoit: 
&  il  lelir  ditjQuand  Loys  cheuàuchc,iltie  méincjaiiccquesluyjpointplùs  detrçntejou 
quarâte  Lances.  Les  chemins  qu'il  tientjie  lésfaytousparcueur(carcnfâCompaignic   i 
&  fans  luy,ie  les  ay  cheuauchez  trop  de  fois)  & ,  fe  vous  voulez  mettre  fus  vne  chcuau- 
chée  de  Gés  d'armes,  l'offre  ma  tcfte  à  couper,  fi  vous  ne  le  tenez  dedans  quinze  iours. 
Les  Seigneurs  fetindrét  à  fon  propos:&  mit  on  efpies  en  œuure.Lors  Raimbautfut  ef- 
pié,&:  auifé  qu'il  eftoit  venu  de  Briode  à  Anfe,dclez  Lyon  fur  le  Rofne.Qiiand  Limofîn 
le  fcut  de  vérité, il  dit  au  Seigneurdela  Voulte,  Sire,  faites  voflrc  mandement.  Loys 
Raimbaut  eft  à  A nfe,&  rappaffera  tantoft:  &  ic  vous  meneray  au  d eftroit,  ou  il  faut  qu'il 
paffe.  Adonc  le  Sire  de  la  Voulte  fît  fon  mandemenr,&  le  fit  Chef  de  cefle  cheuauchée: 
&  manda  le  Baillif  de  Velay,  le  Seigneur  de  Môtclau,meiîîre  Guerrat  de  Sa!liere,&  fon 
filsjmeffire  Plouferat  de  Vernet,le  Sire  de  Villcnefue,&  toutes  les  Gens-d'armes  de  l'ê- 
uiron:&  furet  bien  trois  cens  Lances,&  tous  falfemblerét  à  Nonnay:&,par  le  côfefl  de    ; 
Emhufchedu  Limofîn,onfîtdcuxembufches.LevicotedePonignac&  le  Seigneur  deChalencon  en    j 
capitaine  Lt-  eurent  vne à  gouuerner.Le  Sire  delà  Voulte,le  Sire  de  Môtclau,mefïire  Loys  deTour-    | 
mofirhpurfùr  non,&  le  fîre  de  Sallieres,eurent rautre:&  auoient  iuftemcnt  party  leurs  gens:&  eftoiêt 
frenilre  lojs    [^  Vicomte  dePolignac  &les  fîens  affez  près  de  Saindt-Rambert  en  Forcft,  fur  vnpas, 
X^mbMt.      ouilconuenoitque  Loys  Raimbaut  Se  les  fîens  paiTaffent  lariuierede  Loire  au  pont: 
t  ^^y^^"^  ^"  ou  qu'ils  paiTaffent  plus  auant  t  à  gué  au  deffus  du  Puy.  Quand  Loys  Raimbaut  eut  fait 
gue   e  us      ce  pourquoyil  eftoit  venu  à  Anfe,  il  fe  partit  à  tout  quarante  Lances:  S:  ne  cuidoitauoir 
iioHSAmnscor-  nulle  rencontre:  &  ne  fe  doutoitenriens  de  Limofîn.  C'eftoitla  moindre  penfée,  que 
rigè/donlefy  il  cuft.  Si  VOUS  dy  que,  par  vfage,  le  chemin,  qu'il  faifoit  au  pafTer,  il  nele  faifoitpas  au 
itmt.  retour.   Aupaflerilauoitfaitlecheminde  SaincS-Ramberr.  Au  retour  il  fit  l'autre:  & 

prit  les  montaignes  deffus  Lyon  &  deffus  Vienne,  &  au- deffous  le  Bourg  d'Argental: 
&fen  alloit  tout  droit  deuers  le  Monaftier,  à  trois  petites  lieues  du  Puyr&auoitpaffé 
entrelechaftelde  Meneftrol&  Montfaulcon:&fenveno!t,tournianrlepays,vers  vn 
village  qu'on  dit  laBaterie,  entre  Nonnay  &  Saindt-Iulian.  Au  bois  là  endroit  a  vn  dc- 
ftroit,  ou  il  faut  que  l'on  paffe:  comm  ent  que  ce  foit  on  ne  le  peut  écheuer  (qui  veut  fai- 
re vn  chemin)  fon  ne  va  parmy  Nonnay. 

Là  eftoit l'ébufchc  du  Sire  delà  Voulte:  ou  bien  auoit  aoo.lanccs.Loys  Raimbaut nefc 

donne 
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donna  de  garde,quâd  il  fut  emmy  eux.  Le  Sire  de  la  Voulte  &  ks  gens(quî  eftoict  tous 
poLirueus  de  leur  fait)abaifrcrent  leurs  Lances:  &:f  en  vindreiuefcriant  la  Voultejferir 
îlir  ces  compaignons:  qui  cheuauchoicnc  efpars  fans  arroy.Là'en  y  eut  de  première  ve- 
nue,la grcigncur  partie,de  coups  de  LanceSjhiez  par  terre:&  fut  Loys  Raimbautporté 
defon  cheualàterre5parvnErcuyerd'Auuergne(quifapeloit  Amblardcn)  &puisvin-  p^;„n  ^g  ^ 
drent  fur  luy:  S>c  fut  pris,&  le  demeurant  morts  ou  pris.  Oncques  riens  n'en  échappa:  &  i^^nhaut  taf 
trouuerentjCn  bougectes,la  fomme  de  trois  mille  francs:qu'il  auoit  receus  à  Anfe,  pour  _/o«  «w/'rf?»»» 
lepaétis  des  villages  de  rcnuiron:dontles  compaignons  eurêtgrand'  ioye:  car  chacun  Lmefm. 
en  eut  fa  part. Quand  Limofin  veit  ainfi  ledit  Raimbaut  attrapé ,  il  fe  monftra  en  fa  pre- 
fence:&  dir,par  reprochcjLoySjLoySjicy  faudra  compaignie.Souuienne  vous  du  blaf- 
me  &i  de  là  vergôgne,quc  vous  me  Hftes  receuoir  à  Briode^pour  voftre  amie.  le  ne  cui- 
daflepas  que  pour  vne  femme,  vous  me  deuffiez  auoir  fait  receuoir  ce,  que  ie  receu:&rj 
fêla caufe pareille  fuft  venue  à  moy,ie  ne  m'en  fuffe  ià  courroucé:car  deux  côpaignons 
d'armes  (tels  que  nous  efl:iÔslors)fepouuoientbié5aubefoing,paflcr  d'vnefemme.De 
cefteparollecômencerentles  Seigneurs  àrire:  mais  Loys  Raimbaut  n'en  auoit  nul  ta-  ^>''o^^,  ^-^nje 
lét.  Par-cellcprifedeLoys  Raimbaut  rendirent  ceuXjqui  eitoientenBriodejlaville,au  <^'"**"^f9rts 
Sénefchald'Auuergne  (car,  puis  qu'ils  auoient  perdu  leur  Capitaine  &  toute  la  fleur  de  '^^"  **' ^ratais 
leurs  gens, il  n'y  auoit  point  de  tenue)  &  auifi  firent  ceux  d'Anlè,&  autres  forts, qui  fe  te- 
noicnten  Velay,  &  en  Foreft,  de  leur  partie,  &  furent  moultioyeux  ceux,  qui  eftoient 
encloSjdefauuer  leur  vie,Lorsfutamené  Loys  Raimbaut  à  Nonnay;&làfutemprifon 
né:  &puis  on  le  fit  fauoir  au  Roy  de  France:  lequel  eut  grand' ioye  de  fa  prife.  Affèz  toft 
après  on  en  ordôna:&  me  femble(a  ce  que  l'en  ay  ouy  racompter)qu'il  eut  la  tefte  cou- 
pée à  Villcneufue,  delez  Aujgnon:  &  ainfi  auint  que  Loys  Raimbaut  mourut.  Dieu  ait 
l'amedeluy.  Or,  beau-Sire  (dit  le  Baftot  de  iMaulion)  vous  ay-ie  bien  tenu  enparolles, 
pourpafler  la  nuiélPEttoutesfois  elles  font  vrayes. Par  ma  foy(refpondy-ie)ouy:&grâd 
mercy:caràouyrvos  comptes  ay-ic  eu  part,  autant  bien  que  les  autres:  &  elles  ne  font 
pasperdues.Gar,fiDieumcIaiire  retourner  en  mon  pays  &:en  ma  nation,  de  ce  queie 
vous  ay  ouy  dire  5^  compter,Ôt  de  tout  ce  que  i'auray  veu  en  mon  voyage,&  trouuéqui 
appartienne  à  ce  que  l'en  face  mémoire  en  la  noble  &  haute  Hifloire,dc  laquelle  le  gcn 
til  Compte  de  Blois  m'a  embefongné,croyez  que  ie  le  croniferay5&  ercriray,par  la  grâce 
de  Dieu:à  fin  qu'il  en  foit  mémoire  à  toufiours.  A  ces  mots  prit  les  paroUes  le  Bourg  de 
Copane(qui  i'appcloit  Ernauton)  &  commença  à  parler:  &  euft  volontiers  (à  ce  que  ie 
me  peu  apperceuoir)  recordé  la  vie  &  l'affaire  de  luy  &  du  Bourg  Anglois,  fon  frère:  &: 
comment  ils  feftoient  portez  en  arm«s  en  Auuergnc,  &  ailleurs:  mais  il  n'eutpas  loifir 
de  faire  fon  compteicar  la  guette  du  chaftel  fonna,  pour  affemblcr  toutes  gens  d'aualla 
ville  d'Ortais,  qui  eftoient  tenus  d'aller  au  fouperdu  Comte  de  Foix.  Lors  furent  ces 
deux  Efcuyers  appareillez:&:  firent  alumer  torches:&  nous  partihiies  tous  enfemble  de 
i'hoftehôt  nous  mifmes  au  chemin  pour  aller  au  chaftel, &auuî  firent  tous  Cheualiersôi 
Efcuyers, qui  eftoient  logez  en  la  ville.  De  l'eftat,  de  Taffaire,  &  or  Jonnance  du  Comte 
de  Foix,  ne  peut  on  trop  parler  en  tout  bien,  ne  trop  recommander:  car,  pour  le  temps 
que  iefu  à  Ortaisjie  le  trouuay  rdjôi  outre;dôtie  ne  puis  mie  de  tout  paricnmais  ie  fay 
bien  que,  par  le  temps  que  i'y  fu,  i'y  vey  moult  de  chofes,  qui  me  tournoient  à  grand 
plaifance:&là  vey  feoir  à  table,  le  iour  de  Noël,  quatre  Euefques  de  fon  pays:les  deux 
Clemétins,&lesdeuxVrbaniftes:rEuefquedePaumiers&i'Huefqueder&fcalleCle- 
mentins.Ceuxfurêtau-deifus:  &puis,apreseux,rEuefque  d'Aire  &:rEuefquedeRou.  Ce^uè  veit 
fur  les  frontières  de  Bordelois&  de  Bayonne. Ceux  eftoient  Vrbaniftes,En-apresfeoit  Fmjfart au  dlf 
le  Comte  de  Foix,&  puis  le  Vicomte  de  Roquebertin  de  Gafcôgne,]e  vicomte  de  Bru-  "^''  ^".  ^"1"'" 
niquel,le  Vicomte  de Gouflerâr,&  vn  Cheualier  Andois;quele  Duc  de  Lâclaftre  (qui  7  ^^y""'*" 

.,  I         r  •    >  VT      J  N  •    IV  >    r,    ^  ^   ■  X      r-t  1-  rr       de  Noël. 

pourlorsletenoita  Narbonne)auoitla  enuoyc:  &nommoit  onle  Cheuahermcliire 
Guillaume  Villeby.  A  l'autre  table  feoient  cinq  Abbez  tant  feulcmcntj&:  deux  Cheua- 
liers  d'Arragon:qui  fappeloientnîelfire  Raymond  de  Montflorentin,&  meffire  Martin 
de  Ruane.  À  l'autre  table  feoient  Cheualiers  &  Efcuyers  de  Gafcôgne  &:  de  Bigorre:& 
premièrement  le  Seigneur  d'Anchin,&r  puis  meflîre  Gaillard  de  la  Motte,me(firc  Ray- 
mond de  Chaftelneuf,Ic  Sire  de  Chaumôt,Gafcô,le  Sire  de  Copaneje  fire  de  la  Lane, 
le  Sire  de  Môtferrant,mefrire  Guillaume  Bernard,meffire  Pierre  deCourtô,  leSirede 
Valéchin,&  meffire  Aingallc,n6méle  Bafcle:  &  aux  autres  tables  Cheualiers  de  Bearn 
giâd'foifon:&eftoiétfouuerainsmaiftresdclaSallcmefsireEfpaingduLyon,mefsire 

d     ij 


40  LE      TIERS      VOLVME 

Siquart  du  Bois-VerdunjmcfïircNouuans  de  NouuailIcs,&  meflîre  Pierre  de  Vaux  en 
Bearn:&:  feruoient  fcs  deux  frères  BaftardSjmefTire  Ernaut  G uillaume  &  meflîre  Pierre 
de  Bcarn:Sr  ces  deux  fils  feruoient  deuant  kiy:  meflîre  Yuain  de  l'Efchelle,à  afleoir  tant 
feulement,  &  meflîre  Gracien,  de  la  coupe  au  vin.  Si  vous  dy  que  grand' foifon  de  Me- 
neftricrSj  tant  de  ceux  qui  eftoient  au  Comte:  que  d'autres  efl:rangers,  auoit  en  la  falle: 
qui  tous  firent  par  grand  loifir  leur  deuoir,  &:  leur  meneftrandie:&r  ce  iour  le  Comte  de 
Foix  donnajtant  aux  Mencfl:riers  comme  aux  Heraux,la  fomme  de  cinq  cens  francs:& 
reueftit  les  Meneftriers  du  Duc  de  Touraine  (qui  là  efl:oient)  de  draps  d'or,  fourrez  de 
fin  menu  ver  (lefquels  draps  furent  prifez  à  deux  cens  francs)  &  dura  le  difner  iufquesà 
quatre  heures  après  nonnc.Or  pourcc  parle-ic  volontiers  de  l'eftat  du  gentil  Comte  de 
Foix,quc  ie  fu  douze  femaines  defon  hoflel,  &  tresbien  adminiftré  de  toutes  chores:& 
durant  le  temps  que  ie  fu  à  Ortais,ie  pouuoyc  apprendre  &  ouïr  nouuelles  de  tous  pais: 
fi  ievouloye.Auflî  le  gentil  Chcualier  meflîre Efpaing  du  Lyô(cn laquelle  compaignic 
i'eftoy  centré  au  pays,  &  auquel  ic  m'eftoyedécouuertdemes  befongnes)m'accointa 
de  Cheualiers  &:Efcuyers:qui  me  fauoient  recorder  iuftcment  ce,que  ie  demandoye  & 
requeroy  e  à  fauoir.Si  appry5&  fu  informé  là,des  befongnes  de  Portugal  5c  de  Caftille, 
&  comment  on  f  y  eftoit  porté  le  temps  pairé,&:  des  guerres,des  batailles, &  des  rencô- 
rres,  que  ces  deux  Roys,  &c  leurs  adherans  &  ajdans,  auoient l'vn  contre  l'autre;  &  dcC- 
quelles  chofes  &  befongnes  ie  vous  feray  iufte  rapport. 

'Stïieue  répétition  du  fécond  chapitre  de  ceprefext  Fûl.ii?ne^(^  continuation  de  la  guerre^qut 
■fut  entre  Us  Roys  lehan  de  Camille  ^  denà  de  Portugal.  c  h  a  p.  x. 

,,     ^    .  ■^T'Ousfauez(commecy-deflliseftcontenu)commentleRoyDampIehandeCaftiI- 
Llean  "^"^     ^  le  auoitaflîegéla  cité  deLifîebône,&IeRoy  fDenis  dePortugahquede  faitceux 
aueUues.mtres  des  bôncs-villesauoient coutonné  pourfavaillâce:car vrayemêt  eftoitilBaftard.Aufîî 
fois  cj  Itères, en  auez  VOUS  ouy  racôpter  cômentceluyRoyàuoitenuoyéenAngl.versleDucdeLâcla 
forte  fie  le  ch.  ftre&le  Côte  deCâtebruge(quiauoicntpar  mariage  Tes  confines)  pour  auoirfecours, 
39.difant  fie  fgg  efpccïaux  melfagers,  deux  Cheualiers)  meffire  IeantRadingos,&  meflîre  lea  Teflie 
l  *!  '^""^  ^°a'  d'or)&  auec  eux  vn  clerc  Licécié  en  droit:qui  eftoit  Archediacre  de  I.iflebône.  Tât  ex- 
MokmmTfe-  P^oiterét  CCS  meflàgers,par  mer,  &  par  bon  vét  qu'ils  eurent,qu'ils  arriuerét  au  haure  de 
ins.mefaitfoH  Hâtône:6rlàils  iflirent  de  leurs  vaifleaux:  &  fe  refréchirét  enlaville,vn  ioun&rprirêtlà 
ffomer,  de    des  cheuaux,carils  n'enauoient  nulsfaitpafler,&puis  cheuaucherent  toutlegrâd  chc 
Maiftre  de     min,pourveniràLondres:&tantfiretqu'iIsy  vindrent.Cefutaumoisfd'Aouftrqucie 
Deius,po«r     roy  d'Angleterre  eftoit  en  la  marche  de  Galles,cn  chace  &  en  dcduit:&:  fes  trois  oncles 
Maiftie  De-  ^[^  j)^,^-  ^^  Lanclaftre,le  Côte  de  Cantebruge  meflîre  Aymon,&:  meflîre  Thomas,Cô- 
,  -,",  ^    ^     te  deBouquinsuam)  eftoient  aufllî  chacun  en  leurs  déduits,  en  leurs  pays.  Tant  eurent 
Radeo-oe  m  P^"^  afi-aire  les  mellagers  du  Roy  de  Portugal:&,tout  premieremet,ils  le  tirèrent  deucrs 
chap.fufdit.    leDucdeLanclaftre:quifetenoitàHerford:quieftàvingtmiIsdeLôdres.  LeDucles 
t  c'eftafattoir,  receut  ioyeufement:  &  ouurit  les  lettres,  qu'ils  luy  baillèrent,  &  les  leut  trois  fois,  pour 
de  l'an  1385.  mieux  entendre:  &c  puis  dit.  Vous  foyez  les  tresbien  venus  en  ce  pays:  mais  vous  venez 
Cardditcj  a-  auflî  mal  à  poinâ:,pour  auoirhaftiue  deliurâce,que  VOUS  pouuiez  venir  en  tout  l'an. Car 
j>res,encepre-  leRoy&  mes  freres  font  efparsi'vn  çà,&; l'autre  là.Ainfi  VOUS  ne  pouuezauoir  refpon- 
futen  '^fe^édtt  ^^  '  ^^^^  ^^^  P^''  ^^P^^ial  Confeil:  qui  fera  à  Londres,  à  la  Sainél  Michel,  de  tour  le  pais: 
Çered'Tpre     S^puisferetournera  à Weftmonftier.  Et,  pourcequ'efpecialement&  principalement 
fu  fut  en  ce    cefte  matiercpour  laquelle  vous  venez,touche  trefgrandement  à  mon  frère,  i'en  efcri- 
mefineAncom-  ray  deuers  luy,&  feray  tant  que  moy  &;  luy  ferons  tantoft  à  Lôdres,ou  près  de  là.  Si  au- 
me  l'on  peut    rons  enfemble  confei!,&  auisjcommentpour le  mieux  nous  pourrôs  ordonner:&vous 
fotr  depuis  le  en  retournerez  à  Londres:  &  quand  mon  frère  fera  approché,  VOUS  aurez  nouucUes  de 
«»i  ^^/     "^  nous.Les  AmbafladeursPortugalois  furent  contens  affez  de  ces  refponfes:&fe  départi 
^''    rent  du  Duc  de  Lanclaftre,&  fen  retourncrét  à  Londres:&  là  fe  logerent,&  repoferét 
à  leur  aife.Le  Duc  de  Lanclaftre  ne  mit  pas  en  oubly  ce,qu'il  leur  auoit  dit :mais  efcriuit 
incontinent  deuers  fon  frere,le  Comte  de  Cantebrugejettrcs  efpeciales ,  fur  refl:at  que 
vous  auez  ouy.Quand  le  Côte  eut  les  lettres  de  fon  frère  le  Duc,fi  les  leur  à  grad  Joifir. 
Depuis  ne  demoura  gueres  de  temps,qu'il  fen  vint  à  Herford,delez  le  '\^are,ou  le  Duc 
fe  tenoitiSr  là  furet  trois  iours  enfemble:  &  confeillcrét  cefte  befongnc,  au  mieux  qu  ils 
peurent:  &  f  ordonnèrent  pour  venir  vers  Londres,  fi-comme  le  Duc  de  Lanclaftre  1  a- 
uoit  promis  aux  Portugalois:&:  vindrent  en  la  cité  de  Londres:&  defcendirent  en  leurs 
hoftels.  Or  eurent  ces  deux  Seigneurs  &  les  Portugalois  derechef  grans  parlemens  en- 
femble 
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fembIe.Car]eC6tedeCantebruge(quiauoiteftéenPortugal)feftoittropmâicontë- 
té,&  contentoir,  du  Roy  Ferrand  de  Portugal  mort:  car  trop  lafchemcnt  il  aiioit  guer-  . 
roy  é:&:  outre  !a  volonté  des  Anglois,il  i'cftoit  accordé  aux  EfpaignolSiSi  faifoit  doute 
ledit  Comte,  qu'au  parlement  de  Sainft-Michel,  le  Confeil  du  Roy  d'Angleterre  &  la 
Communauté  du  pays  ne  fe  voufiflent  pas  legeremét  afîentir  à  faire  vn  voyage  en  Por- 
t'jeahcar  on  y  auoit  efté,&:  cnuoyé:  &  auoit  grandement  courte  au  Royaume  dAngle- 
tcrre(comme  cent  mille  francs  ou  plus)&  fi  n'y  auoit  on  riens  fait.LesAmbaffadeurs  de 
Portugal  conccuoient  bien  les  parolles  du  Comte:&  difoicnt  adonc5Môfcigneur5iIfut 
vn  temps. Or  eft  maintenât  autremêt.  Noftrc'Roy(à  qui  Dieu  pardoint  à  rame)redou- 
toit  tant  les  fortuncSjque  rnerueilles:mais  noftre  roy  de  prefent  a  autre  emprife  &  ima- 
gination: car,  fil  fe  trouuoit  fur  les  champs,  à  moins  de  gens  trois  fois  que  fes  ennemis 
ne  fuflent,fi  les  combattroit  il, à  quelque  fin  qu'il  en  deuft  auenir:  &  de  ce  vous  alTeurôs 
nous loyaumcnt.  Auecques  tout  cejMcfTeigneurs  qui  cy  efles  prefens ,  voftre  querelle 
eft  toute  clerc  à  guerroyer  &  à  cÔquerir  le  Royaume  de  Caftille,&  le  gaigner:car  l'heri 
rage  en  appartient  à  vous,à  voz  femmes,  &  à  voz  enfans.  Or,  pour  le  conquérir  &  con-  j>e^g„j}y 
qucfter,vous  ne  pouuez  auoir  entrée  en  Caftille,de  nul  cofté  qui  tant  vous  vaillejcom-  ^^^  ^mhaffk^ 
me  celle  de  Portugal:puis  que  vous  auez  tout  le  pais  d'accord.Si  rendez  peine  que  l'vn  denrsdu  i{oy 
devousy  vicnnefipuiirammct,qu'auecccux,quevoustrouuerezaupays5Vouspuilïiez  -Df«"  «/«  ■?<"•- 
tenir  les  champs.  Le  Duc  deLancladrercfpondit,  IIneticntpasennous:maisauRoy,  *■"<?'"  ^^  -^"^ 
&  au  pays  d'Angleterre:  mais  nous  en  ferons  noftre  puiffance,  de  ce  deuez  vous  eftre  '*-' 

tous  certains. En  celuy  eftat  finirent  ils  leur  parlem  enr:&  demourerent  les  Portugalois  ^gcJnuhrtife 
à  Londres,  attendans  la  Saind-Michel:  &  le  Duc  de  Lanclaftre  &  le  Comte  de  Cante-  p^urUs  indui- 
bruge  retournerét  en  leurs  maifonSjfur  le  pais  dAngleterre,en  la  marche  de  North.Or  re  kfairegutr^ 
vint  la  S.MicheI,&  le  pays  de  "W^eftmonfticr:&  approcha  le  Roy  la  contrée  à  Londres:  reen  cafidle, 
&  f  en  vint  à  W^indefore,&  de  là  à  Cartofée:  &  puis  à  Tones:6<r  toufiours(ou  qu'il  alloit) 
le  fuiuoit  la  Royne  fa  femme,  &  aulfi  tout  fon  cueur,  le  Comte  d'AcqueffuiFort:  car  par 
celuy  eftoit  tout  fait:  &  fans  luy  n'eftoit  riens  fait.  En  ce  temps,que  ie  parle  eftoient  les 
guerres  en  Flandres,entre  le  Duc  de  Bourgon  gne  &  les  Gandois;  &  eftoient  nouuellc- 
ment  retournez  en  Angleterre TEuefque  de  Norduich^mefïîre  Hue  de  Caure!lée,mef- 
lîre  Guillaume  Helmé,meflîre  Thomas  Triuet,  &  les  autres  qui  auoiét  en  celuy  cfté  te- 
nu le  fiege,auecles  Gandois,deuant  Ypre:&:  puis  vint  le  Roy  de  France:qui  les  encloyt 
t  en  Boulongnoisrcômc  il  eft  coiitenu  cy-deuant  en  noftre  Hiftoire.  Mais  il  y  eut  tréues  t^"*"  fltiftofi 
entre  les  Flamans,les  François,les  Anglois,&  les  Efcoçois,durant  iufques  à  la  t  Saind-  «iedansBour 
Michel  de  l'an  i584.&neantmoinslcs  Anfrloisfeveoientmoulternbefonçnez;&ne  '^'^"'^o "'"'"'^ 

r        ■  11  rr  1  1    •         1       r.  I  ^-     .     ^  'î  appert  Par  le 

lauoient  auquel  entendre:carauni,outre  ccquedcmandoîentlesPorcugalois.IeCon-  ^^'    j  '   ^^^ 

feildeGand  eftoit  à  Londres:&  requeroit  auoir  vn  Gouucrneur,pouraidcràrouftenir  x.folnme. 

&  à  garder  leur  ville,  tel  comme  vn  des  oncles  du  Roy,  ouïr  Comte  de  Salbery.  Aux  t  ce  lien  eft  car 

Parlcmens,  qui  furent  en  celle  fairon,à  Londres,  eut  pluficurs  Conlaux  6:  parolles  get-  rigéfcloU  cL 

técs,&  réitérées,  tant  pour  les  Flamans,  que  pourlepays  de  Portugal,  &auflî  pour  les  H7-«'*  ^•'^o- 

Efcoçoisjqui  leur  faifoiérguerre,n'eftans  les  tréues  encorcs  publiées  entre  eux.Le  Duc  f^/Yt'-'j'' 

de  Lanclaftre  efpeciaîeraent  tiroir  à  ce,  qu'il  pcuft  auoir  vne  bonne  charge  de  Gens-  ^  , ..  r  •,.„ 
j.  t>  A  11  -1      •  1  autres Jti Mans 

a  armes  &:  d  Archers, pour  mener  en  Portugal:&  dcmonftroitauxPrelats,aux  Barons,  chaJudie  vo. 

&au  Confeil  des  Communautez  des  villes  dAngleterre,  comment  on  eftoit  tenu  par  crme/hies  de 

foy,  ferment  &  alliance  iurée, à  luy  aider,&  à  fon  frerc,àrauoir  fon  héritage:^  ce  leur  ce^mcy.sur 

auoit  on  promis,  quand  leur  neucu  le  R  oy,  fut  couronné:  &  apparoient  ces  chofes  par  1'*'J'  «"^"f  «* 

lettres  feclléés.  Hncores  fe  complaignoit  le  Duc,  du  tort  &  grief,  qu'on  luy  faifôir,  &c  à  "Pg"^>'''f  ^'j 

r       r  J  ■         ■  c  ■        n  ■  r^  J     r^  Eloçof  i,  durât 

lonrrere,quandtantonyauoif  misauraire,&quevoiremcntquantauComtedeCan- ,   ;     ' 
tebruge,  lelon  ce  qu  on  luy  auoit  promis  quand  il  alla  en  Portugal, on  Uiy  auoit  petite-  encore  publiées 
ment  tenu  fes  conuenances:car  on  luy  deuoitenuoyer  deux  mille  Lances,  &  âutznt  fut  après  paf- 
<l'Archcrs:ô:  riens  n'en  auoientfait:  pourquoy  la  querelle  de  leur  propre  droit  &heri-  ques  de  1^84. 
tage  auoit  efté  bien  mife  arrière.  Les  parolles  demonftrantesduDucde  Lanclaftre  c- /'"*'' ^"  ^^'*/'- 
ftoient  bien  ouyes  &  entendues:  ô^  c'eftoit  bien  raifon.  Si  difoient  les  plus  notables  du  M^-è?"  Mî». 
Confeil  qu'il  auoit  droit:  mais  les  befongnesdeleur  Royaume  (qui  plus  près  leur  tou-   "^' **""**■' 
choient)deuoient  aller  deuanr.  Aucuns  vouloient  que  fa  volonté  fuft  accomplie:  &Ies 
autres  rcmonftroient,&difoienr,qu'onfcroitvn  grand  outrage,  l'on  denuoitlc  royau- 
me d'Angleterre  de  deux  mille  homes, Si  de  quatre  mille  Archers,pour  enuoyer  fîloin, 
!  comme  au  Royaume  de  Portugal:  car  les  fortunes  de  mer  font  perilleufes&iperuerfes, 
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&  l'air  de  Portugal  chaud  &:  mcrueillcux:&:,rcle  païs  d'Angleterre  eftoit  affoibly  de  tât 
degenSjCeCcroitvn  dommagefansrccouurcr.  Nonobftant ces poin(5ls& arguments, 
ontfernt  de    ne  toutes  les  doLites  qui  aucnir  y  poiiuoicnt,il  fut  adonc  ordonné  qu'à  l'EftctlcDuc  de 
^^  5'  LanclaftrepafTcroitlamcr^&auroitcn  {'acompaignicfeptcens  Lances,&r  quatre  mille 

Archers:  S^' leroient  payez  tous,  ceux,  qui  en  ce  voyage  iroient,pourvn  quartier  d'an: 
mais  on  refcruajquejl'autres  accidcnSjtouchans  au  Royaume  d'Angleterre;mouuâs  du 
Royaume  de  France  ou  du  Royaume  d'Brcoce,leurvenoient  entre-deux,  le  voyage  de 
Portugal  deuoit  eftre  retardc5Lc  Duc  de  Lâclaftrc  f  accorda  à  ce:car  autre  chofe  il  n'en 
pouuoitauoir.  Orfaucz(commeileftcontenucy-deirustenrHiftoire)que,quandle 
f  c  eftauch.tj).  j^^^^  ^^  Lanclaftre  eut  toutes  (es  gens  appareillez,^:  toutes  fes  nefs  prejftes  a  Hantonne 
î  o.  U2.V0.  pQyj.£jjj.gj-Qj^Yoyage  de  PortugaI,&:  que  les  Ambafladeurs  furent  retournez  à  Liflebô- 
ne,&  curent  apporté  certaine  vérité  de  toutes  befongnes,&:  comme  le  Duc  de  Lancla- 
ftre deuoit  venir,&  quelle  charge  de  gens  luy  eftoit  baillée  (dont  les  Portugalois  curct 
grand"  ioyc)vnorandempefchement  vint  en  Angleterre:parquoy  il  conuiêtfon  voya- 
ge retarder  par  aucun  tempSjCar  l'Admirai  de  France,mefrirelehan  de  Vienne,  à  tout 
mille  lances  de  bôs  Gcs-d  'armes,môta  en  mer  à  l'Efclure,&:  alla  en  Efcoce-.Si  fit  guerre 
en  Angleterre:dont  le  Royaume,fctout  le  païs,vindrét  au  deuant:S<:  tout  ce  eft  côtenu 
iuftement  cy-delTus  en  l'hiftoircSi  n'ay  que  faire  d'en  parler  deux  fois:mais  vueil  parler 
dufiegede  LiirebrMiejôc  du  Roy  d'Efpaigne,pourvenircheoiràmamatiere,&detout 
T'^  '"J^  faire  narrarion,felon  ce  que  icfuadoncques  informé.  Le  Roy  Dampichan  de  Caftillc 
Wf^(f4o«  ^«  t  cftant  au  fiege  dcuant  Lil]cbonnc,nouueIIes  vindrent  en  Ion  o{î,par  marchans  de  fon 
trefent  cha.en  pays,quivenoient  de  Flandres  8c  deBrugcs,commentlcDuc  de  Lanclaftre  l'appareii- 
jud  temps  ce    loit  &  ordonnoit  atout  grans  Gens-d'armes  &  Archers,à  venir  àLiirebonne3&  leuer  le 
Jte^e  peut  eftre,  flegcCcs  nouuellesfurétcreucs:car  bien  fauoicnt  les  Efpaignolsjqute  le  Duc  de  Lâcla- 
carte  n  en  trou  ^^^  mettroit  toutc  la  peine  &  toute  la  diligence,qu'il  pourroit,à  guerroyer  le  Royaume 

ne   autrement  ^^  Caftille:car  il  y  clamoit  part.N  onobftât  ces  nouuelles  fi  tenoir  ie  Roy  toufiours  Ton 

nenjpecihe.       _  ■        ■^       ,  r    •,  „,-  rr  ■    r  i-  „  r 

fiege:&auoitcnuoye  les  lettres  &iesmeilages:pour  auou-lecoursenrrance:&par  cl- 

pecial  il  enuoya  auffi  fes  meflagers  au  pays  de  Bcarn,&tant  que  de  la  terre  au  Comte  de 
j,^^^^^^^    ,^^;  FoiXj&rdupaysdeBearniflîrenten  vneroute,  en  moins  de   quatre  iours, plus  de 
que  François     trois  cts  Lances,&  l'élitc  des  meilleurs  Gens-d'armcs,qui  fuffent  en  Bearn:  &  ià  cftoiét 
crBearnoisau  paftez  à  Ortais,du  Royaume  de  Franccpour  aller  en  Caftiileferuir  le  Roy,mefltreIcha)  i 
Roj  lean  de    du  Ru,Bourg5gnon,&me(ïire  Geoffroy  Richon,Breton,&meiru-e  Geoffroy  de  Parte-' 
CaJidU.  nay:&auoict  chacun  faroutcpropre.Orfappareilloient  ceux  deBearn,telsqueie  vous 

nômeray:  vn  grand  Baron  &:  compaignô  au  Comte  de  Foix,  le  Seigneur  de  Lingnach, 
mefiire  Pierre  Lier,mcfiîrc  lehan  le  Lepres,leSeigneur  des  Bordes, meflîre  Bertrand  de 
Baruge,lefeigncurdcMariage,meiru-e  RaymonnetDaufac,  meflîre  lehan  deSalegre, 
meffire  Mouuant  de  Sarmen,meffire  Pierre  de  la  Robiere,meffire  Eftiêne  de  Valenrin, 
meffircRaymôddeRarafle,mcffirePierredeHanefane,meffireOgerotdeDomcfron, 
&  plufieurs  autres;&meffu-e  Efpaignolet  d"Efpaigne,airné  fils  de  meffirc  Roger  d'Efpai 
gne,coufîn  de  lignage&d'armes  au  Côte  de  Foix,  fe  meit  en  la  route  des  Bearnois.  Ces 
Barôs&Cheualiers  de  Bearn  firent  leur  afséblée  de  Gés-d'armes  à  Ortais&làenuirÔ:8£: 
me  fut  ditjde  ceux  qui  les  virent  partir  d'Ortais,que  c'eftoient  les  plus  belles  gens3&  Ica  i 
mieux  armez  &  ordôneZjqu'on  euft  de  lôg  téps  veu  iffir  du  pays  de  Bearn.  Qi|âd  le  Co- 
te de  Foix  v  eit  que  ce  fut  à  certes  qu'ils  partiroiét  &  f'é  iroiét  en  Efpaigne(côbien  qu'au 
cômencemêt  il  feftoitaflezaflenty&  accordé  qu'ils  receufferitlesfouldéesduRoydc 
Caftille)fî  fut  il  toutpéfif,&  courroucé  de  leur  departemétrcar  il  luy  fembloit'&veoit 
(&  vérité  eftoit)que  fon  pays  çn  affoibliftbit.Si  enuoya  deuers  les  Barons  &  Capitaines 
cy-defTus  nommez:  &  leur  fit  dire  par  les  Barôs&Cheualiers  de  fonhoftel,meffireEf- 

paing  du  Lyon  &  meflîre  de  Cabeftâ,  qu'ils  vinflcnt  tous  enfemble  au  chaftel  à  Ortais, 
&  qu'il vouloitd'vndifnerpaycrlabiéallée.CesChcualicrsobeyrent:&futraifon.Si 

vindrét  à  Ortais  veoir  le  Côte  qui  les  recueillit  grâdemét:&  après  la  mcfre,il  les  fit  tous 
entrerenfaclîâbretderetrait:&puiscômcçaparcôieilàparleràeux:&dit,Beauxfei 
1 1  a,  fjta  vfc  pj^ç  ^-5  çQ.  j5^  voftre  entente  que  vous  partirez  de  mô  pays,  &  me  laiftèrcz  en  main  la 
ceshms  porr  guette  du  Cote  d  ArmignaCjôc  VOUS  irez  faire  la  guerre  pour  le  Royd  bipaignePCcitc 
arrière- chabre  départie mctouchc trop  pres.Monfcigneur (refpondirét  ccux  quilà  eftoict)ouy: faire 
cr  cahinct.  le  nous  faut:car  fur  tel  eftat  fommcs  nous  ordônez,  5c  auons  receu  les  gages  du  Roy  de 
Caftille:  mais  cefte  guerre  d'Efpaignc  &  de  Portugal  fera  toft  achcuée:  fi  retournerons 
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({'iIpIaif1:àDieu)enbonne  fanté^Toftacheuécjditle  Comte  deFoiXj&nonfîtoftjCat 
orcsàpritneprendcllefoncommencemenrjcariiyavnnouuel  Roy  en  Portugal.  Si 
ont  mandé  fecours  en  AngleterrerSrcfi:  taillée  cefte  chcuauchée  &  armée,  ou  vous  al- 
lez de  durer  vn  grand  temps,^'  vous  tenir  fur  les  champs,car  point  ne  ferez  combattus 
iufques  àcequele  DucdeLanclaftre  &fesgens  foyen.t  venus  :  &  par  ainfi  vous  feront 
tchers vendus  les gages,que vous  auez pris.  Monfeigneur(refpondirent  ils)puis  que 
nous  auons  exploité  fî-auantjnous  parferons  le  voyage.Dieu  y  ayt  part ,  dit  le  Comte. 
Or  allô  treftous  difuer^car  il  en  cft  heure.Lors  fé  vint  le  Comte,auecques  les  Barons^ 
Cheualiers:&  fe  meit  en  la  falle:ou  les  tables  eftoient  mifes.  Si  difnerent  grandement, 
&  à  loifir:&  furent  feruis  de  tour  ccjquc  pour  ce  iourapparrenoit.  Apres  difner  le  Cora 
te  de  Foix  mena  i'es  Cheualiers  en  fes  galleries:&  fi-comme  il  auoit  d'vfage  de  follacicr 
après diiiier,ii  entraàeux  enparolle,&dit5BeauxScigneurs,ievous  voycnuis  départir  P  ?f<^f|'^^'f 
démon  pays. Non  pas  que ie  foye  courroucé  de  voftreauancement&honneur(car  en  .^^Qç  \  r 
tous  eftats  ie  l'augmenteroye  &exauceroye  volontiers)  mais  i'ay  grande  pitié  de  vous  „iisde  Bearn 
car  vous  eftes  toutelafle-ur  deCheua!erie'demonpaysdeBearn,&fivousenallezen  cjuandih  von 
cftrangepays.Tevousconfeille,&autresfoisIe  vous  ày  dit, que  vous  vous  déportiez  de  ^««»'  pirtir 
ce  voyagej&lâilTez  le  Roy  d'Efpaigne&  le  Roy  de  Portugal  faire  leur  guerre  enfemblé  f"'"*  '^^^'' 
car  elle  ne  vous  compette  en  riens.Monreigneur(dirctils)fauuevofLre  grâce.  Nous  ne  ^"  ^'*/'"^' 
pouuonspas  ainfi  faire:&  mieux  fauez,que  vous  ne  dites. S'il  vous  plaift  à  entédre,nous 
auons  receu  les  gages  &les  dons  du  Roy  de  Caftille^files  nous  faut  delferuir.  Or  (ditle 
Comte)vous  parlez  bicn:mais  ie  vous  diray  qu'il  vous  auiendra  de  ce  voyage. Ou  vous 
retournerez  fi  poures  &:  fi  nus,queles  poux  vous  eftrangleronr ,  &  les  croiflercz  entre 
vozongles(&adoncleurmonrîra  comment  :  6r  meit  fes  deux  paumes  cnfemble)  ou 
vous  ferez  tous  mortSjOU  tous  pris. Les  Cheualiers  commencèrent  à  rirc,&:dirent  M5- 
feigneurjilnousfautattendrecefteauenture.Adonc  entrale  Comteen  autre parollc, 
&  laifTa  cefte  en  paix:&  leur  iemonftra,en  parlât,la  manière  &  la  nature  desEfpaignoIs 
&commentilsfontords  &pouilleux,&enuieux  furie  bien  d'autruy  :  &que  fur  ce  ils 
cufTcntbonauis&bonconfeil.  Quand  il-eut  parlé  de  plufieurs  chofes,  il  demanda  le 
yin&lesefpices,&puisbeurenttousceux,  qui  là  eftoient.  Lors  prit  il  congé  d'eux,  52 
baillaà  chacun  lamainj&lescommjândaà  Dieu,&  rentra  en  fa  chambrCj^  les  Cheua- 
liers montèrent  au  pié  du  chaftel:&ià  eftoient  leurs  gens&  leurs  harnoispartis,&  venus 
en  Sauueterre,&;  là  vindrent  loger  ce  foir,  &  le  lendemain  fe  départirent  &  entrèrent: 
en  la  terre  des  Bafelesi&prirent  le  chemin  de  Pampclune,6c  par  tout  paflbiét  feuremét 
car  ils  payoient  tout  ce  qu'ils  prenoyent. 

Comment  ceux  de  Satnt-Xrainfe  rebellèrent  contre  aucuns  Gens-d'armes  dufarty  de 
leur  Roy^é'  comment  ayant  leuè  fan fiege  de  LiJfehonne.Çe  retira  vers  cefie  ville  de 
Saint  Xrain:  quife  re concilia  atiec luy.  c  h  a  p.     x  i. 

N  cetemps,qucIeRoydeCaftillefeoitdeuantLiflebonne,&:  auoitià  fis  enuiroti 
vn  an,fe  rebellèrent  ccu  x  de  la  ville  de  Saint- Yrain  côtrele  Roy  de  Caftiile,&  cloï- 
j  rentleursporres,ôc  dirent  que  ià  nuls  François3n'Efpaignols,n'entreroyent  en  leurvil^ 
j  le,pour  les  dommages  qu'on  leur  auoit  faitSjCaronleur  auoit  fait  trop  d'opprefîîons:&: 
I  veulent  dire  les  aucuns  que  ce  fut  par  la  coulpe  des  gens  de  Geoffroy  Richon  &  de 
j  mefiire  Geoffroy  de  Partenay,quimenoient  routes  de  Bretons,  qui  prenoyent  &;exi- 
j  loyent  tout  quan  qu'ils  trouuoyent,&  riens  ne  fauoyent  que  c'eftoitdepaix.  Sifefaifi- 
rent  de  la  ville  &:  des  deux  chafleauxles  citoyens,6i:  dirent  qu'ils  les  tiendroyent  contre 

■  tout  hommcjqui  mal  leur  feroit,ouvoudroit  faire.  Ace  iour  qu'ils  fe  rebellèrent,  ils 
occircnt  plus  de  foi.xante  Bretons,pillars  &  euffent  occis  Geoffroy  de  Partenay,  mais  il 
fefauuapar-dcffusles  mursdelaville,quirefpondirent  àfon  hoftel.  Adôcfe  recueilli- 

ï  xcnt  François  &Bretons,qui  eftoient  là  arroutez,&Iuitterêt,vniour  tout  entier,à  ceux 

;  de  Saint  Yrain, &  y  firent  grand  affautjniais  ils  y  perdirent  plus  qu'ils  n'y  gaignerent,  &: 

^  fi  n'y  firent  riens.Lesnouuellcs  vindrent  en  l'oft  du  Roy  de  Caftille  que  ceu^  de  Saint-  , 

1  'Vrain,cftoienttournezPortugaIois,&;prefts  de  rendre  la  ville  &:  les  chafteâux  au  Roy 

I  de Portugal,&  qu'ils  f  en  eftoient  faifis.  Quand  leRoy  ouyt  ces  nouuelles ,  fi  fut  moult 

■  penfifj&appellafonMarefchal,  me/fireRegnaud  Limofin,&:luy  dit,  Prenez  cent  ou 
\  deux  ces  Laces  en  voftrecôpaignie,  &allcz  vcoiràS.Yrainque  c"eft-,&pourquoyles 
■\  hôcs  de  la  ville  fe  fôt  rebellez,&:par  quelle  achoifô  ils  ont  fait  ce  qu'ils  ont  fait.  Meffire 
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Regnaud  refponditjVolontiers.Il  fe  meit  en  chcmin,&r  prit  en  fa  charge  îufqucs  à  deux 

cens  Lances:&cheuaucha  vers  Saint-Yrain,&:  fit  tant  qu'il  y  vint, &:enuoya3deuant,vn 
Herautjpourlcurnoncerfa venue.  Lcquelparlaauxbarrieresàceuxdc  la  ville,  &  fît 
Ton  meirage3&:  luy  fut  refpondu  en  difant.Nous  cognoiflbnsbien  mclTuc  Regnaud Li 
nrofin  pour  vn  gentilhomme  &:vaillantChcualier,  &fauonsbien  qu'il  eftMarefchal 
du  Roy,&;  peut  bien  venir  iniques  icy.fil  luy  plaiftjôc  tout  dcfarmé  entrerail  en  la  ville, 
&:  autrement  non. Ce  fut  toutcequeleHeraut  rapporta  à  mcffire  Regnaud.  Et  mefli- 
re  Regnaud  dit.  le  ne  vien  pas  icy  pour  leur  porter  contraire  ne  dommage  :  mais  pour 
fauoir  leur  entente.Ilra'eft  autant  à  y  entrer  arméjcomme  tout  defarmé:tant  que  i'aye, 
parlé  à  eux,&  fâche  leur  vouloir.Si  le  départit  lors  du  lieu  ou  il  efl:oit:&  cheuaucha,  luy 
lixicmetantfeulemcnt,fans  armes:&  laiflafesgens  derrierei&vint  mettre  pié  àttrre, 
deuant  la  barrière. Quand  on  le  veit  en  celuy  eftat^ceux^qui  cftoiét  à  la  barrierc,Uiy  ou- 
urirent  la  porte,&  le  meircnt  en  la  villcj&luy  firent  bonne  chère.  Lors  f  afTemblercnt 
tous  les  hommes  de  la  ville  en  vne  place  en  quarrefour:&r  là  commença  à  parler  à  eux, 
&  dit.Entendez,vous,qui  en  cefte  ville  demourez.ïc  fuis  icy  enuoyé,&  m'eft  comman- 
dé que  ie  vous  demande  à  quelle  intentiÔ  vous  vous  eftes  rebcUez^Si  auez  clos  voz  por 
tcs,&  occis  les  gens  du  Roy:qui  le  venoient  fcruir. Sachez  que  le  Roy  cft  duremét  cour 
roucé  fur  vous,car  il  efl:  informé  que  vous  auez  pris  en  faifine  les  deux  chafteaux  de  ce- 
fte ville(qui  font  de  fon  héritage)  &:  y  voulez  mettre  fes  auerfaires  de  Portugal.  Sauue 
p^disonahle  ex  foitvoftrc  grace,meffire Regnaud. Nous ne Ics y  voulons  point  mcttre,n'au(lî  lesren- 
(uje  eceiixue  fjrg  gn  autres  mains ne  feiffneurie,qu'àcelle duRoy  de  Caftille(dequi  nous  lestenôs) 
Rcç-naud  Li-   "^^'^  ^1"  ^^  nous  gouuerne  en  paix  &c  en  iuuice,&  ce, que  nous  en  raiIons  &  auons  fait,  a 
mojîn,  Marcf-  efté  parla  coulpe  dcs  robcurs  &  pillarsBretons,qu'on  auoit  logez  cu  ceftc  ville,  &  par 
chdie  capl-  leur  outrage,car fe nous  fullîons  Sarrazins,ou  pires  gens  ,  lincnouspouuoyentilspis 
lejiirleurpre-  fairejCommed'efforccrnoz  femmes  &nozfilles,romprenoz  coffres,efFôdrernozton 
tedusrehsllicn  i^jeaux  de  vin)&  nous  battre  &nous  méhaigner,quandnous  enparlions.Sîncvousdc- 
uez  pas  émerueiller(quâd  nous  veôs  tels  outrages  faire  fur  nous,&fur  le  noftre,de  ceux 
qui  nous  deuflentgarder)fenous  nous  en  courrouçons,car  on  fe  courrouce  bien  pour 
nioins.Si  pourrez  dire  tout  ce(fil  vous  plaift)au  Roy,  mais  nous  fommes  d'vn  accord, 
que  pour  homme  qui  vienne,  nous  ne  cognoiftrons  ne  recucildrons  François  ncBrc- 
tons,fors  le  corps  du  Roy  propremenr,&  ceux  qu'il  luy  plaira  ,  fansnôus  trauaillernc 
faire  nulle  vioIence.Quand  meffire  Regnaud  eut  ouy  parler  de  tels  langagesjfi  f  appai- 
fa,&  luy  femblaaflez  qu'ils  n'auoicnt  pas  eutort,  i'ilsauoient  bouté  hors  de  leur  ville 
leurs  ehnemis.Si  leur  dit.  Or  bonnes  gens  ie  vous  ay  bien  ouys&  entendus,  vous  dé- 
montrez en  voftre  paix,&r  ie  m'en  retourneray  en l'oft  du  Roy,&  luy  remonftreray  tou 
teslesparolles,quc  vous  m'auez  ditcs,&  en  bonne  foyie  feray  pour  vous  cCjqui  me  fe- 
ra poffible.Ceux  rcfpondirent,  Monfeigneur  grand  mercy.  N  ous  nous  confions  bien 
en  vous,que  felc  Roy  cft  induëment  informé  fur  nous,vons  nous  ferez  vn  bon  moyen. 
A  ces  mots  prit  congé  mcffire  Regnaud, &  monta  à  chenal, &:  retourna  à  (ts  gens ,  qui 
l'attendoycnt  fur  les  champs,6rpuis  cheuaucha  tantjqu'il  vint  en  l 'oft  de  Liflcbonne,& 
defccndit  en  fonlogis,&puis  alla  deuers  le  Roy5&  luy  recorda  tout  ce  qu'il  auoit  veu 
bi  trouué  en  ceux  de  Saint- Yrain.  Quand  le  Roy  en  feut  la  verité,il  dit.  Par  ma  foy  ils 
ontfait  que  fages,fils  ne  font  mie  affeurs  de  ces  pillars.Or  auint,que  quâd  meffire  Geof 
froy  Richon&meffire  Geoifroy  de  Partenay,&  leurs  routcs,virent  qu'ils  n'auroyent  au 
trechofedeccuxdcSaint-Yrain.&queleRoy  dcCaftilleIesdiffimuloit,fi  en  furent 
moult  courroucez,&  dirent  entre  eux.   Nous  deuons  bien  auoirlaifle  le  Royaume  de 
LeHoy  de  Ctt-  Francc,&  eftre  venus  en  ce  pays  feruir  le  Roy  d'Hfpaigne,quand  nous  fommes  ainfî  ra- 
/«//e  àîapa-  uallcz  de  villains,&  ne  nouscn  Veut  on  faire  droit,il  doit  bien  toft  venir  grande  foifon 
toile  de  fin  Mit  de  Chcualiets  de  Gafcongnc.  Nous  nous  fouffrerons  tant  qu'ils  foient  venus:  Sr  puis 
re(chal,fe  con~  nous  nous  accorderons  cnfemble,&  nous  aideront  à  contreuenger  de  noz  côpaignôs, 
^"^^^cmx    qu'on  a  occis  &  mal  menez.Nouuelles  vindrcnt  en  l'oft  du  Roy ,  &  à  fon  Confcil ,  que 
les  Bretons  mcnaçoient  moult  fort  ceux  de  Saint  Yrain,  SifevantoientquelesGafcôs 
vcnus,il  leur  fcroit  cher  comparé  ce  qu'ils  leur  auoyent  fair,6c  fut  le  Roy  confeillé  qu'il 
fe  departiroit  du  fiége  de  Lifl"ebonne,&  f  en  viendroit  refrcfchir  à  SaintYrain,&  remet 
troit  les  chofes  en  bon  point  &  en  bon  eftat,  &  là  attendroit  la  venue  des  Gafcons  ,  ou 
bien  auoit  quatre  cens  Lances  de  bons  Gens-d'armes,dont  il  auoit  grand  ioye.  Caril 
ne  vouloir  pas  qu'ils  tronuaifcnt  le  pays  en  trouble ,  &r  auffi  grande  foifon  de  (es  gens  fe 

defîroicnt 
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de/îroient  à  refrefchir^car  ils  auoientefté  là  moult  longuement/ans  riens  faire  .Apres 
r    fut  ordonné,  de  par  le  Roy,  de  déloger  toutes  fes  gens  du  fiege  ,  &  tirer  vers  Saint- Y-  ^^^'f/!^^'^^^ 
!     rain.SKe  délogercntlesElpaignols,&  tous  ceux  quiIàeftoient:&fen  vindrent  enla  ^  ;  /   I^'^'* 
marche  de  Saint- Yrain.Quand  ceux  de  Saint  Yrain  feurentque  leRoy  de  Caftille  àc-^l^n  ^ff,j.^,„°^ 
uoit  venir  deuers  leur  ville,lî  ('ordonnèrent  douze  hommes  des  plus  notables  des  leurs  vms.  Trai». 
&  montèrent  à  chcuah&vindrent  fur  les  champsi&cheuaucherenttant^qu'ilsvindrét 
làoueftoitleRoyjpour  fauoirfavolonté.  Lequel  eftoitdefcendu  en  vn  grand  ombre 
deifous  OliuierSjpourfe  refrefchir(car  il faifoit  moult  grande  chaleur)  &  eftoit  à  deux 
lieues  près  de  Saint  Yrain.  Là  eftoitmeffire  Regnaud  Limofin  Marefchalderofi:(qui  c- 
floirpourueu  de  leur  venue,&  eftoit  prefent  delez  le  Roy  )  &  eux ,  venus  deuant  luy,  fc 
meirent  à  genoux:&  luy  dirent  ainfi,  Trefredouté  Sire^ôc  noble  Roy  de  Caflille,nous  Y'"''^^''!^""^ 
gommes  cyenuoyez  de  parla  poure  Communauté  de  voftre  poure  ville  &c  Chaftclle-  J-"'^^.  i^' 
nie  de  Saint  Yrain:aufquels  ona  donné  à  entendre  quevous  eftes  courroucé  grande-  v'  r^   /^  ^g_ 
met  fur  eux:&  f  ainfi  eft,ou  Ibit  trefredouté  SirCjla  coulpe  ne  vient  pas  depar  eux,  mais  hellion,<7tiel'o» 
par  les  iniurcs  &■  oppre(ïions,que  les  Bretons  leur  ont  faites,lefquels  efloient  en  leur  vil  leur  attoit  mi- 
ICjÔi  la  voftre  premièrement.  Ortous  leurs  malfaits  ne  peuuent  pas  eftre  tous  venus  àT^/"» 
cognoi{rance:&  iî  n'en  encoulpÔs  pas  les  maiftres5Cheualiers5Efcuyers5&  Capitaines 
forsceux.quilesontfaits.Sionrtantfaitles  pillarsBretons,quemerueilles  feroitàpen 
fer  S:  recorder,&  nous  ont  tenu  long  temps  en  fugedion  grande,en  la  ville  &  Chaftel- 

IcniedeSaint-Yrain.dontpluiicurs  plaintesenvenoiétà  nous:&endefpit  de  cciceux 
pillars  rompoyent  noz  coffres  à  force  de  haches5&prenoyent  le  noftrc,&violoy et  noz 
femmes  &nozfîlles5prefensnous:&  quand  nous  en  parlions,  nous  cftions  battus ,  ou 
méhaignez,ou  morts. En  tellepoureté  nous  auons  efté  deux  mois,  ou  plus .  Pourquoy, 
trefredouté  Seigneur,&  noble  Roy,nous  vous  fupplions,re  nous  vous  auous  courroucé 
p^our  celle  caufe,ou  autrement,qu'il  vous  plaife  à  faire  faire  iufticc  &  loyalle  informa- 
tion fur  nous,&  de  nous  mener  par  voyc  de  droit:commc  vous  nouspromiftes&iura- 
ftes  à  tenir  entièrement  &  franchement,  quand  vous  entraftes  premièrement  Roy  en 
la  ville  de  Saint- Yrain,&  que  la  S  eigneurie&poffeflîon  vous  en  fut  baillée,  &  vous  fe- 
rez aumofne.Car,puis  que  vous  y  venez,nous  adiouftons  en  vpus,&  en  voftre  Confeil 
tantdenoblefre&defranchifc,quelavillekra,&:latrouuerez  toute  ouuerte  à  voftrc 
venue,ôr  à vofîre poure peuple,qui  crie mercy  desiniures&  opprcffions  qu'on  leura 
faites(fevoftremagefl:é  Royale  ôrvoftre  noble  Confeil  le  dic)vueillez  donner  grâce  &. 
remiffion.  LeRoy  fe  teut  vn  petit,& mcflîrcRegnaud Limofin  parla:&  dit,en  luy  âge 
nouillant  deuant  le  Roy.  Trefcher,  Sire,vousauez  ouy  voftrepeuple  de  Saint- Yrain 
complaindre,&  demonftrer  ce  qu'on  leur  a  fait,  fi  en  vueillez  refpondre. Regnaud  (  dit 
leRoy-nousfauons  bien  qu'ils  ont iuitecaufe.Allez,fi leur  dites  qu'ils  feléucnt,&  l'en 
voifent  deuant  à  Sain(ît-Yrain,appareiller  pour  nous  ce  qu'il  appartient  (  car  nous  y  fe- 
rons ennuit  au  gifte)&:  au  furplus  ils  feront  bien  gardez  en  leur  droit.Mcffirc  Regnaud 
Limofin  fe  leua  lors:&  fe  retourna  vers  ceux  de  Saint- Yrainjôi  leur  dit.  L  euez  vous.  Le 
Roy,noftrc  Sire,a  bien  entendu  &:  conceu  ce  qu'auez  dit ,  vous  ne  voulez  que  droit  & 
iuftice,&  il  la  vous  fera.Or  allez  appareiller  deuëment  la  ville  à  Saint- Yrain  pour  fa  ve- 
nue:&  faites  tant  qu'il  vous  en  fâche  gré,car  les  chofes  viendront  à  bicn,parmy  les  bôs 
moyens  que  vous  aurez  en  voftre  aide.Monfeigneur(dirent  ils)grand  mercy.  Lors  pri- 
rent ils  congé  du  Roy:&  fcn  retournèrent  à  Saint-Yrain:&recorderent  tout  ce  qu'ils 
auoientouy  du  Roy,&:  la  refponfe-quemeflîrc  Regnaud  Limofin  leur  auoit  faite  de  par 
leRoy  de  Caftille,leur  Seigncur.Si  en  furent  grandement  tous  réiouis.  Adonc  fut  la 
ville  appareillée  bien  richemct  contre  la  venue  du  Roy,&Ies  rues  ionchées  de  frefches 
herbes.  Si  y  entra  le  Roy  à  l'heure  de  vcfpres,&  fe  logea  au  chaftel,  qu'on  dit  au  Lyon: 
&  fes  gens  fe  logèrent  en  la  ville  (ceux  qui  loger  y  peurent)  &  la  greigneur  partie  aux 
champs  &  es  villes  d'enuiron.Si  y  fut  le  Roy  bié  vn  mois,&  demoura  la  chofe  ainfi,que  i-e  Rsy  de  Ca- 
quipIusyauoitrais,plusyauoitperdu.  plleksamt 

Tram, 
Comment  les  Efpaignols  commencèrent  a  porter  enuie  aux  François  ^  Bearnois ,  ^ut  e- 

ft oient  venus  aiifecours  de  leur  Roy^é"  comment  cinq  cens  Singlois  arr tuèrent  auf- 

fia  laide  du  Roy  de  Portugal.  c  h  a  p.      x  i  i . 

EN  tandis  que  le  Roy  fctcnoit&feiournoità  Saint- Yrain,  vindrent  les  Gafcons  de 
B  earnjà  belle  compaignic  de  Gens-d'armcSjMelïirc  ReguaudLimofin  cheuaucha  à 
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rencontre  d'eux  :  &  les  recueillit  doucement  jôvT  ainfi  que  bien  faire  le  fauoit:&;  mena  les 
compaignons  deucrs  le  Roy:qui  eut  trefgrandc  ioyc  de  leur  venue:&:  cômanda  à  mcC- 
lïrc  Rcgnaiid  qu'ils  fuflent  bien  logez, &:  à  leur  aife,car  ainfi  le  vouloit.Ille  fît5tellemcnt 
qu'ils  Tcn  contentèrent.  Ainfi  fe  portèrent  les  befongnes:&:fe  tint  le  Roy  à  Saint- Yrain 
&:  toutes  les  gens  là  enuiron:6£auoit  bien  lors  le  Roy  de  Caftille  fur  les  champs  quatre 
mille  Hommes-d'armcs^S:  trente  millehommes  d'autres  gens.  Siappellavnc  fois  les 
Barons  deFrancc^pouranoirconfcilà  eux,commentilfe  pourroit maintenir  encefte 
guerre,carilauoitcftéàgransfraizdeuant  Liffebonne  longuement,  &fi  n'auoit  riens 
fait,&  croyez  bien,  fi  les  GafconsnefulTentlàvenus,  qui  encouragèrent  le  Roy,  ilfc 
fuft  party  de  Saint- Yra)n,&  retrait  vers  Burges,ou  en  Galice,car  fes  gens  f  ennuyoienc 
d'eftre  tant  furies  champs.Quand  ces  Cheualiers  de  France  Sz  deBearn  furet  la  venus 
deuant  le  Roy,il parla:&:  dit.Beaux  Seigneurs,vous  eftes  tous  gens  de  fait,  5^-  appris  de 
<ïaerre. Si  vueilauoirconfcil,&:  collation  auecquesvousjcommeie  me pourray  main- 
tenir contre  les  Liflebonnois  &  Portugalois.IL  m'ont  tenu  aux  champs  ià  bien  vn  an, 
&  fi  n'ay  riens  exploité  fur  eux.Ie  les  cuydoye  attraire  hors  de  Liffebonne  ,  &  en  place 
pour  eux  combattre:mais  ils-n'en  ont  eu  nulle  volonté.Si  veulent  mes  gens,&  me  con- 
feillent,que  ie  donne  àtoutes  manières  de  gens  congé,&  que  chacun  f'en  retourne  en 
fon  ho{ieI,fî  vous  prie  que  vous  m'en  dites  voftre  auis.  Les  Cheuahers  de  France  &  de 
contë  ies      Bearn(qui  nouuellement  eftoient venus  enroft,&  qui  defiroyentles  armes,&  n'auoiêt 
Fw^p/f  cr     encores  riens  fair,mais  vouîoicnt  defferuirles  gages,qu'ils  auoienc  eus  &;receus)refp5- 
Bc.irmisuus^y  dirent,Sire,vous  eftes  vn  puiffant  homme,  déterre,'  &  petit  vous  coufte  la  peine  &  le 
Je  cufiille  pour  trauail  de  voftrepeuple,&;  par  efpecial,quandils  font  fur  Je  leur.  Nous  ne  difonspas, 
Inj  faire  enco  ^jj^  ef^Q^ej-it;  en  eftrange  pays,hors  de  toutes  pourueances,qu'ils  ne  vous  deuffent  don- 
res  îemr.les^     ^^^^  ^^  confeil,raais  ils  font  icy  auffi  aifes(comme  nous  pouuôs  veoir  &cognoiftre)quc 
'^.Tll'Sir  fils  eftoient  en  leurs  hoftels.  Ce  vous  difons(non  pas  par  manière  d'arreft  de  confeil, 
/on  camp.        car  VOUS  eftes  fageafiez,par  voftre  haute  prouidence,  pour  le  meilleur  ehre)  que  vous 
tenez  encores  les  champs,car  bien  les  pouuez  tenir  iufques  à  la  Saint-Michel:  &para- 
«enture  fafferableront  voz  ennemis,&:  fe  tireront  fur  les  champs,quand  le  moins  vous 
en  donnerez  garde.Sans  faute  ainfi  feront  ils  combattus.Nons  auons  moult  grand  de- 
fir  que  nous  puiffions  conquerir,car  moult  nous  a  coufté  de  peine  &  de  trauail,de  nous 
&  de  noztchafteaux,auant  que  nous  foyons  venus  en  ce  pays.  Si  ne  ferons  ià  de  l'opi- 
■\iepenfe  f»V/ nion  de  VOZ  gens,  que  nousnc  les  Voyons.  Par  ma  foy(ditle  Roy)  vous  parlez  bien  6C 
jfault  c\iQ-    loyaument,&  de  celle  guerre,&d'autres,i'vferay  par  voftre  confeil  dorefnauant.    Car 
"^"^'  Monfeigneur  mon  pere5&  moy,nous  n'y  trouuafmes  oncques  que  grande  loyauté ,  & 

Dieu  ayt  lame  de  mefllre  Bertrand  du  Guefclin  ,  car  ce  fut  vn  bon  &  loyal  Cheualier, 
par  lequel  nous  eufm  es,en  fon  temps,plufieurs  belles  &c  grandes  recouurances.Lespa- 
roîles  &  les  Confaux,^  toutes  les  refponfes,quele  Roy  Dam.p  lehan  de  Caftille  eut  ce 
iour  auecques  les  Cheualiers  de  Frâce  &  de  Bearn,furent  feues  entre  les  Comtes  &:  les 
Barons  d'tfpaigne,Si  en  furent  moult  courroucez,pour  deux  raifons.  LVne  fut,  pour- 
.     ,  tant  que  le  Roy,à  fon  femblant,auoitgreigneur  fiance  aux  eftrangers,  qu'à  ceux  qui  e- 
CMfis  de  me-  ftoigntfes  hommes liges,& qui l'auoient couronné.  L'autre fut,que  les  CheuaHersde 
contentement    ^  donnoient  confeil  au  Roy  d'eux  là  tenir  :  &  ils  fe  fentoicnt  tous  lalfez  de  guer- 

rfpmnols  con  royer.  Si  en  parlèrent  entre  eux  en  plufieurs  manieres(non  enpublic,mais  en  priuej  ôC 
tre  lesïrdn-  difoient.Le  Roy  ne  fait  guerroyer,finon  par  les  François:&  auiti  ne  fit  oncques  fon  pe- 
f«H  (Cr  MAT-  re.Là  commencèrent  à  auoir  enuie  fur  les  François:&  bien  f  en  apperceurent  les  Fran- 
«""•  cois  varlets,&  les  fourrageurs  des  Cheuahers  François  &  Gafcons,  car  on  auoit  ceux 

de  France  &  du  langage  logez  enfemble,mais,quand  les  Efpaignols  eftoient  en  four- 
rage plus  forts  que  les  François,ils  leur  oftoyent  &tol!oient  leurs  pourueances,&e- 
iloient  battus  &mchaigneZ5tant  que  les  plaintes  en  vindrentauRoy,  &adoncqucsle 
Roy  en  blafma  grandement  fon  Marefchal5meffireRegnaudLimofin:  en  difantpour- 
quoy  il  n'y  auoit  pourueu.  Le  Marefchal  f  excufa:  &  dit  que(  fe  Dieu  luy  peuft  aider)il 
n'en  fauoit  riens,  &  qu'il  y  pouruoyeroit  de  remède.  Sieftablit  tantoft  Gens-d'armes 
fur  les  champs,qui  gardoientles  pas,parquoy  les  fourrageurs  François  cheuauchoient 
feurement.  Auecques  tout  ce,il  fit  faire  vn  ban  &vn  commandement,  que  toutes  ma- 
nières de  gens,quiauoiétviures&:pourueâces,lcs  apportalfent,ouamenaftent  en  l'oft 
deuant  Saint  Yrain,aufqu elles  chofes  on  mit  prix  raifonnable  .  Si  en  eurent  les  eftran- 
gers largement,car  il  conuenoit,par  l'ordonnance  du  Roy, qu'ils  en  fuffent  feruis,auat 

tous 
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tous  autres:  ciôntlesEfpaignols  en  eurent  mouk  grand  defpic.   OrauintjCnlapropre 
femaine  que  le  Roy  de  Caftillefedélogcoitdu  fîegedc  Liflebonne,  que  trois  grolTcs 
ners,chargées  de  Gens-d'armes  Ang]oisAi;hcrs,arriuerentàLiirebônc:&ypouuoict 
eftre  enuiron  cinq  cens,qu'vns  qu'autres:&  vous  dy  queles  trois  parts  eftoient  compai 
gnôs  auêtureuxjhors de  tous gageSjde  Calais^de  Cherbourg,deBreft  enBretaignejôc  '^''"'^"^^' 
de  Mortaigne  en  Poidouilefquels  auoiér  ouy  parier  de  la  guerre  de  Caftille,  &r  du  Roy  "pY^'^T" 
de  Portugal. Si  eftoient  venus  à  Bordeaux3&  là  affemblezc&dilbientj&auoicnt  dit.  Ai  f/'Jfyj//'^/ 
lonài'auenîureen  Portugal. Là trouuerons  nous:qui nous reccura,&embefongnera.  dePortuç-^. 
Mêfllre  lehân  Harpcdane(qui  pour  le  temps  eftoit  Marefchalde  Bordeaux)  leurauoit 
grandement  confeilléjCar  point  ne  vouloir  qu'ils  f  armaffent  au  païs  de  Bordelois,  pour 
demourer^car  ils  y  pouuoienr  faire  plus  de  rnaljque  de  bien.-pource  qu'ils  eftoient  c5- 
paignons  auentureux.-qui  n'auoient  que  perdre.Dc  tous  ceuX5qui  pour  ce  temps  arriue 
rent  à  Lifrebfc)nne,ie  n'ouy  nommer  nuls  Cheualiers  :  mais  que  trois  Efcuyers  Anglois 
qui  eftoient  ieursCapitaineSj&l'vnâppelloit  on  Northbcry,rautreMorbcry5&  le  tiers 
Huguelih  de  Harcerelîe:&  n'y  àuoit  nuls  de  ces  trois  qui  n'euft  d'aage  plus  decinquâ- 
te  ans:lefquéîs  eftoient  bons  Hommes  d'armes,&  tous  vfagez  du  fait  de  guerre.  Delà 
venue  de  ces  Anglois  furent  les  Liflebdnnois  tous  rciouisrS^  aufTi  fut  le  Roy  de  Portu- 
ga!:qi!i  les  voulut  veoir.Si  vjndrent  au  palais  deuers  le  Roy:qui  eut  grande  ioye,&leur 
demandai! le  Duc  de  Lanclcftreles  enuoyoit.Par  mafoy,Sire(rerponditNorthbery) 
Ibngfempsaqu'ilnefaitriens  denouSjnenousdcluy.Nousfomraes  gens  de  plufieurs 
fortes, qui  demandons  les  armes  &c  les  auentures.  îl  en  y  a  de  tels,  qui  vous  font  venus 
-^féruir  delavilledeCalais.Parmafoy(ditleRoy)vous&cuxfoyezles  bienvenus,  vo- 
Érevenuemc  faitgrandbien,Sd:grandèiôyc:S£:fachezqueie  vousembefongneraytâ- 
toftiNousauonsvntempseftéicyencloSjtât  que  nous  en  Tommes  tous  ennuyez^mais 
nous  prendrons  ialargelfe  des  champs,au{fi  bien  que  noz  ennemis  ont  fait.Si  refpondi 
rent  ces  Capitaines  AngloiSàNous  ne  défirôns  âiltre  chofe,^  nous  Vous  priôs  que  nous 
pliiffions  bien  briefveoirvo!z  ennemis. 

Comment  le  Roy  de  V ortugaljit [on  mandeniétit  fûUr  tenir  les  champ  -vers  Saint  Train^ 
(^  comment  le  Roy  de  Caflillefortit  à  l' encontre.  chap.xiii. 

LE  Roy  de  Portugal  fit  difner  de  ces  noUueaiîx  VéfiUS  en  fon  Palais  de  Liflebonne,  8c 
commanda  que  tous  fuflent  logez  en  la  cité  bien  àleutaife,  &  tous  payez  de  leurs 
gages  pour  trois  mois.Si  meit  le  Roy  Clercs  en  œuure:&  fit  faire  lettreSj&enuoyerpar 
toutfonRoyaume:en  mandant  6c  commandant ,  fur  quân  qu'on  fepouuoitméfairc, 
que  toutes  gens  portans  armes,fe  tiraftent  vers  Lin"el;>o-nne.Tous  ceux ,  à  qui  les  lettres 
vindrent5n'obeirentmic:mais  dcmourerenttrôp  degensenleurshoftcls,carlestrois 
parts  du  Royaume  fe  diffimuloient  à  l'encôntre  dé  ceux  de  Liirebonne(pourtant  qu'ils 
auoient couronné  ceRoy:quieftoitBaftard)  &en  difoientles  greffes  paroilesen  der- 
rlere:&:  pour  le  grand  trouble&:diiferent5que  le  Roy  de  Caftille  &  fon  Confeil  y  trou- 
uolcnt^tc  veoient  au  pays  de  Portugal,f  auançôicnt  ainfi,ert4ntenîion  de  le  conquefter 
&  difoient  qu'il  n'y  conuenoit  qu'vne  iournée  de  batai!ic,&  fe  ceux  de  Liftebonnepou 
uoient  eftre  ruez  ius,le  demeurant  dupays  en  feroit  tout  réiouy:  &:  gettcroient  hors  ce 
maiftrc  Denis,ou  ils  l'occiroientj&q  c  eftoir  terre  de  côqueft  pour  luy,car  fa  femme  cii 
cftoit  droite  héritière.  Aflezvolontiers&legeremétfefuft  déporté  de  la  guerre  le  Roy 
Icande  Caftille:mais  fesgês  rie  le  vouloiétpas:àinsrenhardifroient,&  difoientqu'iia-  leSey  Denis 
Uoit  iufte  caufe  tk  querelle  àla  guerre.Quand  le  Roy  de  Portugal  veit  qu'à  fon  mande-  de  vorwd  en 
ment  &  cÔmandemét  trop  de  fon  pcupk  (dont  il  penfoit  à  eftre  feruy)  defobeiffeiêt  fi  cotes pen  dey 
fut  moult  penfif&melancolieux.Siappella  les  plus  feables  de  LiffebonnejSr  les  Che->'«''*M'(/Î"*'''' 
ualiers  de  fon  hoftel,qui  auoient  mis  peine  à  fon  couronnement,  &  qui  auoyent  feruy '^^•Z*"^-^'' 
le  Roy  Ferrandxommc  mefïirc  lehan  RadigoSj&  meffire  lehâ Tcfte-d'or ,  le  Seigneur 
delaFigiere,&meffireGommcdeTabefton,AmbroifeCondrich5&PierreCondrich 
fon frcre,& meffire Monges de  Nauarret,vnCheu3lierde  Caftille:  qui  eftoit  tourné 
Portugalois,car  le  Roy  Damp  lehan  l'auoit  enchacé  hors  de  fon  Royaume.Si  l'auoit  le 
Roy  de  Portugal  retenu,  &  fait  Capitaine  de  tous  Ces  Cheualiers.  Ace  Confeil  demon- 
ftra  le  Roy  plufieurs  chofcs:&  dit,Beaux  Seigneurs.qui  cy  eftes,  ie  fay  bien  que  vous  e- 
ftcs  mes  amis, car  vous  m'auez  fait  Roy.Or  vcez  vous  que  plufieurs  gés  de  mon  Royau- 
me à  mon  befoing  f  excufent.Sr  ne  les  puis  auoir  pour  mettre  fur  les  champs.  Si  vous 
dyjcn  verité,que,fî  ic  les  vcoyc  d'aufîl  bonne  volonté  comme  ie  fuis  pour  aller  combat- 
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rrc  mes  ennemis,i'cnauroyc  grande ioyc:  mais  nenny,caricvoy  qu'ils  fe  refraignrent 
^cdiffimulent.  Si  me  faut  bien  auoirconfcil  fur  ce,  comme  ie  me  pourray  ordonner, 
sduutrecoju  ^  me  refpondcz  voftrc  auis,5<:  ie  VOUS  enpric.  Adonc  parla  meflîre  Gomme  deTabe-  ' 
r.'  /  /i-     V  ,  fton,vn  CheualicrPortugalois,&:  dit  ainfi.Sire.ie  VOUS  dy  &  confeille,pourvoftrehon 

rtWflto  au  l{iy  >inn  o  ^  -rii 

dcrôrtif'il.     ncur,qu  au  plultolt  que  VOUS  pourrez  vous  vous  nreziurJescnamps,  auecques  cequc 
vous  aurez  de  gens,&:  vous  aucnturcz,  Si  nous  aulfi:  &:nous  vous  aiderons  iufquesàla 
morr(car  nous  vous  auons  à  Seigneur  &  Roy  de  cefte  villc)&:  fil  y  a  en  Portugal  aucuns 
rebelles  ou  arrogas  à  vous,ie  dy,aufsi  dient  pluficurs  autres  de  cefte  ville,quc  c  eft  pour 
la  caufe  de  ce  qu'on  ne  vous  a  encorcs  point  veu  cheuaucher ,  ne  monftrcr  vifage  à  voz 
<:nnemis,vousaueziufquesàcy  lagrace&la  renommée  d'eftre  vaillant  homme  aux 
armcSjôr  au  befoingvoftre  vaillance  vous  faut5C'eft  ce  qui  a  fait  enorgueillir  voz  enne 
misj&r  refroidir  voz  fugetZjCar  fils  veoienten  vous  fait  de  vaillance  &  de  proucire,ils 
obe)  roient,&  vous  douteroient,&:  aufsi  feroient  voz  ennemis. Par  mô  chcfiditle  Roy 
vous  parlez  bien,^:  il  eft  ainfi,&  ie  vous  dy,meflru-e  Gomme ,  que  tantoll:  on  face  appa- 
reiller noz  hommeSjS.:  ordonner  chacun  félon  luy,car  nous  cheuaucherons  tantoft,  & 
ferons  vifage  à  noz  ennemis,ou  nous  gaignerons  tout  à  cefte  fois,ou  nous  le  perdrons. 
Monreigneur(  refpondit  le  Cheualier)  il  fera  fait,car,fe  vous  auez  la  iournée  pour  vous 
&:Dieu  vous  enuoye  bonne  fortune,vous  demourerez  Roy  de  Portugal  pour  touiourf- 
mais:^  fi  en  ferez  prifc  Se  honnoré  es  cftranges  terres  ,  ou  la  cognoiflance  en  viendra: 
&  au  parfait  de  fheritage  vous  ne  pouuezvenirjfi  ce  n'eft  par  bataille,  &  exemple  vous 
en  fay  par  le  Roy  Damp  Henry,voftre  coufin,lcpcre  de  Ichan,qui  eft  Roy  à  prefent  de 
toute  Caftille^d'Efpaignejde  Tolcttejde  Galicc,de  Cordoue  &  de  Seuille.Il  vint  à  tous 
fes  héritages  par  bataille,ne  iamais  il  n'y  fuft  venu  autrement,  car  vous  fauez  comment 
lapuilîànce  du  Prince  de  Galles  &  d'Aquitaine  remit  le  Roy  Damp  Piètre,  voftrecou- 
fcemoteft  rs-  fin,enlapofrcflîon  des  terres  enclofes  dedans  les  Efpaignes  ,&  depuis  par  vne iournée 
misfelSce,  que  de  bataille,qu'il  eut  deuant  f  Montiel  contre  luy,il  perdit  tout,&:  fut  iceluy  Roy  Henry 
nous  Mons  quo  en  pofleffion,comme  deuant.  A  laquelle  iournée  il  f  auentura  foy  &  les  fiens.Tout  ain- 
uenqueU]ne    Hvous  fautil  auenturer,fi VOUS  voulcz viutcàhonneur.Par mon  chef(ditleRoy)  vous 
f  t-^'^7  dites  voir,&:  iamais  ne  vueil  auoirautrecôfeil,queccftuy,carilnous  eftprofïitable.En 
dti  "*       W  celuyeftac  fe  départit  le  Parlement,&  fut  ordonné  que  dedâs  trois  iours  on  fe  mettroit 
^     '      'furies  chaiiîps,&:  prendroit  on  terre  &placc,pour  attendreles  cnnemis,&  tint  on  trois 
iourslesportes  deLiftebonneficlofeS:quoncqueshomme,nefemme,  n'en  faii]it,car 
Je  Roy:ne  les  Liftebonnois,ne  vouloient  pas  que  les  ennemis  feuifent  leur  intention, ne 
leurconuenanr.  Quand  les  AngIois,qui  là  eftoient,entendirent  qu'on  cheuaucheroit, 
&  qu'on  iroit  deuers  Saint-Yrain,ou  le  Roy  de  Caftille  &  fes  gens  eftoient,  fi  en  furent 
moult  réiouis.Adonc  toutes  gens  firent  appareiller  leurs  armeures,&  les  Archers  leurs 
arcs  &  leurs  fagettes,&  tous  les  autres  félon  ce  que  befoing  leur  eftoit ,  &c  fe  partirent  à 
le  noy  Denis    vn  Ieudy,apres  boire,delacité  de  Liflebonnc,&:femeirent  fur  les  champs,  &feloge- 
dePortugd     rcnt,ce iour,furvne petit€:ï;iuiere,à deux  lieuësdc  Liflebonne,leRoy5«:tout  fonoft, 
hors  de  Lifeho-  ayans  les  vifagesversSa'li!t-Yrain,&  difoient  tous,  de  grande  volonté,  que  iamais  en 
ne,cherchant    Lilfebonne  nc  retourneroicnt,  fi  auroient  veu  leurs  ennemis:&  que  mieux  valoir  qu'ils 
les  £/p'"gnols,^j.çqu\ffeni^  leurs  ennemis  bataille,quc leurs  ennemis viniTent fur  cux.Car  on  auoit  veu 
jesenmmis.     pjuf^eursfignifianccs  des  requcransSc  des  no.nrcquerans,&:  que  contre  cinq  les  quatre 
auoient  obtenu  la  placc,&  que  prefque  pour  toutes  les  vidoires  des  Anglois ,  qu'ils  a- 
uoient  eues  en  France  fur  les  Françoisjils  auoient  requis,&  qu'ô  eft  par  nature  plus  fort 
&  mieux  courage  enaifaillantjqu'onn'eftendeffendant.Decefte  opinion  eftoyent  ils 
tous,ou  en  partie,&  en  deuifoyent  là  aucuns  des  Bourgeois  de  Liftebonne,  &  difoycnt 
ainfi.  Nous  eftions,  en  ce  temps  que  les  Gandoisvindrcnt  deuant  Bruges  rcquerreôc 
combattrele  Comte  de  Flandres  &  fa  puiffancejen  ladite  ville, &  fauons  bien  que  Phi- 
lippe d'ArteueIle,Pietre  du  Bois, lehan  Cliquetiel,François,Attremé,&  Pierre  leNcu- 
tre(qui  eftoient  lors  les  Capitaines  des  Gandois)  ne  menèrent ,  ny  ne  meirent  hors  de 
Gand,que  fept  mille  hommes,en  requerantla  bataille  à  leurs  ennemis:&  en  déconfirét 
onze  miile.C'eft  chofe  toute  vcritable,n'oncques  n'y  euttrahifon,fors,à  bonne  fortu- 
ne &:  auenture,qui  fut  pour  les  Gandois  au  iour  de  la  bataille,qui  fut  vn  Samedy  dcuat 
Bruges,à  vne  groifc  lienë  pres,fi-commc  nous  leur  ouifmes  dire  le  lendemain ,  quand 
ils  eurentconquis  la  ville  de  Bruges. Si  fe  confortoiét  autant  du  perdre  que  du  gaigner 
&  ainfi  deuons  nous  auoir  cueur:fi  nous  voulons  faire  bon  exploit  d'armes.  Ainfi  fe  de- 
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uifoientlesLifTebonnois  celeudy,  IVn  à  l'autre:  dont  le  Roy,  quand  il  fut  informe  de 
leurs  paroUes  &  de  leur  grand  confort,!!  en  eut  grande  ioye. Quand  ce  vint  le  Vendre- 
dy  au  matin,on  fonnales  trompettes  en  l'oft  du  Roy  de  Portugal.Tous  f  appareillèrent 
&ordonnerent:&prirentle  chemin  à  dextrejCnruyuâtlariuiere&le  plainpays,  pour 
le  charroy^qui  les  fuiuoit,&:lespouiueances:&  cheminèrent  quatre  lieiiës.  Nouuelles     , 
vindrcntau  Roy  de  Caftille  ce  Vendredyla^ou  il  fetenoitàSaind  Yrain^queles  Por-  jLhanT/ir' 
tugalois  &le Roy  t  Denis(que  ceux  de  Liffebonne  anoient  couronné)cftoient  hors  de  ^„„^  y^^^^  /î„ 
Lifireb5ne,&:cheuauchoient  vers luy. Ces  nouuellesfépandiréctâtoftparmyleur  oft:  uiendradece 
dont  eurent  Efpaignols,  François  &c  Gafcons,grande  ioye:&  dirent  entre  eux.  Veez  là  f/«  t'aj  rf»'"- 
ccsLiifebonnoisvaillansgcns:quâd  ils  nous  viennent  côbattre.  Ortoft  mctton  nous  téaticommen- 
fur  les  champs,  &  les  encloon,fe  nous  pouuons;  à  fin  qu'ils  nereron!-nent,car  fe  nous  "'"^"^     '  °* 
pouuons.iamaispié  n'en  retourneraà  Liffebonne.  Adoncquesfut  ordonne  &  publié  ^  '^f'  "r  ^^ 

*  i-Viv  If  j  •  en.  /T^-'o^uio    allume. 

parmyloIt,atroropettes,queleSamedyau  matuionruittoucprelta  pie&a  cheual,&: 
que  le  Roy  partiroit  &  iroir  combattre  fes  ennemis.  Tous  f  ordonnèrent ,  &  monftre- 
rentqu'ilsauoyentgrandcioyedecefl:eiournée,&  decefte  auenture.  Quand  cevint 
le  S.amedy  au  matin,onfonna  trompettes  à  grande  foifon,  parmy  l'oft,  &ouyt  le  Roy 
meffeau  chaftcl,  &:puis  beutvn  coup,  S^auffi  firent  tous  les  gens  ,&  raonterenrtous 
à  cheual,&:fc  tirèrent  furies  champs  en  bonne  &  belle  bataille,&  en  bonne  ordonnan- 
ce. MeffireRegnaud  Limofin,Marefchal  deroft,cftoittout  dcuanr.  Si  furet  enuoyés 
leurs  Coureurs  à  cheuaucher  &  auifer  le  conuenant  de  leurs  ennemis,  6c  quelle  part  on  jTp  ;?aj, /fiî,rf„ 
les  trouueroit,8<:  quelle  quantité,parauis,ilspouuoiéteftre,&:  y  furent  enuoyez,par les  àe  cafiillefort 
FrançoiSjdcuxEfcuyersd'vnBourgongnonjô:  l'autre  Gafcon.  Le  Bourgongnon  eûok  de  saint  Train 
nommé  Guillaume  de Montigny(&eftoitauecquesmciTireIchan  de  Rie)&:  le  Gafcon/"""""^^''  rcn~ 
deBearn,Bertrand  deBarge(&  furent  tous  deux  ce  iour  Cheualiers  )  &:  auecqucs  eux  ^"«'^''"''/'^^  *"- 
vn  Chaftelain  de  Caftille,  &c  bô  Homme-d'armes:qui  fappelloit  Pierre  Ferrâd  de  Me-  *" 
dinCjôi:  eftoit  monté  fiar  vn  genêt  lcger,&  bien  courant  à  merueilles.  Entandis  que  ces 
trois  Cheualiers  cheuauchoyent  les  champs,auant  &  arriere,pour  auifcr  le  ccntienne- 
ment  des  Portugaloisje  grand  oft(ou  il,y  auoitlargemét  deux  mille  Laces, Cheualiers 
&  Efcuyers  Gafcons,Bourgôgnons5François,Picards,&  Bret5s,aufsi  bié  arroye2,&  ap 
parcillez,&  armez  de  toutes  piéces,que  nulles  G5s-d'armespourroiêteftre,&bié  vingt 
inilleEipaignols,&tousàcheual)cheuauchoienttoutlepas.Sin'auoient  pas  cheuau- 
ché  le  trait  d'vn  arc,  quand  ils  f  arrefterent.  D'autre  part  le  Roy  de  Portugal  auoit  en- 
uoyé  troisCoureursôi  Cheuaucheurs,pour  auifcr  iufîcmentôc  clercmcnt  l'ordonnan- 
ce &contiennement  des  Efpaignols  :  dont  les  deuxeftoient  Anglois  ,E{'cuyers,&  ap- 
perts  Hommes-d'armes. L'vn  eftoit  nommé  laquin  d'Arteberyj&r  l'autre  Philippe  Bar- 
quefton,&  auecqucs  eux  vn  Portugalois, nommé  Ferrand  delà  Greffe.  Tous  eftoient 
bien  montez,  S:  cheuaucherét  ces  trois  fi-auant,qu'ils  auirerét,d'vn  tertre  ou  ils  cftoiét 
montez,&  embufchez  entre  arbres,ou  on  ne  les  pouuoit  veoir  pour  les  fueilles  ,  tout  le 
conuenât  des  Efpaignols. Or  retournèrent  dcuers  le  Roy  ^^ortugal  Sz  fon  Côfeii  ces 
trois  Cheuaucheurs  dcffus-nommez:&  là  trouuercnt  tout  foft  deffus  les  champs. Si  fi- 
rent record  &  relation  de  leur  cheuauchée,en  dirant.Sire,nous  auons  efté  fi-auant,  que 
nous  auons  veu  le  contienncmentdcvoz  ennemis:&  fâchez  qu'ils  font  gransgens,  Se 
y  a  bien  trente  mille  cheuaùx.Si  ayeiz:  fur  ce  auis.  Adonc  dcmâda  le  Roy,  Cheuauchent 
ils  tous  en  flotte?Nenny,Sire,ils  font  en  deux  batailles.  Adonc  retourna  le  Roy  de  Por- 
tugal deuers  fes  gens,5£  dit  tout  haut.  Auifez  cy  treftous,car  icy  ne  faut  point  de  couar- 
dife,ôi  nous  nous  combattrons  tantoft,car  noz  ennemis  cheuauchent,^;  ont  grade  vo- 
lonté de  nous  trouuer.Si  nous  trouuerôt,car  nous  ne  pouuôs  fuyr,  ne  retourner.  Nous 
fommesiffus  hors  de  Liffebonne  grande  foifon  degens.  Orpenfez  de  bien  faire,  &de 
vousvendre,vousm'auez  fait  Roy.  Auiourd'huyicverray  fila  couronne  de  Portugal 
me  demourera  paifible,&  foyez  tous  feurs  que  ià  ne  fuiray,mais  attendray  l'auenturc  a- 
uecvous.  Etilsrefpondirenr,Dieuyaytpart:&nous  démonterons  aufsi  tous  auec-  ' 

ques  vous.  Adonc  furent  appellezNorthbery,Hartefelle,&  aucuns  autres,dcs  plus  vfa- 
gczd'armeSj&quileplusauoientveu.Sileurfutdemandé  quel  confcil  ilsdonnoyent 
pour  attendre  l'auenturc  de  la  bataille.Car  il  eftoit  vray  que  combattre  les  conuenoit, 
car  leurs  ennemis  les  approchoicnt  fort:qui  eftoient  grande  foifon, &  bien  quatre  con 
tre  vn.Donc  refpondircnt  les  Anglois,&dirent.Puis  que  nous  aurôs  la  bataillc,&  qu'ils 
font  plus  de  gés  que  nous  ne  fommeSjc'eft  vne  chofe  malpartic.  Si  ne  les  pouuôs  con- 
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querrcjfors  que  pour  prendre  auantagc  des  haycs  &:des  buiffons.Si  nous  faites  aller  ccl 
Je  part,ou  nous , nous  fortificrôs  par  telle  manierc,que  vous  verrez  que  nous  ne  ferôspas 
il  légers  à  entamer  &  à  entrer  en  nous,commc  fi  nous  fulTions  cmmy  ces  plains.  Lors 
dit  le  Roy.Vous  parlez  fagementj&il  lera  ainfi  faitjComme  vous  dites. 

Comment  les  Portugalois  fe  fort  if er  ont  près  l'egUfe  de  luheroth^far  le  cofjfeildes  ^n- 
glois,(^'  comment  le  Roy  lehnn  de  Cafille  réfilut  de  les  aller  combattre.)far  l'auis  des 
François  çfBearnois^dont  continua  l'enuie  ér  la  haine  des  Efpaignols  contre  i' 
ceux.  CHAP.         XIII  I. 

AV  confeildes  AngioisfefontarreftezleRoy  de  Portugal  &  les  LifTebonnoiSjÔi: 
^.,... ......  „.  ont  getté  leurs  auis  ou  ils  fe  tireroyent.Vous  deuez  fauoir  qu'afTez  près  de  là50u  ils 

U  ville,  on  vil  eftoienr5fied  la  ville  de  Iuberoth,vn  grand  villagejauqucl  les  Lifîebonnois  auoy ent  cn- 
hge  ,de  itilc-  uoyé  leurs  pourueances,leursfommiers,&aufïlleur  charroy,  car  ils  auoyent  intention 
roth.  qye  ce  loir  ils  y  viendroyent  loger(euirent  bataille  ou  non  )  fi  du  iourils  pouuoyent  if- 

fir  à  honneur.  Au  dehors  de  la  ville,ainfi  comme  au  quart  d'vne  lieue  ou  enuiron,  à  vue 
grande  Abbaye  de  Moines'ou  ceux  de  Iuberothj&  autres  villes,vont  à  la  méfie,  &  fied 
cefte  eglife  vn  petit  hors  du  chemin5en  vne  motte,enuirônée  de  gras  arbres,  de  hayes, 
ô:debuifrons:&yafortlieu,parmycequ'onyaida.  Adoncquesfut  dit,en  laprefencc 
duRoy&dcroaConfeil,&des  Anglois,  quilàefl:oyentprefensappellez(car,combien 
qu'ils  ne  fuflfent  qu'vn  petir,  fi  vouloit  le  Roy  grandement  ouurer  parleur  confeil)Sirc, 
nous  ne  fauons  près  d'icy  lieu  plus  propice,qu'efi:  Iuberoth,lez  le  monfl:ier,entre  ces  ar 
bres.Il  fied  en  forte  place  aflrez,auecques  ce  qu'on  y  pourra  bien  faire  &  aider.  Ceux, 
qui  congnoifibyent  le  pays,dirent.C'efl:  verité.Lors  dit  le  Roy.  Tiron  nous  celle  part, 
èc  nous  ordonnon  là  par  telle  manière  &  par  tel  confeil,quc  bons  Gens-d'armes  doiuct 
fairerparquoy  noz  enncmis,quand  ils  viendrôt  fur  nous  pour  cornbattrcjne  nous  trou- 
uentpasdégarnis,nedépourueusdeconfeil,ned'auis.Tantoftfutfait.  Onfe  tirale pe- 
tit pasjdeuersiuberothj&vindrentenla  place  de  l'eglife.Adoncques  virent  le  lieu  les 
fortif cation     Ang!ois,&mefïïreMonges  de  Nauarret,&aucunsvaiilans  hommes  de  Portugal  &de 
ducampies     Lifl"cbône,qui  eftoicntlàallez,pourmieux  auifer  tout  àl'enuiron.Si  direntles  Anglois. 
Fortugalots^      Vecz  cy  lieu  affez  fort,parmy  ce  qu'on  y  aideraj^  pourrions  bien  feurement  &  hardie- 
/T  '^^l!^^      mentattendre icy l'auenture.Lors  fircntils,au  cofl:é deuerslcs champs,abbattrc  les  ar- 
bres,5£coucherde  trauers,àfinqucdeplainonnepcufl:fur  eux  cheuaucher,&laiflc- 
rent  vn  cheminjqui  n'eftoit  pas  d'entrée  trop  largc,&  meirét  ce  qu'ils  auoiêtjtant  d'Ar- 
chers que  d'Arbalefl:iers,rur  les  deux  selles  de  ce  chemin:&  les  Gésd'armes,tout  de  pic, 
au  beau  plain,&:  le  monftier  de  leur  coftérauquel  le  Roy  de  Portugal  fe  tenoit:&r  auoict 
défia  mis  leur  efi:endard,&  les  bannières  du  Roy.Quand  ils  fe  virent  ainfi  ordonnez^ils 
,    eurent  grande  ioye:&  filplaifoitàDieu,ils  cfl:oicntbien,&en  place  pour  eux  tenir  Ion 
Eoy  deportn-  guemcnt,&fairebonneiournée.  SileurditleRoy  ,  Beaux  Seigneurs  foyez  huy  tous 
galà/ds  g-ens,  p^eudhommes,  &nepenfezpoint aufuir,carlafuitc ne vaudroit  riens, vous  eftes  trop 
feu  déliant  la  loingde  Lifrcbonne,&auecquestoutce,en  chace  &:  en  fuite  n'a  nul  recouurer,car trois 
bataille  de  lu-  en  abbattroient  &  occiroient  douze  en  fuyant.Si  môflrez  huy  que  vous  eftes  gens  d'ar 
heroth.  reft  &de  proue{fe5&  vêdez  voz  corps  aux  efpées  &  auxarmeures:&  imaginez  en  vous 

que  fe  la  iournée  eft  à  nouSjainfi  comme  fi  fera5fi  Dieu  plaift,nous  ferons  moult  honno 
rez:&  parlera  l'on  de  nous  en  plufieurs  pays,ou  les  nouuelles  irôt,car  toufiours  on  exau 
ce  les  viâ:orieux,&  abaiffe l'on  les  déconfits ,  &  penfez  à  ce  que  vous  m'auez  fait  Roy, 
fi  en  deuez  eftre  plus  hardis  &  plus  courageux5&  foyez  tous  certains ,  que  tant  que  ce- 
fte hache  me  durera  en  la  main5ie  me  combattray:&:  f  elle  me  faut  ou  brife ,  i'cn  recou- 
ureray  vne  autre:&  monftreray  que  ie  vueil  garder  &  deffendre  la  couronne  de  Portu- 
Fromefdes     gai  pour  moy,&  pour  le  droit  que  l'y  ay  par  la  fuccelTion  de  Monfcigneur  mon  frerc, 
-  i''*^'*^'^f'^a^  laquelle  iedy,&  prcnfurramedcmoy,qu'onme  trauailleàtort,  orque  la  querelle  eft 
tms  enàdC  ^^'^""c.A  cesparolles  refpondirenttous ceux  defonpays,qui  ouy  rauoicnt,& dirent, 
ration  de  èiën  Sire  R  oy ,  de  voftre  grâce  &:  mercy  vous  nous  admôneftez  fagementjSi  doucemét  que 
combattre.      ^o\is  foyons  tous  preudhommes,  &  que  tous  vous  aidons  à  garder  &  deffendre,  ce  que 
nous  vous  auonsdonné,&  qui  eft  voftrc.Si  fâchez  que  tous  demourerons  auec  vous, 
nedelaplace,ou  nous  fommcsarreftez,ncpartirons,fe  nous  ne  fommes  tous  morts. 

Faites  vncry  à  voftre  peuple,  qui  cy  eft:  cartons  ne  vous  ont  pasouy  parler  que  nul 
furfavie,nefoitfihardydefuyr:  &,fil  y  a  homme  de  petit  courage,  quin'ofe  atten- 
dre 


DE      F  R  O  I  S  S  A  R  T.  51 

dre rsuenturede la 'oatailIe,fife  tire  auanr:  &Iuy  donnez  congéde  partir d'auccques 
les  autrcs(car  vn  mauuais  cueur  décourage  deux  douzaines  de  bons  Gens-d'arnies)ou 
qu'on  leur  face  trcnchcr  les  telles  en  voftre  prefence  :  &  donneront  exemple  aux  au- 
tres. Le  Roy  rcfpondit.Ie  le  vueil.  Adonc  furent  deux  Cheualiers  ordonnez,de  par  le 
Roy  de  Portugal,pour  cnchcrcher  tous  les  hommes  qui  là  efloientj&auflî  d'eux  admô- 
ncfter^ôr  enquérir  fe  nuls  rébahifroyent5en  attendant  la  bataille. Les  mcflagcrs  rappor- 
tèrent au  Roy,quand  ils  retournerent,que  tout  par  tout,ou  ils  auoiêt  efté  vifiter  par  Cô- 
neftabiics5ils  n'y  auoienttrouué  homme,  par  apparence  qu'on  y  veift ,  qui  nefuffent  cheualiers 
tous  gens  pour  attendre  la  bataille.  Tant  vaut  mieux  jdit  le  Roy.Adoncques  fit  le  '^oy  fdits  far  kn^y 
dcmanderparmy  l'oft,  que  quiconque  vouloir  deuenir  Cheualier,fe  tiraftauant,  &il  ^eVortugal^ 
luy  donneroit  l'ordre  de  Cheualcriejau  nomdeDicu&deSaintGeorgej&mefemble  ''"'''"y <*  ^'<* 
(fclonceque  iefu informé  )qu'ilyeuft là faitfoixante Cheualiers nouucauxdefqucls  ^*"/   ^^^  *-- 
le  Roy  eut  grande  ioye  ,6rlesmit  au  premier  front  de  la  bataille,  &  leur  dit,  au  dé- 
partir de  luy.Beaux  SeigneurSjl'ordre  de  Cheualerie  eft  fi  noble  &  fi  haute,q  nul  cueur 
iauroitpêrer,&r  ne  doit  Chcualier  eftrc  à  ordure,n'a  villeté,n'à  couardicmais  doit  eftrc 
fier  &  hardy  comme  vn  ly  on,  quan  d  il  a  le  bacinet  en  la  telle ,  &  il  voit  Tes  ennemis  ,  & 
pource  que  ie  vueil  que  vous  monftrez  huy  prouefle  là  ou  il  appartiendra  à  monftrcr,ie 
vouscnuoye&  ordonne  au  premier  chefde  la  bataille,&:faites  tant  que  nous  y  ayôs  ho 
neur,&vous  auffi,car  autrement  voz  efperons  neferoictpas  bié  aflîs.Chacun  nouueau 
Chcualier  refpondit  à  fon  tour,&difoiêt  en  paflant  outre5Sire,noHS  ferons  bien(fi  Dieu 
plaift)tant3que  nous  en  aurons  la  grâce  &  l'amour  de  vous.  Ainfi  f  ordonnèrent  les  Por  » 

tugalois  que  ie  vous  dy,&  fe  fortifièrent  près  de  l'cglife  de  luberoth  en  Portugal ,  &  n  y 
eut  ce  iour  nuls  Anglois,qui  voufiflTent  eftre  Chcualiers.Si  en  furent  bien  \ts  aucuns  re- 
quis &admonneftez  du  Roy:mais  ils  f  excufent  pour  ce  iour.Or  retournerons  nous  dc- 
uers  le  Roy  Damp-Iehan  de  Caftille,&  vers  les  Cheualiers  &;  Efcuyers  &r  Gês-d'armcs 
de  France  &  de  Gafcongnc,qui  là  eftoient,  &  vous  parlerons  de  la  contenance  des  Ef- 
paignols,5<:  comment  ils  fordonncrét.Les  CheuaHers  de  leur  cofté(lefquels  ils  auoiêt 
cnuoyez,pourauifer  leurs  ennemis)  rapportèrent  telles  nouueiles,  en  difant  ainfi, Sire 
Roy,&  vous  Barons  &  Cheualiers,qui  eftes  prefenSjnous  auons  cheuauché  fi  auât,  que 
proprement  nous  auonsveunozennemis,&  félon  ce  que  nous  pouuons  auifer&con- 
fidcrer,ils  ne  font  pas  dix  mille  hommes  en  toute  fomme:  &fe  font  rirez  vcrslemon- 
ftier  de  lubcrothjSi  droit  là  fe  font  arreftez ,  &  mis  en  ordonnance  de  bataiile:&  là  les 
trouuera  l'onjqui  auoir  les  voudra.  Adonc  appella  le  Roy  de  Caftille  fon  Confeiljôfpar 
cfpecial  les  Barons  &  Cheualiers  de  France:  &  leur  demâda  quelle  chofe  en  cftoit  bon 
ncàfairc.îl  futrcfpondu  en  rheure,Sire5iIelT:  bon  qu'ils  foient  combattus.     Nous  n'y 
veons  autre  chofe,car,felon  ce  qu'ont  rapporté  noz  Cheuaucheurs,ils  font  effrayez,  & 
en  grâddoute,pourcc  qu'ils  fe  fentétloingde  toutes  fortereffes,  ou  ils  fe  puifTent  retrai 
re.LilTcbonne  leur  eft  loing,àfixHeuës. Il  n'y  peuuent  courir  à  leur  aife,  qu'ils  ne  foient  Cenfeilâes 
rateins  furies  chemins,fils  ne  prenoyentle  foir,à  l'auantage  de  la  nuit.  Si  confeillons,  Frai^ois  a» 
Sire  Roy,puis  que  nous  fauons  ou  ils  fontjque  nous  ordonnons  noz  batailles,^  les  al-  Roy  d'Ejpai^ 
Ions  combattrejCntandis  que  voz  gens  font  entalentez  de  bien  faire.  Lors  demanda  à  <?"'"'/''""■  '^^^'" 
ceux  defbn  pays  leur  opini5(c'eftairauoir  à  MelïîreDangômes  MendâtjmeflfireDigho  "'"^'*'f''^  f" 
PerfementjPierrcGoulfartde  Montdafque,à Pierre  Ferrand  de  Valefque,&au  Grand  /^^^r^^^ 
maiftrcde  Calatraue)lefquels  refpondirent  à  la  parolle  du  Roy,&à  fa  demâde,&  dirét 
Monfeigneur,nous  auons  bien  entendu  ces  Cheualiers  de  FrancCsSi  oyons,  &  voyons 
qu'ilsvousconfeillentàaller  chaudement  contre  voz  ennemis.  Nous  voulôs  bien  que 
ils fachcnt,& vous aulTijquedeuant que  nousfoyonsiufqueslà,  il  fcranuift  ,  carvous 
veez  le  foleil,quitourne;&n'auons  pas  encores  ordonné  noz  batailles.  Si  eft  bon  que 
nous  attendons  le  matin,&  les  approchons  de  fi  près,  que  nous  fâchons  par  nozefpies  ^""  ^"  ^r 
&  par  noz  Cheuaucheurs.que  nous  efpartirons  fur  les  champs  en  plufieurs  lieux,  leur  j,/  "^y"'*'' 

r  rt       ■  •    r  r     i  •        i         •     ^-o-i    /-    i/i  o  atfferer  Uctm 

conuenant,annque,nlauicntamu  quelurlepointde  mmuiails  le  délogent,  &vcu-  latiHfiues  4» 
lent  retraire,nous  deflogions  aufsi:&  ne  nous  peuuent  fuyr,n'échaper.  Ils  (ont  en  plain  lendemain. 
pays.lln'yaplace,nelieufort,exceptclelieudeLiflebonne,  que  nous  nelcspuifsions 
auoir  à  noftreaife:&  ce  confeil  nous  vous  donnons.  AdoncquesleRoy  fetintvn  pe- 
tit quoy  t&bailfafa  vcuë  en  terre, &:  après  regarda  fur  les  eftrangers,  &  lors  parla  mcf^ 
fireRcgnaudLimofin(lequeleftoit,  fi  comme  vous  fauez,  Marefchal  de  roft)&  dit, 
pour  côplaire  aux  FrançoiSjeii  langage  Efpaignol,afin  qu'il  fuft  mieux  ouy  de  tous(car 
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.  bien  il  le  fiuoitparler.tantauoit  il  longuement  eftcnourry  entre  eux)  &■  tourna  Tapa-' 
mlTn'^MtrcC-  ï"oIlefurle3  Erpaignols:quidelezlcRoyefl:oicnt,&:qui  ceconfeil  donné  auoicnt.Vous 
chdlel'oli  du  Scigncurs(files  nomma  par  noms  &c  parfurnoros,car  bien  les  congnoifloit)  comment 
roycCEf^.vgne  pouuez  VOUS  eftrcplus  fagcsdc  batailfer,ne  mieux  vfagezd'arraes^que CCS  vaillansSci- 
ritlLtf  l'adnis  gncurs  &  Cheualiers,quifont  prefens?  Cornent  pouuez  vous  deuil'erpar  fur  eux,  n'or- 
dcs  Efpdignols  donner  chofc  qui  foit  de  nulle  val curxar  ils  ne  firent  oncques  en  leur  vie  autre  chofc, 
etex.tlce  cdny  qi^j'cuj^  trauaillcr  de  Royaume  en  Royaumerpour  trouuer  &auoir  faits  d'armes,  Com- 
"     '■<*»fw/.  nient  pouuez  vous,ou  ofez,ricns  deuifer  fur  leurs  parolles,  ne  dédire  leur  auis?  qui  cft  fi 
haut  &  fi  noble,que  pour  garder  l'honneur  du  Roy  &  de  fon  Royaume  :  auquel  vousa- 
uez  plus  grande  part  qu'ils  n'ont(car  vous  y  auez  voz  héritages ,  Se  voz  corps:  &  ils  n'y 
ont  feulement  que  leurs  corps  finguliers)&:lefqucls  tout  premièrement  fe  veulent  aué- 
turcr&  ià  ont  requis  au  Roy,&  priéjqu'ils  ayent  la  première  bataille ,  &  le  Roy  les  en  a 
répudiez. Or  regardez  donc  la  grande  volonté  d'eux:quand  tous  premiers  pour  vous 
ilsfeveuIent,&offrent,auenturer.llpourroitfemblcr  àaucuns  qucvous  auriez  cnuic 
fur  eux,&  que  vous  ne  voudriez  pas  que  profit  &  honneur  leur  vinft,  ou  le  Roy  euft  vi- 
j  doire  fur  fes  enncmis,qui  l'ont  guerroyé  par  plufieursfois:tant  qu'ils  fuffent  auec  vous 

&  bons  Gens-d'armes, qui  tendent  à  perfedion  d'h5neur,ne  doiuent  pas  cela  regarder 
'  ne  couuoitenmais  eftre  tous  d'vn  accord  &  d'vne  volôté.En  outre,encores  par  vous  & 

\  par voftre  côfeil  eft  le  Roy,qui  cy  eft,fur les  châps,&  f  eft  tenu  longuemét,à  grans cou- 

fi:anges,&  à  trefgrans  frais  de  luy  &  de  (es  gés,au  fiége  de  LilTebône,  n'oncil  ne  peut  a- 
;       uoir  i'auenture  de  guerroyer,ou  faire  bataille,iufqucs  à  ce  queDenis(qui  f  écrit  Roy  de 
PortugaI,&:  qui  n'a  nul  droitàlacour5ne,caril  eftbaftard,non  difpenfé)  fe  foit  trait  fur 
Icschamps.Ory  eftilmaintenantjàtoutce  qu'il  a  d'amisjmais  planté  ne  font  ils  pas,  & 
fil  auient  qu'ils  fe  retirent  cauteleufcmenr,^  que  nous  les  perdiôs3&  que  point  ne  foiêt 
côbattuSjVous  vous  mettez  en  auenture  que  le  peuple  de  ce  pays  vous  coure  fus,&vous 
occie50u  que  le  Roy  ne  vous  tienne  pour  trahiftres  ,&:  vous  face  décapiter,  &confif- 
quervozterres.Sinevoy  nul  bon  moyen  pour  vous,fors  que  le  taire,  Srlaiffer  côuenir 
ceux,qui  ont  veu  plus  que  vous  de  telles  bcfongnes ,  que  vous  ne  viftes  oncques ,  ny  ne 
verrez iamais. A  ces  parolles  leualc  Roy  d'Efpaigne  fa  face,&  fut  par  féblât  réiouy  des 
parolIes,quemcflîreRcgnaudeut  ditcs:&  les Efpaignols furent  tous  ébahis,  &;  cuidcr- 
Kefèlutitn  in  i^cnt,pour  rheurc,auoir  plus  méprjs,qu'ils  ne  firent,&  combien  que  le  Cheualier  les  rc- 
j^y  d'Efpai*-  prift&lcurallaft  au  contraire,fiauoientils  bien  parlé  ,&IoyautnentcôfeilléleRoy,{î 
gncypotir  aller  qu'on  ne pouuoitmieux:mais  Vaillance  &franchifelefitparler,encôplaifantauxFran 
incmtmet  <</^  çols  &aux  eftrangers:dontily  auoit  grandefoifon^quidefiroient  la  bataille.  Tousfc 
/aiUir  les  Port»  tcurcnti&lcRoy  parlat&dit.Ic  vueil  quc  aunomdeDieu,  &:deMonfeigneurSain(ft- 
^aleijenleur    Iaques,foient  combattus  nozennemis:&ceux,qui  veulent  eftre  Chcualiers/c  tirent  a- 
^"^1  "     ^     uant,&viennent,carie  leur  donneray  l'ordre  de  Cheualerie  ,  en  l'honneur  de  Dieu  & 
de  Saint  George.  Là  fe  tirèrent  auant  moult  grande  foifon  d'Efcuyers  de  France  &  de 
Bearn:&  là  furent  faits  CheualierSjde  la  main  du  Roy,meflire  Roger  d'Efpaigne,Aym5 
fils  de  mclîîre  Roger,&  de  la  Comté  deFoix,me(ïire  Bertrand  de  Barroge,meffire  Picr 
re  de  Salbiere,meirire  Pierre  de  Valentin,me(ïire  Guillaume  de  Quer,meffireAngiers 
de  Sollenaire,meflîre  Pierre  de  Vaude,meflîre  Guillaume  de  Mondigy5&  tant  d'vns& 
f//  l'djùrmm  d'autres,qu'il  en  y  eut  bien  cent  &  quarante  :lefquels  prirent  de  grande  volonté  l'ordre 
'  wffdeLin-     de  Cheualerie:&  mirent  hors  premièrement  aucuns  Barons  de  Bearn  leurs  bannières, 

gnach  du  ch.  auec  plufieurs  de  Caftille,&  aulïi  meffire  Icha  de  Rire.Là  peuffiez  veoir,entre  ces  nou- 
lo  in  premier  ueauxCheualiers,touteioliucté  &appertife:&femaintenoiêtfî  bellemét&fîcourtoi- 
rofww?.  fcmentjque  grande  plaifance  eftoit  d'eux  regarder, &:eftoient(come  ie  vous  dy)vne  bel 
t'^y-T'^"  •  le&sroflebataille.SifenvindrentdeuantleRoyIeSiredetL5ffiach,&lesautrcs,dc 
aux eftrariçrers  quelquc nation  quilsrulient(puisquilsneltoientpomtdes  blpaignols,&  quils  ne- 
duparty  ^'i/ftoient  point  du  pays,on les  nommoit tous,&  tenoient  qu'ils  eftoient  eftrangers)&  di- 
fdign^ ,  parle  rent  au  Roy,&  requirent  eux  tous  enfemble,  &  mefmement les  plus  nobles ,  armez  de 
I  Roy ,  dont  les  toutes  pieces,hors  mislebacinet,SireRoy,nousfommes  degrandvol5té,&deloing- 

■P#'<'^«''«  /«  tain  paysjvenus  vous  feruir.Si  nous  faites  telle  gracc,que  nous  ayons  la  première  batail 
*^f  ^enaieux  ^^'^^  la  VOUS  accorde(dit  lcRoy)au  nom  de  Dieu  &  de  Saint  laques  &  de  Monfeigneur 
Ji  U  rhinedes  ^^i"*^  George:quifoienten  voftrcarmée.  Lors  dirent  les  Efpaignols,  tout  bas,rvnà 
\^l^!f-unsetàes  au-  l'autrcR  egardez,pour  Dieu,regardez  cornent  noftre  Roy  fe  confie  du  tout  en  ces  Fran 
très.  çois.Il  n'a  nulle  parfaite  fiâceà  autruy.Ilsaurôtj&ont  la  première  bataille.IInc  no'pre 

fent 
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fent  pas  rant,qu'ils  nous  appellct  auec  cux.Ils  font  leur  fait  &  leur  arroy  tout  à  part  eux 
&:  nous  fcrôs  le  noftre  tout  à  part  nous,  &  par  Dieujiious  les  laiflerôs  côbattre,  6i  con- 
ucnir  de  leur  cmprifc.Nefcfontils  pas  ià  vantez,  qu'ils  fontaffez  gens  pourdéconfirc 
les  PortugaloisPOr  Toit  ainfi-Nous  le  voulons  bien.Mais  ce  feroit  bon  que  nous  demâ- 
diflîons  au  Roy,fil  veut  demeurer  auec  nouSjOU  aller  auec  les  François.  Là  furent  en 
murmure enfemblc longuement,  pourfauoir  Tilsluy  demanderoient,oufils  fetrai- 
roycntjCarilsredoutoycntgrandemétlesparolles  de  meflîreRegnaud  Limo/în.Tou- 
tcfvoycs,tout  confidcré,nc  veoient  ils  point  de  mal  à  luy  demandcr.Si  f'auancerentfix 
des  plus  notabIes,&  des  plus  prochains  de  fon  corps:&  en  luy  enclinantjluy  demandâ- 
rcnt  ainfi.  Trefnoble  Roy  ,nous  voyons  bien,&  entendons  par  apparens  fîgnes ,  que 
nous  aurons  au-iourdhuy  la  bataille  à  voz  cnnemis.Dieu  doint  que  ce  foit  à  l'honneur 
&  vidoire  devousxommenousle  dcfirons  grandement.  Or  voulons  fauoir  ou  voftrc 
plaifancegiftlepIuSjOuàeftreaueclesFrançoiSjOuauecnous.NényjditleRoy.Beaux  ^^.^"-^  -» 
Seigneurs,re  ie  m'accorde  à  la  bataille  auoir(auccques  CCS  CheuaUers  &Efcuyers  de^J^f^/^J*^^ 
Franccqui  me  font  venus  feruir,&  qui  font  vaillansgcnSj&pourueus  de  confeii.  Se  de  en  fa  féconde 
grand confort)pourccic  ne  renonce  pasà  vous  :  mais  vueil  demourerauecvous,fièrf^rf&. 
m'aiderez  à  garder.Dc  cefte  refponfe  eurent  les  Efpaignols  grande  ioye,&  fe  contente 
rcntgrandcment,&dirent,Monfeigneur,ce  ferons  momneià  ne  vous  faudrôs  iufques 
à  la  mort.Car  nous  le  vous  auons  iuré  &  promis  par  la  foy  de  noz  corps,  au  iour  de  vo- 
ftre  couronnement ,  car  nous  aimafmes  tant  le  bon  Roy  voftre  père,  que  nous  ne  vous 
pourrions  faillirparvoye  nulle  quelcôque.  C'eft  bien  noftre  intentiô, dit  le  Roy.  Ainfi  ■ 

demoura  le  Roy  d*Efpaignc,aucc  fes  gens,ou  bien  auoit  vingt  mille  cheuaux,tous  cou-  i 

ucrts  de  fer.Meflîre  R  egnaud  Limofin  eftoit  en  la  première  bataille,^  c'cftoit  fon  droit  '''^ 

qu'il  y  fuft,puis  qu'il  eftoit  Marefchal. 

De  la  ha  faille  de  Iuheroth:en  laquelle  les  Framo'ts  ^  Bearnois  du  party  de  Caflillefu  -  v 

rent  tous  déconfits  çjr  tueTpar  les  Portugalois ,  en  faute  d'efire  ajfez,  tofifecourus 
des  EfpaigKols,  leurs  enuieux^quifuis  après  encoururent  aûfiiprefqueen  mefme  4- 
uenture.  c  h  a  p.     x  v. 

LE  Samedy  faifoit  beau  iour  &  clcr,&  eftoit  iàle  folcil  tourné  fur  le  point  de  velpre, 
quand  la  première  bataille  vint  dcuant  lubcrothjà  l'encontre  du  lieu ,  ou  le  Roy  de   ^[J^^H"^^ 
Portugal  &  fes  gens  eftoient  ordonnez  en  arroy.  Des  Chcualiers  François  auoit  bien  '*^'"  ^^\  ", 
largement  deux  mille  Lances,  aufli frifques &  habilles  gcns,qu'onpourroitdeman-  ianskurfort^ 
dcr.  Auflltoft  comme  ils  virent  leurs  cnnemis,fîfeioignirentenremble,comme  gens 
de  fait  &  de  bonne  ordonnance3&  qui  bien  fauoient  quelle  chofe  ils  deuoyent  faire,  & 
approchèrent  de  fi  prcs,comme  iufques  au  trait  d'vn  arc.Là  eut,de  première  venue^du- 
re  rencontre,car  Geux,qui  defiroyent  à  3ffaillir,&  acquérir  grace,&  prix  d'armes,fe  bou 
terent  de  grande  volonté  en  la  placc,que  les  Auglois,par  leur  fens  &par  leur  arr,auoiêt 
fortirée.En  entrant  dedans,pourtant  que  l'entrée  n'eftoit  pas  bien  large, eut  grâd'pref- 
fe&grand  méchefpourles  aflàillans,carce  ,qu'il  y  auoit  d'Archers  d'Angleterre ,  ti- 
roientfiroidement&fitoft,quelcurscheuaux  eneftoyenttouscoufusdes  faiettes,  & 
méhaigneZj&cheoyentrvnfurl'autre.LàvenoientGens-d'armes  Anglois(fi  peu  qu'il 
en  y  auoit)  &auecques  eux  Portugalois  &  Liffèbonnois ,  en  cfcriant  leur  cry,Noftrc- 
Dame  de  Portugal,quitenoyent  en  leurs  poings  lances  affilées  de  fers  de  Bordeaux, 
trenchans  &  perfans  tout  outre:  qui  abbattoyent,&:  poulfoyent ,  &  nauroyent  Cheua- 
liers  &  Efcuyers.Là  futle  Sire  de  t  Lanach  de  Bearn  abbatu,&:  fa  bannière  conquifc,&  ■fchtijtjfcz.  le- 
fiancé  pri{'onnier,&de  fes  gés  grande  foifon  morts,&pris. D'autre  part  mefïîre  lehan  de  ?«'^  votisfim- 
Rc,mcflire  Geoffroy  Richon,mefïIre  Geoffroy  de  Partenay,&  tous  leurs  gens,eftoient  J'""* '<''*»*»- 
entrez  en  ce  fort,à  telle  peine,q  leurs  cheuaux(qui  cftoict  naurcz  du  n  ait  des  Archers)  J„^^[^  ^^~r 
chcoicnt  deifous  eux.Là  eftoient  Gens-d'armes  de  leur  cofté  en  grand  dâgcr,  car  ils  ne  f^  ^  Lq„^] 
pouuoientaidcr  i'vnàrautre,&  fi  ne  fepouuoycnt  élargir  pour  eux  deffendre,&com-  giachd»  cha. 
battre  à  leur  volôté,&:  vous  dy  que  Portugalois(  qui  virent  le  méchefauenir  fur  les  pre  fnm.ite  anfst 
miersrequerans)yfurentaulïifrais,&aufri  légers  à  combattre,  que  nullesgens  pour- «^^  lehan  da 

'  royenteftre.  Là  eftoit  le  Roy  de  Portugal,fes  bannières  dcuant  luy,  monté  fur  vntrcf-  Ru  >'<»<'»''/'• 
grand  courfier,  tout  paré  des  armes  de  Portugal,ê£  auoit  grande  ioye  du  méchef&  de  ^°' ,^    '^' 
la  dcfconfiture,qu'iIveoitaucnir  fur  fes  cnnemis,&  à  la  fois,pour  réiouirS«:rcconforter  f^tcli  ici  IchS 
fes  gens,fe  rioit  tout  haut,&  difoit.  Auant,bonnes  gcns,deflFendez  vous ,  &  combattez  jg  Rc  «m  de 

î  de  grande  volontéjcar  fe  plus  n'en  y  a  que  ceux  cyjnous  n'auons  gardcjôc  fe  ic  me  con-  Rc. 
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gnu  oncqucs  en  ordonnance  de  bataillcjceux-cy  feront  noftrcs.  Ainfî  rcconfortoit  ce 
À  oy  de  Portugal  fes  gcns,qui  fe  combattoient  vaillamment ,  &  auoyent  enleur  fort  ià 
enclos  les  premiers  venans  Si  afTaillans-.defquels  ils  mettoyentgrandefoilbn  à  mort. 
Bien  cftvcrité  que  la  première  bataille,dontie  fay  mention(que  ces  Cheualiers  deFrâ 
ce  &  de  Bearn  conduifoycnt)cuidoient  eftrc  autrcmcnt,&  plus  prcftement,  confortez 
desErpaignols,qu'ilsnefurent,carfcleRoydcCaftille  &fa  grande  route  (  ou  bien  a- 
uoit  vingt  mille  hommes)fufrent  venus,par  vnc  autre  parttafTaillir  les  Portugalois ,  on 
dit  bien  que  la  iournée  cftoit  pour  eux,mais  ils  n'en  firent  ricn5pour  quoy  ils  eurét  blaf- 
me  &:  dommage. Auffi,au  vray  dircja bataille  faflembla  trop  toft:mais  ils  Icfaifoicnt, 
pourtant  qu'ils  en  vouloient  auoir  rhonneur,&  pour  les  parolles  tenir  en  vray  &  en  gra 
j^  ccdefquellesauoienteftédidesdcuantlcRoy.D'autrepartlcs  Efpaignols(  fi  comme 

7elVrZZds  ^^  f"  informé)fe  faignoient  de  non  venir  fi  toft ,  car  ils  n'auoyent  pas  bienen  grâce  les 
foHrne  fecm- François,& auoientià ditauantjLaiflezles conuenir & lafTer.  Ils trpuuerontbien àqui 
rir  Us  Fran-    parler.  Ces  François  font  trop  grans  vanteurs  &  hautainsinauffi  noilreRoy  n'a  fiance 
csis  et  Bearnois  parfaiâ:e,fors  en  eux:&,puis  qu'il  veut  &  confent  qu'ils  ayent  l'honneur  deJa  iournée 
pour  eux,nous  leur  laifferons  bien  auoir,ou  nous  l'aurons  tout  entièrement  à  noftre  cn- 
tente.Par  ce  party  fe  tenoient  les  Efpaignols  en  vne  groflc  bataille(ou  bien  auoit  vingt 
mille  hommes)tousquois  fur  les  champsî&nevouloient  aller  auant:dôt  bien  ennuyoit 
au  Roy:mais  amcndernelepouuoit.Car  les  Efpaignols  difoient(  pourtant  que  nul  ne 
retournoit  delà  bataillejMonfeigneurjc'cftfait.Ces  Cheualiers  de  France  ont  décon- 
fit voz  ennemis, La  iournée  &  honneur  de  la  vidoire  fera  pour  eux.Dieu  le  doint,ditle 
Roy.  Or  cheuauchonvnpetitauant.Lorscheuaucherentilsle  long  d'vn  trait  d'arbale- 
fîCj&puisfai-refterent.  Auvray  dire,c'eftoit  grande  beauté  de  veoir  leur  contienne- 
mcntrtanteftoicnt  bien  montez  &  bien  armez  de  toutes  piéces.Entandis  les  François 
fe  combattoient,&  ceux  qui  eftoient  defcendus  de  leurs  cheuaux ,  &  qui  tant  deloifir 
auoyent  de  dcfcendre,&:  fâchez  que  plufieurs  Cheualiers  &:  Efcuyers  y  firent  de  grans 
appertifcs  d'armes,  de  l'vnepart^  l'autre,  &  quand  leurslances  leur  failloyent,ilsfc 
prenoyent  aux  haches  ,  ôc  en  donnoient,  dcffus  les  bacinets,de  moult  horribles  ho- 
rions:dont  ils  feméhaignoient&occioicntlVn  l'autre.  Qui  eft  en  tel  party  darmes, 
comme  les  François  &:  Portugalois  eftoient  à  luberoth ,  il  faut  qu'ilattende  l'aueuturc, 
fil  ne  veut  fuyr,5r  en  fuyant,auiét  qu'il  y  a  plus  de  peril,qu'au.plus  fort  delà  bataille,car 
en  fuyant,on  fiert,on  chacCjOn  tue:ôr  en  bataille,q.uâd  on  voit  qu'on  a  du  pis,on  fe  réd. 
Syyeft-onbiengardé,poureftreprifonnier.Onnepeutpasdire,nerecorder,qlesChe 
ualiers  &:  Efcuyers  de  FrancCjde Brctaigne,de  BourgongnCsôc  de  Bearn,qui  là  eftoient 
les  François    "^  fecombattiflfenttrefvaillammentimais  ils  eurent  de  première  venue  trop  dureren- 
cr  tousMtres  contte:  &tout  ce  dôncrentles  Anglois,par  leur  côfeil  de  fortifier  la  place.Làfurcnt,à 
eftrmgers  du   celle  première  bataille^les  Portugalois  plus  fors  que  leurs  cnnemis.Si  les  mirent  à  mer- 
fartji  à'E/pd  cy:&  furent  tous  morts  ou  pris,&; petit  f en  fauuerentjmais  toutesfois,à  ce  commence- 
^"'.."""■'^"«métils  eurent  bien  mille  Cheualiers  &  Efcuyers  prifonniers:dontils  eurent  grâd'ioyc, 
fTih"!!  S^necuidoientpour  ceiourauoirplus  de  bataille,  &faifoient  trcsbonne  chère  à  leurs 
e  e  H  "■"*»•  pjj£-Qj^j^J£j.5_^2^jjfQif  chacun  à  fonprifonnier.Ne  vous  ébahiffez  de  ries,  vous  eftes  con- 
quis vaillâment,&  par  beau  fait  d'armes.Si  vous  ferons  tresbonne  côpaignie,  côc  nous 
voudrions  que  vous  nous  fifficZjfc  nous  eftions  au  party  d'armes,ou  vous  cftes.  Maisii 
faut  que  vous  enviennez  repofer  &refrefchir  enlabône  cité  de  Liflebône.Nousvous 
y  tiendrons  tous  aifcs.Et  ceux,à  qui  ces  parolles  f  adreçoient,refpondoient,&  difoicnt^ 
Grand  mercy.Là  fe  rançonnoient  &  racttoyent  à  finâcedes  aucuns  fur  la  placc,&  les  au 
très  vouloient  attendre  l'auenture.Car  bien  imaginoyent  que  la  chofe  ne  demoureroit 
pas  ainfi,8<:  que  le  Roy  d'Efpaigne,à  tout  fa  grofîe  bataille,les  vicndroit  briéuemcnt  de 
liurer,  Nouuellesvindrentfur  les  champs  au  Roy  deCaftille,  Sià  fes  gens,  quiappro- 
choyent  de  Iuberoth,par  les  fuyans(car  malle  eft  la  bataille,  dont  nul  n'en  échape)  en 
criant  moult  haut,&  moult  effrayément.Sire  Roy,auancez  vous.Tous  ceux  de  l' Auant 
garde  font  morts  ou  pris.Il  n'y  a  nul  recours  de  leur  deliurance,f  elle  ne  vient  de  voftrc 
Le^y  â^Ef-   puilfance. Quand  le  Roy  de  Caftille  ouit  ces  nouuelles,fi  fut  mouit  courroucé,&  à  bon 
faignefait  ha  ne caufe,car  trop  luytouchoît.Si Commanda  à  cheuaucher,&:  dit ,  Cheuauchez,ban^ 

^Kr/Z'""  "'^'■=s,au  nom  de  Dieu  Scde  Saind-George.  Allon  à  la  refcoufte ,  puis  que  noz  gens 
ftZ'nLrl'l'e    ^"  °^^  befoing.  Alors  commencèrent  les  Efpaignols  à  cheuaucher,meilleur  pas  qu'ils 
ronpJty  '    n'auoientfaitjfans  eux  dérouter  mais,  tous  ferrez.  Si  eftoitià  baffe  vcfpre,  &prcs  que  i 
■^    '^    '\  folcil  I 
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{bieil  refconfant.  Les  aucuns  difoicnt  qu'on  attcdift  le  matin: §i:  qu'il  feroit  tatoil  nuid-* 
&  qu'on  ne  pourroit  adrecer  à  faire  nul  bon  exploi<£t  d'armes. Le  Roy  vouloit  qu'on  al- 
Jaftauant:  &:ymcîtoitraifon,  en  difaiit.  Comment  lairrons  nous  noz  ennemis  (qui 
rontîa(rez)rcfrefchir&:repofer?  Qujdonnece  confeiLiln'aymepasmon  honneur. 
Doncqucs  cheuaucherent  ils  encores,en  menant  grand  bruit,&  en fonnant  grand" foi- 
fon  de  trompettes  S£  detabours,^;  en  faifantmoult  grâdnoife5pour  ébahirJeurs  enne- 
mis. Or  vous  diray  ie  que  le  Roy  de  Portugal  &  i'es  gensauoient  fait.  Si  toft  comme  ils 
eurent  déconfit  ceux  de  l'Auantgardc,  &  pris  leurs  prifonniers  (comme  cy-deifus  auez 
ouy)pourtant  que  du  cômencementils  ne  vcoient  nully  venir,  fi  ne  fe  voulurent  ils  pas 
du  tout  confier  en  leur  première  vi(5toire:mais  auoicnt  fîx  Hommes-d'armes  des  mieux 
montez  des  leurs,qu'ils  cnuoyercnt  fauoir  desnouuellcs,&  fils  feroiét  plus  combattus. 
Ceux,qui  cheuaucherent,virent  &  ouyrentla  groffe  bataille  du  Roy  de  Caftillc:qui  ve 
noitàtoutbien  vingt  mille  hommes  de  cheual  :  qui  fort  approchoient  de  luberoth. 
A  donc  retournèrent  ils  à  faire  leur  refponfe,à  force  de  cheual,  dcuant  leurs  gens;  &  di- 
rent tout  haut,  Seigneurs,auifcz  vous.Nous  n'auons  riens  fait  ores  à  prime,veez  le  Roy 
de  Caftillc,£i:  la  grofle  bataiUe:qui  vient,ou  font  plus  de  vingt  mille  cheuaux,tous  cou- 
uers:  &  nul  n'efi  demouré  derrière. .  Quandils  ouyrent  ces  nouuelles,  fi  eurent  vn  bref 
confeihcar  il  leur  eftoit  de  neceflité.Si  ordônerent  tantofl  vn  trop  piteux  fait.  Car  il  fut 
commandé&dit,  furpeincd'eftrelàmortfansmcrci^quejquiconqueauoitprifonnier, 
tantofl:  il  l'occift,  Si  que  puiflant,  ne  vaillant,  noble,  ne  gentil,  ne  riche,ne  fuft  excepté,  . 
ne  diillmulé.Là  furent  Barons,Cheualiers,S^  Efcuyers,quilà  eftoientpris,en  durparty  zet  prifonnitrs 
(car  prière  n'y  valoit  riens,  qu'ils  ne  fuffent  morts)  lefquels  eftoicnt  elpars  eriplufieurs^efrrfwec?- 
lieux  cà  &:  là,&  tous  defarmez;  &  cuidoient  eftre  fauuez:  mais  non  fuient:dont,au  vray  <ie  Beam  mtz^ 
dircjce  fut  grâd'  pitiéxar  chacun  occioit  le  fien:&r,qui  ne  le  vouloit  occire,on  l'occloit  p'^rlesportug* 
entre  fcs  mains:  ôr  difoient  Portugalois,  &  Anglois  (qui  ce  confeil  donnèrent  )  Il  vaut  ^°"»  ^^""  "*"'' 
mieux  occire^que  d'eftrc  occis:  car,fe  nous  ne  les  occions,ils  fe  deliureront,  tandis  ^^^  JJilff^^ nT" 
nous  entendrons  à  nous  combattre  &  deffendre:  &  puis  nous  occiront:  car  nul  ne  doit  cours  queUh* 
auoir  fiance  en  Ton  enncmy.  Ainfî  furent  là-morts  &r  occis,  &  par  tel  méchef,  le  Sire  de  taille  i'Ff^M- 
Longnac,  Meffire  Pierre  de  Ber,lc  Sire  de  Lcfprc,  le  Sire  de  Bearn,  le  Sire  des  Bordes,  grideurappif 
meflire  Bertrand  dcBerges,lcSiredcMoriane,melïîreRaimondDonzach,meirireIe-  ("it  trop  tard. 
hanAfolege,mefrireManaut  de  Saremcn,meflire  Pierre  de  Salibieres:me{rireEftienne 
de  Valentin,mcffîre  Raimond  de  Couraffe,  meflire  Pierre  de  Haufane,&  bien  trois  ces 
Efcuyers  du  pays  de  Bearn:&  des  Frâçois,meflîreIeâ  de  Rue,  meflire  Geoffroy  Richô, 
meflire  Geoffroy  de  Partenay,&:  plufieurs  autres.  Or  regardez  la  grâd'  malle  auenture; 
car  ils  occirêt  ce  famedy  au  foir  debôs  prifonniers:  defqls  ils  euflent  eu  400  goo.  fracs, 
parmy  l'autre.  Quand  Lifrebonnois,Anglois3&:Portugalois,eurent  deliuré  k  place,&: 
mis  à  mort  tous  leurs  prifonniers(onc  homme  n'y  futfauué  fil  n'auoitparauâteiîé  me- 
né au  village  de  luberoth:  ou  tous  leurs  fommiers  &  charrois  e{l:oict)ils  fc  remirêt  tous 
cnfem*ble  de  grand' volonté.  Si  mefmesfur  le  pas,  qu'ils  auoientfaic  par  dcuant,quand 
l'Auantgarde  les  vint  alTaillir.  A  celle  heure  comméçoit  le  foleil  à  refconfer:&:  lors  vint 
le  Roy  de  Caftillc  en  trcfpuiflant  arroy,  Sr  bannières  déployées,  &,  montez  toutes  gens 
fur  chenaux  couuers,€n  efcriât  Caftille:&  entrèrent  en  ce  pas,qui  fortifié  eftoit.  Là  fu-  ^^  ^^^^^y^^  ^^^ 
rentilsreceuxaux  Lances  ôcaux  haches:  &greua,  de  première  venue,  le  traid  grande-  Efpaignds  af 
ment  leurs  chenaux:  &  en  y  eut,  par  ce  party,  plufieurs,  morts  &  affolez.  Encores  nc(a.-jaHtles  Port»- 
uoifrpas  le  Roy  de  Caftille,ne  fes  gens,  le  grand  mechef  qui  eftoit  auenu  à  VP<.iûîgztde,galois  en  leur 
ne  que  les  François  fuflcnt  morts:  mais  cuidoient  qu'ils  fuffent  prifonniers,  fi  les  vou->'-'  ^''  ^»^'' 
loient  recouurer:  comme  vous  auez  ouy.  Là  eut  dure  bataille  &  fiere,  &:  maint  homme  "^"' 
renuerfé  par  terrc.Si  ne  l'eurent  pas  d'auantage  les  Portugalois:  mais  leur  conuint  vail- 
lamment &  moult  hardimét  combattre(autrement  ils  euffent  efté  déconfits  &  perdus) 
&ce,qui  les  fauuoit&garantiffoitleplus,c'eftoit  qu'on  ne  les  pouuoit  approcher,  fors 
parvn  pas.Là  defcéditle  Roy  de  Portugal  à  pié,&r  prit  fa  hache.&  f  en  vint  furie  pas:& 
y  fit  merucilies  d'armes:&  en  abbattit  trois  ou  quatre  des  plus  notables,&  tant  que  tous 
le  redoutoienr,  &  ne  l'ofoicnt  approcher.  le  vous  diray  vne  partie  de  la  condition  des 
Efpaignols.Vray  eft  que  de  première  venue,à  cheual,ils  font  de  grâd'  volonté,  de  grâd 
bobant,&r  de  grand  courage,  &hautain,à  leur  auantage:  &fc  combattent  afl"ez  bien  à 
cheual,mais,fi  treftoft  qu'ifs  ont  getté  deux  ou  trois  dards,&  donné  vn  coup  d'efpée,6c 
voyent  que  leurs  ennemis  ne  fedéconfifent,  ils  fe  doutent,  &:  retournent  les  freins  de 
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onT'^d  /«  Ïei"^5chcuaux:&fefauiie5quifauucrccpcut.  OrlàcndroitioucrctiIsdcccmeftier:car 
latatlledesEf  ils  trouucient  leurs  ennemis  durs  &fortSj&aufri  fraisàla  batsille,  comme  point  ils  a- 
taifnols,        noient  eftc  dcuantrdont  ils  furent  cmecueillez,&:  cncorcs  plus  de  ce, que  nulles  nouuel- 
Ics  n'ouyrent  de  ceux  de  rAuantgarde,ne  qu'ils  eftoient  dcucnus.  Là  furent  Efpaignols 
en  dure  vcfprce,  &  la  fortune  de  la  bataille  malle  &  perilleufc  pour  eux:  car  tous  ceux, 
qui  entrèrent  au  fort  des  Liffcbonnois  par  vaillance,  ou  pour  faire  fait-d'armes,  furent 
tous  morts:  n'on  ne  prcnoit  nul  home  à  rançon(tant  fuft  haut  ou  noble)  &  ainfi  l'auciét 
ks  Liffebonnois  ordonné:car  ils  ne  fe  vouloient  point  charger  de  nul  prifonnicr.Si  fu- 
rent là  morts  &  occis,  fur  la  place  des  gens  de  Caftille:  &  tous  baux  Barons,  tous  ceux 
quifenfuyuent:c'eftairauoirmeflireDangommcsNeudrich,m.cfrirc  Digho  Parfemét, 
melTîrc  Damp-Pierrc  de  Rofermon,  mcflire  Marc  de  Vcrfaux,  le  grand  maiftrc  de  Ca- 
latrauej&  vn  ficn  frere(qui  fut  ce  iour  là  fait  Cheualierjôr  f  appeloit  meflîre  Digomorc) 
mefïirc  PierrcGouflart  de  Mondefque,  Damp-Pierrc  Goulîàrt  de  Sonuillc,  Damp-Ic- 
han  Radigo  de  la  RoufTellc,  &  bien  foixante  Barons  &  Cheualicrs  d'Efpaigne:  n  onc- 
f  ^iHch.iJitU  ^yçj  ^  j^  I  bataille  de  Nadrcs  (ou  le  Prince  de  Galles  déconfit  le  Roy  Damp-Henry) 
Hpr  t.     .    j[  n'y  gy(  j^Qfffjjnt  de  nobles  gens  de  Caftille,  comme  il  y  eut  à  la  befongne  de  lubc- 
L  an  cr  tour    j.^^^.   ^j  £^^^u^J^  dc  grâce  Mil  trois  cens  quatre  vingts  &c  cinq,  parvn  Samedv,  iour  de 
,,,      ,     •  Noftre-DamedcMy-Aouft. 

deluberocb.qtti  J 

fut  entre  Us  Comme  fit  le  Roy  de  Camille  ^  après  fa  déconfiture  de  luberoth^fe  retira  dedans  SainEi- 

}    'à  "r""  Train, ^IcRoy  de  Portugal  à  Liffebonne:  ^comment  treues  furent  frifes  entrer 

%llf_  '  ^»X'  .  CHAPITRE  XVI. 

QVand  le  Roy  Héry  entendit  ic  veit  c]ue  Tes  gens  fe  déconfiflbient  ainfi,  &  que  l'A- 
_  ■  uantgarde  cftoit  toute  nettement  déconfite  fans  recouurer,&  quemeffireRc- 
gnaud  Limofin  cftoit  mort(qui  eftoit  fon  Marefchal)&  toute  fa  noble  Cheualcrie,tant 
de  fon  Royaume  comme  du  Royaume  de  France  (qui  l'eftoicnt  venus  feruir  de  moult 
grand'  volonté  (fe  fut  durement  courroucé:  &nc  feut  quel  confeil  prendre:  car  il  veoit 
les  gés  fuyr  de  toutes  pars,&eux  décôfire:&  oyoit  qu'on  luy  difoit,Môfeigneur,partez. 
II  eft  temps.La  chofc  gift  en  trop  dur  party.Vous  ne  pouucz  tout  feul  déconfite  voz  en- 
nemis, ne  rccouurervoz  dommages.  Voz  gens  fuyentdetouscoftez.  Chacun  entend 
à  foy  fauuer.Or  vous  fauuez  auflî:fî  vous  faites  que  fage.Si  la  fortune  eft  huy  cotre  vous 
vne  autre  fois  vous  l'aurez  mcilleurc.Le  Roy  de  Caftille  creut  côfeil.Il  changea  chcual; 
&môtafur  vncourfier,frais  &  nouueau:qu'on  luy  eut  appareillé:  fur  lequel  nuln'auoit 
le  ^oyde  Ca-  monté  ceiour  :  &eftoitmoultbonàlacourfe,&lcger.  Si  ferit  le  Roy  des  e{perons:& 
Jiillefe  retire     tournale  dos  aux  ennemis  :  &  retourna  vers  Saind-Yrain:  ou  retournoient  les  fuyans, 
M.ans  samu-  ^  j-gy^^  q^j  (ç  vouIoient  fauucr.  Il  auint  q  ce  iour  le  Roy  de  Caftille  auoit  vn  Cheualicr 
rMn,ap(itnte  dcfonhoftcl,lequelportoitlebacinetdu  Roy:auqucl  auoit  vn  cercle  d'or:quibicpou- 
•'^       '       uoitvaloir  2  oooo.francs.Si  le  dcuoit  porter  ce  iour,&  f  en  armer:5c  aulfi  l'auoit  il  ordon 
né  au  matin,  quand  il  fe  partit  de  Sain6l-Yrain:mais  non  fit.  Car,quand  on  deut'affem- 
bler,ilyeutfîgrand'preflccntourlc  Roy,  qu'il  n'y  pouuoitauenir:  &auffiilneI'oyoit 
point  appeler.Si  ccfla  d'approcher.  Aflèz  toft  après  il  entendit  que  les  leurs  fe  déconfif 
foient,&  que  les  Portugalois  obtenoient  le  champ,&  puis  tantoft  il  veit  fuir  de  tous  co- 
ftez.Il  fe  douta  de  perdre  vn  fi  riche  ioycl,quc  le  bacinet  du  roy  :  qui  eftoit  cftimé  à  tant 
de  florins.  Si  le  mit  tantoft  en  fa  teftc,  qu'il  ne  luy  fuft  pris,  ou  happé  en  renco  ntre  des 
ennemis.Si  fe  meit  à  la  fuite:mais  il  ne  prit  pas  le  chemin  de  SainélYrain:mais  il  prit  vn 
autre  cheminjà  aller  vers  Ville- Arpent.  Ainfi  fuyoientjl'vn  çà,rautre  là,comme  gés  dé- 
confits &  ébahis:  mais  la  greigneur  partie  f  en  allèrent  à  Saindb-Yrain:  ouïe  Roy  vint  le 
foir,tout  ébahy  &  tout  éperdu,  A  la  décôfiture  des  Efpaignols(qui  là  fut  à  luberoth;  ou 
les  Portugalois  &  les  Liflcbonnois  obtindrent  &gaignercnt  la  place)  il  y  eut  grande 
occifion:  &c  cncores  euft  efté  plus  grande:  fils  les  enflent  chacez,&  allé  après.  Mais  les 
Anglois  dirent(quand  ils  virét  les  Efpaignols  tourner  le  dos)touthautau  Roy  dcPor- 
Lt^jie  For-  tugal,  &  à  fcs  gcns.  Site  Roy,  demandez  nozchcuaux:&  nous  mettons  en  la  chacc:  6c 
tugdnewut    jous ceux, qui fenfuycnt, feront morts.  Nonfcray,  ditleRoy.  Ildoitfuffiredccequc 
€  acerjes  tnnc  nous  çjjauonsfait.Nozgens  font Iaflcz,&trauaillcz:St  eft  toutcnuiâ:.  Sine fauoHS OU 
UnmBcr  m-  "°"^  irons:  &,  combien  qu  ils  ruyent,  il  y  a  cncores  cntr  eux  grand  pcuple:&par-aucn- 
tres  inceme-    turc  le  font  ils  pour  nous  traire  hors  denoftre  place,  &  nous  auoir  à  leur  aife.  Nous 
niem.  garderons  meshuy  les  morts,&r  demain  aurôs  autre  confeil.Par  ma  foy(dit  Hartecellc, 
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vn  Anglois)îes  morts  font  légers  à  gardcnceux  ne  nous  ferôt  iamais  maî.-n'en  eux  n'au- 
rons nous  iamais  point  de  proffit:car  nous  auons  occis  noz bons  prifonniers:& nous 
fommes  eftrangers,&venus  de  loing  pour  vous  feruir:fî  gaignerions  volontiers  aucune 
chofe(quand  il  ePc  heure)rur  les  veaux, qui  volent  fans  aelles,  &  qui  font  voler  leurs  bâ- 
nicres.Beaufrere(dit  le  Roy)qui  tout  conuoite,  tout  perd.  11  vaut  trop  riiieux  que  nous 
foyons  afleurez  (puis  que  l'honneur  &  la  vidoire  eft  noilre,  &  que  Dieu  la  nous  a  en- 
uoyée)que  ce  que  nous  nous  mettions  en  péril:  puis  qu'il  n'en  eft  point  de  neceiîîté. 
Nous  auonsairez,Dicumcrcy,pour  vous  faire  tous  riches.  Ces  parolles  ne  furent  plus 
dites:  mais  demourerent  en  tel  eftat les  befongncs.  Ainfi  auint,  que  ie  vous  ay  dit  &  re- 
cordé^de  la  besogne  de  lubcroth:  que  le  Roy  de  Portugal  gaigna:la  placée  la  iournée: 
&y  eutlà  enuironcinqccns  CheuaIiers5&bicnautant,ouplus3d'Elcuyers(dontcefuc 
grand'  pitié  &  dommage,  &enuironfix  ou  fept  mille  d'autres  gens.  Dieu  en  ait  les  po- 
ures  âmes. Toute  celle  nui<5l^iufqucs  au  Dimcncheà  heure  de  prime,fe  tindrentle  Roy 
de  Portugal  &  fes  gens  en  leurs  placesm'onqucs  nul  ne  f  en  bougèrent,  ne  defarmerent: 
mais  mangèrent  tous  droits,  ou  afiîs,  chacun  vn  petit:  &  beurent  chacun  vn  petit  coup 
de  vin:  qu'on  leur  apporta  du  village  de  luberoth.  Quand  ce  vint  au  matin,  après  foleii 
lcuanr,le  Roy  de  Portugal  fit  monter  à  chcual  douze  Cheualiers,pour  chercher&  cou- 
rir les  champs,  &  pour  fauoir  &  veoir  fi  nulle  affemblée  fe  faifoir.  Quand  ceux  curent 
cheuaucher  çà  &  là,ils  rctournerét:  &  rapportèrent  qu'ils  n'auoient  trouué,  ne  veu,  que 
gens  morts.  De  ceux(ditle  Roy  de  Portugal)  n'auons  nulle  doute.Adoncfut  il  ordon- 
né &  publié  de  partir  de  là,  5^  de  venir  au  village  de  Iuberoth:&  fut  dit  que  là  ils  fe  tien- 
droient  la  nuiét,  &  tout  le  demeurant  du  iour,  iufques  au  Lundy  matin.  Sur  celuy  eftat 
ils  fe  départirent:  &  laifTerent  l'Eglife  de  Iuberoth:&  fe  retrahirét  tous  au  viîlage:&  là  fe 
logerentre  Dimenche  tout  le  iour,&:la  nuiét  enfuyuant.  Le  Lundy,  au  m.atin,ils  eurét 
çonfciljqu'ils  fen  retourneroient  deuers  Liflebonne.Si  fonncrent  parmy  i'oft  leurs  trô-  « 

pettcs,pourdcloger.Puisfordonnerent,ainficorameà  eux  appartenoiî:&fe  mirent  au  ^f'"'"'  '^»  ^x 
chemin,  deuers  LifTcbonne:  &  le  Mardy  le  Roy  entra  en  la  ville,  à  tout  grand  peuple,  à  ^^.^^'■'«?'«^* 
grand"  gloire,&  à  grand  triomphe:&  fut  mené  à  grand'  compaignie  de  meneftriers,&  à  '■IJ'  '""^'" 
proceffion  de  toutes  gens  d'Eglife  de  Lifreb5ne,qui  eftoient  venus  à  l'encontre  de  luy,  ^  mlmfi- 
tufquesau  Palais:&:,encheuauchantparmylesrues,toutesgens,&mefmementaufiîles  cmce. 
enfans,  faifoient  au  Roy  fefte,  honneur,  &  reuercncc:  &  crioient,  à  haute  voix,  Viue  le 
noble  Roy  de  Portugal:  auquel  Dieu  a  fait  tant  de  grâce, qu'il  luy  a  dôné  tant  de  vidoi- 
re  fur  le  puiflTant  Roy  de  Caftille,  &  obtenu  la  place,  &  déconfit  (es  ennemis.  Par  celle 
belle  iournée,  que  le  Roy  de  Portugal  eut  fur  le  Roy  lehan  de  Caftille  en  ce  temps  que 
ie  vous  recorde,ilécheut  tellement  en  la  grâce  &  amour  de  tout  le  Royaume  de  Portu- 
gal,quc  tous  ceux,  qui  par-auant  la  bataille  dilfimuloient  à  l'encontre  de  luy,vindrent  à 
Liflebonne,  luy  faire  ferment  &  hommage:  &  dirent  qu'il  eftoit  digne  de  viure,  &:que 
Dieurairnoit,quâdil  auoitdécôfit  plus  puiiTant  Roy  qu'il  n'cftoit,&que  bien  eftoit  di- 
gne de  porter  couronne.  Ainfi  dcmoura  le  Roy  en  grâce  de  fes  gens,  &  par  efpecial  dé 
toute  la  Communauté  du  Royaume.  Or  parlerons  vn  petit  du  Roy  de  Caftille,  qui  re- 
tourna après  ce  qu'il  fut  déconfit,  à  Saind-Yrain,  en  regrettant  &plorant  fes  gens,  &: 
maudifloit  la  dure  fortune,qu'il  auoit  euë:quâd  tant  de  Nobles  Cheualiers  de  fon  pays 
&  de  fon  Royaume,^  du  Royaume  de  France,eftoient  demourez  furies  chaps.A  celle 
heure,  qu'il  entra  en  la  ville  de  Saind-Yrain,  nefauoit  ilpas  le  grand  dommage, qu'il  a- 
uoit  eu:mais  il  le  feut  le  Dimenche:car  il  enuoya fes  Heraux,chercher les  morts:  &  cui- 
doit  bien  que  la  greigncur  partie  des  Barons  5c  des  Cheualiers,  que  les  Heraux  trouue- 
rent  fur  la  place  morts,fufl'ent  prifonniers  aux  Portugalois:mais  non  eftoiét:ainfi  com- 
meil  apparut.  Lors  fut  il  moult  courroucé,  &;  tant  qu'on  ne  le  pouuoit  rappairer,ne  rc- 
conforter,quand  les  Heraux retournerent,& apporterét nouuelIcs,& la  certaineté  des 
perfonnages,qui  là  furent  occis. Si  dit,&iura,que  iamais  il  n'auroit  ioye,de  tant  de  No 
ble  Cheualerie,qui  eftoit  morte  par  fa  coulpc.  Au  chef  de  trois  iours,q  le  Roy  fe  tenoit 
à  Sainâ:-Yrain,vint  en  la  ville,par-deuersluy,fonCheualier  qui fappeloitmclîîre  Mar- 
tin Harene)  &  rapporta  le  bacinct  du  Roy:  qui  eftoit  prifé  à  vingt  mille  francs,  pour  les 
riches  pierres,qui  eftoient  defîus:6£ià  auoit  on  parlé,enrhoftelduRoy,moultlargcmét 
dc!uy:&aiioientditaucunsquefranduleufement&cauteleurcraeutilfeftoitpartydu 
Roy,&queplus  neretourneroit.  QuandleCheualierfutvenu,ilalladeuersleRoy:& 
fe  gctta  à  genoux  deuant  luy:&  f  excufa  par  manière  bonne:tant  que  le  Roy  &  fon  con- 
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,  feil  le  tindrcnt  bien  pour  cxcufé.Ainfi  demeura  la  chofc  en  tel  eftatrS^;  retourna  le  Roy 

A'sfM'cneu  ^^  Caftille5au  25',  iour  qu'il  fut  venu  à  Saind-YrainjàBurgucs  en  Efpaigne:&'  donna  à 
Bur^ues  cr  toiites  manières  dc  Gens-d'atmes  congç.  Adonc  y  cut  moycns  &traittez  entre  le  Roy 
treucs  entre litj  d'Efpaignc  &£  le  Roy  dc  Portugal:  &  furent  prifes  tréues  entre  eux,  de  laSaind-Michcl 
crlesPertK-  iufqucs  au  premier  iour  de  May,  à  durer  entre  ces  deux  Roys&:  les  alliances  de  leurs 
^alois.  RoyaumcSjtant  par  mer  comme  par  terrc.Si  furent  les  corps  des  Barons  &:  des  Cheua- 

liers,qui  à  luberoth  auoicnt  efté  occis,cnfepulturez  en  l'eglife  dc  Iuberoth:&:  es  cglifcs 
de  là  enuiron,  Sr  les  os  de  plufieursrapportcz  parleurs  varïcts  en  leurs  pays. 

Comment  le  Comte  de  Eoix fut  fort  fiudainement  auerty  de  ce  qui  ejîoit  auenu  a  lubèroth, 
C^  cefarfecrette  manière:  au  propos  de  laquelle  Frotffart  fait  vu  compte ,  qui  luyfut 
récite  touchant  vn  Ef^rit  familier  .^nommè  Orthon^Jeruant  le  Seigneur  de  Coraffeen 
femblahle  matière^  chap.  xvii. 

I  Rand  merueiUe  eft  à  pcnfer  &:  co  nfiderer  dVne  chofej  que  ic  vous  diray:  &  qui  me 
[fut  dite  en  l'hoftel  du  Comte  de  Foix  à  Ortais,  &  mcfmement  de  celuy ,  qui  m'in- 
forma de  la  befongnc  de  luberoth,  &  de  tout  ce  qui  auenu  efloit  furie  voyage ,  Si  vous 
diray  dequoy  ce  fut:car,depuis  que  l'Efcuyer  le  m'eut  compté,  i'y  ay  penfé  tant  de  fois, 
&  y  penferay  tant  comme  ieviuray^  Vray  eft(fi-commelemecomptaleditEfcuycr) 
que  le  lendemain  dc  la  befongne,  qui  fut  auenue  à  luberorh  (comme  deflusievousay 
;■  compté)  le  Comte  de  Foix  le  feut;donti'eu  grand  merucille  comme  ce  pouuoit  eftrc. 

Le  Dimcnche  tout  leiour„&  le'jour  du  Lundy,&  du  Mardy  enfuyuant,  luy  cftant  à  Or- 
tais en  fon  chaftcl,faifoit  fi  fimplc  &  fi  matcc  ehere,qu'ô  ne  pouuoit  tirer  parolle  de  luy 
&  ne  voulut  oncques  ces  trois  iours  iflir  de  la  chambre,nc  parier  à  cheualier,  n'Efcuycr 
(tant  prochain  luy  full)  fil  ne  le  mandoit  &  encores  auint  il,qu'il  demanda  tds,  à  qui  il   l 
'<  Uti  s  -    lie  pai^lîionc  mot  tous  les  trois  iours.  Quand  ce  vint  le  Mardy  au  foir,il  appela  fon  frerc   ' 
Tirés  U  bataille  Arnaut  Guillaumc:  &  luy  dit,tour  bas,  Noz  gens  ont  eu  afFaire:dont  ie  luis  courroucé: 
de  luberoth,  le  Car  iUeur  eft  pris,  du  Voyage,  ainfiquc  ie  leur  dy  au  département.  Arnaut  Guillaumc 
Comte  de  Fotx  (qui  cft  vn  treflàge  hôme,&:  auifé  Cheualier,&  qui  bien  cognoiflbit  la  manière  &  con- 
racomfte  kfen  dition  de  fon  frcrc)  fctcutvn  petit  :  &  le  Comte  (  quidefiroitàéclarcir  fon  courage:   ; 
frère  Bajtard  ce  car  trop  longuement  auoit  porté  foncnnuy  )  reprit  encores  fa  parole  :  &parla ,  plus   ( 
^uauetiuj/e-    j^^yj  qu'il  n'auoit  fait  la  première  fois:  &:dit,ParDicu,melïîre  Arnaut,  il  eftainfiqucic 
'     '  vous  dy:&  bien  toft  nous  en  orrons  nouuelles:mais  oncques  le  pays  de  Bcarn  ne  perdic   t 

tant,  depuis  cent  ans,  en  vn  iour,  comme  il  a  perdu  à  cefte  fois  en  Portugal.  Pluficurs 
Cheualiers  &  Efcuyers,qui  eftoientlàprefens,&  qui  ouïrent  &  entendirent  le  Comte, 
n'oferent  parler,&  gloferent  fes  parolles:&,dedans  dix  iours  apres5on  feut  la  verité,par    1 
ceux  qui  à  la  befongnc  auoient  efté,  &  qui  luy  racôptcrent  premièrement^^:  en  enfuy- 
uant à  tous  ceux  qui  ouïr  le  vouloient,toutes  les  chofes,en  la  forme  &  manière  comme  1 
elles  eftoicnt  auenues  à  luberoth. Là  renouuella  le  dueil  du  Comte  &  de  ceux  du  pays:    ' 
lefquelsyauoiêtperduleursfrercs,leursparens,leursenfans&Ieurs  amis. Sainte  Marie 
(dy-ie  à  rEfcuyer,qui  me  comptoir  fon  compte)&  comment  le  peut  le  Comte  de  Foix 
fi  toft  fauoir,ne  prcfumer,côme  du  iour  au  len  demain?  Par  ma  foy(dit-il)il  le  feut  bien: 
comme  il  apparut.  Donteftildeuin  (dy-iè)ouilameflagers,quicheuauchentaucclc 
vent:  ou  il  faut  qu'il  ait  aucun  art.  L'Efcuyercommençaàrirc:&dit,Voirementfautil 
qu'il  le  fâche  par  aucune  voye  de  Nygromâce.Point  ne  fauons,  au  vray  dire,en  ce  pays, 
comment  il  en  vfe:fors  par  imagination. Lors(dy'ic  à  l'Efcuyer)  Or  l'imagination,  que 
vous  penfez„vucillez  la  moy  dire  &  déclarer:&  ie  vous  en  fauray  bô  gré:&r,fi  c'eft  cho- 
fc  qui  appartienne  à  celer,ie  la  cclcray  bien:ne  iamais,tant  que  ie  foy  e  en  ce  môde,n'cn 
ce  pays,  ie  n'en  ouuriray  ma  bouche.  Icvousenprie,ditrEfcuyer:cariencvoudroye 
pas  qu'on  fcuft ,  que  ic  l'eulTe  dit.    Si  en  parlent  bien  les  aucuns  en  couuert:  quand  ils 
Compte  àel'ef-  font  auccqucs  leurs  amis.  Adonc  me  tira  en  vn  anglet  dc  la  chape  du  chaftcl  d'Ortais:& 
frit  familier,   puis  commcnçaà  faire  fon  compte:&  dit,  Il  y  a  bien  enuiron  vingt  ans,  qu'il  regnoit  en 
nomme  ortho,  ce  pays  vn  Baron,  qui  fappclpit  en  fon  nom,  Raymon,  Seigneur  de  Coraffe.  Corane   I 
^uiferuoitle    (que  VOUS  l'entcndcz)  cft  vnc  villc,  à  fcptlicuës  dcceftc  ville  d'Ortais.  Le  Seigneur  do 
Seigneur  de  Co  Corafle,pour  Ic  tcmps  quc  ie  vous  parle,auoit  vn  plaid  en  Auign  on,deuât  le  Pape^pour 
2nom7us'"  ^^^  ^^^"'^^  ^^  l'eglife,en  fa  ville,à l'cncontre  d'vn  clerc  de  Catelôgne;Icquel  clerc  cftoit 
en  clergé  fondé  trefgrandcmcnt:6c  clamoit  auoir  grand  droit  en  ces  difmcs  deCorafle: 
<jui  bien  valoicnt,  de  rcucnuc,  cent  florins  par  an:  &  le  droit,  qu'il  y  auoit,  il  monftra  Se 

prouua: 
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prouuaxarparfentcncediffinitiuesPapeVrbain^cinqicraejCnCôfiftoiregéncraljCor!- 
demna  le  Cheualier&iugea  pour  le  Clerc.Dc  la  dernière  fentence  du  Pape  leua  lettre: 
&enpritpoiïeflSon;&  cheuauchatantparfcsiournées,qu'ilarriuaenBcarn:&nionftra 
Tes  bulles  &fesl4ttres:&fe  fit  mettre,par  la  vertu  des  bulles  du  Pape,enpofrefîîon  de  ce 
difmagc.  Le  Seigneur  de  CorafTe  eut  grand  imagination  fur  le  Clerc,  &c  fur  fes  befon- 
oiies:&:  vint  au  deuât;6r  dit  au  Clerc,maiflre  Pierre,ou  raaiftre  Martin(ainiî  qu'il  auoit 
nom)  penfez  vous  que  parvoslettres,iedoye  perdre  mon  héritage?  lenevouslay  pas 
tant  hardy,  que  vous  en  prenez,  ne  que  vous  en  Icuez  ià  chofe,  qui  foit  mienne:  car,  fc 
vous  le  faideSjVous  y  mettrez  la  vie.Mais  allez  ailleurs  impetrer  benefices:car,de  mon 
héritage  n  aurez  vo'neanti&r^vne  fois  pour  toutesjic  le  vo^'defen.Le  Clerc fe  douta  du  Qjureîledu 
CheuaIier(carileftoitcruel)&n'ofaperfeuerer:Sifauifaqu'ili^cnrctourneroitcnAui-  setgneurde  Ce 
gnô.'cômeil  fit.Mais,quâd  il  deut  partir,^  vint  en  laprefence  du  Cheuaîicr  &:  Seigneur  '■'#'<««  ■v» 
de  Corafre:&  luy  dit,Par  voflre force,&:  no  droit,vous  m'oftez  les  droids  de  mon  Egli-  ^Tf"'    '^ 
fe:donten  confciencc  vous  vous  méfaitestrcfgrandement.  le  ne  fuis  pas  fi  fort  en  ce   '■''""' 
pays,  comme  vous  eftes:  mais  fâchez  qu'au  pluftoft,  que  icpourray,ie  vous  enuoyeray 
tel  champion,que  vous  douterez  plus  que  moy.Le  fire  de  Corafle(qui  ne  fît  compre  de 
fes  menaces)luy  dit,  V  a  à  Dieu,Va.Fay  ce  que  tu  pourras.  îe  te  doute  plus  mort  que  vif: 
la  pour  ces  parolles  ie  ne  perdray  mon  héritage.  Ainfi  fe  partit  le  Clerc,de  Môfcigncur 
de  CorafTe  :  &  l'en  retourna  (  ie  ne  fay  quelle  part)  en  Catclongne,  ou  en  Auignon:  & 
ne  meit  pas  en  oubly  ce^qu'il  auoit  dit  au  départir  du  Seigneur  de  Coraffc.  Car,  quand 
le  Chcualier  y  penfoit  le  moins,  enuiron  trois  mois  après,  en  fon  chaflei  de  Ccrafle  (ià 
ou  il  dorraoit  en  fonliét,  delez  fa  femme)  vindrent  mefTagers  inuifibles  :  qui  commcn-  -^^  Curé  fut 
ocrent  à  tempefter  tout  ce  qu'ils  trouuerent  parmyce  chaflel,  &  fembloit  qu'ils  dcuf-  ^''^'p'i^rde 
fent  tout  abbattre:  &  frappoicnt  les  coups  fi  grans,  à  l'huis  de  la  chambre  du  Seigneur,  "rLJl^J^^^ 
que  la  Dame,  qui  y  gifoit,  efïoit  toute  effrayée.  Le  Cheualier  oyoit  bien  tout  ce:  mais  il  ^^J,y/„X  j„-. 

ne  vouloir  fonner  mot:  car  il  ne  vouloir  pas  monflrer  courage  d'homme  ébahy:  &  auffi  ^„^,Ér</e  Ctf~ 
il  efloit  hardy  afrez,pour  attendre  toutes  auétures.Ces  tem.pcftcs  ic  cffrais  faits  en  plu-  ra^e, 
ficurs  lieux  parmy  le  chaftel,  durèrent  vne  longue  pièce:  &  puis  le  celTerent.  Quand  ce 
vint  au  lendemain  toutes  les  mefgnées  de  rhoftelf'affemblcrét:&:vindrent  au  Seigneur 
à  l'heure  qu'il  fut  leué:&  luy  deraandefent,Monfcigneur,n'auez  vous  point  buy  ce  que 
nous  auons  ànuid  ouy.Le  Sire  de  CorafTe  fe  faignit:&  dit  que  non.Quelle  chofe  auez 
vous  ouye?  Adonc  luy  recorderent  comment  on  auoit  tempeflé  aual  fon  chan:el5&:  re- 
tourné &  cafTé  toute  la  vaifTelle  de  la  cuifine.  Il  commença  à  rire,  &  dire  qu'ils  auoient 
fongé:&  que  ce  n'auoit  elîé  que  vent.  Au  nom  Dieu(dit  laDame)ie  Tay  bien  ouy.Quad 
ce  vint  l'autre  nuid  après  cnfuiuanr,encores  reuindrent  ces  tempeftcs:8^  menerér  plus 
grand  bruit  que  deuant:  &  frapoient  les  coups  fi  grans  aux  huis,  &  aux  rcnedres  delà 
chambre  du  Cheualier,  qu'il  fembloit  que  tout  deufl  rompre.  Le  Chcualier  faiilit  fus  ^^  ^^  ^  ^. 
cramyfonliâ::&nefepeut,  ny  ne  voulut  abflenir, qu'il  ne  demandai!:,   Quieftce, 


ly  touls  les  droits  de  fon  bénéfice.  Si  ne  telaifTeray  en  ps 
que  tu  luy  auras  fait  bon  comptc,&:  qu'il  foit  content.DitlcCheuaHer,Commcnt  t'ap- 
pelle on?qui  es  fi  bon  meffagerPOn  m'appelle  Orthon.Orthon  (dit  le  Chcualier)ie  fer- 
uice  d'vn  Clerc  ne  vaut  riens.U  te  dônera  &  fera  trop  de  peine,fe  tu  le  veux  croire.  ïe  te 
prie  laiffe  l'en  paix:&:  me  fer:&  ie  te  fauray  moult  bon  gré.  Orthon  fut  tantoft  confeillé 
de  refpondrc  (car  il  famoura  du  Cheualier)  &  dit.  Le  voulez  vous?  Ouy,  dit  le  Cheua- 
lienmais  que  tu  ne  faces  malà  perfonnc  de  ccans.Nenny,dit  Orthon.Ien'ay  puifîancc 
nulle  de  faire  autre  mal,  que  de  toy  réueiller,  &  détourber  de  dormir  toy,  ou  aurruy. 
Fay  ce  que  ie  te  dy,  dit  le  Cheualier,  Nous  ferons  bien  d'accord)  &  laifTe  ce  Clerc  mé- 
chant:car  il  n'y  a  riens  de  bien  en  îuy:fors  que  peine  pour  toy,&:  fi  me  fer.Et  puis  que  tu 
Icveux  (dit  Orthon)  &ielevueiî.LàfenamouratellcmentceluyOrthon  du  Seigneur   ^       _ 
deCorafTe,qu'illcvenoitvoirbicnfouuentdenui(5t:&,quandilletrouuoitdormant,il  ^^m'fOr-- 
luy  hochoit  fon  orciIler,ou  il  frapoit  gras  coups  à  rhuis,&  aux  feneftres  de  la  chambre:  „/ /j^'^,J/  " 
&  le  Cheualier,quand  il  eftoit  éueillé  luy  difoir,Orthon,IaifTe  moy  dormir.  Non  feray  l„Jftrui'r\ 
(difoit  Orthon)  fi  t'auray  dit  des  nounclles.  Làauoitîafemmedu  Cheualier  fi  grand' ^e/ç„f«;.^e  c» 
paour,quc  tous  les  chcueux  luy  heriiroient:&fe  mufToitenfacouuerture.Là  luy  dema-  r^^-, 
doit  le  Cheualier,Et  quelles  nouuclles  m'apportes  tu?  Difoit  Orthon,Ievien  d'Angle- 
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îcrrc,ou  de  H5grie,oud'vn  autre  licu:6cdifoit,Te  m'en  party  hier:  &  telles  chores&  tel- 
Jcs  y  font  auenucs.Si  fauoit  ainfi  le  Sire  de  Corairc,parOrthon3tout  ce  qu'il aucnoit  par 
le  m6de:&:maintintbien  celle  erreur  cinq  ansrSt  nef  en  pouuoittaire:maisf  en  décou- 
urir  au  Comte  de  Foix:  voire  par  vue  manière  que  ie  vous  diray.  Le  premier  an  le  Sire 
d  eCorafle  vint  deuers  le  Comte  de  Foix  à  OrtaiSjOU  ailleurs.  Le  Sire  deCorafTeluy 
difoitjMonfeigneurtellechofecftauenueenAnglcterrejOuenEfcocejOucn  Allemai- 
gne,ou  en  autre  pays:  &  le  Comte  de  Foix  (qui  depuis  trouuoit  tout  ce  véritable)  auoit 
grand'  mcrueilledont  telles  chofcsluy  vcnoitàfauoir:  &  tant  le  prefTaSc  examina  vnc 
Le  Seigneur  lU  fois^quclc  Sire  dc  Coraffeluy  dit  comment:& par  qui3tellesnouucllcsluyvenoient,& 
Cor.tjje  dccoH-  p^j.  q^igUc  manière  il  luy  eftoit  venu.Quand  le  Comte  de  Foix  en  feut  la  vérité,^  en  eut 
me  ejtcret  e  orand'iovc:&luv  dit.  Sire  de  Coraflc  tenez  le  en  amour.  le  voudroye  bien  auoirvn  tel 
Comte  deFoix.  mcllagcnll  ne  vons  coultc  riens:&  Il  lauez  véritablement  tout  ccjqui  auient  par  le  mo- 
"  de. Le  Cheualicrrefpondit^Monfeigncurjfiferay-ie.  Ainfi  eftoit  le  Seigneur  de  Coraf- 
feferuy  d'Orthon,par  long  temps. Te  ne  fay  pasfî  celuy  Orthon  auoit  plus  d'vn  maiftrc, 
mais  toutes  Icsiemaines,  deux  ou  trois  fois,ilvcnoitvifiterlc  Seigneur  de  CoraflTe:  &, 
luy  dilbit  d  es  nouuelles,qui  eftoient  auenues  au  pays,ou  il  auoit  côuerfc:&  le  Seigneur 
de  CoraflTe  en  efcriuoit  au  Comte  de  Foix:lequel  en  auoit  grand'  ioye:car  c'eftoit  le  Si- 
re en  ce  mondcjqui  plus  volontiers  oyoitnouuellesd'eftrâgepays.Vne  fois  eftoit  le  Si- 
re de  CoraflTe  auecques  le  Comte  de  Foix:  &:iangloient  entre  eux  deux  enfemblejdc 
cecy:en  manière  que  le  Comte  de  Foix  luy  demanda,Sire  de  Coraflc,  auez  vous  point 
veu  encor.es  voftre  mcflfager?  Par  ma  foy  nenny:ne  point  ne  l'en  prefle.  C'eft  merucille 
(dit  le  Comte)  &,  fil  me  fuft  auflî  bic  appareillé  comme  à  vous,  ie  luy  cuflTe  prié  qu'il  fe 
Le  comtede     ^^ç^  dcmonftréàmoy:  &  VOUS  prie  quevousen  mettez  enpeine:fi  mefaurczàdirede 
sire  de'c  df'c  qucHe  forme  il  eft,&  mcfmcmentaufli  de  quelle  façon  il  eft.Vous  m'aucz  dit,qu'il par- 
k  voir  fin  m^ef  le  auffibicnle  Gafcon,commemoy,ou  vous.Parmafoy(dit  leSirc  de  Coraflfejc'eft  vc- 
fager  Orthon.  rité.Il  parle  auîïî  bien  &  auffibcljComme  VOUS  OU  moy:&,parmafoy,ie  me  mettray  en 
peine  de  le  veoir,  puis  que  vous  le  me  confeillez.  Auint  que  le  Sire  de  CoraflTe  (comme 
\c^  autres  nuids  auoit  efté)eftoit  en  fon  lidjdecofte  fa  femme:  laquelle  eftoit  ià  accou- 
ftumée  d'ouyr  Orthon,  &  n'en  auoit  ià  plus  de  paour.Lors  vint  Orthon:&  tire  l'oreiller 
du  Seigneur  de  Coraflrc:qui  fort  dormoit.  Le  Sire  de  Corafîe  f  éueilla:  &  demâda,  Qui 
eft  ce  làPRefpondit  Orthon,Ce  fuis-ic.ll  luy  demanda.Et  dont  viens  tu?Ie  vien  de  Pra- 
gue en  Boéme.  Combien(dit-il)y  a  il  bien?  Soixante  iournées,dit  Orthon.  Et  en  es  tu  fî 
roftreuenu?MaiftDicuouy.  Icvois3ulficoftqueIevent,oupluftoft.  Et  es  tu  à  aellcs? 
Nenny,  dit  il,  Comment  doncques  peux  tu  voler  fi  tofti  Refpondit  Orthon,  Vous  n'a- 
uez  que  faire  de  le  fauoir.  Non,  dit  il,  le  te  verroye  trop  plus  volontiers,  pour  fauoir  de 
quelle  forme  tu  es,&  de  quelle  façon.Refpondit  Orthon,Vous  n'aucz  que  faire  de  le  fa- 
r.  .1  ..  ^      ,  "oir-  Suffife  vous  quand  vous  m'oyez,&  que  ie  vous  rapporte  certaines  nouucUes.  Par 
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au  seiçrneur  de  ^-^i^u  (dit  Ic  Sire  de  Coralie)  le  t  aimeroye  mieux,  h  le  t  auoye  veu,  Kelpondit  Ortnon. 
Ceraffe  veue  Et,puis  que  VOUS  auez  défit  de  moy  veoir,la première  chofe,que  VOUS  verrcz  &  rencoo 
defo'^.  trercz  demain  au  matinjquand  vous  faudrez  de  voftre  Iid:,ce  feray-ie.ïl  luffit,dit  le  Sei- 

gneur de  CoraflTe.  Or  va,ie  te  donne  cogé  pour  ceftcnuid.Qua'^'^^^"^^"^  ^" '^'^^"^^'" 
le  Sire  de  Coraflîe  fe  leua.La  dame  auoit  telle  paour,  qu'elle  fit  la  malade:  Sr  dit  que  poït 
ne  fe  leueroit  pour  ce  iour:&  le  Sire  vouloir  qu'elle  fe  leuaft.  Sire(dit  elle)ie  verroye  Or- 
thon:  &  ie  ne  le  vueil  point  veoir  (fi  Dieu  plaift)  ne  rencontrer.  Lors  dit  le  Sire  de  Co- 
raffe,Te  le  vueil  bien  veoir.Il  faut  tout  bellement  de  fon  liâ:,&:  fafïît  furie  châlit:  &  cui- 
doit  bien  veoir  en  propre  forme  Orthon::  mais  il  ne  vcit  riens  chofe,parquoyilpeuft 
dire  veez  cy  Orthon. Ce  iour  paflTa,S^  la  nuid  vint. Quand  le  Sire  de  Coralfe  fut  en  fon 
lidt  couché,Orthon  vint:  &  commença  à  parler  comme  il  auoit  accouftumé,  Va(dit  le 
Sire  de  CoraflTe  à  Orthon)  tu  n'es  qu'vn  menteur.  Tu  te  deuois  fi  bien  monftrcr  à  moy: 
&  tu  n'en  as  ries  faiâ:.Non?ditiI,Si  ay.Non  as.Et  ne  veiftes  vous  pas(dit  Orthon)  quâd 
P'proched't     VOUS failliftes de voftre  11(51, aucuncchofe?   EtleSiredeCoraflepenfavnpetit:  &:puis 
jï r>»f,„-  '^e     f  auifa,  Ouy(dit-il)  en  feant  fur  mon  lid  &  penfant  à  toy,  ie  vey  deux  feftus  fur  le  pauc- 
Ctrraf-k  Or-    ment:qui  toumoyoicnt  &iouoient  enfemblc.C'eftoy-ie,dit  Otthon.En  Celle  fotme  la 
thi>4,m,rr,e     ie  m'eftoye  mis.  Ditle  Sire  deCoraflTe.il  ne  mefulïitpas.  le  te  prie  que  tu  te  mettes  en 
lity  .imirtenn  autre  forme,tclle  que  ie  te  puifle  veoir  &cognoiftrc.  Orthon  refpondit.  Vous  ferez  tât 
ft.wieffi,  afin  q^e  VOUS  me  perdrez,&  que  ie  m'en  iray  de  vous:  car  vous  me  requérez  trop  auaut.  Dit 
le  Sire  de  CoraffcjTu  ne  t'en  iras  pas  d'auecques  moy.Siic  t'auoye  vne  fois  veu,ie  ne  te 

voudroye 
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voudrovcpIusvcoir.OndicOrton.vous  me  verrez  demain:&  prenez  vous  garde  delà  „  /     ^ 
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première  choie  que  vous  vcrrez,quand  vous  ferez  ilîu  hors  de  voftre  chambre.  Il  iufnr,  ^gcefki 


faire  voir 


dit  le  Sire  de  CorafTe.Or  t'en  va.  le  te  donne  congé:car  ie  vueil  dormir.Orthon  fen  par  derechef  au fei- 
rit. Quand  ce  vint  le  lendemain  à  heure  de  tiercejle  Sire  de  CorafTe  fut  leué  &  apprefté:  gnew  de  Co- 
&;iflït  hors  de  fa  chambre,  &  vint  en  vne  place5qui  regarde  emmy  la  court  du  Chaftel.  »■#' 
Il  getta  fes  yeux:  &  la  première  chore5qu'il  veit^ce  fut  vne  truyc,  la  plus  grande  qu'onc- 
ques  ilauoit  ve_uë:mais  celle  eftoit  tant  maigre,  que  par  femblant  on  n'y  veoit  que  les 
os  &:  la  peau5&  auoit  les  oreilles  grandes3longucs,&  pcndantes^toutes  tachées:&  auoit 
vn  mufel  long  &  agu,&:  affame.  Le  Sire  de  Corafle  f  émerueilia  trop  de  celle  truye.  Si 
ne  la  vcit  point  volontiers:  Srcommandaà  fes  gens.  Or  toft,  mettez  les  chiens  dehors. 
le  vueil  que  cefte  truye  foit  morte  &  deuorée.  Les  varlets  faillirent  fus:  &  deffermerent 
lelieUjOules  chiens  efloient:^:  leur  firent  affaillir  la  truye.  Laquelle  getta  vn  grand  cry:  orthm  Ce  fatf 
&  regarda  contremontjfur  le  Seigneur  de  Coraffe  (qui  fappuyoitdcuant  fa  chambre  à  veoir  en  firme 
vne  eftaye)&:  oncques  puis  on  ne  la  vit:car  elle  fcuanouyt:n'oncques  on  ne  feut  qu'elle  Je  TrHj/e,<^ue 
deuinr.Le  Sire  de  Corafle  rentra  en  fachambretoutpenfif&luyfouuint  d'Orthon.Ie  ^'^ '^eig»^ur  de 
croy  quei'ay  veu  Orthon ,  mon  Meffager.  le  me repen  grandement  de  ce  quei'ay  huy  '^'"'#7^»^ 
fait  appeller  &  huermes  chiens  furluy.  Auenturefera,feielcvoyiamais:carilm'adit  r-    "'^^u^ 
pluneurstois,quauihtoltqueielecourrouceroye,queieleperdroyc.liditventc.  On-       Aj,  çi,iens: 
ques  depuis  ne  reuint  enl'hoftel  de  Coraflc:&le  Cheualier  mourut  dedans  l'an  enfui-  dont  il  perd  le 
uant.Or vous  ay-ic  recorde  de  lavied'Orthon,6ir  commcntil  feruitvntcmpSjdenou-yfrwVf-^eyï» 
uelles,  le  Seigneur  de  Corafle.  Il  efl:  vcritédy-ieàrEfcuyer:&àcepropds,  pourquoy  mejfager. 
vous  le  commençaftes,le  Comte  deFoix  cfl:-il  ferui  dVn  tel  meflfager?  En  bonne  vérité 
c'eft  l'imagination  de  plufieurs  hommes,  en  Bearn,qu'ouy:  car  on  ne  fait  riens  au  pays, 
n'ailleurs(quandilveut,6ril  ymet  parfaitemétfacurejquctâtoflilne  le  fache,&quâd 
onfcn  donne  le  moins  de  garde.  Ainfifutil  des  nouuel]es,qu'il  dit  des  bôs  Cheualicrs 
'&  Efcuyers  de  ce  pays:  qui  eftoient  demeurez  en  Portugal.  La  grâce  6:  la  renommée, 
qu'il  a  de  ce,luyfaitgrand  profit:car  on  ne  perdroit  point  céans  la  valeur  d'vne  cueiler 
d'or,oud'argét,neriens,qu'il  nelefeufl;tantofl:.Atantpry-ie  côgéà  l'Efcuyer:  &trou- 
uay  autre  compaignie:auecques  laquelle  ie  m'cmbaty,&deportay.  Maistoutcsfois,ie 
my  bien  en  mémoire  tout  le  compte,qu'il  m'eut  dit:ainfi  comme  il  appert.  le  mefouf- 
freray  vn  petit  à  parler  des  bçfongnes  de  Portugal  &  d'Efpaignc,  &  vous  parleray  des 
bçfongnes  dcBrctaigne,  deLangucdoch,  &de  France. 

Comme  fit  lefiegefat  mis  deuanî  Bre(ï  en  Bretatgne:  é"  comment  Sainêî-Fergeî  dr  ^»el- 
^ues  autres  fortrejfes  K^nglejches  d'emnron  le  pays  de  Toulou7^e  furent  recouuress^ 
(j  faites  Françoifes'  chap.  xviii. 

EN  ce  temps,  fquc  ces  auentures  fc  portèrent  telles  en  Caflille,&  es  loingtaines  mar- 
chesjfut  ordonné  de  par  meflîre  Oiiuier  de  Cliflbn,  Connefliable  de  France,à  met-  t  ^"  Awj.cr 
tre  vne  baftide  deuant  le  fort  &  garnifon  du  chaftel  de  Breft  en  Bretaigne:  que  les  An-  ^"  grandes 
gloistenoient&auoicnt  tenu  long  temps:  n'ils  nef  en  vouloient  partir.ne  pour  le  Rov  '^''"""i"" 
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de  brance ,  ne  pour  le  Duc  de  Bretaigne,  a  qui  il  appartient,  fi  en  auoicnt  plufieurs  fois  (entce  ften  h 
efcrir,  deucrs  le  Duc  deBretaigne  leDuc  deBerry  &de  Bourgongne,  &  le  Confeil  Bre^enlan 
du  Roy;cariors  (fi-comme  vous  fauez)leieune  Roy  de  France  eftoitau  gouuernemêt  ij'Sô. 
de  fes  oncles. Si  auoient  prié  au  Duc  de  Bretaigne,qu'il  voufift  mettre  peine  &c  dihgece 
de  conquérir  fon  heritagCjIe  chaftel  de  Breft:qui  grandemét  eftoit  au  préiudice  de  luy, 
quand  Ang]oisleteaoicnt.LeDuc,rant  pourla  prière  desdefluf-nômez,comme pour 
ce  qu'au  vray  dire  il  veift  volôtiers  qu'il  fuft  Sire  de  Breft,  auoit  vne  fois  mis  le  fiege  de- 
uant; mais  riens  n'y  au  oit  fait:  &  f  en  eftoit  party  :  &  difoit  qu'on  n'y  pouuoit  riens  faire: 
dont  aucuns  Chcualiers  &  Eicuyers  deBretaigne  murmuroicnt  en  derrière;  &  difoiéc 
qu'il  fe  faignoit  &  difiïmuloit,&:  que  ceux,qui  le  tenoict  eftoiêt  (es  gras  amis,&:  ne  vou- 
loir pas,pourtoute  paix,qu'il  fuft  en  fes  mains,n'en  lafaifine  duRoy  de  Frâce:car,feles 
François  le  tenoiét,ii  n'en  fcroit  point  Sire,mais  plus  foible,&  les  Anglois  auflî;&5t5dis 
qucles  Angloisîe  tenoiét,!es  Frâçois  ne i'ofoient courroucer.  Dequoy,parceschofes 
confiderées,il  eftoit  auis  au  Côneftabie  de  France,que  le  chaftel  de  Breft  &  la  viile(qui 
là  eftoient  à  ferme  terre,ô,r  qui  eiftoient  ennemis  du  Royaume  de  Francc)au  cas  que  le 
Duc  de  Bretaigne  les  mettoir  en  noachaloir,negiroient  pas  honnorabicmêr  pour  luy, 
ne  pour  les  CheuaUers  de  Brecaigne.Siordôna  àmettrclefiegcdcuât:&enuoyagrâd° 
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foifon  de  Cheualiers  &  d'Efcuyers  de  Bretaigne:  defqucls  il  fît  fouuerains  maiftrcs  & 
-  -.   ,  ,    capitaines  le  Seigneur  de  Malcftroit.le  Vicomte  delà  BarlierejMoifane,^;  le  Seigneur 

2'r'Hcoi}  de  Kocnedurant.Ces  quatre  vaillanshonîmesl  en  vindrent  mettre  le  licge  au  plus  près 
dcBrcfl:  qu'ils  peurent:&:  firent  faire  &:charpentervnetresbellebaflidej&  cnuironner 
de  palis  ^  de  pierres:&  cloyrent  à  ceux  de  Breft  toutes  leurs  aifances  &  ifrucs5fors  celle 
de  la  mer.  Cefte  n'eftoit  en  leur  puiflance  de  clorre.  Si  vous  dy  que  deuant  Breft  auoit 
fouuentjaux  barrieres>écarmouches  &  faits-  d'armes:car  les  côpaignons^qui  defiroient 
les  armes,tout  ébattant  fen  venoient  iufques  es  barricrcs,traire  lancer,&:réueiller  ceux 
deBreft.qui  auflî  les  recueilloient  &  receuoiét  aux  armes  moult  vaillamm  ent,&  quand 
ils  f  efloient  combattus  vne  longue  piécej&(telle  fois  eftoit)blecé  l'vn  &  l'autre, il  fe  re- 
trayoienr.  Mais  peu  deiours  eftoit,  qu'il  n'y  euft  quelque  chofe,  &  quelque  auenture  de 
faits-d'armes  entre  eux.  En  ce  temps  fe  tcnoitenla  marche  Toulouzainevn  vaillant 

'  "  ««wî  cr  (^j^eygjigj  jg  France:  lequel  fappeloit  meffire  Gautier  de  PafTach,  grand  &:  bon  Capi- 
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drecés  ielon  le  ^ ^^"^  ^^  Gens-d  armes,  de  la  nation  de  Berry,  &  des  tronneres  de  Limohn:  &  auoient, 
ckt.iç.y  eflas  deuantfa  venue,  f  mcffiteHugue de  Froidcuille,Sénefchal  de  Toulouze,& mcfîîre Ro 
hier,  dipngues  ger  d'Efpaigne.  Senefchal  de  CarcafTonne,  efcrit  en  France:  deuers  le  Confeil  du  Roy, 
comme Mp  la  i cftatdu  pays dcToulouze  SideRobeftan,  &queplufieurscompaignonsauentureux 
MuBiondu  (lefquels  efloient  tous  iflus  de  Lourdes  de  chaftel-Cueillet)faifoiét  guerre  d'Anglois, 
frejent  c.  af     ^^tenoient  lesforts,quiçy-apres  fenruyuent:Sainâ:-Forget,laBa{rere,leMernil5Pour« 

ycn^  nusLaes  fi  enuironnéîa  bonne  cité  de  Toulouze,que  les  bonnes  gens  ne  pouuoient  aller  hors 
corruptions,     labourcr  leurs  vignes  &  terres,  n'élongnerToulouze,  pour  aller  à  leurs  marchandifes, 
fors  à  grand  péril: fils  n'eftoientatreuez  ou  apa(5tis  àeux:&  de  tous  ceschafreaux  eftoit 
fouuerain  Capitaine  vn  appert  home  deBafque:quifapeloitEfpaignplct:quifit  grans 
merueilles  d'armes:  car  il  prit  &  échela  le  chaftel  d'Ermaille,entandis  que  le  Seigneur, 
melïireRaymond,eftoitalléàToulou2e:&letintplus  d'vnan.En  ceterme5qu'illetint 
il  fit  vnc  mine,qui  venoit  &  alloit  aux  champs,&  entroit  en  la  falle:  ôr,  quâd  elle  fut  fai- 
te,il  la  referma  par-de{rus,&  y  meit  des  carreaux,&  ne  fembloit  pas  qu'il  y  euft  allée  dc- 
NotMernJÎ     dans  terre,  Entandis  qu'on  faifoit  celle  mine,  traittoit  le  Seigneur  dErmaille  àEfpai- 
deguerre.        gnolet,commentil  peuftpour  argerit,rauoirfon  chaftel.  Qu^and  Efpaignolet  eutfaitlà 
mine,il  faccorda  au  Cheualier:  &  luy  rendit  fon  chaftel,pour  deux  mille  francs:  &  fen 
paLtit,&  tous  fes  gens.  Meflîre  Raymond  rentra  en  fon  chaftel,  &  le  fît  reparer,  &  rabdl- 
ler  ce  que  rompu  y  eftoit.Ne  demeura  pas  quinze  iours,  qu'Efpaignolet  auec  fes  gens, 
fen  vint  de  nuiâ:  bouter  au  conduit,dont  l'allée  tefpôdoit  au  chaftel:&r  f  en  vint,  &  tous 
ceux  qui  le  fuiuoient,entrer  par-  dedans  la  mine,à  heure  de  minuit:&  fut  le  chaftel  pris, 
&  \c  Cheualier, qui  eftoit  dedans  fon  lid,  &  le  ran  çonna  encores  de  deux  mille  francs, 
&  puis  le-laifla  aller.  Mais  il  tint  le  chaftel,  &  en  fit  vne  bonne  garnifon,  qui  moult  fort 
trauailloit  le  pays,auecques  les  autres,qui  eftoienr  de  fon  alliance  &  compaignie.  Pour 
telles  manières  de  gens  pillars&robeurs,  qui  faifoient  en  la  marche  de  Toulouze,  de 
CdmerdePaf-  Rouergue,&  là  enuiron,gucrre  d'Anglois,futenuo}é  meffire  Gautier  de  Paftfachjà  vne 
fich,  Ltentenat  quantité  de  Gens-d'armes,  à Toulouze,pourdeliurer  le  pays  des  ennemis,  &fcnvint3 
^'"'7f  las  Toulouze,  &  fit  là  fon  mandement  des  Cheualiers  &:  Eicuyers  de  l'enuiron:  &  efcriuit 
^^>  «r  ef'ays  j  meffire  Roger  d'Efpaigne,  Senefchal  de  Carcaftbnne:  lequel  le  vint  feruir:  car 

Pour  f  tire  ç-tter  meffire  Gautict  auoit  commiffion  générale  fur  tous  ks  otticiersdeLanguedoch.  1  ous 
re  A  ceux  du  ceux,qui  eftoient  mandez,venoient  à  tout  ce  qu'ils  auoient  de  gens.  Si  vint  le  deftiifdit 
jMTti  d'angle  meffire  Roger,àé'o.Lances&  cent  pauois,&  le  Senefchal  de  Rouergue,&  m.effireHue 
terre.  ^g  Froideuille,à  autant  ou  plus.  Si  fe  trouuerent  bien  ces  Gens-d'armes,quand  ils  furéc 

tous  cnfemble,enuiron  quatre  cens  Lances5&  bien  mille  portans  pauois,que  gros  var- 
lets,&  encores  y  eftoient  le  fils  au  Comte  d'Efterach,à  belle  compaignie,le  Sire  de  Bar 
bafan,  meffire Benedic  de  FaignolIe,&  Guillaume  Canderon,Breton,&:  fa  route. 
Sife  départirent  vn  lourde  Toulouze:  &  fen  vindrent  deuant  Sainâ:-Forget:&là 
,  .       ,  farrefterent,  &  le  tenoitvn  homme  de  Bearn,  grand  pillart:  qui  fappeloitle  Bourg  de 
Lee  dj  eau    e  Yaillefac.    Quand  ces  Seigneurs  &  leurs  routes  furent  venues  deuant  Saind-Forget, 
4ie^é  ÇT  %f-  '^s  ^s  logèrent,  &  tantoft  allèrent  a  lafTaut:  &  commencèrent  Geneuois  a  traire  de 
ftilly  p.tr  Gait-  grand'  façon,  &  fi  fort,  qu'à  peine  f  ofoit  nul  des  delFendans,  pour  le  traid,  demonftrer 
fierdePapch.  aux  murs  de  la  ville  &  du  fort:  mais  les  François  ne  l'eurent  pas  ce  premier  iourparaf- 
faut  qu'ils  fiffent.Qiiand  ce  vint  au  foir,iIs  f  allèrent  loger:&  paffierent  la  nuit  tous  aifes: 

car  ils 
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carilsauoientbiendequoy.Lelendemainaumatinonfarmaparmyroft  (carlestrô- 
'  pertes  fonncrcntàraiïaut)& puis femcirent les  feigneurs  en  ordonnancejpourafTaillir, 
&  {'en  vindi-ent  tout  le  pas,iufques  aupié  des  fofîez.Qui  veift  adonc  Gens-d'armes  en- 
trer dcdans3&  porter  leurs  targes  fur  leurs  teftes5&:  tafter  les  fons  de  leurs  lanccs5&  aller 
tout  outre  iufqucs  au  pié  du  munil  y  eufl:  pris  grand  plaifance, Quand  les  premiers  furet 
pafrcz,&  ils  curent  monftréle  chemin,  les  autres  ne  tardèrent  pas:  mais  les  fuiuirent  de 
grand' volonté(carblafmcleurcuftefté:filsfefuffent tenus  derrière, Prieurs compai- 
gnons  fulTent  deuant)  &  portoientceux,  qui  fecondementalloient,  pics  &  boyaux  en 
leurs  mains,pour  percer  &  houer  le  mur r&jen  ce  failant^tenoient  leurs  targes  fur  leurs 
teftes,  pour  rcccuoir  le  get  des  pierres,  qui  venoient  à  la  fois  d'amont:  mais  planté  n'e- 
ftoit  ce  mic:car  les  Géneuois(qui  furies  foflez  fe  tenoient,&qui  tiroict  moult  fort)oc- 
cupoient  ceux,qui  venoient  iufqucs  aux  créneaux  pour  defFendre,tanr  qu'ils  n'ofoient 
bouter  hors  leurs  teftes:  car  les  Arbaleftiers  Géneuûisfontfiiuftcsdelcurtraiél,que 
point  ils  nefailloient^là  ou  ils  vifoient.Si  en  y  eut  de  frapez  de  ceux  de  dedâs,plufieurs, 
de  CCS  longs  viretons,  parmy  leurs  teftes. Parquoy  les  compaignons,  qui  aux  deffenfcs 
eftoicntjredoutoientgrandementlctraiâ.Tantduraceluyaflautau  chafteldeSaind- 
Forget,&  fi  bien  fut  aiïailly,&  de  fi  grand' volonté,que  ceux  qui  eftoicnt  au  pié  du  mur 
pour  houer  &  pour  mJncr,  enabbattirentvn  grandpan.  Adonc  furentceux  de  dedans 
ébahis:&  le  voulurent  rendre  leurs  vies  fauues,mais  on  n'en  eut  cure:  car  ils  cheurent  en 
Il  bonnes  mains,  qu'ils  furent  tous  occis:  car  meffirc  t  Gaucher  le  commanda  ainfî  à  e-    +P4r.auant 
ftrefait.  Depuis  cefte  parolle  nul  ne  fut  mis  à  mercy:  mais  furent  tous  morts  &  occis,  Gautier, 
qu'oncques  pié  n'en  échapa.  Ainfi  eurét,de première  venue,les  Barôs  &  les  Cheualiers    Frifedu  cha- 
àc  France,  qui  là  eftoient  venus,le  chaftcl  de  S.  Forgct.  Si  le  rendit  meffire  Gaucher  au /"«  ^^  ^'^'"^ 
Seigneurjà  qui  il  eftoit,Iequeirauoit  perdu  en  l'année,  par  fa  folle  garde:  ainfi  que  plu-  ^org^t  parles 
fieurs  chàfteaux  ont  efté,au  temps  pafféjen France. Apres  laprife  du  chaftel de  Saind-  FrancoM. 
Forget,&  que  meffire  Gaucher  l'eut  rendu  au  Chcualier,à  qui  il  eftoit  deuant,il  le  fit  rc- 
parer,là  ou  befoing  en  eftoit:  car  les  François  l'auoient  grandement  deftruit  àraffaillir, 
&:  au  prendre.Puisfenvindrent  les  François  deuant  le  chaftel  delà  Baiïee:  duquel  Er-  ' 

nauton  de  Batefol  eftoit  capitaine: &  l'auoit  fortifié  grâdement,pour  la  caufe  des  Fran- 
çois,qui le  deuoicntvenirveoinainfi  comme  ils  firent.QuSd  ils  furent  vcnuSjOn  y  meitj.-^/^^^^^, 
le  fîege  enuiron,&  auiferent  les  S eigneurs  côment  on  le  pourroit  aflaillir  au  plus  grand  j?^^^  4^  U  saf 
auantage,pour  moins  trauailler  leurs  gcns:&:3quand  ils  curent  tout  ce  bien  auifé,&vcuy??,  pdr  Us 
bien  le  iicu,fi  f  ordonnèrent  vn  iour:  &f  en  vindrent  celle  part  qu'ils  tenoient  la  plus  foi-  François. 
ble.  Là  eftoient  Arbaleftiers  Géncuois,  ordonnez  pour  traire,&: les  afîaillans  arrangez 
par  derricre:!efquclsfacquitoientloyaumentdcfaire  leur  me(li£r:carilstiroient  fi  roi- 
dément  à  ceux  de  dedans,qu'à  peine  f  ofoit  nul  demonftçer.Ernauton  de  Batefol  eftoit 
àlaporte,ou  on  faifoit  grand  aftaut:&  làfaifoitmerueilles  d'armes,&  tant  que  les  Che- 
uahers  dirent  entre  eux,Vce2  là  vn  Efcuyer  de  grand'  volonré,&  auquel  les  armes  font 
bien  feâtes:car  il  f  en  fait  bien  aider:&  feroit  bon  de  moyêner  enuers  Iiiyjqu'il  rendift  le 
fort,&fenallaft  ailleurs  pourchacer:6iluyfoit  dit  qui, fe  meffire  Gaucher  de  Paffach  le 
conquiert  en  aflaillant,nul  ne  le  pourra  deliurer  de  fes  m.ains:car  il  aiuré  que  tous  ceux, 
qu'on  prendra  à  forcc,feront  tous  morts  ou  pendus.    Adoncques  fut  chargé,  par  le  Se- 
ncfchal  de  Toulouze,vn  Efcuyer  de  Gafcongne  (qui  fappeloit  Guillaume  AIiedel,& 
bien  congnollfoit  ledit  Ernauton:carplufieurs  fois  ils  f  eftoient  armez  emportez  com- 
paignons enfemble)  qu'il  voufift  à  luy  parler.  Il  le  fit  tref  volontiers:  car  cnuis  euft  veu 
que  l'Efcuyer  euft  eu,ne  reccu  nul  dommage,tant  que  de  mo.rt,fauue  fon  honueur,ou  il 
euft  pouuoir  de  remedier.Celuy  Guillaume  Àhcdel  vint  tout  deuat  à  ra{raut:&:  fit  figne 
à  Ernauton,qu'il  vouloir  parler  à  luy,pour  fon  grâdproifit.Ernautonrefpôdit  que  bien 
luy  plaifoit.Lors  ccftaralïaut  de  celle  part:maistoufiours  affailloit  on  de  l'autre  part. Si  ^^^  pr-mcois 
dit  Guillaume  à  Ernauton,  11  vous  va  trop  grandement  bien.  Les  Seigneurs  m'enuoycty-,„,^,,^/j^^„_ 
dcuers  vous:  &  ont  pitié  de  vous:  car,  fe  vous  cftes  pris  par  force,  c'eft  l'ordonnance  de  ffr^w  capiui- 
'noftrc  fouuerain  Capitaine,  meffire  Gaucher  de  Paifach,  que  vous  foyez  morts  fans  nedcU  Baffte, 
nul  rcmcdc:  comme  ont  efté  ceux  de  Saindl-Forget.  Si  vous  vaur  trop  mieux  rendre  f^"^'"''^'"*/". 
lcfort(&ielevous  confcillc)  que  d'attendre  telle  auenture:  car  bien  fâchez  véritable-/^"'* 
ment  que  point  ne  partirons  d'icy,fi  l'aurons. Lors  dit  Ernauton, Guillaume  ic  fay  bien 
(combien  qu'à  prcfcnt  vous  foyez  armé  contre  moy)quc  vousne  me  confeilleriez  cho- 
fe,  qui  fuft  à  mon  deshonneur:  mais  fâches  que,  fcic  vous  rcn  le  fort,tous  ceux,qui  font 
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auccques  moy,fcn  partiiôt  lains  &r  fauucs;ôi  aurons  tout  le  noftre,que  'porter  en  pour- 
rons mis  hors  les  pourue£inces:&:  nous  fera  l'on  conduire  lauucmcnt,iul'qucs  au  chaftel 
de  Lourde.  Ce  dit  Guillaumc,Ie  ne  luis  pas  fi  auant  chargé:  mais  ie  parlcray  volontiers 
pourvousàMefleigneurs.  A  ces  mots  retourna  il  deuers  le  StnerchaldeTouIouzc:& 
luy  recorda  toutes  les  parolles  que  vous  aucz  ouyes.Lors  dit  mefllre  Hugue  de  Froide- 
joui  efto.'tse-  vilIc,  t  Allon  parler  à  mcflUre  Gaucher,car  ie  ne  iay  qu'il  en  voudra  faire:combicn  que  • 
ncchaUe  Ton-  i'aye  mené  le  traité  li  auantrmais  ie  croy  que  nous  luy  Ferons  faire.  Adonc  f'en  vindrenc 
loi*z.e.  ils  deuers  meflîrc  Gaucher(qui  faifoit  aflaillir  à  vne  part  moult  eftroitcmcnt)  &  Juy  dit 

ainfi  le  Scnefchal,  MefTire  Gaucher,i'ay  fait  traitté  deuers  le  Capitaine  de  ce  chaftel.  11 
eft  en  bonne  volonté  de  nous  rendre  la  garnifon,  ainfi  comme  elle  eft:  mais  il  veut  que 
luy&tous  ceux, qui  là  dedans  font, fe partent quittement&fauuemenrj&eftre con- 
duits iufques  à  Lourde .  Auecqucs  tout  ce,  ils  en  veulent  porter  tout  ce,  que  porter  ils 
pourront  deuant  eux.  Orregardez  que  vous  en  voudrez  faire.  Nous  perdrions  ià  plus, 
fc  l'vn  de  noz  Chcualiers  ou  Efcuyers  d'honneur  eftoit  mort  d'vii  traidl,  ou  d'vn  get de 
pierre,  ou  par  autre  accident  périlleux,  &: plus  vous  ennuyeroit  que  vous  n'auriez  de 
profit  à  eux  mettre  à  mort,quand  pris  les  auriez:combien  qu'encores  ne  foit  ce  pasrcar, 
ainçois  que  nous  ayons  conquis  la  BafTée,  il  nous  couftera  de  noz  gens.  Il  eft  vcrité,dic 
leSenefchaldc  Carcaflbnne:  qui  eftoit  delez  luy.  On  ne  peut  cftre  en  tels  afl!aux,  qu'il 
n'en  y  ait  de  morts  ou  de  naurez.  A  ces  mots  &  à  ces  parolles  refpondit  mefïîre  Gaucher 
dePafrach:&:dir,Ielevueilbien.  Faites  ceflcr  l'aftaut.  Nous  auonsencores  à  aller  ail- 
Cumpinodc-  lem-s.Petit  à  petit  nous  faut  conquefter  les  chafteaiix;quelcspiilarstiennent.Semain- 
tdlnede  /^^^^tenantils  le  partent  a  bon  marche,vnc  autre  rois  retourncrot  ils,par  autre  party,enno2 
n^  mains.Si  feront  payez  lors  vne  fois  pour  toutes. Les  malles  œuuresameinent  leurs  ou- 

uriers  à  malle  fin. En  mon  temps  i'ay  fait  prendre  de  pillars,&:  de  tels  robeurSjcinq  ces, 
&  noyer  auflï:&  encores  viendrôt  ils  à  celle  fin. Adonc  f en  retournèrent  ceux,qui  f em- 
befonçnoient  de  traitter,  vers  la  barrière:  ou  les  attendoit  Ernauton  de  Batefol.  Si  dit 
Guillaume,  quand  il  veit  Ernauton,  Par  ma  foy,Ernauton,vous  deuez,&  tous  voz  c6- 
paignons,rendre  grans  grâces  à  Dieu,&  à  meffire  Hugue  de  Froideuille:car  il  a  fait  voz 
traittez,tout  ainfi  comme  vous  les  demandiez.Vous  partirez  fauuement  vous  &  les  vo- 
ftres,&  ce,que  vous  pourrez  cmporter,emportercz:&  ferez  conduits  iufques  àLourdc. 
Il  me  fuffit(dit  Ernauton)puis  qu'il  ne  peut  autremét  eftre.Sachez,Guillaume,  q  iepars 
cnuis  de  mon  fort:cariI  m'afaiâ:moultdebicns,depuislaprife,ouiefupris,au  pont  de 
Tournay,de(rus  Mauuoifin,du  Bourg  d'Efpaigne:  lequel  eut  de  moy,  par  rançon,  deux 
mille  francs,Au  vray  dire  ie  les  ay  bien  cy-dedans  recouurez,&  outre.  I'ay  tant  cfté  en 
cefte  frôtiercjque  moult  l'aimoyc:&3quâd ie  vouloye  cheuaucher,trop  fouuét  ie  trou- 
uoyc  bône  auenture,qui  me  fajlloit  en  la  main, d'vn  marchand  de  Robeftan,ou  de  Tou- 
louze,oudeRodais,  lenecheuauchoyepointàfaute,  que  ie  ncprifle  quelque  chofc. 
Guillaumefrefpondit  Ernauton)  ie  vous  en  croybien:mais5fi  vous  voulez  tourner  Frâ- 
çois,ie  vous  feray  tout  pardonner,&  donner  mille  francs  en  voftre  bourfe:&  vous  plé- 
geray,de  tout  mon  vailiât,que  vous  demourrez  bon  Frâçois,puis  que  vous  y  ferez  iurc. 
Grand  mercy,Guiliaume,dit  Ernauton:mais  ce  parti  ne  vueil-ie  pas:car  ie  demoureray 
encores  Anglois.Ie  ne  fauroye(fc  Dieu  m'aift)eftre  Jamais  bon  François.  Or  retourne- 
rez vers  voz  gcnS5&  leur  dites  que  tout  ce  iour  nous  ordonnerons  noz  befongnes,^  de 
main  au  matin  nous  vous  rendrons  le  fortj&r  nous  partirons,&  ordonnez  qui  nous  con- 
duira. A  tant  cefla  l'afTaut  du  chaftel  de  la  Baflee,&  fe  tirèrent  les  François  de  leurs  lo- 
gis :&'pafîerent  la  nuiâ:5paix&;aifes:car  ils  auoient  bien  dequoy. Quand  ce  vint  au  ma- 
tin,à  heure  de  tierce,  que  tous  furent  appareillez  en  l'oft,  &  qu'on  eut  regardé  qui  con- 
duiroit  à  Lourde  les  côpaignôs,  qui  deuoient  rédre  le  chaftel  de  la  Bafl"ée,meflîre  Gau- 
chercnuoya  mefïîre  Hue  de  Froideuille,  Senefchal  de  Toulouzc,pouraller  au  chaftel 
&pourenprendrclafaifine&poflelfion.  Quand  il  fut  venu  iufques  à  la  Baflee,  il  trou- 
ua  que  le  Capitaine  Ernauton  de  Batefol  &  les  fiens  cftoien  t  tous  prefts  de  partir,&  a-  ^ 
uoientrroufte  tout  ce,  que  porter  en  vouloient.  Si  leur  ordonna  vn  Chcualier  de 
Lourde  (lequel  on  appeloit  mcfsirc  Mouuant  de  Salenges)  qui  les  emprit  à  conduire 
h  MJ  f  ^^'^^^^^  fauuement,  &:  croy  bien  qu'ilfen  acquitta.  Ainfi  eurentle  chaftel  delaBaf- 
J^rr\  Il .  '  **  ^^^'  Si  f"t  baillé  à  vn  Efcuver  du  pays,  pour  le  garder,  &:  toute  la  terre  aufsi:  lequel  f  ap- 
François  par  peloit Bertrand  deMontefquien;Puis  paflerent  outreles  Seigneurs  &leurs  gens:5i  i  en 
compof.iion.     vindrent  deuant  le  chaftel  de  Pulpiron:que  grans  pillars  tcnoient,&;  duquel  Angcrot&: 

le  petit 
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!c  petit  Mcfchin  cftoicnt  capitaines  fouuerains ,  &  auoiét  fait  maint  dommage  au  pays. 
Pourquoy  mefia-e  Gaucher  de  Paflach  auoit  iiiré  lame  de  Ton  pere,quc  nuls  ne  fci-oient  ^''  ^"''P'^'*  ^« 
pris  à  mercy,n'à  rançon:mais ieroient  tous  pendus,ne  ià  n'auroient autre  fin:f il  les  pou-  '''t  ^'""f  '^' '^' 
uolt  tenir.Tant  expioiteret  ces  teig.  &  leurs  gens,qu  ils  vindrent  deuant  Pulpirûn  :  &  y  v^^y 
meirentlefiege.  C'eftvn  chaftel^qui  lîedfurvnen-iottedcroche,toutàrcnuirô:.&:eft 
inoultioly,&:  de  belle  veuë.Là  deuant  cuXjaufiegejiuramcfirîre  Gaucher  que  iamais  ne 
f'cn  partiroit.fi  rauroit,&:  ceux  de  dedatis:  t  i'ils  ne  l'en  voloiêt.  Là  eut  plufieurs  affaux:  -filyMoit s'ils 
mais  petit  y  gaignerent  les  Frâçoisxar  le  challeieft  de  bône  garde. le  ne  ray(ditmeffire  ne  s'en  vou- 
Gaucher)comment  les  chofes  le  porteront.Lc  Roy  de  France  eftaiTezrichejpour  tenir  loicnt  partir: 
droit  cvvnfié^ermais/ei'ydeuoye  demeurer  vn  an, fi  ne  m'en  partiravic  tant  que  i'au-  ^"^  ""'"f"'"' 
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ray.Onletenoitbienacequil  auoitdit&iurci&lordonnoietceuXjquieuoientaufie-  .   / 
gc  félon  ce.  Or  vous  diray  qu'il  en  auint.    Quand  les  Capitaines  virent  que  c'eftoit  à 
certes,  &  que  les  S  eigneurs  de  France,  qui  là  eftoient,ne  fe  departiroient  point,  fans  a- 
uoirle  fort(quoy  qu'il  couftaft)  fi  fe  doutèrent  moult  fort:  &  auiferent  que  (voufiffent, 
ounon,lesFrançois)ilsfenpartiroiét:&pouuoientbienfauucmérpartir3quandilsvou 
loient  :  car  au  chaftel  auoit  vne  miniere,ou  allée  deifous  terre  (qui  alloit  plus  de  demie 
lieue)  dont  onnefe  donnoit  garde.  Quand  Angerot,  le  Capitaine  du  chaftel,  veitl'or- 
donnâce  du  fiege  des  François  (qui  point  ne  fe  dcpartiroient ,  fans  ce  qu'ils  euflent  eux 
&:  le  chaftel,p3ra!famer30uautrement)fifc  douta:  &ditàfcscompaignons,Seigncurs, 
ievoyBienquemciTire  de  Paflach  fi  nous  a  grandement  en  haine.  &:  me  doute  que  par 
vn  fiege  il  nous  afFamecy-dedans:&r,pour  ce  faire  ne  luy  faut  qu'ordonner  vne  baftide, 
^lailTerfeulementcentlances  dedans,  que  nul  denousnefen  ofcroitiamais  partir.  le 
vous  diray  que  nous  ferons. Nous  prendrons  tout  le  noftre:&:  de  nuid  nous  nous  parti- 
rons,en  ce  côduir  dedans  terre:quieft  bel  &:grand:&  nous  mènera  fans  nulle  faute,en 
vn  boiSjà  vne  lieue  d'icy.Si  ferons  hors  de  tous  perils,auant  qu'on  fâche  que  nous  foyôs 
deuenus:car  il  n'y  a  homme  en  rofî:,qui  en  lâche  riens.Tous  l'accordèrent  à  ce  confeil: 
&:de  nui(5l, quand  ils  eurent  tout  trouffé  ce  que  porter  vouloicnt,  priiidrentfalots  & 
torches,&r  entrèrent  en  ral'éedefrousterre(quiefl:oit  belle  &nette)ôcfc  mirent  au  che- 
min,&f  en  vindrent  faillir  hors,envnbois,à  vne  demie  lieuëdudlt  chaftel.  Là  auoit  bic  1.4  garni/on  â& 
qui  les  fauoit  côduire  iufques  à  autres  forcreffes,  en  allant  en  Limofin,  ou  en  Rouergue;  P'*^P"'o  'i'^t^o 
&  les  aucuns,  quand  ils  fe  fentirent  hors  du  chaftel  &:  du  péril,  fe  départirent,  &:  prirent  "^  f^  P'-^^jP-**' 

autrechemin,&:direncqueiam3,isilsnevouloiet2uerrover.Angerotrenvint,luvcinq  ^  â  ■ 
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)cinc,a  vne  ville  ôcchatrel  de  Pierregourd,qu  on  dit  Montroyal.  Lebiredu  chaftel  les 

rcceut  doucement.Car  luy,&  toute  fa  terre  eftoit  Anglois,n'oncques  ne  fe  voulut  tour- 
ner François,quand  les  autres  fetournoicnt.Toutesfoisil  en  y  eut  plufieurs  de  fon  opi- 
nion. Ainfi  fe  fauuerent&échaperent  les  compaigno.nsdela  garnifonde  Pulpiron: 
n'oncques  vn  feul  varier  ne  laifTerent  derrière:  &  furent  tous  auprès  de  là  ou  ils  vou- 
loient  alletj'auant  qu'on  feuft  enl'oftqu'ilsefloicnt  denenus.  Au  tiers  iourapres  ceflc 
yfTuCjles  Seigneurs  ordonnèrent  vnaffaut:  6r  au  oient  fait  charpentervn  engin:  qui  a- 
uoit quatre eftages:&  enchafcun  eflage pouuoit vingt  Arbalefliers. Quand  toutfutap- 
pareillé,  on  amena  &  bouta  celuy  engin  (qu'ils  appeloient  vn  Paflauant)  au  plus  foibie 
lieu  du  chaftel, à  leur  auis.  Si  entrèrent  les  Gcneuoys  dedans,  &  quand  l'engin  fut  là  ou 
ils  le  vouloient  mettre,  Arbaleftiers  commencèrent  à  traire  fur  le  chaftcl3&  nul  n'appa- 
roiffoit.  Tan'toft  ils  apperceurent  que  le  chaftel  eftoit  vuide:  car  nul  ne  vcnoit  aux  def-  _?«/«/;.„„  "^/r  •; 
fenfes.Adoncilscefrerenrleurtrai6l:carilsnelevouioientnîieperdre,neleurfagetteç.  U n'y  ayant per 
Sidefcendirentius  de  leur  engin,&  vindrent  aux  Seigneurs,  qui  là  eftoiér^'lcfquels  Ct-fonm  dedans, 
merueillerent  de  ce  qu'ils  virent)&  leur  dirent,Sachez  certainement  qui!  n'y  a  nul  ho- 
me en  ce  chaftel.  Comment  le  pouuez  vous  fauoirPdit  meffire  Gaucher.  Nous  le  fauôs, 
pourtant  que  pour  traiâ:,que  nous  ayons  fait,nul  ne  feftdemonftré.  A  doncqucs  furent 
ordonnées  efchelles,  &  mifes  ôr  appuyées  contre  le  mur.  Si  montèrent  compaignons 
&  gros  varlets,qui  eftoicnt  taillez  de  ce  faire;  lefquels  monterét  tour  paifihlement  (car 
iîuln'efloitauchafl:el)&pafrcrentlesmurs,&fauallerentauchaftcl,&ietrouueréttout 
vuide.  Si  vindrent  à  la  porte:  Si:trouuerentvngrâd  moncel  de  clefs, &  firent  tant, qu'ils 
trouuerent  celle  de  la  porte.    Si  ladeffermcrent,  &;ouurircnt  les  barrières  l'vne  après  P"^p"'<>"p''' 
1-autrc.De  tout  ce  eurent  les  feigneursgrans  merueiUeSj&cfpeciallement  meffire  Gau-  yv^y^'  V 
cher  de  PalTiich,  &  cuidoit  que  par  enchantement  ils  fen  fulfent  allez  &  partis  du  cha-  [^^  J^'/g,/  ' 
fl:el,&  demanda  aux  Cheualiers,  qui  là  eftoicnt,  comment  ce  peut  eftre. 
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A  la  parolle  mefïîre  Gaucher  refpondit  le  Séncfchal  de Toulouze:  6^  dit,Sirc,ils  ne fcn 
pcuucnt  eftre  allez  tout  certaincmentjfi  ce  n'cft  par  dcflbus  tcrre:&:  croy  bien  qu'il  y  ait 
aucune  allccdcfTousterreipar  laquelle  ils  fcn  font  allez  &  vuidcz. Dont  fut  regardé,par 
tout  le  chaftcl,  ou  cefle  caucrnc  &  allée  pouuoit  eftre.  On  la  trouua  es  ccliers,  &  l'huis 
de  l'allée  tout  ouuerr.Lcs  Seigneurs  la  voulurent  veoir:  &  la  vcirent:  dont  médire  Gau- 
cher eut  grand'  merueille:&  demanda  au  Sénefchal  de  Toulouze,mefl(îre  Hugucne  fa- 
utez vous  point  celle  mine  &  conduitPPar  ma  foy(rcfpondit  mclïire  Hugue)i'auoye  bié 
ouydircque  telle chofc y  auoit céans:  mais  point  n'y  penfoye:ny  ne  medonnoye  de 
garde  que  ceux,qui  fcn  font  allcz,deuflent  partir  par  la  caue.En  nom  de  Dieu(dit  mcf^ 
iîre  Gauchcr)fi  on  faitrainfi  comme  il  appcrt.Et  les  chafteaux  de  ce  païs  font  ils  de  telle 
ordonnance?Sirc(ditmefïîteHugue)detclschafteauxaplufieursencepays:efpecialc- 
Les  chufiuHX  ment  tous  les  chafteaux,qui  furent  à  Regnaud  de  Montauban,font  de  celle  condition. 
iU  i{egnMid  de  Car,quand  luy  &  les  frères  guerroyoicnt  au  Roy  Charlemaignc  de  France,  ils  les  firét 
Monr.itiban     pj-jonner  de  telle  façon,parlcconfcil  de  Maugis,leur  coufinicar, quand  le  Roylcs  aflîc 
accom^aignex.  -g^j^  p^j.  puifTance,  &  ils  vcoient  qu'ils  ne  luy  pouuoicnt  rcfifter,  ils  fe  mcttoient  en  ces 
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fonîhrrain.  moyens:  &  fen  alloicnt  lans  prendre  congé.  Par  ma  roy  (dit  meflire  Gaucher)  i  en  rc 
commande  bien  l'ordonnance.  le  ne  fay  fi  ie  feray  iamais  guerroyé  de  Royjde  Ducjnc 
de  voifin  que  i'ayc:mais,moy  retourné  en  mon  pays,  i'en  fairay  faire  vne  en  mô  chaftel 
de  Paffach.  Adonc  finit  à  tant  leur  parlement  :&  prirent  la  faifinc  du  chaftcl  :  &  puis  or- 
donnèrent dedans  Gcns-d'armes  en  garnifon,  pour  le  garder:  &  pafterent  outre:  en  in- 
■fijUp^irMat  tgj-jtion  cie  venir  deu.antlaville&le  chaftel  de  fConualle:  dont  Efpaignolet  dePapc- 
j"""^^  /  dit  teau,  Bafque,eftoit  Capitaine,  &auecqucs  luy  grand' foifon.de  pillars&  de  robeurs. 

«■iCrimaille.         Comment  lecha^elde  ConualUfut afiege ^^rii d'ajfautfar  les  Fran^ois^^  quelques 
autres fortrejfes  retournées  Françôifes,  c  h  a  p.  x  l  x. 

<Ant  exploitèrent  les  Seigneurs  &  leurs  routes,  qu'ils  vindrcnt  deuant  lagarnifon 
de  Conuallc  en  Robeftan:  &  là  f'arreftcrent:  &  mirent  le  fiege  tout  à  l'cnuiron.  Là 
voulut  fauoirmcflire  Gaucher:  &  demanda  au  Sénefchal  de  Toulouze,  Ce  Conuallc 
anciennement  a  il  efté  des  chafteaux  mcfîîre  Regnaud  de  Montaubanfll  refpôdit  ouy, 
emualle autre  ^^  Y  ^  donc,ded3s  vne  foufterraine,Gommc  aux  autrcs?En  nom  de  Dieu(dit  mefïîre  Hu- 
fiis  l'vn  des    gue)  c'eft  vérité:  &  voircmcnt  il  y  a  foufterraine:  &par  cela  prit,  la  féconde  fois  E(pai- 
chdfiedux  âeRe  gnolet  le  chaftel,&  le  Seigneur  de  dedans.  Faites  venir  (dit  mefïîre  Guifchard :qui  là  c- 
nautdeMôtau  ftoit)le  Cheualicr,à  quiileft,  C'eft  bon(  dit  meffire  Gaucher  de  Paffach)  fi  nous  infor- 
hdn, ayant  Ja  merons  delà  voyc  par  luy.Dont  fut  appelé  mcffireRaimond  de  Conualle:&Iuy  fut  dc- 
jeujterraine.     jjj ^f,  j^  ^^  \g^  manière  &  ordonnance  du  chaftel,f  il  y  auoit  vne  voye  dedans  terre:fi-co- 
me  il  y  a  à  la  BafTée.Il  refpondit  qu'ouy  :car  par  celle  voye  fu  ie  pris:&  rauoye(long  téps 
auoit)condamnéc  à  eftre  perdue:  mais  les  larrons  qui  tindrent  mon  chaftel,  la  refirent: 
&vindrctpar  celle  voyc.Etfauez  vous  ou  ffllevuide?n'ou  elle  aborde?dit  mefïîre  Gau- 
cher. Ouy,  Monfeigneur,  dit  il.  Elle  vuide  en  vn  bois:  qui  n'eft  pas  loing  d'icy.  Bien  de 
par  DieUjdit  meffire  Gaucher.  Si  fe  teut  à  tant.  Quand  vint  au  chef  de  quatre  iourSjil  fe 
fit  mener  celle  part:  &r  auoit  en  fa  compaignie  bien  deux  cens  varlets  du  pays,  bien-ar- 
mez:&fen  vint,  &  meffire  Raymond  de  Conualleen  fa  compaignie,  iufques  au  bois, 
oulaminc  vuidoit.  Quand  meffire  Gaucher  vit  l'entrée,  fi  la  fit  découurir,&ofter  la 
terre,  &  les  herbes,  &  les  rôccs,  qui  eftoient  à  l'enuirô.  Quâd  elle  fut  bié  nettoyée,  il  fit 
allumer  grand' foifon  de  falots:  &  dit  à  ceux,  qui  ordonnez  eftoient  pour  entrer  là  de- 
dans en  celle  fouftcrrainc,Or  fuyuez  ce  chemin. Il  vous  mènera  en  la  falle  du  chaftcl  de 
Conualle:&là  trouuerezvn  huis:  lequel  vous  romprez  à  force:  vous  eftes  affez  gens 
pour  ce  faire,&:  pour  combattre  ceux  de  dedans. Ils  refpondirent,  Monfeigneur  volon 
tiers. Si  entrèrent  dedans:&  cheminèrent  tant  qu'ils  vindrent  aux  degrez  prochains  de 
le  chapau  de  ^^  porte,par  ou  on  entroit  dedans  la  falle  du  chaftcl. Lors  comm  encercnt  ils  à  frapcr,& 
"'""  t  ^/i*"^  à  ferir  contre  l'huis,  de  grandes  haches  bien  trenchans,  &  de  gros  marteaux,  pour  dc- 
parU  foufier-  rompre&brifcrlaportc:  &eftoit ainfiqucfurjiour  faillanf.  Leseompaignonsdu  cha- 
r4ine.  ft^l  faifoient  bon  guet.Si  entendirent  que  par  la  mine  on  vouloir  entrer  au  chaftcl.Si  al- 

lèrent toft  celle  part.Efpaignolet(qui  fe  deuoit  coucher)  y  vint:&;  dôna  confeil  de  gct- 
tcr  bancs3&  picrres,&  autres  chofes  au  pertuis  de  la  mine,pour  occuper  tellement  l'en- 
trée,qu'on  ne  la  peuft  décombrer.Tantoft  fut  fait:& autre  dcffenfe  n'y  couenoit.Non- 
obftant,ceux,qui  au  côduit  delà  mine  eftoient,  charpcntercnt  &  fraperent  tât  de  leurs 

haches. 
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haches,quela  porte  fut  en  plus  de  cent  pièces:  mais  pource  n  curét  ils  pas  l'entrée  à  de- 
]iure:roais  eurent  plus  affaire  que  deuant.Quand  ils  virent  que  c'eftoit  impoffible  d'en- 
trer par  là,n  fe  mirent  au  retour,pour  rcuenir  en  i'oft.Si  eftoic  enuiron  minuid::&;  rccor- 
dercnt  aux  Seigneurs  cejqu'ils  auoient  trouuc,&  comment  ceux  de  Conuallcf  eftoiêt 
appcrceus  de  Jeuraffaire,^  auoient  tellement occupéi'entrée&Iavoyedelafoufter- 
rainejque  par  là  impplfiblecftoit  d'entrer  au  chafl:el.Adoncceluyauisceifa:&  fut  man 
dé  rengin,ou  les  Arbalefticrs  fe  tcnoient  pour  traire,  quand  on  vouloir  affaillir:  qui  c- 
ftoitencorcsalaBaflee.il  fut  tout  misparpieces^Sicharroyé  deuant  Conualle,&puis 
remis  Se  redrecé  fur  les  roues,  ainfî  comme  il  deuoit  eftrc:  &c  auecques  ce5on  appareilla 
eneores  grand'  planté  d'habillemcns  à  alfaillir:&  quand  tout  fut  preft  pour  aflaillir,mcf- 
fire  Gaucher  de  Paflach  (qui  defiroità.conquerir  ledit  chaftel,&  la  ville  de  Conualle) 
fît  fonncr  les  trompettes  en  roft,&  armer  toutes  manières  de  gens,  &  traire  chacun  en 
fon  ordonnancc,ainfi  comme  il  deuoit  cftrc  &aller.  Là  cftoit  le  Séncfchal  deToulou- 
ze,  auecques  ceux  de  (a  Scnefchaucée,  d'vn  cofté.  Là  cftoit  melfire  Roger  d'Efpaignc, 
SériefchaldeCarGaflbnne,d'autrcparr,auecquesceuxdefaSenefchauflec.Làeftoitlc  ,  ^ 

Scjgpeur  de  Barbazan,  t  meflire  Benedic  de  Faignolle,  le  Sire  de  Benoch,  le  fils  au  Cô-  J^^-^  qiJ^  ^^. 
red'Eftarac,mefllrcRaymôd  deriflc5&les  Cheualiers  &:Efcuyers  dupaysi&eutcha-  cha, Précèdent, 
cun  fa  compaignic en  bonne  ordonnance.  Lorscomniencerentilsàaflaillirceuxdc 
dedans,&  ceux  de  dedans  à  eux  deffcndre:car  ils  vcoient  bien  que  faire  le  leur  conue- 
noit:ppui'cequ'iIsfefcntoientendurparty.  Bien  congnoiflbient  que  nieftîre  Gaucher 
n'en  prendroit  nuls  à  mercy.  Si  fe  vouloient  vendre,tant  qu'ils'pourroient  durer.  Là  e- 
ftoicnt  Arbalcftiprs  Géneuois:  qui  tiroient  de  grand'  volonté,  &  frapoicnt  de  ces  vires 
par  les  tcftes,fi  au  iuftcqu'il  n'y  auoit  fi  ioli,qui  ne  les  redoutaft:car,qui  en  cftoit  atteint 
il  auoit  fait  fa  iournée.Làeftoitmelfire  Gaucher  de  Paflach  deuant:qui  y  faifoitmerueil 
les  d'arrnes:&difoit  aux  compaignons,Et  comment  Scignenrs, nous  tiendront  meshuy 
ceftc  nicrdaille?Si  ce  fufl^ent  bons  Gés-d'armes,ic  ne  m'en  émerueillafle  pas:car  en  eux 
5  plus  de  faiâ:,qu  il  ne  doit  auoir  en  tels  garrons,comment)Comme  il  y  a  là  dcdans.C'cft 
mon  intention  que  ie  vueil  difner  au  fort.  Or  y  appcrra,fî  vous  accomplirez  mon  defir. 
A  "ces  mots  f  auançoient  compaignons(qui  defiroicnt  auoir  fa  grâce)  d'afl^aillir  de  grâd' 
yolonté.On  prit  elchellcs  à  foifon,à  l'endroit  ou  le  grand  engin  cftoit(auquel  les  Génc- 
HDÎs  eftoiêt)  &  furent  drecées  contre  le  mur.  Lors  montèrent  toutes  manières  de  gens: 
IcArbaleftiers  tiroientfi  roidenicnt,qucles  deffendans  nefofoientmonftrer.  Làen-  za  ville iec«a 
tuèrent  par  bel  aflaut  les  François, en  la  ville  de  Conualle,  les  cfpées  en  leurs  mains,  en  udU  prife 
-chaçantleurs  ennemis:defquelsy  eneut  de  morts,&d'occis3ie  ne  fay  combien:  &  tout  <^ 'ff'^"''/'»' ^" 
le  demeurant  fut  pris.On  entra  par  les  portes  en  la  ville.Là  fut  demandé  à  mcflîreGau-    '"'*"?''"• 
cher  qu'on  feroit  de  ceux,qui  eftoient  pris  P^r  fainél  George,ie  vueil  qu'ils  foient  pen- 
dus.Tantoft  fon  commandement  fut  fai(5t;&Efpaignolet  tout  deuant.  Si  difnerent les 
Seigneurs  au  chaftel,&:  le  demeurant  des  Gens-d'armes  en  la  ville:  &c  fe  tindrét  là  tout 
le  iour:&  rendit  meflireGaucher,au  Seigneur  de  ConualIe,favilleôichaftel:f2  puis  or- 
donna d'aller  autre  part.  Apres  la  prife  de  la  ville  de  Conualle  (comme  vous  auez  ouy) 
fe  départirent  les  Seigneurs  &  leurs  roures:&  fe  mirent  au  chemin, deuers  vn  fort,qu'ô 
dit Maftulle:lequelauoitportémouJtgrand dommage &détourbier au pays^auecques  ^^ç^    jf*^ 
les  autres.  Si  toft  comme  ils  furent  là  venus,on  aflaillit  ceux  de  dedans:  &  ils  fe  deffcn-y  Z^'^"  P" 
doient:mais  grand'  pièce  ne  fut  ce  pas:car  par  aflaut  ils  furent  pris,&le  fort  au(fi,&tous  'py^ncois. 
ceux,  qui  dedans  eftoient  morts  ou  perdus.  Quand  ceux  de  Roix&  de  Rochefott& 
-des  autres  forts,que  les  ennemis  tenoient,entendirent  que  meflîre  Gaucher  de  Paflach 
ouuroit  au  pays,  6c  prcnoit  les  forts,  &  fi  neftoit  nul  pris  à  mercy,  qu'il  ne  fu  ft  mort  ou 
p.endu,fi  fe  doutèrent  moult  deveniràcel!efîn,&:fepartirentde  nuiûnefay  ou,  par 
conduit  deflous  terre,  ou  autrement:  car  eneores  fous  ces  deux  chafteaux,  Roix  &  Ro- 
chefort,font  mines,&  font  des  chafteaux,qui  fouloicnt  eftre  anciennement  à  Regnaud 
de  Montauban:  &  les  trouuerent  les  François  tous  vuidez,  quand  ils  y  vindrent.  Si  en 
prirent  la  raifine:&  les  repeuplèrent  de  nouuelles  gens,&:  depourueances,&  tournerét 
leur  chemin  deuers  Toulouze,  pour  venir  en  Bigorrc:carily  auoitlurlafronticredc 
Tarbedeux  chafteanx(defquels  l'vn  eftoit  nommé  le  Dos-Iulian,  &  l'autre  f  Nauaret)  X^^l^J^X 
que  pillarstenoient,  qui  grandemcttrauailloient  le  pays,&:  la  bonne  ville  de  Tarbe,& 
la  terre  au  Seigneur  d'Anchin.  Quand  meflîre  Gaucher  de  Paflach  &:  les  Seigneurs  de 
France  &  de  Languedoch  le  furent  repofez  &  refrefchis  en  la  bonne  cité  de  Toulouzcj 
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ils  C'en  partirent:&:  prirent  le  chemin  de  Bigorrc:  &  exploiterét  rant,qu'ils  vîndrent  de-    j 
i!antlcfort,qu'ondit]cDos-IuIian,&:làfarreftcrct  &  dirent  qu'ils  n'yroientplus-auât, 
ficn  auroicntdcliurélepays.  Enlacompaigniede  mcfTu-cGaucherdc  Paiïachvintlc 
ScnefclialdcNoberandequeleftj&rcfpondjau  Comte  de  Foix.Maismeffirc  Gaucher 
luy  manda  qu'il  vinft  là,auecques  luy.pour  aider  à  faire  vuider  les  ennemis  du  paysicar 
au/Ti  bien  couroientils  enla  Séncfchaucée  de  Nobcfan  (quand  il  leur  venoit  à  point) 
comme  ils  faifoient  ailleurSj&cefutlaraifon^pourquoyleSénefchaldeNoberanvint 
adonc  Icruirmefïire  Gaucher,  Sccncorcs fut fignifié  au  ComtedeFoix,quiIeconfcn-  - 
titrautrcment  il  ne  rcuftofcfaire.On  fut  deuant  le  Dos-Iulian  quinze  ioursauant  qu'on  i 
le  peuftauoir.Car  il  y  auoit  fort  chaftclairez5&  Capitaine  de  grâd'emprifcjVnEfcuyer  r 
Galcon,qui  fappeloitBruyer  de Brunemote^apperr Homme-d'armes:  &  cftoitifTu  de  ; 
t  E»cùresqne  I  {^  Bafiée,  quand  on  vint  prendrele  chaftel.  Toutesfois  on  ne  l'eut  pas  par  affaut:  mais  t 
le  ne  m  4jfeiire^  par  traitc.Si  fcn  partirent  ceux,qui  le  tenoient/auueskurs  vies  &  le  leur5&  cncoresfu-  ■ 
'^'le-irTcèmm-  rcnt  ils  conduits  fauuement  iufques  à  Lourde:  &les  conduit  vn  Efcuyenqui  fappeloit  t 
néanmoins  n'y  Bertrand  de  Mondighen.   QuandlesScigneursde  France  eurentleDos-Iulian^ilsfe  : 
efinmlUiir<]ue  confeillercnt quelle  chofe  ils  en  fcroient,f'ilsle  tiendroientou  fils  l'abbattroicnt.  Ilfut  t 
Lourde  nefioit  côfeilléjpour le micuXjqu'il fufl abbattu,pour la caufc deceux deLourde:quiIeurront 
f'ïJ'-  trompeurs,Sipourroitauenir,que,quand  les  Seigneurs  feroientpartiSjils  le  viendroiêc 

prendre, &cmblerderechcf.Lorsiutilcommandéàrabbattre&:àlerarer  &:lefut  tel- 
Le  vos-iulian  ien-,cnr,qu'ccores  font  les  pierres  en  vn  mot:  &  n'efpere  l'on  pas  qu'on  le  reface  ia'mais. 
"f^plrles^rm  Ainli  alla  du  Dos-Iulian.Aprcs  f en vindrentils  deuantNanaret,vn  fort  aulîîjquc  com- 
ço^s.  '    paignons  auentureux  (qui  eftoient  ifllis  hors  de  Lourde)  tenoient,  plus  d'vn'an  auoir. 

Quand  ils  entendirent  que  ceux  du  Dos-Tulian  eftoientpartis.ils  fe  départirent  au(fi:& 
impetrcrcntfaufconduit:&f  en  vindrent  bouter  en  Lourde.Làefroit  leur  retour  &rleur 
garant:  car  bien  fauoient  qu'on  ne  les  iroit  par  là  querre:  qui  ne  voudroit  perdre  fapei- 
ne:car  le  chaftel  de  Lourde  eftimpoffible  à  prendre.  Orprirentces  Seigneurs  leur  rc- 
LefortdeNd-  fo^._^q^,and  ils  eurent  fait  abbattre  &  rafer  le  Dos-Iulian,vers  Nanaret,Si  le  trouuerent 
^"^'^  r'„.      tout  vuide.Adoncfut ordonné  qu'il  feroitabbatu. Aufïîlefutihdont ceux  deTarbenc 
les  François,    furent  pas  courroucez:  car  ceux  qui  lauoient  tenu,  leurauoient  porte  trop  de  domma- 
ge &  de  contraire.  Apres  ce,fen  vindrent  deuant  le  chaftel  d'Auch  en  Bigorre:  qui  fied   I 
entre  les  montaigncs  &:  frontières  de  Bearn.  Là  fut  on  quinze  iours  ou  enuiron:  durant 
lefquels  on  liura  maint  aftaut:^  conquefta  on  la  baftt  court-,&  tous  leurs  cheuaux:mais 
vne  grofle  tour,reant  fur  vnc  roche  aïïez  hautejHe  peut  on  conquerre:car  elle  n'eft  pa^à   i 
prendre.Qiiand  les  Seigneurs  virent  qu'ils  perdoient  leur  peine, 2^  que  Guillaume  Mo- 
renton  (qui  tenoit  le  fort)  ne  le  vouloit  rendre  ne  vendre,  n'entendre  à  nultraitré,  ils  fe 
Leseimwde  pai-t;ij.cnr,&  f  en  retournerentàTarbe:&  là  donna  congé  melTire  Gaucher  de  Paflach,à 

Pauich  donne  ^  ^  ,,  ,,  -       o     i-   n    •     i  /-       i-        o    r     -  i    i 

corné  A  Cm  ar  ^^^^^^  Gens-d  armeSjd  eux  retraire,&  d  aller  chacun  en  Ion  lieu:&  turet  payez  de  leurs 

mn-.crftre-    gages,ou  bien  affiegez  àlcurplaifancc,  ceux,  quiTanolent  fetuy  en  ceftc  arméc:  &luy- 

tire  en  xam-    mefme  fe  partit  auffi:  &C  fen  vintrcfrefchir  à  Carcaflonne:  &:  là  enuiron.  Entandis  qu'il 

Bonge.  feiournoit  là,luy  vindrent  nouuelles  de  France,&  commandement,  depar  leRoy,qu'il 

fe  retrahift  vers  la  garnifon  de  Bouteuille  enXainâ:onge,fur  les  frontières  de  Bordelois 

&dePoidou:laquellegarnifou,vnnommédeSaiuâ:e-foy,Gafcon,tenoit:  &auoiton 

entendu,en  France,que  meffire  lehan  Hapedane,fénefchal  de  Bordeaux,faifoit  fon  af- 

femblceds  Gens-d'armes àLibourne fur  Dordonne,  pour  venir  Icuer  les  baftides,  que 

les  rjoidcuins  &:  les  Xainftongeois  auoient  mis  deuant ,  Au  commandement  du  Roy, 
fon  fouucrainSeigneur,obeït  meffire  Gaucher(ce  fut  raisô)&  prit  fa  charge  de  foixâte 

Lances  &  de  cent  ArbaleftiersGéneuois:  &;fe  partit  incontinent  delà  bonne- ville  de 
Carcafronne:&  pafla  tout  parmy  Rouergue  &:  Agen,cn  coftoyât  Pcrigourdj&  fen  vint 
à  Boureuille:&  là  trouua  les  Sénefchaux:  ccluy  de  la  Rochellc,ce'uy  de  Poiélou,  celuy 
de  Pcrigourd,ceIuy  d'Agcnj&  grand'  foifon  de  bons  Gens-d  armes. 

Petite  digreponfur  le  naturel  des  Gafcons^du  temps  de  Froijfart,  (jr  des  i_Jf3glûis  atijit: 

CHAPITRE  XXII. 

ON  fe  pourroit  bien  émcrueiller  en  pays  lointain  &  eftrange,du  noble  Royaume  de 
France,  comment  il  eft  fitué  &  habité  de  citez,  de  villes  &:  de  chafteaux,  en  fi  grâd 
foifon  que  fans  nombre:car  bien  autant  es  loingtaines  marches  en  y  a  grand  plante,  & 
de  forts,comme  il  y  a  au  droit  cueur  de  Fracc.  Vous  en  trouuerez  en  allant  de  la  cite  de 

Toulouzc 
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Toulouze  à  la  cité  de  Bordeaux,  que  ie  vous  nomnieray,  feans  fur  lariuiere  deGaron- 
ne(qu'on  appelle  Girôde  à  Bordeaux)premicremcnt  LangurantjRions.CaldihacBan-' 
gou,Saind:-Macaire5Chafl:el  en  DorthejCandrochjGirondeJa  Rulle-Millant,  Sainde 
Bafile,Marmande,  Cammont,T(:nnuSjLemnaS5Dagenes5Montour3AgilIon,Thouars, 
lePort-Sainâ:e-Mane3Clcrmôr,Agen,Ambillars,Chafte[-Sarrazin5lcHcdo,Verdun, 
&:  Bclle-Mote:  &  puis  en  prenant  le  chemin  de  la  riuierc  de  Dordonne  (qui  vient  ferir 
en  la  Garonne)  ces  Chafteaux,affis  dVnepart  &  d'autre^Brouich^Fronfach^LibornejS. 
Milion,Chaftillon,la  Mote5Sain(îl-Penrant,Montrenie]3Sainâ:e-Foy,Bergerach,Mor- 
quinormons,&:  Chaftel-Tcuc:  &  vous  dy  que  ces  Chafteaux,  fur  ces  riuieres,  les  vns  e- 
ftoient  An2lois,5<:  les  autres  François:  &  ont  toufiours  tenu  celle  façon  de  2;uerre:&  ne  ,      n       1 
vouloient  pas  qu  ils  ruilent  autrementm  oncques  lesUaicons  trente  ans  d  vn  tenant,ne  Gnrcons  du  tes 
furent  fermement  à  vn  Seigneur. Vray  cft  que  les  Galcôs  mirent  le  roy  Edouard  d'An-  de  Vroijfart. 
gleterre3&  le  Prince  de  Galles  fon  fils  en  la  puilfance  de  Gafcongne,ô(:  puis  l'en  ofterét, 
comme  il  eft  contenu  cleremét  en  cefte  HiftoireiS^  par  le  fens  &  aduis  du  Roy  Charles 
de  France,lc  fils  au  Roy  Ichan^il  acquit  &  trait  àfoy,par  douceur  &  par  fes  grans  dons, 
l'amour  des  plus  grans  Barons  de  Gafcongne  (c'eftafîàuoirlcComted'Armignac,&le 
Sire  d'Albrcth)&  le  prince  de  Galles  les  perdit  pour  fon  orgueil. Car  ie,quiay  didlé  ce- 
fte HiftoirCjdu  temps  que  ie  fu  à  Botdeaux,  &  que  le  Prince  alla  en  Efpaigne:  ie  vei  qiic 
l'orgueil  eftoit  fi  grand  des  Anglois,  qu'ils  n'attrayoient  nulles  nations  amiablement,  J-'orgueddes 
fors  que  la  leur:  orne  pouuoient  les  Gcntils-horarncsde  Gafcongne,  ne  d'Acquitaine  ~^»gi<>"dutis 
(quileleurauoientperdu,parleursguerres)venir  à  nul  office  en  leur  pays,  &difoiét  les   ^  ^'""'JJ'^''^' 
Anglois,qu'iIs n'en  eftoienttaillez,ue  dignes:dontilleurennuyoit,&quand  ilspeurent 
ils]e,môil:rerent:car5pourladurréqucleComted'Armignac,&:leSired'AIbrcthtrou- 
uoient  au  Prince,fe  tournerét  ils  François:  &  auffi  firét plufieu rs  Cheualiers  de  F.fcuyers 
de  Gafcongne.  Le  Roy  Philippe  de  France,  &  le  bon  lehan,  fon  fîls,Ies  auoient  perdus 
parhautaincté:&:auflrifitlePrince:&leroyCharles,debônemenioire,îesrecôquitpar 
douceur,parlargefre,&  par  humilité.  Ainfî  veulent  eftre  Gafcons  menez.  Encores  fit) 
le  Roy  Charles  (affin  qne  l'amour  f  entretint  plus  longuement  entre  eux  Seigneurs 
vn  mariage  de  la  feur  de  fa  femmc,MadameYfabel  de  Bourbô^au  Seigneur  d'Albreth. 
lequel  en  a  eu  de  beaux  enfans:&;  c'eft  la  caufejpour  laquelle  l'amour  fe  tiendra  plus  lô- 
guemenr.  Vray  eft  que  i'ouyvne  fois  dire  au  Seigneur  d'Albreth  à  Paris,  ou  i'efcoye  a- 
uecques  entre  eux  Seigneurs,vne  parolle,que  ie  notay  bien:mais  ie  croy  qu'il  la  dit  par 
ébatement(toutesfois  me  fembla  que  par  grand  fens  &  auis)  à  vn  Cheualier  de  Bretai- 
gne,quirauoitferuy:car  le  Cheualierluyauoit  demandé  des  bcfongnes  de  fon  pays^Sr 
comment  il  fefauoit  contenir  à  eftre  François:  6ciIrefponditainfi5Dieu  mercy,ieme 
porte  aft!ez  bien:  mais  i'auoye  plus  d'argent(&  auffi  auoient  mes  gens)  quand  iefaifoye 
guerre  pour  le  Roy  d'AngleterrCjque  ie  n'ay  maintenant:  car,quand  nous  cheuauchiôs 
àl'auenture,  nous  trouuions aucuns marchans riches,  deToulouze,deCondon,  àcla. 
Riolle,ou  de  Bergerath.Tous  les  iours  nous  ne  faillions  point, que  nous  n'cuffions  quel 
que  bonne  prife:dont  nous  eftionsfrifques&iolis:&:maintenanttout  nous  eft  mort, 
HtleCheualiercommença  àrire:&  dir,voirementeft  ce  la  vie  des  Gafcons.  Ilsvculêc 
Volontiers  dommage  fur  autruy.Pourquoy  ie  dy  moy,quicntendy  cefte  parolle,que  le 
Seigneur  d'Albrethferepentoitaflez  de  ce  qu'il  eftoitdeuenuFrançois,ainfi  que  le  Si-  -fiiadityttres 
redeMucident,Gafcon:quifurpris  à  la  bataille  td*Annet:&iura,  en  la  main  du  Duc  aitcha.ijm. 
d'Aniou,  qu'il  viendroit  à  Paris  ,.&r  qu'il  fetourneroit  bon  François,  &  dcmourroità  volume. 
éoufiourfmais.  Si  vint  à  Paris,&  luy  fit  le  Roy  Charles  tresbône  chére:mais  il  ne  luy  feut  t  -^»  cha.iS. 
tant  faire,queledid:  Seigneur  de  Mucidentt  ne  s'emblaft  du  Roy,&retourna,fanscon  ^»  :2..  volume, 
géprendre,en  fon  pays,&;deuintAnglois,&  rompit  toutes  les  conuenances,qu'ilauoit  ,  ^'"'  "^'*f 
auDucd'Aniou,t Auffi fitlefeigneurdeRofan,leSiredeDuraS35cleSircdel,angurât.  ^^„^  ^^^  ,j^ 
Telle  cft  la  nation  des  Gafcôs.IIs  ne  font  point  eftables:  mais  encores  aimoier^t  ils  plus  ^ivol.  puant 
les  AugloiSjque  les  François:  car  leur  guerre  eft  plus  belle  fur  les  François,  qu'elle  n'cft  au  Langurant, 
fur  les  Anglois.  C'eft  l'vn  des  plus  principaux  incidens ,  qui  plus  les  y  encline.  H  n'eut  f  as  le 

leijtr,  car  il  fut 
Be  l'arriuee  du  Roy  Lcon  d'<^rmeme  en  Francv.fnr  laquelle arriuee  FroijpiïtfrendoccaÇion    '"^  ^''"''"'''  j'^* 
de  parler  de  l'e^at  des  G'eneuois  de  fon  tewps^  (jr  de  la  mort  du  Roy  Pierre  de  Cypre,  *  .  »  z.^c . 

CHAPITRE  XXI. 
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■j-  Les  grandes   y  N  ce  tcmps  vliidrent  autres  nouucUcs  de  France.  Carie  Roy  Lcon  d'Armcnicfy 
Ci-onJc-  Fr^icf,  J_^  vint:  non  pas  en  trop  grand  arroy:  mais  ainfi  comme  va  Roy  chacé  &  bouté  hors  . 
cclUs dit  TilUt^,  j^  Royaume:  dont  il  fc  nommoit  Roy:  lequel  cftoit  conquis  &  gaigné  excepté  vn  fort  • 
<^deU.G^a\-  chaftcIjCeant  en  mer:&  qu'on  dittCourth:& le  tiennent  les  Géncuois,pourtant  quele 
ylc  ml'în  '     chaftcl  leur  cfl  vne  clc£,6£  vne  ifrue,&  entrée  par  mer,en  allât  en  Alexâdric,&  en  la  terre 
1^85.  du  Soudan. Car  par  tout  Géneuois  vont  &  viéncnt  marchanderj  parmy  les  turcz  qu'ils 

■\  Quelque  nom  paycntjiufques  àla  grande  IndCjlaterre  au  Prefl:rc-Iean:&  par  tous  ils  font  bien-venus, 
qii'euft  ce  cLt-  pour  l'or  &  l'argent  qu'ils  portent,ou  pour  les  marchandifes  qu'ils  changentjen  Alcxan 
fie.tit,cr quel-  tlnCjauCaire,àDamaS5&ailleurs:commeilsbefongnentauxSarra2ins:carainfîfautiI 
T/îr"!  ■  '-"l^cle  monde  fc  gouuerne:.car  ce,  qui  ^ointn'eft  en  vn  pays,  cft  en  l'autre:  &pourtant 
jtijtnt.,iene  fontcoçnues  toutes  chofes:  &:  ceux  qui  vont  le  plus  loine,&:qui  le  plus  fauenturcnt, 

uciite  point  au  e  ,,         ^p  .      „  ,  .,    ,.         -^  1    rr      i       \7-       •    -  r    •  1  ,' 

ceux 'jHifati-  iontGeneuois:&  vous  dyqu  ils  lont,par-ctelius  les  Veniciens,  Seigneurs  des  ports  de 
roitc  Uftctutio  mer:2N:  les  craignentplus  te  doutétles  Sàrrazins,que  nulles  autres  gens,parmer,&font 
àetotitciks  vaillans  hommes  &  de  grand faiâ::ôcoferoit  bien  enuahir&afîaillir  vne  galléc  de  Gé- 
icitx  ^rme^  neuois,armée,quatre  gallées  de  Sarrazins.Si  cuffcnt  les  Turcs  &  les  Tartres  grand  dô- 
mes,netrott~  niagc  porté  par  plufîeurs  fois  à  la  Chreflienté,  fe  ne  fuffent  Géneuois:  mais  pourtant 
r.entej  ntngece  qu'jij  Q^it  la  renommée  d'eflre  Seigneurs  des  mers,  qui  marchiffent  aux  mécrcans,ils 
îcur  dira  tan-  °"''  toufîours  cinquantejque  galléeSjquc  grolTes  nefs,  courans  par  mer:  qui  gardentics  . 
tofl.Mdis  ce  Ifles:&  premierementrifle  de  Cyprc,rifle  de  RhodeSjl'Ifle  t  d'Oftie,  &  toutes  les  bon- 
neflpoiiiik  des  demer,&deGrece,iufqucsàlaTurquic:&tiéncntlaville&lechafteldcPcrc(quï  i 
mijdeie  dcdi-  fied  en  mer,deuant  la  cité  de  Cônftantinoplc)  &:  la  font  garder  à  leurs  frais  &dcfpens: 
te:cr  mefuffit^  ^\^  refrefchifTentjtrois  ou  quatre  fois  ran,de  ce  qui  leur  eftnéccflairc.Lcs  Tartres  &les 
au  il  accorde  a  Xurcs,ont  aucuncfois  cffayé  comment  ils  les  peuiTent  auoinmais  ils  n'en  peurent  venir 
jojmejme.        v  chef:ainçois,quand  ils  y'font  vcnus,ils  y  ont  plus  mis  que  pris:car  Père  fied  fur  vne  ro- 

che:&  n'y  a  qu'vne  feule  entrée:^  lesGéneuois  l'ont  fortifiée  grandement.Encores  tié-   ■ 
^  ,     r     ■     nentles  Géneuois  la  ville  &chaftel  de  lafon:  qui  eftnoblc,&  de  grand  proffitpour  eux. 
Porc  d'O-     &:pourlcs  pays  Chreftiens,marchifrans:carfachezque,fcPere,tIafonjSticie,&Rho- 
ftie,»V  doute     des,n'eftoient  auecques  l'aide  des  Géneuois,  les  Mécreans  viendroient  courir  iufqucs à   i 
qu'il  njfdlle    Napks,  voire  iufqucsà  Caiette,  au  port  de  Cornet,  ou  à  Rome:  mais  ces  garnifons(quî  i 
ynautrenom    font  toufiours  bien  pourueucs  de  bons  Gens-d'armes  de  Géneuois,&  de  nauircs,  &  de 
a  ijlc.  gallées  armées)leur  faillcnt  au  deuant.Pour  laquelle  doute  ils  ne  f  ofent  auenturer,fors   i 

que  fur  les  trois  frontières  de  Cbnftantinople,en  allant  vers  la  Hongrie:  &,  fc  le  noble   t 
Roy  de  Cypre,Pierre  de  Lufignan  (qui  fut  fi  vaillant  homme,  &  de  fi  haute  emprife,  èc 
qui  conquit  la  grand'  cité  d'Alexandrie  &:  de  Satalie)euft  longuement  vefcu,il  euft  tant 
donnéàfaireauxSoudansSf  anxTurcs,que,dcpuisletempsGodcfroy  deBouïllon,ils 
n'eurent  autant  affaire,  comme  ils  euffent  eu:&  bien  le  fauoicnt  les  Turcs  &C  les  Tartres, 
&  les  Mécreans(qui  cognoffoient  les  prouefles  &  les  hautes  emprifes  deluy)&rpource, 
t  Cette  occifton  pour  le  defliruire  ils  marchâderent,à  fon  frère  Iacquet,de  l'occire  &  meutrir:  t  &:  fit  oc- 
H^oy  Pierre    ^-^^^  j^  gentil  Roy  fon  frère ,  gifant  en  fon  Hdl .  Ce  fut  bien  cnuyeufe  chofe ,  &  mauuais 
Van  i?72  Ce-  ^"^"Sjd'occire&meurdrirfivaillât  hômejCÔmcleRoy deCypre:quinetendoit, n'ima- 
lon  FoUterran.  ginoit  nuid:  ne  iour,aurre  chofe,fors  qu'il  peuft  acquérir  la  S.terrc,  &  la  mettre  hors  des 
^gofllno  lu-   mains  des  Mécreâs.Or  melÏÏre  Phelippe  de  Mefieres,  cheualier,Châcelier  de  Pierre  de 
fiiniano,crM.  Lufignan,Roy  de  Cypre  (duquel  l'Hiftoirc  faitcymention)fitefcriredudi(5tRoy  de 
Ctiazj2j>'        Cypre,fur  la  tombe(qui  cfl  au  chapitre  des  Celeflins  de  Paris.  P  i  e  r  r  e  de  Lufignan, 
quinziefme  Roy  Latin  de  Hierufalcm,  après  Godefroy  de  Bouillon,  &:  Roy  de  Cypre, 
par  fa  grand' proueffc  &:  haute  emprife  prit,par  bataillc5&  à  fes  fraiSjles  citez  d'Alexan-   . 
drie  en  EgyptCjTriple  en  Surie,  Layas  en  Arménie,  Satalie  en  Turquie,  &  plufieurs  au- 
tres citez  &  chafteaux,  furies  ennemis  delà  foy  de  lefus  Chrift ,  CAnima dus reqmefcat 
fLes  auteurs  i»  f^ïf^.t  Quand  les  Géneuois(quimoultraimoient:&  efl:oitraifon:car  il  faifoitmoulc 
nagneres  aller  à  1' aimer)feurcnt  Icsnouuelles  de  fa  mort,ils  armèrent  fept  galleres:&lcs  enuoicrenteri' 
guez^,racem-    Cypre,&  prirent  de  fai<5t  la  cité  dc  Famagofle,&:Iaquet  dedans:  &  coururent  lameil- 
^"""  "li'y"   leure  partie  du  Royaume:  &,  fils  n'en  cuidafferit  pis  valoir,  ils  l'euffent  dcflruit  :  mais, 
Incms'auor'  P^^^^t^t  que  les  villes  y  font  fortes,&  font  frôtieres  auxTurcs  ils  les  laiffercnt  es  mains 
àans  toHtesfoU  ^^'^  hommes  des  lieux:exceptéc  la  cité  de  Famagofl:e,  mais  celle  tiennent  ils  pour  eux: 
au  principal.    ^  la  gardcntjS^  quand  ils  l'eurent  conquifc  premicrementàls  en  oflerent  fi  grand  auoir 
quemerueilles:&emmenerêtaueceux,àGéncs,ccIaquet(quiauoitmeurdryfôfrerc) 

pour  fauoir  que  les  Géneuois  en  voudroicnt  faire.  Vray  eft  quele  Roy  de  Cypre  auoit 

vnbeau 
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vn  beau  fils:  qu'ils  marièrent,  &  couronnèrent  Roy,&  mirent  celuy  Taquet  enpriibn  e- 

ftroiâ;eraent:&  n'eurent  point  confeil  de  le  faire  mourir.Mais  toufiours  tindrentiis  Fa- 

raagoftc.Tene(ayfilsIatiennentencores.Simourutfusronliâ:leicuneRoyde  Cypre: 

dont  les  Géneuois  furent  inouitcourrouce2(raais  amender  ils  ne  le  peurent)&deraou- 

rala  terreTanshoir.Ip  ne  fay  qui  la  gouuerne  maintenant.Mais,en  l'an  que  ic  fu  en  l'ho- 

ftel  du  Comte  de  FoiXjil  me  fut  dit.d'vn  Ciicualier  de  Bearn,le  feigneur  de  Valcnchin, 

que  les  Géneuois  y  auoient  grand'  part:  &c  tenoient  Faraagofl;e3&  auoienr  ceux  du  pays 

couronné  à  Roy  ce  ïaquet,par  faute  d'hoir.Ie  ne  fay  pas  quelle  diablericjne  comment,  f  siix-me/mes 

il  eftoit  iffu  &  deliuré  hors  de  prifonj&  des  mains  des  t  Géneuois.  ^P^t  mort  le 

feUt  Rjj  pie~ 

Deplufeurs  nouuelks  des  Tmcs  é"  des  Tarîyes:raccr>:ftées  m  France  far  le  Rcy  Lecn  r!n,fils  de  feu 

d'CArr,ienï(LJ.  chap.  XXIi.  Fmre  l'yreme 

'neret, far  faute 

QVandleRoy  Léon  d'Arménie  vint  premièrement  au  Royaume  de  France,  deuers  d'autre  fucef 
_^]eRoy  S«:lesSeigneurs,onIuy  fitbonnechere:&cefutbienraifon:carileftoityê«r.  en  l'an 
venu  de  loingtain  pays:  Sz  feut  on  par  luy,  &par  (es  gens,  des  certaines  nouuelks  du  i^S^fdonles 
Royaume  de  Grece,&  de  l'Empire  de  Conftantinopîe.Car  bien  fâchez  qu'il  en  fut  cxa  ^nnMGénei 
miné ,  &  de  la  putiTancc  des  Turcs  &  des  Tartres, &  lefqueisl'auoient  mis  &  bouté  hors  ^:^i"fi'^»P~ 
de  fon  Royaume.   A  ces  enqueftes&;  demandes  il  refpondit  que  le  grandi  Tacon  de       V"^^«f- 
Tartreluy  auoittounours  fait  guerre,  &auecques  ce,  luyauoittollu  ion  Royaume,  bt  |p/^^y5-^7,„  ^^, 
ceTacon  deTartariceft  ilpuinant?  Ouy  voir,ditiI:carparfapui{ranceaiiibufmis(a-  très  le  mm- 
uecques la puiiTance  du  Soudan)rEmpereur  de  Conftantinople.Adonc demandèrent  ment  Can,oa 
JesSeigneurs,  Conftantinopleaillaloy  desTartres?Nenny(dir-il)maisceTacon  &le  Chàm, 

Soudan ontguerroyélonguementrEmpereurdeCôftantinople:  &  aconuenuàlafîn  P^^'9^'"JPf^ 
(autrement  l'Empereur  ne  pouuoit  auoir  paix)que  l'Empereur  de  Conftantinople(qui  "  ^"'f  ".  ^"  ' 
-.  fut  fils  à  madame  Marie  de  Bourbon, &:  fils  de  l'Empereurf  Hugue  de  Lufignan^ait  do-  "^"^^  iToJre^- 
né,par  mariage,fa  fille  au  fils  du  Tacon:  mais  l'Empereur  demeure  en  fa  loy,  &  tous  les  dit  point.  Ton- 
fiensauflri,par  la  coniondion  de  ce  mariage.Adonc  fut  demandé  quelle  chofe  le  Com-  tesfois  iecroy 
tefCouiet  deSauoye(  quifutfivaillantHomme,&auoic  fi  grand' puiffance  deChe-  qnilnefaut 
iialiers&:d'Efcuyers,&deGens-d'armes)y  auoitfait.  Onrefponditque,quandleCôte  f«f,Roy.  car 
de  Sauoyefuten  l'Empire  de  Hongrie,  il  fie  guerre  aux  Turcs  &aux  Tartres,  fi  auant  "'^^  y^ '''"«- 
qu'ilpeut.Planténefut  ce  pas:&  toutesfois  par  vaillâceil  conquit  furies  Tartres,  &  fur   ^'^"^  '^{^~ 
la  terre  du  Soudan,la  bône  ville  &  groffe  de  f  Calipole  &  Lobeme:  &  fi  laiffa  gens  pour  ^^iQn. 
la  garder  &  deffendre:&  fe  tint  la  ville  toufiourSjapres  que  le  Comte  de  Sauoye  fut  rc-     -j-  il j  fuit  le 
tourné  en  fon  pays,  tant  qne  le  bon  Roy  de  Cypre  vefquit.  Mais,  fi  toft  que  le  Soudan  comte  rerd, 
&le  Tacon  de  Tartarie  (eurent  qu'il  eftoit  mort,  ils  ne  doutèrent  en  riens  l'Empereur  7?'"»  ^^•''«/'î^»' 
de  ConftantinopIe:&:  mirent  bien  fus  1 00000. cheuaux,&  vindrent  courir  deuant  C5-  ^  Paradmen 
ftâtinople ,  &  de  là  ils  allerét  mettre  le  fiege  deuât  Calipole:  &  le  côquircntde  force,  &  ^^^^fi  cror,iqHes 
occirét  tous  lesChreftiens,qui  deda^ns  efl:oient:&  puis  ont  ils  fait  à  l'Empereur  de  Con  ^^  sJme 
ftantinople  fi  grand'  guerrc,que  toute  fa  puiffance  n'a  peu  refifter  contr'eux:&  luy  euf-  +  iiy  endroit 
.fenttollu  fon  Empire:  fi  ne  fuft  par  le  moyen  de  fa  fille,  que  le  fils  du  grand  Tacon  con-  Galipo!i,& 
uoitaà  auoir  à  femme.  Si'eft  dure  chofe,  pour  le  temps  qui  eft  à  venir:;  caries  officiers  Limcnoyf/s» 
•de  Tacon  font  ià  en  Confiantinople,&:  ne  viuent  les  Grecs  qui  là  demeurent,  fors  que  P<iradin. 
parcux,  ôcpartreu:  &,  fêle  Roy  &  les  Princes  de  la  marche  de  Ponent  n'y  remédient, 
les  chofes  iront  fi  mal,quc  les  Turcs  &  lès  Tartres  conquerront  toute  Grèce,  Scia  con- 
•uertirontà  leur  foy  &loy,&ià  f  en  vantent:  &:  ne  fc  font  que  mocquer&  rire  àts  Papes 
(qui  font  l'vn  à  Romme&  l'autre  en  Auignon)  &:dient  que  les  deux  Dieux  des  Chrc- 
ftiens  fe  guerroyent:  parquoy  leur  loy  eft  plus  foible  &  légère  à  deftruire  &  à  condam- 
rier:&  y  mettent  la  raifon  telle,que  ceux,qui  la  deuroient  exaucer,ramcndrifrent  &r  de- 
ftruifenr.  Adonc  fut  là  demadé  au  Roy  d'Arménie  fe  le  Soudan  deBabylone  &le  grad 
Tacon  eftoicnt  les  plus  grans  des  Royaumes  mefcreans ,  dont  on  euft  la  cognoifTance 
enGrece,nepar-deçalesmers,&lesmonts.Ilrefpondit,Ncnny:cartoufioursont  efté 
les  Turcs  les  plus  nobIes,les  plus  grans,les  plus  fages,&  les  plus  redoutez  de  guerre,  tât 
qu'ils  ont  eu  bon  chef:&  ils  l'ont  eu  bien  cent  ans. Et,combien  que  ledit  Tacon  de  Tar- 
tarie tienne  en  fubieâion  l'Empereur  de  Conftancinople,  le  Sire  de  Turquie  tient  auiïï 
ceTacon  à  grand  deftroit:  &  fappelle  ce  Siretl'Amorabaquin:&r,au  vray  dire,  il  eft  ,/,•  ^Gf^T 
moult  vaillât homme auKarmes,&  moult preud'homme  enfaloy.Dei'Amorabaquin  enfômraitt^ 
ncmedoy-ie,nenepuis,enriensplaindrc:  caroncquesilnemefitmal.  des  co^ftel^" 
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.a«  Tares,  dit  ]  I  a  toufiours  tenu  la  guerre  fur  l'Empereur  de  Hongrie.  Et  ccluy  A  morabaquin  (dont 
■-jnds  l\tppc-  vousnousparle2)cfl:ildepui{rance(îgrand,ficraint,&lîrenonimé?Ouy(ditleRoyde 
oient  Mo^^at-  Armenie)plus  que  ie  ne  dy:car,fe  l'Empereur  de  Conftantinopîe  ^l'Empereur  de  Hô- 
ratbcn  C7-  g^^lc  craigncnt,autant  bien  le  doutent  le  Soudandc  Babylone&lcTacon  dcTarta- 
IMoriubce,y  ^ierS:  euft  ceTacon(commc  Ton  {uppofe,&r  comme  i'ay  ouy  dire  aux  Tartres)  trop  plus 
{cjmefikâiye  loufmis  l'Empire  &:  l'Empereur  de  Conftantinople: fi  ce  ne  fuft  qu'il  douteceluy  A mo- 
Morac  Sei  ■  rabaquin.Car  il  cognoift  bien  la  nature  de  l'Amorabaquin^que^fi  toft  qu'il  fait  vn  plus 
gneur;cr;7«f  grand  que  luy,il  n'aura  iamais  ioye^tant  qu'il  l'ait  foufmis  &  fubiugué:&  pource  ne  veut 
Froijjart  au-    ^^^  f^jj.^  ^^  Tacon,fur  Conftantinople,  ce  que  bien  faire  pourroit /'il  vouloit.  Et  celuv 

dant  dire  corn-   a  u         •        -i  i      ■>  V»        ^\        c  rf'  ^  >•!    >      ?. 

meenxlem  -  ^'"'^û'^^baqumailgrans  gensauecqucs  luy?  Ouy3llnerut5paileatrenteanSjquilncuft 

m,t\' Amoïs.-  bien  cent  mille  cheuauxen  fa  compaignie  :  &  toufiours  cftil  logé  aux  champs  :  ncià 

baqiiin.  p.io-  "^  ^"^  mettra  en  bonne  villei&^jpour  fon  corps  il  a  dix  mil  Turcs,  qui  le  feruét  &  gardêt: 

uio  enfin  trai-  5^  OU  qu'il  voifc,il  meine  fon  père  auec  luy.  Et  quel  aage  peut  il  auoir ,  celuy  Amoraba- 

ttàesTtmso'  quin?ll ad'aage bien foixanteans:&fonpcre5quatrevingts&: dix: ôcaymeTAmoraba- 

autresdifenr,    quin  grandement  la  langue  Françoife5&  ceux  qui  en  viennent:^:  dit  qu'il  vcrroit  volô- 

muiarjprf-  [jej-s  fur  tous  les  Seieneurs  du  monde,le  Roy  de  Francc,&aulïî  fon  eftat,&  fon  ordon- 
mierdecenom.  „  ,        P  ,  i       /-•  jl-        »  i  i 

nance:&  quand  on  luy  en  parle  on  luy  rait  grand  bien:&  en  recommande  grandement 

les  Seigneurs. Et  celuy  Amorabaquin  pourquoy  tient  il  en  paix  ccTaconPquand  il  eft  fi 
grand  conquereur?Pourtant(dit-il)queieTacon  le  craintj&  ne  luy  oferoit  faire  guerre: 
&  a  certaines  villes  &:  certains  ports  en  Tartarie,  qui  rendent  à  l'Amorabaquin  grand 
treu  tous  les  ans:&  aulTî  ils  font  d'vne  loy:&  ne  veulct  point  deftruire  leur  loy:&  la  cho- 
fe,d5til f eft plufieurs  fois  émerueillé,c'cft,quc lesChreftiés  guerroyoiét  &dcftruifoiét 
l'vn  l'autrcjôir  pourtant  f  eft  il  mis  plufieurs  fois  en  grand'  volôté  de  venir  enChreftiété, 
ôccôquerir  toutdeuantIuy,&  mieux  me  vaufiftaÎTeZjqu'ilnVeuft  accu eillyjSd  conquis  ' 
de  guerre  (auflî  fit  il  à  tout  mon  pays)  que  le  Tacon  de  Tartarie.  On  demanda  au  Roy 
d'Arménie  pourquoy  il  luy  vaufift  mieux:&  il  refpôdit  ainfijL'Amorabaquin  eft  vn  Si- 
re de  noble  condition:  &  fil  eftoit  plus  ieune  de  trente  ans  qu'il  n'eft,  il  feroit  taillé  de 
faire  moult  grans  conqucfts,  là  ou  il  fcvoudroit  employer:  car,  quand  il  a  conquis  vn 
pays,ou  vnc  ville  ou  vne  feigncurie,il  ne  demâde  que  truage.Il  laifle  ceux  en  leur  crcâ- 
ce:n'oncques  ne  bouta  (ne  ià  ne  fera)  homme  hors  de  fon  héritage.  Il  n'en  demande  a^ 
uoir  que  la  fouuerainc  domination.  Pour  quoy  ie  dy  que,  fil  euft  conquis  le  Royaume 
d'Arménie,  comme  les  Tartres  ont  faidjil  m'euft  tenu  en  paix,  &  mon  Royaume  en 
noftre  foy,  parmy  la  recongnoiflfancequcieluy  cuflefaitedeleteniràfouuerain  Sci- 
gneur:fi-comme  aucuns  hauts  Barons, qui marchiffent  à  luy:comme  Grecs  &  Traciês: 
qui  l'ont  pris  à  leur  fouuerain  Seigneur,  pour  eux  ofter  hors  de  la  doute  du  Souuerain 
Soudan,&  du  Tacon  deTartarie.Et  qui  font  ces  feigneurs?fut  il  demâdé  au  Roy  d'Ar- 
f  /e  vous  eujfe  menie.le  le  vous  diray,dit  il. Premièrement  le  Sire  de  Satalie  y  eft,&r  puis  le  Sire  dcfla 
volontiers  dit  Paiice.&tiercement  le  Sire  de  Haute-Logc.Cestrois  Seigneurs  &  leurs  terres:  parmy 
tu/ÔKt  ces  Set-  le  treu  qu'ils  luy  rendent  tous  les  ans,dcmcurêt  en  paix:&  n'eft  Turc,ne  Tartre,  qui  mal 
gueunes  :  mats  leur  facc.Adonc  fut  demandcau  Roy  d'Arménie  fi  fon  Royaume  eftoit  fi  nettement 
"'s  ^'enVm'~  P'^'^'^"'  qu'on  n'y  peuft  auoir  nulle  recouurancc.  Ouy  voir,  dit  il:  mais  il  ne  fait  pas  à  re- 
trmuerier    couurer:fc  puiffance  deChreftiens  ne  vient  pardelà,quifoient  plus  fors  queles  Turcs 
dcute^u'il  n'y  ne  lesTartres,S:  plus  viendront  auant&  plus  conquerront  fur  Grece:fi-commeic  vous 
aitdeUcorrti-  aydit.  Car,  exceptée  laville,  qu'on  appelle  Courch  (qui  eft  la  première  ville  de  mon 
ftion  trtteis     Royaume,qui  fe  tient  Chreftienne)  tout  le  demourant  du  pays  eft  aux  mécreans:  &,là 
^''''  ou  les  eglifes  fouloient  eftre,ils  ont  mis  leurs  idolles  &  leurs  Mahommets.Et  cefte  ville 

de  Courch  en  Arménie  eft  elle  forte?Maift  Dieu  ouy,dit  le  Roy  d'Armenie.Elle  ne  fait 
pas  à'prendre;fi  ce  n'eft  par  long  fiege,  ou  qu'elle  foit  trahie:car  elle  fied  près  delà  mer, 
en  feclieu,  &  entre  deux  roches:  îefquelles  on  ne  peut  approcher:  car,  fi  les  Tartres  ou 
les  Turs  la  tenoient,&  vne  autre  bonne  ville, qui  eft  aflez  près  de  là  (qui  fappelle  Aldc- 
phe(touteGrecc5fans  nul  moyen  feroitperdue:&Hongriefi  auroitfotttcmps.Donc- 
ques  fut  demandé  au  Roy  d'Arménie  fe  Hongrie  marchiiToitpres  des  Tartres  &  des 
Turcs.Il  rcfpondir,&  dit  ouy,&  plus  près  des  Turcs  &  de  la  terre  à  rAmorabaquin,quc 
de  nul  autre.  Donc  fut  dit,  C'cft  grand'  merueille  que  l'Amorabaquin  la  laiffe  tant  en 
paixrquand  elle  eftfi  presmarchiflantj&il  eft  fi  vaillât  homme,&  fi  grand  conquereur. 
En  nom  Dieu(dit  le  Roy  d'Arménie)  il  ne  f  en  eft  pas  feint  du  temps  paffé:  &  a  mis  tou- 
te la  p  eine,&  l'entente  qu'il  a  pcu,commcnt  il  peut  porter  grand  dommage  au  Royau- 

mcdc 
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me  cleHongi:ie:  car,  fcn'cuftcftévn  incident  tres-fortuncux,  qui luyauint,  il fuft  ores 
moult  auantau  Royaume  cfe  Hongrie.  Et  quel  incident  fut  ce?  demanda  on  au  Roy 
d'Arménie.  le  le  vous  diray,  dit-il. 

Contirjuatïon  des  nouttelUs  de  Leuant-,racompées  aux  tarons  Yrânçois^arle  Roy 
d\^Irmenie_j.  chap.  xxiii. 

QVand  l'Amorabaquin  vit  que  tous  Seigneurs, qui  marchifroientàluy,ledoutoient 
&  craignoicnt,tant  par  Tes  conquclls,  comme  par  fes  prouefles^Sc  qu'à  fon  co- 
fté  routes  les  bondes  de  la  mer  obeïfToiét,  iufques  au  Royaume  de  Hongriej&quelc  t''''/»»/^#»^ 
vaillant  RoytFcderich  de  Hongrie eftoit  mort,  &quelcRoyaumceftoitdercenduà  Y".»" /""»'■  ^'e 
femme,  il  fauila  qu'il  le  conquerroit;  Se  fit  fon  mandement  trcfgrand  &  trefefpccial  en    "'T  "^^^j" 
Turquie:  &vindrent  tous  ceux  qui  cftoient  mandez.  Si  fen  vint  loger  lAmorabaqnin  leJant  ponrU 
es  plaines  de  Satalie,  encre  la  Palice  &  Haute-loge,  pour  donner  plus  grand'  crainte  à  variété  des  nos 
l'es  enncmis:&  eftoit  fon  intention  qu'il  entrcroit  au  royaume  de  Hongrie:  &c,pouïtant  des  hommescr 
qiieHongrieeft  vnRoyaume&payscnclos&enuironnédehautes  roches  &  montai-  ^"  regtonscr 
gnes  (dont  il  vaut  mieux:  car  il  en  eft  plus  fort)  il  cnuoya,deuantjfes  Ambajflradeurs&/'^''^^-^f''^" 
Hcraux,à  toutvn  mulet  chargé  de  grain,qu'on  appelle  millet:&  leur  dit  au  partir.  Allez  P^"jyj''^  P^" 
vous  en  en  Hongrie,deuers  le  Comte  def  Lazaran(lequel  tient  terres  entre  les  montai  „^^,„ 
gnes  de  Melcabée  &  de  Pvobée:par  ou  nous  voulons  que  noftre  Empire  paire(&  luy  di-  ■^seUnPJoul» 
tes  quenous  voulons,  &:  luy  mandons,  que,  fil  veut  demourer,  &:eflreen  toute  fa  ter-  c^  Pr.Anthoi 
rcen  paix,qu'il  vienne  à  obeyfTancedcuers  nous  (ainfi  qu'il  voit  que  le  Sire  de  la  Pâli-  ne  Geufro-j/,fin 
ce,lc  Sire  de  Sataiie,&:Ic  Sire  de  Haute  Loge  ont  fait)  &  nous  appareille  paiTage  :  &fil  proprenome- 

eft  contredifant  ne  rebelle  à  nous, dites  luV  de  par  nous, &  luy  môftrez  de  fait  &  par  ex-  P'^^''^'"'f'_ 
1  ■  JA  ij/i-  r  -1  De/pot  ou  Sei" 

emple,queiemettrayautantdetelies,pourleaeitruu-e,enlonpais,commeilyaence     ■^'^   ,  se  u'e 

(zc  de  grains  de  millet.  Les  Ambaffadeurs  de  l'Amorabaquin  fc  partirent  fur  ce  point,  "l^jf^ajnfe. 
tous  informez  &  auifez  de  ce  qu'ils  deuoient  faireôi  dire:&  cheuaucherét  tant  par  leurs  noz  anxi*-' 
iournéesjqu'ils  vindrent  en  Hongrie,en  la  terte  du  Comte  de  Lazaran,defcendans  des  tins. 
Montaignes:&:  le  trouuerent  en  l'vn  de  fes  chafteaux:  lequel  chaftel  on  appelle'Arche-^ 
forme.Le  Comte,  comme fage& bien  auiféjteceutles  AmbafTadeurs  del'Amoraba- 
quin  moult  doucement:  &  leur  fit  bonne  cherc.  Mais  il  eut  grand'  merueille,  quand  il 
vcit  entrer  en  fa  courcemulet,chargéd'vnfac:&fincfauoitde  quoy.Si  cuidadu  com 
mencemct  que  ce  fuftdeprefensd'or,ou  de  pierres  precieufes,que  l'Amorabaquin  luy 
enuoyaft,pourrattraire&;conuertir  à  luy  donner  entrée  Srpafrageparmy  fa  terre:  & 
difoitàluy-mcfmeque  ce  ne  feroit  il  nullement,  ne  iamais  ne  fe  laifTeroit  corrompre, 
pour  argent  qu'on  luy  feuftprefenter. Or  vindrent  les  mefTagers  de  l'Amorabaquin  de- 
uant  le  Comte  de  Lazaran:  &  dirent  ainfi,Sire  de  Lazaran, entendez  nous.  Nous  fom- 
mes  icy  enuoyezpar  haut  &  redouté  Seigneur  &  Roy,  noftre  Souuerain  Seigneur  l'A- 
morabaquin, Seigneur  de  Turquie  &  de  toutes  les  appendances:  &  vous  difons,de  par 
luy,  qu'il  vous  mande  que  vous  veniez  à  obcïflance  à  luy,  fur  la  forme  &  manière  que 
vcez  &:  fauez  que  vos  voifins  font,&  ont  fait(c'eftaflauoir  le  Sire  de  la  Palice,  le  Sire  de 
Haute-loge, &  le  Sire  de  Satalic)hommage  cnuers  luy.  Si  ouurez  voftre  pays  à  rencon- 
tre de  fa  venue:  fi  vous  voulez  demourer  en  paix:&:,  encefaifant,vous  ferez  grande- 
ment en  fa  grâce,  &  en  fon  amour:  &,  {e  vous  eftes  rebelle  &  deiobeyffant  denonle 
vouloir  faire,nous  fommes  chargez  de  vous  dire  que  noftre  Sire  l'Amorabaquin  met-  Prefimptueufi 
tra  en  voftre  terre  plus  deteftcs  d'Horames-d'armes,qu'iln'yadegrains  de  millet  en  "*(»<*ce  de  l'A 
cefac.  A  ccfteparolle  firent  ils  ouurirlefac:&luymonftrerent,oncllechofeil  yauoit  '"*''^W'"'»>. 
dedans.  Quand  le  Comte  de  Lazaran  eut  entendu  parler  les  A  mbalTadeurs  de  l'Amo-  P^''J"^^H~ 
rabaquin,fi  fut  tantoft  confeillc  de  refpondre  attrempément:  &  ne  fe  découuritpas  tedcLaya  an 
de  fonpenfer,ne  de  fon  couragejà  vne  fois:mais  dit,Reclouez  le  fac.Te  voy  bien  quelle 
chofeiîy  a  dedans:&ay  bien  ouy& entendu  quelle  chofe  l'Amorabaquin  me  mande: 
&  dedans  trois  ioursie  vous  refpondray:  car  la  requeftede  l'Amorabaquin  demande 
bien  autant  de  confeil.  Ilsrefpondircntvousparlezbien.  Sur  cepoint&furla  fiance 
d'auoir  refponfe,  ils  feiournerent  trois  iours.    Or  vous  diray  que  le  Comte  de  Laza- 
ran fit  fur  les  trois  iours  qu'il  deuoitrelpondre.  Ilfcpourueut,  &  fit  fon  chaftel  pour- 
ueoir,  de  plus  de  deux  mille  chefs  de  poulaille,  chappons,&gelines:&:lesfittousaf- 
famer,quedetroisioursoncquesnemangercnt.  Quandletiersiourfutvenu,pourref- 
pondre  aux  AmbafTadeurs  de  rAmorabaquin,fi  les  fit  appeler  le  Comte:  &  les  fit  venir 
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dccode  luy:  &:  leur  dit,  là  ou  il  cftoit  en  vncs  galleries  regardant  fur  la  court.  Appuycx 
vous cy  decofte moy: & ic  vous  monftrcray  quelque  chofc  de rcuucl  :  &  tantoftaurcz 
rerponrc.&:  cux^qui  nepenfoient  pas  à  ce  qu'il  vouloit  fairc/'appuycrcnt  dclez  luy»Lcs 
portes  cftoicnt  clofcs,&:  la  place  de  la  court  cftoit  grande  &:  largc;&  fes  gens  eftoiétap- 
pareillcz  de  faire  ce  qu'il  auoit  ordonné.lls  ouurirent  tantoft  vne  chambrCjOU  deux:ou 
Bonne  monjlre  toute  Celle  poulaille  cftoit  cnfcrmée:qui  auoient  deux  iours  ieufné.  Tâtoft  celle  fâchée 
à'ajfeurdncedu  (jç  grain  fut  deirachéc,&  efpanducdeuanteux.Us  entendirent  par  telle  façon  cnuiron 
Cvmtedcu-    cemillet^qu'en  moins  de  demie  heure  ils  eurent  tout  reciieilly&:  mangé:&:encorescn 
f''*'''"'n4ce  7e    ^^^^^^  P^"^  largement  magé.Car  ils  auoient  grand  faim.  Adonc  parla  le  Comte  de  La- 
l'^moral/a-    zaran  auxmciïîigcrs  del'Amorabaquin:  &  fe  retourna  fur  eux:  &  dit.  Beaux  Seigneurs, 
aitin,  auez  vous  vcu  comment  le  millet,  que  vous  m'auez  apporté  de  par  voftremaiftrc  en 

moy  menaçant,eft:  dcuoré  &  mis  au  néant  par  celle  poulaille?&  encores  en  mangeroiét 
ils  bien  plus  largemct,f'ils  en  auoient.  Ouy,dirétles  meffagerSjpourquoy  le  dites  vous? 
le  le  dy  (dit  le  Comte)par  ce  que  voftrc  refponce  gift  en  ce  que  ie  vous  diray,ô<:  par  exé^ 
pie  de  ce  que  vous  auez  veu.L' Amorabaquin  me  mande  que,fe  ie  n'obey  àluy,il  mettra 
dedans  ma  terre  Gens-d'armes  fans  nombre.  Si  luy  dites,  de  par  moy,  queie  les  atten- 
dray:maisiln'ycnfauraiàtantvenir,qu'ilsnefoient  tousdeuorezxômelemillctaefté 
deuoré  par  ccfce  poulaille.  Quand  les  Ambafladeurs  de  l'Amorabaquin  ouyrentceftc 
refponfeduComte  de  Lazaran,  ils  furent  tous  penfifs:&:  prirent  tous  congé,  &  firent 
tant  par  leurs  iournées,  qu'ils  vindrcnt  là  ou  l'Amorabaquin  eftoit:  &c  luy  racompterenc 
tout  ce  que  le  Comte  leur  auoit  dit  ô£  môftté,&  comracntpar  fembîant  ne  faifoit  côptc 
de  fes  menaces.De  cefte  refpôfe  fut  l'Amorabaquin  moult  couroucé:&:  dit  que  lachofe 
ne  demoureroit  pas  ainfi,  &  que(voufîft  ou  nbn  le  Comte  de  Lazarâ)  il  cntreroit  enfon 
pays,Sv:cnHôgric,&:mcttroittoutelaterrcduComtcàdeftru6lion:pourcequefitref- 
prelomptLieufe  &  orgucilleufc  refponce  il  luy  auoit  faite.  Or  faut  il  que  vous  die  quelle 
Préparatifs  du  chofele  Comtede  Lazaran  fit:luy,  qui  fefentoit  tout  déifié  de  l'Amorabaquin,  &  bien 
Comte  de  La-   fatioitquehaftiuement  il  auroit  autres  nouuelles  de  luy.  Il  fepourueut  grandement  fur 
zjtrar»,poHrat  ce:&  efcriuit  &  mâdatantoft:  àtous  Cheualiers  &Efcuyers,&  à  routes  gens  qui  eftoiéc 
tendre  lave-   dcdeflfcnfe,'^  cxpers,de  garder  l'entrée  &  le  pays,  par  OU  l'Amorabaquin  deuoit  entrer 
medelyfmo-  q^  Hôgrie,&  leur  manda  moult  cftroitem6t,que,  (es  lettres  veuës,ou  fes  meffagcs  ouïs, 
vabaqmn.       ^^g  deucrs  eux  il  enuoyoit,tantoft  ils  fe  tiraflcnt  &  veinffent  vers  luy.  Car  il  n'auoit  nul 
iour:&  eftoit  l'Amorabaquin  &  toute  fa  puiflance  es  plains  de  Haute-loge:&  qu'il  con- 
uenoit  aider  &  deffendre  Sainte  Chreftienté.  Tous  ceux,que  le  Comte  mandajobeyrét 
volontiers:  &  vindrent  deucrs  le  Comte,  qui  fc  pourueoit  fort .  Si  firent  plufieurs  (qui 
pas  ne  furent  mandez,&  qui  les  nouuelles  ouïrent)pour  exaucer  noftre  foy,&  deftruirc 
les  mécreans.  Encores  fit  le  Comte  de  Lazaran  autre  chofe.  Car  il  fit  couper  les  forefts 
&  baux  bois,&:  coucher  tout  à  trauers  (pourquoy  les  Turcs  ne  peufîent  trouuer  d  e  nou- 
uel  chemin,ne  faire)  &fen  vint  fur  vn  certain  pas:  là  ou  il  pcnfoit&  bien  fauoitqiié  l'A- 
morabaquin pafreroit&  ameneroit  fes  gens,  pour  entrer  en  Hongrie.  Lequel  Comte 
mena  &  conduifit  aucc  luy  bien  dix  mille  hommes  Hôgres,&:  dix  mille  Arbaleftiers:  & 
les  meit  fur  les  deux  allées  des  chemins,  &  des  pas,  &  y  auoit  deux  mille  payfans,  tous 
tenans  haches  &  groffcs  congnées,  pour  coupper  les  bois  &  clorre  les  chemins,  quand 
temps  feroit.  Qiiand  tout  ce  futfait,il  dit  à  ceux,  qui  auecluy  eftoient.  Sans  faute,  Sei- 
gneurs,rAmorabaquin  viendra:puis  qu'il  le  m'a  mandé. Or  foy  ez  tous  preud'hommcs: 
&  aidez  à  garder  ce  paflage:  car  fi  les  Turcs  le  conquièrent,  toute  Hongrie  eft  en  péril, 
bc  en  auenture  d'eftre  perdue.  Nous  fommes  en  fort  lieu.Vn  de  nous  en  vaut  quatre:  & 
encores  nous  vaut  mieux  mourir  à  honneur,  en  gardant  noftre  héritage  &  la  foy  de  le- 
fus  Chrift,quc  viureà  honte  &  en  grand  feruage  deffous  fes  chiens  mécreans:  com- 
bien certes  que  l'Amorabaquin  foit  moult  vaillant  homme,&preudhornmc  en  fa  loy. 
Sire  (refpondirentils)nous  attendrons  l'auentureauecqucs  vous.  Viennent  les  Turcs, 
fils  veulent.  Nous  fommes  prefts  de  les  reccuoir.   Or  de  toutes  ces  ordonnances,  ne 
de  ces  paffages  garder,ne  fauoicnt  riensles  Turcs:  carie  Comte  de  Lazaran,  pour  la 
doutance  des  efpies,&  que  fon  contiennement  &:  habillement  ne  fuft  réuelé  &  feu 
deucrs  l'Amorabaquin,  auoit  mis  certaines  gens  fur  les  paflages  (efquels  ilfeconfîoic 
autant  comme  en  luy-mefme)  qui  gardoient,  deiour  &de  nuiél,que  nul  n'alloit,ne 
venoir,  deuers  les  Turcs.    L'Amorabaquin  ne  meit  pas  en  oubly  fon  emprifé:  mais  dit 
qu'il  enuoyeroit  veoir  fiC  vifîter  la  terre  au  Comte  de  Lazaran,àfon  grand  dômagc. 

Car  il 
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Garil  ne  vouloît  pas  qu'il  fuft  trouué  ne  tenu  pour  menteur,  de  ce  qu'il  auoît  promis. 
Il  prit  enuiron  foixante  mille  hommes  des  fîens  (car  il  en  auoit  deux  cens  mille  Tur  les 
champs)  ôt'Ieur  bailla  quatre  Capitaines  de  fa  loy  Scde  fon  hoftehle  Duc  Manfion 
de  Mecque,  la  Garde  de  Damiettc,  Alphalory  de  Samaric,  ô?  le  Prince  de  Corde  (qui 
(■apcloit  Brachin)&:  leur  dit  ainfi  au  départir,  Allez  vous  en^à  tout  voz  gens  que  ie  vous   l' yCmorald" 
ay  deliurez(c'cftafrez  pour  ouurirlepafTage  de  Hongrie)  &r  entrez  en  la  terre  du  Corn-  quin  enmyefii 
te  de  Lazaran,&]a  dcftruilez  toute:&,fi  toft  que  ie  fauray  que  vous  y  ferezjie  vous  iray  xante  mille 
veoir,à  tout  le  demourant  de  mon  peuple:  carie  vucil  toute  Hongrie  mettre  en  ma  fu-  ^"w»»»"  "'*''■* 
ie(5lion,&  puis  le  Royaume  dAllemaigne.ïlm'eftdeftiné(cedict  les  fors  de  mon  pays,     c<>'»tede 
&  les  deuins  d'Egypte)  que  ie  doy  eftre  Roy  &:  Seigneur  de  tout  le  mode:  &  le  lieu,que  •^'*^'"''*"' 
ieverrove&làouiroyeplus  voiontiers,c'eft;Romme:t  car  elle  eft  d'ancienneté  de  no-  .  ,.*        i 
lire  héritage  :  &:  nozpredecelieurslontconquile&gouuerneepar  pluheursfois:  &la  „uinpoimoit 
vucil  ie  porter  couronne:  &  y  meneray  IcGalifre  deBaudas,&leTaconde  Tartarie,  ^/W^ye^  «»f 
&  le  Soudan  deEabylone:  qui  m'y  couronneront.  Ceux  qui  eftoi'ent  à  genoux  deuant  ce ijuil  vouUif 
i'Amorabaquin,refpondirent  qu'ils  accôpliroient  fon  defir:&:  à  tant  départirent  de  luy,/"/  *''"*y  "» 
à  tour  foixant c  mille  Turcs;cntre  Icfquels  en  y  auoit  2  o  ,  mille  des  plus  aidabics ,  de  des  """' 
plus  preux  &  mieux  armez  de  toute  Turquie:  &  ceux  menoient  lAuantgarde.Tant  ex- 
ploitèrent qu'ils  vindrcnt  entre  les  montaignes  de  Lazaran.  Si  ne  trouuerent  à  l'entrée 
du  pays  nul  emperchcment,&  fc  boutèrent  ceux  de  l'auantgarde  dedans.  Si  les  con- 
duifoit  le  Duc  de  Mecque  Scie  Duc  de  Damiette:6fpafracefteAuantgarde  toute  l'em- 
bufche  du  Comte  de  Lazaran. Qjjand  le  Comte&les  Hongres  virent  qu'ils  eurentleur 
charge,  ils  firent  incontinent  ouuriers  mettre  en  œuure,  &  abbattre  bois  &  gros  fapins, 
mettre  &gettcr  au  trauers  les  pays:&empefcherêt  tellement  les  defl:foits,que  tout  fut 
enclos  :  n'il  n'cftoit  pas  en  puifTance  d'homme,  de  pouuoir  aller  auant. 
•  I^à  eut  enclos  bien  trente  mille  Turcs:qui  furent  aiTaillis  des  Kongrcs,&  tellement  me-  Grande  défaite 
nez  des  deux  cofl:ezdubois,quetousy  demourerenr:  fans  qu'vn  tout  feul  y  fuft  fauué:  deTims  parle 
&  y  furet  oecis  les  deux  Ducs. Bien  en  y  auoit  aucuns,qui  (c  cuidoiét  fauucr  pour  entrer  ^^  ^'^  ^^■^''- 
esbois:mais  non  firent:car  ils  furent  chacez&verfez  par  terre  tous  morts,n'onquesvn  ^'^ran,crle^ 
tout  feul  ne  f  en  fauua.  Or  retournèrent  ceux  de  l'Arrieregardc:  qui  ne  peurent  pafler,  ^"'^è'""' 
pour  le  grand  cmpefchement  du  bois,  qu'on  leur  auoit  coupé  au-  deuant.  Si  retournè- 
rent deners  rAmorabaquin:&Iuy  comptèrent  le  grand  méchef,quie{loitauenufur' 
fesgcns.  De  cesnouuelles  l'Amorabaquinfutfipcnfifque  merueilles.  Siappclafon 
Confeiljpourfauoir  qu'il  cftoit  bon  defaireicaril  auoit  perdu  la  fleur  de  fa  Cheualcrie. 
Quand  le  Roy  d'Arménie  eut  dit  &  compté  celle  déconfiture  &  tout  fon  eftat  au  Roy 
deFrancc,&  à  fes  oncles(quilà  eftoient,&  aucuns  baux  Barons  deFrance,&:fonCon- 
feil:qui  eurent  grand'  pitié  de  luy  :pourtant  qu'il  eftoit  là  venu  de  fi  loingtain  pays,com 
me  de  Grece^qucrir  côfeil  bc  confort:&  pourcc  aufTi  qu'il  eftoit  Roy,^;  l'auoit  on  bou- 
té hors  de  fon  Royaume,&  n'auoit  à  prefcnt  de  quoy  viure,nc  tenir  fon  eftat;  &ce  mon 
ftroit  il  bié  par  fes  côplaintes)fi  dit  leRoy  deFrâce(côbien  ieune  qu'il  fuft  pource  tcps) 
Nous  voulôs  q  le  Roy  d'Armenie(qui  nous  eft  venu  voir  en  efpcrance  d'auoir  du  bien) 
foit  tellement  aidé  &  conforté  du  noftre,  qu'il  ait  fon  eftat  grâd  &  ordonnc:ainfi  com- 
me il  appartient  à  luy:  qui  eft  Roy,  comme  nous  fommes.  Et  quand  nous  pourrons, 
nous  le  conforterons  de  Gens-d'arm  es,  &  de  voyage;  &  luy  aiderons  à  recouurcr  fon 
héritage  :  &  nous  en  auons  bonne  volonté  :  car  nous  fommes  tenus  d'exaucer  la  foy 
Chreftienne.  La  parolle  du  Roy  de  Francefutbienouye  &  entendue  (ce  fut  raifon) 
&  ne  la  contredit  nul:  mais  furent  fes  oncles  &  le  Confeil  du  Roy  defirans  de  l'accom- 
phr  :  &  outre  fut  rcgardéque  le  Roy  d'Arménie,  pour  tenir  vn  eftat  moyen,  feroit  afïî- 
gné  d'vne  rente  &  reuenue  par  an  furla  chambre  des  comptes,  &  bien  payé  de  mois 
cnmois,&  determcen  terme.  SifutaftîgnéleditRoy  d'Arménie  de  fix millefrancs  ^^^„,„^fl^f^/: 
par  an:&eut  cinq  mille  de  prefcnt,  pour  luy  pourucoirde  chambre  &  vaifrellc,&^T„/f»  pran- 
d'autrcs  menues  chofes  necellaires;  &  f  hoftel  de  Saind-Audoin ,  delez  Sainft-Denis,  ce  au  i^j  d'Ar 
pourlàdemourerluy&fcsgens,&:  y  tenir  fon  eftat.   Tellerecouurance  eutleRoyde  menie. 
Arménie  du  R  oy  de  France,de  première  venue, &:  toufiours  en  accroiflant:  n'on  ne  luy 
araendrifibit  point:  mais  toufiours  luy  accroiffoit  on:  &  eftoit  à  la  fois  auecqucs  le 
Roy,.&  par  cfpecial  aux  feftes  folennelles. 
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Commeût^  fendamt  toutes  les  guerres  dcjftfdites^  U  difftnfion  (^  guerre  continuoit  AuJ?i  en- 
tre  les  deux^  ^ntfi  dtfoïent  Papes  :  c'ejlajjmotr  Vrbatfijîxiejme,  é"  Clément feftïefme 
de  ce  nom:  O'  d»  bon  K^f  dogue  de  frère  lehan  de  RochetatlUde  fur  la  Papauté . 

CHAPITRE  XXIII  I. 

■\ilfdiit(j!>.ece  TT-N  ce  temps  vintmcffirc  f  OthcsdcBrcfnilcn  Auignon,  veoir  le  Pape  Clément,  & 
fat  celuy,qiçi    Jjypour  auoir  finance  &  argent:car  il  auoit  fait  guerre  pour  luy,&  pour  1 'cglifc,aux  Rô- 
'^''•"' "     mains,  &:  à  Bertrand  des  Aigles:  qui  f'efcriuoit  &  nommoit  Pape  Vrbain  fixicfme:  fi- 
L  ^Z°L*  j  commcvous  faueZj&fi  comme  il  cfl  contenu  ennoftreHiftoire.Siremôftraleditmcf- 
Bnwfmckcsm  "^^  Othcs  plufieurs  chofcs  au  Pape  &  aux  Cardmaux:  dciquclksil  fut  bie  creu  &  ouy: 
menteft  aup    mais  de  finance  nepeutilauoir:  carlachambre  eftoitfivuidedor&:  d'argent, queles 
au  cLin.^-y  M  Cardinaux  ne  pouuoient  auoir  les  gages,  qu'on  leur  deuoit  de  leurs  chapeaux.  Si  con- 
3.ro/.crBar-  uint  que  melfirc  OthesdeBrcfnilpartifi:  mal  content  d'entr'eux.  On  luydeliura  mille 
thclemy  des  f^âcs  cn  Auignon:  dont  il  ne  fit  côpte.Par  ce  point  fut  la  guerre  du  Pape  Clément  plus 
ig  es  pour     \^[^ç.  ^..^^  onques  puis  meffire  Othes  ne  fcn  voulut  point  cmbefonener .  Auflî  Margue- 
j{ia\çs  ^^^^  ^^  Duras(qui  le  tenoit  a  Gaiette,&  qui  eltoit  auerlaire  a  la  Royne  de  NaplcSjlafe- 

mc  qui  fut  au  Roy  LoySjDue  d'Aniou)le  manda,  pour  luy  aider  à  faire  fa  guerre  contre 
lesNeapolitains.Sifenexcufa  &di{fimulavn  temps  ledit  meflîre  Othes:  qui  ne  fauoit 
lequel  faire.  Aucuns  de  fon  Confeil  luy  boutoient  en  roreille,qu' il  fe  tint  auec  Margue- 
rite de  Duras  (qui  eftoit héritière  de  Naples&de  Cécile)  &luyaidaftà  dcffendre&à 
garder  fon  héritage:  &  la  prift  à  femme  (car  elle  le  vouloir  bien  auoir  à  mary:  pourtant 
qu'il  eftoit  de  noble  fang  &  de  haute  extraétion)ôifefift  Sire  &  Roy  du  pays,  dont  elle 
fc  clam  oit  Dame:  &  les  autres  luy  confeilloient  que  non,  &  qu'il  en  pourroit  venir  à  vn 
mauuais  chef:  car  les  enfans  du  Roy  Loys  (qui  auoit  cfté  couronne  en  la  cité  de  Bar)  c- 
ftoient  ieunes:  &  auoicnt  grande  foifon  de  bons  amis  &c  de  prochains,  &C  par  efpecial  le  • 
Roy  de  France  leur  coufin  germain(qui  les  vouloit  aider)&  leur  Dame  de  mère,  lehan- 
nc,duchefle  d'Aniou  5c  du  Maine:laquelle  eftoit  de  grand  pourchas.Toutes  ces  doutes 
luy  remonftroient  aucuns  de  fon  confeil  au  deuant,pourquoy  mclfire  Othcs  fe  n  cftrai- 
gnit  Se  dillimula  long  temps:  &  n'obtenoit  l'vne  partie  ne  l'autre.  En  ce  temps  auoicnt 
enclos,  en  la  cité  de  Pcrufe,celuy,qui  fefcriuoit  Pape  Vrbain,  les  foudoyets  du  Pa- 
pe Clément  (qui  fe  tenoit  en  Auignon)  leSiredeMoâroyc,  vn  moult  vaillant  Chc- 
ualier  de  la  Comté  de  Gcnéue  &  de  Sauoye ,  &  mclïîre  Talcbart,  vn  Cheualier  de 
Rhodes,&:  meffire  Bernard  de  la  Salle:&  fut  là  moult  eftraint  ledit  Pape,&  fur  le  poind 
d'eftre  prins:  &  ne  tint  qu'à  vingt  mille  francs:  comme  ie  fu  adonc  informé:  ca  r  vn  Ca- 
pitaine Allemand,  tenant  grans  routes  (qui  fappeloit le  Comte  Conrard)reuft  deli- 
uré  es  mains  du  Pape  Clément:  fils  les  euft  eus.  Dont  meffire  Bernard  de  la  Salle  en 
fut  enuoyé  en  Auignon:  &  demonftra  tout  ce  au  Pape,  &  aux  Cardinaux:  mais  on  n'y 
peut  entendre,  tant  qu'à  dehurer  la  finance:  car  la  Court  eftoit  fi  pourc,que  point 
d'argent  n'y  auoit:  &  retourna  melfire  Bernard  mal-content  au  fiege  de  Perufe.  Si  dif- 
fimulerent  &  refreignirent  les  chofes,  &  les  Pcrufiens  auifi,  &  celuy  Comte  Conrard, 
&ifilt  Vrbain  de  ce  péril:  &  f  en  vint  à  Romme:  &  là  fe  tint . 
DtfcomsfurU  Bien  fay  qu'au  temps auenir  on  fémerueillera  dételles  chofcs,  &r comme  l'Eglifcpeut 

cLtUenlton  des       ,        .  ■'    ^     ,  f ,  ^ ,  ,  ■         c  i  '    j 

deuv antipapes  '^"^^^^  ^^  ^^Is  troubles,  ne  fi  longuement  demeurer  :  mais  ce  rut  vne  play  e  enuoy  ee  de 
fiifdits.  Dieu,pourauifer&faircc5fidcrcrauClergélegrandeftat&fuperfluité,qu*ilstenoict 

&  faifoient:mais  les  plufieurs  n'en  tenoient  côpte:car  ils  eftoiét  fi  aueuglez  d'orgueil  & 
d'outrecuidance,  que  chacun  vouloit  refîembler  l'vn  à  l'autre:  &poùrce  les  chofes  al- 
loient  mauuairement:&r,fi  noftre  foy  n'euft  efté  confcrméc  en  la  main  &  en  la  grâce  du 
Sainét-Efprit,  qui  enlumine  les  cueurs  déuoyez&les  tient  fermesen  vnité,  elle  euft 
croflé  ou  branflé.  Car  les  grans  Seigncu  rs  terriens,  de  qui  le  bien  vient  du  commence- 
ment à  rEglife,nefaifoient  que  rire  &îouer:au  temps  que  i'efcriuy  Srcronifayces  cro- 
Ent^ud  temps  niques,L'an  mil  trois  cens  quatre  vingts  5t'dix:dont  moult  de  peuple  commun  fémcr- 
Froilfart  efcri-  ueiiloit  comment  fi  grans  Seigneurs,  &  tels  comme  le  Roy  de  France  &  le  Roy  d'AIlc- 
vottlaprefente:  n-iaigne,&:  les  Rois  &  Princes  de  chreftienté,n'y  pouruoyoicnt  de  remcde,nc  de  côfeil, 
l'an  no"'     ^"^  y  ^  "^"  poind  raifonnable  pour  appaifcr  le  peuple  &  excufer  les  baux  Princes,  Roys, 
Ducs,Côtes,&  tous  feigneurs  tcrriens.Exêple.Neant  plus  que  le  moyeu  d'vn  œuf  peut 
cftre  fans  glaire,  ne  la  glaire  fans  le  moyeu:  non  plus  ne  peut  le  Clergé  &  les  Seigneurs 
l'vn  fans  i'autre:car  les  Seigneurs  font  gouuernez  par  le  Clergé:  n'ils  ne  fauroient  viurc 
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(&:  feroient  comme  befl:es)re  le  Clergé  n'cftoit:S:  !e  Clergé  confeilîe  &  enhorteles  fd- 
gneLirsàfaireee,qu'ilsfonr.Sivousdy,à  ccrtes,que  i'ay  eftéenmon  temps,  moult  par 
lemondcjtantpourmaplaifanceaccomplirj&veoir  les  nouue!Icsdecemonde,com- 
me  pour  m'enqucrir  des  auétures  &  des  armeSjîefquelles  font  efcrites  en  ce liure:  &  ay 
peuvcoir  5r  retenir  de  moult  d'efcrits.  Mais  voirement,  le  terme  que  i'ay  couru  parle 
monde,ie  n'ay  veu  nul  haut  Seigneur  qui  n  euft  Ton  marmoufetjou  de  clergé  ou  de  gar- 
fons  montez  par  leurs  iangles,  &  par  leurs  bourdes,  en  honneur:  excepté  le  Comte  de 
Foix:mais  iceluyn''en  eut  onc  nuls:  car  il  eftoitfagc  naturellement  :&:valoit  Ton  fcns 
plus  que  nul  antre  don.qu  on  luypeuftdôner.Ie  ne  dy  mie  que  les  Seigneur5:,quivrent 
parleurs  marmourety3{îlbientfols:mais  ils  font  plus  que  fols:  carils  font  tant  aueuglez 
que  merueilles:&  fi  ont  deux  yeux.  Quand  la  cognoiiTance  vint  premièrement  au  Roy 
Charlcs,de  bonne  mémoire  Roy  de  Francc,du  différent  de  ces  Papcs,i!  fe  ccffa:  &  f  en 
meit  fur  fon  Clergé. Ceux  du  Clergé  de  France  en  determincrcttSc  piirct  le  Pape  Cle- 
ment,pour  la  plus  faine  partie.  A  l'opinion  du  Roy  de  France  f  accordèrent  &  tindrenc 
le  Roy  de  Caftille&  le  Roy  d'Efcocerpour  caufe  de  ce  q  pour  le  tcps  que  le  fcifme  vint 
enreglife,Frâce5CaftiIle3&Efcoce,efi:oient  cÔioints  enfemblepar  alliacés  :  car  le  Roy 
d  Angleterre  leur  eftoit  auerlaire.Le  Roy  dAngl.&  le  Roy  de  Portugal  furent  contrai- 
res à  l'opinion  des  Royaumes  defTufdits:  qui  pareillement  eftoiét  conioints  enfemble. 
vouloient  tenir  l'opinion  contraire  de  leurs  ennemis.  Le  Côte  de  Flâdres  en  détermi- 
na tantoft:ficomme  il  eft  contenu  cy-deflus  en  cefte  Hiftoire  :  car  fon  courage  ne  f  en- 
clina^oncquesàClement,qu'ilfufl:droitPape:pourla  caufe  que  Clementfutàlapre- 
micre  eledion  à  Romme,pour  l'Archeuefque  de  Bar.Celuy  CIemenr,eftant  Cardinal 
dcGcnéue,  efcriuit  au  Comte  de  Flandres  qu'ils  auoientvn  Pape,  éleu  par  bonne  & 
deuë  eleélion:  qu'on  nommoit  Vrbain.  Si  que  tant  qu'il  vefquit,  il  tint  celle  opinion: 
&  autant  le  Roy  d'Allemaigne,&  tout  l'EmpirCjôcaulfiHongrie.DontjCnclcriuanrds    , 
ces  eftats  &  difFerens,que  de  mon  temps  veoye  au  monde  &  en  i'cglife  (qui  ainlî  bran- 
loit)&  es  Seigneurs  terriens(quife  fouffroient&  difïimuloient)ilm'allaibuuenir,&re- 
uint  en  remerabrance  comment  de  mon  icune  temps,  le  Pape  Innocent  régnant  en 
Auignon,  l'on  tenoit  e  n  prifon  vn  Frere-mineur,  moult  Clerc:  lequel  f appeîoit  Frère-     ' 
lehan  de  Rochetaillade  .  Celuy  Clerc  (comme  il  difoit,&  comme  i'ay  ouy  parler  en 
pluficurs  lieux  en  priué,  non  en  public)  auoit  mis  hors  &mettoitplufieurs  authoritez 
&  grans  notables,8£  par  efpecial  des  incidens  fortuneux  qui  auindrent  de  fon  temps,& 
font  cncor'  auenues  depuis  au  royaume  de  Frâce.De  la  prife  du  R  oy  lehâ  il  parla  moule 
bien:  &  monftra  par  aucunes  chofes  raifonnables,  que l'Eglife  auroit  encores  m^oult  à 
fouffrirjpour  les  gras  fuperfluitez  qu'il  veoit  entre  ceux,qui  le  bafton  du  gouuernemét 
auoicnt:6c  pourle  temps  de  lors,quevey  tenir  en  prifon  celuy,  on  me  ditoitvne  fois  au 
PalaisduPapc,  en  Auignon,vncxemple,qu'il  auoit  fait  au  Cardinal  d'Oftie  (qu'on  di- 
foit  d'Arras)  &  au  Cardinal  d'Auxerre:qui  l'eftoient  al!  ez  veoir  &  arguer  de  ces  paroles: 
Dont,entre  les  deflfenfes  qu'il  mettoit  en  ces  parolles:il  leur  fit  vne  exemple  en  telle  ma 
niere,commevous  orrez  cy-cnfuyuant.OrditFrere-Iehan  de  Rochetaillade,  Il  fut  v-    apologue  Je 
ne  fois  vn  oifeaUjqui  nafquit  &  apparut  au  monde  fans  plumes:  &  quand  les  autres  oy-  '"^  Corneille  d» 
féaux  feurent  qu'il  fut  né,  ils  l'allerent  veoir:  pourtant  qu'il  eftoit  fort  bel  &  fort  plai-  ^"^'^/^"J''*"» 
faut  en  regard. Si  imaginèrent  fur  luy,8c  ic  conieillerét  quelle  chofe  ils  fcroient-carfans  pL',2ué  par 
plumes  il  ne  pourroit  voler:&fans  voler  il  ne  pourroit  viu!:e,dôt  dirét  ils  qu'ils  vouioiét  prere-iebM  de 
qu'il  vefquift: car  il  cftoit  moult  bel.Adonc  n'eut  là  oifeau, qui  ne  iuydonnaft  de  fes  plu  R^chetatllade. 
mes;  &,  plus  eftoit  gentil,  &  plus  luy  en  donnèrent:  &:  tant  que  celuy  bel  oifel  fut  tout 
empanné:&  commença  à  voIer:&:  encores,à  le  veoir  voler,  prenoient  tous  les  oifeaux, 
qui  de  leurs  plumes  luy  auoient  donné,  grand'  plaifance.  Celuy  oifeau, quand  il  fe  vit  fi 
au-deffus  de  plumage,  S^'^  que  tous  oifeaux  l'honnoroient,  il  commença  à  f  orgueillir:  & 
ncfit  compte  de  ceux,  qui  fait  l'auoicnt:  mais  les  becquoit&picquoiCj&poingnoit,  02: 
contrarioit.Lorsles  oifeaux  fe  mirent  enfemble:&parlcrcnt  de  celui  oifcl, qu'ils  auoiët 
empenné  &creu:&  demandèrent  l'vnà  l'autre  quelle  chofe  en  eftoit  bonne  de  faire: 
carils  luy  auoient  tant  du  leur  donné,  qu'ils  l'auoient  tellement  engrandi  &  cnorgueil- 
ly,qu'il  ne  faifoit  compte  d'eux.  Adonc  refpondit  le  Paon,  Il  eft  trop  grandement  cm- 
bellydc  mes  plumes.  lelesreprendray.  En  nom  Dieu  (dit  le  Faucon)  auffifcray-ic  les 
miennes.  Et  de  tous  les  autres  oifeaux,  ainfi  cnfuyuans,  chacun  dit  qu'il  reprcndroit  ce 
que  donné  luy  auoit  :  &  luy  commencèrent  à  retollir  &:  ofter  fon  plumage . 
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Quand  il  vit  ce,  il  f  humilia  grandement:  &  recognut  adoncle  bien  &:  l'honneur  qu'il 
auoitj&r  que  le  beau  plumage  ne  luy  venoit  point  de  luy;  car  i!  t floit  au  niciide  venu.nu, 
Si  poure  de  plumage  :  &:  bien  luy  pouuoient  ofter  ces  plumes  ceux,  qui  données  les  luy 
auoicnr,quand  ils  voudroient.Âdonc  leur  cria  il  mercy:&  leur  dit  qu'il  fa  menderoit,& 
que  plus  par  orgueil  ne  par  bobant  il  ne  les  perdroit.  Fncot  es  de-rechcr  les  gentils  oy- 
rcaux,qui  cmplumé  l'auoient,  en  eurent  pitié, quand  ils  le  virent  humilie:  &  luy  rendi- 
rent les  plumcs,qu'of1:éesluyauoient:&  luy  dirent  au  rendre,  Nous  te  voulons  volon- 
tiers vcoir  entre  nous  voiler,  tant  que  par  humilité  tu  vucilles  ouurcr:  car  moult  bien  y 
affierr.Mais  faches,fi  tu  t'orgueillis  plus,  nous  t'oftcrôs  tout  ton  plumage:  &  te  mettrôs 
aupointjou  no'  te  trouuafmes.  Ainfi  beaux  Seigneurs(diroit  Frerc  leû  aux  Cardinaux, 
qui eftoient en  prefencc)vous en  auicdra:car  l'hmpereur de  Romme  &  d'Allemaigne, 
&:les  Roys  Chrertiés5&  les  baux  Princes  terrien'i,vous  ont  donné  les  biens ,  les  pofTef- 
fions  ,&:  les  richefles  pour  feruir  Dieu, &  vous  les  derpércz&  aliénez  en  orgueil,enbo 
bant,&:enruperfluitez.QucnelifezvouslavicdeSaindSilueftre5PapedeRomme3ta- 
t  ■^''"'^«"^'^  près  Saind-Pierrc,  premier  Pape  ?&  imaginez  &  confiderez  envousiuftement  com- 
fAstmmedta-   ixientl'EmpereurCôftantinluy  donna  premièrement  Ics  difmes  de  rEglife,^  furquel- 
tmm  ■'^'"'  ' /  \q  condition.  Saint  Silueftre  ne  cheuauchoit  point  à  deux  cenSjU'à  trois  cens  cheuaux, 
tiHdnt  néntn  pamiy  lemonde:maisfe  tenoitfimplement&  clofementà  Rome  &viuoit  fobremcnt 
deux.  auecques  ceux  de  l'Eglife,  quand  l'Ange,  parla  grâce  de  Dieu,  luy  annonça  comment 

l'Empereur  Conftantin  (qui  eftoit  mécreât  &r  incredule)renuoyeroit  quérir:  car  il  luy 
eftoit  auffi  réuelc,  par  l'Ange  de  Dieu,que  Silueftre  luy  deuoit  la  voyederaôftrer  de  fa 
garifon:  car  il  eftoit  fi  malade  de  mefellerie,qu'il  cheoit  treftour  par  pièces .  Quand  il 
fut  deuant  luy,il  luy  môftrala  voye  de  Baptelme:&  le  baptira:&il  fut  guery:dont  l'Em- 
pereur Conftantiujpour  celle  gr?xe  &  vertu  que  Dieu  luy  fit,creut  en  Dieu:&  fit  croire 
ion  Erapire:&:  donnaà  Silucftrej&  à  l'Eglife  toutes  les  difmes  (car,  au  parauant,iceluy 
Empereur  deRomme les  tenoit)& luy  donna  encores  plufieurs beaux  donsjôi  grandes 
Seigneuries,en  augmentant  noftrefoy  &  l'Eglife.Mais  ce  fut  fon  inrention,quant  à  ces 
biens  &  ces  SeigneurieSjqu'on  les  gouuerneroit  humblement,&  iuftement,&  non  pas 
en  orgueil,pompe,ne  bobant:raais  on  en  fait  à  prefent  tout  lecontraire:pourquoyDicu 
cft  courroucé:&l'c  courroucera  vne  fois  grandemét  fur  eeux,qui  au  temps  auenir  vien- 
dront;fiquelesNobles,quifefontélatgisde  dôner  les  terres,les  rentes, &lcs  Seigneu- 
ries que  ceux  de  l'Eglife  tiennent,  fe  refroidiront  de  donner,  &  par- auenture  retoul- 
dront  ce  qu'ils  ont  dôné:&  fi  ne  demourcra  pas  longuement.  Ainfi  Frère  lehan  de  Ro- 
chetaillade(  que  les  Cardinaux  faifoient  tenir  en  prifon  en  A  uignon)  demonftroit  ces 
parolles  à  ceux,  qui  entendre  y  vouloicnt:  &  tant  que  moult  fouuent  les  Cardinaux  eff 
cftôient  ébahis, &  volontiers  l'euflent  à  mort  condamné:  fe  nulle  iufte  caufe  peuftcnt  a- 
uoir  trouué  en  luy:  mais  nulle  n'en  y  veoient,  ne  trouuoient.  Si  le  lailferent  viure,  tant 
comme  il  peut  durer:  &  ne  l'ofoient  mettre  hors  de  prifon:  car  il  propofoitfeschofesfî 
parfond,&  alloit  quérir  tant  de  hautes  efcritures,que  par  auenture  il  euft  fait  le  monde 
errer.Neantmoins  a  Ion  veu  auenir(comme  les  aucuns  dient5qui  ont  mieux  pris  garde 
à  fes  parolles  que  ie  n'ay)moult  de  chofes,qu"il  mit  au3nt,&  cfcriuit  en  laprilon:&  tout 
vouloit  prouuer  par  l' Apocâly  pfcLes  prouues  véritables,  dont  il  f  armoit,  le  fauuerent 
denoneftrears,plufieursfois:&:auflîilyauoitaucu.ns  Cardinaux,quienauoient  pitié: 
&nelegreuoientpas  tant  qu'ils  pouuoient.  Nous  nous  fouflPrerons  à  parler  de  toutes 
telles  narrations:^:  retournerons  à  noftre  principale  matière  &  hiftoire  d'Efpaigne,  de 
Portugal,de  France, 5i  d'Angleterre:&  recorderons  des  aucnues,qui  y  vindrent  en  cel- 
le faifon:  lefquelles  ne  font  pas  à  oublier. 

Pour  quelle  raifon  ceux  de  Liffebunne  é"  Autres  PortugAÏolsfirentle'BaJlard  Denis  "Koy  de  For- 
îugal^pUtJîoJî  que  de  receuoir  le  R^y  lehan  de  Caftille:qm  auoit  efpoufé  Bieîrix^flle  du  feu  roy 
F  errand  de  Portugal.  chap.  xxv. 

f //jy  ttmt  en-  yr  t-Qus  auez  cy-deffus  ouy  recorder  comment  le  R  oy  t  Denis,fils  au  Roy  Damp-Picr- 
co'-icj  lehan:  y  redePortugal(quifutmoult  vaillant  homme)&frcre-baftard  au  Roy  Damp-Fer- 
çr  pourtant  rand,eftoit  entré  en  la  pofTelfion  &  héritage  du  Royaume  de  PortugaLpar  le  fait  &en- 
^  .^  riardillement  feulement  de  quatre  citez  &  villes  de  Portugal:  car  on  n  en  doit  pas  en- 
annoté  furies  coulper  Ics  noblcs  &  les  Cheualiers  du  Royaume  de  Portugal:  car  du  commencement 
f^o  lo.arii.  ils  fen  acquittèrent  loyauraentcnucrs  le  Roy  lehan  de  Caftille6t  fa  femme  Madame 

Bietrix 
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Bietrix.tcommeicvousray determiné&éclâircy bnéuement.Orjquoyquepîuneurs  .     ,         . 
tcinflent  l'opinion  decelleDame,fiIanommoient]es  autres  baflarde:  car  elle  fut  fille  p^f.rJfLi    ^ 
d'vne  Dame  de  Portugalclaquelle  auoit  encores  fon  mary  viuant,vn  Cheualicr  du  païs 
dePortugal,qu'onappeloitmeflîreIehan-LaurcnsdeCoigne:&luyauoitfaittoIlirlc 
Roy  de  Portugal  fa  f-emme.Biéeft  vérité  que  Madame  Alienorfde  Ceigne  il  auoit  ef-  -fQuiefisitdc/^ 
Doufée,&le  Chcualier  bouté  hors  du  pais  de  Porcugaldequelfeneftoit  allé  demeurer  ta  mariée  kce 
auecques  le  Roy  de  Caftille,  n'iln'ofoit  aller  demoiirer  en  Portugal  (combien  que  de  cheualierie-^ 
haut  parage  il  fuft)pour  la  doutance  du  Roy:  qui  tenoit  fafemme.  Ce  font  bien  chofes  y"'^''"''^''^ 
àémerueiller:carle  Roy  Ferrand  de  Portugal  fi  tenoit  fa  fille  à  légitime:  &:rauoitfaiû   ^^"i"^' 
difpenfer  au  Pape  Vrbain  de  Rommc^fixiéme:  &r,quand  la  paix  fut  faite  des  deuxRoys 
deCaftilIe&dePortugaI,&qu'vnCheualierdePortugal(quifappeloit  meffire  lehan 
Ferrand  Audere:  lequel  eftoit  tout  le  cueur  &  le  confeil  du  Roy  de  Portugal)  traitta  la 
paix,il  fit  le  mariage  de  la  fille  au  Roy  Ferrâd  dcPortugalauRoylehande  Caftille(qui 
lors  eftoit  vefuc  delafille  de  Damp-Pietrc,Roy  d'Artagon)  combien  que  le  Roy  de 
Caftiîle  &  fon  Conleil  auoicnt  bien,  au  mariage  faire,  mis  toutes  ces  doutes  de  la  fille 
non  eftrc  héritière  de  Portugal.  Mais,  pour  affeurer  le  Roy  de  Caftiile,  le  Roy  Ferrand 
auoit  fait  iurer  à  plufieurs  baux  Barons  &  Nobles  de  Portugal ,  qu'après  fon  deccs  ils  Ja 
tiendroient  à  Dame,&:  retourneroit  le  Royaume  de  Portugal  au  Roy  de  Caftiile:  &:  a- 
uoit  fait  le  Roy  de  Portugal  obliger  les  bonnes-villes, ênuers  le  Roy  de  Caftillejà  le  te- 
nir à  Roy,à  la  peine  &  fomme  de  deux  cens  mille  francs.  Et  combien  que  le  defruf-dic 
Cheualier  lehan-Ferrand  Audere  fe  fuft  embefongné  en  efpece  de  bien  pour  mettre 
paix  èc  concorde  entre  Caftiile  &  Portugal, &  pourie  defir  &  plaifance  de  fon  feigneur 
accomplir,  fi  en  fut  il  mort  &  occis  de  ceux  de  Liirebonne5&  delà  Communauté:  qui 
éIeurentMaiftreDenisàRoy,&quilevoulurfctauoiràforce:Carilsdifoientque,pour 
retourner  &renucrfer  Portugal  ce  que  dcirusdeffous,  ils  ne  feroientiaenlafuiedion 
de  ceux  de  Caftiile,  ne  des  Caftillans  :  tant  les  hayoient  :  n'oncques  ne  les  peurent 
aimer:ne  Caftillans  eux. Si  difoicnt  les  Liifebonnois(qui  furent  principal  émouuemêt 
de  cefte  guerre)que  la  couronne  de  Portugal  ne  pouuoit  venir  à  femme,8«r  que  la  Roy^         . 
ne  de  Caftiile  n'en  eftoit  pas  héritierercar  elle  eftoit  baftarde^ôc  plus  que  baftarde.car  le  ,^-    ii, 

,  A  .       .    j    ,  .  .-iy->-if-r>>  Btttrtx  e[roit 

Roy  Ferrand  viuant,&:  mort,viuoit  lehan-Laures  de  Coignc^mary  de  fa  Dame  de  me-  sallarde  '  cr 
re.Ht  pource  élcurent  Maiftre  Denis:&le  couronnèrent  quatre  citez  :  c'eftafl^iuoir  Lif-  plu/^HeSa- 
febonne,  t  Vie,  Eure,6<:  le  Port  de  Portugahqui  vouloient  auoir  vn  Roy  &  vn  Seigneur //jr^/f. 
auecques  eux,&  qui  veoient  la  grand' vol5té,que  les  Communautezauoientàcemai-  f'"*^''  ^-O" 
ftre  Denis. Et  vne  des  incidences,  qui  plus  émeut  les  communautez  premièrement  de  l*""t)rcscï^• 
noneftreenlagarde  &  fuiedion  du  Roy  de  Caftiile,  ie  la  vous  diray.  Les  Efpaignols  ,  '^^^'F"'*^"^ 
(queie  nomme  Caftillans)quand  le  mariage  fut  faicl  de  Caftiile  &  de  Portugal,  Se  que  zJuprer.pil 
leRoy  Ferrand  eut  encomraencé  le  Royaume  de  Portugalàvenirapresfon  deces  au 
Roy  lehan  de  Caftille:là  ou  les  Efpaignols  trouuoient  les  Portugalois,ilsfemocquoiét  ^rwapai:  catt 
d'eux.&difoient  aux  gens  de  Portu2al,Vueillez  ou  non,vous  retournerez  en  poisredâ--''^   f«f«f  cw 
ger.Nous  vous  tiendrons  en  luieéhon  &  leruage  &  vous  enleigneunrons,li  comme  et-  voulurent  um 
claues&Iuifs;  &ferons  devous  noftre  volonté.  Les  Portugalois  difoient&  refpon-  herenU  muin 
doient  queiàn'auiendroit,nequeiànel'eroienten  fuicdion  de  nul  homme  du  mode,  duR^y  de  ca^ 
fors  que  d'eux,Pûur  celle  caufe,&  pour  les  paroi!  es  rcprochables  des  E  fpaignols,ils  pri-  ftille,non-oh- 
rent  Maiftre  Denis:  fils-Baftard  du  Roy  Pierre  de  Portugal.  Tantquele  Roy  Ferrand  ^•""^<'^'''"''^* 
vcfquir,il  ne  fit  compte  de  ce  Baftard.&  n'cuft  iamais  cuidé,nc  fuppofé,Que  lesCô m u- •'''■' ^'"''''^* 
nautez  de  fon  royaume,luy  mort,reuffent  éleu,&  pris  àKoy,&  laifle  fi  filie.Mais  fi  firtt: 
&  bien  auoit  dit  au  Roy  fon  Cheualier,Ferrand  Audere.que  les  communautez  auoient 
moult  fort  leur  grâce  fur  luy,  &  qu'il  feroit  bon  qu'il  fuft  mort .  Mais  le  Roy  Ferrand  a- 
uoit  refponduqueles  Communautez  n'auoienr  nulle  puiflance  furies  Nobles  de  fon 
pays:&queleRoyfonfils.  Damp-lehan  de  CaAiile,  eltoittroppuiftantRoy  pour  eux 
contraindre  &  chaftier,fe  rébellion  auoit  en  Portugal  après  fa  mort:  6^  que  nulle  caufc 
il  n'auoit  de  le  faire  mourir  n'empridmner:  car  (on  Ircrc  eftoit  homme  de  religion:^:  a- 
uoirbien  grand' cheuance  fans  pen  fer  à  la  couronne  de  Portugah  Sx!  pource  eftoit  il  de- 
meuré en  vie.  A  parler  par  raifon  de  tous  les  articles  &  points  dcftufdits  (qui  font  véri- 
tables: carie,  Adeur,  en  ay  elle  fuffifamment  informé  par  les  Nobles  du  royaume  de 
Portugal)  ce  font  bien  chofes  à  émeru ciller  de  prendre  à  fairevnbaftardRoy:  mais  ils 
n'y  trouuoient  nul  plus  prochain,  &  diloient  les  Portugalois,  &  encores  dient,  que  la 
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foync  de  Caftillc.Madamc  Bictrix.fille  à  Madame  Alienor  de  Coignc,efl:  baftarde,pai: 
les  conditions  defTufditesmeià  ne  fcroit  Royne  de  Portugal^ny  hoir,qui  dcfcendift  de 
liiy:&r  ccftc  opinion  mcic  bien  auant  le  Comte  de  Foix  à  fes  genSjquand  il  les  eut  man- 
dez à  Ortais,&:  il  leur  dôna  à  dirncr5£iils  prirent  congé  de  luy  :car  de  toutes  ces  befon- 
gncs  de  Portugal  &  de  Caftille  il  eftoit  aulîi  fulïirammcnt  informé:  &  leur  auoit  dit,fci- 
gneurs  vous  n'auez  que  faire  de  vous  embefongner  pour  la  guerre  de  Caftille  &  de  Por 
tugal.-ne  la  Royne  de  Caftille  (qui  fut  fille  au  Roy  Ferrand  de  Portugal)  n'a  nul  droit  à 
la  couronne  de  Portugal:&  eft  vne  guerre  commencée  moult  eftourdie  &  enueniméc, 
fi  vous  en  pourroit  bien  mal  aucnir,&:  à  ceux,  qui  f  en  embcfongnent.  Ses  gens  auoicnt 
refpôdu  que  puis  qu'ils  auoient  pris  &  receu  l'argent  d'vn  tel  Seigneur,  comme  le  Roy 
Ichan  de  Caftillejils  l'iroient  feruir.Et  à  tant  les  laifta  efter:  mais  touSjOu  en  partic^y  dc- 
mourerent:  comme  vous  auez  cy-dcffus  ouy. 

Com?nenî  Yroijfirt  alla  iufques  a  Meldebourc  en  Zdande^purf  enquérir  des  affaires  de  TortU' 
gdJivnChenalierdupaysiqitifenalloitenVrHce.  chap.  xxvi. 

^R  retournerons  aux  bcfongnes  de  Portugal.  Car  elles  ne  font  pasàlaifterjpour 
'les  grans  faits-d'armes  &  entreprifes  qui  en  fontifluesj&r  pour  hiftorier  &  cronifcr 
toutes  chofes  auenues:afin  qu'au  temps  auenir  on  les  treuuc  efcrites  &  enregiftrées. 
Car,^ elles  eftoient  anichilées,cé  feroit  dommageiS:  par  les  ClercSjqui  anciennement 
ont  efcrit  ôr  regiftré  les  Hiftoires  6^  les  liurcs,font  les  Hiftoires  &  les  chofes  feuës:car  il 
n'eft  fi  grand',  ne  fi  belle  mémoire  ,  comme  l'éfcriture  eft.  Et  véritablement  ie  vous  dy, 
&vueil  bien  que  ceux  qui  viendront  après  moy  fâchent,  que  pour  fauoir  la  vérité  de 
cefteHiftoire,&;  cnquerre  de  tout  iuftcment  en  mon  tépSji'en  ay  eu  beaucoup  de  peine, 
&  cerché  moult  de  royaumes^  de  pays,pourle  fauoir,&en  mon  tcps  moult  cogneu  de 
Dimnce  e  ^^jj^^g  hommes,&  les  vey  en  maprefcncejtant  de  France  que  d'Anglçterre,  d'Efcoce, 
fdtisUtre  ati  ''  de  CaftiIIe,&  dePortugalj&  des  autres  terres5Duchez,&Comtez,quife  font  conioin- 
denoir  à'Hiflo-  tcs,elles  &  leurs  gens,cn  ces  guerres:aufquels  i'en  parlay,&  par  lefquels  ie  m'en  inftrui- 
riographs.       fijôcinformaytôi  voIontiers5n'aucuncment,ie  n  euffe  point  paffévne  enquefte,faite  de 
quelque  pays  que  ce  fuft:fans  ce  que  i'cuffejdepuis  l'enquefte  faite,bien  feu  qu'elle  euft 
efté  véritable.  Or,  pour  le  temps  que  ie  fu  en  Bearn  deucrs  le  gentil  Comte  Gafton  de 
Foix,ie  fu  informé  depluficursSi  diuerfes  befongnesdefquelles  eftoient  auenu es  entre 
Caftille  &  Portugal.Mais  quand  ie  fu  retourné  en  ma  nationjCn  la  Comté  de  Hainaut, 
&:enlavilledeValenciennes,&:iem'yfurefrefchivn  terme,&maplaifanccmepritdc 
pourfuiuirl'Hiftoirc  que  i'auoyecomenceciem'auifay  par  imagination,  que  iuftemét 
ne  le  pouuoyc pas  faire,  par auoir  fîngulierement  ouy  ceux, qui  tiennent  &  fouftiennét 
l'opinion  du  Roy  de  Caftille:  &  me  conuenoit  donc,  fe  iuftcment  ie  vouloyc  ouurer, 
ouyr  autarit  bien  parler  les  Portugalois,come  i'auoye  fait  les  Gafcons  &  les  Efpaignols 
en  l'hoftel  de  Foix,  &  fur  le  chemin,  allant  &  retournant.  Sine  relfoingny  pas  la  peine 
demoncorps:maism'envcinàBrugescnFlandres,pourtrouuerlesPortugalois  &lcs 
Liftebonnois:car  toufiours  en  y  a  planté.Or  regardez  comment  ie  fu,  fe  c'eft  de  bonne 
auenture.Il  me  fut  dit,&  ie  le  trouuay  bien  au  vray,que,fe  i'eufle  vifé  fcpt  ans,  ie  ne  pou 
noyé  mieux  venir  à  poind  à  Bruges,  que  ie  fy  pour  lors:  car  on  me  dit,fe  ie  vouloye  al- 
ler à  Meldebourc  en  Zelâde,que  là  trouueroye  vn  Cheualier  de  PortugaI,vaiIlât  hom- 
■fpomceiju'll  me  &fage,&  du  Confeil  du  Roy  de  Portugal:  t  qui  fcnommoitîehan  Ferrand  Porte- 
dtra  tantofl     Jef,  5^  nouuellement  eftoit  là  arriué,  &  par  vaillance  il  vouloir  aller,  &:  tout  par  mer,  en 
^HilUnom-   Pruce,ccluy  me  diroit  &:parleroit3iuftement&:plainement,des  befonsnes  S^auentu- 
.  ;  V-    I   res  de  Portugahcar  il  auoit  eue.en  toutes  &  par  toutes. Ces  nouuelles  me  reiouyrent:  oC 

nom  aU  fin  du  ^  i.  ....  .  J.  . 

f  retint 'chap .  mepartydeBruges,auecquesvnPortugaloisen  macompaignie(quicognonloit  tres- 
CT-  /'■!>  uy  ab-  bien  le  Cheualier) &  m'en  vein  à rEfclufe:&  là  montay  en  mer:&  fy  tant,par  la  grâce  de 
^lifié.  Dieu,quei'arriuayàMeldebourc:Si  m'acointaiceluy  Portugalois,  qui  eftoit  auecques 

moy,du  Cheualier  ci-deflus  nommé:lequelie  trouuay  gracicuXjfage,hônorable,cour- 
tois,  amiable,  &  accointable:  &  fu  auecques  luy  fix  iours,  ou  enuiron,  &  tant  commeil 
me  pleut  à  eilre.  Ce  Cheualier  m'informa  &  compta  de  toutes  lesbefongnes  auenues 
entre  le  Royaume  de  Caftille&leRoyaumedePortugal,  depuis  lamort  du  Roy  Fcr- 
randjiufques  au  iour  que  ledit  Cheualier  eftoit  iflu  hors  du  Royaume:&  fi  iuftcment  & 
attrempémentle  me  comptoit,&tant  voulontiers,queic  prenoycgrand'plaifancea 
l'ouyr  &  à  refcrire:&;,quand  ie  fu  informé  de  tout  tant  que  ie  vouloye  fauoir,  &  le  vent 

fut 
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futvcnu,  iepry  congédcIuy:&ilmc  conuoya  iufques  dedans  le  vaifîeh&aulTi  firent 
pîulîeurs  riches  marchans  de  fonpays(quirelt  oient  venus  vcoir  de  Bruges)  &  les  bon- 
nes gens  de  Meldcboiirc,  âifacompaignie  auecqueSiuyr&enfacompaigniceftoitlc 
fils  au  Comte  de  Nauarrc  de  Portugal,  &  plufieurs  autres  Cheualiers  &  Efcuyers  dudit 
Royaume:mais  on  luy  faifoit  honneur  dentjs  tous:  &  certaineraêtjà  ce  que  ic  peu  veoir 
&  imaginer  de  fon  eftatjdc  Ton  corps,&  de  fon  afFaire,il  le  valoir:  car  il  auoit  moult  bel-  -^l'ofè  Prefiue 
le  forme  &  taille  d'eftrc  vaillant  homme  &  noble.  Orretournay-iedepuisàtRomme,  ajeurer^ud 
Se  en  mon  pays.    Si  ouuray  &  befongnay  fur  les  paroUes  fit  relations,  faites  du  gentil /'""''O'  l'Ef- 
Cheualier,  melfire  lehan  Ferrand  Portelerr&rcroniquay  tout  ce  qu'es  Royaumes  de  '^'"^^>^5''ngçs 
Portugal  &r  de  Caftillccftauenu.  iufques  à  l'an  de  eracenoftre  Seigneur  Mil  trois  cens  ""  "^'^""^'^^ 
quatre  vingts  &  dix.  -^  ^^^^  ^^  ;^,p 

Comment  ceux  de  Portugal  enuoyermt  mejfagers  en  K^Kgleierre^four  noncer  les  non-  j^'''9  f'*£^''' 

utiles  de  leur  pays  au  R(y  ^  auxgrans  Seigneurs  i^ngloù^apres  la  bataille  de  lu~ 
birotb .  CHAP.  xxvii. 

OR  dit  le  compte  qu'après  ce  que  le  Roy  Denis  de  Portugal  eut  déconfit  en  bataille 
le  Roy  lehan  de  Caftille,  au  champ  de  luberoth,  afiez  près  de  l'Abbaye^qu'on  die 
aupaysla  Cabaire(ou  tantdeNobies  Cheualiers  &  Efcuyers  du  Royaume  de  France 
&  de  Gafcongne,&  aufïl  du  Royaume  de  Caftille,furent  morîs)&  que  le  Roy  Denis  de 
Portugal  pour  celle  belle  &  vidorieufe  iournée  fut  moult  douté,  cleuéj&r  honnoré  des 
Portugalois,& qu'il  fut  receu  en  la  cité  de Lifrebonne,à fon  retour  delà bataille,à  grâd" 
gloire  de  tout  le  peuple  &  à  grand  triomphe,la  couronne  de  laurier  au  chef:  ainfî  com- 
me anciennement  fouloient  les  Roysfaire,quand  ils  vi(51;orioicnt,  ou  déconfifoientvn 
Roy  en  baraille)&  on  eut  en  la  cité  de  LifTebonne  ioué  &  tenu  grand'  fefl:e,auant  le  de-, 
partementdes  Barons  &  Cheualiers,  qui  là  eftoient3&:  des  Confauxdes  bonnes-villes 
&:  citez  dudic  Royaume,vn  Parlement  fut  fait  &  aioufl:é,pour  auoir  certaines confulta- 
tipns  &c  auis  des  befongncs  du  Royaume,  &  comment  à  leur  honneur  ils  fe  pourroient 
chcuir,&  pcrféuerer,&  tenir  leur  opiniô  ferme  &  eftable.  Car(fî-côme  aucuns  fagçs  du 
pays  difoiét)  ores  à  prime  venoit  le  fort  à  garder  entre  eux,  &  auoir  côfeil  comméntiîs 
fc  pourroient  tellement  fortifier,  contre  le  Roy  de  Caftille  &fa  puifTance,  qu'ils  de- 
mourafiènt  honnorablement  en  leur  viâ:oirc,&  que  toufîours  ils  fe  peuffent  multiplier  Parlement  dp- 
&  cxaucer.En  ce  Parlement(qui  fut  à  Lifreb5ne,en  l'eglife  cathedrale,qu'on  dit  Sainft  /^wt/e  k  zip- 
Dominique)eut  plufieurs  paroUes  propofées,rccitécs,&  mifes  auant:lefquelles  ne  font  1"""%"^''" 
pas  toutes  à  reciter,n'àrecorder:maisrarrefl:  du  parlement  fut  tel  qu'on  enuoyeroit  en  ^^^^^^  «-^  I 
Angleterre,  deuers  le  Duc  de  Lanclaftre(quife  reclamoit  héritier  de  Caftille,  de  par  ^^rt~i^^„„^„_ 
Madame  Confiance,  fa  femme:  laquelle  auoit  efté  fille  aifnéc  au  Roy  Dam-Pietre)  &  uoye7ea  ^n- 
luyefcriroit  onainfi  ,  Que,  feiamais  il  vouloir  clamer  droit  au  Royaume  de  Caftille,  ^/^^we-. 
ne  fes  befongnes  remettre  fus  (qui  auoient  efté  vn  long  temps  en  balance,  &:  en  auen- 
ture  d'cftre  perdues)qu'il  vinft  en  Portugal,à  tout  vne  com.paignie  de  Gens-d'armes  & 
d'Archers:car  il  en  eltoitheure.Lors  fut  là  dit  &  parlementé  par  beau  lansragc  du  Cam    „  .„    ,  . 
tedeNauarrc,ConneftabledePortugal,encettemaniere,Puisqucnousfomraesd'ac- '  ji  V ,  1 
cordd'enuoyer  en  Angleterre  vers  le  Duc  de  LanclaftreCdontnouspenfonsàeftreai-  rothfHtatdour 
dez&r confortez)  &  que  cenous  eftiavoye  la  plusproffitablcpour  donner  doutée  demftreDame 
crainte  à  nozennemis,fi  regardons  &çauifons  en  noftre  Royaume  homes  fdgcs5<:  no-  en  ^ouft. 
^rables,qui  puiffent  faire  ce  meflage,&:  tellement  informer  le  Ducde  Lanclaftrc&fon  1585-  "mme 
Confeil,  qu'il  vienne  en  ce  pays  de  grand'  volonté,  &c  fort  aflcz  pour  refifler  à  noz  en-  ^"^^^  1 5.  f^. 
nemis,  auecques  l'aide  qu'il  aura  de  nous:car  nous  deuons  bien  croire  &:fuppofer  que   ^ l'^^  ^^^  a 
Je  Roy  de  Caftille  fe  portera  fort  du  Roy  de  France  &  des  François:  car  ils  ne  fuient  ou  j^y'^^  diult 
remployer.  Ils  ont  tréucs  aux  Anglois,  iufques  à  latSaind-IehanBapciftc:&  les  An-  yenirenTaft 
glois  à  eux:&:  encorcs  ont  les  François  bonne  paix  &  ferme  aux  Flamans:qui  moult  les  i^Sô.parUde 
ontcmbefongnez  &  occupez  par  plufieurs  années.  Là  fut  la  parolîc  du  Comte  de  Na-  duBtmdece 
uarre  acceptée:  &  fut  dit  qu'il  parloir  bien  &  à  poinâ:,  &  qu'on  feroit  ainfi.  Lors  fut  dé-  frefent  chapit. 
terminé,  par  délibération  du  Confeil  &:arreft,  que  le  grand  maiftre  de  Sainft-Iaqucs  ^««''"/f"'^ 
du  Royaume  de  Portugali&rLaurécienFongaftcjVn  moult  fage&dilcrctEfcuyer  (qui  "'*->'/""'"'"'■ 
bien  &bel  fauoitparler  François)iroientà  ce  meftàgeen  Anglcterre:caralors,duCô'  r,ytJf  encores 
feil  du  Roy  d&PortugaI,on  n'y  pouuoit  enuoyer  gens  qui  mieux  fcufient  faire  la  bcfon-  rienjpecifiéde 
gnc.Si  furent  lettres  efcriteSj&  ditées  bien  &  fagemétenbonFrâçois,&:en  Latin  aulfi:  cestréues. 
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kfqucllcs  Ce  dcuoieiitadreccrauRoy  d'Angleterre,  au  Duc  de  Lanclaftre,&  à  jes frè- 
res les  Comtes  de  Cantcbruge  &  de  Bouquinguam.  Quand  ces  lettres  furent  cfcritesj 
&groffiycesen  Latin  &r  en  François,  elles  furent  leuësdeuant  le  Roy&fon  Confeil. 
LcIqucI les  furent  moult  aggreablcs:&  lors  furentellesfeellées,&  puis liurécs aux  def- 
fufdits  Grand-maiftre  deSainâ:-Iaques&LaurencienFongafre:quifechargerent,en- 
tre  eux  deux,  de  les  porter  en  Angleterre,  au  plaifir  de  Dieu:  mais  qu'ils  pcuflcnt  paffer 
lauuemcnt  les  dangers  Se  les  périls  de  la  mer,&  les  fortunes  &  les  rencontres  dés  enne- 
mis;&:des  robcursenmer:carautantabienderobeurs  en  mer,  &  plus,  qu'enterre.  Si 
curent  vne  nef(qu'on  appelle  Lin)qui  va  detous  vents,plus  feurement  que  nulle  autre. 
Si  prirent  vniour  congé  du  Roy,  &:  de  l'Archeuefquc  de  Cônimbres3&  du  grand  con- 
t  c  eft  U  frc-  ^gjj  ^^  Portugal:  &  puis  vindrent  au  port:  &  entrèrent  audit  vaiffel:  &:  finglerent  &  f  ef- 
7aye  veu  ce    clipcrcnt  en  mer,  vers  le  Royaume  d'Angleterre:  &  furenttrois  iours  en  mer,  loing  de 
■verhe-.&ne    toutcs  terres:&  ne  vcoicnt  quc  cicl  &  eaue:&au  quattiourils  virent  Comouaille.Tant 
ftys'tljfau-    exploitèrent  par  leurs  iournées  les  dcfTufdits,  par  l'ayde  de  Dieu  &  du  bon  vent  (que 
droit  point  cf-  leurs  mariniers  fauoicntprendre  à  poinâ:,encoftoyâtCornouailIe&  les  bondes  d'An- 
campercnc.   gicrerre)  qu'ils  arriucrcntfauuemét,  &  fanspefilauhauredeHantonne:&làancrerét. 
SiilTîrent  hors  dcleurvaifleh&fen  allèrent  refrefchir  en  la  ville.  Là  furent  enquis& 
Ambafuleurs  examinez  Bailly  de  Hantonne,  &  des  gardes  de  la  mer  &  du  haure,  de  quel  pays  ils  ve- 
f  or  «grf  en  ^^j^j-^^g^  quellcpart  ils  alîoient.  Ils  rebondirent  à  toutes  CCS  demandes:  &  dirent  que 
^        '    ils  eftoient  du  Royaume  de  Portugal,  &  là  enuoyez  de  par  le  Roy  &c  fon  Confeil.  A  ces 
parolles  furent  ils  là  les  bien  venus. Quand  les  deffufdits  meflagers  furent  repof  ez  &  rc- 
freichis  à  Hantonnej&  ils  le  furent  pourueus  de  cheuaux:pour  eux  &:  pour  leurs  gens,&: 
leurs  conduifcursaufil  qui  les  menoientà  Londres:  car  ils  ne  congnoiffoient  pointlc 
pays,ne  les  chemins,  ils  fe  départirent  de  Hantonne:  &  exploitèrent  tant,qu'ils  vindrét 
à  Londres.  Si  defccndirent  à  l'hoftel  de Faucon,chez  Thomelin  de  Winceftre:  &  ren- 
uoyerent,  parles  gardes  qui  amenez  les  auoient,  leurs  cheuaux  arrière.  Si  bien  leur 
cheut,  que  le  Roy  d'Angleterre  &  tous  fes  oncles  eftoient  à  Londres,  ou  à  Weftmon- 
ftiendont  ils  furent  moult  réiouis.  Si  vindrent  à  Londres,ain(î  qu'à  heure  de  tierce:  &  y 
difnerenL'&'japres  difner,il  s  f'ordonncrent,&  prirent  les  lettres,qui  f'adréçoict  au  Duc 
de  Lanclaftrc  &  à  la  Duchefle.8<:  f  en  allèrent  deuers  eux.  Quand  lé  Duc  &  la  Duchefle 
feurent  qu'ils  eftoient  venus,fi  en  furent  moult  réiouis:  car  ils  defiroient  à  ouyr  nouuel- 
les  de  Portugal.  On  leur  en  auoit  bien  dites  aucunes,  mais  ils  n'y  aiouftoient  point  de 
foy:  pourtant  que  le  Roy,  ne  nuls  de  fon  pays,  ne  leur  en  auoit  point  fait  fau oir  par  let- 
tres.Si  entrercntle  Grand-maiftre  de  Sainél-IaquesSi  LaurencienFongaffeenlachâ- 
z«  Ambafd-  |^j.g ^y  j)y^  jjg  Lanclaftre:là  ou  eftoit  la  duchefTc.  Or,pource  que  Laurencien  fauoit bié 
II     ""^   ~  parler  François,il  parla  tout  premierement:&,quand  il  eut  fait  la  reuerence,  au  Duc  & 
premièrement  ^^^  Dncheiïe,  il  bailla  au  Duc  les  lettres,  qui  venoient  de  Portugal.  Le  Duc  les  prit:  & 
leur  charge  an  bailla  à  la  Ducbefte  cellcs,qui  appartenoient  à  elle.  Si  les  leurent  chacun:5<:  puis  les  rc- 
Duc  de  lancla  cloy rent.  Si  dit  le  Duc  aux  meflag  ers.Vous  foyez  en  ce  pays  les  bien  vcnus.Nous  irons 
fire.  demain  deuers  le  Roy:  &  nous  vous  ferons  toutes  aides:  car  c'eftraifon.  Adonctirala 

Duchefle  Laurencien  à  part:  &luy  demanda  des  nouuelles  de  Caftillc&  de  Portugal, 
Sz  comment  on  f  y  demenoit.  Selon  ce,que  la  Dame  parla,Laurencien  refpondit  bien 
&  àpoint.AdoncfitvenirlcDucvin  &c  cfpice.Sibcurcnt,6rprirentcongé:&  retourne 
rent  chacun  en  leur  hoftel.  Le  lendemain,à  heure  de  prime,tous  deux  allèrent  deuers  le 
Duc:  &  le  rrouucrent  qu'il  auoit  ouy  meffe.Si  entrèrent  en  vne  barge:  &  allèrent,  parla 
Tamire,à  Weftmonftier:  ou  le  Roy  eftoit  &  la  greigneur  partie  du  Confeil  d'Angleter- 
re. Le  Duc  de  Lanclaftrc  les  fit  entrer  en  la  chambre  du  Confèil:&  dit  au  Roy,Monfci- 
,        gneur,veez  cy  le  Grand-maiftre  de  Sainéllaques  de  Portugal,qui  vous  apporte  lettres: 
I    ^^gp     "  filcsvoyez.Volontiers,ditleRoy.  AdoncfagcnouillerétdeuantleRoyles  deuxmef- 
sd  decouurent  fagersdeflurnômez:&LaurécienFôgafle  luy  baillaleskttres:&  le  Roylcsprit:&fitlc- 
leur  charge  au  ucr  ceux,qui  eftoicnt àgenoux:&  ouuritleslettres:8(:  les leut.Auffi baillèrent  ilslettrc 
n^y  d'angle-  au  Côte  de  Cantebruge,&  au  Côte  de  Bouquinguâ.Chacun  fi  leut  les  ficnnes.  Le  Roy 
terre.  refpondit  âUx  meflagers  moult  doucement,  &  leur  dit.  Vous  foyez  les  bien  venus  en 

ce  païs.Voftre  venue  nous  fait  grand'ioye:8<:  vous  ne  partirez  pas  fi  treftoft,ne  fans  rei^ 
ponfe,  qui  vous  plaira:  &  toutes  voz  befongnes  recommandez  à  beaux  oncles.  Ils  en 
fongneront:&  en  auront  memdire.  Ils  refpondirent  en  eux  agenouillant,  &  remerciât 
le  RoyjTrefcher  Sire,volontiers.  Adonc  fc  départirent  de  la  chambre  du  Parlement  & 
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du  Confeil,  &  f  cnaijerent  ébattre  parmy  le  Palais ,  en  attendant  le  Duc  de  Lanclaftre: 
qui  demeura  iufqucs  à  haute  nonne.Le  Parlement  fait,  le  Duc  de  Lanclaftre  emmena 
fes  deux  frères  auecques  iuy,difner  cnfon  hoftcl;  &:y  allerentjen  leurs  vaifTeauXjpar  la 
TamifcXe  Comte  de  Cantehruge  cognoifToit  aflez  le  Grâd-maiftre  de  Sainft-Iaques 
&:  Laurencien  FongafTe:  car  il  les  auoit  veus  au  temps  paffé  en  PorrugaK  Pour  quoy  a- 
pres  dtiner  i!  les  mit  en  parolles  de  plu{ieurschofes5prefens  (es  deux  frères:  &  leur  de- 
manda du  m.ariage  de  Caftillc  &:  de  celle,qui  deuoit  cftre  fa  fillejMadame  Bietrix,com 
ment  il  en  ell^oit.  A  toutes  {es  parolks  refpondirentles  Ambafladeursfagement,  &c 
viayement, tant  que  lefdics  Seigneurs  f  en  contentèrent  grandement:  Vraycftqu'auâc 
que  le  Grand- maiftre  de  Saind  laques  de  Portugal  &  Laurencien  FongafTe  fuffent  ve- 
nus n'arriuez  en  Angleterre  (li-commevouslepouuezouyr7leDucdc  Lanclaftre  Se 
le  Comte  de  Cantebruge,fon  frere,pour  le  fait  du  Royaume  de  Cafi;ille(dont  ils  fe  te- 
noicnt  héritiers  parla  condition  &  droit  de  leurs  femmes)auoient  eu  entre  eux  deux 
pUifieurs  conraux,ôr  parlemens  enfemble,  deleurs  befongnes.  Car  le  Comte  de  Can- 
tcbruge  (cômeil  eftcy-deffuçt  contenu  en  ccfte  Hiftoire)feftoitpetitcmét contenté 
duRoyFerrand  dePortugal,^  dcsPortugalois:carils  auoientlogé  quinze  iours  aux  "^  '^'^^  '"'^h 
champs,deuantlesCaftiIlans:ôf  point  ne  les  auoit  le  Roy  Ferrand.nefonConfeiLvou-  ^-^^^-f'* 
lu  combattre.  Silcurauoitbiendit&monftréleComtcleurdcfauter&Icurauoitdit,  „>  a,  „,   '    • 
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î'ayenmacompaignie,depurs  Angloiscnuiron  cent  lances3&  mille  Archers.  Sachez,  ,'f„y7„>^/„c  ■ 
Sire  Roy,  Si  vous,  Barons  de  Portugal,  que  nous  fommes  tous  conioinâis  enfcmbic,  &  y««  au  congé 
de  bonne  volonté,pcur  combattre  noz  ennemis  &  attendre  l'auenture,  telle  que  Dieu  des  ^mhafi- 
la  nous  voudra  enuoyer.  Mais  le  Roy  Ferrand  refpondit  que  luy  ne  fes  gens  n'auoient  ^■'""  dePortu-' 
point  confeil  de  combattre.  Pour  quoy,  quand  le  Comtede  Cahtebrugeveitccilfe^  ?^'*  T"I" 
partit:  &: emmena lehanjfonfilsjhors  du  RoyaumedePortugal:  &r,quahdilfutretour-^     ''.  ;   ^i- 
né  en  x'^ngleterrcjceluy  Roy  de  Portugal  f  accorda  au  Roy  lehan  de  Caftille:  &i  maria  f^^  ^g  fr^i  ^uat 
fafiUe  àlu5',par  paixfaifant:&cctraittc  fitmeflîreïehan  Ferrand  Audere,vn  Cheua-  aux  affaires  ds 
lier  de  Portugal:  car  le  Roy  Ferrand  n'auoit  Confeil  ne  fiance  fors  en  luy.  Si  demanda  PBrmgd,fmr 
bien  le  Roy,  à  fa  fille,  lequel  elle  auoit  plus  cher  pour  fon  mary.  Elle  refpondit  qu'elle  J'""''^/''"^*^ 
aimoitmieux  lehan  d'Angleterre,  que  lehan  de  Caftille.  Le  Père  luy  auoit  demandé  J»  Z'*'"^'* /?"» 
pourquoy  elle  auoitcc  dit.  Pourtant  que  lehan  eftoit  bel  enfant,  &  de  fon  aage:  afin  ^^^p^  ^  j'" 
qu'elle  n'cuft  le  Roy  de  Caftille:&  bien  l'auoit  dit  au  Roy  Fcrrâd  fon  père:  mais  le  Roy,  pg^igi^y .  ^^^g 
pourpaix  auoir  aux  Efpaignols  (pourtant qu'ils  marchi(rentlà)rauoitmariée:&àcc  ilapromisatt 
mariage  faire,&  au  démarier  le  fils  de  Cantebruge,auoit  mis  grand'  peine  vnCheualier  chao  .^recéda. 
de  Portugal  (duquel  le  Comte  fetenoit  mal  content)  qui  fappeloitmeftlre  lehan  Fer- 
rand Audere.  Encores  auoitditleComteauDucdeLanclaftrefonfrere,que  le  Roy 
Ferrand  mort,il  fe  doutoit  que  les  communautcz  du  païs  dePortugal  ne  fe  rebellaflent, 
contre  celle  Dame  Bietrix.Car  le  plus  du  pays(combien  que  le  R  oy  euft  efpouie  fa  mè- 
re, Madame  Alicnor  de  Coigne)ne  la  tenoiét  pas  à  legitime,mais  à  baftarde:&  en  mur 
muroient  ià  les  Portugalois,  luy  eftant  au  pays:  t  &  pour  celle  caufe  fut  il  plus  preft  de    '     -^  .j*""^ 
remmener  fon  fils.  Or  le  Duc  de  Lanclaftre,  auquelleschofestoucboient  trop  plus  grâ-  caufe  cftait 
dément  de  l'héritage  de  Caftille('car  il  auoit  à  femme  l'aifnée  héritière  de  Caftille  )  que  \\  preft  de  ra- 
dies ne  faifoientau  Comte  deCantebruge  (cariàauoit  ilvne  belle  fille,  defafemme  mener  fa  fil- 
Madame  Côftance)  fevouloit  bien  iuftement  informer  de  ces  befongnes:&:  ne  les  vou-  le:carleDuc 
loit  pas  mettre  en  nonchaloir:  mais  éleuer  &  exaucer  du  plus  qu'il  pouuoir .Car  il  veoit  ^^'^-  ^"'^  ''* 
clcremét  fur  fon  affaire,qu'il  ne  pouuoit  auoir,  pour  le  iour  de  lors,  plus  belle  entrée  au  deduttion^rece 
Royaume  de  Caftille.que  parle  Royaume  de  Portu^al:&  veoit  qu'il  en  eftoit  prié  &:re-   ^"  '.J^  ^'~ 
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quis  grandement, &:  eipecialcment  du  Roy  de  PortugaI,&;  des  Barons  &  communauteZ  m<tcom^ion. 
dudit  Royaume;  tellement  que  ce  Roy  de  Portugal  (qu'on  tenoit  à  fage  homme,  &  qui 
ià  auoit  déconfit  par  bataille  le  Roy  de  Caftille,  atout  grand' puiflance:  dont  il  eftoit 
moult  honnoré)  enclinoit  trop  grandementlc  Ducàalîeren  Portugal:  &auffileRoy 
d'Angleterre  &  fon  Confeil  le  luy  auoit  accordé.M3is,pour  luy  iuftement  informer  de 
toutes  ces  befongnes,  de  l'eftat  &:  condition  du  pays,  du  droit  que  la  Dame  Bietrix  cla- 
moitàla  couronne  de  Portugal, &  du  droit  auffi  du  Roy  f  Denis  dePortugal  (lequel  les  -X  ily  dtmt  en- 
communautcz  auoient  couronné  à  Roy)  vne  fois,  entre  les  autres, qu'il  auoit  donné  à  "'"'^-^'  I^^^"- 
difnct  au  Grand-maiftre  de  Sainft-Iaques  &:à  Laurencien  Fongafic,  en  fa  chambre,  "»"''^*  »"«•','*- 
toi)tcoyement:apresdifnerilfittouthômepartir:&:appelalesdelfurditsmoultamou-  ^^^.      "  ^ 
rôufemêt:&: les  meit  en  paroUes  des  befongnes  de  Portugal:  &:,pourt5t  que  Laurécien  cr^^. 
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FongaflTe  fauoit  parler  trop  beau  François,  &:  bien  feant,  le  Duc  adrcça  fa  parolle  à  luy: 
^  luy  dir,Laurencien,ie  vous  prie  que  me  comptez  toutjde  poind  en  poinft,  la  condi- 
tion &:  la  manière  de  voftrc  terre  de  Portugal,  &  quelles  chofcs  y  font  auenucs,  depuis  ïI 
qucmonfrercfen  partit:  carie  Roy  de  Portugal  m'a  efcrit,  qu'il  n'y  a  homme  en  Por- 
tugal,qui  (1  iuftement  m'en  peuft  informer,comme  vous:&  ie  vous  dy  que  vous  me  fe- 
rez grand'  plaifance.Monfeigneur(refpondit  l'Efcuyer)  voftre  plaifir  feray  ie.Lors  com  1 
mcnça  à  parler;  &  dit  en  telle  manière. 

Des  affaires  de  C affilie  ér  de  Fortugal^raco  mptces  au  Duc  de  Lamlafirefar  Laurencien  Vo»- 
gajje^tv rides  K_Ambaffadeiirs  de  Portugal, félon  quelles auwdrent  depuis  le  départ  du 
Cemtcds  Cantcbruge.^  chap.  xxviii. 

Venu  eft  en  Portugal  depuis  le  département  de  voftre  frère  le  Comte  de  Cantc- 
-brugc,que  le  Royaume  a  efté  en  grand  trouble  &  diffenfion,  &  en  grand'  aucnturc 
d'eftre  tout  perdu;  mais,  Dieu  raercy,  les  befongnes  y  font  maintenant  en  bon  poind, 
&  en  ferme  conuenant.  Si  ne  fe  doit  on  pas  émerueiller  f  empefchement  y  eut:  car,  fc 
Dieu  n'y  euft  ouuré  par  fa  grâce,  les  chofes  fe  fuffent  mal  portées:  &  tout  par  le  péché 
&coulpe  du  Roy  Ferrand,  dernièrement  mort.felon  la  voix  &  la  renommée  de  la  plus 
•^  Cefle  uipire  fâine  partie  du  pays:  f  car  le  Roy  Ferrand  en  fa  vie  aima  ardamment,  de  forte  amour, 
des  amours  cr  vne  dame,femme  d'vn  fien  Cheualier:lequel  on  clamoit  melîîre  lehan-Laurés  de  Coi- 
dit  mariage  for  gne.CelleDame  pourfa  beauté,le  Roy  voulut  auoir  deforce:&la  damefen  défit  jtât 
es  de  Ferrand  comme  elle  peut;mais  à  la  fin  il  l'eutj&luv  dit,Dame,ic  VOUS  feray  Rovne  de  Portugal: 
■^     ■'   &,le  le  vous  aime,  ce  n  eft  pour  vous  amendnr,  mais  pour  vous  exaucer,  &  vous  efpoa- 
niràUdedii-  feray.Haa,Monfeigneur(ditlaDame,àgenoux &en plorantjfauuefoit voftre grâcc.Ic 
hion  des  cho-     ne  puis  auoit  nul  honneur  à  eftre  Royne  de  Portugal  :  car  vous  fauez,  &  aufli  fait  toutlc 
fis  fumantes,  mondcquei'ay  Seigneur  &  mary:Siraiàeftécinqans.Alienor(ditleRoy,ne  vousex- 
^uantk  caftd-  cufez  point:car  ie  n'auray  iamais  autre  femme  à  cfpoufe,tâtqueie  vous  auray  euërmais 
le  &  Portugal  jg  youj  feray  quitte  de  voftre  mary,  auant  que  ie  vous  efpoufe.  La  Dame  ne  peut  autre 
crfour  esat-  chofcauoir:  &  compta  tout  le  faidt  à  fon  mary.    Qu.and  le  Cheualier  entendit  ce,  fi  fut 
fèulfilconti-    '■°"^  penfif  &  melancolieux:Si'  regarda  que  bon  en  eftoit  àfaire:&  dit  en  foymefme  que 
fffffl^  iàne  quitteroit  fa  femme.Toutesfois  il  douta  le  Roy:&:  fe  partit  du  Royaume  de  Portu- 

gal:&  f  en  alla  en  Caftille,deucrs  le  Roy  Henry,  qui  le  receut,&  le  retint  de  fon  hoftel, 
tant  comme  il  vefquit:&auffi  fit  le  Roy  lehan,  qui  eft  àprefenr.  Le  Roy  de  Portugal, 
p  our  accomplir  fa  folle  plaifance,  enuoyaquerre  la  Dame,  &  le  Cheualier:  mais  on  ne 
trouua  pas  le  Chcualier:car  il  f  en  eftoit  party.  Adonc  manda  le  Roy  l'Euefque  de  Con- 
nimbrcs(lequeleftoitChancelier,pourlors,detoutleRoyaumedePortugal,&defon 
Confeil)&  luy  dit  fon  entcnte,&r  qu'il  vouloit  Alienor  de  Coigne  efpoufer.  LEucfquc 
douta  le  Roy:  car  il  le  fentoit  de  grand'  hautain  été  &  de  grand'  condition.  Si  n'ofa  rcf- 
pondre  du  contraire-.&  aufli  meffire  lehan  Ferrand  Audere  (qui  eftoit  tout  le  confeil  & 
le  cueur  du  Roy)pourferuirlcRoyàgrcluy  dit,Euefquevous  lepouuez  bien  faire: 
Monfeigneur  fatisfera  vne  fois  de  tout.L'Euefqueles  cfpoufa:&  furent  enfemble:&  fut 
cefte  Dame  courônée,&  folênizée  à  Royne  par  toutes  les  citez  de  Portugahauffi  gran- 
dement &c  en  auffi  grand' réuerence,qu'oncques  Royne  de  Portugal  euft  efté:&  engcn 
dra  le  Roy  en  celle  Dame  vne  fille:laquelle  eft  pour  le  prefent  Royne  de  Caftille.Vray 
eft  que  le  Roy  Ferrand,viuant,  manda  vn  iour  à  Liflcbonne  tous  Prélats,  Nobles,  &  le 
Confeil  des  citeZjdes  ports,&  des  villes  de  Portugal,&  du  Royaumc(ce  qui  fut  fai<ft,a- 
uant  que  Monfeigneur  voftre  frère  de  Cantebruge  vinft,à  tout  fon  armée,en  Portugal) 
&  fit  à  tous  auouer  &  recognoiftre  fa  fille  Madame  Bietrix(qui  lors  auoit  cnuiron  cinq 
ans)&iurer  qu'après  fon  deces  on  la  tiendroit  à  Dame  &  héritière  de  Portugal.  Tous  le 
îurerent,voufiflent  ou  non:mais  bien  fauoit  la  greigneur  partie  de  ceux,qui  là  eftoient, 
que  cefte  fille  eftoit  baftarde,&  née  en  adultère:  car  encores  viuoit  le  mary  delà  Dame 
Alienor,  appelé  meffire  lehan-Laurens  de  Coigne:  &fe  tcnoit  en  Caftille  auecquesle 
Roy:  &  vefquit  là,  viuant  le  Roy  Ferrand,  &  outrc.Ie  croy  bien  Monfeigneur  (ditl'Ef- 
cuyer,qui  parloit)quc,fî  fafille  euft  efté  vn  fils,que  toute  la  Communauté  de  Portugal  ' 
luy  fuft  plus  encline,&pluftoft  qu'ils  ne  font,ne  iàne  feront:  comme  ilsdicnt:carilsau- 
roicnt  plus  cher  à  mourir,que  d'eftre  en  fubicdion  du  Royaume  de  Caftille:  n'oncqucs 
ceux  du  Royaume  de  Portugal,  ne  ceux  de  Caftille,  ne  fcpeurent  parfaitement  aimer 
l'vn  l'autre:  mais  fc  font  par  maintes  fois  hariez  &  guerroyez:  fi-commcles  Efcoçois 
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harient  &  gnerroyentjàleur  pouuoir,ce  pays  d'Angleterre.  Adonc  demanda  le  Duc  de 
Lanclaftre  à  rEfcuycr(lcquel  il  oyoit  moult  volontiers  parlcr,&  faire  Ton  compte)  Lau- 
rencien:ou  eftoit^pour  le  temps  que  vous  me  parlez,le  Roy  t  lehan,qui  eft  à  prefentPle- 1  [g  u;p  ûy 
quelcftoit  frère  de  ceRoy  FerrandPPar  ma  foy,Monrcigneur(rerponditrEfcuyer)  il  c-  tout  le  fajftge 
ftoit  en  Portugal,  en  vnemaifon  de  Seigneurs,  qui  portent  vne  ordre  de  CheualerieV^  IchanSc 
d'outre  raer:mais  ils  font  vertus  de  blancs  habits,àvne  vermeille  croixj&çneftoit  fou-  Denis  j/^o«r 
uerain^Sc:  font  bien  deuxcenstous  Gentils  hommes,dcceft  ordrep&l'appcloitonmef-  J'^"''' ^'^^'''' 
fire  Denis:&luy  auoit  le  roy  fait  dôner  cefte  fouueraineté:&  ne  faifoit  nul  copte  des  be   '^'"1'""''" 
fongnes  de  ion  frerc:&  autant  bië  le  KoyIehan(qui  à  prefenteft)ne  faifoit  nul  compte  ^"^^^ 
des  befongnes  de  Portugabne  fen  entremettoit  en  riés:ny  ne  penfoit  à  la  courône,n'au 
Royaume.  Carpourcertain,feleRoy  Fcrrâd  de  Portugal  euft  eft.i  nulle  imagination  de 
ce  qui  eft  à  prefent,il  auoit  aimé  &  aimoit  fi  biê  Madame  Aliéner  &  Madame  Bictrix  fa 
fille,qu'il  euft  en  chartre  fait  mourir  fon  frcre:qui  f  appeloit  meffire  Denis:  mais,pour- 
tant  qu'il  veoit  queceluy  fctenoit  enfamaifon  quoyement,auecfes  Freresdcl'Or- 
drejilnepéfoitenricnsfurluyt&lelaifToitviure  enpaix:  &;5quâtà.ladifrenfion,quieft 
à prcfent  entreles Caftillans&:lesPortugalois,certainemét,Monfeigneur,àparlerpar. 
raifon,IesEfpaignolsenfontcaufe&:coulpe,Etpourquoy?ditleDuc.Ielevousdiray>,;3„«f^^^/^  ,^^ 
refponditrEfcuyer.QuandlesCaftillansveirentqueleRoyFerrandeutmariéfafilleà  cafiond'inimi- 
IcurScigneurlcRoyde  Caftille,illeur  fembla  qu'il  auoit  achapté  la  paix  a  eux  &  qu'il  "é  entre  les 
les  doutoit:Si  f  enorgueillirent  grandement,&  en  cômencercnt  à  tenir  leurs  rancunes:,  ^tfli^fns  «>* 
&  leurs  gros  (■nots:lefQuels  les  Portugaloisoyoicnt  trop  enuis;car  ils  difoiétainfi  en  leur  ^'"'^^'*l<"^' _ 
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langage,0,entre  vous  Portugalois,gens  rudes,come  bcues,le  temps  elt  venu  que  nous  l^^i,„-  ,  _ 
aurons  bon  marché  de  vous.Ce,quc  vous  auez,eft,&fera,no{lre.  Nous  vous  mettrons  i^^^^g  cafttUe 
par  taifeaux & partroupeaux: fî-commenous  faifons les luifs, qui demeurentpartreu  auec sietrix de 
deffous  nousjvous  ferez  noz  fugets.  A  ce  ne  pouuez  vous  côtredire:puis  que  noftre  Sei-  Pertugal. 
gneur,!e  Roy  de  Caftille,feravoftrcRoy.De  telles  parolles&  d'autres,auffi  folles  &vc- 
nimeufes,eftoient  feruis  &  appareillez  fouuétles  Portugalois  des  Efpaignols,  quand  ils 
les  trouuoiét,&propremét  le  Roy  Fcrrandviuant:dôt  les  Portugalois  accueiîloiêt  les 
Caftillans  en  telle  haine,que,quand  le  Roy  Ferrand  eut  marié  fa  filleà  leu  r  Seigneur  le 
Roy  de  Caftille,&  fut  cheu  en  maladie  5i  en  langueur, qui  luy  dura  plus  d'vn  an  entier, 
les  gens  des  citez  &  bôncs  villes  de  Portugal  murmuroiét  enfemble:&:  difoicnt,Il  vaut 
mieux  mourir, que  d'eftre  au  danger  n'en  la  fugedtion  des  Caftillans. Et,lbrs  que  le  Roy    ^offjfi  roy 
Ferrand  fut  mort,&::  qu'il  fut  enfepulturé  en  l'Eglife  de  S.François,par  les  Frères  Reli-  Ff''>'t'i  de  Por-^ 
gieux,enlacitéde  LifTebonne,  les  citez  &  bonnes-villes  &  Chaftcaux  de  Portugal  fe  '^«^^  * 
cloyrent:&  fut  mandé  à  Liffebonne le  Roy,qui  eft  à  prefent,  des  Liffcbonnois  lefqucls 
fauoient  bien  l'intention  &cqurage  des  trois  autres  citez:  de  ceux  def  Cônimbres,de  f^i^^t  Vie 
ceux  du  Port,Si  de  ceux  de  la  ville  &  cité  d'EuresSc  dirét,Maiftre  Denis,nous  vous  vou  <,„„r  cefte-ry,  ' 
Ions  faire  Roy  de  ce  pays,  non-obftant  que  foyezBaftard:  mais  nous  difonsqueMada-  aticha^.2'^. 
me  Bietrix  voftrc  niéce,la  Royne  de  Caitille,  eft  plus  née  en  Baftardie  que  vous  n'eftes, 
carencoresvit  lepremier  mary  de  Madame  Aliïnor,nommémefllreIehan-Laurés  de 
Coigne.Or,puis  que  la  chofe  eft  auenue  ainfi  que  la  courônede  Portugal  eft  écheuë  en 
deux  membres,nous  prendrons  le  plus  profitable  pour  nous:  &  auffi  la  plus  faine  partie 
f  encline  que  nous  vous  facions  Roy,  &  que  ià  à  femme  la  couronne  de  Portugal  n'ira, 
,neià  enlafugedtionduRoy  de  Caftille,ne  des  Caftillans,nous  ne  ferons.  Si  auons  plus 
icher  que  vous  prenez  tout  le  nottre,pour  nousaider  à  garder,&  tenir  en  droit  noz  fran- 
chifes,que  ce  que  ceux  deCaftillc  en  foient  maiftres  ne  Seigneurs. Si  receueiz  ce  don,Si:- 
la  couronne  de  Portugal:  car  nous  voulons  qu'il  foit  ainfi.  MaiftreDcnis'(qui  eft  à  pre- 
fent Roy)ne  prit  pas,  ne  receut  du  premier  coup,  n'a  la  féconde  reqUefte  des  Commu^-v 
■nautezdeLiftebonne,cedon:maisrefpondit,Bonnesgens,iefay  bien  que  debônevo^ 
lonté,  &  par  grande  affeâiion  que  vous  auez  à  moy,  vous  m'offrez  la  couronne  &  Sei- 
gneurie dePortugaI(qui  eft  grande  chofc)&  fi  dites,  &  auflrifay-ic,que''i'y  ay  aufîi  grâd 
droit,  ou  plus,  que  ma  nièce,  la  Royne  de  Cafîille,  la  fille  Alienor  de  Coigne:  car  vray 
eft  qu'elle  eft  Baftarde:&cncorcs  vit  le  vray  mary  de  fa  mère:  lequel  eft  en  Caftillc. 
Mais  il  y  a  vn  poind.  vous  ne  pouuez  pas,  tous  feuls  &  finguliers,  mettre  ce  fai6l  fus,  ne 
cefte  befongne.  Il  faut  que  les  Nobles  de  ce  Royaume,  tous  ou  partie,  f  y  accordent. 
Ha(refpondirent  ceux  de  Liflebonne)nous  en  auons  affez:  car  ià  fanons  nous  le  coura- 
ge de  plu  fieurs,qui  fe  font  découuers  à  nouSjôc  aufli  ceux  de  trois  citez  de  caroyau  vac^ 
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qui  y  fontics  principauXjauec  nous:  EurejConnimbrcs,  &  le  port  de  Portugal.  Adonc 
rcfpondit  le  Roy(qui  eft  à  prcfent)&  dit.  Or  foit  ainfi.  le  vucil  ce  que  vous  voulez:  vous 
faucz  que  Madame  Alicnor  (qui  fe  dit  Dame  de  ce  pays)  eft  cncorcs  en  ccftc  ville  & 
ff-„  ./î  auccellefonconfeillermeflirelchan-rcrrandAudcre,  qui  veut  garder  la  couronne  & 
amMeiin    h'^^'iragc  de  Portugal  à  la  royne  de  Caftillc:&  fera  pour  elle  en  tous  cftats:t  car  il  la  dc- 
Itfensdé  l'A»  maria  du  fils  du  Côte  de  Cantebruge,  pour  faire  la  paix  de  Caflille  &:  de  Portugal:  &  a  i 
tetir.  mandéjou  mandera par-auenturejle  Roy  de  Caftille.qu'il  vienne  haftiuemét,  fortafîcz  ; 

pour  combattre  5c  fubmettrc  tous  fes  rebelles:  &ià  en  a  faid:  Ferrand  Auderctout,ou  i 
en partie(cômc vous fauez)&:fera encoresplainemcnt,au iour delobrcquc de monfci-  ■ 
gneur  mon  frère  le  Roy:lequcl  fera  prochainemct  fait  en  ceftc  villc:ou  tous  les  nobles,  , 
ou  partie,{'ils  ne  f  excufent5rcrôt,de  ceux  de  ce  païs.Si  fe  faut  pourueoir  &  auifcr  fur  ce 
Dont  refpondirent  ccuxjqui  en  la  prefence  de  ce  maiftrc  Denis  eftoient,Vous  ne  dites 
pas  grand'  merueille:  car  nous  fauons  moult  bien  qu'il  eft  ainfi.  Si  y  pouruoy  erons  à  ce 
iour  tellement,fclon  ce  que  nous  orrons  lehan  Ferrand  Audcre  parler, que  vous  en  ap- 
ohfe^ue  du  roy  perccurez.Et  en  ce  poinâ:  finit  leur  parlcmcnt.Nc  demeura  gucrcs  longuement  qu'on 
Fen4»ddc  g^  j.^^jj  ^^  j^^y  P^.j.^.-^  ^^  Portugal  à  Liflebônc,  en  lEglifc  de  S.François(là  ou  il  gift) 
srtti^'f  •  ^  furent  là  grand'  foifon  de  Nobles  du  RoyaumcdcPortugahcarils  en  eftoient  priez 
dcparlaRoyne5&:Iehan-Fcrrand  Auderc:quigouuernoitlaRoyne.LàfutleRoy(qui 
cftàprefent)  &  grand' foifon  des  Communautezdu  pays  auec  eux,  &  par  efpccial  des 
trois  citez  de(rus-nommécs:Cônimbrcs,Eurc,  &  le  Port  de  Portugal  :  car  elles  fc  Con- 
cordoieht  &  aflentoienc  auec  ceux  de  la  ville  de  LiiTcbône.L'obit  du  Roy  Ferrand  fait, 
leditlehan-Ferrand  Audcre  fit  prier,dc  par  la  Roync,aux  nobles  de  Portugal(qui  là  c- 
ftoicnt  prcfens  (que  point  ne  fe  voufifTent  partir  de  Liffebonne  ce  iour,  n'y  auflilendc- 
main,&  qu'il  vouloir  auoir  auec  eux  parlementj&aufTi  aux  bônes-villeSjpourfauoir  co- 
rnent il  fecheuiroit  de  mander  en  Caftille  le  Roy  Ichan&fafcmme  Madame Bietrix, 
leur  Dame:car  elle  cftoit  hcritierejdc  fon  droit,ciu  Royaume  de  Portugal.Tous  les  no- 
bles,ou  partie,qui  oiiyrent  ces  nouuellcSjn'cn  firent  compte:  mais  douterct  moult  fore 
les  cômunes  du  pays:qui  là  eftoient  afremblces:car  ilsàudient  ià  ouy  les  plufieurs  mur* 
;murer  qu'ils  vouloiét  courôner  àRoy  meflirc  Denis:&  aufii  bien  en  auoit  ouy  parler  Ic- 
han-Fprrand  Auderc.Pourtât  prioit  il  les  nobles  du  pays  qu'ils  dcmouraffent  auec  luy, 
pour  aider  à  rbcttrc  fus,  Sifouftcnir,  fon  opinion.  Mais  tous  luy  faillirent:  &,  fi  treftoft 
corne  l'on  eut  fait  l'obit  du  Roy  en  ladite  eglife  des  Frères  de  S.François,&  que  la  Rei- 
ne Alienor  fut  retournée  au  Palais^Ô:  que  l'on  dit.  Aux  c3uailhoux,aux  cauailhoi!x(qui 
vaut  autant  à  direjCn  langue  de  Frâce,  Aux  chcuaux,aùx  cheuaux)tous,ou  la  grade  par^ 
tie,  montèrent  à  chcual:&  fe  départirent  de  Liffebonne.  Bien  peut  cftrc  qu'aucuns  dc- 
raourcrent:  qui  eftoient  de  la  partie  du  Roy,  qui  fcft  à  prçfent:  mais  ceux  fe  tirèrent  en 
leurs  hoftels:&  fe  tindrent  là  tous  quois:  &  diffimultrenticar  bien  imaginoicnt  qu'il  en 
auicndroit  ce,qu il  en  auint.Ic  vous  diray  qucy^  L'obit  du  Roy  Ferrand  faitjles  Cômu- 
nes de  Liffebonne  &  de  Connimbres,du  Pot-t,&  d'Eure(qui  là  eftoient)nè  rctournerct 
pas  tâtoft  en  leurs  maifons:mais  l'en  allèrent  en  l'Eglife  cathédrale  de  Liffcbônc(qu'on 
ditdeS.Dominiquc)&;làfaflcmblefentj&meflîrc  Dctiisaucceux.  Là  firent  ils  parlc- 
mcns  cnfcmble:qui  ne  durèrent  pas  trop  longuemct.Gar  le  Roy(qui  eft  à  prcfent)lcur 
dit,Bonnes  gens,vous  me  voulez  prendre  à  Roy:&  ie  dy  que  c'eft  mon  droit:&:,fe  vous 
voulez  perféuerer  en  voftrc  propos,  il  eft  heure  que  vous  ouurcz,&  que  vous  monftrcz 
fait  &  puîffance.  Carvous  fauez  comment  lehan-Feri-andAuderc  procure,  deuerslcs 
Nobles  de  ce  païs,quç  le  Roy  de  Caftille  foit  maridé:&  dit  &  maintient  que  la  courônc 
de  Portugal  luj^appartiêtjde  par  fa  femme  ma  niccc:S£  ic  dy  que,fî  vous  rii'aidez  à  met- 
tre fus  ce  quVi'y^yji'y  ay  auflî  grâd  droit,ou  plus  qu'elle  n'a:  vous  faucz  bié  toute  la  ma- 
nière.le  fuis  li9me,&  fu  frère  au  Roy  Ferrâd,&  fils  au  bon  Roy  Piètre  de  Portugal:  qui 
vaillamment  vous  gouucrna.Vray  eft  que  ma  niéee  de  Caftille  fut  fille  au  roy  Ferrand: 
mais  ce  n'eft  pas  par  loyal  mariage.Dont  dirent  ceux  de  Liflèbonnc.ll  eft  vérité  ce  que 
vous  dites.  Nous  ne  voulons  autre  Roy  que  vous,  &;  vous  ferons  Roy:qui  que  le  vueil- 
Itveoir.  Ornousiurczieyquc  vous  nous  ferez  bon  &  propice,  &  tiendrez  iijftice:  ne 
point  ne  flatterez  néant  plus  le  fort  que  le  foiblc:  &  garderez  &  foufticndrcz  de  bon 
cucur,&  deffendrez:  parmy  l'aide  que  nous  vous  feirons.leS  droituries  de  Portugal.  Rcf- 
pondit le  Royjqui  eft  àprefent,Bonnesgens,ainfi  le  vous  iurer&principalemétic  vous 

requicr  que  vous  alliez  à  la  Monnoyc,ôc  moy  auccqucs  VGUs:ià  xia  Ichan-Ferrand  Au- 
dcre 
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Acte  fc  tient  auec  Alienor  de  Coigne:car  ie  vucil  qu'il  mcurc.xar  il  l'a  dcflcruy  àlccon 
tre  de  moy  &  de  vous:quand  il  fouftient  autre  querellc^que  vous  ne  voulcz.lls  rclpôdi- 
rent,tout  d'vnc  voix,  Nous  le  voulons:  &  vrayemét  vous  eft-il  defobeyflant  &  rebelle. 
Si  fivjt  il  qu'il  meure,&tous  ceux,qui  contraires  vous  fcront:pourquoy  le  dcmourât  du 
pays  y  prendront  excmple.Tantoll:  les  Liffebonnois  furent  confeillez:&  fe  départirent 
du  monftier  de  Saind-Dominique:  6c  eftoient  bien  quinze  cens,  tous  d'vnc  congréga- 
tion: &:lcRoyquieftàprelent,eftoitaueceux:&fen  vindrenttoutparmylaville,par- 
deuersla  Monnoye(oulaRdynefetenoit, tiédit  lehan-Ferrand  Audere) & encores 
toutes  manières  de  gens  en  leurs  routes.Quand  ils  furent  venus,ils  fe  boutèrent  à  l'ho- 
fleljqu'on  dit  la  Monnoye:ôC  rompirent  les  portes:&entterent  dedans  par  force:&  vin- 
drcnt  en  la  chambre  de  la  Damc:laquclle  fut  moult  cffrayée,quâd  elle  veit  tant  dépeu- 
ple venir  fur  elle.  Si  fe  gctta  à  genoux  deuant  meffireDenis:&:luy  pria  à  mains  iointes, 
qu'on  euft  pitié  d'elle:car  elle  ne  cuidoit  auoir  riens  forfait:&  qu'à  la  couronne  n'a  l'hé- 
ritage de  Portugal,elle  ne  demandoit  riens:  &  bien  fauoiét  toutes  gens({'il  leur  en  vou- 
loitTouuenir)laverité:maisicvousprie  Maiftrc  Denis,  &aufli  fay-ie  à  tout  le  peuple, 
qu'à  ce  befoing  il  vous  en  fouuienne  ,&  qu'outre  ma  volôté  le  Roy  Ferrâd  me  meit  en 
reigncurie&  courône  de  Portugal,&  me  meit  &  efpoufa,&  fit  Royne  de  ce  pays. Dame 
(reipôditMaiftre  Dcnis)ne  vo°  doutez  en  riens:car  ia  de  voftre  corps  vous  n'aurez  mal: 
jèc  û  ne  fommes  point  icy  venus  pour  vous  porter  dommage  du  corps,ne  c5trairc:mais 
y  fommes  venus  pour  ce  tràïftre  qui  eft  là,  lehan-Ferrand  Audere.  Si  faut  qu'il  meure 
tout  de  cômencemcnt:&  puis  l'en  venge  le  Roy  de  Caftillc:f  il  peut:car  il  a  efté  trop  lô-' 
guement  en  ce  pays  fonProcureur.  A  ce  mot  f  auâcerent  ceux  qui  ordônez  eftolct  pour 
ce  faire.Si  prirent  le  Cheualier:&  tantoft  le  meirpt  à  mort.U  n'y  eut  plus  riens  fait  pour  ''^'*»  FfrrMÂ 
J'heure,n'hômeafraillv,nemort,ne  plus  on  n'en  vouloitauoir:mais  retourna  chacun  en  ^"jfrCfparti 
fon  hoftel:&  le  R  oy  alla  au  fien.  Apres  la  mort  de  lehan-Ferrâd  Audere,Madara  e  Alic-  ^cM^nf' 
npr(qui  Royne  auoit  efté  de  Portugal)eut  côfcil  &  volôté  départir  de  Liflebônc,&  de  f^-'j  "tuépa 
foy  tirer  en  Caftillc,&  aller  deuers  le  Roy&  fa  fille:car  elle  auoit  efté  tant  effrayée  de  la  cmx'deMatfire 
mort  de  s5  Cheualier,qu'elle  auoit  efté  fur  le  point  d'eftre  mortc.Si  ne  vouloir  plus  de-  Denis  Jrere  h* 
mourer  en  Portugahcar  elle  n'y  pouuoit auoir  paix,n'hôneur.Si  en  fit  pour  ellej&  en  sôfiard  du/eu  i{oi 
nom,requcrir  Maiftre  Denis:  lequel  f  y  accorda  Icgércmét:  &  dit  qu'il  luy  plaifoit  bien 
.qu'elle  partift,&  que  bien  y  auoit  caufc.  Si  fe  départit  la  Dame,  auec  tout  fon  arroy,  de 
Liffebône  &  de  Portugal:&  chemina  tât  par  fes  iournécs,qu'ellc  vît  en  la  cité  de  Seuille 
ou  le  Roy  de  Caftille  fe  tenoit  pour  le  temps,&la  Royne  auffi.Quâd  Madame  Alienor 
fut  venue  la  elle  trouua  près  que  to'  les  nobles  de  Caftille  affemblez:  car  il  y  auoit  grâd 
.parlcmét  furie  fait  de  Portugal:  carie  Roy  lehâ  de  Caftille  fe  vouloir  côfeiller  cômét  il 
ic  cheuiroit:&difoit  que  le  royaume  dePortugal  luy  eftoit  venu&écheu  parla  fuccefïîô 
jdu  Roy  Ferrand,pcre  de  fa  femme:&r  quc,quâdil  la  prit  à  femme  &  e{poufc,il  le  luy  ac- 
.Corda5&  tout  le  païs  auflî.Madamc  Alienor  fut  receuë  du  roy  &  de  fa  fille,à  grâd'  ioye,  -^  veufue  d» 
&  moult  honorablement  recueillie:&  ce  fut  raifon.Adonc  fut  elle  examinée&enquife/^'*^"'^'  ^"^ 
dcsbefongnes  de  Portugal,^  commet  elles  fe  portoient.EUerefponditle  vray  detout  ^"<?    '»C'*^'^ 
ce  qu'elle  auoit  vei^  qu'elle  en  fauoit,&  que  biçn  eftoit  apparét,au  pays  de  Portugal»  ^'Jt   r"E" 
quelesCommunautezcouronne.roient(fîonneleuralloitau-deuant)MaiftreDenis:5i  ^ 

.que  ià  pour  celle  caufe  auoient  ils  occis  fon  Cheualier  lehan-Ferrand  Audere:  pourtât 
qu'il  fouftenoit,&,auoit  toufiours  fouftenu,la  querelle  du  Roy  de  Caftille.  De  tout  ce, 
que  la  Dame  dit, elle  fut  bié  creuë:car  on  en  veoit  bié  rappareil:&  aulïî  plufieurs  Chc- 
ualiers  &  baux  Barôs(qui  auoiét  plus  leur  affedtiô  au  Roy  de  Caftille,pou  r  la  caufe  de  là 
fille  au  Roy  Ferrand,&  pour  aulfi  tenir  les  fermens  folennels,qu'ils  auoient  faits  au  Roy 
de  Caftille,à  la  requefte  du  Roy  de  Portugal,quâd  il  donna  par  mariage  fa  fille  au  Roy 
/de  Caftille) fen  vouloiétacquitter:&fe  departoiétdu  Royaume  de  Portugal:&fenv,e« 
noient  au  Royaume  de  Caftille.Là  laiffoiétleurs  terres&  leurs  hcritages,rur  l'auenturc 
^ .  .&  efpoir  du  recouurer:&  tout  premieremct  le  Côte  Alphons  Serolle,  le  Grand-prieur 
fie  S.Iehan  de  Portugal,meffire  Diligaréc  fonfrere,Ange  Siluafte  de  Geneul,  &  lehan 
•Auffalle,&bien  autres  vingtcinq:dcfquels  leRoyaume  de  Portugal  à  ce  cômenceraent 
lut  grandement  affoibly,&  IcRoy  de  Caftille  réiouy,&:  renforcé.Si  fit  vn  commandc- 
jncntleRoyde  Caftille,  parmy  fon  Royaume,  trefgrand  &treferpecial,  que  tous  No- 
blcs,&  gens  portans  armes,entre  quinze  &  foixante  ans,vein(rent  au  champ  de  Seuille: 
car  il  vouloit  de  fai(5i;&  de  puiffancc  entrer  au  royaume  dePortugal  (cQme  fur  fon  pro- 
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prc  héritage)^  le  conquerrc.A  fon  commandement  obeircnt(cc  fut  rairon)tous  ceux 
qui  de  luy  tcnoient,&  l'en  vindrent  au  champ  de  Scuille,&:  la  f  aflemblerent ,  &  furent 
bien  foixantc  mille hommes,qu'vns qu'autres.  Quand  mcfTue  Laurens  de  Coigne, 
-  (quimariéauoitefté,&cncoreefl:oit,àMadameAlienor,queleRoydePortugalauoit 
prinfeà  femme, &  fut  Royne  de  Portugal)  entendit  que  fa  femme  cftoit  vcuuc  hors  de 
Portugal,&arriuée  en  Caftille,iife  tira  deuers aucuns  du  Confeil  du  Roy  deCaftillc, 
(dont  il  cftoit  moult  bicn)&  leur  demanda,&  ditjen  foy  côfeillant  à  eux,  Mefleigncurs 
&  mes  grans  amis,commcnt  me  pourray-ie  cheuir  d'Âlienor  ma  femme  :  qui  eftilTuc 
de  Portugalj&  venue  en  ce  pays?  ic  fay  bien  que  le  Roy  Fcrrand  la  prit  de  force,  &  ou- 
tre fa  volonté.  OrcftauenuqueleRoyFerrandcftmort(fi-commevousfauez)&par 
raifon  ie  doy  auoir  ma  fcmme,&::  la  reconquerir,fe  vous  le  me  confeillez.  Ceux,à  qui  il 
parloir  refpondirent,&  luy  dirent,Iehan,ia  nul  femblant  vous  ne  ferez  du  demander, 
nedurauoir,nedureprendre,carvous  vousforfericz  trop  grandemét.&abbaiffericz 
la  Dame  de  fon  hôncur,&:  aufïî  la  Royne  de  Caftille>&  la  feriez  plus  que  baftarde,vous 
veez  quant  au  Royaume  de  Portugal,que  ià  le  Ro)  de  Caftille  le  veut  demander  &  con 
xjuerre,comme  fon  propre  heritage,rctournant  à  lu):  &  clame  ce  droit  de  parfafem- 
mcjvous  éclarciriez  ce,qui  cft  troubic,&  dont  on  ne  le  donne  de  garde,vous  vous  met 
triez  à  mortj&iugeriez  de  vous  mcfme:ll  vous  faifiez  la  Royne  de  CaHillcbaftarde,cat 
on  louftient  en  ce  pays  là  caurc,&:  la  querellejqu'elle  eft  de  lufte  mariagc,&:difpen{c  du 
Pape. Et  quelle  chofc  eft  bonne(dit  le  Cheualier  que  l'en  face?  Nous  vous  dirons  pour 
le  meilleur(rcrpondirent  ceux)  qu'au  pluftoftjquc  vous,pourrcz,vous  partiez,horsdc 
Caftille',&  vo"  retiriez  fur  voftre  heritagc,en  Portugal,&:  laiflez  Madame  Alienor  auec 
quesfafille.Nous  n'y  voyons  autre  faluation  pour  vous. Par  ma  foy(dit  le  Cheualierjic 
vous  croiray,car  vous  me  confeillez  loyauraentjà  mon  auis.  Depuis  ne  fciourna  guer- 
res en  Caftille  meflîrelehan-Laurens  de  Coignejque  trois  iours&  ordonna  toutes  fes 
bcfongncs  fecrettemét,&:  fe  départit  de  Caftillc,&  cheuaucha,au  pluftoft  qu'il  peut,  & 
f  en  vint  à  Liircbône:&  là  trouua  mcflîre  Denis:&  luy  dit  qu'il  le  venoit  feruir,&  (c  met 
toit  en  fon  obciflance,car  il  le  tcnoitbicn  àRoy.Meiïire  Denis  en  eut  grade  ioye,&' luy 
ditqu'ilfuft  le  bien  venu.Si  luy  rendit  tout  fon  hcritagc,&  le  fit  Capitaine  deL.iftcbon 
ne.  Ainfi,IVlonleigncur,queievous  compte,auintcefteHiftoire.MoultprenoitleDuc 
de  Lanclaftregrand  plaiiiràpuyr  parler  LaurencienFongaffefcar  il  parloir bien.&at- 
'  trempeement,&bon  Françoisj&jpourtantquelamatierejdontilparloitjluytouchoit, 
car  il  vouloir  venir  au  fonds  de-tous  fes  defirs,fi  luy  dit  moult  doucementjLaurencien 
parlez  roufîours hardiment.Ie  ne  vey,n'ouy,homme  eftrangerCpafTé  a  deux  ans)parler 
aufli  volontiersjcommeie  fay  vouSjCar  vous  y  allez  tout  à  la  vérité. Or  (usauant,carles 
lettres,que!eRoy  dePortugalm'aenuo)éesparvous,fontmentionque  dctoutcc,qui 
eft  auenu  entre  Portugal  Ô^CaftillCaVous  m'informerez  iuftcment.  Monfcigncur(clic 
•  rEfcuyer)peu  de  chofes  font  auenues,quant  eft  du  fait  d'armes  entre  Caftille  &:  Portu- 
gal,&  n'y  a  licu,ouien'ayc  efté,&  dont  ie  ne  fache  bien  parler  :&  puis  qu'il  vous  plaift 
queiepourfuyuemaparollcauant.ieparleray.  Le  Royiehah  de  Caftille  aflembla  les 
gcns,au  pluftoft  qu'il  [ftut,&  f  en  vint,â  grande  puiffanccjdeuers  I^rebonne,auant  que 
le  Roy  de  Portugal  fuft  courôné  pour  donner  paour-&  crainte  aux  Portugalois,&pour 
,  monftrer qu'il  auoit  droit  à  l'heritage.Sifenvinttout  premièrement  deuant  Saint- Y- 

rain,qui  eft  l'entrée  de  Portugal, &  là  farrefta  deux  iours.La  ville  &  ceux  qui  dedans  c- 
It  Tuyâe  Ctt-  ftoient,quilagouuernoientjeurent  paourde  fa  veriuc,pour  la  grande  foilon  de  Gcns- 
fi-tUeenPortu-  d'armcs  quil  menoir.Sife  rendirent  àluy.&luyouurirentla  ville. Apres  ce  qu'il  en  eut 
^d/,rf»»4»»rfr-prislapoirc(ïîon,&il  eut  laifte  dedans  Gcns-d'armes  pour  la  garderj&auflî  pour  ladou 
mef,pûur  U    jg  des  rebellions,il fc  departir,àtout fon  oft,& chemina tant,qu'il  vint  deuâtlavillcdc 
^rfû""        Tuyc,qui<^ft  moult  forte.lll'enuironna,&  fit  aflaillir.  Ceux  dcTuyeeftoientaflez  de  la 
"    -  partie  de  la  Royne  de  Caftille:&  du  Roy  auflî,car  Madame  Alienor,fa  niere,eftoitla  af- . 
fîgnéedefon  douair^.Sife  rendirent  au  Roy  lehande  Caftille  moult  légeremcnt.&fc 
meirent  en  fon  obeiflance.Quand  le  Roy  en  eut  la  pofl*clfion,  H  y  eftablitGensd'armcs 
&gardesdeparluy,&paflalariuiere&vintdeuantlavilledc Valence  en  Portugal,& 
làfarrcfta,&  meit  fiege,&  dit  &  manda  à  ceux  de  dedâs  qu'ils  fhumiliaflcnt  enuersluy 
&  le  receuflcnt  à  Seigneur.Ceux  de  Valence  refpondirét  qu'il  paifaft  outre,&  allaft  dc- 
uâtLiffcbône,&fitoft  cômc  ils  pourroiétfauoir  qu'il  auroit  mis,  fuft  par  amour  ou  par 
force,oupar  puiflanccjlcs  Liffebonnoisà  obeiflancc;  luy  enuoyerétles  clcù  de  la  ville 
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Ceftcrcrponfe pleut  aflcz bien  au  Roy  cleCaftillc:&fcpaltitde  VaîcnCc.  AufTifirenÉ 
fcm'ûlabiemenc  ceux  dVnc  citéjqu'on  nomme  Serp(qui  efl:  moult  belle  &  moult  for- 
te )  ou  le  Roy  de  Caftille  vouloit  venir:  mais,  quand  il  entendit  qu'ils  fe  compofoient 
ainfi  que  les  autres,  il  fut  contcnt:&:  n'y  alla  point:mais  pritle  chemin  de  Liffebonne: 
car  il  luy  fembla(Si:  voir  eftoit)que,r'il  pouuoit  mettre  ceux  de  LifTebônè  en  Ton  obeif^ 
fance,il  auroit  aifément  le  demeurant  du  pays3or(quelque  part  que  le  Roy  d'Efpaignc 
alloit)  il  mcnoit  fa  femme  auecqucs  luy,  pour  mieux  monftrcr  aux  Portugalois,  quclc 
droit  eftoitfien,  Srquabône&iufte  caufe  il  conqucroit  l'héritage  defafemmc.Tant 
exploita  le  Roy  lebâ  de  Caftillcjà  tout  fon  oft^qu'il  vint  deuât  la  cité  de  Liffebonne  en   LijfeUmeaf^ 
PortugabSrraflîegeagrandemét:  &:môftroit  bien  par  fon  fiege,que  point  ne  fen  par- /*^" /''*'"'« 
tiroitifil'auroit  tournée  à  favolonté:&:menaçoitaufîîgrandemcntmefïîrcDenis  (qui  ^"^ '**"*»  <^« 
dedans  eftoit  enclos  )  5z  difoit  bien  qu'il  le  prendroit,  &  puis  le  feroit  mourir  de  malle  ^'ï/"'^^" 
mort5&  tous  les  rebelles  auffi. Moult  eftoit  l'oft  du  Roy  d'Hfpaigue  grand  &  eftêdu:  car 
moult  y  auoit  de  peuple:^  auoient  les  Efpaignols  &  les  François(qui  là  eftoient  en  l'ai- 
de du  Roy  d.'Erpaigne)la  cité  enclofe  &  enuirônée,par  telle  manierejque  nul  n'en  pou- 
uoit iflîr,  n'entrer,  qu'il  ne  fuft  pris,  &  tantoftmort:&auenoitàlafois;que,  feparécar- 
mouchc,  ou  autrement, les  EÎpaignols  prenoient  vn  Portugalois, ils  luy  tolloient  les 
yeux,ouluy  coupoicnt  vn  pié',vn  bras  ou  vn  autre  membre:&  le  renuoyoient  ainfi  mé^ 
haigné,cn  la  cite  de  Liffebonne:  &  difoient.à  celuy  qu'ils  renuoyoient,  V  a:&  dy  que  ce 
que  nous  t'auons  fait,cft  en  defpit  des  Lilfebônois  &de  leur  mefîirc  Denis,qu'ils  veu- 
lent couronner  à  Roy:  &  bien  fâchent  que  nous  ferons  cy  tant  au  fiegc,  que  de  force 
nousles  aurons,ou  par  faminCjOU  autrement:  &  tous  les  ferons  mourir  de  malle  mort: 
&  mettrons  la  cité  en  feu  Sr  en  flambe:neià  pitié  ne  mercy-n  en  aurons. Mais,quand  les 
,  Liffebonnois  prenoict  aucuns  des  lcurs,ils  n'en  faifoicnt  pas  ainfi:car  le  Roy  de  Portu- 
gal (qui  eftoit  à  Liffebône)les  faifoit  tenir  tous  aifes:&:  puis  les  rcuoyoir,  fans  violcce  de 
^t;orps,ne  de  mêbres;d5t  difoiét  en  l'oft  les  aucûs,  qu'il  luy  venoit  de  grâd'  gétillefre:car 
4IrêdoitbiêpourmaI.Si  vous  dy  que  le  iîegeeftât  deuât  Liffebonc,  qui  duraplusd'vn 
an,  toutes  les  femaines  il  y  auoit  deux  ou.trois  écarmouches,de  faitsd'armeSjdc  morts, 
de  blecez  &  de  naurez,d'vne  part  &  d'autrc:&  aulfi  bié  tenoiêt  ils  fiegc  par  mer^quc  par 
terre:  &  eftoit  l'oft  aifé  de  tous  viurcs  grandement:  car  il  leur  en  venoit  de  tous  coftcz, 
du  Royaume  de  CaftilIe.Si  auint  à  vne  écarmouche,  &  à  vnc  courfc  que  les  Efpaignols 
fîrétiufques  aux  portes  de  Lifrebone,que  mefsire  lehâ-Laurés,  qui  eftoit  Capitaine  de 
Liffebône,  faillir  hors  aux  barrieres,fon  pcnnon  des  armes  de  Coigne  en  Portugal  de- 
uât Iuy,&  auec  luy  grâd'  foifon  d'apperts  côpaignons:&  là  eut  ce  iour  aux  barrières  fait 
pîufieursgransappertifesd'armes,&trai(5i&lâcé  mainte  dardc.Parmafoy(dit  le  Duc 
de  Lanclaftrc  à  Laurccien)  de  toutes  les  armes,que  les  Caftillans  &  ceux  de  voftre  païs 
font  &  fauét  faire,c'cft  getter  la  darde:qui  me  plaift  le  n'»ieux,&  le  voy  le  plusvolôtiers: 
car  trop  bien  en  fauêt  iouer:  &  qui  en  eft  atteint,  ic  vous  dy  bié  qu'il  faut  que  trop  fort 
il  foit  armé  fil  n'elt  percé  tout  outre.Par  ma  foy,rcfponditrEfcuycr,M5reigneur,vous 
dites  voir.  Encorcs  vey-ie  en  ces  armes  &  affaux,  qui  là  furent,  autant  de  beaux  coups 
ruez,&  auffi  bien  affignez,que  ie  vey  oncques  en  toute  ma  vie:ô^  par  efpecialil  en  y  eut 
'Vn ,  qui  moult  nous  coufta  &  qui  nous  tourna  à  moult  grand'  déplaifance ,  car  meffirc 
■  lehan-Laurens  en  fut  féru  d'vne  dardcpar  telle  manière  que  le  fer  luy  perça  f  es  plattcs, 
&fa  cotte  de  maillcjSi  vn  iaques,empli  de  foye  retorrc:&  luy  paffa  tout  parmi  le  corps,   , 
tant  qu'illuy  côuinc  cheoir  &  bouter  outre. Âdôc  ccffa  î'écarmouche,  pour  la  caufe  du 
Cheualier,qui  mourut.  Ainfi  fut  madame  Aiionor  vcfue  en  vn  an  de  fcs  maris. Sachez,  Mortie  lefxt» 
Mofeigncur,quemeffireIehan-Laurés  de  Coigne  eut  grand' plainte:car  il  eftoitmoult  laurens  de 
vaillant  homme  auxarmes,&  plein  de  bon  confeil.  Apres  la  mort  duquel  fut  éleu  ca-  Coigne,fre- 
pitaine  de  Liffebonne  vn  fîen  coufin,&  moult  vaillant  homme:qui  f  appelle  la  Pouuaf-  *»f'>"Cr^"^ 
fe  de  Coigne.Celuyfit,furlesEfpaignoîs,trois  ou  quatre  ifrLies:qui  leur  porta  grâd  dô-  '/'"^"r'^'^j, 
mage,&  ainfi  continua  le  fiege  de  Liffebônc:5£^  vous  dy  que  plufieurs  fois  on  fut  moult  pg^f^^aL 
ébahy  dedans  la  ville:car  confort  ne  leur  aparoiffoit  de  nul  cofté.Quâd  on  veit  que  nul 
ne  venoit  d'Angleterre  (ou  toute  leur  efpcrance  eftoit)  fi  futle  Roy,quieftà-prefent,  t^*  Mitejtrs 
confeillé  d'entrer  en  vn  nauire,  &  de  venir  en  ce  pays:  car  mefïîre  Ichan  f  Vadigotz  de  "  '*-"  ^'*  ',J^ 
Paffe,&melfircIehanTefte-dor,&l'ArchcdiacrcdeLiffebonnc(lef"quelsonauoiten-  jg       ^^^j^^ 
uoyezdeuersleRoy  d'Angleteri'e,&deuers  vous  &  voftre  frerc  deCantcbrugc,pour  j^dufxefint' 
auoir  conforta:  aide)  auoient  apporté  nouuellesenPortugal,quevouslecôforteriez.  VoUme^ 
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En  nom  Dieu  (rcfponditleDucdcLanclaftrc)vous  dites  voir:8<:  auflî  ie  fu  fur  le  point, 
&  tout  appareillé:  mais  en  ce  tempsla  guerre  de  Flandres  &  de  Gand  courroit.  Si  vin- 
drent  les  Gandois  pour  auoir  fccours:  &  eurent  tous  ceux,  ou  en  partie,  que  ic  deuoyc 
mener  en  Portugal:  &  les  menarEuelque  de  Norduich,  mcfïîre  Henry  de  Percy,  par- 
delà  la  mer:&  retarda  le  voyage  de  Portugal.  En  nom  Dieu,Môfeigneur(ditrElcuyer) 
nous  penfions bien, par-deuers nous, qu'aucun  cmpefchcment  auoit  en  Angleterre 
moult  grand,  pour  quoy  vous  ne  pouuiez  venir.  Toutesfois  nous  fifmes  au  mieux  &  au 
plus  bel  que  nous  peufmcs:&  nous  teinfmcs  Se  portafmes  vaillamment  encontre  le  Roy 
de  Caftillc  &  fa  puiflancerqui  lors  n'cftoit  pas  petite:car  ils  eftoiét  plus  de  foixante  mil- 
le hommes,  que  par  mer  que  par  terre:  &c  tous  nous  meriaçoient  dardoir  &  exiller,  fans 
mcrcy,en  noftre  ville  &  cité  de  LifTebonne.  Or  auint  que,le  ficge  deuant  Liffebonnc  c- 
ftant,  fi  comme  ie  vous  compte,vn  Comte  de  noftre  pays  de  Portugal  (lequel  f  appelle 
Secours  h  Co-  le  Comtc  d'Angoufe)nous  fit  vn  tresbcl  &  grand  fecours:&:  pour  luy  il  acquit  haut  hô- 
te  d'^ngoufe  neur:car  il  arma  vinj^ts  gallées  au  Port  de  Portugal,pleincs  de  bons  Gens-d'armcs  &  de 
duxapegez^    bounes  pourueances:  &puisfen  vint,  ridant  &finglantparmy  la  mer:  SipaiTapar  Va- 
dc  Lif  borne,  jgj^j,^^  g^  par  grâce  que  Dieu  luy  fit,  parmy  l'armée  du  Roy  de  Caftille  (qui  gifoit  à  l'an- 
cre deuant  LifTebonne:  ou  auoit  plus  de  cent  gros  vaifTcaux)  &  fit  fon  fait  fi  gracieufc- 
ment,&  prit  le  vent  fi  à  poinâ:,que(voufiflent  ou  non  les  ennemis)  il  entra  fauuement  & 
fans  p  cril,&  toutes  fes  gallées,au  haute  de  Li{rebonnc:&  encores  conquit  il  quatre  Vaif- 
feauxfur  eux:  &  les  amena,  en  fa  compaignie,au  haurc.  De  la  venue  du  Comtc  d'An- 
goufe  furent  ceux  de  LifTebonne  grandement  réiouis:car  ils  en  furent  moult  reconfor- 
tez.Par  ma  foy(dit  le  Duc  de  Lâclaflre)le  Comte  d"  Augoufe  vous  fit  pour  ce  temps  vn 
Il  beau  fcruice.  Orme  comptcz,beau  Laurencien,comment  le  fiege  fut  leué,ne  par  qucl- 

ii  le  manière:  carie  vous  en  oymoultvolontiersparler.Monfeigneur(ditrEfcuyer)  vo- 

lontiers. Si-comme  ie  vous  ay  dit,  &  compté,  le  fiege  fut  deuant  LifTebonne  plus  d'vn 
an  entier:^  auoit  le  R  oy  de  Caftille  iuré,&  voué,  que  du  fiége  ne  fe  partiroit,  fil  n'auoit 
lacitéfousmifeàfonobeyfTance:fipuifrancedcplus  grand  Roy,  qu'il  n'eftoir,nelclc- 
uoit  de  force.  Au  vray  dire  (qui  tout  veut  confidcrer)  le  Roy  de  Caftille  tint  bien  fon 
vœu,&  fon  fermcnt:car  voircmctpuifTancc  de  plus  grand  qu'il  n'cftoit,&  plus  forr,Ten 
leua,&  le  fit  partir.  levousdiray  comment.  Vnepcftilcnce&  mortalité  trefgrandcêc 
trefefpouuentable  fe  bouta  en  fon  oft:  par  telle  manière  que  tous  mouroient  fi  foudai- 
nemér,comme  en  parlant  Tvn  à  rautrc:&  en  y  mourut  de  bocc,&  de  mal  du  corps,  plus 
de  vingt  mille  perfonnes:&ffroprementle  Royfeffrayadeluy-mefme:pour laquelle 
frayeur  on  luy  confeilla  qu'il  fe  leuaft  du  fiege,  &  fe  retraïft  à  Sainft-Yrain,  ou  en  autre 
Lefftçreâe  ùf-  P^^t,  &  donnaft  congé  à  toutes  fes  gens,  tant  que  cefte  peftilence  feroit  appaifée:  &  en- 
feUnm  lent  uis  Ic  fit:  pourtant  qu'il  auoit  iuré  le  fiege  fi  folennellement:  mais  faire  luy  conuint:  car 
pari>eJHlence.  pourlc  mieux  fes  gens  luy  confeillcrent:  qui  fevouloientaufït  départir  du  fiege.  Mon- 
feigneur  nous  difons  en  Portugal,  &  auôs  dit  moult  de  fois,&r  eft  l'opinion  de  tous,quc 
Dieu  pour  nous  aider,nous  &:  noftre  Roy,enuoya  en  l'oft  cefte  peftilence:car  dedans  la 
cité(ou  nous  eftions  tous enfermez)il n'y  mourut  oncqucs  homnie,ne femme:  non  ne 
fentit  oncques  mahdont  ce  fut  grand'  grâcc,que  Dieu  nous  fit.Quâd  le  Roy  de  Caftille 
fe  délogea  du  fiege  de  LifTebonne,le  Roy  de  Portugal,  qui  eft  à  prefenr,  fit  armer  tous 
ceux  qui  en  la  cité  de  LifTebonne  eftoient,&  monter  à  cheual,&  venir  ferir  les  derniers 
des  Caftillans,qui  fe  dérangeoient,  5c  leur  portafmes  grand  dommage:  car  ils  ne  fe  dé- 
logèrent pas  en  bon  arroy:  parquoy  ils  perdirent  moult  de  leurs  gens,  &  de  leurs  pour- 
ueanccs.Mais  le  Roy  de  Portugal,qui  eft  à  prefent,  fit  faire  vn  edidl  Si  vn  ban,  fur  la  tc- 
fte  couper,que  nul  ne  fuft  fi  ofé  de  prendre  chofe  qui  fuft  aux  champs,  ne  l'apporter  en 
la  cité  de  LifTebonne:  mais  vouloit  que  tout  fuft  ars,  &  non  pas  la  cité  empunaifie.Tout 
fut  conuerty,  pourueances  &  autres  chofes,en  feu  Se  en  flambe:  mais  ie  croy  que  ceux, 
qui  auoienttrouué  or  &  argent  monnoye&vaifTelle,neTardirentpas:mais  le  fauucrcnt 
du  mieux  qu'ils  peurent.  Adonc  f  en  vint  le  Roy  de  Caftille  à  Sainét-Yrainjà  l'entrée  de 
fon  pays.  Làfctintvntemps:&enuoyaaufecoursen  France,fitrefefpccialementqu'il 
peut  oncques,&  par  efpecial  en  Gafcongne  &  en  Bearn,  &  en  la  terre  du  Côte  de  Foix; 
&  enuoya  trois  fommiers,  chargez  de  nobles  de  Caftillc  &  d'autres  florins,  pour  faire 
prefc  auxCheualiers&Efcuycrsrcar  bien  fauoit  queparautrevoyeilnelcsmettroit 
point  hors  de  leurs  hoftels,  ne  de  leur  pays .  Quand  les  Barons  6c  les  Chcualiers  du 
Royaume  de  Portugal,  qui  pour  la  partie  du  Roy  qui  eft  à  prefent  fe  tcnoientjVcircnt 
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que  le  Roy  de  Caftillc  auoit  leué  &  vuidé  fon  fieg e,&  laifTé  la  cité  de  Lifreb5ne(ou  plus 
d'vnaniLauoiteftc)iiferencouragerentgrandcinent:&auflîfîrcntlesCômunautezdu 
paysj&r  par  cfpecial  ceux  du  Port,ccux  d'liure,&:  ceux  de  Connimbres.  Si  eurent  con- 
Icii  cn{ctnblcj&  bien brief,qu'ils  couronneroient  à  Roy  mcffire  Denis  (auquel  par  éle- 
(ftion  ils  auoicnt  donné  leur  amour  &  plaifance)  &  difoient  ainfi,  &  eftoit  la  voix  com- 
mune du  païs,que  Dieu  vouloir  qu'il  fuft  Roy  couronné:car  ià  auoit  monftré  fes  vernis 
furies  Erpaignols.  Apres  fut  fîgnifié,par  tout  le  Royaume  de  Ponugaljqu'on  vinft  à  vn 
certain  iour,qui  ordonné  eftoitjCn  la  cité  de  Connimbres,  &  que  là  feroit  ledit  mefïîre 
Denis  couronné  &  folennifé.  Tous  ceux,  qui  eftoient  de  fa  partie,  y  vindrent:&:  y  eut, 
fclon  lapuifTancedupaySjafTczgrâdpeuplei&j'futlc  Roy  Denis  de  Portugal  coùron-  ^  ^"^^^""'^ 
né  &folennifé(ainfi  comme  à  luyappartenoit)dcsEucfques&  des  Prélats  de  fon  païs,  T"^  'jp  ^ 
Iciourdcla  Trinité,en  l'an  mil  trois  cens  quatre  vingts  &  quatre,enrEglife  Cathedra-  tuç-alenUàti 
le  de  Connimbrcs(qu'on  dit  Sainte  Marie)&  fit  le  Roy  ce  iour  Cheualiers,  tât  de  ceux  de  cmnimlres 
de  fon  pays  comme  eftrangers,  iufques  à  foixantc;  Si  fut  la  fcile  grande:  que  les  Portu- 1^  iour  de  U 
galois  tindrent  en  la  cité  de  Connimbres  deux  ou  trois  iours:&  là  fit  le  Roy  renouuel-  Trin(té,i}S4. 

kr  tous  hommages  aux  Comtes,  Barons,  Cheualiers,  &  Efcuy ers,&  à  ceux,qui  fiefs  te-  •^/'*".'/  ^f  ^'^' 
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noientdeluy:&làiuraille  Royaume  tenir  en  droit  &  en  iuftice,&  garder  toutes  iurif-   "A""  l 
dirions:  &ilsluy  iurerent  que  pour  Royàtoufiourfmais,  &lcs  hoirs  qui  de  luy  vien-  ne^accordeVu. 
■  droicnt  (fuiTcnt  mailes  ou  femcllcs)ils  tiendroicntjne  pour  mourir  ne  le  reîcnquiroiét.  tout  à  ce  au  il 
Ainfî  alla,du  couronnement  du  Roy  Denis  de  Portugal,  que  ie  vous  compte.  Quand  aditMcha.i. 
IcRoy  de  Caftillc  eut  nouuellcs  quclesPortugalois,&:parefpccial  les  Communautez  dupefent  f^d, 
du  pays:  auoient  couronné  à  Roy  meifire  Denis,  &  luy  auoient  iuré  foy  &  hommage,  fi  ^  '"tx autres 
fut  plus  penfif  que  deuant:car  il  ne  cuidoit  pas  qu'elles  deuflent  ainfi  aller,^  que  les  Por  .^'"'"f^,  '^T"" 
tugaloisfc  deuirentauancer,fitoft,delecourôneràRoy:pourlacaufcqu'ilauoitauec-    "  ^'^''^J' 
qucsluy  fi  grand' foifon  des  Noblesde  Portugal.  Si  dit.  le  voy  bien  qu'il  conuicndra  dufeizjéme, 
dcfaiâ:,&:  de  forcc,conquerir  cCjqui  eft  micn:fi  ie  le  vucil  rauoir,Iamais  n'aura  paix  en-  confderez^  que. 
trc  Caftillc  &Portugal,iufques  à  ce  que  les  Portugalois  ayentamédéce,qu'ils  ont  fait,  c'efianpvne 
Apres  ce  que  le  Roy  de  Portugal  fut  couronné,ilf  en  vint  à  la  cité  de  Liflebonne:  &là  ""'^f'  pcrfinne 
fc  tint:  &  entendit  grandement  à  mettre  à  poinétlcs  bcfongncs  de  fon  Royaume,  pour  ?"'  f""'^'  ^ 
acquérir  la  grâce  &  l'amour  de  fon  peuple:  &:  départît  fes  Cheualiers  &  Gens-d'armes:  f""'^  "':"'*' 
&  les  enuoya  en  garnifon,parmy  fes  villes  Se  Ces  chafteaux,fur  les  frontières  du  Royau-  piusllrLalu 
med'Efpaigne:carleRoyletcnoitàScuille.Sifutenuoyé,duRoydcPortugaI,engar-  kmonaduis' 
nifon  à  Trcutoufc,  mefîîre  lehan-Fcrrand  Porteler,vn  moult  appert  homme, &  vaillât  ^^udemourat 
Cheualicr,  5c  de  monlt  haute  cntreprife,  &auecquesluy  mefïîrcMartin-Vasdc  Coi-  ilyamit  encir 
gne,  &fonfreremeflîrc  Guillaume-Vas  de  Ceigne,  deux  moult  appers  Cheualiers:  &  /"Iehan/'o«f 
auoient  dcflbus  eux  deux  cens  Lances  de  bons  Gens-d'armes,  tous  bien  montez.  ^'^'"^V""»^ 
D'autre  part  fut  cnuoyé  au  chaftcl  deLene,  vers  luberoth,  meflîrc  lehan  Radigos  Per-  ^^nmtf  au^f^a, 
ricrc,  à  tout  cinquante  Lances.  En  la  cité  de  Valence  en  Portugal  fut  entioyé,  de  parle  28. 
Roy,meflîrc  Ichan-Iames  de  Saules,à  l'encontre  de  la  forte  ville  de  Tuyc:qui  fied  près 
de  là:laquelle  f  eftoitTournéc  &  rendue  au  Roy  de  Caftillc,  quand  il  vint  deuant  Lifle- 
bonne,&  en  Tuye  auoit,de  François  &  de  Caftillans,grand'  garnifon  deGens- d'armes. 
En  la  cité  de  Scrp  fut  enuoyé  mcffire  Mondecb  Radigo,  vn  moult  appert  Chcualier,  à 
tout  cinquante  Lances.  Au  Port,  n'a  Eure,  n'a  Connimbres,  ne  meit  on  nulles  Gens- 
d'armes:car  le  Roy  fentit  les  hommes  des  villes  deflufdites  bons  &  loyaux  enuers  luy, 
&forts  affcz:  Ainfi  qucie  vous  dy,Monfeigneur  en  ran,que  le  RoyDenis  fut  couronné 
furent  pourueuës  fes  garnifons  de  bons  Gens- d'armes,  Si  vous  dy  que  fouuent  y  auoit 
des  rcncôtrcs,des  écarmouches,&  desairaux,les  vns  fur  les  autres.  Vnc  fois  gaignoiêt 
noz  gens:rautrc  fois  perdoient:  ainfi  que  l'auenture  d'armes  auient:  mais  par  efpécial  il 
y  eut  vnc  rencontre  de  ceux  de  la  garnifon  de  Treutoufe  fur  les  Caftillans,  moult  forte 
&  moultbclle,  Ha,Laurencien(ditle  Duc  de  Lanclaftre)ne  vous  en  paftcz  point  brié^  j)'vnerencon~ 
nemcnt,que  ie  ne  voye&  fâche  côment  il  en  auint,&:  par  quelle  manière  ils  fetrouue-  trepresUvU- 
rcntfurles  châps:  car  i'oy  d'armes  parler  volontiers. Môfeigneur  (refponditl'Efcuyer)  le deTreutoufi^ 
c'cft  bien  raifon  que ic  le  vous  die,&  l'ordonnance  du  fait,  fi-comme  il  en  alla:car  à  cet  *"*  f»'^"  ?"* 
le  rcncôtre  ie  fu  prefent  :  &  portay  ce  iour  la  bannière  de  melfirc  lehan  Ferrand  Porte- ^'',  ^"^f^S"^''^ 
1er:  par  qui  la  befongnc  comméça:car  il  eftoit  pour  lors  Capitaine  de  Treutoufe, Vous   ^/^"y"  J"* 
dcuez  fauoir,Monfcigneur,que  le  Roy  de  Caftillc,  furies  frontières  &  bords  de  Portu-  timpedeca- 
gâlauoitpourucu  de  Gés-d'armes  fes  garnifons  Icfquelles  à  la  fois,pournousc6trarier  Mrf«/. 
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&  porter  dommagCjfe  rangcoicnt  enfcrable,  &  fc  mettoicnt  fur  les  champs:  &  vne  fois 
pcrdoicnt,  &:  l'autre  fois  gaignoicnt:  ainfi  que  les  chofcs  fe  portent  en  armes.  Or  auint 
vne  fois  que  iufques  à  fept  Capitaines  d'Efpaignols,tous  baux  Cheualiers  de  parage,& 
tous  bons  hommes-d'armes,  fafTcmblercnt  enfemblc:&fc  trouuerent  bien  trois  cens 
LanceSjtous  bien  montez  en  grand'  volonté  de  nous  porter  dommage:&  bien  le  mon- 
ftrerent:car  ils  entrèrent  en  Portugal,  ôileuerent  grand' proye,  &  grand' foifon  de  pri- 
fonniers:  &:  vous  dy  que,  fils  voulîffcnt,  ils  fuffent  bien  rentrez  en  Caftille:  fans  auoir 
nulle  rencontre,  mais  ils  furent  grans  &:  orgueilleux:  &  dirent  qu'ils  vicndroient  veoir 
la  garnifon  de  Trcutoufe.Tous  ceux  du  plat-païsfuyoicntau-deuant  d'eux:  &  tant  que 
lesnouuellescn  vindrentàTreutoufe.  Quand  mefïîrelchan-FcrrandPorteler  enten- 
dit que  les  Caftillans  chcuauchoient,{î  demanda  fes  armes:&  fit  fonner  fcs  trompettcSj 
&:réueiller  Cheualiers  &Efcuyers  parmy  la  ville.  Tous  farmercntàgrand'haftc:&fî 
montèrent  fur  leurs  cheuaux:&  iflirent  hors  de  rrcutoufe:&:  fc  trouuerent  fur  les  châps 
bien  deux  ccns.Si  fe  meircnt  en  bonne  ordonnance:&:  monftrcrcnt  bien  qu'ils  auoicnt 
grand'  aflfedion  de  trouuer  leurs  ennemis:  &  demandèrent  aux  fuyans  (lefquels  af- 
fuyoientàfauucté  àTreutoufe)ou  leurs  ennemis  eftoient,  &  ou  ils  les  trouueroiét.  Ils 
relpondircnt  qu'ils  n'cftoient  point  loi'ng,  &  qu'ils  ne  cheuauchoient  que  le  pas:  car  ils 
ne  pouuoienttoftaller5pour  la  grand' proye  qu'ils  mcnoientjDe  ces  nouuellcsfutmcf^ 
firelehan-Fcrrand  Portelertout  réiouy:  &:ditàfescompaignons(c'efta{rauoirà  met" 
fire  Martin-Vas  de  Coigne,  &  à  meflîre  Guillaume- Vas  de  Coignc,  Ion  frcre)  Meflci- 
gneurs  auançon  nous,ie  vous  en  prie  &  requier.  le  ne  vueil  iamais  rentrer  en  ville,n'cii 
chafteauqui  foit  en  Portugal,  fi  auraydeuantveunoz  ennemis,  &  combattu  à  eux:  & 
me  mettray  en  peine  &  trauail  de  recouurer  la  proye,  &  les  prifonniers  qu'ils  emmci- 
nent.  Et  puis  me  dit  ainfi,Laurcncien,  déuelopez  tantoft  ma  bannière:  car  il  en  eft  heu- 
re, nousrrouueronstantoft  noz  ennemis.  Adoncfy-ie  incontinent  ce  qu'il  me  com- 
manda: &  cheuauchafmes  le  bon  paSjôi'  tant  que  nous  vifmes  deuant  nous  les  poudriè- 
res de  noz  ennemis.  Adoncprifmcs  nous  l'auantagc  dufoleil:  &  cheuauchafmes:  & 
vinfmes  à  eux.  Quand  les  Caftillans  nousapperccurent,  ilsfe  tindrenttousquois:  &fc 
meircnt  cnfemblc:  &  fordonncrent:  &meirent  leur  proye, &leurs  prifonniers, tous 
d'vn  cofté.  Nous  les  approchafmes  de  fi  près,  que  bien  pouuions  parler  à  eux,  &  eux  à 
.  ,.  nous.  Si  vcifmes  trois  bannières  &:  quatre  pcnnons:&  bien  eftoient  par  auis,  en  flotte, 
caJraines  "  ^^^^^  ccns,  fans  les  bannières,  tous  bien  montez.  Icvouslcsnommeray.t&toutprc- 
d'vn mm  def  niicrement  melïîre  lehan  Radighos  de  Caftenans,Cheualier  8c  Baron  en  Caftille, mef- 
^uelsUjafait  fire  Siluegrefie  d'Albenes,  meflîre  AdioutalledcTolette,melfirc  loutallede  CafTclle, 
teicji.  meflîre  lehan  Radighos  de  Deure,  &  Dioftenfes  d'Angoufe .  Quand  nous  fufmesl'vn 

deuant  l'autre,  nous  meifmcs  pié  à  terre:  &  aulTi  firent  eux:&  furent  les  chenaux  baillez 
aux  pages  &  aux  varlets:  &,auant  que  nous  nous  afTembUffions  de  dardes,  de  lances,nc 
d'armes  à  eux,  n'eux  à  nous,  nous  eufmes  grand  parlement:  voire  les  Capitaines  de  î'v- 
nc  partie  &  de  rautre:car  moy,qui  fu  prefent  ouy  toutes  les  parolles:pourtant  que  mon 
maiftre,meffire  lehan-Fcrrand  Porteler(de  qui  ie  portoye  la  banniere)eftoit  au-deuât 
d'eux:  &  à  luy  eftoient  adrecécs  les  parolles  &  parlemcns.Tout  premier  il  leur  demâda 
qui  les  faifoit  çhcuaucher  en  Portugal, ne  leuer  proye.  Maiftre  Adioutalle  de  Toilet- 
te refpondit:  &  dit  qu'ilspouuoientcheuaucher  ainfi  comme  ils  vouloient,  pour  punir 
lcsdefobeifnins:carillcureftoitcômandédeleurScigncurle  Roy  de  Caftille, auquel 
l'héritage  de  Portugal  appartenoit,  &  pourtant  qu'ils  yauoient  trouué  des  rebelles  & 
defobeilTans  :  ils  auoient  couru  au  pays,  &  leué  proye ,  &:  cmmenoienr  prifonniers. 
Vous  neles  mènerez  pas  trop  loing  (refpondit  melîirelehan-FerrandPorteler)  ne  la 
proye  aufïî:  car  nous  les  vous  récourrons:  ne  nul  droit  vous  n'auez  en  ce  pays,  de  venir 
courir.  Ncfauezvous  pas  que  nous  auons  Roy?  lequel  veut  tenir  en  droit  fon  Royau- 
me,&garderiufticc,  &  punir  les  larrons  &pillars?  Sivousdifonsdeparluy,  quctout 
cc,que  vous  aucz  pris  &  leué  au  Royaume  de  Portugal,  Vou  s  remettrez  arrière:  ou  au- 
trementjfur  noftrc  droit&  iuftc  querellcjnous  nous  combattrons  à  vous. Dont  refpon- 
dit Adioutaille  de  Toilette,  Les  prifonniers,  que  nous  auons  ne  rendrons  nous  pas: 
mais  nous  nous  confeillcrons  de  la  proye.  Lors  fe  font  les  fept  Capitaines  de  Caftille 
tirez  cnfemble  en  confeil:  &  monftrercnt  que  pour  celle  fois  (quoy  qu'ils  eufTcntchc- 
uauché  deuant  Treutoufejils  fc  fufTent  bien  paflcz  de  la  bataillcjcar  ils  dircnt,eux  con- 
fcillcz,  que  le  beftial,  qu'ils  mcnoicnt,  &  tout  le  fommagc  (exceptez  les  hommes,  que 
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pour  prifonniers  ils  tcnoient)iIsIaiireroient  arrière:  &  ne  faiifoient  compte  de  Icsmc- 
ner:  car  ce  les  chargeoit  trop.   Nenny  (refpondirent  les  Portugalois)  nous  ne  nous  en 
pafTerons  pas  ain{î:mâis  nous  voulons  que  tout  vous  laifTez:  ou  vous  aurez  la  bataille. 
Là  fut  la  bataille  entre  eux  dure  &;  forte/ans  eux  épargnerrcar  ils  eftoient  lcgers5&  for- 
tes gcns:&  le  champjou  ils  fe  tenoient  &  combattoient,  eftoit  bel  &  plain.  Làlançoiét 
&  gettoienti'vn  à  l'autre  des  coups  de  dardes,  fi  forts  &  fi  grans,  que,  qui  en  eftoit  aiTe- 
néjil  eftoit  trop  à  certes  bien  armé,filn'eftoitmort,ou.naurétrop  duremcnt.Là  eut  fait 
(ic  vous  dy  )  plufieurs  grans  appertifes  d'armes^  &  abbattis  par  belles  lances:  &  là  eftoit 
meflîre  lehan-Fcrrand  Portcler:  qui  d'vne  hache  fe  combattoit  moult  vaillammcnt:& 
aufiî  firent  fes  dcuX  compaignonSjMartin-Vas  de  Coigne,  &c  Guillaume- Vas  de  Coi- 
gnc.  D'autre  parties  Efpaignols  fe  combattoient  moult  vaillamment:  &  dura  le  grand 
eftour  &  le  poulfis  plus  de  trois  heures,  fans  branfler  d'vne  part  ne  d'autre:  &  eftoit  à 
émerueiller  comment  ils  pôuuoient  fouffrir  la  peiné  de  tant  eftre  en  leurs  armeures: 
HBiâîs  le  grand  d  efir,quc  chacun  auoit  de  partir  delà  place  à  fon  honneurjes  faifoirtels 
eftrc:&  fi  vous  dy  auflî  que  les  Portugalois  &  Efpaignols  font  dures  gens  aux  armes; &, 
par  efpecial^quand  ils  voyent  qu'il  eft  de  neceffité.Ils  furent  en  tel  eftatjlançant  &get- 
tant  dardes,  &  poulfans  l'vn  fur  l'autre,  moult  longuement,  qu'on  ne  fauoit  à  dire  (ne 
n'eu/l  feu,  qui  les  veift  en  tel  eftat  combattre  )  lefqucls  auroicnt  le  meilleur,  ne  lefquels 
obtiendroient  la  place  pour  icellc  iournée:  tant  fe  combattoient  bien  &  également: 
n'ôncques,Dieu  mcrcyjbannierejne  pcnnôs  de  noftre  cofté,nc  cheut  ny  ne  verfa:mais 
les  leurs  fe  commencèrent  à  dérompre  Se  cbranflcr:dont  f  en  recouragerêt  les  noftres: 
-  &  furent  plus  fraiz  que  deuant:  &;  écrièrent  haut, tous  d'vne  voix,  Saind-Gcorgc,  Por- 
tugal, &  entrèrent  les  noftres  es  Caftilians  fort  &  ferme:  &  les  commencèrent  à  dé-  _  /    ^      j 
rompre,  &  à  abbattre,  l'vn  çà  l'autre  là.  Là  furent  abbattus  vaillamment,  &  mortelle-  ca0atis"par 
filent  l'vn  fur  l'autre,  &  férus  de  haches  &  de  plommées,  &  grans  guifarmes,  &  du  tout  portug-aÙs, 
touruala  décôfiture  fur  eux.  Quand  leurs  pages  &  leurs  varlets,  qui  gardoiét  leurs  chc-/»r«rrt«r»«/?,' 
uaux,apperceurent  la  déconfiture  de  leurs  maiftres,fi  tournèrent  enfuite,pour  euxfau- 
uer;  &  fâchez  que  des  fept  Capitaines,  qui  là  furent,  il  ne  fcn  partit  qu'vtt  tout  fcul:  en- 
cores  fut  ce  par  fon  bonpage ,  qui  le  vint  quérir  en  la  bataille  au-dchors,ou  il  le  veift:& 
lefitmontcr.  IlUiyfitpourceiourvnbeaulèruice:5ccefutàIoutalledeCafrel.  Tous  , 

les  autres  fix  furent  morts;  n'oncques  il  n'y  eut  pris  homme  à  rançon.  Ainfi  obtindrent 
la  place,&:  déconfirent,  de  rencontrejles  Caftilians  meflîre  lehan-Ferrand  Porteler  &        -j    j 
fés  gens  (t  Qui  eftoientlargement,&  trois  cotre  deux)aflcz  près  de  la  ville  de  Treutou- 1  n-,^  ^^  '* 
le,parvn  lourde  JVIercrcay,aumoiscl  Oaobre,ran  de  grâce  Noltrebeigneur  mil  trois    [yînermr 
cens  quatre  vingts  &  quatre .  Après  cefte  déconfiture  faite,&  le  chap  tout  deliur  é,noz  de  U  rmcmtre 
gens  montèrent  à  cheual:&  donnèrent  congé  aux  hommes,qui  là  eftoien  t:que  les  Ca-  de  Treatoufe, 
ftillansauoicntpris,fi-commc  levons  aydit:  &encores  leur  rendirent  ils  du  pillage, 
qu'ils  emmenoient,  tant  qu'ils  en  voulurent  prendre:  mais  le  beftial,  ou  plus  auoit  de 
800. beftes,ils  le  firent  mener  deuât  en  la  ville  &  garnifon  de  Trcuroufe,pout  eux  pour 
uoir&auitailler,decefutraifon.QuâdnousentrafmesenTreutoure  nousyfufmcsre- 
ceus  à  grâd'ioye:  &  ne  fauoiét  les  gens  qu'ils  peuflent  faire  de  nous:  pourtant  que  nous 
■allions  deliuré  la  c5trée,dc  noz  ennemis,&  récous  ce,quc  perdu  eftoit,&  le  nous  tour- 
nèrent à  grand'  vaillance:&  auiTl  firent  tous  ceux  des  bonnes- villes  de  Portugal,qui  en 
ouyrent  parler.Encores  en  celuy  an  prefent,  ont  eu  noz  gês  bien  auifi  belleiournée  & 
auenture,au  châp  de  Seuille,mais  ie  vous  recorderay,auant,la  plus  belle  &  la  plus  heu- 
Teufe  iournée,  que  le  Roy  de  Portugal  aytpoint  eue  depuis  deux  cens  ans  en  ça:  que    T^^'^f  7**- 
noftreKoy,le  Roy  t  Denis  de  Portugal,  mon  trelredoute  Seigneur  (qui  cy  m  cnuoye)  j^ 
&le  Grand-maiftre  deSsinâ:-Iaques(qui  cy  eft)  a  eu  depuis  quatre  mois  fur  les  enne-  nous'daons  n^t- 
mis:lefquels  cftoientbien  quatre  contre  vn,&  toutes  bonnes  Gens-d'&tmcs,  S>c  dcbau- ^ums annoté 
té  emprife:parquoy  lanoftre  ioucnée  en  eft  plus  rcCotnmandée.Mais  ie  croy  bien,Mô-y«r«  fre/ène 
feigneur,quevous  en  aueza(rezouyparler:fî  vaut  autant  que  ie  m'en  taife.  Non  ferez,  fferff.^S. 
dit  le  Duc:  vous  ne  vous  en  tairez  pas,  vous  le  me  compterez:  car  ie  vous  oy  volontiers 
parler.   11  eft  bien  vérité  que  i'ay  vn  varier  à  Héraut  céans  (qui  f  appelle  d'Erby)  qui  y 
fut,  ce  dit  il:  tV  me  compta  que  noz  gens  de  ce  pays  y  firen  t  merueilles,  &  plus,  au  vray 
dirc(ce  :ne  femble  j  qu'ils  ne  fcuflent  ou  peufrent,faire:car  il  n'en  y  pouuoit  auoir  foifon, 
pourcc  que  mon  frère  de  Cantebruge(quand  il  fe  partit  de  Portugal)en  meit  tous  hors 
les  Ang!ois,qu'il  y  auoit  meneZjSc  les  Gafcons  aulli:&:  de  ces  Heraux,  moult  en  y  a,qui 
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font  fi  grans  bourdcurs&  mentcius,qu'ils  çxauccnt  en  leurs  parolles  ceux  qu'ils  vculét. 
Mciis  pource  ne  font  pas  morts,nc  periz,lcs  biens  des  bonSjCar  il  n'cft  congnu  &:  ramcn 
ru  par  cux,fi  cil  il  bien  feant  qu'on  l'oyc  &  ramentc^quand  il  cher  à  point.   Par  ma  foy 
(refpondit  Laurcncien  Fonga(re)dc  tous  les  eUrangerSjqui  furent  en  la  bataille  de  lu- 
berotlî  auec  le  Roy  de  Portugal,il  n'en  y  eut  pas  deux  cens  hommeSj  AngloiSjGafcôs, 
&AllcmanSj&:  les  greigneurs  Capitaines  des  eftrangers,  qui  y  furent,  ce  furent  deux 
GafconSj&vn  AllemanddelaDuchédeGuerles.  Les  Gafcons  nommoit  cnmefTirc 
Guillaume  de  Mont-Ferrand,ô£:Bcrnardon-:&  l'Allemand,  Albert.   Des  Angloisycut 
aucuns Archcrs:mais  ic  n'ouy  oncques  nômer  home  de  nom  :fors  deux  Efcuyers,Nor 
thbery&Hartecellc.Si  furent  ils  appeliez  au  Confeil  du  Roy  &:  des  Seigneurs,  quand 
on  deutafremblcr.Orauant(ditleDuc)beauLaurcncien5or  me  comptez  de  cefteiour- 
nécjcomment  elle  fe  porta,&  comment  elle  fut  côbattue,&  ie  vous  en  prie.  L'Efcuycr 
■[cepajjageejî  rerpondit,Monreigneur,volontierSjCarpour  Ic  VOUS  dire,fi  comme  elle  va,m'arcnicy 
amende, fdon    enuoyé.  Lors  commença  Laurencien  Fongaffc  à  renouuellcrfon  compte,  &  à  parler 
ccqu  lUdttcy  dciabefongneSd  efconuenuedcIuberoth,&  dit  ainfi.  Vous  auez  bié  ouy  dire  par  moy, 
"r-Nouz  i  u'il  ^  P^''  -iifi'uyj^'il  vous  a  pieu,  t  que  deuant  la  couronnation  du  Roy  de  Portugal  (qui  fut 
j  aimt  encore:  couronné  à  Connirabres,fi-commeie  VOUS  aydit)lcRoy  de  Caftillc(quileuéeftoitdu 
lchan,poHrl'e  fîege  de  Lifrebonne,pourlapeftilenccdelamortalité,qui  fut  entre  les  gens)  fe  retira  à 
^ard  de  ce  que  Saint-Yrain.  Moult  fort  luy  pcfa(cc  dit  on  )  quand  il  feut  &  fut  informé  du  couronnc- 
nous  auons  an-  ment  de  mon  trefrcdouté  Seigneur  le  Roy  t  Denis.Gar  il  clamoit  &  clame  droit  à  l'hc- 
noiefir  le  corn  rit^gc  5^  couronnement  de  PortugaI(fî-comme  vous  fauez)de  par  la  Roync  de  Caftil- 
^*l^""^'"    "  le  fa  fcmme,qui  fut  fille  au  Roy  Ferrand:&  nous  difonsque  non,  &  les  points  &  les  ar- 
ticles ie  vous  ay  mo  nitrez  &  declarcz.Si  ne  m'en  faut  plus  parler,car  vous  les  auez  bien 
entendus. Mais  vucil  retourner  à  la  matiere.Le  Roy  de  Caftille  fut  confeillé,  commcil 
apparutjd'enuoy  er  quérir  Gcns-d'armcs  &  foudoyers  par  tout  ou  il  les  pouuoit  auoir,& 
par  efpecial  au  Royaume  de  France,  car  François  luy  ont  toufiours  aidé  à  fouftcnirlà 
qucrclle,&  le  Roy  fon  perc  à  faire  fa  guerre.Si  luy  fut  dit,  Monfeigneur,  il  ne  vous  faut 
auoir  qu'vne  iournée  contre  ceux  de  Portugal,  &  fc  par  puiffancc  vous  les  pouucz  tenir 
auxchamps  &  combattrc,àvoftrc  entente  viendre2,car  ils  font  en  grand  different& 
difcord  au  Royaume  de  Portugal  cnfemble,fî-comme  vous  fauez  &  veez,car  ià  mainte 
nant  aucz.auecques  vous,des  plus  baux  &  des  plus  notables  du  pays ,  qui  fe  font  mis  en 
voftreobeiffance:  &:c'eftvnechofc  ,  qui  moult  grandement  embellit  &éiouitvoftre 
'guerre,Si  vous  auancez  de  combattre,à  toute  puiffancc  de  bonnes  gens,  ccBaftardde 
Portugal,quc  les  Communautez  ont  couronné  à  Roy,auât  qu'il  fe  fortifie  des  Anglois 
Vous  le  ruerez  ius,&  quand  vous  aurez  iournée  pour  vous,tout  le  pays  fera  vofl:re,car  il 
B'eft  pas  grand  à  conquerre.Si  quc,Monfeigneur,le  Roy  lehan  f'auança ,  &  enuoya  (es 
lettres  &  fes  meffagers  en  France,en  Poiétou ,  en  Bretaigne ,  en  Normandie,  en  Bour- 
bonnois,en  Picardie,&  en  Bourgongnc,&  auflî  en  plufieurslieu  x ,  ou  il  penfoit  à  auoir 
gens,dont  il  futferuy,&lefquels  en  aucune  manière  eftoicnt  tenus  à  luy:&  par  efpecial 
moult  grans  Gcns-d'armcs,Cheualicrs  &  Efcuyers,  luy  vindrent  du  pays  de  Bearn.  De 
cefte  contrée  il  en  y  eut  plus  que  d'autre  nation,&  tant  qu'ils  fe  trouuerent  vn  iour,  à  S. 
Yrain,entre  fix  Se  fept  cens  Lances,&  trente  mille  Efpaignols,&  tous  à  cheual:  lefqucjs 
auoient  grand  defir  de  nous  porter  dommage.  Ces  nouuelles  vindrent  en  Portugal, 
deuers  le  Roy  &  les  Seigncurs,&  les  citez  &  les  bonnes-villes ,  qui  de  l'alliance  du  Roy 
cftoient,&futnombréelapuiffancc,quclcRoyde  Caftille  menoitenfcmble,&futlç 
Roy  informc,quc  tout  eftoitfait,pour  venir  mettre  le  fiege  deuant  Liffebonne.Dont^ 
X>e/rf  4tdt  e  pour  auoir  cohfeil  cornent  on  fecheuiroit,le  Roy  &  les  S  eigneurSjquiauec  luy  eftoient 
^^^.^^'j^^^^^fcmeircntenfemble,&  là  fut  dit&dcmonftré  au  Roy.dc  par  tous  les  nobles  de  fon  pays 
de  Lmcla^re,  qucde  toutesles  ordonnances  qu'on  pouuoit  comprendre,  c'eftoit  qu'on  allaftau  de- 
far  Laurencie,  uant  dcs  ennemis,&  qu'on  ne  fe  laiffaft  pas  cnclorre  en  cité,n'en  bonne  ville  qui  fuft  en 
FongafiJ'vn  Portugahcatjfonfy cncloyoit,onferoittoutembefongné  degarder  le  clos:&end^ 
des  ^mbajjk-  inentiers,eux ainfi  encloz,pourroyentles  Caftillans  aller&  cheuaucheràleuraifc,& 
l^    A^"l  conquerrevilles  &:chafteàuxparforce,&par  amour,  &  dcftruirc  tout  leplat-pays,& 
^  ^  '  nous  affamcr,&  tenir  ou  encloz  nous  auroient.Etfe  nous  allons  au  deuant  d'eux,&  pre- 

nons placc,c'eft  le  meilleur  &  le  plus  proffitable,car  bien  fanons.  Sire  Roy,quevousnc 
pouuezpaifiblemCntiouir  delà  couronne,dont  nous  vous  auons  couronné,  fors  que 
parbataille,&qucdumoinsvousayczvnefois,oudeux,ruéiusvoftreaucrfairclcRoy 

dcCa- 
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icCâûillc,Sc  fa  puiflance.  Se  nous  le  dcconfifons ,  nous  fommcs  Seigneurs.  Se  nous 
fommesdéconfîtSjk  Royaume  cft  à  l'auenture.  Mais  trop  mieux  iious  vaut  rcquerrc, 
qu'eftre  requisjôc  plus  honnorabie  nous  fera. Car  on  a  veu  trop  de  fois  queles  requerâs 
ont  eu  l'auantage  furies  deffendans.Sj  vous  confeillons  que  vous  faciez  voftre  commâ- 
dementàeeuxidonrvous  penfezd'cftreaidé&  feruy.  LeRoy  de  Portugal  refpondit 
ainfi.Vous  parlez  bien,&  le  ferayainfî  comme  vous  l'ordonnez.  Dont  fit  le  Roy  lettres 
cfcrire5&  meit  Clercs  en  ocuure  a  grande  planté,&  mandajà  touSj  qu'ils  fuffent  au  Porc 
de  PortugaljOU  là  près  dedans  le  iour  qu'il  afligna.Sachez  que  tous  ceuxjqui  furent  ma 
deZjn'efcrits  ne  vindrent  pas, car  rout  le  Royaume,pour  ce  temps,n'eftoit  pas  de  fa par- 
iie,ainçois  difllmuloientjtant  qu'ils  vouloient  veoir  comment  les  ordonnances  fepor- 
tcroient,&les  aucuns  eftoient  allez  en  Gaftile,deuers  le  Roy,pource  qu'ils  difoient  que 
il  auoit  plus  grand  droit  à  la  couronne  de  Portugaljquc  noître  Roy  n'auoit.Nonobftât 
tout  cCjle  Roy  de  Portugal  vint  à  Connimbrcs ,  &  là  fit  fon  affemblée  de  toutes  Gens- 
d'armes  qu'il  peut  auoir.  Auvraydire,ileutdePortugal,3cle(5lion,tous  les  meilleurs 
Gens-d'armeSjSrles  plusautorifez  ComteSjBaronSjCheualierSj&EfcuyerSj&bien  eut 
pareillement  vingtcinq  cens  LanceSjCheualiers  &  Efcuyers ,  &  douze  mille  hommes 
de  pic.  Quand  ils  furent  tous  affcmbleZjon  ordonna  Conneftable  &  Marefchal.  Le 
Conneftable  fut  le  Comte  de  Nauarrc,  Le  MarelchaismeiTire  Aine  Perriere,tous  deux 
fagcs  hommes  pour  gouuernerGcns-d'armes,&:  mener  vn  oft  à  fon  dcuoir.Sife  dépar- 
tirent de  Connimbres,8t  de  l'enuironfou  ils  eftoient  logez)  &  prirent  le  chemin  à  la 
CabafleCc'eft  à  Iuberoth)&:  cheminèrent  tout  droit  &doucemét5àraife  de  leurs  corps  f 

&dcleurscheuauXjpourlesgranspourueancesquilesfuyuoieiit,  ôiauoient  Cheuau-  \ 

chcurs  dcuât,  qui  auifoientle contienncnient  du  Roy  de  Caftille,&  comment  il  fe  vou 
loirmaintenir.Encoresn'cftoirpas  venu, en  lacompaigniejmeffircIehan-FerrandPor 
telenmaisfetenoit  engarniionauchaftcld'Orech,àcinqHcucs  dclubcroth,  &croy  l 

qu'il  ne  fauoit  point  qu'on  fe  dcuft  combattre .  le  fuppofe  affez  que  le  Roy  de  Caftille 
fut  informé  du  Roy  de  Portugal^qui  f  en  venoit  à  puiflance  fur  luy,&,  quandil  feut  que 
nous  cftions  aux  champSjil  en  eut  moult  grande  ioyCj&aufll  curent  tous  fes  gens  fem- 
bIablemcnt,fî-comme  ils  le  monftrerent.  Car  ils  luy  confeillcrcnt  à  cheuaucher  con- 
trenouSaSc  nousvenircôbattre,&parefpeciallesGafcons  deBearnjquilàeftoiétànous  ' 

defîroyent  trop  fort  à  combattreiSi  demandèrent  à  auoirlapremierebataille,5f  ils  l'eu 
rent,&  bien  nous  auoit  dit  meffire  Guillaume  de  Mont-fcrrand5Gafcon(qui  eftoitlà,à 
toutquaranteLances)Soieztousa(reurezd'auoirau-iourd'huylabataille:puis  quevo"  ; 

auez  les  Bearnois  àl'encontre  de  vous,  car  ils  ne  défirent  autre  chofe.  Le  Roy  donc  de 
CaftilIe,àtoUtc  fa  bataille,vint  au  lendemain  gefir  au  chaftel  de  Lerrc,àdcux  iieuësde 
la  Cabaire,de  luberoth:  &  le  lendemain  nous  vcifmesà  la  Cabafle^&là  nous  logeafmes 
&  le  Roy  de  Caftille  fe  logea  ce  foir  à  vne  petite  lieuë  de  luberoth ,  après  que  nous  fuf- 
mes  là  logcz^car  bien  fauoit,parfes  cheuaucheurs,qucl  chemin  nous  prédrions,  &  que 
nous  nous  logerions  à  luberoth. Monfeigneuric  vous  dy  que  les  Portugaloisonttouf- 
iours  eu  grandement,cn  toute  grâce  de  Dieu,leur  confiances^  en  bonne  fortune  pour 
eux, en  celle  place  de  Iuberoth,&  pource  f  y  arrefterét  ils  à  celle  fois. Or  me  dites  la  rai- 
fon,ce  ditle  Duc  VoIontierî,Monfeigneur,dit  Laurencien Fongafle.  Anciennement  f»eUent d'yne 
le  grand  Charlemaigne(quifut  Roy  de  France  &  d'Allemaigne:&  Empereur  de  Rome  "^'^«trede 
&  lequel  fut  en  fon  temps  fi  grand  conquGreur)décohfit  à  luberoth  fept  Rois  mécreas,  ^^•*""'»<«/^»e 
&y  eut  bien  morts  cent  mille  mécreans:&  ce  trouueron,&  fait  on  ,  parles  anciennes  "*  '"''«ç«, 
Hiftoires&Croniques.Par  celle  bataille  il  conquit  Connimbres,&  tout  le  pays  de  Por  ^^^^^  IV  A - 
tugalj&lemeit  enlafoyChreftienne,&pourlacau(ê  de  la  grande  vi(5toire&belle,qu'il  rgth,' 
eut  fur  les  ennemis  de  Dicu,il  fit  là  faire  &  édifier  vne  Abbaye:quiéft  de  noirs  Moyncs  ^Htreincidef 
&lcs  renta  bien  en  Portugal  &  en  Caftille,tant  qu'ils  fe  contentèrent.  Encores  plus:  <ie viBoire  aue 
Monfeigneur,il  peut  bien  auoir  deux  cens  anSjque  là  eut  vne  moult  grande  bataille:&  "«'f^  P»rta 
en  celle  place  eut  vne  trcsbelle  iournéc  vn  Seigneur  pour  ce  temps,  qui  eftoit  frerc  du  S"^'"  ^  '***'" 
Roy  de  Caftille,n'oncques  deuantce,n'y  auoit  eu  Roy  en  Portugal  :  mais  l'appçloitoji  "^  /""'^a." 
le  Comte  de  Portugal.  Auint  qu'iceux  deux  freres,le  Roy  de  Caftille  &  le  Côtcd'ePor-  ""^  «'«/'• 
tugal,eurent guerre  mortelle  enfemble  ;  pour  département  déterres  ^  &  tantqù'on  n'y 
trouuoit  nulle  paix,fors  que  la  bataille,ôi  la  chofe  touchoit  tant  à  ce  Comte  &  aux  Por- 
tuglaois,  qu'ils  auoient  plus  cher  à  eftre  mofts,qu'cux  encheoir  au  parti,  n'en  la  fuicdiô, 
ou  le  Roy  de  Caftille  les  vouloit  mettre  &c  tenir.     Si  f  auenturereût  les  PortugaloiSj& 
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vindrcnt  tcniriournéc,ài'cncontrcduRoydeCaftillc&resgens,à  lubcroth.Làfutlc 
Roy  de  Caftille  fi  puiflant, qu'ils  cftoient  dix  contre  vn,ny  ne  prifoicnt  en  rien  les  Por- 
tagaloiSjdont  furies  champs  de  Iuberoth,à  la  Cabafle/ut  la  bataille  des  Caftillansôc 
Portugaloisjpar  telle  manière  qu'elle  fut  moult  cruelle,&  finalement  ce  Comte  de  Por- 
tugal &:  fcs  gens  obtindrent,&  fubiugucrcnt,&  furent  Caftillans  déconfits:  &  fut  prias 
leKoydcCaftille.  Par  laquelle  prife  le  Comte  de  Portugal  vint  à  paix,  telle  commcil 
voulut,&  furent  adoncdiuifez,&  départis ,  Si  abornczles  deux  Royaumes, de  PortUr 
gal&rde  Caftille.Etpource  que  les  PortugaloiSjqui  en  telle  bataille  furent,  virent  que 
Dieu  y  auoit  fait  fa  gracc,&;  qu'vn  petit  nombre  de  gens,qu'ils  eftoient,  décôfit  lapuif- 
fanccduRoy  de  Cafl:ille,ils  voulurent  augmenter  leur  terre  &  leur  pays,  &  en  firent  vn 
Royaumer&courônerétles  Prélats  de  Portugal&les  Seigneurs  leur  prcmierRoy,en  la 
cité  de  Connimbres,&le  firent  cheuaucherparmy  tout  fon  Royaume,la  couronne  de 
laurier  en  fon  chef,en  fignifiant  honneur  &  vidoirc,  ainfi  comme  anciennement  fou- 
loient  faire  les  Roys,  &  depuis  eft  toufiours  le  Royaume  dcmouré  à  Roy:  &fachcz, 
Monfeigneur,qu'ainçois  qu'ils  fe  veifient  en  la  fuge(5tion  des  Caftillans,ils  prendroient 
vn  moult  loingtain  du  fang  du  Roy  de  Portugal  :  qui  fcroit  mort  fansauoir  hoirmaflc 


due.  Datailles,qu  ,  ,. 

■fc'efiaftunir    ti  de  fa  gamifon  d'Orech:&amcna  auccqucsluy  quarante Lances:dot  on  cn  cutgradc 
decefleviHoireioyc  defa  venue,carilfut  mis  au  train  du  Roy.  Quand  noz  batailles  furent  toutes  or- 
deiuheroth  cdu  données,&mifes  en  bon  arroy  &:  bonne  ordonnance,&  qu'on  n'attendoit  autre  cho- 
yé défaire  cou-  fg  qucles  cnnemis,&  queià  cftoient  noz  cheuaucheurs  enuoyez  par-deuers  eux ,  poUt 
romer  le  pre-  enq^ej-jr  (jelcur  contienncmentjle  Roy  fe  meit  entre  fesgens,&  fit  faire  fil ence&  paix. 
mier  j^j  en     j  q^-j^  ^jjj.  il^S  eigneurs,vous  m'auez  couronné  à  Roy.  Or  me  monftrcz  loyauté,car  puis 
'        que  ic  fuis  fi-auant,&  mefmement  fur  la  place  deîuberoth,iamaisienem'en  retourhc- 
ray  arrière  en  Portugal,fi  auray  combattu  mes  ennemis.  Tous  re(pondirent,Sire  Roy, 
nous  demourrons  auccques  vous  tous,&  foyez  certain  que  nous  ne  fuirons  nullement. 
Or  rapprochèrent  les  batailles.Car  les  Caftillans  auoient  dcfir  de  nous  trouuer,&  nous 
combattrc,fi  comme  ils  en  monftrerent  le  femblant.  Nous  enuoyafmes  noz  Coureurs 
dcuant,pour  les  auifcr,&  quelles  gens  ils  eftoient  en  nombre ,  pour  nous  confeiller  fur 
ce.Noz  Coureurs  demeurèrent  plus  de  trois  heures  entières  fans  retourncr,n'ouir  nul- 
les nouuelles  d'eux,  Sc.fut telle fois,que  nous  les  cuidafmcs  auoir  perdus.  Touîcsfois 
ils  retourncrent,&  nous  apportèrent  iuftemeutleurcontiennement,  &  la  quantité  de 
leurs  batailles,  &  dirent  qu'en l'Auantgarde  auoit  bien  largement  fept  mille  Lances.ar- 
mez  de  pic  en  cap,la  plus  belle  chofé  qu'on  pcuft  veoir.     En  la  grolfe  bataille  du  Roy 
auoit  bien  trente  mille  cheuaux,&tous  homes  armez. Quand  noz  gens  &:  les  Seigneurs 
feurent  le  nombre  de  ceux,  &  comment  ils  venoient,  &  que  l'Auantgardceftoit  près, 
deux  lieues  outre  là  bataille  du  Roy(caf  les  Gafcons&  les  eftrangers  n'eftoicnt  pas  bié 
d'accord  auec  les  Caftillans)fi  eurent  noz  gens  confeil  de  nous  tous  tenir  enfemble,& 
furnoftre  fort,&dcfaircdeuxîEllesdébatailles,ô£lesGens-d'armes(oubiéauoit  deux 
mille  &  cinq  cens  Lances)  au  fond  de  ces  deux  zelles.  Là  puilïiez  vous  veoir,  Monfei- 
gneur,bonne  ordontiàricc  de  bataille,^:  gens  grandement  reconfortez,&  fut  dit  &  co- 
mandé,de  parle  Royy&furlatcfte,que nul  ne  prift  ce iour riens  àrançon,fe  laiournée 
eftoit  pour  nous:ou  tous  mourir5ÔU  tous  viure, Et  fut  cela  fait  &  ordonné  pour  le  mcil 
lCur5car(fi-Comme  les  Seigneurs  difoicnt)fe  nous  nous  entremettons  ou  embefon- 
gnonsà  prendreprifonniers,nous  nous  deceurons,  &ne  pourrons  entendre  à chofe, 
que  nous  ayonsaffairc.  Sivautmieuxquenousentendionsaubiencombattrc,qu'ala 
conuoitifcd'auoir  prifcnnicrSj&  nous  vendons,ainfi  que  bônes  gens  doiuentfaire,qui 
'  font  fut  leuir  héritagc.CcfteparoUe  fut  acceptée  &  tcnue.Lorsvindrent  noz  ennemis, 

j^_.    .  aufll  ferrez  qu-é  nulle  chofe  pouuoiteftre,par-deuant  nous, &  mirent  tous  pié  à  terre,  & 

;.  chacerent  leurs  cheuaux,&  lacèrent  leurs  plates,&  leurs  bacinets  moult:faidiftcmcnt: 

ôcabbaifterent  leurs  vifieres:&:  appointèrent  leurs  lances,&:  nousapprocherét  degran 
de  volGnté,&  vrayement  là  auoit  fleur  de  Cheualerie  &  d'Efcuy  erie:&  bien  le  monftrc 
rent.Entre  nous  &:cux  auoit  vn  foiré,&  nompas  fi  grand,qu'vn  Cheualier  ne  peuft  bien 
pafler,&  faillir  outre.  Ce  nous  fit  vn  petit  d'auantagc.car,au  pafrer,noz  gens(qui  eftoy- 
cnt  en  deux  ïellcs,&  quilançoicnt  de  dardes  affilécs,dont  ils  en  méhaignerêtpluficurs) 

leur 
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Ieurdonnoientgrandempcfchcmêt:&làeutd'cux,aupa(rercctantetdcfofré,demout  •  td  l 
tnuiaillez  &foulez.Qu^and  ils  furent  outrcilsafTemblcrent  à  nous,  car  ils  cuidçrétque  yJai^eàe  lu- 
it Roy  de  Caftillc  &  la  grofTc  bataille  les  fuyuifTent  de prcsrmais  nonfirent,car ils  furet  hemh, 
auâtjtous  morts  &décôfits,quc  le  Roy  deCaftille  ne  fes  gens  vinffent.  Sivousdiray 
par  quel  incident.Us  furent  encioz  &  enferrez  entre  nous  &  ceux,  que  nous  appelions 
iesCômunautczde  noftrcpays,&par  telle  manière  qu'ôfrapoit  ou  fraperoitfurcuxdc 
haches  iâs  eux  épargner:  &nozGés-d'armes('qui  eftoiét  fraiz&nouueauxjleur  vindrcc 
audeuant,en  poufant  de  Lances,  &  en  eux  rcculant,&  renuerfant  au  fo(ré,qu'ils  auoy- 
cntpaffé.Sivous  dyjMonfeigneur, qu'en  moinsdedemie  heure  ce  fut  toutfait&ac- 
comply,&  tous  mortSjfurleschampSjde  droites  Gens-d'armes  plus  de  quatre  niille.ne 
nul  n'y  eftoit  pris  à  rançon,  &  quand  aucun  Cheualicr  ou  Efcuycr  des  noftrcs  en  vou- 
loir vn  prcndre,onluy  occioit  entre  fcs  mains.  Ainfîcheurent  en  pcftilence  &en  dé- 
confiture nozennemis:&:  fut  toute  nettement  ruéeius,  fansrecouurance,rAuantgar- 
de.  Lors  vint  la  bataille  du  Roy  de  Caftille,&  le  Roy  auflî  :  ou  bien -auoit  trente  mille 
hommcs,tous  bien  montez.mais  quand  ils  approcherenr,il  eftoit  ià  nuiâ:,&  ne  fauoiét 
pas  le  grand  méchcf,  qui  leur  eftoit  auenu  de  leurs  gens.  Si  vindrcnt  faire  leur  monftrp 
îur  leurs  cheuaux,par  deuantnous:&  firent  plus  de  cinq  cens ,  par  appertifes-d'armes, 
faillirlcurschcuaux,tout  outre  le  foffé:  mais  fâchez  ,Monfcigneur,  quedctous  ceux, 
qui  y  pafferent.oncques  pié  ne  repafla:&  furent  occis  partie  des  plus  Noblcsj&de  ceux 
qui  auoyenr&  defiroyentleplusles  armes  ,auecques  grande  planté  de  Barons  &  Chc 
ualiersdc  Portuaa!:quifeftoicnt  contre  nous  tournez  auccqucslcRov  de  Caftille.       f'""!"^""^!'! 

^  .  ^      •  o  •    r     \'  rr    '  ■    r  ;  .  faite  des  Caffltl 

Quand  noz  gens  veirent&congnurent  que  noz  ennemis  le  deconfiloyentamn, US  paf-/^„j  »rfr/« 
fcrcnt  outre  le  fofré,&  le  pont  d'eaue  que  là  auoit,  car  en  plus  de  quarante  lieux  elle  c-  poxtuç-aUis  ^k 
ftoitefcluféejdcs  morts  qui  y  cftoientverfcz&couchez.Si  mandèrent  leurs  cheuaux,  luberoth. 
&  mÔterent  fus:&  fc  meirenr  en  chacc,mais  longuement  ne  fut  ce  pas,car  il  eftoit  nuit. 
Sine  vouloicntpas  nozgcns  fabandonner  follement,  n'aller  trop  auant,pour  la  dou- 
te des  embufches:&  fi  n'eftoient  pas  fi  bien  montez,comme  les  Caftillans  eftoient,  car 
fils  rcufl*ent  efté,pour  vérité  ils  euficnt  rcceu  plus  de  dommage  alTcz,  qu'ils  ne  firent,  ôC 
euft  efté  le  Roy  de  Caftille, fans  faute,mort  ou  pris,mais  la  nuid  (  qui  nous  furuint  tou- 
te obfcure)&  ce  que  nous  eftions  foiblement  montez,le  fauua.     Or  vueil  ic  nommer 
premièrement  la  greigneur  partie  desNoblcs,tantEfpaignols  &Portugalois,queFrâ- 
çoisGafcons,quilàmoururcntfur  lcschamps,qu'on  dit  à  Cabafle  de  Iuberoth,&  pre- 
mièrement le  Comte  Damp  lehan-AlphonsSeroledc  Portugal,  le  Grand  Prieur  de 
Saind-Iehan  de  Portugal,  Damp  Dilgaures  foh  frère,  Angc-Saluace  de  Géneue,Dâp 
Ichan  Aufalle,roefîîreDangoues,Mcndrich,Drigho  Perfement,Pierre  Refieruenr,Lu- 
garesdcVerfant,lcGrand-MaiftrcdeCalatraue,&fonfrere(quifappelloitDampDi-  ,        .  j 
ghodigares)PierreGouflartdeSeuilIc,Ichan  Radigho  de  Hoiricrs,&  le  Grand-mai-  parndecafttl- 
ftrcde  Saind-Iaques.  Des  François,raefîîreIehan  dcRis,  meffire  Geoffroy  Richon,  leàiuhmth, 
meffire  Geoffroy  de  Partenay,mefl[îreEfpaignoletd'Efpaigne,mcffire  Regnaud  du  So 
hcr,dit  Limofin,  Marefchal  de  l'oft  du  Roy  de  Caftille:&  des  Gafcons  de  Bearn,le  Sire 
deBearn,leScigneur  de  Mortan,Ie  Seigneur  deBringoles, meffire  Raymond  d'Eurach 
meffire  Bertrand  de  Varuge,  meffire  lehan  Afolmc,  meffire  Raymond  de  Valentin 
meffire  Adam  de  Mourafrc,mefîîre  Menucnt  de  Sarement,  meffire  Pierre  de  Sarcmbie 
r(t,&plufieursautres,plus  de  douze  cens  Cheualiers  &  Efcuyers  ,  tous  Gentils-hom- 
mes. Or  vueil  ie  nommer  ceux  de  noftrc  cofté,  f  &  premièrement  le  Comte  de  N  auar 
re,ConncftabledePortugal,GalopesPorreler,PierrePortcler,&  Agalip-Ferrand  Por-  ■\ N'entendez:^ 
tclcr,fon  frere,qui  là  eftoient  au  frein  du  Roy,  le  Ponnaffe  de  Coigne,  Egeas  Toille  de  /"*^  y»''^/« 
Podich  d'Afrue,&Vafre-MartindeMelx,&fonfils  Vaflc-martin -mais  il  mourut  là  ce  2""""  "*% 
iour:& fut  féru  d'vn  getd'vned'arde,toutparmy  le  corps.     ItemGouft^elenasdeMer-  J/T'aj''*  • 
lo,AIuePorie,Marefchaldc  l'oft,&:bonCheualier,Radighos  Pcrricre,Iehan-Iames  de^jf.fj„^^ 
Salues,ïehan  Radigho,coufin  du  Roy,Daminoudefque,Hadigho  Radiges  de  Valcron- 
ceaux,&  Mendignes  de  Valconfiaux.     Lors  commença  le  Duc  de  Lanclaftrc  à  rire, 
5c  LaurencienFongaffc  demanda,  Monfeigneur,  pourquoy  riez  vouî?  Pourquoy?dit 
IcDuc.  Ilyabiencaufe.  le  n'ouyoncquefmais  nommer  tant  de  fi  fors  noms,  ne  fi  e- 
ftranges:comme  ie  vous  ay  otiy  nommer.  Par  ma  foy,rcfpondit  il ,  tous  ces  noms,  font 
en  noftrc  pays,  ôrencores  plus  eftranges.     le  vous  encroy,dicle  Duc.     Ormedi- 
tes,  Laurencicn,  que  deuintic  Roy  deCaftille,  après  ceftc  déconfiturcPfit  il  nulle 
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rccoiiurâcc>renfcrma  il  en  milles  de  fcs  villesPne  leRoy  de  Portugal  ne  le  fuiult  il  point 
au  lendemain?  Monfcigneurjncnny.Nousdemourafmes  cellenuitenlaplacejoulaba 
taille  auoit  efi:é,&  au  lendemain  iulques  à  nonne,ouenuiron. Puis  nous  retournafracs,-  , 
au  chaftcl,qu  on  dit  Alerie,à  deux  petites  lieues  de  lubcroth:  &  de  là  nous  retournaf-  - 
mes  à  Connimbres:&  le  Roy  de  Caftillc  f  en  vint  à  Saint-Yrain:  &  monta  là  en  vnc  bar  • 
ge,^"  en  fit  nager  quatorze:&  entra  en  vn  gros  vaiircl,&  Ten  alla  par  mer  à  Scuillc,  ou  la 
umenaenFo-  Koyneeftoit:&fcn allèrent fcs  gens,Vvn  ça,  l'autre  là, ainfi  comme  gens  déconfits,& 
^afefaitfven-  ^y  j]  ^g  pouuoit  auoir  nul  recouurer,car  ils  auoient  trop  perdu ,  ne  ce  dommage  point 

tiotidelit  char  .,  -t  ,  ,  v-  »    n  »  -rr  j     t>  i     t-   '        r- 

fnLpint  *'s  ne  recouureront  de  grand  temps,li  ce  n  eft  par  la  puiliance  du  Roy  de  Jrrace.bt,pour 
Jiscmptes,  ait  cc  que  le  Roy  de  Portugal  &c(on  Confeil  fcurent  bien  qu'il  fc  pourchacc  de  ce  coftc,& 
D«f«/f  Xrfwf/rf  qu'ils  ont  grans  alliances  enfemble,fommes  nous  enuoyez  en  ce  pays  par- dcuerslcRoy 
Çre.  d'Angleterre  &  vous.  Dont  refpondit  le  Duc:&  dit  à  Laurencien,Vous  ne  partirez  pas, 

■fEncores  y^  a-  f^ns  reporter  bonnes  nouucUes  en  Portugal.Mais  ic  vous  prie  qu'vne  autre  rencontre, 
tmtd  lcha,«  q^g  vqz  gens  ont  eue  au  champ  de  Seuille(fi-comme  ie  le  vous  ouy  compter)  vous  me 
^Tâe!iT%  vueillez  dire,car  i'oy  volontiers  parler  d'armcs:quoy  que  ie  ne  foye  pas  bon  Cheualier. 
"fLlrt  flfjp.  Monfeigneur(dit  rEfcuyer)volonti ers. Apres  celle  belle  iournée  &  honnorable,que  le 
y«4f  k  ce  cjuil  Roy  t  Denis  de  Portugal  eut  à  la  CabafTe  de  Iubeioth,&qu'il  fut  retourné  à  grade  triô- 
efioit  maigre  phe  en  la  cité  de  Liirebonne,&  qu'on  n'oyoit  nulles  nouuellcs  que  Chaftillans  ne  Fran 
Mlareligiode  çoisrairemblalTenten  Caftil!e,maisfetenoicnt  es  garnifons,fife  partit  le  Roy  deCaftil 
Denis  en  Forttt  jg  ^^  Seuille,&  fa  femme: &;  Ten  alla  à  Burgues,5;-  auint  que  les  noftres  &  les  leurs  gucr- 
_^dtt ^ueii  j-oyoicntpargarnifons:dont  vnefoischeuauchoitleConneftablede  Portugal,lcCô- 
fcHttj  revenu  j  ç^^y^fj-g-g^  ç^^  vint  entrer  en  Caftille,&  au  champ  de  Seuillc:&  n'auoit  en  fa  cô- 
mailrre Vents,  _  -.   r         •  •     i      -  -n  >        i-  tt  i 

far  corruption  paignie  cnuiroh  que  quarante  Lances,Si;  f en  vmt  courir  deuat  vne ville,qu  on  dit  \z\- 

de  Un^açe.     veydc;poiirce  qu'il  y  auoit  des  Caftillans,bien  deux  cens  combattans,&:tous  Gens-d'ar 
mes.  Le  Comte  de  Nauarre  fcn  vint  frontant  deuant  la  barrière  de  la  ville,  &  faifant  fa 
moftre,&monftroit  bien  qu'il  demandoit  la  bataille  à  ceux  de  dedâs,lefquclsfe  tenoy- 
ent  tous  quois,&:  ne  faifoient  nul  compte,par  femblantjd'iffir  mais  ils  f armoyent  &  ap 
pareilloycnt.Quand  noz  gens  eurent  cfté  deuant  la  ville  de  Valveyde  vne  efpace,  &  tât 
que  bon  leur  fut,ils  T'en  partirent,tout  chcuauchant  le  pas  ,&  fe  meirentau  retour.  Ils 
n'eurent  pas  allé  vne  lieue  du  paySjquand  vcirét  venir  fur  eux,tous  les  gras  galopSjCeux 
de  la  garnifon  de  Valveyde ,  ôcles  conduifoit  vn  moult  appert  Homme-d'armes  (  qui 
fappelloitDyogenes  dePadille,Grand-maiftredc  Saint-laques  en  Gallcej&vindrcnt 
ferir  fur  noz  gens.  Lerquelslors,quandilsfentirentreffray,mirenttantoftpiéàterrc,& 
baillèrent  les  chenaux  à  leurs  pages  &  a  leurs  varlets,  &  prirent  les  lances ,  &  fe  recueil- 
lirent tous  cnfcmble.Les  Efpaignols(qui  cftoient  grande  maffe)  entendirét  aux  varlets 
&  aux  chenaux  prêdre5&:  les  eurent  tous  par  deuers  eux,^  fut  teilc  fois  qu'ils  difoiêt,  Al 
Ion  nous  en.Emmenô  leurs  cheuaux.Nons  nclespouuôs  mieux  grcuer,ne  dônerplus 
-»         de  peine,qued'euxfaire  retournera  pié.Adôc  dit  le  Grâdmaiftre  deS.laques,Nenny. 
Nous  ne  ferons  pas  ainfi,  car  fe  nous  auons  les  chenaux ,  nous  aurons  les  maiftres  aufïî, 
car  nous  les  côbattronSjôc  nous  mettes  tous  à  pié.Ils  ne  pcuuét  durer  à  nous.Or  auint, 
entandis  quelesCaftillans  fe  retirerét  de  non  afraillir,&  qu'ils  fcconfeillcrét  noz  gens, 
Rencontre  d'Ef  voyans  qu'il  y  auoit  vn  petit  rieu  d'eaue  derrière  eux,le  paflerent  tout  bellemcnt,&  f  en 
f'ai^nols  et  For  fortifierent,&  ne  monftrerent  nul  femblant  que  riens  leur  fuft  de  leurs  chcuaux.Quâd 
tugJoispres     ]es  Caftiliâs  vcirét  noz  ^ens  par  entre  le  rieu,fi  fe  repétirét  trop  fort,qu'ils  ne  les  auoiéc 
seuiUe.  affaillis&combattus.Non-obftant,leurintétioneftoit  bien  telle, qu'ils  y  recouureroiêc 

&  que  légèrement  les  déconfiroient.Sivindrentfur  eux,6rcÔméccrentàlancer&gct 
ter  dardes,5i  tant,que  les  Caftillans  eurent  employé  toute  leur  artillerie,&:nefauoycnt 
mais  de  quoy  lancer  ne  getterjôc  furent  en  tel  eftat  des  nonne  iufques  au  vefpre.  Quâd 
noz  gens  veirent  que  toute  leur  artillerie  cftoitpar-deuers  eux,  &.  que  les  Caftillans  ne 
fauoient  plus  de  quoy  deffendre  ne  combattre,lc  Comte  de  Nauarre  fitpafferfa  ban- 
nicreoutrele  rieu,&  toutes  fcs  gens  auffi,&puis,aupouîfis  deslances,ils  fcboutcrétcn 
Treles  Caftillans:lefquelsilsouurirenttantoft,carils  eftoiét  laffez  &  traùaillez&  échau 
fez  en  leurs  armcures,fi  ne  fepeurent  au  befoingaider.Là  furet  ils  décôfits,&tous  ruez 
ius,&  mort  le  Grand-maiftre,&  plus  de foixantc  des  autres,&le  demourant tournèrent 
en  fuite.Là  recouurerent  ils  leurs  cheuaux,&des  autres  affez,  que  les  Caftillans  auoicnt 
là  menez.Qu^c  vous  en  fembleil?  Monfeigneur,dit  Laurencien,  N'eurent  pas  noz  gens 
-  ceiourvncbelleaucnture?Parmafoy(refponditlcDnc  de  Lanclaftrc)  ouy. 

Pour 
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Pour  telles  rencontres  Sipou^cîs  faits-d'armesjque  noz  gens  ont  eu  fur  noz  cnne- .7 
misjdepuis  rdeftion  du  Roy  t  Denis,font  les  porrugaIois(ce  dit  Laurencien  Fongafle  „^;J!  lehai' ^ 
auDucdeLanclaftrc)entrczen  grande gloire,&dientcommunemeut,parmy  V oxin-'f omtAnt  mi- 
gal,queDicu  eftpour  cux,auecqucslcbon  droit  qu'ils  ont,&  voirement,Monfeigneury?:^4«y»eJrf» 
ilsnefe  foruoientpasàdire  que  Dieu  eft  pour  euXjCar  en  toutes  les  choies,  qu'ils  ont  ndgmrtsânm- 
traittées  par  armes  depuis  la  mort  du  Roy  Ferrand(roitgrande50u  petite)  ils  onteuvi-  tép»f*rtelcas. 
6loire,&iournéc  pour  cux:&  le  Comte  de  Foix(  qui  eft  auiourd'huy,entre  les  Princes 
terriens,vn  des  grans,&  de  prudence  plain)  fi-comme  nous  auons  bien  feu^ôc  par  ceux 
dcfonpays,ditbien&maintiétquelafortuneeftpour[eRoydePortugal,&fclesChe 
ualicrs  de  Bearn  &  de  fon  pays  l'euflcnt  creu,quand  ils  fe  départirent  &  prirent  congé 
de  luy  t  ils  ne  fufTent  ià  partis,ny  armez  alencontre  du  Roy  de  Portugal.  Monfeigneur,       ,. 
fâchez  que  le  Roy  de  Portugal  eft  vn  fage  hommcjpreud'homme ,  qui  craint  &  doute  y[  '% 
Dieu,&  aime  rEglifc,&  l'exauce  en  ce  qu'il  peut:  &  eft  moult  fouuent  en  fon  oratoire  à '^j'/J" 
genoux,&enoraifons:&enoyantleferuicedcDicu,ilad'ordonnance,que  pour  quel 
que  befongne  que  ce  foit,nul  ne  parle  à  luy,tant  qu'il  foit  hors  de  fon  oratoirc,&  eft  vn 
grand  Clerc:&fentéd(quclque  petit  que  ce  foit)cnl'Aftronomie:&parefpecial  il  veut 
queîuftice  foit  tenue  par  tout  fon  R  oyaume,&  les  poures  gens  en  droit .  Si  que,  Mon- 
icigneur,àvoftrc  requeftedevousay  dit  desparoUes  denoftre  pays  ce  quei'en  fay5& 
îiulïï  du  Roy  noftre  Sire,&  de  fon  Confeilrcommc  au  partir  ie  fu  chargé  de  vous  en  di-  Laurencien  fo 
re.Sim'en  ferez refponfe  fur  ce:filvousplaift.Laurencié(ditleDuc)autresfoisIe  vous^^'/'**"'  '*~ 
avdit.&encoresielevo"  renouuelIc,quevoftre  venue  &rlesnouue]les  de  Portugal  me  '"^"-^f"  ""^î 

r  '  i\  •-  c-  •  j  r  1  1  ■        tes, demande 

font  grad  bie.bi  ne  vous  partu-cz  pas  de  moy,quc  vous  ne  loyez  adrecez,de  tous  pomts  ^ Aj^/fg^-^u. 
de  ce  que  vous  requerez,&  pour  quoy  vous  eftes  venus  en  ce  pays.Rcfpôditl'Efcuyer,-,^^^^^/^ 
Monfeigneur,grand  mercy.  Adonc  fit  le  Duc  de  Lanclaftre  la  chambre  ouurir.  Si  ap-  charge. 
portèrent  Efcuyers  &:  gens  d'office  vin  &  cfpiccsr&beurent;  &  puis  prirent  congèles 
Portugaloisj&  retournèrent  en  leurhoftclcouchcr,àrhoftelduFauconà  Londres,  -filaditde 
LàeftoicntilslogeZjchezThomclintdcColebrumecq.  yrinceflre  ,4» 

chapitre  2/. 
Comment  les  i^mbajfaaeurs  ae  F ortugal furent  renueyez  auecques  bonne  defpeche^^ 

comment  le  Vue  de  Lanclaftre  femharqua,pour  aller  au  recouurement  de  Caplle. 

CHAPITRE.  XXIX. 

E  dcmoura  gucres  de  tcmps,quc  le  Duc  de  Lanclaftre  &  le  Comte  de  Cantebrugc 
fon frerc,eurentparlement&  collation  enfcmblc,dc  ces  befongnesdeCaftille& 
dePortugahdequoyleComtedc  Cantebrugc  fut  aflcz  Content,  caril  auoit  eftéaudic 
pays,&  demoura  plus  d'vrfan.Si  ouit  volontiers  toutes  les  conditions  du  Roy  de  Por- 
tugal,&  de  la  Royne  de  Caftille,rccorder.Et  dit  bien  le  Comte  à  fon  frère.  Des  le  Roy 
Fcrrand  viuant,le  Chanoine  de  Roberfac  &  Maiftrc  Guillaume  de  Windefore ,  &  au- 
cuns des  Chcualiers  que  i'auoye  là  menez,mc  dirent  bien  tout  ce  qui  en  eft,  &  qu'ils  en 
auoient  bien  ouy  parler  &  murmurer  aucuns  du  pays,&pource  me  prit  vouloir  de  rame 
ner  mon  fils,  &  n'auoye  pas  trop  grade  affeftion  au  mariage.En  nom  Dieu  (dit  le  Duc) 
l'Efcuyer  dePortugal(quiefticy  venu)le  m'a  éclaircy  moult bellemét3& nous  ncpou- 
uôs pour  le  prefent  auoir voye5n'entrée,prolfitable  pour  nous,au  Royaume  de  Caftille, 
fors  que  par  le  Royaume  de  Portugal,car  IcRoyaume  d'Arragon  nous  eft  trop  ]oing,& 
aufllleRoy  d'Arragô  &  fesenfansonttoufîours  eftéplusfauorablesaux  François,  qu'à  pci  commence 
nous. Ce  n'eftpasbon(puîsquele  Roy  de  Portugaise  les  Portugalois  nous  offrent  cô-  Fnijfartkhte^ 
fort)que  nous  le  rcfufons.t  Sur  teleftatque  ic  vousdy,&  tout  par  efpecial  pour  le  fait  rentrer  tnfa 
de  Portugal,cut  vn  iour,au  Palais  de  Wcltmqntier,vn  Parlement,^  là  fut  accordé  que  vraie  deduSiS 
le  Duc  de  Lanclaftre  auroitjà  couftages  du  Royaume  d'Angleterrc,entrc  mille  ôedou-/^""^'"''^''' 
ze  cens  Lances,toutes  gens  d'ele6tion,&  deuxmillc  Archers,&  mille  gros  varlets,&fe-  "  '^""f' 
roycntpayez,auantleurdepartement,pourdemyan.  De  cefe  contentèrent  bien  tous 
les  oncles  du  Roy,6<:  par  efpecial  le  Duc  de  Lanclaftrc,auquel  principalement  la  bcfon 
gnetouchoit,&:  quideuoiteftre  Chefdccefte  armée.  Or,  pour  expédier  les  Ambaffa- 
deurs  de  Portugal,qui  vouloient  retourner  en  Portugal,^  emporter  nouuelles ,  le  Roy 
d'Angleterre  efcriuit  au  Roy  de  Portugal  lettres  moult  douces,côtenàs  grad'amour  éc 
grâd'alliâce,qu'il  vouloir  en  Angl.tenirauxPortugalois,&fit  le  Roy  d'Angleterre  dô- 
ncr  de  beaux  dons  au  Grand-maiftre  de  Saint-laques  de  Portugal,^  à  LaurencienFô- 
gaffe  &toufîQurs  cftoyent  auecques  le  Duc  de  Lanclaftre,  &  auec  le  Comte  de  Cantc- 
Uih.  '''    •  ■  i  ij 
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brugcrô^prirentlesdeffufdits  Ambafladeursvniour  fpngé  duRoyj&  du  Cônfeil,& 

De^ejche  c^    difnerent cc iour aueclcDuc dc  Lanclaftre  SrlcComte  deCantcbrugc:&  au  lende- 

ktffucUiirs  dé   "^^''^  ^^s  furent  dcliurcz.  Il  me  fcmble  que  le  Duc  de  Lanclaftre  mandoitjpar  fes  lettres 

Pommd,  hors  au  Roy  de  Portugal,^  par  la  bouche  &  parollc  des  AmbalTadeurs,  qu'on  luy  voufift  de 

d'Angleterre    Portugal  cnuoycr  fcpt  galléeSj&  dixhuit  ou  vingt  gros  vaifîeaux.Ceux  f  en  chargeréc 

enleurpays.     difans  qu'ils  feroicnt  bienlabcfongneôile  meflàge,S<:  leur  fut  dir,quantàlanauirc, 

filaffi  de  ce  qu'on  leur  fift  prend  report  &  terre  à  Brifto/urlcs  frontières  de  Galles:  &  quclàmon- 

■verbe  eldwe-  jcroienten  mcrleDucde  Lâclaftre  &  toutes  fes  gcns.Sur  tel  eftatils  prirêtc5gé:&fe 

■  ^  départirent  du  Duc:&rf  en  vindrét  à  Hantône:6£  trouuerét  leur  nef:  qui  là  les  attédoit, 

iien  tenir  Iteu  Si  entrèrent  dedans:&  t  équipèrent  en  mcrjcarils  curent  vent  a  leur  volonté,  &  entre- 

/emblMement  Tcnt  en  la  haute  mer  d'Efpaigne^ôi:  furet  fur  cinq  iourSjau  haure  dc  Portugal,  &  pour  ce 

icy,ne  m'y  fem  iourlcRoy  cftoit  au  Port  de  Portugal:qui  eut  grande  ioycdc  leur  venue.Orrecordcrct 

t/rf»f  équipe- au  Roy  le  Grâd-maiftre  de  Saint-Iàques&LaurécienFongafTe  tout  ce  qu'ils  auoiëtveu 

lenc  4»««JOT-  &trouuéen  AngletcrrejtantdeparlcRoy,comme deparfcs oncles:&monftrcrentlc$ 

wf».  on.       lettres  qui  ccrtifioy  ent  tout.Ne  demeura  guère  dc  temps  depuis,que  le  Roy  dePortu- 

gal(qui  grandement  defiroit  à  auoir  l'aide  &  le  confort  du  Roy  d'Angleterre,pour  dô- 

ner  doute  &  cremeur  aux  Caftillans)meit  fon  Côfeil  cnfemble:&  là  fut  déterminé  que 

Maiftre  Alphonfe  Vietatjfouuerain  patron  &  maiftre  de  toutes  les  nauiresôi  gallécs  dc 

Portugaljferoit  armer  ôi  apareillerfept galléeSj&  dixhuit  gro{resnefSj& les  amencroit 

en  Anglcterrcpour  venir  quérir  lé  Duc  de  Lâclaftre.  Si  fut  appelle  Alphonfe,&  luy  fut 

raljjedHxâe    dit  qu'il  fe  deiiuraft  d'ordonner  les  gallées&lesncfSj&fepartiftdePortugalj&vinftcn 

Portugdien-    Angleterre. Alphons  Victat  ne  feiourna  guercs  depuis,^  fit  tout  ce  que  commadé  luy 

mje'^ati  Dnc  fut:&fepartit,vniourduPortdePortugal5&fcmeiten  mer  auecrarmce.Ils  eurent  vêt 

'^''«f'''A«5  à  volontéjôc  furent  en  fix  iours  à  Brifto,  &  là  entrerent.Pour  ces  iours  cftoient  tous  les 

fourjonvoya-  Sj-jp^curs  d'Aneleterre.ou  en  partie.cn  la  marche  de  Gallcs.car  le  Rov  fy  tenoit.  Des 

^    nouucllesrutleDucdeLaclaltretôutreiouy5&auançaIcsbelongnes,&iaeftoietquis 

les  Cheualiers  &  Efcuyers,  qui  dcuôicnt  aller  en  Portugal  auec  luyj&  fe  tenoicnt  tous 

furle'paysjôi:  aulfi  faifoient  les  Archers.  Au  haure  &  au  Port  de  Briftoauoit  deux  cens 

vaiireauxjtous  appareillez  pour  le  Duc  &  pour  fes  gês,parroy  l'armée  de  Portugal,  &  c- 

ftoit  l'intention  du  Duc  qu'il  emmcncroit  auec  luy  fa  femme  5  &  fes  enfans:&feroitdc 

beaux  mariages  en  Caftillc&  en  Portugal,auantfonrctour,car  il  ne  vouloir  pas  fi  toft 

retourncr,&  bieny  auoit  caufe5carilvcoit  lesbefongnes  d'Angleterre  durcs,&  le  Roy~ 

fon  neueu,ieune:qui  auoit  delez  luy  périlleux  côfeiljpourquoy  il  fen  departôit  plus  vo 

lontiers.  Auant  fon  dcpartementjen  la  prefence  de  (es  freres,il  ordonna  fon  fils ,  Mon- 

feigneur  Henry5Comte  d'Erby,Licutenât  de  tout  cc^qu'il  a'uoit  en  Angleterre^St  meit 

delezluyfage&bôConfeil.LefilseftoitpourlorsbeauCheualier  &:  ieune,& auoit c- 

fté  fils  de  Madame  Blanche,IatresbonneDuchefle  de  Lanclaftre.Auec*famere,  Mà- 

Anno.  5.       dame  laRoynCjPhilippe  d'Anglcterre,ic  ne  vey  oncqucs  deux  meilleuresDameSjne  dc 

^    plus  noble  côditiô,ny  ne  vcrrayiamaisj&;  vefquilfe  ie  mille  ans .  Ce  qui  eftimpofTiblc. 

Quand  le  Duc  lehan  de  Lanclaftre  eut  ordonné  toutes  fes  bcfongnes  en  Angl.&  il  eut 

^yfnntt.^.     pj.J5  ^j5,g^  ^jj  Roy&  à  fes  frercSjil  fen  vint  âBrifto,&  fut  là  quinze  iours  entourla  nauic, 

_  ""'-S-  ^  &  *fetargea&  appareilla,  &  furent  mis  &:aualcz  dedans  les  naueSj&  dedans  les  pafla- 

duDucde  Un  ?^^^  *  ^  ballangers,chcuauX  plus  de  deux  mille,lefquels  auoient  là  pourueâces  de  foin 

c/d^Kif,s»«r</e/^3uoine,li6tiere3&  eauc  douce,bien  &  largement.Si  eiitra  le  Duc  de  Lanclaftre  en  Vne 

rendre  en  Ef    galléc  armécjmoult  belle  &  grande,&  auoit  delezluy  fa  grofle  nef,  pour  fon  corps ,  & 

faigne.  pour  la  DuchcfTe  Côftancc  fafémc,quidegrandcouragefenalIoitence  voyage.  Car 

'iEntede'^^îc  ç\\ç  efpcroitbicnà retourner cn fon hcritagcdc Caftillc,&;eftre Royncauâtfon  retour 

^'"  i^^"^"&  auoit  la  Duchefife  fa  fillefqui  fappelloit  Catherine)^  de  fon  f  premier  mariage  deux 

Lanclaftre  ^  ^"^^^^  filIes,YfabeI  &  PhilippCjlaqllc  f  Yfabel  cftoit  mariée  à  mcflîrc  Ichan  de  Hollâde 

tO'rfWfPhi  *  qui  cftoit  Côneftabledc  tout  l'oft.&MarefchalmeflîreThomasMoriaux(lequel  auoit 

1  ppe,  7«f  ïay  auifi  par  mariagef  vne  de  Ces  filles  à  féme,mais  elle  cftoit  Baftarde,&fiit  mère  à  la  Dame 

cktngépion  1rs  Morielle,Damoifelle  Marie  dc  S.  Hylairc  de  HaumâJ&cftoit  Admirai  delà  mcr,&  dc 

f/^d/7.33  e^'  39  toute  la  nauie  du  Duc  deLanclaftre,Thomas  de  Perfy.Là  eftoiet  meffire  yon5fils  Wa- 

*^»mt  6.     j.jj^^jç  gjj.^  j^  j^^^^y^  meffire  Henry  dcBeaumont,le  Sire  de  Pommiers,mefrire  lehan  dc 

ITXstlks  ^""'■c'ie.le  Sire  de  Talbor,le  Sire  dcBaflètjmeffire  Guillaume'\!i?'indcrore,meffircTJio 

du  Duc  de     "^^^  Tra)con,meffire  Hugues  le  Dcfpenfier,lc  Sire  de  Villeby,le  Sire  deBraftô,mcfsirc 

Lanclaftre.    Guil.de  Fermitô,mcfsirc  Ichan  d'Aubcrticourt,mcfsire  Hugues  de  Haftinges ,  mefsirc 

Thomas 
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Thomas  Vauceftfe,meflîrcMauburin  deLiniereSjrrîelTireLoysdeRoceftrejmeffirele- 
hànSouftréejnieflîre Philippe TicieljmcfïîrcIehanBouboufFrejmeflîre  Robert Qicô, 
mcflîrcNicoleCrentô,HuggegindeCaureIée,DaiiidHoulegaix,ThomasAhery,Ho 
bequin  de  Beauceftre,8<:  plulîeurs  autres,toLis  à  pennons/ans  les  bannières:  &  eftoient 
bicnmilIeLanccslargement5Cheuaiicrs&:Efcuyers,&:bons  Gcns-d'armes,  &  deux 
mille  Archers,&  miHe  gros  varlets.Si  curent  doux  temps  &  bon(ain{î  c ommcil  eu  a.u  i^on^ potiuons 
mois  det  Mayrqui  eft  volontiers  ferain  &c  ioly,&  qui  vient  à  point)  &  f  en  vindrent  co-  'O'  mtrpitr 
ftoyantlesiflesde'^irque&;deGrenerie,&'tantqu'onles  veoit  tout  à  plain  deNor-  ^^^'^-  '#'"'^' 
mandie.car  ils  eftoientplus  de  deux  cens  voiIes5toures  d'vne  venue:&:  cftoit  tresgran-  '"^"^' 
d#beauté  de  veoir  celles  gallées  courir  par  mer, or  aprocher  les  tcrreSjCftansicelles  gai 
lées  armées  de  Gens-d'armes  5i:d'Archcrs,quiqueroyentleurs  auentures^car  on  leur 
auoitdit  que  l'armée  deNormandie  eftoit  fur  mer.Voiremét  y  eftoit  elle  auant  qu'ils  fe 
môftraflfent  fur  les  bondes  de  Quarcnten:  mais  ils  feurent  par  leurs  balcngers^qucTar- 
mcc  d'Angleterre  venoit.Si  fe  retirèrent  au  haute  dcHarfleur. 

Comment  flu Ce itr s  Chcualiers  (jr  Ejcuyers  de  France  allèrent  anjcruice  du  Roy  de  CaflUle^ 

CHAPITRE.        XXX. 

Ln'auienTriens,quincfoitfeu  :  Srefpecialcmentde  faits-d'armes,  car îcs  Seigneurs 
Chcualiers  &Elcuycrs5enparlentvoIontiersrvn  à  l'autre.  Quand  la  déconfiture  du 
Roy  de  Caftillc  eut  eftc  à  Iuberoth(ou  il  prit  fî  grande  perte  :  fi-comme  cy  deflTus  auez 
ouyrecorder)!esnouuclles  en  vindrent  en  France:5cce  futraifon^car  ceux,  qui  perdu 
y  auoient  leurs  amis, les  plaingnoycnr.  Orn'appaaroiiToyent  nulle  part  les  armcsjfors 
en  CaftillcjCar  on  auoit  bien  ouy  recorder  comment  le  Duc  de  Lanclaftre  demandoit 
par chalâge,cômefon  bon  droitj'heritage  de  Cafl:ille,&:  qu'il  mettroitfuSjpar  mer,  en 
Angleterre,vne  grade  armée  de  Gens-d'armeSjSi  eftoit  l'intention  de  ceux5qui  en  par- 
loicnt,quc  cefte  armée  fe  tireroit  en  CaftilIe,ou  en  Portugal:&  que  fans  faute  il  ne  pou- 
uoitdemourerqu'iln'yeufttarmée.Dôt,pour  leur  honneur  &  auâcement,Cheuahers  t^^'^""'''.?'*''^ 
SdEfcuyers  des  baffes  marches  fc  cueiliirétparlerctj&enuoierétlesvnsaux  autresjpour  "•^/''"^  \o\xt~ 
fauoir  par  quel  chemin  ils  fe  tircroiét  en  Caftille.Les  plufîeurs  côfeilloiét  qu'ils  fe  meif- 
fent  à  voyc  par  terre,pour  écheuer  les  périls  de  mer,&;  les  fortunes, &  auiîlles  rencôtres 
qn'ilspouuoyentauoir  de  la  nauied'Angl.&  les  autres  confeilloiétquenon,&quepar 
terre  le  chemin  cft  trop  loingtaî,&:auffi  le  Roy  de  Nauarre  n'eftoit  pas  bié  cler  aux  Frâ- 
çois,&  aulfi  ne  les  aimoit,qu'vn  petit,car  il  difoit(&:  voir  eftoit)  qu'ô  luy  auoit  ofté  tout 
fon  héritage  en  Normâdie:mais  ie  ne  fay  pas  fi  la  querelle  eftoit  iufte.Si  fc  douterêt  les 
côpaignons  grâdemct  des  périls  de  tcrre,tant  pour  le  Roy  de  Nauarre,que  pour  autres 
caràprcndreleurtourj&chcminparmyleRoyaumed'Arragô.ilsn'éviendroiériamais 
à  fus. Si  qu'ils  f  arrefterent  &:  conclurent  qu'ils  viédroiêt  en  la  ville  de  la  Rochellcfainfi 
qu'ils  firent)ôc  là  /e  mettoyent  en  mer.Si  arriuerent  dixhuit  vaiffeaux,&  les  firent  char- 
gerde  tout  cc,qui  à  leurs  corps  appartenoit,&  planté  de  cheuaux  ne  menerentilspas. 
Quand  ils  furent  tous  prefts,&  ils  veirent  qu'ils  auoient  vent  à  volontéjfi  entrèrent  de- 
dans leurs  vaiffcaux,&fcdefancrerent  du  haure:&fe  boutèrent  en  mer.  Si  finglerét  de-  ,'"  ^ry«f?»f?^ 
uersia  merde  Bayonnc.Parlà50uaffezpres,Ies  côuenoitilpaffer.Là  eftoient  le  Sire  de  ^^J^  plumier 
Coufyjme(ru-eIehâdeHandoye,leVicôtedelaVerlicre,meiïirePierredeVellamines  aufirmce  dti. 
mcfllire  Guy  le  Baueux^mcffire  lehan  de  Chaftelmorant5le  Sire  de  Saint-Leger,meflire  /^  de  cajîille. 
laques  de  Fougeres,le  Sire  deBcllannes,melïîre  Triftan  de  Languranr,  Môfeigneur  le 
Barrois  des  Barrcs,&  affcz  d'autres:tant  qu'ils  eftoient  bien  trois  cens  Chcualiers  &  Ef-  ^'""^  'i^''- 
cuyers,tous  gens  d"eleâ:ion,&qui  demâdoient  les  armes.Si  fins^lerét  par  mcr,&  eurent  '*'*  4-/^*''*''» 
vet  &  teps  a  iouhait,&  arruieret,{ans  penl  &  fans  dommage,au  port  de  Samt-Andneu  ^^^^  r^r^-^^  ^^ 
en  Bifquaye,en  l'an  de  grâce  mil  trois  ces  quatrevingrs&fix,le  quatriefme  iour  du  mois  sifauaye. 
de  May. Quand  ces  Chcualiers  &  Efcuyers  de  France  furent  arriucz  à  Saint  Andrieu(fi 
comme ic  vous  compte)ils  fc refrefchirent  &:  repoferent  deux  iours.  Entandis  furent  ^niaéedes 
tirez  leurs  cheuaux  hors  des  nefs(ce  qu'ils  en  auoient)^  tout  leur  harnois  auffi.Si  niei-  ?'■'«»«"  ^  2»'* 
renttout  à  charge  &: à  voiturc:&  demandèrent  du  Roy  de  Caftille,&;  ou  on  le  trouuc-^'"'^^'''^''^.,, 
roit.On  leur  dit  qu'il  fetenoit  en  la  cité  deBurguesenElpaigne,&('|làauoitil  vngrad  ^^^^^'^j'  "■• 
ParIement,pour  les  bcfongncs  de  fon  pays.  Ces  Chcualiers  &  Efcuyers  prirët  le  cHc- 
mm  deBurgues:&  fc  dcpartirét  de  S. AndrieUj& cheuaucherct  târ  qu'ils  vindretà  Bur 
gues,&fctirerêtdeuersleRoy:leqI  fut  moult  Hé  de  leur  vcnucj&leurdemâda  des  nou 
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ucHcs  de  France,&:  quel  chemin  ils  auoicnt  tcnu.Ils  rcfpondircnt  qu'ils  eftoient  venu 
par  merjmonter  à  la  RochellcS:  qu'on  difoit  en  Francejquc  le  Duc  de  Lanclaftrc  met- 
j:oit  fus  vne  grande  armée  de  Gcns-d'armes  &  d'Archcrs.pour  mener  en  celle  faifon  en 
Caftille,ou  en  Portugal  (là  ou  ils  fe  tircroient  premiercmentjon  ne  le  pouuoit  fauoir)& 
que  le  Roy  de  Portugal luy  auoit  enuoyé,cn  Anglcterre,grande  foifon  de  gallécs  &  de 
vaifleaux.Deccsnouuellesfifutle  Royd'Efpaignc  tout  penfif,  plus  que  deuant(quoy 
qu'il  n'en  attendoit  autre chore)&ne  fe  découurit  pasjà  ce  conimencementjdc  toutfon 
courage;  mais  bien  fauoit5par  les  apparences  qu'il  vcoit,  qu'en  celle  faifon  il  auroit  for- 
te guerre.  ToutesfoisleRoydeCaftillefittresbonnechercaux  Cheualiers  dcFran- 
cc:ë<:  les  remercia  grandement  de  leur  venue,&prit  la  paroUc  à  M^eflîre  Robert  de  Birae 
qucmont,&  à  meiTirelehan/on  frère.  Robert(clitIc  Roy)  &  vous ,  Ichanj  quand  vous 
partiftes  de  moy,rannée  pailee  ,  ie  vous  dy  &  chargeay  que  vous  apportiflîcz,  quand 
vous  rcrournericz  en  ce  paysjdes  pelotes  de  Paris,  pour  nous  ébattre  moy  &  vous  àla 
paume,niais  il  vaufift  mieux  que  ic  vous  cuflc  chargé  à  rapporter  de  bons  bacincts  & 
de  bôncs  armeureSjCar  la  faifon  appcrtjque  nous  aurons  bien  ou  les  employer.  Sire  rcf- 
pondit  le  Sire  de  Bracquemont)nous  auons  &  del'vn  &  de  l'autrCjCar  toufiours  ne  pou 
■\c'tfd:re  \i~  uons  pas  ioucr,ne  toufiours  armer.Verité  eft  que  le  Roy  de  Caftillefittresbonne  chcrc 
iim-  tout  ce  j^y^  compaignons5&  les  fit  tenir  tous  aifesjtôi  partout  deliurer.Or  eurent  ils  afFe(5lion 
qiiilcurc-  ^  deuotion  d'aller  en  pelerinagejau  Baron  Saint-laques:  puisqu'ils  eftoyent  venus  au 
ounc  e  ai  „  y^     pjj,^  y^yP5}gj]£yQyejjj(£eygu^Sifemeirétauchemintousenfemble5rvnpour 

re.  Pèlerinage  f-  -^  .       .       ■'  ^  ,  rr  i  i  -   ^  /-  /--i 

des  François  i  autre^Si  par  compaignici&hrent  charger  &trouilcrtous  leurs harnois(li-commcnls 
fjifdks  à  Saint  deufTcntallercnvneiournéede  bataille)^  biesJcurfut  befoingsqu'ainfilefilTcntj&fu 
lajuescn  Ga-  rentde  ce  faire  grandement  bien  confeillez,  &  bien  leur  en  écheut,  car  ils  eufTcnt  eu 
^'"'  moult  à  befon?ner:(î-commeievous  recorderay  en  prefent.Orretournerôsà  l'armée 

du  Duc  de  Lancla(lre:quieftoit  partie  ôcilTuc  hors  des  ifles  d'Angleterre,  &coftoyoit 

Normandie. 

Commemle  Duc  de  LancUfire  en  nauigam  vers  Efpaigne  affaiUit  érfi  leuer  lejîege,que 
iesVrançois  tenaient  deuant'Strefi.  chap.       xxxi. 

TOut  en  celle  manierc5par  côparaifonjquc  Faucons  pelerinsjqui  ont  long  temps  fc- 
iourné  à  Perche,ont  grande  faim  &defir  de  volerjtoute  en  telle  manière  cesChc- 
^  ^^t"  "^^T^j  ualiers  &  Efcuyers  d'Angleterre  defiroyent  à  trouuer faits-d'armes,pour  eux  auancer& 
TrefintvoL  ^  efTayerj&difoicntainfil'vn  à  l'autrCjPourquoy  n'allons  nous  voir  les  b5dcs&  les  ports 
de  "Normandie?  là  font  Cheualiers  &  Efcuyers,  qui  nous  rccueil!eroient5&:  qui  nous 
côbattroient?Et  tant  que  les  nouuelles  en  vindrent  au  Duc.Or  fauoit  bien  le  Duc,auât 
quiliffi(ld'Angl.qucmeflîreIehandeMaleftroit,&leSiredeCambor,&Morfonacc 
&  grâd  e  foifon  de  Cheualiers  &  Efcuyers  de  Bretaignc,tauoiét  mis  le  fiege,par  baflidc 
deuant  le  chaftel  de  Breft,à  l'ordonnance  &  cômandement  du  Conneftable  de  France 
fi  que  quâd  le  Duc  ouit  dire  le  grâd  defir  que  fesgêsauoiét  de  trouuer  les  armcs,ilfitdi 
re  àrAdmiral,mefrirc  Thomas  dcPerfy,&  au  Conneftable  del'oft  meffire  Ichâ  de  Hol 
\y€rritteedu     lande,qu'ils  adreçaflTétleurnauirej&fiffét  adrecerdeuersBretaignc,caril  vouloir  aller 
Duc  de  Lancia  veoir  le  chaftel  de  Breft,&;  vifîtcr  les  compaignons,ceux  de  dcdâs  &  de  dchors.De  ces 
fireà  Bre^,eii  nouuelleseurentksAnglois  grande  ioye.AdoncDamp  AlphonsVietal,  Icfouucrain 
faisatfm  vna  patron  dc  la  nauire  de  Portugal  (lequel  cognoilToit  bien  le  chemin ,  &  les  entrées  de  la 
^''^''^-^'*'^"'- mer  de  Bretaigne:qui{Qntmoultperilleufes)femeittoutdcuât:&monftravoyc.Pour 

ces  iours  le  temps  eftoit  fi  beau  &:  fi  ioly,&:  les  eaues  fi  quoyes  &  fi  attrempées,  que  c'c- 
ftoit  grâd' plaifanceàallerparmcr,&furreauc,&finglerét  ces  nefs  d'Angleterre  &  CCS 

gallées  de  Portugal  à  val  le  vent(qui  à  point  ventoit)deucrs  remboucheurc  de  Breft,  &C 
attendirent  les  mariniers  la  marée  fi  à  point(car  bien  f'y  cognoiiroient)qu'auecqucsles 
flots  ils  entrèrent  au  haute  de  Breft.Grandc  plaifance  fut  d'ouir  ces  clerons  des  barges, 
&:  les  trompcttes,eux  demener,&  ceux  du  chaftel  aufli.  Meflîre  lehan  de  Malcflroir,  le 
Vicomte  de  Combor,&  Morfonaca,feoyent  à  celle  heure  au  difner ,  quand  nouuelles 
leur  vindrent  que  les  Anglois&  l'armée  d'Angleterre  eftoit  venue.  Si  faillirent  tantoft 
fus:&  coururent  aux  armeSjCar  bien  fauoient  (puisque  le  Duc  dc  Lanclaftre  auoitla 
pris  terre)  qu'ils  feroyêt  combattus:&  que  les  Anglois  eftoiét  là  arriuez,  pour  leuer  leur 
baftide.Tous  furent  armez  &appareillez,&  en  bonne  volonté  d'eux  deffendrcjf  on  les 

afrailloit,&  fe  trouuoycnt  enuiron  trois  cens  Hômes-d'armcs,  Cheualiers  &  Efcuyers. 
^  Moult 
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Moult  furent  les  Anglois  réiouys ,  quand  ils  furent  au  haute  de  Breft ,  &  qu'ils  curent 
entendu  quelcs  Bretons tenoicntleur baftide,  &: ne  l'auoicnt point laiflccj&difoicnt 
qu  ils  les  iroicntvcoir&  combattre:  car  ils  auoient  grand' faim  de  faire  armes.  Orpri- 
rent  le  Duc  de  Lanclaftre  & fes  gens  terre  afTez  près  du  chaftcl  de  Breft,  &  du  haure,  5C 
iaiflerent  tous  leurs  cheuaux,  &  leurs  pourueances  ^  en  leurs  nefs .  Mais  les  Dames  Se 
les  Damoifellcsiflîrcntj  pour  leur  rcfrefchir,  Ce  premier  iourilsn'entendirentpoint  à 
l'aflautjfors  que  d'eux  mettre  à  poinélsSi  loger  à  terrc5pour  trois  ou  quatre  iours:&  ten- 
dirent aucuns  desSeigncurs  têtes  Se  pauillons  furies  chapSjCotreualle  haure,afrezpres 
de  la  mer  Se  du  chaftel  de  Breft:  &  là  fe  tindrent  tout  le  iour,  &  la  nuiét  auffi.  Quand  ce 
vint  au  lendemainjle  Conneftablc  Se  le  Marefchal  de  l'oft  firent  fonner  les  trompettes, 
en  figne  qu'on  f  armaft  &  mcift  en  ordonnance,  pour  aller  affaillir.    Dont  f  armèrent 
toute^gensrSt  fe  tirèrent  par  bon  arroy&:  bonne  ordonnancCjdeuers  le  chaftel  &  la  ba- 
ftide.-quicftQitfaitejOUurée,^  charpentée  de  grand' manierc:6:fuftcepour  demeurer 
là  neuf  ou  dix  ans:  car  il  auoit,au  tour  de  labaftidc,foirez,portes,  tours,  &:  bons  murs:& 
tout  de  gros  bois.  OrvindrentCheuaUers&Efcuyers  d'Angleterre  (qui  armes  faire 
vouloient)iufques  aux  barrières  de  la  baftide:  &  commencèrent  à  écarmoucher  de  -^i?^»'«*^W 
grand'  façon,  &  de  bonne  volonté  pour  conquérir  les  barrières:  Se  ceux,  qui  dedans  e-  '^"  l*f"''y  * 
Itoient,  Cheuahers  Se  Efcuyers  Bretons(dontjl  y  auoitgrand  toilon,  6l  de  bons) a  eux  ceaxdesUïii- 
dcffendre:&,pour  auoir  les  armes  plus  à  main,  ils  firent  ofter  les  bailles  des  deffenfes:  desdeBrefl, 
dont  ils  firent  trefgrand'  folHe:  mais  ils  fe  confioient  en  leur  cheualerie:  &  vrayement  il 
y  en  auoit  affez.Là  peuflîcz  veoir  grand'  foifon  de  beaux  faits-d'armes,Sr  de  dures  ren- 
contres,-!?»: de  forts  poulfiz  de  laaces:Sr  en  auoient  le  meilleur  ceux, qui  pouuoient  bien 
porter  longuement  l'alaine.  Toutesfois  Anglois  eftoient  grand'  foilbn.  Si  donnoienc 
moule  affaire  aux  Brctons:&  par  bien  combattre  ils  gaignerent  les  barrieres,&  y  eut  de- 
dans le  clos  t  de  la  baftide  qu'ils  aflailloient,  plus  de  cent  Hommes-d'armes  Anglois:  Ph^'*"^  i^ 
&  furent  Bretonsfur  le  point  de  tout  perdre.  Quand  meffire  khan  de  Malcftroit&lc|^"^*^'.?^'f 
Vicôtede  Combor  en  vcirent  la  manière,  fi  efcricrent  leur  cry,  Se  dirent:  Et  cornent,      '^  ^nJl'' 
Seigncurs,perdronsnousamfi?Auantjauant.Oraubicnpouller,icyneconuicntnul-^^  aneBion, 
Icfeinte:  mais  mort  ou  honneur.   Adoncfc  remirent  enfcmblc  de  grand  courage  ces  combienqa'Uy 
Brctons:&  fichèrent  leurs  lances  &  glaiues  en  tcrre:&  f  appuyèrent  fortement  fur  leurs  etf  tncms  la 
pas:  &:  boutèrent  de  bras  &  de  poitrines  couragcufcment  fur  ceux,  qui  les  auoient  rc-  ville  ^a/rf- 
culeZ5&  boutez  des  barrières  dedans  la  baftide.Là  eftoient  faits-d'armes  beaux  àvcoir;  wfr/««fl»»/ 
&  là  conuintjde  force  &  de  fait,les  Anglois  reculer:car  ils  furent  fi  bien  pouflrcz,ô<:  fi  du  ^^J^^^ 
rcment,qu'ils  ne  pouuoient  gaigner  terre;  &  furent  remis  tous  hors  des  barrières  Si  bié 
battus:n'oncqucs  depuis  ils  nepeurentgaigner,pourcelIeiournée.D'autrepart,furvn 
autre  lez  de  la  baftide,il  y  auoit  vne  tour  de  pierre,  feant  fur  terre,  au  defccndant  d'vne 
roche:que  les  Bretons  tenoient:  Sifanoientprife  à  l'auantagc  de  leur  baflide:  £i  la  gar- 
doiét.Là  eut  grand  aflaut  &:  dur,d' Anglois  &  d'Archers.Entâdis  que  les  Gensd'arraes 
fe  côbattoiét  aux  barrieres,pafferét  les  Anglois  vn  petit  f ofle,qu'il  y  auoit:  &  vindrét  au 
pié  de  la  tour,  portans  pics  &  boyaux  en  leurs  mains  :  &  commencèrent  à  picquer  &  à 
houer,&;  à  ofter  pierreSjôr  à  affoiblir  grandement  la  tour.  Ceux,qui  eftoient  fus,fe  dcf- 
fendoient  moult  vaillamment  &  hardiment,  de  ce  qu'ils  auoient:  &  Archers  trayoient 
fi  vniment,  qu'à  peine  f  ofoient  ils  monftrer  pour  le  trait,  fils  n'cftoicnt  trop  fort  pauef- 
chez.Là  fouyrent.  Si  houerent,&:  picquerent  Anglois  tant,quc  la  tour(qui  pendoit  de- 
uerseux(par  faute  de  pié  (car  ils  auoient  tollu&rofté  le  fondement)  fouurit  à  moitié. 
Ceux,quidcdanseftoient,&quiouurirScdéioindrelaveoient  &fentoient,fetirerent  rnttour  deU 
tous  à  vn  fais,fur  la  plus  faine  partie,&  tât  que  la  tour  fen  alla  à  la  moitié  à  terre:  Se  Tau-  hdfiide  dftjîege 
trc  dcmoura  &  les  compaignons  dedans.  Lors  y  eut  grand'  huerie  des  Anglois:  quand  ^^  ^"^  f*2^' 
ils  les  vcirent  ainfi  à  découucrt.A  ces  coups  il  eftoit  fur  le  plus  tard  du  iour.Si  fonnerct  «^  T^/^'f  "** 
les  trompettes  de  retraite:  car  pour  ce  iour  ils  difoient  qu'ils  en  auoient  fait  aftcz.  Si  fe  "     "«^  "  * 
retirèrent:  6^  au  département  de  la  tour,  les  Anglois  difoientaux  Bretons,  Seigneurs, 
Scigncurs,dcmourez là  ceftcnui(5t:&  faites  bon  guet.Car  demain  nous  vous  viendrôs 
vcoinvous  verrez  bien  de  quelle  part  nous  faudrons.Il  n'y  a  riens,audeuant  de  vous,qui 
Vous  face  ombre.  L'intention  des  Anglois  eftoit  telle,  qu'au  lendemain  ils  retourne- 
roientàraftàutàlabaftide:&la  conquerroicnt  par  force,  &Ies  compaignons  dede- 
dans:car  bien  eftoit  en  leur  puiflance.Si  paflcrcnt  la  nuid  tout  ainfi:car  ils  auoient  bien 
dequoyaflez.   Ondit  fouucnt(&bicn  boncft)Bonrauroitlcpenfant:ficcn'eftoitlc 
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-conrrepenfant.Ic  le  dy,  pourtant  que,  fil  y  auoit  en  l'oft  des  Anglois  des  gens  fubtils  à 
la  gueiTc,Ies  BictonSjqui  (c  tenoient  en  la  baftidcjcftoient  auflï  pourucus  alTez  de  veoir 
ôc  cognoiftrc  quelle  chofc  leur  pouuoit  valoir,ou  porter  dommage.  Ils  cognurent  dc- 
rement  qu'il  les  conuenoit  partir  de  là,  &  tirer  (quelque  part  que  ce  fuft)  à  fauueté:  fils 
ne  voiiloicnt  cftrc  morts  ou  pris.  Si  eurent  confeil  de  partir,  &  de  trouflcr  tout  ce  qu'ils 
£(.^,çj^^j;,f/?pourroient,  &delaifrcrla  baftidc.  Si-commeilsordonnercnt,  pour  le  mieux  ils  le  fi- 
Çeléaede  nuit,  rcnt:&  troufTcrent  tout:&  montèrent  fur  leurs  chenaux:  &  laiflcrent  la  Baftide:&;  fe  mi- 
rent aux  champs:  &  prirent  le  chemin  de  Hamibout:  ou  il  n'y  a  que  quatre  lieues  de  là. 
Ils  ouurerent  bien  fagement  de  ce  faire,&  de  monter  fur  leurs  cheuaux,&  partir:  car  ils 
n'auoicnt  garde  que  les  Anglois  les  pourfuyuiflent:  pourtant  qu'ils  n'auoientencores 
tiré  nuls  de  leurs  chenaux  hors  de  leurs  nefs,  ne  hors  de  leur  paflagers.  Meflire  lehan 
de  Maleftroit&les  Cheualiersôi;EfcuyerSjqui  auecquesluy  eftoient,vindrent  celle 
nuid  à  Hamibout.  Sifc  boutèrent  dedans:  &  la  trouuerent  toute  ouuerte,  &  appareil- 
lée.Là  n'auoicnt  ils  garde  des  Anglois.  Quand  ce  vintau  matin,  on  fonna  trompettes, 
pour  armer  roft,&:  traire  à  rafraut:&vouloiét  trop  bien  faire  la  befongnc.Maisnouucl- 
Ics  vindrentquelcsEretons  cftoient partis,  &auoient  delaiffée la  Baftide.  Dontfere- 
pentirctlcs  Anglois  grandemct,  de  ce  qu'ils  n'auoicnt  mis  vne  embufche  fus:parquoy 
ilsn'eulTentpasainlî  perdu leurproye.  Sicnuoyerentles  Seigneurs  dcfemparerlaba- 
ll:ide:&:  dedans  boutèrent  le  feu  les  varletSjquieftoier.t  taillez  de  cela  faire.  Ainfifutlc 
uée,par  le  Duc  de  Lanclaftre,labaftide  de  Breft:&  ce  iour  allèrent  voir  le  Duc  &:mcffi- 
re  Ichan  de  Hollande,  ^  des  Seigneurs  aucuns,  &  non  pas  tous,le  chaftel  de  Breft:  &  y- 
menerent  les  Dames:&  y  beurent  &  mangèrent:  &  puis  f  en  retournèrent  à  leurs  logis. 
Au  lendemain,le  tiers  iour,on  refrefchit,  les  nefs,  d'eaues  douccs:&  au  quart  iour  ils  fe 
retirèrent  dedans:  &  fe  defarmerent,  puis  fe  départirent. 

Comment  le  Duc  de  LancUJlre  arriua  à  Coulongne  en  Galice:  (^  comment  les  François,  qui 
eHoïent  alle1{jttt feruice  de  Caftillc^fe  mirent  dedans  la 'ville  ç^fortrejfe^alencontre  de 
luy^é" peu-apresdéconfrent quelque traufe de  fesfourrageurs.      c  h  a  p.     xxxii. 

LE  quart  iour  qu'ilsauoient  eftc  logez  fur  les  champs,  au  dehors  de  Breft,  ils  auoient 
eu  confeil  cnfemble,IcDuc  les  Seigneurs,&  les  mariniers  de  Portugal  (quiy  furent 
appelez;pour  fauoir  quelle  part  ils  fe  tireroient,n'ou  terre  ne  port  ils  prend  roient  &  fc 
ils  iroyentàLiflcbonncoufilsiroyent  au  Port  de  Portugal  ou  fils  prendroyent  terre 
en  Bifquayc,  ou  àlaCoulongne:&  furent  fur  tel  eftat  le  Duc  &  les  Seigneurs  longue- 
ment en  confeil  enfemblc:  &  en  fut  à  Alphons  Vietal,maiftrc  des  nauircs  de  Portugal, 
demandé.Il  refpondit:&  dit,Mefreigneurs,  pour  cefu-ie  enuoyé  querre,  &c  tranfmis  en 
Angleterre  par  deuers  vous,  de  par  le  Roy  de  Portugal,  Monfeigneunôi  fâchez  que, 
quelque  part  que  vous  arriuiez  en  fon  pays, vous  ferez  les  bien  venus:&:  en  aura  grand' 
ioye:  car  il  defire  grandement  voftrc  venue,&  vous  veoir.On  fut  fur  tel  eftat  vn  temps, 
&  bien  vne  heure,  qu'on  iroit  prendre  terre  au  Port  de  Portugal  à  trente  lieues  de  Lif- 
febÔne:&  puis  fut  tout  retourné:  car  on  dit  que  le  plus  honorable  cftoit  fans  côparai-- 
fon,de  prendre  terre  fur  marche  d'ennemis,  que  terre  fur  fes  amis:  &  que  les  ennemis, 
^rrineedu    quand  ils  (auront  que  nous  ferons  arriuez  fur  eux,en  auront  plus  grand' frayeur:  Dont 
•DHcdeuncU-  furarrcfté  de  prendre  terre  à  Coulongne  en  Galice.  Celle  part  tournèrent  les  mari- 
(hedeuamU    niers:lefquelsauoiétvét&  temps  à  fouhait:8cnc  furet  depuis  qu'ils  fepartitét  de  Breft, 
haure  de  la     que  cinq  iours  fur  la  mer,qu'ilsvindrentdeuantlc  haute  delà  Coulongne:  &là  ancre- 
Coulongne  en    rent,  attendant  l'eaue:  car  il  y  auoit  bafle  cauë.  Sine  pouuoient  approcher  terre  fi  près. 
Ga  ice.  Orvous  diray  des  Cheualiers  de  France,  de  Monfeigneur  le  Barrois  des  Barres,  &  de 

meftire  Robert  &  meflîre  lehan  de  Braquemont,  de  meflîre  lehan  de  ChaftclMorâr, 
de  meffire  Pierre  de  Bellammes,  de  meflîre  Triftan,  &  des  autres  qui  eftoient  venus  en 
pèlerinage  en  la  ville  de  Compoftelle,  au  Baron  Saindl- laques,  en  grand' deuotion. 
Quand  ils  curent  fait  leur  pèlerinage  &  chacun  fon  offrande,^:  ils  furent  àrhoftcl,nou 
uelles  leur  vindrentjpar  ceux  qui  fe  tenoient  fur  les  frontières  &  bondes  delà  mer,quc 
les  Anglois  monftroicnt  qu'ils  vouloient  venir  arriuer&prendrc  terre  à  la  Coulongne,' 
Auant  que  fommiers:  ne  mulets,  ne  chenaux,  qui  leurs  harnois  portoient,fuflcntdc- 
trouftez,n'eftablez,  ils  ordonnèrent  àpartirtantoft,^  venir  deuers  la|  Coulongne:  & 
eux-mefmcs  fe  mirent  au  chemin,  pour  conforter,  la  ville,  &le  Chaftel:  &  dirent  bien 
ceux,  qui  le  chaftel  &  la  ville  de  la  Coulongne  cognoiflbient,  Auançon  nous:car,fc  les 
Anglois  par  mclaueiiturc,  ou  par  force  d'armes,  prenoient  la  ville  &  le  Chaftel  delà 
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Coulôgne,  ils  feroicnt  tous  Seigneurs  du  pays.  Les  Cheualicrs  emprunrerêt  cheuaux: 
&  firent  tant  par  leur  bon  exploi^u'ils  vin  drent  celle  nuift  à  la  Coulongnc  (ou  il  y  a 
quatorze  grans  lieues,  &  diucrs  pays)  &  fe  boutèrent  fi  à  poind  en  la  ville  &  au  chaftel, 
que  lors  les  Anglois  venoicntj&  arriuoicnt  deuant  le  haure.  De  celle  venue  des  Fran- 
çais on  fut  moult  réiouyenlaville  &  au  chaftel:  &;  toute  celle  nui(5lvindrentlesfom-  j  "'J^^!^'""* 
nliers,qui  apportoicnt  &  amenoient  leurs  narnois.Quand  ce  vint  au  matin5cerut  grâd  desainEl-U' 
beauté  de  veoir  entrer  au  haure  de  la  Coul5gnc,ces  gallées  &;  ces  nefs,  armées  &  char-  ^««  entrent 
géesdegens,  &depourueances,&d'ouirces  trompettes  &  clerons,quifonnoicntà  dedans Ucou'^ 
tous  lez:  &  les  trompettes  du  chaftel  &  d  c  la  ville  refonnoiét  à  l'autre  lez:&  fe  combat-  ^<"'^»f  • 
toient  les  vues  contre  les  autres.  Tantoftcogneurent  les  Anglois  qu'ily  auoit  Gens- 
d'armes  &c  bonne  garnifon,&  que  Françoiseftoient  faifîs  de  la  ville  &  du  chaftel.  Adôc 
iflirent  les  Seigneurs  tout  bellement,  &  auffi  toutes  manières  de  gens,  hors  des  vaif- 
féaux  &  des  gallées:  &fetrayrcnt  fur  les  champs:  ne  point  n'approchèrent  de  la  ville. 
Auflî  n'en  auoiêt  ils  que  faire:ear  elle  eftoit  trop  forte,&  trop  bien  fcrmée:&  fi  eftpiét 
bien  pourueus  de  bons  Gens-d'armes:&  ils  en  veoient  bien  les  apparences.  Au  dehors 
de  la  ville  de  laCoulongne  auoit  aucuns  hoftels  &  maifons  de  pefcheurs  &  de  gens  de 
mer.  Là  fe  trayrcnt  les  S  eigneurs:  &  fe  logerent:mais  il  conuint  faire  beaucoup  d'autres  ijcpucdeL'^- 
logis:  car  il  en  y  auoit  trop  petit.  Pour  tout  le  premieriour,  qu'ils  arriuerent  au  port  de  cUpe  prend 
la  Coulôgne,^  fecond,le  tiers,&:  le  quart,furent  ceux  tous  embefongnez,qui  à  ce  fai-  terre  crfe  loge 
re  ordonnez  eftoient,  de  décharger  les  gallées  &  les  vaiircaux:tanty  auoit  de  ^oux- fret  deU  cou^ 
ueances  &:dc  chofes^amenécs  &  vuidées  hors  des  nefs .  Si  furent  mis  les  cheuaux  tout /*"^'"'" 
bellement  hors  des  vaiffeaux  &  des  gallées:  qui  auoient  efté  en  naues  plus  de  quinze 
iours.Si  eftoient  tous  foulez  S^opprcfTez:  quoy  qu'ils  euffent  efté  bien  gouuernez  de 
foins  &d'auoines,Sir  à  boire  d'cauë  douce:  maisautantbienlesgriéuelafleureurdela 
mer:  côme  elle  fait  fes  gens.  Si  furent  menez,&pourmencz,&refrefchis  de  nouuelles 
pourueances,  &  de  frefches  cauës.Quâd  tout  fut  mis  hors  des  gallées  &  des  vaiflfcaux, 
on  demâda  au  Duc  qllc  chofc  il  vouloir  qu'on  ordônaft  de  la  nauie.Il  relpôdit,  le  vucil  k  j)„f  de  Lm 
que  tous  les  mariniers  foient  payez  de  leurs  peines:  &  puis  face  chacun  fon  profit:  car  cUfire donne 
ic  leur  en  donne  bien  congé: &  vueil  bien  que  chacun  fâche, que  iamais  la  mer  en  An-  cogékfes  vaif- 
gicterre  ne  palîeray,  tant  que  i'auray  ma  pleine  fu|fifancedu  Royaume  de  Caftillc:  ou  y^'"f**'»'^'^«^c 
iemourrayenlapeine.  Le  commandement  du  Duc  fut  lors  accomply.  On  paya  les  '''^f""^yfefM 
mariniers,fi  bien  qu'ils  feeontentcrent.Puisfe  départirent  quand  il  leur  pleut:&i(firét  f'^*"^   ^  • 
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duportdelaCoulongne;&:ien  allèrent  les  aucuns  en  Portugal,  &  les  autres  a  Lmc-  /^^^y, 
bonne,  ou  à  Bayonnc,  ou  à  Albay  en  Bretaigne,  ou  en  Angleterre.  Sachez  que  nul  ne 
demoura  derrière.  Le  Duc  de  Lanclaftre  &  les  Anglois  fe  logèrent  à  laCoulongne: 
non  pas  au  fort:mais  au  dehors,  en  petites  maifons,qu'ils  trouuerét:&  auffi  ils  en  firent 
de  nouuelles,dc  bois  &  de  fueillcs:ainfi  que  Gens- d'armes  fc  logent.Enuiron  vn  mois, 
&  plus,  fut  le  Duc  de  Lanclaftre  à  la  Coulongnc,  fans  point  partir,  fil  n'alloit  voler  ou 
chacer:  car  luy  &  aucuns  Seigneurs  d'Angleterre  auoient  fait  venir  chiens  fi^oifeaux 
pour  leurs  déduits,  &  efpreuiers  pour  les  Dames .  Encores  auoient  ils  amené  en  leurs 
nefs  moulins  pour  moudre,&  pour  faire  farines,&fours  pour  cuire.De  telles  choies  ne 
vontilspointvolontiersdépourueus:  puis  qu'ils  cheminent  en  pays  de  guerre.  Leurs 
fourrageurs  alloient  tous  lesiours  en  fourrage,là  ou  ils  en  penfoient  trouuer:mai£  pla- 
te à  fourrager  ne  trouuoient  pas:  car  ils  eftoient  logez  en  poure  pays,&  defert .  Si  les 
conuenoit  aller  trop  loing,pour  fourrager.  Or  f  auiferentles  Compaignôs,qui  en  gar- 
nifon  eftoient  en  la  Coulongne,le  Barrois  des  Barres(qui  volontiers  Se  bien  (auoit  chc- 
uaucher,  &  reculer  fes  ennemis,  quand  il  en  eftoit  befoing)  &  lehan  de  Chaftel-Mo- 
ranr,  &meflîre  Robert  &me(fire  Jehan  de  Braquemont,Triftan  de  la  Taille,  &  les  au- 
tres (quand  ils  feurent  que  les  fourrageurs  chcuauchoiént  ainfî  follement)  &  dirent 
que  quelqoeiour  ils  feroientau-deuant,&  leur  feroientpayer,vne fois  pour  toutes,les 
prifes  &  les  leuécs,  qu'ils  auoient  faites  au  pays.  Si  f  armèrent  vnc  fois:  &  montèrent  à 
cheual:  &  partirent  enuiron  deux  cens:&  prirent  guides(qui  de  nui(5t  les  menoient  au- 
tour des  bois  &  des  montaigncs)  Scfadrecerent  au  poinddu  iour,  fur  vn  bois  &  vnc 
montaigne,  qu'on  dit  au  pays  l'Efpinete  :  &  là  fe  tindrent  furie  pas,  que  bien  fauoient: 
carditleur  auoit  efté  queles  Anglois  fourrageurs  cheuauchoient:&  voir  eftoit:  &c- 
ftoient  bien  trois  cens.  Quand  ces  fourrageurs  eurent  cherché  tout  le  pays(&  auoient 
dcmouré  deux  iours,  pour  mieux  exploiter,  &  pour,  auoir  plus  grand  fourrage)  ils  rc- 
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tourn  crcnt  arrière  :  &pour  venir  à  la  Coulongn  Cjils  ne  pouuoieut  pafler  par  autre  part, 
que  par  !a  niontaignc  de  rEfpincte.  QW-and ils  furci#la  cmbatus,  mcffirc le Barrois  des 
Barres  &  les  Chcualiers&EfcuyersFrâçois,  qui  en  embufchc  fur  le  pas  les  attendoiét, 
leur  lailiircnt  au-deuant,  en  criant  Les  Barres ,  Au  Barrois .  Là  furent  ces  fourrageurs 
tous  ébahisxar  la  greigneur  partie  ne  portoient  nulles  armcures.  Il  y  auoit  cnuiron  fix 
vingts  Archcrs:qui  fe  meirent  bellement  en  dcffenfe  &  ordonnance:  &  commencerêt 
à  tirer,  &naurercnt  par  leur  traiétjdes  hommes  &  des  Chcualicrs:&  quand  leurtraidl 
,  fut  pafTCjils  getterêt  leurs  arcs  ius,&  fc  mcirêt  là  les  aucûs,à  dcfféfe  de  ce  qu'ils  auoiét5& 

Deconfitm:  j^^  autres  fe  muflbict&embloiét,pour  eux  fauucr.Que  vous  feroy  le  long  compte?Des 
jfjjiTÊ'Ta-  ^'^°^^  ^^"^  Anglois  fourageurs,qui  là  eftoient,il  en  y  eut  bien  morts  deux  cens,&  le  de- 
cl4re,t>4r  U  mourant  fe  fauuerent,au  mieux  qu'ils  peurent.par  builFons ,  &  par  bois:  ou  ils  fe  boute- 
garnifôn  Fran  xcnx^SiC  ougensdecheualnepouuoiét  entrer,Or  rcuindrent  Ics  fuyansdeuantlaCou- 
fo/TJaff /<<  Cou-  longne:  qui  recordercnt  ces  nouuelles,&  comment  le  Barrois  des  Barrcs,&  fa  route  les 
Ungne.  auoicntruezius.  L  ors  fémerueillerent  ceux  de  l'oft:  &  fit  armer  meflîrc  Thomas  Mo- 

riaux,Marcfchal,plus  de  cinq  cens:  &  montèrent  à  cheuah&luy-mefme  monta:  &  prit 
le  pénon  de  Saint-George:&  fe  meit  au  chemin,&à  trop  grâd  defir  de  trouuer  les  Fran- 
çois, &:  cheuauchcrent  tant,  qu'ils,  vindrcnt  à  l'Efpinete,  &  fur  le  pas,  ou  ils  trouuerent 
leurs  gens  morts.  Dont,  quand  ils  furent  là  vcnus,ils  ne  trouuerent  riens,que  leurs  gés 
tous  morts:  caries  François  eftoieutlà  retraits,  &  rentrez  au  chemin  par  lequel  ils  n'c- 
floiét  venus  iamais:&,qui  ne  les  y  euft  menez,ils  n'euffent  feu  trouuer  \cs  efclos.  Si  f  en 
retournèrent  fans  riens  faire:  &  ainfi  comme  ils  cftoient  à  vnc  demie  lieuë  de  leur  oft, 
ils  regardèrent:  &  veirent  fur  coftc  les  François  qui  rentroient  au  chaftel  de  la  Cou- 
longnc.Si  furentmoult courroucez:  mais  amédcr  ne  le  peurét,& furent  cciour  moult 
blaftnez  aucuns  de  l'oft:  &  mcfmement  le  Marcfchal  de  ce  qu'il  euuoyoit,  ou  auoit  en- 
uoyé  fourrageurs,nc  côfenty  aller  à  leurs  gens  fimplcment,  &  fans  Gens-d'armes:quâd 
il  fentoicnt  leurs  ennemis  près  de  l'oft  logez  jS^fortsalTez  pour  ruer  ius  cinq  cens  ou  fix 
cens  fou  rrageurs:&  proprement  le  Conneftable&lc  Ducde  Lançlaftrcl'enblafme- 
rcnt,tant  qu'il  en  fut  touthonteux,maisilfexcufa:&  ditquc,fans  cellcfois,ilsy  auoiét 
cfté  dix  fois:  &  point  n'y  auoient  les  fourrageurs  pris  de  dommage.  Meflîrc 'Thomas 
(dit  le  Duc)foycz  vne  autre  fois  plus  auifé:car  il  auicnt  en  vnc  heure,ou  en  vn  iour,quc 
point  n'auicnt  en  cent. 

Comment  le  Duc  de  Lancia fire  ^  toutfen  oji,  quand  ils  eurent  feiournê  vn  mois  à  la  Cou- 
longne,fenpartirent  ^  cheuauchcrent  deuers  la  ville  SainB-Iaques en  Galice:  é'  corn' 
mentily  entrafarcom^ofition.  chap.  xxxiii. 

QVand  le  Duc  de  Lanclaftrc  eut  fciourné  à  la  Coulongne  enuiron  vn  mois  (fi-com- 
_^^mc  ic  vous  compte)  &  qu'hommes  &  chenaux  furent  tous  bien  refrcfchison 
cul  côfeil  qu'on  délogcroit  de  là,&  f'é  iroit  on  deuers  la  ville  de  S.Iaques  en  Galice(ou 
il  y  auoit  meilleur  pays,  &plus  gras,&plus  plain  pour  chcuaucher)  fi-comme  il  fut  fait. 
LtDucàeian-  On  délogea  dc  la  Coulongne,  &  puis  fe  meit  on  au  chemin,  quand  on  eut  tout  troufle: 
cUfirt  déloge    &  cheuauchoicnt  en  trois  batailles:leMarcfchal  premier,à  tout  trois  cens  Lances  &  fix 
de  deuant  U    cens  Archcts:  &  puis  le  Duc,à  tout  quatre  cens  Lances,  &  toutes  les  Dames  en  fa  com- 
CoHlongne,&  paignie:&  en  l'Arrieregardc cftoit le  ConneftabIe,mc(ïîrc I ehan  deHollande:&; auoit, 
tire  vers samt  largement  &bien,quatrecensLanccs,  &r  fept  cens  Archers:  &n'alloient  que  le  pas:  & 
laques  en  Ga-  j^gj^^çj^j  j^ois  iou  rs  à  Venir  de  la  Coulongne  à  la  ville  de  Saind-Iaques.  Vous  deucz  fa- 
uoir  que  le  pays  deGalice,pour  la  venue  du  Duc  de  Lanclaftre,eftoit  moult  cflxay  é:  car 
ils  reflbngnoicnt  grandement  fa puiffancc.LcMarefchal  de l'oftCqui  eftoitcnl'Auant- 

garde)f  en  vint  iufques  en  la  vill'e:qu'on  appelle  Compoftelle  au  pays:ou  le  corps  Saint 
Iaques(  qu'on  requiert  de  fi  loing)  gift,&  cft.  Quand  il  fut  venu  iufques  là,il  la  trouim 
ferméc.Cefut  raifon.Maisiln'y  auoit  en  garnifbn  fors  les  hommes  de  la  ville:car  nuls 
Cheualiers  de  France  ne  la  vouloicnt  prendre  à  leurs  perils,pour  la  tenir  ne  garderho- 
norablement  iufques  à  outrancc:car  elle  n  cft  pas  trop  forte  à  parler  contre  telles  gens, 
que  le  Duc  de  Lanclaftrc  auoit  mis  au  pays  de  Galice.Le  Marefchal  enuoya  deuant  vn 

Heraut,pour  fauoir que  ceux  dcScind-Iaques  diroient.  LcHerautvint  aux  barrières: 
&  trouua  le  Capitaine  dc  la  garde  dc  la  ville,  qui  f  appeloit  Alphons  dc  Senc.Il  luy  dit. 
Capitaine,  cy,vn  petit  en  fus,  cft  le  Marcfchal  de  l'oft  de  Lanclaftrc,  qui  m'enuoye  icy, 
&parlcroitvolontiersà  vous.  Ditlc  Capitaine,  Il  me  plaift  bien.  Faites  le  venir  auant. 

Nous 
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Nous  parlerons  à  luy.  Le  Hcraut  tourna:  &:  dit  au  Marefchal  ces  nouuclles.  Le  Maref^^ 
cbal  fc  partit,  à  tout  vingt  Lances  tant  feulement,  de  fa  route:  &f  en  vint  deuant  la  vil- 
le de  Compoftelle,  &  trouua  aux  barrières  le  Capitaine,  &:  aucuns  hommes  de  la  ville: 
qui  là  farreftoient.  Le  Marefchal  meit  pic  à  terre,  luy  troifîefmc  tant  feulement  (fi  fi-  parkmmdu 
fcntleSiredeBaffet,  ôrmefllre  Guillaume  de  Fremiton)&  dit.  Capitaine  &  vos  genSj,  Marefchal  de 
Monfeigneur  de  Lanclaftre  &  Madame  de  Lanclaftre,  voftre  Dame  (qui  fut  fille  du  l'o^  du  Duc  de 
ïloy  Dam  Pietrevoftr.e  Seigneur)m'enuoyenticy  parler  àvous,  pour  fauoir  que  vous  Land^rea- 
voudrez  dire  &:  faire .  Si  bellement  les  recueillirez  (  ainfi  que  bonnes  gens  doiucnt  re-  «f^  ^^  Crf/'/rrf/-^ 
cueillir  leur  Seigneur  &  Dame)  ou  fe  vo us  vous  ferez  alTaiUir,  &  pren dre  de  force.  Sa-  "^    ■^'"""'' 
chez  quc,fivous  eftes  pris  de  forcejVous  ferez  là  dedans  tous  mis  à  refpée:parquoy  les   '*^""* 
autres  fy  exempleront.Refponditle  CapitainCjNous  ne  voulons  vfcr  fors  qucpar  rai- 
fon,&:  nous  voulons  volontiers  &loyaument  acquitter  enuers  ceux,  à  qui  nous  fom- 
mcs.   Bien  fauonsque  Madame  de  Lanclaftre,  Madame  Confiance,  fut  fille  au  Roy 
Dam  Piètre  de  Caftiile,&  que,  fêle  Roy  Dam  Piètre  fuft  demeuré  au  payspaifible- 
Ment,  elle  cftoit  droite  héritière  de  Caftille.-  Or  font  depuis  les  chofes  muées  autre- 
ment: car  tout  le  Royaume  de  Caftille  demoura  paifiblement&quittemcntau  Roy 
Henry  fon  frère,  par  la  bataille  qui  fut  à  Montiel:  &iurafmes  tous  en  ce  pays  à  tenir  le 
Roy  Henry  à  Roy:&:  il  y  fut  tenu  tant  comme  il  vefquit:  &  auffi  iurafmes  nous  à  tenir  à 
Roy  le  Roy  Ichan  fon  fils:qui  eft  à-prefent.  Si  nous  direz  quelle  chofe  ceux  de  la  Cou- 
longneont dit,nefait, enuers  vous:carilnepeutpaseftre  que,  ce  mois  quauezlà  fe- 
iourné,  &  logé  deuant  la  vii!e,  vous  n'ayez  eu  aucuns  traittez  à  eux.  Refpondit  meffire 
Thomas Moriaux, Vousditesvoir,Nous lesy auons voirementeus.  Autrcmentnous 
ne  nousenfufîîons  pas  paflez  ainfi:  quoy  que  la  ville  deCouîongnc  foit  plus  forte  que 
deux  telles  que  cefte  ville  cy.    le  vous  diray  quelle  chofe  ils  ont  fait  enuers  nous.  Les 
hommes  de  la  ville  tous  quoyement  fe  font  compofez  à  nous:  &  ont  dit  auffi  qu'ils  fe- 
ront volontiers  toutceque  vous  ferez:  mais,  fe  vous  vous  faites  aflàillir,  ne  deftruirc, 
ils  ne  le  feront  pas.  Si  le  pays  de  Galice  fe  rend  à  Monfeigneur  &  à  Madame,  ils  fe  ren- 
dront auifi:&r  de  ce  auons  nous  bons  pleigespar-dcucrs  nous:  qui  bien  nous  fuffifcnt. 
C'eft  bien  dit.rcfpondit  le  Capitaine.Nous  voulons  bien  auffi  tenir  ce  traitté.l  1  y  a  en- 
corcs  au  Royaume  grâd'  foifon  de  citez  &  bonnes-villes.  Si  cheuauchez  outreiSr  nous 
laiflez  en  paix:&nous  ferons  fi-commc  ils  feront:  &  de  ce  vous  baillerons  pleiges,& 
bons  hoftages.  Ncnny,  reipondit  le  Marefchal.  Ces  traittez,  que  vous  mettez  auant, 
ne  fuffiroient  pas  à  Monfeigneur  le  Duc,  n'a  Madame  auffi.- car  ils  veulent  venir  loger 
en  cefte  ville,&:  tenir  leur  eftat:  fi-commc  Seigneurs  &c  Dames  fe  doiuent  tenir  fur  leur 
héritage.  Si  nous  rcfpondez  briéuement  lequel  vous  voudrez  faire,ou  fe  vous  vou5  fe- 
rez aflaillir  &  prendre  de  force,  &  tous  deftruirc.  Monfeigneur  (dit  le  Capitaine)  d on- 
nez  nous  vn  petit  de  loifir  de  parler  enfemble:&  nous  vous  en  refpondrons  tantoft.Ic 
le  vucil,  dit  le  Marefchal.  A  ces  mots  fe  trait  le  Capitaine  à  part:  &  rentra  en  la  ville,  &c 
vint  en  la  place  accouftuméc,ou  toutes  gens  feretrayoient  pour  eftrcenfemble;  &là. 
fit  il  venir  toutes  les  gens  de  la  ville.  Quand  ils  furêttousvcnus,il  leur  demôftra  mouk 
fagernent:  &  leur  dit  &  compta,de  poin6b  en  poinâ:,toutes  les  paroUes,  que  vous  auez 
ouyes:&  me  femble  que  finalement  ils  furent  d'accord  dcrcceuoirlc  Duc  de  Lancla- 
ftre paifiblement,comme  leur  Seigneur  &  Dame:  &  les  tiendroient  en  la  villctant  co- 
rne il  leur  pîairoit  à  eftrc:  fe  lapuiiTancc  du  Roy  lehan  de  Caftille  ne  les  en  oftoit  Si  le- 
uoit.  Mais, fil  auenoit  ainfi5que,quand  ils  auroient  efté  là  &  fciourné  vn  an  ou  deux,  ou 
à  leur  p[aifance,ôc  tant  ô£  fi  petit  comme  il  leur  pîairoit  à  eftre,ils  fc  departiflent  du  païs 
&retrayfienten  Angleterre,  ou  à  Bordeaux,  ou  à  Bayonne,  ou  autre  part,  là  ou  il  leur 
pîairoit  à  eftre  le  mieux,fe  le  Duc  ne  les  laifibit  fi  bien  &  fi  fort  pourueus  de  bons  Gens- 
d'armes,  que  pour  eux  tenir  &  garder  contre  leurs  ennemis,  que,  pour  celle  caufe  que 
point  ne  l'eroient  pourueus  ne  garnis,  ils  rendroient  la  ville,  &c  la  mettroient  es  mains 
du  Roy  lehan  de  Caftille,  ou  de  fcs  Marefchaux:  &  vouloient  eftre  quittes  de  leur  foy.  L*  ville  de  s. 
Ces  traittez  accepta  liément  meffire  Thomas  Moriaux:  &  dit  qu'ils  parloient  bien  &  à  ^*7«"  *»  <?'*- 
point,  &:  que  le  Duc  &laDucheirc  ne  demandbient  mieux.  LorsferetournaleMarcf-  "i:^ y fttf rement 
chai  dcucrs  fes  sens:  &  puis  f  en  alla  deuers  le  Duc  &  la  DuchelTe,  qui  l'attendoient  fur  "'^^^^  ^"^ 
les  champs.  Si  leur  recorda  tous  ces  traittez:aulquels  ils  ne  contredu-ent  point:mais  les  ^J^  jj^lde  la- 
tindrent  à  bons  &  à  bien  faits.  Si  cheuaucherent  liément,  fi  comme  cy-deftus  eft  dit  &  cl4re,Parcem 
compté,  &:  en  ordonnance  de  bataille,  &  en  arroy,  iufques  à  la  ville  de  Saind-Iaques.  fojïtm. 
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Eiuiiron  deux  petites  lieues  Françoifcs  de  la  ville  de  Saind-Taques  en  Galice  vindrent 
au  dchoiSjCn  proccflion,  tout  le  Clergé  de  la  ville,  en  portant  dignes  reliqucs,cioix,& 
gontanons,hommcS5femmeSj8cçnfanSj  contre  la  venue  du  Duc  &  de  laDuchefTe,  & 
iipportoicnt  les  hommes  de  la  ville  les  clefs  des  portes  auecques  euxdefquellcs  ils  pre- 
,,  ,         ienrerent  de  bonne  volontéjpar  femblant(ie  ne  fay  fils  eftoicnt  feints  ou  vrais)  au 
f'*DLbilfe  de  Duc  &  à  la  Ducheflc  tous  à  genoux,  &  les  recueillirent  à  Seigneur  &  Dame .  Ainfi  en- 
iacl4reenU  trcrcnt  par  cesiours  en  lavillc  de  Sain6t-Iaques,&:  le  premier  voyage  qu'ils  firent,  ils 
■villedsSdintt  allèrent  tout  droit  àTEglife  de  Sain<5t-Iaques,lc  Duc  &  la  Ducheflc,  &  tous  leurs  en- 
laques.  fans:  &  fc  meirent  enoraifons,  &:àgenoux,  deuant  le  benoift  corps  Sainâ&  Baron 

Saind-Iaques:Si:yfirent  grans  offrandes,  &  grans  dons,  &  me  fut  dit  que  le  Duc  &  la 
Duchcfle,&  leurs  deux  filles  à  marier,  Philippe  &  Catherine,  fe  logèrent  en  TAbbayc 
ô^  maifon  de  leans:  &  y  firent  leur  tincl .  Les  autres  Seigneurs,  meflîre  lehan  de  Hol- 
lande &  meffire  Thomas  Moriaux,&  leurs  femmes,fe  logèrent  en  la  ville,  &  autres  Ba- 
rons &  Cheualiers,  qui  loger  f'y  peurent:  &  Gcns-d'armes  fur  les  champs,  à  l'entour  de 
la  ville  de  Sain(5t-IaqUcs:&  qui  ne  pouuoittrouuer  maifon,  il  faifoit  loges  dcfueilles 
de  bois,  qu'ils  coupoient(caril  enyauoit  aflcz  au  pays)&fe  tenoienttousaifesdcc»  j 
qu'ils  auoient.  Chairs  &  forts  vins  trouuoicnt  ils  aflczidont  ces  Archers  beuuoient  tât, 
qu'ils  fecouchoicntjle  plus  du  temps,tousyures:&  moult  fouuent  par  le  boire  (car  c'e- 
floit  en  moi{rons)ils  auoient  la  ficurc,ou  au  matin  fi  mal  en  leurs  teftes, qu'ils  ne  fc  pou- 
uoient  ayder  tout  le  iour. 

Comment  les  François  elUa  fis  partis  de  la  Coulong»e,  éf  retonrrtcT^ers  le  R»y  de  Qa- 
flille  ^firent  grandement  leur  profit  far  fiin  pays ,  pour  en  frufirer  les  ennemis . 

CHAPITRE  XXXIIII. 

I  Vand  le  Barrois  &  lehan  de  Chafl:el-morant  &  les  Cheualiers  Efcuyers,  qui  au 

,  Chaftel  de  la  Coulongne  feflioient  tenus  &  là  gardez.entendirent  que  le  Duc 

&  la  Duchefle  eftoicnt  paifiblement  entrez  en  la  ville  de  Saind-Iaques,  &  qu'on  les  y 
auoit  reccusjfi  parlèrent  enfemble:&  Ce  confeillerent  quelle  chofe  ils  feroient:&  dirér. 
Il  ne  nous  vaut  riens  icy  demourcr,nc  tcnir.Nous  n'y  aurons  iamais  nulle  bonne  auen- 
ture.  Retrayon  nous  à  BurgueSjdeucrs  le  Roy.  Si  faurons  quelle  chofe  il  voudra  faire. 
Il  ne  peut  eftrc  qu'il  ne  voife  au-deuant  de  ces  Anglois:car,f  il  les  laifle  conuenir,n'ain- 
fi  loger  au  pays,petit  à  petit  ils  le  conquerront,  &  feront  Seigneurs  de  Caftille:  &  nous 
eft  plus  honnorable  aflez  de  là  aller,qu'icy  demourer.  Ce  Confeilfut  tenu.  Ils  f  ordon- 
Departdes     ne^-ent pour partinôc  troufTerenttouti&ilTirenthors  du  chaftel,&  delaCouIougne:& 
Tranf^ots    m  j^j  j-g^-Qj^j^j^andcrentàceux,  qu'ils  y  auoicnttrouuez,quand  i!s  y  entrèrent:  5^■  prirent 
f»e  feretirans  guidcs,quicognomoient  le  pays.Bien  le  conucnoit.  Autrement  lis  eulientelterencon- 
à  ùon  vers  le  trez.Si  firent  tant,&  cheuaucherent  fi  bien  parmy  le  pays  de  Bifquaye,  en  coftoy ant  la 
roy  de  Cafiille.  Galicc,  qu'ils  vindrcnt  à  Léon  en  Efpaigne.  Pour  ces  iours  y  eftoit  le  Roy  &  la  Royne, 
&  tous  fes  gens.Quand  ces  Cheualiers  de  France  furent  venus  deuers  leRoy,il  les  veit 
volontiers:  &  ce  fut  raifon.  Si  les  receut  doucement:  &  leur  demanda  des  nouuelles: 
quoy  qu'il  en  fauoit  aflez;Ils  en  dirent  ce  qu'ils  en  fauoicnt:  &  commet  à  poinél  ils  vin- 
drent à  la  Coulougne,tout  ainfi  que  les  Anglois  entroient  au  haute:  qui  encores  trou- 
ucrcnt  fepr  gallées  &  vaifTeaux  de  Bifquaye,  chargez  de  vins:  Icfquels  ces  Anglois  eu- 
rent à  leur  profit  &les  marchas  curét  tâtoft  tout  védu.Dit  le  Roy,Ainfi  va  de  guerrc.IIs 
n'eftoiét  pas  fages,quand  ils  fentoient  l'armée  d'Angl.  fur  mer,  qu'ils  n'alloient  quelque 
part  ailleurs.En  nom  Dieu,Sire(refpondirent  lesCheualiers)ils  f  eftoicnt  ià  traits  à  fau- 
ueté.  Caries  vins  &;  les  marchandifes,  qu'ils  mcnoient,  ils  difoient  qu'ils  auoient  char- 
gées pour  mener  en  Flandres:  &  auoient  bien  ouy  dire,  par  mariniers  de  Sainft-Ari- 
drieu,que,lcs  Anglois  eftoicnt  fur  mer  &  fur  les  bondes  de  Bifquaye,  &  que  voir  eftoïc 
^que  le  Roy  de  Portugal  leur  auoit  enuoyé  gallées  &  gros  vaifTeaux:  &  cuidcrcnt  qu  ils 
deuffeut  prendre  le  chemin  du  Port  de  Portugal  ou  de  Lifrebonne:mais  ils  ont  fait  tout 
le  contraire  :fi-commc  il  appert  :  car  par  la  Coulongne  font  entrez  en  Galice. 
Dont  dit  le  Roy,Entrc  vous  Cheualiers  de  Fraacc,qui  cognoifTez  les  armes  ,&  qui  fa- 
-.-  :jui  luy-     y^^  ^^^  c'eftque  de  Cheualiersf  &  oftoyers,  plus  que  ne  fontlcs  gens  de  ce  pays  (car 
"les  ai-      plus  les  aucz  hantez  &:vfez)quepouuez  vous  fuppofer  n'imaginer  des  AngioisPnccom 
;ùées.  ment  fc  porteront  ils  ccftefaifon?  Par  ma  foy(refpondirent  aucuns,  &  chacun  par  luy) 

Sire,  malement  le  pouuonsfauoir:  caries  Anglois  font  couuerts:&nc  peut  onfauoir 

quelle 
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quelle chofe  ils ferotjti'ou ils  (c  traironr,fors  que parfuppofirion.Nous  fuppofons  ain- 
(i,quc  le  Duc  de  Lanclaftre  fe  tiendra  tout  ceft  Y  uer,qui  approche  en  la  ville  de  Saindt 
Iaques,&  fcs  gens  là  cnuiron:  &  courront  le  pays  de  Galice:  &  conquerrôt  petits  forts: 
&  rançôneront  aux  viurcs  S^  aux  pourueanccs:&,entandis  que  le  temps  paiTerajôr  que 
l'Eftc  retournera,  f  entameront  traitiez  entre  le  Duc  de  Lanclaftre  &  le  Roy  de  Portu- 
gal>&  fe  concorderont  enfemble:fe  iamais  alliance  fc  doit  fairc,ne  doit  auoirxar  nous 
entendons  vnpoinél:  qui  eft  pourquoy  nous  croyons  le  mieux  qu'alliances  fe  feront, 
qu'autre  chofe:car  IcDuc  de  Lâclaftre  a  mis  hors  d'Angleterre  toutes  fes  filles^marices 
&c  à  marier.  Il  en  a  deux:  dont  l'vnc  aura(fi-comme  nous  luppofons)voftre  auerfaire  de  ^°fi'^  ^''  ^'"'■' 
Portugal.  Et  quelle  chofe  eft  bonne  (dit  le  Roy)que  ie  face?  Nous  le  vous  dirons.  Sire,  ""^  "  ^'"'''^* 
rcfpôdirentlesCheualicrs.Faitcs,fur  les  frontières  delaGalice,gardervozvilles&voz  ^  "  'Httres 
chafteaux,lcs  plus  forts:&  les  plus  petits  forts  faire  abbattre. On  nous  donneàentcdre  voy  deCaB'Ue- 
que  voz  gens,  parmy  ce  Royaume,  fortifient  monftiers  &  clochers:  &retrayent  là  du 
plat-pays  leurs  biens.Sachez  que  c'cft  toute  perte  &confufion, pour  voftre  Royaume. 
Car,quand  les  Anglois  cheuaucheront,ces  petits  forts,ne  ces  Eglifes,ne  monftiersjne 
leur  dureront  riens:mais  feront  rcfrefchis&  nourris  dts  viures  qu'ils  trouucront  dedâs: 
&:  en  parferont  leur  guerre:&  conquerront  le  demourant..Si  vous  dlfons  que  tous  tels 
petits  forts  faites  abbattre  en  ce  temps, entandis  queloifirvousenauez:&:  abandônez 
tout  ce  qui  fera  trouué  dedans(fil  n'eft  mis  deuSt  es  fortes  villes,citez3&  chafteaux,de- 
dans  le  iour  de  laTouflainâ:s,ou  au  plus  tard  dedans  le  iour  de  la  SainélAndré)  aux  vo- 
ftres  Gens-d'armes.  Encores  vaut  il  mieux  qu'ils  en  viucnt,  &  qu'ils  en  ayent  la  gaigne 
&leproffit,quevoftreennemy.  Si  mandez  encores  par  efpccial,  &  par  certains  fagcs 
hommes  de  voftre  Confeil,  tout  voftre  eftat,&  l'affaire  de  voftre  pays,  au  Roy  de  Frâ- 
ce,St  àfesoncleSjMonfeigncurdeBerry&MonfeigneurdeBourgongnc:  &:foicnt in- 
formez iuftcment,qu'àrEfté,qui  reuienr,ouauant,fitoft  comme  le  nouueau  temps  fe- 
ra venu, &:  qu'on  pourra  chcuauchcr, il  vous  appert  la  plus  forte  guerre,  qu'oncques  fut 
en  Efpaigne,  ne  par  le  Prince  de  Galles,  ne  par  autruy.  Et  efcriuez  lettres  piteufesôi 
douces,enfuppliantauRoy,  &  à  fes  oncles  5  qu'à  ce  grand  befoing  vous  foyez  recon- 
forté de  tant  de  bons  Gcns-d'armes,  que  vous  puiffiez  réfifter  contre  voz  ennemis,  Sr 
garder  voftre  Royaume:vous  auez  grandes  confédérations  enfemblc  le  Roy  de  Fran- 
ce &  vous,&  auflî  les  a  eues  voftre  predeceffeur  de  pere:tellemét  qu'à  ce  befoing  le  roy 
de  France  &:  le  noble  Royaume  de  France  (qui  plus  peut:  que  ne  fait  toute  Angleterre 
&  Portugal,tout  mis  &  conioint  cnfemble)  ne  vous  faillira.  Et  foyez  certain,Sire  Roy, 
quCjquand  le  Roy  de  France  &  fes  Confaux  feront  informez  iuftement  &  vnimcnt  de 
toutes  voz  befongneSjils  y  entédront  tellement,que  vous  vous  en  apperceurcz,&:  que 
point  de  dommage  en  cefte  guerre  vous  ne  prendrez,  &  fâchez  que  Cheualiers  &  Ef- 
cuyers  du  Royaume  de  France  (qui  fe  défirent  à  auancer)  à  petit  de  parolle  &  de  man- 
dement fe  trairont  de  cefte  part,pour  trou uer  les  armes, car  maintenant  ils  ne  fe  faucnc 
ou  employcr.Nous  vons  le  difons:pource  que  François  ôrFlamans  ont  paix  enfemble  t  ^^^»<</'<'V 
(qui  grand  temps  n'y  fut^St  font  tréues  des  Anglois  &  des  François  de  ceux  de  par  de-  '<-»tant  âm k 
là  la  riuiere  de  Loire,tiufqucs  à  la  Saindt-Iehan  Baptifte,qui  vient.Si  verrez  venir  &  af-  ^•^J"'^""^" 

fuyr  Gens-d'armes, Cheualiers  &Efcuyers  de  France,»  grand  cfFort,tant  pour  trouucr  "^.f-'^'*-'  ' 
1  •  I       A       1    ■         '•!  •  I        27.  Mais  te 

iesarmes,&euxauancer,quepourveoir  cepaySjSrlcs  Anglois:quilsneveirent(tclsy  „'^„  trome 

aura)oncquefmais.Mais,Sire,nousvoulons,&  le  vouusconfeillons  pour  voftre  prolîit,  rien  m  autres 

que  tous  petits  forts,eglifes,&monftiers,fur  le  plat-pays  foient  abandonnez  &defem-  ^ttteurs-.ains 

parez;fi  vous  voulez  auoirioye  du  demourant.  Refpondirlc  Roy  deCaftille,vousme  tout  le  cotraire 

confeillez  loyaument:&  ie  le  feray  de  cy  en  auant,&  ordonne,fans  auoir  conleil  defllis  '^^P'*"^"  ''■'j 

que  tout  foit  abbattu&  defemparé  cc,qui  ne  fe  peut  tenir:&  vous  abandonne,  comme  ""[f'"  >  7"'! 

1         /i      V       -  1  •  I    r         r  T  -      •  j-  c-         ■  fLJ'*^'^"'  "  '''•^• 

le  voftre,a  predre  tout  cc,qui  en  tels  torts  ie  trouuera.Les  copaignons  dircnr,Su-e,c  clt  \jfi.fjeUe  l'an 
bien  dit:&  nous  y  entendrons  volontiers,&  aiderons  à  garder  &  fauuer  le  demourant.  ijSa.^w  chap. 
Cefte  parolle,que  le  Roy  de  Caftille  dit  &  fit  à  fes  gens,&  par  cfpecial  aux  Cheualiers  147  du  i.yol. 
&Efcuyers  de  France,porta  aux  Compaignons  deux  cens  mille  francs  de  proffit:&  ef-  't  me/me!  tout 
pecialement  à  ceux,qui  eftoient  allez  premièrement  en  Caftille5quand  le  Duc  de  La-  "ijtt'lad$~ 
claftrc  arriua  à  la  Coulôgne,&  il  f  en  alla  à  la  ville  de  Saindl-Iaques  en  Galice.  Lors  fu-  /"'"  "^««">^ 

I    r>  1    A    /TU    /r  •  j    \  1  '  1  •      touchant  Fra- 

rent  parmy  le  Royaume  de  CaftilIe(h-comme  le  vous  recordcjtous  abadonnez  petits  ^^  *-~^„^/,- 
fors,Eglires,&  monfticrs:qui  nulle  puiflancen'auoient  d'eux  tenir.  Lors  furet  attrapez  terre  »  npu- 
ces payfa'fis  furie  plat-pays:qui  auoiét  fortifié Eglifes  &:  monftiers:&  là  dedans  rctrayt^w. 
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leurs  biens  meubIcs,vins,bIeZ5auoincs,chairs,&  autres  chofes,&  les  y  vouloicnt&  cui- 
doicnt  bien  tenir  ôr  gardenmais  il  leur  en  auint  du  cotraire,car  Cheualicrs  &  Efcuyers^ 
"/■//f  le  des    y  c"i-ioyoient  leurs  gensjqui  tout  prenoient:&:  les  pourueanccs,qu'ils  y  trouuoicntjfai- 
Tr.tnçoher     roicntaportcrjOU  amener  à  Icurs  logis;maisror3&  l'argent  qu'ils  trouuoient,&  dontils 
CaftilUns  mef-  rançonnoicnt  les  villains  du  pays,ou  ils  leur  faifoicnt  rachapter  leurs  biens,  tout  ce  ne 
mes  Jitr  leur    vcnoit  ànuUc  cognoifTance,  fors  à  cux:mais  le  boutoient  en  leurs  bourfes-'ôi  tant  firét 
jUt-^a^s.       aucûs  pauures  copaignons^qui  eftoiér  plus  fubtilsSi:  plus  auctureux  les  vns  que  les  au- 
tres (car  toufioursenyadcmieux  pourueus)&quicftoicntiirus  hors  de  leurs  hoftels 
&:  maifons  baiTemcnt  &:  pauurement  montez, qu'ils  auoient  courficrs,ou  genêts  dcfc- 
iour^cinq  ou  fix5&  grofTes  ceintures  d'argét,6i  mille  ou  deux  mille  fracs  en  leurs  bour- 
fes:&  ils  alloicnt  (efpoir)tous  à  pié  en  leurs  païs,ou  fur  vn  pauure  roufïin.  Ainfî  gaignc- 
rent  les  Compaignons,  qui  fe  trouuerent  à  la  première  venue  en  Caftille:  &  tout  paya 
le  plat-pays:car  il  fut  tout  rifflé,couru,ôi  mangé^de  leurs  gens  mefmes:  car  ils  ne  vou- 
loient  pas  que  leurs  ennemis5en  cuffent  ioyejn'aife. Quand  nouuellcs  furent  venues  en 
Franccaux  autres  cornpaignons,que  pauures  Cheualiers  &  Efcuyers  eftoient  enrichis 
en  Caftille,  fi  furent  plus  émeus  &:  plus  aigres  à  partir  de  leurs  maifons,  &  aller  en  Ef- 
paigne:  puis  qu'on  pilloit  aulfi  bien  fur  terre  d'amis,  comme  d'ennemis. 

Des  gram  appareils  é'-pourueances,  qui  généralement  furent  faites  de  far  le  Roy, par  tout 
le  Royaume  de  France^en  intention  daller  en  ^ngleterre:auec  vn  incident  de  la  mort 
de  François  Attremen^  iadts  l'vn  des  Capitaines  des  Gandeis.  chap.     xxxv. 

Bien  eftoient  le  Roy  de  Rrance  &:  fcs  oncles,  &  leurs  Confaux,  informez  du  voyage 
que  le  Duc  de  Lanclallre  deu  oit  faire,  auant  qu'il  fe  departift  oncqucs,  n'ilTift  hors 
du  Royaume  d'Angleterre(car  renommée  court,va,&  vole  par  tout  tantoft)&  bien  fa- 
uoienr  que  le  Royaume  de  Caftille  auroit  à  faire:&  pource,&  pour  y  remédier,auoit  le 
Duc  de  Bourgongne  fi  legércmét  fait  paix  aux  Gandois,pour  aider  &  adrecer  aux  be- 
fongnes  &  necellîtcz  du  Roy  de  Caftillc:enucrs  qui  le  Roy  de  France  &  le  Royaume  c- 
ftoicnt  grandement  tenus,parplufieurs  raifons:car  par  le roy  de  Caftille  &:  par  fes  gés, 
&par  fes  nauires  &  armées  de  mer,eftoiét  les  bcfongncs  du  Royaume  de  France  affcz 
en  bon  point.  Auec  tout  ce,le  ieune  Roy  Charles  de  France,auoit  trop  grande  affedtiô 
d'aller  à  main  arméc,&  àpuiffance  de  Gés-d'armcs  &  de  vaiireaux,au  Royaume  d'An- 
gleterre:&en  auoit  de  fon  accord  tous  Cheualiers  &  Efcuyers  du  royaume  de  France, 
&c  par  efpecial  fon  oncle  le  Duc  de  Bourgongne,  le  Conneftable  de  France,  le  Comte 
de  S,Pol(ià  cuft  il  pour  femme  la  fœur  du  Roy  Richard  d' Angleterre)&  le  Seigneur  dé 
Coucy:  &  difoient  ces  Seigncurs,&r  aulfi  la  greigneur  partie  de  la  Cheualerie  de  Fran- 
ce, Pourquoy  n'allon  nous  vne  fois  en  Angleterre,  veoir  le  pays  &  les  gens,  &  appren- 
fCefteclaufè  dre  le  chemin?  fi-côme  les  Anglois  en  leur  têps  l'ont  appris  en  France?  Dont  il  auint 
eft  rtmifi félon  t  qu'cn  celle  année  mille  trois  eés  quatre  vingts  &  fix,  tant  pour  rôpre  &  brii'er  l'armée 
lejèns  de  l'Ali  dc  Lanclaftre,&  pour  la  retraire  hors  de  Galice  &  de  Caftiliejque  pour  dôner  cremeur 
tcHti  aux  Angloi$,&  veoir  &  fauoir  comment  ils  fe  maintiendroient:  trefgrans,  &  tresbeaux 

appareils  fe  firent  en  France,  &  que  généralement  furent  tailles  affifes  &leuées  fur  tou- 
tes gens,tantes  citez  &bonnes-villeS5qu'auplat-païs:tellement  que  puis  cent  ans  fera- 
blablefubfidene  fut  mis  neleué  enFrance,neveusauflî  de  plus  beaux&r  plus  grans  ap- 
pareils par  mer:&  tout  l'Eftéiufques  au  mois  de  Septembre,on  ne  fit  que  moudre  fari- 
nes, &  cuire  bifcuit  à  Tournay,  à  flfle,  à  Douay,  à  Arras,à  Amiens,à  Bethune,à  Sainft- 
Omer,  &  à  toutes  les  villes  voifines  de  l'Efelufe.  Car  telle  eftoit  l'intention  du  Roy  dc 
France,&  de  fon  Confeil,qu'à  l'Efelufe  on  môteroit  en  mer,  &  par  là  on  iroit  entrer  en 
Angleterre,  &  tout  le  pays  deftruire.  Bien  riches  gens  parmy  le  Royaume  de  France, 
pour  l'aide  de  ce  voyage,&  pour  auoir  des  vaifleaux  aftez,eftoicnt  taillez,ou  tauxez,au 
tiers  &  au  quart  de  leurs  cheuance:  &plufieurs  manières  de  gens  payoient,plus  qu'ils 
n'auoientvaillant,pouraccôplirle  payement  des  Gens-d'armes. Mouuantd'Efpaigne, 
du  port  de  Seuille  iufques  en  Pruce,  ne  demoura  gros  vailfel  fur  mer,  ou  les  François 
peuflent  mettre  leur  main  &c  arreft,  que  tout  ne  fuft  retenu,pour  le  Roy  &  pour  fes  gés: 
fil  eftoit  de  leur  priué,ou  de  leur  obeyflance:  les  pourucances  de  toutes  parts  arriuoiêt 
&  vcnoient  en  Flandres,  grandes  &  groflcs,  de  vins,  de  chairs  falées,  de  foins  en  ton- 
neaux,d'auoines5de  fel,d'oignôs,de  verius,de  bifcuit,de  farines  de  graifles,de  moyaux  . 
d'oeufs  battus  en  tônneaux,&  de  toutes  chofes,dont  on  fe  pouuoit  auifer  ne  pourpéfcr: 
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fi  qu  au  temps  aucnîr ,  qui  ne  le  veift^iamaïs  n  e  le  vôudroit  ou  pourroît  croirc.Si  furent 
Seigneurs  prieZjefcrits,  &  mandez  iufques  en  Sauoye,  iufques  en  Allemaigne,  &  furie 
fouleilcouchantjiufques  en  la  terre  du  Comte  d'Atmignac:&  furet  priez  les  Seigneurs 
de  loing  à  eftre  en  ce  voyage  auec  le  Roy:  c'eftafTauoir  le  Comte  de  Sauoye  (qui  fut  re- 
tenu à  cinq  cens  Lances) &  d'autre  part  le  Comte  d  ArmignaCjôi  le  Dauphin  d'Auuer- 
gne:&:(quoy  que  ces  Seigneurs  fuflent  loingtains^&  ne  fauoient,ôi:  fauoir  ne  pouuoiét, 
à  quelle  fin  ceftc  armée  fe  faifoit)fi  firct  ilsfaire  les  pourueâces  fi  grandes,fi  groffes^ô:  fi 
couftables,  que  merueilles  eft  au  penfer;  n'ou  les  biens  cftoient  pris,  qui  arriuoient  en 
Flandres  par  terre  Si  par  mer,à  Brugcs,au  Dan,&:  à  l'Efclufe.Et  furent  des  la  Saind-Ie- 
han  enuoyez  querre  en  Hollâde  &r  en  Zelâde,à  Meldebourg,à  Zerechiel,à  Dourdrcc,à 
Sconnehône,àLegde,àHerben,àLedelf,àLebrielle,&  en  toutes  les  villes  fur  mer,  ou 
fur  riuiercs  rentrans  en  mer,tous  les  gros  vaiffeaux  dont  on  fe  pouuoitaider,^  tout  le- 
ué  &  amené  à  rEfclufe.  Mais  les  Hollandois&  Zelandois  difoient  (quand  on  les  auoit 
leuez  &:  retçnus)  Si  vous  voulez  que  nous  foyons  à  vous,  &  auoir  noftre  feruice,fi  nous 
payez  tout  fcc:  autrement  nous  n'irons  nulle  part.  Là  eftoient  ils  payez  (dont  ils  furent 
fages)auant  qu'ils  partiftent  ne  voufifient  partir  de  leurs  haures,  ne  de  leurs  maifons. 
Oncq'puis  que  Dieu  créa  le  monde  on  ne  vcit  tant  de  ncfs,ne  de  gros  vaiffeaux  enfem- 
ble:côme  il  y  eut  en  ccluy  an  en  la  mer  au  haure  de  l'Efclufe  &  Blanquerge.Car  au  mois 
dcSeptembre,enl'an  defllifditjils  furent  nombrez  à  i287.vaifi^eaux.  Cefembloitdes  ^V^'  ",' 
mafts  al  Efclule,a  qui  regardoit  en  la  mer,vn  grand  cois. La  nauu-e  du  Conneltable  de  l'armée  de  F> 
France5me(îîre  Oliuier  de  Cliffon,  f  ordonnoit  &f  appareilloit  à  l'Enrreguicr  en  Bretai-  ce  au  mots  de 
gne.Auectoutce,lc  Conneftable  de  France  faifoitfaire,ouurer,&  charpenter,enBre-  septemhre 
taigne,rencloftured'vneville,toutedebonbois&grosmerrien,pour afleoir en  An-  ^^6. 
gleterrc,Ià  ou  il  leur  pIairoir,quand  ils  auroict  pris  terre^pour  les  Seigneurs  loger  &:  re- 
traire5pour  écheuer  les  périls  des  réueiîlemês,  &  pour  dormir  plus  aife,&  mieux  à  feur: 
&  quand  on  fe  délogeroit  d'vneplace  &  on  iroit  en  autre,celle  ville  eiloit  tellcmét  ou- 
uréejOrd5née5&rcharpétée,qu'onlapouuoitdeffaire,partrauées,ainfiqu'vnecourône 
ôcraffeoir  membre  à  membre:  &  y  auoit  grand' foifon  decharpêtiers&d'ouuricrsjqui 
l'auoientcompofée  ôcountée^Sc  fauoicnt  comment  elle  deuoit  aller:  &  de  ce  eftoient 
ils  retenus,  &  auoicnt  grans  gages.  En  celle  armée,  qui  deuoit  aller  en  Angleterre,  ic 
n'ouy  point  nommer  le  Duc  de  Brctaignc,  ne  qu'il  fîft  nulles  apparences  &:  prouifions 
en  Flandres:  ne  le  Duc  dcTouraine,lc  ieune  frère  du  Roy:  ne  le  Comte  de  Blois.  Mais 
tous  n'y  pouuoient pas  aller.  Ilconucnoitqu'ilen  demouraften  France,pouraiderà 
garder  le  Royaume,  Qui  euft  efté  en  ce  temps  à  Bruges,au  Dâ3&  à  rEfclufe,&  euft  veu 
comment  on  eftoitfongncux  d'emplir  nefs  &vaifrcaux,de  mettre  foin,  par  torches  en 
tonneauxjde  mettre  bifcuit  en  facs,de  mettre  aulx,oign5s,pois,féues3  &  olietes, orges, 
auoineSjfégleSjbleZjChâdelles  de  cire,houfeaux  fouliers,chaufres  à  houfcr,bacinets,ef- 
perons,  couteaux, haches,  coignéeS5pics,haueaux,cloux  de  bois,boeftes  pleines  d'oi- 
gneméS)eftoupes,bandeaux,coutes-pointes  pour  dormir,  doux  pour  ferrer  chenaux, 
bouteilles  à  verius,  &  bouteilles  à  vin  aigre,pots,godets,ercuelles  de  bois  &  d'eftaing, 
châdeliers,bacins,orcieux,porcs  gras,haftiers,ouftils  de  cuifine,oulT:ils  de  bouteilleric, 
ouftils  pour  autres  offices,&  toutes  chofes  dont  on  ne  fe  pouuoit  paffer,  &  qui  feroient 
nccefraircsàferuircorpsd'h6me,àaualIerennefspartonneauXjOuautrement,til  euft  -fcelieut^ 
eu  grand'merueille:&  fâchez  que  la  diligéce  de  veoir,&:  la  plaifance  de  confiderer,y  e-  foumji  fekn 
ftoit  fi  grande,  que,qui  euft  eu  les  fiéures,  ou  le  mal  des  dents,  il  euft  perdu  la  maladie,  i-'fi»!àe  l'A» 
pour  aller  de  l'vnà  rautre,&:  contoyentles  Compaignons  de  France  ,  qui  foyoyent '"""• 
parler  l'vn  àl'autrc  ,  Angleterrepourperdue&:  exilée  fans  recouurer,  tous  les  hom- 
mes morts,&  femmes  &:  enfans  amenez  en  France, &  tenus  en  feruitude.  De  ce  grand 
appareil, &  d'auoit  la  guerre  &  l'armée  de  France  en  Angleterre,furent  bien  certifiez^ 
informez  le  Roy  d'Angleterre  &  fes  Confauxrôi  fut  pour  certain  dit,&  aftermé,que  les 
Frâçois  viédroicnt,&  l'auoiét  iuré.On  ne  fe  doit  pas  émerueillcr  fe  fi  grâd  appareil  fut 
refrongné,&fcles  Angloisdu  cômencemcnt  en  furent  ébahisrcarencores  leurfaifoit 

on  la  chofcnlus  grade, 5c  plus  perilleufe.qu'elle  n'eftoir:&  ne  fauoit  nul  au  vray  dire,en    ^J""*'f<>"»*^ 
-,  ^        ^        ■        ^-       ■       r     ,  ix    ■  ■  AI  rr  ^nflots  a 

Anglet.  encores,parimagination, le  ccltoit  pour  venir  en  Anglererre,oupourameger  Crf/*„  f    r 

CaLiis  par  mer  &parterre:car  biéfauoiét  le*^  Anglois  que  la  ville  du  môde,qu'ils  dcfi-  ^^^^ 

roict  plus  à  rauoir,c'eftoit  la  ville  de  Calais. Dequoy,pour  celle  doute,  on  enuoya  gras 

pourueâces  à  Calais,de  blcz&:  d'autres  grains,de  chairs  falées,depoifsôs  ralez,de  vins, 
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&:  de  cenioires,&y  furet  enuoyezfouucrains  Capitaines  meffire  Thomas  de  Hollade, 
le  Comte  de  Kentjmcflire  Hue  de  Caurelécjmcfliic  Guillaume  Helmcrijmcflire  Dan- 
goulTcs^mciruc  Gautier  de  Wrncs,  mcffirc  «-jauticr  Paulc,  mefifue  Guillaume  Tonccr, 
meflircLoys  deMôtalbin^meffire  Colas  d'Auberticourt,&  cinq  cens  Hommes-d'ar- 
mes, &  cinq  cens  Archers:  &  fut  ordonné  aufli  à  eftrc  fur  mer,  à  tout  quarâtc  gros  vaif- 
feaux,armez  &  pourueus  de  Gens- d'armes  &  d'Archers,le  Comte  Richard  d'Arondcl, 
&  en  fa  compaignie  meffirc  Henry,  dit  le  Defpcnfier;  &:  eftoient  trois  cens  Hommcs- 
d'arpies,  &  fix  cens  Archers,  tous  bien  armez.  D'autre  part  on  difoit  en  pluficurs  lieux 
en  France,en  Hainaut,&  enPicardie,que  cefte  armée,  qui  fe  faifoit  en  Flâdres,n'eftoit 
point  pour  aller  en  Angletcrre,ne  deuantjCalais:mais  retourneroit  toutc,quand  on  au- 
roit  tout  faitjdeuant  Gand:  &  fut  tellcfois  (fi-comrae  ie  feu  adonc)  que  ceux  de  Gand 
f  en  doutèrent  moult  fortrmais  ils  auoient  tort,f  ils  fe  doutoientxar  le  Duc  de  Bourgô- 
gne,leur  Sire,ne  leur  vouloit  que  tout  bien,&  bone  paix:quoy  que  François  Attrcmen 
fut  occis  &  mort,airez  toft  après  la  paix  faite  àTournay:ou  il  rendit  grand' pcinc.Mais, 
de  fa  mort,  ce  ne  fut  pas  la  coulpe  du  Duc  de  Bourgongnern'iln'auoit  nulle  haine  fur 
luy:  quoy  que  François,  la  guerre  durant  entre  le  Duc  ô£  ceux  de  Gand,  euft  fait,  pour 
ceux  defaparticjgrand'foifon  d'apertifes  d'armes:fî-comme  elles  font  iuftement  con- 
tenues Si  efcriptes  cy- deflus  en  l'Hiftoire:  ôTjfe  François  Attrcmen  vint  à  pourc  fin,  ce 
fut  fa  coulpe .  S'il  eull  creu  Piètre  du  Bois,il  ne  fuft  venu  en  tel  encombricr:  car  Piètre 
du  Bois  l'en  auertit  tresbien,  quand  la  paix  fut  faite  de  Monfcigneur  de  Bourgongnc  Se 
ceux  de  Gâd,&:  qu'il  fut  retourné  de  Tournay  à  Gand.  Ainfî  que  Piètre  du  Bois  fordô- 
noit  d'aller  en  Angleterre(cômc  il  fit,aucc  meflîre  lehan  leBourfîer)il  luy  demanda,& 
ditjFrançois,  que  dites  vousPnc  viendrez  vousen  Angleterre  auec  nôusPli  eft  heure  vc- 
nuc.Il  refpondir,En  Angleterre  n'iray-ie  point.Ie  deinoureray  en  Gand.  Et  comment 
(dit  Piètre  )  cuidez  vous  demourer  paifiblement?  car  il  y  a  de  grandes  haines  fur  vous, 
&  fur  moy.  le  n'y  demoureroyc  pour  nul  auoir:on  ne  fe  doit  de  rien  confier  en  cômun. 
N'auez  vous  pas  ouy  dire  comment  ceux  de  Gand  occirent&meurdrirent  iadis  ce 
vaillant  &  fagc  homme  laquemart  d'Artcuclle?qui  leur  auoit  fait  tant  de  biens  &  donc 
de  bons  Confaux,  &r  cfté  en  tontes  leurs  ncceffitez  fi  propice:  &  pour  les  parolles  d'vn 
tcilierlepreudhommefut  occis:  n'oncques  les  fuffifans  hommes  de  la  ville  n'allèrent 
au  deuant:mais  f  en  dilïîmulcrent:&  furent,par  fcmblant,tous  liez  de  fa  mort:&  fâchez, 
François,qu'ainfi  en  auiendra il  de  vous,6r  de  moy:fî  i'y  demeure:mais  ie  n'y  demoure- 
ray  pas.  A  Dieu  vous  dy.  Non  fera(dit  François)  Monfeigneur  de  Bourgongne  a  tout 
pardôné:&  m'a  rctenu)fiicvueil  aller  demourer  auec  luy)àEfcuyerd'Efcuyerie,à  qua- 
tre chenaux:  &  me  monftre,&:  auffi  font  mcflîre  Guy  de  la  Trimoille  &  tous  les  Cheua- 
licrs  de  l'hoflcljgrand  femblant  d'amour.  En  nom  Dieu  (dit  Pietre)ic  ne  vous  parle  pas 
de  Monfeigneur  de  Bourgongne,  ne  de  Ces  Cheualicrs(ils  tiendront  bien  la  paix)  mais 
icvousparledeceuxdc  Gand.  Il  en  y  a  aucuns  ,  à  qui  vous  n'auez  pas  bienfai<5t  touf- 
iours  à  poind.Ne  vous  fouuicntil  du  Seigneur  de  Harfclles,que  vous  fiftes  tuer  ?  Et  en- 
corestcls?  Sachez  que  les  haines  paffées  vous  retourner5t,de  leurs  hoirs,deuant,fide- 
mourez  longuement  en  cefte  ville.  Auant  que  i'y  demourafle  (croyez  mon  confeil)  ie 
m'en  iroye  demourer  auec  Monfeigneur  de  Bourgongne.  l'en  auray  auis  (refpondit 
François  à  Piètre  jmais  en  Angleterre  ne  vueil-ie  point  aller  demourer.  Ainfi  dcmoura 
François  Attremen:&  Piètre  du  Bois  f  en  alla  auec  meflîre  lehan  le  Bourfier:fî-comrac 
vous  auez  ouy  recorder.Or  vous  diray-ie  qu'il  en  auint.  Affez  toft  après  que  la  paix  fut 
criée  &C  publiée  par  toutes  les  parties  de  Flandres ,  on  deffendit ,  par  toutes  les  bonnes 
villes  de  Monfeigneur  deBourgongne,de  non  porter  armeures,n'efpées,ne  faire  por- 
ter après  foy.  Or  François  Attremen  auoit  efté  en  la  ville  de  Gâd,la  guerre  durantjl'vn 
des  grans  qui  y  fuft,&  pour  lequel  on  faifoit  le  plus:  &,quâd  il  alloit  par  les  rues,fil  auoit 
peu  de  trente  varlets,  il  en  auoit  quarante .  Ceux  eftoient  tous  réiouis,  à  qui  il  vouloit 
commander  quelque  chofe:  &  auoit  appris  à  tenir  tel  eftat:  non  pas  qu'il  voufift  pcrfe- 
uerer:  mais  il  vouloit,  par  honneur,  trois  ou  quatre  varlets  tenir  après  luy:  qui  le  fuiuif^ 
fent,  par  tout  ou  qu'il  allaft,  armez,  &  portans  efpées,ou  baftons  deflFenfables.  Quand 
les  bans  furent  faits  à  Gand  de  par  le  Duc  de  Bourg5gnc,il  ne  cuidaft  pas  que  pourluy, 
ne  fur  Ces  varlets,  on  dcuft  faire  deffenfe:  tant  cuidoit  il  bien  auoir  de  grâce  &  de  port 
en  laville:mais  non  eut:ear,feptou  8. iours  après  ce  qu'ordonnance  fut  mife  &  deffen- 
fe fur  les  armeurcsjon  vint  à  luy  :voire  le  Baillif  du  S  eigncur  perfonnclIemét:&  luy  dit, 

François, 
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François,  vous  mettez  les  Officiers  de  Monfcigneur  de  Bourgongnecn  doUtc&cn 
foufpeçon.  Pourquoy  allez  vous  maintenant  armé  par  la  ville  de  Gand,&  vos  varlets 
aufsiP&porteZj&faitesporter  efpées  àf  defFcndre,auflîbien  qiiefi  cefuftau  temps  de  t  Offcnàëjf 
guerre?  Il  nous  en  déplaift:  &  vous  faifons  commandement  &  dcffenfejdepar  M.ô(ci~'^^""j1"^ "* 

gneurdsBourgongnc&Madame,qiie  vous  mettez  tout  lus. François  (qui  nul  mal  n'y  ^       "" 
pcnroit,&  ce  qu'il  faifoit  ce  n'eftoit  que  pour  eftat)refpôdit:&:  dit,Baillif,i'obeyray  vo- 
lontiers:car  c'eft  raifon:car  ie  ne  hay,  Dieu  mercy,nulluy:ny  ne  voudroye  que  nul  cuft 
mal  pour  moy:  mais  ie  cuidoy  e  bien  tant  auoir  d'auâtage  en  la  ville  de  Gand^que  pou- 
uoir  faire  porter  après  moy  mes  eCpées  &  armeurcs4Nény(dit  le  Baillif)  ceux  de  la  ville 
(à  qui  vous  auez  tant  faitde  feruiccs)  en  parlent,  &  f  en  émerueillent:;  bc  me  demander 
pourquoy  ie  le  fouffreiôi  femble  qu  e  vous  voulez  renouueilcr  guerrerce  qu'ils  ne  veu- 
lent pas. Si  vous  prie,  Frâçois,que  vous  faciez  tant,que  ie  n'en  oyc  nulles  nouuelles,  ne 
parolles:car,ou  ne  voudriez  obeir,ie  vous  tiendroye  pour  ennemy  à  Monfeigncur&  à 
Madame  de  Bourgongn  e.  Le  Baillif  de  Gand  f  en  pafTa  outre  à  tant:&  François  f  en  re- 
tourna à  l'hoftel:  &  fit  à  Tes  varlets  mettre  ius  fes  armcures:&  entra  en  f  vne  marmoufe-    t  c'efiddire 
rie  telle,  que  le  plus  du  temps  il  aîloit  tout  feul  parmi  la  ville  de  Gand,  ou  à  la  fois  il  me-  iT>eIanGolics 
noitvnrculvarlet,ou  vnfculenfant,enfacôpaignie.  Orauintvnefeil:e,quifetenoitati  ""  renaihc, 
dehors  de Gâd, en  l'Abbaye  de  S. Pierre. 11  y  alla,ainfi  que  tour  feul, luy&vn  varier  feu-  j  l^    ./-_ 
lementjfans  armeures  Sceipées.!! fut pourluy,& cfpié,dVn Bafîard,fils au Seign,eur de  conts-.comme 
Harfelles(quiauoiteftétué)lequcîvouloitcôtreuengerlamortdefon  pereidelaquel-  Udmetaceux^ 
le  mort  François  Atcremé  (il-comrne  renommée  couroir)eftoit  grandement  coulpa-  >^ms'envont 
ble.Le  Baftard  eftoit  pourucu  defon  fai(5i::  &  pourfuiuit  François  de  loing,  &  tant  que  f'*'"^'*»^  &• 
hors  la  ville  de  Gâd,&  loing  de  gens,il  rattaignit,&  écria  par  derriere,cn  difant,Fran-  ^'"''»''»»'«»' 
çois,àlamort:vousfifl:cs  mourir monpere:&vousmourrezauffi.AinfiqucFrançoisfc  "^f^  ^*^° 
retourna,  ce  baftard(qui  eftoit  vn  forrvarlet)luyaffigna,  parmy  lateftc,vncoup  d'vnc  ^eurdre  en  U 
efpee.  Le  coup  fut  grand  &pefant.Si  ie  pourfendit  tout  iufques  aux  dents  :&  l'abbattit  perjonne  de 
là  mort  à  terre.Sifen  alla  le  Baftard  tout  paifiblemetmenulnelefuiuoit.il  n'en  fit  plus.  Français  ^t' 
François  Attrcmen  mourir  deuoitrcar  il  ne  voulut  croire  Pierre  du  Bois.Si  luy  en  mé-  tremen, 
éheut.  Quand  les  nouuelles  en  furent  venues  en  Anglcterre,&  Piètre  du  Bois  le  feut,il 
ne  le  plaignit  qu'vn  petit:  &  dit.  Bien  ie  l'en  auoyc  auifé,  &  chanté  toutes  fes  vigiles,  a- 
uant  que  ie  m'en  departiffc  de  Gand.Si  luy  en  eft  mal  pris.  Or  querez  qui  l'amende.  Ce 
ne  feront  pas  ceux,qui,la  guerre  durant,  l'hônoreient  &  l'cnclinoiont.  Pour  telles  dou- 
tes ay-ie  creu  meflîre  lehan  le  Bourfier,  &  fuis  venu  en  Angleterre. 

De  ï inutile  defpenp  de  l'armée  mari»e  des  Vrançois  :  ^  du  bon  ordre  des  anglais  ^pottr 
leur  r'efifier.  chap.  Xxxvi. 

R  retournerons  encorcs  aux  prouifions  qui  fe  faifoient,  &:  qui  furent  en  ce  temps 
fi  grandes  &  fi  groft!es  au  Dan&àrEfclufe,qu'on  ne  trouuoit  point  en  mémoire 
d'hommc,ne par  efcriture,la pareille.  Ainfi  donc,on  n'épargnoit  nomplus  or  n'argent, 
ne  que  fil  pluft  des  nues,ou  qu'on  lepuifaft  en  la  mer.  Les  baux  BarÔs  de  France  auoiét 
àTEfclufe  enuoyé  leurs  gens,  pouf  appareiller  leurs  ord5nanccs,&charger  leurs  vaif    • 
feaux,&  pourueoir  de  tout  ce  qui  leur  eftoit  befoingrcar  il  n'y  en  auoit  nul  vrayement, 
quinedeuftpalfer:&leRoy(tantieunequ'ilfuft)en  auoit  plus  grand' volonté  que  nul 
des  autres:&  bien  le  monftra  toufiours,iufques  à  la  fin.Tous  f  efforçoient  les  grans  Sei- 
gneurs,lesvns  pourlesautres,àfairegrâdes prouifiôs,&àiolier &àgarnirleursncfs8c 
leurs  v.iifleaux,&  les  enfeigner  &  armoyer  de  leurs  armes:&  vous  dy  que  peintres  y  eu- 
rent trop  bien  leur  temps. Ils  gaignoient  ce  que  demander  ils  vouloicnSi  encores  n'en 
pouuoit  on  recouurer.On  faifoit  bannieres,pennons,  f  eftranneres  decendaux,fibcl-  +/,„*^  p^i„t 
lesquemerueillesferoitàpêfer.Onpeingnoitlesmats  des  nefs,du  fond  iufques  en  cÔ-  tncorts  veun 
ble:  &couuroitonles  plufieurs,pour  mieux  richelfe  Srpuilfancemonftrcr,  defueilles  mot  ailleurs: 
de  fin  oi;&  deffus  on  y  faifoit  les  armes  des  Seigneurs,aufquels  les  nefs  fe  rendoient:&  (ynefiys'tly 
parefpecialilmefutditquemeffireGuydelaTrimoillefittréfrichemenrgarnirfana-/^'"''''"'/"'"'' 
iiire,  ou  fou  corps  deuoit  eftre:  &  coufterent  lés  nouuelletez,  &r  les  peintures  qu'il  y  fit,  *^""^'**"" 
plus  de  deux  mille  francs.  On  ne  pouuoit  chofe  auifer,  ne  deuifer,  pour  luy  iolier,  que 
les  Seigneurs  ne  fiffent  faire enleurs  nauires:&: tout payoient panures  gensparmylc 
Royaume  de  France:  caries  tailles  y  eftoient  fi  grandes,  pour  alTbuuir  ce  voyage,  que 
les  plus  riches  fen  douloiêt,&lespauurcs  fcnfuyoient.Tout  ce  qu'on  faifoit  en  FrâcCj 
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en  FlandtcSjà  BrugcSjau  Dan,&  ài'Efclùfc,  pour  ce  voyage  cftoit  feu  en  Anglctctrc^a- 
uec  renommée  plus  grande  aflcZjque  l'apparct  ne  fut.Dont  le  peuple  en  trop  de  lieux 
Critinte  des  cftoit  moulccbahy:&:  furent  généralement  proceflîons  ordonnées  es  bonnes- villes  & 
^nglo'a.fonr  citeZjdes  Prclats  &  des  Eglifes,trois  fois  la fcmaine.Lefquelles  procédons  eftoiétfai- 
cMpdel'ar-  tcs  cn  grandes  deuotions  de  cueurs,  &:  prières  &  oraifons  à  Dieu  qu'il  les  voufift  oftcr 
mêemanne  de  ^  Jcliurcr  de  ce  peril:&:  y  en  eut  cent  mille  parmy  Angleterre, qui  ne  defiroient  autre 
France.  ,  chofc  que  Ics  Ftauçois  vinfTent  &  arriuaflcnt  en  Anglcterre,&  dilbientles  légers  corn 
paignoHS,qui  fc  confortoient  d'eux-mermes,  &  qui  vouloient  réconforter  les  ébahis, 
LaifTez  venir  ces  François.  Par  Dieu  il  n'en  retournera iamais  couillon  en  France.  Et 
ceuxjqui  dcuoiêt,&  qui  cure  n'auoicnt  de  payetjOu  ne  {)ouuoicnt5en  eftoient  fî  réiouïs 
que  mcrueilles:&  difoient  à  leurs  debtcurs,Taifez  vous,on  forge  en  France  les  florins, 
dequoy  vous  ferez  payez  :&  fur  celle  intention  ils  viuoient,  &  defpcndoient  large- 
ment: &:  ne  leurrefufoit  on  point  de  créance:  car,  quand  à  l'accroire  on  ne  leur  faifoit 
bonne  chcrcjils  difoiét,Quc  nous  demandez  vousPcncorc  vaut  il  trop  mieux  que  nous 
defpcndons  les  biens  de  ce  pays,quc  les  François  les  treuùét  &  aycnt.Par  ainfi  defpen- 
doit  on  à  outrancc,en  Anglcterre,mille  liures  à  l'eftrelin.En  ce  temps  fc  tenoit  le  R  oy 
d'AngleterreenlamarchcdeGalles,&le  Comte  d'Aqueffuffort  auccluy:parlequel 
cftoit  tout  fait  en  Angleterre,  &  fans  luyn'eftoit  riens  fait.  DuconfeilduRoyeftoienc 
les  plus  efpeciaux  meffire  Symon  Burle,  meffire  Nicolas  Branle,  mcffire  Robert  Tani- 
lien,meflire  Robert  de  Beauchamp,  meflîrc  lehan  Salben,&  meffire  Michieux  delà 
Poullc:&encores  y  eftoient  nommez  l'Archeuefque  de  Norduich,&  meflîre  Guillau- 
me dcNeufuillCjfrerc  au  Seigneur  de  Neufuille.  Tous  ceux  faifoient  du  Roy  ce  qu'ils 
vouloient,  ôremmenoient  ainfi  comme  il  leur  plaifoit:  ne  les  oncles  du  Roy,  le  Com- 
te de  Cantcbruge  &:  le  Comte  de  Bouquinguam ,  n'y  auoient  cuit  ne  moulu ,  fils  ne 
vouloient,  ou  fil  ne  venoit  bien  au  gré  des  dcflufnommez:  &  tout  ce  trouble  &  ce  dif- 
férent eftoit  bien  feu  en  France:  pourquoy  le  voyage  f  en  auançoit:  ôcvouloit  onle 
Duc  de  Lanclaftre  retirer  hors  du  Royaum  c  de  Caftille  :  mais  on  n'auoit  garde  que 
pour  ce  il  deuftbriferfon  voyage.  Quand  les  Seigneurs  d'Angleterrre,  les  Prélats, les 
citeZjles  bonnes-villes  &  les  communautez  du  pays  furentiuftement&  véritablement 
enhortez  Se  informez  commentlc  Royaume  de  Frâce  eftoir  tout  preft  de  venir  en  An- 
gleterre, &  tout  deftruire,fi  fe  tirèrent  enfemble  au  Confeil;  &  dirent  &  regardèrent, 
l'vn  parmy  l'autre  qu'il  y  côuenoit  pourueoir:&  fut  le  Roy  enuoyéquerre,&  efcritpar 
'  £cs  oncles,  &par  tout  le  pays,  qu'il  vinft  à  Londres,  &  que  le  pays  fe  contentoit  mal  de 

luy,&  de  fon  Confeil.Le  Roy  &  fesCôfaux  n'oferent  refufer:&:  fe  departiret  de  la  mar- 
che de  Galles(ou  moult  longuement  ils  f  eftoient  tcnus,&  la  Royncauffi)&:f  en  vint  le 
Roy  àW"indefore:&:làfeteintienefaycombiendeiours:&puisfenpartit,&laifrafa 
femme:&fenvintàWeftmonftier,auPalais:&làfetint.  Làlevindrentvoirceux,  qui 
à  befongncr  auoient  à  luy  :&  là  fut  le  Confeil  ordonné,  &auifé  comment  on  iroiêt  au- 
,  deuant  de  cefte  grande  horribleté.quiapparoiflbit  en  Angleterre.  Là  dit  le  Comtedc 

ri  £  X    ^^^^^c'^y  (^"i  cft  vn  moult  vaillant  homme,  &  de  grand'  prudence)  prefent  le  Roy  & 
vUtent  fw  "ce  ^^^  o"<^lcs  &  tous  les  Prelats&  Barons  d'Angleterre,qui  là  eftoient  aflemblez,Sire  Roy, 
au'ilsaumint  ^  ^'^^^  bonnes  gens,  vous  ne  vous  deuez  pas  émerueiller  fe  noftre  auerfaire  de  France 
*  faire  contre   nous  vcut  courir  &  venir  fus:  car,  depuis  la  mort  du  noble  &  puiffant  Roy,  noftre  Sei- 
l'armee  de      gneur(qui  futleRoy  Edouard  de  bônemcmoire)ceRoyaumeicyaeftéentrefgrand' 
France.         aduéture  d'eftre  tout  perdu  &  exilé  de  luy-mefme,  par  le  faiél  des  villains:  &  cncores 
fait  on  bien  en  Francc,que  nous  ne  fommes  pas  tout  vn,mais  cn  péril  &  en  different:ÔC 
pource  nous  appert  ce  trouble,  qui  n'eft  pas  petit.  Car,  celuy  eft  fol,  qui  ne  craint  fon 
cnnemy.  Or,  tant  que  le  Royaume  d'Angleterre  a  efté  en  vnité ,  le  Roy  auecques  fon 
peuplc,&;  le  peuple  auec  leRoy,  nous  auons  régné  en  vidtoirc  &  en  puiffance:  ne  nous 
n'auons  nulluy  trouué,  ne  veu,  qui  nous  ait  fait  trop  grand  tort.  Si  faut,  &  fi  nous  eft 
befoing  (car  nous  en  voyons  l'apparent:  n'oncques  fi  grand  n'apparut  fus  en  Angle- 
terre) que  nous  nous  reformons  en  amour  &  en  vnité  (fe  nous  voulons  venir  en 
honneur)  &  que  nous  regardons  &  ordonnons,  aux  ports  &  haures  d'Angleterre,  que 
ils  foient  fi  pourueus  &  fi  gardez,que,par  la  deffenfe  de  nous,  le  pays  ne  reçoiue  point 
de  blafme  ne  de  dommage.  Ce  Royaume  cy  a  efté  vn  long  temps  cn  fleur  :&  vous  (â- 
uez  qu'vne  chofcjqui  eft  en  fleur,a  greigneur  meftier  qu'elle foit  bien  gardée,que  quâd 
clic  eft  côtournce  cn  frui(5l.Nous  dcuôs  vcoir  &  côfidcrer  que  ce  pays  eft  en  fleur.Car, 

depuis 
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depuis  foixante  ans,Cheualicrs  &  Efcuycrsjqui  en  font  iirusjont  eu  plus  d'honneur  en 
tous  faits-d'armeSjquc  nuls  autrcSjdc  quelconque  nation  qu'ils  fulTcnt.    Or  metton  & 
rendon  peinc,qucj  tant  que  nousviurons  ,ccft  honneur  l'oit  gardé.  Ce  fera  bon,  ref- 
pondirent  les  Seigneurs,qui  là  cfloient. Moult  volontiers  fut  ouy  en  Parlement  le  Cô- 
te de  Salebery,&  furent  fcs  parollesacccptéeSjComiBepour  vfage  &  vaillant  homme. 
De  tout  ee  qui  fut  ditpar  luy5&:  deuifé  entr'eux,  neme  vueil-ie  pas  longuement  enfoi- 
gncr(caricnepcnfepastoutà  fauoir)njaisiefay'bienquclavillede  Calais  gardée(ain 
ïi  comme  il  efl  cy-deflus  efcrir)on  ordon-naà  garder  tous  les  ports  d'Angleterre:  là  ou 
on  fuppofoit  que  les  François  pourroyentarriuer,&:  prendre  terre.  Le  Comte  de  Sale-     z«  parti 
bcry(pourtant  que  fa  terre  &  Ion  pays  marchiffoir  à  i'ifle  de  Wifque,  &  qu'il  eft  à  l'en-  à'AngL  pur-^ 
contre  de  Normandie,&du  pays  de  Caux)futlàordonné  àcûreauecquesleshommcs  «'«^  «^  *»"«- 
&  les  Archers  du  pays  &  de  la  contréc.Lc  Comte  Deufierefut  ordonné  à  eftre  à  Han~  jf"^  ^^"'"-^ 
tonne,à  deux  cens  hommes-d'armes  &:fix  cens  Archers,pour  garderie  haure.  LeCô-    *""'""' 
te  de  Northombellande  fut  ordonné  à  eftre  au  Port  de  RyCjà  deux  cens  Hommes-d'ar 
mes,&  fix  cens  Archers.Le  Comte  Aymon  de  Cantebruge  fut  ordonné  à  eftre  à  Dou 
'  ureSjà  cinq  cens  Hommes-d'armes ,  &  à  douze  cens  Archers.  Son  frère,  le  Comte  de 
Bouquinguamfut  ordonné  àeftrcàZanduic,àfixccns  Hommes- d'armes,  &  à  douze 
cens  Archers.Le  Comte  d'Eftanfort  &  le  Comte  de  Pennebroth  furent  ordonnez  à  é- 
ftreau  portd'Ornelkjà  tout  cinq  cens  Hommes-d'armes,&  douze  cens  Archers.  Mef- 

fire Henry  de Perfy&mcflîre  Faux  de Perfy  furent  ordonnez  à  eftre  à  Gernemude,  à 
tout  trois  cens  Hommes-d*armcSj&  à  fîx  cens  Archers,&  fut  meiîîre  Symon  Burle  Ca- 
pitaine de  Douures,duchaftel  tant  feulemét.  Tous  les  ports  &  tous  les  haures,enmou- 
>uantdelariuieredeHombre5&dcfcendantiufqucsàCornouaille,furent  tous  pour- 
ueus&refrefchis  de  Gens-d'armes  &  d'Archers  :  &  eftoient  ordonnez  des  guettes  fur 
les  montaignes,tout  coftoyantia  merjfur  les  frontières  de  Flandres  &  de  France,  pour 
garder.le  vous  diray  comment,n'en  quelle  maniere.On  auoit  tonneaux  de  Gafcongne 
vuidez  de  vin,&  emplis  de  fablon,&  mis  par  coulonneslvn  fur  l'autre:  &  encores  dcf- 
fus  ces  tonneaux  eftoient  planches:furlefquelles  de  nuit  &  de  iour  y  auoit  hommeSjrc- 
gardans  en  la  mer:&  ces  gardes  eftoient  chargces,fils  veoient  venir  la  nauirc  de  France 
&approcherAngleterre,à  faire  feux, &  allumer  torches  là  fus:&grans  feux  fur  les  mo- 
taignes,pour  émouuoir  le  pays,&  pour  venir  celle  part  toutes  gens ,  là  ou  le  feu  apper- 
roit,&:  eftoit  ordonné  qu'on  lairroit  paifîblemet  le  Roy  de  Frâce  predre  terrc,&  entrer 
fur  le  pays,&  y  eftre  trois  ou  quatre  iours,&  tout  premièrement,  auant  qu'on  les  allaft 
combattre,on  iroit  conquerrc  la  nauire,&  toutes  les  nefs  fur  mer,  &  d'eftruire  &  pren- 
dre toutes  leurs  pourueanceSj&puis  viendroiétfur  les  François  (nô  pas  pour  combat- 
tre fi  toft:raais  pour  les  harier)ne  leurs  gens  ne  pourroyent,n'oferoyent,alIer  fourrager 
n'ils  ne  trouucroientquoy,n'oufourrager,car  le  plat  pays  feroit  tout  perdu  d'auantage, 
&  Angleterre  eft  vn  pays  mauuais  à  fourrager.Si  les  affameroit  on ,  &  mettroit  on  à  fin 
d'eux-mefmes.Tellc  eftoit  leur  opiniÔ3&  le  côfeil  d'Angleterre, 5£  fut  le  pont  de  f  Cio 
ccftre  condamné  à  defFaire(fî-comme  il  fut)là  ou  vne  groffc  riuiere  court:qui  vient  d'à  -f-  il  y  auoit  icy 
mont,de  la  Comté  d'Eflexe,&  rentre  en  la  mer,&  enlaTamife,àrcncontre  del'Ifle  de  Cloceftrc. 
Schepei:&Iedicpont  firent  abbattre  ceux  de  LondreSjpour  eftre  plus  à  feur,&:  vous  dy  ^''*^'?r'<»^  «- 
que,fi  les  tailles  eftoient  grandes  &viilaines  en  France  fur  les  hommes  des  villes,  aufli^'"''^^^  ^'f"^* 
furent  elles  en  celle  faifon  durement  grades  en  Angleterre.&  tant  que  le  pays  f  en  dou  ^^"^  ^""  , 
lut  vn  grand  temps  depuis,mais  trop  volontiers  payoyent  les  gens,pour  la  caufe  ^^'^'^  p,i^tflmtie^ 
qu'ils  fuflcnt  mieux  gardez  &  deffendus,&fetrouuoyentbien  en  Angleterre  cent  mil- /^  ;.,/?«{;;.  «/^^^ 
le  Archers,  &  dix  milleHommes-d'armes:quoyqueleDucde  Lanclaftreeuftfachar-»«iïp, 
ge,grande  bc  grofre,menée  en  Caftille,fi-comme  il  eft  cy-deftus  contenu.  Duquel  Duc 
nous  parlerons  vn  petit:&:  compterons  les  accointances  de  luy  &  du  Roy  de  Portugal,  W 

&puisretourneronsà  Angletcrrc.Carla  matierele  defire,quiveut  aufïî  bien  parlerdc  ^.,  /■ 

l'vn  comme  de  l'autre. 

Comment  le  Roy  de  Portugal  efcriuit  amiahUntent  au  Duc  de  Lanclafire-,  quand  il  [eut  \  •  • 

cjtulfut  aniu/e  a  SainSÎ-Iaques  en  G  a  licf^  (^  comment  le  Roy  de  Cajiille  demanda 
fecours  en  Fra}iCCj(^  comment  la  ville  de  Rouelles  e»  Galice  fut  frife  par  les  ^n-  '    • 

glois.  CHAPITRE.       xxxvii.  •■■ 

Ousfauez(fi- comme  il  eft  cy-deffus  contenu  enccfte  Hiftoirc)  comment  le  Duc 
de  Lâclaftre,à  belle  charge  de  Gens- d'armes  &  d'Archers,  eftoit  arriué  à  Coulon- 
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gnc  en  Galice,8«:  par  compofîtion  la  villc,&  non  le  chaftel/ eftoit  rendu  à  luy,  & auoiéc 
dirain(î,qu'iIsfcroycnttoutccquelcs  villes  de  Galice  fcroyent,  &  fur  telertat  on  ne 
les  aiioir  point  combattus,n'aiiraillis5depuis  qu'ils  eurent  dit  la  parolle,ÔL  eftoiêt  leDuc 
de  Lanclallrc  &:  fcs  enfans  venus  depuis  en  la  ville  de  Saint-Iaques(laquellc  on  appel- 
le Corapoftcllc)&:  là  le  tenoienr,&  auoient  intention  de  tenir,  tant  qu'ils  cufTent  d'au- 
,      trcs  nouucllcs  du  Roy  de  Portugahlequ'cl  fcut  de  vérité  que  le  Duc  eftoit  en  la  ville  de 
Mefgers  a»    Sainét-Iaques,5i  fa  fcmme,&  fes  fîlles.Si  en  eût  grande  ioye,&  penfà  bien  qu'entre  eux 
Tal  vers leVuc  '^cux  ils  feroyent  encorcs  bonne  guerre  au  Royaume  de  Gaftille.  Si  fitlettres  efcrire, 
de  uncla^re  à  moult  douccs  Sc  moult  amiables,  tk  grans  falus;&  enuoya  tantoft,par  fes  certains  mef- 
saint  uques^    ragers5rcs  lettres  &  fes  amiticz,deucrs  le  Duc  &  la  Duchelfe ,  lefquels  reccurent  les  let- 
en  ctlice.       trcs  à  grand  gré,car  ils  fauoyentbien  qu'ils  auroyent  grandemét  à  faire  du  Roy  de  Por- 
tugal,ne  fans  luy,ne fon  confort,ils ne pouuoyent  bien  befongnerjn'exploiter,  en  Por- 
tugal,n'en  Caftille.Si  donnèrent  beaux  dons  le  Duc  &  la  Ducheife  aux  mcflagersj&ref 
criuirent  grans  falus  &  grans  amiticz,au  Roy  de  Portugal ,  &  monftroit  le  Duc,  par  fes 
.r       ^^    lettrcSjque  le  Roy  de  Portugal  il  vcrroitj&parleroit  à  luy,moult  volontiers.  Entandis 
KordeCdllille  que  ces  amours,ccs  lettreSjCCS  falus,&  ces  amitiez  couroient  entre  IcRoy  de  Portugal' 
potiraimrfè-    &  le  Duc  de  Lanclaftre,fe  pafîbit  le  temps ,  &  fe  pourueoit  &  fortifioit  le  Roy  Ichan  de 
ctars  en  Frace.  Cafiille,en  ce  qu'il  pouuoit,S<:  mandoitfouuent  fon  eftat  &conuenant  en  "France,  par 
lettres  &  par  meflagers  creablcSjCn  priant  qu'on  luy  voufift  aider,S:  enuoyer  grans  gés- 
d'arnies,pourràidcr  à  deflPendre  &  garder  fon  Royaume  de  Gaftille:  &  mandoit  auffi,  & 
cfcriuoit,que furie temps,qui  retournoitjil  efpcroitauoirtresforte  guerre, car  IcRoy 
de  Portugais  les  Anglois  fè  conioindroyent  cnfemble.Si  (eroyent  fors  afTcz  pour  cou 
rirtout  le  Royaume  de  Gaftillcjqui  ne  leur  iroit  au  deuant.Le  Roy  de  France  &fon  Gô- 
feil  refcriuoyent  au  Roy  de  Gaftillc,qu'il  ne  fe  fouciaft  en  riens, &:  ne  ie  doutaft,  car  de- 
dans le  mois  de  lanuier  on  donneroitàrAngleterre,&  aux Angloisjtant d'affaire, que 
ils  ne  fauroyent  auquel  entendre:&  quand  toute  Angleterre  feroit  perdue  &  deftruirc, 
onfcretourneroità  l'Efté,parmerenGalice5&  enPortugalj&r,  fêles  Anglois  &Portu 
galois  tcnoicnt  les  champs,o  n  les  feroit  retrairc  de  grade  manière:  &:  dedans  vn  an  tou- 
tes ces  guerres  feroyent  affinies.  Le  Roy  de  Gaftille  fappaifoit  parmytant,  car  il  n'en 
pouuoitautrechofefairernenuldcFrancencluy  venoit:forsceux,quiprcmier  eftoiêt 
paflez,cartousCheualicrs&  Efcuyers(detantloingtaines  marches  qu'ils  fuflcnt  du 
Royaume  de  FranceX'en  alloyét  vers  Paris  &Picardiej&  puis  vers  rifle. &:  vers  Douay 
&  Tournay3&:  eftoit  tout  le  pays,quatorzc  lieues  de  Iong,tout  remply  de  Gens-d'arraes 
&  de  leurs  gens,&r  eftoit  le  peuple  fi  grand,qu'il  fut  dit  à  ceux,qui  fembefongnoient  de 
la  nauie,&  qui  en  auoient  le  regard  &  la  charge,que(  quoy  qu'on  euft  grand  nombre  de 
nauireSjde  gallées,&  de  vaiftTeaux)  fi  ne  pourroyent  ils  pas  pafler  du  premier  paflage,  à 
quarante  mille  hommes  pres.Dont  fut  ordonné  &  auifé  comment  on  feroit,  &  qu'on 
ne  recueilliroit  nul  homme  pour  paflrer,f  il  n'cftoit  droit  Homme-d'armes,  S:  ne  pour 
roitauoirvnGheualierqu'vnvarIct,&:vn  grand  Baron  deuxEfcuyers,  &nepafleroit 
on  nuls  cheuauxjfors  que  pour  les  corps  desSeigneurs,  &  atout  ce  faire  &:  ordonner, 
auoit  on  mis  à  l'Efclufe  grand  regard  &  forr,ne  nul  n'eftoit  efcrit ,  ne  recueilly ,  fil  n'c- 
ftoit droit  Homme-d'armes.Mais  il  y  auoit  tant  de  ribaudaille  furie  pays,en  Flandres, 
en  Tournaifis,en  la  Ghaftcllenie  de  riflc,de  Douay,&;  en  Artois  ,  qu'ils  mangeoycnt&: 
riffloyent  tout: &i\k[e  tenoyent  aux  fraiz  &  couftages  des poures hommes ,  &  eftoicnC 
de  ces  pillars  &  garçons  mangez  leurs  biens,  n'ils  n'en  ofoyent  parler ,  &  faifoyent  ces 
gens  pis  que  les  AngIois,f  ils  enflent  cfté  logez  au  pays.&:  eftoit  grade  doute  que,le  Roy 
&  les  Seigneurs  palTez  outre  en  Angleterrcj&tels  gês  demourez  derrierc,ils  ne  fe  meif- 
fentenfemblc,&dcftruiflcnt  tout,ainfi  certainement  qu'ils  enflent  fait,  fe  la  chofefuft 
mal  allée. Entandis  que  le  Duc  de  Lanclaftrc,  la  Ducheflc ,  &  leurs  enfans,  &  pluficurs 
Seigneurs  fe  logeoycnt  en  la  ville  de  Sainâ;-Iaqucs,&  fe  tenoiét  fur  le  pays  Gheualicrs 
chemuchèedu  &Efcuyers  &  compaignons,ôc  viuoyent  àl'auantage  ,là  ou  ils  en  pouuoyent  prendre 
Marcfchd  de    n'auoir,auintque  meffire Thomas  Moriaux,Marefchal  de  roft,enfa  compaignie  mcffi- 
irr «ir/T  ^^  ^aulburln  de  Liniercs,meirire  lehan  d'Auberticourt , Tierry  &  Guillaume  de  Sou- 
ri*rmtxde\o  "^^^!^5^  cnuiron  deux  cens  Lances,&:  cinq  cens  Archcrs,cheuauchoyent  en  Galice:  & 
atllis  encaltce  ^^n  vindrent  à  vne  ville  fermée,  à  feptfleuës  de  Sainâ:-Iaqucs(  laquelle  onappellcau 
pays Rouelles)&rauoyent entendu quelcsvillains, qui  làdedans  demouroyent,ncfc 
vouloyent  tournenmais  cftoycnt  tous  rebclles:&  auoient  rué  ius  de  leurs  fourrageurs: 

qui 
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qui  eftoicnt  repàffeZ  deuant  leurs  barrières,  en  retournant  de  fourrage ,  car  ils  auoyent 
rcllement  rompu  &  brifé  leurs  chemins,qu'on  ne  pouuoir  cheuaucherjfors  que  deuant 
leurs  barriercs5&  quand  ils  veoyent  leur  plus  beljils  ifToy  ent  hors,  &  ruoyent  ius  (  com- 
me larrons,qu'ils  eftoient)tous  palTansiftifTent  rourrageurs  ou  autres,  dont  les  plaintes 
en  eftoient  venus  au  Marefchal.-lequel  y  vouloir  pourueoir,car  c'eftoit  de  fon  office.  Si 
\'intcheuauchant  deuant  celle  ville  de  Rouelles,  ôr  meitpiéàterre.     Auffi  firent  tous 
ceux  delà  route,deuant  les  barrières  de  la  ville.  Lagucttede  la  ville  auoit  bien  corné 
leur  venuerdont  les  gens  eftoient  tous  bien  auifez:&:  auoiét  clos  leurs  barrières  &  leurs 
portesr&n'eftoitnul  demouré  dehors  (car  il  n'y  faifoit  pas  fain  demourer  pour  euîi) 
mais  eftoient  tous  montez  fur  leurs  murs. Le  Marefcha],quand  il  en  vcit  la  contenance 
cognut  qu'ils  fe  feroyent  aflaillir.il  fe  tint  tout  quoy:  &  dit  à  meffire  lehan  d'Auberti- 
courr,&:  à  Tierry  de  Soumain,Montez  fur  voz  cheuaux:&  allez  en  tour  de  ccfte  ville. Si 
regardez  &  auifez  ou  nous  la  pourrons  plus  aifemcnt  aflaillir,rans  noz  gens  blecer.  Ils 
refpondîrenr,Volontiers.Ceux  montèrent  fus  leurs  cheuaux:&  cheuauchercnt  autour 
de  la  ville. Elle  n'eftoit  pas  de  grand  circuit.  Si  eurent  plus  toft  tournoyé:  &  auiferent 
bien  tous  les  Iieux:&  retournèrent  dcuers  le  Marcfcbalôc  les  corapaignons:  qui  les  at- 
tendoienr.Sidirent,Sirejen  toute  ccfte  ville  n'a  que  deux  portes,vous  eftesfurrvne,&: 
l'autre  fied  à  roppofite,au  lez  de  là.  Ce  font  les  deux  lieux,qui  nous  femblent  les  moins 
greuables  pour  noz  gens,à  l'aflaillir.  Car  tout  cntour  de  cefte  ville  les  foftez  font  par- 
fons,&malaifezàauaIer,&encores  pircsàmonterjpourles ronces  &:les  efpines,qui 
les  enuironnenr.Ie  vous  croy  bienjdit le  Marefchal.  le  demourray  cy,à tout vnc quan-  zavilledeKo'> 
rite  denoftre  genr,&  vous,Maulburin,vous  irez  derautreparr,commencer  l'aflautje  uellesen  adicc 
ne  fay  comment  il  nous  en  viendra,mais  ie  voy  ces  villains  trop  volôtiersrquifappuiêt  aJfaiUie  fartes 
lur  ces  crcneaux,&  qui  regardent  quelle  chofe  nous  faifons.Voyezles.Ils  font  plus  re-  ^^glo"- 
barbatifsquefinges,  qui  mangent  poires,&cnfans  les  leurveulenttollir.  Desparolles 
que  dit  lors  ie  Marefcha!,commencerent  les  compaignons  à  rire ,  &  regardèrent  tous 
contremontjpourveoirlesvillainsCcareneores  n'y  auoientils  pointpenfé)  ôrpuis  feu 
retournèrent  auecquesMauburin  ceux  de  fon  pennon(ou  bien  auoit  cent  Lâces,&œn- 
uiron  trois  cens  Archers)  &  allèrent  tant,tout  le  pas,qu'ils  vindrcnt  à  la  porte,ou  ils  tcn- 
doyent  à  eftre: &  là  f arrefterent.     Alfez  toft  après  commença  l'aflaut  de  deux  parties, 
grand  &  fort,&  fans  eux  épargncr.Les  hommes  de  Rouelles  eftoient  fur  les  portes:  ôc 
lançoient dardes  à  ceux  dedehors,fi  tresfort,qu'Archers,n'Arbaleftiers,n'y  firent cu- 
ure:&ennaurerentplufieurs  de  leurs  traits,mais  pourtant  qu'il  n'y  auoit  nulluy  aux  bar 
rieres.qui  les  deffendift(car  tous  eftoient  encloz  en  ladite  ville:  &fé  deiFcndoyent  de 
ged  Si  de  traidjcouperent  &  defemparerent  les  compaignons  les  baillts  des  barrières 
&  vindrent  iufques  àla  portc.Là  heurtèrent  &  Iancerent,&  faifoyent  la  porte  toute  tré- 
bler.Que  firent  ceux  de  RouellesPQuand  ils  veirent  le  méchcf  qui  leur  apparoiflbit,  &: 
que  leur  porte  vouloit  périr  à  terre,ils  dcfcendirent  de  leurs  defFcnfes,&  vindrcnt  en  la 
rue:&  apportèrent  grande  foifon  de  bois  Sz  de  merrien,&  en  appuyerét  la  porte:ô:puis 
commencèrent  femmes,&  toutes  manières  de  gens,à  apporter  pierre  &  terre,  &  à  em- 
plirtonneauxdefquels  on  auoit  appuyez  contre  les  portes)^  quad  les  premiers  eftoiêt 
remplis,les  autres  eftoient  apportez&mis  fur  les  emplis,&:puis  fongnoyent  du  remplir 
haftiuement,&les  autres  eftoient  fus  amont,  en  la  porte,  aux  deffenfes:  qui  gettoyent  V'"'*'''^^" 
gros  barreaux  de  fer,par  telle  façon.que  nul  ne  fofoit  bouterne  mulTer  defrous,pour '^'^^/"/^''''^ 
les  horionç,fil  ne  vouloir  eftre  mort.  Ainlitmdrent  les  villams  de  Rouelles  leur  ville, 
iufques  à  la  nuit,contre  les  Anglois,que  riens  n'y  perdirent,  &  conuint  les  Anglois  re- 
tourner arriercvne  grand' lieuë  dupays,pour  venircnvnvillage,ou  nulne  demouroic 
&làfe  logèrent  iufques  au  lendemain. Celle  nuitfcconfeillcrét  les  hommes  de  Rouel- 
les enfemble,pourrauoir  comment  ils  fe  maintiendroyent  enuersces  Anglois,&cn- 
uoyerent  leurs  efpies  fur  les  champs,pour  vcoir  fils  eftoient  retournez  arrière  à  Sainél 
Iaqucs,ou  fils  eftoient  logez  àville-baffedclaSenace,  &:  penfoyent  bien  qu'au  lende- 
main ils  retourneroy  enta  l'affaut.Donc  dirent  ils  entre  eux,  Follie  maintenue  vaut  pis 
que  folie commencée.Nous  ne pouuons  iamaisauoirblafmc  dcnous  rendre  au  Duc 
de  Lâclaftre,  ou  à  fon  Marefchal,  car  nous  nous  fommes  vn  iour  tout  entier  bien  tenus 
de  nous  mcfmes,  fans  auoirconfeil,  ne  confort  de  nul  Gentil-homme,  &  à  la  longue 
nous  ne  pourrions  durer  contre  eux, puis  qu'ils  nous  ont  accucillis.&  qu'ils  faucntcy  la 
voyc.Si  nous  vaut  mieux  rendre;que  nous  faire  plus  afraillir,carfe  nous  eftions  pris  par 
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forcc,noiis  perdrions  noftrc  corpS5&  le  noftrc.  Tous  furent  de  ceftc  opinion,quc  les 
Anglois  retournoyent  au  matin,!^  traittcroyent  à  eux,&  fe  rendroyent  leur  vie  fauue, 
leurs  corps  Scieurs  biens.Voirement  retournèrent  les  Anglois  au  matin,aflcztoft  après 
le  foleil  leuantjentrc  prime  &  tierce,fraiz  de  nouueaux  pour  affaillir.  Quand  ceux  de  la 

Ketoiirdes  A«  "^'''^^  f'^^'^^'^*^"'^  1"  ^^^  ^^"°^'^^'^>^''^  "''^^'^*"'^'^°^^  ^"''^'-'"^  delcurs  hommcs , chargez pout 
?/wA  Rouelles  faire  les  traittez.Ainfiquelc  Marefchalcheuauchoit  de(rouslonpennon,ilregarda:&; 
vcit  fur  les  champs  quatre  hommes.Si  dit ,  le  croy  que  vecz  là  des  hommes  de  Roucl- 
les,qui  viennent  parler  à  nous  faites  les  auant  traire.On  le  fit.  Quand  ils  furet  venus  de 
uant  le  Marcrchal,ils  fc  mcirent  à  gcnoux,&  luy  dirent ,  Monfeigneur ,  les  hommes  de 
Rouelles  nous  enuoyét  parler  à  vous.Nous  voudriez  vous  ouir?  Ouy,dit  le  Marefchal. 
Que  voulez  vous  dire?  Nous  difons,  Monfeigneur,  que  nous  fommes  tous  appareillez 
de  vous  mettre  dedans  Rouelles:fe  vous  nous  voulez  prendre  &  recueillir  à  fauuemét, 
nous  &  le  nortre^S:  recognoiftrons,Monfeigneur  de  Lanclaftre  à  Scigncur,&Madame 
de  Lanclaftre  à  DamCjCn  la  forme  &en  la  manierc,que  ceux  que  la  Coulongne  &  ceux 
deS.laqsontfait.Ouy^ditle  Marefchal.Ievous  tiédray  to'paifibles,devozcorpsS<:dc 
Vozbiés,mais  ie  ne  vous  afTcure  pas  de  voz  pourueâces:car  il  faut  noz  gês  viure.Refpô- 
xiirent  les  hommcs,C'cft  bon  droit.ll  en  y  a  alfez  en  ce  pays.Or  vous  tenez  ainfijicyjVn 
pctit.Nous  retournerons  à  la  ville,^  ferons  refponfe  telle ,  que  vous  aucz  dite  Si  faite, 
&  vous  nous  tiendrez  voftre  conucnant.Nous  y  auons  fiance.  Guy  (  refpondit  le  Ma- 
rcfchal)par  ma  foy:5c  retournez  tantoft.Sur  tel  eftat,que  vous  oyez  recorder,  retourne 
rentces  quatre  hommes,&  vindrent  à  leurs  gens;&  dirent  qu'ils  auoientparléàmeffî- 
re  Thomas,le  Marefchal  de  l'oftdequel  parmy  le  traitté,qu'eux  leur  auoient  fait  dire  & 
..  faire,iIauoit  la  ville  affeurée  de  toutes  cho(es,hors  mis  de  viures. Ils  refpondirent,Dicu   i 

hcelendue aux  y  ayt  part. C'eft  trop  bien  fait.  Donc  deliurerent  ils  la porte(qui  fort  eftoit  encombléo  s 
AnP-lois,pAr     debancs,&  de  tonneaux  pleins  de  fablons,de  pierres  &  de  terre)  l'ouurirent  toute  ou- 
cmfojinon.     uerte:&:vindrentà labarrierei&tenoientlesclefsenlcurs mains.  Là  vintle  Marefchal 
(qui  defcendit  à  pié)&  tous  fe  meirent  à  genoux  deuant  luy,&luy  prefenterét  les  clefs, 
en  difit)Sire,vous  eftes  cy  enuoyé(bien  le  fau5>.)dc  par  Môfeigneur  de  Lâclaftrc  &Ma 
dame.  Si  vous  rendons  &  baillons  les  clefs  delà  villc,&  vous  en  mettons  en  poffcflîon, 
par  la  manière  &  conditionjque  noz  hommes  ont  rapporté.  Ainfi  les  pren-ic,refpondit 
meflire  Thomas.  Donc  entrèrent  dedans  la  ville,fans  contredit:  &  fe  logèrent  toutes 
gens,les  vns  çà,les  autres  là,au  mieux  qu'ils  pouuoient,&  fe  tint  là  le  Marefchal  tout  le 
iour:&  auant  fon  dcpartcmentjilditàmcflîrc  Maulburin.  le  vous  deliure  cefte  ville, 
pourvous  &  pour  voz  gens.  Vous  y  aurez  v ne  belle  garnifon.  Par  Saint- George,Sirc 
(dit  il)vous  dites  vray,&  ie  la  pren,car  la  gatnifon  me  plaift  moult  bien.  Ainfi  demeu- 
ra meffire  Maulburin  de  Linieres  en  garnifon,cn  la  ville  de  Rouelles  en  Galice,&  auoit 
dcffous  luy  foixante  Lanccs,&  cent  Archers,&  meflire  Thomas  Moriaux  retourna  de- 
vers le  Duc  &  la  Ducheirc,à  Saint  laques. 

Comment  le  (JMarefchd  du  Duc  de  Lanclafire  ajjaillit^é'  prit  par  compojîtion  FiUeclope'y 
en  Galice:^' des  t^mbajfadeurs^que  le  Duc  enuoya  au  Roy  de  Portugal^  tendans a  fn 
defentreueoir  (^parler  enfemble.  chap.        xxxviii. 

Sseztoft  après  ce  qu'il  fut  retourné  de  Rouelles, il  remeitfus  enuiron  troiscens 
.LanceSj&fix cens  Archersr&fedepartit, ainfi  queievousdy,  accompaigné  de 
fon  logis:&  cheuaucha  en  Galice,vne  grade  iournée,en  fus  de  Saint-laques, &  fen  vint 
deuant  vne  villejqu'on  appelle  Villeclope,qui  n'eftoit  auflî  gardée,que  de  villains,  qui 
dedans  demouroycnt. Quand  leMarefchal  du  Duc  fut  là  venu,il  regarda,&fit  regarder 
par  fescompaignonSjfe  la  ville  eftoit  prenable  par  aflaut.Ils  dirent  entr'eux  (quandils 
eurent  bien  auifé)qu'ouy.  Dont  fe  meirent  ils  tous  à  pléj^  firent  par  leurs  varJets  mc- 
nerleurs  cheuauxarrierc,'&;fordonnerent  en  quatre  parties,  &donnerentleurshurces: 

ainfi  queGens-d'armes,qui  fe  cognoilfent  en  tel  meftier,fauct  fairc.Là  prit  meflire  Tho 

firf  qudrte  eji  pias  Moriaux  la  première  pour  luy.La  féconde  il  bailla  à  meflire  Yon  FilWarin.La  tier 

tmntmecr  «e  ^-g  ^  meflîrc  khan  d'Aubcrticourr,t  &  auoient  chacun  de  cts  quatre  dcfl^ous  luy ,  tant 

l^rJ"àiron  <î"^PO"ï  ^^^  aflaut  fijffifoir,quatre  vingts  Hommes  d'armcs,&fept  vingts  Archers.Lors 

Wtdtfàntsaù  approchèrent  de  laville,&fc  meirent  es  foflez;&  aualerent  tout  bellement(  carilny 

auoit  point  d'eaue)&  puis  commencèrent  à  monter  &  à  ramper  contremont,  bien  tar- 

gez  &  pauefchez,&lcs  Archers  cftoient  demeurez  fur  le  dos  des  foifez^qui  tiroyent  de 

grand 
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grand  pouuoîr3&  fi  fortjqu'à  peine  ofoit  nul  apparoir.N  onobftant  le  trait5&  tout  ce,  fi 
le  defFendirét  ces  viJIains  arprcmêr3&  de  grande  manière,  car  il  en  y  audit  grande  foi- 

fon.AulIi  les  vnslanfoyent&  gettoyentdardes,empennécs&  enferrées  delongsferSjfi 
roidejqucqui  en  eftoic  atteint  au  plain,il  conuenoit  qu'il  fufl  trop  fort  arméjfil  n'eftoit 
mortou  blecé  mallemcnr.Toutesfois  Cheuaîicrs  &  hrcuyers,qui  defiroyentfauancer 
vindrent  iufques  au  pié  des  murs  :  &  commencèrent  à  houer  &  à  picquer  de  pics  &  de 
hoyaux,qu*iIs  auoient  apportez,^  ( quoy  qu'on  gettaft  &  renued'aft  fur  eux  pierres  & 
cailloux  fur  leurs  teftes,&  fur  leurs  bacinets  )  fi  alfailloyent  ils  toufiours  :  &  y  faifoyent 
plufieursgrans  appertifesd'armes;&rlà furent  bons,&biensaflaillans5deux  tfcuyers  de 
Haynaut,qui  là  eftoient(Tierry  5c  Guillaume  de  Soumain  )  &  y  firent  plufieurs  belles 
appertifesd'armes:&  firent vn  grand  pertuis  au  murjauecques  leurs  aidans^&fc  com- 
battoyent3mainàmain,à  ceux  de  dedans:  &gaignerent  ces  deux  frères  iufques  à  fept 
dardeSjqu'on  lançoit  par  le  pertuis  fur  eux:&  leur  ofterêt  hor?  des  poings  &  des  mains, 
&  eftoient  ces  deux  Efcuyers  dcifous  le  pennon  Monfcigneui-  Yon  FilW^arin.  D'autre 
part  meffire  lehan  d'Auberticourt  ne  fe  faingnoit  pas  :  mais  monftroit  chère  &  ordon- 
nance de  vaillant  Cheualier;&  fe  tenoit  au  pié  du  murjfonpennon  d'erminejà  deux  ha 
medes  de  gueulleSjfiché  en  terre  delcz  luy:&:  tenoit  vn  pic  de  fer,  dont  il  ouuroit  à  fon 
pouuoir,pour  dérompre  &:  abbattre  le  mur.  On  fe  doit  &peut  émerueiller  comme  les 
villains  de  Villeclope  ne  l'ébahiffoient, quand  ainfi  de  toutes  parts  aflaillir  fe  veirent. 
Finaicmentils  n'euflentpointeudedurée(carîàauoit  trop  de  vaillans  hommes, qui 
tous  mettoiêt  main  à  euure)  mais  ils  f  auirerct(quandils  veirent  le  fortjSe,  que  l'aflTaut  ne 
ceffbitpoint)qu'ilsferendroyent.  Làvintle  Baillifdelaville(quilesauoittcnusentel 
e{l:at,&  fait  combattrcjcar  la  ville  eftoit  gardée  de  par  le  Roy)&  dit  au  MarefchaKcar  il 
demanda  bien  lequel  c'eftoit)  Monfeigneurjfaitescefiervozgcnsjcarles  hommes  de 
cefte  ville  veulent  traittcr  à  vous. Le  Marefchal,dit  volontiers.il  fit  tantofl  cheuaueher 
vn  Héraut  autour  de  la  ville,fur  les  foffezjequel  difoit,à  tout  hommejCelTeZjCefleZjtât 
que  vous  orrez  la  trompette  du  Marefchalfonneràrairaut,caroneft  au  traitté  à  fceux 
de  la  vilIe.Et  à  la  parolle  du  Héraut  fe  celTerent  les  airaillans,&;  fe  repofcrent.Bien  en  a- 
uoientmefticr  les  aucuns,  car  ils  eftoient  foulez  SilafTez  de  fort  aflaillir.  On  entra  en  Ceux  de  rilte- 
traitté  à  ceux  de  la  ville. Car  ils  dirent  qu'ils  fe  rendroyent  volôtiers ,  fauues  leurs  corps  <^^op«j»  Galice 
&  leurs  biens,ainfî  que  ceux  des  autres  villes  de  Galice  auoient  fait.  Voire?  dit  le  Ma-  ^'^f^^''"  '»"'*''- 
refchal,vous  n'en  aurez  pas  fi  bÔ  marchéjqueles  autres  ont  eu  jcar  vous  nous  auez  trop  ^Y^" 
donné depeinej&blecénozgenSj&fiveezclcrementque  vousne  vous  pouuezplus*^ 
tenir.Si  faut  que  vous  achaptez  la  paix  &  l'amour  de  nous,ou  nous  retournerons  à  l'af- 
faut,&  vous  gaigncrôs  par  force.Et  de  quelle  chofe(dit  le  Baillif)voulez  vous  que  nous 
foyonsrançonnez?EnnomDieu(dit  le  Marefchal)de  dix  mille  francs.    Vous  deman- 
dez trop  dit  le  Baillif.Ie  vous  en  feray  auoir  deux  millc^car  la  ville  eft  poure,&:a  efté  fou 
uenttaillée.Nenny,refponditleMarefchal.  levons  donne  loifir  de  vous  confeillerSc 
parler  enfemble,mais  pour  trois,ou  quatre  mille,nc  paflerez  vous  point,car  tout  eft  no 
fi:re,&  ià  fuis  ie  blafmé  des  Compaignons,de  ce  que  i'enten  à  nul  traitté  enuers  vous. 
Deliurczvousoudefaire,oudelaifler.AdoncfenpartitleBaiUifdèlà,&vintenlapîa- 
ce,&:  appella  tous  les  hommes  de  la  ville, &  leur  dit.  Quelle  chofc  voulez  vous  faire?  Si 
nous  nous  faifons  plus  aflaillir,lesAnglois  nous  côquerrôt  dcforce,&  ferôs  tous  morts, 
&  le  noftre  pris. Nous  n'y  aurons  riens.On  nous  demande  dix  mille  francs.  l'en  ay  of- 
fert deux  mille. le  fay  bien  que  c'eft  trop  petit.Ils  ne  le  feroyent  iamais ,  il  nous  faut  en- 
coreshaulfer  la  finance  de  deux  ou  de  trois  mille.Dont  dirent  ceux  delaville(quidou- 
toyent  tout  perdrc,corps  &  auoir)BaiUif,  ne  laiffez  mie  à  marchander  à  eux ,  car  entre 
nous,auant  que  nous  foyons  plus  aflaillis  nous  en  payerons  quatre  mille.C'efiibien  dit^;^^^^^^  ^^^^ 
rcfpondit  le  Baillif.Ie  traiteray  encores  à  eux.  A  ces  mots  il  f  en  vint,  là  ou  le  Marcfchal  due  attxAn- 
rattendoit,&  entra  en  traitté,  &  me  fcmble  que  la  paix  fut  faite,&la  ville  renduejpar-^/w  fax  com- 
my  dx  mille  francs.  Adone  furent  les  portes  ouuertes,  &  entrèrent  toutes  manières  dcfojîtim. 
gens  dedans, &:  fe  logèrent  là  ou  ils  penrent,&:  f'y  refrefchirent  deux  iours,  &  donna  la 
ville  en  garnifon  le  Marefchal  à  Yon  Fil-Warin,  qui  f  y  logea.à  tout  deux  cens  Lances 
&  quatre  cens  Archers,&  la  tint  plus  de  huit  mois,  mais  l'argent  de  la  rédemption  vint 
au  proffit  du  Duc  d  e  Lanclaftre.  Le  Marefchal  en  eut  mille  francs.  Apres  ce  que  la  ville 
de  Villeclope  fe  fut  rendue  à  meffire  Thomas  Moriaux,Marefchal  de  roft,par  l'ordon- 
nance ôc  manière  que  vous  auez  ouye,ilf  en  retourna  à  S.  laques,  &  là  fe  tint.  C'eftoit 
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ion  pricipal  logis,car  le  Duc  le  vouloit  vcoir,&  auoir  dcicz  luy.  A  la  fois  il  chcuauchoit 
llir  les  frontières  de  Caftille&d'Efpaignc,  pour  donner  crcmcur  aux  François:  mais 
pour  ce  temps  les  Anglois  tenoient  les  champs  en  Galice ,  ne  nul  ne  fe  mettoit  contre 
euXjCar  le  Roy  deCalIille  cftoit  confeillé  de  non  chcuauchcr  à  oft:mais  à  guerroyer  par 
garnilbns,&auiïi  d'attendre  le  fccours,qui  dcuoit  venir  de  France, Or  futleDuc  de  La- 
ciaftrccon(cillé,en  dilantain{î.Cefcroitbonqucvous&  le  Roy  de  Portugal  parliflîez 
^^  ■' '/ J '/î!!,'  enfcmb'ede  vozbcfongnes.Il  vous  ercrit5&  vous  luy  el'criuez.Ce  n'eftpas  aiïez,carfa- 
rlnrT.iy'umen  ^^^'"'^  S."^  ^"^^  François  (ont  fubtils,  &  voyent  trop  clcr  en  leurs  bcfongncs ,  &  trop  plus 
tcrtiux  lti{oy  que  nuls  autres  gens. Si  couuertemcntilfailoicnttraittez  au  Roy  de  Portugal  (que  les 
ne  PortiigaC    bonncs  villcs  ont  couronné)^  le  Roy  de  Caftille(lequel  a  encores  delez  luy ,  ^  en  fon 
Confeiljgrande  foilon  de  Barons  &:  Cheualiers  de  Portugal  :  il-comme  nous  fomrncs 
informezj&luyfiflcntvnepaixffuftpar mariage  ou  autrement)  tant  quede  luy  vous 
n'euificz  point  de  côfortjquc  péferiez  vous  à  deuenirPVous  feriez  plus  à  malaifcjqu  oc 
quefmais,en  ce  pays5nc  de  tous  nous  ne  donnerions  quatre  chiuons,car  vous  fauez  que 
les  Caltillans  font  les  plus  faufcs  gens  du  monde,&:  les  plus  couuers.Penfez  vous  que  le 
Roy  de  Portugal  ne  fe  feuft  pas  bien  difpofer,ri'examiner  à  la  fois  fes  bcfongnes?  Se  le 
Roy  de  CaftiUe  le  vouloir  tenir  en  paizjparmy  tant  que  toute  fa  vie  il  fufl:  Roy  de  Porta 
gal,&:  après  luy  le  Roy  de  Caftillcnous  faifons  doute(quoy  qu'il  vous  ayt  mandé)qu'il 
me  vous  tournaille  dos.  Ainfi  feriez  vous  dedans  rué  à  terre.  Auecqucs  ce  que  vous  fa- 
uez bien  i'efîat5cl'ordonnanccd'Angleterte:qui  pour  le  prcfentaaiTèz  àfairedefegar 
der  Retenir  contre  fes  ennemis,tant  des  François5Comme  des  Efcoçois. Faites  biêguer    i 
redecequevousauezde  gens,&laplus  belle  que  vous  pouueZj&nefperez  à  plus  auoir 
nul  confort,ne  rcfrefchiffementde  Gens-d'armes5ne  d'Archers  d'Angleterre,  car  plus 
n'en  aurez. Vous  auezefté  plusdedeuxansàiropetrercequevous  enauez.Le  Roy  vo- 
flre  neueu  ne  voit  pas  les  chofes^qui  vous  élongnent,&:  eft  ieune,&  croit  ieune  confcil:- 
parquoy  le  Royaume  d'Angleterre  en  gift&  cil  en  péril  &  en  auéture.Si  vous  aprochez 
le  pluftoft  que  vous  pourreZjdu  Roy  de  Portugal:&:  parlez  à  luy:&  voftre  parollc  vous 
portera  plus  de  proflit  &  d'auancement,que  toutes  les  lettres,  que  vous  pourriez  efcri- 
re  dedans  quatre  mois.Le  Duc  de  Lanclartrc  nota  ces  parolles  ,  &congnut  bien  qu'on 
luy  difoitverité,&qu'ô  le  confeilloitloyaumér.SirefponditleDuCjQue  voulez  vo'que 
ie  face?  Si  relpondirent  ceux  de  fon  ConfciI,Nous  voulons  que  vous  enuoyez,  deucrs 
le  Roy  de  Portugal,cinqou  fix  de  voz  Cheualiers,&du  moins  il  y  ayt  vn  Baron,Sirceux 
remonftreront  au  Roy  viucraent:&  luy  diront  quevousaueztrefgrâd  defïrdeleveoir. 
Ceux,quc  vous  y  enuoyerez,ferontfages&auifez  d'eux  mefmes.  Mais  faites  que  vous 
le  vecz5&  parlez  à  luy  haftiuement-Ie  le  vueil,  dit  le  Duc.Adonc  furent  ordonnez  pour 
aller  en  Portugal, de  par  le  Duc,le  Sire  de  Pouuins,vn  grand  Baron  d'Angleterre,mefiî- 
re  îchan  Abruuelle,mcirirc  Jehan  d'Auberticourt,&  meffire  lehan  Souftrer,  j  frère Ba- 
■\ily  dtiùit  i:j  ftiirdà  meffirc  Ichan  de  Hollande,leConneftable  de  l'oft. Ceux  Seigneurs  fordonne- 
irercsba-      rent  à  partir  de  Saint-Iaques,àtout  ccnt  Lances,&  deux  cens  Archers.  Ainfi  qu'ils  a- 
ibrds,^"f  "°  uoient  pris  leur  ordonnance  vn  iour ,  &;  eftoicnt  leurs  lettres  toutes  cfcrites ,  il  vint  vn 
,7^tons>ccrece    dicualier  &  vn  Efcuyet  de  Portugal,à douze  Lances.LcCheualiereftoit  nommé  Val 
çlYuCc'Jd    ^"<^  Martin  de  Coignej&l'Efcuyer  Ferrand  Martin  deMcrlo:  &  eftoient  tous  de  l'hoftcl 
-vol.lk  oa  il  le  an  Roy,&  des  plus  prochains  de  fon  corps.  On  les  logea  à  leur  aifeenla  ville  de  Saint- 
fiirnamme       laqucs.  Si  furent  nicnez  deuersle  Duc&laDuchefTe:  &:prefenterent  leurs  lettres.  Le 
Soulricr,  &  Duc  les  IcutjCclles  qui  appartenoyent  à luy:&  la  Duchefrc,&  les  fiennes.Par  les  delTuf- 
Soi!lcree,/>    ^^^^  enuoyoit  le  R  oy  de  Portugal  au  Duc  &  à  la  Ducheffe,  &:  à  leur  filles,de  beaux  mu- 
f^ifinr frère,    j^^.^  biancs,&  bien  emblezfdont  on  eut  grande  iove)&;  auecqnes  ce  erans  falus  &:grâs 
n'îch   d       .  approcnemens  damour.Pour  ce  ne  rut  pas  le  voyage  des  Anglois,d  aller  en  Portugal, 
ru  puiltieU    briléimaisil  en  fut  retardé  quatre  iours.Aucinquiefme  iour  ils  fe  departirent,tous  en- 
ft>(i  cjue  de  fes  femble,de  Saint-l£ques,&:enuoyoit  Ic  Duc  dc  Lanclaftre  au  Roy  dc  Portugal,enfignç 
frerei  de  mère.  d'amour,deux  Faucons  pèlerins  (fi  bonSjqu'on  ne  fauoit  point  les  pareils)&  fix  Icuriers 
Ambaftdetirs  d'Anglcterre,auiri tresbons,pour  toutcs  bcftcs.  Orcheuaucherent  les  Portugalois  &: 
^^^^'^'j^^^^Mes  Anglois  enfemble  toute  la  lande  de  Galice:&n'auoient  garde  des  Caftillans,carils 
RnJde^plrtH-  ^^"^icntrrop  loing.    Sur  le  chemin  facquitercnt  de  parolles  meffirc  lehan  d'Aubcrti- 
çA,pour  auoir  ^ourt  &  Martin  Ferrand  dcMerlojCarl'Efcuyer  auoit  efté,du  temps  pafré,en  armes,  a- 
l'-^ricment  en-  uecqucs  meffire  Euftace  d'Aubcrticourt(lequel  fut  oncle  à  ce  meffire  Iehan)&  dcmoii' 
fcmlle.  roit  encores  auecques  ledit  meffirc  Euftace,quand  il  mourutà   Quarenten:&  cnpar- 
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loycnt  &[iangloycnt,cn  Te  vantant  cnfemble,  entre  le  port  de  Connimbrcs:  ou  le  Roy 
cftoit.  Ainfi  qu'ils  cheuauchoient  dcrrierc,ils  rcncontrerét  vn  Heraiit,&  fon  varlet5qui 
vcnoit  de  Connimbres:&  f en alloit  à Saint-Iaqucs.deuers le  Duc& les  Seigneurs, &:  c- 
ftoit  ledit  Herautau  Roy  de Portugal,& quand  le  Roy  fut  courronnéà  Connimbrcs, 
ilfit  venir  ce  Hcraut:&  luy  donna  en  nom  Connimbres.  ,LeHeraut  auoit  ià  parlé  aux 
ScigncurSj&  dit  des  nouuelles.Quand  Martin  Fcrrand  de  Merlo(qui  cheuauchoit  tout 
le  pas  aucc  mcfïîte  Ichan  d'Auberticourt)le  veit ,  il  dit  tantoft.     Veez  cy  le  Héraut  du 
Roy  de  Portugalrqui  ne  fut  long  temps  a  en  ce  pays.Ie  luy  vueil  demander  des  nouuel 
les.  Tantoft  ils  furcntrvndcuantrautre,&  dit  l'Efcuyer  5  Ouauezvousefté?iIy  apîus 
d'vn  an  que  ncfuftes  en  ce  pays.  En  nom  Dieu(dit-il)  i'ay  efté  en  Angleterre,  &c  veu  le 
Roy&lesScigneursd'Anglcterre(quim'ontfaittoutriche)  &  delàfuis-ie  tournépar 
mer  en  BretaignejSi  fu  aux  noces  du  Duc  de  Bretaigne,&  à  la  grande  fefte  qu'il  fit ,  n'a 
pas  encorcs  deux  mois,en  la  bonne  cité  de  Nantes,quand  il  cfpoufa  Madamelehan- 
ne  dcNauarre:&:  de  là  tout  par  mer  retournay  en  Gerlandc.  le  fuis  reuenu  au  Port.En- 
tandis  quelcHerautparloit^rEfcuyerauoitrœil  trop  fort  fur  vn  émail, que  le  Héraut 
portoit  à  fapoiâ:rine:ou  les  armes  du  Roy  de  Portugal  &  de  pluficurs  Seigneurs  eftoy- 
cnt.Si  coucha  fon  doy  fur  l'armeric  d'vn  Cheualier  de  Portugal,  en  difant,  Haa,vcez  cy 
les  armes,dont  le  gentil  CheualicrmeffirelehanPortekfarme,  par  ma  foy  ie  Icsvoy 
moult  volôtiers ,  car  elles  font  à  vn  gétil  Cheualier  de  Portugahqui  me  fit  vne  fois  grâd 
profit&bienm'en  doit  fouuenir.  Et  adôc  il  trait  quatre  florins  de  fa  bourfe:  Scies  dôna 
au  Heraut.Adanc  ledit  Héraut  le  remercia  grandement.  Meffue  Ichan  d'Aubcrticourt 
regardales armes,que le  Cheualier  portoit.Si les  retint:&me  dir,depuis,quele  châp 
cftoit  d'argcnt,à  vne  endeiîturc  de  gueullesjà  deux  chandieres  de  fables.  Q^and  le  Hé- 
raut eutpris  congé,&il  fcfutparty,rEfcuyer  fit  fon  compte  du,Cheualier:&  dit  ainfi, 
mefllrelchan,rauezvouspointveu  ce  gentil  Cheualier:qui  porte  ces  noires  chandic 
rcs.-dont  ie  me  loue  fi  grandcmcnt?lc  ne  fay,dit  meflîrc  Ichan  .Mais,à  tout  le  moins,re- 
cordezmoy  la  courtoific, qu'il  vous  a  faite, car  volontiers  en  orray  parler.  Auffi  enche- 
uauchant  ne  fanons  nous  dequoy  parler,nc  iangler.Ie  le  vueil ,  dit  Martin-Ferrand  de 
Merlo,carle  Cheualier  vaut  bien  qu'on  parle  de  luy.  Adonc  commença  il  fon  compte.  ^  aulnue  e- 
II  auint,vn  petit  deuât  labataille  de  Iuberoth,que  le  Roy  de  PortugaKquand  il  fe  dcpar  ^^J^g  ^g  le^a- 
tit  de  Connimbrcs,pour  venir  là)m'cnuoy  a  cheuauchant  fur  le  pays ,  pour  aller  querre  FerrandPor- 
aucunsCheualicrsdupaySîpoureftreauccluy  àcellciournée.Iecheuauchoyemoy  &  te}{_  portuga- 
vn  page,tantfeulcmcnt.Sur  mon  chemin  ils  mevindrentd'encôtre  cnuiron  vingtcinq  '"'M''^'^  «f- 
LancesdeGafcons.Sincmedônay  garde,iufquesàtantqueiefu  emmy  eux.Ie  fupris:  ^'*"'^  Efpat- 
&  me  demandèrent  ou  ie  m'en  alloye.  le  leur  dy  queid*m'en  alloyc  au  chaftel  du  Ronr.  .S"""  '  /?"   "' 
Ils  me  demandèrent  quoy  faire. le  leur  rcfpondy.  Quérir  meffirc  lehan-Ferrand  Por-  ^J^^  luheruth 
tck,car  le  Roy  luy  mandejqu'il  le  vienne  feruir  à  lubcroth.Donc  refpondirent  ils. Et  le-  u^^ueUercnco- 
han  Ferrand,le  Capitaine  t  de  Ront,n'eft  il  point  delez  voftre  Roy  de  Portugal?  Non  treejiicji  reci- 
(dy-ie)maisilyleroithaftiuemét,fille  fauoit.Èn  n6Dieu(dirêtils)il  lefaurajCarnous  téepurocajtcn. 
chcuaucherons  celle  part.Sur  ces  paroUes  ils  tournèrent  leur  frein,&  prirent  le  chemin  tf^  l'afait  c* 
de  Ront.Quand  ils  furent  en  la  vcuë  de  Rontjla  guette  corna, 8c  môftra  qu'il  veoitGês/"'''"'^'^* 
d'armes. Ichan-FcrrandPortek  demanda  dequelle  partvcnoyét  ces  Gés-d'armes.  On  T,^"'^°l 
luy  dit  qu'ils  vcnoicntdcucrs  le  Port.Haa  (ditil)ccfontCaftillans  ,  quicheuauchentà   »^  %%  ^  t, 
l'aucnturCjôc  fenvôtvcrsS.Yrain.Ielcsvueilallerveoir.Simediront  des  nouuelles,&  ùntvd 
ou  le  Roy  fc  tient.Il  fit  feller  fon  cheualsôc  mettre  hors  fon  pennoUjôc  monta,luy  ving-  •{■// ^  ^,>Ronc 
tiefme  tant  feulement:  &  fe  départit  de  t  Court:&  cheuaucha  les  grans  gaIops,pour  vc-  toufiours  f4r<i~ 
nir  à  ces  Caftillans:qui  f  eftoicnt  ià  traits  en  embufche:&  auoient  enuoy  é  courir  vn  de  "^'j  f  «'  '^  /"» 
leurs  gens,  fur  vn  genêt.     Quand  lehanFerrand  vint  fur  les  champs ,  il  veit  courir  ce  ■/fî'^/'^^'^'^'^^ 
gcneteur.  SiditàvnEfcuyer.  Orfaycourirtongenet,&faytantquetu  parles  à  ce  ge-  "''"'^l-^^' 
neteurrqui  ainfi  fe  fait  monftrer  fur  les  champs.  Celuyrefpondit.  Volontiers,  Monfci- 
gneur.  Ilferitfongenetdescfperonsi&fcnvint  deuerslc  geneteur  :&Ie  fuyuitdefi 
prcs,  que  fur  l'atteindre,  car  ccluyfaingnit:  qui  fcvôuloit  faire  chaccr,iufques  àl'em- 
bufche.  Quand  ils  deurentapprocherrembufchc,tous  faillirent  à  vne  fois,&  coururét 
vers  luy.   Celuy,qui  èftoit  bien  monté,leur  tourna  le  dos.  En  chaçanr,lcs  chaceurs  cri- 
oycnt  Caftille.  Jehan  Ferrand  Portek(qui  eftoit  furies  champs,deffous  fonpénon)veit 
fon  Efcuyer  retourner  en  grâd' hafte,Si  dit  ainfi,Çeux,qui  chacent ,  ne  font  pas  de  noz 
gés,mais  fontCaftillâs,Apres.Criô  Portugal,car  ie  les  vueil  côbattre.  Aces  mots  il  prit 
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fon  glaiue:3r  ï^en  vint,fcrant,de  l'efperonjiufqucs  à  eux.  Le  prcmierjqu  il  confuyuitjU 
mcit  à  tcrre,&  le  fécond  aufl(î,De  vingt  cinq  Lances  des  Ca{tillans5qui  là  cftoyent,  il  en 
y  eut  tantoft  les  dix  à  terre:&  les  autres  furent  chacez.Si  en  y  eut  encorcs  de  ratcins,de 
morts  &  de  naurez.-&  tout  ce  vcoy  c  trefvoiontierSjCar  ic  vcoye  ma  deliurancc.  En  peu 
d'heure  ie  metrouuay  tout  feijlme  nul  ne  me  compaignoit.  Adonc  vcin  vers  le  Cheua- 
lier:&:  le  faluay:&  quand  il  me  vit,il  me  congnut(car  il  m'auoit  veu  autresfois)&  me  de 
manda  dont  ie  venoye:&  que  ie  faifoyc  là.Ie  luy  comptay  mon*auenture,&  comment 
les  Chaftillans  m'auoyentpris.Et  du  Roy(ditil)fauez  vousriê?Parmafoy,Sire(dy-ic) 
il  doit  demain  auoir  iournée  de  bataille  contre  le  Roy  de  Cafl:ille,car  ie  le  fuis  venu  di- 
re aux  Chcualiers  &:  Efcuyers  de  ce  pays:qui  rien  n'en  fauoyent.Demain/  ditlehan  Fer 
rrand.Par  mafoy,Sire,voirc:&fivousncm'en  croyez,demandezl'à  ccsCaftillîSjquo 
vous  auez  pris.  Adonc  f  en  vint  lehan  Ferrand  Portek  fur  les  Cailillans  qui  là  Cttoienr, 
&lefquelsfes  gens  auoientià pris:  &  leur  demanda  desnouuelles.Ilsluyrefpondirent 
que  demain  fe  dcuoyent  le  Roy  de  Caftille  &  le  Roy  de  Portugal  côbattrc:&  qu'ils  fap 
preftoyent  grandement.Pour  les  nouuellcs  le  Cheualier  fut  moult  réiouyj&tant,  qu'il 
dit  aux  Caftillans,tout  haut.Pour  la  caufe  des  bonnes  nouuelles ,  que  vous  m'auez  ap- 
■\ienevom  portées,ie  VOUS  quitte  tous.  Allez  VOUS  en  voftrc  chemin,  mais  quittez  celuy  Efcuyer. 
fmis  faire  rai-  AiuCï  là  mc  fit  il  quitter  de  ceux,  qui  pris  m'auoiét,&  il  leur  dôna  côgé3&:  no'  retournaf^ 
fon  de  cep  va-  mes  ce  iour  à  t  Rouch.Il  f  apparcilla,&  fe  départit  a  heure  de  minuit,&:  moy  en  fa  cotn 
rteté,  paignie.De  là,iufques  à  la  Cabafle  Iuberoth,ou  la  bataille  fut,  pouuoit  auoir  enuirô  fîx 

lieues.Maisjpour  écheuer  les  efpaignols,^  les  routeSjnous  elôgnafmcs  noftrc  chemin 
&  fut  nouuelles,au  lendemain,des  affcnxblécSjauant  que  nous  veilïïons  les  batailles,& 
quand  nous  les  deufmes  approcher ,  ils  eftoient  tous  rangez  fur  les  champs,  le  Roy  do 
Caftille  d'vne  partj&le  Roy  de  Portugal  de  l'autre  parr,&  ne  feut  de  premier  rccognoî 
firenoz  gens  lehan  Ferrand Portek5nelefquels  eftoient  CaftillanSjnclefqucls  eftoient 
PortugaloiSjforsàcefeulemétjqiTilditjIecroyquelagreigncurpartiejOU  il  y  a  plus  de 
.      ^^^^^  j     peuple,font  Caftillans.  Adonc  cheuaucha  celle  partjtout  bellemet:  &tant  que  vcifmeSj 
fis  font  dimtC-  pJ"s  près  dcs  Caftillans,qui  eftoient  en  la  bataille ,  fSi  commencèrent  à  dérouter,  &  à 
leescr  rangées  Venir  fur  nous,&  croy  bien  que  ce  furent  Gafcons.Iehan-Ferrand  dit  lors  ainfi.Àllon,' 
filon  /^y^^f  </ff  allon,auançon  nous,vcezcynozennemis,qui  viennent  fur  nous.  Lors  ferirent  dcsef- 
C  Auteur.       perons  leurs  cheuaux5en  criant  Caftillc,Caftille,&  nous  fuyuirér,&  noz  gcns,qui  nous 
rauiferent,vindrent  au  fecours ,  n  oncqucs  les  batailles  ne  l'en  dérangèrent  pource,& 
vintlehan-Ferrand  dclezle  Roy,lequel  fut  moult  réiouy  defavenue,  &  fut  ceiourà 
fon  frein,&:  l'vn  des  bons  de  tous  les  noftres.Pourtant  vous  dy-ie  qu'il  mc  fit  grade  cour 
roifie.-çarilmedeliuradeprifoit,  &de  mes  cnnemis,quim'emmenoyent,  nepointic 
n'eufleefté  à  la  belle  iournée  de  lubcrothjfiln'cuft  efté.  Nemefitil  donc  vn  beau  fer- 
uice?  Par  ma foy(refpondit  mefifire  lehan  d'Aubcrticourt)fî  fît,&  aulïi  par vpus(fi-com- 
me  iel'entcn)fcutillabefongne.C'eft  veritéjditl'Efcuyer.  Lors  chcuauchcr^ntilsvn 
petitplus  fort,qu'ils  n'cuflent  faitj&tantjqu'ils racottfuyuirent  les  autres :&vindrent  ce 
iour(ce  m'cft  auis)à  Connimbres, 

Comment^a  labour  fuite  du  Hue  de  Lanclajire^le  Roy  de  Portugal  é"  luyfentreueirera, 
parlèrent  enfèmble-^ô' accordèrent  le  mariage  d'iceluy  Roy  auec  Philippe, ftie  dtiDuc 
de  Lanclajlre.  c  h  a  p.      x  x  x  i  x. 

^Zh'n-t\  T^^  la  venue  des  Cheualiers  d'Angleterre  fut  le  Roy  de  Portugal  réiouy,&commâ- 
m  aj]a.  .    h  JLJ'daqu'ils  fufl^ent  bien  logez  à  leur  aife.Quand  ils  furent  appareillez,Martin  de  Coi 
(ire  vers  le  Roy  gne  &  Ferrand  Martin  de  Merlojqui  cognoifioientl  vfagc  da  Roy,les  menèrent  veoir 
dt  Portugal'    le  Roy,lefquels  il  récent  doucemét  &  liement.Là  facquitercnt  ils  de  parolle-s,ainfi  que 
bienlefauoyentfaire,&  puis  prefcnterent  les  faucons,&  les  leuriers.Defquelsprcfens 
le  Roy  eut  grande  ioyc,car  il  aimoit  chiens  &:  oifeaux.  Si  remercièrent  grandement  le 
Roy,de  par  le  Duc  de  Lanclaftre&  la  Ducheflc  (ainfî  qu'ordonné  leur  eftoit,&  dit  qu'ils 
deuoyent  faire  &  dire  )  des  beaux  mulets,  que  le  Roy  leur  auoit  enuoyez  .  Le  Roy  ref- 
pondit  à  ce,&  dit  que  c'eftoit  petite  chofe,  &  qu'vnc  autresfois  il  enuoyeroit  plus  grans 
dons,maisc'eftoitaccointanced'amour.AinfiScigneurs,quife  défirent  à  veoir,doiuct 
faire  l'vn  à  l'autrCjpour  nourrir  plus  grâd'  amour.  AdÔc  on  apporta  vin  &c  efpices,&;bcu 
rent  les  CheuaHers  d'Angleterre,&  puis  prirent  congé  du  Roy,pour  celle  heure ,  &  re- 
tournèrent à  leurs  lo2is,&  v  fouppercnt  la  nui^t.  Au  lendemain  ils  difnerent  au  Palais: 
^        -^      ^/  &  furent 
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&furentIesdeuxauffi(IeSiredePouuins,&meiÏ!i:eIehantBancelIe)àfatabîe:&mef-^  ,  ,  ^    , 
fire  ïehan  d'A'uberticourt5&  meffire  lehan  Santrée,à  vnc  autre  table ,  auccques  les  Ba-  Abruuciîr 
ronsdupaysquilàeftoyent:&làeftoit  Laurencien  FongafTejEfcuyer  d'honneur  à\x  Mich.frscâk 
Roy:quibiencongnoifroitIcscoiripaignons,&Ies  Cheualiers&Efcuyers  AngloiSjCar  c  Souiîrer, 
il  les  auoit  veus  en  Angleterre.  Si  leur  faifoit  toute  la  meilleur  chère  qu'il  pouuoit,  &  pur  Santrée. 
bien  le  fauoit  faire.  Lcdifnerjquele  Roy  de  Portugal  donna  ce  iour  aux  Cheualiers 
dAngleterrejfut  bel  &bon:&  furent  bien  feruis.  Quand  ce  vint  après  ledifner,  &on  t^^^"'''^'"" 
fut  trait  en  la  chambre  de  Parlement,]  es  Cheualiers  d'Angleterre  commencèrent  àpar""^^  f  «  << 
lerauRoy,&àdeux  Comtes  de  Portugal  qui  là  eftoicnt^le  Comte  dAngouire.&lc  "'^'"'^y 
Côte  dctNauaire)&dirent,Su-e  Koy,auecques  toutes  recommandations,  que  Mon-  Nauane  vat 
feigneurleDucdeLanclaftre  vous  enuoye,il  nous  enchargea,au  partir^quenousy,ous.«;<ï»f. 
diffions  qu'il  vous  vcrroit  volontiers. Dont  refpondit  le  Roy,Etmoyîuy,&:  prie  à  vous,^ 
&àvozgens3quehaftiucmentnousnouspuiiriosveoir5pour  ePax  &  parler  enferable., 
Ce  feroit  bon,rerpondirent  les  Comtes  de  Pprtugal,car  iufques  à  tant  que  vous  foyez 
çnfemble:  vous  ne  vous  entraimerez  parfaitemet;&lors  aurez  ypus  auis  &  parlemér  en; 
fcmble^  comment  vous  vous  pourrez  maintenir  en  cefte  guerrCjCcntre  le  Roy  de  Ca- 
ftillc.ll  efl  vérité  refpondirent  les  Cheualiers  dAngleterre.  Or  le  faites  dont  bref,  dit 
IcRoy^carfilc  Ducadefirdemeveoir,aufriayiedeluy.Puisrentrercnt  en  autrespa- 
rollesjcarde  premier,leConfeilduRoy  de  Portugal  fut  chargé  que  certaine  iouinée  ^"'■""-^'^^^^^ 
fuftaflîgnéeentr'euxdeux,ou  ils  fe  verroyentiôc  queles  Cheualiers  d'Angleterre,  qui  p"^'^^Jj  °lJe 
là  eftoiér,en  fulTét  certifiez.  Il  fut  fait. On  fut  d'accord  que  le  Roy  de  Portugal  viédroit  Dticàe  LancU 
cnvnecitédcronpays,quicftnoméelePort,8i:leDucde  Lâcladrechcuaucheroittou/m 
te  la  frontière  de  Galice,&là  fur  le  département  de  Galice  &:  de  Portugal  ils  fe  trouue- 
royent,&parleroyentenfemble.  Sur  tel  ellatfe  départirent  les  Cheualiers  Anglois  du 
Roy.  Qu_andils  curent  efté  en  Connimbres  trois ioursjiisfemeirent  au  retour  deuers 
Galice,&:  cheuaucherent  toute  la  frontierc5ainfi  comme  ils  eftoient  venus  ,  &  retour- 
nèrent à  Saint-laques. Si  comptèrent  au  Duc  &.  à  la  DuchelTe  côme  ils  auoieut  exploi- 
té.De  cts  nouuelles  fut  le  Duc  de  Lâclaftre  tout  réiouy5&  bien  y  auoit  caufccar  Tes  be 
fongnes  fc  cômcnçoicnt  à  approcher. Quand  ce  vint  le  termCjque  !e  Duc  de  Laclàflre 
deuoit  partir  de  S.  Iaques,il  laiffa  fon  Marefchal  &  fcs  gés  à  Saint  Iaques,e  x  ceptez  trois 
cens  Lances,& Ç\)i.  cens  Archcrs.qu'il emmena,& meflîre  lehan  de  Hollandc(qui auoit 
fon  aifnée  fille)auecluy  &  grande  foifon  de  Cheualiers,  &:  cheuaucherent  le,  Duc  &  fes 
gensles  frontières  de  Galice:&  approchèrent  Portugal. Le  Roy  de  Portuga](  qui  (c  te- 
noit  au  Port)fauoit  bien  auflîquâd  le  Duc  deuoit  vcnir.Sife  départit  du  Portvà  bien  fix 
cens  LâceS3&  f  en  vint  toute  la  frontière  de  Portugalj&  gefir  à  vne  ville ,  qu'on  appelle  ^^  ^^  f  ^'"'" 
au  pays,Moufon,la  dernière  ville  de  Portugal  à  celez  là,&le  Duc  de  Lâclaftre  fen  vint  J^^V^J 
à  vne  autre  villejla  première  de  Galice,deuersPortugal,laquelle  ville  on  appelleMagaf^^j/jJjpj^f 
fc.Entre  Moufon  ô^Magaflc  avne  riuiercj&vns beaux prés,&gransplains,&vn  pont,  de  MorefirUs 
qu'on  ditle  Pont  de  More.  Vnleudyau  raatinfentrcrcncontrerentà  cepôtjcntrcles  mdnhesdsGa- 
deux  RoyaumeSjle  Roy  dePortugal  &  le  Duc  de  Lâclaii;re,ô£  toutes  leurs  gcns,&  là  fu  ^""^  ^  '^^  '"'»'- 
rent  les  accointances  grandes  &  belles,&  auoit  on  tendu  feuilles  &  logis  fur  les  chaps,  ^"à'"- . 
de  la  partie  du  Rov  de  Portugal, &  là  alla  difner  le  Duc  de  Lâclaftre  auec  luyjequel  dif-  '  '"*'"^'*"'' 
nerfuttresbieordone,  &laleoyetlbue(quedeConimDres,ie,uelqueduPort,&;lAr- jj^,,^^^j,^^j^_ 
eheuefquc  de  Bargues  en  Portugal5à  la  table  du  Roy. Puis  feoit  le  Duc  de  Lâclafire,&vn  notèc;^  demnt 
petit  deffous  meffire  lehâ  de  Hollâde5&  meffire  Héry  de  Beaumot  en  Angl.&  là  eutfoi  enflujteurs 
fon  de meneftriers,& furent  encededuit,iurquesàlanuit.SifutceiourleRoy  dePor-'w<-'<'^f«'<»<^''^ 
tugal  veftu  de  blanche  ecarlate,à  vne  vermeille  croix  de  Saint  George, car  c'eft  la  deui-  nommait  U^y 
fc  de  la  maifon,  f  qu'on  dit  Deuis  en  PortugaI,dôt  il  eftoit  Cheualier,car  quand  les  gés  'f^""^"^" 
de  fon  pays  l'éleurcnt  à  Roy,il  dit  que  toufiours  en  portcroit  la  deuife ,  en  l'honneur  de 
Dieu  6r  de  S.Gcorge,&  toutes  fes  gés  eftoiét  veftus  de  blanc  &  de  rouge. Qiiâd  ce  vint 
fur  le  tard, on  prit  côgé  de  retourner  le  lendemain. Le  Roy  f  en  alla  à  Mouron,&:  le  Duc 
àMagafle.  Del'vn  àTautrcilnya  quelariuiere,&lapree  jàpaffer.Qjoand  ce  vint  le 
Vendredy,ôi:  qu'ils  eurét  ouy  mefle,tous  môterent  à  cheual,&f en  allerét  au  Pôr  de  Mo 
rc,au  propre  lieu  ou  ils  auoient  efté  le  Ieudy,&  là  f'entrerencontrcrcnt,5r  vous  dy  qu'ô 
auoit  fait  le  plus  bel  logis,  Se  le  plus  grand:de  iamais,&auoiét  le  Duc  &  le  Roy  leurs  cha 
brcs  tendues  de  draps,de  courtines, &  de  tapis, auffi  bien  que  fe  le  Roy  fuft  à  Liftebône, 
&lcDucàLondres.  Si  eurent  entfeux,auantdifner,parlcmcnr,  furleftat  de  leurs  be- 
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fongnes,&:  à  fauoir  cornent  ils  fe  pourroyct  cheuir  de  leur  guerre,&;  en  quel  teps  ils  che 
luuicheroicnt.Si  fut  regardé  que  i'Yucr  le  Roy  de  Portugal  fe  tiédroit  en  Ton  pays,  &  le 
Duc  n  S.Iaques,6«:  l'airroyét  leurs  Marefcliaux  côuenir: &tâtoft,en  Mars,le  Roy, le  Duc 
fleurs  gcnSjfcmettroicnt  enfembIc:&iroiét  côbattre  le  Roy  de  Caftille:quelque  part 
qu'il  fuft,ne  quelque  puiflance  qu'il  euft,  car  Anglois  &  Portugalois  fe  trouuoicnt  bien 
hccsrâ  de  m.t  trentemille cafemble. Quand ccftcchofe fut arreftée& du  tout  accordéc,le  Côfeil  du 
riageentre  le    Koy  de  Portugal  cntamalctraittédu  mariage,pourauoir  àleurRoyfémCjCarbiê  cftoit 
^y  de  Porta-  {-^ç^^^ç^^  vouloit  foH  pays  qu'il  fuft  marié  en  iieu^dont  ils  euffcnt  honneur  &  proffit,cô- 
^ii^  ^l'^"'^  fort  6(:alliances5pour  le  temps  auenitjôi  ils  ne  fauoient(  fi  comme  ils  difoyent)  à  préfet, 
lancLtfire       lieu,quileurfull,au  Roy  &à  toutelac5munauté,pluspropice,n'enleurgrace,qu'érho 
fiel  du  Duc  dcLâcIaftrc  prcdre  féme.LeDuc(qui  veoit  la  bônc  affc(5liô  du  Roy  de  Por 
tugal  &defes  gens,&;  auflî  qu'il  fe  veoit  en  leur  dâger,pourtât  qu'il  eftoit  iffu  hors  d'An 
gletcrrc  &  venu  fur  les  frontières  de  Portugal,pour  reqrir  fon  héntage,Ie  Royaume  de 
Caftille)refpôdit  à  ces  paroUcs  doucemét,^  en  riât,&  adreça fa  parolle  au  Roy ,  qui  c- 
jftoit  là  prefent,&:  dit.Sirc  Roy,i'ay  en  la  ville  de  Saint-Iaqucs  deux  filles  Je  vous  donne 
&  accorde  des  maintenant  l'vne  des  deux,laquelle  il  vous  plaira  mieux  à  prendre.  Si  y 
enuoyez  voftre  confeil:&'  ie  la  vous  enuoyeray.Grâd  mercy,dit  le  Roy,  vous  m'offrez 
plus,queie  ne  demâde,Macoufine  de  Caftille  Catherine ie vous lairray.maisPhilippc. 
voftre  fille  de  premier  mariage,ie  m2dcray,&  efpouferay:&  Royne  de  Portugalie  la  fc- 
ray.  A  ces  parolles  fe  dérôpit  leur  côfeil.Si  fut  heure  de  difner.On  f  affit  à  table,leRoy 
&  les  S  eigne  urs,ainfi  qu'ils  auoiét  fait  le  leudy.  Si  furent  feruis  puiffammêt  &  notable^ 
mttjfelonl'vfage  du  pays.  Apres  ce  difner  retourna  le  Duc  de  Lâclaftrc  à  Margaflc:&le 
Roy  de  Portugal  f  en  alla  à  Moufon.LeSamcdy,apres  meffe,  môterent  de  rechef  le  Roy 
&leDuc:&!'en  rcuindrentauPontdeMore(ouils  auoiét  eftéles  autres  iours  en  grand 
arroy,&;  en  grâd  eftar)&  donna  ce  iour  à  difner  le  Duc  de  Lâclaftre  au  Roy  de  Portugal 
&:  à  (es  gens:  &  eftoient  châbrcs  &:falles  parées  de  l'armoyrie  de  haute  HlTe  du  Duc,&de 
brodure,auflî  richement  &  auffilargement,qucfilfuftàLondrcs,àHarfort,ou  àLicc- 
ftre,en  l'vne  de  ces  maifons.enAngieterrcr&prifereht  grandement  les  Portugalois  cc- 
ply  duoit       luy  affaire.  A  ce  difner  y  eut  trois  Euefques  &  t  vn  Archeucfque,à  la  haute  table(rEucf> 
fept  Arche-   que  de  Liirebonne,rEucfque  duPort,l'Euefque  deCônimbrcs,&rArcheucfque  deBar 
ucfques.        ges  ejj  Portugal)&;  le  Roy  de  Portugal  au  milieu  de  la  table,  &  le  Duc  de  Lanclaftre  vn 
petit  deffous  luy:6i:  deffous  le  Duc,le  Comte  de  Nauarrc,&  le  Comte  d'AngouffejPor- 
•^ily  duottpm  jyg^iQ  J5^  ^  l'autre  table  feoit  tout  le  premier  f  le  Maiftre  de  Deuis,&  puis  le  Grand-mai 
SitcDems   '  ^^^  ^^  Saint-Iaques  en  Portugal,&  le  Grand  de  Saindt-Iehan,&  puis  Domp  Galoppcs 
mais  iel'ay  re-  Percckjlchan-Ferrand  fon filsjle  PonnafTe  de  Coignc, Vaffe-martin  de  Coigne,lc  Po- 
mhfelon  ce  que  dich  de  SenedejVaffc-martin  de  Merlo(c'eftoitla  féconde  tablc,&  tous  Baronsjl'Abbé 
iUmgueres     delà  Cabaffe  de Iuberoth,& l'Abbé dc  S.  Marie  d'Eure,  &puis  mcflîre  Alue  Perrière, 
parUdecefle  re  Marefchal  de  Portugaljlchâ  Radighos  Pierriere,Iean  laines  de  Salue,Iâe  Radighos  dc 
%'*''•  Sar,&plufieurs  autres  Chcualiers  &;  Efcuyers  dePortugaljCar  oncques  Anglois  nefeit 

ce iouràtablcjoulegrâd difner fut:maisferuoyent tous Gheualiers  &  Ffcuyers  d'An- 
gleterrc,&y  eut  là  grande  foifon  de  raéneflriers:quifirétbien  leurmeflier.  Si  leur  dô- 
na  le  Duc  cent  Nobles5&  aux  Herauxcent.Apres  ce  difner,  &  toutes  ces  chofesaccô- 
plics,lcs  Seigneurs  prirent  côgêamiablcment  &  finalemêt,iufques  à  vne  autre  fois,  Le 
Congé  cr  de-  Royfepartit:&  le  Duc  d'autrepart,&  retourna  le  Roy  de  Portugal  dcuers  le  Port,  &  le 
fortement  du  DucàMargafTcj&pritlechemin  deGalice.Sileconuoya,àcent  Lances  de  Portugal, 
Koy  de  portH-  le Comte deNouarre,& lemenatant,qu'ilfuthors dc tous pctils, & puisprit  congé  le 
gd  crda  duc  Comte,&  retourna  arrière  en  Portugah&  leDuc  fen  vint  à  S. laques  en  Galice.  Moult 
e    ancajre,  (jef^jr-jifi^Duchefie de Lanclaftrelareuenue duDuc,fonmary  &: S ei"neur,pour fauoir 
trpitrlement  toucesnouuelles,&:comentlesacomtancesreltoientportees.Sirut  Jc  Duc  le  bievcnu 
à  fon  retour,&  ce  fut  raifon.La  Dame  luy  demanda  duRoy  de  Portugal ,  quelle  chofe 
il  luy  en  fembloit.  Par  ma  foy(dit  le  Duc)il  eft  gracieux  homme,&  a  bien  corps  &  ma- 
nière &  ordonnance  de  vaillant  homme,&  eft  mô  efpoir  qu'il  régnera  en  puifrance,car 
il  cfl  aimé  de  fes  gens,&  dient  qu'ils  n'eurcntfpaffé  a  cent  ans)qui  fi  bien  leur  cheufl  en 
cueurjn'ê  grace,^  n'a  encores  d'aagCjque  vingt  fix  ans,Il  efl  fort  Cheualier  &:  dur,  felo 
la  nature  des  Portugalois,&  efl  bien  taillé  de  corps  &  de  membrcs,pour  porter  &  fouf- 
frir  peine.  Et  du  mariages(dit  la  Dame)c6mct  va?Dit  IeDuc,Ie  luy  ay  accordé  l'vne  de 
mes  filles. Laqlle  ditlaDame?Ic  le  mey  au  choisjou  de  Catherine,  ou  dc  Philippe.II  m'é 
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feut  bon  gré.Toutcsfois  il  f  eft  arrefté  fur  Philippe.  Il  a  rairon,dit  la  Dame,  car  ma  fille 
Catherine  eft  encores  trop  icunc  pour  luy. Ainfi  le  Duc  &  la DuchcflcpaiTerent le iour  ' 
&  le  terop.s:&  faire  le  conucnoit,car  l'Yucr  approchoit.Toutesfois  en  ce  pays  dcGali' 
ce,n  en  Portugal,on  ne  fait  que  c  eft  d'Yuer,  Toufiours  y  fait  chaud,  &  mcuriffent  les 
grains  nouucauxtcllement,queplufieurs  fruiâsyfont  enMars:&  feues  poix,  &ceri- 
ies,&lcs  nouucllcs  herbes,toutes  grandes  en  Feuricr.On  y  vendange  dcuant  la  S.Iehan 
en  plufieurs  lieux:&  l'Aouft  y  eft  tout  pafTc  à  la  Saint-  Ichan. 

Comment  le  Marefchalde  l'armée  du  Duc  de  LancUJlre  gaigna  plulieurs  villes  de  Galice 
four  fou  Seigneur:  dr  comment  le  Roy  lehan  de  Cajlille  femaintenait  cependant. 

CHAPITRE.       XL.    . 

Combien  que  le  Duc  de  Lanclaftrc  fciournaft  en  la  ville  de  Saint-laques  en  Galice 
&  la  Duchcffe  &  leurs  enfans,  fi  ne  fciournoyent  pas  leurs  gens.-mais  cheuauchoy- 
ent  fouuét,&  menu  fur  le  plat  pays  de  Galicc,en  côqucrât  villes  &  chaftcaux  :  d  efquels 
ils  furent  Seigneurs  en  celle  faifon^Si  comment  ce  fut  fait,  ic  vous  en  recorderay  la  vé- 
rité: &  le  nom  de  toutes  les  villes,qu'ils  prirent,car  i'en  fuis  informé  iuftemcnt,  par  les 
ChcualiersSrEfcuyers  d'Angleterre  &  de  Portugal,qui  furent  à  toutes  les  conqucftcs, , 
&parefpecial  du  gentil  Cheualicr  de  Portugal,donti'aytraitté  cy-deffus:  lequel  dou- 
cement &  amiablement,à  Mcldebourch  en  Zelande ,  fur  fon  voyage  de  Pruce,  ou  il  al- 
loit  en  celle  faifon,m'en  informa.  le  vous  ay  nomméleCheualier,&  encores  le  vous 
nomraeray.OnlenommoitmeflîrcIehan'FerrandPortek.Orditlecompte  ainfi,  que  ...  ^/-»  ? 
mclTire  Thomas  Moriaux,Marefchal  de  l'oft  du  Duc,quand  le  Duc  de  Lanclaftrc  fut  re  ^^  Landaltre 
tourné  de  la  frontière  de  Portugal  &  du  Pont  de  More,&  remis  en  la  ville  de  Sâinz-Ta-  deuant  Ponce- 
ques,dit  qu'il  ne  vouloir  pas  feiourner,puis  qu'il  cftoit  en  pays  de  conqucft:  maische-  Ftdeen  Ga^ 
uauchcroit,&feroit  exploit  d'armes,&employeroitles  compaignonsdefquels  auoyét/'Vf. 
auffigrâd  defir  decheuaucher.Sifitfon  mandement:&dit  qu'il  vouloit  entrer  en  Ga- 
lice,plus  auant  encores  qu'il  n'auoit  cfté,&  n'y  laiflcr  oit  ville  ne  chaftcljqu  il  ne  mcit  en 
Tobeiflance  du  Duc,&  fe  partit,vn  iour,dc  la  ville  de  Saint-laques,  bien  à  fix  cens  Lan- 
cesj&  douze  cens  Archers:&:  prit  le  chemin  d'vnc  bonne- ville  en  Galicc(  qu'on  appel- 
le Ponce- Viede)qui  leur  eftoitrebelle:&  fit  tant  qu'il  y  vint,&  toutes  fes  routes.  Ceux 
de  Poncc-Viede  eftoicnt  bien  fignifiez  de  la  venue  des  Anglois ,  car  tout  le  plat  pays 
fuyoit  deuant  eux  es  bonnes- villes.Ccux  cftoient  en  confeil  pour  fauoir  comment  ils 
fe  maintien droyent,f  ils  fe  deffendroyent  tant  comme  ils  pourroient  durcr,oufils  ferê 
droyent:&:  n'eftoient  pas  bien  d'accord  enfemble.Le  menu  peuple  vouloit  qu'on  fe  ré- 
dift.Le  Baillif(qui  là  auoit  efté  commis  &  enuoyé,de  par  le  Roy  de  Caftille  &  fon  Cô- 
feil)&  les  riches  hommes  vouloyet  qu'on  fetinft,&qu'àfitoftferendre,ilsn'ypouuoy^ 
entauoirprofïîtn'honneur.Encores  eftoiétilsen  laplacc,enparlemét  enfemble,quâd 
la  guctce)qui  eftoit  en  la  garde)fonna,&:  dôna  à  entendre  que  les  Anglois  approchoiét 
fort.  Lors  le  dérôpit  leur  parlemét,&  coururét  tous  aux  defféfes.Là  veiffiez  ces  gens  de  fenaj  point 
Pôce-Viedefongneuxde  courir  fur  les  murs,&d'y  porter  bacs  &pierres,dardes  &tgâ-  f""''"  ^^^  « 
iEclos:&  monftroient  bien  qu'ils  fe  deffcndroyét  de  grande  volonté,&que  pas  fi  légère  '"",'!'  ^  ^"*i' 
ment  ne  fe  rendroyenr.Quand  le  Marefchal  du  Duc  &  fes  gens  furet  venus  dcuât  Pon  J^^J^q^" 
Cç-Viede,fin>çirentpié  à  terrc:&  baillèrent  leurs  cheuauxàleursvarlets:&  puis  ordon-  ^rfautiesAn 
ncrent  leurs  Hiirées ,  pour  affaillir:&  fe  rengerent  Archers  autour  de  la  ville,les  arcs  té'^Uis  k  Ponce- 
dus  &  appareillez  pour  traire,&  Gens- d'armes,  bien  empauefchez&r  armez  déroutes  riedeencalict 
piéceSjCntrerét  esfoflez.LorsfonnalatrôpctteduMarefchal.Donccômenccrentilsà 
entrer  en euure,&  ceux,quieftoient es foflez,à râper  contremôtjportans pics  enleurs 
niains,oubaftonsdefer,dontilsfarmoiét5pourpicquercncôtrelcsmurs.Làeftoiétles 
;  hpmes  de  la  ville  amôtiqui  leur  gettoyent5à  leur  pouuoir,fur  leurs  teftes,pierrcs  &cail- 
loux:  &  les  greuoyent  grâdemêt:&r  euffent  encores  plus  fait:fe  n'euflet  efté  les  Archers 
qui  eftoicnt  furies  foftez:qui  trayoient  fi  vniment,que  nul  ne  f  ofoit  monftrer  aux  murs 
&  en  naurercnt  &  blecerét  plufieurs  de  ceux  de  dedâs,&  par  efpccial  le  Baillif  de  la  vil- 
I  ie  fut  féru  d'vne  faiette,qui  luy  perça  fon  baciner,&  la  teftc  aufli,tât  qu'il  luy  côuint  par- 
I  tir  delà  deffenfe,&  portera  ThofteLLcs  mauuaifes  gens  delà  ville  n'en  furent  pas  cour- 
i  rpucez-.pourtant  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  rcndift  la  ville.Pource  ne  fut  pas  la  ville  ré- 
;  duc,{'il  fut  nauré:mais  furent  plus  aigrcs,&:  plus  fongneuxdu  deffendre,  qu'ils  n'auoiét 
j  Cifté  au  deuant.  IKiniî  dura  l'aflau  t  iufques  à  la  nuit:qu'on  fonna  la  retraite, Si  en  y  eut  de 
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blecez  d'vnepar&d'autre.Lcs  Angloispartirétdcl'afrautj&fcn  retourncrétàleurslo 
^is:&  aiioict  bien  intention  qu'au  lendemain  ils  rerourneroyent  à  l'affaut  :  &  ne  la  lair- 
ioiétpoint,riferoitprifeourcndue.Cc!lenuirfeconreillcrétceuxde  Pôce-Vicdecn- 
iemble,&  dirct^Nous  fômes  folles  gcs,qui  nous  faifons  blecer&naurer  ainfi,pour  neât. 
•filadit  Rou  Ql'?  i""^  faifons  nous  ainfi  que  f  Rondelles  &Villopes  ont  fait?&:  ceux  de  la  Coulongnc 
elles,  &  Ville  auiïi,excepté  le  chaftcl?Ils  fc  font  rendus  au  Duc  de  LanclaftL-e;&  à  Madame  Côftancc 
dope,aiixch.  (qui  fut  fille  au  Roy  Damp  Pictre)par  condition  tclIe,qucfelcsbonncs-villes  d'Efpai- 
37.  cr  58.  gne  fe  rendenr^ils  fe  rendront  auffi.Dont  ils  ont  fait  le  mieux.car  ils  demeurent  en  paix 
Kn  n5Dicu(dirent  les  autres)nous  voulions  ainfi  fairc:mais  le  Baillif  lenous  décôfcilla. 
Or  en  a  il  eu  fon  payement,  car  grande  auenture  fcra,fil  ne  mcurt,de  la  naurcurcqu'ila 
en  la  tefte.Or  allon  parler  à  luy  (dirent  aucuns)&r  luy  demandon  quelle  chofe  feroit  bô- 
ne  à  faire  maintenant^car  pour  certain  nous  aurôs  demain  retour  des  A  nglois,ne  point 
ne  nous  lairrôt  en  paix:ou  ils  nous  auront  par  force^ou  par  amour.  A  ce  confeil  fe  font 
tenus  ceux  de  Pôce-Viede:&:  f  en  vindrent  iufqucs  à  douze  hommes,dcs  plus  notables 
delà  ville,en  la  maifon  du  Baillif; &  m e  fcmble  qu'on  le  nommoit  Dyontable  de  Lyon. 
Ils  le  trouuerent  couché  fur  vne  couche,emmy  fa  maifon,  &  l'auoit  on  tantoft  apppa- 
reillé  de  la  naureure,qu'il  auoit  euë.Pourtant  que  la  chofe  eftoit  nouuelle ,  il  ne  luy  fai- 
foit  pas  grand  mal:&  fit  bonne  chère  à  ceux,qu'il  cognoiffoitj&qu'il  veoit  vcnir,&  leur 
demâda  de  ralTaut^côme  il  auoit  efté  perféuere.Ils  dirét,  Aflez  bien  Dieu  mercy.Excep 
tédevous,nousn'yauonspointprisdcdômage.  Mais  au  matin  vient  le  fort,  car  nous 
fômes  tous  confortez  que  nous  aurôs  rafraut,&  nous  nefômes  pas  gês  de  deffenfe,fors 
fimples  gens,qui  ne  fauons  que  ce  riionte.Si  venons  à  vous  à  confeil,pour  fauoir  quelle 
chofe  nous  ferons. Ces  Anglois  nous  menacent  duremêt  fort,car  fe  nous  fommes  pris 
par force,ils  nous  mettront  tous,fans  mercy,à  refpée:&  prendrôtle  noftre  d'auantage. 
En  nom  Dieu(dit  Dyontable  de  Lyô)  vous  ne  pouuez  iamais  auoir  blafme  de  vous  ren 
dre,mais  traittez  enuers  eux  fagemcnt,&:  faites,fi  vous  pouueZjqu'ils  ne  foyentpas  Sci- 
gneursjde  main  mife,  de  cefte  ville  .  Dites  leur  vous  vous  mettez  volontiers  en  l'obcif- 
face  du  Duc  de  Lâclaftrc,&:dc  Madame  aulfî,cômc  ceux  delà  ville  de  la  Coulôgne  ont 
fait.Car  oncAnglois  n'entra  en  la  ville.lls  leur  ont  bié  au-dehors  enuoyé  des  pourucâ- 
ces  pour  leurs  deniersprcndre5&  cftre  payez.  Ainfi  ferez  vous,fi  vous  m'en  croyez,& 
fi  faire lepouucz.ïccroy  qu'ils  prendront  volôtiersrobeiirancc5caril  y  a  encorebcau- 
coup  de  villes  à  conquérir  eh  Galide.Si  f  en  pafferont  légèrement.  Vous  dites  bien,ref- 
pondirent  ils.Nous  le  ferons  ainfi:pùis  que  vous  le  nous  confeilleZi  A  ce  confeil  fe  font 
tenus  ceux,  qui  là  cftoient  venus: Si:  pafferent  la  nuidjau  mieux  qu'ils  peurent .  Quand 
ce  vint  au  matin(ainfi  comme  à  foleil  leuant)ils  ordonnèrent  hommes)  qu'ils  meirent 
hors  de  leur  ville)qui  eftoyent  informez  &  chargez  de  faire  les  riéues  au  Marefchal. 
Ces  hommes  eftoyent  fept:&f en  vindrcnt'deuers le  Marefchahqui  ia  f ordonnoitpour 
retourner  à  l'afTaut-Sifc  meirent  à  genoux  deuantiuyi&lefaluerent  3c  dirent,  Monfci* 
gneur,nous fommes enuoyezey,de par  ccuxde  lavilledePonce-Viedejquidiét  ainfi, 
&  nous  pour  eux,que  volontiers  ils  fe  mettront  en  robeiffancc  du  Duc  de  Lâclaftrc,& 
de  Madame,en  la  forme  &  manière  que  ceux  de  la  ville  de  la  Coulongne  ont  fait.  Des 
ceitxde  Ponce  \y[Qns  &  des  pourucances  de  la  ville  aurez  vous  aflfeZjpour  voz  deniers  courtoifement 
rieâeparUmc  pj-gclfc^g^  payer  ccquc  les  chofes  Vaudront  à  la  iournée,&  eft  l'intention  de  ceux,  qui 
tentau  MareJ-  .^^  ^  enuovent.que  VOUS  ne  les  efforcerez  plus  auât,ne  vous  n'homme  de  par  vous, 
chaL de l  année     J  -  •.■'.'■,  ■    r  _  -     1  n  1  •   -    \.r       i- 

desAndois      n  y  entrera  a  mam  armee,maisfcvouS3&;  aucus  des  voitres,y  voulez  venir  tout  limple- 

'    ment,vous  ferez  le  bien  venu.Le  Marefchal  auoit  vn  Anglois,qui  bien  fauoit  entédrclç 
Galicién.Si  luy  difoit,enAnglois,touteslesparolles,comme  ceux  les  difoyent.LeMar 

.  refchal  tantoft  refpondit.Viftemét  retournez  à  la  ville, &faites  venir  aux  barrières  ceux    » 
quicyvous  ont  enuoyé  parleràmoy.IeIeurdonneafreurâceceiour,&demain(fcnous 

ne  fommes  d'accord)iufques  au  foleil  leuant.lls  refpondirent.  VoIonticrs.Sire.  LorS 
fe  départirent, &  retournèrent  deuers  la  ville  de  Ponce- Vicde,.  &  trouuerent  aux  bar-» 
rieres  la  greigneur  partie  de  ceux  delaville,aufquelsils  firent  tantoft  refponfe,&  rela- 
tion de  leur  ambafraderie,en  difant,que  tantoft  le  Marefchal  viendra  aux  barrieres,par 
leravous.Se  vous  n'eftes  gens  afrez,fi  affemblez  ceux,que vous  voudrez  auôir.Lorsaf- 
femblerent  ils  tous  les  hommes  notables  de  la  ville  cnfemble.Lors  veirentvenir  mcffire 
Th  omas  Moriaux,  Marcfchal,&  fa  route ,  à  tout  quarante  cheuaux ,  &  tantoft  qu  il  fut 
venu,il  dcfcendit  deuant  la  barriere5&  tous  (es  gens  auflîj&:  puis  parla,  &  dit  ainfi.  En- 
tre vous 
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tre  vous  hommes  de  Ponce- Viede,  vous  nous  auczcnuoyéfept  de  voz  gens:  5^:croy 
bien,  de  ma  partie,  que  vous  y  aiouftez  foy.  Ils  ont  dit  ainfij  que  volontiers  vous  reco-> 
gnoiftrez,  à  Seigneur  &:  à  Dame,  Monfeigneurde  Lanclaftre,&Madame,en  la  forme 
&  manière  que  ceux  delà  Coulongne  ont  fait;mais  vous  ne  voulez  auoir  antres  Gou- 
uerneurs  que  vous-mefmes .  Or  me  dites  (ie  vous  en  prie)  quelle  Seigneurie  y  auroit 
Mpnfeigneur:f  il  n'auoit  là  dedans  gens  de  par  luy.  Q_uand  vous  voudriez,vous  feriez  à 
luy:6t:,quand  vous  voudrieZjnon.  Sachez  que  c'eft  l'intention  de  moy,&r  de  mes  hom- 
mes, que  ie  vous  ordonneray  vn  bon  Capitaine,  loyal  &:  preud'homme:  qui  vous  gou-- 
uernera,  gardera,  &:  fera  iuftice  à  tous:  &  feront  mis  hors  tous  les  officiers  du  Roy  de 
Caftille;&,f  ainfi  ne  voulez,refpondez  moy:Gar  nous  fommes  ainfî  confeillcz.  Adonc 
demandèrent  ils  vn  petit  de  confeil:&  fe  confeillerent:&  puis  parlèrent:^:  direntjMô- 
feigneur,  nous  nous  confions  grandement  en  vous  :  mais  nous  doutons  les  pillars:  car 
nous  auons  efté  tant  battus,  au  temps  palfé,  de  telles  gens(quand  meifire  Bertrand  du 
Guefclin,  &  les  Bretons  vindrent  premièrement  en  ce  pays)  qu'ils  ne  nous  laifferenc 
riens:  &pource  les  reflbngnonsnous.  Nenny  (refponditmeffire  Thomas)  ià  pillard 
n'entrera  en  voftre  ville:  ne  vous  n'y  perdrez  riens  par  nous.  Tous  ne  demandons  que  Ceux  àe  pece-^ 
l'obeyffancc.  A  ces  parolles  furent  ils  d'accord.  Adonc  entra  le  Marefchal  &  ics  gens  Vie^^^  fi  rendes 
en  la  ville,  tout  doucement:  &  l'oft  fe  tint  es  loges  &  es  tentes,dehors.  On  leur  cnuoya  ^  ^f^^i^»^^ 
vingt  &:  quatre  fommadcs  de  bon  vin,  &  autant  de  pain,  &  delà  poullaillc  grand'foi-  ^  „'"  ^■^'*" 
fon,  pour  les  Seigneurs:  &  le  Marefchal  demoura  ceiour  en  la  ville:  &  y  me-it  officiers 
de  par  le  Duc  de  Lanclaftre:  &  y  ordonna  vn  Galicien, homme-de-bien,Capitaine:le- 
quel  auoit  efté  toufîours  en  Angleterre  auecques  Madame  Con ftance:  &  duquel  ceux 
de  Ponce- Viede  fe  contéterent  s:randem  et;  &  demeura  là  le  Marefchal  toute  la  nuiél: 
&lc  lendemain  il  retourna  en  l'oft.  Or  eurent  ils  Confeilqu  ils  fcretireroientdeuanc 
vne  autre  ville  (qui  leur  eftoit  rebelle  aulfi,  à  fix  Heuës  de  là,  au  pays  de  Galice)  laquel- 
le on  appeloit  Dighos .  Si  f  arrouterent  :  &  fe  meirent  au  chemin  :  &  firent  tant,  que  ce  ceuxdeUvlU 
iour  ils  enuoyerent  deuant(quand  ils  furent  à  deux  lieues  près)  qu'ils  fe  voufiffentren-  k  de  Dighos 
dré,  ainfi  que  ceux  de  Rondelles,  de  Villopes,&  de  Ponce-Viede  f  eftoient  rendus:  onfimmez,  de/è 
ils  auroient  au  matin  l'affaut.  Ceux  de  Dighos  ne  firent  compte  de  ces  menaces:  Sidi-'"^'»^'''''''*  ^'^'^ 
rent  qu'autresfois  les  auoit  on  affaillis:  mais  on  n'y  aliùitriens  cbnquèfté .  Quand  h  ^^  ^'<»"''Ff« 
É^cfponfe  fut  faite  au  Marefchal,  fi  dit:  Et  par  Saindt-Gcorge  ils  feront  affaillis  de  grâd' 
façon,  les  villains.  Sont  ils  fi  orgueilleux,  qu'ils  ohtàinfi  rcfpondu?  Ilspafferentlâ 
nui(5l:&fetindrent  tous  aifes,  de  ce  qu'ils  auoicnt.  Au  lendemain  foleilIeuant5ilsfc 
délogèrent:  &  fe  meirent  au  chemin.  là  eftoit  tierce:  quand  ils  vindrent  deuant  la  ville 
de  Dighos.  Ils  meirent  pié  à  terre:  &  f  ordonnèrent  pour  affaillir  la  ville:&  ceux  de  de- 
dans aulfi  pour  la  deffendre.  La  ville  de  Dighos  n'eft  pas  grande:  mais  elle  cft  forte  af- 
fez:  &  croy  bien  que,fil  y  euft  eu  en  garnifon  debons  Gens-d'armes,Cheualiers,&  Ef- 
cuyers,qui  par  auis  l'eufrent  feu  garder  &  deffendre,  les  Angloisnereuflcntpoint  eue 
fi  légèrement,  comme  ils  eurent:  car,  fi  toft  que  ceux  de  Dighos  fe  virent  affaillir, &  ils 
fentirent  les  fagcttes  de  ces  Archers  d'Angleterre,  &  veirentque  pîufièurs  des  leurs  e- 
ftoientnaurez  &c  bleeez(carils  eftoient  mal  armez)  fi  f  ébahirent  d'eux-mefmes:  S:  di- 
rent ,  Pourquoy  nous  faifons  nous  occire  &  blecer  pour  le  Roy  de  Gaftille  ?  Autant 
nous  vaut  à  Seigneur  le  Duc  de  Lanclaftre  (quand  ila  à  femme  la  fille,  qui  fut  du  Roy 
Dampietrc)  que  le  fils  au  Roy  Henry.  Bien  fanons,  &:  bien  le  veons,  que,  fe  nous  fom-  . 
mes  pris  par  force,  nous  ferons  tous  morts,  &  le  nôftre  fera  tout  perdu:  &;  fi  ne  veons 
confort  de  nul  cofté.  Ilyaenuironvnmoisquenousenuoyafmes  deucrsie  Royde 
Ciftille,àBurguesenEfpàigne:&fiitremonfti'éàfon  Confeiileperilou  nouseftions: 
8:bien  fanions  nous  que  nous  aurions  les  Ang'lois:fi-comme  nous  auons  ores.  Le  Roy 
ènparlaà  fes  Cheualiers  de  France,  qui  font  en  Efpaigne  delez  luy:  mais  il  n'eut  poirit 
en  Confeil  que  nul  vinft  par-deçà  en  garnifon,  n  autant  bien  en  tour  !e  pays  de  Galice. 
AccleRoy  d'Efpaignemôftre  qu'il  aauffi  cher  qu'ils  foient  perdus  quegaignez.On  ref^ 
pondit  à  noz  gens,  qui  là  eftoient  enuoyez.  Allez,  &  retournez:  &  faites  du  mieux  que 
vous  pourrez.  C'eft  bien  donné  à  entendre  qiié  nous  ne  nous  facions  pas  occire,  ne 
prendre  à  force.  Aces  mots  vindrent  les  hommes  de  la  ville  à  la  porte:  2^  montèrent 
haut  en  vne  feneftre  :  &  firent  figue  qu'ils  vouîoient  parlementer  &  traitter .  Ils  furent 
o(iys:&  le  Marefchal  vint  là:Sc  demanda  qu'ils  vouîoient.  Us  rcfpondirent,  Marefchal, 
faîtes  ceffcr  voz  gens.  Nous  nous  rendrons  à  vous,  au  nom  deMonfcigneur  le  Duc  de 
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Lanclaftre&de  Madanjc  Confiance,  en  la  forme  ôr  manière  que  les  autres  villes  de 
Galice  ont  faitj&r  fcront:&r,re  pourucances  voulez  auoir  de  noftrc  ville,  vous  en  aurez 
courtoircmenr,pour  vous  refrefchir:mais  à  main  armée  nul  n'y  entrera.  C'eft  le  traitté, 
que  nous  voulons  dire  Sifaire.LeMarcrchalfut  confeillé  dcrefpondre,&dit,Icvous 
accorde  bien  à  tenir  ce  que  vous  demandez:  mais  ie  vous  ordonneray  vn  bon  Capital 
ne:  qui  vous  gardera,&  confeillera  ce  qu'il  eft  befoing.  Ils  refpondirent ,      Encorcs  le 
vi^jos  renàti  voulôs  nous  bien. Ainfi furentils  d'accord:&:ceflarairaut:&leretirerent  toutes gésat- 
ati  Duc  de  Lan  riere  :  mais  le  Marefchal  &  me/ïîreYon  FilW^arin,  le  Sire  de  Talbot,  meffire  lehan 
claftre  farco-  AbuurcllejleSirc  de Pommis,  mcflire  lehan  d'Auberticourt,&aucunsCheualiersen- 
"t  '""•         ^rerent  en  la  ville,  pour  eux  refrefchir:  &  fy  tindrent  tout  le  iour:  &:  ceux,  qui  eftoient 
dehors,  eurent  pain  &vin,&  autres  pourueances  aflez,  delà  ville.  Apres  laprifedcla 
ville  de  Dighos  en  Galice,  &  que  les  Seigneurs  furent  refrefchis  tout  à  leur  aife  (car  ils 
trouuerent  bien  dequoy:  car  elle  fied  en  graspays)  &  qu'ils  eurent  ordonné  vn  certain 
Capitaine,  vn  Efcuyer  d'Angleterre  (qui  fappeloit  Thomas  Albery,  fagc  homme  &  : 
vaillant)  ils  laifleicnt  douze  Archers  auecques  luy,  &  fen  partirent:  &  f  arrouterent  &  *  : 
prirent  le  chemin,  en  entrant  au  pays  de  Galice,  &  coftoyant  l'Efpaigne  &:les  montai- j  • 
gnesde  Caftillcjpour  venir  à  vne  grande  ville  qu'on  dit  au  pays  Bayonne  en  la  marol-  • 
le. Quand  ils  deurent  approcher,  &  ainfi  comme  à  deux  lieues  près,  ils  fe  logèrent:  &:  fe  ; 
tindrent  là  celle  nuiâ:,iufqucs  au  lendemain,  qu'ils  fe  délogèrent,  &fcnvindrentpâr  ; 
bonne  ordonnance,S<:  en  bel  arroy,iufques  aflez  près  delà  ville  de  Bayonne  en  laaM- 
rolle:  &  fe  meirent  en  deux  batailles:  &  puis  enuoyerent  vn  Héraut  dcuant,  pour  veoir 
&  fauoir  que  ceux  de  Bayonne  diroient,ne  feroient,  &  l'ils  viendroient  en  obcyflancc, 
fans  aflaillir.Lc  Héraut  n'auoit  pas  planté  à  alIer.Si  vint  iufques  aux  barrieres:&  là  trou- 
ua  il  grand'  planté  de  villains  moult  mal  armez:  &  commença  à  parler  à  eux,  &:  à  faire 
fon  mcflage:  car  bien  fauoit  leur  langage.  Le  Héraut  cfloir  de  Portugal)  &  eftoit  nom- 
Ceuxàe  Bdyo-  xac  Connimbres  &  eftoit  au  Roy.  Entre  vous  hommes  de  cefte  ville(dit  il)quelle  cho- 
nemMaroUe    fg  ^uez  VOUS  en  penfée  de  faire?  vous  ferez  vous  aflaillir?  ou  fi  vous  vous  rendrez,dou- 
jommez.  '  "  cement,&:vicndrezà  obevflànccjà  voftrc  Seigneur  &  à  voftre  Dame,  Monfeieneur  8c 
àt  LancUflre.  ^^dame  de  Lanclaftrc?  Monfeigneurle  Marefchal&  fes  compaignons  m'ont  cy  en- 
uoyé,  pour  fauoir  que  vous  en  voudrez  faire.  Et  tantoft  les  hommes  de  la  ville  femci 
rent  cnfcmblc  à  confeil:  &  cômcnccrent  à  murmurcr,&  à  parler,&  à  demâderrvn  àjl'au 
tre, Auant,quc  ferons  nous?nous  rendrons  nous  fimplcmentPou  deffendrons  nous?  Là 
'  parla  vn  ancien  homme  (lequel  auoit  plus  vcu  que  tousles  autres:  fi  fauoit  des  chofes 
affez,par  experience)&  dit,Beaux  feigneurs,il  conuient  icy  brief  confeil. Encores  nous 
)         font  Ânglois  grand'  courtoifie:quand  ils  mettent  la  chofe  en  fouffrance,  tant  que  nous 
foyons  confeillez.  Vous  veez  que  confortne  nous  appert  de  nul  cofté:&  que  le  Roy  de 
,     Caftille  fait  bien  en  quel  eftat  nous  fommes,&  l'a  feu,  depuis  que  le  Duc  &  la  Ducheffe 
arriucrent  à  la  Coulongne:  &  il  n'y  a  riens  pourueu,  ne  n'eft  apparent  de  pourueoir.  Si 
nous  nous  faifons  aflaillir,  il  efl:  vérité  que  cefte  ville  eft  de  grand  tour:  &  de  petite  dcf- 
fenfe,&  quenous  ne  pouuons  pas  partout  entendre.  Les  Anglois  font  fubtils  en  guer- 
re: &  mettront  peine  à  nous  gaigner,  pour  la  caufe  du  pillage  :  car  ils  font  conuoiteux 
Auflî  font  toutes  Gens- d'armes.  Or  cefte  ville  eft  criée  à  eftre  aflez  plus  riche,  qu'elle: 
n'eft.Si  que  ie  vous  confeille,pourlcmieux,quc  nous  nous  mettons  doucement  en  l'o- 
beyflance  de  Môfeigneur  de  Lâclaftre  &  de  Madame:&  nefoyons  pas  fi  rudes,nc'fire- 
„   .     ,     beIles,quenousnonsfacionsperdred'auantaee:puisqueparmoyennouspouuonsvc- 
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ceuxdfSa  en-^^^  ^?^^^'  C  cit  ic  conkil  que  icvous  donnc.  Adoncrefpondirentles  autres,  nous  le 
ne  en  Mdrolle    voulons:  &  VOUS  croyons:car  vous  eftes  en  Bayonne  vn  homm  e  de  parage,  &  pour  qui 
àjè  rendre  au  on doit moultfaire:& nousvousprionsqucvousfaciezlarefponfeau  Heraut.  Volon- 
jQucde  Un-    tiers,d|t  ihmais  il  faut  qu'l  ayt  de  noftrc  argcnt.Si  nous  fera  courtoifie:  &  nous  portera 
tlafirefans  ce  bonne  bonté  cnuersccsScigneurs,quicyrontcnuoyé.  Adoncvintlepreud'bommc 
faire  ajfaïUtr.  ^euers  le  Heraut:  &luy  dit ,  Vous  retournerez  deuers  vos  maiftres,qui  cy  vous  onten- 
uoyé:  &  leur  direz,  de  par  nous,  que  nous  voulons  venir  doucement  &amiableracnt 
en  l'obeyfîance  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Lanclaftrc  &  de  Madame  auflî,en  la  forme 
-&  manière  queles  autrcsvilles  de  Galice,ont  fait,  ou  feront.  Or  allez  (dit  il  au  Heraut 
&faites  bien  la  bcfongne:&  nous  vous  donnerons  vingt  Morefque.  Quand  le  Heraut 
ouy  t  parler  le  preudhomme,  &  promettre  vingt  florins,  il  fut  réiouy:5<:  dit,  Ca  les  flo- 
rins. Et  tantoft  luy  furent  baillez:  &puis  retourna,  toutioyeux,  deuers  les  Seigneurs. 

LcMa- 
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Le  Marefchai  &  les  autres  Seigneurs  luy  demandèrent.  Quelles  nouuellcs?  que  dient 
cesvillains?referotilsa(raillir?Parniafoy,Môfeig.(relpôditleHeraur)ncnny.Ilsii'cn. 
ont  nulle  volonté  :  mais  m'ont  dit  que  vous  venez,  &  ils  vous  receuront  doucement: 
Ôifeveulcnt  mettre  dutout  en  robeyfTancc  de  Monfeigneurde  Lanclaftre&  de  Ma- 
dame aufri.-ainfî  eopimeles  autres  villes  de  Galice  ontfait50r  allon  donc,  dit  le  Marcf- 
chal.  Il  nous  vaut  mieux  doncques  auoir  ce  traitté  que  l'aflaut.  Au  moins  ne  feront  pas 
noz  gens  blecez.Adôc  fen  vindrcntle  Marefchal  &  toute  fa  routejtoutle'paSjiufques 
à  la  ville:&  defcendirent  là  à  pic.-puis  vint  le  Marerchal5à  la  barricre,&  à  la  porteifur  la- 
quelle auoit  grâd'  foifon  de  gens  :  mais  toutes  leurs  armeurcs  ne  valoicnt  pas  dix  fracs: 
&fetenoientlà5pourveoirlesAnglois:  6rilditauMarefchal,Monfeigneur,parlezàce 
preudhomme,qui  f  encline  contre  vous:car  il  a  la  puiffancc  delà  ville  en  fa  main.A  ces 
mots  fe  tira  le  Maréfchal  auant:  &  demanda  tout  haut.  Or  fus,  que  voulez  vous  dire? 
vous  rendrez  vousà  Monfeigncur  de  Lanclaftre&  à  Madame,  comme  à  voftrc  Sei- 
gneur &  Dame?  Ouy,  Monfeigneur,dit  le  preud'homrae.  Nous  nous  rendrons  à  vous, 
'  au  nom  de  luy:&mettrons  cefteville  cnrobeyfrance,furla  forme  &  manière  que  les 
autres  villes  de  Galice  ont  fait,  &  feront:  &,  fi  à  vous,&  à  voz  gcns,il  plaift  d'entrer  dc- 
dans,vous  ferez  les  bien  venus,voire  dea,  parmy  voz  deniers  payans  des  pourueances, 
fi  vous  en  prenez.  Refpondit  le  Maréfchal,  Il  fuffit .  Nous  ne  voulons  que  l'obcyATance 
&  l'amour  du  pays:maisvousiurezquc,fi  le  RoydeCaftillcvenoit,  ou  enuoyoiticy, 
vous  nous  tiendrez  contre  luy,  &fes  alliez  &  commis.  Tantoftrefpondirent  ils.  Nous 
le  iurons  volontiers,  &  fil  venoit  à  puiflàncc,ou  cnuoyoit,que  nous  nous  clorrons  co- 
tre luy  :  &  en  ferez  fignifiez:&5fi  vous  cftes  plus  forts  de  luy,  nous  demeurerons  à  Vous: 
car  vous  ne  trouuerez  ià  en  nous  point  de  fraude .  C'eft  allez,  dit  le  Maréfchal .  le  ne 
vucil  mieux.  Auant  qu'il  foit  vn  an  la  détermination  en  fera  faitc,Car  l'héritage  de  Ca- 
flille  Si  la  courône  d'Efpaigne,de  Cordoue,dc  Galice,&  de  Seuille,dcmourera  au  plus 
fort:  &  apperra  en  ce  pays,  dedans  l'entrée  ou  la  fin  du  mois  d'Aouft,  des  armes  beau- 
coup, &  vne  aufli  grofle  iournce  de  bataille  en  Caftille,  qu'il  y  en  eut  point  depuis  cent 
ans,  Bien,  Monfeigneur,dit  le  prcud'hommc.  Il  en  auicnnc  ce  qu'il  en  pourra  auemr:& 
le  droitvoife  au  droit.  Nous  en  ce  pays  de  Galice  en  oferons  bien  attendre  l'auenturc. 
A  ces  mots  fut  le  Saind  apporté,  &  iurercnt  ceux,  qui  la  ville  auoiét  à  gouuerncr  pour 
les  iours,à  eftre  bien  loyaux  &  feablcs(fi- comme  fubiets  doyuent  eftre  à  leur  Seigneur 
&  Dame)  à  Monfeigncur  de  Lanclaftre,&  à  Madame:  &  les  tiendroient&rccognoi- 
flroient  à  Seigneur  &  à  DamejCÔme  les  autres  villes  de  Galice.Et  le Marefchal,au  nom 
du  Duc  de  Lancla{lre,les  rcceut  ainfi:&  leur  iurales  tenir&  garder  en  paix  &  en  iuftice. 
Quand  toutes  ces  chofes  furet  faites,  iurées,  &  promifes  à  tenir,on  ouurit  les  portes  & 
barrières. Si  entrèrent  toutes  manières  de  gens  dedâsj&fépandircnt  parmy  la  ville,  Sc^'î?'»''^'»^'*- 
fe  logcrent,&  y  furet  quatre  iours,pour  eux  refrefchir  &  leurs  chenaux, &  pour  attédre  ''"^^  rendue  a» 
le  beau  temps.  Car  en  ces  quatre  iours,  qu'ils  furent  làstoufiours  plouuoit;  parquoy  ils  /f  *    '*"", 
ne  le  vouloicntpomt  partir:car  les  riuicrcs  cltoient  li  grades  &  il  grolies,  que  merueil-  ^^  cf^Lcdon 
les:  &  fi  font  en  Efpaigne  &  en  Gahce  riuieres  trop  perilleufes:  qui  viennent  parpluua-  aueles  autres 
ge,&  tant  abondammêt,qu'clles  font  tantoft  creuës,&  malaifécs,&  perilleufes  à  pafTer.  de  Galice. 
Pourtant  voulurent  ils  atendre  le  beau  temps:  &aulfi  en  cesioursils  fauiferentlàou 
ils  fe  trairoiêt,ou  deuantBilances,ou  deuant  RibadanCjVnc  autre  ville  forte:  ou  eftoict 
les  plus  orgueilleufes  gens,  &  les  plus  trayftres  hommes  de  tout  le  pays  de  Galice.  Au  ' 

cinquicmeiourfe  départirent, &  délogèrent  les  Anglois  dclavilllede  Bayonneenla 
Marolle,  &  fe  meirent  fur  les  champs:  &  trouuerent  les  terres  ralïîfes:  &  le  beau  temps 
venu,&:  les  riuieres  retraitesrdont  ils  furent  tous  réiouys.  Lors  chcuaucherent(car  tous 
cftoient  à  cheual)  vers  Ribadane:  & menoient  grand fommage,  &r  grandes pouruean- 
ces:&  cheuauchoiét  tout  en  paix.  Car  nul  ne  leur  empefchoit  leur  chemin,&  tenoient 
les  champs:  &  fe  nommoient  Seigneurs  de  Galice.  Tant  cheuaucherent  &  exploiterét, 
qu'ils  vindrentafîez  prcs<ielaville,ou  ils  tendoicnt  à  venir.  SilogerentdefTouslesoli- 
uicrs,en  vn  e  tresbonne  plaine:  &  eftoit  à  demie  lieué  de  la  ville:  &:  eurept  confeil  qu'ils 
cnuoyeroient  leur  Heraut,pour  parler  &  pour  traitter  à  ceux  de  Ribad'ane,auant  qu'ils 
fiiïcnt  nul  femblant  d'aflaillir.  Bien  auoient  ouy  dire  le  Maréfchal  &  k(;s  Seigneurs,quc 
ceux  de  Ribadane  eftoient  aufli  faulfes  gcns,&  d'auflî  merucilleufe  coridition,qu'il  en  y 
euft  nuls  emrnyle  pays  &  Royaume  de  Caftille  (qui  eft  grand  aflez)  Sims^font  à  peine 
compte  (ne  ne  firent  oncques)  du  Roy,  ne  de  nuls  Seigneurs,  fors  que  d'euk-mefmes: 
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car  leur  ville  cft  forte.  Si  chargèrent  leurHcraut  d'aller  parler  à  eux,&  fauoir  l'intention 
^  d'eux .  Le  Héraut  partit:  5£  cheuaucha  iufqucs  à  Ribadanc:  &  vint  aux  barrières:  &  ne 
"  trouiianulluj':mais  les  barrières  clorcs,ôi  bien  fermées,^  la  porte  aufTi.I]  commença  à 
7'"' va  /-i".<K  ^'■^^^  ^  hucr:raais  nul  ne  rcfpondit.  Il  veoitbien  gens  aller  &  venirfurles  garites:mais 
Hen-iit  àfs  nul, pour  chofc  qu'il  fîft  ncdift,nepourfigne,ner'auançaoncques,  pourparleràluy  vn 
^t'nj^lcis  les  leulmot.  Si  y  fut  il  en  criant  &:faif"antfigne5  bien  vne  heure.  Siditcnfoy,  quandilveic 
alldhtfommcï  qu'il  n'c  auroit  autre  chofeje  croy  que  ces  gens  de  Ribadanc  ont  parlé  à  ceux  de  Bayô 
Âtcerendn.  ne,  £c  font  courrouccz  àccQ  qu'ils  me  donnèrent  vingt  Morefquesàfipcu  depeine. 
Ils  veulent  queie  les  compareicy.  Sainéte-Maric(dit-il)cncores  qu'ils  me  donnaflent. 
ia  tard  autant,  ils  auroient  plus  cher  que  ie  fuffe  pendu.  A  ces  mots,  quand  il  veit  qu'il 
n'en  auroit  autre  chofe,  il  monta  fur  fon  cheual  :  &  vint  là  ou  il  auoit  laiffé  le  Marefchal 
&r  leurs  routes.Quand  il  futvenujilsluy  demandèrent. Or  auanr,quellesnouuelles?ces 
villains  de  Ribadanc  fe  feront  ils  afraillir,ou  fils  fe  rendront  ainfi  comme  les  autrespPar 
ma  foy  (dit  le  Héraut)  ie  n'en  fay  riens.  Ils  font  fi  orguilleux,  que,  pour  chofe  que  i'aye 
appelé  ne  hué,ils  ne  m'ont  encores  riens  refpondu.Donc  dit  meffire  lehan  Abuurcllc, 
As  tu  veu  nulluyPpar-auenture  f  en  font  ils  fuys,&  ont  laiffé  la  ville  pour  la  doutance  de 
nous.  Fuys!  dit  le  Héraut.  Monfeigneur,fauucvoftre  grâce.  Ils  ne  daigncroient:car,a- 
uant  que  vous  les  ayez,  ils  vous  donneront  plus  depeine,  que  tous  les  autres  de  Galice. 
Sachez  qu'il  y  a  dedans  gens  aifez:car  ie  les  veyjquâd  ie  les  appeloye  en  haut.-en  difant, 
Efcoutez,  efcoutcz.  le  fuis  vn  Héraut,  que  les  Seigneurs  enuoyent  icy,  pour  parler  &: 
traitter  à  vous.  Ils  fe  taifoient  tous  quois:  &  me  regardoien  t:  &  puis  fe  rioient.  Haa,  les- 
fauxvillans,dit  le  Marefchal.Ils  feront  bien  chaftiez.  Auffi  feront  ils,  par  Sainû  Gcor- 
ge:cariamais  delaraarcheiencpartiray,files  auray  mis  en  robeyifancecfi  Môfeigneur 
de  Lanclaflrc  ne  me  remande.  Or  nous  ord5non,mangeon  &  beuuon  vn  coup:&  puis 
nous  irons  àl'affaut:  carie  vueil  vcoir  Ribadanc  de  plus  près,  Séquelle  fortcrcflc  il  y  a, 
quand  les  villains  font  fi  orgueilleux,  qu'ils  ne  font  compte  de  nous .  Ainfi  fut  fait  ce 
que  le  Marefchal  ordonna.  Quand  ils  eurent  mangé  ôi  beu  vn  coup  (il  faifoit  auffi  fouef 
comme  en  May)ils  montèrent  tous  à  cheual: &  fe  meirent  au  chemin, en  fonnant  leurs 
.,  trompettes:quifairoientgrand'noife.  Us  n'auoientgueres  à  aller,  qu'ils  furent  tantoft 

À  f,-  '^"^Y    deuant  la  ville  de  Ribadanc:  &  coururent  du  commencement  aucuns  Cheualicrs& 
\An/iois.       Efcuyers,en  faifans  leurs  monftres,iufques  aux  barriercs:&  ne  trouuerent  nul!uy:mais 
il  y  auoit  en  la  porte  grand' foifon  d'Arbalcftiers:  qui  commencèrent  à  traire,  &tant 
qu'il  y  eut  des  chenaux  atteins&  blcceZ:dont  vindrent  Archcrs:qui  fe  rangcrét  deuant 
jes  barrières, &:  fur  les  foifez:  &  commencèrent  à  traire  encontre  ces  Arbaleftiers:  &là 
eut  grand  afiaut,&:  fortjdu  trai(5t,encontre  ces  Arbaleftiers:qui  longuement  dura.Voic 
cft  que  la  ville  de  Ribadanc  cft  forte  afrez,&  que  de  l'vn  lez  elle  n'cft  pas  à  conquerrc: 
car  elle  fied  fur  toute  rochc:ou  nul  ne  pourroit  monter.De  l'autre  part,ou  l'aftaut  eftoif, 
elle  fied  au  plains:mais  il  y  a  gras  foffezPcfquels  il  n'y  a  point  d'eauc:mais  ils  font  moult 
malaifez  à  monter,  Toutesfois  les  Chcualiers  &  Efcuyers  f  éprouuerent  à  y  aualler,  & 
puis  à  ramper:&  portoient  targcs  fur  leurs  tcftes,  pour  brifer  le  trai&  &  le  get  des  pier- 
res, qui  venoient  d'amont:&  Archers  cftoicnt  rangez  au  long  des  foftcz:  qui  trayoicnt 
àpouuoir3fivniment,qu'àpeinefofoientnulsdesdeiFendansmonftrer.  Làeutceiour 
à  Ribadanc  grand  aftaut,  &  plufieurs  de  ceux  de  dedans  &  de  dehors  bîecez.  Quand 
ce  vint  au  foir,  qu'il  fut  temps  de  retraire,  on  fonna  1  a  retraitte.  Si  ccfla  l'affaut:  &  fe  rc- 
trayrentles  Anglois  à  leurs  logis,  dont  ils  feftoientpartis:&fetindrent  tous  aifes  de  ce 
qu'ils  auoient(c'cftoit  aftez)  &remeircntàpoinâ:  lesblecez:  &furce  iourTierryde 
Soumain,  à  la  Barrière,  traid  d'vnvireton,  tout  parmy  le  bras,  par  telle  manière  qu'il 
conuint  le  vireton  chaccr  outre:  &  fut,depuis,plus  d'vn  mois,  qu'il  ne  fe  pouuoit  aider 
DeVefiat  an  de fonbras,  &leportoit  cn  écharpc  dcdans  vnc touaille.  EndementiersqueleMaref- 
roj  de  cafliUe,  chal  de  l'oft  au  Duc  de  Lanclaftre  cheuauchoit  ainfi  le  pays  de  Galice  que  vous  pou- 
pnddntqutle  uez  ouyr  compter,  &  qu'il  faifoit  le  pays  tourner  en  l'obeyflance  du  Duc  &  delà  Du- 
j)i*cde  Un-    chefle,fc  tenoient  le  Duc  &:  la  Duche{rc&  leurs  enfanscn  lavillcdeCompoftellc, 
cUfre  fnour-  qu'on  dit  dc  Sainâ-Iaqucs  cn  Galicc:  &oyoicntfoauentnouuellesduRoyde  Portu- 
larttes  &■■  nue  ^    Se  le  Roy  d  cux:  car  ils  enuoyoïent  toutes  les  lemaines ,  &  elcnuoient  1  vn  a  i  autre 
jin  Marejchal  ^^  ^^^^  eftat,&  de  Icurs  befongnes.  D'autre  part  auffi  le  Roy  Ichan  de  Caftillc  fe  tenoit 
cfnqumitvtl-  pour  ces  ioursau  Valdolif:  &  eftoient  ces  Cheualiers  de  France  delez  luy:aufquelsil 
les  en  Galice,    parloit  moult  fouucnt  de  fes  befongnes  :  &  fcn  confcilloit  :  car  tout  ce  que  les  autres 

faifoient. 
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faifoient,  &  comment  ils  fe  màintiendroieni,,  il  le  faucicblenv  Tous  îcs40Ufs  on  oyok 
nouucIlcs:&lors  difoit,  Beaux  Seigneurs,  iernémerueille  de  ce  qu'il  ne  me  vient  plus 
grand  confort  de  Francejpourremédicr  à  mes  be{bngnes:caf  mon  pays  fepcrt  &  pcr- 
dra:qui  n'ira  au-deuant.  Les  Anglois  tiennent  les  champs:Sc  fi  fay  de  vérité  qucle  Due 
de  Lanclaftrc  &:  le  Roy  de  Portugal  ont  efté  cnfemble:&  doit  mon  auerfàire  de  Portu- 
gal âuoir  à  femme,par  mariage,rvnc  des  filles  du  Duc  de  Lâclàftre(çar  il  luy  a  promis) 
&,  fi  treftoftqu'iU'auraefpouféc,  vous  verrez  ces  deux  puiflances  conioindrc  enfem- 
blc5&  entrer  en  mon  pays.Si  me  donneront  trop  affaire.  Si  refpôdirent  les  Cheualiers 
de  France,  pour  le  Roy  appaifer&  conforter.  Ne  vous  foucicz  de  rien.  Si  les  Anglois 
gaignent  à  vn  lez,  ils  perdront  à  l'autre.  Nous  fauons  de  vérité  que  le  Roy  de  France  a 
plus  de  cent  mille  hommes  tous  armez,  £t  cft  ores  entré  en  Angleterre  :  &  deftruit  & 
conquiert  tout  le  pays:  5r,  quand  cela  fera  accompIy5&ilâura  contourné  tellemcnc 
toute  Angleterre  en  lugeélion,  que  iamais  nefereléuera,  le  Roy  de  France  &  fapuif- 
fance  entreront  en  leur  nauire  (qui  eft  fi  grande  &  fi  groffeiSi  viendront  arriueràla 
CoulongnCjfur  le  temps  d'eflé:&  reconquerront  plus  en  vnmois,que  vous  n'auez  per- 
du en  vn  an:  &  fera  enclos  le  Duc  de  Lanclaftre  en  telle  manière,  que  vous  l'en  verrez 
fuyr  en  Portugal.  Ainfi  aurez  vous  vengeance  de  voz  ennemis:  &  foyez  certain  que,  fî 
les  befongnesde  France  ne  fuffent  pour  le  prefent  fi  grandes,  &  le  voyage  d'Angle- 
terre auflî,vôus  eufficz  ores  trois  ou  quatre  mille  Lances  des  François:car  le  Roy  &  fes 
oncles,&  leurs  Gonfaux  ont  trefgrande  affcdion  à  vous  aider,  &  à  mettre  voftre  guer- 
re à  chef  (comment  qu'il  en  prenne)  &  ne  vous  chaiile .  Si  les  Anglois  tiennent  main- 
tenant les  champs,  &  fils  empruntent  &  occupent  vn  petit  de  pays  de  vous,  fâchez 
c^Éj^nt  qu'il  foit  la  Sainifl-Iehan-Baptifte,  ils  le  remettront  arrière.  De  telles  parolles 
^dcfemblables  deuifoient  lorsauValdolifles  Cheualiers  de  France  au  Roy  deCa- 
ftille,&- à  fonConfeil.Le  Roy  les  prcnoit  routes  en  grand  bien:5r  y  aiouftoit  grand' vé- 
rité:^ ferecôfortoit  fus,&r  auifi  les  Cheualiers  de  France  ne  luy  recordoient  fors  pour 
veritc:car  ils  tenoient  le  Roy  de  France  Se  fa  puifiancc  paflée  outre  en  Angleterre:  co- 
rne renommée  couroit  par  tout  en  Efpaigne,  Galice,  &  en  Portugal.Et  fçachez  qu'on 
ne  difoit  pas  le  quart  au  Duc  de  Lanclaftre,  de  ce  que  fes  gens  en  oyoient  dire  &  com- 
pter des  pèlerins  &:  marchans,  qui  venoient  de  Flandres.   Dequoy  le  Roy  de  Portu- 
gal (quoy  que  fouuent  efcriuift  falus  au  Duc  de  Lanclaftrc  (diflîmuloit  de  foy  trop  ha- 
fter  d'enuoyerquerrePhiHppcdeLanclaftre:qu'il  deuoit  prendre  à  feinme:  car  fes  ges 
luy  difoient  pour  certain,que  nouuelles  venoient  de  France,&  de  Flandres,qu' Angle- 
terre eftoit  en  trop  grand"  auentured'eftre  toute  exilée:  &,fainfieftoit,  le  confort  du 
Duc  de  Lanclaftre,ncle  mariage  de  fa  fille,neluyvaudroitneant.Pourquoycouuerte- 
mcnt  5^  moyennémêt  il  fe  demouroit  de  Tes  befongnes,&  vouloir  voir  la  fin  quelle  elle 
feroitimais  par  Iettres,SC  par  meflages,il  tenoit  toufiours  en  amour  le  Duc&  laDuchef 
Ce  de  Lanclaftre.  Nous  nous  fouffreronsvn  petit  à  parler  des  befongnes  de  Caftille& 
de  Portugal:  &  parlerons  vn  petit  de  celles  de  France: 

Comment  le  "^oy  de  Trame  s  en  alla  a  l'ijle^en  Flandres^en  mention  depajjèr  en  i^ngle- 
terre:  ô"  comment  mettre  Symon  Burlefut  d'auis  de  îranl^orter  la  chajfe  de  Sain£l- 
Thomas  en  la  fortreffe  de  Douures^defeur  des  François.  c  h  a  p .     x  1 1. 

EN  ce  temps  les  apparences  de  planté  de  nauires,  de  gallécs,  de  vaiireaux,&  de  bal- 
lengers,  pour  paffer  en  Angleterre  le  Roy  de  France  &  fes  gens  eftoient  fi  grandes, 
que  le  plus  vieil  homme,  qui  lors  viuoir,  n'auoit  point  vcu,  n'ouy  parler  delà  chofc  pa- 
reille;&  les  Seigneurs  &  leurs  gens  r'armoiér,&:  appareilloiêt  de  tous  lez:  &:  f  éiouiffoiét 
Cheualiers  &:  Efcuycrs,quand  ils  partoiêt  de  leurs  maifonSjpour  aller  auccques  le  Roy 
de  France  en  Angleterre:^  difoient.Or  irons  nous  furies  maudits  Anglois:qui  ont  fait 
tant  de  maux  &  de  perfecutions  en  France.  A  ce  coup  en  aurôs  nous  vengeance  de  noz 
pcres,  de  noz  freres,&:  de  noz  amis:  qu'ils  nous  ont  mis  à  mort,  &  déconfits.  Et  fâchez 
qu'on  meit  plus  de  douze  fcmaines  à  faire  les  pourueances  des  Seigneurs(fi  grandes  &C . 
fi  grofles,que  ce  feroit  merueilles  à  pcnfer^Sf  à  charger  vaiffeaux:  &  difoit  on,en  Flan- 
dres ,  Le  Roy  viendra  demain.  Et  d'autre  part  venoient  gens  de  Gafcongne,  d'Armi- 
gnac^de  Commingcs,deTouloufain,dc  Bigorre,d'Auuergne,de  Berry,deLimofîn,dc 
Poiaou,d'Aniou,duMaine,deBretaigne,dcTouraine,deBlois,d'Orleans  de  Gafcon- 
gne, de  Beaufle,  de  Normandie,  de  Picardie,  &  de  toutes  les  mettes  de  France:  &;touC 
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ToHPoHrs  ie  ^^  ^oît,  &  fc  logcoit  cn  Flandrcs,ou  en  Artois.  Quand  ce  vint  à  la  My-a6uftj&  que  le 
l'an  i^Z6.  voyage  dcuoit  approcher,  &q  ceux  des  loingtaines  marches  f  cn  alloict,encores,  pour 
eux  plus  les  haftcr,  &  pour  donner  exemple  à  tous,  que  le  Roy  entreprenoit  ce  voyage 
le  !{t^ prend  de  grand' volontc.Le  Roy  de  France  prit  congé  àla  Royne  fa  femme  à  la  RoyneBlan- 
con^é  de  ra-  chcjà  laDucheflc  d'Orléans,  ôc  aux  Dames  de  France:  &c  ouyt  meffe  folennelle  en  l'E- 
'^'r'etTd  Z  a  g'^''<=Noftre-Dame  de  Paris:  &  prit  congé  de  tous:  &cftoit  fon  intention,  que  luyifTu 
ze^^J^wU-  PâJ^iSjil  n'y  rcntreroit  iamais,fi  auroit  cfté  en  Anglcterre.Toutes  les  citez  &  les  bon- 
urre.  nes-villcs  de  France  le  croyoient  bien.  Le  Roy  f  en  vint  à  Senlis:  &  là  fe  tint  &  la  Roy- 

ne de  France  aufli .     Encorcs  cftoit  le  Duc  de  Bcrry  en  Berry  :  mais  onfaifoitfcs 
pourueances  cnFlandres,&rà  rEfclufe:fî-commeon  faifoitles  autres.LeDuc  dcBour- 
gongne  eftoit  en  fonpays.Siprit  congé  de  laDucheffe,  &:  de  {(t.%  enfans:  &  f  auifa  qu'il 
prendroit  congé,  fur  fon  voyage,  de  fa  belle  ante,Madame  la  Ducheffe  de  Brabant.  Si 
fe  partit  de  Bourgongne,&cheuaucha  tant  en  grand  arroy  &  en  grand  eftat  l'Admirai 
de  France  en  fa  compaignic,&  mefïîre  Guy  de  la  Trimoillc,  qu'il  vint  à  Brucelles:  &  là 
trouua  la  Ducheffe  &  les  Dames:  qui  le  recueillirent,  &  fa  compaignie,  moult  grande- 
ment: &  fut  deux  ioursdelez  elles.  Puis  prit  congé  :&  dé  là  il  vint  à  Monscn  Hainaut. 
Si  y  trouuerent  fa  fille,Madame  d'Oftrenant,  &  le  Duc  Aubert,&  fon  fils,  meflîre  Guil- 
laume de  Hainaur,Comte  d'Oftrenant:qui  recueillirent  le  Duc  de  Bourgongne:  &  fcs 
gens,hément  &  grandemcnt,&  l'amenèrent  à  Valenciennes:&  fut  le  Duc  de  Bourgon- 
gne logé  enlafalledu  Comte,&leDuc  Aubertàl'hoûelde  Yicongnete,&  Madame 
d'Oftrenant .  De  là  vint  le  Duc  de  Bourgongne  àDouay,  &  puis,  à  Arras:  &  là  trouua 
laDucheffe  fa  fcmme:quirattendoit.  Adoncques  vintle  Roy  de  France  à  Comme- 
§ne,àMoyon,&  puis  à  Peronne,à  Bapaumes,&  puis  à  Arras:&  toufiours  aualoiepps 
de  tous  coftez,fî  grandement,que  tout  le  pays  en  cftoit  mangé  &  perdu:n'au  plat  pays 
rien  ne  demourcit,  qui  ne  fuft  tout  à  l'abandon,  fans  payer  maille  ne  deniçr.  Les  pau- 
ures  laboureurs,qui  auoient  rcmply  &recucilly  leurs  grains,n'en  auoient  que  la  paille: 
&,fils  en  parloient  ils  eftoient  battus  ou  tuez.Les  viuicrs  eftoientpefchez,lcs  maifoiis 
abbattues,pourfaircdufeu:nclcs  Angloisjfils  fuffentarriuezen  France,  ne  peuflent 
point  faire  plus  grand  cxil,que  les  routes  de  France  y  faifoient:  &  difoient,Nous  n'a- 
.  uons  point  d'argent  maintenant:mais  nous  en  aurons  au  retour,fî  vons  payerons  tout 
L^rr/aélr  an,    fcc.  Là  Icsmaudifloyent  les  pouresgens'.quiveoiçnt  prendre  le  leur  des  garçons,&né 
i{pyàl'ijlee»  ofoycntdirc  mot:mais  les  maudiffoient  entre  leurs  dents,  difant.  Or  allez  en  Anglc- 
FUndres.       terrcquc  iamaisn'enpuiffcil  reuenir  pièce.  Or  vintle  Roy  de  Franceàl'Ifle  en  Flan- 
dres, &  {es  deuxoncles  auccques  luy,  le  Duc  de  Bourgongne,  &;  le  Duc  de  Bourbon: 
car  cncores  cftoit  le  Duc  de  Berry  derrière  en  fon  pays:&  ordonnoitfesbefongnes. 
Auecques  IcRoy  eftoient  à  l'Ifle  le  Duc  de  Bar,Ie  Duc  de  Lorraine,  le  Comte  d'Armi- 
gnac,  le  Comte  deSauoye,  le  Comte  Dauphin  d'Auuergne,  le  Comte  de  Genéuc,lc 
Comte  de  Saind-Pol,  le  Comte  d'Eu,  le  Comte  de  Longueuille,  le  Sire  de  Coucy,  & 
meffire  Guillaume  deNamur,&plufîeurs  grans  Seigneurs  de  Francc,{î  trefgrand'  foi- 
fon,  que  ie  ne  les  auroyeiamais  tous  nommez:  &c  difoit  on  qu'ils  deuoient  tous  paffer 
cn  Angleterre  enuiron  vingt  mille,  tant  Chcualiers  qu'Efcuyers  (au  voir  dire  c'cftoit 
belle  compaignie)  &  enuiron  vingt  mille  Arbaleftiers  parmy  les  Géneuois,  &  bien 
vingt  mille  gros  varlcts.  Encores  eftoit  meflîre  Oliuier  de  Cliffon  en  Bretaigne:  &  or- 
donnoit  fes  befongnes,&fa  nauire,àrEntriguieren  Bretaigne:  &deuoit  venir,  en  fa 
compaignie,  laville  charpentée  de  bois:  laquelle  on  d  eu  oit  affeoir,fi  toft  qu'on  auroit 
pris  terre  en  Angl.felon  ce  que  cy-deffus  eft  côtenu.  Auec  le  Côneftablede  France  de 
uoient  venir  tous  les  meilleurs  Cheualicrs  &  Efcuyers  de  Bretaigne:lcVic5te  de  Rohâ 
le  Sire  de  Ray  s,le  Sire  de  Beaumanoir,lc  Sire  deLaual,  le  Sire  de  Rochcfort,Ic  Sire  de 
Maleftroit,lc  Vicôte  de  Côbor,mefrire  leâ  de  Maleftroit,le  Sire  de  Dinât,  le  Sire  d'An 
cenis,&bié  cinqcés  Laces  de  Bretôs,  toutes  ges  d'élite:  car  telle  eftoit  l'intédô  du  C5« 
ncftable&auoit  toufiours  efté,quc  ià  hoc  n'étreroit  en  Angleterre:  fil  n'eftoit  Hômc- 
d'armes,  &  de  faid.  Etauoitdit  l'Admirai,  Gardez  vous  bien  que  vous  ne  chargez  la 
^  nauirc  de  nuls  varlets  ne  garçons  :  car  ils  nous  porteroient  plus  de  dommage,  que  de 

proffit:  &  ne  pouuoient  deux  ou  trois  Cheualiers(f  ils  n'eftoient  trop  grans  maiftres,  & 
qu'ils  priffent  nefs  & vaiffcaux àleurs  deniers)  mener,  ne  paffer,qu'v«  cheual  outrc,& 
vn  varlet.  Au  voir  dire  les  chofes  eftoient  moult  bien  limitées  &  ordonnées:  &  c'eft  la 
fuppofirion  de  plufîcurs  (fils  pcuffent  eftrc  arriuez  tous  enfemble  en  Angleterre,  Se  a- 

uoir 
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noir  pris  terre  là  ou  ils  tcndoient  à  venir  &  prendre  tcrre:qui  cfioit  à  Oruelîc  près  Nor- 
duich)qu'iis  eiiïïent  moult  cbahy  le  pays:&r  aufîi  firent  ils  lîins  nulle  doure.Car  les  gras 
Seigneurs  en  eurent  peur:  comme  les  Prelats^les  Abbez,  &les  bonnes-villes  :  mais  les 
Coramunautez  &les  panures  compaignonSjquifc  vouloientauenturer,  n'en  fairoient 
compte.  Aulïi  ne  faifoient  pauures  Cheualiers^n'Efcuycrs:  qui  moult  defiroient  les  ar- 
mas, &  à  gaigncr,  ou  tout  perdre  :&  difoient  l'vn  à  l'autre .  Dieu  comme  il  nous  appert 
vnebellefaifon.-puisquelcRoy  de  Frâce  veut  venir  par-deç2.C'eftvn  vaillant  II  oy,&: 
de  grand'  entreprife.Tl  n'y  cut(paffé  à  trois  cens  ans)  Roy  en  France  défi  grand  coura- 

ge,ne  qui  le  voufift.Il  fera  Tes  gens  bons  hommes-d'armes.Benoift  foit  iî:quand  il  nous 

veutvcnir  veoir.  A  ce  coup  ferons  nous  ou  tous  morts,  ou  tous  riches.  Nous  n'en  pou-  I 

uons  faire  autre  chofe.Seles  appareils  eftoientbcaux&grans  en  Flandres  &àl'Efcîufe  ' 

pour  aller  en  Angleterre, auffi  eftoit  l'ordonnanccgrande  ^c  belle  en  Angleterre:  &  ie  j 

vous  en  ay  cy-deirus(ic  croy)aucune  chofe  dite.Si  m'en  paiïcray  à  tât.Or^fi  le  coufta?e  | 

&  les  tailles  cftoicnt  grandes  en  FrancCjauffi  eftoient  elles  grandes  en  Angiererrc,&  tât 
que  toutes  gens  f'cn  douloieut:mais,pourcc  que  la  commune  vcoit  qu'il  befongnoit,iîs 
l'en  portoicnt  plus  bellement:&difoient  bien,  C'eft  trop  fans  raifon  de  nous  plaindre  ,, 

qu'on  nous  taille  maintenant,  pour  mettre  le  noftre  aux  Cheualicrs  &  Efcuycrs  dsce  | 

pays:car  pourquoy?  il  faut  qu'ils  deflfendcntnoz  héritages  &  les  leurs.  Ncusfommes  ,  i 

leurs  varlcts,  nous  leur  labourons  leurs  terres,  &  les  biens  dequoy  iisviuent.  Nous  les 
nourrilTonsc&fommeslesbcftcs,  dequoy  ils  prennent  les  laines.  A  tout  confiderer,  fi 
Angleterre  fe  perdoit ,  ils  perdroient  trop  plus  que  nous.  Nonobftant  toutes  autres  ^"^f^  ^-e  jeux 
parolles,fi  payoient  ceux,qui  taillez  eftoient.  Nul  n'en  eftoit  déporté.  Si  fut  en  Anele-  "*'  'T^  1  "^ 
terre  eleuee  en  ce  temps  vne  taule,  pour  mettre  defrenles  au  pays,ae  ceux  miiuons  de  j,^,,y/j^^^^^^_         .    i 
florins:dontrArcheuefqucd'Yorch,frcre  germain  au  SeigneurdeNeufuilîej&le  Cô-fijHpajsctn-  ' 

te d'Acquciruffort,meflire Nicole  Braubrc,meflrire  Michel  delà  PoHe,  mefure  Symon  trel'arméede 
Burlc,meffire Pierre Gouloufre,melfireRobertTrimilien,mefiu-eIeh an deBeauchâp,  Frarme. 
meffirc  lehan  de  Salbery,&  aucuns  autres  du priué&eflroit  Confeil  du  Roy,  &  en  e-  | 

ftoient  Rcccueurs,Paycurs,&r  Deliureurs:  ne  par  les  oncles  du  Roy  pour  lors  on  ne  fai-  * 

foit  riens:&  aulïi  il  n'y  acomptoient  point  planté,ne  pas  ne  vouloicnt  mettre  le  pays  en 
troubIe:mais  entendoient  fort  à  garder  l'hôncur  d'Anglctcrre,les  ports  &  les  paflàgcs,  , 

&à  eftablir  par  tout  gens:carpour  certain  ils  cuidoienrbicnauoir,enceluy  an, le  Roy 
de  France  Scfapuiirancc,en  Angleterre.Les  deflufdits  Cheuaiiers,que  ie  vousay  nom  ;  ' 

mczReceueursdeparle  Roy  detoutesfcstailles3enfaifoiêtàleurentente:&lcfouue-  { 

rain,pourquionfaifoitleplus,&quiyauoitlegreigneurprofit,c'efroitleComred'A- 
quelTufFort.Parluy  eftoit  tout  fait:&  fans  luy  n'eftoit  dens  fait.Dequoyjquandces  eho- 
fes  furent  paflees,  le  peuple  fe  troubla,  pour  fauoir  que  fi  grand  argent  eftoit  deuemi, 
i  n'ou  il  cfloit  allé,ne  contourné:  &  en  voulurent  aucunes  bonnes  citez  &  villes  d'Angle 
!l  terre  auoir  compte  aucc  ce  que  les  oncles  du  Roy  y  rendirent  peine:fî-corameie  vous 
1  recorderayenfuiuant:  quand  il  en  fera  temps  &:  heure  de  parler:  carie  n'en  vueil  riens 
i  oublier  en  l'Hiftoire.  MelTire  Symon  Burle  eftoit  Capitaine  du  Chaftcl  de  Douures.  SI 
t  oyoitfouucntnouuelIesdeFrance,parccuxdeCalais,&parlespefchcursd'Aingleter- 
j  re,quis'auenturoient  en  menainfi  qu'ils  font  par  vfage:  car,  pour  auoir  bon  poiflTon,  ils 
I  vontfouuentpcfcherdeirousBoulôgne,&:deuantîaportcde"^''ifant.  Sirapportoient  ; 

i  nouuelles  à  melfire  Simon,qui  leur  en  demadoir.Car  autres  pefcheurs  de  France,quâd 
I  ils  s'entrcreneontroicntjleur  en  difoient  aflTez,  &  plus  qu'ils  n'en  fauoient:  car  pefcheurs 
1  fur  mer  (quelque  guerre  qu'il  foit  entre  France  &c  Angleterre)  iamais  ne  fe  firent  mal: 
I  aiiiçois font amiSj^  aident l'vnàl'autre  au  befoing:&vcdent&achaptet fur mer,l'vn  j 

':  à  l'autre,  leurs  poiflbns,  quand  les  vns  en  ont  plus  largement  que  les  autres:  car,s'ils  fe  ' 

guerroyoiét, on  n'aurçit  point  de  marée,ne  nul  n'oferoit  aller  pcfcher:s'il  n'eftoit  con- 

I  duit&  gardé  de  Gens-d'afmes.Mclïlre  Symon  Burle  entédit,par  les  pefcheurs  de  Dou 

(  ures,que  point  n'y  auroit  de  défaut  que  le  Roy  de  France  ne  paffaft  en  Angleterre,  &  ! 

!  viendroient  les  François  prendre  terre  &  portàDouures,rvne  des  parties,  &rautrc  à 
,  Sanduich:&deuoientpairergensfans  nombre. Melfire  Symon  croyoit  bien  toutes  fcs 

II  parolles,&;  les  tenoitpour  véritables,  &  au iTifaifoit  on  par  tout  en  Angleterre.  Si  vint 

t  vniour  à  Câtorbie,&  alla  à  rAbbaye,quieft  moult  grade  6:  moult  belle,&  d'autre  part  j 
affcz  près  ficdl'Abbaye  de  S.Vincêt:laqueIleeftaulîl  moult  riche&moultpuifl[atc.  On 

luy  demâda  des  nouuelIcs,&  il  en  dit  ce  qu'il  en  fauoit:&  par  fes  parolles  il  monftra  bié  I 

m  1 
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i^emon^rancei  <\^^  ^^  chaflc  dc  Sain(5t-Thomas(qui  tât  eft  digne  &  nchc)n'eftoit  pas  fcurcmêt à  Can* 
de  symon  Sur-  torbic(car  la  ville  n'cft  pas  fortc)Et,fi  les  François  vicnent(ce  dit  meffire  Simon  Burle) 
le,  four  mettre  ainfi  qu'ils  fcront tantoft,ppur  la  côuoitife  de  gaigner,pillars  &  larrons  efforceront  cc- 
Uch,i(fc  saint  [\q  vilie5&  VOUS  robcrôt  &  pilleront  voftrc  Eglifc,&  par  crpecialils  voudrôt  fauoir  que 
rÂow^  apiti- 1^  chaffe  Saind-Thoçias  fera  deucnue.  Si  l'emporteront,  fils  la  treuucnt:&  la  perdrez. 
Pourquoy  ie  vous  confcillc  que  vous  la  faciez  apporter,  ou  charier,  au  chaftel  dc  DoU' 
ures.Elie  fera  là  bien  à  fcur:&  fuft  Angleterre  toute  perdue.  L'Abbé  de  S.  Thomas  dc 
Cantorbie  &  tout  le  Conuent  de  la  niaifbn  prirêt  cefte  parollcjôc  le  confeil  que  le  Chc 
ualicr  dit  pour  bicn,à  fi  grad  defpit,qu'ils  rcfpondirent,en  difant,  Côment/meffirc  Sy- 
mon,voulcz  vous  dépofer  l'Eglife  de  céans  de  la  Seigneurie  ?  fi  vous  auez  peur,  fi  vous 
faites  aireurer:car,fi  vous  vous  allez  enclorre  en  voftre  chaftel  dc  Douures,les  François 
ne  feront  fi  hardisjne  fi  puiflans,qu'ils  viênent  iufques  icy.Ce  fut  la  rcfponfe,qu'on  luy 
fit.  Lors  melïîreSymon  Burle  multiplia  tant  les  parollcs,&  la  requefte  qu'il  auoit  faite, 
que  la  cômunauté  d'Angleterre  f  en  contentèrent  mal  fus  luy:  &  le  tenoient  pour  mau- 
uais  pour  le  pays:&  bien  luy  monftreren  t  depuis:fi-comm  c  ie  vous  recorderay  auaht  en 
rHilîoire.  Meffire  Sy  mon  Burle  f  en  paffa  tant:  &  f  en  retourna  à  Douures. 

Comment  le  Roy  de  Trancefen  alla  versfesvaijfeattx  de  mer  à  l'Ejclufe  en  Vlandres^four 
fa»  emharque'/neîié'comment  le  Roy  d' Arménie  fajfn  en  Angleterre^four  moyennerap" 
foinîement  entre  les  deux  Roys:^  de  la  refponfe  qu'il  eut.  c  h  a  p.       x  1. 1  x. 


f  ily aueit Içy  >^R  vlntlcRoy François àf  l'Efclufc,pourm5ftrerpIus  à certcsquclabcfongncluy 
Vide  :  mais  le  V^touchoit&plaifoit,6<:  pour  plus  approcher  fonpaflage:&aufn  que  le  lointain  logis 
■hapfrecedeM  ^^   cicplaifolt^Si  ('approchoit:&:  difoit  on  en  Flandres,^  en  Artois:  Le  R oy  entrera  Sz- 

^y  la  dediiBio       ■    ■,    ^  -ri  \      -v       .i  ._  r    .  „.  j    i     r  .      !  it  • 


r  medycn  mer,  ou  Ieudy,oumercredy.  Touslcsioursdelafemameondifoit,Il  partira 

hy  fiante  mm    ,       ■> .  '         ,  •      o-         •-   i    t-.        j    t  •        ce  „   i,r-      /-  »    ,, 

afetirede^'^i-  demain,ou  aprcs  dcmam.Siauoiet  IcDuc  dcTouramCjlon  rrerc,&rEuelquc  dcBcau- 
ciufe.  uaiSjChancelicrdcFrancCj&plufieursgrans  Seigneurs  deFrâce,&dcParlcmcnt3pris 

congé  de  luy  à  l'Ifle  en  Flandres:^;  luy  à  eux:&  eftoiêt  retournez  vers  Paris:  &  mefcm- 
ble(&  ainfî  me  fut  il  dit)  qu'on  auoit  baillé  le  gouucrnement  au  Duc  de  Tourainc,  iuf- 
ques au  retour  du  Roy,auec  l'aide  de  pluficurs  Seigneurs  de  France:  qui  n'cftoicnt  pas 
ordonnez  d'aller  en  Angleterre:  comme  le  Comte  de  Blois,&autrcs.Et  cncoreseftoit 
le  Duc  de  Berrydcrricre:&vcnoit  tout  bellemêt:car  d'aller  cnA.ngleterre  il  n'auoit  pas 
grand'  affedion.De  ce  qu'il  feiournoit  tanr,&  que  point  ne  vcnoitjle  Roy  de  Francc,lo 
Duc  de  Bourgongne,ôc  les  autres  Seigneurs  eftoiêt  tous  courroucez:^  voufiflcnt  bien 
qu'il  fuft  venu:&  toufiours  fe  faifoiét  &  chargcoient  pourueâccs,à  grans  couftâgcspour 
les  Seigneurs:car  on  leur  védoit  CG,4.frâcs,qai  n'en  valoit  qu'vn:  &  toutesfois  ccux,qui 
là  cftoiétj&  qui  paffer  cfpcroiêt,nc  relfongnoiét  orn'argent  à  defpédre:pourfaireleurs 
pourueances,&  pour  eftre  bien  étofez  de  toutes  chofes,&:  l'vn  pour  rautrc,par  manière 
de  grâdcur  &  d'cuic:&  fâchez  quc,fi  les  grans  Seigneurs  eftoiêt  bien  payez  de  leurs  ga- 
ges,les  petits  côpaignons  le  côparoicnttcar  on  leur  deuoit  ià  plus  d'vn  mois.  Sine  vou- 
loît  on  paycr:&  difoit  le  Treforier  des  guerres,&  auffî  faifoient  les  Clercs  de  la  châbre- 
aux-deniers.Attédez  iufques  à  l'autre  femaine:vo'  ferez  deliurez  detouspoinâs.Ainfi 
cftoiêtilsdeHurczdefemaineenfemainc:Sc,quâdbnleurfîtvripaycmeut,ilnefutquc 
de  huit  iours:&  on  leur  deuoit  plus  dc  huit  femaines.  Si  que  les  aucuns,qui  imaginèrent 
l'ordônance  &  la  fubftancc  du  fai(5t,&  côment  on  les  payoit  mal,&;  enuis,fe  mclâcolic- 
rent:&direntquclevoyagenetourneroitiààbonconroy:fi  que,  quan d ils  eurent  vn 
petit  d'argent:ilsf en  retournèrent  enleurpays.Ceuxfurentfagcs:car  les  petits  côpai- 
gnons,Chcualiers  &:Efcuyers(qui  n  eftoiêt  retenus  des  grans  Seigncurs)defpendoiéc 
-.,,,.  tout  :car  toutes  chofeseftoient  fi  chères  en  Flandres,qu'ils  eftoiêt  tous  fouciezd'auoit 
qH'is  Poûuoie't  *^"  P^^^  ^  ^^  vin:&:,fils  vouloient  vendre  leurs  f  gages,ou  leurs  armeurcs,ils  n'en  trou- 
mettrt  enga-  uoicnt  ncmaiUc  ne  d,cnier:&:,à  les  achapter,illesauoienttro.uuces  moult chéres:&  tât 
gc.  y  auoit  de  peuple  à  Bruges  au  Dan,  &  à  Ardébourg,&  par  efpécial  à  l'Efclufe,  quand  le 

Roy  y  fut  venu,  qu'on  ne  fauoit  ou  loger.  Le  SiredcSaind-Paul,&IcSircdcCoucy, 
le  Dauphin  d'Auuergnc,  le  Sire  d'Antoing,&  pluficurs  autres  Seigneurs  de  France, 
pour  cttrcplusàlcurlargeflc,fclogercntàBruges:SCalloientàïa  fois  àl'Efclufc  dcucrs 
le  Roy,pour  fauoir  quand  on  partiroit.  On  leur  difoit,Dedans  trois  ou  quatrciours,  ou 
quand  Monfcigncur  dcBcrry  feroit  venu,ou  quand  nous  aurons  vent  pour  nous.Touf- 
jours  y  auoit  quelque  chofc  à  dire: &  toufiours  alloit  le  téps  auant:&  les  iours  acçourcif^ 

foienc 
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lbicrjt,&:  deuenoient  laids  &  froids,&:les  nuids  alongeoient:  dont  moult  de  Seigneurs 
nul  fe  contentoicntdecequ'on  mettoitfîlongucmentà  pafler:  &lespourueancesa- 
mend^il^o^e^t.EnatrendantleDucdeBerry,ô^:lcConneft"abledeFrance(quiencores 
eftoit  derriere)lc  Roy  Léon  d'Armenic(qui  fe  tenoit  en  Frâce5&  auquel  le  Roy  de  Frâ- 

cc  auoit  ailîgné,pour  maintenir  Ton  cftat,^  mille  fracs  par  an, eut  piaifance  &  deuotiô 

^en  inftance  de  bien,  d'iflir  hors  de  France,  &  d'aller  en  Angleterre,  pour  pader  au  Roy 

d'Anglererre  &à  fon  Confeil,en  caufe de  raoyéneté,&  pour  veoirl'il pourroit  trouuer 

parcc,tréucsnullcs,ouonfepeufl:conioindrenaherdrcàpaix,&:fedepartitdefonho- 
llcl  de  Saind-Audoin,deIez  Sain(5l:-Denis,auec  fa  mefgnée  tât  fculemét:  &  ne  menoit 
pas  grand  arroyrny  ne  vouloir  mener:5c  cheuaucha  tant  qu'il  vint  à  Boulongne.Quâd 
il  fut  là  venu,il  prit  vn  vaiflel:  Se  entra  dedans:  &  eut  vent  à  volonté^ô^  fîngla  tant,  qu'il 
vintauportdeDouures.LàtrouualeCôte  deCâtebruge&leCôtcdeBouquincruam,  Amueedurej 
Siplus  de  centHorames-d'armes,&deux  mille  Archcrs.-quifetcnoientlà,  pour  garder '^'^'■'^*'"""* 
le  paflagc:  car  la  renommée  couroit  queles  François  arriueroientlà,ouà  Sanduîch,  ^"'"'^'^^  ^'"*~ 
&àSanduieh  eftoient  le  Comte  d'Arondel,  &le  Comte  de  Korthombellartde:  & ''J^"^^^'^"" 
àf  Daremer  eftoient  le  Comte  deSuffort,  leComte  de  Pennebroth,  le  Comte  fc^^ i7dôuuf 
Notinghen,&  meffire  Regnaud  de  Gobethon;&  auoient  ces  S  eigneurs  bien  trois  mil-  c'ejl  point  ce 
le  varlets,&  le  Roy  fe  tenoit  à  Londres,&  vne  partie  de  fon  Confeil  d  elez  luy,  &  oyoit  f  «'-'^  '*  »ommè 
tous  les  ioursnouuellcs  des  ports  &  des  haures  d'Angleterre.  Quâd  le  Roy  d'Arménie  Oïnclle,4» 
fiitarriué  àDouures,onluyfitbonnechcre(pourtant qu'il  eftoit eftrâger)&: fut  mené,  ^%-5<^-  "'"- 
'  des  Cheualiers,  deuers  les  deux  oncles  du  Roy:  qui  le  receurent  doucement,  ainfi  que  chaJyi'Vdre 
bien  le  fauoient  faire:&,quand  il  fut  heure,ils  luy  dcmanderét  dont  il  venoit,n'ou  il  al- l')"|^/i  j^  J^ 
loit,ne  quelle  chofe  il  demandoit,ne  queroit.  A  toutes  ces  demandes  il  refpôdit:  &:  dit  cuneschÔfes, 
qu'en  efpéce  de  bien  il  venoit  là  pour  vcoir  IcRoy  d'Angleterre  &  fon  Confeil,&  pour 
traitrer  paix  &;  accord  entre  les  Roys  de  France  &  d'Angleterre;fi  on  l'y  pouuoit  trou- 
uer.Carla  guercefce  ditle  Roy)n'eft  pas  bien  feant:&  par  la  guerre  de  France  &  d'An-  ^*»'»ftrtnce$ 
gleterre(laquelle  a  duré  tant  d'ans,&  tant  de  iours)  fontles  Sarrazins  &  les  Turcs  enor-  ^"'  "^  ^''^*" 
gueillis.Car  il  n'eft  quiles  enfoigne  &  guerroyé; &; par  telle  caufe  l'en  ay  perdu  ma  ter-  ZT'àTko"^ 
re  &  mon  Royaumc:&  ne  fuis  pas  taillé  du  recouurer:fi  paix  ferme  n'eft  entre  les  Chre  'd'I^ZletZe 
fties.Si  remôftreroy  c  volôtiers  ceftc  matiere(qui  tât  touche  la  Chreftiété)au  roy  d'An-  pour  ifs  faire 
gleterre:fi-côme  ie  l'ay  remonftréè  au  Roy  de  F#âce.  Et  lors  fut  demâdé,  des  oncles  du  entUre  k  paix 
Roy,au  Roy  d'Armenie,fi  le  Roy  de  Frâce  l'enuoyoit  là.  Il  refpondit  que  nul  ne  l'y  en-  '*«^'^  ^^  Ry  ^^ 
uoyoit:mais  y  eftoit  venu  de  luy  mefme,en  iuftâce  de  bien,&:  pour  veoir  fi  le  Roy  d'An  ^'' 
gleterre  &  fon  confeil  voudroiét  point  entédre  à  nul  traitté  de  paix.Et  lors  luy  fut  il  de- 
mâdé ou  le  R  oy  de  France  eftoit.Il  refpôdit,Ie  croy  qu'il  foit  à l'Efclufexar  ie  ne  le  vey, 
depuis  que  ie  pry  côgé  de  luy  à  Sêlis.Lors  fut  il  demâdé,Et  côment  donc  pouuez  vous 
faire  traitté  n'étamcr?quâd  Yous  n'eftes  autremét  chargé  de  luy?Si  vous  traittiez  main- 
tenât  deuers  le  Roy  noftrc  neueu,&;  fon  confeil,&:  le  Roy  de  Frâce  à  route  fa  puiffancc, 
qu'il  tiét  à  l'Efclufe  &  cnuirô,paflaft  outre,&  entraft  en  Angleterre,vous  receuricz  blaf- 
me,&  en  feriez,de  voftre  perfonne,en  grand'  auéture  de  ce  pays.Adôc  refpôdit  le  Roy 
d'Arménie:  &  dit,Ie  fuis  fort  aflez  du  Roy:car  i'ay  enuoyé  deuers  luy,  &  fait  prierjque, 

tant  queiefoye  retourné  de  ce  paysjil  ne  femeuue  point  dcrEfclufe:&iele  tien  pour  fi 
auifé,&  fi  noble,qu'à  ma  prière  il  defccdra,&  point  en  mer  ne  fe  mcttra,tât  que  ie  feray 
retourné  deueirs  luy.  Si  vous  prie  en  inftâce  de  hié,par  pitié  &•  par  amour,que  vous  me 
facicz  adrecer,tât  que  ie  voye  le  Roy  d'Ang]eterre,&  parle  à  luy(car  ie  le  defire  trefgrâ- 
dcmétà  veoir)ou,fi  vons  eftes  chargez  de  par  luy(qui  eftcsfes  oncles,  les  plus  puiflans 
d'Angleterreja  faire  refpôfe  à  toutes  demâdes,que  vous  la  me  vueillez  faire.  Adôc  ref- 
pôdit meffire  Thomas  le  Côte  de  Bouquinguâ:&  dit,Sire  Roy  d'Armenie,nous  sômes 
cy  ordôncz  &  eftablis  à  garderie  paftage  &  lafrôtiere,de  par  le  Roy  d'Angleterre  &  fon 
confeil,&  non  plus  auant  nous  charger  n'enfongner  des  befongnrs  du  Royaume:f il  ne 
nous  cft  eftroitement  cômandé  du  Roy.  Or,puis  que  par  bien,&  fous  efpéce  de  bien  & 
humilitc,vous  eftes  venu  en  ce  païs,Vous  foyez  le  bien  venu:  &  fâchez  que  nulle  refpôfe 
fihalc,fur  qupy  vo"  puiftez  arrefter  n'afFermer,vous  n'aurez  de  no'.  Outre  nous  ne  fom- 
mes  pas  au  confeil  du  Roy  maintenant:mais  nous  vous  y  ferons  mener  fans  péril  &  dô- 
mage.Refpondit  le  Roy  d'Armcnie,Grand  merey.Ie  ne  demade  micux,n'autrc  chofe, 
que  ie  le  puifle  veoir  &  parler  à  luy.  Quand  le  Roy  d'Arménie  fe  fut  refrefchy  à  Dou- 
urcs  vn  iour,&:  qu'il  eut  par  grâd  ioifir  parlé  aux  deux  Comtcs,les  oncles  du  Roy  defTus 
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nônicz,il  Tcn  partit  en  bon  conduit:  qucics  Seigneurs  luy  deliurerét  pour  k  doute  des 
le  ^y  d'^r-  rencôtres.Tant  exploita  &  fit  qu'il  vint  à  Londrcs.Si  fut  ledit  Roy  à  l'entrer  en  Lôdres, 
tntme  A  Ltn-    j^^q^j^  regardé  des  Londricns:  &  toutesfois  les  bônes  gens  luy  firét  grand'  feftc  &  hô- 
ncur.Si  fe  logea:& puisjquand  temps  fut  &:  heure,  il  alla  deuérs  le  Royjlà  ou  il fe  tcnoit 
en  la  Riolle,en  vn  hoftel,qu'on  dit  la  Garderobe  à  la  Roync:  &:  là  fe  tcnoit  tout  priué- 
mentimais  fon  Confeil  fe  tenoit  à  Lôdres,chacun  en  fon  hoftel:  car  ie  vous  dy  que  les 
Londriens  fi  eftoientmoultébahis.'&entêdoientfortàfortifierleurville.Quâdla  ve- 
nue du  Roy  d'Arménie  fut  fcuë  &  publicc^le  Confeil  du  Roy  fe  tira  par-deuers  le  Roy, 
pour  fauoir  &:  ouyr  des  nouucUes,  ne  quelle  chofe  le  Roy  d'Arménie  eftoit  venu  faire, 
ne  querrc  en  tel  téps,quand  on  eftoit  en  fi  grand  trouble  en  Angleterre. Quand  le  Roy 
j{emonpanees  d'Arménie  fut  venu  en  la  prefcnce  du  roy,il  le  faluà  Se  le  Roy  luy.  Apres  le  Roy  d'Arme 

duKoj  à  ^r-  j^j^  parla:'&  entama  fon  procès  fur  l'eftat  qu'il  eftoit  ilfu  de  France  pour  principalemct 
même  au  Koy  -ir.         k»       i  "■  »•  i--i/i*  '•  -j-i/i- 

d'^nflctm-e  ^^^^'^  le  Roy  d  Anglcterrcjqu  ocques  n  auoit  vcu:dot  il  eftoit  tout  rciouy,quad  il  eftoit 

cràfia  con-  en  fa  prefence:car  il  efperoit  que  tout  bié  en  viédroit:  &  monftra  par  Ces  parolles,que, 
Jêilfur  l'efeêl  pour  obuier  à  l'écontre  de  grâd'peftil5ce,qui  apparoiflbit  à  eftre  &  à  venir  en  Angleter 
depdix  ou  de  re,fl  cftoit  là  venuinon  que  le  Roy  de  Frâce,nc  fon  côfeil,luy  cnuoyaft^fors  de  foy  mei^ 
tre'ites,  entre  mc^c  mettroit  Volontiers  paix  ScaccordjOU  tréues  entre  les  deux  Royaumes.Plufieurs 
François cr  paroIles,douces  &  courtoifes,  &  biê  traittéeSjmôftra  le  Roy  d'Arménie  au  Roy  d'An- 
T^emkre'rer-  glcterrc,&  à  fon  Côfeil.  Adôc  luy  refpôdit  on  briéuemét:  &  luy  fut  dit  ainfi.  Sire  Roy, 
fénfiduCon-  ^°^^  foy  ez  le  bié  venu  en  ce  pays:  car  le  Roy  noftre  Sire  &  no'  vous  y  voyôs  volô  tiers. 
feil  du  Ry  Nous  vous  difons  que  le  Roy  n'a  pas  icy  tout  fon  Côfeil.  Iiraurabiétoft:carilleman- 
d; Angleterre  dera:&  puis  on  vous  fera  refponfe.  Le  Roy  d'Arménie  fe  contenta  de  ce:&  prit  c5gé:& 
M  ^y  d'^r-  retourna  en  fon  hoftel,ou  il  eftoit  logé.Dcdans  quatre  iours  après  fut  le  Roy  côlcillé:& 
même,  ^j-^y  j^jg^  qy-jj  auoit  enuoyé  deuers  fes  oncles  :  mais  ils  ne  furet  pas  prefens  à  larcfpôfc 

faire.  Le  Roy  d'Angleterre  alla  au  Palais  à  Weftmôfticr:&là  fut  le  Confeiljqu'il  auoit 
pour  lors:&  fut  le  roy  d'Arménie  fignifié  de  là  aller:fi-côme  il  fit.Quâdil  fut  venu  en  la 
prefencedu  Roy  ôcdes  Seigneurs,on fitlcRoy  d'Angleterre  feoiràfon  vfage,  &puis 
le  Roy  d'Arménie  apreSj&  puis  les  PrelatSjSr  ceux  du  Côfeil.Là  luy  fit  on  recorder  fes 
requeftcsjou  pricreSjqu'il  faifoit  au  roy  d'Angleterre  S^  à  fon  Confeil.  Tantoft  il  les  ré- 
pliqua tout doucemét &  fagemêt:  enremonftrant cômetoute  Chreftienté eftoittrop 
affoiblie,  par  la  deftrudion  de  la  gucrra»dc  France  &  d'Angleterre: &  que  tous  Chcua- 
liers  &  Efcuyers  de  ces  deux  Royaumes  n'entédoient  à  autre  chofe,  fors  que  toufiours 
à  eftre  ou  pour  rvn,ou  pour  l'autreiparquoy  l'Empire  de  ConftâtinobIcrenperdoit5& 
perdroit(ou  les  Gentils-homes  de  Frâuce  &  d'Angleterre,auant  la  guerre,fc  fouloient 
tircr,pourtrouuerles  armes)  &ià  en  auoit  il  perdu  fon  Royaume,  Pourquoyil  prioit 
.    ,  pourDieu,&pourpitié3qu'ôvoufiftentêdrcàquelqueb5traité,furformedepaix,qui 

.""   j'^    ^^  peuft  faire  &  entamer  entre  le  Roy  de  Frâce  &  d'Angleterre.  A  ces  parolies  refpôdit 
gleurre  au  roy  l'Archeuefque  de  Câtorbie  (car  il  en  eftoit  chargé  du  Roy  &  du  Confeil,des  auât  qu'ô 
AArmenie,par  cntraft  en  la  châbre)&  dit  Sire  Roy  d'Armènic,ce  n'eft  pas  la  manière,  n'ôcqucs  ne  fut 
i'Archenefqut  de  fi  grâd'  matière  côme  elle  eft  du  Roy  d'Angleterre  &  de  fon  auerfaire  de  Frâce,qu'ô 
de  cantirbie.  vinft  le  Roy  d'Angleterre  prier  à  main  armée  en  fon  pays.Si  vo'  difons  que  vous  ferez, 
y,t  '"'f"^   fil  vous  plaift.  Vous  vous  retirerez  deuers  vozf  gens:  &:  les  ferez  tous  retirer:  &,quand 
e  armée  dt  ^hacun  fera  en  fon  hoftel,  &  que  de  vérité  nous  le  pourrons  làuoir,  retirez  vous  deuers 
s'il  tui  voulu  ^°"^3^ adonc  volôtiers  entêdronsà  voftretraitté.Ce fut  lare(ponfe,quele  Roy  d'Ar- 
direauelexoy  mèniecut:maisildifna  ceioutauec  IcRoy  d'Angleterre:&  luy futfaitlegteigncurho 
d'Arménie     neur,qu'on  peut  :&:  luy  fit  le  Roy  prefenter  de  beaux  dons  d'or,&  d'argent  :  mais  il  n'en 
fiifidu  parti    voulut  nuls  prendre  ne  retenir  (quoy  qu'il  en  euft  bien  meftiers)fors  vn  feul  annel:  qui 
Fran^oK.       bjen  valoit  cent  frâcs.Apresccdifnerfait(qui  fut  bel  &  bon)  il  prit  côgé(carilauoitfa 
refponfe)  &  retourna  en  fon  hoftel:  &  au  lendemain  il  fe  mit  au  chemin:  &  fut  en  deux 
iours  à  Douures:&  prit  congé  aux  Seigneurs,qui  eftoient  là:&  entra  en  mer,en  vnc  nef 
paflàgere:vint  &arriuaà  Calais;&  dclàilf  en  vintàl'Efclufe.SiparlaauRoy  de  Fracc, 
&à  fes  6ncles:&  leur  remonftra  comment  il  auoit  efté  en  Angleterre,  &  quelle  rc/pôfc 
on  luy  auoit  faite.LeRoy  &  les  Seigneurs  n'en  firent  copte:  &  le  renuoycrent  en  Fran- 
cc:car  telle  eftoït  leur  intétion  qu'ils  iroient  en  Angleterre,fi  toft  comme  ils  pourroicnt 
auoir  bon  vent,  &  que  le  Conncftable  feroit  venu,&  le  Duc  de  Berry .  Mais  le  vent  leur 
eftoitmoultcontrairctcardccc  ventils  n'cuffentiamaispris  terre  en  Angleterre,  fur 
les  frontières  ou  ils  vouloiçnt  arriûcr:  &  eftoit  le  vent  bon,  pour  aller  en  Efcocc. 
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Comment  Monfàgnmr  de  Berry  Je  partit  de^Farls^  pour  vemr  k  l'EfcluJê:  (^  Comment  lé 
Connéftdile  de  France^  ayant  eu  vent  contraire  far  la  mer  en  venant  de  Breîaigne^fii 
nalementarrittAversleRoy,  ~chap.  xliii^ 

OR  vint  le  Duc  de  Bcrry  àParis:5r  ouyt  méfie  en  l'EglifeNoftrc-dame,&  làprit  cô- 
gé  &  dôna  à  entédrc  que  iamais  ne  rctourneroir,fi  auroit  efté  en  Angleterre;  mais 
il  pcfoit  tout  le  côtrairein'il  n'y  auoit  nul  talétrcar  la  faifon  cftoit  ia  trop  auant  aualéc  a 
l'Yuer.To'lcs  iourSjqu'il  futfur  fon  chemin,il  auoit  lettres  du  Roy  &  du  Duc  de  BouE- 
gongne:quilc  haftoiét,&difoiét,en  ceslettrcs,&lemeiragerauffi,quon  n'attédoitau- 
trequcluy.  LcDuc  de  Berry  cheuauchoit  tonfioursauant:maisc'cfl:oitàpetiresiour- 
nées.Or  fe  départit  le  Conneftebic  de  France  de  l'EntriguierjVne  cité  Teant  fur  mer  en 
Bretaignc,à  tout  grand'  charge  de  Gens-d'armes5&  de  belles  pourueanccs;&cftoient 
en  fo'mme  72 .  vaifleaux,  tous  chargez.  En  la  compaignie  du  Connectable  eftoient  les 
neEs.-quimcnoientlavillcjOUurée  &  charpentée  de  bois,,  pour  aflfeoir  omettre  furter- 
re,quand  on  reroitarriué,&  pris  terre  en  Angleterre.  Le  ConneftableSr  Tes  gens  eurét 
aflczbon  vent  du  commencement;  mais  quand  ils  approchèrent  Angleterrejilleur  fut 
trop  grand  &trop  dur:  &,plus  cheminoient  auant3&  plus  f  efforçoit:  Srauint  qu'à  l'en- 
trée de  MagacejfurrcmboucheuredelaTamifejie  vent  leur  fut  fi  grand,  que  (voufif-  /j^j.^^^^,/^^ 
.  fentou  non  les  mariniers)leur  nefs  furent  toutes  efparfeSj&;  n'en  y  auoit  pas  vingt  voi-  tneraux-vatf 
les  cnfemble:ô:  en  bouta  le  vent  en  la  Tamife  aucunes:qui  furent  prifes  des  AngloiSj&y?^»;^  i«  co» - 
par  efpccial  il  en  y  eut  vncjou  deux  ou  trois  parties  de  celle  ville,&  \t^  maiflres  qui  char  ne^Me  de 
pcntée  l'auoientj  furent  amenez  par  la  Tamife  à  Londres:  Se  en  eut  le  Roy  grand'  ioyc:  ciifan, 
&:  aufiî  eurent  les  Londriens.Encores  des  nefs  du  Connefi:able  en  y  eut  feptjqui  f  en  al- 
lerentaualle  vent(voufiffent  ou  non)chargécs  de  pourueances:qui  furent  prifes  en  Zc- 
lande:maislc  Conneftablc&lcs  Seigneursàgrand'peine,&àgrandperilvindrcntà 
l'Efclufe.  De  la  venue  du  Conncfl:able&  des  Barons  fut  grandementréiouy  le  Roy  de    ^/Cmuée  d» 
France;  &  luy  dit  le  Roy-4û  tofl:  qu'il  le  vint  veoir)  Conneftable,  que  dites  vous?  quand  ConneplU^  à 
partirons  nous?  Certes  i'ay  trefgrand  defir  de  veoir  Angleterre.  le  vous  prie  que  vous  l'Efclufi ,  vert 
auancez  vofl:re bcfQngne:&  nous  mettons  en  mer  haftiuement.Veez  cy  mon  oncle  de  ^'  ''y-   ' 
Bcrry  :  qui  fera  deuers  nous  dedans  deux  iours.  Il  eft  à  l'Iflc.  Sire  (dit  le  Conncfiiable) 
nous  ne  nous  pouuons  partir,  fi  aurons  vent  pour  nous .  lia  tant  venté  ce  vent  de  Suft 
(qui  nous  efi:  tout  contraire)que  les  mariniers  dient  qu'ils  ne  le  virétoncques  tant  ven- 
ter, en  vn  tenant,  qu'il  a  faid  depuis  deux  mois.  Conneflablc  (dit  le  Roy)  par  ma  foy 
i'ay  efté  en  mon  vaiflîel:  &:mc  plaifent  grandement  bien  les  affaires  de  la  mer:  &  croy 
que fcray  bon  marinier:  carlamernem'apointfaitdemal.  En  nom  Dieu  (dit  le  Con- 
neftable)  elle  en  a  faid  à  moy:  car  nous  auons  efté  en  grand  péril,  en  venant  dé  Bretai- 
gne  çà.Là  voulut  IcRoy  fauoir  comment,ne  par  quelle  rnai-iierc:5^;  il  luy  recorda;  Srdit, 
Parfortune,Sire,  &: par  grans  vents,  qui  furuindrent  furies  bandes  d'Angleterre:  &a- 
uons  perdu  de  noz  gens  &  de  noZ  vaifleaux:  dont  il  me  déplaift  trop  grandement:fi  a- 
mender  le  pouuoye:  mais  ic  n'en  auray  autre  chofe  pour  le  prefent. 

D'vne  émeute  de  ceux  de  Bruges  contre  les  François^appaifée par  le  Seigneur  de  Gui- 
(lelles  :  (^  comment  le  voyage  d'Angleterre  fut  deUijîè^  pour  la  caufe  des  vents^ 
^de  l'Tuer^  par  le  Confeil  du  Duc  de  Berry  :  dont  fut  faille  grande  fesie  en  i 

K^ngleterrc^.  chap.  xliiii. 

ATnfî  le  Roy  de  France  &  le  Conneftable  fe  deuifoicnt  de  parolles:  &  toufiours  al- 
loit  le  temps  auant, Srapprochoit  rYuer:&  gifoiét  là  les  Seigneurs  à  grand  froid  & 
pcril:car  fâchez  que  Flamans  ne  les  veoient  pas  volontiers  en  Flandres,  efpecialement 
le  menu  meftier:&  difoiét  en  requoy  plufieurs,rvn  à  rautre,Et  que  diable  ne  fe  deliurc  Mamu  «  â 
ce  Roy  de  pafîer  outre  en  Angleterre?  pourquoy-fe  tient  il  tant  en  ce  pays,  Ncfommes  pUmans  c»i 
'  nous  pas  pourcs  aflez:fi  encores  François  ne  nous  apouriflent?&  difoient  l'vn  à  l'autre,  tn  le  ny  O' 
Vous  ne  les  verrez  paflTer  en  Angleterre  de  cefte  année.Il  leur  eft  auis  qu'ils  coque  Antyï»  attifée. 
tantoft  Angleterre:mais  non  feront.  Elle  n'eft  pas  fi  legereà  conquerre.  Angloi^ont 
d'autre  condition,  que  François  ne  font.  Que  fcrontils  en  Angleterre?  Quandlcs 
Anglois  ont  efté  en  Francc,&  ont  cheuauché-par  tout,ils  fe  boutoient  &  cnfermoient 
en  forts  chaftcaux&  bonnes  villes:&fuyoit  on  deuanteux,ainfi  corne  l'alouette  fuit  de 
uant  l'efpreuier.  Et  ainfijpar  elpecial  en  la  vflle  de  Bruges,  ou  le  gran d  retour  de  France 
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cfl:oit,murmiuoicnt  ils:&  queroicnt  le  feftu  ou  rcfl:rain,poui-  auoir  la  riottc  &Ic  dcbat: 
•    .  ,     &:aiiint  que  la  riotte  en  fut  (îpres,que  fur  le  point:&cômença  pour  garçons  François 
ccHx  cleBruç-es  ^"^  auoïenc  battus  &:  naurez  les  FIamans:Sc  tant  que  les  hommes  de  mefticr  f  armoieiit 
&:  ("en  vcnoient  au  grand  marchc,pour  faire  l'affemblée  entr'eux.Il  ne  fuft  échapé Ba- 
ron^Cheualierjn'Efcucuycr  de  France,que  tous  n'eulTent  efté  morts  fans  merày:car  en 
cores  auoient  les  plulïeurs  de  ces  médians  gens  la  haine,  pour  la  bataille  de  Rofebec- 
quc,ou  leurs  peres,lcursfreres,&  leurs  amis,auoient  efté  occis. Mais  Dieu  proprement 
y  cnuoyajpour  les  FrâçoiSjIe  Seigneur  de  Guiftelles:qui  pour  ccsiours  fe  tenoit  à  Bru- 
ges.Quand  il  entendit  que  leCommun  f  armoit3&  que  gens  couroient  en  leurs  hoftels 
pour  eux  armcr,il  fcntit  tantoft  que  c'eftoit  pour  tout  perdre,&  lans  remède.  Si  monta 
à  cheual  luy  cinqiéme,ou  fixiefmctant  feulemét:&  fe  meit  es  rucsi&rjainfi  qu'il  les  ren- 
controit  tous  armez,&  qu'ils  fe  tiroient  vers  le  marché,illeur  difoit,Bonnes  gensjou  al 
lez  vous?  vous  voulez  vous  perdre.  N'aucz  vous  pas  alfez  guerroyé?  bc  n'eftes  vous  pas 
f^tonj  rances  ^j^^  j.^^  ^     ^  j^^  iours  emiicfchez  de  saigner  voftre  pain  ?  Retournez  en  voz  maifons. 
cniMes  à      Ce  n  cft  nens.Vous  pourriez  mettre  la  ville  &  vous  en  tel  partijque  Bruges  leroit  toute 
ceifxdesrtms  dcftruite.  NefauezvouspasquelcRoy  deFrance&toutefapuiflànceeftcn  cepays? 
appai/ttnt leur  Ainfi  les  appaifa  ce  iour  le  Seigneur  de  Guiftelles:&;  les  fît  retourner  par  ces  douces pa- 
mittinme.      rolles,en  leurs  maifons. Ce  que  point  n'cuflent  fait  briéuement:filn'euft  efté  à  Bruges. 
EtlesBarons&Ies  Cheualiersde  France  auoient  fi  grand' doute,  que  iàfenfermoient . 
.  ils  en  leurs  maifons5&  es  hpftcls  ou  ils  eftQientlogez:&  vouloient  là  attendre l'auentu- 

^rrmee  du    re.Or  auintqueleDuc  deBerry  vint  àrEfclufe,deuers  le  Roy:&luy  dit,Ha5ha,bel  on- 
VEfclufèvers   clc,ie  VOUS  ay  tant  defiré-.&  VOUS  aucz  tant  mis  à  veBir.Pourquoyauez  VOUS  tant  atten- 
de Roy.  du?  nousdeuffions  ores  eilre  en  Angleterre,  èc  auoir  combattu  noz  ennemis:  LeDuc 
comméçaàrire:&:('excufa:ô£neditpasfitreftoftcequ'iî  auoit{brfoncueur:mais vou- 
lut auant  aller veoir  les  pourueances  àla  naui-re.-qui  eftoit  fi  belle  fur  la  m efjque  c'eftoit 
grand'  plaifance  de  veoir  les  pourueances. Si  fut  bien  lept  ioursà  l'Efclufejque  tous  les 
iourss  ondifoitjNous  nouspartirons  demain  au  iTiatin.Verirablementlevent  eftoit  fi 
Toufiotin      contraire,pourfinglcrfus  en  Angletcrre,queplus  ne  pouuoit.Si  eftoit  le  têps  tout  bas, 
^^     ■  apreslaS.Andricu.Orregardczfilfaifoitbonencetépslàfurmer,pourtantdenoblcs 
gens  côme  il  y  auoit  à  rEfclufe,&  là  cnuirô:quin*attendoiét  fors  qu'on  paflaft:car  tou- 
tes les  pourueances  eftoient  faites  &  chargées  es  vaificaux:  &  ià  plufieurs  icunes  Sei- 
gneurs du  fang  Royal(qui  fe  defiroiét  à  auâcer)auoiét  croifé  leurs  nefs  St  boutées  auât, 
en  la  mer,en  fignifiât  &  difant,Ie  feray  des  premiers  qui  arriueray  .en  Angleterre:fi  nul 
y  va. De  ces  tels  eftoient  meffire  Robert  &:  meffire  Philippe  d'Artois,me(rire  Henry  de 
Bar,meflrire  Pierre  de  Nauarre,meffîre  Pierre  d'Albrcth,  meffire  Bernard  d'Armignac, 
•  Srg^âd'foifond'autres.Iceuxieunes  Seigneurs  dcfluf-nômez,nevouloict  pas  demeu- 
rer derriere,quad  ils  eftoiét-deuât.  Or  fe  meitle  Côfeil  du  roy  enfemble,pour  regarder 
comment  on  perféuereroit.M ais  le  Duc  de  Berry  dérôpit  tout:  &  monftra  tant  de  rai- 
^emonpance  fonsraifonnables,que  ceux,quila  greigneur  volôtéauoiét  depafler,furéttousdécou- 
^»  Duc  de  Ber  j-age^^g^  dïfoit  bien  que  c'eftoit  folie,&  grand  outrage,de  confeillerle  Roy  deFrance 
rjr,pnir  rom-        .  g^QJ^  g^cores  vn  enfant,d'êtrer  en  mer  par-tel  temps,&  d'aller  côbattre  gens  en  vn 

pre  le  voyage     t.  ,        ^       •   ,       i         •      n  r  •  /^ 

d'^nHetene.  pays,  OU  nul  ne  fauoit  le  chemin,  &vn  pourc  pays,  &:trelmauuais  pour  guerroyer.  Or 
prenons(dit  le  Duc  de  Berry)que  nous  foyons  là  tous  arriuez,&r  ayons  pris  terre.  Sine 
nous  côbattront  point  les  Anglois,f  ils  ne  vculéti&n'oferÔtlaifTer  les  pourueâccsder- 
rierc:car  qui  les  laifleroit  tout  feroit  perdu,  Mais,  qui  youdroit  faire  vn  tel  voyage,  & 
en  tel  pays(il  n'y  a  pas  fi  long  chemin  de  Fracc  en  Angleterre)on  ne  le  deuroitpas  fai- 
re au  cueur  d'Yuer:mais  en  cueur  d'efté.  Si  mandez  tous  les  mariniers  qui  cy  font,&  les 
mettez  enfemble:&  ils  vous  dirôt  que  ma  parolle  eft  b6ne,&  que,  pour  puifsâce  qu'on 
ayt  au  têps  de  màintenât(prenô  que  no'  finglôs  par  mer(quoy  que  nous  ayôs  l«é  mille 
Sc5oo.vaifleaux,ilsn'entrouuer5tià  enscble  3  oo.voiles  d'vneveue.Or  regardez  doc 
le  ppril:&:  le  dômage,ou  Ton  no'  veut  bouter.Ic  ne  dy  pas  p  ourtât  que  l'en  vucille  eftrc 
degbrté:mais  ie  le  dy  pour  caufe  de  c5feil,&,pource  que  grand'partie  du  Royaume  de 
Frî^cefécline  à  moy,ievueilbien,beau  frère  de  Bourgogne, que  vous  &moy  y  allos: 

mais  ie  ne  vueil  pas,ne  ià  ne  côfeillcray,que  leR  oy  y  viéne:car,fi  aucun  mal  luy  en  pre- 
noit,on  diroit  que  nous  luy  aurions  fait  faire.En  nom  Dieu(refpcndit  le  roy  de  Frâce: 
qui  eftoit  à  ces  parolies  ouyr)Se  nul  y  va,i'iray.  Adonc  cÔmenccrent  les  Seigneurs  a  ri- 
re,&:  à  dire.Le  Roy  eft  de  grand' volonté.Là  fut  pris  confcil  qu'on  mettroit  ce  voyage 
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en  fouffranceiurquesen  AurilouenMay;&léspourueancesquifcpouuoyerit  garder, 
bifcuir,chair5  ralées,&  vins,on  les  garderoit,&  fcroit  on  certaine  ordonnance ,  que  les     ^'p>:'fj»^i* 
Seigneurs  &leurs  gens  retourneroyent  au  Mars.  Tout  ce  furrantoftfeu.  Ainfifedé-  '^'7'*^'    ^'^' 
r.ompit  le  voyage  de  mer  en  celle  failbn  :  qui  coufta  au  Royaume  de  France  cent  mille "^J//^^  Frî/ois 
fi-ancs  trente  fois,  *  &  fut  ordonné  parle  ConreiI,que  le  Roy  f'cn  retourrieroit  en  Fran 
ccj&les  Seigneurs  chacun  en  fon  pays:&  demoureroientks  chofes  en  eftat  iufques  au  *^mot.j. 
Printemps{comme  au  mois  de  Mars  &:  d'Auril)auquel  temps  on  pourroit  faire  le  voya- 
ge plus  propicement  :&  que  chacun  fud  preftau  mandement  du  Roy.     Qui  veift 
fors  les  Seigneurs  courroucez,&:  efpecialemét  ceux  des  loingtaines  parties  &  marches 
qui  auoient  trauaillé:&  defpendu  leur  argent  en  efperance  d'auoir  vne  bonne  faiibn ,  il 
peuft  auoirgrandeincrueiile:&deceuxlàyaiauoitdeteIsquelc  Comte  deSauoyCj 
le  Comte  d'Armignac,le  ComteDauphin  d'Auuergnc,^  cent grans Barons:qui  le de- 
partoyent  moult  enuis/ans  auoir  veu  Angleterre. Aulïl  faifoit  le  R oy  de  France,  mais 
il  nelepouuoitamender.Lors  fe  départirent  toutes  manières  de  gens:&  fe  meirentau 
chcminjles  vns  lieZj&  les  autres  courroucez.  Lés  officiers  demourerent  derrière ,  pour 
faire  leproffitdeleursmaiîlrcs,&pourreuendreleurs  pourueances,  maisonnefauoit 
àt  qui,car  ce,qui  auoit  largement  coufté  cent  ftancs,on  l'auoit  pour  dix&  pour  moins. 
Le  ComteDauphin  d'Auuergneme  dit  que  par  fafoy  il  auoit  làdespourucancespour 
dix  mille  francs  pour  luy:mais  il  n'en  eut  pas  mille  dcretour.Encores  laiffcrcnr  Ces  gens 
tout  perdre.  A  ulîî  firent  les  autres, ne  riens  ne  leur  vint  àperfedion.Quandlesnouucl- 
{es  en  furent  feues  en  Angîetcrre,les  aucuns  en  furent  grandement  réiouis(quidoutoy 
cnt  la  venue  des  François)&  les  autres  courroucez:qui  y  cuidoyent  auoir  grand  profit. 
Or  fe  fît  vne  fefteà  LGndres,grande&groife:&fy  recueillirent  routes  manières  de  Seî 
gneurs,quiauo!entgardéles  portSjhaureSj&paffagcs  furlamer',  &  tint  leRoyfafefte 
treflblennelle  à  Weft-monfticrjlciour  de  Noel(qu'on  dit  en  France  leiour  de  la  Kalen 
.  de)&furentlà  trois  Ducs  fa!ts:&  premièrement  le  Comte  de  Cantebruge.  Nous  l'ap- 
pellerons d'orefnauant  Duc  d'Yorch:  6;leComtc*deBouquinguam,fonfrérc,  Ducde 
Cioceftre:& le  tiers,le  Comte d'Aquefluffort,Duc  d'Irlande. Si  continua  cefte fefte en 
grandbien&engrandreueil:&eftoicntlesgensparmyAngleterre(ce  leur  eftoitauis)     ^^^^  ra   . 
échapez  de  grand  peril:&  difoyenticsplufieurs  queiamais  n'auroyent  peur  des  Fran- ^^^j^^^^"^^,^^ 
çois,&  que  toutes  les  aflembléeSjqui  auoient  efté  à  l'EfcIufe  &  en  FIandres,n'auoient  e-  U  r^traitte  des 
fié  faites  fors  que  pour  épouenter  AngleterrCj^  pour  remander  le  Duc  de  Lanclaftre,  François  ,fam 
qui  fetenoit  en  la  marche  de  Galice,ôc  qui  conquerroit  tout  le  pays.  amirpapert 

Angleterre. 
Comment  deux  Champions  ioufierent  a  Paris  à  outrance.  c  h  a  p.       x  l  v. 

EN  ce  temps  effoient  gras  nouuelles  en  Vtz.cCyZc  ailleurs  es  baffes  marches  du  Royau 
me5d'vngagedcbatai!le,quife  deuoitfaireàPariSjiufquesà  outrance.Ainfiauoitil 
efté  fentcncié  &  arretté  en  la  chambre  de  Parlement  à  Paris  :  &  auoit  le  plaid  duré  plus 
d'vn  an  entre  les  deux  parties:c*cfl  à  cntêdre  d'vn  EfcuyerCqui  f  appelloit  laques  IcGris) 
&  de  l'ehan  de  Carpngejlefquels  efloient  tous  deux  de  la  terre  &  de  l'hoftel  du  Comte 
Pierre  d'Alençon,&  bien  aimez  du  Seigneur,&:par  efpecial  ce  laques  le  Gris  eftoit  tref- 
parfaitementbien  de  luy,&raimoit  le  Comte  fur  tous  autres,  Srfeconfîoit  cri  luy.  Or, 
pource  que  la  matière  du  champ  mortel  f  en  enruyutt(laquelle  fait  moult  à  merueiller) 
&  que  moult  de  peuple,au  Royaume  de  France  &5  ailleurs  jfurentinformez  delamer- 
ueille,&vindrerjtdeplufieurS  paysàlaiournceduchamp  à  PariSjievous  en  declaire- 
raylamatiere,fi  comme  ie fuadonc informé. Auenuelloitjque  volonté  Srimaginatio 
auoit  efléprife  à  meilîre  lehan  de  Carong:e,pour  fon  auanccment,d'aUer  outre  mer,car 
à  voyage  faire  auoit  toufiourseflé  enclin.Sife  départit  de  fon  Seigneur  le  Cote  d'Alen 
j    çon,  en  volôté  de  fon  voyage  faire,&  prit  côgé  à  fa  fcme  (qui  pour  le  tumps  eftoit  belle  * 

j   I)ame,&  ieune)&:  la laiffa  en  vnfiench3ftel,fur  les  marches  du  Perche,  qu'on  dit  Ar- 
■   gcnteil,&:  entra  en  fon  voyage,  &  chemina  à  fon  poiiuoir.*     La  Dame({ï  commeic  . 
j   Vous  ayiàdit)demo)ura  entre  fes  gens  au  chafteljôi  le  porta  toufiours  moult  fagement. 
f   Auint(Veez  cylaqueftion  dufait)queleDiabIe,par  tentation  peruerfe  &diuerfe,  en-  , 

traau corps  delaoues  leGrisflequeiretenoitdelezleComtcd'AlençonjfonSeieneur ,  A  '!"!" 

f»-  .        •/••ir-/-i  r  t  ^  C  ■      r  ?       •    "'^^  *  e»fre  lA- 

I  canl  eftoit  fon  louueram  conlcil;&:  i'auifa  d'vn  trelgrand  mal  arau-e,ii-comme  depuis  ^,,^^  /^  g„-^ 
\  ille  compara.Mais  le  mal,qu'il  auoit  fait,  ne  peutoncques  eftre  prouué  fur  lùy,n'onc-  ^p-  uhdndc 
'f  ques  ne  le  voulut  recongnoiftre.Celaqueslc  Gris  gettafapenféefur  la  femme  raclîîrec.<«»^e, 
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lehan  de  Carongc:&  fauoit  bien  quelle  fc  tcnoit  au  chaftel  d'ArgcntciljCfitre  fes  gens, 
bien  accompaignce.  Si  fe  départit  vniourjmonté  fur  fleur  de  courfierjd'Alcnçon,& 
Trah'ifon  M  u  vi^t  tant,au  terir  des  efperonsjqu'il  arriua  au  chaftcl:&:  là  dcfcendit.  Les  gens  de  la  Da- 
yu«  u  Gris,     me  &  du  Seigneur  luy  firent  tresbonne  chere:pourtant  que  leur  Seigneur  &c  luy  eftoict 
forçant  Ufem  tousàvn  Seigneur,&:compaignonscnfemblc:6<:mefmcmentquclaDamcn'y  pcnfoit 
me  de  fin  corn  ànulmal.  SilereCueillitnioultdoucement:&  le  mena  en  Ta  chambre  :&  luy  monftra 
fai^ntn,         grade  foifon  de  fcs  befongnes.  Iaqucs(  qui  tcndoit  en  fa  malle  volonté  accomplir)  re- 
quit à  laDame5qu'elle  le  menaft  veoir  le  doniôjCar  en  partie(fî-commc  il  difoit)il  eftoic 
là  venu  pour  le  veoir.La  Dame  f  y  accorda  lcgérement:&  y  allèrent  eux  deux  tant  feu- 
lement:n'ôncques  varlet  ne  chambrière  n'y  entra  auecques  euXjCar  la  Dame  luy  faifoic 
tresbonne  cherexomme  celle,qui  fe  confioit  du  tout  de  fon  honneur  àluy.  Si  toft  que 
ils  furent  entrez  au  donion,Iaques  le  Gris  doit  Ihuis  après  euXjne  la  Damcne  f  en  doa 
na  oncqu.cs  de  garde,qui  paffoit  deuant ,  &  cuidoit  que  le  vent  l'euft  clos ,  &  laques  le 
luy  fit  entendant.  Quand  ils  furent  là  enfemble  entre  eux  deuXjjlaques  l'embraça,  & fc . 
découurit  viftement  de  fa  mauuaiftié.  La  Dame  fut  toute  cbahic,&  fuft  volontiers  rc^ 
tournée  à  l'huis/i  elle  euft  peu,mais  elle  ne  peut. Car  Iaques(qui  eftoit  fort  homme,  & 
dur)fî  rembraça,Silamcitàterref)jrlescarreaux,&enfit  fa  volonté.  Tantoft  qu'ilen 
eut  fait  ce  qu'il  luy  pleut,il  ouurit  l'huis  du  donion  &  f  appareilla  pour  partir .  La  Dame 
toute  courroucée  Zc  ébahie  de  l'auenture  qui  auenue  luy  éftoit,dcmoura  toute  feule  au 
donion.  Mais  au  département  du  CheuaUer,la  Dame  luy  ditjtout  en  plourantjen  telle 
maniere,laquer,Iaquet,  vo°  n'auezpas  bié  fait  de  m'auoir  vergôdçe,mais  k  blafmc  n'ê 
demourra  ià  fur  moy,fors  quefus  vous.fî  Dieu  dône  que  Môfeigneur  mon  mary  retour . 
ne.Iaquetmontafurfoncourfier,&ilïîthorsdu  chaftelsôc  retourna  arrière  vers  fon  Sci 
gneurjle  Comte  d'Alençon,&  fut  à  fon  leuer,fur  le  point  de  neuf  heures,  &  au  matin,  à 
quatre  heures,onrauoitveu  enlhoftelduComte.  Orvousdiraypourquoyic  mets  ces 
parolles  en  terme  &  enauant.  C'eft  pour  la  grande  plaidoyrie ,  qui  après  f  enfuyuit,  & 
pourtant  que  la  chofe  fut,au  pouuoirdes  Commiffaires  de  Parlement,  examinée  &  in-' 
quifîtée.  La  Dame  de  Caronge,à  ce  iour  que  cefté  doulente  auenture  luy  fut  auenue, 
demoura  à  fon  chaftel,&fc  porta  &fccouurit  aux  mieux  qu'elle  peut,  n'oncquespour. 
l'heure  ne  f  en  découurit  à  varlet,n'à  chambrière  qu'elle  euft(car  elle  veoit  bien  &  con- 
fîderoitqu'àcnparlcr  euft  clic  peu  auoir  plus  dcblafmc,qued'honncur)mais  elle  mcic, 
UPmed'Ar  ^^"^^  ^^  memoire,&:  en  rctcnancc,rbeure  &  le  iour ,  que  celuy  laquet  le  Gris  eftoit  vc- 
Xenteildeclaire  ""  ^^  chaftel.Or  auint  quclc  Sire  de  Garôge,fon  mary,retourna  du  voyage,  ou  il  eftoit  • 
ifin mmle    allé.  Labame,fafemme,à  la  reuenucluy  fit  tresbonne  chère.  Aufli  firent  tous  {es  gens. 
faux  tour  dt  la  Cciourpaffa.Lanuitvint.Le  SiredcCarongefecoucha.LaDame  nefe  vouloir  cou- 
^Htsle  Cris.    chendontleScigneurauoit  grande  merueillej&l'amonneftoitmoult  de  coucher.  La 
Damefefeignoitj&alloit&venoitparmyla  chambrcpenfant.  Enlafin, quand  tous 
leurs  gens  furent  coucheZjeilc  vint  deuant  fon  mary,&  fe  meità  genouji,&  luy  compta 
moult  piteufemcntraucture,qui  auenue  luy  eftoit.  Le  Cheualiernepouuoit  croire  que 
il  fuftainfi.Toutcsfois  tantluy  dit  la  Dame,qu'il  l'ottroya  &  accorda5&  luy  dit,  Bien. 
Certcs,Damc,mais  que  la  chofe  foit  ainfi  que  vous  le  me  comptez,ie  la  vous  pardonne 
maisrEfcuyerenmourra,parlcconfeilquei'auray  demes  amis&  desvoftres,&fiie 
trouucenfautccequcvousmediteSjiamaisenma  compaignie  vous  ne  ferez.  La  Da- 
me de  plus  en  plus  luy  ccrtifioit  &  affermoit  que  c'eftoit  pure  vérité.  Cefte  nuidpafla. 
Le  lendemain  le  Cheualier  fit  efcrire  beaucoup  de  lettres,&  enuoya  deuers  Us  amis  de 
fafemmc,auxplusefpeciaux,&àceux  defoncofté,&fittant  que  dedans briefsiours 
ils  furent  venus  au  chaftel  d'Argenteil,&  les  nieit  tous  en  vnêchâbre,  &  puis  illeur  en- 
tama la  matière  de  cejpourquoy  il  le^  auoitmandez,&  leur  fit  par  fa  femme  compter, 
de  point  en  point,toutela  matière  du  faitjdont  ils  furent  tous  étfierucillez.  Il  leur  de- 
taques  le  Gris  manda  Gonfeil,&ilfutconieilIé  qu'il  fe  traift  deuersfon  Seigneur,le  Comte  d'Alcnçô, 
accusé  du  fait  &  luy  comptaft  tout  le  faif.Il  le  fit.  Le  Comte  (qui  moult  aimoit  ce  laques  le  Gris) ne  le 
dfjfufdit  deuat  vouloit  croire,&  donna  iournée  aux  parties  à  eftre  deuant  luy,&:  voulut  que  la  Dame, 


__^ ^  fait 

"Tedeaim-  P^^  ^^  Cheuaiicr,voirc  à  la  relation  de  fa  femme,  qui  compta  au flî  toute  rauenture,ain- 
fi  que  auenue  eftoitjlaqucs  le  Gris  f  cxcufoittrop  fort,  &  difoit  que  riens  fi  n'en  eftoit, 

&qac 
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me. 
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Se  que  la  Dame  luy  împofoit  indeuëment  :  &  f  émcrucilioit(  fi^commc  îî  monftroit  en 
fes  parolIes)dcquoy  la  Dame  le  hayoit.  Ce  laques  le  Gris  prouuoit  bien,  par  ceux  de 
l'hoftel  du  Comte  d'Alençon,qu'enceiour,  que  cela  eftoirauenu,  à  quatre  heures  on 
rauokveuau  chaftel,&  le  Seigneur  difoit  qu'à  neuf  heures  iirauoitdclezluycnfachâ- 
brCjSrque  c'eftoit  chofe  impoflTiblc  d'auoir  cheuauché ,  en  allant  &  venant  Se  accom- 
pîiiTant le  fait, qu'on  luy  mettoitfusjen  quatre  heures  &  demie  vingt  &  trois  lieues,  &  id  pmUe  du 
difoitleSeigneuràlaDamequ'ilvouîoicaiderfon  Ercuyer,&qu'elie  rauoi"tronoé;&  Seigneur  de  Cd 
leur  commanda,dc  fa  pui{rancc,quc  la  chofe  fuft  aneantie:ne  que  iamais  queftion  n'en  ''"f  ^  ^'f  ''* 
fuft, n'y nefenm'euft.LeChcualier(quigrand  courage auoit,&  qui fafemmecroyoit)  f'*"'^  ^'""-/^ 
ne  voulut  pas  tenir  celle  opiniô:maisfen  vint  à  Paris;&remôflra  fa  caufe  en  Parlcmét,    ^  '*'^'*  j'''^^' 
&  fit  appeller  en  Parlemêr  ce  laques  le  Grisrlequel  relpondit  à  fon  appel  :  &  dit  &;  pro-  itUw  efi  ch/p 
mit,  &liurapIeiges,^'ilenferoit&tiendroitcequeleParlementenordonneroir.  La  delautile  ad- 
plaidoyrieduCheuSrer  Sidcliiy  duraplusd'vnan&demy;&:nelespouuoitonaccor-  »«gf'. 
der,car  le  Cheualier  fe  tcnoit  feur  &  bien  informé  de  fa  femme:&  puis  que  la  caufe  a- 
uoittanteftéfeuë&publiéejildifoitqu'ill'en  pourfuyurpitiufquesàlamorr.  De  quoy 
le  Comte  d'Alcnçonauoit  en  trefgrande  haine  le  poureCheualieri&l'eufi:  par  trop  de 
fois  fait  occire,fi  ce  n'euft  cfté  qu'ils  f  cftoient  mis  en  Parlement.  Tant  fut  propoîe  & 
parlemété,quelcParlemét  detcrmina(pourtâtquelaDamenepouuoitricns  prouuer 
fur  laques  le  Gris)que  chap  de  bataille,iufques  à  outrâce,f  en  feroit:&  furet  les  parties  .  w     /* 
(le  CheuaIier,rEfcuyer,&  la  Dame,  fernme  au  Chcualicr)  au  iour  de  l'arrefi  &  du  chSp  /^^  de  qndaue 
iugé,à  Paris,&dcuoitefi:re>par  l'ordonnance  du  Parlcmctjlc  champ  mortel  au  premier  mmdefefie,oti 
Lundy  d'après,  f  l'an  mil  trois  cens  quatre  vingts  Se  fept.En  celuy  temps  eiloiét  le  Roy  deimfmarquà 
de  France  &  les  Barons  à  rEfclufe,fur  l'entente  dcpaffer  en  Angkterre.Quand  lesnou  ^^^-  ^^'«"  '^»f 
uclles  en  furent  venues  iufques  au  Roy(qui  fe  tenoit  à  rEfcîure)&  ià  eftoit  ordonné  du  «^/"♦"«"««fr, 
Parlemét  que  celle  chofe  deuoit  eftre  à  PariSjfi  dit  qu'il  vouloir  veoir  le  champ  du  Che 
ualier  Se  de  l'Efcuycr.  Le  Duc  de  Berry,lc  Duc  de  Bourgongne,lc  Duc  de  Bourbon ,  le 
Conneftable  de  France(qui  aulïi  grand  defir  auoicnt  de  le  veoîr)dii:ent  au  Roy  que  c'e- 
ftoit bien  raifon  qu'ily  fuft.Si  manda  le  Roy  àParis  que  la  iournec  fuft  ralongée  de  ce 
champ  mortcljCar  il  y  vouloir  cftre.On  obcyt  à  fon  mandement(cc  fut  raifon)&rctour 
ncrent  le  Roy  &  les  Seigneurs  en  France,&tint  le  Roy  de  Francç,en  ces  iourSjfes  fcftcs 
de  Kalcndcs  en  la  cité  d'Arras,&  le  Duc  de  Bourgongnc  en  l'Ifle  :  &  endemenciers  paf- 
fêtent  toutes  manières  de  Gcns-d'armes:&  retournèrent  en  France ,  Se  chacun  fur  fon 
Iicu,fi-commc  il  eftoit  ordonné  par  les  Marefchaux.Mais  les  grans  S cigneursfetiroiét  |"-^'  f^'""^  '^* 
deuersParis,poUrvc6irlechamp.Or  furent  reuenus  le  Roy  de  France  &fes  oncles,  &   f'**'  "",  ". 
le  Conncftable,à  Paris,  t  Si  furent  les  lices  faites  du  champ,en  la  place  Sainte  Catheri-  fijg'2  saintl 
nc,dcrriereleTcmple:&lày  euttantde  peuple  que  merucilles  feroitàpenfer.  Se  auoit  CdthermedM 
fur  l'vn  des  lez  des  lices,faits  de  grans  échauflPaux,pour  mieux  veoir  les  Seigneurs  en  ba  vddes  Efa- 
taillc  Izs  deux  champions.  Lefquelsvindrent  au  champ,&:  furent  armez  de  toutes  pié-  ImsyApfiant 
ccSjainfî  comme  à  eux  appartenoitj&là  furent  afïis,  chacun  en  fa  chaire,  &  gouuernoit  ^'\°y-  ^»rquoy 
le  Comte  de  Saint-Pol  meffire  lehan  de  Carongc,&  \ts  gens  du  Comte  d'Alençon  la-  "^^T^^^^Zlrt 
ques  le  Gris-Quand  le  Cheualier  deut  entrer  au  champ,iîvint  à  fa  femmc(quilà  eftoit  7»  i^îSy"^/»» 
en  vn  char,couuert  de  noir)&  luy  dit  ainfi,Dame,par  voftre  information ,  &  fur  voftre  ^,j-^  ^  „'^ 
querellc,ie  vois  auenturer  ma  vicj&r  combattre  laques  le  Gris.  Vous  fauez  fî  ma  caufe  ^  f//>. 
eft  iufte  & loyale.Monfeigneur(dit  la Damc)il  eft  ainfi ,  &r vous  combattez  tout  fcurc- 
ment,car  la  caufeeftbône.A  ces  mots  le  Cheualier  baifalaDamc&laprit  par  la  main 
&  puis  fe  fcigna,&  entra  au  champ.LaDame  demoura  dedans  le  char,couu6rt  de  noir, 
en  grans  oraifons  enuers  Dieu  &  la  Vierge  Marie,  en  priant  treshumblement  qu'à  ce 
iour,par  leur  grace&interceirîon,elle  peuft  auoir  vi(ftoire,{elon  le  droit  qu'elle  auoit,8^: 
vous  dy  qu'elle  eftoit  en  grade  trifteffe  :  Si  n'eftoit  pas-  afteurée  de  fa  vie ,  car  fi  la  chofe 
tournoit  à  déconfiture  fur  fon  mary,il  eftoit  fentencié  que  fans  remède  on  l'euft  arfe,&: 
fon  mary  pcndu.Ie  ne  fay,car  oncques  ie  n'en  parîay  à  ene,ny  à  luy,fi  elle  f  eftoit  point  ^ 

plufieurs  fois  repentie  de  ce,  qu'elle  auoit  mife  la  chofe  fi  trefauant,que  fon  mary  &  el- 
le mis  en  ce  grand  danger  &  péril. Finalement  il  en  conuenoit  attendre  l'auenture.  Or 
commencerent3&:  furent  mis  les  deux  championsl'vn  dcuantl'autre,  ainfi  comme  il  •|-c'w?<èt/tVf 
appartenoit  à  faire:&  puis  montèrent  (iir  leurs  cheuaux.  Si  fe  maintindrcnt  du  premier  en  bien  bon 
Jtnoult  farree  Aientjcar  bien  cognoiftby  et  les  armes. Là  auoit  grade  foifon  de  Seigneurs  arioy. 
de  France,lefquels  eftoient  venus  pour  les  veoir  combattrc.Si  iouftcrent  les  champiôs 
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de  première  venue,  mais  riens  ne  forfircnt.  Apres  les  ioufl:cs,ils  fe  meirent  à  pié,  &  en 

ordonnance  pour  parfaire  leurs  armes:  &fc  combattirent  moult  vaillamment:&  fut  du 
premier,meflire  lehan  de  Caronge  nauré  en  la  cui(rc:dont|tous  ceux,qui  l'aimoyentjcn 
furent  en  grand  eflfroy:&:  depuis  fe  combattit  fi  vaillamment,  qu'il  enuoya  fon  aucrfai- 
reàtcrret&luyboutal'efpée  dedans  le  cops.-dontill'occit  au  charop:&puis  demanda 
,  fil  auoit  bien  fait  fon  deuoir.On  luy  rcfpôditjouy .Si  fut  laques  le  Cris  deliuré  au  bour- 
LeseigiuiirM  ^^^^  deParis:qui  Ic  trainaà  Mont-faulconj&làfut  peudu.  Adoncmeflîrelchan  deCa 
tg°y.  ronge  vint  deuant  le  Roy  :&  fe'meit  à  genoux.Le  Roy  le  fit  leuer,&  luy  fit  deliurer  mii- 

lefrancs,ccpropreiour,&  le  retint  de  fa  chambre,  parmy  deux  cens  liures  de  penfion 
paran,qu'illuy  dôna  toute  fa  vie.Meflîre  lehan  de  Caronge  remercia  le  Roy,&IesSei- 
gneurs,&  vint  à  fa  femme,  &  la  baifa  :  &  puis  ils  allèrent  à  l'Efglife  Noftre-Dame ,  faire 
leur  ofFrande:&rpuisretournerentà  leur  hoftel.  Depuis  ne  feiouaw  gueres  meffire le- 
han de  Carôge  en  Frâce:mais  f en partit,&fe  meit  au  chemin,au^Tieflîre Bouciquaut, 
'  ôrauecmefTire  lehan  des  BordeSj&meflîre  Louis  Grat.Ces  quatre  entreprirét,degrâ- 
devolontéjd'allerveoirle  S.  Sepulchre,  Stl'Amorabaquin  :dont  il  eftoiten  ces  iours 
moult  grandes  nouuelles  en  France.  En  leur  compaignie  fut  auffi  Robinet  dcBoulon- 
gne,vn  Efcuyer d'honneur  duRoy  deFrance;lequel  en  fon  temps  auoit  fait  plufîeurs 
voyages  parmy  le  monde. 

Comment  le  Roy'Pietre  d' Arragon  mourut^^  commerttU  nouueau  Rey  lehan^fonjils 
-    '  retint  ^rifonnicr  l'^rcheucfque  de  Bordeaux ,  négociateur  du  Duc  de  Lamlajîre^ 

four  le  recoutirement  de  certains  deniers^qu  tl^retendoit  luy  ejîre  detis  au  Royau- 
med^K^rraq^on,  chap.  xlvi. 

o 

î  *'^  J'      x^Ncetemps,tenuironlaChandeleur,faccouchaauli(51;  maîadeleRoy  Piçtrcd'Ar 
JL/ragon.  Quand  il  veit  que  mourir  luy  conuenoit,  n  ht  venir  deuant  luy  les  deux  fais 
Iehanraifné,&  Martin,  leDuc  deBlafniont  en  Arragon,&leurdit,  Beaux enfans,ic 
vouslaiffeafl'ezenbonpointj&lesbefongnesdu  Royaume  toutes  clercs.  Tenez  vous 
en  paix,&  en  amour  enfemble,  &  vous  portez  foy  &  hôneur.Si  en  vaudrez  mieux. Du 
faitdel'Eglifcpourleplusfeur,  &pour ma  confcienceappaifer,i'ay toufîours  tenula 
ncutralité.Encorcs  vueil  ie  que  vous  la  tenez,iufques  à  tant  que  la  détermination  vouS 
7-  V    du    apperraplusclerement.  Ces  deux  fils  refpondirent  moult  doucement,  Monfeigncur, 
d'htraçron.      T^oviS  le  ferons  tresvolontiers:&  fi  voulons  obeyr  à  ce  que  vous  ordonn  erez.  C'eft  bien 
raifon.En  tel  cftattrépalTale  Roy  Piètre  d'Arragon:qui  fut  vn  trefvaillant  homme  en 
fon  temps,  &qui  grandement  augmenta  la  couronne  d'Arragon ,  &  conquit  tout  le 
Royaume  de  Maiorquc,&;  l'attribua  à  luy. Si  fut  enféuely  en  la  bonne  cité  de  Barcclon- 
ne:&  là  gift.  Quand  la  mort  de  luy  fut  feue  en  Auignon  deuers  le  Pape  Clément  Scies 
Cardinaux,fiefcriuirenttantoftdeuerslcRoyde  France&fes  oneles,&;  deuerslcDuc 
de  Bar  &  la  Duche0e(qui  tenoyent  leur  opinion, &  qui  eftoient  père  &  mère  de  la  ieu- 
neRoyne,qui  feroit  d'Arrag6,Madame  Yolent}&:  à  la  Dame  auflî,qu'ils  fifient tant, que 
laieuneRoyne  d'Arragon, &  le  Royaume  d'Arragon,fcdeterminaft  à  leur  opinion.Lc 
DucdeBar&  laDuchefTc  cnefcriuirentàleurfille,MadameYolent:&leRoy  dcFran 
ce,le  Duc  de  Berry,&  le  Suc  de  Bourgongne  aulfi:qui  enuoycrent  en  Arragon  vn  Car- 
dinal,enlegation,pourprefcher  le  ieuneRoyCqui  feroit)  &  fon  frère,  &le  peuple.  Le 
Cardinal,fit  tant,auec  l'aide  de  Madame  Yolent  de  Bar  (  qui  f  enclinoit  trop  fort,pour 
la  caufe  de  ce  que  père  &  mère  l'en  prioyent,&  le  Roy  de  France, &: les  Ducs  de  Berry& 
de  Bourgongne,fes  confins)  qu'il  defcendit  à  leur  opinion(  car  par-auant  il  vouloit  te- 
nir l'opinion  de  fon  pere,quant  à  la  neutralité)^  fe  détermina  tout  le  Royaume  d'Ar- 
ragon au  Pape  Clcment.Durant  ces iours,que le  Roy  Piètre  d'Arragon  trépaffa,cftoit 
à  Barcelonne  l'Archeuefque  de  Eordeaux,quc  le  Duc  de  Lanclaftre  y  auoit  enuoyé.  le 
vous  diray  pour  quelle  raifon.Le  Prince  de  Galles(pourtant  qu'il  fut  Duc  &  Sire  d'A- 
quitaine, &:que  tous  fesvoifins  le  doutoyent,le  Roy  de  Frâccle  Roy  d'Arragon,leRoy 
d'Efpaigne,&'  le  Roy  de  Nauarre,&mefmement  les  Roys  Sarrazins,qui  oyoyent  parler 
de  fa  grande  fortune  &  bonne  cheualerie)eut  vne  certaine  alliance  &  confédération 
au  RoyPietred'Arragon3&leRoyàluy,quele  Princeluyiura  &feella5&  fit  fecllerlc 
Roy  d'Angleterre  fon  pcre,que  pour  toufiours&iamaiSjluy,  ne  le  Royaume  d'Anglc- 
terrc,ne  les  fucceffeursd'Anglctcrre5&  pareillement  d'Aquitaine,quiviendroyent,nc^ 

feroyent  point  deguerre,ne  eonfcntiroyent  à  faire  au  Royaume  d'Arragon,  parmy 

tant, 
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ranr,que  îe  Roy  d'Ar ragon iiira  &:  reelIa,po'jr luy  &:  pour  Tes  hoirs,quc  tous  îcs ans  il  fer 
u.îroit  ie  Prince  d'Aquitaine  de  la  fommc  de  cinq  cens  Lances^contre  qui  il  euft  afÉaire: 
S:  en  payeroit  les  deniers,fi  cinq  cens  Lances  ne  luy  vouloit  enuoyer.Or  eftoit  il  auenu 
qu'il  y  auoit  bien  dix  ans  d'arrerages,que  le  Roy  dArragon  n'en  auoit  riens  payé,ne  . 

fait  nul  feruice  au  Roy  d'AngleterrCjn'à  fes  commis:  &  quand  le  Duc  de  Lanclaftre  if- 
fithors  d'Angleterre,  il  eut  Rapporta  auecques  luy  lettres  patentes,  feellées  du  grand 
Tecl  d'Angleterre,prefcnt  tout  le  confeil ,  que  le  Roy  d'Angleterre  i'eftabliiïbit  es  mar- 
ches de  BordeauXjde  Bayonne,&  dAqùitaine,commeron  Lieutenant:&  luy  donnoit  Caufe  d'emier 
plaine  puiflàncc  Royale  de  demander  tous  droirs  deuz,&adiôs  deuës,tantrurleRoyau  ^'Archeue/^ue 
me  d'Arragon,  comme  ailleurs  :&vouloit  que  le  Duc  en  euft  les  leu,ées&:  les  profits,fans  ^^^""^""f^xta 
riens  retourncr:&  les  quittoit  p!ainement:&  tenpità ferme  tout  ce  qu'il  enferoit.Dont  iJï^^^yT  , 
quandleDucdcLanclaftrcfutarreftéenIavilledeSaint-IaquescnGalice(fi-commc  cLflre 
il  cfticy  contenu  par  dcflus)ilpcnfafur  les  befongnesd'Arragon5&regarda  que  le  Roy 
.d'Arragon,parlavcrtu  de  la  commiflîon  qu'il  auoit,  eftoit  grandement  tenu  à  luy,  en 
grande  fommc  d'argcnt,pour  les  arreragcs.Léfqu elles  chofcs  luy  venoient  grandemêt 
à  point,pour  maintenir  fa  guerrede  Caftille,auccques  les  autres  aides:  fi  que,luyfciour 
nant  à  Saint-Iaques,il  enuoya  de  fon  Confeil  à  Bordeauxjdeuers  l'Archeucfque,  &  de- 
uersmcflrircIehanHarpedane(quilors  eftoit  Sénefchalde  Bordeaux  &  de  Bordelois) 
&  mandoit  par  fes  lettres,que  l'vn  des  deux,  ou  tous  les  deux  enfemble ,  allaft  en  Arra- 
gon,deucrs  le  Roy ,  &  luy  remonftraft  viuement  comment  il  eftoit  grandement ,  &  de 
long  tempSjtenu  cnuers  le  Roy  d'Angleterre,Duc  d'Aquitainc.l'Archeuefquc  &  le  Se- 
nefchal  regardèrent  les  lettres  du  Duc:dont  ils  eurent  confeil  cnfemble,&  fut  auifé  cn- 
tr'eux,qu'il  valoit  m.ieux  quele  Sénefchal  demouraft  à  Bordeaux,  que  nompas  qu'il  al- 
laft en  Ambalfade  au  Royaume  d'Arragon.Si  que  l'Archeucfque  de  Bordeaux  en  prit 
la  charge,  &  fit  tant,  qu'il  vint  en  Arragon,  &  fi  malàpoin6t,que  le  Roy  d'Arragon  c- 
ftoit  malade:  tellement  qu'il  en  mourut.     Quand  il  fut  mort,l'Archcucfque  fuyuitles 
enfans,  &  le  Confeil  d'Arragon:  qui  vindrcnt  à  l'enterrement  du  Roy  Piètre  d'Arra- i'A«^,.afA<e 
gon,cnlacitédeBarcelonne.  Or  tant  parla  il  (ce  femblaau  Confeil  duRoy)  ({\xi\£nt  de  Bordeaux  rt 
mis  en  prifon  fermécjCourtoife,  mais  il  ne  pouuoitpas  p3rtir,quand  il  vouloit,  &  enla  tenn prifinnier 
citédcBarcelonnc.  ^Barcdmne 

fdrtrtp  grand 

Comment  le  Duc  de  LancUJlre fit  faire  guerre  fur  les  frontières  à'^rragon^tant  qu'on  au  antagt  de. 

luyeufi  rendu  fi»  ^rcheuefque  de  Bordeaux ,  ^'comment  la  Dame  de  chafiel-bo»  farltr, 
tftntfouffonnèe  d'auoir  mis  les  Anglais  en  vnften  chajleau^fen  excufa  vers  le  ieu- 
ne  Roy  d'C^rragon-^par  l'entremije  du  Comte  de  Foix.           chap.     xlvii. 

QVandles  nouuellcsen  vindrent  à  Bordeaux  deuers  le  Sénefehaljhdit,  îe  n'enpcn- 
__,,^foyc  pas  moins,car  l'Archeucfque  a  trop  chaude  teftc.  Encoresie  croy  qu'il 
vaufift  trop  mieux  que  i'y  fufle  allé,car  i'eufle  parlé  plus  à  point.ll  y  a  bien  manière,  par 
toutic  mondcjde  demander  le  fien.  Le  Sénefchal  manda  ces  nouuelles  deuers  le  Duc 
<leLanclaftre:quifetcnoitcnGalice.Lc  Duc  en  futmoultgrandcment  courroucé:  & 
fc  contenta  mal  du  Roy  d'Arragon  &  de  fon  Confeil,quand  on  auoit  l'Archçuefque  de 
Bordcaux,vn  fi  grand  Prclat,retenu  &mis  en  prifon,en  exploitant  fes  befongnes.  Adôc 
cfcriuit  le  Duc  aux  compaignons  de  Lourdc,qu'ils  voufiflent  guerroyer  ceux  de  Barce- 
Ionne:ou  l'Archçuefque  de  Bordeaux  eftoit  en  prifon.  lehan  de  Bearn,  Capitaine(  qui 
fe  nommoit le  Sénefchal dcBigorrc) Pierre  d'Anchin,Ernauton  de Reften,  Ernauton 
dcSaintc-CoIombc,&  tous  les  compaignons  delagarnifon  de  Lourdcfurent  grande  cmrfedeh 
ment  réiouis,quand  ils  ouircnt  ces  nouucllcs:&:  commencèrent  à  courir  au  Royaume ^rfr»«/ô»</c 
d'Arragonj&iufques  aux  portes  de  Barcelonne,& tant  que  nuls  marchans  n'ofoyent  lourdejùrle 
aller  hors.  Auec  tous  ces  méche&jleieune  Roy  lehan  d'Arragon  fe  vouloit  faire  cou-  i{oyt»mtd' Ar 
ronner  à  Roy:mais  les  bonnes  villes  ne  le  vouloyent  confenîir,ril  neiuroit  folennellc-  ''^""f'^" 
ment,que iamais taille fouldc,n'impofition  nulle, il  ne  mcttroit  n'éleueroit  aupays:&  ^^„ 
plufieurs  autres  chofcs  vouloyent  ils  qu'il  iuraft,q]^criuift,&  fee'ilaft:f  il  vouloit  eftre  cou 
ronnéRoy.Lefquellcs  chofcs,celuy  fembloit,&àfon  Confèil,luy  cftoient  moult prc- 
iudiciables,&  les  menaçoit  qu'il  leur  feroit  guerre.  &efpecialemcnt  à  ceux  de  Barcc- 
lonne,&  difoit  le  Roy  qu'ils  cftoient  trop  richcs,&  trop  orgucillcux.En  ce  temps  auoit 
en  Languedoc,fur  les  frontières  d'AuuergncS»:  de  Rouergue  vers  Pefcnas,&  vers  la  ci- 
té d'VzeSjVnc  manière  de  Gens-d'armcs;qui  fappellpient  les  Routcs,&  fc  multiplioyêt 
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tous  les  ioûrs  pour  mal  faire:5i  en  eftoiêtCapiraincs  quatre  Hommcs-cî'armcs.'quide- 
ccrt-iinspurs  j^^j^oycntguerrc  à  tout  hommc,quifufl:montéà  cheual.  Ils  n'auqicnt  cure  à  qui.  Si 
je  mtrtm.ii  tx  cj'oicnt  nommez  Pierre  dcMont-faucon,GcofFrov  ChaftclicrjHainee  de  Serge,  &le 
Ir'cliJu'.iit  de  Goulent.Ettenoicnt  ceux  bien  quatre  cens  combattans  defrouseux;&mangcoicrtout 
Dulan:  ftr  les  le  paVs  OU  ils  conucrfoyent.Quand  ils  furent  informez  qucl'Archcuefque  dcBordcaux 
froi'ioes  d'^r  efîoit  euprifon  en  Arragon,&:  que  le  Duc  deLanclallrcfe  contenoit  fort  furies  Arra- 
'''V-  gonois^SioutrCjquclcRoyd'Arragonfc  côtentoitmaldcs  bônes  villes  de  fonRoyau- 

mc,fi  en  furent  tous  réiouis.  Car  telles  gens,commc  ils  eftoient/ont  plus  réiouis  du 
mal,que  du  bien.Si  eurent  confeil  entre  cux^quils  apprpcheroyent  d'Arragon,&:pren- 
droycnt  quelque  fort  fur  les  frontières:  &  quand  il  i'auroyentprisjlc  Roy  d'Arragon  ou 
les  bonnes-villes  traitteroyent  dçuers  eux.  Si  fe  départirent:  &  vindrent  cheuauchant 
-];sala  dit  Du-  g^  coftoyant  le  pay$:5«:  auoient  gctté  leur  vifée  à  prendre  le  chaftel  def  Dulcem:qui  fied 
"^'  en  l'Archcuefché  de  NarbonnejCntre  le  Royaume  d'Arragon  &  le  Royaume  de  Fran 

ce5droitcment  fur  le  département  des  terres.Si  vindrent  tout  à  point^ôc  de  nuit, qu'ils  y 
trouuerent  petite  garde.Lors  firent  tant  qu'ils  l'eurent^&en  furent  Seigneursrdont  tout 
le  pays  fut  grandement  e{Froyé,&  par  efpecial  ceux  de  Parpignan ,  car  le  chaftel  fied  à 
quatre  lieues  près  de  là.  Aufïi  ceux  dcLourde  prirent,en  celle  propre  fcmaine,  vn  cha- 
.-,    .       ftelenArragon  à  quatre  lieues  près  de  Barcelonne:lcqucl  on  appelle  Chaftel-vieil-dc 
fl  /     M^t'  ;  Rolbaves:6r  eftle  chaftel  à  la  VicomtefTe  de  Chaftel-bon,coufinc  germaine  au  Comte 
haies  près  de    ^e  Foix.LaDame  fut  toute  ébahie :quand  lechalteltut  pris,  bi  manda  a  Ion  counn  jlc 
iarceUnne,far  Comte  de  Foixjpour  Dieu  qu'on  Icluyvoufift  rendrejCarccuXjqui  prisl'auoyétjeftoy 
lagdrnifon  de  entdc  fonpays  de  Bcain.LeCùmtede  Foix  mâdaàfacoufine,qu'ellencf'effroyaft  en 
lourde  ,fur  U  riens,  car  il  auoit  efté  pris  pour  guerroyer  ceux  de  Bacclonnc(qui  tenoient  en  prifon,à 
Dame  de  ca-   petite  caufeJ'Archeuefque  deBordeaux)^:  que  bien  le  r'auroit^fansfon  dommage.  La 
.fieLiion.  Dame fappaifa fur ce:&fedilïimula:&fen alla demourcr  en  vnautre  chaftel  ,presdc 

Roquebcrtin.Ceux  du  Chaftel-vieil  de  Rolbaycs  &  de  Duîcem,&  auffi  ceux  de  Lour- 
dc,guerroyoient  moult  grandement  les  frontières  d'Arragon. LeRoy,au  vray  dirCjf  en 
diffimuloitjpour  donner  chafticment  aux  villes  :  &  tant  que  les  bonnes-villes ,  fe  con- 
tentèrent mal  du  Roy,car  ceux  de  Barcclonne,deParpignan5&  de  plufieurs  autres  vil- 
_  leSjqui  ne  pouuoyent  aller  à  leurs  marchâdifes,qu'ils  ne  fuflentpris  &ranç5nez.Si  faui- 
ferent  ceux  de Barcelonnc,qu'i!s  dcliùreroyent  l'Archeuefque  de Bordeauxrmaisjde fa 
deliurance,ilsenparleroyétauâtauRoy:commec'eftoitraifon.Sitraitteréttousquoye 
ment,parvoyc&:moyenjdeuers  lefrcreduRoy,meffireMartin,ieDucdeBlamont(lc 
quel  eftoit  grandemét  en  la  grâce  de  toutes  gés)qu'il  voafift  tat  faire  deuers  fon  frerc  le 
selittrdnce  de  Roy  qu'ils  eufTêt  paix  à  ceux  de  Lourdc,&ràceux  deRolbayes.Celuyleurencôucnâça, 
V^rchetiefqut  p^^ j.  ^^^  jg^^ jj-  gjj  amour:&  fit  tant  deuers  fort  frerc-,  que  l'Archeuefque  de  Bordeaux 
de  Bordeaux.    ^^^  Reliure  dc  prifonj&renuoy  é  en  Bordelois.  Alfez  toit  après  fit  tant  le  Conite  de  Foix 
que  la  VicomtefTe  recouura  fon  chaftchôc  f  en  partirent  ceux,quile  tenoient.  Ce  fcrui- 
t  Par  attant    ce  fit  le  Comte  de  Foix,en  celuy  aUjiu  Duc  de  Lâclaftre.Quand  le  Roy  d'Arragon  vcit 
Vicomteffe.  que  la  fComtefle  de  Chaftcl-bon  eftoit  fi  toft  retournée  à  fon  chaftel^fî  la  manda.  EI- 
ExcttfedeU    Icvint.LcRoy  luy  mcitfuSjqu'elle  auoit  mis  les  Angloiseri  fon  chaftel,  pour  luygucr* 
riomtefe  de  rover,&:  fonRovaume,&que  tiopf  eftoit  fotfaite.  La  Dame  fexci)fade  verité:&dif. 


cktfielhovers  ivionfeigneur,fiDieum*aift &  Iesfîcns,parla foy que ie doy à vous,à l'heure , &:auiour 
eteune  oy  q^'qj^jjic  dit  Icsnouuellesquc mÔ  chafteleftoit  pris  de  ceuxdcLourde,ien'auoyconc 
la  priR  de  fon  qucs  cuttaitte  uc  parlement  aux  Anglois:&:  en  efcriuy  dcucrs  mon  couun,MoIeigncur 


haM  de  R»/-  le  Comte  de  Foix5en  priantjpour  Dieu,qu'il  me  fift  rauoir  mon  chaftcl,&que  ceux  qui 
•ayes.  pris  l'auoientjfieftoient  de  Bearnj&iffus  de  Lourde. Le  Comte  mcrcmanda  queicnc 

doutaflc  en  rienSjSi  que  ceux,qui  le  tenoient,l'auoient  empruntC5pour  guerroyer  ceux 
de  Barcelone.  Dont  dit  le  Roy.Or  me  faites  tantoft  prouuer  ces  parolles  par  voftrc  cou 
fin  de  Foix:&  ie  vous  tourueray  le  chaftel.LaDame  dit,Volontiers.  Elle  cnuoya  toutes 
ces  parolles  deuers  le  Comte  de  Foix(qui  pour  ce  iour  fe  tenoit  àOrtais  enBcarn)cn 
luy  priant  qu'il  la  voufîft  appaifer  verdie  Roy  d'Arragon.Le  Comte  le  fit:&  cnuoyalct- 
tresjpar  vn  fien  meffagerjCheualier:  mefîire  Cicart  dc  Saurelin  :  en  rcmonftrant  qu'il 
prioit  au  Roy  d'Arragonjqu'il  voufift  tenir  en  paix  fa  confine ,  Si  la  laifTaft  viurc  dclTous 
luy,  &  de  fon  héritagcrou  autrement  il  luy  en  déplairoit.Lc  Roy  d'Arragon  tint  les  cx- 
cufations  à  bonnes:&  fit  grande  chère  au  Cheualier  du  Comte  dc  Foix,&  luy  dit,  La 

Comteflc  a  bien  fait,puis  que  fon  coufin  de  Foix  la  veut  cxcufer. 

'■  -  Comment 


DE         FROISSA  R  T.  14? 

Connncnt  ceux  des  routes  ^quiauoientfrïs  le  chajleau  de  Dulcemfur  les  frontières  d'^r^ 
ragiin,  furent fubitemefjt  déconfits é' ruez  iusfar Raymon  de Bachez,,coufm  dtt^oy 
d\^rra(Ton.  chap.       xlviii. 


<i 


Ar 


Infi  fc  portèrent  ces  bcfongnes:&demoiira  la  VicomtefTe  de  Chaftcl-bon  en  paix, 
^^maispoiuce  n'y  demourerétpas  les  marchas,  pourceuxde  Lourde, delacitédc  \^aTv^' 
Barcclonne.&r  des  frontiercs:ainçois  efioient  fouuent  pris  &:  pillcz,f  ils  n'eftoient  aboa-      ^.^    T  ''" 

«  ■  j    T  1    f  1  \    r-  ..        '•"'^'^"    nue  four  bien 

nez  enuerseuxj&aiioicntccux  de  Lourde  leurs  abonnemens  en  pluficurs  lieux  enCa-  exafée aumoie 

telongne,&  au  R oyaume  d'Arragon:&  ainfi  vouloyét  faire  ceux  de  la  garnifon  de  Dul  duCore deVoix 

cem:&  euflcnt  fait  pis  :  qui  nefuft  allé  au-deuanr,car  ils  couroyent  afTez  plus  aigremét 

au  Royaume  d'Arragon,que  ceux  de  Lourde  ne  faifoient  (  pourtant  qu'ils  cftoient  po- 

ures)&  n  auoicnt  cure  fur  qui:ains  autant  bien  furies  gens  d'office  du  Roy  &  de  la  Roy- 

ne,comme  fur  les  marches  du  pays:&;  tant,  que  le  Confeit  du  Roy  fe  meit  enfemble, 

pourccquc  les  bonnes-villes  en  murmuroient:&  difoycntquele  Roy(quiles  deuft  de- 

11:ruire)les  fouftenoit. Quand  le  ieune  Roy  d'Arragon  entendit  que  Ces  gens  murmuroy 

ent,&  parloyent  fur  luy,autrcment  qu'à  point,pour  ceux  de  Dulc5,fi  luy  tourna  à  grâd' 

déplaifance:pourtant  que  le  Royaume  &:  l'héritage  du  Roy ,  fon  pcre(  qui  auoit  efté  û 

aimé  de  fon  peuple)kiy  eftoit  nouuellem  ent  écheu.Si  en  parla  à  vn  fien  coufin,&grand 

Baron  en  Arragon.-meffuc  Raymon  de  Bachez,& luy  dit,meflîrc  Raymon,cheuauchez 

iufques  àDulcem;&  fâchez  que  ces  gens,qui  là  font,mc  demandent,&  à  mon  pays  :  &: 

traittez  doucement  deuers  eux:&  faites  fi  vous  pouuez,qu'ils  fe  départent  incontinent, 

ou  doucemêfjOu  autrcmét.LeCheualicr  rcfpÔdit volôtiers.II  enuova  tâtofî:  vnHeraut  t   f  ^''''"f^ 
j     ->        1  •  j    TA   1  01  j    •        -1         1    ■        •        X  dit kGomct, 

deuat,par]eraux  compaignons  de  Du]cem:&  leur  mandoitqu  il  vouloir  traitter  a  eux. 

Quand  Môtfaucon,tle  Goulus,&;  les  Capitaines  entendirent  que  meffire  Raymon  de 
BaghezvouloittraitteràcuXjfipenferentqu'ilsaurov'ent  de  l'argent  :&r  dirent  au  Hé- 
raut, Compaignon,  dites  de  par  nous  à  voftre  maiftre,meflire  Raym.on,qu'il  peut  bien 
Venir  à  nous  tant  feulement ,  car  nous  ne  luy  voulons  que  tout  bien.  Le  Héraut  retour 
na:&  fit  refponfe  à  meffire  Raymondequel  fur  ces  parolles  fe  départit  de  Parpignan,  & 
f  en  vint  vers  eux:&  f  acquita  de  parolles  à  eux:  &  leur  demanda  pourquoy  ils  fe  tenoiét 
là  ainfi  furies  frondcres  d'Arragô.Ils  refpôdirent.  Nous  attédons  que  l'armée  du  Roy  Parlement dt 
de  France  vienne. qui  doit  aller  en  Caftille,fi  nous  mettrons  en  leur  c5paignie.Haa,SeiAfî>'""""''^'*- 
gneurs(dit  mefîîre  Raymon)fi  vous  attédezcelajVousdemourreztrop.Le  Roy  d'Arra-  (f'^z., -y^rrago 
gô  ne  vous  veut  pas  tant  tenir  à  fes  fraiz.ne  le  pays  aulfi.Dont  refpondirent.S'il  ne  nous  "''"''"*^/'{'" 
veut  tant  tenir,nous  ne  le  pouuons  pas  amendcr,ou  que  ce  loit ,  ri  nous  faut  viure.  S  il 
veut  rachaptcr  à  nous  le  pays,nous  nousparrirôs  volontiers:&  autrement  non.  Et  que 
voudriez  vous(dit  meffire  Raymon)  &c  vous  partireZPlls  refpondirent,  Soixante  mille 
francs.Nous  fommcs  quatre.Cc  feront  à  chacun  quinze  millc.En  nô  Dieu(  dit  meffire 
Raymon(c'eftargcnrafrez,&i'enparlerayauRpy.  Encores  vaudroitiImicux,pourle 
cômun  p  rofit  du  pays,qu'ô  les  payafl,qu'on  cufl  plus  grâd  dômage. Ce  difoit  Sire  Ray- 
mon,pour  les  appaifer,mais  il  péfoit  tout  le  c5traire.il  prit  congé  à  eux  :&:  leur  donna  à 
entendre  qu'ils  auroientbien  autant,ou  plus,qu'ils  ne  demandoient:&  puis  f  en  retouir 
nail  àParpignâ:ou  le  Roy  eftoit:à  qui  il  recorda  ce  queles  pillars  vouloient  auoir.Adôc 
dit  le  Roy,il  faut  qu'on  en  deliure  le  pays, 5c  qu'ô  les  paye,ainfi  qu'ô  paye  les  larrôs  &pil 
lars.Si  ie  les  puis  tenir,ie  les  feray  tous  pendre  5ils  ne  doiuét  auoir  payement  autre. Mais 
c'efl:  du  plus  fort  comment  on  les  pourra  auoir  tous  enfemblc,  hors  de  leur  garnifon. 
Rcfponditmeffire  Raymon,bienlesy  aurons.  LaifTczles  conuenir.     Or  faites  (dit  le 
Roy(ie  ne  m'en  meilerayplusrfors  tant  que  icvueil  que  le  pays  enfoit  deliuré.  Meffire 
Raymon  alla  mettre  vnc  compaignie  de  Gcns-d'armes(ou  bien  auoit  cinq  cens  Laces) 
fecrettement:&cn  fitvnEfcuyerGafconCapitaine,vaillanthomme,5cbô  Hômc-d'ar  lespiUande 
mes:Iequcl  on  appelloit  Naudon  Seighin.Si les  meit  en  embufche,ainfi  qu'à  vne  petite  Dukcfinement 
lieuëde  Dulceni:5clcur  dit.Quand  ceux  de  la  garnifon  faudront,faites  qu'ils  foiéttous  attraits  crdé- 
morts,ou  pris,nous  en  voulons  deliurer  le  pays. Ils  refpôdirent  volonticrs,Sirc.Meffire  ""fr^  «««^ 
Ray  mon  manda  à  ces  côpaignons  qu'ils  fe  mifTent  tous  à  cheual:&  venifTent  courir  vne  '^<*'"P?'*r 
matinée  dèuantParpignan,pour  ébahir  les  villains  de  la  ville, autrement  on  ne  pouuoit^^^^^"".'<^r 
traitteràeux.qu'ils  dônaffentrien.Si  furet  tous  réiouis  de  ces  nouuclles:&cuidâs  qu'ô  '^'^è"""'"  J  ** 

I        J-/L         ■   I  r,  1    •  l'-i     /•  1         n    •  1  '     o        -       -  ri ,      menée  de  Ray- 

leur  ditt  verite,('annerent,le  lour  que  1  ebufche  eftoit  ordonnée,^  moterct  tous  à  che  mon  de  sachez 
ualj&partirent  de  leur  garnifon:&  f  en  vindrcnt  ehcuauchant  vers  Parpignan,&:  en  fai- 
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Tant  leur  monftrCjVindrentiufques  aux  barneres:&  quand  ils  curent  tout  ce  fait,  ils  fc 
mcircnt  au  retour:&f  en  Guidèrent  rallier  toutpaifiblementjmaisainfî  que  fur  la  moitié 
du  chemin,ils  furent  rencontrez  deNaudon  Seighin  &  de  fa  route:ou  bien  auoit  cinq 
cens  Lanccs,qui  tantoft  fc  fcrirent  en  eux.Si  veirent  bien  qu'ils  eftoient  deceus  &  attra 
pcZjfi  fe  meirent  &  fe  combattirent  affez  bienjCe  que  durer  peurent ,  mais  ce  ne  fut  pas 
longucmentjCar  entre  eux  y  auoit  grande  foifon  de  pillars,&dc  gens  mal  armcz:qui  fu 
rent  tantoft  déconfits.La  furet  morts  Geofroy  ChaftcIierjHange  de  SorgCjGuyot  Mo 
rcfque,Tehan  le  Gueulât3&:  grande  planté  d'autrcs:&futpris  Pierre  de  MonfaucôjAm- 
blardan  de  S.ïuft,&  bien  quarante,  &  amenez  à  Parpignan,&:  entretant  qu'on  les  amc- 
noit  parmy  les  rues,ces  gens  de  Parpignan  iflbicnt  hors  de  leurs  maifons:&les  huyoict 
ainfî  qu'on  fait  le  loup.Si  furent  mis  les  vns  aux  feps,les  autres  en  prifon,&les  autres  en 
vne  foife.En  ce  temps  eftoit  le  Duc  de  Berry  venu  nouuellement  à  Carcaflbnne ,  &  fur 
les  frontières  d'Arragô,car  il  venoit  d'Auignô,de  veoir  le  Pape  Clement.Si  ouit  recor- 
der cément  ceux  de Dulcem  eftoient  pris,& morts  aucuns.Tantoft  il  efcriuit  deuers  le 
Roy  d'Arragon,&;  deuers  fa  coufînc,Yolant  deBar,cn  priant  qu'on  luy  voufift  rêuoycr 
Pierre  de  Monfaucon,&fescôpaignons:qui  tantoft  les  deliurcrent,&  furent  renuoyez 
au  Duc  de  Berry.Cefte  grâce  leur  fit il,autremêt  ils  culfent  cfté  morts  fans  nulle  mercy. 

D'vnfait  d'armes^  accompli  deuant  le  Sèaefchalde  Bordeaux ,  entre  vn  François  (^ 
'vn  K_Amlois.  c  h  a  p.         x  l  i  x. 
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'N  ce  temps  y  eut  à  Bordeaux  fur  Girôde  vne  appertife  d'armes,deuât  les  Seigneurs, 
/le  Séncfchal  melïire  lehan  Harpcdanc,&  les  autres,  de  deux  Cheualicrs  :  c'eftaffa- 
uoir  du  Sire  de  Rochefoucaut,François(qui  auoit  cfté  fils  de  la  fœur  du  Captai  de  Buz) 
&  de  melïîre  Guillaume  de  Montfcrrât,  Anglois,à  courir  à  tout  trois  laces  à  cheual ,  & 
en  ferir  trois  cou pSjtroisd'efpéejSl  trois  coups  de  daguc,&  trois  coups  dehache.Sifu- 
rentlesarmesfaitesdeuantlcsSeigneurs&lesDames du pays,quilors eftoient  àBor- 
deaux:& y  enuoya  le  Comte  dc.Foix  les  Cheualicrs  de  fon  hofteljpour  feruir&  conféil 
1er  le  Seigneur  de  Rochcfoucaut(qui  fils  eftoit  de  fa  confine  germaine)  &  luy  enuoya 
bons  cheuaux,&  armeures,dagucs,hachcs,&  efpécs ,  &  fers  de  glaiues,  tresbons:  quoy 
que  le  Sire  de  Rochefoucaut  en  fuft  bien  pourueu.Si  f  armèrent  vn  iour  les  .deux  Che- 
ualierSjbich  accompaignez  chacun  de  grande  Cheualerie  de  fon  cofté:  &  auoit  le  Sire 
de  Rochefoucaut  bien  deux  cens  Cheualicrs  &  Efcuycrs,&  tous  de  fon  lignage:&mct 
fircGuillaumc  de  Montfcrrant  bien  autre  tant,ou  plus  &  là  eftoient  auee  luy  le  Sire  de 
Rohan,le  Sire  del'Efparrejle  Sire  de  Duras,le  Sire  de  Mucident,le  Sire  de  Lenduras,lc 
Sire  de  Curton,le  Sire  de  Languran,Ie  Sire  de  la  Barde,le  Sire  de  Tarde,le  Sire  de  Mot 
fCemotpeut  croyatcnPierregourdj&toutparl'ignagei&pource  que  l'appertife  d'armes  eftoit  de 
venir  d'elan-  dcux  vaillans  Chcualicrs  cmprife,les  venoit  on  veoir  de  plus  loingtain  pays.Quand  ils 
cerMdis,jHat  furent  môtez  fur  leurs  cheuaux,&  ils  eurent  leurs  targcs,&  lacez  leurs  heaumes,on  leur 
*guiges,;e«e  bailla  leursglaiucs.Adonccfperonnercntlcurs  chenaux  de  grand  randon:  &fenvin- 
jaj  oud  vier  ^j^ gj^j  j'yjj  fiir l'autrc  dc  plain  t  eflais:& fe  frappèrent  es  heaumes,de  telle  façon,  queles 
proprement  §"^§^^  ^^  faillirent:&  portèrent  tous  ius  à  terre,aux  fers  des  lâces,leurs  heaumes,&  paf 
îerét  outre  à  tcftes  nues,cxccptez  des  cocffes.Par  ma  foy(dirét  les  Seigneurs  &  les  Da- 
mesjchacun  en  droit  foy)ils  fe  font  bien  de  première  venue  attains.  Adonc  entendirét 
à  leur  rernettre  à  point:  &rclacerent  leurs  heaumes. Si  coururent  encores  moultvaillâ- 
ment  la  fecondelance;&auffi  firent  ils  la  tierce.Briéuemêtjtoutes  leurs  armes  furet  fai- 
tes bien  &  à  poinr,au  plaifîr  des  Seigneurs;tant  qu'il  fut  dit  que  chacun  f  eftoit  bien  por 
té:S<  donna  ce  iourà  fouper  aux  Seigneurs:&  aux  Dames,en  la  cité  de  Borbeaux,le  Sé- 
nefchal,melfire  lehan  Harpedane,&au  lêdcmain  tous  fe  departirêt:&allerent  fur  leurs 
heritages.Lc  Sire  de  Rochefoucaut  f  ordonna  pour  aller  en  Chaftille(car  le  Roy  lehan 
de  Caftillc  i'auoit  mandé:&  le  voyage  de  Caftillcfapprochoit  grandement)  &  meflîrc 
Guillaume  de  Montfcrrandiquand  il  fut  rcucnujf'ordonnaauffi  de  paircroutre3&  d'en- 
trer en  mcrjpour  aller  en  PprtugaljCar  le  Roy  I'auoit  auflî  mandé. 

Delà  loftgueprifin  de  lehan  de  BloiSyfls  de feuCharles  de  Blets, enK^ngleterre^é"  cofft- 
ment  mefire  oliuier  de  cUJfon  l'en  deliura  j  ^  luy  donna  fi  f  lie  en  mariage  ,au  grand 
mécontentement  da  Duc  de  Bretaigne,  chap.     i. 

En  fi 
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EN  fi  grande  &  fi  noble  Hifîoire  comme  cefte  eft(dont  ie  Sire  lehan  FroifTart  ay  efté 
augmenrrur  &  reciteurjdepuis  le  commencement  iufques  à  mainrenanr,par  la  grâ- 
ce &  vertu, que  Dieu  m'a  donnée  défi  longuement  viure  5  quei'ayen  mon  temps  veu 
toiitcs  les  chofes  d'abondance  &  de  bonne  volonté)n'eft  pas  raiibn  que  i  public  riéjqui 
à  ramenteuoirfacc5&  pour  ce  que  par  les  guerres  deBretaigne  les  deux  fiisdemeflîre 
Charles  de  Blois(quivn  longtemps  fe  nommoitDucde  Bretaigne:  &iireftoit  auflî, 
par  le  mariage  qu'il  fit  à  Madame  lehanne  de  Bretaigne:  laquelle  venoit  du  droit  eftre  t^»f»^/'.<?S 
de  Bretaigne5&  des  Ducs:fi-comme  il  eft  vaitablement  contenu  &  remonftrc  cy-def^  u premier  vo, 
fiis  t  en  cefte  Hiftoire)furct  mis  cnoftage  en  Angleterre  pour  leur  pere5que  font  ils  et-  chl.du  prem. 
ucnus?  Car  ie  neles  ay  pas  miscncores  hors  de  prilbn  &  danger  du  Roy  d'Angleterre:  volume. 
ou  leur  pcrcmcffire  Charles  de  Blois,lcs  auoit  mis.Vous  faucZj&  il  eft  icyt  deflus  efcrit 
&.' traitté,comme  le  Roy  Edouard  d'Angleterre,  pour  embellir  fa  guerre  de  France,  fc 
conioingnit&:  allia  deucrs  le  Comte  de  Montfort:&toufiours  l'a  il  aidé,  conforté,  & 
confeil!é,à  fon  loyal  pouuoir:&  tant  fait  que  le  Comte  de  Monfort  eft  venu  à  fes  enté- 
tes,&  qu'il  eft  Duc  de  Bretaigne. Car  autrement  meffirc  Charles  de  Blois,luy  viuanr,  a 
eu  toufiours  de  fapartie  en  Brctaignc5Contre  le  Comte  de  Montfort,dc fept les  cinq. 
Vousfauczcomment,furl'£nM.  c  c  c.xi-v  i  i.  à vnegrofle bataille  quifut en  Bretai-,.»         •  ■ 
gncjdeuant  la  f  Roche-darien,les  gens  de  la  partie  de  la  Comtefle  de  M  ontforr,meftîrc  \^  rce  doriét: 
t  lehan  de  Harcelle, &:  plufieurs  autres,déconfirent  melTîrc  Charles  de  Blois  :  qui  fut  là  y«e  nom  mons. 
pris,&  emmené  en  Angletcrre:ou  on  luy  fit  trcsbonnc  cherc.Car  la  noble  Royne  d'An  remis  Jèkn  Us 
gletcrre,Ia  bonne  Royne  Philippc(qui  fut  en  mon  ieunc  tempsMadame&ma  maiftref-  cha.i^i.cr 
fe)  eftoit  de  droite  génération  coufine  germaine  à  meffire  Charles  de  Blois  :  &  luy  fit  la  ^'^^'  '*^"^' 
Dame,&monftralagrace&  amour  qu'elle  peutàfa  dcliurance,carleConfeildu  Roy  rV^a  ■(^'"' 
Edouard  d'Angleterre  ne  vouloir  que  mefllre  Charles  de  Blois  fuft  deliuré ,  &  difoient  f^ig^ 
le  Duc  Héry  de  Laclaftre  &  les  autres  Barons  d'Angleterre. S'il  eft  dehors  de  ^i\^on^\\y  ^iihntmmt 
a  en  luy  trop  de  belles  &  grades  rccouurâces,car  le  Roy.Philippe(qui  fe  dit  Roy  de  Frâ-  Thomas  de 
ee)  eft  fùn  oncle:&  tant  que  nous  le  tiendrons  en  prifonjnoftre  guerre  de  Bretaigne  eft  Harteuè^le, 
bonne.Non-obftanttouteslesparollcs&rcmôftrances,queIes Seigneurs  d'Angl.mon^  lehan  de 
ftroicnt  au  Roy,le  Roy  Edouard, par  le  bon  moyen  de  la  noble  &  bône  Royne.fa  féme  '^"^"^"'■'    , 
le  meit  à  financc:&  dcut  payer  deux  cens  mille  nobIcs:&  ce  pendant  le  Rov  d'Angleter  j*  ^^  '*^'  „  i 
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re  eut  les  deux  fais,  pour  auoir  rclpodat  de  la  lome  des  dcniers:qui  eftoit  grade  a  payer, 
mais  non  fcroit  maintenant  pour  vn  Duc  de  Brctaigne.Car  les  Seigneurs  fe  former  fur 
autre  condition  &maniere,qu'ils  ne  faifoientpourslors:&trouuêtpourleprefentplus 
grande  chcuance,que  ne  faifoiêt  leurs  prcdecefleurs  du  tépspafléjcar  ils  taillétleur  peu 
pie  à  voloté:&  du  téps  pafl^é  ils  n'ofoient  fors  de  leurs  rentes  &  reuenues:  mais  mainte- 
nant la  Duché  de  Bretaigne, fur  vn  an,ou  fur  deux  ou  plus,payeroit  bic,pour  aider  à  fon 
Seigneur,deux  cens  mille  nobles.  Ainfi  donc  Charles  de  Blois  meit  &  bailla  fes  deux 
fils(quipourlorseftoiéticuncs)cnpIeiges,pourlafomme  des  deniers,auRoyEdouard 
d'Angl.Depuis,meflîre Charles deBlois,enpourfuyuantla  guerre  deBretaignc,euttât 
affaire  à  payer  foudoyers  &  à  tenir  fon  eftat,&  aufll  toufiours  en  efperance  de  veoir  fin 
de  guerre,qu'il  ne  peut  rauoir  fes  deux  fils,&  en  pourfuyuât  fa  querelle,&  en  deffendât 
/bnhériragCjle  trcfvaillant  &  treftaincSthôme  mourut  en  vne  batailIe,enBretaigne(qui 
futt  deuant  Aulroy)par  l'aidc&  confort  des  AngIois,ôi  non  pas  autres  gens.  Qi!and  le 
vaillant  homme  fut  raort,pour  cela  ne  finit  pas  la  guerre.Mais  le  Roy  Charles  de  Fran-  ■\^a  ch.  227 
ce(qui  en  fon  viuant  douta  trop  grandement  les  fortuncs)quand  il  veit  que  le  Cote  de  du  jirem.  vol. 
Montfort  &  les  Anglois  ne  cclToient  point  de  conquérir  toufiours  auât,fe  meit  en  dou 
tCjfi  IcCôte  de  Montfort  venift  à  fes  ententes  de  Bretaigne, qu'il  ne  la  vouluft  tenir  fans 
foy  &  hommage.  CariU'auoitiàreleuce  duRoy  d'Angleterre:  qui  luy  aidoir,&  auoit 
toufiours  aidé,à  faire  fa  guerre.  Si  fit  traitterdeuers  le  Comte  deMontfort  &:fon  Con- 
feihfi  côme  il  eft  t  cy-delfus  contenu  en  cefte  Hiftoire:dôt  n'en  vueil  plus  parler,mais  le 
Côte  de  Montfort  demouraDuc  de  Bretaigne:parmy  tant  que  l'hommage  &:  la  foy  en  ^^''^^^^^'' 
retourncroit  au  fouuerain  &  droiturier  Seigneur,lc  Roy  de  Francc:&deuoit  le  Duc,par  ^'^^"'" 
les  articles  du  contra6t,aidcr  à  deliurerfesdeux  coufins,lcs  cnfans  de  Charles  de  Blois 
qui  eftoiét  prifonniers  en  Angleterrc,deucrs  le  Roy.De  laquelle  chofe  il  ne  fit  ricns,car 
toufiours  doutoit  il,  que  fils  rctournoient,iIs  ne  luy  donnaflentafFaire,&  que  Bret.qui 
pr  eftoit  enclinée  à  eux, qu'à  luy)ne  les  priftà  Seigneurs. Pour  cefte  caufe  fc  negligeoit 
iiaudeliuren&tantdcmourcrcnt  en  prifoncnAnglet.  les  deux  fils  à  Charles  de  Blois 
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(vnc  fois  en  la  garde  mcfTire  Roger  de  Bcauchâp,  vn  très  gêdl  &  vaillât  Cheualicr,  & 
de  Madame  Sebillc  fafcme:&  l'autre  fois  en  la  garde  mcflire Thomas  d'Auberticourt) 
que  Guy  de  Bret.Ie  plus  ieunc,mourut,Ainfi  demeura  lehâ  de  Bretaigne  en  prifon  tout 
feuijcar  il  auoit  perdu  fon  frere.Si  fe  deuoit  moult  cmerueiller .  Auffi  faifoit  il  fouuent 
(mais  amêder  ne  le  pouuoit)&jquand  il  luy  fouucnoit  de  fon  ieune  tcpsCluy,  qui  cftoit 
de  la  plus  noble  génération  du  monde)  comment  il  l'auoit  perdujSc  cncores  pcrdoit,  il 
plouroit  moût  tédremêt:&  euft  plus  cher  cftre  mort,que  vif,car  ^  y .  ans,ou  cnuiron fut 
il  au  dâger  de  (es  ennemiis,en  Angl.&  ne  luy  apparoiflbit  deliurancc  de  nul  cofté.Car 
fes  amis  &  fes  prochains  rclôgnoict:&:  la  fômejpour  laquelle  on  le  tenoit,efl:oit  fi  grade 
■fDipuis  lech.  qu'elle  ne faifoit pasàpayer(fîDieu  proprcmét  ne luyeuft aidé)n'oncle  Duc  d'Aqiou, 
51.  dH  ^.voL    en  toute  fapuifTance&prolperitéCqui  auoit  fa  feur  germaine  efpoufée:dÔt  il  auoit  deux 
jiU  ditqml  beaux  fils:Louis  &  Charles)n'enfitfadiligece.Orvous  vueil  recorder  la  deliurâce  d'i- 
^/x^  7^8    celuy  ïehan  de  Bretaigne.  Vous  fauez,&  il  eft  fcy-delTus  contenu  en  cefteHiftoire,c5- 
lr«  fW;>/^  (5ï  rn<2nt  i^  Côte  de  Bouquinguâ  fit  vn  voyage  parmy  le  Royaume  de  Frâce:&vint  en  Brc 
dm.  W«»5f.  t^ign'cCcarleDucl'auoit  mandcrpourtant  que  fon  pays  nevouloiteftre  en  obeiflàncc 
deuers  luy)  Se  y  fut  ledit  Côte  &  fes  gens  vn  Yuer,&  le  temps  enfuyuat^en  grâd  pourc- 
téjdeuantNanteSjSi  deuant  Vennes,iufques  tau  mois  de  May,qu'il  retourna  en  Angl. 
Le  Côte  Thomas  de  Bouquinguâ  eftantdeuantVennes3&  fes  gens  logez  au  dehors,au 
mieux  qu'ils  pouuoienr,vons  fauez  qu'il  y  eut  fait  armeSjdeuât  Vennes,  des  Cheualiers 
&  Efcuyers  de  France,aux  Cheualiers  &  Efcuyers  d'Angl.  &  vint  là  meflîre  Oliuier  de 
Clifron,ConneftabledeFrancejVeoirlesarmes:&parla  aux  CheuaUers  d'Angleterre, 
&  eux  à  luy  .Bien  le  cognoifToient  tous,car  d'enfance  il  auoit  efté  nourry  en  Angl.entrc 
eux.Il  leur  fit  à  aucuns  bonne  côpaignie,en  plufieurs  manières:  ainfî  que  nobles  Gens- 
d'armes  font  l'vn  à  rautrCj&  que  Frâçois&:  Anglois  fe  font  toufiours  fait,&:  bien  y  auoic 
caufe  adonc  qu'il  le  fift.  Car  il  tendoit  à  vnc  chofejqui  grandement  luy  touchoitjmais 
il  ne  f  en  découuroit  à  homme  du  monde:  fors  à  vn  feul  Efcuyerjqui  eftoit  home  d'hon- 
neur de  fon  hoftehôc  auoit  l'Efcuyeî:  toufiours  feruy  meflîre  Charles  de  Blois ,  car  file. 
Côneftable  fe  fuft  découuert  à  home  du  mondcjil  euft  perdu  fonfaitjôi  l'efperancc  ou 
il  tendoit  à  vcninôc  il  y  vint  par  la  grâce  de  Dieu,&par  bô  moy  é.Le  Côneftable  de  Frâ- 
cc  ne  pouuôit  nuUemêt  aimer  le  Duc  de  Brctaignejne  le  Duc  luyjgrand  téps  auât,qucl-^ 
que  fcmblât  qu'ils  fe  monftraffent.Or  de  ce  qu'il  veoit  lehan  de  Bretaigne  en  prifon  en 
Ângleterre,il  en  auoit  grande  pitic3&  le  Duc  de  Bretaigne  venu  à  l'héritage  ôcàpcflef- 
fion  du  paySjCn  la  greigneur  amour  qu'ils  euffent  onc  enfêblCjil  luy  auoit  dit  &  môftré, 
Monfeigneutjque  ne  mettez  vous  peine  que  voftrecoufîn  de  Bretaigne  foithors  delà 
prifon  du  Roy  d'Angleterre?vous  y  eftes  tenu  par  foy  &  par  ferm5t:&  quand  le  pays  de 
'  Bretaigne  fut  en  traittcdeuersvouSjles Prélats  &  les  NobleSj&  les  bôhes-villes,  la  cité 

de  NâteSj&I'Archeucfque  de  ReimSjôc  que  meflîre  lehâ  de  CraôjmeflîreBouciquaut, 
pour  le  téps  Marefchal  de  France,traitterent  deuers  vous  la  paix  deuât  Câpercorentin 
vous  iuraftes  que  vous  feriez  plaine  puiffance  de  deliurer  voz  coufînsJehan,&  Guy,  & 
vous  n'en  faites  rien:dont  fâchez  que  le  pays  de  Bretaigne  vous  en  aime  moins.LcDuc 
à  fes  demâdes  fe  diflîmuloit,&  difoit.Taifez  vouSjmelfire  Oliuier.Ou  prédroy-ie  trois, 
ne  quatre  cenSjmiUe  frâcs,qu'on  leur  demande?Môfeigneur(refpondit  le  Côneftable) 
fi  le  pays  de  Bretaigne  veoit  que  vous  euflîez  bône  volôté  pour  cela  fairejils  plaindroy- 
cnt  peu  vne  taille  à  payer,ouvnfouage,pour  deliurer  les  prifôniers,  qui  mourrôt  cnpri 
fon:fî  Dieu  ne  les  aide.Meflire  Qliuicr(refponditleDuc)mon  pays  de  Bretaigne  n'é  fe- 
ra ià  greué,ne  taillé.Mes  confins  ont  de  gras  Princes  en  leur  lignagCjle  Roy  de  Frâce& 
le  Duc  d'Aniou:quilcs  deuroiétaider,Carils  ontfouftenu  toufiours,à  l'êcôtredemoy 
la  guerre,&  quand  ic  iuray  voirement  à  eux  aider  à  leur  deliurance,mô  intention  eftoit 
telle, que  le  Roy  de  France  ou  leurs  prochains  payeroy et  leurs  deniers,  &  i'aidcroyc  do 
ma  paroUe.Oncques  le  Conneftable  de  France  n'auoit  peu  traitter  au  Duc  autre  cho(e. 
Or  eftoit  auenu(fî-comme  ie  vous  ay  commencé  à  dire)  que  le  Conneftable  veoit  bien 
tout  clercment,quele  Comte  deBouquinguam  &les  Barons  &  Cheualiers  d'Anglcter 
rc,qui  auecques  luy  auoient  efté  en  ce  voyage  de  France,&  venus  en  Bretaignc,fe  con- 
tentoyent  mal  grandement  du  Duc  de  Bretaigne  .•  pourtant  que  prefcntcment  il  n'a- 
uoit fait  ouurir  Tes  villes  &  fes  ch3fteaux(fi-commeilIcurauoit  promisau  partir  hors 
d'Angle£erre)àrencôtrc  d'eux,&auoict  eftéplufîeurs  AngîoiSjCndemétiers  qu'ils  fe  tc^ 

noycnt 
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noycnt  deuant  VenneS5&  es fauxbourgs  de  Haniibourjen  fi  grande poureté,  qu'ils n'a~ 
uoient  que  mâger,&  que  leurs  cheuaux  eftoient  tous  morts:ô2  alloict  les  Anglois,pour 
ce  temps  que  ce  fut^cueillirles  chardos  aux  châps:&  les  broyoyent  en  vn  mortiert&la 
farine  ils  dérrépoyent  en  vn  mortier:&  en  faifoyét  forme  de  pafte:&]es  euifoiêt.Dont 
en  celle  grande  poureté,iis  auoiét  dit.Ce  Duc  de  Bretaigne  ne  f  acquitte  pas  loyauméc 
enuersnousiquirauonsmisenpoiTersiôSiSeigneurie  deBretaignej&quinousençroi 
roitjHous  luy  ofterions^aufll  bien  que  donné  luy  auons:&  mettrions  hors  lehâ  de  Brc- 
taigne,fon  auerfairedequel  le  pays  aime  mieux,qu'ils  ne  font  luy.  Nous  ne  nous  pour- 
rions mieux  venger  de  luyjne  plus  toft  faire  perdre  toute  Bretaigne.  Bien  fauoitle  C5- 
neftable  que  telles  paroUes  &  murmuratiÔs  eftoiéc  cômunement  entre  les  AngloiSjfur 
le  Duc  de  Bretaigne:dont  il  n  efloitpas  courroucé,car,pour  vn  mal  qu'on  difoit  de  luy 
ilvoufiftautantquô  endiftdouze,maisnulfemblât  n'en  faifoit,finôài'EfcuycrdeBre  ,  ;„ 

taigne.-qu'on  appelloit(ce  m'eft  auis)IchâRollant.Or  auint  qucfmeiïîrelehâ  de  Harle  /^"'f^t  f'  ^^  jj 

ton,  CapitainedeCherbourg,futauChaftel-IofrclinduCônefïable:lequeiàluy&àra  iJJni-u'kny  I 

côpaignie  fît  telle  grace,quedeles  faire  conduire,fans péril  :  Se  donna  le  CÔnelïable  à  nommepointce  t 

difnerjauditchaftcldeIoffelin,àmefïïreIehandeHarleton,ôrauxAnglois5&leurfîtla  Haileton, 
meilleure  compaignie5qu'il  peut,pour  mieux auoirleurgrace,  &  làfauâçai'Eiçuyerdu  rftais  ^.autres 
ConneftableàparleràmefrireIehandeHarleton,prefentleConneftab!e,&dit,Mefri-^^  l'O'gtmlfon  | 

relehanjVous  me  feriez  vn  grîîd  p!aifir(('ri  vous  venoit  bien  àpoint)&  qui  ries  ne  vous      ,      "*'^^' 
coufteroit.RefponditmefTire  lehan^pourl'amour  du  Cônefl:able,ie  vueilbien  qu'il  me 
coufl:e,&que  voulez  vous  que  ie  vous  face?  Sire(dit  il)que  fur  voftre  afTeurance  ie  puif 
fe  aller  en  Angleterrc,veoir  mon  maiftre5lehandcBretaigne:queie  verroye  trefvolô- 
tiers:&legreigncurdefir,quei'ayeencemonde,c'eftdeleveoir.Parmafoy(rcfpondit 
meflîrc  lehan  de  Harlct®)ià  par  raoy  ne  demourra,que  vous  ne  le  voyeZ5&  moy  retour  j^„.,,/^  ^r^»- 
néàCherbourgji'iraytantoft  en  Anglcterre.Sivenezauecmoy:&ievouscôduiray/S:  ^^^^  <^«  corne- 
feray  conduirc5car  vofire  requefte  n'eft  pas  rcfufable.Grâd  mercy,  Môrcigneur(cc  dit  fdlede  clifso 
rEfcuyer)&retien  la  grâce  à  belle,rEfcuyer  fe  départit  du  chaftel-Iofrelin,auec  meffire  /'"«"  ^>^  delmra. 
ïehan  de  Harleton5&:vint  à  Chcrbourg.Quand  meflîrc  lehâ  eut  ordôné  fes  befongnes  '^^  "^  lehande 
il  fe  départit  de  Cherbourg;&monta  en  vn  vaifTel  en  merjehan  Rolland  en  fa  compai-  ^''^'''^'i"'- 
gnicjSi  vint  droit  à  Londrcs:&:  fit  lehan  Rolland  mcncrauchafteljou  lehan  deBreftai- 
gne  eftoit. lehan  de  Bretaigne  ne  le  cognoifloit5quandiIleveitjmais  il  fe  fit  cognoiftrc 
&:  parlèrent  enfcmblc,&  eut  traitté  entrelehan  de  Bretaigne  &  le  Conneftable,  que,  fi 
lehan  de  Bretaigne  vouloitentendreà  fa  deliurâce,Ic Côncftable y  entendroit  grande 
ment.Iehan  de  Bretaigne,qui  demadoit  àfeveoir  deliuré,demâda  côment.Sire(dit  il) 
ic  le  vous  diray.Monfeigneur  le  Côneftablc  a  vne  belle  fille  à  marier.  Là  ou  vous  vou- 
drez iurer,&  promettre,quc  vous,retourné  en  Brctaigrie,la  prendriez  à  femme ,  il  vous 
feroit  deliurer  d'Angl.car  il  a  trouué le  moyen  commêt.Ichan  de  Breraigne  refpondit, 
ouyvraycmér.Vous,retourné  par-delà,  dites  au  Côneftable  qu'il  n'eft  chofequeiene 
doyc  faire  pou  r  ma  deliurancGjSc  que  fa  fille  ie  prendray ,  &  efpouferay  trefvolontiers. 
Ichan  deBretaigne  &  l'Efcuyer  eurent plufieurs  paroîles  enfemble  :  &  puis  fe  départit 
d'Angleterre  l'Efcuy cr;&  luy  fit  auoirpaflfage  à  fa  volonté  en  Bretaigne  :  &  recorda  au  ^ 
Conneftable  tout  ce  qu'il  auoit  trouué  &fait.Le  Conneftable(qui  defiroit  l'auanccmét 
defafille,àeftremariécfihaut,commeàIehande  Bretaigne)  nefytpas  négligent  de 
befongner  &  exploitent  quift  vn  moyê  en  Anglctcrre,pouradrecerfcs  befongnes,car 
fans  le  moyen  auoir  qu'il  prit,il  n'yfuft  iamais  venu.Cefutle  Côte  d'AcquefTuflfort:  le- 
quel eftoit  tout  priué  du  Roy  d'Angleterre.Mais  les  befongnes  ne  fe  firêt  pas  fi  trcftoft. 
Car,tant  que  le  Duc  de  Lanclaftre  fut  en  Angleterre,auant  qu'il  fe  departift  pour  aller 
en  Galice,il  ne  fe  découurit  au  Roy  du  traitté  de  lehan  de  Bretaigne ,  ne  de  chofe  qu'il 
voufift  faire  en  celle  mati^e,car  quand  le  Comte  de  Bouquinguani  fut  retourné  arriè- 
re en  Angleterre,il  troubla  tellemét  le  Duc  de  Bretaigne  enuers  le  Roy  &;fesfreres,que 
renommée  couroit  en  Angleterre,que  le  Duc  deBretaigne  feftoitfauffement  acquité 
cnuerslcurs  gens,Pourquoy  onluy  vouloit  toutlemaldu  monde:^fut  lehan  deBre- 
taigne amené  en  la  prefence  du  Roy  &  de  Ces  oncles,&:'du  Confeihôr  luy  fut  dit ,  lehan 
fi  vous  vouliez  releuer  la  Duché  deBretaignc,&  tenir  du  Roy  d'Angleterre,vous  feriez 
deliuré  hors  de  prifon,^  mis  en  la  poffeffion  &  feigneurie  de  Bretaigne;  &  feriez  marié 
moult  hautement  en  ce  pay  s:fi-comme  il  euft  efté,car  le  Duc  de  Lanclaftre  luy  vouloit 
donner  fa  fille  Philippe:qui  fut  depuis  Roync  de  Portugal.Ichari  de  Bretaigne  refpo dit 

n  iij 
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que ià  ne  feroit  ce  traittéjny  ne ferbit  cnnemy,nc  contrairc,à la  couronne  de France.H 
prcndrokbicn  ia  fille  au  Duc  de  Lanclaftrermais  qu'on  voufift  le  deliurer  d'Angleter- 
re.Or  fut  il  remis  en  prifon.fQuand  le  Comte  d'Aquelïuffcri(quc  nous  appelions  Duc 
^  , ,  d'Irlande)veit  que  le  Duc  de  Lanclaftrc  cftoit  ilTu  d'Angleterre ,  &  allé  ou  voyage  de 
l'^dtly-d'!X's,  Caftille5&:  que  le  traitté  eftoit  pafré(car  il  auoit  mené  fa  fille  auec  luy)fi  fauifa  qu'il  trait 
L'ce'prcPnt  '  teroitenucrslcRoy d'Anglcterre(dont il cftoitfibien cômeilvouloit)queleRoy d'An 
ch.n'a  éféfue  gicterrcluy  donneroir5en  caufe  de  rémunération,  lehan  dcBretaigne,  pour  les  beaux 
pttrmievx  ve  feruices  qu'il  luy  auoit faits, d?  pouuoit  encorcs  faire.  Car,au  cas  que  lehan  de  Bretai- 
tiir  à  ce  vrdy  gj-ig  feroit  ficn/l  traittcroit  au  Conncftablc  de  Francciqui  luy  deliureroitjà  deux  pay c- 
fomt  delà  dcU  jncnsjfix  vingts  mille  francs,foijtante  mille  à  chacun  payement  :  &:  auroit  les  foixantc 
"I^BretJne  ™^^^^  dcliurez,fi  trcftoft  que  lehan  dcBretaigne  feroit  mis  enla  vilIe^cBoulongne  fur 
llipeuuZe  nier:&Ies  autres  foixante  mille  en  France,enla  cité  de  Paris  :  auquel  lieu  il  les  vouloit 
du  tout  conclue  auoir.LcDuc  d'Irlande  couuoita  les  florins:  &  fît  tant  deuers  le  Roy  d'Angleterre,  que 
enl'an  1^86.  le Roy luy donnajquittement &abrolument,lehan de Brctaignc:dontils furentmoult 
fDelittrancede  émerueillez  en  Angleterre.MaiSjqui  en  vouloit  parlcrjfi  enparlaft.  On  n'en  euft  autre 
leban  de  Bret.  chofe.Le  f  Duc  d'Irlande  le  fit  mènera  Boulongnc:&  là  trouua  il  fon  arroy  tout  preft: 
^Hifeut  efire    «^j^  jg  Conncftablc  luy  auoit  fait  appareiller.Si  f  en  vint  en  France,  &  premièrement  à 

jHr  le  tômmen-  >-        --  ..,•'.      ^    .'■  '^  .     ^      ..  ...       ^  '^    , 

centet  âe 
Jèlon  la  .  -^  . 

aiondenoftre   taigne erpoufafafîlle:ainfique conucnanccluy âuoit.QuandIeDucdc  Bretaigne feut 

auteur,  auec  quelchan  de  Bretaigne  eftoit  retourné  en  France,  &deliuré  de  tous  pointa  d'Anglctcr 

les  Annales  de  re,par  l'aide  &pourchasdu  ConneftabledeFrance,mefïîreOHuierdeClilfonfîeuten 

Bretaigne.       ^,^^^5  ^j^  double  haine  ledit  C5neftable,&  dit,Voire/Me  cuide  meffire  Oliuier  de  Clif 

fon  mettre  hors  de  mon  héritage?  Il  en  monftrc  bien  les  fîgnifiâccs.ïl  a  mis  hors  de  pri 

fonIchandeBretaigne;&luya  donné  fa  fille  par  mariage.Telleschofes  me  font  moult 

fort  déplaifantes,mais,par  Diexi,ie  luy  remonftreray ,  vn  iour  qui  viendra,qu  il  n'a  pas 

bienfâit,quandil  fen  donncrale moins  de garde.Ilditverite.il luy  remoftraviuemér, 

dedans  le  bout  dcran,&  moult  durement,  fi-comme  vous  orrez  recorder  cy-auant  en 

rHiftoirc:Mais  nous  parlerons  ainçois  vn  petit  des  befongnes  de  Caftille  &  de  Portu- 

gal,&  d'vne  armée  fur  mcrjquc  les  Anglois  fircnt:dont  ils  vindrent  à  l'Efclufe. 

De  r4ppareil  de  Vrance^pour  fecourir  le  Roy  lehan  àe  CafliUe^^  comment  le  Duc  de  BouT' 
bon  fut  éleufoury  aller  ^é"  ^fi^s  chef  de  l'armée  Françoife.  c  h  a  p,       l  i. 

len  auez  ouy  recorder  commentl'arniée  de  mer  du  Roy  de  France  fe  dérompit  en 

celle  faifon-.nompas  parla  volonté  du  Roy  Charles  de  France,  car  toufiours  mon- 

ftra  il  bon  couragc,&  grande  volonté  de  paflcr  en  Angleterre:&  quand  il  veir  que  tout 

fe  dérompitjil  en  fut  plus  courroucé  que  nul  des  autres.On  en  donnoit  toutes  les  coul- 

pes  au  Duc  deBerryimais  efpoiry  vcoitil  plus  cler,que  nul  des  autres: Si  ce  qu'il  dëcon 

feilla  de  non  aller  en  Angletejrc,ce  fut  pour  l'honneur  &  proffit  du  Royaume  de  Fracc. 

Car,quand  on  entreprend  aucune  chofe  àfaire,on  doit  regarder  à  quelle  fin  on  peut  vc 

nir:&  le  Duc  de  Berry  auoit  bic  tant  demouré  en  Angleterrc,en  pftage  pour  le  Roy  fon 

pere,&  conuerfé  entre  les  Anglois,ôc  veu  le  pays,qu'il  fauoit  bié,  par  raifonjquelle  cho 

fe  en  eftoit,&  la  caufe,qui  eftoit  la  plus  excufablc  de  non  y  aller,il  eftoit  trop  tard,&  fur 

rYu.er:&  pourtant  fut  dit  qu'à  l'Efté  le  Côneftable  de  France  y  merieroitvne  charge  de 

Gens-d'armes,de  fix  mille  Hommesd'armes,ô:  autant  d'Arbalcftiers:&  fut  dit&  regar- 

dé,par  fon  Confeil  mefm  ê,que  ce  feroit  affez  gens  pour  côbattre les  Anglois. Auflî  par 

raifon  le  Conneftable  les  deuoit  congnoiftre,car  il  auoit  efté  entre  eux  aourry  des  fon. 

enfance.Q^a  nd  ces  Seigneurs  furent  retournez  en  France  ,pn  regarda  qu'il  conucnoit 

enuoycren  Caftille,pour  fecourir  le  Roy  lehan  deCaftille,contrele  Roy  de  Portugal 

&  le  Duc  de  Lanclaftrc,car  âppar  et  eftoit  que  là  fe  trayoyent  les  armes,car  les  Anglois 

ytenôyentleschamps.Ornepouuoitonlàenuoycrgens,forsà  grans  courtages,  car  le 

cheminycftmoul»lôg:&fi n'yauoitpoint  d'argent  autrefordu Roy:neIes  Trcforicrs 

tAreens  en    ^'^"ois"!  dcnier.Car  les  grans  t  argens,qui  auoiét  efté  cueillis  fur  les  peuple,parmy  le- 

plurterainfi     <^ït  Royaume,eftoient  defpcndus  Sraffinis.Siconuenoitcn  recouurer  de  l'autre.  Pour- 

^ue  l'on  du  de  quoyvne  taille  fut  auiféc  à  faire  parmy  le  Royaume  de  France,à  payer  tantoft  :&difoit 

nicrs.  on  que  c'eftoit  pour  recôforter  le  Roy  d'Efpaignej&mettre  hors  lesAnglois  de  fô  païs. 

Ceftc  taillcfutpubliéepar  tout:&venoientles  Commiffaires  du  Roy  es  bonnes  villes, 

qui 
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quiapportoicfttlestanxatious:  &diroieiitaux  Seigneurs,  qui  les  vilIc»gouucriioienr5 
Ceftccit^ouceftc ville efttauxéeàtantJl faut  qu'on  paye;:&târoft.Haa(refpôdoient~ 
les  Gouuemeurs)  on  les  cueillira,  &  mettra  onl'aigent  enfemble:  &:puis  fera  cnuoyé  à 

Paris.Ncnny(refpondoientlesCommiflaires)nous  ne  voulons  pas  tant  attendre.Noiîs 
ferons  autrement.  Làcommandoientilsdeparle  Roy,  &  fur  quant  qu'ils  pouuoient 
niéfaire,aux  dix  ou  aux  douze,que  râtoft  allafTent  en  pri(bn,f ils  ne  trouuoientla finan- 
ce. Les  fuffifans  hommes  rcffbngnoientbeaijcoup  la  prifon,  &  la  contrainte  du  Roy. 
Sifaifoient  tant  qu'il  cûoitpreft3&  emporté  tout  promptement:  &ils  le  reprenoiét  fur 
les  pauures  gens,  &  vcnoient  tant  de  tailles l'vne  fur  l'autre,  que  la  première  n'eftoit  pas 
payéc,quand  l'autre  retournoit.  Ainfî  eftoit  en  ce  temps  le  noble  Royaume  gouuerné, 
&  les  poures  gens  mcncz:dont  pkifieurs  en  vuidoiêt  leurs  villes,lcurs  héritages,&  leurs 
maifons  (car  on  leur  vendoit  tout)  &  s'en  venoient  demeurer  en  Hainaut,  ^enfEuef-  n  ^'  l''^\  r 
chcdu  Liege:ou  nulle  taille  ne  couroir.Or  furent  auifez  qui  feroient  les.Capitainesdes  /a'recZrs  de 
Gens-d'armes,qui  iroicnt  en  Caftille.Premieremenr,pourleur  auancer,on  élcut  &  nô-  France  att 
maie  gentil  Duc  de  Bourbon. Si  feroit  fouuerain  Capitaine  de  tous:  mais.auant  qu'il  fe  ^oymm  dt 
departift  du  Royaume  de  France,  on  regarda  qu'on  bailleroit  aux  Gens-d'armes  deux  ^^4'^^^ 
autres  Capitaines:Iefqueis  les  ordôneroient  de  leurs  befongnes:&  laifleroiét  Gens-d'ar 
mes,quioncques  ne  furent  enCaftille,auiferîc  pays,&  eux  loger:  ôrjpourl'Arrieregar- 
de,  le  Duc  de  Bourbon  dcuoit  auoir  deux  mille  Eances,  Cheualiers  &  Efcuyers,  fi  vail- 
lans  hommes  qu'àéledion.  Les  deuxvaillans  Cheualiers,qui  furent  ordonnez  àl'auât- 
garde,  &pour  faire  le  premier  voyage,  &  eftre  Capitaines  ^es  autres,  ce  furent  melTirc    GuilUtme 
Guillaume  de  Lignac&Mônfeigneur  Gautier  de  Paflac.  Ces  deux  Barons,  qnandils  ^?x/^«,«rC7- 
feurent  que  fouuerains  &  meneurs  les  conucnoit  eftre  de  tels  Gens-d'armes,&:  pour  al-  cautur  de 
1er  en  Caftillc,  fappareillerent  &  ordonnerent:ainfi  comme  ilappartenoir.Adonc  fu-  ^'^If^'^  chefide 
rent  mandez  Cheualiers  &  Efcuyers,  parmy  le  Royaume  de  France,  pour  aller  en  Ca-  ^'^^^'^»fg'f>'^^ 
ftille.&eftoicntlespafiages  ouuerts,tâtparmiNauarre,cÔmepar x^rragon.Si  fe  depar-  ^'*-^'*^^'^""" 
tiret  Cheualiers&  Efcuyers  de  Bretaigne,de  Poi(5tou,d'Aniou,du  Maine,dcTouraine, 
deBIois,  d'Orléans,  de  Beauiïe,  de  Normandie,  dePicardie,de  France,  de  Bourgogne, 
de  Bcrry,&:  d'Auuergne:  &  de  toutes  les  mettes  de  Frâce  fe  meirêt  gens  à  voye  &:  à  che- 
min,pour  aller  en  Caftillc:&;  de  tous  tant  q  des  premiers,  eftoiét  meneurs  &  côduifeurs  '\il'i  naguère 
mcffire  f  Gilles  de  Lignac  &  meffire  Gautier  de  Paflac  :  lefquels  pour  exaucer  &  garder  ^^^  Guillau- 
leur  honncur,fe  mcirent  en  bon  arroy,  eux  &  leurs  routes,&  en  tresbonnc  ordÔnance.  ™^' 

Comment  l'armée  marine  d'Angleterre  défit  celle  de  mefiire  lehan  de  Bucq,  Admirai  de  Fladres, 
pour  le  Vue  de  Bourgongne  :  é"  comment  les  anglais  après  auoir  fait  plufieurs  maux  es  enui- 
rons  de  l'Efclitfefien  retournèrent  a  Londres.  c  h  a  p .  l  1 1 . 

ENdem  entiers  que  ces  Gens-d'armés,  Cheualiers  &Efcuyers  du  Royaume  de  Fran- 
ce, fappareilloient&ordonnoient  pour  aller  en  Caftillc,  &  qui  premier  auoit  fait, 
premier  partoit,  &:  ceux  des  loingtaines  marches  deuant(car  moult  en  y  auoit,qui  defi- 
roient  les  armes)eftoient  Anglois  fur  mer,  entre  Angleterre  &  Flandres,  en  l'armée  du 
Roy  d'Angleterre:  de  laquelle  le  Comte  d'Arondel  (qui  s'appeloitRichard)cft oit  Ad-  ' 

mirai  &  (buuerain:  &  en  fa  compaignie  eftoient  le  Comtede  Siere,le  Comte  de  Nor- 
thinghcn,  &  l'Euefque  de  Norduich:&:  eftoient  cinq  cens  Hemmes-d'armes,  &  mille 
Archers:&  ancrèrent  en  celle  faifonvn  grand  temps,  fur  la  mer,  en  attendant  les  auen- 
tures:  oc  fe  refrefchifti^ient  fur  les  coftes  d'Angleterre  &  fiir  les  Ifles  de  Cornouaillc,  de 
Bretaigne,  &:  de  Normâdie:  &r  eftoient  trop  courroucez  de  ce  que  la  flotte  de  Flandres 
leur  eftoit  échapée  (laquelle  eftoit  allée  en  la  Rochelle)  &encores  plus  de  ce  que.quad 
leConneftable  de  France  partit  derEntriguier,&il  vint  àrEfcIufe,&  pafla  deuant  Ca- 
laisjils  ne  le  rencontrèrent.  Car  volontiers  fe  fufîent  combattus  à  luy:  non-obftant  que        * 
leConneftable  auoit  bien  autant  de vaifleauxarrhez, qu'ils  auoient:ôirpaflèrenttout        * 
par-deuant  eux:mais  cefut  par  le  bon  vent,&  la  marée,queles  Frâçois  eurent  de  nuid:. 
Or  gifoient  ces  nefs  Anglefches  à  l'ancre ,  par-deuant  Margace,  à  l'emboucheure  de  la  Éarméemm- 
Tamife,au  defcendantde  Zanduich:&:attendoientrauenture,  &::  par  efpecial  la  flotte  ned'^ngle- 
des  nefs  qui  en  celle  laifon  eftoiét  allées  à  la  Rochelle:&  bien  fauoict  que  tâtoft  retour-  "^  '^"^"^  ^^^^ 
ncroicnt:^ainfl  comme  elles  firent.  (Candies  marchans  de  Flandres  &  delà  Rochelle,  f'^^^^hP"^ 
de Hainaut,8(:  de  pluficurs  autres  lieux(crui  pour  la  doutâce  des  An2;loiss'eftoicnt  tous      ^ '*"«''"> 
çonioints  ôcaccopaîgnez  eniftrjbls  au  departcmet  de  Flandres,pour  aller  &  retourner  juchsUe 
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plus  fcurement)eurcnt  fait  tous  leurs  exploits  en  la  Rochelle  Se  au  pays  de  XainétongCj 
&:  chaigc  leurs  nefs  de  grand' foifon  de  vins  de  Poi(51:ou&  de  Xain<5i:ongc,&  ils  virent 
qu'ils  curent  bon  vent5ils  fe  defancrerent  du  haute  de  la  Rochelle:&  fe  tneirent  au  che- 
min par  mer,pour  retourner  en  Flandres,Si  à  rErclure,dont  ils  cftoientpartis:&  fingle- 
rent  tantjqu  ils  pafTcrentles  Ras-Sainft-Matthieu  en  Bretaigne,  fans  péril  &  fans  dom- 
inage:ô«:  coftoycrent  la  Bafre-Bretaigne,&:  puis  Normandie^Si  d'autre  part  Angleterre, 
droitement  furl'emboucque  delaTamifc:ou  ces  nefs  Angloifes  eftoicnt.  Les  nefs  de 
Flandres  appcrceurent  comment  elles  gifoicnt  là:&  dirent  ceux^qui  eftoientcn  hautes 
nefSjSeigncurs,auifez  vous.  Nous  ferons  rencontrez  de  l'armée  d'Angleterre.  Ils  nous 
ont  apperccus.  Ils  prendront  l'auantage  du  ventj&  la  marée.fi  aurons  bataille  auât  qu'il 
foit  nuid.  Ces  nouuelles  ne  pleurent  pas  bien  à  aucuns:  &  par  efpccial  aux  marchans 
de  FlandreSjde  Hainaut,&  d'autres  pays,qui  auoient  là  leurs  marchâdifes:Si  voufiflent 
bien  encoreseftre  àmouuoir,s'ilpeufteftre.Toutefois3puis  que  combattre  les  conue- 
noit,  &c  qu'autrement  ils  ne  fe  pouuoient  paffer,  ilss'ordonnerent:&  efloient,quArba- 
leftiers  qu'autres  gens^tous  armez  &:  deffenfableSjpIus  de  fept  cens:&  auoiét  là  vn  vail- 
Mepre  /fk»  lant  &  noble  Cheualier  de  Flandres  à  Capitaine:  lequel  eftoit  Admirai  de  la  mer,  de 
j»fj,^^»«'-parleDucdeBourgongne;&rappeloitonmeflîreIehanBucq,preux3fage,&entreprc- 
rai  du^  Duc  de  nantj&i  hardy  aux  armeSjôd  qui  moult  auoit  porté  de  dommage,  fur  mer,  aux  Anglois. 
-Bourgogne ,<:2;'  q^  jnefjjfe  lehan  Bucq  les  meit  tous  en  ordonnanee:&  arma  les  nefs  bien  &  fagement 
cdptdme  e  d  /-^jj^^qygj^jgjj  igf-gmfaji-e)  g^jeur  tilt.  Beaux  Seisneurs,  ne  VOUS  efpouuantez  de  rien. 

note  de  FUtn-  ^  T  m  «  i-         v       v  a        t  o    r 

dres  Nous  iommes  gens  aflez  pgur  combattre  1  armée  d  Angleterre  :  &  h  auons  vent  pour 

nous:  &,toufiours  combattant,  approcherons  nous  à  l'Elclufe.  Nous  coftoyons  Flan- 
dres. Nous  les  attraperons  bien.  Les  aucuns  fe  confortoient  fur  ces  parolles,  &  les  au- 
tres non:&:  femirent  en  deffenfe  &  en  ord5nance:& s'appareillèrent  Arbalefticrspour 
traire  ôrgettercanons.Or  approchèrent  les  nauires:&;  auoient  les  Anglois  aucunes  ga- 
lées:  lefquelles  ils  auoient  armées  d'Archers.  Ces  galées,  tout  premièrement  s'en  vin- 
nencontre  dis  ^jj-gj^f^fendantla  mer,àf<i)rce  d'auirons,&  furent  les  premiers  alfaillans:  ôccommcncc- 
À^Fllma  s  tent  Archers  à  traire  de  grand  randon:&  perdirent  moult  de  leur  traiét.  CarFlamans, 
en  armées  de  quieftoientcnleursvaifTeauXjfctapiffoient  entre  les bords  par  dcdans:&pourletraid 
mer.  point  ne  fe  monftroient:&;  toufîours  alloient  ils  auant,aual  le  vent.  Aucuns  Arbaleftiers 

(qui  eftoient  hors  du  trai<5l  des  Archers,&à  leur  auantage)débendoient  arcs:&:leur  cn- 
uoyoientcarreaux:dontilscnblecerentplufieurs:&ainlîenfongnerentceuxdecesga 
lees.  Auxvaiireauxf'approchalagroffenauire  d'Angletcrre,le  Comte  d'Arondel&  fa 
charge,  &rEuefque  de  Norduich  &  fa  charge:  &  tous  les  autres  fe  boutèrent  entreles 
nefs  de  Flandres  &  de  laRochelle.  Là  n'eurent  ils  pas  toute  l'auantage:  car  Flamans& 
Arbaleftiers  fe  meirent  en  deffenfe  vaillamment,  &  de  grand' volonté:  carie  Patron, 
meffirè  lehan  Bucq,les  y  admonneftoit: Se  eftoit  luy  &  fa  charge  en  vn  gros  yaifleau  ar- 
mé,fort,  &  dur  aflez  pour  attendre  tout  autre:  &  là  dedans  auoit  trois  canons:  qui  get- 
toient  carreaux  fi  gros  &  fi  granSjquCjIà  ou  ils  cheoicnt,ils  portoicnt  grand  dommage; 
&toufiours,en  combattant  &tirant,&  entrayantjapprochoient  ceux  de  Flandres:  &  y 
auoit  aucunes  nefs  de  marchans,qui  prirent  les  coftez,de  FIaadres,&  la  bafle  eauc:&  là 
fe  fauuerent:  car  les  gros  vaifleaux,  pour  peu  de  parfond,&pour  les  terres,  ne  les  pou- 
uoient approcher.  Là  eut,  fur  mer,  ic  vous  dy  dure  bataille,  ôc  des  nefs  caflecs&  effon- 
drées d'vne  part  &  d'autrc:carils  gcttoient  d'amont  barreaux  defcr  aguifcz:  &,Ià  ouils 
cheoicnt,  ils  couloient  tout  iufques  au  parfond:  &  vous  dy  que  ce  fut  vne  tresdure  ba- 
taillejôe  biencombattue:car  elle  dura  trois  heures  ou  quatre.  Quand  le  iourfaillit,ils  fc 
retirèrent  &  ancrèrent: &  il  le  conuenoit:&  ils  fe  repoferent:&:  meirent  à  ^oïnÇt  lesblc- 
cez:  &,  quand  iamcr  &leflotretourna,fe  defancrerent:  &  meirent  les  voiles  amont:5£ 
^        puis  retournèrent:^:  fe  combattirent  afprement  &  hardimêt:  &  là  eftoit  Piètre  du  Bois> 

*  de  Gand,  à  tout  vne  charge  d'Archers  &  gens-de-mer:  qui  donnoit  aux  Flamans  moult 
vècofytm  dec  à  faire:ear  il  auoit  efté  marinicr.Si  fe  fauoit  bien  aider  fur  mer:  &  eftoit  courroucé  de  ce 
Flamans  fir  que  les  Flamans  5c  ces  marchans  leur  duroient  tant;&  toufiours  Anglois  conqueroicnt 
mer  far  les  furlanauiredeFlandres:&vindrent  entrcBlancqucberge&rEfclufe,&àl'enc6trcde 
anglois, près  Gagant:&là  fut  la  décôfiture:carils  ne  furent  fccoutus  denulluy:n'il  n'y  auoitàceiour 
Qaganteftant  àTEfclufenullcs  Gens-d'armcs,  ny  es  nefs  ny  enla  ville.  Bien  eft  vérité  qu'vn  Honime- 

itZeTehal  ^'^^^^^^  Efcuyer  de  l'Efclufe  (qui  fappeloit  Arnoul  le  Maire)  quandil  ouyc  Jirc  qu'il  y 

^iTr^"  ^  '"'  ^"^^"^  bataille  fur  mer,  de  l'armée  d'Angleterre  à  celle  âk  Flandres,  entra  en  vne  fiennc 

^'  barque. 
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barque,  qu  il  auoît,&:  belle:  &: prit  auc-unsfergcns  de  rEfclufe,&  vingt  ArbalcftîctstÔi 
vogua  àforccjiurquesàlabataille.-tnais  ce  futiiirlepoind  delà  décôfiturexariàeftoiét 
Anglois faifis delà greigncur partie  des vaiffeaux;  &  auoient pris meflire lehan Bucq,lc 

Patron  de  la  nauirc,ôr  tous  ceux  de  dedans: &,quâd  Arnoul  le  Maire  en  V£it  la  manière, 
&:  que  la  chofe  alloit  mal  pour  leurs  gens,{i  fit  traire  trois  fois  ces  Arbalefticrs:  &  puis  fc- 
melt  au  retour:&:  fut  chacé  iufqucs  au  haure  de  l"Efclufe:mais  les  nefs^qui  le  chaçoient, 
eftoient  fi  grofles,  qu'elles  ne  pouuoient  approcher  de  fi  près,  pour  la  terre,  que  la  bar- 
ge fit.  Par  telle  façon  &  manière  fefauua  il,  &  fa  route,  M  cuit  furent  les  gens  de  la  ville 
deTEfclufe  ébahisjquand  les  nouuelles  furet  là  venues  f  que  l'armée  d'Angleterre  auoit  f  (^'p'tpfeé 
déconfît  la  leur,qui  venoit  delà  Rochellci&rcuidoientbienauoir  l'afTaut:  &  ne  fauoiét /««'"'" 7?^"»  /« 
lequel  faire,  n'auquel  entendre,  ou  gucrpir  leurville,outout  laiffer  ,  ou  entrer  es  vaif- -/'''* '^^  l'^u' 
féaux  (qui  là  dormoient  à  l'ancre)  &  garder  le  pas  :  &  fâchez  que,fi  les  Anglois  euflent  '"""' 
bienfeulcconuenantderEfclufc,  ilseuflenteflé  Seigneurs  delaville&duchaiftehou  le  danfentu^ 
fils  euifent  crcu  Piètre  du  Bois:  car  il  confcilloit  trop  fort  (quand  ils  furent  au-defTus  de  ^udfutUviU 
la  bataille,  &  ils  eurent  faifî  toute  la  nauie)  qu'o  n  venift  à  l'Hfclufe,  &  que  de  fai(5t  on  la  ^^  ^^  l'efclu/è, 

gaigncroit.Mais  les  Anglois  ne  l'auoienrpoint  en  courage,n'en  confeihainçois  difoiét. 
Nous  ferions  trefgrâde  foUie  de  nous  bouter  en  la  ville  de  l'Efcluferôc  puis  ceux  de  Bru- 
geSjdu  Dan,&  d'Ardembourg,vicndroient,&  nous  clorroicnt:  &  ainfî  reperdriôs  nousir' 
tout  ce, que  nous  auôs  gaigné.Il  vaut  trop  mieux  que  nous  le  gardôs,  &  que  nous  guer- 
royons fagement,  que  follement.  Ainfi  ncfe  boutèrent  point  les  Anglois  outre  la  riue 
de  la  mer,vers  l'Efclufe:  mais  ils  fe  meirent  à  Ardoir  la  nauie,  qui  eftoit  au  haure  de  l'Ef- 
clure,&  qui  là  gifoit  à  l'ancre.Car,des  vailTeaux  qu'ils  auoient  pris,ils  prirent  des  plus  le- 
gerSj&  des  plus  fechez:&  les  oignirét  bienjdchors  &  dedahs,d'huilc  &  de  greflc:&  bou- 
tèrent le  feu  dedans:5i  les  laiflerent  aller  aualle  vent,&  auecques  la  marce,qui  venoit  à 
l'Efclufe.  Ces  vaiffeaux  ardoient  bien  cler:&lefaifoientlcs  Anglois  à  celle  entente, 
qu'ils  fcpriffent  aux  gras  &  gros  vaiffeaux,qui  là  efl:oiétd'Efpaigne,8d  d'autres  pays.  Ils 
n'auoiét  cure  de  qucI.Mais  ce  feu  ne  porta  onques  dômage  à  vaiffel,qui  y  fuft.  Apres  ce 
que  les  Anglois  eurent  déconfit  meffire  lehan  Bucq  (qui  venoit  de  la  Rochelle)  ils  en 
eurent  grand  prolfit:  &  par  efpecial  ils  curcnti)ien  neuf  mille  tonneaux  de  vin:  dont  la 
vinée  toute  l'année  en  fut  plus  chère  en  Flandres,  enHainaut,  &:  enBrabant,  &  à  meil- 
leur marché  en  Angleterre:  comme  ce  fut  raifon.  Ainfi  fe  porterêt  les  auéturcs.Nul  n'a- 
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rardircnt,&  le  môftier  aullî,&  des  autres  villes  plus  auât5en  allant  fur  la  marine  &  fur  les  "xnmHe  "Zts 
digues(lcfquelles  on  appelle  Tournehonque  &:  Murdequer)  &  prirent  des  gens,  &:  des  i  vit  de  l'Ef^ 
prifonniers,fijr  le  pays:&  furent  là,gifans  à  l'ancrcjplus  de  dix  iours;&  firent  des  embuf-  clufi  etfôepla 
chesj  entre  le  Dan  &  l'Efclufe  au  lezdcuerseux,au  chemin  de  Coclear:&:y  futpris  leh.^  J'^tti's  maux. 
deLaunay,  vn  Homme-d'armes  de  Tournay:  qui  eftoit  là  venu  auecques  le  Seigneut 
d'Eftrinay&meffireBlanquartdeCoulongne:quiy  vindrentfrappansdcrefpcron,de 
Tournayjà  tout  quarante  LanceSjquand  les  nouuelles  furent  efpanducs  fur  le  pays,quc 
les  Anglois  eftoient  à  l'Efclufe.Et  auint  auffi,que  meffire  Robert  Marchand,vn  Cheua- 
lier  de  Flandres(iequel  auoit  vne  des  filles  baftardes  du  Comte  de  Flâdrcs  )  eftoit  pour 
ce  iouràBruges,quand  les  nouuelles  coururét  des  Anglois:  fi  qu'il  f  en  départit,  &f'en 
vint  à  l'Efclufe:  &fe  bouta  au  chaftcl:  lequel  il  trouua  en  petite  garde  &deffenfe.  Mais, 
fi  les  Anglois  n'euffent  pris  terre,  &C  qu'ils  fe  fuffent  adonnez  d'eftre  entrez  en  l'Efclufe, 
au/n  bieu  qu'ils  firent  d'aller  à  laTremue,  d'autre  part  de  l'eau ,  ils  euffent  pris  le  chaftel 
&tout:car  les  gens,qui  le  deuoient  garder,  &  ceux  de  l'Efclufe,  eftoient  fi  tresfortéba- 
his,qu'il  n'y  auoit  ordpnance,n'arroy,ny  homme,qui  entendift  aux  deifenfes.Si  donna 
cueuràceuxdela  ville:&leurdit,Entrevous5gens  de  rEfclufc,comment  vous  mainte-  ^""^  ^'  ^'^f 
nez  vous?  A  ce,quc  vous  monftrez,vous  èftcs  tous  déconfîts,&  fans  coup  ferir.  Gens  de  '^'■**fi  ""<€'*- 
valeur  &  de  deffenfe  ne  doyuent  pas  ainfi  faire.  Ils  doyuent  monftrervifage,tant  qu'ils  '^  ^  T^l 
peuuent  durer,  A  tout  le  moins,  fils  font  morts  ou  pris,  en  ont  ils  la  grâce  de  Dieu,  &  la  mtârt  i^ohert 
loucnge  du  monde.  Ainfî  difoit  meffire  Robert,quand  il  vint  à  l'Efclufe.  Endemcntiers  Manhad,  cU 
que  les  Anglois  fetenoientà  l'Efclufe,  eftoit  le  pays  iufques  à  Bruges,  moult  effroyé.  miter  dcFUn- 
Car  ils iffoient  hors  tous  les  iours:&venoient  courir  &  fourrager  bien  auanr,8«:  tous  de '^''"■■ 
pic(carils  n'auoient  nuls  cheuaux)&,quand  ils  auoient  fait  leur  emprife,ils  f  en  retour- 
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noicnt:5£  toutes  lès  nuiâs  ils  dormoicnt:&  puis  Ifcndemain  f  en  lalloicnt  àrauentute:& 
nuls  ne  leur  alloicnt  au-deuant:  S^jautretant  bien  comme  ils  f'alloient  aucnturer  furies 
,  parties  du  Ibleil  couchant5fe  mcttoient  ils  hors  à  terre,  fur  les  parties  du  folcilleuant:5c 
cceefe^  ImlUe  ^,  j^^  jj.^^^^.  ^^^^y^  \^  yiHg  ^ç.  Cocelîc,  fur  les  douues  de  la  mer,  Se  vn  autre  gros  village^au 
par^  les  ^fn-  j,j-,çj^jj^  d'Ardembourg&de  la  merjqu'on  dit  Hofebourci&faifoienttantoft  ce  qu'ils 
^  °"'  vouloient:&r  euflent  cncores  plus  fait  fils  voufifrcnt,8(:  fils  feuffentle  conuenant  &  l'or- 

donnance du  pays.  Quand  ils  curent  feiourné  tant  que  bon  leur  fembla,  &  que  nul  ne 
vintau-deuant  d'eux  pour  refcourrechofe  qu'ils  euflent  prife  ncleuée au  pays  n'en  la 
mer,&:  ils  eurent  bon  vent,ils  Icuerent  leurs  voiles,&  f  en  retournèrent  en  Angletcrrc,à 
.^  ■     >  ^  tout  deux  cens  mille  francs  de  proffit  pour  eux:  &  finglerenttantjqu'ils  vindrent  àl'en- 
^doT  en  ^^^^  ^^  ^^  Tamifc:  &  là  paflerent  to,ut  contremont,  iufques  à  Londres:  ou  ils  furent  re- 
Unrf'dys.       ccusà  trefgrand'ioye:car  les  bons  vins  depoiétou&deXaindôgeCqu'oncuidoit  boire 
en  celle  faifô  en  Fland.  en  Hainaut,en  Brabât  au  Licgc,&cn  plufieurs  lieux  en  Picardie) 
ils  les  auoiét  en  leur  côpaignie.Si  furet  vendus&departis  àLôdrcs,&  en  plufieurs  lieux 
en  Angleterre:  &:  firent  ces  vins  là  raualer  à  quatre  deniers  efterlins  au  Galon:  &  furent 
les  Londriens&  plufieurs  AngIois,qui  hantoient  les  frontières  de  Flandres,  de  Hollan- 
de,&  de  Zclande,trop  grandement  fur  la  mer,en  allant  à  Dourdrec,à  Zcrechiel,à  Mel- 
%debourg,&:àlaBriclle  en  Hollande:  &  vous  dy  qu'aucuns  marchans  de  Zerechielen 
Zelande  auoient  de  vins  en  flotc,  qui  venoient  de  la  Rochelle:  lefquels  leur  furent  tous 
rendus  &  deliurez,  &  leur  dommage  refiitué:  &  bien  y  auoitcaufequelesAngloisIeur 
fuffent  courtois. Car  oncques  ceux  deZerechielnefc  vouluretacccrrder  aux  François, 
pour  aller  en  Angîeterre:&:  leur  dirent  bien  que  ià  nefs,  ne  barges,  n'y  prendroicnt:  pat- 
quoyilscheurent  grandement  en  l'amour  &  grâce  des  Anglois.  Si  fut  meflîre  lehan 
Bucq  mis  enprifoncourtoife  à  Londres.  lipouuoitaller&:  venir  parmy  la  ville:  mais, 
des  foleil  couchant,  il  conuenoit  qu'il fuft  à  l'hoftel:  n'oncques  depuis  ne  le  voulurent 
^  il  l'a  tant  mettre  à  finance.      Sien  euftle  Duc  de  Bourgongne  volontiers  par  échange  rendu 
«Lwe  defoif  lefrerc  duRoyt  lehan  de  Portugal,  vnbaftard:que  ceux  de  Breueliet  prirent  fur  mer, 
Maiftre  De-  en  venat  à  Meldcbourc:mais  ils  le  prirent  fur  leur  puiirance:carfurles  mettes  de  Zclan- 
nis;j»<r«î'««<  deils  nel'euflent  point pris.Or  me  femble que  meffire lean Bucqfut  emprifonné  cour- 

en  remers  à  ce  toifement  à  Londres  en  Angleterre,  cnuiron  trois  ans:  &  puis  mourut. 
^ue  t'en  aj  an- 
noté far  (lu-         Comment  le  Roy  de  Portugal  enuoyafes  x^mbajjadeurs  en  Galice^  vers  le  Duc  de 
ftitirs  fofs.  Lanclajîre^pour  accomplir  le  CHariage  de  liiy  d^  de  CMadame  Philippe  :  é'  cont- 

ment  le  Barrais  des  Barres  fut  enuoyé  au  C  hajieau  de  Noyé  en  Galice  ^par  le  Roy 

de  Cafiillz^.  chap.  liii. 

OR  eft  heure  que  nous  retournons  aux  befongnes  de  Caftille  &  dePortugal,  &  que 
nous  parlons  du  Duc  de  Lanclaftre  (qui  fe  renoic  en  Galice)  &  des  bcfoiignes,  qui 
y  auindrent  en  celle  faifon  (qui  ne  furent  pas  petites)  &que  nous  recordons  aufli  quel 
confort  le  Roy  de  France  fit  &:enuoya  en  Caftille:  car,  lans  ce,  les  befongnes  du  Roy 
lehan  de  Caftille  fc  fuflent  petitement  portées.Ie  vueil  bien  qu'on  fâche  qu'il  euft  per- 
du,en  celle  aiinée  que  le  Duc  arriua  à  la  Coulongne,  tout  fon  pays  entieremct:fi  n'euft 
cftc  le  confort  du  noble  Roy  de  France,Vous  faucz  que  nouuelles  font  tantoft  loing  cf- 
panxiues.  Le  Roy  de  Portugal  feutauffitoftlesnouuelles  du  Roy  de  France,  Sidefar- 
mée,quifedeuoit  faire  par  mer  en  Angleterre  (car  pour  ces  ioursil  feiournoit  auport 
dePortugahqui  eft  vne  bonne  cité  &  forte,  &  là  ou  cfthaure,vn  des  beaux  &:  des  bien 
fréquente  de  tout  fon  Royaume)qucfîtlc  Duc  de  Lanclaftre,  ou  pluftoft,  parles  mar- 
chans, qui  retournoient  en  fon  pays.  Si  en  fut  tout  réiouy  :  car  on  luy  donnoit  à  enten- 
dre qu'Angleterre  eftoit  toute  perdue  :  dont,  au  voir  dire,  il  f  eftoit  diflîmulé  vn  petit, 
deuers  le  Duc  de  Lanclaftrc,de  non  fi  toft  prendre  fille  à  mariage:&  auoit  toufiours  te- 
nu &  feruy  leDuc&  laDucheffej'de  falus  &  de  parolles.Quand  il  fut  iuftemcnt  informe 
du  département  du  Roy  de  France  &  du  fai<5t  de  rEfclufc5fi  appela  fon  ConfeiI:&  leur 
dit,Beaux  Seigneurs,vous  fauez  commentje  Duc  de  Lanclaftre  eft  en  Galice,&;Ia  Du- 
cheflc,noftrecoufine5auecIuy:  &  fi  fauez  comment  il  fut  cy  en  grand  amour,  &:  eufmes 
confeil&:  parlement  enfemble,.&futla  fin  telle  demoy  &deluy,&letraittédenous 
&  de  noftreConfeil,  que  iedoy  prendre  à  femme  Philippe  fa  fille.  le  vueil  perfcuercr 
en  tel  eftat,  &  la  vueil  mander  honnorablement  (  car  c'eft  raifon  )  &  ainfi  comme  il  ap- 
partient à  vn  tel  Seigneur  comme  IcDuc  de  Lanclaftre  eft,  &  aulfi  à  moy:  qui  fuis  Roy 
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de  Portugabcari'envueiliaDamc  faii-eRoyne.Sir'e  (refpondirent  ceuxjàquiil  en  par- 
loit)  vous  auez  raifon:  car  ainfî l'auGZ  vous  iuré  &  promis.  Or  auant  (dit  le  Roy)qui  en- 
uoyerons  nous  deuerslc  Duc,  pour  amener  Ja  Dame?  Lors  fut  nômél'Archeuefque  de  Amlajf<tdem 
Brafchez&meflGrelehanRadighende  Sar:5£les  manda on(car5pour l'heure qu ils fu-^eP(îrr«^rf/rf» 
rcnt  cleuSjils  n'eftoicnt  pas  delez  le  Roy)  &  leur  fut  dit  ce  qu'ils  aurpient  à  faire.  Ils  en- -C«^  «'«  ^t»"- 
treprircntàfairclevoyagcliément.Si  furent  ordonnez  deux  cens  Lanccs,pour  aller  &  ^'^fi''^  ?  #'*»f 
pour  retourner  auec  eux.  Or  parierons  du  fiegc,  que  meifire  Thomas  Moriaux,  ^4aref-  f  ^'^"^V'"*'' 
chai  de  l'oft,  tenoit  dcuant  Ribadane:  &  compterons  comment  il  en  auinr.  lecroyque    '*"'^F.""^J 
ceux  de  Ribadanecuide/ent  bien  eltre  confortez  du  royiehan  deCaliilIe&'  des  Che- faf  lie pûippe 
ualiersdeFrancerlefquelsau  Val-doliffetenoient.  Autrement  ils  ne  fcfuffcnt  point  tât  auecUR^y. 
tenus.Mais  ic  ne  fay  comment  villains  (qui  n'auoient  confeiljque  d'eux)  fe  pcurent  tant 
tenir,  contre  fleur  de  Gens-d'armes  &  Archers,  pour  afTailIirvnc  ville:  &commentils 
ne  f  ébahiffoient  pointxar  tous  les  iours  ils  auoient  fans  faute  i'airauî:&  fut  dit  à  meffire 
Thomss  Moriaux,en  manière  de  confeiljdes  plus  vaillans  Chcualiers  de  faroute,Sire,  m  , 

laifTon  cefte  ville icy (que le  mauuais  fcurarde)&allonplus-auantaupays5deuantMa-  de\aZuïhe 
mez,  ou  Noyé,  ou  Befances.  Toufiours  retournerons  nous  moult  bien  icy .  Par  ma  foy  pour  néant  con 
(refpondit  meffireThoraas)  ià  ne  nous  auiendra  que  vilains  nous  déconfifent  (&  deuC-féilU'  de  Uuer 
fons  nous'  eftre  deux  mois)  fi  le  Duc  ne  me  f  emunde.  Ainfi  eftoit  entré  le  Marefchal  en  finficgeh  s^^ 
opinion  de  tenir  le  fiege  deuant  Ribadane .  Le  Roy  lehan  de  Cafi:iile  (qui  fe  tenoit  au  ^'*''^'"»^- 
Val-doIif,&: qui auoit  mandé  efpecialementfecours  en  France)fauoit  bien  &oyoit  di- 
re tous  les  iours_,comment  ceux  de  Ribadane  fe  tenoient  vaillan-!ment,&  ne  fe  vouloiéç 
rendre.  En  nom  Dieu  (dit  le  Barrois  des  Barres)  ie  fuis  durement  courroucé,  que  ie  n'y 
aycnuoyé&  rois  des  François,  qui  eulTent  moult  reconforté  les  gens  de  la  ville:  &en- 
cores  me  déplaift  grandement  que  ie  ne  fuis  au  fiege(à  tout  le  moins  eu ffc-ie  l'honneur, 
que  les  villaius  Qnt)Si:,fi  on  m'eud  dit  veritablemcnt,C'efi:  vnc  telle  ville^fe  de  telle  for- 
ce, &  de  telle  garde,  fans  faute  ie  l'euffe  fait  refrefchir  &pourL!eoir:&  m'y  fuffe  bouté  à 
l'auenture.  Aulïî  bien  m'euft  Dieu  donné  grâce  de  la  garder  &  deffendrc,queles  villains 
l'ont. Ainfi  fe  deuifoient,en  laprefcnce  du  Roy,à  la  fois,Cheualiers  de  Francç,qui  dcfi- 
roient  le^  armcs:&  fut  là  dit  au  Roy,  Ce  feroit  bon  que  vous  enuoyalïiez  iufques  à  cent 
Lances  en  laville  &  au  chaftel  de  Noyc,&:  au  chaftelde  Calonge.  Ils  auroient  les  deux 
lez  de  la  terre  de  Galice  :  qui  tientNoye  &  la  Coulongne .  Et  qui  y  pourrons  nous  en- 
uoyer?LàfcprefenterctpluficursCheualiers:mcfrireTriftandeRoye,mefrireRegnaud 
me/fire  Aubert  de  Braqucmonr,  mefTire  Triftan  de  la  Galle,  melîîre  lehan  de  Chaftel- 
morât:&  meffîre  le  Barrois  des  Barres  Scie  Roy  les  ouytparler,&  euxprefenter.Si  leur 
cnfauoitbongré.BeauxScigneurs(ditleRoy)grandmercydevoi]:re  bonne  volonté, 
vous  n'y  pouucz  pas  tous  aller.  Il  faut  qu'il  en  demeure  delczmoy,  pour  les  auentures  u  danois  des 
qui  peuuent  aucnir:  mais,  pour  le  prefent,ie  prie  le  Barrois  des  Barres  qu'il  en  prenne  la  s,irrcs  ordonné 
charge,filiuyplaift.  Le  Barrois  fut  moult  réiouy  de  ce  mouuement  (car  trop  auGitre-P'^''  '^  Koy:âe 
iourné)&  dit,Sire  Roy,grandracrcy:6ciele  garderay  à  monpouuoir:6c  le  vousrédray  ^t^»//? /'««•rf/ 
fain  &  faufjou  à  vofl:re  commis:  6«r,moy  dedans  venu,ie  ne  m'en  partiray:  fi  ne  me  man-  ^J^^^"'"'  J|f  *■' 
dez.De  par  Dieu,  dit  le  Roy.  le  croy  que  nous  aurons  tantoft  des  nouuellcs  dcFrance.^^/^/^,^^^^" 
Encores  ne  fauoient  riens  les  Cheualiers  du  département  de  rEfclufe:mais  le  Roy  le  fa-  cdtce, 
uo!tbien:carleDuc  de  Bourbon  luyauoitefcrit  tout  le  fait,  &  comment  les  befongnes 
fe  portoient  en  France,^  commet  il  deuoit  venir  en  Càftille  à  tout  trois  mille  Lances  : 
niais  deuant  deuoit  ouurir  le  palfage  à  trois  mille  Lances  meflîre  Guillaume  de  Lignac. 
&:mefïîre  Gautier  de  Palfac.  Si  demandèrent  au  Roy  les  Cheualiers,  qui  defiroient  à 
ouyr  nouuelles.Haa,Sirc,dites  nous  des  nouuelles  de  France:que  nous  defirons  moult 
{âuoir.Dit  le  Roy,volontiers.Lors  dit  le  Roy  de  Cafiiille  aux  Cheuaîiers,qui  là  eftoient, 
leDucdeBourboncftéleu  principalement  avenir  en  ce  pays,  deparleRoy  de  France  t//»V«<<3rf- 
&foaConfcil,  &fe!i  dcuxoncles:  5^  doit  amener  auecquesluyf  fix  mille  Lances,  que  ff«fr«  dit  que 
Cheualiers  qu'Efcuyers  ,&  font  eleuz  de  premier  paffage,  deux  bons  &  vaillans  Che-  tms  mille:  qm 
uaHers  à  Capitaines,  melEre  Guillaume  de  Lignac  &  meifire  Gautier  de  Paffac:  ôr  ceux  ''  »«  faudrait 
viendront  premièrement  à  tout  trois  ou  quatre  mille  Lances:&  commencent  ià  à  venir  ""i^*  eompter 
Siàpalfcr:  car  le  voyage  de  mer  eft  rompu  &  mis  enfouffrance,iufquesàcequcleCon  V^^  P^'y'^^ 
npftable  de  France,^:  le  Comte  de  Saindt-Pol,  &:  ie  Sire  de  Coucy,  à  tout  quatre  mille  p,^/"  j^  3(,^^„ 
Lances,  doyuent  aller  en  ce  May  en  Angleterre.  Et  vous,  qu'en  dites  vous?  dit  le  Roy.  ^^^^ 
Que  nous  en  difons?Sire(refpondirentles  CheuaUerSjqui  en  furent  vous  réiouys)nous 
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ftrc  pays,  Tur  l'Efté  qui  nous  vient,  fe  traiterôt  les  armes  (fi-come  il  nous  appert)  &r,  fils 
font  mandez  Hx  mille,il  en  viendra  neuf  mille. Nous  combattrons  les  Anglois  fans  fau- 
te .  Ils  tiennent  maintenant  les  champs  :  mais  nous  les  leur  clorrons ,  auant  qu'il  foit  la 
Saind-Iehan-Baptifte.  Et  par  moy(dit  chacun  en  fon  tour)en  ces  trois  Capitaincs,que 
vous  nous  auez  nommez,a  de  gentils  Cheualiers,&  par  cfpccial  au  gentil  Duc  dcBour- 
bon:&  les  autres  font  bien  à  certes  Cheualiers  pour  cftrc  gouucrneurs  de  gens-d'armes. 
Lors  veifïîez  efpandu  parmy  le  Val-dc  1 'olif,&:  parmy  CaltilleJe  grand  confort  qui  leur 
venoit  de  France,dcdans  le  premier  iour  de  May, S:  qu'il  eftoit  ainfî  ordonne.  Si  en  fu- 
rent tous  réiouys  Cheuahers  &  Efcuyers:  &  ce  fut  raifon. 

V»  renfort^  que  le  Bue  de  Lamlajlre  enuoya  aufiege  de  Ribadane  :  (^  comment  ejiam  la 
'uillefrife  d'ajjaut^celle  de  Maures [e  rendit  incontinent.  chap.     liiii. 

R  fe  départit  le  Barroisdes  Barres,  à  toutcinquantc  Lances  feulement:  &laifralc 
Roy  au  Val-  dolif:&  fcn  vint  chcuauchant  vers  la  ville  &  chaftel  de  Noyc.Nouucl- 
les  vindrét  en  l'ofl:  duMarefchal  du  Duc  dcLâclaftre(ic  ne  fay  qui  les  apporta)q  les  Fra- 
çois  cheuauchoient:  &efl:oient  bien  cinq  cens  Lances:  &venoient  pour  leuer  le  fiegc 
de  Ribadane. LorSjquand  meflîre  Thomas  pntcndit  ct%  nouuelles,fi  les  creut  afTez  legé- 
î  MttrefchAl  rcment:car  ccux,qui  les  comptoient,Ic»luy  afïernioientpourverité:&qu'ilsles  auoiêt  t 
àe  LmcMre  veus  cheuaucher  outre  la  riuiere  de  Dcrnc,&  loger  à  Villarpe.nt.Or  fc  meit  le  Marcfchat  I 
jèdoutantdH   cndoute:&  croyoit  bien  toutes  ces  parolles.Sicut  confeil qu'il fignificroit fon eftatau'  i 
sarrtfsdeiBdr  DucdeLancl3ftre,fon  feigneur.Auflifitil:&y  cnuoyamcfïlrelehan  d'Auberticourt,&  : 
res^enuoyevtrs  le  Hcraut,  qui  fauoittQus  les  chemins  cn  Galicc:  &  fut  toufîours  depuis  tresfort  fur  fa  i 
finseigntur.    gardc:&fedoutoitd'eftrefurprisde  nui(5l.  Si  fit  on  grand  guet  en  rofti&vcilloit  bien  i 
feur  amtrren  jqu^^quj-s  j^ moitié  de roft,entrctantqucIes autres  dormoicnt.  Orvindrentmcffirelc- 
hand'Auberticourt&lc  Héraut  à  la  ville  de  Saind-Iaques:  ouïe  Duc  de  Lanclafl:re& 
laDuchefTe  fe  tenoient.Quand  le  Duc  feut  qu'ils  eftoient  venus,fi  dit.Il  y  a  des  nouuel- 
Ics.     Tantoft  il  les  fitvenir  dcuaiit  luy:  &  demanda  quelles  nouuellcs.     Monfci- 
gncur,bonnes(dit  mefTirc  lehan  )  mais  le  Marefchal  m'enuoye  deuers  vous,  pour 
fauoir  que  vous  voulez  qu'il  face .     Car  on  lûy  a  rapporté  pour  certain,  que  les  Fran- 
çois fe  font  mis  cnfemblc  cn  Caftille,  &cheuauchcnt  fort,  &  veulent  paffer  la  riuiere, 
pour  venir  combattre  noz  gens.deuant  Ribadane:veez  là  les  nouuelles  que  ie  vous  ap- 
porte. En  nom  Dieu  (dit-il)  ce  font  nouuelles  aflez:  &  nous  y  pouruoy  erons  tantoft.  Il 
regarda  fur  mcfïîre  lehan  de  Hollande,fon  Côneftable,&  fur  fon  Admiral,me(ïîreTho- 
mas  de  Perfy:&:  leur  dit ,  Prenez  trois  cens  Lances  de  noz  gens  ,&  cinq  cens  Archers: 
f  „  &vouscn  allez  deuantRibadanc,veoir  les  compaignons.  Ils  fc  doutent  des  François, 

i^nfert  de  ges  qy'ijjjejyienncntalTaillir.  Ceux  refpondirent.  Moult  volontiers.  Lors  f  ordonnèrent 
TJj      1    I.  les  deux  Cheualiers  defluf-nommez:  &  prirent  trois  cens  Lances,&  cinq  cens  Archers: 
Cmnt^Mecr  ^  ^^  départirent  du  Duc:  &  hrent  tant  qu  ils  vindrcnt  près  de  la  ville  de  Ribadane,  ou 
admirai  de   leurs  compaignons  eftoient  logez:  qui  furent  grandement  réiouys  de  leur  venue.  Lors 
LancUJire.      dit  mefïîrelehan  de  Hollande  au  Marefchal,  Que  dicnt  ceux  de  Ribadane?  ne  fc  vculét 
ils  point  rendrePPar  ma  foy,Sire5ncnny,refjpondit  meflîre  Thomas.  Ce  font  moult  or- 
gueiileufes  gens.Ils  voyent  que  le  pays  fc  rend  tout  autour  d'eux:&  fe  tiénent  toufiours 
i  cn  leur  opinion:  &  ce  ne  font  que  villains.  II  n'y  a  dedans  vnfêul  Gentilhomme.   Or 

j  vous  taifez.  dit  meflîre  lehan  de  Hollande:  car  dedans  quatre  iours  nous  les  mettrons 

en  telpoind,qu'ils  fc  rendront  voIontiers:qui  les  voudira  prendre  à  mcrcy:mais  or  nous 
dites,à  l'A  dmiral  &  à  moy,cheuauchent  les  François?Rcfpondit  meflîre  Thomas, Ain- 
j  fi  fu-ie  vn  iour  informe  que  voircment  cheuauchent  ils,  plus  de  cinq  cens  en  vne  flotc: 

I  &  bien  eft  en  leur  pui{rance(car  ils  ne  font  que  venir  gens  de  France)&  depuis  ay-ie  feu 

I  que  ce  fut  le  Barrois  des  Barres:qui  f  en  vint  bouter  à  tout  cinquante  Lances,  en  la  ville 

i  &  au  chafiel  de  Noyé:  car  nulles  autres  apparences  nous  n'en  auons  veu.  A  tant  laiflc- 

î  rent  ils  parolles:&fe  logèrent  les  nouueaux  venus  enfemble,  au  mieux  qu'ils  pcurcnt: 

\  Ce  faifoient  vcnir&  amener  grandes  pourucances  après  eux:dont  ils  furent  fcruis.  En- 

\  uiron  quatre  iours  après  cequc  meflîre  lehan  de  Hollande  ô^:  meflîre  Thomas  dcPcr- 

I  fy  furent  venus  en  l'oft  du  Marefchal,  eurent  CheuaHers&  Efcuyers,&  toutes  gens  or- 

donné vn  grand  appareilUementd'afTaut:  &  curent  fait  faire,  ouurer,  &:charpentcr,vn 
grand  engin  de  bois,  fur  roues:  qu'on  pouuoit  bien  mener,  &  bouter  à  force  de  gens,Ia 
ou  on  vouloit:&  dedanspouuoit  bien  aifémcint  cent  Cheualiers  &  cent  Archers:  mais 

pour 
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pour  VaflTaut  Archecs  y  entrèrent:  &:auoit  on  rcmply  aux  foflez,  à  l'endroit  ou  l'engin  ,    , 

deuoir  eftre  mené.Lors  cômença  ra(raut:&  approchèrent  les  engins  à  force  de  boute-  'rj"'*     ^^ 
mens  fur  roLiës:&:  là  eftoient  Archers  bien  pourueus  de  fagettes:quitrayoiét  à  ceux  de     , 
dedanSjde  grâd'  façon:&  ceux  de  dedâs  gettoict  à  eux  dardes5dc  telle  manière  que  c'e- 
ftoitgrâd'mcrucille;&  dcflus  auoitmâteaux,  couuers  de  fors  cuirs  debeuf  &  de  vache, 
pour  le  gct  des  pierrcs,&  pour  le  trait  des  dardes:  &  dcffous  ces  mâteaux  à  la  couuertu- 
refc  tenoient  Gens-d  armcs,quiapprochoict  le  mur^lefquels  clloiétbien  paucfchez,& 
picquoiétdepics&  de  boyaux  au  mur:&;tantfirét,qu'ils  empirerétgrandemétle  mur: 
caries  dcffcndâs  n'y  pouuoient  entendre, pour  les  Archers, qui  viueméttiroient,&r qui 
fort  les  enfoingnoicnt.Làfit  on  rcnuerfer  vn  pan  du  mur,&  cheoir  es  folfez.  Quand  les 
GalicienSjqui  dedans  eftoientjVeirent  le  grand  méchef,  h  furent  tous  ébahis:  &  crierét 
tout  haut.Nous  nous  rendôs,nous  nous  rendôs.Mais  nul  ne  leur  rcfpondit:&  auoiét  les 
Anglois  bon  ris  de  ce  qu'ils  veoiét5&:  difoiêt,  Ces  villains  nous  ont  battus,&  fait  moult 
de  pcine:ô£encorcsfemocquent  ils  de  nous:quand  ils  veulent  que  nousles  recueillôsà 
mercy;&lîeftla  ville noftrc.Nény(refpôdirent aucuns  des  Anglois)nous  nefauôs  par- 
ler Elpaignol.Parlez  bon  François  ou  Anglois,fi  vous  voulez  que  nous  vous  entendôs, 
Ettoufioursalloientils,&pa(roientilsauant,6rchaçoient  cesvillains,qui  fuyoientdc- 
uant  eux:  &  les  occioient  à  monceaux:  &  y  eut  ce  iour  morts,  que  d'vns  &  que  d'autres, 
parmy  les  luif!>(dont  il  y  auoit  airez)plus  de  quinze  cens.  Ainfi  fut  la  ville  de  Ribadane 
gaigncc  àforce,&  y  eurét  ceux,qui  premier  y  cntrerent,grâdpillage:  &:par  efpecial  ils 
trouucrent  plus  d'or  &d'argét  es  maifons  des  Iuifs,qu'autre  part.  Apres  la  prife  de  Riba- 
dane(quifutpar  bel  aflaut)&:  que  les  Anglois  i'eurét  toute  pillée, &  qu'ils  en  furent  Sei- 
gneurs,on  demanda  au  Marefchal  quelle  chofc  on  en  vouloir  faire:&  fi  on  bouteroit  le    •,   <,         .^ 
feu  dedans.  Nenny,  refponditlc  Marefchal.  Nous  la  tiendrons,  &  garderons,  &:  la  fer-  ^r^^^^  ' 
merons,  &  ferons  fermer,  auffi  bien  que  nulle  autre  ville  de  Galice.  Ainfi  fut  la  ville  de 
Ribadane  déportée  de  nô  dire  arre,Ô«:  fut  regardé  ou  l'on  fe  trairoit.Si  fut  regardé  qu'ô: 
fe  trairoit  deuant  Maures,vne  bonne-ville  auffijeni  Galice,ôr  puis  furent  ceux  ordonez," 
quidemourroientenRibadane,pourlagarder&'remparer,  &y  futlaiflTémeflîre  Picr-  '^ 

rede  Clicqueton  vn  moult  vaillant  Cheualiets^  Si  appert  homme  à  tour  vingt  Lances 
«cfoixante  Archers.Si  firentles  Archers  grand'  fôifon  de  pourucances  de  la  ville  de  Ri- 
badane,à  leur  département.  Car  ils  y  en  trouuerent  aflez,  &  efpecialement  de  porcs,& 
de  bons  vins,  qui  eftoient  fi  forts  &  fi  ardans,  que  ces  Anglois  n'en  pouuoient  boire,  & 
quand  ils  en  beuuoient  aiTez  largement,  ils  néfc  pouuoient  aider  de  deux  iours  après.      ,    .    , 
Urfc  délogèrent  ils  de  Ribadane:  &  cheminèrent  vers  la  ville  de  Maures  en  Galice:  &   Anglois  deiû 
faifoient  mener  par  membres  le  grand  engin  (qu'ils  auoient  fait  charpentcr)  après  eux:  jjjrf;,eA/4W/ 
car  ils  veoientbien  que  c'eftoitvn  grâd  efpouuentail  de  genSjSe  dé  villes. Qu^and  ceux  /f,^* M^»/-"* 
deMaures  entendirent  que  les  Anglois  venôiét  vers  euxypourauoir  leur  villeen  obeyf- 
fance,  &  que  Ribadane  auoit  efté  prife  à  force,&  les  gens  morts  dedan»;.  Si  faifoient  les 
Anglois  amener  après  eux  vn  diab!ed'cngin,ligrand  &fimer^cilIeuxqu'onnelepou- 
uoit  defl:ruire,fi  fc  doutèrent  grandement  de  roft,&  de  ce  grand  engin.Si  fe  trairent  cn 
confeil  pour  fauoir  comment  ils  fe  maintiendroient,ou  ils  ic  deffendroient.  Eux  con- 
feillez,ils  ne  pouuoient  veoir  que  le  rendre  ne  leur  vaitfift  mieux  affez^que  le  deffendreî 
;  carjl^ils  eftoient  pris  par  force,ils  perdroict  corps  &  auoir:v*k,au  dôflfcndre  ils  ne  leur  ap* 
i  paroiflbitcQnfortdenul  cofté.Regardez(dîfdient  lesfages)  commeritileft  pris  de  leur 
;  deffenfeà  ceuxdeRibadanc,qui  eftoient  bien  auffi  fôrts,ou  plus,que  nous  ne  fommès. 
Ils  ont  eu  le  ficge  près  d'vn  mois,&  ne  les  a  nul  QÔfortez,nc  iccôur''.  Le  Roy  de  G*ftillc-  .^.,  ^ , .,.  .  * 
(à  ce  que  nous  entendôs)  copte  pour  cefte  faitOn,toutIepaïs  de  Galice  à  perdu  iulqùc*- .   -        ,, 
I  àla  riuiere  dç;t  Dorne,ne  vous  n'y  verrez  ià  dé  cefte  année  entrer  Frâçois. Par  ainfi  rcri-  V  ng-^  . --. 
1  don  nous  debohnairement/ansdomrnage  6c  fans  riotrê,  en  la  forme  &rt)aniercqueleS'  - ''  ■ .  ,'4\-.> 
;  autres  villesdeGaftille  ont  fait .  C'eft  bon,  dirent  ils^/Tous  furent  de  cefté  opinion;  Ef"  ""■ 

i  G6hientfcrôsnouv?dirétaucuns.EnnomDicu(dirêtlesplusfaiges)nôi]sirôsfurle<îhei  '•" 

;  min.àrencontred'euxt&fi^porterons  les  clefs  de  la  ville  auecnoûs'&:  les  leur  prefentéi^    "'•-,  !      ''  • 
I  tôns:car  Ansl.oistontcourtoilesgens.  Ils  ne  nous  reront  nul  mal:  mais  ils^nousr^ieucil-^  ,^o-v-v .-. 
I  l'acont  doucement:  &rious.en  fauront  trop  grand  gré.  A  ce  propos  fe  font  tous  tériusi^  -tv*.".,.   W.w. 
I  Adjôncques  iffirent  hors  cinquante  hommesdelavilledefrus-nommée,tousdesplus  .-.«ïia* 

ttdtablet  de  la  villd.Si  toft  qu'ils  feurct  que  les  Anglois  àprochdiet  dé  la  ville,ils  fe  mci- • 
I  rétfur  le  chcrhinjcntre  la  ville  &  les  Anglois:&apportoiétles  clefs  de  la  ville  aueccuxi  • 
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ôc  là,  ainfi  comme  au  quart  d'vnc  lieuc,  ils  attendirent  les  Angiois  :  qui  approchoicnt. 
Nouucllcs  vindrcntaux  Anglois:que  ceux  delà  ville  de  Maures  eftoient  iflus  horsjnon 
mie  pour  combattre:  mais  pour  eux  rendre:  &portoient  les  clefs  des  portes  aucc  eux. 
Adoncques  fauancerent  les  Seigneurs:&chcuaucherent  tout  deuant,  pour  veoir&fa- 
uoir  que  ce  vouloir  cflrc:  &  firent  toutes  gens,  Archers  &C  autres,  demourer  en  bataille 
dcrrierc:&  puis  vindrét  les  Galiciens  de  Maures:qui  les  attendoiér.Il  fut  là,qui  leur  ditj 
Vcez  là  les  trois  principaux  Seigneurs  d'Angleterre,  enuoyez  de  par  le  Duc  de  Lancla- 
Ceuxde  aUu-  ftrc^pour  cÔquerir  lepaïs.Parlez  à  eux.Adoncils  fc  meirét  tous  à  genoux:&  dirét  ainfi, 
r«  en  4  iceje  Sgigfjgyjj^  nous  fommcs  des  poures  gens  de  Maure:  qui  voulons  venir  en  l'obeyATancc 
hillanct  du     ^"  ^^^  ^^  Lanclaftre  &  de  Madame  la  Duchcfle.  Si  vous  priôs  que  vous  nous  vueillcz 
DnceteUncU  recueillir  à  mercy:  car  ce,  que  nous  auons  cft  voftre.  Lestrois  Seigneurs  d'Angleterre 
fre fans  Je  fat-  rcfpondircnttantoft,  parl'auis  l'vn  de  l'autre,  Bonnes-gens,  nous  irons  auec  vous  en  la 
rtaftegtr,      vilie,&  VHC  partie  dc  noftrc  ofl-,&  non  pastout:&là  vous  nous  ferez  ferraent:fi-comme 
bonnes  gens  &  fugets  doiuent  faire  à  leur  Seigneur  &  Dame.Us  refpondircnt,Ce  ferôs 
nous  moult  volontiers.  Or  allez  donc  deuant:&:  faites  ouurir  les  portes:  car  vous  eftes 
pfris  6c  recueillis  à  mercy.  Adonc  fe  meircnt  ceux  au  chcmin:&  vindret  à  leur  ville:&  fi- 
rent ouurir  portes  &c  barrieres,au-dcuant  du  Côneftablc  te  des  Seigneurs:qui  pouuoiét 
bien  eftrc  cnuiron  quatre  cens  Lanccs:&  non  plus.  Le  demourant  fe  logea  aux  champs: 
mais  ceux,  qui  dehors  eftoient  demourez,  eurent  largement  des  biens  de  la  ville:  &  \ts 
Seigneurs  fe  logèrent  dedans  la  ville:&  firent  faire  ferment  aux  bonnes  gens  de  la  ville 
de  Maures  :  ainfi  comme  il  cft  cy-deffus  contenu  en  l'Hiftoire. 

Comment  Madame  Philippe  de  LancUflre  fut  efpoufée  au  Roy  de  Vortugal^par  Procu- 
reur: ^  comment,  luy  efiant  men'ee^  l'ejpouja  p'erfonnellement^  en  grandes  fe/ies  é" 
magnificences .  chap.  lV. 

LEndemain  que  la  ville  de  Maures  en  Galice  fut  rédue,&  que  les  Cheualiers  f  ordon* 
noient  &:  appreftoient  pour  aller  deuant  la  cite  de  Befances,  leur  vindrent  lettres  & 
nouucUes  duDuc  deLanclaftrc:&  leurmandoit  que,ces  lettres  veues,en  quelquecftac 
qu'ils  fufrent,ils  fe  departiirenr,&  retournaflent  deucrs  luy:car  il  attédoit  dedans  bricfs 
iours  r  Archeuefque  de  Braghcz,&  mêflîrc  lehâ  Radighcs  deSar,  les  Ambafladeurs  du 
Roy  dc  Portugal.lefquels  venaiétà  celle  fois  pour  cfpouferfa  fille,&  la  mener  au  Port, 
là  ou  le  R  oy  l'attcndoit.  Quand  meflîrç  lehan  de  Hollande,  le  Marefchal,&  l'Admirai, 
entendirent  ces  nouuelles,fi  retournèrent  leur  chcmin:&  dirent  que  voirementappar- 
u  Ctnneflalle  ténoitilbië  qu'au  receuoirles  Ambafiadeurs  du  Roy  de  Portugal,le  Duc,lcurfeigneur, 
de  lanclaftre,  euftfes  gens,&  fonConfei],delez  luy.  Sifemeirent  au  retour:  &  laifferentgarnifonscs 
crjès  cem^ai-  villes  qu'ils  auoient  conquifes:&  dirent  qu'ils  n'en  feroient  plus,  iufques  au  May,  &  f  en 
^nens  ret»nr~   retoumerét  en  la  ville  de  S.Iaques:ainfî  que  le  Duc  les  auoit  mâdez.Dedans  trois  iours, 
fiant  vers  le     ^pj-gj  qu'ils  furent  venus,vindrét  l'Archcuefque  dcBraghez  &  meffire  Tehan-Radighcs 
jjHc,f0ur  e    ^^  Sar:&  defcendirent  à  plus  dedeux  cens  cheuaux,en  la  ville  de  S.Iaques.Tous  furent 
fille  Philippe    Ipgez:çar  on  auoit  ordâné,pour  eux,logis.Qu^nd  ils  furent appareilleZjl'Archeuefquc 
&  les  Cheualiersjôc  encores  des  autres  Seigneurs  deleur  compaignie,fe  trayrét  deuers 
'  le  Duc  &  la  Duchefle,en  bon  arroy:ou  ils  furent  recueillis  à  grand'  ioye.  Adonc  remon- 

ftrer^nt  ils  cc,pourquoy  ils  eftoient  vcnus:&  le  Duc  y  entcditvolon  tiers:car  de  l'auan-' 
ccmét  de  fa  fille  deuoit  il  eftrc  tout  réiouy,8<:  aulïi  defalliâce  qu'il  auoit  au  Roy  de  Por^ 
tugahqui  bien  luy  venoit  à  point,au  cas  qu'il  vouloit  entrer  &  côquefter  Caftille.L'Ar- 
cheucfquc môftra au  Ducjà laDucheflcjSc au  Côfeil,côment par procuratiô,il pouuoit 
•f»'"»'"""  &deUoitpcrfonellemétefpouferaun5  duRoy  t  lehan  dc  Portugal,  Madame  Philippe 
!-^  ..!I/j;vd&Lanclaftre,fille  au  Duc:&tantqueleDuc  &IaDuchefre,&leur  confeiLfcn  contenu 

nom  aunns  (tir  •       n  r        ^  •  i*i/t>i  it-»  i/"'J' 

rf«M<«^rf  De- 'tcrent:52  y  aioufterent  roy:dont  en  ces  iours,que  les  Ambafladeurs  de  Portugal  leioup* 
ttis.  ncrétà  S.laqucsjmelsire  lehan-Radighes  de  Sar,par  vertu  de  procuration  cfpoufaMa« 

Mariageienta  dame Philippcdc Lanclaftre,aunom &:pourleRoy  dcPortugàl(car  en  cel'auoitinfte 
j'*'»^  ^^''W*  tué  &Grdonné)&  les  cfpoufarArcheuefquedeBraghcz:&:  furent  fur  vnlidcourtoife- 
""  f"    ment:a.infi  cômeefpoux  &  efpoufée  deuoiétcftre.Gcfut  fait.Au  lendemain  la  dame,& 

raere,&àfesloeurs:&  môterent  fur  hacquenéesDàmoifelles  auec  elle,  &fa  fœurbaftar* 
de,  la  femme  du  Marefchal  en  fa  compaignie.Si  furent  ordônez  d'aller  auec  eux  mefsi- 
rc  lehan  de  HoUâdc  &  mefsire  Thomas  dePcrfy,mcfsirè  lehâ  d'Aubcrthicourt,&  cent 

Lances, 


\ 
\ 


«meur. 
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Lances  d'Angîois,&  2  oo.Archers.Si  fe  meirent  au  chemin  ces  Seigneurs  &  ces  dames; 
&  cheuauchcrent  vers  la  ville  &:  cité  du  port.Gôtre  la  venue  de  k  ieune  Royne  de  Por- 
tugal iflfirent  hors  de  la  cité  du  Port- pour  luy  faire  honneur  &  reuerence,lcs  prelats,qui 
àceioury  efl:oient:rEuefquedeLifrebonneSrrEuerqucd'Eure,ri£uefquedeConnim- 
bres  &:rEuefquc  du  Port:&;,des  Barons,le  Comte  d'Angoufe^le  Comte  de Nouairc,& 
le  Comte  de i'Efcalle,Galop-Ecrrant Portek,  Pumafle,  Martin  de  Merlo,  &  plus  de  40. 
Cheualicrs,&  grâd'  foifon  d'autre  peuplc,dames  &Damoifelles,à  tout  le  clergé  de  l'E-  ^^rmée  âeU 
glire,reueftu  en  habit  de  procefrion:&  futainfi  Madame  Philippe  de  Lâclaftre  amenée  roynede  Portu 
au  Port  de  Portugal,&  au  Palais  du  Roy:&  là  fut  defcêduc:  &  la  prit  le  Roy  parla  main:  gd  vers  fin 
&labaifa,&  touteslcs  Dames  &DamoifelIes,quieftoicnt  venues  en  fa  compaignie:  àcm^ry. 
l'emmena  iufques  à  l'entrée  de  fa  chambrc:&  prirent  congé  les  Seigneurs  aux  Dames  & 
Damoifellcs:&  furent  les  Seigneurs  d'Angletcrre,quicftoiét  là  venuSjlogez  à  leur  aifc, 
&  leurs  gens  aulfi,cn  la  bône  cité  du  Port(car  elle  eft  grande,&  bÔne  aflez)&  celle  nuit 
on  fit  les  vigiles  de  la  fcfte,iufques  au  lédemain,des  dâces5de  caroles,&  d'cbatemens:& 
paflerent  ainfi  la  nuiél.Quâd  ce  vint  le  Mardy,lc  Roy  de  Portugaljles  PrclatSj&  les  Sei- 
gneurs de  fon  pays,  furent  tous  appareillez  au  Matin,  à  heure  de  tierce.  Si  montèrent  à 
cheual,aupié  du  palais  du  roy.&  puisfen  vindrétàl'Eglifc  Cathedra!e,qu'on  ditSain- 
de  Marie:&  là  attendirent  la  royne:  qui  là,  accomgaignce  de  dames  &:  de  damôifelles, 
affez  toft  vint:  &,combien  que  melTire  lean  Radighez  de  Sar  l'euft  efpoufée  au  nom  du 
RoydcPortugal,IcRoyfolennellementdeuanttousceuxquila  vouloicntveoir,de-re-  Lejt^ydePor^ 
chef  l'efpoufa  là:&  puis  retournèrent  au  palais:&:  là  furent  faites  les  feftes, grandes  &  fo-  tugde/poufi 
lcnnelles,&  y  eut  iouftes, après  difnerjdeuât  la  Royne,grandes  &r  fortes:&  eut  le  prix  au  ferfonndUmet 
foir5dcceuxdedeho,rS5me{rireIehandeHollande,&,deceuxdededans,vn  Cheualier  j*^'*""*"'  ^"'" 
duRoy:quifapcloitmeirireIehanTefte-d'or:Sifutlaiournce  SiTlanuiéléetouteperfe-  '/Ç 
ueréeengrandesioyes,&engransébatemens:&couchaceiIenuiétleRoyauecfafem    ' 
me;&luy  portoientrenommceceuxdupays(quile  cognoi(foient)  qu'encores eftoit il 
chafte:&  n'auoitoncques  eu  compaignie  charnellement  à  femme.Lendemainrenou- 
uela  la  fefte:&  iouftcrét  cncorcs  les  Chcualiers:&  eut  le  prix  des  ioufteSjde  dcdans,Vaf- 
fe-Martin  de  Merlo,&,dc  dehors,meflîre  lehan  d*Auberthicourt:&  toute  la  nuit  enfuî- 
uantonnefitqucdancer,chanter,&  ébattrc:&tousIesioursyauoitiouftcsdeChcua- 
licrs  ô£  d'Efcuyers.  En  telles iouftes  &  cbatemens,que  vous  pouuez  ouytjfut  recueillie, 
feftoyée,&  efpoufée,la  Royne  de  Pottugalen  fon  auénemet  en  la  cité  du  Port:&  durè- 
rent les  feftes  plus  de  dix  iours:&  y  dônale  Roy  aux  eftrangers  grans  dons  &  prefens:& 
tant  que  tous  f  en  contentèrent.  Or  prirent  congé  les  Cheualiers  d'Angleterre,  du  Roy, 
&  de  la  Royne:&  fe  meircnt  au  retour:5<:  exploiterét  tant,qu'ils  vindrent  en  lacité  de  S. 
laques, deuers  le  Duc  &  la  Duche(re:qui  leur  demànderét  nouu  elles:&  ils  leur  rccorde- 
rent  ce  qu'ils  en  auoient  vcu  &;  ouy,  &  que  le  Roy  de  Portugalles  faluoitj&:  la  Royne  fc 
recommandoit  à  eux: &  dirent  encores  melîîre  lehan  de  Hollande  &  mclïirc  Thomas 
de  Perfy,  Monfeigneur  la  dernière  parolle,  que  le  Roy  nous  ditjfut  telle^que  vous  vous 
trayez  fur  les  champs,quand  il  vous  plaira:car  il  f  y  traira  auffi  à  toute  fa  puiffance:&  en- 
trera en  Caftillé.  Ce  (ont  bonnes  nouuells,  dit  le  Duc .  Enuiron  quinze  iours  après  ce 
que  le  Conneftable&  l'Admirai  furent  retournez  du  Port  &  des  noces  du  Roy  de  Por- 
tugaljS'ordôncrent  le  Duc  de  Lanclaftre  &  fes  gens,pour  cheuaucher,&:  pour  aller  con- 
quérir villes  &  chafteaux  en  Galice.  Encores  n'eftoit  pas  le  Duc  Seigneur  de  toutes  les 
villes.  Sifutordonné  du  Confeildu  DuCj&;  il  appartenoit  qu'il  fuftainfi,que  quand  le 
Duc  de  Lâclaftre  partiroit  de  la  ville  de  Saind-laques,  la  Duchefîe  &  fa  fille  Catherine 
en  partiroiét  auffi:  &  iroient  au  Port,veoir  le  Roy  de  Portugal,&  la  ieune  Royne.Si  fu- 
rent ainfi  ordonnées  lesbefongnes:&  fut  la  villedeSainét-Iaquesbailléeàgardcràvn 
Cheualier  d'Angleterre,pour  en  eftrc  Capitaine:lcquel  on  appeloit  Sire  LoysCleffort: 
I  &auoitde(rousluy  trente  Lances,  &  cent  Archers. 

Comment  le  Duc  de  Laticlafire  é'fis  gens  cheuaucherent  vers  la  cité  de  Be(à»ces:^  cem-    •" 
ment  ceux  de  Beftnces  enuoyerent  vers  le  Roy  de  CaJiiUe,four  auoirfecours^far  comfo- 
fiîion  faite  auec  le  Duc  de  Lanclajlre.  c  h  a  p  .  l  v  i , 

OR  fe  départirent  le  Duc  de  Lanclaftre  &  toutes  fes  gens.  Riens  ne  demeura  en  faudra!/ plint 
la  garnifon:  fors  ceux,  qui  eftoient  ordonnez  à  demourer.   Si  cheuauchcrent  bords   m 
le  D11C&  la  Duchelfe  dcucrs  la  cité  de  JBefanccs,  C'eft  ài'vn  des  t  corps  de  Galice,  coins. 
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la  dernière  bônc-villcjau  lez  dcucrs  le  Royaume  de  Portugal,  au  droit  chemin  du  Port 
ôc  de  Connimbrcs:&,pourcc  que  Madame  de  Lanclaftre  &c  fa  fille  deuoient  aller  vcoir 
le  Roy  de  Portugal,  fi  tindrent  elles  le  chemin.  Ceux  de  Befan ces  entendirent  que  le 
Duc  venoit  fijr eux,&  tout fon  oft.  Si  fe trayrent  à  confcil,  pour fauoir quelle  chofe  ils 
pourroicnt  faire.En  leur  confcil  eut  plufieurs  parolles  retournées. Finalementils  ordô- 
nerent,ô<:  pour  lemicuxjqu'ils  cnuoycroient  deuersie  Duc  &  la  Duchefre(quivenoict) 
fix  de  leurs  hommcs,des  plus  notables  de  la  ville  de  Befanccb  à  fin  d'eftre  en  fouffrancc 
de  non  eftre  afiaillis,huit  iours  tant  feulement:  &ils  enuoyeroient  deuers  le  Roy  de  Ca- 
ftille:  &  luy  remonftrcroient  que,  fil  ne  venoit  fi  fort  que  pour  combattre  le  Duc,  ils  fc 
DePuWX  de  Se  rcndroient  au  Ducquittement,fans  nul  moyen.Lors  partirent  de  Befancesfixhommcs 
•  fances  vers  le  (qui  furent  éleus)  &  cheuaucherent  le  droit  chemin,quc  les  Anglois  venoient.Si  encô- 

iVHcâeLdncU  trerent  premièrement  rAuantgarde:que le  Marefchalmcnoit.lls  furent  pris  &  arreftez 
fire  pour  atisir  des  premiers  chcuauchcurs.Lors  dirét  qu'ils  cftoiét  de  Befances,&  que  fur  bon  appoia 
^  ampojttion.     f  gnientjchargez  de  la  vilic,ils  alloient  parler  au  Duc.  Doncques  dit  le  Marefchal  à  mef- 

!  fire  lehan  Souftréc  (  qui  cheuauchoit  delez  luy)  Menez  ces  hommes  deuers  Monfei- 

I  gneur.Ils  ont  bien  meftier  d'eftre  conduits.xar  noz  Archers  les  pourroicnt  bien  occire. 

1  Le  Cheualier  rcfpondit, Volontiers.  A  ces  parolles  dit  le  Marefchalj,Allez,allez,ce  Cha 

I  uaUer  vous  mènera. Lors  fe  dcpartirent:&  cheuaucherenttous  enfemblc:&trouuerent: 

I  le  Duc  &  la  Duchelîe,& leur  fille,& meflîre  lehan  de  HoUâdc,mcffirc  Thomas  de  Pcr- 

\  .  fy,&  plufieurs  autres:  qui  eftoientdefcédusdeflbus  moult  beaux  oliuiersî&regarderêc 

I  fort  fur  meffire  lehan  Souftrécquand  ils  le  virent  venir.Si  luy  demanda  mcflire  lehan 

-  de  Hollandejcn  difant,Beau  frère  Souftrée,ces  prifonniers  font  ils  à  toy?Sire(refpondit 
Souftrée)iIsne.font  pas  prifonniers.  Ce  fonthÔmes  de  Befances:que  le  Marefchal  m'a 
baillé  à  conduirc,pourvenir  parler  à Môfeigneur:  car,felon  ce  qu'il  m'eftaduis,ils  veu- 
lent traitter.  Le  Duc  de  Lanclaftre  ouyt  toutes  ces  parolles  :  &:  aufifi  faifoit  la  Ducheffc» 
Adonc  leur  dit  S6uftrée,Auâcez  vous  bônes-gens:car  veez  là  voftre  Seigneur  &voftrc 
Dame.Lors  fauancerent  cesfix  homes:  &  fc  meirent  à  genoux:& parla  ainfi,&  ditl'vn. 
Mon  trefcher  Seigneur  &  rcdoutc,&  ma  trcfredoutée  Dame,la  communauté  de  la  vil- 
le de  Befanccs  nous  enuoyent  icy.Ils  ont  entendu  que  vous  venez  fur  eux,ou  enuoyczà 
main  arméc,pour  auoir  la  Seigneurie.  Si  vous  prient,dc  grâce  e(peciale,que  vous  vous 
vucillez  fouflFrir,&  cefTer  neuf  iours,tant  feulement,dc  non  faire  aflaillir:  &ils  cnuoye- 
ront  deuers  le  Roy  de  Caftille(qui  fe  tiét  au  Val-dolif  )&  luy  remôftreront  le  grâd  péril 
&  dâger  ou  ils  font,&,fî  dedâs  les  neuf  iours  ils  ne  font  fecouf  us  de  gés,forts  aflcz  pour 
vous  c5battre,ils  fe  mettrôt  du  tout  en  voftre  obeyflance;&,fi  vo'n'auez  aflcz  viures  &: 
■  pourueâces,ceux  de  la  ville  vo'en  ofitét  pour  vos  deniers,à  prédre  àvoftre  volôté,pour 

vous  &  pour  voz  gens.  A  ces  parolles  ne  rclponditpoint  le  Duc:maislaifla  parler  la  Du- 
chefle:car  elle  eftoit  du  païs.Si  regarda  vers  le  Duc:&  dit,Môfeigneur, qu'en  dites  vous? 
Et  vôus,Dame,  qu'é  dites  vous  auflî?  Vous  cftes  héritiere,&  l'héritage  me  viêt  de  vous. 
Si  en  deu  ez  refpondre.  Et  elle  dit,  Monfeigneur,il  eft  bon  qu'ils  foient  receus,  parmy  le 
traitte  qu'ils  mettent  auant:  car  ie  croy  bien  que  le  Roy  de  Caftille  n'a  nulle  volonté,fî 
preftement,de  vous  combattre.Ie  ne  fey,dit  le  Duc .  Dieu  doint  qu'il  viêne  à  la  bataille 
tantoft:fiferôs  pluftoft  deliurcz:carie  voudroye  que  ce  fuft  dedans  <î'.iours.Or,puisque 
Prtwi/?M«rf  vous  le  voulcZjic  le  vueil  auflî.  Adonc  retourna  la  Dame  deuers  les  hommes:  &  leur  dit, 
ceux  de  Befan-  AlleZjVous  auez  exploitC)&:  fait:  mais  deliurez,  au  Marcfchal,de  voz  homes  de  la  ville, 
ces  à  emojer    j^^  ^j^^  notables,iufqucs  à  douze:qui  foiêt  pleiges  pour  tenir  le  traitté.Bien,Madame, 
cln'lle  7^   ' refpondirentceux.Adoncquesfeleuercntils:&mcflîreIehanSouftrcefutéleu&char- 
uair  (icoHrs     g^  ^^  ^^^^^  toute  ccfte  rèfponfc  au  MarcfchaLlequcl  Marefchal  f  en  contenta bien:quâd 
O-fiui  quke  ils  furent  retournez  deuers  !uy:&  ceux  f  en  allèrent  à  Befances:  &:  comptèrent  commet 
condition.       \\s  auoient  exploité.  Adonc  furent  pri«  en  la  ville  1 2  .hom  mes  des  plus  notables,  &  cn- 
uoyez  deuers  le  Marefchal.  Sidemoura  lavilledeBafancesenpaix.-parmylacôdition 
que  ic  vous  baille:  &  tantoft(quand  ils  eurent  parlé  enfemble,&  ils  furent  côfeillez,à  fa- 
uoir commet  ils  feroient)ces  propres  fix  hommes,&  non  autres,furent  enuoyez  deuers 
leRoy  de  Caftille:  lefquels  auoientfaitle  traitté  au  Duc  de  Lanclaftre.  Si  cheuauche- 
rent tant,qu*ils  vindrcnt  au  Val-dolif:  ou  le  Roy  fe  tenoit,  &  vne  partie  de  fon  Confeil. 
Quandils  furent  là  venuSj&leRoy  feut  leur  venue,il  les  voulut  veoir,pour  parler  a  eux, 

&  pour  demander  des  nouuellcs:&  encore  ne  fauoitil  riens  de  la  eompofition,qu'ils  a- 

uoient  faite  au  Duc  de  Lanclaftrc,nc  que  les  Anglois  eftoient  dcuant  Befances. 

Conrmm 
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,  Comment  U  DucheJJè  deLancUfire  ^auec  fafUi  Catherine  ^fen  alla  veotr  les  'Roy  é"  Roy  ne  de 
Portkgal-.é'  comment  ceux  de  'S>efances^n'ayantfecours ,  ne  rejponfe  du  Roy  de  CaJlUle^fe^ren- 
dirent  mBuc  de  Lanclajïre^filonleurcomfofition.  chap.  lvii. 

ENtandis  que  ces  fix  hommes  allèrent  au  Val-dolif,  pour  parler  au  Roy  (fî-comme 
vousfauez)  ordonna  le  DuclaDucheiïejfafemme,  &  la  fille,  Madame  Catherine, 
pour  aller  au  Port,  veoir  le  Roy  de  Portugal,  &  la  icune  Royne  fa  fille:  &luy  dit  ainfi  le 
D  uc  au  partir^ConftancCjVous  me  faluerez  le  Roy  mon  fils, ô^^  ma  fille,&  les  Barons  de 
Portugal:&  leur  direz  des  nouuelles,tellesquevousfauez,commentceux  de  Befanccs 
fontentraittédcuers  moy:&  ne  lay  pas  encorcs  comment  ils  font  fondez,  ne  fi  voftre 
aucrfaire,  Ichan  de  TriftcmarCjleur  a  faiél  faire  ce  traitté,ne  fil  nous  viendra  combat- 
tre: car  bien  fay  que  grand  confort  leur  doit  venir  de  Francc,&  que  ceuXjqui  fe  defirêt 
àauanccr,&rqui  demandent  les  armes,viendront  en  Caftille,aupluftofl:  qu'ils  pourrôr. 
Si  me  faudra  tous  les  iours  cftre  fur  ma  gardc,pour  attendre  la  bataille:&  ce  direz  vous 
à  mon  fils,  &  auiïi  aux  Barons  de  Partugal:  &,  fï  aucune  chofe  me  vient,  ou  que  ie  voyc 
que  ie  doye  auoir  affaire, ie  le  fignifieray  fur  l'heure  au  Roy  de  Portugal. Si  iuy  direz,de 
par  moy,qu'il  foit  fi  pourueu,côme  pour  aider  à  garder  noftre  droir,&  le  fiê:ainfi  côme 
nous  auons  par  noz  alliances  iuré  U  promis  tous  enfembic:  &,outre5Vous  retournerez 
deuers  moy:mais  vous  lairrez,celle  faifon,noftre fille  Catherine  delez  la  royne  fafœur,  - 
au  Port  de  Portugal.  Elle  ne  peut  eftre  mieux  n'en  meilleure  garde.  >4onfeigneur  (ref- 
ponditlaDame)toutceferay-ievolontiers.LorspritcôngélaDuche{re&fafille,&les 
Dames  &Damoi{elles,  qui  cnleurcompaigniceltoient:  &  montèrent:  &:  partirent.  Si 
furent  accompaignées  de  l'Admira!  meffire  Thomas  de  Perfy,m effire  Yon  Fil-Warin, 
du  Seigneur  deTalbot,de  meiïîre  lehan  d'Auberticourt,&  de  meffire  Mauburin  de  Li- 
niere,  &  de  cent  Lances,  &  deux  cens  Archers:  &  cheuaucherent  vers  le  Port:  &  tant 
cxploiterent,qu'iIs  y  paruindrent.Quand  Iç  Roy  de  Portugal  entendit  que  la  DuchefTo  • 
de  Lanclaftre&fa  fille  venoienr,  fi  en  fut  grandementrciouy:&  enuoyaàl'encontre 
«d'elles,  des  plus  notables  de  fa  Court,le  Comte  d'Angoufc,  &  le  Comte  de  Nouaire, 
meffire  lehan^Radighes  de  Sar,mcfflre  lehan-Ferrand  Portckjmcffire  Vaffe-Martin  de 
Mcrlo,  meffire  Egheas  Colle,  &  bien  vingt  Chcualiers  :  lefquels  cheuaucherent  deux 
-granslicuës  contre  les  Dames:quiles  recueillirent  liément&  hônorablement:&lâDu- 
cheffeCqui  bien  le  fauoit  faire) facointa  auffi  moult  doucemét  des  Barrés  &  des  Chcua- 
liers: &:,efi:ans  fur  îcs  champs l'vn après  rautre,elle les  enclina,&reccut  de  parolle,&  de 
inaniere,&parbonarroy.AinfîvindrétilsiufquesenlacitéduPort.LàfutlaDucheire^m'««^<?/4 
&fa  fille,  &  toutes  Damoifelles,ordonnées  déloger  au  Palais. Là  vint  le  Roy  première-  Duche[fe  de  li 

met  cotre  les  Dames  &Damoifenes:&  les  baifatoutesj'vne  après  l'autre:  &  puis  vint  la  ^^#^>  «7"^« 
Royne,  accompaignée  de  Dames  &:  Damoifelles:laquelle  récent  fa  Dame  la  Ducheffc,  f'^J^'  ^f^^~ 
&  fa  fœur,moult  honnorabIement:car  bien  le  fauoit  fairc.MouItfut  toute  l'hoftelée  ré- 2'^^^'^'^J  ^^^^^ 
iouyedelavcnue  des  Dames.De  toutes  leurs  accointances  ne  mevueillc  pas  trop  en-   "^   "^ ''^'*  ' 
fongner  de  parler:  car  ie  n'y  fu  pas.  le  ne  le  fay,  fors  que  par  le  gentil  Cheualier  meffire 
lehan-Ferrâd;  qui  y  fut,  &  qui  m'en  informa.La  remôftra  &  deuifa  la  DuchefTe  au  Roy 
de  Portugal(quand  heure  fut)toutes  les  parolles:dont  le  Duc  fon  mary  l'auoit  auiféc,ôc 
chargée  de  dire  &  compter.  Le  Roy  refpondit  moult  doucement,  &fagement:&  Iuy 
dit,Dame,  &:  coufine,  ie  fuis  tout  preft,  fi  le  Roy  de  Caflille  fc  met  auant  fur  les  champs: 
&auray,furtroisiours,trois  mille  Lances(carilslogenttousauxchamps,furlesfrontie 
;  rcs  de  Caftille)&  fi  auray  bien  cncores  vingt  mille  combattans  des  communes  démon 
I  Royaume:qui  ne  font  pas  à  refufer:carils  me  valurent  grandement  à  vniour  qui  fut,à  la 
{  bataille  de  1  uberoth.Sire(dit  la  dame) vous  parlez  bien:&  gran d  mercy.Si  riens  furuiét 
i  à  Monfeigneur,tantofl  il  vous  le  fignifiera.  Ainfi  fetindrétenfcmble  en  telles  parplles, 
&enautresle  RoydePortugal&laDucheflTe.Orretourneronsvnpetità  ceuxdeBe- 
j  fances:  &:  compterons  comment  ils  exploitèrent.  Qiiand  ces  fix  hommes  de  Befances  ^eputeadese 
<(,  furent  deuant  le  Roy  de  Caflillc,  ils  fe  meirent  à  genoux  :  &  dirent,  Trefrcdouté  Sire,  ■^''"'"  '""''  /* 
\  il  vous  plaife  à  entendre  à  nous.  Nous  fommes  icy  enuoyez  de  par  voftre  ville  dcBe-  ^^^^^  ^^-^'5* 
'  fances:  laquelle  feftmife,&  de  force,  en  compofîtion  deuers  le  Duc  de  Lanclaflre  &  f"^'^/"""'-'*" 
i  laDucheffe:  Sz  ont  fouffranccjdenon  eflre  affaillisjncuf  iours:&:  là,fi  vous  y  venez,forc 
I  aflTcz,  ou  enuoycz,  tellement  que  pour  refiflercontre  lapuiffanceduDuCjlavillevous 
I  dcmourra:&:,finon,ils  fe  font  obligez,&;  en  ont  liuré  ofi:agcs,qu'ils  fc  rendront.  Si  que,  * 
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trefredouté  Roy,  il  vous  plaifc  à  rcfpondre  quelle  chofe  vous  en  ferez.  Le  Roy  refpôn- 
dit:&:diCjNous  nous  conreillcions:&:  puis  vous  aurez  refponcc.  Adoncqiiesfe  dépar- 
tit le  Roy  de  leur  prefcnce:  6c  rentra  en  fa  chambre .   le  ne  fay  fil  fe  confeilla ,  ou  non, 
ne  comment  la  befongnefeportaanais  ces  fix  hommes  de  Befances  furent  là  huit  iours 
qu'oncques  ne  leur  fut  refpondu,  ne  depuis  ils  ne  veirent  point  le  Roy.  Or  vint  le  iour 
que  la  ville  fe  dcuoitrcndrc:  &  point  n'eftoicnt  cncores  retournez  leurs  gens.  Le  Duc 
de  Lanclaftrc  enuoya  fon  Marefchal  au  dixième  iour,parlcr  à  ceux  de  Befanccs,  &:  dire 
qu'ils  fe  rendiflent:  ou  qu'il  fcroit  couper  les  telles  à  leurs  oftagcs.  Le  Marefchal  vint  à 
JBefanccSjiufques  aux  barrieres:&  fit  là  venir  parler  les  hommes  delà  ville  à  luy.Ils  y  vin 
drent.Quand  ils  y  furent  vcnuSjil  leur  dit,EntendeZjCntre  vous  bonnes  gens  dcBefan- 
ces ,  Monfeigneur  m'enuoye  dcucrs  vous  :  &  vous  fait  demander  pourquoy  vous  n'ap- 
portez les  clefs  de  cefte  ville  à  fon  logis?  &  que  vous  ne  vous  mettez  en  fon  obeyfTancc, 
ainfî  que  faire  deuez?  Les  neuf  iours  font  des  hier:  &  bien  le  faucz.  Si  vous  ne  le  faites,il 
fera  trencher  les  telles  à  voz  hoftagcs;&  puis  vous  viendra  airaillir,&  prendre  à  force,& 
ferez  tous  morts  fans  mercy.-ainfî  que  furent  ceux  de  Ribadane.  Quand  les  hommes  de 
Befanccs  entendirent  ces  nouuelles,  fifc  doutèrent:  &  doutèrent  auffî  à  perdre  leurs  a- 
mis,  qui  eftoient  en  oftage  deucrs  le  Duc:  &  diront ,  En  bonne  vérité ,  Monfeigneur  le 
Marefchal ,  Monfeigneur  de  Lanclaftrc  à  cauie  de  dire  ce ,  que  vous  dites  :  mais  nous  > 
n  oyons  nulles  nouuelles  de  noz  gens  (que  nous  auons  pour  celle  caufe  enuoyez  deaers 
le  Roy,  au  Val-dolif)  ne  qu'ils  font  deùenus:  Seigneurs(dit  le  Marefchal)efpoir  font  ils 
retenuSjpour  les  nouuelles  qu'ils  ont  là  portées:  qui  ne  font  pas^ne  n'ont  efté,trop  plai- 
fantesauRoy  de  Caftillc:&  Monfeigneur  ne  veut  plus  attendre.  Pourtant  auifez  vous: 
car  moy  ayant  fait  voftre  reiponfe,il  cft  ordonné  que  vous  aurez  l'aiTaut.Dontils  repri- 
rent la  parolle:  &  dirent,  Siré,  or  nous  lailfez  aflembler  toute  la  ville:  &  nous  parlerons 
cnfcmble.  lelcvucil,  ditil.  LorsrentrcrcntilsenBcfances:&firent  fonner,  derueen 
'  rue,lestr5pettes5pourafrcmblertoutesmanicresdegens,&;venirenIa place: &5quand 
ils  furent  tous  alfemblez,  ils  parlementèrent  :  &rcmonftrerent  les  plus  notables,  àla 
Communauté,  toutes  les  paroUcs  que  cyvous  oyez.    Si  furent  d'accord  qu'ils  rcn- 
droient  la  ville, &rachapteroient  leurs  oftages:  qui  en  prifon  eftoient:  car  ilsnelcs 
vouloient  pas  perdre.Si  retournèrent  au  Marcfehal:&  dirent  ces  nouuelles,  Marefchal, 
en  toutes  voz  demandes  n'y  a  que  raifon.  Nous  fommes  appareillez  de  reccuoir  Mon- 
feigneur &  Madame,  &  les  mettre  en  poffeflîon  de  ceftc  ville:  Si  veez  cy  les  clefs.Nous 
nous  en  irons  auccqucs  vous  deuers  eux  en  leurs  logis  :  mais  qu'il  vous  plaifc ,  &  que 
vous  nous  y  vueillcz  conduire.  Rcfpondit  le  Marefchal,Ouy  volontiers.  Âdonc  iffirent 
hors  de  Befanccs  bien  foixante  :  &  emportèrent  auecques  eux  les  clefs  des  portes:  &lc 
Ltt^'âeâe  Se-  Marefchal  lesmenatoutdroitauDuc:  &  fît,poureux, l'entrée  Sclaparolle  .    LeDud  . 
fances  rmàue,  j^^  recueillit:&  leur  rendit  leur  hoftages:&:  entra  ce  iour  en  la  cité  de  Befances:&:  f'y  lo- 
filonU  cm-  gca  :&aulfify  logèrent  fcs  gens,  qui  loger  f  y  peurent.  Au  chefdc  quatre  iours,  après. 
^de^unddre  ^^  Sl"*^  Befances  fe  fut  rendue  au  Duc  de  Lanclaftrc,  retournèrent  le5  fix  hommes:  Icf- 
n'ajant  eu  re-  quels  auoient  efté  enuoyez  au  Val-dolif,  deuers  le  Roy  de  Caftille .    Si  furent  enquis, 
ffofcnefccours  &  demandé  de  ceux  delà  ville,  pourquoy  ils  auoient  tant  demourc.   Ils  refpondircnC 
dedans  le  ter-  qu'ils  ne  l'auoicntpeu  amender.  Bien  auoientparlàauRoy:  &rcfponditleRoy(quand 
mefrefix.       jiies  eut  ouys  &  entendus)  qu'il  fe  confeilleroit  fus  auoir  refponfe .   Sur  ce  Conleilfc- 
iouirnafmes  nous  là  huidiours:&  encorçs  fommes  nous  retournez  fans  auoir  refpon- 
fe. On  ne  leur  demanda  plusauant:  mais  ils  direritbienqu  on  difoit  au  Val-dolif,  que 
le  Roy  de  Caftille  attendoit  grans  gens,  qui  venoicnt  de  France:  &  ià  en  y  auoit  foifon 
de  venus:  qui  eftoient  logez  fur  le  pays:  &  fe  logeoient  à  la  mefurc  qu'ils  venoienr.  Mais 
encôres  eftoient  les  Capitaines,  meflîre  Guillaume  de  Ligriac  &meffirc  Gautier  de 
Palfach,  derrière:  &  les  grofîes  routes  eftoient  ià  furie  chemin,  &  la  greigneur  parti© 
des  Cheualiers  &  Efcuyers,qui  en  Efpaigne  dcuoient  aller  auecques  les  dcffufdits 
Capitaines:  mais  ceux,  qui  eftoient  retenus  de  la  route  du  Duc  de  Bourbon ,  eftoient 
encores  en  leurs  hoftcls. 

Comment  le  Comte  de  Feixfermit  aux  Capitaines  Yrançois  depajjèr  leurs  gens  par  fis 
terres  ^moyennant  qu  ils  pryer  oient  ce  qu'ils  prendraient  ,^  non  autrement  :  (jr 
comment  ils  arriuerent  à  SainSî-Iehan-ae-pié-de-pors ,  k  l'entrée  de  lS(auarre. 

»  CHAPITRE  IVIII. 
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F4iaiïèrent  meiTire  Gautier  de  Lignac&mêffire  Guillaume  de  Paflac  tout  outre  i 

'le  Royaume  de  France:  &  f  afîcmblerent  toutes  gens  en  CarcalTonnc,  cnNarbon-  ■ 

nois,  &  en  Touloufainî  &,  ainfi  qu'ils  venoient,  ilsfe  logeoient  en  ce  bon  pays:&prc-  ' 

iioientàleurauisleplusgras:&beaucoupyauoitdegens5quinepayoientchofc,qu'ils  ' 

priirenr.  Les  ncuuelles  vindrent  au  Comte  de  Foix  (qui  fe  tenoit  à  Ortais)  que  Gens- 

d'armes  de  France  approchoient  pays:  &:vouIoientpaflerparmy,&  aller  en  Efpaignc.  , 

Mais  tant  y  ajMonfeigncurjils  ne  payétpoint  chofe  qu'ils  prennent:&  fuit  tout  le  menu 
pcuplti^-ir  tout  ou  ils  vontjdeuât  eux:fi-cômefils  fufTcnt  Anglois:  mais  encore  fe  tien- 
nent les  Capitaines  à  Carca(ronnç3&  leurs  gens  là  enuirô:qui  viennét  de  tous  coftez:& 
paflent  la  riuiere  de  Garône  à  Toùlouze:  &  puis  ils  cntrerôt  en  Bigorre:  &  de  là  ils  fetÔÊ 
tâtoft  en  voftrepaysrôtjfils  y  font  ce  qu'ils  ont  fait  au  chemin  qu'ils  font  vcnuSjils  vous  ' 

porteront5&  à  voftre  pays  de  Bearn5moult  grâd  dommage.Regardez  que  vous  en  vou- 
lez dire  &  faire.Rcfpondit  le  Comtede  Foix(qui  tantoftfut  confeillé  de  foy-mefmc) 
&  dit ,  le  vueil  que  toutes  mes  viUes  &  mes  chafteaux,  autant  bien  en  Foix  comme  en 
Bearri,  foient  pourueus  &  garnis  de  G  ens-  d'armes,  &-tout  le  plat-pays  auifc  de  chacun  \ 

eftreenfagarde:  ainfi  que  pourrantoft  entrer  en  bataille,  lenevueilpas  comparcrla 
guerre  de  Caftille.  Mes  terres  font  franches.  Si  François  veulentpafTcrparmyjVraye- 
ment  ils  payeront  tout  ce,  qu'ils  y  prendront  :  ou  les  paffages  leur  feront  clos:  &  fi  vous 
en  charge,  meffire  Arnaut  Guillaume,  &  vous  melTire Pierre  deBcarn.  Ces  deux  Chc- 

ualiers  eftoicnt  frères  Baftards5&  vaillâs  hommes  :&  bien  fe  fauoient  ils  maintenir  aux 
armes. MonfeigneurCrefpondirent  ceux)  &  nous  nous  en  chargeons.  Dont  furentpar-  ^''^'''  ^<^^»^' 
my  toutes  les  terres  du  Comte  de  Foix  faites  ordonnances,  que  chacun  fuftgarnyde  '^'^f^'*'/"""' 
routes  armeureSjainfi  comme  à  luy  appartenoir,&  qu'autresfois  l'auoiét  eftCjOU  mieux:  ""^p"  *''T" 
&queduiourauIendemainvcindenrlàouilsferoientmandez.LorsvindrentenFoix,,*rf;  r^r  U 
en  Bearn,&  en  la  S éncfchaucée  de  Toulouze^toutes  gcns,prcfts  &  appareillez:ainfi  que  vqyageâes  Frt 
pour  rantoft  entrer  en  bataille.  Si  furent  cnuoyez  en  la  cité  de  Palmes,  bien  appointez  ioistnCaplUo 
de  cent  Lances  &  de  bonnes  Gens-d'armcs,  mcfïîrc  Elpaing^u  Lyon  &  Saurcdun,  & 

jmcfsireCicart  de  Saind-Ligier  à Mozeres:&fe tint  mefsirc  Pierre  de  Bearn,à  cent  Lâ- 
ccs,à  Belle-putjà  l'entrée  de  la  Comté  de  Foix:mefsire  Pierre  de  Caleftan  à  Sainâ:-Thi- 
baut  fur  la  Garonnermcfsirc  Pierre  MenauJi  de  Naaillcs,à  cinquante  Lanccs,à  Polami- 
nich:mefsire  PierredelaToccauchafîeîdeLamefumleBaftardd'EfpreingàMorlês, 
ttiefsire  Arnault  Guillaumcjà  tout  cent  Lances,à  Pau,mefsirc  Guy  de  la  Mote  au  Mont 
de  Merfan.-  mcfsire  Raymon  du  Caftel-neuf  à  Sauueterre:  mefsire  Yuain  de  Foix,  fils 
baftard  du  Cotnte,àMôtefquin:mefsire  VerdoldeNenofan5&:mersireIehan  dcSain- 
âc  Marcelle,à  Oron:mefsire  Hector  delà  Garde:à  Môtgerbiehiehan  de  Chaftel-neuf 
à  Ertiel.Et  manda  à mefsire  lehan  rAifné(lequel  auoit le  Chaftel  de Beauuoifin  en  gar- 
de)qu'il  fuft  fongueux  de  toute  la  frontière:^  enuoya  à  faind-Gaudent  vn  fien  coufin, 

mcfsire  Arnaulton  d'Efpaigne.  Briéuemét,  il  ne  demeura  ville,nc  chaftel  en  Foix:  n'en 
Bearn:quincfuftrefrcfchy&pourueudeGens-d'armes;Ildifoitquec'eftoitairezpour 
attendre  le  double  d'autres  Gens-d'armcs:&  fe  trouuoit  biê  garny  de  vingt  m.il  Homes 
d'armeSjtous  d'elite.Les  nouuelles  vindrétà  meflîre  Guillaume  de  Lignac(quife  tenoit  ■ 

àToulouze)S^' à  meffire  Gautier  de  Pafrac(qui  fetenoità  Carcafronne)cômëtle  Com- 
te de  Foix  fcpourueoit  deGensd'armeSs&mettoitgarnifonpar  toutes  Ces  forterefTes;  i 
fiecouroitrenomméejqu'ilnelairroitnulluy  pafferparmifatcrre.Sienfurentces  deux                               * 
Cheualiers(pourtant  qu'ils  eftoient  capitaines  de  tous  les  autrcs)tous  ébahis:  &  fe  mei- 
rentiournée  de  parler  enfemble:&cheuaucherêtchacun,pourtrouuerrvnrautrc,ainfî                                ! 
qu'au  milieu  du  chemin:&  vindrent  au  chafrel  d  Aury:&  parlèrent  enfcmblc  du  Com-                                | 
te  de  Foix,  comment  ils  T'en  cheuiroient .  Ce  dit  meffire  Guillaume  à  meffire  Gautier,                                '. 
Au  vcoirdirejC'eft  merueiliequelcRoy  de  France  &fon  Confeil  n'en  ont  efcritàluy,                                ' 
pour  ouurit  ù\  terre  paifiblemct.  Mefsire  Gautier  (dit  meffire  Guillaume)il  vous  faudra                               j 
.aller  parler  à  luy  doucement,  &  dire  que  nous  fommes  cy  cnuoyez  de  par  le  Roy  de                                I 
France.pour  pnffer  nous  &:  noz  gens  paifiblement,&  payer  ce  que  nous  prendrons.Sa-                                1 
chez  que  le  Comte  de  Foix  eftbien  fi  grâd,que,f  il  veut:nous  n'aurôs  point  depafïàgcs                                i 
&  nous  faudra  pafrerparmyArragon,qui  nous  eft  trop  loing,&  nous  tourneroit  à  con- 
traire. Auveoirdirc,ienefaydequiilfedoute,nepourquoyil  garnit  maintenant  fes                                 i 
fors,fes  villes,&  fes  chafteaux,nc  fil  a  nulles  alliances  au  Duc  de  Lanclaftre.îe  vous  prie 
allez  iufques  là ,  en  fauoir  la  vérité .  Toufiours  pafferont  noz  gens  iufques  en  Bigorre. 
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le  le  vuciljdit  mcfïire  Gautier.  Lors  prirent  ces  deux  Capitaines  congé:quand  ils  curct 
difnc  enfemblc.Mefïîre  Guillaume  de  Lignac  retourna  à  Toulouze,  &  meffire  Gautier 
i'en  vin t,à  tout  quarante  cheuaux  tant  feulement,  pafler  la  Garonne,,  à  Sain(îl-Thibaut: 
&  trouua  là  melTire  Menaut  de  Nouaillcs:  qui  luy  fit  grâd  cherc.Mefïîre  Gautier  luy  de- 
manda du  ComtejOU  il  le  trouueroit.  Il  luy  dit  qu'il  eftoit  à  Ortais.Ces  deux  Cheualicrs 
furent  vne  longue  efpace  de  temps  enfemble ,  &  parlèrent  de  plufîeurs  chofes  :  &  puis 
partit  mefïîrc  Gautier  de  Pafrac,&  f  en  vint  à  Saind-Gaudens.  Là  luy  fit  on  bonne  che- 
rc.Au  lendemain  il  vintàSaind-Iehan-de-Riuiere:  &  cheuaucha  toute  la  Lande-de- 
Boucq:  ic  coftoya  MaHuoifin:  &  vint  gefir  à  Tournay,  vne  ville  fermccdu  Royaume:  àc 
le  lendemain  fen  vint  difner  à  Tarbe:&  là  fe  tint  tout  le  iour:&  là  trouua  le  Seigneur 
d'Anchin&  meflire  Menaut  deBarba(an,dcux  grans  Barons  deBearndefquels  parlcrét 
à  luy,&  luy  à  eux,  de  plufieurs  chofes:&5pôurtant  que  le  Sire  de  Barbafan  cft  Armigna- 
geois,  il  ne  pouuoit  nul  bien  dire  du  Comte  de  Foix.  Au  lendemain  nieflirc  Gautier  de 
Paflacfe  départit  de  Tarbe:&fen  vint  difner  à  Morlans  en  Bcdrn:&  là  trouua  mefïîre 
Regnaut  Guillaume,Ie  frerc-Baftard  du  Comte:  qui  le  receutliément:&  dit  on  à  mefli- 
re Gautier,  Vous  trouuerez  Monfeigneur  de  Foix  à  Ortais:  &  fâchez  qu'il  fera  tout  rc- 
iouy  de  voftre  venue.  Dieu  y  ait  part  (dit  meflire  Gautier)  pour  parler  à  luy  le  vien-ic 
Gantier  de    vcoir.Ilsdifnercnt  enfemble:&,apres  difner,meflîre  Gautier  vint  gefir  à  Mont-gebriel: 
Fafac ,  Vvn    &  lendemainjà  tierce,^  vint  àOrtais:&  rje  peut  parler  au  Comte,iufques  au  lendemain, 
des  chefs  de  ^  apres  nonne;  que  le  Comte  de  Foix  iflît  de  fa  chambre.  Quand  le  Comte  de  Foix  feut 
larmee  de  Fra  ^^^  mcfsire  Gautier  de  Paffac  eftoit  venu  pour  parler  à  luy,  fi  fe  hafta  encores  vn  petit 
fi'fl  "       /  "  plus,pourifsirhorsdefachambrc,MefsireGâutier(fi  toftcommeilleveitifsirhorsde 
Comte deFoix  fachambrc)f'en  vint  contre  luy:&  fenclina:&  le  falua.Le  Comte(qui  fait  autant  d'hon- 
few  dtioirpaf  ncuv^covnvae  Cheualier  pour  fauoir)luy  rendit  tantoftfonfalut:& le  pritparlamain:6c 
fdge.  dit,mefsire  Gautier,vous  foyez  le  Bien  venu.Quelle  befongne  vous  amcine  au  pays  de 

Bearn?Monfcigneur  (dit  le  Cheualier)  on  nous  a  donné  à  entendre,  à  mefsirc  Guillau- 
me de  Lignac  &  à  moy(qui  fommes  commis  &  eftablis,de  par  le  Roy  de  France,à  me- 
ner outre  &  conduire  en  Caftilleces  Gens-d'armes,  dont  vous  auez  bien  ouy  parler) 
que  vous  voulez  empefcher  noftre  chemin,&:  clorrc  voftre  pays  de  Beain  à  l'encontre 
de  nous  &  de  noz  compaignons .   A  ces  parolles  refpondit  le  Comte  de  Foix:  &  dit, 
mefsire  Gautier,fauue  voftre  grâce:caricnevueilclorre  ne  garder  mon  pays  à  l'encon- 
tre de  vous,  ne  de  nul  homme,  qui  paifiblement  &  en  paix  le  vueiUe  paflTer,  &:  ce,qu'ily 
trouuera  prendre  &  payer  au  gré  du  menu  peuple:  lequel  i'ayiuré  à  garder,  &;  tenir  ca 
droit  &  en  iufticc:  ainfi  que  bons  Seigneurs  terriens  doiuent  tenir  le  peuple;car  pour  Cj5 
ont  ils  &  tiennét  les  Seigneuries. Mais  il  me  fut  dit,qu'il  vient  aual  vne  manière  de  Brc- 
tons,Barrois,Lorrains,&  Bourgongnons,qui  ne  fauent  que  c'eft  depayer:&  contre  tel- 
les gens  ie  mcvueilbien  clorre:cat  ie  ne  vueil  pas  que  mon  pays  foit  foulé',  ne  greué: 
mais  ie  le  vueil  tenir  en  droit  &  en  franchife.  Monfeigneur  (refpondit  meflîre  Gautier) 
c'eft  l'intétion  de  mÔ  côpaignon  &  de  moy  (fi  nul  pafTe  parmy  voftre  terre, &  il  ne  paye 
ce,qu'il  prédra,paifiblemêt,au  gré  des  poures  gcs)qu'il  foit  pris,arrefté,&corrigé  félon 
l'vfage  de  voftre  pays,  &  tantoft  reftitué  tout  le  dommage,  qu'il  aura  fait:  ou  nous,  pour 
luy,en  fatisferons:  mais  quele  corps  nous  foit  deliuré:&,filn'eft  Gentil-homme,  deuât 
voz  gens  nous  en  ferons  iuftice5(:  punition  de  corps,  telle  que  tous  les  autres  y  pren- 
dront exemple:  &jfileft  Gentil- homme,nous  luy  ferons  rendre  &reftituer  tous  dom- 
mages, ou  nous  pour  luy:  &  ce  ban  &  ce  cry  ferons,  &  ferons  faire  à  la  trompette,  par 
tous  les  logis:  &  de  rechef  on  le  leur  ramenteura,  quand  ils  renti^ront  en  voftre  terre: 
parquoy  ils  ne  fe  puifTent  pas  cxcufcr,  qu'ils  n'en  foient  fages.  Or  me  dites  fil  vous  fuffit 
^ccirdàe   ainfijDoncques  refponditle  Comte:&  dit,Ouy,mefsire  Gautier.Or  fuis  ie  content  que 
/#«g:'  '»«*"     ainfi  foit  fait:&  que  vous  foyez  le  bien  venu  en  ce  pays.  le  vous  y  voy  volontiers.  Or  al- 
UC'le^lK'^'x  ^°^  difner  (il  en  cft  heure)  Si  puis  aurons  autres  parlemens  enfemble.  Mefsire  Gautier 
tnf  ayant  ce     (dit  le  Côte  de  Foix)mauditc  foit  la  guerre  de  Portugal  &  de  Caftille.Ie  m'en  doy  trop 
jH'Usfredrene  plaindre:car  oncques  ie  ne  perdy  tant  pour  vnefois, queicperdy  envnefaifonenla 
guerre  de  Portugal  &  de  Caftille:car  toutes  mesbônes  Gens- d'armes  dupais  deBcarn 
fur  cefte  faifonyfurent  morts:&filcur  auoye  bien  dit,  au  partir  &  au  congé  prendre, 
qu'ils  guerroy aftent  fage,ment  :  car  Portugalois  font  gens  dures  d'encoritre,  &  de  faift, 
quand  ils  fe  voyent  au  dcfîus  de  leurs  ennemis:car  ils  n'en  ont  nulle  mercy.Ic  le  vous  dy 
pourtant,  mefsire  Gautier,que,  quand  vous  viendrez  en  Caftille,  entre  vous  &r  mefsire 
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Guillaume  de  Lignac(qui  eftcs  cÔduifeurs  &  Capitaines  de  ces  Gcns-d'armcSjqui  font  ^o»* '^^»(>'tijfe^ 
pafrez,&  m\  pafleront)vous  ferez  requis(efpoir)du  Roy  de  Caftille  de  donner  confeiL  T"^ ^^Comte 
5i  vousauiicz  que  vous  ne  vous  nalteztropjnauancezdecombattre/ansvoftre  grand  ^y^^^^  ^^^^ 
auantagCjIc  Duc  de  LanclaftrCjle  Roy  de  Portugal,  Anglois  &:  Portugalois:  car  ils  font  ^  J^  U  fn^yln 
famiHeux:&  défirent  les  Angloisà  auoir  bataille,  pour  deux  raifons.Us  n'eurent  gratid  âebiefecodm- 
temps  nul  proffit:  mais  font  poures:&  n'ont  mie  gaigné(rrop  long  têps  a)mais  tpufiours  »•«  e»  caftille, 
perdu.  Si  défirent  à  eux  aucturer,pour  auoirnouuelprofit:&  telles  gens,qui  font  àuen- 
tureuXjôr  qui  défirent  à  l'autruy^fe  côbattcnt  hardiment:  &  ont  volontiers  fortune  pour 
eux.  L'autre  raifon  cft  telle,  que  le  Duc  de  Lanclaftre  fait  tout  clcrement  qu'il  ne  peut 
venir  parfaitcment,nepaifiblcmêt,à  l'héritage  de  Caftil!e(qu'il  demande  à  auoir  de  par 
fa  femme,  qui  fendit  héritière)  fors  par  bataille  :  &  fait  bien.  Si  voit,  que,  fil  auoitvne 
iournéepourluy,  5r  que  le  Roy  de  Caftille  fuft  déconfit,  tout  le  pays  ferendroit  à  luy, 
&trembleroit  cotre  luy:  &encefteinftance  eftilvcnu  enGalice:&adonné  vnedefes 
fillcs,parmariage,  au  Roy  de  Portugal:  qui  luy  doit  aider  à  fouftenir  fa  querelle.  Etic 
vous  en  auife:  pourtant  que,  fi  la  chofe  alloit  mal,  vous  en  auriez  plus  de  chârgé,vous  &c 
raeffire  Guillaume  de  Lignac,que  nul  des  autres.  Monfeigncur(refpondit  meffirc  Gau- 
tier)grâdmercy:qui  m'en  auifez. le  me  doy  bien  t  employer  pour  yous:carauiourd'huy  t/'^'^'^f»''* 
vous  eftes  entre  les  Princes  Chrcftiens,le  plus  fagc,5c  le  plus  heureux  de  fes  befongnes.  "/,(      '^°^' 
Mais  mon  compaignon  &:moy  auons  encorcs  louucrain  deffus  nous,  Monfeigneuric  ^^^^    ^^j^ 
Duc  dcBourbon;  &  iufques  à  tant  qu'il  fera  venu,&  entré  en  Caftille,  nous  ne  nous  ha-  doy  bien  ex--' 
fterons,n'auancerons  de combarnc les  cnnemis,pourpcrfonne  qui  en  parle.  A  tantren  ploitcr  par 
trerent  ils  en  autres  parolles,  iufques  à  tant  que  le  Comte  de  Foix  demanda  le  vin.  On  vous, 
l'apporta.Si  beutmciîîre  Gautier  de  Paflacj&  tous  ceux,qui  là  efroienr:&  puis  prit  con- 
gé.Si  rentra  le  Comtecnfachambre:&  meffire  Gautier  retourna  enfon  hoftel:  Ôcl'ac- 
compaignerentles  Cheualiers  dcl'hoftcl  du  Comte,  iufques  à  fon  logis  .  Puismelïîre 
Gautier  retourna:  Sifoupaauecqucs  luy.  Lendemain,  après  difner,prit  meffirc  Gautier  Departàeùan 
de  Paflac  congé  du  Comte  de  Foix:  &le  Comte  luy  donna  au  partir,  auecques  tout  ce  tier  de  Pdjptc^ 
qu'on  luy  prefentadepar  le  Comte,  vntresbcicourficrj&vnetresbellemulle.  Meffire  d'auecUcm- 
Gautier  de  PafTac  en  remercia  le  Comtc.Tout  fon  arroy  eftoit  prcft.Si  monta:&  mon-  '^  ^'  ^«*' 
terent  fes  gens:  &iifircnt  hors  d'Ortais:&  vindrcntgcfir  ce  iour  à  Erciel:&; lendemain    ' 
au  foir  ils  furent  à  Tarbe:car  ils  cheuauchercnt  ce  iour  grande  iournécpour  auâcer  leur 
befongne.  Quand  meffire  Gautier  fut  venu  à  Tarbc,il  f  arrcftalà:  &  f'auifa  qu'il  mandc- 
roit  à  meffire  Guillaume  de  Lignac  tout  fon  cftat,  &  comment  ifauoit  exploité  deuers 
le  Côte  de  Foix:&  luy  manda  qu'il  fift  traire  auant toutes  fes  rourcs:car ils  trouueroient 
le  pays  de  Bearn,&:  les  bonnes- villes  toutes  ouucrtes,  en  payant  ce  qu'ils  prendroieat; 
&  auarement  non.Le  meffagenqui  apporta  lettres  de  par  meffire  Gautier  de  Pafrac,ex- 
ploitatantjqu'il  vint  à  Toulouzc:&fit  fon  mefrage.Qiiâd  meffire  Guillaume  de  Lignac 
eut  leu  le  contenu  des  lettrcs^fi  fit  fauoir  à  tous  Capitaines  des  routes  qu'on  fe  meift  au 
chemin:mais  ce,qu'pn  prendroit  en  la  terre  du  Côte  de  Foixjtout  fuft  payé:autremcnt 
on  feprendroit  aux  Capitaines:quiamenderoicnt  le  forfait.Sifutfonnée  la  trompette 
de  logis  en  logis:à  fin  que  tous  en  fuffent  auifez.Gr  fe  délogèrent  toutes  gens,de  la  raar 
che  de  Toulouze  &  de  Carcaffonnejde  Lymons  &  de  Narbonne:&  fe  mcirent  au  che- 
min, pour  entrer  en  Bigorre.  Si  fe  départit  meffire  Guillaume  de  Lignac  de  Toulouzè 
&  prit  le  chemin  de  Bigorre;&  exploita  tant  qu'ilvintàTarbe:&là  trouua  meffire  Gau- 
tier fon  compaignon.  Si  f  entrefirent  bonne  chere:&:  ce  fut  raifon.Or  toufiours  pafToiét 
Gens-d'armes  &  routes:  &  f  affcmbloicnt  tous  en  Bigorre,  pour  cheuauchcr  cnfemble 
parrhy  Bearn  &  le  pays  d  u  Côte  de  Foix,&:  pour  pafrer,à  Ortais,la  riuierc  de  Gaurc:  qui    Pdpe-e  des 
court  à  Bayonne.  Si  toft  qu'on  ift  du  paya  de  Bearn,on  entre  au  pays  de  Bafquc:  auqu  el  Frm^ms  iup 
pays  le  Roy  d'Angleterre  tenoit  grand  terre,  en  Mrcheuefché  de  Bordeaux,  &  en  l'E-  qttes  a  ort<tis 
ucfché  de  Bay  onne:fi  que  les  Bafques(qui  fe  tcnoient  lors  pour  le  Roy  d'Angleterre,  &:  '"  ^''"■''• 
ou  bien  font  quatre  vingts  villes  à  clochers)  quand  ils  entendirent  que  les  paffagcs  fe- 
roient  parmy  leur  pays,  fe  doutèrent  grandement  àcs  François,  Sr  d'eftre  tous  courus, 
ars  te  exilez:car  il  n'y  auoit,fur  tout  le  pays,nullcs  Gens-d'armcs  de  leur  cofté:  qui  peuf- 
fent  d  cfïendre  leur  frontiere.Si  fe  côfeillcrêt  enfemble  les  plus  fagcs,  &  ceux  qui  le  plus 
auoiét  à  perdre,  qu'ils  cnuoyeroiét  à  traitter  deuers  les  Capitaines  fouueraihs,&rache- 
teroicnt  leur  pays .  Lors  cnuoyercnr  à  Ortais  quatre  homes:  lefquels  eftoicnt  chargez, 
du  demeurant  du  pays,à  faire  la  paix.Ces  quatre  hommes  de  Bafque  comptèrent  à  Ar- 
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nauton  du  Pin,vn  Efcuycr  du  Comte  de  Foix,gracicux  &  fage  hommc,cc,pourquoy  ils  .  y 
eftoient  venus:  ôi  quc,quand  meffire  Guillaume  &  mcflîrcGautierviendroient  là  (lef- 
quels  y  dcuoicnt  cftre  dedans  deux  iours)ils  voufift  eftre  auec  cux,pour  aider  à  traiter. 
11  dit  qu'il  le  fcroit  moult  volontiers.  La  nuid,  que  tes  compaignons  vindrent  à  Ortais, 
Compofiriofi  de  relogèrent  chez  Arnaulton  du  Pin.  Si  aida  à  faire  à  ceux  de  Bafque  leurs  traittez:  & 
^itxde  BuffjM  payèrent  tout  content  deux  mille  francs;  &  leur  pays  lî  fut  déporté  de  non  eftre  exilé, 
^«♦.f  Capital-    ne  couru.    Encores  fit  le  Comte  de  Foix  donner  aux  Capitaines  à  difner,  Ck  à  meflîrc 
„es  François,    Guillaume  de  Lignac  vn  tresbcau  courfier.Lendemain  ils  palTerent  à  Sauucterre:&  en- 
^our  Inititer     ffei-^nt  aupays  de  Bafque:  qui  f eftoient  rachaptez.  On  prit  des  viures  là  ou  on  en  peut 
hrer'Jné  "~   ^'^°^^^^^''  ^  palfercnt  les  François  parmy,  fans  faire  autre  dommage:  &  f  en  vindrent  à 
Sainét-Ichan-de-pié-dcs-portSj  à  l'entrée  de  Nauarrc. 

Gemment  mefire  lehan  de  Hollande  é"  mefire  Regnaudde  TLoye firent  vnfaiB-d' armes 
l'vn  contre  t'autre^en  la  vtlle  de  Befances^deuant  les  Roy  ^  Royne  de  Portugal^^^deuant 
les  Duc  é"  Buchejje  de  Lanclafire.  c  h  a  p .  l  i  x . 

VOus  au?z  bien  ouy  cy-defTus  recorder  comment  la  ville  de  Befances  femcitcn 
compofition  deuers  le  Duc  de  Lanclaftrc,  &  comment  elle  fe  rendit  à  luy  (carie 
Roy  de  Caftille  ne  la  fecourut,ny  ne  conforta  en  riens  (  &  cômenc  la  Ducheffe  de  Lan- 
claftre  &  fa  ville  vindt  et  en  la  cité  du  Port  en  Portugal,vcoir  le  Roy  &  laRoyne:  &  aut 
fi  comment  le  Roy  &  les  Seigneurs  les  reccurcnt  grandement  &liément:&:  cefutrai- 
fon.  Or  auint  entandis  que  le  Duc  de  Lanclaftre  feiournoit  en  la  ville  de  Befances,  que 
nouuclles  vindrent  du  Va!-d'olif:&  les  apporta  vn  Héraut  de  France:lcquel  demanda, 
quand  il  fut  venu  à  BefanceSjl'hoftelà  mefsire  lehan  de  Hollande:ôi  on  le  luy  enfeigna, 
QuandilfutlàvcnUjiltroiiuamefsirelehan.  Si  {'agenouilla  deuant  luy:  &  luy  bailla  les 
,  „    lettrcs:& luy  dir,Sirc,ie  fuis  vn  Héraut  d'armes q  mefsire  Regnaud  de  Roveenuoyecv- 
pnaudeleRj  e  P^rdeucrs  vous:& VOUS laluc.  bi VOUS plaiiealircces lettres. Mefsire  iearefpodit:& dir, 
a  mepre  te-     Volôticrs.  Adôc  il  ouurit  les  lettres,^  les  leut:&côtenoiét  q  melîîre  Regnau  d  luy  prioit 
h'tn  de  Hol-    au  nom  d'amours  &  de  fa  dame,  qu'il  luy  voufift  deliurer  trois  coups  de  lâce,troiscoups 
lande  pour  f ai  d'cfpéctrois  coups  de  dague,&  trois  coups  de  hache:  &,i'il  luy  plaifoit  aller  au  Val-d'o- 
refait-d'dr-    \\Ç^  j|  jyy  auoit  pourucu  vn  faufconduit  de  loixante  cheuaux:8<:,f  il  aimoit  plus  cher  a  Be- 
mes  enpmble.  fances,illuy  prioit  qu'en  allant  &retournant,luytrentiefme  de  compaignons,illuyim- 
petraft  vn  faufconduit  au  Duc  de  l.anclaftre.  Qiiand  mefsire  lehan  de  Hollande  eut   : 
leu  les  lettreSjil  commença  a  rire:&  regarda  fur  le  Héraut:  &  dit,  Coinpaignon,  tu  foyes 
le  bien  venu.Tu  m'as  apporté  nouuelles  qui  Bien  me  plaifent:  &  ie  les  accepte .   Tu  de- 
mourrasen  mon  holiel  auecques  mesgens:&iete  feray  refponfededâs  demain^defa- 
uoir  ou  les  armes  fe  feront,ou  en Galice,ou  en  Caftille.  Et  celuy  refpondit,Sire,  Dieu  y 
ait  part.  Le  héraut  demoura  en  l'hoftel  de  mefsire  lehan  de  Hollande  (ou  on  le  tint  tout 
aife)&  mefsire  lehan  fen  vint  deuers  le  Duc.Si  le  trouua  luy  &  le  Marefchal,parlans  en- 
fcmble:&  puis  leur  dit  nouuelles,&  leur  monftrales  lettres. Comment(dit  le  Duc)&les 
auez  vous  acceptées? Par  ma  foy,Monfeigneur,  ouy.  Et  quoy  donc?  le  ne  defîrc  autre 
chofe  que  les  armes:  &  le  Cheualier  m'en  prie.  Mais  regardez  ou  vous  voulez  qu'elles 
fefacentencefteville.Faitesluyefcrire  vn  faufconduit,tel  quevousvoudrez,lelcfccI- 
saufcenduit     leray.En  nom  Dieu(dit  mefsire  lehan)  volôtiers:  &  c'cil  bien  dit.  Le  faufconduit  fut  cf- 
iuDucdeUn  cnt&  feellé,  pour  trente  Cheualiers&Efcuyers,&:Ieursgens,fauf  aller&vcnir:&lc 
d  "d  '^r    ^^^^^^^  mefsire  lehan  de  Hollande  au  Heraur:  &  luy  donna  vn  bon  manteau,fourrc  de 
^r'oTrveni/l'  menu  ver,  &  douzcnobles.  Le  Héraut  prit  congé:  &  retourna  au  Val-d'olif,  deuers  fes 
Refîmes  en     niaiftres:&:  leur  côpta  côment  il  auoit  exploité,&  môftra  dequoy.D'autre  part  les  nou- 
fait-d\irmes,   uelies  en  vindrent  au  Port,  dcucrs  le  Roy  de  Portugal  &  les  dames,  &  comment  armes 
contre  lehan     fe  d  eiioient  faire  à  Befances.  En  nom  Dieu(dit  le  Roy,  i'y  feray,  &  toutes  les  Dames,  & 
de  Hollande,    ma  femme  autant  bien. Grand  mercyfdit  la  Ducheffe)  quand  ie  feray  âccompaignée 
.         du  Roy  &,de  la  Royne,ài;noti  retour.  Ne  demoura  gueres,depuis,lôgtcps,que les  cho- 
tn^là  Bepin'-  ^^^  l'approchèrent:  &  fe  partit  le  Roy  d  e  Portugal  &  la  Royne,  la  Ducheffe  &  fa  fille,  & 
ces,  pour  veoir  toutcs  Ics  Dames:&  cheuauchcrent  en  grand  arroy  deuers  Befances.  Quand  le  Duc  de 
lefati-d'armes  Lanclaftre  feut  que  IcRoy  venoit,fi  monta  à  cheual:&  montèrent  grand' foifon  de  Sei- 
gneurs: &  ifsirent  hors  de  Befances:  &  allèrent  contre  le-Roy  &  les  Dames.   Si  f  entrc- 

rencontrcrent  leRoy&lcDuc,&:fefirentgrand'  ehere.  Lors  entrèrent  le  Roy  &lc 

Duc 
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Duc  cnfcmble  en  la  vilierôi  firent  tous  leurs  hoftels  ordonner:  ainfi  comme  il  àpparrc- 
noit,&:  à  l'aifcment  du  pays.  Ce  ne  fut  pas  fi  largement  comme  à  Paris*  Ehuirontrois    ^rrlue.  f 

iours  après  que  le  Roy  de  Portugal  fut  venu  à  Befances,  vint  meflireRcgnaud  de  Roy  e^  mefirf  p^-  '" 

bien  accompaigné  de  Cheualicrs  ôr  d'Efcuyers  de fon  cofté:&;  eftoiét  plus  de  fix  vingts ^«^W  de  s^ye 
cheuaux.Si  furent  tous  bien  logez,  à  leur  aife:  carlcDuc  en  auoit  fait  ordonner  par  fes  ^  sefances, 
fourriers.Lendemain,quâd  ils  furet  vcnus:meffirelehâ  de  Hollâde&meffireRegnaud/'^'''./^''/'*"" 
de  Royc  rarmerent:&  montèrent  à  cheual:&  vindrcnt  en  vne  belle  place  fablonneufe,    ''^"'"" 
par  dedans  le  clos  de  Bcfances,  ou  les  armes  fe  deuoient  faire,  &  eftoient  là  échaufaux 
ordonnez  pour  les  Dames:  &  illec  montèrent  le  Roy:  le  Duc,  &  les  autres  Seigneurs 
d'Angleterre:  dont  il  y  auoitàpIanté:cartousyeftoiêtvenus,pourveoirles  armes  des 
Chcualiers.Là  vindrcnt  les  deux  Cheualiers(quiles  armes  deuoiét  fairc)fi  bien  ordon- 
nez &arreez,que  rien  n'y  failloit:&lcurportoit  on  leurs  lances,Ieurshaches,&  leurs  ef- 
pées;&  eftoit  chacun  monté  fur  fleur  de  courficr:&  vindrent  l'vn  déliant  l'autrejle  traiâ: 
d'vn  Arbale{Her:&  fe  f  copioient  furleurs  cheuaux:&:  fe  demcnoient  frifquement  &  io-  't^'j<>*ff'  ?»°'^ 
liment:car  bien  fauoient  qu'ils  eftoient  regardez.Toutes  chofes  en  eux  eftoient  ordon-  "J'f'^"^  ^°^ 
néesàleurvolonté,&defir  de  faire  les  armes,  excepté  l'outrance:  &  toutesfois  nul  né  ^    °'^"  ' 
pouuoitfauoirâ  quelle  fin  ils  vicndroient,  ne  comment  leurs  corps  par  armes  fadrece- 
roient:  car  bien  fauoient  que  ioufter  les  conuenoit  (puis  que  iufques  là  eftoient  venus) 
de  pointes  de  glaiues:&,aprc6  les  armes  faites  deslances,fenroient,d'efpées,grans  ho- 
rions fur  leurs  teftes:dont  le  taillant  eftoit  fi  fort,quepliis  ne  pouuoitiEn-apresferoient 
cncor' armes  de  haches, &  de  dagues,fi  fortes  5£  fi  biê  trêpées,qu'on  ne  pouuôit  mieux^ 
br  regardez  le  pcriI,ou  telles  gens  femettoientjpour  leur  h6neurexauccr:car  en  toutes 
chofes  n'a  qu'vnc  Iculc  mefauenturc,  &  vn  coup  à  méchef.  Or  fe  ioingnirent  ils  en  leurs  /"j       ii2 
tarees&fauiferent  parmy  les  vifiercs  de  leurs  heaumes:  &:  prirent  leurs  lances:  ôrferi-  ,   .  „    „.  » 
rcnt  leurs  cheuaux  des  eiperons  :  &les  laillerent  courre  a  volonté  ^  Toutesrois,pour  ^^d„^j.^       ;, 
trouucr  l'vn  l'autre ,  ils  f  adrccerent  bien:  car  ils  f  entrerencontrerent  de  plaine  vifée, 
auffibicnjcommcl'ils  eufrentligneàlacordelle:&fartaingnirentcnlavifiere  de  leurs  '« 
heaumes,  par  telle  façon  que  mclfircRcgnaud  rompit  fa  lance  en  quatre  tronçoqs:&: 
volèrent  fi  haut,  qu'on  ne  les  eut  pas  gettez  ou  ils  allèrent:  &  tindrent  tous  &  toutes,  le 
coup  à  bel.  Melfire  lehan  de  Hollande  confuiuit  mcllire  Regnaud  en  la  vifiere:  mais  le 
coup  n'eut  point  de  force  *  le  vous  diray  pourquoy.  Melïire  Regnaud  auoit  lacé  fon 
heaume  à  fon  auantage:&  ne  tenoit  fort  qu'à  vne  petite  lanierc^Si  rompit  la  lanière  co- 
tre la  lance:  &  le  heaume  vola  hors  de  fa  tefte:&demoura  mcflfire  Regnaud  tout  nu:  & 
paflerent  tous  deux  outre:  &  porta  mcffire  lehan  de  Hollande  fa  lance  franchement. 
Tous,&  toutes, dirent,Veez  la  belle  iouftc.  Or  retournèrent  ces  Cheualicrs  chacun  en 
fon  lieu.  Mellîre  Regnaud  fut  r'enheaumé,  &  remis  en  lance:  &  meflîre  lehan  de  Hol- 
lande prit  la  fienne:  car  rien  n'eftoitempirée.  Quand  ils  furent  tous  deux  aflèmblez,ils 
fcnvindrétlvn  contre rautre,ferant de l'efpcron:&fentrerencôtrerent  de grâdrâdon, 
&  pas  ne  faillirent:  car  ils  auoient  cheuaux  à  volonté,  &  bien  auifi  les  fauoiêt  mener  &: 
conduire. Si  fe  confuiuirent  de  plaines  lances  es  vifîeres:tellement  qu'on  vit  faillir  le  feu 
desheaumes,principalement  deceluydemefsircIehandeHollande,&receutvntrcf- 
dur  horion;  car  la  lance  ne  ploya  point  de  ce  coup.  Aufsi  ne  fit  la  lance  à  mefsire  lehjan. 
Mefsire  Regnaud  fut  confuiuy,de  la  lance,en  la  vifiere  du  heaume,  mais  lalance  à  mef- 
fire  lehan  pafta  outre  fans  attacher, &  porta  le  heaumetout  ius,fur  la  croupe  du  cheual, 
[  &  demoura  mefsire  Regnaud  nue  tefte.Haa(dirent les  Anglois  aux  François)il  y  préd 
î  auantage.  Pourquoy  n'eft  fon  heaume  aufsi  bien-bouclé  &  lacé,  comme  celuy  de  mef- 
I  fire  lehan  de  Hollande  cftpNous  difons  que  c'eft  baraterie  qu'on  luy  fait.Qu^on  liiy  die 
i  qu'il  fe  mette  en  l'cftat  de  fon  compaignon.  Taifez  vous  (dit  le  Duc  de  Lanclaftre  )  laif- 
I  fez  les  conuenir .  En  armes  chacun  prend  fon  aduantagc,  au  mieux  qu'il  fçait  prendre, 
!  n'auoir.S'il  femble  à  mefsire  lehan  que  ce  foit  mal  ordôné,fi  fe  mette  en  ceparti,&  lace 
i  fon  heaume  en  ce  point:mais,tant  qu'à  moy(dit  le  Duc)fi  i'eftoyc  es  armes  pareillcs,bu 
!  les  Cheualicrs  font,  ic  feroye  mô  heaume  tenir  le  plus  fort  que  ie  pourroy  c:&de  ceux? 
[  qui  fcroiét  en  ce  party,vous  en  trouueriez  quatre  vingts  de  mon  opinion.  AdÔc  f  appai 
j  fercntles  Anglois,&;  nercleucrétpointle  mot;&Dames&:Dannoifelles,quiles  vcoiêt 
I  ,en  iugeoient:&  diloient.Ces  Cheualicrs  iouftent  bien.Er  aufsi  prifoit  grandement  leur 
I  ioufteleRoy  de  Portugal:&en  parloir  à  mefsire  Iehan-Ferrant:&  luy  difoir.  En  noftrc 
I  pays  ne  ioufteroient  iamais  ainfi  ,fi  bien  &'fi  bel. Civie  vous  en  femble  il,mefsirc  Ichan? 
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,    Par  ma  foy,Monfcigneiir,iIsiouftcntbien:&  autrefois  ay-ieveu  iouflerlcFrinçoisde- 
t/<r».(>  /'jnr  ^^^.^j.  Je  Roy  voilie  l:rere,quâd  nousfufmestàblirczJrcncontrcduRoy  deCaftille:& 


mémoire 


qu'il  n  a  ores  .A  ces  mots  laiffa  le  Roy  à  parler  à  fon  cheualier:&  retourna  fon  rcga 
les  Chcualicrstqui  deuoict  faire  la  tierce  ioufte  de  leurs  laces. Or  Te  vindrêt  tiercemér, 
l'vn  fur  l'autre, m eflîre  leâ  &mcfïîre  Regnaud:&f  auiferct  pour  eux  atteindre  fans  épar- 
gner:&bien  pouuoient  tout  ce  faire(car  leurs  chcuaux  eftoient  fi  bien  à  main,qu'à  plain  / 
fouhait)  &  fcn  vindrentà  l'efperon  l'vn  fur  l'autre,  &  feconfuiuirentde-rechef  es  heau- 
mes Cl  iuftementj&  par  tel  randon,quc  les  ycux^pour  les  durs  horions,leur  elHnceloient  i 
en  la  tefte,dc  ce  coup:&  rôpirct  leplâton:&  fut  melTire  Regnaud  encore  déheaumé(ia- 
maisnefcnpcutpafTcr  fans  ce,)  &  pafTcrent  outre  tous  deux/anscheoin&fetindrcnt  ' 
franchement.Tous&  toutes  dirent  qu'ils  auoicnt  bien  ioufté,&bIafmoiét  tous  les  An- 
gîoisjtrop  grandement,nicflîre  Regnaud  de  Roye:mais  le  Duc  de  Lancialtre  ne  le  blaf- 
moit  pas:  &:  difoitje  tien  l'homme  à  fage,  quand  il  doit  faire  en  armes  aucune  chofc,  &  : 
il  monftrefon  auantagc.  Sachez(difoit  il  cncores  à  meflîre  T  homas  de  Perfy  &  à  meflî-  ■ 
re  Thomas  Morel)  que  meflîre  Regnaud  de  Royc  n'eit  pas  maintenant  à  apprendre  de  ; 
laioufte.    Il  en  faitpius  que  meflîre  Iehan:quoy  qu'il  fefoit  bien  porté.    Apres  les  ar- 
mes faites  des  LanccS5ilsprirentles  haches, &  en  firent  les  armes:&rfen  donnèrent  i 
LefaiB-â'ar-  chacun  trois  coups  fur  leurs  heaumes,  &  aufsi  des  efpées,ôi'  puis  des  dagues.  Quand  ce  ; 
mes  achsmen  f^  ç.^\^^  jj  j.,'y  ^^^  j^yj]y  \y\^Q^^  Les  François  emmenèrent  mefsire  Regnaud  à  fon  hoftcl,  i 
"J  T   ^    &  les  Angloismcfsirclchan  de  Hollande  au  fien.  Ce  iour  donna  le  Duc  de  Lanclaftrei 
i^g-mui  de    ^  difner  aux  François,en  fon  hoftel,  ^  les  tint  tous  aifes,  &:feitlaDucheflreenfalle,àta-  ■ 
J^^,Jlf^  ble,dcle2  le  Duc,  &  mefsire  Regnaud  de  Roye  defTous  elle.  Apres  le  difner  on  entra  en  i 

la  chambre  de  parement:  &  là  prida  Duchefïe  mefsire  Regnaud  par  la  main:&  le  fit  en- 
trer dedans,presqu'aufsitofl:  comme  elle:  &,  après  les  autrcsCheualiers  y  entrèrent,  &  ! 
*  parlèrent  &  deuiferent  d'armes,&  de  pluficurs  autres  chofes,  vn  long  temps,&  prefquc  ; 
iufquesàdonner  le  vin.    Adoncqucs  fctraytlaDucheffep'uspresdcsChcualiersdc  i 
France,  qu'elle  n'cfl:oit:&  commença  à  parler:  &dit,lcm'émcrueille  comment,  entre  : 
vous  Cheualiers  de  France,vous  pouuez  tcnir,ne  fouftenir,  l'opinion  d'vn  Baftard:  car 
vous  fauez  (aufsi  fait  tout  le  monde)  que  Henry  (qui  iadis  fe  difoit  Koy  de  Caftille)  fut 
Bafl:ard.Et  à  quelle  fin,  ne  iuftecaufe  ,fouftenez  vous  doncques  (a  caufe,  &  aidez ,  à  vo- 
ftrepouuoir,à  deshériterledroithoirdeCaftillc?carccfay-ie,quemoy  &  mjfœurfuf- 
mes  filles  déloyal  mariage  au  Roy  Pierre.  Dieu(qui  eft  droituner)fait  fi  nousauonsiu- 
fte  caufe  de  Caftille.  Et  adonc  la  Dame  ne  fe  peut  pas  abftenir  qu'elle  ne  ploraft,quand 
elle  parla  de  fon  pere.Cartrop  fort  l'aimoit.Meflîre  Regnaud  deRoyef'incHnaenuers 
laDame:  &repritlaparolle:& dit,  Madame,  nous fauons  bien  qu'il  eft  ainfi  que  vouS^ 
dites.  Mais  noftreRoyle  Roy  de  France, tient  opinion  contraireà  ce  que  vous  tenez: 
&  nous  fommcs  fes  fugets:  fi  nous  faut  guerroyer  pour  luy,  &  aller  eu  il  nous  enuoye: 
&  nous  n'y  pouuons  contredire.   A  ces  parolles  prirent  meflîre  lehande  Hollande& 
meflîre  lehan  de  Perfy  la  Dame:  &  l'emmenèrent  en  fa  chambre:  &  le  vin  on  appor- 
ta.   Sibeutle  Duc,les  Scigneurs,&  les  Cheualiers  de  France:  qui  prirentcongé:&fe 
<îepartirent,&  vindrêt  à  leur  hoftcl,  &  trouucrét  preft  pour  môter:  fi  môteret,  &  fe  de-'  \ 
partirent  de  Befances:&  chcuaucherent  ce  iour ,  iufqu'à  Noyé  :  qui  fe  tcnoit  pour  eux:  i 
&là  fe  repoferent  :  &  fe  meirent  au  chemin  :  &  fen  allèrent  deuers  le  Val-d'olif. 

^  r:   Comment  le  RoydePtrtugal  e  fit  reprit  d'entrer  enCaftille^fendant  queU  Duc  de_j 

,  ;  '  j  -'/^Lafjclajlre  acheueroît  de  conquérir  les  places  de  Galice  :  é"  comment  ilsfe  deuoient 

*      reioindre  enjimblc^.  c  h  a  p.  lx. 

Près  ces  armes  faitcs(fi-commcic  vous  ay  rccordé(eurent  le  Roy  de  Portugal  &  le 
^Duc  de  Lanclaftre  parlement  cnfemble:&m'eftauis  qu'ils  ordonnèrent  là  entre 
eux  de  cheuaucher  dedans  briefs  iours:6r,pource  que  le  Roy  de  Portugal  auoit  afl^em- 
"blé  tour  fon  pouuoir,  &  mis  fur  les  champs ,  il  fut  auifé  que  luy  &:  fes  gens  èouroycnt 
vne  frontière  de  païs,&  entreroient  en  Caftille:  &  le  Duc  de  Lanclaftre  &  fa  route  ticn- 
droient  la  bande  de  Galice,&  conquerroient  villes  &  chafteaux,qui  encores  fe  tenoiét, 
&  qui  à  conquérir  eftoient:&,fi  le  Roy  lehan  de  CaftiHc  fe  trayoit  fi  fort  furies  champs, 
que  pour  demander  la  bataiUe,ils  fe  remectroient  cnfemble.Car  il  fut  auifé  &  regardé 

que 
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que  leurs  deux  ofi:s,conioints  &:  mis  enfemb]e,nefcpourroientpourueoir  n'élargir,  & 
(erpoir)y  pourroient  nourir,grànd  f  oifon  de  maux,tant  pour  le  logis,que  pour  les  four 
ragcs,car  Anglois  font  haftifs,&  orgueilleux  fur  les  champs:&  Portugalois  fontchaux 
&■  bouilIans,&  tantoll  entrepris  de  parollcsrn'ils  ne  font  pas  trop  fouirans.Mais  ,pour 
attendre  vne  grande  iournéc  &  vne  batai!le,ils  fcroient  bien  cnfemble ,  &  là  fe  concor- 
deroientilsbienr&auffiferoientGafcons.Ceconfeilfutarreftéi&ditlc  RoydePortu 
gai  au  Duc  de  Lanclaftre,  Sire,  quand  ie  fauray  que  vous  cheuaucherez,auflri  toftic 
cheuaucheray,car  mes  gens  fi  font  tous  prefts.-n'ils  ne  demandent  autre  cbofe  que  la  ba  w^Mt  in  \oy 

taille.R  efpondit  le  Duc  de  Lanclaftre. le  ne  feiourneray  point  longuement.On  m'a  dit ''^^'"'"'^'*^» 
qu'il  y  a  cncores  en  Galice  aucunes  villes  rebelles.-qui  point  ne  veulent  venir  en  l'obeif-  '^''^•*^'^^^^"<^ 
fance  de  nous.Ie  les  iray  vifiter  &:  conquérir  :  &  puis  chcuauchcray  celle  part ,  ou  plu-  ;  ^T    r' 

n    n  r  ■      c  /in.  •  '  I    D  j    t'^  I         t>.    ^   1    hârs  de  tefan- 

ftoft  on  trouuera  les  ennemis,  burcelteltat  prit  congé  le  Roy  de  Portugal  au  Duc  de  ^^^^  cafiiile., 
Lanclaftre5&  à  la  Duchefle-.&auiïl  fit  la  Royne  Philippe  fa  fcmme,&  autant  bienlaieu 
ne  filIcMedamc  Catherine,fille  au  Duc  &  à  la  Duchefîe,car  il  fut  ordonnCjque  la  guer- 
re duranf,&  toute  la  faifon^la ieune  fille  fè  tiendroit  auecqucs  la  Royne  fa  fœur,aii  Porc 
de  Portugal(elle  ne  pouuoit  eftre  en  m  cilleure  garde  )  &  la  Duchcfle  f  en  retourneroic 
en  la  ville  Saind:  laques  en  Galice.  Ainfi  fe  portèrent  les  ordonnances:  &  f  en  alla  cha 
cun  ou  il  deuoit  aller:  le  Roy  de  Portugal  au  Port,  &:  la  Duchefle  en  la  ville  de  Sain<5t-Ia 
qncs,bicnaccompaignéedcCheualiers&:  d'Efcuyers:&leDuc  demoura  àBefances, 
&  toutes  fcs  gens  auecques  luy,ou  là  enuiron:&  ordonnerêt  leurs  befongnes,  pour  che 
uaucher  haftiucmentjcar  ils  auoient  grand  defir  de  partir:  pourtant  qu'on  eftoit  au  io- 
ly  mois  f  d  Auril:que  les  herbes  eftoienr  ià  toutes  meures  en  Galice,&:  en  Caftille,  &:  le 
bléen  grain, &  les  fleurs  en  fruit,car  le  pays  y  eft  fi  chaud  qu'à  l'entrée  du  mois  de  luin  '^'"■^"*"' 
l'Aoull  y  eft  palfé. Si  fevouloicntdeliurer  d'exploiter,  &  de querre  les  armes,  entandis 
qu'il  fiifoit  fi  beau  temps, &:  fi  fouefjcar  c'eftoit  grand  plaifir  que  d'eftre  aux  champs. 
Or  parlerons  vn  petit  de  l'ordonnance  des  François,&  du  Roy  de  Caftille,  autant  bien 
que  nous  auons  parlé  des  Anglois. 

Commefjt  médire  Guillaume  de  Lignac  (^  mej?ïre  Gautier^de  Pajfac ,  trmerferent  le 
Royaume  de  Nauarre^auecques  leurs  gens  ^(jr  comment  ils  arriuerent  a  Burgues, 
•versWKoy deCaJlille.  c  h   a   p  i  t   r  e       lx  i. 

VOusfauez  comment  meflirc  Guillaume  de  Lignac  &  mefïirc  Gautier  dePaflacfi- 
renttant,parfagementtraitter,quelcComtcdeFoixlaiflapaifiblemct  paffer  eux 
&  leurs  routes  parmy  fon  pays  de  Bearn,pour  aller  en  Caftille.Encores  donnaledit  Cô 
te,en  droit  don,de  fa  bonne  volonté(car  il  n'y  eftoit  point  tenUjfil  ne  vouloit)aux  Chc 
ualiers£dauxEfcuyers,quipalïbientparOrtais,  &quiralloyentveoiren  fonhoftel,& 
compter  des  nouuellesjgrans  dons  &:  beaux.  Al'vncentjà  l'autredeux  cenSjàl'autre 
trsnte,à  l'autre  quarante,à  l'autre  cinquante  florins,  félon  ce  qu'ils  cQioïcnt  •.S>cco\Aa.ii^(rdlitez^  et 
bien  au  Comte  de  Foix  le  premier  paffagCjfelon  ce  que  depuis  IcTreforicr  me  dit  à  Or  magnificences^ 
tais,lafommedemillefrancs,fans  les  chenaux  &hacquenées  qu'il donna.Orprenez  le   "  "'"^^  'r 
Seigneur,  qui  ce facc:ne  qui  le  voufift  faire.  Au  vraydire(tantenvueilie  bien  encores  ^^^^-^^^      ^^ 
dire)c'cft  dommage,quand  vn  tel  homme  cnuieillit,  èc  meurt.  Il  n'a  nuls  marmoufets,  ^-^yg^,  F;.^^.  ' 
quiIuydient,oftez,donnezlà,prenezcy,&  prenez  là.     Nenny  ,nenny,oncquesn'enpM,^4//4»j 
eut  nuls:ne  ia  n'aura.Il  fait  tout  de  fa  tefte.Car  il  eft  naturellement  fage,&  fait  bien  don-  parfit  ville 
ner  là  ou  il  appartient,  &  prendre  aufti  ou  il  appartient.     Vrayeftque,de  ces  dons  àc^'ortait. 
largcfle  faire,  il  trauaille  [es  gens,car  fa  reuenue  n'eft  pas  fi  grande,qu'il  pcuft  donner  les 
dons  qu'il  donne(bien  tous  les  ans  foixante  mille  francs)&  tenir  fon  eftat(à  quinul  au- 
tre n'eft  pas  pareii)&  d'airemblcr,pour  la  doute  des  auentures  :  le  grand  trcfor ,  qu'il  af- 
femblej&aaflfemblé  puis  trente  ans:ou  en  trouueroit,enla  tour  à  Orrais, trente  fois 
cent  mille  francs.  Mais  fes  gens  ne  prient  à  Dieu  autre  chofc,  qu'il  puifîc  longuement 
viure:  n'ils  ne  plaingnentchofe,qu'ils  mettent  en  luy:  &;  leurayouy  dire  Srracompter 
qu'au  ioutjqu'il  mourra,il  y  a  en  Foix  Sz.  en  Bearn  dix  mille  perfonnes ,  qui  voudroycnt 
mourir  auflî.Orregardez.Ils  ne  dicnt  mie  cela  fans  grande  amour,qu'ils  ontàleurSei- 
gncur:&  vrayement(fils  raimcnt)ils  ont  droit  &  raifon,car  il  les  tient  en  droit  &  en  iu- 
ftice:&  font  toutes  fes  terres  auflî  franches  &  liberales,&  en  auflî  grande  paixlc  peuple 
y  vit,&  eft:comme  f  ils  fuffent  en  Paradis  terreftre.Qi/on  ne  die  mie  que  ie  le  blandifle 
trop  pour  faueur,ou  pour  amour  que  i'aye  à  luyjou  pour  les  dôs,qu'il  m'a  donnez,  carie 
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mcttoye  en  voîr,&  prcuucjtoutcs  les  paroUeSjque  ie  dy  &  ay  dites  du  gentil  Comte  de 
Foix,&:  encores  plus,par  mille  Cheualiers  &  Elcuyers:fil  en  eftoit  bcibing.  Or  retour- 
non  à  mcllîre  Guillaume  de  Lignac  &C  à  nielïîrc  Gautier  de  PafTac:  qui  cftoient  Capitai 
nes&:rouuerainsconduifcurs&  meneurs  de  toutes  Gcns-d"armcs.  Quand  ils  eurent 
palfé  le  pays  de  Barquc^ôi  le  pays  de  Ronceuaux(ou  ils  meirent  trois  iours  au  paflerjcar 
ilyauoittantdeneiges  &:dc  froidures  fur  les  montaignes,  quoy  que  ce  fuft  au  mois 
d'Auriljqu'ils  curent  moult  de  pcine,eux  &  leurs  chcuauXjàpafîbr  outre)  lors  fenvin- 
drent  vers  Pampelunc:&  trouuercntle  Royaum.e  deNauarre  ouuert  5c  appareillé.Car  <■ 
le  Roy  de  Nauarre  ne  vouloir  pas  faire  deptaifir  au  Roy  de  Caftille5pource  que  fon  fils, 
meffirc  Charles  de  Nauarrejauoit  àfemmcjpour  ce  tcmps,la  fœur  du  Roy  lehan  de  Ca  * 
ftillc:ficquandla|paixfutfaiteduRoyHenry5pereauRoyIehandcCaftille,ilsiurercnc  ' 
grandes  alliances  enfemblc:lefquellcs  fctenoient5&  cftoiêtbicn  taillées  de  tenir:  nele 
les  Cdfttdines  Roy  de  Nauarre  ne  peuft  refiilerjau  foit,eontrc  le  Roy  de  Caftille  :  fil  n'a  grans  allian- 
Je  France  a  Pa  ccSjOuconfortjdu  Roy  d'Arragon^ou  du  Roy  d'Angleterre .  Les  Capitaines  de  France 
jelune^peur  al  f'en  vindrcnt  à  Pampeluncfou  le  Roy  deNauarre  eftoitdcquelicsreceutafrezliemcrtt, 
1er  en  ct^lle.   &lcs  fitvenirdifner  en  fon  Palais^ôr  aucuns  Cheualiers  de  France,  qui  eftoient  aucc-  - 
ques  eux:&  les  tint  tous  aifes.  Apres  difnerjil  lés  emmena  en  fa  chambre  de  parlement:  : 
&  là  les  meit  en  paroUes  de  plufieurs  chofes(car  ce  fut  vn  fage  homme, &  fubtil,&  bica  i 
enIangagé)&furlafindefonparlement,illeurrcmonftrabiencômentleRoydeFran  i 
ce  &  fon  Confeil  f  eftoient  grandement  iniuriez  contre  luy,&  qu  a  tort  &  fans  caufe  on  i 
luy  auoit  oflé  fa  terre  &:  fon  héritage  de  Normandie;qui  luy  venoit  depar  fes  predeceir  ■ 
fcurs  RoysdeFrance&deNauarre.Cequ'ilnepouuoitoublier  ,car  on  luy  auoit  ofté  " 
en  Normandie  &  en  Langucdoc,parmy  la  Baronnie  de  Montpenfier ,  enuiron  la  fom- 
me  dcfoixantc  mille  francs  de  reuenu  par  an:&  fi  ne  f  en  fauoit  à  qui  traire(fors  à  Dieu^  ) 
ou  il  enpeuft  auoir  droit.Nompas  Seigneurs(dit  le  Roy)que  ce  ie  vous  diepour  la  eau  i 
fe  de  ce  que  vous  m'en  faciez  adréce,ne  raifon.  Nennyj  carie  fay  bien  que  vous  n'y  a- 
ueznuliepuifrancc,ncpourvousonneferoitriens,car  Vous  n'eftes  pas  du  Confeil  du  i 
Roy.-mais  eftcs  Cheualiers  errans,&  foudoyers:qui  allez,^u  commandement  du  Roy&  i 
dc^ibnCon{eil,ou  on  vous  enuoye.Cela  eft  verité.Mais  ie  le  vous  dy,pourtant  que  ic  ne  f 
fay  à  qui  m'en  côplaindre,fors  à  tous  ceux  du  Royaume  de  FrancCjquipar  cy  pafTent. 
Dont  rcfpondit  meffire  Gautier  de  Pafrac:&  ditjSirc,  voftre  parollc  eft  véritable,  de  ce 
que  vous  dites  quepour  nous  n  en  feroit  on  riens^ne  du  prendre  ne  dudonner,çarvoi- 
rementnefommes  nous  pas  du  Confeil  du  Roy.  On  fen  garde  bien.  Nousallonsou  i 
on  nous  enuoyc:&  Môfcigneur  deBourbon(qui  eft  noftre  fouuerain,  &  oncle  du  Roy) 
fi-comme  vous  faucz  doit  faire  ce  chemin. En  allantjou  en  rctournant,fi  luy  pourrez  rc 
monftrer  voz  befongnes,car  il  eft  fouuerain  Seigneur  :  &  par  luy  pourrez  auoir  toutes 
bonnes  adréces:&  Dieu  vous  puifferendre  le  bien&.  l'honneurjque  vous  nous  auez  fait 
car  nous  vous  enregracierôs  au  Roy  de  Francc3&:  à  fon  Côfeil,nous  retournez  en  Fra- 
ce,&  à  Monfeigneur  de  BourbÔ;qui  eft  noftre  maiftre  &  Capitaine,  &  que  nous  verrôs 
auât  que  le  Roy,nc  que  le  Confeil  de  France.  A  ces  mots  fut  le  vin  apporté. On  beutj&i 
mangea:&lorslesCheualiersprirentcÔgéauRoy:&ille  Icurdôna  doucemét,&puis 
leur  fit  prefenter  à  chacun,à  leur  hoftel,vn  moult  bel  deftriendôt  ils  eurct  grand'ioyc. 
les  Vr4»Ç0tsde  Ajnfi  paflerent  ces  Gens-d'armes  parmy  le  Royaume  de  Nauarrer&vindrét  au  Groing. 
mefùreGuiUatt  gj  demandèrent  OU  ils  trouueroyent  le  Roy.  On  leur  dit  qu'il  f  eftoit  tenu  vn  grand  téps 
er-Gauuer  de  SU  Val-dolif:mais  on  pcnfoit  qu'il  eftoit  en  fa  bonne  ville  de  Burgues  en  Efpaigne,car 
Taffac  arriuez^  ^^  ^^  faifoient  (cs  pouiueances  grandes  &  grofles.  Adôc  prirent  ils  le  chemin  à  Burgucs: 
fir  les  terres  àe  &  laiflerentlechemindeGalice.il  n'y  faifoitpas  fain,car  les  Anglois  eftoient  trop  auat 
€4ph,  fur  le  pays.Nouuellcs  vindrent  au  Roy  de  Caftille  que  grand  fecours  luy  venoit  de  Frâ 

cc,&  plus  de  deux  mille  Lances.  Si  en  fut  tout  réiouy:&  fe  partit  du  Val-dolif:&  f  en 
vintàBurgueSj&cheuauchoitàplusdedixmille  chenaux.  Or  vindrent  ces  Gens-d'ar- 
mes à  Burgues,&là  enuiron:&  fe  logèrent  fur  le  pays:&  toufiours  venoient  gens, 

sCommefit  après  plufieurs  confeils  cr  4ms^donn€\au  Rty  de  Cafiillefur  le  moien  défaire 
faguerre^fut arrefl'e  ^ félon ï opinion  de  mefire  Guillaume  de  Lignac ^  Gautier  de 
Paflàc^quon  attendrait  le  Vue  de  Bourbon,  deuant  que  combattre ,  é'  cependant  ort 
guerroierait  par  garnifens,  chap.  i.  xii. 
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Eflîre  Guillaume  de  Lienac&mefîîre  Gautier  de  PafTac  Ten  vindrent  deuers  le        .  ,   , 
Roy  cnfonpaIais,&illesreceutliemenr&doucement:&  lescomplaingnitdela  -;*'"':'«"^«"  ^ 
pciîie,&  du  trauaihquiis  auoient  eu  fi  grand  pour  l'amour  de  luy,  ôi  pour  luy  venir  fer-  rXl^Mnim 
uir.Ces  Cheualiers,cnclinantle  Roy  de  Caftiliejrefpondirent  &  dirent,Sire,mais  que  ^enersle  %y  ' 
nous  puilîîons  faire  feruice  qui  vous  vailie,noftrepeine&:trauail  fera  bieri-toft  oubliée.  dectftiU-:. 
mais  il  nous  faudra  auoir  côfeil  ji'vn  parmy  rautre,c5mét  nous  nous  tiédrôsjou  fi  nous 
cheuaucherons  furnoz  ennemis50u  fi  nous  guerroyerons  par  garnifons, tant  que  Mon  ' 
feigncur  de  Bourbon  foit  venu.  Si  mandez  mcfîîre  OliuierduClcfquin  (nousfauons 
bien  qu'il  eft  en  ce  pays)meffire  Pierre  de  Villainesje  Barrois  des  Barres ,  Chaftelmo- 
rant,&  tous  les  compaignons  de  là:qui  ont  hanté  plus  celle  contrée ,  que  nous  n'auons, 
car  ils  font  venus  deuant  nous. Si  nous  confeiIlerons5&:  parlerons  enfemble,&ferons(fi 
Dieu  plaift)tantparmy  le  bon  auis  de  l'vn  &  de  l'autre  ,  que  vous  èc  voftre  Royaume  y 
aurez  proffit  &  honneur.Et  lors  dit  le  Roy  .Vous  parlez  loy  aument  &  fagcment:  &  ie  le 
vueil.     Adoncques  furent  mis  Clercs  en  euurej&  lettres  efcrites  à  puilfance,&:  melTa- 
gers  enuoyez  en  plufieurs  lieux>oules  Chcualiers  fe  tenoient  efpandus  fur  le  pays ,  lef- 
quels  on  vouloit  auoir.  Quand  ils  feurent  que  mcflîre  Guillaume  de  Lignac  &meffire 
Gautier  de  PafTac  eftoyent  à Burgucs  delez  le  Roy,fi  en  furent  tous  réiouis:&  confide- 
rer£nt  bien  le  temps:&:qu'on  les  mandoit  pour  auoir  confeil,&  auis  entre  euXjComment 
on  femaintiendroit.  Si  fe  départirent  des  villes  &  des  chafteaux,  ou  ils  fe  tenoient  en 
garnifon(quand  ils  les  eurent  recommandées  à  leurs  gcns)&:  prirent  de  toutes  parts  le  . 
chemin  de  Burgues  en  Efpaigne:&  tant  firent  qu'ils  y  vindrent:  &là  eut  à  Burgues,&: 
làenuiron,grande  ChcualeriedeFrance.Or  entrèrent  le  Roy  de  Caftiilc  &  ces  Barons  ConJèil,tenn 
&c  Cheualiers  de  France  en  parlement,  pour  auoir  certain  arrcft  &  auis  comment  ils  fe  /""' '''^"J''  «« 
maintiendroient:carbienfauoicnt  que  leurs  ennemis  cheuauchoyent&  tenoyent  les  f^-''  ^''"'.^^ 
champs.Siy  vouloient  pourueoir  &  remcdier/elon  leur  puifrance5à  l'honneur  du  Roy  n^^i^ moiende 
&  d'eux3&  au  proffitdu  Royaume  d^aftille.Là  furent  plufieurs  parolles  ïetouvnées,  faire  fa  ^ttene 
&  furent  nombrez  les  Gensd'armesjqus  le  Roy  de  Caftillc  pouuoit  auoir.  On  difoit 
bien  que  de  fon  Royaume  on  mettroit  bien  enfemblc  trente  mille  cheuaux,&  les  hom 
mes  defrus,armez  àl'vfage  de  Caftillejançans  &  gettans  dars  &  archegayes  3  &:  de  pie, 
bien  trente  millcjou  plus  gettant  pierres  à  fondes.  Les  Cheualiers  de  France  confide- 
rerent  bien  tout  cela  entre  cux:&dirent  bien  que  c'eftoit  moult  grand  peuple:  mais  que 
ils  vaufiiTent  rien.Mais  on  y  auoit  veu  &C  trouué  tant  de  lafcheté,qu'on  auoit  petite  fian 
ceeneuXjtantenlabatailledefNardres,  ou  le  Prince-de  Galles  fut5&  cutla  viâoire,  -fUy  auoit 
comme  à  la  bataille  de  Iuberoth(  ou  les  Portugalois  &  les  Gafeons  furent)  &  toufiours  manes,icy,et 
eftoient les Efpaignols déconfits.   DontfutteprifelaparoUe  du  Comte deLy w.e ^ en p,tr tout,ce ch. 
fouftenant  les  Cafiillans,&  eux  excufant:&  dit  ainfi.Tant  qu'à  la  bataille  de  NardresJe  f»^"''«^'ï«<'»^ 
vous  en  refpondray.il  eft  bien  vérité  que  meflîre  Bertrand  duClefquin  &  grand  foifon  '^"rrigejdo  les 
de  noble  Cheualerie  du  Royaume  de  France  furent  là:&:  fe  combattirent  moult  vail-  ^^/-^^  i  -cr 
lamment,  car  tous  y  furent  morts  ou  pris.     Mais  vous  fauez  bien,  &  auez  ouy  dire,  que  ^\'^g 
toutela  fleur  de  la  Cheualerie  du  monde  eftoit  là  auecques  le  Prince  de  Gaîles^de  fens, 
de  vaillance,  &  deprouefrc,laquelle  chofe  n'eft  pas  à  prefentauecques  le  Duc  de  Lan- 
claftre.  Le  Prince,  à  la  bataille  de  Nardres,auoit  bien  largement  dix  mille  Lances,  &c 
fix  mille  Archers,de  telles  gens,qu'il  en  y  auoit  trois  mille ,  dont  chacun  valoit  vn  Ro- 
land &  vn  01iuier,mais  le  Ducde  Lanclaftre  à  prefent  n'a,fans  plus,que  douze  ou  quin 
zc  cens  Lances,  &  quatre  mille  Archers:St  nous  aurons  bien  fix  mille  Lances  :  &  fi  n'a- 
uons pas  à  fairCjn'à  combattre,contre  Roland,n'OIiuier.  Meffîre  lehan  Chandos,mef- 
fire  Thomas  de  Felleton,meifire  Oliuier  de  Cliflon,meflrire  Hue  de  Caurellée ,  meflîre 
Richard  de  Pontchardon,meflîre  Garfis  du  Chafl:el,le  Sire  de  Raix  ,  le  Sire  de  Rieux, 
meflire  Louis  de  Harcourr,mefîîre  Guifchard  d'Angle,&  tels  cinq  ces  Cheualiers  vous 
nommeroye(qui  tous  y  furent,&  qui  font  morts,  ou  tournez  de  noftrc  cofté  )  n'y  font 
pas.Si  ne  nous  eft  la  chofe  point  perilleufe,comm  e  elle  a  efté  du  temps  paflTé,  &  qui  m'é  fce  peut  e^re 
croira,nous  les  combattrons  :&paflerons  la  riuieretd'Erne,  fi  nous  tournera  à  grande  celle,  ^udam 
vaillance.Laparolle,queleComtedeLymedit,&leconfeil,qu'il  donna,  fut  bien  ouy '"'^'^^^^'^"^ 
&entendu:&  en  V  auoit  grande  foifon,  qui  tenoient  ceftc  opinion.  Doncqucs  parla  ^^,      "^"^"f 
mellire  Oliuier  du  Clelqum,&  dit,Comte  de  Lyme,  nous  lauons  bien  que  ce,que  vous  ^gp^gàntZtl 
dites,  eft  par  grand  fcns,&par  grade  vaillâce,qui  eft  en  vous. Or  prenô  que  nous  allons  '' 

combattre  le  Duc  de  Lâclaftre.Sinous  n'auiôs  à  autruy  à  faire,nous  en  cheuiriôs  bié. 
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Mais  vous  laiflez  le  plus  grand  dcrriercjc'cft  le  Roy  de  Portugal  &fa  puiflancc,ou 
bicn(ainfi  que  nous  fommesinformez)font  vingt  cinq  cens  Lanccs,&tréte  mille  d'au 
très  gens,&  fur  la  fiance  du  Roy  de  Portugaljle  Duc  de  Lanclaftre  fi  efl:  entré  en  Gali- 
ce:&: ont(fi-comme nous  fauons  de  verité:&  il  conuicnt  qu'il  foit  ainfi)grans  alliances 
enfcmblc.-car  le  Roy  de  Portugal  à  la  fille  duDuc,par  mariage.Or  regardez  vn  petit  que 
vous  voulez  dire  fiir  cela.  En  nom  Dieu(ditle  Comte  de  Lyme)nous  combattrons,cn 
'  trc  nous  François,leDuc  dcLanciaftre  (  car  nous  fommes  gens  aflez,  en  quatre  mille 
Lances5pourles  combattre)&:le  Roy  de  Caftille  &  les  Caftillans  (  qui  auront  bien ,  fî- 
comme  ils  direntvingt  mille  chcuaux,6c  trente  mille  de  pié)combattront  bien  &  har- 
diment le  Roy  de  Portugal.l'oferoye  bien  attendre  l'auenture  auecqucs  eux.  Quand 
'  les  Chcualicrs  de  France  fe  veirent  ainfî  reboutez  duComte  de  Ly  me,fi  dirét  par  Dieu 
vous  auezdroit,&  nous  auonstort^carnousdeurions  dire  &  mettre  auant  ce  que  vous 
dites,&ilferaainfi(puis  que  le  voulez)nc  nul  ne  contredira  voflre  parolle.  Seigneurs, 
(dit  le  Ro^)  ie  vous  prie  que  vous  me  confi:illcz  loyaument,&  non  par  haftiucté,ne  par 
orgueihmais  par  auis  S>c  par  humilité5&:  que  le  meilleur  en  foit  fait.  le  n'accepte  pas  ce- 
fte  iournée  icy  ny  ne  la  tien  pour  arreftée.Ie  vueil  que  nous  foyons  encores  demain  en- 
femblc  en  cefte  propre  chambre  &  par  elpecial  vouSjmeiïîre  Guillaume  de  Lignac,  & 
vous  meffirc  Gautier  de  PafiTacrqui  eftcs  enuoyez  en  ce  pays  de  parle  Roy  de  France,& 
le  Duc  de  Bourbon ,  comme  fouuerain  Capitaine  de  tous .  le  vous  prie  que  vous  ayez 
colation  enfcmble:&  regardez  lequel  eft  le  plus  proffitable  &  honnorable  pour  moy,  & 
pour  mon  Royaume. Car  par  vous  fera  tout  fait  de  combattre  noz  ennemisjou  dulaif- 
fer.Ils f  enclinerent  deuers  le  Roy,& refpondirentjSirejVolontiers.  Ainfi  fe  departitlc 
Parlement,pour  la  iournéé,&  fe  retrait  chacun  en  fon  hoftel.Lcs  Cheualiers  de  France 
Confed  ânit^oy^  eurent  ce  iour,  après  difner,^  le  foir  enfuyuant,plufîeurs  parolles  cnfcmble^Sr  difoient 
decafltue  Une  j^^  aucuns,Nous  ne  nous  pouuons  combattre  honnorablemenr,iufques  à  ce  que  Mon- 
jttns  rtjo  upton  jfgjgfjgy^  (jg  Bourbon  fera  venu.  Quelle  chofe  fa^ns  nous  qu'il  voudra  faire?  ou  com- 
battre ou  non?  Or  /bit  que  nous  combattons5&  que  nous  ayons  laiournécjpour  nous, 
Monfeigncur  de  Bourbon  en  fera  grandement  indigné  contre  nous ,  &  par  cfpecial  fur 
les  Capitaines  dcFrance3&  fila  fortune  eftoit  contre  nous,  nous  perdrions  nozcorpSj 
&:leRoyaumedeCaftiIlc5car3finouscftionsruezius,  il  n'yauroit  point  de  recouurer 
aux  CaftillanSjque  tout  le  Royaume  ne  fc  perdift  pour  le  Roy  d'à  prefcnt:&:  ferions  cn- 
coulpez  plus  que  les  autres,  car  on  diroit  que  nous  aurions  fait  faire  la  bataille ,  &  que 
nous  n'aurions  feu  donner  nul  bon  confeil,   Encores  outre.  Nous  ne  fauons  fi  tout  le 
payseftàvn.-ncfilsontmandétoutcouuertementleDucde  Lanclaftre,&  fa  femme, 
qui  fe  tient  héritière  de  CaftillcjCar  elle  fut  fille  au  R  oy  Dam  Pietre.Tous  ceux  du  mon 
delefauent  bien.  Or,f'ils veoient  leDuc  Srles  Anglois  furies  champs ,  qui  demandent 
la  couronne  de  Caftille,&dicnt  qu'ils  ont  iuftc  caufe,  carie  Roy  lehan  futfils  diiBa- 
t//»'e»<i«V»  ftard,ilsfep  ourroient  tourner  en  la  fin,  t  comme  ils  firent  à  la  grofie  bataille  de  Nar- 
jffectfiê en  cefte  dres:8^nous  dcmourrionsfur  leschamps  morts.Ainfi  ily  adoubles  perils5tantpourlc 
bdtatUelk  qin  Roy,que  pour  nous.  Ce  font  folles  gens  &  outrageufes,qui  luy  confeillent  la  bataille. 
eft  m  ch.  241.  pourquoy  n'en  ont  parlé  ceux,qui  y  font  tenus  de  parler?  Meflîre  Guillaume  de  Lignac 
nfrem.  ro  h.  ^  ^jj^fl^^e  Gautier  de  Pafïàc?Pource(refpondirent  les  autres)qu'ils  veulent  fauoirl'opi- 
nion  de  touSjCar  il  ne  peut  efl:re  qu'on  ne  leur  ayt  bien  dir,au  partir  du  Confeil  du  Roy 
&deMonfcigneurdcBourbon,quellechofeilsdoyuentfaire:&parraifon.Nouslefau 
ronsdemain.Sifurent  en  plufieurscftrifsplufîeùrs  Cheualiers  de  France  ce  iour,  &  ce 
foir,&  d'autre  part  eftoicnt  les  Efpaignols:&  ne  confeilloient  pas  ceux,  quiaymoientle 
Roy,àcombattre,pourplufieursraifons,carfilcombattoir,  êila  iournée  eftoit  contre 
luy,{ans  recouurer  il  perdroit  fon  Royaume.  Et  le  Roy  auffi  tenoit  bien  ce  propos ,  & 
fort  rcflbngnoit  les  fortunes,&  ne  fauoit  pas,  ne  fauoit  ne  pouuoit^f  ousles  courages  de 
fcshommes,nelefquclsl'aimoyent,nelcfquels  non.  Sidemourala  chofe  ainfi,  iufques 
au  lendemain:que  tous  retournèrent  au  Palais  du  Royi&entrerent  en  parlement.En  ce 
Autre  cofed  de  Parlement  eut  plufieurs  parolles  dites  &  retournées ,  car  chacû  à  fon  pouuoir  voulut  le 
rffcUtion  pour  j^^y  i^j^-  Joyaument  côfeiller,&  bien  veoiét  &  côfideroict  les plufieurs,qu'il  ne  fencli 
''V  *  "i.'  ^noitpastropgrandcmêtàlabataille,carilluyfouuenoitfouuétdeladure  iournée,quc 
ilauoitcuëàluberotb,ouleRoydePortugal  Iedéconfir,&ouilpritfigrand  domma- 
ge,que  fil  auoit  l'auenture  pareilkjil  perdroit  fon  Royaume,Qu^£nd  on  fut  allé  tout  au- 
tour, ôc  qu'on  eut  à  chacun  demandé  ce  que  bon  luy  fembloitjon  dit  à  meflire  G  uillamc 
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de  Lignac,  &  à  mefTire  Gautier  de  Paflac,  qu'iken  diiîent  leur  entente:  car  par  eux  fe 
deuoit  tour  ordonner:  car  ils  eftoient  leurs  fouuerains  capiraines5&:  là  enuoyez  de  par 
le  Roy  de  France  &  Ton  Confeil.  Ces  deux  Cheualiers  regardèrent  l'vn  l'autre  :  &  dit 
mcflire  Guillaumeàme(ïîreGautier5Parlez.Etilrcrpondir3MeffireGuitlaume,nonfe- 
ray :mais  parlez  vous:car  vous  eftes plus  vfc  d'armes  qn e ie  ne /uis.Donc il conuint  mef-  ^nis  de  mef- 
iîre  Guillaume  parlcr.car  il  eftoit  auifé  comment  il  deuoit  parler:  &  dit,Sire  Roy,vous/'''  Guillaume 
deuez(ce  m'eft  auis)grandemét  remercier  la  noble  Cheualerie  de  France:  qui  vous  eft  ^^  i-'g"'(i^,'*<^~ 
venue  veoir,  &  fcruiràcebefoing,  defiloing.  Et,  en  outre,  ils  ne  monftrent  pas  qu'ils  '"''^^f'^^'"'^' 
ayent  affediôjne  volôté,d'eux  enclorre jue  fermer,en  cité,n'en  ville,n'cn  chafteau^n'en  "'"' 
garnifon  que  vous  ayez:mais  ont  grâd  defir  d'eux  traire  fur  les  champs,&  de  trouuer  & 
combattre  voz  ennemis.Laquelle  chofe(rauue  foit  leur  grace5&  la  bône  volonté,qu'ils 
nionftrent)nefe  peut  faire  à-prerent,pourpIulîeursrairons:&  la  principale  raifon  11  eft, 
que  nous  attendous  Monfeigneur  de  Bourbon  (qui  eft  fouuerain  defTus  nous)  lequel 
viendra tantoft:&:  nous  recôfortèra  encores  grandemêt  de  gcns.Auffi  ily  a  grand' foi- 
fon  de  Gens-d'armeSjCheuâliers  &  EfcuyerSjen  noz  routes,  qui  oncques  ne  furent  en 
ce  pays,  ne  qui  point  ne  l'ont  appris.  Si  appartient  bien  qu'ils  le  voyent,  &  apprennent 
deux  ou  trois  mois:  car  on  ne  veit  oncques,de  chofe  fî  haftiuemê  t  faite,bicn  venir,que 
de  vouloir  tantoft  combattre  fes  ennemis.Nous  guerroyerôs  fagementjpar  garnifons, 
deux  ou  trois  mois:  ou  toute  telle  faifon  qu'il  fera  de  befoing:&lai{rerons  les  An2,lois 
&lesPortugaloischcuauçhcrparmyGalice,  bailleurs,  fils  peuuent.  S'ils  conquièrent 
aucunes  villes,  c'eft  peu  de  chofe  que  de  ce.  Nous  les  r'aurons  moult  toft  reconquifcs: 
mais  qu'ils  foient  partis  hors  du  pays.Iis  ne  les  ferôt  qu' éprunter.Encores  y  a  vn  poind. 
Enarmesgifentmoult  d'auctutes.  Encheuauchanr,&:euxtrauaiIÎ2ntparmylepaysde 
Galice(lequel  eft  chaud, &  de  fort  air)ils  pourrôt  prêdre  tels  rrauaux,&  telles  maladies, 
qu'ilsfe  repèntirôt  moult  fort  d'auoir  efté  fî-auât:  car  ils  ne  trouueront  pas  l'air  attrépé, 
ainfi  comme  il  eft  en  France:nc  les  vins  de  telle  boiflbn,nc  douceunne  les  fontaines  at- 
trépées,ainfî  qu'elles  font  en  Frâce:mais  les  riuieres  troubles  &  froides,  pour  les  neiges 
qui  fondent  es  môtaigncs:dont  eux  &r  leurs  cheuaux,  après  la  grande  chaleur  du  foleil, 
qu'ils  auront  eu  tout  le  iour,fe  morfondront:ne  ià  ne  f  en  fauront  garder.Ils  ne  font  pas 
tant  de  fer  ne  d'acier,  qu'à  la  longue  ils  puiffent  en  ce  chaud  pays  de  Caftille  durer.  Ce 
font  gens,corame  nous  foramcs:  &  nous  ncles  pouuons  mieux  déconfire  ne  degafter, 
que  non  combattre.mais  les  laifTèr  aller  par  tout  ou  ils  voudront.  Ils  ne  trouueront  ries 
au  plat  paysjou  ils  fe  puiffent  prcndre,nc  nulle  douceur  pour  eux  refrefchir:  car  on  m*a 
donné  à  carendre  que  le  plat-pays  eft  tout  perdu  &gaftédenozgens  mefraes:dontie 
prife  moult  bien  tel  auis  &  telle  ordonnance:car  fi  c'cftoit  à  moy  à  faire,ie  le  feroye  fai- 
re.Orfileft  nu!  de  vous,qui  fâche  mieux  dire,  file  die.  Nous  l'orrons,  &  y  entendrons 
volontiers:  &  fi  vous  en  prions  meflîre  Gautier  &  moy.  Tous  refpondircnt,  &  dirent, 
ainfi  que  dvne  voix.Ce  confeil  foit  tenu.  Nous  n'y  voyons  riens  meilleur,ne  plus  pro- 
fitable pour  le  Roy  de  Callille  &  pour  fon  Royaume.  A  ce  confeil  fe  font  tenus  du  tour, 
qu'auant  qu'on  fe  meift  furies  champs,  ne  qu'on fift  nul  femblant  de  combattre,  on  at- 
.tendroit  la  venue  du  Duc  de  !Sourbon,&  les  pourueances:&  feroient  les  Gens-d'armes 
mis  en  garnifons  fur  les  frontières:  &  laifTeroit  on  conucnir  les  Anglois  &  les  Portuga- 
lois,&:aiIer  &  venir  parmy  le  pays.dc  Caftille,  là  ou  ils  pourroicnt  aller.  Ils  n'emporte- 
ront pas  le  pays,quand  ils  fen  iront,  auecques  eux.  Ainfi  fe  définit  le  Parlement:  &iffi- 
rent  tous  de  la  chambre.Ce  iour  donna  à  difner  aux  Barons  &  Cheualiers  de  France,cn 
fon  Palais  à  Burgues,  le  Roy  de  Caftille,  grandement  6i  largement,  félon  l'vfage  d'Ef- 
paigne.  Au  lendem  ain,dedans  l'heure  de  nonne,furent  ordonnez  &r  départis  les  Gens 
d'armes:  &fauoientchacun,par  la  relation  de  leurs  Capitaines,quelle  chofe  ils  deuoiét 
faire.Si  fut  lors  enuoyémcffireOliuier  de  Clefquin,Comtc  de  Lôgueuille,à  tout  mille  ^„  ^^«^.^'4;.. 
Lances,àvncyille,forneafrez5furlafrontiercdcGalice(laquellcfappele  Ville-fain(5te)  mes  de  France 
&  meffire  Regnaud  &  meffire  Triftan  de  Roye  en  vne  autre  garnifon,à  dix  lieues  de  là,  fargamifint 
fur  la  frontière  auffi  dcGalice(qu'on  ditVillc-d'agillare-de-champ)à  tout  joo.  Lances:  es  places  de  ca^ 
meffire  Pierre  de  Bellefme,à  tout  deux  cens  Lâccs,à  Ville-en-PoueIles:le  t  Vicomte  de/'^'*t 
';Lyme  en  laville  de laMarolle:  meffire I^^i  des  Barrus,àtouttroisccnsLances,  cnla    '  ^  /^IT^ 
ville  de  chaftel  de  Noye,en  la  terre  de  G^Ce:  meffire  lehan  de  Chaftelmorant  &  mef-  l'^^f  g„Jgf. 
ifire  Triftan  de  la  Iaille,&plufieurs  autres  compaignôs,en  la  cité  de  Palence:lcVicom-+^rt.4y^4*Kj, 
te  de  la  Beftierc  en  la  ville  de  tRidcfde3&  meffire  lehâ&  meffire  Robert  de  Braqueme.  befdc. 
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Ainfi  furent  tous  départis  ces  Gcns-d'armes:  &C  Conncftable  d'eux  fut  fait  &:  ordonne 
tnefsiie  Oiiuier  du  Clcfquin(lequcl  auoit  la  grcigneur  charge) &  mefîirc  Guillaume  de 
Lignac  &  mcffirc  Gautier  de  Paflac  demourercnt  à  Burgucs,  delez  le  Roy,  &  par  tout 
ou  il  alloit.  Ainfi  fe  portoient  en  celle  faifon  les  ordonnances  en  Caftille,  en  attendant 
le  Duc  de  Bourbon:  lequel  cftoit  encorcs-cn  France,  &ordonnoit  de  fcsbefongncs. 
Mais  nous  mettrons  en  repos  vn  petit  cefte  armée  de  Caftille,&  celles  du  Duc  de  Lan- 
claftre  &-du  Royaume  de  Portugal  (&,quànd  temps  &  lieu  enfcra,nousyretournerôs 
bien)  &  parlerons  des  auentures,  qui  auindrent  en  celle  faifon  au  Royaume  de  France, 
&  auffi  en  Angleterre:  dont  il  en  y  eut  de  folles  &  de  perilleufes,pour  l'vn  Royaume  &: 
pourrautre,&:  de  déplaifantcspourleRoy  d'Angleterre,  &pourfonConfeil. 

De  l'appareil  du  Conneftahle  de  cliffon^pourdefcendreen  K^ngleterrea  main  ar- 
mée: &  des  tr  subies  é'  murmures ^qut  furent  contre  le  Roy  Richard  é'fin  Confeil. 

CHAPITRE  tXIII. 

Ous  auez  bien  cy-deflus  ouy  recorder  comment  l'armée  de  mer,&la  grand'  affem- 
blce  qui  fut  à  l'Efclufe,  de  Gens-d'armes,  d'Arbaleftiers,  de  gros  varlcts,  &  grand' 
foifon  de  nauires,&  tout  ordonné  &  afl'emblc  pour  aller  en  Angleterre,  fe  dérompit:& 
pour  monftrcr  courage  &  volonté  d'allervne  autrefois  en  Angleterre,  parquoy  on  ne 
diil  pas  que  les  François  fuffent  récreans  de  faire  ce  voyage,  il  fut  ordonne  que  tan- 
toftSrfans  delay,  à  l'entrée  de  May,  que  la  mer  cftpaifible&  quoye,&  qu'il  feroit  bon 
guerroyer,le  tTonneftable  de  France  feroit  chargé  d'aller  en  Angleterre ,  à  quatre  mil- 
le Homes  d'armes  &  deux  mille  ArbaIcftiers:&fedcuoiét  toutes  ces  Gens-d'armes  du 
Conneftable  alTembler  en  vne  cité  de  Bretaignc,  feante  fur  mer  fur  les  frontières  de 
Cornouaille,  qu'on  nomme  l'Entriguier:  &  là  fe  faifoient  les  pourueances  grandes  & 
grofles:  &  deuoiét  toutes  Gens-d'armes  paffer  cheuauxpour  plus  aifément  courir  en 
Angl.car  fans  aide  de  cheuaux,on  ne  peut,fur  terre,faire  guerre  qui  vaille. Si  vo'dy  que 
au  haure  de  TEntriguier  en  Bretaigne  auoit  tresbel  apareil  de  nauires,de  barges,de  ba- 
^rmee  mm-  legniers,  &  de  galées:  &  les  pourueoit  on  de  vins,  de  chairs  falées,  bifcuit,  &  de  toutes 
Tl  1  ^'l^  **  c^°^'^5'  ^  largement  que  pour  viurc  quatre  ou  cinq  mois,  fans  riens  payef  ne  prendre 
pour  dépendre  ^^^^^  pays:car  bien  lànoientle  Conneftable  &:  fes  gens  que  les  Angîois,quand  ils  fenti: 
m  ^n?letem  roicnt  venir  n'approcher  tant  de  bonnesGens-d'armes  enleur  pays,deftruiroient  tout: 
parquoy  nul  n'euft  aifément  des  biens  du  plat-pays:  &pourcefaifoit  le  Conneftable 
îes  pourueances  fi  fortes.  D'autre  parr,pour  aller  en  Angleterre  auflî,f  ordonnoit  Si  ap- 
parcilloit  vne  tresbelle  &  grande  nauie,au  haute  de  Harfleu:car  le  Sire  deCoucyjle  Si- 
^  rede  Sainâ:-Pol,&  l'Admirai  de  France  jdeuoicnt  là  monter  à  tout  deux  mille  Lan- 
^utre  armée  ^^^^  pour  aller  en  Angleterre  :&î  tout  eftoit  ce  faiélà  l'entente  (fi-comme  renom- 
^■'^Trce^d    ™^^  couroit)de  retraire  le  Duc  &  laDucheflc  de  Lanclaftrc  hors  de  Caftille.LeDuc  de 
T'  L   ^1  Bourbon  fe  tenoit  encoresàParis:car  bienfauoitquele  DucdeLancIaftreretourne- 
çleterrt.         ^^'^^  ^'^  Angleterre:  &  qu  il  n'auoit  que  faire  en  Caftillc,ne  de  trauaiUer  so  corps  ii-auat 
Si  deuoient  a]ler,en  l'armée  du  Côneftable,Bretons,  Angeuins,Poidcuins,Manceaux. 
&Xainâ:ongeois,&  Cheualiers&  Efcuyers des baflres-marches:&,auecquesle  Comte 
de  Saind-Pol  &  le  Sire  deCoucy,deuoicnt  eftre  François,Normâs,&Picars:&:  le  Duc, 
de  Bourbon  auoit  deux  mille  Lances  de  Berriens,  Auuergnats,  Limofins,  &  Bourgon- 
gnons  des  balfes-marches.  Ainfi  eftoient  en  ce  temps  les  chofes  parties  en  France:  & 
fauoit  chacun  quelle  chofeil  deuoit  faire,  &  ou  aller,  fuft  en  AngLeterrc,ou  en  Caftille.- 
Bien  eft  vérité  que  le  Royaume  d'Angleterre  fut  en  cellefaifon  en  grand  peril,&  enpc 
ililence  plus  grand  aflez,quc,quand  lesvillains  d'Exceflre,&  de  la  Comté  de  Kent,  & 
d'Arondel,  fe  rebellèrent  contre  le  Roy  &  les  Nobles,  &  qu'ils  vindrent  à  Londres.  Si 
vous  diray  la  raifon  pourquoy.Les  Nobles  d'Angleterre  &les  Gentils-hommes  furent 
adoncques  tous  d'vn  accord  &d'vne  alliance  auecques  le  Roy,  contre  les  villains:& 
maintenant  ils  fe  differoienrles  vns  des  autres  trop  grandem  ent:le  Roy  d'Angleterre 
cotre  fes  oncles,le  Duc  d'Yorth  &  le  Duc  de  Cloceftre:  &  les  oncles  au  ffi  cotre  le  Roy 
Dtjfenjtonen-  Et  toute  cefte  haine  venoit  &  naiffoit  du  j^^d'lrlande:  qui  eftoit  tout  le  confeil  du 
treUs  tncles     Roy.Les  Communautez  d'Angleterre,  en  gVeurs  citez  &  villes,  fauoient  bien  la  dif- 
I«  e      1^^  ference  qui  entre  eux  eft^ît.Les  fages  le  notèrent  à  grand  mahqui  en  pouuoit  naiftre  Si 
srens  de  fort     venir.Les  fols  n'en  faifoient  copte:  &difoit  que  c'eftoiét  tout  par  enuie,que  les  oncles 
confetl.  ^^  Roy  auoiêt  fur  leur  neueule  Roy:&.pource  que  laCourône  d'Angleterre  leur  élon- 

gnoit. 
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gnoit.Et  les  autres  difoicnt,Lc  Roy  cft  ieune:&  ieunes  gens  il  croit.Mieux  îuy  VaUdroitji 
èc  plus  profitable  luy  ferôit,dc  croite  Ces  onc]es(qui  ne  luy  veulent  que  tout  bien  &  hô- 
neur,  &le  prôiïîtdu  Royaume  d'Angletcrre)que  ceîIepoupéc5leDucd.'IrIande.-quine 
vgk  onc:ric.n'apprit,nynefuten  bataille.Ainfli  fe  differoiêt  lesvns  des  autres  eriAngle 
'terre:  ôc y  apparoiflbient  grandes  tiibulations:  ce  que  bien  cftoit feu  &  cognu  en  Frâee, 
&  pourcc  f  apparcilloiêt  les  deflufdits  d'y  aller  à  toute  leur  puifTance,  &  y  faire  vn  tref^ 
orâd  détourbier.D'autre  part  les  prélats  d'Angl.  eftoiêt  en  haine  l'vn  cotre  l'autre:  l'Ar- 
cheucfquc  deCâtocbie&l'Archeuefqued'Iochitleql  cftoit  de  ceux  de  Ncufuille.Si  e~ 
ftoiét  ils  prochains  voifîns:mais  ils  fentrehayoiétmortellemét: pourtatqueleSeig.de 
Neufuillc  auoit  le  regard  &gouuernemcnr  de  NorthombellandeàrencontredesÉf-  ■fCeFtedemit 
coçoiSjdcflus  leComtedeNorthombeIlande&  fcsenfanSjmeflîre  Henry  ficmeflirc  cUufe epit <t-^ 
Raoul  dePerfy:  &  en  telle  Seigneurie  &  domination  l'auoit  mis  fon  frère i'ArcheucC-  f^"  Cantor- 
qucd'Iorch:quieftoit  l'vndesgransduConfeil  du  Roy,auecques  le  Duc  d'Irlande.        '  "»»««_ 
Vous  dcucz  fauoir  qu'aufll  toft  que  les  Anglois  feurent  que  la  venue  des  François  &  le  maiTla'dedu-' 
voyage  de  mer  de  l'Efclufc  fut  rompu  &  brifc,il  y  eut  en  Angleterre  plufieurs  murmu-  fl/a»  /ùjuante 
rations  en  plufieurs  lieux:  &  difoient  aucuns  (qui  penfoient  le  mal  auant  que  le  bien)  nous  la  fait  rt~ 
Que  font  deuenues  les  gransentreprifes,&  les  vaillans  homes  d'Angleterre,qui  eftoiêt  mtttre  en  et 
le  Roy  Edouard  viuant5&:  fon  fils  le  PrincePNous  foulions  aller  en  France,&  rebouter  ^'"'■' 
nozefinemisjde  telle  façon  que  nul  ne  fofoit  mettre  en  bataille  contre  nous:  &,  fil  fy  ^'»''»«''"  **" 
boutoit^ileftoit  déconfit. Quelle  chofe  fut  ce  du  noble  RoyEdouard  debônememoi-  ftr^tt^tkfett 
re,quandil  arriuaen  Normandie,  &  en  Conftantin3&;  qu'il  pafTaparmy  le  Royaume  de  i^y  Edouard, 
France?Apres  les  belks  batailles  &  les  beaux  cÔqucfojqu'il  eut  furie  chemin,il  dccon-  cr-  le  Prime  dé 
fit  à  Crccy  le  Roy  Philippe,  Sx.  toute  la  puifTance  de  France:  &  prit,  auaut  qu'il  retour-  Galles^finfilu 
naftdeccvoyage,lavil!edeCalais.Oufont  les  Cheualiers&Iesenfans  en  Angleterre 
inaintenant,qui  facent  la  chofe  pareille?  Aufll  le  Prince  de  Galles,fils  de  ce  noble  Roy, 
ne  prit  il  pas  le  Roy  de  France,&  déconfît  fa  puiflance  à  Poiéliersjà  peu  de  gens  qu'il  a- 
uoit  cotre  le  Roy  lehan.  Encesiourss'eftoitondoutéen  Angleterre:  &  parloir  on  de 
nous  par  tout  le  monde,  &  delà  bonne  Chcualerie  qui  y  cftoit:  &  maintenant  onfen 
doit  bien  taire,  car  ils  ne  fauent  guerroyer,  fors  que  les  bourfes  aux  bonnes  gens.  A  ce 
{bntils  tous  appareillez.Il  n'y  a  en  France  qu'vn  enfant  à  Roy:&  fi  nous  donc  tant  à  fai- 
re, qu'onc  fcs  prcdecefteurs  n'en  firent  tant:  &  encor' a  il  môftré  grâd  courage  de  venir 
en  ce  pays.Il  n'a  pas  tenu  à  luy,fors  à  fes  gens.  On  a  veu,lc  têps,que,fî  telles  appareces 
denefs&  de  vaifleauxfuffent  venues  à  l'EfclufCjlebô  Roy  &L(ts  fils  les  fufsct  venus  c6- 
battre  à  rEfclufe:&maintenâtles  Nobles  du  pays  fonttousrciouys,quâd  ils  n'ont  que 
faire,&  qu'on  les  laifte  en  paix:mais  pour  ce  ne  nous  laiffen  t  ils  pas  en  paix,  n'en  repos, 
d'auoir  de  l'argent.  Ona  veulctempsque  les  conqueftsfefaifoientdeccuxdecepays 
en  France:&:  fi  ne  payoit  on  ne  maille,  ne  denier:  mais  abondôient  les  biens  de  France 
en  ce  pays,  tant  que  tous  eneftoient  riches.  Ou  vont  les  finances,  fi  grandes  &  figrof- 
fes,  qu'on  léue  par  tailles  en  ce  pays,  auccques  les  rentes  accouftumées  du  Roy?  Il  faut 
qu'elles  fe  perdent,ou  foient  emblées.  On  dcuroit  fauoir  comment  le  Royaume  d'An- 
gleterre eftgouuernc,nc  le  Roy  mené:n'il  ne  fe  peut  longuement  tenir,  qu'il  ne  foit  feu 
car  ce  pays  n'eft  pas  fi  riche,nefiplain  de  puiflance,  qu'il  peuft  porter  le  frais,  que  le 
Royaume  de  France  fiit,&feroit:ou  tout  le  bien  de  ce  monde  redonde.Encore  outre,  » 
il  appert  bien  que  nous  fommes  en  ce  paySjaffoiblis  de  fens  &  de  grâces.  Nous  foulions 
fauoir  toutes  les  armes,  &  les  Confaux  qui  en  France  fe  faifoient,  trois  ou  quatre  mois 
Tauant  la  main  (dont  nous  y  pouruoyons  &  auifons)  mais  maintenant  nous  n'en  fauoias 
ricn:ains  fauent  les Frâçois  tous noz  fecrets&  noftrecôfeil:& fine fauôs qui encoul- 
pcr.  Si  fera  il  feu  vniour(carilyatrayftres  couuerts  en  la  compaignie)  &  mieux  vau- 
droit  qu'on  le  feuft,auât  toft,q  tard:car  on  le  pourroit  bié  fauoir  fi  tard,qu'on  n'y  pour- 
roit  remédier.  Ainfî  par  diuers  langages  fediuerfoientles  gens  en  Angleterre,  &aufïî 
bien  Cheualiers  &  Efcuyers,quc  Communautez:tant  que  le  Royaume  en  gifoit  en  dur 
party,&engrandperil.Or,aprcsraflemblée,quele  Roy  d'AngleterrCjfcs  oncles  &  fon 
Confcil,auaient  fait  grande  &  à  grans  couftages  en  plufieurs  manières,  pour  aller  & 
remédier  à  l'encontre  du  Roy  de  France  &  des  François,qui  deuoicnt  par  l'Efclufc  en- 
trer en  Angleterre  (car  Cheualiers  &:  EfcUyers,  qui  auoient  efté  mandez,  vouloient 
eftre  payez  de  leurs  gages)  fi  fut  ordonné  vn  Parlement  gênerai  en  la  cité  de  Londres, 
des  Nobles  &  des  PrelatSjÔd  des  Communautez  d'Angleterre: ôcprincipalemét  la  cho- 
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AjftmUce  ou  fe  cftoit  taillée  Se  affife  pour  faire  vne  groffc  taille  en  Angleterre,  Se  d'y  prendre:  &Ie 
f.tiUrnentg'.ne  forcportcroit Ic  folblc.  Lc  parlement  l'aioufta:  &  vindrentàWeftmontticrtous  ceux 
1  zw;.--.'-s  j^^j-  veniry  dciioict3&;  cncorcs  plus:car  moult  en  y  vindrent(qui  point  n'y  eftoient  mâ- 
'^'-  ~,i'    ''mn  ^^^^  pour  ouyr  des  noiiuelles.Là  fut  le  Roy,&  fes  deux  onclcSjmefïîre  Aymôd  &  Tho- 
rea-d^ftsyâ    mas.  Là  furent  tcus  lesNobles:&futparlcmétC5&dir,qu'onnefauoitautrerorduRoy, 
en^-î'ngUtenc  point  dc  finance,  fors  que  pour  fon  eftat  maintenir  bien  fobrement:  &:  qu'il  conucnoit 
(ce  difoient  ceux  de  fon  Côfcil)qu'on  fill;  vne  générale  taille  parmy  le  Royaume  d'An- 
glcterrc:fi  on  vouloir  que  le  grand  frais  &  le  grand  cou(i;age,qui  auoit  efté  fait  généra- 
lement pourladoutance  du  Roy  de  France  &  des  François,  fuft  payé.  Acefaccor- 
doicnt  ceux  de  l'Euefché  de  Norduich5&  de  l'Archeuefché  de  Cantorbie,  delà  Com- 
té d'Exceftre,de  la  Comté  dc  Hantône,de  l'Euefché  de  Waruich,&  dc  la  terre  au  Cô- 
te dc  Salbery:  pourtant  qu'ils  fentoict  mieux  que  ç'auoit  eflé,que  les  autres  loingtains,' , 
&  qu'ils  auoient  eu  plus  grand  peur,que  ceux  de  North  &  ceux  de  la  marche  de  Galles 
deBrifto,  nede  Cornouaille.  Si  eftoient  les  loingtains  tous  rebelles:  &  difoient,  nous  i 
"t  C5»;Mje  s  ils  n'auons  nuls  veu  de  noz  ennemis  venir  enceluypays.    t  A  quelle  fin  mettrons  nous  . 
^v"/'"!?    ""-  outre,  &:  ferons  grcuez?  &  fi  n  auons  riensfait?  Ouy,  ouy  (faifoientles  aucuns)  queron 
quo'y dcboin-  P^""^^  ^ rArcheuerqued'Yorch(le  Confeil  du  Roy)&  au  Duc  d'Irlande:quia  eu Ibixan- 
feioas  nous  te  mille  francs  du  Conneftable  de  France,  pour  la  rédemption  de  Ichan  de  Bretaignc. 
d'auantage,   Celuy  argent  doit  eftre  contourné  au  proffit  du  Commun  d'Angleterre.  Quel'ohpar- 
pournousen  le  àmeffirc  Symon  Burlc,  àmelïîre  Guillaume Helmen, à  meflirc  Thomas Brande, à  i 
lentir  foules?  meffireRobcrtTrinilien,  àmeffirelehan  deBeauchamp:qui  ontgouuernéleRoy  &Ie  J 
veu  me  roe-  j^Qy^y^rig^  §  j  (.gy^  rendoient  comptes  des  leuées  qu'ils  ont  faites  en  Angleterre,  ou  fi  i 
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couft  n'a  de  ""^  ^^  ^^"^  railoit  redre,  le  menu  peuple  demourroit  en  paix:  &  li  Icroiet  les  rrais  payer,  , 
rien  profité?  qu'on  doit:&(î  auroit  on  or  62  argent  aflez  de  demeurant.  Quand  ces  paroUes  furent  t 
ouuertes&mifes  auant,  les  oncles  du  Roy  en  furent  grandement  rciouis.  Car  c'cftoit  c 
pour  eux  principalement  qu'on  parloit:  car  tous  ceux  que  i'ay  nommez,  leur  eftoient  t 
trop  durs:&  ne  pouuoicnt  riens  auoir  en  la  Court  du  Roy  pour  eux.Si  aiderêtà  remct- 
Lcs  '*^^«^  "  tre  fus  ces  paroleS,&:,pour  entrer  en  la  grâce  du  peuple,à  dire.Ces  bônes  gens  qui  ainfî 
Jtlerrefmtva  parlentjfont  bien  confeillez,f'ils  veulent  auoir  côpte,&:,f*ils  fe  deffendent  de  non  payer: 
loir  le  murmu-  Car  voitement  en  labourfe  du  Roy,ou  de  ceux  quil'ont  gouuerné,a  grand'  finance.Pc- 
re au  commun.  titàpetitcesparollesfemultipnercnt:&lepeuple,quifedeflFcndoit  denon  eftre  taillé, 
ne  le  Royaume  auffijfenhardiffpit  grandement  de  parlenquandilsveirentquc  les  on- 
cles du  Roy  eftoient  de  leur  accord,&  leur  aidoiét  à  fouftenir,&l'Archcuefque  de  Can 
torbiejlé  Comte  de  Salberyjlc  Comte  dé  NorthombelIande,&  plufieurs  haux  Barons 
d'Angleterre.Dont  fut  dilïîmulée  cefte  taille:  &  fut  dit  qu'on  n'en  feroit  rien  pour  celle 
faifon,iufquesà  la Sainft-Michel:  qu'on rctourneroit.  Ghcualiers  &:Efcuyers(quicui- 
doicntauoir  or  S^argent)  n'en  eurent  point:  dont  ils  fe  contentèrent  trefmal  furie  Roy 
&  fon  Confeil. Ou  les  appaifa  de  ce  qu'on  peut.  Le  Confeil  fe  departitjl'vn  f  en  allalà,&: 
Extraite  du  roy  l'autre  çà.  LeRoync  pritpointcongéàfesoncles:nefesonclesàluy.  LeRoy  futcon- 
'L  alki  Cins  ^"^^^^^  ^"'^^  ^^"  ^^^^^  ^"  lamarche  de  Galles,  &  là  fe  teinft  vn  temps,  tant  qu'autres  nou- 
4endr"ccnsT  "^'^^s  vinflTent.Ii  refponditjle  le  yueil.  Si  fe  départit  de  Londres,  fans  prendre  congé  à 
^de  fis  ondes.     nully:&  mena  en  fa  compaignie  tout  fon  Confeil  des  deflrus-nommez:exceptérArche- 
t  Ce  refte  à%  uefque  d'Yorch:tqui  fcn  alla  arrière  en  fonpays:  dont  ttop  bien  luy  écheut:car  fil  euft 
dau/è  ejl  fiur-  efté  auecques  les  autres,  iecroy  qu'on  euft  fait  pareillement  de  luy,  comme  l'on  fit  dc 
ni/donFerad.  tout  le  Confeil  du  Roy:  fi- comme  ie  vous  recorderay  en  l'Hiftoire.  Mais  aufli  bien  faut 
il  parler  de  France,  comme  d'Angleterre:  quand  la  matière  le  requiert. 

Comment  ^■pendaf:t  que  le  Cennejiahle  de  France  ^  plufieurs  autres  Ç'affareilloient 
four  aller  en  i_yingleterre  conquérir  villes  (^  chafteaux^  le  Duc  de  Bretaigne  ma- 
chinade  rompre  ccuoyage.  chap.  lxiiii* 

QVand  la  douce  faifon  d'Efté  fut  vcnuc,&  ce  ioly  mois  de  Mày(que  l'on  compta  par 
___^  ce  temps  en  l'an  de  grâce  Noftre-Seigncur  mil  trois  cens  quatre  vingts  &  fept) 
commedettant.  cndementicrs  que  le  Duc  de  Lanclaftre  eftoit  en  Galice,  &  qu'il  faifoit  fcs  conqucftcs, 
&que  luy  &  le  Roy  dc  Portugal  à  tout  grand'  puiffance  cheuauchoit  en  Caftillc,5<:  que 
nul  ne  leur  alloitau-deuant,fordonnoienten  France  (fî-commeic  vous  aycy-dclfus 
dit)lc  Conneftable  de  France  d'vn  cofté,  &  le  Comte  de  Sainâ:-Ppl,le  Sire  de  Coucy, 
&  meflire  lehan  dc  Vienne,  d'autre  (l'vn  à  l'Entrieuicr  en  Bretaigne, &  les  autresà 

■^  Herflcu 


'ue 
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Herflcu  en  Normandie)  pour  aller  en  celle  laifon  en  Angleterre,  Srlà  mener  iufques  à 
ûx  mille  Hommes-d'armes5&:  deux  mille  Arbaleftiers^ôi  fix  mille  gros  varlets.Si  eftoit 
ordonné  que  nul  ne  dcuoit  paflcr  la  mer,  n'entrer  en  ce  voyage:  fil  n'eftoit  armé  de 
toutes  armes,  pourueu  de  viures  &:  de  pourueances  pour  trois  mois,  &  toute  fleur  de 
gcns-d'armes,&  pourueu  de  foin  &  d'auoine  pour  les  cheuaux:&  auoiét  ces  S  cigneurs, 
qui  Capitaines  en  eftoient,  ôcfouuerains  défaire  ce  voyage,  vn  certain  iour  concordé 
enfemblc,  quand  ils  fe  departiroient:&deuoicnt  prendre  terre  en  deux  ports  en  An- 
gletcrrcjà  Douurcs  &  à  OrnelIc:&  approchoit  grandement  le  iour, qu'ils  deuoient  eftre 
alcurs  naucs:ôr,fi  comme  il  auoit  eil:é  fait  ôc  ordonné  en  la  faifon  pafTée  à l'Efclufe  que 
les  feruiteurs  des  Seigneurs  faifoient  leurs  pourueâces  de  charger  toute  chofe  qui  leur 
appartenoitôr  pouuoit  eftre  neccffaire,  ainfi  faifoient  ils  pareillement  à  Herflcu  en 
N  ormandic  S>c  à  l'Entriguier  en  Bretaigne  :  &:  eftoient ià  payez ,  pour  quinze  iours,  les 
Gcns-d'armes,  que  le  Sire  de  Saindt-Pol  &  TAdmiral  deuoient  mener  outre  mer:  mais 
ils  eftoient  encores  en  leurs  hoftelsifors  les  lointains  des  haures:qui  venoienttout  bel- 
lement,^ approchoientNormâdie. Ces  paflages  pour  certain  eftoient  fiafFermez,quc 
nulne  cuidoit  qu'ils  deuffent  rompre.  Au  fil  ncrompirentilspaspar  les  Capitaines:qui 
eftoient  éleus  &  ordonnez:  mais  fe  rompirent  par  vnc  autre  manière  merueilleufe,  qui 
auint  en  Brctaigne:de  laquelle  le  Roy  de  France  &  fon  Confeil  furent  durement  cour- 
roucez, pour  celle  faifon:  mais  amender  ne  le  peurent  :  &  le  leur  conuint  porter  &  diffi- 
mulcr  bellement  &fagement:car  il  n'eftoit  pas  heure  de  l'amender.  Aufli  quelques  au- 
tres nouuelles  des  parties  d'Aîlcmaigne  vindrentauRoy  de  France  &  à  Ion  Confeil, 
mut  en  vne  mefme  {aifon:defquelies  ie  vous  feray  mentionjquand  le  temps  &  lieu  fera: 
mais  nous  parlerons  de  celles  de  Bretaigne,  auant  que  de  celles  d'Aliemaigne:  car  ce 
furent  les  premicres,&  les  plus  mal-prifes:quoy  que  les  autres  couftaflent  plus.  Siicdi- 
foye,  Ainfi, &;  ainfi  auint  en  ce  temps,fans  ouurir  ne  déclarer  la  matière  (qui  fut  grande 
groffejhorrible,^  bien  taillée  d'aller  mallemêt)  ceferoitf  Cronique,non  pas  Hiftoirc.  .  ,  , 
Si  m'en  pafleroy-ie  bicn,fi  ie  vouloye.Or  ne  m'en  vueil-ie  pas  pafrer,que  ie  ne  déclaire  /^  cronianeur 
tout  le  faiél:  au  cas  que  Dieu  par  fa  grâce  m'en  a  donné  le  fens^,  le  temps,  &  la  mémoire,  touche  fimmd 
&  le  loifir  de  croniquer&  hiftorier  au  long  de  la  maticre.Vous  fauez(felon  qu'il  eft  con-  nmentUs  cho- 
tenu  enplufieurs  lieux  cy-deflus,  en  ccftc  Hiftoire)  comment  meffirc  lehan  de  Mont- 7?^  p^fees  p4r 
fort  (qui  eftoit  nômé  Duc  de  Bretaigne:  &  voircmétl'eftoitilpar  conqueft,&  non  pas  f^''^"»;*»,  tr 
par  droite  ligne)  auoit  toufîours  à  fon  loyal  pouuoir,  fouftenu  la  querelle,  la  guerre,  &  V^/i-r"'^ 
l'opinion  du  Royd'Angletcrrc&rde  fes  enfans,  à l'cncontre  du  Roy  de  France  &  des  ;' "'■''' 
François:  &  bien  y  eut  caufc,  au  voir  dire,qu'il  fuft  de  leur  partie:  car  ils  luy  auoient  fait 
fa  guerre::ne  fans  leur  aide  n'euft  rien  fait  n'exploité,  ne  deuantAuIroy,  n'ailleurs. 

Item  fauez  vous  encores  qu'il  eft  cfcrit  &;  contenu,  icy  dcfîùs,  en  cefte  Hiftoirc,  com- 
ment le  Duc  de  Bretaigne  ne  peut  faire  fa  volonté  des  Nobles  de  fon  pays,  delà  grci- 
gneur  partie,  ne  des  bonnes-villes:  &  efpecialement  de  meflire  Bertrand  du  Clefquin 
(tant  comme  il  vefquit)  de  meffirc  OHuier  de  Cliflbn,  Conneftable  de  France,  du  Sei- 
gneurde  Laual, du  SeigneurdeBeaumanoir, du 3eigneurdeRais,du Seigneur deDi- 
gnant,du  Vicomte  de  Rohanjôi  du  Seigneur  de  Rochefort:  &  là,ou  ces  Barons  fe  veu- 
lent encliner,  toute  Bretaigne  f  encline.  Bien  veulent  eftre  auccques  leur  Seigneur  & 
Duc  contre  tout  homme,exceptéc  la  couronne  de  France:  &  fâchez  veritablemét  que 
ie  ne  puis  veoir,n'imaginer  par  nulle  voye,que  les  BretÔsn'ayent  gardé  principalement 
l'honneur  de  France:  &:  on  le  peut  veoir  clerement,  qui  lit,  icy  dcffus,  cefte  Hiftoire.  Froijfare prote- 
Mais  que  l'on  ne  die  pas  que  i'aye  efté  corrompu  parla  faueur,  que  i'aye  eue  au  Comte  A  enwetci  de 
Guy  de  Blois(qui  la  me  fit  faire, &:  qui  bien  m'en  a  payé,tant  que  ie  m'en  conten  te)pour  '"^  ^'"/^  ^'f"^ 
ce  qu'il  fut  neueu  du  vray  Duc  de  Bretaigne,  ô£  fi  prochain,  que  fils  au  Comte  Loys  de    '  ''"''° 
Blois,frere germain  à  Sainét-Charles  de  BIois:qui,tant  qu'il  vefquit,fut  Duc  de  Bretai-  ^^  ^„^  .^^^^ 
gne.  Nenny  vray  ement:  car  ie  n'en  vueil  parler,  fors  à  la  vérité,  &  aller  parmy  le  tren-  aux  cha.  512. 
chanr,r3ns  coulourcr  l'vn  ne  rautre:&aufri  le  gentil  Prince  &  Comte,qui  l'Hilloire  me  ^14.526.  c?- 
fit  mettre  fus,  ne  voufirt  point  que  ie  la  fiffe  autrement  que  vraye.  A  retourner  au  pro-  5ip-^« /"•'»«- 
pos,vous  fauez  que,  t  quand  le  Duc  lehan  de  Bretaigne  veit  qu'il  ne  pouuoit  faire  fa  vo-  '^'^'*-  ^  •"'*' 
îonré  deff  s  gens,ilfe  douta  d'eux  2randement,&oue  defaidils  ne  le  préfifrentST  me-  ^?'^^  ^^"^r 

naftentenlapriion  du  Roy  de  France.  Si  le  départit  de  Bretaigne:  îi>c  emmena  en  An-  „  ^„,  ,„,  „ 
-      \     n    \        r    ~  ''  iTT?ij£rii         •  r     •  Mfnpds  en  C9U- 

glcterre  tout  lonhoftel,  &  fa  femme.  Madame  lehanne  de  Hollande,  hllequifutiadis  tes  partieulari 

à  ce  boa  Cheualier  meflîrc  Thomas  de  Hollande,  auffi  qui  eftoit  feruitcur  du  Roy  re;^. 
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Ricl)ard  d'Angleterre:  &  làfe  tint  vne  cfpace  de  temps:  &  puis  vint  en  Flandres,  dclcz 
t  njy  tf-ath  I  jg  (;^(,n,j£.  I^qjs  (qui  eftoitfon  coufin  germain)  lequel  le  tint  dclez  luy,  plus  d'vn  an  &: 
riois  ,i  ,v  r  et  <J'^""^y-^  en  la  fin  Ion  pays  le  remanda:&:  par  bon  accord  il  y  alla.EncorcSjluy  reuenu  à 
/ansclufc.       celle  fois  aupays  de  BrctaignCjles  aucunes  villes  luy  cftoient  clofes,  &rebelles:  efpc- 
cialcment  la  cité  de  Nantes:  mais  tous  les  Barons5les  Cheualiers,  &  les  Prélats  eftoient 
de  fon  accord:  exceptez  les  Barons  cy-  dcfTus  nommez.  Or,  pour  auoir  la  Seigneurie  & 
obeylTance  d'eux,  &  par  le  moyen  aufll  de  plufieurs  de  ces  citez  &  bonnes-villes(qui  fy 
affentirentjpour  donner  cremeur  au  Roy  de  France  &c  à  ion  Confeil:  car  on  les  vouloit 
preffcr  en  fubfidcs  &  en  aides,fi-comme  on  fait  en  France  &  en  Picardie:&  nullement 
I  ^itx  chap.  il  ne  l'euft  foulïert,  ne  fon  pays  auffi)  il  manda  t  au  Roy  d'Angleterre,  Se  à  fon  Confeil, 
5  o.  cr  5 1.  </(i  confort  &  aide  de  Gens-d'armes  &c  d'Archers,  &  leur  fignifia  &  certifia  ainfi,  que  là  ou 
2.  yd.  cr  iiif-  le  Roy  d'AngIeterre,ou  l'vn  de  fes  oncles,voudroit  venir  en  Brctaigne,  à  tout  vnc  puif- 
qtia  .m  ch.irj).   j^jjj^^g  ^£  Gens-d'armcs  &  d'Archers,il  trouueroit  le  pays  tout  ouuert,&  tout  appareillé 
•^^"'  pour  eux  receuoir&  recueillir.  LeRoy  d'Angleterre&toutfonConfeilfurenttousré- 
iouys  de  ces  nouuelIes:&  leur  femblerent  moult  bônes:  &  ne  pouuoient  mieux  exploi- 
ter, que  delàenuoyer(puisqueBretaignc  leur  feroit  appareillée)  ne  leur  guerre  cftro 
plus  belle.  Si  cnuoyerent  le  Comte  de  Bouquinguam,  à  tout  quatre  mille  Hommes- 
d'armes,ô:  huit  mille  Archers:  lefquels  arriuerentà  Calais:  Scpafferentparmy  IcRoyau 
medeFrance:&netrouuerentàquiparler(fî-commeileftcy-deuantcontenu)&finc 
demandoient  ils  que  la  bataille.  Si  vindrent  enBretaigne:&cuiderenttrouuerlepays 
ouuert  &:  appareillé,pour  eux  receuoir  &  aifer  &  refrefchir  (car,au  voir  dire,ils  auoicnt 
faitvn  long  voyagc)mais  ils  trouuerenttoutle  contraire:  carie  Duc  dcBretaigncfutfî 
mené  dcresgés,&fifageméttraittc,quorapaifaauieune  royCharles,de  Fr.Carauroy 
Charles  fon  pere,ne  l'euft  on  point  appaifé:trop  le  hayoit)&le  Duc  de  Bourgôgne(quî 
pour  ce  téps  auoit  vne  partie  du  gouuernemêt  du  royaume  deFrâcc)luy  aida  grâdeméc 
à  faire  fa  paix:car  il  en  eftoit  traitté&prie  de  fa  féme  Madame  deBourg5gne,qui  y  meit 
grand' peine,  pour  la  caufc  de  ce  que  le  Duc  de  Bretaigne  luy  eftoit  de  lignage  fi  pro- 
chain.   Si  conuint  qu'il  deftailliftaux  Angloisdetousfesconuenans:carilneleuren 
peut  nuls  tenir,  n'accomplir:  ny  ne  feroit  iamais  que  Bretons  quittementfercndiffent 
au  Roy  d'Angleterre,  pour  guerroyer  le  Royaume  de  France.  Oncques  n'eurenr  ceftc 
opinion:nciàn'aurontSiconuintlesAngIoisrYucr  eux  loger  en  la  marche  deVennes, 
&  receuoir  &  prendre  tant  de  pouretez,  qu'oncques  tant  n'en  eurent  pourvue  fois:  ÔC 
par  efpecial,les  cheuaux  mouroient  tous  de  faim  &  de  poureté:&  fe  departirêt  de  Bre- 
taigne  fur  le  temps  d'Efté,fi  mauxcontens  du  Duc  de  Bretaigncque  plus  ne  pouuoient: 
&  efpecialement  le  Comte  de  Bouquinguam  &  les  Barons  d'Angleterre,  qui  cftoient 
.  en  fa  compaignie:&,eux  retournez  en  Angleterre,ils  en  firent  grans  plaintes  au  Roy,& 
au  Duc  de  Lanclaftre,&  à  fon  Confeil:&:  fut  deuifé  &  ordôné  qu'on  deliureroitlehaa 
de  Bretaigne:&rameneroiétAnglois  à  puiflance  en  Bretaigne,pour  guerroyer  le  Duc 
de  Bretaigne:&  difoient  Anglois,Meiïîre  lehan  de  Montfort  fait  bien  que  nous  l'aucns 
mis  en  la  Seigneurie  &  poiTeflion  de  la  Duché  de  Bretaigne  (car  fans  nous  il  n'y  fuft  ia- 
fied0ute-ju'd  ^^^i^  venu)  &il  nous  aioué  de  ce  tour,  qu'il  nous  a  fait  trauaillernoz  corps,  &  f  liurer 
njfalUhtiet  noz  gens,  &  faire  defpendre  l'argent  du  Roy.  C'eft  bien  dit,  dirent  ils.  ïlfautquenous 
ou  qmqm     -  i^y  monftrons  qu'il  a  meifait.  Au  fort,nous  ne  nous  en  pouuons  mieux  venger,que  de- 
liurerfon  auerfaire  partic,&  le  mener  en  Bretaignc:car  tout  le  pays  luy  deliurera,villes, 
citez,chafteaux,&  fortrefres:&  boutera  l'autre  hors:  qui  nous  a  ainfi  trompez.  Si  furent 
tous  d'vn  gênerai  accord:&  lehan  de  Bretaigne  fut  amené  en  la  prefence  du  roy,&:  des 
Seigneurs:  &  luy  fut  dit  qu'on  le  feroit  Duc  de  Bretaigne,  &  luy  feroit  recouuré  tout 
l'héritage  de  Bretaignej&auroit  à  femme  Madame  Phelippe  de  Lanclaftre:maisquela 
Duché  de  Bretaigne  voufift  tenir  en  foy  &  hommage,  &  la  relcuer  du  Roy  d'Angleter- 
re. Laquelle  chofe  il  ne  voulut  faire.  La  Dame,  la  fille  du  Ducjcuft  il  bié  pris  par  Haria- 
ge  :  mais  qu'il  cuft  iupé  contre  la  couronne  de  France,  il  ne  l'euft  iamais  fait,  pour  dc- 
t  Au  chdp.^  o.  mourer  en  prifon  autant  qu'il  y  auoit  efté,ou  toute  fa  vie.  Quand  on  vcit  ce,  fi  fe  rcfroi- 
dufref.yol.m  dit  on  deluy  fairc  grâce:  &  fut  renuoyé  en  la  garde  de  meffire  lehan  d'Aubcrthicourt: 
tlnommcTh^o  fi-commeil eft coutenu cy-deflus cu  ccfteHiftoire,!-  Ordeuezvous  fauoir  que  i'ay 
,.         ^      fait  de  toutes  ces  chofes  narration  ,  pour  les  incidences  quifen  pourfuiuirent ,  5C 
celuy,auitno-  <î"  oi^  veit  appatoir ,  de  par  IcDuc  de  Bretaigne  ,  au  pays  de  Bretaigne:  car  le  Liucia- 
meoey  lehan.  uoitbien,ôif'cnapperceuoitafleZjqu'ilcftoit  grandement  hors  de  la  grâce  des  Nobles 

Seigneurs 
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Seigneutsd'Angleterre,^  de  la  Communauté  auffi:&  venoiét  l*eIon  {on  imagination^ 
le  méchcf  SrJes  haines,pour  le  voyagCjque  le  Comte  de  Bouquinguam  &  les  Anglois 

auoient  fait. en  France:  dont  ils  efloientdefcendus  en  Bretaigne:&5quand  ils  furent  là, 
ilstrouuerenttoutlcc5traire:au  Duc,decequ'illeur  auoit promis  par-auant.Si  ne luy 
"Cfcriuoit plus  ledit  Roy,  ne  (es  oncles,amiablement3  ne  clerement:  ainfi  commeils  a- 
uoientfaicparplufîcursfoisj&parcfpecialauantquelevoyagedu  Comte deBouquin- 
guam  Ce  fift  enFrance.Encorcs  fut  il  en  doutc,plus  grande  que  deuant^quand  il  vcit  re- 
tourner en  Bretaigne,  &  deliuré  de  tous  procès  d'Angleterre,  Tehan  de  Bretaigne:  & 
penfoit,&  difoit  en  foy-mefme,que  les  Anglois  l'aucient  fait,  pour  le  contrarier.  Si  fa-    ^achinatteti 
uifa  le  Duc  d'vn  merueillcux  auis:&  getta  fon  imagination  furce,qu'à  toutes  (es  chofes  ^'"P**'^'^^  ^f"'- 
il  pouruoyeroit  de  remède,  &  radreceroit  les  chofes  en  bon  poinél:  &;  feroit  tant  cou-  '^'^'i""""^''^^^ 
uertementj  que  les  Anglois  luy  en  fauroient  gré.Car  ilfauoit  bien  que  l'hôme  du  mon-  w  vr    *  ^   ^ 
de, que  les  Anglois  hayoient &  doutoient  le  pks,x;eftoit  meffire  Oliuier  de  Clilfon,  citidUfeTemet 
Conneftable  de  France:  car,  au  vray  dire,  mefïïrc  Oliuier  de  Cliffon  nefaifoit  ne  nuid  treenrraceies 
ne  iour,qucfoutillier  comment  il  peuâfortircôtraireôc  dommage  aux  Anglois:&,rar-  ^nghis,&' 
mée  de  l'Efclufe,  voirement  l'auoit  il  gettee,  auifee,  &  commencée:  &  fi  eftoit  condui-  frmcipdement 
feur  de.ceftc,qui  fe  faifoit  à  Herfl.eu,&;  par  l'EntriguicrtSi  dit  le  Duc  en  foy-mefme,que,  P^^fi  venger» 
pour  eomplaire  aux  AngloiSjôr  retourn  er  en  leur  grace,&  leur  monftrer  qu'au  fort  il  ne 
faifoit  pas  trop  grand  compte  de  l'amour,  ne  de  la  grâce  des  François,  il  rombroit,& 

briferoit  leur  voyage.Non  pas  qu'il  dcuft  à  fes  gens  defFendre,necommâder:fur  la  pei- 
ne de  perdre  leurs  héritages  que  nul  n'allaft  en  Angleterre,  cela  ne  feroit  il  point:  car  il 
nîonftreroit  trop  clerement  que  la  guerre  feroit  fîcnne,&  les  affaires  fiens.  Nenny.  II 
îifouloit  ouuîer  &  faire  ces  befongnes  plus  couuertement:  &:  difoit  il,  en  fon  imagina- 
tion,que  plus  honnorablcment  Se  à  fon  honneur  ne  pouuoit  ce  eftre:  mais  il  vouloir,  & 
Conucnoiit,qu'il  fuft  fait  oreS50u  iamais.Si  prcndroit  le  Conneftable  de  France:  &  roc- 
ciroit,  ou  feroit  noyer:  &:  les  Anglois  luy  en  fauroient  bon  gré  (car  ils  le  hayoient)  &C 
«'auroitàfaire  qu'à  fon  Iignage:lequel  n'eftoitpas  puiffant  pourluy  faire  guerre:  carie 
Côneftablen'auoitque  deux  fîllesrdontlehan  de  Bretaigne  auoit  l'vne3&  le  fils  du  Vi- 
côte  deRohan  rautre:&  contre  eux  fe  cheuiroit-il  bien,&  contre  tout  fon  lignage.îl  n'y 
aiiroit  mort  qu'vn  Baron  (mais  qu'il  fufl  mort)  &  nul  n'en  leueroit  guerre. 

Comment  le  Bue  de  'bretaigne  manda  tous  Barons  (^  Cheualiers  de  fin  paysfonr  ejire  atf 

Conjêil à  Fennes:  (^  comment  il  retint  prifinnier,  enfin  Chaftel  de  l'Ermine^  le 

Connétable  de  Clijfon^  ^le  Sire  de  Beaumanoir,  au  grand  danger  de  leurs 

vies .  c  H  H  p.  L  XV. 

N  cefle  imagination5que  ie  vous  dy,fc  fonda  &  arrefla  le  Duc  de  Bretaigne  du  tout; 

&,  pour  venir  à  fon  entente,  il  f  en  vint  à  Vennes,  5r  y  fît  affcmbler  vn  grand  Parle- 
ment de  Barons  &Cheualiers  de  Brctaignc:&:  les  pria  moult  doucement,  par  fes  let- 
tres, que  tous  y  veinffent:  &  par  efpecial  il  pria  moult  affedueufement  le  Conneftable 
de  France  qu'il  vint,  &  qu'il  n'y  voufift  point  faillir:  car  il  l'y  verroit  plus  voîontiers,que 
nuls  des  autres. Le  Conneftable  ne  feut  oncques  ne  voulut,f  en  excufer:Gar,pource  que 
IcDuc  de  Bretaigne  eftoit  fon  Seigneur  natureljil  vouloir  bien  cftrecnfa  grace.Sivint  _  .. 

à  Vennes:&aufTi  firent  grand' foilon  deBarons  de BretaiencXe  Parlement  fi  fut'fisrad  ^„  „    ;  -^  ** . 

o   I  y       y    r         ^y      r  ■  i     •  r^       o'^  r         ■  "    i     '^^i Parlement 

&  long,  &  de  pluneurs  choies,  qui  touchoicnt  au  Uuc  &  au  pays,  (ans  riens  au  monde  ^^  yennes  at-^ 

parler  du  voyage,  quife  deuoitfairecn  Angleterre:&nevouloit  pasIeDucmonftrer /•/7fréft««rjQ 

qu'il  en  feuft  rien:mais  f  en  couurit  5i  diflîmula.  Le  Parlementfait  dedans  la  cité  de  Vc-  prij?,parledac 

nes,&au  chaftel  qu'on  dit  àla  Mote,le  Duc  donnaà  difnertrefgrandementauxBarôs  ^^  ^retaigne^ 

éc  Bretaigne:  &  les  tint  en  foulas  Sd  en  parolles  amoureufesjiufques  à  la  nui6l:  qu'ils  fcn 

retournèrent  en  leurs  hoftels  au  bourg,hors  delà  cité.Le  Conneftable  de France^pour 

complaire  aux  Cheualiers  &  aux  Efcuyers  de  Bretaigne,&  pource  auffi  qu'il  y  eftoit  te- 

nu,celuy  fembloit,fit  prier  au  lendemain  en  fon  nom,de  donner  à  tous  les  Cheualiers, 

qui  là  eftoient,à  difner.  Aucuns  y  vindrent:  &  aucuns  f  en  retournèrent  à  leurs  hoftels, 

pour  prendre  congé  à  leurs  femmcs,ou  à  leurs  pères:  car  c'eftoit  l'intention  du  Conne-  ^ 

neftable,  queluypartydelàjilfeniroittoutdroitàfanauire,  quil'attendoitàrEntri-     ,       '  p% 

iguicr:  Sctoutcefauoitbienlc  DucdeBretaisne,  mais  nul  mot  n'en  auoit  fonné:  pour-  ^  ■{;,  "'  / 
...  ...  „  '-t       r"  n    ■  ,>    r  \-r       r  ^  t  .-     partit, e»/rM^ 

tant  qu  il  ne  vouloir  point  monftrer  qu  il  en  Icuft  riens,  Orrut  ce  dilnernny:  auquel  fut  contraire  ds 

la  greigneur  partie  desBaronsdcBretaigne.DroitfurlafinvintlcDuc:&tfembattit  l'^tttenr., 
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fur  eux  moult  amoureufemcnt,  par  femblant:  mais  il  fauoit  bien  qtjellc  chofe  il  auoit 

dedans  le  cueur:&  penfoit:  &  nul  ne  le  pouuoit  rauoir:fors  ceux,à  qui  il  f  en  eftoit  fecret 

tcment  dccouiicrt, Quand  il  fut  entré  en  l'hodcl  du  Conncftable,  &  qu'on  dit,vecz  cy 

Monleigneur  le  Diic,tous  feleucrcnt(cc  fut  raifon)  &:  le  recueillirent  doucemcnt:ainfî 

que  on  doit  recueillir  fon  Seigneur  .11  facompaigna  &:  humilia  grandement  enuets 

eux  &  f  aflît  entre  eux  &  but  &  mangea  ainfi  que  par  amour  &  par  grand  compaignic:& 

Icurmonftraplusgrandfemblantd'amourqu'il  n'auoitoncques  fait:  &  leur  dit,  Beaux 

Seigneurs,  mes  amis  Se  mes  compaignons  Dieu  vous  conduye  à  l'aller,  &  àioyc  retour 

ner:&:  vous  doint  ioyc  de  faire  telle  chofe  en  armes ,  qu'elle  vous  plaife  &  qu'elle  vous 

vaille.  Ils  refpondirent  tous,MonfeigneurDieu  le  vous  puifTe  rendre,^  grandement  fc 

contcntcrét  de  luy,de  ce  qu'humblemét  il  les  eftoit  venu  veoir,&;  prendre  côgé  à  eux. 

Vous  dcucz  fauoir  qu'aflez  près  de  Venncs  le  Duc  de  Brctaignc  pour  ces  iours  faifoit 

faire  vn  chaftc],trcsbel  &c  tresfort(lcqucl  chaftcl  on  appelle  l'Hrmine)  &:  eftoit  prefquc 

tout  fait.     Luy(quivouloit  attraper  le  Conneftable  la  dedans  dit  ainfi  au  Connefta- 

bleau  Seigneur  de  Beaumanoir  ,&:  à  aucuns  Seigneurs  &;  Barons,  qui  là  eftoy- 

ent, Beaux  Seigneurs  ,  ie  vous  prie  ,  àvoftre  département,  que  vous  vueillez  venir 

veoir  mon  chaftel  de  l'Ermine?  fi  verrez  comment  ie  l'ay  fait  ouurer,  &  fay  encores. 

Tousluyaccorderent:car,par  femblant  il  eftoit  là  venu  entre  eux  fi  amoureufemcnt, 

LeDncâeBre-  ç^^']\^  n'ypenfoient  que  tout  bien:  ne  iamais  ncluy  euffent  refufé.  Si  montèrent  tous  à 

^'S  ^""Z   chcua],ou  la  plus  grande  partie:  &:  f  en  allèrent  auecques  leDuc,au  chaftel  de  l'Ermine 

^ml'eZfin   Q^and  le  Duc,le  Conneftable,lc  Sire  de  Laua!,&:  le  Sire  de  Beaumanoir,&  aucuns  au- 

chaJieM  de     très  Cheualiers,furent  venus  au  chaftel,ils  defcendirent  de  leurs  chenaux:  &  entrèrent 

l'Ermine        dcdans.Le  Duc  par  la  main  les  mena  de  chambre  en  chambre,&  d'édifice  en  cdifice,& 

deuant  le  celicr  :&  les  fit  boire.Quand  ils  eurent  fait  le  tour,lc  Duc  f'en  vint  fur  la  mai- 

ftreftc  tour:  bi  f  arrefta  à  l'entrée  de  rhuis:&  dit  au  Conneftable,  Mefïîrc  01iuicr,il  n'y  a 

homme  deçà  la  mer,  qui  mieux  fe  cognoiflTe  en  ouùrage  de  maflbnnerie,  que  vous  fai- 

tes.Ie  vous  prie,  beau  Sire,  que  montez  là  fus:  fi  me  faurez  à  dire  comment  il  eft  édifié. 

n  ,j  S'il  eft  bicn,ildemourra  ainfi. S'il  eft  maljie le  feray  amender.  Le  Conneftable(qui  nul 

^^ç^"^7yl^!  ™al  n'y  penfoit)dit,Monfeigneu 

mfrifonnier    au  Duc.Nonferay,dit  le  Duc, Allez  tout  feul.Ieparleray  icy  vn  petit,ent|dis  que  vous 

f<tr  le  Duc  de    irez,  au  Seigneur  de  L  aual.  Le  Conncftable  (qui  fe  vouloir  deliurer)  entra  dedans:  & 

sretalgne,  en    monta  Ics  degrez.Quand  il  fut  monté  amont,&  il  eut  paffc  le  premier  eftage,  il  y  auoit 

JinchafteM  de  gg^jj  cnembufche  en  vnc  chambre:  qui  ouUrirent  l'huis.    Les  autres  vindrent  fermer 

''^''     .        l'j^yjj  (jg  delfous:&les  autres  f  auanccrent(qui  cftoient  tous  armez,& qui  fauoientbicn 

quelle  chofe  ils  deuoient  faire)  &  vindrent  furie  Conneftable.Encores  eny  auoit  il  en 

haut  en  vne  chambre, fur  le  pauement.  Là  fut  le  Conneftable  de  France  enclos,  &  pris 

d'eux,&  tiré  en  vne  chambre,&  enferré  en  trois  paires  de  fers:  &  luy  dirent  ceux,quile 

prirent  &  l'enferrerent  ,Monfeigneur ,  pardônez  nous  ccque  nous  faifons:  car  il  nous 

le  faut  faire.  Ainfi  nous  eft  il  enioint  &  commandé  de  Monfeigneur  de  Bretaigne:Se  le 

Conneftable  fut  ébahy  à  celle  heurc,ce  nefut  pas  mcrucille.Bien  fe  deuoit  émerueiller 

le  Conneftable  de  ce,  qui  luy  cftoitaucnu.  Car  depuis  que  les  haines  montèrent  entre 

le  Duc  de  Bretaignc  &  luy,pour  lettres  que  le  Duc  luy  refcriuift,pour  prière  qu'il  luy  fift 

nefift  faire,pour  faufconduit  d'aller  ne  de  retourner  qu'il  luy  voufift  oncqucs  enuoycr, 

le  Conneftable  de  France  n'eftoit  voulu  venir  en  la  prefence  du  Duc:n'il  ne  f  y  eftoit  ofé 

fier,n'aireurer  (or  y  eft  il  maintenant  venu:  dont  il  feveoit  en  dur  party)  car  il  fcntoit  le 

Duc  merueilleux,  &  haineux  fur  luy:  Se  bien  luy  monftra.  Quand  le  Sire  de  Laual  (qui 
eftoit  bas  à  l'entrée  de  l'huis  de  la  tour)ouyt&veitl'huisdelatourclosàrencontre 
d*eux,toutle  fang  luy  cômençaàfremir:&  entra  en  grand  foufpeçon  de  fon  beau  frère; 

&  regarda  fur  le  Duc:qui  deuint  plus  vcrd,qu'vne  fuille.  Adonc  cognut  il  bicn,&:  fcntit, 
que  la  chofe  alloit  mallement.  Si  dit,Ha,Monfeigneur,  pour  Dieu  mercy.  Que  voulez 
vous  faire  ?  N'ayez  nulle  malle  volonté  fur  beau  frère  le  Conncftable.  Sire  de  Laual, 
montez  à  cheual:ô£  vous  partez  d'icy,vous  vous  en  pouuez  bien  allenfi  vous  voulez.Ie, 
fay  bien  que  i'ay  à  fairCàMonfeigneur  (refpondit  le  Sire  de  Laual)iamais  ie  ne  partiray 
fans  mon  beau  frère  le  Conneftable.  A  ces  mots  entra,&  vint  en  la  prefence  du  Duc,lc 
.Sire  dcBeaumanoir  (que  leDuc  hayoit  grandement)  &deaaandoitauifi le  Conne- 
ftable. Le  Duc  vint  contre  luy,  en  tirant  fa  dague:  &  dit, Beaumanoir,  veux  tu  cftre  au 
poinddetonmaiftrc  ?  Monfeigneur  (dit  le  Sire  de  Beaumanoir)  iccroyquemonmai- 
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ftre  foit  bicn.Et  toutesfois(dit  le  Duc)ie  te  demande  fe  tu  veux  eftrc  ainfi.Ouy ,Monfci- 
gneur,ditil.Adonct^aytIcD^c^adagL)e:&laprit  parIapoite,-&dit,     Or  ça,ça,Beau- 
manoir  (puis  que  tu  veux  eftreainfi)  il  te  faut  crcuer  vn  œil .     Le  Sire  de  Beaumanoir 
veit  bien  que  la  chofe  alloit  malrcar  le  Duc  cftoit  plus  verd,  qu'vne  fueille. 
Si  fe  meit  à  vn  genoil  deuant  luy:&  luy  dit,Monfeigneur,  ic  tien  tant  de  bien  &r  de  no- 
blefTe  en  vous,  que,  filplaift  à  Dieu,  vous  ne  nous  ferez  que  droit:  car  nous  fomnies  en 
voftremercy;&parbonnecompaignic,&ràvo(lre  requefte&priere,fommcs  nousicy 
venus.  Si  ne  vous  déshonorez  pas, pour  accomplir  aucune  folie  volonté:  fe  vous  l'auez 
fur  vous:  car  il  en  feroit  trop  grand"  nouuelle.  Or  va,va,dit  le  Duc.  Tu  n'auras  ne  pis  ne 
mieux,queluy.Adoncquesfutil  mené  en  vnechambre,de  ceux  qui  cftoient  ordonnez  i-e  sire  de  Beau 
pour  ce  fairc:&:  l'enferrercnt  de  trois  paires  de  fers.  S'il  fut  ébahy,il  y  eut  bien  caufe:car  »"i»oir  retenu 
il  fentoit  que  le  Duc  ne  l'aimoit  qu'vn  petit:  ne  le  Conncftable  auffi .  Si  n'en  pouuoit  il  P''''""""''"-  «»» 
auoir  autre  chofe.  Les  nouuelles  f  épandirent  au  chaftcl,  &  en  la  viile,que  le  Connefta-  ^^  ^'  °"1'n  ''^ 
ble  de  France  &  le  Sire  de  Beaumanoir  eftoient  retenus,  &  le  Sire  de  Laual:  mais  il  fen  p^r  il  DHc"de 
pouuoit  partir,quand  il  vouloit:car  leDuc  ne  luy  demandoit  riens.Dont  furet  les  gens  BretMgne. 
ébahis  &  émerueillez.  Il  y  eutbien  caufe.  Cartons  difoient  que  le  Duc  les  feroit  mou- 
rincar  il  auoit  trop  mortelle  haine  fur  eux.Là  eftoit  blafmé  le  Duc  grandemét  des  Che- 
ualiers&Efcuyers,  aufquels  les  nouuelles  en  vindrent:&  difoient,  Oncques  fi  grand* 
diffame  ne  fut  en  Prince,  comme  elle  eft  maintenant  au  Duc  de  Bretaigne.  Il  a  prié  le 
Conneftable  d'aller  difner  auecques  luy:6r  il  y  eft  allé.Sur  ce  il  l'eft  venu  veoir  à  fon  ho- 
ficl,&abeu  de  fon  vin,  &  l'a  prie  d'aller  veoir  fes  touurages:&  puis  l'a  retcnu:onn'ouit     i'h''»'»'' 
oncques  parler  de  la  caufe  pareille.  Et  qu'en  pcnfe  le  Duc  à  faire?  II  eft  entièrement  in-  '^°>'^§"  '^ 
famé:  &:  ne  fut  iamais  homme  plus  deshonnoré:  n'on  n'aura  iamais  fiance  en  nulhaur  !1,-!      /  " 
Pnnce:puis  que  le  Duc  a  amh  receu,&,par  voyes  obhques  &  fallaces,  amené  ces  preu_  mors >.  l'enten- 
d'hommes  &  vaillans  hommes  veoir  fon  chaftel  &:  puis  les  a  ainfi  deceus .    Que  dira  Ig  tedel'Auieur, 
Roy  de  France,  quand  il  faura  les  nouuelles?  veez  là  fon  voyage  rompu  &  brifc.    Onc_ 
ques  fi  grand  mauuaiftié  ne  fut  pourpenfee.  Ores  monftrera  il  ce,  qu'il  auoit  au  cueur 
&  en  propos.Eft  il  nul,qui  veift  oncques  auenir  en  Bretaigne,n'ailleurs:la  caufe  pareil-' 
le?  Si  vn  petit  Cheualicr  auoit  ce  fait,  il  feroit  deshonnoré.  En  qui  doit  on,  ne  peut  on 
auoir  fiance,  fors  en  fon  Seigneur?  &  le  Seigneur  doit  adrecerfes  gens,  &:  les  tenir  en 
droit  &  en  iuftice.  Qui  prendra  corredion  de  ce  fait?ne  qui  eft  taillé  du  prendre,fors  le 
Roy  de  France?  Or  monftre  le  Duc  de  Bretaignc  tout  apertement  qu'il  eft  A  nglois,  ôc 
qu'il  veut  fouftenir&  porter  l'opinion  du  Roy  d'Angleterre:  quand  il  brifeainfilefait 
&  voyage  del'armée  de  mer.  Que  deuroient  faire  maintenant  Chcualicrs  &  Efcuyers 
deBretaigne,aufquels  les  nouuelles  viendront?  Ils  fedeuroienthaftiucment  partir  de 
Ieurehoftels,&  venir  mettre  le  fiege  deuantl'Ermine,&enc!orrele  Duclà  dedans,  & 
tant  faire  qu'il  fuft  pris,mort  ou  vif, &le  mener(ainfi  comme  vn  fiux  Prince  &  déloyal) 
deucrs  le  Roy  de  France,&le  luy  rendre.  Ainfi  difoient  CheuaHers  &  Efcuycrs,qui  en 
'  la  marche  de  Venues  eftoient ,  &  qui  auec  les  Seigneurs  à  ce  Parlement  eftoient ,  &  a- 
I  uoientcfté;&faifoientgrand'doutequeleDucnelefift  mourir.  Etlcs  autres  difoient. 
Le  Sire  de  Laual  eft  demouré  auec  luy.  II  ne  le  fouifriroit  nullement.  II  eft  bien  fi  fagc 
!  &  fi  prudent,que(vucille,ou  non)il  adrecerale  Duc  en  Ces  befongnes.Et  voirement  l'a- 
I  drecera  il  à  fon  pouuoir:  car  fi  ce  n'euft  il  efté,  il  n'cft  nulle  doute  que  le  Conneftable 
I  n'eufteftémortenlanuiél:  &euftileumillevïe$,  ' 

Cotfimem  le  Sire  de  Laual  fit  tant  enuers  le  Duc  de  Bretatgne ,  (jue  le  Connefiahle 
I  feroit  deliurè^moyennant  groffefomme  de  denier  s^é'e»ltiy  mettant  (quelques fien- 

nés  f  laces  entre  mains,  chap.  ixvi. 

ON  doit  bien  croire  &pcnfer que  mcflTire Oliuier  de  ClifTonn'eftoit pas  à  fon  aife:  llZot^lI^tX^ 
,    _     quand  il  fe  veit  ainfi  pris  &  attrapé,  &c  enferré  de  trois  paires  de  fers,  &  gardé  de  Conndfta- 
bicntrentehommes:quinefauoientdequoylereconforter:carilsncpouuoientfauoir  blefe  bou- 
la volonté  du  Seigneur.    En  foy-mefme  il  fecomptoit  tout  mort:  ne  nulle  efperance  f-^itiSc  en- 
j  deveniriufqucsau  lendemain  il  n'auoit:carilfc  t  buffoit  moult  fort:  &  à  bonne  caufe:  floitdedcpic 
{  car  par  trois  fois  il  fut  defFerré,&  mis  fur  les  carreaux:vne  fois  vouloit  le  Duc  qu'on  luy  ^  ^^  '^°"/r 
I  trenchaft  la  tefte  :  &  l'autre  fois  vouloit  qu'on  le  noyaft;6c'  de  l'vnc  de  ces  morts  briéue-  f°^Jrli7l,re?e 
I  ment  il  fuft  finy;  fi  ce  n'euft  efté  le  Sire  de  Laual.Mais  quâd  il  ouyt  le  cômandement  du  doutoic."^^  ^ 
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Duc  iIfe<^ettadcuantluy,cnplorantmoult  tendi-cmenr,&:ioingnantlcsmains:  &Iuy 
i.iir5Ha,M6{cigneur,pout  Dieumcrcy.  Auifez  vous,  N'vfez  pointpartelle  cruauté/ur 
beau-frere  le  Cônelbble.U  ne  peut  auoii- dcfTcruy  mort.Par  voftre  grâce  vueillez  moy 
diie  qui  vous  meut  à  prefent  d'eftre  fi  courageufcment  courroucé  enuers  luy:& ic  vous 
iure  que  le  méfait,  qu'il  vous  afait,  ie  luy  feray  du  corps  &  des  biens  fi  grandemcnta- 
mender,ou  moy  pour  Iuy,ou  nous  deux  tous  enfcmble,que  vous  en  oferez  dire,  ne  iu- 
o-er.  Monfeigneur,  fouuienne  vous,  pour  Dieu,  comment  de  ieunefîe  vous  fuftes  com- 
paicrnonser.irembIe,&  nourris  tous  deux  en  vnhoftel,auec  le  Duc  de  Lanclaftre:quifut 
t  !lja:!ohicjy  fij^fy^i  ^  Çy  gentil  Prince,  qu'oncques  t  iî  loyal,  ne  fi  gentil,  ne  nafquit,quele  Duc  de 
^iiclf^es  mots  Lanclaftre  ne  le  fuft  autant  ou  plus.  Monfeigneur,  pour  Dieu  raercy.  Souuiennevous 
>/>fr/w  :  que  ^^^j.  j^  ^^  temps,auant  qu'il  euft  fa  paix  auecques  le  Roy  de  France,  il  vous  feruit 

tmthiivornr  toufioursloyaument.il  vous  aidaarecouurer  voftre  heritage:vous  aueztouliourstrou 
"  ué  en  luy  bon  confort  &  bon  confeil.  Se  vous  eftes  en  prefent  meu&  informé  fur  luy 
autrement  queparraifonjiln'apasdefTeruymort.  Sire  deLaual(refponditleDuc)Iaif- 
fez  moy  faite  ma  volonté.  Car  Cliffon  m'a  tant  de  fois  courroucé,  que  maintenant  il 
efi:  heure  que  ie  luy  monftre:  &  partez  vous  d'icy.  le  ne  vous  demande  riens .  Laiflez 
}{çmonpaj!ce  ^^^^^  ^^.^^  ^^  cruauté  :  car  ie  vueil  qu'il  meure.    Haa,  Monfeigneur,  pourDicu  mercy, 
cr  offres  dit     ^■ç  -^  g|     j    Laual.Rcfrenez  vous,&amoderez  vn  petit  voftre  courage,&: regardez 
itaUu  me  de  à  raifon.  S'il  eftoit  amfi  que  vous  lefifflez  mourir,  oncques  Prince  nehitli  deshonno- 
'srentignccM-  ré,  que  vous  feriez:  n'il  n'y  auroit  en  Bretaigne  Cheualier  n'Efcuyer,  cité,  ne  chaftel, 
fedciafaiiueté  ne  bonne-ville,  ny  homme  nul,  qui  ne  vous  hayftàraort,&ne  meift  peine  de  vous 
duconmjtahk  cJef  hédccr:  ne  le  Roy  d'Angleterre,  ne  fon  Confeil,  ne  vous  en  fauroit  nul  gré:  vous 
de  cliffin,       voulez  vous  perdre  pour  la  vie  d'vn  homme?  pour  Dieu  prenez  autre  imagination: 
car  cefte  ne  vaut  riens:  mais  eft  dcshonnorable  en  tous  cas  trop  grandement  de  faire 
mourir  vn  fi  grand  Baron,  &:  fi  gentil  Cheualier,  que  le  Sire  de  Cliifon:  car,  fi  vous  le 
faifiez  ainfî  mourir,  ce  feroit  trahifon,&  reproche,  cy,  &c  deuant  Dieu,  &  par  toutle 
monde  généralement.  Vous  l'auez  prié  à  difner;  &  il  y  eft  venu.  Apres  amiablemenc 
vousl'eftcsvenu  quérir  en  la  ville,  pour  veoir  voz  ouurages.  Ily  eft  venu,  llaobeyà 
vous  en  tous  cas,  &  beu  de  voftre  vin.    Et  eft-cc  la  grand'  amour  que  vous  luy  mon- 
ftriez:  quand  vous  le  voulez  traittcr  à  mort?  Oncques  fi  grand  blafme  n'auint  à  Sei- 
gneur,qu'il  vous  auiendroit:fî  vous  le  faifiez  faire.Tout  le  monde  le  vous  reprocheroit, 
&  hayroit,  &  gueroyeroit.  Mais  ic  vous  diray  que  vous  ferez:  puis  que  vous  le  hayez 
tant.  C'eft  que  vous  le  rançonnez  d'vne  grand' fomme  de  florins.  Tout  celapouuez 
vous  bien  faire:  &  fil  tient  ville  ne  chaftel  qui  foit  voftre,  fi  luy  demandez:  S^vousTau-, 
res:car  de  tout  ce,  qu'il  vous  aura  en  conuenant,i*en  feray  pleige  auecquesluy.  QiL^n'l 
le  Duc  de  Bretaigne  ouyt  parler  le  Seigneur  de  Laual  (qui  le  fuiuoit  de  fi  pres,quc  tou- 
te la  nuiétilnelelaiflà  vn  feu!  pié  efterjqu'ilne  fuft  toufioars  ptes  de  luy(fi  penfavn  pe- 
tit: &:  refréna  fon  maltalent:  &,  quand  il  parla,  il  dit,  Sire  de  Laual,  vous  luy  eftes  vn 
Le  Connétable  grand  moyen  :  &  vueil  bien  que  vous  fâchez  que  le  Sire  de  Clifton  eft  l'homme  au 
declif»mis  monde  queiehayleplus;&3fîvousnefuflîez,iamaisdeceftenuiâ:nefuftiiru.Vozpa- 
*'■'*''?''" f'^'^^roUcs  le  fauueront:  mais  allez  parler  :&  luy  demandez  fil  veut  payer  cent  mille  francs. 
Duc  décrétât-  ^^^^  appareillez.  le  n'en  prendray  vous,  n'autre,  à  pleige,  fors  que  les  deniers:  &  enco- 
^lasXn^ufde  ^^^'^^^  ™^  ^^^^  rendre  trois  chafteaux  &  vne  ville,tels  que  ie  vous  nommeray  (Chaftel- 
Uuat  Broth,Chaftel-Iofrelin,  le  Blanc,  Scia  ville  de  lugon)  ôi  m'en  face  mettre  enpofleifion, 

ou  ceux  que  i'y  commettray,ic  le  vous  rendray.  Monfeigneur  (dit  le  Sire  de  Laual) 
grand  mercy,  quand  à  ma  prière  vous  defcendez:  &  foyez  feur  que  tout  ce,  que  vous 
demandez,  ie  le  vous  feray  accomplir  fans  doute,  &  les  chafteaux  &  la  ville  rendre,,  & 
les  cent  mille  francs  payer ,  auant  qu'il  fc  départe.  Adonc  le  Sire  de  Laual  fut  grande- 
ment réiouy:  quand  il  veit  que  beau-frere  de  Cliflbn  eftoit  hors  de  péril,  &  de  la  mort: 
&:fe  fit  ouurir  la  tour.    On  l'ouurit  au  commandement  du  Duc,  &  non  autrement. 
ze  sire  de  La-  Lors  monta  le  Sire  de  Laual  amont  les  degrez  :  &vint  fur  vn  eftagc  de  la  tour:  ou  il 
»al porte  mu-  trouua  le  Conneftable  moult  ébahy:car  il  n'attendoitquela  mort  :&  eftoit  enferre 
uellesaucon-  de  trois  paires  de  fers.     Quand  le  Sire  de  Cliflbn  veit  le  Sire  de  Laual,  fi  luy 
we^4è/^«fec/i/^reuint  le  cueur:  &penfa  qu'aucun  traittéyauoit  auant.  Dit  le  Sire  de  Laualaccux. 
fon  du  tramé   ^^^^  j^  eftoient  enuoyez  de  par  le  Duc ,  Defferrez  beau-frere  de  Cliffon:  &  puis  ie  par- 
defi  delmrace  j^^^^  ^  j^^^  ^^  ^.^  ^^  Seigncur  de  Cliflbn ,  Vous  ferez,  beau-frere,  ce  que  ie  vous  di- 
^r  "Z       ray.  Ouy, beau-frere,  refponditle  Conneftable.  A  ces  mots  il  fut  dcfferré.  Lors  letira 
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à  part  le  Sire  de  Lauaî:  &  dit,  Beau-frere,  à  grand'  peine  &i  grand  tourment  ay-ie  peà 
tant  fairc^quc  la  vie  vous  foit  fauuee.  l'ay  fait  voftre  fin.Il  vous  faut  pay  er,auât  que  vous 
ilïïez  hors  de  céans,  en  deniers  tous  côptans^cent  mille  francs:&,encores  outre,il  vous 
faut  rendre  au  Duc  trois  chafteaux,  &  voftre  ville  de  îugon:  ou.autremeut  vous  n'aurez 
point  de  dcliurancc.Dont  ditle  Côneftable,Ie  vuei!  tenir  ce  marché.Vous  auez  droit 
beau-frere,  dit  le  Sire  de  Laual .  Puis  dit  le  Conncftable ,  Qui  pourra  foigner  d'aller  à 
Cliflbn,&  ailleurs, qucrre  la finance,là  ouierenuoycray  qucrrc?Beau-frerede  Laual  il 
vous  y  faudra  allcr.Relpondit  le  Siredc  Laual, len'y  entrerayi3;neiamais  decechaftcl 
ne  partiray,  fi  en  faudrcz  auffixar  ie  fenle  Duc  trop  cruel.  Il  fe  repentiroit  en  l'abfence 
de  nîoy,par  aucune  folle  imaginationjou  information  qu'il  auroit  fur  vous:  &cereroit 
tout  rompu.Et  qui  y  pourra  allerPdit  adonc  le  Sire  de  Clififon.ll  ira  dit  le  Sire  ds  Laual) 
le  Sire  deBeaumanoinqui  eft  en  prifon,  comme  vous  eftes.  Ccluy  fera  toutes  les  pour- 
ueanccs .  C'eft  bon,  ce  refpondit  le  Conneftable.  Defcendez  auai:  &  ordonnez,  ainfî 
que  vous  fauez  que  bon  eft. 

Comment  le  Sire  de  Beaumanoirfut  deliurépar  le  Duc  de  Bretaigne^pottr  aller  quérir  la  finance 
de  la  rançon  du  C  onnejlable^  luyfaifint  ddiurer  les  places  accordées:  dr  comment  latrînfe  du 
Connefiable  fut  feue  enfon  armée  marine  (^àk  court  de  France,  chap.        lxvii. 

Ce  coup  defcendit  le  Sire  de  Laual,  ô^fen  vint  en  la  chambre  du  Duc:  qui  fappa- 
reilloit  pour  aller  coucher:  car  toute  la  nuiâ:  il  n'auoit  point  dormy.  Le  Sire  de 
L'aual  fenclina:&  luy  dit,Monrcigneur,c'eft  fait:vous  aurez  voftre  demâde;mais  il  faut 
que  vous  nous  faciez  deHurer  le  Seigneur  de  Beaumanoir,&  que  beau-frere  de  Cliflbn 
&  luy  parlent  enfcmble,car  il  ira  faire  les  finances:  &  mettre  voz  gens  en  pofteftîon  des 
chafteaux5que  vous  dcmandez.Bien,dit  le  Duc.Qu^on  le  deliurc  dôcqucs  hors  des  fers 
&  les  faites  mettre  en  vne  chambre:&  foyez  moyen  de  leur  traitté  (car  ie  n'é  vueil  nuls 
veoir)&ià,t quand i'auray  dormy,retournez vers moy ,  &  nous  parlerons  encores en-    ^  'hatioit 
femble,Bien.Monfeigncur,  ditleSiredeLauaL  Adonc  iffit  il  dehors  de  la  chambre  ^rav^doirniT 
du  Duc:&  f  en  alla,en  la  cbmpaignie  des  deux  Cheualiers  qui  vindrenr,!à  ou  le  Sire  de  mais  nousl'a- 
Beaumanoireftoitcnferré:&auoitcftémoulébahy,&  en  grande  doutancedelamort:  uom  remisfe- 
&cuidabien(ccditil  depuis)  quand  on  ouurit  la  chambre,  quon  le  veinft  quérir  pour/«»  kprecdent 
le  faire  mourir:  &,quâd  il  veit  le  Seigneur  de  Laual,lecueurluyreuint,&  encores  plus,  crfil'/^^teM. 
quand  il  luy  Lit,Sire  de  Beaumanoir  voftre  deliurance  eft  faite.RéiouyflTez  vous.  A  ces 
motsfutil  défermé,  &  amené  en  la  falle.  Adoncques  alla  on  quérir  le  Conneftabie  de  ^^■î''>'f^^^^'"» 
France:5r  fut  amené  aual,&  mis  entre  eux  trois  en  vne  chambre:  &  lors  apporta  on  vin  ff'inoir  déferré 
&  viandes  aflez:  ^fâchez  que  tous  ceux  de  l'hoftel  furent  grandement  réiouys,  quand  f  ^^'"'i^'P'^'' 
ilsfeurcntcommentlesbefonenesalloient5&eftoienttournéesfurlemieux.Carenuis  f.  n""V^  "•* 
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auoientilsvencequeraitonauoitauConeftable,&au  Seigneur  de  Beaumanoir:maisi„  poches  de 
araéder  ne  l'auoient  peu:car  obeyr  leur  conuenoit  à  leur  S  eigneurjfuft  à  tort  ou  à  droit:  kur  Murace, 
Et  fâchez  que,depuis  que  la  porte  du  chaftel  fut  fermée,&:  les  ponts  leuis  leueZjqu'onc- 
queshômc,nefemmc,n'entraauhautchaftel,n'iflîtau(ri:carles  clefs  cftoicnt  enlachâ- 
bre  du  duc:&:  furet  là,tât  qu'il  eut  dormi:&  ià  eftoit,quâd  il  fe  leua,tierce,Dôt  Efcuyers 
&  varlets(qui  eftoicnt  hors,&  attendoient  leurs  maiftres)eftoiét  tous  ébahis:  f  &  ne  fa- 1  cepafage  efi 
uoientquepenfer.Lesnouuellcseneftoiêtiàvenuesiufquesàl'Entriguier&rdifoiton, '''*^""^''^^^"" 
Vous  ne  fauez  quoy?  Le  Duc  de  Bretaigne  a  mené,en  fon  chaftel  de  rEtminc,le  Cône-       "^  '-^  '^-''1^ 
ftable  de  France,le  Seigueur  de  Laual,&:  le  Seigneur  de  Beaumanoir:&  fuppofons  bien  ^  penfoienc 
qu'il  les  fera  mourir:  fils  ne  font  morts.  Donc  veifîîez  Cheualiers  &  Efcuyers  (quilà  fe  &rdifoienc  ce 
tenoient)émcrueilIez&  ébahis-.  &difoientlcscompaignons.  Or  eftnoftrefaifonper-  qu'onafaiil 
due,&  le  voyage  de  mer  rompu.Haa,Conneftable,que  vous  eft  il  auenuPPoure  confeil  de  l'autre, 
vous  a  deceu.  Le  Parlement,  qui  a  efté  à  Venues,  ne  fut  fait,n'aftemblé,  fors  que  pour 
vous  attraper.Vous  fouliez  auoir  telle  opiniô,que,fi  le  Duc  vous  cuft  mâdéjô^  vous  cuft 
I  afleurc  de  cinq  cens  alfcurâces,  fine  fufîîez  vous  point  allé  à  fon  cômandemcnt  tant  le 
doutiez  vous  fort)&  maintenât  vous  y  eftes  allé  fimplcmét.Il  vous  en  eft  bien  mécheu. 
Là  pleingnoient,  parmy  la  Duché  de  Bretaigne,  le  Conncftable  toutes  manières  de 
gcns:&  n'en  fauoient  que  dire,ne  que  faire. Cheualiers  &  Efcuyers  difoient  (quand  les 
nouuelles  leur  venoient)  Et  pourquoy  feiournons  nous  icy?  Q_ue  n'allons  nous  deuanc 
rErmine,encIorre  le  Duc  là  dedans:  &,l'il  a  fait  mourir  le  Conneftable,le  contraindre: 
&jfil  le  tient  en  prifon,tant  faire  que  nous  le  r'ayonsPcaroncques  fi  grand  mechefn'a- 
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iiintcnBretaigftCjCommcileftauenupourlcprcfcntjparlaprifcduConncftablc.Ainfî 
difoiét  les  vns&  les  autres:mais  nul  ne  fc  mouuoit  encor:&attendoiét  autres  nouuellcs: 
&  toufiours  douroient,voloicnt,  &  f'cfpâdoient  nouucUes  parmy  Bretaignc,  &  ailleurs 
auflî:&  vindrét  à  Paris  fur  moins  de  deux  iours:dôt  le  Roy  &  fes  onclcs,le  Duc  de  Berry 
&;  le  Duc  deBourgôgne,furét  grandemêt  émerueilIcz.Pour  ces  iours  eftoit  ià  le  Duc  de 
Bourbon  party:&:  l'en  alloit  vers  Auignô,pour  aller  en  Caftillermais  qu'il  euft  ycu  le  Pa- 
pe Clément.  Si  luy  en  vindrent  les  nouuelles  fur  le  chemin:&  eftoit(ic  croy)à  Lion  fur 
le  Rofne,&  auec  luy  le  Comte  de  Sauoye.  Le  Comte  de  Saind-Pol,  le  Sire  de  Coucy, 
ôiTAdmiral  de  France,  fetenoient  à  Harfleu:  &  eftoicnt  tous  prefts  d'entrer  en  mer  & 
faire  leur  voyage5quand  les  nouuelles  leur  vindrét  com  ment  le  Duc  de  Bretaignc  auoit 
pris  &  attrape  en  fon  chaftel  de  l'Ermine,  le  Conneflable  de  France:  &  le  Seigneur  de 
Laual,&:  le  Sire  de  Beaumanoir  :  &  difoient  ainfi ,  ceux  qui  les  nouuellcs  portoient,Rc- 
nommee  générale  court  &  vole,  par  le  pays  dcBretaigne,  que  le  Duc  a  fait  mourir  le 
Côneftablc  de  France  &:  le  Sire  de  Beaumanoirxar  il  les  hayoit  à  mort.Quand  les  Sei- 
gneurs deffuf  nômez  entendirent  ces  nouuellcs,  elles  leur  furent  trop  dures  &  trop  fcl- 
Ics:  &  ne  f  en  pouuoicnt  trop  émerueiller:  &  dirent  tantoft,  Noftre  voyage  efl  rompu. 
Donnon  à  toutes  manières  de  Gens-d'armes  congé:  &  nous  en  allon  à  Paris,  dcuers  le 
Roy:  fi  faurons  quelle  chofe  il  conuiendra  dire,  ne  faire.  A  ces  parolles  refpondit  l'Ad- 
mirai: ôr  dit,  Ceft  bon  que  nous  allons  à  Paris:  mais  nous  ne  donnerons  pas,  pour  ce, 
concré  à  noz  gens.  A  l'auéturc  les  voudra  on  employer  aillcurs,ou  en  Caftille(car  Mon- 
feigncur  de  Bourbon  y  va)  ou  en  Bretaignc,  defllis  ce  Duc.  Penfez  vous  que  le  Roy  de 
France  doy  e  laifler  la  chofe  ainfi?  Par  Dieu  nenny.  Il  ne  peut  pas  cchapcr  qu'il  n'y  ayt 
deux  cens  mille  florins  dcdommagc,fansleblafme3qu*on  a  fait  à  fon  Conneflable:  cn- 
cores  f'il  échape.Veit  on  ou  ouyt  on  oncquefmais  parler  de  la  chofe  parcillc,de  rompre 
&  brifer  ainfi  le  voyage  du  Roy:  qui  veut  porter  dommage  &  contraire  à  fcs  ennemis? 
Or fciournon  cy  (dit  le  Marefchal)  encorcs  deux,  ou  troisiours.  Par-aucnture aurons 
nous  autres  nouuellcs:  qui  nous  viendront  de  France  ou  de  Bretaignc. 

Comment  lettres  furent  efcrites  a  la  volonté  du  Bue  de  Bretaigne,  touchant  la  cefion  des 
places  dit  Conneflable:  cornent  les  armes  marines  de  l'Entriguier  à"  de  Harfleu  furent 
romfues:  é'  comment^eftant  le  Conneflable  deliur'efen  'vint plaindre  au  Roy  de  France^ 
luy  remettant  l'office  de  la  Conneftahlie  entre  mains»  c  h  a  p  .      l  x  v. 

CY  parlerons  vn  petit  du  Duc  de  Brctaignc.Quand  il  eut  vn  petit  repofé  fur  fon  liû, 
il  feleua  &  appareilla:&,quand  ilfutappareillé,il  manda  en  fa  clUmbrele  feigneur 
.   de  Laual:lcquel  vmt  tantoft  en  fa  chambrc.Là  eurent  ils  cnfemble  encores  grans  parlc- 
mens  Si  longs.Finalcmét  lettres  furet  efcrites  tantoft,àla  volonté  du  Duc,  que  le  Con- 
neftable  de  France  clamoit  quittes,pcur  toufiours  &iamais,Ieschafteaux  deffuf-nom- 
mez:  &:lcs  rendoit purement  &liémcnt  au  Duc  de  Bretaignc,  &  àfeshoirs:  &ordon- 
noit,  &  vouloit,  &  difoitjq  fes  lettres  fufTcnt  efcrites  &  feellees  du  tout  à  l'intention  du 
Duc,&  fans  rapcl.Le  Sire  de  Beaumanoir  fut  ordonné,de  par  le  CôneftabIc,pour  aller 
aux  chafteaux,&;  pour  faire  partir  &iffir  ccux,qui  les  tenoient  &  auoient  tenu  toufiours 
au  nom  du  Conneftablcj&  pour  mettre  en  pofleffion  les  gens  du  Duc.  Auec  tout  ce,Ics 
chafteaux  deliureZjil  luy  conuenoit  payer  cent  mille  francs,&  tant  faire  au  Duc.  Adonc 
iej!re âe'Ztaa  furent  les  portes  ouuertes  du  chaftel: &fedepartit&ifritlcSeigncurde  Beaumanoir 
manoir  hors  de  dehors  chargé  &  ordonné,de  parle  Conncftable,d'accomplir  toutes  ces  ordonnances 
l'Ermine.poHr  ^  pj-jé  qu'il  f  en  deliuraft,du  plus  toft  qu'il  pourroit  :  &  auecques  luy  iffirent  les  gens  du 
fournir  la  ran-  j)uc.  Ainfi  parcuxfcut  onà  Venncs,&  furle  pays  (quifecommençoitià  toutàémou- 
Ajl/  "  ^°""''  "°'^)  ^"^  ^^  Conneftable,  n'aiioit  garde  de  mort,  &  qu'il  eftoit  mis  en  finance.  Toutes 
gens,qui  l'aimoicnt,&  Cheualiers,en  furent  moult  réiouïs:&  fe  tardèrent  de  non  venir 
auant.Car  vraycment  ils  difoient  bien,que,fi  ces  fécondes  nouuelles  ne  fufTent  venues 
aux  Cheualiers  &  Efcuyers  de  Bretaigne,ils  fufTent  venus  mettre  le  fiege  deuant  le  cha- 
ftel de  rErmine,Si  là  euffent  ils  enclos  le  Duc.  lis  ne  firent  oncques  chofe  d'aufïi  bonne 
volonté,  comme  ils  l'cuffent  fait.  Vous  fauez  que  nouuelles  font  tantoft  volées,  &  par 
tout  elles  vont  auecques  le  vent;  Les  trois  Barons,  qui  eftoient  à  Harfleu,  ouyrent  cer- 
taincnienî  dire  que  le  Conneftable  n'auoit  garde  de  mort:  mais  il  auoit  efté  en  grand 
péril  ôd  auenture:  &:  l'euft  efté  pour  certain,  le  fon  bcau-frcrc,  le  Sire  de  Laual,  ne  luy 
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cuft  Cl  grâdemêt  aidé:&  toutesfois  on  ne  l'cuft  iamais  eu, qu'il  ne  côuint  que  le  Duc  euft 
trois  de  les  chafteaux  &vne  ville,&  auec  tout  ce,la  fomme  &;  finâce  de  cet  niillc  francs. 
Dont  parlerét  ils  cnfemble:&  dirétjLa  chofe  va  bié:puis  que  point  de  mort  n'y  a.  Touf- 
iours  rccouurera  bié  le  Côneftable  finâce  &  héritage. Le  n  'y  en  a  aiiez  pour  luy:f  il  en  a 
befoing.     C'eftfait.  Nous  pouuonsbienpartird'ici(noftre  voyageell  r5pu)&  dôner 
à  noz  gens  congé,i?i  aller  à  Paris  deuers  le  Koy,pour  apprendre  des  nouuellesxar  ià  en- 
tendons nous  que  tous  ceuXjquieftoiétordônez  pour  pafrer&  entreren  mer,en  lacité 
&auhaurederEntriguierjfontcôtremandez.Ce  n'eftpasfignequ  ô  doyeen  ceftefai- 
fon  aller  nulle  part:&  biéy  a  caufexarle  Côneftable  (c  pourchacera  du  delpit  &  dom- 
mage,qu'on  luy  a  faiét. Adonc  donnèrent  ces  trois  Seigneurs  congé  j  toutes  manières 
de  Gens-d'armes  &  d'Arbaleftiers,qui  à  Harfleu  gifoient,&  à  la  voye  aufïî.&eux-meC- 
mesfepartirentj&femeirent  à  chemin,  pour  venir  à  Paris:ou  leRoyeftoir.  Meffirede 
Beaumanoir  exploite  tellemét,que,rur  quatre  ioursjil  eut  mis  en  poflcnfion  &  (ai fine  les 
gens  auDucdeBretaigne,des  chafteaux  deflufiiommcZi&delavilledelugonvtâtque 
leDuc  de  Bretaigne  fcn  contenta  bien.  Apresilfittanr,  quela  financede  centmiUe 
frâcs,pour  le  rachapt  du  Coneftablcjfut  toute  prcfte  S^  payée, &  mife  là  ou  le  Duc  vou- 
loit.Quand  tout  fut  accompIy,le  Sire  de  Laual  dit  au  Duc,  Môfeigneur  vous  auez  par- 
deuers  vous  ce  que  vous  demâdez  cent  mille  francs  Ja  ville  de  lugon,  f  Chaftel-  bourc,  f  Pdr-auant 
leBlanCj&Chaftei-Iofrelin.  Orme  deliurez  beau  frère  le  Conneftable,VoIontiers, dit  tJhaftel- 
le  Duc.  S'en  aille.  le  luy  donne  congé.  A  donc  fut  deliuré  le  Conneftable  de  France:&:  ^^°^^- 
fe  partirét  ,luy  &  le  Seigneur  de  Laualde  l'r  rmine.Q^âd  ils  furet  hors  du  chaftelsôd  ils  f*^  '"  rt^f^  j* 
curétia  clef  des  châps,  le  Côneftable  ne  fit  pas  moult  grand  feiour  enBret.mais  mon-  clifîo  après  fis 
ta  tantoft  fur  vn  bon  courfier,&  fon  page  fur  vn  autre-.&  tant  fir,qu'il  fut  en  deux  iours  à  pUces  fttjtes, 
Paris:&dercendit  premièrement  en  fon  hoftel;&  puis  alla  au  Loijure,  deuers  le  Roy  &  c^^r  argent te^^ 
fesoncles,leDucdeBerry  &leDucdeBourgongne.Sesgens  &  fon  arroyjlcfuiuoient  ««• 
tout  bellement  par  derrière. Le  R  oy lie  fes  oncles  eftoient  là  informez  de  fa  deliurance, 
mais  ils  ne  fauoient  pas  qu'il  fuft  fi  près.    On  ouurit  les  portes  de  la.chambre  du  Roy,  à 
rencôtredcluy:carlcRoylevouloit.SivintenlaprefenceduRoy:Si:  fegetta  à  genoux    ^^'^tntej.» 
dcuantluy:&dit,TrefredoutéSire,voftrcperc(àqui  Dieu  pardointfesdefautes)mcfit  ^'""4*''"  ^_ 
&  créa  Conneftable  de  Francedaquelle  office,à  mon  loyal  p^^nuoir  i'ay  exercée  &  vfée:  "** r'''^ r^  /■" 
Ji'ôcques  nuln'y  veitdefaute:&,fileftoitaucun(exceptévoftrecorps,  S^MeATcigneurs  faiteparleâue 
voz  oncIes(qui  voufift  dirc,ne  mettre  outre.que  ie  m'y  fufte  mal  acquitté,  &  qu'enuers  de  Bretaigne, 
vous, ne  la  noble  couronne  de  France,  i'eufte  fait  autrement  qu'à  poind,ie  voudroye 
bailler  mon  gage,&  mettre  outre.Nul  ne  refpondit  à  cefte  parollcrnc  le  Roy,n'autres. 
Dont  dit  le  Conneftable,  Trefcher  Sire  &  noble  Roy,  il  eft  auenu  en  Bretaigne  que, en 
voftre  office  faifant,  le  Duc  de  Bretaigne  m'a  pris  &  tenu  en  fon  chaftel  de  l'Brmine,  Se 
voulu  mettre  à  mort  fans  raifon,fors  que  de  fon  grand  courage  &  outrage  trefgrand,& 
Volôté:&reuft  fait,de  fait:fe  Dieu  &  beau -frère  de  Laual  ne  m'euftent  aidé,Pourquoy, 
&  par  laquelle  prife,il  a  côuenu,  (fe  ie  me  vouloye  deliurer  de  fes  mains)  que  ie  luy  ayc 
baillé  &deliuré  vne  miéne  ville  en  Bretaigne, &  trois  fors  chafteaux, &  auec  tout  ce,en 
deniersappareillcz,la  fomme  de  cet  mille  francs. Pourquoy,trefcher  Sire  &  noble  roy, 
Icblafme  &  le  dommage, que  le  Duc  de  Bretaigne  m'a  fait , regarde  grandemêt  à  voftre 
mageftéRoyaIe:car  le  voyage  de  mer(ou  moy&uicscôpaignons  erperionsaller)cn  eft 
rôpu  &:  brifé.Si  vous  ren  l'office  deConneftable:&  y  pouruoycz  de  tel  qu'il  vous  plaira, 
car  ie  ne  m'en  vueil  plus  charger,ne  nul  hôneur  ie  n'auroye  de  le  faire.  Côneftable  (dit  J{;fpon/ê  du 
le  Roy)nous  fanons  bien  qu'on  vous  a  fait  blafroe&;  dommage,&  quec'eft  grandemêt  ^yauCon-^ 
ennoftrepréiudicej&denoftrcRoyaume.Simanderôsincontinét  nozpers  deFran-  "f^"^^'- 
cc,&  regarderôs  quelle  choie  en  fera  bône  à  faire:&  ne  vous  fouciezrcar  vous  en  aurez 
droit  &  raifonxomment qu'il  fedoyeprêdre,n'auenir.  Adonc  pritle  Conneftablcpar 
la  main-.&  le  fit  \c\i!%2^  dit,Côneftable,nous  ne  voulons  pas  que  vous  partiez  de  voftre 
office  ainfi:  mais  voulons  que  vous  en  \Ç\Z7^  tant  que  nous  aurons  eu  autre  confeil.  Le 
Conneftable  de  rechef  fe  meità  genoux:&  dit,TrefchcrSire,la  chofe  me  touche  de  fi- 
trefpres,&  tant  fort  penfc  au  blafmc  ou  dommage  que  le  duc  dcBrctaigne  m'a  fait,que 
bonnement  pour  leprefenr  ien'cn  pourroyc  vfer:&  l'office  eft  grand:  &conuientreP' 
pondre  &  parlera  toutes  gens,qui  pourfuiuent.Pourquoy  ie  n'auroye  pas  manicre,n' ar 
roy  de  refpondre  ne  de  parler  ainfi  comme  il  appartient.  Si  vous  plaifc  à  la  prendre,  5C 
pouruoir  autrcjpour  vn  temps.  Toufiours  fuis  ic  en  voftre  commandement  appereillé. 
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Or  bien(ditlc  Duc  de  Bourgongnc)Môfcigncur  il  offre  aflezrvous  en  aurez  auis.  C'cft 
voir,  dit  le  Roy.  Lors  fit  illeuer  le  Conneftablc:  lequel  fe  trait  tout  doucement,  deuers 
le  Duc  de  Berry  &  leDuc  de,  Bourgongne,  pour  les  auifer  de  remonftrcr  fcs  befongnes 
au  Roy,&:  pour  eux  informer  iuftement  d  e  la  matière.  Car  il  en  appartenoit  à  eux  gran- 
dcment,au  cas  qu'ils  auoient  le  gouuernement  du  Royaume  de  France.Mais  en  parlant 
à  eux,  &:  en  remonftrant  fes  befongnes,  &  comment  le  Duc  l'auoit  démené,  il  fappcr- 
ceuc  bien  que  la  chofcneleurtouchoitpas  défi  pres,quele  Roy  luyauoitrefpondu:  car 
it  ConnefiMe  en  la  fin  ils  le  blafmerent  grandement  de  ce  qu'il  eftoit  allé  à  vennes.  -  Il  refpondit  qu'il 
r(prii,farles   ncfenpouuoit excufcr.  Sifuffiezbien (ditleDuc deBourgongne) puisquevoftrena- 
oncles  dst-  p^y,  uic  eftoitprefte,  Si  que  Chcualiers  &  Efcuyers  vousattendcient  àl'Entriguier.  Enco- 
des'çflre  fcM  ^^^  outrc,quand  vous  euftcs  ejftc  dedans  Venncs,&  difné  auecques  luy,&  que  vous  fu- 
iJucde  frétai- ^^^  retourné  à  voflre  hoftei  au  bourg,  &:quc  bien  vous  en  eftoit  pris,  vous  n'auiez  que 
'^"^'  faire  de  plus  feiourner,ne d'aller veoir  for?  chaftel  derErmine.Môfeigneur(dit  le  Con- 

neftablc) il  me  monftroit  tant  de  beaux  femblans,  que  ie  ne  luy  ofoye  refufcr.  Connc- 
ftabie(dit  le  Duc  de  Bourgongne)  en  beaux  femblans  font  les  déceptions.  le  vous  cui- 
doy  ^  plus  fubtiljque  vous  n'eftes.Or  allez-aîlez.  LeE  befongnes  viendront  à  bienion  y 
regardera  par  loifir.  Adonc  laifTalc  Duc  le  Conneftable:&  reprît  la  parolle  à  fonfrerc 
de  Berry.  Bien  apperceut  le  Conneftablc  que  ces  Seigneurs  luy  eftoient  plus  durs& 
plus  rudes,  que  le  Roy  n'eftoit,  &  qu'il  n'auoit  pas  bien  fait  à  leur  gré.  Si  fe  départit  tout 
bellement  &  teut  quoyement  du  Louure:  Sr  fen  vint  à  fon  hoftei.  Là  le  vindrent  veoir 
aucuns  Seigneurs  de  Parlement  &  du  Confeil  du  Roy:  &  le  réconfortèrent:  &  luy  di- 
rent que  les  chofes  viendroienî  à  bien:  &  là  vindrent  deuers  luy,  pour  luy  confeiller,  le 
Comtede  Sain(5l-Pol,leSire  de  Coucy,&:  l'Admirai  de  France:  &luy  dirent  bien, 
Conneftablc,  ne  faites  point  de  doute.  Car  vous  aurez  voftre  raifon  grandement  du 
Duc  de  Bretaigne:  car  il  a  fait,  contre  la  couronne  de  France,  vn  trefgrand  déplaifir:  & 
en  pourroit  eftre  honny,&:  bouté  hors  de  fa  terre.  Allez  vous  ébattre  à  Môtlehery  (vous 
ferez  fur  le  voftre)Sr  nous  lai^Tez  conuenincar  les  Pers  de  France  en  ordonneront:nc  la 
x'offîce  du  Co-  chofe  ne  peut  demourcr  ainfi.Le  Conneftablc  creutles  Seigneurs:&  fe  départit  de  Pa- 
neftahle  vac-  jjç;g^;{5en  vint  à  Montlehcry  dcmouref,  &  eftre:  ô^vacqua  l'office  dc  Conneftablc  vn 
quant  pour  vn  ^^^^^^.  ^  f^^^  ^elle  fois  qu'on  difoit  que  melTire  Guy  de  la  Trimoille  feroit  Connefta- 
umps en  Fun  ^^^^  ^^  France.  Mais  non  fut.  Il  ne l'euft iamais prifc (tant ilcftoit bien auifé) deffus 
mefïîre  Oliuier  de  ClifTon . 
Comment  le  Bue  de  Gaeldres  enuoya  àéfier  le  Roy  de  France^enfaaeur  du  Roy  d'Angleterre» 

CHAPITRE  rxix. 

EN  ces  îours,  en  la  propre  femaine  que  les  nouuelles  de  la  prifc  du  Conneftablc  vin- 
drent en  la  cité  de  Paris,  vindrêt  aufïî  autres  nouuelles  des  parties  d'Allemaigne:lef- 
quelles  furent  grandcmêf  déplaifantes  au  Roy,à  fes  oncles  6?  à  leurs  Confaux.  Stvous 
diray  dequoy,&  comment.  Le  E  uc  de  GuerleS;fiIs  au  Duc  de  Iulliers,f  eftoit  allié  aucc 
le  Roy  d'Angleterre,  pci-r  faire  guerre  £U  Roy  de  France:  &  auoitprisdeproffit,&dc 
penfion  d'argent,  quarrCîriUefraucs  par  an:  lefquels  proffits  &  penfîon  ceDucdeluI- 
liers  fon  père,  auoit  eu  da  temps  ^^{fé,  fur  les  coffres  du  Roy  d'Angleterre:  mais  il  y  a- 
uoit  renoncé:&  fon  fils(q'ai  rù  m  ieune)les  auoit  pris,  àla  requefte  du  roy  d'Angleterre 
&  de  fon  Confeil,  parmy  t^.nr,  qu'il  dcuoit  défier  le  Roy  de  France,  &  luy  fairegucrrc  à 
fon  loyal  pouuoir.Ccîuy^à  eftre  de  la  partie  àcs  Anglois,f  eftoit  encline  leplus,pourec 
qu'il  tenoit  en  guerre  Madame  de  Brabant,  &  la  Duché  de  Brabant:  &  fentoit,  de  tous 
poin<5ts,que  ce  païs  eftoit  fauorable  au  Roy  de  France:car  il  deuoit  retourner  au  temps 
auenir,au  Duc  de  Bourgcngne,ou  à  fes  enfans.  Si  vouloir  monftrer  le  Duc  de  Guéries 
que  la  chofe  luy  touchoit:&:  qu'il  porteroit  contraire  &  dommage  au  Roy  de  Francc,& 
Défi  au  Duc  ^  j-Qj^  Royaumc,&  à  tous  fcs  conioints  &  alliez.  Si  enuoya  en  ces  iours,  que  les  nouuel- 
trTétu'L  les  eftoient  frefchcs  du  Conneftablc  de  France,  défier  le  Rcy  de  France  par  vneslct- 
de  f M»«.  très,  fcellées  de  fon  feel,  moult  dures  &  moult  fellcs,  &  qui  ne  furenipas  acceptées  en 
plaifance,  du  Roy,  ne  de  fes  oncles:  fi-commeie  vous  diray  ça-en-auant  en  l'Hiftoirc,' 

quand  il  appartiendra  à  parler,  &  que  ie  vous  éclairciray  la  guerre  de  Bretaigne  &  de 
Guerles.Sin'cn  monftra le  Roy  de  France  nul  femblant:mais  fit  bone chereà  l'Efcuycr 
de  Guerles,qui  la  défiâce  auoit  apportée.Si  cuida  il  bié  mourir,telle  fois  fut:  car  il  vint 
parla  cité  deTournay:&  ne  vouloit  aller  plus  auât:&:  auoit  monftréla  défiance  au  Pre- 
uoft  &  feigncurs  de  la  villc:&  fê  vouloit  pafrcr,parmy  tât  qu'il  difoit  qu'il  luffifoit,quad 
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ilfeftoitadrecéàvnefî  noble  ciré,commccftlavilIedcTournay.  Mais  ilnc  fuffifoit 
pasaux  Seigneurs:quoy  qucTournayfoitauRoy  de  France.  Si  prirent  &  arreftcreht 
l'Efcuyer,&ie  meirent  en  prifon  fermée:&  puis  enuoyerent  par-deuers  le  Ducde  Bout 
gongncjà  fauoir  qu'il  en  vouloit  faire,&  quetclles  chofcs  cftoient  venues  auât.Lc  Duc 
efcriuit,au  Preuoft  de  Tournay .qu'il  luy  araenafl  l'homme ,  qui  les  défiances  auoit  ap- 
portécs.Siluy  amcncrent:&cuidabien  eftrcmortrEfcuyer,quandilvintà  Paris  mais 
non  futjcar  le  Roy,fes  onclcs,&  les  Seignenrs^ne  luy  firent  que  toute  courtoifîe,  &  luy 
donna  le  Roy  de  France  vn  gobelet  d'argent,pcfant  quatre  marcs,&  cinquante  francs 
dedans:  &  le  tindrent  tout  aife.Les  Seigneurs  luy  donnèrent  vn  bon  faufconduitjpour 
retourner  en  fon  pays.Si  que  pour  ces  nouuellesla  Court  de  France  eftoit  toute  trou- 
blée. Scie  Confeil  du  Roy  tout  troublé,  quand  le  Conneftablc  de  France  vint  faire  fa 
plainte  du  Duc  de  Brctaigne,car  ils  veoyent  que  peines  &  fraiz  leur  venoient  &  four- 
doyent  de  tous  coftcz.Si  conucnoit  bien  qu'ils  enflent  fens,pour  eux  cheulr  &  diffimu- 

ler.Mais  toutesfois  le  Confcil  du  Roy(quoy  qu'il fuft  du  Duc  de  Guéries  )  ne  fe  vouloit 
point  paflcr  que  le  Canneftable  de  France(qui  fi  longuemet  auoit  feruy  le  Roy  de  Frâ- 
ce,cnFIandres,&ailleurs)nefuftadrecédesduttez,que  IcDuc  de  Bretaigne  luy  auoit 
faitcs,rançonnantfon  corps,  éprenant  fcs  villes  &  fes chafteaux/ans  nul  tiltre  derai- 
fon:&  par  efpecial,lc  Sire  de  Coucy  S£  l'Admirai  de  France  y  rendoyent  grande  peine. 
Or  retournerons  nous  au  Duc  de  Lancîaftre,&  au  Roy  de  Portugal(qui  eftoient  en  Ga 
lice,&  faifoient  guerre  forte  &  belle)  &;  compterons  comment  ils  perfeucrcrcnt. 

Comment  deux  Captâmes  Bretons^ayans  vaillamment  défendu  la  ville  d'Eure  ne  en 
Galke^contre  le  Duc  de  Lanclajlre^enfortirent^ar  com^ofition^fourchacée  me  fines 
far  lesK^nglois.  chapitrelxx. 

VOusfauez  comment,  t  quand  les  armes  furent  faites  à  Bcfances  de  meflirc  Ichan  plenaparlé 
de  Hollande  &  demeiTireRegnauddeRoycsquelàfuraitieRoydePortugal  &fa  '»*»'')9-0'6q 
femme.Aleurdepartemêt  le  Roy  de  Portugal  cômença  à  dire  au  Duc,  que  luyrctour-  ^^'^f-^y^'", 
né  en  la  cité  du  Port,  il  ne  feiourneroitpas  fixiours,qu'il  chcuaucheroir,  car  fes  gens  e-^"'  ^««»«'-, 
ftoient  tous  prefts.Le  Duc  de  Lanclaftre  enuoya  Conftancc/a  femme  en  la  ville  de  S. 
Iaques,pourfeiourner,en  la  garde  du  Seigneur  de  Silbâtier,vn  grand  Baron  d'Angle- 
'-  terre,à  tout  cent  Lances  &  deux  cens  Archers:&  luy  dit,au  partir  de  Befances ,  Dame, 
vous  vous  tiendrez  là  en  la  cité  de  GompoflelIc:&  nous  irons  le  Roy  de  Portugal,mon 
fîls,&  noz  gens  en  Cafl:illc,rcqucrre  noz  ennemis:  &lcs  combattrons,ou  nous,  \cs  trou 
uerons  cefte  faifon.îcy  verrons  nous  fe  iamais  aurons  ries  au  Royaume  de  Caftille.  La 
Dame  refponditjDieu  y  ayt  part.  Ainfi  furent  les  départies  pour  le  prefent.MefîîreTho 
mas  de  Perfy  &  meiîxtc  Yen  FilW"arin  conuoierent  la  Duchefle,à  tout  deux  cens  Lan- 
ccs,hors des perils,& puis  retournèrent  deucrsleDucsqui  là  eftoitparty  deBefances:&: 
cheua;5choit  vers  vne  ville  &:  cité  de  Galicc,qu'on  nomme  t  Aurene:îaquelle  luy  eftoit 
rebelle,^  île  luy  vouloit  obeyrjcar  elle  eftoit  forte,&:y  auoit  en  garnifon  Bretonsrqui  fSalddie 
l'auoientprifeà  garder  fur  leurperii:&  pour  ce  qu'ils  fentoient  bien  quele  Duc  Scies  Daurcnr, 
Angloisviendroient  celle  part,ilsf  eftoient  encores  grandement  fortifiez.  LeMaref- 
chai  de l'oft  auoit  bien  ouy  parler  deceux  d'Aurene  en  Galice:qm  ne  vouloyent  obeyr 
&  que  tous  les  ioursfefortifioyent.  Si  confeillerentluy&le  Conneftable,mefîîreIe- 
han  de  Hollande,le  DuCjà  là  venir.Donc  f'adrecerent  toutes  manières  de  gens  de  celle 
part:6e  firent  tant, qu'ils  vindrentaflez  pres:&  fe  logèrent  à  l'enuiron .  La  première  nuit  ^ttreneen  Ga 
qu'ils  furent  venus  il  faifoitfi  bel&  fi'chaud,que  merueilles,car  c'eftoit  enuiron  \'h(cé-  liceafimé  par 
fion.Si  firent^5  Seigneurs  tendre  tentes  &;trefs  en  ces  beaux  plains,  deflbus  des  OH-  le  Ducde  ua 
uiers,  qui  là  eftoicnt:&fc  tindrent  là  toutela  nuit,  &  lendemain  tout  le  iour  fans  faillir,  cUftre^enuiron 
car  ils  cuidoyent  bien  que  ceux  delà  ville  fe  deuflent  rendre  Icg  erement ,  fans  euxfai-  ^\^fi">Jto»  <^« 
reaflaillir.  Volontiers  fefuffent  rendus  les  bons  hommes  de  la  nation  de  la  ville,mais  ^'"'y^Sy.rt»» 
ils  n'cftoient  pas  Seigneurs  de  leur  vilIe,ainçoisreftoientBretons5Compaignonsauen-  "'^  ''''*"  ' 
turetfx.Si  eftoient  Capitaines  deux  Bretons  Brctonnans:dontl'vneftoitnomméleBa- 
ftor  dAulroy,&  l'autre  le  Baftard  de  Penncfort.Bien  eftoient  bonnes  Gens-d'armes:  & 
bien  y  pa  vut:quand  ainfi  vaillamment,hors  de  tous  confors,emprirent  à  garder  la  ville 
d'AurenccontreloftduDuc  de  Lanclaftre.Au  tiers  iour  que  les  Anglois  fufent  làlo- 
gez,&  qu'ils  eurent  auifé  la  ville,comment  à  leur  auantage  ils  l'aflaudroient ,  le  Conne- 
ftablcjle  Marefchal,rAdmif al  delà  mer,ces  trois  CapitaineSjfirent  fonner  trompettes,, 
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pour  aflaillir  au  fondes  trompcttcsi&rrarmcrcnt  routes  gcns:&i(ïîrcnt  hors  de  leurs  lo- 
gis:6:fetrairent  fur  les  champs:&  là  furent  ils  bcllcmct  départis  en  quatre  parties,pour 
affaillir  en  quatre  lieux:&  puis  f  en  vindrcnt  tout  le  pas,&  moult  gentement  ordonnez 
en  trompcttant  deuant  eux,iufques  à  la  ville  :  &  f'arreftérènt  fur  les  foflez.  Il  n'y  auoit 
pointd'eaue:mais  ilyauoitbonspalizdebois,audeuant  des  murs:  &  y  auoit  de  bon- 
nes cfpines&de  ronces:ou  Gens-d'armes  ne  fe  pouuoyent  iamais  embattrc.Si  commê- 
çal'aflaut  en  quatre  lieux:  &fe  commencèrent  à  au  aller  Gens-d'armes  &  gros  var- 
^jfMtdeskn  ]gts  es  fofrez:&:apportoyent  haches  en  leurs  poings:dont  ils  abbattoyent:&  tailloienc 
g  OIS  a    tirene   ^^^^^^  ^  efpines  deuant  eux  à  grand  pouuoir.Là  eftoient  Galiciens  :qui  les  feruoicnt, 

en  Galice,  ^^*.,,  ,.,    ,  °      ■         o    r  -ii  «<-• 

en  ces folfcZjde dardes qu ils lançoient:&  11  ceux, qui  abbattoycnt  ronces  &  efpines, 
n'euflenteftépauefcheZjilenyeufteugrande  foifon  demorts,&debleccz,  mais  les 
Gens-d'armes,qui  es  foflcz  entroyent,auoient  gros-varlets,quiles  pauelchoient,&auf- 
fieux.D'autlepart  furies  fofrezfctenoientArcheis:quitiroycnt  à  grand  pouuoircon- 
tre  ceux  de  dedans,fi  roidc  &  fi  forr,qu  a  peine  fofoit  nul  monftrer.  Là  vint  le  Duc  do 
X3nclaftre,monté  fur  vn  moult  grand  palefroy(que  le  Roy  de  Portugal  luy  auoit  don- 
né)pourveoirrairaut,&lefquelsfaifoientlemieux.Siy  fut  biencnuiron  trois  heures, 
en  eux  regardant,qu'il  ne  fc  pouuoit  partir:tant  de  plailance  y  prcnoit  il.De  ce  premier 
a(raut,&  ce  premier  iour,furent  tous  les  foffez  deliurez,&  les  ronces  &  les  efpines  tou- 
tes coupées  &abbatues:&  pouuoit  on  bien  aller  iufqaes  aux  paliz.Adoncques  fut  fon- 
née la  retraitte:&:dit  le  Duc(qui  là  eftoit,&  qui  les  regardoir)au  Marcfchal,meirircTho 
mas,voz  gens  &  les  noftres  en  ont  aflez  fait  pour  ce  iour.il  les  faut  faire  retrairc  ,  car  ils 
font  bien  laiTez  &  foulez.  Monfeigneur(rcfpondit  le  Marefchal)ie  le  vucil.  Lors  fut  la 
retraittc  fonnéc:&  laifferent  l'affaut  tous  ceux jqui  là  eftoient:  &  retournèrent  aux  logis 
les  blecez  &  les  naurez:&pafrerentlcfoir&lanuitée.Des  vins  auoient  ils  aflez  à  foifon 
Jittourde  f-  ^^1^  ji^  eftoient  fi  chaux  &  fi  fors,qu'à  peine  les  pouuoient  ils  boire,&  ceux,Qui  ne  f'eti 
■'  fauoient  garder^&  qui  grande  roilon  d  eaix  au  boire  n  )  metoyent,{"en  trouuoyent  tel 

Icment  appareillcz,qu'ils  ne  fe  pouuoyent  aider  au  matin. Qti^and  ce  vint  au  lendemain 
on  eut  côleil  qu  o  n'aflaudroit  point  pour  la  chaleur  du  iour  ce  iôur  tout  entier(car  en- 
cores  eftoiét  leurs  gens  tous  laflezA  troublez  des  forts  vins,qu'ils  auoient  le  foir  bcus) 
maisaulendemain,vneheurcauant  foleilleuantjàlafrefcheuronairaudtoirj&toutiuG- 
qucsàlaticrcc.Sifutfignifiéparmy  l'oftquechacunfcteinft  toutaife.&nefarmafrcnt 
nuls,iufques  au  fon  de  la  trompette  du  Marefchal.Ainfi  fut  fait.  Ce  iour  eut  nouucUes 
le  Duc  de  Lanclaftre  du  Roy  de  Portugahicquel  f  eftoit  trait  fur  les  champs,&."  party  du 
Port:&:fcnalloit  vers  Saint-Yrain,carpar  là  vouloir  il  entrer  en  Caftille,  &:  retournc- 
royent  leurs  deux  oftSjlVn  &  rautre,fur  la  riuiere  de  Derne,  deuant  la  ville  defParpi- 
^lene  uydy    p^ç^^ou  deuan  Villc-Arpcnt.Ainfil'auoient les  Portupaloisauifé;voire  fi  leRov  dcC» 

peint  encorveu°....    ',„.  .*  ^    •  -•  •  .-  \i 

nomerc4e  plu  "^''^  ^  '^^  François(qui  venus  eit0*ent ,  &  qui  encores  venoient  tous  les  lours  ;  ne  leur 

ce  en  ces  mar-  failloient  au-deuant.mais,au  cas  qu'ils  fe  metroyent  enfemble,&r  qu'ils  feroient  nul  ap- 

ches  U  ,  côbitn  patent  &  femblance  d'aflembler,pour  deffendre  les  champs  &  pour  donner  bataille,  il 

j;,'«/  4vf  parlé  conuiendroit  qu'ils  y  fuflcnt  plus-toft.Dc  ces  nouuellcs  fut  le  Duc  tout  réiouy:&.  fitdô- 

àeU  rmiere  de  ^j^p  ^u  vatlet  PortugaloiSjqui  les  certaines  nouuelles  en  apportoit,dix  nobles.  QH?n(l 

De,ne  CT  e     ^^  ^-^^^  ^^  point  du  iour,que  le  iour  fut  bel  &  cletjla  trompette  du  Marefchal  fonna  pat 

M  'chap^A     ^^"^""^'^s'og'SjPourrcueillertoutes  manières  degcns.AdoncfappareillerentCheua- 

liers&Efcuyers:ô<:fcmcirentenbonarroy,chacuudcflbus  fon  pennon:&  meirétplus 

d' vne  hçure,auant  qu'ils  fuflent  tous  appareillez. Le  Duc  de  Lanclaftre  eftoit  en  fon  pa- 

uillon:&  ne  fe  leua  point  fi  toft,  car  il  n'en  auoit  que  faire.  Le  Marefchal  ferrait  furies 

charapSjainfi  qu'il  fauoit  bien  faire  fon  oftice:&dcirous  fon  pennon  fe  trairent  tous  ceux 

qui  ordonnez  eftoient  pour  aflaillir.La  nouuelle  vint. dedans  la  villef  d'Auranches,quc 

•\ilUmmme  les  Angloisfappareilloyent,&  liureroyentl'aflàut ,  caries  Bretons  (qui  auoient  fait  le 

""^J^J  '""^    gnct)en  auoient  bien  la  cognoiflance,par  les  trompettes  du  Marefchal.  Si  fe  réueillc- 

cere  e  ec  a.  j-ent toutcs ffcns cnla villc,hommes & femmes:&fircnt  dirclcs Brctons.aux  defFenfçs, 

(  ayant  pat  n-  *^  _-, 

tthton/ouTsnZ  ^"^  Galiciens.Soyeztous  bonnes  gens:&  ne  vous  cbahiflez  d'aflaut,que  vous  voyez. 

mie  Aurene.  M "us  n'auons  garde,nous  fommes  en  forte place:&  fi  auons  dardes&  lances  enferrées 
affez  pour  eux  rebouterjS:  pierres  &  cailloux  aflèz  pour  getter  à  eux,&  pour  porter  eux 
grâddômage.Quandnousvoudr5s,au  fort,ils  nous  recueilleront  à  mercy,  pis  ne  nous 
peuuent  ils  faire.  Par  Dieu(difoiét  les  Capitaincs,qui  là  cftoiét)nous  auôs  efté  aucunes 
fois  en  placc,plus-foiblc  affez  que  ccfte  n'eftjqu'ôcques  n'y  eufmes  dommagc.Les  Ga- 
liciens 
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liciens  (voufîfTcnt  ou  non)par  l'enhortement  de  ces  Bretons  fcncouragcoyent.Cc  que 
point  n'euflent  fait,f'ils  ne  fuflent.-mais  l'euffent  tantoft  rendue  fans  aflaut  car  au  voir  di 
re&parlcr,enCaftiIle&  en  Galice  lesCommunautez  ne  valent  rien  à  la  bataille.  Ils 
fontmal-armerôc  de  pourecouragc.LesNobIes(  ceux,  qui  rappellent  Gentils-hom- 
nics)font  affezbons.-f  mais  qu'ils  foient  aux  cbeuaux  des  elperons^en  fuyant  toufiours 

dcuanteux.Orvindrent  les  Anglois  tous  appareillez  ^ordonnez  pour  airaillir,enuiron  cellffl^ e^'Tl 
heure  de  foleilleuantrSê:  f  en  allèrent  es  folîèz(qui  eftoient  profonds  affez  )  &  vindrery:  nfvîFdle  ' 
iufques  aux palizjfans  nul  empcfchement:&  portoyent  haches  à  grans  fersjlong  &: lar- rf'«/ïnais  que 
goSjCn  leurs  poings  :  dont  ils  commencèrent  à  abbattrepaliz,&  à  les  mettre  iusàleurs  ilsfoiétàfai- 
piezr&pourcenefurentilspasaumur.carilsauoientà  pafler  vnfoiïe  ^bien  auffi  lar^e  ""^  chenaux 
comme  ccluy  que  pafle  auoicnt:&  là  auoit  en  aucuns  lieux  de  la  bourbe,mais  ils  ne  ref-  *^"  ^^P"ons 

foingnoient  pas  leur  peine:ainçoisfeboutoyét  dedans  le  foiïe^&vindrentiufques  aux  ^^  P°"'^^")'" 

>-x         j  */i'  I*  11/-  ^  u^nr  Ceux 

murs.Quand  ceux,qui  cltoient  amont,!es  veirent  approcher  défi  près ,  pour  ce  ne  f  é-  qui  fuyenc 

bahirentilspas:maisfedefFcndirenttrefvaillammcnt5&lançoicntlcs  Galiciens  dardes  deuanteux. 
dont  le  coup  eftoitmauuaisôi  moult  perilleux,car,qui  en  eftoit  atteint  à  plain^il  conue- 
noit  qu'il  fuft pauefché  &:  fort armCjl'iln'eftoit  durement  blecé.  Làfauifercnt  An^lois 
de  drecerefchelles:&  furent  apportées  en  plufieurs  heux,ôrdrecces  amont  les  murs, 

À 

lammentfedeiFendoient,carictienavailIance,quetantafîaillirrefaifoyenr,  &:bicnfa 
uôient  qu'ils  ne  fcroient  confortezdcnulluy,c3r  l'ordonnance  des  François  ôrduRov 
deCaftilleeftoittclle,qu'on  laiffcroitlcsAngloisconucniren  Galice,  bailleurs  auffi 
(paffer  voiiloient)fans  eux  combattre:  &  ces  Bretons  (etenoicnt  ainfi.  Haa^'difoient  les 
aucuns)fe  toutes  les  villes  de  Caftillenous  donnoyent  autant  affaire  comme  fait  cefte 
nous  n'aurions  iamais  fait.Et  difoient  les  autres.Il  y  a  dedâs  grand  pillage,qu'ils  ont af- 
femblé  battrait  du  pays  cnuirom&pourcemonftrent  ils  fi  grand  defFenfe,  qu'ils  veu- 
lent qu'on  traitte  à  eux  de  rendre  la  ville ,  &  que  tout  leur  demeure ,  fans  riens  remettre 
arriere.Et  dcmandoyentlesaucuns.Qui  font  les  CapitainesPlIs  font  deuxBaftards  Brc 
tons,Hommes-d'armes,&  qui  fauctit  que  c'eft  d'aflaut  &  de  fiége,  car  ils  y  ont  efté  plu- 
fieurs fois.  C'eft  le  Baftard  de  PennefortSi  le  Baftard  d'Aulroy.  Qui  que  ce  foient,  ils 
font  vaillans  gens,car  ils  ne  voyent  apparence  de  fecours  de  nul  cofté:ô«:  fi  tiennent  ain 
iî.Ceux.-quimontoyent  fur  ces  efchclles  par  appertifes  d'armes,efl:oi6ntàlafois  rebou 
tez  &  renuerfez  tous  ius:&: alors  y  auoit  grade  huerie  de  ces  Efpaignols.Quand  le  Duc 
de  Lanclaftrcfut  leuéj&i  il  eut  ouy  fa  mefre,il  dit  qu'il  vouloit  venir  veoir  l'affauî.Si  mo 
ta  fur  vn  courfier:&  n'eftoit  point  armé:&  faifoit  porter  deuant  luy  fon  pcnnon,plainc- 
ment  de  France  &d'Angletcrre:&  venteloitau  ventpar  vne  m.aniere  eftrange,  caries  tj^^"""  5"*'^ 
t  corions  en  defcendoyét  prefqueà  tcrre.Quand  le  Duc  fut  venu,fi  efforça  l'afTaut,  car  "/      "  ^°^* 
compaignons  ('auançoient:  à  fin  qu'ils  eulTent  plus  grande  louange.  Aufîî  ceux ,  qui  fe 
deffendoyent,quand  ils  veirét  le  pennon  du  Duc  vctcler,ils  cognurent  bien  qu'il  eftoic 
\z.,{i  s'efforcèrent  tant  plus  de  faire  armes.  Ainfi  en  tel  eftat  furent  ils  affaillansôc  defiPen- 
danSjiufques  à  heure  de  tierce:&  n'eftoit  pas  apparent  qu'on<ieuft  la  villed'Auranches 
gaignerfilcgerement,ne  de  tel  affaut.Adonc  demanda  le  Duc.  Qui  font  les  Capitai- 
nes de  la  dcdansPOn  les  luy  nomma. Dont  dit  le  Duc  ,  dites  au  Marefchal  qu'il  traitte  à 
cux,ou  face  traitter,pourlauoir  s'ils  voudroient  rendre  la  ville,&:  la  mettre  en  noflreo- 
bcifrance.Iecroyqu'onneleurapasencoresdemandé.Allez(ditilàvnfienCheualier) 
ineffucGuill2ume,faites  leMarefchalvcnirparleràmoy.  Le  Cheualier  fedepartitdu 
Duc,&:  cheuaucha  auant,&:  vint  deuers  le  Marefchal, &  dit  à  meffire  Thomas ,  Monfci- 
gneur  vous  mâde:venez  parler  à  luy. Lors  fe  départit  le  Marcfchal,&vint  deuers  leDuc. 
Quand  il  fur  venu  le  Duc  luy  dit,  Marefchal,fauez  vous  point  fe  ces  Bretons,  qui  tien- 
nent celle  ville  contre  nous,fev^oudroyent  point  mettre  en  noftreobeiflancer'Noustra 
uaillonsnoz  gens, &  les  faifons  blçcer,&gaftonsnoftre  artillerie:  &  fine  fiuons  quand! 
nous  en  aurons  meftier.Ie  vous  prie  allez  deuers  eux  :  &  faites  leur  dire  que  vousvou-  •^^■P«^«^^'*|» 
lez  traittez  à  eux.  M  effire  Thomas  rcfpondit:&dit,Monfeigneur,  volontiers.  Puis  que  "'**''v'«'<f4«f 
vous  les  voulez  prendre  à  mercy,c'eft  droit  qu'ils  foient  ouis.Lors  fe  partit  le  Marefchal  ^^^^ 7,"^  c* 
duDuc:&fcn  vinriufquesà  rafïiuit:&rdiràvn  Héraut.  Va  tout  dcuant:S<:  fay  tant,  que  n,f4,„„V^<» 
tu  parles  à  eux(no2  gens  te  feront  voye)&  leur  dy  que  ie  vucil  traitter  à  eux.  Le  Héraut  nne^ 
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rerpondir,Sirè,volontiers.Lors  fe  bouta  es  foflcz  auee  vnc  cotte  d'armes  vcftuc,  qui  a- 
iioit  erté  au  Duc  de  LancIaftre.Ouurez  vousjil  faut  aller  parler  à  ces  Bretons,car  le  Ma- 
refchal  m'y  enuoyc.  A  celle  parolleluy  firét  voyc  ceux, qui  là  eftoict.Le  Baftard  d'Aul- 
roy  le  vcit  venir:&: auoit bieu  vcu5d'amont  des  fofTeZjk  conucnant  du  MarefchaljCom 
ment  il  auoit  parlé  à  luy,(i  f  en  vint  aux  carncaux:&  fc  moiîftra:&  demâdajHerautjque 
voulezvous  ?  le  fuis  l'vn  desCapitaines  de  cefte  ville.Te  croy  qu'5  vous  enuoye  parler  à 
moy.C'eft  voir,dit  le  Héraut  qu  o  clamoit  Pcrfy.Môfeigneur  le  Marefchal  vous  mâdc, 
'que  vous  venez  aux  barrières  parler  à  luy,car  il  veut  auoir  traitté&  parlement  à  vous.le 
levueil,refponditle  Baftard:mais  qu'il  face  voz  gens  rctrairej&ceiïerl'affaut,car  autre- 
ment n'irayiepoint.Ie  croy  bien  dit  le  Héraut.  Et  fur  ce  retourna  au  Marefchal:  &:luy 
dit  ce  que  vous  auez  ouy.Lc  Marefchal  appella  fon  trompette:&  dit.Sonne  pour  retrai 
te.Il  fonna.Lors  fe  cefTerentles  affaux  de  toutes  parts, Adonc ,  quand  les  affaux  furent 
ccfTeZjfi  f  en  vindrent  les  Capitaines  de  la  ville  à  la  porte:&  paflerent  outre,  Se  vindrent 
aux  barrieres.LàeftoientleConneftable,mefl[îreIehande  Hollande, &meflîre Tho- 
mas Moriaux,ô<:  grande  foifon  d'Anglois.  Côment(dit  le  Marefchal)beaux  Seigneurs, 
vous  ferez  vous  prendre  à  force3&  tous  perdre  &  occirc,&  les  poures  gens  de  là  dedâs? 
&  nous  fauons  bien  que  la  Communauté  de  la  villefe  rendroit  volontiers  à  Monfei- 
gneur  &à  Madame-.&fufîentpieça  rendus:fe  vous  ne  fuffiez. Sachez  qu'il  vous  en  pour 
ra  bien  mal  prendre,car(quoy  qu'il  nous  en  auiennc)nous  ne  nous  partirons  d'icy,  fi  fe- 
rons audeffus  de  la  ville:foit  bclIement,ou  autrcment.Parlez  enfemble:  &  vous  auifez: 
&  me  refpondeZjCariefaybiédequoyic  fuis  chargé.Sire(dit  le  Baftard  d'Aulroy)nous 
femmes  tous  confeillez,&  tous  auifez.Au  cas  que  nous  &le  noftre  mettiez  en  bon  con 
duitSi  feur,p  our  aller  à  Ville-Arpétjou  là  ou  il  nous  plaira  à  traire,  vous  no"  ferez  côdui 
re  fauuemêt  fans  péril  nous  vous  rédrôsla  ville:&auflî  que  tous  hôes,fêmes,&  enfâs,qui 
font  dedâs,&qui  demeurer  y  voudrôt,y  demeurêt,fans  péril  ne  fans  dômageparmy  l'o 
beiflTâce  qu'ils  ferôt  au  Duc  de  Lâclaftre:fî-côe  les  autres  villes  de  Galice  ont  fait  ,&  nô 
autremét  .Nous  fauôs  bié  que  vous  eftes  Marefchal  de  l'oft,  ô^que  le  traitté  appartiét  à 
vous,&  ce,que  vous  en  fercz,lc  Duc  l'acordera.C'eft  verité,dit  mefîireThomas.Or  foit 
ainfi  q  vous  emportiez  ce  que  vous  diteSjic  ne  vueil  pas  que  vous  pillez  la  ville,  &  puis /î 
nous  faciez  entendant  que  vous  l'auez  conquis  fur  le  pays,  car  vous  vous  mettriez  ca 
riote  &  en  péril  contre  noz  gens.Nenny(dit  le  Baftard  d'Aulroy  )  nous  n'fcn  emporte- 
rons fors  ce, qui  eft  noftre:mais,fe  les  compaignons  de  noirre  deliurance  ont  chofe  au- 
cune prife  ou  achaptée,&  ils  ont  mal  payee,nous  ne  voulons  pas  entrer  en  riote,  car  ic 
croy  bien  que  de  boire  &  de manger,dcpuis  que  nous  vinfmcs  icy  en  garnifonjnoz  gés 
non  rié  payé.Nenny,nenny,dit  le  Marefchal.Tout  ce  vous  eft  excepté,  les  viures  font 
d'auantage,aulïî  feront  ils  noftres,mais  nous  parlonâ  des  meubles.  Dit  le  Baftard  d'Aul- 
roy.Nous  ne  nous  ferons  ià  fi  preud'hommes,que  nous  n'en  ayons.  Adonc  dit  melïirc 
lehan  de  Hollande,  Laiflezlespaflerjcequieft,  eftleur.onneleurvoifeià  fi  prcSjquc 
pour  regarder  en  leurs  males.Or  foit  ainfi,dit  le  Marefchal.  Là  fut  mis  ce  iour  tout  en- 
tier en  foufFrance:8r  au  lendemain  ils  fe  dcuoyent  partir.Si  f  en  retournerét  les  Anglois 
à  leurs  logis:&  fe  defarmerentS^:  aifercnt  de  ce  qu'ils  auoyent:&  les  Bretons  entcndirét 
Aurcne  tendue  ce  iour  à  troufler  &  emballer  grand  pillage,qu'ils  auoient  pris  &  leué  fur  le  pays  de  Ca- 
M  Duc  de  Lan  ftille  mefmement,car  tout  auoit  efté  abandonne  du  Roy  :dont  ceux,  qui  vindrent pre- 
cLftrepar  com  mierement  en  Caftille,y  firent  grandemet  Ieurprofit,&  encores,en  trouflant  &  en  em 
pfition.  ballant  en  lavilled'Auranches,  boutèrent  ils  plufieurs  bonnes  chofes  des  meubles  des 

poures  gens  delaville,prennes,draps,&autresioyaux,s'ilsles  trouuoient.Et(quandon 
en  parloit,&  qu'on  leur  difoit,Haa,  Monfeigneur,cecy  eft  noftre,vous  ne  l'apportaftes 
pas ceans)ilsrefpondoyent,Taifezvous,mcchantes  gens.  Nousauons  commiflîondu 
Roy  de  Caftille  de  nous  faire  payer  par  tout,de  noz  gages,vous  ne  nous  voulez  payer; 
&  fi  vous  auons  payez  bien  &  loyaument.  Si  faut  que  nous  nous  payons  de  nouueaux 
gages,car  cecy  eft  noftre. Quâd  ce  vint  au  matin  le  Marefchal  môtaà  cheualj&enuiron 
foixante  Lances  en  fa  compaignie:&  s'en  vint  à  Auranches,iufques  à  labarriere.Ilfar- 
refta  là  vn  petit.Les  Capitaines  des  Bretons  vindrent.Le  Marefchal  leur  dit,Eftes  vous 
tous  prefts?Ouy,dirent  ils.Baillez  nous  vn  conduit,qui  nous  meine.Ou  voulez  vous  al- 
lerMit  le  Marefchal.AVille-Arpent,dirent  les  Bretons.Bien,dit  le  Marefchal.  Veezcy 

qui  vous  conduira.  A  donc  appella  il  vn  Cheualicr  d'Angleterre(qui  s'appelloit  mcflire 
EftienneEftebery)&luyditjPrcncz  dix  Lances  de  noz  gens:  &conduifez  ces  Bretons; 
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tournez  icy  cîemain.Bien,dit  le  Cheualier.il  fît  ce  que  le  Marefcbal  ordoimaj&prit  ces 
Bretons  &conduit5&: les mena.Lefqueis  fcdcpartirent  moult hourdez&  moulrtrouf- 
iez.Qu;ànd  ils  furent  tous  vuidez,le  Marcfchai  &  Tes  gens  entrèrent  dedans  la  ville.Les 
gens  delavillerenclinerenttoutbas:&  cuydoicnt(moulLcn y auoit)quccefufi:leDuc  leMarerdjJ 
de  Lanclaftre:&pource  luy  faifoientils  fi  grande  reuerence.  Le  Marefchal  demanda  à  du  ducL  tan 
aucuns.Et  ces  Bretons(qui  fe  départent  fi  hourdcz  &  fi  troul]ez)emporîent  ils  riens  du  cU^re  dedans 
Yofi:re?Dunoftre!Monfeigneur,pardieuouy5beaucoup.Etquenelemedificzvous(dit  -^areneirece* 
le  Marefchal)&r  iclé  vous  euffe  fait  rauoirPMonfeigneur  nous  n'ofions.Ils  nous  mena-  ^^'  le  ferment 
çoiét  d  occire:re  nous  faifions  plaintes.  Ils  font  maudites  gens.Il  n'en  y  a  nul,qui  ne  foit  ^^^^'''^'^''"'' 
larron  .Et  pourquoy  ne  nous  le  feroyent  ils^quand  ils  le  font  l'vn  à  i'autrePLe  Marefchal 
feprit  àrire,&  puis  fe  teut:&demanda  des  plus  notables  hommes  de  la  ville.IIs  vindrét 
Qiiad  ils  furet  vcnuz^il  leur  fit  faire  fermer  que  la  ville  d'Aurâches(qui  rendue  cftoit  au 
Duc  de  Lanclaftre)ils  tiendroiét  du  Duc  à  toufiours  &  à  iamais^en  la  forme  &  manière  " 

côme  les  autres  villes  de  Galice  fe  font  rêdues.Ils  le  iurerent.  Adonc  ordôna  Se  renou- 
ucllale  Marefchal  officiers.'&print  de  ceux  delaville  les  foix&  les  fermens5&  quand  il 
euttoutfait&prisdeceuxdelavillelesfoix&fermês  &  luy  &  fa  route  eurent  bcu  vn 
coup,il  f  en  retourna  deuers  le  Duc:&  eftoient  au  long  des  beaux  vers  Oliuiers  pour  a- 
uoirrombre,car  il  faifoit  fi  chaud5qu'hommes  ne  cheuaux  n'ofoient  attendre  le  foleil: 
ne  depuis  heure  de  tierce  n'ofoy  ent  cheuaucher,n'aller  en  fourrage,  pour  la  chaleur  du 
foleii.Lagreigneurimagination,queIeDucde  Lanclaftrecuftjc'eftoit  qu'on  luy  appor 
taft  nouuelles,en  difant5SireleRoydeCaftillccbeuauche,&  vient  contre  vous  pour 
vous  combattrcjcaril  luy  fcmbloit  qu'il  ne pouuoit  parfaitement  venirauchalangede 
Ca{lille,n'à!aSeigneuric,foràque  par  bataiIIc,Si  enfaifoitil  demander fongneufemêt: 
mais  on  luy  difoitjMonfeigneurjnous  entendons  parpeîerins,  qui  viennent  à  Saint-Ia- 
quesjque  noilre  auerfaire  de  Caftille  ne  met  nully  enfemble,pour  traire  fur  les  champs, 
mais  fe  tient  en  garnifon5&  Ces  gens  auffi:&  encores  n'eft  pas  le  Duc  de  Bourbon  venu 
(qui  doit  venir}n'il  n'eft  encores  nouuelle  de  fa  venue.Or  eut  le  Duc  confeil,  quand  il  fe 
fur  tenu  cinq  iours  en  la  marche  dAuranches5qu'iliroitdeuantNoye:&  là  efrayeroyêe 
ils  fe  iamais  par  affaut  ils  pourroy  ent  pafTer  par  le  pontjne  la  riuicre  Derne.  là  eftoit  re- 
tourné le  Cheualier  Anglois,qui  auoit  conduit  les  Bretons  en  la  ville  de  Ville-Arpenr. 
Adonc  on  luy  demanda  quelles  gens  eftoient  là  en  garnifon.Il  reipondit  qu'il  auoit  en 
tendu  que  raelfire  Oliuier  du  Clefquin  y  eftoit,à  bien  mille  Lances  de  Bretos  &  de  Frâ- 
çois.Ce  feroit  bon(dirent  lors  au  Duc  le  Conneftable  &  le  Marefchal  meffire  Thomas 
dePerfy)Monfeigneur5quenousles  allilïîonsveoir&écarmoucher.  Efpoir  faudront 
ils  dehors,pour  demander  armes,car ils  ont  grad  dcfir  aucuns,de  les  trouuer.Ie  le  vueil 
bien,ditîeDuc.DeIogconnous:&aIlonailleurs5caricyn'auonsnous  nulproffit.  Lors 
fut  ordonné  du  déloger  au  matin,&  d'aller  vers  Noye5&:  puis  vers  Ville-Arpét.Or  par 
Icrons  nous  vn  petit  du  Roy  de  Portugal,&:  du  chemin  qu'il  fit  en  entrant  en  Caftillej& 
en  retournant  deuers  le  Duc  de  Lanclaftrc. 

Comment  le  R(y  de  Portugal^ne pomiant  forcer  les  chajîeaax  de  Saint  Yraif3^ft  hruller  la 
'uille:^' comment  ilpenallavers  FerolenGalïce.  chap.  lxxi. 

LE  Roy  de  Portugal  fé  départit  du  Port:&  laifta  la  Royne  ià femme, &  fa  fœur,  la  icu- 
ne  fille  au  Duc  de  Lanclaftre:&  pour  elles  garderj&  la  cité  auffijil  ordonna  le  Corn 
te  de  Nouaire  à  y  demourer,à  tout  cent  Lances  de  Portugalois,  &:  de  Gafcons  :  qui  l'e- 
ftoyent  venus  fcruir.Puis  fe  meit  aux  champs:&  felogerêtjau  premier  iour^à  trois  lieues  ^ 
du  Port:&  au  lêdemain  ils  fe  delogerêt,&  cheuaucherent  en  trois  arrois  &  en  trois  ba-  T"«"«"'<«'w 
taillesc&nepouuoyentallerquelepaSjpourlesgensdepiéjqueleRoy  menoitCoubié^j^^^rt^^^^- 
auoit  douze  mille  hommes)&  pour  le  fommage  &  le  chariage:Sr  après  venoit  la  groflc  y^,^  „,ffg  ^^y^.. 
bataille  du  Roy,ou  bien  auoit  mille  Lances.Là  eftoient  DampGalois,FerrandPortek,  ùmmhky 
Galop-FerrandPortckj&Pounafe  de  Congnei&portoitlabânieredu  Roy  Vafte-Mar  deNis  ou  de 
tin  de  Congne,IehanRadighcs,Pierre-Iehan  de  Gcmez  de  Salnezjehan  Radighez  de  Dcnys, mais 
Sar,&  le  f  Maiftre  Dcnis(qui  f  appelloit  Ferrand  Radighes)tous  grans  Barons  &  Cheua  ^^  "'l^'f  •  ^^  ^^. 
liers:&PArriercgardefaifoient  le  Conneftable  de  Portugal ,  le  Comte  d'Angoufe ,  le  ^^^^^^^^^  °  . 
Comte  d'Efcalle,IepetitDancde,MondeftRadighe,Rodighes  de  ValconfiauXjAngc-^,^^  ;?*//>«« 
Saluafe  de  Geneuejlehan-Aufale  de  Popelan,  &  tous  Barons  &  Cheualiers  &cftoient  deuis »»'«»*' 
en  celle  route  cinq  cens  Lances,  Ainfî  chcminerét  ces  PortugaIois:&  prirent  le  chemin ^Wf. 
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âc  Saint- Yrain:&  alloycnt  à  petites  iournées>car  ils  fc  logcoyent  des  tierce  :  ne  depuis 

iIsnechcuauchoientpointtoutIciour:&vindrentàIaCabafredeIubcroth,&  là  furet 

ils  deux  iours:&  de  là  allèrent  en  deux  iours  à  Auranche  en  Portugal:&là  furet  ils  deux 

ioursjlsvindrentà  Saint-Yrain:& là fe logèrent.  Laville  cftoit  toute  defamparée,des 

Ja  bataille  de  luberoth.Si  la  trouuerent  toute  vuidcjcar  les  gens,  qui  y  eftoient  venus, 

f  eltoient  retraits  en  Caftille,&;  boutez  es  citez  &  es  forslieux,pour  la  doute  des  Portu- 

galois,rnais  les  chafteaux  fe  tenoient:&:  y  auoit  Bretons  &:  Poideuins  dedans  :  qu'on  y 

auoic  eftablis  pour  les  garder.Le  Roy  de  Portugal  eut  côfeil  que  les  chafteaux  de  Saint 

Yrain(qui  cftoientjl'vn  à  vn  cofté  de  la  ville,&rautre  à  l'autre  cofté)ils  feroient  aflaillir, 

car  par  honneur  ils  ne  pouuoient  pafTer  par  là,fans  faire  armes,car  lesCaftillans  auoient 

ià  conquis  fur  eux  la  ville  &  les  chafteaux,fî  vouloient  efTay cr  fils  les  rauroyét.Or  auoy- 

cntils  amené  auec  eux  engins  du  Port.car  ils  fauoient  bien  qu'ils  feroient  desaffaux  en 

leurchemin.Orfelogerent  le  Roy  de  Portugal  &fes  gens  en  la  marche  de  Sainâ:-Y- 

rain.C'cft  l'entrée  de  Caftille ,  tout  au  bout  de  la  riuiere  de  Pcfc:qui  va  à  Sebille  la  gran 

de.Par  celle  riuiere  pouuoient  bien  venir  en  l'oftjparmy  mer(fuft  de  LifTebonnejOu  du 

Port)grans  biens:t  ainfi  qu'ils  firent,carils  eftoyent  gens  plus  de  trente  mille ,  d'vns  & 

•fCeflecUufeefi  j'autres.Le  Conneftable  aflîtjuy  Se  faroute,  &la  moitié  de  la  communauté  de  Portu- 

read     '"*    §^'5'^  chaftel  deucrs  foleil  leuant,qu'on  difoit  àlaPerrade.De  lautre  cofté  du  folcil  cou 

fVerarci  Cal-  chant  afïicgerentle  Marefchal&fa  router&l'appelloiton  au  pays  t  Callidon.  Ducha- 

Màon^crtan-  ftel  de  la  Perradecftoit  Capitaine  vn  Cheualier  de  Bretaigne,qui  fapelloit  melïîreMo 

rc^Tailladon  ricc  Fonchans,appcrt  Homme-d'armes:&  du  chaftel  Callidon  mcffire  laques  de  Môt- 

«w»»f/rf;rrf«/nierle,vnCheualier  de Poiâ:ou:&  auoit  chacun  auec  eux  cinquante  Lances  de  bons 

JfSala,ne  Uno  compaignons.Si  furent  bien  quinze  iours5&  plus,  que  rien  n'y  fîrent:&eftoient  dreccz 

man  qu  vne    ^^^ms  au  deuantrqui  gettoyent  bienjdix  ou  douze  fois  le  iour,contre  les  murs,  grofTcs 

pierres,mais  petit  les  empiroyent:exccpteesles  couuertures  des  tours:  qui  rurentrom- 

pues  &  dcfcmparées,mais  les  compaignons  de  dedans  n'en  faifoient  compte,car  les  c- 

ftages,  qui  eftoientpres  des  couuertures,eftoient  de  fortes  pierres,  qui  ne  pouuoycnt 

eiïbndrcr,pourvn  coup  dcpierred'enginjne  des  efpiingalles.Quandonveitqu'onnc 

lesauroitpoint,&qu'onfecommcnça  à  ennuyer,  oneutconfcil  qu'on  dclogeroit,& 

qu'on  cntrcroit  en  Galice, &  qu'on  approcheroit  l'oft  du  Duc  de  Lanclaftre:parquoy((î 

gensvenoient)onferpitplusfbrt:&:auirilcRoy  &  le  Duc  auroyent  confeil,  comment 

ils  fe  maintien droient,&  quelle  part  ils  iroyent.Si  fe  délogèrent  vn  iour:S£  troufîcrent 

tout,&  le  meirent  à  voiture:&  fe  départirent  de  Saint- Yrain:  mais  à  leur  departemêt  la 

ville  fut  fi  nettement  ar{è,qu'il  n'y  demoura  oncques  pour  eftabler  ne  loger  vn  cbeual. 

le  Roy  de  Por-  Quand  ccux  des  chafteaux  veirent  qu'on  les  ]aiflc>it,fi  en  furent  tous  réiouis:&:  comnié- 

tu^a  ,  atjjani  cerent  à  fonner  leurs  trompettes,&  à  faire  grand  ebattement:&fe  coniouirent  dételle 

les  châteaux  .  1        i         •         r  ^  rr      .  1  m         1  -  ,        -,         rr 

de  s.Tram.en  ^rmonie,tantquetouslesderniersturentpa(rez:&quand ilneles  vcirent  plus,ils  celle- 
faix,mdrche    rent:&l'oft  fcnalIaceiourlogeràPont-FerrandenGalice:&au  lêdemain  au  Val  Sain 
vers'Çerol.      te  Catherincr&autiersiourilsvindrcntdeuât  FerolenGa!ice,vne vilIcairezforte(qui 
fe  ticntpourlc  Roy  de  Caftille)&làfarrefterenr. 

Comment  le  Roy  de  VortugaUn' ayant  f  eu  f  rendre  la.  ville  de  Ferolfar  aJJàut^Veut  par  em- 


hufche^ér  l*  fneit  en  l'obeijfance  du  Duc  de  Lanclajlre. 


CH  AP.     LXXI  I. 


QVand  le  Roy  de  Portugal  &  it%  gens  furent  venus  deuan  t  Fcrol ,  ils  trouuerêt  aflez 
bon  pays.Si  renuironnerent:&  dirent  le  Côneftable  &  le  Marefchal,  qu'ils  fcroict 
aflaiUir,&  qu'elle  eftoit prenable. Ils  furent  là  dcuxiours,  qu'oncques  n'y  liurerét  affaut 
carilscuydoientque  fans  a{raillir,ilsfedeuflcnt  rendre:  mais  non  firent,  car  il  y  auoit 
Bretons  &  Bourgongnons:qui  difoient  qu'ils  tiendroient  bien.  Or  furent  au  tiers  iour 
les  engins  dreccz:&  fit  le  Marefchal  fonner  les  trompettes,pour  afiaillir.Doncfordon- 
nerent  toutes  gens,&:farmercnt,& approchèrent  la  ville.Les  compaignons,  qui  dedas 
Ferol  eftoient(quand  ils  ouirent  les  trompettes  de  roft)eurent  bien  cognoiffance  qu'ils 
auroyent  rafTautjôC  fappareillercnt:&  firent  appareiller  tous  ceux  delà  ville ,  «leffenfa- 
bles,&  femmes  auflî:qui  apportoyent  pierres  &  cailloux,pour  getter  contreual ,  car  fa- 
chez5qu  en  Galice  &  en  Caftillc  les  femmes  y  font  de  grande  deffenfc  &  de  grand  cou- 
rage,aufli  grand  ou  en  partic,commc  font  les  hommcs.Là  f  en  vindrent,tout  bellement 
le  pas,les  Portugalois,iufques  aux  foflez:qui  eftoient  creux  bc  parfonds,mais  il  n'y  auoit 
point  d'caue.Si  entrèrent  dedans  baudement,&puis  cômêcercnt  àmonrer&;  à  ramper^ 

contre 


r 
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contrcmont,fans  eux  épargner,mais  ceux,qui  montoyent,auoient  fort  à  faire/'ils  n'c- 
ftoient  bien  pauefchez,car  ceux^qui  fe  tenoyent  amont,  leur  getroyeiit  pierres  &  cail- 
loux:dontilsenblecerentaucuns:&ksfirentrcculer:voulîffcntounon.  Làauoitbon 
cbattement  de  ceux  de  dedans:  qui  gettoyent  dardes  à  ceux  de  dehors.     Aufifi  lan-  Ld  ville  de  re-- 
coient  ils  à  ceux  de  dedans.     Ainfi  dura  l'aflaut  iufques  à  heure  àc  tierce.,  que  le  iour  "^  ^"  Gdice, 
l'cchaufa  moult  fort,&  le  foleileftoit  moût  ardât:&:  point  n'auoiét  de  vét,ncd'air,ceux^°t^^^^^^^ 

qui  eftoient  es  fofTezi&fcmbloit  proprement  qu'ils  ardi(rent:&  pour  la  grande  chaleur  2' pX/m/^ 
qu'il  faiibit&:  qui  cftoit  apparent  au  foire,rairautcefra,mais  tandis  gctroyent  les  engins 

dedans  la  ville  à  l'auenturCjAdôc  fcretrairent  Portugaloisr&fe  refrefchircnt:  Scmeirét 
à  point  les  blecez.  Là  fut  confeillé  le  Marefchal  de  Portugafjqu "o  n  n'ailau  d  roit  plus  que 
parenginSjCaràl'alfaillirilyauoittropdepeine&de  couùages  de  leurs  gens,  mais  on 
iroit  bien  ecarmoucher  aux  barrières,  pour  les  compaignons  ébattre  &  apprendre  les 
armes.Sifut_fait3Coramcilfutordonné:&  yauoirprcfque  tous  les  iours  ccarmouches: 
&vousdy  que  ceux  de  dedans  à  la  fois,lesfoudoycrs&  les  compaignons  qui  y  ertoient 
fenclooyentlorsàlaportc,entrc]es  barrières  &:laporte,pour  ecarmoucher  mieux  à 
leuraife.Dontilauintqucle  Marefchal  de  Portugal  meffirc  Aine  Perri.ere  (qui  moule 
cftoitvfitéd'arraes)fubtilla  fur  cet  affaire  de  récarmouche:Si:  en  paria  à  meffirelehan- 
Ferrand.'&luyditjTevoyquecesfoudoyersfcncloent  àla  fois  entre  la  barrière ,  tout 
en  ecarmouchant.Se  nous  faifions  vue  chore,queie  vous  diray  :que  nous  preniflîons 
cinqou  fix  cens  des  noflres,bien  montez,  &veiniïions  ecarmoucher,  auec  vn  petit  de 
gensaucommencement,àeux:&quandiIs  feroycns dedans  leurs  barrières,  nous  re- 
culiflTionspetit  àpetitjiecroy  quepourlaconuoife  de  gaigner  ils  or.uriroicntleursbar 
rieres:&  lors  nous  faudrions  à  la  barrière  ,&les  embefongncrions  :  &puis  l'cmbufche 
(dont  ils  ne  fauroyent  rien)viendroit  à  courfe  de  cheual  fur  eux. Quand  ils  vcrroyét  ve- 
nir fur  cuxelforcementrcbufche,ilslairroient  efterleurs  barrières,  &  feroycnt  ouuric 
leurs  portes:&adôc(voufilfent  ou  non)nous  les  efforcerions;fi  qu'aucc  eux  nous  entre 
rions  en  la  ville:&  fi  les  Galiciens  n  ouuroient  la  portejà  tout  le  moins  ceux, qui  feroyét 
dehorsjferoicnt  noftres.Tl  eft  veritc,refpondit  meffire  lehan  Ferrand. Or  prenez  rvn;Si: 
ieprendrayl'autrejditleMarefchal.  Vous  ferez  l'cmbufche  vous&mcfsire  Martinde 
lV1erIo,&PonafedeCongne:&i'irayàrécarmourhCjCarc'eftde  mon  office.  Ce  côfeil 
fut  tenu:&  furent  ordonnez  cinq  cens  hommes,bien  armez  &  bien  montez,  pour  aller 
en  rembufcbcrS:  trois  iours  tous  entiers  on  n'ecarraouchapoint:dont  les  foudoyers  de 
dedans  cftoienttousemerueillezt&difoyent  aux  Galiciens  delà  ville.Or  régardez  mé- 
chansgens,vous  vous fuffieztantoftrendus^quand  les  Portugalois  vindrét  icy,  fcnous 
ncfufsions.  Nousvousgardonsgrandementl'honneurdc  voilre  ville,  car  le  Roy  de 
Portugal  &  tout  Ton  oftfedepartirôtd'icy  fans  ries  faire.  Au  quatrième  iour,queleiPor 
tugaIoiseurçtfeiourné,récarmouche,par  l'ordonnance  que  ie  vousdy,futfaite;&fea 
vintleMarcfchal  deroft5àtoutvnpetirdcgens,ccarmoucher:  5^  lagrande  embufche 
demouraderriere.LesBretons,quidefiroyéc  à  gaigner  quelque  bôprifonnier(carià  en 
auoicnt  ils  iufques  ànx)quâdi!s  veircnt  venirles  Portugalois  aux  barrières,  firétcuurir 
!esportcs,&Ieslai(rerétfansfermer3pourtrouuerp]usapparcillc(carpoi/ntiisne  feco- 
fierent  trop  auant  aux  Galiciens)&aulfi  le  guichet  tout  ouuerc;  &  vindrentauxbarrie- 
rcs:5(:  cômencerent  à  traire  &  à  !ancer,&  faire  le  droit  d'arme^, &  ce  qu'ccarmouche  de 
mande.  LcMarefchal(quand  ilfeut  que  ce  futheure)&  fcs  côpaignons  changèrent  pas 
&  môftrcrent  qu'ils  eftoiêt  trop  trauaillez:&  fur  le  point  d'eftre  dccôfits:6r  reculerét  pe 
titàpetit.Q_uand les  compaigôsjqui  dedans  eftoient,enveirent  la manierejfi  les  cuide- 
rent  bien  tous  prendre  &  attraper:&  ouurirent  leurs  barrières  toiit  à  vnc  fois:&  (aillirêt 
dehors:  &  fe  boutèrent  en  ces  Portugalois:&  en  prirent  &  retindrent  iufques  à  vingt  & 
cinq:fi  qu'en  tirante  en  chaçant,pour  les  mettre  à  fauueté,ilsf  en  foingnerenttellemét,^.«^^-^^£.^^ 
qu'ils  n'eurent  loifir  de  refermer  leurs  barriercs:&:ainfi  le  Marc fchal,quiattcndoit  le  fe-  foicfianeà 
cours  derrierc,tles  enfeîgnoit, ce  qu'il  pouuoit:S<:  lors  va  venir  m  effireîchâ  FerâdPor-  ceux  du  fc- 
tck,  meffire  Martin  de  Merlo,&  le  Ponafe  de  Congne,à  bien  cinq  cens  cheuaux  :  &  vc-  cours. 
noient  plus  que  les  galops:5^fe  boutèrent  tous  à  vne  fois  fur  labarriere:&:  en  furent  Sei  Jw^/rz/J^f  F^- 
gneurs.Quand  les  foudoyers  Bretqns&  François  vcirentce,fife  voulurent  reculer  de- '■"''"  ^'*'"^^' 
dans  la  porte:mais  ils  ne  peurent,carauffitoft  y  entrèrent  les  Portugalois,  comme  eux. '''^!^ ."  '""'ff. 
Amfifutlavilleprife&:gaignee:&;enyeutdcmorts,maisplantenehitce  pas.  duDucdeLuri 

Les  foudoycrS;quilà  eftoyent  en  garnifon/urent  pris:cxceptcz  dix  ou  douze  :  qui  fe  fiape. 
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fauuercnt  par  vne  autre  portc,qu'ils  firent  ouurirj&  prirent  les  champs  :  &  f en  allèrent 
par  dcucrs  Ville- Arpent  en  Caftille.ou  mcffire  Oliuicr  du  Glefquin  &  plus  de  mille lan 
ces  de  François  fc  tenoient.Quand  ils  furent  là  vcnus,ils  leur  recordercnt  comment  la 
ville  de  Ferol  cftoit  pcrduc.Ainlîjque  ie  vous  recorde ,  auint  de  la  ville  de  Fcrol  en  Ga- 
licc.Lcs  Portugalois  la  gaignerem:&:  la  meirent  en  l'obeiflancc  du  Duc  de  Lanclaftrc, 
pour  qui  ils  faiîoient  la  gucrre.Lc  Roy  de  Portugal  fut  grandemét  réiouy  de  ce  qucfcs 
gens  auoicnt  fi  bien  exploitc:&  en  enuoya  tatoft  les  nouuclles  au  Duc  de  Lanclaftrc  en 
difant  qu'il  luyaccroiflbit  grandement  fon  heritage,caril  luy  auoitiàpris  vncville:&fc 
mcttoitcn  peine(aufrifaifoientrcsgens)de  conquérir  des  autres. 

Comment  l'armée  au  Bue  de  Lanclajîre  vint  deuant  Noyé  en  Galice ,  ér  comment  les 
i^ngloisfu  rent  receus  aux  barrières  de  la  ville ^far  le  Barrais  des  Barres  ^fes 
comfaignons.  chap.  lkxiii. 

LE  Duc  de  Lanclaftre  fut  réiouy  de  ces  nouucllcs:&  cftoit  ià  party  t  d'Auranc;  &  f  en 
venoit deuant Noyc:ou  le Barrois  des  Barres,  mcflircichan  de  Chaftel-Morant, 
«4»rdourane  nieflîrcTriftan  de  la  Caille,  mefsireRcgnaud  de  RoyCjmefsire  Guillaume  de  Monti- 
7d?'7'tls'7t  §"y'^  plufîcurs  Cheualiers  &  EfcuycrSjeftoicnt.Tant  exploita  l'oft  au  Duc  de  Lancia 
numméJ Ame  ftfCjqu'ils  veircntlechaftel  de  Noyé.  Adonc  dit  le  Marefchal.Veez  la  Noyé  en  Galice, 
ne  cr  Auran  Si  comme  la  Coulongnc  eft  l'vne  des  clefs  de  la  Galice.au  lez  dcuers  la  mer,  eft  le  cha- 
chcs.  ftel  de  Noye,au  lez  deuers  Caftillc,vne  clef,&  n'eft  pas  Sire  de  Caftillc  qui  n'cft  Sire  de 

la  Coulongne  &  de  Noyé.  Nous  irons  iufques  là,  veoir  les  compaignons.   On  m'a  dit 
que  le  Barrois  des  Barres,vn  des  plus  apperts  Cheualiers  du  Royaume  de  France,f'y    , 
tient.Nous  y  ferons,à  l'entrée  du  Pont,quclquc  écarmouche.  Nous  le  voulons,  dirent   ' 
les  compaignons,qui  cheuauchoient  delez  luy:mefïlre  Lamburin  de  Linicrcs,&  mcfli 
re  îehâ  d'Auberthicourt.  Lors  chcuauchal'Auâtgarde,ou  bien  auoit  cinq  ces  Lâccs,& 
tous  bonncs-gcns.Car  IcDuo  y  auoit  cnuoy  é  vne  partie  de  {es  gens(pourtât  qu'il  appro 
choit  le  chaftel)pourfaircplus  grande  môftrc  à  ceux  du  chafteh&auflî  il  fauoitbiéquc 
fcsMarefchauxlesiroicntvcoir,&:  faircarmcsifilstrouuoycntà  qui.  Quand  la  guette 
du  chaftel  vcit  approcher l'Auantgardc  &  les  Anglois,fi  commença  à  corner ,  &  à  luy   , 
démener  par  telle  façonjquc  c  cftoit  grade  plaifancc  de  la  veoir  &  ouir.Lc  Barrois  &lcs 
côpaignons  entendirent  tantoft  que  les  Angloisvcnoicnt.Si  f  armèrent,  &  fe  meirent 
tous  en  bonne  ordônance,&  eftoient  bien  cent  Hommes-d'armes:&  f  en  vindrét  tout 
outre  iufques  aux  barrières:  &  là  f  arreftercnt  en  tresbon  côuenant:6f  y  auoit  douze  pen 
nons,mais  mcflircichan  des  Barres  cftoit  le  plus  renommé  (ôiaufTi  auoit  il  le  plus  de 
charge  des  arroes)& lehan  de  Chaftel-morant  apres.Quand  mefTire  Thomas  Moriaux 
Marefchal  deroft,vcit  qu'ils  eftoient  afrezprcsdelavil]c&  des  barrières,  il  farreftafur 
les  champs.   Aufli  firent  toutes  manières  de  gens  :  &  meirent  pic  à  terre ,  &  baillèrent 
leurs  chenaux  aux  pages  &  aux  varlets:  &  puis  f  en  vindrent  tous  ioints  &  ferrez  iuf- 
ques bien  près  des  barricres,chacun  Cheualiers  &  Efcuyers  tous  leurs  lances  en  leurs 
mains:&:n'alloyentquclcpas:&defîxpasenfixpasils  farreftoyent,pour  eux  mieux 
ordonner  tous,fans  eux  ouurir.  Au  voir  dire,  c'eftoit  belle  chofc  du  veoir.  Quand  ils 
furent  là  ou  ils  vouloycnt  venir,ils  f  arrefterent:  &:  puis  f  en  vin<lrent,tous  de  front ,  fai- 
re faiâ:  d'armes  aux  barrières.  Ils  furent  recueillis  de  moult  grande  façon,&  par  bonne 
ordonnance,&  croy  bien  quc,fils  fuffent  tous  au  plain  fur  lesxhamps ,  il  y  euft  eu  telles 
armes faites,qu'il  n'y  eut  point  là,car  làils  ne  pouuoiêt  auenir  les  vns  es  autres ,  pour  les 
VdiuntgArh  barrieres,qui  eftoient  clofes  &  fermées.  Là  cftoit  arrefté  le  Marefchal,  de  fa  lance,  fus 
d'^  Duc  de  Lan  meflîre  lehan  deChaftel-morant,&  il  fur  IcMarcfchal  :  &fetrauailloyent  pour  porter 
Mcomhat"e    «lômagel'vn  àrautre:maisilsncpouuoyenr,iIseftoicnttropfort  armez,  McflîreTho- 
hurliereVde     ™3S  dcPcrfy  cftautfut  mcflîrc  IcBarroiSj&Mauburin  de  Linieres  furmefsireGuillau- 
l'jo^ten  Galice  mc  dc  Montigny,&mefsircRcgnaud  de  Royc  fur  mefsire  lehan  d'Auberthicourt,  le 
fir  le  Barriit  Sire  dcTalbot  fur  mefsire  Triftan  de  laGaillc,  &:ainfi  chacun  auoit  fon  pareil ,  fi  auant 
des  Barres  cr  qu'ils lançoient&  ccatmouchoicnt  dclcurslances:& quand ils cftoientlaffez.&trauail 

fes^ens.  lcz,ou  trop  échaufez,ils  changcoycntpas:&  autres  Cheualicrs,tant  d'vn  coftéquc  d'au 
trc,reuenoient  fraiz  &nouucaux:&  ccarinouchoicnt.Là  furent  ils  en  tel  ebatemét,iuf- 
ques  à  la  tierce,toutc  hautc.Bic  cftoit  douze  hcures,quand  l'écarmouche  fe  ccira,&puis 
cncores  reuindrcnt  Archers  aux  barricres,mais  les  Cheualicrs,pour  la  doutâcc  du  trait, 
fc  départirent:  &  ordonneront  leurs  Arbalefticrs ,  &  les  Efpaignols  :  qui  lancèrent  dar- 
des, a 
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des ,  à  rencontre  du  traî(51::&:  dura  ceftc  écarmouche,tirant  &lançant  l'vn  contre  l'autre 

iiifques  à  nonne:&  puis  y  reuindrcnt  gros  varlecs,pour  écarmoucher  iufques  au  vefpre. 

&  fur  le  foirjiufques  au  folcil  couchant:  &  y  retournèrent  les  Cheualiers,fraiz  &nou- 

ucaux:S(:  tindrent  1  ecarmouche.Ainfi  fut  le  iour  tout  emp!oyé,ii]fques  à  la  nuit:que  les 

Anglois  fc  retraircnt  en  leurs  logis, &  les  compaignons  de  Noyé  dedans  leur  fort,  &  fi- 

rcntbon  guet.     Enuiron  demie  lieuë  duchalïel  deNoye,  toutcontreuallariuiere, 

relogèrent  les  Anglois.     Laquelle  eaue  leur  fit  grand  bien,  &  à  leurs  cheuaux  auf- 

fijCarils  en  auoient  eu  grande  defaute,en  venant  iulques  là.  Sifevouloient  refrefchir 

cinq  ou  fix  iours:& puis  iroyent  deuant  Vil!e-Arpenr,veoir  le  Conneftable  de  Caftille, 

&:  les  François5quilà  cftoient:& auffî  ils  auoiét  ouy  nouuelles  du  Roy  de  Portugal:  qui 

fe  logeoit  es  plains  detForeI,&  tout  fonoll:auflî:&:  vouloir  venir  deuers  la  ville  de  Pa- 

dron  en  Galicc.-quicftoitauffi  au  chemin  du  Duc  6£des  ^ngIois:&  mefemble  quele  t^'^l'^ 

Roy  de  Portugal  &  le  Duc  fe  deuoyent  là  trouuer,&  eftre  enfemble,  &  auoir  collation 

de  leur  cheuauchée5pourfauoir  comment  ils  perfeuereroient,car  ils  auoientiàefté  plus 

d'vn  mois  fur  lepaysi&auoient  mis  en  leur  obeiflance  tout  le  Royaume  de  Galice(pe- 

tit  f'en  falloit)  &  fi  n'auoient  nulles  nouuelles  du  Roy  de  Caftille,ne  des  Fran çois:  dont 

ils  auoient  grande  merucillc,  car  on  leur  auoit  dit  que  le  Roy  de  Caftille  auoitfaitfon 

mandement  à  Burgues(ou  il  fetenoit)  de  toutes  les  parties  de  Caftille,  de.SebilIe,  de 

tCordoue,dcTollette,d'Efpaigne,deLeô,d'Eftures,du  Val-do!if,&deSone:&  auoit 

bien  foixante  mille  homincS5&  fix  mille  Lances  de  purs  François:5£y  deuoit  eftrele  fsftascespd^i 

DucdeBourbonjCarileftoitparty  deFrance:&f'envenoit  celle  part.Pouitantfevcu-  tf-^^ognuset 

loyent  retrouucr,eux  &  leurs  ofts  enfemble,les  Anglois  &  Portugalois,pour  eftre  plus  ''^"""'"'^^  """.* 

forts  l'vn  pourrautre,&  pluftoft  appareillez:fe  leurs  ennemis  veooient,  car  ils  tenoient  '''''*"'"^  ''^f  " 
ti  '       I         ^■r■    j      T-  •    „     t      T-r     •         i    ^l  aucuns  en  leur 

toutes  ces  nouuelles,qu  on  leur  diioit  des  r rançois  &  des  hlpaignoLs,a  bonnes  ôc^vrays  ^^^/^  „„^^ 

&  auoientparfemblant  grande  ioye:^  veiflcnt  volontiers  qu'on  fedeliuraft  d'eux  cô-ftdrrfL«f  cor- 
battre,car  ilsne  pouuoyent  pour  lors  venirà  perfeélion  de  leurs  befongnes,fors  que  rompus  endeux 
par  bataille.Melïîre  Guillaume  de  Lignac,&  meflîre  Gautier  de  Paflac  fe  tenoient  près  Sxemp.    s'en 
du  Roy  de  Caftilledà  ou  qu'il  fuft,  ou  allaft,  car  toutes  les  femaines  ils  auoient  deux  ou  ^"'fi'^^  •^'*''*" 
trois  fois  nouuelles  de  France,&  commet  on  f'y  maintenoir,&  auffi  du  Duc,qui  deuoit 
vcnir,&  cftoitià  party,màis  il  auoit  pris  le  chemin  d'Auignon,car  il  vouloir  veoir  le  Pa- 
pe Clcmentj& les  Cardinaux. Si l'attendoient  les  deirufdits,&  ne  fe  fuftent  iamais  com 
battus  fans  luy:ne  pas  il  n'appartcnoit.  Entre  les  nouuelles,qn'ils  auoient  eues  de  Fran- 
cejc'eftoit  du  Duc  de  Bretaigne:qui  auoit  ainfi  pris  &  attrapé,au  chaftel  de  l'Ermine,  le 
Conneftable  de  France ,  &  rançonné  de  cent  mille  francs,  &de  trois  de  Ces  chafteaux, 
&  dVne  ville:  &rompitle  voyage  de  mer,  de  non  aller  en  Angleterre.     Celesfaifoit 
plus  cmeruciller  qu'autre  chofe:&  ne  pouuoyent  entendre  à  quel  propos  le  Duc  de  Bre- 
taignerauoitfait:&  aufll  ne  faifoitaucuneperfoHnc,  mais  on  fuppoloit  que  ce  confcil 
luy  eftoit  venu  d'Angleterre. 

Comme f)f  le  Koy  de  France  enuoya  tfuel/jues  notables perfonnages  vers  le  Bue  de  Bre- 
tatgne,pour  luy  demander  raifon  du  tort  fait  en  la  ferfonne  du  Canne  fiable  de  Clijfon. 

CHAPITRE^  LXXIIII. 

AInfîtque  ic  vousay  ditcy-deflus  fut  le  Royaume  de  France  en  émoy(  &  par  efpe-  "^-^ttcba.  éç, 
cial  les  oncles  du  Roy,&  les  grans  Seigneurs,qui  l'auoyent  à  confeiller)par  les  dé-  "  ^"J'  ^"'*' 
fiances,  quivindrentdu  Duc  de  Guéries,  car  elles  furent  fclles  &mal-courtoifes  ,  & 
hors  de  la  régie  des  autres  défiances:  fi  comme  vous  direz  que  ie  vous  dy  voir,  quand 
ie les  vous  cclairciray.  Aufïî  fit  on  du  Duc  de  Bretaigne:qui  auoit  brifé  fi  grand  faiét, 
que  le  voyage  de  mer,&  pris  &  détenu  celuy ,  qui  en  deuoit  eftre  Chef  (  c'eftafiauoir  le 
Conneftable  de  France)&  rançonné,comme  dit  eft ,  de  cent  mille  francs  :  &  luy  auoit 
ofté  trois  chafteaux ,  &  vnc  ville.  Laquelle  chofe  eftoit  grandement  au  preiudicc  du 
Royjcar  on  n'y  pouuoit  veoir  nul  tiltre  de  raifon.Lc  Roy  fe  deportoit  de  toutes  ces  rai- 
fonSjCar  il  eftoit  ieune,parquoy  ne  f  en  emcrueilloit  pas  û  grandemét,côme  fil  euft  efté 
en  aage  parfaite.Si  difoient  les  aucuns  anciens(qui  ramenteuoient  le  temps  paflTé)  que 
pour  tel  fait,ou  pour  femblable,a  eu  le  Royaume  de  France  beaucoup  d'affaires ,  car  le 
Roy  deNauarre  fit  occire  meflire  Charles  d'Efpaigne,  Conneftable  de  France  pour  le 
tcmps.pour  laquelle  occifiô  le  Roy  lehan  ne  peut  onc  depuis  aimer  le  Roy  deNauarre, 
&  luy  tollitjà  fon  pouuoir,toutc  fa  terre  de  Normandie.Penfcz  vous(  difoiét  les  autres) 

r  ij 
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oue/i  le  Roy  Chatles,pcre  du  Roy,viuoit(qui  tant  aimoit  le  Conneftablc  )  qu'il  ne  luy 

deuit  pas  aideiPPar  Dieu  fi  fcroit.Il  feroit  guerre  au  Duc  de  Bretaignc:&  luy  ofteroit  fa 

terrciquelque  chofe  qu'il  luy  deuft  cbufter.  Ainfi^&cn  plufieurs  manicrcs,cn  parloit  on 

au  Royaume  de  FrancejCar  toutes  gens  difoient  qu'il  auoit  mal  fait .  Or  fut  regardé  & 

auifé  des  oncles  du  Roy5&  du  Confcil,  pour  adoucir  les  chofes,&  lepcuple(  qui  trop 

raalfecontentoitduDucdcBretaigne)&pourlcs  befongnes  mettre  5i  reformer  en 

droit.qu'vn  Prélat  &  trois  Barons,  fages  &c  vaillans  hommes ,  fcroicnt  cnuoyez  deuers 

fOui!rei>rett~   Je  Duc  de  Bretaignc,pour  parler  à  luy,&  pour  ouir  fes  raifons,&  pour  le  faire  venir  à  Pa 

Whommes  de ^  ris^ou  ailleurs,là  ou  le  Roy  voudroit,  pour  f  excufcr  de  ce  qu'il  auoit  fait.  Si  furet  nom- 

ÎMfe dîlegiiis  ^^^ premièrement l'Eucfque de BeauuaiSjmeffire  Mille  des  Dormans ,  vn fage  &  vail- 

TrtrJ^emr  ^^^'^  preud'homme^Si:  beau  langages  Auccluy  melfirelehande  Bcane,meflirclehan 

JlfliTdTco  de  Bueil,&  le  Seigneur  de  la  Riuiere:lefquels  furent  chargez  quelle  chofe  ils  deuoyent 

jneftMede       dire  &  fairc:&  par  efpecial,pour  mieux  le  fouucnir  de  la  vazûcte^bc  de  toutes  les  befon- 

clifon.  gnes,rEuefquc  de  Beauuais  f  en  vint  à  Montlchery  :  ou  le  Conneftable  fe  tenoit ,  car  là 

ville  Ô£  le  chaftel  font  àluyj&toutesles  appartenances. Car  le  Roy  Charles  les  luy  don 

na,&:  à  fes  hoirs.L'Euefque  de  Beauuais  là  eftanr^vnc  griéuc  maladie.-le  pritrdont  il  f'ali- 

ta:&  fut  quinze  iours  aux  fîcures5&:  en  maladie:&  puis  mourut.Si  eut  le  preud'hommc, 

grande  complainte.  Au  lieu  de  l'Euefque  de  Beauuais  y  fut  enuoyé  l'Euefque  dcLan- 

gres:quifemcit  à  chemin  aueclcsdefllifditSjpour  aller  en  Bretaignc. 

De  qui  Froijfartfeut  ce  qu'il  a  efcrit  de  laprife  du  Conneftable  de  Clijfof?,  ér  que  "Bertrand 
duGleJqHiadeuoit eftrefurfiommè du Glay-K^quin,  chap.    lxxv. 

ON  me  pourroit  demander(qui  voudroit)  dont  telles  chofes  me  viennent  à  fauoir,' 
pour  parler  fi  proprement  &  fi  viucmcnt.Ie  refpondroyc  à  ceuXjqui  m'en  deman- 
deroyent,quc  grande  cure  &  grande  diligence  i'ay  mis  en  mon  temps,pour  le  fauoirjôc 
ay  cherché  maint  Royaume  &  maint  païsjpour  faire  iufte  enqueftede  toutes  lescho- 
feSjqui  cy  deffus  font  contenues  en  cefte  Hiftoirej&  cjui  auffi  en  après  en  dcfccndronf,' 
Car  Dieu  me  donna  la  grâce  &  le  loifîr  d'en  veoir  en  mon  temps  la  greigneur  partic,& 
d'auoir  la  cognoiifance  des  baux  Princes  &  ScigneurSjtant  en  France  comme  en  Angl. 
Car  fâchez  qucjl'an  de  gracemil  trois  cens  quatre  vingts  &  diXji'y  auoyc  labouré  tren* 
fcef  4]j4£^f|  j.^  ^  ç^^^  ans:&  à  ce  iour  i'auoye  d'aagc  cinquâte  &  fept  ans.  t  Si  peut  vn  homme  beau- 
rm^deY^H-  ^°"P  v^o^"^  ^  apprendre  durant  le  terme  de  trcntefcpt  ans5quâd  il  eften  fa  force,  &  qu'il 
tetir,eftantfar  eft bien  dc toutesparties.Orfu-ie,des  ma  ieuneflcjcinqans del'hoftel  duRoy  d'Angle 
attant  imfar-  terre^ôi:  delà  Roync:&  fi  fu  biê  venu  en  l'hoftcl  de  lehan  Roy  de  FrâcCj&du  Roy  Char 
faiten  ceftejôr  lesfonfils.  Sipeubien,furtel  termCjapprcndrc  &  conccuoir  moult  de  chofes  :& pour 
te,Au  terme  certain,c'eftoit la greigncur imagination&plaifance,quc i'auoye^que toufîours enque- 
dc  tietclept  j.jj.  ^y^^^^^^  jy  retenirj&j  tantoft  efcrirejcomme  i'cn  auoye  fait  les  enqueftes.Mais  cora 

ans  quan       j^j-nt  ie  fu  adonc  informé,&  par  qui.de  la  prife  du  Conneftable3&  de  ce  qui  en  defccn 

vnhome  clt  i-         t      i  ^l  ^    r    c  ^ 

en  fa  forcée:  dir,ie  le  VOUS  diray.le  chcuauchoye,au  temps  que  ces  choies  turent  auenues ,  ou  vn  an 

ciifon  venir  aprcs,delacitéd'Angcrs  àTours en Tourainer&auoyegcuàBeaufort en  Vallée.  Au 

&  il  cft  bien  lendemainjau  dehorSjie  trouuay  vn  Cheualier  de  Bretaignc  :  lequel  fappclloit  melfirc 

de  toiitespar  Guillaume  d'Ancenis:&  f  en  alloit  veoir  Madame  de  Maillé  en  Touraine ,  fa  coufinej& 

ties,car  de     ç^^  enfans.car  elle  eftoit  nouuellcmét  vefue.Te  m'accointay  du  Cheualierjcar  ie  le  trou 

Î"V^""^  ^   uoye  courtois  ,&  doux  en  fes  paroUes. le  luy  demandaydes  nouuelles,&  parefpecial 

delaprifeduConneftable,dontietêdoyefortà  fauoirlavcntc.Illamc  dit,car il  difoit 

qu'il  auoit  efté  au  Parlement  à  VenneSjauec  le  Seigneur  d'AnceniSjVn  fien  coufin,&  vn 

grand  Baron  de  Bretaignc  :&  tout  ainfi  que  mcflîrcEfpan  du  Lyon  me  dit  &  informa 

des  chofes  qui  cftoicnt  auenues  en  FoiXjen Bearn^Si  en  Gafcongne ,  &  aulfi  mefsire-Ic- 

hanFerrandPortek  des  auenues  de  Portugal  &  de  Caftille,  ainfi  me  compta  plufieurs 

chofes  le  gentil  Chcuaher:&plus  m'en  euft  compté:fi i'euflelonguemcnt  cheuauché  en 

fa  compaignie.Entrc  Motlihargne  &  Preuilly  a  quatre  gras  lieues, &:  nous  cheuauchiôs 

tout  bellement  à  l'aifc  des  cheuaux:&  là/ur  ce  chemin,  il  me  compta  moult  de  chofes: 

lefquelles  ie  mei  bien  en  remembrance:&  par  elpecial  des  auentures  de  Bretaigne.Ain 

fi  que  nous  cheuauchions,&que  nous  eftiôs  près  d&Preuilly,noi)s  cntrafmcs  en  vn  pré. 

Là  ('arrefta:&dit,Haa,Dieu  ait  i'ame  du  bon  Conneftable  de  France.  Il  fit  vnefoisicy 

Aj^iT,;^^'^^.  vne  belle  iournée,&proffitable  pour  ce  païs,deflbus  la bânieremefsire  lehan  de  Bueil, 

mes/iiytiMt     Car  il  n'eftoit  pas  Conneftable  f  mais  eftoit  nouuellemcnt  venu&iflu  hors  d'Efpaignc. 

Et,  com- 
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Et.comment  ce  auint,ic luy  deman day.Te  le  vous  dirav(dit il)mais  que  ie  foyc  mon- ,   ,  ? 

,       '         ,  VT  ris.  r  -^  r         <.    T      ^      I         "'       ,     .    P(ttt  donc  Me^ 

té  a  cheual.Nous  montalmes  luy  &  moy.Lors  Gommençalmes  a  cheuaucher  tout  bel-  \^i^^„  i'^  ^^^^ 
lemenr:&  en  cheuauchâtfe  prit  à  dire  &iccorder  telles  parolles.  Au  temps  que  ie  vous  corne  l'on  plttr- 
pai-le(ditle  Cheualiei-)eftoitcepays  cy,{i  rempli  dAnglois5&  de  larrons  Garcons,Bre-  ra  bien  en  ap- 
tons,AllemanS5&  gens  auenturiers  déroutes  nations,que  toutlepays^deçà  &  delà  hoi F^''^^'"'''  f"^^- 
reeneftoit  rempli. Car  la  guerre  de  France  ôrdAngl.  eftoit  renouuelléc;Sienrroyent^' ^'^^^"Z''^''' 
toutes  manières  de  pillars  en  ce  pays:&  fy  amaiïbyent  &  fortifioyent,  par  manière  de  ^,""    ^.^^  ^^• 
conqueft:&:  le  chaftel  de  Beaufort  en  valée(que  vous  auez  veu)en  elloit  tcou.&c  ie  pays  .'^t"'^"*"''  """'' 
d  enuiron:&  viuoit  on,par  tout,deuous  eux. Pour  venu-  a  mon  propos ,  Anglois  &  Gaf- 
cons  tenoyent  Preuilly:&  l'auoient  malement  fortifié;&  nul  ne  les  en  boutoit ,  ne  cha- 
çoit  hors:&  tcnoient  ce  chemin,fiir  la  riuiere  de  Loire,autres  petits  forts  à  la  ronde,  & 
quand  ils  vouloyent  chcuaucherjils  fe  trouuoyent  entre  mille  &  huit  cens  corabattans. 
Le  Conneftable  meffire  Bertrand,&  mcfîîrc  lehan  de  Bueil,  &:  le  Sire  de  Mailly ,  &  au- 
cuns Chcualiers  de  ce  pays^eurent  imagination  qu'ils  le  mettroyent  à  l'auencure ,  pour 
deliurer  le  pays:&  cueillirent  enuiroi^cinq  cens  Lancesi&rfeurent  que  les  Anglois  vou 
loient  cheuaucher  &:  aller  vers  Saumur:&  eftoicnt  tous  les  Capitaines  des  fors  d'icy  en- 
uiron  mis  enfemblci&auoyent  fait  leurs  amas  à  Preuilly:  qui  fieddcuant  nous.  Noz 
genscheuauchercnt:&:  palferent  celle  caue:&  fe  meirent  en  embuTchc  en  vn  bois ,  qui 
fied  cy-deflTous  la  bonne  main. Au  marinjainfi  qu'à  foleil  leuant,les  ennemis  fe  départi- 
rent de  Preuilly:&  eftoient  neuf  cens  combattans.    Quand  noz  gens  les  veirent  venir 
(qui  eftoyent  en  embulche)ilsreurent  bien  que  combattre  leur  coniienoit.  Là  eurent 
ils  parIement,pour  (iiuoir  quel  cry  ils  crieroyent.  On  vouloir  prendre  le  cry  mefîîre  Ber 
trand:maisilnevoulut:&encores  pluSjil  dit  qu'il  ne  bouteroitià  hors  ce  iour  banniè- 
re ne  pcnnon:mais  fe  vouloir  combattre  delTous  la  bannière  de  mefiire  lehan  de  Bueil. 
Noz  ennemis  vindrent  en  ce  pré,  fou  ie  dcfcendis  ores. Ils  ne  furent  oncques  fi  toft  en- 
trez,que  nous  iffimes  hors  du  bois,^'  de  noftre  embufche,&  entrafraes  au  pré.  Quand  f^'^ffadire  oa 
ils  nous  veirent,ils  furent  tous  d'vne  forte:&  meirent  pié  à  terre:&  f  ordonnèrent  en  bô  je  fuis  na^ue 
arroy,&:nousaufl!î  d'autre part^Nous  entrafmesl'vn  dedans  l'autre.Là  eut  grand  poul-  res  defcendu 
fis  &  boutis  delanceSjôr  plufieurs  renuerfez  des  noftrcs  &  des  leurs  :  &c  dura  la  bataille 
vn  grand  temps/ans  branler,ne  d'vne  part  ne  d'autre.  Au  voir  dire, nous  eftions  toutes 
Gens  darmes  d'ele(5lion5&  des  ennemis  en  y  auoit  grande  planté  de  mal  armez,  Sr  de 
piUars.Toutesfois  ils  nous  donnèrent  moult  à  faire. Mais  meffire  Morice  Clefciquedy, 
meffire  Geoffroy  Richonj&  meffire  Geoffroy  Carermel,&  Morfonalfc  i'uyuoyent  meC^ 
fire  Bertrand  à  l'efperon.Ccux  nousrefrefchirent  de  foixante  Lances  de  bonnes  Gens- 
d'armes,qu'ils  nous  amenerent:&re  boutèrent  en  eux  tous  àcheual:  Si  les  cfpandirent 
tellemët  qu'onc  puis  ne  fe  peuret  remettre  enfemble. Quand  les  Capitaines  de  ces  pil- 
lars veirent  que  la  chofealloit  mal  pour  euxjfi  montèrent  fur  leurs  cheuaux  lesancuns,  uiconfîtures 
&  non  pas  tous,car  ils  demeurèrent  au  pré  tous  morts,iufques  à  fept,&  bien  trois  cens  de  ^itel/fues  pil 
desleurs,&duralachacciufqucsàSaint-Mor-fur-Loire:&:làfe  boutèrent  envn  batel  lars  de  cmpà 
meffire  Robert  Cem,  Robert  Hcrue,  Richard  Gille,  &  ïaquenin  Clerc.  Ces  quatre  (cgniespar  Ber- 
fauuerent:&  fitrauerferent  Loire, &  fe  boutèrent  en  quatre  forts  ,  que  leurs  gens  tenoy-  '^-'^'"'^  ""  '^'■'F 
ent  par  ddlà  Loire,mais  point  n'y  feiournerentjcar  ils  f^cn  allèrent  en  Auuergne  &  en  Li  ^'l''"'  "^^  ''"^"^ 
mofin.&cuidoyenttoufioursauoir  le  Conneftable  à  leurs  talons. Par  celle  déconfiture  /  r  '■"^"j'"» 
beau-mautre,rut  deliure  tout  le  pays  d  icy  enuiron  n  oncques  puis  n  y  eut  pillartjn  A  n-  fcfnpf  j^  /^ 
glois5quifyamafraffent.Siqueiedy,queIeConneftableBertrandfutvnvaiilant  hom-  vrayededuBio 
ine,&  profitable  en  fon  temps,  pourl'honneur  du  Royaume  de  France,  &.' il  y  ût  ^lu- de  nojfre  ^h- 
lîeurs  belles  recouurances.Par  ma  foy,Sire(dy-ie)vous  dites  voir,ce  fut  vn  moult  vail- ^^'"■• 
lanthomme,&:aufïieft  meffire  Oliuier  du  Glefquin.  A  cequeie  nommeray  Glefquin, 
leCheualicrcommençaàrire,&ieluy  demanday,Sire,pourquoy  riez  vousainfi  ?îele 
vous  diray,dit  il. Pourtant  que  vous  auez  nommé  G!cfquin,car  ce  n'cft  pas  le  droit  fur- 
nom  de  luy,ny  ne  fut  oncques, comment  que  tous  ceuX;qui  en  parlent,lc  nôment  ainfi 
&  nous  aufsi  bien, qui  fom mes  de  Bretaigne,8<:mcfsire  Bertrand, luy  viuant,y  euft  volô- 
tiers  adrecé  &  remedié,fil  euft  peu, mais  il  ne  peut  oncques,car  le  mot  eft  tel, qu'il  chet 
en  la  bouche  &  en  la  parolle  de  ceux,qui  le  nomment ,  mieux  que  l'autre.   Adonc  luy 
dcmanday-ie.Or  me  dires,Sire,par  vollre  courtoifie,fil  y  a  grande  différence  del'vn  à 
l'autre.Si  m'aiftDieu,nény.Il  n'y  a  autre  differéce  de  1  vn  à  rautre,fors  qu'ô  deuroit  dire 
mcfsire  Bertrand  du  Glay-Aquio^  Si  vous  diray  dont  ce  furnô  luy  vint5felon  ce  que  i'ay 

r  iij 
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ouy  recorder  auxancicns:&aufli  c'eftvncchofetoutcveritablc,caronlctrcuuccfcdc 
aux  anciennes  Croniqucs  de  Bretaigne.Ceftc  parolle  me  fit  grad  plaifir,quelc  Chcua- 
lier  me  dit:&; luy  dy  adonc,Sire,vous  me  ferez  grad  plaifir  au  recorder:&  fi  le  receuray 
devousmeiemaisie  ne  l'oubliray,carmeflire  Bertrand  du  Glefquin  fut  bien  fi  vaillant 
home,qu'on  le  doit  augmenter  en  ce  qu'on  peut.Il  efl:  verité(  dit  le  Cheualier  )  &  ielc 
vous  diray.LorscômençamcIfire  Guillaume  d'Ancenis  à  faire  fon  compte.  Au  temps 
que  le  grand  Charles  de  France  rcgnoit(qui  fut  fi  grand  côqueranr,&  qui  tant  augmc- 
raS.Chrefl:ientc,&lanoblc  couronne  de  France)ilfut  Empereur  de  RommCj&Roy 
de  France,&  d'Allemaigne:&:  gift  à  Ais-la  Chapelie.Ce  Roy  Charles(fi  cômc  on  lit  Se 
treuue  es  Croniqucs  anciéneSjCar  vous  fauez  que  toute  la  cognoiffance  de  ce  mode  re- 
tourne par  l'efcritureme  fur  autres  chofcs  de  vérité  nous  ne  fômes  fondez,  forsquc  fur 
les  cfcriturcs  approuuécs)fut  en  Efpaigne  par  plufieurs  fois:&  y  demoura  vne  fois,cn- 
•fQttdntàUde  trc  les  autres  faifons,t  neuf  ans  5  fans  partirne  retourner  en  Francc^mais  toufiourscon- 
fiominatimdu  querantauant.En  ce  temps  auoitvn  Roy  mécreant,qui  fappelIoitAquin:  lequel  eftoic 
cldy  ^^um,  RoydeBoughic&deBarbarie,àroppofited'Efpa^ne  &  des  circôftances.  CarEfpai- 
ilen  petit  cjîre  one^mouuât  de S.Ichan  dcs porSjCft  durement grandejCartoutlcRoyaume  d'Arragô, 
jW^Hf  chofe,  c}eNayarre^c}eBifquaye,dePortugaI,deConnimbres5deLiireb5ne5deSebiile,deCor 
mais  quant  au  j^yg^j^e  ToIlette5&  dc  Leon/ont  enclos  dedâs  Efpaigne:&:  iadis  côquit  le  grand  Roy 
pteilpmrlT  Charlemaigne  toutes  ces  terres.En  celôgfeiour^qu'il  fit,ce  Roy  Aquin(c[ui  Roy  eftoit 
fcmhWman-  de  Boughie  &  de  Barbaric)afîemb!a  fes  gens:&  f'cn  vint  par  mer  en  Bretaigne:  &  arriua 
tagmx,k  beau  au  port  de  Vennes:&  auoit  amené  fa  fémc  &fesenfans:&famaira  là  au  pays:&  fes  gens 
coup  âeferfin-  f'y  amafîèrentjen  conquérant  toufîours  auant.Bien  eftoit  le  Roy  Charles  informé  de  ce 
"'%"•  Roy  Aquin  :  qui  fetenoit  en  Bretaigne,  mais  il  ne  vouloit  pas  pour  cefte  caufe  brifer 

&  rompre  fon  voyage  &  fon  emprife:&  difoit,Lai(rcz  l'amafler  en  Bretaigne.  Ce  nous 
fera  petit  de  chofe  à  deliurer  le  pays,deluy&:  de  fes  gens:mais  que  nous  ayons  acquité 
les  terres  de  deçàjô^  mis  à  la  foy  Chreftiéne.Ce  Roy  Aquin,fur  la  mer  afîez  près  de  Vé- 
neSjfit  faire  vne  tour  bien  bclle:qu'on  app  elloit  le  Glay:&;  ('y  tenoit  ce  Roy  Aquin  trop 
volontiers.Auint  quCjquadle  Roy  Charles  eut  accôpii  ce  voyage,&  acquitté  Galice  & 
Efpaigrie,&  toutes  les  terres  enclofcs  dedans  Efpaigne5&  morts  les  Roys  Sarrazins,  & 
bouté  hors  les  mécrcans,&  toute  la  terre  tournée  à  la  foy  Chrcftiennc,ilf  en  retourna 
en  Bret.&  meit  fus,&  deliura  vn  iour  vne  greffe  bataille,contre  le  Roy  Aquin:&:  y  furet 
morts  &  déconfits  tous  les  Sarrazins(ou  en  partie)qui  là  eftoient:&  conuint  ce  Roy  A- 
quin  fuir:&  auoit  fa  nauire  toute  prefte,au  pié  de  la  tour  du  Glay.II  entra  dcdâs,&  fa  fé- 
me^&fes  enfans:mais  ils  furet  fi  haftez  des  François(qui  les  chaçoiêt)quc  le  Roy  Aquin 
&  fa  femme  n'eurent  loifir  de  prédre  vn  petit  fils,qui  dormoit  en  celle  tour:&:  auoit  en- 
uiron  vn  an.Si  équipèrent  en  mer:ôrfe  fauuerent  ce  Roy,fa  femmcjôi  fes  enfans.t  Si  fut 
fDe^uellerace  trouué  en  la  tour  du  Glay  ceft  enfât:&;fut  apporté  au  Roy  Charlemaigne:qui  en  eut  grâ 
epif  Bertrand  deioyer&voulut  qu'ilfuftbaptifé.Silefut:&letindrentfiu-les  fons  Roland  &01iuier: 
^ttel'on  deimit  &  eut  nom  celuy  enfant  Oliuier:  luy  donna  l'Empereur  bons  heritages,pour  les  garder 
dreinment  fur  ^  j^yj gj^^  ^^^j-ç  que  fon  pcre  auoit  conquife  en  Bretaigne>&:  futceft  cnfant,quâd  il  vint 
Gk'^A  ui     ^"  ^^B^  d'hôme,bon  Cheualier  Si:  vaillant:&  l'appelloicntlcs  gens  Oliuier  du  Glay-A- 
ffurdu  Glef-  quin:pourtâtqu'iIauoit  eftétrouuéenla  tôurdu  Glav,& qu'il efi:oit fils  du  Roy  Aquin. 
quin,e«  du     Or  VOUS  ay-ie  dit  la  première  fondation  &  venue  de  meflîrc  Bertrand  du  Glcfquin,que 
Guefclin.      nous  deuffions  dire  Glay  Aquin: &  vous  dy  quemeflîre  Bertrand  difoit(quâdil  eutbou 
té  hors  le  Roy  Dampietre  du  Royaume  deCaftille,&couronnéle  Roy  Henry)qu'il  f  en 
vouloit  allerauRoyaumedeBoughie.IlnauoitqIameràtrauerfer,&  difoit  qu'il  vou- 
loit requérir  fon  heritagci&l'eut  fans  faute  fait.Car  le  Roy  Héry  luy  euftpreftégens  af- 
fez,&  nauires  pour  aller  en  Boughie  grandemét:maisvnempefchemét  luy  vint.-quiluy 
rompit  &  brifa  tout. Ce  fut  quâd  le  Prince  de  Galles  guerroya  le  Roy  Henry,  &;  qu'il  ra- 
mena le  Roy  Dâpietre,&  le  remeit  par  puiffancc  en  Caftille.A^donc  fut  pris,àla  grande 
bataille  de  NardreSjmeffireBertrandjdemeflîrelchan  Chandos:qui  le  rançônaàcent 
mille  francs:&  aufïî  vne  autre  fois  il  l'auoit,de  la  prife  d'Aulroy,rançonné  de  cent  mille 
francs. Si  fe  dérompirent  les  propos  de  meffire  Bertrand,car  la  guerre  de  Frâce  &  d'An 
glctcrre  renouucla.Si  fut  exonnié  qu'il  ne  peut  ailleurs  entédre,mais  pource  ne  dcmou 
ra  il  mie,qu'il  ne  foit  ilfu  du  droit  eftoc  du  Roy  Aquin:qui  fut  Roy  de  Boughie  &  de  Bac 
barie.Or  vous  ay-ie  compté  la  tralfc  de  meflîrc  Bertrand  du  Glefquin.C'eft  verité,Sirc. 

le  vous  en  fay  bon  grc:&  iamais  ncl'oubliray.A  tant  vinfmes  à  la  ville  de  Preuilly. 

Comment 
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Cewment  les  K_JmhaJfadeurs  du  R«y  de  France  vwdrent  par-deuers  le  Duc  de  ^retaigne 
pur  lafrife  du  Connétable  :  é"  de  la  reJpoKfe  cju'H  leurft^  après  quils  eurent  fait  leur 
relation  c  h  a  p .  l  x  v. 

SE  i'cuflTe  efté  autant  à  loifir  auecques  meffire  Guillaume  d'Ancenis,  que  iefuauec- 
qucs  mefïire  Efpain  du  Lion(quâd  i  e  chcuauchay  depuis  la  cité  dePaumiers  iufques 
à  Orrais  en  Bcarn,ou  que  ie  fu  auec  melTire  lehan  Ferrand  Portek,Cheualier  de  Portu- 
galjil  m'euft  dit  &  compté  plufieurs  chofesrmais  nenny,ie  n'y  fu  point  longuement:car 
tantoft  après  difner,  que  nous  eufmes  chcuauché  deux  lieues,  nous  vinfmes  fur  vn  che- 
min:là  ou  il  y  auoit  deux  voyes:  dont  l'vnc  alloit  à  Tours  en  Touraine  (là  ou  ie  tendoyc 
à  aller) Si^  l'autre  àMaiIle,Iàou  il  vouloir  aller.  A  ce  chemin  fe  défît  noftrecompaignie. 
Il  me  donna  congé:&  ie  le  pry.  Mais,entre  Preuilly  &  noftre  departemêt^il  m'auoit  dit 
plufieurs  chofes,(S:  par  efpecial  de  celles  de  Bretaigne:  &  cornent  l'Euefque  de  Langres 
(qui  y  fut  cnuoyé,  au  lieu  de  l'Euefque  de  Beauuais:  qui  mort  eftoit)&  meifire  lehan  de 
Bueil  exploiterét  deuers  le  Duc  de  Bretaigne:  S>c  la  rcfponfe  qu'il  leur  fitjquandilles  eut 
ouy  parler.Sur  laquelle  informatiô  du  Cheualierie  me  fuis  fondé  &  arrefté:&ayefcrit 
ce,quif  enfuit. Vous  deuez  fauoir  que  les  dcffufnomczfe partirent  deParis^S^  du  Con- 
feil  du  Roy,bien-auife2  commenr^ne  quelle  chofcils  deuoient  dire  &  faire:&  chemine 
rent  tant  parleurs  iournées^qu'ils  vindrent  à  Nantes:&  demandèrent  là  ou  le  Duc  fe  te- 
noit.On  leur  dit.En  la  marche  de  Vcnnes:&:  que  parvfagefy  tenoitil  plus  volontiers, 
qu'ailleurs.  Adonc  fe  meirent  ils  à  chemin,  tant  qu'ils  y  vindrent  (  car  il  n'y  a  de  Nates 
que  vingtslieuës)&  dcfcendirent  en  la  cité:  car  le  Duc  fe  tenoit  au  chaftel,qu'on  dit  en 
la  Mote:Ils  f  ordonnèrent  &  appareillerent^ainfi  comme  à  eux  appartenoit:&  vindrent 
deuers  le  Duc:  lequel  par  femblant  les  recueillit  afTez  doucement .  L'Euefque  de  Lan- 
gres (pource  qu'il  eftoit  Prélat)  commença  à  parler,  &  faire  fon  procès  bellement  &  fa- 
gemenr,aupresdefes  deux  compaignons  mefïîrc  lehan  de  Vienne  &meirireîehan  de 
Bueil:&  ditjSire  Duc  nous  fommescyenuoyez  de  par  le  Roy  noftre  Sirej&  par  nozSei-.,'^'^'^'''?''^'^*^ 
gneurs  fes  oncles,Monfeigneur  de Berry&  Monfcigncut de  Bourgongne,pour vous  di-  ^  ^^^ï^^  J 
re  &  monftrer  qu'il  leur  tourne  à  grand'  merueillc,  pourquoy  le  voyage  de  mer  (qui  fe  laEltur  d»  " 
deuoitfaireen  Anglcterre)vousauez  détourné  &lc  Conneftable  de  France  rançonné  ^yde  France 
de  fi  grand' chofe,  qu'il  f  en  deult  grandement:  &  outre  vous  voulez  auoir  trois  de  fes  auDucie  sre 
chafteaux  en  Bretaigne:qui  pourroict  grandemêt  nuire  le  demourant  du  pays(f  ils  leur  t'i'g»f,J»r  l'af 
eftoient  contraires)auec  l'aide  de  la  ville  de  Iugon(laquelle  eft  de  l'héritage  du  Connc-f'^'"^'*^^"'^'^ 
ftable)  que  vous  auez  voulu  auoir.  Sifommes  chargez  de  vous  dire)  &  nous  le  vous  di-y    *  ***  ^  i'" 
fons,pour Mefreigneurs&: côpaignonSjqui cy font)deparle Roy noftrefire,& noz Sei-    "' 
gneurs,  Meifeigneurs  fes  oncles,  que  vous  retournez  arrière  à  mefïïre  OliuierdeClif- 
fon,  Conneftable  de  France,  fon  héritage  (que  vous  tenez)&ren  mettez  cnpofTelTion 
paifible:  ainfi  que  droit  eft,  &  comme  il  eftoit  au-dcuant,  quand  ils  vous  furent  baillez 
&:  deliurez  par  contrainte,S:  non  par  nulle  adion  de  droit,que  vous  y  eufiîez:&  auffi  la 
mife  de  rargenr,toute  entiere,reftituez  la  pleinement,là  ou  il  luy  plaira  à  l'auoir.  De  ce, 
que  vous  auez  fait,c'eftlaparolledu  Roy  &  de  fon  Confcil,que  vous  venez  vous  excu- 
fer  à  PariSjOU  là  ou  il  plaira  au  Roy  S2  à  fon  Confeil.  Nous  le  tenons  fi  doux  &  fi  patient 
(auecques  ce  quevous  eftcs  de  fon  fang)qu'il  orra  volontiers  voftre  excufance:&,f'elle 
n'eft  pas  bien  raironnabIe,fi  la  mèneront  &:  adrecerôr,à leur  pouuoir,nofdits  Seigneurs 
Monfeigneur  de  Berry  & Môfeigncur  de  Bourgongne:&  feront  tant,par  prières  &  au- 
trement,que  vous  demourrez  amy  &  coufin  au  Roy,  &  à  eux:  ainfi  que  par  raifon  vous 
deuez  eflre.  Donc  retourna  l'Euefque  fur  melîîre  lehan  de  Vienne:&  luy  demanda. Eft 
cevortreparolle?IIrefpondit:&:luydit,Sire,ouy.  Auffi  fît  mcffire  lehan  deBucil.  Aces, 
parolles  dire  ^  monftrer,en  la  chambre  du  Duc  n'y  auoit  qu'eux  quatre.Quand  le  Duc 
de  Bretaigne  eut  ouy  parler  l'Euefque  de  Langres,  il  penfa  vn  petit  :  &  bien  y  eut  caufe 
qu'ilfi!ftpenfif(carlesparolIes,dites&;monftrees,faifoient  bienàglofer)&:,quandil  y^°j'  "'^''f 
parla,  il  dit,  Sire,  i'ay  bien  entendu  ce  que  vous  auez  dit:  &  c'eft  raifon  quei'y  aye  bien  l'Euerqafde 
entcndu:car  vous  cftes  icy  enuoyé  de  par  Monfeigneur  le  Roy,  &  Meffeigneurs  ïcs  on-  Lamri-escrà, 
clés.  Si  vous  doy  &vueil,  au  nom  deux,  faire  tout  honneur  &r  toute  reucrence:  car  i'y  ftscompaignos 
fuis  tenu.  Or  voftre  parolle&  requcfte  demande  bien  à  ouïr  confeil:  &  me  conleilleray,  hmhajfdetirs 
ou  de  moy,ou  des  miens:tellcment  qu'à  la  rcfponfe  vous  vous  contenterez  de  moy:car  ^^  ^"7' 
ienele  voudroyc  autrement  faire,  ny  ne  pourroye.  Vous  dites  bien  (ref'pondirentles 
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Seigneurs)^  il  nous  fuffit.Donc  fe  dcpartiientlcs  reigncursdeJuy:&:  fen  retournèrent 
t  Ce^e  cLvifl-    à  leurs  hoftels .  t  Q_uand  ce  vint  au  foir,  ris  furent  priez,  de  par  le  Duc  de  difner  le  len- 
cjlde  rif.trd.    jt-main  aiiccques  luy.  Ils  l'accordèrent.  Quand  ce  vint  au  lendemain  ils  montèrent  au 
chaiîel:  &r  trouuerent  là  le  Duc  &  fes  Cheualiers  :  qui  les  recueillirent  grandement,  & 
bien.  AiTez  toft  après  ce  qu'ils  furent  venus,  on  laua  pour  feoir  à  table.  On  affit  l'Eucf- 
que  de  Langres  tout  au-defrus,pour  caufe  de  Prelation:&:  cn-apres  le Duc,&  puis  l'Ad- 
,    mirai  de  France3&  puis  meflîre  Ichan  deBueil.Le  difner  fut  moult  grand  Se  bel,&  bien 
^/f^'-'n^'*  '  fefuy.  Le  difnerfait,on  entra  cnlachambrcdetParlement:&:là  commencèrent  à  ian- 
lément'  ^^  gler,&  à  parler  de  pluficurs  chofes,&:  à  ouyr  meneftriers.  Bien  cuidoientces  Seigneurs 
de  France  auoirrefponfe:mais  non  eurent.On  apporta  vin  &  efpices:&,apres  cc,ils  pri- 
rent congé  du  Duc:&  retournerêt  à  leurs  hoftels:&r  fe  tindrent  ce  foir  tous  aifes.Quâd 
vint  au  matin,il  leur  fut  figHifté,de  par  le  Duc,qu'ils  veinflent  au  chafl:el,parler  à  luy.  Ils 
y  allerent.Là  entrèrent  ils  en  vne  chambre,ou  le  Duc  eftoit:qui  les  recueillit  aflez  dou- 
cement: &  puis  parla(car  à  luy  appartenoit  à  parler)&  dit  ainli,Beaux  Seigneurs,  ie  fay 
bien  que  vous  attendez  refponfe.  Car  fur  les  parolles,  que  vous  m'aucz  dites  &  mon- 
Refponje  finale  fti-'ees,vous  eftcs  chargez  de  reporter  à  Môfeigneur,&  à  MefTeigncurSjrefponfe.Ie  vous 
duDucdedre-  dy  que  ie  n'ay  fait  chofe  de  meffire  Oliuier  de  Cliflbn,dontie  me  rcpétc.fors  tant  qu'il 
uigne  MX     a  bon  marché,  qu'il  fen  eftpartyen  vie.  Et  ce,  que  ie  luy  fauuay  la  vie,  fut  pour  l'amour 
Amhdftdeurs  de  fon  office,non  pour  fa  perfonne:car  il  m'a  fait  tant  de  contraircs,&  tant  de  grans  dc- 
' de  France.       plaifirs,quc  ie  le  doy  bien  haïr  iufques  à  lainort.Et(fauuefoitlagrâce  de  Monfcigncur 
&c  de  Mefleigneurs,fes  oncles,&  de  leur  confeil)  ie  n'ay,  pour  la  prife  de  meflîre  Oliuicr 
de  Cliflbn, rompu  ne  brifé  le  voyage  de  mer.Dc  ce  me  vueil-ie  bié  cxcuferjque  nul  mal 
ien'ypenfoyc,  auiourqueielepryrcarpartout  doit  on  prendre  fes  ennemis,ou  on  les 
treuue.Et,f  il  eftoit  mort,fi  voudroye-ie  le  royaume  de  France  régler  &c  ordonner  aufll 
bien,ou  mieuxjquc  par  fon  Confeil.Tant  que  des  chaftcaux  que  ie  tien,  &  qu'il  m'a  dc- 
liureZji'enfuisenpoflefîîoni&y  demourrayifcpuiffancedeRoynem'enofte.Tantqu'à 
Ja  mife  de  l'argent,  ie  rcfpondray  que  i'ay  tant  eu  à  faire,  du  temps  paffé,  en  ce  pays,  & 
ailleurs,parleshainesquimefont  venues  de  par  Oliuier  de  Cliflbn,qucie  I'ay  payée  & 
deliuree  à  ceux,cnuers  qui  i'eftoye  obligé  par  caufe  de  depte.  Telle  fut  la  refponfcjque 
le  Duc  de  Bretaigne  fit  aux  Comitiiffaircs  du  Roy  &  de  fon  confeil.Depuis  y  eut  autres 
parolles  tournées  pour  amener  le  Ducàraifon:mais  toutes  les  refponfes  de  luy  tour- 
noient toufîours  à  celle  conclufion. Quand  ils  vcirent  qu'ils  n'en  auoicnt  autre  chofejils 
jt^tturdes  am-  prirent  congé,  pour  département.  Il  leur  donna.  Lors  fc  mcirent  ils  au  retour:  &c  firent 
IdftdeHrs  du    tant  par  leurs  iournees,qu'ils  vindrent  à  Paris:ô^  puis  allèrent  à  l'hoftel  de  Beautc,delez 
i{oy,venansde  Vincennes  :carleRoy:  fy  tenoit,  SclaRoync .     Là  vindrent  MefTeigneurs  deBcrry 
Bretaigne,       ^  ^^  Bourgongnc  :  qui  grand  defir  auoient  d'ouyr  la  refpot;  "e  du  Duc  de  Bretaigne. 
La  refponfe  auezvous  affezouyc:  &  n'en  ay  que  faire  d'en  plus  parler.Mais,îoutcs- 
foiSjCeux,qui  furet  enuoyez  en  Bretaigne,n'exploiterét  en  rien:dontle  Roy  &  fon  c5- 
feil  fen  contentèrent  mal  fur  le  Duc  de  Bretaigne:  &  difoientt>ienqueleDuc  eftoit  vn 
orgueilleux  homme  &  prefomptueux:  &  que  la  chofene  demourroitpas  ainfi  (car  elle 
eftoit  trop  préiudiciable  pour  la  couronne  de  France)  &  eftoit  bien  l'intention  du  roy, 
&:de  fonconfcil ,  qu'il  feroitguerreauDuc  de  Bretaigne.  LeDucn'enattendoitautire 
chofe:car  bien  veoit&fauoit  qu'il  auoitgrandemét  courroucé  le  Roy  &  tout  fon  con- 
feil.Mais  il  hayoit  tant  le  Conneftable,que  la  grand'  haine,qu'ilauoitàluy,luybrifoit 
&  tolloit  la  cognoiflfance  de  raifon  :  &  ferepentoit  trop  fort  de  ce  que,  quand  il  en  fut 
au  deffuSiil  ne  l'auoit  mis  à  mort.  Ainfi  fe  porterét  ces  chofes  vn  lôg  temps:&demouroit 
'    le  Duc  de  Bretaigne  à  Vennes  :  &  cheuauchoit  petit  parmy  fon  pays:  car  il  fe  doutoit 
trop  fort  des  embufches:  mais  il  tenoit  en  amourles  citez  &les  bonnes-villes  deBrc- 
taigne&auoitfecrets  traittez  aux  Anglois:&faifoit  fes  chafteaux&  fes  villes  garder, 
aufll  près  que  fil  euft  guerre  ouuerte:  &  auoir  plufieurs  imaginations  fur  ce  qu'il  auoit 
fait.  Vne  heure  difoit  il  qu'il  ne  voufift  pas  qu'il  n'euft  pris  le  Conneftable.  A  tout  le 
moins  dônoit  il  exemple  à  tous  ceux,qui  en  fauoiêt  parler,quc  Cliflfon  l'auoit  courrou- 
cé,&  que  fans  caufç  il  ne  l' euft  iamais  fait,&  auflî  donnoit  cremeur  à  fon  pays  (car  c'cft 
petite  Seigneurie  de  Seigneur,qui  n'eft  craint  &  douté  de  fes  gens)&  toufîours,au  fort, 
auroit  il  bien  paix,  quand  il  voudroit.  Nous  nous  fouffrcronsvn  petit  à  parler  du  Duc 
deBretaigne:&  retournerons  à  parler  des  befongncs  du  Royaume  d'Angleterre  :  qui 

y  furent  en  ce  temps  moult  mcruciUcufes&  horribles. 
"  '  Comment 
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Comment  le  "Duc  d'Yorch  é"  ^e  CÏoceftn^  omles  au  Roy  d' onglet erre^  é"  qttelques  autreà 

.    Barons  efloient  tous  d'vne  alliance  cofiîre  le  Roy  éfon  Confeil:  de  la  murmuration  du 

peuplcy  contre  le  Duc  d'Irlande:  é-  comment  par  le  Confeil  du  Duc  de  Clecefire,  é'àla 

faneur  des  autres  allieT^  les  Londriens  :  é'  leurs  complices  obîindrentdu  Roy  que  iotif 

fuji  aj?ignêà  ceux  ^  qui  auoienî  manié  fe s  finances ,  d'en  rendre  comptz^, 

chapxtre  lxxvii. 

VOusraucz({î-commeiIefl:t  cy-dcfTus  contenu  en  rHifloire)quc  les  oncles  du  Roy  -fAHchdp.Sj, 
d'Anglcterre,le  Duc  d'Iorch  &  le  Duc  de  Cloceftre,lc  Comte  de  Salbery,le  Com- 
te d'Arondel,  le  Comte  de  Northombcllande,  le  Comte  de  Northinghen,  &  l'Arche- 
uefque  de  Cantorbie,  eftoient  tous  d'vne  alliance  à  l'encontre  du  Roy  &:  de  fon  Con- 
feihcat  fur  eux  ils  fe  contentoicnt  trop  mal  :  &  difoient ,  Ce  Duc  d'Irlande  fait  en  An- 
gleterre du  Roy  ce  qu'il  veut:&  n'eft  le  Roy  Confeillé/ors  de  méchans  gens^Si  de  baf- 
fe venue,  au  regard  des  Princes:  Sr^tant  qu'il  ait  le  Confeil  qu'il  tient  dclez  luy,  les  cho- 
fes  ne  peuuent  bien  aller:  car  vn  Royaume  ne  peut  eilre  bien  gouuerné,  n'vn  Roy  bien 
confeilléj  de  méchans  gens.   On  voit  que,  quand  vn  poure  homme  monte  en  eftat,  & 
fon  Seigneur  l'auoue,  il  fe  corrompt,  &  deftruit  le  peuple,  &  auflî  fon  pays  :  t  &  eft  ainfî  t  le  UroyepM'^ 
d'vn  poure  homme  à  faire  (qui  ne  fait  que  c'cft  d'honneur  &  qui  defire  à  tout  engloutir, /"#  *»  "jit 
&  toutauoir)côme  dVn  Loutre?  qui  entre  dedans  vn  cftangj&deuoretoutlepoiflbn,  /"'■'^j&  «ft 
qu'il  y  trouue.  A  quoy  cft-ce  bon,q  ce  Duc  d'îriâde  eft  fi  bié  du  Roy)nous  cognoiffons  ji"^  ^  '^"^ 
fibienfa  venue)&quele  Royaume d'Angl.foit du  tout  gouuerné par luy:& qu'on  laif-  homm'^f'^d 
fe  les  oncles  du  Roy,&:  ceux  de  fon  fang?  Ce  ne  fait  pas  àfouffrir  ne  fouftcnir.  Nous  fa-  (^^^ 
uons  bien  qui  fut  le  Comte  d'AGquefTuffort:  qui  oncques  n'eut  grâce  ne  recouurancë 
en  ce  pays,  d'honneur,  de  fens,  de  confeil,  ne  de  gentilleife  :  &  meffire  lehan  Chandos 
(dit  lors  vn  Ch  euaîier)  le  luy  monftra  vne  fois  moult  bien,  à  l'hoftel  du  Prince  de  Gal- 
les, en  l'hoftel  de  Saind- A  ndry  à  Bordeaux.  Et  que  luy  monftra  il?  refpondit  vn  autre, 

quivouîoitfauoirlefond.Iclevousdiray,ditleCheuaher:cari'yeftoyeprefent.Onfer- 
uoit  du  vin,  en  vne  chambre:  ou  le  Prince  eftoit:  & auecqucs  luy  grand' foifon  de  Sci-    ''/  '"^/""^^ 
gneurs  d'Angleterre.  QuandlePrince  eut  beu  (pourtant  que  meflire  lehan  Chandos      Xo^fc 
eftoit  Côneftabled'Acquitaine)tantGft  après  le  Prince  onluy  portalacoupeJlla  prit:  ^^camffuf- 
&  beut:  &  ne  fit  nul  femblant  de  dire  au  Comte  d'AcquefTuffort ,  le  pcrc  de  ceftuy,  de  fort ,  père  du 
boire,ne  d'aller  dcuant.  Apres  ce  que  meffire  lehan  Châdos  eut  beujvn  de  fesEfcuycrsx»«c ^'/r/rf»- 
apportalcvinau  Comted'Acquefruffort:&lc  Comte(qui  f  eftoit  indigné  grandemét,  Ae.efiicyfait 
de  ce  que  Chandos  auoit  beu  dcuant  luy)  ne  vouloit  boire:  mais  ditàrEfcuyer,qui  te- ^'"' "^"''■^^■/^"'"^ 
hoit  la  coupe,  par  manière  de  moquerie.  Va:  fi  dy  à  ton  maiftre,  Chandos,qu'il  boiue.  "i"""^'"''* 

Iray-ie?Il  a  beu.Beuuez:puis  qu'on  le  vous  ofïre:car,fe  vous  ne  beuucz,par  Saindt  Geor- 
ge ic  le  vous  gettcray  au  vifage.Le  CoratCjquand  il  ouyt  ceftc  parolIc,il  douta  que  l'Ef- 
cuyer  ne  fift  (a  teftee:car  il  eftoit  bien  courageux  de  cela  faire.Siprit  la  coupe:5c  la  meic 
en  fa  bouchc:&  beur,à  tout  le  moins  il  en  fit  femhlant.Mefîîre  lehan  Chandos(qui  n'en 
eftoit  pas  loing)  auoit  bien  veu  toute  l'ordonnance:  car  il  voyoit  &  oyoit  trop  cler:  &: 
auflTi  àfon  rctour,&  là  mefmcs,entrerant  que  le  Prince  f  parloir  à  vnautrcjfon  Efcuyer  t  ^0  «"«'^  i"^ 
luy  compta  le  faiâ:.  Meffire  lehan  Chandos  fefouffrit,  tant  que  le  Prince  fe  fut  retrait.  ^^  *""  ^' 
Adonc  f  en  vint  il  deuers  le  Comte  d'AcquefTuffort:  &  dit  ainfi,  Meffire  Obery,vous  e-  ^"'^'^^'''»7 
ftes  vous  indigné,  fi  i'ay  beu  deuant  vous,qui  fuis  Conneftablc  de  ce  pays?  le  puis  bien  ^  r'  ^  ch  *- 
boire  ôcpaffer  deuant  vous  :  puis  que  mon  trefredouté  Seigneur,  le  Roy  d'Angleterre,  ualier  il  luy 
&  Meffeigneurs  les  Princes  le  veulent .  Il  eft  vérité  que  vous  fuftes  à  la  bataille  à  Poi-  compta  le 
âiers:mais  tous  ceux,qui  font  ici,ne  iauêt pas  bié  la  matiere:côme  ie  fay.Sï  le  diray:&  frfiû.  x>9»f 
ils  le  retiendront. Qua^^^  Monfeigneur  le  Prince  eut  fait  fon  voyage  en  Languedoc, en  ^""^  tuifirex^ 
CarcafTonn  e,&  à  Narb5ne,&  il  f  en  fut  retourné  à  Bordeaux(qui  fut  en  cefte  ville)lors  fi  '"""''  F^"^*"; 
qu'il  vous  vint  à  gré,  vous  vous  partiftcs,&rctournaftes  en  Angler.deuersleRoy.Mais  'f^'!^''^       " 
que  vous  dit  le  Roy?  le  n'y  fu  pas:  &  fi  lefaybien.il  vous  demanda  fi  vous  auiezià  fait 
voftre  voyage:&,apres,que  vous  auiez  fait  de  fon  fils.Vous  refpondiftes,Sirc,ie  I'ay  laif- 
fé  en  bonnefan  té,à  Bordeaux. Donc  dit  le  Roy. Et  comment  eftes  vous  fi  ofé,que  vous 
cftes  retourné,  fans  luy?  levousauoye  eniomt&  commandé,  &  à  tous  ceux  qui  en  fa 
compaignie  eftoient  allez,  que  nulnerctournaft  fans  luy,  fur  tant  qu'il  fepouuoitfor- 
faire:& vous  eftes  retourné.Orvous commande(ditle  Roy)cftroitement,que  dedans      \ 
quatre  iours  vous  ayez  vuidé  mon  Royaume ,  &  que  vous  retournez  dcucrs  luy:  SCjfî 
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vous  y  eftcs  trouuc  au  cinquième  iour,  ie  vous  touldray  la  vie,  &  voftrc  héritage.  Vous 

doutalles  la  parolle  du  Roy(cc  fut  raifon)&r  vous  partiftcs  d'Angleterre5&  euftcs  l'aucn- 

rurc  &  la  fortune  affcz  bonne;  car  vrayemcnt  vous  fuftcs  en  la  compaignic  de  Monfei- 

gneur  le  Prince,quatrc  iours  auant  que  la  bataille  fe  fift^Sr  euftes,le  iour  de  la  bataille  de 

Poidicrs,  quarante  Lances  de  charge:  &i'en  eu  foixante.  Or  regardez  donc  fi  ic  puis 

■fllan.i^tieres  boire,  ne  doy,  dcuant  VOUS:  t  quifuis  Conncftablcd' Aquitaine.  Le  Comte  d'Acquêt- 

v/i  deccjhmn  f^jf^g^t  fut  honteux:  &  voufift  bien  cftre  ailleurs  que  là:  mais  ccsparoUes  luy  conuint 

nure  e  par  ir  ^'    ff^'  ^  ouyr.  Ce  meflîre  lehan  Chandos  luy  dit,  prefcns  tous  ceux,  qui  le  voulurent 

Cr  des  propres  ,       „     ■'  *  ,  i-    i    /-l        t-  •         t    •    ^  i-  \     ^  r  < 

mots  :  eleiunt    entendre  &  ouyr.  A  ce  propos(dit  le  Chcuaher,  qui  parloit  a  1  autre)  on  le  peut  emcr- 
le ff  tels  il/Mit  tieiller  maintenant  comment  le  Duc  d'Irlande(qui  fut  fils  à  ce  Comte  d'Acqucfluffort) 
fous  entendre   ncfauife5&  qu'il  ne  fe  mireentcllcsremembrances,qu'onluypeutrecorderdefonpc- 
cefle première    re,&qui  entreprend  le  gouuernementde  tout  le  Royaume  d'ÂngleterrCjpar-deffusles 
ferfomemoy.  oncles  du  Roy.Etpourquoy  ne  feroit  ce  (refpondirent  les  autres)  quand  le  Rey  le  veut? 
Ainfi  murmuroient  au  Royaume  d'Angleterre,  en  plufieurs  lieux,  fur  le  Duc  d'Irlande: 
&:  ce,  qui  plus  entama  &:  affoiblit  l'honneur  &  le  fens  de  luy,fur  ce  qu'il  auoit  à  femme  k 
*^nnout.S.  fille  au  Seigneur  de  Coucy  *  (laquelle  eftoit  fille  de  Madame  Yfabel,  fille  des  defunâs 
Roy  &Royned'Angletcrrc)quieftoit  belle  Dame  &  bonne,  &  de  plus  noble,  &  haute 
atrra(5tion,  qu'il  ne  fut:  &  toutesfois  il  aima  vne  des  Damoifclles  de  la  Royne,  régnante 
pour  lors  en  A  nglcterre,  vne  Alleman  de:  &  fit  tant  cnuers  Vrbain,  fixiéme,  qu'il  fe  de- 
maria  de  la  fille  au  Seigneur  de  Coucy,rans  nul  tiltre  de  raifon,fors  par  prefomption  & 
nonchalence:&  efpoufa  celle  Damoifelle  de  la  Royne  d'Angleterre:&  tout  confentit  le 
Roy  Richard:  car  il  eftoit  fi  aueuglé  de  ce  Duc  d'Irlande,  que,  fil  euft  dit,  Sire,  cecy  cft 
blanc,  &  il  fuft  noir,  le  Roy  n'en  euft  dit  du  contraire.  La  mère  de  cedit  Duc  d'Irlande 
fut  moult  grandement  courroucée  de  fou  fils:&  prit  la  fille  au  Seigneur  de  Coucy:  &Ia 
meit  auscques  elle,  &  en  fa  compaignic.  Ce  Duc  fit  mal:  &  auflî  il  luy  en  prit  mal:  &  fut 
vne  des  principales  chofes,dcquoy  on  le  haït  le  plus  du  commencement  en  Angleter- 
re.Il  conuient(comme  vous  fauez)  que  les  chofes  ayent  aucun  commêcement  de  maî, 
quand  elles  fe  tournent  en  mal .  Ce  Duc  d'Ir  lande  fe  confioit  tellement  en  la  grâce  8c 
en  l'amour  du  Roy,  qu'il  ne  cuidoit  pas  que  nul  luy  peuft  nuire.  Or  eftoit  vne  commu- 
ne renommée  parmy  Angleterre,qu'on  feroit  vne  taille,&:  qu  e  chacun  feu  pay  eroit  vn 
noble:  Se  û  pay  eroit  on,  le  fort  portant  le  foible,  tant  pour  tant.  Les  oncles  du  Roy  fa- 
uoient  bien  que  ce  feroit  trop  fort  à  faire  :  &  auoient  fait  (cmer  paroUcs  parmy  An- 
gleterre,es  citez  &  es  bonnes  villcs,que  le  peuple  feroit  trop  greué,&  qu'il  dcuoitauoir 
grans  finances  au  trefor  du  Roy,&  qu'on  demandaft  à  auoir  compte  à  ceux,quigouucr 
né  l'auoient:  comme  à!  Archeuerqued'Yorch,au  Duc  d'Irlande,a  meflîre  SymonBur- 
le,à  meflîre  Michel  de  la  Poulie,  à  meflîre  Nicole  Brambrc,à  meflîre  Robert  Triuilien, 
,.[  àmeflîre  Pierre  Goulouffre,  à  meflîre  lehan  Salbery  ,  àmefîîrc  lehan  Beauchamp, 

'  ^r'f/f"  S^iauMaiftrefdeseftables  deslammes:&quefîccuxlàvouloicntfairedroit&raifon, 
ny  rame  des  .        ^  rr  ^-      i  -i    >      /-      i     -    \        /-  i 

eftappes  des  ^  compter,on  trouucroit  or  &  argent  aflez,&  plus  qu  il  n  en  f audioit  a  prelentjpour les 

laines,  ^u-  befongnes  d'Angleterre.*  Vous  fauez  que  c  cft  vn  commun  vfage,  que  nul  ne  paye  vo- 
trement  ie  ne  lontiers,  ne  tirc  argent  hors  de  bourfe,  tant  comme  il  le  peut  amender.  Celle  renom- 
Ventenpus.  mée  f  efpandit  tellement  parmy  Augleterre,  &  efpecialement  à  Lon  dres(qui  cft  la  fou- 
ueraine  clef  de  tout  le  royaume  d'Angleterre)que  tout  le  païs  fe  rebella,à  ce  qu'on  vou- 
loit  fauoir  comment  le  gouuernement  dudit  Royaume  alloit,  &:  que  trop  grand  temps 
t  r.  verg.  dit  eftoit  qu'on  n'auoit  point  rendu  compte:  &  fe  trahirent  premièrement  tous  les  Lon- 
"Vvodcrtok:  driens  deuers  meflîre  Thomas  det  Widefarq,Duc  de  Cloceftre:quoy  qu'il  fuft  maifné 
qiMÏ  on  mm-  j^  meflîre  Ay  mond  fon  frère,  Duc  d'Yorch.  Si  le  tenoient  à  vaillant  homme,  fagc,  dil^ 
cret,&  arrcftc  en  toutes  fes  befongne.Quand  ils  furent  venus  deuant  luy,ils  luy  dirent, 
Monfeigneur,la  bonne  cité  de  Londres  fe  recommande  à  vous:  &  vous  prient  toutes 
gens,cn  gênerai,  que  vous  vueillez  emprendre  le  gouuernement  du  Royaume,  &  fa- 
uoir par  ceux,  qui  ont  gouuerné  le  Roy,  comment  il  a  cfté  gouucrnc  iufques  à  maintc- 
nant:car  le  menu  peuple  fe  plaint  trop  fort:  pource  qu'on  demande  tailles  fur  tailles,ai- 
des  fur  aides:  &  fia  efté  le  Royaume  plus  taillé,  &  plus  greué  de  telles  chofes,  non-ac- 
couftumccs, depuis  le  couronnement  du  Roy:qu'il  n'auoit  efté  cinquâtc  ans  dcuant:& 
fine  fait  on  que  tout  eft  dcucnu,  ne  que  tout  dénient.  Sivousplaifeàyregarder,&"y 
pourueoinou  les  chofes  iront  mahcar  le  menu  peuple  fe  deult  trop  fort.  Donc  refpôdit 
le  Duc  de  Cloceftre,BeauxScigneurSjic  vous  oy  bien  parler:  mais  moy  tout  feul  ne  le 

puis  faire. 
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puis  faire.Sî  voy-icbîen  que  vous  atict  Gaufe^Si  auffi  ont  toutes  genSjde  vous  plaindre; 
&(quoy  que  ie  foye  fils  du  Roy  d'Angletcrre^Si  oncle  du  Roy)fi  l'en  parloye,  fi  n'en  fc- 
roit  on  rien  pour  moy.  Car  mon  neucu,Ie  Roy,  à-prefent  a  Confeil  delez luyjqu  il  croit  CénfeiUu  me 
plus  que  roy-mcfine:&:  ce  Confeil  le  meineainfi  qu'il  veur.Etjfe  vous  vouliez  venir  à  ce '^^'^^'^y^'^* 
ou  vous  tendez  à  venir,  il  vous  conuicndroit  auoir  d'accord  toutes  les  bonnes-villcs  &  ""*  ^'  i'»'^ 
citez  d'Angleterre,  &  aulfi  aucuns  Prélats  &  notables  du  Royaume,  &  venir  en  la  prc-  ^''."'M'"''^''' 
fence  du  Roy  (Nous  ferions  là  volontiers  mon  frerc  &  moy)  &  dire  au  Roy,  Trefchcr  ""^  "'"^" 
SirCjVous  auez  efté  ieunc  couronné:&,auecqucs  tout  ce,iniquement  confeillé,iurquesSlT««7^|^ 
à  maintenant:  5c  n'auez  pas  bien  entendu  aux  bcfongncs  de  voftreRoyaum Cjpar  le  po- i^«yri'^»^/Hi^ 
ure  &  ieune  Confeil,  que  vous  auez  eu  delez  vous:  &  pour  celle  caufe  les  chofes  fc  font  "'•«• 
trcfmal  p  ortees:commc  vous  auez  veu  &  feu  que,fi  Dieu  proprement  n'y  euft  ouuréjlc 
Royaume  d'Angleterre  euft  efté  perdu,  deftruit,  &:  exilé  de  luy-mefme  fans  rccouurer. 
Pourquoy,trcfredouté  Seigneur,en  la  prefence  de  voz  onclcsjnous  vous  fuplions(ainfî 
que  fugets  doiuent  prier  à  leur  Seigneur)quc  vous  obuiez  à  ces  befongnes:  parquoy  le 
noble  Royaume  d'Angleterre,  &  la  noble  couronne(qui  vous  vient  de  fi  noble  Roy,&: 
du  plus  vaillant,  qui  fut  oncques  depuis  qu'Angleterre  fut  fîtuee  &  habituée)  foit  fou-  * 

ftcnue  en  profperitc,  &  en  honneur,  &  le  menu  peuple  (qui  fc  plaint)  tenu  &  gardé  en 
droit(lefquelles  chofes  vous  auez  iurees,&iuraftcs  au  iour  de  voftre  couronnement) 5£ 
vueillez  mettre  les  trois  Eftats  enfemble,  Prélats,  Barons,  &fages  hommes  des  citez  & 
des  bonnes  villes:&  ces  trois  Eftats  regarderontiuftemcnt  à  voftre  bon  gouuernemenc 
du  temps  pafle.  S'il  a  efté  ordonné  &  démené  ainfi  qu'il  appartient  à  fi  hautcperfonne 
■  comme  vous  eftes,ceux,qui  l'ont  gouuernéjy  auront  proffit  &  honncur:&  dcmourrontj 
tant  qu'ils  voudront  bien  faire,  &  qu'il  vous  plaira,  en  leur  office.  Et,  fi  ceux,  qui  feront 
ordonnez  pour  entendre  aux  comptes  &  aux  befongnes  de  voftre  Royaume,  y  voyent 

le  contraire,ils  y  pouruoyeront5&:  en  feront  ceux  partir  courtoifemét  fans  blafme,pour 
l'honneur  de  voftre  perfonne  :  &  ordonneront  &  mettront  autres  hommes  notables^  ; 

par  rauis&  regard  premièrement  de  vous,  &  de  noz  Seigneurs  voz  oncles,  &  des  Prc- 
lats&  Barons  de  voftre  Royaume.Quand  vous  aurez  fait  voftre  fupplication  &  remon- 
ilrance  au  Roy  (ce  dit  le  Duc  de  Cloceftrç  aux  Londricns,  qui  cftoicnt  en  faprefcnce) 
iljousrefpondra  quelque  chofe.  S'il  dit.  Nous  en  aurons  confeil,  fi  prenez  ce  confeil 
briefj&pefez  la  chofe  auant,  pour  luy  donner  cremcur,  &  à  fes  marmoufcts  auffi.  Dites  ; 

luy  hardyment  que  le  pays  ne  le  peut  plus  fbuffrir:  &  cft  mcrucillcs  comment  on  en  a 
encores  tant  fouifert.  Nous  ferons  deIezluymonfrcre&moy,&rArcheuefquede 
Cantorbie,  &  le  Comte  de  Salbery,  le  Comte  d'Arondel,  &  le  Comte  de  Northom-  | 

bellande:  car  fans  nous  n'en  parlez  point.  Nous  fommes  les  plus  grans  du  Royaume  | 

d'Angleterre.Si  vous  aiderons  à  fouftenir  voftrcparolle:&  dirons  au  Roy,  en  nous  dif-  | 

fimulant,  que  vous  fuppliez  &  requérez  raifon.   Quaud  il  nous  orra  parler,  il  ne  nous  | 

dédira  point,fil  n'a  tort:&  fur  ce  il  en  fera  ordonné.Voila  le  confeil  &le  remcdejque  le  "  1 

vous  donne.  Donc  rcfpôdirent  les  Londriens  au  Duc  de  Cloceftre:&  luy  dirent  Mon-  | 

feigncur,vous  nous  confeillezloyaument&  bien:  mais  ce  feroit  fors  que  le  Roy,&  tant  I 

de  Seigneurs  que  vous  nous  nommez,  vous  &  voftre  frère:  nous  teinffîons  enfemble.  |! 

Non  eftjdit  le  Duc:veez  cy  le  iour  Sain(5l:-George:qui  fera  dedans  dix  iours.Lc  Roy  fe-  | 

ra  à  Windefore:  &  vous  fauez(ou  qu'il  voife)que  le  Duc  d'Irlande  &melîircSy  mon  |i 

Burley  font:&cncores  en  y  aura  des  autres.Mon  frerc  &moy,&  le  Comte  de  Salbery, 
yferons.  Soyezlà:  &:  vous  pouruoyez  félon  ce.  Monfeigneur(re(pondirent  ils)  volon- 
tiers .   Ainfi  fe  départirent  les  Londriens ,  tous  contens  du  Duc  de  Cloceftre. 

Or  vint  le  iour  f  Saind-Georgc:  que  le  Roy  d'Angleterre  feftoye  grandcment:&;  auffi  t  ijSZ'f»'»'»^ 
ont  fait  Ces  predecefîeurs .   Si  fut  à  Windeforc,  &  la  Royne  auffi:  &  là  eut  grand'  fefte.  ^'!*f*^yl'K»jf 
Au  lendemain  du  iour  Sain<5t  George  vindrent  les  LondHens,à  bien  foixante  cheuaux,  ^/^^r* 
&  ceux  d'Iorch,bien  à  autant,&grand'  foifon  des  villes  notables  d'Angleterre:&  fe  lo-  pturUMedé 
gèrent  tous  à  Windefore.Le  Roy  fe  vouloitpartir,&  aller  au  port,à  trois  lieues  de  là:  Se  sainB-Cmgt. 
encores,  quand  il  feut  que  ces  gens  des  Communautez  d'Angleterre  vouloient  parler 
à  luy,  il  f  efforçoit  encores  plus  d'y  aller:  car  trop  fort  il  reflbngnoit  confeil:  ne  iamais  il 
n'en  vouloit  nul  ouyr.  Mais  fes  oncles,&:  le  Comte  de  Salbery,Iuy  dircnt,Monfeigncuc 
vous  ne  pouuez  partir:car  (es  gens  de  plufieurs  villes  d'Angleterre  font  cy  venus.  Il  ap- 
partient que  vous  les  oyez,  &  que  vous  fâchez  qu'ils  demandent;  &  puis  vous  leur  rcf- 
pondrez,  ou  aurez  confeil  du  rcfpondre.  Mais  cnuisy  demoura.  Or  vindrent  ces  gens 
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en  fa  prefencCjCn  la fallc  bafle,hors  du  neuf  ouiiragerou  l'hoftel  fut  ia  anciéncmcnt  pre- 
mier. Là  cftoit  le  Roy  &  fes  deux  oncles,  l'Archcuefque  de  Cantorbie,  l'Euefque  de 
"^siccwDtefi   "Vt7'iceftre,&: l'Euefque  de  tChancellier,Ic  Comte  de  Salbery,lc  Comte  de  Northom- 

4orrompn,iene  bcllande,&:  pluficuts  auttes.Là  firent  CCS bonncs-villcs  tequcftcs  &  prietes  au  Roy:  & 
,ouuej/ar  ftt  parlajlVn  pour  tout,vn Bourgeois  de Londres:qui  f'appeloit  fire  Simeon de  Subery/a- 
îer.tmendcr.     ^^  homme,&:  bien  enlangagé.  Si  fe  fonda,  &  forma  en  fa  parolle,  qu'il  remonftra  bien 

•  fagement&viuementjtoutfurlc  confeil  &:  information  que  le  Duc  de  Cloceftrcleur 

anoit  dit  &c  donné.  Vous  aucz  ouy  la  fubftance  cy-deffus.  Si  n'ay  que  faire  d'en  parler 
phis-auant.  Quand  le  Roy  l'ouïtjfi  refpondit:  &  dit.  Entre  vous  gens  de  noftre  Royau- 
ine,voz  rcqueftcs  font  grandes  &  longues:fi  ne  les  peut  on  pas  fi  toft  expédier:  ne  nous 
ne  ferons  en  grand  temps  enfemble,  ne  noftre  confeil  auflfi  :  lequel  n'eft  pas  tout  icy.  H 
f  en  faut  affez.  Si  vous  difons  &  refpondons,  que  vous  vous  en  retourniez,  chacun  de 
vous  en  fon  lieu,&:  vous  y  tenez  tous  aifes:  &  point  ne  reuencz  (fi  vous  n'eftcs  mandez) 
iufqucs  à  la  Saind  Michel:  que  le  parlement  fera  à  Weftmonftier:&  là  venez,  &  appor- 
tez voz  requeftes:&:  nous  les  remonftrerons  à  noftre  confeil.Ce  que  bon  fera,nousrac- 
ceptetons:&:ce,  quiàrefufcrfera,  nouslc  condamnerons.  Mais  ne  penfez  point  que 
nous  nous  doyonsréglerpar  noftre  peuple.  Tout  ce  ne  fera  ià  fait:  car  en  noftre  gou- 
uernement^n'en  ceux  qui  nous  gouuerncnt,  nous  ne  voyons  que  droit  &  iuftice.  Alors 
im^ortmnté  j-efpondirenticeux,plusdefepttousd'vnc voix,TreftedoutéScigncur,fauucfoitvoftre 
des  Communes  gf^^g.  ^^ajs  gft  iuftice  en voftre  Rovaume  trop  foiblc:  &:vousnefauezpastout,nyne 

de  Lmdns  cr  o  .       .  .         ,  ^  j  j       o-  •  r    w      ^ 

â' autres  villes  po""ez  fauoiHcar  point  n  en  enquerez,ny  ne  demandez:^  ceux,,qui  vous  conleillcnt, 

â' Angleterre,  ceflènt  de  le  vous  dircjpour  le  grand  proffit  qu'ils  en  ont.  Ce  n'eft  pas  iuftice.  Sire  Roy, 

/-owrfwwéWf/" de  couper  teftes,ncpoings,nepiez5ne  de  prendre  ces  punitions:mais  c'eft  iuftice  de  te- 

tcinie  au  i^oy   nir  &  garder  fon  peuple  en  droit,  &  de  luy  donner  voye  Sr  ordonnance  qu'il  puifle  vi- 

/îtr  U referma  utc cn  paix;  parquoy  il  n'ait  nuUccaufede  luy  émouuoir.      Et  nous  vous  difonsque 

tiort  âefesfi-   yousnousaifignez  trop  long  iour,quc  de  nous  ailîgner  à  retournera  la  Saind-Mi- 

fittnciers.        chelpour  vousprefentcrnoz  requeftes.Iamaison  ne  le  peut  auoir plus  aife,  que  main- 

tenât.Si  difons  d'vn  gênerai  côfeil,&accord  que  nous  voulos  auoir  comptes^  bié  brié- 

uement,  fur  ceux,  qui  ont  gouûerné  voftre  Royaume,  depuis  voftre  couronijement:  & 

voulons  fatioir  que  le  voftre  eft  dcuenu,  ôiles  grandes  leuees  qui  ont efté  faites  parmy 

ie  Royaume  d'Angleterre  depuis  neuf  ans,n'ou  elles  font  contournées.  Si  ceux,  qui  erj 

ont  efté  gardes  ou  Treforiers,en  rendent  compte,  ou  près,  nous  en  ferons  tous  ioyeux: 

&  les  vous  lairrons,  &  en  voftre  gouuerncmcnt:  &  de  ceux,  qui  n'en  monftreront  bien 

leur  acquitjOn  en  ordonnera  par  les  députez  de  voftre  royaume,qui  à  ce  feront  eftablis, 

le  Duc  de  do-  noz  Seigneurs  voz  oncles,&  autres.  A  ces  mots  regarda  le  Roy  d'Angleterre  fur  fes  on- 

"A^ 5^^^ '*^- cles:&  fe  teut,pour  vepir  &  lauoir  que  fes  oncles  diroiet.Lors  parla  le  Duc  dèCloceftre, 

j!2'{^"^"^f  nieirir(îThomas:&  dit,Enla  requefte&  prière  de  ces  bonnes-gens, &:  delaCommu- 

des  jltdrhns  "^"té  de  voftreRoyaume,ie  n'y  voy  que  droit&raifon:&:vous  beau  frère  d'I  orch.Il  rcf- 

^  '  '  pondit:  &:  dit,Si  m'aift  Dieu,il  eft  vray,Et  auffi  firent  tous  les  Barons  &  Prélats,  qui  là  c- 

ftoiét:aufquels  il  en  demanda  à  ouyr  Ieur'entéte:&  chacun  à  fon  tour.Et  bien  appartiér 

(dit  cncores  le  Duc  de  Cloceftre)  que  vous  fâchez  que  le  voftre  eft  deuenu .  Le  Roy 

veoit  bien  que  tous  eftoicnt  contre  luy,&quc  fes  marmoufcts  n'ofoient  parlencar  il  en 

y  auoit  de  trop  grans  fur  eux.  Or  bien  (ditle  Roy)  &  ie  le  vueil:  &  qu'on  fe  deliurc:  car 

veez  cy  le  temps  d'Efté,quc  les  chaces  viennent;  ou  il  nous  faut  entendre.  Et  comment 

Les  députez^   (dit  Ic  Roy  à  ccux  de  Londres,  &  aux  autres)  Voulez  VOUS  que  CCS  bcfongnesfe  facent 

four  auoir  les  de  brief?Nous  vous  en  prions,trefredouté  Sirc,refpondirent  ils.Nous  voulons,&  priôs 

compes  desJi-^^Q^  Seigneurs  VOZ  onclesprincipalemcnt,qu'ils  y  foient.  Ils  refpondirent,Nous  y  fc- 

nances  d'^n-  ^^^^  volontiers  pour  toutes  parties,  &  tant  pour  Monfeigneur,  que  pour  le  Royanme, 

g  eterre.         ^^  ^^^^  auons  part.  En- après  dircntles  Londriens,Nous  voulons,&  prions  à  reuerend 

père  l'Archcuefq  de  Câtorbie,  l'Euefque  de  Lin,&  l'Euefq  de  Wiceftre,  qu'ils  y  foiét. 

Nous  y  ferôs  volôtiers,  refpôdirét  ils.En-apres  nous  priôs  à  noz  Seigneurs  (qui  cy  font 
prcfcns  (Monfeigneur  de  Salbery,&  Monfeigneur  de  Northoi-nbeIlande,mefïîreRc- 
gnaud  de  Goubehan,meflîrc  Guy  de  Briàne^meffire  lehan  de  Feîleton,  & mefifîre  Mat- 
thieu de  Gournay,qù'ils  y  foient:&;  nous  y  ordonnerons,des  citez  &:  des  bonnes- villes 
d'Angleterre,  de  chacune  deux  ou  quatre  hommes  notables:  &lefquels  y  entendront 
pour  tout  le  demouti^  nt  delà  Communauté  d'Angleterre.  Toutes  ces  parolles  furent 
accepteesj&  affignces  à  cftrc  aux  oâaucs  de  la  Saind-George  à  Weftmonftier:  &  que 
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tous  les  Officiers  du  Roy,  &  les  TreforierSjfufTcntlàjpourrêcire  compte  deûantcesSei-  J^urcrdeude 
;  nommez.  Le  Roy  tint  tout  àbon,  5c  à  ferme:  &  y  fut  contraint  doucemenr,non  ^'"f'i 


gncurs  nommez.  Le  Roy  tint  tout  abon,  5c  a  ferme:  &  y  fut  contraint  doucemenr,non  '■  '</'^»'«f'«» 
par  force:  mais  par  prière  de  fes  oncles  Se  des  Seigneurs. 5c  des  gens  des  bonnes- villes  '^^^f""""^"' 
d'Angleterre.  Car  bien  appartenoit  qufH  feuft  commcntles  befongnes  de  fon  pays  Te  ^^    "^end'^ 
portoient,&  eftoient  portées  au  temps  paifé-Tout  ce  accorda  légèrement.  Ainfi  amia-  kwflomptes. 
bicnrent  fe  départit  ralTemblce  de  Sainâ-Georgc  de  Windefore:  & f en  retournèrent 
les  Seigneurs  à  Londres:&  furent  mandez  tous  Officiers  &  Trefoners,parmy  le  Royau- 
me d'Angletterrc,  qu'ils  veinflcnt  pourueus  de  leurs  comptes,  fur  lapeine  d'eftre  des- 
honnorez  du  corps,  &  de  l'auoir  perdre . 

Comment, (fiant  le  terme  de  l'alignât  ion  des  comptes  venu,les  députez  condamnèrent  mcf- 
fire  Symon  Burle  à  tenir prifon  en  la  tour  de  Londres :c0mment  mej?ire  Thomas  Triuet 
mourut  cependant:  é"  comment  médire  Guillaume  Helmenfut  excufé  d'auoirpris  ar- 
gent^four  Bourbourg  é"  Grauelines.  chap.  >         cxxviii. 

OR  vint  le  iour  de  compter  à  Weftmonfticr,cn  la  prefencc  des  oncles  du  Roy,&  des 
députez  Prelats,Comtes,Barons5&  Bourgeois  des  bonnes  villes.Ce  compte  dura 
plus  d'vn  mois.Si  en  y  eut  de  t  tieux^qu'il  ne  rendoientpas  bon  compte,n'honnorablc.  -f-pe^r  tels. 
Ils  eftoient  punis  du  corps,  ou  de  la  cheuancc,  &  (tels  y  auoit)  de  tout.  Meffire  Symon 
Burle  fut  trouué  en  arrerages:pourtantque,des  la  ieuneflc  du  Roy,iirauoitaidéàgou- 
ucrner,à  deux  cens  &  cinquante  mille  francs.  Bien  luy  fut  demâdc  ou  tout  ce  luy  eftoic 
contourné.Il  fexcufoit  fur  l'Euefque  d'Yorch,&  meffire  Guillaume  de  Neufuille:&  di- 
foit  qu'il  n'auoit  ouuré  fors  par  eux  &  par  leur  confeil,  &  par  les  Chambelans  du  Roy, 
meffire  KobertTriuiIien,mcfsire  Robert  de  Beauchamp,mefsirelehâ  Salbery,mcfsire 
Nicolle  Branflejmefsire  Pierre  Goufrc,&  autres:&r  ceux^quand  ils  eftoient  mandez  de- 
uant  le  Confeil,r'excufoiét,&  gettoiêt  tout  fur  luy.  Si  luy  dit  le  Duc  d'lrlâde,ray  enté- 
du  que  vous  ferez  arrefté,&  mis  en  prifon,&  retenu,  tant  que  vous  aurez  rendu  la  fom- 
me  qu'on  demâde.Ne  débattez  rien:allez  ou  on  vous  enuôyc,ic  feray  bien  voftre  paix:  confiUduPue 
&reufrenttousiurc.  Iedoyreceuoir,du  Conneftable  de France,4o. mille francs,pour  d'hladeàmef- 
la  rançon  de  lehan  de  Bretaignc,  fils  S.Charlcs  de  Blois:fî-comme  vous  fauez  qu'il  me  Jtre  symtn  sur 
les  doit.  le  les  prefenteray  pour  le  Confeil  du  prefent:&,enlafîn:leRoy  eftfouuerain:  lt,trouuéen 
il  vous  pardonnera  &  quittera  tout:car  le  proffit  luy  doit  retourner,&  non  à  autruy .R ef-  «"*«»f  y/"^ 
pondit  meffire  Symon  Burle,  Si  ie  ne  cuidoye  que  vous  me  deuffiez  grandement  aider  'J^^"*  "f^* 
cnuers  le  Roy,  &  aulsi  a  porter  outre  mon  tait,ic  me  departiroye  hors  d  Angleterre:  &  promelfedil'en 
m'en  iroye  en  Allcmaigne,delez  le  Roy  de  Boéme,.Ie  feroye  là  bien  venu:&  laifferoyc  faire  firtir  in- 
les  chofes  courir  vn  temps,  tant  qu'elles  feroientrappaifees.  Dit  le  Duc  d'Irlande,  le  ne  continent. 
vous  faudroye pour  rien,Iàfommes  tous  compaignôs,&tout  d'vn  fait  cnfcmble.Vous 
prédrez  terme  de  payer:  ie  fay  bien  que  vous  payerez  bicn(quand  vous  voudrez)en  de- 
niers appareillez,plus  de  cent-mille  francs.Vous  n'aucz  garde  de  mort:vous  ne  ferez  ià 
mené  fî-auant:  &  fî  tourneront  les  chofes  autrcment(deuant  qu'il  foit  la  S.Michel)que 
noz  Seigneurs  ne  cuident:  mais  que  i'aye  le  Roy  à  ma  volonté:  &  ouy,  ie  l'y  auray:car 
tout  ce,  qu'il  fait  à  prefent,  on  luy  fait  faire  par  force.  Il  nous  faut  appaifer  ces  maudits 
Londriés:&  abbattre  tout  ce  fcandale,qui  maintenant  fe  leue  contre  nous,&  contre  les 
noftres.  Sur  les  parolles  du  Duc  d'Irlande  fefîavn  petit  trop  mefsire  Symon  Burle:  & 
vint  deuant  les  Seigneurs  d'Angletetre,Ducs,Comtes, Barons,  &  confeil  des  bonnes- 
villes,quand  il  y  fut  appelc.Là luy^ut  remonftré,  &  dit , Mefsire  Symon,  vous  auez  efté 
toufioursvn  Cheualier  moult  notable  au  Royaume  d'Angleterrc:&  grandement  vous 
aima  Monfeigneur  le  Prince:  &  auez  eu  en  partie,  le  Duc  d'Irlande  &  vous,  le  gouuer- 
nement  du  Roy.  Nous  auons  regardé  fur  voz  befongnes:  &  les  auons  examinées  &vi- 
fitees.Elles  ne  font(ce  vous  difons  nous)nc  bonnes,ne  belles,dont  il  nous  déplaift  grâ- 
dement,pour  l'amour  de  vous.Sieftarrefté,de  par  le  gênerai  confeil  que  vous  allez  te-  P"**'?  ^f"'». 
,-nirprifon  en  la  grolfc  tour  de  Londres:&  là  ferez  tant  &fî  longuement,  que  vous  aurez  /?£/•« '""^ 
'àccfte  chambre,&  à  noftrcordonnanccrendu&reftitué  l'argent  du  Roy  &  du  Royau  drè, 
me:  que  vous  auez  eu  &  leué,&  duquel  vous  vous  eftes  aidé  (ainfî  comme  il  appert  par 
les  parolles  du  Treforier)  de  la  femme  de  deux  cens  &  cinquâte  mille  francs.Or  regar- 
dez que  vous  voulez  dire.Meffire  Simon  Burle  fut  tout  dccôforté  de  rerpondre:&  dit, 
Mefreigneurs,ie  feray  volontiers,  &  faire  le  me  conuicnr,  voftre  commandement:  & 
iraylà  ou  vous  m'enuoyerez  :  mais  ie  vous  prie  que  iepuiffe  auoir  vn  Clerc  delez  moy: 
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auquel  ic  fcray  cfcrireîcs  grans  frais  S^:  dcrpens,que  i'ay  faits  du  temps  paflc  en  procu- 
rant en  Allcmaignej&  en  Boémc,le  mariage  du  Roy  noftre  Sire:&r,fe  trop  ay  cu,&  que 
ie  piiiflc  auoir  la  grâce  du  Roy  noftre  Sire  &  la  voftre,ce  feront  termes  à  paycr,Nous  le 
voulons  refpôdirent  les  Seignenrs.Ainfx  fut  meflire  Simon  Burle  en  prifon,en  la  grolTc 
tour  dcLondres.  Or  rctournaleComtcfusmcflîrc  Guillaume  Hc!mcn,&fusme(rirc 
Thomas  Triuer.  Car  ils  cftoicnt  petitement  en  la  grâce  d'aucuns  Barons  d'Angleterre, 
&:  auffi  de  toute  laCommunauté  du  pays,pour  le  voyage  qu'ils  auoiét  fait  en  Flandres: 
&  eftoit  dit  qu  oncques  Anglois  ne  firent  en  nul  pays  fi  honteux  voyage.De  ce  f  eftoiét 
excnfez  l'cucfquc  de  Norduich  &  le  Capitaine  deCalais:qui  fut  pour  vn  temps  mefTire 
Hue  de  Caurcllee.  Or  ce, qui  empefchoit  trop  grandement  les  deffufdits,  eftoit  qu'ils 
auoient  pris  or  &c argent,pour  rendre  Bourbourg  &  Grauelincs:&  vouloicnt  les  aucuns 
-f^HchA^-è.  gens  en  Angleterre  ce  fait  approprier  à  trahifon  (comme  il  cftcontenufcy-defTus  en 
l'Hiftoirede  lacheuaucheede  Bcrghcsôc  de  Bourbourg)  &engifoientlesCheualicrs 
en  obligation  deuers  le  Roy,  fcs  oncles,  &  le  Confcil.  Or  fe  renouuellercnt  adoncqucs 
fOUtes  telles  chofcs.  Quand  ces  Seigneurs  furent  enfemblc,  fi  fut  dit  qu'on  les  mandc- 
oit  par-dcuant  le  Conf'eil.  Ils  furent  mandez.  Mclîîre  Guillaume  Helmen  y  vint:  mais 
meifire  Thomas  Triuet  fut  excufé  grandement.  le  vous  diray  comment,  &pourquoy. 
En  la  propre  femaine,  que  les  nouucUes  du  Confeil  vindrent  en  fon  hoftel  au  N  ort,  ou 
il  demouroit5il  eftoit  môté  fur  vn  ieune  courfier,qu'il  auoit,  pour  l'eftàyer  aux  champs. 
Si  le  poingnoit  de  l'elperon.vn  petit  trop  auant.  Ce  courfîer  remporta(voufift  ou  non)  . 
parmy  haycs  Srparmy  buiffons:  &  à  la  fin  il  le  rua  ius,  en  faillant  vn  foiré:ôr  rompità- 
^uentumife  melfircThomasTriuet  le  col:  &  là  mourut.  Ce  fut  dommage:Si:  eut  grand' plainte  par- , 
mortdtmepre  j^y  fout  le  Royaume  d'Angleterre,  des  bonnes-gens.   Pource  ne  demeura  pas  qu'il  na,. 
ThDmasTrim,  ^-Qj-mei^^f).  quefes  hoirs  payafTent  vnc  fomme  de  florins,  deuers  le  Confcil:  qui  fe  nom- 
efloitlsiVié    ™°^^  ^"  Roy:mais  la  fouueraineté  de  telles  chofes  mouuoit  &  venoitpar  les  incitations 
an  Confeddts  ^es  oncles  du  Roy,  &  par  le  gênerai  Confcil  du  pays  :  fi-comme  il  apparut  depuis  au 
émîtes.         Royaume  d'Angleterre.  Car  vray  eft  que  le  Duc  de  Cloceftre(quoy  que  ce  fuft  lepîus^ . 
ieune  d'aagc  des  fils  du  bon  Roy  Edouard)  fi  eftoit  il  le  plus  ancien  es  bcfongnes  qui 
touchoient  au  pays,  &  là  ou  la  plus  faine  partie  des  Nobles,des  Prelats,&  des  Commu- 
nautez,le  rapportoient,  &  retrayoient.  Quand  la  compofîtion  de  mefïîre  Thomas  Tri- 
uet, mort  par  la  manière  que  ie  vous  ay  dit,  fut  faitc,la pénitence  de  meflîreGaillaume 
Helmen  fut  grandement  allegec:car  on  traitta  grandement  deuers  le  confcil:&  mcffirc 
Guillaume  eut  bon  moyen,  par  la  vaillance  de  fon  corps,  ôi'par  les  beaux  feruices  qu'il 
auoit  fait  plufîeurs  fois  aux  Anglois,tant  en  Bordelois  côrae  en  Guiéne,ou  en  Picardie: 
ou  tôufiours  il  auoit  eftétroûuc  bon  &vaiIlantCheualier:fi  que  rien  nelereprochoitjau 
iuftement  côfiderer  tous  fcs  faits,  que  ce,qu*il  auoit  pris  argent,  des  garnifons  de  Bour- 
bourg &  de  Grauelines  rendre.  Mais  il  f  excufoit  tout  doucement,  &:  par  belles  raifons 
^  ,      -,raifonnables:&  difoit,Meireigneurs,quand  on  eft  en  tel  party  d"armes,que  nous  eftions 
^^"V"  fwe  p         gg  iours  cnla  garnifon  deBourboure,il  me  fcmble  felô  que  i'ay  ouy  recorder  au- 
Belmen,miant  cuncsfois  z  meffirc  ichan  Chandos,  &  a  meflirc  Gautier  de  Manny  (qui  eurent  iens  8r 
k  cequiUmit  vaillance  aflez)qu'on  doit  des  deux  voyes,  ou  de  trois,  prendre  la  plus  proffitable  pour 
pris argët, peur  foy,cn  endommageant  (es  ennemis.  MefTire  Thomas  Triuet  &:  moy  voyons  bien  que 
rendre  Bcttr-    nous  eftions  cncloz  de  tous  coftez:  &  fi  ne  nous  apparoifl^bit  confort  de  nul  cofté;  & 
hourgcr-  Gra"  ^^,^  aftTaux  nous  nepouuions  bonnement  durer.  Car  ils  eftoient  tant  de  bonnes  &bel- 
«f  ines,apres    j^^  Gens-d'atmcs,  qu'oncques  n'en  vy  tant,  n'aufïi  ne  fit  Cheualier,  n'Efciiycr,  qui  foit 
defeiiefue  d  ^"  Angleterre.Ç5ar(n-comme  ic  le  lenty  lultement  par  vn  noftre  H  eraut:qui  tut  en  Jeur 
■Norduich.       oft,  &  qui  imagina  toute  leur  puiflànce)  ils  eftoient  largement  feize  raille  Hommes- 
d'armesjCheualiers  &:  Efeuyers,&:  bien  enuirô  quarate  mille  d'autres  gcs  :  &  nous  n'e- 
ftions  pas  trois  cens  Lances,  Se  autant  d'Archers:  &  fi  eftoit  noftre  garnifon  de  fi  grand 
circuir,que  nous  ne  pouuions  bonnement  à  tout  entendre:  &  bien  toft  le  vifmes  par  vn 
afraut,quinous  futliuré:  car,cntretant  que  nous  entendions  aux  deffenfes  àl'vncparty' 
on  nous  trayi  le  feu  d'vn  autre.  Parquoy  nous  fufmes  tous  ébahis:  Si  bien  l'apperceu- 
rentnoz  ennemis:  &,  au  voir  dire,  le  Roy  de  France  &  fon  Confeil  ouurercnt  de  tref- 
giand  gentillefte  :  quant  au  party,  ou  nous  eftions,  ils  nous  donnèrent  tréues:  car,  fils 
euflent  continué  rafraut,&  au  lendemain  enfuyuant  ilsfufl'ent  rcuenus  parla  façon  & 
manière  qu'ils  auoient  ordonné,ils  nous  enflent  eus  à  volonté. 
Or  traitterent  ils  doucement  par-deuers  nous,  parle  moyen  du  Duc  de  Bretaigne:  qui 
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rendit:  moult  grand' peine.  Nous  deufsionsauoirdonné  argent:  &:  on  nous  en  donna. 
Nous  endommagcafmcs  moult  noz  ennemis:  &  il  eftoit  en  eux  de  nous  endomma- 
ger. Nous  conquifmcs  grandement  fur  eux  :  quand  nous  eufmes  de  leur  argcnt5&  que 
nous  partifmesfains&fauuesj&emportafmcs  tout  le  iioflre5que  nous  auions  acquis  en 
celle  faifon  par  armes  jen  la  frontière  de  Flandres. En-outre)dit  mefsire  Guillaume  Hel 
men)pourmoy  nettoyer  &  purger  de  tout  blafme  (fil  eftoit  en  Angleterre,  ne  dehors 
d  Angleterre  ,  nuls  Cheuaiicrs  ,  n'Efcuyers  ,  exceptez  les  corps  de  MefTeigneurs, 
Monfeigneur  de  Lanclaftre,  Monfeigneur  d'Yorch,  &  Monfeigneut  de  Cloceftre,  qui 
voufifTentdire,  ne  mettre  auant,  que  i'euirc  fait  déloyauté  enuers  le  Roy,  mon  naturel 
Seigneur5nequiaccurer  me  voufiflent  de  trahifon)ic  fuis  toutprefl:  de  leuerle  gacrcjô^: 
mettre  mon  corps  en  abandon,  &  au  party  d'armes  de  prouuer  le  contraire:  ainfi  que  le 
iugc,àcedéputé&:ordôné,rordônera.Cesparolles&autres,&IavaillâceduCheualicr, 
l'excuferét ,  &  declinerct  du  grâd  péril  de  mort  ou  il  fut5-&  là  ou  il  auoit  efté  du  cônien- 
cement;&  le  retournèrent  en  fon  cftat:&  fut  depuis  en  Angleterre  vn  Cheualier  moult  Gmlldume  utl 
prcux,&:auancé,&duC^«feilduRoy.Maiscncesioursnefutpasde]iurémefsireSy-'««»''^y»«'». 
monBurle,delatourdelrondres:ouiltcnoitpriron:carileftoit  grandement  haydes 
oncles  du  Roy,&r  de  toute  la  Communauté  d'Angleterre.  Si  fit  le  Roy  toute  fa  puiffan- 
ce  du  deliurer  cntrerât  qu'il  feiournoit  à  Chienes,  &  là  enuiron,ou  il  luy  plaifoit  mieux. 
Mais  le  Confei!(qui  greuer  le  vouloir)  fe  difsimuloit:&  difoicnt,&  refpondoientqu  ils 
nelcpounoientdeliurer:carresberongnesn'eftoientpascléres.Adoncquesfe  départit 
le  Roy,  &  le  Duc  d'Irlande  en  fa  compaignie:  &  prirent  le  chemin  de  Galles,  dcucrs 
Brifto:&(quelque  part  que  le  Roy  d'Angleterre  allafl)la  Roy  ne,  fa  femme,&  toutes  les 
Dames  &  Damoifelles le  fuyuoient.  :     , 

Comment  ejiam  le  Roy  d'Angleterre  party  de  Londrcsér  des  enuirem^mefire  Symon  Bur- 
lefut  dêcolé-.du  courroux^qu'en  prirent  le  Roy  (^  Roy  ne  d'Angleterre:  (^  du  renouueU 
lementde  quelques  officiers  ^  ConfeiUers  du  Roy.  chap.        lxxix. 

Pourtant  fe  le  Roy  d'Angleterre  fe  partit  de  la  marche  de  Londres,  ne  f en  départi- 
rent pas  les  oncles  du  Roy,nclcurCenfeil:  maisfetindrentlààLôdres,&:enuiron. 
Vous  auez  trop  de  fois  ouy  dire  &rccitervn  notable,  que,quand  on  a  maladie  au  chef, 
tous  les  autres  membres  f  en  fentent:  &  conuicntque  la  maladie  fe  purge,par  ou  que  ce 
foit.Icledy,  pourtant  que  ce  Duc  d'Irlande  eftoit  en  telle  profperité,  qu'il  tournoit  le 
Roy,  ouilvouloit:&lefaifoitcncliner,quand  il  luy  plaifoit.  Si  eftoit  mefsire  Symon 
Burle  vn  des  principaux  ConfeiUers  qu'il  euft:  &  entr'eux  deux  ils  auoient  gouuernéj 
vn  long  temps,Ie  Roy&Ie  Royaume:S<:  eftoient  fufpe(5tionnez  d'auoir  la  mife  fi  grande 
quefans  nombre:  &  couroit  renommée,  en  plufieurs  lieux  en  Angleterre,  que  ce  Duc 
d'Irlande  &  mefsire  Symon  Burle  faifoient  leurs  amas,  &  auoient  ià  fait  de  long  temps 
en  Allemaigne:  &  eftoit  venu  en  la  cognoiftànce  des  oncles  du  Roy,  &  du  Confeil  des 
citez  &  des  bonnes-villes  d'Angleterre  (qui  pour  leur  partie  fetenoient)  qu'au  chaftel 
de  Douurcs  on  auoit aualé  coffres  &  huches,de  nuidjen  mer.Gn  difoit  que  ç  auoit  efté 
finance,airembleeparlesdefrufnommez,5c  boutée  hors  du  paysfraudnleufemér&lar- 
cineufcment3&  enuoyee  en  autres  contrées,dout  le  Royaume  d'Angleterre  eftoit  gran 
dcmenraffoiblyenchcuance:&f'endouloientmoultdegens:&  difoient  qu'or  &argét 
y  eftoit  fi  cher  à  auoir  &  à  conquerir,que  marchandife  en  eftoit  toute  morte  &:  perdue: 
&  qu'on  ne  pouuoit  conceuoir,  n'imaginer,  que  ce  fuft  par  autre  voye,  que  par  cefte. 
Tant  fe  multiplièrent  ces  parolles,  que  mefsire  Symon  Burle  fut  grandement  greué:& 
fut  ordôné  des  oncles  du  Roy,&  du  Confeil  des  citez  S;"  des  bonnes-villes  d'Angleter- 
re(qui  auecques  eux  eftoient  côioints)qu'il  auoit  delferuy  punition  de  mort.  Sur  les  ar- 
ticles de  la  fin,  ce  le  condamna  trop  grandement  (voire  en  la  volonté  du  Cômun  pcu- 
ple,&  defArcheuefque  dcCantorbic  (qu'il  donna  vn  iour  Confeil,quclachafle  de  S.  fnedespr'tnd'- 
-Thomasde  Cantorbie  fuft  oftce,&  portée  à  fauueté  au  chaftel  de  Douurcs,  quandils/''«^"'f'<«/f^  de 
attendoient  le  paflage  du  Roy  de  France  &  desFrançois.Si  difoicnt  cômunément  tous  ^'^  *""'''  j^  ^y'. 
&  toutes(quand  on  levcitau  dangier  deprifon)  qu'il  la  vouloir  embler,  &  mettre  hors  *"'"'^''"''- 
d'Angleterre.Tant  fut  le  Chetialier  aggraué,qu'oncques  excufance,qu'il  feuft  nepeuft  T 

dire  ne  monftrer,  ne  luy  feriiit  de  rien:  mais  fut  vn  iour  mis  hors  de  la  tour  de  Lon-  jy^„„  ^^^/j 
daes&décoléenlaplace,deuantlechaftel5enformedctraiftre.  Dieu  luy  pardointfes  <if'„//i io». 
mcfFaits.Car(quoy  quei'cfcriuedefamorthôteufc(i'enfu  bic  courroucc(mais  faites  le  âm. 
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me  conuient,  pour  vérifier  l'Hiftoirc)  &,  tant  que  de  moy,  ie  le  plaingny  grandement: 
car^dc  ma  icuncflcierauoyctrouué  doux  Cheualier,&  de  grand  fensàmonfcmblant. 
Or  par  telle  infortune  mourut  meflîre  Symoa  Burlc,  Cheualier.  Son  ncucu  d<  Ton  hoir, 
mclïjre  Richard  Burle,efl:oit  auccques  le  Duc  de  Lanclaftrc  en  ces  iours,que  ce  méchcf 
auint  fur  le  Cheuaher  en  Angleterre,  en  Galice,  &  l'vn  des  plus  renommez  de  tout  fon 
oftjaprcs  le  Côncftable:car  il  cftoit  fouuerain  Marefchal  de  tout  fon  oft,à  la  fois:  &  l'en 
fongnoit  meflîre  Thomas  Moriaux  de  fon  office  :  car  meffire  Richard  Burle  eftoit  du 
Confeil  du  Duc,  l'vn  des  plus  prochains  qu'il  eutt .  Si  deuez  bien  croire  &  fentir,  que, 
quand  il  feut  ces  nouuellcs  de  la  mort  de  fon  oncle,  il  en  fut  moult  courroucé;  &auflî 
ce  gentil  Cheualier  meflîre  Richard  Burle ,  mourut  en  ce  voyage  fur  fon  lia,  de  mala- 
die, &plufieurs autres:  fî-commc ic  vous comptcray  auant  en  l'Hiftoirc:  quand  temps 
&:  lieu  viendront  du  parler.  Quand  le  Roy  Richard  d'Angleterre  (qui  ie  tcnoit  en  la 
marche  de  Galles)  feut  la  mort  de  meflîre  Symon  Burle,  fon  Cheualier,  &  l'vn  de  fcs 
C»«wa;tr  <i«  maiftres  (qui  roufiours  l'auoit  nourry  &  introduit)  fi  fut  durement  courroucé:  &  dit,  & 
Kjycrs^iym  iura,  quela  chofene  dcmourroitpas  ainfi,  &  qu'à  grand  toij|j|c  péché,  &  fans  nultiltrc 
à' Angleterre  (jg  raifon,  on  l'auoit  mis  à  mort.  LaRoyne  d'Angleterre  en  nffdurement  dolente:  &  en 
fwU  moïtàe  ^\q^^  bjgn  g^  a{fe2  :  pourtant  que  le  Cheualier  l'auoit  amenée  d'Allemaigne  en  Anglc- 
ymonBnr  t.    ^g^-j.^  Qj.  f^  doutèrent  grandement  ceux,qui  eftoient  du  confeil  duRoy:tels  que  le  Duc 
d'Irlâde  meflîre  Nicolas  Brambre  meflfire  Robert Triuilien,meffire  lehan  Beauchamp, 
meflîre  IehanSalbery5&'  meflîre  Michel  delà  Poulie.  Si  fut  demis  de  fon  office  l'Ar- 
,'â    ;     r-     cheuefque  d'Yorch  (qui  fappcloit  meffire  Guillaume  de  Ncufuillc,  frère  germain  au 
j'ierch  demis   Seigneur  de  Neuruile,  de  Nonhombellande)  lequel  auoir  eltc  longtemps  grand  Trc- 
de  u  grande    forier  de  tout  le  Royaume  d'Anglererre:&  luy  fut  dit  &  deffendu,de  parle  Duc  de  Clo- 
j-refirene  de    ccftrc,  qu'il  ne  f  cmbefonguaft  plus  (fi  cher  comme  il  aimoit  fa  vie)  des  befongncs  du 
.Angleterre,    Royaume  d'Angleterre:  mais  f'cn  allaft  demourer  à  Yorch,  ou  là  cnuiron,  ou  le  mieux 
luy,  plairoit  fur  fon  bénéfice:  car  trop  f  en  eftoit'cmbefongné.  Etluyfut  encores  dit  & 
rembnftré,que,pour  l'honneur  de  fon  ligtiagc,&  de  luy(qui  eftoit  Preftre)on  l'cxcufoit 
dcplufieurs  chofes,qui  eftoient  grandement  preiudkiablcs  à  fon  hôneur:  &  àce,qu'on 
luy  difoit  &  faifoit,tout  le  confeil  d'Anglet.  fy  cnclinoit.Etluy  fut  encores  dit  &  mon- 
ftré.que  la  greigneur  partie  du  Confeil  des  bonnes-villes,  citez,  &  ports  d'Angleterre, 
voufiflcnt  bien  qu'il  fuft  dcgradé,&  mort  femblablement:comme  meffire  Symon  Bur- 
le auoitefté.  Si  fe  départit  de  la  cité  de  Londres:  &  l'en  alla  au  Nort,  demourer  fur  fon 
bénéfice:  qui  peut  bien  valoir  par  an  quarante  mille  francs.  De  ceftc  auenue  il  &  tout 
fon  lignage  furent  grandement  courroucez:  &  penferent  bien  que  meffire  Henry  de 
Northombellande  leur  auoit  tout  cecy  brafré,&  attifé:quoy  qu'il  fuft  de  fon  lignagc,& 
voifîn.  Orfutcn  fon  lieu  mis  &cftably  vnmoult  vaillant  homme,  fage  Clerc, &  qui 
grandement  eftoit  en  la  grâce  des  oncles  du  Roy,  l'Archeuefque  de  Cantorbie:  lequel 
cft  de  ceux  de  Montagu,&  de  Salcbery:&:  en  eftoit  le  Comte  de  Salebery  oncle.Si fu- 
rent mis  au  Confeil  du  Roy,par  l'accord  des  citeZ3bonncs-villes,5i' ports  d'Angleterre, 
,  j/Vr  "  le  Comte  de  Salebery,  le  ComteRichardd'Arondeljle  Comte  de  Northombellande, 
denoméaux^  Ic Comte  de tDonneficre,&lc  Comte  de Nortinghen,&  auffil'Euefque de  Norduich 
eofeilliers,pottr  (qui  fappeloit  meffire  Henry  le  Delpenfier)&toufiours  dcmouroitle  Chancelier  en 
Us  affaires âa   fon  office,  l'Euefque  dcWinccftre,  &delezles  oncles  du  Roy.  Tout  le  plus  renommé 
B^yo-R^yau-  du  Confeil,  après  le  Duc  de  Cioccftrc,  c'eftoit  meffire  Thomas  deMontagu,rArche- 
f»e  d'Angle-  uefque  de  Cantorbie:  &  bien  le  deuoit  eftre:  car  il  eftoit  vaillant  &  fage  durement:  & 
terre  Sur  qmy  mettoit  grand"  peine  à  ce,  que  le  Royaume  d'Angleterre  fuft  reformé  en  fon  droit,  & 
^rnetuT)'^  "  ^^^^  RoyRichard,leur  Seigneur,cuftofté,hors  d'auecques luy, tous  fcs  marmoufets: 
ncftre  amie    &fouuent  en  parloit  au  Ducd'Yorch:  &le  Ducluy  difoit,  Archeuefquc, les chofesfe 
fenfe  efJre  Dul  toumcront  tempcrcmcnt,autrement  qucle  Roy,mon  beau  neueu,  &  le  Duc  d'Irlande 
ncftre.  ne  cuidcnt.  Mais  il  faut  faire  tout  par  poinél  &  par  raifon,  &  tant  attendre,  que  les  cho- 

fes  viennent  à  leur  tour  :  &  de  foy  trop  fort  hafter  n'a  point  de  bon  moyen .  Si  vucil 
bien  que  vous  fâchez,  que,  fe  nous  ne  nous  fuffionsapperceusdeleurafl^aire,iIs  euf- 
fcnt  tellement  mené  le  Roy,Monfeigneur,&ce  pays,  que  fur  le  poinét  du  perdre:  & 
bien  ont  feu  en  France,  le  Roy  &  fon  Confeil,  tout  noftre  conuenant,  &  en  quel  eftac 
nous  gefions:  &pourcefauançoicnt  ils,  fans  doute,  de  venir  fort  puiflàmmcnt  par  de- 
çà, pour  nous  defl;ruire. 

Comment 
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Comment fe  tenant  le  Cenfeila  Londres  fur  la.  reformat'ion  des  Gonunncuïs  du  Roy  é'  d» 
Rfiyaume  d'Angleterre.,  le  Roy  Richard  far  le  Conjetlâit  Duc  dlrlande^fut  d'accord  de 
courir  fus  (^porter  guerre  a  [es  oncles  ^  a  fes  'villes  ^  citeT^  c  h  a  p.       l  x  x  x. 

Out  en  telle  manierccôcles  ondes  du  Roy,  &lenouuel  Confeil  d'Angîeterre(qin 
fctenoitàLondrcs^&IeplusàWcftmonitier)  deuifoientdu  Roy  &  de  Ton  affaire, 
&  des  befongncs  d'Angleterre, pourlcs  reformer,à leur  fcmblât  & entête,cn  bon  eftat: 
ainfî  vifoicntauffij&fubtilloicntnuid&iourjlc  Duc  d'Irlande  &  Ton  Confeil,  commet 
j!s  peuflent  demeurer  en  leur  eftar,5i  condamner  les  oncles  du  Roy:{î-comme  il  appa- 
rut par  la  voye  que  ic  vous  diray.  Quand  le  Roy  Richard  d'Angleterre  fut  venu  à  Brifto 
(qui  eft  beau  &  fort)&  la Roync  auecques  luy,ils  fc  tindrent  au  chaftcl  de Brifto:&  cui- 
doient  ceux  des  lointaines  maFchcs,en  fus  de  Galles,que  le  Roy  fc  reinft  là  pour  la  eau-  'tJ^M'^^'^''^»'- 
fe&faueur  du  Ducd'Ir]ande(quiauoitmisauantqu'ilfeniroit  enlrlande)&luy  aidaft   ''%  •7"'"'  ''^ 

^c-      r     c  o    -         I  •    1-      r  •       •  M  t         n.    •  j'   ]    +  cmJed,qHece- 

afaire  les  nnances,&  a  multiplier  la  compaignie:  car  il  luyeitoit  accorde  du  tgeneral  i,ty  de  U  refor- 
Confeil  d'Angleterre.  Quand  il  fe  départit  du  Roy,  &  de  fes  oncles,  il  luy  fut  accorde,  mmon,zrqtie 
au  cas  qu'il  iroit  en  ce  voyage,  qu'il  auroit,  au  couftage  d'Angleterre,  cinq  cens  Hom-  i'adultere  ma' 
mes-d'armeS5&  quinze  cens  Archers:  &:  eftoit  ordonné  qu'il  y  demourroit  trois  ans,  &  rmgedn  duc 
&toufioursferoit  bien  payé.Le  Duc  n'auoit  nulle  volonté  de  faire  ce  voyagercar  il  fen-  ^  ^'■-tnae  fep 
toit  le  Roy  ieune,  &pourIc  prefentil  en  eftoit  fibien  au-de/rus,qu  il  vouloir:  &  fe  dou-  '"f'   "J"^^^ 
toit,que,fiI félôgnoit  de faprcfence,l'amour&la grace3queleRoyauoitfurluy,nefuft  tLnpovr  accw 
clongnee.  Aufïî  ,auec  tout  ce,  i!  eftoit  fi  fort  amoureux  d'vncDamoifeile  de  la  Royne  deranch^.-jj. 
(qui  l'appeloittLancegraue)quc  nullement  il  ne  la  pouuoitlai{rer:&r  eftoit  vneDamoi-     ■'^  rcniri  dit 
felle,aflez  belle  &plaifante:  quelaRoyne  d'Angleterre  auoit  amenée  en  fa  compai- la  Lance- 
gnie,6:mife  hors  de  Boéme:dont  elle  eftoit  partic.Grraimoir  le  Duc  d'Irlande,de  fi  ar-  gtpac,eri^<«- 
dantamour,que  volontiers  il  euftveu  qu'il  fepeufteftrc  démarié  de  la  ducheftc  fa  fcm-  '*  ^^'^^i>''°~ 
me,lanlleaubeigneurdeCoucy:  5iy  rendoittoutelapeine,quilpouuoit,aRornme,a  ^^/^j^^^/,  a^g 
celuy,qui  fappeloit  le  Pape  Vrbain  fixiéme,&  que  les  Ânglois  &  les  Allemans  tenoict  /^«^^  delà  dL 
pour  leur  Papc.Toutes  bonnes  gens  en  Angleterre  eftoient  tous  cmerueilleziSi  le  con-  gnité  de  Lâth- 
damnoient  moult  fort:  pourtant  que  la  bonne  Dame  eftoit  fille  delà  fille  du  bon  Roy  gtzaeJonty 
Edouard&dclabonneRoynePhilippcd'Angletcrre:  &futfamere  Madame  Yfabel:  enaplujteun 
&deux  de  fes  oncles  pour  le  temps  fe  tenoicnt  en  Angleterre, le  Duc  d'Yorch&le  f»-^"<'»»^^~ 
Duc  de  Cloceftre:  qui  tenoient  ce  fait  à  grand  dépit;  Mais,non-obftant  leur  haine,  le  ^"^'^^  '^^ 
Duc  d'Irlande  n'en  faifoit  compte.  Carileftoitfiépris&aucuglé  de  l'amour  d'iccllc  p^g„^„c^  p^y 
femme,qu'il  fe  vonloit  démarier:  &luy  promettoit  qu'il  laprendroit  à  femme:  &  en  fe-  ducMu e»  cefie 
roitle  Pape  de  Rommcdifpenfcr,au  cas  qu'il  cuft  l'acord  du  Roy  &C  de  la  Royne:&  a^ue  forte  Lanc- 
le  Pape  ne  luy  oferoit  reffufer:  car  la  Dame  fa  femme  eftoit  Françoife,  &  de  leur  crean-  giaufe^Lâr- 
ce  contraire;  Se  fi  auoit  toufîous  le  Sire  de  Coucy(qui  père  eft,&  eftoit  de  la  Dame)fait  g"uiie ,  pow 
guerreenRommanie,  bailleurs,  pour  Clément,  encontre  Vrbain  :pourquoy  Vrbain    Tf      '"^" 
nerenaimoitpointmieux:&fcnclincroitlegerement  àcuxdemarier.  Toutnemet-  ^ 

toit  il  auant&  promettoit  à  Lancegrauc  de  Boéme:&  i^  vouloir  ouir  nulles  nouuel- 
Ics  de  fa  femme  de  loyal  mariage.  Mais  ce  Duc  d'IrlandBuoit  vne  Dame  de  mere(qui 
fappeloit  la  Comtefle  de  Douaire,  ComteflTe  dAcque^pFort)  laquelle  n'eftoit  pas  de 
l'accord  de  fon  fils:  mais  luy  blafmoit  amèrement  fes  follies:  &  luy  difoit  que  Dieu  (en 
courrouceroit,  &ren  payeroitvniour,  tellement  que  tard  feroit  def  en  repentir:  &  te- 
Jîoit  fa  fille,  la  Ducheffe,  delez  elle:  &  étoffoit  fon  eftat  fi  auant,  comme  elle  pouuoitj&r 
d'elle  &  de  fes  gens  :  dont  tous  ceux  ,  qui  aimoient  la  Dame ,  luy  en  deuoient  fauoir 
bon  gré. Si-comme  ie  vous  remonftre  &:  ay  remonftré  des  befongnes  d Angleterre,qui 
auindrcnt  en  celle  faifon,&;  pour  venir  au  parfaitjic  vous  en  parleray  encores  plus-auat: 
fi-comme  l'en  fuis  informé .  Vous  fauez  comment  le  Duc  d'Irlande  fc  tenoit  delez  le 
Roy  dAngleterreenla  marche  de  Galles:  &n'entendoit  à  autre  chofe,  nuiélneiour, 
fors  que  de  venir  à  fes  ententes  en  pluficurs  manières,  &feruir  le  Roy  de  belles  parol- 
les,&  la  Royneauffi,  pour  eux  complaire:  &attrayoit  toutes  manières  de  Chcualiers  Menée  du  duc 
&d'Efcuycrs,&dcgens,quileRoy  &laRoyne  venoient  veoiràBriftO)&  es  chaccs  ^'ifl'^»^^  <:o»- 
qu'il  faifoit  furie  pays,  à  la  cordclle  &:  opinion:  &  bien  luy  fouffroit  &  confentoit  le  ^"  J"i„^. 
Roy  à  faire  à  fa  volonté.En  ces  iours  que  le  Roy  d'Angleterre  fut  à  Brifto,5(:  fur  la  riuie-  ^°"^^  ^  ^"f  ^^^ 
re  de  Sabcrne,&  en  la  marche  de  GalleSjCut  le  Duc  d'Irlande  moult  de  foing  &  de  pei-  1^  londriem. 
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ne  de  cheuaucher  &: d'aller  de  l'vn  àraiirrcj  &  par  cfpecial en  la  terre  de  Galles:  &rc- 
monftroit  &  difoit  à  tous  ceux,  qui  entendre  le  vouloient  (fuflent  gentils- hommes  ou 
.iiitres)  que  les  oncles  du  Roy,  pour  venir  à  la  louueraineté  d'Angleterre,  auoient  ofté, 
S:  mis  hors  du  Confcil,les  vaillans  hommes  du  Confeil  du  Roy:tcls  que  l'Archeucfquc 
d'Yorchjl'Euefque  de  Durem,rEucrquc  de  Londres,  melfire  Michel  de  la  Poulle,mcf- 
^ire  Nicolas Brnmbre,mc(rire  lehan  Salbery,  mciTire  Robert ïriui)ien,meflirelchan 
Beauchamp,  &  luymefme:  &:  auoient  fait  mourir  &:  décoler,fans  nul  tiltrc  de  raifon,vn 
iage  &  vaillant  Chcualier,mefrire  Sy mon  de  Burle3&:  quc,f'ils  fe  multiplioient  en  l'cftat 
ou  ils  regnoient,ils  deftruiroient  toute  Anglet.  Tant  fit  &  tant  procura  ccluy  Duc  d'Ir- 
lande, &  tant  prcfcha  au  peuple,  &  aux  Cheualiers  &  Efcuyers  de  la  terre  de  Galles,|C 
des  contrées  voilînes,  que  la  greigneur  partie  le  creurent:  &  vindrent  vn  iour  à  Brifto, 
deueis  le  Roy:  &:luy  demandèrent,  en  gênerai,  fic'eltoit  la  paroUe  du  Roy,  que  le  Duc 
. ,  ,  mcttoitauant.  Le  Roy  leur  rcfponditqu'ouy:&  leur  prioit&enioingnoit,en  tant  qu'ils 
eEsyi^iCMr   j^   q^^qj^j^j.  ^jjj,gj.qy'jJ5jg  yQy(5j]fentCj-oire:  car  il  auouoit  tout  cc  qu'il  feroit:&difoit 

diiotie  tes  me-       I  /-^.n-  i^i  -oz-i  -i  v 

mesditvucde  ^^^  vraycment  les  oncles  eftoient  durs  &hautams,  &ledoutoit  grandement  deux, 
irUiidc  courre  qu'ils  ne  le  voufiiTcnt  rurmonter,&  tollir  fon  Royaume.  Ceux  de  la  terre  de  Galles(qui 
Jes  oncles  et  les  toufiours  auoient  aimé  le  Prince  de  GallcSjle  pcre  du  R  oyj&  qui  en  fus  eftoient  de  tou- 
Lenclncns  en-  tes  vcritez  &  nouuclies,  qul  eftoient  auenuesenlamarchede  Londres)  tcnoientfor- 
ms  lesG.iHois.  jj-j cnî  que  le  Roy,  leur  SirejSi  le  Duc  d'Irlande  euffent  iuftc  caufc:  &  demandèrent  vnc 
fois  au  Roy,  quelle  chofe  il  envouloit  faire.  Le  Roy  refpondit  qu'il  verroit  volontiers 
que  les  Londriens(qui  trefgrans  coulpes  auoient  à  ces  affaires)  fuffent  corrigez,  &  mis 
à  raifon,&  fes  oncles  aulTi.Ceux  de  Galles  refpondirent  qu'ils  eftoient  tenus  d'obcyr  au 
Roy,&r  à  fon  coramandcment:&;  que  fouuerainement  ils  luy  deuoient  foy  &  obcylïan- 
ce,<5t  non  à  autre:car  il  eftoit  leur  Roy  &  fcuuerain  Seigncur.Si  iroient  par  tout,là  ou  le 
Roy  les  voudfoit  cnuoycr.  Le  Roy  de  eefte  refponfe  leur  feut  trefgrâd  gré:  &  auffifit  le 
Primejfe  des    Ducd'Irlandc.  Quand  IcDuc  d'Irlande  veit  que  le  Roy  vouloitmôftrer  quelabcfon- 
Galiois  d'aller  gneeftoitfiennc,& qu'il auoitbonnc  volonté  de  deftruirefes  aucrfaircs,&:Ies  mettreà 
par  tmt  au  co-  f^ifon,  fi  en  eut  grand' ioye:  &  dit  à  ceux  de  fon  Confeil,  qu'ils  ne  pouuoïcnt  faire  mcil- 
man  ^'»^«^«»  jg^,j.çjjpjQjf^qygçjgj.gtQyj.ner àLondres5&  môftrer leur puiirance3&  tantfaire,par bel- 
'  Us  paroUes,  ou  autremcntjque  les  Londriens  fuflent  d'accord,  &  obeyfl'ans  à  cc,quele 

Roy,que  f  eftoit  toute  perte  pour  vn  Royaumc,quand  il  y  auoit  tant  de  chcfs&:  gouuer- 
iieurs,&  qu'il  n'en  pouuoit  nul  bien  venir.  Le  Roy  luy  refpôdit  qu'il  difoit  verité,&  que 
fil  i'auoit  fouffert,  il  ne  le  foulFriroit  plus:  mais  y  mettroit  tel  remède,  que  tous  autres 
pays  y  prendroient  exemple.  Or  regardez  &  imaginez  en  vous-  mefmcs,  fii'ay  eu  bien 
caulc  de  dire  &  traitter  que  le  Royaume  d'Angleterre  en  celle  faifon  fut  en  gran  d  péril, 
&  telle  auenturc,que  d'eftre  tout  perdu  fans  recouurer.  Certes  ouy,  par  les  raifons  que 
vous  auez  ouyes:car  le  Roy  eftoit  émeu  contre  fes  oncles,St  cotre  les  plus  baux  de  tou- 
te Angleterre:  &  eux  encontre  le  Roy^  &  foifon  de  Nobles,  qui  eftoient  de  fa  partie:  & 
les  citez  abonnes-villes  l'vne  contre  l'autre:  &rles  Prélats  en  grand'  indignation  l'vn 
contre  rautre:&  n'eftoit  nul  jwi  remédier  y  peuft:fors  Dieu  feulement.Ce  Duc  d'Irlan- 
de,quandil  veit  qu'il  auoit  r»:ord  agréable  du  Roy,  &  de  la  greigneur  partie  de  ceux 
des  contrées  deBrifto  &  de  IpIIeSjfif  auança  de  dire  au  Rpy,  Monfeigneur,  fe  vous  me 
voulez  inftituer  &  faire  eftre  voftrc  lieutenànt,ie  meneray  douze  ou  quinze  mille  hom- 
mes auecques  moy,en  la  marche  dcLondres,ou  d'AcqucfluflFort,voftrc  cité  &la  mien- 
ne: &  monftreray  puiflàncc  contre  les  Londriens  &  voz  oncles  (qui  tant  vous  ont  en 
indignation:  &  vous  ont  ofté  &:  fait  mourir  aucuns  de  voftre  confeil)  &  les  mettray  pat 
belles  parolles  j  ou  par  force,à  raifon.  L  c  Roy  refpondit:  &  dit  qu'il  en  eftoit  bien  con- 
tent: en  difant ,  le  le  vueih  &  vous  ordonne  &  inftitue  le  fouuerain  de  mon  Royaume, 
pour  prendre  gens  par  tout  ou  vous  les  pourrez  auoir:&  les  menez  là  ou  vous  verrez 
Lidue  d'irU»  jjçy  conuenablc  &  propice,  pour  augmenter  noftre  Seigneurie  &  Royaume:  &,  affin 
deor  ennefm-  ^^'q^^  ^^yg  clercmcnt  que  toutlc  Royaume  m'appartient, ievueil  que  portez  noftre 
^nlntdu  Toy'  banniere,guidon,eftandard,&  autres  manières  d'inftrumens,appartenans  à  gucrre:que 
tontrtÇestncles  nous-mcfmes,cftans cn bataillc,portons,ou faifonsporter:&  me fcmblcquele  pcuplc, 
t^  leurs  aUie\  Voyant  l'eftandard  de  leur  fouuerain  Seigneur,  prendont  courage  &  hardement  de 
'  fouftenir  ma  querelle  ;  &  vueil  que  puniffiez  les  rebelles,  qui  ne  vous  voudront  obcyr: 
tellement  qu  e  les  autres  y  prennent  exemple .  le  confidere  que  ceux,  qui  verront  noz 
bannières  déployées  au  vcnt/crcngeront  omettront  defrous:&  auront  peur  &  crainte 
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de defobeiir  à  ma  SeîgneunCjChtrcprife,& commandement.Cedc  paroîlc réiouit  gran 
dément  le  Duc  d'Irlande. 

Comment  le  Roy  d'Angleterre  ft  fon  mandement  es  parties  de  'Rrijîo^tour  aller  a  Lon- 
dyes:0'  comment  mej?ire  Robert  TriuiUien,y  ejiant  enttoyé  four  ejpier,fut  pris  a 
FFeJîmonJiier^(^  decolé, par  le  commandement  des  oncles  du'Koy.  '  - 

CHAPITRE  L  XXXI. 

R  fit  le  Roy  fon  mandement  parmy  la  terre  de  GaIIes,&  fur  les  frontières  &  les  \zn 
des  de  Brifto^Sr  fur  la  riuiere  de  Sauerne:&  furent  plufieurs  Barons,CheualierSj  & 
EfcuyerSjduRoymandcz.Lcsvnsfexcufoienrjprenansexcufationslégitimcsi&lesau 
tres,pour  obcyr  au  Roy,venoicnt  dcuers  luy  legerement/e  mettans  à  obciffancemon- 
obftant  qu'ils  doutoyent  que  mal  auiendroit  de  ladite  entreprifc.  Tandis  que  ce  man- 
dement &  ces  alTemblées  fe  faifoient,  le  Roy  d'Angleterre  &  le  Duc  d'Irlande  eurent 
entre  eux  deux  vn  confeil  fecret:&  leur  vint  en  imagination  d'enuoyer  de  leurs  gens  en 
lamarchcdc  LondreSjpourfauoircommentonf'y  maintenoit,& fêles  oncles  du  Roy 
fy  tenoient5&  quelle  chofe  on  y  faifoit  &  difoit.  Tout  confidcré,  on  ne  fauoit  qui  y  cn- 
uoyer,pourbienfairelabefongne3&enfauoirlavcrité.AdoncfauançavnChcualier,  »^f  ,      .  -, 
coufin  au  Duc  d'Irlandc(qui  eftoitdefon  Confeil,&du  Confeil  delà  chambre  duRoy  lien  s  offre  pour 
&  f'appclloit  meflîirc  Robert  Triuillien)  &  dit  au  Duc.Ie  vous  voy  en  danger  de  trouuer  ejhie  au  dhc 
feal,qui  voifeàlamarchcde  Londres.  le  fuis  content  de  me  mettre  à  l'auenture,  pour  d'irUnde, 
l'amour  de  vous.De  laquelle  refponfe  le  Duc  d'Irlande  fut  trefîoyeux:&  l'en  remercias 
&auiïî  fit  le  Roy  parcillcmét.  Lors  fe  départit  ledit  Triuillien  de  Brifto,  en  manière  d'vn 
poureMarchand,montéfurvnepetitehacquenée:&cheuauchatantparfes  iournéeSj 
qu'il  vint  à  Londres:  &fe  logea  en  vnhoftcl,ou  on  n'eut  de  luy  aucune  congnoifTance, 
car  on  n'éuft  iamais  cuidé  qu'vn  des  Confcillers,&  Chambellans  du  Roy  ,  euft  cfté  en 
û  petit  eftat.Luy  cftant  à  Londres  aprit  &  cognut  des  nouuelles  du  Duc  de  Cloceftrc, 
&  de  fon  Confeil ,  &:  des  Londriens  (  voire  ce  qu'on  en  pouuoit  fçauoir ,  Se  non  autre) 
&entendit qu'à W^eftmonftierdeuoitauoirvnfecretParlement des  oncles  du  Roy&; 
du  nouuel  confeil  d'Anglcterre.Sis'auifa  qu'il  iroit  celle  part  5  &fctiendroit  en  la  ville 
de  W^efl:monftier:&  là  apprendroit,tout  fecrcttemcnt  &  quoyementjquellc  chofe  à  ce 
Parlement feroitfaite.Cc qu'il fit:& s'en vintlogeràW^eftmonftierjlciour propre  que 
le  Parlement  eftoit  au  Palais  du  Roy:&  fe  bouta  en  vn  hoftcl ,  dcuant  la  porte  du  Palais 
du  Roy(ou  l'on  vcndoit  delà  ceruoife)&  monta  en  vnc  Ioge:&  f  appuya  à  vne  fencftrc 
qui  rcgardoit  en  la  court  dudit  Palais:&  là  fe  tint  moult  longuement:  &  veoic  ceux,  qui 
alîoicnt  &c  vcnoient  au  Confeil  &  Parlement:defquels  il  cognoiflbit la  plus  grande  par 
tie^mais  il  eftoit  incognu:àcaufe  de  l'habit  differentjqu'ilportoit.Tantfetinr  làjqu'vne 
fois  entre  les  auT:rcs,vn  Efcuyer  du  Duc  de  Cloccftre  l'apperceurjôc  eut  de  luy  cognoif- 
fance,car  il  auoit  cfté  plufieurs  fois  en  fa  compaignie.  Quand  meffire  Robert  le  veit,  il 
le  recongnut  incontinent:&fe  retira  dedans  la  feneftre.l'Efcuyer  entra  en  grand  fouf- 
peçon:&ditenfoy-mefme.Ilmefemblequei'ayveu Triuillien. Lors,pourfauoiriave-     ,   .  ^  ■  -i 
rité,entraenlamaifon,&  parlaàlaDame,enluy  difant3Dame,ditcsraoy5parvoftrefoy  |^^  découle  t 
qui  c'eft^qui  boit  là  fus.Eft  il  feul.ou  accompaignéi'Par  ma  foy,Sire(refpondit  la  Dame)  par  vnEfcuyer 
ienelevous  fauroyenommerjmaisilacfté  vn  grand  temps  céans.  A  ces  mots  monta  dn  dm  de  de 
rEfcuyeramont,pourluy  encoresmieuxauifer.IIlcfalua:&veit  tantoftque  fonenten  «Af» 
te  eftoit  vraye^mais  il  fe  faingnit:5rtourna  fa  parollc,&  dit,Dieu  gard  le  preud'hommc^ 
Nevousdeplaifejbeau-maiftrc.  le  cuidoye  trouuer  vu  mien  fermier  td'Exceftre,  car 
trop  bien  vous  luy  refremblez.Nenny(refponditmcfïire  Robert)  ie  fuis  vn  homme  de  t^v****'^  "^ 
la  Comté  de  Kent:qui  tien  terres  de  mclfirelehan  de  Hollande:&  les  gensde  l'Arche-  ,,^^.^j^^^  'jg 
uefquede  Cantorbie  mevonttroppres. Sien  fcroyevolotiersplainte au  Confeil. Ref-  Brut  />»«»•  dç 
ponditl'EfcuyerjSevousvenczlà  dedans  au  PalaiSjie  vous  ferayauoirvoye  deuantles  Kent. 
maiftrcs&  Seigneurs  de  Parlcment,Grandmcrcy(refpondit  mefiîre  Robert)  ie  ne  re- 
nonce pas  à  voftre  aide.  A  ces  mots  prit  consé  l'Efcuy  er  :  &  fit  venir  vne  quarte  de  ccr- 
uoife:8:  la  paya:&:  dit.  A  Dieu  vous  dy:&fe  partit  de  l'hoftcl,  &  entra  en  la  porte  duPa- 
lais,&necefla,tant  qu'il  vint  en  la  chambre  du  Confeil:  &  appella  l'Huiffier,  pour  luy 
ouurirrhuisdelachambre.Adoncl'Huifficrlecongnut:  &luy  demanda  qu'il  vouloir, 
pourlacaufe  que  les  Seigneurs  eftoient  au  Confeil.Illuy  refpondit:&dit.  le  vueil  par- 
ler à  Monfeigneur  de  Cloccftrc,monmaiftre,  car  c'cft  pour  bcfongnc  qui  luy  touché 
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grandcmcnt,S^àtoutIeCôfcilauflî.DontrHui{ricrluydir5tâtoft,Entrc2:8ivint(Jeuât 
ion  ScigneunS:  dit  Monfeigncufjie  vous  apporte  grandes  nouuclles.  Refpondit  le  Duc 
de  Cloceftrc,QiiclIcs?monrcigneur(ditrEfcuycr)icparIeray  tout  haut,  car  elles  tou- 
chent à  vouSj& à  tous  Mcfleigneurs ,  qui  cy  font.I'ay  veu  mcflîre  Robert  Triuillien:  &: 
cft  en  habit  dVn  villain,icy  deuant  la  porte  du  Palais ,  bouté  en  vne  taucrne  de  ceruoi- 
ic.Triuilien!  dit  le  Du  c.Par  ma  foy,Monfeigncur,voirc ,  vous  l'aurez  au  difner,  fc  vous 
voulez. le  le  vueil  bien^dit  le  Duc.Il  nous  dira  des  nouuelles  d'Irlande,du  Duc  Ton  mai 
ftrc.  Ortoftvalequerir,&:foyesfi  fortjquepointtune  failles.  L'Efcuyer5quand  il  eut 

le  commandement  du  Duc,iflît  de  la  chambre:&  fe  pourueut  de  quatre  Scrgens5&leur 
dir,Suyuez  moy  de  loing:5i  fi  toft  comme  ie  vous  feray  figne  fur  vn  homme  que  ie  vois 
querirjmettezla  main  àluy:&:  gardez  bien  qu'il  ne  vous  échappe.  Ils  refpondirent  vo- 
lontiers. A  ces  mots  fcn  vint  l'EfcuycrrSi  entracnIarnaifon,ouTriuilien  fetenoit:& 
monta  les  degrez  amont  en  la  chambre50uiirauoitlaifrc:&  dit,  fi  toft  comme  il  fut  en 
Jijhertrnul-   la  prefence  de  luy,TriuilienjVous  n'eftes  pour  nul  bien  venu  en  cefte  contrée:fi  comme 
lien  fait  ^rifon  le  le  fuppofc.Monfeigneur  de  Cloccftre  vous  mande,que  vous  venez  parler  à  luy.   Le 
mer,et  exami-  Cheuaiier  fit  le  rat  borgne:&  fe  fuft  volontiers  cxcufé ,  fil  euft  pcu:&  dit .  le  ne  fuis  pas 
nefarleDuc   Tnuinien;mais  ic  fuis  vn  fermier  à  meffirc  lehan  de  Hollande.  Ncnny,  ditl'Efcuyer. 
et  '^9 '•'^j,'»  YQ^j.g^,Qj.pjgjQ.  jj.j^j[jgjj.j^j^J5j'[j^^jjj^gj'gf^     j^  Etlors  fitfiffneaux  SergensCouic- 

Confeil.  itoyent  deuantrhuis  de  rho{tcl)qu  il  fuft  pris.Ils  entrèrent  en  la  maifon  :  &  montèrent 

les  degrez:&  yindrent  en  la  chambrejou  Triuilicn  fe  tenoit:&  tantoft  meirent  la  main  à 
luy:&  le  menerent(voufift  ou  non)au  Palais.  Vous  pouuez  bien  croire  qu'il  y  eut  gran- 
de prefte  à  le  veoir:car  il  eftoit  bien  congnu  en  Londres;5<:  en  plufieurs  lieux  d'Angle- 
terre.De  fa  prifc  &  de  fa  venue  fut  le  Duc  de  Cloceftre  grandement  réiouy:&  le  voulut 
veoir.Quandilfuten  faprefencejfi  luy  demanda,Triuilien5quelle  chofe  eftes  vous  ve- 
nu querre  en  ce  pays?que  fait  Monfeigncur?  ou  fe  tient  il?Triuilien  (  qui  veit  bien  qu'il 
eftoitde  tous  points  recognu3&  que  nulle  cxcufation  ne  luy  valoit)refpÔdit:&  dit ,  Par 
ma  foy,Monfeigneur5le  Roy  m'a  cycnuoyCjpour  apprendre  des  nouuelles:  &fe  tient  à 
Brifto5&  fur  la  riuiere  de  Sauerne:&  chacc  Ià,&  f  ébat.Comment/dit  le  Duc.  Vous  n'e- 
ftes pas  venu  en  cftat  de  preud'homme^mais  d'vne  efpie.Sc  vous  voufiffiez  auoir  feu  des 
nouuclIes,vous  deuffiez  cftre  venu  en  eftat  de  Cheualier5&  de  preud'homme.  Monfei- 
gneur(dit  Triuilien)fi  i'ay  mepris5fi  le  me  pardonncz,car  tout  ce,que  i'ay  faitjon  le  m'a 
faitfaire.EtoueftvoftremaiftreleDucd'IrlandePDitTriuilienjMonfeigneur^ileftdc- 
uers  le  Roy  noftreSire.Adonc  dit  le  Duc  de  Cloceftre.  Nous  femmes  informez  qu'il 
fait  vn  grand  amas  de  Gens-d'armcSaSi  le  Roy  pourluy.  Quelle  part  les  veut  il  mener? 
Monfeigneur(rcfponditTriuilien)c'eft  tout  pour  aller  en  Irlande.EnIrlâde!  dit  le  Duc 
MaiftDieu,Monfeigneur3Voire,ditTriuilien.Doncpenfavn  petit  le  Duc  de  Cloceftre 
puis  parla:&  dit,TriuilienjTriuilienjVoz  befongnes  ne  font  ne  bônes,  pe  belleSjSf  auez 
faitgrande  follie  d'eftre  venu  en  ce  pays,car  on  ne  vous  y  aime  pas:fi  comme  on  le  vous 
monftrera.Vous,^  les  autres  de  voftre  alliancCjauez  fait  beaucoup  de  deplaifir  à  mon 
frère  &  à  moy:&  auez  troubléjà  voftrcpouuoir,  &mal  confeillé  Monfeigneur,&au- 
cunsdes  Noblesdecepays.Auecquescejauczémeudesbonnes-villesàl'encontredc 
nous.Si  cft  venu  le  iour  que  vous  cnaurezlepayement.Car5qui  biéfait/araifon  iltrcu 
ue.  Penfez  à  voz  befongneSjCar  iamais  ie  ne  bcuray  ,  ny  ne  mangeray ,  tant  quq  vous 
foyez  envie.  Cefte  parolle  ébahit  grandement  Tnuilien(car  nul  n'oyt  pas  volontiers 
parler  de  fa  fin)par  celle  manierc,que  le  Duc  de  Cloceftre  la  luy  bailloit.  Si  fe  voulut 
cxcufer  par  beau  langage,enf  humiliant  cnucrs  luy,  au  mois  mal  qu'il  peut,  mais  il  ne 
feut  faire  chofejpar  laquelle  il  peuft  appaiferleDuc,car  il  eftoit  informé  de  luy,  &  des 
autres  delà  feéte  du  Duc  d'Irlande,fi  bien,  que  fon  cxcufation  ne  luy  valoit  rien.  QH,c 
yous  élongneroyeielamatiere?Me(ïîreTriuilié  fut  deliuré  aubourrel,&  mené  dehors 

/^J?r^rr««/^e  "ViT'eftmonfticrjà  la  iuftice  Royale;&  là  fut  décolé,&  puis  fut  pendu  au  gibet,  parles  ef- 

«i/«.Và  rr<?^- felles.Ainfi  finit  meftîre  Robert  Triuilicn. 


monjîier. 


Comment  après  les  nouuelles  du  decolementde  meflire  Kobert  TriuilienJ! Archeuejque 
d'Yorch  (^  médire  Nicolas  'S>rambre  confirmèrent  le  Roy  Richard  k  mener  guerre 
contre  fes  oncles:^  comment  le  D«f  d'irlande^fen  Lieutenant  general^conduifit  ar 
mee  iujquesalaville  d'i^cquejfuffort,  chap.  ixxxii. 

Or  vin- 


ol 


DE        F  ïl  O  I  S  S  A  R  T.  èî| 

,  R  vindrent  les  nouuelles  haftiuement  au  Roy  Richard  d'AngietefrêjS^au  Duc  d'Ir 
*Jande(qui  Te  tcnoyent  àBrifto)queTneirire  Robert  Triuilien  eftoit  mort  honteufe 
'  ment.Si  prit  le  Roy  cefte  chofe  en  grand  dépit:&  d!r,6>:  iurajque  la  chofe  ne  demour- 
roit  pas  ainfi ,&:  que  (es  oncles  faifoient  mal.-quand  fans  nul  tiltre  de  raifon,ils  luy  oftoy 
ent  l'es  hommes^  Tes  Cheualiersquiloyaumentrauoient  feruy,&fon  père  le  Prince  Ceurrouxdti 
aulïi:&  monftroient  qu'ils  le  vouloient  mettre  hors  de  la  couronne  d'Angleterre:&que  ^^  K'ck'trdm 
ia  chofe  luy  touchoit  trop  dcpres.Aces  iours  eftoit  l'Archeiiefque  d'Yorch,  qui  eftoit  '^"'^"^J'*'"'"'^ 
fouucrain  ciuConfeil,& auoit  cfté  vn  grand  temps.Si  dit  MonfeigncutjVous  demandez   ^  ^"'"  '^"^ 
confeilj&ie  le  voz  donncray.Vos  oncles,^:  tous  ceux  de  leur  accord,crrent  trop  gran- 
dement contre  vous:&:  femblcjà  ce  qu'ils  monftrent ,  que  vous  ne  foyez  confcillé  que 
de  traiftres:&:  ne  peut  nul  eftre  ouy  par  deftus  eux.  C'eli  vn  moult  grand  péril  pour  tout 
leRoyaume,car  fclcs  Communautez  fémouuoient&  reueilloicnt5ilncpcut  eftre 
que  grand  méchef  n'auinft  en  Angleterre,  au  cas  que  les  Seigneurs  ne  foient  amis,  ôr 
tous  vn.Si  vous  confcillé  que  vous  y  remédiez, Si  de  puiflance,vous  dcmourrez  pour  le 
prefent  en  marche  &  contrée  alTezfoifonnable  dépeuple*  Faites  vn  mandement  fur  CûnfeiÙel'Ar 
tous  ceux,qui  font  taillez  devousferuir»Gentils-homraes  &  autres:  &  quand  ils  feront  chmef^ue 
tous  mis  enfemble,enuoyez  les  en  la  marche  de  Londres:&  en  faites  conduâeur  &:fou  d'rmh,poar 
uerainleDuc  d'Irlande(qui volontiers  en  prendralacharge)&n'ayt autres  bannières, <?""'''y^''y^'" 
ne  pennonSjque  voz  plaines  armesjpourmieuxmonftrcrquelabefongnefoitvoftre.    ^'*»*'""f"«'^* 
Tout  le  paySjCn  allant  iufques  là,fe  tournera  deffous  voz  bannières,  &  par  auenture  les  '^'"'  '^"° 
Londriés:qui  nevoushayétpas,carvousneleur  auezrienmeffait.Toutce,qu'ilypeut 
auoir  à  prcfent  de  f  ruine,voz  oncles  l'y  ont  mife  &  boutée.Veez  là  meflîre  Nicolas  Brâ  4./,  //^^^e  ^^i$ 
brc(qui  a  eftc  Maire  de  Londres  a  grand  tcps,&  que  vous~fiftes  Cheualier,pour  le  beau  tiers  rancune 
feruice  qu'il  vous  fit  vn  iour,quiià  fut)qui  cognoifijôr  doit  cognoiftre  par  raifon ,  affez 
des  euures  des  Lonclriens,car  il  eft  de  la  nation:  &;  ne  peut  eftre  qu'il  n'y  ait  encores  de 
bons  amis.Siluy  requérez  qu'il  vous  confeille^ponrle  mieux ,  de  cefte  befongne.  Car 
vous  pourrez  perdre  par  merueilleufet  information,  &  par  tumulte  de  peuple,  voftrc  tl"fl5mati6j 
Seigneurie.  Lors  tournale  Roy  la  parollcfurmefïirc  Nicolas  Brambre:&  le  requit  dc-^j'^*?'//'*'*^^° 
parler.  A  la  requefte  du  Roy  parla  mcflire  Nicolas  Brâbre:&  dit,Sirc,Roy,&  vous,  tous^  '^^ 
mes  Seigneurs:ic  parlerày  volontiers  (  puis  que  l'en  fuis  requis  )  felonTams  quei'ay.  le 
vous  dy,toutpremiercment,queienc  puis  croire,ny ne  croiray,quela  greigneur  par- 
tiedes  Londriensen  araour^ôc  enfaucur5nef'enclinentdeuersleRoy,Môfeigneur,que 
vecy,car  parfaitement  ils  aimèrent  Mon/eigneur  le  PrincCjfon  père  de  bonne  memoi- 
re:&  bien  t  luy  monftrerent  ils,quand  les  villains  fe  rebellèrent  &  éleuerent.  Car  à  par-  fc'eftafaaeir 
Jer  par  raifon,fe  les  Londriens  eufTent  voulu  eftre  de  leur  accord ,  ils  euflent  deftruit  le  au  Roy  Ri« 
Roy5&  le  Royaume.Outre,les  oncles  du  Roy  ont  trop  bel  à  la  caufe.  Carilsfeiouentlà  chaidluy- 
emmyeux:&informentlepeupledeccqu'ilsveulent:nenulneleurvaau  deuant,  au  ™^^"^^' 
contraire  de  leur  parolle.Ià  ont  ils  ofté  les  officiers  du  R  oy,&  moy  &  les  autres,  &  remis 
ceux  de  leur  accord.  Ils  ont  enuoyé  le  Roy  icy  à  l'vn  des  bouts  de  fon  Royaume.  On  ne 
peut  fur  ce  imaginer,n'expofer,nul  bien:ne  nous  ne  pouuons  fauoir  parfaitemet  à  quoy 
ils  tendent.Si  cefte  chofe  durclonguement,à  ce  qu'ils  monftrent,ils  bouteront  le  Roy 
hors  de  fon  Royaume,car  ils  y  vôt  de  puifrance:&le  Roy  n'y  va  que  par  douceur.Ià  ont 
ils/ait  mourir  ce  vaillant  Cheualier  &  preud'homme,fans  nul  tiltre  de  raifon,meffire  Sy 
mon  Bur  lc(qui  tant  de  beaux  feruices  a  fait  au  Royaume  d'Angleterre,  par  delà  la  mer, 
&pardeça)&  ont  trouué  grandes  fauffetez  fur  luy,  &:  qu'il  vouloir  liurer  le  chaftelde 
Douurcs  aux  François:&  ont  dit  &  informé  'le  peuple  qu'il  les  auoit  fait  venir  en  Flan- 
dres &  à  rEfclufe:&  oncques  n'en  fut  rien.  Aufri,au  defpit  du  Roy,iIs  ont  occis  honteu- 
fementmeffire  Robert  Triui]ien,fon  Cheualicr:&:  auffi  feront  ils  tous  les  autres:  iPilsen  -- 
peuuent  venir  à  chef.Par  ainfî  ie  dy ,  &  mets  outre,qu'il  vaut  mieux  que  le  R  oy  y  voife 
dcrigncur&depuifrance,qucdedouccur.Onfaitbien,partout  le  Royaume  d'Anglc- 
terrc,qu'il  eft  Roy,&queià,àW^eftmonftier5le  bon  Roy  &  vaillant  Edouard,  le  fît  éle-  MeftreNicola$ 
ucr,&  iurer  à  tous  Seigneurs,Prelats,citez,&:  bonnes- villes  d'Angleterre ,  qu'après  fon  Bramhrt  con^ 
dcccs  on  le  tiendroitàRoy,&  ce  ferment  firent  les  trois  oncles.Orfemble  il  à  plufîeurs /?'''?'<»/««<« 
(fils  ofoient  parler)qu'on  ne  le  tient  pas  en  cftat,n'en  forme  de  Roy ,  car  il  ne  peut  faire  ^y  ^'hard^ 
du  fïen  fa  volonté.  On  l'a  mis  à  penfîÔ3&  la  Royne  auflî.Ce  font  trop  dures  chofcs  pour  '^^^f*'"  g»'ni 
le  Roy,&  pour  vnefî  grande  Dame  aufïi.  On  leur  monftre  qu'ils  n'aient  pas  fens  d'eux '^■^'^      "' 
gouucrncr  &  confei]Icr,&  que  leur  confeil  foit  traiftre  &  mauuais.Ie  dy  que  telles  cho- 
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fcs  ne  font  pas  à  fouffrir:&plus  cher  i'aimcroye  à  mourir ,  que  de  longuement  viure  en 
tel  cftat  ne  danger,nc  de  veoir  IcRoy  eftre  demené,ainfi  que  fes  oncles  le  dcmeinét.Lc 
Roy  farrefta  fur  cefte  parolle:&  dit.Il  ne  nous  plaift  pas:&  ie  vous  dy  que  vous,  qui  m'a- 
uez  à  confeigncr,y  rcmedicz,au  plus  honnorablemcnt  que  vous  pourrcZjà  l'honncurSi 
proiïit  de  nous  &  de  noftrc  Royaume.  Là  fut  à  ce  parlement  conclujSc  ordonné  à  Bti- 
fto,quc  le  Duc  d'Itlandejtout  fouucrain  de  la  Cheualerie  du  Roy,fe  retrairoit,à  tout  ce 
Coucliifion  aii    q^ijj  pourroitauoir  de  Gcns-d'armes  &:  d'Archers^cn  la  marche  de  LôdreSj&voudroit 
?^»  'à'^"î>  7-  venir  fauoir  le  parfait  courage  des  Londricns:&:  fil  pouuoitauoir  parlement  n'audien- 
tcrn  k  Br'ti»     ccà  cux^ilslcs  toumcroit  tousà  fa  cordelle,parmy  les  granspromeflcsqu'illcurpromct 
Le  Dticâ'irUn  troit  de  parle  Roy.  Ne  demoura  gucres  de  temps,que  le  Duc  d'Irlande,  à  bien  quinze 
de  en  ^Acqmf-  mille  hommes,fe  départit  dcBrifto,&fcn  alla  vers  la  cité  d'Acquefluffort.   Quandil 
fitffort.  fut  venu  iufques  là,luy  &  fes  gens  fe  logèrent  en  la  ville;&:  là  enuiron:&  portoy  ent  ban- 

nières &  pennons  des  armoiries  d'Angleterrec,toutcsplaines,carleRoy  vouloitqu'ain 
fi  fefirt,pour mieux  monftrer  que  labefongnc  cftoitficnne.     Lesnouucllesvindrent 
aux  oncles  du  Roy,  au  Duc  d'Yorch  &  au  Duc  de  Cloccftre  ,quc  le  Duc  d'Irlande  ap- 
prochoit  Londres,&r  ertoit  ià  à  A  cquefTuffortjà  tout  bien  quinze  mille  hommes:  &pot 
toient  les  propres  bannières  du  Roy.  Ilspenferentfurcesbefongnes:&  eurent  confeil 
comment ilsfecheuiroient:&manderentvniour à  Weftmonftier  tous  les fouuerains 
Corf::ldes  en-  de  Londres,ceux  OU ils auoicnt la  greigneur fiance &alliance:&:  leur remonftrcrentcô 
des  du  Rrf  i{i-  ment  le  Duc  d'Irlande  &c  ceux  de  ia  bande  venoyent ,  à  main  armée,fur  eux.  Les  Lon- 
chard  anecques  drienSjComme  gens  confortez  &  tous  appareillez  d'obéir  au  commandement  des  on- 
ems..  lez^jur  ^j^^  j^  Roy(caràce  eftoicnt  ils  tous  encUncz&arreftez)refpondirent.Ccfoitaunotn 
Dhc  d'irlanàe  de  Dieu.Si  le  Duc  d'Irlande  demande  la  bataille  à  nous,lcgcrcmêt  l'aura.Nousneclor- 
rons ià  porte,que  nous  ayons,pour  quinze  mille  Hommcs-d'armcs,ne  vingt  mille,  fils 
y  font.De  ccftc  refponfe  furent  les  Ducs  tous  reiouis:  &  meirent  tantoft,&  incontinent 
grande  foifon  de  Cheualiers  en  bcfongne,&  de  meffagers ,  pour  aficmbler  Chcualiers 
èc  Efcuyers  de  tous  coftez,&  gens  &  Archers  des  bonnes-villes.  Aux  lettres  des  Ducs 
ceux,qui  priez  5c mandez  en  eftoient,obeirent,  car  ainfi  promis  & iuré lanoient.  Si  fc 
pourueurent  en  l'Euefché  de  Norduich,en  la  contrée  de  l'Archeuefché  de  Cantorbic, 
en  la  Comté  d'Arondel,cn  la  Comté  de  Salbery ,  en  la  Cornté  de  Hantonne,&  tout  au 
pays  d'enuiron  Londres:vindrent  plufieurs  CheuaHers  &  Èfcuycrs  à  Londres  :  &  Jàfc 
Jogerent:&  encorcs  ne  fauoient  ils  ou  on  les  vouloit  enuoyer^ne  mener. 

Comment  leTitic  d'Irlande  enuoya  trois  cheualiers  à  Londres,pourJàuoir  des nouuelles: 
(^  comment  les  oncles  du  Eoy^é'  les  Lendriensjê  meirent  fur  les  chamfs^four  combat 
tre  le  Duc  d'Irlande  é'  fin  alliance.  chapitre  lxxxi  l  i. 

OR  vous  parleray  vn  petit  duDuc  d'Irlande, &;  de  fon  confeihqui  fe  tenoità  Acquef- 
fufFort:&  y  auoit  bien  quinze  mille  hommes,mais  il  en  y  auoit ,  qui  plus  y  eftoicnt 
venus  par  contrainte,que  de  bon  courage.Or  f'auifa  le  Duc,que  pour  fauoir  vne  partie 
delà  volonté  de  ceux  de  Londres,  il enuoyeroit  mcflire  Nicolas  Brambre,&meirirc 
Pierre  GouloulFre,&racflîre  Michel  de  la  Poulie,  au  chaftclde  Londres:  ôrfy  boute- 
royent  par  la  Tamifc&mettroyent  les  bannières  du  Roy  fur  la  tour,  pour  veoir  quel 
femblantlesLondricnsenfcroyent.Ces  Cheualiers  deÏTulnommcZjà la requefte&or- 
donnance  du  Duc  d'Irlande  fe  departirent,à  trente  cheuaux  tant-feulement ,  de  la  cité 
d'AcquefrufFort,à  la  couuerte,deuersWindeforc:&  là  logèrent  vne  nuit.  Au  lendemain 
ils paiïcrent la Tamife,au  pont Efcaues:&  f en  vindrcnt difner  à  Chefnes,en  l'hoflcl du 
Roy:&  fe  tindrent  là,iufques  fur  le  vefpre  &  fur  le  tard.Ils  fe  départirent:  &  f  en  vindrcnt 
à  vn  hoftcl  duRoy,à  trois  lieues  de  làjen  approchant  à  Londres,qu'on  dit  Quinetonnc 
&  là  laifferent  tous  leurs  cheuaux:  &  entrèrent  en  bateaux:  &  vindrcnt  tout  contre-val 
trm  cheu4-   1^  Taraife,auecqucs  les  flots:&  paflerent  le  pont  .On  ne  f  en  donna  de  garde ,  car  on  ne 
liersduDuc     fauoit  riens  dclcurvenue.Sif  cuvindrcnt  au  chaftel  de  Londresr&ytrouuerêtleCha- 
â' Irlande  fi"    ftelain^quc  le  Roy  y  auoit  mis  &  eftabli:&  par  celuy  feurent  les  CheuaHers  grandepar- 
crettement  en-  tie  des  nouuelles  de  Londrcs,&  des  Ducs:&:  leur  dit  moult  bien,  qu'en  treîgrand  péril 
trex^Mcha-    jls  eftoicnt  vcnus là loger.Pourquoy?  dirent  ils.  Nous  femmes  Chcualiers  du  Roy.  Si 
jem  e   "''"  pouuons  bien  loger  en  fes  maifons.Nenny,ce  ditle  Chaftclain.  Cefte  ville,  &  tout  le 
Confeil,veutbicneftrcenrobciflànccduRoy:mais  qu'ilfc  vueillerégler  &  ordonner 
par  le  confeil  des  Ducs  fes  oncIes,&  autrement  non.Ec  ce,quc  ie  vous  dy,  ic  le  vous  re- 

monftrc 
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monftre  pour  blep,carie  fuis  tenu  de  vous  confeillcr  ôradrecer,  félon  mon  petit  fens& 

pouuoir,mais  ie  fay  doutcquefe  demain  le  iour  vient(ainfi  côme  il  fera/e  Dieu  plaift) 

ôc  nouuelics  foient  efpandues  à  Londres  qu'il  y  ayt  céans  gens  de  parle  Roy^vous  ver- 

rez,&  par  terre  &  par  eaue^afïîêger  les  Londricns  ce  chafteh&point  ne  fcn  départiront 

iiaurontefté  dedans,^  auront  veu  quelles  gens  i^y  logent.  Se  vous  y  cftes  trouuez,ils 

vous  prefenteront  aux  oncles  du  Roy.    Orpouuczvous  imaginer  &  fentir  quelle  fin 

vous  ferez.ïe  tien  les  oncles  du  Roy  fi  courroucez  contre  ie  Confcil  du  Roy,  &  furie 

Duc  d'lrlande,que  fe  vous  eftes  tenus^vous  n'en  partirez  point  en  vie:&glofcz  bien  tou 

tescesparolles,car  elles  font  vrayes.Or  furent  ces  trois  Cheualiers(qui  cuydoient  fai-  Déport detrtU 

rc  merueilles)plus  ébahis  que  deuant:&  eurent  entre  eux-trois  confeil,  que  celle  nuid:,  chsudien  au 

iufques  au  Iendemain,ils  fe  tiendroient  là:mais  ce  feroit  fi  fecrettementjque  nul  ne  fau-  f '"^  f    ,  "'^'^ 

roit  leur  venue;&  le  Ghaftelain  leur  afferma  ainfijàfon  loyal  pouuoir:&  prit  par  deuers  /"  ^,-1 
r  1  I        1    r   j      -/r       fl  '111^         1 1    -     ^   ,- ^  p-eau de  ladres 

loy  en  garde  toutcsles  clets  des  iliues  centrées  dededans.Quandleiour  fut  venu,  ces  ^jj^^^^,,,.,,// 

Chcualicrs  eurent  plufieurs  imaginations  &  confeils  entre  eux ,  pour  fauoir  comment  Wr/«  han- 
ils  fé  maintiendroienr.Tout  conlideréj&  eux  bien  confeillez,ils  n'oferent  attendre  l'a-  mères dn n^ey 
uenture5qu'ils  fuffent  feus  là  dcdans^car  ils  fe  doutèrent  trop  fort  d'y  eftre  enclos  &  af-  Angleterre, 
fiegez. Quand  ce  vint  fur  la  nu!t,&  que  la  marée  venoifjiîs  entrèrent  en  vnc  prolTe  bar- 
gCjôi:  fc  meirent  en  la  Tamiic:  &  partirent  du  chaftcl  de  Londres/ans  rien  faire  :&  vin- • 
drentlogeràQuinetonne,&  dormir.  Au  point  du  iour,  ils  montèrent  à  cheuah&f  en 
vindrent5parTartarée,difner  à^indefore:&lafurenttoutela  nuiâi.Au  lendemain  Jls 
fen  vindrent  à  AcqueffufFort:&trouuerent  le  Duc  d'Irlande  &fcsgens:à  qui  ilsrecor- 
derent  toutes  ces  tfôuuellcSjque  vous  auez  ouies:&  comment  ils  n'aiioientoféarrefter 
audit  charte!  de Londrss:nonob{lant qu'on  les  y  euftreceus.  Le  Ducfutmoukpehfif 
fur  ces  nouuelies:ny  ne  feut  que  dirè,ne  quefairejcar ià  cognoifîoit  ii  bien  ce  fentemêt, 
&  que  tous  ces  gens,qu'il  y  auoit  là  aiTemblez  &:  amaffez,n'eiloient  pas  tous  dVn  coura- 
gc:&  ne  fauoit  lequel  faire,ou  de  retourner  deuers  le  Roy,ou  de  dcmourer.  II  f  en  con- 
feilla  à  ces  Cheuahers.Le  dernier  ConfeilfarreftafurcCjquepuisquele  Roy  d'Angle- 
terre l'auoitinftitués^:  ordonné  Conneftable  de  tous  fes  gens,  pour  corriger  &  punir 
tous  rebelles,!!  tiendroitlcs  champs ,  car  s'il  faifoit  autrement,  il  receuroit  trop  grand 
blafme3&:  fe  mcttroit  en  l'indignation  du  Roy,&rremonftreroit  que  fa  querelle  ne  feroit 
pas  iufte  n  e  bonne:&:  que  trop  mieux  luy  valoit  à  mourir  à  honneur,  &c  attendre  l'auen- 
ture,que  monftrer  faute  de  courage.Si  luy  fut  dit  qu'il  fignifiafi:  fon  eftat  deuers  le  Roy, 
à  Brifto:8i' que  Dieu  mcrcy,tenoitiI  encorcs  les  champs:  ne  nul  ne  v'enoit  à  1  encontre 
deluy.Tout  cefitieDucd'Irlande,luy  eftantcn  Acqueflliffortc&prioit,  en  fes lettres, 
au  Roy,que  toufiours  il  luy  enuoyaft  gens.-ainlî  que  le  Roy  fit.  Nouuelles  vindrent  aux 
oncles  du  Roy  (qui  fe  tenoient  à  Londres)queIe  Duc  d'Irlande,à  tout  grans  gens^eftoic 
en  la  marche  d'Acqueffuiïbrt.Ils  eurent  confeil  enfenible  comment  ilsfe  maintien- 
droyent.Pour  ce  iour  y  cftoient  tous  les  Seigneurs  de  Parlementjl'Archeuefquc  de  Câ- 
torbicjle  Comte  d'Arondeljle  Comte  de  Salbcry,le  Comte  de  Northombellande ,  & 
mou;t  d'autres  Bretons  &  Cheualiers  d'Angleterre,qui  fe  tenoient  de  leur  cofté,  &  tou 
te  la  Conneftablie  de  Londres. Là  fut  confeillé  &  ordonné  (car  le  Duc  de  Cloceftre 
levouloitainfi)quetantoft&fansdelay  onfemeiftfurles  champs  ,&:que  le  Maire  de  v 

Londres  fift  armer,parConneftabîies, toutes  gens  de  Lôdres,  dont  ils  pourroiêt  eftre 
aidez,caril  difoitj&mettoitoutre,qu'iliroit  combattre  leDucd'Irlandc:quclqueparc 
qu'il  fetrouueroitjLe  Maire  de  Londres(qui  eftoitpour  lors  homme-d'armes)prit  tant  Sortie  de  ceux 
feulement  gens  d'eledion, entre  vingt  ans  &  quarante  ans:&  les  Seigneurs,de(rus-nom  ^^^odres,fiuf 
mez,auoientbicn  mille  Hommes-d'armes.Toutes  ces  gens  fe  départirent  de  Londres:     ^"»ji"tte  du 
&  vindrentloeer  àBranibrde.enuironlcs  villaees,&aulêdemainà  Colebruc:&touf- .   ^  „  "'^'^^ 

1  rr  ■  o        ■  >       1  ■    ^1    r>      T  II  J    rr       ^    1     po»r  aller  om- 

lours  leur  croylioient  gens:&pnrcnt  le  chemm  de  Rcdmgues,pour  aller  au  dcllus  de  la  y^f^^g  /^  ^^j, 
Tamife,&pafrer  plus  aifément,car  les  ponts  deWindefore&  d'Efcaueseftoient  rôpus  d'Irlande. 
par  l'ordonnance  du  Duc  d'Irlâdc:&r  auffi  ils  alloyet  le  meilleur  chemin, &  le  plus  plain 
pays.Tant  exploiterent,qu'ils  approchèrent  AcquefTufFort.  Les  nouuelles  vindrent  au 
Duc  d'Irlande,  &  à  fes  gens,  comment  les  oncles  du  Roy,  &  l'Archeuefque  dé  Can- 
torbie,le  Comte  d'Arondel,&les  autres  Seigneurs,&  les  Londriens, à  tout  grade  puif- 
fance,venoient.Adoncfe  commença  le  Duc  d'Irlande  à  douter:&;  demanda  confeil. 
On  luy  ditqueluy  &fes  gens  priftcnt les  champs,  &femifrent  en  ordonnance  deba- 
taille,&miirent  les  bannières  cluRoy.S'ilplai(bitàDieu,laiournéc  feroit  leur,  car  ils 
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auoicnt  bonne  caufc.Toutainfi,commcilfutordonné:ilfutfait.On  fonnales  trotnpct 
tcsjtoutcs  gens  farmercnti&iffirenthorsd'AcqucfrufFortccuXjquilogez  yeftoicnt:8c 
fc  meirent  fur  les  champs  toutes  manières  de  gens,&  en  ordonnance  de  bataillc:&  dc- 
uclopperentlcs  bannières  du  Roy  :  &rfai(bitce  iour  moult  bel&:  cler,&;  moult  ioly 

temps  &c  plaifant. 

Comment  les  oncles  du  '^oj firent  tant^  quilsgaignerent  la  tournée  contre  le  ï)ue  ^Ir- 
lande:  (^  comment  le  Duc  d'Irlande  f enfuit^  ^plujteurs  autres  de  fa  comfaignie. 

C   H  A  p.  LXXXI  III. 

[•OuuclIesvindrentauDucdc  Cioceftre (  qui  eftoitlogcà  trois  lieues  près  d'Ac- 
I  quc(rufFort:&  eftoit  tout  au  longjfur  vnc  petite  riuiere ,  qui  vient  d'amont ,  &  chct 
en  la  Tamifejdeflbus  AcqueirufFort:&  cftoient  en  vne  moult  belle  prée)que  le  Duc  d'Ir 
lande  f  efloit  trait  fur  les  champs,&  mis  en  ordonnance  de  bataille.De  ce  eut  le  Duc  de 
Cioceftre  grande  ioye:&  dit  qu'il lecombattroitcmais  qu'on  peuft  paffer  la  Tamife.  A- 
donc  fonnerent,parmy  Ton  oftjles  trompettes  du  délogcment:  &  f'ordô ne renben  telle 
maniere,commepour  tantoftcombattre.Ilseftoientà  deux  licues,embufchezpres  de 
leursennemis,maisqu'ilspeufrentàradrecepaflerlariuicredela  Tamife.  Or,pourta- 
fterle  fond  &  le  guéjle  Duc  de  Cioceftre  cnuoya  de  fcs  gens  :1e  fquelstrouuercnt  la  ri- 
uiere en  tel  point,que  puis  trente  ans  on  ne  l'auoit  point  veuë  fi  baffe: &  pafTerent  outre 
moultlegerementles Coureurs duDuc:&:allerentauifcrle  conuenantde  leurs  cnnc- 
mis.Puis  retournèrent: &  vindrét  dcuers  le  Duc  de  Clocefte:&  luy  dirent,  Môfeigncur 
Dieu  &  la  riuiere  font  auionrd'huy  pour  vous,car  elle  eft  fi  baffe ,  au  plus  parfond  ,quo 
noz  chcuaux  n'en  ont  pas  eu  iufques  au  ventrc5&  vous  difons ,  Monfeigncur,  que  nous 
auons  veu  le  conuenant  du  Duc  d'Irlande:&  font  tous  rangez  &ordonnezfur  les  châps 
en  bonne  manière  &  ordonnance:&  ne  vous  fauons  à  dire  fi  le  Roy  y  eft:mais  fes  bânic 
res  y  font:n'autres  bannières  nous  n'auonsveuëSjque  les  bannières  du  Roy  jarmoyécs 
de  France  &  d'Ang.DoncrefponditleDuCjDieuyaitpart.A  ceftearmoiricauôsnous 
part,mon  frerc  &  moy.Or  cheuauchon  au  nom  de  DieUjôC  de  Monfeigncur  S.George. 
Car  ie  les  vueil  aller  veoir  de  plus  près.  Adôc  cheuaucherent  leurs  gcnSjde  grande  vo- 
lontc:pourtant  qu'ils  entendirent  qu'ils  pafferoient  la  riuiere  à  gué,moult  aifcraent  :  & 
L'tfiduDucde  furent  tantoftceux  de  cheual  furlariuicre:8c  pafferent  les  premiers  lepaffage:&fut  tâ- 
cUce^refajfe  toft  tout  leur  oftoutte.  Nouuellesvindrcnt  au  Duc  d'Irlande  que  les  oncles  du  Roy,& 
laT^mtÇek     tous  leurs  gens,eftoientpaffcz:&qucbricfuementilsauroyent  la  bataille.  Lorsfccô- 
^ucpôur  aller  mcnça  à  ébahir  le  Duc  d'Irlande  moult  grandement:  &  bien  fau  oit,  que  fil  eftoit  pris 
rencontrer  e    ^'attrapéjle Duc  dc  Cloccftre  le  feroit mourir  honteufement,&  n'en  prcndroit  or ny ar 
fpar  duant  '  gcntderançon.SiditàmeffiretBoulouffrc&  àmelfire  Michel  de  la  Poulie,  Certeslc 
GouIoufFrc.  courage  me  fied  trop  mal  pour  ceftc  iournce:ne  ic  n'ofe  par  bataille  attendre  les  oncles 
du  Roy,car  fils  me  tiennent,ils  me  feront  mourir  honteufemcnt.Comment,  Diables, 
ont  ils  paffé  la  riuiere  de  laTamifc?C'eft  vne  bien  poure  fignifiance  pour  nous.Et  quel- 
le chofe  en  voulez  vous  faire?re(pondirent  ces  deux  Cheualiers  .le  me  vueil  fauuer,  èC 
vous  auffi(ce  dit  le  Duc)&le  demourant  fe  fauue,filpeut.Or  nous  trayô  donc  furîcUc 
(refpondirent  ces  deux  Cheualiers)&  ainfi  nous  aurons  deux  cordes  à  noftre  arc.Nous 
verrons  comment  noz  gens  affembleront.S'ilsfe  portent  bien,nousdemourrons,pour 
l'honneur  du  Roy,quicy  nous  cnuoye:&  fils  font  déconfits,  nous  tournerons  furies 
champs,&  aurons  l'auantagc  de  courir,&  de  traire  là  ou  nous  pourrons.  Ce  confcil  fut 
tenu.LeDuc  d'Irlande  fercfrefchit  decourfier,bon  &  appert.  Auffi  firent  les  Cheua- 
liers: ic  depuis  cheuaucherent,en  tournoyant  la  bataille, &  en  monftrant  bon  vifage,& 
en  difant.'Tenez  les  batailles  en  bon  conuenant.  Nous  aurôs  huy  vne  belle  iournée,  f'il 
Refoluttoni»   plaift  àDieUj&àSainâ:-George,car  Icdroit  eft  noftre:&c'eftlefai(5ldu  Roy,  fi  en  vaut 
Duc  à' Irlande  niicux  la  querelle.  Ainfi,en  eux  diflîmulant  &  boutant  hors  de  la  preffe,ils  f  en  vindrent 
à  s'enfuir  et  a-  futvn  coing  de  la  bataille,  &  firent  vn  jellc.  Adoncques  veez  cy  venir  le  Duc  d'Yorch 
landonnerfès  le  Duc  de  Cloceftre,  &Ics  Seigneurs:&  venoycnt  à  bannières  deployées,&  en  fonnant 
^wyrt»f  «»»- grande  foifon  de  trompettes  .  Si  toft  que  les  gens  du  Roy  les  veirent  venir  en  ce  con- 
Uttre  tnpr-  uenant,ils  furent  tous  ébahis:&  ne  tindrent  nul  arroy:  mais  leur  tournèrent  le  dos,  car 
/*""'•  voix  générale  couroitqueleDuc  d'Irlande,  leur  Capitaine,  f  enfuyoit,&  ceux  defon 

Confeil.Et  ainfi  donc  fuirent  ils,lesvns  çà,les  autreslà,fans  monftrcr  nulle  deffenfe,  (C 
le  Duc  d'Irlâde  5i  les  deux  Cheualiers  deffufdits  prirêt  les  champs,  à  force  de  cheuaux 

&n'cu- 
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&  n'eurent  nul  talent  de  retraire  vers  AcquefrufFott.-mais  l'élongnerent  ce  qu'ils  peurêr. 

Quand  le  Duc  de  Cloceflreveit  le  conuenanr  de  ces  gens,  affemblez  contre  luy5filuy  ^^'°f^^^^'''  ^^^ 

remordit  conrcience;&  ne  voulut  pas  faire  dupis,qu'i]  euftbienfair,car  bic  faucirquc^f^j-l    "'^^  • 

tous  ou  en  partie,y  cftoient  venus  par  contrainte,^  par  l'incitation  du  Duc  d'Irlande.  ^^  d'ù-euxâns 

SiditauxfîenSjIaiournéeeft  noAre^mais  ie  vous  defFen,{ur  la  tefte,que  vous  n'occiez  coupferircr 

homme/i  neremetendeffére:&lîvous  trouuezCheualicrsnyEfcuyerSjfilesprenez,  âekymefme 

&lesamenez.LccôniandementduDncdcCloccftrefut  fait.  Petit  de  morts  y  en  eut:  <«'»/'- 

fine  fut  en  la  foule  de  la  prefle.-ainfi  qu'ils  cheuauchoientlVn  furl'autre.  En  celle  cha-  Humanité  du, 

cefutprismefirircIchan(qu'ondifoitlePetitBeauchamp)&:me{rirelehande  Salbery  °'"'  ^^  ^^^j"~ 

&prefcntezauDucde  Cloceftre  :qui  en  eutgrandeioye.  Siprirent  ces  Seigneursle'/^^"^^"  " 

chemin  d  Acqueiruffort,&  trouucrent  les  portes  ouuertes  :  Sz  fans  contredit  entrèrent  ' 

dedans:&fc logèrent  ceux,qui  loger  fypcurent:mais  fort  oftroittcmct.Le Duc  de  Clo 

ceftre  enqueroit  fi  le  Duc  d'Irlande  eftoit  pris:mais  on  luy  dit  que  nenny,&qu'il  f  efloit 

fauué.Le  Duc  de  Cloceftre  fut  deux  iours  à  Acque(rufFort:&  donna  à  toutes  manières 

de  Gens-d'armcs  congé  de  retourner  en  leurs  hoftels:6c  les  remercia  du  fcruice ,  qu'ils 

luy  auoit  faitjà  fon  frère  &  à  luy. Si  dit  au  Maire  de  Londres,^  à  tous  les  Conncftables 

de  Londres  qui  là  eftoient, qu'ils  f  en  retournaffentj&emmenaiïent  leurs  gens.  Ce  que  Le  Duc  de  cU- 

ils  firent  volontiers.  Ainfi  fc  départit  toute  l'armée  &  cheuauchée.  ceftre  en  ^c- 

Comment  le  Duc  d'Irlande  &  f  «  dquesjîens  compaignonsfe  retirèrent  en  HoUtinàe^  rtMt  mé  kfis 

éf  en  l'Euefchè  d'Vtrecht:  ér  comment  l'Archeuefque  de  Cantorbie^  ennoyé  vers  le  ^ens  dc^uerre, 

Roy  de  Va  rfes  deux  oncles,  ft  tant  cju  'il  l'amena  honnorahlement  a  Londres 

CHAPITRE,  LXXXV. 

R  vous  compteray  du  Duc  d'Irlande  5  de  melïîre  Pierre  Bouloufrre,&  de  mefllre 
Michel  de  la  Poulle,8<:  qu'ils  dcuindrent.  Ce  iour^que  ie  vous  ay  comptéjils  fe  fau- 
uerent:&auflri  firent  tous  les  autres:&  bien  en  auoientmeflicr,car  fils  euffentefté  tenus 
ny  trouuez,  fans  mercy  ils  eftoient  morts.  Point  ne  me  fut  dir,nc  compté,  qu'ils  allsf- 
fent  deuers  le  Roy:&:  fils  y  allcrent,ils  ny  feiournerent  gucres  longuement:  mais  fe  de-  i{erraitte  du 
partirent  d'Anglcterre,aupIuftoft  qu'ils  peurentiôc  me  fut  ditj&racompté,  qu'ils  chc-  Duc  d'irlmde 
uaucherentparmyGalles,&paiîerent  à  Karlion,&  entrèrent  au  Royaume  d'Efcocc,&  ^  Dourdrec  m 
vindrent  à  Haindcbourg,&là  entrèrent  ils  en  vn  vaiffelaô:  fe  meirent  en  mer ,  &:  eurent  ^''^"^^' 
vent  à  voiôté3&  coftoyerct  Frifc,&:  l'Ifle  de  Tefele,5(:  le  pays  de  HolIâde:&  f  en  vindrc-t 
Wiucrauhaure  de  la  bonne-ville  de  Dourdrec.Quand  ils  fytrouuerct,  ils  furent  tous         ""î 
réiouis:&  me  fut  dit  que  de  longue  main  ce  Duc  d'Irlande  auoit  fait  grâdattrait  d'or  & 
d'argent,&:  definanccs,àBruges,parLôbars,pour  toufiours  efire  au  defliis  defesbefon 
gnes,  car(  qu'il  euft  le  Roy  d'Angleterre  de  fon  accord)  fi  doutoit  il  les  oncles  du  Roy 
grandement3&Iedcmourantdupays.Pourquoy,Uiyeftantcn  fes  grandes  fortunes  j  il 
fe  pourueut,&  fit  fon  attrait  ô^amaSjgrand  &c  fier^en  Flandres, ôr  ailleurSjlà  ou  il  penfoit 
bien  l'argent  à  retrouuerjf  il  luy  bcfongnoit:&  me  fut  dit  que  les  foixante  millefrancSj 
qu'ilauoitrcceuspourlarcdemption  descnfansdeBretaigne  ,&  efpccialement  pour 
Ichan  de  Bretaighe(car  Guy  eftoit  mort)il  les  trouua  tous  appareillez  deçà  la  men&en 
corcs  on  luy  en  deuoit  payer  en  trois  ans  foixante  mille.Si  ne  fe  deuoitpas  cbahir  qu'il 
n'euft  finance  aftfeZjVn  grand  temps. Quand  le  Duc  Aubert  de  Bauiere(  qui  tenoit  Hay- 
naut,Hollande,&Zelandcenbaihpar  leComte  Guillaumefon frère,  car  encoresvi- 
uoit  il)entendit  que  ce  Duc  d'Irlande, f  eftoit  venu  loger  &  ramaftTer,  côme  vn  homme 
fuyant  &chacé  hors  d'Angleterre5en  favillcdeDourdrcc,fi  penfavn  petit  comment, 
&imagina  qu'il  ne  feiournoit  là  gueres  longuement.  Car  il  n'eftoit  conuenablcmenc 
party,n'iffu  hors  d'Angleterre,car  il  eftoit  mal  de  fes  f  confins  germains:  aufquels  il  de- 
uoit toute  amour:&  la  leur  vouloir  tenir  &  deuoir.En-outre  il  f  eftoit  mal  acquité  &por  Jj^^^i^  ^^  jg 
té  enuers  fa  coufine  de  Coucy:qui  eftoit  fille  de  fa  confine  germaine.  Madame  Yfabcl  cloceftre  et  ct- 
d'Angleterre.  Pourquoy  il  manda  à  ce  Duc  d'Irlande,  que  pour  la  caufc  qu'il  auoit  cour  /«j  deHaimHt 
roucéfcs  beaux-coufins  d'Angleterre,&briIéfon  mariage,&  vouloir  auoircfpoufé  au-  eftoient  fis  de 
trefcmme,qu'il  fe  départit  de  fon  pays,&  fi  f  en  allaft  ailleurs  loger,car  il  ne  vouloir  fou  deHxfœws.^ 
ftcnir  en  ville,qui  fuft  fiénc,le  Duc  dlrlâde. Quand  il  ouit  ces  nouuel!es,fi  fc  douta  que     ^'♦'<|"  *  '** 

de  fait  il  ne  fuft  pris,&  liuré  es  mains  de  îes  cnncmis:&f  humilia  erâdcmct  enuers  ceux  ^  '*"/«>->''''*'»- 
^   •■>     n    .         ^  .     ,.        ,.,,..        ,        .  *^      ,  1    »#       /-  .    tenons  latttns 

quUa  eitoientcnucyez:&:  dit  qu  il  obeu-oit  volontiers  au  commandementdeMonfei-  icUircie  feUn 

gneur  le  Duc  Aubcrt.Si  fit  par  tout  côpter  &  payer:  &:  meit  tout  fon  arroy  fur  la  riuiere  U  chdbitrc.Zo. 
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de  la  Mornegue(qui  vient  d'amont)&  entra  en  vn  vaiffeljluy  &c  Ces  gens:  &  exploitcrcc 

tant  par  eau  ôrpartcrrejqu'ilsvindrent  à  Berct:laqucllc  ville,fans  moyen,cft  toute  lige 

LeDiiciiirUu  ='  ^  Eucfqucd'Vtrecbt-.&làfutilreccu  bien  &  volontiers:&  fy  tint,tant  qu'autres  nou- 

dek£:r:r  e.'i    uclles  luy  vindrcnt.  Nous  nous  fouffrerons  à  parler  de  luy,  tant  que  temps  cnfera:& 

i'Encfchî  (fr-  parlerons  d'Angleterre.  Apres  le  département  de  cefte  cheuauchée ,  que  les  oncles  du 

tn-chr.  [{oy  firent  vers  AcquefTuffoft  contre  le  Duc  d'Irlandc,&  que  toutes  manières  de  Gens 

d'armes  furent  retraits  en  leurs  manoirs,fc  tindrent  le  Duc  d' Yorch  &  le  Duc  de  Cloce 

flrcôi  l'Archcuclque  de  Cantorbie,cn  la  cité  d'Acquefluffort^ie  ne  fay  quants  iours:  & 

là  furent  decolez  les  deux  Cheualiers  :  qu'on  difoit  le  Petit  Beauchâp,  &  mefTire  Ichan 

de  Salbery.Ccfte  iufticc  faitc,les  oncles  du  Roy  retournèrent  à  Londres:&  fy  tindrent 

iepetii  BeâH-  vntemps,pour  fauoir,^  ouir,  fils  otroient  nullcs  nouuelles  du  Roy:&  nulles  nouuellçs 

J;,m;/'e7'/f^^nenoyoient:forstant,queleRoyfctenoitàBrifto.  Orfutconfeillé  àWeftmonftier, 

^«j'.ï/ifrji'f/ffo  par  l'incitation  &:promouuement  de  l'Archeuefquc  deCantorbie,que  ce  feroitbon 

/f2^,  k  U  pmr  qu'on  allaft  honnorablement  dcuers  le  Roy  à  Brifto:&luy  fuft  remonftréamiablement 

■fuie  des  '/"«-Vcommcilauoitcftévn  temps  contrclaplusfaincpartiedefonpays,&  qui  plus  aimoiét 

ondes  du  J{oj.  ^^^^  honneur  à  garder,^  que  trop  auoit  creu  au  confcil  des  marmoufets  :  parquoy  fon 

"^  "^^         Royaumeauoiteftc  en  grand  branfle.  Endementiers  qu'on  eftoit  en  ce  Parlement, 

futamcnéàLondresmelïîreNicolasBrambre:quiauoiteftépris  &  rencontré  enGal- 

les:là  ou  il  eftoit  allé  à  fauueté.De  fa  priie  avenue  furent  les  oncles  du  Roy  tous  ioycux 

&réiouis:&  dirent  qu'on  ne  le  garderoit  point  trop  longuemêt:maismourroit  de  mort 

femblable5que  les  autres  eftoient  morts.  Il  ne  fe  peut  oncques  cxcufer,qu'il  ne  luy  con 

uenift  mourir:&futdecolcau  dehors  de  Londres^àlaiuftice  du  Roy.  Si  fut  plaint  d'au 

cunes  bonnes-gens  de  Londres,car il  auoit  efté  Maire  de  Londres  au  temps  pafTéj&l'a 

jllfemble  que  y^jj-^fon  ^jg^j^c  durant,gouuernéc  bien  &  à  point:  &  fauua  vn  iour  l'honneur  du  Roy, 

irHlfartath  ^"  vne  placc  ou  il  fut,  t  quand  de  fa  main  il  occift  Liftienparquoy  tous  les  autres  mutins 

euhlUce'"Ji?tl  auoicnteftédéconfîts:&pour  ce  beau  feruice  qu'il  fit,  le  Roy  le  fit  Cheualier.  Or  fut 

aditanch.Sy  dccolé,par  la  manière  que  ie  VOUS  ay  dit  ,^&  par  trop  croire  le  Duc  d'Irlande.  Aprcsk 

dh  ï.Folume   mort  de  meflîre Nicolas Brambre,veirent  les  oncles  du  Roy,que  tous  ceux,qu'ilshay- 

attribuat  cefîe  oient&  vouloient  ofter  hors  du  Confeil  du  Royjeftoient  morts,ou  éIongnez:tellement 

tcciftm,en  la    ^^^  pj^g  j^'y  ^^qj^  (leralliancc:&  conuenoitque  le  Roy  &:  le  Royaume  fuft  remis  &rc- 

ferf,mede      fo^mé  en  bon  eftat.Car(quoy  qu'ils  euffét  fait  mourir  les  de{rufdits,&chacez)fincvou 

à  ithAH  vuMi-  loient  ils  pas  ofter  au  Roy  fa  Seigneune:mais  ils  le  vouloient  régler  fur  bonne  forme  & 

lourde,fow      eftat,àlhonneur  deluy  &  de  fon  Royaume.  Si  dirent  à  l'Archeuefquc  de  Cantorbie 

îorsMairede    ainfî.Vùus VOUS enirez,en voftreeftat,deuers Brifto.  LàtrouuerczvousleRoy:Srvous 

X«»^r«,y«;W  luy  remonftrerez  les  befongnes&  ordonnances  defon  Royaume,  en  quel  point  elles 

de  lehan  stan  gjf  ent  &  font:&  nous  recommanderez  à  luy:&  luy  direz  bié,de  par  nous,qu'il  ne  croyc 

dmch^c^  de    j^yjig  information  contraire,car  trop  les  a  creues.contre  l'honneur  &  profit  de  luy  &  de 

Nicole  Branle,  ç     ^^^^^^^^^1  luy  ^jj-gj,  qug  nous  luy  prions,&  auffi  font  les  bonnes-gens  de  Lôdres, 

te  Nicolas  Bra-  qu  il  Vienne  par-deça:&  il  fera  le  bien-venu,&:receu  a  grande  ioye:&  luy  mettronstel 

lre,tcidua{Ué confeil  dclez luy,qu'il luy  plaira.Toutesfois,Archeuefque,nous  vous  enchargeons que 

point  vous  ne  venez  fans  luy,car  tous  ceuxjqui  l'aimcntjf  en  contenteroyent  mal.Si  luy 

dites  bien  qu'il  ne  fe  courrouce point,pour  aucuns  traiftres  (  qui  trop  auoicnt  efté  en  fa 

compaignie)fonlesa  occis  &  élongnez  de  luy,car  par  eux  fon  Royaume  eftoitengran 

de  auenture  d'eftre  perdu.  L'Archeuefquc  refpondit  qu'il  feroit  bien  la  befongne.Dôc 

ordonnail  fon  arroy:&  fe  meitau  chemin,comme  vn  graiid  Prelat;&  tant  fit  qu'il  vint 

à  Brifto:&fe  logea  en  la  ville.  Pour  ces  iours  le  Roy  eftoit  moultpriuement,  car  tous  c- 

ftoient  ceuxjou  il  fculoitconfeiller,morts,&:  élongnez  de  luy,ainfi  que  vous  auczouy 

cy-dcflus  recorder  au  procès.  Si  fut  l'Archeuefquc  vn  iour  tout  entier,  &:  deux  nui(5b, 

en  la  villc^auant  que  le  Roy  voufift  parlera  luy:  tant  eftoit  il  melancolieux  fur  fcs  oncles 

qui  clongné  luy  auoycnt  le  Duc  d'Irlande  (l'homme  au  monde  qu'il  aimoit  le  mieux) 

&  qui  luy  auoient  fait  mourir  fes  Chambelans  &  Cheualiers.  Finalement  il  fut  tant 

mené,  &  fi  bien  introduit,  qu'il  confentit  que  l'Archeuefquc  veinft  en  fa  compaignic 

&  prefence.     Quand  il  y  fut  venujil  f'humilia  grandement  dcuers  le  Roy  :  &  luy  re- 

monLka  bien  toutes  les  parolles,dont  fes  deux  oncles  l'auoient  chargé:  &  les  luy  dôna 

bien  à  entendre,en  luy  remôftrant,  que  s'il  ne  venoit  à  Lôdres, &au  Palais  de  Wcftmô- 

fli  er(au  cas  que  ks  oncles  le  vouloient5&  l'en  prioyent,&  les  Londriens  auiïi,  &  la  plus 

faine  partie  de  fon  royaume)il  les  courrouceroit:&fans  le  côfort,aide,&côfcil  de  fes  on 
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clcs,^;  des  Barons  &  Cheualiers,Prelas,  cites,  Srbonnes  villes  d'Angleterre ,  i!  ne  pou- 
uoitrien  faircjne  venir  à  nulle  de  Tes  ententes:  &li)y  remonftra  bien  vnimenr.  Carde  ^'1!^-^''^'^"^ 
ce  eftoit  il  chargé  du  dire  :  &  qu'il  nepouuoitdepJusréiouir  fes  ennemis  :qued'auoir '!^,^^^  c^T 
guerre  à  fes  amis ,  &  tenir  fon  pays  en  guerre  &  en  méchef .   Le  icune  Roy  dAngîc-  f/1  ^„  soy  ^- 
rerreauxparolies  &monitionsderArcheuerqucdeCantorbic  fenelinoit  afTez,  mais  cLird,ooi>rl\tt 
lcgrandinconuenicnt3qu'onluyauoitfair(lî-cômeil  difoit)dedécoler  fes  Cheualicrs  un-rk  Londres 
&fonconfeil(ouiIn'auoitveuquetourbien)luy  rcuenoient  deuant  fon  courage  trop  •'"•'^^7"  "«f^'"'. 
fort.  Si  cut(cc  vous  dy)pluficûrs  imaginations  :  &  toutesfois  la  dernière  fut  qu'il  fe re- 
fréna vn  petit,auecques  le  bon  moyen qucla  Royne,Madame  de Boémejy  meit  &  ren 
dit,  &  aucuns  fages  Chcualiers  de  fa  chambre:qui  luy  eftoicnt  demeurez:  comme  mef- 
fire  Richard  Stenor,  &  autres.  SiditàlArcheuefque  qu'il  l'enviendroit  volontiers  à 
Londres,auecquesluy.   Decefterefponfefut  lArcheueique  tnoult  réiouy;  &juvfut 
fait  haut  honneur:quand  fi  bien  auoit  exploité  labcfongne.  Depuis,  pas  longtemps 
ncdemouraleRoydAngleterrcqu'ilnc  fedepartift  delà  ville  de  Brifto  :  SrlailTalàla  LeR^yi(!chari 
Royne:&  fe  meit  au  chemin, auecques  fon  arroy  :  &  vint  vers  Londres ,  i"Archcuefque^'«'^«e  ^p.ir  Us 
de  Cantorbie  en  fa  compaignie:&:  exploitèrent  tant  parleurs  iournées,quns  vindrent  rsm'-nfir.tncesy 
à'V^indefore.LàfarreftaleRoy:&:fyrcfrcfchittroisiours  entiers.  Noui'.eîlcsefloient  ^^  ^'-^rchmef 
venues  à  Londres,que  le  Roy  venoit,&  ramenoit(tant  auoit  bien  exploitcCl' Archeuef-  f"     <^'«"^<"-: 
que  de  Cantorbie.  1  outes  gens  en  turent  reiouis:&  fut  ordonne  d  aller  a  1  encontre  de  a^  '^^.^  ^n^  ^ 
luyhonnorablement,  &grandemenr.  Leiourqu'il  fedcpartit  dcY^Tindefore,  ^onv  Londres, vers 
venir  èWcAmonflier,  le  chemin  e(loit:dc  Londres  iufquesàBranforde,tourcou.ucrty?iûwW. 
degens,tantàpicquacheual:quialloyentdcucrsleRoy.    Et  fesdcux  oncles, leDuc 
,d'Yorch,&leDucdeCloceftre,îehanlefilsauDucd'Yorch,leComte  dArondel,le 
Comte  de  Salebery,&  leComtedeNorthombellandc,  &:  pluficurs  autres  Barons  & 
Cheualiers,&  Prélats, partirent  de  Londres  en  grand  arroy :&  fc  meirent  furies  châps: 
•&  rencontrèrent  le  Roy,&  TArcheuefque  de  Cantorbie ,  à  deux  lieues  de  Branforde. 
SilerecueillirentmouItdoucement:ainfi  qu'on  doit  faire  fon  Seigneur.    LeRov(oui  i-^  ^"y  ^(^"i 
auoit  encores  aucunes  chofcs  fur  le  cueur)  en  paffant  petit  farrc(î:a:&ne  fit  contenance  ^^""•P'^^^'Ç""^ 
fur  eux:&  pafla  ourre:ô«:  le  plus  fur  le  chemin ,  à  qui  il  parla ,  ce  fut  à  l'&ucfque  de  Lon-  /^^^if/^VXwf 

dres.  Tant  cxpIoitcrent,qu'ils  vindrent  àWeftmonfl:icr.  Si  dcfcendit  le  Roy  au  Palais: /„/s«„  4  ^«Wî 
qui  cftoitarroyé  &  ordonnépourluy.  Là beurent,& prirent efpices,le  Roy,fes  oncles  munjîier. 
lcsPrelatS5lesBarons3&les  Chcualiers:  ainfiquc  l'ordonnance  le  portoit.  Puis  prirent 
congé  les  aucuns.Ceux5qui  dcuoycnt  retourner  à  Londres ,  y  reuindrent.  Les  oncles 
du  Roy,&rArcheuefque  de  Cantorbie,auccqucs  tout  le  ConfeiKdemourerent  là  auec 
le  Royjlcsvns  au  Palais,&  les  autres  en  la  ville  ,&  à  l'Abbaye  deWeftmonftier,pourte 
nircompaignicauRoy,&poureftremieuxenfemblejpourpar!er  de  leurs bcfonpnes, 
caria auoientils  regardé  quelles  chofes  ils  feroicnt. 

Co?nmetit^depar  le  R«y  crps  oncles^é'par  les  Seigneurs  du  Confeil  (ÏAngleterre^fu- 
rent  mandez,  Ducs,Comtes^  Prélats  ^Barons ,  QheuaUers^ér^fiuyers^d^nrjleter- 
re^four ejire auConfeilgeneral^qtiideuoit  ejlrea  VVefimonfiier ^  (^ïllecreleuer 
leurs  hommages  ^au  Palais  du^oy.  chapitre  lxxxv. 


V 


N  grand  parlement  gênerai  fut  ordonné  à  cftre  à  Weftmonftier  :  &  y  furent  man- 
dez tous  Prélats,  Comtes  Barons,Cheualicrs,&:  le  Confeil  des  citez  &  bonnes  vil- 
les d  Angleterre5&  tous  ceuxqui  tcnoient  du  Roy  en  fief:&:  vous  diray  pourquoy,  lAr- 
cheuefque  de  Cantorbie  auoit  ainfi  dit  &:  remonftréjcn  ConfeiLaux  oncles  du  Roy,  &: 
à  ceux  qui  députez  Sz  ordonnez  eftoyent  pour  le  Confeil,que  quâd  on  courôna  le  Roy 
Richard  d'Angleterre  leur  Seigneur,  &on  luy  fit  ferment3&  que  ceux  rcleuercnt  de  luy 
qui  à  releuer  auoiét,&  qu'il  reccut  les  fois  &  hômages  de  fes  gés,pour  ces  ioiîrs  il  eftoit 
dcffous  fon  aage,t  car  vn  Roy  par  droit  auant  qu'il  doye  venir ,  ne  tenir  pofleffion ,  ne  ■\Notez^fmr 
gouuerner  Royaume  doit  auoir  vingt  &vnan:5£  doit  eftre  en  tel  aage  au  ^onueïncmét  l''*'ige,'jite  doit 
de  fes  oncles(f  il  en  a  ou  au  plus  prochainjou  de  les  hommes.Pourquoy  l'Archeuefque  '*"""■  ^"  ^.'y» 
de  Cantorbie  auoit  dit  ainfi.     Qu;ores  eftoit  le  Roy  d'aage  &  de  fcns ,  S^  eftoit  venu  '^^""^»' p'X"* 
le  terme  accomply,qu'il  auoit  vingt  &vn  an  d'aage.  Pourtant  il  confcilloit,pour  le  plus  ""'""'■i^'*  " 
fcur,  que  tous  renouuellaffét  leur  reUef&  fermer  de  luy^&  que  tous  ceux  de  Ion  Royau 
me,qui de  Juy  tenoiét,recognufrét leur  Seigneur.Le  côfeil  &c  auis  de  l'Archeuefq  auoit 
cftc  accepté  des  oncles  du  Roy,&  de  ceux  de  fon  Côfeil  du  Palais&  fur  tel  eftat  eftoict 
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mandez  tous  les  Barons,PrclatS5&  Chcualici-Sj&  ceux  des  citez  &  bonnes  villcSjà  cftrc 

à  Londres,à  vn  iour  de  Parlemenf,qui  aflignc  y  fùt.Tous  y  vindrent:&nul n'y  defobeit 

&  y  eut  moult  de  peupie.Ie  vous  dy  à  Londres,&  au  Palais  à  Wcftmôfl:ief:&:  fut  le  Roy 

Richard  en  la  chapelle  du  Palais(qui  cil  moult  bellc,&moult  riche  &  noblc)royaumct 

cneftat  RoyalJacourôncaucheE&fitceiourle  diuin  office  l'Archeucfque  deCâtor- 

bie:qui  la  melFechantoit.Si  fut  moult  volontiers  ouy,car  bien  feutfairela  prédication. 

Apres  la  mcire,en  caufe  d'hommage  les  oncles  du  Roy  baifercnt  le  Roy:  &  luy  firent  & 

iurcrcntfoy  &hommagc,à  tenir  à  perpétuité.  Apres5lcs  Comtes  &  Barons  iurercnr,  & 

J!"'"Pr   t  2^^"^  lcsPrclats,&  ceux  qui  tenus  eftoient  de  releuen&bailbiétjparfoy&hômage  leurs 

et  de  cloceflre  '  i^^^ins  iointes(ainfi  comme  il  appartient)leRoy  en  la  bouche.Là  voit  on  vn  grâd  baifer 

att  Royf^ichitrèi  ^  Icfquels  Ic  Roy  baifoit  de  bonne  volonté,  &  lefquels  non.  Car  (  quoy  qu'il  fit  )  tous 

leur  nttteu ,  re-  n'eftoicn  t  pas  en  Ton  amour:mais  faire  le  luy  conuen  oit,car  il  ne  vouloit  pas  iffir  du  con 

ceuanr  aufiles  feil  dc  fes  onclcs.Mais  bien  rachez,que(  fil  peut  autant  deflus  eux, que  pas  ne  pouuoit) 

himmagcs  ds    ]j  ^^^^  ^^^  ^.y^^  faitrmais  euft  pris  cruelle  vengeance  de  la  mort  de  mellire  Simon  Bur- 

to::s  Jes  autres  j^^g^  j^  ^^^^  autres  Cheualiers:qu'on  luy  auoit  oftez  &  faits  mourir ,  &  fans  defferte.  Là 

Juge  s  en  e(at  fm-Q^^^Q^in^  ^4^  (;;^Qj^fei}  ^ju  j^oy  querArchcuefque  d'Yorch  feroitmandé  :&fevicn- 

^yal , apyes le  .         i      r  -i  ■    r-  m     ^  -  r  n'    j     ^  ■  ta 

^,Wf  gj^^„,y  droit  purger  aeschoIes,qu  il  auoitraitesjcaruauoit  tounours  elte  de  la  partie  au  Duc 

me  an  de  fin     d'IrlandejàTencontre  dcs  oncles  du  Roy.Quand  les  nouuelles  furent  venues  à  l'Arche 

aage.  uefque  d'Yorch,il  fe  douta,car  pas  bien  ne  fe  fentoit  en  la  gracejn'amour,des  oncles  du 

Roy:&fenuoyaexcufer par vnfienneucu,  fils  au  Seigneur  de  Neufuille.  Lcquelfen 

vint  àLondres,&  fe  trait,tout  premierementjdcucrs  le  Roy  &  luy  remonftra  l'excufan- 

cc  de  fon  oncle  rArcheuerque:&  luy  fit  hommage(ainfi  comme  il  appartenoit)aunom> 

de  l'Archeuefque.  Le  Roy  tint  tout  à  bon(car  il  aimoit  l'Archeucfque,  plus  que  celuy 

de  Cantorbie)&  luy-mefmc  rexcufa5&;  porta  outre  au  Confcil.  Car  autrement  il  euft 

mauuaifement  finé,mais  pour  l'amour  du  Roy  on  fe  diffimulai&r  fut  bien  cxcufé.&r  de- 

moura  en  fon  Archeuefché.Maisvn  grand  temps  il  nef  ofa  tenir  en  la  cité  d'Yorchrain- 

çoisfetenoitauNeuf  charteijfurlariuiere  deTin, près  des  chafteaux  de  fonfrcrcdc 

Neufuille,^  de  fes  coufins.     Ainfî  demourerent  les  befongnes  d'Angleterre  en  feur 

Hommdfe  de   ^^^^  '  ^^^^  depuis  vn  long  temps ,  le  Roy  ne  futpas  maiftrc ,  ne  foùuerain  deffus  fort 

VArchenefihe,  Confeihainsl'cfloyentfesoncleSj&les  Barons  &  les  Prélats  delfus-nommcz.  Nous 

â'Torch,far     nous  foufFrcros,pour  l'heure  prefentejVn  petit  à  parler  des  befongnes  &afFaires  du  Roy 

PrtcHreur.       &  du  Royaume  d'Angletcrre:&:  parlerons  dc  celles  du  Roy  dc  Caftillc&du  Roy  dc  Por 

tugal,&  de  leurs  guerres. 

Comment  le  Roy  de^ortugalà'  le  Duc  de  LancUfire  ajfemblerem  leurs  futjfances  enfim 
ble^  comment  nef  ouuanspajfer  la  riuiere  deDerne/un  Efcuyerde  Galice prifonnier 
de  guerre, leur  enfeigna  légué.  chap.        lxxxvii. 

C'Eft  raifon,puis  que  la  matière  le  requicrt)que  ie  retourne  à  la  cheuauchée&  armée 
du  Duc  de  Lanclaftre,&  comment  elle  fe  porta  ôrperfcuera  en  celle  faifon  enGa- 
lice.Ie  la  reprendray,ou  ie  la  laiflàyjcar  i'ay  grand  defir  dc  la  continuer  Srmettre  à  chef 
&  compter  comment  elle  fe  fit.  Quand  le  Duc  dc  Lanclaftre  &  ies  gens  eurent  côquis 
la  vil!e&  le  chaftel  d'Aurâch  en  Galice,&  mis  en  leur  obeiflànce,ils  fe  rcfrefchirct  qua- 
tre iours,car  ils  y  trouuerent  bien  dcquoy.Puis  le  cinquième  iour  f  en  partirent:&  diret 
qu'ils  vouloient  venir  deuant  le  chaftel  deNoye:fî  côme  ils  firent:&fe  logèrent  quatre 
iours  en  vne  grade  prairie,au  lôg  d'vne  riuiere;mais  la  prairie  cftoit  ià  toute  feche,pour 
la  grande  chaleur  du  foleibôi  l'caue  eftoit  toute  corrompue,qui  eftoit  là  pres,5<:  tât  que 
les  cheuaux  n'en  vouloient  boire:&  ceux,qui  en  beuuoientjmouroient.  Doncques  fut 
ordonné  dc  délogcr,&:  de  retourner  à  Auranch,car  c'eft  impoflîble,  ce  dirent  \ts  Ma- 
rerchaux,meffire  Richard  Burle  &  melïîre  Thomas  Moriaux,de  prendre  ce  fortchafteL 
de  Noyé:  fi  ce  n'eft  par  trop  grand  fiege,&  par  grans  fens  &  auis,&  par  force  d'argcnt& 
grande  foifon  d'attournemens  d'afîaux.  Auflî  nouuelles  vindrent  là  au  Duc  de  Lancla- 
ftre,que  le  Roy  de  Portugal  approchoit,à  toutfon  oft:ou  bien  auoit  trois  mille  LâccsSr 
bien  dix  mille  hommes  tous  aidables::  fi  ces  deux  ofts  mis  enfemble,  ils  eftoient  bien 
taillez  de  faire  vn  grand  fait,car  le  Duc  de  Lanclaftre  auoit  bien  enuiron  quinze  cens 
LanceSjCheualiers  &Efcuyers,  &  fîx mille  Archers. Ces  nouuelles  réiouirent  grande- 
ment le  Duc  de  Lanclaftre  :  &  fe  délogèrent,  vn  iour,de  deuant  Noyc ,  ou  ils  n'auoient 
rien  fait>&fenvindrent:àAuranch  en  Galice.  Là  furent  madécs  la  Duchclfe  dcLan- 

slaftre 
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clartrc&rIesDames,carIeDucdiroitquelàattendroit!eRoyc!ePortugaî.Cequifît. 
Vous  de'jczfauoir  que,  quand  Ichan, Roy  de  Portugal, &  fes  Marefchaux  eurent  pris 
Jafaiiîne&lapoflTeffiondelavilledeFeroljilscheuauchercnt  en  approchant  Auranch, 


pour  venir  deuersleDucdcLanclaftre:&trouuercntlurleurchcmin,oubiépresdeIa5    ,, 
Ville-de  Padrô:qui  leur  fut  rebelIe:maistâtoft  qu'ils  furent  là  venusjccux  qui  la  tenoictr'^4^  U"^^" 
it  meircnt  en  leur  obeiffancei^  fciournerent  là  le  Roy  &  fes  gens,qu  c  la  ville  &  qu'en  tumclTian 


Ville-de  Padrô:qui  leur  fut  rebelle:mais  tàtoft  qu'ils  furent  là  venusjccux  qui  la  tenoict  ;^ 
le  meircnt  en  leur  obeiffancei^  feiournerent  là  le  Roy  &fes  gens,qu  c  la  ville  &  qu'en  ^^ 
la  marche,pius  de  quinze  iours,6r  mâgerct  grandemct  les  biens  &  viurcs  du  pays:com-  cL^rTkAHMn 
bié  que  de  Portugal  il  leur  en  vcnoit  aflez.  Oreftoiet  ainiî  ces  deux  Seigneurs:  &Ieurs  c'h'e  en  odice. 
dcuxofts,enGalice,&:appourilToictlepaysdeviures:&touiîoursféchaufoiéttellen)ét  r/l'e^fi'rfc/ro, 
lesiours,que  depuis  tierce  nul  n'ofoitcheuaucher,pour  la  grande  chaleur  du  foleil ,  fil  renàne  an  Koy 
nevouloit  eftre  tout  ars.OrleDuc&laDuchefrefetenoietàAarâch,&  leurs  gcslurles '^^^"'"''''^''^V 
châps:qui  eftoi-êt  en  moult  grâd  poureté&mefaife  de  viures,pour  eux  &:  pour  leurs  che 
uaux:ncrherbe,ne  nulle  douceur  de  refrefchiiïement5nepouuoiîifrir  hors  déterre:  tât 
eftoiét  les  terres  dures  &:  feches,&  arfes  du  loleil.Encores  ccjqui  en  iiroit,nc  fruâifioit 
de  rien(car  la  grande  chaleur  du  tcpsauoit  tout  brouy)&,fe  les  Anglois  vouloictauoir 
viures  pour eux&pour leurs  cheuaux^illeurcôuenoit leurs varlcts,ou leurs  fourrageurs 
ennoyerdouzCîOufeizCjOu  vingt  lieues  loing.Orregardezla  grade  peine. Si  trouuoiêt 
IcsCheualiers  SrEfcuyers  d'Angleterre  les  vins  ardans&  fors:  qui  leur  rompoientles  Grande  di/eite 
teftes,&féchoientlesentrai11es,&:leurardoientlcsfoyes&lespômons.Sin'y  fauotent  |*^^ ^'«'""  <■» 
rcmediencar  ilstrouuoient  peu  de  bonnes  eaues  frei"ches,pour  tremper leurvin,n'eux  n^  /  lanc  a 

,-     /-  1  •     T I       n    •  ■  -11  (\        I    •  «  Pre,  a  CM  s  de 

rarrclchu-.llseuoient nourris  touîaucor)tran-cdc]eurnature,car  Anglois,enleurpays-^>^^^^/jy^^^j5^^ 
font  nourris  moult  doucement:&ilsen:oientlà  nourris  d'ardeur  &  de  chaleur,dcdans&  /,.„^^ 
dehors.Si  eurent  moult  de  poureté,tous  les  plus-gras  Seigneurs, qui  y  fulTent,  &  de  de- 
fautes  de  leurs  aifes,hors  de  ce  qu'ils  auoicntappris,&tant,qu'à  la  iîn  des  choies  ils  mo- 
ftrercnt(ll-com.meievousrecorderay)commcntilleuren  prit.  Q_uandks  Cheualiers 
£i  Efcuyers  d'Ang.veirent  le  danger  &  méchcf  qui  leur  approchoir,&:  le  danger  des  vi- 
ureSj-Sc  la  grande  chaleur  du  foieiI(qui  toufiours  multiplioit)iî  commencerét  à  murmu 
rcr,&  à  dire  en  roft,cn  plufieurs  lieux.Noftre  cheuaucbée  fe  taille  &  ordonne  trop  bien 
de  venir  à  pourefin,car  nous  feiournons  trop  en  vn  lieu.C'efl:  vérité,  difoiêt  les  autres. 
Il  y  a  deux  chofes  contraires  trop  grandement  pour  nous.Nous  mcnôs  femmes  en  no-  Murmuré  des 
ftre  compaignie,&  auons  mené:quine  demandent  que  le  feiour:ôr  pour  vn  iour  qu'el-  anglais  dtf 
lescheminent,ellesen  veulent repofer  quinze.  Cecy  nous  gaftefort,&gafl:era,car,fî  -^«'^'^f  Landa 
toftqucnousfufmesarriuezà  la  Coulongne(fcnouseufl[îonsauant  cheuauché  pai-ley^'''^i."^/"'"«'««J 
pays,toufiours  deuant  nous)nous  eulfions  bien  exploité,^  mis  le  pays,en  noftrc  ohcïf--'''-  wY''  Jf  r 
fancerne  nul  ne  nous  fuft  allé  au  deuanr,mais  les  longs  iours,  que  nous  auons  faits,  ont  p^i^^s. 
rcforcc  noz  enncmisjcar  ils  font  fortifiez,&  pourucus  de  Gés-d"armes  du  Royaume  de 
Frâce:dont  leurs  villes,citcz,SL'  chafteaux,font  &  ferôt  gardces,&  les paffages  des  riuie 
resclos  &  deffendus. Ils  nous  decôfiront,&  fans  donner  bataille  .11  ne  côuientià  qu'ils 
nous  combattentjCar  ce  Royaume  d'Efpaigne  n'eftpas  douce  terre,n'amiable  à  cheuau 
cher,n'à  trauailler:fi  comme  le  Royaume  de  France  eft:  lequel  eft  remply  de  gros  villa- 
ges,de  beau  pays5dc  douces  riuiercs,de  bôs  efl:angs,de  belles  prairies  de  courtois  vins, 
&  fubftanciaux,pour  Gés-d'armes  nourrir  &:rafrefchir,&  de  foleil  &c  d'air  à  point  attrc- 
pé;&  nous  tous  auons  cy  le  contraire.  Quelle  chofe  auoit  à  faire  Monfeignenr  de  Lan- 
cIaftre(refpondircnt  les  autres)  puis  qu'il  vouloir  faire  vn  grand  conqucft,  d'amener 
femme. nefille, en cepays?Cefutvngrandcmpefchcmcnt,&rtrop  fans  raifon.  Caria 
fait  on  par  toute  Efpaigne3&:  ailleurs  aufïî,  que  luy&  fon  frerefont  les  héritiers  dcce. 
pays,ou  au  moinsjles  filles  duRoyDampietrclcursfemmes.Tantqucdu  conqueft,ne 
de  faire  rendre  ne  tourner  ville  ne  cité,n'auffi  chaftel,les  Dames  y  font  trop  petit.  Ainfi 
que  ie  le  vous  compte,de  diuers  langages  fe  deuifoient  en  plufieurs  lieux  parmy  l'oft  du 
Duc  deLanclaftrejCheualiers  ôiEfcuyerSjlesvns  aux  autres. Orvindrentnouuellesau  ^rfcmllée  da 
Ducjquc  le  Roy  de  Portugal  venoit,&approchoit:&:  de  ce  fut  le  Duc  tout  réiouy:  &,  j^ojdeptrtu- 
quand  le  Roy  vint  cnuiron  deux  lieues  près  le  Duc  &  les  Cheualiers  montèrent  à  chc-gJ  &  du.  duc 
ual,&:allerét  à  rencontre  de  luy.Si  eut  à  leur  bien  venue  gras  femblans&approchcmés  deiancUflre, 
&fecôioingnirétle  RoyleDuc,rvnàrautre,moultamiablemét,&lcs  cheualiers  An-  ''«^^*"'"  1"*'/ 
glois  &Portugalois,qui  là  eftoict:&  fâchez  q  tout  l'oft  du  Roy  de  Portugal  n'y  cftoitpas-^"''";^''"  ^ 
mais  eftoit  demeuré  derriere,en  la  garde  de  fix  grasBaros  Portug.le  premier  PonnafTe  ^^• 
dcCôgnc,VafteMartindeMcrlo,lePofdichDofncdegoufrejSaluafcdeMerlo,mefîî- 
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re  Aulne  Pcrrierc,Marcfchalj&  lehan  Radighcz  de  Sar,  &:  plufieurs  autres  cftoycnt à- 
uccques  le  Roy:&;vaoitleRoy  enuiron  trois  cens  Lances  en  fa  compaignic.Si  vindréc 
à  Auranch.'&rtutieRoy  de  Portugal  logé  ielon  foneftat^S.:  félon  leur  aifernent:  &  tout 
eftoitplain  decheuaux.SifurentlàleRoy  &  le  Duc,&  les  Seigneurs,  cinqiours:  &en- 
fembicprirent  confcil.Le  dernier conieil  fut, qu'ils  cheuaucheroyent  enlcmble,&  cn- 
trcroicntaupaysdeCâpi&iroientvers  Ville-Arpent:oumeffire01iuier  du  Glefquirij 
Conncftable  d'Efpaigne/e  tenoitjCn  la  grcigneur  garnifon,  que  les  François  cuffent. 
Mais  ils  ne  fauoicnt  cornent  ils  pourroicnt  palTer  la  riuierc  t  de  Derne:qui  eft  felle  &  or- 
gueillcufe  par  heurcs5& plus  en  Eftéjqu'cn  Yuer,  quand  les  glaces  &  les  neiges  fondent 
\saUdincy     iur  les  niontaignes,pour  la  chaleur  dufoleil:&en  Yuerefttoute  engeléc:&  adonc  font 
^     ""^*     aufïî  les  autres  riuieres  petites.  Nonobftantcctoutconfîderé&  auifé,ilscôclurentde 
cheuaucher  vers  ce  pays  de  Camp5&  qu'en  quelque  part  trouueroicnt  ilspafrage:&  ain 
lifut  il  fignifiéparmyl'oftidont  toutes  gens  furent  réiouis.  Car  ils  auoient  efté  moult 
opprcffez,&:  en  grand  danger5àAuranch,&iàenuiron:&ià  eny  auoitil  demal-haitez. 
Or  fe  partirent  le  Roy  de  Portugal  &  le  Duc  de  Lanclaftred'Auranch:&chcuauchcrét 
enferable:mais  leurs  ofts  eftoient  fcparez  les  vns  des  autres:pourtant  qu'ils  n'entendoy 
ent  point  rvnl'autre^Se:  ne  fe  cognoiiroient:&  auflî  ils  le  firét  en  partie  pour  échèuer  les 
Le  Roy  de  Poy-  debacs  &les  riotes,quifefufletpcu  mouuoirpar-cntrc-eux.Car  Portugalois  fôt  chaux 
ruo-alet  le  Duc  boui]lans,&  non  foufFrans:&  auflî  font  les  Anglois  dépitcux,&:  orgueilieux.Si  donnc- 
àe  LancLfire    rentles  Côncftables  aux Marefchaux  des  deux ofts5&  les Marefchaux  aux  Fourrageurs 
partent  de  la     marches  6c  paySjpour  aller  fourrager,&  non  pas  les  vns  auec  les  autresrmais  en  fepara- 
■i/ilied'Aur^ich  tion  de  contrées.Or  cheuaucherent  CCS  ofts(ou  il  y  auoit  bien  gens  pour  combattrela 
pour  entrer Jur  py iff^j^^-e  ^j^  ^^y  îghan  dc  Caftille,&  tous  fes  aidans.powr  vne  iournéc)&  tant  exploi- 
te y?  07  d  5/-       f  ,.,.■',  -     ,      .    .  T    T-^  ■        r-  V       /r     1       /  ,     *    11 

paism  terent5quils  vmdrentlurlariuierede  Dcrne:qui  ne  rait  pas  a  palier  legcrement(car  clic 

eft  parfonde, Se  de  hautes  riueSjôr  de  grande  foifon  de  roches,rompues  des  le  commcn 

cernent  du  monde)fi  ce  n'eft  à  certains  ponts:inais  ils  eftoient  dcfaits,ou  fi  bien  gardez 

qu'impoffible  cftoit  de  paffer.Si  eftoient  ces  ofts  en  grande  imagination,&  fufpcdion, 

comment  ils  pafleroient.  Or  auint  que  meffîre  lehan  de  Hollande(qui  Conneftable  c- 

ftoit  des  Anglois)&  les  Marefchaux  de  roft(mefïire  Richard  Burle ,  &  mefïîre  Thomas 

Moriaux)ou  leurs  fourrageurs)  qui  cheuauchoyent  deuant)  trouuerent  vnEfcuycrdc 

p«»/ê«i'î/»£/GaUce(qui  fappelloitDommageBaghor)lequeltrauerfoit  le  pays  :  &  auoitpafféla  ri- 

cuyer de  Galice  uiere:&  bien  fauoitquctouslesponts  du  pays  eftoient  défaits:  mais  il  congnoifToit 

far  es     uant  jj^oult bien  tous  Icsauantagcs  des  pafTagesr&fauoitvnpaSjOU  on  pouuoitaifement  paf- 

Lanclafi-repres  fcrl'eaue.-à  pié  &  àcheuah&cheuauchoit  àl'adrecejà  l'auâtage  de  cepaffage.ll  fut  pris 

Urmereds      &  amené  deuers  les  Seigneurs(dont  ils  eurent  grande  ioye)&fut  fort  examiné  de  parol 

Dtrne.  les:parmy  ce  que  le  Conneftable  luy  dit  qu'il  iny  quitteroit  fa  rançon58f  luy  feroit  tref- 

grandproffit,l'illuyvouloit3&;  à  fes  genSjinonftrer  le  paftage,  car  bien  auoitil  ouydire 

que  fur  ccll  e  riuierc  il  y  auoit  vn  bon  gué5&certain  paftàge.L'Efcuy  er  ne  fut  pas  bié  c5- 

feilléj&ccnuoitalcdonduConneftablej&àeftredeliuré  de  leurs  mains. Si  dit,  Ouy. 

le  vous  monftreray  bon  gué,voye  &  pafTage.-bu  toutes  voz  gens  pafîeront  bien  fans  dâ- 

ger.De  ce  eurent  le  Conneftable  &  les  Marefchaux  moult  grande  ioye:&cheuauchc- 

rent  enfemble:&  enuoycrent  dire  au  Duc  de  Lanclaftre  les  nouuelles  de  rauenture,quc 

ils  auoient  trouuée.Donc  fuyuirent  les  oftsl'Auangarde,  &  le  train  du  ConneftableôC 

des  Marefchaux;&  firent  tant,qu'ils  approchèrent  le  gué .  Tant  exploita  i'Auantgardc, 

qu'elle  vint  fur  la  riuiere.  L'Efcuyer  Efpaignol  entra  tout  premièrement  dedans:&  leur 

monftra  le  chemin.  Quand  ils  vcirent  que  le  pafTage  cftoit  bon  &  courtois ,  fi  furent 

tous  réiouis:&paffcrent  tantoft  ou  trejchacun5qui  mieux  pafter  pouuoitjfi  paflbit.Quad 

l'Auantgarde  fut  outre  la  riuiere,fî  fe  logerentjcn  attendant  tous  les  autres  &pour  enfei 

gner  le  paffage.  Si  tint  meffire  lehan  de  Hollande  le  conucnant  à  rE(paignol:&  luy  don 

leprifômùer    Ha  congé.Lequel  fe  départit  d'eux:&:  cheuaucha  deuers  Medine-de-Câp(ouleRoy  de 

Efpaignol  fait  Caftillefctenoit)vne belle  cité  &  forte,aupays  de  Camp.  LeDucde  Lanclaftre  &le 

fàffirhs  For-  Roy  de  Portugal(qui  chcuauchoicnt enfemble)vindrent  àcc pafTage.-qu  on  ditPlacc- 

tugalwcr     Ferradc:pourtantquelegrauierycftbon&:ferme5&fansperil.Sipafrcrêtlàlesoftsdu 

An^lots  par  le  Roy  &  du  Duc:&  le  lendemain  rArrieregarde:&tousfe  logèrent  au  pays  de  Câp.Nou 

^uéde  Derne.  uejles  vindrent  à  ceux  de  Ruelles,de  Cateferie,de  Medine,de  Ville-Arpent,  de  Sainét- 

Phaghon,&  des  citcz,villcs,  chalteaux,&:forterefres  du  pays  de  Câp&  d'Efpaignc,que 

les  Anglois  &  Portugalois  eftoiét  outre  la  riuiere  de  Derne^&  auoiét  trouué  le  Paflagc, 

Sien 
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Si  en  furent  toutes  gens  émerueillez:&  difoient  toutes  gens,Iî  y  a  eu  trahifonxar  iamais 
fans  l'enfeignement  deceuxdupaïsjilsn'euffenttrouuécelieujouih  fontpaflez.lln'eft 
riens,  qui  ne  foit  feu,  ou  par  varlets  5  ou  autrement.  LesfeigneursdelapartieduRoy 
de  Caftiile  feurent  que  Dommage  Baghor,  Galicien,  leur  auoit  monflré  &  enfeigné  le 
partage.  Il  fut  tantoft  pris  :  &  recognut  laverité,  ainii  comme  il  auoit  fair.  11  fut  iugc  à  lagmâe  du 
mourir:  &fut  amené  à  Ville- Arpent:  &  là  eut  iliateflc  trenchee.  guédeDeme 

dicitptè,fair 
Comment  Gautier  dePaJJac  çjr  GtiiUaumc  de  Lignac^chefs  des  François  en  Cajiille^confeil-      commande- 
lerent  au  Roj  d'attendre  le  Duc  de  Bourbon^fans  fauenturer  a  la  bataille:  (^  comment      ^^"^  ^"  ^ 
aucuns  K^nglois  allèrent  ècarmoncher  aux  François  de  Ville-i^rfent:é'  comment      deCaflille, 
le  Duc  de  LanclaBre  commença  afe  décourager,  pour  les  mefaifes  de  luy  ^  de  [es  cens, 

CHAPITRE  LXXXVIII., 

4, 

QVand  le  Roy  de  Caftiile  feut  l'affaire  comment  à  fi  grand'puifîancc  leurs  ennemisj 
^^  le  Roy  de  Portugal  &  le  Duc  de  Lanclaftre,  eftoient  fur  les  champs,  &  appro- 
choient  fort,  fi  fe  commença  à  ébahir:  &  appela  meffire  Gautier  de  Paflàc  &  meflîre 
Guillaume  de  Lignac:  &  leur  dit,  le  fuis  trop  fort  émerucillé  du  Duc  de  Bourbon,  qu'il 
ne  vient.No^  ennemis  approchentj&r  tiendront  les  champs(qui  ne  leur  ira  au-deuant) 
&  gafterontrout  mon  païs:&  ià  fe  contentent  mal  les  gens  de  mon  Royaume,de  ce  que 
nous  ne  les  combattons. Si  me  donnez  confeil,  beaux-Seigneurs,  quelle  chofe  en  eil  il 
bonne  à  faire.  Ces  deux  Cheuaîiers  (qui  fauoient  plus  d'armes  allez  que  le  Roy  ne  fai- 
,foit:car  plus  en  auoientvféi&pource principalement  auoient  ils  eftéenuoyez par-delà, 
de  France)  refpondirent:  &  dirent,  Sire  Roy,  Monfeigneur  de  Bourbon  viendra,  &  en 
ce  n'y  aura  nulle  defaute:  &f,  quand  il  fera  venu,  nous  aurons  confeil  quelle  chofe  nous 
fera  bonneàfaire:maisiuiqucsàfa  venue  nous  ne  nous  mettrons  en  apparent,  pour 
combattre  noz  ennemis.  LaifTez  les  aller  &  venir,  &  cheuaucher  là  ou  ils  voudront.  ■^'"'  confeil^  des 
Ils  tiennent  les  champs:  &nous  tenons  les  villes  :  qui  font  bien  garnies  &  pourueuës  ■^,^''^"'*'° 
de  toutes  pourueances,&  de  bonnes  Gens-d'armes.  Ils  tiennent  le  folcil&  la  grande  "^^  "  '^"f" 
chaleur  du  temps  &;  de  l'air:  &  nous  tiendrons  les  ombres,  &  les  refrefchifTemcns  de  "aMefml^ 

de  l'air.Ilstrouuent,&trouueront,lepaïs  tout  gaflé&pillé:&tantplus  iront  plus  auantjCrfrffwojm 

&  moins  de  pourueances  ne  de  viures  y  trouueront:&,pour  celle  auenture  qui  pouuoit  eut  viâeire  de 

auenir&écheoirjau  commencement  de  lafaifon  furent  condamnnés  à  eftre  abbattusT^^  ennemis^ 

tous  petits  forts,  eglifes,  &  manoirs,que  voz  gens  fortifioient,  &  ou  ils  fe  vouloient  re-^f"^^*"/'/*"' 

traire  &  mettre  tout  le  leur.  Sire  Roy  (dirent  ces  Cheuaîiers)  ce  fut  trelfagement  con-  "*'' 

feillé  &  ouuré  de  tout  abbattre:  car  maintenant  voz  ennemis  cuffent  plus  bel  loger,  & 

eux  tenir  au  pays  de  Cam.p, qu'ils  n'auront:carils  n'y  trouuerontriens(fils  ne  l'y  appor- 

tv^nt)  fors  le  chaud  &  le  foleil  fur  leurs  teftes:  qui  les  ardra  &  occira:  &  de  ce  foycz  tout 

affeuré.  Toutes  voz  villes,  citez,  &  chafteaux,  font  bien  garnies  &  pourueues  de  bons 

Gens-d'armcs,  d'artillerie,  &;  de  viures.  Nous  croyons  bien  qu'ils  feront  aucuns  affaux 

&  aucunes  enuahies:car  c'eft  vie  &  nourriffon  de  Gés-d'armes.En  telles  chofes  conuiêt 

il  qu'ils  fe  nourriffent,&  partent  le  temps.  Pourcc  cheuauchentils  parmy  le  môde5pour 

eux  auenturer.  Si  ne  vous  ébahiflez  aucunement  de  rien:  car  en  cefte  befongne  n'aurez 

vous  nul  grand  dommage.Le  Roy  de  Cafl;ille  furies  parolles  courtoifcs  &  amiables  de 

ces  deux  Cheuaîiers  dertTus-nommeZjfercconfortoit moult  grandement :&  fe  con- 

tentoit  d'eux:  car  il  veoit  bien  qu'ils  luy  remonftroient  &  comptoient  toute  la  verité,&  * 

la  raifon.  Or  parlerons  nous  maintenant  du  Duc  de  Lanclart:re  &  duRoy  de  Portugah 

qui  tenoient  les  champs  au  pays  de  Camp:  mais  ils  voufirtcnt  bien  tenir  les  villes,  pour 

eux  aifcr&refrefchincar  les  fourrageur^quelque  part  qu'ils  alloiét)  ne  trouuoient  que  '^ 

fourrager^  &:  aulfi  pour  les  rencontrif  &  embufches,  ils  n'ofoient  cheuaucher,  fors  en 

grans  routes:  &  eftoient  en  telle  neceffité,  que  (quand  ils  cheuauchoiét  en  celuy  pays        „.  ,  , 
A    r-  o   M  j     I    ■  j-         u  •  j     -M        \-i  NeceËttedti 

dcCamp,  &ilsveoyentde  lomg,ou  dvne  haute  montaigne,vn  grand  village)  ils  en       ^^^    . 

eftoient  tous  réiouis:&difoient,Allon,allontoft:  nous  trouuerons  en  ce  village  afl^ez  ^  dois  mEffai^ 

fourrager, tant  que  nous  ferons  tous  riches,  &  bien  pourueus.  Lors  cheuauchoient  ils  à  qne. 

grand'  hafte  au  village:  &,  quand  ils  y  eftoient  arriuez,  ils  n'y  trouuoient  que  les  parois 

&  les  mafures:n'il  n'y  auoit  ne  chien,ne  coq,ne  gelinne,ny  hÔmCjne  femme:  tant  eftoit 

gafté  des  François  mefmes.  Ainfi  perdoient  ils  leu r  faiîbn  &  temps:  &  f en  retournoiêt 

à  leur  maiftres,fans  riens  faire.Si  eftoient  les  chenaux  maigres&  affoiblis,par  lés  pourcs 

nourri  flbns  qu'ils  auoient.  Encorcs  bien  leur  cheoit,  quand  ils  trouuoient  de  l'herbe  à 
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paftiircr.Si  ne  pouuoict  aller  auant:  car  ils  eftoient  fi  mates  &fi  foibIes,qu'iIs  mouroict 

furie  chemin,  de  chaud  fi^depourctccmcfmemcnt  aucuns  des  Seigneurs,&  des  grei- 

çncurs  maiftrcs,y  furent  plufieurs  morts  &  déconfits  de  fiéurcs,  &  par  les  grans  cha- 

kurs(qu'ils  y  conccuoient  tous  les  iours:ôc  n'auoient  dcquoy  eux  refrerchir)&  aufïî  par 

les  froidures  roudaines:qui  en  dormant  leur  venoient  de  nuit.  Ainfieftoientils  menez 

que  ie  vous  dy:&:  efpecialcmentenl'oftduDuc  deLanclaftre.     Car  Angloisfontdc 

plus  foiblc  complexionque  les  Portugaloisncfonticarceuxdc  Portugal  portoient 

encores  bien  celle  peine:car  ils  font  durs,&:  font  faits  &  accouftumez  àl'air  de  Caftilic. 

Ainfi  comme  vous  auez  ouy  recorder  fcmaintenoient  les  Anglois:&cftoientendur 

party:&:y  en  mourut  largement  de  ceftepeftilcnce:&:  mefniementdeceux,quin'auoiét 

pas  bien  leurs  fournitures,^:  qui  furent  mal-pcnfez.Meflîre  Richard  de  Burle,  &:  mefli- 

re  Thomas  Moriaux,  meifirc  Thomas  de  Perfy,  le  Sire  Siluatier,  melfire  Mauburin  de 

Linieres,meffire  lehan  d'Aubcrthicourt,Thierry  &  Guillaume  de  Soumain,&  bien 

auecques  eux:deux  cens  armeures  defer,  tous  CheualiersSi  Efcuyers,quiauancer  fc 

vouloient,&  qui  defiroient  les'armes,monterent  vne  fois  fur  leurs  cheuaux,fur  les  meil- 

Ouelmte  trm-  ^^"^^  ^^  P^^^^  alpres  qu'ils  euffent,&:  les  mieux  gouuernez  &  arrunez,fur  l'entente  &  em- 

ffTvCrfgUk'"  prifedevenirdeuantVille-Arpent5pour  réueiller  les  compaignons François, qui  de- 

vd  rhciller  la  dans  fc  tenoient.  Car  bien  auoient  ouy  dire  qu'il  y  auoit,  auecques  meffire  Oliuier  du 

gdrnifin de  ril  Glcfquin,  Conneftablc  de  Caftilic,  en  garnifon,  grand'  foifon  d'apperts  Cheualiers  & 

I  Le-^rfent.     Efcuyers.Si  fe  départirent  vn  iour  de  leur  oft,apres  le  boire  du  matin:&  cheuaucherent 

commefourrageurs,deuersVillc-Arpent:&vindrent  iufques  à  vnruiffeljqui  court  dé- 
liant la  ville:  &■  le  pafïerent  outre,  en  efperonnant  leurs  chenaux.  Le  harou&lebruit 
montaenlaville,&Iavoix  &  renom  ée  par  les  placcs&hofi:els,que  les  Angloiseftoicnt 

;  venus  iufques  aux  barrières.  Adoncques  veifliez  Cheualiers  &  Efcuyers  armer  apper- 

•  tement&  venir  deuantl'oftel  du  Conneftablc,  &les  varletsfellerchcuaux,  &  les  ame- 
ner à  leurs  maiftres.  SeleConneftable,  mcflîrc  Oliuier  du  Guefclin,euft  voulu  retenir 
les  compaignons,^  garder  d'ifïir  fur  les  AngloiSjfi  ne  l'euft  il  peu:tant  eftoient  en  grad' 
volonté  d'iffir.Or  ifïîrent  ils,bien  montez  fur  fleur  de  cheuaux,tous  agrenez  &  rcpofez: 
&:  iflîrent,  tout  premièrement,  meffire  lehan  des  Barres,Ie  Vicomte  de  la  Berîiere,mef' 
fire  Robert  &  meffire  lehan  de  Braquemont,meffirc  Pierre  de  ViIlaines,m.effireTrJftan 
de  la  Gaille,&  plufieurs  autres  en  grand  defîr  de  rencontrer  &  combattre  ces  Anglois. 
Quand  les  Anglois  eurent  fait  leur  emprainte&rcourfedeuant  la  ville,  fi  rappafferent 

'  tout  bellement  le  ruiffeljque  paffé  auoient:&  fe  retraïrent  tout  bellement,  fur  vne  gran- 

\  de  fablonniere  qui  là  eftbit:&  là  élongncrent  le  ruiffcljainfi  que  le  traiâ;  de  trois  archces 

d'arc,  x'^donc  vindrent  ces  Cheualiers  de  France,cn  écriant  leurs  cris:  &  tenoit  chacun 
fa  lance  en  fa  main.  Quand  les  Anglois  les  vcirent  approcher,  fi  retournèrent  tous  en- 
È  Ecdrmoiiche  femble  fur  eux  :  &:  abbaifferent  leurs  glaiues  :  &  ferirent  leurs  cheuaux  des  efperons. 

\  entre  Frdn     Là eut(ievous dy) bicnfortcioufl:e& roidc, &plufieursabbattus furle fablonjdel'vnc 

i  ^ois  et  Knglm  p-jj-f  ^  d'autre:&  TxC  fe  fuft  point  la  chofc  ainfi  departie,pour  vne  ioufiie, qu'il  n'y  euft  eu 

ij.  deu,a.nt  Ville-  g^j^g  écarmouche,apres  les  lances  faillies:  mais  la  poudre  du  délié  fablon,  qui  là  eftoit, 

f  '^'"^''"■^■'"commençaàleueràl'emprainte  des  cheuaux,  &  à eftrc  fi  treferande&fitrefmalaifee, 

♦  ■  quepointiIsneveoietlvnlautre:&nelerccognonloient:&:eftoietleurscheuauxtous 
i  chargez  de  poudre,  &  auflî  eux-mefmes,  tellement  qu'ils  ne  pouuoicnt  reprendre  leur 
[                  ■*  alaine,  que  leurs  bouches  ne  fuffent  toutes  plaines  de  poudre.  Par  telle  affaire  &:occa- 

fion  ccfl'erent  leurs  armes  à  faire:  &:  fe  remcirent  les  Anglois  enfemble:  qui  fe  radrccc- 
rentàleurs  cris:  &  les  François  d'autre  part  aufsi:qui  fen  retournèrent  vers  Ville-Ar- 
pent:&  n'y  eut  nul,d'vn  coft  é  ne  d'autre,naurésie  point  n'y  eut  de  dômage,ne  de  morts. 
Du  plus  que  ces  Cheualiers  &  Efcuyers  d'An^feterre  coururent  en  celle  emprainte 
pour  ce  iour,  ils  pafferent  feulement  Ville-Arpent  vne  lieue:  èi  puis  fen  retournèrent 
en  leurs  logis:  &  fe  defarmerent:  car  maladie  les  pritjchaleurs,  fiéures,  &  froidures:  qui 
les  menerentiufques  àla  mort.Le  Duc  de  Lanclaflre  ne  fauoit  que  dire,ne  que  faire:& 
luy  ennuyoit  trop  grandement  parheures:  carilvoyoitqucces  gens,  &  tous  les mcil- 
leurs,re  fouloient,&laifroient  cuxlaffer,&:  faccouchoientauliâ::&luy-mcfmc  cfloitfî 
las  &  fi  pefant,  qu'il  f  accouchaft  au  li<Si:  tout  quoy,  moult  volontiers:  f'il  ne  cuidaft;  trop 
décourager  fcs  gens.  Si  parla  vne  fois  au  Roy  de  Portugal:  &  luy  demanda  confeil ,  &: 
luy  pria  qu'ilvoufift,  félon  fon  auis,  confeiller  lequel  eftoit  le  meilleur  à  faire:  car  il  fc 
doutoit  que  grand'  mortalité  ne  fe  boutaft  entre  lès  gens.Le  Roy  de  Portugal  refpôdit, 

&;dit, 
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&  ditjl  n'appert  pointjpourceftefaifon^qne  François  &  Efpaignoîs  nous  combattent.  Cenfàl entre  le 
Ils  nous  lairront  (à  ce  qu'ils  monilient)  lalFcr,  &  dégafter  nous  &  noz  pourueances.  Et  ^"^  ^^  ^'"^''"' 
que confeillez  vous  doncàfairePditleDucdcLanciaftre.  levousdirayjditlcRoyde^^  ^^"f^'**^ 
Portusal.O  ue  pour lalaifon.qui  eft û.  chalcureufc  du  foleiLvous  vous  retrahilîîez,vous   '      [r  '^^ 
&  voz  gens5tout  bellement  en  Galice:  &!eur  donnimez  congé  d'eux  refrcfchir,là  ou  il  j^„.,„>  ^^t??- 
jcurplairoitlemicux:&  qu'ils  retournaflent  fur  les  champS5au  Mars,  ou  à  rAuril:&  que  y:i;y?j,y^«jf/:: 
fiSiez  tant, que  nouueau  confort  &:  frais  vous  lourdifl:  d'Angleterre,par  i'vn  de  voz  frc-  poir de  vaider 
reS5&  auffi  bonnes  pourueances  &  groires,pour  pafTer  la  faifon.  On  n'a  pas  appris  fi  toft  j^,?»^''''^/""' 
vne  terrCjn'vn  air,ou  on  ne  fut  onccpes.Voz  gensjqui  demourront,fe  tiendront  en  Ga-  "'''^''^' 
Jice:  &  fe  départiront  fur  les  villes  &  chafteaux,  qui  font  en  voftre  obeyflance:  &;  là  paf- 
feront  le  temps,  au  mieux  qu'ils  pourront.  Voire(dit  le  Duc)  mais  ce^que  ie  vous  diray, 
pourroit  bien  auenir:  que,  quand  noz  ennemis  viendront,  &  que  nous  ferons  départis 
les  vns  des  autres,  &:  vous  ferez  en  Portugal,  vous  &  voz  gens,  &moy  &  les  miens  à 
Sain<5b-Iaques,ouàlaCou!ongnc,îcRoyd'Efpaignecheuaucheraàtoutefapuilfancc. 
Car fay  ouy  dire  qu'il  a  bien  quatre  mille  Lances  de  François  &  de  Bret5s:&  fi  en  trou- 
uera  bien  autant50u  plus,de  fon  pays:&:  encores  viét  le  Duc  de  Bourbon,oncle  du  Roy 
dcFrancCjderriere.-quien  amcinebicn  de  ux  mille,  &  qui  voudra  faire  armée,  du  plus- 
toft  qu'il  fera  venu.  Or  regardez  &confiderez,fegrans  gens  fe  boutent  en  Galice,  qui 
leur  ira  au-deuât.  Ainçois  que  vous  ayez  tous  voz  gens  raffcmblez^que  vous  auez  pour 
le  prefent  en  voftre  côpaignie,&  moy  les  micns,ils  nous  auront  porté  trop  grand  dom- 
mage,Sc  contraire. Adoncqucs  refpondit  le  Roy  de  Potugal:5i  dit,Or  tenon  doncques 
les  champs,au  nom  de  Dieu. Mes  gens  (ont  forts  &  frais:&  ont  tous  bonne  volonté  d'ac   ■ 
tendre  l'auenturcj  &  moy  aufiî  pareillement.  A  tant  finirent  leur  parlement  le  Roy  de 
Portugal  &  le  Duc  de  Lanclaftre:  &  demourcrent  fur  tel  eftat, qu'ils  attendroient  la  ve- 
nue du  Duc  de  Bourbon,  &  toute  fon  armée,  pour  fauoir  fil  les  viendroit  point  com- 
battre, aucc  les  Efpaignols  en  fa  compaignie:  caries  Anglois  &  les  Portugalois  ne  de- 
mandoient  que  la  bataille  contre  eux  auoin&toufiours  alloit  la  faifon  aual:&  le  foleil 
montoit:  &;les  iours  échaufoient  moult  mcrucilleufcment:car  c'eftoit  t  enuiron  la  t  ^"«Z*'*'"'* 
S.Ichâ  Baptifte,quc  le  foleil  eft  en  fa  forte  &vertu,&par  efpecial  en  ce  pays  d'Efpaignc  ^  ^°7- 
&  de  Grenade,&:  des  Royaumes  loingtains  des  marches  de  S eptentrion:  &n'eftoit  de- 
puis l'entrée  d'Auril, nulle  douceur  dcfccndue  du  cicljne  pluye,  ne  rofee  :  mais  cftoient 
les  herbes  toutes  arfes.  Ces  Anglois  mangcoient  des  raifins  à  foifon,  quand  ils  enpou- 
uoicnt  auoir:&  puis  bcuuoient  de  ces  forts  vins  de  Lilfebonne  &  de  Portuga!,pour  eux 
rcfrefchir:&,plusen  beuuoient,  plus  f  échaufoient:  car  il  leur  ardoitlcfoye  &lepom- 
mon,  &  toutes  les  entrailles  de  dedans:  car  ils  cftoient  tout  au  contraire  de  leur  nature. 
Anglois  font  nourris  de  douces  viandcs,&  de  ceruoifes  bonnes  &c  grofrcs,qui  tiennent 
lescorps  moites:  &:  ils  auoient  les  vins  durs  &  chaux:  &  en  beuuoient  largement,  pour 
oublier  leurs  douleurs.  Les  nuiéls  y  font  chaudes:pour  la  grand'  chaleur  qu'il  y  fait  tout 
le  iour:  mais,fur  l'aube  du  iour,rair  fe  refroidit  durement;  &  ce  les  deceuoit:car  de  nuiâ 
ils  ne  pouuoient  fouffrir  couuerturc  fur  eux:  &  fendormoient  tous  nus  en  celle  ardeur 
&  chaleur  de  vin.  Or  venoit  le  froid  du  matin:  qui  les  happoit,  &  leur  trenchoit  tout  le 
corps:  dont  ils  entroient  en  fleures,  &  en  maladies,  &  au  cours  de  ventre:  &  mouroient 
fans  aucun  rcmede;&  aulfi  bien  mouroiêtles  Barons  &  Cheualiers,quc  les  menus  gens 
faifoient ,  c'eftoit  tout  vn. 

Comment  le  Bue  de  Lanclafire  donna  congé  ajèsgens:^  comment  trois  cheualiers  d'^-4n~ 
gleîerre ayant  impetré faufconduit par  "vn  Herault^allerent  deuers  le  Koy  de Cajiilie^ 
pour  moyenner  retraite^oufeur  retour  aux  Gens-d'armes  Jùfdits.     c  h  a  p.    lxxxix. 

REgardezcommentlesfortunesfetournent,  &mouucnt  d'vn  néant.  Vous  deuez 
tous  bien  croire^  fauoir,  que  le  Duc  de  Lanclaftre,  qui  au  Royaume  de  Caftille 
eftoit,  n'euftiamais  perdu  par  bataille,  ne  déconfiture,  les  bonnes-gens  qu'il  perdit  en 
celle  faifon,au  voyage  dont  ie  vous  fais  mention;^  il  mcfme  fut  prefque  mort,  par  telle 
pcftiIencc:ficomme  ie  vous  diray.Mefïirc  lehan  de  Hollande(qui  Conneftable  de  l'oft 
eftoit  pour  le  temps,  &  à  qui  toutes  les  parolles,  le  regret,  6^  le  retour  venoient,&  qui 
Veoit  fcs  compaignons  &  fes  amis  entachez  de  ccfte  maladie,dont  nul  n'en  réchapoit) 
oyoit  les  plaintes  des  vns  &:  des  autres, gétils  &villains,tous  les  iours, grandes^  groftcs: 
qui  difoient  ainfijHàajMonfeigneur  de  Lanclaftre  nous  a  amenez  mourir  en  Elpaigne, 
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Cùmp  .untedcs  jviauditfoit  le  voyage.Ilncvcutpas(àcc  qu'il  monftre)queiamais  AngloisifTchors  du 

^j/uiX-c  "pour  Koy3u™e  d'Angleterre,  pour  le  Icruir.  Il  veut  étriuer  contre  Taguillon.  Ilveutquefes 

leurs  mf/~>ifis  gcns  gardent  le  pays,  qu'il  a  conquis:  &,quâd  ils  feront  tous  morts,quilegardcra?Ilne 

cr  7>utUcUcs    nionltrc  pas  qu'il  fâche  guerroyer.  Quand  il  a  veu  que  nul  ne  nous  venoit  au-deuanc 

tn  i:Jj;>vgn(.    pour  batailler,  que  ne  f  eft  il  retrait  fi  à  poinft  (fuft  en  Portugal,  ou  ailleurs)  qu'il  n'cuft 

pas  pris  le  dommage,  qu'il  prendra?  car  tous  mourrons  de  ceftc  pourc  maladie,  &  fans 

coup  ferir:  Meffire  Jehan  de  Hollande  (qui  ce  voyoit  S:  oyoit)  cntendoit  en  quel  party 

ontouchoit:  &  pour  l'amour  &:  honneur  de  fon  Seigneurie  Duc  de  Lanclaftrc  (la  fille 

duquel  il  auoit  en  mariage)en  auoit  moult  grande  pitié.  Or  tant  fe  multiplièrent  les  pa- 

roUes,  qu'il  fe  prit  à  parler  au  Duc  de  Lanclaftrc,  &:  à  luy  remonftrer  viuement,trop 

mieux  que  nul  autre. Si  vint  à  luy:5cluy  dit  gracicufementjMonfcigneur  il  vous  conuiét 

yrncnfh.inces  g^oir  nouucl  confeil,  &  brief,  Voz  gens  font  en  trop  dur  party  de  mort,  &  de  maladie. 

I     ,       '       Si  befoine  vous  fourdoit  aucunement,  vous  ne  vous  en  pourriez  bonnemcntaider:  car 

lande  au  Duc     .•/-,?«  i  ,  ^  r  -i  -ti  r- 

tles.wcleypour  ils  Jlontlaflez,& mal-gouuernez,& touslcurs chcuaus  morts:& font gcntils  & villamsu 
faire doner  con-  decouragez  pour  cefte  faifon,que  ie  vous  dy  que  nul  bô  feruice  vous  n'y  deuez  attédrc. 
gftifd  gens.    Adonc  refpondit  le  Duc. Et  quelle  chofe  en  eft  bonneà  faire?Ie  vueil  croire  confeihcar 
c'cftraifon.Monfeigneur(dit  le  Conncftablc)  le  meilleur  eft  que  vous  donnez  congé  à 
tolites  manières  de  gens,  pour  eux  retrairc,là  ou  le  mieux  il  leur  plaira:  &  vous-mcfme 
vous  retrayez:  foit  en  Portugal,ou  en  Galice:  car  vous  n'eftcs  pas  en  poinâ  de  cheuau- 
cher.  C'eft  voir  (dit  le  Duc)  &:  ie  le  vueil.  Dites  leur,  &:  de  par  nous,  que  ie  leur  donne  à 
tous  bon  congé  d'eux  retraire,là  ou  le  mieux  il  leur  plaira(foit  en  Caftille,foit  en  Fran- 
•    ce)  fans  faire  nul  villain  traitté  enuersnoz  ennemis:  car  ievoy  bien  que  pour  cefte  iai- 
fon  noftre  guerre  eft  palfée.Si  comptez  &  payez  doucemet  à  eux  tous,&  fi-auant  com- 
me le  noftrefe  peut  eftcndrcj&auoir  pour  payer  leurs  menus  frais:  &  leur  faites  faire 
par  noftre  Chancelier  deliurance  5^:  congé. Refpondit  le  Connettab!e,voIontiers.  Mef- 
fire  lehan  de  Hollande  fit  fignifier  àla  Trompettc,par  tous  les  logis  des  Seigneurs,que 
Congé  iu  Duc  telle  eftoit  l'intention  de  Monfeigncur  dé  Lanclaftrc,  qu'il  donnoit  à  toutes  gens  con- 
dei.mcUfire^  gé  de  fe  retraite,  là  OU  Ic  micux  il  leur  plairoit:  &vouloit  que  les  Capitaines  veinfTent 
Jt^ gens,  far  a,  parler  &  compter  auConncftable:  &  ils  feroieiit  tous  fatisfaits,  tant  que  bien  leur  de- 
weRire  lehan    uroitiuflircCes  nouuclles  reiouyrentpiulicurs:qui  dcuroient  a  partit,  pour  retourner 
de,Bellande,    à  fanté,  &  à  mutatiou  de  nouuel  air.  Adoncqucs  eurent  les  Barons  &  Cheualiers  d'An- 
fon  connefia.-   glctcrre  ordonnance:  comment  ils  chcuiroicnt  de  retourner  en  Angleterre.  Par  mer, 
h^e-  ce  leur  eftoit  impolfible:carils  n'auoictpas  nauire  preftc:&:  eftoient  trop  loing  du  port. 

Autrement,  ils  eftoient  fi  chargez  &:  empefchez,eux  &  leurs  gens,  de  maladie  de  cours 
de  ventrCjOU  de  fiéures,qu'ils  eftoient  morts  à  moitié:&:nepourroicntfoufFrirnullemét 
porter  les  peines  de  la  mer.  Tout  côfideré, le  plus  propice,qui  leur  reftoit,c'eft  qu'ils  fc 
meiftent  au  retour  parmy  le  Royaume  de  France.  Or  difoient  les  aucuns,  Et  comment 
fe  pourra  ce  faire?  car  nous  fommes  ennemis  à  tous  les  Royaumes,  que  nous  auonsà 
pafter:  ai  premièrement  à  Efpaigne  (  car  nous  y  auons  fait  mortelle  guerre  &  o  uuerte) 
au  Roy  de  Nauarre  auftî(car  il  eft  conioint,en  iccllc  guerre,  auecques  le  Roy  de  Caftil- 
le)&auRoy  d'ArragonicarilfeftalliéauecqueslcRoy  dcFrance  :  &ianousailfait  vn 
grand  defpit  à  noz  gens:  car,  nous  venus  en  ce  voyage  (fi-comme  le  Sénefchal  deBor- 
d eaux  nous  a  mandé)  ils  ont  retenu,&mis  en  prifonàBarcclonnCjl'Archeucfquedc 
Bordeaux:  qui  eftoit  allé  parler  au  Roy,  &  au  pays,  pour  les  arrérages  que  le  Royaume 
d'Arragon  doit  à  noftre  Seigneurie  Roy  d'Angleterre.  Parmy  France,  à  enuoyerde- 
uersle  Roy,ce  nous  eft  trop  dur  &  trop  long:  &,quand  lemeflagcfci'oirlà  venu,efpoir 
leRoy(quieftieune)oufon  Confeil,  n'en  voudroicnt  rien  faire:  carie  Conncftablc  de 
France,mefïire  Ohuicr  de  Cliflbn,  pour  le  prcfcnt  nous  hait  mortellement:  &  veut  dire 
que  le  Duc  de  Bretaigne,fon  grand  auerfaire,fc  veut  tourner  Anglois. 
Adoncqucs  refpondirent  les  autres  (qui  eftoient  de  haute  imagination,  &  de  parfond 
fpophleatie  fens)Or(foienttoutes  doutes mifes  tauant)Nous  difons  ainfi,pourlemeilleur,qucc'cfl: 
anieiej/fwr  bon  quc  nous  effayonslcRoy  de  Caftille:qui  légèrement  nous  accordera  à  paflerpar- 
tiiijsihm.        my  fon  Royaume  paifiblement,&  nous  impctrcra  faufconduit  dcuerslcs  Roys  de  Frâ- 
ce5d'Arragon,&  de  Nauarre.  Le  Confeil  fut  accepté,  tenu  &  ouy:  &  prirent  vn  Héraut 
iicr^af  es    ^qu'on^ppejQJj.  g^^y)  §2  juy  baillèrent  Icttrcs:  qui  fadrcçoientauRoy  de  Caftillc.  Le 
leR  0  "de  ca-    Héraut  fe  départit  de  ces  Seigneurs:^  fe  meit  au  chemin,  &  cheuaucha  tant,qu'il  vint  2 
pilg^  Medine-de-Camp:  là  ou  fe  Roy  fc  tenoit  pour  ces  iours.  Il  vint  deuant  le  Roy  &  fagc- 

fcnouilla, 
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nouilla:&îuybàîlIaIeslettrcs.IlIcsouurit&lcsleut:car  elles  efloientFrançoIfes.Quâcî 
il  eut  veu  &c  conccu  la  fubftancCjîl  fe  tourna  d'autre  cofté:  &  comméça  à  fourrire:&  dit 
âvnfîen  Cheualicr,  Maiftre  d'hoftel,penfezceHcraut5ilaurarerponfe  ennuid,pour 
retourner  le  matin.Il  fut  fait^LeRoy  entra  en  fa  chambre:&  fit  appeler  meflîre  Guillau- 
me de  Lignac  &  mcflire  Gautier  de  Palïac.  Il  leur  monft  ra  Se  leut  les  lettres:  &  puis  de- 
n]anda.Qu.elleehofcene{lbôneàfaire?Orvous  dirdyvnpctitdelafubilance.Mcfîire 
lehan  de  Hollande,Conneftable  de  roft,efcriuoit  au  Roy  de  CaftiUc:  &  luy  prioit,  par 
ce  Héraut,  qu'il  luy  voufift  cnuoyer  lettres  de  faufconduir,  allant  &:  retournant,  pour 
deux  ou  trois  Cheualicrs  Anglois,  pour  auoir  parlement  &  traitté  enfemble.  Les  deux 
Cheualiers  deflfus-nommez  rcfpôdirent,  Monfeigneur,il  eft  bon  que  vous  leur  donnez 
&accordez:&ainfîfaurez  vous  quelles  chofes  ils  dcmandent.Or  ce  me  femblcbon,dit        f    j  ' 
le  Roy.Tantoft  fit  efcrire  vn  faufcôduïtrqui  contenoit  qu'ils  pouuoicnt  venirjSc  retour-  ^ttr„"aH  *He- 
ner  arrière,  iufques  à  fîx  Cheualiers  (fil  venoit  à  poind:  au  Conneftable)  &  leurs  gens,  j-atit  des  ^n~ 
Quand  le  faufconduit  fut  efcrit,il  fut  feellc  du  grâd  feela^  du  fignet  du  Roy:&  fut  bail-  dois^puraht 
lé  au  Heraut,&  vingt  francs  aucc  .  Il  prit  tout:  &  f  en  retourna  à  Auranch:  là  ou  le  Duc/^  cheualiers 
de  Lanclaftre  Se  le  Conneftable  eftoient.Le  Héraut  deffus-nômCjbailla  au  Connefta-  d'être  eux  vert 
ble  le  faufconduit,  Adonc  furent  ceux  éleus,  qui  iroient:  &  tout  premièrement  melfire  ^^.^"-^  ^^  ^^"^ 
Mauburin  de  Linieres^meflire Thomas  Morel,  &  mefïiîre  lehan  d' Auberthicourt;  Ces  ^  '  ^° 
trois  Cheualiers  furent  chargez  de  faire  le  meflagc,  &  d'aller  en  AmbafTaderie  deuers 
le  Roy  de  Caftille:&fedepartircntdupluftoft  qu'ils  peurét.Car  il  befongnoit  à  aucuns 
pource  qu'ils  auoient  en  leur  oft,&  en  leursIogis,departis  çà  Si  là,grand' faute  de  medc- 
cines5&  de  médecins  pour  eux  vifiter,&  des  befongnes  qui  appartiennent  à  médecine^   • 
&  de  nouueauxviures  à  eux  refrefchir.  Ces  Ambaffadeurs  Anglois  paflerêt  à  Ville-Ar- 
pent: &  leur  fit  le  Conneftable  de  Caftillcjmeflîre  Oliuier  du  Glefquinjtresbonnecom 
paignie:&  leur  donna  vn  foir  à  fouper:  &  le  lendemain  vn  Cheualier  des  fîens,  de  ceux 
de  TintcmachjBretonjlescôdaifit^pour  aller  deuers  le  Roy  plus  feuremêtjpour  les  ren- 
contres des  Bretons:car  par  tout  en  y  auoit  beaucoup.Tant  exploitèrent  qu'il  vindrent  ^mbajfaàeurs 
à  la  cité  de  Medine-de-Camp:&  là  trouucrét  le  Roy  :qui  auoit  grâd  defîr  de  fauoir  quel-  ^"-^^g^'ttdtt 
le  chofeils  vouloient.Quand  ils  furent  dcfcendus  en  vn  hoftel(qui  eftoit  ordonné  pour  ^"^  ^^^f»"'*~ 
cux)&  ils  fe  furet  refrefchis  &  appareillcZjils  allcrêt  deuers  le  Roy(qui  leurfit  bon  km-  /^r^anf"^ 
blant)  &  y  furent  menez  par  les  Cheualiers  de  fon  hoftcl:  &  leur  montrèrent  lettres,de 
par  le  Conneftable,&non  de  par  autrc:carle  Duc  de  Lanclaftre  fenfaingnoitrne  point 
à  celle  fois  ne  vouloir  e  fcrire  au  Roy  de  Caftille,  pour  celle  caufe.  Quand  les  deffufdits 
Cheualiersdirent&propoferentauRoy,làn'cftoientpointles  Cheualiersde  France: 
quoy  qu'ils  fuffent  de  fon  eftroit  côfei]j&  priué5&  que  fans  eux,ne  leur  accord,il  ne  paf- 
faft  ricnjdes  chofesapartenans  àfaguerre.llsparlerent&dirent  en  cefte  manîere,Sire 
Roy,nous  fommescy  venusdcparle  Comte  de  Hoflidonne,  Conneftable  à-prefenc 
des  gens  de  Monfeigneur  de  Lanclaftrc,mis  hors  d'Angleterre.  Auenu  eft  pour  lepre- 
fcnt,qu,e  merueilleufes  mortalitez  &  maladies  fe  font  boutées  entre  noz  gens.  Si  vous 
prie  le  Côneftablc,que  vueillez  à  ceux,qui  fanté  défirent  à  auoir,ouurir5&  faire  ouurir, 
voz  citez  &  bonnes- villes,  pour  les  laiffer  dedans  venir  aifer,&  refrefchir,  &  rccouurer 
lantéiferecouurerlapeuucnt.  Aufïlàaucuns(quiontplaifancede  retourner  en  Angle- 
terre par  terre,  &  eonuient  qu'ils  paffent  parles  dangers  de  vous,  du  Roy  deN  auarre,& 
du  Roy  de  France  )  il  vous  plaife  tant  faire ,  que  paifiblement,  partons  leurs  f  fraiz ,  ils  fjy  Uro^e  p^^ 
puiffcnt  paflfer,  &  retourner  en  leurs  lieux.  C'eft  la  requcfte  &;priere,  qu'à  prefent  nous  lontiers  pays  / 
vous  faifons.  Alors  refpondit  le  Roy  de  Caftille  moult  doucement:^  dit.  Nous  aurons 
Confeil  &  auis  quelle  chofe  nous  eft  bonne  à  faire  :  &  puis  en  aurez  par  nous  refponfe. 
A  quoy  lefdits  Cheualicrs  refpondirent.  Il  fuffit . 

Comment  lesi^mbajfadeurs  des  K^nglois  du  Duc  de  Lancia flre  impetrerent  vn  fauf- 
conduit du  Roy  de  Caflille^four  f  enfer  leurs  malades  en fès  pays  :  ^  pajjêr  feurement 
ceux^qui  ['en  retourneroient  hors  d'Effatgne:  (^  comment  plujieurs  cheualiers  ^ 
Efcuysrs  d'i^ngleterre  moururent  en  Caftille  ^  es  pays  des  Efpaignes^  eflant  le  Duc 
de  Lanclafîre  mefme  tombé  en  grande  maladtz^^  a  S ainSî  -laques  en  Galice^. 


CHAPITRE  XC. 


Ors  fe  départirent  les  Cheualiers  d"  Anglcterre:&  prirent  congé  du  Roy:  &  retour* 
^nerent  en  leurs  logis:&  f  y  tindrent  tout  le  iour,  &  lendemain,iufques  à  tierce:  qu'ils 


/ 
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retournèrent  déucrs  le  Roy,  Orvousdiraylarcfponfcdu  Confcil,  qucIeRoy  de  Ca- 
uiilc  cut.Prcmicrcmcnt,ccs  requcftcs  6<:nouuelles  luy  fircntgrand  bicn^&trefparfaite 
ioye.car  il  fc  vcoit  à  chef  de  guerrc,pour  vn  grand  temps:quand  les  ennemis  le  prioicnt 
(le  vuider  &:  partir  de  fon  pays:&:  bien  fauoit  en  foy-mefmc  lequel  il  feroit:&'  fuft  il  con-  . 
l'eillc  du  contraire:  mais  il  vouloit  tant  honnorer  les  deux  Cheualiers  François  (qu'on 
luy  auoit  là  enuoyez  à  Capitaines)  mefïire  Gautier  de  Paflac  &  mefïire  Guillaume  de 
Lignac,qu'ilenparleroitàeux:  &furent  enuoyez  qucrrc:&3  quand  ils  furent  là  venus 
deuers  le  Roy,ii  leur  remonftra  moult  fagement  la  matière  dss  Cheualiers  d'Angleter- 
re, &  la  prière  &:rcquefte,  que  le  Conneftablc  luy  faifoit:  &  fur  ce  il  demandoitàauoir 
conrcil,&  qu'on  le  confeillaft  loyaument:  &  tourna  la  parolle  lus  mclTireGauticr  de  Paf- 
làc.Enuis  parloir  deuant  le  confeil  du  Roy:  mais  parler  luy  conuinft:  car  le  Roy  le  vou- 
loit:&:  les  en  requit:&  lors,par  le  commandement  du  Roy^ils  dirent  ainfijSirejVous  ve- 
nez à  la  fin,  que  nous  vous  auons  toujours  dite:  c'efl:  que  voz  ennemis  fe  lafTeroient  & 
Confi-il  des    degafteroicnt.  Ils  font  déconfits,^:  fans  coup  ferir.Ou  cas  doncques  que  par  gentillef- 
■âetix  Cipirai-  fe  les  malades  demandent  àauoir  confort  &  rcfrefchiffemét  en  voftrepays,vouslelcur 
nés  François,    accorderez,  par  manière  telle,que,f  ils  retournent  à  fanté,ils  ne  retourneront  point  dc- 
"''■^'.yj'  ^''■uers  le  Duc  de  Lanclaftre,ne  deuers  le  Roy  de  Portugahmais  iront  tout  droit  leur  chc- 
ueieT  a''  iî^i"-^3  de  ce  terme  en  fixans  ,  ils  ne  f  armeront  contre  vous,  ne  contre  le  Royau- 
Taifadcurshn-^^^  de  CaMc .      Nousefperons  que  vous  finerez  bienalTez  du  Roy  de  France, 
gUh.  &L  du  Roy  de  Nauarrc,d'auoirfaufconduit  pour  cux,àpafrerpaifibleraentparmy  leurs 

Royaumes.  DeceftcrefponfefutleRoy  d'Efpaignetoutréiouy:  caronleconfeilloità 
fon  bon  plaifir:n'iln'auoitcure(quelque  marché  qu'il  fiftnullemét)mais  qu'il  fuft  quitte 
des  Anglois.  Si  dit  à  meffire  G  autier  de  Paffac  (qui  la  parolle  auoit  monftré)  Vous  me 
confeillez  loyaumenr.Si  vous  en  fay  bon  gré:&  ie feray  après  voftre  parolle. Adoncfu- 
rentlestrois  Cheualiers  d'Angleterre  mandez.      Qu^and  ils  furent  venus  ,  on  les  fit 
•}-  le  àeiite  cjuil  paflcF  outre,en  la  chambre  de  Parlement  du  Roy:  &  là  eftoit  le  Roy,&  tout  fon  confcih 
n'yfallc  d'E-   &  là  parla  le  Chancelier  d'Efpaigne,rEuefquetDefqueurges:  qui  bien  eftoit  enlauga- 
ftures.  gé:  g^  dit,  t  Cheualiers  d'Angleterre,  de  parle  Duc  de  Lanclaftre,  quicy  eftes  enuoyez 


f  rerard  àst  "^^  ^^j,  ç^^  Côneftable,entendez.C'cft  la  parolle  du  Roy,que,pour  pitié  &pour  gentil- 

Cheua  lers    ^^^.j  yg^.  f^ire  à  fes  ennemis  toute  la  grâce  qu'il  pourra:6«:  vousjretournez  deuers  voftre 

Dticdc  Lan-  Conneftable,vousluy  dircZjdeparleRoy  de  Caftille,qu'il  face  alfauoir,à  la  trompette 

claftre ,  &  c-  par  tout  fon  oft,  que  ce  Royaume  eft  ouuert  &  appareillé,  pour  rcceuoir  &:  recueillir 

ftes  cy  en-    fains  &maladcs,Chcua!icrs  &Efcuyers,&:lcurs  gens  mefmes:voireparmy  tant  qu'aux 

uoyez,&c.    portes  des  citez&  desbonnes-villes,là  OU  ils  venront,ou  voudront  entrer  &demourer, 

vnpem mieux  -[^  n^cttront  cus  toutes  leurs  armeures  &  armes:&  Jà  trouucrôt  hommes  ordonnez,  qui 

amonauts.      j^j  mèneront  à  leurs  hoftels:  &  là  feront  tous  leurs  noms  efcripts,&  rapportez  par-dc- 

r  "r  'n  /uers  le  Capitaine:àcellefin  que  ceux,qui  es  citez  &  bonnes  villes  entreronr,nepuiflent 

rme  4«.r  A«- plus  retourner  en  Gahce,nen  Portugal,pourquelconquebelongnequeccloit:mais 

glmpar  le  Roy  partiront,du  pluftoft  qu'ils  pourront.  Apres  ce  que  le  Roy  de  Caftille,noftre  Sirc,vous 

diCafiille.       aura  impetré  bon  faufconduit&feur,pour  paflcr  paifiblementparmy  lesRoyaumts  de 

Nauarre&:  de  France,  &  pour  aller  iufques  en  la  ville  de  Calais,  ou  quelque  autre  part, 

ou  haure,ou  port,qu' il  leur  plaira  prendrcne  choifir,fur  les  bandes  ou  alliances(foit  de 

Bretaignc,Xaintonge,laRochelle,Normandie,ouPicardic)c'eftlaparolleduRoy,quc 

,  tous  ceux  là,  qui  fe  mettront  en  ce  voyage  Cheualiers  &  Efcuycrs,  de  quelque  nation 

qu'ils  foient,  ne  f  armeront,  pour  le  terme  de  fix  ans  auenir,  pour  nulle  caufe,  contre  le 

Royaume  de  Caftille;ôr  ce  iureront  folennellement,  en  prenant  les  faufconduits  qu'on 

ieurbaillera:&  de  toutes  ces  parolleSjdites&deuifeeSjVous  en  remporterez  lettres ,ou- 

ucrtes,dcuers voftre  Cqnneftablej&lescompaignonSjquicy  vous  enuoyent.Lcs  Che 

ualicrs  dcflus-nommez  remercièrent  le  Roy  &  Ion  Confeil,  de  la  refponce  qu'on  leur 

auoit  faite:  &  dirent,  Il  y  a  aucuns  pointSjOU  articles,  en  voftre  paroIle.Nous  ne  fauons 

fi  elles  feront acceptees.Si elles  nclefont,onrenuoyera  voftreHeraut:ou,qu'ilnevicn 

ne  par-deuersvous,nous  les  tcnôs  pour  acccptees.Bien  nous  fuffit,refpondirét  ceux  du 

itmtcompai-  ^.^{-j  j^  Roy.  Adôc  fe  retrayt  le  Roy  de  Caftille  en  fa  châbre:  mais  mefljre  Gautier  de 

gntedes  deux  ^  p^ffacSi  meffire  Guillaume  de  Lignac  demeurèrent  auecques  les  Cheualiers:&:  les  mc- 

capitawes  ra  ^^^^^^^  ^^^  ^^^  ^^jj^  chambre:qu'on  auoit  ordonnée  pour  eux  à  difncr.Là  difnerent  en- 

haifad.  ^n-   femble.  Apres  difner,  ils  prirent  vm  ôc  efpices  en  la  chambre  du  Roy:firprirent  congé. 

oUk.  Leurs  lettres  furent  toutes  appareillées.  Si  montèrent  à  cheual,  fi  toft  qu'ils  furent 

"^  retournez 


DE      FROISSA  R  T.      ;        *  223? 

retournez  en  leur  hoftel:  &  furent  deUurez  de  tous  points  de.  parles  fourriers  du  Roy: 
&:fc  départirent  de  Medine:  Se  vindrent  gcnràVilleclope,^  lendemain  ils  pafferent 
à  Ville-Arpent:&:  difne,rent:&  puis  partircr:&vindrcnt  gefifàNoyeen  Galicc:&  len- 
demain ils  vindrcntà  Auranch:  &là  trouuerentle  Conneftable.  Aucnu efioit,  cetéps 
pendant  qu'ils  auaient  eftéence  voyage,  qu'vn  des  grans  Barons,  qui  furt  cnlacom- 
paignieduDucdeLanclaftre5mourut:&'moultvaillanthommcfi!r.C'cftoit]eSirede  Trf/^rfri»j-/- 
Siluatierdequel  auoitgrand'plainteimais  contre  la  mort  nui  ne  peut  cftriuer.Siluyfu-  •"^«'"'^"«Jf/"* 
rent  faites  fcs  obfcqucs  moult  honorablement:^  y  furent  le  Roy  de  Portugal  &:le  Duc      ■^  ""' 
de  Lanclaftre. Quand  les  trois  Chcualiers  furent  reuenus  en  l'hofteLdeuanr  le  Duc  de  , 

T  1    n        r    ^^    1  .-1  •  /    «  A  I       j  .  ^ttiur  des  am- 

Lanclaitre,  li  rccordercnt  tout  ce  qu  ils  auoient  trouue:  &  monttrerent les  lettres:  qui  i/^ir^^g,^^s  Ars. 
affermèrent  toutes  leurs  parolles.  Adoucies  aucuns  dirent  qu'elles  eRcientdures:&  les  „i„^^f„/„^„f 
autres  rcfpondirent  que  non  efioient:mais  moult  courtoires,à  confidercrparfaitcmct  de landafire. 
l'cftat,  &  le  danger  ou  ils  eftoict.  Ces  nouuelles  fc  refpandirent  parmy  i'ofcjquc  le  Duc 
donnoit,  de  bonne  volonté,  congé  à  tous  ceux,qui  partir  youloient.  Ceux,  qui  le  fen- 
toicnt  entachez  de  ma!adie,&  affoiblis  de  corps,  &  qui  defiroient  à  rènouueler  d'âh\fc 
départirent,  fi  toft  qu'ils  peurent:  &  prirent  congé  au  Duc  Zc  au  Conncftable:  SJ  au  dé- 
partement on  comptoit  à  eux:&: eftoient  payez  en  bons  deniers  contens,  aulfi  courtoi- 
fcment qu'il eftoitpoffible, ou  ficourtoifementonleur  refponditdeleurs  deniers  àau- 
cuns,qu'ilseftoicntcontens:&:  f'encontcntoient:&fedepartoienrparcompaignics:&  , 

f  en  alloientles  aucuns  à  Ville- Arpent,lesautrcs  à  RuelleSjles  autres  àVillcc!ope,Ies  au-'^^^^j,  j^ 
très  a  Noye,les  autres  à  Medine-de-Câp;les  autres  à  CaIle-foris,lcs  autres  à  S.Phagon:  j^cde  landa- 
&partoutcftoientlesbien-venus,&misàl'hofl:el5&efcriptsparies  Capitaines  des  vil-  stre ayttmfiuf 
ks,  fur  la  forme  que  ie  vous  ay  dite.  Lagreigneurpartiedes  Nobles  le  trayt  à  Ville- Ar-  «n^«'f  ^w?? 
pènt,  pour  la  caufe  qu'elle  eftoit  toute  garnie  &  remplye  defoudoyers  eftrangcrs:Brc-  «<c"rf///(f.  , 
tons,Frâçois,Normans,&:Poi(5teuins:defquels,mefîîre  Oliuier  du  Glefquin,  Connefta- 
ble  de  CartiIle,eftoit  tout  fouuerain.Encores  fe  cpnfioiét plus  les  Anglois,en  ceux  que 
ic  vous  nôme,qu'ils  ne  faifoient  es  Efpaignols:&  pour  caufe.En  la  forme  &  manière  fe 
derompit  (comme  ie  vous  ay  dit)  celle  armée  en  celle  fàifon,  du  Duc  de  Lanclaftre  en 
Caftille:  &  queroit  chacun  fon  mieux.  Vous  pouucz,  &  deuez  bien  croire,  qu'il  en  en- 
nuyoit  beaucoup  au  Duc  de  Lanclaftre:  &  bien  y  auoitcaufe.  Carilvoyoitfcs  hautes 
cmprifes  &  imaginations  durement  reboutees,  &  en  dur  party:&  toutesfois(c5me  fage 
&  vaillant  Prince,qu'ileft,ou  qu'il  eftoit)il  feconfortoit  aifez  beltement:car  bien  veoit 
qu'il  n'en  pouuoitauoir  autre  chofe.  Quand  le  Roy  de  Portugal  veir  que  les  chofesfe 
portoientainfi,&quelcur armée  eftoitrôpue,ildonnaà  toutes  manières  de  gens  con-  Cogelun^yàe 
gé'qui  venus  l'eftoient  feruir:  &  en  retint  enuiron  trois  cens  Lances:  &  le  départit  d'A-  vevtugd  a  fis 
uranch,auec  le  Duc  de  Lanclaftre:  qui  fen  retourna,  &  fa  femme  aufiî,  en  la  ville  de  S.  gs"'^cr  retr^t 
laquesqu'on  dit  en  Compoftelle.  QuandlcRoy  &leDucfurentlàvenus,!eRoyyfc-  ^^  •-7  l'"'-^'"* 
leiourna  quatre  lours,  &  au  cinquième  il  l'en  partit  a  toutes  les  gens,  qui  accompaigne    gij,rr^ntle 
i'aluoient:  &:  fen  retourna  dcuers  fon  pays,&:  vers  fa  fcmme:qui  eftoit  au  Port,vne  bône^^^^  ^^  lancU- 
cité  en  Portugal.  Or  deuez  vous  fauoir,&:  ie  le  vous  diray,  quelle  chofe  il  auït  à  plufieurs  ^rs  m  Comj>o~ 
Cheuaiiers&  Efcuycrs,qui  eftoient départis  delà  routedu  Duc,  &  retraits  en  Caftille,  fielle. 
&  cfpartis  en  plufieurs  citez  &  bonnes  ville.Ceux,qui  eftoient  entachez  de  cefte  mala- 
die(quoy  qu'ils  trainaftenr,  &  quiffent  nouuel  air,  éc  nouuelles  médecines)  ne  peurent 
fuyr,n'échaper,  qu'ils  ne  mouruflent,  en  feiournantcnlaville  de  Ville-Arpent.  Ende- 
métiers  que  le  Roy  lehan  de  Caftille  auoit  enuoyé  quérir  en  Nauarrc  &  en  France)  les 
faufsconduits  pour  pafterpaifiblcment  les  Apglois  parmy  ces  terres  &:  Seigneuries,  fi- 
com  nie  il  leur  auoit  promis(ce  qui  ne  fut  pas  fi  toft  fait,ne  ceux,qui  enuoycz  y  eftoient 
retournez)moururent  plufieurs  BaronSjÇheualiers,&  Efcuyers  d'Angleterre,  fur  leurs  '^''"''  ^^  ^""^ 
lits:dont  ce  fut  dommage  &affoiblifternent  pour  leur  pays.En  Ville- Arpent  moururét *,'"''*'■' ^f'^*"^ 
trois  haux  Barons  du  Royaume  d'Angleterre,riches  hommes,&  qui  eftoiétbien  renô-  ^^^  J*  ' T'et 
Jnc,?;,&',fout-premieremét,çcluy,quiyauoiteftécômefouuerain  Marefchaldc  l'oftdu  d' Efpai^ne. 
DuCjmeJfire  Richard  Burle,le  Sire  de  Pammiges,&  melfire  Henry  de  Perfy,coufin  ger 
mainauCôtc  deNorthÔbellâde.EnlavilIedcNoyemourutmelfucMauburinde  Li- 
nieres,  Poiâ:euin,vn  moult  vaillant  &  appert,  Cheualier,&:  en  la  ville  de  Ruelles,  vn 
grand  Baron  de  Galles,  qui  fappeloit  le  Sire  de  Talbot:  &  moururent,  que  ça  que  là,de 
la  mortalitc,douze  Barons  d'Angletei;re,&  bien  quatre  vings  Chcualiersj&  deux  cens 
EifcuyerSjtous  Gentils-hommes ,  Or  regardez  la  grand'  déconfiture  fur  eux,  &  fans 
1:1':-:  V 
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coup  ferir,  ne  bataille  auoir.  D'autre  peuple.  Archers,  Se  telles  gcrfs,  plus  de  cinq  cens  y 
moururent:  &  ouy  pour  certain  recordcr  à  vn  Cheualier  d'Angleterre  (à  qui  ie  parlay, 
Ibr  l'on  retour,qu'ilfit  parmy  France,  &c  quif'appcloitmeflrircTliomas  Qmnebery)quc 
de  quinze  cens  Hommes-d'arrties,&:  bien  enuiron  quatre  mille  ArchcrSjque  le  Duc  de 
De  ',£?.  ^^^"'^'^ft'^'^^^oif^iis  hors  d'Angleterre,  il  n'en  retourna  Jamais,  de  tout,  la  moitié.  Le 
cLilh-cM  ('raà  Duc  dc  Lanclaftrc  cheut  eri  langueur,  &  en  maladie  treigrande&trefperilleufe,  cnla 
ddgcr  de  mcrt,  viHe  de  Sainâ:-Iaques:&: fut  plufieurs  fois  que  renômce  couroit  en  Caftille-,&r  en  Fran- 
e»  U  ville  dc  ce,qu'il  efloit  mort;&:  certes  il  en  fut  en  grade  auenturc.Thierry  de  Soumain(qui  eftoit 
s.tinB-idques  vn  bfcuyer  d'honneur,&.de  vaillance,pourle  corps  duDuc,&:  né  de  la  Comté  de  Hai- 
encuice.  naut)futauflî  atteint  de  celle  maladie:  &  mourut  à  Befances.Il  eut  moule  grâd' plainte: 
&  fut  toufiours  fon  frerc  Guillaume  dc  Soumain  dclez  luy,  iufqucs  à  la  niort:lequel  fut 
auflî  en  grand'  aucnture  de  fa  vie. Et  Tachez  bien  qu'il  n'y  auoit  fi  preux,fi  richc,ne  fi  ioli, 
qui  ne  fuft  en  grand  cffroy  de  luy  mefme,&  qui  attendifi:  autre  chofe,tous  les  iours,que 
la  mort.  Mais  dc  cçfiie  maladie  nul  n'eftoit  entaché,  fors  les  gens  au  Duc  de  Lanclaftre: 
n'entreles  François  il  n'en  eftoit  nulle  nouuelle:  dont  plufieurs  murmurations  furent 
entre  eux.  Se  auffi  entre  les  Efpaignols:  difant,  Le  Roy  de  Caftille  a  fait  grâce  à  ces  An- 
gloiSjde  venir  repoier  &  eux  coucher  en  fon  pays,&  en  fes  bonnes- villes:  mais  ils  nous 
pourront  trop  grandement  toucher  &  coufter:  car  ils  bouteront  vne  mortalité  en  ce 
pays.  Les  autres  rcrpondirent,Ils  font  Chreftiens,comme  nous  fommes.  On  doit  auoir 
compalîîon  les  vns  des  autres.  Bien  eftil  vérité  qu'en  telle  faifon  vn  Cheualier  de  Fran- 
ce en  Caftille  mourut:lequel  eut  grand' plainte:car  il  eftoit  gracieux,  courtoiSjSc  preux 
aux  armesjôr  frère  germain  à  melTirc  Iehan,&'|àmeffireRegnaud5&à  mersireLancclot 
de  Voye:  &-efloit  appelle  mefsirc  lehan  dc  Voye:  mais  il  mourut.  le  vous  diray  com- 
ment. Il  fe  tenoit  en  vne  ville  de  Caftille(qu'on  appeloit  Segbonne)cn  garnifon.  Si  le 
pritvne  apoftume  au  corps.  Il, qui  eftoit  roide  &ieune,  &de  grand' volonté,  n'en  fit 
compte:^  monta  vn  iour  fur  vn  courfier:&  vint  aux  champs:&  fit  courir  le  courfienSc 
adonc  celle  boce,  qu'il  auoit,  luy  effondra  au  corps.  Quand  il  fut  retourne  à  l'hoftel,!! 
f'accoucha  au  lia.  malade,  tant  qu'il  le  monftra  bien:  car  il  mourut  au  quatriémeiour 
apres.Mefsirelehan  eut  grans plaints  de  tous  fes  amis,ce  fut  raifomcar  il  eftoit,&  auoit 
toufiours  cfté,  courtois  ,&  preux  Cheualier  en  armes. 

Comment  mefire  lehan  de  Hollande^ConneBable  du  Duc  de  LanclaBre^prii  congé  de  luy, 
fen  retournant  a  tout  fi  femme^far  CaHillè  ^par  N marrera  Bayonneé'à  Bordeaux: 
ér  comment  mej?ire  lehan  d'  \^uberticourt  alla  a  Paris^four  vouloir  accomplir  vnfait 
d'ar-f/ies, contre Bouciquaut,  c  h  a  p.  xci. 

VOus  dcuez  croire  Se  fauoir  que  telle  peftiIcnce,comme  elle  eftoit  entre  les  Anglois 
chacun  lafuyoit(quipouuoit)&rendoit"peine  de  l'écheuer.Encorcsfe  tenoit  mef- 
firclehan  deHoilande,lc  Conneftable,delcz  lé  Duc,fon  grand  maiftre  &  ScigneunSf, 
CheuaHers  &  Efcuyers,  qui  bien  vcoient  que  la  faifon  de  la  guerre  eftoit  pafTee,  &  qui 
vouloient  élongncr  Se  fuyr  le  péril  de  la  mort ,  difoient  au  Conneftable,  Sire,  or  nous 
metton  au  rctour,&  nous  en  allon  vers  Bayonne  &  vers  Bordeaux,pour  renouueler  air 
.       &pour  élongnerceftepeftercarMonfeigneurdcLanclaftrcle  veut&ledefire.  Quad 
t  /  y  auoit  tcy  \\  nous  voudra  auoir,il  nous  faura  bien  mâder  &  efcrire.t  Nouslc  feruirôs  trop  mieux, 
Kop  mieux    ^"^  "°"^  fommes  r  af  refchis  en  noftre  pays,  que  ce  nous  demeurons  icy  en  peine  &  en 
g^^  '  langueur.  Tant  en  parlèrent  à  mefsirc  lehan  dc  Hollande,  qu'vnc  fois  il  rcmonftralcs 

murmurati5s,que  ces  Anglois  faifoient,au  Duc  de  Lanclaftre.  Dont  refpondit  le  Duc: 
&  dit,mefsire  lean,  ie  vueil  que  vous  vous  mettez  au  retour,&  que  vous  emmenez  tous 
noz  gens,  &  nous  recômandez  à  Monfeigneur,  &  me  falucz  mes  frères  en  Angleterre, 
tcls:&luynommalcfquels  il  vouloir  qu'on  luy  faluaft.Volôticrs  refpondit  le  Connefta- 
ble. Mais,Monfeigneur,  ie  vous  diray.  Quoy  que  les  malades  tiennent  grand'  courtôi- 
■f  ceffc  cUuJè   fief  du  Confeil  de  Caftille  (car  il  leur  accorde  paifiblemcnt,  &  fans  moyen,  à  entrer 
f^  amendée c!-  dedans  Ics  citcz  &bonnes-villes  dc  Caftille,  pour  y  demourcr  à  Icuraife,  tant  commc 
f^i''^''cte félon  i]s  foient  gucris  &:  rafrefchis)  fi  eft-ce  que  depuis  ils  ne  peùuent  rétourner  par-deuers 
^"'        '^"' vous  en  Caftille,  n'en  PortugaheSC  fi  nous  allons  outre,  ou  eux  aufsi,  noftre  chemin  cft 
iufques  à  Calais,parmy  le  Royaume  de  France:&  eft  la  parolle  du  Confeil3&  des  Fran- 
çois,qui  font  delez  le  Roy  de  Caftille,que  nous  ne  nous  pouuôs  armer  contre  le  royau- 
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nie  de  t  Francejiufques  à  fix  ans  aucninfi le  Roy  noftre  Sire,n'y  eft  en  prôpie  perfonne.  t  ^<-'»jj-' »•" 
Dontrcfponditlc  Dua&ditjMeflire  Ichan,  vous deuex  bien  fauoirqueles  François  "^-^  <^<^^^^f'l- 
prcndront,fm-  nous  &  fur  noz  gens(cn  cas  qu'ils  nous  voyent  en  danger)  le  plus  d'auan-  yJ'^y""*^'  J 
rage  qu  ils  pourront,  le  vous  dn-ay  que  vous  ferez:  vous  pailerez  courtoifementparmy  ^^^^  n'ye^ant 
k  Royaume  de  Caftille:  &,  quand  vous  viendrez  à  l'entrée  de  Nauarrej.lî  enuoyez  de-  £,jte' nulle- 
uers  le  Roy.Il  eft  noftre  coufin:Scauons  eu  au  temps  pafle  grans  alliances  cnfembledcf-  mention  de  U 
quelles  ne  {'ont  pas  encores  rompucs:car,dcpuis  que  noz  gens  farmerét  pour  fa  guerre  condimuâ'a- 
encontre  noftre  auerfaire  de  Caftille,  nousauQnstouiioursamiablement  efcritrvnà/"'"''^/''*'^^'* 
l'autre,  commecoufins&r  amis:  ne  nulle  guerre,  ne  dctourbier,  parterre  ne  par  mer,ne  "^'"'f'^^^fi*'^^^ 
luv  auons  faite:mais  fi  ont  bien  fait  les  François.  Pour  quoy  il  vous  lairra,vous  &  toute  ^"l"'  1""'\f-f 
voftre  route,  palier  légèrement  parmy  la  terre.  Quand  vous  lerez  a  bama-lehan-du-  lepar-apres 
pié-des-portSj  fi  prenez  le  chemin  de  Bifquaye,  pour  aller  à  Bayonne.  C'eft  tout  fur  le  ^r  ^ud  de 
noftre  hentagc:&;  de  là  pouuez  vous  aller  àBordeaux,fans  le  dâger  des  FrançoisjS:  vous /<t>7/ew£«»». 
refrefchir  à  voftre  aife:  &  puis,quand  vous  aurez  vent  à  volonté,m(^tez  en  mer,8<:  tra- 
uerfez  le  parfond:&  prenez  terre  à  Cornouaille,ou  à  Hantonne,felOTi  que  le  vent  vous 
enfeignera.  A  cefte  parollc  refpondit  meflîre  lehan  de  Hollande:&  dit  ep'il  le  feroir,ne  , 

point  de  ce  confeil  il  n'iftroic:ôcfordonna,ôc  fedifpofa  fur  ceft  eftat.Depuis  n'y  eut  gue  A^f/^*^  ^*^J 
res  de  feiour:  mais  fe  départirent  le  Conneftable,  &c  tous  les  Gens-d'armcs,  &  autres  jjMande  d'a- 
cftans  en  fa  compaignie:  &;  ne  demourerent  delezle  Duc  de  Lanclaftre  &  la  Ducheffe,  uecU  Due  de 
fors  les  gens  de  fon  hoftel  tant  feulemêt:&  emmenamefllre  f ehan  de  Hollande  fa  fem-  Lanclaftre. 
me  auecluy:&  f  en  vint  en  la  cité  de  Camores(qui  eft  moult  belle  &  grande)&:  là  trou- 
na  le  Roy  de  Caftille, melfire  Gautier  de  Pafl^ac,&  meftîre  Guillaume  de  Lignac;qui  luy 
firent  bonne  chère:  ainfi  comme  Seigneurs  font  l'vn  à  rautre,quand  ils  fe  trouuent.  Et, 
auvoirdire,  leRoy  de  Caftille  veoit  plus  volontiers  le  département  des  Anglois,  que 
rapprochement:  car  il  luy  fembloit  que  fa  guerre  fi  eftoit  finie,  &  que  iamais  en  la  caufc 
du  Duc  de  Lanclaftre  tant  de  bonnes  Gens-d'armes  &  d'Archers  ne  faudroient  hors 
d'Angleterre,  pour  faire  guerre  en  Caftille:  &r  aulfi  il  fentoit  bien  le  pays  d'Angleterfc 
(comme  cy  deflTus  vous  ay  compté)  en  grand'  différence.  Quand  les  nouuclles  f'épan- 
dirent  en  plufieurs  lieux,villes.&  citez(ou  les  maladieux  Anglois  feftoient  retraits  pour 
auoir  fanté)que  mclfirc  lehan  de  Hollâdc  fe  mettoit  au  chemin, pour  retourner  en  An- 
gleterre, fi  en  furent  tous  réiouis  ceuXjqui  auoient  affedion  de  retourner  en  leurs  pays. 
Si  fe  tindrent  tant  plus  près  d'eux  appareiller  &:  mettre  en  fa  route:  &  f  y  mcirent  le  Sire 
de  Chameaux,me(fire  Thomas  de  Pcrfy,le  Sire  de  Leluy ton,le  Sire  de  Brafeton,&  plu 
fieurs  autres:tant  qu'ils  fe  trouuerétplus  de  mille  cheuaux:&r  eftoit  auis  aux  maladieux, 
qu'ilseftoient  guéris  de  moitié,  quand  ils  feremettoient  au  retour:  tant  leur  auoitefté  ^^/j'/y,  /(L» 
le  voyage  ennuyeux  fur  la  fin,  &  pefant.  Quand  mclfire  lehan  de  Hollande  prit  congé  de  Hollande 
au  Roy  de  Caftille, le  Roy  luy  donna  liémcnt,  S^aux  Barons&  Cheualiers  de  faprendcen^édit 
route:  &  leur  fit,  pour  fon  honneur  deliurer&prefcnter  de  beaux  mulets,  &  des  mules  V-J"  decajfd- 
d'Efpaigne:  &  leur  fit  payer  tous  leurs  menus  fraiz,qu'ils  auoient  à  faire.  Adonc  fe  mci-  ''•f'  "*?/«"' 
rent  ils  à  chcmin:&fenvindrct  vers  Sainâ:-Phaghon:&  là  ferafrefchirét  ils  trois  iours:  P'y'"*''^ £^^~. 
&  par  tout  eftoientils  bien  venus:  car  ils  auoient  des  Cheualiers  du  Roy:  qui  les  con- 
duifoicntj  &r  qui  payoient  par  tout,  ou  ils  venoient  ce  qu'ils  prcnoient.  Tant  exploite- 
rent,qu'ils  panèrent  E(paigne:&  vindrent  en  la  cité  deNauarret(oula  bataille  fut  iadis)  f  rerarddit 
&à  t  Pamiers:  &:vindrent  au  Groing:  &  làfarrefterent:  car  encores  ncfauoicntilsde  paniers  cr 
certain,  fi  le  Roy  de  Nauarre  les  lairroit  paffer.  Si  enuoyerent  deucrs  luy  deux  de  leurs  ^  '*^'*  pauic- 
Çheualiers:meftîre  Pierre  Biflctj&meflire  Guillaume  de  Norduich.  Ces  deux  Cheua-  "■"' 
liers  trouuerent  le  Roy  à  Cudelle  en  Nauarre.  Si  parlèrent  à  luy:&  exploitèrent  fi  bien, 
qu'il  leur  accorda  à  paflTer  parmy  Nauarre,en  payant  ce  qu'ils  prendroict:  &  fe  départi-    ^^^  ,  , 
rcnt  du  Groing.Si  toft  côme  leurs  Cheualiers  furent  par-deuers  eux  retournez,fe  mei-  mepjreiehan 
rcnt  à  chemin:&  exploiterêt  tant  qu'ils  vindrêt  à  Pâpelune:&:  paflerent  les  montaignes  de  Bollande 
de  Ronceuaux:&laifferent  le  chemin  de  Bearn:&  entrèrent  en  Bifquaye,  pour  venir  crdefarmte, 
à  Bayonne:&  tant  firent  qu'ils  y  paruindrent:&làfetindrétvn  long  temps  meffirc  lehan /''*'■  ^"■?>'«^ 
de  Hollande  &  la  Comteife  fa  femme:&  les  aucuns  de  ces  Anglois  f  en  vindrent  à  Bor-  ""  ^'  ^'"*'*r- 
deaux.  Ainfi  fe  départit  cefte  cheuauchec  deftTus-nommee.  Auenu  eftoit  en  Caftilkjcn-  J>A*'**.'*^»'"* 
demcntiers  que  le  plus  fort  des  armes  couroit,  &  que  Cheualiers  &c  Efcuyers  cheuau-  /!,.    '!■!"" 
choient,&  que  les  Anglois  tenoient  les  chaps,que  mefnre  Bouciquautjl'aifne  des  deux  Bordeaux.    ' 
frereSjtenât  auflî  les  châps,auoit  enuoyé,  par  vn  Heraut,requerre  armes  à  fairc,de  trois 
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courfcsde  glaiues,aux"  cheuauXjàmefllrelchan  d'Aubcrthicourt.  Le  Cheualier  luy 
auoit  accordé:&:  aufli  de  trois  coups  de  dague,  &  de  trois  coups  de  hache,  &  toufiours 
aux  cheuaux.  Le  ChcuaHer  luy  auoit  accorde  liémenti&l'auGit  depuis  demandé  en 
vilufieurs  lieux:mais  mefïirc  Bouciquaut  ne  f  eftoit  point  trait  auant.Ie  ne  fay  pas  pour- 
quoy.Ie  ne  dy  pas,ny  ne  vueil  dire,quc  mcflire  Bouciquaut  ne  foit  Cheualier  bon  aflcz, 
pour  faire  tel  party  d'armes,  ou  plus-grandes,t|u  elles  n'cftoient.  Quand  melïîre  lehan 
d'AuberthicourtfutvenuàBayonne,  enlacompaigniede  meffire  lehan  de  Hollande 
(fi-comme  vous  auez  ouy)  il  eut  plufieurs  imaginations  fur  ces  befongnes:  &:  luy  fem- 
bloit  qu  honnorablement  il  ne  fe  pouuoit  partir  des  frontières  de  par-delà  (au  cas  qu'il 
eftoit  requis  &  appelé  de  faire  armes,  &  qu'il  les  auoit  acceptées)  fans  les  acheuer:& 
pourroicnt  les  François  dire,  f'ilf'en  retournoit  en  Angleterre,qu'ilfcn  feroit  allé  mal- 
deuëment.Si  fe  confeilla  à  fes  compaignons,&  par  efpecial  à  meffire  lehan  de  Hollan- 
de,quelle  choie  en  eftoit  bonne  à  faire.Confeillé  fut  qu'il  prendroit  le  chemin  de  Fran 
ce(il  auoit  bon  fai^onduit  pour  pafTerparmy  le  Royaume  de  France:  que  le  Duc  de 
Bourbon  luy  auoit  impetré,  &  fait  auoir)  &  f  en  vinft  à  Paris,  &  demandaft  là  meffire 
Bouciquaut.Efpoir  en  orroitil  nouuelles  fur  fon  chemin,oU  à  Paris:&  parmy  ce  tantoft 
il  feroit  excufé.  Ce  Confeil  prit  &  creut  le  Cheuaher:  ôc  fe  meit  à  chemin:  &  entra  au 
■f'Vèrurd- dit    pays  de  Bearn,par  le  pays  de  t  Bafcles:  &vintàOrtais:&:làtrouuale  Comte  de  Foix: 
BafquG.         qui  luy  fit  bonne  chère,  &  le  tint  delez  luy:  Se  au  départir  il  luy  donna,  deux  cens  florins, 
&  vn  moult  bel  rouffin.  Si  fe  départit  meffire  lehan  d'Auberticourt  du  Comte  de  Foix: 
&:cheuauchatoutlepaysdeBearn:&entraaupaïsdeBigorre,&puisenTouloufain,& 
puis  en  Carcafsônois.En  fa  côpaignie  eftoit  Guillaume  de  Soumain:&:  autres  Efcuyers 
lekt»  £,Aii-  de  Hainautrqui  retournoient  en  leurs  pays.Tantexploiterent,qu'ilsvindrentàParis:& 
berticoun  a    eftoit  le  Roy  en  Normandie  pour  le  temps:  &meffireBouciquaut(fî-commeilluyfut 
tïmà^f^'^T  dit)  eftoit  en  Arragon.Meffire  lehan  d'Auberthicourt,pourfacquitter,feprefenta  à  au- 
ames  auec      ^^^^  hâWK  Barons  de  Francejqui  eftoiétà  Paris:  &,quand  il  y  eut  fciourné  enuironhuit 
Bouciquaut.     ioursj&r  il  fe  fut  f  efrefchi,il  fe  departit,&  meit  au  chemin:&  fit  tat  par  fes  iournécs,qu'iI 
vint  à  Calais:  &  ceux  de  Hainaut  retournèrent  en  Hainaut.  Ainfi  par  plufieurs  mem- 
bres fe  départit  &  derompit  cefte  armée  d'Efpaigne  &  de  Portugal. 

Comment  le  "Duc  de  Bourbon,  eBaatfarty  £ ^uîgnon.^auec  fon  oji^  s'en  alla  trouuer  le  Roy  de  Ca- 
jliUe  a  Burgties:  comment  le  Bue  de  Lancla/ire^  en  ejlant  auerty^fe  fourueut  du  Roy  de  Portu- 
gal: (^  comment  le: Duc  de  Bourbon^apresplujïeurs  ceniouijfemens^eut  congé  du  Roy  de  Cajîil- 
le:  (^f en  retourna  droit  en  France.      -  c  h  a  p.  xcii. 

.N  doitfuppofer  que  le  Duc  Louis  deBourbon  (duquel  ic  vous  ay  cy-deffus  parlé 
'&  t  raitté,  &  lequel  eftoit,  au  commencement  de  cefte  cmprife  &  armée  de  Caftil- 
le  inftitué  &  nommé  à  eftre  Chef)  eftoit  tout  informé  des  befongnes  deffijfdites,com- 
t  c'eftadire  ment  elles  fe  portoient  ôc  dcuifoient:  car,  fil  euft  fenty  ne  cognu  f  qu'elles  fe  deuflènt 
que  les  en-   approcher,il  fe  fuft  aflez  pi'  hafté, qu'il  ne  fit:car  il  meit  moût  lôguemét  à  venir,ainçois 
nemis  euf-    qu'il  entraft  enE(paigne:&prit  le  lointain  chemin. Car  il  vint  par  la  ville  d'Auignô  pour 
lent  cite  ii     ygoif  celuy,qui  f'efcriuoit  Pape  Clemét:  &  fut  delez  luy  vn  têps:  S^jquâd  il  f  en  partit  ôC 
d'aDrocher    vint  droit  à  Montpcflier:  &làfeiournailcinqiours,  &auffià  Beziers,&àCarcaflbnne: 
plus  près  du  &^vint  àNarbonne,&puisàParpignan:&làentraauroyaumcd'Arragon:caril  vouloit 
Roy  de  Ca-  veoir le ieune  Roy  d'Arragon,&  fa coufine la Roync,Madame  Yoland  de Bar.Tant ex- 
ftille,&  qu'il  ploita  le  Duc  de  Bourbon,  par  fes  iournces,  qu'il  vint  à  Barcelonne:  &  là  trouua  le  Roy 
cuft  eu  be-    &  ladite  Royne,&  grand'  foifon  de  Comtes  &  de  Barons  du  pays:  qui  tous  eftoient  cn- 
loing   de      femble,  pour  le  recueillir  &feftoyer:  fi-comme  ils  firent.  Quandileutlàeftcvnccfpa- 
cour'^'^1  r'    ceenuiron  fix  iours,  ilpafla  outre,  parmy  le  Royaume  d'Arragon:&  vint  à  Valence  la 
fuft  c^c       Grand:&luy  vindrét  nouuelles  que  toute  l'armée  des  Anglois  eftoit  retraitte&paflce, 
&:que  meffire  lehan  de  Hollande  eftoit  à  Nauarre  (lequel  en  remenoitlagreigneur 
partie  de  leurs  gens)&  qu'entre  les  Anglois  auoit  eue  trop  grande  déconfiture  de  mor- 
tuaire,&r  que  fon  coufin  le  Duc  de  Lâclaftrc  eftoit  moult  malade  en  la  ville  deCompo- 
ftelle:&ià  couroit  en  plufieurs  lieux  renommée,  qu'il  eftoit  mort.  Non-obftant  toutes 
ces  nouuelles  (quoy  qu'il  n'euft  eu  que  faire  en  Efpaigne  fil  voufîft)  il  paffa  outre:  & 
f  en  vint  &  fignifia  fa  venue  au  Roy  de  Caftille,qui  en  fu  t  gran  d  cmét  réiouy,  &  dit  que, 
pour  luy  recucillir,il  venoit  à  Burgues  en  E{paignc,vne  moult  belle  &  puilfante  cité:  fi- 
cômc  il  fit.Luy  venu  à  Burguesjil  y  fit  appareiller  trefgrandemét,pour  le  Duc  receuoir: 
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&C  là  eftoient  delez  luy  les  aucuns  de  France:qui  defiroietît  à  vcoir  îe  Duc  de  Bourbon. 
Si  pafTa  le  Duc  Valléce  &  Sarragofre3&  tous  les  ports:&:  en  Efpaigne:&  vint  à  Burgues.  ^XmWe  du    ; 
Sifut  du  Roy  6r  des  Pre!ats,Barons  &  Seigneurs  du  pays,bien  grandement  recueilly:&  f'^'^f'  ^'''"" 
eftoientlà  mefTire  Oliuier  du  Glefquin,Conneftable  de  Cailille,  mcffire  Guillaume  de       ^^"I''^^ 
Lignac,  melfire  Gautier  de  Paflfac,  raeflîre  lehan  des  Barres,  melTire  lehan  &  meffire  "^^     "'^'^' 
Regnaud  de  Roye  &  plufieurs  Cheuaîiers  de  France:  qui  tous  auoient  kifTc  leurs  gar- 
nirons, pour  venir  veoir  le  Duc  de  Bourbon.  Car  des  Anglois,  ncPortugalois,ils  n'a- 
uoientquefaireledouter:  eartouteftoitretrait:  S^laifToicntiàen  Galice  les  Seigneurs 
Anglois  les  villes,  citez,  &  forterefles,  qu'ils  auoient  conquifes.  Car  bien  fauGienr  que 
contre  la  puiiTance  de  France,  ils  ne  les  pourroient  tenir:  au  cas  que  leurs  gens  eftoient 
tous  départis,  &  ilFus  hors  de  Galice,  &  retraits  vn  çâ,  l'autre  là:  amfi  comme  vous  auez 
ouyrecordervnpetitauanr,cy-defrus,encefteprefentehiRoire.  Nouuclies  vindrenc 
en  Galice  que  le  Duc  de  Bourbon  eftoit  venuen  Efpaigne:&auoit  amené  grand' foi-     ' 
fonde  Cheuaîiers  deFrance:  &  faifoiton,en  parlant, la  chofe plus  grande  qu'elle  n'e- 
ftoit,&  plus  groffe,  la  moitic,qu'elle  ne  fut.  Si  le  commença  le  pays  grandement  à  dou- 
ter que  le  Duc  de  Bourbon  ne  voufift  entrer  à  force  dedans,  &  tout  reconquerre.  Mais, 
pource  qu'ils  fentoient  le  Duc  de  Lanclaftrcencores  delez  eux,  &  les  rcconfortoit^ils 
eftoient  en  fouffrance:  Les  nouuclies  vindrcnt  au  Duc  de  Lanclaftre,  que  Ton  cou  fin  le  ^-^  Duc  de  Lit- 
Duc  de  Bourbon  eftoit  venu  en  Efpaigne,  &  fe  tenoit  à  Burgues  delez  le  Roy.  Si  le  û-  "'^'"^/^  poi*r- 
gnifiaincontinentau  Roy  de  Portugal,  en  luy  priant  qu'il  teinft  fes  gens  cnremblc:car  ^"'^ ""'^''^ '•'* 
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ilne  (auoient  que  les  François  pen{bicnt:qui  veoientàprsfentle  paysnu,  &  dépour- ^^^^   ^^ 
Ueu  d'Anglois.  Le  Roy  de  Portugal  obeyt  pourles  grandes  alliances  qu'ils  auoienr  en-  h  s  y.  ds  p»,— 
femble:  &  fe  départit  de  Liffebonne:  &:  f  en  vint  à  Connimbrcs:  ôc  fe  tint  là:  &  fit  fon  tugal, 
mandement parmy  fon  Royaume,que  chacun  fuft  pourueu  &  appareillé,  ainfi  comme, 
à  luy  appartenoit:  &  fcn  vint  iufques  à  la  cité  du  Port,  pour  approcher  Galice,  &  fon 
beau  père  le  Duc  de  Lanclaftre:  qui  n'eftoit  point  encores  cnpoinâdccheuàucher, 
pourla  grand' maladie  qu'il auoit  eue:  maisilcommençoir  à  guérir.  Orvousparleray 
du  Duc  de  Bourbon:qui  fe  tenoit  delez  le  Roy  de  Caftille:qui  l'honnoroit  ce  qu'il  pou- 
uoitr&aufTifaifoicnt  les  Prélats  &  les  baux  Barons  de  Caftille.Vous  douez  fauoirque, 
le  Duc  de  Bourbon  venu,  il  y  eut  plufieurs  Confaux  entre  eux,  pour  fauoir  quelle  chofe 
ils  feroient,  ne  fils  cheuaucheroient  en  Galice, ou  fils  fe  mettroit  au  retour.  LeRoy 
d'EfpaignCjde  fon  efpecial  ConfeiI,&  les  hommes  de  fon  paySjVeoient  afiez  cler  en  ces 
befongneSj  tant  que  pour  leur  proffit.    Car  ils  difoient  ainfi,  quand  ils  eftoient  enfem- 
ble,  De  la  compaignie  des  François  noftre  terre  eft  toute  gaftee,  mangée,  &  foullee  par 
les  François:  quoy  qu'elle  en  ayteftc  gardée.    Si  y  auons  nous  trop  pris  de  dommage: 
Pourquoy  bon  feroit  qu'on  remerciaft  le  Duc  de  Bourbon  (qui  eft  prefentement  venu) 
delà  peine  &  grand  trauail,qu'ila  eus:&  puis  qu'on  luy  dift  par  amours,qu'il  voulîft  fai- 
re rctrairefes  gens:  car  ils  n'auoientpîus  que  faire  de  demourer  fur  le  pays,  pour  chofe, 
ne  guerrejqui  apparuft:  &  que  Galice,  au  reconquerirjquand  ils  voudroient,  leijr  eftoit 
petite  choie.  Encores  difoient  ainfi  ceux  du  Confeil  du  Roy,  Sinous  receucnsces 
gens  icy,  ils  voudront  eftre  payez  de  leurs  gages:  S^jf^ils  ne  le  font,  ils  pilleront  &:  robe- 
ront  tout  voftre  Royaume,  &  renforceront,  &  ià  fe  plaignent  moult  de  gens  en  plu- 
fieurs lieux,  fur  le  pays:  &  me  femble  qu'il  feroit  bon  pour  toute  paix, qu'on  leurdon- 
naft  vn  congé  honnefte.  Ce  confeil  fut  tenu:  &  ('y  aflTentit  de  tous  points  le  Roy:  car  il 
veoit  bien  que  c'eftoit  le  proffit  de  fes  gens,  &  de  fon  Royaume:  qui  nepouuoit  auoir 
perte  ne  dommage,  que  ce  ne  fuft  à  fon  dommage  &  preiudice.  Ainfi  donc  en  la  pre- 
îence  de  luyjVn  iourl'Archeuefque  de  Burgues  monftra  la  paroUe  au  Duc  de  Bourbon: 
&là  eftoit  grand  foifon  de  Cheuaîiers  de  France.Le  Duc  de  Bourbon  &■  plufieurs  Chc 
ualiers  (qui  fans  comparaiion,  aimoient  mieux  à  retourner  qu'à  demourer:  car  le  pays 
neft  pas  complexionné  à  celuy  de  France)ren  contentèrent  grandcnTent:&:("ordonne 
rent  fur  cefteftat.Or,combien  que  le  Duc  de  Bourbon  fuft  dernièrement  venu,neant- 
moinsil  fe  départit  (quand  il  eut  pris  congé  du  Roy)  tout  prernicremenr:  &:  dit  qu'il  ^^        , 
vouloit  retourner  parmy  le  Royaume  de  Nauarre.   Si  ordonnèrent  fes  gens  leurs  be-  i^^  p^^ndcon- 
fongnesfur  ceft  eftat.On  luy  fit  beaux  dons,  &  moult  grans  prefens,âuantfon  départe- ^e'^^^j  ^'eJ^ 
ment:  èc  encores  en  euftil  beaucoup  plus  eu,f  il  euft  voulu.  Mais  il  en  reffufa  aflez: fi  ce  paigne,  neltiy 
ne  furent  mulets,chcuaux&:  chicns,nommez  Allas  d'Efpaigne.Ilfutpublié&  crié  que  eftant pour  lors 
toutes  gens  fe  pouuoient  bien  partir,  ôc  iCTir  hors  d'Elpaigne,  &  retourner  en  Fran-  ^^^îfit»g' 
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ce.-carileftoit  ainfi  ordonnée  accordé  dcsSouuerains.  Mais  encores  deitiouroicnt 
mtfilre  Oliuicr  du  Glefquin,  Conneftable  d'Efpaigne,  &  les  Marefchaux:  &  cnuiron 
trois  cens  Lances  de  Bretons  ,de  Poi(5i;euins,&  de  Xaindongcrs.Or  Te  meit  au  retour  le 
Duc  de  Bourbon^quand  il  eut  pris  congé  au  Roy,  &  à  la  Royne,  &  auxBaros  de  Caftil- 
le.  Si  fut  enuoyc  iufques  à  Groing:  &C  entra  en  Nauarre.  Par  tout  ouil  vcnoitj  &ilpaf- 
..  ,   loir,  il  eftoit  le  bien  venu:  car  le  Duc  de  Bourbon  auoit  grand' grâce  d'eftre  courtois, 
onrcciid-  du  g^gamy  d'iionneur  6rdebonncrenommee.  Le  Roy  de  Nauarre  le  receut  grandement 
reau  Dite  Loys  S^licment:  &  neluy  monltra  oncques  lemblant,  ne  mal-talent,  de  haine  qu  il  eult  con- 
tre Mmlin.  "    ^^^  leRoy  de  France;qui  luy  auoit  fait  tollir  fon  héritage  de  la  Comté  d'Eureux  en  Nor- 
mandie. Car  bien  fauoit  que  le  Roy  (qui  pour  le  prefent  eftoit  au  Duc  de  Bourbon  ne- 
ueu)n'y  auoit  null  e  coulpe:  car  pour  le  temps  que  ce  fut,il  eftoit  moult  ieune.Mais  il  luy 
remonftra  doucement  toutes  ifes  befongnesien  luy  fuppliant  qu'il  voufîft  eftrc  bon 
moyen  enuers  fon  coufin  le  Roy  de  France,  pour  luy:  &il  luy  en  fauroit  bon  gré. 
Le  Duc  de  Bourbon  luy  eut  en  conuenant,  de  bonne  volonté:  &  fur  ceftcftat  il  fe  dé- 
partit de  luy:  &paiïaparmy  le  Royaume  de  Nauarre  paifiblement:&auflî  firent  tou- 
tes manières  de  Gens-d'armes,  quipafTervouloient:  &  rappafferent  toutes  les  montai- 
gnes  de  Ronceuaux,  &  tout  au  long  du  pays  de  Bafcles:  &  entra  le  Duc  de  Bourbon  en 
Bearn,  &  en  Sauuetcrre. 

Comment  le  Comte  àe  Foix  receut  honnorahlementle  Duc  de  Bourbon:  ^  des  beaux 

dons ,  qu'il  luy  fit  :  ^  comment  les  gens  mej?ïre  Guillaume  de  Lignac  cjr  mefiire 

Gautier  de  Pajfac  faccagerent  la  ville  de  Saincî-Fhaghon ,  en  partant  d'Efpaigne-, 

m  dont  le  Roy  d'EJpaigne  montra  courroux  à  ces  deux  Capitaines:  qui  ejîeient  encor 

près  de  luy.  chap.  xciii. 

.  Vand  le  Comte  Gafton  de  Foix  (qui  fe  tenoità  Ortais)  entendit  que  le  Duc  de 
'Bourbon  eftoit  à  Sauueterre,fi  en  fut  toutréiouy:  &  manda  vne  partie  defa 
meilleure  Cheualerie:&fe  départit  vniour  à  grand  arroy,bienàcinq  cens  hommes, 
tous  Cheualiers&:  Efcuyers,  &  gens  notables,  moult  bien  montez,  &  f  en  vint  fur  les 
champs,  au  dehors  de  la  ville  d'Ortais-.&cheuauchabien  deux  lieues  à  l'encontre  du 
Duc  de  Bourbon:  qui  cheuauchoit  aufïl  en  belle  route  de  Cheualicrs  &  d'Efeuyers. 
Quand  le  Duc  &le  Comte  fentrerencontrcrcntjils  fe  conioingnirent  enfemble  gran- 
dement, &  recueillirent  amiablement:ainfî  que  tels  baux  Seigneurs  fauent  bien  faire 
(car  ils  y  font  tous  nourris) &,  quand  ils  eurent  vne  efpace  parlé  cnfemble,felon  ce  qu'il 
me  fut  compté  quand  ie  fu  à  Ortais,le  Comte  de  Foix  fe  trayt  à  vne  part  fur  les  champs, 
Receptimer    S^farouteauccquesluy:5e:leDuc  deBourbondemoura  enlafienne.  Adoncvindrent, 
prefent  du  Corn  deparle  Côte  deFoix,trois  Cheualiers(lefquels  fenomoicntmeflîreEfpaingdeLiô, 
te  de  Foix  an    melïîre  Pierre  Campeftan,  &meflîre  Menault  deNouailles)&  vindrent  deuantlc  Duc 
Duc  de  Bour-  dcBourbon: &luy direntainfi,Monfeigneur,vcezcy,vnprefent, qucMonfeigneur  le 
''""'  Comte  de  Foix  vous  prefente  à  voftre  retour  d'Efpaigne:  car  il  fait  bien  que  vous  auez 

eu  plufieurs  fraiz.Si  vous  donne,à  bonne  entrée  en  fon  païs  de  Bearn,huic  mille  francs, 
ce  muletjces  deux  courfiers,&  ces  deux  pallefrois.Si  refpôditle  Duc,Béaux-feigneurs, 
grand  mercy  au  Comte  de  Foix:  mais  tant  qu'aux  florins,  nous  relpondons  que  nuls 
n'en  prendrons,  mais  le  demourant  nous  receurons,  de  bonne  volonté.  Ainfi  furent 
les  florins  refufez,  &les  chenaux  &  le  mulet  retenus.  Aftez  toft  après  vint  le  Comte 
de  Foixàcoftédu  Duc:  &  l'emmena,  deftbus  fon  pennon,  en  lavilled'Ortais:&lelo- 
Modelîiedit^  gca  en  fon  hoftel:  &  tous  Ces  gens  furent  logez  en  la  ville.  Si  fut  le  Duc  trois  iours  à  Or- 
Uuc  de  Bourho  tais:&:  y  eut  de  beaux  difners,  &  de  grans  foupers:  &  monftra  le  Comte  de  Foix  au  Duc  " 
*  '"Ï^yT^  J   deBourbonvnepartiedefoneftat:IequelfaitjàSeieucurcommeluy, moultàrecora- 

pre/ent  des  de-  i        a  ^  •  /         •  ■    t^  >  ,    ,     ^°  ,     ^        ^     r    ^     i 

niers  du  Comte  "^^nder.  Au  quatrième  lour  le  Duc  prit  congé  du  Comte:  &  le  Comte  ht  &  donna  aux 
de  Foix.  Cheualieis,  &  Efcuyers  du  Duc,  de  beaux  dons:  &  me  fut  dit  que  la  venue  du  Duc  de 
Bourbon  coufta  au  Comte  de  Foix  dix  mille  francs.  Apres  toutes  ces  chofes  il  fe  dépar- 
tit: &  f  en  retourna  en  France.  Ce  fut  par  Montpeflier,  &:par  la  cité  du  Puy,  &parla 
Comté  de  Foreft:  dont  il  eftoit  Seigneur,  de  par  Madame  fa  femme.  Pourtant  fi  le  Duc 
de  Bourbon  fe  meit  au  retour  (comme  ie  vous  ay  compté)ne  fy  mcirent  point  fi  toft 
melfir^e  Guillaume  de  Lignac,  ne  melïîre  Gautier  de  PalTac,  ne  leurs  routes,  ou  bien  a- 
UQit:par  plufieurs  Conncftablies,plus  de  trois  mille  Lances,&  bié  fix  mille  autres  gros 
varlets:  lefquels  tous  les  iours  fe  departoient,&  mettoient  au  retour,  pet;it  à  petit. 
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Ceux,qui  efîoient  caflez  de  leurs  gages,&  tous  lafîez  de  la  guerre/e  mettoycnt  les  plu- 
fieurs  au  retour  mal  montez,mal  houzez,  &  tous  defirez  :  or  vous  dy  que  la  rencontre 
de  telles  gens  n'eftoit  pas  bien  profïitable,car  ils  demontoyent  tous  ceux,  qu'ils  rencon 
troyentr&prenoyent  guerre  à  tous  marchans,&  à  toutes  gens  d'Eff!ife,&à  toutes  ma- ■^'■'^''""  '^^ 
nîeresdegens,quidemourans  eftoient  au  plat- pays,  ou  ilyaUoit  riens  à  prendre,  &  routiers  dit 
'  diroyentlesroutes,quela  guerre  les  auoitgaftez&appouns,&  le  RoydeCaftillemal-  ^'"/^^  ^'i"'^^ 
payez  de  leurs  gages.Si  f  en  vouloient  faire  payer:&  lâchez  que  citeZjChafteaux,  &  bô- ^'/^^/^-^^^^^ 
ncs  vilies(li-n'eftoient  trop  fort  enfermécs)fe  doutoyent  en  Caftillc  moult.  A  l'encon-  ^palam. 
tre  fe  cloirent  toutes  les  villes  &  citeZjpour  ccheuer  les  périls ,  car  tout  eftoit  d'aduan- 
tage  ce,qu'ils  pouuoyent  trouuer:fc  trop  fort  n'eftoit  deffendu.  Les  Cheualiers  &  Ef- 
cuyers,quiretournoientparlaterreau  Comte  deFoix,mais  qu'ils l'allafTentveoir, ils 
'  eftoient  de  luy  bien-venus:&  leur  departoit  de  fes  biens  largement: &  coufta  ledit  voya 
geauComtedeFoiXjl'aller  S«:rctourner,dera  bonne  &  propre  volonté,  en  celle  faifon 
(comme  il  me  fut  dit)plus  de  quarante  mille  francs.  Or  auint  vn  incidentjfur  ceux  de 
la  ville  de  Saint-Phaghon  en  Erpaigne(depuis  le  departemet  du  Duc  de  Bourbon)que 
ie  vous  recorderay.il  coufta(fî-com me ie  vous  diray)la  vie  de  cinq  cens  homes.  Vous 
deuez  fauoirquc,quandmeffire  Guillaume  de  Lignac  &  me/Tire  Gautier  de  Paffacen- 
trerentpremierementenEfpaignCjles  routes(qui  eftoient  grandes  &  grofres)fépan di- 
rent en  plufieurslieux,rurlepays,&:làenuironde  Sainél-Phaghon :  ouil  yatrcsbon 
pays  &  graSjSi  rcmply,en  temps  de  paix,de  tous  biens. En  leur  compaignie  auoit  gran- 
de foifon  de  Bretons,dePoiâ:euins,d'Angeuins,  de  Xain6l:ongers,&de  gens  des  baffes 
marches.Ceux,quichcuaucherent  premièrement  à  Saint-Phaghon,entrercnt  en  la  vil 
le,cyfix,cydix,cyquinze:cy  vingt:  tant  qu'il  en  y  eut  plus  de  cinq  cens,  vns&  autres, 
varlets  de  Seigneurs.  Ainfi  comme  ils  fe  logeoyent  :  &  quand  ils  eftoient  logez,  ils  pil- 
ioiènt  &  deroboy ent  les  hoftels,&  rompoyent  coffres  &  huches ,  &  trouflbient  tout  le 
meilleur,  Quandles  Citoyens  veirent  la  manière  d'euxjfils  fermèrent  (ccvzx.x.cmcm -^j^om  amns 
leurs  portes:àfin  que  plus  n'en  y  entraft:&  quand  ces  eftrangers  fe  cuidoycntrepofer,/ff«r«/f«  «W 
on  cria  en  la  ville.  Aux  armes  :  &auoientles  Efpaignols  tout  le faid  guetté  de  iour.   Ils  m^ts  Jùymm^ 
entrèrent  es  hdfteîs  là  ou  le  plus  il  y  en  auoit  de  logez:  &  ainfi  comme  ils  les  trouuoient  fo"''p'(rfaire 
ils  les  occiôyét ,  fans  pitié  &:  fans  mercy,&:  y  furet  tous  heureux  ceux, qui  fauuer  fe  pou-   -^'*^  ^^  ^'^ 
uoyent.En  celle  nuid  en  occirent  plus  de  cinq  cens .  Les  nouuellcs  en  vindrent  au  ma-  ''^'"^° 
tin  aux  Seigneursiqui  approchèrent  de  Saind-Phaghon,6i:  qui  cftoicntlogez  toutau 
tour.Si  fe  meirent  tous  enfemblc ,  pour  fauoir  quelle  chofe  il  cftoit  bonne  de  faire  :  & 
eux  bienconfeilleZjles  Seigneurs  dirent  que  ce  n'eftoit  pas  bon  d'en  prendre  à  prefent 
nulle  vengeance:&  que  fils  commençoyent  à  deft  ruire  les  villes  &  les  citez,ils  les  trou- 
ueroyent  routes  enriemies:dont  leurs  ennemis  en  feroient  réiouis.  Mais,qu3nd  noftre 
voyageprendrafinj&nousnous  mettrons  au  retour,  lors  parlerons  nous,  &compte- 
ronsàeux.  Ainfi paflerentilsoutre,fans en  monftrer  nul femblant:  mais pource ne l'a- 
uoientilspas  oublié.  Or  auint  que,quand  toutes  gens  fe  meirent  au  retour(forsceux, 
qui  eftoient  là  demourez  delez  le  Conneftable,  meiTîrc  Oliuier  du  Glcfquin  )  &  par  ef- 
pecial  ceux  des  baftes-marches(qui  fe  meirent  enfemble)ils  dirét  ainfi  entre  eux. Nous 
payafmcs  noftre  bienvenue  à  ceuxdeSain6t-Phaghon:mais  ils  nous  payeront  noftre 
bien  allée.  C'eft  raifon:&  tous  ceux  furent  de  ceft  accord:&  fe  cueillirent  plus  de  mille 
combattans:&  approchèrent  Saint  Phaghon:&  entrèrent  en  la  ville,  fans  nul  guet  que 
les  Citoyens  fiftcnt  fur  eux.Car  ils  n'y  penfoyent  plus,&cuidoient  bien  que  tout  fuft  ou 
blié,&queiamaislemal-talentnefedeuftrcnouueller3maisfifît,àleur  grand domma- 
ge,car,quan  d  ils  cuidoient  eftre  le  mieux  à  fcur,ce  fut  qu'on  cria,  en  plus  de  cent  lieux.  ^f"'^^'!!^'*^j 
Aux  armes:&  fut  dit.Soient  occis  les  Citoyens  &  les  villains  de  la  ville:&  tout  foit  pris,  «"''  ^'^^  ^ 
quan  qu'ils  ont,  car  ils  ont  forfait.Dontveiftîez  ces  Bretons  &:  ces  toutes  cnnct  en  ces  J^^^^J^^J 
hoftels(là  ou  ils  efperoientplus  gaigner)rompre  huches  &  efcrains,  &  occire  hommes  par  iJs  routiers 
&  faire  grand  degaft  du  leur.  Ce  iour  en  y  eut  d'occis  plus  de  quatre  cens:  &  fut  la  ville  ^eP^^^^tf. 
toute  pillée,&  robée,&  bien  demie  arfc  :  dont  ce  fut  dommage.     Ainfi  fe  contreuen- 
gcrent  les  routes  de  leurs  compaignons:  &  puis  le  départirent  de  Saindt-Phaghon.Les 
nouuelles  vindrent  au  Roy  de  Caftille:  &  luy  fut  ainfi  dit,  que  les  gens  à  melîîre  Guil- 
laume de  Lignac,6r  à  meffire  Gautier  de  Paflac,fi  auoient  couru,  robé,&pillé,la  bonne 
ville  de  Sainâ:-Phaghon,&  occis  des  Citoyens,  par  nombre ,  bien  quatre  cens,  &  puis 
bouté  le  feu  en  la  ville:&;luy  fut  encores  dit, que  fe  les  Anglois  l'euflent  conquife  de  fait 

V  iiij 
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parajraut50u  autrcmentjilsnel'cuflcntpointfi  vaillâmentatournécjCommeclIeeftoit. 

■\C(fit.ijpiuoir    £j^  ÇQ  JQ^j.  -j-  2^  gp  ç.ç\\ç^  heure  y  cftoient  les  deux  Cheualiers  deflus-nommez  :  qui  pour 

^"n    ","""  ceftccaufe furent grandemcntrepris du  Rby,&du  Confeil. Ils ('cxcufcrét5que(re Dieu 

Saint  Plia-    Icurpcuft  aider)à  ccfte  auentureils  ne  fauoient  riens:mais  bien  auoient  ouy  dire  à  leurs 

ohon  uuciit  routcSjquc mal fc contcntoyent d'eux.  Car,quand ils  pafrcrcntprcmicrement,& ils en- 

appoicccs.     trerent à Sainél-Phaghonjon leur occit leurs  compaignons:  dontle  mal  talentleur  en 

cftoitdemouré  aucueurjmaisvrayemcntnous  cuidiôs  qu'ils  l'euffent  oublié.  Au  Roy 

d'Efpaignc  ces nouuelles pafTer conuint.car trop  luy  euft  coufté,{'illc voufift  amender, 

mais  il  n'en  feut  pas  meilleur  gré  aux  Capitaines:&:lcurmôfl:ra.  le  vous  diray  en  quoy. 

Au  dcpartir,quand  ils  prirent  congé  du  Roy,pour  retourner  en  France,  i^ilfuft  bien 

d'eux(commc  on  peut  bien  rupporer)il  les  euft  plus  largement  payez:  &  bien  f  en  fcnti- 

Mecontentc-     lent.Carle  Ducdc  Bourbon(quilàeftoitvenu  fouuerain  Chef&Capitaine5&quipre 

menrdiiiipy  ^/c  illier  feftoit  mis  auretourjaubongréduRoy,  &:  de  fes  gens,  luy  &  les  Barons  &Che- 

OtjhUefnr  les  ualiers  de  Ta  route)en  auoient  porté,&:  leué  toute  la  graifiTe.  Or  f  en  vindrent  leurs  gens 

fircs  de  Ltgnac  hors  de  Caftilkjpar  plufieurs  chcmins:les  aucuns  par  Bifquaye,les  autres  par  Arragon. 

<r>-  defitff.tc,    Sireuenoyentlèsplus  de  Cheualiers  &Efcuyers(  qui  n'auoient  entendu  à  nul  pillage, 

jpoinrai'.ffde     ^  ^  viure  fors  finguiicrement  de  leurs  gages  )  tous  poures  &c  mal  montez  :  &  les  autres 

aint    ,j>ig  0:  ^q^jifej^QJej^j-gnhaj-^jis&rauancez  d'entendre  au  pillagc&àlarobene  )  bien  montez, 

&  bien  fournis  d'or  &  d"argent,&  de  grofTcs  malles. Ainfi  eft  il  de  telles  auentures,L'vn 

y  perd:&  l'autre  y  gaigne.Lc  Roy  deCaftiUe  fut  moult  réiouyjquand  il  fe  veit  quitte  de 

telles  gens5&  qu'il  en  fut  deliuré. 

Commetit  le  Bue  de  LancUfire^efiant  -^arty  de  Saincî-Jaqnes^^  de  Connimhres  en  Vor- 
ïiigal^arritsapar  mer  aYmyonne.  chap.  xciiii. 

.  R  retournon  vn  petit  au  Duc  de  Lanclaftre.(qui  gifoit  au  Xxà.  malade ,  en  la  ville  de 
'Sainâ:  laques)  &  à  la  Ducheffe  fa  femme,&  à  Catherine  leur  fiUe.Vous  deuez  bien 
croire  Scimaginer  que  le  Duc  de  Lanclaftrc  n  eftoit  pas  le  plus  de  la  nuiâ:  &:du  iour  fans 
ennuy,car  il  veoit  fes  bcfongnes  en  dur  party,&  fa  bonne  Cheualerie  morte  (quilplai- 
gnoit  &  plouroit,  fi-comrae  on  peut  dirc,tous  les  iours)lefquels  à  grande  peineil  auoit 
mis  &  éleuez  hors  d'Angleterre:S<  fi  n'eftoit  nul,ne  nullcau  Royaume  de  Caftille,n'ail- 
lcurs,qui  pour  luy  traittaft  enuers  le  Roy,pour  venir  à  paix  par  compofition,ne  qui  von 
fift  tenir  fa  femme  à  héritiercjnc  luy  donner  part  ne  partie:  mais  oy  oit  dire  par  fes  gens 
qui  cftoient  informez  par  pelerinsjqui  vcnoient  à  Sainâ-Iaques  en  pelerinagc,de  Flan- 
dres,deHaynaut,deBrabant,&  d'autres  pays, &  qui  eftoient  paftcz  parmy  ces  Gens- 
d'armes  de  France,  &  aufïi  tout  parmy  le  Royaume  d'Efpaigne)que  les  Frâçois3&  ceux 
qui  fen  alIoient,ne  fefaifoient  que  truffer  de  luy:&  difoient  aux  pèlerins.  Vous  vous  en 
allez  à  Saint-laques  vous  y  trouuerez  le  Duc  de  Lanclaftre:qui  fe  donne  du  bon  temps: 
Mocfuerie  des  en  fes  chambres,pour  la doute  dufoleil.Recommandez  nousàluy:&fi^kiy  demandez, 
routiers  de  Fra.  p^r  voftre  foyjf  entre  nous  François  fauons  guerroyer,^  fe  nous  luy  auôs  fait  belle  guec 
ce  fur  le  Duc    ^^^g^  p-j  ^^  contente  de  nous.  Les  Anglois  fouloient  dire  que  nous  fauons  mieux  dan- 
anc  aj  re.  ^^^  ^  caroler,que  mener  guerre.Or  eft  le  temps  retourné ,  qu'ils  fc  repoferont  &  caro- 
leront:&  nous  garderons  noz  marches  &  noz  frontières  :  tellement  que  point  n'y  per- 
drons,n'aurons  dommage.Le  Duc  de  Lanclaftrexomrae  fage  &vaillant  hommejfouf- 
froit&prenoittoutcngré(carfaire  leluyconuenoit)  &fitoftcomme  il  peutcheuau- 
cher,il  fe  departit(auflî  firent  fa  femme&fa  fille)  de  la  ville  de  Saint-Iaques,&  tous  leurs 
Départ  duDuc  ^^^^  auffi.carle  Roy  de  Portugall'enuoyaquerrepar  fon  Conneftablcle  Comte  deNa 
anc  ajre   y^j-j-gg^  paj-u^efjjre  Iehan-Ferrand:à  tout  cinq  cens  Lanccs.En  celle  route  cftoient,  du 
larues  en  GaU  Royaume  de  Portugal,tout  premièrement  le  Ponnafte  de  Congne,  Ageas  CoilJe.Vc- 
ce,allanc au     naffe-Martin dçMerlojGaIop-Ferrand,meflîre  Auldc Picrre,Iehan  Nadighes de Fay, 
j?ort  &  à.  con  Gaynes  de  Falnes,&:  tous  Barons.En  la  compaignie  d'iceux  fe  meirent  le  Duc  de  Lan- 
«;wiw<r»p„rclaftre,laDucbefîe  fa  femme,&  fa  fille:&fe  départirent  vn  iour  de  la  ville  de  Comporte! 
tugal.  le:  &fe  meirent  à  chcminj&cheuaucherent  tant  par  leurs  iournées,  qu'ils  vindrent  en 

la  cité  du  Port:là  ou  le  Roy  &  laRoyne  de  Portugal  les  attendoient:qui  leur  firent  bon 
fte  chère.  Aflez  toft  après  que  le  Duc  de  Lanclaftrc  fut  là  venu,  fe  départirent  le  Roy,  & 
]aRoync,&  fen  allèrent  à  Connimbres,àvne  iourncedelà.  Le  Duc  de  Lanclaftre  fc 
tint  là  bien  deux  mois:pcndant  lequel  temps  il  ordonna  toutes  fes  befongnes:&  eut  gai 
lées  du  Roy(lcfqucllcsilfitappareilIcr)&le  maiftrc  Patron  dcPortugal:  quifappelloit 

Damp 
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Damp  Aîphons  Brecart.Quandils  veirent  qu'il  faifoit  bon  fur  la  mer,S^  qu'ils  âûôyeiit 
bon  ventj&à  point  pour  euxj&pour  tous  leurs  gens,entrcrent  en  leurs  vailTeauxi&puis  L^emhayfue^ 
derancrerent:&  prirent  le  parfond;&furei^pniour&demy  dedansBayonne(làouil  ^^"■(^"■^uc 
y  a  plus  de  foixantc  &  douze  lieues)  &  là  arriuercnt:&  n'y  trouuerent:  point  meffirele-  ^'^^"^"^ft*'^  '"■' 
han  de  HoI]ande,ne  les  Anglois ,  car  ils  f'en  efloient  partis,^  venus  à  Bordeaux  :  èc  là    """"^  /""  * 
monta:&  feretraitvers  Angîeterre.SifetintleDucdeLanclaftreà  BayonnejVnlong  fonaninéek 
temps:&  fe  gouuernoit  &  f  éforçoit  des  reuenues  des  Bayonnois  &  des  Bordelois,&  de  sajonne, 
la  terre  d'Acquitaine,de  ce  qui  eftoit  en  l'obeifTance  du  Roy  Richard  d'Angleterre^car 
ilauoiteommifi(iondeprendre,leuer,&receuoir  tous  lesproffits  deces  terres: &;fen 
efcriuoit  Duc  &  Gouuerneur.  Nous  nous  fouffrerons  vn  petit  à  parler,pour  le  prefent, 

duDucdeLanclafl:re,&:des  Anglois  j  tant  que poinâ: fera,  5i  nous refrefchirons d'au- 
tres nouuelles. 

Comment  le  Qomte  d'^rmigmc  meit grande peifie  âe  traitter  aux  Compaignons^pour 
leur  faire  rendre  leurs  for  ts,en  leur  deliurant  argent:^  comment  le  Comte  deFoix  . 
I'ef7e?npefchajccretîsment.  chapitre  xcv. 

EN  ce  temps  fe  tenoit  le  Comte  d'Armignac  en  Auuergne:&  eftoit  en  traitf  é  enuers 
1  es  compaignons:iefque!stenoient  grande  foifon  de  forts  &  de  garnifonsen  Auuer 
gne,enQuercy,&:en  Limofin.  Le  Comte  d'Armignac  auoit  grande  afFeâ:ion(&  bien 
Je  monftra)  de  faire  partir  les  Capitaines,enncmis  du  Royaume  de  France,&  leurs  gés,  f^'»>f'fiio  ^(s 
ôc de  laifler les  chafteaux  qu'ils  tenoient:dontles  terres  deffuf  nommées  eftoientfoul--''"'^"^'*"^  ^"^ 
lées  & appourics  grandement:&: eftoient  en traitté tous  cei3X,qui  forts  tenovcnt,&  qui f^^"^'""?  ". 
guerre  tauo]ent(excepte  ueoftroy  Teite-noire:qui  tenoit  Ventadour) enuers  le  Com-  pour  rendre 
tedArmignacr&deuoyentles  Capitaines  prendre  &  receuoir,  à  vn  payement,  deux /^««/oy^j,»^/. 
cens  cinquante  mille  francs,  A  la  fomme  de  florins  payer  f  obligèrent  les  terres  delTus-  le  moyen  du 
nommées:qui  volontiers  feveilTentdeliurez  de  tel  gens.Carilsnepouuoyent  labourer  ^"^'^^  d'^r" 
leurs  terres,&  aiier  à  leurs  marchandifes,nc  rien  faire  hors  des  forts,  pour  la  doutancc  '^%^^'^' 
des  piliars  delTufdits,'  fils  n'eftoicnt  bien  acconuenancez  &  appaâ:is ,  &  les  appaâ:is(fe- 
lon  ce  qu'ils  auoient  fommélcur  comptes)montoyent  bienpar  an,es  terres  delfufdites 
autant,comme  la  rédemption  des  forts  &  des  garnifons  deuoit  monter.  Or,quoy  que 
cesgensfifrentguerrcd'Anglois,fîyen  auoitil  trop  petit  de  la  nation  d'Angleterre: 
mais  eftoient  Gafcons,Bretons, Allemans,Foixois_,&  gens  de  diuers  pays:qui  f  eftoient 
là  ainlî  recueillis  &  rais  enfemble  pour  mal  faire.  Quand  la  compofition  des  rédemp- 
tions deut  cftre  faite  pour  tous  accrtcs,voir  eft  qu'ils  exemptoient  Geoffroy  Tefte-noi 
re  en  fon  fort,car  pour  eux  il  n'en  fit  riens)  le  Comte  d'Armignac  pria  au  Comte  dAu 
phind'Auuergne(quieftoit  vn  grand  Chef)de  traitter  auecquesluy  (car  bien  fen  fa- 
uoit  cnfoigner)&que  par  artiourilfevoufiftdetant  chargera  trauailler,que  d'aller  en 
Francc.deuersleRoy  &  fon  confeiljles  Ducs  deBerry  &:deBourgongne(lerquelspour 
Ictemps  auoient  le  gouuernement  du  Royaume)  pour  faire  leurs  bcfongncs  pJus-fer- 
inement  &  autentiquement,car  fans  eux  ils  n'en  ofoyent  rien  faire,ne  leuer  nulle  taille 
aupays.Le  Dauphin  d'Auuergne,à  la  prière  &requcfte  du  Comte  d'Armignac,fe  meit 
àchemin:&  exploita  tantparfes  iournées,  qu'il  vintà  Paris.Pourle  têpsny  eftoitpoint 
le  Roy.-mais  fe  tenoit  à  Rouen  .  Quand  le  Dauphin  d'Auuergne  fut  allé  Ià,fi  remonftra 
toutes  fes  befongncs,&  les  traittez,au  Roy  &  à  fon  Confeil.Il  ne  fut  pas  fi  toft  deliuré 
Car  lesSeigneurs,quicleryveoient,&quitellesmanieresde  tgensde  Compaignies,  'p^^^''".- 
croire  ne  vouloient.ferefTonOTOVent  fur  cefteftat&  ccstraittcz:  &difoyent,  Comte^f^,V  •    '^^ 
DauphmjUous  fanons  bien  que  le  Comte  d  Armignac  &  vous  verriez  trelvolontiers  x^nlefem  de.  ' 
l'honneur  &proffit  du  Royaume,car  part  y  auez,&:  belles  terres  y  tenez, Mais  nous  dou-  l'^utew^ 
tons  trop  fort,que  quand  ces  Capitaines  Gafcons,BearnoiSj&  autres^auront  pris  &  Ic- 
ué  telles  fommes  de  florins  comme  la  compofition  môtc,&les  pays  en  feront  appouris 
&  affoiblis,que  dedans  trois  ou  quatre  mois  après  ils  rie  retournent,  &  facent  pire  guer 
rc  &  plus  forte  que  deuant,&  ne  fc  reboutent  derechef  dedans  les  forts.  Là  difoitic 
Comte  Dauphin:&  refpondit  à  ce  aux  oncles  du  Roy,&:  aux  Cheualiers  de  France,d5t 
il  eftoit  examiné,Meffcigneurs,c'eft  bien  l'intétion  de  nous.Ia  taille  faite,&l'argétcueil 
ly  à  Cletmont,  ou  à  Rion,quc  ià  il  ne  fera  mis  outre,iufques  à  tant  que  nous  ferons  fcurs 
&  certifiez  de  toutes  ces  gens. C'eft  bien  noftrcintcntion,refpondirét  les  Ducs  deBet- 
ry  &  de  Bourgongne.Nous  voulons  bien  que  l'argent  foit  leuc ,  &  aflemblé,  &  mis  en 
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,,         j,  certain  lieu  au  pays(à  tout  le  moins  en  feront  ils  guerroyeztfils  ne  veulent  venir  à  amia 
r.f(„c  .tccorcef       x.râmé)6:  que  le  Comte  d'Armienac,vous  l'Hucfque  de  Clermont ,  &:rEuefque  du 

ti.tr  le  Lonhil  ^        i  ,    ■  v      t-       ''     i     <w^  n       t  «  i       i  i 

dni{oy  cktrles  Puy,vous  retourncz  par-delà.  Entendei|P|)Ourvofl:rc  honneur,  &  pour  leplus grand 
foiirUrcdemp  proffit  du  pays.Volontiers,refpondit  le  Comte  Dauphin.  Sur  ceft  eftat  fc  départît  de 
non  da  forts    la  cité  de  Rouen,du  Roy  &  de  fes  oncles,  le  Dauphin  d'Auuergnc;  &:  trouua  le  Comte 
Jes  cof.iignies,  d'Armignac&  fon  frère  à  Clermont  en  Auuergne,&  grande  foifon  des  Seigneurs  du 
païs:qui  attendoyentfavenuc.il  leur  compta  tout  ce,qu"ilauoittrouué&  exploité,dc 
mot  à  mot:&:  les  doutes ,  que  le  Roy  &  Ton  Confeil  y  mettoyent  :  &  comme  l'on  vou- 
loit  bien  que  la  taille  fuft  leuec  &c  faite,&  l'argent  aflcmblé,  &  mis  en  certain  lieu ,  tant 
qu'on  verroit  la  vrayc  fin  de  ces  pillars:  qui  de  force  tenoicnt  forts  chaftcaux ,  &  garni- 
fons,à  l'encoutre  du  Royaume.  Ceft  bien  noftre  intention  (  refpondit  le  Comte  d'Ar- 
mignac)&:  puis  qu'il  plaift  au  Roy  &  à  fon  Confeil,nous  cxploiterôs  outre:mais  il  nous 
f  audroit  pour  toutes  fcuretez,prendre  &:  auoir  vne  bônc  tréue  à  eux:  pourquoy  le  pays' 
fe  peuft  alTcurer  &  pourueoir,contrc  la  taille  qu'on  fera.  Donc  furent  Ambafladeurs  de 
par  le  Comte  d'Armignacenfoignez,pourallerfeurementparlenienteràPerotlc  Bear 
nois,&  àMerigotMarcel.Ces  deux  cftoientainfi  qucfouuerains  des  forts  de  par-deçà 
laDordonnc,auecleBourgdeCopane5Bernarddes  Ifles,01inBarbe,  AbtonSeghin, 
.    ,     le  Seigneur  t  de  rExemplaire,&  moult  d'autres.Ces  Capitaines  ne  fepouuoientaccor 
LisatsaU  dit  derenlemblc,car  ce,  que  Ivn  vouloir  vnelemame,!  autre  ledcuouloit  &  u  vous  mon- 
de laenpldre  ftieray  la raifon.Ils  eftoient de  diuerfes  opinions,&:  de  diuers  pays.Les  Armignacs(qui 
tcnoient  aucunes  chofes  du  Côte  d'Armignac)obei{roientaiïezlegerement:mais  tous 
ne  pouuoientpas  conclurrcpareux,carlagreigneurpartie:&lcsplus  rufezdepillcrie, 
&  les  plus  renommeZjtant  que  des  Capitaines,eftoicnt  de  Bearn,&  de  la  terre  du  Com 
te  de  Foix.Ie  ne  dy  pas  que  le  Comte  de  Foix  ne  voufîft  bien  l'honneur  &  rauanccmct 
du  Royaume  de  France  :  mais  quand  les  nouuelles  luy  vindrent  premièrement  com- 
ment on  traittoit  fur  ces  routeSjqui  tant  de  forts  tenoyét  es  terres  d'Auuergne,de  Qucr 
cyjdc  Rouergue3&  de  Limofin ,  il  y  voulut  trop  bien  entendre ,  &  f  en  voulut  tresbien 
informcr,pour  en  fauoir  toute  lafubftancc  :  &  dcmandoit  à  tous  ceux  qui  informoicnt 
&  qui  aucune  chofe  en  fauoientjoueuydoientfauoir  5  quelle  chofele  Comte  d'Armi- 
gnacmettoitauant:&  tous  ces  forts  deliureZj&  les  Capitaines  &  leurs  gens  partis  & 
mis  hors  de  leurs  garnifons,ou  ils  fe  retrairoientjne  quel  chemin  ils  tiendroycnt  :  &  fil 
auoit  intention  de  feu  enfoigner.    On  luy  dit,  Monfeigncur,ouy,   Ceft  l'intention  du 
Comte  d'Armignac,  qu'il  veut  retenir,à  fes  gages  &  coups,  tous  ceux  qui  de  ces  forts 
partiront, Se  les  mener  en  Lombardie,car  fon  beau  frerc ,  qui  a  par  mariage  (  vous  le  fa- 
uez  afrez)la  foeur,laquelIe  eut  à  efpoufe  Gafton,voftre  fils,en  a  grandement  à  faire,pour 
garder  ôcdeffendre  fon  héritagCjCar  en  Lombardic  appcrr  grande  guerre.  Sur  ces  pa- 
rolles  ne  refpondit  riens  le  Comte  de  Foix:&  ne  fit  aucun  femblant  de  l'auoir  entendu: 
&:  fe  tourna  autre  partiSf  rentra  à  fes  gens ,  d'autres  paroUes ,  mais  pource  il  n'en  pcnfa 
pas  moins:ains  rcgarda,cfpoir,&:  fi  comme  on  peut  imaginer,&  qu'on  a  veu  les  apparc- 
ces  depuis,qu'il  encombrcroit  couuertemét  &  grandement  la  befongnc.le  vous  diray 
comment.  Oncques  le  Comte  d'Armignac  nefeut  fincr(pour  traitté  qu'il  feuft  dire  ne 
faire,monftrcr  neprefcher)cnuers  ceux,  qui  eftoient  de  la  Comté  de  Bearn  &  deste- 
neures  mefmes  au  Comte  de  Foix,&defafaueur(dc  quelconques  pays  que  ce  fuft) 
qu'ils  voufiflent  rendre  fortereffe,  ne  garnifon  qu'ils  teinflent,  ne  d'eux  en  rien  conuc- 
.     >^,  nancer,n'aller  au  Comte  d'Armignac,n'à Bernard  fon  frère. Or  le  Comte  de  Foix(qui 
Comte âeYtix  cftoitplaïntle  grande prudence)regardoit que  ces  deux  Seigneurs d'Armignac,fcs  cou 
four  empefcher  fins,auecques  les  Labricicns,eftoient  puiffans  hommes,&  qu'à  leur  venir  acqucroyent 
j«e  les  Campai  amis  de  tous  lez.Si  ne  les  vouloit  pas  reconforter  de  ceux,qui  le  deuoyent  feruir.Enco- 
gnmnesap-   res imaginalcComtedcFoix vn pointtrefraifonnable : quemefllrc  Efpaing  duLyon 
fomtajfentau   medit(quandicfu  à  Ortais)&:auflî  fitlcBourg  de  Copane,  Capitaine  de  Cariât  en  Au 
Cemte  d^Xr-  uergne,auecqucslcBourg  Anglois.  Le  Comte  de  Foix  regarda  qu'il  auoit  guerre  ou- 
ijwlies^cmfis   "^'^^^  cnucrs  ceux  d'Armignac:&  ce  que  de  prefent  y  auoit  paix  entre  eux,  n'cftoit  que 
par  trcues:dont  on  a  vfage  que  cinq  ou  fix  fois  l'a  on  les  renouuelle.  Se  le  Comte  d  Ar- 
mignac  auoit  fur  les  champs,en  fon  obciflance,tous  ces  compaignons.  Capitaines,  & 
autrcs(qui  eftoient  rufez  d'armes  )  fa  guerre  en  feroit  plus  belle:  &  pourroyent  les  Ar- 
minacgeois  &  les  LabricicnSjauecques  leurs  alliez,  faire  vn  grand  déplaifir  au  Comte 

de  Foix.Ccftoit  la  principale  caufe,pourquoy  les  fauorables  &  les  tenables  du  Comte 

de  Foix 
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de  Foix  ne  Raccordèrent  point  auCôted'Armignac.Siluy  donnèrent  efperànce  que  fi  . 

feroient  ils:mais  c'eftoit  toufîours  en  eux  diffirtiuiant ,  car  de  fes  f  iournées ,  ils  n'en  te-  tf  ^r'^^'^^  ^^" 
noyentngiles;maisilsnecouroyentpasrurlepaysfifongneurement5  comme  ils  fou-  nouroarlc- 
loyéntfaire,auant  que  les  traittczfuflent  entamez.  Parce  point  cuida  le  Comte  d'Ar-  tenter. 
mignac  toufiours  atteindre  à  fes  attcintes:&  le  greigneur  Capitaine.qu'il  attrayoit  plus 
volontiers  à  Iuy,eftoit  Pcrot  le  Bearnoisrqui  tenoit  le  fort  chaftcl  de  Salucet ,  &  qui  e- 
ftoitlefouuerainen  Auuergne  ScenLimofinjCarfespaftis  duroyent  iufques  à  la  Ro- 
chelle. Les  autres  eftoicnt  Guillaume  de  Sainte  Foy(qui  tenoit  Bouteuille)  &  aufïî  Me- 
rigot  Marcel(qui  fe  tenoit  à  Loyfe,deuant  Saint  Flour  en  Auuergne)&:  le  Bourg  de  Co 
pane,8i  le  Bourg  Angloisrqui  tenoyent  Cariât. Aflez  toft  auroit  il  Merigot  Marcel(cô- 
me  il  difoit)mais  qu'il  pcuft  auoir  Perot  le  Bcarnois3&  Geoffroy  Telle  noire:  qui  tenoit 
Ventadour,&quieftoitencoresfouueraindetous]esautreSjmaisilnefefaifoitquega- 
ber  &  trufer  :  &  ne  daignoit  entendre  à  nul  traitté  du  Comte  d'ArmignaCjne  d'autruy* 
AufïîjCarilfentoitfon  chaftcl  imprenable,&  pourueu,pourfept  ou  pour  huit  ans,debô 
nesgarnifons:&fin'eftoiîpascnpui(rancedc  Seigneur  rqu'onleur  peuftclorrevnpas 
ou  deux,en  iffant  hors  de  leur  fortjquand  ils  vouloicnt,  pour  eux  refrefchir^Si  mettoic 
Geoffroy  Tcfte-noire  en  fes  faufs  conduits  &  lettres  de  paétis,  Geoffroy  Telle  noire, 
DucdeVentadounComtede  Limofin,  Sire  &fouuerain  de  tous  les  Capitaines  d'Au- 
Ucrgne,deRouergue,&de  Lymoiln.     Nous  nous  fouffrerons  à  parler  decesbefon- 
pnes  loingtaineSjtant  que  nous  aurons  caufe  d'y  retourner.  Sinous  refrefchirons  des 
DCfongnes  prochaines,tant  qu'à  ma  nation:fi  comme  il  eft  cotenu  cy-  delTusrou  eft  trait 
té  de  la  fin  de  la  guerre  de  Flandres^ô^  de  la  charte  de  la  paix  3  que  le  Duc  deBourgon-     ' 
gne&laDucheÎTedonnerentjaccoïderentj&fccllerentàceux  deGand,enIabonne-  c'efldHx  chds 
ville  Sz  noble  cité  de  Tournay,&  trcftous  les  traitteurs.  Pour  renforcer  noftre  matiere&;  T.jj.etij^  du 
HiftoirCjparlerons  de  ceux  de  Guéries  &  de  Brabant:&  tnefuis  embefongé  &  reueillé,  2,  Volume. 
de  ce  faircjpour  la  caufe  de  ce  que  le  Roy  de  France  &le  Duc  de  Bourgongne(aufquels 
il  en  toucha  grandement,par  les  incidens  qui  cyengendrcrent)meirent  lamain  à  celle 
guerre:  &:  pour  venir  au  fond  delà  vraye  Hiftoire  &  matière ,  &:  le  contenu  au  long:  ie 
dirayainfi. 

Vigrefion^ou  àifcours^  aucunement  hors  du  propos  principal  ,fur  vne  querelle  d'entre 
la  maifon  de  Brabant  excelle  de  Gueldres^auec  la  vie  d'vn  Comte  Regnaudde  Guel 
dres  (^  defesfuccejfeurs^pour  mieux  venir  au  temps  de  celuy^qui  défia  le  Roy  char 
Us fixiefme^enfattetir  du  Roy  Richard  d't^ngleterre  ^é"  aux  caufes  de  ce  deffi. 

CHAPITRE  XCVI. 

LOng  temps  ont  efté ,  &  fe  font  tenus  en  haine ,  ceux  de  Guéries  &  ceux  de  Brabant» 
Si  font  ces  pays  marchilfansjfur  aucunes  bandes,rvn  àl'autre.Orla  greigneiir  haine 
que  les  Brabançons  ayent  au  Duc  de  Guéries  &  à  fes  hoirs,  c'eft  pour  la  ville  de  Grane: 
que  les  Ducs  de  Guéries  ont  tenue  de  force5vnlongtemps5Contreles  Brabançons. Car  C4«/?  de  atst^: 
ils  difent  ainfifpourtant  que  celle  ville  de  Grane  fîed  dcçàlaMufe,  au  pays  de  Brabant)  rde  entre  les 
que  le  Duc  de  Guéries  la  tientjà  grand  blafme,fureux:&  du  temps  palfé  plufîeurs  Par-  Brahan^onsc^ 
lemés  en  ont  efl:é:mais  toufiours /ont  demourez  les  Guerlois  en  leur  cueur.   '  Auflîont  Gueldrois^ 
haine  les  Giierlois  aux  Brabançons,  pour  la  caufe  de  trois  beaux  chafteaux,qui  font  par  >^"i^ ''-''*pK. 
delàla  riuieredeMeufe:teIs  quetGambet,Beutj&MilIc:quelcDucde  Brabant  tient  r^^^Z^j' 
au(fideforcc55iparraifonaum(cômeenlifantielevouscxpoferay)furleDucdeGuer-  L^j'^r 
les5&  àl'entiécdefonpays.Cesmal-talensparpIufieursfoisfe  font  renouuellez  entre  /^CT^uahcr 
I  CCS  deux  Chefs,Brabant&Guerlcs:&fontles  fuppofitions  de  plufieurs  Cheualiers^qui  bu^h&mille 
j  enarmes  fe  congnoiifent^que  fi  meffire  Edouard  de  Guéries ,  lequel  fut  occis  par  mer- 
!  ucilleufe  incidence  à  la  bataille  de  Tuiliers,  d'vn  traid  d'vne  fagette  d'vn  Archer,  que  le 
DucWincelantdeBoéme,Ducde  Luxembourg,  ou deBrabant,  auoit  làenfaroute, 
I  fuftderoouréenvie,  auecques  ce  que  fes  gens  eurent  la  viftoire  de  la  bataille,  dont  ie 
j  Vous  par!c,ilfuft  venu  à  fon  entente  de  ces  chaftèaux,car  il  eftoit  fi  vaillant,  &fihardy, 
;  qu'illes  eu ft  reconquis.     Or  vous  vueil-ie déclarer,  car  ie  l'ay  promis  à  faire jCom- 
;  ment  ne  par  quelle  maniere,ces  trois  chafteaux,defrus-nommez,vindrét  en  la  Seigncu 
I  rïedcsBrabançons:&:  tout  pour  embellir  &  vérifier  noftre  matière:  &  le  vueil  prendre, 
j 'au  commencement,par  les  Ducs  de  Guéries.  Vn  temps  fut(  &c  pas  n'y  auoit  trop  long 
;  terme  es  iours  queic  diâay  &  ordonnay  ceft:c  Hiftoire)qu'ily  eut  vn  Comte  en  Guer- 
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Ics:qui  {'appelloit  Rcgnaud.Or  n'eft  pas  Guéries  vn  trop  riche  pays,ne  fi  grand  comme 
JnDuchédeBrabant.ToutcsfoisceComte  Rcgnaudde  Guéries  (quivintà  fa  terre  fie 
Scigneinieieunehomme)fut  de  grande  volonté  pour  bien  defpendrc:  &  ne  péfoit  pas 
L'exafuiecuf-  à  quelle  lin  (es  bcfongncs  pourroyenttrairejfors  qu'à  fa  plaifancc  accomplir  :  &  fuiuoit 
pcnjciCv/i  co-  iouftcs  &  tournois  à  grande  renommée  &::  grans  frais: &  defpendoittous  les  ans  quatre 
te  Kegiutiiu  de  ^'^-^^  pj^^  ^^^/j, j  j^'^^j^jf  jjg  reuenuc:&:  empruntoit  aux  Lombars,&  à  tous  lcz(car  il  eftoit 
Gttei  '^=  cr  •*  en  dons  large  &  outrageux)fcndebtatellemét,  qu'il  ne  fe  pouuoit  aider  de  chofe  qu'il 
'^cl'vn'ficn  oncle  cuft:&tant  que  fcspatcns  en  furent  grandement  courroucez:&ren  blafmerent  :  &  par 
^rchcuefaue   cipccial  vn  fien  onclejdc  par  fa  Dame  dc  mère  qui  cftoit  dc  ceuxd'Orcle,&:  Archeuef- 
</e  Coulongne.  que  de  Coulôgne,&luy  difoit  ainfi  en  deftroit  côfeiljRegnaudjbeau-neueUjVous  aucz 
tant  fait,que  vous  vous  trouuerez  vn  pourc  hommc,&  voftre  terre  engagée  de  toutes 
parts:&  en  ce  monde  on  ne  fait  compte  de  pourcsSeigneurs.  Pcnfez  vous  que  ceux,qui 
ont  eu  les  grans  dons  de  vous,&  les  grans  proffits,les  vous  doyuenr  rendre?  Se  ra'aift. 
Dieu,  ncnnyrmaisils  vous  défuiront,  quand  ils  vous  verront  en  ceft  eftat,&  que  vous, 
n'aurez  plus  que  donner.Ils  fc  mocqucront  de  vous,  &  de  voz  folles  largefTesmevous 
ne  trouuerez  nul  amy.Ne  pcnfez  point  fur  moy(qui  fuis  Archeueique  de  Coulongne) 
que  ie  doyc  rompre  mon  eftat  pour  le  voftre  refaire ,  ne  vous  donner  le  patrimoine  de 
rEglife.M'aift  Dieu,nenny.Ma  confcienne  ne  f  y  accorderoit  iamais:5i  aulTi  le  Pape  ne 
les  Cardinaux  ne  le  fouffriroyent  point.Le  Comte  de  Haynaut  ne  fcft  pas  ainfi  mainte- 
nu, comme  vous  auez  fait  :  qui  a  donné  Margucrite,fon  aifnée  fille ,  au  Roy  d'Allemai- 
gne  Louis  de  Bauiere.Encorcs  en  a  il  trois:mais  toutes  mariera  il  bien  hautement.  Se 
vous  vous  fuflîez  bien  porté,fans  ainfi  auoir  engagé  voftre  héritage,ne  nuls  de  yoz  cha- 
fteaux,ne  voz  villes  mis  hors  de  voz  mains,vous  eftiez  bien  taillé  de  venir  à  tel  mariage 
comme  à l'vne  des  filles  du  Comte  de  Haynaut:mais,  au  point  ou  vous  eftes,  vousny 
viendrez  iamais.  Vous  n'auez  villes  ne  chafteaux(dont  vous  puiffiez  douer  vne  femme, 
fe  vous  i'auicz  )  &  non  pas  vne  poure  Seigneurie.Lc  Comte  de  Guéries  ,  pour  le  temps 
desparollesdefononclel'Archeuefquede  Coulongne  fut  toutébahy.  Carilfentoit 
bien,&  recognoiflfoit.qu'il  luy  monftroit  verité.Si  luy  demanda,  à  caufe  d'amour  bi  de 
lignage,cpnfeil.Confci!,refponditl'Archeucfquc.Beau  neueu,c'eft  trop  tard,vousvou 
lez  clorre  reftable,quand  le  cheual  eft  perdu.Ie  ne  voy  en  toutes  voz  befongnesquVn 
ConfàUel'kr  feul  remede.Quel/'dit  Ic  Comtc.Ielevousdiray,ditrArcheuefque.  Vous  deuezàBcr- 
cheuefiue  de     thaut  de  Malincsrqui  eft  auiourd'huy  renommé  le  plus  riche  homme,  dor  &  d'argent, 
cetilongne  4u  qu'on  fache  en  nul  pays,par  les  girans  faits  de  marchâdife  qu'il  meine,par  mer  &  par  ter 
Cote^gnaud  xc.  Car  iufques  en  Damas,au  Cairc,&cn  Alexandrie  ,fes  gallées  &  fes  rnàrchandifcs 
deciteUres,     vallcntccnt  mille  florins:&  tient  en  pleigevnc  partie  de  voftre  hérirage.CeIuy,dontie 
f'nn^i^eihfour  ^^^^  parle,a  vne  belle  fille  à  marier:& fi  n'a  plus  d'enfans.  Haux  Barons  d'Allemaigne 
ajc  er       oir  g^^^^  marchés  de  pardeçarontrcquifeenmariage_,poureux  &pourleursenfans,que 
MedeBerthaut  bien  fay:&fi  n'y  peuuent venir,carles  vns  il  refrongne:& les  autres  ilticntàtroppctis. 
de  Malmes:  au  Si  VOUS  confeille  que  vous  faciez  traittcr  deuers  ledit  Berthaut,que  volontiers  vous  pré 
^uel  ilefioit  te-  drez  fa  fille  à  femme,à  fin  qu'il  vous  ofte  &  nettoyé  de  toutes  debtes,&  remette  villes, 
nu  engrAnde    chafteanx,&;  Seigneuries,qui  font  de  voftre  héritage,en  voftre  main:&  ic  fuppofe  alfez 
fommsdede-    ^pourtant  que  VOUS  eftcs  haut  de  lignage  &Seigneurie,&garny  de  vil!es,chaftcaux,& 
"'^"*  citez,entre  la  Meufe&  le  Rein)qu'ilfenclineravolontiers  à  voftre  pétition  &rcquefte. 

Par  mafoy(refpondit  le  Comte  de  Guéries)  vous  me  confeillez  loyaument,beau  on- 
cle .  le  le  feray.  Adonc  le  Comte  Regnaud  de  Guerles(  dont  i'ay  parlé  )  meit  enfem- 
ble  de  fon  meilleur  confeil,&  de  ceux  qui  l'aimoicnt  le  mieux  &  efquels  il  auoit  la  meil- 
leur fiance  Cheualiers  &  Clercs:&  leur  dit,&  découurit  fon  entente:  &  leur  pria  &  char 
gea,qu'ils  voufifrentaller,en  fon  nô,deuers  Berthaut  de  Malines ,  &  luy  requiffentpcur 
hiy,fa  fille  en  mariage:&  il  la  feroit  Comteffe  de  Guerlcsfur  telle  condition ,  qucTAr- 
Amh^fideurs  cheuefque  luy  auoit  baillée.  Ceux  refpondirent  qu'ils  le  fcroicnt  volontiers:^  ordonne 
''"^Ur  ^r  lentjau  plus  brief  qu'ils  peurent,lcurarroy:&:vindrent  deuers  Berthaut  de  Malines  hon 
jTl  Berthlut  norabIement;&]uy  recorderenttoutce,dont  ils  eftoiétchargcz.Berthaut fità CCS  Chc 
de  Malines,      ualiers  &  Clercs,là  enuoyez  parle  Comte  de  Guerles,tresbonne  chcrc  :  &  leur  rcfpon- 
fmr demander  dit courroifemct  qu'il  fcn  confeilleroit.Luy,qui  cftoit  riche  fans  nôbrc,  de  cinqoufix 
JàfUe  en  ma-   millions  de  florins, &  qui  defiroit  l'auancement  de  fa  fillc(car  pour  lors  il  ne  la  pouuoit 
nage.  marier  plus  haut,qu'au  Comte  de  Guerlcs)fauifa  qu'il  retiédroit  ce  mariage:  mais  auat 

qu'il  f  y  affentiftjen  foy-mefme  il  eut  plufîeurs  imaginations,car  il  mettoit  en  doute:  SC 

difoit 
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difoitainfijSiie  donne  Marie  ma  lîlle au  Comte  de  Guerles^il  voudra  éflrc5&  fera  mon 
maiftre,icncferaypaslefien.  Enoutrefilaenfans  de  ma  fille,  &  elle  mcurt(ainfi  que 
les  choies  pcuuent  aucnir)luy(quifera  en  richi  du  mien,&  mis  en  lapofTe/Tion  des  villes 
&  des  chaîteaux  delà  Comté  de  Guerles)re mariera fecondement.fi  haut  qu'il  voudra: 
&  pourraauoir  de  fa  féconde  femme  enfans.  Ces  enfans(qui  feront  depuiiLint  ligna- 
gCjde  parleur  mcre)ne  feront  compte  des  enfansilTus  demafille:  mais  les  desherite- 
ront:&  fi  ce  point  &  article  n'y  eftoit,afrez  légèrement  ie  m'y  affentiroye.  Nonob- 
fiant  ie  parleray  de  tout,à  ceux  que  le  Comte  de  Guéries  a  enuoyez  icy:&  leur  refpon- 
drayainfi.  Que  leur  venue  me  plaifl  grandement,  &  que  ma  fille  fcroit  bien-heureufe, 
fi  elle  pouuoit  venir  à  fi  grande  perfcélionjCornmeàla  coniun(Sion  du  Comte  de  Guer 
les,au  cas  que  fcs  befongnes  fufient  cleres:mais  qu'à  prefent  tous  ceux5qui  le  congnoif- 
fent,^  qui  en  oyent  parler,fauent  bien  qu'elles  ne  fontpas  cleres,mais  moult  troubles, 
&  qu'il  a  prcfquef  forfait  tous  fcs  héritages  d'entre  la  Meufe&  le  Rein,  &  que,pourles  -fc'ejtadire 
acquitter,onpeutclerement  veoir  qu'il  me  demande  ma  fille  en  mariage:  &fiieluy  engagé. 
donne, ie  voudroyebicn  fauoir  comment  ce  fcra:&au  cas  que  ma  fille  ait  fils  ou  filles  de 
Iuy,ils  demourronthoirsdc  Guerles,pourquelfconques  mariages  qu'il  peuft  refoudre 
apres:&rdececonuenant&alIiance,i'enferaybienfort,&  dcluy&:  defesprochain<;,  Se 
dcceuXjquicaufeauroyentjparfuccefllon,  de  demander  aucun  droit  à  la  Comté  de 
Guerles,&  des  Nobles  &  bonnes- villes  du  pays.Ainfi  fc  fonda  de  refponfc ,  &  de  par- 
lementer, BerthautdeMalinesauxCommiflaires  du  Comte  de  Guéries.  Qu^andce 
vintaumatinjàheurecompetentejBerthautfitfignifieràces  Seigneurs,  Cheua!iers&: 
ClercSjIà  enuoyez  de  par  le  Comte  de  Guerles,qa'i]s  auroy  ent  rcfponre;&  de  ce  furent 
ils  tous  ioyeux:&  fe  retraitent  deuers  l'hoftel  dudit  Berthaut  :  qui  bien  monftroit  qu'il 
fuft  riche  homme.Berthaut  vint  à  l'encontrc  d'euXjen  la  falle:&  les  recueillit  doucemêt 
&  parla  à  eux  moult  liément:&puis  les  mena  en  vne  moult  belle  chambre5parée  &  aor 
née,  ainfi  que  pour  le  Roy:&:  auoit  en  celle  heure  aucuns  de  fcs  amis.  Quand  ils  furent 
tous  venus  &arreftcz  au  Parlemenr,on  doit  l'huis  de  la  chambre  :&  puis  leur  endida 
Berthaut,qu'ils  diffent  ce,pourquoy  ils  eftoient  là  venus:  &  que  fur  leur  parollc,  ils  au- 
royent  refponfe  finale.Ils  le  firent:&  parla  leDoycn  de  Coulongne,bien  moult  vaillât 
Clerc,Sd  coufîn  au  Comte  de  Gucrles:&  remôftra  la  caufe  de  leur  AmbafTadejtellemét 
que  c'eftoit  plaifîr  de  l'otiir.Des  parolIcs,ne  des  requeftes,n'ay-ie  que  faire  d'en  plus  par 
ler,car  elles  font  affez  remonftrées  cy-de(rus;&:tourcs  touchoient  &  pourpenfoient  fur 
laformedumariage,pourquoy  ils  eftoient  là  enuoyez.  Adoncrefpondit  Berthaut  de 
Malines(qui  des  le  iourdeuant  auoit  getté  tout  fonfair,&  par  quelle  ordônance&  m  a-  Ksfp'^fi^'Ber 
niere  il  refpondroit}&:dit,BeauxSeigneurs,ie  me  tiendroye  moult  honnoré,&  ma  fille  '/^'t^f^'^tlt- 
auffijfi  nous  pouuions  venir  à  fi  haute  entreprife,com,me  ellleCôtedeGuerles:5iquâd  T^JT' ^T 
on  veutapprochervnebefongne,onneladoitpointélongner.  lele  dy,  pourtant  que  rite  rT  1 
ralliance,par  mariage  prife  &  faite  entre  haut  Princc&  redouté  MonfeigneurRegnaud  decuerUs  L 
Comte  de  Guéries  &  Marie  ma  fille,meplaifttre$bié.  Vous  me  faites  vne  rcqueftc,  que  Umaridgèdi 
festcrres(qui  pour  le  prefent  font  moult  chargées,&  enfoignées  enuei'sLombars,Si  au  j^/Z^ec^'^ir 
très  gens)par  le  point  &  article  du  mariage  toutes  les  acqu!tte3deliure,&nettoye  de  tou  ^'*y>^^ [•'■''  l" 
tes  debtes,&  tout  ce,qui  obfcurluy  eftjie  face  cler,&  le  mette  au  net.  La  Dieu  mercy,  "-J»'^'»»^  <^'' 
tant  que  par  puiffancejil  cft  bien  en  moy:&  fuis  enbône  volôrédelç  faire,  mais  ie  vueil  "  "^' 
premièrement  que  les  conuenancesfoientfifeaumentprifcSjefcrites,  gro{royécs,tabel 
lionnées,&feelJées,queiamais  en  ruine,n'c  debar,de  toutes  parties  elles  nepuiflenten 
courir,n'enchoir.C'eft  que  ma  fille  fera  héritière  de  la  Comté  de  Guéries,  ainfi  qu'elle 
feftend,&côme  elle  fe  prend  dedans  fes  bornes:&  fil  auenoit  que  Monfeigneurle  Cô- 
te Regnaud  de  Guéries  aliaft  de  vie  à  trefpas  deuant  ma  fille,fans  auoir  hoir  de  fa  chair 
que  ma  fille  paifiblement  tinft  &  pofîedail: ,  côme  fon  bon  héritage  la  Comté  de  Guer- 

les,fa  vie  durât:&apresfondeccs,qu'elleretournaft  ou  elle  deuroira.ller.En  outre iedy, 
&  vueil  encore,  fur  la  forme  &  ftille  des  confirmatiôs,que  fe  madite  fille  a  hoirjou  hoirs 
d'honnoréPrincele  Comte RcgnauddeGuerleSj&madite fille  aille  devieàtrelpas, 
que  pour  quelconques  remariages ,  que  le  Comte  de  Guéries  face  fecondement,  on 
nepui(reélôgner,tollir,deshériter,n'ofterrhoir,neleshoirs,quidema  fille  ferôt  iffues 
&  venus:fors  tât  que  ie  veux  bien,  fil  a  plaifance  Sr  volôté  de  foy  remarier  (pourtât  qu'5 
doit  douer  fa  fecôde  féme)il  la  puifle  douer  des  héritagcs,acquis  outre  la  riuiere  deMcu 
fe,marchiiràs  àl'Euefché  du  Licge&àlaDuché  deBrabâr,fans  en  rié  charger  la  princi- 
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pale  Seigneurie  de  Gucrles.  Et,  là  ou  les  amis  &  lesparcns  d'honnoré  Prince,  le  Comte 
Rcgnaud  ce  Guéries  voudront  recller,&:  aufli  ceux,qui  caufc  pourroient  auoir,par  prochai- 
netéjcnchalcngedc  la  Comté  &  Seigneurie  de  Gucrles,&  les  bonnes-villes  du  p^aysauf- 
fijPOur  entretenir  les  dcuifes  &  conucnances  deuant-ditcs ,  ie  m'en  affentiray  au  mariage 
Sipouuezàcerefpondre.'fi  vous  en  eftes  charges.  Adoncrefpondirent  les  Cheualicrs,* 
qui  eftoient  de  la  Comté  de  Guerles(quand  ils  eurent  vn  petir  parlementé  )  &  l'vn ,  pour 
touSjdit  ainfijSirejVoilre  rcfponfe  auons  nous  bien  ouye:mais  nous  n'auons  pas  !a  charge 
de  rien  confermer,ne  conuenancer  fi-auant.  comme  vous  le  requérez .  Si  retournerons 
deucrs  Monfdgneur  &  Ton  Conreil:&:  luy  dirons  cefte  refponfe  haftiuemcnt.Vous  en  or- 
rez nouuelles.  RefponditBert  haut,  Dieu  y  ait  part  :ie  le  vueil  bien.  Surceft  eftatilsiffi- 
rent  hors  de  la  chambre.  Vous  auez  bien  ouy  tous  les  rrairtés,les  requeftes3&  refponres, 
qui  furent  entre  ces  parties:(î  ne  les  penfe  plus  à  démener.  Or,  quand  ceux,  qui  furent 
enuoy  es  par  ledit  Comte  de  Guéries  audit  Berthaut  de  Malines ,  furent  retournés  arriè- 
re, les  beibngncs  ('approchèrent  grandement,  carie  Comte  de  Guéries  ne  pouuoit,pour 
le  prcrenr,mieux  faire  ailleurs,  car  Berthaut  de  Malines  eftoit  riche  fansnombre.On  ef- 
criuir  tout  ce  qu'il  voulut  deuirer,pour  le  meilleur  &  le  plus  fcur,au  lez  de  luy  de  fon  C5- 
feil:&,  quand  tout  fut  efcrit  &  grofroyé,&  que  riens  n'y  auoit  plus  quefaire,[e  Comte  de 
Le  pntend»  Guéries  feella  :  &  fes  prochains  amis  &  parens ,  qui  dedans  les  lettres  eftoient  denom- 
nurldge  âstCn  més,fee!lerent.Ainfi  firent  Ics  Cheualiers  de  Guéries,  &  lesbonnes-villes.  Quand  tout 
te  i{egn.iuâ  de  cefutaccomply  &confcrmé,tant  que  Berthaut  le  tint  pour  content,  le  mariage  fepaf- 
ctterles,4UKLi  ç^  outre:&  furêt  les  debtcs  payées,  que  ledit  Comte  Kegnaud  auoit  faites  en  fon  temps, 
jie  e  ert  au  g/ f^  f pj.;-- qy,(f»_^g^  jçjiyj-e  ^j^  fQus  g^g^s^g^  ji^erale.  Ainfifut le  Comte  dc  Gucrles  ail- 
cnrdé  rr  'te-  '^^^^^^  defes  befongnes:&:  prit  nouuclhoile!,&  nouuel  cftat.  Si  par-deuantill'auôittc- 
comply.  '^'J  bon ,  encores  le  tcnoic  il  meilleur  après,  car  il  auoit  moult  bien  dequoy .  Finance  ne 

"°"luy  faiîloit  point  de  parla  partie  de  Berthaut  de  Malines:  &  fe  porta  le  Comte,  auecques 
fa  femme,  moult  honnorablementjôr  moult  en  paix,  car  elle  efjoit  moult  belle  Dame, 
bonne, fage,  deuote,  &  preude  femme.  Mais  ils  ne  furent  qucijuatre  ans  enfembleeti 
,  „  mariagc,quc  la  Dame  femourut.Si  eut  vnefille,quidemour3  d'elle:  qui  eut  à  nom  Yfa- 

TrepM  f  itCo.  bg]  O uand le Comte  de Guei Ics fut  vefue, il  eftoir encores  vnieune homme.  On  1ère- 
laifTant  vne  fèit  "^^ria  tfcshaurement  :  &  luy  donnale  Roy  Edouard  d'Angleterre  (le  père  au  bon  Roy 
le  Me  à  fan  ma  EdouardjquiafTiegeaTournay  ,&  qui  conquit  Calais)  fa  fille:  qui  auoit  à  nom  Yfabel. 
ry:ftifère>nti-r  De  Celle  le  Comte  eut  trois  enfans:deux  fils,  &  vne  fille:  meflîre  Regnaud  &me(TîrcE- 
rieen  ^«f/f^douard,&  Iehanne:qui  depuis  fut  DucheflTe  de  Guerles.  Or,tout  ainfi  queleprcudhom- 
tem^atichap.i  mg  Berthaxit  auoit  imaginé  au  commencement  du  mari,;!ge  de  fa  fille,  au  Comte  de 
duprcmierm.  Gu^j-igs  çj-,  auint  :  n'oncques  ne  luy  en  tint  loyauté  nulle. Qjoand  le  Roy  Edouard  d'An- 
gleterre (qui  oncle  eftoit  des  enfansde  Guéries)  vint  premièrement  en  Allemaigne, 
deuersle-Roy  Se  Empereur  Louis  de  Bauiercs,&c]ueci  l'Empereur  l'inftitua  àTEmpi- 
■fA.nxchttf>.^^  re,  àcffrefon  Vicaire  partoutesles  marches  de!'Empire((i-comraeil  eft  coîitenu  tau 
cr  j^.diipre-  cômencementdu  premier  liure)adoncques  fut  fait,  de  la  CôtédeGuerles,Duché,  &  du 
miervol.  en     Matquifat de  lulHets, Comté,pour augmenter Icuts  noms  &  defcendans,de  degréen 
i  .<»  1 558.       degré,  Or.pour  approcher  notire  mat  iere,&  pour  la  vérifier,  *  il  auint  depuis,eftât  mort 
"'"'  '^'     ce  Regnaud,  premier  Duc  de  Guéries,  que  fon  fils  aifné,  femblablement  nommé  Re- 
gnaud.ncueu  du.Ut  Roy  Edouard  d'Angleterre,  mourut  fans  auoir  enfans^  Sràtous 
deux  fucce.lameîTîre  Edouard  de  Guerlcs:quiieîuar!3  en  Eîainaut  :  &  prit  la  fille  aifnee, 
pour  ce  temp';,duDuc  Auberr,  miis  la  Dame  eftoit  fi  ieune,qu'oncqi)es  charnellement 
meffire  Edouard  ne  toucha  à  elle  :  &  mourut  iceluy  Edouard  :  qui  fut  moult  vaillant 
nshatfJourU  Cheual!er,car  il  fut  occis  en  la  bataille,  qu'il  eue  contre  le  duc  de  Bnbant ,  le  Duc  Win- 
Diichéde  G'ier  celant:&  fut  dcuaiit lulljcrs.  De  ce  meiïîre  Edouard  de  Guéries  ne  demoura  nuls  enfans: 
les,entreT,Ctbel  (^jjjj  jg  fœur  gcrmainc,femme  au  Duc  Guillaume  de  Iulliers,auoit  des  enfans:  fi  que,par 
.  P'-'"'^''  ^''  la  fiicceifion  de  fes  freres,elle  dir,&  porta  oiirre,quela  Duché  de  Guéries  luy  rctournoit, 
Me  dit  f.^cmd  &^Ppartenoit:  &le  mcttoit  auanc.  Auffific  fon  aifnee  fœur ,  du  premier  mariage.  Car 
m  truque  du    O"  luydit(puis  quc  fes  deux  frères  eftoyent  morts, fans  auoir  hoirs  de  leurs  propres 
D'tc  t^fgn.m.d  corps, par  mariage)quel'hericageIuyrecournoit,  Ainfi  vintla  différence  entre  les  deux 
de  Guéries,  e-  fœurs,&le  pays,  carl'vu  vouloir  l'vne,  &  l'autre  l'autre.  Si  fut  confeilléà  la  fille  aifnee, 
Jîart-fl  ly  mort  q^j'eUe  fe  mana{l:,S<:prenfift  homme,à  Seigneur,  de  haut  lignnge,  qui  luy  aidaft  à  chalen- 
erfès  deux  fis  gg^.  ^  c^effencire  (q^  héritage.  Elle  eut  confeil  :  &  fie  traitter  parl'Archeuefque  de  Cou- 

flns  '       ^"~  io^gf^CSl*^"  pour  ce  temps  eftoit  deuers  mefïire  ïehan  de  Blois ,  car  le  Comte  Louis  fon 
^'*"^'  frerc 
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frercviu oit)  qu'il  voufift  àîuy  entendre,  &  qu'elle  leferoit  Duc  de  Guéries ,  car  parla 
fuccefllon  de  fes  deux  freres(qui  morts  eftoient,  fans  auoir  hoirs  mafles  de  leurs  coros, 
par  loyauté  de  m;n-iage)f  é  retournoit  à  elle,&  de  droit,la  Duché  de.GuerIes,&  que  n'iil, 
ne  nulles ,  par-dclTus  elle ,  n'y  auoit  proclamation  de  chalcnge .  Meflîre  lehan  de  Blois 
(qui  toufiours  auoit  efié  nourry  ens,es  parties  de  Hollande  &  de  Zclande.  car  il  y  tenoir 
bel  heritagej&:  en  auoit  la  langue.n'oncqucs  ne  f  cfloit  voulu  marier  en  France  )  enten- 
dit à  ce  traitté  voulonticrs:&:  luy  fembla  qu'il  fcroit  vn  grand  terrienjcs  marches  qu  'il  ai- 
moit  le  mieux.-&  aulTi  les  Cheualiers  de  Ton  Confcil  de  Hollande  luy  confeilioient.Si  ac- 
cepta ceftechofe,maisauanc  il  l'en  vint  (à quant  qu'il  peut  exploiter  de  cheuaucher) 

courir  en  Hainaut5&auQuefnoy,pour  parler  à  foncoufin  le  Duc  Aubert5pourrauoir&: 
veoir  qu'il  luy  en  diroit  èc  confeilleroit.  Le  Duc  Aubert^au  voir  dire,ne  luy  en  feut  bon- 
nement que  confeiller-.&r  fil  le  feur,fi  nehiyenfîtoncquesnulfemblant:  maisfcndiffi-' 
mulavnpetitiS^tantquemefiîielehandeBiois  nevoulurpointattendrelalongucurde  ,  r^ 

fon  Conleil:  amçois  monta tantoita  cheual;  &  fcnretournaauplultoft  quil  peut.en  1.  vi 
Guerlesi&rlaelpoulala  Dame,dequoyievousparle;&ieboucaenla  poliefîion  dupay?.  TfaM,  aifi^es 
Mais  tous5netoutes,ne  le  voulurent  pas  prendrcjne  recueillir,  à  Seigneur,  ne  la  Dame  à  ^lleduDucE^- 
,Dame:amçois  fe  tint  la  plus  (aine  partie  du  pays,Cheu3licrs,Eicuyers,&t  bônes  vilies,3  la  g»tiiddecuer- 
DuchelTe  de  lulliers,  car  celle  Dame  auoit  de  beaux  enfans;  parquoy  ceux  de  Guéries  fi  '"• 
l'airooient  mieux.  A  infi  eue  mcffire  lehan  de  Blois  femme  &  guerre  :  qui  moult  luy  cou- 
fta,car  le  Comte  Louis,  Ton  frerc,  mourutcSi:  lors  il  fut  Comte  de  Blois,  &  Sired'Auef- 
nes  en  Hainaut:&  luy  dcniouroient  toutes  les  terres  de  Hollande  &  de  Zelande.&  tenoit 
efdites  Comtes  grans  hèritâges;&:  toufiours  luy  confeilioient  ceux  de  fon  Conleil ,  qu'il 
pourfuiuift  fon  droit,qu'ilauoitdeparfa  femme,laDucheirede  Guéries.  AulTifitilàfon 
loyal  pouuoir.Mais  Allcmans  font  durement  conuoiteux.fi  ne  faifoient  guerre  pour  luy 
(fors  feulement  tant  que  fon  argent  couroitj&duroic)  en  ce  chalenge  delaDuchéde         , 
Gucrles:quioncquesproffit  ne  luy  porta,fors  que  trefgransdommages:&  mourut  le  gen-  /X»  ^«t^bT/j 
til  Comte  melfue  lehan  de  Blois  dedans  le  chaftel  de  la  bonne-ville  d'Eflouc-horame,  Eftonnehora 
en  l'an  de  grâce  noftre-Seigneur  mil  trois  cens  quatre  vingts  &:  vn  ,  ou  mois  de  luin  ;  Se  mc,felonsaU, 
futportéenl'Eglifedes  Cordcliers,cn  la  villede  Valcncicnnes:&là  futenfeuely  delez 
mellîre  lehan  de  Hainaur,*  fontayon.SifutmefîlrcGuy  de  Blois  Comte(qui  eftoitfon  ^^nwtat.io 
frère)  &  tint  toutes  les  terrés,  par  droite  hoirie  &  fucccllion  ,quc  Tes  deux  frères  auoient 
tenucSjtant  en  France,commc  en  Picardiejen  Hainaur,cn  Hollande,  &  en  Zelandc,  auec 
ladite  Comté  de  Blois. Ne  fay  quants  ans  après, celle  Dame  mourut  :  qui  auoit  cftéfem- 
meau  Côte  lehâ  de  Blois.  Si  demoura  fa  (œurja  DuchelTc  de  Iiilliers,paifiblement  Du- 
chefTe  de  Guerles.Or  eftoit  ordonné  par  l'accord  des  pays,&  àla  requefte  des  Cheualiers     /el,a„„e  de 
&des  bônesvilles  delaDuché  de  GucrleSjOu'ils  euffe ntàScigncur  toeflire  Guillaume  de  cnerles fille d» 
Iulliers,aifné  fils  au  Duc  de  Iu!licrs(car  la  terre  luy  retournoit,  par  droite  fucccflîon  de  fes  fécond  mariage 
oucles)  &  à  celle  inftance  luy  auoient  le  Duc  Aubert  &  la  DuchefTc ,  donné  leur  fille  ;  la-  tluCote.oHDHc, 
quelle  auoit  eu  en  efpouxmeffire  Edouard  de  Guéries.  Ainfidemourala  Dame,  fille  de  K'P"'*'^  ^  ^'- 
Hainaut,Duche(re  de  Guerles:&  au  iour  qu'elle  efpoufa  le  Duc  de  Guerlesfils  au  Duc  de  27Zj!chf^' 
luUicrs  ,ils  eftoienr  eux  deux  prefquc  dvnaage,dôtle  mariage  eftoit  plus  bel. Si  fe  tint  le  J  ^J*^  jf 
ieone  Duc  de  Guéries  en  ion  pays:&  tât  plus  croifloit  en  aage,tât  pi"  aimoit  les  armes,lcs  fieHrTfdel-.cr 
iouftes,les  tournois &:  les  cbatcmcs.-&  eftoit  toufiours  ce  Duc  plus  Anglois,  que  Frâçois;  eu  ma  enpofef 
!  &bicnlenionftra,tanccommeilverquir,caril  tint  toufiours  le  mal-talent,que  fes  predé-  fio»  cmllaHme 
\  ceffeurs  auoyent  tenu  en  la  Duché  de  Brabant  :  &:  queroit  toufiours  occafion  &  cautelle,  '^^  'uUurs  ,fon 
j  commet  il  peuft  auoir  la  guerre,pour  deux  raifons.L'vne,qu'il  f  eftoit  allié,de  foy  &  d'hô--^""  ?"'  ^ffo^^ft 
î  mage,au  Roy  Richard  d'Angleterre.L'autre  eftoit,que  le  Duc  W'incelant  de  Bocme,Duc  ^'£f'*f-^^, 
de Luxembourg,&:dcBrabant,auoitrachapté,du Comte detMours,vnhautBarond'Al-  tedeHa)na7r' 
\  lcmaigne,les  trois  chafteauxdc(Tus-nommés:&encorcs  les  vous  nommeray,  pour  vous        +saladie 

refrefchir  en  la  matière.-  f  G3ngelth,Buth,&  Mille,outre  la  Meufe,fur  la  terre  de  Fauque-  meurs. 
'  mont.Defquelschafteaux anciennement  le  Duc  de  Guéries  auoit  cfté  Seigneur  &:héri-  t  vcrard^sm 
\  tier.-&  pour  ce  dcplaifoitilauieune  Duc  Guillaume  de  Iulliers,Duc  de  Guéries,  qu'il  ne  t'^^^'^ticysaU, 
pouuoit  retourner  à  fon  heritage.-&jtant  que  le  Duc  Wincelant  de  Brabant  vefquitjil  n'en  "^^  Gogelth. 
;  fit  nul  femblant.  Or  vous  diray  comment  il  en  eftoit  auenu  :  à  fin  que  la  matière  vous  foie 
{  plus  claire  à  entendre. 
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Retour  au  difcours  de  la  querelle  d'entre  la  maijo/)  de  Brabant  ^  celle  de  Gaeldres ,  au- 
cunement entrelaijfé  au  chapitre  précèdent  ^pour  mieux  continuer  la  race  du  premier 
Duc  de  Gueldres ,  iujques a  ce  Guillaume  de  Tuiliers ,  Vue  de  Gueldres,  cjui  défia  le  Roy 
Charles fixi'eme,  c  h  a  p.     x  c  v  i  r. 

\Anmtcit.ii.     À.   Vcnucftoit  queleDncRegnaudde  Guéries  coufin  germain  au  prince*  de  Galles, 
-ZjL&rfonfrerejauoit  en  Ton  temps  engagéleschafteau,deflrus-nommés,envneromme 
de  Florins,àvnhaut  Baron  d'Allemaignc  .•  lequel  fappeloitlc  Comte  dcMours.  Ce 
Comte  tint  ces  chafteaux  vn  temps  :  &  quand  il  vcit  qu'on  ne  luy  rendoit  point  Ton  ar- 
gent, que  fur  il  auoit  prefté,fi  fe  melancolia:  &  enuoya  Tuffifamment  fommer  le  D  uc  Re- 
gnaud  de  Guéries. Ce  Duc  Regnaud  n'en  fit  compte,pourcc  qu'il  n'auoit  dequoy  les  ra- 
occafiondeU  chapter/car  les  Seigneurs  n'ont  pas  toufiours  argent, quand  ils  enontbefoing.Qt^andlc 
ecmde  ijnerelle  Comt  e  de  M  ours  veit  cc,il  f  en  vint  au  Duc  de  Brabant  ;  &  traitta  deuers  luy ,  pour  en  a- 
e  Bra  anto-  uoir  largent.Le  Duc  y  entendit  voulontiers.-pour tant  que  ces  chafteaux  marchifToyent 
à  la  terre  de  Fauquemont;  de  laquelle  terre  il  etloit  Seigneur.-  car  trop  voulontiers  ce 
Duc  augmcntoit  (on  héritage:  comme  celuy ,  qui  cuidoit  bien  iuruiurc  Madame  la  Du- 
che(re,Iehanne  de  Brabant,la  femme.  Si  fe  meit  en  la  poiTcffion  defdits  chafteaux  :  &y 
eftablir,de  premier,le  Seigneur  de Kale,à y  eftre  fouu erain  Regard ,  Qiiand  ce  Duc  Re- 
gnaud de  Guéries  fut  morr,melTire  Edouard  de  Guéries  fe  tray  t  à  l'héritage  .■  &  enuoya, 
deuers  le  duc  de  Brabant,Ambafladeurs:  en  luy  priant  qu'il  peuft  rauoir  les  chafteaux, 
pour  l'argent  qu'ilauoit  payé .  LeDuc  fi  n'euft  iamais  fait  ce  marché  :  &  refponditque 
non feroir.  De  cefte  refponfe  fut  meffire  Edouard  de  Guéries  grandement  indigné.-  & 
fifutmoultduràla  vefuefafœur.  Madame  Yfab eau  de  Brabant,fœurmaifneeàlaDu- 
cheffe  (laquelle  Dame  auoit  eu,pourmary,le  Comte  Regnaud  de  Guéries)  &  luy  em- 
pefchafon  douaire.  La  Dame  l'en  vintenBrabant:  &  fit  plainte  des  torts  &  desiniures, 
que  meffire  Edouardluy  faifoir,audac,fonfrere,deBrabant,&àlaDuchefre:  &,pource 
que  toufiours  le  mal- talent  a  efté  entre  les  Brabançons  &les  Guerlois,  pour  la  terre  &  la 
ville  de  Grane  (qui  fied  en  Brabant,deçà  la Meufe)furent  en  ce  temps  le  Duc  &les  Bra- 
bançons plus  enclins  à  aider  la  Dame:&  auint  vne  fois  qu'vne  grand'  affcmblee  de  Gens- 
d'armes  fe  fit  de  Brabant  &  d'ailleurs.-&  fen  vindrenrau  Bos-le-Duc:  ôc  furet  là  bien  dou- 
ze cens  Lances.  Meffire  Edouard  de  Guéries  fit  auffi  fon  aflcmblee  d'autre  part  .-& fut 
telle  fois  qu'on  cuidi  bien  qu'il  y  deuft  auoit  bataille:  mais  le  Duc  Aubert,  le  Duc  de 
Mours,&  le  duc  de  luUicrs ,  fe  meirenî  fur  cftat  d'accord  :  &  fe  départit  ceftc  aficmblec, 
làns  rien  faire.  En  cefte  propre  année  rua  iusle  duc  Wincelant  de  Brabantles  Compai- 
gnons ,  au  pays  de  Luxembourg  (  qui  luy  gafterent  fa  terre  )  &r  en  meit.grand'  foifon  en 
exil  :  ôilà  mourur,enla  tour  du  chaftel  de  Luxembourg,le  fouuerain  Capitaine ,  qui  les 
mcnoit:qui  l'apelloit  le  Petit  Mefelin. En  cefte  propre  année  meffire  Charles  de  Boémc 
(qui  pour  ce  temps  regnoir,&:  eftoit  Roy  d' Allemaigne,&r  Empereur  de  Romme)  infti- 
LcDucVuince-  tua  le  DUC  W^incelant  de  Boéme,&  le  fit  fouuerain  Regard  d'vneinftitution  &  ordon- 
hnt  de  Boéme  nance ,  qu'on  dit  en  Allemaigne  la  Languefride  .•  c'eft  à  dire  tenir  les  chemins  couuerts 
foimeram  i{e-  g^  feurSj&  que  toutes  manières  de  gens  peuftcnt  aller,  venir,  &  cheuaucher ,  de  ville  en 
gdradeULan-  aurre,f  eurement  :  &  luy  bailla  encores  ledit  Empereur  vne  grand' partie  de  la  terre  & 
gitefri  e  ,  far  pays d'AufTayjdelà &deçaleRein,pourla  deffendrc&  garder ded3ns,& contreles Lin- 
char'ies /2n  fre  ^^^^'  ^*^  ^'^^^  ^'"^^  manières  de  gens,  lefquels  font  mallement  périlleux ,  &  robeurs  .-car 
re  qtiifiic  yen-  ^^^  n'onî  de  nully  pitié.Si  luy  donna  encores  la  fouueraineté  de  la  belle ,  bonne ,  &richc 
grigomt  de  la  cité  de  Strasbourg:&le  fit  JVlarquis  du  Sainci:-Empire,pour  augmenter  fon  eftat.Et  cer- 
juerelle  fi/dite  t'es  il  ne  luy  pouuoit  trop  donner.  Car  ce  duc  Wincelant  fut  large,doux,courtois,amia- 
ble:&  voulontiers  farmoit;  &  grand'  chofceut  eftédeluy,  fil  euft longuement  vefcu. 
mais  il  mourut ,  en  la  fleur  de  fa  ieuncfTe.dont  ie ,  qui  ay  efcrit  cefte  hiftoire ,  le  plain  trop 
grandement, qu'il  n'eut  plus  longue  vie,tanr  qu'à  quatre  vingts  ans,  puplus:c3rileuften 
fon  temps  fait  moult  de  biens:  &  luydéplaifoit  grandement  le  fcifme  de  l'Eglifè:  & 
bien  le  me  difoir,car  ic  fu  moult  priué  &  accointé  de  luy.  Or,  pourtant  que  i'aye  veu,au 
temps  que  i'ay  trauaillé  par  ic  monde,deux  cens  baux  Princes,  fi  n'en  ay-ie  oncques  veu 
vn  plus  humble  ,  plus  débonnaire,  ne  plus  traittable:  &  auffi,  auecques  luy,  Monfei^ 
gncur  &  mon  bon  maiftrc,  meffire  Guy,  Comte  dcBlois:  qui  cesHiftoires  mecom- 
mardi  faire.  Si  furent  les  deux  Princes  de  mon  fcmps,d'humilité,de  largcfïè,  &  de  bon- 
té, fans  nul  maiHiaismalice,qui  font  plus  à  recommander  :  car  ils  viuoyentlargement  & 
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honncftement  du  leur/ans  guerroyer  ne  trauailerlcnr  peuple,  ne  mettre  nulles  mauuaiTes 
90rdonnances,necouftumes,en  leurs  terres.Or  retourneras  au  droit  propos, à  parler  pour- 
■  .îquoyie.  Tay  commencé.  Quand  le  Duc  de  lulliers  &mcflîre  Edouard  de  Guéries  (qui 
.-fefcriuoienttfreres,  &  lefqueis  auoyent  leurs  cœurs  trop  grandement  Anglois  :  car  ils  +LeDHcde!-l 
eftoient  de  long  temps  alliés  auec  les  Roys  d'Angleterre,&  conioints  par  amour  &  faueur,  //^^^  autit  ep- 
.  &adherans  à  leurs  guerres  )veirent  que  le  Duc  de  Brabantauoit  celle  haute  Seigneurie,  ;>o«y}'  U  fœur 
que  d'eftrc  Seigneur  &  fouuerain  Regard,  &  par  l'Empereur,  de  la  Languefnde,  &  qu'il  ^w»4/«e  de 
;iCorrigeoitles  pillars  Linfars,&  autres  robeurs ,  qu'il  trouuoit  fur  les  chemins  en  Allemai-  "1^  Edouard, 
gne,fi  en  eurent  indignation  &enuie:non  du  bien  faire,  ne  de  tenir  iuftice&  corriger  les -^     ^f  chapt- 
mauuais:  mais  de  ce  qu'il  auoitfouueraineté.  Regard,  &  Seigneurie  fus  Fride  (qui  eftvne  ^''^P''"^^'^^'*^' 
partie  en  leur  terre)  laquelle  fouueraineté  fut  premièrement  inftituee  ,  pour  aller  &che- 
uaucherpaifiblement  les  marchans  de  Brabant,deHainaut,  de  Flandres,  de  France, ou 
duLiégé,àCoulongne,àTréues,àLucques,àConuaîence,  &  dedans  ces  autres  citez, 
villes,  &  foires  d'Allemaigne:&  les  autres  marchans ,  n'autres ,  ne  pouuoient  aller ,  paflfer, 
n'entrer,  en  Allemaigncpar  les  terres  &  dangers  du  Duc  de  lulliers  &  du  Duc  de  Guer- 
Ics.Orauint qu'aucunes  roberies furent,  furies  chemins ,  faites  des  Linfars:  &  eftoient  roUries desiin 
ceux,  quiauoient  faitcefte  violence,  paflez  parmy  la  terre  du  Duc  de  lulliers  :&  me  fut/^"^/"»/?^»»** 
dit  que  le  Duc  de  lulliers  leur  auoitpreftécheuaux  &  chafteaux.  Les  plaintes  grandes  &  F'*'' /^  -^'"^  ^' 
groflèsen  vindrentauDucVvincelantdeBrabant  &  de  Luxembourg  (qui  pour  le  temps  p"^'"^'  ""^'^J 
fe  tenoient  à  Brucelles)  &commentla  Languefride  (dont  il  eftoit  (ouuerain  Regard  &  j  j'^'*''^S'"'  ^ 
gardien)  eltoit  rompue  &  violce,8i:  que  ceux ,  qui  ce  mal ,  violence  ,  &  robenc  faifoient, /•«■^e. 
&  auoyent faite,feiournoyent  6c  retournoyent  en  la  Duché  de  lulliers.  LeDucdeBra- 
bant  (  qui  pour  le  temps  eftoit  ieune  &  cheualeureux ,  puiftànt  de  lignage ,  de  terres,  & 
de  mifes)  fi  prit  en  moult]  grand  deipitces  olfenfes,  &  à  defplaifir  les  plaintes  du  peuple: 
&  dit  qu'il  y  pouruoyeroit  de  remède.  Ou  cas  qu'il  eftoit  chargé  de  tenir ,  fauuer,  &  garder 
la  Languefride,  il  ne  vouloir  pas  que  par  fa  négligence  il  fuif  repris,  n'approché  de  blaf- 
me.-&,pourconclurefonfai£t,&mcttre  raifon  à  fa  demande,  parmy  lebonconfeil  & 
auis qu'il eut,ilenuoyadeuers le  Duc  de  lulliers  notables  hommes  (tels  que  le  Seigneur 
d'Vrquon,  Seigneur  de  Bourgueuol,  meflîre  Scelar,  Archcdiacrc  de  Hainaut,  Geof-  Amhajfadeurs 
froy  de  la  Tour,  grand  routier  de  Brabant,  &  autres  )  en  luy  remonftrant  bellement,  duDucdeBra- 
fagement,&  doucement,  que  cefte  offenfe  fuft  amendée:  &  qu'elle  touchoit trop oran-  l"*»taiWHc de 
dément  au  blafme  &:  préiudice  du  Duc  de  brabant:  qui  eftoit  gardien  &  fouuerain  Kc-      ""'^"fj^r 
gard  de  la  Languefride.  LeDucdeîulliersfcxcu(afoiblemenr(car,àcequ'il  monftroit,  r'^'^r  r"''  ^^  r 
ilaimoit  autant  la  guerre,  que  la  paix)  &  tant  que  le  Confeildu  Duc  de  Brabant  (  qui  uJnefride. 
de  parfond  fens  eftoit  )  ne  f'en  contenta  pas  bien  :  &  prirent  congé  au  Duc  de  lulliers  (  ce 
qu'il  leur  donna)  &  retournèrent  en  Brabant:  &  recorderent  ce  qu'ils  auoyent  trouué. 
Quand  le  Duc  de  Brabant  entendit  ce  ,  il  demanda  quelle  chofe  il  eftoit  bon  de  faire. 
On  luy  refpondit.  Sire  3  vous  le  fanez  bien.  Dites  le  de  vous-mefme.  le  le  vueiLditle 
Duc.  C'eft  l'intention  de  moy ,que  ie  ne  me  vueil  pas  endormir  en  ce  blafme ,  ne  qu'on 
die  que  par  lafcheté,ou  fauflfeté  de  cœur ,  ie  fouffre  ma  fauuegarde  rober ,  n'a  faire  nulles 
viilcnies,roberies,ou  pilleriesjcar  ie  monftreray ,  &  vueil  monftrcr  de  faid ,  à  mon  coufin 
de  lulliers,  &àfesaidans,  que  labcfongne  me  touche.     Le  Duc  ne  fe  refroidit  pas  de 
faparolle:  ainsmeitclers  en  œuure.-  &:enuoyadeuersceux,defquels  ilpenfa  eftreferuy 
&  aidé.     Les  vns  prioit ,  &  les  autres  roandoit  :  &  enuoya  fignifier  fuffifàmment  le  ^r^. 
Duc  de  lulliers ,  &tous  ceux ,  qui  de  fon  alliance  eftoient .     Chacun  de  ces  deux  Sei-  n  ^i-.    "1,  ^ 
gneurslepourueutgroflement,  &bicn.     Le  Duc  de  lulliers  euft  eu  petite  aide:  fi  ce  delulliers    ne 
n'euft  efté  fon  frère,  meffire  Edouard  de  Guéries  ;  mais  il  le  reconforta  grandement  àQ  luy  ayant  voil- 
gens,&  d'amis.-  &  faifoient  ces  deux  Seigneurs  leurs  mandemens  quoyement,  &  bien  l"  faire  raifin. 
'    auant  en  Allemaigne.-&  pourtant  qu'Allemans  font  conuoitcux,  &  défirent  fort  à  giii-  ^^^'ftftîtkU 
gner,  &  grand  temps  auoit  qu'ils  ne  f  eftoient  trouués  en  place,ou  il  pcuftènt  auoir  nulle  ^''"£"¥^'"^-    ^ 
bonnc-auenture,vindrentils,  t Sidérant  plus  abondamment,  qu'ils  ne  feurentjde vérité,  j.  ,  .     ^    , 
j   çju'ils  auoient  à  faire  cotre leDucdeErabant. Le  Ducdc  Brabant  en  grand  arroy  fe  de-  l,i[}/  /^^  ".   ■ 
'   partit  de  Brucelles:  &;fen  vintàLouuain,  &delà  à  Trait  lus  Meufe.-&  làtrouuaplusde  wotc/«jKrf»ry: 
:   mille  Lances  de  Ces  gens ,  qui  l'artendoient  :  &  to.ufiours  gens  luy  venoyent  de  tous  co- fins  kj^uels  û, 
\   fiés,  de  France,de  Flandres,  de  Hainaut,  de  Namur,de  Lorraine,  de  Bairois,  &  d'autres /^"^  ^P'^  "kP- 
\  pays,&  tant,qu'il  eut  bien  deux  raille  &  cinq  cens  Lances  de  tresbonnes  gens  .•  &  encores  """.  ^  '»>}"^>^ 
luy  en  venoit  de  Bourgongne:que  le  Sire  de  Grant  fi  luy  amenoit,  &  ou  bien  auoit  quatre-^""^' 
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cens  Lances. Mais  ceux  vindrenc  trop  tard,car  pas  ne  fcurent  le  iour  de  la  befongne ,  que  ie 
vous  diiay.-dont  moult  leur  ennuya.-quand  ils  ouyrcntdire  qu  elle  eftoit  paffec  fans  eux .  Le 
Duc  de  Barbant,  eftant  au  Trait  fus  Meule,  ouyt  trop  petites  nouucllesde  fes  ennemis. 
Lors  voulut  le  Duc  cheuaucher:  &  fe  partit  du  Trait  par  vn  Mercredy  :  &r  fen  vint  loger  fur 
la  terre  des  ennemis;&làfe  tinrtoutlefbir&  lanuit^&leleudijtantqu'ilenouit  certaines 
iiouuelles:  &;  luy  fut  dit  par  fes  coureursjquiauoient  couru  furie  pays,que  fes  ennemis  che- 
uauchoient.  Adoncques  cheuaucha  il  plus-auant  .•&  commanda  à  bouter  le  feuenlaterre 
de  lulliers;  &  fc  logea  ce  Ieudy,de  haute  heure:  &  faifoient  l'Auantgarde  le  Comte  Guy  de 
Ligny ,  Comte  de  Saind-Paul ,  &  mefïîre  Valleran  fon  fils  :  lequel  pour  ce  temps  eltoit 
moult  ieune  (cariln'auoitque  fcize  ans)  &  fut  là  fait  Cheualier.Ces  gensapprochcrenî:& 
fe  logèrent  ce  leudy  affèz  près  l'vn  de  l'autre  :  & ,  à  ce  qui  apparut ,  les  Allcmans  fauoycnt 
trop  mieux  le  conuenant  des  Brabanç:ons,qu'on  ne  fâuoit  le  Icur.-car^quand  ce  vint  le  Ven- 
dredy  au  matin, que  le  Duc  de  Brabant  eut  ouy  fa  meiïc,&  que  tous  eftoien  t  fur  les  champs, 
approche  cks  &:  ne  fe  cuidoient  pas  combattre  Ci  treftoft ,  veez  cy  venir  le  Duc  de  lulliers  &  mefïîre  E- 
ku.t:'desd!W!sc  douard  de  Guerles,tous  bien  montez,envne  groflfe  bataille.  OndirauDucdeBrabantjSi- 
de  Brahttnter  rc ,  vecz  cy  voz  ennemis,  mettez  vozbacinets  en  teftes,au  nom  de  Dieu  Sz  àc  Saind 
(lu  Duc  de  lui-  George.  De  ceiie  parolle  eut  il  grand' ioye.Pour  ce  iour  il  auoit  delez  luy  quatre  Efcuyers 
"  '-^'''        de  grand'voulontéj  &  bien  taillez  de  feruirvn  haut  Princejàeftre  delez  luy.  carilsauoycnt 
fZ  ^"eI      d   ^^"  plufieurs  grans  faits-d'armeSj&  efté  en  plufieurs  befongnes  arreftees.  Ce  furent  lehan 
Duc  de  Citer-  ^^  Valcon ,  Baudouyn  de  Bcaufort ,  Girard  de  Bies,  &  Roland  de  Coulongne.  Autour  du 
les.  Duc  eftoient,  fur  les  champs.fesBrucelloisjmontés  les  aucuns  à  cheual,&  leurs  valets  pac 

derrière  eux:qui  portoien  t  flafcons  &  bouteilles  de  vin^trouffees  à  leurs  felles ,  &  auffi,par- 
my  ce,fourrage,&  paftésde  faumons5detruires,&  d'anguilles,  enuelopees  de  belles  petites 
touailles;&  enfongnoient  là  durement  ces  gens  la  place,  de  leurs  cheuaux.-tant  qu'on  ne  fe 
pouuoit  aider  de  nul  cofté.  Donc  dit  Girard  de  Bies  au  Duc,  Sire,  commandez  que  la  place 
loitvuidc  de  ces  cheuaux.lls  nousempelchent  trop  grandement.  Nous  ne  pouuons  veoir 
1 1/y  ditolt  Icy  ^"tour  de  nous ,  n'auoir  la  congnoifïànce  f  de  i'Auangarde,  ne  de  l'Arriére  garde  de  voftre 
delarrierene  Marefchal,me{fire  Robert deNamur.Ielevueil,ditleDuc.-&le  cômanda.Adonc  prit  Gi- 
de lauârgar-  rard  fon  gîaiuc  entre  fes  niains5&aufri  firent  fes  compaignons:&  commencèrent  à frapet 
àc-.'jfie  mus  (t-  fjjj.  les  bacinets  &  fur  les  cheuaux:&  tantoft  la'place  en  fut  deliuree.  car  nul  ne  vouloir  vou- 
fions  chage,  le-  jontiets  vcoir  fon  courfiernaurer,ne  méhaiguer.  Pour  venir  à  fin  de  befongne,  le  Duc  de 
oceju  i^a  jt  jyjijgj-s^  g^  Cq.-,  beau-frere  meffire  Edouard  de  Guéries,  &  leur  routes,f  en  vindrcntlîir  eux 
tedeSdinEi-     to^'t  brochant  ;  &  trouuerent  le  Comte  de  Sainâ-Paul  &  fon  fils  ;  qui  faifoyent  l'Auant- 
pmI.  garde. 5i  fe  bouterét  en  eux  de  grand'  voulonté,&  les  rôpircnt  .•  &  tantoft  fe  déconfirent; 

&  là  en  y  eut  grâd'  foifon  de  morts&  pris,&  deblecés.-Si  fut  la  bataille,qui  eut  le  plus  à  fai- 
re; &là  mourutle  Comte  Guy  de  Saind-Paul:  &  y  fut  meffire  Valleran,  fon  fils,pris.Ain^ 
fique  les  fortunes  tournent,  fut  la  bataille  trop  felle  &rrop  durepourleDucdeBrabanr, 
&  pour  ceux  qui  auecques  luy  furent:  car  petitfefauuerent  de  gens  d'honneur,  qu'ils  ne 
Déconfiture  &>  fufTent  niorts  OU  pris.  Le  Duc  de  Brabant  fut  pris,  &  melïîre  Robert  de  Namur,  &  meifire 
prifeduDacde  Louis  de  Namur  fon  frcre,  &:  meiTire  Guillaume  de  Namur,  fils  au  Comte  de  Namur,  & 
srdb,tnt,f>ar  le  jatij  (j'auf^es ,  qucleuts  enncmis  eftoient  tous  enfongnés  delcsreceuoir,  quand  ils  fe 
■  rendoient  à  cux.Auflî  du  cofté  du  Duc  de  lulliers  en  y  eut  de  morts,  &  de  blecés  au- 
cuns. Mais  vous  {auez,&,  c'eft  vne  régie  générale ,  que  les  grolfes  pertes  fe  treuuent  fur 
les  déconfits.  Nonobftaur ,  parmy  le  dommage  que  le  Duc  de  Brabant  &  fes  gens  eu- 
rent là  à  celle  iournee ,  il  y  eut  vn  grand  point  de  remède  &c  confort  pour  eux:  car  mef- 
t  Le. Dite  E-  fire  t  Edouard  de  Guéries  y  fut  nauré  à  mort.  Si  le  dy,  pourtant  que  c'eft  l'opinion  de 
douad  de  Giier  plufieu rs,que,  fil  fuft  demouré  en  vie,  il  euft  cheuauché  fi-auant  en  puiffàhce,  qu'il  fuft 
les  mitre'  à    ycnu  deuant  Brucellcs,&:  conquis  tout  le  pays  :  ne  nul  ne  fuft  allé  au-dcuarit  d'eux ,  câ.t 
m»rtenL%  Lt-  ]}  eftoitoutrageux,&hardy  CheiiaIier:&hayoitlcs  Brabançons,  pour  la  caufe  des  trois 
U!  e  ce  lit'  j,{^,jf].g3yjj  deffus-nommés-.  qu'ils  rénovent  à  rencontre  de  luy  .  Ceftevidoirc  &iour- 
motsd'J'Couti  née  eutle  Duc  de  lulliers,  en  lan  de  grâce  Noitre  Seigneur  mu  trois  censieptante  ss 
1571.  '^V  '■■"•H'/^vn,  la  nuiâ:  SainaBertheiemy  en  Aouft:  qui  fut  par  vn  Vendredy .  Or  fe  pourchaça  la 
■fEntendez^dii  DuchcfFe  de  Brabant  :&  cut  confeil  du  Roy  Charles  f  de  France:  lequel  Roy  pour  ce 
cinqlé'ne  de  ce  temps  eftoit  neueu  du  Duc  de  Brabant,&;  tous  fes  frères,  car  Ils  auoient  efté  enfans  de  ù. 
numJUsdu^y  fœur.  Si  luy  futfignific  du  Roy,qu'ellefetraift  deuers  le  Roy  d'AlJemaigne,  l'Empc- 
leh^crdeMa  reur,frereau  DucdeBrabant,  &  pour  lequel  le  Duc,  fon  mary,  auoit  dommage  receu.' 
f"^  %  '   A.  LâDamelefif  &vintàConualancé  furie  Rin:  &  là  trouua  l'Empereur.  Sifit  fa  plainte 
■'  belle- 
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beî!emcnî  &  flîgement.  L'Empereur  y  entendit  voulontiers,  car  tenu  eftoîtd  y  entcn-  '^^'"'^^^  ^'  ^"f- 

drc,parp!urieiirsraifonsXVne,pourtantqueleDuceftoitronfrere,&rautre5querErn-'"^'^^'"^^^^^ 

pereurrauoitinrrituéfuffiramment  à  eftre  fon  Vicaire  &  Regard  fouuerain  de  la  Lan-  T.J",  Z/?; 

guerride.  Si  réconforta ]aiJaroe:&luy  dit  qu  a  Ihitejqiiiretourneroit,  il  y  remedierojrj 

rellcment  qu'elle  f  en  apperceuroit.  La  Dame  retourna  en  Brabant  toute  réconfortée,    ^jfcmlkeds 

L'Empereur,  meffire  Charles  de  Boéme,  ne  dormir  pas  fur  cefte  befongne.-  mais  fe  re-  l'Empereur 

ueiila,tellemcnt  que  ie  vous  diray.  Car  rantofr,  l'Yuer  paffé,il  approcha  la  noble  cité  de  C''^'*'"^"  4./'a«i- 

Couiongne:  &  fit  fes  pourueances  fi  grofles  ,  comme  f'ii  voufift  aller  conquérir  vn<?^'^"y'',.. 

Rovaume,ouvnpavs  de  deffenfe.-&efcriuit  deucrs  les  Ducs  &:Ics  Comtes,  quideluv^l'^  ^^  T^' 

■  1  -r   r       ■  T  -ij-T-       -ir/r  i  iva        s  T  Qj»  fut  donc 

tenoient,  que ,  le  troifielmeiour  du  mois  deTluinjils  ruIlenttousdcuersIuy,a  Ays,a  j,^  aacom- 

tout  chacun  cinquante  cheuaux  en  fa  corapaignie ,  fiir  peine  de  perdre  leurs  terres,fi  en  ptedel'a  de  U 
defobeiffance  eltoient;  &  par  efpecial  il  mandatrefeflroitemcnt  le  Duc  Aubert, Comte  bataille  fidits. 
deHainaur,qu'ilvenfiftàÀysia  Chapelle,  à  cinquante  cheuaux  en  fa  compaignie.  Le- 
quel y  vint.  Quand  tous  ces  Seigneurs  furent  là  venus,ie  vous  dy(fi-comme  ie  fu  à  l'heu- 
re informé)  qu'ils  eut  moult  de  peupre;&  dit  meffire  CharleSjti'Empereurjquc  defaid  t   -^'^^^'"''f-'' 
on  entreroit  en  la  terre  du  Duc  de  Iulliers,&:  feroit  toute  deftruite ,  pour  la  caufe  du  g!  ad  ?^     l  ^'f'^i 
outrage  qu  il  auoit  rait,que  de  ioy  mettre  iur les  champs,a  main  armce^contre  fon  V  v  vkairc&fon 
Caire,  &  fon  frère  :  &  fut  celle  fentence  rendue  en  la  chambre  de  l'Empereur,  par  iuge-  frcre,  ilmcfire 
ment.DontregarderétrArcheuefquedeTreues,rArchcuefquedeCoulongne,l'Euef-  ufez^  cjhH  e«- 
quedeMaiance,l'EuefqueduLiege,leDuc  AubertdeBauicre,!cDuc  Ofte  fon  frere,&  tend  de  l'Emue 
encore  de  haults  barons  d'Allemaîgne,que  de  deflruire  la  terre  d'vn  fi  vaillant  Cheua-''^'*'"''*'?/^^' 
lier,  côme  le  Duc  de  lulliers  efl:oit,ce  feroit  par  trop  mal  fait,csr  il  leur  eftoit  prochain 
du  lignage.  Si  dirent  ces  Seigncurs,que  le  Duc  de  lulliersfuftmandé5&  qu'on  le  fiftve 
ïiir  à  obeilTance.Ceft  appointement  fut  tenu  ;  &  fe  rrauailierent  tous,pour  l'amourdes 
dcuxparties.LeducAubert&fonfrerevindrctàlulliers:5rtrouuerêtleDuc:quicfloic 
tout  esbahi,6<r  ne  fauoit  que  faire  ne  quel  confeil  croire:  car  on  luy  auoit  dit  que  cefle 
greffe  afrembîee,que  l'Empereur  de  Romme  auoit  faite,&faifoitencores,retourneroii; 
■  toute  fur  luy:fi  ces  bons  amis  &  prochains  n'y  pouruoyoienr.Quand  ces  Seigneurs  fu- 
ret venuzdeucrs  le  Duc,fi  en  fut  tout  refiouy,&  moult  recôforté,  tk:,  par  efpecial,  parla 
venue  de  fes  deux  coufins  germains,le  Duc  Aubert  deBauiere,&  le  DucOiîe  fon  frère: 
car  bien  fauoit  qu'ils  ne  luy  lairroientauoir  nul  deshôneur:  mais  lecôfeilleroiétloyau  , 

ment,  ainfi  qu'ils  firent.  Le  confeil  fur  te!,queie  vous  diray;  &leferay  brief.  Ilenuoj'a  jf^"^  ^^"  ' 
querre,  par  fes  cheualici-s,l£s  plus  honnorez  qu'il  euft,  fon  coufinle  duc  deLuxcbourg  r^i'/efesamis 
&:  de  Brabant,  dedans  le  chaltei  &c  ville  de  ludeque  :  ou  il  auoit  tenu  prifon  courtoife.  deliure  k  dm 
Quand  ce  Duc  fut  venu,  tous  ces  Seigneurs  l'honnorerent  grandement,  ce  fut  raifon.  deBrahant,^^ 
Adonquesfedepartirêtilsdeîà,5e;cheuaucherenttousenfembîejiufquesà  Ais:&dcf-  lememeàl'En* 
cendirent  à  leurs  hoftels  :  qui  eftoient  ordonnez  pour  eux.  Le  duc  Aubert  &  fon  frère,  f»-stir,jÔn frère 
&  les  Prélats  defTus  nommez  (qui  moyens  efloient  de  ces  chofes  )  fe  trahirent  deuers 
l'Empereur  &  fon  Confeil,&  luy  remonfirerct  comm-snt  le  duc  de  Iulliers,fon  coufin, 
debonne  volonté  l'eftoitvenu  veoir,  &fevouloit  mettre  purement,  fans  referuation 
aucune  en  fon  obcifûnce  &cômandemét:&  le  recognoiffoit  à  fouuerain,  &  à  lige  Sei- 
gneur.Ces  paroles  douces  &  moult  amiables  amolirent  grandement  le  courroux,rire,  ' 

&  contépt,  que  l'cmpereurauoitauant  fa  venue:  &  dit  rErnpereur,Qu^on  face  venir  le 

î  Duc  dcIuUiers.  Il  vint,  &quâd  il  fut  venu  deuâtrEmpereur,il  femicit  à  genoux:  Sr  dit  ,      , 

■   r  \/i  r     \        '  a   r  ■     c   ■  •  tr  ïi      ^  Le  Duc  de  Inl- 

ainfi,Montreircdoutc  Êriouueratn  Seigneur,  lecroy  allez  que  vous  aucz  eu  mal  talent  n^^^py^r  ^^ 

fur  moy,  pour  la  caufe  de  voftre  frère  de  Brabanr,quc  i'ay  tenu  trop  longuement  en  pri-  idi^^cg  à  l'Em 
i  fon:de laquelle  chofeie  me  mets  du  tout  en  voftre  ordonnance ,  &en  la  difpofitionde  ptreur. 
I  vpflre  trefnoble  Confeil.  Sur  cefte  paroUe  ne  refpondit  point  l'Empereur.-  mais  fon  fils, 
I  mcfTiref  Charles  (qui  iàfefcriuoit  Roy  de  Boétne)  refpondit.- &  dit.  Duc  de  lulliers,  t /?/?<?«/?  j-w'/'it 

vous  aucz  efté  moult  outrageux.-  quand  tant,&  fi  longuement,vous  auez  tenu  noftre  on- J'/**"^  Vence- 
;  clcenprifon:&,  fans  vozbicn-améscoufins  (qui  f  en  font  méfiés,  5^  ont  prié  pour  vous)  ^^'^^-  P'  f"^, 
j  les  Ducs  Aubert  &  Ofte  de  Bauiere,cefte  befongne  vous  fuft  plus  durement  remonftree,  ^"'P"'^"':^  '*' . 
\  qu'ellene  fera,car  vous  l'auez  bien  defferuy.  Mais  parlez  en  outre ,  tant  qu'on  vous  fachc 
I  gré,  &  que  nous  n'ayons  caufe  de  renouueler  noftre  mal-talent  fur  vous,car  trop  vous  cou- 

fteroit.  Donc  dit  le  Dnc  de  Iulliers,eftant  à  genoux  deuant  l'Empereur  (  qui  feoit  en  vne 
;  chaize  impériale  )  Mon  trefredouté  &:  fouuerain  Seigneur,  fur  la  hautclTc  Sipuiflànce  de 
I  vous  ieme  tien  auoir  mefpris,  de  tant  qu'à  main  armée  ie  me  mei  &  alTcmblay  cont;ç 

X  iiij 
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mon  coufin,voftrefrerc,&  Vicaire  du  Sainâ:  Empire  :  6r  fila  iournce  d'armes  mefut 

donnée  ou  enuoyée  par  l'auenture  de  fortune  ,  &  que  voftrc  frerc,  6c  mon  coufin  ,fut 

le  Duc  de  luil  "^o"  prifonnierjiele  VOUS  ren  quitte  &  deliure:&  VOUS  plaife  que  de  VOUS  &;  deluy,  ia- 

liers fjiiineU    maïs maltalétjnc liaine,ne m'en foit monftrc.DoHc rcfpondirent,en Confortant Icspa 

DitcAe  sr.ilat  rolles,Ies  Prélats  &  les  Princes  circonftans,quilà  cil:oyent,&  qui  les  parolies  ouisauoy- 

k  l'Empereur    cnt,Trefredouté  bc  noble  Prince^vous  fuffife  ce,que  voftre  coufin  de  lulliers  dit  &  prc- 

jonfrcre,  &    fente. Nouslc  voulons5dit  l'Empereur.Adonc  lepritparla'main:&  mefutdit, qucpar 

'7un*^7~  confirmation  d'amour,il  baifaleDucdeIuilIiers,quand  il  fut  Icué,  à  la  bouche. •&  puis 

luilitersenera  ^^'^  ^'^  le  Roy  dc  Boéme,&  le  Duc  deBrabant.Ainfi  fut  deliuréde  fa  prifon,parla  puif- 

ce,li!y  p4rdon-  fance  de  rEmpercur,le  Duc  Wincclant  de  Boéme,Duc  de Brabantj&de  Luxembourg 

natfon  forfait.  &  furent  quittez  &deliurez,  fans  faire  rançonjtous  ceux,  qui  prifonniers  efloientdef- 

fousleDuc  de  lulliers  ,&  qui  point  à  finance  mis  ne  c'eftoient,  par  l'ordonnance  des 

traittez:&  retournèrent  ces  chofes  faites ,  chacun  en  leur  lieu.  L'Empereur  f  en  allaà 

Prague  en  Bchaignc:&leDucdeBrabant,enBrabant:&  tons  les  autres  Seigneurs  cha 

cun  en  leurs  lieux.  Et  quand  le  Duc  de  Brabant  fut  retourné5vne  taille  fe  fit  en  fon  pays, 

grande  &  grolTejpour  reftituer  aux  Cheualiers  &r  Efcuyers  aucuns  de  leurs  dommages. 

t  Continuation  du  difcQp.rs  âcUquerclle  âeBrahant  é' (^^Gtiddres:  ^  commcriî^cfîanî 

77wrt^le  Duc  VinceUm  de  Brahafitje  ieune  Guillaume  de  lulliers^  Duc  de  Gueldres 
pa'rfifemme.,tafchapiir  tous  moyens  de  recouurer  les  chafieaux:,dont  il  efioit  que- 
pon.,s\ilUanî  mefme  auec  le  Roy  d'Angleterre  ^contre  le  Roy  de  France:  qui  deuoit 
foufienir  leparty  de  la  'veufue  de  Brabant.  chvp.       xciii 

IE  me  fui^  enfoigné  de  traitter  cefte  matierc,&  au  long  renforcer  ceflc  Hiftoirc,  pour 
la  mener  au  point  &  au  fait,là  ou  ie  ten  à  venir .  qui  eft  d'éclaircir  toute  la  vérité  de  la 
caufe,pourqaoy  le  Roy  Charles  de  France  fut  mené  à  puifTance  de  Gens- d'armes  en 
Allemaignc.  Or  mefulTe-ie  bien  pafré(fi  ie  voufiire)dc  l'auoir  tant  prolongée,car  tou- 
tes choies, quant  au  regard  des  dates  &  des  faifons,font  paflees:&:  deuffent  eftre,en  re- 
cord,mis  au  procès  de  noftre  Hiftoire,cy-de{rus.  Vérité  eft  que  l'en  compte  bien  en  au- 
Fxcujè  àeFroif  cunc  maniere:&  toutesfoisc'eftpetit.Mais  quand  la  cognoiflaqce  me  vint  que  le  Roy 
firr,inrcetjti  d  ^z'Çra.ncc  &  le  Roy  d'Angleterre  f  en  vouloicnt  enfoignerjie  me  réueillay  à  ouurir  Hi- 
ndcoHc  e  pa)  p^-^j^^  ^  matiere,pius-auâtque  ie  n'euffe  encores  fait.Si  diray  ainfî. Quand  le  Duc  Win 
iredes  temps,  cejat  tut  retourne  en  Ion  pays  ,&ut-ut  de  touspomts  deliurcde  la  prito  dudangcr&du 
ceauila  ccmp  Duc  de  Iuilliers(fi-c5me  vous  aucz  ouy)  illuy  prit  volonté  de  vifiter  fes  terres&fescha 
te'auxdesix     fteaux,tant  enlaDuchc  deLuxerabourg,comrae  atllcurs:&  prit  fon  chemin,  en  allant 
cha. précède» s,  en  Auflay,deucrslacitédeStrasbourg,parmy latcrre  de Fauquemout:& regarda àces 
çr^tùlcomp  trois  chafteaux,parlefquels  venoittoutle  mal-talent  au  Duc  de  Guéries  (c'eftaffauoir 
reaujiim  vue  Gaugelth,Buth,&Mille)&lestrouuabeaux&forts,biéfeâs&de belle  garde.Si  au  deuât 
^  '^_'    ^        illesauoit  bien-aimez, encores  les  aima  il  mieux  apres:ôr  ordonna,  par  les  rentiers  des 
lieux,qu'on  fift  ouurer  à  tous,&  fortifier:&  furent  mis  ouuriers  en  œuure,maçons,char- 
pentierSj&foiToyeurSjpour  remparer  les  lieux  &  les  ouurages,mais  à  fon  département 
inftitua  vn  vaillant  Cheualïer ,  &  fage  homme ,  à  eftre  fouuerain  regard  &  gardien  def- 
dits  chafteaux:lequel  Cheualier  on  appelloit  mcffire  lehan  Groiret:qui  au  commande- 
ment ôc  ordônance  du  DuCjprit  le  foing,&la  charge  de  garder,à  fon  peril,les  chafteaux 
LeDucpaffaoutrei&rfitfonchemini&vifita  toutes  fes  terres:  &feiournafus,tantque 
bon  luy  i"cmbla:&  puis  f  en  retourna  en  Brabant,car  là  eftoit  fa  fouueraine  demeure.  En 
■fllenap^rlé   ^e  temps  t  ailoit  efpoufé  meffire lehan  de  Blois  l'aifnée  Dame  &  DucheflTe  de  Guéries, 
plus  dmplemet  car  l'héritage  de  fon  droit  luy  eftoitreuenu,par  la  mortdemeffircEdouardde  Guéries 
au  ch.  96. cr  fon  frcredequel  auoit  efté  occis(fi-comme  vous  fauez)en  la  bataille  de  luilliers,  mais  fa 
itariitt  efie  ce     foeur,la  Ducheffe  de  Iuilliers,!uy  debattoit ,  &  d emonftroit  grand  chalenge:  &  auffi  les 
maruige  enu  Cheualiers,Ia greigneur partie,&:les bonnes-villes  de  Guéries, fenclinoyent  plusàla 
ctmmel'o  peut  ï^^tnede  Iuilliers(pourtant  qu'elle  auoit  vn  beau fils5quiiàcheuauchoit)qu'à  l'autre:  & 
apper'ceiiciifar  ^^^"  ^^Y  monftrcrent,car  toufiours  la  première  fut  tenue  en  guerre:  n'oncques  poifeffiô 
le  ch.  précèdent  paifible  n'en  peut  auoir:ne  melîîrc  lehan  de  Blois  fon  m3ry,mais  luy  coufta  cefte  guerre 
au  pourfuir  le  chalcnge&  droit  de  fadite  femme,  plus  de  cent  mille  francs:  dontlefils 
au  Duc  de  Iuillicrs,Guillaume  de  Iuilliers(qui  bien  monftroit  en  fon  venir,  &  en  fa  ieu- 
nefle,qu'il  fcroit  cheualeureux,&  aimeroitles  armes ,  car  il  en  tcnoit  de  toutes  extrac- 
tions} demeura  Duc  de  Guéries  ;&futfait  le  mariage  de  luy  &  de  la  fille  au  Duc  Au- 
bère 
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bert,  raifnec:  qui  auoit  cfîé  eipoufee  à  meffire  Edajiard  de  Guéries  :  mais  oncques  f^'"^^^«^^iî 
n'auoitgeu  charnellement  auec  elle:carelle  cftoittropieunc.Or  retourna  elle  tout  à  ^'f '"'■§!  f 
poind  à  meffire  Guillaume  de  Tuiliers  (  car  ils  eftoient  près  que  tous  dVn  aage  )  &  de-  ^v"^'^J^fi'^\^'* 

mouralaDame,Duchcire,commedeuantXcsfaironspaffercnt:  &  ceieuncDuc  creuten'X'!lJ!S^ 
honneur,enforce,enfens,&  en  grand  vouloir  de  faire  armes,  &daugrnenterfon  heri-  ml^f  vJL 
tage:&  auoit  le  coeur  trop  plus  Anglois  que  François  :  &  difoit  toufiours  bien  (comme  Guerles,iemen 
ieune  qu'il  fufOqu'il  aideroit  au  Roy  d'Angleterre^à  fouftenii  ' 


:nir  fa  querelle.-car  celuy  dAn ''^ /'''#''^  ;^''r 
gleterre  luy  eftoit  plus  prochain,que  celuy  de  France:  &  fi  auoit  aux  Anglois  plus  d'aflfe-  "^^  ■^"^'^^  ^^ 
dion.  On  luy  mettoit  fus,à  la  fois,que  les  Brabançons  luy  faifoiét  grand  tort,de  ces  trois  ^'''"'^^y^'"^ 
chaftcaux  deflus-nommés:que  le  duc  &  la  DuchefTc  renoient  à  l'encontre  de  luy .  Si  di-  \l!^  5  '** 
foit,Bien.SoufFrezyous.îln'eftchofe,quinevienneàtour.Iln'efl:pasheureencoresde'^ 
moyreueillcr,carnoftrecoufin  deBrabantatrop  de grans amis, &fieft trop fageChe- 
ualier,mais  il  pourra  bien  venir  vn  temps,quc  ie  me  reucillcray ,  tout  à  certes .  Ainfi  les 

cbofes  demourerét  en  ceft  eaat:5^  tant  que  Dieu  Ht  Ton  commandement  du  Duc  Vvin- 
celant,au  dernier  de  fcs  iours:&  mourut  duc  de  Boéme,Duc  de  Luxembourg,&:  de  Bra- 
bantxomme  il  eft  contenu  tcy-dciïus  ennoflreHiftoire.  A  la  mort  de  ce  gentil  duc  t^^^'W''''^^ 
perdit  moult  la  Duchefle  de  Brabant:  Siauffi  firent  toutes  fes  terres.  Le  ieune  duc  de^'^^  "'".''^  ^'*' 
Guéries  (qui  ià  eftoit  aflez  cheualeureux ,  pour  courxoucer  fes  ennemis  )  fi  meit  en  ter-  '^"^  •  ^'"^^^'" 
mes  quilr'auroit  fes  trois  chafteauxdeirus-n5més:pour  qui  le  débat  eftoit,  &  auoit  efté^^J^'JI,^^^^^^^^^ 
entre  Brabant  &  fon  oncle  meffire  Edouard  de  Guéries.  Si  cnuoya  pour  traitter  deuers  clap.  ia6.  c:r 
Iai?ucheiredeBrabant,qu'elIelcsluyvoufiftrendre,pourlafommederargétquoauoit  i57.i«i.  7/0/. 
prefté  de{rus,6r  qu'on  ne  les  auoit  que  pour  gage.La  came  refpôdit  à  ceux,qui  enuoyés  f  ornant  efire 
y  furenr,qu'elle  eftoit  en  pofleffion  &  faifîne  des  chaftcaux ,  &  qu'elle  les  tiendroit  pour  '^'^^""^  ^»  ^''"» 
elle  &  fon  hoitjcomme  Ton  bon  heritage.-mais  fe  voufift  nourrir  le  duc  eu  bon  amour  &  ^^^^' 
voifinage  àBrabant:&  reraift  arrière  la  ville  dé  Grane:qu'indeuèment  il  tenoit  fur  la  Du- 
ché de  Brabant.Quand  le  duc  de  Guéries  eut  ouy  cesrefponfcs,fincluy  furent  pasbié 
agrcables:mais  les  prit  à  dcrpit:&  n'en  pcnfa  pas  moins:  &  getta  fa  vifee  fur  le  Cheualier, 
qui fouuerain  Regard  eftoit  defdits chafteauXjmeffire  t îehanGroflelot,pour  luy  attrai-  +  lUpar-ame 

re,pour  les  auoir  par rachapt,ou  autrement  .•& fit  couuertcment  traitter  deuers  luy.Le  ^;>  lean  Gvof 
Cheualier(qui  eftoit  fage6«:  loyal)n'y  voulut  entcndre,&  dit  que  de  telle  chofe  on  neluy  Tet. 
parlaft  plus,  car,pour  receuoir  raort,on  ne  trouueroir  ià  faute  en  luy ,  ne  qu'il  voufîfl:  fai- 
re nulle  trahifon  enuers  fa  naturelle  Dame.  Qiund  le  Duc  de  Guéries  veit  ce  (fi-comme 

iefuadoncinformé)il  fit  tant  vers  meffire  Regnaudd'Efcôuenort,  qu'il  empritvne  hai- 
ne, à  petite  achoifon,deucrs  le  Cheualier:&  tant  que  fur  les  champs  vne  fois  il  le  rencô^ 

tra,oufîtrencontrerparfesgens,outrouuerparvneembufche,ouautremêt:&futmef  .   . 

fireIehanGroffelotoccis:dont  Madame  la  Duchefl'e  de  Brabant  fut  trop  grandement  ^"^^  Cdpttdtm 
courroucée ,  &  auffi  fut  tout  le  pays  :  &:  furent  lefdits  chaftcaux  mis  en  autre  garde ,  par^^l»  "If^S 
l'accord  de  Madame  la  Duchefle,&  du  Confcil  du  pays  &rDuché  de  Brabant.  AinÇiàc-  eccis  en  fa^mr 
inourerentceschofesplufieursannees.-&fenourrifiroienthainescouuertes5  5ii' cikoicm  du  Duc deGmi 
nourries  deIongtemps,tant  pour  la  ville  de  Grane,que  pour  ces  trois  chafteauji,  entre  le '^'■"• 
Duc  de  Guéries  &  la  Duchefle  de  Brabant  &  leurs  pays:  &  tenoient  ceux  des  frontières 
de  Guéries  rancoeur,&  mal-talent couuerr,auxBrabâçons,à  eux  marchiflans:  &leurfai- 
foient  tous  les  tors,qu'ils  leur  pouuoient  fiirc.&  efpecialement  ceux ,  qui  fe  tenoient  en 
la  ville  de  t  Grane;  &  entre  le  Bois-le-Duc  (  qui  eft  de  Brabant)&  Graue ,  n'a  qu  e  quatre 
lieues,  &toutplain  pays,&:  beaux  plains  champs  pour  cheuaucher.Si  faifoiét  des  defpits     t  cLtfiffez^ 
aflèz  ces  Guerlois  fur  celle  frontiere,que  ie  vous  nomme,  aux  Brabâcons  :  &  alla  la  chofe  ^""^"'^  Gra 
fiauanr,quelc  duc  de  Guéries  paflala  mer  vnefaifon,  &:fen  vint  en  Angleterre  veoirle  !"^  •  ^'"'"'»^' 
Roy  Richard,fon  coufin,& Tes  autres  coufins(qui  pour  le  temps  y  eftoient>le  duc  de  Lan- 
claftre,lc  duc  d'Yorch,&  le  duc  de  Cîoceftre,&;  les  haux  Barons  d'Angleterre.  On  luy  fit 
bonne  cherc,  car  on  le  defiroit  à  veoir,&  fa  cognoiftànce  &a*ccointance  auoir ,  car  bien 
fauoient  les  Anglois,5^:  bien  informés  eftoyenr,que  ce  Duc,leur  coufin,de  caeur,de  cou- 
rage,d'imag!nation,&r  d'aflreâ:ion,eftoic  tout  Anglois.  En  ce  voyage  il  fît  grandes  allian- 
ces au  Roy  d'Angleterre:  &,  pourtant  qu'il  ne  tenoit  riensà  ce  iour  du  Roy  d'Angletei;- 
rejpoureftredefoy&  hommage  fon  homme,  le  Roy  Richard  d'Angleterre  luy  donna      . 
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ee  m  i^y  s^-    hlnimc  ne  dommage  il  ne  pren4jpit:&  parmy  tant  il  iura  aulfi  ePtre  loyaljcn  tous  ferui- 
chari  d'^n-  ces,  au  Roy  d'Angleterre  &  au  pays:&  tout  ce  fit  il  trop  liémcnt.  Quand  ces  alliances 
^Icterre  (r  de  firent  faitcs,il  prit  congé  du  Roy5dc  fes  oncles ,  &  des  Barons  d"Anglcterre:&  {'en  re- 
utentfonfjofne.  fouj-j^^  an-jei-g  gn  fon  paysdeGuerles;&recordaau  Duc  de  TuUiers  tout  foncxploit,& 
comment  il  ('eftoit  fortifié  des  Anglois.Le  Duc  de  Iuilliers(qui  par  expérience  d'aage, 
eftoit  plus  fage.que  fon  fils)nc  monftrapoint  qu'il  en  fuft  trop  réiouy.-&  luy  dit,Guillau 
mcjvous  ferez  tant  que  moy  &  vous  pourrons  bien  comparer  voftre  allée  en  Angleter- 
re. Ne  fauez  vous  comment  le  Duc  de  Bourgongneeft  fi  puiflant^quc  nul  Duc  plus  de 
luy?&  il  cft  attendant  la  Duché  &  héritage  de  Brabant,  comment  pourrez  vous  refifter 
contre  fi  puiflant  Seigneur?  Comment!  refpondit  leDuc  de  Guéries  à  fon  pere:&dir, 
^uatageufes  pj^^  g^  j-j^-j^g  g^  puifiantstant  y  vaut  la  guerre  mieux.l'ay  trop  plus  cher  à  auoir  à  faire  à 

f  drôles  du  Duc  .     ~  .^       , .       .  .         v 
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fere,tow:hant  foy,Guillaume,6c,beau  fils,vous  eftes  vn  fol:&:  demourra  plus  de  voz  cuidcrs  a  accoplir, 

fin  allUncede  quïl  ne  f  enachéuera:Orvous  diray  pourquoy  IcDuc  de  lulliers  corrigeoit  vn  petit  lon 

.Angleterre,     fils&le  mcttoit  en  doute.Le  RoyCharles  de  Francc5le  dernier  trépaflé5pour  le  téps  dot 

ic  vous  parle^Sd  de  bonne  memoireimeitcnfon  temps  d'acquérir  amis,à  tous  leZjgran- 

de  peine:  &  bien  luy  befongna.  A  tout  le  moins  (fil  ne  pouuoit  acquérir  fiauant,  que 

pour  faire  guerre  à  l'encontre  de  fes  ennemis)fi  faifoit  il  tant,par  dons  &  par  promefles 

qu'il  ne  luy  fut  que  bic:&  par  celle  manière  il  en  acquit  plufieurs  en  rEmpire,&  ailleurs 

auffii&fittant  en  fon  temps(aprescequeleDuc  de  lulliers  eut  entendu  arrière  àfon  on 

cle  le  Duc  deBrabaHr^Si  quitté  &  deliuréde  faprifon  )  qu'ils  furent  affez  bons  amis  en- 

ferable,par  les  ordonnances  que  l'Empereur  de  Romme  y  ordonna  :&  inftitua  que  ce 

Duc  de  lulliers  le  vinft  veoir  à  Paris:&  là  le  reccut  le  Roy  de  Fracc  grandement^  grof- 

fement:&  luy  donna  dons  &  ioyaux  à  grande foifonjôc  à  fes  Cheualiers  auffi>tant  que  le 

Duc  fe  contenta  grandement:&  releua  du  Royjen  ce  voyage  leVierfon  &  fa  Seigneurie 

(laquelle  appartenoit  au  Comte  de  Blois:&fied  cefte  terre  entre  Blois&Bcrry:&:  y  peut 

auoir  de  reuenue^par  anjCinqcensliureSjmonnoye  de  France)&iura  doe  le  Duc  de  lui 

liers  que  iainais  ne  farmeroit  contre  la  couronne  de  France.Ce  Roy  viuantjil  tint  bien 

fa  parollc  &  (on  fermcntjcar  voirementjtant  comme  le  Roy  Charles  vefquitjil  ne  porta 

aucun  dommage,ne  confcntit  à  porter,à  l'encontre  de  la  couronne  de  France.  Quand 

le  Roy  Charles  cinquiefrac  fut  morr,^  q  fon  fils  Charles  fixiéme,  fut  Roy  (lequel  pour 

t  cepajfdgeefl  les  guerres  de  Flandres,  fi-cÔme  fauez  &  il  eft  contenu  en  noftre  Hittoire,  t  eut  après  fa 

corrige' feUn  le  création  plufieurs  encombremens5&  tant  qu'il  ne  pouuoit  pas  par  tout  entédre)lc  Duc 

fins  de  l'^tt-  (Je  lulliers  ne  vint  point  en  France,  ny  ne  releua  point  fes  terres  de  Vierfon:  pourquoy 

theur.  j^  Y)^^c  de  Berry(qui  fouuerain  f  en  tenoit^difant  que  les  reliefs  luy  en  appartenoicnt)en 

faifit  les  profits, &r  de  puiffance  il  en  bouta  hors  de  fon  droit  le  Comte  de  Blois.  Sachez 

t  ^'^fi  *  *"■''  f  (tant  comme  d'eux)ie  les  vy  plufieurs  fois  enfemblcrmais  oncqncs,pou  r  débat  de  ces 

quant  a  eux.  ^gj-^gg^ji^  j^g  ('^j^  monftrercnt  mal  talent:&  bien  y  auoit  caufcjfils  furent  amis  enfemblc 

car  LouiSjle  fils  au  Comte  de  Blois,auoit  par  mariage.  Madame  Marie,  la  fille  au  Duc 

deBcrry.  OrbienpenfoitleDucde  lulliers  à  retourner  encores  fur  l'héritage:  mais  il 

veoit  que  fon  fils,quideuoite{lre  fon  héritier,  fexpofoit  de  courage,  &  de  fait,  auec  les 

Anglois:&:  pource  n'en  faifoit  il  pas  trop  grâd  copte.  Si  luy  dit  ainfi  les  parolles,que  ie 

vous  ay  prononcées,quand  il  fut  reuenu  d'Angleterre ,  mais  le  Duc  de  Guéries  (  qui  c- 

ftoit  ieune  &  entreprenant)  n'en  fit  nul  compte  :  &:  refpondit  à  fon  perc  qu'il  n'en  fcroic 

autrement,&  que  plufcher  ilaimoitla  guerre,qne  la  paix,&  au  Roy  de  France,  qu'à  vn 

poure  homme. 

Comment  la  Duchejfe  de  BKahani  enuoya  i^mhajfadeurs  àeuers  Charles fixiefme^Roj 
de  France^contre  le  Duc  de  Guerles-fur  le  temps  qu'il  auoit  défié  le  Roy^é"  de  la  bon 
ne  rejhonfe  qu'elle  eut.  c  h  a  p.  xcix. 

LADucheffe  de Brabant,quifetenoit à  Brucelles,  eftoit  bien  informée  de  tous  ces 
affaires,  &  comment  le  Duc  de  Guéries  menaçoitlesBrabâçons,  &  difoit  ainfi,quc 
il  leur  fcroit  guerre  :  &bien  fen  doutoit  ;  &  difoit  en  cefte  manière  la  Ducbeffe ,  Haa, 
Dieu  pardointjpar  fa  grace,à  Monfeigneur  mon  mary,car  fil  vefquift ,  le  Duc  de  Guel- 

drcsn'o- 
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dres  n'ofaft  penfer  à  mettie  hors  ces  parolles:mais,pource  que  ie  fuis  vnc  femme  toute  an- 
cienne, i!  me  veutaflàiiHr  &  faire  guerre.  Lors  meit  la  Dame  de  fon  eonfeilenfemble, 
pour  fauoir  comme  elle  fecheuiroitjcar  elle  fcntoitceluy  haftif,  &  de  grand' entrcprife.  fFreiprum" 
En  t  ce  téps,que  la  Dame  demada  confeil  de  ces  chofes ,  eftoit  nouuellemêt  défié  duDuc  meiàUvrdje 
le  Roy  de  France:dont  grand  efclandre  couroitparmy  ie  Royaume,&  entre  toutes  autres  ^^^»^'<"t  'i>* 
terres  voifines,ou  les  nouuelles  en  eftoyent  venues  &  efpandues ,  tant  pource  que  le  Duc  'j"'P-^9  -fi}"* 
de  Guéries  eftvn  petit  Princc,au  regarddes  autres ,  que  pource  que  la  lettre  de  défiance    '"''^J^J!f^^f^> 
(fi-comme  commune  renommée  couroit,  car  oncques  ne  lavy)eftoit  fifelle&imoe-  f^  ^  t^  ^ 
tueufe,qu'elle  faifoit  emérueiller  tous  ccu.v,  qui  en  oyoientla  deuife .  Si  en  parloir  on  5^en 
cesiours,enplufieurs  manières:  l'vn  en  vne manière:  l'autre  envneautre:ainfiqueles 
coeurs  font  de  diuerfes  opinions.  En  nom  Dieu,  Dame(refpondirent  ceux  du  confeil  de  la 
Dame  )  Vous  ne  demandez  pas  gcans  merueilles  :  &:  nous  vous  confeillons  que  vous  en- 
uoyezdeuers  le  Roy  de  France,&deiiers  le  Duc  de  Bourgongne.il  eft  heure,  car  le  duc 
de  Guerlcs(comme  vous  auez ià  ouy  d!re)a défié  !e Roy.-&  tous  fes  aidans:&  (  ou  cas  qu'il 
voudra  faire  guerre  au  Royaume:comme  il  dir,felon  que  renommée  court,  qu'il  a  les  An- 
glois  &  les  Aliemans  en  fon  alliance  )  il  ne  peut  auoir  plus  belle  entrée  dedans  le  Royau- 
me,que  parmy  voftre  pays,Si  eft  bon  que  le  Roy  &  le  Duc  de  Bourgongne  en  foycnt  aui- 
{is  &c  inform és,&  que  voz  chaftcaux5fur  les  frontieres,foyent  garnis  &  pourueus  de  Gés- 
d'armes:pour  quoy  nuls  maux  ne  f  y  prennenr,c3r  il  n'eft  fi  petit  ennemy,qu  on  ne  doye 
douter.Non-pas  que  nous  difons  que  pour  luy  fingulieremenr,  ne  pour  les  Guerlois,  il 
nous  conuienne  prendre  conforr,n' alliacé. Nenny:mais  nous  le  difons  pour  les  grades 
alliances,qu'il  peur  de-legerprendre  &  auoir  au-dehors,&  des  Anglois  par  efpecial  (dot 
ilf'arme)&  des  Allemans.-qui moult  font  conuoiteux ,  &:  qui  toufiours  défirent  à  guer- 
royer le  Royaume  de  France,pour  la  caufe  delà  graiffe,  qu'ils  y  prennent.  La  Duchef^ 
fe  dit,&  refpondi  t  à  fon  Confeil,Vous  dires  vcrité:&  ie  vueil  qu'on  y  voife.  Lors  furent 
éleus  &  nommés  ceux,qui  iroient  en  celle  faifon  pour  celle  befongne,  le  Sire  de  Bour- 
gueualjMaiftrc  d'hoftcl;  melîîre  lehan  Opem,  moult  gracieux  Cheualier,  vn  Clerc,  &c 
vn  Efcuyer  d'honneur,  &  fage .  Le  Clerc  auoit  nom  meJïîre  lehan  Graue ,  &rEfcuyer 
meffire  Nicolas  de  la  Monnoyc:  &tous  quatre  eftoyent  du  droit  Confcilde  Madame 
de  Brabant.  Ceux  fe  départirent  de  Brucelles,  quand  leurs  lettres  de  créances  furent  ef- 
crites  &  feellees:  &;femeirentàchemîn-&vindrentàParis.  Pour  ce  temps,  le  Roy,  ne 
ie  Duc  de  Bourgongne  n'y  eftoyent  point;  mais  fe  tcnoient  en  la  bonne  cité  de  Rouen, 
cnNormandie.  Si  (e  départirent  de  Paris  ,  quand  ils  feurentlcs  nouuelles  ou  eftoit  le        ,  ^  , 
Roy.  Tant  exploitèrent  ces  Ambaffadcurs  de  Brabant,qu'ils  vindrentàRouen.  Si  felo-  jjf^  mche^e 
gèrent .•& tout  premièrement  fetrayrent  deuersleDuc  de  Bourgongne  f  cefutraifon  deBrahantvers 
qui'lleurfift bonne  chere,carbienlescongnoifroit)&monftrerentlcurslettres.Le Duc  lei{oydeFran- 
les  prit3&:  les  leut,&puis,quand  il  feut  qu'heure  fut,  il  les  mena  deuersle  Roy  .-lequel,  cean^ouen. 
pourl'amour  de  leferDame,lesreceut  moult  bcnignement.IIleut  les  lettres  :&:  puis  les 
ouyt  parler .  Il  leur  fit  refponfe  :  &  leur  dit ,  Voz  paroiles  &  requcft:es  demandent  bien 
confeil,Retrayezvous  toufiotirs  deuersbel  oncle  de  Bourgongne;  &  vous  ferez  ouys& 
expédiés  le  plus  toft  qu'on  pourra.Cefteparolle  contenta  moult  les  deffus-nommés  ;  & 
prirent  congé  du  Roy,£r  du  Duc  de  Bourgôgnc:&  fe  trayrét  à  leur  logis. Si  eftoiét  le  Roy 
&  fes  oncles,&:  les  Seigneurs,mouit  embefongnés,&tous  les  iours  enfemble,  &eri  con- 
feil,pour  piufieurscaufes  &incidenccs;qui}eurfourdoyentàconfeiller,  caries  défiances 
du  Duc  de  Guéries  o'eftoient  pas  bien  piailântes.  Auffionnefauoit  pas  bien  à  quoy  le 
Duc  de  Bretaigne  tcndoit.-qui  auoit  pris  merueilleufement  le  Conneftable  de  France,&: 
rançonné  à  cent  mille  frans,  à  trois  chafteaux,  &  à  vne  bonne-ville:  &  entendoit  le  Roy, 
&  le  Confeil,qu'il  garniffoit  granderaenr,de  pourueances  &  artillerie ,  (es  garnifons ,  (es 
villeSjôî:  fes  chafteaux;&  enuoyoit  fouuent  lettres  &meftàgers  en  Anglcterre,au  Roy,& 
à  fes  deux  oncles, car  le  Duc  de  Lanclaftre  pour  ce  temps  eftoit  en  Galice. Si  auoit  le  Cô- 
fcilde  France  gran^ementà  penfer  &àfaire  fur  ces  bcfongnes ,  car  elles  cftoyentmoult 
groffes.Si  en  furent  plus  longuement  fans  refponfe  les  Ambaftàdeurs  de  la  DuchefTc  de    Laref^onjède 
Brabant. En  la  fin,le  Duc  de  Bourgongne  fitla  re(ponfe;ôc  leur  dit.  Vous  retournerez  de-  ^race^x^m 
uers  noftre  belle  antc,&  la  nous  faluerez  beaucoup  de  fois  :  &c  luy  baillerez  ces  lettres  du  '"^[f''^^"''^'^^ 
Roy;&  les  noftrcs  aulfi:&: luy  direz  que  toutes  fes  bcfongnes  fontnoftres,  fans  nul  mové;  ^'■'*^'*''*''**^'"' 
&  qu'elles  ne  f  ébahifte  en  rienjcar  elle  fera  reconforteejtcllcmét  qu'elle  fen  apperceura,  *  '"  * 

&  que  le  pays  de  Brabant  n'y  aura  blafme,ne  reprochcjne  dommage.  Cefte  refponfe  con- 
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tenta  (grandement  les  Ambafîadcurs  de  Brabant:&  fe  dcpartirét  fur  ceft  eftat:  &  f  en  re- 
tourncrct  à  Paris,  &  delà  àBrucclles:&:  firent  à  la  Duch  elfe  relation  de  la  refpofcjtouten 
telle  manière  &c  fur  la  forme  que  vous  auez  ouye:tant  que  la  Dame  en  fut  bic  contente. 

De  ûHcU]Hegrandbrnit  àefamBeté  dvn  Cardinal  de  Ltixembûurg^ejîant  ià  mort:  é"  de 
la  merueilleufefn  dit  Rey  Charles  de  Nauarre.  c  h  a  p.     c. 

QmfhtUcar^       vj  ce  temps  &:cn  celle  faifon  furent  les  nouuclles  efpandues  de  Saind  Pierre  deLu- 
dtnd  de  Luxe-  j[^j^j,nibourg,le  Cardinal,&:  quc  Ton  corps  eftoit  Sainâ:  en  la  cité  d'Auignan ,  &  lequel 
'""^'  en  ce  temps  fairoit,&  fit,merueilles  de  miracles  .  Ce  Saind  Cardinal  auoit  cfté  fils  au 

Comte  Guy  de  Sain6t-Pol:  quidemoura  en  la  bataille  de  luUiers.  Si  vous  ày  que  ce 
Saind  Cardinal  en  fon  temps  fut  vn  homme  de  trcsbonnc,noble,  fainte,  Se  deuote  vie: 
&  fit  toutes  œuures  plaifantes  àDieu.Il  eftoit  doux,courtois,  &  débonnaire ,  vierge  de 
fon  corps ,  &  large  aumofnier .  Tout  donnoit ,  tout  departoic  aux  pauurcs  gens,riens 
ne  retenoit  des  biens  de  l'Eglife,  fors  que  pour  fimplement  tenirfon  eftat.  Leplusdu 
iour  &  de  la  nui(ft  il  eftoit  en  oraifon.Les  vanités  &  fuperfluicés  de  ce  monde  il  fuyoit  & 
ccheuoit:&  tant  fit  que  Dieu,en  fa  ieunefte,  l'appela  en  fa  compaignie:  &,tanroft  aptes 
fon  trépas,  il  fit  grans  miracles  :&  ordonna  à  eftrc  cnféuelyau  fepulchre  commun  des 
pauures  gens  :  &c  en  toute  fa  vie  n'y  eut  qu'humilité;  8c  là  gift  :  Se  fut  mis  en  la  chapelle  S. 
Michel.  Le  Pape  6c  les  CardinaulK,quand  ils  veirent  que  les  miracles  du  corps  Saincl  fc 
multiplierentjfi  en  cfcriuit  au  Roy  de  Francc,&:  efpecialemçnt  à  fon  frère  aifné,  le  Com- 
te Waleran  de  Saind-Poh&luy  mandèrent  qui!  allafteriAuignon.  Le  Comtenefe 
voulut  point  excufcr  ne  déporter  d'y  aller:  mais  y  alla:  &  donna  de  belles  lampes  d'ar- 
o^ent/qui  font  deuant  fon  autel.Onfe  pourroit  émerueillcr  de  la  grand' creance,quc  ceux 
du  pays  de  là  cnuiron  y  auoienr,&  des  vifitations  qu'ils  y  faifoicnt,  en  ces  iours  que  ie  fu 
cnAuignon,carparlà,pourleveoir,ie  retournaydelaComtédeFoix',  mais  de  iour  en 
iour  Ces  œuures  &  magnificences  f  augmentoient  ;  &  me  fut  dit  qu'il  feroit  canonifé .  le 
ne  fay  pas  comment  depuis  il  en  cftauenu.Orjfiicvous  ay  parlé  de  la  mort  de  luy,  ic 
vous parleray auflî  delà  mortd'vn  autre,  car  point n'ay  parlé  cncorcs  de  la  mortd'vn 
Roy,par  lequel  cefte  Hiftoire,enplufieursheux,eft  moult  augmentée  :  mais  fes  œuures 
furent  autres,queraifonnables;car  par  luy,  &  fes  incidences,  le  Royaume  de  France  eut 
moult  affaire  de  fon  temps.  Vous  deuez  entendre  que  c'eft  pourie  RoydcNauarre.On 
dir,&  eftvray, qu'il n'eftchofe fi  certaine,  quelamort.Ieledy,àproposquclcRoy de 
Nauarre  n  e  cuidoit  point  (quand  il  mourut)  cftre  fi  près  de  la  fin:  car,  fil  1  euft  feu,  par-a- 
uenturc  fe  fuft  ilauifé,&:  n'euft  point  mis  en  termes.ny  en  auant,ce  qu'il  meit.  Il  fe  tcnoit 
enla  cité  de  Pampelune  en  Nauarre.  Là  luy  vint  en  imagination  qu'il  conuenoit  qu'il 
prenfirtfur  fon  pays,par  taillera  fomme  de  deux  cens  mille  florins  :  &  manda  fon  Con- 
fcil:&:  leur  dit  qu'il  côuenoit  qu'il  fuft  ainfi.Son  Confcil  n'ofa  dire  raot/car  il  eftoit  moult 
cruel.  Adonc  furent  mandés  venir  les  plus-notables  des  cités  &  bonnes-villes  du  Royau- 
me de  Nauarre  à  Pampelune.  Tous  les  plus-notables  hommes  y  vindrent;  &:  n'y  ofercnt 
defobcyr.Quand  ils  furent  tous  venus  là,&  aflemblés  au  Palais  du  Roy,!uy-mefme,  fans 
autre  moyen,remonftrala  querelle  (car  ce  fut  vn  Roy  moult  fubtil,  &bienenlangagéà 
parier)  &:  dit  ainfi,toutconclujqu'illuyfaifoitbcfoing:&  conuenoit  auoir,  la  fomme  de 
Remiefitâu  ^^ux  ccns  mille  florins:^  vouloir  qu'vne  taille  f  en  fift:  &  monftra  comme  le  riche  en  fc- 
i^sylLLwroitàdixfrancs  pour  taille,lGmoycn  à  cinq  francs, &lcpetitàvn  franc.  Cefte  requeftc 
à  fon  pays, pour  ébahit  moult  fort  le  peuple,car  l'année  deuant  il  auoit  eu  vne  bataille  en  fon  pays  de  Na- 
ji  leuer  vne  tait  uarrc/donc  il  falut  faire  vne  taille  /  qui  auoit  monté  à  la  fomme  de  cent  mille  florins:  &,a- 
lede  «^«<^«»^ijçcqucsce,ilmariafafille,MadameIehannc,  auDucIehande  Bretaigne,enccllcdite 
mUefiorinu     gnnce.mais  cncotcs  ily  auoit  de  ccllc  taille  grand  argent  à  payer.  Adonc,  quand  le  Roy 
eut  fait  fa  dcmande,requit  qu'il  luy  fuft  refpondu.  Ils  demandèrent  lors  à  auoir  confeil,  & 
delay  pour  parler  enfemble.Il  leur  donna  quinze  iour  de  confeil,à  eftrelà:  voire  les  chefs 
&  les  riches  des  cités  &r  des  bonnes-villes.La  chofe  fe  départit  fur  ceft  eftat .  Les  nouuel- 
Icsfefpandirent,  parmy Nauarre, de  celle  grofle taille :&  toutes  gens,  &:plusrvnque 
l'autre,  en  furent  tous  ébahis.  Au  quinzième  iour ,  tous  retournèrent  à  Pampelune  :  voi- 
re ceux  des  bonnes-villes  &  cités,&  qui  fouuerainement  y  cftoyent  ordonnés ,  &  furent 
enuironfoixante notables  hommes  chargés,  de  par  le  pays,  pour  refpondre.  Le  Roy 
fut  prefent  à  la  refponfe  :  6r  voulut  qu'ils  refpondiffent  en  vn  grand  verger  .-qui  eftoit 
loing  de  toutes  gens,  &  enclos  ds  baux  murs.  Quand  ils  refpondirent,  ils  dirent  ainfi, 
.  .  &tous 
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&tousd'vnaccord,qu'ilneftoitpaspofribIc3  cnrcmonftrantlapoureîédu  Royaume, 
&  comment  la  taille  pafTée  n'eftoit  pas  cncores  toute  pay  ce:ô<r  que  pour  Dieu  il  y  vou- 
lîft  rcmedier,car  le  pays  n'eftoit  point  aifé  pour  en  faire  vne  autre.   C^and  il  veit  qu'il  Excnfedaie^ 
ne  vicndroitpasaifémentàfon  entente5(ifcmelancolia:&  fc  départit  d'eux, en  difant,  futcT^de  a'.*- 
Vous  cftes  maI-confeillez,parlez  encores  enlemble.  Puis  les  laifTa  là:ô£  l'en  entra  en  fa  udrrc^fùurne 
chambre,&lesgensdefonConfeiIauecIuy  :  &  lors  les  bonnes  gens  demeurèrent  en  f'yf''*^^'""^^ 
ccverger,bienclos  de  baux  murs  &furcntlà  dedans  bien  enfermez  de  tous  coftez,  &  f ''"'*"  ^*  ^''^ 
commanda  que  nul  ne  les  laifTaftiflir  horSj&  que  petitement  on  leur  donnaft  à  boire  Si.  ''^'^' 
à  manger.Donc  dcmourerent  ils  là5en  grande  doutance  de  leurs  vies:  ne  nul  n'en  ofoic 
parler:&  veuton  bien  fuppofer  que  par  contrainte  il  fuft  venu  àfes  atteintes,  car  ià  en 
fîtiufques  à  trois  mourir,&  décoler(qTai  cftoient,tantqu'à  fon  opinion)les  plus  rebelles 
pour  donner  crcmcur  &  cxemj)le  aux  autres.  Or  auint  foudainement,  par  merueilleu- 
ie  incidence,queDieu  y  enuoya  vn  grand  mirable,vous  orrez  comment  :  félon  ce  que 
icfu  informé  en  la  Comté  de  Foix,  à  Ortais,enl'hoftel  du  Comte,  par  les  hommes  de  cruauté  dun^i 
Pampelunemefrae-.carc'eftdeux  ou  trois  iournécs  par  delà.  Si  me  fut  dit  que  ce  Roy  deNduarre, 
en  fon  viuant  auoit  toufioursaimc  femmes:&  encores  en  ces  iours  auoit  il  vne  rrcsbelle  pourlt refus  de 
Damoifelle  àamie,  ou  à  la  fois  il  fe  deportoit;  car  de  grand  temps  auoit-il  eftc  veuf.      U  caille frfditt 
Vne  nuit  il  auoit  ieii  auecques  elle:fi  f  en  retourna  en  fa  chambrc,tout  frilcux:&  dit  à  vn 
de  fcs  varlets  de  chambre.  Appareillez  raoy  ce  li(îl,car  ieme  vueil  coucher ,  &  repofer 
vn  petit.  11  fut  fait^il  fe  depouilla:&  fe  mit  en  ce  lid.  Quand  il  fut  couché,il  commen- 
ça à  trembler  &  ne  fe  pouuoit  échaufer,  caria  auoit  il  grand  aage ,  &  enuiron  foixante 
ans:&auoiton  d'vfage,quepourIeréchauferen  fon  liâ:,&le  faire  fuer,  onboutoitvne 
bucined'^rain,&r]uy  fouffloitonàairvoiant.Onditque  cefl:oiteaueardant,&  que  ce- 
la le  réchaufoit,8i  le  faifoit  fuer(fi  comme  on  auoit  autresfois  fait)fans  luy  faire  mal,  ne 
déplaifir  de  fon  corps,ne  de  fa  perfbnne.  Adoncques  on  luy  fit  comme  on  auoit  de  cou-  ^pangi  mort 
ftume:maislorsfe  tourna  la  chofe  en  pispourle  Roy  :  ainfique  Dieu  ouïes  Diables  le  "**  ^y  ^^'"■' 
vouloycnîjCar  flambe  ardant  fe  bouta  en  ce  lid:,entrc  fcs  linceux,par  telle  manière  qu'ô  "  f  ^J^f^*^' 
nypeut  oncquesvcniràtemps,neluy  fecourir,qu'il  ne  fuft  tout  ars,iufques  àlaboudi--r»^  >  „ 
nejluyquieftoit  là  couché  &enuelopé  entre  les  linceux:&  fut  ainfi  atteint  de  celle  flam  l^^^■^s  Hnûn. 
bejmaispourcenemourutpasfitreftoftcainsvefquitquinzeiours  en  grande  peine,  &  f//rfè«yi  dice 
en  grande  mifere:neCirurgien3ne  Iviédecin,n'y  peurentoncques  remédier,  qu'il  n'en  mot,  comme  il 
niouruft.   CefutlafînduRoydeNauarre:ôirainfifurcntles  bonnes  gens  deliurez  âcf-uB:  fluftstns 
la  taille,&  quittes  de  la  non  rccucillir,ne  payera  fon  fils  Charles  :  qui  fut  beau  Cheua-J"'' ^"^"^^"^^ 
]icr,&;  ieune:&  grand  &:  fort  cfioit  au  iour  que  ie  relcriuy  &  f  tranflatay  cefte  Hiftoire:&  '*"^''"° 
fuRoydcNauarre&  des  tenancestôcfe  fit  couronner  jtantoft  après  l'obfeque  defon 
perCjfait  en  la  cité  de  Pampelune. 

Comment  le  Bue  de  Berryfit  aj?kger  la  farter  ejfe  de  Ventadour.  c  h  a  p .     ci. 

VOus  auez  bien  cydefiusouy  recorder  comment  les  traittezfe  faifoientdu  Comte  fcejle  dau/e 
d'Armignac,&  du  Dauphin  d'Auuergne,tauec  les  Capitaines  des  forts  d'Auuer-  eflicy  fournie 
gne,dcGaluadan,deLimofin,  &desenuirons:lefquelseftoientc6traires  Bc  ennemis  à/f'^"»  ^«fens  de 
tous  leurs  voifins.Plufieurs  f  y  enclineren  t,&  vouloient  bien  partir,  car  il  leur  fembloit  '  -^"f^»'"  >  «'' 
qu'ilsauoientaffezguerroyé&trauailléle  RoyaumedeFrance.Sivouloiétd'autreparty  ,     '  '' 
allerpiller.  Le  Comte  d'Armignacleurpromettoitdeles  mener  en  Lombardie,&:le  ^.^^^.Gaiuada 
Comte  de  Foix(qui  n'eftoit  mie  léger  à  dcceuoir)penfoit  tout  le  contraire.Tout  quoy 
fctaifoit,pourveoir  la  fin  de  cefte  befongné:&enqueroitfongneufementàceux,  qui 
taillez  eftoient  du  fauoitjComment  les  traittcz  fe  portoient,^  quelle  part  ces  Gens  d'ar 
mes  trairoient, quand  partis  de  leurs  forts  feroient.  Adoncla  commune  renommée  fi.  •|-;'>;.4^^^,V 
eftoit  qu'ils  tcouroienttoufiourSjCar  ceux  dupais  le  luy  difoient.Et  lors  iibaiiloit.la  te-  courroienr, 
fte,ou  il  lahochoit,&difoit,Nenny,toufiours  fuiuent  nouuelles  fcntincttes  entre  Gens  Maiscjuty  ^ui 
d'armas.Le  Comte d'Armignac& Bernard,  fon  frère,  font  ieunes,&fay  bien  qu'ils  ne  <:^foif,^«  ""f^f 
m'ont  pas  trop  en  grace,ne  mon  pais  auffi.  Si  pourroientcés  Gens  d'armes  retourner^'"  ^'!""  "^ 
fur  moy,&  pource  me  vueil le  pourucoirarecotre  d  eux,ô2  tat  l:aire,que  ic n y  aye  bial-  p^ff^^n-eiuQuds 
mc,nedommage,car  c'eftpoflcffiôdeloingtainc  prouifiô.AinfidifoitleCôtede  Foix  ^  Le  Comte 
&  véritablement  il  n'auoit  pas  folle  imagination,fi  côelcs  apparences  en  furet  vne  fois  d'Armignaç 
fi  côme  vous  orrez  recorder,fîie  puis  traitter,ne  venir,iufqucsà  là.  Encores  auez  vous  crc 
bien  ouy  compter  de  Geoffroy  Tefte  noire  Bi;cton5qui  fe  tcnoit3&  auoit  tenu  long  téps 
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g  la  gainifon  &  fort  chaftel  de  Ventadour  en  Limofinjlur  les  bandes  d'Auucrgnc  &  de 
Bouiboiinois.Cc  Geoffroy  nef  en  fuftiamais  i.iarty,pour  nul  auoir.  Car  il  tenoit  ledit 
chailel  de  Ventadour  comme  fien,&  ion  propre  héritage:^  auoitmis  tout  le  pays  à  ccr 
Tain  pa(5tis:&  parmy  toutes  ces  pa6lions,toutes  gens  labouroyent  en  paix  deffous  luyj& 
demouroyét.&  tenoJtlà  cftat  de  Seigneur,mais  trop  cruel  eftoit:S<:  trop  perilleux,quâd 
il  fe  courrouçoitjcaril  nefaifoit  compte  d'occire  vn  homme,non  plus  qu'vne  beite.Or 
deuez  vous  fauoitjpour  approcher  les  befongnes,que  quand  les  nounelles  vindrcnt  prc 
mierement  en  Auuergne  &:  en  Limofm  pour  celle  taille  Icuer  ôc  recueillir,  commun^ 
renommée  couroit  que  ceux  de  Ventadour  partiroienr  de  leur  forterefre,&  rendroient 
la  garnifon  au  Duc  de  Berry:  &  en  feroit  le  pays  quitte  &  dcliure.  Pour  ces  nouuellcs 
raccordèrent  toutes  gens  à  la  taille  :  &  payoyent  moult  volontiers.Quand  les  bonnes 
gens  veirent  le  contrairej&  que  ceux,qui  plus  fongneufement  couroy  cnt,cftoient  ceux 
de  Vcntadour,fi  furent  tous  déconfitsr&tindrent  lenr  argent  de  la  première  cueillette 
à  perdu:  6£  difoycnt  que  iamais  ne  payeroient  croix,maille ,  ne  denierrfi  ceux  de  Vcnta- 
dourn'eltoienttellemcntcontraintSjqu'ilsnepeuffentiflrirhors  de  leur  fort.  Lesnou- 
uellesenvindrentauDucdeBerry:qui  eftoit  fouuerain  Regard,  &:auoit  tout  le  pays 
d'Auiicrgne,de  Gcluadan5&  de  Limofin  en  garde.  Si  penferent  le  Duc  de  Berry  &  fon 
Confeil  vn  petit:&;  difoyent  que  les  bonnes-gens  auoient  grand  droit  de  cela  dire  &:  fai 
re,  &  que  voirementonfacquittoit  petitement,  de  ce  qu'on  n'y  mettoit  tel  fiége,  que 
ils  ncpeuiïent  iffir  hors  de  leur  fort.  Adoncques  furent  ordonnez,de  par  le  Duc  de  Ber- 
i-y,&  aux  courtages  du  pays,lagreigneurpartie,bien  quatre  cens  Lances  de  bons  Gens 
d'armes,pouralliegerVentadour,&par  baftides:defquels  Gens-d'armes  on  fitfouuc- 
rains  Capitaines  meffire  Guillaume  de  Lignac,  ScmeiTirelehan  Bonne  lance,  vn  gra- 
cieux &  vaillant  Cheualier  dcBourbonnois.Si  fen  vindrét  ces  Cheualiers  &  Seigneurs 
&ces  Gens-d'armes,mettre  le  fiege  au  pluspres  qu'ils  peurentde  Ventadour:&meircnt 
.      .  baftides  en  quatre  lieux:&  firent  fairc,par  les  hommes  du  pays,  grans  tranchées  Srrol- 

^d^irpar^GnU-  J^^^furlcs  deftroits,par  ouilsauoientvfagc  de  pafler.&leur  furent  faites  moult  deftroi- 
\  Uumedeïi'  ^^^'  Maisledit  Geoffroy  n'en  faifoitgueres  de  compte,car  il  fentoit  fa  garnifon  pour- 
£mc  au coman  ueuë  de  toutes  chofcs(&ne  leur  veinft  il  rien  de  nouuel,pour  eux  refrefchir,dc  fept  ans) 
dément d^duc  &  fî  fîed  le  chaflel  en  fi  fort  lieu,&fur  telle  roche,que  par  afraut,qu'on  luy  peufl  faire,nc 
de  serry,        ]uy  pouuoit  on  porter  nul  dommage,&  non-obftant  ces  fîégcs  &  ces  baftides,  fi  ifToy- 
ent  ils  à  la  fois  hors  par  vne  potcrne,qui  euure  entre  dtux  roches  à  la  couiierte:&  aucûs 
compaignons  auentureux  cheuauchoient  fur  le  pays,pour  trouuer  aucuns  bons  prifon- 
niérs.  Autrechofene  ramenoient  ils  en  leur  fortjCarilsnepeufTent,  pour  les  deftroits, 
montaignes,&  diuers  pays,ou  ils  pa{roieht:&  (î  neleur  pouuoit  on  clorre ,  de  nul  coflé, 
cefte  ifrue,ne  cefte  allée.-fî  à  rauéture,fept  ou  huit  lieues  en  fus  de  leur  fort,on  ne  les  trou 
uoitfurles  champs  r&quandilsefloient rentrez  en  la  trace  de  leur  chemin  (qui  bien 
duroit  trois lieues^ilsefloientaufïlafTeurSjque  fî  adoncilsfuffentcnleur  garnifon.  Ain 
fi  tindrentilsvn  long  temps  celle  rufe,&  fut  le  fîege  plus  d'vn  an  deuantle  chaflel,par 
l'ordonnance  que  ie  vous  dyrmais  on  leur  toUit  grand  foifon  de  rédemption  du  pays, 
&  des  pa<ais.  Nous  nous  fouflfreronsà  parler  de  Ventadour,quand  pour  le  prefent,  car 
nous  nous  voudrons  refrcfchir  d'autres  nouuelles  matières. 

Com/KâKt  le  Duc  de  Bourgongne  enuoya  quatre  cens  Lances  à  la  Duchejfe  de  Braêiant^a^ 
comment  ils  Jàrf  rirent  é'  brullerent  la  ville  de  Seaulle  en  Guéries,      c  h  a  p.     c  i  r . 

LEDucdeBourgongnenemeitpascnoublycequ'il  promit  à  fa  belle  antc,IaDu- 
chefredeBrabant:mais  ordonna  enuiron  quatre  censLancfcs  de  bonnes  Gcns-d'ar 
mes,de  Bourgongnons,&  autres  &  en  fît  fouuerains  Capitaines  deux  Cheualiers  le  prc 
cullUumt  de  inier,melfire  Guillaume  de  la  Trimoille,Bourgongnon,  &  l'autre  ,  Sire  Geruais  de  Mc- 
U  Trimoille  '  rande,Allemand:&leur  dit. Vous  VOUS  en  irez,à  toutvoflre  chargc,fur  les  frontières  dc 
tmo-yékUpu  Brabant,&deGuerles:làounoflrebelleant3  &fon  Confeil  vous  ordonneront  à  eftre: 
chejfe  de  ira-  &  faites  bôneguerrc,nous  le  voulôs.Lesdcux  Cheualiers  refpÔdirêt  qu'ils  c/toiêttous 
lat.far  le  Duc  appareillez  à  faire  tout  ce  qu'on  voudroit.Si  ordonnerét  leurs  bcfongnes:&  mâderent 
de  Bvwgmgne  '^^^^^^  gens:&  pafferent  outre,le  plus  toft  qu'ils  pcurent,&  f  auailerct  deuers  Brabât:&  fï- 
^"'"^""'"'"gnifierét  leur  venue  à  la  Duchefre,&pafrerétparmy  fa  terre  dcLuxébourg.IIs  furet  mis 

'^'""'  &  menez,par  l'ordonnance  du  Marcfchal  dc  Brabât  &  du  Côfeil  de  la  Duchefre,dedâs 

les  trois 
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les  trois  chaftcauXjqucIeDuc  dcGucdes  chalengeoit,  &  Icfquelsil  vouloit  auoitjpour 
tant  qu'ils  auoient  cfté  cngagcz(Gangelth5Buth5  5r  Mille  )  &  là  fe  tindrent  en  garnifon, 
&  firent  bonne  fronticre:&  cftoycnt  à  la  fois  furies  châps,pour  rencontrer  leurs  cnne- 
mis.Lc  Duc  de  Guéries  fe fortifia  à  rencontrc5&  fi  pourueutfes  villes  &feschafteaux  à  ,  ^  , 

l'cncôtrc  de  fes  ennemis,car  il  veit  que  la  guerre  eftoit  ouuertc.Orauintainfi,que  mef-  J^^J'P^"^!^^* 
firc  Guillaume  de  la  Trimoille  (  qui  fc  defiroit  à  auancer,  &  à  faire  chofe ,  dont  on  feuft  Ufrimoiîle  fur 
qu'il  eftoit  au  pays)getta  fa  viféevniour,  fur  vne  ville  (qui  eftoit  en  Guerleis,  à  quatre /^  î^/fo  ^e 
lieues  de  fon  fort:pour  la  venir  :  laquelle  on  appelle  Seaulle.  Si  dit  fecrettement  toute  seauHe  en 
fon  intention  à  meffire  Geruais  de  Merande/on  compaignon5&  l'emprife  qu'il  vouloit  cnerles. 
faire.  Le  Cheualierfy  accorda  legcrementjCar il  fcdefiroit à  armer,  &cheuaucher:& 
cueillirent  leurs  oompaignons,des  garnifons  qu'ils  tenoyent  :  &  fe  trouuerent  tous  en- 
femble:&  fe  départirent  enuiron  minuiél:  &cheuaucherentle  grand  trot  vers  Seaulle: 
Ô:  auoient  guides,  qui  les  menoient:  &  vindrent  fur  leiour  aflcz  près  de  Seaulle.  Adonc 
ques  f  arrefterent  ils:&  prirent  illecques  nouuelle  ordonnance:  &  me  fut  dit  que  meffi- 
re G  cruaisj  à  tout  trente  Lances:fe  départit  de  la  route,pour  venir  deuant,  conquérir  la 
porte,&  la  tenir,  tant  que  meffire  Guillaume  de  la  Trimoille  &  fa  route  feroyent  venus, 
car  à  cheuaucher  tant  de  gés  enfemble,on  f'en  apperceuroit:mais,pour  vnpeu  de  gens 
on  cuideroit  que  ce  fuftcnt  gens ,  que  le  Duc  de  Guéries  y  enuoyaft ,  pour  refrefchir  la 
garnifoUjOU  que  fes  gens  cheuauchaffent  de  lieu  en  autre.     Ainfi  fut  fait,  comme  il  st4ulletnGiur 
fut  ordonné:^  fe  départit  meffire  Geruais  dcMerande  à  tout  trente  Lances  d'AlIemâs  Usjùrprijèpar 
&:  cheuaucherent  tout  deuant  celle  place  de  Seaulle.  Bien  trouuerent  furie  chemin,du  ^"  Fran^oisit 
tin3hommes&femmes3quialloycntenlavillc(carenceiourileftoiriour  démarché,)  f'"^'*.""*'^'  . 
ôc  ainfi  comme  ils  les  trouuoyent,ils  les  faluoyent  en  Allemand  :  &  pafibycnt  outre.         TnmotUe,le 

Ces  gens  du  pays  cuidoyent  que  ce  fuffent  ceux  du  pays,&  des  gens  au  Duc  de  Gucr  ^^^^/^  ,„  ^j. 
lesjquiveinfîcntlàen  garnifon.  MeffireGcruais&  fa  route  cheuaucherent,  tant  qu  ils  uemhre.iiiy, 
vindrent  à  la  porte:  &  la  trouuerent  toute  ouuertc,  &à  petit  de  garde:  &  eftoit  fi  matin, 
que  moult  de  gens  fi  eftoyentencores  en  leurs  \i£ts.  Ils  f  arrefterent  là  :&  furent  Sei- 
gneurs delà  porte:&:veezcy  venir  tantoft,  les  gransgallops,  meffire  Guiliaumc  delà 
Trimoillc,à  tout  fa  grolfe  route:  &  fe  boutèrent  en  celle  villc,en  écriant  leurs  cris,  Ainfi 
fut  la  ville  gaignée:n'oncquesdefFenfe  n'y  eut,car  les  hommes  de  la  ville  (qui  point  ne 
penfoient  queles  François  deufl^ent  faire  telle  emprife)  cftoyent  encores  laplufpartcn 
leurs  lits  couchez.  Ce  fut  la  nui(5lSain<5l  Martin  en  Yuerjquccefte  cntreprinfe  fut  fai- 
te fur  la  ville  de  S  caulle  en  Guéries,  &  la  ville  gaignéc:  &  vous  dy  que,trois  iours  deuât, 
y  eftoit  vnCheualier  entré,  d'Angleterre,  à  tout  dix  Lances  ,&  trente  Archcrs:quele 
Roy  d'Angleterre  yauoit  enuoyez.  On  nommoit  le  Chcualier  meffire  Guillaume 
Fikaoul.  A  cefte  heure,quc  l'eftournc  monta,&  le  haro,  il  eftoit  en  fon  hoftel:  &  fe  com 
mençaà  découcher.  Sicntenditlesnouuellesquelcur  ville  eftoit prifc.  Et  de  quelles 
gens?  demanda  il.  Etluyrefpondirentceux:quià  luy  parloycnt.  Ce  font  Bretons. 
Haa(dit  iI)Bretons  font  malles  gens.  Ils  pilleront  &  ardront  la  ville  :  &  puis  ils  f  en  par- 
tiront.Et  quel  cry  crient  ils?     En  nomDieu(cc  dit  vn  Cheualier)  ils  crient  Trimoille. 

Adoncques  fit  le  Cheualier  Anglois  fermer  &  clorre  fon  hofteh  &  f  arma ,  &  tous  Ces  ^ 

gens  auffi:&:fe  tint  là  dedans,  pour  fauoir  fi  point  de  refcouflc  yauoit:  mais  nenny,car 
tous  eftoycnt  fi  ébahis,qu'ils  fuyoient  l'vn  çàjl'autre  làjlcs  poures  gens  au  monftier:  & 
lesautresvuidoycntlavilIe,parvneautrcportc:  &guerpiflbyent  tout:  &  les  François 
boutèrent  le  feu  en  la  ville,  pour  encores  ébahir  plus  fort  les  gens ,  en  plufieurs  lieuXj     •    ; 
mais  il  y  auoit  de  grans  boftels  de  pierre  &  de  bricque:  fi  ne  f'y  pouuoit  le  feu  attacher, 
ne  prendre  légèrement.     Lagrcigncurpartiedela  ville  fut  toute  arfe,pilIée,&robéc,  j^^^/^^  r^^^^ 
&  rien  n'y  demoura  de  bon,  tant  qu'ils  le  peuflenttrouuer:&  eurent  des  plus  riches  ho- ^à  et iruHic, 
mesdelavilleàprifonnicrs:  &futpris  le  Cheualier  Anglois  en  bon  conuenant,car 
quand  il  veit  que  tout  alloit  mal,il  fit  fon  hoftel  ouurir(car  il  doutoit  le  feu:pourtât  que 
de  premier  il  veoit  grans  fumées  en  la  falle)&  fe  meit  tout  deuant  fon  hoftel ,  fon  pou- 
uoir  deuant  luy,&  fes  gens,  Archers,&  autres  :  &  là  fe  deffendirent  trefvaillamment  &  Prîjfède  qutL 
bic,mais  à  la  fin  il  fut  pris:&  fe  rendit  prifonnicr  à  meffire  Guillaume  de  la  Trimoille:&:  ?«"  AngUis^ 
tous  fes  gens  furent  pris,&  petit  en  y  eut  de  morts.  Quand  les  François  eurent  fait  leur  crdtUitr  Ca- 
volôté  de  la  ville  de  Seaulle  en  Guerles,&  leurs  varlets  eurent  mis  en  voye  tout  leur  pil-  ^'^«"V  '  '"  f 
lage,ils  fe  partirét,car  ils  n'eurêt  pas  cÔfeil  d'eux  là  tenir  auffi  euflet  fait  foIie,&fe  meirct  ^' 
au  chemin  &  au  retour,dcuers  leurs  garnifons:dont  ils  eftoicnt  partis.  Ainfi  alla  de  cefte 
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auenture.&  eut  le  Duc  de  Guéries  ceftc  première  bufFe,&  ce  premier  dommage  :  dont 

iIi-utmoultcourroucé,quandillefcut5maisilvintli,àtoutgransGés-d'armes:&y  cui- 

da  moult  bien  trouucr  les  François.Si  fit  réparer  le  lieUj&le  pourueoir  d'autres  Gésd'ar 

aies:qui  furent  depuis  plus  diligens  de  garder  la  ville^qu'ils  n'auoict,ou  cufTent  efi:è5par 

f'^rtnu  «^euanr.  Ainlî  auicnt  des  auenturcSél'vn  perd  vne  fois ,  &  l'autre  vne  autre.  Moult  futla 

"  Uviuè'fe'  Diichelle  de  Brabant  &  tous  ceux  de  fon  pays  réiouys  de  celle  auenturc,  &  y  acquirent 

'seJiUa^ra     mcffire  Guillaume  de  laTrimoille  &  meffire  Geruais  de  Merande  grande  gracc:&adôc 

ij  les  Frd^ols  difoientilsparmy  le  pays  communement,qua  rEfté,quivcnoit,fans  nulle  fautc  ,ilsi- 

l'citrent  fuca-  roicnt  mettre  le  (icge  deuant  la  ville:&:  ne  f  en  partiroyent,iufques  à  ce  qu'ils  l'auroient, 

géccr^i.tn-   car  ils  fctrouuoientaflcz  gens  pour  ce  faire.     Quand  leDucdeBourgongneeut  ouy 

'  ces  nouuelles5Comment  fes  genSjqui  eftoient  en  garnifon  en  Brabant,fe  portoient  tres- 

bienjil  en  eut  grande  ioy  e:&  pour  eux  encourager  mi  eux,  &  donner  bonne  volonté ,  il 

efcriuoitfouuent  à  meffire  Guillaume,  fon  Cheualier.Ainfi  fe  tindrent  ils  là  ceft  Yuer, 

grandement,bien  gardant  leur  frontière  :  n'auffi  ils  ne  prirent  point  de  dommage .  &C 

aulfikschafteaux&villesjdepuis  laprifedelaville  de  Seaulle,  furent  plus  fongueux 

d'eux  garder,qu'ils  n'auoient  efté  par  deuant.Or  vous  vueil  ie  recorder  d'vnc  autreprifc 

que  Perot  le  Bearnois  fît  en  Auuergnc  :  ou  il  eut  grand  profit ,  àc  par  quelle  incidence  il 

f  e  meit  fuSjie  le  vous  diray  au  long  de  la  matière. 

Coînmem  Geronmt  de  LMatiduram  l'vn  des  Capitaines  de  Perrot  le  Bearnois^  ayant 
efi'e ^rifonmer  de  leha»  Bonne-lance  a  CMont  ferrant  en^uuergne,troi4ua  façon, 
après  fa  rançonpayée^de  mettre  le  Bearnois  dedans  icelle  ville  de  lM  ont  ferrant. 

CHAPITRE  CIII. 


d'onme. 


At 


Venu  edoit  en  celle  propre  année  &faifon,enuiron  la  moyenne  de  May,  qu'au- 
cuns compaignonsauentureux,enuiron  quarante  Lances,eftoientpartis&iflus  de 
Galufcet.-quc'Perrot  le  Bearnois  tenoit:&  fied  cefte  fortereffe  en  Limofin.Ces  corapai 
gnons  couroyent  àl'auanture  en  Auuergne:&  auoient  vn  Efcuyer  Gafcon,  Capitaine, 
qui  fappelloit  Geronnct  de  Maudurant,  appert  Homme-d'armes  durement.  Or,  pour 
ce  que  le  pays  a  efté  &  eft:  toufiours  en  doute  pour  ces  gens ,  fur  les  frontières  de  Bour- 
bonnois  fe  tenoit,de  parle  Duc  de  Bourbon,vn  fien  Cheualier,vaillant  homme  aux  ar- 
mcs:qui  fappelloit  meffire  lehan  Bonne  lance^gracieux  &  amoureux,&  qui  grand  cou 
rage  auoit  de  luy  auancer.Entandis  que  les  Anglois  cheuauchoient,  il  demanda  quelle 
fomme  deGentils-hommes  ils  eftoient:&  on  luy  refpondit  qu'ils  eftoient  enuiron  qua- 
"  rante  Lances.Pour quarante  Lances(dit il)nous n'auons garde,l'cn  vueil  mettre autrc- 
tant  à  rencontre.Lors,fe  départit  il  du  lieu  ou  il  eftoit(car  fa  plus  grande  charge  de  G  es 
d'armes  fe  tcnoient  deuant  Ventadour  )  &  toufiours  pour  trouuer  armes ,  car  ils  les  de- 
firoyentformentjl  à  quarante  ou  cinquante  Lâcb,fur  les  frontières  de  Limofin,d'Au- 
uergne,&de  Bourbonnois/e  meit  à  radréce,à  ce  qu'il  auoit  de  gens.Là  eftoit  auecques 
luy  vn  Cheualier^jiommé  rneffire  Louis  d'Ambiere:&  auffi  meffire  Louis  d'Abton,&Ie 
Sire  de  Saind  Obife:&prirent  les  champs,fans  tenir  voye,nc  chemin(car  bien  cognoif- 
foientle  pays)  &fenvindrent  fur  vn  pas:  là  ou  il  conuenoit  que  leurs  ennemis  paflàf- 
fcnt,&  non  par  ailleurs,pour  les  dii]erfesmontaignes,&:  pour  vne  riuiere,  qui  defc^end 
^'  &  vient  d'icelles:qui  eft  mallement  grande,quand  il  pleut,  ou  que  les  neiges  fondét  es 

raontaignes.lls  n'eurent  pas  efté  demie  heure,que  les  Anglois  vindrent,  qui  ne  fedon- 
•     noyènt  garde  de  celle  rencontre.Bonnelance  &  les  fiens  abbaifferent  les  glaiues,&  f'en 
vindrent  fur  ces  compaignons(qui  eftoient  defcendus  au  pié  d'vne  môtaigne)&  écric- 
su'frmfe  (y    ^^^^  j^^^.  cry.  Quand  ils  veirent  que  combattre  leur  conuenoit ,  ils  monftrerent  vifage, 
AtmT  ^  ^^  ineirent  en  defFenfe:&  auffi  fit  Geronnet,qui  eftoit  fort  Efcuyer.Là  eut,de  premie- 
Tan^o-  Ztres  ^^  venue,forte  rencontre  de  lances  &  de  boutis,&:  auffi  de  rcnuerle2,desvns  &  desau- 
ftll^rs  du  jjlr-  tres.Mais  à  parler  par  raifon,les  François  eftoient  droits  Gens-d*armes,&plus  quen'e- 
ti  ^nglotspar  ftoient  les  auentureux:&  bien  le  môllrerêt,car  nul  n'en  re  tourna,fi  ce  ne  furet  varlets, 
hhan  Bonne     qui  femeirent  en  fuite,&fe  fauuerent,  endcmentiers  que  les  autres  fe  côbattoiét.Il  en  y 
lar,ce,Vvndes  eut  vingt  &  denxpri<!,&fefzemorts  fur  la  plâce,&  fut  le  Capitaine  pris  &fiancéprifon- 
cipiumes  '^w  nier  de  Bonne  lance.Puis  ils  femeirent  incontinent  au  retour.  En  cheuauchant,&cn 
Duc  de  eeny,  ramcnantles  prifonnierSjBonne  lance  fauifacôment,puisvn  mois  il  auoit  efté  en  la  vil- 
le de  Montferrantcn  Auuergnejcn  grand  ebatementauec Dames  &  Damoifelles,tant 
qu'elles  luy  auoiét  prié  &  requis,en  difât  ainfi5Bône  lanCCjbeau  frere,vous  cheuauchcz 

fouucnt. 
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fouuent  fur  les  châmps:&  ne  peut  eftre  que  vous  ne  voyez  voz  ennemis  à  la  foiSj&  que 
vous  n'ayez  aucune lencontre.lc levons  dy,pourtant(dit  l'vne  desDames,qui  fauâça 
de  parler  dcuât  toutes  les  autrcs,&  laquelle  Bonne  l^nce  auoit  en  grace)que  ic  vcrroye 
volôticrsvn  Anglois.Onmaditaucunesfois,&par  efpecialvn  Efcuyerdece  pays(qui 
i'appelle  Gourdines,&;  que  bien  cognoiirez)que  ce  font  durement  bons  Gens-d'armes 
&  aufîî  appcrts,que  ceux  de  ce  pays:  &bien  le  raonftrentjCar  iischeuauchent  moult  (où 
ucnt:8«:  font  fouuent  de  belles  appertifcs  d'armes  :&.' prennent  fur  nous  ,  villes  &  cha- 
fteaux:&  les  tiennent.  Et  Bonne  lance  auoit  refpondu, Par  DieUjDame  fi  l'auenture  me  i,  „„  ?     , 
peut  venir  n  belle  &  n  bonncque  l'en  puifle  nul  prendre^vous  le  verrez.  Grand  mercy,  meinefespri- 
diteîle.  (^andcefte  fouuenance  fut  venue  à  Bonne  lance,  il  auoit  pris  le  chemin  pouryî««/wi/.  •êr- 
venir  à  Clermont  en  Auuergnc(car  la  bataille  auoit  eftéafîcz  près  de là)maisi!  l'écheua/f>■'•'<»^/'•<'• 
&:prit  le  chemin  de  Montfcrrant(quified  enuiron  vne  petite  lieue  près)  ScpaiTercnt  ■^nefoUepro- 
furlafeneftret&vindrcntà  Montferrâr.DelavenuedcBônelancc&dclaiournéeque  ^^f^f""''  "1"'' 
ilauoiteucfurfesaducrfaires&.'aucntureux(quitràuaiIloyentàlafoislepays)furcntIcs^'^'^''  '''"'  * 
gens  deMontferranttreftousréiouis:&:fut  bonnelancegrandement  lebien  venu.     ^  "    \    ' 
Quand luy  &■  fes  gens  fe  furent  dcfcendus  àl'hoftel,  ilsfaifercnt&defarmerenr.     Les 
Dames  &lesDamoifellesfe  meirentauantipoiHconiouir  &:  fcftoyer  Bonne  lance:  & 
le  vindrcntplusdevingtfois  veoiràl'hoftel.  Il  les  ^^ueillit  moult  douccmenr(  caril 
eft,  ou  eftoit,fage  Cheua!ier)&lcurdit(  efpecialemlK  à  celle,  qui  demandé  luy  auoit 
àveoir  des  Anglois) Dame, ie  me  vueilacquittervers  vous.  levous  ay  eu  en  conue- 
nant,n'a  pas  vn  moii  ou  enuiron, que  lï  ie  pouuoyc  par  l'aucnture  d'armes  cheoir  à  tail- 
le, queicprenfilfevn  Anglois:queiclcvous  mbnftreroye .  Or  m'a  Dieu  huy  donné 
quei'enaytrouué,&:rencontrédebien  vaillans,carvrayemcntaux  armcsils  nousont 
donne afîez affaire:  maistoutesfoisla  placenous  eftdcmourée.  Ils  ne  font  pas  An- 
glois de  nation:m.iis  ils  font  G,afconS)qui  font  guerre  d'Anglois.Ils  font  de  Bearn  &  de 
haute  Gafcongnc.Si  les  verrez  à  grand  loifir,car  pour  l'amour  de  vous  ,  ie  les  vous  lair- 
ray  en  ceftevillCjtant  qu'ils  auront  trouué,qui  leur  rançon  payera. Les  Dames  commé^ 
cerent  à  rire,qui  tournèrent  cefte  chofe  en  réueil,&:  dirent.  Grand  mercy.  Bonne  lan- 
ce f  enalla  auccques  elles:&  fut  dedans  Montferrant  trois  iourSjCntre  les  Dames&  Da-  ^^  P'''^»"" 
moifelIes:&  là  endementiersGeronnet  de  Maudurantôc  fes  compaisnonsfe  rançon-     •,"•  ,  ,„ 
nerent  :  &  leur  ht  tresbonnc  compaignie  Bonne  lance,car  il  veit  qu  ils  eltoient  pauures 
compaignonsaaantureux.  Mais  mieux  vaj.ififl:  qu'il  les  euft  tous  pendus  ,  ou  noyez, 
qu'aranç:onnez,ne  laifPez  en  la  ville.  Quand  il  fe  voulut  partir ,  fi  dit  à  Geronnet .  Vous 
demourrcz  cy  pour  tous  les  compaignons.  Les  autres  f  en  retourneront  querre  voftre 
rançon:&:  quant  à  ce  que  vous  ferez  &  payerez,  i'ay  ordonne  qui  rcceura  les  deniers: 
&  fi  toft  comme  ils  feront  misen  outrG,vous  partirez,car  iel'ay  ainfi  ordonné.  Or  vous 
fouuicnne:Gcronnet,queie  vous  fay  bonne  compaignie.  Scies  nofi:res  parauenture 
d'armes  fetrouuent  en  ce  party,faites  leur  ainfi.  Parmafoy,refpondit  Geronner,beau 
maifl:re,&  Sire ,  volonticrs,car ie ,  &  tous  les  nofi;res ,  y  fommes  tenus.  Adoncques  fe 
départit  Bonnelance:&r  f  en  retournaau  fiége  de  Ventadour:&  fes  prifonniers,  iufques 
à  douze,demourcrét  dedas  la  ville  de  Môtferrant:&  les  autres,par  l'ordonâc^  qui  faite 
auoit  efté5qui  eftoient  dix,f  en  rctournerét  vers  Galufcct,  pour  quérir  à  Pcrrot  le  Bear- 
nois  vingt  &  deux  cens  fracs. A  tant,rvn  parmy  rautre,furent  ils  raçonnez  :  &  eftoient 
les  douze,qui  dcmourez  eftoient^tcus  à  vn  hofieI:&r  fe  portoient  bellement:  &  faifoiét 
de  bons  defpens:&:  n'auoient  point  de  trop  grand  guet  fur  euxrmais  alloyent  par  dedâs 
ladite  vil!c,eux  ebattre&  furent  là  quinze  iours:  &  entrementiers  apprirét  ils  beaucoup 
de  l'eftat  du  commun  de  la  ville,  &  tant  que  depuis  coufta  l'auenture  cent  mille  francs. 
Quand  le  Capitaine  de  Galufcet  fut  informé  de  l'aucnture  à  Geronnet  de  Maudurant, 
&  comment  luy  &  les  autres  auoicntcfté  ruez  ius  de  mefsirelehan  Bonne  lanccjil  n'en 
fit  pas  trop  grand  compte.Sircfpondit  à  ccux5qui  le  luy  auoient  compte.  Vous  eftescy  f^ffui  de  Pemi 
venus  pour  quérir  argent,&  leur  deliurancc?  n'eftcs  pas?  dit  le  Capitaine.  Ouy,  refpon-  "  ^^^rnoisa  ^ 
direntils.L'ônegaignepastoufiours.Icnefay,ditil,degaigne,nedeperte:maisilsfl'au^'''''^''  .^ '■'*"'''* 
ront  rien  de  moy.  le  ne  les  y  fi  pas  aller,mais  cheuaucherent  à  leur  auenturc.     Or  leur  ^elonneUnce. 
mandez,ou  dites,quand  vous  les  verrez,qu'auenturc  les  deliurc.Péfez  vous  que  ievueil 
le  mettre  mon  argent  en  tel  exploid?Par  ma  foy,compaignons,  nenny.  Toufiours  au- 
ray  des  compaignons  afl^ez:  qui  cheuaucheront  plus  fagcment,  que  ceux  n'ontfait.Si 
ne  dcliureray,ne  rachapteray  ià  homme/ il  n'efl  pris  en  ma  compaignie. 
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Ce  fut  la  refponfe  finale,qu'ils  peurent  lors  auoir,pour  Geronnet.  C'cft  bon(dirent 
ils  entre  eux)que  les  dcux,ou  les  trois  des  noftres ,  retournent  à  Montferrant,  &  comp- 
tent CCS  nouuelles  à  Gcronnet;parquoy  il  ayt  fur  ce  auis.lls  le  firent.Les  trois  retournè- 
rent à  Montfcrrant:&:  comptèrent  ces  nouuelles  à  Geronnet:  &  pafferent  au  dehors  de 
Clermont  en  Auuergne:&  abreuuerent  tous  au  ru  du  moulin ,  qui  court  bien  près  des 
-murs:&:  là  fe  tindrent  vn  grand  temps  en  l'eaue ,  regardans  la  manière  &  ordonnance 
des  murs  de  Clermontjôi:  commentils  n'eftoyent  pas  trop  baux  au  monterjue  trop  ma- 
laifez.  Haa,cap  de  Sainâ:  Anthoinc(direntils  entre  eux)  comment  celle  ville  de  Cler- 
mont eft  bien  prenable.Se  nous  y  venons  vne  nuit^nous  l'auronsrvoire  fils  ne  font  trop 
grand  guet.  Puis  dirent  ilsjtous  en  riant,en  leur  Gafcon.Nous  la  barguignons:^  vne  au 
tresfoisnousl'achapterons.  Onnc  peutpas  barguigncr,n'aufïî  achapter  àvnefoisna 
vniour.Ainfipaflèrentilsoutre:&cheuaucherentiuIquesàMontferrant:&trouiierent 
illecques  Geronnet  èc  leurs  compaignons:&  leur  comptèrent  illecques  leurs  paroUes, 
&  leurs  refponfeSjtoutestelleSjne  plus  ne  moins,  quePerotde  Bearnauoit  dites  &par- 
lées:dontils  furent  tous  ébahis  &  déconfitSjCar  ils  ne  pouuoyent,ne  fauoiêt,  ou  ailleurs 
trouuer  finances.  Si  furent  vniour&vpe  nuidtous  courroucez;.  A  l'autre iour  Geron- 
net f  auifa:&  dit  à  ceuXjqui  ces  nouuellw  auoient  apportées,  Seigneurs  compaignons, 
retournez  deuers  noftre  CapitaiMJ&:  luy  dites,de  par  moy ,  que  ie  l'ay  à  mon  pouuoir 
Mmaces  âeGe  (tî*"t  que  i'ay  efté  delez  iuy)feru^ien  & loyaument,&  fcruiray  encores  j  fil  luy  plaift: 
ronmt  de  Mail  &c  fache  de  par  moy,que  fe  ic  me  tourne  François  pour  moy  deliurerjil  ny  gaignera  rie. 
durai  à  perr't  Ccqueieferay  trop  enuis,&  du  plus  tard  queiepourray.Si  luy  dites  qu'il  ftousdcliurc, 
le  Bearnois,  s'il  (l'icy:&vn  mois  après  ma  deliuraace,ieîemettraycn  tel  parti  d'armes(fi  à  iuy  ne  tient) 
mpayoïtUran  qu'il  gaigncra,auecques  fes  compaignonSjCent mille  francs.Surces  parollcs  retourne- 
fo»  e  uyet  *  j-entigs  trois cornpaignons5Gafcons,à  Galufcet:&  trouuerent  PerrqtleBearnois:&luy 
^«JT    '^n-"^  comptèrent  ces  nouuelles:ainfî  que  Geronnet  de  Maudurant  les  luy  mandoit.Ilcom- 
ieçrrtnd profit  mença  àpenfer  fus:&  puisdit.  Ilpourroitbieneflrequilferoitamhquildit.  lelede- 
stllesdelimoit  liureray  tantoft .  Il  fit  ouurir  vn  coffreiou  il  y  auoit  plus  de  quarante  mille  francs ,  tout 
de  pillage(que  vous  rentendez)&  non  pas  de  fes  rentes ,  ne  de  fes  reuenues  de  Bearn, 
.  car  à  la  ville,là  ou  il  fut  né,&  ou  il  deraouroit  quand  il  fe  partit  de  Bearn,  n'a  que  douze 
^dn^m  des  frt  iïiaifons:&  en  eft  le  Comte  de  Foix  Sire:&  a  nom  la  ville  Dadam  :  &  fied  la  ville  à  trois 
eUn    f  ^' -  ''^"^*  d'Ortais.Pcrot  le  Bcarnois  fit  côpter  dcuât  luy  xxij  ces  frâcs,&puis  cet  fracs  pour 
nie  par  le  Bear  '^^  ^"^^'^  ^^^  côpaign5s:&  puis  Ics  fit  mcttte  en  vne  bourfe:&  appella  les  trois  côpaignôs 
mis  en  faneur,  <î"^  eftoient  là  venus  pour  querre  rargcnt.Tenez(dit  il)ie  vous  deliure  xxiij.cens  fracs. 
despromejfes  de  Âu  befoing  Voit  OU  fon  amy.Ie  les  auenturcray.  Il  eft  bien  taillé  de  les  reconquérir ,  & 
Geronnet.        autant  OU  plus:f  il  veut.Lescompaignans  prirent rargent:&fe  départirent  de  Galufcer, 
&  retournèrent  à  Montferrant:&  y  a  de  l'vn  à  l'autre ,  quatorze  grans  lieues,  mais  ils  a- 
uoient bon  laufconduit.Cclalcs faifoit  aller,vcnir,pafîer,&: rapaffer fouuenr.    Quand 
Geronnet  de  Maudurâtfeut  la  venue,&qu'il&fescÔpaignons  feroiét  deliurez,fi  en  fut 
grandement  réiouy,&r  manda  ceux,qui  de  par  meffire  ïehan  Bonne-lance  deuoient  re- 
ceuoirrargcnt:&  leur  dit,Comptez,carvela tout  ccjque  nous  deuons.  Ils  comptcreut 
iufques  à  vingt  &  deux  censfrancs.AprcscCjils  comptèrent  de  leurs  menus  fraiz  à  leur 
hoftel:&  payèrent  bien  &Iargement,tant  que  tous  fe  contentèrent:^  quand  ils  eurent 
par  tout  payéjGeronnet  emprunta  &  loua  hommes  &  cheuaux,pour  aller ,  &  eux  me- 
ner &  porterjiufques  à  Gallufcet:&  Bonne-lance  fut  certifié  de  fon  argent.  Si  l'enuoya 
querre,fi-commeielecroy,ou  illelaifla.Efpoirquefurla  fiancedu  lieu  fort  l'y  peut  il 
laifler3carmefïîrePierredeGiach,pourcetêpsChancelierdcFrance,ylaiirafontrefor: 
lequel  il  y  perdit  celle  année,  tout,ou  en  partie,  &  à  tout  le  moins,  ce  qu'on  en  trouua: 
fi-comme  ie  vous  diray.  Qiiand  Geronnet  de  Maudurant  f  en  fut  retourné  à  Galufcer, 
les  compaignons  luy  firent  bonne  chere:&  âpres  trois  ou  quatre  iours,qu'il  fut  là  refrcf 
Retour  de  Ce-  chy,Perrot  le  Bearnois  rappclla,& luy  ditjOr  Geronnet,la belle promcfle.que  vous  me 

ronnet,er  de  fès  r      -en.  '         ^  c  ■  •  /i       i   i-  »       -  u 

/•;ro^,:,«".       n2ninaitcsparmesvarlets,vousaraitecertamementvoltrede]iurance,&no  autre  cno 

copatgnosvers  ^°^    •       •       n  •  r  r       ^  /i-         ii'     u  u       ^ 

ItBeamois.  ie,carie  n  y  eltoye  en  rien  tenu:au  cas  quc,iansmon  feu ,  vous  eihez  aile  chcuauchcr  a 
l'auenture.Or  tenez  voftre  parolle,&  faites  tant  qu'elle  foit  véritable ,  ou  autrement  il  y 
aura  mautalent&trefgrand  courroux  de  vous  à  moy:&' fâchez  de  vray,que  ien'aypas 
appris  de  perdre,maisàgaigner.Capitainc,ditGcrônet,vousauez  raifondeceladireSr 
vous  dy  que  fi  vous  voulez,ie  vous  mettray  dedâs  la  ville  de  Môtferrât,en  quinze  iours 
en  laquelle  ville  gift  grand  trcforj&  de  piilage,car  elle  eft  riche  de  foy,&bien  marchan- 
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dc:&  y  a  de  riches  villains  à  grand' foifon:&  auifi  nicflîre  Pierre  de  Giach(qui  eft  Chan 
celier  de  Frâcc,  &  qui  fied  bié ,  &:  a  ou  mettre  la  main)a  dedas  la  ville  de  Môtferrant(fi- 
commeie  l'ay  entendu)  grand  trefor:  &  vous  dy  que  c'eft  la  ville,  ou  on  fait  le  plus  (im- 
pie &  poure  guet,  qui  foit  au  royaume.  Veez  là  la  paroUe  que  ie  vous  vueil  dire,&:  la  pro 
mcffe  que  ie  vous  aypromife.  Ou  nom  Dieu(ditPerrotleBearnois)  c'eft  bien  dit:&:ie 
m'y  cnclinercarie  m'y  entendray.-&  vous  fauez  les  aifcmens&  ordonnances  de  la  ville. 
Mais  y  faudroit  il  grans  gensPRefpondit  Geronnct,De  trois  à  quatre  cens  Lances  ferôs 
nous  bien  noftre  faitxar  ce  ne  font  pas  gens  de  grand'  deffenfe.De  par  Dieu,dit  Perrot 
le  Bearnois.I'y  entendray:  &lc  fignifieray  aux  autres  Capitaines  des  fortrelfcs  &  des 
forts  d'icy  enuironr&  nous  mettrons  &  cueillerons  enfemblc:  &  puis  irons  celle  part. 
Sur  ceft  ertat,  que  ie  vous  dy,  f  ordonna  Perrot  le  Bearnois:  &  manda  aux  Capitaines, 
qui  tenoient  les  forts  prochains,  tout  fon  fait,  &  la  volonté  de  fonemprife:  ôcalTiffa 
iournee  à  eftre  à  Ouzac,  vn  chaftel  en  TEuefcbé  de  Clermont,'  affez  près  de  là:  duquel 
Olim  Barbc,vn  grand  pillard,  &  Gafcon^eftoit  Capitaine.Tous  f  afTemblerent  à  Ouzac 
les  compaignons  de  fept  forts,tous  Anglois;&  fe  trouuerent  largeraét  quatre  cens  Lâ- 
ces,&  tous  bien  mohtez:&  n'auoicnt  que  fix  lieues  à  cheuaucher.  Le  premier  des  Capi- 
taines,qui  vint  à  Ouzac,ce  fut  Perrot  le  Bearnois,  pôurmôftrer  que  Tcmpri/e  eftoit  fié- 
ne,&  auifer  les  compaignons,  le iourdeuanr,qu'ilsfuflent  tous  affemblcz  &:  confcillez 
l'vn  à  l'autre,  parmy  i'information,que  Geronnet  de  Maudurant  luy  auoit  faite  &  dite, 
en  luy  monftrantà  quelle  heureils  viendroient.  Ce  Geronnet,  luy  douzième  de  com-  Genmetde 
paignons,veftus  en  habits  de  gros  villains  marchans,à  cottes  de  bureau,&  chacun  me-  Maudurant  en 
nant  chenaux  de  harnois,  tous  vnisjà  tous  baz,  félon  l'vfage  qu'ils  ont  au  pays.  Ce  depar-  ^^'*''"'  ^'  '-f 
tirent d'Ouzac,deuant l'aube  du iour:&  fe  meirent  au  chemin  versMonrferran t.tenans -^  /'*''"^# ** 
eurs  cneuauXj  comme  marchans  voituriers:&  entrèrent  comme  enuiron     ■ 

nonne,enlavilledcMontferrant.Onnefepritpointde  garde  quelles  gens  ils  eftoi£nt:  n^ifii 

cariaraaisonn'euftpenféquece  fuffent  piîlars  nerobeurs:  mais  mzr chzns  c^m  w dn(-  Mmtferrmt 
fent  à  la  foire  là,  pour  cueillir  &  achapter  draps,ou  touaillcs:  en  difant  qu'ils  eftoicnt  de  %  d'ftzjémc. 
deuersMontpeflier,&  outre;  &venoient  là  en  marchandife:  caria  foire  y  deuoit  eftre.- 
&  y  auoit  grand'  foifon  de  marchandifes,  ià  venues  des  villes  &  citez  de  là  enuiron.  Si 
fe  trayrent  Geronnet  &  les  fiens  àrhoftcldela  Courône  :  &  eftablcrcnt  leurs  cheuaux, 
&  prirent  vne  belle  chambre  pour  eux:  &  fe  tindrent  tous  quois ,  fans  aller  aual  la  ville: 
à  fin  qu'on  ne  fapperceuft  de  leur  malice.  Or  bien  penferent  ce  iour  d'eux:  car  ils  pen- 
foient  bien,  que  rien  n e  pay croient  pour  leur  iour.Quand  ce  vint  furie  foir ,  ils  f  embe- 
fongnerent  trop  grandement  entour  leurs  cheuaux  :  &  faifoicnt  entendre  à  Thofte 
ScàThofteffe,  &  aux  varlets  de  l'hoftel,  qu'ils  eftoient  grandement  trauaillez,  &  qui! 
•  les  conuenoitaifer.  Sifepourueurent  trop  grandement  de  chandelles:  &;  on  ne  les  en 
pouuoit*afrouuir:&  ne  fevouloient  aller  couchenmaisbeuuoient  en  leurs  chambres.&: 
menoient  ioyeufe  vic.L'hofte  &  l'hofteffe,  &  tous  ceux  de  l'hoftel:  par  ennuy  f  en  allè- 
rent coucher:&  les  laiflerent  faire  leurs  volontez:  &  n'auoient  nulle  foufpeçon  fur  eux. 
Or  vous  diray  de  Perrot  le  Bearnois  &  de  fa  route.  Ce  proj)re  iour,  le  foir,  ils  fe  partirent 
d'Oi)Zac:&cftoientfeptCapitaincs::&,toutçremierement,Perrotle  Bearnois,  pour  le 
fouuerain:&  puis  le  Bourg  de  Compane(qui  f'appcloitArnaudon)  le  Bourg- Anglois, 
le  Bourg  de  Cariât,  Apton  Seghon,01im  Barbe,&Bcrnadô  des  Ifles:&  encores  y  eftoit 
vn  grand  pillard  de  Bearn:qui  fappeloitleSirede  Lanceplaine.  Par  ceftuy,&parîe 
BourgûeCompane3feu-iece,&fuinformédetoutelabcfongnc,&comrnétcefteen- 
treprife  fut  faite  après  t  la  Chandeleur:  que  les  nuids  font  encores  longues  &  froides.  ^  le croy  qu'il 
Si  vous  dy  que  toute  celle  nuid  il  pleut  &  venta,  &  fit  trop  laid  temps:  pourquoyle  Capi-  «'""'  entendre 
.  taineduguerde  Montferrantn'iflît  pointcellenui(5i:defonhoftel:maisy  enuoya  fon  fils,  f^^"»  ^3^^' 
Vnicune  enfant  de  feizeans;lequel5  quand  il  vint  fur  vn  guet,  entre  vne  porte  &  l'autre,  y '*'"'' ^ 
trouua  quatre  poures  hommes;  qui  veilloient,  &  geloient  de  froid.  Si  luy  dirent,  Pren  de 
chacun  vn  Blanc:  fi  nous  laiffe  aller  chaufer  &  coucher.  Il  eftoit  bien  enuiron  onze  heures. 
I    L'enfant  conuoita  l'argent;  &  le  prit:&  ceux  fe  départirent  de  leur  guet:  &f  en  retourne- 
I  ircnt  en  leurs  maifons,  Geronnet  &  les  fiens  eftoient  toufiours  en  aguet  à  l'huis  de  l'hoftel 
!    delaCouronnc,  pour  fauoir  quand  le  guet  retourneroit.  Ils  veirent  le  valetonrcuenir,&: 
ceux  auffi  qui  eftoient  partis  de  leur  guet:&  dirent,La  chofe  eft  bien. Il  fait  huy  vne  droite 
l    nuiâ  pour  nous.  Iln'yafihardyenlaville,quinefenvoifccoucher.  Le  guet  eft  paffé. 
Nous  n'auons  meshuy  garde  de  cela.  D'autre  part  Perrot  de  Bearn  &  les  fiens  cheuau- 
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choient,  tant  comme  ils  pouuoient:&lcur  conucnoit  pafTeraflfezpresdc  Clermont, 
Zc  StArnots  d-  j^jjg^^nt  des  foircz  &r  des  murs.  Ainfi  comme  à  vne  lieue  de  Clermont,  ils  rcncontre- 
uitd  ajijrpu  j.çi-)t-y\jn^erigotMarcel,&  bien  cent  Lances:  lequel  eftoit  capitaine  de  la  garnifon  d'A- 
encontre  ^<'i-  l'^z<^>^cl<^z  fainélFlour.  Quand ilsfe  furent  rauifcz  &  congnuz,ils  fe  firét  grand' chère: 
merkitMarcd  ^demandèrent  l'vn  à  rautre,ou  ils  alloient  par  tel  temps,ne  quelle  chofe  iisqueroient. 
^nirifu/cdy    Si  refpondit  Aimerigot  Marcel, le  vien  démon  fort  d'Alozc:  &  m'en  vois  vers  Cariât. 
aUcr  anec  lnji.  j-n  nom  Dicu  (refpondirentles  deux  Capitaines  de  Cariât,  qui  là  eftoicnt:  leBourg- 
Anglois,  &  le  Bourg  de  Compane)  Veez  nous  cy:  lî  vous  auez  à  parler  à  nous.  Voulez 
vous  rien?  Ouy,  dit  il.  Vous  auez  aucuns  prifonniers  au  Comte  Dauphin  d' Auuergnc: 
&  vous  fauez  que  nous  fommes  en  traittc,parle  moyen  du  Côte  d'Armignac.  Si  vou- 
droyc  bié  ces  prifonniers  à  échâger  à  aucùsautrcsjquci'ay  en  ma  garnifon:  car  i'en  fuis 
trop  fort  requis  de  la  Comtefle  Dauphine:  qui  eft  vne  trcsbônc  Dame,  &  pour  qui  on 
doit  moult  faire.Refpondit  le  Bourg  de  Compane ,  Aimerigot  vous  eftes  bien  tenu  de 
faire  aucune  chofe  pour  la  Dame  :  car  vous  euftes(n'a  pas  trois  ans)cinq  mille  francs  de 
fon  argcntjpour  le  rachapt  du  chaftel  du  Mercier.  Et  ou  eft  le  Comte  Dauphin  pour  le 
i.,  prefentPRefpondit  Aimerigot.On  m'a  dit  qu'il  eft  en  France,{ur  i'eftat  des  traittez  que 

/  vous  fauez,  que  nous  auons  au  Comte  d'Armignac  &  au  Comte  Dauphin.  Adonc  ref- 

pondit Perret  le  Bcarnois,  Venez  auecques  nous,  &  laiftez  ces  paroUes:  fi  ferez  voftrc 
proffitxar  vous  partirez  à  noftre  butin. Et  ou  allez  vousPdit  Aimerigot.Par  ma  foy,c5- 
paignons,nous  nous  en  allon  tout  droit  à  Monferaiit  :  car  la  ville  me  doit  huy  eftrc  ren- 
due. Adonc  refpondit  Aimerigot  à  Perrot:&luydit,Trop  eft  mal  fait  ce^quc  vous  vou- 
1  lez  faire:  car  vous  fauez  que  nous  fommes  entraittéauccle  Comte  dArmignac&ce 

^  pays:&  font  ainfi  toutes  les  villeSjSr  tous  les  chafteaux,comme  demy-afieurez.  Si  ferez 

trop  grandement  voftre  blafme,fi  vous  faites  ce  que  vous  dites ,  &£  fi  romprez  tous  noz 
traittez.  Par  ma  foy,  compaignons  (dit  Perrot  )  ic  n'y  tiendray  ià  traitté ,  tant  que  ie 
pourray  courir  furies  champs:  caril  fautlescompaignonsviure.  Mais  venez  vous  en 
auecques  nous  :  car  vous  n'auez  que  faire  à  Carlat,vcez  en  cy  les  compaignons.  Ceux, 
quîy  fontdcmourez,nevouslairrontiamaisau  fort  entrer.  Auecques  vous(dit  Aime- 
rigot) n'iray-ie  point.Ic  m'en  retourneray  à  mon  fort,puis  qu'ainfi  eft.  Adonc  fe  depar- 
I  tirent  ils  l'vn  de  l'autre.  Pcrrottintlechemin  de  Clermont  &  de  Montferrant:  &auint 

que,quandils  furent  au-deflbus  deClermont,ils  farrefterenrtout  quoy:  &  curent  vne 
nouuelle  imagination:  que  les  Gafcons,  qui  là  eftoient(quiauoient  porté  &raporté  les 
traittez  delà  deliurance  de  Geronnet  de  Maudurant)lt  ur  émeurent.  Si  dirent  aux  Ca- 
pitaines (qui  fetenoient  tous  enfemble)  Veez  cy  la  cité  de  Clermont:  qui  cftbonne& 
riche,  &au(ïî  prenable,  ou  plus,  que  neferoitMontfcrrant.  Nous  auons  efchelles.  Ef- 
chellonslà.  Nous  y  aurons  plus  de  proffit,  qu'à  Montferrant.  Surcc  propos  ils  furent 
ainfi  comme  d'accord,  &  fur  le  poind  de  faire  leur  faid:  quand  aucuns  des  Capitaines 
fe  rauiferent,  &remeircntentermes,&dirent,Clcrmonteft  vnepuifTantevillej&fort 
peuplée:  &  les  gens  pourueus  d'armeures.  Se  nous  les  auionsià  émeus,  ils  faflemble- 
roient,  &  mettroient  en  deffenfe.  Il  n'eft  pas  doute  que  nous  ne  l'aurions  pas  d'auanta- 
ge,&  fe  nous  eftions  reculez  par  force  d'a£mes,&  nozcheuaux  prins  &  perdus,nous  ne 
pourrions  aller  auant.Nous  Ibmmes  loing  de  noz  forts.  Le  pays  fémouueroit.Nous  fe- 
rions pourfuiuis,  &  enauenturc  d'eftre  tous  morts  fans  remède.  Il  nous  vaut  mieux 
penfer  d'aller  outre,&  de  pourfuir  ce  que  nous  auons  empris,que  de  faire  nouuclle  em- 
prife:car  il  nous  pourroit  trop  coufter.  Ce  confeil  fut  tenu,  nul  ne  le  releua,  ne  débattit 
depuis. Ils  paflerent,outre,ioignant  Clcrmont,au  plus  bellement  qu'ils  peurent  &  fans 
faire  noife:&cheuauchcrcnttant,que  fur  le  poinâ:  d'onze  heures  ils  vindrcntaflezpres 
itttarmts  ey  de  Montferrant.    Quand  ils  veirent  la  ville,  ils  farrefterent  tous  quois  ainfi  comme  à 
fes  gens  arn-  fleuxtrai(5ts  d'arcpres:&:lors  dit Perrot,VeGZcy  Montferrant.  Noz  gens  font  dedans, 
Htntfres    e    yQ^g  jgn-jQm-reztousicy.Ie  m'envoispat  ces  vallees,pour  ouyr  &  fauoir  fii'auray  nul- 
Jûries  onzj    lesnouuelles  de  Gcronnet,quinousa  mis  en  celte  queue:&:  nevouspartcz,tantqueie 
heures  du  foir.  retourneriay.Orallez,dircntlescompaign0ns:nousvous  attendrons  icy.  A  ces  motsfe 
départit  PerrotleBearnois,luy  quatrième  tant  feulement,  ôcfaifoit  fi  noir,fi  brun,  &fi 
tenebreux,qu'on  neveoitpoint,deuantfoy,vnarpentloing,aueccequ'ilplouuoit,ne- 
gcoit,ventoit,Sr  faifoit  moult  fort  temps.Geronnct  à  celle  heure  là  eftoit  fur  l'allée  des 
murs:  &  n'attédoit  autre chofe,que  qu'il  ouyft  des  nouuelles.Il  regarda  tout  bas  &  vcic 
(ce  luy  fut  auis)ombrcs  d'h5nics,qui  alloict  fur  les  foflez.Il  cômença  à  fifler  en  faucer. 

Tantoft 
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Tantoft  rentetidirent  ceux^qui  eftoient  en  aguet:  &  apprôcherentplus  près:  CAt^çs  foP» 

{ez,à  ce  lez  là  n'y  auoit  point  d'eaue.  Geronnet  parla^en  demandant^Qui  cftes  Vous  là? 

Perrot  le  recognut  tantoft  en  fon  Gafcon:&  luy  dit,Ie  fuis  Perrot  leBearnois,  Geron- 

ner,  es  tu  ià?Ouy,dit  ii.AppareilIez  vous:&  faites  approcher  voz  gens:  car  ie  vous  met- 

tray  par  cy  enlaville.Lachofe  Te  portera  bienicar  tous  ceuxdela  villedormcnt.Parlà/ 

dit  Perrot.  Dieu  m'en  gardMe  n'y  entrerayià par  là:  car/ei'y  entre,ceferaparlaporte,  pemtleBeat^ 

&;  non  par  ailleurs.  Non  donc,  dit  Gcronnetjqui  fut  fort  courroucé  de  celte refponfc.  non  ne  veut 

Par  ma  foyjPerrotjil  n'eft  mie  en  ma  puiirance:mais  venez  par  cy:&  faites  apporter  voz  ^»itt(r  Gmn" 

efchelles  cordées,  &  nul  ne  vous  débattra  l'entrer,  ne  le  monter.  Enten,  Geronnet,  dit  «'^defapro- 

Perrot.  Tu  me  dois  m  ettre  en  la  ville.  Par  le  party  que  tu  me  monftres,  ie  n'v  entreraVs  '!!i^^'^  '"  " ,  * 

r  1  T  1  ■      j       J-^r^  ^  n      1  -     •     M'»  entrer  de- 

tors  que  par  la  porte.le  ne  le  puis  amender.dit  Geronnet.Par  la  porte  ne  vous  v  puis-ie  j      ,,    r 
mettre:car  elle  cit  rermec,&  li  font  les  gardes  dedans:mais  ils  dorment.  Endementiers  ^^nt  par  h 
qu'ils  eftoient  en  ceft  eftrif,les  aucuns  des  compaignons  de  Geronnet  alloient&ve-  forte 
noient  defTus  les  allées  des  murs,pour  fauoir  fils  orroiét  rien.  AlTez  près  de  là  auoit  vne 
petite  maifon,en  defcendant  des  murs:&  celle  maifon  eftoit  toute feule,&  hors  des  au- 
tres: &vnpoure  homme  coufturier,demouroitdedans:quiauoitveilléiufqnesàcelle 
heure:&:  f  en  deuoit  aller  coucher.  Ainfi  que  le  vent  porte  le  fon  des  chofes,il  auoit  ouy 
parlerfurlcs  murs:car  de  nuid  on  oit  moult  clcr.Si  eftoit  iflu  hors  de  fa  maifon:6c  auoit 
rampé amont:& d'auenture il trouua ces  hommeSjqui alloient & vcnoient.Si  toft  com-  ^«^tured'-ps^ 
me  il  les  vcit,il  comméça  à  crier.L'vn  d'eux  faillit  tantoft  auant:&:le  pritparmy  la  gor-  /""""^  b'fnme 
ge,  &  luy  dit,Villain,tu  es  mort,  fi  tu  fonnes  mot.  Quand  il  fe  veit  en  ce  party,  il  fc  teut  ^'^'"^f"'''''»^ 
tout  quoy:  car  il  doutoit  la  mort.  Geronnet  fe  retourna  (qui  auoit  ouy  la  voix  del'hom-  ^Jg  ce^^n^'t 
me)&  diî,Ho,ho.  N'occiez  pas  le  villain,Il  nous  vient  trop  bien  à  poind.  Dieu  le  nous  eutt  les  clefs  de 
enuoye;car  parluy  feront  tous  le  parfait  de  noftreentreprife.Oradoncques  dit  il  à  Pcr-  Montferrant 
rot  le  Bcarnois,  Perrot,  retournez  vers  les  compaignons,  &  fi  vous  oyez  la  première  {ow  famerfk 
porte  ouurir,fi  faillez  auant,&  de  voz  haches^ou  clpeés  taillez,ou  decoupaz  celle  de  de-  '"^^' 
uers  vous.  Adoncquesluyditil  l'-^^uenture  de  l'homme,  qu'il  auoit  trouué,&  Perrot  fc 
departir,&  retourna  versfescompaignons,&leurdittouteslesparolles,quevous  auez 
cy-  defTus  ouy  es.  Ce  dit  Geronnet  de  Maudurant  à  celuy  homme  qu'il  auoit  trouùé.  Si 
tu  ne  fais  noftre  volonté,  tu  es  mort  fans  remède.  Et  que  voulez  vous  que  ie  face,  die 
l'homme.  Icvueil(dit  Ger6net)quetu  voifesà]aporte,&  quetu  éueilles  les  portiers,  & 
puis  leur  dy  que  le  Capitaine  fi  t'e  nuoye  là,&  qu'ils  ouurent  la  porte,ou  qu'ils  te  baillée 
les  clefs,  &  tu  l'ouuriras,  pour  laifler  entrer  dedans  des  marcHans  de  Montpeflier,  qui 
font  là  dehors,  à  tout  grans  fardeaux;  lefquels  viennent  à  la  foire.  le  ne  fay  (dit  l'hom- 
me)f  ils  me  voudront  croire.  Ouy(dit  Geronnet)à  celles  enfèignes  qu  il  ne  fut  point  à  foir 
au  guet:  mais  fon  fils  y  fut.  Situnefaisbien  &fagementcequeiedy,  iet'occiray  dema 
dague:  &;  fay  tant,  que  ie  ne  puiflTe  pas  veoir  que  par  ton  défaut  nousfaillions  à  noftre  en- 
trcprife.  Le  poure  homme  (qui  f  oyoit  menacer  d'occire,  &  en  veoit  les  apparences,  & 
ces  Gafcons  tous  appareillez  pour  l'occire)  fi  en  eftoit  tout  ébahy,  &:  tout  effrayé,  &  leur 
refpondit,  le  feray  mon  pouuoir  loyaument  de  ce,  que  vous  nie  requérez.  Il  f  en  vint  à  la 
porte,&  heurta  à  l'huis,Ià  ouils,dormoient,&  fit  tant  qu'ils  furent  éueillez.Ils  demandè- 
rent. Qui  es  tu?qui  nouS  éueilles  à  cefte  heure?  le  fuis(dit-il)tel,8(:  fe  nôma  par  fon  nom, 
l'ay  enhuyfaitde  labcfongnepourl'hofteldu  Capitaine:fîque,ainfiqueieluy  rappor- 
toye  fon  ouurage,nouuelles  luy  font  venues  que  quelques  marchans  de  Montpeflier 
font  là  dehors,  tous  laffez  &  mouillez,  &  leurs  fardages.  Si  vous  mande,de  par  moy,  ou 
que  vous  leur  ouurez  la  porte,  ou  que  vous  me  baillez  les  clefs,  &  ie  l'ouuriray,  à  cts  en- 
feigneçqu'il  n'a  point  efté  au  guet:mais  fon  fils  y  a  efté.C'eft  verité,dirent  ils.Tu  les  au- 
ras. Attenvn  petit.  Adonc  fèleua  vn  d'eux:&  prit  les  clefs,qui  pendoicnt  à  vne  cheuille, 
&ouurit  vne  petite  feneftre,&  les  luy  bailla.  L'homme  les  prit.Si  toft  comme  il  les  eut  cermet  ne  pou 
&tint,  Geronnet  les  luy  tollit,  &puis  vint  au  flayel:  &  bouta  d'auenture  premièrement  mntmtmr  U 
h  clef  en  la  ferrure,  &  de  celle,que  premièrement  il  y  meit,  il  l'ouurit  toute,  &  puis  vin-  ficonde  forte  U 
drentauflî  après  à  l'autre  porte,luy  &  Ces  compaignons,&la  cuida  ouurir:  mais  oncqucs  /'"'  '"'""/"■' . 
ilnepeut,ny  ne feut.Perrot le Bearnois&fes  routes  eftoient  au-dehors:  qui  attendoiét^'""^'''^^^*'' 
quela  porte  fuftouuerte.  Adonc  leur  dit  Geronnet  .Beaux-Seigneurs,  aidez  vous,  &:  ^T"^  ^ 
vous  auanccz.  Te  ne  puis  ouurir  cefte  féconde  porte.  Derompez  là  de  voz  haches.  Au- 
trement vous  ne  pourriez  entrer  dedans  la  ville.  Adonc  ceux,qui  eftoient  pourueus  de 
haches  &:congnees,commencerentàferirS£fraper  en  ceIleportc,cômccharpentiers, 
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Si  donnèrent  à  Gcronnct  &  à  Ces  compaignons,  quand  ils  curent  pcrtuîfé  la  porte,  ha- 
ches &  congnccs  pour  couper  le  flaycl  de  la  porte.  Adonc  f  émcurct  &  éueillerent  plu- 
iîeurs  hommcsj  &  iffircnt  hors  de  leurs  lids,  quand  ils  ouyrent  le  hutin,  &  au  premier 
qu'ils  féucillcrcntjf  cracrueillerét  bien  que  ce  pouuoit  cftreicar  iamais  ils  n'euffent  pen 
féjn'imaginéjque  ce  fuflent  Angloisiqui  à  cefte  heure  les  veinflent  réueiller.  Adonc  les 
gardes  de  la  porte  (qui  mal  l'auoient  gardée)  quand  ils  ouyrent  l'cfFroy  &  le  buchis,  & 
gens  parler  &  cheuaux  hennir,cognurent  bien  qu'ils  eftoient  dcceuz  &c  furpris.Si  fe  Ic- 
ucrcnt,  &  vindrent  aux  feneftres  de  la  porte,  Se  commencèrent  à  crier,  à  haute  voix. 
Trahis,  trahis:  &  adoncques  f  émeut  toute  la  ville,  à  trefgrand  effroy,  &  pluficurs  felc- 
«ercnt,&penrerentàfauuerleleur,&  àfuirverslechafteT,Maistroppetitdegcnsyen- 
; .,      ..  trercnt:car  quand  le  Chaftelain(qui  le  chaftel  gardoit)cntendit  que  les  Angloisauoiét 
-  '        prislavillc,pourladoutâcedeplusperdreilnevou!utoncqueslepontabaifler,Aucûs 
de  fcs  amis(qui  premiers  f  apperceurent  de  ccftc  auenture  )  il  recueillit  par  vnc  plâchc; 
&  puis  tantoft  quand  il  ouyt  grand  effroy  en  la  ville,  hommeSjfemmes  &  cnfans  crier, 
seumois  en  ^^  ^^^^^^^  ^  ^"V  ^*  planche,  nc  point  depuis  ne  la  voulut  remettre,  &  entendit  fort  com- 
Montferat  pttr  "^^nt  Ic  chaftcl  fuft  deffcndujfon  raflailloit.Ie  vous  ày  dit  comment  la  première  porte 
vne Porte rom-  fut  ouucrte,&  la  deuxième  rôpuc  &  brifee,par  force  de  congnees  &  de  haches.  Adonc- 
^ne  cr  -vritau  ques  entrèrent  dedans  tout  bellement,&  paifîblemcntjles  Capitaines  &  leurs  routes  en 
;«  omern.      la  ville,&  tout  prcmier,fans  entrer  en  nulle  maifon,pour  fauoir  &  ouïr  fi  nuls  fe  recueil- 
liroient,ne  mettroient  enfemblcjpour  faire  deffenfe,ils  allèrent  au  long  de  la  ville:  &  la 
cherchèrent  toute.Oncqucs  n'y  trouuerent  hommes,qui  fe  miflcnt  en  deffenfe:fi  ce  nc 
furent  aucuns,  qui /'eftoient  mis  à  retrait  dcuers  le  chaftel,  &  cuidoient  entrer  dedans. 
Ceux  fe  deffendircnt  vn  petit:  mais  ils  furent  tantoft  déconfits,  ou  morts,  ou  pris.  Que 
vous  feray-ie  long  compte?  Ainfi  fut  la  ville  deMôtferrant  en  Auuergne  prife,vn  leu- 
•  l     d'^T   ^y  P^*-  ""^'^5  treizième  iour  t  de  Fcurier,  par  Pcrrot  le  Bearnois  &  (t^  complices,  &  fi 
I  î  88  rf  «rf    ^°^  qu'ils  veirent  qu'ils  eftoient  Seigneurs  de  la  ville,ils  fe  logèrent  par  les  hoftels,tout 
mode^ comme  à  leur  aife  fans  mettre  feu,nc  faire  autre  violence:  car  Pcrrot  le  Bearnois  defFendoit,fur 
t'dy  nagiteres  pcinc  de  la  tefte,quc  nul  ne  violaft  femmc,ne  pucelle,ny  ne  boutaft  feu,ne  prenfift  pil- 
^"■.  lage,ne  prifonnier,  grand  ne  petit,  dont  il  n'euft  la  cognoiirancc,&  que  nul,fur  la  peine 

defrufdite,nc  molcftaft  EglifenulIe,n'homme  d'Eglife,nc  que  riens  n'y  fuft  pris  n'oftc. 
Toutes  fcs  chofes  aupit  Pctrot  le  Bearnois  accouftumé  d'étretcnir,  &  les  auoit  cntretc- 
nues,depuis  qu'il  fe  bouta  en  Frâcc,pour  faire  guerre,  es  villes  &  chaftcaux  qu'il  prcnoit; 
fuft  par  force  ou  autrement.  Mais  Geoffroy  Tefte-noire  faifoit  tout  le  contraire:car  il  n  a- 
uoitcure  ou  il  fuft  pris,  en  Eglifc,  ou  ailleurs:  mais  qu'il  en  euft.  Quand  ce  vint  au  matin, 
que  les  nouuellcs  vindrent  en  la  cité  de  Clermont  en  Auuergne  (qui  ficd  à  vnc  pente 
lieue  de  là)  comment  les  Anglois  en  la  nuidt  auoient  pris  &  conquis  la  bonne  ville  de 
Montferrant(qui  leur  eftoit  fi  prochaine  voifine)fî  en  furent  toutes  gens  durement  éba- 
his, &  à  bonne  caufe:  car  leurs  ennemis  eftoient  trop  près,  &  n'en  fauoicnt  que  faire,  nc 
que  dire,&  entendoient  fort  à  garder  leur  ville.Ccs  noi3uc|Ies  f  efpandircnt  en  pluficurs 
lieuxià  Chafteau-ncuf-fus- Allier,  à Thion,  à  Vie,  à  Yffoire,  à  Rion,vne  grolTc  ville,&  là 
dclez,  à  Aigue-Perfc,  &  au  fort  chaftel  de  Montpenfier,  &  de  tout  ce  pays,  que  ic  vous 
nomme,&  de  toutes  ces  villes,la  greigneur  partie  eft  au  Duc  de  Berry .Les  nouuellcs  fu- 
rent tantoft  trop  loingfcmccs,  comment  les  Anglois,Gafcons,&Pillars,  auoient  pris  & 
conquis  1  a  bonne-ville  de  Montferrant  en  Auuergne.  Tous  ceux,qui  en  ouyrent  parler, 
&  à  qui  il  en  touchoit,f  en  émcruciIloient,&  f'en  doutoiét  &  fremiffoiét  les  voifins  pais, 
Auuergne,Bourbônois,Foreft2,&iufques  en  Berry.Quâd  les  nouuellcs  en  furet  venues 
,    .     à  Paris,le  Roy  &fes  oncles  en  furet  tous  CGurrouce2:ce  fut  raifon.Pour  ce  tépseftoitlc 
fc'e/  *  dirit  C5tc  Dauphin  àParis,pour  les  bcfongncs  du  païs:car  il  en  eftoit  fouuerain  Regard  &gar 
°l"  q"°''dienaueclcCôted'Arraignac.SiIuyvindrétàtrefgrâdcdéplaifance.CariIluyfutaui$ 
eiloit  l'vn     <iu'il  cn  rcccuroit  blafme  &:  parolle:  pourtant  qu'il  en  eftoit  ainfi  auenu,  t  &  on  le  fauoit 
des  Gouuct-  hors  dupays.Mais  l'cxcufance  eftoit  vcritable,&  raifonnablc,qu'ilauoit,&  eftoit  telle, 
ncursdu  pais  qu'il  eftoit  cn  traîtté  cnucrs  cux,&  fur  ceft  cftat  il  tenoitlepays  pourafTcur.  Or,ccsnou- 
en  eftoit  ab-  uelles  fcuës,  le  ComtcDauphiufe  départit  tâtoft  de  Paris,pour  venir  vers  Auuergne  8C 
fcnt .  pcndât  ^^^^  remédier  à  ces  bcfongnes  :  &  laiffa  tout  fon  cftat  dcrriere,&:  chcuaucha,Iuy  &  fon 
^oit  eftrc"    P^S^  feulement,le  chemin  de  Moulins  cn  Bourbonnois,pour  venir  cn  Auucrgnc,&  rc- 
prcfent  à  fa  nouucloit  tous  les  iours  chcuaux,cn  cheuauchant.  En  celle  hafte  il  ouyt  autres  nouueK 
charge,        ks  à  S.Picrrc-le-monftier,  qu'il  n  auoit  ouyes  en-deuant:  icfquclles  ic  vous  diray. 

Coift/t/cfit 
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Commem  Verrot  le  Bearnois  ^[es  comfaigmr.s^ènrenî  confeil  de  non  tenir  la  ville  de  Mont  fer- 
rant :é'  comment  ils  faillirent  fur  ceux  de  Clermont-,  qui  les  ef  oient  allez,  vifiter  iufqaes  aux 
barrières  de  Uville  ^rife  fa  ou  illes  déconfirent  incontinent.  chap.     ciiii* 

,  Vand  ce  vint  le  Vendrcdy  au  matin5dont  la  ville  auoit  efté  prife  le  leudy  par  nuid 
^  (fi-comme  vous  auezcy-deflusouy  parler)  &;queles  Capitaines  lurent  tous  Sei- 
gneurs de  la  ville  &  des  homnies5premiercmcnt  ils  les  tindrent  tous  liez  delez  euXjtel- 
lement  &  en  telle  façonjqu'ils  neleur  pouuoient  porter  dommage  ne  contraire.  Adôc 
ques  ils  cherchèrent  par  tout:&r  prirent,  &  firent  troufler  &  enfardeler,  drapSjtouailles, 
lingeSjrobes5pennes,&  toutes  autres  chofes,  dont  ils  penfoient  à  auoir  proffit:  car  ils  a- 
uoient  efté  en  confeil  enfemble  &collation,à  fauoircom  ment  ils  fcmaintiédroicnt  & 
fils  fe  tiendroient  là  ou  non. Les  aucuns  d'entre  eux  faccordoientà  ce  qu'ils  teinfTentla 
ville,&  f  y  fortifiafTent:  mais  le  plus  d'eux  fen  debatoient:  &  difoicnt  que  du  tenir,  &  là 
dedans  demourer,ils  feroicnt  follie  &  outrage:  car  ils  feroient  enclos  de  tous  coftez,  & 
ils  eftoient  trop  loing  de  leurs  fortS3&  fils  eftoient  aflîegeZjils  n'eftoient  pas  aflèz  forts^ 
nyn'cftojr  apparent  qu'on  les  fecouruft,  qu'ils  ne  fuflent  là  dedans  pris  &  affamez  par 
long  fiege:car  il  y  auoit  au  pays  grand'  foifon  de  bons  Gentils-hommes,  de  citeZ5&  de 
bonnes-villes:&le  Duc  de  Berry(fi  toft  comme  il  fauroit  ces  nôuuel]es)y  enuoyeroit  le 
Marefchal  de  France, m elîîre  Louis  de  Sâxerre,&  auflîle  Comte  d'Armignac  &:Ie  Cô- 
te d'Auuergnc,fans  y  enuoyer,y  viendroient  mettre  le  fiege,  à  moult  grand'puiflance: 
car  là  eftoient  de  baux  Barons  &  Seigneurs:le  Sire  de  la  Tour,  le  Sire  t  d'Apton,le  Sire  \Verdrà  ait 
d'Aptieïjle  Sire  de  Renel,le  Sire  de  la  Palifle,&plufieurs  antres,&  encores  fouueraine-  dapthon,  ci- 
ment meffirelehan  Bône-lance y  viendroit,à tout grans  gés:parlcquel &  fon inciden-  ^^^P^hicr 4- 
ee(fi-c5me  ils  veulent  dire)el!e  eft  perduc,&  gaignce.Toutes  czs  doutes  mettoient  les  ^"'' 
fages,&  Perrot  le  Bearnois,&  Olim  Barbe,auâr,&  encores  autres  raifons:car,f'ils  eftoiét 
là  pris,n'attrapez,  ils  perdroicnt  leur  fait:&  feroient  punis  de  leur  outrage,  &  au  mieux 
venir,perdroienttous  les  forts  qu'ils tenoient.   Si  arrefterent  &conclurentles  Capi- 
taines enfemble,  que  furie  foir  ils  fe  departiroientj  &cmmeneroient  tout  leur  butin  & 
leurs  prifonniers(dont  ils  auoicnt  plus  de  deux  cens)&  de  ce  furent  ils  fongueux  d'y  en- 
tendre; car  ils  meirent  bonnes-gens  aux  portes:à  fin  que  nuljne  nulle,  ne  peuft  détour- 
ner leur  conuenant,  n'ifïirhorsdela  ville.  Orvouscompteray  d'vneécarmouchc,  que  s» quelles  ddl 
ceux  de  Clermont  en  Auuergne  leur  firent. Quand  les  noiiuelles  furent  venues  à  Cler-^^'"''"'''*^/''''^* 
mont  que  Anglois  eftoient  venus  à  Montferrât,  &  l'auoiétpris,  fi  en  furet  tous  ébahis:  ""*  ' 

car  ils  leur  eftoient  trop  près  voifins.Si  eurent  plufîcursparoIles&im3ginations:&  vous '"'""^"'   'f^ 
dy  qu'au  dehors  de  Clerniont,"au  chemin  de  Montferrant,  a  vne  Eglife  de  frères  M  en-  ^"oum'lUs  àeU 
diens,  la  plus  belle,  la  plus  fortc,5i:  la  mieux  édifiée,  qu'on  fâche  en  tout  le  Royaume  de  prinCe  de  Mène 
France:  &y  a  vn  tresbeau  clos  &  grand,  fermé  de  beaux  forts  murs  &  baux,  &  àcdzns  ferrant: 
ceclos,  grand'foifondevignoble:car,anparautre,yontbien  les  Frères  de  cent  à  fix 
vingts  queues  de  vin.  Les  aucuns  difoient,  Ce  feroit  bon  que  la  maifon  des  Frères  fuft 
abbattue:  car  par  celle  maifon  (qui  ioint  à  noftreporte)  pourrions  nous  eftre  perdus,&r 
aiitresfois  en  a  on  parlé,  &  fi  l'a  on  voulu  commandera  abbattre.    Les  autres  difoient 
que  non,&  que  ce  feroitpitié&  dommage,  s'vne  telle  maifon,&  fi  belle,  eftoit  perdue 
&  abbattue  :  mais  qu'on  allaft  tantoft,  &  de  faid,  deuers  Montferrant,  eux  écarmou- 
chcr,  &:  là  mettre  le  fiege:  à  fin  qu'ils  n'en  peuftent  iamais  partir:  car  Cheualiers  &;  Ef- 
cuyers  de  ce  païs,de  Bourbonnois,&de  Forefts,fe  recueilliront,&rctrairont  cefte  part, 
&■  tout  le  pays  auflî,&  n'y  demourront  point  quatre  iours,qu'ils  ne  foientaflîegez.  En- 
dem r-nticrs  que  tels  eftrois  &:  telles  murmurations  couroient  parmy  la  ville  &  cité  de 
CL'rmonr,il  y  eut  enuiron  foixante  compaignons, bien  armez  &  bien  montez,qui  f'or- 
donncrent  départira  iffir  delà  ville,  pour  cheuaucher  vers  Montferrant,  &  faire  aux  ^^,/       ^^^ 
barrières  aucunes  écarmouches:&  puis  fenrctourneroient  arrière.  Nulnelesdcuia:  04,V„(,„j^f 
car  il  y  auoit  des  plus  nobles  de  la  ville  en  leur  compaignie,  &  qui,  félon  leur  eftat,  défi-  ckrmentvijî- 
roiencles  armes.  Si  montèrent  aux  chenaux:  &  emmenèrent  trente  Arbaleftiersauec  tentUshame- 
cux:&  chcuaucherent,toutle  pas,dcuers  Monferrant.  Encores iftîrent,devolonté,auf-  *■"  «^^^««î/f»" 
fi  de  Clermont,plus  de  deux  censhommes,tous  de  pié;qui  fe  meirent  au  chemin,apres  *!?"'  *  «"«y" 
ces  coureurs  &  ces  cheuaucheurs:lefquels  f  en  vindrent  iufques  aux  barrières  des  portes  "    //r"  { 
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de  Montterrant.  Les  nouuelles  vmdrcnt  entre  ces  compaignos,qui  eftoient  Seigneurs  1^  piUars  du 
delà  ville,  que  les  hommes  de  Clermontîes  eftoient  venus  veoir,  &r  eftoient  deuant  searmis, 
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les  barrières  de  la  porte.  De  ces  nouuclles  furent  ils  tous  rciouys,  &f  armèrent  plus  de 
centjtous  des  plus  apperts:&  montèrent  fur  leurs  cheuauxrôi  firent  ouurir  haftiuement 
la  porte:&:  puisiUîrét  hors,tous  à  vne roiite,en  écriant  S.Gcorge.Mais,quand les  Cler- 
montois  les  veirent  venir  ainfi,&  de  fi  grand'  volonté,fi  furent  tous  effrayez, &  vaincus 
d'eux  mefmcs:&  commencèrent  à  reculer,  fans  monftrer  vifage  dedcifenfc,  &  àfuyr 
l'vn  ça,  Se  l'autre  là.  Les  mieux  montez,  au  départir  de  Clermont  eftoient  deuant:  &  a- 
Hoiêt  dit,fur les  champs,qu'ils  vouloient  auoir  le  premier  affaut:  mais  tantoft  ils  furent 
les  premiers  retournans  dcuers  leurville:  &:  ces  Gafcons  après,  &  fi  leurs  cheuauxeuf- 
fent  cfté  auffi  bons  &  auffi  forts  que  les  Clermontois  eftoient,  tous,  ou  en  partie,fufrent 
illecqucs  demourez.Toutesfois  ils  les  chaceréc  a{rezloing,&  iniques  à  ceux  de  pié:qui 
vcnoient:  mais,quand  ils  veirent  la  chace,  il  n'y  eut  point  par  entre  eux  de  conroy  :  ains 
fe  meirct  à  la  fuite  aulTuSc  failloient  de  vigne  en  vigne58<:  de  fofTc  en  foiré,pour  eux  fau- 
uer.  Les  Arbaleftiers  de  Clermont,quand  ils  veirent  que  leurs  gens  fuyoient,furent  de 
meilleur  arroy  que  les  autres:  car  ils  fe  meircnt  en  vn  vignob,le:&  f  arrefterent  là,  &  ten- 
dirent leurs  arbaleftes:  Se  monftrerent  defFenfe  &  vifage.  lamais  on  ne  les  fuft  là  allé 
querre:  &r  fy  tindrent,  tant  que  les  Anglois  fuffent  retraits  dedans  Montferranr.  Les 
Clermontois  perdirent  vingt  de  leurs  hommes.Il  en  y  eut  fix  morts,&  quatorze  pris. 

Comment  Perrot  le  Bearfiois  ^  les  com^Aignons-,  ay  ans  pillé  M  ont  ferrant  l'abandonnèrent^  &fi 
retirerai  en  leurs  fort  s  ^  (^  de  la  refponJè,quilJît  au  Comte  Dauphin  d'Atiuergne^fe  plaignant 
de  ce  qu'il  aiioit  emblé  cefie  ville  là, pendant  les  traittez.  c  h  a  p.         g  v. 

Infi  fe  porta  cefte  befongne:  tout  le  iour,  iufques  à  la  nuiâ:  (qu'ils  eu  rcnt  arrcfté  & 
.confeillé  qu'ils  fe  departiroient)  entendit  chacun  à  trou{rer,&  à  mettre  fa  befon- 
gne à  poinél.Droit  fur  le  poiné):  defix  heures,ils  eurent  tout  troufré,&  charge  leurs  chc-- 
uaux.  Ils  fe  meircnt  tous  à  pié:&:  n'y  en  eut  pas  foixante,qui  fuffent  à  cheual:  &  arroute- 
rent,fuiies  rues,leurs  fommages  &  chariages:&  auoient  bien  quatre  cens  chcuaux,tous 
chargez  de  draps,  de  nappes,  pennes,  touailles:&  de  toutes  autres  chofcs,  qui  leur  c- 
Koient  necefTàires .  Ils  trouuerent  les  efcrins  tous  plains  en  ces  riches  hoftels  :  mais  ils 
les  laiffercnt  tous  vuides.  Ilsarreflercnt&lierentleurs  prifonniers,  deux  à  deux  :&, 
.  quand  ils  eurent  tout  fait,  fur  la  nuidl  ils  firent  ouurir  h  porte:  &f  en  partirent.  Ils  n'ar- 

oH  am  epttr  j-^jf^-çj-gj^j.  g^,  Montferrant,que  dixhuit  heures. Ils  meirent  tout  leur  fommage  &  leur  cha 
de  Rs^ens  riage  deuant,  &iespruonniers,  &ceux  dc  pie'.&  les  Capitames(qui  eftoient  a  cheual) 
près  Mo'trptllé  venoicnttout  le  pas  derriere.Il  cftoitnuid,  &  faifoitbrun,  &fin'eftoitpaslepaysauifé 
Montferrant.  de  ce  traitté:parquoy  ils  ne  furent  point  pourfuyuis.Enuiron  minuiét  ils  vindrent  à  On- 
zac(dont  ils  f  eftoient  partis  le  iour  fécond  deuant)  ôclàdétrouiferentleur  pillage:  & 
f  aiferent  de  ce  qu'ils  trouuerent,  &  auoient  dequoy:  car  il  me  fut  dit,  au  pays  mefme, 
qu'ils  eurent  de  prolfit,de  ce  voyagc,la  valeur  de  cent  mille  francs,  &:  leurs  prifonnicrs. 
Seulement  melïîrc  Pierre  de  Giac,Chancelicr  de  France,y  perdit  bien  en  or  trente  mil- 
le francs.Moult  bien  furet  confeillez  ces  compaignons,de  ce  qu'ils  auoient  laiffé  Mon- 
ferrant  en  Auuergne  fi  toft.  Car,  fils  y  fuffent  demourez,  n'arreftez  deux  iours,  iamais 
n'en  fuffent  partis,  fors  en  grand  danger.-  &  efpoir  qu'ils  y  euffent  laiffé  les  vies:  car  tout 
le  pays  d'enuiron,  Cheualiers  &  Efcuyers,  fe  mettoient  enfemble,  &:  y  venoient  à  puif- 
fancCjpour  y  mettre  le  fiege  tels  que  le  Sire  de  la  tour,  le  Sire  de  Montagu,Ie  Sire  d'Ap- 
thier,le  Sire  d'Apton,mefIire  Guichard  Dauphin,lc  Marquis  de  Gaiulhat,mcffire  Loys 
d' Ambiere,le  Sire  de  la  PalifTejmefTire  Ploufîrac  de  Chafteluz,&  le  Senefchal  des  Mon- 
taignes.  Nul  ne  demouroit  derrière,  &  aufïï  le  Comte  Dauphin  fexploitoit  fort. 
Il  cuft  là  efté  fur  deux  iours:  mais  les  flouuellesluy  vindrent  comment  les  Anglois  & 
Gafcons  eftoient  retraits  en  leurs  forts:&  luy  fut  compté,auecques  ce,la  befongne  tou- 
te. Quandilenfeutlavcrité,ilchcuaucha  vnpeu  plusàfonaife,  ôiivintàSaind-Pour- 
fain,  &delàà  Moulins  en  Bourbonnois:&làtrouuala  Ducheffede  Bourbon,  fa  fille, 
qui  auoitefté  toute  effrayée  de  cefte  auenture,  &  toutcsfois,  quand  elle  feu t  qu'ils  c- 
floient  retraits  (quoy  que  ceux  de  Montferrant  auoient  receu  grand  dommage)  elle  fc 
réiouit,de  ce  que  fon  pays  eftoit  plus  affeuré  que  deuant:  car  ils  luymarchiffoientdc 
trop  près.  Parmafoy  (ditleComtc  Dauphin)  ievoudroyc  qu'il  m'euftcoufté  grandc- 
ment,&:  que  les  pillars,qui  f  en  font  partis,fufrent  encore  dedans  Montferrât  encloz:car 
fils  y  eftoientàls  y  finiroient  mal.  Nous  ne  pourrions  en  Auuergne  auoir  plus  belle  pri- 
fe,pour  rauoir  tous  les  forts  qu'ils  tiennent,  &  fauent  bien^  à  ce  qu'ijs  monftrenr,quc 
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c'eft  que  de  gueFre,qudnd  fi  haftiucmcnt  ils  ont  fait  leur  fai<5l.  Ils  f  en  font  partis,  &  re- 
traits en  leurs  forts:&:  là  ont  mis  à  fauuetéleur  pillage.Ainfi  Ce  dcuifoient  le  Côte  Dau- 1  Ejlam  mes 
phin  &la Duchcflcfa fille cnfcMc:& Pcrrot le Bcarnois,Oiim  Barbejle BourgdefCam  Extmp.fouuh 
pancjlc  Bourg- Anglois,Arpthon  Scghin,&Ies  autres  Capitaines  des  garnilbns(quand  HjferensenteU 
ils  furent  venus  à  Onïzc^^  ils  (eurent  que  point  fut)departirent  entre  eux  tout  leur  pil-  propres  mms 
lagejleurbutin,& leurs prifonniers.Sienrançonnerent  aucuns;&lcs  autres  cmi-Hene-  ^'^^'^^"  o* 
rent(quand ils  fe  départirent  d'OnzaCjpour  aller  &rctrairc  chacun  en  fon  fort)  les  vns  ^'^fj"'^ 
à  Carlatj&  les  autres  à  Galufcet:&  ainfi  de  garnifon  en  garnifon.Si  fut  toùtle  pays  d'Au  ^.^^^  \  ■  "* 
uergnc  mieux  fur  fa  garde,qu'il  n'auoit  par-auant  cfté.  Toutesfois  le  Comte  d'Armi-  nanten  vn 
gnac  &  le  Comte  Dauphin  fi  enuoyercnt  par  deuers  Perrot  le  Bearnois  :  en  difant  que  lieu.mainie- 
FaufTement  &  traiftrcufcment  ils  auoient  pris&  emblé  la  ville  de  Montfcrrant,&  enleué  »'*'»'  f»  »»  <<» 
pillage5&emmcnélesbonnès-gens:&  que  tout  ce  fuftamendé:&  qu'ils  eftoiét  entrait  fre,snfnie 
téenfemblc.-ficommeille  fauoitbien.Perrotle  Bearnois  refponditàcesparolIes:Srdit  ^""""^I"'»^' 
que  fauf  leurs  graccs,luy  de  fa  pcrfonne,&  les  fept  Capitaines^qui  auoient  efté  à  Mont-  ^p^'*'"*'"*^'  ' 
ferrant  prcndrcjneftoient  en  nul  traittéenucrseux:ne  qu'ils  n'auoicnt  pas  pris  la  ville,  lenolruResva, 
nefraudulcufcment  emblée,n'cfchellée:mais  y  eftoient  entrez  parla  porte; laquelle  on  mtez^.etm'en 
ouurità  rencontre  d'eux  &  de  leur  venue.  Etjquandilsfcroicnten  traittéiuré  ô^fecllé  déportera)', Jl 
enfcmbre,ils  le  tiendroient,de  leur  partie,bien  6c  loyaument  :  mais  ils  n'auoient  pas  in-  i^'HeHxneU  ^ 
tentionjqu'ils  f  y  deuffent  encores  mcttre.Si  demoura  la  chofe  en  ccft  eftat:&  n'en  peu  "l"'^'^^»'  g^* 
rentlcs  Seigneurs  autre  chofe  auoir.  Mclfirc  Pierre  de  Giach  fut  fort  courroucé  de  ce  *'^'"^'"'- 
qu'ilauoitperdur&leshomnies  de  Montfcrrantfe  recouurererent  au  plus  beau  qu'ils 
pcurcnt:&ainfîleurauint  ceftefortuneSi:  aucnturc. 
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"Des  mariages  de  Louis  de  Blois  auec  LMarie  déBerry,(^  de  Jehan  de  Eerry  auecques 

tJMar'te  de  France^  ér  comment  elle  mou  rnt  ajfez  toft  après ^  ^  CMadame  lehanne 

d'i^rmignac^DitcheJJedeBerry^femblablemeKt,  chap.       cvi. 
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N  l'an  de  l'incarnation  noftre  Seigneuricfuchrift,  t  mil  trois  cens  quatre  vingts  & 
fix,au  mois  d'Aouft,fe  départit  le  Comte  Guy  de  Blois,&  la  Comteffe  Marie  fâfera  fFmjJkrtayàe 
mejbien  accompaignc  de  Cheualiers ,  &d'Efcuyers,  de  Dames  &  dcDaraoifelles ,  en  ptrtueture 9» 
bon  arroy,&  bienordonnez,dc  la  ville  de  BloistSifè  meirerit  au  chemin5pour  venir  en  ^^''  ^^  mettre 
Berry:&  ernmenerentauecqueseuxleurieunefils:quirannéedeuant  auoit  fiancé  Ma-  '"*»^rugesen 
rie,  fille  au  Duc  de  Berry:ôreftoit  l'intention  au  Comte  deBloiSj&àla  Comtefre,que,  /"V^j  ^■^ 
eux  venus  à  Bourges^enBerryjleur  filsprocedoit  auantau  mariage  :  &au(fî  eftoit  telle 


a  mieux  atme 


l'intention  au  Duc  deBcrry  &àlaDuchefrefafemme .  Si  que, quand  toutes  cespa-  /„.  mettreicj, 
rolles  furent  les  vnes  venues  deuant  les  autresJe  mariage  de  ces  deuxenfansfeconfer-  ^ueUs auoir d» 
ma:  &  furent  conioints  parmariagecnfcmble,  enrEglifedeSaint-Eftienncde  Bouf-  totttlaifés. 
ges(qui  cft  la  grande  Eglife  Cathedrale)par  vn  vaillant  Prélat  &  Cardinal:  &lc  Chan- 
celier de  Berry,t&  Euefque  de  Poi(5tiers,en  l'an  deuant  les  auoient  fiancé  cnfemble. 
A  ces  noces  &  à  ce  mariage  de  Louis  de  Blois  &  de  Madame  Marie  deBerry ,  en  la  cité  ^f    'ç^~ 
dèBourges  furet  faites  grades  feftes,ebatemens,&  grandes  iouftes  de  Cheuahers&Ef^  ^^   Bouiees 
cuycrs:&  durèrent  les  feftes  plus  de  huit  iours. Quand  tout  ce  fut  acc5ply,le  Comte  de  ^u  ehap.  155 . 
Blois  &  la  Comteffe  prirent  congé  au  Duc  de  Berry&  à  la  Ducheffet&femcirentaure  du  i.Nolume. 
tour:&fen  retournèrent  à  Blois:&:  emmenèrent  auecques  eux  leur  ieunefiUe.Enccluy  Mariage  de  le- 
anaufïîefpoufaIehandeBerry,fiilsauDucdeBerry(quipource  temps  fappelloit  Cô-  huTtdeStrrj 
tedeMontpenfier)MariedeFrance,fœurauieuneRoy  Charles  de  France .  En  Tannée  ''"'"  ^'^"•^^ 
mefme  que  ces  mariages  furent  faids ,  entempsf  de  Quarcfmc  vindrent  laDucheffc  ,%  a'-,  r 
de  Berry&  Marie  de  France,fa  fille  5  &  leur  fils,  en  la  ville  de  Blois  jVeoir  le  Coratede  ^^  ijg-,  ^ 
Blois  &  la  Comtefre,&  leurs  enfans.Si  furent  recueiUis  dedans  le  chailel  de  Blois,  bien  ma,  mode. 
grandement  SipuifTamment,  tous  leurs  gens  aufli:  car  le  Comte  Guy  le  fçauoit  bien 
faire.  A  toutes  ces  chofcs,  dont  ilparlc,ie  fu  prefent. Quand  la  Duchefle  de  Berry  &fes 
cnfans  eurent  là  efté  trois  iours,ilsfedepartirét,&prirét  le  chemin  de  Poiâ:iers:mais  ils     , 
allèrent  par  eaue,fur  la  riuiere  de  Loirc,iufqucs  à  Amboife:&:  depuis  làjà  chars  &  à  che  '^'[^Pj^^  *'  ^'^' 
UauXjtant  qu'ils  furent  en  Poi(5tou.Si  tindrct  leur  hoftel  la  Ducheffe&les  enfans,le  plus  "comtt^eT"* 
cnvnbelchaftel&bonncvillejqu'on  dit  Chinon.Enceft  an  mourut  Marie  de  France  Montpenfîer 
(qui  ieunceftoit)la  femme  au  Comte  de  Monpenfier,A(fcz  toft  trépaffaaufiî  de  cefie-  ^  dt  lehàn- 
,clc  Madame  Ichânc  d'Armignac,Duchc(re  de  Berry.Ainfî  furet  le  Duc  de  Berry  &  fon 

z 


Vî 


^66  L  E     T  lE  R  S     V  O  L  V  M  E 

ne  £yCrnn-  fils  à  retnarieiifi-comme  ils  furet  puis-après  reraariés,mais  ce  ne  fut  pas  fi  toft.  Derqucîs 
gn.in,  Diichefe  inariages,erpecialement  de  ccluy  du  Duc,  ie  vous  parlcray,  quand  temps  &licucnfera: 
ehl3crry,enUn  pouj-cc  quc  noftre  maticrc  requiert  &  demande  qu'il  foit  declairc. 

duflton  de  ce         Comment ^ijlant  le  C  ofifcil  de  France  en  délibération  d'aller  contre  le  Duc  de  Guéries^ 

cLtfttre.  fjiii  auoit  outrageufement  défié  le  Roy  de  France ,  le  Duc  de  Berry  emioya  le  Comte 

d^Ejiampes  vers  le  Vue  de  Eretaigne,pour  tafcher premicrctnes^t  a  le  regaigner  a» 

party  de  France^a'presfen  eRre-prefque  ouuerîement  ejir ange -par  la  pnfe  du  Con- 

nefiabledeCltffon.  c  h  a  p.     c  vi  i. 

Ous  auez  bien  cy-deffus  ouy  recorder  comment  le  Duc  de  Guéries  auoit  dcfié  le 
Roy  de  France5par  défiances  impetueufes ,  &:  dont  on  parla  en  plufieurs  manières, 
dedans  le  Royaume  &  dehors  :  pourtant  que  les  défiances  (  fi-commc  renommée  cou- 
roit)  n'auoient  pas  efté  courtoifesrmais  hors  du  ftillejvfage,  &  ordonnance  des  autres  dé- 
fiances. Bien  eft  vérité  que  i'en  vei  aucunes  cedulles,gectees  &  cfcrites  en  papier  :  &  di- 
foit  on  que  c'en  eftoit  la  propre  copie:mais,  pourtant  que  ie  ne  les  vei  mie  fecller,  n'ap- 
prouuer(ainfi que  telles chofes'doiuent  eftre:  qui  touchentfi  grandement  jqucd'vn  pe- 
tit Prince,au  regard  du  Roy  de  France  )  ie  n'y  adiouftay  point  de  foy .  Si  monftra  on  de- 
puis au  Royaumejqueles  défiances  déplaifoicnt,  &:  qu'on  vouloir  qu'il  fuft  amendé,  & 
que  ce  Duc  de  Guéries  fexcufaft  des  impetueufes  parolles,  qui  en  la  défiance  eftoient 
contenues,car  on  ne  veoir,  ne  pouuoit  trouuer  au  Confeil du  Roy ,  que  cefte  chofe  dc- 
mouraft  ainfircar  les  haux  barons  de  France  difoicnt,que,fe  le  Roy  n'y  remédioit  (  quoy 
ne  combien  qu'il  deuft  cbuftcr  de  finance ,  ne  de  cheuancc  )  on  y  prendroit  trop  grand 
blafine:  car  le  Roy  eftoit  icune  6r  à  venir,&  en  voulonté  de  trauail[er;&  bien  auoit  moq,- 
ftré  en  Flandres3& ailieurs,comjne  de  bonne  vouionté  il  alloit  au-deuant  de  fcs befon- 
gnes:&,f  il  n'alloit  au-deuant  de  ceux,qui  eftoient  hors  reculés,  le  pays  voifin  (  auquel  il 
n'en  touchoitriens)onp3rleroitdiuerfement  fur  iesNobles  du  Royaume  de  France/qui 
auoient  le  Roy  à  confeiller,5r  auoient  iuré  à  garder  fon  honneur.  A  toutes  reformer  ces 
chofcs,8<;  les  mettre  à  poind,&  que  le  Roy  &  fon  Royaume  n'y  euffent  point  de  blafme, 
rendoitgrand'peineôrconfeilleSiredeCoucy  :  &  moftroit  bien  que  la  chofe  luy  tou- 
choit,car  il  congnoiifoit  mieux  les  Allcmans,quc  nul  des  autresrpourtât  qu'il  auoitpliis 
trauaillé  à  eftre  entour  eux  plufieurs  fois ,  tant  pour  la  chalange  de  la  duché  d'Auftrichc 
(dont  on  luy  faifoit  grand  tort)que  pour  autres  incidences  &  àdions,qu'iis  auoient  eues 
entre  eux. Àuffi  les  deux  oncles  du  Roy  veoientbien  quela  greigneurpartie  des  Nobles 
du  R oyaiime  f  enclinoient  à  ce  qu'il  fuft  amédé  :  &  par  eipécial  le  duc  de  Bourgongne  y 
auoit  grand' affedion,&  pour  caufc,car  le  Duc  de  Guéries  harioit  fa  belle  ante,ducheffe 
de  Brabant,&  fon  païs,lequel  héritage  luy  deuoit  retourner  après  le  deces  des  dames(qui 
*^nnout.ii^  cftoiécià  toutes  anciénes)la  duchcfrej&  là  *  fœur.  Si  cuft  le  Duc  de  Bourgogne  veu  vo- 
Iôtiers,ou  par  guerre,ou  par  nioyé,que  ce  duc  de  Guerles(qui  eftoit  aftèz  cheualeureux) 
fuftrcboutéjOuappaifé.Orconuenoitjauant  quetoutesces  choies  fe  fiffcnt^quelesmé- 
bres  du  Royaume  de  France  fuffcnr  tous  vris,car  trop  long  chemin  y  auoir,pour  le  Roy, 
à  aller.de France  en  Allemaigne,côqucfter  terre3&  metcreSeigneiirs  àraifoninyàmer- 
cyrStnelepouuoitleRoyfairefeuliqu'lin'eiifttoutefapuifTanceauecquesluy.-caronnc 
fauoit  pas  fi  Ailemans(qui  font  fi  conuoiteux  )  fallieroientauccques  le  duc  de  Guéries, 
&r  luy  viendroiét  aider  à  porter  fcs  dcfiances.Outre  ce,le  duc  de  Bourgogne  &  les  autres 
Nobles  &  haux  Barons  de  Frâce,&du  Côfeil  du  Roy  ,  fentoientle  ducdcErctaignecn 
grâd' différence  contre  le  Royaume  de  Frâce:&  auoit  cômencé  à  ouurer  merueiileufe- 
ment5&monftroit3parfes  oeuures5qu'iî  auoit  autat  cher  la  guerre,que  la  paix,au  Royau- 
me de  Frace,&  fauioientbien  les  Seigneurs  qu'il pourueoit  lepaïs  de  Btetaigne,  &faifoit 
pourueoir  fes  villes/cs  cités,fes  chaftcaux^Sr  fcs  bones-villes,grandement  &groircmét, 
■fcefleclatf/è  de  p.ourueanceSjenrecueilfâtgens&artiileriejpour-les  deffendre  &  tenir  cotre  le  fiégc. 
efleh  tellement  f  Auccqucs  cCjil  enuoioit  fouuent,^  efcriuoit  au  Roy  d'Angletefre5&  à  fon  Confei!,dcs 
corrompue,  jue  parollcs  &  promcffes  traittables  grandemêt,&  affeducufemen t  tendâtes  à  amour  &re- 
/  0»  n'en  pou-  formation  d'alliâces,à  durer  à  toufiourfmaisA'  telles  que  les  Anglois  pourroict,  pourlc 
fl"  n-''  *"  '^'"'  téps  àvenir,enrêforccr&embcllirIeursuerre,àerâdefpoir.SinevouloictpaslesNô- 
mml'dHons  a-  °^^^  ^"-^  Royaume  de  France(qui  le  Koyaumc  auoient  a  conleiller)  lailier  telle  brumede 
mendee  fclon  le  Btctaigne,  qu'elle  nefuftabbattuc,  OU  ofteeauciincmét,parbon  conduit  bon  incident- 
fens  ie  l'^u-  pourquoyle  Royaume  fuft  hors  de  celle  doute.  Car,  leRoy  allant  en  AIIemaighc,&{â 
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puifTancc^Ic  Royaume  fcroit  grandement  dcnuc.Et  tout  cc,parerpecial,imaginoient5r^^ 
prcfumoicnt  les  oncles  duRoy.-mais  ils  ne  fauoicnt  bonnement  entrer  es  traittez  de  bnys«t.s-rf/4,  y«/ 
ferle  Duc  de  Brctaignc.Carià  eftoient  retournez  ceuxjqui  enuoyezy  auoienteftc(l"E-  efimd'mtenant 
uefque  de  LangreSjraeflîre  lehan  de  Vienne, Scmcflire  lehan  de  Bucil)&  auoient  bien  forthmf. 
dit  &  recordé  au  Royj&  à  (es  oncles  5  que  riens  ils  n'àuoient  fait.Sifauifade  rechef  le 
DucdeBerry,qu'ily  enuoieroitfon  coufîn,Ie  Comted'Eftampcsdequclon  tcnoitadpc 
à  vaillant  homme,&  à  grand  &ragetraitteur.Si  l'en  pria:&Iuy  dit.  Beau  coufînj  il  vous 
fautallcr  en  Bretaigne,deuers  noftre  coufin  lcDuc,par!er  àluy.  Si  vous  le  rrouuez  dur, 
ne  hautain  en  (es  parolleSj&  refpon  fes,ne  vous  chaillern'é  ries  ne  vous  c  chaufez  contre 
luy.Traittcz  doucemétj&  de  bône  ï&çô^tc  parlez  àluy  fagemér:&  le  ramenez  à  voye  de 
raifon:&luyditcsqueicRoy&moy,&:beaufreredcBourgongne3ncluy  voulons  que 
toutbicn  &touteamo.ur:&que5làouilvoudrademourer  delez  nous, il  nous  trouucra 
toufiours  tous  appareillez:^  auflî,  de  ces  chafteaux,qu'il  tient  du  Conneftable ,  rcmon- 
ftrez  Uiy  bien  &  doucement,en  riantjqu  a  petite  achoifon  il  les  a  raifîs5&  qu'il  luy  plaife 
à  les  rendre(fi  en  fera  grandement  fon  honneur)&queleRoyli)y  en  rendra  &  ordon- 
nera d'aufli  beauXjSC  auflî  bons,que  ceux  là,  font,  en  quelque  lieu  qu'il  les  voudra  choifir 
en  fonRoyaume.Faitestant,bcau-coufin5que  vous  nous  rapportez  de  ce  bonnes  nou- 
uclles:&  nullemér,pour  quelque  feiour  que  vous  faciez,vous  lie  partiez  poît  de  luy,lâns  z^c^wr^/^- 
cxploiteraucunemét:&mettczbié  en  mémoire  tout  fonaffaircjfes  rcfpôfes5&toute l'or/4/'«yêf^4r- 
donnanccde  fon e(tat.Le Comte d'Efiampes  rcfpondit à Monfeigneur de Berry , en di-^^  d^tUer  vers 
{ânt,Monfeigneur  ie  le  fcray  volontiers. Depuis  queleComte  d'Eitampes  eut  celle  char  ^^-^ '"^  ^^  2«- 
gCjdeparlcDucdeBciry,  d'aller  enBretaigRe,deuersleDucfoncoufin,ne  fciournail  ^'*'£"^'M'' 
pas  trop  longuement.maisordonnaj&r  fit  ordonner,  toutes  fes  befongncs  ;  &fe  meitau  r  •    T^"    ''^" 
chemin.-&paflaparmy  Chartres  &  le  Mans,&parmy  le  bon  païs  du  Maine:&  vint  àAn^a'^^ 
gers:&là  trouua  il  la  Royne  de  Naples(qui  femme  auoir  cfté  au  Duc  d'A  niou.-qui  f  eftoit 
en  fon  temps  efcrit  &  nommé  Roy  de  Naples,de  Cecille,&  de  Hierufalé,  Duc  de  Pouil 
le,&  de  Caiabre,&  Côte  de  Prouence)&fes  deux  beaux  fils  delez  elle:Louis&  Charles. 
La  Dame  receut  fon  coufin  le  Comte  d'Eftampes  liément  &doucemenr,car  bien  elle  le 
fauoit  faire.Si  eurent  aucuns  parlements  enfêble.-ainfi  que  Se  ig.  &  Dames  ont.Là  cftoic 
delez  fa  fœur,Iehan  de  Bretaigne:qui trop  à  grâce  n  auoitpas  le  Duc  de  Btetaigne/dcuers 
lequel  leCote  d'Eftampes  alloit,mais  il  f  en  portoit  bel,ce  qu'il  pouuoitjCar  il  n'auoit  nul 
le  puiflancedeflusluyjpour luy remonftrerjn'amendcr fon  mal-talent.  Siluyconuenoit 
foufFrir,&  porter  bellemenr. Quand  le  Comte  d'Eftampes  eut  là  efté  vn  iour  &  vne  nuit, 
&ileutpriscongé,ilfenpartitaumatin:&cheuauchadcucrs  Chantouceaux.-Srvintlà 
ce  iour:&  exploita  tant  par  fes  iournécs,qu'il  vint  en  la  ciré  de  Nantes:&  là  fe  refrefchit, 
&  demanda  du  Duc.  On  luy  dit  qu'il  eftoit  en  la  marche  de  Venues ,  &  là  fe  tenoit  par  v-  ^rriuiedu 
fage.  Il  prit  le  chemin,&  fit  tant  par  fes  iournéesjqu'il  vint  à  Vennes,  S:  là  trouua  le  Duc,  Comte  d'EflS- 
qui  le  receut  a{rezliément,car  ils  eftoient  confins  prochains  enfemble.Le  Comte  d'E- /'"«"«  ^«'^«f 
ftampes(qui  bien  fc  fauoit  acquitter  de  haux  Princes  U  de  hautes  Dames,car  il  auoit  efté  ^^  sretaigne. 
nourry  &  introduit  entre  eux  &  elles  en  fa  ieunefre)f  acquitta  trefTagemét  &:doucemêt 
du  Duc:8(:  ne  luy  remonftra  pas,fi  treftoft  comme  il  fut  venu ,  la  principale  affedion  de 
fon  courage.-ainçois  fe  difumula  deux  ou  trois  iours.  Puistquand  il  veit  fon  temps  &  fon 
hcure,il  entama  fes  procès  3  en  luy  moult  tcautementenuers  le  DUC  humiliant,  pour  le 
mieux  attraire  en  fon  amour,&luy  dit  ainfi ,  ou  fur  telle  forme,  Monfeig.  &  cher  beau  f^h'"''<>'f 
coufin,  vous  ne  vous  deuez  point  emerueiller ,  fe  ie  vous  fuis  venu  veoir  de  loing,  car  ie  "^."f^™£'if> 
vous  defiroye  moult .  En  après  juydit.&racompta  bien  &  notablement  les  parollcs  ^^'"'"P/P  '*'* 
charge,  qu'il  auoit  de  par  le  duc  de  Berry.  Aufquellesleduc  dcBretaigne  nefaifoitpas  ""  ^"^^^ /JJ^ 
grandfemblantd'entendre(commeilmonftroit)&poui:toute  folutiondeparolles,dit duBm. 
au  Comte  d'Eftampes.  Nous  fanons  que  tout  ce,que  nous  auez  ditpar  plufieurs  fois  &    . 
rccité,eftvr3y:&y  penferons,nousn'yauons  pasencores  bien  penfé,&:vousdeniour- 
rezdeuersnous,tant  comme  il  vous  plaira,  car  voftre  venue  nous  fait  trefgrand  plaifir. 

Autre  refponfe,pour  le  prefent,le  Comte  d'Eftampes  ne  peut  auoir ,  mais  il  demoura 
delez  le  DUC  de  Bretaignc,&  eftoit  fon  corps  en  fon  hoftel.  Enuiron  quinze  iours  futle 

Comte  d'Efiâpesenlacité&enlamarche  de  Vcnncs,deuersleducdeBretai<Jne,quiluy 
môftroit  grâd'  amour&grâde  c5paignic,&luy  môftra  le  bel  chaftel  de  I'Ermine,qui  ficd 
affez  près  de  Vénes,lequel  le  duc  auoit  fait  nouuellemêt  edifîer,maflbner,&  ouurer;& 
y  prcnoit  vne  partie  de  fes  delits.Or  le  Côte  à  la  fois,  quand  il  cuidoit  trouuer,  le  Duc  en 
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bonnes,!uy  remonftroît  doucement, 8c  fagemcntjCejpourquoy  il  cftoic  venu  :  &  le  Duc 
couuertcment  touftours  refpondoit.-mais  fur  fes  refponfes  l'on  ne  pouuoit  aiouftcr  grad* 
fcureté  défaire  nulle reftitution  des  cent  mille  francs ,  &  des  chafteaux,  qu'il  tenoit  du 
Conneftable.Cc  qu'erila  fin  il  fit:mais  ce  futfans  paroUe,  (ans  requeftejiic  fans  prière  de 
nully  :qiiand  on  f  en  donna  le  moins  de  garde:fi-conimc  ie  vous  diray  le  tour,en  traittant 
de  la  macierc,&  félon  ce  que  ie  fu  adoncques  informé.Quand  le  Comte  d'Eftampes  veit 
qu'il  feiournoit  là  en  riens  exploitant,  fi  fauifa  qu'il  prendroit  congé  au  Duc-  &  retour- 
j}cf.trtduCote  neroitenFrance,dcuersleDucdeBerry:quilàrauoitcnuoyé.SipritcongéauDuc.Lc 

lonnavn 
eCom- 

foonfectrtaine.  te  d'Eftampes  du  Duc  deBretaigne:&:  fe  meitau  chemin:&  fcn  retourna  par  Angcrs:& 

la  trouua  la  Royne  de  Naples,&:  khan  de  Bretaignc,  fon  fcere.-qui  moult  defiroit  à  ouyt 

des  nouuclles.&  luy  dirent,  Beau  coufin,  vous  deuez  bien  auoir  befongné:car  vous  auez 

moult  longuemenrdemouré.Adonc  leur  recorda  il  vne  partie  de  fon  exploit.-dontlafin 

fur  cel!e,qu'iîn'auoit  riens  fait.  Quand  il  eut  eftédelez  euxvn  iour,  il  prit  congé:&:  fe 

meic  à  chemin,pour  retourner  deuers  Tours.-&  fit  tant  par  fes  iournces,qu'iI  vint  en  Ber- 

ry:&:  trouua  le  Duc  de  Berry  à  Mchun-fus-Yeure,vn  fien  moult  bel  chaftel;  Icquelauflfi  il 

auoit  fait  nouuellement  eùifier.&  encores  y  faifoit  il  ouurer  tous  les  idurs.  Quâd  le  Duc 

deBerry  veit  le  Comte  d'Eftampes  reuenu,  il  luy  fit  bonne  chère,  &luyde"manda  des 

Retour  au  Cote  "ouuellcs  de  Bretaigoe.il luyrecorda  de  poinclen  poinâ:,&;  declaufe  enclaufc,toutce, 

d'Bftapes  vers  qu'ilauoîtvcu,  ouy,  &trouué;  &:  luy  dit  bien  que  ce  Duc  de  Brecaigne  onne  pouuoit 

le  Duc  de  Berry:  brifer:mais  demouroit  toufiours  en  fon  faid.Le  Duc  de  Berry  f  en  pafla  affez  légèrement 

aiifueliUdcom  Se  bellement,  quand  il  veit  qu'autre  chofe  il  n'en  pouuoit  auoir,  &  retourna  aflcz  tôft  en 

ftefàn^eud'ex  Fi-aîice,deuersle  Roy,&  fon  frère  de  Bourgongne  :  &ieur  remonlka  comment  il  auoit 

f  cnuoyé,pour  traitter  en  Brctaîgnc,deuers  le  Duc  fon  beau  coufin,le  Comte  d'Eftampes: 

&  quelle  chofe  en  ce  voyage  il  auoit  exploité  &  befongné .  La  chofe  demoura  en  ceft  e- 

ftat, quand  on  veit  quel'on  n'en  pouuoit  autre  chofe  auoir.-&  demoura  on  fur  ce  poinft. 

dommnt^apres  le  defartement-,  que  le  Duc  de  LancUjlre  fit  de  Galice  en  Portugal ,-  les 
Efj/nignois  (jr  les  François  reconciuire/Jt^aifei*  deîewps^le piiys  de  Galice:  comment 
les  Cknglois^ijiti  moyent  efié  à  la  çucrre  de  Gdice^anec  le  Vue  de  LancUfireJifti- 
moientle-^aysâ'Efpaigneertletirfnys:é'Cûmmer.tle'Ducd'lrUnde{quifefioitïe-* 
tiré  d^K^figleterre)  fut  enttoy'e  quérir  far  le  Roy  de  France  é^fifi  Confeil. 

C  H  A  p.      'CVI  II. 

t  cV/  àefiiii  -^  ttOus  fauez  (ainfi  qu'il  cfî  f  cy  deftlis  contenu  en  noftre  Hiftoire)  comment  la  depar- 
le  chap.  85)  dn    y  f  j£  jgg  Anglois  (  qui  eftoient  allés  en  Galice  auecqucs  le  Duc  de  Lanclaftre)  fe  fit,& 
frefent  YoL      ^ommen  t  ie  Duc,fa  femme,&  fa  fille,vindrent  au  Port  de  Portugal,&:  que  là  fe  tindrent 
vn  temps,dele2  le  Roy  lehan  de  Portugal  &  la  ieune  Royne ,  fille  au  Duc  de  Lanclaftre.- 
fi-commevous  fauez.  S'il  ennuy  oit  beaucoup  au  Duc,aftezy  auoitilçaufe,carriensdc 
fon  proint  en  celle  faifon  il  n'auoit  fait  en  CaftiMe  :  mais  fon  grand  dommage ,  y  eftans 
fes  hommes  morts  delà  mortalité,  &  tous  les  meilleurs  Cheualiers&Efcuyersdefa 
route:  &  le  pays  de  Galice,  qu'envènant  il  anoitconquefté  a  grand"  peine,  illeveoittre- 
ftout  perdu5&  retourné  deuers  le  Roy  de  Caftille:c3r  fi  toft  qu'il  fe  fut  departy,  &  rentré 
en  Portup-al,  &  que  les  Efpaignols  veirent ,  Se  les  Cheualiers  de  France  (  qui  derniers  e- 
ftoient  demourcs  auecques  le  Roy,  &  mefiGrc  Oliuier  du  Glefquin ,  Conneftabic  de  Ca- 
ftiilc }  qu'il  n'y  auoit  ens  nuls  Anglois ,  n'au  Duc  de  Lanclaftre  nulle  congnoiflTance ,  ne 
recouurance,ils  entrèrent  en  queftc  de  reconquerre,à  leur  alliance  &:obeyirance,ie  pays 
•  de  GaUce;&:  ce  fut  tantoft  fait .  Car  ceux  des  villes,des  cités,  &  des  chaftcaux  de  Galice, 
auoient  plus  grand'  afîeftion  à  eftre  deuers  le  Roy ,  que  deuers  le  Duc  de  Lanclaftre:  ou 
cas  qu'il  ne  pouuoij:  tenir  les  champs ,  ne  le  pays:  car ,  fi-come  en  Lombardie  Se  en  Italie, 
ils  ontd'vfage  en  Gahce  &  en  Caftille.-&  dient,Viue  le  fort,viuc  qui  vinque.Tout  quant, 
i^confitefie  du  que  leDuc  de  Lanclaftre  auoit peu  aftèmbler  de  là  Pafques  iufques  à  l'entrée  deluillet, 
foysde  Galice,  jq^j  futrctoHrnc  &reconquis,&refrefchidenouuelles  gens^Frâçois  ScautreSsobeiflans 
fnrUmc  de    ^y  j^yy  deCartilIe.-6cles  AngWis,quieftoiêt  demourés,de parle Duc,enGalice,es  cités, 
teFol'cl-''  ^'^^^  '  ^  chafteaux ,  en  garnifon ,  &:  qui  bien  &  paifiblement  f  y  cuidoient  tenir  &:  eftre 
eF^y  c>e  4-    ^^^^j^Yucv^cn  eftoient  boutéshors,ou  doucement,ou  auîrement,oumortslesaucuns, 
■f  qui 
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qui  fc  vouloient  tenir  en  leur  force:&les  autres  (qui  voiet  tout  mal  al!er)f  en  dcpartirét 
partraitté:&  on  leur  donnoitfaufconduit  de  retourner  en  Gafcongne,  S^depalFerpar- 
my  le  pais  de  Caftille ,  &  retourner  à  Bayonnc,  ou  à  Bordeaux:  &  de  tout  ce  cas  eftoit 
bien  informéle  Duc  de  Lanclaftre(qui  fe  tenoit  en  la  cité  du  Port)  &  fi  n'y  pouuoitjne 
fauoit,aucunementremédier:finon  qu'il  auoitaucunesfois  des  angoi{res3&  de  grandes 
déplaifances  au  cueur.On  ne  doit  pas  croire  du  côtraire:car  tant  plus  eft  le  Icns  haur,& 
degrandenobleflc,  &  de  prudence,  tant  luy  font  les  déplaifances  plus  amercs,  quand 
fcs  befongnes  retournent  furie  pis ,  t  &:  de  ce  ne  cuide  nul.  Il faifoit  affez  bonne  qhere 
&difoitàlafois.Orfi  nous  auons  perdu  celle  annéejUousauronSjpar  la  grâce  de  Dieu,  fc'efiailire  & 
autre  faifon  pour  nous.Les  fortunes  de  ce  monde  nous  font  moult  merueiileufes.  Elles  qu'il  n'artêd 
ne  peuuent  pas  cftrc  vnies .  D'autre  part  aufTi  le  Roy  de  Portugal  le  reconfortoit  tout:  "^"  ^'^  ï^^- 
&luy  difoit,Sirc,vous  tiendrez  icy  en  ceftc  terre  voftrc  cftat:&:  efcrircz  à voz frères  en 
Anglcterre,&:  à  voz  amis(quoy  qu'ils  en  lâchent  afrez)que,fur  le  Mars  qui  retourne,  ils 
vous  enuoient  cinq  ou  fix  cens  Lances ,  &  deux  mille  Archers  ;  &ie  remcttrav  d'autre 
part  mon  pouuoir  enfemblc^car  mon  pouuoir ,  &c  mon  peuple,eft  de  bonne  volonté  à 
faire  guerre  en  Caftillc.Sileiufcronsvne  bonne  guerre.  Vne  faifon  auientqu'vn  pays 
fe  gaignc,&  l'autre  fe  perd.Ainfi  le  Duc  de  Lâclaltre(qui  oyoitle  Roy  de  Portugal  par- 
ler)prenoit  en  grand  gré  toutes  fes  parolles;&  luy  difoit  grand  mercy.  Toutcsfiois  quoy 
que  le  Roy  de  Portugal  fuft  fon  fils(car  il  auoit  fa  fille  efpoufée)&  qu'il  luy  dift  ce  de  bô- 

ncvolÔté,&queleDucypouuoitbienaioufl:erfoy3fait&creance,neantmoinsilnedé 
couuroit  pas  tout  fon  courage,car  bienfauoit  qu'Angleterre  eftoit  troublée,  &toutle 
pays  en  moult  grand  difFerent:&  auoientles  Seigneurs  à  plufieurs  chofcs  à  entédre,  tât 
pourlafrontieredu  Royaume  d'Efcoce  (quimoultleurtouchoit)  que  pourleDucde 
Brctaignc:  qui  eftoit  en  grans  traitiez  enuers  eux.  Or,  pour  ce  qu'à  trop  grande  peine 
(quand  il  fe  départit  d'Angleterre)il  auoit  eu  celle  charge  &  armée  de  Gens  d'armes& 
Archers,cen'eftoitpasfonintention(carbiencognoiiroiîles  Anglois)quede  rechef  il 
dcufteftrccôfortéjcarbiêfentoitquele  Royaume  d'Angleterre,  pour  le  prefent,auoic 
plus  que  fon  faix  &:  chargc,&  que  ceux,qui  pour  celle  faifon  prefente  auoiét  cfté  en  Ça 
ftiile,tant  Gens-d'armes  comme  Archers,  n'y  retourncroient  plus:  &  mettoit  en  doute 

&  lefauoit  de  verité)que  le  retourné  decourageroic  le  demourant  du  pays.Nonobftanc 
qu'il  imagînaft  bien  toutes  ces  chofes  &  ces  doutes,  t  fi  f  en  portoitil  mal  enuers  le  Roy 
de  Portuga!,&:  les  Barons  d'iceluy  pays:  &:  quand  il  eut  eftc  au  Port  vn  grand  temps  :  &c  ^^"^^^J.  ''' 
feiournéjil  dit  au  Roy  que  profitable  luy  eftoit  de  retournera  Bayonne,  &  enlamar-  nu'il'ne'^f  " 
chc  de  Bordeaux,pour  plufieurs  raifons.Car  d'eftre  en  Portugal(quoy  qu'ô  l'y  veift  vo-  foit pas  bien 
Iontiers,)il  n'eftoit  pas  fur  fon  héritage:lequcl  il  defiroit  à  auoir:  &  difoit  bien  qu'en  l'Ar  de  les  leur 
cheuefché  de  Bordeaux  &;  d'Auix,cn  retournant  &  en  dcfcendant  deBigorre,  &:fron-  diffiiuuler. 
tiflànt  toute  la  terre  des  LabriffienSjdu  Comte  de  Foix  &  du  Côte  dArmignae,  &:  d'où 
tre  la  Garonne  &laDordonne,en  rentrant  à  Perrigourd, en  Qj£ercy,enRochellois3en 
Xain<5tongc,en  coftoyant  Poidoujcn  rentrant  en  Auuergne  &  en  Limofin,auoit  gran- 
de foifon  de  forts,&  de  garnifons ,  &:  de  chaftéaux ,  qui  fe  tenoient  bons  &  loyaux  An- 
glois,&  qui  tous  faifoictguerre,en  ombre  &  au  nom  deluy.Si  eftoit  bô,&pour  le  mcil 
lcur,qu'il  fuft  deiez  cux,pour  les  reconforter  &  confeiller ,  fi  raeftier  eftoit.  Auccques 
tout  ce,en  Portugal  il  eftoit  trop  loing  des  nouuelles  d'Angleterre,  car  les  Angloisref- 
fongnoient  ce  voyage  pour  le  loingtain  chemin,ôr  pour  les  rencontres  demer,cartouf- 
iours  y  font  nefs  bfpaignoles,ou  Galicienncs,ou  Sebiloifes,ou  des  autres  terres  de  Ca-  ■tFre!jfarr,pen 
ftille,aux  portSj&  fur  la  mer ,  allans  en  Flandres  pour  leurs  marchandifes ,  ou  retour  def"^  <*«»"•  f"»- 
Flandres  enjeurs  pays:pourquoy  les  périls  y  fonttrop  grans.fSurtoutes  ces  raifons,  &:  ^^'^''"P  ^'"'"'«'- 
encores  autres,f  ordonna  le  Duc  de  Lanclaftre,  à  toutes  fcs  gallécs  armées  :  quele  Roy  '"^"J""*.^^'*/'- 
luy  fit  auoir,  &:  fon  maiftre  Patron  Alphons  Brctat.O  uand  les  galiées  furent  chargées&;  j'^J*  jr 
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appareillees,&  que  le  temps  fut  bon  &fouef,ôy:  vent  bas.&  quoy &:  bien  attrempémét,  cUreen  Por~ 
vcntant,lc  Duc  de  Lanclaftre,la  Duchefle,&  leur  fille,  prirent  congé  du  Roy  de  Portu-  tngd,^de 
gal&  de  la  Royne:&:  puis  entrèrent  dedans  les  galées:S.'  fc  defancrerent:  &  prirent  le /""'/«'/'rfrr/'fl«r 
parfond  de  la  mcr,coftoyant  les  tcrres:Sc  fe  meirent  au  danger  de  Dieu  &  du  vent.  Si  eu  "^^'^  *  Bdyonne 
rent  orage  bel,  moult  3ggreablc,&  vindrét,en  bien  briefs  iours,ferir  au  haure  de  Bayô-  ^'"^  ^"*^'*  ""f* 
ne.  DelavenucduDucdeLanclaftrefurentmoultreiouisceuxdeBayonne,&:autres  "'''^  "'"/''' 
car  moult  fort  defiroient  leurvenue,  &à  les  veoir  &  vifiter.  Quand  leDuc  deLan-  ZTjIce'pT- 
c!aftre,la  Ducheflc,&  leur  fille,furent  arriuez  à  Bayonne  )  fi  comme  vous  l'auez  ouy  te- fenublLlll 
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corder)  les nouuelles  Ten  cfpandircnt  en  beaucoup  de  lieux  ;  &:  en  furent  grandement 
réiouys  cctix  de  Bordeaux,  &:  de  Bordelois.  Sirallercnt  venir  meiliielehandeHarpe- 
donuc,Scnechal  de  Bordeaux,^  le  Scncclial  des  Lande!,:&  auffi  firent  tous  les  Gentils- 
hommes du  pays:lc  Sire  de  Mucidenr,Ie  SiredeDuras,lc  Siredc  Rofemjle  Sire  dcLâ- 
duras,le  Sire  de  Chaumont,le  Sire  dcl'EfparrejIc  Sire  de  ChaftclneuF,  le  SiredeCopa- 
ne5&r  pUifieurs  autres  Barons  bi  Cheualiers  du  pays .  lUes  recueillit  .•  ainfi  comme  ils  vc- 
noycnt.Ce  ne  fut  pas  toutà  vnc  fois  .Tous  luy  offrirent  feruice  &  amour;  ainiî  comme 
l'on  doit  fliire  à  fon  Seigneur.  Si  fc  tint  le  Duc  toute  celle  faifon  à  Bayonne  :  &:  cnuoyoit 
aucunesfois  en  Angleterrc,d'euersle  RoyfonncueUj&auffià  fes  frères:  mais,pour  cho- 
fe  qu'il  enuoyaft,  n'cfcriuift,  il  n'eftoit  en  riens  conforté  des  Gens-d'armes  lîe  d'Archers 
d'Angleterre:  &  eftoit ,  quant  à  la  venue  prefente  du  monde',  le  Duc  de  Lanckftre,  & 
tout  Ton  affaire,mis  en  nonchaloir;&  ne  foffroit  nul  en  Angleterre  des  Seigneurs,  n'a- 
f  Les^nghis,  uanpoir,pour  mettre  Gens-d'armes  fus,  pour  aller  deuers  le  DucdeLanclaftre.  Car 

retournes  n  ceux,qui  auoyenteftéaH  Voyage  de  PortugaLcn  difoientparolles  déplaifantesparmyle 
ee^'endécoiira-  Royaume  d'Anglet.qui  dccourageoicnt  tous  les  autres.  Si  difoic  ces  Anglois,qui  en  Ca- 
Jr  d'utitresd'y  ftilie&cn  Portugal  auoient  efté,CevoyagcIà  ne  nous  efl:  pas  bien  à  la  main. Il  nous  eft 
aller.  tcop  loin.  Mieux  nous  vaur,&  plus  proffitablenous  eftjla  guerre  de  Frâce.  Car  enFrace 

y  a  treiïbuef  pays, &  doux  &rcourtoifccontree5&airattrépé,&  douces  nuicres,St  beaux 
logis  mais  en  Caftille  n'a  que  roches  (qui  ne  font  pas  bonnes  à  manger  au  verius)&  mo- 
taignes  moult  hautes,&  dur  air,S^  riuieres  troubles,&  viures  diuers,&  vins  moultforrs  & 
{ccs^&c  chaux,&:  hors  de  no{treboifron,6i:pauures  gens  Scords,  &  qui  font  mal  vcftus& 
mal  habillés,&  tous  hors  de  noftre  ordonnance  :&  eft  moult  grand"  follie  d'y  aller  .-car, 
quand  on  entre  en  vne  grolTe  cité,ou  ville,  ou  chaftel,  ou  on  y  cuide  merueilles  trouuer, 
on  n'y  treuue  riens,que  vins  &  Iards,&  huches  de  fapin,vuides.C'eft  tout  le  contraire  du 
Royaume  de  Fr3nce,car  là  auons  trouué ,  dedans  les  cités  &  les  bonnes-villes  plufieurs 
fois  (quand  les  auentures  d'armes  nous  venoyenf,&  que  nous  les  conquérions  )  tant  de 
biens  &c  de  riche(tès,que  nous  en  eftions  tous  ébahis.Â  celle  guerre  doitonentcndre(Ià 
ou  proffit  y  a)&:  là  hardiment  fauenturcr,  &  nô  pas  en  cefte  mechâte  guerre  de  Caftillc 
&  de  Porcugal:ou  il  n'y  a  que  toute  pauureté ,  &  tout  dommage .  Ainfi  difoyent  les  An- 
glois,en  Angleterre,qui  en  Caftille  &  en  Galice  auoient  efté.-tant  que  les  SeigneurSjqui 
le  pays  auoient  à  confeilîer  &  gouuerner,fapperceuoient  que  ce  voyage  eftoit  tout  hors 
de  la  grâce  des  Anglois  :  &  aulli  le  pays  eftoit  encore  en  trouble, &:  les  iufticcs  nouuelle- 
mcnt  faites  de  Triuilien  &  des  autres,&  le  Duc  d'Irlande  party  hots  d'Angleterre,  &  le 
Roy  Richard  venu  en  l'adminiftration  de  nouuel  Confeil.-  lequel  il  n'auoitpasencores  ' 
bien  appris .  Si  conuenoit,  par  ces  incidences  :  que  les  chofes  demouraffent  en  dur  eftat 
pour  le  Duc  de  Lanclaftre  :  qui  fe  tenoit  en  la  cité  de  Bayonne ,  &c  C'y  tint  toute  celle  fai- 
fon. Toutes  ces  befongncs  &  ces  ordonnances ,  tant  d'Angleterre  que  de  Caftille  &  de 
Portugal,&:  toutes  les  différences  qui  eftoyent  auenues  en  Angleterre, tant  du  Duc  d'Ir- 
lande comme  des  autres,eftoient  bien  feues  en  France, en  la  chambre  du  Roy,&  de  tout 
Deliherdtion  fon  Confeil.Or  futauifcdu  Confeildu  Roy  de  France  &  de  fes  oncles^pourencorcs  plus 
cr  refolutio du  parfaitement  fauoir  de  toutes  les  auenuës,qu'on  enuoyeroitquerre  à  Vtrecht,  de  parle 
ConfeddeVran  Rov deFrance.le Duc  d'Irlande  (qui fy  tenoit)  &luyferoit donné  bon  faufconduifôc 
■  I   r,,,    leur.pour  venir  en  France,  &  la  demourcr,  tant  comme  au  Koypl3U-o!t,&  de  retourner 
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d'Irlande.        3uffi  arriere:fila  plaiiauce  du  Roy  &du  Duc  eftoit.Bicn  conuenoit  qu'il  fuftenuoyéqucr- 
re  par  efpéciaux  raeftagers,  &  que  lettres  du  Roy  fiiffent  faites  efpecialement  ;  ou  autre- 
ment le  Duc  d'Irlande  ne  fe  fuft  point  party  d' Vtrecht  &:  de  la  marche.  Car  il  fauoit  bien 
qu'il  eftoit  tout  hors  de  l'amour  &  de  la  grâce  du  Seigneur  de  Coucy  (  qui  eft  vn  moult 
grand  Baron  en  France, &  de  grand  lignage)&  bien  y  auoit  caufe:commeil  eft  cy-delTus 
dit  &r  éclaircy  :car,au  vray  dire,  ce  Duc  f  eftoit  acquitté  bien  petitement  vers  fa  femmCjla 
fille  au  Seigneur  de  Coucy:&  certes fcftoit,enconfcience,la  principale  matiere,qui  plus 
le  chargeoir,&  luy  tolloit  bonne  rcnommee,tant  en  France  comme  ailleurs ,  car  autant 
eneftoitblafmé,difFamé)&:hay  en  Angleterre,comme  il  eftoit  enFrance.  Quand  on  fut 
auifé  &  entallenté  au  Confeil  du  Roy,  8i  de  fes  oncles,  de  le  mander ,  le  Sire  de  Coucy  le 
débattit  grandement.m:âs  on  luy  monftra  tant  de  raifons&  dévoyés,  qu'il  f  en  foufFrit: 
&faireleconuenoit:puisqueIeRoylevouloit.  Le  Roy(qui  eftoit  icune)  auoit  moult 
grand  defir  de  voir  ce  Duc  d'Irlandc:pourtànt  qu'on  luy  auoit  dit  qu'il  eftoit  bon  Cheua- 
lier,?^  que  le  Roy  d'Angleterre  l'aucit  tant  airaéjque  merucilles.Si  fut  mâdé  par  vn  Che- 
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ualier  &  vn  CIerc,Notaire  du  Roy.  Quand  le  Duc  d'Irlande  ouit  les  prcn-sicres  nouuel- 
lesqueleRoydeFrancelcdemandoitjilfutmoult  emérueillé:  &:ciu  mainte  imagina- 
tion fur  ce  mandementjà  quoy  il  pouuoit  tendre,  ne  toucher .  Toutesfois  en  fon  confeil 
il  trouua,  que,  fur  le  faufconduit  du  Roy ,  ilpouuoit  bien  aller  en  France ,  veoir  le  Roy^Sd 
puis  retournerrfi  bon  luyrembloit.Si  fit  ainfi:&:fe  départit  d'Vtrecht:  &  fe  meit  auche- 
min,auecqucs  ceux,  qui  de  par  le  Roy  l'efîoyent  allé  querre:&cheuauchcreiK  tant  par 
leurs  iourneesjqu'ils  vindrcnt  à  Paris ,  car  pour  le  temps  le  Roy  fe  tenoit  là ,  &  au  chaftel  LeDuccCh^ 
du  Louure.  Si  fut  ce  Duc  bien-venu  &:  recueilly  du  Roy ,  &  de  fes  oncles  moule-bien .  Si  ^"•f^^^  "■  P"''^' 
voulut  le  Roy  de  France  qu'il  priil  fa  refidcnce  en  France:  &luy  fîtadminirtrer  place  & 
hoflel,pour  luy  &:  pour  fon  eflat  tenir.Il  auoit  bien  dequoy ,  car  il  auoit  mis  hors  d'Angle- 
terre grans  finances:^  encores  luy  en  deuoit  aufïîle  Conneftable  de  France,pour  la  ran- 
çon de  Ican  de  Bretaigne, dont  il  n'eftoit  pas  encores  tout  payé.  Si  alloit&venoit  le  Duc 

d'Irlande  à  lafoisdeuersleRoy:&  luy  eftoit  faite  bonne  chere:&:  à  toutes  les fefleSjiou- 
flcs,&ebatemens5leDuc  d'Irlande  eiloit  appelé. 

Comment  le  Confeil  de  France  ne  pouuoit  accorder  (ju'on  menafi  le  Roy  en  ^llemaiqne^ 
■pour  les  incidens  du  Royanme-.comment  le  Duc  de  Brelaigne  faifoitfes garnifins  en 
fon  pays ,  é"  alliances  aux  ^nglois ,  ^  au  Roy  de  Nauarre  :  (^  de  l'arrnee,  qui  fut 
faite  par  les  ^nglois.  ,  chap.cix. 

VOus  fauez  comment  le  Comte  d'Eftampes  fut ,  de  par  le  Duc  de  Berry ,  enuoyé  en 
Bretaigne,deuers  le  Duc:lcquel  il  cuida  moult  bien  par  fes  parolles  amener,&  attr.ai- 
re  par  railbn;  mais  il  n'en  peut  cheuirjne  venir  à  chef:  &  f  en  retourna  .•  fans  riens  exploi- 
ter:dont  on  eftoit  tout  ébahy  en  France: voire  ceux ,  à  qui  il  en  touchoit  :  qui  du  Confeil 
du  Roy  f  embefongnoyent:  car  ils  fsntoient  le  Roy  en  trefgrand  defir  d'aller  en  Allemai- 
gnCjVeoir  la  terre  t  des  voifins  au  Duc  de  îul!iers,&  prendre  vengeance  des  hautaines  pa-  fl^J  aueiticj 
rolles&felîes  défiances,  dont  le  Duc  de  Guéries  i'auoic  défié.  Orimagirvoientleslàges  «^efescoufins 
(qui  bien  conceuoient  l'affaire)  vn  trop  grand  péril  pour  le  Royaume:  car  ils  entendoiét,  ^  ^""^  '^^  ^"^ 
èi  clairement  voy  oient ,  que  le  Duc  de  Bretaigne  ne  vouloit  venir  ne  condefcendre  à  rai-  ^"^^     ^m"" 
fon:lequel  tenoit  fon  propos.-  &  eftoit  moultpréiudiciable.,  contre  Thonneur  &  maiefté  c'e^'oicfàm pn 
fouueraine  du  Royaume  de  France ,  que  d'auoir  pris  le  Conneftable  .•  &  rançonné  à  cent  fir.feit  anel'o 
mille  francs,&  à  trois  chafteauXj&vnebôneville.Sientendoycnt  encores  les  Seigneurs,  jv/^f/^fon  cou 
qui  du  Confeil  du  Roy  le  plus  fe  chargeoyent,que  le  Duc  de  Bretaigne  auoit  grans  trait-  ^"  ^^  D"c,om 
tés  au  Roy  d'Angleterre  &  aux  Anglois,  &  qu'il  pourueoit  grandement  fcsvilles  &  fes      '^°".^"^^" 
chafteaux  parmy  Bretaignc,&  acqueroit  amis  de  toutes  parts,&  alliances,rant  que  les  Ba-  J^""-'^'"/?'"' 
rons,lesPrelats,& les  Nobles  de  Bretaigne  (voire la  plus  grand' partie)  nefauroientque  ^j^^/^^^^JJ""" 
faire ,  ne  que  douter  de  venir  en  France ,  ou  qu'ils  voufiftènt  deraourer  delez  le  Duc,  à  [lions  Price- 
rencontre  du  Roy  &  du  Royaume  de  France:&  ce  ne  feroyent  ils  iamais:  car  les  Cheua-  dentés. 
licrs  &  Efcuyers  de  Bretaigne  font  bons  &  loyaux  François,  Mais  on  fe  doutoit  en  Fran- 
ce, &  à  bonne  caufe ,  que ,  fe  le  Roy  fe  departoit  de  fa  puiflance  (  car  autrement  ne  pou- 
uoit il  aller  en  Allemaigne)que  le  Duc  de  Bretaigne  ne  mift  les  Anglois  en  fon  pays:fuft 
àSainâ-MallojOU  à  Saind  Mati:hieu,ou  à  LamballcjOu  à  CamperlCjOu  à  Lantriguier,ou 
en  Guerrande,ou  à  Bonte^ou  à  Vennes,o'.î  furies  bendes  de  la  mer,^  ou  les  Anglois  vou- 
droicntdefcendre:&  plus  belle  entrée  nepourroientilsauoirqueparBrcraigne.  Si  ne  fa-         ^ 
uoic  on  comment,  à  l'honneur  du  Roy  &  du  Royaume ,  on  peuft  à  ce  Ducbrifer  fon  fait. 
Bien  eft  vérité  que  les  aucuns  Nobles  du  Confeil  du  Roy  mettoyent  en  termes  3  &  di- 
foyentainfijCefcramoultgrandblafme,  file  Roy  rompt  ne  brifc  fon  voyage  pour  ce  ^'^'"  '^^^"''J 
Duc  de  Bretaigne;qui  n'eft  pas  encores  Sire  de  fon  pays.  Entant  que  des  Barons,  Cheua-    '■""ffy"''^  ^* 
Iiers,&  Efcuyers  de  Bretaigne,i!s  ne  feroicnt  iamais  contre  nous,  pour  renir  l'opinion  du  loyale  de 
Duc.  Le  Roy,  au  nom  de  Dieu,face  fon  voyage:&  le  Conneftable  &  les  Bretons  demeu-  Guéries, 
rent  en  leur  pays,  pour  garder  la  terre.  CefteparoUe  fut  grandement  fùuitenuc  au  Con- 
lèil  du  Roy  de  France,  Srles  autres  difoicnt,Nenny.Ce  ne  fe  peut  faire.  Le  Roy  ne  feroit 
iamais  ce  voyage, fans  le  Conneftable  :  car  il  fait  plus  que  c'eft  de  guerre ,  que  nuls  autres 
Cheualiers.  Dontles  autres  arguoient:&:  refpondoienr ,  Si  demeure  le  Roy .  Il  fuffit  bien 
que  les  deux  oncles  du  Roy,  ou  l'vn  y  voife .  Monfcigneur  le  Duc  de  Bourgongne  y  aille, 
&meine deux  milk Lances,  &;fix ou  fcpt  mille  gros-varlets.  Il  eft  tenu  principalement 
d'y  alier:car  la  guerre  eft  fienne;&  f  émeut  du  cofté  de  Brabant:  S:  aura  tous  les  Brabancôs  ; 

auecqucsluyjOuiltrouiierabienfeptccnsLanceSj&bien  vingtoutrente  milIedeCom- 
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munautés  du  pays  dcBrabant.Dont  refpondircntlcs  autres ,  Vous  ne  dites  riens,  car  le 
Roy  y  veut  aller:&  dit  qu'il  cft  Chef  de  cefte  guerre  (car  on  l'a  dcfié)&  fi  ira:  puis  qu'cn- 
chargé  l'a.  Or  c' eft bon  qu'il  y  voife:car  il  eft  ieune.&jtant  plus  continuera  les  armes ,  & 
plus  les  aimera .  Adonc  refpondirent  encores  les  autres ,  Qui  fera  fi  ofé',  qui  confcille  le  ! 
Roy,n'cnhortcr  d'aller  en  ÂUcmaigne/i  loingtain  pays ,  &  entre  ces  Allemans,  qui  fonc  : 
fi  hautains  gens,&  trcfperillcux  à  entrer  fiir  eux  ?  Encores ,  f  on  y  eftoit  entré ,  il  y  a  bien 
manière  à  en  iffir  &  retourner.  Car,  quand  ils  fentiront  le  Roy  &les  Nobles  du  Royau- 
me de  France  entrer  en  leur  pays,tous  fie  mettront  cnfemblc  :  &  fe  mettront  (us  vn  cer- 
tain pays  (  qu'ils  congnoiftront ,  &  les  noftres  non)  &  nous  pourront  porter  trop  grand 
dommage.-car  ils  font  moult  conuoiteux,&  plus  que  nulles  autres  gens:&  n'ont  point  pi- 
tié de  nuliy,puis  qu'ils  en  font  Seigneursimais  les  mettent  en  prifons  eftroites,  &  en  feps 
fort  merueilleux,&  forts  grefillons,^ en  autres  attournemens  de  prifonsrdont  ils  font  de 
ce  faire  fubtils,pour  attraire  plus  grand'  rançon  :  Sr,  quand  ils  fentent  qu'ils  ont  à  prifon- 
nier  vn  grand  Seigneur,ou  vn  noble  &  vaillant  homme ,  ils  en  font  trop  grandement  ré- 
iouys:&  les  emmeinent  auecques  eux  en  Boefme ,  ou  en  Auftrichc,  ou  en  Saxoignc ,  ou 
autre  part:  &lcstiendront  en  lieux,ou  en  chafteaux,  inhabitables.  Allez  lesquerrelà. 
Telles  gens  vallenc  pis  que  Sarrazins,ne  Payens,car  la  grand'  ardeur  de  conuoitife,  qu'ils 
ont  en  eux,leurtoult  la  congnoilfancc  d'honneur.  Allez:  S>c  fi  mettez  le  Roy  entre  tels 
gcnsr&c  puis,qu'il  en  mefauienne  (ainfi  que  les  fortunes  font  merueilleufcs  &  perilleufes) 
on  dira  qu'on  l'aura  trahy,  &  là  mené  pour  la  deftruftion  du  Royaume ,  &  non  pour  l'au- 
gmentation. Auecqes  tout  ce  (  Dieu  deffendc  le  Royaume ,  de  tout  dommage  &  péril)  à 
prefent  qui  prcndroit  le  Roy ,  &  vne  partie  des  Nobles  qui  iroycnt  auecques  luy  (  car,  f  ij 
va  en  Allemaigne,i!  ira  bicn-accompaigné  )  le  Royaume  de  France  fans  nulle  recouuran- 
ceferoit  perdu.  OrconfeillezdoncleRoy  à  aller  en  tel  voyage.  Et'qucllechofe  en  pour- 
ra on  adoncques  faire  ?  les  autres  difoyent.  Au  nom  de  Dieu  (  refpondirent  les  bien  con- 
fcillés/elon  leur  iroagination,&:  qui  iultemcnt  glofoient  les  perils,&  penfoient  les  fortu- 
nes ou  auentures  qui  pourroient  auenir)  ne  le  Roy  n'y  voife,  ne  nul  n'y  voife  à  grad'  puiP 
fance.  Ce  Duc  de  Guéries  eft  ieunc.IeuneflTe  de  tefte,  5:  fumée,  l'a  à-prefent  émeu  de  dé- 
fier le  Roy  de  France.Ce  n'a  pas  efté  grand  fens,ne  bon  confei],fors  de  ieunes  gens  :  qui 
fant  outrecuidés:&:  lefquels  veulent  volcr,auant  qu'ils  ayent  aifles.  Or,  puis  qu'il  a  défié 
le  Rov  de  Francejquon  le  laiffc  mettre  auant,&  pourfuiuir  fa  défiance .  Le  Royaume  de 
France  eft  grand.  S'il  fe  boute  dcdans,ne  met  en  façon  qu'il  foir,  le  Roy  de  France  en  fe- 
ra tantoft  informé:&  lors  aura  il  caure,&  iufte  querelle,  d'émouuoir  fon  peuple,  &  d'allée 
contre  luy,&  de  le  combattre  (fil  le  treuue  en  ion  conrcil,&  à  icuparty)en  France:  ou  le 
fairejmcfmcment  furies  champs,retourncr,&  venir  à  mercy:  ou  le  faire  fuyrdeuant luy: 
&  rentrer  en  Allemaignc:&  là  aura  le  Roy  plus  d'honneur  affez,&  le  Royaume  moins  de 
frai2,que  d'aller  en  Guerlcs.Car  nous  entendons  parceux,quicongnoiflent  le  pays,qu'il 
y  aàpa{rer,auant  qu'on  puifl'e  entrer  en  Gucrles,nc  venir  iufques  au  Duc  (fil veut)quatrc 
groflTes  riuieres  :&  la  moindre  eft  auifi  grofïè  comme  la  riuiere  de  Loire  eft  à  t  Ncuers, 
t  iljf  .tuoit  icy  Qy  ^  j^  Charité,&:  ord  pays  &  mal  logeable.  Or  allez  :  &  confeillez  le  Roy  de  faire  vn  tel 
Nemours,     voyage  &emprifc.  Ainfijqueic  vous  dy  ,  en  ce  temps  eftoient  en  pluficurs&diuerfes 
imaginations  &  paroUcs  les  aucuns  Nobles  du  Confeil  du  Roy  de  Francc:aufquels  il  tou- 
choit  grandement  du  parler,&  penfoient  bien  à  ce  voyage,  que  le  Roy  de  Frâce  vouloir 
faire.-&  fâchez  qu'il  fe  fuft  pluftoft  auancé  qu'il  ne  fir,f'on  ne  doutaft  le  veninjqui  pouuoit 
naiftre  &  venir  de  Bretaigne,  &  du  Duc  mefme:  car  tout  cela  le  retardoit  grâdcment  :  & 
bien  auoit  on  caufe  de  le  douter,  carie  Duc  de  Bretaigne  (qui  eftoit  tout  informé  de  ces 
défiances  du  Duc  de  Guéries,  &  auflî  de  l'imagination ,  que  le  ieune  Roy  Charles  auoit 
(.{ri  d'aller  en  Allemaigne)  n'attcndoit  autre  chofe:finon  qu'on  fe  fuft  mis  au  chemin,&par- 
VMàtBHtl-  ty  ^'^  Royaume.Il  auoit  ordonné  &  tout  conclu,cntre  luy  &  les  Anglols,  qu'il  euft  bouté 
gnt ,  four  met-  Ics  Anglois  eh  fon  pays:&  ià  auoit  par  fcs  fubtils  tours  attrait  à  luy,&  à  {o  n  accord,la  grei 
trcUs^ngltis  gneur  partie  des  bonnes-villes  de  Bretaigne  ,  &:par  cfpécial  Nantes,  Vennes,  Renés, 
tn  fM p4is ,  à  Lentri^uier, Guerrande , Lamballe ,  Sain(a-Malo ,  & Saind-Mathieu- de-fine-potcrnc: 
guintyer  le    mgjsies  corpsdcsNoblesnepouuoitilauoir.Orimaginoit  ilqu'iceuxfcn  iroientauec- 
B^jimme  de     ^^^^  j^  Conneftable,en  Allemaignc:&  en  fcroit  fa  guerre  plus  douce  &  plus  bcjIe.Si  fai- 
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ge,leieune  RoydeNauaTrc,nômméCharlcs:&leRoyàluy,car  leDucIiiypromettoir, 
qM  pouuoft  venir  à  les  entêtes,^  qu'il  tinft  puifïànce  de  Gêi-d'armes  &  d'Achsrs  d'An- 
gleterre fur  les  champs,il  les  meneroit  tout  droit  en  Normandie,  &  recouureroit  de  pri- 
me-face toutesles  bonne-villes  &  les  chafteaux,c]uele  Royt  Charles  de  France,  oncle    tly««»^f^« 
dcceRoydeNau3rre,auoitpris,&faitprendreparfesgens,ieSeigneur  de Coucy,&  au-  ^f^ ""»?'«- 
très.  SurcefteftatauoitleRoydcNauarregrand"e(perance:&enrenoitenhumblea- 
mourleDucde  Lancl^ftre  (quifeiournoitàBayonne)  &auoit  entre  eux  grandes  allia-  ^ 
ccs:& detoutcevcyiel'apparence.-comraeievousdiray  cy-apres. Enl'an dcgraceNo-  „e/'^^ 7^1'! 
ftre-feigneur  mil  trois  cens  quatre  vingts  &  huit,  le  feptiémeiour  du  mois  dAuril ,  fut  « /W  1388. 
conclu,  arrefté,  &ordonné,au  Conleil  du  Roy  dAngleterre&  de  fcs  oncles,  le  Duc 
d'Yorch  &ie  Duc  de  Cloceftre,que  le  Comte  Richard  dArondel  feroit  Chef  &  fouue- 
raindVne  armée  par  mer.ou  il  y  auroit  mille  Hommes-d'armes ,  &  trois  mille  Archers: 
qui  fe  tireroient  à  Hantonnc-ôtleroicnt  là  le  quinzième  iourdumois  de  May  :  &y  trou- 
ueroient  la  nauctoute  prefte,  chargée ,  oi  appareillée  :  &  là  à  ce  iour  deuoient  eftre  en  la 
marche  tous  ceux,quiauecquesîuyiroicnr,Scdeuoient  aller  en  ce  voyage.Si  tint  le  Roy 
d'Anglctêrre,le  iour  Sainét  George  eiifuyuanr,vne  tre(-grande fefte ,  au  chaftel  Winde- 
fore.'&làfurent5en  partie,les  chefs  des  Seigneurs,qui  auecques  le  Comte  dArondel  de- 
uoient aller  en  ce  voyagc:&:  prirent  congé  du  Roy,de  fes  oncles,dc  la  Royne,  &  des  Da- 
mes.Si  furent  tous  à  Hantonne,ou  là  presjau  iour  qui  ordonné  cllioit.  Puis  entrèrent  en 
leurs  vaiireaux,le  vingtième  iour  de  May:  qu'il  faifoit  tref  bel  &  tref-clair .  Là  eiioient  le  EmhdrfAemeé 
Côte  d'Arondeye Côte  deNortighen,le  CôtedeDôncfiere,melfireThomasde  Per  ^«pi"f^'*rssei 
fy,le  fire  de  CliffortjmefTire  lehan  de  Wariùch ,  meffire  Guillaume  de  la  Seellee ,  le  Sire ^fj"  ^'^"7 
deCameux,  meffire  Ei^iennedeLibery,meffire  GuiilaumeBelmen,  meffire Thomas '|^^^)!^^^!T'^ 
Moreaux,  mefïîrelehan  d'Auberticourt,  meffire  RobertSere ,  meffire  Pierre  de  Mont-  àel,ponrcJoUr 
bery,meffirc Louis  ClumbOjmeffire Thomas  Coq,meffi.re  Guillaume Pauîe,&plufieurs  U  ''manne  de 
autres:&:  eftoient  de  bonnes  Gens-d'armes  mille  LanceSj&r  trois  mille  Archers,  ou  enui-  Normandiccr 
ron;& ne  menoient nuls  chcuaux,car  ils  efperoient,que,{î  les  chofes  venoient  àleurs en-  ^«^rsuigne, 
tentcsjils  entreroicnt  en  Bretaigne  ;  &  là  ferefrefcbiroicnt  :  &trouuerc)ientdeis  cheuaux 
airez,&à  bon  marché,  pour  eux  fcru!r5&  faifoit  ce  iour,  qu'ils  fc  defancrerent  de  Haton- 
ne,fî  quoy,&  fi  fcry,que  la  mer  eftoit  fi  paifible,  que  merucilles .  Si  demeurèrent  en  leurs 
vaifleaux:  &  tournèrent  vers  Normandie  ;  &  ne  tiroicnt  à  prendre  terre  ntiîle  part ,  fors  à 
frontoyerles  terres^ de  Normandie &deBretaigne:tant  qu'autres  nouuelles  leurvien- 
droicnt .  Si  menoient  en  leur  armce  vaifTeaux  (  qu'on  appelle  Balniers  courfiers  )  qui  flo- , 
toient  fur  la  mer,&  alioient  deuanr,pour  trouuer  les  auentures:  ainfi  que  par  terre  aucuns 
Cheuahers  &  Efcuyers  m  ontent  fur  fleur  de  cheuaux ,  allans  deuant  les  batailles,  &:  che- 
muchans,pour  découurir  les  embufches.N  ous  nous  fouffrerons  vn  petit  à  parier  de  cefte 
armée:&  parierons  des  befongncs  de  Guéries  &  de  Brabant,  &  compterons ,  à  prefent, 
comment  on  mit  le  ficge  deuant  la  ville  de  Grane. 

Comment  les  Brabançons  meirent  lefiege  deuant  lavilk  dé  Grane:  comment  le  Conne- 
Jîable  de  France  prit  SainB-Mab  ^  SainB-Matthieii-de-fine-foîerne  ^yj^iettant 
gensengarnifon,  ghap.     ex. 

IE  vous  ay  tci-defTus  compté  des  anciens  Ducs  de  Guéries,  &  comment  l'aifné  fils  -f  cefie prmi'e-i 
du  premier  Duc  de  Gucrles(donci'ay  traitté  premièrement,  &c  qui  fe  maria  à  la  fille  «  cUufejfrok 
Berthaut  de  MaIine?,pourluyofter  de  danger,  &:rachaptcrfon  héritage;  qui  grande-  cm-omptie  :  cr 
ment  eftoitcmpefché)  engagea  trois  de  fes  chafteaux  à  vn  Comte  de  Meurs  .-qui  ^jg. '/»i''«^/«'f-°:cr 
puis,ne  pouuant  retirer  fon  argent  deluy,les  meir;  pour  fa  mefmefommc,  entre  mains    '^^'"^^  l^  "~ 
du  Comte  Vincelant  de  Brabant,  6^'  ce  qui  fen  enfuiuit ,  iufquesau  Duc  Guillaume  de  "^Un  U'IdL 
Guerles,  fils  du  Duc  delulliers .  Or  ce  Duc  de  Guéries ,  fils  de  Guillaume  de  lulliers,  ^^«.f  pecdm 
pour  entretenir  la  ville  de  Grane  fur  les  Brabançons,  &  qu'il  en  euft  caufe  ôriufte  tiltre,  tes,&àefim\e 
regarda  (quand  il  veit  qu'il  ne  peutauoirles  trois  chafteaux  deifus-nommés ,  feans  fur  la  e^A-9^-àa'^rs 
riuiere  de  meufe;  Gangeich,  Buth,  &  Mille  :  qui  iadis  auoient  efté  de  l'héritage  tresfon--^"^  ^"^^ 
cier  du  pays  dé  Guéries)  qui  attribucroit  la  ville  de  Grane  à  fon  héritage  perperuellc- 
ment.Si  auoit  ce  Dùcvneficnne  fille  Baftarde,  donnée  &  mariée  auDamoifeldeBrul:: 
lequel  Sire  de  Bruk  eftoit  héritier  de  la  ville  deGrane.Si  fit  vn  traitté  amiable(ainfi  c6me 
entre  le  perc  &  le  fils:ou  nul  moyé  ne  doit  auoir)&  luy  dôna  le  Damoifel  de  Bruk  la  ville 
&  Seigneurie  de  Grane:ô:  l'en  hérita,  prefens  les  Cheualiers  de  Guéries  Scdelulhers:  Sf 
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le  Duc  de  Guéries  pour  celle  caufe  le  rccompcnfa  de  la  terre  &  Seigneurie  de  Brcfde, 
.  feant  fur  la  riiiierc  de  Lighue,  en  la  Duché  de  Guéries,  marchiirant  fur  le  pays  de  HoUade 
t  itfens  eftott  j^ j^^^  ^^^  ^^^ ^  j^  Brabant .  A  celle  ville  de  Brefdc  t  appcnd  vn  bel  chaftcl  :  &  eft  vne  bonne 
"'''''!'J       ._  grofle  villc^ô:  de  grand  proffir,  mais  Grane  vaut  mieux.  Cet  échange  fit  le  Duc  de  Guer- 
~dic  vn  bel     les  ainil,  fur  l'entente  que  d'auoiriuftccaufcj&tiltre,  d'obtenir  la  ville  à  l'encontre  des 
chaftci&vnc  Brabançons.  La  DuChclTe  de  Brabant  &les  Brabançonsfdifoicntqueles  Seigneurs  de  - 
bonne  groflc  Bruk  l'auoient  tenue  pour  gage,&;  quejtoutes  &  quantes  fois  qu'il  leur  plairoitjou  àlcurs 
Yi\\c,crc.      hoirSjils  la  pouuoient  rachapter:&  le  Duc  de  Guéries  difoit  que  non:  Sipourtant  Temeut 
t  Nom  anons  j^  guej.f  ^  g^  mal-talent,8<:  vindrcnt  à  celle  faifon ,  au  mois  de  May,mettre  le  fiegc  les  Bra- 
mij  e  esfua-  [j^jjçQjj5(j£y2rij]3yjljgj^e(3i.3fjg  B3fons,Chcualiers,&Efcuyers,&;puiiïânces  dcsbon- 
fs  IcftueUn'y  "cs-villes  de  Brabant:&  y  firent  amener  ôcchaner  engms5elprmgalles3&  tels  aornemens 
auoit  nulle  en-  d'aflàux:&  cftoient  bien  quarante  millejquVns  qu'autres .  Si  y  eut  fait  plufieurs  aflaux  & 
tente ',f non co-  ecarmouchcs auxbarricres,&prcfque  touslesiours*arla  villede Grancgiftpardeçàla 
traire  du  fins  Meufe  fur  le  pays  de  Brabant,&  au  Icz.Par  là  a  vn  pont,par  dclTus  la  riuiere ,  par  ou  on  en- 
del' auteur.    treenlaDuché  de  Guéries,  &  au  pays  d'enuiron.Sifutleficge  de  grand' cntreprifeS: 
plantureux,  en  l'oft  de  Brabant ,  de  tous  biens  :  &  y  recouuroit  on  aufll  bien  de  ce  qu'on 
vouIoit,pour  fes  denicrs,&  aulïi  à  bon  marché,comme  on  faifoit  au-deuant  en  la  ville  de 
Brucellcs.Si  y  auoit  prefque  tous  les  iours  ecarmouchcs  aux  barrières  de  Grane ,  des  c5- 
paignons,quiaucnturerfyalIoient:&  aulfiles  Arbalcftiers  à  la  fois  y  alloient  traire, & 
ccarmouchcr.Vne  heure  eftoientreboutés,&  à  l'autre  reboutoientrainfiquelesauentu- 
rcs  auicnnent  en  tels  partis  d'armes.Le  Duc  de  Guéries  eftoit  bien  informé  de  ce  fiegc,& 
de  tout  ce  qu'ils  y  auoient  fair,car  il  fe  tenoit  à  quatre  licuës  près  de  Nymars:  &  efcriuoit 
ibuuenten  Angleterrc:dont  il  penfoit  à  eftre  réconforté:  &  auoit  efperancc  que  l'armec 
d'Angleterre  (qui  eiîoitfur  lamcr,  &  de  laquelle  le  Comte  ,d'Arondel  eftoit  chef)  en 
briefs  iours,quand  ils  voudroient,  &  vent  à  ce  propre  auroient ,  viendroient  en  la  Duché 
de  Guerles,leucr  le  fiege.  Bien  fauoit  le  Duc  de  Guéries  que  la  ville  de  Grane  eftoit  forte: 
&  fî  l'auoit  fait  pourucou-  grandement  &  groffement:&  n'eftoit  pas  à  conquerre  par  af-  . 
faut:  fors  que  par  traitté:mais  il  fcntoit  ceux  de  Grane  féaux  enuers  luy  :  ne  pour  riens  ils 
ne  lerelenquiroient.  Si  f  en  fcntoit  plus  affcuré.  Ainfi  fe  tint  le  fiege ,  deuant  Grane,  des 
Brabançons,Iong5«:grâd,cncellefaifon:fi-comme  vous  pouuez  cuir.  L'armec  du  Com- 
te d'Arondel  &  des  Anglois  eftoit  fur  la  mcr,&  neprcnoit  point  terre  :  &-n'élongnoit 
point  les  frontières  de  Bretaigne  &  de  Normandie:tant  que  les  Normâs,deuers  le  Môt- 
Saind-Michel,&  en  coftoiant  toute  la  bande,  en  defcédant  iufqucs  à  la  bande  &bournc 
deDiépCjde  Saindl:-Valery,du  Crotoy,&:  de  Ponthieuyn'eftoiét  pas  afleurs:  car  ils  ne  fa- 
uoient  à  quoy  ils  tendoient.  Si  furent  ces  ports  &  villes  de  Normandie  pourueuës  de  par 
le  Roy,&  refrefchies  de  bonnes  Gens-darmcS,&  d'Arbaleftiers ,  pour  refifter  à  rencon- 
tre des  perilsj&  furent  mis  &reftablis,  de  par  lcMarefchaldeBlain-ville,enlavilIc  de 
Carenten(quified  fur  la  mer,Se:quiiadis  auoit  efté  héritage  du  Roy  Charles  de  Nauarre) 
t  nrarciciit  jc  Sire  de  t  Hambrc  Sz  le  Sire  de  Coucy,deux  grans  Barons  de  Normandie.  Le  Connc- 
chambrc.      ftabledeFrancefefaifitdelavillede  Saind-Malo,  &  auflî  fit  il  de  celle  de  Sainéè-Mat- 
Sdinn-Mda  tbieu:&,aufïî  toftqu'ilpeutfàuoirquelcs  AngIoiseftoientfurlamer,ily  meitgens,auno 
trsamÛ-M4t  (ju  j^oy  Je  France .  En  celle  faifon  cuiderent  bien  les  François  auoir  la  guerre  ouuerte, 
u'cofd^U  ^P"^"*^  '^  ^"'^  ^^  Bretaigne  :  &  difoicnt  Cheualicrs  &  Efcuyers,  que  l'armée  fur  mer  des 
ie  France  en  ^  Anglois  n'y  eftoit  en  aurre  inftance,&  que  le  Duc  de  Bretaigne  les.y  auoit  mandés,  pour 
Bretaime.       Ics  mettre  en  fon  pays,par  les  apparences  qu'on  y  veoit:  car  ils  frontoioient  toufiours  les 
bandes  de  Bretaigne;ne  pointils  ne  f  en  élongnoient ,  fi  force  de  vent  ne  les  reboutoit  ar- 
rière en  la  mer.mais  toufîours(commét qu'il  allaft)  ils  fen  retournoient  delez  Bretaigne. 

Comment  le  Duc  de  Lanclajlre  eut  en  fenfee  de  marier  fi  maifnee fille  au  Vue  de  Tou- 
raine^frere  du  Roy  charlesfixieme-ér  comment ,  en  efiantfarlé  au  J>uc  de  Berry^ 
f  our fon fls^enefi;riuit  pur fiy-mefmé  au  Duc  deLanclafire,qui  pourtant  fe  renfo/- 

fa  de  courage.  chav.     cxr. 

Vous  faucz  (  comme  il  eft  cy-deflus  contenu  )  comment  le  Duc  de  Landaftre  eftoit 
iflu  &party  hors  du  Royaume  de  Caftilleôr  de  Portugal.  Les  imaginations,quila- 
uoit,luy  tournoient  à  grand' déplaifanee.Car  il  veoit  bien  fes  bcfongnes  trop  troubles  & 
obfcures,  ainfi  que  les  fortunes,à  la  fois,à  toutes  gens  vienncnt(foit  en  bien,  foit  en  mal)   ■ 
quand  on  fen  donne  le  moins  de  garde  :  car ,  quand  U  fe  partit  du  RoP"^«    ' 
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d'Angleterre,  bien-accompagné  de  bonnes  Gcns-d'armes&^'^CçherSjiilcuidQitbicn 
autrement  expIoiter,qu'iI  ne  fît.  11  veoit  &  oyoit  recorder  (cxjtùnd  il  en  vouloit  deman- 
der) que  furie  quinzième  iour  il  auoit  pcrdil.Galice,&  il  auoit.  mis  longuement  à  le  con^ 
querre,&  comme  par  l'cfpacfe  de  feize  femaines.'&aueeques  tout  ce.  Tes  gens  efloieht 
mortS5&;  efparSjrvnçà,^  l'autre  là;&:  nul  confort  il  n'elpéroit  à  auoird Angleterre  car 
les  Anglois  eftoient  tous  lafFés  de  ceUeguef  rëd'Elpaigne .  Elle  leur  eftoit  tiop  dure  & 
trop  loingcaine,  &  fi  fentoit  auflfi  bien  que  le  Royaume  eftoit  en  autre  cftat  .Sine  voioit 
IcDuc  de  Lanclaftre  fur fes  affaires  nui  bon moyen,ne  reconfort  en  fes  befongnes. Petit 

en  parloitjmàis  moult  fort  y  penfoit:Ô£:figuroitàiafbis5enfesimaginations/on  voyage, 
àl'emprife  du  Duc  d'Aniou:qu'il  auoit  faite  auRoyaume  de  Naples:  car,  au  départir  du 
Royaume  de  Franccil  fen  y  eftoit  allé  bien  garny ,  &  aufîî  étofément  que  nul  Sire  pour- 
roiteftre  allé,en  grand  .-.rroy,richCjnoble,  &;puifrant,&  grand' foifon  de  beaux  &:bons 
Gens-darmes,^  la  fin  auoit  efté  telle,que  tout  mort  &  tout  perdu  auoit.  Ainfï  comptoit 
le  Duc  de  Lanclaftre  fon  fait  toucà  néant;  &  le  déconfort,  qu'il  prenoit  à  la  fois  cen'e- 
ftoitpasmerueillcs. CarlcComtedeFoixCquifetenoicen  Bearnjcnfonpays,  &  qui 

grand  fcns  &  imaginatif  auoit)  comptoit ,  en  parlant  auffi  entre  les  fiens ,  le  Duc  de  Lan- 
claftre pour  tout  perdu,  tant  qu'à  la  requefte  du  Royaume  dcCaftille.  Le  Diic  de  Lan- 
claftre (qui  fage  &  vaillant  Prince  eftoit)  entre  les  déconforts  eftoit  patient  :&:  receuoit 
àla  fois  vn  trefgrand  réconfort.  le  vous  diray  dequoyj&  comnaent .  Il  veoit  vne  belle  Bl-    «^J      / 
lerqu'il  auoitde  Madame  Conftancc,ra femme ,  qui  fille  auoit  efté  du  Roy  Dâm^ktïc^péZnmel 
&  en  quelle  inftance  ilfaifoitiagucrrcen  Caftille.  Sipenfoit,&  difoitainfijSila  fortune  mamr. 
pourle  prefent  meft  dure  &  contraire,  elle  fc  tournera  pour  ma  fille ,  qui  eft  belle  &:ieu- 
nCjCar  elle  a  grand  droit  en  l'héritage  de  Caftille,de  par  fon  tayô  &  de  par  fa  merc.Quel- 
que  vaillât  home  de  France,ou  d'ailleurs  Ja  conuoitera,  tant  pour  l'héritage  qui  de  droit 
luy  doit  reuenir,que  pour  fon  lignage,  car  elle  peutbié  dire  qu'elle  eftdela  plus  haute  & 
noble  extradion  des  Chreftiens.  Si  euft  vouiontiers  veu  le  Duc  de  Lanclaftre ,  que  nou- 
uclles  &  traittés  luy  fuffent  venus  de  France:  car  bien  fauoit  que  le  ieune  Roy  de  France 
auoit  vn  ieune  frerc(quifappelloit  DucdeTouraine)Iequel  pourroitrecouurer  fnoftré  J^^^^^J^  ^"^ 
droit  en  Caftiilc:car  il  eft  vérité  que  la  puifl'apce  de  France  a  mis,&:  tient  noz  auerfaires,  ^1^/1"  jr"' 
en  l'héritage  de  Caftille. Auffi  (fils  vouloier^t  le  contraire  )  ce  leur/eroit  moult  léger  à  'tehmtsTLr 
faire,dc  mettre  ius  ceux,qui  font  en  pofrefruin,&  y  remettre  ma  fillerou  cas  qu'elle  auroit  fj. 
le  frerc  au  Roy  de  France.Sur  ces  imaginations  l'arrefta  le  Duc  de  Lanclaftre.-qui  aucuns 
âpparens  en  veit,non  pour  le  Duc  de  Touraine^mais  pour  autruy  :  &  qui  eftoit  bien  tail- 
lé de  faire  vn  grand  fait  en  Caftil!e:&  pour  ce  têpsil  auoitla  greigncur  partie  du  Royau- 
me de  France  en  gouucrncment,&  par  luy  eftoit  tout  fait,  &  fans  luy  n'eftoit  riens  fait. 
le  le  vousnomraeray ,  C'eft  le  t)uc  deBerry.  Vousfàuez  (fî-commeil  eft  contenu  cy- 

delTus  en  noftreHiftoire)comment  le  duc  de  Bcrry  &  fon  fils  eftoient  veufs  de  leurs  deux 
femmes. Ce  fay  ie  tout  feurementicar  ie  Aéleiir  &  augraenteur  de  ce  iiure ,  pour  ce  téps 
eftoyefurlesfrôtieresdecepaysdeEerry&dePoidoUjen  laCoratédeElois,delczmÔ 
trefeher&honnoré  Seigneurie  Comte  Guy  de  slois:  par  lequel  cefte  Hiftoire  eftem- 
prife,pourfuiuie  ^augmentée.  LeDucde  Bcrry,entre  toutes  autres imaginatiôs  &:piai- 
fances  qu'il  auoirjc'eftoit  de  luy  remarier:&difoit  entre  fes  gens  moult  fouuent  vneheu- 
fecntreles  autres,  &  l'autre  par  fens,qu'vn  Seigneur  ne  vaut  riens  fansdame,&  pareille- 
ment home  fans  femme.Si  luy  fut  dit  de  ceux,à  qui  il  fe  fioit  le  mieux,Monfeio-neur  ma- 
riez lehâ  voftre  fils/i  en  fera  voftre  hoftei  plus  ioyeux,^  de  beaucoup  mieux  refait.  Hau 
(difoit  le  Duc)il  eft  trop  ieune .  Difoient  fes  gens ,  Vous  voyez  que  le  Comte  de  slois  a 
mariéfonfils(quieftprerqueaii{riieunej&d'eniiiroufonaagc)àMarievoftrefille.  Ileft 
vcrité,dit  le  Duc.Or  nommez  femme  pour  luy.  Nous  vous  nommons  la  fille  du  duc  de 
Lanclaftre.Adoncquespenfalc  ducdc  Berry  fur  c:fte  paroIle.Sin'en  refponditpas  fi  roft; 
&  entra  en  imagination  trop  grande:&  f  en  découurit  à  ceux,qu'il  tenoit  les  plus  fccrcts: 

&  dit, Vous  parlez  de  marier  lehan,  mon  fils,  à  ma  coufine ,  la  fille  au  duc  de  Lanclaftre. 
Par  Saind  Denis ,  Vous  nous  en  auez  auifés  ;  mais  ce  fera  vne  bonne  femme  pour  nous,  & 
tdft  en  efcrifay  à  noftrecoufin  le  DUC  de  Lanclaftre.  Il  fe  tient  à  sayonne,  comme  ie  fuis 
informé.  leluyvueilfignifierqueieluyenuoycray  haftiuement demonconfeil,  pour 
Éraitterde  mariage.  Pour  moy  le  dy:non  pour  mon  fils.  le  le  marieray  ailleurs.  Quand 
lé  Confeil  du  duc  de  serry  l'entendirent  ainfi  parler,  fi  commencèrent  tous  à  rire. 
t)equoy  riez  vous.?  ditlcDuc.  NousrionSjMonfeigneurjde  ce  que  vous  aimez  plu? 
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cher  vn  bien  pour  vous^qtic  pour  voftrefUs;  à  ce  que  vous  monftrez.  Par  ma  foy  (dit  le 
Duc)  mais  raifon ,  car  beau  coùfin  de  Lanclaftrc  ne  f  accorderoit  iamais  fi  toft  à  mon  fils, 
comme  il  fcroit  à  moy.  Adonc  furent  fans  delay  lettres  elcrites ,  &  meflagers  honnora- 
bles  enuoyés  en  la  haute  Gafi:ongnc,&:  à  BayonnCjdeuers  le  Duc  de  Lanclaftrc.  Quand 
ces  melTagers  furent  venus  iufques  au  Duc  de  Lanclaftrc,ils  baillèrent  leurs  lettres.  Il  les 
,,  ff        j  prit.&les  ouurit.-  &les  leut.Quandil  eut  bien  conccula  matière  &  la  fubftanccdontlcs 
pitciUberrya»  lettres  parloient,u  en  rut  moult  reiouy:&  ht  aux  meliagers  bonne  chère  :  &  leur  monltra 
VucdeuncU-  bien  qu'il  les  auoitpouragreablcsi&refcriuit  par  eux,deucrs  Ic  DucdeBerry,  &  moult 
fre,f>iur  rf«o;r  amiablement:&monftroient  fes  rcfcriptions  qu'il  entendroitvoulontiers  &lcgércmét 
JâfiUe  en  ma-  àceftematiere5&  qu'il  en  auoitgrâd'ioye.Les  meflagers  remcirentauretour:&:  trouuc- 
riage  :  dont  il  rcnt  leur  Seigneur  en  Poidou:  qui  Tordonnoit  pour  aller  en  France.  Carie  Roy  &:  le 
tut  rejponfi  *  J)^ç  ^^  Bourgongne,pour  l'eftatde  Bretaigne,l'auoient  eftroitement  mandé .  Il  prit  les 
y*"  j;'"'-  lettres.que  fon  coufin  de  Lanclaftrc  luy  auoit  enuoyees ,  &  les  Icut ,  &  de  la  reiponfe  eut 

grand'ioye,  ôcfaullaqu'il  pourfiiiuroit  ces  procès:  maisjle voyage  dcFranccne  pou- 
uoit  il  laiflèr .  Non-obftant ,  il  fe  meit  au  chemin,  pour  le  plus  court/  comme  il  peut  a- 
uilcr .  Il  efcriuit  deuers  vn  fien  Cheualier  (  qui  fappeloit  meffire  Helion  de  Lignac ,  & 
pour  le  temps  cftoit  Sénéchal  de  la  Rochelle ,  &  ou  pays  de  Rochelois  )  &  luy  raandoit 
par  lès  lettres,  que,tcelles  vcuës ,  il  ordonnaft  fagement  les  chofes  en  la  Rochelle,  &  ou 
pays  de  Rochelois:  &  luy  mandoit  qu'il  le  fiiiuift  à  Paris  (  car  là  le  trouueroit  il  )  &  qu'en 
ce  n'y  euft  point  de  faute.Quand  meflire  Helion  de  Lignac(qui  fe  tcnoit  en  la  Rochelle: 
car  il  en  cftoit  Séncchal)  entendit  ces  nouuclles,  &veit  les  lettres  &  le  feelduDucdc 
Berry(qui  le  mandoit  fi  haftiuement)  fi  f  ordonna  fijr  ce;  &,  pour  venir  &  aller,  à  fbn  dé- 
partement il  inftitua  à  la  Rochellc,à  eftre  Capitaincs,deux  vaillans  hommes ,  &  àfouue- 
rainsjdeparluyjcntoutclamarchc  &Sénechaucee  de  Rochelois.  Les  deux  Chcualiers 
cftoient  du  bon  pays  de  Beauflc:&  appeloit  on  rvnjmcflîre  Pierre  d'Yon,&  rautre,Mon- 
feigneur  Pierre  Taillepié  :&,  depuis  ceftc  ordonnance  faite,  meflîre  Helion  femcit  au 
chemin  pour  venir  en  France,  &  tout  par  le  plus  court  chemin  qu'il  peut,  car  ne  fauoit 
que  le  Duc  de  Berry  luy  vouloit:qui  fi  haftiuement  le  mandoit.  Or  vous  paflcray  vn  peu 
duDucdeLanclaftre.quifetenoitàBayonne,&lequelauoitgrand'imaginationfurccs 
Prudence  du  befongnesj&dequojif  foncoufindcEcrryluyauoit  cfcrit.  Premièrement  il  ne  voulut  pas 
DucdeLaacU-  qu'elles  fuftentceleeSjmais  publiées  par  tout:àfinque  fes  ennemis  pen(âflent  fus,  &quc 
fire,  pour  faire  fgj  traittés  fuflent  ff  eusenl'hofteldu  Roy  lehandeCaftillc .  Si  efcriuit  le  Duc  deLan- 
fenferfeseme-  daftretoutl'Eftatj&jdedans  fes  lettres,la  copie  des  lettres,que  le  Duc  de  Bcrryluyauoit 
'd'^rl^'^"'*^'  enuoyees  &  ercritcs:&  monftroient  fes  rcfcriptions  à  ceux,  aufqucis  ilrefcriuoit,  qu'ila- 
uoit  grande  affection  à  ccfte  matière  6c  traitté  du  mariage^de  fa  fille  &  du  Duc  de  Bcrry.* 
qui  fe  deuoit  entamer.  Et  tout  premièrement  en  efcriuit  au  Comte  de  Foix  :  pourtant 
qu'il  fauoit  bien  qu'en  fon  hoftel  retournoient  toutes  manières  de  Chcualiers  &d*Ef- 
cuyers,allans  ô^;  venans  enEfpaigne,tant  deuers  le  Roy  d'Efpaigne,  comme  deuers  le  pè- 
lerinage de  Sain6t-Iaques,&  en  efcriuitauffi  deuers  le  Roy  de  Nauarre(qui  auoit  la  fœur' 
de  ce  Roy  de'Caftille:  dont  il  auoit  eu  moult  d'enfans)à  celle  fin  que  ces  nouuclles  fuflènt 
affermées  &  certifiées  en  l'hoftel  d'Efpaigne,mieux  &  plus-creablemcnt  par  luy,  que  par 
parollcs  vollans.Encores  en  elcriuit  il  aulfi  au  Roy  de  Portugal,mais  il  n'en  efcriuit  point 
en  Angleterrc,deuersle Roy,nc  deuers fès frères,  carbien fauoit,  que,  fcles  Angloislc 
fauoicntjils  ne  luy  en  fauroient  nul  bon  gré:ai'nfi  comme  ils  ne  firent:  comme  ie  vous  di- 
ray,quand  ie  feray  venu  iufques  l3,au  traitté  de  la  matière.  Mais  nous  traitterôs  icy  vn  pe- 
tit d'autre  maticre.& parlerons  du  Duc  de  Brctaigne,car  l'hiftoire  le  vcur,&  dcfirc. 

Comment  le  Sire  de  Coucy  é"  autres  BAtons  de  France  furent  enmyhs  deuers  le  Duc  de 

Bretaigne-.é'  comment-,deuattt  leur  arriuee  vers  Uty^  rejîablit^  aux  gens  du  Conne- 

Jlahle^lesfUces^qu'ilauoït  deluy.  chap.     exii. 

QVand  le  Duc  de  Berry  fut  venu  enPrance,  delcz  le  Roy  &  le  Duc  de  bourgongne 
fonfrere,&  leurs  Confaux  (comme  l'Euefque  de  Langres.l'Eucfquc  de  Laon,le  Si- 
re de  Coucy, &  les  barons  de  France,  qui  du  deftroît  Confeil  cftoient  )  fi  curent  plufieurs 
colations  de  parlemcns  enfemble,tant  pour  l'eftatde  Gucrles(ou  le  Roy  auoit  grâd' ima- 
gination d'aller)que  pour  IcDuc  de  Bretaigne/qu'ô  ne  pouuoit  mettre  àraifom&quinc 
vouloir  obcyr.&  ne  (àuoit  on  enuers  luy  qui  enuoier,pour  fagemét  traitter  &  doucemét, 
&  aufÏÏ  qu'il  voufift  croire,car  ià  y  auoiét  cfté  plufieurs  vaillâs  hômes&  lâges,qui  f  eftoiéc 

acqui- 
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acquittc-2  deremonftrer  drokurej&cepourquoy  ils  eftoient  là  venus  &;enuoyez:mais 
tout  eftoit  retourné  à  neât:car  on  n  'y  auoit  ries  besogné  n'cxploité:dôt  le  côfeil  du  roy 
cftoit  tout  troublé:car  on  entédoit  que  le  Duc  deBrc  taigne  aucit^tout  l'Yucr  &  tout  le 
tépSjpourueu  Ces  villes  &fes  chafteaux,&:  môftroitquilauciîplus  cher  la  guerre  que  la 
paix.  Bt  difoiét  bié  les  plus  fages  du  eôfcil  de  Frâce,On  parle  d'aller  en  Allemaiane:mais 
on  deuroit  parler  d'aller  enBretaigne,&:rucrius  de  tous  points  ceDuc-.quieft  fi  hautain 
&a  toufiours  cfté,cÔtre  la  courônc de  FrâcCjqu.'il  ne  veut  obeyr,ny  ne  daigne.  On  n'au- 
ra ià  nulle  raifon  de  Iuy:f  on  ne  met  en  luy  tout  fon  mal'talét:&  l'on  ne  l'y  met,il  paroift 
eftre  trop  prefomptueux.  Il  ne  craint5aime,neprife5qluy.  C'eft  vnc  chofe toute  clcre. 
Si  le  Roy  va  en  Allemaigne,^  il  denue  fon  Royaume  de  Gés-d'armes(ainfi  qu'il  côuict 
qu'il  face.'car  il  n'y  peut  pas  allcr,f  il  n'y  va  trefgrandemét  bié  pourueu)ce  duc  de  Brerai- 
gne  mettra  les  Anglois  en  fon  pays:&  etitrerôt  en  Frâce:&  ià  en  font  les  apparéces  trop 
grâdes:car  il  y  a  vne  grofle  armée  de  Gés-d'armes  &  d'Archers  fur  la  merdefquels  ne  le 
partât  des  bédés  de  Bretaign  e,  tat  qu'ils  le  puiffént  améder:  &,  ou  que  la  m  er  ou  les  vêts 
les  reboutétjtoufiou  rs  fi  reuiénent  ils  deuât  Bretaignc,  &puis  ydemeurét  àl'acre.-fi  qu'il 
eftdeneccllitéqu'ôaitàluy  laguerreouuertejOulapaix.Etdifoictles  aucuns(quigrâ-  "^  Qui  furent 
demét  imaginoiét  ce  fait)Ce  feroit  bon  qu'ô  y  enuôyaft  de-rcchef  l'eucfque  de  Lâgrcs#"  ^<*  fre- 
&  le  Côte  de  S.Pol:car  ces  deux,duc  &  Côtc5curêt  par  mariage  les  f  deux  fœurs.N  ény,  ""^''  »"*|'"*ç« 
nény(refp5ditMaiftre  YuesDouétrqui  cftoit  vrayBret5)puis  que  de  rechef  vous  vou-  y^'^^^'""fi 
lez  enuoyer  dcuers  le  Duc,vous  n'y  pouuez  enuoyer  de  meilleur  traittcur^neplus  agréa  /      "'  ^ 
ble  pour  luy, que  le  Sire  de  Coucy(car  auflfibié  ils  curét  deux  fœurs:&  fe  font  toufiours'^X»r:X»- 
entr'aimcz:&  fouloiét  l'vn  à  rautre,quâd  ils  f  efcrluoiét^efcrirc  Beau-frere)&auec  le  fei-  me  il  fi  voit 
gneur  de  Coucy  boutez  y  ceux,que  vous  voudrez.  Or  nommez,  Maiftre  Yues,puis  que  /"«•  f«f/f«« 
vous  auez  cômencé,  dit  le  Duc  de  Bourgongnc,  VoI5tiers(dit  il)mais  qu'il  vous  plaife.  '^-  ^'*  fremier 
Auecquesle  Sire  de  Coucy  iront  meffire  lehan  de  Vienne  &  le  Siredelariuicre.  Ce  .'^"j*  «^'"'"f 
font  trois  Seigneurs,  tresbicn  pourueus,  &:  qui  l'amèneront  à  raifon:fe  iamais  v  doit  vc-  /f  '"^  "V^"'"* 
nir.  tt  nous  le  voulons  relpondirent  les  Ducs  de  Berry&  de  Bourgongnc.  Doncfu-  mmaze  o^le 
rent  ils  chargez  de  ce,  dequoy  ils  deuoient  parler,  &  fur  quoy  fe  deuolent  fonder,  &  omtuls.Pol 
toufiours  fur  la  plus  douce  voye,  qu'on  peut  auifer:  mais  pas  ne  fe  partirent  fi  trefloft  de  l'autre.  Quant 
Paris.LeDuc  de  Bretaigne  feut,auant  quelcs  fêigneurs  fe  miffent  à  voye,  qu'ils  deuoiét.'"*/«  ^^  cw- 
venir  en  Brctaigncjpour  parler  à  luy:mais  il  ne  fauoit  pas(aulfi  ne  faifoient  pas  ceux5qui  "''*'"*''^  ^'■^ 
l'informèrent)  leur  charge.  Toutesfois  il  veoit  bien  quela  chofe  touchoitgrandement:-'^^"'''*  f^J 
puis  que  le  Sire  de  Coucy  y  venoit.Si  eut  plufieurs  imaginations  fur  ceft  affaire:&  fe  dé-  }J"T1^  /^  ^ 

couurit  àaucuns  de  fon  Confeiltaflauoir  comment  il  fecheuiroit:&  demandoit  à  eftre ^(VJirfr.z/- 
confeillé.-pourtant  que  commune  renômée  couroit  que  le  Duc  de  Lanclaftre  marioit  fa  »f4arrf,Mfrt 
filleenFrance,auDucdeBcrry:&cftoiétiàleschofesfiaprochées,quemcirireHélion  mieres  noces. 
de  Lignac  f'eftoit  mis  au  chemin,  pour  aller  parler  au  Duc;qui  fe  tenoit  à  Bay  5ne,&r  qui  t 'h  "'""'f  '«7 
grandement  f  enclinoit  à  ce  mariage:dont  il  auoit  grand'  merueille  que  le  Duc  de  Lan-  F''"  Co"^"'- 
claftre  fon  beau-frere,ne  luy  en  auoit  riens  refcrit,  &  qu'il  n'en  fauoit  riens,fors  que  par  ?  ^  ^"T*^ 
ouyr  dire.Cc  que  du  temps  paffé  ils  n'auoiét  point  accouftuméxar  de  toutes  ces  befon-  chierw»/e  i'art 
gnes(puis  qu'elles  touchoient  en  Frâce)il  luy  eferiuoit.Son  confeil  fi  refpondit  adonc,  ofié:Ponrce aiie 
fur  le  poind  de  fon  imagination:&luy  dit,Sire,il  vous  faudra brifervoftre  propos  (cô-  rerard  ne  l'a. 
met  que  ce  foit)ou  perdre  trop  groiremét,&  mettre  voftre  terre  en  guerre.Ce  que  vous  foint,&'  fu'il 
deuez  bié  rcflbngnerrcar  vous  n'aucz  que  faire  de  iamais  guerroyer:puis  q  vous  demou  ^'ffin*llenj 
rez  en  paix,&puis  qu'ô  vous  en  pric;&  fi  eft  madamc,voftre  fémc^groflcjou  vous  deuez  i^"^""^     "'"* 
bié  péfer  &  regarder.Le  Roy  deNauarre  ne  vous  peut  qu'vn  petit  aiderrcar  il  a  ià  moult 
affaire  de  foy-mefme.Lc  Duc  de  Lâclaftre(qui  eft  vnfage&vaillât  Prince)dônc&  ma- 
rie fa  fille  (ainfî  qu'on  dit)'au Duc  de  Berry.  Ce  fera  vn  grand  cômencement  de  traitter 
paix  entre  France  &  Angleterre,ou  vnes  longues  tréues,côuenan  ces  &  alliances:&  ver- 
rez en  fin  bouter  hors  le  Roy  de  Caftille  defon  Royaume:carautâtbieneftilcnIapuif-  ■■ 
fance  de  France, &:  des  François,du  défaire,  com  me  il  a  efté  du  faire:  S:  encores  mieux: 
puis  qu'ils  auront  le  Duc  de  Lanclaftre  &  les  Anglois  de  leur  accord.  Nous  auons  entê- 
du,&  vérité  eft,q le  Sire  de  Coucy,rAdmiral  de  Frâce,&r le  Sire  delà  Riuierc,fi  doiuent 
venir  en  ce  pays.  Voas  deuez  bié  fauoir  qu'il  y  a  grad'  caufc,&:  q  la  chofe  touche  deprcs 
au  Roy,qui  f  ébefongne  pour  s5  C5neftable,&  pour  fon  royaume.Sc  voudrôt,dc  parle 
Roy  &  fes  oncles,que  vo'  leur  faciez  (àuoir  déterminémet  qllc  chofe  vo°  voudrez  faire, 
&  fi  vous  tiédrcz  toufiours  voftre  opiniô;&,fîvo' la  tcneZjno'imaginôs  (car  par  les  ap-         ; 
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parcces  appréd  on  les  chores)quc  ccftc  arméc(qui  fapparcille  fi  grade  &  fi  groffejpour 
aller  en  GuerleSjCÔme  la  renômce  coiirt)re  tournera  toute  fur  vous.Orpcfcz  de  qui  vo' 
^tnim  iM,  -  ;-  lêrez  conforré,lè  vous auezla  guerre(ainfi  q vous  aurcZj&n'y  pouuezfaillir)fîleDuc  de 
fed  du  Bictdt-  Ljclalirc  marie  fa  fille  en  Frâcc:ainfi  cômc  il  feraxar  il  ne  la  fauroit  mieux  mettre  pour 
gnea  car  '''■rj-eçomji-gffon  héritage.  Auec  tout  cCjla plus-faine  partie  des  Prélats  barôSjCheualicrs, 
citez,^  bôncs-villcs  de  ce  pays/ont  tous  cotre  vous.Nous  vous  dirons(puis  que  côfi:il 
demâdez)qu'il  eft  heure,  plus  qu'il  ne  fut  iamais,qucvôus  vous  auifiez,&fi  mettez  pei- 
ne à  garder  voftre  hcrirage(qui  tat  vous  a  coufté  de  fang,  de  fueur  &  de  trauail) &  brifcz 
vn  petir50u  aflez,la  pointe  de  voftre  haine,Nous  fauôs  bic  qu'auez  en  grâd'  haine  meflî« 
re  Oliuicr  de  Clifronj&  qu'il  vous  a  courroucé  par  plufieurs  fois(aufll  auez  vous  Iuy)cô- 
mcnt  qu'il  ne  foit  pas  pareil  à  vous.Mais,puis  que  le  roy  de  Frâce/es  oncles, &:  les  barôs 
de  Frâce,renchargét  à  l'ccontre  de  vouSjil  fera  fecouru(car  il  eft  &  fera  leur  Connefta^ 
ble)&  fi  le  Roy  CharleSjdernier  mortjVefquift(qui  tât  raimoit)&  ce  fuft  aucnu  de  vous 
à  luyjnous  fauôs  de  vérité, ô£  de  fait,qu'il  euft  auât  coufté  au  Roy  la  moitié  de  fon  royau- 
me,que  l'iniurc  ne  fuft  amédée:  mais  le  Roy  Charles,fon  fils,eft  ieune:fi  ne  prife  pas  les 
chofesjcomme  il  fera  cncores,  fil  vit  dix  ans.Il  vient:  &  vous  vous  en  allez.  Se  vous  en- 
trez en  nouuelle  guerre  cotre  les  Frâçois,  auec  toutes  les  chofes  que  nous  vous  auôs  di- 
tesjceneferapas  de  noftreconfeil,nede  confeild'hôme,qui  vous  aime.Il  vous  faut  dif- 
fimuler  que-,  quelque  chofe  que  vous  ayez  à  faire,  ny  à  dire.Mais  auffi  qu'auez  à  faire  de 
tenir  à  prefent  ^.chafteaux  de  meflire  Oliuier  de  Cli(ron,ou  de  fon  héritage?  &les  auoir 
pris  fur  la  forme,  que  vous  les  tenez?  Soitquevousdemourezen  paix,ou  en  guerre,  ils 
ConfeiUn  Duc  y^^g  cGufterÔt  plus  à  faire  garder  en  3  .ans,qu'ils  ne  vous  profiterôt  en  1 2  .Siles  rédésjfic 
e  sretaiffte  ^fjez  de  voftrc  raainnuemêt,&;ouâdlarenÔméecourra(car  onne  fait  ries  qu'il  ne  foit 

peur  rendre  Us  ^     .  ^  ---i-^  r  i-»^- 

places  m  con-  '■^'^v^^^  f^ns  cotrauite  &  doucement  vous  en  lercz  party,  vous  adoucirez  &  attrepercz 
neftahU  de  c///grandemét  la  félonie  de  plufieurSa^  ferez  gradement  au  plaifir  de  Môfeigneur  de  Bour 
fin.  gôgne,quine  VOUS  griéuera pas  en  vozbefongnes(ce  fauôs  nous  biéjduplus  qu'il pour- 

roitjfil  vouloit:&  ce  luy  vient  de  par  voftre  bône  amie  &  coufine.  Madame  de  Bourgo- 
gne fa  femme.Car  il  en  a  eu  moult  debeaux  enfans:&  ce  sôt  ceuxjqui  auiourd'huy  plus 
près  vous  appartiénent.Si  côfiderczbiédôcqucs,&  d'où  vous  venez,&  les  parties  dont 
vous  eftesiflu:&n*élôgnez  pas  ce,que  vous  dcuez  approcher:  carceferoit  follie:&fi  en 
feriez  petit  plaint.En  Angleterre  n'aucz  vous  iàmais  que  faire:car  les  Anglois  font  aflcz 
embefongnez  d'eux  mcfmes.îls  vous  môftrerôt  grad'  amour&  grâd  feruice,de  tât  qu'ils 
pourrôt,&  pêferôtjà  mieux  valoir  de  vous,&  ries  outre. Vous  l'auez  autresfois  éprouué: 
&  le  fauez  de  certaimcar  Vous  fuftes  nourry  entre  eux,des  voftre  ieunefle.Quâd  le  Duc 
deBretaigneeutouyparlerfoncôfeih&remôftrerlesdouteSjOuil  pouuoit  encore  cn- 
courre,fi  raifonnablemêt,il  fut  tout  ébahi:  &  fe  teut  vn  têps,fans  riés  parler  ne  refpôdre: 
luy  appuyât  fur  vne  feneftre(qui  regardoii  emmy  fa  courtjfon  Côfeil  deuât,&  derrière 
luy:&  là  eut  plufieurs  imaginatiôs,&  quâd  il  fe  rctourna,ildit  ainfi,  le  croy  &  voy  bien 
du  tout  cleremêtjquj^.voftrepouuoir  me  cÔfeillcz  hautemét:&r  autre  chofe  ne  m'eft  be 
foing,quc  bon  côfeil.  Mais  côment  fe  pourroit  nourrir  parfaite  amour,ou  n'a  que  toute 
haine?Cômentpourroy-ie  aimer  Oliuier  de  Cliffon?quitant  m'a  courroucé  de  fois?& 
'  pourtâtlachofedumôde,dôtiemerepélepr,c'eftqienelefey  mourirjquâdielctcin 
au  chaftel  de  l'Ermine.Ou  nô  Die)j,Sirc(dirét  ceux  de  fon  Côfeil)  T'il  euftefté  occis  &  il 
fuft  mort,vous  ne  l'euifiez  pas  rahçôné,pris,n'éfaifiné  fon  heritage:car  no'  auôs  reflbrt 
en  la  chabre  de  Parlemét  à  Paris.Iehan  de  Bretaigne  &  le  fils  du  Vicôte  de  Rohâ(qui  sôt 
fes  hoirs:&;  héritiers  de  toutes  fes  terres:car  fes  filles  fontleurs  fémes)  fi  fe  fufsét  retraits 
àl'heritage,cômc  au  leur,&  de  ce  cofté  receuez  Vous  biê  grâd  blafme  6c  parolles  en  Frâ 
^utrehencon  cc:quoy  que  vous  foyez  ici,  &  que  vous  tenez  la  polTelfion  des  chafteaux.C'eft  la  caufe 
derZd  Ta     ^  querelle,demenéc  &  parlcmêtée  au  Palais  à  Paris,  à  la  châbve  de  Parlemét:  &  la  per- 
UDttcle  Bre-  «^^ezpar fentécearreftée(carnuln'eftl3 qui pourvo' refpôdeauxarticles,dôtle Cône- 
tatgne  les  fia-  ftable  VOUS  a  mis  en  iugemét(&:quâd  vous  l'aurez  pcrdue,lors  aurôt  mcffire  Oliuier  de 
ces  du  ctnne-  Cliflbn  &  fes  hoirs  iufte  caufe  &  querelle  de  vo'  traire  en  defaut,&  en  tiltrc  de  guerrc|^&: 
§:aUe.  fi  le  Roy  &  le  pays  de  Bretaigne  vous  veulét  guerre,&  eux  aider:il  vous  faudra  pi'  grâd' 

puiiïance  auoir  pour  vous  dcifendrejquc  nous  ne  voiôs  à  prefent  que  vous  auez. Si  vaut 
trop  mieux,pUid  pédant,  quevo' remettez  les  chafteaux  arrière,  &qu'ô  vous  en  fâche 
gré,que  nôpas  adôc  qu'vne  diffinitiue  fentéce  fera  dônée  àl'êcôtre  de  vous:&  accorde- 
rez des  dômages  &  interefts,au  plus  bel  q  vous  pourrez.  Ainfi  vous  départirez  vo'  d'ef- 

clandrc 
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dandre  dii  peuple  (qu'on  doit  moult  redouter  à  Ton  deshonneur)  &  vous  reformerez,  |l; 

comme  d  ei!anr,en  paix  &  en  amounenuers  ceuXjOu  vous  le  dciiez  eftre.C'cft  le  Roy  de 
Francc,voftrc  fouuerain  &  naturel  Seigneur,&  Môfeigneur  deBourgôgnegSr  voz  cou- 
fîns,fes  cnfans.  A  l'exêple  dequoy,vous  auez  veu,de  voftre  têps,le  Comte  de  Flandres, 
voftre  coufîn  germain  (qui  eftoit  fi  haut  Prince,fî  rage,&  fi  vaillant)  &  comme  fur  la  fin 
de  Ces  iours  il  eut  affaire  d'eux  par  incidéecs  merueilleufcSjqui  luy  fijruindrct.&:  côuint 
(ou  autrement  il  euft  efté  tout  défait,&  bouté  hors  de  fon  heritage)qu'il  f  humiliaft  en- 
uers  le  Roy  de  France  Se  fes  oncles,&  les  Nobles  du  Royaume:qui  tous  luy  aiderct  à  re- 
couurer  fon  heritage.Or(dit  le  Duc)ic  voy  bié(puis  que  i'ay  demandé  confeil)qu*il  faut 
que  ie  prenne  &  accepte  voftre  parolle,  &  ce  qu'auez  dit.  Il  me  femble  que,de  puis  les 
chofesfe  portèrent  fi  bien,  qu'on  en  veitl'aparence.Carle  duc  deBretaigne(qui  bouté 
feftoit en  poffefllon  &  faifinc  des  chafteaux  du  Côncftable:  comme  vousfaucz,  &:  que 
ci-dcfTus  efteontenu)remanda  fes  gens,  &fe  déporta  de  la  faifine:&  furent  reftablis  les  K^fllmion  des 
Cômis  du  Conneftable.  Ainfi  f  amodcrerét  les  befongnes.Sachez,neâtmoinS;que  cefte  pi't'^"  du  Cen- 
rePiitutionjainfi  faite,  ne  fuffit  mie  au  Confeil  du  Roy:  fi  le  Côneftablejne  r'auoit  fon  ar-  «ffl^^l^^^r  U 
gent,&  en  outrc,fi  le  Duc  ne  venoir,en  perfonne  f  excufer  au  Roy,prefens  les  Pers,à  Pa-  ■^"^^'  frétai- 
ris,&  de  I'amende,en  attédre  raucture,telle  que  le  Roy  &  les  Pers  de  France,par  grand' ^"'* 
délibération  de  Confeil  voudroientiuger  fur  luy.Quand  les  nouuclles  de  la  reftitution 
des  chafteaux  du  Côncftable  Scvraye  cognoiffance  en  furent  venus  aux  Seigneurs,  qui 
ordôncz  eftoiét  d'aller  en  Bretaigne  deuers  le  Duc,fi  en  furent  tous  réiouis.  Si  dit  le  Si- 
re de  Coiicy,Orauôs  nous  moinsà  faire.IefuppofequeleDucdeBretaignenouscroi- 
ra,quand  nous  parlcrôs  à  Iuy,ïl  me  fut  dit  ainfi,qu'auant  que  ces  trois  barons,qui  ordon 
nez  cftoient  de  faire  ce  voyage  fe  partilfent  de  Parisjcs  ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne 
curêteftroitconleilà  eux, en  difant  qu'ils  fiffent  tant  par  douces parolles,non  par  rigou- 
reufes(fi  le  Duc  de  Bretaigne  vouloir  à  ce  defcendre)qu'il  veinft  iufqnes  à  Paris,à  toutic 
moins  qu'il  veinft  iufqucs  à  la  moitié  du  chemin,  en  la  ville  de  Blois,  &là  ils  les  trouuc- 
roient,&  auroict  parleraét  enfemble.Ces  trois  Barons(qui  prudes  &  pourueus  eftoiet) 
relpondirent  qu'ils  en  feroient  leur  pouuoir.Or  fe  mcircnt  ils  à  chcmin:&  cheuauchcréc 
tant  par  leurs  iournées,qu'ils  vindrent  en  la  cité  de  Réncs  en  Bretaigne,  &  demanderét  > 

nouuelles  du  Duc:  &  on  leur  dit  qu'il  eftoit  à  Vennes:  &  tant  firent,  parleurs  iournées, 
qu'ils  y  arriuerent.Leur  venue  eftoit  ià  toute  feue  en  l'hoftel  du  Duc;  car  ils  auoient  en- 
uoyé,dcuant,Ieursvarlets,pourprédre  leur  hoftel  pour  loger.Le  Duc  feftoit  auffipour- 
iieu  de  bon  confeil  delez  luy,&  de  ceux  ou  il  auoit  la  greigneur  fiance,&  des  haux  barôs 
de  Bretaigne,  pour  plus  honnorablemét  recueillir  les  deffufiiommez.  Quand  ils  entrè- 
rent en  la  villcde  Vennes ,  on  leur  fit  très-bonne  chère,  &  vindrent  au-deuant  d'eux  les 
Cheualiers  &  les  gens  du  Duc,&proprement  le  Sire  de  Laual:-qui  là  fe  tenoit .  Si  def^ 
cendirent  en  leurs  hoftels:  &  fappareillerent  &  refrefchirent  de  ce-qu'ils  trouuerent:  & 
puis  montèrent  fur  leurs  cheuaux:^  allèrent  droit  au  chaftel,qu'on  dit  à  la  Motte:ouils  ^"tfH  duVue 
trouuerent  le  Duc:qui  leur  vint  au-deuant,&  les  recueillit  moultîe{yeufement:&  fi  leur  ^'  ^''ff'*'^"^ 
dit  qu'ils  fulfent  tous  les  bien  venus,&:  qu'il  les  vcoittrefvolôtiers:&:  prit  le  Seigneur  de '*'*"^'.  !^  ""] 
Couci  par  la  main,&  par  efpecial  luy  fit  grand'  chere:&  luy  dit,Beau-frerc,vous  foyez  le  pàiç-mns  yTm 
bien-venu.  le  vous  voy  volontiess  en  Bretaigne.  Si  vous  monftreray  chacc  de  cerfs,  &  bajfadeurs  de 
vols  de  faucons,beaux  &  bons,auant  que  vous  départez  de  moy.Beau-frere,&  Sire(ref-  France. 
pondit  le  Sire  de  Coucy)grand  mercy:&  tout  ce  verrons  nous  volontiers,  auec  ces  Sci- 
gneurs,mes  coinpaignons:qui  vous  fommes  venus  veoir.Là  y  eut  grand  approchement 
d'amour:  &les  mena  le  Duc  en  fa  chambre,  en  riant  &  f'ébatant,  &:  parlant  en  plufieurs 
oifeufes  parolles:ainfi  côme  font  volôtiersSeigneurSjqui  ne  fe  font  veus  de  grand  têps, 
&  côme  tous  quatre,rvn  parmy  l'autrejle  feurent  bien  faire,  autant  bien,ou  mieux,que 
Seigneurs  que  ic  vcifle  oncques  (fans  parler  du  Duc  de  Brabanr,  du  Comte  de  Foix,nc 
du  Côte  de  Sauoye)  &  par  efpecial  le  Sire  de  Coucy:  tant  qu'à  mon  auis,en  toutes  ces 
chofeSjCn  eftoit  le  fouuerain  maiftre:&  celle  grâce  luy  portoient  feigneurs&:  dames  par 
tout(fuft  en  Francc,en  Angleterre,AlIemaigne,Lombardic,&  en  tous  lieux,  ou  il  auoit 
côuerfé:  &  auoit  il  en  fon  temps  moult  trauaillé,&  vcu  du  riiôde)&denatureil  y  eftoit 
auffi  introduit  &  enclin.  Entandis  que  ces  Seigneurs  f  ébattoient  &  parloient  de  tou- 
tes accointances,  furent  apportées  efpiccs  en  beaux  dragcoirs,  &  bons  vins  en  pc^ts 
d'or  &  d'argcnt.Si  prirent  les  Seigneurs  vin  &  cfpices:  &  allez  toft  après  prirent  congé: 
&  retournèrent  en  leurs  hoftels,pour  eux  aifcr.  Àinfî  fe  portèrent  les  befongnes  ce  pre- 
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mieriour,  n'oncques  ils  n'cntamcrent  nuls  de  leurs  procès:  fur  Icfqucls  iU  cftoicntfon- 
<icSj  &  pour  lefquels  ils  eftoient  là  venus. 

Comment  ce  pendant  que  le  Duc  de  LancUJlre  entretenait  Helion  de  Lignac,  Ambajfadeur 
du  Duc  de  Berry^jur  le  traittè  du  mariage pourparlé^vindret  aiijîi  quelquesfecrets  am- 
bajjadeurs  du  Roy  de  Cajiillepour  rompre  ce  mariage^  é"  ttuoir  la  fille  de  Lanclafirepour 
fan  fils:  é'  comment  Helion  de  Lignac  fut  renuoyé  le  tour  mefme  de  leur  Arriue'e^  auec 
certaines  tréaesfitr  les  marches  d'Aquitaine.  c  h  a  p.  c  x  i  i  i. 

'Ous  parleras  vn  petit  de  meffirc  Hcliô  de  Lignac:  lequel  le  due  de  Berry  cnuoyoit 
i  deuers  le  duc  de  Lanclaftre.Tant  exploita  le  Cheualicr  qu'il  vint  à  Bayonnc:  &  dcf- 
cendit  à  ion  hoftel:&  f  ordonna  &:  appareillaCainfi  comme  à  luy  appartenoit)pour  aller 
parler  au  duc  de  Lanclaftre:  qui  ià  cftoit  informé  de  fa  venue:  &  enuoya  moult  honno- 
rablement  deux  de  fes  Cheualiers:  qui  le  vindrent  vcoir  en  fon  hoftcl3&  le  ramenèrent 
deuers  le  Duc.  Quand  meffire  Helion  fut  venu  en  la  prefenee  du  Duc,  il  fenclina  bien- 
bas,  &  le  falua:  ainfi  comme  il  appartenoit,  &  que  bien  le  feut  faire. 
Le  Duc  le  receut  moult  honnorablement:&  le  Icua  entre  ces  bras:  &  puis  Icpritparla 
HeUon  de  Lt-  niain:&  le  mena  en  fa  chambre:car  ils  eftoient  encontrez  en  la  falle.Lcdit  meflîreHelion 
gnac  deddin  j^y  bailla  lettres  decreance:queleDuc  de  Berry  luy  cnuoyoit.  LeDuclesouurit  &leur, 
jdc  arge  an     g^puisfeti-^yt  Vers  melfire  Helion:  lequel  commença  à  entamer  fa  parolIe&  fa  matière 
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dalrre  ^  a  parler  de  ce,pourquoyileitoitlaenuoyc.LeDucrelpouditmoultcourtoilement: 

&  dit  à  melfire  Helion  qu'il  fuft  le  bien-venu,  &  que  la  matière,  dont  il  traittôir,  cftoit 
grande  &  grofte,  &;  qu'elle  demandoit  bien  à  auoir  grand  confeil,  &  qu'elle  ne  pouuoit 
cftrefi'toft  deliurée.  Meflîre  Helion  de  Lignac  demeura  à  Bayonne,dclez  le  Duc  de 
Lanclaftre  &;  fes  Cheualiers,  plus  d'vn  mois:&toufiours  eftoit  il  bien  feruy  de  belles 
parolles,&:  môftroit  le  Duc  de  Laclaftre  par  fes  paroles, qu'il  auoit  grâd'  affedion  d'en- 
tédreà  ce  mariage  du  Duc  de  Berry:  mais  nô  auoit:  car  tout  ccjqu'il  difoit  &  monftroir, 
n'eftoit  que  fiftion  &  diffimulation:  &  ce,qu'il  tcnoit  le  Cheualier  fi  longuement  delcz 
luy,n'eftoitforspourcc  que  lesnouûelles  fuffcntplus  fcandalifées  partout,&par  efpc- 
cial  au  Royaume  de  Caftille:car  là  gifoit  toute  fon  affedion.  Bien  difoit  le  Duc  à  meflîre 
Hclion,que,fi  fon  coufin  de  Berry  prenoit  fa  fille  en  mariagc,qu'il  fe  r'allicroit  auec  luy 
de  toute  fapuiffàncc,  à  l'encontrc  de  fes  auerfaires  d'Efpaigne,  &  qu'il  vouloir  que  l'hé- 
ritage de  fa  femme  &  de  fa  fille  fuft  recouuerts.  Meflîre  Helion  refpondit:  &  dit  ainfî, 
Monfeigneur,ie  ne  fuis  pas  chargé  de  ries  confermer  auant,  comme  des  alliances:mais, 
auant mon  departement,vous  efcrirez  tout  voftre fait:&  ie retourn erayjSc le  môftreray 
àMonfeigneurdeBerry.Iclcfenbientelj&fiaffeélueux  en  ceftebefongne,  que  toutes 
les  alliâces,qu'il  pourra  faire  parmyraifon,il  les  accordera. C'eftbiê  noftre  entéte,difoit 
le  Duc  de  Lanclaftre.  Ainfi,&  fur  eeft  eftat,fciournoit  à  Bayonne  meflîre  Helion  de  Li- 
NtutteUesdH  giiac:mais  onle  tenoittoutaife  &ioyeux:car  le  duc  vouloir  qu'ainfi  fuft.Nouuelles  vin- 
mariaTeâ'en-  ^^^^  ^"  Royaume  dc  Caftille,en  trop  delieux,&  efpecialemét  en  l'hoftel  de  Iehan,Roy 
trele  Duc  de  ^<^  Caftille:en  difant  ainfi,Vous  ne  fauez  quoy?Il  y  a  gras  traittez  cntrele  duc  de  Berry 
seriycrUfl-  &  le  duc  de  Lanclaftre.  Car  le  Duc  de  Berry  traitte  pour  auoir  lafillcau  duc  de  Lancla- 
lede  Ladaftre.  ftrc  &  à  la  ducheflc  Madame  Confiance,  &  file  mariage  fe  côferme(ainfi  comme  il  eft 
bien  taillé  qu'il  auienne)ce  ne  fera  pas  fans  grans  alliâces:car  le  duc  deBerry  eft  vn  grâd 
chef,pour  le  prefent,au  Royaume  de  France.Il  eft  oncle  du  Roy:&  a  vne  partie  du  gou- 
uernement  du  Royaume  de  France.  Siferacrcu  de  ce  qu'il  voudra  faire(ce  fera  raifon) 
foit  de  paix,ou  dc  lôgues  tréues-.ô:  le  duc  dc  Lanclaftre,d'autrc  part,cft  l'aifné  de  fes  fre- 
res,6c  des  oncles  du  Royaume  d'Anglcterre.Si  en  fera  crcu:  car  il  eft  fage  &  puiflant:  & 
les  Anglois(à  ce  qu'ils  monftrét)font  laflez  de  guerroyer.Si  fe  taille  bien  la  chofe,parmi 
le  mariage  de  Berry&  de  Lâclaftre,qu  'vne  bône  paix  être  Frâce  &  Angleterre  en  viênc 
&  nous  demourrôs  en  la  guerre:car  le  duc  de  Lanclaftre  voudra  finir  le  chalêgc  de  Ca- 
ftillc,&;  le  droit,qu'il  y  a,le  dônera  à  fa  fille:&ainfi  ferôs  nous  en  la  guerre  des  Frâçois  & 
des  Anglois.Toutes  ces  doutes  mettoient  les  plufieurs  en  auant  au  Royaume  dc  Caftil- 
le:&  ià  eftoient  retournez  en  France,de  trop  grand  temps  auoir,  tous  les  Cheualiers  & 
Efcuyers,  lefquels  eftoient  allez  feruir  le  Roy  en  fa  guerre:  ainfi  commeil  eft  contenu 
ici  deuât  en  noftre  Hiftoire.Or  fut  dit  au  Roy  dc  Caftillc,  des  plus  efpeciaux  de  fon  ho- 
ftel  &  de  fon  grand  Confeil,Sire,Sire,entcndcz  à  nous.  Vous  n'cuftes  oncques  fi  grand 
mefticr  d'auoir  côfeil,q  vo°  auez  pour  le  prcsét:car  vne  bruincjtrop  felle  &"  perilleufe,{è 
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nourrit  entre  vous  &  le  Duc  de  Lanclaftre,  plus  grande  afTez  que  iamais:&fî  vient  du 

cofté  de  France.  Commcnt(dit  le  Roy)que  peut  c'eftrc?En  nom  DieUjSirejrenomméc 

court  parmi  ce  pays  5  &  ailleurs  aufll,  que  le  Duc  de  Berryfe  marie  à  la  fille  au  Duc  de 

Lanclaftre,  &  vous  deuez  bien  croire  que  ce  ne  foit  pas  fans  grans  alliances.  Si  pourrez 

au  temps âucnir  eftre  aufîi  reculépar  les  François^que  vous  en  auez  cfté  auancé.Quand  ^°  '^°fi'^  ^'  ^'^ 

leRoy  de  Caftiilc  fe ut  ces  nouuelles,ilfut  mou!t  penfif:&  veoit  bien  qu'on  luy  difoit  ye-^'^^*''^'*''^'*,'* 

rite.  Si  demanda  confeil  à  ceux,  qui  en  efpece  de  tout  bien  luy  auoient  confeillé  ce,  &  Pi"  °^  ^  " 
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recordcjOC  comment  pour  le  mieux  on  Iepourroitcneun-&:  ordonner.Ceux  le  confeil-  [^  ^^  mman 
lercnt  Ioyaumcnt,felon  que  le  fait  &la  matière  le  demandoit:cômeie  vous  diray.Vousyrt|^>>, 
fauez(comme  il  eft  ci  -deflus,  bien-deuant,en  noftre  Hiftoire  traitté)  comment  le  Rpy 
Henry  d'Efpaigne  fappaifaau  Roy  Piètre  d'Arragon,rurceftappoitementqueIeRoy 
d'Arragon  donna  fa  fille  au  Roy  de  Caftille(ce  fut  ce  lehan:  qui  pour  le  prefent  eft  Roy) 
&,  parmi  la  coniondion  de  ce  mariage,  ils  demourerét  en  paix,eux  &  leurs  Royaumes. 
DeceIehan,filsduRoy  Hcryj&deceftefille  d'Arragon5y  eut  vn  fils: &  puis  fe  mourut 
la  Dame.  Apres  la  mort  du  Roy  Henry,lc  Roy  de  Caftille,par  le  confeil  de  fes  hommes,    ♦ 
feremaria  à  la  fille  du  Roy  Ferrand  de  PortugaljMadame  Bietrix.  Celuy  fils  a  la  fille  du 
Roy  d'Arragon  auoit  à  nom  Hcry:&  eftoit  beau  fils  &  bien-auenât:  mais  il  cftoit  moult 
icune.Toutesfois  le  Confeil  du  Roy  de  Caftille  luy  difoit  ainfijSirCjnous  ne  voyons  en 
ces  chofeSjdont  nous  vous  parlôs,qu'vn  feul  moyen. Quel  eft  il?dit  le  Roy  lehan.Nous 
iç  vous  dirons.  C'eft  de  voftre  fils  l'Enfant  Henry  de  Caftille:  qui  fcroit  bien  taillé  de 
Ijpmpre  ce  mariage,qui  fe  traittc  au  duc  de  Berry,&  d'auoir  là  fille  au  duc  de  Lanclaftre, 
&  croyons  que,  fi  le  duc  &  la  duchefle  en  auoient  les  nouuelles,  ils  auroient  plus  cher 
marchander  à  vous,&  à  voftre  fils,qu'ils  n'auroient  au  duc  de  Berri.  En  nom  Dieu(dit  le 
Roy  de  Caftille)vous  parlez  bien,  &  ie  vueil  entamer  ceftc  matière:  &  aufli  noz  gens  fy 
enclineront  moult  volôtiers:  car  parmi  ce  mariage  auront  ils  paix  aux  Anglois,par  mer 
&  par  terre.Or  regardons  qui  pourra,en  nom  de  nouSj&  pour  traiter  ragement,allcr  de-  omtertHre  du 
uers  le  duc  de  Lanclaftre. Sire(dirent  ils)il  conuient  que  vous  ayez,en  ces  traittez  por-  c^^an  jg  ç^m 
tantjgens  moult  difcrets,&  que  la  chofe  foit  fagement  &  moult  feuremcnt  demencc,au  U à  leur  1^, 
plus  fecrettcmét  que  faire  fe  pourra:par  quoy  vous  n'en  cheez  en  l'indignation  du  Roy  pour  traiter  dn 
de  France,  ne  des  François:  car  auiourd'huy  font  les  enuies  grandes:  &  eft  pluftoft  qui  ménage  de  fin 
raportelemal,quclebien,&IemaIpluftoftéleué,quelcbien.Quandonfauraquevous-^    <«aw/^#e 
traittcrez  deuers  le  duc  de  Lâclaftre,on  voudra  en  l'hoftél  de  France  fauoir  dcquoy,ne  ^  ""^  ^  '^^'' 
fur  quoy  voz  traittez  fe  fonderont,n'ordôneront  pour  la  caufe  des  grades  alliances,que 
leRoy  deb5nememoire,voftrepere,cutiadis35:confermaauxFrâçois:&:auflîlesFrâ- 
çois  vous  ont  toulîours  fait  voftre  guerre.Si  vous  faudra  faire  fccrettement  voz  traittez, 
&c  enuoyer  deuers  le  duc  de  Lâclaftre  homes  fages  Sr  couuers,  &  qui  bien  fachét  voftre 
ajfaire,&:  non  pas  y  enuoyer  par  bobans,tant  que  les  chofes  fi  feront(fi  elles  doiuêt  aué- 
nir)en  bô  cftat  &r  feur.Il  eft  verité,dit le  Roy.Or  nômez  qui.cft  taillé  d'aller  cnce  voya- 
ge.Sire,  on  y  enuoyera  voftre  Confefîeur,  Frère  Ferrant  de  Forre,  &  aufifi  l'Euefque  de  Amhaffddeurt 
Geghene(quifuriadis  Confefleurde  voftre  père  le  Roy)&  Pierre  Gadelempos,qui  e{ificrets,  députés 
bien  enlangagé.  Or  foit(dit  le  Roy)Ie  le  vueiî.Qifon  les  mandcjôi  informe  de  ce  qu'ils  park^oy  lean 
diront.Autresfois  ont  ils  voulu  traitter  delà  paix.lls  n'en  pcurctauoireftéouïs,tant  de  de ca^tUe  pour 
moftre  cofté,que  du  duc  de  Lanclaftre:car  le  duc  &;  fon  Confeil  vouloient  que  ie  me  de-  "j^^  traitter 
mifle  de  la  courône.Ce  que  ie  ne  feroyeiamais.Lors  furet  mandez  les  trois, deffus-nô-  ^  T/*""^'}  * 
mez,en  la  ville  de  Burgucs  en  Efpaignc:ou  leRoy  fe  tenoit.  Sileur  fut  dit  du  Roy,ôcde  fiUedeLancU- 
fon  deftroit  côfeil,qu'ils  f  en  iroient  versBayÔne,parler  au  duc  de  Lanclaftre. Ils  refpon  pe. 
dirent  que  le  meflage  &  voyage  ils  feroiét  volontiers.  Si  f  en  chargerent:&  fe  meirent  à 
cheminjnon-pasentropgrâdeftat:maisfimplcmét:carilsnevouloiétpas  donner  à  en- 
tendre,qu'ils  allaffent  deuers  leduc  de  Lâclaftre  en  Ambafladerie, pour  traitter  de  nulle 
alliance:  car  ils  ne  fauoiét  encores  cornent  ils  exploiteroiét.Si  entrèrent  en  Nauarre:5c 
entrèrent  en  Pampelune,  &  là  trouuerent  le  Roy  6c  la  Roine:&  tout  premieremct.ils  fe 
traïrentlà:  pource  qu'elle  eftoit  fœur  du  Roy  de  Caftille.Elle  leur  fie  bonne  chere:mais 
point  ne  fe  découurirct  à  clle,de  chofe  qu'ils  enflent  à  faire,Aufri  ne  firêt  au  Roy  .Si  pai^ 
lerent  outre  le  côble  de  Pâpelune,&  les  môtaignes  de  Rôceuaux:&:  entrerét  en  Bafcle,      l"*frj  " 
&  cheuaucherent  tant,qu'ils  vindrent  à  Bayonnc,  la  bonne-ville.  Quand  ces  Ambaffa-  a^Hg  ^l^^  i^ 
deurs  furet  venus  de  Caftille  en  la  ville  de  Bay5ne,meflîre  Helion  de  Lignac  eftoit  en-  ducdt  lancU^ 
cores  là(lcquel  y  eftoit  enuoy  c  de  par  le  duc  de  Berri:  ainfi  corne  vo'fauez)mais,dcpuis/rt  k  ujonne, 
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■la  venue  des  Caftillans,il  n'y  fciourna  pas  longucmétrcar  le  Frère  Dam  Ferrant,  confcP 
ifeur  du  Roy  de  CadillCjfe  trait  deiiers  le  Duc  de  Lanclaftre(  pource  qu'il  âùoit  mieux  la 
cognoi{ranccdeluy,quclesautres)&  iuy  alla  vn  petit  cntatticr  la  matière,  &;rcmon,ftrer 
pourquoy  ils  cftoient  là  vcnus,na  quelle  inftance.Le  Duc  à  fes  parolles  ouurïtlcs  orçil- 
ies:&entédit  CCS  nouuclles  moult  volôtiers:&luy  dit,  FrercFerrant,vousfoyc2 le  bien 
f/)if/f  e      e  ycnu.Depuis,en  celuy  iour,  il  deliura  melïlre  Hclvon  de  Lignac  :  &  me  femble  quele 
,'<;»«-    Duc  afterma  &  accorda  vnc  treue,ae  tous  IcZja  chacun  qui  tailoit  guerre,  pour  luy,  &  a 
ccurner  vers  le  toutcs  les  ScnefchaufTécs  d'Acquitaine,de  Bigorrc,&  dc  Toulouze,  côme  ailleurs,à  du- 
x>nc  de  Berry,  rcriufquesau  premier iourdc May(qu'on côptetoit  1485»  .)encôptant&:  comprenant 
fsn  maifire,  a-  tous  les  pays,  iufqu  a  la  riuiere  de  Loirc,&  outre  la  riuiere  riê.  Si  furet  ces  tréues  accor- 
ttec  feues  fur    dces  à  larcqucftc  du  ducdeBerry,pourcnuoycrjallcr,vcnir,&  retourner  plus  feurcméc 
les  marches  -^^  fesgens,de  deucrs  leDuc  de  Lanclaftre:carceux  de  Mortaigne  fur  mer,ceux  de  Boute- 
'uf*"a'n''     "'''^  »  ^  ^"  ^"'"^  ^^  Roucrgue,de  Quercy,  dcPierregourd,  &  fur  la  riuiere  de  Garonne, 
1580.       "^  pftoient  trop  fellcs&  trop  perilleux:&  ne  vouloient  nully  cognoiftre.Pourtant  y  ordon- 
nèrent ces  deux  Ducs  les  tréues:  qui  furent  bien  tenues.  Quand  meffirc  Helyon  de  Li- 
gnac  fe  départit  du  Duc  de  Lanclaftrftre ,  ce  fut  fur  grand'  amour  &  douceur  :  &  donna., 
à  entendre  à  Mcffîre  Helyon,  que  la  chofcalloit&  luy  plaifoit  bien:  mais  il  meit  en  ter- 
mes quenullcment  ilnemarieroitfafîlleen  France-,  fans  le  confentemcnt  &  accord  de 
fon  neueu  le  Roy  d'Angleterre,  &auin  dcl'accord&plaifancedu  Confeild'Angletcr- 
re:mais  que  les  chofes  approchoiéc  lî  auanr,qu'il  y  mcttroir,  &  péferoit  à  mettre,tel  &fi 
bon  moyen,qu*elles  fe  tourncroient  àbien.  Sur  ccft  cftat  fe  pa>  tit  mcfllre  Helion  de  ht» 
gaac:&  retourna  en  France:&  monftra  au  Duc  de  Berry  les  lettres,qui  venoicnt  du  Duc 
deLanclaftre:&aucctoutcc,  de  bouche,  il  luy  recorda  toute  la  manière  du  faid,tant 
que  pour  l'heure  le  Duc  fe  contéta. Or  parlerons  nous  des  Ambaffadcurs  du  Roy  de  Ca- 
ftille.  A  ceux  voulut  le  Duc  entédre.  Aufli  fit  la  DuchefTc:  car  tous  leurs  cueurs  &  imagi- 
nations gifoient,  &  efloicnt,  à  auoir  leur  cntcntcou  en  partie,  du  chalenge  d'Efpaignc, 
Sifiton  bonne  chcrcà  ces  Ambafladeursr&vindrent  tous  troisauchaftcl,auDuc&à 
la  Duchc0è:&  monftroient  leurs  créances  par  lettr  cs,&  ce,dont  ils  efloient  chargez  de 
faire  &  de  dire.  Tout  premièrement  ils  traittercnt  du  pays  de  Caftille:  &  la  prefcha  le 
ffdrttniueda  Erere  ConfefleurcnlachambreduDuc,prcfcntlc  Duc&laDucheflede  Lanclaftrc: 
Cmfejfcur  du  qui  dcpuis  relata  au  Duc  toutes  les  parollcs,ou  en  partie:  car  IcDuç  ne  les  auoit  pas  bic 
Hjji  hhan  de   cntcndues:  mais  la  Dame  les  entcndoit  bien:  car  de  icuncffe  elle  auoit  efté  nourrie  en 
CapUeJ'vn    Efpaigne.  Le  Duc  de  Lanclaftreàce  commencement  (quoy  qu'il  fift  bonne  chère  à 
iÇ/^^'    ces  AmbaiTadeurs)  ne  fe  découurit  point  trop  auant:mais  dit  que  ce  feroit  trop  fort  à 
r  tl  'n^'^"  faire,detrouuer  paix,ne  la  mettre  en  licu,ou  fi  grâd'  haine  &:  guerre  appartenoit:quand 
la  PuchelTe  de  onlcdcshcritoit  dcfonhérit3ge:&  que  ccn'eftoit  pas  fon  intention  qu'il  fcndeuft  de- 
irfwf/rf^rr,/«r  poftC''^'^l"cvenoitàlaCouronnc:carc'cftoitfon  droit.  Le  Frère  &l'Fuefque  refpon- 
le  ftinlî  delà  dirent  qu'entre  fon  droit  &  le  droit  de  leur  Seigneur,lcRoy  deCaftiIle:neconuenoit 
charge deluy    qu'vn  bon  moycn:&Monfeigneur nous  l'auons  trouué.Qiiel?ditleDuc.C'eft,Sire,quc 
Cr  défis  corn-  vous  auez  de  Madame  vnc  belle  icunc  fille  à  marier:&:  mon  Sire,le  Roy  de  Caftille  a  vn 
fdigmns.       jjg^y  g[j  ^  icune.  Si  ce  mariage  fe  pouuoit  faire  des  deux,  le  Royaume  de  Caftille  de- 
mourroit  en  paix:  car  toufiours  ce,  qui  eft  voftre,  doit  retourner  à  vous:  &  mieux  ne  le 
pourriez  vous  mettrc,qu'cn  voftre  hoir(qui  defcend  de  la  droite  ligne  de  Caftille)&  ce, 
que  vous  vous  armez,cambattez,&:  aucnturez,  &  trauaillez  le  corps,  ce  n'cft  que  pour 
voftre  hoir.  C'eft  vcritc,dit  le  Duc:mais  ie  vueil  q  les  pourfuitcs  foient  fatisfaites.-&vueil 
bien  que  vous  fâchez  que  les  affaires  du  Royaume  de  Caftille  ont, qu'à  moy  qu'au 
Royaume  d'Anglctcrre,coufté  cinq  cens  mille  francs.  Si  verroye  volontiers  qu'aucune 
recouuranee  en  fuft  faite. Monfeigncur(re(pondit  le  confefleur  du  Roy  de  Caftillc)mais 
que  vous  ayez  aggreable  noftrc  traitté,nous  trouuerons  vn  fi  bon  moyen  entre  ces  cho- 
fes, que  les  befongncs  fe  trairont  à  bon  chef.  Ouy  (dit  le  Duc  )  vous  nous  cftcsies  bien 
venus:  &(ou  que  ce  foit)  auant  que  ie  retourne  en  Angletcrre(foit  en  Caftille,ou  Fran- 
ce) ie  marieray  ma  fille:  car  ie  fuis  prié  &  requis  :  mais  chofes,  qui  font  fi  grandes  &fi 
groffcs,  ne  font  pas  aux  premières  requcftes;  car,  quant  à  ma  fille  (que  ie  tien,  pour  le 
temps  qui  viendra,  en  droite  héritière  d'Efpaigne)  ie  voudray  bien  fauoir  qui  l'aura  par 
mariage,  ne  qui  la  douera.  C'eft  raifon,  Monfeigneur,  refpondit  le  Confeffcur. 
Ainfi,  comme  ie  vous  compte,  fe  commençai  entamer  le  procès  &  le  traitté  entre  le 
Duc  de  Lanclaftrc  &cespartiestantdeCaftillc  comme  de  France:&  touslcsreceuoit: 

n'a  nuls 
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n*à  nuls  n'en  donnoit  congé:&  faifoit  à  tous  bonne  chere.Mais^en  fon  imagination,lc 
traittéenEfpaigne,dcfafillcàauoirlcfiIsduRoy5luy  fembloit  meilleur,  que  d'autre 
part.pourtant  qu'au  temps  aucnir  fa  fille  demourroit  Royne  de  Caftillc  :  &  auflî  la  Du- 
cheflcjfa  femme/y  enclinoit  trop  mieuxjqac  d'autre  part.  Nous  nous  fouffrerons  vn 
petit  à  parler  du  Duc  de  Lanclaftre  &  de  tous  cestraittez:  &  retournerons  à  parler  du 
DucdeBretaignc. 

Comment  les  Ducs  de  Berry  éf  de  Bourgotigne  fartirem  four  aller  à  Blois:  (^  desparlemes 
(jr  traitteZyqui  furent  faits  au  Duc  de  Bretaigne^qui  Va  vint ,  tellement  qu'ils  l'emme- 
nèrent à  PariSjainjl^omme  outre  encontre  Ja  volonté  ^rofre.        CHAP.  CXlIlJt. 

SI  comme  il  cft  cy-  dcflus  contenu,&  qu  e  ie  vous  ay  comencé  à  dire,fit  le  Duc  de  Brc- 
taigne  aux  Ambafladeurs  de  France  tresbonne  chercj&par  efpecial  au  Seigneur  de 
Coucy,car  il  auoit  grand  defir  de  veoir  le  Sire  de  Coucy,&  comme  ie  fu  adoncques  in- 
formc,futiVn{'deccux,qui  plus  brifaleDucdcBretaigncparfes  belles,  douccsj&amia 
blcs  parolIes,quoy  que  meflîrc  Ichan  de  Vienne,  &  le  Sire  de  la  Riuierc  en  firent  auflî, 
du  traittcr  &  do  parlcr,trcsbien  leur  deuoir,mais  il  ne  fut  oncques  heure,  qu'vn  Prince 
&  vrt  Seigneur(puis  qu'on  le  prie)ne  f  enclinaft  pluftoft  au  traitté  &  parollcs  d'vn  Prin- 
cc,quc  d'vn  autre.  A  grande  peine  voulut  accorder  le  Duc  de  Brctaigne  qu'il  viendroit 
iufqucs  en  la  ville  de  BIois,à  l'encôtrc  des  Ducs  de  Berry  &  de  Bourgôgne.Neantmoins 
il  fut  mené  par  fi  belles  parollcs,qu'iiraccorda:mais  il  dit  qu'il  n'iroit  plus  auant.  C'eft  ^^ 
noftrc  entente,Sire(ce  dit  le  Sire  de  Coucy  )  fil  vous  vient  grandement  à  plaifance,  &  ^  ceucycrde 
à  point.  Ces  trois  Seigneurs  furentauccquesle  DucdeBretaignc  ncfay  quantsiours:      "Pfg'*'^^^ 
&  puis  prirent  congé:  &  retournèrent  en  France  :&  compterentaux  DucsdeBerry&  qutleDucie 
de  Bourgongne,commcnt  ils  auoient  exploité.Sur  ceft  eftat  les  deux  Ducs  f  ordonne-  Bretaigne  vien 
rcnt,poiir  aller  à  Blois,&pouir  là  en  la  ville  attendre  le  DucdeBretaignc,  &parlemen-  droit  influes  ^ 
ter  à  luy,&enuoyerent  deuant  faire  les  pourueâcesrainfî  comme  à  eux apparticnt.Tout  ^  *'""  '  f  <""" 
premièrement  le  Duc  de  Berry  y  vint.Si  fe  logea  au  chafi:cl:&  là  trouua  la  Comteflè  de  /'««'•^«'"f'»'""  ^- 
BloiSjfon  fils,  &  fa  fille  :  qui  le  recueillirent  grandement  &  bellcmêt:ainfi  comme  àluy  "'  "  ^""^^ 
appartenoit5&  que  bien  le  fauoitfairc.Le  Comte  Guy  deBlois  pour  ce  temps  eftoitcn  ^^^*^*" 
fori  pays.-mais  il  fetenoit  au  Chaftel-Regnaud:&  ne  faifoit  nul  grand  compte  délave^ 
nue  du  DucdeBretaignc.  Ilfuffifoitafrez,quandlaComtefle,fafcmme,  &i(cs  enfansy 
eftoient.Or  vint  le  Duc  de  Bourg6ngne,à  grand  arroy:&  vint  adonc  en  fa  compaignie 

méfïîre  Guillaume  de  Hainaut,fon  gendre,Comte  d'Oftrcnant,'&  lehan  de  Bourgon- 

gne,fils  du  Duc:qui  fe  nommoit  Comte  de  Neuers.Si  fe  logea  le  Duc  au  chafl;el:&  tint 
là  fon  eftat.  Apres  ce,vint  le  Duc  de  Bretaigneinompas  en  trop  grand  arroy:mais  à  fon 
hoftelfeulement:ou  bien  eftoitàtroiscenscheuaux,  car  l'intention  de luyeftoit telle, 
que  veus  les  DuCs^dcffus  nommez,&  parlé  à  eux,fans  venir  en  France  plus  auant,il  re- 
tourncroït  arrière  en  fon  païs,dontileftoitparti:&  l'intention  des  Ducs  de  Berry  &  de 
Bourgongne  eftoit  toute  autre,carils  difoient  que(  voufift  ou  non)  ilsle  feroient  venir 
iufques  dedans  la  ville  de  Paris.LeDuc  de  Brctaigne,foncorps,fe  logea  dedans  le  cha- 
ftel  de  Blois,en  l'hoftel  d'vn  Chanoine  de  Saint-Sauueur:  &  îcs  gens  fe  logèrent  bas  en 
la  ville.  Auflî  firent  les  gens  des  Ducs  &  Comtes  deflus  nommez:  mais  les  Seigneurs  te- 
noient  leur  eftat  au  chaftehlequel  eft  bel,grâd  fort,&  plâturcux:&  des  beaux  du  Royau 
me  deFrancc.Là  furent  les  feigneuri  en  parlement  enfemble:&firentles  deux  Ducs  au  ■P'*"""^'"  *" 


■  Bretatgn  , 

rcmcnteftoitlàvenu,&à  grinde  peine,caril  n'eftoit  pas  bien  haité.  Orfentamerent  auchafita»  dt 
parollcs  &  traittez  de  ces  deux  Ducs  au' Duc  de  Brctaigne,  en  luy  remonftrant(puis  ^^". 
qu'il  eftoit  venu  iufques  l3,&fi  auant)qu'iIn'auoit  riens  fait,  fil  ne  venoit  à  Paris  veoir 
leRoy:quitrop  grandcmctlcdefiroitàvcoir.De  ce  voyage  fccommença  fortàexcu- 
fcr  ceDucdeBretaigne,parplufieurs  raifons:  &  dit  qu'il  eftoittrop  déhaité,  pourfaire 
■Vn  fi  long  chemin:&  que  là  il  eftoit  fimplement  venu,fans  nul  arroy:ainfi  que  pour  tan- 
toft  retourner.  On  luy  dit  moult  doucement,que,fauue  fa  grâce,  il  ne  luy  conuenoit 
point  auoir  trop  grand  eftat,pour  venir  veoir  fon  fouuerain  Seigneur:&  qu'au  befoing, 
fil  ne  pouuoit  cheuaucher,ils  cftoient  tous  pourueus  de  char  &  de  litière ,  pour  venir 
pltis-aifement:&  qu'il  eftoit  tenu  défaire  hômage  au  Roy,car  encorcs  ne  l'auoitil  point 
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fait.  LeDucdifoitjenluyexcufantjquequandleRoyauroitfonaage ,  &fefoitenfon 
gouuernemcnt,il  viendroit  à  PariSjOU  là  ou  il plairoit  au  Roy  luy  mander;  &  luy  feroit 
homn)agC5cai-  ce  feroit  raiibn.Les  Ducs  de  Berry  &:  de  Bourgongnc  difoient  qu'il  auoit 
aagc,&  icnsafTeZapourreccuoir  hommage:  &  que  tous  les  Seigneurs  du  Royaume  de 
Francejtenans  de  luy(cxccptcluy,àqui  ils  parloient)l'auoient  fait  Se relcuéj& qu'il  c- 
lioit  au  vingt  &  vniémc  an  de  fon  aage.Quand  le  Duc'deBretaigne  vcit  que  fcs  ex  cufa 
tions  n'cfloient  point  ouïes,&  n'auoient  lieu,dit  ainfi.Si  ie  vois  à  PariSjCe  fera  trop  grâ- 
demcnc  hors  ma  volonté,&  à  mon  préiudice.Car  là  eft,ou  fcra,quand  i'y  feray,  meflîrc 
Oliuicr  de  CIi(fon(que  ic  ne  puis  aimenne  iamais  n'aimcray ,  ne  luy  moy)  qui  m'aflàu- 
dra  de  parolies  déplaifantcs  &  impetueufes.Or  regardez  les  grans  méchefs:qui  en  pour 
ront  nailtreS«:  venir.Nenny  (refpondirent  les  deux  Ducs,&  par  cfpccial  le  Duc  de  Bout 
gongne)Beau-coufin  ne  faites  nulle  doute  de  ce  cofté  là,car  nous  vous  iurons  folennel- 
t  //  y  <ttmt  ig  \tmcM,&c  veritablcment,que  ià  le  Conneftable  &  lehan  t  de  Bretaigne(fi  vous  ne  vou- 
er avHs  de    lez)neverrez,ny  ne  parlerez  à  eux(de  ce  pomt  foyez  tout  affeuré  )  mais  verrez  le  Roy 
Motforr;  <jm  (qui  vous  defire  à  veoir)  &  les  Barons  &  Cheualiers  de  France.-  qui  vous  feront  bonne 
tjioit  If  duc  de  chere;&:  quand  vous  aurez  fait  ce,pourquoy  vous  ferez  là  venu,vous  vous  en  rctournc- 
mee^7l  vei't  '■^^J^^"^  P^"^  ^  fans  dommage.Qiic  vous  feray-ie  long  compte?Tant  fut  le  Duc  de  Brc 
emendrf'istfils  teigne  ?"£,&  mené  de  douccsparoUcs  &rcourtoifcs5qu'ilfaflrentitàcej&fe  condefccn 
decLtrlesde    dit  qu'à  Paris  il  iroit:mais  toutesfois  fesdeuifeseftoicnt  telles,  que  le  Conneftable,  no 
Blois.  IehandeBretaignc,ilneverroitpoint,n'àlaprefencedeluyon  nelesmettroitpoint;&. 

tout  ce  luy  curent  les  deux  Ducs,par  foy  &  par  ferment ,  loyaument  en  conuenancc:  ÔC 
Frmejfiirfcr  iHeur  creança  aufïîjpar  foyjque  fur  ceft  eftat  à  Paris  iliroit.  Enuiron  cinq  ou  fîx  ioursils 
'"^"^  •  "  "a'  i  fui'C"t  3  Blois  cnfemble:&  donnèrent  les  Ducs,chacun  à  fon  tour ,  à  difncr  bien  hautc- 
Urdfslois  1  "^^"f  i  V"  à  rautre,&:  la  Comteffe  de  Blois  au{fi5&  fes  enfans:&quand  toutes  ces  chofes 
p^„-^.  furent  accomphesjles  deux  Ducs  prirent  congé  au  Duc  de  Bretaigne  :  &  f  en  retournè- 

rent à  Parisjmaismeffire  Guillaume  de  Hainautnc  retourna  pasàParis  auccques  fon 
beaupere  &  SeigneurjMonfeigneur  de  Bourgongnc:auant  fe  meit  à  chemin,  auecques 
la  Comteffe  de  Blois  &  fa  coufîne,la  fille  au  Duc  de  Bcrry  .•  &  f  en  vint ,  en  leur  compai- 
gnic,au  Chaftel-Regnaud,vcoir  le  Comte  Guy  de  Blois  (  qui  là  fe  tenoit  )  lequel  luy  fit 
tresbonne  chercj&  le  vcit  tresvolontiers:&  fut  en  ebatemét  là,dclcz  eux,  enuiron  trois 
iours:&  puis  print  congé:  &  fe  partit  d'eux:  &f  en  retourna  en  France,par  Chaftcaudun 
&parBonncual. 

Comment  Louàiî'^»iou,Ms  du  feu  Vucd'Amou^quifut  oncle  du  Roy  Charles  fixiéme 

entra  dedans  Paris,comme  Roy  de  Secilexcomment  leDucde  Bretaigne  y  arriua  peu- 

apresy^  commmtThomas de  Hapurgan.;,K^nglo^^^îehan  des  Barres,  François^ 

firent  fait  d'armes  à  CMontereau  faut-yonne^deuant  le  Roy.       c  h  a  p.      c  x  v. 

IE  Duc  de  Bretaigne  f  en  vint  à  Boigency  fur  L  oire:&:  là  ordonna  vne  partie  de  Çc&  be 
fongnesjpour  venir  vers  Paris.En  ce  temps  entra  à  Paris5par-auan  t  que  le  Duc  de  Bre 
taigne  y  entraftjla  Royne  de  Secille  &  de  Hierufalemiqui  fême  auoit  efté  au  Duc  d'An 
iou:qui  nommé  f  eftoit  Roy  de  toutes  ces  terres ,  &  eftoit  aufïî  Roy  de  Naples  :  &  vous 
dy  que  la  dame(pourcc  enfay-ie  mention)amenoit  fon  ieune  fils ,  Louis,en  fa  corapai- 
gnie  lequel  on  nommoit iàjpar  toute  France,Roy  des  terres  dcflTufditcs.  Enleurcom- 
paignie  eftoit  Ichan  de  Bretaigne,frere  à  la  dame,&  vcnoicnt  à  Paris.  Auant  que  la  da- 
t  Cf/if  <f  itrcy  ujc  cntraft  en  Paris,elle  fignifia  à  fes  t  freres,les  Ducs  de  Bcrry  &  de  Bourgogne,  qu'elle 
es  beaux  fre  vcnoitàPariSj&amcnoitfonieuncfîlsLQuisenfacompaigniej&leurneueu.Sivouloit 
près  fi.efc°"^'^^°^'^^'^^""^'^°^^^^^'^*^^°"^"^^  Roy,ou  fimplemct comme  Louis  d'Aniou.Lcsdcux 
de  fon  feu      ^"^s  luy  remandcrent,cux  auifez  &  confeillez  qu'ils  vouloient  qu'il  entraft,  côme  Roy 
mary,  Louis  de  Naples,  de  Secille ,  &  de  Hierufalem  :  &  (  quoy  que  pour  le  prefent  il  n'en  fuftpas 
d'Aniou.       en  pofreflîon)ils  luy  aideroicntj&  luy  feroient  au  Roy  de  France  aider,  tant,  &  fi  auant, 
qu'ils  auroient  &  tendroient  po(reffion&  Seigncune,&  qu'ils  la  luy  conqueftcroienr,& 
qu'il  en  feroit  Roy  &  Scigneur,&  paifible  des  terres ,  dont  il  au  oit  pris  le  tiltre,  car  ainlî 
Entrte  d  L     ^^"oicnt  ils  iuré  àlcur  frere.le  Roy  Louis.Sur  ceft  eftat  f  ordonna  la  Dame,&  vint  &  en 
â'yCniou  2.  *  ^'^^  ^  Paris:&  y  fit  chcuaucher  fon  fils  toute  la  grande  rue  Saind-Iaques  ,  iufques  en  fon 
paris  en  eflat  boftel  en  gréue,cn  eftat  de  Roy,accompaigné  de  Ducs,  Comtes,  &  de  Prélats,  à  gran- 
deroy  desicile.  de  foifon:&  là  dcmourala  Damc:&  fe  tint  auecques  fon  fils,&:  puis  allèrent  veoir  IcRoy 
qui  fe  tenoit  en  fon  chafteau  du  Louure,en  attendant  la  venue  du  D  uc  de  Bretaigne. 

Quand 
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Quand  le  Duc  de  Brctaignc  approcha  Paris,il  f  arrcfta  au  Bourg-la-roynCjVnc  nuid^ 
&aulcndcmainil  deuoit  entrer  à  Pans5ainfi  qu'il  fit.  Si  cftoit  grande  nouuelle  parmy 
Paris  de  fa  venue,pour  la  caufe  des  incidences  dcfTufdites,  de  ce  qu'il  auoit  ainfi  pris  &: 
tenu  en  danger  le  Conneftable  de  France5&  que  par  tant  de  fois  on  l'auoit  enuoyé  quer 
re,  &c  n'eftoit  voulu  venitsforts  que  maintenant.Si  en  parloent  les  plulieurs  en  diuerfes 
manicres:&  vous  dy  que,  fur  le  point  de  dix  heures  au  marin,&  par  vn  Dimenche(  qui 
fut  la  veille  Saind  lehan  B^ptilte ,  mil  trois  cens  quatre  vingts  &  huit  )  entra  le  Duc  de 
BrctaigneenlavilledePariSjparlaportefd'Enfer  :&'paflatoutdulongde  laruedela  ^    ^  ■ 
Harpe,&IePont-Saint-Michel:&rdcuantlePalais:& eftoit  bienaccompaigné  deBa-  DucJe'srJrJ- 
rons  &  Cheualiers à  grande  foifon:&là  cftoientmelïire  Guillaume  de  Haynaut,  Corn- gne à  paris,par 
te  d'0ftrenan3,&  fon  beau  frère  lehan  de  Bourgongne:&  deuant  luy  cheuauchoit  nief-  Uporte  d'enfer^ 
firc  Guillaume  de  Namur.SiJpen  vint  ainfi  iufques  au  chaftel  du  Louurc:&  là  dcfccndit  maintenant  de 
En  f  en  venat  parmi  Paris,!!  fut  moult  regardé  du  menu  peuple.  Quâd  le  Duc  fut  defcé-  samB-Michd. 
diijil  entra  en  la  porte,toutauifé  de  ce  qu'il  deuoit  dirc&  faire:&eftoient  deuant  luy  le  ^''/'"^'^  ^""^^ 
SiredeCoucy3leCôtedeSauoye,mciïîreIehandeVienne3mefïîreGuyde  la  Trimoil  ^*  ^^^'^/"F 
lc,meffire  lehan  Vernailje  Comte  deMeauXjmefîîre  lehan  de  Voye,  &  meffirc  lehan 
des Barresr&encores  plus  prcs  àe.\\xy^&i  delezluy,mcfl[îre Guillaume  de  Namurjehan 
de Bourgongnc5&  le  Comte  d'Oftienant:&r  derrière  luy  le  Sire  de  Montfort,  de  Bretai 
gncj&:  le  Sire  de  Maleftroit.Ceux  eftoient  de  t  fon  iffue  &  de  fon  Confeil.  A  luy  veoir,  -t-^^  doute ^u  il 
quelle chofeilfcroit,yeutgrandepreire,car la fallceftoitpetite  i&l'auoiton  couuerte,  n'yfalle  de  fa 
pour  le  Roy  difner:  lequel  fetenoit  deuant  la  table  j&fes  trois  oncles  delez  luy  .  les  fuite. 
DucsdcBerry5deBourgongne,&  deBourbon.SitoftqueleDuc  deBretaigne  fut  en- 
tré enl'huis  delà  falle,lavoyceftoit,de  luy  iufques  au  Royjtoiite  découuerte,carcha- 
cunfouuroit:&femeirentlesSeigneurs  furies  deuxîelleSjhorsde la  veuë  du  Royfur  ^f«w»fM  du 
leDucdeBrctaigne.La  premierefoisilfagenouillafurvngenoilj&puisfifc  IcuaalTcz  Duc  de  Bretai-- 
toft,&  paffa  auant  enuiron  dix  ou  douze  pas:5<:  puis  f  agenouilla  la  féconde  fois  ^  Se  puis  &"^  '\^°"  "'J'' 
feleua&pafla  outre  toutlepaSj&adortcfemeit  deuant  le  Koy  :  Se  de  rechef  la  tierce  "'^^  J'^^  ^ 
foisilfagenouilla,&falualeRoy3ànuchcf;&luydit5    Monfeigneur,ievousfuisvenu    '^ ° 
veoir.Dieuvousmaintiennc.Grandmercyjditlc  Roy.Nousauons  grand  defir  de  vous 
veoir.Sivous  verrons  tout  à  loifir:&:  parlerons  à  vous. A  ces  mots  il  le  prit  parles  bras, 
&  le  fit  leuer  fus.Quand  le  Duc  fut  leué ,  il  enclina  tous  les  Princes ,  qui  là  cftoient,  l'vn 
après  rautre:&  puis  fi  f  arrefta  en  la  prefence  du  Roy,&  fans  riens  diretLe  Roy  le  regar- 
doit  moult  fort.  À  donc  firent  figne  les  Maiftres-d'hoftels  d'apporter  l'caue  auant.  Si  !a- 
ua  le  Roy:&  meit  le  Duc  de  Bretaigne  main  à  la  touaillc5&  au  bacin:&  quand  k  Roy  fut 
afîis  il  prit  congé  du  Roy,&à  fes  oncles. Si  lercconuoierent  le  Sire  de  Coucyje  Comte 
de  Saint  Pol,&  autres  grans  baronSjiufques  à  la  court:où  fes  cheuaux  eftoicnt.  Si  mon- 
ta:&:  montèrent  fes  gens5&  retournajlc  chemin  qu'il  eftoit  venu ,  iufques  en  la  rue  de  la 
Harpe5en  fon  hoftel5&là  defcendit3&  ne  demeura  nul  delez  luy,  de  ceux  qui  conuoyé 
l'auoiéntjfors  que  fes  gens5quieftoiêtiirus  hors  deBretaigne,&qui  eftoient  venus  auec- 
quesluy  àParis.  Depuis^le  Duc  de  Bretaigne  parla,  tout  à  loifir,au  Roy  deFrance,&à 
fes  onclcs,tant  que  tous  fe'contenterent  bien  deluy,&luy  tint  on  bien  ce  qu'Ô  kiy  auoit 
promis,car  oncques  il  ne  veit,  de  ce  voyagc,Iehan  de  Bretaigne ,  ne  le  Conneftable  de 
f  rance.Quand  ces  Seigneurs  veirerit  que  les  chofes  eftoient  en  bon  eftatj&que  du  Duc 
de  Brctaigne5iIsn'auoient  que  faire  de  douter(puis  que  dedans  Paris  le  tenoientjcar  de 
là  partir  iamais  ne  le  lairroient,fi  auroit  fait,en  partie,tout  ce  que  le  Roy  &  fon  Confeil 
vouloîent)il  fut  heure(ce  leur  fut  auis)qu'ils  ordonnalTent  pour  le  voyage  de  Guéries, 
ou  le  Roy  auoit  fi  grande  volonté  &  affedtion  d'aller,pour  rebouter  ce  Duc  de  Guéries, 
qui  fi  villainement&  fellement  l'auoit  défié. LcfqueIleschofes,confiderées,  ne  faifoiéc 
pasàfouffrir.SifutordonnéquelefiredeCoucyfetrairoit  en  la  marche  de  Reims&: 
de  Chaalons  en  Champaignc,  &  regard  eroit  furie  voyage  du  Roy  &  de  fon  oft,  &  quel 
chemin  il  feroit,&  cmouueroit  Cheualiers  &  Bfcuyers  en  Barrois  &  en  Lorraine,  &  les 
receuroit  au  no  de  luy,pour  mener  là  ou  il  luy  plairoit,fans  faire  nul  bruit  ne  trop  grand 
efclâdre  du  Roy,maismcttroitcn  termes  qu'il  voudroit  faire  vnecheuauchéc  pour  luy, 
&  en  fon  appartenance,en  Auftriche.Le  fire  de  Coucy  fur  ceft  eftat  fe  départit  de  Paris  ^'^''^^^  <^''''" 
&fen  vint  à  Chaalons  en  Champaigne,&  làfe  tint  enuiron  vn  mois,  &  retint,  de  tou-  ^  ''"JJ'^''^"^ 
tes  parts,  Cheualiers  &  Efcuyers,en  Bar  en  Lorraine ,  &  en  Champaignc  &  en  Rethe-  /^  -v^aJdT 
lois.OrleRoy  de  France  fe  départit  de  Paris,quand  on  eutparlementé  6^  traittéaucu-  cuddres. 
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nemeat  au  Duc  de  Bretaignc,&  nompas  cncores  tout  accomplyjcar  la  court  duRoy  de 

France  cft  moult  longue, quand  on  veut:&tresbié  on  y  fait  tenir  les  genSj&  faire  le  leur 

dcfpendre,&  petitement  befongncr.  Le  Roy  T'en  vint  à  Montereau,ou  faut  Yonne ,  en 

la  marche  de  Bric  &  de  Gaftinois  :  &là  tint  fon  hoftel:  &  fouuent  chaçoit  aux  cerfs  & 

aux  autres  be{leS5es  forcfts  de  Brie  &  de  Gaftinois.En  ces|iours  deflufditSjle  Roy  eftant 

à  MonftcreaUjVn  fait-d'armes  f  entreprit  d'vnCheualicrd'Angleterre(  qui  eftoit  auec- 

ques  le  Duc  dirlandej&r  lequel  on  appelloitmeflîre  Thomas  Hapurghan)  &demcfli- 

f^"'"  '"']"f,    relehan  des  Barres.  De  laquelle  fattainne  il  fut,parmy  le  Royaume  de  France,  grand 

félon  reraid,    ^^"''^  ^  grandes  nouuelles, &c ailleurs auflî , &  fe  deuoit faire l'emprife  &  faits- d'armes, 

)  ayat  haclic,  de  cinq  lances  à  cheual,&  de  cinq  coups  d'efpée,&  de  cinq  coups  de  dague,  &  de  cinq 

m  nojhe  Exep.  coups  de  hache:  &:  fi  les  armeures  dont  ils  deuoient  fraper,  rompoient ,  ils  en  deuoient 

orjignifie  ac-  lecouurcr de nouuellesctantquc Icfditesarmes  feroientparfaites.Simôtcrentles  Che- 

taiiincr,    ^    ualicrs,vn  iour,rur  leurs  cheuaux,quand  ils  fe  furent  bicn-armcz(ainfî  qu'à  telle  chofe 

frinctjid  émet,  appartient)^  Dourueus  de  tous  leurs  harnois^pour  faire  leurs  armes:&:  là  eftoiêtle  Rov 

ennotreUnza  „   r      o    •  ^  i    r  -r        i    i  «     i    /-^i         i-         «    i  i  •    .  ' 

^//^r/V  c-  ^  ^^^  bcigneurs,a  grande  roilon  de  barons  &  de  Cheualiersj&de  peuple,pour  veoir  les 
mouuoi'rà  armes. Si  ioufterent  fur  cheuaux,de  quatre lanccs,moultroidement:  &  furent  bien  af- 
colère  &  à  fezaflîfes4&eftoitrvfage(ce  me  femblc,àtoutlc  moins,  comme  il  eftoit)  d'adonc,que 
querelle.  l'on  n  attachoitfon  bacinet,qu'à  vne  feule  laniere:à fin  que  leferduglaiueffeteinft.Lc 
\rfr.trt dit  ne  cinquiefmecoupdeglaiuefutteljqucmeflire  lehan  des  Barres  confuiuit,toutàplain 
iexcnnt,er  coup,en  la  tarce  duCheualier  An2lois(dont  il  eftoit  couuert)&rempoigna  de  telle  ma 
niere,qu  il  le  porta  ius,par  outre  la  croupe  de  Ion  cheua!:&  1  abbattit ,  touteftoufdi ,  & 
eonuinr,à  grande  peine.-melfîre  Thomas  releuer.Depuis  futi!remisàpoint,&parfirent 
leurs  armes  bien  6c  behtant  que  le  Roy  &  les  Seigneers  f'en  contentèrent. 


mieux  3  a  mon 

ams. 


Comment  Pet  rot  le  Béarnais  fe  meit  aux  chamfs^anecflujieursdefes  compaigmns^att 
nhindemenî  du  Comte  d'^rondel^qui  alla  prendre  terre  a  Marant^pres  la  Rochel- 
le^atiecjon  armée  marine,  _  c  h  a  p.       c  x  v  i  . 


i 


T' 

J.r 


'E  me  fuis  tenu  longucmet  à  parler  de  l'armée  de  la  mer,dont  le  Comte  Richard  d'A- 
Lrondel  eftoit  Chef,auecques  grande  foifon  de  Cheualiers  &  d'Efcuy ers,&  autres  gés 
d'armes  d'Angleterre. Si  en  parleray,carla  matière  le  demande. Vous  auez  bien  ici  dcf- 
fus ouy recorder  comment,n'en quel eftat , ils eftoientilfus  d'Angleterre,  &les  grans 
traittcz ,  qui  auoient  eftc  entre  le  Roy  d'Angleterre  &  fon  Confeil  &  le  Duc  de  Bretai- 
gne.  Or  auoient  ces  Anglois  en  leur  nauire  &  vaiflel  toute  la  faifon  nagé ,  &  coftoyé  les 
bendesdeBretaigne&Normandie:  fiforeedetrop  grand  ventne  les auoit reboutez 
auant  en  la  mer,mais  toufiours  f  eftoient  ils  retraits  fur  les  bendes  de  Bretaigne:&  auoit 
enleurarméevaiireaux,qu'onditballeniers(qu'efcumeursdemerparcouftumeontvo 
^V    ^'^     lontiersjôt  qui  approchèrent  les  terres  de  plus  près ,  que  les  autres  vaiffeaux  ne  font)  Se 


Roche  d'A-  ri  &  de  Bourgongne:  &  ces  Seigneurs  auoiét  tât  exploité  &  parlemêté,que  le  Duc  eftoit 

tien, place  de  allé,furbon  eftat,à  Paris:  &couroitrenommée,parmy  Bretaigne,qucle  Duc  auoit  eftc 

Bretatgne ,  de-  fj  bien-venu  du  Roy  &  de  fon  Confeil,â  Paris ,  que  de  là  il  ne  departiroit,  fi  feroient  les 

uMt  laquelle,  ^hofes  en  feur  eftat. Quand  le  Comte  d'Arondel  entendit  ces  nouuelles,fifut  toutpen- 

les  dé^Blois^au  ^^"  ^  ^^  ^"-^^^  ^"  confeil,auecques  les  plus  grans  de  fon  armée,  pour  fauoir  commentils 

cha.i^.;.  da    ^2  maintiendroient,ne  quelle  partils  fe  trairoiét,pour  employer  leur  faifon. Confeil  fut 

{rentier  vol.    là  entre  eux  tenu  &  arrefté,qu'ils  fe  trairoient  vers  la  Rochelle,  &  feroict  en  Rochellois 

quelque  chofe,car  nôobftant  qu'ils  n'euflent  nuls  chafteaux,  ils  eftoiét  aflez  gens,  pour 

attendre  furies  champs  toute  la  puiflance  de  Xaindonge  &dc  Poiétourparmy  tant  zvS- 

fces  dèuxmots  fi  qu'ils  fîgnifieroient  leur  eftat  en  Auaergne,&  en  Limofin,parquiquece  fuftdeleurs 

font  fournis, et  naues:  t  qu'ils  mettroient,par  vne  barge,{ur  terre,&  paflèroit  parmy  Bretaigne.  Enco- 

lerejte amendé  j-gg  n'eftoicnt  Ics  tréucs  entrées,ne  confermées,à  la  riuiere  de  Loire  :  mais  on  les  traît- 

je  on  quii  d(-  toit:ôc  deuoieat  commécer  le  premier  iour  d'Aouft:&  eftoit  mefïîre  Helyon  de  Lignac 

^  *        furlechcmin,allant,ouretournant(nefaylequel)de  BayDnne(ouleDuc  dcLanclaftre 

fetenoit,en  France.  Si  comme  le  Comte  d'Arondel  &lcs  Cheualiers  d'Angleterre, 

qui  à  ce  Confeil  furent  appcllez,imaginerent,il  auint.  Car  ils  f  auiferent:  &  prirent  vn 

Breton-Brctonnant,qui  eftoit  de  la  nation  de  Vennes,&  feruoit  meflîre  Guillaume  Hcli- 

mon, 
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monjqui  là  éfl:oit,lcquel  fauoit  bien  &  parfaitement  trpisjVoire  quatre,  langues  (  IcBre- 
ton-Bretonnant,rAnglois5rEfpaignol5&  le François)&  le  firêt mettre  hors,  par vnebar 
ge,fur  le  fafalbh:&  l'endiderent  ainfi.T.u  t'en  iraSjles  couuertes  voyeSjtout  le  pays(tu  co 
gnois  bien  lèstorces  &  les  adréces5& les  chemins  frayans)tant  que  tu  viendras  à  Chaf-  ,  /  (■  .■ 
ilîcet.&  falue  nous  Perrot  le  Bearnois:&;  luy  dy  de  par  n6us,quil  mette  fus  vne  cheuau-  Sallnchcr 
chée  de  Gens-d'àrmcs  &  de  compaignons  de  fon  chaftel  &  des  forts  &dés  garnifonSjqui 
obeiflent  à  nouSjSc  lefquels  font  guerre  en  France  à  tiltre  de  nous.  Tu  ne  porteras  nulles 
]ettres,pourlcsauenturesdesprifes&des  encontrcs.  Dy(fîtutrouues  nulperil)quetu 
ëS  à  vn  marchand  de  vins  de  la  Rochelle,qui  t'enuoye  quelque  part:  &  toufiours  paifcras 
tu  bien;&  dy  à  Perrot  qu'il  t  mcuue  fes  genSs^  qu'il  tienne  le  pays  de  Berryjd'Auuergne 
et  de  Limôlin,en  doute, &  en  guerre.&  qu'il  tienne  les  champSjCar  nous  prcdrcns  ter-  Mefagerdu 
rc  en  Rochcllois:& là  ferons  guerre  tclle,qu'ilenaurabienla  cognoiffance.  LeBreton  ^'"""  dAron 
dit  qu'il  facquitteroit  bien  de  faire  fon  meffage.-fe  trop  grand  empefchement  ne  l'encô-  deUn  ienrmu 
broitfurlechemin.TlfutmisparvnebargehorSjfur  lefablon.Luy.-quicongnoiffoittou 
telamarchedeBrerq!gne3femeitàterre:&  éîongnadu  premier  toutes  les  villes;&  puis 
palTa  parle  pays  de  Poi6l:ou:6i  entra  en  Limofin:&:  lir  &  cheuaucha  tant  par  fes  iournées 
qu'il  vint  à  Chaflucer.:dôt  Perrot  le  Bearnois  efloit  Capitaine.Ce  miclTager  vint  aux  bar 
rietesc&fe  fit  auoir  cognoiffance  à  ceux  delà  garnifonjOnlemcit  dedâs,  quand  on  l'eut 
examiné  à  la  porte:&:  puis  fut  mené  deuant  Perrot  le  Bearnois  :&  fit  bien  fon  melfage: 
duquel  meflagePsrrot  eut  grande  ioye.car  il  dcfiroit  à  auoir  bc  ouir  certaines  nouuelles 
de  l'armée  de  mer. Or  les  eut  il  toutes  frefchcs:  Si  dit  au  Breton ,  Tu  nous  es  bien  venu. 
ÀuiTi  auions  nous  tous,moy  &  mes  compaignôs  grand  defir  de  cheuaucher:&  nous  che 
liàucherons  haftiuement5&  puis  fcronSjapreSjCe  qu'on  nous  cnfeigncra.  Surccfteftac 
f'Ordorina  Perrot  le  Bearnois:&  manda  au  Capitaine  de  Carlat,Ie  Bourg  dcCopane,& 
au  Capitaine  d'OuzachjOlim  Barbe,  au  Capitaine  d'AIoifc ,  delez  S.  Flour,Aimerigot 
Mârcel,&  aux  autres  Capitaincs,au  long  du  pays,cn  Auu'ergne,&  en  Limofin,qu'il  vour 
loitcheUaucher3&:  qu'ils  le  miffent  tous  fur  les  champs(car  il  apparoir  vne  bonne  faifon 
pour  eux)&  lailfafleiit  en  leurs  forts,à  leur  departemctjfi  bônes  gardcs,qu'ils  ne  prifîenc 
point  de  dômage.Ces  compaignons,qui  aufïî  grand  defir  auoient  de  cheuaucher,cônnie 
Perrot  le  Bearnois  auoitjCar  ils  ne  pouuoient  enrichir,f  autres  ne  perdoientjfepouruoyè 
renttantoft:&femeirehtfurleschamps:&:fcnvindrentàChaflucet(ou  l'alTemblée  f'e  . 

faifoit,&  fe  trouuerent  bien  quatre  cens  Lances.Si  leur  fut  bien  auis  qu'ils  eftoient  alfez  ^^^-^      ^^^^^^ 
genSjpour  faire  vn  grand  fait:&  qu'ils  ne  fauoient  nul  Seigneur  au  pays,  qui  deuftrom-  capitaines,  fa 
preleuremprife,n'alleraudeuant.  CarieficgedcVentadour  de  memre  Guillaume  de  compaignons, 
Lignacne  de  Bonne  lancCjne  fe  défcroit  pas  pour  eux.Si  commencèrent  à  cheuauchcr  tiennent  les 
&  àeftre  Seigneurs  des  champs:  &paflerent  Auuergne  à  la  bonne  main  :&prirentle  champs  paar 
droit  chemin^pour  venir  en  Berry,carbien  fau  o  i   t  qncleDucn'y  eftoitpas:ainçois  ce  "-^ -^"cÇ'""- 
tenoit  en  France  delez  le  Roy,à  Montreubou  faut  Yonne.Nous  lairrons  à  parler  vn  pe- 
tit de  Perrot  le  Bearnois,&  de  fon  cmprife;&  parlerons  du  Comte  d' Arondel  &  de  fon 
armée,qu'iltenoitfurîamer,&auoittenuetoutelafàifon,&  compterons  commentil 
pcrfeuera,puis  qu'il  fut  party  des  bendes 'de  Bretaigne  :  là  ou  il  fe  tenoit  luy  Sz  fes  gens. 
Quand  le  Comte  d'Arondel  &  les  Seigneurs,qui  auecques  luy  eltoient/e  furent  depar 
tis  des  bédés  de  Bretaigne,ils  finglerêt,à  l'entête  de  Dieu&  du  vent,à  plain  voile. Car  ils 
auoient  le  tépS)&  la  marée  pour  eux:&  faifoit  fi  bel  &;fi  fery,&  vent  fi  à  poinr,que  grand 
plaifir  cftoit  de  veoir  ces  vailTeaux  fur  la  merjcar  ils  eftoiét  enuiron  fix  vingts  voiles,vns 
&  autres:  &  venteloientfurtellrainnieres.trop  gêtementarmoyées  des  armes  desSci-  t^'rarddit 
gneurs:quirefplendilfoient contre  lefoleil.Ainfifen  vindrentils,tout  nageant  &:  flot-  ^"'■.=»"'"e'es, 
tât,parmi  celle mefjquilors  eftoit  haité e,6<:  môftroit  qu'elle  cuft  grande plaifance  d'eux  ^^/^  ''  y^-' 
porter.Ainfi  comme  vncheual,agrené&feiourné,quand  il  cft  hors  de  l'eftable,  a  grade  nePvnne  fau 
faim  de  hennir:ainfi  la  mcr,aucc  l'aide  du  vent,qui  luy  eftoit  fi  à  point  comme  à  fon  hait,  tre. 
monftroit  cheminer.Ce  pouuoit  elle  dire  par  figure,Iiément  &  hardiment .  le  fuis  pour 
vous.Ie  vousmettray  en  haure  &  port  fans  péril.  Ainfide  grande  volonté  fenvindrent  L'armée  du 
ces  Seigneurs  &  leurs  nauircs,frontoyant  Poiétou  &:Xainâonge:&  ancrèrent  en  la  mer  ^*'"'*  d'.yCrS 
de  la  Rochelle,&:  au  propre  haure,voire  au  lez  deuers  Marant.Là  deffous  là  Rochelle  fi  j  -^"TJ"' 

comme  ie  vous  dy,S£monfl:rc,ancrerenr,&farrcftercnt  aucuns  compaienonsaucntu-  "    ",!  ^\ 
■'  ,  ,•'.,.„'.  1  •       „  °      ,  '^^'■^  Marant. 

reux, pourtant  que  la  marée  vcnoit,n  eltoit  pas  encores  plame,&  entrèrent  es  barges,en 

cotes  plus  de  deux  cens,vns  &  autrcSjSt  f  en  vindrent  arriuer,aucc  la  mer,  iufques  en  la 
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ville  de  Marant.La  guette  du  chaftel  de  Marant  d'amont  auoitveu  venir  la  nauired'An 

.glcterre,&  prendre  port  au  haurc,&  aufli  les  barges  venir^tout  le  fil  de  l'eauCjauec  la  ma 

rée.Siauoit  corné  d'amôt^àc  mené  grande  noife,pourréuciil  cries  hommes  de  la  ville, 

&  pour  fauuer  le  Icurjfi  qu'homes  &  fcmmes,grâde  foifonjfauuerét  de  leurs  meilleures 

chofes:qu'ils  porterét  au  Ghaftel:&  cela  leur  vint  bié  à  point.Autremêt  ils  euflcntperdu 

tout.Quand  ils  veirent  le  forr,&  que  les  Anglois  leur  eftoient  aux  talons,fi laifîcrent  le 

demourant:&cntendirent  à  fauuer  leurs  corps.  Anglois  Archers,&  autrcSjqui  là  eftoict 

venus,&  ifliis  hors  de  leurs  bargeSjCntrerent  en  la  villc:&entendirét  au  pillagejCarpour 

pillage  eftoient  ils  là  venuSjmais  petit  y  trouuerêt:fors  que  grades  huches  vuides.Tout 

le  bon  eftoit  retrait  au  chaftel.De  blez,de  vins,&  de  porcs  fale2,&  d'autres  pourueâccs, 

la  ville  de  M.t  trouuerentilsaflcZjcarilyauoit  plus  de  quatre  cens  tonneaux  de  vin  en  la  ville.Siaui- 

ran  /^/  ee^ir  fgj-gnfqu'jis  Jejnourroient  Ià,pour garder  ces  pourueâces:  quileurvenoicnt  grâdemêc 

IjoisL  l'armée  ^  pointj&aux  leurs  auflîjcar,fils  fe  departoiétàls  fuppofoiét  bié,&  de  veritéjquela  grci 

â'^ronàel  ,y  gneur  partie  fcroit  retraitte  au  fort,ou  élôgnée  par  la  riuiere  mefmejiufques  à  Fôtenay- 

defcendus  far  le-Comte^pax  les  François:&  ce  qu'ils  ne  pourroicnt  fauuerjgafteroient.Si  demourerct 

lai-gesanec  la,  celle  nuitenlaville(car  ils  eftoicntlàvenus  àheurede  vefpres)&*re  donnèrent  du  bon 

nuree.  temps:& mandèrent  leur  eftat  à IeuTSgens,& la  caure,pourquoy  ils  eftoient  làdemou- 

rcz.Le  Comte  d'Arondcl  &  les  autres  Chcualicrs  fen  contentèrent:  &  difoiet  qu'ils  a- 

lioient  bien  fait.Cellc  nuit  fe  pafla.  Au  lendemain^quand  la  marée  commençra  à  retour 

ncrjtoutes  gcnsfappareillercnt:&fedefancrerentpetis  vaifteauxi&furentmiSjdesgros 

vaifleaux  dcdâs  les  petits,  &  des  grofles  barges5tous  leurs  harnois5qui  aux  armes  appar 

tcnoient:&laiflerent  là  leurs  grofles  nefsjqui  la  riuiere  de  Marant,pourIe  petit  parfond 

nefauoient  &  hepouuoicntpafler.Encores  ordônerentils  centHomes-d'armes&  deux 

ces  Archei'.s,pour  garder  lanauirerqui  eftoit  au  haure,&  là  gifoitàlâcrejàl'emboucheu 

De/cente clti     re  delà mer.PuiSjquand ils  eurent ainfioTdôné,ils nagerêttatjqu'ilsvindrét à Marât:& 

Comte  A  Aron  jv  pj-j^gj  jjg  terre,tout  à  loifîr(car  nul  ne  leur  nuifoit) &  fe  logerêt  tous  fur  terre,cntre  Ma , 

pa  l)     es"'  rant&  la  ville  de  la  Rochelledaquellcfied  à  quatre  petites  lieues  de  là.Ccsnouuellcsf'cf 

petits  vaip-     pâdirétfurlepays,q  les  Ang.eftoient  arriuez  à  Marant,&  y  auoicrpris  terrc,&  eftoient 

Ji4Hx.  bien  quatre  ccns,côbattans,paTmy  les  Archers.Si  furent  le  plat5pays,les  villes  &  les  cha 

fteaux,touseffrayez,&fur  leur  garde:  &  cômencerent  des  villages  à  fuir  dcuant  cux,&à 

retraire  leurs  biens  es  forefts,cnBrefuire,&:aillcurs:là  au  plus  toft  ils  pouuoientcftre. 

Comment  les  Rochellois  allèrent  ecarmoucher  anx  Anglois, près  LMarant,d^  comment 
les  K^nglois^afres  auoir  plié  le  pays  d'enairon,fe  r titrèrent  en  leurs  vaijfeaux  /ùr 
la  mer^auec  lea  r  pillage^é'  comment  Perrot  le  Bearnoisfe  retira  fembUblement  en 
fin  fort  auec  grand  butin.  chap.  cxvïi. 

SE  les  Anglois  euflent  eu  cheuaux,pour  courir  à  leur  aife  fur  les  RochclIois,ils  eu  fient 
bien  grandement  fait  leur  profitjCar  le  pays  eftoit  dégarny  de  Gens-d'armes  :voirc 
pour  eux  aller  au  dcuant.Bien  eft  vérité  que  le  Sire  de  Par  tenayjlc  Sire  de  Pons,  le  Sire 
de  LiniereSjle  SircdeTanaybouton,memre  Geoffroy  d'ArgcntonJe  Sire  de  Montten 
drejmeffire  Aimery  de  Rochechouart,le  Vicomte  deTouars, &  plufieurs  Cheualiers 
&  Efcuyers  de  Poidtou  &dc  Xainétonge,  eftoient  au  pays:raais  c'eftoit  chacun  en  fon 
pays,  &:  en  fon  fort,car  lepays  n'eftoit  pas  auifé  de  la  venue  des  Anglois.S'ils  en  euficnt 
cftéfignifiez,endeuantvnmois,ouenuiro,&  qu'ils  euflcnt  feu  de  vérité  que  les  Anglois 
dcuflent  arriuer  à  Marant,ils  y  euficnt  bien  pourueu:&  de  bonne  heurc,mais  ncnny.Ce 
fte  chofc  leur  vint  foudaincment:pourquoy  ils  en  furent  plus  effrayez ,  &  mettait  cha- 
cun peine  à  entendre  de  garder  le  fien,&  les  bonnes  gens  duplatpays  à  moiflbnncrles 
ble2,car  il  eftoit  à  l'entrée  d' Aouft.  Auec  tout  ce,il  n'y  auoit  nul  chef  au  pays,qui  les  c- 
meuft.Le  Duc  de  BerryCqui  eftoit  Sire  &fouucrain  de  Poiâ:ou)fi  eftoit  en  France.  Le 
Sénefchal  de  Poidou  eftoit  venu  nouuellemét  à  Paris .  Le  Sénefchal  de  Xaindôgc  n'e- 
ftoit pas  auffi  en  fa  Séncchauflcc.Lc  Sénéchal  de  la  Rochelle  aufli,  Helymon  de  Lignac 
n'eftoitpasà  la  Rochclle,n'au  pays,mais  grandement  embefongépourleDuc  dcBerrjr 
en  allant  &  retournât,en  ces  iours,fur le  chemin  de Bayonne  &  de  Francc:&  par  ces  rai 
fons  le  pays  en  eftoit  plus  foible.Car,qui  défaut  de  bôs  Chefs,il  défaut  dpibon  moyé,& 
debonpié:&quin'abon  pié,il  ne  peut  faire  chofc  qui  vaille.  Auffi  eftoict  les  terres  dct 
fufdites  effrayées  par  deux  manicres,car  ils  auoicnt  les  Anglois  deuant  eux,  l'armée  de 
merjfi  come  vous  pouucz  ouir,&d'autrc  part  les  nouucUes  leur  venoiét  fort,des  parties 

dcBcrry 
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de Berry  &  de Limofiiijque Perrot le  Bearnois chci.)auchoit,&: menoic plus  de  cinqcés 
côbattâs.-&ià€ftoient  entrez  en  Beny.Si  ne  fauoiét  auquel  cntédre,forsà  garder,^eleur 
car^cnôméecouroicque^es  deuxoftsfetrouueroientenréblc5&  ferencontreroiét.'fuft 
aupaysdePoidoUjOU  aupaysdeXain(5i:ôge,cartellecftoitl'intentiôdeplufieurs,Vray 
cft  qu'en  la  ville  de  la  Rochelle  eftoient  pour  ces  ioi)is,q  les  Anglois  prirent  terre  à  Ma- 
ranr5deux  vaillans  Cheualiers  delà  natiô  de  Beaufle.L'vn  appelloit  on  mcffirc  Pierre  de  cmfèiUesCd- 
Iouy,&rautre35TiefrireTailkpic:ferquels  meffircHelyon  deLignacaucitmis^laiflez,  &/"^'*"'"''^.^'* 
cftabliSjà  fon  dcpartemét.en  la  Rochellc,pour  garder  la  ville  &lc  pavsi&ils  l'en  accquit  ^-"'^"^'^^•J-'^'*' 
tcrentalcurpouuoir.Quad  ils  lceurctce,&:  les  nouuelles  turent  venues  a  la  Rochellco  j  .•        j-  / 

..   ^,       l'A  11      i^ — '    /      1  ,1-1-  •  1'  \    r-r     ^         ■  ^  X  ae  Li£n.ic,d  ai 

■le  Cote  d  Arondel&:  i'armce  de  mer(dot  1  on  auoit  parle  toute  laiai(on)auo!t  pris  terre  /^^  eZrmoH- 
fous  Marât3&  qu'ils  Te  logeoicnt  làjfi  dirent  à  ceux  de  leur  charge,&  au  Maieur  de  la  Ro-  cher  aux  ^n- 
chcllc,&aux  bônes  gcs(car,c'eltvne  ville  afrezpeupléc).Il  nous  faut  aller  veoir  le  logis  <§^wfw  Ma- 
&lccôucnâtdesAnglois.Onnousaditqu'ilsfelogent,6iamafrent  encepays.Nousvou  '■'*''^- 
lonSjmoy  &  mô  côpaignon,aller  querre  leur  bien  venue:ou  ils  nous  la  payerocou  nous 
lapayerôs.Maisblafmcnousferoir  &:reproche(aucas  quenousauonsà  garder  pourle 
prefcnt  cefte  ville,&  le  pays)repaifiblementnouslcsylai(ronsarrefter,Sifîy  avnpoint 
moule  bel,pour  nous.Ils  n'ont  nul  cheuaux(ce  font  gens  de  mer)&:nous  lomcs  tous  bien 
niontcz.Nous  enuoyerons  noz  Arbalefticrs  deuant;qui  les  iront  réueillerjtraire^&ble- 
,cçr;&^uand  ils  auront  fait  leur  enuahicjils  retoiirneroncLcs  Ang.faudrôttous  dehors. 
Ils  font  sous  de  pié. Nous  remettrons  noz  Arbaleftiers  vers  la  ville:&  ces  premiers  nous 
rccucillirons  aux  fers  des  glaiues:&  aurons  nouSjqui  ferons  fur  noz  chcuauXjgrand  auâ- 
tage  de  leur  porter  d5mage,TousceuXjquiôuirent  les  CheuaUersparler,lestindrêt  à  fa- 
ges  &  bien  vaillans  hbmmcs:&:  faecorderent  à  ce  confeil  enfemble  les  Arbalefticrs ,  ic 
les  gros-varlets:8i  en  trouuerent  bien  douze  cês,qu"vns  qu'autres. Quand  ce  vint  au  ma 
tin,droit  à  l'aube  du  iourjils  furet  to'  appareillez  dedaas  la  ville  de  la  RochelIe,5(rf  afTem 
■blercntenlaplacc:&  fe  partircntlesArbaleftiers,^  les  gens  depié,&  fcmcirentau  chc 
itiinjdc  bon  pas,pour  venir  au  logis  des  Anglois.Endcmcnticrs  f  ord5nerent&  appareil 
Icrét  ceux  de  cheual:&  eftoient  bié  cnuiron  trois  cés5car  il  y  auoit  des  Cheualiers&  des 
Efcuyers.qui  venus  eftoiét  en  la  RochclIe,{î  toft  qu'ils  ouirét  dire  que  lesAnglois  eftoy- 
ent  arriuez  à  Maranr.Si  iiïirent les  hommes  de  chcuah&les  deux  Cbeualiers,qui  les  me 
noient  deuant.Certcs,fî  paraucuneinfpirationlcsAngloiseufTentfceula  venue  desRo 
chellois,&  qu'ils  peufTcntauoir  mis  fus  vne  feule  cmbufche  des  deux  ces  Archers,  &:  de  tT««r  et  rtfte 
cent  Hommes-d'armeSjil  n'en  fuftiàpiéretourné.Quand  les  archers  &  les  arbalefticrs      "''_«i^j'«/- 
dcla  Rochelle vindrentfurle  logis  des  AngloiSjileftoit  encorésaftèz  matin:  ôctâty  eut  ^'^1  n°'^  • 
debon  guetpoureux,qu'ilsrauoientfaitlanuitjiufquesàfoleilleuant.-&feftoiétretraits  „v/W»r  <r» 
en  leurslogis.AdoncArbaleftiers  commencèrent  à  tendre  leurs  arbalcftes ,  en  appro-  rerard,et  auf- 
chant  les  Anglois,&  leurs  logis, &  puis  à  traire  viretons.-quipaftbicntparmy  les  fueilles/»f /Me y?wi/e 
des  logis:dont  les  AngIois(qui  eftoient  en  leurs  logisiou  ils  fe  repofoient  fur  littiere  d'c-  ^i'resyfmm. 
ftraim.-qu'ils  auoicntfaite)femerueilloientd'oucevenoit.Sien  y  eut  beaucoup  deble- 
cez,  auât  qu'on  fcuft  que  ce  fulTent  les  François^Quand  ils  eurét  traits  chacun  fîx  coups, 
ou  enuiron,ils  (è  meirent  au  rctourrainfi  côme  ordonné  leur  cftoit.Adonc  fapprocheré 
les  Gens-d'armes  (lefqucls  eftoient  bien  montez)  &femeircnt  entre  les  logis  des  An-  -^  ^'^'*''^''«'^«« 
glois.Lors  le  cômencerét  à  émouuoir  Cheualiers  &Efcuyers  de  leurs  logis,&  venir  fur   "  ^'  '  '"  ^ 
les  champs,&;  eux  mettre  enfcmble.Quand  lesCapitaines  François  veirent  que  l'oft  f e  -  ç^^  ^^^  _^l^ 
mouuoitfî  au  vray,&  que  les  Cheualiers  &  Efcuyers  fe  rccueilloient  furies  châps,fi  fuy  alois,in/àtses 
uircnt  leurs  gcs:qui  f  en  r'alloict  bon  pas:&  ià  eftoient  les  premiers  moult  près  de  la  Ro-  auprès  àe  U 
çhellcjcar  ils  doutoient  le  trait  des  An  glois.Ainfî,enhariant&:trayât,&rles  gens  de  chc  v-llf. 
ualgardans  leurs  gensjfurent  les  Rochellois  amenez  &pourfuyuisiufques  bien  près  de 
la  Rochelle:&  alors  veezcy  venir  le  Comte  d'Arondelj&plus  de  quatre  ces  Hômcs-d'ar 
mcs:quiauoicnrpourruiuykgrâdpas,chacunfonglaiueenfesmains,&furfon  col. Là 
fut  grand  l'empefchement  des  hommes  de  pié,&:  la  prefle  moult  grande,au  rentrer  en  la  ''\- 

\  Rochellc.McflirePierredcIouy  &  mcffirc  Pierre  Taillepié  ouurerent  comme  vaillans 
gcnSjCar  en  dejfendant  &r  en  gardant  leurs  gens,ils  fe  meirent  derriere:&:  firent  târ,tou- 
,  tefois,qu'ilsvindrctiufqu'aux  barrieresi&toufiourslespourfuyuirétlcs  Ang.Làfurcnt 
1  en  grade  aucture  les  deux  cheualiers  d'eftre  pris  ou  morts^enfaifant  armes. Car  l'aftem- 
i  bléeeftoitplusfureux,quefurnuIsdesaurres:pourt3ntqu'onveoitbienqucc'eftoiétlcs 
i  ittaiftres,dôtilauint  que  mclfire  Pierre  de  louy  eut  mort  fous  luyfon  courficr,&;à  grade 
'  B 
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peine  fut  il  twir^de  leurs  gcnSjdedans  les  barrières  :  &  mefTue  Pierre  Taillepié  fut  ferii 
tout  outre  la  cuiflc,d'vn  glaiuc,&:  d'vnc  flèche  parmy  le  bacinct,iufqucs  dedans  la  tefte:&: 
-yj'""'^']^.  cheutfon  bon  cheualmort  dedans  laportc,.àfes  pies.  Au  rentrer  dedans  la  ville  y  eut 
'vill7  -"cieT'  graiid'occifion,&  de  morts  &  de  biccés  plus  de  quarante .  On  eftoit  monté  en  la  porte: 
ZfnX's  'en  Scgettoit  on  canons  &  bombardes  fiir  Ics  Anglois,par  tel  patty,  que  les  Angloisnefo- 
ImrslogU ,  a-  foient  boutcr  auanr,n'eux  approcher,pour  les  grans  coups  qu'on  ruoit.  Ainfi  fe  porta  cc- 
fresaiMrch.icé  ûc  première  ecarmouche  des  Rochellois  Se  des  Anglois .  Quand  ils  eurent  ecarmouché 
influes  anx  jufques  près  de  nonncic  Comte  d'Arondel  fit  fonncr  la  retraitte .  Adonc  fe  retraitent 
f'""'-  par  bonne  manière  Gens-d'armcs  &c  Archers  en  bon  arroy5&  tout  le  pas,  iufques  à  Icuts 

logis:&  là  fe  defarmérent  &c  pcnfércnt  d'eux  :  &  bien  auoicnt  dequoy ,  car  de  vins  &  de 
chairs  eftoient  ils  bien  pourucus;&moultenauoientilstrouuéfurlepays.  Sifetindrent 
ces  Seigneurs  d'Angleterre  là,  enuironMarant&  la  placeoulc  droit  haute  eft,plusde 
quinze  iours,3ttendans  les  armes  &: les  auentures:  mais  depuis  niffirenr  point  delà  Ro- 
chelle nuls  Gens-darines,pourecarmouchern'éueilier  les  Anglois  5  car  ils  veoient  bien 
queles  Anglois  femaintenoict  &  portoient  ragemét;&  auffi les  deux  Capitaines  e/loiét 
blecés.-parquoy  les  autres  auoient  bien  caufe  d'eux  tenir  en  paix .  Bien  eft  vérité  que  le 
Comte  d'Arondel  enuoya  par  quatre  fois  courir  fur  le  pays  de  Rochellois,vers  Brefuirc, 
&  en  la  terre  de  Touars:&:  y  portèrent  ceux,qui  enuoyés  y  furent,grand  dommage:dont 
le  pays  fut  tout  eifrayé.Encorcs  euffent  les  Anglois  fait  au  rre  exploit  d'armcs,f  ils  éuflefit 
eu  cheuauxnnais  ils  n'en  auoient,fors  qu'vn  petit:  &:  encores  les  auoient  ils  trouués  fur  le 
pays.  Planté  ne  fur  ce  pas.car5fitoft  que  le  plat-pays  fur  informé  de  leur  venuc,tousfc  re- 
traircntàgarand.&fencloyoientesbonnes  villcs,eux&  le  leur.Quand  l'armée  de  mer 
(fî-comme  ie  vous  compte)  eutefté  &feiourné  lurlepays  de  Rochellois  enuiron  quin- 
zciours,  &c  qu'ils  fy  furent  refrefchis,  6^:  ils  veirent  que  nul  ne  venoit  à  l'encontre  d'eux, 
pour  eux  deffcndre  ne  chalanger  terrCsSc  que  vent  bon  &  propice  leur  fut  venu,  ils  fe  re- 
traitent vers  leurs  nau!res,&  les  rechargèrent  de  grand'  foifon  de  vins(qu'ils  auoiêt  trou- 
^mldr'jtte-  ués  furie  pays)&  de  chairs  frefches:&:  puis  eatrercr  en  leurs  vaiffeaux.  Si  fe  defancrcrct, 
met  prétraite  eftans  leuis  nefs  toutes  chargees:&aujlcrent  leurs  voiles;&le  vent  fi  fe  bouta  dedans:& 
du  Cxmte à'k-  fin^ulierent  en  éloignant  la  terre:&  prirent  Le  parfond:&r  entrèrent  en  la  mer:  &  encon^ 
rmM  cràefîs  ^^^^^^^^^^  ^c  propre  iour,douze  nefs  de  Bayonne.-qui  f  en  alloient  en  Angleterre,^  mc- 
^'"vr'"-    "  noient  vins  de  Gafcongne  &  autres  marchâdifes.Si  fe  conioignirét  les  vns^^  les  autres, 
hliumef!^'^  tous  enrcmbîe:6rfentrefirent  moult  grand' fefte,  quandils  fe  furent  auifés  &  congnus 
(carilsefioient  tous  vnSj&d'vnealliance)&donnerentlesBayônois  deux  piécesde  vin 
'^Nom  4ims  de  Gaicongne  au  Comte  d' Arôdel,en  caufe  d'amour.t  Puis  prirent  congé  les  Bayônois, 
fournj  les  neuf  tenans  leur  route  encommencee:&  les  autres  demourerent  fur  la  mer,toufiours  vagant, 
mtsfiij'ua!,ff  gj  attendant  les  auentures.  Or  vous  parlerons  de  Perrot  le  Bearnois ,  &  des  autres  Capî- 
lon  le  fins  de  ^^jj^gg  qui  cftoient  en  fa  compaîgnie,&  de  toutes  leurs  routes:qui  fe  trairet  en  leurs  forts. 
l  ^Hte;4r,e^at  ^     pi-Qpre  termine,quc  l'armée  d'Angleterre  fut  à  Marât,&  en  Rorhellois,eftoit  Per- 

le  reîte  autre-        -  ,    ï^      ^      .    „    r        ^     ,       t  ■  ■  r  o  j       -n        v  /-     t 

ment fms chef,  ^^^  ^^  Bcarnois  &  fa  route(ou  bien  auoit  quatre  cens  Lances,&  autant  de  piUars  )  furies 
et  fans  fiifâce]  champs,&r  paflfa  parmy  Ly  mofin.S:  vindrent  en  Berry.-&  leuerent,  en  vn  ïour,  toutes  les 
Fcrrode  Ee.ir-  marchâdiics  delà  ville  du  Blacen  Bcrry:ou  pour  ce  iouriiy  auoit  foire:  &  y  eurent  grâd 
noisayantpiUé,  profïir,&  debons  prifonniers:&  puis  paflerent  outre;6^  vindrent  iufques  à  Selles  en  Ber- 

MMc<y  Selles 


en  S(r,y,  &  le 


^  ry:6cià  fut  toute  la  ville  pillée  ee:robce .  Ainfi  fe  matntindrènt  Perrot  le  Bearnois,  &  fes 
"  Gâfpitaines.'&  cheu.^ucherenr  moult  auant  fur  le  pays,&  y  portèrent  bien  grand  dômagc 


pur  pais  des  en        -c       ,,.,    •  t  n„         ri-  rr-       i  j   ,s  t      •    ■     .     i     j     •       q, 

■    ,  c         (carnul  neleKraUoitau-deuant)^  en  tut  le  pays  îout  enraye  delà  la  riuicrc  de  Loire,  Se 


uirorn^le  retire 


..ifo'!%-t,ar  deça,iufques  en  laComté  de  Biois,i?e  en  Touraine,car  on  ne  pouuoitfonger  n'imaginer, 
Jes  «»j/w^;2orquG  CCS  dcux armees,qui  efloient furies châps,auoicnî  enpenfee  defaire.Les  aucuns di- 
aitxle-irs.  foienc  qu'ils  fedeuoient tous  trouuerenfemb]e:maisnonfirent,car  ^armëcdemer{êrc- 
t  LÏy  auottf'H  trait(côme  ic  vous  diray)ôr  auiTi  firent  Perrot  le  Bearnois  &  fa  roure.Quad  ils  curent  grâ- 
lemenr  &  gai-  ^^^^^^  pi]jj  jg  pays,&g3igné,ils  eurent  côfeil  d'eux  retourner  en  leurs  chaftcaux,&  met- 
Sia  d'Auuer  tteà  fauueté  tout  cc,qu'ils  auoient  cosiquis  t  &  gaigné .  Si  reprirent  lethemin  d'Auuer- 
eîie  &  f  en  al  g"e  ^  de  Limofin:&  f  en  allèrent  chacun  en  fon  fort.  Si  n'y  eut  plus  fait-d'armes ,  nctïc 
Icrent  crc  che.uauchec,pourcelle  faifon,en  Auuergne,n"enLymofin  .Caries  tréues  vitidrcntpar- 
Mais  nom  aiios  delà  la  rïuierc  de  Loire:  qui  deuoient  durer(comme  elles  fïrcnt)iufques  au  mois  de  Mars. 
farfait  le  refte  Mais toufioursfe  tcnoitlc  ficgcdeuant Vantadout , de  mcffite Guillaumcde  Lignae,dc 
fdon  lesMit^  meffire  Ichâb6ne-lacc,demeflireIehanlebouteiller,&:  dcsautres,carGeoffroyTeftc- 
(lio^  f  recède»-  ^^j^^  ^p^^j.  ^j^^  fi  orPueiileux,qu'i!  ne  tenoit  côptc  nul  de  tréueç,nc  de  paix,&:  tout  fur 
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la  fiance  de  fon  fort.  N  ous  nous  fouffirerons  à  parler  du  fîcgc  de  Vanradour  &  de  dire  la 
fin  qu'il  prit,tanc  que  poind  fcra:&  nous  refrefchirons  d'autres  nouuelles  :  c'eflà  ençeû= 
drc  d'autres  befongnes,dc  Brabanc  &:  de  Guéries.  ; {i3îfi(|t^s'i  -^^  'm^ iù-Mt  '*! 


Comment  les  Brabançons  trauaillermtfort  ceux  de  Grane parieur ftégey^  Cômmcht  ^' -  •'^ 


?ol 


les  GueUrois  brûlèrent  (^  ruinèrent  vnpont ,  quelesÊrabAnçons  aaoient fait  fur 
,    (JMeufe^  four  entrer  du  cojîé  de  G  fisldres^  ^contraindrcla 'ville  de  Gr^nepm-    r. 
:  ejlroitement.  ^\•?^<;^7;  ■  c  h  a  p.     c  x  v  i  i  i. 

VOusfauc2(fî-commeiIeil:conrenucy-dciruscnccftcHiftoire)commcntlaDuchef-  , 
fe  de  Brabant  f  eftoit  aherfe  à  faire  guerre  au  Duc  dé  Guéries,  &  faifoit  tenir  le  fiégc 
deuant  la  ville  de  Grane.Or  y  ertoiecàpuiflanccCheualiersSrEfcuyers  des  bonnes- vd^ 
les  dcBrabant-  &  eftoit  telle  leur  intention,  que  du  fiége  nepartiroient>  fi  auroientleur 
voulontcplaincnientdela  ville  de  GraneiS;^,  pour  mieujc  monftrer  que  la  bcfdngne  e-; 
lloitfienne5laDuche{!e  le  tenoitaii  Bois-lc-D\jc,  à  quatre  lieues  près .  Si  cftoitrôftdc 
Brabant  plantureux  de  tous  biens .  Car  ils  cftoient  fouuct  refrcrchis  de  nouuelles  poiir-r 
ucancesrqui  leur  venoient  àc  tous  lez,tâc  par  mer,  parla  riuierc  de  Meufe,que  par  leno- 
blc  5:  gentil  pays  de  Brabant.  Si  fut  là  le  fiége  moult  bien  Se  longuement  tenu:  &auoiéc 
les  Brabançons  de  trcfgrans  engins  deuant  la  ville:qui  gettoicnt  pierres  de  faix ,  &  mati-r: 
gonneaùx,iufques  en  la  ville:&r,l3  ou  elles  chcoient,clles  y  portoyent  grançl  domraagçi 
Auectoutce,pourempunaifir  les  hommes  oiles  femmes  delà  ville,  ils  fiiifoientgetter^ 
parleurs  engins,toutes  les  charongncs  mortes  de  leur  ofl: .  Ge  quileur  greuoit  grande- 
inent,car  il  faifoit  chaud:  &  cfioit  l'air  tout  quoy  &  cler,&  tout  corrompu  en  la  ville ,  dé 
ceftcpunaifie.  AlafoisChcualiersSiElcuyers  de  Brabant  f  en  venoient  aux  barrières^ 
pourccarmoucherà  ceux  delà  ville,&  là  eltoicnt  faites  plufieurs  appettifes  d'armes,  car 
il  y  auoit  en  la  ville  de  Grane  en  garniron,de  par  le  Duc  de  Guerlcs,d'a(prcs  cÔpaignons, 
qui  ne  fe  faignoient  mie  à  monftrer  leur  prouëflejquâd  la  befongnc  tôuchoit,&  on  t'ap- 
prochoient  de  fi  pres,comme  deuant  leurs  barrter^s,&:  dura  ce  fiégc  moult  longuemeûrj 
Le  Duc  (qui  fe  tcnoient  à  Nymay e)  n'y  pouuoit  remédier,  tant  que  de  leuer  le  fiege ,  ne 
de  combattre  les  Brabançons ,  car  il  n'auoit  pas  gens  aflez  :  mais  il  auoit  mandé  fon  eftat 
en  Angleterre:&cuidoit  tout  certainement  auoirvn  grand  fecours:mais  non  eut,  car  en  cauCespou  l  r 
Anglererre,pourcellefaifon,ils  cftoient  tous  triboul!és,&  enmauuais  arroy.-quoy  qucle  mnUesle  dhc 
Roy  fe  fijft  informé  en  nouucl  Confeil,par  l'ordonnance  de  fes  oncles,&:  del'Archeuef  de  cucUres  nt 
que  de  Cantorbic,Bien  fiitparlementé,enuiron  la  Sain6tIchanB3ptifte,à  fàuoirf'on  en-  f"*f  '<«'">•  Jè- 
uoyeroit  Gens-d'armes  &  Archers  en  Guerles,pour  conforter  le  Duc:ain  fi  qu'enconuc-  """  ^'^»gle 
nancéluy auoit  efté.Maisjtout  confideré,onneletrouuoitpointen  Confeil,Gar renom-  ^^f'^j''"''"'' »« 
mee  couroit  en  Angletcrre,que  le  Roy  de  France  faifoit  vntrefgrandmandement:mais''^"'^'  fGi-4»f. 
on  ne  fauoit  dire  ou  il  fe  vouloir  traire  ;  bc  faifoienr  les  Anglois  doute  ,  par  imagination, 
qu'il  ne  venifl:  deuant  Calais.D'autre  part  au(fi,ils  doutoient  la  bendef  d'Efcocc.-&  pour-  +^t»utcs  aue 
tant  ne  f  ofoicnt  dénuer,en  Angleterre,de  Gens-d'armes ,  ne  d'Archers,car  ià  enauôit  turesi'ajmisce 
fur  l'armée  de  la  mer  grand'  foilon  :  &  fi  conuenoit  que  leur  pays  fuft  gardé  &  pourueu.  mor,  en  lieu  de 
Si  difoient  les  aucuns,  enconfeil,  des  Nobles  dAngIcrcrrc.  Nenny',lailfei  le  Duc  de  (etcc-.fueietie 
Guéries  conucnir.Il.eft  de  (oy  cheualeurcux  mouIt.'&  û  demeure  en  fort  pays .  Il  fe  chc-  '^'g^o'fv  ***- 
uirabien  de  la  guerre  contre  ces  Erabançons.  Se  plus  grand'  chofeluyfourdoit,toutà  ^"''""'"''• 
temps  (croit  il  rcconfortc.il a  les  Allcmansdefonaccord,&fes  voifins:  quiautresfoisfc 
font  mis  en  fa  rauîe,àrencontrc  des  François.  Ainfi  fe  portèrent  les  chofes  en  Anglctcr- 
rc:mais  ceux  de  la  ville  de  Grane  en  auoient  la  peine,lcs  alfaux3&  les  écarmouches.Or  a- 
uifercntjCn  celle  faifon  que  le  fiége  fe  tenoit  deuant  Granc,lcs  Brabançons,qu'iIs  feroicnt 
faire,ouurcr,&:charpentervnpontdebpis,furlariuieredeMeure:5t  parouilsentreroiéc 
en  la  Duché  de  Gucries:  &coarroiencle  pays  :parquoy  nulle  douceur,  ne  nuls  viurcs,'. 
ne  viendroient  en  la  ville  de  Grane; 5:  l'enclorroicnt  d  euant  &;  derricrc,&  de  tous  coftést 
&'clorroientle  pays,tcllcment  qu'on  ne  la  pourroit  auirail]er,car  ils  cftoient  gens  aflcz>. 
fii  forts  à  ce  fairc.S'i  meircnt  tantoft  grand'  foifon  d'ouuriers&  de  charpentiers  en  œuurtô» 
&  fc  hafta  on.,5:  dclfura,  d'ouurer  &i.  charpcnter  ce  pont,fur  le  riuage .  A  la  mefure  qu'o« 
lccharpentoit,S:ouuroir,onrafleoit,&:futfaitbien-auant,&a(fisrurlariuicrc,&:fi  près 
du  riuage  de  la  terre  de  l'autre  lez.quc  les  Guerlois  y  pouuoient  bien  aucnir  du  get  d'vne; 
lance.  De  toute  cefte  ordonnance,  &:  de  ce  pont  quon  faifoit ,  vous  deuez  bien  croire  &:, 
làuoir  qu'ils  cftoient  bien  informés  6c  fignifiés .  Le  Duc  de  Guéries  &  ks  Guerlois  fi  ne 
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rSrdebois/dlt  meirent  nul  côtredit,en  grâd  tcps,à  ce  pontfairc:m3is,quâ'J  ils  vcirct  qu'il  efloitfi  aoan 
par  lesSrMn-  gé^que  fur  le  poinddc  parfairc,ils  allèrent  au-deuant,^  parleurs  canons,  &  autres  artille 
ems ,  ftr  Auu-  j.-^^^j|  trayrét  feu:&  l'appareillerét,  tellcméc  que  le  pont  fut  tout  ars,&  defemparé.-&  per 
G  eld  Iv^*^  "  direntlcs  Brabançons  tout  leur  ouurage.- dont  ils  furent  moult  courroucés:&  fe  meirent 
les  Brabançons  cnfemblc,pour  auoir  &  prendre  confcildc  ce,  qu'ils  auoicnt  à  faire. 

Cornent  les  Brabaçons^  e^anspajfcsfarmy  la  ville  de  Rouefiain  é  entrés  en  Gmrles furent 
déconfits  f^r  le  Vue  de  Guéries:  dontfe  leua  lefiege  de  Crâne.  chap.     cxix, 

tJ-d/rfii/fRau    A  Trois  petites  lieues  de  la  ville  de  Grane  fied  la  ville  &  lcchafteldetRoueftain;I<?- 
cftain.  xJLqucl  efl  au  Seigneur  deBournerqui  eft  des  hommes  &:  tenablcs  de  Brabanr.  Sifut  à 

ce  Confeil  requis  &  prié  le  Sire  de  Bournejdc  par  les  barons  &  Cheualiers ,  &  première- 
ment de  parle  Confeil  delà  DuchcflredcBrabant&  des  bonnes- villes, qu'il voufiftou- 
urir  la  ville  deRouellain,pourlai(rcr  pafler  vne  partie  de  leur  oft,  &  aller  courir  dedan^lc 
pays  deGuerles.  A  la  prière  de  la  Ducheffejdes  bourgeois,des  Cheualiers,&  des  bonnes- 
villeSjilfaccordaàouuritfàville.Le  Duc  de  Guéries  (quife  tehoit  à  Nymaye)  fut  infor- 
mé véritablement  (ne  fay  par  qui^par  fes  cfpies,  ou  autres  gens)  que  le  Sire  de  Bourneli- 
ureroit  paflfage  aux  Brabançons  ;  &  cntrcrôient  en  fa  terre ,  parla  ville  &  pont  de  Roue- 
ftain.Quand ces  nouuelles furent  venues,fi fut  tout  penfif  &mclancolicux,  carilveoit 
qu'il  n'auoit  pas  gens  aflTeZjpour  refifter  contre  la  puiflànce  de  Brabanr .-  ou  bien  y  auoit, 
qui  paiToit quarante  mille  hommes,  qu'vns,  qu'autres .  Si  eutk  Duc  plufieurs  imagina- 
tions fur  ce,pour  (àuoir  comme  il  fe  maintiendroit.Finalement,  tout  confideré,il  regar- 
da qu'il  mcttroit  toutes  fes  gens  enfcmblc,&  fe  mettroit  fur  les  champs,&viendroit  vers 
la  ville  de  Grane:&,  fi  les  Brabançons  entroient  en  Guerles,il  entreroit  auffi  en  Brabant, 
car  pas  ne  vouloiteftre  enclos  en  nulles  de  fes  villcs.Si  en  parla  au  Seigneur  de  Ghcfme, 
vn  grand  Baron  de  Guerles,fon  principal  Confeiller.Celuy  de- premier  ne  fut  pasd  ac- 
cord qu'il  fe  meiftfur  les  champs,car  il  auoit  trop  petit  de  gens.Et  que  feray-ic  dond'dit 
le  Duc.Me  lairray-ie  cnclorre  en  vne  de  mes  villes  :  &  endemcntiers  on  ardra  &  exillcra 
mon  pays.Ce  meferoittropcouftable.  Icvoueà  Dieu&ànoftrc-dame(ditlcDuc)quc 
ie  tireray  fur  les  champs,&  iray  contre  mon  dommage,&  y  pouruoieray  à  mon  pouuoir. 
Tout  ainfi,commeil  ordonna^il  fut  fait:&fepartit,aumatin,de  Nymaye.  Quand  il  eut 
efté  à  i'EgIire,&  il  fc  fu  c  offert,  donné ,  &  prelentê  à  Noftrc-dame  de  Nymaye.-&  il  &fcs 
gens  eurent  beuyn  coup,  tous  montèrent  à  chcual:&  eftoientenuiron  trois  cens  Lan- 
ccs,auant  moins  que  plus.&:  prirent  les  champs.le  plus  droit  qu'ils  peurent,  deuers  leurs 
leDucdeGael  ennemis.Or  regardez  commentil  cttoit  de  grand'  voulonté.  Aucuns  luy  retournoicntà 
dres,aajc  treis  outrage.maisildifoitjCommevn  Chcualier  grandement  conforté,8c  de  moult  grâd  cou- 
cens  uces,Jêu-  ^^  ^^  Allon,alIon,  au  nom  de  Dieu  &  de  Monfeigneur  Saind  George,  contre  noz  enne- 
lemmt,uent  es  jjjjj.^-gj  j'^ypjus.cJiej  niourirfurlcs  champs  à  honneur,  qu'à  des-houneureftre  enclos 
'fii ennemis'.  "  dedans  vnevillcDelezluy  eftoientle  Sire  de  Ghcfme,  tout  fouuerain de  lachcuauchce 
&Cheualene, &vn  vaillant &fageChcualier,  leDamoifeaudeHanfeberth,leSircdc 
Huckelem,me{ïire  Oftez,Sirede  Vafprcjâ:  plufieurs  autres b5sCheualiers,&  Efcuyers 
de  grand*  voulonté.  Ce  propre  iour,  que  le  Duc  de  Guéries  eftçit  (ùr  les  champs,  des  le 
poinél  du  iour  moult  matin  cftoient  venus  le  Senechal  de  Brâbant  Se  la  puiflance  de  Bra 
bant,Cheualiers&  Efcuyers,  &  grand'  foifon  des  hommes  des  bonnes- villes  (qui  dcfi- 
roientàpaffer  Sccntreren  Guerles,pour  auoir  honneur  &  proffit,  &  pour  porter  au  pays 
dommagc)au  pont  de  Roueftain,par  le  confcntcment  du  Seigneur  de  Bourne:&  là  pafle- 
Pdfa^e  des  %r*  ^^^^^  p^^^  j^  jj,^  mCàc  hommes  la  riuiere:&  moult  furent  réiouys  le  Sénéchal  de  Brabant, 
àreT\  "\e       ^^  ^^^^  ^"^  Ligniere,le  Sire  de  Eourgiieual,lc  Sire  de  Gence  &  les  autrcs,quand  ils  fe  trou- 
I"^oZ(iIT  uerenr  outre  la  Meufe.Sidifoient  entre-eux,qu'ils  viendroiêt  courir  ce  iour  deuani;  Ny- 
maye j&arderoient  les  moulins  &  les  fauxbourgs,  &les  villages  d'enuiron.-mais  ils  eu- 
rent tantoft  autres  nouuelles,  par  les  Cheuaucheurs  &:  découurcurs  de  leurcofté  :  qu'ils 
auoicnt  enuoyés  deuant,pour  découurirîepays.  Adoncqu es  nouuelles  vindrent  au  Duc 
de  Guéries  (qui  cheuauchoit)  que  fes  enncmis,plus  de  dix  mille ,  cftoient  outre  la  Mcu- 
fe,&  pafrésàRoueftian:&cncorespaflbient.DoncfarrcfterentIeDuc&  tous  fes  gens, 
pour  auoir  confeil  enfemblcdc-rechef,  comment  ils  femaintiendroient:  car  les  aucuns 

l'cbahiflbienr.-pourcc  qu'ils  n'cftoient  qu'vne  poignée  de  gens,  &  leurs  ennemis  cftoient 
trente  ou  quarâte,conircvn.  Comment  pourroientdurerquatre  cens  Lances, à  djxou 

douze  mille  hommes.?  il  neft  pas  en  noftre  puiflfance  dcles  ruer  lus  :  mais  il  eft  bien  en 

la  leur 
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h  ieur  de  nous  y  ruer.  Là  f  afTemblerent  autour  du  Duc  aucunsChcualiers:&  îuy  con- 
feillercnt  qu'ils  fe  traiflent  à  Grane:&r  lors  dit  qu'il  n'en  feroit  riens,&quc  ià  il  ne  f  enclor 
roit  en  ville  qu'il  euft:mais  iroit  ferir  fur  fcs  ennemis  :  &  luy  difoit  fon  courage,  qu'illes 
déconfîroir,cari'aimemieux(difoitil)mouriràhonneur3queviureàblafme.Nous  rue- 
rons ius  noz  ennemisr&fi  aurons  à  ce  iourd'huy  profit  &hôncur  trergrand,Et  puis  après 
commença  à  dircjde  moult  grande  volontéjAuantauant^qui  m'aimera,  fi  mette  peine 
à  me  fuyurc  legcrement.Cefte  parollejque  le  Duc  ditjrencouragca  tous  fcs  gens,  &:  par 
cfpecial  ceuxjquil'auoientouyr&monftrerent  touSDparfemblant,qu'ilsfufrent  en  gran 
de  volonté  de  combattre^Si  tous  reconfortez  de  courir  furleurs  ennemis ,  qui  f  appro- 
choient.Si  eftraingnirent  leurs  plates,&aualerét  les  vifieres  de  leurs  bacinets,&reftrain 
gnirent  les  fanglcs  de  leurs  cheuaux:&:  fe  meirét  en  bon  arroy:&  tous  enfemble:&:  che- 
uaucherent  tout  le  pas^pour  auoir  leurs  cheuaux  plus-fraits  &  plus-forts  à  l'a{rembler:& 
là  furent  faits  aucuns  Cheualiers  nouueaux(qui  fe  defiroient  à  auancer  )  &  cheuauchc- 
rcnt  en  ceft  arroy,en  bon  conuenantjdeuersRoueftain.Ià  eftoientjtout  outre5les  Braba 
çonS,&  grande  foifon de  communes  des  bônes  villes.  Nouuclles  vindrêt  au  Sénéchal 
de  Brabâr,&  aux  Cheualiers,quc  le  Duc  de  Gucrles  eftoit  fur  les  champs,&  fi  près  qu'il 
venoitfureux,&:quetantoftrauroient.  Ccux,àquiles  premières  nouuellesvindrent. 
furent  moult  émeru cillez  de  rauenture:&:  cuiderent  bien  de  verité.que  le  Duc  de  Guer 
les  pour  vn  homme  qu'il  auoit  en  fa  compaignlCjCn  euft  fix.Si  f  arrefterent  fur  les  châps 
&fevouloient  mettre  en  arroy,mais  ils  n'en  eurent  pas  loifir.  Car  veezcy  venir  le  Duc 
de  Gucrles  & faroutCjtous  venus  enfemble,en  efperonnant  leurs  cheuaux,&criant  No 
ftre  Dame  de  GuerleSjles  lances  abbaiirées:&  là  eut  vnEfcuyer  de  Guéries:  lequel  on  Sxcepueauda 
doit  recommander,car  pour  le  grâd  defir  qu'il  auoit  d'exaucer  fon  nom  &  de  venir  aux  "  <^  témérité 
armes,tout  deuantles  batailles  il  feritfon  cheualdes  efperons ,  abbaiflant  fon  glaiue:  &  '^"■Ducdeaud 
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eftoit  abbattu,c'eftoit  le  fort  de  rcleuenfil  n'eftoit  trop  bien  aidé:&  vous  fay  bien  à  dire  bre  de  Brdan- 
q  de  cefte  première  ioufte  il  y  eut  plus  de  fix  vingts  Brabâçons  portez  par  tcrrc.Là  veif-  f  »»^. 
fiez  grand  efFroy,&  moult  grand  abbattis  de  gens^&petite  dcifenfe  des  Brabançôs.Car 
ils  furent  foudainement  pris,&  ainfi  doit  on  faire,qui  veut  porter  dommage  à  Ces  enne 
mis,carlesBrabâçons(quoy  qu'ils  euffent  grand' foifon  de  gens  &  degrans  Seigneurs) 
furentfiefparSjqu'oncquesnefepeurentmettreenordonnancCjn'arroyde  bataille:&: 
furent  percez  tout  outre,&  efpars^les  vns  çàjles  autres  là:ne  les  grans  Seigneurs  de  Bra 
bant  ne  pouuoient  venir  à  leurs  gens,ne  leurs  gens  à  eux.  Adonc  ceux5qui  eftoient  der- 
rierejentendirentl'cffroy.&veirent  la  grande poudriere:&  leur  fcmblapropremêt  que 
la  voix  &  la  tumulte  venoit  fur  eux,&  que  leurs  gens  fuffentdéconfits.-dôt  pour  l'effvoy  ^'^'*'"'f'"" 
&  la  grande  hideur  ou  ils  écheurent,tantoft  ils  fe  m  cirent  au  retour,les  aucuns  vers  Ro-  ,"^'''[  /"^"' 
ueftain,les  autres  vers  la  riuicre:&  entroiêt  dedans(  fuft  àpié,ou  à  cheual  )  fans  tafter  le  ^^  cittldres. 
fôdjne  demâder  du  gué:&e(loit  proprement  auis  à  ceux  qui  fiiyoiétjque  leurs  ennemis 
leurfuffentfur  le  col. Par  celle  déconfiturCjdeux  mefmes,enyeutde  noyez  &  de  péris 
en  la  riuiere  de  Meufe,plus  de  douze  cens,car  ils  failloiêt  l'vn  (îar  l'autre,  ainfi  coe  beftes 
fans arroy  n'ord5nâce:&'  pluficurs  gras  Seigneurs  barôs  de  Brabât(que  ie  ne  vueil  point 
nômerjcarblafme  feroit  pour  eux,&  pour  leurs  hoirs)fuyoienthôteufemét3&queroiêt 
leur  fauuemenr,fans  prendre  le  chemin  de  la  riuiere,ne  de  Roueftain^mais  autres,voyes 
pour  élongner  leurs  ennemis.En  cellepeftillécecheutceiourla  Cheualerie  deBrabât 
entre  la  ville  de  Grane  &  Roueftain:&  y  eut  grande  foifon  de  morts  &  de  priSjCar  ceux, 
qui  pouuoient  venir  à  rançon,fe  rendoyent,&  legerement,&  ces  Allemâs  les  prenoiét 
&fiançoicntvolontiers,pourle  grand  profit  qu'ils  en  penfoientauoir.Ceuxqui  retour 
noient  au  logis  deuant  Grane,ébahifroient  ceux,qui  eftoient  demourez,car  ils  venoiêt, 
ainfi  que  gens  tous  déconfits,  en  leur  groftealaine/n'à  peine  auoiét  ils  puiflance  de  par 
ler,ne  de  dire,Reculeztout,carnousfommestous  décôfits:  n'en  nous  n'a  nul  rccôforr. 
Quand  ceux  des  logis  eurent  entendu  la  vérité  de  la  befongne,&  ils  veirent  leurs  gens 
en  tel  party,  fi  furent  tous  épouuentez,&  n'eurent  pas  loifir  ne  puilfance  de  prendre  le  f"^^"(^  ^''''f* 
leur,n'à  déloger  leurstentes,leurs  trefs,ne  leurs  pauilJôs,ne  du  troufler,  ne  mettre  à  voi  '"""^'"'"^  "' 
ture,mais  fe  départirent  les  plus,fans  dire  Adieu,&laifîbiêt  tout  derriere.Car  ils  eftoiêt  T,f]Ti!!7"' 
ettrayez,que  nulle  contenance  d  arreft  ils  ne  tcnoienr,ny  n  auoit  auec  eux  vitailIerSj/rwrÉ-. 
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ne  voirurici-s,qui  ne l3iflà{rcntlàIeurvoiturcs,lei)rs chars,  leurs rommiers,&leurs pour- 
iieanccs:&:montoientfurleurschcuaux:&fenfuyoicntàhiinicté  vcrsleBois-Ic-duc,oii 
vers  Houdan,ou  le  Mont-Sain6l-Geruais,ou  à  Gcrtras,&  Dordec.Iis  n'auoient  cure,qiie 
pour  euxfauucr,&  élongner  leurs  ennemis:&,ri  ceux  de  la  ville  de  Grane,  &  ceux  qui  T'y 
tcnoient  en  garnifon  de  par  le  Duc  de  Guéries ,  cufTènt  feu  plus-toft  affez  la  déconfiture 
qui  fc  faifoit  kir  les  Brabançons,  ils  cuflTent  trergrandemcnt  fait  leur  proffit  :  &  en  euflent 
beaucoup  rué  ius,&:  rateins.  Mais  point  ne  le  feurent  iufquts  a.  bien  tard  :  &  non-obftanr, 
quand  ils iiTirent  hors,  ils  trouuerent  grand' foifon  de  tentes,  &  detrefs  &pauillons,  & 

de pourueances,&  d'engins  drecés5dcc^nons&d'artillerie:&  recueillirent  tour,  &  le  ra- 
menèrent à  leur  ville,à  grand  loifir,car  nul  ne  leur  dcnioir,n'alloit  au  deuant.  Ainiî  fe  por- 
ta le  département  du  fiége  de  Grane  :  &  rcceurent  les  Brabançons  ce  dommage  :  dont  il 
fut  grand'  nouucllc  en  plufieurs  pays ,  comment  vne  poignée  de  gens  en  deconfirent 
quarante  mille^&leuerét  le  fiége:&  là  fut  pris  le  grand  Seigneur  de  Bourgueual,&  le  Sei- 
gneur de  Liniere,&;  des  autrcsjiufques  à  dix  &:  fept  bannières, &  en  trouuerez  les  pennôs 
dcuant l'image noftre-Dame  de  Nimaye:à  fin  qu'il  en  foit  perpétuelle  mémoire. 

Comment  le  Duc  de  Guerles,aprcs  ce  qu'il  eut  déconfit  les  Brabafjçofisje  retrait  à  Ny- 
maye:é'  comment ,  aux  nottuell'es  àe  cejie  d'econiiture ,  le  Roy  ^fon  Confeil  cnuoye- 
rent  mejfagers  au  Roy  d'i^  llemaigne  en  ambajjade  ^  pour  guerroyer  pUu  feurement 
en  Guéries.  c  h  a  p.     c  x  x. 

A  Peine  puis  ie  recorder  n'efcrirc,  pour  honneur^  la  honteufc  déconfiture ,  qui  fut  ce 
iour  furies  Brabançons:  mais  ou  cas  que  i'ay  promis  (fi-commei'ay  dit  ou  chef  de 
^  /  '""f^'^'  mon  liure)  que  ie  vueil  faire ,  ôr  efcrire  vraye  Hiftoire ,  il  m'en  faut  faire  vraye  narration, 
p,<r  les     iurquiquelarortunetourne.LeicuneUucdeGuerleseutcelteiourneepourIuy,enlan 
GHeUrois.       <^c  grâce  mil  trois  cens  quatre  vingts  &  huit,enuironla  Magdaleine ,  ou  mois  de  luillet. 
Quan d  la  déconfiture  &  la  chace  fu t  paffee  &  le  champ  tout  deliuré(&  ce  fuft  tantoft  fait, 
en  moins  de  deux  heures)les  Guerlois  fe  meirent  tous  enfemble furies  champs:S<: furent 
V  trefgrandementréiouys(&:  bien  ledeuoienteftrc)  de  la  grand'  auenture  qu'ils auoient 

trouuee,  car  ils  tcnoient  autant  de  prifonniers,  ou  plus ,  comme  ils  eftoient  de  gens .  Là 
eftoient  les  Heraux  de  leur  cofl:é,qui  cherchoient  les  morts,  &:  qui  auoient  efté  entre  les 
batailles.  Entre  les  autres  fut  occis  vn  beau  icune  fils  de  la  Comté  de  Namur  (qui  fappc- 
loitVaifTierdes  Colles,SiredeBalafl:re)  de  laquelle  mort  le  Duc  de  Guéries,  quand  on 
luy  compta,fut  trop  durement  courroucé  :  Se  bien  le  monftra  &  plaignit ,  &  fi  dit  que  la 
mort  duieuneCheualier  luy  déplaifoit  grandement,  car  il  eftoittrefgracieux  homme, 
trefplaifant  &  iolis:&  auffi  l'année  dcuant  il  auoit  efté  en  Pruce  en  la  compaignie  du  Duc 
de  Guerles,pourquoy  il  en  eftoit  doulenr.Si  regardèrent  le  Duc  &  fes  gens  furies  châps: 
5r  curent  confeil  &:  auis  quelle  chofe  ils  feroient,f'ils  f  en  iroicnt  à  Grane,pour  eux  rafref- 
chir,&  la  mettre  leurs  prifonniers.  Nenny,dit  le  Duc.  le  me  donnay&vouay,  au  dépar- 
tement de  Nymaye,&  fuis  donné  ôr  voué  huy",  au  commencement  de  la  bataille,  à  no- 
ftre-Dame de  Nymaye.  Si  vucil  &  ordonne  que  tous  à  lie  chère  tetournons  celle  part,  & 
allons  remercier  la  Dame,quinousaaidéàauoirla  vidoire.  Ce  confeil  fut  tenu,  nul  ne 
l'euft  brifé.-puis  que  le  Duc  auoit  parlé.Si  fe  meirent  à  chemini&cheuaucherent  les  grans 
galops.  A  aller  vers  Nymay  e,iî  n'y  auoit  que  deux  bônes  lieuës,dela  ou  la  bataille  auoit 
efté.Tâtoft  l'approcherét.Quand  les  nouuellcs  furent  venues  a  Nymaye  &  ils  feurent  la 
vérité  de  la  befongne,  donc  veiffiez  Vous  rciouir  hommes  &  femmes,  &enfans,&lc 
Clergé  iflîr  &:  venir  à-l'encontre  du  DuCj&le  recueillir  à  grand'  ioyc.Le  Duc  de  Guéries, 
^,    '"^„  "  accompaigné  de  fes  Cheualicrs,  fans  tourner  autre  partifen  vint  tout  droit  à  l'Eglifcou 
Te  r^s  armes  à  Celle  imagede  noftre-dame  eft,  OU  ila ,  &auoic,  grand'fiance  :  &  là  en  lachappcllefedc- 
l Eglife mfire>-  ^rttia  de  toutes  fes  piécesjôr  fe  meit  en  pur  fon  pourpoint  ;  &  donna  toutes  fes  armeurcs 
Vtme  de  Nj-  à  rEglife.enl'honneur  de  noftre-Dame ,  la  remerciant  &  regraciant  delà  belle  iournee, 
mitye.  qu'il  auoit  eue:  &là  furent  mis  tous  les  pennons  des  Chefs  &  des  Seigneurs,  qui  ce  iour 

furent  pris  en  la  batailîc,dcuantrimage  noftre-Dame(ie  ne  lây  fils  y  font  encores)&puis 
f  en  vint  le  Duc  en  fon  hofteI;8<:  auffi  tous  les  Cheualiers ,  &  vn  chacun  fe  retrait  au  fien, 
comme  ils  eftoient  logés:&  penferent  d'eux,^  de  leurs  prifonniers,  car  ils  penfoient  bie 
qu'ils  payeroienr  l'efcot.  Grans  nouuelles  furent  en  plufieurs  lieux  de  ce  Duc  de  Guer- 
lcs,qui  auoit  ainfi  rué  ius  les  Brabançons,  &  fut  de  tous  plus  douté  &  honnoré ,  qu'il  n'e- 
ftoit  par-deuant.  La  Ducheffe  de  Brabant  (qui  fe  tenoit  au  Bois-le-Duc,  à  tout  fon  cftat) 
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quand  elle  veit  que  les  chofes  fe  portoient  mal,  &  que  le  fiégc  de  Grane  eftoit  leué, 
fut  toute  courroucee:&  bien  auoit  caufejcarlachofe  luy  touchoitde  près.  Si  ordonna 
garnifon  au  Bois-le  Duc5pour  garder  la  fronticrc,&  puis  f'en  retourna,parmy  la  Cham- 
paigne5àBrucelIes,tant qu'elle  ouyt  autres  nouuellesr&efcriuoitfoiRienc  de  Ton  eftat  au 
Duc  deBourgongne,  car  toute  fon  efperancc  eiloit  de  Py  recouurer .  Vous  deuez  bien 
croire  &c  fauoir  que  ces  nouuelles ,  qui  auenues  eftoicnt  au  Duc  de  Guéries ,  fur  les  Bra- 
bançons,furent  cantoft  feues  &  volées  au  Royaume  de  France5&  par  efpccial  en  la  coure 
du  Roy:t  ou  l'on  n'en  fit  compte,  bu  cas  que  le  Roy  auoit  fi  grand' affedion  de  là  aller,  f  //  vent  dire 
On  efcriuit  tatoft  deuers  melîîre  Guillaume  delà  Trimoille,&  deuers  meffire  Geruais  de  f  «  l'on  n'en  fie 
Merande(qui  eftoient  fouuerains  Capitaines  de  ces  Gens-d'armes,  que  le  Duc  de  Bour-  /""«^  ''""p  ^'^- 
gongne  auoitlà  enuoyés,&  des  trois  chafteaux,feans  fur  la  Meufc,  Gaulth,Buth,&Mil~  ^"^-^'j  ^'''«^""^ 
lc)qu'ilsfuflcnt  fongueux  de  bien  garder  leur  frontiere:&aulfi  qu'ils  ne  fiffent  nulle  ilTue,  ?«^^''»?/?^'''"^ 
pourquov  ils  prenfilfentdommage,&  que  dedans  briefterme  ils  orroient  nouuelles  du  V"^  '  ^"-^"-^^ 
Royjcar  le  Roy  en  perlonne  vouloir  aller  veoir  ce  Duc  de  Guéries,  &  fon  pays.  Meffire  ^reroitmconci- 
Guillaumeauoitefté  courroucé  de  rauenture,quieftoitauenue  fur  ceux  de  fipartieimais  vcntceftepme. 
les  nouuelles  de  France  le  refrefchirent  tout:  &  fe  régla  félon  ce  qu'on  luy  efcriuit  & 
manda.  Or  reuenon  aux  confaux  du  Roy  de  France,  qui  grâd  defir  auoit  d'aller  en  Guér- 
ies,! n'il  n'y  l'egsrdoit  commencement,  moyen,  ne  fin  .-fors  toufiours  à  l'empircjcar  en  't^'«"'<^-^^'l"« 
trop  grâd'  déplaifance  auoit  pris  les  défiances,que  le  duc  de  Guéries  luv  auoit  enuoyees:     V-^'f"''"'"* 
& difoit,& mettoit  (comme {'il le voulilt trestort courroucer) en-outre, que(quoy quil  n'ImtMttreco 

deuft  coufter)ilferoitamêdc:&:feroit  ce  Duc  dédirerou  fa  terre  &  toute  la  terre  au  Duc /?i^;.rff/a»  que 
de  lulliers  fon  père  feroient  arfes  &  deftruites.Ducs,Comtes,Cheualiers,Barons,&rtou-  Admettre  kfin 
tes  autres  manières  de  Gens-d'armcs ,  parmi  le  Royaume  de  France  en  furent  fignifiés;  9»  deJtr,lecon- 
&que  chacun  fe  pourucuft  félon  le  loingtain  voyagc:&  fut  ordonné  quel'vn  des  Maref-  ttmunt   tsnf 
chaux  de  France  demourroit  en  France  (qui  fut  mefiîre  Louis  de  Pontieure)  Srceluy  '"?*"     f"  '"' 
gardçroit  la  frontière  d'outre  la  riuieredeDordonnc,iufquesàIamer(carenLangue-  ^j'Î^%j.    '"^ 
5oc,entrelariuicredeGironde3defcendantiufquesàlariuieredeLoire,  tréueseftoiét)  routes  fois  ie'li- 
&  l'autre  MarefchaLmeffire  Mouton  deBlainuille,iroitauec  le  Roy.  Quand  aux  pour-  roye  voulotiers 
ueances,que  les  Seigneurs  faifoient,elles  furent  fi  grandes  &  fi  groffes  :  que  merueilles  l'enrrcprifc 
feroit  à  penfer ,  &  principalement  de  vins  retenir  &c  enfoingner ,  pour  le  Roy  première-  f  ««-rEmpiie 
ment,pourles  Ducs  deBerry,de  Bourgongne,de  Touraine,&:de  Eourbon,  en  la  cité  de 
Reims,dcCh33llons5deTroyes,&toutfurlc  pays  de  Champaigncj4e  Reims,  &  Euef- 
chés  de  Laon&r  de  Langres:&  tous  eftoient  retenus  pour  les  Seigneurs,&:  tous  charrois: 
de  quelque  part  qu'ils  fulfent .  L'appareil  pour  ce  voyage  eftoit  fi  grand,  que  merueille 
eft  à  confîderer.  Encores  eftoit  le  D  i\c  de  sretaigne  à  Paris  :  &  ne  pouuoit  auoir  nulle  fin 
ne  deliurance  du  Roy:qui  fe  tenoit  le  plus,  pour  cefte  faifon,  à  Monftereau-faut-yonne. 
Mais  on  luy  faifoit  bonne  chère ,  &  eftoit  feruy  de  belles  parolles  &  courtoifcs  .■  &c  luy 
prioientlcs  Seigneurs  que  pointil  ne  ennuyaft,&  qu'il  auroit  haftiuement  deliurance: 
mais  le  Roy  auoit  tant  affaire  pour  ce  voyage,qu'il  entreprenoit  d'aller  en  Allcmaigne, 
qu'on  n'entendoit  à  autre  chofc.  Ainfi  fe  fouffiit  le  duc,car  il  n'en  pouuoit  autre  chofe  a- 
uoin&spuis  qu'il  eftoit  fi-auanr  que  dedans  Paris,  il  fe  vouloit  partir  au  gré  du  Roy  &:  des 
Scigneurs.-maisilfeiournoitlà  à  grans  frais, defpens,&couftages.Quand  on  veit  que  c'e- 
ftoit  à  certes ,  &;  que  le  voyage  de  Guéries  fe  feroit ,  &  que  la  t  taille  eftoit  toute  ordon- 1  Ce ,  qnUdit 
née  parmy  le  Royaume  de  France ,  &  payoient  toutes  gens ,  félon  fa  proportion,  tailles  ""continent  a- 
(voire  fil  n'eftoit  Gentil- homme,Cheua!ier,ouEfcuyer,  &;  taillé  de  (èruirle  Royenar-  ^'^"'  mafait 
mes  )plufieursfa2;es  hommes  difoient  parmi  le  Royaume  de  France,  &  au  Confeildu  ullZn'".''   *■' 
Roy,&  hors  du  Conieil ,  que  c  euoit  grand  outrage  de  conieillcr  le  Koy  de  France  d  aller  p^tratiant  yte- 
filoing,requerrc  fes  ennemis: Scqu'o.n  mettoit  le  Royaume  de  France  en  grand'  auentu-  witlie». 
re  (carileftoit  ieune,&  grandement  en  la  grâce  de  tout  fon  peuple)  &  qu'il  deuoit  fuffire 
que  l'vn  de  fes  onclcs^ou  tous  deux  y  allaftcnt,  &  le  Conneftable  de  France ,  &  fix  ou  fept 
mille  Lances,  &  non  pas  la  perfonne  du  Roy .  Bien  eftoient  les  oncles  du  Roy  de  ce  con- 
lèil &:deceft  accord  :&:remonftrerent  moult  bien  ôcfagemcnt,  &:  pour  grand  bien,  au 
RoVjen  la  fin,qu'il  fen  voufift  deportcr;mais,quand  ils  luy  en  paderent,  il  fut  tout  cour- 
roucé;&  leur  rcfpondit,&  dit  ainfi,Se  vous  y  allez  fans  mov,  ce  fera  outre  ma  plaifance  &  (^'"'""i"*!^^ P'* 
voulonte:&r,auectoutcc,vous naurezpointd argcnt.Autremetnevous pmsieconrram-  PncharUs  lîx 
dre,Quand  les  ducs  de  Berry  &  de  Bourgongne  ouyrent  la  rcfponfe  du  Roy,ils  congncu-  ,Vwf,  k  fe/on- 
rent&fentirent  bien  la  grand' affedion,qu'il  auoit  daller  en  ce  voyage.  Si  refpon  dirent,  clesJevonUns 
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de'mcunoir  d'.tl  j)jci,y  ait  paît:  Sc  VOUS  irez  donc:ne  fans  vous  nous  ne  ferons  ià  le  voyage.  Soyez  en 

t*-']'?'^"'"  tout  réconforté.  Or  regardèrent  les  Seigneurs,  filles  prochains  du  Roy  ,vnc  chofe,qui 

moult  eftoit  neccflairc.Ic  vous  diray  quelle.  Entre  le  Roy  de  Frâce  &:  le  Roy  d'Allemai- 

gnc  de  long  temps  eftoient  moult  grans  ordonnances,  que  nul  des  deux  ne  pouuoit,à 

main  armec,entrcr  fur  la  terre  de  fonvoifin.  Ceft  à  entendre  que  le  Roy  de  France  ne 

pouuoit  faire  guerre  au  Roy  d'Allemaigne,  ne  le  Roy  d'AUemaigne  au  Roy  de  France, 

fur  trop  grand'peinc  de  miie,i5i  de  fentence  de  Pape,ou  ils  f  eftoient  liés  &:  obligés:&lc 

leurfaifoitoniurerfolemiellementau  iour  de  leur  couronnement  &:  création,  pouren- 

nur  quelle  tretenir  fermement  les  deux  Royaumes  en  paix  Sivnion.Sifutauifé  &:conf;i]lé(oucas 

catijè furent  en  q^jde  Roy  de  Frâce  vouloir  aller  en  cevoyage.-c'eft  àentédre  enGuerles:qui  eft  tenu  du 

wyes^mhaf-  -^^^  d'Allcmaignc)qiie  fuffifammct,de  par  le  Roy  de  France  &  fon  Côfeil,on  informe- 

vcsleR^  roit  le  Roy  d'Allemaigne,  que  Iç  Duc  de  Guéries  impetueufement  &  follement  auoic 

"'Memlign?,  défié  le  Roy  de  France ,  de  défiances  dures  &fellcs,&  hors  du  ftille&vfage,  que  Sei- 

deuant  levoya-  gneurs.qui  Veulent  guerroyer,doiuent  tenir  à  défier  l'vn  l'autre  &  pour  ce  Duc  de  Guer- 

gedeciieldrcs.  les(qu*on  en  vouloitfairedédire,&mener  à  raifon)  le  Roy  de  France,  à  main  armée  & 

puifrance,vouloit  venir  en  AUemaigne  :  non  à  l'encontre  du  Roy  &  fa  Seigneurie  :  mais 

contre  fon  ennemi,  &  le  querre  là  ou  il  le  pourroit  trouuer .  Pour  faire  ce  voyage  furent 

chargés  melfire  Guy  de  Honcourr,vn  moult  fage  &  pourueu  Cheualier,&  auecques  luy 

vn  des  Maiftres  de  Parlemcnt:qui  f  appeloit  maiftre  Yues  Dorienr .  Ces  deux  defllifdits 

furent  nommes  au  Confeil  du  Roy  de  France,  &:  chargés  d'aller  au  vçyage,  deuersle 

Roy  d'Allemaigne:&  eux,bien-informés  quelle  chofe  ils  deuoient  faire  &;  dire,  d  ordô- 

nerentleurbefongne:&,fi-toft  comme  ils  eurentleurcharge,ilsfe  départirent  du  Roy  & 

de  fes  oncles:&  prirent  le  chemin  à  Chaallons  en  Champaigne,&  cheuaucherent  en  bon 

arroy(ainfî  comme  hommes  notableSj&Commiflfaires  de  par  le  Roy  de  France)&:trou- 

uerent  le  Seigneur  de  Coucy  à  Chaallons  :  qui  là  fe  tenoit,  &:  retenoit  Cheualicrs  &: 

Efcuyers  de  Bar,de  Lorraine,&  Champaignc,pour  aller  à  ce  voyage,  car  il  deuoitfaire 

l'Auant-garde.  Si  fit  à  meflirc  Guy  &  à  Maiftre  Yues  Dorienttresbonne  chère:  &leur 

donna  moult  notablement  vn  iour  à  difner,en  l'hoftcl  là  ou  il  fe  tenoit:&  puis  lendemain 

ils  paflerent  outrc,&  cheuaucherent  dcuers  Saind-Menehout ,  &  deuers  le  pays  de  Lu- 

zembourgjpour  là  ouïr  certaines  nouuelles  du  Roy  d'Allemaigne. 

Comment.le  Roy  de  France  é' [<>»(■  on feil donnèrent  congé  att  Duc  de  Eretaigne  de  re- 
tourner en  fon  f^ys  :  S"  comment  le  pays  deBrabantfentéoyaexcuferdenefouuoir 
bailler  puffaz^e  au  Roy  &  a  fon  ofl:comtnent  les  ^mbajfadeurs  de  France  exploitè- 
rent entiers  le  Roy  d'Allemaigne.  c  h  a  p.     c  x  x  r. 

POurce  que  les  Ambalfadeurs  du  Roy  deFrancc  tiroiétpour  allerparlerau  Roy  d'AI- 
lemaigne,nefeiournoientpas  les  François  à  aller  faire  leurs  pourueances  trefgran- 
des&trefgro(res:&:  fut  fignifié  qu'à  la  Miaouft  chacun  fuft  fur  les  champs,  &:  an  chemin 
de  la  Champaigne,&  là  enuiron,car  le  Roy  fe  mettroit  fur  les  champs  en  ce  voyage  :  n'ô 
n'attendroit  pas  la  refponfe  que  meffire  Guy  de  Hancourt&  Maiftre  Yues  Dorient  rap- 
porteroient,n'auroient  du  Roy  d'Allemaigne .  Or  fembla  il  bon  au  Roy  de  France ,  à  fes 
oncles,&; à  leurs  Confaux.queleDuc  de  Bretaignefuftexpédié.quilong temps  auoitfe- 
iourné  à  Paris.  Si  fut  mandé  à  Monftcreau-ou-faut-yonne:&là  recueilly  moult  liément 
duRoy  &duDucdeTouraine,carpourcet5pslcDucdeBerryn'yeftoitpas:maiseftoit 
en  fon  païs  de  Berry,S£ordonnoit  fes  bcfongnes:&  aftembloitgens,&auoit  fait  faire  fon 
mandement  en  Poidiou/Sr  là  manda  Chcualiers  &  Efcuyers,  &  aux  Gens-d'armcs,qu'ils 
fe  traiflent  auant.Le  Roy  (  fi-comme  deffus  eft  dit)  &  le  duc  de  Bourgongne  traittcrent 
moult  araiablement)&:  parlèrent  au  duc  de Bretaigne.&luy  remonflrerent  toute  amour. 
Vous  fauez  comment  il  auoit  remis  arrière,  &  rendu  au  Conneftable ,  &  à  fes  Commis, 
les  chafteaux  &  la  ville  de  Iugon,mais  des  cent  mille  francs,qu"il  auoit  eus  &  receus,fort 
luy  cftoit  du  rendre,car  ils  eftoient  tous  aloués  en  pourueances  &  en  garnifons  de  cha- 
fteaux,de  villes ,  &  de  Gens-d'armes  eftrangers  :  qu'il  auoit  retenus  &  loués  tout  l'Yuer, 
car  il  cuidoit  bien  auoir  la  guerre.-  mais  on  le  refréna ,  6r  adoucit  de  douces  parolles .  Oc 
fut  fi  fagement  mené  &traittc,qu"il  eut  en  conuenant  au  Roy,&  au  duc  de  Bourgongne, 
p^^^^«-^  ^^  de  remettre  arrière  les  cent  mille  francs,à  payer  à  cinq  ans,vingt  mille  francs  ran,iufqucs 
■DUC de  sretai-  à  fin  depayemét:&:  puis  fenpartitleDucdeBretaigne  moulc  amiablcment:  &luydon- 
gne  mn^y  de  nale Roy,àfQndeparteraent,debcauxioyaux.SifenrctournaàParis;&:làluydonnalc 

Duc  de 
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Duc  de  Bourgongne,en  i'hoftcl  qu'on  dit  d'Artois,à  ditncr,niouk  hautemêt  &  à  Ces  Chc-  F'-'^^f  de  m?- 
ualiers  aulïî:&là  prit  congé  dcluy,&  eux  femblablement.Ne  feiourha  gucres  depuis  le  ^reenctrles  cet 
Duc  de  Bretaigne  à  Paris  :  mais  fît  ordonner  toutes  Tes  befoncrnes ,  &  par  fes  sens  payer  '"'J'fi''*""  ^n 
par  tout,ce  qu'on  auoitacreu:&:  puis  iflit.-&:  prit  le  chemin  d'EÎtampcs.&  cheuaucha,par-  ^°"^^''^^'  "7 
mi  laBeaufTcjà  Boigency  fur  Loire^Srplufieurs  de  Ces  gens  tirèrent  &  cheuaucheict  louf-  S,/^  Z7, 
iours  deuant  euxr&paflerent  parmi  les  pays  de  Blois,du  Maine ,  de  Touraine ,  &  d'An-  o^fes  cU- 
iou:&  rentrèrent  en  Bretaigne:  mais  le  Ducauoitfanauic  toute  prefte  à  Boigency:  ôcCc^caux. 

meit en  vnebellcnef,  le  Seigneur  de  Montfortj&  le  Seigneur  de  Malatraiden  la  com- 
paignie;&rc  fit  nager  tout  contre-val  la  riuiere  de  Loire  :  ScpaATa  pardcflbusle  pont  de 
BlGis:&  ainfi:  all3,aual  la  riuiere,cn  la  cité  de  Nantcs:&:  là  fut  il  en  fon  pays.Nous  fouffrc-  ^"°'"'  ^'*  ^"^ 
rons  à  parler  du  Duc  de  Bretaigne  car  il  me  femble  qu'il  a  bien  tenu  fonconuenâcau  Roy  ^-^  ^'"[''%"^>d' 
&à fcs  oncles:&n'a  fait  chore,qui àfamcnteuoir face  (n'auôit fait)au  iour  que ie cloy  ce  ^'''■'*'*^''*"'"" 

liure.IenefayftlenferanuIIe.S'ilenfaitji'enparleray/cloncequ'enfauray.Siretourne- 
ray  au  Roy  de  France  :  qui  f  ordonnoit  moult  forr ,  pour  aller  en  la  Duché  de  Guéries. 
Quand  le  Sire  de  Coucy  fut  reuenu  à  IVIôftreau,  dcuers  le  Roy&  Ces  oncIes,iIleur  recor- 
da comment  il  auoit  cxpioité,&  que  tous  Cheualiers  &  Efcuycrsjcn  Bar,en  Lorraine  en 
Bourgongne,&iufques  àlariuieredu  Rin  &det Seine,  eftoient  reueillcs  &appareillcs  fl'jrfw^Vfon 
d'aller  en  ce  voyage  auec  luy.  Le  Roy  en  eut  grand'  ioyc:&:  dit  que ,  fil  plaifoit  à  Dieu ,  il  "^  •  ^'*J'^'*''V>^ 
vcrroit  en  ceft  an  fes  coufins  les  Ducs  de  Tuiliers  &  de  Guerles:&fut  du  commencement  Ç"/"'^''''^/"""' 
parlcmêté,&  regardé,par  ou  on  pourroit  pafler,pour  le  meillcur,&  le  plus-aifé,  &  le  plus        ™^- 
brief.  Lés  aucuns  dirent  que  le  droit  cheniinçft  à  defccndreparlaThierafchej&palTer 
fur  la  frontière  de  Hainaut(5<:  du  Liége,&  pafïèr  parmi  Brabanr,  &  entrer  par  làen  Guer- 
Icsjou  pafTer  la  riuiere  de  Meufc  à  Vtrecht  fus  Mcufe,  &,la  Meufe  paflee ,  on  entreroit  en 
la  terre  de  Iunicrs,&  de  là  en  Guéries.  Sur  ceft  eftat  le  Roy  &  fon  Confeil  en  efcriuit  à  la 
Ducheffc  deBrabanr,&:  au  pays^en  reraonftrant  quel  chemin  le  Roy  de  France  &  fes  ^ês 
vouloient  faire.  Il  plaifoit  moult  bien  à  la  Duchelfe:  mais  le  pays  n'é  eftoit  mie  bien  d^c- 

cord,&  dirent  queleRoy,neIesFrançois,n'auroientpas  le  voyagenepaflàgCj&quc  trop 

y  prendroicnt  grand  dommage .  Les  bonnes-villes  de  Btabant  &:les  Cheuahers  furent 

tous  de  cefte  opinion:&  dirent  bien  à  la  Ducheflèjleur  Dame3que,fi  elle  mettoit  les  Frâ- 

çrois  en  fon  pays,iamais  pour  la  guerre  de  Guéries  ne  farmeroient:mais  fe  ciorroiét  tous, 

&  iroient  au-deuantjdeffendre  &  garder  leurs  chemins&  leurs  terres,  car  ils  feroiét  plus 

perdus  &  deilruits  à  ce  par  ces  paiïans,que  fe  leurs  ennemis  fuifent  emmi  leur  pays.Quâd  Aml^adeurs 

la  Ducheflc  entendit  &  veit  la  voulonté  de  fes  gcns,taut  des  Cheualiers  comme  des  bô-  de  BrahSt,peur 

ncs-villeSjfila  conuint  diffimulenôc  prit  mcffire  lehan  Opcm,Cheuahcr,&  Maiftre  lehâ  ''^^^"■fi^de  dS- 

dcGraue,&NicolasdelaMonnoye:&lesenchargead'allcrenFrance,  parLerauRoy  &:?/^y^<?'''* 

au  Duc  de  Bourgongne,&  excufer  le  pays  de  Brabantjde  non  auoir  voyage  ne  pafl&gc  par  "-^    ^'''' 

là,car  le  pays  fe  tiendroit  à  trop  greué  :  &  que  pour  Dieu  ils  ne  fe  contentafTent  mie  mal 

d'clle:car  elle  en  auoit  fait  fon  plainpouuoir.Lesdcfîus-nommés  au  commandement  de 
leur  dame  partirent  de  Brucelles,  &;  Ce  mcirent  au  chemin  deuers  Paris,&  tant  exploitcrêt 
parleurs  iournees,qu'ils  vindrent  à  Monftcrcau-ou-faut-yoiïne:ou  le  Roy  &  fes  oncles  fe 
tenoient:&;  ne  parloicnr,nui£î:  ne  ioutjfors  du  chemin  de  Guéries.  Les  Commifîaircs  de 
la  Duchcffe  de  Brabantfetrayrent  premièrement  deuers  leDucdeBourgongne;&  luy 
monftrcrcntleurslettreSj&puis  parlèrent  &compterentIeurme{fagc  fi  bien  &  à  poind, 
que  le  Duc  de  Bourgôgne,à  la  prière  de  fa  belle  ante,en  moyenna  vers  le  Roy  &  fon  Cô- 

fcil.Auecques  celé  Sirede  Coucy  y  redit  grâd'peine;tâtqucle  premier  proposjàpaifcr^^"^"^"^^ 
parmiBrabât  pour  entrer  en  GuerleSjfutrôpUj&laDuchclTe  &le  pays  excufé,&:  tutre-£SrS- 
gaidé,&auifé,qu'on  iroit  tout  au  long  du  Royaume;&  que  mieux  valoit  a(fez,&  plus  ho-ge  de  sLuùt 
norable  eftoit  pour  le  R  oy  &  fes  gens,&  auffi  pour  les  brabançons,bourguign5s ,  Sauoi-y?/f  ww/k. 
fiens,&  autres.Confeil  fut  donné  &  arreftc,&  ceux  nommés,qui  feroient  l'Aiiantgarde.- 
&  furent  ordônés  vingt  &  cinq  cens  tailleurs  de  bois,de  hayes.debuiffonSj&foifoyeurs, 
pourremplir&vnir les  chemins.Affcz  bon  chemin  auoiêt  les  François parmilc  Royau- 
me de  Franccjiufques  à  Ardenne  :  mais  eux,  venus  à  Ardennc,  leur  bon  chemin  leur  dc- 
failloit:  car  bois ,  valecs ,  roches ,  &:  montaignes  rcncontioicnt,  &:  pource  deuant  furent  ^M'^nadetin 
enuoyésparl'ordonnancedu  Sire  de  Coucy  ( qui  deuoit  faire  l'Auantgarde  à  toutmil-  '"^V""^r'' 
lcLances)ccux,  quiauiferoicntlcmeilleurpaflàgcpourleRoy,  &  pour  tout  l'oft,  ^^'"""'F"'>'ff* 
le  grand  charroy  (  ou  bien  eftoient  douze  mille  chars ,  fans  Iç  fommage  )  &  pour  abbat-  "r/clmpd"' 
ttclcshaux  bois  d'Ardenne,  omettre, vnir,  &  faire  nouueaux chemins, ou  oncqucs  France!  ' 
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homme  n'auoitpafTcjne  cheminerez  mollit  femcttoient  toutes  gens  en  grande  peine  & 
u  Sire  Je  Cou-  traiiail  de  bic  taire  labefôgnc,&:par  cfpccial  ceux,  qui  delez  le  Roy  eftoiét,^  qui  l'oyoy 
cy  cnHoyc,vits  ç,-)t  paflcr^car  oncqucs  de  fi  grande  affc(5l:ion  il  ne  fut  en  Flundrcs,commc  il  fut,  de  fait 
h.P-'}"  cUmcr  5^  ^;{eyolonté,cnGucrlcs,en  ordonnant  fesbcfongnes  3  &:  en  failant  les  pourucances: 
en^Htgnori.    ^^^.  i^^^^^^^  grandes  tc  groiïcsrSz  telles  Ics  luy  conucnoit  il  faire  à  la  faifon, moult  auant. 
Si  fut  le  Sire  de  Coucy,de  par  le  Roy  enuoyc  en  Auignon,deuers  ccluy,qui  fe  difoit  Pà 
pc  Clement(ie  ne  fay  pas  pour  quelles  bcrongnes)ôi  demourerentle  Vicôtcdc  Mcaux 
rnelTire  Ichan  de  Royc,&  le  Sire  delà  Bonnc,Rcgars,dc  (es  gcns,tât  qu'il  rctourncroir. 
Or  parlcrôs  nousdemefTuxGuyde  Hancourt&deMaiftre  YucsDorient:quiefl:oiét 
fCerMteJifilS  cnuoyez  deucrs  le  Roy  d'AUemaignc.Ils  exploitèrent  tant  qu'ils  vindrent  en  f  Conuar 
r<rrW,7  dj-at  knccilà  OU  ilfe  tcnoit  poutle  tçmps.  Quandils  furent  dcfcendus  en  leurs  hoftels,  ils  fç 
autrement  cô-  meirct  en  arroyrainfi  que  pour  aller  deucrs  le  Roy.Le  Roy  fut  informé  de  leur  venuc:& 
ualefccncc,    i4lcfauoitbicn,dcuant  qu'ils  fuflcntvcnus.Si  auoit grand  defir  de fauoir à quelleinftan 
cc.Si  affembla  de  fon  Confeil.  Ces  deux  Seigneurs  fe  traitent  dcuers  le  Roy  d'AUcT 
maigne:&:  l'cnclinerent:&  l'approchèrent  de  parolles  courtoifes  &  amiables  (  ainfi  que 
bien  le  reurentfaire)&monfl:rcrentleurs  lettres  de  créance,  depar  le  Roy  deFrance. 
Le  Roy  d'AUemaigne  les  prit:&:  les  leut  de  mot  à  mot  :  &  puis  regarda  mcflire  Guy  de 
Hancourt:5i  luy  dit,Guy,dites  de  par  Dieu  ce,dequoy  vous  cftes  chargé.  Ce  Chcualicr 
parla  moult  fagement:ô<:  par  grand  loifir  ;  &  rcmonftra  au  Roy  d'AUemaigne  ,&  à  fon 
Confeil,  comment  le  Roy  de  Francc,à  main  armée, &:  de  puiffancCjVouloit  venir  fur  les 
aurtV  vraies  bandes  &:  frontières  d'AUemaigne:  non  pour  faire  guerre  au  corps  du  Roy  d'Allcmai- 
Amhalfadeurs  gncrmais  contre  vn  fîen  cnnemy.Et  puis  le  nomma,  Sire,c'eft  le  Duc  de  GucrlcSjqui  a 
de  Fr.mce ,  de-  défié  fi  haut&  fi  noblc  Roy,comme  eft  le  Roy  de  Francc,par  langue  impctucufc ,  &  d'v- 
tUirefa  char-  fage,S«:  hors  {lille,qu'autres  défiances  doiucntcftre,&lefqueUes  le  Roy  dc  France  &fon 
^eauFjy  à' kl  ConfcU  ne  peuuent,nc  veulent  fouffrir.Si  vous  prie,chcr  Sirc,commc  Roy  de  fon  fang 
lemmne,ftrU  ^  j^^y  ^^  voftrc(  ainfi  que  tout  le  monde  fait)quc  l'orgueil  de  ce  Duc  vous  ne  vucillez 
faitdunuc  de  jjjjgj.^j^j.CQu(|.c,-,jf.i-fjaJs  fcnez  les  alliances  &  confirmations,  iadis  faites  &  iurécscntrc 
le  Royaume  de  France  &  l'Empire  d'Allemaigne:&  U  les  tiendra  auflî  ,&  fera  tenir  à  fcs 
gens,  Adonc  rcfpôdit  le  Roy.&  dit,Mefïirc  Guy,nous  fommes  informez  que  noftre  cou 
fin  le  Roy  de  France  veut  mettre  enfemble  trop  durement  de  grand  peuple .    Il  con- 
■fCepuftge  cfl  ueinft(['il  voufift)auoir  faits  fi  gransfrais,t  ne  mener  gens  tant  enfemble,  &  fi loingvc- 
temis filon  le    ^jj-  requetrc  fon  ennemy,car  fi  prié  fuffe  de  luy,fans  auoir  tant  de  trauaux,nous  cumons 
femdeV^ut.  bienfait  venir  le  Duc  de  Guéries  à  mercy&  a  raifon.Sire  refpondirmcffircGuy  la  voftrc 
mercy:quand  târ  en  dire  vous  plaift,mais  le  Roy  de  Frâce,nofl:re  Sirc,nc  regarde  point 
auxfrais,n'àfontrauail,ne  de  feshommes,forsà  fon  bonne ur,qu'il  luy  foitgaidé:&  ain- 
fi le  trouuc  en  fon  plus  efpecialConreil:&  pour  ce  que  vous  ne  voftre  Confeil,  ne  vous 
contetez  mie  mal  fur  le  Roy,noftre  Sire, Se  fon  Côfeil,qui  ne  vculét  enfreindre ,  ne  vio- 
ler,par  nulle  incidence,les  ordonnances  &:  confirmatiôs,qui  font  chtrc  les  deux  Royau 
3ime  refponfi  mes;de  France  &:  d'Allemaigne:mais  les  garder  &  tenir,fur  la  peine  qui  affifc  y  cft,fom- 
AuR^y  d'M-  mes  nous  cnuoyez  dcuers  vous,MaiftrcYuesDorrent&moy.Nenny,dit  le  Roy,DccC 
lemaigne  mx  que  VOUS  dites,vous  faitcsbicn  àcroirc:&i'cnfay  ànoftrecoufin  bon  gré:  &:  vienne  de 
Amhtjptiettrs  pai:Dieu,car  ic  ne  m'en  pcnfc  ià  à  mouuoir.Dc  ceftc  parolle  fe  contentèrent  grandemét 
^^^''.'*'"^'''""'' les  meffagersduRoy  de  Francc,5:  leur  futauis  qu'ils  auoient  bien  exploité.  Si  en  dc- 
^IZfciiTds^  mandèrent  doucement  lettres.Le  Roy  dit  qu'ils  les  auroient  volontiers.  Ils  demoure- 
mefmel  rent  ceiour  cn  Thoftcl  du  Roy,audifncr:&:  leur  fit  on  bonne  cherc,  car  le  Roy  Iccom- 

manda,8d  après  difner  ils  fe  retrairent  en  leur  hoftel.Quc  vous  feray  ic  long  comptc?IIs 
exploitèrent  fi  bien,qu'ils  voulurent,^  eurent  lettres  ^rrclponfes  à  leur  gré.Puis  prirent 
congé  du  Roy  d'AUemaigne ,  &fe  meirent  au  retour,  par  le  chemin  qu'ils  cftoicnt  ve- 
nus. Or  parlerons  nous  du  Roy  de  France. 

Comment  le  Comte  de  Blols  enuoya  deux  cens  Lances  au  Roy, four  aller  en  GuerUs;de  U 
bonne  reffonfe^qtie  les  ^mbajfadeurs  rapportèrent  du  Roy  d'AUemaigne:  comment 
le  Roy  continua  [on  voyage  ,  tirant  vers  laforejî  d'hrdennex  é"  comment  Helion  de 
LtTnacfitfin  raptort  au  Duc  de  Berry, touchant  le  mariage  de  la  file  deLanclaJîre. 

CHAPITRE  cxxii. 

POur  ce  Voyage  entreprendre  te  acheucr,à  1  eurloyalpouuoirf  ordonnèrent  &■  appa- 
reiller ont  en  France  tous  les  Seigneurs, &  f'étofoientgrandemcntde  ce,quilcur  bc- 

fongnoit. 
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fongnoit.Toiis  Barons3Cheualiers,Ercuyers,&  Gens-d'armes-.,  fe  poumoyoient:  &  par- 
toientde  leurs  lieux5&  des  loingtaines  marches,  dont  ils  eftoient,  tant  d'Auuergne ,  de 
Rouergue,de  Qiiercy,  de  Limofin,  dePerigourdjdePoiéiou,  deXaintonge,deBrctai- 
gne,de  Nonnandie,d'Aniou,da  Mainc,deBlo.is,deTouraine5  de  BeaufTcde  Champai- 
gnc,  que  de  toutes  les  mettes  ÔC  limitations  du  Royaume  de  France .  Mais  le  moins  de 
gensvenoicnt  desloingtaineSj&leplusdeBourgongne,  de  Picardie,  de  Champaigne, 
de Bar,&  de Lorraine;&5pourtant qu'ils  eftoient ainfî  qu'à  mi-chemin  5  en  trauailloient 
le  moins  leurs  corps.f  AufTi  furent  les  villages  du  Royaume  de  Franceaucunement  fou-  -tCefieddHfi  efl 


our 


lagéSjCar  il  fut  ordonné  du  Roy,&  du  Confeil^que  nul  fur  le  pjat-pays  ne  dcuoir^ne  pou-  /"""-/^"^  ^^f"'^" 
juoitjriens  prendre/ans  payer.-  à  fin  que  les  pauures  gens  fuflfènt  moins  greués,maisjnÔ-  y^r}""^'*  ^^' 
'  obftantcefte  ordonnance  ôideffcnfe  (quifutpar  tout  feue  &  efpandue,  fur  peine  depu-  "^  '/"a^^"** 
nition  trefgr3nde)fi  firent  furJc  chemin  les  Gens-d'armes  beaucoup  de  maux.'&  trauaiî- 
lerent  moult  les  marches  &  le  pays^à  ou  ils  pafferent.-n'ils  ne  fen  fauoient  abftenir.  Af 
féz  eftoient  ils  mal-deliurés  &  payés  de  leurs  gages  :  fi  les  conuenoit  viure .  Ceftq  excu- 
fàncc  &  raifon  ils  mettoient,  quand  de  leur  forfaiture  &  pillage  ils  cftoientblafmés  Szt-c- 
pris  du  Conneftabk  5  de  leur  Capitaine,  ou  de  leur  Marelchal.  Le  Comte  de  Blois  fut 
mandé ,  ôc  efcrit  qu'il  enuoyaft  deux  cens  Lances  de  bonnes  gens  à  l'élite  :  &  ils  feroient  ^"*^""'  ^"^ 
bien  payés  &  deliurés.Ie  ne  lay,du  bien, comment  il  en  alla:  mais  il  enuoya  au  feruicedu  ^"/"«y;^"^'* 
Roy  deux  cens  LanccSjEfcuyers  delà  Comté  de  Blois(oupourlorsil  fetenoit)  &  en  fu-  ^'^/ui  ■  ^"^ 
rent  Capitaines  le  Sire  de  Vienne,rae(fire  Guillaume  de  Sainâ;-Martin,meffire  Guillau- 
me de  Chaumont,&:  le  Sire  de  Montigny.  A  ces  quatre  Cheualierâ  furent  dcliurés  tous 
ces  Gens-d'armies  de  la  Comté  de  Blois,de  jSarle  Comte;qui  fe  trairent,petit  à  petitjde- 
uers  Champaignèrlà  ou  ils  eftoient  ordonnés  d'aller.  Le  Roy  de  France  fe  partit  de  MÔ- 
ftreau-faut-yonne  ;  &  prit  le  chemin  de  Chaalons  en  Champaigne .  Encores  n'cftoit 
pas  venu  le  Duc  de  Berry,car  ils  cuidoit  bien  ouyr  nouuelles,auant  fon  département,  de 
meffireHelion  de  Lignac(  qu'il  auoitcnuoyé  deuersie  Duc  deLanclaftreàBayonne, 
pour  iâuoir  ferhme:fi-comrae  vous  fauez,  &  comme  il  eft  cj'-deftus  contenu  )  mais  non 
eut,  car  le  Duc  de  Laiiclàft  re  fe  difïîrauloit  enuers  luy:  &  tenoit  le  Cheualierà  Bayonne: 
&  eriteridoit  à  deux  parties:  &  plus  il  fenciinoit  au  Roy  de  Caftille,  qu'il  ne  faifoit  au 
DucdeBerry,&:au(fifaifoithDucheflreGonftance3fafemme,maisilmonftroitcherc&     x^  ;•     â 
bantlc  t  parolle  déuant  les  meflàgers.du  Roy  de  Càftille ,  à  meflTire Helion,  pour  les  en-  amendé fetnle 
flammefj&  eux  faire  hafter  au  mariage  de  fa  fille.  Les  melfagers  du  Roy  de  Caftille  (lef  Cem  de  /'^«■. 
qiiels  auoient  grandement  trauaillé  pour  traitter<:e  mariage)  eftoient  Frère  Ferrand  de  w«r. 
Lion,Maiftreendiuinité,ôrCônfe{reurduRoy,l'EuefquedeSegone,Dam-PierreGà- 
délopie,&:DampDighes  LoupT-Ces  quatre  menoient  la  befongne,&  nefaifoient  que 
cheuauchcrdervnàrautre.MaistântyauôitqueleDucdeLanclaftreleurdonnoitplus  ,  „  i  j-  ti  j 
grand  cfperancedeveniraleurentete(oucasquilauroit{ademandeTquieftoitaauoir  j^andoic  fix- 
dedans  trois  ans  fix  cens  millefrancs ,  &  douze  mille  frâncspar  an  de  reuenue  tout  fon  .vingts  mille 
viuant,ô£leviuantdelaDucheffefafemme3&douzemillefrancs,quedelàDucIiefteau-  francs  auoir 
roîtdercuenue  paran,pourfachambre)qu'ilnefitàmelïir6HeliondeLignâG.  Quarid,  comptans  & 
parleSnouuellesduRoyautnedeFrancCjCheualiers&EfcuyersfeurentquelcRoyde  60000  Jracs 
France  eftoit  à  Gha3lons,&  fen  alloit  fort  chemin  vers  la  Duché  de  Guéries,  fi  fe  depar-      F""°'^  ** 
tirent  delcurs  hoftelstoutes  manières  de  gens^qui  derrière  eftoient,  &  le  trahirent  celle  j^qo,-,  fi-lç.^ 
partjpour  venir  deuérs  le  Roy3&racconfuyuir;&  là  vindrcntie  Duc  deBerry  (qui  fe  le-  pour  la  châ- 
géa  à  Èfpinay  )  &C  le  Du  c  de  Bourbon  d'autre  part ,  &  le  Comte  de  la  Marche ,  le  Comte  bre  de  fa  fenj 
Dauphin  d'Auuergne,  le  Comte  de  Sancerre,  le  Comte  de  Sainâ:Pol,&  lé  Comtedè  mefaviedu- 
ToOnairre.D'autrepart,delczleRoyfetenoiehtleDuGdeBourgongne3lcDucdcLor-  '^*"'' 
faihe,lc  Duc  de  Touraincjle  Conneilablc  de  France,  melfire  lehan  de  Vienne,  meffire  ;. 

Guyde laTrimoille^le Barrois  des Barres,&:  mefïîre lehan dcBueil,  & àppélôientgens 
de  touslez.-&:ptopremchtto'Jt  le  pays  d'enuiron  Reims  &ChaaionSjbien  plus  de  douze 
Jieuésde  terrc,eft'oittout  mangé  &  c]ciiuré,ou  ces  Gcns-d'armes  conuerfoiehr,iufques  à 
Sainft-Mcnehaut,  Se  iufques  à  MonftierenBaf ,  infques  à  ChàOmontén  Baffigni,  &iuf- 
ques  à  Vitry  en  Partois,&  en  tout  l'Euefché  de  Troyes  &  de  Langres .  Encoifes  n'eftoit 
pointvenuleSiredeCoucy,dtivoyagedAuignon,  ou  il  cftôk  allé  :  fflais  il  fe  mettoit 
au  retour .  Or  reroiirnerent  de  leur  Ambaffade  m effire Guillaume  de  Hahcourt  ôr  Mair 
ftrcYuesDorient.-&retrouuerent  leRoydeFrance&fés^incïeSàChaîdètt'senChanV' 
paigne.  De  leur  venue  furet  le  Roy  &  les  Seigneurs  tous  réioiiys:  èi  demà'iiderét  des  nbu- 
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^tmr  de  ceux,  uclks.Ils  rccoiderét  au  Roy  tout  ce  qu'ils  auoiét  vcu  &:  trouuc:ôr  dirent  bien  que  le  Roy 
f '/'  tl^oyintd-  d'AUcmaigne  leur  auoit  fait  bône  chcre,&:  liémcnt  les  auoit  recueillis  &  cntédus.Et  ou- 
lesen  ^mUf^  trc,Sire,&:  vous,Mcflcigncurs(ce  dit  melfire  Guy  de  Honcourc)  quâd  luy  &:  Ton  Conlèil 
d' Allemai'Tue   o^y^nt  iTC  1»  copic  dc  la  denancc,quc  le  Duc  de  Guéries  auoit  cnuoye  par  deçà,  ils  fa- 
de U  p.trf  du  ^^^^  ^^  J"y  ^  '^c  Ton  Confeil  mal-contés:&:  le  tindrent  le  Roy  d' AUemaignc  &  fon  Con- 
s^y  de  France,  feil  à  grand  orgueil  ôrprcfuraptionj&veulctbien,  parl'apparétqucnousaiiôspeu  con- 
ceuoir  en  eux  &  en  leurs  rerponrcs5qu'il  (bit  amendéj&luy  foit  remÔftré,  ne iàj'par le  Roy 
d'AUemagne.ne  parles  fiens,vous  n'y  aurez  empeichemét:mais  fe  contentent  dc  vous  & 
de  voftre  emprife  moult  grandement  :  &  veutbien  le  Roy  tenir,  &  fans  ià  cnfreindrCjlcs 
■\ie  doute  qu'il  alllaces  &:  les  t  côfirmatiôs,deiadis  faites  entre  l'Empire  &  le  Royaume  de  Frâce:Sr  nul 
ncf.tU.e  lirecô  dcvoftrcparty  n'a  que  faire  defédouter.Dc  ces  nouuellcsfurét  le  Roy  de  France  Sifou 
fcdcrations.  Confeil  tous  réiouïs.-quoy  que  plufieurs  difoiét  que(voufift  le  Roy  d'Allemaignc,ou  no) 
ils  auoient  gens  &puiuancea{rez,pour  aller  là  ou  ils  voudroient5fansdangcr.0rl'ordon- 


vers  la  foreji  Vint  à  Grandpré;&feiourna  là  troisiours:&:deuezfauoir  qu'il  ne  pouuoitpas  faire  grand 
£Krdmt,pur  ioumeCjCar  tant  de  gens  auoit,deuant  &  derricrCjS:  de  tous  coftés  ala  ronde,qu'il  côuc- 
entrtrmGHel"  noitqu'ilcheminaft  tout  bcllement,pourauoir  le  logis,  &  pour  les  grans  pourucâccs  qui 
^r"'  les  fuiuoienrjdccharroy&  de  fommagesr&comprenoicnt les  derniers, iufqufcs aux  prc- 

iniers,quatorze  lieuës,de  pays,6iau(fi  tout  à  la  ronde:&toufiours  vcnoient  gés.Lc  Con- 
te dc  Grâdpré  rcceut  le  Roy  en  fa  ville,&  en  fon  pays,  moult  grandemét  &  moult  liémét: 
&meit&  ordôna  toute  fa  puilTanceau  plaifir  duRoy5&tât,que  le  Roy  fe  côtenta grâdc- 
mcnt:&r  cftoit  le  Côte  de  rauantgarde.-&  là  vindret,deuers  le  Roy,le  Duc  de  Lorraine  & 
meifire  Henry  de  Bar,  à  belles  Gcns-d'armes.  Le  Duc  de  Lorraine  fut  ordonné  à  eftre  a- 
t^»  frtmiw  nectfonfîls,leSirede  Coucy:&;mcfîîreHenry  deBardcmeuradelezle  Roy.Si  cftoicnt 
chit^.dti^.vo-  abbatteurs  de  bois,fofiroyeurs,&:  adminiftrateurs  dc  chemins,  moult  fongneux ,  en  celle 
u"s'  '  r'co'u-  ^*^^^^  d'Ardenne,à  abbattre  bois,dedans  les  lieux ,  ou  on  n'auoit  oncqucs  pafle  ne  con- 
auoit  efboufi  "^^'^^  '  ^  ^  grand'  peine  fe  faifoient  les  chemins  ,  pour  remplir  les  vallées ,  &  mettre  à 
•z/»f///e<i«u«f  vnionjpourlccharroypalTcràlcuraife:  &  plusyauoit  de  trois  mille  ouuricrs:qui  n'cn- 
âe  Lorr4me,    tcndoient  à  autre  chofe ,  deuers  le  Vierton  &  le  Neuf-chaftcl  d'Atdenne.  Quand  la 
vr^  efl  que,  DucheflTe  de  Brabant  entenditla  vérité  du  Roy  (qui  chcminoit,  &  approchoit  d'Ardcn- 
f  ourle teps  du-  ne)  fi  cn  fut  réiouye  grandement,  car  cllepcnfoit  bien  qu'à  ce  coup  fcroit  elle  vengée  de 
qucldparle  tcy  ^.^  j)^^  j^  Guerles ,  &  quc  le  Roy  dc  France  le  mettroit  à  raifon ,  &  fon  pcrc  le  Duc  dc 
liéoit  'encJes  ^^^^^^^^•^}^^  maint  ennuy  luy  auoicnt  fait.Si  f  en  partit  dc  Brucelles  en  bon  arroy*(ou  elle 
venu  d'^ui-  ^'^  ^ ^noient)  le  Comte  de  Samines  en  Ardcnne  en  fa  compaignie,le  Sire  de  Bocelars  auf 
gnon.  fi.&  le  Sire  de  Bocquchort,  &  plufieurs  autres ,  pour  venir  à  Luxembourg,  &  là  veoir  le 

Roy,&parleràluy.  Si  paflâ  laMeufe  au  pont  à  Huy:&  chemina  tant  par  fesiournecs, 
qu'elle  vint  à  Bafconque  :  &  là  farrefta  j  car  le  Roy  deuoitpafferparlàjOuillec  près  ;  û- 
comme  il  fit:c€r ,  quand  il  fe  partit  de  Grand  pré ,  il  vint  pafTer  la  Meufe  à  Morlày,  & 
tout  l'oftauffi:  mais  leurs  iourneeseftoient  petites,  pour  les  raifons  deffufdites.  Orvin- 
drent  les  nouuelles(car  elles  voloient  par  tout)enIa  Duché  de  lulliers  &  en  la  Duché  de 
Guerlcs,qucîe  Roy  de  France  les  venoit  veoir,àplus  décent  mille  hommes:  n'oncqucs 
^ily  dttoii  il  ne  meit  fi  grand  peuple  enfcmblc  :  fi  ce  ne  fut  quand  il  vint  à  t  Bourbourg  :  ou  il  cuida 
Bourbon,      bien  que  la  puifiànce  d'Angleterre  fuft  plus  grande,  qu'il  ne  l'y  rrouua.  LcDucxleluI- 
liersjparefpécialjfe  commença  fort  à  douter  :&  le  Duc  de  Guerles,  fon  fils,  n'enfaifoit 
comptenul:&difoir,Orleslaiflczvenir,plusviendtontauant,  &  plus  fe  lafleront:  ôr  eux 
&lein:conrôyaffoibliront  &  annichileront leurs pourueances;& fi eft fus l'Yuer:  &ie 
Le  peu  de  «w- ^^io""^"^  en  fort  pays.  Ils  n'y  entreront  pas  à  leuraife:&  fi  feront  reculés  à  la  fois,au- 
ew.^Kf/fZJHctrement  que  de  trompettes.  Il  leur  faudra  toufiours  eftre  enfemble.  Ce  qu'ils  ne  pour- 
de  Giieldres fai  ront  faire,  fils  veulent  entrer  en  mon  pays  :  &  fils  fe  déroutent,  noz  gens  en  auront, 
fit  de  /'^m^'fvueiilentounon.  Mais  toutesfois.auvray  dirç,  noftrecoufin  de  France  eft  de  bonne 
dn  !^y  di  Fr4n  youlonté ,  &  de  grand'  emprife ,  car  il  monftre  &  fait  ce ,  que  ie  dcuffe  faire .  Ainfi  de- 
"'  uifoit  le  Duc  de  Guerles  à  fcs  Cheualiers:  &  le  Duc  de  lulliers  penfoit,&  cftoi  t  tout  éba- 

hy,car  il  veoit  bien  qucjfi  les  Fran5:oisvouloient,  toute  fa  terre  fcroit  arfe&  perdue.  Si 
manda  fon  Êrcre ,  rArchcuefquc  de  Coulongne,  &  fon  coufin  ,  l'Euefque  du  Liège, 
mclfirc  Arnoult  de  Homes,  ppurauoir  Confeil,  &  pour  (àuoir  comment  il  pourroit  re- 
raedier,à  la  fin,  que  fa  terre  ne  fuft  exilée  ne  gaftee.  Ces  deux  Prélats  le  confeillcrcnt  à 

leur 
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leur  poiiuoic.&luy  dirent  qu'il  luyconucnoit  foy  humilier  enuers  le  Roy  de  France  our- 
les onclcs,&  venir  à  obeiflance.Le  Duc  refpondit  que  tout  ce  fcroit  il  volontiers.  Adôc 
parle  côfcil  de  l'Euefque  d"Vtrech(quilà  eftoit)&:auffi  de  rArcheucfquede  Coulôgne 
le  dcpartit  IHuefque  du  Liège  en  fon  arroy,pour  venir  à  l'encôtre  du  R.oy,&:  traitter  de 
ces  befôgncs.Le  Roy  de  Frâceapprochoittoufiours.maisc'eftoit  trois  ou  quatre  lieues 
ou  deux  le  iour,&  bien  fouucntpointjCarl'arroyjqu'il  menoitjeftoir  trop  grand.  Entre 
Morfay  &  Noftrc  dame  d'Amot(Ià  ou  le  Duc  de  Bcrry&  toute  fa  route,ou  plus  auoit  de 
cinq  cens  LanceSjefl:oictloge2)làvindrctvniourmertire  Guillaume  de  Lignac&mef- 
iire  Helion  fon  frère. Meflîre  Guillaume  venoit  du  liége  deVétadour(car le  Duci'auoic 
mandé)&  le  Duc  de  Bourbon  mefïîre  lehan  Bonne  lancc:&  auoient  au  fîege  laifTé  tous 
leurs  gens5&  pour  Capitaines,  meflîre  I  ehan  Bouteiller  6r  meflîre  Louis  dAmbiere,  5: 
VGuloient  eftrc  en  la  cheuauch  éc  &  voyage  du  Roy:mcflirc  Helion  venoit  de  Gafcon- 
gne  &:  de  Bayonne^de  parler  au  Duc  de  Lanclaflre^pour  le  mariage  de  fa  fille:fi  comme 
vous  fauez.Lc  Duc  de  Bcrry  luy  fît  bonne  chcre:&luy  demanda  des  nouuelles.  Meflîre 
Helion  luy  en  dit  afrez:&  luy  dit  que  le  Roy  de  Caftille  procuroit  bien  d'autre  part  à  ve 
nir  à  paix  au  Duc  de  Lanclaftre,&  traittoit  fort  pour  fon  fils  le  Prince  de  Galice,  à  venir  Helion  de  il- 
à  ce  mariage.De  celle  parolle  fut  le  Duc  de  Berry  tout  penfifiSi  dit^meflîre  Heliô,vous^»'<f  àecLire 
retournerez  enFrancc.Ie  vous  y  cnuoyerayencoresvncoupsplus  à  certes  que  vous  n'y  ttUiicâeEnn 
auez  eftéjôi  l'Euefque  de  Poidiou^mais  pour  le  prefentnous  auons  charge  aifez.En  cel-  «/'"«^T'"'^^'* 
le  femaiue  retourna  le  Sire  de  Coucy(Qui  eRoit  allé  en  Aui2non)&:  vint  deuers  le  Roy  TT  f  7/      ^ 
en  Ardenne.llsrurenttousrciouis  de  la  venue.  IdûlUdeUn- 

Comment  lesprwcipaux  Barons  d'Efcoce  f'affenMerent  en  armes ^-potir  faire  qtierre  atix  ''  "-  '  '' 

K^nglois^^  comment  ils -prirent  vn  Ejpicfjpar  lequel  ils  fettrent  que  les  K^^nglois 
fanaient  leur  entrefrife.  chap.  cxxiii, 

VOusfauez  comment  le  Roy  Richard  d'Angleterre  auoit  cilc  troublé>&encmoy  le 
temps  pafléj&  que  le  Roy  Richard  eUoit  contre fes  oncles, &:  îc':,  oncles  contre  luy: 
&:  fouuerainement  de  toutes  ces  incidences  eftoit  demandé  le  Duc  d  Irlande ,  comme 
il  eft  contenu  en  ndftrc  Hiftoire)  dont  plufieurs  Cheuahers  en  Angleterre  auoient  cfté 
morts  &  déco!eZj&  l'Archeuefque  d'Yorch5frcre  au  Seigneur  deNeufuilIe,  fur  le  point 
deperdre  fon  bénefice:&par  le  nouuel  côfeil  des  oncles  duRoy,&  de  l'Archeuefque  de 
Cantorbie,^  Seignenr  deNcufuillejqui  auoit  tenu  biê  cinq  ans  la  frontière  de  Nortô- 
bellande  à  Técôtrc  des  ECcoçois)auoit  efté  calTé  de  fes  gages(car  il  prenoit  tous  les  ans 
feize  mille  francs  fuslaSénechaucéed'Yorch  S^l'Euefcbé  deDurem)&pour  garder  la 
dite  frontière  de  Northombellande  fut  mis  meflîre  Henry  de  Perfy:&  faifoit  celle  fron 
tierejpar  an,pour  onze  mille  francsidont  ces  Seigneurs  &  leur  lignage(quoy  qu'ils  fuf-  .  £„f  ç,., ^^2 
fcntparens&taniis,&  voifînsl'vn à  rautre)auoient grande  enuie5haine,&; indignation  païauanc. 
l'vn  contre l'autre:&r  tout fauoientbien les Efcoçois.  Si  f'auifererit  les  Barons  d'Efcoce 
&lesCheualicrs,vnefois,qu'ilsmettroiétfusvncarmée:&feroientvnecheuauchéeen 
Angleterre,caril  eftoit  temps  &  heure:&  fcntoicntafTez  queles  Anglois  n'eftoientpas 
bien  d'accord,  mais  en  difl^erent:Sc  au  temps  paiTé  ils  auoient  receu  par  eux  tant  de  grof 
fes  buflxs,  qu'il  eftoit  bien  heure  qu'ils  en  rendiflentvne  belle, &  tout  à  certes.     Or,  à 
fin  que  leurs  affaires  ne  fufl^ent  point  feus.ils  ordonnèrent  vne  fefte  fur  la  frontière  de  la 
fauuageEfcoce,envne  cité.nomméc  Bredaneî&r  la  furcntjou  en  partie,tOLis les  Barons  -Aj''^''^'''''^" 
d'Efcoce.  A  cefte  fcfte  fut  obligé,&  ordonnc,&  conucnancé.qu'à la  My-aouft  (  qui  fut      •  ^''jV,,  "'*! 
1  an  de  grâce  mu  trois  cens  quatre  vmgts  &  huit)ils  leroient  tous,6r  chacun  a  toute  leur  ^  ,33  p„^^co» 
puiflTancCjfur  les  frontières  de  GalleSjà  vn  chaftel  des  hautes  forefts,qu'on  dit  Gedcours  rirfm  ^ngU- 
&  fur  ceft  cftatils  fe  départirent  l'vn  de  i'autre,&  lâchez  que  de  cefte  aflemblée,qu'ils  a-  tem. 
uoient  ordonné  de  faire,ils  n'en  parlèrent  oncquesàleurRoy,n'y  n'en  firent  compte, 
car  ils  difoient  entre  eux,qu'il  ne  fauoit  guerroyer.  Au  iour  de  l'afïignation(qui  fut  faite 
à  Gedeours)vindrent  tout  premièrement  le  Comte  lames  deDonglas,tmeflîrcIehan  t-^"-'*^  '"""'^ 
Comte  de  Moray,le  ComtedelaMarche&deDôbar,meflîreGuillaume  deFif,meflîre  "■*""  ancHns 
Eftienne  Comte  de  Monlheth ,  meflîre  Guillaume  Comte  de  la  Marre,  &  m.cflîre  Ar-   ,  ^"^  """' 
:hambauddeDonglas,mefsireRobert  Auerceqiii,  mefsircMarcOrdrennen,mefsire^;^„/^j"^'J^5jj 


Guillaume  de  Lindefée,Ô<:  mefsire laqs  fon  frere:Thomas  de Bery,mefsire  Alexâdre  de  e-neimfeUn 
Lindefcc,le  Sire  de  Sechin,mcfsire  lehan  de  Sobelans,mefsire  Patris  de  D6bar,mersire  HeBorSoeth 
lehâde  S.Cl3r,mefiirc  Pacris  Sohophonejmefsire  lea  fils  du  Seigneur  de  Moricgôbre, 
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&  fcs  deux  fils,mcflîre  Ichan  MalifneljmeiTu-e  Adam  de  Glafdiuin ,  mcflirc  Guillaume 
de  Rcdurin^mefTire  Guillaume  Stanac,meflrirclchan  de  Halpebretô,meflîrcAlidier,& 
meisire  Robert  Landrc:meflire  Efticnne  Iikfiel,meflîrc  Alexandre  de  Ramefay,&;mef- 
rireîehâfonfrcrc,mefrire  Guillaume  de  Morbereth,mefrireMaubertHere,mcflîreGuH 
laume  de  Waleram^mefTire  lehan  Amouftan,Dauid  Film,Robei-t  Colcnnie,  &  moule 
d'autres  Cheualiers  &  Efcuyers  d"Efcoce.Onc,depuis  foixante  ans ,  ne  f eftoient  trou- 
uez  tant  de  bonnes  gens  enremble:&  eftoicnt  bien  douze  cens  Lances,  &  quarante  mil 
le  hommesjparmy  les  archcrs.Mais,quant  au  meftier  de  l'arc ,Efcoçois  en  lauent  petit, 
ainçois  portenr,chacun  fur  Ton  efpaulejfa  hache:&  f'approchét  tantoft  en  la  bataille  :  & 
de  les  haches  donnèrent  trop  beaux  horions .  Qirand  ces  Seigneurs  fe  furent  tous  trou- 
ucz  en  la  marche  de  Gedeours,ils  furent  moult  hez:&dircnt  queiaraais  en  leurs  hoftels 
ils  n'cntreroient,qu'ils  n'euflèntcheuauché  en  Anglcterrc,&  allé  fiauant,  qu'on  cnpar- 
leroitvingt  ans  après:  &  pour  rauoirencores,plus  certainement  ou  ilsfe  trouucroient, 
ne  comment  ils  {•ordonneroient,lcsBarons,qui  cftoient  Capitaines  de  tout  le  demeu- 
rant du  peuple,afsigncrent  vn  iour  entre  eux  à  cftre  en  vne.Eglife,&:  vne  landc,fur  la  fg- 
reft  de  Gedeours,qu'on  appelle  au  pays  Zedon.Nouuclles  eftoient  venues  en  Northô- 
bellande(car  on  ne  fait  rienSjCjui  ne  foit  feu:qui  bonne  diligence  y  met  )  au  Comte  &c  à 
fes  enfans,&:  au  Sénefchal  d'Yorch  &  à  mefsire  Matthieu  Rademen,  Capitaine  deBer- 
uich,deraffembléc&fcfte,quiauoiteftéfaite,enlacitédeBrcdane.Dôt,pourenfauoir 
la  vérité,^  à  quelle  inftance  elle  eftoit  faite,ces  Seigneurs  y  auoient  eriuoy  é ,  tout  cou- 
nertement,Heraux  &  meneftriers.  Les  Efcoçoisnefeurent  fi  fecrettement parler  enfé- 
les  Anglais  ad  ble,nc  faire  leur  berongne,que  ceux,qui  enuoycz  furent  d'Angl.  en  Efcoce,nc  feuffent 
uertis  de  l'en-  bië,&:l'apparêt  envifrcnt,qle  pàysf'émouuoit  &mettoit  cnfembler&deuoiétauoirlcs 
treprife  des      Seigneurs  d'Efcocc  vne  iournée  de  Parlement  cnféble,  en  la  foreft&au  chafleldeGc- 
^"^'"'         deours.Toutrapporterentils,àNeuf-chaftelfurTin,àlcursmaiftres.QuândlesBarons' 
ôc  Cheualiers  de  Northombellande  furent  imformez  de  ceft  affaire ,  fi  fe  pourueurentj 
&  furent  fur  leur  garde:&:  (  à  fin  que  les  Efcoçois  ne  fuffent  riens  de  leurs  conucnanccs,] 
ne  de  leurs  fecrets,parquoy  ils  ne  ropiflent  leur  emprife)  to'  fe  tindrét  à  leurs  chafteaud 
&  maifonsimais  ils  cftoient  auifez  de  partinfi  toft  que  les  Efcoçois  cheuaucheroient:8r 
auoient  ainfî  àuifé.Si  les  Efcoçois  chcuauchent,nous  faurons  bié  ou  ils  fe  trairont.  S'ils 
votvérsCardueil  neCarlô  cnGallcs,nous  cntrcrôs  d'autrcpart  enleurspaysr&Icurpoi 
terons  plus  de  dômage  affcZjqu'ils  ne  nous  peuuêt  faire,car  leur  pays  cft  tout  decloSjOrfl 
y  entre  à  tous  Icz:  &  noftre  terre  eft  fortc:&:  font  les  villes  &  les  chafteaux  bien  fermez. 
Sur  ceft  eftat  encore,pour  fauoir  comment  ils  fe  deuiferoient ,  ils  cnuoycrent  de  rechef, 
vnAnglois,Gentilhomme,qui  bien  cognoiflbit  toutes  les  marches  d'Efcoce  (voire  la 
foreft^ouceftcaffembléedeuoit  eftre)&tantexploitâl'Efcuyer  Anglois,fans  eftre  ap- 
perceu  n'auifé,qu'il  vint  en  fEglife  de  Zcdon,ou  ces  Seigneurs  eftoiét,&fe  bouta  entre 
eux,ainfi  comme  vn  feruant  fait  après  fon  maiftrerSc  feut  vne  grande  partie  de  l'entente 
&  emprife  des  Efcoçois.Sur  la  fin  du  P3riement,il  f  en  vouloit  partir.Si  vint  à  vn  arbre, 
ou  ilauoitattaché  fon  chcualparlarcfncj&lecuidatrouuenmais  point  ncletroiiua,car 

vn  Efcoçois(qui  font  grans  larrons)ltiy  auoit  emblé.Il  n'ofa  fonner  mot:&fe  meic  à  che 

min  tout  de  pié,houfé,&  efperonné.  Ainfi  qu'il  auoit  élongné  le  môftier,le  trait  dVn  arc 

deux  fois,il  y  auoit  la  des  Cheualiers  d'Ercoce,qui  deuifoient  entre  eux.  Ditl'vn  d  eux 

(quipremieremétfy  ad5na)ie  voy,&:ayvcumerueilles.Veezlavnh5me  tout  feul,qui 

a  perdu  fon  chcuaI(commei'efpere)&n'cnafonné  mot.  Par  ma  foy,ditil,ie  fay  doute 

qu'il  ne  foit  point  des  noftres.Or  toft  apreS5pour  fauoir  fi  ie  di  vray  ou  non .  Tâtoft  Ef- 

Prlfe  d'vn  of-  cuvcrs  chcuaucherentapres  luy,5i  l'acôfuyuirêt.Quâd  illcsfcntitfurIuy,fifuttout  éba 

fie»  d'angle-  hy,&  voufift  bien  cftre  aillcurs.Ils  l'êuiVonnerentdc  tous  coftez ,  &  luy  demaderet  ou  il 

terre  far  Us     alloit,ne  dont  il  venoit,&  quelle  chofe  il  àuoit  fait  de  fon  cheual.Il  commença  à  varier, 

Efc^ais.         &nererpondit  point  bien  à  leur  propos.Us  le  tournèrent  &  dirent  qu'il  conuenoit  que 

il  allaft  parler  àlcursSeigneursr&ainfifutilramenéiufques  au  monftierdeZedô,&pre 

fente  au  Comte  de  Donglas,&  aux  autresrqui  tantoft  l'examinerent,car  ils  vcirent  bien 
qu'il  eftoit  Anglois,Ad5c  ils  voulurêr  fauoir  la  verité,qui  fauoit  là  amené.  Trop  enuis  la 
difoit:&  toutesfois  il  fut  mené  fi  auât,qu'il  cognut  toute  la  verité,car  on  luy  dir ,  q  fil  ne 
la  difoitjfâs  mercy  on  luy  coUperoitlatcftc,&  q  fil  difoit  verité,il  n'auroit  garde  de  mal 
Là  cognut  ilpour  fa faluatiÔ,que  les  Barons  deNortÔbellandel'auoictlàcnuoyé,pour 
fauoir  l'eftat  de  leur  cheuauchée,  &:  quelle  part  ils  vouloiét  traire.  De  cefte  parolle  furet 

les  Ba- 
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les  Barons  grandement  réiouis5&ne  voufiiTcntpsSjpoiir  nul  riens,qu'ils  ne  l'eufient  re- 
tenue' parlé  à  iuy.Adonc  luy  fut  demandé  quelle  parties  Barons  de  Northombellan- 
de  eftoicnti&f  entre  eux  eftoient  nulles  apparences  de  cheuaucherr&leqiiel  chemin  en 
Efcoce  ils  vouloienttenir^ou  félon  la  marine  par  Bcruich  &  par  Dôbar,  ouïe  hautche-   ,  ,. 
itiin,par  la  Comté  de  Montheth  &  deuers  Strumelin.il refpondit:&  dir,Puis  qu'il  con-    /^  'T  /  ■  '^' 

■  ■  -rr  •/•11-  ^1-  1  1    -VT       -     1      /1    1  /-      fiois  aecla:re 

uicnt  que  le  cognoillc  verite,ie  la  diray.  Quand  le  me  party  d'eux  de  Neut-chaftel  lur  %.^  Efcocois  le 
Thin,il  n'eftoit  nul  apparent  de  leur  cheuauchée:mais  ils  font  tous  pourueus  pour  par- y?f^e.fû'fy?î 
tir  au  lcndemain:&  fi  toft  c]u'ils  fauront  que  vous  cheuaucherez  &  que  vous  entrerez  en  maiftrcs. 
Angleterre^ils  ne  viendront  point  au-deuant,carilsnefontpas  gens  affez^pour  com- 
battre fi  grand  peuple,qu*on  dit  en  Angleterre  que  vous  vous  mettez  enfemble.Et  quel 
nombre  dit  on  en  NorthombeIlande(demanda  le  Comte  de  Moray)que  nous  ferons? 
Ondit,Seigneur(refporiditrt  fcuyer)  que  vous  ferez  bien  quarante  mille  hommes,  & 
douze  cens  Lances:&pourbrifervoftrefair,fi  vous  prenez  le  chemin  de  Galles,ilspré- 
drontia  voyedeBeruich,pourvenir  parDombarenHaindebourg  &en  Alqueft:&fi 
vous  prenez  le  chemin là^ils  prendront  le  chemin  de  Cardueil  &  de  Carliô,pour  entrer 
par  lesmontaignesen  ccpays.Q_uand  les  Seigneurs  d'Efcoce  curent  ce  ouy^fi  cciTerêt 
de  parler:&  regardèrent  rvnl'autre.Adonc  fut  pris  l'EfouyerAnglois,  &  recommandé 
au  Chaftclain  de  GcdeourSjqu'il  le  gardaft  bien,&  qu'il  en  rendift  bon  côpteiôî:  puis  par 
Icrent  enfcmble:  &  eurent  confcil  &  nouuel  auis  en  ce  propre  fieu  de  Zedon. 

Comment  les  Efoçoisfe  mètrent  en  deux  Comfaignies^defquelles  Archa-tfjbaudde  Don- 
gltis  mena  l'-vne  vers  Carbon  en  Galles ^(^  le  Comte  de  Dof^glas  tatitre^t/ers  T^nf- 
chajielfur  Thin^es  barrières  de  Lrquelle  ville  il  conquit '^  en  non  de  mej^ife  Henry  de 
Verfy^Gûuuernea  r  de  Norihuinhellande.  c  k  a  p.  c  x  x  1 1 1 1. 

TRop  eftoient  réiouis  les  Barons  dEfcoce,&tenoient  celle  aucntureà  belle^dece 
qu'ils  fauoient  ainfi  véritablement  le  conuenant  de  leurs  ennemis:6iregardcrent  Ru- 
ée comment  ils  cheuiroient.Lesplus-f3ges,&  les  mieux  vfez  darmeSjparlerent.  Cefu- 
rentmeffirc  Archambaud  de  Donglas,le  Comte  de  Fif ,  meiTire  Alexandre  de  Rame- 
fay,meffire  lehan  de  Sainâ:-Cler,&  meffire  laqpes  de  Lindefée  :  ôr  dirent.  De  peur  de 
faillir  à  noftre  cntente,nous  côfeillôs  que  nous  faciôs  deux  cheuauchées(  parquoy  noz 
auerfaires  ne  fauront  aufquelsentendre)&la  plus  grande  cheuauchée  tout  l'oftj&noftre 
fommage  &  charroyjf  en  voife  vers  Carliô  en  Galles, &  l'autre  cheuauchée  fera  de  trois 
ou  quatre  cens  Lances,&:  deux  mille  gros-varlcts  &  Archers, &  tous  bien  montez,car  il 
conuient  qu'ils  fenvoifent  vers  Neuf-chaftel  fur  Thin,&pairenr  la  riuiere,8£  entrent  en, 
l'Euefehé  dcDuréjardant  &  exilant  le  pays.IIs  feront  bien  grand  t  cran  en  Angleterre, 
auant  que  noz  ennemis  foientpourueus:&(  fi  nous  voyons  &:  fenrons  qu'ils  nous  pour- 1  c'ifAlre  ^ 
fuyuent:ainfi  qu'ils  feront)nous  nous  remettrons  enfemble,&  nous  trouuerons  en  bon  g'^^""'^  '^""'s- 
neplace,&!:  nous  combattrons,  Auflî  en  auons  nous  grand  dcfr.   Mais  faifcntant,  que^^^  S'^'^ 
nous  y  ayons  honneur.Si  cft  heure,puis  que  nous  nous  trouuons  tous  enféble,que  nous»    ''" 
leur  monftrons  les  dômagesjqu'ils  nous  ont  faits. Ce  confcil  fut  tcnu:&  ordônerét  que 
meflîre  Archambaud  de  Donglas,le  Côte  de  t  Fif,îe  Comte  de  Suthirlâd,îe  Comte  de 
Monthethjle  Comte  de  la  Marre,le  Comte  d'Aftrod<:rne,mefllreEftiemieFrcfiel,mef 
fire  George  deDombar,&  feize  bien  gïans  Barons  d'Efcoce,meneroient  la  plus  gran- 
de partie  de  l'oft  vers  Carlion:  &  le  Comte  de  Donglas,  mcfsirc  George  ,  Comité  delà  '    '^p^n^^  •« 

»  '  C*  -^  O       -'  CCS   tïi'QtS  iQïlt 

Marche  &  de  Dombar,  &:  le  Comte  Jehan  de  Moray,  ces  trois  feroicnt  capitaines  de  ^„^^^^^^^^,-^ 
trois  cens  Lances  de  bonnes  gens  à  eledion,&:  de  deux  mille  hommes,  gros- variées  ?>^  fdon  Baeth,co' 
Archers:&  f  en  iroient  deuers  le  Neuf  ch^ftel  fur  Thin:&  entreroient  en  Northombel-  me  au  commen 
lande.     Là  fe  départirent  ces  deux  ofts  les  vns  des  autres:&  prièrent,  an  département,  cément  de  ce 
tropaffe(5î:ueufementlesSeigneursl'vnàrautrc,quefiles;Angloischeuauchoicnt,&Ies  ^"•'i'^^^- 
pourfuiuoyent  qu'ils  fulfent  décriez  de  nôcombartre,tant  qu'ils  fuffenttous  enfemble,   , 
fi  en  feroicnt  plus  forts ,  &:  leurs  affaires  fi  en  vaudroient  mieux     Ainfi  fe  départirent  ^  '"■f*"'-"  ^f 
vn  matin.de  la  forefls  de  Gedeours:&  prirentles  champs,les  vns  à  dextrc,les  autres  à  fe  ^^2/  x  vT' 
neftre.  Quand  les  Barons  de  Northombellande  fi  veirent  que  leur  homme  ne  retour-  entrer  en  ^n- 
noit  point  à  l'heure  qu'ils  l'attendoient,  Srque  nulles  nouuclles  ils  n'en  oyoient,ne  àts.detem^Ar 
j^fçoçois  auffijfi  entrèrent  en  fufpeâ:ion:&:penfcrent  bien  ce,qu'aucua  en  eftoir.Sifîgni^ew.v/iW. 
jpcrent  Ivn  à  rautre,que  chacun  fe  teinft  fur  fa  garde,&:  tout  preft  de  traire  fur  les  châps, 
aufsi  toftqu'ô  orroit  nouuelles  des  Efcoçois,catilstenoicntleur  melfigerpour  perdu. 

'   -  C  ij  ■ 
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Or  parlô  de îa  dheuauchée  du  Côte  dcDôglaS5&  des  autres,car  ils  curSt  plus  affaire  nC- 
CiiiBatchie  de  fcz,que  ceux,qui  prirent  Icchcmin  de  Carlioni&auflTiils  nc  dctnâdoiét  que  les  armes. 
i'vnc  frirtie  Quandlcs  Côtes  de  Dôglas,dc  Moray,&  de  la  Marchc(qui  Capitaines  eftoient)furent 
des  Ef}o(o!s^  feparcz  des  autrcs,&  la  grolTc  route  dcuXj&  chacû  eut  pris  fon  chemin,ils  cômcncerét 
f:is  le  Conire  àchcmineriSt  dirét qu'ils paflcroiétrcaue&cntrcroiét  en  rEucfché de  Durcj&cheuau 
iU  Dt)jg.d!,^    cheroicnt  iufques  à  la  cité:&  puis  retourneroient,ardât  &:  exilant  le  pays:&  vicndroiét 

njri'-'^'''*  deuât leNeuf-chaftch&làrelogcroiétdedanSjaudcfpit des  Ang.ToutainfijCÔeilsl'or 
■    ""   "^'    dônerent,ils  le  firét:&  chemincrét  le  bon  paSjà  la  couuerte  du  paySjfans  entendre  à  pil- 
lage nul,n'aflaillir  chaftel,  tour ,  ne  maifon  :  &  vindrcnt  à  la  terre  au  Seigneur  de  Pcrfy; 
&pairerétlariiiieredcThin,ransnul  cmpcfchement,là  ou  ils  l'auoient  ordonné,  à  trois 
licuës  preSjôi:  au  dclTuSjde  Ncuf-chafteljaflez  près  de  Brârprcs:&  cheuaucherét  tât,que 
ils  entrèrent  en  l'Euefché  de  Durc:ou  il  y  a  tresbon  pays.Quand  ils  furent  venus,lors  cô 
mcncerent  ils  à  faire'guerre,à  occire  gens,&  ardoir  villeSj&faire  moult  de  détourbiers. 
Encorcs  ne  fauoient  le  Comte  de  Northombellande  &  les  Barons  &  Cheualiers  de  ccl 
le  contrée  riens  de  leur  venue.Quand  les  nouuelles  vindrent  à  Durcjôc  à  Neuf-chaftcl, 
quelesEicoçoischeuauchoientjStonen  veitmoulttoft  les  apparences,  par  les  feux  & 
les  fuméeSjqui  voloient  parmile  pays,le  Côte  de  Northôbellande  enuoya  fcs  deux  fils 
au  Neuf-chaftel  fur  Thin5&  il  fe  tinta  Ninichr&fitpar  tout  fon  mandement,  que  chacû 
fe  traift  auant  deuers  le  Neuf-chaftel:&  dit  à  fcs  enfâs.Vous  irez  à  Neuf-chaftel  :  &  tout 
ie  pays  f  afleblera  là:&  ic  me  tiêdray  à  Ninich.C'eft  fur  leur  palfage.Si  nous  les  pouuôs 
enclorrcjnous  exploiterôs  trop  biê,mais  ie  ne  fay  cncores  côment  ils  cheuauchct.Mcf- 
lire  Henry  de  Perfy  &meflîrcRaoul  fon  frère  obeircnt:S<:  fut  raifon:&f  en  vindrétaucc 
tous  ceux  du  pays,GétiIs-hôracs  &  vlllains:&  fe  rccueilloiét  au  Neuf-chaftel,&  ce  pcn^ 
dant  cheuauchoient  les  Efcots:qui  ardoient  &  cxiloiét  lcpays,tât  que  les  fumées  en  vc 
noiét  iufques  au  Neuf-chaftcl.LesEfcoçoisfurentiufques  aux  portes  de  la  cité  de  Du- 
rê.&liurerentlàccarmouche:mais-lôguemêtnefutcepas.Sifemeirctauretour(fîc6c 
MtftreHemy    jlg  auoient  ordôné  aucomencement)&  tout  cc,qu*ils  trouuoient  deuât  eux,qui  bôleur 
de  Perjy  et  fin  q^q[i  ^  porter  OU  cmmencr,ils  cmportoiét.Entre  Durê&  le  Neuf-chaftel  n'a  que  douze 
fans  de  'T  iJ^^^^'A^g'^^chesimais  grande  foifon  de  bôs  pays  y  a  One  n'y  demoura  villc(fi  elle  n'c 
de  Nmhom-  ftoitf£rtnée)qui  ne  fuftarfc:&:rcpafferentleThin,là  ou  paflrérauoient:&  vindrent  dc- 
hellande,en-     uant  le Neuf-chaftel:&là  farrcftcrcnt.Tous  Cheualiers&Efcuyers  delà  Séncchaucéc 
»»yez^  à  Neuf  d'Yorch,&  de  l'Euefché  de  Dure/erecueilloientau  Neuf-chaftel,&  là  vindrent  les  Sé- 
chaflelfur  Tin  nechaux  d'Yorch,meflîrc Raoul  de  Lôbrejmeffire  Raoul  Demeren,Capitaine  de  Wat 
contre  Us  Ef-   uich,me/fire  Robert  Angle,meflîre  Thomas  Grea,meffireThomasHolcô,mefïîreIehâ 
"f*"*  de  Felcon,mefIîre  lïhàn  de  Lierbon,meflîrcGuillaumeWanichon,meflîre  Thomas  A- 

boiton,le  Baron  de  Helcon,mcflîrc  lehan  ColpediCj&  moult  d'autres,&  tantjque  la  vil 
le  «ftoit  fi  p!einc,qu'on  ne  fauoit  oufoy  loger  nullemét.  Quand  les  troisCôtes  d'Efcoce 
deflusnommcz(qui  Capitaines  &  meneurs  cfloient  de  tous  les  autres)  curent  fait  leuE 
emprife  en  l'Euefché  de  Duréj&  moult  tempefté  lepays,ils  f  en  retournèrent  deuers  le 
N  euf-chaftcl  fi  comme  ordonne  rauoient,&  là  f  arrefterentj&r  furent  deux  iours  par  de 
uant,&:  toufiours  la  greigneur partie  du  iour,y  auoit  ecarmouche.Là  eftoient  les  enfâs 
de  Northombellande,dcuxicunesCheualiers  de  bonne  volôté,quitoufiours  premiers 
eftoient  à  l'ecarmouchc  aux  barriercs.Là  auoit  de  laces  feru5&écarmouché,&  fait  main 
te  appertife  d'armcs,&là  main  à  main,au  deuant  des  barrieres,les  vaillas  fe  côbattoiét. 
Ctn^Hefted-.i    Entre  eux  deux  fe  combattirent moultlonguemét  enfembleleCôtc  deDôglâs&mef- 
fmode mejiiro  {^  jg  Héry  de  Perfy,&  par  appcrtifes  d'armes  le  Côte  de  Donglas  côquit  le  pénon  à  mef- 
Henry  de  perft  ç^^.^  Hcury  dc  Perfy,dont  il  fut  moult  courroucé,auflî  furent  tous  les  Angloisj&là  dit  le 
^Jfnln  T'^    CôtedeDôglasàmeflîreHcry.Iereporteraytât  de  voftreprouefTeenEfcocej&lcmcC 
"  *     tray  fur  mô  chaftel  d'Alqueft,parquoy  on  le  verra  de  plus  loing.Par  Dieu,Côte  de  Don 
glas(rerpondit  meffire  Henry)vous  ne  le  vuiderez  ià  deNorthôbellande.Soyez  de  tout 
ceafïeuré.Vous  ne  vous  en  aurez  que  vanter.Donc,dit  le  Côte  dc  Donglas,ainfi.Orve 
nez  donc  querre  ennuit  en  mon  logis  voftre  pennon ,  car  ie  le  mettray  deuant  ma  loge, 
&  ie  verray  fi  vous  le  viendrez  ofter.  A  cefte  heure  là  cftoit  tard.Si  celTa  recarmouche,& 
fe  retrairent  les  ofts  en  leurs  logis5&  fe  defarmerenr,&  aifcrent  de  ce  qu'ils  curent.Ils  a- 
uoient  deqnoy,par  efpecial  de  chairs^tant  qu'ils  vouloicnt.Si  firent  celle  nuit  bon  guet, 
car  ils  cuidoient  bien  eftre  reueillez,pour  les  parollcs ,  qui  auoient  efté  dites ,  mais  noQ 
furent.  Car  melfire  Henry  ne  le  trouua  pas  en  fon  Confeit 

Comment 
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Comment  Jefiant  le  Comte  de  Douglas  cdm^é  deuant  "une place ^  nommée  OBehourg^ 
me f ire  Htry  de  Percy^voulant  reconquérir  fin  pennonjuy  alla  liurer  l Al  aille . 


CHAPITRE  cxxv. 
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Il 
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E  lendemain  les  Efcoçois  délogèrent  de  deuant  le  Ncuf-chaftcl:&  femeirentàche- 
min,deuers  leur  pays:  &  vindrcnt  à  vn  chaftel  &  ville:qui  Tappelloit  Ponclaii ,  donc 
meflirc  Hayraon  d'Àlphel  eft  Sire:&  eft  vn  moult  bon  Cheualier  de  Northombellâde. 
Si  f'arrefterent  là,car  ils  vindrent  à  heure  de  prime  :  &  entendirent  que  ce  Cheualier  e- 
ftoit  en  fon  chaftel.  Adoncques  f  ordonnèrent  ils  pour  l'aftaillir.Si  y  liurercnt  trop  grand 
aflaut:&  firent  tant  parforced'armes,qu'ils  le  conqiiirenr5&  le  Cheualier  dedans. îsifut 

Ja  ville  &  le  chaftel  tout  ars:&:  puis  f  en  partirent:&r  vindrent  iufqucs  à  la  ville  Se  chaftel 

(p  d'Odcbourgà  huit  licuës  Anglefches  de  Neuf-chafteh&là  felogerent.En  ce  ioiir  n'y  Vh^^"'^^ 
firent  point  d'aflautimaislendemainjà  heure  de  prime,ils  Tonnèrent  leurs  bucincs:&i'or    °  "'^^^'  ^"^ 
donnèrent  tous  pour  aflaillir:  Se  fe  traitent  vers  le  chaftel  :  lequel  eft  fort  aflez,  car  il  fied  J,^  f^i^^     .,-^ 
enmarefts.     Si  yliurerentceiouraflTaut  aflez,  tant  qu'ils  furent  tous  lafTez,  mais  riens  Uriomment  cy 
n'y  firent;&  fonnerent  la  retraitte.Quandils  furent  venus  en  Icu  rs  logis,les  Seigneurs  fe  aigres  ^m  eji- 
retrairentcnfemble  en  confeiKpourfauoir  quelle  chofe ils  feroient:&  eftoient  la  grei-  Otterburn 
gncur  partie  d'accord,quele  lendemain  ils  fedelogeroient  delà, fans  point aflaillir:  &fe  '"^''"^• 
rctrairoLenttoupbellemenrdeuersCarlion,à  leurs  gcns,inaisle  Comte  de  Dôglasrô- 
pit  ce  confeil;&  dit.En  defpit  de  meflîre  Henry  de  Perfy(qui  dit  auant  hier  qu'il  m'ofte- 
roit  Ton  pcnnon^que  ie  conqui  par  beaux  faits  d'armes  à  la  porte  de  Neiif-chaftel)  nous 
ne  nous  partirons  point  d'icy,iufques  à  deux  ou  trois  iours .-  &  ferons  affaillir  le  ohaftel 
<ie  ce  bourg.Il  eft  bien  prenablc.Si  aurons  double  honneun&verrez  fi  là  t  dedans  il  vien  V'P'"/'  f  «  '^ 
drà  quérir  ion  pennon.S'il  y  vient,il  fera  défendu.  A  la  paroUe  du  Comte  de  Donglas  fac  ''f ''"»'  "'^"^^ 
corderenttouslesautreSjtantpourleurhonncur.quepourl  amour  de  ]uy(car  ceuoic 
le  plus-grand  de  leur  route)  &  le  logèrent  bien  &  en  paix,car  nul  ne  leur  denioicSi  hret  ^^w  ^  jit_ 
grande  foifon  de  logis  d'arbres  &  de  fucillcs:  &  fc  fortificrent,enfermcrent5&cloircnt  fa 
gementjd'vns  grans  marefcages,qui  l'a  font:&  à  l'entrée  de  ces  marelcages ,  du  cofté  de 
Neuf-chaftcl,fe  logèrent  leurs  varlets,  &  leurs  fommages  :&meirent  tout  leur  bcflial 
dedans  les  marefts.-&  puis  firent  ouurer&  appareiller  trefgrans  atcournemens  d'aftàuxj. 
pour  aflàillir  au  lendcmain,car  telle  eftoitleur  intention. Or  vous  diray,de  mefïîreHen 
ry  de  Perfy  &  de  meflîre  Raoul,fon  frere,quelle  chofe  ils  firent.Il  leur  ennuyoit  grande 
ment5&  tournoit  à  grande  déplaifancc,quc  le  Côte  de  Donglas  auoit  côquis  à  la  porte 
duNeuf-chaftel,àrécarmouche,Iepennondeleursarmcs.Encores,auec  tout  ce^  leur 
touchoit,pourrhonneur,tropforr,laparolle,que  meflîre  Henry  auoit  dite,fil  ne  la  pour 
luyuoit  outrcjcar  il  auoit  dit  au  Comte  deDonglas,que  point  n'emporteroit  fon  pcnno 
hors  d'Angleterre;&tout  ce  il  auoit  remonftré  aux  Cheualiers  de  Northombellâdcjqui 
eftoient  logez  auec  luy  en  la  ville  de  Neuf-chaftel.  Or  cuydoicn  t  les  Anglois  que  le  Cô- 
te de  Donglas  &  ceux,qui  à  leurs  barrières  auoient  efté,ne  fuifent  que  l'Auantgarde  des 
Efcoçois(qui  là  fuflent  venus  ecarmoucher)&  que  leur  grand  oft  fuft  demouré  derrière. 
Parquoyles Cheualiers deNorthombelIandc(quileplus.aUoientvfc  désarmes:  &qui  il 

mieux  fauoient  comment  on  fe  deuoit  maintenir  &  déduire  )  fi  auoient  rabbattue  l'opi-  li 

,  liion  de  meflîre  Henry  de  Perfy,à  leur  pouuoir.endifantainfi.  Sire,  il  auientfouuent  en  l 

armes  moult  de  pertcs.Si  le  Comte  de  Donglas  a  conquis  voftrepeunon,iira  bien  fort  | 

achepté,car  il  eft  venu  à  la  porte  le  querin&acfté  bien  battu.Vne  autre  fois  conquerrez  | 

vous  fur  luy  autant  ou  plus.Nous  le  vous  difons:pourtant  que  vous  fauez,&nonsfauons  | 

auflî,que  toute  la  puiflànce  d'Efcoce  eft  hors,fur  les  champs.  Si  nous  iflbns  hors,  nous  | 

ne  fommes  pas  affez  pour  eux  combattre:&  ont  fait  par-auenture  cefte  faillie,pour  nous  | 

aitrairehors:&:fe  telle  puiffance  (côme  ils  font  plus  de  quarâte  mille:  qui  nousdefîrécà  | 

trouner)nous  auoient  dchors,à  leur  aife  ils  nous  enclorroient:&feroient  de  nousàleuc 
volonté;  Encoresvautil  mieux  perdre  vnpennon,que  deux  ou  trois  cens  Cheualiers 
&  Efcuyers,&  mettre  noftre  paysà  l'auenture.  Ces  parollcs  auoient  refrène  meflîre 
Hcjiry  de  Perfy  &  fon  frcre(car  ils  ne  voulaient  pasiiflîr  hors  du  Confeil)  quand  autres 

j   a'ouuelks  vindrent,de  Cheualicirs  &Efcuyers:qui  auoient  vcu  les  Efcoçois,  &  lefquels 

fauoycnttoutleurconuenanr,&quclcheminilseftoientaHcz,  &ouils  feftoientarrc- 

ftez.Compté  &  dit  futl'eftat  des  Efcoçois  à  meflîre  Henry  de  Porfy,&  à  meflîre  Raoul 

foiifrcrej&  aux  autrcs,qui  laeftoiét,par  Cheualiers  &  Efeuy ers,droits  Gcns-d'armes  de 

v-ïj  .  C  iij 
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-..   ,      North5bellandc:qui pourfuiuy auoient  les  Efcoçoisjdepuis  qu'ils  fc  departirêt  dcKciif 
NinrMesj     chaftcHur  TliinA  decGuuert  tout  le  pays  enuiron,pour  mieux  auifer  leur  fait^ar  ils  ne 

tneuire  Henry  ,    .         .,'        ,         _.  c   •  i  ■   t  c-  i-   '      ■    r  \ 

deperty  qM  le  vouloicnt  informer  leur  fait  aux  Scigneurs^que  de  veritc.bi  diret  ainli  les  rapporteurs. 
xiomte  DogUs  VouSsmefTirc  Henry  &  melfirc  Raoul,deuez  fauoir  que  nous  auons  pourfuiuy  les  Efco- 
tftoit  ctnifé  d-  cois,&:  dccouuert  Icpaystoutàl'enuiron.Les  Efcoçois  ôntefté  à  Pontclau:  &  ont  pris 
uat  otld-ourg.  cnfonfortmeiïîreHaymonAlphcl:&  delà  f  en  font  ils  allez  deuant  0(5lebourg:&  là 
coucheront  cnnui(5t.Nous  ne  fauons  de  dematn,car  là  font  ils  ordonnez,pour  y  demou 
rer.  Si  vous  fauons  bien  à  dire,que  leur  grand  oft  n'cftpas  auec  eux,car  en  toutes  fora- 
meSjils  nefontpasplus  de  trois  mille  hommes.Quandmclfire  Henry  de  Pcrfy  enten- 
dit ces  nouuelles,il  fut  moult  réiouy:&:  dit  ainfi.  Or  fusjaux  cheuaux,  aux  cheuaux,  car 
foy  queie  doy  àDieuj&àMonfeigneur  monperCjic  vueil  allcrrequcrrcmôpennon:S^ 
feront  délogez  de  la  ccfte  nuit.Chcualiers  6c  EfcuyerSjqui  ouirent  ces  nouuelleSjf  y  acjp 
cordèrent  trefvolonticrs:&f  appareillèrent  parmy  la  ville  de  Ncuf-chaftel .  Ce  propre 
foir  dcuoit  venir  l'Euefquc  de  Durem,à  tout  grans  gensjcar  il  auoit  entendu,  à  Durcm^ 
que  les  groifcs  routes  des  Efcoçois  eftoientarreftez  deuant  le  Neuf  chaftel,  &  que  les 
enfans  de  Pcrfy  ôc  les  Barons  8c  Gheualiers,quilà  eftoientjlcs  deuoient  combattrcrdôt 
l'Eucfquejpour venir  à  la recoufle,  auoit  affemblé  toutes  manicresdc  gens  fur  Icplat- 
jpays.-Sif  en  venoit  au  Neuf-chaftel,mais  meflîre  Héry  de  Perfy  ne  le  vouloir  point  attc- 
dre,car  il  fe  tenoit  accôpaignc  bien  de  fix  cens  Lâces,Cheualiers  &  EfcuycrSj&biê  d  e- 
uirô  huit  mille  de  pié.Si  diloit  que  c'elloit  affez  pour  côbattre  les  Efcoçois:qui  n'cftoiéc 
pas  trois  cens  Lâces,&  d'eux  raille  d'autre  gcs.Quâd  ils  furent  tous  aflemblez,  ils  fe  dé- 
partirent du  Ncuf-chaftel  après  difner:&  femeirentaux  châps  en  bonne  ord5nance:& 
prirét  le  chemin  tout  tel,que  les  Efcoçois  eftoiétallez.-Scchcuauchcrét  vers  Oâebourg 
7hCcL  ^johl-  ^  ^'^P'-  P^*^""  lieues  de  là,mais  ils  ne  pouuoient  pas  fort  aller  jpour  les  gcs  de  pié,qu'illcs 
^Us  affailh  '  fuiuoient.  Ainfi  que  les  Efcoçois  fouppoicnt  (d'aucuns  eftoient  couchez,&rcpofoicnt 
farmepre  Hc  Car  ils  auoienttrauaillélciour,à  afTaillirlc  chaftel:&  fe  vouloiétlcuer  aumatinjpoural^ 
ry  de  Perj},de-  faillir  à  la  froidure)vcez  ci  venir  lesAngloisrqui  de  première  venue., en  entrant  es  logis, 
uat  oûihemg.  cuidcrcnt  que  les  logis  des  yarlets(qui  eftoient  à  rentrée}fufFent  cetix  des  maiftres.  Si 
fcepaft^e  ejl  commencèrent  les  Anglois  à  crier  Pcrfy  Pcrfy5&  à  entrer  en  ces  logis:lefquels  eftoient 
^Mnuins  ^^^^  affez.  Vous  faucz  qu'en  telles  chofes  tantoft  grand  elfrûy  bié  to.ft  eft  leué:t&  trop 
de't^Jutetir  ^^^"  ccheut  à  point  auxEfcoçois  de  ce  que  tout  premièrement  ils  fepourucurent&  aui- 
attec  U  cUufi  ferent  que  les  Anglois  de  première  venue  fembattroicnt  fur  les  logis  de  leiirsvalets,qui 
fuiuante,  cr   leur  donneroient  quelque  cmpefchementmonobftant  qu'ils  neleur  duraffctnt qu  vn  pc- 
celle  £afres  m  fit.Les  Efcoçois  furent  tous  pourueus  &  auifez  de  ce  fait ,  fentans  bien  quelles  Anglois 
tores.  les  viendroientreueiller.Adoncenuoycrcntlcs  Scigocursvnc  quâtitédeleiirsgros-vàr 

lets,&  de  leurs  gens  de  piéjou  l'ecarmouche  eftoit,pour  eux  enfoigner,&ce  pendant  ils 
f  ordonncrentjarmerentjSc  appareillerentiSi  fe  meirent  enfemble,  chacun  Sire,&  Hiom 
mes-d'armcSj versla bannière ôcpennon  deleurs  Capitaines ,  &  des  Comtes,  fous  qui 
ils  deuoient  aller  &:  refpondrcjcar  des  trois  CoiinteSi,qui  eftoient  là,chacun  auoit  fa  c:har 
ge.En  ce faifât,la nuitapprochoitjmaistl&ifoitaffciclerjGaElaluneluifoit:  Sceftoiit  au 
mois  d"Aouft:&faifoitb€l  &fery:&  fi  eftoitTaïr quoy  &pur,3ffez  attrerapément..    En 
celle  ordonnanee,queic  vous  dy,fe  meirent  lesEfcoçols:&  quand  ils  fe  furent  toms  ré*- 
ueillez  &  mis  enfemble,(ànsfonner  mot  ils  fe  départirent  de  leurs  logiSjSc  ne  prirent  pas 
leur  chemin  deuant  les  A«glois:maiscoftoyerentvncmon,taignejqui  là  eftoit,qu  i  leur 
fir  grand  auantage:cartouticiour  ris  auoient  auifélelicu,ouilscftoiétlogez:&auioiènc 
entré  eux  deùifé5&  dit  ainfî,Se  les  Anglois  nous  vcnoiéc  reucillcr  fur  noz  logis,no  us  fc 
rions  par  ce  party:par  tel  &  par  tel.&:  ce  les  fauuajCar  c'cft  grade  chofe  de  Gcns-d'aimes 
quand  on  court  (lis  de  nuit  en  leurs  logiSjôr  que  deuancits  ont auifé  le  lieu  pu  ils  fcivtuït 
Ic>gez,&  dit  &  dcuifé  cntreeuXjPar  tel  party  le  pouuons  nou&peîdre,&  gaigncr.Qraïaii 
Gës  Anglois  furent  venus  fur  ces  varletSjde  première  vcnuejils  les  curent  tâcoft  ruez  iiis  ' 
mais  en  allant  dedans  les  logis ,  toufîours  ils  trouuoicnB  nouuelles  gens ,  qui  ccarnîDO» 
choient  à  eux,»:  les  enfoignoientjàce  pendant  veez  cy  vepir  les  Efcoçois  tout  autour 
(côme  ie  vous  ay  ià  dit)&  à  vn  faix  ils  f  cmbailircnrfur  !c&Angl.ois(qùi  ne  f  en  dônoient 
g3rde)en  écriantj'tous  à  vnevoix,  leurs  cris.  Si  furent  les^Anglois  de  cefl  affaire  moult 
étonnez;&  f  en  renforcerentjcn  prenât  pas  Ss  formc,&  ep  écriât  Peifyj&les  autresDô^ 
glàs.Là  cÔmença labâtaillis  félonne  &  cruellejôc  les  poufîsde  laces  durs &c  fort$:&r  eny 
éùtjà  ce  premier  récofitrerjmoult  d'abbattus  d'vn  cofté  Se  d'autre,&  pource  que  les-  A**i 

glois 
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glois  eftoient  grand'  foifoîi,&:  qSc  Moult  ils  defîroient  à  ciéconfire  leurs  cnncmiSjils  far 
reftercnt  fur  leur  pasjcn  poulfant  &  reculant  grandement  les  Efcoçois,  qui  fUrfcht  fur  le 
poinâ  d'eftircdéconfitsXe  Côte  lames  de  Donglas(quieftoitieunc  6c foi'tj&  démoule 
grand'  volonté,&  qui  rnoult  dcfiroità  auoir  grâce  &  recommandation  d'armes,&  bien 
les  vouloir  defleruir,  &  ne  rcfufoit  pas  la  peine  &  le  peril)fit  fa  bannière  pafTer  auant,c» 
«criant  Donglas,  Donglas .   Mcfllrc  Henry  de  Perfy  &  meffire  Raoul  fon  frère  (qui  a- 
uoiê:  grand'  indignation  furie  Comte:  pourtant  qu'il  auoit  conquis  le  pennondeleurs 
armes,aux  barrières  de  Neufchaftel)Ic  vouloient  rencontrerjfils  pouuoient:  &  fadrece- 
rcntccUe  part, en  écriant  tout  haut  Perfy,Perfyi  Là  fc  trouuerent  ces  deux  bannietes5& 
leurs  gens:  ou  il  y  eut  grand' appcrtifc  d'armes:  &  vous  dy  que  les  Anglois  eftoient  (î 
fort,&  à  ce  commencement  fi  bien  fecorabattircnt,qu'ils  reculèrent  les  Efcoçois:  &  là        ^ 
furent  deux  Cheualicrs  d'Efcoce(qu'on  clamoit  meflire t  Patris  de  Hepborne^&  mefli-  ^  »°*'^ ^"•'^'^ 
re  Patris  fon  fils)  qui  trop  vaillamment  {'acquittèrent:  &:  eftoient  delcz  la  bannière  de  ^/^^J^^J'/ë 
Donglas,&:  de  fa  charge:  &  là  firent  merueilles  d'armes:6r  cuft  efté  la  bannière  conquise  j;,^„„f„^^^f 
fans  faute:  fils  n'euiTcnt  là  efté:  mais  ils  la  dcffendircnt  fi  bien  &  vaillamment,  au  poul-  deHepburn, 
ferjSi  aux  coups  &  horions  donner,&  aider  leurs  gens,  &  venir  àla  récouflejqu'encores 
ils  en  font,  eux  &  leurs  hoirs,  à  recommander,  f  Or  ay-ie  proprement  feu  le  total  de  ce  f  Toutes  ces 
faitjpar  ceux  qui  àla  bataille furentjtant  du  codé  des  Anglois,comme  des  Efcoçois,&  claufesm/^ues 
de  Chcualiers  &d'Efcuycrs:car,dupaysau  ComtedeFoix,&defonlignage,auecques  **   .  ^"  °°"^ 
les  Anglois  y  eut  deux  EfcuyerSjmoultvaiilans  hommes:  lefquels  ie  trouuay(lafaifon  ^^'^^^J*^' 
enfuiuât,que  la  bataille  fut  encrelc  Neuf-Chaftel  &:Oâ:ebourg(à  Ortais,delczleCôte  ^„^j  dedans 
de  Foix:c'eftafrauoir  leha  deChaftel-neuf,&  lehan  de  Cautiron.Auffiàrilon  retoUr,en  /«  autresJàn: 
celle faifon,  en  Auignô  ie  trouuay  vn  Cheua!ier,&  deux  Efcuycrs  d'Efcocc,  du  cofté  au  Mkcttnehonne 
Comte  de  Donglas:lefquelsic  cognu:&me  recognurentauifijparlesvraycs  enfclgnes,  confiruBim. 
^ueielcurdy  deleurpays.Car  desmaieuncfle,ie,A(ïtcurde  ceftc  Hiftoire,cheuauchay 
tout  par  tout  le  Royaume  d'Efcoce:  &  fu  bien  quinze  iours  en  l'hoftcl  du  Comte  Guil- 
laume de  Donglas^pcre  de  ce  Comte  Iames,dont  ie  parle  prefentement  en  vn  chaftel,à 
cinq  lieues  de  Haindebourg  (qu'on  dit  au  pays  ÂIqueft)&,cc  Comte  lames,  ie  l'auoye 
yeu  ieiine  fils,&;  bel  Damoi{cl,&  vne  fiéne  iôeuir:  qu'on  appcIoitBlanehcJc  fu  donc  in- 
formé des  deux  parties;  qui  me  dirent  qucç'auoit  efté  la  plus  dure  bataillejôd  la  plus 
3Êr.uellc^&  la  mieux  combattuCjque  iamais  bataille  fut*  Ce  que  ie  croyicar  AngIois,d'vri 
eoIlé,&:  Efcoçois,  dcl'autrejfont  moult  bons  Gens-d'armes:&  quand  ils  fe  trouuent  ou 
rencontrent  au  party  d'armes,  c'eft  fans  f  épargner^  Il  n'y  a  entre  eux  nul  ho;  Tant  que 
lances,  cfpées,  haches,  &  dagues,  peuuent  durer,  ils  fièrent  &  frapentl'vn  fur  l'autre:  &, 
quand  ils  fe  font  bien  battus,&  que  l'vne  partie  obtient^ils  fc  glorifient  tant  e^î  leurs  ar- 
mes,&  font  fi  réiouis,que  fur  les  champ5,  ceux,quî  font  pris  &  fiancez,font  rançonnez: 
&L  fauez  vous  comment?  fi-trcftoft&  fi  courtoifeuient,  que  chacun  fe  contente  defaa 
compaignonj&  qu'au  deparxementilsdient,  Grand  mercy.  MaiSj  en  combattant  &  eift 
faifant  armes  l'vn  fur  rautre,il  n'y  a  point  de  ieu,ne  d'cpargnê:âinçois  eft  tout  à  çerifô.-&; 
bien  lé  monftrent  là:ainfi  que  ie  vous  diray:âins  que  me  parte  de  la  bcfongne:  car  eefti 
rencontre  fiit  aulîî  bien  demenGC,au  droit  d'armes,quc  nulle  chofe  peut  oncqiics  çftrG^^ 

Comment  le  Ccmtè  lames  deJ>Ofiglas^remetta»t  en-auatît fis  gens  quireculoîent,fH't  - 

à  mort  :  ^  comment  Raoul  de  Perjy,  ejîant  griéuemeKt  Heu,  fi  rendit  k  mettre  lehan     . 
Makirel^Ejcoçoi^s:quilemeit  entre  les  majKS  du  Cote  de  Moray..    chap,,   .c.xxvi.    .     ...... 

MOtilt  eftoient  prefis  &  cnt€Htifs-&  de  bonne  volonté  CheUaliers  &  Efcuy€fSi.v,.^'i;\,{,,.    , 
d'vn  cofté  &:  d'autrc,à  faire  armes^&à  eux  combattre  vaillammct  U  ardamrticnijV)^ .  lmo■^  i  :. 
tant  que  lances  leur  duroient.  Là  n'auoitcouardife point delieu: mais hardemeht ré-         .;■  j 
:gnoitcn  celle  place,  par  moult  belles  appertifcs  d'armes,  que  cîes  ieunes  Cheualièrs  & 
Êfcuycrs  faifoient:  fie  eftoient  fi  fort  ioints  i'vn  à  l'autre,  Ss  attaehcz,  que  trâift  des  A'p* 
'«h'ers,de  nul  coftéj  n'y  auoit  point  de  lieu.  Carils-eftoient  fipjcs  aflemblcz,  que  mainf  ô 
oiaîtT^&i'vndcïians  l'autre:&encoresnebranfloitnuUcdés batailles: &là  femobftrcs 
.ifi|nt les  Efcoçois  moult  preux  &  hardis:  &:  çôrô^iattoient  hément  &  de  moult  ^rand' 
Volonté:  caries  Anglois  eftoient,  pour  ce  fait,  trois  cdntre^vn,  le  ne  dy  pas  quc-lcs  Atf- 
glois  ne  facquittaflcnt  bien  &loyaument:&auroientplus  cher  à  eftre  morts,  ou  pris 
fur'laplâce,quand  ils  fonten  batailie,qu'on  leur  repi-ochaft  là  fuite.  Ainfij'qiibîcvous  ay 
dir^ig  bftfinicrc  tie  Donglas  §c  la  banniwe  iÉtePcrfy  f  eftoicPilit  en\:oritf  êrféf,"  &  Gcns- 
^tu  y,    V  C    iiij 
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d'armes  des  denx  parties,  cnuicux  l'vn  fur  l'autre,  pour  auoir  honneur  delà  iournée.  A 
<e  commencement  les  Anglois  furent  fi  forts,  qu'ils  rcboutcrent  bien  leurs  ennemis. 
Le  Comte  lames  de  Donglas(qui  eftoit  de  grand'  volonté,  &  de  haute  entreprife)fen- 
•tit  que  fes  gens  reculoient:  &  adonc,  pour  recouurer  terre,  &  pour  monftrer  vaillance 
de  Cheualier,il  prit  vne  hache  à  deux  mains:&  fc  bouta  dedans  Ces  ennemis:  &  fit  faire 

voyedeuantluy,tant  que  nul  n'ofoit  approcher  de  luy,&ainfiouurit  la  prelTc.Car  il  n'y 
auoit  nul,  fi  bien  armé  de  bacinct  &  de  plattes;  qui  ne  le  refTongnaft,  pour  les  grans  ho- 
rions qu'il  donnoit^  octant  alla  auant  fans  m  efure(ainfiqu'vn  Hedor:  qui  tout  feulcui- 
doit  &  vouloit  déconfire  &  vcincre  toute  la  bcfongne)  qu'il  fut  rencontre  de  trois  lan- 
Lt  Comte  de  ces,attachées  &  arreftées,en  venant  tout  d'vn  coup  fur  luy.L'vne  en  l'efpaulejl'autre  en 
DongU  ahhat  la  poitrine,  fur  le  defcendant  au  ventre,  &  l'autre  en  la  cuilfe.  Oncques  il  ne  fe  peut  dc- 
!»  crhUci  de  tacher,n'oftcr  de  ccscoups,  qu'ilnefuft  portcàterre,&  de  toutesleslances  biennauré 
tms  lances  t>u  ^^  combattant  vaillamment.  Depuis  qu'il  fut  atterré,  point  ne  fe  releua.  Aucuns  de  fes 
r«   vne  c  '*^-  gens,Cheualiers  &  Efcuyers,le  fuy uoient,&  non  pas  tous:car  il  eftoit  ià  toute  nuit:  &  fi 
'  ils  ne  veoient  que  de  l'air  &  de  la  Lune.  Les  Anglois  fauoient  bien  qu'ils  l'auoicnt 

porté  à  terre:  mais  ils  ne  fauoient  qui:  car,  fils  euffent  fceu  que  ç'euft  efté  le  Comte  de 
Donglasjils  fefuffentfi-tresfort  réiouysS:  enorgueillis,  que  la  befongneeuft  efté  leur. 
Auffi  les  Efcoçois  n'en  fauoient  pas  riens:nynefeurent,iufques  à  la  fin  de  la  bataille:car, 
fils  l'euflcnt  feu,  ils  fe  fuflent,  fans  recouurer,tous  defcfperez  &  déconfits.  Si  vousdiray 
jcutrti  ileeeu  comment  il  auint  depuis,  Ainfî  que  le  Comte  de  Donglas  fut  abbattu,il  fut  incontinent 
TM<i»cuf»rf^<r  féru  d'vne  hache  fur  la  teftcjtout  outre,&  l'autre  fur  la  cuiflre,tout  outre:  &  Anglois  paf- 
jior)glM,efiant  ferent  outre:&  n'en  firent  compte:  &  ne  cuiderent  mie  auoir  occis  qu'vn  Homme-d'ar- 
*'''"■'•  mes.  Or  d'autre  part  le  Comte  George  de  la  Marche  &  de  Dombarfe  combattoittref- 

vaillammét:  &  donnoient  moultàfaire les  Anglois  aux  Efcoçois,arreftez  là  tous  quois, 
en  fuiuant  Donglas,  fut  les  enfans  de  Perfy:  &  la  tiroient,  boutoicnt,  &  frapoient.  D'au- 
tre part  le  Comte  lehan  de  Moray,fa  bannière  &  (es  gens,  fe  combattirent  moult  vail- 
lamment: &fuiuoicntles  Anglois  fur  leur  rencontre:  Scieur  donnoient  moultàfaire, 
tant  qu'ils  ne  fauoient  ou  entendre.  De  toutes  les  befongnes,  batailles,  &  rcncôtrcs,qui 
font.cy-deflus  en  cefte  Hiftoire  (dont  ie  traitte,&:  ay  traitté)grand«,  moyennes,  &  pc- 
tites,ccfte-cy,dont  ie  parle  pour  le  prefent,en  fut  l'vne  des  plus  dures,&  des  mieux  corn 
battucs,fans  feintifc:cariln'yauoithomme,Cheualier,n'Efcuyer,qui  nefacquittaft,& 
t  lefenfe  cjuil  gfl.  (^^  deuoir:  &  tout  main  à  main.  Celle  bataille  fut  quafi  pareille  à  la  bataille  de  f  Be- 
*h*'  i!^     7  ^^^^^l'-car  auftl  elle  fut  moult  bien  combattue,&:  longuemét.  Les  enfans  au  Comte  de 
efiaaeliJnaH  .^o'^fhombeJlandc,  meftlre  Henry  ôimeffircRaoul  dePerfy(quilà  eftoientfouuerains 
ch<it>.i.i2..dit    Capitaines)  facquitterent  loyaument  par  bicncombattre:  &  quafi  pareil  party,que  ce- 
f  rentier  rd.    'Iiiy,par  qui  le  Comte  de  Donglas  fut  arrefté,auint  &  cheut  à  mefîîre  Raoul  de  Perfyxar 
il  feiîoutafî-aMant  entre  fes  ennemis,qu'il  fut  enclos  &  durement  nauré:  mis  à  la  grofTc 
aleinc,  pris,  8c  fiancé  d'vn  Cheualier:  lequel  eftoit  de  la  charge  &:  du  mefme  hofteldu 
Comte. de  MQray:&:l'appeloir  on  meflîre  lehan  Makirel.  En  le  prenant,  &  fiançant,  le 
ChçualierEfcoçoisdemanda,àmeffire  Raoul  de  PerCy^qui  ileftoit(carileftoitfinuiâ:, 
que  point  ncle  cbgnoiflbit)  &  meflîre  Raoul  (qui  eftoit  fi  outré  que  plus  ne pouuoit,  & 
]uycouloitlefangtoutaual:quiraflFoibliflbit)luydit,  le  fuis  meflîre  Raoul  de  Perfy. 
MepreJ{at»l  AdoncditrEfcoçois,McflïreRaoul,récoyx,ounon  récoux.ie  vous  fiance  mon  prifon- 
de  Perfy  frifen  nier.Ic  fuis  Makirel.  Bien,dit  meflîre  Raoul.  lelevueihmais  entendez  à  moy:  carie  fuis 
mer^^  /ehan    ^^^^  durement  iiauré:  &  mes  chaufles  &  mes  gréues  font  ià  toutes  emplies  de  fang. 
^     'f  f-^r  A  ces  mots  eftoit  le  Cheualier  Efcoçois  ehtentif,quanddclezluy  il  ouyt  crier  Mpraiy, 
uiràmtede  ^  ®^  Cop:it'C:&  veoit  le  Comte  &  fa  bannière  droit  delez  luy.  Si  luy  dit  meflîre  leKan 
Miraj.  Makirel,Môfeigneurjtencz,Te  vous  baille  meflîre  Raoul  de  Perfy  pour  prifonnienmais 

faites  entendre  à luyrcar  il  eft  durementnauré.Le  Comte  de  Moray  de  çeftc  paroUcfuC 
jréiouy  moult  grandement:&  ditjMakireljtu  as  bien  gaigné  les  efperons;  Adonc  fit  il  vc- 
jjùr  fes  gens:  &.leur  chargea  meflîre  Raoutde  Perfy:  lefqucls  luy  bandèrent  &  etanchc- 
xent{e?.ptayes.  Si  fe  tenpit  la  bataille  forte  &  dure:  &  ne  fauoit  on  encorcs  Icfquels  en 
auroient  le  meilleur:  car  ie  vousdy  qu'il  y  eut  là  pluficurs  prifcs  &  récouflci  faites:  qui 
toutes  ncyinçjrcnt  pas  à  cognoiflancc.  .  •-  ^'         :  >M"  •; 

;;nor« 
Cjommfntle  Comte  de  Don^Us^tout  nmr'e  h  mort  qu'il  efioit,fit  releuerja  bantiitre^dont  le 
-.^,^^t;:i^peiirjj^itmrué'eemment^ayant,  deffenàudenefuhlier fin  piteux  tfiatifis  gtns  < 
It  i     "<  lefoulfim 
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Upoulfim  ioufiours  au  combat^  défirent  lears  e»}2smîs  âuecprifè  de  mefire  Henry  de 
Perfy^  é'  deplujïeurs  autres,  chap»  cxxvm, 

ORprcndraylaparolICjOuielalaiflayjatiieunc  CôtcdeDohglaSjnommélaiiicsrqui 
celle  nuid  là  fit  mciueilles  de  faire  armes.  Quand  il  fut  abbattu,  la  prefTe  fut  gran- 
de à  l'enuiron  de  luy.Il  ne  fc  peut  releucr.-car  il  fut  féru  au  corpSjd'vne  hache  à  mort.Ses 
gens  IcfuiuoicntdupJus  près  qu'ils  pouuoient:&vindrcntversluymefTirc  laques  de 
Lindefée  vn  fien  coufin,  &  mefliirc  lehan,  Scmeflire  Gautier  de  Saind-C!er5&  autres 
Cheualicrs&  Efcuyers:&  trouucrent  delez  luy  vii  moult  gentil  Cheualier(qui  toufiours 
l'auoitfuiuy  dcprcs)&vnfien  Chapcllain:quin'cftoit  pas  comme  Preftre,  mais  ileftoit  ralUanct^u 
comme  vaillant  homme  d'armes:car  toute  la  nui<5t,ou  plus  fort  de  labefongneillaucit  chappellainda 
fuiuyjVne  hache  en  fa  main:  &encores,  comme  vaillant  homme,  autour  du  Comte  fé-  ComteâeVm-^ 
carmouchoir,reboutoit,&faifoit  reculer  Anglois,parIes  coups  d'vne  hache,  dontil^^'*^» 
ruoit  &  lançoit  roidement  fur  cux:&  en  ceft  cftat  le  trouuerent:dont  ils  luy  feurent  bon 
gré:  &  luy  tournèrent  puis  à  grand'  vaillance:  ôc  en  fut,  en  l'an  mefme,  Archediacre  Se 
Chanoine  d'Abredane.Lc  Preftre,iele  vous  nommcray.On  l'appeloit  mcfîîre  Guillau- 
me de  Norbcnich.  Au  vray  dire,il  auoit  bien  corps,taiIle,membres5grandeur,5c  hardc- 
mentauffi,  pour  bien  faire  au  combat:  mais  il  fut  là  nauré  moult  durement.  Quand  ces 
Cheualicrsfurentvcnusdelcz  le  Comte  ils  le  trouucrent  en  bien  petit  poin6t:&aufïi 
vnfien  Cheualier  (dont  icvbusay  dit  que  toute  la  nuiâ:  il  rauoitfuiuy)mcij(îre  Robert 
Hcrt:  lequel  auoit  quinze  playes,  que  de  Iances,que  d'autres  armeures:  &  gifoit  delez  le 
Comte.Meflîrc  lehan  de  Sainét-Clcrdemandaau  Comte,  Coufin,commcnt  vous  va? 
Petitemcntjdit  le  Comte.  Loué  en  foit  Dicu.Il  n'eft  gueres  de  mes  anceflcurSjqui  foiêt 
morts  en  chambres,  ne  fur  lifts.  le  vous  dy,  Pcnfez  de  moy  venger  :  carie  me  compte 
pour  mort.Le  cueur  me  faut  trop  fouuét.Gautier  &  vous,mefïîre  lehan  de  Saindb-Cler,    ^^  f^"'*"'^  ^^^ 
rcdreccz  ma  bannière  (car  certes  elle  cftoit  à  terre,  &  mort  vn  Efcuyer,  vaillant  hom-  f  *".Ç"^>'*.'*'"^* 
mcjqui  la  portoitjDauid  Colle-mine:  &  ne  voulut  eftrcCheualicr  celle  iourn  ce:  carie  'H^er  falannlé 
Comte  le  voulut  faire:  pourtant  qu'en  toutes  places  il  auoit  efté  l'outrcpalfe  des  bons  reifàurtauf- 
Chcualiers  &  Efcuyers)&  criez  Donglas:  mais  ne  dites  àamy,  n'a  cnncmy,  queiefoye  /«»«  encaurâ- 
au  party,ou  vous  me  voycz:car  mes  ennen-!is(f  ils  le  fauoient)f  en  rcconfortcroiêt.  Lcsgfr/ès^ens, 
deux  frères  de  Sain6t-Cler  &  mcflîrc  lehan  de  Lindefée  fîrentcequ'il  en  ordonna:  & 
fut  la  bannière  releuée:  &  écrièrent  Donglas:&,pource  qu'ils  eftoient  fi-auant,lcurs  gés 
(qui  eftoient  derrière,  &  qui  ouyrent  crier  moult  haut  Donglas,  Donglas)  pour  venir 
celle  part  fc  meircnt  en  vn  mont:  &  cÔmcncerent  ceux,  qui  lances  auoicntj  à  bouter, &: 
à  poufler  de  telle  vertu,qu'ils  reculèrent  vaillâment  les  Angiois,&  en  y  eut  de  renuerfezrrf^rfi^MCflst» 
beaucoup,&  portez  parterre.Les  Efcoçois,  qui  partoiét  premiers,  &  qui  faifoiét  voyc,  teds  Donglas, 
{y  portèrent  fi  vaillâmêt  en  pouflànt  &  boutât,qu'ils  recuîerét  les  Anglois  moult  auâr, 
&  outre  le  Côte  de  Donglas(qui  ià  eftoit  déuié)&  vindrct  à  la  baniere:  q  meffire lehan 
de  Saindl  Clertenoit:  &  eftoit  cnuironné  &  appuyé  de  bons  Chcualiers  &c  Efcuyers 
<i  Efcoce:  $c  encores  le  fut  il  plus,  quand  la  grofte  route  y  arriua:  &  toufiours  crioient,  à 
haute  vcixjDonglaSjDonglas.  Là  vint  le  Comte  de  Moray  &  fa  bannière,  bien  accom- 
paigné  de  bonnes  gens:&:  le  Comte  de  la  Marche  &  de  Dombar  auflî:  &  eftoient  ainfi 
que  tou;  réfrefchis.Quâd ils  veirent  les  Anglois  reculer,&  ils  fe  trouucrent  tous  cnfem 
ble,fi  fe  renouuela  la  battaille,&  les  boutis  de  lances,&  les  frappis  de  haches,fur  ces  ba- 
cinets  durs  &  forts.  Au  vray  dire,  &  à  parler  par  raifon,  les  Anglois  eftoient  plus  foulez 
&:rrauaillcz,  que  n'eftoient  les  Efcoçois.  Car  ils  eftoient  venus  ceiour  iufqueslà,  du 
Chaftcl-neuf-fur-Thin(ou  bien  y  a  fix  lieues  Angicfches  (&:  cheminèrent  legcrcmcnr, 
pour  trouuer  les  Efcoçois  (ainfi  qu'ils  firét)dontle  plus,pour  le  trauail  du  chcmin(quoy 
que  la  volonté  y  fuft  bône  &:  grande)hors  eftoiét  de  leur  aleine:Si  les  Efcoçois  eftoient 
frais,&  de  nouueau  reporez;  &  tout  cclcur  valut  moult  grandcmcnt5&  bien  le  mondrc- +  p^ifi ^g  ^gC. 
rent  au  plus  fort  de  la  befongne.  Car  en  celle  dernière  empraintc  (comme  cy-deftùs  cft/re  Henry  de 
contenu)ils  reculèrent  les  A  nglois,tellemcnt&  par  telle  manierc,qiic  depuis  ils  ne  peu-  Per^,  chef  des 
rent  retourner  fur  leur  premier  pas,&:pafterent  les  batailles  tout  outre  le  Comte  de  Dô  Aw^/w^prfr/e 
gla5,qui  la  'ïftoit  atterré. En  ce  dur  party  cheuc  en  la  main  du  Seigneur  de  Montcombre  ■^"i,"""'  f^' 
(vnmoutvaill.tnt  CheualicrdEfcocc)meifirc fHenry dePcrfy,&fecombattircnten-  /  '"."^  ''i_ 
lemble  moulr  aillammenf,ians  cmpelchcment  de  nul  autre:  cani  n  y  auoit  Cheuaher  rf^^^w^^fp-o;»^^ 
n'Ercuyerjdci'vnepartienede  l'autre,  qui  ne  fuft  empefchédc  combattre  a  fon  ^ovi-ry)Efci^»iu 
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uoir,&  à  Ton  pareil.  Là  fut  mené  tellement  par  armes  mcfTire  Henry  de  Pcrry5quc  le  Si- 
re de  Montcombrc  le  prit  &  fiança.  Là  veiffiez  vous  Chcualiers&Efcuyers,  meffirc 
Marc  Adremcnr,  mcfïîrc  Thomas  Auermefquin,  mcflire Guillaume5meffire  Iaqucs,& 
mt-ifire  Alexandre  de  Lindcféejc  Seigneur  de  Sau!con,meffire  lehan  de  Sainddelanx 
'         mciîîre  Patris  de  Dombar,meffire  lehan  &meflîrc  Gaultier  de  Saind-ClerjmeffircPa- 
îiis  de  Hepborne,&:  les  deux  fils  de  meffire  Patris,&  mefïîre  Milles,lc  Seigneur  de  Môt- 
combrcmcflire  lehan  Mefrurel,meirire  lehâ  GlauduuinjmelTire  Guillaume  de  Redoue 
mclïîrc  Guillaume  Steuart,meffîre  lehan  de  HaUibreton,meflîre  lehan  AlidicrjUieffire 
Robert  Landre5mefrire  Alexandre  dé  Ramefayjmeflire  Alcxâdre  FrefichmefTite  lehan 
Ermoufcon,  mcflîre  Guillaume  Varlan,  DauidFrcmin,  Robert  Colomme,  &fes  deux 
fils  lehan  &  Robert(qui  furent  là  Cheualiers)&  bien  cent  Cheualiers  &  Efcuyers,  que 
ie  ne  puis  pas  tous  nommer:  mais  il  n'y  en  auoit  nul,  qui  n'cntendift  bien  &  vaillamraét 
à  faire  fa  bcfongne.  Du  cofté  des  Anglois  auffi,  deuant  la  prife  du  Seigneur  de  Perfy,fc 
combattirent  bien  vaillâmcnt,&  fe  côbattirent  depuis  aum,mcflîre  Raoul  de  Longblé, 
meifire  Matthieu  Raderaen,  mcflîre  Robert  Aucuglc,  mefsire  Thomas  Graty,  mefsire 
Thomas  Helquon,  mefsire  Thomas  Abreton,  mefsire  lehan  de  Liebon,  mefsire  Guil- 
laume Valfincon,  le  Baron  de  Helcon,&  mefsire  lehan  de  Colpedupjle  Sénefchal 
d'Iorch,&  pluficurs  autres,&  tous  à  pié,que  vous  entendez.  Là  fut  la  bataille  fort  dure, 
&c  bien  combatruc:raais(ainfi  que  la  fortune  tourne)qiioy  que  les  Anglois  fuffent  plus, 
&  tons  vaillanshomracs,&:vfitGsd'armes,&  qu'ils  aflraillirenr,recuîerent,8<rrebouterêt, 
ri^oire  MX  de  la  première  venue,  les  Efcoçois  moult  auant,  neantmoins  les'Efcoçois  obtindrent 
EÇcocoM,&fn  la  place:  &  furent  tous  pris  les  Cheualiers  deffus-nommez  (&encores  plus  de  centau- 
Jèdepliijîeurs   tres)excepté  Matthieu  Rademen,Capitaine  de  Beruich: lequel  (quand  il  veit la  décon- 
^«  pnncipMx  fjj^,j.e_^§^  que  nul  rccouurcr  n'y  auoit,  &  que  leurs  gens  fuyolcnt  deuant  les  Efcoçois  de 
c  ;mrt  lers    n  ^^^^^  ie2,&  Cheualiers  &  Efcuyers  fe  rencioiét  aux  Efcoçois,&  fiançoiét  iccux  Anglois) 
^    '  monta  à  chcual:&fen  partit  de  là,  pour  foyfauuer.  Sur  le  poinét  delà  déconfîture,&  ce 

pendant  qu'on  fiançoit  Anglois,  &  qu'en  pluficurs  lieux  encores  on  fe  combattoir,  fut 
enclos  des  Efcoçois  vnEfcuyerAnglois:quifapeloit  Thomas  Veltem:-&eftoit  de  l'ho- 
ftel  &  charge  au  feigncur  de  Perfy,bel  hommc,&  vaillant  aux  armes:  &:  bien  le  monftra. 
Car  ce  foirlà,  &la  nniGc  enfuiuant,  ilfit  grand'  foifon  d'armes:  &:  ne  fe  voulut  oncques 
r«»  à'vn  ^n  rendre,  ny  ne  daigna  fuyr:  Si  me  fut  dit  qu'il  l'auoit  de  vœu;  bc  auoit  dit  à  vne  fefte  (qui 
^/d^f.^w/x'- fut  à  Northombeliande)que  la  première  fois  qu'Efcoçois&  Anglois  f'entrercncontre- 
nefin,  digne  de  j-gient  en  bataille,'il  f'acquitteroit  fi  vaillamment  &  loyaument  d'armes  à  fon  pouuoir, 
jon  oHtrecut-    q^,  p^u].  deniourcr  fur  laplacc,  on  le  tiendroitle  meilleur  combattant  des  deux  par- 
^■f^  ties:  &  certainement  ainh  me  rut  dit:  car  le  ne  le  vey  oncques,  que  le  cognulie.  11  auoit 

■f'rerard  dit  corps,taillc,&:  membre,  de  vaillât  homme  &  hardy:  &c  tant  fit  f  par  fa  prouëflejquc  def- 
defapromeffous  la  bannière  du  Comte  de  Moray  il  faifoit  fi  grand' foifon  d'armes,  que  les  Efco- 
Ce,<fite  ie  trou,  çois  en  eftoient  tous  émerueillez:5<:  fut  occis  en  combattanr.Pour  fa  vaillance  on  l'euft 
«e  meilleur.      volontiers  pris&fiancé,f  il  voufî{t:5£  f  en  meirent  en  peine  Cheualiers  &  Efcuyers:mais 
.  il  difoit  toufiours  que  non:car  il  cuidoit  bien  eftre  fecouru.Là  mourut  Thomas Veltem, 
t  lefenf'tjuil  au  parti  d'armes  que  ie  vous  dy,  f  &  auecques  vn  Efcuyer  d'Efcoce,coufio  du  Roy  d'Ef- 
entend  qu'ils    coce  (qui  f'appeloitSymon  Glauduuin)  qui  eut  grand' plainte  de  ceux  de  fon  cofté.  le 
sentrettiersnt.  ^^^^  dyb!cn,fclon  que  i'ayfeu,de  la  bataille,  qu'elle  fut  trop  félonne  &  trop  dure,iufr- 
fl'ayfitiu  re  qu^s  àia  déconfiture.tMais,quandEfcoçois  veirentqu'Angloisreculoiét.&perdoient 
rard,t>our  les    terrc^S:  fe  rendoient,  ils  leur  eftoient  courtois  &  débonnaires,  &  les  fiançoient  douce- 
deux  cUufes   s  ment:&  Icut  difoient.  Allez  vous  feoir,&  vous  dcfarmer.Ie  fuis  voftrc  maiftrc.  Apres  ce, 
fîtjuantes.       neleur  faifoient  greuance,nomplus  que  fils fuflent  frères. La  chacc  commcnça:qui du- 
ra longuement,  ÔC  plus  de  cinq  lieues  Anglefches:  &  fâchez,  que,  fi  les  Efcoçois  fufTcnt 
affez  gés,il  n'en  fuft  retourné  huls,qu'ils  ne  fuffent  morts  ou  pris:  &,fe  meflire  Archam- 
baud  de  Donglas,leComte  de  Fif,le  Comte  de  Suthirlant,&  les  autres  de  la  grofle  rou- 
te(qui  cheuauchoicntvers  Carlion)eu{rent  là  efté,ils  euflent  prisl'EuefqucdeDurcm, 
&  la  ville  dcNeuf-chaftel-fur-Thin.  le  vous  diray  comment. 

CommefjtrEHefquedeBurefWyVOulantfecôurirlesi^nglois^é'^^lcràUrécotiJJedemef- 
fire  Hmry  de  Perjy^fut  malferuy  defesgens^  (jr  coMtraintfefi  retourner,  é" comment 
il  fit  prifonnier  laques  de  Lindefee^  Ejcoçois  ^  qui  auoit  pris  CMatthieu  Rademen^   ' 

t^nglols.  CHAP.  CXXVIII. 

Ce  pro" 
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jT^^  pTGpre  foir5cîont:  à  la  temo  ntée  les  enfans  de  Perfy  eftoiér  partis  &  iflus  de  Neuf- 

V-/chaftclfurThin(fî-commccy-deirus  cfi:contenu)rtuefquedeDurcm5&toutrAr- 

rierebandelaSenefchaucéedeDuremjauoitentréenlavillej&yauoitfoupé.Enfcant 

à  tablejimaginations  luy  allèrent  au-deuant5qiùl  ne  f'acquittoit  pas  bien,quand  les  An- 

glois  cftoiét  fur  les  champs^ôi  il  fe  tenoit  à  la  ville.Si  Bi  oftcr  la  tablc:&r  fit  fcller  Ces  che- 

uaux3&  fohner  fes  trompetteSj& réueiiler  gens  parmy  la  ville^armerjSr  môter  aux  che- 

uaux,qui  cheuaux  auoient:  &  gens-de-pié  l'ordonnerenr,partirent,&  ilîirent  hors  de  la 

ville. Quand  ils  furent  tous  hors,ils  eftoient  bien  fept  mille  hommes(c'efta(rauoir  deux 

mille  à  cheual^ôc  cinqmillc  de  pié)&  prirét  le  chemin  d'OdebourgjOU  la  bataille  efloit: 

&c  ià  eftoit  la  nuid  venue:&  cheminèrent  hors  du  Neufchaftel  vne  grofle  lieuë:  &  vcez  l'Em/àue  de 

çynouuelleSjquilcurvindrentjqucieursgensfecombattoientauxEfcoçois.Acesnou  Dttrcm  alUns 

uelles  farrefta  l'euefque:&fit  arrefter  fes  gens.Tantoft  autres  vindrét,fuyant:qui  eftoiét  Z""'''''^'^/'"''' 

horsdcleuralcine.Onleur  demandacommêtlabefongnealloic.IlsrefpondirentjMal  ''^'^  ^"/'^^^  *^* 

&  laid.  Nous  fommes  tous  déconfits,  vceï:  cy  les  Efcocois.qui  nous  enchacent.  Ces  fe-  f  ^'^*'f  "°"'**f^ 

j  îi  r     '.u  Ml  o       '  ^    1  „    vr     ir    '■is  de  leur  de 

-condcs  nouuelles  ne  ruiet  pas  pareilles  aux  autres:&  commencèrent  a  douter  &  a  fc  dé-  „„é"r.v  e 
router  les  aucuns.Encore  tiercement  les  foulles  de  telles  gens  commencèrent  à  venir: 
•  qui  fuy oient  tous  comme  déconfirs.Quand  les  gens  deceftEuefquedeDurem  vcirent 
qu'ils  rapportoient  tous  pourcs  nouuelles,  ils  commencèrent  à  eux  ébahir  &  dérouter: 
tellement  qu'oncques  l'Euefque  n'en  peut  retenir  enfemble  cinq  cens.  Or  regardez  L*Euef^ue  de 
doncques. Si  grand"  route  de  gcs  fuifent  venus  fur  euXjS^  les  euflent  de  près  fuiuis(auec-  ■^«'■f'»,  'tl't»" 
ques  ce  qu'il  eftoit  toute  nuidjau  rentrer  en  la  ville)il  y  euft  eu  grand'pe[l:ilence:&:  fup-  '^'""''  ''''  ^'* 
pofoientlcsaucuns(qui  ferecognoilîoiétenarmeSj&en  telles  bcfongnes)queles  èha.-^  ■[f"^'''^  ''^^'^ 
his  6r  déconfits  euffent  eu  telle  peur  à  encrer  en  laville,  que  les  Efcoçois  les  euflent  éfor"^""* 
cc2:&  par-ainfiils  euffcnt  pris  &:gaigné  la  ville.  Quand  l'Euefque  de  Durem  (qui  fe  te- 
noit fur  les  champs,  &  qui  bonne  volonté  auoit  d'aller fecourir  les  Anglois)  reconfor- 
toitces  gens5&  ceux  defon  cofté'jil  veit  comment  les  fiens  proprement  fc  déroutoicnt, 
6c  fe  mertoient  auecques  les  fuyans.  Si  demanda  confeil à  melÏÏre  Guillaume  de  Lufîj',, 
&  à  mcflîre  Thomas  Cliffort,  &  à  aucuns  Cheualiers  qui  là  eftoient,  quelle  chofe  ils  en 
feroient,  &  comment  ils  fe  maintiendroient.  Ces  Cheualiers,  pour  leur  honneur,nelc 
fauoient  ou  vouloient  confeiller:car,de  retourner  fans  riens  fairejleur  tôurneroit  à  grâd 
blafme,&  d'aller  auant,prendroient  dommage.  Sifetindrenttous  quois,  6^pIusatten- 
doient,&pIusamendriii^oientleursgens.Adoncdit^Euefque,Seigne^rs5toutconfîdc- 
ré,il  ne  fait  pas  fon  honueutjqui  fe  met  en  pcril,  &  qui  pour  vn  dômage  fait  deux,Nous 
voyons  &  oyons  que  noz  gens  font  décôfîts.  A  ce  ne  pouuons  nous  remédier:  car5pour 
les  recouurer,  vous  veez  qu'à  peine  nous  ne  fauons  ou  nous  allons,  ne  quelle  quantité 
de  gens  nous  trouuerons.  Nous  retournerons  cefte  nuiâ  tout  bellement  par-dcuers 
le  Neuf-chaftel:  &  demain  nous  nous  remettrons  tous  enfemble,  &  viendrons  veoir     " 
noz  ennemis.IlsrefpondirentjDicuy  ayt  part.  A  ces  mots  ils  rctournerenttout  belle-  Retour  de  I'ë- 
ment  le  pas,  deuers  le  Neuf-chaftel.  Or  regardez  la  grand'  defaute  qui  eft  en  gens  éba-  uefim,  de  Pu- 
bis  &  déconfits.  S'ils  fefuffent  enfemble  tenus(ainfi  qu'ils  départirent  du  Neufchaftel)  remkNeufch<i 
&  les  fuyans  remis  auecques  eux,ils  euflent  déconfit  les  EfcoçoisjC'eft  l'opinion  de  ^lu-P^',^""  'fi^'.: 
fleurs.  Mais  ÎI  ne  deuoit  pas  eftxe,n'auenir:&  pour  ce  eurent  les  Efeoçoisviétoire.  q^'^J^'P"*''  "fi'" 
vueii-ie  recorder  de  meflire  Matthieu  Rademcn:  qui  eftoit  monté  à  cheual,  &  departy  ^^^""i,  "'^ 
delà  batail]e,pourfoyfauuer:car  luy  toutfeulncpouuoitpas  recouurer  labcfongne.  A 
fon  departemcntjmeflîre  laques  de  Lindcfée,vn  vaillant  Cheualicr  d'Efcoce,eftoit  af- 
fez  prcs  de  luy:  &:  yeic  comment  meflîre  Matthieu  fe  departoit.  Meflire  laques,  pour  uauesJe  lin- 
vaillance  &  pour  gaigner,voulut  entrer  en  chace.En  ce  temps,que  Rademen  fe  partoit,  defee  sfioçeis 
fon  cheual  eftoit  tout  preft:  &;y  monta-vne  hache  à  fon  co],&  le  glaiueau  poing,&fui-  pour/àit  M^r- 
uitleCheualierles  grans  galops:  ôfélongna  la  bataille,&lesfiens,&entra  en  chacc:&  tl^i'»«^demen 
vintdefi-pres  fus  Rademen,  que  de  la  lance  il  le  pouuoit  bien  atteindre,  fil  vouloir.  Si  ^"K^"^' 
luy  dit,Ha3,Cheualier,retournez.C*eft  honte  &blafmc  de  fuïr.îe  fuis  laques  de  Linde- 
fée.Si  vous  ne  rerournez,ie  vous  feriraypar  derrière  de  ma  lance.  Mciîîre  Mathieu 
Rademen  ne  fonnamot:ains  feritfon  cheual  àçs  efperons,plusquc  deuant.En  cefteftac 
dura  la  chace  plus  de  troislieuës:  &:  auint  quele  cheual  de  Rademen  trébucha  deflbus 
luy.Adonc  f  arrefta  il  toutquoy:&  faillit  à  terre:  &:  meit  main  à  refpée(qu'il  tira  hors  dii 
fourreau)  &  fe  conforta  de  luy  cleffendre:&  Veez  cy  le  Cheualier  d'Efcocc,qiji  cuida  fé- 
rir de  fon  glaiue  en  la  poitrine  du  Gheualier  Anglois,  maisRadcmcn  gauchit  auroup,&: 
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ne  fut  point  confiiiuy:  &,  à  ce  qu'il  faillit,  la  lance  alla  à  terre:  &  f  y  attacha  le  fer.  A  ce 
coup  Radcmen  iaillit  auant:ô£  fcrit  de  fon  efpéc  fur  la lâce:&  le  coupa  en  deux  moiticz. 
Qjiand  mefsire  laques  de  Lindcfcc  vcit  qu'il  auoit  perdu  fa  lance,  il  getta  le  tronçon, 
qu'il  tcnoitja  tcrre:&  fe  meit  à  pié:&  reprit  la  hachejqu'il  portoit  fur  fon  cfpau!e:&  la  ma 
nia  gentemét  à  vne  main(car  les  Efcoçois  de  ce  meftier  font  bic  vfitez,  &  couftumicrs) 
&  requit  le  Cheualicr  de  grand' volonté:^  le  Chcualierauffifc  commcçaàdcffcndrc 
Coml.itck  !■-  par  grand  art.  Là  tournoyercptils  entre  euxdeux(rvn  delà  hache,  &  l'autre  de  l'efpéc) 
jutsde  iindi-  -moult  longuement:  &  ne  Ics  cmpefchoitnul.Finalcmctmeffire  laques  de  Lindeféefc 
fee  et  Matthieu  (jemena  tellement  à  refcrcmirjôi  à  donner  grans  horions  fur  Rademen,qu'il  le  meit  à  la 
lirend"'^'"    P/o^^c  ak'ine:&:  le  fit  rendreàluy:&luyditainfiMeffireMatthieu,Lindeféeiemc  renà 
'^     '  vous.\'oire(ditlcCheualierd'Efcoce)rccouXjOunonrécoux.Ielevueil,ditRademen, 

vous  me  ferez  bonne  compaignie.  C'eft  veritéjrcfpondit  meflîrc  laques.Et  lors  rebou- 
ta fon  efpée  au  fourreaumcffire  Matthieu  Rademcn:&  demâda  à  Lindefée,Quelle  cho- 
ie voulez  vous  que  ie  face  ?  voftre  prifonnier  fuis,vous  m'auez  conquis.  Et  quelle  chofe 
voulez  vous  q  ic  vous  facc,'refpôditmelfire  laques.  le  rctourneroyc  volôtiers(ditmcf- 
z'mJe/i-e  reLf  (jj-g  Matthieu)  au  Nciifchaftcl:  &c  dedans  quinze  ioursic  me  retrairay  vers  vous  en  Ef- 
che  E^demen    coce,là  OU  il  VOUS  plaira  m'affigner  iournée.Ie  le  vueil,dit  Lindefée,vous  fercZjpar  vo- 
Jtirjujoj, ,       ^j^^  foy,dedâs  trois  femaines  en  la  ville  de  Haindebourg:&:50u  que  vous  foyez  &  aillez, 
vous  eftcs  mon  prifonnier.Tout  ce  luy  conucnança  & iura  me/fire  Matthieu  Rademé. 
Lors  jcprit  chacun  fon  chcual  (qui  là  pafturoient  en  l'herbage)  &c  monta  chacun  furie 
fien:&  prirent  congé  l'vn  de  l'autre:  &  fen  retourna  mcifire  laques  de  Lindefée,  en  fon 
entente,  dcuers  fcs  gens,  &:  le  chemin  qu'il  eftoit  venu:  &:  mefïîre  Matthieu  Rademen 
fen  alla  vers  le  N  eufchaftel.  Meifire  laques  de  Lindefée  ne  fceut  pas  bien  tenir  le  chc-^ 
min, qu'il  eftoit  venu:car  la  Lune  eftoit  obfcure5&  faifoit  bien  brun.ll  n'eut  pas  chcuau- 
esdeLm-  ché  demielicuë,  que,  faccà  face,il  cncontra  l'Eucfquc  de  Durem-,  &  plus  de  cinq  cens 
defee  seftant    Anglois  auec  luy.Encores  les  euft  il  bien  écheuez,f  il  roulfift:mais  il  cuidoit  que  ce  fuf 
fourHo)éen  rc-  fent  de  fcs  gens,qui  pourfuiuoient  les  Anglois.Quand  il  fut  entre  eux,lcs  premiers  d'en- 
toHrmnt  vers  contre  luy  demandèrent  qui  il  eftoi t.  le  fuis  (refponditil)mefïirclaques  de  Lindefée. 
fif^ens  deuiei  p^  ^es  mots  l'Eucfque  de  Durem  n' eftoit  pas  loing:qui  faillit  tantoft  auant:&  dit,Linde- 
frlfonmer  a    {-^^  yous  cftes  ptis.Rendez  vous  à  moy.Qui  cftes  vous?dit  Lindefée.Ic  fuis  l'Euefquc  de 
£«e/^««e  e    Y>\y(Qvsy,^t  dont  venez  VOUS?  dit  mcïïirclaques.  Par  ma  foycompaingsCrefponditl'E- 
uefque)ic  vien  de  la  bataille:maisic  n'y  ay  féru  coup  de lance.Si  m'en  reuois  pour  mes- 
huy:  &  vous  en  viendrez  au  Neuf-chaftel  auccques  moy.  Il  le  conuient:  puis  que  vous 
-  le  voulez,dit  Lindefée. l'ay  pris  &  fuis  pris.  Ainfî  vont  les  auentures  d'armes.  Aucz  vous 
pris?luy  demanda  l'Euefque.I'ay  pris  &  fiancé  en  chace(dit  Lindefée(melïîre  Matthieu 
kadcmen.  Et  ou  eftilPdemada  l'Euefque.  Par  ma  foy  (ditil)il  fen  retourne  vers  le 
♦     Neuf-chaftehcarilm'apriéqueiclevoufifle  acroire  iufques  à  trois  femaines:  &ie  l'ay 
acreu.Allon,allon(ditl'Buefque)auNeufchaftel:&  là  parlerez  vous  à  luy.  Ainfî  retour- 
nèrent ils  vers  le  Neufchaftel  enfemble:  &  fut  prifonnier  meflire  laques  de  Lindefée  à 
l'Euefque  de  Durera:  &  eut  meflire  laques  telle  auenture.  DeiTous  la  bannière  du  Côte 
t  cespnCm-    de  la  Marche  &  de  Dombar  fut  pris  &  fait  prifonnier  au  Comte,  ceft  Efcuyer  de  Gaf- 
niers  font  les     congne,t  lehan  de  Chaftel-neuf:&  deflbus  labaniercau  Comte  de  Moray  fut  pris  fon 
Us  2 .  efcuyers  compaignon,  Gafcon,  auffi,  lehan  de  Cantirori. 

defrjuels  il  li  ,  r  i  n  f  i  j         r        •     i  J 

parlé  fiir  U  fin  comment  lEttejque  de  Durem^  ejtant  retourne  vers  le  camp  des  Ejcoçots  du  Comte  de 

du  ch.i.i  1 5 .  TDongUs  an  lendemain  de  la  batailleuse  r  étira  Jans  les  ofer  aJfaïUirtér'  comment  ilsfe  re- 

en  difiini  ^uil  .  tirèrent  îOHian^t  en  leur  fays  d' Efcoce.                   chap.           cxxix 

tiporit  ,d\en}t  :  n      r       r  r          •   r 

cemm  celle  14.  T  A  place  fut  ià  toute  dcliutée,  auant  qucl'aubcduiour  apparuft.  LcsEfcoçoislerc- 
taille  s'efiok  X^trairenr,  &  meirent  tous  enfemble:  &  enuoyerent  guettes  &  cheuaucheurs  fur  les 
châps,&:  fur  les  chemins  de  Neuf-chaftel,  pour  fauoir  fi  les  ennemis  ferccucilleroiétôC 
rernettroiét  enfemble:à  fin  qu'ils  ne  fuflent  furpris  en  leurs  logis.Qui  fut  vn  bô  auis;car 
quâd  l'Euefque  de  Durem  fut  reuenu  au  Neufchaftel,&  retrait  en  fon  hoftel,&  defarmé^ 
il  Fut  moult  fortpenfif:&  ne  fauoit  que  dire,ne  que  faire,d'ennuy:carilouyt  dire  que  les 
enfans  dePerfy,  fes  çoufins,eftoient  morts  ou  pris,  &c  tous  les  Cheualiers,  qui  auec  eux 
eftoient  iftus.  Si  manda  les  CheuaUers  &:  Efcuyers,  qui  eftoient  au  Neuf-chaftel:  &, 
quan  d  ils  furent  venus  à  fon  hoftehil  leur  demanda  fils  lailferoient  la  chofe  ainfi:&:  que 
trop  grand  blafme  leur  auenoit,  quand  ils  cflioient  retournez,  fans  veoir;  leurs  ennemis. 
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Adonc  eurent  ils  confeiljqu'à  heure  de  foleilleuant  ils  f  arm croient, Sifordonneroicnt: 
&  fe  departiroient  delà  toutes  gens  de  pié  &  de  cheual:  &  {^cniroient  vers  Odebourg, 
cobattrc  les  E  fcoçois:&  tout  ce  fut  fignifié  parmy  la  ville:&  fonna  la  trôpette  à  l'heure, 
qui  ordonnée  fut.Sifarmerent  toutes  gens5&faflemblercnt  en  la  placejdeuant  le  pont:  ^,p    /•       r 
Sienuiron  folcilleuantilsfe  départirent duNeuf-chafteh&iflîrentparlaporte  deBer-  punm  Cortit 
uich:&:  fe  meircnt  fur  les  champs:&  prirent  le  chemin  d'Oâ:ebourg:&  eftoient  bien  dix  rnhefie  Neuf 
millc,qu' vns5qu'autres,à  pié  &;  à  cheual.Ils  n'eurent  pas  élongnéNeuf  chaftel  de  deux  chafldfour  al 
lieuës,qiiâd  aux  Efcoçois  fut  fignifié  que  ï'Euefque  de  Durem(qui  recueillette  auoitfai-  ^''  trouuer  Us 
te)  venoir  fur  eux,  pour  combattre:  &  le  fceurent  par  les  guettes,  qu'ils  auoient  eftablies  J/^'T'wj"'^^'' 

fur  les  champs.Or  fut  inforrnéinelïïre  Matthieu  Radenien(qui  retourné  eûoitau  Neuf- f^'^'^^J'j.rt 
chaftel,&  qui  auoit  ià  dit  à  plufieurs  cornent  il  luy  cftoit  auenu  de  la  bataillle,&  de  mef  j 
fîre  laques  de  Lindefée,quirauoit  pris  &acreu)c9mmétrEuefque  de  Durem  auoit  en- 
contre laques  de  Lindefée:6<:  efloit  fon  prifonnier.  Aînfi  luy  fut  il  dit  de  l'Euefque  ou  de 
fcs  gens.Mcflire  Matthieu,  auffi  toft  que  l'Euefque  fut  party  du  Neuf-chaflel,  f  en  vint  à 
rhoftel  de  l'Euefque,  pour  veoir  fon  maiftre,  5c  le  trouua,  ou  il  f  appuyoit  tout  pcnfif,  à 
vne  feneftre.Quelie  chofe  faites  vous  cy,mefïîrc  Iaques?Adôc meflîre  laques  brifa  fon 
penfement:&  fe  trait  vers  luy:&  luy  donna  bon  ioun&refpôdit  à  fa  parolle.Par  ma  foy, 
Rademenjaiiéture  m'y  a  ameaé:car,aulfi  toft  que  vous  partiftes  de  moy,&ie  retournoye 
mon  chcmin,ie  rencontra)' l'Euefque  de  Durem:auquelie  fuis  prifonnier,comme  vous 
eftes  à  moy.  Si  croy  qu'il  ne  vous  faudra  point  venir  à  Haindebourg,  pour  vous  mettre 
à  finance.Si  finerons  l'vn  pourrautre:mais  que  mon  maiftre  le  vucille.Nous  ferons  bien 
d'accord,  dit  Raderacn:  mais  vous  difnerezhuyauecques  moy.  L'Euefque  cheuauche,  ^fV'"  'f'"" 
ôc  noz  gcns:&:  vont  combattre  les  voftres.Ie  nefay  comment  la  chofe  fe  portera.Nous  dei'i^JrZ"'' 
le faurons  au  retour.Iele  vueil,dit  Lindefée.  Ainfi  ces  deux  Cheualiers,  meffire  laques  deX)urem,efi 
LindeféeSc  meflîre  MatthieuRademen,feeoniouirent  au  Ncuf-chaftel. Quand  les  Ba-  iraittéfar  M* 
rons&Cheuahcrs  d'Efcoce  furent  informez  que  l'Eucfquede  Duremvenoit,  ôramc-  thieu\aiemen 
noit  bien  dix  mille  hommes,  fî  fe  trayrent  à  confeil  cnfcmble,  pour  fauoir  comment  ils  i^"  prifinmer 
fe  maintiendroient  :  ou  fils  demourroient  fur  la  place,  ou  fils  attendroient  l'auenture.  "  ^W^'"*P^' 
Tout  confideré,  fut  dit  qrî'ils  demourroient,  &  qu'ils  ne  fepouuoient  traire  ne  trouuer 
en  meilleure  place,nc  plus  forte:au  cas  qu'ils  en  eftoient  auifez:car  ils  auoient  grand  foi- 
fon  de  prifonniers  :  Si  ne  les  pouuoient  pas  mener  auecques  eux,  fort  à  leur  aife:  &  fi 
auoient  foifon  des  leurs  bleccz,  &  auffi  de  leurs  prifonniers:  fi  ne  les  vouloient  pas  bif- 
fer derrière.  Adonc  ils  ferecueiHirent  tous  enfemble:comme  gens  de  bon  confeil,&  de  j^gjj^Co  a'  r 
grand  faid.  En  celle  recueillette  ils  fordonnerent  par  telle  ordonnance,  &  fi  bonne,  nrdcment  en 
qu'on  ne  pouuoit  entrer,ne  venir  fur  euy,  fors  que  par  vn  feul  pas:  &  iurcrcnt  tous  leurs  /^«r  fort  aux 
prifonniers  enfemble  (dont  ils  auoient  grand"  foilon)  que  récoux,ou  non  récoux,ils  nomt<lles  d:  U 
demourroicntleurs prifonniers. Aprestoutcc,ils firent cornerleursmeneftriers,&me-  ^^""^  <^'  ''^- 
ncrle  plus  grand  réueil  du  monde.  Si  vous  dyqu'Efcoçois  ont  vfage,que,qu3nd  ils  font  '*^-^"^  deDu- 
ainfi  enfemble  en  armes,  les  hommes -de -pic  font  bien  parez  de  portera  leur  coi  vn*^^*"' 
grand  cor  de  corne,en  manière  d'vnveneur:&là(quandilslesfonnenttousàvncvoix,  > 

l'vn  grand,  l'autre  gros,  le  tiers  fur  le  moycn,&les  autres  fur  le  deHé,  ils  font  fi  grand' 
noifc,qu'on  les  oit  bien  aifément  bondir  de  quatre  lieuës:&  c'cft  vn  grand  ébahilTement 
entre  leurs  ennemis,  &  vn  grand  ébaudiffement  entre  eux.  De  ce  meftier  commandè- 
rent là  \ts  Seigneurs  à  iouer  fur  l'inftantj&àfaire  ce  que ie  vous  diray.  Quand  l'Euef-  ^' ""*'"!''^t. 
quedeDurem &fabanniere(oubienauoitdixmillehommes,qu'vns,qu'autres)eftoiét    '^J"^''" *^~ 
durement  approchez,&  qu'ils  furent  ainfi  qu'à  vne  lieue  près  des  Efcoçois,  ils  cômen-^^"/,;^^ 
cerent  à  corner  &  à  bondir  leurs  cors,  par  telle  manière,  qu'il  fembloit  que  les  Diables 
d'enfer  fuflent  par  entre  eux  dcfcendus^pour  faire  noife:&  tant  que  ceux,quivcnoiét,5r 
qui  de  leur  vfage  riens  ne  fauoient,en  furent  ébahis:  &  dura  ce  corner  &  bondiffemcnt 
moult  longuemêt:&  puis  cefla:^  après  vne  efpace(cfpoir  que  les  Anglois  eftoient  à  de- 
mie lieuë pres,ou  enuiron)ils  commencèrent  de-rechef  à  corner  auflî  haut,&  auflîlon-' 
gucment  comme  deuant:  &  puis  ceflerent.  Or  approcha  l'Euefque  &  fa  bannière,  à  tou- 
te fa  bataille ,  tous  rangez:  &  vint  à  la  veuë  des  Efcoçois,  auflî  près  que  le  traiét  d'vn  arc, 
deux  fois.  A  cefte  heure  que  les  Anglois  approchèrent,  cornèrent  les  meneftriers  des 
.Seigneurs  d'Efcoce,  moult  haut  &  moult  cler:  &  puis  ceflerent:  &les  grans  bondiflfe- 
mens  de  ces  cors  fe  renouucllerent,  &  durèrent  moult  longue  efpace .   L'Euefque  de 
Durem  fe  tenoit  là  dehors  deuant  eux  :  5c  en  regardoit  la  manière,  &  comment  ils        , 
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eftoicnt  fortifiez  ôc  ordonnez  de  bonne  façon,  ic  mis  en  tel  party  &  cftatj  que  grande- 
ment cftoient  à  leur  auantage.Si  fc  confcilla  à  aucuns  Chcualicrs.qui  là  cftoicnt,quelle 
chofeils  fcroient.Il  me  fcmble  qucjtout  confcillc  &  auiféjils  n'curét  point  propos  d'cn- 
ttcr  fur  cux,nc  de  les  aflaillirimais  f'cn  rctourncrcntjfans  riens  faire:  car  ils  vcoicnt  bien 
L'Eneftjjiecl:  «qu'ils  pouuoictplus  perdre,qgaigncr.Quad  les  Efcoçois  vcirét  que  les  Anglois  eftoict 
pnnvije  reti-  jqus  rctraits,&:  que  point  n'cftoit  apparét  qu'ils  eulTent  bataille,ils  fe  retrairct  en  leurs  Ip 
rcyftns.ipiilir  gis:&i-nangcrét,ôi beurétvn coup:&puis fordonnerét  departir:&,pourccqucmcffire 
les  Epçou.     i^^Qyi  ^jg  Perfy  elloit  durement  nauré,fî  pria  à  fon  maiftre^qu'il  iuy  fift  grâce  de  retour- 
ner à  Neufchaftcljou  là  ou  mieux  il  Iuy  plairoit  en  NorthôbcllâdCjà  cftre  làj&demou- 
rcr,tant  qu'il  fuft  guari:&,fi  toft  qu'il  feroit  en  poind  de  cheuaucher,il  f'obligcoit,par  fa 
foy,dc  chcuaucher  &  de  retourner  vers  Iuy  en  Efcoce  :  fuft  à  Hainbcbourg ,  ou  ailleurs. 
Le  Comte  de  Morayjdelfous  qui  il  auoit  efté  pris,luy  accorda  legérement:&  Iuy  fit  ap" 
Delm-ancede  rciUcr vncli<5i:iere,&le  deliura.Parlacautiô  dcflufdite  plufîeurs  Chcualiers&  Efcuycrs, 
^donl  de  Perfy  qui  prifonnicrs  eftoient:furêt  là  acreuSjOU  mis  à  finâce:&  prenoict  terme  du  retourner. 
fnrpl-oy ,  far  q^  j^  payer,ou  l'affignation  eftoit  faite:Ii  me  fut  dit,  par  l'informatiô  delà  partie  defïuf- 
«^"^""^  ''«     ditevi(51:orieufc(c'eftafrauoir  dcsEfcoçois)qu'àceIlebataiIle(quifutGntreleNeuf-cha 
Tan'cr  ie»r  ^^'  ^  Oâcbourg,  en  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  quatre  vingts  &  huit ,  le  dixncnfiéme 
de  U  bataille,  iou^  d'Aouft)furent  prins^de  la  partie  des  Anglois,  1 040.  hommes,  qu  vns,  qu'autres,& 
^ntfut  entre  le  moTts  fur  la  place, qu'en  la  chacc,  dixhuit  cens  40.  &  plus  de  mille  naurez  &c  blecez:8«r, 
iveafchajlel,     des  EfcoçoiSjil  y  en  eut  enuiron  cent  de  morts,&  pris  deux  cens  en  la  chace.  Ainfi  que 
cr  oBehonrg,  les  Anglois fuyoientsilsfcrecueilloiéti&jquâd ils vcoiétlcurplus  bel, ils  retournoient 
tntre  les  ^n-  ^  combattoiét  à  ceuXjqui  les  fuiupicnt.En  telle  manière  furent  ils  pris  en  chace:&  non 
^  oM  cr  jco-  ayj.j.eu,{.j^f  Qj.j.eg3^.je2;  fi  ce  fut  vne  dure  befongne,&bien  combattue:quand  en  y  eut 
tât  de  morts,&  de  pns,d'vn  cofté  Std'autre.  Apres  toutes  ces  chofcs  faites&  ordônées,& 
.    ,       tout rccueilly,& le  Gomte  de Donglas(qui mort  eftoit)mis  en  vn  cercueil , fur vn char, 
t/*'^\  ds"~  ^  ï^cffi'"^  Robert  Hcrt,&  Simon  de Glaudion  auffi,ils  T'ordonnèrent  departir.Sife  de- 
Efcteois.        partirent,^  ordonnèrent  &  emmenèrent  meflîre  Henry  de  Perfy,&  plus  de  4o.Chcua- 
t  sda  dit    licrsd'Angleterre:&  prirent  le  chemin  de  tNymaye  fur  la  Cinde.  A  leur  département 
maures  fut    ils  boutèrent  le  feu  en  leurs  logis:  &  cheminèrent  ce  iour;&  f^ogerent  encores  en  An- 
la  tin(le:^«e   glcterrc.N  ui  ne  leur  dcnioit.Le  lendemain  ils  fe  délogèrent  bien-matin,&  vindrent  ce 
ufenfe  epe    iouràNymaye.  C'eft  vne  Abbaye  de  Moines  noirs,  feant  furie  département  des  deux 
/-  f  ^*/  r      Royaumes.Là  farrefterent  ils:&  firent  au  monftier  mettre  &  enféuelir le  Côte  de  Don- 
aL  Mmmée"  ë^^^»  nommé  lames:  &  le  fécond  iour,qu'ils  fnrent  là  venBS,ils  Iuy  firent  faire  fon  obfe- 
MzmosJùrle  quc,bien  &  reueramment:&  fut  fur  le  corps  mife  vne  tumbe  de  pierre,  &:  la  bannière  de 
pmeTuide,    Donglas  par-defTus.  Dece  Comten'enyaplus(Dieuenaitrame)neienefay  àquila 
terre  de  Donglas  eft  retournée:  car,quand  ie,  Afteur  de  ccfte  Hiftoire,  fu  en  Efcocejôc 
en  fon  chaftcl  d'Alqueft,viuant  I«  Comte  Guillaume,ils  n'eftoient  que  deux  enfans,fils 
&  fille:mais  encores  y  auoit  afTez  de  ceux  de  Donglas:car  i'cn  vey  iufques  à  cinq  beaux, 
freresjtous  Efcuyers(quiportoiétlefurriô  deDonglas)  enl'hoftelduRoyDauid  d'Ef- 
coce3&  auoiét  efté  enfans  à  vn  Cheualier  d'Efcocejquif  appeloit  melfîre  lames  de  D6- 
^las:&  les  armes(qui  font  d'or  à  trois  oreilles  de  gueules)leur  retournerct:  mais  de  l'hé- 
ritage ne  fay-ie.  Si  deuez  fauoir  &  entédre  que  meflîre  Archambaud  de  Donglas(dont 
i'ay  traitté  icy-dcflus  en  plufîeurs  lieux,  côme  de  vaillât  Cheualier,  &  qui  fut  moult  rc" 
douté  des  Anglois)cftoit  baftard.Quad  ils  curét  fait  àNy maye,rAbbaye,cejpourquoy 
ils  eftoient  là  venus  &;  arreftez,ils  fc  départirent  les  vns  des  autres:  &  prirent  congé  en-» 
femblerSc  chacun  f  en  retourna  cnfà  côtrée,&  ceux,qui  prifonnicrs  auoict,îes  acreoiêt^ 
ou  emmcnoient,ou  rançonnoiêt:&  vous  dy  qu'en  ce  party  d'armes  les  Anglois  trouuc-* 
rent  les  Efcots  moult  courtois  &  débonnaires  en  leurs  dcliurâces  &  rançons:tant  qu'ils 
f  en  contentèrent:  ainfi  que  me  dit  au  pays  de  Beârn,en  l'hoftel  du  Côte  de  Foix,Iehan 
de  Chafteau-neuf(qui  pris  y  auoit  eftèdeifous  labannicre  du  Comte  de  la  Marche&  de 
Dombar)&  il  mcfme  fe  louoit  du  Comte,fon  maiftrc,  moult  grandement:  car  il  l'auoiÉ 
laiffé  pafferjcomme  il  auoit  voulu.  Ainfi  fe  départirent  ces  Gens-  d'armes  les  vns  d'auec- 
ques  les  autres,  &finercnt  les  Anglois,  &  rançonnèrent,  au  pluftoft  qu'ils  peurent,  & 
au  plus  courtoifcment:&  retournèrent  petit  à  petit  en  Içurs  lieux.  Siraefut  dit>&lc 
croyaffeZjque  les  Efcots  eurent  bien  deux  cens  mille  francs  de  rançon  des  prifon- 
fH^duott  iey  niers.-ne  depuis  la  bataille,  qui  fut  deuant  le  chaftelfde  Sterling  en  Efcoce  (quand  de 
Dcftrcnelin:  Brus,meflirc  Guillaume  de  Dôglas,meflire  Robert  de  Verfy,mclfire  Simô  Frefiel,&  les 
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Efcots  furent  fur  lés  AngloiSj&  que  la  chace  dui'a  trois  iours)ils  n'eùren  t  nulle  iournée  ^ueit^renùs 
dcproffitjDc  de  viétoirc  fi  grandejcomme  cefte.Quand  les nouucliés  vindrent en  Gal-y^^"" ^'""-  ^ 
Ics,deuantlackéde  Carlion(ou  melTire  Archambautdc  Donglas^ic  Comte  de  fif  f^^^^y^'^-^f"'^- 
le  Comte  de  Suthirlant5&  la  greigneur  partie  des  Efcots,fe  tenoient)&  ils  furent  iuftc-  ■J'^ ^InûT- 
mcnt  informez  de  la  vérité,  &  comment  la  bcfongncd'Odïebourgfcftoit  portée  &lc  hansaptifle. 
grand  conqueft  que  leurs  gensauoicnt  eu  Sr  fait  fur  les  Angjoisjfi  en  furent  grande- 
ment réiouys,  &  courroucez  aulïî  de  ce  qu'ils  n'y  auoient  efté:  &r  eurent  confeil  d'eux   i^tralre  d» 
déloger,  &  eux  retraire  en  leurs  pays:  puis  que  leurs  gens  eftoient  retraits.  Si  fe  déloge- grand  camp  de 
rcntdedeuantCarlion:&fe  meirentau  rctour.&rétrerentenEfcoce.Nousnousfouf-  Efioce,hmdt 
frétons  à  parler  des  Efcots  &  des  Anglois,pour  le  prcfent:&  retournerons  au  ieune  roy  <^'*"^^' 
Charles  de  Franccrqui  de  grand'  volonté,^:  à  tout  grand  peuple,^ en  alloit  en  AUemai- 
gne,  pour  mettre  à  raifon  le  Duc  de  Guéries . 

Comment  le  Roy  de  France  entra  en  la  Duché  de  Luxemhourg.^ourfuyuantfon  voyage  de 
Cuddres:^  comment  leDticde  luUiers^fere  du  Duc  de  Guddres^fejîant  venu  excufer 
(^  décharger  de  la  faute  de  fin  fils, fut  receu  en  graci  du  roy:  duquel  tl  releua  la  terre  de 
Vierfon en Berry^luy en fatfant hommage.  c  h  a  p.  cxxx. 

QVand  le  Roy  de  France  &  toutl'oftfuftpafleoutrelariuicredeMeufejauportde 
Morfayàls  prirentle chemin  d'Ardenne,&  de  l'Euefché de  Luxembourg: &:touf 
iours  eftoiét  les  ouuriers  deuant:qui  abbattoiét  bois  &  buifrons5&  faifoient  les  chemins 
vnis.Moult  eftoit  l'arroy  du  Roy  de  France  grand,  &  bien  ordonné:&  fort  fe  doutoiét 
de  fa  veiuie  leDuc  de  lulliers  &  ceux  de  fon  paï$:car  ils  fauoiét  bié  qu'ils  auroiét  le  pre- 
mier aflaut: &  lulliers  eft  vn  pays,  qui  fied  en  plain:&  fur  vn  iour  Gens-d'armes  l'auroiét 
gafté  &  exilé  tantoll::cxceptez  aucuns  chafteaux  &  bonnes-villes:qui  fe  tiedroicntimais 
grandement  ne  feroit  ce  pas.  Le  Roy  de  France  entra  au  pays  de  Luxébourg:  &  vint  en 
rAbbaye,ou leDuc  Wincelant  de  Brabant  fut  enféuely:  &là  fe  logea  deux  iours.  A  fon 
département  il  pritle  chemin  de  Bafcongne  (&  f  en  vint  loger  près,  à  vne  lieue)  d'où  la 
Ducheffe  de  Brabant  eftoit  logée.     A  Bafcongne  elle  auoit  fa  venue  fignifiée  au 
Duc  de  Bourgongne:  lequel  vint  deuers  la  Duchelfe  &  l'emmena  parler  au  Roy:  qui 
eftoit  logé  aux  champs.  Le  Roy  de  France  recueillit  moult  doucement  la  Duchcfle:  leis^  deVran 
&  curent  là  parlement  enfemble:  &  puis  retourna  la  Duchelfe  à  Bafcongne:  &  la  rc-  "  "**  f"?^  ^ 
conuoyerent  meflîrelehan  de  Vienne  &  mefsire  Guy  delaTrimoille:  &  le  Roy  alla  len  •t»^""^'""2^- 
demain  loger  plus-auanr,approchâttoufiours  la  terre  de  fesennémisj&vintiuîqucs  fur 
lepoindd'étrerenAllcmaigne,furlcsbâdesdelaDuchéde  lulliers.  Mais,auant qu'il 
fuft  venu  iufques  là,  l'Eucfque  Arnoul  du  Liège  auoit  efté  deuers  le  Roy:  &  auoit  moult 
parlé  en  l'aide  du  Duc  de  Iulliers,pourbrifer  le  mal-talent,  que  le  Roy  &  le  Royaume 
auoiét  fur  le  Duc  de  Iullicrs(qui  perc  eftoit  du  Duc  de  Gucrles)&  auoit  bien  dit  au  Roy,  ^^  pudjeiTe  de 
&  à  fes  oncles(quant  à  ce  que  le  Duc  de  Guéries  auoit  fait  de  fes  défiances,qui  furet  en-  Brabant  vers 
uoy ées  en  Frâce,&  qui  fclôncs  &  cruelles  eftoiét,&  hors  du  droit  ftille  &  vfagc  des  aU-  lei{oy. 
très  défiâces)que  le  Duc  de  G  ucrles  n'en  auoit  pas  pris  le  côfeiljne  l'auis  de  fon  pere,Ic 
Duc  de  Iullicrs,parquoy  luy,nc  fon  païs,ne  le  dcuoiét  pas  côparcr.Cefte  cxeufation  ne 
fuffifoit  pas  bien  au  Roy,n'à  {^s  oncles:  6r  eftoit  l'intention  du  Roy  &  de  fes  oneles,&  de 
fon  côfeil  aufll,que(fe  le  duc  de  lulliers  ne  fe  venoit  autrcmêt  cxcu{er,&  de  tous  points 
fe  mettre  &  rendre  à  la  volonté  du  Roy)  luy,  tout  premier,  &  fon  pays,  le  compareroit. 
Adoncques  offrit  l'Euefquc  du  Liege,&:les Barons  du  Hasban,&  les  Confaux  des  bon- 
nes-villcsCquiauecleRoycftoient,&auecrEuefque)auRoy  8i:àfesonclcs,toutrEuef-  l'Eue/^ited» 
ché  du  Liège  entièrement ,  pour  entrer  &  palTer  parmy,6d:  repaffer  en  payant  leurs  de-  ^iege  ofrepaf- 
niers,&  pour  rcfrcfchirj&  eux  repofer.f il  leur  plaifoit.Le  Roy  de  Frâcc  les  remercia:&/^<?''*'*  ^y 
aufïî  firent  fes  oncles:&  ne  renonccrét  pas  à  ce  prefent:car  ils  ne  fauoiét  quel  befoing  ils  /''"■/"?  P'V^- 
en  auroient.Or  retourna  l'Euefquc  du  Liège  deuers  le  Duc  de  lulliers  &  lArcheuefquc 
de  Coulongne:  &  leur  compta  quelle  chofe  il  auoit  exploité:&,fur  ce,eurent  auis.  Si  fe 
douta  trefgrandemét  le  Duc  de  lulliers  d'auoir  tout  fon  pais  exilé:  &  manda  les  Chcua- 
liers  de  fa  terre(qui  de  luy  tenoiét)pour  auoir  confeil:&  toufiours  approchoiêt  les  Fran- 
çois. Le  Sire  de  Coucy  en l'Auantgarde,  qu'il  menoir, auoit  bien  mille  Lances.  LeDuc  ' 
de  Lorraine  eftoit  auec  luy,  &  le  Vicomte  de  Meaux,  à  tout  deux  cens  Lances.  Quand 
les  François  approchèrent  les  bandes  ^limitations  d'AUemaigne,  fi  chcuauchcrct  en- 
fcmble:6:  cômencerent  à  loger  fagemét.Car  bien  trois  cens  Laces  de  LinfarSjAllGmâs 
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d'outre  le  Rhirijf  eftoicnt  cueillis  &:  amaflcz  enfcmblc:  &  vous  dy  que  ce  fdntles  plus- 
grans  pillars  &  robeurs  de  tout  le  monde:  &  ne  pourfuluoient  ne  coHoyoient  les  Fran- 
(S|:ois:que  pour  les  trouucrà  découuert,&  leur  porter  dommagc:&  bien  C'en  doutoiét  les 
François,  &  n'ofoicnt  aller  fourrager, qu'à  grans  routes:  &  aie  femble  que  mcflirc  Bou- 
ciquaut,rairné,&  mcffire  Louis  de  Grach  en  furet  atteins,&  menez  à  Nymayc:&  chc- 
uauchoicnt  ces  Allemans,queie  vous  comptc,àcouuert:&alloientainfi,cômeoifeaux 
de  proye  volcnt:&  quand  ils  veoicnt  leur  plus  bel,ils  fc  mettoicnt  es  François,dc  foir  & 
de matin:&  pour  celle  caufc  ils  eftoienr  moult  reffongnez.Quand  le  Roy  de  France  fut 
fi- auant,  que  fur  le  poind  d'entrer  en  la  Duché  de  luUiers ,  &:  ià  y  couroient  ceux  de 
l'Auantgarde  &  les  fourrageurs,  le  Duc  de  lulliers  (qui  ne  vouloir  pas  perdre  fon  pais) 
creut  le  Confeil  de  l'Archeuefque  de  Coulongnc>&  de  l'E  uefquc  du  Liège:  &  ces  deux 
traitterent  &  prièrent  pour  luy  au  Roy  &à  fes  oncles,  &  l'amoyennerent  tellement,qij'il 
&  fa  terre  demourerent  en  paix  parmy  les  conditions  que  ie  vous  diray.Ces  deux  Prc- 
Iats,defrus-nômez,amenerét  par  bon  moycnjCi:  furies  traittez  qu'ils  auoientià  baftis  & 
ord5nez,le  Duc  de  Iulliers,en  la  prefence  du  Roy  &  de  fes  oncles,&  du  Duc  de  Lorrai- 
Excufè  du  Duc  ^^i^  d'aucuns  hauxBarôs  de  France,&r  du  fang  du  Roy,&  de  fon  Confeil,  qui  là  eftoiér* 
dt  ittUiers,en   Quand  il  fut  deuant  le  Roy,  il  fe  meit  à  genoux:  &  f  excufa  bellement,&  fagement  de  la 
ferfome  deitat  défiance  que  fon  fils  auoit  enuoyée  en  France:&  dit  au  Roy,  que  fon  fils  eftoit  vn  fol,& 
leEj>ji,fitr  la    q^g  jg  j^  défiance, &  d'autres  chofes,nul  confeil  il  n'en  auoit  pris  à  luy,  ny  ne  prenoit  de 
fl"  t^"^  '^^"^^  ^"  ^^  '^"^  ^  faire:mais  vfoit  de  fa  tefte,&:  de  fa  volonté:  &  foffrit  au  Roy  en  difant, 
?4  IT To  ^''  ^ôfcigneur,pour  luy  faire  veniràcognoiflance&àraifôn,parvoftrec6géiiray  deuers 
luy:&  luy  remôftreray  fes  folies,au  plus  vif  que  ic  pourray:&  luy  diray  cornent  il  fe  vien* 
ne  excufer  par-deuers  vo'  &  volh'c  cÔfeil:&,fil  ne  veut  ce  faire,  &  qu'il  vueillciflîr  hors 
mon  confeil,  levousabandonnctoutesles  villes  &les  chafteaux  fermez  de  mon  pays, 
pour  les  garnir  &  pourueoir  de  gens-d'armcs,pour  luy  faire  guerre,tant  que  vous  l'ayez 
à  racrcy.Le  Roy  regarda  fon  frcre  &  fes  oncles,&  puis  ceux  de  fon  Confeil,qui  cftoienc 
delez  luy:  &  luy  fembia  que  celle  offre  eftoit  belle  &raifonnable:  &  aufïi  fembla  elle  à 
plufieurs.  Si  fit  le  Roy  leuer  le  Duc  de  luUicrs  (qui  à  genoux  auoit  parlé  à  luy)  &  luy  dit 
ainfî,Nous  aurons  confeil  &  auis  fiir  vos  propres  promelfes,&  paroUcs.  Adotic  fe  Icua  le 
duc  de  Iulliers,&  demoura  delez  l'archcuefqucde  Coulôgne  &f  Euefquc  du  Liege,quî 
là  l'auoient  amcné:&  le  Roy  de  France,fes  oncles3&  fon  el^ccial  ConfeiI,fe  tràïrét  tous 
enfemble  &  parlcmetcrent  de  cefte  matière  &  querelle  longuement.Là  €Ut(ie  vous  dy) 
parollcs  propofécs  plufieurs:&  retournées.  L'vn  vouloir  d'vn:  &  l'autre  d'autrc.Le  Duc 
deBourgôgne(qui  eftoit  au  milieu  de  ce  parlemét,&  auquel  principalemét  la  chofe  tou 
choit  grandemct,pour la  caufc  delaDucheffe  de  Brabât  &  de  fon  pays,ouil  clamoita- 
uoir  chalâge  &  grad  droit  en  l'héritage  après  la  mort  delà  Duchcfte  Iehanne,à  caufe  de 
Madame  fa  fcme,  nômée  Marguerite,&  qui,  au  vray  dire  auoit  là  menéle  Roy  de  Frâce 
&fa  puiflance)cntêdoitgrandemét  à  ce,qucles  chofes  tournaflcntfurle  mieux,  &  que 
+  I/y  Mnt  Se  ^°"^  P^^''  ^^  fi^  ^c  toutes  parties:  à  fin  qu'il  ne  conueinft  là  plus  venir  ne  retourner:  car 
IcConncfta-  le  voyage  eftoit  loingtainpourleRoy  &lcs  Seigneurs,  t  &  couftable,&  dôniageable, 
blc.  pour  le  Royaume.Si  dir,3infi  qu'aucuns  eurêt  remôftré  leur  meilleur  auis  en  la  prefence 

du  Roy,Môfcigneur(dit  il  au  Roy)&  vous  beau-frere  de  Berry,&  vous,&  vo*'(fi  fe  tour- 
na tout  autour)cn  toutes  chofcs,mal-cômencées  &  mal-emprifes,gift  auis.Nous  oyons 
t  Tt  n'ay  «nco-  *1"^  noftre  coufin,le  Duc  de  îullicrs,f  cxcufe  grandemêt,&  fe  veut  excufer  de  fon  fils:& 
resftu  vêtir    ^^  ^^  ^'^'^  ^  vaiUât  &  fi  haut  hÔmc(car  il  eft  de  noftre  fang,  t  &  nous  du  fié)  que  nous  le 
ttmmtnt.       dcuôs  croire.Il  offre  &  prefentc  au  Roy  affez  grâd'  chofe,fon  corps  fon  pays ,  fes  villes, 
&  (es  chafteaux:au  cas  q  fon  fils  voudra  cftre  rebelle,&  nô  venir  à  la  cognoifsâcc&  amé- 
dement  de  cefte  défiâce.  Au  parlerpar  raifon,c'cft  grâd'  chofe.  Si  nous  auôs  delez  nous 
le  Duc  de  Iulliçrs,lc  Duc  de  Guerles(lequel  voulons  ccrriger)en  fera  plus  foible,&  plus 
nous  doutcra,&  pluftoft  viendra  à  obeyfïànce:fi  que  ic  côfeille  qu'il  foit  rccueilly,  &  fes 
parollcs  acGeptécs:car  il  f  humilie  moult.  AuffirArchcucfque  de  Coulôgne  &rEucfquc 
du  Licgc:&  autres  baux  Barôs  d'Allemaigne  en  prier. A  cefte  parolle  ne  rcfpodit  nul  du 
contraircrmais  f  y  confentirét  tous,d'vne  vnité,&  dVn  accord.  Lors  furet  appelez  l'Ar- 
Tn  eU^l^d"  ^^^"^'^^"'^  ^c  Coulôgn  e  &  l'cuefque  du  Licge(qui  les  traittez  enuers  ces  parties  auoict 
dcMiers^fiit  ^'"^"^^^  ^  mcnez)&  leur  fut  remôftré  de  poin6l  en  poind,  &  de  claufe  en  claufe,  quelle 
reteu  enerace  chofe  il  conucnoit  que  le  Duc  de  lulliers  turaft  &  feellaft,f'il  &  fa  terre  vouloic t  demou- 
dn  Xj}/.        rer  en  paix.  Premièrement  qu'il  iroitjou  enuoycroit,  deuers  le  Duc  de  Guéries,  fon  fils: 
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&îuyrcmonftreroit  Ci  folie,  &:le  grand  outrage  qu'il  auoitfairjqued'enuoyer  défier  fi 
grand  &c  R  puifTant  Prince  comme  le  Roy  de  France,  par  défiances  félonnes ,  &  hors  du 
liille  de  tout  droit  &  raifon  :  6r  le  fcroit  venir  à  raifon  &  à  mcrcy  :  S^  file  Duc  de  Guéries 
ne  vouloit  ccfaire,ains  demourer  en  fon  opinion.par  hautaine  manicrcôr  foibk  fens  &C 
confeil)le  Duc  de  lulliers  deuoit  iurcr  &  fecller  de  renoncer  à  toutes  aides, fouftenanceSi 
&conrors5que faire  luy  pourroituic  nul,ne  nulle^kiy  en  Feroit  :  mais  luy  feroit  contraire 
&ennemy,ainfi  comme  les  autres,  Si  tant,  que  de  tenir  &  fouftenir  les  gens  du  Roy ,  qui 
cftablis  &  ordonnés  de  demourer  fcroienr  ceft  Yuer  en  garnifon  cns,ou  pays  de  lulliers, 
pour  faire  guerre  &  frontière  à  l'cncontre  du  Duc  de  Gucries  .•  &  trouueroiét  les  gens  du 

Roy  villes  Si"  chafteaux5apparcilics,&  amiable  recueillcttcCcs  deux  Prelats(quiprinci- 
palemct  furet  appelés  au  Côfeil  du  Roy,pourtoGtcercmonftrcrauDucdeIuniers)Iuy 
remonftrerct  à  partj&plufieurs  autres  raiforiS,fondees  fur  les  articles,  &t3ntqueleDuc 
de  lulliers  (  qui  veoit  bien  qu'il  conucnoit  qu'il  ffc  fift ,  ou  autrement  fa  terre  eftoit  toute 
gaftce,perdiie,&  exilee)les  accof  da,iura_^&  feella.-&  demoura  biê  amy  au  Roy  &  à  fts  on- 
clcs.'parmy  ce  que  fon  pays  fut  refpité  de  non  eftre  couru,n'exilé:mais  viurcsfdont  il  y  a-  Xf  Duc  de  /ul~ 
uoit  abondance  ou  plat-pays)furent  tous  abandonnés  :&  là  deuint le  Duc  de  lulliers  hô-  Uersreléue  ^d» 
me  du  Roy  de  France:&releua  la  terre  de  Vierfon,feant  entre  Blois  &  Berry:  ôc  foupale  \oy  de  France^ 
foir  (qui  fut  vn  Icudy  )  à  la  table  du  Roy  de  France  ;  &  feoit  à  la  table  premièrement  l'E-  '**  '^'"'"^  '^<'  ^'''" 
uefquedu  Liége,rArcheuefquedeCoulongne,leRoy,leDucde  Bourgongne,  le  Duc^"* 
de  Toiiraine,le  Duc  de  Iulliers>&  le  Duc  de  Bourbon. 

Comme  fit  le  Roy  Charles^fixiémcfe  logea  amiahlemetitfur  la  terre  â»  Duc  de  lulliers: 
^  comment  vn  Efcréyer  d'Auttergne  fut  tué  à'vn  coût  de  coigf}ee,far  vn  hitfcheron 
Gueldrois:qn'ilfenfoit emmener frifonnier.  chap.  cxxxi. 

Alnfifeporterentces  ordonnances  ;&:  demouracnpaix,  par  le  moyen  que  ievous 
dyjleDucde  lulliers.  Mais  le  Roy  &les  François  fe  logèrent  emmy  fon  pays:  qu'ils 
trouuerentbon,gras,&  tout  retiiply  de  viures.Or  fut leDuc  de  lulliers  deucrs  fon  fils, le 
Duc  de  Guéries  .•  mais  ce  ne  fut  pas  fi  tofi;.  Si  auindrent  aucuns  beaux  faits-d'armes  ou 
pays ,  car  ces  Allemans  (  qui  font  moule  couuoiteux)  f  abandonnoient  à  la  fois  de  nuid, 
ou  de  bon  matin.&  vcnoientles  François  réueiller  en  leurs  logis,vne  fois  gaignoient,& 
prenoient:  &  autresfois  eftoient  pris  :  mais  pour  vn  Allemand,  qui  pris  eftoit,les  Alle- 
mans prcnoient  quatre  François .  Si  firent  vn  iour  monftre  le  Côneftablc  de  France ,  lé 
Sire  de  Coucy,le  Duc  de  Lorrainc,le  Marefchal  de  Blainuille,meflîre  lehan  de  Vienne,     Montre  du 
meflîrc  lean  de  la  TrimoilIe,ô£  bien  enuiron  quatre  mille  Hommes-d'armes:6i  f  en  vin-  ConneJiMecr 
drent  dcuant  vne  ville  en  Guerles,qu'on  dit  Remongne  .■  &  f  ordonnèrent  6c  meirent  en  d'autres  sei- 
arroy  par-deuant.Ce  iourle  Duc  de  Guéries  eftoit  dedans:qui  prifa  bien  leur  conuenât:  S"'""  ^''"^^'^ 
mais  il  ne  fit  nulle  faillie  fur  eux,  car  il  n'auoit  pas  gens  aflez.-dont  moult  il  luy  ennuyoit.  J""*"^  ^  ^'^' 
Si  furent  là  ces  gens  de  France,en  ordonnance  de  bataille,bien  quatre  heures;  &,  quand  /f^gf^if  'uroùe 
ils  veirent  que  nul  ne  iâilloit  fur  eux,ils  fe  dcpartirent-,^  retournèrent  en  leurs  logis .  Or  ^^  cuddres. 
auint  que  du  foir,  au  logis  du  Duc  de  Berry ,  aucuns  Cheualicrs  &  Efcuyers  fe  recueilli- 
rent,fous l'entente  de  cheuauchcr,Ie  matin/ur  la  terre  des  ennemis,  à  l'auenture  :  &  l'ac- 
eordcrent  &  fiancèrent  tous  IVn  à  l'autre:  &  pouuoient  bien  eftre  enuiron  cent  Lances. 
Quand  ce  vint  au  matin,toutfut  rompu.  OrauoitIàvnElcuyerd'Auuergne(quifappe- 
loitGodinos)vailIant  homme  aux  armes  :&  eftoit  deffous  la  bannière  au  Seigneur  d'A- 
légre.Quand  ilveit  qu'on  ne  chcuauchoit  point,fi  fut  moult  courroucé:&:  parla  à  aucuns 
compaignons,  qui  eftoient  de  bonne  voulonté:  &;  fit  tant,  qu'ils  faccompaignerent 
enfemble  trente  Lances  .-qui  cheuaucherent  à  l'auenture  tout  ce  matin  :&:  ne  trouue- 
rcntriens.  QuandGodinos  (quiaimoit&defiroit  armes  )veitqu'ilsTetournoi<:nt fans 
riens  faire,  fi  fut  moult  courroucé  :&  dit  à  ks  compaignons.  Orcheuauchez(dit-il)ie 
vueil aller  coftoyer  tout  bellement  ce  bois,  moy  &  mon  page  tant-feulement,  pour 
falloir  fi  nulleembufcheya,  ne  fe  riens  faudroit  dehors:  &  m'attendez  là,  dcflus  celle 
montaignc.     Ils  luy  accordèrent.     Godinos  fe  partir,  &  fon  page  .•  &:  chcuaucha  tout 
cortoyant  les  bois.  Quand  il  eut  vn  petit  cbcuauché ,  il  ouyt  fifler  au  bois  :  fi  ferit  des 
efpcrons:  &:  vint  ccilepart,droitàla  fente  du  bois.  Quand  il  fut  là  versu  ,  il  rrouua  vn 
Allemand  Gucrlois,  qui  charpentoit  bois:  &  Godinos  prit  fon  glaiue,  &  vînt  fur  ccft 
homme:  &:  l'homme  fut  tout  ébahy,  Adoncluy  fit  Godinos  fignc,  qu'il  feiivcniftauec-      y»  Efiuj'er 
ques  luy  :  &  pcnfa  GodinoS3&  dit  en  luy-mefme .  Au  moins  monftrcray,-ie  à  mes  com-  d'^uuergne, 
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ayaifruiAr  fi  pajgpnôs,que  i'auray  fait  cccy,&  que  i'auray  pris  quelque  chofc.Il  nous  fera  quelque  fcr- 


fur  fan  courfier,Ics  fuyuoir.-&  portoit  le  bacinet  de  fon  maiftrc  :  &  trainoir  fa  lace  .•  &  f  en 
vcnoit  fommciIlant,pource  qu'il  cftoit  leué  trop  matin.  L'Allemand  (  qui  ne  iiiuoit  là  ou 
il  alloitjne  quelle  chofc  on  vouloir  faire  de  luy)l'auifa  qu'il  fe  deliureroit  bien  :  &  vint  tout 
bellement  delez  Godinos:&  haulfe  fa  coignee  :  &  le  ficrt  delTus  la  tefte  :  &  le  pourfendit 
iufques  aux  dents:&:  i'abbattit  tout  mort .  Oncques  le  page  n'en  veit  riens ,  ny  ne  lefèut, 
qu'il  ne  le  veift  auant  cheoir .  Le  villain  f  enfui  t  mufler  au  bois ,  car  il  n'en  eftoit  pas  trop 
loing.Celleauanture  auint  à  Godinosrdont  tous  ceux,  qui  le  cognoifloient,  fi  en  furent 
moult  courroucés,&;  par  efpecial  ceux  du  pays  d'Auuergne ,  car  c'eftoit  l'Homme-dar- 
mcSjquelesAnglois  craignoient  le  plus  &  doutoient ,  &  qui  plus  de  dommage  leur  a- 
uoit  fait  &  portè:&  pour  vingt  mille  francs  ilne  fuft  point  demouré  en  prifon ,  qu'on  ne 
i'cuftrachapté.  Or  retournons  au  Duc  de  lulliers. 

Comment  le  Duc  de  luHiers  é"  l'^rchenefque  de  Coulongne  fe  farîirent  du  Roy  de 
Trance^^fen  allèrent  a.  Nymaye^  deuers  le  Duc  de  Guéries:  ér  comment, far  l'ad- 
monneftement  ér  entremife  d'iceiix,  il  fut  réconcilié  é"  '<^ii  h  paix  vers  le  Roy  ^  U 
Duchejfe  de  Brabant.  chap.cxxxii. 

Bien  auez  entendu(fî-commeil  eft  cy-defTus  contenu)que  le  Duc  de  lulliers  fit  fa  paix 
au  Roy  de  FrancCjparmi  les  traittés  ôr  moyens  des  Prelats,qui  f  en  enfongnercnt ,  &: 
du  Duc  de  Lorraine5au  vray  dirc,fon  coufin.qui  y  rendit  grand'peine,&  qui,;ralla  qucrrc 
à  Atdeke,&  l'amenajauecques  l'Archeuefque  de  Coulongne,  parler  au  Roy  &  à  fcs  on- 
cles,&fi  fauezbien  comment  il  promit  à  aller  deuers  fon  fils  le  Duc  de  Guéries,  &  le  fai- 
re venir  à  mercy  au  Roy  &  conioindrc  auccquesieRoy,ouil  luy  feroit  guerre:  &  faire 
re  luy  conuenoit  ce  marché, car  autrement  tout  fon  pays  euft  efté  perdu.  Le  Duc  de  lul- 
liers f  ordonna  &  appareillaJ'Archeuefque  en  fa  compaignie:  &  f  en  allèrent  ctiGuerlcs: 
&  pafferent  la  riuiere:&  vindrent  à  Nymaye.-ou  le  Duc  fe  tenoir.-  qui  les  receut  moult  lié- 
ment&grandement.ainfi  que  bien  le  feutfaire:&  faire  le  deueitaufli  (car  rien  n'eft  plus 
prochainjque  père  &  mere)&:  ià  eftoit  informé  que  le  Duc  de  lulliers  ion  pcre  eftoit  ac- 
onHr-in-es  Cordé  &compoféauRoy  de  France:  dontiln'en  eftoit  pas  plus  lié;  mais  mal-talent  ne 
duDucdè  iJ-  '"y  ^"  <^i^ok  mefticr.  Le  Duc  de  lulliers  &rArcheuefque  de  Coulongne  luy  remonftre- 
tiersa»  Duc  de  rent  tout  au  longdelamatiere,&  en  quelparty  toute  fa  terre  eftoit.Du  commencement, 
GueUres  ,  fon  il  n'en  fit  compte,car  il  f  eftoit  fi  fort  côioint  &  alié  au  Roy  d'Angl.qu'il  ne  f  en  pouuoit 
filsjpottr  lefaire  partir,ny  ne  vouloit  aulfi,car  fon  cœur  eftoit  tout  Anglois.    Si  f'cxcufa  trop  fort  :  &  dit 
ventr  à  raifm  bienqiuIvouloitattendreraucnture:&quc5fiparla  venueduRoy  de  France  il  auoitvn 
de  s^^  de  grand  dommage,il  eftoit  ieunc,&  le  pouuoit  bien  porter  &  amender ,  ou  temps  auenir, 
fur  le  Royaume  de  France,ou  fur  les  côiomts  les  Brabanf  ons,&  dit  ^ue  nul  Seigneur  ne 
peut  guerroyer  fans  dommage,vne  fois  perd,  &  l'autre  gaigne.  Quand  le  Duc  de  lulliers 
l'ouyfainfi  excufer&l3ngager,fi  fut  tout  courroucc,ô<:  luy  demanda,Guillaumejdequoy 
ferez  vous  voftrc  guerre?  &  qui  font  ceux ,  qui  amenderont  voz  dommages?  Il  refpon- 
dir.  Le  Roy  d'Angleterre  &  fa  puifrance.'&  encoresfuisi'émerueillé ,  queien'ouy  picfâ 
nouuclles  de  l'armée  de  la  mer, car  (fils  fufîènt  venus:ainfi  que  promis  me  rauoient)i'etif- 
feréueilléjVne  fois  ou  deux,  les  François.  Guillaume,  attendez  vous  cela?ditle  Duc  de 
lulliers.Les  Anglois  font  fi  élongnés  de  tous  lez,qu'ils  ne  fauent  auquel  entendre.  Vccy 
le  Duc  de  Lanclaftre,noftre  coufin,qui  gift  à  Bayonne  ou  à  Bordeaux;&  cft  retourné  d'Ef 
pafgne  en  moult  petit  arroy .-  &:  a  perdu.fes  gens,  &  faifon ,  &  prie  qu'il  puifle  auoir  Gens- 
d'armes  &  Archers.-mais  il  n'auroit  pas  vingt  Lances.  D'autre  part  les  Anglois  ont  rcceu, 
puis  vn  peu  de  temps,par  bataille,  vn  trop  grand  dommage  en  Northombellande ,  car 
toute  la  bonne  Cheualerie  affez  près  de  Neuf  chaftel-fus-Thin  a  efté  ruée  ius  par  terrcj 
&  morts  &  pris.  Auflî  le  pays  d'Angleterre  n'eftpasbicnàvn,parquoyvousn'auezquc 
faire  de  vous  fier  trop-auât5pour  le  prercnt,aux  Anglois,  car  de  ce  cofté  n'aurez  vous  nyl 
confort,ne  d'autreauffi.  Si  vous  confeille  que  vous  vous  laiffez  régler  amener  par  nous: 
&  nous  vous  appaiferons  au  Roy  de  France ,  &  ferons  cant,que  vous  n'y  aurez  honte ,  ne 
dommage .  Monfeigneur  (dit  le  Duc  de  Guéries  )  comment  lé  pourroit  ce  faire,à  mon 
honneur,que  ie  m'accordalTe  au  Roy  de  France.?  Pour  perdre  tout  mon  pays ,  &  aller  dc- 
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mourer  ailieurs,ie  ne  îc  fcroye,car  ie  me  fuis  trop  fort  coniointô^  adhéré  au  Roy  d'Anal.  ^^A»'*''''»  <^« 
dz  fi  ay  défié  le  Roy  de  France.  Penfez  vous  (dit-il)  que  le  doy ue,  pour  fcs  menaces ,  rap-  f'"'  ^'  '^"f 
peler  ma  parolle,ne  rompre  mon  feel?Vous  me  voulez  bien  deshonnorer .  le  vous  prie,  J"*  H'^^l  " 
laifTez  moy  en  ceft  eftat  conuenir  &  demourer.  le  me  tiendray  trop  bjen  contre  les  Frâ-  cÈ'leTn  pT' ■ 
çoisjne  de  leurs  menaces  ne  me  ciiaut,  Les  eaues^les  pltiyes,  &les  froids,tant  o-uerroye- 
ront  pour  moy.auant  que  la  faifon  de  lanuier  foit  venue^qu'ils  feront  iî  lalTés  &  fî  tannés 
que  le  plus  hardy  d'eux  voudroir  eftre  en  fon  hoftel.  A  ce  commencement  de  leurs  trait- 
tés  ne  pouuoient  le  Duc  de  îulliers  ne  l'archeuefque  de  Coulongne  brilêr  le  propos  du 
Duc  de  Guéries  :  &  furent  deiez  luy  plus  de  fix  iours ,  ouurans  fur  ceft  eftar,  &•  tous  les 
iours  en  Confcil .  Quand  le  Duc  de  Iulliers  veit  qu'il  n'en  auroit  autre  chofe,  fi  fe  com- 
mença moult  fort  à  arguer;&  luy  dit,  que,  fil  ne  le  croyoità  certeSg  il  fe  courrouceroit, 
&  de  la  terre  &  de  fon  héritage  de  ïulliers,il  n'en  ticndroit  iamais  vn  pie:  mais  le  donne-  „  fJJ'*T  ^^ 
roità  autruy,quibien  puiflanc  feroitde  le  deffendre  &  tenir  contre  luy,  &  luy  ditencores  auDucdecue 
qu'il  n'eftoit  qu'vn  fohpuis  qu'il  ne  vouloir  croire  confeil .  Le  Duc  de  Guéries  (  qui  bien  ks,fmfiU:Mf. 
veitfonperc  enflambé  d'ire  fur  luy)pourramodererrefpondit:&  dit,  Confeillez  moy  à  quelles  UjUchit 
mon  honneur:&  voulontiers  pour  l'amour  de  vous,  qui  me  requérez,  i'y  entendray,  car 

voirementievousdoytoutcobeifrance,&vueiIdcuoir&tenir,fansnuI  moyen. Donc 
dit  le  Duc  de  lulIierSjOr  parlez  vous  bien  &  à  poind  .•  &c  nous  y  prendrons  garde .  Or  fut 
auifé  par  grand'  délibération  de  confeil,&  pour  fauucr  Sr  garder  l'honneur  de  toutes  par- 
tics,qucleDuc  de  Guéries  viendroit  par  deuers  le  Roy  de  France:&  luy  feroit  honneur 
&reuerence,tclle  comme  il  appartient  de  faireà  vn  Roy  :&('excuferoit  delà  défiance 
qu'illuy  auoit  enuoyee:  &  diroitainfi,  Monfeigncur,ileftbien  vérité  qu'vne  lettre,  feel-  Forme  de  hx-^ 
lee  delTous  mon  feel,fut  vne  fois  enuoyee  &  portée  en  France,  &:  vint  à  la  congnoilîàncc  '^"■fi'  qutfiroit 
de  vous:en  laquelle  lettre  font  efcrites  &  contenues  défiâces,  appartenans  à  vous  &  à  vo-  '^"^"^  *''  ^"^^ 
ftrc  Royaumc^auec  paroUes  impetueufes  &  deraifonnables,&hors  du  droit  ftille  &  vfa-  ^T  l"  ^■^■, 
gc,quc  Princes  Se  Seigneurs  ont  à  défier  Tvn  l'autre.  Lefquellcs  ie  n'auoue  pasme  que  de  mèfr^I'^' 
ma  bouche  foit  ifl'ue,  ne  de  commandement  mien,  parollenuIlejenamendrifTantnyen  Sf.      ^' 
diffamant  voftre  nom  &  Seigneurie.  Or,  que  ceilc  excufancc  foit  véritable  &mife  hors 
de  villainc  fufpedion,  auint  que  pour  les  grans  alliances  &  feruices,quc  nous  auons  à  no- 
ftre  tref-rcdouté  Seigneur ,  le  Roy  d'Angleterre ,  à  la  requefte  de  luy  ,&  de  fon  Confeil 
nous  enUoyafmes  en  Angleterre  quatre  de  noz  Cheualiers;&  leur  baïUafincs  noftre  feel 
pour  fceller  ce,dont  ils  feroient  requis.  A  eux  en  fut,non  à  moy ,  de  l'efcrire  &  du  feeller, 
car  ie  ne  rauoye,n'oncqucs  ne  feujauant  la  lettre  feellee ,  quelle  chofe  eftoit  dedans  con- 
tenue.Si  vous  pLiife que cefteexcufancevaille,car  elle  eft  véritable.  Quantau  refte.onc- 
ques  du  ferment  ne  del'aîliance  de  mon  trefredoutéSeigneur,MôfeigneurIeRov  d'An- 
gleterrcjie  ne  me  vueil  oftenne  départir  n'ailerà  l'encontrede  ce  qu'il  me  commanderas 
que  ie  ne  puififè  bien^à  là  rcquefte  &  commandement,défier  vous  &:autruy,  quand  il  luy 
plaira,6ifcmons  en  feray.excepté  mon  naturel  Seigneurie  Roy  d'AUemaigne,  car  tout 
ce  ay-ie  de  ferment  enuers  luy,fait  de  bouchcjOuurant  &  parlant  de  main  mife.Mais  pour 
l'honneur  de  vous,enconfiderant&recompcnfant  les  peines  &  les  trauaux  que  vous  a- 
ucz  eus  pour  venir  iufques  cy,pour  fauoir  le  fond  &  la  vérité  de  la  défiance ,  ie  vous  iuré- 
ray,&lefermétie  vous  tiédray,que  iamais  ie  ne  vous  guerroyeray,ne  défieray,que  vous 
n'en  foyez  fîgnifîé  vn  an  deuâr.  Bt  Môfeigneunil  vous  fuffife.  A  ces  parolles  rcfpondit  le      ze  duc  de 
Duc  de  Guerles-Tout  ce  ferayi'alfez  bien  &  voulontiers.  Il  n'y  a  rien  de  deshonneur  ne  GneUres  gai- 
blafme  pour  moy,à  mon  femblant.  Sur  ceft  eftat  &  traitté ,  que  ie  vous  dy,&ayici  com-  i^^^ftirèfon 
raencé  à  traitter ,  fe  départit  le  Duc  de  Iulliers  de  fon  fils  le  Duc  de  Guéries  :  &  auffi  fit  'j'^^fith'^tfif 
TArcheuefquedc  Coulongne:  fen  retournèrent  en  Iulliers,&vindrentà  Endesker.Quâd  "f'^'^'H^f-' 
temps  &  lieu  fut,ilsallerét  deuers  le  Roy  de  France:&  luy  remôftrcrent  tous  les  poinds  * 

&  articles  cy-defrus-nommés:&  dirent  bien  au  Roy  &:  à  (es  oncles(à  fin  qu'on  fauifaft  dcf 
fus)que  du  Duc  de  Guéries  on  n'auroit  autre  chofe.  Le  Roy  de  France  dcfiroit  trop  fore 
àveoirceDucdcGuerIes,foncoufin:pource  qu'illeurauoitdpnnétantdepeine.  Sifen-* 
clinoit  affez  àcestraittés.  Le  Ducde  Bourgongne  vouloitauflî  que  Madame  deBrabâî 
&  fon  pays  demouraft  en  fon  eftat.Si  prcnoit  près ,  que  ce  traitté  fuft  ouy  &  tenu,  &  que 
le  Duc  de  Gucrles,fur  le  moyen  qui  mis  eftoit,venift  auant.Si  ne  confeilloit  point  le  con 
tràîrc.Auffi  vne  chofê/ailbit àraifonner.L'Yuer approchoit fort.  Les  nuids  deuenoient 
longues  &  froides.  Les  Seigneurs  de  France  eft oient  informés  que  Guéries  n'eftoit  pas 
vn  pays  à  ari'cfter  en  temps  d'yucr:&  auifi  tous  les  iours  onlcur  rapportoit  qu'ils  perdoiéf 
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ExcHfedu  Due  dc  Icurs  gcs,Chcualicrs&  EfciiycrSjpar  ccsLinfarsrqui faifoint cmbufches fur  eux.Tant 

de  CueUres,en  fut  alIé,dcmenc,Si:parlenicnt c,quc  les  chofes  cheurcnt  à  accord:&approcha  le  Duc  de 

j>erf6nt  deuAnt  djerlcsiôc  l'amcnale  Duc  dc  lulHcrsfonpcrCjlcDuc  dc  Lorraine fon  coiiiui5Ô(:  l'Arche 

"  ^y-V"  '  '"  uc/quc  dc  CoulongnCjen  la  tente  du  Roy  dc  Francc.Là  eftoient  {es  trois  oncles,  &  fon 

conttntt.         ^^^^^  j^  j^^^  j^  Touraine,lc  Duc  dc  Bar,le  Comte  de  la  Marche,le  Comte  de  Saint  Pol 

le  Comte  Dauphin  d'Aiiuergnc,le  Sire  de  Coucy  &  le  Conneftable  dc  France  :  &  là  le 

meit  à  gcnouXjd  euant  le  Roy,lc  Duc  dc  GuerleSjmais  il  me  fut  die  que  le  Roy  le  fît  Icucr 

(ic  n'en  fay  riens:fors  par  ceux,qui  m'en  ont  informc)&  que  vaillamment  [&  fagcment, 

pour  la  défiance  dequoy  il  eftoit  là  vcnu,en  la  forme  dcffufdite  il  f'cxcufa:  &r  tint  le  Roy 

T   ild^ef'de  *°"  excufance  à  bonnc:&  dc  rechef  il  iura,que  fi  iamais  il  vouloir  défier  le  Roy  de  Fran 

ntpmmMre  cc^nelc Royaume  gucrroycr,illeurfignifieroit vn  an  dcuant:&  demourcroit  Icpays  dc 

ielmtrlcs  fr't  Gucrles  &  dcBrabantcnfcur  eftat:&  quiplusy  auoitmis,  plus  y  auoit  perdu.  Ainfi  fc 

finnUrs  Fr4n-  portèrent  les  ordonnancesi&foupalc  Ducdc  Guerlcs5delez  le  Roy,à  fa  table.  Si  vous 

fois  ^ut  pou-    dy  qu'ilfut  moult  regardé  j  pourlacaufe  qui  Icurauoit  tant  donné  de  peine.  De  toutes 

wytnt  tenir  fis  ^^^  dcuires,ordonnances,conuenanccSj&  aflcurance  de  païs ,  lettres  furent  leuës  cfcri- 

&"^'- ,  tcSj&  feellécs:&  après  toutes  ces  chofes  faites  &  mifes  auant  en  feur  cftat,ces  Seigneurs 

li^c'eldres  tr  Purent  congéjmais  auant  le  département ,  le  Duc  de  Guéries  demanda  que  ks  prifon- 

debart  ^dù^y  nicrs,qui  auoient  cftc  pris  des  François  par  cefte  guerre,il  euft  quittes  &  dcliures.  Il  les 

vm  UrAnet,    cut:&  furent  rendus  en  la  manière  qu'il  les  auoit  demandez.  Auflîle  Royluy  demanda 

que  tous  les  prifonnicrs  de  fes  gens5qu'ils  tenoicnt&auoient  pris  de  ce  voyage,il  les  vou 

fift  rendre  8c  dcUurcr.LcDuc  de  Guéries  les  excufa:&  dit.Monfeigncur,  ce  ne  peut  fai- 

re,Ie  fuis  vn  poure  hommc:&;  quand  ie  fenti  voftre  venue,ie  me  fortifiay, au  mieux  que 

ie  peujde  Cheualiers  d'outre  le  Rinj^  d'autres:&  leur  eu  en  conucnant  que  tout  le  con« 

qucftjqu'ilsferoicnt  en  celle  gucrrCjleurdemourroit.Si  ne  leur  puis  tollircc,queie  leur 

ay  donné,ne  nulle  puiffance  ne  pouuoirn'cn  ay:&fi  de  rigueur  ie  vouloyc  vfer,ils  me  fc 

roient  guerre.Il  vous  plaife  que  ce  fc  pafrc,car  ic  n'y  puis  remédier.Le  Roy  vcit  bié  que 

il  n'en  auroir  autre  chofe.  Si  f  en  fournit  à  tant:&  imagina  que  c  cft  grande  chofc  &  re- 

nôméedeluy,ô:defonRoyaume:&  q  moultpeut  faire  de  gens  pouresriches.Sifetcut, 

&  pafla  outre:&  ne  releua  pointla  paroUe.Au  departemcnr,&  au  congé  prcndre/econ 

tentoientaflez  l'vn  de  l'autre.  Adoncqucs  fut  ordonné  du  déloger  &  du  retraircj&dc 

chacun  retourner,dont  il  cftoit  party:&  fut  dit  quelc  Roy  de  France  ferojt  le  iour  delà 

TouiTaints  en  la  cité  de  Rcims:&  làferoit  fafcftc  :  dont  fe  délogèrent  toutes  gens,  &  fé 

meirent  au  retour.Or  vous  diray,yn  pctit,de  l'armée  de  mer  des  Anglois. 

Comment  le  Comte  d'^roadeiér  les  Cheualiersd'^ngleterre^cjuife  teîioyentfurmer^ 
far  force  de  vent  vindrent  a  la  Palice^fres  de  laRochelle  :  comment  me/ire  Louis 
de  SAncerre^en  efinnt  auertyfar  lesRochelloisJes  ^ourftmit  four-neant  far  mer.é' 
comment  le  Duc  de  LancUJirecûnclud  le  mariage  de  fa  file  auecques  l'Infant  de 
Cafille.  ""'■  CHAP.  cxxxv. 

EN  ce  temps  que  le  Roy  de  France  eftoit  en  Guerles,&  dcuantauflî,  &  depuis ,  fe  te-* 
noitfurmcrieRoyd'AnglcterrejOU  fonarméecdelaquellalc  Comte  d'Ârondel  c- 
floit  fouucrain  Capitaine:  &  vcnoient  vne  fois  amont,rautre  aual(ainfi  que  les  vent  les 
dcmcnoit)&  toufiours,contre  la  Saint-Remy  &  la  ToufTaindSjVolonticrs  fait  fort  tcps 
&  des  vents  périlleux  fur  la  mer.Encorcs  en  fit  il  adoncvntrcfgrand;quife  bouta  entre 
leComted'^  l^  nauicd' Angleterre, &:tcllementjqu'il  les  éperdit  l'vn  de  l'autre  durcment:&  n'y  auoit 
rodel.ajtecfeu  g  j^^^ jy  marinier,qui  ne fuft  tout  ébahy  du  grand  vent  qu'il  faifoit:&:  tant,qu'il  conuint 
éM^éprcsU  par  force,oupis  auoir,prendre  terre  &  port,Le  Comte  d'ArôdeIJuy  vingt  &  fcpticfme 
Mtvlrfor  de  vaifTcauXjà  deux  petites  lieues  de  la  Rochelle,en  vn  haure,qu'on  ditla  Palice,  ancre- 
.leventis'ir  xcxw.bc farrefterentlà,(voufiflrent OU non)&:auoientlcventdcmcrfifbrtfur eux, qu'ils 
f^4»r  du  ha-  ne  pouuoient  partir.Quandles  nouuelles  en  furent  venues  à  la  Rochelle,fi  fe  doutèrent 
uredelapalice  de  premier  les  Rochellois,que  les  Angloisvcinflcnt  là  pour  leur  porter  dommage.-& 
cloirent  leurs  portes.-&  fe  tindrent  là  fans  partir;&  y  furent  bien  vn  iour  &demy.Or  vin- 
drent autres  nouuelles  aux  Rochellois,de  ceux  de  la  Palice ,  que  les  Anglois  n'eftoient 
pasvingt&deuxvailTeauXj&que  grand  vent  &  fortune  de  mer  les  auoit  là  boutez,  &: 
ne  tiroientjfors  qu'au  partir:&  toutesfois  le  Comte  d'ArondcljmelTire  Henry  de  Beau- 
mont,meflire  GuillaumeHelmen,^  plus  de  trente  Cheualiers  d'Angleterre ,  eftoient 
ià.Siic  confeillerent  les  Rochellois  quelle  chofc  ils  fcroient.Tout  confidcré,dirét  qu'ils 
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ne  facquitteroicnt  jpas  bien/ils  ne  les  alloient  ecarmoucher.En  ce  temps  feoit,  dcuant 
Jechaftel  dcBouteuille5mcfïIreLoiusde  Sancerre5MarefchaI  de  Francer&auok  endos 
Guillaume  de  Sainte  foy,Gafcbn,à  tout  grande  Cheualerie  de  Poidoujde  Xaindongcj 
lie  Perigourdjdc  la  Rochelle  &  des  baffes  marches(car  tous  n'cftoient  pas  allez  en  Ai- 
îemaigtQeauecle Roy  deFrance)&me{rire Louis eftcitRegaid & founerain Capitaine 
<3e  toutes  lesfrontieresjmcuuantes  de  Montpeflieriufquà  la  Rochelle,  tant  que  le  Sire 
de  Coucyfuft  retourné  du  voyage  d'AIlemaigne.  Si  auifercnt  les  Rochellois  qu'ils  fi- 
gnifieroient  tout  ce  à  mcffire  Louiscainfi  qu'ils  le  firent .  Si  toft  qu'il  lefeut,!!  en  fut  tout 
réiouy3&:  manda  àccux  de  la  Rochelle,qu'ils  armaffent  fax  ou  huit  galle es,&  miflent  dé 
dans  de  leurs  gens,car  il  vien  droit  combattre  les  Anglois.Ils  le  firent.  Mefllre  Louis  fe 
départit  de  fonfiege:&  le  rompit  pour  celle  befpngnCjjErarauisIuyefîoit  que  de  combat 
tre  le  Côte  d'Arondel,  &  les  Cheualiersd'Angletcrr^(qui  là  eftoiêt  à  l'ancre)  eftoit  plus 
honnorableôc  plus  proffitable,que  tenir  le  fiegcjcçir  toufîoursy  pouuoit  ilbien  recou- 
urer.Sîf  en  vint  à  la  Rochelie:&  toutes  manières  de  gens,Chcualicrs  &Ercuyers,lc  fuy- 
uoient.Ie  ne  fay  par  quelle  infpiration  ce  fut.mais  le  Comte  d'Arondel  à  la  Palice  fut  in  oportuiepdH 
formé,que  le  Marefchal  de  France,à  toute  puiflTancc  de  Cheualiers  &Efcuycrs,!e  venoit  ''*'  ^^^^^^'^* 
combattre.Ces  nouucllcs  ne  furent  pas  trop  plaifantes  au  Comte  d'Arondcl.D'auentu  '"'"^"'J"'"  *'" 
rc  le  vent  eftoit  aflez  aualé,&:  les  ondes  de  mer  aflez  aualées.  Le  Comte  tantoft  fît  defan  UceeRanten 
crer  fes  nefs;&  prit  la  mer  fî  à  point,  que  fil  enft  plus  attendu,  il  euft  là  efté  enclos  au  ha-  vampourfim 
ure,&là  pris,&  toute  fa  nauiemc  là  n'en  fuftéchapépié.  Sur  ce  point  veez  cy  venir  les /"^r/fM^rf/^ 
galléesdelaRochelleiquivindrentfurlamer, armées &:appareilIées3&pourueuës de  f^'*^^^  -^""eer 
canons  &d'artiI!eries:&venoient  droit  à  la  Palicc,Sitrouuerent  les  Anglois  defancrÈZ  ''<'>&" l"'''^" 
&fen  alIoient.Si  les  pourfuyuirentjainfî  que  deux  lieues  en  mer:&:  les  conuoyerent  de  ^^      """ 
canonSiToutesfois  ilsne  les  oferentlongucmétpourfuyuirjpourles  embufchesde  mer 
Si  lcslaiirerentalicr,&rrctournerent.M3is  le  Marefchal  dcFrancefutmoultcourroucê 
furccuxdelaRochelIc,decequefi  tardilsluy  auoicntfîgnifié  la  venue  des  Anglois.Le 
Comte  d'Arondelprit  le  chemin  de  la  mer,pour  venir  à  Bordeaux  par  la  Garonne,&  le 
fîégede  Bouteuille  fedérompir,car  Guillônctde  Sainte-Foy  fe  pourueutde  tout  point 
cndementiers  que  meffire  Louis  de  Sànccrre  vint  à  la  Rochelle  &  à  la  Palice,  pour  vou- 
loir(commeileft)combatrre  les  Anglois.  Or  retournons  vn  petit  à  patlerdu  Duc  de 
.Lanckftre,&  des  traittez  qu'il  atioit  aux  Efpaignols,&  auffi  au  Duc  de  Berry,pour le  ma- 
riage de  fa  lîlle.Le  Roy  de  Cafîilie  y  entencioitpoijrfonfîls,&  pour  venir  à  paix  aiix  An 
glois. Le  Duc  de  Bcrry  y  entendoit  pour  luy,car  trop  grand  défit  auoit  de  luy  marier.Le 
Duc  de  Lanc!aflre,commefage&  Imaginatif,  veoit  que  plus  proffitable  luy  eftoit  &  à 
1' Angleterre,au  Roy  de  Caftille:qu'au  Duc  de  Berry .Car  parmi  tant^il  irccouureroit  l'hd 
ritagc  de  CaiHIle,au  temps  auenir,pour  fa  fille:&  f'ildonnoitpar  mariage  fa  fille  au  Duc 
de  Berry,&  le  Duc  de  Berry  mouroitjfa  fille  feroit  vnepoure  femme,  au  regard  àesau-'^     ,  ;^. 
très  DameSjCar  le  Duc  de  Berri  de  fbn  premier  mariage  auoit  des  enfans ,  qui  emporte-  ff^'j^,  ^caOtL 
roient  le  proffit.  Aulfi  la  DuchefTe  de  Lanclaftre  du  tout  f  enclinoit  au  fils  du  Roy  de  Ca-  /^  au^e  cachet- 
ftille:dont  il  auintjquand  meffire  Helion  de  Lignac  fe  fut  parri  du  Duc  de  LanGlaftre,&  fine  de  Lan- 
mis  au  retour  deucrs  Is  Duc  de  Berri  (qui  eftoit  en  Allemaigne)les  traitteurs  &  lesProcù  cUjîi-e. 
reurs,quilemariagedemenoient,fetrairentauanr,deparleRoy  deCaftille,Ceuxfurét 
recueillis,&  ouis,&  acceptées  leur  paroIles:&  fut  le  mariage  enconuenancé ,  &  iuré,  de 
Catherine  de  Lanclaftre  au  fîls  au  Roy  de  Caftile:&  furent  lettres  &  inftrumens  public- 
ques  pris  de  toutes  les  conuenanccs  &  obligations  fans  nul  retour  de  rapel,ne  dé  repen- 
taille:&  parmi  tant,laDuche(feConftancc  de  Lanclaftre(quandfesbefongnesferoiêt 
affez  ordonnées)  dcuoit  la  fille  mener  en  Caftille. 

Comment  efiant  encore  s  le  Roy  Charles  fur  les  frontières  de  Julliers^quelcjuespi/iars  Al- 
lemans  fe  getterent  par  vne  nuiijurvne  partie  de  fin  camp^yprenans  plujieurspri- 
fonniers:  comme  le  Roy  ^entrant  au  21.  defonaage,  eut  luy  mejme  le  go  un  er ne  nient 
de  (on  Royaume^  cr  comment  ^fâchant  la  conclufion  du  mariaqe  de  Cafiille  ^  de  Laa- 
claJire^enHoya  i-ers  le  Roy  d'Ejpaigne^pour  luy  remonflrer  de  ne  faire  nulles  atlian- 
es  afonpr'eiudice.  chap.     cxxxiiii, 

ENcores  eftoit  le  Roy  de  France  en  lullierSjOU  furies  frontieres.Vous  fauëz(comtniC 
icy  deffus  cft  contcnu)comment  les  conuenancesS^ordonnances  le  portèrent  entre 
le  Roy  de  France  &  les  Ducs  de  luilliers  &  de  Guéries,  &  fur  quel  eftat  le  département 
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fut  f.iit.Toutes  gens  fc  mcirent  au  retour,&  aiiint  quc/ur  les  frontières  d'Allcmaingne 
&ledcpartcincnt  des  tcrrc?,vncnuid.t]u'ilfairoitmoiiltclerdela  lune,  cnuiron  la  mi- 
nuit vindrcnt  Allemans,robeurs  &:pillars:qui  nctcnoient,ncfairoiét5netréucnepaix: 
mais  vouloicnt  toujours  al!crài'auantage,&  eftoientdesgésj&deffous  le  Seigneur  de 
î5]anqucncmcn,&  de  mcflîre  Pierre  de  Croncbech. Ceux  Ten  vindrentjmoultbien  mô 
te7.,aiiiiercnroft,ouilsfcroicntlemieuxlciH:  profit:  &pairerentparmy  le  logis  du  Vi- 
comte de  Mcaux:&  le  trouuercnt3&  fcs  gens^en  bon  conuenant.Ils  pafTcrét  outre,  puis 
snrprtfe  de  refourncrcnt,&:  fans fonner  inot,allant  &  retournant:& fe  trairentlà ouils  auoient  leur 
qwiyitjMte  çj^i^yf^-i^c-gj  recordcrent  ce  qu'ils  auoient  trouué.Affez  toft  après  auint  qu'vne  grande 
i'lrlill"rs%'l  '^o"*^  d'Allcmans,pillars,vinf.&  fc  bouta  dedans  le  logis  des  François , fur  leur  auanta- 
Umansjnr/on  gc:&  cu  ruerent  ius  ie  ne  fiy  quants(qu'ils  trouuescnt  à  la  découuerte) &  prirent  quator 
Repart  dcGud-  ze  Hommes-d'armcs.La  furent  pris  le  Sire  de  la  Viéuille,&  le  Sire  de  Montkrcljdes  en- 
dres,  nemis.Cefte  auenturc  eurent  ccllenuir,pour  faire  poureguetjôc  par  mauuaisgouuernc 

ment  &c  conduite.L  endcmainjquand  les  nouucUes  furent  feues  du  Seigneur  delà  Vie- 
uille  &  du  Seigneur  de  Montbarel,qu'ils  eftoient  pris,en  furent  courroucez  tous  ceux, 
aufquels  la  cognoiflance  en  vint:&  f  ordonnèrent  depuis  plus  fagement.Quand  le  Roy 
fe  departitde  lulliers  &  il  fe  meit  au  retour,nul  ne  demoura  derrière  :  &  vindrent  toutes 
les  garnifonSjmefTire  Guillaume  de  la  Trimoille  &  meffire  Scruais  de  Merande,  &  tous 
les  autres:&  fe  trairent  les  Brabançons  en  leurs  licux.Sur  le  chemin,&  au  retour,fut  or- 
donné,par  grande  délibération  de  Confei^que  le  Roy  de  France(qui  eftoit  en  gouuer- 
nement  de  Tes  oncleSjSi;  auoit  eftc  depuis  le  Roy  fon  père  mort)prendroit  le  gouucrnc- 
ment&:lachargcdefonRoyaume,&fen  deporteroient  fes  oncles:  qui  auoient  bien  à 
quoy  entendre  ailleurs.  là  auoit  il  2  o.  ans  accomplis:  &  entroit  au  2 1  .an.  Cefte  chofc 
if^;' c  W«  fut  feuëj&publice  à  chacun,fi  fembla  à  chacun  bône  ôcraifonnable.!!  me  fembîc  que  le 
fixtemeentre    Roy  fut  à  Reims  le  lourde  laToufîàin<5ls:&  làtint  fa  fcfte,  &  fcs  oncles  &  fon  frère  de- 
liiymijmeau    j^^  Iuy,&:  là  vint  la  première  coguoiffâceaux  Seigneurs,queleRoy  de  CaftiUeSi  le  Duc 
_£»«»fr»(r  je»    (jgLanclaftrcauoient  ciifemble  paix  ,  &  que  le  mariage  fe  faifoit  de  la  fille  au  Duc  de 
firle  zi.an  de  Lanclaftrc  au  fils  du  Roy  lehan  de  Caftille.  Le  Roy  de  France  en  gengla  &  en  gaba  fon 
fonddge,aurc  onclc,le Duc  de  Berry:& luy  dit , Bel-onclejVousauezfailly  à voftre  entente,  vn  autre 
tour  de  Gnel-  VOUS  dcpefche  de  la  fcmme,que  VOUS  deuiezauoir.Quelle  chofc  en  dites  vous?que  VOUS 
dres.  çj,  ^it  jg  courage?Le  Duc  de  Berry  refpondit:&  dit  moult  bicn,Monfeigneur,fi  i'ay  fail 

^  lylà,i'adrcccray  ailleurs.  Orcommenccrent  à  murmurer  les  François  :&  parler  fur  ce 
Mefcotentemet  mariagcSi  à  dire  que  point  ne  fe  faifoit  fans  grandes  alliances ,  &  que  c'eftoit  vne  chofe 
«    rançoty    ^noult  préiudiciable,&  quiau  tcmps  auenirpourroit  trop  grandement  toucher,parplu- 
caMepottrle  fieursincidences,au Royaume  deFrance,car(commedifoientccux,qui  en  parloyent, 
mari  Je  de  [on  &  qui  iufquesau  fond  delà  befongne  venoiét)fi  Angleterre,Caftiile,&:  Portugal,eftoy 
fils  et  de  la  fil-  ent  dVn  accord  &  d'vnealliance,ces  ttois  Royaumes,par  mcr  Si  par  tcrre/eroient,  OU 
le  deiadafirf.  pourroient  faire  &  donner,guerrc,au  Royaume  de  France.Ce  fcroit  bon  qucle  Roy  en 
uoyaftj&pourueuftqueccmechantRoy  d'Efpaigne(quiraccorde  Scaîlie  maintenant 
à  vn  homme  mort,car  le  Duc  de  Lanclaftrc  n'auoit  point  de  puiffance ,  ne  gens)  ne  fift 
nuls  traittez,ne  nuls  accords,fans  le  Confeil  du  Roy  de  France  :  &  fautrement  il  le  fai- 
foit,leRoyluymandaftbien,qu'illeferoitaufripetitvarler,commeii'auoit  faid grand 
Seigneur.  Auifi  n'a  il  maintenant  à  quoy  entendre.Si  nous  vicndroit  cefte  guerre  de  Ca- 
ftille bien  à  point,&  boutaft  ce  méchât  Roy,fils  d'vn  baftard,hors  du  Royaume  de  Ca- 
ftille:&le  donnaft  à  fon  frere,le  Duc  de  Tourainc:qui  n'a  pas  de  prefenttrop  grand  hé- 
ritage.li  le  gpuuerneroit  &c  garderoit  bien  &  fagement.Mais  comment  a  il  ofé  faire  nul 
tràitté  de  paix,ne  d'accord,ne  d'aliancc,au  Duc  de  Lanclaftre ,  fans  le  feu  &  confcntcr 
ment  du  Roy  de  FrancePqui  tant  l'a  prifc,aidé,  honnoré,  &  auancé,  qu'il  euft  perdu  fon 
Roy aume:f c  la  puiflance  &  le  fang  de  France  n'euft  efté.II  marchande  bicn,&  ià  a  mar- 
chaiidé(mais  qu'il  foit  ainfijcomme  on  dit)de  luy  honnir  &  defertcr:&:  pour  Dieu,  qu'o 
fe  dcliuredeluy  rcmôftrer,&parhôme  ficroiable,qu'il  cognoiflequ'ila  mal- fait.  Tant 
fe  multiplièrent  ces  parolles,en  imaginant  &  confiderant  toutes  raifons,  que  les  oncles 
du  Roy,&  le  Roy  de  France  Si  fon  Confeil,fe  meirent  enfemble:  &c  curent  confeil  &ar- 
reftfurcesnouuelles,pourenuoierenCaftille,deuers!eRoyIchan,cnluyremonftrant 
&  difant.dc  par  le  Roy  de  France,qu'il  auifaft  Si  regardaft  bien  à  fcs  befongnes ,  &  qu'il 
ne  fuft  tel,ne  fi  ofé,qu'il  fift  nul  traitté  n'alliance  aux  Anglois ,  n'au  Duc  de  Lanclaftre, 
qui  en  riens  fuft  p  réiudiciable  à  la  couronne,n'au  Roy  de  FTance.&:  fil  le  faifoit,  n'auoit 

fait. 
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faitjii'cn  penféc  de  ^aire,qu'il  fuft  tout  fcUt  que  la  puifTance  de  France  le  recUleroit  de  tac 
ou  plus5qu'e]le  l'auoit  auaricé;&  n'entendroit  le  Royide  France(c'cftaflàuoir  leRoy&lcs 
François)3  autre  chofe,tant  qu'ils  l'auroientdeftruit.Or  fut  auifc&  regardé ,  par  grande 
délibération  de  Coiifeiljqui  feroit  ce  meflàge;&fut  dit  qu'il  y  conuchoit  homme  hardy^ 
&.  bien  enlarigagé(qui  fagcment  &  vaillamment  remonftraft  laparolleduRoy)&qu'on 
h'auoit  que  faire  d'y  enuoyerfirnplementjnyvniîmple homme.  On  en  nomma  troisrle 
Seigneur  de  Coucy,meflîre  lehan  de  Vienne,  Admirai  de  France,  &  meffire  Guy  de  la 
Trimoillej&rdeces  troisprendrervn  ilfulfiroitjpourallér  en  Caftille  fournir  ce  voya- 
ge &me{ïàge.ToutGonfideréjfutarréfté  que  meflîrc  lehan  de  yienneleferoit:&  che- 
mineroit  en  Efpaigne.Siluy  fut  dit  du  Royjôc  de  fon  Confeil. Admirai,  ordonnez  vouSj 
&  apprefl:ez,votis  ferez  ce  voyage:&:  ne  porterez  autres  lettres  prefçntementau  Roy  de 
Caftillcjfors  de  crcance.C'èftafîèz  vous  eftesaflez informe  delà  m3tierejfùrquoy6£  co- 
rnent on  vous  enuoye  là.-&  dites  bien  à  ce  Roy  d'Efpaignè  qu'il  auife,  ou  face  auifer,  &  Dejfefche  dé 
qu'il  lire,ou  face  lire,les  alliancesjordonnances,  &promefres,iurées  &fellées ,  qu'il  a  de  l'Admirai  di 
nouSj&nous  de  luy:&  retenez  bien  toutes  les  refponfes,qu'il  vous  fera ,  ne  fon  Confeil;  ^ranccpur 
parquoy  fur  icelles  nous  nous  puiffions  fonder  &  régler  de  raifons.  L'Admirai  refpondit      *"  ^5"^    * 
vo!ontiers.Depuis  ne  demoura  mie  l'Admirai  de  France  à  Paris  long  terme,  que  toutes     *"  'W'*  ^'"' 
fes  befongnes  furent  preftes.Si  prit  congé  du  Roy  &  de  fes  oncles:&  fe  partit  :  &  prit  le  chartes  fur  l'4 
chemin  de  Bourgongne,car  il  vouloit  aller  par  AuignonjVeoir  le  Pape,&  fon  frère:  ainfi  Uance  anckn- 
qu'ilfît.  Nous  nous  fouéreronsvn  petità  parler  de  luy:&  parlerons  deGeoffroyTefte-  nedetranceet 
noircjôi  du  fîegc  qui  efcoit  deuant  VentadourjOU  dedans  on  l'auoit  enclos. Mais  auâten  d'Efpaigm^ 
cores  parlerons  nous  du  Due  de  Berry:quiii  grâd  talent  auoit  de  luy  marier,qu'il  le  mon 
ftraenl'annéejCariieutvnefemmei&lîvousdirayqucUej&ouilfe  maria.. 

Comment  le  Duc  lehan  de  Berry-^encle  du  Roy^ayantfai/ly  au  mariage  de  la  fille  de  Lan- 
clafire^  enuoya  vers  le  Comte  de  Foix^^our  auoir  la  fille  du  Comte  de  Boulongns^qu'il 
nourrijfoit  i^  gardait.  chap.         cxxxV. 

QVand  le  Duc  de  Berry.veit  qu'il  auoit  failly  à  la  fille  du  Duc  de  Lanclafirejil  fut  infor- 
mé &  auifé  que  le  Côte  de  Boulongne  auoit  vne  belle  fille(qui  f'appelloit  Ichanric) 
fille  de  Madame  Helienor  de  Commingcs.mais  elle  n'cftoitpas  dclez  le  pcre,ne  la  me- 
re.ainçoiseftoitaupays  deBearn,delczle  Comte  de  Foix,fon  grand  amy  &  eoufin.lc- 
quel  Comte  l'auoit  nourrie5éleuéej&  gardée  bien-doucement3&  nettemêt  traittée^l'ef- 
pace  de  plus  de  neuf  ans,en  fon  chaftel  à  Ortais.-&  gouuernoit  tout  fon  eftatjqu'cncques 
père  ne  mere,qu'elle  euft(puis  que  le  gentil  Comte  la  prit  en  garde  &  en  nourrifron)n'y 
auoit  riens  mis:ne  la  Damoifellen'auoit  à  nulluy  riens  coufté,tors  au  Comtede  Foix.Si  ^^      rr'  i 
auoit  efté  par  plufîeurs  requis  &  prié  de  fon  mariage:mais  il  n'y  auoit  voulu  entendre;  &  comtedeFeix 
refpondit  à  ceux,qui  luy  en  parloientjquelaDamoifelleeftoit  encores  trop  ieune:&  par  àfisfnuex., 
cfpecial  meflîre  Bernardjfrere  du  Comte  d'Armignac^en  auoit  fait  prier  Si  parler  parplu  'juand  Bernard 
fieurs  fois:&promettoit3que  fil  l'auoit  par  mariagCjla  guerre  fèroit  finie  entre  eux  &  luy  d'Armignac 
du  chalangc  de  la  terre  de  Bearnj&  nonobftant  toutes  ces  promeffesjlc  Comte  n'en  fit  JP  demandoif 
çompte.-&  refpondit  que  fa  coufine  eftoit  trop  ieunejmais  il  difoit  autre  chofe  à  fes  gcs;  -^  '^p"^  ' 
âinfî  comme  me  dit  meflîre  EfpaenduLion.  Ceux  d'Armignac  me  veulent  bien  tenir  ^.■°.. 
pour  befte:quand  ils  me  requièrent  de  mon  dommage.Si  ie  leur  donnoye  ma  coufine,ie 
les  renforceroy Cjôc  fi  m'afoibliroy e.  là  tiennent  ils  de  forcCjSc  non  de  droit,  la  Comté 
de  Comminges:quieft  héritage  de  par  fa  mere,&  fa  tante,ma  coufine  de  Boulongne.Ic 
vuèii  bien  qu'ils  fâchent  que  ie  ne  la  marieray  ià  en  Heu,fors  fi  fort  &  fi  puiflànt,qu'ils  en 
feront  tenus  en  guerre  pour  fon  héritage  de  CommingeSjCar  il  n'auoit  de  prefent  à  ref- 
pondrcjfors  qu'à  vn  homme  môrt,leCôte  de  Boulongne,fon père.  Dont  il  eftoit  auenu 
que,quand  lé  Comte  d'Armignac  &  meflîre  Bernard  fon  frère  veirent  qu'ils  n'y  pouuoy 
ent  venir  venant  leur  ante,Madame  de  Berry,ils  en  auoient  parlé  au  Duc  de  Berry,&quc 
ceferoitvn  beau  mariage  pour  Ichan  de  Berry  fon  fils:dont  le  Duc  auoit  enuoyé  fuffi- 
fans  melfagers  en  Bearn,deuers  le  Comte  de  Foix,  en  priant ,  &  tous  mal-talens  mis  ius 
&pardonnez,qu'au  temps  paffé auoient  eus  enfemble, il  peuft  auoir  la  Damoifelle  de 
Boulongne  pour  lehan  fon  fils,à  caufe  de  mariage:&  que  le  Comte  de  Boulongne,  père 
de  la  DamoifeiIle,Ie  vouloit,acCordoit,&  f'y  alfentoit.Le  Comte  de  Foix  auoit  fait  bon- 
ne chère  aux  Ambaffadeursrmais  il  f  eftoit  cxcufé:  &  difoit  qu'elle  eftoit  tropieune;  & 
au(fi(quandla CôtcflcdeBoulongne,facouiSne,laluy baillai  deHura,&meit  en  garde 
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èitn  chargc)clle  !uy  auoit  fait  iurcr,qiie  fans  fon  fcu^il  ne  la  maricroit  ià,  en  lieu  qui  fuft 
Si  vouloit  tenir  Ion  fGrmcnt,&:  de  l'enfreindre  nul  ne  le  deuoitrcquerre:  &  cefteexcu- 
fancc  rncttoit  auant  le  Côte  de  Foix,car  il  fauoit  bien  que  fa  confine  de  Côminges(qui 
k  tcnoit  au  Royaume  d'Arragôjdclezle  Comte  dVrguel,fon  frere)ànul  de  ceux  d'Ar- 
mignac  ellepoint  ne  f  accorderoit.Parquoy  les  Ambaflàdeurs  du  Duc  de  Bcrry  retour- 
ncrcnt  adonc/ans  riens  faire:&:  en  l'abfcnce  d'eux,le  Comte  de  Foix  auoit  dit  (  fi  com- 
me dit  meflire  Efpaengdu  Lion)Le  Duc  de  Bcrry  &  fon  Confeil  me  veulent  bien  tenir 
pour  befte  Scignoranttquand  il  veut  que  ie  renforce  mes  ennemis. leha  deBerry  eft  cou 
fin  germain  à  mes  auerfaires  d'Armignac.Ce  marchénefcroyeiamais.Ielamarieroyc 
auant  en  Angleterre(&:  ià  en  a  on  parlc)à  meffirc  Henry  de  Lanclafirc,  Côte  d'Erby,Sc 
fils  au  Duc  de  Lanclaftre.Si  ic  ne  cuy doye  trop  fort  courroucer  le  Roy  de  Frâce^nul  au- 
tre n'y  vicdroitjfors  luy.Encores  ne  fay  ie  quelle  chofe  l'en  feray :car  auât  la  marieroye 
ie  là  à  ma  plairance,que  nul  de  ceux  d'Armignac  l'euft  à  ma  déplaifance:  &  à  moy  en  eft 
"^  du  faire,ou  du  laiiTer^ie  n'ay  que  faire  m'en  melâcolierjne  foucier.Quand  le  Duc  de  Ber 

ry  feut  de  vcrité^que  le  Duc  de  Lâclaftre  marioit  fa  fille  au  fils  du  Roy  de  Caftille,&quc 
^   ,  ce  mariage  en  nulle  manière  il  ne  le  pouuoic  rompre  ne  brifer,  qu'il  ne  fe  fift ,  fi  fut  cinq 

ou  fix  iours  fort  penftfSc  tant  que  les  plus  prochains  de  luy  luy  demandèrent  quelle  cho 
fe  il  auoit.Ilf'endécouurit  à  eux:&  leur  dit  fon  intention.  Dont  luy  direntccuxdefon 
Confeil,Sire5fi  vous  aucz  failly  à  la  fille  du  Duc  de  Lanclaftre,vous  pouuez  bien  recou- 
urer  ailleurSjS:  en  fille  de  grand  Seigneur5&  taillée  d'eftre  grande  héritière  au  tépsaue- 
nir:mais  pour  le  prefent  elle  eft  encores  trop  ieunc  vn  peu,  contre  voftre  aagc.  le  ne  fay 
û  pour  cefte  caufe  le  Comte  de  Foix(qui  l'a  en  garde  )  lavons  refufera.  Eft-ce  la  fille  au 
Comte  de  BoulongneMitle  Duc  de  Berry.Ouy,Monfeigneur,refpondirêt  ceux  de  fon 
Conféil.En  nom  Dieu(refpondit  le  Duc)il  y  faudra  eflayer .  Depuis  ne  demoura  gueres 
de  tempsjqu'il  efcriuit  au  Comte  de  Foix,en  luy  fignifiant  moult  doucement  &  moult 
leDucitBer-  honnorablementjqu'il  luy  enuoyeroit quatre  Chciialiers  efpcciaux ,  &  grans  Seigneurs 
rjrefcntau  Co~  ç^q\^  comme  le  Comte  de  Sancerre,  le  Sire  de  la  Riuiere,meflire  Guy  de  la  Trimoille,& 
'*^  '  ^"T'^T  ïc  Vicomte  d'Afîy)&;  ces  quatre  feroiêt  fi  forts  &  fi  feurs,pou4:  traitter  du  mariage  deluy 
Me  de  \mlon-  ^  ^^  ^^^  '^^  Boulongne(qu'il  auoit  en  garde)quc  bien  luy  deuroit  fuffire:mais  que  ce  fuft 
ffneenmariase  faplaifancei&prioitenfcsIcttreSjauComtedc  Foix,  que  fur  ce  il  voufift  refcrire  fon 
intention:parquoy  (es  gens  ne  fe  trauaillaffent  pas  en  vain,ny  ne  perdiffent  leur  peine. 
Le  Comte  de  Foix  recueillit  les  meflagerSjqui  ces  lettres  de  traittez  à  entamer  apporte 
rent,moultliément:&  refcriuitjpar  ceuxmefmeSjau  Duc  de  Berry,que  de  fes  nouuelles 
il  eftoit  tout  réiouy:&  qu'il  eftoit  appareillé  de  recucillir(  fuft  en  Foix ,  ou  en  Bearn)  \zs 
Cheualiers  defîus-nommez  :  mais  qu'il  euft  l'accord  du  Comte  de  Boulongne ,  &  de  la 
Comtefle.  Quand  le  Duc  de  Berryjau  retour  de  fes  meflàgers,  ouit  ces  nouuelles ,  il  fut 
îoutréiouy.&  exploita  tout  ceft  Yucr,puis  à  rvn,puis  à  l'autre,  pour  auenir,  fur  l'Efté  à 
cemariage.Si  nefefirent  pas  les  befongncsfîtoft,carbien  fauoitleDuc  deBcrry,que  le 
■\  Comte  de  Foix  n'eftoit  pas  vn  homme  léger  à  cntamer3&  qu'il  auroit  moult  de  parolles 

retournées,auant  que  tous  les.procesfuflent  conclus. Si  voulut  fagement  ouurer  defes 
befôgncs,&  enuoya  efpeciaux  meflàgers  deuers  le  Pape  Clemêt:qui  coufin  eftoit  moût 
prochain  de  laDamoifelle  de  Boulongne.  Lequel  Pape  fut  moult  réiouy ,  quand  il  feut 
que  fa  coufine  pouuoit  eftre  fi  hautement  mariée ,  comme  au  Duc  de  Bcrry ,  oncle  du 
Roy  de  France:&:  efcriuit  le  Pape  au  Comte  de  Foix ,  en  luy  fignifiant  moult  honnora- 
blement  qu'il  ne  voufift  pas  varier  aux  traittez  de  ce  mariage,car  leur  lignage  en  feroit 
trop  refait.Lc  Comte  de  Foix  receut  lettres  à  tous  lez,  car  bien  fauoit  difïîmuler  de  tel- 
iettresduP4pe  lcsbefongnes:&  tcnoit  toutes  les  parties  en  amour,le  Pape&leDuc  deBerry  auflî,mais 
clément auco-  -j  ^^'y  ^^^jj  ^  ^^gg  ^'^^^  dcux,  ne  dc  leurs  Confaux,qui  feuft  à  dire  quelle  chofe  le  Com 
faueur'd"'''*  te  deFoixpenfoit  parfaitement.  Nousnousfouffrcronsvn  petit  de  ces  befongncs;& 
nage   fufdh.  parlerons  du  fiége  de  Ventadour. 

Comment  Geoffroy  Tejîe-noire^ayant  ejl'e  blecéfar  la  tejîe  en  vne  ecarmouche^t  quel- 
que excès ^qui  le  mena  mourir  :  ejr  du  tefiament^qu'ïljlît^ar  auant ^  aya,tfubft(tue  deux 
autres  Captâmes  en  fa  f  lace.  chap.  cxxxvi. 

VOusfauez(fi  comme  il  eft  contenu  cy-dcffusen  cefte  Hiftoire)  comment  meflire 
Guillaume  de  Lignac,&  meffirc  lehan  Bonne  lance, &:  plufieurs  autres  Cheualiers, 
&  Efcuyers  d'Auuergnc  &dcLimofinauoicntalfiegéle  chaftel  dc  Ventadour,&  Geof- 
froy 
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froyTefte  noire  dedans.  Oreftilfîfort,que  pouralTauîjqu'onpuitTe  faire,  il  n'eft  pas  à 
conqueire;  &  par  dedans  il  eftoit  pourueu  de  toutes  chofes  necclTaires ,  qu'il  leur  falloit 
pour  fcpr  ou  pour  huit  ans:&:n'cufl'cntilsricneudenouucI.Lescompsignons5quicleuât 
cftoiencj&cjuiparbaftidesalïîegérauoienrjvenoicntàlafoisecarmoucherjduplusprcs 
qu'ils  pouuoient.S:  là^le  fiége  pendant^il  y  eut  faites  maintes  ecarmouches  d'ai  mes:&  y 
enauoicàlafoisdeblecez  desvnSj&dcsautres.Orauintqu'àvneécarmouchejqui  y  fut- 
Geoffroy  Telle  noire  fauança  fi  auant,que  du  trait  d'vne  arbaleflejtout  outre  le  bacinet 
&  la  coeffe  furent  percez:&  fut  nauré  d'vn  carrel  en  la  tefte,tant  qu'il  luy  en  conuint  ge- 
fir  au  lid.dont  tous  les  compaignons  en  furent  courroucez:&  le  terme,  qu'il  fut  en  tel  e-     paroUts  âe 
ftat,lcs  ecarmouches  ceflerét.De celle blcceure,f'ilfc  fuft  bien  gardé,il  euft  cfté  toftgue  Geoffroy  Tefie- 
ry.mais  mal  fegardajcfpecialement  de  fornication  de  femmc:dont  cher  l'achcpta,  car  il  min  kjes  cem- 
en  mourut,  mais  auant  que  la  mort  le  prenfift,  il  en  eut  bien  la  congnoiflance  ;  &luy  fut  faignos,ejlataii 
dit  qu'il  f'efloit  mal  gardé,  &  qu'il  eftoit&gifoit  en  grand  péril  (car  fa  tefte  eftoit  apo-  /»S  <»«  i««  >««»•?• 
ftumée)  &  qu'il  voufiftpcnfer  à  fesbefongnes,&  à  fes  ordonnances.  II  y  penfa.&  fit  fes 
laiZjfur  telle  forme  &  par  telle  ordonn3nce,que  ie  vous  diray.  Tout  premièrement  il  fit 
venir  deuant  hiy,ôi  en  fa  prcfenccjtous  les  fouuerains  compaignons  delà  garnifon,&qui 
le  plus  cftoient  vfitez  d'armcs,&;  quand  il  les  veir,il  f  aflit  emmy  fon  lid;  &  puis  dit  ainfî. 
Beaux  Seigneurs  Sz  compaignons,ie  congnoy  que  ie  fuis  en  grande  auenturc  de  mort. 
Nous auonslong temps enfembleeflé,&:tenubonnecorapaignie.le  vous  ay  eftémai- 
ftre  &  loyal  Capitaine  à  mon  pouuoir:&verroye  volôtiers  que  de  mon  viuant  euifiez  vn 
Capitaine, qui  loyaumét  f'acquitaft  enucrs  vous,&  gardaft  celle  fortcreffe,car  ie  la kiflc 

-  pourueuë  de  toutes  chofes  necefraircs,qui  appartiennent  pour  vn  chaftel  gardende  vins 
de  viures,d'artillerie,&  de  toutes  autres  chofes  necelTaires .  Au  furplus,ie  vous  prie  que 
vous  me  difez  entre  vous  tous,  en  général,  fi  vo"  aucz  auifé,n  eleu,Capitaine:ne  Capital 
ncs,qui  vous  fachc,ou  fachent,mener  &  gouuerner  en  la  forme  &  manière  que  Gés-d'ar 
mes  auentureux  doyucnt  eftre  menez  &gouuernez.Car  ma  guerre  a  efté  telle:&au  fort 
ien'auoyecureàqui.  Dont  fur  l'ombre  de  la  guerre  &  querelle  du  Roy  d'Angleterre  ie 
me  fi  informer,plus  que  de  nul  autre,car  ie  me  fuis  toufîours  tenu  en  tetre  de  conqucft.' 
&  là  fe  doyuent  traire  &  toufiours  trouucr  compaignons  auctureux,qui  défirent  armes, 
&  qui  défirent  eux  auancer.En  celle  frontière  icy  a  bon  pays  &  rendable:&y  appendent 
grande  foifon  de  bons  paftis.quoy  qu'à  prefent  les  François  nousfacent  guerrej&r  tien- 
nent fiége.Mais  ce  n'eft  pas  à  toufiours  durer.Cc  ficge  &?ces  baftides  rompront  vn  iour. 
Or  me  refpondez  à  ce  propoS5dont  ie  vous  parle,fi  vous  aucz  Capitaine  éleu ,  ne  trou- 
ué,entre  vous  trcllous.Les  compaignons  fe  teurent  vn  petit:&  quand  il  veit  qu'ils  fe  tai- 
foicnr,il  les  refrcfchit  de  douces  parolles  &  nouuelleSjen  leur  difrait,  le  croy  bien  qu'en 
ce,que  vous  demande,vous  auez  petit  penfé:&  mqy  eftant  en  ce  liâ^ay  penfé  pour  vous. 
Sire(refpondirent  ils  lors)nous  le  croyons  bieniSi  il  nous  fera  plus  acceptable  &  agréa-  ■^<'««'^'<''*  '^'*7 
ble,fe  de  vous  vienr,que  de  nous.-&  vous  le  nous  direz ,  fil  vous  plaid.    Ouy(  refpondit'/"^'*"'"       " 

•  Geoffroy  Tefte-noire)ic  le  vous  diray  ôinommcray.BeauxScisneursrdit  Geoffroy  Te  '?*!/''%  ^^^ 
lie  noire)iefay  bien  que  vous  m  auez  toufiours  leruy&:  honnordl|Bm  11  comme  ondoit  Qg^a-y^y  xeh-^ 
fon  fouuerain&:Capicaine)&i'auroye  trop  plus  cher(fevousraccordez)quevousayèz  ^j^^^, 
Capitaine,qui  defcende  de  mon  fang,que  nul  autre.  Veez  cy  Alain  Roux,  mon  coufin, 
&Picrre,fon  frerc:qui  font  bons  Hommes-d'armes,S(:  de  mon  fang.  Si  vous  prie  qu'A- 

-  lain  vueillcz  retenir  à  CapitainCj&luy  iurer,cnla  prefencede  moyjfoy,  obeif^ancc,a- 
mour,feruice,&loyauté,&aulfiàfonfrere,mais  toutesfoisievueil  que  la  fouuerainc 
charge  foit  fur  Alain.  Ils  refpondirent,  Sire,volontiers:&:  vous  l'auez  bien  éleu  &choi- 

;  fi.  Là  fut  de  tous  les  compaignons  Alain  Roux  fermenté:^  auffi  fut  Pierre  fon  frère. 

-  Quand  toutes  ces  chofes  furent  faites  &:paflees,Geoffroy  Teftenoire  parla  encoresv&' 
dît.Or  bien,Seigneurs,vous  auez  obeï  à  mon  plaifir.Si  vous  en  fiy  gré:&:  pource  ie  vucil 
que  vous  partiffcz  à  ce  que  vous  aucz  aidé  à  conquerir.Ie  vous  dy  qu'en  ceft  arche,  qud 
veezlà(&lorslamonflraàfondoy:&:dit)ilyaiufqucsàlafommedetrentemillefrâ'GSé 

Sien  vuéi[ordonner,donnêr,&laifreràmaconfcience.&:vOusaccomphrez  loyaumét    "-^ ^'"   a 
j    mon  teitamont.Uitesouy.ïit  ils  rclpondu-çnt  tous,  Sircouy.  'noire 

Tout  premierGmcnt(dit  Geoffroy)  ie  laifTe  à  la  chapelle  Sainit  George  (  qui  fied  au  clos 
de  ceans)pour  les  reparatiôs  &:  reedificatiôSjmille  &  cinq  cens  frans.En  après  à  m'àmie 
qui  loyaumét  m'a  feruy,deux  mil  cinq  cens  frâcs.En  après  à  Alain  Roux,  voflre  Capitai 
t ,  ncquatre  mille  francs.Itcmà  mes  vaiicts  de  chambre  cinq  cens  ftancs.A  mes  officiers, 
?■•■-.  E 
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mil  &  cinq  cens  francs.Iccmlc  furplus  ie  laiflc  &c!ône  ainfi  comme  ic  vous  diray.Vous 

ciies(commcil  me  (emble)enuiron  trente  compaignons  d'vn  fait  &c  d'vne  cmprifc:&dc 

uez  elhc  frcrcs,& d'vne  alliance,fans  débat  & riottc,n'eftrif)entrc  vous.  Tout  cCjque  ic 

vous  ay  ditjVous  trouuerez  en  l'archc:Si  départez  entre  vous  trente  le  furplus  bellement 

&  fi  vous  ne  pouuezeftre  d'accord  ôftjuelc  Diable  fe  mette  entre  vous  jVeczlavneha- 

chc,bonnc  &  forte, &:  bien  trenchant,rompez  l'arche:&  puis  en  ayt5qiii  auoir  en  pourra, 

A  ces  mots  ils  rcfpondirent  tous:&  dirent,Sire,  &  maiftre,nous  ferons  bien  d'accord. 

Nous  vous  auons  tant  douté  &aimé,que  nous  ne  romprons  miel'arche.-ny  ncbriferons 

ià  chofejque  vous  ayez  ordonnée  &  commandée.  Ainfijque  ie  vous  compte,fut  du  tefta- 

mcnt  Geoffroy  Tcfte-noire.& ne  vcfquït  depuis,  que  deux  iours  :  &c  fut  enféuely  en  la 

chappcUe  de  Saint-Geoge  de  Vcntadour.Toutfonlaiz  futaccomply,  &  les  trente  mille 

trépas  er-  Je"  ftancs  départis  à  chacun,ainfi  que  dit  &  ordonné  l'auoit. 'Si  demourcrent  Capitaines  de 

ptdrttre  deceof  Ventadout  Alain  Roux  &  Pierre  Roux  frercs.Pour  ce  ne  fe  Icuerent  pas  les  baftides,qui 

froyTeflemire  fe  tcnoicntà  lenuiron:ne  Ics  écarmouches  ne  laiffcrent  à  fe  faire  moult  fouuent.Toutes- 

capieaine  de    fois  de  la  mort  Geoffroy  Tefte-noire(quand  les  compaignons  d'Auuergne  &  de  Limo- 

rcnudow       Çy^  |g  feurentjCheualiers  &  Efcuycrs)ils  en  furentt  tous  réiours  :  &  ne  douterentpas  tât 

^EntecT^  u   ]e  (jçi^QU{.anr,cariIauoitefté  en  fon  temps  trop  douté,&:  grand  Capitaine,  pour fagc- 
patn  François  -       .      '  _,  .  t       Va  t-T     j     /-       i  /r  ^• 

'  ment  fauoir  guerroyer,&  tenir  garniions.Or  reucnon  au  Duc  de  Guéries  aufli  vn  petit: 

&  compton  quelle  chofe  luy  auint  en  celle  faifon.I'cn  vueil  vn  petit  parlcnpourtant  qu'il 

m'a  enfongnéicy  dcfTusàtraitterdefesbcfongneSjScqu'ilfît  le  Roy  de  France,  fes  on- 

clesjfon  frcre,&:  les  Nobles  de  France,vcnir  fi  auant ,  que  iufques  à  l'entrée  de  fon  pays, 

&  bellement  fe  porta  entre  eux,car  il  fe  partit  de  celle  guerre,à  petit  de  fon  dommage. 

Comment  le  Duc  de  Guéries  fat  fait  frifonnier  en  aUant  en  Vruce^é"  comment^ayant  e- 
fiè  delitirépar  les  cheualiers  de  Pruce^neantmoins  alla  puis  après  retrouuerfon  Mai' 
frtypour  garder  fa  foy.  c  h  a  p.  cxxxvii.  ' 


q: 


I  Vandie  Duc  de  Guéries  vcitquç  toutes  Gcns-d  armes  f  efloieflt  retraits,&  qu'il  n'c 
,efloit  plus  nulles  nouuelleSjôi  eftoitappaiféàlaDuchclTcdeBrabât&à  tousfes  en 
ncmis(parmi  la  compofîtion  &  ordonnanccs,qui  faites  eft  oient  tellcs,qu  il  deuoit  ren- 
dre la  villedc  Grane  fur  certains  points  &  articles, qui  ordonnez  eftoient  entre  le  Duc 
/  de  Bourgongnc,la  Ducheffe  de  Brabant,&  luy  &  f'en  deuoit  coclurre  &  déterminer  de- 

dans l'an  en{uyuant)il  regarda  que ,  pour  employer  fon  temps  (  car  non  plus  ne  fauoit  il 
riens  quefaire  en  fon  hoftel)il  f'en  iroit  en  Pruce.Si  ordonna  {es  befongnes:&  f  accoin- 
ta &accompaigna  de  Cheualiers  &E{cuyers  de  fon  pays,&  d'ailleurs  auffi:&fcmeit  au 
chemin,pour  faire  ce  voyage,cnuirôt  les  OdauesSaint-Martinr&cheuaucha  parmiAl 
Iemaigne:&  par  tout  ou  il  venoit,&  ou  il  pafroit,on  luy  faifoit  bône  chere:&  tant  alla ,  & 
fi  auantjqu'il  vint  en  la  terre  de  Pruee.Nefay  par  quelle  incidence  il  auint  :  mais  on  fît  vn 
guet  (ùrluy,par  les  champs, &  (ùr  fes  gens:&  luy  vindrcnt  courir  fur  Gens-d'armes  (  dont 
point  ne  fe  doutoit)SdBlruerent  ius,&  tous  les  fiens:&  perdirent  tous  leurs  cheuaux ,  ar- 
meures,vaifrelle,or,&argent:&  furent  menez  tous  prifonniers  à  vnc  ville:  &  fiancèrent 
chacun,qui  taillé  efloit  de  ce  faire,foy,prifon,&  fermêr,enuers  ceux,  qui  les  ruèrent  ius, 
Se  par  efpecial  le  Duc  de  Guéries  fiança  prifon,par  foy,obligation,&  ferment,  enuers  vn 
Efcuyer,qui  f'appelloit  Arurant(fon  furnora  ne  fayie  pas)&  furent  le  Duc  de  Cuerles  & 
LtDueieGHtl  fes  gens  menez  en  vne  forte  villc,cn  la  terre  du  Duc  de  Stulpe.-non  que  le  Duc  perfonnci 
dres  a- fes  lemcnt  y  fuft.De  cela  ne  fu  ie  pas  informé  fi  auant.  Quand  les  haux  Maiftres  de  Prucc 
gensdeudifez^  entendirent  ces  nouuclleSjque  le  Duc  de  Guéries  fur  fon  chemin,en  là  venant,auoit  efté 
^  i '"  V""  ^"^  Kisfi^  en  furent  durement  courroucez:^  dirent  que  la  chofe  n'en  demourroitpas  ain 
en  fruce^  '^'^  ^"^  ^'^^P  ^  %^^^^  blafme  leur  tourneroit  celle  cmprife.Si  firent  tantofl  leur  mande 
ment  grand:&  f  en  partirent  de  Cammisbergc,  &  f  en  vindrçnt,à  effort  de  Gens-darmcs 
deuers  la  ville,ou  le  chaflel,là  ou  on  tenoit  en  prifon  le  Duc  de  Guéries.  Quand  ceft  Ef- 
cuy  cr,qui  fon  Maiftre  eftoit,fut  informé  de  cefle  cheuauchée,  fi  fe  douta ,  &  f  auifa  qu'il 
ne  fe  ticndroit  point  en  ce  chaflchmais  fe  departiroit ,  car  trop  m  al  luy  iroir,  fe  repris  &' 
attrapé  efloit,mais,auant  fon  departementjilf  en  vint  au  Duc  deGuerles:&luy  dit  ainfî, 
DucdeGuerleSjVouseflcs  monprifonnicr,&iefuisvoftrcMaiflre.  Vouscflcs  vngen- 
tilrhomme3&loyal,vousm*auez,conuenancé&iuréparfoy(quelque  partqueieiroye, 
OU  voudroye  aller)  que  vous  me  fuyuriez.    Ic  ne  fay  fi  vous  auez  mandé  le  haut 

Maiflrc 
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Maiftrc  dePrucc.îl  vient  cy  efforcément:&  ne  iliis pas  confcillc  de  i'attciidïe.Demoii- 

rez, fi  vous  voulez. l'emporte  voftrefoy  suecquesmoy. Le  Duc  de  GuvTles  à  ces  pafoî- 

les  nercfpondic  iien:&l'EfciiyeriTionra:&fepaicit:&:  femeit  en  lieu  &  en  placc,forsal- 

lez.Mais  à  Ton  département  il  dit  ainfi  encores  au  Duc  de  Guéries.  V  ous  me  trouucrcz 

en  tel  lieu.Siluy  nomma  vn  chafte],fort  duren-ienf,&  hors  du  chemin. Qiiâd  il  fefut  de  Dcliar.tnce  Is 

party  &  mis  à  {auueté,lehaut  Maiftre  de  Pruce,àtourpuiflancc  de  gcs,vintlà  ouleDuc  f*"'^   ',  '^"^^ 

de  Guéries  eftoit.  Nulneluvallaaudeuant.pourle  dcffendre.ll  ledcliuradelàou  •' °    "'^  '  -" 


gens  f 


arli 


ftoitjdr  tous  les  gens  auflijqui  là  eftoicnt:&:  Til  y  euft  trouuc  l'Efcuy  er  qui  pris  l'auoiî  i"jns  °^^^  7   ^^ 

faute  ill'euft  mis  à  mort.Si  f  en  retourncrét  vers  fa  ville  de  Cammisberge;&  s'y  rerira,&  p„;f^. 

le  Duc  de  Guéries  en  fa  compaignie.Or  vous  diray  qu'il  auint  de  cefte  bcfongnc.  Bien 

eft  vérité  qu'il  en  fut  grans  nouuelles  en  plufieurs  pays,&  cfpecialemcnt  en  Allemaigne 

&enpariaon  en'pluiïeurs  manières  :  &venoient  à  grand  merueillc  aux  Seigneurs,  qui 

les  ouirent  recorder.  Quand  le  Duc  de  Guéries  fut  venu  à  Cammisberge(quideliuré.i- 

uoit  ei^é  par  la  forme  &ordonnance,que  ie  vous  dy)&: il  eut  penfé  &  imaginé  fur  fes  be- 

fongnes5&  comment  ccft  Efcuyerl'auoit  fiancé  par  foy  obligée,^;  quelle  chofe  il  auoit 

dit  à  Ion  départemental  fut  moult  emerueillé:ôi:  dit  en  foy-mefme  que  nullement  il  ne  lepucâeGud 

pouuoitveoir  qu'il  fiftloyauté,nefacquitaft  bien  de  fafoy:&  dit  au  haut  Maiftre  de  Pru  ^^„  s'acquitte 

cejqu'ilne  vouloit  là  plus  fciournerjne pour  chofe,qu'on  luy  feu ft  dire  ne  monftrer(fufl:  fH«m«/(y^«» 

par  difpenfation,abrolution,n'autrement  )  il  ne  fe  voulut  abftenir,  qu'il  ne  fe  departift,  frii  l'dttoit,re- 

de  là,&;  raift  au  chemin:^:  f  en  alla  en  la  ville  &  lieu^ou  fon  M  2ifire,qui  pris  èc  fiancé  l'a-  fumant  en  fi 

uoitjdemouroitrdont  toutes  gcns,qui  en  ouirent  parlerjluy  tournèrent  à  grande  vaillan  ^'''-''"'' 

ce. Quand  ces  chofes  vindrent  à  la  congnoiffance  de  fes  prochains  &  des  Guerl-ois  ,  Se 

qu'ils  veirent  la  volonté  du  Duc  leur  ScigneuXjfi  traitterent  de  fa  dcliurance:  &  fut  deli- 

uréparlemoyendeceDucdeStulpe:quiy  rendit  grande  peine:  &nonobftanttoutce 

auant  que  ce  Duc  de  Stulpe  confentiftque  le  Duc  de  Guéries  iffift  hors  de  danger,&de 

iù  terre,ilconuint  qu'iliuraft  &■  feellaft,quepour  toufiours  &  à  iamais ,  de  cefleprifeluy 

ne  les  hoirs,n'homme  de  fa  terre,nepourroit  prendre  vengeance,  par  voye  dediffimu-  levucâecud 

îation,n'autrement:&]ainfî  fe  départit  le  Duc  de  Guerles,mais  il  eut  en  celuy  an  telle  a-  dres  deliurépa," 

ucnture.Or  retournerons  nous  à  meffirelehan  de  Vienne,  Admirai  de  France:  &com-  cdi^fentementàs 

terôs  quelle  chofcilfit,  necômentilparlaauRoy  deCaftillcjdeparleRoy  deFrance.y2»M'"/« 

Comment  mej?ire  lehan  de  Vienne^ayant  faicî fort  amhajjàde au  Roy  de  Ca^il/e^eK  eut 

ref^onfe  cr  depefche:(^  cornent  ce  Roy  ^  le  Vue  de  Lanclajîre procédèrent  en  leurs 

alliances  de  mariage  s  ^(^  comment  le  Comte  d'^rondel^auecquesfin  armée  de  mer. 

Je  retira  en  ^ngleterre-^aprës  auoirfait  quelque  courjefir  la  cojle  de  Normandie. 
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Ant  exploita  ledit  Admirai  de  France  par  fes  iournéesjqu'il  entra  en  Caftilîê:&  de- 
manda du  RoyjSc  là  ou  on  le  trouueroir.On  luy  dit  que  par  vfagc  il  fe  tenoit  volon- 
tiers à  Burgues.  Il  cheuaucha  celle  parr.-&  fit  tant:  qu'il  y  arriua.  Si  defcendit  àfonlo- 
gis:&:  fe  refrefchit,&appareilla,pourallerau  Palais  duRoy.  Si  toft que  ceux  de  l'hoftel 
duRoy  feurenr  quel'Âdmiral  de  France  eftoit  là  venu,  file  recueillirent ,  ielonl'vfage 
du  pays,raoult  honnorablement,  pour  l'honneur  &  amour  du  Roy  de  France(  auquel 
Ion  (e  ("entoit  grandement  tenu)&:  fut  mené  en  la  chambre  du  Roy.     Moult  liément  le     ^n'utet  de 
receut  le  Roy  de  Caftille:&  lors  mcffire  lehan  de  Vienne  luy  bailla  Ces  lettres.  Le  Roy  l'^^'^iral  de 
les  prit,5i  les  leut.&appella  fon  Confeil  à  vnepart:&:  furent  veuës&  ieuës.  Quand  on  !''^""'' ^^  ^''" 
veit  que  créance  y  auoit5onappellal'Admiral:&  luy  dit,on3qu'ilparIaft,  6r  qu'il  remon-'^^^J^"^|[   "j^ 
firaftcc,pourquoy  il  eftoit  là  venu.    Il(qui  tout  preft  eftoit)  diîainfi,par  beaulangagc  PoydeFunce. 
aornéjSire  Roy,&  vous  tous  de  fon  Confeil,le  Roy  de  Frâce  m'cnuoye  par-dcuers  vous 
pourcaufede  ce  qu'il  luy  eft  venu  en  congnoift^ance,que vous  mariez  voftre fils  àlafille 
du  Duc  de  Lanclaftre,  &  vous  fauez  que  cefte  partie,ou  vous  vous  alicz5luy  eft  contrai-  • 
re&aucrfaire:&  vient  àgrandemerueilleauRoydeFrancc&àfonConfeil.  l'^dmiralde 

Comment  vous  pouuez  recueillir,  ouyr,n'cntendre  à  nul  traitté  du  monde,  de  Ma-  ^'''*'^"  decut- 
riage  ou  autrcfans  le  fceu  de  mes  trefredoutez  Seigneurs  le  Roy  noftre  Sire  &  fon  con-  '"'/'' j'^'"'<|^.^'* 
feil,car  ils  diét  ainfi,&  eft  vray,qu'on  ne  peut  marier  fes  enfans,fans  côiondion  &  allian  ^ 
ce  de  grande  paix  &  amour.  Si  vous  mande,par  moy,que  vous  auifez  bien  de  faire,  ou 
d'auoir  faitjde  pêfer,ou  d'auoir  pcféjchofe  aucune,qui  foit  préiudiciable  auRoy  de  Frâce 
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pafquoy  les  obligations  &  alliances,qui  font  iurccs  &  feellées  du  Roy  Henry ,voftrc  pe 

re,&:  des  Prélats^,  Nobles,&:  citez  de  ce  Royaume ,  ne  foient  en  riens  enfreintes  ne  cor- 

rompues,car  fil  cftoit  feu,n'ouucrt,vous  feriez  encouru  en  fcntcnccde  Pape,  d'excom- 

municationj&  peine  impardonnable,  &  en  l'indignation  du  Roy  ôcdetous  les  Nobles 

dcFrance:&lcstrouueriez,auecleblafme  quevous  cncouuriez  &.receuriezj les  plus 

i'fomeljir  h      grans  ennemis.  C'cft  la  parollc  du  Roy  de  France  &  de  fon  Confeil  :  qu'ils  vous  nian- 

p,ofrcc!pjf-    2ent.QuandIeRoydeCaftillc&vnepartiedefonConfei!,qui  làeftoient,cntendirét 

laide  vrtnce  ^  ^"^cnt  ouic  la  paroUe  du  Roy  de  France  ainfi  parler,&  lî  viuement,ils  furent  tous  éba 

ftir.U.  cmf'il  his.&  regardèrent  rynTautreiSc  n'y  eut  oncques  hommejqui  releuaft  le  mot,  ne  fift  ref' 

À<;  cafiilk. '     ponfe.Toutcsfois  vn  Euefque,qui  là  eftoit,refpondit:&  dit  ainfi.  Meflîrc  Iehan,vous  c- 

ftes  nouuellemcnt  venu  en  ce  pays:&  le  Roy&  nous  voyons  volôtiers  que  bien  y  foyez 

venu.Beau  Sire,le  Roy  a  bien  ouy  &  entendu  ce,que  vous  auez  dit  &  parlé.  Si  en  aurez 

haftiuemcntrefponfc^dedansvn  iourou  deux,  telle  que  vous  vous  en  contenterez.  Il 

fufnt,refponditmeflïr£  lehan  de  Vienne.  A  ces  mots  il  prit  congé  du  Roy  &:  de  fon  C5, 

feil^St:  fc  retrait  en  fon  hottel:&  me  fut  dit  que  meflîrc  lean  de  Viêne  feiournala  plus  de 

lept  iourSjfans  auoir  refponfe:mais  eftoient  les  chofes  trop  diflîmulées,&tant,qu'ilf'en 

T(ffj:onfeê»     melancoliajCarpointneveoitleRoy.-maisfetcnoittoufiours  enfes  châbreSjfans  fe  mô- 

ConfeUde  Cd-  ftrcr.C^uand  meflîrc  lehan  de  Vienne  vcit  qu'il  n'en  auroit  autre  chofc,il  en  parla  à  ceux 

fiilleà  l'Adtni  du  Confeil  du  Roy  :aufquels  il  parloir  à  la  fois:&dit  qu'il  fe  departiroit  fans  refponfe.On 

rd  de  rii-nr.e  f^  douta  de  cefte  parolk,&  qu'il  ne  fift  ce,qu' il  difoit,&  de  fait,il  l'euft  fait.  Si  fut  vn  iour 

^mhajfadcur  appelle.^;  kiy  fut  refponfe  faite  fur  telle  forme,qu'il  dit  au  Roy  de  Francc,&  à  ceux  qui 

i-ançe.       j-guoicnt  la  enuoyc,qu'iis  ne  fuflcnt  en  nulle  fufpediô  du  Roy  de  Caltille,ne  de  fon  Cô- 

fesljcar ils  n'auroienr,iàjny  ne  feroientià,au  Roy  d'Angleterre  chofe ,  qui  peufl:  brifcr^ 

n'entamer,ne  chanceler,par  quelque  voye  que  ce  foit ,  les  alliances  iqui  efloient  iurées, 

efcritcs,&  feelleesjentre  France  &  Caftille.  Mais  fi  le  Roy  de  Caftille  marioit  fon  fils  à 

la  fille  du  Duc  de  Lanclaftre,&  faifoit  paix àluy,du  cofté  delà  chalangc  :  que  le  Duc  dc- 

LeJi^y  de  Ca-  mandoitau  Royaume  de  Caftille,de  parfafemme)toutfon  paysjgeneralementjluy  c5~ 

fiilleet  le  Vue  feilloit;fyaflentoit,&  Ic  vouloit:&  decc  ne  deuoit  il  pas  déplaire  au  Roy  de  France,  n  a 

de  Lanclaftre   fon  confeil.Car  toufiours,&  en  toutes  chofes,le  Roy  de  Caftille  vouîoit  demourer(  &c 

procèdent  tn    ç^^ç[^  faifoient  fes  gcns)coniointcment,par  ferme  ordonnance  &  alliance ,  auec  &  delcz 

w<«wrfge    le  Roy  de  France  &  les  François.Telle  fut  la  fubftance  &  la  refponfe,  que  meflire  I  ehan 

'    "'     de  Vienne  rapporta  en  France:  &  le  Roy  de  Caftille  &  le  Duc  de  Lâclaftrc  procédèrent 

auant  en  leur  mariage:&  firent  paix  amiablement  enfemble,  par  le  moyen  des  traitteurs 

,     .^    ,     de  Caftillejdeflus-nommcZjCarlc  Duc  de  Lanclaftre  fetenoittoufiours  en  la  marche  de 

ortah'îTtur-  ï^ordcaux:  &  vint  de  Bayonne  à  Bordeaux,  &  la  Duchcfîè  ,  &  leur  fille:  ou  ils  furent  re- 

Sainte  catheri  ceus  à  grade  ioye(car  on  les  defiroit  au  pays)&  puis  vint  de  Bordeaux  à  Libourne.Quad 

ne  en  l'a  1^88  les  vrayes  &  certaines  nouuelles  venues  furent,&  fceuës  en  l'hoftel  du  Comte  de  Foix, 

f[uil  pourfiit  que  le  Roy  de  Caftille  f  accorderoit  &  appaifoit  au  Duc  d  e  Lanclaftre,&  marioit  fon  fils 

meSme  d  dit  à  fa  fille,&  luy  donnoit  grande  terre  &  grand  pays  en  Caftille,  &  moult  nombre  deflû- 

aufrem.  cha.  fins,  enuitondeuxcens  mille  noblcs,fi  en  fut  le  Comte  moult  emerucillé  (  car  pour  ce 

eceprejetit    j-cn^psi'y -|- cftoye)&:  ditle  Comtcdc  Foix,Ce  Roy  de  Caftille  eftvn  grand  chetif,  car  il 

a  fait  paix  à  vn  homme  mort,car  ie  fay  bien(dit  il)que  le  Duc  de  Lanclaftre  eftoit  en  tel 

lecoted'^r-  partyj&en  tel  dangcr,qu'il  ne  fe  pouuoitaider.Par  mafoy(dit  le  Comte)  il  y  a  vnfage 

nndel  defcen-  hôme  au  Duc  de  Lanclaftre:&  vaillamment  &  fagement  il  f  cft  porté  de  cefte  guerreiOr 

du  en  Norman  auintqu'enuironNoeirarméc  du  Comte  d'Arondcl(qui  toute  l'année  feftoit  tenue  fur 

'^-  mer,vaucrant&frontenantlepaysdeBretaignc,delaRochclle,deXainâ:5ge,&deBor 

delois)f auala  en  Normandie,&  pafla  deuànt  Karentem.mais  auant  auoîcnt  ils  pris  terre 

à  Cherbourg:&  vouloient  là  faire  aucunes  armes  au  pays.De  la  ville  &  garnifon  dcKa- 

rentem  eftoient  gardiens,&fouucrains  pour  ce  temps,  le  Sire  de  Hambre&  le  Sire  de 

■f!U  defta  dit  tCoucy:ôraueceuxilyauoitgrandefoifondeCheualiers  &Efcuycrs  de  Normandie. 

^Hel^uesfois     Quand  le  Comte  d'Arondel,&  fa  route,entendit  que  la  ville  de  Karcntc  eftoit  biê  pour 

amft,maiste ^  ^ç^q  ^ g^mie  de bôs Gcns-d'arraes,fi paflerent  outre,car ils venoient  bié  qu'à raiflàillir 

5»fe^H  ;  »y  ilspouuoiétpluspetdrc  que  gaigner,&fen  vindrét  à  vnc  autre  villc,aflczprcs  dela(qui 

f  appelle  Thorigny)&  ra(raillirent,&  prirent  par  force,&l3  pillerent,&y  côquirér  moult 

grand  auoir,&  cmmenerét  grande  foifon  de  prifonniers,&puis  vindrent  deuant  la  bon 

ne  ville  &  cité  dcBayeux,&furétiufqucs  aux  barrières, mais  point  n'y  aflàillirentfors 

que  d'vnc  feule  ccarmouche,&  paifcrét  les  Angloislcs  Guez  S.Ciemét,&  firent  moult 

grand 
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grand  dommage  au  pays,car  ilsy  fciournercnt  quinze  ioursjou  enuirome  nul  ne  leur  al 
la  au  deuanr.Si  eftoit  le|Marefchal  de  Blainuille  en  Nprmandic.mais  il  n'eftoit  pas  fîgni  ' 
fié  de  leur  vcnue,car fil  l'euft  fceu,il  y  cuft  pourucu.Quandles  Anglois  curent  fa  it  leur 
voyage  &  leur  cmprire,&  porté  au  pays  de  Normandie  dômage  de  bié  cent  mille  fracs 
ils  fe  rctrairent  bien  &:  fagement:&  pafferent les  Guez.&  retournèrent  à  Cherbourg  ;  & 
meirent  tout  leur  conqueft  à  rauueté5&  à  leur  nauie:&quand  ils  eurent  vent  à  volonté,& 
leurs  vaifleaux  furent  chargez,ils  entrèrent  dedans:&  fe  defancrercnt  :  &  puis  prirent  le 
parfond:&rctournerétcn  Angletcrrc:&arriuerentàHantonne.Ainfien  cellefaifonfc  i{ttour du coie 
porta  fur  mer,&:  fur  les  bandes  de  merjl'armée  du  Comte  d'Arondel.  d'^rmdel  en 

'Angltttrre. 
Comment  mefsire  Louis  de  Saucer re  alla  veoir  le  Comte  de  Foix  à  Ortais:  ^  comment 

dettant  le  Duc  de  Laaclajlre:k  Bor deaux,fe firent  faits-d'armes  ^de  cinq  François  et 
de  cinq  K^nglois.  chap.  cxxXix. 

EN  ce  temps  fe  f  enoit  mcflîre  Louis  de  Sâccrre,Marefchal  de  France,  en  Languedoc, 
en  la  marche  de  Toulouze  &  de  Carcaffonne.-  &  fauoit  bien  les  traittez ,  qui  eftoient 
faits  entre  le  Duc  de  Berry  &  le  Comte  de  Foix,pourle  mariage  delà  fille  au  Comte  de 
Boulongne:que  le  Duc  de  Berry  vouloit  auoir:quoy  que  laDamoifclle  fuft  moult  ieune. 
Si  eut  affcétion  le  Marefchalde  France  d'aller  veoir  le  Côte  de  Foix:&  croy(felonque 
ie  fu  informé  de  ks  gêsà  Ortais ,  car  là  me  trouua  il  enuiron  Noe! ,  quand  il  vint)  que  le 
Roy  de  France  l'y  enuoya.Ie  vous  diray  à  quelle  inftance.Le  Roy  de  Frâcc^pour  ce  têps 
eftoit  ieune;&  volontiers  trauailloit.&encorn'auoit  il  point  efté  en  Languedoc:  qui  eft 
vn  trcfgrand  pays,&  repli  de  citezjde  villes&  de  chafteaux:&  pour  lors  elloit  tout  gafté. 
Carie  Duc  de  Berry  Sifon  Confeil(quilegouuernementenauoienteu)rauoienttrop 
durement  appouri&;gafté,par  tailles  &  paf  oppreffions:dont  les  plaintes  cftoiét  venues 
iufques  au  Roy,  pour  ce  point  qu'il  eftoit  nouuellement  entré  en  la  domination  de  fon 
Royaume.-6<:auoit  dit  qu'il  vouloit  aller  en  LâguedoCjVifiter  le  pnySj&aufTi  le  Pape:qu'ôc 
quesiln'auoitveut&aulïïen  cevoyageilvouloitveoirleComtc  deFoix:  duquel  ila- 
uoit  tant  ouy  pader,pour  les  largcÂTes  &  les  vaillances  de  luy.Si  fe  meit  au  chemin  le  Ma 
refchef  melîîre  Louis  de  Sancerre.-&  fe  partit  de  la  cité  de  Touloufe ,  bien  à  cinq  cens: 
cheuaux:&  cheuauchatant,qu'ilvintàTarbe  cnBigorre.-&delààtMoreloisenBèarn.  fyCcetitt'lUi 
Le  Comte  de  Foix(qui  eftoit  fignifié  de  fa  venuc)cn  fut  tout  réiouy:&  commanda  àfes  rautoH,ilme 
Maiftres-d'hoftcls  que  fa  ville  d'Ortais  fuft  tresbié  appareillée,pour  l'y  receuoir.-car  fa  ve  selle  ^u  il  faut 
nue  luyplaifoit  trop  grandement.     On  fit  le  commandement  du  Comte;  &  furent  les 'O' Ortais. 
hoftels  ordonnez  pour  fes  gens.  Carildcfcenditauchaftel  d'Ortais.- &  alla  prompte-  LcMarefchd 
ment  le  Comte  de  Foix  à  l'encontre  de  luy,fur  les  champs,  à  plus  de  trois  cens  cheuaux:  ^'■^'^""'"'^* 
&le  recueillit  grandement  Se  liément.&  fut  à  Ortais  meflîrc  Louis  de  Sancerre  enuiron  ^'^''*"  j^'^J^^ 
fîx  iours:&:  là  dit  ledit  meflire  Louis  au  Comte  de  Foix,que  le  Roy  auoit  grande  affediô  aucmement  de 
devcnircnLanguedoCj&deleveoir.LcComtcdeFoix  refpondit:  &dir, Bonne  foy,il/rf^^rf^  p^y 
foit  le  bien  venu:&au(ri  le  verroy-ievolontiers.Voire,Sire(rcfpôditmcffire  Louis)  mais  charUs. 
c'eft  l'intention  du  Roy  qu'il  voudra,àfa  venue,(âuoirplainement,  &ouucrtement',  le- 
quel vous  voulez  tenir,FrançoiSjOU  Anglois ,  car  toufîours  vous  vous  cftcs  diffimulé  de 
la  gucrre:&  point  ne  vous  eftes  armé,  pour  prière ,  ne  pour  mandement ,  que  vous  ayez 
eu.  Haa,  mcflîre  Louis, dit  le  Comte  de  Foix,grand  mercy  :quand  de  celle  chofe  m'auez 
parlé  &  auifé.Si  ie  me  fuis  excufé  &  déporté  de  non  moy  armer,i'ay  eu ,  à  iufte  entende- 
mcntjcaufe,  caria  guerre  du  Roy  de  France  &:  du  Roy  d'Angleterre  ne  me  regarde  en 
riens.  letienraonpays  deBearndeDieu,&derefpée,&deligne.  Si  n'ay  que  faire  de 
me  bouter  en  fcruitude,ne  rancune,vers  l'vn  Roy  ne  l'autre;  &  bien  fay  que  mes  auerfâi-      "*  '""'  J 
resd'Armignacontbienfaitleurpouuoirdeme  mettrcenla  mal-vueillance,5(:  indi- j,;,^ ^  jj 
gnation  de  l'vne  partie  &  de  l'autre.  Car,  auant  ce  que  ie  Prince  allaft  en  Efpaignc,  par  /Wr. 
l'information  du  Côte  d'Armignac  il  me  voulut  faire  guerre:&  en  eftoit  en  trefgrandc 
volonté:fc  meflîre  Chandos  ne  l'euft  brifée.  Toutesfois,Ia  Dieu  mercy ,  ie  me  fuis  touf- 
îours tenu  &  gardé,au  plus-courtoifemcnt  que  i'ay  peu:&  feray,tant  comme  ie  viuray:6c 
après  ma  mort,  les  chofesvoifent&  tournent  ainfijcomme  elles  deuront  aller. 

Ainfi  f  cbbattirent  enfemble,le  terme  que  le  Marefchal  de  France  fut  là,Ie  Comte  de 
Foix  &  ledit  Marefchal:&  quand  il  print  congé,Ic  Comte  de  Foix  luy  fit  donner  vn  très 
bcaucourfier,&vntresbcau  mulet,  &vntresbeau  rouflIn,tous  enfellez  trefrichement, 
&  à  meffire  Robert  de  Challus,qui  là  eftoit,&  à  meflire  Richard  Dauphin ,  &  aux  Chc- 
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j>r€fan  Un  Co-  ualiers  du  Marefchal,à  chacun  d'eux  cens  francs,5<:  à  cinq  Efcuycrs,à  chacun  cinquante 
te  de  Foix  m  fiancs.DoHt  prit  congé  le  Marefchal,du  retourner  vers  Toulouzc:&  ie  vouloyc  rctour- 
M.irejch.tl  .-le  ^^^^  ^^ç^^^  auccqucs  luy,mais  le  Comte  de  Foix  ne  le  voulut  confentir:&  me  dit  qucic  de 
Sdrfxerre  ajon  ,^-,Qyj.£^.Qy  g  encores.  Si  me  conuint  demeurer, &  attendre  fa  volontc:&  mcfïîre  Louis 
l'  le  départit  d  Ortais:&  le  meit  a  chemm  vers  TarDc:&  le  conuoycrent  le  beigneur  Dau- 

phin de  Bigorrc,&  de  l'hoftel  du  Comte  de  Foix,mefïire  Pierre  de  Caleftâ,  Cheualier. 
fil  vent  (lire  En  cetemps,&  cnuiton  l'an  tneuf,eut  à  Bordeauxfur  Gironde  vn  fait-d'armcs,  deuant 
an.  re/mmelle-  [q  Ducde  LauclaftrCjde  cinq  Anglois  defonhofl:el,&  decinqFrançois:dont  lesaucûs 
ment  de  l'an,  cftoient  de  l'hoftel  du  Marefchal  de  France.Premicrementjde  meflîrc  Peftond'Allagi- 
^mmefmmet  nc,Gafcon-Anglois,contremelïireMorice  Manniguer,François:recondcmétj  demef^ 
i^sT'"''^       lire  Arragon  Ray  mon,Anglois,contre  le  Baftard  de  Chauuigny,François:  tiercement, 
de  Louis  Malapus,Capitaine  d'Aiguemortes,  François,  contre  lacquemin  Corne-dc- 
Cerf.     Quartementjd'Archambaudde  Villiers,François,contrelefîls  du  Seigneur  de 
ChaumontjGafcon-Anglois.Quintemcntjdc  Guillaume  Foucaut,  contre  le  frère  du 
Seigneur  de  ChaumontjAnglois:&:  vous  dy  que,  pour  ces  armes  veoirfaire^plufieurs 
Cheualiers  &  Efcuycrs  de  Bearn,&  de  l'hoftel  du  Comte  de  Foix,fe  meirent  au  chemin 
&  ic  me  mey  en  leur  compaignie(car  d'Ortais  iufques  à  Bordeaux,  n'a  que  vingt  &  qua- 
tre lieues)  &  veifm  es  faire  les  arm  es:qui  furent  faites  deuât  Saint- Andry,prefent  le  Duc 
de  Lancla{lre,laDuchefre,leur  fille,  &Ies  Dames  &  Damoifeilles  du  pays  :  &  n'eftoient 
pas  les  armez  tous  enfembiermais  chacun  à  fon  pareil,à  part  luy.Si  eftoient  les  armes  de 
trois  coups  de  glaiue,de  trois  coups  d'efpee,6rde  trois  coups  de  haches&de  trois  coups 
de  dagues,&  tous  à  cheual:&  y  meirent  trois  iours:&  les  firent  bien  &  à  point:&  n'y  eut 
nul  des  dix  blecez,maismcflireRaymon  occitlechcual  du  Baftard  de  Chauuigny  :  dot 
le  Duc  de  Lanclaftre  fut  durement  courroucé:  &  en  blafma  moult  le  Cheualier  (  pour- 
tant qu'il  auoit  porté  fa  lance  trop  bas)  &  en  fit  toft  rendre  vne  des  fiens  au  Baftard. 

Ainfi  le  portèrent  les  armes:  &  puis  fe  départirent  toutes  gens;8£  fe  meirent  au  tctour 
chacun  en  fon  lieu. 

Comment  la  Duchejfe  de  Lanclafire  mena  ft fille  en  Cajlilîe^four  la  marier  au  fils  du  Roy^ 
&  comment  ayant  trouué  les  os  de  fon  f  ère ,  les pt  porter  en  la  cité  de  Sebilie^  &  inhu- 
mer auecques  Royal ohfèque.  c  h  a  p.  c  x  i. 

ASfcz  toft  après  fordonna  la  Ducheflc  de  Lanclaftre,pour  aller  en  Caftille,&  pour  y 
mener  fa  fille(qui  dcuoit  auoir,par  mariagc,le  fils  du  Roy  de  Caftille)  &^ftoit  l'in- 
tention de  la  Ducheffcjqu'à  fon  entrée  &  venue  en  Caftille,elle  iroit  tout  premieremêt 
à  Montiel(ou  la  bataille  fut  iadis  du  Roy  Dampietre,fon  père  à  l'encontre  du  Roy  Hen 
ry  de  Caftille,&  de  mcflîre  Bertrand  du  Glcfquin)&:  feroit  iufte  enquefte  là  ou  le  corps 
fon  pcrepour  ce  temps  fut  enféuely:&  feroit  défouir  les  os,qu'ô  trouueroir,&  apporter 
en  la  cité  dcSebiIle:&là  de-rechcfle  feroit  enféuelirrichemét&puiiramment:ainficô- 
fzJe  /*4»  ijSp  jjjg  ^  j^Qy  appartenoit.Quand  ce  vint  l'entrée  du  mois  de  t  Mars(que  le  foleil  commen- 
*  •»"  »««'•      mence  à  monter,&:  les  iours  à  croiftre,&  le  beau  temps  à  venir  )  la  Duchcflc  de  Lancla- 
ftre &:  fon  arroy,tout  prcft  pour  elle&pour  fa  fille,fe  départit  de  Bordeaux, &vint  à  Bay ô 
ne:&  la  prit  congé  d'elle  le  Duc  de  Lanclaftre(quif  en  retourna  à  Bordeaux)  &les  Da- 
mes fe  meirêt  à  chemin  vers  Dap  la  citc:&  tant  exploiterent,qu'ellcs  y  vindrent:&  furet 
receuës  moult  grandemêt,carla  cité  de  Dap  eftobeiffante  au  Roy  d'Angl.  Si  furent  là, 
&  f  y  repoferent  deux  iours:&  puis  pafferét  parmi  la  terre  des  Bafclcs,  &  les  pas  de  Ron- 
.  ceuaux:&entrcrétenNauarre:&vindrétenPâpclune:5:trouuerêtleRoydeNauarrc: 

h  DuctetTe  d  ^  ^^  Royne:qui  les  rccueiUircnt  moult  grandement  &:  honnorablemêt,car  laRoyne  de  , 
lancu/ricr  ^au^rre  :  pour  ce  temps  eftoitfœur  au  Roy  de  Caftille.  La  Ducheffe  de  Lanclaftre  & 
de  fi  f  lie  à     fa  fille  meirétjà  pafferle  Royaume  deNauarre,  plus  d'vn  mois,  car  elles  feiournoient 
Pampelune      par  plufîeurs  fois  auccqucs  le  Roy  &  la  Royne:&:  tout  par  tout,pour  elles  &  leurs  gens, 
eftoient  leurs  fraizpaycz.Et  après  elles  entrèrent  en  Efpaigne:&  latrouuerentlcs  gens, 
du  Roy  de  Caftillc,à  l'entrée  du  Royaume:qui  les  recueillirét  !iémêt,car  pour  ce  faire  ils 
* ^nnot. ij.  cftoiétenuoyezdeto''lcsRoyaumesd'Efpaigne,*&fedeuoitleicunefilsapellcrPrincc 
de  Galice.Qiwnd  toutes  ces  chofes  furentfaitcs,renouuellees,&  côfermécs,&Ic  maria 
gcconfermé,laDuchefrelaiirafafilledelezlcRoy,&fonieunemary ,  qui  auoirla  de- 
uoit:&  qui  auoit  cnuiron  huiift  ans.  Elle  prit  congé  du  Roy,pour  aller  à  Môtiel  fi  cÔmc 

elle 
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elle  auoit  propofé.  Le  Roy  luy  donna:&  la  fît  accôpaigner  des  plus  gras  de  fa  court.Ellc 
vint  à  Mônel:&  fît  tant,parfa  iuftc  cnquefte^qu'ellefeut  de  veritéjà  ou  fut  iadisfon  pè- 
re enfcuely^fi-côme  vous  faucz:&  auflî  il  cft  contenu  en  noftrc  Hiftoirc  cy-deflus.Si  fut 
defouyj&lesospriSjôi'IaueZj&embafmeZj&mis  envncercueilj&portezenlacitédc  - 

SebiIle:&vindrcnttoutesIesproceffîonsàrencontrc5&  au  deuantjau  dehors  de  la  cité. 
Si  furet  en  l'Eglife  cathédrale  ces  os  porteZjôf  là  mis  bien  &reueremment:  &  luy  fit  on  ohfeque  crfe- 
treflblcnnellemcntobfeque:  &y  futleRoy  lehan  deCaftille3&  fonfilSjleieuncPrince/'"^^"'''"'*^''^  ' 
de  Galice:&  la  greigneur  partie  des  Prélats  &  Barons.  Apres  l'obfeque  faitjchacun  f  en  •^''  ^'^  aT 
retourna  en  fon  lieu.Le  Roy  de  Caftille  f  é  vint  au  Val-  de-Sorie,&  fon  fils&  fa  fille  auee  *"  f  /l  '  ^l 
li!y:&laDuchcfredeLanclaftrefcnallaàMcdinedeCamp,vnebônevilIe&groireci-fj^^  cUmence 
I  é(dont  elle  eftoic  dame,par  la  confirmation  de  la  paix)&  fe  tint  là  vn  tcmps.N  ous  nous^/Sjî&jifwc^ejTè 
fouffrerons  à  parler  d'elle  &  de  Caftille,  tant  que  temps  &c  lieu  feront;  &  parlerons  du  de  Ltmdaftre. 
mariage  du  Duc  de  Bcrry,  &  auffî  d'autres  incidences,  quifcnfuiuent. 

Commet  le  Duc  de  Berry  pratiquajîbienvers  le  Comtede  Foix^qttilluyenuoyafacoupne 

de  BouloKgne:  laquelle  il  ejpou  fa  incontinent.  c  h  a  p.  cxli.  ' 

LE  Duc  de  Berry  (qui  eut  cfpoufé  Madame  lehânc  d'Armignac,fa  première  femme, 
trépalTée  de  ce  fiecle)auoitgrâd'imagination(&  bien  le  monftra)que  fecondemêt 
il  fuft  mariéxar  fi  roft  cômc il  peut  veoir  qu'il  eut  failly  à  la  fille  deLâclaftre,il  ne  fut  aife: 
mais  meit  Clercs  en  euure3&  mefragers,p6ur  cnuoyer  deuers  le  côte  Gaftô  de  Foixiqui 
auoit  en  garde  la  fille  au  Côte  de  Boulongnc,&  auoit  euëjplus  de  neuf  ans. Or  pourtant 
que  le  Duc  de  Berry  à  ce  mariage  ne  pouuoit  venir,fors  que  par  le  danger  du  Comte  de 
Foix(car,au  fort,  ledit  Comte,nc  pour  pcrc,ne  pour  mere,ne  pour  Pape,ne  pour  amy, 
que  la  Damoifelie  euft,il  n'en  euft  ries  fait,f'il  ne  luy  fuft  bien  venu  à  plaifance)il  en  par- 
la  au  Roy  deFrâce,fonneueu,&auDucdeBourgôgne5fonfrere:&leurpriaaffe6lueu- 
l'emét,qu'ils  fen  voufîflent  charger  auecluy,&  mefler.Le  Roy  de  France  en  eut  bon  ris:  ^V'Hfi' p'trol' 
pourtant  que  le  Duc  de  Berry /on  oncle,eftoit  ià  tout  ancien:&  luy  ditjBel  oncle,que  fe- ,     "  ''V'^^f 
rez  vous  d'vne  fillette?  elle  n'a  que  douze  ans:  &  vous  en  auez  foixantc.Par  mafoy  c'eft  finlult*s 
grand'  folie  de  penlcr  pour  vous  à  celle  chofejfaites  en  parler  pourIehan,bcau-coufîn,'L  a  ^^ulant 
voftre  fils:qui  eft  ieune  à  venir.La  chofc  eft  mieux  pareille  à  luy,qu'à  vous.Monfeigneur  remarier  *  U 
(refponditleDuc  de  Berry)  onenaparIé:maisIc  Comte  de  Foix  n'y  voulut  entendre://lfe  àe  boh- 
pou  Y  la  caufe  de  ce,que  mon  fils  defccnd  de  ceux  d'Armignac:&  ils  font  en  guerre  &  en  longne. 
hainej&  ont  efté  lôg  temps  enfemblc.Sila  fille  eft  ieune,ie  l'épargneray  trois  ou  quatre 
ansjtant  qu'elle  fera  femme  parfaite  &formée.Voire(refpondit  le  Roy)bel  oncle:  mais 
elle  ne  vous  épargnera  pas.Ht  puis  ditjtout  en  riât,Bel  oncle,puis  que  nous  voyons  auc 
vous  y  auez  fi  grand' affedion,nous  y  entendrons  volontiers.  Depuis,ne  demoura  gue-  Q^k^"  »"''* 
res  de  têps^quelc  Roy  ordonna  le  Sire  delà  Riuiere,melïîreBureau,fon  fouuerain  Che-    '^  f^^p^ni- 
ualier,Maiftrc  d'hoftel  &Châbellan,pour  aller  en  ce  voyage,&  auec  luy  le  Côte  d'Afly:*^^  „     .  J^^ 
&  le  Duc  de  Bourgongnc  y  ordonna,pour luy  lEuefque  d'Authun,  &  melïîrc  Guillau-  jjuc  le  sour- 
me  de  la  Trimoille:&  le  Duc  de  Bcrry  y  ordonna,&  en  pria  le  Comte  lehan  de  Sâcerre:^9»j«e,  crpar 
vn  fage  &  vaillant  Cheualier.Ces  cinq  Seigneurs,pour  venir  deuers  le  Comte  de  Foix,  le  duc  de  serri 
&  requérir  au  nom  de  mariage,pour  le  Duc  de  Berry,ccfte  ieune  Dame,fe  partirent  de  *  ^««^"«^-^    , 
leurs  licux:&  fe  dcuoicttrouuer  en  Auignon:ainfi  qu'ils  firét.Làjdelezle  Pape  Cleraêt,^'""''''f  ^'' , 
bien  quinze  iours  y  furcnt(quicoufîn  germain  eftoit  du  perc  à  la  damoifelie)  &enuiron  ^^  7ii"/fl  ' 
la  Chandeleur  ils  fe  partirent:&prircntle  chemin  de  Nifmes  pour  aller  à  Toulouze:&/j„"l;j^j,^„  /^ 
pafferent  par  Montpeflier:  Sccheminerét  à  petites  iournées,&  à  grans  fraiz:&pa(ferent  Comtede  Ftix 
Befîers,&  vindrentà  Carcafronne:&làtrouuerentilsmeflîre  Louis  de  SancerreMareP 
chai  de  France:qui  les  recueillit  moult  grandemêt(ce  fut  raifon)&  lequel  parla  à  eux  af> 
fez  du  Comte  de  Foix,de  fon  eftat,&  de  fon  affaire:car  il  y  auoit  eftéjn'auoit  qu'enuirô 
deux  mois.De  Carcaflbnne,ils  fe  departirent3&  vindrent  àToulouze:&  là  farrefterent: 
&cnuoyerentlcursmcflàgesdeuersleCôtcdeFoix„quifetenoitàOrtaisenBearn.Si 
f  entamèrent  les  traittez  de  ce  mariage:mais  ils  furent  moult  loingtains:car,du  cômcn- 
cement,lc  Comte  de  Foix  fut  moult  bien  froid:  pourtant  que  le  Duc  de  Lanclaftre(qui 
fe  tenoit  pour  le  temps  à  Bordeaux,ou  à  Libourne)en  faifoit  parler  pour  fon  fils,meflîrc     • 
Henry,Comted'Erby.Sifùttellefois,pourleIoingtain  feiour  qu'on  vcoit,qu'on  difoit 
que  le  mariage,pour  lequel  ces  Seigneurs  farrefterent  à  Toulouze,ne  fe  feroit  point:& 
toutleureftatjeurs  ordonnanccs,&  les  rcfponfes&  traittez  du  Comte  de  Foix,dciour 
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en  iour,  ëc  de  fcmainc  en  femainc,  ils  cnuoyoicnt  fongneufemét  dcucrs  le  Duc  de  Bcrry 

(quifctcnoitàlaNonncttccn  Auucrgne)&:lcDuc(quin'auoitautrcdcfir,forsquclcs 

chofes  aprochaflenOrécriuoit  dcucrs  CUX3&  les  rcfrefchiflbit  fouuct  de  nouueaux  meC- 

iages,en  lîgnifiâtquc  nullcmé  t  ils  ne  ccfTafTcnt  point,tât  que  la  bcfongnc  fc  fift.Lc  Cô- 

^(■«ri/^«f»rftcdeFoix(qiiicftoitfage&fubtil,&qiiiveoitrardâtdcfirduDucdcBerry)traittoitfa- 

rugedej.tjîlle  gemcc^'  froidemét:&  'bellemétmenacesproceSjqucparraccorddctous,&encores 

de  Baitlogne M  à grâd'pricre^il  cut trétc  n;;'lefrâcs,poiir I'':  ans,qii'il  auoitgafdée  laDamoifcllcjnour- 

^'"   '  V'^^l  nc,&  tenue  en  fon  cftat.Encorecijre  plus  en  cuft  demandc,plus  en  euft  eu.-mais  moycn- 

Aiique   e  eej  nef^g^ti!  voulut  ouurer  fur  la  conclufion  de  cefte  matierc,à  fin  qu'on  luy  en  feuft  eré,&: 

enueyee  parle  ^""^  que  Ic  duc  de  Bcrry  icntilt,qu  il  hit  aucune  choie  pour  luy.Quad  toutes  ces  befon- 

comtc  (U  Foix.  gncs  furet  approchées,  &  les  parties  d'accordjle  Côte  de  Foix  enuoya  fa  coufînejla  da- 

moifcllc  de  Boulongnc,à  MorIans,accompaignee  de  plus  de  cinq  cens  Lâcesrdefquels 

mclïire  Efpaing  du  Li5&:  mclïîre  RegnaudGuil!aumc,meflIre  Pierre  dcCaleftâjmeflîrc 

Adâ  de  Caca{ïé,me{firc  Manaut  de  Nouuablc<:,&:  meflîre  Pierre  de  Kes  cftoiét  Capital 

nes:&  là  furies  châpsfut  dcliurécjaux  Ambafladeurs  de  France,au  nô  du  Duc  de  Bcrry, 

la  Damoifelle  de  BouIongne.-&:  là  eftoit  meffirc  Louis  de  Sancerre,à  tout  bien  cinq  ces 

Lancesrquiles  reccut,auecfes  S eigncurs&côpaignonsiôc  là  fur  leur  département  fait. 

Ceux  de  Foix  rctournerét:&  les  Frâçois  cmmcnerct  la  Dame. Si  vueilque  vous  fâchez 

cjuc  le  Duc  de  Berry  luy  auoit  cnuoyé  fon  arroy  de  chars  &  de  chariots,  garnis  de  chc- 

uaux,aucc  habits  &  aornemens,  pour  fon  corps  &  pour  fon  chef,côme  f  elle  deufl:  eftrc 

_.  .-  .   ^     Royne  de  France.Siferacirét  au  retour:&ic,IchanFroi(rart(qui  toute  cefte  Hiftoireav 

ne  de  Bearn  a-  ditee,&  ordonnce)eftoye  en  leur  copaigniexar  le  Cote  de  Foix  m  auoit  toufiours  bien 

uec  Ucompii-  dit,quand  ic vouloyeprendrecongé,quc  icn'auoyc  quefairedcmehafter,&quciere- 

gnie  de  U  fille  toumcroye  toufiours  cnbônc  côpaignic. Si  exploita  tant  la  Ducheffc  de  Berry(carainfi 

de  BouUngne,  la  nômerayic  dorefnauât)qu'elle  &  toute  fa  route  vindrét  près  d'Auignon:car  elle  def- 

fHture  duchefe  céditvH  foit  àVille-ncufue,hors  Auignon,en  l'hoftcl  du  Pape:&lcdemain  entre  S.Scp, 

deserrj,        hêures,tous  les  Cardinaux  allerét  à  1  econtre  délie:  &  palTa  k  pont  du  Rofne  en  grand 

_    cftat,môtéefurvnehacquenccblâchc:quclePapeluyfitprerentcr.  Sivintainfiiufqucs 

me  de  Berry    au  Palais  en  Auignô:&  là  defccdit:&  alla  voir  lcPape:qui  le  feoit  en  Côfiftoirc,cn  chai- 

vtn  le  Tape   zc  Pontificalc.Silabaifacnlabouchcpourcaufcde  lignage:&  puis  alla  laDuchtfTe  5c 

Jincoujîn  en    fes  gés  difnerj&  grand'  foifon  de  Cardinaux,en  l'hofteïdu  Cardinal  de Thurin,deflbus 

Quignon.      le Palais.Là  eftoit  sô  hoftcl.Ce  fut  le  Mardi:&  le  iour  cnfuiuât  luy  dôna  à  difncr,&:  à  to* 

fes  gés  aufll:&  vous  fay  bié  à  dire  qucla  venue  de  la  dame  coufta  au  Pape  la  sôme  de  dix 

mille  frâcs.Lc  Védrcdy  elle  foupa  au  Palais;&  prit  côgé  du  Pape.Lc  Samedy  elle  partit; 

&:  vint  difncr  à  Orâge^St  gefir:car  fa  coufine  germaine  en  eftoit  Princcfle.Lc Diméchc 

clic  partit  d'Orage, &:cheuaucha,ou  charroya,toufîours  auat:  &  paffaà  Valcce,  &puisà 

Viéne,&  puis  à  Lié  furie  Rofnc:&  là  fc  rcfrefchit  2  .iours  cnticrs.Puis  elle  partit;&:  vît  à 

laBrefle:  &  puis  entra  en  la  Comté  de  Foreft,&  pafla  tout  au  long:&puis  vint  à  la 

PalifTc  en  BourbonnoiSjôc  puis  à  Qui(ry,&  puis  à  Hanch c-  fur-alier,&  puis  à  Rio  en  Au- 

K0cts  Au  Duc  uèrgne:&  fut  là  2.iours  entiers,dcuât  que  le  duc  de  Bcrry  vinftdequel  vint  à  grâd  arroy 

lafiUede'so  -  ^^  i^^it  dc  la  PéthccoftccSc  le  iour  de  laPenthecofte  bié  matin,à  2.hcures,iirefpoufa.Si 

lonane.  le  iour  furentlesnoccsmoultgrandes,&  là  furent  ic  Comte  de  Boulôghe,le  Comte  d'Eftam- 

deUp'ethecou-  pcs,  &  Ic  Comtc  Dauphin  d'Âuuergne:&  durèrent  les  noces,les  feftcs,&ioufteSjqua- 

P-  1585».     trc  iours,5c  puis  ceflerentj&  à  toutes  ces  chofes,ie,  adbcur  deflufdit,  fu  prefent. 

Comment  certains  traittèurs  (jr figes  hommes  feurfarlerent^é' furent  vues  tréuesyk  du- 
rer trois  ans^entre  les  François  é'  l"  Anglois,ér  tous  leurs  aUiez^tant  d'vnefartie  com- 
me d'antre^&far  mer  é"  f^^  terre.  c  h  a  p.  c  x  l  i  i  . 

VOus  fauez  commet  vnestrcucs  furent  prifes  entre  les  parties  &  garnifons  d'entre  la 
riuiere  de  LoirCjduransdc  tous  coftez,iufques  à  lariuicre  dcDordÔnc  &dc  Gcron- 
de,iufqucs  à  la  S.Ichan  Baptiftcqu'on  compta,pour  lors,en  l'an  de  grâce  13  Sp.Ces  tré- 
ues  durans  en  ceft  eftat,auflî  d'autre  part  fc  Ibngnoiét  gransSeigneurs  Ccfages  entre  les 
parties  de  France  &d'Angleterrc,pour  traitter  vne  treues,  à  durer  trois  ans,  par  mer  & 
par  terre:5c  eftoit  l'intention  des  traitteurs,qui  de  ce  f  cmbefongnoiét,  que  dedans  ces 
tréues  feroient  enclos,  pour  la  partie  du  Roy  de  France,tous  ceux,qui  delà  guerre fen- 
fongnoicnt,&  premièrement  le  Royaume  de  Caftillc  tout  entièrement,  par  mer  &par 
tcrrcj&;  aufli  le  royaume  d'Efcocc,par  mer  &  par  terre: &  d'autre partjdu  coftc  du  royau 

me 
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med'Ang!cterre,t6hsresalliez,&;  cnclos.dedas;  Le  Roy  &  le  Royaume  dePortugaI,& 
plufieurs  Barons  de  la  haute  GafcongnejSi  eurent  moult  de  peine  &  de  trauail  ces  trait- 
teurs,auant  qu'ils  peufTentauenir  à  leurs  ententesxarnullenictlesEfcoçoisne  fy  vou- 
loient  affcntirr&f, quand  les  nouuelles  furet  Venues  en  Efcocc5de  par  le  Roy  de  Fraec^au 
RoyRobertd'Efcocejluyjdcfaperfonnefyaccordoitlegerementxarilncdemandoit 
point  la  guerre.Si  fit  venir,vn  iourjtous  les  Barons  &  Prélats  d'Ercocciaufquels  de  eefte 
besogne  refpodre  en  appartenoiticar/ans  leur  feujle  Roy  ncr_euil:  point  fâit:&,fii  Teuft 
accordéjils  ne  i'euffçnt  pas  tenu.  Si  furent  en  leur  prefence  îcuës  les  lettreSjquele  Roy 
de  Frâce  leur  enuoyoit:&vouloit,par  fes  lettres,  qu'ils  f  alliaffent  auec  luy,  &  f'accordaf- 
fent  à  CCS  tréues  de  trois  ans. Ces  nouuelles  leur  furent  trop  dures:  6r  dirent  adoncques,  sjcsçoh  duH  l 
Le  Roy  d  e  France  ne  fert  fors  à  tréues, quand  il  eft  téps  de  gucrroyer.Nous  auons  en  ce-  receueir  tréues^ 
ftuy  an  rué  ius  les  Anglois:  &  cncores  fe  raille  bien  la  faifon,que  nous  les  y  ruerôs  fecon-  ^*'""  ''".'■['"' 
deracntj&tiercement.Là  eut  plufieurs  parolles  retournées  entre  eux:  car  nullement  ils  j'^al  "^^. 
ne  f  y  vouloient  Gonfentir^n'aecordcriFinalement  il  fut  accordé  qu'ils  enuoyeroient  vn 
Euerquc,&  trois  Cheualiers,depareux,enFrance,deucrsleRoy  &fon  Cûnfeil^pour 
brifer  tous  ces  traittez,&:  pour  monftrera  la  bonne  volôté  du  Royaume  d'Efcoce.Si  fu- 
rent ordônez  l'Euefque  de  S.  Andrieu,&:  des  Cheualiers,mefïîre  Archambaud  de  Dori- 
*   glas5meffire  Guillaume  de  LindeféejSCmcflîre  IchandeSiCler.CcuxfedepartircntjIc  AmUjPtdeurs 
plus  toft  qu'ils  peurét:&  montèrent  en  merj&  arriuerêt  à  rEfclufe:&:  puis  cheuaucherét  ^'^fio"  ^» 
tant:qu'ilsvindretà  Paris.DeuantleRoy  &foncôrcil  monftrerentlcslctttes  de  crean-  ■f''^»'^^/"""" 
cCjde  par  tous  les  Barons  K  Prélats  du  Royaume  d'Efcoce.Ils  furent  ouïSjSi  volontiers  ^•''^1  ^''^  T" 
entendus^pour  la  grande  affcâion  qu'ils  auoiêt  de  procéder  à  la  guerre  à  l'cncontre  des  iael'on  trait- 
Anglois:  mais,  non-obfl:antce:lachofe  cftoit  des  parties  iàfi-auant  menée,  traittée,  &  ?«>. 
pourparlée,qu'on  ne  la  vouloit  reculer.Sifut  refpondu  aux Elcoç ois  douccmét:&  con- 
uint  que  la  chofe  fe  fift.Si  le  firent:  &  prirent  vnes  tréues^par  l'aide  des  moyens,qui  î^en 
embefongnerent:&  eurent  plufieurs  iournées  de  traittez  &  de  parlemcns  à  la  Linghcn,i 
entre  Boulogne  &  Calais:&  tant  fut  parlcjtraitté5&  mcnéjqu'vnes  tréues  furentprifesi 
données5&  accordées,  entre  France  &  Angleterre:  car  ccux^qui  f  embefongnoient  de 
dcmenet  les  traittez  (qui  cftoient  Prélats,  &:  baux  Barons,&  fagcs  des  deux  Royaumes: 
c'eftaflauoir  de  France  &  d'Angleterre)  les  auoient  fi  approehées,qu'il  conucnoit  quel-       ^ 

les  fe  fiflcnt.  Or  furent  elles  prifes  cntreles  deux  Royaumes  de  France  &  d'Angleterre,    "^^'f^P"**^ 
_  ,  ,,  •    •        o      11-  -  -^    x  r  °        r     '  trots  ans  entri 

&  tous  leurs  adherans,coniomts  &  alliez,  par  mer  &  par  terrcja  durer  fermement,  fans  /^^  «  „,  jg 

diffimulation  j  ny  ombre  nulle  de  mal  cngin,trois  ans,  entre  toutes  les  parties.  Si  fe  te-  prdnce  &  ié 

noient  à  Bonlongne  les  traittcurs  pour  celles  tréues,de  par  le  Roy  de  France,  l'Euefque  Angleterre  et 

de  BayeuxJe  Comte  Vallerans  de  S.PoI,  meflire  Guillaume  de  Mclin,  melfire  Nicolas  ^^»«  a^iez^' 

BracquejSr  meflire  lehan  le  Mcrcicr:&  en  la  ville  de  Calais,de  parle  Roy  d'Angleterre, 

mefleigneurs  rEucfque  de  Durem,meflîre  Guillaume  de  Montagu,Comre  de  Salbery^ 

meflïrç  Guillaume  de  Bcauchamp ,  Capitaine  de  Calais ,  îehan  Lanon,  Nicole  de  Ga- 

breth,&  Richard  Roclle,Clef  c,Doâ:eur  en  Loix:&  fe  tenoient  les  Paricmés  de  ces  par^ 

lies  fur  le  milien  du  chemin,cntrc  Boulogne  &  Calaisjcn  vn  lieu,qu'on  dit  le  Lioghen. 

En*  ce  temps  eftoient  grans  nouuelles  en  France,  Se  en  tous  autres  lieux  &  pays,  d'vne  ^^mgt.iA. 

trefpuiflantc  fefte  de  iouftcs  &C  d'ébatcmcns,quc  le  ieuneroy  Charles  vouloit  faireà  Pa-    AppareiÛe 

riSjà  la  venue  d'Yfabel,Roync  de  France,fa  femme:  quiencoresn'auoitpointefté  àPa-  l'entrée  de  U 

ris.  Pour  laquelle  fefte  Cheualicrs  &  Efcuy  ers.  Dames  &:  Damoifelles,  fappareilloient  K^y^eTfakei 

partout  grandement  &  richement:  &  de  laquelle  fefte  ie  parleray  çà  en  auant,  &  de  la     ^*>*t'rtk 

charte  de  latréue:  qui  fut  Icuée,  groffoyée,  &  fecllée  de  toutes  parties^  ^^"' 

FIN     DVTIERS    VOLVME    DE    MESSIRE 
lEHANFROISSART. 


iX^  ANNOTATIONS     SVRLE     TIERS 

VOLVME    DE     FROISSART. 
i 

ANNOTATION       PREMIERE. 

le  me  Çnis)l' antiquité âe l'^lregé du  Seigneur  Jrf/rf,  é?"  /«« diffofuion  de  U  matière JùyHante^  m'ont Jimhlê de 
telle  dut  honte  ^ijue  tenay  pomt  feint  dt  commencer  tcy ,  anec  lityje  tiers  Folume  de  noftre  Auteur.  Les  mots  donc  de 
cefl  ^hregéfont  tels, af  tes  U  charte  de  U  pnix  de  G,md,jinljftnt  par  U  date  d'icelle  1485, 
Cy  fine  maiftrelehanFroiilàrt  l'on  Tccond  liure. 
ruis  ditainji,  au  conmmcement  de  U  oulonne  fuyuante . 

Cy  commence  la  table  du  tiers  liure  de  melfire  lehan  Froiflart. 
En-  apresfaitfùyure  U  table  deps  chapit.  qu'il  commence  au  voj/dge  de  Froijfart  vers  le  Comte  de  Foix,  les  ache~ 
tant  de  telle  firte. 

Comment  la  Duchcfle  de  Lanclaflre  fift  enfeuelir  fon  pcre  à  Seuillc.   Puis  parle  d'vnes  tréues 
encre  François  &  Anglois. 
CelafaiB,tl  met  au  commencement  de  U  coulonne/ùjuante  tels  mots,  en  lettres  rouges. 

Cy  commence  le  tiers  liure  de  maiftrelehan  Fioiifart  qui  contient  les  nouuelles  guerres  de 
France,d' Angleterre,d'Erpaigne,de  Portugal, de  Naples,(SÏ  dcRomme.Et  premièrement  parle 
comment  il  le  partit  de  France  pour  aller  en  la  Comté  de  Foix,  &  des  guerres  de  Portugal  &c 
d'Eipaigne. 
Pttis/uyt  fa  matière  en  cefie forte. 

Extrait  du  tiers  liure  de  maiftte  lehau  FroifTart  lequel  liure  eft  rédigé  en  plufieuts  chapitres.  Ec 
furie  premier  chrfpitrc  defclaireillec  en  fon  proefme  comment  perfenera  celle  cronique  àl'inllaucc 
&  requefte  de  melfire  Guy  de  Chaftillou  Comte  de  Blois  Seigneur  d'Auefncs,  de  Beaumont  d'Efco- 
■nuchue  &  de  laGonde.  Et  commet  pour  enquerre  de  plufieursbefongncs  &  faits  d'armes  dignes  de 
croniqucr.  Il  veut  aller  deuers  meflire  Gafcou,  de  Foix  Comtc,&  de  Berne,  crc 

ANNOTATION  II. 

■  pour  la  cait{c)CepitJftge,efiantfar-itaant  amjî,  pour  la  caufc  de  quelle  a  grâd  droit  à  tenir  &  pofTcdet 
de  la  greigneur  partie  de  fa  teïtç,Jà»s  autre puntiuation,ep  amligu.  Car  ilfemUe  qu'il  vueille  dire  que  U  J>a~ 
me,dyant  dinfifes  enf ans  près  d'clle,eujt  droit  de  tenir  ZT  pojfeder  Id  greigneur  partie  de  la  terre  de  fin  mdrji,poHr  lit 
nourriture  C"  <!»treténemet  de  ps  enfans,ou  htedela  terre  propre  d'elle  mefme:  ©^  ne  trouuereye  point  mduuaisy  four 
ofier  l'amphibologieje lire  en  cefleferte:  ^om  la.  CàuCs  de  ce  qu'a  euii  eu  grand  droit  de  tenir  &  poflederla 
greigneur  partie  de  fa  terre  (c'efiajfauoir  d'elle  fa  femme,  pour  la  nourriture  &c  entreténement  defluf- 
ài£is)  CT  tmfi  reuiendroit  bien  k  ce  qu'il  a  dit  par  auant,  qu'il  n'en  tenait  qu  e  la  quarte  partie. 

ANNOTATION  III. 

au  ecques  fa  mère)  Entendez^  de  Madame  Philippe  de  H,tinaut,mere  du  Vue  de  Lanclaflre  &  des  autres  oncles 
du  \oy  f{ichard:<(^  fâchez^  que  faute  depunBuation  auoit  bien  ohfcurcy  ce  pajfage  en  cefte forte.  Lefilzcftoitpour 
lors  beauCheualier  &  ieune  &auoi:  efté  fils  des  madame  Blâche  la  trcfbône  Duchefle  de  Lanclaftre 
auec  fa  mère  madame  la  Royne  Philippe  d'Angleterre. le  ne  vy  oncques  1. meilleures  dames. C?'''- 

,  ANNOTATION  III  I. 

&  fe  targca)  c'efiadire  tarda  6c  fciourna  pour  f  appareiller  :  ou  hienfaudrolt  lire  fe  chargea. 

ANNOTATI  ON  V  . 

&  ballangers)  Encores  que  ie  ne  vous  puijfe  hienjfecifer  quels  croient  ces  vaijfeaux,ne  d'ou  vient  ce  mot.-neant- 
moins  le  vray  fins  de  l'auteur  ne  vous  peut fuyr pour  cela. 

ANNOTATION  VI. 

qui  eftoit  Çonnçftable)  l'ofi pref^ue apurer  d'duoirlien remis  ce pajfdge,  Teutesfoiâ,àJîndemteHxy  djfeoir 

.  vo[ire  iugement,  la  vieille  leç  on. efojt  telle,  qui  eftoit  le  Conneftable  de  tout  foft  &c  Marefchal.    Meffirc 

Thomas  Moriaux  lequel  auoit  âuffi  par  mariage  vue  defes  filles  à  femme  :  mais  elle  eftoit  baftarde 

&c  fut  mère  à  laDame  Morielle  Damoifclle  Marie  de  Saind  Hylaire  de  Hauman,  8c  eftoit  Admirai 

de  la  mer  de  toute  la  nauie  du  Duc  de  Lanclaftre  &  de  Thomas  de  Percy. 

ANNOTATION        '      VII. 

Se  fut  adonc]  Deuant  ces  motsfinijfoitfiulementleficond  Folume  en  no"/^  deux  Exemplaires,  a^tes  tels  mots 
cent  mille  francs  trente  fois.  Puis  commen^tt  le  tiers,  par  tel /ommaire. 

Cy  commence  la  tierce  partie  des  Croniques  meflire  Ichan  FroilTart  qui  contiennent  les  nou- 
uelles guerres  de  France,d'Angleterre,d'£rpaigne,  Arragon,  Portugal,  Itallic,  Brctaigne,Flan- 
dres  &  lieux  circonuoifins.  Et  parle  premièrement  comment  le  Roy  Charles  de  France  ôc  les 
Seip-neurs  François  f  en  retournèrent  mal  contens  &  enuis  de  l'Efclufe  &  de  Flandres  ou  leurs 
pourueanccs  eftoient  faides  pour  aller  en  Angleterre,&  de  la  fefte  qui  fut  faiâie  à  Londres, 

En-apres  il  entrait  en  matière,  de  telle  frte. 

Vous  aucz  cy-deuant  ouy  recorder  comment  vn  grand  &  merueilleux  appareil  c'eftoit  fait  en 
France  du  Roy  &  des  Seigneurs  François  à  grans  couftsSc  defpens  tant  en  nauires,gallées  que 
autres  chofes  pour  paifer  la  mer  &  aller  guerroyer  les  Anglois  leurs  ennemis,&  comment  ce 
voyage  fut  defrôpu  pour  les  ventz  qui  n'eftoient  pas  propices  &  auffi  que  c'eftoit  en  fin  cueur 
d'Yuer.  11  fut  ordonné  adonc  par  le  Confeil.  c^f. 

Sur  lefquels  derniers  mots  nom  auans  continué mflre  tiers  yolume,0^  lechapître,commeKce',fuyaantl^mtoritede 

l'antiquité  de  l'^hregé  du  Seigneur  de  Sala, 

A  N  N  o- 


AÎSîN  O  T  ATIÔ  NS; 

NANOTATIoij  VIII, 

Laqii elle  eiloit)  Encores  iftteiefenjè  auoirhien  amendé cr  écUircy  ce fàjfdge,fèkn  les  chdbitrfs  i^p.iyS.é?^ 
^24.  du  premier  Folume,  C^  principalement  félon  i'eBantiéme  du  prefent  tiers  yol.neantmtins  iejitis  centent  aué 
voyeT^  icjia  vieille  leçon:^ui  ejleit  telle-.hquelie  auoit  efté  fille  de  la  fille  de  la  Royne  d'Angleterre  Mada- 
me Yfabel  ainfi  que  vous  fauez  qui  eftoit  belle  Dame  &  bône  &  plus  noble  ôc  haute  attraction  qu'il 
ne  fut:  mais  il  en  ayma  vne  des  DamoifcUes  cre,  .Ajiez^ttifiles  mots  de  l'  ^htegé  de  Sala  quifonttels,  le 
Duc  d'Irlande  fils  de  ce  Comte  dlAcqueflufFort  acquift  malle  renommée  en  Angleterre  pour  ce  qu'il 
répudia  fa  femme  qui  eftoit  belle  &  bonne  fille  du  Seigneur  de  Couey  &  de  la  Royne  (ptais  il  ejface 
Royne) fille  de  la Roync  d'Angleterre  &  print  vne  Allemande  Damoifelle  delà  Royne  du  Roy  Ri- 
chard &  l'elpoufa  viuant  fa  bonne  femme  &  l'en  dilpenfa  lepapc  Vrbain  de  Romme  &  luy  fouffroic 
le  Roy  d'Angleterre  faire  tout  ce  qu'il  vouloir  tant  en  eftoit  aueuglé.  Pour  donCi  crci, 

ANNOTATIOK  IX. 

Il  zuoii)Notis  amnsfoumj  ce  pajfdge  félon  leJènsdel'^Hteur,n^yajantpar-Auantqttetelsmots,i\  auiflt  que 
depuis  le  Duc  de  Guéries  ncpucu  dudit  Roy  Edouard  d'Angleterre  mourut  fans  auoir  enfans.Meffi- 
rc  Edouard  de  Gucrlcs  fi  fe  maria  o^c.^ufi  l'^hregéde  Sala  nous  y  a  aucunement  aidexj  combien  auily  ait 
aup ^ueljue defitutifn  ce^eJèrte,Ot  auint  en  ce  temps  quclc  Comte Rcgnaud  mourut  &  fut  fon  fils  ait- 
né  Comte  de  Gucrles  après  fon  trcfpas  Scnelaiffercnt  nuls  enfans  &  lors  leurfeur  germaine  qui  a- 
uoit  cfpouféle  Comte  de  lalliers  fut  Duchefle  de  Gucrles  crc. 

ANNOTATION  X. 

fort  rayon)Ce  warj^wjfeayeuljS»  gx:3.nd-^ete:cr  au/Sicet Ztuis,Iehan,O^Ctty,eJ}oientfls  du  Comte Gfty  de 
slois  frère  de  chitrles  de  Bhts.  Duc  de  Brttaigne,  û"  d' vne  fille  de  lehttndt  Hainaut:  quiremena  la  T\oyne  Tfàhel  de 
Fr.tnce ,  en  Angleterre,  auecfnfls  Edouard  troiféme  du  nom  ■ 

ANNOTATION  XI. 

de  Gallcs)//j  auoit  de  Guerles:^«f  ««»J  auons  corrigé  filon  la  deduElion  de  mjire  auteur  mef/nei  filon  lequel 
entendez^,  peur  fteïeipeu-apres,E(iouavd,ficondfls  de  I^gnaud.premier  J>uc  de  Gueldres,  oncle  du  Priacede  Gal- 
les pdrftfeiMme,/œur  du  Bjy  Edtudrd  d'Angleterre  tro^efine  de  ce  nom. 

ANNOTATION  XII. 

fa  {(xvit')  le  Jrenfèrtye  que  cefe  fœur  ftjl  lehanne,  veufue  du  dernier  Guillaume  de  ffai»dut,fèlonles  cfiaP.jo.C;^ 
il-j. du  premier  Volumef  le  chap.Z'yj. du  premtn  Volume  aufi^Cf'  Itl^^'duz.nemefaifiientfiupfinntrqueee- 
Jle  veuuefufi  U  mefme  lehanne  de  Brahant  remariée  au  Duc  yincelant  de  LuxëhourgyDuc  de  Brabant  à  caufi  d'elle^ 
£^ant  à  U  Cemtejfe  de  Flandres  (qui  efiott  auft  vne  des  filles  du  dernier  Duc  de  Brabant,  Crfieur  de  celle  Duchefle  de 
Brabant,  femme  de  ce  yincelant  deBoéme,  Duc  de  Luxembourg)  elle  eftoit  morte,cinq  ans  deuantle  Comte  Louis  dé 
Flandfcsfon  m  ary,qut  trépafa  au  mois  de  lanuter  i^^J^.*  ma  mode,fil«nlechap.i4S.duficond  yol.Tellement  que 
te  ne  vous  puis  encores  dire  qui  eftoit  ceftefieurtC^  me  doute  qu'il  nt faille  ainfilirefar-4uant:lcqncl  héritage  lûv 
deuoit  retourner  après  le  deces  de  la  Dame:  qui  eftoit  ià  toute  ancienne,yrfBj  autre  chofi. 

AN  NOTATI  ON  XI  II. 

&  fe  deuoit  jZrf  claufefityuante  mefaiBfiuffinner  qu'ilji  dit  icy  faute  deplufieurs  mots:  cp-  de  falli,Saia  dit 
dfnjt,c\les  y  furet  réceues  à  grand  ioye  de  tout  le  pays  pour  l'e/perace  du  bien  de  paix  qu'ils  eiperoiét 
à  auoir  par  1  c  moyen  de  ce  mariage,&  le  Duc  de  Lanclaftre  euft  ordonnance  &  certaine  affignation 
de  jo.  mille  francs  de  rente  fa  vie  durant.  Et  pour  la  chambre  de  fafemme  feize  mille  francs  par  an. 
Et  le  filz  du  Roy  deuoit  iouyr  promptcmcnt  du  pays  de  Galice,  &  cftre  nommé  Prince  de  Galice  & 
auoit  enuiron  huit  ans  d'aage.  La  Ducheffe  de  Lanclaftre  fefeit  mener  à  Nantucil  en  Efcaigne.G^'f  * 

ANNOTATION  XI  III. 

Enccicmps)//  nejî faite  aucune  mention  de  ceft  appareil  de  l'etrée  de  la  l{oyne  Tfaheau  de  Paris  en  salaimait,- 
après  telle  cLmfi.Et  furent  ces  tréucs  traitées  &  accordées  à  Linghen  entre  Boulongne  &  Calais  à  du- 
rer trois  ans  fermement  par  terre  &  par  mer  entre  les  deux  Royaumes  de  France  &  d'Angleterre  & 
de  Icuis  eonioints  îk  alliez  de  Caftille,  d'Efcoce,  &  de  Portugal,  ilclo^finliureenceftefirte. 

• 

Cy  fine  maiftre  Ichan  Froiflart  fon  tiers  liurc. 
Fin  des  {annotations  dutiers  Volumes 
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comment  le  Seigneur  de  chaJieaumorAt^que  le  comte  de  S. Fol  auoit  latfé  en  hngkterre^atporta 
la  charte  des  tréues  de  trois  ans, accordée  &  fi  elle  e  du  roy  richard  ^  de fes  oncle  s -.(^  comment 
Louis  d'^niou^Roy  de  Sicile^futfancé  é"  marié  à  la  file  d'Arragon.  1 1 .     8 

Comment  le  ieune  roy  dé  France  eut  volonté  d'aller  vijiter  les  loingf  aines  marches  de  fin  royau- 
me: é'  comment  il  fit  retirer  le  duc  d'Irlande  hors  de  Vrance^  à  la  ^ourfutte  du  Sire  de  coucy, 
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comment  le  roy  Charles^fixiéme^alla  vijîterfon  oncle  de  ^eurgengne^  é'  Il Fafe  clément  d'i^- 
uignon.  im.        1 1 

comment  le  roy  chartes,  enuoyantfis  oncles  de  Berri  é"  de  Bourgongne  en  leurs  mai  fins  au  mé- 
contentement d'iceuxytartit  d'Auignon^pour  aller  en  Languedoc,  v.         ^ 

coment^efiant  le  roy  Charles  a  Montpefiier^trois  defesplttspriutz  cha,bellans  entrepriretàfaire 
armes fitr  les  marches  de  Calais, a  tous  venans^dè  qualite^le fignifiant par  cartel  efirit.  vi,  14 

comment,  ejiant  lé  roy  a  Befiers,  informations  furent  faites  contre  vn,nommé  ^etifach,  Trefio- 
rier  du  duc  de  Berri.ér  comment,ayant  iceluy  confefi'e qu'il  efioit  hérétique  ^  Sodomite,pen- 
fintpour  cela  ejire  renuoyé  vers  le  Pape,  fut  mis  entre  mains  du  hrasfieculier  par  l'official  de 
ïefiers,é'l^ff*t  brull'e.  Vii.       20 

Comment  le  roy  de  France,  luy  eftant  a.  Tûuloufe,m4nda  le  comte  de  Vûipi:  é"  commet,y  eftant  ve- 
nu,fit  hommage  au  roy, de  fi  comté  de  Yoix*  viii.      t^ 

De  la  gageure^  qui  fitt  faite  entre  le  roy  de  France  ér  le  duc  de  Tourainefonfiere,  a  qui  plus-tojft 
deux  dçux  viendrait  de  tMontpefiier  kParis^chacun  auecvnfeulcheualierenfacompai- 
g»icJi  IX.  2  S 

Vu  trépas  du  Vape  Vrbain  de  Romme,  qtfon  difiit  K^ntipape\  dr  comment  le  Tape  clément  en 
efiriuit  au  roy  ,é'  a  fis  oncles, é'  à  l'Fniuerfité  de  Paris:  éf  f^e  l'eleBion  du  Pape  %oniface,par 
les  cardinaux  de  ^omme.  '    x.  zj 

De  la  rendit  ion  é'p^ifie  du  fort  chajleau  de  LMont-Vantadour  en  Limofin:qu  efouloit  tenir  mef 
fireGeofioyTeJîe-noire.  xi.  29 

Du  fait-d'armes  de  Sain£î-\uqueluert:  ér  comment  les  trois  cheualiers  de  Y  r an  ce,  dejfendans  le 
pas, fi  maintindrent  trente  tour  s, a.  ï  encontre  de  tous  venans, des  pais  d'i^ngleterre,^'  d'ail- 
leurs, xir.  55 

Du  voiage  d'u4jrique,  entrepris  par  le  Duc  de  Bourbon,  chef  de  l'armée,  é'f^*'pl"fi£'*>'^  Cheua- 
liers de  France  é'  d'Angleterre,  à  la  re  que  fie  des  Géneuois.  xi  1 1.        51 

Comment  Aimerigot  CMarcel,capitaine  depillars  de  compaignies,fortifia  la  v.oche  de  Vandais 
es  msrches  de  Limofïn  é"  d't^uuergne:  ér  commeut  le  roy  de  France  le  fit  afiiegerpar  le  Vi- 
comte de  CM  eanx.  xriir.        55 

comment  x^imerigot  LMarcel,  en  vain  taficha  défaire  leuer  lefiege  de  deuantfonfort  de  la  s.o- 
che-de-Vandais,  par  lettres  ér  mefiages  du  rey  d' Angleterre  érduduc  de  Lancia flre  au  Vi- 
comte de  CMeaux,ér  mefmes  au  duc  de  ^erri.  xv.  60 

Comment  efiant  Aimer igot  <Ji€arcel fecrettement forti delà ^oche-de-V andais, pour auoir fi- 
cours  d'autres pillars  fis  compaignons,Guiot  du  Sel,fon  Lieutenant,fut  fur^ris par  embufiche^ 
ér  I4  fortereffe  rendue  par  compofition^  x  vi .  66 

Comment,apres  les  nouuelles  de  la  compofitionâe  la  Koche-de-Vandais,  les  -meffagers  d'Angl. pri- 
rent congé  du  duc  de  Berri:ér  comment  Aimerigot  M arcel,f  efiant  retiré  vers  vnfienp^arent 
nomméTournemine,futpor  luy  mis  entre  mains  des  commiffaires  du  roy  de  Franceiqui  le  me- 
nèrent à  Paris:ou  il  fut  décapité, ér  écart  elé  par-  après.  x  vl  r,       6% 

Comment  les  Seigneurs  chreftiens,  Vrançois  ér  Géneuois,  efians  en  l'ifie  de  Connimbres  à  l'an- 
cre,fe  meirent  hors, pour  aller  mettre  lefiege  deuant  la  ville  d'Afiique  en  Barbarie :ér  commet 
il fycofiduifirentér  maintindrent.  xviii.       71 

Dit  maintiennes  SarraT^ns^  durant  le  fiege  delà  ville  d'K^fiique:é'  comment  ils  enuoyerent 
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les  Vratjçoîs  dufiegf^pourfauôir  à  qmlU  caufe  ils  les  guerroyoienti  x  i  x .     75 

Be  quelques merueiUes auenues^aux Sai'^raz.tm delà  vtlle d'^jrique,<i'wfiqu'ilsvouloient ajfatl- 
lir  (^fur^redre  le  camp  dès  chrefliem-^é"  deplujleurs  écarmouches  durant  cejîege^auec  quel- 
ques contrarietez,  d'air  corromfu^^  quelques  autres  mefatfes  aux  afiegeans.  xx.  77 

cornent  eJÏAt  vn  fait- d'arme  s  de  dix  chr  ejlies  accorde  contre  di  x  Sarrazins^durant  lejîege  d'A- 
Jrique,les  Sarrasins  faillirent  al'aj^ignation^é'  <:ommer)t  la  vilU  fut  affatlUe,à  feu  deproffit 
des  chrejîiens^(^  pliéjio^  àleur  dommiige  par  la  perte  de  plufieurs  gensde-hien^  xxi.  7^ 

t>vnefefie  (^  ioujles^qui  furent faites,dc  par  le  roy  d'  Angleterre  ^tn  la  ville  de  Londres  ^durant 
lefiege  des  Chrefltens  deuant  la  ville  d'^Afrique:  é"  comment  le  Comte  dofrenanty  receut 
l'Ordre  dti\artier,dontleroy  deYrance  fut  malcontent,  '  xxii  8_j 

Comment  é'  p^f  cruelle  incidence  lefiege  fut  leu'ede  deuant  la  forte  ville  dK^friquè^  érpour 
quelle  occafion^é' comment  chacun fen  retourna  enfin  lieu.  xxii  i.     88 

comment  ejîant  le  roy  Charles  en  propos  d'aller  en  barbarie.,  (jr  premièrement  en  l-tal/e.,pourl'v'- 
mon  de  l'EglifeJtuy  vindrent  ^Ambaffadeurs  d'i^ngleterre^furpourparlé  de  paix  finale  en- 
tre le  roy  Vi.ichard(jr  luy:  é"  comment,  ejiant  mort  le  roy  lehan  de  cafiiUe,  Henry^jonfils^fut 
couronné,  en  l'aage  de  neuf  ans.  xxni  i.    5?  i 

De  l'armée  cr'^^oyage  du  Comte  lehan  d'hvmignac  en  Lombardie-.é'  comment  il  mourut  aufiege 
deuant  la  ville  d'Mexandrie.  xxv.  ^j 

comment  continuant  le  roy  d'^^ngleterre  en  affe&ion  de  faire  paix  finale  atiec  le  roy  de  France^ 
le  duc  de  Cloceflrefon  oncle, y  mettott  difficulté:  ^  comment  mefiire  Pierre  de  Craon^par-a- 
mnt  grand  mignon  du  roy  char  les  é"  du  duc  de  louraine,encourut  leur  indignât  ion. ^éi" fi  re- 

^    Hravers leduc dehretaigne.  xxvi.    loy 

Be  la  mort  du  ieune  comte  de  Chafiillon^  Ms  du  c  omte  Guy  de  Bloû  :  &  aufii  de  lafoudaine  mort 
duComteGafion  deVoix.  xxvii.  106 

Comment\^incontment  après  U  mort  du  cmtt  deYoix'.fon  fils  -cafard,!  eubain,ou  Tuain,fe  vou- 
lant fecrettementfaifir  du  irefior  du  chafieau  d'Ortais^fut  découuertpar  ceux  de  la  vtUe, qui 
neantmoim  Iny  promirent  toute  faueur, pour  [on  frère  ér  pour  luy, faufile  droit  du  vray  heri^ 
tier,vicomtede  cafielbon.  Kxviir.      107 

Comment  le  corps  du  comte  de  Voix  fut  apporte  de  l'Hofpitaldè  tion^^ou  ilefloit  mort, à  Ortau,é' 
comment  le  Roy  enuoya  l'Euefiqite  de  "î^oyon  é"  le  Seigneur  de  la  Riuiere  en  la  comté  de  Foix, 
pour  en  ordonnera  l'entente  de  fin  confiai.  xxix.     10  p 

comment  le  Vicomte  de  cafielbon,prochain  parent  ^  Légitime  héritier  du  fieu  comte  de  Votx, 
vint  à  Ortais,  a  l'obfique  d'iceluy  trépafié,  é'  comment, par  le  confietl  qui  fiut  la  tenu,  enuoya 
vers  les  deux  defjufinomme\commifjaires  du  roy, pour  efire  mis  en  pojjefton  par  luy  préten- 
due,^finalement  vers  le  roymefime.  Xxx.     1 1  o 

Comment  le  roy  de  France  ^leducde  "^retaigne fiaffemhlerent  aT  ours,pour  vuidcr  quelques 
différents,^  comment  nouueaux  <^mba[fadeurs  d' .Angleterre fiy  trouuerentfiurUpourpar- 
lé  de  la  paix  finale.  xxxr.     î!? 

comment  mefiire  Roger  d'Efpaigrie  ér  ^(p^t^g  du  Lyon,  A  mbaffadeurs  du  Vicomte  de  Cafielbon 
pratiquèrent  fi  bien  en  la  court  de  France,quilfiut  déclair  é  héritier  &fiuccef[eur  de  U  Comté 
deVoix,par  lettres  patentes  du  roy.  xxxit.      117 

Comment, efians  le  roy  ^  le  duc  de  iretaigne  affemblez,  à  Tours,  quelques  différents  furent  ac- 
corde\entre  eux, moyennant  le  mariage  du  fils  de  Bref,  auec  vneflle  de  France,^  d'vnfils  de 
lehandeYiretaigne^filsdu  feuCharlesde  -iloistaueclafille  d'iceluy  ducde^ret.  xxxiu.  11? 

Comment  le  comte  de  Bloù  ^  Marie  de  T^mur  fafiemme,  vendiret  la  Comté  de  bIois,^  autres 
de  leurs  terres,  au  duc  de  Tour  aine,  fier  e  du  roy  de  France:  (^  comment  le  Vicomte  de  Cafiel- 
bon entra  en  poffefiion^fiaifine  de  l'hoirie  du  fieu  Comte  de  Foix.  XXXIII  r.  121 

Be  la  grand'  ajfemblee  du  roy  cjr  des  Seigneurs  de  France  (^  d'Alngleterre,à  .Amiens,pour  trait- 
ter  de  paix  finale  entre  les  deux  roiaumes.  xxxv.     iz^ 

comment, ne pouuans  les  Seigneurs  de  France  é'  d'Angleterre  tomber  d'accord  aux  Parlemens 
d' Amiens-.continuerent  les  tr  eues  pour  vn  an.,^  comment, fen  retour  nans  les  ^nglois, furent 
accompaignez,  dufieigneur  de  chafieaumorant^pour  rapporter  quelque  conclu fion  du  roy  d'An' 
gleterre,  xxxvr.      iz<S 

Be  quelque  maladie  du  roy  Charles, del'hommaged'^rmignac, a  luy  fiait  par  le  Comte  Bernard^ 
&  de  la  reJponfie,que  le  Seigneur  de  Chafieaumorant  rapporta  d'Angleterre,     xxx  vt  i.   i  1% 

Cornent  mefiire  Pierre  de  Craonpar  haine  ér  niauuais  aguet  bâtit  ^  naura  griéuement  mefitre 
Oliuier  de  Cli£on,dont  le  roy  é'fiiconfiauxfiurent  moult  courroucez..  xxxviii.  ïzp 

Comment 


D  V  Q_V  ART        VOLVME, 

commetitle ^oyalU  'uiftterfon comejUble  enpla'we mi£l^luy  faifanîvenirjes  LMedecim  t^ 
cirurgiens^é'  comment  il emoia  le  Vrmoft  de  Paris ^(^  autres^k  lafourfuite  de  mefsire  Pier- 
re de  craoH:,qui  ce  fendant  fi  retira  vers  le  Duc  de  Bretaigffe ,  demeurans  aucuns  de  fis  gens 
uifticiez.àParis.  ^  xxxix.       15a 

comment  leDucde  Bretaigne^e/Iant /ommê, par  le  RCj,de  luy  enuijier  mefiire  Vierrede  craon 
refpondit  en  telle  forte,que  le  ^oy  ^conclut  de  luy  mener  guerre  ^^  cornent  murmure  seleualur 
leConneJlablede  clijfon^entre  les  oncles  du  Roy^pour  la  grande  richejfe  qutlft  conqnutauoir 
parfonteftament.  xl.     i^f 

comment  le  Duc  de  Tour  aine  louis^frere  du  ^oy^futfa/tDucd'Orleans^ér  comment  efiant  le  Ce» 
nejîable  gueri^le  Roy  alla  iufques  à  la  ville  du  Mans^en  intentiodepaJJ'er  outr  e  pour  faire  guer 
re auDucde  •B.retaigne.  xli.     J57 

Comment  le  k  oy^e fiant  çn  la  ville  du  Mans^manâa  de-rechefau  Vue  de  Bretaigne  ,par  quelques 
notables perfennages^qu  il  luy  enuoiaji  Pierre  de  Craon,^'  coment  on  cuida  faire  entendre  a$t 
v.ey  qu'il efioit  arrejîé  à  Barcélonne^par  la  noine  d'i^rragon,  Xi.11.      135? 

comment  efiant  le  Roy  parti  delà  ville  du  Mans  ^pour  aller  faire  fa  guerre  en  Bretaigne^fut  efra, 
ga-nent  auerti  de  retourner  arriere^par  vn  homme  incognu^é"  comnlet  ce  iour  mefme  ilfe  trott 
bla defins,c^ fut  remené auCMans.  xliii.     140 

comment  ^ejlant  le  Roy  Charles,fxie/me,troublé  de  fins  (^d'entendement  par  maladie,fut  ame- 
fsè  duCMafisàcre/lfir  Oifi^é'  cornent  legouuernementdu  v^oiaume fut  mis  entre  mains  des 
Ducs  deBerrié"  deBourgongne^parl'auis  des  trois  Efiats.  Xnir.     144 

V'vngrad  Oliedecin,  nommé  Mai[ire  Guillaume  de  Harfeli^queleSirede  ceucifit  venir  pour 

"  lamaladie dw^oy^é' des diuerspropos^que l'on tenoit fur icelle.  xlv,     14Î 

comment  les  Vues  deBerri  ô'  de  -Ëourgongne  entreprirent  de  ruiner  ceux  ^qui  naguerts  auoi- 
ent  efté  du  c  onfeil  de  la  chambre  du  Roy^e^  comment  leDucde  Bourgongne  comença  premie- 
ment  a ejîranger  rudement  leConneJlablede  clijfon,  xivi.      14^, 

Comment  mefsire  Oliuier  de  Cliffon ,  connejlable  de  France , ayant  efl'e  rudement  rtpoufje depa- 
rollefar  le  Duc  de  Bourgongne^fe  retira  à  L^fontleheri^^  comment^eftant  pourfiiut  iufques 
là^eut  loifir  défi  retirer  au  chaftel-  loffelin  en  Bretaigne.  x  l  v  1 1 .     148 

comment  le  Sire  de  la  ^iuierej'vn  des  principaux  du  confiilde  la  chambre  du  Roy  durant  fi  fan 
tê^f ut  fait  prifonmer  par  le  commandement  des  Ducs  deBerri  ^  de  Bourgongne^é'  comment' 
CMadame  lehanne  de  Bourgongne^Ducheffe  de  Berri ,  intercédait  pour  luy  enuers  le  Duc  fin 
tnari.  xlviii.      150. 

coment^apres  plujleurs  aiournemens  é"  défauts  cotre  le  cennefinble  clifon^ilfut  banni  du  roiatt 
me  de  Vrancepar  arrejl  de  la  court  deParlement  de  Paris^d^condamné  a  cent  mille  marcs  à'ar 
gem^(^  à  perdre  fin  office  à  perpétuité,  x  l  i  x.     15:^ 

Comment  le  r  oy  char  les  recouura  lefins^par  la  grâce  de  DieUyif,joyennant  la  diligence  de  fin  Me^ 
decin^maifireGuillaumede  Harfeli.  l.      15^4 

comment  treues  furent  prolongées  entre  les  Roiaumes  de  Vrance  ^  d'^nçd.e^  comment  le  F  te  0- 
îedecafielbonft  hommageauRoy  charles^pourlacomtéde  Foix.  li     15^ 

De  l'auenture  d'vne  dance&momerie^faite  à  Paris,enfinyblance  d'hommes  fauuages'.là  ou  le  roy 
de  France  fut  en  moult  grandperil^é'  comment  le  Pape  Boniface  é'  '^ss  cardinaux  de  ^ome  en^ 

ttoierentvnVrerefageclerc^deuersiceluyROy.  lu.     i^y 

Comment  la  DucheJJedeBerrifiufienoitleSire  delà  ?.iuiere^prijônnier ,  contre  la  Duchejfe  de 
Bourgongne.  tiir.     i(5^o 

comment  le  Sire  de  coucine  voulut  accepter  l'ofice  de  Connefiable^au  lieu  de  cliJfon:  ér  commet 
les  Ducs  de  Berri  dr  de  Bourgongne  en  firent  pourueoir  mefit  re  Philippe  d'i^rtois^comte  d'Eu^ 
moyennant  le  mariage  d'iceluyauec  Madame  Marie  fille  du  DucdeBerri.  Lirii.      ï6l 

De  la  guerre  du  Conne fiable  de  clt(fon^pendant fin  abfence  de  ¥rance^contrc  le  Duc  de  Bretaigne 
^  comment  ils  f appointèrent  fort  amiablement,  i  v.     i  d'j 

D'vne  forme  de  faix  faite  entre  les  rois  de  Vrace  ^  d'Angl.pAir  le  moyede  leurs  oncles,  x.w.xô'y 

comment  la  fufdne  forme  de  paix  fi  cuide  rompre  pour  caufe  da  Pape  Boniface  de  Rome,  i^par  la. 
rencheute  du  roy  en  fa  maladie.  l  v  1 1 .      170 

De  la  mort  du  Pape  clément  d'^uignon^de  î'elefliondu  Pape  Benedic^  comment  vn  grand  clerc 
de  l'^rchcuefché  de  Reims  tenait  fort  pour  lefiege  d'f^uignon,en  fis  par  ailes  &  prédications, 
IVIII.  lyi 

comment  le  Roy  d'<^ngleterrefut  corfedle  défaire  vn  voyage  en  Irlande^  ^  donner  au  Duc  de 
l,anclafire,pour  luy ^ fis  hoirs^perpeîuelkmçnt^la  Duché  d\4quitaine^é'fûutes  les  terres  ^ 
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jr>«  treftis  de  C\i4dame  ^nne  de  Boéme,Roine  d'Angletirrejé'  comment  le  Duc  de  Lanclajire 
defcendit  efn^cquitaine^é' le  ^oy  Richard  e»  Irlande.  ix.     174 

comment  SirelehanVroiJfart  arr'tHden  ^ngleterre,(jrfutprefentéauRcy  v.ichafdparfenon 
de  le  Duc  d'iorch,  lxi.     17  j 

De  ce  que  Y  roijfard  apprit  en  K^n^et  erre  ^touchant  la  difficulté  que  ceux  d'Aquitaine  firent  au 
Duc  de  LancUfire^fur  le  don  que  le  Roy  Richard luy  auoit  fait  de  leur  Duché ^é"  comment ^e- 
(îans  alle'K^n  K^ngleterre.,pour  faire  leurs  remonfirances  au  Roy  Va  dejjus-,n'enpeurent  auoir 
brieue  refolution.  lxi  i.     178 

comment  Y  roiffart  prefentavnfienliure  d'Amours  Au^oy  richard  d' Angleterre  ^&  de  ce  qu'il 
Apprit  du  V otage  dernier  des  x^nglois  en  Irlande.  lxi  1 1.     1 84 

comment  le  Duc  de  Lanclafire  fut  mandé f en  retourner  d^Aquitainefans  en  auoir  la  iouiffance: 
ér  de  l'amiable  refponfe^qui fut  faite  aux  Amhajfadeurs  du  Roy.  jiichard  d'Angl.fur  le  trait  tê 
de  mariage  d'entre  luy  é"  Madame  XfabeliaifneefiUe  du  Roy  Charles  de  France  ^fixiefme  du 
nom,  LXI  III.     i8p 

Comment  vn  Efcuièr  de  Normandie^n'omé  Robert  l' H  r  mit  codifiant  auoir  eu  fur  mer  quelque  vi- 
fion  ou  reuelation  pour  f  entremettre  de  là  paix  entre  Vrance  ^  i^ngleterrefut  euuoiè  vers 
le  Roy  Richard  &\fes  oncles^  pour  cefi  effeB.  lxv.  ipx 

De  la  deliurance  du  Seigneur  de  la  Riuiere  &  mefiire  \ehan  le  LMercieryé"  comment  ils  furent 
mishorsdeprifon,  lxvi     x^S 

Delà  paix  &  accord  d'entre  le  Due  de  Bretaigne  é"  mefiire  Oliuier  de  Clijfomé'comment  la  roi- 
ne  de  Sicile^  la  veufue ,  ternit  en  procès  mefsire  Pierre  de  Craon  h  Parts.  lxvit.      1^7 

Comment  le  Roy  de  Hongrie  efcriuit  au  Roy  de  Tcrance  l'efiat  àe  l'Amorabaquimé'  comment  le- 
han  de  hourgongne-fils  aifn'e  du  Duc  de  hourgongne^fut  chef  de  toute  tarmee^quiy  alla  aufe^ 
cours  des  Hengresi,  lxvii.     200 

Comment  le  cote  d'Ofirenant,Jêrourge  de  îehan  de  Bourgongnéfooulant  aller  en  Hongrie^fut  co» 
fèiUéiparfhnfere^d'etrepredreplufiofila  recoqueflede  Vrife:qui  leur  appartenait  ti-xwu.zo/^ 
Comment  Iehan  de  hourgongne^Comte  de  Neuers^menafin  armée  en  Hongrie^ontre  les  Turcs 
^  comment  lepeurparlé  du  mariage  du,  ^oy  richard d' Angleterre ,  auec  l'aifhêe fille  de  Fran- 
ce^fut  continué.  lxix     xoj 

D'vnefentence  &  Arreft  du  Parlement  de  Varis^pourU  veufue  de  feu  Louis  d' hniou  ^premier  du 
no^Roy  de  2i(aples  é"  de  Hierufalem^contre mefiire  V terre  de  Craoyii  lxx.     2 o5 

Commet  conclufion  de  mariage  fut  prifi  à  Paris  entre  le  ROj»  richard  d't^ngleterre  ^  Madame 
'^Jàbel^aifnee fille  du  i^oy  Charles  de  Francefixiefme  du  nomicomment  le  Duc  de  Lanclafire  ft 
remaria:^'  comment  mefsire  Pierre  de  Craon  fut  quelque  temps  reUJché  deprifott,à  lapriere 
delaieuneY.oined'i^ngleterre.  lxxi.     207 

Comment  Iehan  de  Y>ourgongne^comte  de  Neuers^paffa  la  riuiere  de  la  Dunoe^auecfon  armée  d* 
celle  des  Hongres^(^  comment ^apres  la  prife  de  quelques  places ,  afsiegerent  la  ville  de  Tiico- 
poli.  LXX  II.     20^ 

D'tfcours  hors  du  propos  principal^pour  mieux  defcenàre  a  la  cauft-^qui  meut  Iehan  G  aléas  de  Mi 
lan  à  donner  auertijfement  au  Turc^du  s  otage  des  'François  contre  luy.  lxxiii.     212 

Commeut,pendant  que  l't^morabaquin  ajfemblvit  grand  armée  ^pour  venir  contre  les  Hongres 
(jr  François  Je  Sire  de  Coucy^efiant  leftege  deuantNicopoli^deconfit  auec  peu  de  gens  ^vne fort 
grande  troupe  de  Turcs,  lxxi  i  II.     215 

Comment  le  duc  de  Guéries  empefcha  que  le  Comte  d'Erhi  n'allafi  au  voyage  de  Yrife^auec  le  Cote 
de  Hainaut  é'  d'Ofirenant,ér  comment  les  traittez  de  paix  entre  Franceé'Angl.furent  tant 
continuez^que  le  f.oy  v^ichard pa(fa  iufques  à  Calaisypour  en  conclurre  auec  le  Duc  de  Bourgon 
g„e.  Lxxv.      217 

Comment  le  Comte  de  Hainaut  é"  le  Comte  d'Ofirenant^fonfils ,  meirentfus  vne grade  armée  de  f 
Gens-à'armes^Cheualiers  &  Efcuiers^pour  aller  en  Frijê:é'  comment  le  ■e.oyde  France  leur  en 
uoia  défis  gens-de-guerre Jeus  la  conduite  du  comte  Faleran  de  SainB-Pol^é"  de  Monfeigneur 
Charles  de  Labr et.  lxxvi.     ^\9^ 

Comment  le  Comte  àe  Hainaut  défendit  en  Frtfe^aâecfon  armée  :  é"  comment, ayant  déconfit  les. 
Vrifons  en  bataille  fut  neantmoins  contraint fe  retirer  en  Èollande^pourpajfer  l'Yuer  fans  a-, 
uoirrienconquisaupays  de  Frife.  lxxvii.     222. 

Comment  l'ordonnance  des  noces  du  ^oy  d'<^ngleterre  é'  de  la  fille  de  Vrancefefit  :  é"  comment 

leKoydeVrancelaluyliurAenJÀtenteientrii^rdresdr  Calais.  ixxviu.     22^ 

Comment 
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comment  lefiêge^queles  Chrejîiens  auoient  mis  deuant  la  forte  ville  de  Nicofoli  en  Turquie^ 
fut  Isuéfar  l'^morahaqain.-é'  comment  ils  y  furent  deconfits^é'  ^"  Hongres  mis  enfuite,far 
l'outrecuidance  des  Vrançois.  lxxix.     250 

Comment^apres  la  bataille  de  lS(icopoli^le  Turc  fit  tuer  tous  les  prifonniers  ChreJ}iens:excepté  le 
comte  de  lS(juers^  ^  quelques  autres  grans  Seigneurs.  lxxx.     2  j  ? 

Be  lapouureté  (jr  mi/ère^qu'euref  quelquesVrançois  ér  autres  ejîragers^'pour  venir  en  leurs  tais 
apresfefrefauuez,  de  la  decofiture  de  Nicopeli:(jr  cornent  mefsire  laques  de  Helli^enuoié  par 
le Turc^apporta  certaines nouuelles  de cejîe deconfture^au  -Roy  charlesfxiefme.t^xKi.  2.76 

Comment  mefire  laques  de  Heliï^ayant  eu  fa  depefche  du  Roy  de  France-^arriua  en  Hongrie^pour 
retourner  -vers  le  Turc:comment  mefsire  îehan  de  Chaftel-morttfut  aufsi  depefche  par  le  roy, 
pour portzr quelques prcfens  a  ce  Turc^en  recommandation  des prifonniers  de  Frace^c^  com- 
ment ce  pendant  ils  ef  oient  traittez,.  Lxxxii.     238 

comment  mefsire  laques  de  Helli/fiat  retonrné  vers  le  Turc^^jr  quitté  de faprifon^apporta  fauf 
conduit  de  luyamefire  Iehan  de  Chafiel-morant-^en  Hongrie:  éf  comment  chafel-mora,tfut 
contraint  d'enuoier  ?nejfager  en  France^efant  empefchè,par  le  "^oy  de  Hongrie ,  déporter  fis 
prefensauTurc.  lxxxiii.      240 

Comment  la  Duché fe  d'Orléans  fille  a  u  Duc  de  LMilan,fut  foupfonnee  de  la  maladie  du  Roy. 
LXXXIII  I.  24  J 

comment  le  Duc  de  ^ourgongneérCMadame  fi  femme  mettaient  grande  diligence  à  trouuerma. 
ntere  de  rachepter  le  comte  de  Neuers^  leurfils^  ^  les  autres  prifonniers  ^eji  as  en  Turquie:^ 
comtnenî  le  ^oy  de  Hongrie^à  laperfuafion  du  Grand Maifire  de  v^odes^latjjàpajfer  l'AmhaJJa- 
deur  ^  les  prefèns  du  v.oy  de  France  auTurc.  lxxxv.     244 

comment  le  duc  de  Cloceftre  fubtilloit^^  queroit  les  manières ^pour  àeftruire  le  's.oy  d'Êinglet er- 
re fin  neueu  ,  ^  comment  le  R<y  en  eflant  bien  aduerti^^Ufii prendre prifinnier  par  le  comte 
Ol^arefichal.  lxxxvi.  24^" 

Comment  fur  les  derniers  trait  tez,  de  la  deliurance  des  Seigneurs  de  Vrance^prifinmcrs  du  Turc 
par  la  bataille  de  Nicopolije  Sire  de  coucidrle  Comte  d'Eu^Conncfiable  de  France^mourur'et: 
^  comment  on  accorda  pour  U  rançon  du  refte  des  autres.  ixxxvii.      255 

comment  les  Seigneurs  de  France,prifinniers  enTurquie, retournèrent  par  mer  iufques  a  Venifi 
é-  des  J  fies  ^qu'ils  trouuerent.  lxxxviii.     160 

Comment  mefsire  Louis  de  Sancerre  fut  fait  Conneflable  de  France^  au  lieu  du  Comte  d' Eu^mort 
en  Turquie ^é'  làouciquaut^  eflant  encor  abfent  auec  le  comte  de  lS{euers^Marefihal  au  lieu  di 
celuy  Sançerre:(^  comment  lesdeffuÇdits  Seigneurs^nagueresprifionniers  du  Tarc^  retournè- 
rent enVrance.  LXXXIX.      2  6 'S 

ï>e  la  mort  du  DUC  de  Clecefire  ejr  du  comte  d^rondel.-é'  coment  les  oncles  du  -Roy  d'<^ngl.{c'ejî 
afiauoir  les  ducs  de  Lanclaftre  é'  d'lorch)é'  les  Londriens  s'en  contentèrent.         xc.     257 

T>ela  grande  affemblee, qui  fut  faite  en  la  ville  de  ^eims^tant  de  l'Empire  d'^llcmaigne^  corne  du 
royaume  de¥rance  fur  l'eftat  (^vnion  de  Sainte  Eglife.  xci.     271 

Comment  le  cote  M  arefchal  appela  de  gagera  outrance  ^ie  cote  d'Erbifils  au  duc  de  Lancia  lire ,  en 
laprefence  du^oy  (jr  detoutfionconfeil.  xcit.     273 

Comment  le  'P.oy  richard  d' Angleterre  rendit  fa  fentence:  par  laquelle  il  bannit  d'.Anql.U  cointe 
d'Erbiiufquesàdixans^(jrle comteCMareficbal à  iamais.  xciir.     278 

Gemment  le  cote d'Erbi^apresfinbannifiement  donné ^fe partit  d' Angl.é-  de  la  ville  de  Londres^ 
four  venir  en  Yrance-.ér  aufit  le  Comte  Marefchal(^qui  banni  eftoit  à  toufiours)fen  alla  en  Fia- 
dres^i^  delàen  Lombardie.  xciiii.     27^ 

'Gomment mefsire  Guillaume,comted'oftrenant^enuoiadeuers  le  Comte  d'Erbifis  meffagers:  ^ 
comment  le  Comte  d'Erbi  vint  érf^t  receu  à  Paris.  x  c  v.      280 

Comment  les  traitteT^faits  a  ^tims  entre  le  ^oy  de  France  &  le  ^oy  d^llemaigne  fur  l'vnto  de 
l'Eglife^furentpourfuiuis^é'commet  l'Euefque  de  Cambrayfut  enuoyé^depar  lefdits^rois^vers 
le  Pape  de  r  omme^pour  cefiefin:ér  de  la  refionfie  qu'il  luyh.  x  c  v  r .     281 

Comment  le  ^oy  de  France^apres  l'auis  des  Prélats  de  Frace  é'  de  tFniuerfité  de  Paris  fur  la  ref 
ponfidu  Pape  de  Kome^rdu  •&.oy  d'<^llemaigne^enuoia  l'Euefque  de  Cahray  \ers  le  Pape  d'^ 
uignofj^pour  la  mefine  rai  [on  de  l'vnion  de  l'Eglifi^^fon  Marefihal  Bouciquaut^pour  le  con- 
traindrepar  armes  fîbefoingefioit.  xcviir.     285 

Cornent  après auoir  ouy  la  refpofe  du  Pape  Benedic  d'^uignoJ,e  Marefchal  Bouciquant  le  cotra/n- 
gnit^a  force  d' armes  ^de  fie fioufmettre  a  la  volonté  du  v^oy^fur  l'vnion  de  l'Eglije.  xcvin.  285 

comment  ^retournant  U  Marefchal  Bouciquaut  en  Hongrie  contre  les  xurcs^le  comte  d'Erbi ,  en- 
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uoya  'vers  le  Vue  de  LancUJlre^fonpere^four  auoir  congé  défaire  aujii  ce  v  otage  ^  comment  le 
Roy  d'Angleterre ,  ejîant  follkitc  far  le  Roy  de  France ,  ne  f  eut  faire  condefcendre  fis  fugets 
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Commet  le  v.oy  richard  d' .Angleterre fit  publier  vne  ioufie  ^fefie^a  laquelle  peu  de  gens  fie  trou 

.  uerent-.c;'  comment  voulant  aller  en  Irlande.^  bannit  le  comte  de  TSlorthombellande^ç^fionJlls 

hors  d' Angleterre.  cm.     2^4. 

Comment  les  .Anglois^é' principalement  ceux  de  Londres  fiemeurent  contre  le  Roy  ^ichard^  en 
faneur  du  Comte  d'Erbi.  .  ciiii.     i^j 

Comment  i  Archeuefque  de  Cantorbiefut  enuoyé  en  'France  deuers  le  comte  â'Erhi  de  par  les  Lo- 
driens  ^  aucuns  leurs  confiors  d'  Angleterre,pour  faire  reuenir  ledit  Comte.  cv.     2,^7 

comment  leComted'Erbi^rit  cOngéduRoy  de  Vrance  d^  des  Seigneurs  Vrançois^  ^s'en  alla  en 
Viretaigne^deuers  le  nue  fin  coûfiin.  c  v  r .      2  ^^ 

Comment  le  comte  d'Erbi  arriua  de  ^retaigne  en  K_An^eîerre:  ^  comment  il  fut  receu  des  ci- 
toyens de  Londres,  cvii.     300 

cornent  le  comte  â'Erbi^nouueau  Duc  de  Lancla/Ire.)enireprit  le gottuernement  duKojaume  d'An 
gleterre.éi'  de  fi  en  faire  Roy^a  l'aide  des  Londriens^^  comment  il  marcha^en  armes  ^  contre  le  ' 
RoyKichardjVersBrifio.  cviii.     jox 

Comment  neuuellesvindrent  au  Y.oy  -richard  de  ^ordeaux^que  le  Comte  d'Erbi  venait  apuiffan 
ce  (àr  luy:(^  comment  il  fie  retira  au  chajîeau  de  Vluich.  cix.      30^ 

Comtnent  le  Roy  Richard  fi  rendit  au  comte  d'Erbiypour  efire  mené  à'Londres.  ex.     504 

Comment  la  oame  de  Coucifut  ofiee  a  la  ieune  roine  d'Angleterre ,  Tfiabel de  France ,  luy  efiant 
nouuelefiat  baillè^auec  nouuelles gens:^ commet  le  Roy  Richard^fion  mariyfiut  mis  en  Ugrofie 
tour  de  Londres,  -  cxi.     30e" 

Comment  le  Comte  de Rofiellant^Connefiable  d'.Angl.fiachant  que  le  -?.oy  Siichardfiejioitrendu^ 
donna  congé  a  quelques  Gens-de-guerre^quilluy  auoit  laiffèz:^  comment  le  roy^ejîans  quatre 
des  chmaliers  de  fa  chabre  iufiiciez  a  mort  par  les  Lendrits^ftit  confeillèpar  les  autres^prifio» 
nier  s  auec  luy^de  refiignerfia  couronne  au  duc  de  Lanclafire^comte  d'Erbi,  cxn.     507 

comment  le  roy  richard d'.Angleterre  refignafia  couronnerez  fon  royaume^  en  la  main  du  Comte 
d'Erbi^duc  deLanclafirè,.  cxiii.     50P 

D«  'Parlement  e^afifembleede  FFefimonftier.;,ou  Henri  de  Lanclafire,paranant  Comte  d'Erbi, fiut 
publiquement  accepté  pour  roy  ^  Angleterre:^  comment  ilfutpeu-apres  couronne  en  grande 
fefie  c^  magnificence.  cXiiTi.311 

comment  les  nouuelles  de  laprifidu  roy  Y^ichard furet ficeues  en  Vrance^par  la  venue  de  la  name 
de  couci^au  grand deplaifir  du  roy  charles:^  comment  le  duc  de  Bourbo  tafchapour-neat  à  ri' 
duire  sordeaux^dz  autres  villes  d'i^quitaine^à  la  couronne  de  ¥rance,  cxv.     513 

Comment  le  confieil  àe  Vrance  enuoya  veoir  éf  vifiter  M.adame  Yfiabeau  de  Vrance,fiemme  du  roy 
■Richard^par  lapermifiion  du  nouueau  Roy  Henri,  cxvi.     515" 

Comment  les  c'otes  de  Hofiidonne  é'  de  Salleberi^d' autres  Seigneurs  d'i^ngl.ayas  failli  à  tuer 
le  roy  Henry  de  Lanclafire  en  trahifon^fieleuerent  en  armes  contre  luy  :  é'  comment  ils  furent 
déconlits^dr  i^ftrs  tefies  tranchees^cr'  enuoiees-,an  Rty.  cxvii.      3 1  <? 

Comment  e fiant  mort  le  Duc  lehan  de  Bretaigne ,  Comte  de  M  ont  fort ,  les  Bretons  entreprirent 

la  garde  du  ieune  Ducfon  fis  ^f en  ohligeans  vers  le  Roy  de  France  :  éf  comment  les  Françoisy 

fie  défans  du  nouueau  règne  d'  ^Angleterre  ^  fie  pourueurent  contre  les joudaines  mutations. 

cxviii.  31^ 

De  la  mort  du  Roy  Richard d'<^ngleterre:  (^comment  les  tréues  furent  renouuellees^d'  tenues, 
entre  François  ér  A ngloisié' comment  le  Comte  CUarefihal^  banny  d'Angleterre,  mourut  a 
Venifi.       '  c  XIX.      320 

t>ela  neutralité  de  France  enuers  les  Papes  de  Rome  é"  d<^uignon,é'de  l'eleBion  de  l'Empereur 
Robert.  cxx.      322 

Fin  de  la  Table  du  quart  Volume  de  Meflîre  lehan  Froiflàrr. 
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premier  Chapitre  duquel  il  parle  de  quelques jîcK  s  voyages, 

depuis  fin  départ  d'Ortais . 

CHAPITREPREMIER. 


Ovs  deuez * fçauoir, que, quand i'eu  le  traiddcceftcHiftoirCj&fu   "^^nnout.i, 
ifTu  de  l'hoftel  du  noble  Gafton  de  Foix,  &  retourné  en  Auucrgne  ôc 
en  France,en  la  compaignie  &  route  du  gentil  Seigneur  de  la  Riuie- 
re  &de  mefîîre  GuillaumcdelaTrimoille(lefqueis  auoient  amené 
la  DuchefTe  de  Berry,Madame  lehanne  de  Boulongne,dcuers  IcDuc 
Ichan  de  Berry,  fon  mary:  qui  cfpoufée  l'auoit  en  la  ville  de  Rion  en 
Auuergne:fî-comme  il  cft  contenu  cy-deflus  en  noftre  Hiftoire:  car  à 
toutes  chofes  ie  fu,  fi  en  puis  bien  parler)  &icfuvenuàParis,ietrouu3yle  gentil  Sei-  -filenatouché 
gncurdeCoucyjVndc  mes  Seigneurs  &Maiftres3qui  nouuelleméteftoitt  marié  à  vne  vnmot  auch. 
ieuncDamejfillcau  feigneur  &  Duc  dcLorrainc.Lequelfeigneur  de  Coucy  me  fit  tref-  ^^^'  d,u}  m- 
bonne  chcre^Sr  me  demanda  des  nouuelles  de  Foix^de  Bearn,&  du  Pape  Clément  dA 
uignori,&  de  ce  mariage  de  Berry  &  de  BoulÔgne,&  d'vn  grand  ficn  amy,vn  mien  Sei- 
gneur&  maiftre  au(ïj,lc  Comte Bcraud Dauphin  dAuuergne.A  toutes  ces  demâdeSjie 
refpondi  de  ce  que  ie  rauoye5&  que  i'auoye  vcUj&  tant  qu'il  m'en  feut  bon  gré:  &  me  dit. 
Vous  vous  en  viendrez  auec  moy.Ie  m'en  vois  en  Câbrefîs,en  vn  chaftel5quc  le  roy  m'a      . 
donné.-qu'on  apellc  Crcuecueur.C'cft  à  deux  lieues  de  Cambray,&  à  neuf  lieues  de  Va-  ^     'jL'f  ^l 
lenciennes.  Monfeigneur(di-ie)vous  dites  vcrité.Ie  me  mei  en  fa  route  &  compaignie:  p,-  ^^^  »,„„ 
&fijr  le  chemin  il  meditquel'EuefqucdeBayeuXjlcComtcdeS.Poljmeffire  Guillau-  à  pari'S,accopai 
me  de  Melin,  &  meflîre  lehan  le  Mercier,  cftoient  à  Boulongne,  enuoyez  de  par  le  Roy  gne  k  sire  de 
de  France  &  fon  Confeil,&  d'autre  part  fe  tenoiét  à  Calais  de  par  le  Roy  Richard  d'An-  c<iacj,wfftesk 
gleterre,rEuefque  de  Duremjmeflîre  Guillaume  de  Môtagu,le  Comte  de  Salbery,mef-  Creuecueur  en 
fire  Guillaume  de  Beauchamp,capitainc  de  CalaiSjmeflîre  lehan  Chambou,mefrire  Ni-  c^worç/'^. 
cole  de  Grandbourg,Cheualiers  &  Chambellans  du  Roy  d'Angleterre,^  RichardRo- 
charle,  Clerc  &  Doéleur  en  Loix:&  fe  font  là  tenus  plus  d'vn  mois  (dit  il)  les  vns  à  Bou^ 
Iongne,les  autres  à  Calais,attendans  Ambafladeurs  du  Royaume  dEfcoce.qui  pas  n'c- 
ftoient  venus,n'a  pas  fix  ioursxar  mon  coufin  de  S.Pol  m'en  a  efcrit.Si  a  le  Roy  de  Frâ- 
cc  cnuoyédeucrs  le  Roy  d'Efcoce&  fon  Confeil,  parquoy  il  prenne  tréues:  caries  An- 
glois  ne  veulét  donner  nulles  tréues.fe  les  Efcoçois  ne  font  enclos  dedâs.  Ainfi  cheuau-  prgiffayt     va 
chant  nous  vinfmes  à  Creuecucur:&  là  fudelezluy  trois  iourSjtât  que iefu  repofé&re-  de Creuecueur* 
frefchy:&  puis  pry  congédeUiyrScveinà  Valenciénes:&làfu  quinze iouPs:&  puis  m'en  yaUnàcnes. 
party:&m'cn  allay  en  HoIlandc,veoir  mon  gentil  maiftre  &  Seigneurie  Côte  de  Blois:  cr  derAeàen 
Çcletrouuay  àEftonchouc:Srmefit  tresbonne  chère  :  &  me  dcm^inda  des  nouuelles.  nesenHoUnie^; 
Icluy  en  dy  afTeZjde  celles  que  ie  fauoye:&fu  delez  luy  bien  vn  mois,que  là  qu'à  la  Go-  ""V"^.     ^"^ 
de,&  puis  pry  congé,pour  retourner  en  France,&  pour  fauoir  la  vcricé  de  ce  Parlemêr, 
qui  fe  tenoit  à  Belinghem,  des  François  &  des  Anglois,  &:  aulTi  pour  eftre  à  vnc  tresbel- 
lcfefte,quideuoit  eftre  en  la  ville  de  Paris,  à  la  première  entrée  dclaRoyne  Yfabeldc  ^toHr  de Frtif 
France,  qui  encorcs  n'y  auoit  point  entré.  Pour  fauoir  le  fond  de  toutes  ces  chofes,  ie-/^''^ '*£'"*'/», 
m'en  retournay  parmy  Brabant,&:  fey  tan  tj'quc  ic  me  trouuay  à  Paris,  huid  iours  auan t  ^*"*^    ^"^Z^  l 
que  la  fefte  fe  teinft.  Tant  eu  ie  de  pourueance  des  Seigueurs  de  France  &d'Efcocc,  qui  j,i2tde 
eftoient  venus  au  Parlement,  que  ic  m'accointay  de  mcffire  Guillaume  de  Melin:  qui  ^c. 

A 


B4t(W 


1  L  E         QJ/  ART         VOLVME 

m'en  dit  toute  l'ordonnance,  &  comment  le  Comte  de  Sain(5b  Pol  eftoit  pafle  outre  en 
Angleterre,  pour  veoir  le  Roy  Richard  fon  ferourge,  &  pour  confcrmer  la  tréue:  qui 
cllo;r  donnée  à  trois  ans:m.iis  il  fera  icy(clit-il)commcnt  que  ce  foitjà  noftrc  feftc.Ic  de- 
manday  audit  meflxre  Guillaume  de  Melin  quels  Seigneurs  d'Efcocc  auoient  cfté  à  ce 

Parlcmct:  &:  le  demandoye,pourtât  qu'en  ma ieunelTe ie fu  en  Efcocc:  &  cherchay  tout 
le  Royaume  d'E('cocc,iurqucs  à  la  f  auuage  Hfcoce:Sc  en  ce  temps  que  i'y  fu  &  y  demou- 
ray  en  la  court  du  Roy  Dauid  d'Efcoce,eu  la  cognoifTance  de  la  grcigneur  partie  des  Ba 
I  //  f«  mmmc  rons  &: Cheualiers.il  me  rcfpondit:&dit,tr£uefque  de  Bredaney  a  eftéjmefTire  lalem- 
d'.tiitn-s  Mi  ip^es  ^  meflirc  Dauid  de  LindeCcc,  Si  meiïire  Gautier  de  Saind-Clar.  le  mis  tout  en  re- 
dermer  ibap .  tenancc  :  &  puis  entcndy  à  cfcrire  &  rcgiftrcr  tout  cc  que  ic  vcy  &ouy  de  dire  vérité, 
ùHf^o  .piixc-   qyJ3^^^,gj^y  cftoitàlafcftc.àl'entrée, ScvenucâParisade  laRoyne  Yfabelde  France: 

dent  :  cr  «e       J  ,  ■    r  r      r  ■ 

vous  puis  hure  "ont  1  Ordonnance  ainli  renluit. 

nttfiny  e  te,  es        ^^  lorJoyJfntfjce  de  l'e/itrée  à-hien-venue  de  la  Royne  rfabelde  France  en  la  ville  de 

"oirtstex^  corn  -  j  j 

medefu,cm'e  ^''''"  '  C  H  A  P.  I  I. 

fils  flufieiirs         EDimenchevingtiémeiourdumoisdcIuin(quifut  çnl'andenoflre  Scigneurmil 
piis  exciile.      JL/trois  cens  quatre  vingts  &  neuf)  auoit  tant  de  peuple  dedans  Paris,  &  dehors ,  que 
merueiUes  eftoit  de  veoir:  &  ce  Dimenche,  à  heure  de  releuée,  futl'aflemblée  faite,  en 
l'Eglife  de  Saind-Deois,  des  hautes  &  nobles  Dames  de  France,qui  la  Royne  deuoient 
accompaigncr,  &  des  Seigneurs  qui  Icslidiercs  de  la  Royne  &  des  Dames  deuoient 
adeftrer;  &  cftoicnt  des  Bourgeois  de  Paris  douze  cens,  tous  à  chcual,  &  furies  champs, 
rangez  d'vne  part  du  chemin  &  de  l'autre  part,  parez  &  veftus  tous  d'vn  parement,  de 
t  Gonncs  efl  f  gonncs  de  baudequin  verd  &  vermcil.Si  entra  la  Royne  Iehanne,ôr  fa  fille,la  Duchef- 
pottr l'haklie-  fg  d'Orleans,premieremcntàParis,ainfi  qu'vncheurcaprcsnonne)enlidiere  couuertc, 
wraf.cT-  bau  bicri-accompaignéc  de  Seigneurs:& paflerent  parmy  la grâd' rue  Sainét-Denis:&  vin- 
^^^^^yprl^  drcnt  au  Palajs:  èc  les  attendoit  le  Roy,  &  pour  ce  iour  ces  deux  Dames  n'allèrent  plus- 
fi'^cmaît  e     ^^^^^'  ^^  ^^  meircnt la  Royne  de  France,  &les autres  Dames,  au  chemin  ,  la Ducheflc 
uJs\tneùt    deBerry,laDuchefre  de  Bourgongne,laDuchcflcdeTouraine,laDuchefrcdeBar,la 
vous  f  mi  dutre  Côteflc  de  Neuers,la  Dame  de  Coucy,&  toutes  les  Dames  &  damoifellcs,&  toutes  par 
ment f^ecifier.  ordonnâcct&auolcnt  toutes  leurs  lidlicresjparccs  fi  richemcnt,queriê  n'yfailloit.Mais 
^nmat.  1.  la  Ducheflc  de  Tourainc  n'auoit  point  de  lidiiere,  *  pour  elle  différer  des  autres:  ain$ 
eftoit  fur  vn  pallefroy,trefrichemcnt  aorné:&  cheuauchoit  d'vn  lez,&  tout  le  pas.  La  li- 
dieredela  Royne  de  France  eftoit  adcftrée  du  Duc  de  Touraine  &:du  Ducde  Bour- 
'^motat.^.  bon,au  premier  chef.  *  Secondement  &  au  milieu  tenoient&adeftroient  lalidierelc 
Duc  de  Berry  &  le  Duc  de  Bourgongne:  &,  à  la  dernière  fuite  meflire  Pi  are  de  N  auar- 
re,&  le  Comte  d'Oftrenant:  &;  vous  dy  que  la  lidiere  de  la  Royne  eftoit  trefriche,&: 
bien  aornées,  &  toute  découuerte.  Apres  vcnoit  fur  vnpallefrcy,  tresbienparé  &  aor- 
\yCnnoUt.  4.  né,&  fans  liâ:iere,la  Duchefle  *  de  Touraine:  qui  eftoit  adeftrée  &  menée  du  Comte  de 
la  Marche,&  du  Comte  de  Neuers:&  alloient  tout  fouef  le  pasi&aufli  faifoiét  céux,qui 
eonduifoient  les  lidieres. Apres  vindrét  en  liâicrctoute  découuertcMadame  de  Bour- 
gongne &  Marguerite  de  Haynaur,  ComtelTe  de  Neuers,  fa  fille:  &  eftoit  la  liâiere  me- 
née &  adeftrée  de  mclTire  Héry  de  Bar,  &  du  Comte  de  Namur,Ie  ieune:  qu'on  nomme 
*^m»ut.^.  tncQite  Guillaume.  Apres  *venoitvnelidiere  toute  découuerte,  derrière  Madame  de 
BerryCqui  eftoit  fur  vnpallefroy,tresbiê&  richement  paré)&dcuât  la  Ducheflr  de  Bar 
t  llapar-auât  t  &  la  fille  au  Seigneur  de  Coucy:  &  menoit  madide  Dame  de  Berry  meflire  laques  de 
nommé Uva-  Bourbon  &meflîrc  Philippe  d'Artois.   Apres  venoient  les  autres  Dames  deflus-nom- 
me  de  Coucy    rnées,laDucbeflede  Bar  &fa  fille:&  eftoientadeftréesdemcflîre  Charles  dcLabreth  & 
merme:o-tan  ^^  Seigneur  de  Coucy.Dcs  autres  Dames  &  Damoifelles,qui  venoiét  derrière  furcha- 
^'fl  j""**      ''"  riots  couuers,&  fur  pallefrois,n'eft  nulle  mêtion,&:  desCheualiers  qui  les  fuiuoiét.  Mais 
*fkfiL   "^^  ^  '^'^  v°"S  '^y  4  Sergés  d'armes  &  officiers  du  Roy  eftoiét  to"  embefongnez  à  faire  voye. 
Entrée  de  U  Scàrôpre  lapreflê  &les  gens:tanty  auoit grand  peuple  furles  rues,&  tel,qu'ilfemb]oit, 
f^ne  TfthedH  que  tout  le  monde  fuft  là  mande.  A  la  première  porte  de  S.Denis,  ainfi  qu'on  entre  dc- 
de  Btuifreà  pa  dans  Paris,  auoit  vn  ciel  tout  eftoillé:  &  dedans  ce  ciel  ieunes  cnfans,  appareillez  &  mis 
rii  le  xo.de    en  ordonnance  d'Anges.Lefquels  cnfans  chantoient  moult  melodicufement  &  doucc- 

*"  ment,&auectoutce,ilyauoitvneimagcdeNoftrc-Dame,quiteHoitp3rfigurefonpe- 

tit  enfans,lequel  enfant,f  ébatoir,par  foy,à  vn  petit  mouliner,  fait  d'vne  grofle  noix .  Si 

d'or, 
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1389. «w  i^çnt^g^  augj;  fQyj  çç  jl  y  guolt  VHC  imaBC  de  Noftrc-Dame,qui  tenoit  par  figure  fon  pe- 

me  lia  dit  41*    .:_„£•_„„  , ,  .„r  ,  //-.it : r"..  i : i:„.,   f.,;.  ,r.,.L  «.^flT^  „^;^    ç; 

'j^cîcitap"'"  eftoit  haut  le  cicl,&  aorné  moult  richemét  des  armes  de  France,^:  de  bauiere,à  vn  foleil 
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d'or,rcrplédifrant  &  donnant  fesrays:  &  le  ciel  d'or,rayâti,éfîoit  deuife  durôy,&  peur  la 
fcfte  des  iouftcs.Lefquelles  chofes  la  Royne  deFrance  &  les  dames,en  palTant.butre^Si; 
deffous  la  portejveircnt  moult volontiers:&  auflî  firent  toutes  gens,quiparlà  paiTerlr. 
Apres  ce  vcu,la  Royne  de  France  &  les  Dames  vindrent,tout  le  petit  pas,deuant  la  Fon- 
taine,cn  la  rue  S.Dcnis.laqucIlcFontaine  eftoit  toute  couuci:te  &  paiéerd-vn  drap  de  fin 
azur,peinâ:  &  fcmé  de  fleurs  de  lys  d'or:&:  les  pilliers,qui  enuirorinQiçjit  la  Fonraine^iart. 
moyez  des  armes  de  pluficurs  haux  &  nobles  Seigneurs  du  royaume  de  Jirançe:&  dpa-: 
noit  ccftc  FôtainCjpar  (es  conduits,  t  claire  &  picmét  trcsbon,  &  par  grâsirieux,&  âuoit  fdprëdcemt 
là,autour  de  la  Fontainc^eunes  filiesjtrefrichement  aornecs5^&  fur  leurs  chefs  chapeaux;/*"'' ^«■/'^^^^^ 
d  or,bons  &  richesclcrquelieschantoienttantmclodieufemcntjquc  douce  Ghofe&plai-/'^'"?^ ''""'" 
faute  eftoit  à  l'ouir:  &  tenoicnt  en  leurs  mains  hanaps  d'or  &  couopcs  d'or:&  oflfroienrv      "'  ^  ^T 

-j  '.^u-^^  •!_•  l'o  /Y'^i  11       .  ^  ment  pour  tel  ■ 

&  donnoient  a  boire  a  tous  ceux.qui  bpirc  vouloicntjSc  en  paffant  deuant  elles^Ia  royiie  plaider  Ire»- 
de  France  f  arrefta5&  les  regarda  moult  volonticrs,&  fc  réîouït  de  l'ordonnance:  &  zuiûuage,  vemt  U 

firéttoutesIesautrcsdames&damoifclles,&tousceux&celles,quilesveirent.Apres5^»  crec.  il 
deflbus  le  monftierde  la  Trinité/ur  la  rueauoit  vn  cchaufaut,  &  fur  i'échaufaut  yn  ch^~ p-enà m/t 
ftel:&  là,au  long  de  réchaufaur5eftoit  or  dôné  le  pas  du  roy  Salhadinjô:  tous  faits  deper  ""^"^  /"""■ 
fonnages,lcsChreftiésd'vnepart,&lesSarrazinsdeTautre:&:là  eftoientparperfonna-r '^"^^^^"^* 
geSjtousles  Seigneurs  de  nom,quiiadis  au  pas  Salhadin  furenr,&  armoyez  dcléursar4. 
meSjainfiquepourle  temps  d'adonc  ils  farmoiét:&vn  petit  en  fus  d'euXjeftoit,par  perr.:^ 
fonnagc,lc  Roy  de  Frâce:&  entour  luy  les  douze  Pcrs  de  FrancCjtous  armoyez  de  leurs 
armcs:&r,quâd  la  Royne  de  Frâce  fut  amenée  fi  auant  en  fa  littiere,que  deuant  l'échau- 
faut  ou  ces  ordonnances  eftoicnt,^  Roy  Richatrd  fe  départit  de fcs  compaignons:&  f  en 
vint  au  Roy  de  France:&  demanda  congé,pour  aller  affaillir  les  Sarrazins:  &le  ï^oy  luy 
donna.  Ce  congé  pris,le  Roy  Richard  f  en  retourna  deuers  fes  compaignons:  &  lors  fc 
mcirent  en  ordonnâce:&  allèrent  incontinent  affaillir  le  Roy  Salhadin  &  fes  Sarrazins: 
&  là  y  eut  par  ébatemét,grand'  bataillera  dura  vnc  bonne  c(pace:&  tout  fut  veu  moult 
Volontiers.  Puis  palferent  outre:  &  vindrent  à  la  f  féconde  porte  S.  Denis:  fç  là  auoit  on  t /'««^yfwWe 
ordonné,  comme  à  la  première  porte,  vn  ciel,nué  &  eftoillc  trefrichement,  &  Dieu  par  ^'*J"/^  '^"\^  ' 
figurcjfcant  en  fa magefté,Ic  Pere,lc  Fiis,&  fc  S.Efprit;&  là  dedans  le  ciel,  petis  enfans  ^u peintre:  qui 
de  chœur  chantoient  moult  doucement,en  forme  d'Anges  (laquelle  chofe  on  veoit,  Scfutahattie  d» 
oyoit  moult  volontiers)  &,ainfi  que  la  royne  paflà,dedans  fa  littierc,{bus  la  porte  de  Pa-  temps  du  feu 
radis,  d'amont  deux  Anges  ifllrent  hors,  en  leur  aualant:  &  tenoicnt  en  leurs  mains  vnc  ^  rran^oU 
trefrichecourÔne  d'or,garniede  pierres  precicufes:&  la  mcirétles  deux  Anges.&  l'afïl-  î^^"*"''  ^*" 
rent  moult  doucemcnt,fur  le  chef  de  la  Royne,cn  chantant  moult  doucement  tels  vers,  """*' 

Dame,  enclofe  entre  fleurs  de  lys, 

Royne  eftes  vous  du  Paradis 

De  France,  &:  de  tout  le  pays. 

Nous  en  râlions  en  Paradis. 
Apres  trouuerct  les  Seigneurs  &  les  Dames,dcuât  la  Chapelle  S.  Iaques,vn  échaufaut 
faiét  moult  richcmêt,&trcsbicn  ordôné,feantaudextrejainficômeils  fcn  alloient:  &: 
eftoit  ledit  échaufaut  couuert  de  drap  de  haute  lice,  &  cncourtiné  en  manière  d'vne 
chambre:&  dedans  celle  chambre  auoit  hommes,  qui  fonnoient  orgues  moult  douce 
ment:&  fâchez  que  toute  la  grand' rue  S:Denis  cfloitcouuerte,à  ciel, de  drap  cameloté 
&de  foy  e5fi  richement,comm  e  f  on  euft  les  draps  pour  neat,  ou  qu'on  fuft  en  Alexâdric, 
ou  en  Damas:  &  ie,  Aéleur  de  ce  liure  (qui  fu  prefent  à  toutes  ces  chofes)  quand  i'en  vey 
figrand'foifon,  iem'emerueillay  ou  l'on  en  auoit  tant  pris:  car  toutes  les  maifons  des 
deux  coftez  delagrand' rue  S.  Denis,  iufques  au Chaftelet,  voire  iufqucs au  grandponç 
de  Paris,  eftoient  parées  &veftues  de't  draps  de  haute  lice,  de  diuerfcs  Hiftoires:  dont  t/'/;'''»^*'» 
grand'  plaifancc  eftoit  de  veoir.  Ainfi  tout  le  petit  pas  f'en  vindrent  les  dames  en  leurs  lit  '"•^'  /""''  ^'*" 
tiercs,&lcs  feigneurs,quiles  menoient,iufqucsàla  porte  du  Chafteletde  Paris,&iàfar^        '' 
refterent,  pour  veoir  autres  belles  ordonnances,  qu'ils  trouucrcnt  deuant  la  porte,  A  la 
porte  du  Chaftelet  de  Paris  auoit  vn  Chaftel,ouuré  &  cherpenté  de  bois,  Sr  de  garitcs, 
faites  aufïîfortes,que  pour  durer  quaranteans:&làauoit,àchacun  des  creneaux,vnHô- 
me-d'armes,armé  de  toutes  piéccs:&  fur  le  chaftel  vn  Liâ;,paré,&  ordonné,&  cncourti- 
né,aufnrichcn)cntdetouteschores,commepourlachambreduRoy,&:cftoitapclécc  w 

Lîâ:,le  Lia:  de  luftice,  &  là  en  ce  Liâ:,par  figure  &rpar  perfonnage,  fe  gifoit  Madame 
S.Anne.  Au  plain  de  ce  chaftel(qui  eftoit  contenant  grand' efpacc)  auoit  vne  garenne; 
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Se grand'foifon de ramée,&:  dedans  la  ramée  grâd' foifon  de  licurcssôc  de cÔnilsj& d'oï- 
fillôsjqui  voloiét  hors,&:  y  reuoloiêt  à  fauf  garâtjpour  la  doute  du  peûpkjqu'ils  vcoicnt: 
&■  de  ce  bois  Se  raméedu  coftc  ou  les  Dames  vindrcnr,  iflîr  vn  grand  blanc  Ccr£,deucrs 
le  Lidt  de  luftice.D'autrc  part  ilïit  hors  du  bois,  &:  de  la  ramée.vn  Lyon,&  vn  Aigle,faits 
îrclproprcmentr&approchoient  fiércmét  ce  Cerf  &  le  lid  de  lufticc.  Lors  iflirent  hors 
du  boisjSi:  delà  râmée,icunespuceUes,  ei->uiron  douze ,  trelrichement  parées  en  chape- 
lets d'or,  teftatis  efpées  toutes  nues  en  leurs  mains;  &c  fe  meirent  entre  le  Cerf  &  l'Aigle 
•^■''■:V'-'&  le  Lyon:8£monftrerent  qu'à  l'efpce  elles  vouloiét  garderie  Cerf ,&lcLid  de  luftice. 
'  Laquelle  ordonnance  la  Royne  &lcs  damcs,ôc  les  Seigneurs,vcircnt  moult  volonriers: 
l  il  tnteml^uf  &  puis  pafferéf  outre  en  aprochât  le  t  grand  pont  de  Paris:lequel  eftoit  couuert  &  paré  fi 
1er  (.lu  Pont  Nt.  trelricherttétiqiieriens  on  n'y  fccufl:,ne  pcuft,amédcr.ôi:  eftoit  couuert  d'vnciel  eltoillc, 
flTC-Dtme.      de  vcrd&  de  vermeil  Temé.v&iufques  à  l'Eglifc  Noftre-Dame  eftoient  les  rues  parées. 
Quand  les  Dames  curent  palTé  le  grand  pont,  en  approchant  la  grand'  Eglife  Noftre- 
Dame,il  eftoit  ià  tardcar  les  cheuaùx,8£  ceux,quiles  dames  menoiet  dcdâs  leslitticrcs', 
n'alloientjtiy  n' eftoient  allcz,dcpuis  qu'ils  eftoiét  partis  de  S.  Denis,que  le  petit  pas.  Le 
grâd  Pont  de  Paris  eftoit  tout  au  lôg  couuert  &  ciclé  de  verd  Zs  de  blanc  cendal:  &,auât 
que  la  'Royne  de  Franccjles  Dames,&  les  Seigneurs,  entraflcnt  dedans  l'Eglife  Noftrc- 
dame,elle  trouua,rur  fon  chemin,autres  ieuxrqui  grâdemcnt  luy  vindrent  à  plailânce  & 
aiifli  firent  ils  à  tous  ceux  6d  celleSjqui  les  veirét:&:  ie  vous  diray  que  ce  fut.  Bien  vn  mois 
deuant  la  venue  de  la  Royne  en  Paris,vn  maiftre  engingneur,  d'apcrtifc,  èc  de  la  nation 
de  Gen'éue,ftir  la  haute  tour  N  oftre-Damc  de  Paris,  &  tout  au  plus-haut, auoit  attaché 
vne  cordc(laquelle  corde  comprenoitbié  roing,5c  par  deflus  les  maifons:&  venohtout 
haut:&  eftoit  attachée  fur  la  plus  haute  maifon  du  Pont  S.Michel)&,ainfî  cômc  la Roy- 
lïe  &  les  autres  Damés  paftbiét,&:  eftoient  enlagrand'rueNoftre-Dame,celuy  Maiftre 
pource  qu'il  eftoit  tard)  portant  deux  cierges  ardans  en  (es  mains,ifïit  hors  de  fon  échau 
faut(Iequeleftoitfaitfurlahautetour  Noftrc-Dame) &falïitfurelle:  &,tout  chantant 
fur  la  corde,il  f  en  vint  au  long  d  e  la  grand'  ruc:dont  ceux  &  ccllcs,qui  le  vcoientjf'cmcr- 
ueilloient  comment  cela  fe  pouuoit  fairc:&  ccluy  toufiours  portoit  les  deux  cierges alu- 
mezilcfqucls  on  pouuoit  voir  tout  au  long  de  Paris,&  au-dehors  de  Paris,  deux  ou  trois 
licuës  loing.Mouît  fit  d'appcrtifes,tant  qucla légèreté  de luy,&dc  fes  œuures,fut  mouk 
priféc.  DeuantladiteEglifcNoftre-Dame,cnlaplacc,rEuefquedePariscftoitrcueftu 
àcs  armes  Noftrc-Seigneur,  &  tout  le  Collège  auffi  (on  moult  auoit  grand  Clergé)  &Ià 
defcendit  la  Royne:  &  la  meirent  ius,  hors  de  falittiere,  les  quatre  Ducs,  qui  là  eftoient: 
Berry,Bourgongne,Touraine,&  Bourbon.Pareillement  toutes  les  autres  Dames  furent 
mifes  hors  dclcus  liâieres,  Scellés,  quià  cheual  eftoieiit,  ius  de  leurs  pallcfrois:  &par 
ordonnance  elles  entrèrent  en  l'Eglife,  l'Euefque&  le  Clergé  deuant:  qui  chantoient 
haut  &  cler  à  la  louenge  de  Dieu  &  de  la  vierge  Marie.  La  Royne  de  Frâce  fut  adeftrée 
&  menée,  parmy  l'Eglife  &  le  Chœur,  iufques  au  grand  autel:  &  là  fe  meit  à  genoux, 
&  fit  fes  oraifons,  ainfi  que  bon  luy  fembla:  &  bailla  &  offrit  à  la  Treforerie  de  Noftre- 
Dame  quatre  draps  d'or,&  la  belle  couronne,  que  les  Anges  luy  auoiét  pofée  fur  le  chef 
àia  porte  de  Paris,  entrant  dedans  (fi-eomme  il  eft  cy-  deHus  contenu)  &:  tantoft  furent 
appareillez  melfirelehan  de  la  riuiere  &mefïîrclehanle  Mercier:  qui  luy  en  baillèrent 
+  C  tf  "  M     ^"^'  P^"^  riche  affez,que  celle  ne  fut;  &  luy  affirent,fur  le  chef,  l'Euefque  de  Paris,  &  les 
ddmeîehanne  ^"2^^^  Ducs  defruf-nomnlcz.  Tout  ce  fait,  onfe  mit  au  retour  parmy  l'eglife;  &futla 
d'Eureux.vef-  Royne  Sclcs  Damoifelles  femifes  fur  leurs  littieres,  comme  deuant:  &  là  auoit  plus  de 
ut  du  j{«y  char  Cinq  cèns  ciergcs  tous  ardans;  car  il  eftoit  ia  tard.  Si  furent  en  tel  arroy  amenées  au  Pa- 
/«  le  Sel,  cr    lais  de  Paris:ou  le  Roy  eftoir,&  la  Royne  f  Iehanne,&  la  Ducheflè  d'Orléans  fa  fî!le;qui 
leur  file  Elan-  l^^cs  a'ttendoiént:  &r  là  defcendirent  les  Dames  ius  de  leurs  littieres:  &  furent  menées, 
rr''"*  chacuneàfonordonnance,enchâbrcsparties,&lesSeigneursretournercntàleursho- 
^^^^^^^j'^^^^  ftels,apres les  dances.Lelendemain,  le  Lundy,leRoy  donnaàdifner au  Palais,  auxDa- 
dftfeu  Rjyie-  nies:dont  ilyauoittrefgrand'foifon,&  à  l'heure  de  haute  m  efre,la  Royne  de  France  fut 
han,  &-grand  adeftrée  &c  amenée ,  des  quatre  Ducs  deffus-nommez,  en  la  Sain  de-chapelle,  &fut,à  la 
cncle  du  Ejiy    meftcjfacrée  &  enoingte:  ainfi  comme  Royne  de  France  le  doit  eftre:  &  fit  l'office  dela- 
charles  ftxjé-  <3ite  meffe  l'Archeuefque  deRouen,qui  pour^lors  f'apeloit  meffire  Guillaume  de  Viare. 
medeOjuelles    ^pres la mcflc(quifutbienchantée,&:folennelIemenr)leRoy deFrance&Iaroynere- 
jU  ta  par  e  au  tournèrent  en  leurs  chambres,&  toutes  les  dames  aufli  :  qui  chambres  au  Palais  auoiêt, 
dece'chlT^"  ^^'^^  ^°^  ^P^^s  le  retour  de  la  meircjle  Roy  &  la  Royne  deFrance  entrèrent  en  la  fallc, 

&tou- 


DE      F  R  O  I  S  S  A  R  T.  5 

&:  toutes  les  Dames.  Vous  deuez  fauoir  que  la  grand  table  de  inarbre(qui  continuelle- 
ment cft  au  Pakis,ne  point  ne  fe  bouge)cftoitrcforcéedVnegroflc  planche  de  chefne, 
épefie  de  quatre  peulces. Laquelle  table  eftoit  couuerte  pour  difncr  d.effus.En  fus  delà 
grand" 'table^encontre  vn  des  pilliérs,  eftoitle  drelTouer  duRoy,  grand^bel^S:  bien  paré, 
<  ouuert  &:  aorné  de  vailTcIle  d'or  &  d'argent ,  &  bien  conuoité  de  pIufîeurs,quiceiour 
Icveircnt.  Deuantla  table  du  Roy,  tout  au  long  dcfccndanr,  auoitvnes  bailles  de  gros 
mefricn,par  raifon,à  trois  cntrées:&là  cfloient  Sergens  d'artnes,Huifriers  du  roy,^  Ar- 
chers moult  grâd' foifon,  qui  les  entrées  gardoichr:à  celle  fin  que  nul  n'y  cntra{l:l'il  n'e- 
ftoit  reruiteur,ordônc  pour  feruirà  table:  car  vous  deuez  fauoir,  &  vérité  fut,qu'é  ladite 
falleauoitfi  grâdpcuple,&tellepreiredegés,quonef'ypouuoitrctourncr,fbrsàgrâd' 
peinc.Mencitriers  eftoient  là,  à  grand' foifon:  qui  cuuroient  de  leurs  meftierSjde  ce  que 
chacun  rauoitfairc.LesRoysPre]ats,&Dames,lauerêt..Lonfairitàtable:&fut  l'afliet-  _-^^/f/?'»  àe 
te  telle  .Pour  la  haute  table  du  royjl'Euefque  de  Noyon  faifoit  le  chef^Si  puis  l'Euefque  ^'^'"''^'^''^'  ^'* 
deLangres,&:puis,  delezleRoy/ArcheuefquedeRouenj&puisleRoy  deFrancc:qui  5^"^"^'?^^"'* 
fcoit  en  vn  furcot,  tout  couuert  de  vermeiljfourré  d'ermine,la  courône  d'or  furie  chef.   ^^"'^""^ 
Apres  le  R  oy,vn  petit  en  fus,feoit  la  Roine  de  France,cotironnée  auffi  de  courone  d'or, 
moult  riehe.Apres  la  Royne,fcoit  le  Roy  d'Armenic5&:  puis  la  duchefîedeBerry,&  puis  ■ 
laDucheflèdeBourgôgnej&puisladucheiredcTourainej&puislVjadamedeNeuers 
&  puis  Madamoifelle  Bonne  de  Bar,  &:  puis  Madame  de  Coucy,  &:  puis  Madamoifelle, 
Marie  de  Harrecourt.Plus  n'ê  y  auoitàla  haute  table  du  Roy,fors  encores  tout  deffous, 
la  Dame  de  Suily,fcmme  de  meffire  Guy  de  la  Trimoille.  A  deux  autres  tables,tout  en- 
uiron  le  Palais,feoi6t  plus  de  cinq  cens  Damoifelles:mais  la  preffc  y  eftoit  fi  grand'jqu'à 
peine  les  pouuoic  on  feriiir  de  metz:  qui  eftoient  grans  &:  notables.De  ce  ne  vous  ay-ie 
que  faire  de  tenir  compte:  mais  ie  vous  parleray  des  entremetz,  qui  y  furent,  qui  fi  bien 
eftoient  ordôncz,qu'on  ne  pourroit  mieux,  &  euft  efté  pour  le  Roy  de  France  trefgrâd' 
plaifance  à  veoir:fi  ceux,qui  auoient  entrepris  àiouer,eufîent  ioué.  Au  milieu  du  Palais 
auoitvnchafteI,ouuré&  charpenté  en  quarreure,de4o.piezdelong,&  vingt  piez  de  lé: 
&  auoit  quatre  tours  fur  les  quatre  quartiers,&  vne  tour,  plus  haute  aflez,  au  milieu  du 
chaftel,&  eftoit  figuré  le  chaftcl  pour  la  cité  de  Troye  la  grâd',&  la  tour  du  milieu  pour 
le  Palais  d'Ilion:&:  là  eftoiét  en  pennons  les  armes  des  Troyent,telles  que  du  Roy  Pria, 
d'Hedor  fon fils, &  defes  autresenfans,  &aufli des  Roys&  des  Princes,  qui cnclosfu- 
rent  en  Troyc  aueeques  eux-.  &  alloit  ce  chaftel  fur  quatre  roues:qui  tournoient  dedans 
moult  fubtilement.    Si  vindrent  ce  Chaftcl  requerre&aftailir  autres  gens  d'vn lez,  qui 
eftoient  en  vn  pauillon:  lequel  pareillement  alloit  fur  roues  couuertement  &fubtillc- 
ment  (car  on  ne  veoit  riens  du  mouuement)  &là  eftoient  les  armoiries  des  Roys  de 
Grèce  &  d'ailleurs,  qui  meirent  le  fiegeiadisdcuantTroye.  Encoresy  auoit(fi-com- 
me  on  leur  aida)  vne  nef  trefproprement  faite,oubien  poiiuoient  cent  Hommes-d'ar- 
mes: &  tout  par  l'art  &  engin  des  roues  fe  mouuoient  ces  trois  chofes:  le  chaftc^a  nef, 
&  le  pauillon:  &  eut  de  ceux  de  la  nef,  &  du  pauillon,  grand  afîaut ,  d'vn  lez  à  ceux  du 
chaftelj&deceux  du  chaftel  aux  dcfîufdits  grand' defenfe:maisl'cbatemcnt  ne  pouuoit 
longuement  durer,  pour  çaufe  de  la  grand'  prefTe  des  gens,  qui  les  enuironnoient:  &  là 
.eut  de  gens  parla  chaleur  étoufez,&  par  preftemoukmefaifez:&:  fut  vne  table  feant  au 
lez  deucrs  l'huis  de  Parlement(ou  grand'  foifon  de  Dames  &:  Damoiielles,  eftoient  alïi- 
fes)  de  force  ruée  par  terre:  &  conuiixt  les  Dames  &  Damoifelles,  qui  y  eftoient  foudai- 
ncment,  &r  fans  arroy,leuer  fus.  Par  réchauffement  delà  preftc,&  de  la  grand' chaleur, 
qui  eftoit  au  Palais,la  Roync  de  France  fut  fur  le  poiniSb  d'eftre  mefaifée:  &  conuint  vne 
barrière  rompre  (qui  eftoit  derrière  l'huis)  pour  auoir  vent  &  air.  La  Dame  de  Coucy 
fut  pareillement  trop  mefaifée.  Le  Roy  de  France  f  apperceut  bien  de  ceft  affaire: fi 
commanda  à  celTer.  On  celfa;  &  furent  les  tables  leuées  &  abbattues  foudainemenr, 
pour  les  Dames  Se  Damoifelles  eftre  au  large.  On  fedeliura  de  donner  vin  &elpiccs:&: 
fe  trahit tantoftchafcun&chafcune,  quand  le  Roy  &  la  Royne  furent  retraits  en  leurs 
chambres.  Aucunes  Dames  demeurèrent  au  Palais:  &ancunes  fen  retournèrent  en 
leurs  hoftels  en  la  ville,  pour  mieux  eftrc  àleur  aile:  car  elles  auoient  efté  de  chaleur 
ôrdcpreircfortgreuées.  La  Dame  de  Coucy  retourna  à  fonhofteL-Sr  là  fe  tint  iufques 
fur  le  tard.Sur  le  poinét  de  cinq  heures  la  royne  de  France,  accompaignée  dci  Duchcf' 
fès  deirus-nommées,fe  départit  du  Palais  de  Paris:  &  fen  vint  en  fa  liâiere  découuertCj 
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paimy  le»  rucs,aii  plus  long,&  les  Dames  aullî  en  leurs  liétieres^S»:  fur  leurs  pallcfrois: 6e 
v'i  iidrciit  ;i  Ihoitcl  du  Roy,qu'on  dit  S.Pol-fur  fcinc.En  la  côpaignic  de  la  Koyne  &:  des 
Oamcs  auHi  auoic  plus  de  mille  chcuauxi^c  le  Roy  de  Trancc  entra  en  vn  ba(tel,fur  Sei- 
ne^au  Palais:3i>;  le  fill  auancer  en  la  riuiere,iufques  àS.Polrauqucl  hoftel  de  S4Pol(côbien 
qu'il  Ibic  grand  aircz,&:  bien  amendé)on  auoit  fait  faire  en  la  court  (qui  contient  grande 
piacCj  ainiî  qu'on  entre  dedans  par  la  porte  de  Seine)  &  charpcnter  vne  treshaute  fallc: 
laquelle  eitoit  toute  couuertc  de  draps  efcrus,dcNormâdie)lefquels  on  auoit  fait  venir 
de  plufieurs  lieux)&  les  parois  eftoient  parées  &  couuertes  à  l'enuiron  de  draps  de  hau- 
te licCjd'eftrangcs  Hiftoiresilcfqucls  on  vcit  moult  voIontiers:&  dedans  ceftc  fallc  don* 
nale  Royàfouper  aux  Dames:  mais  la  Roynedemoura  en  fes  chambres,  &  là  foupa:& 
point  ne  fe  monllra  celle  nuiâ::&  les  autres  Dames,&  le  Roy,  &Ies  SeigneurSjdancerêÉ 
&  f  ébattirct  toute  la  nuit,iufques  fur  le  poinû  du  iourjquc  les  feftcs  ceflcrcn  t:&  retout-» 
ncrent  chafcun  &  chafcunc  en  fon  lieu,pour  dormir  &  repofencar  bien  eftoit  heure.Ot 
vous  vucil  pailei-  des  dons  &  des  prefens,queles  Parifiés  firent,Ic  Mardy  dcuant  difncr, 
à  la  Royne  de  FriîcCjô:  à  la  duchelfe  deTourainerqui  nouuellemét  eftoit  venue  çn  Fran- 
cej&  ilîUc  hors  de  Lombardieccàr  elle  eftoit  fille  au  Duc  de  Milan:&:  l'auoit  en  eeluy  an 
cl'pouféc  le  Duc  Lois  deTouraine.-  5c  encores  n'auoitlaieunc  DameCquifappeloit  Va- 
k-n£ine)Gntré  en  la  cité  de  Paris,  qufidelley  entra  premièrement  enlacompaignic  de  la 
PrfJi-ris(..'sP4-  i^oynj,  cjc  France.Si  luy  deuoient  les  Bourgeois  de  Paris  fa  bicn-venue.Vous  dcuczfa- 
'^-T/i' s!^^f'  uoir  que  le  Mardy,  fur  le  poind  de  douze  heureSjVindrentles  Bourgeois  de  Paris,cnui- 
""'  ion 4o.tous  des  plus  notables,veftusd'vns  draps  tous pareils,àrhoftel du  Roy,à S.  Poh 
&  apporrcreiit  vn  prefent,qu'iis  firent  au  Roy,  tout  au  long  de  Paris:  &  eftoit  le  prcfent 
en  vne  !ic"ticre,trefrichement  ouurce:  &  portoient  laliétierc  deux  fors  hommcs,ordon- 
nez  &:  habillez  trerpropremét,cômc  homes  fages:&  eftoit  la  liéliere  couuerte  d'vn  ciel, 
fait  d'vne  déliée  crelpe  de  foye:parquoy,tout  parmi,on  pouuoit  bié  veoir  les  ioyaux,quî 
fur  la  liâ:iere  eftoict.  Eux  venus  à  S.Pol,ils  fadrecerent  premièrement  deuersla  châbrc 
du  Roy  (qui  eftoit  toute  ouucrte,  &  appareillée  pour  eux  reccuoir:  caronfauoitià  bien 
leur  venuerô:  toufiours  cftbic-vcnUjqui  apporte)  &  meirctles  Bourgcois,quilcprefent 
firent,la  lidiere  ius,fur  deux  traitteaux,emmy  la  placc,en  la  chambrc:&  f  agenouillcrêt 
t  lUiue  wet,  deuât  le  Roy,en  difant  ainfî.Trcfcher  Sire  &  noble  Roy,voz  Bourgeois  de  la  ville  de  Pa- 
fturce  fM  far  ris  VOUS  prefcntcnt,au  ioycuxtaducnement  de  voftre  regnejtous  les  ioyaux,qui  font  fur 
4«rf»;  h  Typj)  cefteliétierc.Grandmercy(rcfpondit  le  roy)bonnesgcns.IJs  font  beaux  &riches*Dôc 
ipttfous  U    ç^  Icuerentles  Bourgeois:&:ferctrairent  arrière.  Ce  fait  prirent  congé:  &  le  Roy  le  leur 
gtHHerncmm  ^^^^^^^  Qn^nà  ils  furent  partis,leRoy  dit  à  meflîre  Guillaume  des  Lordes  &à Monta- 
*Urfihom(r-  g"(c["i  eftoient  delez  luy)Allon vcoir,depîus  pres,lesprefens,quels  ils  font.Ils  vindrét 
mit  far  foyy    iufques:à  la litticre:&  regardèrent  fus.Or vueil~ic  dire  tout  ce,qui  fur  lalidiere  eftoit,& 
oyAnteftédé-   dont  on  auoitfait  prefentau  Roy.Premierement,il  y  auoit  quatre  pots  d'or,fix  trcpoirs 
cUiréhalile  à  d  or,  &fix  plats  d'or,&  pefoient  toutes  ces  vaiiTelles  cent  cinquante  marcs  d'or.  Parcil- 
tdffUHtrne-   jgnnent  autres  Bourgeois  de  Paris,  trefrichcmcnt  parez,  Sivcftus  tous  dVns  draps, vin- 
"""Vg  r*  tirent  deuers  la  Roynedc  France:  &  luy  firent  prefent  fur  vne  liétiere,  qui  futapportée 
Ires-.commeiU  en  fa  chambre:  &  recommandèrent  la  cité,  &  les  hommes  de  Paris,  à  elle.  Auquel  pre- 
iit  M  ch.13^.  fent  auoit  vne  nef  d'or,  deux  grans  flafcons  d'or,deux  dragcoirs  d'or,deux  falieres  d'or, . 
du  tiers  Fol.    fix  pots  d 'or,fix  trcmpoits  d  or,douze  lampes  d'argent:  &  deux  bacins  d  argent:&  y  eut, 
en  femme, pour  trois  cens  marcs, qu'or,  qu'argent:  &  fut  ce  prefcnt  apporté  en  la 
chambre  de  la  Royne,  en  vne  lidicrc  (fi-corame  icy  deflîis  eft  did)  par  deux  hom- 
mes: lefquels  eftoient  figurez,rvn  en  la  forme  d'vn  ours,  &  l'autre  en  la  forme  d'vne  li- 
corne. Le  tiers  ptefènt  fut  apporté  femblablement  en  la  chambre  de  la  Duchefle  de 
Touraine  par  deux  homes,  figurez  en  la  forme  de  Morcs,noircis  par  les  viaires,&  bié- 
richement  veftus  de  touailles  blanches,  enuelopez  parmy  leurs  chefs:  fi-commc  ce fuA 
fent  Sarrazins  ou  Tartres.  Si  efloit  la  littiere  belle  &;  riche,  &  couuertc  d'vn  délié  cœu- 
ureche  de  foy  e,commclcs  autres,&;  conuoyée  &  deftréc  de  douze  Bourgeois  de  Paris, 
prefitttÀesP4-  vcftus  moult  richement,  &  tous  d'vn  parement:  lefquels  firent  le  prcfent  à  la  DuchcP 


o— "5  ~  -~"-  ^^^^ rgent:  oc  y  auoit  en  lomme  toute,  que  < 

meduDHc  e   qye d'argcnt,deux ccns marcs.  LeprcfentréiouitgrandcmentlaDuchcflcdcTourai- 
duRty'      '  "^^^  cefutraifon:  car  il  eftoit  bel  &  riche)  &  remercia  grandement  &:  fagcment  ceux, 

quiprc- 
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qui  prcfcnté  î'^uoicnt,&  la  bonne  ville  de  Parisrde  par  quilc  proSï  veiioin  Ainfi  en  ce 
iour(qui  fut  nommé  Mardy)furcnt  faits,dorinez,è:  prcfentcz  au  Roy,à  la  Roynej&  à  là 
DucheiTc  dcTourainCjCCs  trois  prcicns.Orconfiderez  la  grande  valeur  des  prefcnSj£t: 
auflîlapuiflancedcsParificnSjCarilfutditàmoyAâictirde  ceftcHiftoircCquitouslcs  V  , 

ne 

P  -   - 

heures  après  difnerjl'on  fe  dcuoit  traire  au  chainp  de  Sainte-Katherine,  &  la  cftoit  l'ap-  me  encore  mmii 

pareil  fait  &  ordonné  trelgrand  pour  iouftcr5deloges&;  d'cfchaufaux,ouurez  &charpé-  ""'*'  eftw  ctn 

tez  pour  la  Royne  &  les  Dames.Or  vucil-ic  nômer,par  ordonnance^lesChcUalieiSj  qui  """'•  ^^'^'f 

eftoicntlàdcdans-.&fappcUoientles  Cheualiers  du  Roy,du  Soleil  d 'or:S^  quoy  que  ce  altlprixilst-' 

fuftpour  ces  ioursla  deuifedu  Roy:fi  eftoitii  deccuxde  dehors,^  ioufta  comme  les  zupUntfouf 

très  forains,pour  eonquerre  le  prix pararmeSjfil  cnpotiuoitauoirrauentureiOr  eftoy-  lors. 

cnt  ceux  Cheualiers  trentc:&t  tout  premier  le  Duc  de  Berry  5  fecondemcnt  le  Due  de  ^iint<^}  »» 

Bourgongne^le  Duc  de  BourboUjle  Comte  de  la  Marche,meiïlre  Tacquerrtart  de  Bour-  ^"«»f  î«f  ^i?:, 

bon  fon  frere,mcfrirc  Guillaume  de  Namurjmelïire  Oliuierde  CliiTbnjConneftable  de  ^''''V'"''-^ 
FrancCjmelïlre  Ichaa  de  Vicnnejmcflire  laques  de  Vicnne,Seigncuid'Erpaigiîy,riiclïi-  ^^'*"-  L  "^ 
re  Guy  de  la  Trimaille,melIireGuinaume  fon  frete5mcffirc  Philippe  deBar^^le  Scigncur^„f„y  ^i^^/:. 
de  Rochefort,Breton,le  Seigneur  de  RaiSjle  Seigneur  de  BeâuiiJOnt,meflîreIehan  de  rat"  aefint 


, HarpedantJe Baron  d'Vry.racfSre  Guillaume Marciel  ff'^^^'i'rej 

mcfïîrc  Regnaud  de  Roye,me(firc  Geoffroy  de  Carinjmcflîre  Charles  de  Changiet,  &  '"• -;  fT'' 
meffire  Guillaume  de  Lignac.Tous  ces  Cheualiers  eftoient  armez  &  pareZjcn  leurs  tar  a„;lfemifiJe 
gcSjdVn  Rayon  du  folerh&furét  furie  point  de  trois  heureSjapresdirnei-,en  la  ^laccdê  ceuxJedehef's^ 
Sainte  KatherinerSi  ià  eftoient  venues  les  Dames5&  la  Roync  de  France  toute  premic-  pur  U  rdifin 
rei&futamcnéciufqueslàjcnvncharjcouuertfi  richement,q  pour  le  corps  d'elle:&  les  î»'^  ^àiBa 
autres  Dames  &  Ducheflcs  chacune  en  grand  arroy :&  montèrent  &  entrèrent  dedans 
les  échaufaux,qui  ordonnez  eftoient  pouc  elles.  Apres  vint  le  Roy  de  France ,  toutap- 
•{,  pareille  pour  ioufter(lequel  meftierilfaifoittrcfvoIontiers)&  qùâdil  entra  fur  les  châps 
Vous  deucz  fauoir  qu'il  eftoit  bien  accompaignéj&arrcé  de  ce  qu'il  luy  faloit.  Si  com- 
mencèrent les  iouftes,&  les  cbateraenSjgrans&roides^car  grande  foifondc  Seigneurs  j^^a^^  ^^  ^^^^ 
yauoitdetous  pays:&  vous  dyque  meffire  Guillaume  de  Hainaur,Comte  d'Oftrenant,  ^y  catheriàii 
ioufta  moult  bien:&auffi  firent  les  Cheualiers^qoiaueeques  luy  venus  eftoient,  le  Sire  p^rh, 
de  Gomminnes,me(ÏIreIehand'Andregines,lcSiredeCanran,mefïifeAn{cl  dcTrâf- 
fegincs  &  meffire  Clinquart  de  Herinno.  Tous  le  firent  bieHjà  la  louenge  des  Dames: 
&  auffi  ioufta  moult  bien  le  Duc  d'Irlande.qui  pour  ces  iours  fe  tcnoit  en  France  deucrs 
ie  Roy,car  il  y  auoit  efté  madé.  Auffi  ioufta  moult  bien  vn  Chcualier  Allemarid,de  dèP 
fus  le  Rin;qui  f  appeiloit  melsirc  Seruais  de  Mirandc^Si  furent  ces  iodftcs  fortes  &  roi- 
dcs,&  bien  iouftécsmiais  il  y  auoit  tant  de  Cheualiers ,  qu'à  peine  fe  pbuUoicrit  ils  afle- 
ner  de  plain  coup:&  la  fouUe  des  cheuaux,ô:  la  poudrière,  y  eftoit  fi  grande ,  que  ce  les  ie  tiy  ckatUi 
greuoit&cmpcfchoit.  Par  efpecial  trop  grandement  le  Sire  de  Coucyi^y  porta  bien,  emprteUfri* 
Si  durèrent  les  iouftes,fortes  &  roides,iufques  à  la  nuit:qu'on  fe  départit:^  furentles  à"  tQufies  pour 
Dames  menées  à  leurs  hoftels.La  Royne  de  France,en  fon  arroy ,  fur  ramenée  à  Saint;  "ux de dthurn 
Pol:&  là  fut  le  fouperdes  Dames  fi  trefgrand,fi  bien,&:  fi  étofé  de  toutes  chofcs,qu'à  pci 
ne  feroit  du  recorder:&  durèrent  les  fcftes  Srles  dances  iufques  au  folcil  îcuanr,^  eut  le 
pris  des  ioufteSjpour  le  mieux  iouftant  de  tous,  &  qui  le  plus  auoit  conrlnué  de  ceux  de 
dehors,parraftentement&iugement  des  Dames  &  des  Hcfaux,îe  Roy  deFrance:&dé 
ceux  dededans,le  Halzede  Flandres/rere  baftard  à  la  Ducheflcde  Bourgongne.  Or, 
pourccqueles  Cheualîersfeplaigrioict  de  lagrand  poudrière  qu'il  aiioitfaitle  lourdes 
iouftes,&difoientlcs  aucuns  queleurs  faits  en  auoient  efté  pcrdus,le Roy  ordôna(  qu'ô 
y  pourucnft.  Si  furent  pris  plus  de  deux  cens  porteurs  d'eauc:  qui  arrofcrent  la  place  lo 
Mecredi,&  amendèrent  grandement  la  poudriere:mais,nonobftâï  les  porteurs  d'cauc^  „. 

encores  en  y  eut  il  aflcz.Ce  Mecredi  arriua  à  Paris  le  Côte  dé  Saint-Pol  :  qui  venoit  tout  ^^l^pi^^ 
droit  hors  d'Angleterre:&  f  eftoit  moult  hafté  pour  eftre  à  cefte  fcfté:  &  auoit  laiffé  der-  jffa'„  ,^^ 
rierèjCn  Anglcterre,mefsire  lehan  de  Çhaftel-morant.pour  apporter  la  charte  de  la  tré-  /„  j^^„  ^^)f 
ue,patmer.Si  fut  le  Comte  de  Saint-Pol  tre»i>icn  venu  du  Roy,&  de  tous  les  Seigneurs  ^n^lm^ 
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ëc  cftoit  àGclIefcfl:c,&  dclezla  Royne  deFrancc/a  femme:  qui  fut  moultréiouiedefa 
vcnuc.Cc  Mercredy^aprcs  difncr,fe  trahirent  ^o.Efcuyers  (qui  attcndans  eftoient)  fur 
le  champ,ou  on  auoitiouftélc  Mardy:&làvindrcnt  les  Dames,en  grand  arroy(fi  côme 
elles  eftoient  venues  le  iour  deuant)&  montèrent  fur  les  échaufaux,qui  ordonnez  &  ap- 
parciiicz  eftoient  pour  elles. Si  cômcncerent  les  iouftes  fortes  &  roides  :  qui  furent  bien 
iouftcc;,^-  continuées  iufques  àlanuitrqu'onfe  départit  &  retourna  aux  hoftels,  &fuc 
ic  Ibupcr  des  Dames  à  Saind-Pol.-qiii  fut  grand,bel,&  bien  étofc:&  là  fut  donc  priXjpar 
l'aflcntcment  Se iugement  des  Dames  &  des  Heraux/&  l'eut5pour  ceux  de  dehorSjVn  Ef 
cLiyer  de  Hay  naut(qui  Ce  nommoit  lehan  de  Flaron)venu  en  la  compaignie  du  Comte 
d'Oftrenant:&  de  ceux  de  dedans  l'eut  vn  Efcuyer  du  Duc  de  Bourgongne:qui  fappel- 
loit  lehan  de  Polccres.Encores  de  rcchef,le  Icudy  enfuyuantjiouftercnt  Cheualiers  & 
Efcuyers  tous  en("emble:&:  furent  les  iouftes  fortes,roides,  &  bien  iouftées  (  car  chacun 
le  pcnoit  de  bien  faire) &:  durèrent  iufques  à  la  nuit:&  fut  le  fouper  des  Dames  à  Sainâ:- 
t  ùvtrc  cUiife  Pol.Sr  là  fut  donne  le  prix  des  iouftes:&;  l'eutjpour  ceux  de  dehors ,  mefllîrc  Charles  des 
cft  ecUiracfiy  Al moyes:&  de  ceux  de  dedans,vn  Efcuyer  de  la  Royne  de  Frâce:qu' on  appelloitt  Los. 
ji^îr  Ispns  de    Le  Vendredy  donna  le  Roy  de  France  à  difner  à  toutes  les  Dames  &  Damoifelles:&  fut 
ft!tt!ur,efl4nt  \ç.  difner  grand,bel,&:  bicnétofé:&  auintque  furie  deffaillement  du  difner,  le  Roy  feât 
f.ir  ,iii.int for:  àrable,auec!a  DuchcfTe  de  BerryjlaDucheiTe  deBourgongne,la  DuchefledeTourainc 
V*^*'^  /'"'laComteftcdeSaind-PoLlaDamedeCoucy.&srandefoifon  deDames.entrerentea 
P"nicmoîs\t  i'^f"'île(qui  eftoitample  &:large:comme  celle  qui  faite  eftoit  nouuellemêtpourlafeftc) 
irincipahme!  deux  Cheuaiiers, montez  aux  chcuaux,armez  de  toutes  pièces  pour  la  iouftcjlalance  en 
de i>Hn^-!iAtio.  leurs  mains.L'vn  futmeflîreRegnaud  de  Roye,&rautre,mcffire  Bouciquautleieune:& 
^Autant  encjl  ià  iouftcrent  roidement  &  fortemcnt:&  tantoft  vindrent  à  ces  deux  Cheualiers(mcflîre 
de  liJ.-.rHinic.  Rcgnaud  de  Royc  &  meflirc Bouciquaut)meflrire  Guillaume  de  Namur ,  melfire  Char- 
les des  Armoyès,leSirc  de  GaranciereSjleSire  deNantoilletjlArdenois  de  Douften- 
i-je3&  pluficurs  autres;  &:  iouftcrent  là  bienparl'efpacc  dedeuxheures,deuantleRoy& 
les  Dames,&;quand  ils  fe  furent  aflez  ebanoyeZjils  f  en  retournèrent  en  leurs  hoftels.Cc 
Vendtedy  prirent  congé  au  Roy,&  à  la  Royne,  les  Dames  &  IcsDamoifclles ,  qui  f  en 
retournoicnt^Se  qui  aller  fen  vouloiét  en  leurs  lieux:&  aufll  les  Seigneursjqui  partir  vou 
loient.Le  Roy  de  France&la  Royne,au  congé  prendre,rcmercierent  grandement  ceux 
&celles,q.ui-à  eux  parIoient,&  qui  à  la  fefte  venus  eftoient. 

Comment  le  Seigneur  de  chaB'eaumorant^  que  le  Comte  de  SainB-Pol  auoit  laijfe  en 
Angleterre-fifprtA  la  charte  des  tréues  de  trois  ans  accordée  é'feellee  du  Roy  Richard 
ér  de  [es  oncles:  ^  comment  Louis  d'cAniou,  Roy  de  Sicile^fut^ancé  ^marié  à  la  fille 
•  d'^rragon.  c  h  a  p.      1 1. 

Près celle.grandefeftc(de laquelle  ic  vous  ay  parlé)  &quc  tous  Seigneurs  &Da- 
.mesjqui  y  auoient  «ftéjfurent  retournez,en  bonne  paix  &  amour,  en  leurs  lieux,  le 
Ske  de  Chafteaumorant(que  le  Sire  de  Sainâ'Pol  auoit  laifTé  en  Angleterre)  retourna 
arrière  en  France,deuers  le  Roy  &:  fon  Confeil:&  monftra  la  charte  de  la  tréuCjdonnée, 
accordée,&  feellée  du  Roy  Richard  d'Angleterre  &  de  fes  oncles ,  &  de  tous  ceux  auf- 
quels  il  en  appartenoit,à  durer  trois  ans  par  mer  &  par  terre.Si  chatoient  ainfi  les  parol- 
les,qui  en  la  lettre  eftoient  côtenues.-que  quicôques  l'enfreindroitjOU  briferoit,par  quel 
que  manière  ne  condition  que  ce  fuft,il  eftoit  tenu  comme  rraiftre  ,  &  encheu  en  peine 
de  punition  mortelle:&pourcequele  Sire  de  Coucy  eftoit  fouuerain  Capitaine,  éleu 
de parlcRoy  à  garder  &:dcffendré les  loingtaines  marchcs,entre  la  riuiere  de  Dordône 
&  la  mer,&  tout  le  pays  d'Auucrgne  &  de  Limofin,on  la  lifit,tout  au  long,  deuant  luy  84 
puis  luy  en  fut  baillée  &  deliurée  copie,pour  monftrer(fc  meftier  cftoit)à  tous  ceux,qui 
à  rencontre  voudroiét  rien  dire,n'y  aller:parquoy  ceux  de  Vctadoijr,  de  CalluiTetjd'Or 
bcfî,d'OnfaGhjS£  des  garnifons  quifaifoicnt  guerre  d'Anglois,  ne  f  en  peufîent  excufer: 
Ij  eiijapeine,qui  mifey  eftoit,par  leur  coulpc  ils  encheoienr.PareilIemcntle  Marefcbal 
#  France,meflîrc  Louis  de  Sancerre,les  veit  &  ouit,&en  eut  la  copic,&  bien  luy  befon- 
gnpit5car  il  eftoit  Regard  &  fouuerain  des  loingtaines  marches  de  Languedoc^  mouuêt 
de  la  riuiere  du  Rpfne  &  du  pontd'Auignonj&  auirÔnantles  Sénechaucées  que  ie  vous 
n.orçimeray(ou  moult  de  terres,&de  Seigneuries  appendét)iufqu  es  à  la  riuiere  det)or-, 
donne  :  &:  premièrement  la  Sénechaucée  de  Beaucaire.la  Sénechaucée  de  Carcafîbn-i 
ne,la  Séjieehaucéc  de  Toulouze,la  Sénechaucée  de  Rouergiie^la  Sénechaucée/i'Ag% 

laSénc- 


DËFROISSART.  I> 

la  Scnechaticéë  de  Qucrcijla  Séncchaucée  de  Bigorrc^la  Sénechaucce  de  Plerrcgourdj 
m  la  Sénechaucée  de  Limoges  :  &  en  ces  Séncchaucécs  nuoit  encores  plufieurs  ï'onsSc 
garnifonsjqui  petitement vouloient  obcyr à tréueSjn  a  paix:mais  tendoicnt  toufiours  à 
iaire  gucrre(tels  que  ceux  de  Caftel-cuUier  &  du  fort  chaftel  de  Lorde/eans  en  Bigorre, 
lur  les  frontières  de  Bcarnc)&  trop  fort  les  doutoicnt  &  reflbngnoient  les  pays  voifins. 
En  ce  temps  eftoit  traitté  le  mariage  de  Louis  d'Aniou  ,  fils  au  Duc  d'Aniou  (lequel 
f'éfcriuoitiaRoydeNiapleSjdc  Cecillcj&dc  Hierufalem,&  Comte  de  Proucnce)àla  ^'**"tif»i^*» 
fille  du  Roy  Picrre^d'Arragon.Si  vint  laRoync  de  Naplcs  enAuignon  ,veoir  le  Pape  ^''"?'''",''^'"' 
Cleracnt:8i  y  trouua  le  Seigneur  de  Coucy:&  amena,  en  fa  compaignie,  fon  icunc  fils  ■'"'"  ^  "'^ 
Louis.Lc  Seigneur  de  Coucy  fut  moult  ioycux  de  fa  venue.La  Roync-,  deffus-nommée,  ^^rs  U  pape 
fut  du  Pape  Clément  &  des  Cardinaux  recaeillie  trefnotablemenr,  car  bien  le  valoit  ;  &  auec  sofils  Loyt 
fâchez  que  ce  fut  vne  Dame  de  moult  grand  fait,^  de  moult  grand  pourchas ,  car  point  d^^moufecU 
ne  dormoit,en  pourfuyuant  fes  befongnes.Si  fut  prié  le  Seigneur  deCoucy  d'aider  à  cô-  ^y  àiNa^^esi 
uoyer fon  fils  iufques  au  Royaume  d'Arragonjôc  eftre  delezluy,tant  comme  il  auroitef- 
poufé.Le  feigneur  de  Coucy  ne  luycuft  iamais  refuféimais  f  ordonna  de  tous  points,d'al 
ier  en  Arragô:&  f  offrit  encores,&  ditainfi.Certes  Madame,ïe  ne  fit  voyage(pairé  à  fcpt 
ans)  plus  volontierSjque  ie  feroye  celuy  d'aller  es  marches  de  CecUlc  &  de  Napleijauec 
qucs  Monfeigneur  voflre  filsifi  le  congé  en  auoyc  du  Roy  Noftre  Sire.  Grand  mercy. 
Sire  de  Coucyjdit  la  Darac.Nousveons  bien  voilre  bonne  volonté:mais  maintenant  il  r"'^'^Is'i 
nous  fuffira,fe  vous  allez  auecquesnoftre  fils iufques  en  Arragon:&  la  Royned'Arragon*y^„^^^„^^'  /^ 
vous  verravolontiersjcar  voftrefiUe  aefpoufé  fonfrere^mefllre  Henry  dcBar.Le  Site  àc  fa  mère  four t 
Coucy  f  accorda  à  ce  voyage  volontierSj&  liémenr.  Le  ieune  Roy  de  Cccille  fc  mit  au  s'aller  marier 
chemin,bien  accompaigné:quand  il  eut  pris  congé  au  Pape  Clemcnr3&  à  là  mère ,  tout  "»  ^rragan^ 
en  plorant:&  bien  y  auoit  raifon5au  departir.que  la  Dame  &  fon  fils  enflent  les  cueurs  e- 
ftreints.Car  il  alloit  en  vn  loingtain  pays  :  &  élongnoient  l'vn  l'autre  moult  grandement 
&  ne  fauoient  quand  ils  feverroientjCar  il  eftoit  ordonné,quele  mariage  faiâ: ,  monte- 
roycnt  en  mer  le  ieune  Roy  &  la  ieune  RoynCjauportà  Barcclonne:  &  fenyroient,  au 
plusdroit  qu'ils  pourroientjpourarriuer  au  port  de  NapleSjOU  là  au  plus  près.  Tâtexploi 
talc  ieune  Roy  Louis  de  Cecillcjqu'il  paflà  Montpellier  &;  Befiers ,  &  vint  à  Narbonnc- 
0uilfutrecculiément,&tousfcsgensaulïl.  Si  ferefrefchirenteuxS:leurs  cheuauxvn 
iour:&  puis  f'enpartirent:5t"prirentle  chemin  de  Parpignanjla  première  ville  du  Rbyan 
me  d'arragon.La  venue  dû  ieune  Roy  Louis  eftoit  bien  fceuë  en  la  Court  du  Roy  d'Ar-  Arrkie  h  îea 
ragon&de  la  Royne.Si  auoiét  enuoyé  leurs  gens  au  deuât,pour  eux  receuoir  &  feftoyer  nes^yLows  k 
ainfi  comme  il  appartenoit:&partout  ou  ilsbeuuoienr5pairoient,&arreftoienr5ils  eftoy  smXeABàrce 
çntdcliurez:  &  les  conduifoicnt  le  Vicomte  de  Rocquebertin&  meflire  Raymond  de     J''*''''^^pr 
Baighes.Tantcheuaucherenr,qu'ilsvindrenten!a  citédeBarcelonncrou  le  Roy,laRoy  ^rfa^^/^'r^n 
ne:&  leur  fille  cftoient.Si  fut  le  ieune  R  oy  Louis  recueilîy  liémcnt  te  trefdoucement:  &  mar'me, 
par  cfpeciallaRoyned'Arragonfutrresfortréiouyc  delavenuc  duSeigneurde  Coucy 
&  feut  tresbongré  à  fon  fils(qui  deuoit  eftre)de  ce  qu'il  l'auoit  amené  en  fa  compaignie: 
&  dit  bien  que  tout  le  demourant  en  valoit  grandement  mleux.Ce  mariage  fc  fit  &  con- 
ferma  entre  ces  deux  enfansrmaispourtantqucl'yucrapprochajondelayaleurvoyage 
d'eux  non  mettre  en  mcrjcar  par  yucr  les  hautes  mers  font  felles  &  perilleufes .  Si  fut  dit 
qu'on  feroit  les  pourucances  celuy  y uerjtout  bellement:  &:  au  Mars  quivenoitjilspaflc- 
roientoutre.Le  Seigneur  de  Coucy5luyeftanten  Arragon  deuerslcRoy  &  laRoyne, 
qui  le  veoient  moult  volontiers^reccut  lettres  du  Roy  de  Francerôr  fut  mandé  de  retour 
ner  arrière. Il  prit  congédu  Roy  d' Arragon,de  la  Royne,Si  du  ieune  Roy  de  Cecille  j  de 
fa  fcmme,&  des  Seigneurs  qui  là  eftoicnt:&  puis  fe  mit  au  retour:  &  euft  pris  le  loifir  de 
retourner  par  Auignon:mais  il  f  enuoya  excufer  au  Pape  &  à  la  Royne  de  Naples:&puis 
f  en  retourna  par  Auuergne,au  Royaume  de  France.  Quand  le  mariage  fut  fait  du  ieune 
Roy  Louis  de  Cecille  à  la  fille  du  Roy  d'Arragon^parmy  le  mariage  faifant  il  y  eut,entrc 
les  partieSjgrandcs  alliances:^  deuoient  les  Arr  agonnois,à  vne  quantité  de  gallées,  fer- 
uir  &  aider  le  ieune  Roy  de  Cecille  &:  de  Hierufalem ,  &:  le  mener  au  Royaume  de  Na- 
ples,&  le  laifler^tant  qu'il  feroit  tout  au-deflus,&:  affeur  de  Naples ,  de  Cecil!e5&  des  ap 


pcndanccs5Pouille,Calabre,&  la  cité  de  CaiettCjOU  Marguerite  de  Duras  fetenoitj  qui 
luy  faifoit  sucrre5&  qui  clamoit  à  auoir  droit  en  l'héritage  deflus-nomraé5&  le  deuoict  T^ 
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lcsArragônois>fa  guerre  durâr,feruir  à  deux  cens  lancesjà  leurs  courtages,  &  à  milArba-  lyço^n^a.e 
lefticrs,&  àmilbrigandiniers.  Quandla  douce  faifon  dctMars  futvenucj&quelcs  mode,'«uant  i 
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vens  Ce  commencèrent  à  appairer,&  les  caucs  de  leur  fureur  à  eux  rctrairc ,  &  les  bois  a 
rcuerûir,ac  que  les  pourueanccs  furent  faites  à  Barcelonne  fijr  les  gallées ,  &  tous  ceux 
venus  &:appareillez,quiauecques  IcieuneRoy  deuoientaller&voyagcr,lcieuncRoy 
■  ,  g  v^y  &:  la  Royne,(afcmme,lors  prirent  congé  au  Roy  d'Arragon&à  la  Royne:qui  tout  en 
iJw"d7si^ile  plourant  leur  donna:  &  fut  de  la  bouche  de  la  Roync,  fa  fille  recommandée  au  Comte 
(P^  y-rf/iwwjir  de  RoddeSjVn  moult  vaillant  Cheualier,&  à  meflireRaymont  de  Baighcs.  Ces  deux  en 
frennerit  cmgc  prirent  la  charge,parefpecial:quoy  que  Ic  Comte  d'Orghcl&le  Comte  de  la  Lunefuf- 
d'^rr^tlSpow  Cent  en  bon  arroy  en  la  compaignie,&r  au  chemin  du  conuoy.Si  furet  fus  les  gallées  bic 
^Herk  Uco^m  ^yj^zc  ccns  lanceSjdcux  mille  Arbalcftiers:&  deux  mille  gros-varletSjaux  lanccs,&  aux 
p  de  mf  es.  p^yQJj.j^  ç.^^  alloienr ainfi  fortifiez  de  bonnesGens  d'armes  &  d'Archcrs,&  de  bon  cô- 
feiljpour  refifter  mieux  à  l'encontrc  de  leurs  enncmi5,&  auffi  pour  la  doute  des  rencon- 
tres fur  menqui  bien  fe  pounoient  faire,  carie  chemin  par  mer  de  Barcelonne,  dont  ils 
partoienr,tant  qu'on  foit  à  Naples,cft  moult long:&  Marguerite  de  Duras,leur  aduerfai 
rc,pouuoit  bien  fauoir  aucunes  chofes  de  leurs  bcfongnes:  &  pource  vouloient  ils  eftrc 
au  defllis  de  leur  emprife.Nous  nous  fouffrerons  à  parler,  pour  le  prefcnr,  du  ieune  Roy 
de  Cecille/& parlerons  des  befongnes  du  Royaume  de  France(car  c'eft  noftrc  principa 
îc  matière) &  de  pluficurs  incidences,&  autres  chofes,quienfourdirenr. 

Comment  le  ieune  R(y  de  France  eut  "volonté  d'aller  vifiter  les  loingt aines  marches  défi» 
Royanme^(^  comment  il  fît  retirer  le  Duc  d'Irlande  hors  de  France^à  lapof/rfuite  du 
Strede  Coucy,  c  h  a  p.     i  i  i, 

Ous  dcuez  fauoir  qu'aflfez  tort  après  ce  que  cefte  grande  fefte  eut  efté  à  Paris(fi-com 
me  il  cft  cy-deflus  contcnu)&que  les  chofes  furent  appaifées,&  les  Seigneurs&Da 
mes  rctraits,&  reuenus  chacun  &  chacune  en  fon  lieu,&  que  le  Roy  de  France  veir  qu'il 
auoit  tréues  aux  Anglois  pour  trois  ans  à  venir,fi  eut  deuotion  &  imagination  de  vifiter 
fon  Royaume:voire  les  loingtaincs  marches  de  Languedoc .  Carie  Sire  de  la  Riuierc  & 
melTire  lehan  le  Mercier(qui  en  ce  temps  cftoientles  plus  prochains  de  fon  deftroit  C5 
Hael^ues  mi-  feil) Juy  cnhorterent  qu'il  feroit  bon  qu'il  f  allaft  ebatrc  iufques  en  Auïgnon ,  &  vcoiclc 
gnms  du  K^y  PapeClement &les  Cardinaux,quilcdefiroientàvoir:&auffidefevoyagciI  allaftou- 
"r",  'r'^'  tre  à  Touloufe,carvn  Roy  en  fa  ieunefledeuoit  vifiter  fes  terres,  &con2noiftre  fessés, 
-vqyitfrer  fur  Us  &iauoir  &  apprendre  commcils  cltoicntgouuernez:&  celuy  leroit  grandement  hon- 
tnarches  defon  ncur &proffit:& l'en aimeroient trop  mieuxfesfugets.LeRoyfy enclinoitaffeZjCaril 
j^ydume ,  k  U  trauaiUoït  volonticrs,&  vcoitnouuelles  chofes:&  bié  luy  difoit  le  Sire  de  la  Riuiere(qui 
charge  du  Duc  nouucllemcnt  eftoit  retourne  des  marches,dont  ie  parlc)que  les  gens  de  la  Sénefchau- 
deBerry./incn-  q^^  dcTouloufe,  dcCarcaiTonnc, &dcBcaucaire,lc  defiroient  grandement  à  veoir, 
'  car  le  Duc  de  Berry(qui  le  gouuernement  en  auoit  cu)les  auoit  tant  trauaillez ,  &  char- 

gez de  tailles  Se  d'aides,par l'information  d'vn  fîen  familier,  qui  l'appelloit  BctyfachClc- 
quel  n  auoit  pitié  de  nulluy)quc  riens  ne  leur  eftoit  demeuré:  &  pour  y  pourueoir ,  bon 
feroitqu'ilyallaft:&aufïîilverroit,&mandcroitàTouloufe,leComre  de Foix: lequel 
ildefiroitmoultà  vcoir.SifordonnalcRoy  rurcepropos:&ordonnaenuoycrfairefes 
pourueancesfurlcscheminSjgrandcs&groflcsr&fignifiaàfononclele  Duc  deBour- 
gongne,&  à  fa  tante  la  Duchefle,qu'ilpaflcroit  au  long,parmy  fa  terre  &  pays:&  vouloit 
veoir  fes  coufins,leurs  enfans  :  &  meneroit  en  fa  compaignic  fon  frerè  de  Touraine,ôc 
fon  oncle  de  Bourbon.  Ces  nouuellesduRoy,qui  vouloir  venir  en  Bourgongne,pleu- 
.  rent  t  rop  grandcm  ent  bien  au  Duc  de  Bourgongne  &à  la  Duche(re:&  ordonnèrent  tan- 
toft,&  firent  crier  &  publier  vnc  fefte,&  vnes  iouftes,  à  eftre  à  Dyion:  &  furent  Cheua- 
liers  &  Efcuyers  dcBourgongnc,de  Sauoye,&  des  marches  prochaines,requis  &  priez 
à  eftre  à  celle  fefte:&f  ordonnèrent  &  appareillèrent  tous  feloncc.  Entrctant  quelcs 
pourueances  du  Roy  de  France  fe  faifoicntpcur  aller  en  Auignon  &  Languedoc,&  que 
le  Duc  de  Bourgongne  &  la  Duchcflejfa  femme,  fordonnoicnt  grandement  &appa- 
reilloicnc  pour  recueillir  le  Roy,&:aufli  faifoienttous  Cheualiers  &  Efcuyers  de  leurs 
marches, &  encorcs  plus  loingtains(qui  vouloient  eftrc  à  la  fefte  à  Dyion,&aux  iouftes) 
aduindrcnt  autres  chofes  en  France.  Vous  fauez  comment  le  Duc  d'Irlande  (qui  iadis 
fut  nommé  Comte  d' Acqueffufïbrt)cftoit  debouté,banny,&  chacéjpar  fes  demcrites& 
deftertes,hors  du  Royaume  d'Angleterrc,par  le  fait  &  puiflance  des  oncles  du  Roy  Ri- 
chard dAngIeterre,&efpecialementleDucdeCloceftrcrauoit  plus  accueilly  &grc- 
ué,que  nul  des  autres,&  commcnt,pour  luy  fauucr  &  garder ,  il  eftoit  affouy  en  Hollan- 
dej&fc  tint  vn  petit  de  temps  enla  ville  dcDourdrech,cn  Hollandej&dcpuis  Icn  côuint 

partir, 
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p3nir^cai'ieDuc.Aubert(qmS€igtKurcftoitdcDourdrech&dcHollande)Iuyfatcrre 
èci'â  detneiireddlCousluyinepasne  le  vouloir  teniràl'cncontre  de  Tes  coufins  germains 
n  A  nglcterr e:qiioy  que  le  Roy  Richard  luy  en  cuft  refcrir.  Si  conuint  ce  Duc  d'Irlande 
dcparcïrdeDourdrcch&veniràVrrccht  demourer:  &làfctint5&fuft  tenu  vn grand 
ïcmpsi'il  voufiftjcar  la  ville  d'Vtrcchteft  francheàreceuoirtoutesgens,puisqu  opaye 
biidn .ce  qu'on!prcnd:&  ceDuc  d'Irlande  aucit bien  dequoy  payer ,  car  foixante  mille 
i-fanes  de  France  luy  eftoiét  venus  du  Conneftable  de  France  pour  la  redcption  de  le- 
haîi dcBretaigiae.VousfauezaufïîcommentleRoyrauoitmandc: & eftoitfus  faufcon 
durtjVCTîu  dcuetslc  Roy:&  ('y  tint  plusd'vn  an,  ou  enuiron  :  &  en  faifoit  le  Roy  grande 
fcfie  :pource  qu'il  cftoiteftranger.    Or  n'eft  il  riens,  dont  on  ne  fe  tanne.  Bien  eftve- 
ritd(quoy  que  ce  Duc  fuft  deuers  le  Roy)lc  Sire  de  Coucy  le  hayoit  de  tout  Ton  cœun 
&:  bien  y  auoit  caufejcar  ce  Duc(ainfi  que  vous  fauez  )  combien  qu'en  autres  affaires  il 
-   fuft  bien  pouruéu  dcfens,d'tionneur,de  belle  parlcure,&  de  grande  largeflc  :  fîfcftoitil 
trop  forfait  cnuers  la  fille  au  Seigneur  de  Coucyjqu'il  auoit  à  femme  prifc  &:efpoufce, 
car  fans  nul  tiltre  de  rairon,îors  par  mauuaifc  &  traiftreufe  tentation  &:  déception ,  fen 
ciftoitdemarié:  &:auoit  pris  vnc  autre  fcmme(laqlleeftoit  de  Boéme,&des  Damoifelles 
âlaRoyncd'AngIeterre)&toutceauoientcôrentylcRoy&laRoynefafemme,à  tort 
&  à  pechc:&  l'en  auoit  difpenfé  le  Pape  Vrbain  de  Rommcjà  la  prière  &  faueur  du  Roy 
deflufdit&delaRoyne:&cepechégreuafortcnconfcicnce5S<:en  tous  autres  affaires^ 
ccDuc  dlrlande.Pourquoy  le  Sire  de  Coucy  (qui  trop  eftoit  du  Confeil  de  France:&  ^""^^  *^,^-^^ 
aufllille  valoit&deireruoitj&lcpouuoit5esbefonenesduRoyai)mc,vaIoir&defleruir  j"    "^   ^'^'*" 
tous  les  iours,c3rii  eitoitlage  &pourucu  )  ht  tant  &  procura ,  auecques  les  bons  amis,  ^^^^  J^^-  ^^^ 
mefïîre  Oliuicrde  Cliflbn,le  Seigneur  de  laRiuiere,melTîre  lehanle  Mcrcierj&r  autres,  comy. 
que  le  Roy  luy  donna  congé.&:  luy  fut  dit ,  de  parle  Roy ,  qu'il  élifitt  place  &  demeure 
ouilvoufift(maisquecenefiiftauRoyaumedeFrance)&ilI'yferoit  conduire&me- 
ner  fauuement  &  feuremcnt.  Ce  Duc  d'Irlande  regarda  qu'on  eftoit  tanné  de  Iuy.-&  fc 
vcoit  en  peril,tous  les iours,du  Seigneur  de  Coucy,&  de  ion  lignage.  Si  confidera  que 
mieux  luyvaloitélongner,quapprocher:&auiraqu'ilfetrairoit  en  Brabant:&  fit  prier, 
au  Roy,qu'il  voufift  efcrire  à  la  Ducheflc  de  Brabant,que  par  grâce  il  pcuft  paifiblemét, 
&  courtoifement  demeurer  en  fonpays.Lc  Roy  luy  accorda  volontiers  :&  en  efcriuitLfi?«f<r/r/*. 
àfabelleantcdeBrabantrlaquellcfecondefccnditjàlapriereduRoy.Sifutle  Ducd'Ir-  de  conduit  &> 
lande  conduit  &  mené,par  les  gens  du  Roy,iu(ques  à  Louuain:&  là  fe  tinr,&  par  fois  âîl-  menéenBrabat 
loitàvnchaftehquifiedpresdeLouuain:  lequel  il  auoit  emprunté  àvn  Cheualier  ^ç  f  tries  gens  d» 
Brabant.  Auecques  ce  Duc  d'Irlande  fetenoitl'Archeucfque  d'Yorcii:  lequel  eftoit^"-''      *"''"'''* 
aufli  chacé,b3nny,6r  bouté  hors  d'Angletcrre,pour  vne  mefme  matière:  &  eftoit  iceluy 
Archeuefque  de  ceux  de  Neufuille  d'Angleterre.  Ce  font  en  Northombellande  grans 
gcns,&puiflans  de  lignage,&  de  terres. Si  fe  tindrcnt  ces  deux  Seigneurs  (fi  cômevous 
oyez  dire)àLouuain,ou  là  prcs,tant  qu'ils  vefquirent(caroncques  depuis  ils  nepcurent 
venir  à  paiXjn'àmercijauccques  les  oncles  du  Roy)  &  là  moururent.  I e  ne  fay  d'eux  par- 
icrplus  auant. 

Comment  le  Roy  charles^ixiefine^alla  vifiterfin  oficle  de  Boargbngne ,  ér  le  Pape  Clé- 
ment à''^uignon.  chap.^   iiii. 

ENuironlaSaint-MicheltredepartitleRoydcFrancederhofleldeBcautélczParis 
&  laiffa  la  Royne:&  prit  le  chemin  de  Troie  en  Champaignc,pour  aller  en  Bourgon 
«i>e,auec  fon  oncle  le  Duc  de  Bourbon.le  Duc  Louis  de  Touraine,le  Seigneur  de  Cou- .  .  „ 
■cy,&  moult  d  autres  Chcualiers  en  la  compaignic.Si  exploita  tant  ledit  Koy,  qu  il  vint  ^^  ^  g 
«nBourgongne:SrarriuaàDyion.LeDucdeBourgongne:&lc  Comte  de  Neuersjfon 
fils,  cftoient  venus  au  deuant,à  Chaftillon  fur  Seine.  Quand  le  Roy  fut  venu  à  DyioH;, 
vous  deucz  fauoir  que  la  Ducheffc  deBourgongne  &la  Comtefle  de  Ncuers,fa  fille,  le 
tCcucillirent  liément  &  grandement,&  tous  les  autres  auflî.Pour  l'amour  du  Roy,&  à  fa 
bien  venue,eftoient  venues  à  Dyion  grande  foiibn  de  Dames  &  de  Damoi{clles,que  le 
Roy  veoit  moult  volontiers.Là  eftoit  la  Dame  de  Sully,la  Dame  de  Vcrgy,la  Dame  de 
Pagoy  :&  moult  d'autres  Dames,belles&frifques,&  moult  bien  aornécs.Sicomraen-     „    -./  x 
ccrent  les  feftes,les  dances,les  caroles,&  les  ebatemens  :  &:  f  éfforçoient  ces  Dames  &  ^"^^^^^ 
,  ces  Damoifelles  de  dancer,chanter,&elles  fort  réioqir,pour l'amour  du. Roy,duDuc  de 
Touraine,du  Duc  de  Bourbô,&:  du  Seigneur  de  Coucy, vn  Lundy,vn  Mardy  &  vnMcf- 
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ciedy.Tous  ces  trois  iours  il  y  eut  à  Dyion  iouftesjfortes  &  roidcSj&  bien  iouftées,  &  à 
toutes  donné  prix  aux  mieux-faifans:&  fut  le  Roy  huit  iours  en  la  vijle  de  Dyion,cn  éba 
tcment.Au  disicfmeiour,il  m'eft  aduis  qu'il  prit  congé  à  fou  oncle  le  Duc  de  Bourgon- 
gncj&fabcilcantela  DuchefledeBourgongnc,  &  à  leurs  enfans.  L'intention  du  Duc 
iirsor  cr /"         Bourgongnceftoittelle,quc  haftiuementil  pourfuyuroitlcRoy,  fonneueu:&:  feroit 
encUsd  rilie-   dclez  luy:&  lur  celuy  cftat  le  Roy  fe  départit  de  Dyion,quand  il  eut  pris  congé  aux  Da- 
neum,lc7^^-  mes  ôcDamoifcllcs.  Ainfifc  départit  le  Roy,aprcs  toutes  Tes  feftes.-&  exploita  tant  pat 
m^no/i.  les  îournces,qu'il  vint  àVillc-neufue,delezAuignô:oufonhoftel  Royal eftoit  appareillé 

pour  luy:&:  là  cftoient  les  Cardinaux:celuy  d'AmicnSjCeluy  d'Aifgrenelj  celuy  de  Saint 
MarccljCeluy  de  Chaftel-  neuf,&  plus  de  treize:qui  allèrent  fur  les  champs  à  l'encontre 
de  luy:&:  fi  furent  tous  réiouis  de  fa  venuc.Le  Duc  de  Bcrry  eftoit  ià  venu,&  logé  en  A- 
uignon,au Palais  duPape:maisilvintàVillc-neufue,contrcle  Royfon  neueu:&fe  lo- 
gea en  la  liurce  d  Arrasrqu'on  dit  AmontaiSjau  chemin  de  Montpeflier.Le  Duc  de  Bour 
gongne  atriua,le  lendemain  que  le  Roy  fut  venu  à  Ville-neufue,par  la  riuiere  du  Rofnc, 
car  il  cftoit  entré  eiivnegroflcbaTgeàLyonfurleRorne.  Sifurentle  Roy  5c  les  quatre 
Ducs  tous  enfemble  à  Ville-ncufue:&  eurent  confeil  &  volonté  de  pafTer  outre  le  pont 
d'Auignon,&  aller  veoir  le  Pape  au  Palais. Si  f'ordonnercnt  fur  ce:&:  fur  le  point  de  neuf 
heures  du  matinjpafla  leRoy  de  France  le  pont  d'Auignon5accompaigné  de  fon  frère  & 
de  fes  trois  onclcs^Si  de  douze  Cardinaux:&  f  en  vint  au  Palais  :  &  î'attendoit  celuy,  qui 
fe  nommoit  Pape  ClementjCn  la  chambre  du  Confiftoirc,fcant  en  vnc  chaire  pontificâ- 
ment^cn  fa  Papalité.  Quand  le  Roy  de  France  fut  venu  fi-auant  qu'à  la  veuë  du  Pape,  il 
Recueil  du  pa  l'enclina:&quand  il  fut  venu  iufques  à  luy,le  Pape  fe  leua:&  le  R  oy  de  France  le  baifa  en 
pt  clément  au  lamain,&  en  labouche.LePapcfalïît,&iit  aflcoir  le  Roy  delcz  luy,  fur  vnfiége:  lequel 
j^  c  hMes  en  ^^^  ^^^jj.  Qj-Jonné  tout  propre  pour  luy.Puis  f  affirent  les  quatre  Ducs,  quand  ils  eurent 
»'^"«».       faite  la  reuerencc  au  Pape,feanfqu'ils  baiferent  en  la  main,&  en  la  bouche:  &  feoient  les 
quatre  Ducs  entre  les  Cardinaux.  Apres  toutes  fes  reuerences  &  bien  venues,il  fut  heu- 
re de  difner.Si  fe  rctrairent  deuers  la  grande  chambre  du  Papc,&  la  fallc:  ou  les  tables  e~ 
floient  mifes  &  adrecées.On  laua.Le  Pape  f  affit  tout  feul  à  fa  table:  &  tint  fon  eftat.  Le 
Roy  f  affit  aufll  deffous  luy,à  vnc  autre  table,&  tout  feul.Les  Cardinaux  6:  les  Ducs  f  af- 
fîrent  tous  par ordonnancc.Sifut le difner bel  &long,& bien  étofé. Apres  ce  difner, vin 
&  efpices,prifcs,la  chambre  du  Roy  au  Palais  eftoit  ordônée  &  appareillée.  Si  fe  retrait 
le  Roy  &les  quatre Ducs.Chacun  auoit  fa  chambrc,toutc  parée,&: ordonnée,dedans  le 
Palais.Si  fe  retrait  chacun  en  fon  licu:ôi  làfe  tindrent  le  plus  des  iours,  qu'ils  feiournerét 
en  Auignon.  Au  cinquiefme  iour,que  le  Roy  de  France  fut  entré  &  venu  en  Anignon, 
fflydmtsoHr  vint  le  ieune  Comte  de  Sauoye,coufin  du  Roy  de  France,  &neucu  au  Duc  dcfBour- 
£ongne,mais    {jQ^.Sifut  le  Roy  moultréiouy  de  fa  venuc,car  le  Roy  l'auoit  vcu,quandil  paflTa  à  Lyon 
ttuecU  vérité  fi^i'leRofne:&  luy  auoit  dit  qu'iUeveinft  v^oir.Lc  Roy  de  France  &  le  Duc  dcTourainc 
me  l'ont  fait     fon  frere,&le  Comte  de  Sauoye  (qui  cftoient  de  Icgerefprit)  quoy  qu'ils  fulTent  loges 
changer.         delez le  Pape  &c  les  CardinauXjne fe  vouloient,ny  ne  pouuoient  tenir,  qu'ils  ne  fuflent 
cndances,enkarolles,&enebatcmens,auecquesles  Dames  &  les  Damoifelles  d'Aui- 
gnon:&  leur  adminiftroit  leur  rameaux  le  Comte  de  Genéuc  :  lequel  cftoit  frère  du  Pa- 
pc.Si  fit  &  donna  le  Roy  de  France  moult  de  largeffes,&  de  dons,aux  dames  &  aux  da- 
moifelles d'Auignon,tant  qu'elles  fenlouoienttoutes.Vousdeuezfauoir  que  le  Pape  & 
tous  les  Cardinaux  furent  moult  réiouis,en  ces  ioursjde  la  venue  du  ieune  Roy  de  Fran 
cc:&  bien  y  auoit  raifon  qu'ils  le  fu(rent,car  fans  l'amour  du  Roy,  leur  affaire  eftoit  petit: 
&bienconfideroient3&dcuoientconfidcrer,  que  de  tousles  RoysChreftiens,ilsn*a- 
uoient  nul  obedient  à  euxifî  ce  n'eftoit  parla  faueur3amour5&  alliance  du  Roy  de  Fran- 
ce.Voir  eft  que  le  Roy  d'Efpaignc  &  le  Roy  d'Efcoce  obeiflbient:&  que  le  Roy  d'Arra- 
gon  f  eftoit  nouuellement  determiné:maisla  détermination  auoit  fait  la  Royne  Yoland 
de  Bar(qui  coufine  germaine  du  Roy  de  France  eftoit)autrement  il  n'en  cuft  riens  efté> 
car,au  deuant,leRoy  d'Arragon,lepcrc,&  tout  le  Royaume,fetenoit  neutre. Or  regar- 
dez doncqucs  fi  le  Pape  &  les  Cardinaux  deuoient  bien  coniouir  le  Roy  de  Frâce  &  fon 
■\lUndgH!res  Confcihquand  toute  leur  puifrancc,&  le  proffit  dequoy  ils  viuoient  &  tenoient  leurs  c- 
vjedeceMot,   ftats.venoit  de  ce  cofté.Le  Roy  dlFrancefutaueclcPape  &lcs  Cardinaux(fi-commc 

four  lequel  lia  .        ^  ,..  ^  ■'•  •  .  „  i  —     o- 

auelquts  fois  Je  vous  rccordc)!c  ne  fay  quants  iours  en  ioye,enT  rameaux,&en  cbatemes:a  au  loyeux 
aupbris  rc-  aduénemcnt  du  Roy,lc  Pape  fit  grâce  ouuertc  à  tous  Clercs,eftâs,en  Courr,&  vn  mois 
Mtiïet  ïcucils  à  venir:&  donna  nominations  au  RDy,fur  tous  les  Collèges  cathedraux,  &  autres  Colle 

giaux. 
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giaDXjS:  fur  chacun  Collège  deux  prouuendes  d'expeéibafipn  :  &  réf^fiia  toutes  grâces,  codante  ja'Hi 
endeuaêt  faïdes:&;  vouloir  que  les  grâces  du  Roy  précedaflent:  ainficorpine  elles  firêt  nefadle  icy  re 
dôt  mouit de  Glçrcs  du  Roy  furet pourucus par  ces  grâces.  Parctllemét  au.ffill-en  don-  V/'"^'  «mw»e 
na  au  Duc  de,Toutaine,auDucdcBerry,'au  Due  de  BoUrgon.gne,  &  au  Sire  dé  Coucy:  ^^  ^^^"J*^"^ 
&  forent  toutes  expeçlations retardées,  quiau  deuant  auoient  eftéfaites^f  doi^nnées:&^^^^^|^^^ 
eftpitie  pape  fî.Gputtois3ifilargejpourl.a  venue  du  Roy  de  Ffaticcjquenul  riefierv^l-': 
lojlijs/eonduitiijr..^;;  .  ■  -    [  ......<;•.-;    :^i;il;)x;..  ,;  ■i-,.»-,;!'- 

'  i^omHtéhfïè  'ùyCharles^eMioyantfes  oncles  de  Berry  ^i'e^VÊr^èn^nifnléà'rsmt-^^  ' 
"'■■'      fofis^  au  mécontentement dicetix,fartit  d'^uignon^pûur  alh^  entangUedoc, 
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QYand  le  Roy  de  Fracc  fefut  ébatu  delez  le  Papé>  &:  tenu  au  Palais  enuirô  huitiojursj 
&r  que  le  Pape  à  grandloifîr  luy  eut  remonftré  fes  be|bngnes(coinme  bienluyd^nr  i 
à  entendre  par  fcs  parollcsjen  fe  plaignâtgrandctnétdeîautre  Pape  de  Rorae,,qui 


noita 


fprta  trefgrandeinêc  le  Pape:S:  le  Roy  de  France  prit  côgé  deluyj,&  f  en  retourna  àVil 
le-neufuc:&  aufiî  firent  fon  frerc,&  fes  oncleSjBer'ry  &: Bourgongnedà  ou  vn,  iôur  dôna 
à^ifner  à  tous  les  CardinauXj&au  Côte  de  GenéuCjfrere'du  Pape^Ce  dîfner  fait ,  ilprit 
côgé  à  eux:&dit  qu'au  ledcmain  il  cheuaucheroit  deuers  Môpeflien&les'remercia  mout 


car  il  vouloir  aller  iufques  à  Touloufe:&  là  mander  &  veoir  le  Côte  de  Foix ,  Ses  oncles  ^^  ^^urxpnznej, 
Çc  contentèrent  moult  mal  de  cc,car  pour  lors  le  Confcil  du  Roy  cftoit  fi  grandjque  Bcr  /„  revoyant  en 
ry  ne  Bourgongne  n'y  auoient  nulle  voix  n'audience,fors  que  des  menues  chofes;8f  ià  i-  Uimmaifinsi 
uoit  on  ofté  le  Gouuernement  de  Languedoc  au  Duc  de  Berry,&  remis  par  membresôSb 
SenéchauGées5au  profit  du  Roy.:dont  le  pays  &  marches  de  CarcafTonne,  deBefîers,  de 
-Narbonne,de Fonges,deBigorre,&  de  Toulouze  eÛoit  tout réiouy,  carvoirement  du 
temps  pafle  auoit  eftc  trop  fort  curé  &  trauaillé  des  tailles ,  que  le  Duc  de  Bcrry  y  aUoit 
mifes&affifesifi-commeie  vousdeclarerayalfez  prochainement,  catla  maticreîedc- 
mande.QuandceDucdeBerry  ôileDucde  Bourgongne  vcirent  que  le  Roy  fordon-, 
noit  ainfi  pour  aller  vers  Monpeflier,&  pour  vifiter  Languedoc  ,&  les  mettra  derrière, 
&  qu'il  ne  les  vouloir  mener  auec  luy,fi  en  furent  tous  mèlancolicux.-mais  fagèment  f  en  Mecontenietm 
diflimulercnt;&:en  parlèrent  enfemble,endifant,Le  Roy  fen  va  en  Languedoc,pourfài  «"««'^  ^^^-'^ 
re  mquihtion  lur  ceux,qui  l'ont  gouuerne ,  &  pour  traitter  au  Comte  de  r  oix  (  qui  eu  le       ^^ 
plus  orgueilleux  Comte,quiviueauiourd'hUy:n'5cques  n"aima,neprifa,voifin  qu'il  euft 
neRoydeFrance,d'Angleterre,d'Efpaigneid'Arragon,nedeNauarre)  &;fi  n'cmmpine 
le  Roy  de  France  auec  luy,  de  fon  Confeiljque  la  Riuiere,lc  Merc!er,Montagu,&  le  Bè- 
gue de  Villaines.  Quelle  chofe  en  dites  vous?Frere,cc  dit  k  Duc  de  Berry,le  Roy,noftre 
neueujeftieune,^  fil  croit  ieune  confeiljil  fe  deceura:&  fâchez  que  la  conclufion  n'en 
fera  pas  bône.-&  vous  le  verrez.Pour  le  prefent  il  le  nous  faut  fouflfrir:maiS  vn  têps  vicn- 
drajqueceuxquile  côfeillent,fen  tepentirôt,&leRoyau{fi.Voirenr|,de  parDieu,onils 
veulent:&  nous  retournerons  en  rioz  pays.Tât  que  nous  ferons  enfêble,nul  ne  "o"^  fera  ^  ,^^^^^ 
torc.Nous  fommes  les  deux  plus  grans  mébres  du  Royaume  de  Francc.Ainfi  deuifoient  /,„„  ^^  yiHg. 
les  deux  Ducs,&  le  Roy  de  France  le  departir,aumatin,deVillc-neufue,delezAuignoil  neufueà'^tm 
&prit  le  cheminde  Nimes:&  y  vint  difner.Encores  demourerent  les  deux  DucSjdelTuf-^nw, 
nommezjdelez  le  Pape,trois  iours:&  le  Seigneur  de  Coucy  aulfi.  Au  quatriefme  iourils 
fedepartirent:&  fen  ralla  chacun  en  lieu  &  en  fon  paysXc  Roy,leiour  mefme  qu'il  vint 
difnerenlacitédeNimes.féallasefiràLunel.QuandleRoy  partitdeLunel,ili'eiivint  ,  „  .  , ,.   >^ 
dnner  aMonrpellier,caril  nyaquctrois  pences  lieues.  Situtreceu  dcsoourgeois ,  des     r^^^ 
Dames,  'à  des  Damoifeilles  de  la  ville, moulrioyeufcment  &:  grandement ,  car  ils  le  de- 
firoient  à  veoir, &  luy  furent  faits  &  donnez  piufieurs  beaux  prefens  Sr  riches.  Car  Mont 
peflier  eft  vnc  puiilante  ville  &:  riche,&  garnie  de  grande  marchandife:  &  moult  la  pri- 
fa  le  Roy, quand  il  eut  veu  &  confideré  leur  faiâ  &  leur  puiifance:  &  bien  fut  dit  au  Roy 
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<T[ue  fans  tîomparaifon  elle  auoit  cfté  trop  plus  iiché?,que  pour  le  prcfcnt  où  ne  la  voit  & 

rroiuioitjCar  leDuc  d' Aniou  &  le  Duc  de  Bcrry,chacun  à  fon  tour ,  l'auoicnt  mallcrhértt  ■ 

pillcc  &:robéc:dont  le  Roy  plaignoit  bien  les  bonncs-genSjqui  auoicnt  eu  Û  grand  do-' 

jnagc:&  difoitj&karpromettoitj,qu'ilypouruoycroitj  STrclormcroit  tout  le  pays  eni 

bon^lbt.'EncofcSifutditauRoyjluyclbnt&reiournantàMontpeflicrjSircccncftries'^ 

Le  !^j>  r»4  in-  dc'la  poureté  de  ceftc  ville, cnucrs  ce  que  vous  trouuerez,  plus  irez  auant ,  car  cefte  ville 

firme  cotre  f  s  Icy  clt  de  foy-mefme  de  grande  recouuraiice.pourlefaitdcla  marchandire:dontccu3< 

dutïoncles,     f}g  ja  ville  fenfoigncnt  par  mer  &  par  terre.Mais  en  la  Séncchaucce  de  Carcaflbnnc,dc 

pourUur  goti-  XoulouIej&  marches  d'cnuiron,ou  ces  deux  Ducs  ont  eu  puifîancc  de  mettre  la  main* 

Lunmedec.      "^  "  ^  °"'-  "^"^  lai(ie:mais  toutkue  &  empotte:&;trouuerez  les  gens  fi  poureSjquc  ceux 

qui  fouloict  eftre  riches  &pui(rans^à  peine  ont  ils  dcquoy  faire  ouurerjiie  labourct  leurs 

vignes5ne  leurs  terres.  C'eft  grande  pitié  de  veoir  eux,leurs  femmes,  &  leurs  enfanSjCaf 

ilsauoient  tous  les  ans  cinq  ou  fix  tailles  fur  leurs  bras:&  cftoient  rançonnez  au  tiersjau 

qt<àït,ou  au  douziefrtie  du  lcur.&  à  la  fois  du  tout:  &  ne  pouuoit  cftrc  vne  taille  payée^ 

quVncautrcleurfourdoitfuï  les  bras:ô£^ont(fî- comme  on  le  peut  bien  fâuoir)cesdcuX 

'        Scigneurs,v'bzônGkç,depiiisqu'ilsonrcaîegouuernementdcLanguedoCjleuédupaïs 

moùuànt  de  Viile-neuue  delcz  Auignon iufques  en  Touloufain ,  allant  cnuif on iufques 

à lariiaiere  de  Garonnej&  retournant  iufques  à  la  riuicre  de  Dordônc,la  fommc  de  tren 

té  cens  mille  fi>ncs:&  par  efpecialjdepuis  que  le  Duc  d'Aniou  f  en  fut  party  du  Gouuer 

neni'ent5&  qu'on  le  rendit  au  Duc  de  Berry,il  l'a  trop  fort  endommagé  &  appoury ,  car 

cncoresletrouuâilgras,dru,&  plein, car leDuc  d'Aniou prenoitfur  les  riches hom- 

nics,qui  bien  auoicnt  puifTancè  de  payenmais  le  Duc  de  Berry  n'a  nully  cpargné,nc  po- 

urd-^fie  riche:S£  a  tout  moiffonné  &  cucilly  deuant  luy,  par  le  fait  d'vn  fien  Confeiller  & 

Trcforicr(qu'onappellcBetiracb:quieft  de  la  nation  de  Befiers)fi-commc  vous  verrez 

-        Si  orrez  les  complaintes  des  bônncs-gens:qui  vous  en  criei'ontàauoir  la  vengeance.  A 

ces  pàrolies  refpondit  le  Roy:&  dit,  Si  Dieu  m'aift  à  l'ame ,  i'y  entendray  volontiers.-  èc  ^ 

ypburuoycrayauintmonretour:&puniraylcs  mauuais,carieferay  faire  inquifitioa 

furlcsferuiteuts  K  officiers  de  mes  onclcs(qui  ont  au  temps  paffe  gouuérné  Icspartics 

de Lahgiïcdoc^& feront  coririgcz  ceux,qui  l'auront  defîeruy. 

Comment^e^dtit  le  Roy  Charles  à  Montpejlier^trois  defisfluspriueTchambel/ans  entre- 
.  prirent  a  faire  arêtes  fur  les  marches  de  Calais^  a  tous  vetiansy  de  qualité^  lefignijiant 
far  C4rielefcritt  c  h  a  p.     vi. 

LE  Roy  de  France  fe  tint  en  la  ville  de  Montpellier  plus  de  douze  ioUrs,  car  l'ordon- 
nance de  la  ville,des  Dames,&  des  Damoifelles3&  leurs  eftatSaôc  les  ébatemenSjqu'il 
trouùoit  &  veoit5&:  {es  gens  aufli,Iuy  plaifoient  grandement.  Bien  le  Roy,  au  voir  dire, 
eftoitlà  àfa  nourriflbn,  car  pour  ce  temps  il  eftoitieune ,  &.de  léger  elprit:  fi  dançoit  ôC 
karoUoic  auec  ces  frifques  Dame  s  de  Montpellier  toute  la  nuit;  &  leur  donnoit  &  faifoic 
banquets  &  foupcrSjgrans  &beaux,&bien  étofei:&lcur  donnoit  anneaux  d'or  &fer- 
raailiers,à  chacune  félon  ce  qu'il  veoit  &  côfideroit  qu'elle  le  valoit.Tant  fit  le  Roy  qu'il 
acquit  des  Dames  dcMontpcflier  &des  Damoifelles  grande  grace:&:  voufiffent  bieti  les- 
aucunes,qu'il  full:  là  demouré  plus  longuement,qu'il  ne  fitcar  c'eftoiêt  tous  t ranceaux, 
tc'</î  ce  qu'il  <^3nccs,&  foulas,tous  les  iours^ôc  toufiours  à  recommencer.  Vous  fauez,  &  bien  l'auez 
apéiraMt  dit  ooydîre  &  recorder  plufieursfois,que  les  ebatcmens  des  Dames  &  Damoifelles  encou- 
rameaux.       ragent  Volontiers  les  cœursdc'sieunesGentils-hommcSj&lcscleuerent,  en  requérant 
&  defirant  tout  honneur.Ic  le  dy:pourtât  qu'en  la  compaignic  du  roy  aUoit  trois  ieunes 
Gentils-hommes  de  bon  affaire,  d'cntrcprife,&:  de  grande  vaillance:  SC  bien  le  monfirc- 
'rent:commeie  VOUS  recorderay:mais  les  noms  des  trois  Cheualiersainçoisie  VOUS  nohi 
meray . -premièrement  meflîre  Bouciquautleieune,mefl[îrc  Régnant  de  Roy  g,  &  ticrce- 
j  ment  le  Sire  de  S.  Py.Ces  trois  Cheualiers  pour  ce  temps  eftoicnt  Chambellâs  du  Roy: 

&lesaimoitleRoymoultgrandement:&bienlevaloicnt,car  ilcneftoit  tresbicnparé 
&  feruy,cnarmes,&entouscftats,  que  bons  Cheualiers  doiucnt&  peurentferuirlcur 
Scigncur.Eux  eftans  à  Montpeflier  entre  les  Dames  &  Damoirclles,  ils  furent  recueillis 
de  Elire  armes/url'efté qui  retourneroit:&  (fi-comme  iefuadonc  informé)la  principa- 

.  ,,       ,    ^>îecaure,quilesenclina,vintdecequeievousdiray.Vousfauez(fi-commeil  eftfcy  dcf- 
rlajr  cherche  ^  "^     .  .  '  „     T\-n    •     m    t>       /^\.    i      j    t  -  ■   -^     ' 

errecherché    fus Contenu bicn-auant  cn noftreHiltoirejleRoy  Charlesdebonc  mémoire,  viuat,cO' 

^Uzemmet  te  nàétvH  Cheualicr(quifapelloitmelfîre  Pierre  de  CourtGnay,Angîois,dcgrâdaffaire&: 

^  ^  '  denom) 
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de  nom)ifrit  hors  d'AngIcterrc:&vint  en  Francejà  Pari  ;.•&  demanda  armes  à  faire  à  me( l^'^-^'^é^'f'^J  '^ 
fire  Guy  delà  Triiïioillcjprcfentlc  Roy&lcs  Scigneurs3&:  ceuXjqui  vcoir  les  voudroict.  ^'""^  ^^''  "°/*" 
MefrircGuydelaTrimoillcrerponditàce,pourfairelesarmcs:&neluy  euft  iamaisre- l/^'f  ^^J,/^ 
fuféi&fiirentJcRoy  deFrance&lcDucdeBourgongnceftanscnlapIacejSipUifieurs  i^  fantir  U,t> 
baux  Barons  &  Cheualicrs  dcFrancclcs  deux  Cheualicrs  armez: &  coururent  i'vn  con 
tre  rautre(Gomme  il  me  Temble  vne  lance.  A  la  fecondejon  les  prit  fus:  &  ne  voulut  con- 
fentir  le  Roy  qu'ils  feiiTcntplus-aiiant:  dont  le  Chcualier  du  Royaume  d'Angleterre  fe  " 
contenta  aflrezmal:&voufift(à  ce  qu'il  monftroic  )  auoir  fait  les  armes  iufques  àoutran- 
cecmaisonTappaifa  de  belles  parolles:&luy  fut  dit  qu'il  en  auoitaffczfait,  &;que  bien 
dcuoit  fuffirc.&luy  furent  donnez  du  Roy,&  du  Duc  de  Bourgongne,de  beaux  dons  & 
prefens:&  fe  mit  au  retour  (  quand  il  veit  qu'il  n'en  auroit  autre  chofe  )  pour  retourner  à 
Calais:&  luy  fut  baillCjpour  conuoyjle  Sire  de  Clary:qui  pour  le  temps  eftoit  vn  frifque 
&  réueillé  Chcualier .  Tant  cheuauchercnt  meflîrc  Pierre  d-e  Courtenay  &:  le  Sire  de 
Clary,qu'ilsvindrcntàLucen:oulaComfefre  de  Saint Pol(qui  pour  lors  eftoit)fœur  du 
Roy  Richard  d'AnglGterrcjfe  tcnoit.La  Comteffe  fut  moult  réiouy  e  de  la  venue  mefïî- 
re  Pierre  de  Courtenay, car  elle  auoit  eu  à  mary,  au  deuant  le  Comte  Saint-Pol,fon  cou 
fin,]e  Seigneur  de  Courrenay(mais  il  mourut  ieune)&encores  les  Angioisl'appeloient 
Madame  de  Courtcnay,&  non  pas  la  Comteffe  de  Saint  Pol.  Ainfi  que  melfirc  Pierre 
de  Courtenay  &  le  Sire  de  Clary  eftoient  à  Luccn  en  Artois  delez  la  Comteffe  de  Saint 
Pol(qui  moult  ioycufe  efloit  de  leur  vcnue)ainfî  qu'on  fedeuife&  parle  de plufîeursbe- 
fongnes,la  Comteffe  de  Saint  Pol  dcmandaà  mefïîre  Pierre  de  Courtenay  quelle  cho- 
fe  il  luy  fembloit  des  eftats  de  France.  Meffire  Pierre  refpondit  bi en  &  à  point.-&  dit,Cer 
tainemcntjMadame^les  cflats  de  France  font  granSjbeaux,  &bien-étofez,  &biengar- 
dez.En  noflrc  pays  nous  n'y  faurions  auenir.Et  vous  contentez  vous  bien(  dit  la  Dame) 
des  Seigneurs  de  FrancePne  vous  ont  ils  point  fait  bonne  chère,  &  bien  recucilly?  Ccr- 
tes,Madame(rerpondit  le  Cheualier)ic  me  contente  grandement  d'eux,  tant  que  de  la 
recueillette. mais  dece,pourquoyiepafrayla  mcr,ilsfe  font  petitement  acquitezenuers 
moy  :&  vueii  bien  que  vous  le  f3chez,que  fc  le  Sire  de  CIary(qui  efl  Cheualier  de  f  ran- 
ce(fufl  venu  en  Angleterre,&  eufl:  demandé  armes  à  qui  que  ce  fufl,on  l'eufl  refpondu, 
feruy,&  accomply  fon  defîr  &fa  plaifance:6i  on  m'a  faittout  le  contrairc.Bien  cfi  vérité 
qu'on  nous  mit  l'vn  deuant  l'autre,pour  faire  armes,meffu-e  Guy  de  la  Trimoille  &  moy 
&  lors  que  nous  eufmesioufté  vne  lance  fans  pius,on  me  prit  Ç\.\s:&c  me  fut  dit,  de  parle 
Roy,que  nous  n'en  ferions  plus,&  que  nous  en  auions  fait  affcz.  Si  dy,Madame5&  le  ai-  paroles depîer- 
ray  &  maintiendray  par  tout  ou  ie  viendray,que  ie  n'ay  à  qui  fceu  faire  armes,  &:  que  pas  ndeCourisnay, 
iln'ademouréen  moyrmais  es  Cheualicrs  de  France.Lc  Sire  de  Clary,qui  là  eftoir5no-  ^«w»?  Uam- 
ta  bien  celle  parollc;&  fc  teut  à  grade  peine:&  toutesfois  il  fé  fouffrit:pourtât  qu'il  auoit  '^J^     ^^nB- 
Je  Cheualier  Anglois  en  garde  &  charge,&:  enconuov.La  Côteffe  de  Saint-Pol  ic(\)on^!.,^''"''^"'", 

j.    „..     -.^9  ^  1°  1  ■'it  iT-  -1  cohat  entre  luy 

<lit:&  dit,  Monleigneur,vous  vous  départez  treshonnorablement  de  France.-quad  vous  ^^  j./^^  ^^ 
auez  obey,en  armes  faifantjà  la  prière  du  Roy  de  France,car  plus  n'en  pouuiezfaire:puis  cUry. 
qu'on  ne  vouloir.  Au  venir,âu  retourner,ô:au  faire  ce  que  vous  auez  fair,ne  pouuez  vous 
point  auoir  de  blarrae:&  tous  ceux  &  cellcs,qui  en  orrôt  parler  delà  la  mer  S^deçàsVcus 
en  donneront  plus  d'honneur  que  de  blafme.Sivous  contêtezdetout,  ie  vous  en  prie. 
Dame(  relpondit  le  Cheualier)au(fî  fay-ie.& feray.Ie  n'en  quiers  iamais  foucier .  A  tant 
laifferentilscefle  paro]le:&entrerentenautres:&perfeuererêtleiour  &Ianuit.Aulen-  '  " 

demain,que  mcffire  Pierre  de  Courtenay  prit  côgé  à  la  Comteffe  de  Saint  Pol^elle  luy 
donna,au  departementjVn  tresbel  fermail  d'or,&  auffi  vn  au  Sire  de  CIary,par  compai- 
gnic:pourtant  que  le  Cheualier  Anglois  eftoit  en  fon  conuoy,&  en  fa  gardc.Si  fe  depar 
tirentdeLucenaumatini&prirentle  chemin  de  Boulongne:&  tant  firent,  qu'ils  y  vin- 
drent.-&:  y  logèrent  vne  nuit:&aulendemain  ils  cheuauchercnt  vers  Marquifcj&deucrs 
Calais. Entre  Boulongne  &  Calais  n'a  que  feptlieuës,biencourtoifes,  &  beau  chemin 
&ample.AinfI  qu'à  deux  lieues  de  Calais,on  entre  fur  la  terre  de  Melle&r  d'Oye,  &dela 
Comté  de  Guincs:  lefquelies  terres  efloient  pour  ce  temps  au  Roy  d'Angleterre, 

Quand  ils  approchèrent  Calais,  mefïlrc  Pierre  de  Courtenay  dit  au  Sire  de  Clary, 
Nous  fommes  en  la  terre  du  Roy  d'Anglcterre.Sire  de  Clary ,vous  vous  eflcs  bien  acqui 
té  de  moy  conduire  &conuoyer.Devoflrecompaignie,grandmercy.  Le  Sire  de  Clary 
auoit  encores  l'ire  au  cœur,  &  la  melâcolie  en  la  tefle,des  parolles,  que  meffire  Pierre  de 
Courtenay  auoit  dides  à  la  Comteffe  de  Saind  Pol,  en  fa  prcfencc,  &  de  plufîeurs  qui 
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i"auoicntC!uy,cni'hoftcldcLucen:lerqucllcs^arolles(combicnqucpasncleschftlàrc- 

!  cuces,nc  rcpnfcs)ne  vouloit  pas  qu'elles  dcmouraflent  ain{î,car  il  les  tcnoit  à  impetueu 

fojorgucilleufcsjtrop  grandcs^Si  trop  hautes  contre  l'honncUr  de  la  Chcualcric  de  Fran 

ce, car  il  auoit  dit  ainfijS:  mis  outrc^qu'cn  la  France,en  la  Cour  du  Roy  il  cftoit  venu,  & 

Ifïii  hors  d'Angletcrre,pour  faire  armcs:^  point  n'auoit  cfté  rccueilly.  Sidit  le  Sire  de 

ChTry,&  auoit  toufiours  bien  dit  en  roy-mefme(quoy  qu'il  fe  fuftfoufFcrt)  que  la  chofô 

-rce  rjuil  'i  w'ne  demouroit  pas  ain{î:&parla  àmelTire  Pierre  de  CourtenayjCn  difantjau  côgé  prédrc 

f/;'/,ô^'''^-«f»- tMefruePicrre,vous  eftcs  CaAngletcrrc/ur  la  terre  de  voftreRoy.Ie  vous  aycôuoyé& 

cor  cy--tp-eUc  i^ccompaigrié  tant  qu'icy,au  commandement  du  Roy  NoftreSire,  &  de  Monfcigncui: 

Pierre cc'-.mr--^  j^  Bourgongne.il  VOUS pcut  bien  fouuenir  comment  dcuant-hier  vous  &  moy  nous  c- 

Tc  de  cLtryA  ftions  en  la  chambre  de  Madame  de  Saint-Pohquinous  fit  trcsbonnccherCiVous  par- 

hors  levr-o  or-  l-iftcs  là  trop  largcment(ce  me  femble)&  au  trop  gratid  blafme  &  préiudice  des  Cheuà 

dre  dis  temps.,  licts  dc  Frfice,car  vous  dites  que  vous  Veniez  de  la  Court  du  Roy:&r  n'auiez  trouué  à  qui 

cratnenéfeide  faire  armcs.Voz  parolIes,làdites  &propofécSjdonnentà  entendre  qu'il  n'y  a  Chcualier 

met  pour  mon-  ^^  Frâcc,qui  ait  ofé  faire  armes,ne  ioufter  à  vo',ou  courir  trois  coups  de  glaiue,  le  vucil 

frerj  tc.tjto  du  ^j^^^  que  VOUS  fachcz  quc  ie  m'offre  icy  à  fouftenir  (quoy  que  ie  foycl'vn  desmédresdc 

J.UC  -  c  urmes  ^^^q.^^  marche)quc  le  Royaume  de  France  n'eft  pas  fi  vuidc  dc  Cheualiers.que  vous  n'y 

crde/èscompai  trouucz  bien  a  raire  armes,&li  vous  voulez5a  moy  :  loit  encores  en  huy,  ou  demam  :  au 

nnos.cr^nils  matin:&:  le  dy  à  celle  cntente,que  ce  n'cft  pas  par  haine  ne  felonnie,que  i'ayc  à  vous,  ne 

«<r  voiditretco-  llif  VOUS. Ce  n'cft  fots  pour  garderl'honncur  dc  nofire  coftcjcar  ie  ne  vueilpas  que  vous 

b^tjetémeraire  retourné  à  Calais50u  en  AngletcrrCjVous  vatez  quc/ans  coup  ferir,vous  auez  déconfit 

■met,come.uioit  les  CheualiersdcFrance.Orrerpondez(fi  VOUS  voulez)à  maparoUe.  Melfire  Pierre  dc 

fMt  le  Sire   e  Courtenayfut  tantoft confciUc  dc  rcfpondrc.Si  dit  ainfi,Sire  de  Clary.vous  parlczbié: 

CUry  ,  encores  „.  J        „  „     .  -ij  •  ai  r  jA  '   ^       n. 

',/„„/'^^,h,.  &  l'accepte  voItrcparollc.-&vueil  que  demam  en  celteplacc  vousloyez  arme  avoltrc 
tél'bonnenr  de  entcntCjSt  le  le  lcrayau(ii:&:  courrons  enlemble,!  vn  contre  1  autrejttois  coups  de  giai- 
fin  entreprife.  ue:&  par  ainfî  racheptercz  vousThÔneurde  la  Court  du  Roy  de  Frâce:&me  ferez  grâd 
rrdyeft  ^ite ce-  plaifu'.Ic  VOUS  creance(dit:lc  Sire  dc  Clary)quc  ic  jferay  cy  à  l'heure,  que  vous  me  dites, 
jh  orc^ifion  ne  ^^  f^^  crcaccedes  deuxCheualiersla  ioufte.Le  Seigneur  dc  Clary  fe  départit  du  Sircdc 
femlle  vn  peu  Courtenay:&  vint à Marquife,aupres  dc  là:& fe pourueut  d'armcs^de targe,de  glaiue, & 
^'^Tpro^l^ft^  de  cheual:6i  fi  eut  tantoft  tout  ce,quiluy  fut  mefiicr,car  fur  la  frontière  de  Calais  &  dc 
ayant  oMiéde  Boulongncjcs  coiiipaignons  fonttoufîours  bien  pourueus.Si  fit  là  fa  prouifion  &  fa  re- 
mettre  cefaiB  quefte,auplusfecrettcmcnt  qu'il  pcutjcar  il  ne  vouloit  pas  que  trop  de  gens  en  fccuflet 
d'armes  enfin  paFler.Pareillemcnt  meflire  Pierre  de  Courtenay,venu  à  Calais^ne  meit  poiiit  en  oubly 
/(>«,  oitneleÇi  ^e  que  promis  &  creâccauoit:mais  fe  pourueut  de  bônes&rfortes  armeures^à  fon  point 
chant  pour  lors  ^  j^  ^^  eftoit  tout  pourueu,car  harnois,pour  fon  corps.bon  &c  bel^il  auoit  mis  hors  d'An 
lafanetrertcy  giet.ej.re,&  fait  amener  à  Paris  auecqucs  luyc&l'eut  toutpreft,quand  illuy  befongna. 
"7hvlull/pêr  ^^""^  ce  temps  cftoit  Capitaine  de  Calais  meflîrc  lehan  Warnes.-auquelilditla  défîan- 
dre,cemmevl-  ce  d'armes,quientrcprifccftoitcntrcluy  &le  SircdeClary.  Meflire  lehanWarnesdit 
ritahlement  la  qu'il  luyferoitcompaignic,&fcroit  faire  d'âucuns  compaignons  de  la  ville  deCalaiSi 
conjèquence  en  Auffi  c'eftoit  raifon. Quand  ce  vintau lendemain jles  deux  Cheualiers:  François  &  An- 
tfihiemitahle.  glois,vindrent  furlaplacc,ou  la  paroUc&Ià  défiance  d'armes  auoit  cfté  prifc:  Srvintlc 
lottfles  de^  pter  Chcualier  Anglols  trop  inicux  accopaigné,quc  ne  fit  le  Seigneur  de  Clary,car  le  Capi- 
^ourlTZd  "^^'"^  ^^  CûdÂs  fut  auec  luy.Lcs  deux  Cheualiers,qui  entrepris  auoicnt  à  faire  l'vn  con 
\lTparllTdï-  ^^'^  l'autre  armes  de  trois  coups  dc  glaiues  de  gucrre(fi-commc  ie  vous  recorde)vindrët 
tesjeuant  U  fur la  place,ou  ioufter  deudient:fi-commc  enconucnahcé l'auoient.Quand  ils  furcntvc 
comteffi  de  S.  nuSjil  n'y  eut  point  planté  dc  parlcment,car  ils  fauoient  bien  quelle  chofe  ils  deuoiét  fai 
pd.contrele  re.Tous  deuxcftoientarmcz  bien  &fort,ainfi  que  pour  ^tendre  l'auenture:  &  eftoient 
seigneur  decU  bien-montcz.ïls  prirentles  targcs,&:  on  les  leur  boucla  bien  &  fort,ainfi  que  pour  attcn 
rj.Guften^nt,  ^^^  i'auëture:&puis  leur  furet  baillez  leurs  glaiucs,à  pointes  acerecs  de  fers  de  Bordeaux 
frlncè"  '  trenchans,&afïîlez.Etfersn'yauoitpointd'epargne,forsrauenturc,teile  quelcsarmcs 
l'enuoy ent.Ils  clongnerentl'vn  rautrc:&cfperonnerét  les  cheuaux:&  vindrent  l'vn  co- 
tre l'autre  par  aduis,au  plus  droit  qu'ils  peurent.Cepremicr  coup  ils  faillirêt:&  point  ne 
f  aflenerent:dont  par  fcmblant  ils  furent  moult  courroucez.  A  la  féconde  iouftc  ils  fe  ren 
contrerent:&:  vindrent  rvnfurl'autredeplainclais.Lc  Sire  de  Clary  ioignitr&rattaignit 

le  Chcualier  d'Angleterrc,dc  plain  coupjdcfon  glaiuc(qui  cftoit  bon  &  roidcjôi  bien  é- 
prouué)6rluy  perça  tout  outre  la  targe,&parmyi'efpaulc,tant  que  le  fer  paflàomrcjbic 

vnc  poignce:&:l'abatit  ius  du  cheual  dc  ce  coUp.Lc  Sire  de  Clary  (qui  fi  bié  auoit  ioufté) 

pafià 
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pafTa  outre  franchement:&  fit  fontour(ainfi  qu'vn  Chcualier,bien  arréejdoit faire)  &;fé 

tint  tout  quoy,car  il  vit  qu'il  auoitabatu  IcCheualierAngloiSj&quetoutesgensdefon 

cofté  l'enuironnoiét.Si  pcnfa  bien  qu'il  l'auoit  blecé^car  de  ce  coup  Ton  glaiuc  eftoit  vo 

lé  en  tronçons. Si  vint  fus  fon  chcualjde  celle  part.Lcs  Anglois  vindrent  au  deuât  de  luy 

&  luy  dirent.Vous  n'eftes  pas  bié  courtois  ioufleur.Pourquoy  «'dit  le  Sire  de  Clary.Pour 

ce(dirent  ils)quc  vous  auez  enferré,tout  outre  l'crpaule^meffire  Pierre  de  Courtenay. 

Vous  deufïîez5&  pcufliezbien  plus  courtoifement  auoir  ioufté.Refpôditlc  Sire  de  Cla- 

ry-,La  courtoific  n  eftoit  pas  en  moy,puis  que  i'eftoye  appareillé  &  accucilly  pour  la  iou 

ite:&:  autant  en  peufle-ic  auoir  eu,  fcTauenturcfe  fuft  portée  contre  moy^en  venant  de 

luy lurmoyjmais au casqu'ilf^eft attrait delaioufteàmoyjdemandcz  luy(ou  icluyde- 

manderay,re  vousvoulez){'illuy  fuiïitjScfilluyenfautjOuveutplus.Meffirelehâ'W'ar-       ■    ,  .  ,  . 

nés  adonc  relpondit  à  icelle  parolle:&:  dir,Nenny,Cheualier,partez  vons,  car  vous  en  a-     ^^^^,  ^^  "^ 

uez  aflcz  fait.Le  Sire  de  Clary  fe  depardt  auecques  fes  gens:&les  Anglois  emmenèrent  pierre  de  Cow- 

à  Calais  meflfiire  Pierre  de  Courtenay5&entendircnt  à  fa  naureure&bleccure  mettre  en  tenay,etabatti 

point. Le  Sire  de  Clary  retourna  en  France:^  cuida  tresbien  auoir  exploitéj&que  de  cey«»  <'>;g'««V'*'^ 
faift  on  luy  deuil  porter  ordonner  grande  loucnge  &■  grande  grâce,  maisie  vousdiray  ■vn/adcoup  de 

qu'il  luy  en  auint.Quand  la  nouuelle  fut  fceuë  deuers  ]e(Roy,&;  le  Duc  de  Bourgongne  ""'    '  '."*  "" 
&  leurs  Confaux^que  remenant  à  Calais  meiïîre  Pierre  de  Courtenay,  le  Sire  de  Clary  ;  '^  7  JT- 
auoitrait armes  contreluy,&  cellement  blece  &:  naure,que  mis  1  auoit  en  grand  péril  de  ^^  Framci 
mortjle  Roy  5i  le  Duc  de  Bourgon'gne,&par  efpecial  mefïïre  Guy  de  iaTrimoillc,en  fu 
rcnt  trop  fort  courroucez  &  marris  fur  le  Cheualier:&  dirent  qu'il  auoit  bien  ouuré&  ex- 
ploité pour  du  moins  perdre  toute  fa  terre,&  eftrebanny  hors  du  Royaume  de  France  à 
toufîourfmais,&  fans  rapel:  &les  aucuns  difoiêt(qui  nuire  luy  vouloiét)qu'iI  auoit  oiiuré 
comme  faux  &  mauuais  traiftre:quand  vn  Cheualier  eftrange,fur  le  conduit  du  Roy.&: 
du  Duc  de  Bourgôgne^il  auoit  requis  &  appelle  en  armes,&  l'an  oit  mis  en  péril  de  mort 
Srqucceluy  outrage  ne  faifoit  point  à  pardonner*  Le  Sire  de  Clary  fut  mandé.  Il  vint  LesiredecLrf 
aumandcmentdu  Roy.Quand  ilfutvenujilfutmenédeuanrleRoy  &  leDucdcBour  tfpremet reprif 
gongne,&  leurs  Confaux.Là  fut  il  mis  à  quefl:ion,&  examiné  de  grande  manière:  &luy  ^^"''f^'^J'  ^f 

fut  dit  &  remonftré.trop  à  certes, commentil  auoit  cfté  fi  ofé ,  ne  fi  outraecux ,  que  fa-  ^'^^""'.  '"*'"' 
1  V        ^s,         ,.      *n  '    •  „  ri  „   r  •  entrepris  armes 

heurtera  vn  Cheuauer  e(trange(qui  par  amour,&pour  (on  honneur  cxaucer,&  fan-car-  ^^^^^'^  pierre  dé 

mes,vcnuenlaCourt  du  Roy  de  France  eftoit,  &  de  celle  Court  party  hémeni:  &C  ][)àt  amenajMrti 
bône  amour:&  lequel,à  fin  que  nul  inechef  ne  péril  fur  fon  chemin  de  retour  ne  luy  ad-  con^éi 
ucinft,on  luy  auoit  recommandé  en  garde  &  conduite)&  fur  le  departcmêt  des  Royau 
mes,prendrc  party  d'armes  à  luy,&  en  refpondre,ou  àioufte  mortelle^ou  à  châpjfansle 
fignïfierà  fan  fouuerain,dont  il  tient  fa  terre.  Ce  forfait  n  eftoit  pas  à  pardonner;  mais  à 
punir  fi  grandcmentjque  les  autres  y  prédroient  exépkiLe  Sire  de  Clary,  quand  il  buic 
ces  dures  parolles,fut  tout  cbahy,car  en  ce  il  cuidoit  auoir  trop  bien  fait.Si  fe  côfeilla  de 
refpôdre,&ditainfi,Mefteigneurs,ileft  bié  vérité  que  meifire  Pierre  de  Courtenay  vous 
me  liuraftes  en  charge  &  conuoy,à  luy  faire  compaignie,tant  qu'il  fuft  à  Calais,  ou  fur  là 
frontiere.De  tout  ce,qi!e  chargé  me  futjme  fuis  acquité  bien  &  loyaument  :  &  fil  m'eft 
befoing  de  prouuer,ie  leprouueray  &  tefmoigneray  par  luy.  Voir  eft  que  furnoftre  che- 
min nous  veifmes  à  Lucien,en  l'hofte!  de  Madame  la  Comteffe  de  Saint  Pohqui  doucçf 
ment  & liémét  nous  recueilIit.En  ce  rccueil,il  y  eut  parolles  tclles,que  ie  vous  dirayXa 
Dame  luy  deraanda:&dit,Me{firePierre,corament  vous  contentez  vous  des  Seigneurs 
de  France?&  que  vous  féble  des  eftats  de  Frâce?Le  Cheualier  refpôdit  eourtoifemét:  &C 
dir,Madamc,  leseftats  ibnt  en  France  &  grans  &  beaux  &  bien  étofcz.  Apres ,  des  Sei- 
gneurs de  France,ie  me  contente  aftez  bien  de  leur  chère  Se  de  leur  recueillette,  referué  Excufèsiu  S/Vtf 
vnechofe.  A  peine  &  à  trauai!,&:  à  grans  couftages,&  pour  faire  armes,  iefuis  ifluhors  de  clary,raco- 
d'Anglefcrrc:6r  venu  à  la  Court  du  Roy  de  France,mais  ie  n'ay  fceu  à  qui  faire  armcsj    ptt»t  7»»  f^'^ 
Meffeigneurs,quàndie  luy  ouy  dire  celle  paroUc  enmaprefence,deuantfihautcDame,  par  h  menu- 
que  la  Côtefle  de  S.Pol,fœur  au  Roy  d'Angleterrejclle  me  fut  trop  pelànte.Neâtmoins 
iem'enfoaffry  pourrheure,pourlacaufedece  que  garde  &  en  conuoy  vous  lem'auicz 
re  :ommandé:&  ne  luy  en  monftray  onc  femblantjtandis  que  nous  fufraes  en  cÔpaignie 
enfemblè  fur  le  Royaume  de  France.Mais  au  congé  prendre,en  la  marche  de  Calais,yeri 
té  eft  que  ie  luy  remci  au  deuât  les  parolles,lefquellcs  il  auoit  dites  à  Luciê:&:  Itiy  dit  bié 
qu'elles  n'eftoiét  point  courtoifes,n'h5norablcs:S:  dônoiêt  fes  parolles  à  entédre,que  la 
chcualeriedc  Frâce  eftoit  fi  reboutée&foulée,que  nul  n'auoit  ofé  faire  armesà  luy:&  fit 
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les  vouloît  mettre  outre^i'eftoye  vnCheualier  du  Royaume  de  FraîicCjdé  hom,d'armes 

&:  de  nation,qui  ne  vouloye  pas  qu'il  fe  peuft  vanter,nc  dire  en  Angleterre ,  qu'il  n'cuft 

fceii  en  France5nc  fur  fbnvoyage5à  qui  faire  armes:&  que  i'eftoyetout  prcft  &  dcfirant 

à  faire  armes  à  luy,&  pour  accomplir  ia  plaifance  &c  fon  dcfîr,courir  trois  coups  de  glaiuc 

fur  ce  iour  ou  autre.Certainement,Mc{reigncurs,pour  l'honneur  du  Royaume  de  Fran 

x;e,&  de  la  Chcualerie  qui  y  eft,ie  di  ceftc  parolle:&:  mç  fcrnble  qu'il  en  eut  grande  ioyc 

&  accepta  à  faire  armes  le  lendemain,ou  propre  lieu  ou  nous  parlions  enfcmble.llallaà 

Calais.Ic  vein  à  Marquife.Ie  me  pourueu.Il  fe  pourueut.Le  lédemain(  ainfî  comme  dit 

&:côuenancérauiôs)nousretournafmesenla  place.Ily  vinr,bié  accompaigné  de  ceux 

de  la  garnifon  de  Calais.  Auflfi  vindrcnt  auec  moy  aucuns  Cheualiers  &  Efcuyers  de  la 

frontiererleSiredeMontkarcl&meflîrelehandcLonguilliers.Nousveifmcsrvnrau- 

rre:&eufmes  pour  l'heure  petit  de  parleméî.Nous  iouftafmes  de  fers  de  gucrrc5&  cftiôs 

armez  de  toutes  piéces,au  mieux  que  nous  pouuions.L'auéture  d'armes  fut  teile,que  du 

Iccond  coupjque  ie  couru  contre luy,ie  le  conceUjSr  enferry  tout  outrc-ôr  portay  par  tec 

re.Depuis  ic  merctournay  furluy,pour  fauoirenqueleftatileftoitj&fedesarmesilvou 

loit  plus  faire.Le  Capitaine  de  Calais  me  dit  que  ce,que  fait  en  eftoit,  fuffifoit ,  &  que  ic 

me  meifle  au  retour. le  m'y  fuis  mis.  Vous  m'auezmandé.Icfuis  venu.Ie  cuydoye  auoir 

trcsbiê  fair,exploité,&  gardé  l'honneur  du  Royaume  de  France,&:  des  Cheualiers  qui  y 

fonr.Ie  vous  ay  côpté  la  pure  vérité  du  fait.S'amcdc  f  en  enfuy t  fur  ce^pour  bien  fairc,ie 

m'en  r-!  oportc^par  l'accord  &  iugemcnt  de  Môfcig.  le  CÔneftable ,  &  de  Mefleigneurs 

les  Marefchaux  de  France,^:  auec  tout  cc,cn  la  voix  &  difcretion  du  Cheualier,meflîre 

Pierre  de Courtenay (à laquelle  requeftc  ic  feiles  armes)&  à cejauffiquc  to'Chcualiers 

&:  Efcuyers  d'honneur,de  Frâee,^  d'AngleterrCjCn  voudront  eux  bien-côfciJlez&auP- 

fi  informeZjdifcerner.Quand  le  Sire  de  Clary  eut  remonftré  fes  affaires  &fes  excufatiôs 

bren&:  fagement(ainfiquevousauezouy)iUdoucit&brifagrandemcnt  rire&fclon- 

nic  de  ccuXjquiaccueillyrauoienr,mais5nonobftant toutes  fes  parolles  Si  cxcufations, 

le  sire  Je  cU-  Q„çii  ne  peut  eftre  excufé^nc  dcliuréjqu'il  ne  luy  conuenift  tenir  prifon  .-&  en  demoura 

ryfnfimkr    ^^  ^^^^^  icm^s  cn  grand  dâgers  ;&  en  fut  fa  terre  faifie:&  luy  fur  le  point  d'eftrcban- 

ZcuiT/eÙ  "y^^  Reperdre  le  Royaume  de  France.  Mais  le  Sire  de  Coucy  &  le  Duc  de  Bourbon 

S2«/^r  (qui  "op  raimoient)prierent  pour  luy,&  à  grande  peine  luy  acquirent  fa  paiXjauecques 

PttisdeLré,    l'aide  de  laComtefledeSaint-Pol:deuantquilcs  parolles  auoient  efté  propofées  & 

moyennant'fes  prononcées.Siluy  futditàfa  deliurancc,Sirc  de  Clary,  vous  cuidaftcs  trop  bien  auoir 

4mif.  fait,&trop  villainementauez  ouuré:quâd  vous  vousoffriftes  à  faire  faits  d'armes  à  mef- 

firc  Pierre  de  Courtenay.-qui  eftoit  au  conduit  du  Roy.&:  on  le  vous  auoit  baillé  en  gar- 

dcjpour  mener  &conduireiufques  en  la  ville  de  Calais.  Vousfiftesvn  grand  outrage, 

quand  vous  releuaftes  les  parolles,lefquelIes  il difoit,cn  gengles,à  la  Comteffe  de  Saint- 

Pol.Deuât  que  vous  euffiez  entrepris  la  ioufte  à  fairejVo'  deulÏÏez  eftre  retourné  deuers 

les  Scig.&à  eux  dire  &;  remôftrer,Tcllesparolles  impctueufes^côtre  l'honneur  des  Che 

Ualiers  de  France,a  dites  melfirc  Pierre  de  CourtcnaysCn  la  prefence  de  inoy.Et  ce  qu'ô 

vous  euft  côfcillé  à  faire,vous  deufliez  auoir  fait:&  pource  que  point  ne  Tauez  fait,  aucz 

eu  celle  peincOr  foyez  vne  autrefois  mieux  aduifé:&  fi  remerciez,de  voftredeliurance 

Monfeig.deBourbô,&le  Seigneur  de  Coucy.Car  ils  ont  fort  cntêdu  pour  vous,&  aufli 

à  laCôteffe  de  S.Pol,car  la  bonne  Dame  f  eft  bien  grâdemêt  acquitée  à  vous  aider  &  ex 

cufer.Le  Sire  de  Clary  refpondit:&dir,Grand  mercy^mais  certes  ie  cuidoye  auoir  bien 

fair.Le  Roy  feiournant  à  la  bonne  ville  de  Monpeflier,en  cbatant  &  feftoyât(  fi  cômc  il 

eft  cy-deffus  contenu)en  vn  banqnet(qui  futtresbeau  &:  t^?esétofé,&  lequel  il  auoit  don 

né  aux  Dames  &  Damoifelles  de  ladite  ville  de  Montpeflier)  furent  recordées  &  mifeSj 

j^«»Mr  i  Ven-  auanttoutcs  les  parolles,lefqueIles  ic  vous  ay  propofées:&:la  caufe  pourquoy  elles  furet 

trtfrpdcs  iou,  rccitées.iela  vousdiray.  Vérité  eft  que  ievousay  commencé  à  parler  de  troisvaillans 

ri    17      Cheualiers  de  France^meifire  Bouciquaut  le  ieunc,mcirire  Regnaut  de  Royc,  &  le  Sire 

d7ZycL~  de  S.Pydefquels  trois  auoiét  etrepris  à  faire  armes  en  la  frÔtierc  deCalals,fur  le  teps  d  c- 

les^iffme,  ft  fté  qui  rctournoit:& làattendroiéttous  Cheualiers&Efcoycrs  eftrâgers,le terme  de  trc- 

■bottUnsgardcr  tc  iours,qui  ioufter  à  eux  voudroict:fuft  de  glaiuc  de  paix,  ou  de  guerre.  Or(pource  que 

d,  [omUrenin  l'étreprife  des  trois  Cheualiers  fébîoit  au  Roy  de  France,&:  à  ceux&celles,  qui  là  eftoiét 

eomenientjem  treshautaine)&  il  leurfut  dit  &:  remôftré.-pour  le  meilleur,q  ils  la  fiffét  efcrirc&  getter  en 

lUU  k  cduy  ^^g  fueillcdc  papier,car  le  Roy&fon  Côfeilla  vouloiét  vcoir  &  collatiôner:&  férié  ou 

cUrT""     tragcux  auoit  en  ladite  cntreprife,on  lamêdcroitjCarlc  Roy&fô  Côfcil  ne  vouloiét  met 
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tre  fuSjne  faire  chofé  riullcjne  foufîehir,qui  fûft  deraifonnablCéLcs  trois  cheuaîiers  à  ce- 

ûc  requcftc  rcfpondircnt:&  direnr^Vous  parlez  de  raifon;Nbus  le  ferons  voîonticrs.Si 

prirent  vn  cierCjancrc,&  papier: &  fe  boutèrent  en  vne  chambre:  &  efcriùit le  cler  ainfî. 

P  o  V  R  le  grand  defir  que  nous  auons  de  veoir  Se  d'auoir  la  cognoifTance  des  Nobles,    le  iartîJe^ 

Gentils  hommeSjCheualiers3&  Efcuyers,vDi{îns  du  Royaume  de  Frâcej&auffi  de  ceux  rems,m  fin- 

des  autres  Royaumes  eftranges  &  loingtairis,nous  ferons  à  t  Sainéi  luquelucrtjlc  vingt- /"'''^  Imxife- 

iéme  iour  du  mois  dé  May,  prochainement  venant:  &y  ferons  trente  iours  accomplis,  jj"  ''A'''  ^^ 

tous  continuels:  &  tous  les  trente  ioursjhors  mis  les  Vendredis,  dcliurerons  toutes  rna-  .^  /'^'!r  j  t 

hiercs  de  Cheuaîiers  &  d'EfeuyerSi  Gentils-hommes  eftrangers  (de  quelques  marches  lueuelueit* 

nepays  qu'ils  foient,  &c  qui  venir  y  voudront)  chacun  de  cinq  pointes  de  glaiue,  bu  de 

cinq  de  roquet(lequcl  que  mieux  leur  plaira)  ou  de  tous  fies  deux,  fil  leur  agrée.  Et  au  t  C'  /"*/%'»'? 

dehors  de  noftre  logem  ent  feront  trouuées  noz  targes  &  noz  efcus^armoy  ez  de  noz  ar-  "  f*'^  '"  ''"■'* 

mes:  c'efl;a0àuoir  de  nez  targes  de  gucrre,&  de  noz  efcus  de  paix:  àc  quiconque  voudra  ^^J^^'ApH^"*  ' 

ioufter  vienne, ou  enuoye,  le  iour  deuant, heurter,  ou  toucher  d'vne  Vcr2ettc,auqucl^^'"'^'T/^" 

que  mieux  luy  plaira  chomr:&,  fil  heurte,  ou  tait  heurter  a  latarge  de  guerre,  a  lendc-  ^^/^  mots-  o\i 

mainjde  quel  homme  qu'il  voudra,  il  aura  laioufte  de  guerre:  Sijf  il  heurte,ou  faii  heur-  de  tous  les 

ter,à  la  targe  de  paixjil  aura  la  ioufte  de  paix:  &,ril  fait  heurter  à  toutes  les  deux,  il  aura  dcux.s'ilstou 

la  ioufte  de  paix  &  de  guerre.  Et  conuiendra  que  tous  ceux,qui  voudront  ioufter,  &  en-  choient  aux 

uoyeront  heurter,  dient,  ou  facent  dire  leurs  notiis  à  ceux,  qui  commis  fctorit  de  par  ^^^^  carges; 

nous  à  garder  noz  targes  deguerré&  les  efcus  de  paix.  Et  feront  tends  totis  Cheuaîiers 

&  Efcuvers  eftrarisers,  qui  ioufter  voudront,  d'amener  vn  N  oble  homme  de  leur  parti  , 

j.  „         ^  °         ^  j  i/-tj  j  IL/-      fPoHrceànt  te 

t  &  nous  en  aurons  autres  tant  de  par  nous:  Iclqucls  ordonneront  de  toutes  les  chofes,  „'e„{enpL  hien 

quipourceftecaufepourroienteftrefaiétcs,ouaueniràfaire.  Et  prions  à  tous  les  No- «ffg  ei^ujè  à 

blés  Cheuaîiers  &:  Efcuyers  eftrangers,(|ui  venir  y  voudront,  que  point  ne  vueillent  »»o»  cèntente- 

pcnfcr,  n'imaginer,  que  nous  facions  cefte  chofe  par  orgueil,  haine, ou  malîe-vueillari-  met.ie  marque 

ce.- mais  pour  les  Veoir,  &auoir  leur  honnorable  corrlpaignieôîaccointance:  laquelle  "^'ul'j^tim  tes 

detoHsnozcueurs  entièrement  nous  defîrons»  Etn'y  auranulle  de  noz  targes  couuer.'"^'^'?""* 

te  de  fer,  ne  d  acier,  ne  celles  de  ceux  qui  viendront  à  nous  ioufter,  &  nous  à  eux,  ne  ^'"  ^  "  '*  ^ 

-1  ^       nous  â-uronâ 

nul  autre  aduantagc,  fraude,  barat,  ne  mal  -  engin,  fors  que  par  le  regard  de  ceux,  qui  ç^  dodrine 
feront  comniis,  des  deux  parties, à  garder  \cs  iouftes.  Et,pource  que  tous  Gentils-  de  par  nous 
hommes  Nobles  Cheuaîiers  &  Efcuyers  (aufquels  cefte  chôfe  viendra  à  cognoiflance)  lefqucls  &cî 
ktiêncnt  pour  ferme  &eftable,  nous  auons  fcellé  ccsprefentesdufeelderiozarmesi 
Efcriptes,  &  données  à  Montpeflier  le  xxi  iour  de  NoucmbrCjen  l'an  15  8^.Et  par-dcf 
fous  auoit  RegnauddcRoye,  Bouciquaut,  S.Py*  Delahauteemprife  5i  courageufe  des  P-iiedu  cartel 
5  .Cheuaîiers  fut  le  roy  de  France  tout  rciouy:&r,qu'il  vouiîft  concéder  que  la  chofe  paf-  *"  ""^"  ^'  ^  - 
faft  outre,  auant  fut  grandement  la  befongnc  bien  examinéGj&  regardé  fe  nul  rriembre  '"V^^^^^F"^ 
de  vice  y  pouuoit  eftre  entendu:  &  fembloit  à  aucuns,  qui  premièrement  à  ce  confcil  ^^^  bohcI- 
pourauoir  aduis  furent  appelez,  que  la  chofe  n'eftoitpas  raifonnablc:  pourtant  que  les  auailtU  iemei 
armes  fe  deuoient  faire  fi  près  de  Calais:&:  que  les  Anglois  pourroient  tenir  cefte  chofe  cr  s.pj,cha~ 
àfattine  d'orgueil  &  de  prefumption.Laqucîlechofe  on  deuoit  bien  coniîderer:car  tre  l'tUans  du^y 
ues  eftoiét  donnécs,&  iurées  àtcnirde  terme  de  trois  ans.entte  France  Se  Angleterre,  ^"'"'les; 
Si  nedeuoiton  pas  cfcrimer,  ne  faire  chofe,  parquoy  nulle  diftènfion  fen  cnfuiuift  en- 1  '•  v^  ^    2- 
tre  les  deux  Royaumes.  Et  furent  ceux  du  Confeil  du  Roy  plus  à'wh  iour  fur  ceft  eftatj  30.^"^!"-!  j^ 
qu'ori  ne  fauoit  que  faire:  &le  vouloitonbrifcr:  &difoientlesfages,  quecen'eftoitpas  querelle  pi-d 
bon  de  confentir  à  faire  tous  les  propos  des  ieuncs  gens  &  Cheualicrs:&  que  pluftoft  en  ucnant  d'ot- 
pouuoit  venir  incident  &  mal,  que  bien.  NeântmoinslcRoy(qui  cftoiticune)fencli-  gueil,©-?, 
noit  trop  grandement  à  fes  cheuaîiers:  5c  difoit,  Qjfon  leur  laiffe  faire  leur  emprife.  Ils 
fontieunes,8i:dc  grand'volonté:8<:firontpromis,&iuré  à  faire,  deuant  les  Damcs,à 
Montpeflier,Nousvoulôs  que  là  chofe  fé  commence  &pourfuyue,àîeurloyalpouuoir. 
Quand  on  veit  l'affeétion  que  le  Roy  y  âUoit,  nul  ncl'ofà  contredire,  rie  brifcr  fa  volon-  ' 
té,&  de  ce  furent  les  Cheuaîiers  tous  réiouys,  &  fut  conclu  &:  accordé  que  la  chofe  fe 
pafleroir/ur  la  forme  &  manière  que  les  trois  Cheuaîiers  auoient  cfcripte,fcelléc,&  in-  let  ioufiesdi 
titulée,&:  mandale  Roy  en  fa  chambré,  a  part,  les  trois  Cheuaîiers:  &  leur  dit,Bouci-  s.  iHtjudueri 
quant,  Rcgnaud,&  Vous  Sainét-Py,  en  cefte  ordunnriancc  gardez  bien  l'honneur  de  accordées,  cr 
Vous  &  de  noftr^e  Royaume:  &,  à  tenir  eftat,  rien  n'y  ayt  épargné:  cnr  nous  ne  vous  fau-  M^/ùmei p4f 
drons  point  pour  dix  mille  francs .  Les  trois  Cheuahers  deffus-nommcz  f  agenouille  '  ^^i-JÎ"^ 
rent  deuantlcRoy,&dirent,Sire,grandinercy.  /onconjet , 
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Comment  ejîant  le  Roy  à  Befiers^  informatiom  furent  faites  contre  vn^  nomme  Btttfàch^  Trefô- 
r:cr dit  Duc âe Berry:(^  comment^ayant iceluy  confefe  qu'il  eftoit  hereitqne &  Sodomite^fe»- 
fi/it  pour  cela  eflre  renuoy'e  vers  le  Pape.,fiit  mis  entre  mains  du  bra^feculierpar  l'Ojficialde 
Béfiers^  (jr  là  fat  brullé^  c   h  a  p .  vil. 

,  Vand  le  Roy  de  France  eut  pris  fes  ébatemcns  en  la  bonne  ville  de  MontpeflierjCn- 
^  uiron  quinze  iours  ou  plus,  auec  les  Dames  &  les  Damoifellcs:  &  luy  èc  fcs  Con- 
faiix  eurent  bien  parfaidement  entendu  auxbclongnes  neceflàires  de  la  ville  (car  il  y 
eltoit  principalement  venu  pour  èefte  caufe)  ôr  tout  reforme  ôcmisenbon  eftar^  félon 
Taduis  &:  ordonnancedefonpluscrpecialconfeil,&oftéôf  abatuplufieiirsopprcfîîons, 
dont  les  bonnes  gens  dcladiîte  ville  de  Montpeflier  auoient  efté  trauaillcz,  il  prit  con- 
gé aux  Dames  &  Damoifellcs  moult  doucem  ent^Sr  puis  fc  départit  vn  iour  au  matin:& 
pritlechcmintd'Alipiam,&làdifna,&vincgc(îr  àSaiaâ  Vbere:  ^lendemain  après 
tr?,  .  car  moult  le  dcfiroient  à  voiries  bonnes  gens  de  la  villc,&  du  pays  enuirôj  de  Pefenas, 

^      ■    boire  du  matinjincontinéc  il  fc  partit  &  vint  à  Bcfiers:  ouilfutrecueillyàgrand'ioye: 
dsCabcftan5&:deNarbonne,pourluyrcmonftrcr5Si:gcttercôplaintesoutre5enfaprc- 
fencc,  fur  vn  Officier  du  Duc  de  Berry(lcquel  on  appeloit  Betifach)  qui  tout  auoit  apo- 
urylepays,8i  les  contrées  d'cnuiron,  ou  il  auoit  peu  mettre  les  mains.  Cil  Betifach,  de-- 
puis  la  cité  d'Auignon ,  auoic  toufiours  cheuauché  en  la  côpaignie  du  Roy  :  &  ne  luy  di- 
foient  pasicsConfaux  du  Roy(quipenfoiét  à  regarder  fur  luy,pour  le  deftruirede  tous 
pointsOBetîfach5gardcz  vousxar  trop  dures  enqueftes  fe  ferôt  fur  vous,  &  (ont  ia  com- 
plaintcs,dures  &  crueufés  àl'encontrc  de  vous,venues  iufques  au  Roy.  Mais  luy  faifoiét 
itkoy  chtirUs  bonne  chere:&  l'entretenoient  de  iangles  &  de  bobes:&  luy  prcmettoient  de  l'honneur 
à  BeHert.        affez,  dont  il  n'eut  riens,  ainfi  que  ie  vous  recorderay  affcz  prochainement.  Quand  le 
Roy  fè  partit  de  S.  Vbere,il  eftoit  vne  heure  de  iour  après  nonne:&  entre  trois&  quatre, 
il  entra  en  la  cité  deBefiers.L'Euefquedulieu  &le  Clergé  de  toures  les  Eglifes,reueftus 
des  armes  de  Noftre  Seigneur,&  les  Bourgeois  de  la  villc,&  les  Dames  &  les  Damoifel- 
les3ylïirent,à  procefTion,  tous  hors,à  l'cncontre  du  Roy:  &;,ainfî  qu'il  cheuauchoit  tout 
le  pas,eftoieiit  ordonnez  &  rangez  à  deux  lez  du  chemin:&  tous  &  toutes  f  agenouillè- 
rent à  1  econtre  de  luy;&  fut  ainfi  amené  en  l'Ëglifc  Cathcdrale5&  là  defcédir  deuant  le 
portail.  Audcuant  du  portail  on  auoit  fait  vn  autel,aorné  trefrichem  ent,&  paré  des  reli- 
ques de  TEglife:  &  là  f  agenouilla  le  Roy,  &  fît  fon  oraifon  bien  &  deuotementjpuis  en- 
tra en  rEglife,adextréde  l'EuefquedeBeficrs&defon  oncle  le  Duc  de  Bourbon  ,& 
tous  les  Seigneurs  le  fuiuoiét:&  fucle  Roy  dedans  l'Eglife  enuiron  demie  heure.-&  puis 
en  iffitjôi;  C'en  alla  loger  au  Palais(qui  neftoit  pas  trop  loing  de  Ià)&  fon  frère  de  Tourai- 
ne,  &  fon  oncle  de  Bourbon  auec  luy:  &  les  autres  Seigneurs  fe  logèrent  &  efpandirent 
parmi  la  villercar  il  y  a  logis  afrcz,p  our  eftre  logez  tout  au  large,&  à  leur  aife.-car  Befiers 
cft  vne  bonne  cité.  Trois  iours  fe  tint  le  Roy  à  Befiers,  en  ioye  &  en  réueil,  auec  lesDa- 
.    ,      ^   mes  &:DamoifelIes,auanî  que  Betifach  fuft  en  rien  requis  ne  demaudérmais  les  Inquifi- 
inméparlecon  f6U'^s,qui  commis  eftoient parle  Confeil  du  Roy,faifoient celémcnt & fecrcttcmét en- 
feil  du  Koyfttr  qaeftc  fur  luy.Si  trouuercnt  par  enquefte  pluficurs  cas  horribles  fur  luy:lefquels  n'cftoiét 
flufietm  char-  pas  à  pardôner.Or  auint  qu'au  4'.iour,que  leRoy  eut  là  efté,  il  fut  mandé  deuant  le  con- 
^«,«  Bejtm.    feil  du  Roy,&  enclos  en  vne  chambre,pour  eftre  examiné; &: luy  fut  dit,Betifach,regar- 
dez,&  refpondez  à  ces  cedulles,que  veez  cy.Lors  fut  monftrée  vne  grande  quantité  de 
letttes  &  de  complaintestlefquelles  auoient  efté  apportées  à  Befiers,&  données  au  Roy 
pâr-maniere  de  fupplications,  qui  toutes  parloicnt  &  chantoient  du  fol  gouucrnement 
de  Betirach,&  des  opprefTions  &  extorfions,qu'iî  auoit  faides  au  peuple,Toutes  luy  fu- 
rent Icuës  en  fa  ptcfcnce,  l'vne  après  l'autre.  Aux  vnes  refpondit  bien  &  fagement  pour 
fes  deffenfes,&  aux  autres  non,&  difoit.De  celle  n'ay  ie  nulle  cognoîflance.Parlent  aux 
^  -p  t        •  Sénefchaux  de  Beaucaire  &  de  Carcaffonne,  &  au  Chancelier  de  Berry.  Finalement 
flmZt/hiZ  po""^  l'heure  il  luy  fut  dit,que  pour  le  purger,i!  conuenoit  qu'il  tcinft  prifon.Il  obey  t  à  ce 
tiers faifis.      faire,&  il  le  conuenoit.Si  toft  qu'il  fut  emprifonné,lcs  Inquifiteurs  allèrent  à  fon  hoftel, 
&c  faifirent  tous  les  efcripts  &  les  comptes,  dont  du  temps  paifé  il  f  eftoit  entremeflé,  6C 
les  emportèrent  auecques  eux:  &  les  vifitcrcntpar  grand  loifir,&trouuerent  dedans 
moult  de  diuerfes  chofes,&  grandes  fommes  de  finâces,lefquelles  il  auoic  eues  &  leuees 
du  temps  paffé  des  Sénefchauffées  deffufdites.  Il  luy  fut  demandé  f  elles  eftoient  bon- 
nes, &  quelles  chofes  on  en  auoit  fait,n'ou  tout  pouuoit  eftre  contourné,  nedeucnu. 

Il  refpon- 
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II  rerponcîitàce:5t  dit j  Les  fommcs  font  bonnes  &  vraycs: &tout  eft  tourné deucrs  „  .,7- /f  ^.^ 
MonfcigncurclcBerry,&palle parles mamSj&paiies  treloricrs:&detoutie doy auoxr,  loncomm^a 
'&  ay  bonnes  quittances  en  mon  hoftcljen  tel  lieu.On  y  alla:&  furent  apportées  deuant  U  ch.trge  il» 
îc  Conleil,  &:  toutes ieuës;&feconGordoientaflrez  aux  Ibmmes  des  receptes.  Adonc  Duc  ds  ierry. 
Furent  les  Inquifiteurs  &:le  Confeiltous  appaifeZjSc  Bctifach  remis  enpriCon  courtoife: 
&  parlèrent  les  Confaux  enfemblc  fur  celeft'at:&  dirent,  Betifacheftnet  de  toutes  ces 
demande?,  qu'on  luy  demande.  Il  monftre  bien  que  les  leuécs,  dont  le  peuple  fe  plaint. 
Monfeigneur  deBerrylesatoutes  eues.  Quelle  chofe  en  peut  il,  Telles  font  m al^  ailées 
ne  mal-mifes?  A  confiderer  raifon,  Betifach  n'auoit  nul  tort  en  Tes  deffenfes  &  cxcufa- 
tions:  car  ce  Duc  de  Berry  fut  le  plus  conuoiteux  homme  du  monde:  &  n'anoit  cure  oii 
il-fuftpfis:mais  qu'il  l'euR:  &:,quandilauoitIafinaiice  deucrs  luy,fîremploy oit  trop  pi- 
teurement:ainfi  que  plulieurs  Seigneurs  font,  &  ont  faiél  du  temps  pafTc.  L  es  Coniaux 
du  roy  ne  vcoient  en  Betifach,nulîe  chofe  pourquoy  il  deuft  mort  receuoir: voire  les  au-  JBeti/àch éàrgê 
cuns:&  non  pas  tousicar  parmy  eux  il  y  en  auoit  de  tels, qui  difoient  ainfi,Bctirach  a  fait  à'Moir  tnp  co 
tant  de  cruelles  leuécSiôc  appoury  tant  le  peuple,pour  accomplir  le  defir  à  Monfeigneur'  Z'^'^'*  *"*  ^■^'^  jf 
dcBei-ry,que  lefanghumain  du  pauure  peuple  fen  plaint,  &:  crie  hautement:  Se  dient  ^^''C»;»  <2^?»  «* 
qu'il  a  defîeruy  movt:  car  luy,  qui  eftoit  es  parties  de  par-deça  tout  le  Côfcil  du  Duc  de  r"°,'  ^n-'"  \ 
Berry,&qui  voit  la  pouixté  du  peuplcjluy  deuft  doucemct  auoir  rcmonftré:î!<,fi  le  Duc  cj„yp;/^j,  py,. 
n'y  voufiftauoirencédu,&ilfuft  venuversleRoy&fon  Côfeil,&Ieureuftremonftréla 
poureté  du  pcuple,&:  comment  le  Duc  de  Berry  les  menoit5on  y  euft  pourueu  :  6:  gran- 
dement il  fefuft  excuié  des  amafîes,  dont  il  eft  encoulpc.  Adonc  fut  Betifach  reman- 
dé en  vne  chambre,deuant  le  Confeil.  Derechef  il  fut  moult  fort  examiné,  pour  fspuoir 
que  toutes  ces  finances  pouuoientcftrcdcuenucs:  car  on  trouuoit  la  iommc  de  f  trente 
cens  mille  francs.  Il  refponditàcer&ditjMeifeigneurSjie  ne  le  puis  bonnement  fauoir.  ■fllnjàUtitià 
Il  en  a  mis  grand'  planté  en  ouurages  &  teparatiôs  de  chaftcaux&  hofteiS,&enachapts  ?«^  50000. 
de  tcrrcs,au  Comte  dcBoulongne  &au  Comte  d'Eftampes,  &  en  pierreries(ainfi  que  "^""*  ,^^^^ 
vous  fauez)  que  telles  chofes  il  achaptc  légèrement:  &  fi  en  a  étoffé  fon  cftat  trefgrand  '^"^  fj"""  '^ 
(qu'il  a  toufiours  tcnu)&  fi  en  a  donné  à  Thibaut  &  Morinot,  5c  à  fes  varlets  d'autour  de  ptJduchap  ii 
luy,  tant^qu'ils  font  tous  riches.  Et  vous,Beti(àch  (ditle  Confeil  du  Roy)-en  auezvous  du  frefem  rok 
bien  eu  pour  voz  peines&  feruices,que  vous  luy  auez  faits,cent  mille  francs  à  voftre  {xn-fin-  k  fa:aHec 
guHerproffit?Meffeigneurs(refpôditBetifach)ce,quci'cnay  cu,Monfeigneur  de  Berry  ceqiimdeman 
meleconfent bien:  car ilveut que  Tes  gens deuiennentriches. Donc  refpondit le Con-  d&ttatoJla.Be- 
feil,d'vnevoix,Ha,Betifach,c'cftfolIemcntparlc.Larichefîen'eftpasbonne,ne  raifon-  ^'/      '  /     '* 
nablc,qui  eft  mal-acquife.Il  vous  faut  tetourncr  en  prifon:&  nous  aurons  auisSr  confeil  ^„„^^,//y  ^  n 
fur  Ge,q  vous  no'  auez  icy  dit  &:môftré.Il  vous  faut  attédre  la  voiôté  du  Roy:à  qui  nous  ^^^^ 
remonftrerons  toutes  voz  deffenfes,  Meffeigneurs  (  refpondit  Betifach)  Dieu  y  ait  part 
H  fut  remis  en  prifon:&làlaifré,fanseftre  mandé  deuant  le  conièil  duRoy,bieri  quatre 
iours.  Quand  les  nouuellcs  furent  elpanducs,parmy  le  pays,  que  Betifach  eftoit  pris  dé 
parle  Roy,Scmisenprifon,&qu'5faifoitenqueftc  fiirluy  de  toutes  parts,  ôc'cftoit  la  re- 
nommée telle,  que,  qui  riens  luy  voufift  demander,  fe  trayft  auant,  adonc  veiïïlcz  gens 
de  toutes  pars  veriir  àBefiers,&  demander  fhoftel  du  Roy:5(r5quandils  eftoieht  venus  à 
i'hoftel  du  Roy,  getter  en  place,  fupplications  6r plaintes  crucufes,  èc  dculourcufes,  fur 
Betifach. Les  aucunes  fe  plaignoict  que  Betifach  les  auoit  desheritez,fans  caufe  &  fans 
raifon.Les  autres  feplaignoient<^  la  force,qu'il  auoit  fait  à  leurs  femmes,  ou  à  leurs  fil-     .         ,  . 
Ics.Vous  deucz  fauoirque.quand  tantdcdiuerscas  vcnoientfur  Betifach, les  Confaux    ' r  "J^r^r 
duRoyeftoicnttousiauezdelcs  ouyr:car,acequelesplamtes  montoicntileltoit  du- 
rement hay  du  peuple:  &  tout  ce  luy  veuoit  à  confiderer  raifon,  pour  accomplir  la  pîai- 
fanceôc  volonté  duDuc  de  Berry,  pour  emplir  fa  bourfe.  Les  Confaux  du  Roynefa- 
uoicnt  que  faire:  carlàeftoient  venus  deux  Cheuahers,  de  parle  Duc  de  Berry  (le  Sire 
de  Nantoillet.  &  melîîrc  Pierre  Mcfpin)qui  apportoient,  6t  auoicnt  apporté,  lettres  de 
créance  au  Roy:  &:  auouoient  ces  Cheualiers,  de  par  le  Duc  de  Berry,  tout  ce,  que  Beti-  Le  DiuâeBerry 
fach  auoit  faid  du  temps  pafle:  &r  rcqueroit  le  Duc  de  Berry,  au  Roy  &  à  fon  Confeil,  à  <fut»ela  Uuees 
rauoir  fon  homme  &  fon  Treforier  :  Le  Roy  auoit  Betifach  accucilîy  en  grand'  haine,  ^^  Betifuh,o' 
pour  laclameur  &  la  famé  diuerfe  &  cruelle,qui  couroit  furluy:  &:  f  cnclinoitlc  Roy,&:  ^^  l""""  '"'"T" 
fon  frerc,trop  grandement,  à  ce  qu'il  fuft pendu:  &:  difoient  que  bien  l'auoit  defferuy:  ^l^iAnt  gu'U 
mais  les  Confaux  du  Roy  ne  l'ofoient  iuger:  car  trop  doutoient  le  Duc  de  Berry.  Si  fut  lujifull  reUfche 
■  dit  ainfi  au  Roy,Sire,au  cas  que  Monfeigneur  de  Berry  auouc  touslcs  faits  de  Betifach  à  cr  M'mn\ 
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vousCqucls  qu'As  foient)  nous  nepouuons  vcoir,par  nulle  voye  deraifofl,queBetifach 
ay  t  dcircriiy  mort:car  du  temps  qu'ilfeft  entremis ,  es  contrées  de  par-dcça,,des  tailles, 
des  fubfidcs,  &:  des  aides  afleoir  &  mettre,  prendre  &:leuer,  Monfeigneur  de  Bcrry(en 
quelle  inllance il  le faifoit)  auoit  puiflànce  Royale:  comme  vous  auez  pour  le  prefenr. 
Mais  oi>  pourra  bien  faire  vne  chofe/elon  les  articles  de  fcs  forfaits:c'eft  de  faifir  tàus  Tes 
meubles  &z  héritages,  &  le  mettre  au  point,  ou  Monfeigneur  de  Bcrry  le  prit:  &rcftitUer 
■Bctif.uh,cp.nt  ^  rendre  aux  poures  gens,  par  les  Sénefchaucécs,  lefquels  il  a  plus  fouliez  &  appouris. 
fùrle^  foiri3  de  ç^  ^^^^  feroy-ie  long  compte?Betifach  fut  fur  le  poind  d'eftrc  dcliuré)voire  parmy  fa 
jctce,i>iuinceA  cheuanceluv  oftant)quand  autres  nouuellcs  vindrcntcn  place.Tcvous  diray  quellcs.Ie 
Duc  de  Btrry,  "^  '^Y'  "^  i^uoir  le  nc  Ic  pcu,  tots  quc  par  la  recognoiliance  de  luy,  l'il  eltoit  tel^  qu  il  le 
efi  circortrien'u    iugea.  Il  dit  qu'il  auoit  cfté  VU  grand  temps  hérétique,  &  auoit  fait  vne  moult  mcrueil- 
tnprifin.        Icufe  chofe,&infortuncufe.Sclon  cc,queie  fu  informé,on  vint  de  nuit  à  Betifach,pour 
refFrayer:&  luy  fut  dir,Bctifach,vous  eftcs  en  dur  party.  Le  Roy  de  France,  fon  frcrc,  &  ; 
le  Duc  dp  Boiirbon,fon  oncle,  vous  ont  accueilly  mortellement:  car  il  leur  font  venues 
fur  vous  tant  de  plaintes  diuerfes  de  diuers  lieux,  des  oppreffions  que  vous  auezfaiélcs 
par  deça,au  tcps  que  vous  auez  gouuerné  Lâguedoc,q  tous  vous  iugét  à  pédrc:ne  vo'  nc 
pouuez  paffer  pour  voftre  chcuâce.On  l'a  offerte  auRoy:mais  le  Roy  qui  vous  hait  mor- 
tellement a  refpondu  que  vofire  cheuâce  eft  fiéne,&  le  corps  auffi:  &  ne  ferez  point  lon- 
guement gardé. Nous  le  vous  difons  pour  bienrcar  demain  du  iour  on  vous  dcliurera:& 
fuppofonsbienjpar  les  apparences  que  nous  en  voyons,&que  nous  auonsvcu,quc  vous 
ferez  iugé  à  mort.  Ceftc  paroUe  effraya  trop  grandement  Betifach,&  dit  à  ccux,qui  par- 
loiant  à  luy,Ha3,Sainde-Maric,&  eft  il  nul  confeil,qui  y  peuflpourueoir  ?  Ouy,  refpon- 
dirent  ils. Demain,dides  que  vous  voulez  parler  au  ConfeilduRoy.Ils  viendront  parler 
^  à  vous:ou  ils  vous  manderont.  Quand  vous  ferez  en  leur  prefencc,vous  leur  direz,Mcf 

feigneurs,ie  tien  Dieu  auoir  courroucé  trop  grandement,  &  pour  le  courroux, que  Dieu 
a  fur  moy,me  court  ceftc  efclandre.On  vous  demandera  en  quoy.Vous  refpondrez  que 
vous  auez  vn  grand  temps  erré  contre  la  foy,  &  que  vous  eftes  hérétique.-  &  tenez  bien 
celle  opinion.  L'Euefque  de  Befîcrs,  quand  il  vous  orra  parler,vous  chalengera,&  vou- 
dra auoir.  Vous  ferez  deliuré  incontinent  deuers  luy:  car  tels  cas  appartiennent  à  eftre 
eclaircis,par  l'Eglife.On  vous  enuoyera  en  Auignon.  Nul  nc  fera  partie  à  l'cncontre  de 
Monfeigneur  de  Berry:  ne  le  Pape  ne  l'oferoit  courroucer.  Par  ce  moyen,  que  nous  di- 
fons,aureîi  vous  voftre  deliurance:&  ne  perdrez  ne  corps,ne  cheuancc.  Maisjfî  vous  de- 
mourez  en  l'eftat  ou  vous  cftes,fans  ifsiriaduiourdedemain, vous  ferez  pendu:  carie 
Roy  vous  hait  par  la  clameur  du  peuple:dont  vous  eftes  trop  fore  accueilly.  Be  tifach  (qui 
fe  confia  fur  cefte  faulfe  paroUe  &  information:car,qui  eft  en  danger&  en  péril  de  morr, 
nc  fait  que  faire)  refpondit.  Vous  eftcs  mes  bons  amis,  qui  loyaument  me  confeillez:  Se 
Dieu  le  vous  puilTereméritenôi  encores  viédraletemps,queiele  vous  remeriteray  grâ- 
dement.Ccux  fe  départirent  &  Betifach  demoura.Quand  ce  vint  au  matin,il  appela  le 
Geollier,  quilegàrdoit:  &  luy  dit.  Mon  amy,ievous  prie  qu'allez  quérir,  ou  enuoyez 
quérir,  tels  &  tels,  qu'il  luy  nomma:  lefquels  cftoient  informateurs  &:inquifîreursfur 
luy.ïlrefpondit,Volôtiers.Il  furent  fîgnifîcz  que  Betifach  les  demandoitenprifon.Les 
mifdch  ;  cir-  Informateurs  vindrcnt,  qui  ià/auoicnt  bien  (efpoir)  quelle  chofe  Betifach  vouloit,ou 
comienu  en  pn  fieuoit  dire.Quand  ils  furent  en  la  prefence.de  Betifach,ils  luy  demanderent,Quc  vou- 
jon  ,je  confeije  j  dïtcPll  rcfpoudit:  &  dit  ainfî.  Beaux  Sei2neurs,i'ay  regardé  en  mes  befongnes, 

taCcherk  éuaier  ^  ^^  "^^^  coniciencc.le  ticn  grandement  auoir  Dieu  courrouce:car  la  de  long  temps  ay 
far  U  Court  crré  contre  la  Foy:  &  ne  puis  croire  qu  il  foit  riens  de  laTrinité:ne  que  le  fîls  de  Dieu  fe 
d'EgliJè.  daignaft  oncques  tant  abaiflrer,qu'il  veinft  des  cieux  defcendre  en  corps  humain  de  fem 
me:&  eroy&dy  que,quandnôus  mourons,iln'cftriês  deramc.HaaSainâ:eMarie,Bc- 
tifach(refpondircntles  Informatcurs)vous  errez  trop  grandement  contre  rEglife.Voz 
parolles  demandent  le  feu .  Auifez  vous.  Ic  ne  fay  (dit  Betifach)que  mes  paroUes  deman- 
dent, oufcuoueauë:  mais i'ay  tenu  celleopinion,depuisquei'ay  eu  cognoifrance:&Ia 
tiendray  toufiours,iu(qucsà  la  fin.  Les  informateurs  n'en  voulurent  pour  le  prefentplus 
ouyr:&  furent  (efpoir)ious  ioyeux  de  ces  parolles:&  commandèrent  trefelliroidement 
au  GeolliÈr,qu'ilnelailfafthomme,nefemmç,parIcràluy:afînqu'ilnefuftrctournéde 
fon  opinion,  &  f  en  vindrcnt  deuers  le  Confcil  du  Roy,  &  leur  recorderent  ces  nouuel- 
lcs. Quandils  les  eurent  ouyes,ils  allèrent  deuers  le  Roy:qui  eftoit  en  fa  chambre,6<:  fe 
]cuoit.SiluydirenttouterordonnancedeBetifach:ainfîquevousauezouy,  LeRoy  en 

fut  moult. 
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tut  mdiJr  éih  éi-uçillci  &  àitj  Nous  voulons  qullmeut-e:  ccfl  vn  mauuais  homtneJl  eft 

hérétique  &  larron.  Nous  voulons  qu'il  foit  àrs  &  pendu(fi  aura  le  guerdoiidcresmeri- 

res.ne  ià  pour  bel  oncle  de  Berry  il  n'en  fera  exèufcjnc  deportç.Ces  nouuelles  f'cfpandi- 

r-enrparroyia  cité  deBcfiers,  ^^en  plu0cUrs  liGuXjqueBctifach  auoitdit&  cônfclTéde 

fa  volonté  isns  contraintc,qu  il  eftoit  hcreticque:&:  auoit  tenu  vn  long  temps  l'opinion 

de  bougre:  &  que  le  Roy  auoit  dit  qu'il  vouloit  qu'il  fuftars&pendu;  Lors  veiffiez  par 

tout  Befiers  grand'  foifori  de  peuple  réiouy:car  trop  fort  cftoithay  &  accueillii  Les  dcu-x  les potirfijuh 

Cheualiersjquile  dcmandoient  deparle  DucdeBeriryjfurenttous  ébahis  &émcrueil-  dnOitcdeBcr- 

Icz^U  n'en  fauoient que fuppofer.  Meffire Pierre  Mefpin  f  aduifaj&  dit,Sire  de  Nantoil-  ^■y'P.'^^f"'  .^' 

let^  ie  fav  doute  que  Betifach  ne  foit  trahy:  &  peut  cftre  que  fccrcttement  on  a  efté à  luv  f  '^'"°^^f""* 

Toi.  -à         'A  j-        o   I  j  '  ^  j  ^r■^    ■  „J  de  Ëenfachita- 

en  pnlon,  &  1  a  on  informe  de  ce  dircj  &  luy  a  on  donne  aentendre,  que  (ni  tient  cefte  fchent'poui'ne^i 
erreur:  qui  eft  horrible  &;  villaine)  l'Eglifclc  chalengera,  &  fera  enuoyé  en  Àuignoni,^  hpArhr  A  lnj. 
là  deliuré  du  Pape*  Haa  du  fol.  Il  eft  dçceu:  cal-ia  oyez  vous  dire  que  le  Roy  veut  qu'il 
foit  ars  &  pendu.  Allonjallon,tantoft  deuers  luy  en  ptifon;^  parlon  à  luy:&:  le  réformon 
en  autre  eftat:car  il  eft  tout  déuoyé,&  malconfeillé.Les  deux  Cheualiers  fe  départirent 
incontinent  dé  leur  hoftel,&vindrent  deuers  la  prifon  du  Roy3&  requitent  au  geoUierj 
qu'ils  peuflenr  parler  à  Betilach.  Le  Geollier  f  excufa:  5c  dit,  MelTèigneurs,  il  in'eft  en- 
ioinâ;  &  commandé,  &  aulïi  à  ces  quatre  Sergens  d'armes  (qui  cy  font  enuoyez  de  par 
le  Roy)  fur  la  telle,  que  nul  ne  parle  à  luy.  Le  commandement  du  Roy  n'oferions  nous 
brifer.  Les  Cheualiers  congnurent  tantoft  qu'ils  trauailloient  en  vain,  &que  Betifach 
auoit  faitj&:  que  mourir  le  conuenoitjtant  auoit  on  tournoyéiSiretoucnerentà  leur  ho- 
âel,  &  comptèrent  èi  payèrent,  &  montèrent  à  cheual,  &  puis  fen  rctournerentdçucrs 
le  due  de  Bcrrj',leur  maiftre.La  conclufîon  de  Betifach  fut  tellcjque  quand  ce  vint  àlen- 
dem;iin3furlepoin(5l  de  dix  heures,onletrahit  hors  de  prifon:&  fut  amené  au  Palais  de 
l'Euefque:Silàeftoienttous  les. luges  &  les  Offidaux,dc  par  l'Euefque,  &tons  ceux  de 
fa  Court.Le  Baillif  de  Be{îers(quii'auoittenu  en  prifon)dit  ainfi  aux  gens  de  l'Euefque, 
Veez  cy  Betifach:  lequel  nous  vous  rendons  pour  bougre^  &:  pour  hérétique,  &  errant 
contre  la  Foy,  ôi  l'il  ne  fuft  Clerc,  nous  euffîons  fait  de  luy  ce,  que  fcs  ocuures  deman- 
dent. L'Official  deman da  à  Betifach  fil  eftoit  tel  qu'on  leur  rcndoit:&  que,oyant  le  peu- 
ple,ill'cvoulfift  dire&confcfler.Beti(ach(quicuida  moult  bien  dire,&échaperparmy    Betî/ae^imii 
fa  confefïîon)refpondit,&  dit,ouy.On  luy  demanda  par  trois  fois,ôc  par  trois  fois  le  co-  mm  mains  ât 
gnut  tout  haut,oyant  le  peuple.  Or  regardez  fil  eftoit  dcceu  &  enchâtéicar  fil  eufc  touf-  i^'offiad/ecm 
iours  tenu  fa  parolle,  &  ce  pourquoy  il  eftoit  pris  &c  ar refté,  il  n'euft  eu  nul  mal  :  mais-'^  hereh^im, 
l'euft  on  dcliuré:car  le  duc  de  Berry  auoit  tous  fes  faits  auouez,tant  que  des  affifes.aidess  7r  "  *'*'  !'^^* 
&:cxtorhons:]elquellcsilauoita  Ion  commandement  miles  &afliies  en  Languedoc^ 
Mais  on  peut  fuppofer  que  fortune  lùyioua  de  fon  tour:  &,  quand  il  cuida  cftre  plus  af- 
feur  fur  fa  roue,elle  fe  tourna  ius  en  boue:ainfi  qu'elle  a  fait  tels  cet  m  ille,dcpuis  q  le  mô- 
dcfutpreniierement  édifié  &:eftauré.  Betifach  fut,  de  la  main  du  luge  Officiai,  rendu  &  stti/àch^remM, 
remis  en  la  main  du  BaillifdeBefiers:qui  gouuernoit  pour  le  Roy  le  temporel.  Lequel  entre  mains  à» 
Baillif,fans  plus  de  delay,le  fit  amener  en  la  placc,deuant  le  Pa!3is,&  fut  fi  haftéBetifach,  ^''J' fèadierjdé 
qu'il  n'eut  pas  loifir  de  refpondre,& luy  dédire.  Car,quandilveitcnlapiacelGfeu3  èc'û  «^'^'j^  P'»^»^'^^ 
fe  trouua  en  la  main  du  bourreau,il  fut  tout  ébahy:&:  veit  bien  qu'il  eftoit  déceu  &  trahy.  "  ^  '^^  '"*-^- 
Sireqmr,en  criant  tout  haut,à  eftre  oUy:mais  on  n'en  tint  comptc:S£  luy  fut  dit,Betifach, 
il  eft  crdôné,il  vous  fault  mourir.  Voz  maies  œuurcs  vous  mcinêt  à  maie  fin, Il  fut  hafté: 
&le  feu  eftoit  tout  preft.On  auoit  en  la  place  fait  leuer  vnes  fourchettes, vne  attachcjVn 
collierj&rvne  giâd'  chaîne  de  fer.On  ouurit  par  vne  charncrie  ledit  collienSi: luy  fut  mis 
au  co!,&  puis  reclos  ,  &  puis  tiré  contremonr,  &  afin  qu'il  duraft  plus-longUcment,  on 
l'êuelopa  de  ccfte  chaîne  autour  de  ratache:afin  qu'il  teinft  plus  roide.IÎ  crioir,&  difoit^ 
Duc  deBerri,on  me  fait  mourir  fans  raifon.On  me  fait  torr.Si  toft  qu'il  fut  lié  à  l'atache,  Beiifich,  fi-r- 
&  tâtoftonapuya  autour  grâd'foifon  débourrées  &  de  fagots  fecs.On  bouta  ie  feu  de-  /^"^'"  '*'♦ -P**^. 
dâs/ les  fagots  fallumerét.  Ainfi  fut  Betifach  pendu  &ars:&  le  pouuoitleRoy  de  Frâce  f  *  ^^'■^->' ^'■''"" 
veoir  de  fa  chambre:fil  vouloit.A  celle  pourc  fin  vintBetifach:&  ainfi  fut  le  peuple  Vë- 
gé  de  luy:  car,  au  vray  dire,  il  leur  auoit  fait  moult  d'extorfions  &  de  grans  dommages, 
depuis  qu'il  auoit  eu  en  gouuerncment  les  marches  de  Languedoc^ 

Comment  le  Roy  de  France,luy  ëftarit  a  Toulouzcmanda.  le  Comte  de  Foix:  ^  cojfimenty  efiani 
veni^pî  hommage  au  Roj^defd  Comté  de  Voix  ^  chap,     viîr. 
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Pï&s  ceftc  ctueufc  iuftice,  le  Roy  de  Fraiice  he  feiourna  point  iôiiguemcnt  àBc- 
fkrsrmds  partit  à  tout  Ton  arroy:&  prit  le  chemin  de  Ciirca{roniic,&:  toufioursjdc- 
puisAnignorij  auoit  cheuauché,&:  chcuauchoit cneorCSj (on  MarcfdialjmefTire  Louis 
de  Sanccrrc.  Tant  cheuaucha  le  Roy  parles  iournées,envifitantIe  pas(cariln'alIoit 
pas  les  droits  chemins  :  mais  fut  à'Cabcftanjà  Narbonncà  Lymons^à  Mont-royalj&à 
iiQugaux,  &  de  là  retournaà  Carcalîonncj  &  l'y  tint  quatre  iours^  &  puis  Teh  partit,  ôC 
pafla  Vilicfranche,  Auignolet,  &:  Montgiftai-t)  qu'il  vint  à  Toulouzc.  Les  Bourgeois  de 
Toulouze(qui  grandement  le  defiroient  à  veoir,  &  auoir  dclcz  eux)le  recueillirent  lié- 
mGnt:&:  ilïircnt  tous  hors  de  la  ville,  vertus  d'vnes  pareures:&  fut  à  grand'  folennité  ame- 
né &  conuoyé  au  chaftel  de  Toulouze.Ceux  de  TouIou2e{qui  eft  cité  riche  &:  notable) 
firent  au  Rqyjà  fa  venue,pluficurs  prcfcns,&;  tant  que  le  Roy  f  en  contenta  grandement, 
Quâd  le  roy  eut  là  efté  ôifeiourné  trois  iours,&:  il  fe  fur  refrefchyjfut  confeillé  qu'il  man 
deroic  le  Comte  de  Foix,lequcl  cftoit  iffu  de  Bea.rn  &  venu  en  la  Comté  de  Foix,&  fe  tc- 
noit  en  vne  ville,qu'on  dit  Mafieres,à  quatorze  lieues  prps  de  Toulouze:  car  de  l'eftat  S>t 
de  l'ordonnance  du  Roy  il  cftoit  tout  informé.Si  furent  ordonncZjpour  l'aller  querir,Ic 
Marefchal  de  France,^  le  Sire  de  la  Riuieredefquels  partirentjVn  Mecrcdy,aprcs  boire: 
&:vindrent  gefir  en  vne  cité,alTez  bonne,  en Touloufairt  (qu'on  ditVille-en-iourdain) 
.,■,    &:  le  lendemain,  à  heure  de  difner,  ils  vindrentà  Mafîeres.  Le  Comte  de  Foixfaui  bien 

âe  sancerre     '^^oii^Ieur  Venue)  les  recueillit  doucement  &  liement,  pourl  amour  duRoy,  &auffi  les    J 
vers  le  comte   cognolffoitaifez.  Car  autresfois  les  auoit  il  vcus.  MeiiireLoys  de  Sancerre  porta  lapa-    ^ 
de  Fnixpmr  U  rollc:  &  dit,  Monfcigncur  de  Foix,  noftre  trefcher  Sire,  le  Roy  de  France  vous  mandcj 
fiire  vcr.ir     par  nous,  que  vousle  vueillcz  venirveoiràTouloufe:  ou  ilfêtrauaillera  tant,  qu'il  vous 
T,-frsleiuyk    viendra  vcoir  en  voftre  pays:  &  moult  vous  defîrc  à  veoir.  Le  Comte  de  Foix  refpondit: 
TtitioHzj-,       ^dit^Meffire  Loys,ienevueiIpasquele  Roy  ait  ce  trauail  pour  moy:mieux  appartient 
que  ic  l'aye  pour  luy.  Si  luy  direz  ainfi,  de  par  moy  (fil  vous  plaift)  que  ie  feray  là  à  Tou- 
louzejdedans  quatreiours.  C'cftbien  ditjtefpondirent  les  Cheualiers.  Nous  retourne- 
rons,^ luy  dirons  ces  nouuclles,dc  par  vous:Voire(dit  il)hardimét:mais  vous  dcmour- 
rez  meshuy  emprcs  moy:  &  vous  tiendray  tous  aifes  (car  ie  vous  voy  volontiers)  &  de- 
main vous  vous  mettrez  au  retour.  Les  Cheualiers  obeyrenr,  &  demourcreht  delez  le 
Comte  de  Foix  ce  iour,S£  la  nuit(car  moult  y  eftoient  à  plaifance)&  deuifa  à  eux  de  plu- 
fieurs  chofes.Car  il  eftoit  fage,&  bien  entendu,&  de  beau  parlemenr,&  trop  bien  fauoit 
attraire,en  parlât  à  vn  home  (quel  qu'il  fuft,fèion  fon  eftat)  tout  ce  qu'il  auoit  dedans  le 
filjfaaoif  ^b'cueur.  Ils  prirent  congéau  Comte  d'allercoucher,  pour  retourner  à  lendemain:  &lc 
dettant  mcffi-  Comteàeux.  Aubonmatinct,ils  partirent:  &cheuaucherent  tant,  que  ce  iour il  m'cft 
re  Rog^Bo-^g^y-j  ^^-j^  retournèrent  à  Touloufe:  &c  trouuerent  le  Roy,  louant  aux  cfchecs  à  fon  on^ 
^reYJhâ  fon  cie^leDucdeBourbon.  Illeur  demanda  tout  haut,  Orauant,  desnouuelles:que  ditcc 
frcre.Mrf^  con  Comte  de  Foix?  Voudra  il  venir?  Ouy,Sire,refpondit  de  la  Riuiere.  Il  a  trefgrandc  aife- 
ftieratce  quii âiion dcvousveoir:&: fera cydeuersvous,dcdans quatre iours, Or bien(dit le Roy)nous 
«  fdrlt  dttpa-  le  verrons  volontiers. Les  deux  Cheualiers  fe  departirent.du  Roy,&  le  laifferent  iouantJ 
«»f4^e^»tCo>e  dallèrent fouper,&  eux  aifencar  ils  auoientcheuauché  vne  grand' iournée.  Le  Comte 
4e  Foix  aa  com  jç  Foix(qui  demouré  eftoit  à  Maifîeres)  ne  mit  pas  en  oubly  le  voyage,  qu'il  deUoit  fai- 
T'irTf  ''^^•'^^'^^'2P°"f"^"^^'^^%'"*"''^"^^"!'^-'^^fto"iaïoutpourueu:car  bien  fauoit  la  venue  du 
ccmi'iUira  ta  Roy-Si  enuoya  deuant,àToulouze,faire  fespourueances,grandes& greffes  (ainfi  com- 
uftienay feint  meàluy  apartenoit)&auoit mandé  ChcuaUers  &Efcuyers  deBearn,plusdedeux  cens 
de  les  tfteruom  pour  luy  feruir  &  accompaigner  en  ce  voyagc.Au  iour,queIe  Comte  de  Foix  auoit  mis 
me  ayant  e^é    &  alfigné.il  entra  en  la  cité  de  Toulouzc,  à  plus  de  fix  cens  cheuaux ,  bien  accompaigné 
tene  fay  com-  ^ç.  Cheuâliers  &  d'Efcuyers,  &  tous  à  fa  deliurance,  &:  eftoient  delez  luy,  tmeffire  Ro- 
hTauitTdt  ^^^  <i'E^pa»gnc,  fon  coufin,le  Sire  de  Couraffe,  le  Sire  de  Va!entin,le  Sire  de  Quer,lc 
j^^ ù'dnom         ^^  Baruge,  meffire  Efpaen  du  Lion,  le  Sire  de  Roquepaire,  le  Sire  de  Lane,  le  Sire 
mek  Lfin  de    ^^  Befach,  le  Sire  de  Perle,  melfire  Pierre  de  Cabeftaing,  melfire  Mouuan?  de  Nouuai-* 
ce  rolle  de  Set-  les,  meffirc  Richard  de  la  Meâe-,  meffire  Arnout  de  Sainde-BafiUc,  &  plufieurs  autres, 
gneurs.  Quant  &  meffire  Pierre  de  Bearn,  &  meffire  Arnaut,  (es  deux  frères,  &  fes  deux  fils  baftards 
^lobbain,  //  (qu'il  aimoi.t  trefgrandement)  meffire  Iobbain&  meffire  Gracien  de  Foix:  &r  auoit  in- 
l'a  nomme  le-  fention  le  Comte  de  Foix  d'hcritcr  (çs  deux  fils ,  de  la  greigneur  partie  de  la  terre 
twi^inauc  4.  deBe-jj-i-j.  de  laquelle  terre  il  pouuoit  bien  faire  fa  volonté:  car  il  la  tenoit  lige  &:fran- 
'  chap  8  d'ï-  '•^^^'  ^^"^  ^^  releUer  de  nul  homme: fors  de  Dieu.  Si  defcendit  le  Comte  aux  Predi- 
tthj  tien  Vol.  eateurs,  &  fut  là  logé  fon  corps  Si  fon  tinel:&:  fes  gens  fc  logèrent  au  plus  près  de  luy, 

qu'ils 
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qu'ils  peurcnt.  Vous  deuez  fauoir  que  les  Bourgeois  de  la  ville  de  Tôuloufe  luy  fïrenc 
grande  fcfte:&  moult  raimoientjCar  toujours  il  leurauoitefté  bon  voifin  &  courtois, 
&  craitabie:n  oncquès  ne  fouffrit  que  nul  de  fa  terre  leur  fift  guerrejne  violence:&  pour 
tant  l'aimoicnt  ils  mieux:S<:  luy  firent  les  Bourgeois  de  Touloufê  grans  prefens  de  bons 
vins,&  de  pliaficurs  autres  chofes^tant  que  bien  fe  contcnta.Il  entra  en  la  cité  de  Toulou 
ic.-ainfi  qu'à  baffes  vefpres:&:  fe  tint  tout  le  iour3&  toute  la  nuit,en  fon  hoftel.  Aulende- 
mainjà  dix  heurcs,il  monta  à  cheual:&:  monterenr,dc  Tes  gens^ccux ,  qui  ordonnez  y  e- 
(toientjpour  aller  aueequcs  luy  deuers  le  Roy  :&  furent  plus  de  deux  cens  Cheualiers 
tous  hommes  d'honneur:&  l'en  vint  en  ceft  eftat,tout  au  long  parmy  les  rues,iufqucs  au 
chaftel  de  TouIoufe50U  le  Roy  eftoit  logé  :  &  defcendït  en  la  court,dedans  la  première 
place  du  chaftel.Varlets  prirent  Se  tindrcnt  les  chcuaux.  Le  Comte  &c  fcs  gens  montè- 
rent les  degrez  de  la  grande  falle.  Le  Roy  de  France  cftoitiflTu  de  fa  ch3mbre,&:  venuen  ^ 
la  fal!c:&  là  attédoit  leC5te:que  moult  dcfiroit  à  veoirjpour  les  grans  vaillances  de  luy, 
&  pour  fa  bônc  rcnômée.Le  Comte  de  Foix(qui  eftoit  vn  beau  Prince ,  Se  de  tresbelle 
formCj&  de  belle  taille)à  nu  chef^vns  cheueux  tous  efpars(car  oncques  ne  portoit  cha- 
peron)cntra  en  la  fallei&lors  qu'il  veit  le  Rpy&lesScigneurs  de  France,lon  frère  &  Ion 
onclejpourhonnorerleRoyi&nonautruy,  il  f  agenouilla  tout  baSjd'vn  genouil:  &puis 
felcua:&  paffa  auant:&:  à  lat  féconde  foisjilfagenouilla  moult  près  .du  Roy.  Le  Roy  le 
prit  par  la  main:&:  I"embracea,6i:  leua  fus:&  luy  dit.  Comte  de  Foix^  beau  coufin,  vous  ■'  "-^ ''f'^"  ^ 
nous  eftes  le  bicn-venu.Voftre  veue  &  venue  nous  réiouit  moult  grandement.  Monfei-  maisnefbêcifiat 
gneur(refpondit  le  Comte  de  Foix)grand  mercy .-quand  tant  vous  en  plaift  à  dire.  Lè.p„i„t  Ufeandt 
curent  parlement  enfemblele  Roy  &  le  Comte  de  Foi^' (  lefquelles  parolles  icnepeu  creftatceCote 
pas  toutes  ouir  ne  {âuoir)&:  puis  fut  heure  de  difncr.On  donna  l'eaue,  on  laua:&  puis  on  affij^  hautain, 
faflît.  A  celle  table  fut,au  premier  chef,l'Archeuefquc  de  Touloufê:  &  puis  le  Roy ,  puis  'emedmre  qut 
fon  oncle,ieDuc  de  Bourbon:puis  le  Comte  de  Foix,&puis  melïire  Ichan  de  Bourbô,  ^^'*^f"f-y  F"*' 
Côte  de  la  Marche  &  de  Vendofme.A  celle  table  n'en  y  eut  plus.  A  la  féconde  table  fit  '"î"^    t^»]"/. 
onfeoir mcflîrc lehan de  Labreth,Comtc de HarecourtjMelïire Philippe  de Bar,& qua^*^'* 
trCjdcs  Cheualiers  du  Comte  de  Foix.  A  l'autre  table  f'alïîrent  le  Marefchal  de  Sanccr- 
re^meffîte  Roger  d'Efpaigne5&  huit  des  Cheualiers  du  Comte  de  Foix.  Si  fut  ce  difnec 
moult  grand5&:  bien  étofé  de  toutes  chofes:&  quand  on  eut  difnéjon  leua  les  tables^  & 
après  grâces  rendues,on  prit  autres  ébatemcns,&  furent  le  Roy  &les  Seigneurs  en  eftâc 
fur  leurs  pieZjCn  chambre  de  parement,pres  de  deux  heures,  en  oyantméneftriers,  car 
le  Comte  de  Foix  s'y  déledoitgrandement.Apres  tout  ce  3  on  apporta  vin  &  efpices.  Se 
feruitdudrageoir,cleuant  le  Roy  de  France  tantfeulemcnt,le  Comte  de  Harcourt,^ 
meffire  Girard  de  la  Pierre  deuant  le  Duc  de  Bourbon,&mcffireMouu:intdeNouuaiI- 
leSjdeuant  le  Comte  de  Foix.  Apres  tous  ces  cftars,  enuirô  fur  le  point  de  quatre  heures 
après  nônncjle  Côte  de  Foix  prit  congé  au  Roy.  Le  Roy  luy  donna,  &  aufïî  le  Duc  de 
Bourbon,&  les  autres  Seigneurs.  Il  iffit  hors  de  la  falle,  &  vint  en  la  court,  &trouuafes  ' 
cheuaux  tous  prcfts,&fes  gens  tous  appareillcz,quirattendoient .  Si  monta  ledit  Corn- 
te,^  montèrent  tous  ceux,qui  accôpaigiier  le  deuoient ,  ou  vouloicnt ,  &  s'en  retourna 
arrière  en  fon  hoftel,&  fe  contenta  grandement  delà  bonne  chère  &  recueilletre,que  le 
Roy  de  Frâce  luy  auoit  faite,&:luy  retourné  en  fon  hoftel„s'en  loua  moult  fort  à  (es  che 
ualicrs.Entrcle  Roy  de  France  &  le  Côte  Gafton  de  Foix,eux  eftas  &C  feiournans  en  la  Difneriu  CoU 
cité  de  Touloufcjy  eut  pluficurs  traittcz  &  appointemés  d'amoqr,  &  grade  peine  y  ren-  d'FmxauDHc 
dirét  le  Marefchal  de  Frâce  &  le  Sire  de  la  Riuierejpourtât  qu'ils  veoiét  qwe  le  Roy  s'en   '  ^'"ff*»','/ 
clinoitj&quevolôticrsilveoitleCôtede  Foix,&:aufsi  fon  oncle  le  Duc  de  Bourbon  le  cesetseimeu 
tefmoignoit.LeCôte  deFoixdonnavniouràdifneràMonfeig.  leDucdeTourainCjà  JeFracef*  l'ifi 
Monfeigneur  le  Duc  de  Bourbon,au  Côte  de  la  Marche, Si  à  tous  les  Seig.  de  FrancCj&ywir  duijud  le 
fut  ce  difner  outre  mefure  grand  &bel,&  grande  foifon  y  eut  demets&  d ■cntremets,&  ^yalla^rlut- 
feans.à  table  plus  de  deux  cens  Cheualiers, &  fcruoient  lefdits  Seigneurs  les  Cheualiers  ^^"^' 
au  Côte  de  Foix,&  furie  point  que  les  tables  furet  lcuées,le  Roy  de  Frâce(qui  auoit  dif- 
né  au  chaftel  de  Toulouze,&  mefsirc  Charles  de  Labreth,&  mefsire  Philippe  de  Bar,fcs 
deux  confins  germains)ne  fe  peut  tenir  qu'il  ne  vint  vcoirla  côpaignie,  &  vint  à  l'hoflcl 
du  Côte  de  Foix,luy  ix*  tâtfeulemét.Le  Côte  de  Foix  de  la  venue  du  Roy  (pour  ce  que 
tant  s'eftoit  humilic,q  de  venir  iufques  à  luy)fut  trefgrâdemét  réiouy,&;aufsi  fut  toute  la 
côpaignie.Si  y  eut  fait  plufîeurs  ebatcmés,&  s'eprouuoient tous  ces  Gafcôs  &c  ces  Frâ- 
çois  à  la  luittG  l'vn  cotre  l'autrcjou  à  gcttcr  la  pierre,ou  à  traire  la  darde  au  plus  loing,  & 
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niipIushaut.-Silàfuientiufquesàla  nuir,qiie  le  Roy  &:  les  Seigneurs  fcn  retournèrent. 
LeCocedeFoixdônacciourauxCheualieis  &  EfcuycrsduRoy5&  du  Duc  deTou- 
r.iine,&:duDucdcBourbon5plusderoixâte5quecourfierS)quepalerrois,quemulets,tous 
;miblânSj('ellez,&:  appreftez  de  tous  points:  ainfi  côme  à  eux  appartenoit .  Si  donna  aux 
Méneftricrs  du  Roy,&  du  Duc  deTourainc,&  du  Duc  de  Bourbon ,  deux  ces  courôncs 
d'or,&:  aux  Heraux  deux  cens  couronnes  d'or.  Auflî  tous  fe  louoicnt  des  largeflTes  du  Cô- 
te de  Foix.Au4'iouraprcSjVintleComtedeFoixau  Palais  du  Roy5bienacôpaignc  de 
Barôs  &c  Cheualiers  deBearn&  de  Foix^pour  veoirle  Roy,  &:  faire  ce  qu'il  appartenoit 
&:  dont  il  eftoit  requisrc'eft  à  entendre  hômage  de  la  Côté  de  FoiXj&  des  appandances, 
rcferiiée  la  terre  de  Bearn.Si  vous  dy  qu'au  deuant  auoit  eu  grans  traittez  entre  le  Roy 
&  le  Comte  de  Foix^parles  moyens  du  Confeil  duRoy,du  Seigneur  de  la  Riuiere ,  &: 
de  mefurc lehan le MerciGr,S£ del'Eucfque de Noyon,qui là  eftoit venu  nouuellemét 
d' Auignon  :mais  les  traittez  furent  moult  fecrets.On  difoit  ainfi  que  le  Côte  de  Foix  rc- 
qucroitau  Royjque  fonfilsJobbaindcFoiXjfuftj après fondecez, héritier  de  toute  la 
Côté  de  Foix3parmy,ccnt  mille  francs,que  le  Comte  donnoit  &r  ordonnoit  au  Roydc 
France^au  lourde  Ton  trepas,&mcffireGracien,fon  frercjdeuoit  tenir  en  Bearn  la  terre 
d'Aire,vne  bône  cité^Si  du  Mont-demarce:&  toutes  les  terres  acquifes,  que  le  Comte, 
de  Foix  tcnoit  en  la  terre  de  Bearn  deùoient  retourner  à  rheritier,le  Vicôte  de  t  Chaftil- 
...     loniCesalfignationseftoient  en  débat  &:  en  differét  entre  le  Côte  &lesBarôs&lesChe 
f/u  tt  h4-  uaiiçfSjjefQn  paYsiSidifoient  ainfi  plufieurs,quc  ce  ne  fepouuoitbônement  faire,  fans 
eh.tp  6  er  7  tout  le  gênerai  Confeil  deBearn  &  de  Foix:&pour  caule  de  moyen,  1  hommage  tut  de 
dii  Lrcly       laCôtédeFoix.-auRoydeFrancer&leRoyde  France  dit  ainfi,  par  lé  confeil  qu'il  eut, 
mnmdge  nu  au  Comte  de  FoiXjfii  aux  Barons  de  Foix:Ie  tien  en  main  l'hômagc  de  ma  terre  de  Fois: 
Koy,f.tr  leCotc  &  fil  aduient  que  de  noftre  temps  la  terre  vaque  parla  mort  &  fucceflîon  de  noftrc  cou- 
Caflon  ,  fttir  fm  {c  Côtc  de  Foix,nous  en  déterminerôs  adonc  fi  à  point,&par  fi  bon  côfeiljque  nous 
^°'^'  àurons^quc  lobbain  de  Foix5&  tous  les  hommes  de  Foix,fe  contenteront;  Cefte  parolle 

fuffit  bien  au  Comte  de  Foix,&  auxBarons  &  Chcualiers  de  Foix,qui  là  cftoiét.  Ces  or- 
donnances faites.efcriptes  &  feelleesjle  Comte  de  Foix  prit  congé  au  Roy  de  Francc,& 
au  Duc  de  Tourâine,&  aux  baux  Seigneurs ,  qui  là  eftoient:  &  ils  le  luy  donnerent,mais 
ceiour  il  difna  auecle  Roy;&retournaà  fon  hofteLAu  lcndemain,apres  boire,il  fe  depar 
tit  de  Touloufe-.&lailTa  les  fourriers  derrière,  pour  contenter  ôc  payer  par  tout:  Srpaffa 
De^drth  Cite  au  pont  à  Touloufe,ledit  Côte  la  riuierc  de  Giroride:&  retourna  en  fon  pays  par  le  Mot 
de  Foix  hors  <îe  de  Marfen,&  f  cn  vintà  Ortais,&:là  donna  congé  à  tous  fcs  gens,  qui  acçompaignéla- 
Touloujè^et  re-  uoient:&  nc  retint  delez  luy,fors  ceux, qui  luy  befongnoienr.il  me  fut  dit  (  &  ie  le  croy 
tourenfnj4u  a{fez)que  la  venue  du  Roy  deFrancc,venanten  Languedoc  &  à  Touloufe,&  fur  les  mar 
1 1/7  auDit  U-  ^j^g^  ^i^jg  ^^yj  ^,,g^  ouy,coufta  au  Comte  de  Foix  plus  de  quarate  mille  francs,&  (quel 
r'et'^Hrz  "^Bho  ^"^  couftagc  qu'il  y  euft)Ie  Comte  de  Foix  fut  large  &  courtois5&  les  paya  Volontiers. 
fcmhle.Qmt  a.      p^  [^  \  gagenrc^cjuifut  faite  enîrelè  Roy  de  France  é"  le  Duc  de  Tour  aine  fin  frère, à 
moy,  te  ne  j  aj  ■  ^^^  ^^  d'e»x  deux  viendrait  de  Motpejîier  à  Taris^chacun  auec  vn  jeul  Che- 
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tfcnudnt  haftl  j  E Roy  dcFrancecftantàTouloufe,ilm'cft aduisqu'il  6rdonna&;  entendit àfesbc- 
^feT\!T^^^~  -^^ongnes  trefgrandement,& remua  Sénéchaux, &  officiers  plufieurs,  Ôcréforroale 
mtlmrdT  P^y^  ^^  ^°"  cftat,tant  que  tous  f  en  contentèrent,^  ordonna  vn  iour ,  prefent  fon  frcrc 
Julîer,pmrce  ^ion  onclcdeBourbon, ôilcs  Seigneurs  de  France  &dcGafcongne,dont  lly  auoit 
f.e  celles  entre  grande  fûifon,&  Ic  fit  afin  quc  mémoire  perpétuelle  fuftdcluy,^:  donna  àfoncoufin 
frifesfefontfoH.  germain,me{firc  Charles  de  Labreth,pour  caufc  d'augmention ,  deux  quartiers  des  ar- 
dtinement.cr  mes dcs flcursdelis deFrance,car au  dcuant IcsSeigneuts de  Labrethportoient,&  ont 
rf  U  hafif.  p^ j.^.^  toufiours  en  armoiries,dc  gueulles  tout  plainjfâs  nulle  brifeure.Or  font  elles  main 
TesarmesTe?  tenant  ecartelces,de  France  &  dc  Labrcth.Laqucllcchofc  le  Seigneur  de  Labreth  tint 
ptJs7e\y"de  ^  tichc ,  &  à  grand  don ,  &  ce  iour,  que  le  Roy  donna  &  renouuella  l'armoyrie  de  La- 
Frice  diinx.  à  brcth  à  Touloufe,fit  le  Sire  de  Labreth  vn  difner,qui  couftaplus  de  mille  francs ,  &  don- 
charlesd'^l-  naaux  Heraux(quilaeftoientpourcciour)&auxMeneftricrs,  deux  cens  francs, &fït 
hreih,fdrle  dcs  largeffes  fur  luy  grandement.  Alfez  toft  après  fut  ordonné  que  le  Roy  fe  departi- 
j{oy  Charles  ^^jf  de  Touloufe,&  fe  mettroit  au  retour  pour  venir  en  France,&  f  ordonnèrent  fur  ceft 
fixiefme.  ^^^^  ^^^^  ^-^^  gens,&  prirent  congé  au  Roy(quand  ils  fcÈurent  fon  département  )  l'Ar- 
t:heuefquedeTouloufe,leSénechalj&;lcS  Bourgeois  de  Touloufe,  &les  Dames  &  les 
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DàJfiioifelîcs.Le  Roy  leur  donale  côgCjà  tous  &à  touteSjmouIc  douccmet.Or  Te  depar  jy  ^^^  ^^  ^^ , 
rit  de  Toulouz  câpres  bôire:&  vint  ce  iour  gefir  à  Chaftel-neufd  Aulroy  :  &:  puis  de  là  JSLjixiéme 
roufîoursen-auanri&  exploita  tant  par  Tes ioufnées,qu'iI  vint  à  Montpeflienouil  fut  rc-  hors  de  Tch- 
ceu  à  ioyc,  &  là  Te  tint  trois  iours,  pour  luy  refrefchir.  Car  la  villa  de  Montpçflier,  de  les  hn^^ 
Darnes  ôr  les  Damoifelles  luy  plaifoient  moult  grandement  bien.   Si  aUoit  il  moule 
grand  defir  de  retourner  à  Parisj&  de  veoir  la  Royne.    Oraduintvn.iourjlny  eftantà 
Môtpellier, en  ianglat  à  fon  frcrc  de Tburaine5il luy  dit,  beaufrere  ie  voudroye  q  moy 
&  vous  fufïîons  à  Paris:&  noftre  eftat  fuft  icy,  côme  il  eft  raaintenat  :  car  i'a;^  grand  defir 
que  ievoyc  la  Royne,  &  vous  belle  fœur  de  Tourainc.   RefponditleDuc:  è^ditsMon- 
feigneur,  nous  n'y  ferons  pas  pour  nous  y  fouhaitter*  II  y  a  vn  trop  long  chemin  d'icy. 
Refpondit  le  Roy ,  Vous  diftes  vérité»  Si  m'eft  il  aduis  quei'y  fcroye  bièn-toft,  au  fort,  aarenrè  àè 
fiievouloyc.  Voire  àforce&àexploid  deeheual(dit  leDucdeTôuraine)&:nQriau-  dm  Lille 
trcment.  Pareillement aufliferoye-ic: mais  cheual  m'yporteroit.  Auant(ditleRoy)le-  francs  entre  le 
quel  y  fera  plus-toft  de  vous  ou  de  moy?  Faifon  y  gageure.  le  le  vueil,  ditle  Duc:  qui  vo-  J{oyorJinfreré 
lonticrs  fe  niettoit  en  peine,  pour  gaigner  l'argent  du  Roy.  Si  fut  l'entreprife  telle,  en-  t""*i  ^fP^^"""' 
trcleDuc  &IeRoy,  pour  cinq  mille  francs,  à  gaigner  fur  celuy,  qui  dernier  feroit  venu  T""*^!"*"^ 
à  Paris,  &  à  partir  àlendemain,&  tous  d'vne  heure,  &  ne  pouUoient  mener  quVn  varier  p'n-  ^   'p  "■  ■ 
chacun  auecluy,ou  vn  Cheualier,  pour  vn  varier.  On  le  doit  entédre  ainfi.  Nulne  brifa 
ne  cotredit  à  la  gagéurc.Ils  fe  mcirét  au  chemin:  ainfi  qu'ordonné  fiit.Lc  Sire  de  Garan- 
ciers  eftoit  dclez  le  Roy  (plus  n'y  eut  il  de  compaignie)  ôr  le  Seigneur  de  la  Viefuille  e- 
ftoit  auccques  le  Duc  de  Touraine.  Orcheuaucherent  ces  qurtre  (qui  eftoient  ieunes 
&  de  grand'  volonté)  nuid:  &  iour:  ou  ils  fe  faifoicnt  châtier  (  quand  ils  vouloient  repù- 
fer)fillcurplaifoit&:deuezIàuoirqu*iIsremucrcntpIufîeurscheu;;iux,LeDucdeBour- 
bon  retourna  parle  Puy  enAuuergnc,cn  fon  pays,  &  alla  veoir  fon  beau-pere,  fur  fort 
chemin,lc  Comte  Dauphin  d'Auucrgne.ôrla  Comtelïe  Dauphine,&  leurs  cnfans,donc 
ils  auoientiufquesàhuidtquc  fils  que  filles,  tous  frères  &fc£i3rs  à  la  Duchefle  de  Bour- 
bon fa  femme:  mais  d'eftoitdVn  remariage.  Or  cheminèrent  le  Roy  de  France&fon 
frere,le  Duc  de  Touraincj  à  grand  cxploiél,&  fe  meirent  chafcun  en  grand'  peine,  pour 
gaigner  l'argent  &les  florins  l'vn  de  l'autre.  Confiderez  la  peine  de  ces  deux  riches  Sei- 
gneursPar  ieunelfe  &  liberté  de  courage  entreprirét  ce:car  tous  leurs  eftats  demourerêt  ^^&''é^'*f^S.^[ 
derriereXcRoy  deFrancemeit  quatre  iours  &demy  à  venir  iufqu'en  la  cité  de  Paris,&^''"^'"'.'"^ 
le  Duc  de  Touramc  n'en  y  mit  que  quatre  &c  vn  tiers.  Défi  près  fuy  uirent  ils  l'vn  laùtrei  efiancarriJi 
&  gaigna  le  Duc  la  gageure.-par  tant  que  le  Roy  de  France  fc  repofa  enuiron  huit  heures  p^m  auant  lé 
de  nui<a  à  Troycs  en  Champaigne:&le  Duc  fe  meit  en  vn  batel  en  Seine,&  fc  fit  mener  i^jc. 
parmy  la  Riuiere  de  Seine  iufquea  à  Melun:&  là  montaà  cheUal5&  cheuaucha  tant,qu'ii 
vint  à  Paris,  &  f  en  alla  à  Saind:-Pol,  deuers  la  Royrie,  £t  deuers  fa  femme:  &  demanda 
nouuelles  du  Roy(car  encores  n'en  fauoit  il,f'il  eftoit  venu,ou  non)  &,quand  il  feut  qu'il 
n'eftoit  point  venu,fut  tout  réiouy;  &  dit  à  la  Royne  de  France,  Madame^  vous  en  orrez 
tâtoft  nouuelles.il  dit  verité:câr  le  Roy^depuis  la  venue  de  fon  frère  de  Touraine,  ne  fe- 
iourna  point  Ionguement:&,quand  fon  frère  veit  le  Roy,fi  alla  contre  luy:  &  dit,  Mon- 
feigneur,i'ay  gaigné  la  gageure. Faites  moy  payer.C'eft  rairon(refpôdit  le  Roy)  &  vous  ' 

le  ferez.  Là  recotderent  ils,deuant  les  Dames,tout  leur  chemin,  &  par  ou  ils  elloient  ve- 
nus:&comment,fur  quatre  iours  &demy,ils  eftoient  là  arriuez  de  Montpeflienou  bien 
a,de  Paris,  cent  cinquante  lieues.  Les  Dames  tournèrent  tout  en  ris  &  en  ébatementî 
mais  bien  iugercnt  qu'ils  auoient  eu  grand'  peine:  fors  tant  que  ieuneffe  de  corps  &;  de 
cueur  leur  auoit  ce  faid  faire.  Et  bien  fâchez  que  le  Duc  de  Touraine  fe  fie  payer  cri 
deniers  contens* 

Du  trepoi  du  Pape  Vrhain  de  Romme,  qWcn  difoit  ^ntipa^e:  é"  comment  le  Pape  clément 
enefcnuitauRoy^kfesoncUs^^kl'Vnitierfn'eâeParis:^del'ele£îionduPapeBo^ 
mface,par  les  Cardinaux  de  Romme. 


C   H  A    P 


ENcctcmpsttrépaflaàRbmclcPapcVrbainvj.LesRomaihsfurétmoulccourrou-  . , 
cez  de  fa  mort:  car  moultl'auoient  aimé.Si  fut  enféuely  en  l'Eglife  S.Pierre  de  Rom-  '\^*»^t^»itoni 
me,  &  Tes  obféques  faides  bien  &  reiieremment:  &:  puis  fc  meirent  les  Cardinaux  en  '""'"/'^"■*  *"* 
Conclaue,  pour  faire  vn  nouuel  Pape:  &  le  firent,  auant  que  les  nouuelles  dudiâ:  Vr-  J^i,  rjHH  1! 
bain  peuflent  eftrefeeuesen  Auignon.  Si  furent  le  Pape  dAuignon&  les  Czta,ïmnx  j„^s  ^tmenh 
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î^omieUts  au  certifiez  de  la  mort  duditVrbairjjIc  dixième  iour  en  Auignon:&  quad  le  Pape  Clemct 
Pape clctnct  de  ^\qs  Cardinaux  en  curent  la  certification,  ils  fe  mirent  enfembleau  Palnis,  &lâparlc- 
■fuMorr  de  Jen  i^-j^-ntcrcnt  &:  propoferentplufieurs  chofes,  &  eurent  en  eux  trcfgraridee/perance  que 
yfnrif^pe  vt-  j^  j^hifmc  dc  l'Eglife  ce  concluroit  &: faudroitj&  qu'elle rctourneroit  à  vrâye  vnion:car 
longuement  auoit  duré  l'crrcur.Si  prcfuppofcrent  que  les  Cardinaux  de Romme  ne  fe- 
roicnt  pas  bien  d'accord  d'eux  mettre  en  Conclauc:mais  fe  viendroient  rendrc^pourld 
mieux  au  Pape  d'Auignon,&r  furent  en  cclie  lielTc  &  efperâcc,  tant  qu'autres  nouuelles 
it  r^yciurki  leur  rcuindrcnt,&:  fignificrent  au  roy  de  France  la  mort  de  celuy  Vrbain(lequel  ils  appc- 
Ailuerii  de  U  ioicnt  Antipape)  &:  luy  prièrent  généralement  &:  efpccialement,  pour  mieux  éclaircir 
m»rt  del  ^n-  |j,^^.  bcfongne,qu"il  voufift  rcfcrirc  à  fes  coufins.-prcmiércment  au  Roy  d'Allemaignc  & 
"^'^y?'|;'_''»»  au  R  oy  de  Hongric,au  Comte  dc  Vertus  &  au  Duc  d'Auflriche  (qui  en  celuy  erreur  a- 
t/T  7         uoient  tenu  celuy  Vrbain)qu'ils  voufifTent  ceirer,&:  mettre  paix  &  attrempancc  en  rE-i 
glife:  &  qu'il  leur  remonftraft,par  fcs lettres,^  par  voyes  raifonnabIes5qu'cn  noftrcfoy 
■\cefit  demie  t  ne  doit  auoir  nulle  variarion:&;,fi  comme  il  n  cft  quVn  fcul  Dieu  es  cieux,il  ne  peutjnc 
cUn/cefl  four-  doit  eftre  de  droit,  qu'vn  fcul  Dieu  en  terre.  Pour  ces  iours,  que  la  cognoiffancc  dc  ces 
nie/îlorerard.  chofcs  vindrent  au  roy  dc  FrancCjlc  Duc  dc  Bourgongnc,fon  oncle,eftoit  à  Paris  delez 
luy:  auquel  Clément  &: les  Cardinaux  cfcriuoicnt  autant  bien,  par  vne  mefme  fubfiran- 
ce.  Si  en  parla  le  Roy  à  fon  oncle,  &;  fe  monftra  de  ces  nouuelles  grandement  réiouy:  6£ 
dit,  Bel  oncle,  nous  auions  grand  defir  &  imagination  d'aller,  à  puifFance  de  Gens-d'ar- 
raes,à  Rommc,pour  dcftruirc  tous  incrédules: mais  noftrc  chemin  eft  retarde  &  attrem* 
pé  grandemcnt:car  celuy  Antipape  cft  mortjfclon  que  Clément  &  les  Cardinaux  nous 
efcriuent  &:  certifient.S^  fuppofent  qu'ils  ne  feront  point  à  Rommc  ConcIauc,nc  d'élc- 
€tlon:  mais  fe  détermineront  ceux,  qui  là  font,  &  f  en  viendront  mettre  en  l'obcyflance 
de  Clement.Or  fom  mes  nous  priez  de  la  partie  d'Auignon,&  pouf  la  plus  grande  fcure- 
.  te, que  nous  efcriuôs  lettres  de  douceur  à  nos  coufins  le  roy  d'Allemaigne,&  à  fon  frerc 
le  Roy  de  Hongric,&  au  Comte  de  VertuSj&  au  Duc  d'Auftriche. Quelle  chofe  nous  en 
confeillcz  vous  à  fairc?Le  Duc  dc  Bourgongne  refpondit,Monfeigneut  vrayc  chofe  cft 
qu'Vrbain  eft  mortrmais  nous  ne  fauôs  encores  ries  de  l'eftat  des  Cardinaux,qui  fe  tien- 
nent à  Romme,ne  des  Rômains,nc  fi  ces  cardinaux  voudront  tenirlcur  opinion.  Forte 
chofe  cft  qu'ils  lalaiflaflTcnticar  les  Romains  font  Seigneurs  &  maiftres  d'eux:  &  fi  cômc 
par  force  ils  voulurent  qucTArcheuefque  de  Bar  fuft  créé  Pape  (lequel  ils  ont  tenu  iuC- 
ques  en  la  fin)fccondcmct  ils  voudrontjdc  forcc,qucIes  Cardinaux  fc  mettent  en  Con- 
claue,&  créent  entre  eux  Pape  à  leur  plaifancc.Si  n'auez  que  faire  dc  trauaillGr  encores 
trop-auant,ne  prier  ceux,qui  enceft  cftatfcroiêt  trop-petit  pour  vous:&  bien  l'ont  mô- 
ftréiufques  à  orcs.Ceflez  vous,tât  que  vous  aurez  autres  nouuelles:6r  pourroit  aducnir 
que  les  Cardinaux  dc  Romme  feroientfî  bien  d'accord,quen  différant  l'vn  au  ce  l'autre 
ils  fc  diffimuleroient  contre  les  Rommaïns,&  ne  voudroiêt  faire,n' élire,  point  de  Pape, 
autre  que  Clemcnt:&  leur  promettroient,pour  adoucir  leur  fureur  8<:erreur,qu'ils  le  fc- 
roiêt  venir  &rctrairc  à  Romme(iaquelIe  chofe  Clemct  feroit  moult  volontiers:fî  l'or- 
donnance &compofîtion  alloit  iufques  àlà)&3fîccvous  apparoifToitclcremctjlors  fc- 
roitil  temps  d'efcrire  à  tous  les  Roys  Chrefticns  &  Scigncurs,quiticnent  opinion  con- 
traire àla  voftrc,fur  la  meilleure  forme  qu'on  pourroit,pour  ofter  le  fchifmc,&  remettre 
toutenvncvnion.  Laquelle  chofeparraifonfcdcuroit  faire.  Or  n'en  fommes  nous  pas 
.  afleurs.Sinousenfautattédrcrauenturc.&ncdcmourrapointlongucmétquenousen 
orrons  nouuelles.Quand  le  Duc  dcBourgôgnc  eut  parlé  &  remôftré  la  paroUe  au  Roy 
de  France  &  à  fon  côfeil,&:  ce  que  vous  aucz  ouy,il  n'y  eut  nul,qui  répliquaft,  ne  côtrc- 
dift  à  fa  parolle:mais  fe  tenoient5&;  tindrcnt,tous  quois,&  par  efpécial,fa  parolle  fembla 
au  Roy  eftrc  véritable  &c  raif bnnable:&  dit,Bel  oncle,nous  croyons  que  c'cft  raifon:car 
plus  clery  vecZjque  nous  tous,&  de  l'affaire  dc  rEglifc,nous  ne  ferions  riês,fans  voftrc 
Vvniuerfitéde  ordonnance  &:  confeil.Et  alors  ceffcrent  à  tant  leurs  parolies.-  &  rcntrerét  en  autres  be- 
Prfr*f  fw-tfrrwfffongnes.Vousdeuczfauoir  que  grand'murmurationcftoit  entre  les  clercs  de  rVniuer- 
iectiue feroyët  fité,  pour  CCS  nouuelles,&  ccffoicntde  lire  &  d'cftudier,&n'auoientpuifrancc,n'afFe- 
les  Cardenanx  âion,  derienfaire,pour  Ic  grand  defir  qui  lescnclinoitàfauoircommentles  Cardi- 
de Rome y*j>res  naux  dc  Rommc  femaintieîidroient:oufi!sfcroientcleâ;ion,ou  f'ilsfcn  cefreroicnt,& 
la  mort  d  Fr-  fe  retoumeroientauPapcd'Auignon.  Ils  mettoient  tout  le  fait  en  doute,  &fe  debat- 
toient  &  arguoiét  l'vn  à  l'autre  entre  eux.  Bien  làuoiét  que  Clément  auoit  refcrit  au  roy 
au  Duc  dcTouraine,&auDuc  de  Bourgongne,&auConfcil  du  Roy,  fur  l'eftat,  qu'icy 
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deiTus  cil:  deuifcxarauffi,  généralement  &erpccialcment,il  en  auoitcfcrit  àrVniuerfi- 
tc:  à  fin  qu'ils  y  voufiflcnt  adrcccr  felô  leur  pouuoir,  &  en  faire  bonne  diligence.  Si  en 
propofoicnties  Clercs  entre  eu5C,&en  parloient&deuifoientplufieurs  chofeSj&di- 
foie nt  tous  ceux,qui  rauancement  de  Clément  vouloient,Il  cft  heure  quclc Roy  &  noz 
Seigneurs  de  France  refcriucntaux  grans  Chefs  delà  Chreftienté(tels qu'au  Roy  d'Al- 
lemaigne,au  Roy  de  Hongrie,  au  Seigneur  de  Milan,au  Duc  d'Auftriche)  &  à  ceux,qui 
tiennent  opinion  contraire  à  la  noftrCjà  fin  qu'ils  fe  vueillent  retourner  &  mettre  en  bon 
eftat:carc'eft  vncchofe,  qui  moult  y  pourroit  valoir  &  aider.  Siaduint  que  par  trois 
fois,  fur  trois  iours,  les  plus  notables  Clercs  de  l'Vniuerfité  fc  meircnt  enfemble:  &  f'en 
vindrenr  à  Sain(5b-Pol5  fur  feftar  que  pour  parler  au  Roy  &  à  fon  Confeil,  &  luy  prier 
qu'il  voufîft  obuieràce  fcbifroCjôi  d'entendre  à  l'ordonnance  du  Pape:  qui  leur  auoic 
doucement  refcrit  &  humblement .  Mais,  quand  ils  furent  venus  à  Saind-Pol,  ils  ne 
furent  de  riens  refpondus:  mais  fe  diffimula  on  trop-fort  à  l'cncontrc  d'eux,  tant  que 
mal  fen  contentercntj&finalemcntcelesappaifajqu^bnouytjfur  briefs  ioursjautres 
nouuelles.  Car  les  Cardinaux  de  Romme  fe  meirent  en  Conclauc:  &  firent  tantoft  Pa- 
pe du  Cardinal  de  Naples,  vn  moult  vaillant  Clerc  &  preud'homme:qui  fut  appelé  Bo-  .. 
niftce.  Quand  le  Roy  de  France  &  les  Seigneurs  en  furent  certifiez,  fi  furent  tous  pcn-  .'"y '*"'"'"/' 
fifs:  &  imaginèrent  bien  que  les  chofesfe  tailloientde  demourervn  moult  long  temps  Usclifmeetn- 
en  ccft  eftat.Or  regàrdez(dit  monfeigncur  de  Bourgongnc  au  roy  de  France)fe  voz  ref-  tinué, 
criptions  cuflcnt  eftc  biê  perducsjou  on  vouloit  que  vous  en  efcriuilTiez.  Il  en  e|l  aduc- 
nu  tout  ce5quei'enpropofoye.Beloncle(refponditleroy)vous  dites  vo'ir.  Or  fiirentgra- 
ce*oûuertcs  à  Romme  de  par  Boniface,&  fignifiéjpar  toutes  les  prouinces,aux  Clercs, 
qui  de  luy  tcnoicntj&luy  obeyflbient.  Sife  mirent  ceux,  qui  grâces  vouloientauoir,  au 
chemin,  pour  aller  à  Romme,  &  quand  ils  approchèrent  la  Marche  d'Anconc  &Ia  Ro- 
maigne,ils  cheminèrent  en  grand  péril:  car  meflire  Bernard  de  la  Salle  (qui  gardoit  la 
frontiercj&failoit  guerre  aux  Rommains  de  par  le  Pape  Clément)  fît  garder  &  guetter 
1  es  Clercs  par  paffages  &  par  chemins,  &  leur  fit  moult  de  maux:  &  en  y  eut  beaucoup, 
en  celle  fâifon,  d'occis  &  de  perdus.  Nous  nous  fouffrerons,pourlc  prcfcnt,  à  parler  de 
ces  Papes,  &  propofcrons  autres  matières  &  bcfongncs. 

De  la  rendit  ion  ér  frife  du  fort  Chajleau  de  CMont-vantadour  en  Lymofw.que  fouUoit  te- 
mrmefireGeofroyTeJle-neire.  cha?.xi. 

VOus  fauez  cômêt  GeofroyTeftc-noire(qui  Capitaine  alioit  cfté  lôg  téps  du  chaftel 
du  Mont-vantadour  en  Limofin)regna,&  comment  vaillâment  il  le  tint  cotre  tout 
homme,  tant  comme  ilvefquit,&  qu'il  auoit  en  fon  viuant  mis  le  pays  à  padis,  plus  de 
trentelieuës  loing  entour  de  luy,&  auez  ouy  comment  il  mourut,è(:  par  quelle  inciden- 
cc,&  comment  au  lid  mortel  il  ordonna  fcs  deux  ncueux,  Alain  Roux,&  Pierre  Roux,à 
cftrc  Capitaines  dudit  chaftel  de  Mont-vantadour  après  fa  morr,&  fit,en  la  prefcncc  de 
luy>tous  les  compaignons,qui  là  dedans  fetenoient,iurerfoy,loyautéhômagc,&vraye 
obeiffàncc,aux  deux  Capitaines  deffufnômez.Aprcs  la  mort  de  ce  GeofroyTeftc-noirc 
CCS  deux  frères  regnçrét  vn  temps  grandcment,&  tindrent  roufiours  le  païs  en  guerre 
&  en  compofîtion  d'appa<îtis5&,p outrant  que  ccluy  chaftel  dcMont-vantadour  eft  héri- 
tage au  Duc  de  Bcrry(car  il  l'acquit  par  aehapr,  du  Comte  de  Montpencier,  &:  en  por- 
toit  fon  fils  lehan  de  Berry  le  nom  &  le  tiltre)cc  venoit  &  tournoit  à  déplaifancc,  trop- 
grandement,au  Duc  de  Berry:mais  amender  ne  le  pouuoit.Sil'auoit  ilfaitaflîegerplu- 
fieurs  fois  par  baftides  (  autrement  non  )&  moult  contraindrc:majs  ceux,qui  dedaus  c- 
ftoient,  n'en  faifoient  compte,  &  ifîbicnt  quand  ils  vouloicnt,  &  cheuauchoient  fur  le 
pays,&  fine  vouloient  Alain,ne  Pierre  Roux,obeïr,ne  tenir  nulle  tréues,que  le  Roy  de 
France  &le  Roy  d'Angleterre  cuffent  enremble;&  difoient  qu'ils  n'eftoient  en  riens  te- 
nus d'obeynmaisferoient  guerre  toutcsfois&quantes  qu'il  leur  plairoit.  Donticpays 
d'Auuergne&  de  Limofinfetenoit  à  moult  trauaillé,&  pour  y  remédier  &obuier,mcC  Sie^tderdnu 
{ire GuilIaumeleBouteiller,vn gentil Cheualierd'Auuergne,meflîreIehanBonne~lan-  .^^"rt^e vmUt 
ce,meflîre  Louis  d'Ambiere,  &  plufieurs  autres  Cheualiers  &  Efcuyers  d'Auuergnc  &  "uxdadedans 
de  Lymofinauoientmis  les  baftides  deuant  Vantadour:  &  fc  tenoientlàauxcoufta-  j>.„,  ,h,p.,, 
ges  du  pays:  &  l'y  cftoient  tenus  toute  la  laifon .  Or  adumt  a  ce  temps  (u-comme  ie  fu  </,  France  o* 
lors  informé)  qu'Alain  &  Pierre  Roux  geiterentadonc  leur  viféc,  qu'ils  prendroicnt  &  £^n^turrt. 
îittrapperoient  mcffire  Guillaume  le  Boutcillec&melfirelchanBônc-lance;  qui  trop 
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d-:  contraires  leur  faifoiêt.Si  vous  dy  que  ce  fut  fur  telle  forme  &:  telle  ordonnancc^que 
CCS  deux  frères  imaginèrent  entre  cux.Nous  leur  {îgnifîerons(cedirentils)  tout  fccret- 
tcmctjquc  nous  leur  rendrons  la  fortcrcfTc  pour  vne  fomme  de  florinSjqu'ils  apportcrôt 
auec  cux:6c  que  nous  fommes  tous  laflez  &  ennuyez  delà  tenir,^  plus  n'y  voulons  de- 
mourer,  &  nous  en  voulons  retourner  en  noftre  pays,  ou  là  ou  bon  nous  femblera.  Ils  y 
entendront  volontiers(carle  Duc  de  Berry  la  délire  moult  à  rauoir)&  ne  leur  ferons  pas 
rcndagc  pourvue  fi  grand'  fomme  de  florins,qu  on  ne  les  trouuc,  tatoft  tous  apareillez. 
Et  quelle  fomme  demanderons  nous?Dix  mille  francs  tant  feulemér.C'eft  aflcz/car  en- 
Fôllc  enfi-cprifi  corcs  aurons  nous  les  corps  des  deux  Cheualiers,par  vne  belle  embufche  de  gcns-d'ar- 
des  oipiutines  meSjquc  nous  mettrôs  en  vne  tour.Or  regardez  la  folle  imagination,  que  ces  deux  Brc- 
de  r^ntiidof.r,  jons  eurent  de  trahir  ainfî  ces  deux  Chcualiers,&:  d'auoir  leur  argét.Si  mal  leur  en  prit, 
four cmder fur  jisjTcfont  point  à  regreter,nc  plaindre.Surl'eftrt qu'ils  ordonnerent,deuiferenr,&:pro- 
prendre  les  ca-  ^q[^^ç^^^\;^^  boutcrét  hors  du  chaftel  de  Vantadour  vn  de  leurs  varlets:&  luy  dirent,  Va- 
fl  pJ'traÙ-  *-'^"  iufques  aux  baftides  des  François,&  te  laifle  hardimct  prendre:  mais  requier  que  tu 
ji^,  foyes  mené  iufques  àjnefîirc  Pierre  Bouteiller  &  àBône-lâce,&,auquel  que  tu  voudras, 

baille  pxemicreraét  ces  lettres  de  par  nous:&  en  demande  auoir  refponfe:car  elles  nous 
touchent  ;  &  fi  font  elles  à  eux  bien  grandement.  Le  varlet  dit  qu'il  fcroit  volontiers  le 
meffageCqui  ne  péfoit  que  tout  bien)&  fedcpartit  d'eux. Si  cheuaucha  tant,qu'il  vint  aux 
baftides  des  François.  On  vint  audeuât  dé  luy,quandon,lcveitaprocher:&  luy  fut  de- 
mandé quelle  chofe  il  qucroir,  ne  demandoit.  Il  refpondit  qu'il  vouloir  parler  à  meffirc 
t  Pour  Pierre  f  Guillaume  le  Bouteiller,ou  à  meflîre  lehan  Bonne- lance.Il  fut  menéiufques  à  euxicar 
OH  pour  Guil-  jcs  deux  Chcualiers  pour  l'heure  eftoient  enfemble.  Quand  il  fut  en  leur  prcfence,il  les 
la.umc,voiis    enclina,6r  les  trait  à  vne  part:  &  leur  bailla  la  lettre,  &  dit  ainfi,qu'Alain  &  Pierre  Roux, 
nepoHuez^icy  ^^  j^^^^  enuovoient.De  ces  nouuelles  furent  ils  tous  émeruellez(pourtât  que  les  Capitai- 
nés  de  Vantadourleurefcruioiet)&prirentlalettre,&laleuret:&eitoitcontenudedans 
la  lettre  feulemenr,qu'Alain  &  Pierre  Roux  volontiers  auroiét  parlement  à  eux, &  pour 
leur  proffir.Quand  ils  ouïrent  ces  nouue!les,cncores  furent  ils  plus  émerueillez  que  dc- 
flànt,Si  fedouterétde  trahifon,&toutesfois  ils  fauiferéti'vn  par  rautre,que  pour  fauoir 
quelle  çhofe  ils  leur  vouloient,ils  leur  fignifieroiét,que,f  ils  venoient  au  dehors  du  fort, 
ils  les  affeureroient  d'eux  &c  de  leurs  gens,  tant  qu'ils  feroicnt  rentrez  dedajns  leur  fort. 
Ce  fut  la  refponfe,  que  le  varlet  rapporta  à  fcs  maiftres.  Si  dirent  Alain  &  Pierre  Roux, 
Nous  pouuons  nous  afTeurer  fur  telles  parolles?Ouy(dircnt  ils)tout  confideré:puis  que 
la  foy  &  leur  feellé  y  eft.Ce  font  loyaux  Cheualiers,&  auflî  nous  leur  parleras  de  traittè, 
ouils  ciitcndrontvolontiers.Quâd  ce  viutàlendemain,heurede  tiercc,ils  firent  ouurir 
vn  guichetjioingnant  la  porte,&:  aualer  vne  planche,&  f  appuyèrent  aux  chaincSjtant  & 
filonguement,queme{firc  Guillaume  Bouteiller  &Eonne-lancefurent  venus,  qui  def- 
eehdirét  deuant  le  pont,ius  de  leurs  cheuaux,&r  firct  leurs  gens  traire  arricre.Quand  les 
CapirainesBretonsdcVantadour(quicftoientfurlaplanchc,audchorsdufort)lesvei- 
rcnt,  fi  dirent,  Pouuons  nous  bien  pafTer  delàoutre,  pour  auoir  Parlement  à  vous?  Ouy 
(refpondirentles  Cheualiers)&  aufli,dc  voftre  cofté,n'y  a  il  nulle  trahifonPNenny  ref- 
pondirent lesBretons:cartréuesfont.Or  venez  donc  feuremcntparlericyànous. Alain 
&  Pierre  Roux  paflTerentsà  ces  mots,outre  la  planches^  vindrcnt  ou  les  autres  eftoient. 
Or  furent  ils  eux  quatre.  Les  deux  Cheualiers  leur  demandèrent.  Quel  traitté  &  parle- 
ment voulez  vous  auoir  à  nous?  Eftes  vous  en  volonté  de  nous  rendrele  fort  de  Vanta- 
teintepromejfe  dour?Ouy(ce  dirent  ils)parvnecondition,quenous  voulons  auoir  dix  mille  fracs,  tant- 
À'^Uin.  c?-    feulement  pour  les  pourucances;  car  nous  fommes  tennez  de  guerroyer,  &  nous  vou- 
risrre  ^ux,    jonstctraire  en  Bretaignc,  OU  autre  part,  là  OU  micux  uous  plaira.  Les  deux  Cheualiers 
cnpttaine!  de  ^qui  furent  tous  téiouis  de  CCS  parolles)  rcfpondirent,  éditent,  Vous  parlezdémar- 
cTkame'^'d    chandife,  ôc  nous  y  entendrons  volontiers:  mais,  quand  pour  le  prcfcnt,  nous  n'auons 
£j"kur    poi"t  l'argent  appareillé.  Si  le  pouruoy  rons,  &  ferons  tant,  que  nous  l'aurons.  Qu,and 
rend'rele  fort   vousl'aurcz pourueu(refpôndirentceuxde  Vantadour)fînouslefignifiez,& nousticn- 
mtyertnamd'tx  dronsle  marché.Mais  démenez  cefte  chofefecrcttement,&fagcment:car,filcftoitfccu 
mtllefrancs.     des  compaignons  de  Vantadour,  ils  nousprendroientà  force.  Si  nous  occiroient:  8r 
ainfi  faudriczvousi  voftre  entente.  Rcfpondit  meflîre  Guillaume  le  Bouteiller,  Ne 
vous  doutez.    Nous  démènerons  la  chofc^ tellement,  que  vous  n'y  aurez  point  de 
dommage.  A  ces  parolles  ils  fe  départirent,  &  prirent  congé  les  vns  aux  autres,  &  ren- 
trèrent les  Bretons  au  fort  de  Vantadour,  &  les  Cheualiers  retournèrent  à  leurs  logis. 
-  -  Mclïirc 
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Mefîire  Guilliiume  le  Bouteilîer  &:ineffire  lehan  BonneIance(qui  ne  penfoieht  en  cède 
ordonnancc^que  tout  bien  pour  eux,  orne  cuidoientpas  que  les  deux  Bretons  les  voul- 
fîiTent  trahir,ne  deceuoir,pourauoir]eurs  corps  &  leur  argent)  efcriuircnt  tantoft  vnes 
lettres,au  mieux  faire  qu'ils  peurentjS^Ie  mieux  didéesjpour  enuoycrau  Duc  deBerry 
(qui  pour  ces  iours  fe  tenoit  à  Ryon  en  Auuergne) &; prirent  vn  Gétil-homme  des  leurs 
qui bienfauoit  parlerj&fenommoitGuyonnelde Saint Wyda!5&rinformerêt  detout 
le  fait.-&:  luy  dirent  que  riens  il  n'oubliait  à  dire  au  Dqc  de  Berry  :  &:  perifoient  que  de  ces 
nouuelles  il  fcroit  moult  rciouyjcar fort  defiroir5&  alioit defiré grand  temps,à  r'auoir le 

chafteldeMont-vantadour.L'EfcuyerpritieslettreSjàrordonnanGc&parolledesdeux 
Cheualiers:£^  fe  départit  des  bafl:ides,informé  quelle  chofe  il  deuoit  dire  &  faire  &  tât 

cheuaucha5trauerfantLimofin&:Aimergnc3qu'ilvintàRyon:&:là(cem'e{laduis)trou- 
ua  le  Duc  de  Berry.Il  f  agenouilla  deuant:&  luy  bailla  les  lettres ,  en  recommandant  les 

Chcualiers  à  luyiainfi  que  bien  le  fceutfairc.Le  Duc  prit  les  lettrcs.Il  les  ouurit.  &  lilît: 
&  quand  il  eut  bien  entendu  ôrconceu  dequoy  elles  pàrloientjfi  fut  grandement  rc- 
iouy,&r  commanda  à  fcs  Maiftres-  d'hofi:el,qu'on  penfaft  bien  de  lEfcUyer.Il  fut  fait.Le 
Due  de  Berry^afTez  toft  après  ce  que  l'Efcuyer  fut  venu,&:  qu'il  eut  rcccu  les  lettres ,  ap~ 
pcllâfon  Confeil  &fesTrcforiers,&ccux,quc  pour  le  temps  ilauoit  delezluy:6rluy  dit 
Veezcy  grandes  nouuellcs.NozCheualiers,  qui  tiennent  les  baftides  déliant  le  fort  de 
Vcntadour  5nous  ont  efcrir  qu'ils  font  en  certain  traicté  enucrs  Alain  ScPierre  RouXjlef- 
quelsveulentrendrc  Icfortdc  Ventadour5pourlafommede  dix  mille  francs.  Cen'eit 
pas  grandechofe.il  cou(l:e,&  a  coufté  tous  les  ans,au  pays  dAunergne  S^Limofinjàcux 
,;.tênirt en guerre/oixante mille francs.Nous voulons  accepter  celtoffre:  &nousdeli- 1^^  "''"-^^  *'" 
i  V  uiron  d'en  prendre  le  marché5&  la  fîn:que  point  ne  fe  repentent. Or  fus^Treforiers,  trou-  "'^^     fX„_ 
V''  «ezlafommc  de  dix  mille  francs.Nous  les  preftcrons(c'eft  rairon)S(r  quand  nous  ferons ^^^r/p-t^î/i 
enlapofre{ïionduditchaftel,nousen  ferons  en  Limofin,&  fur  les  terres  &lcs  frontie-  comme  il  dira 
res  là  ou  ils  ont  tenuleurs  appadisjvne  taille.Ils  le  rendront  largement  au  double.  Mon-  f>intofl, 
feigneur(rcfpondirentlesTreforicrs)nousfommcs  touspreftsrmais  que  vous  nous  do- 
nez  cinq  ou  fix  iours  dcpourueances.Vouslesaurcz,ditleDuc.C'eftraifon.  Snrccfte- 
ftat  la  chofe  futarreftée  &  conclue.Les  Treforiers  fe  conclurent:  Sz  appareillèrent  tout 
rargent5cn  couronnes  d'or,&  en  francs  de  France:&  fut  mife  la  financeen  quatre  petits  ^ 

fommicrs.Cepropreiour(  que  ceuXjqui  commis  eftoient  pour  porter  l'argent  aux  Che 
ualiers  deffus  nommez,deuoient  partir3&  ià  eftoit  tout  ordonné  pour  mouuoir)  vindrét 
à  Rion^deucrs  le  Duc  de  Berry,le  Dauphin  d'Auuergnc  &  le  Sire  de  Reneil,pour  befon 
gnerd'aucuneschofesrainfi  qu'on  aaffaireà  la  fois  deuantles  Seigneurs.   Ilsfurentles 
bien-venus  du  Duc:&:  luy  (qui  eftoit  tout  réiouy  de  ce  qu'il  pouuoitjce  luy  femblôit,  à  fi 
bon  marché  r'auoirlcchaftel  de  Mont- vanradour)nef'envoulutpastaireauxSeigneurs 
delTus-nommez?  &  leur  monftra  les  lettres  de  meflire  Guillaume  le  Boutellier  &de  mef' 
fire  lehan  Bonne  lance.  Quand  ils  l'eurent  ouy,ils  penfcrcnt  fus  vn  petit:  &le  Duc,  qui 
lesveitpenfer,demanda5Aquoypenfezvous,yveez  vous  point  de  ioupeçon.  Dites  le 
moy:auant  que  l'argent  voifepîus-auant.  Monfeigneur(refpondit  le  Comte  Dauphin) 
'     vous  fauez  comment  le  Comte  d'Armignac&moyfommesordonneZj&iauonseriévrt 
grand  tempSjde  par  le  pays  d'Auuergne5de  Carnoiin5de  Rouerguc  &  de  Limofin,à  ra- 
chapter  &  retrairc  à  nous  les  forts  &  les  garnifons  côîraircs  &  ennemies  aux  Sénechau 
cées  defliifdites:&  en  auons  eu  pluficurs  traittez:&  oncques  pour  chofe  que  nous  peuf 
fions  faire,nous  ne  peulmes  amener  à  traitté  ceux  de  Ventadour ,  qu'ils  vouififfenr  ren- 
drcjne  vendrejleur  fort,  par  quelque  voyc  ne  manière  que  ce  fuftin'àpeiriejquandnous 
cnuoyons  aucuns  deuerseux:ils  nous  daignoientrefpondre.  Si  fauous  véritablement;, 
quef'ilsfontcetraitté.dontnousauezparléjcencferapaspàrfautede  viuresvcarfenul-  «•       -, 
les  pourueances  n  entroient  dedans  huit  ans  au  tort  de  Ventadour ,  li  en  ont  ils  alTez.-  &  r;r^  n^„h/,  - 
pour  ce  nous  nous  eraeruciUons  a  preientjqui  les  meut  a  ce  faire  :  &  fixons  doute  qu'il  ijiuuerine 
n'y aittrahifon,carGens-d'armes3cncloz enfortereffesj&qui ontpourfuiuy routes,{bni: dupucde  ser 
trop  imaginatifs:&  quand  leur  imagination,fenclinefuriemal5iIsfiucnt  trop  bien  adrc  û'^four  faire 
cenfî  que  Monfeigneur,ayez  aduis  fur  ce.En  nom  Dieu(refpôdit  le  Duc  de  Berry)  vous  ^'"-/^^  capitai 
ne  dites  pas  grande  merucille:&  fi  auez  bienparlécquand  vous  m'auez  aduifé  de  ceprd-  ""  ^'^M''  ^^ 
pos.Siypouruoycronsmieuxquedeuant.Le  Duc  appella  l'vn  defesCheualiers(qui^^!j^^^f"^;J' 
fe  nommoit  meflîre  Pierre  Mefpin)&:  luy  dit,Vous  en  jrez,aueG  la  finance,  aux  ballides,  kfeuxltdl- 
dç  Vcntadoiir,5c  vous  là  venujdircz.de  parnous,  à  nozCheuàlicrs,  Guillaume  le  Bou- «/<<»/, 
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teillcr&Bonnc-lancCjquedecetraittc(dont  ils  nous  ont  efcrit)  ils  vfent  fagemcnt:& 
qu'ils  ne  fc  confient  pas  trop  fur  ces  Bretons  de  Vcntadouncar  nous  auons  de  cofté  ouy 
dire  des  nouucIlcs,qu'ils  ne  faucnt  pas. Pour  ce  y  foient  aduifcz  de  tous  points.  Le  Che- 
ualierrefponditjA  la  bonne  heure.  Il  fordonnatantoft:ô<:  fut  prefl::&fe  départit  de  Rio, 
auecqucslafinancc.Sicheuauchercnttantluy  &faroutc,qu'ilsvrndrcntauxbaftidcs6c 
aux  logis  de  leurs  gcns:&trouucrent  les  compaignons,qui  les  recueillirent  liémêt.Les 
fomn^icrs furent dcchargez,& mis  enfauflicu.  Meflire  Pierre  Mçfpin, quand luy  &les 
deux  Cheualiers  curent  parlé  vn  petit  enfemblCjOuurit  le  mcflàl^c,dont  il  eftoit  chargé: 
&  dit  ainfijVous  meffire  Guillaume,&  vous  Ichan,Monfeigncur  de  Bcrry  Vous  mande, 
parmoy,que de  ce traittéjque  vous auez  à  ceux  de  Ventadour,vous ouurcz fagemérjpac 
quoy  vous  ne  perdez  pas  voz  corps,6«r  la  finance,  que  monfcigneùr  vous  cnuoye  :  &  me 
dit  ainfi,qu'il  a  ouy  nouuelles  à  fcneftre,  qui  pas  ne  luy  plaifent ,  &  pourtant  veut  il  que 
i?D«f<f^£fr- vousenfoyezaudcflus3&  aduifez,carilfedoutc  detrahifon.  Partropdc  fois  les  pays 
ry,tmoyamljs  d'Auuergne&  de  Limofin  euflent  donné,au  rachapt  de  Vcntadour,foixantc  mille  fracs 
dixmllei  fr^cs  g^jjj  i-oflPj-gntàprcfcnt  pour  dix mille. Ccft  cCjqui  met  Monreigneur,&  fon  Confcil,cn 
7e  rantidour  ^oufpeçon.  Les  deux  Cheualiers  de  cefte  parolle  furent  tous  pcn(îfs:&  refpondircnt. 
adHe,t;ife!ca-  Double  fens  vaut  trop  mieux  quVnfeul.Vous  dites  bien:&r  grâd  mercy  de  ce,qucvous 
piuines  de  fe  nous  en  aduifez.Vous  dcmourrezicy  dGleznousiS:  nous  aiderez  à  confeiller.  C'cft  blcn 
garder  cjit'one  raifon.Dcdans  deux  iours  vous  verrez(&  nous  le  verrons  auflî)  comme  les  bcfongncs  fc 
les  'ti-ahijfe.     voudront  porter.    Meflîre  Pierre  Méfpin  refpondit  qu'il  demourfoir  volontiers:  &  de* 
moura.AÀTeztoftapreSjlcs  deux  CheualierSjdelTufnommeZjenuoyerentvn  dé  leurs  var 
lets  duchaftel  de  Vcntadour(car  tréueseftoient)en  fignifiant  aux  Capitaines  Alain  ÔC 
Pierre  Roux^quc  les  dix  mille  francs  eftoicnt  tous  prcfts:&qu'ils  teinffent  leur  conuenât 
ainfi,que  promis  l'auoicnt.  Ils  refpondircnt  que  fi  feroient  ils:ne  là  au  contraire  ils  n'en 
iroient  :  &  que  quand  ils  voudroient,  veinffent.  Ils  le  leur  nonçoient  &  fignifioicnt .  A- 
lain  R  oux  &Picrrc  Roux(qui  à  nui  bien  ne  pcnfoient,  cômc  il  fut  fceu  &  prouué  fur  eux) 
auoiêt  ia  leur  fait  tout  bafty  &  ordonné,pour  prédrc  meffîre  Guillaume  le  Bourcillcr  & 
meflîreIehanBonnelancc;&auoicntgettéleurvifceainfi  Al'entrcedu  chaftcIdcVan- 
cejdjf4ge  efl  tadour,par  dedâs  a  vnc  groflc  tour:qui  cft  maiftreflc&  fouuerainc  de  la  porte  du  chaftel 
dmede félon  Fe  ^^  ç^^^  ^^n^  ^^^^  ^^  ne  pcut  cftrcSeigneur  du  chaftel:  &  tcnoiét  toufiours  ceux  du  fort, 
pour  celle  aueturc  celle  tour  garnie  de  pourueâces,&  d'artillerie:à  fin  que  fi  furpris  euf- 
fent  efté,quc  leur  retraiâ:  fuft  en  la  tour.  L  es  deux  Bretons(  qui  n'entendoient  qu'à  ma- 
lice)p6urucurent  celle  tour  de  trente  coçnpaignonSjbien  armez,  bien  adoubcz:à  fin  que 
quand  les  François  feroient  dedans  le  chaftel,&  ils  cuideroiet  tous  cftre  maiftrcs  &  Sei- 
gneurs du  fort:  &a{rcurcz,fur  le  tard  ces  trente  fourdifrent,&  les  occiflent  à  volonté. 
Tout  ce  ordonnéjils  cnuoyerent  dire  à  meflîre  Guillaume  le  Bouteiller ,  &  à  meflîre  îc- 
hanBonnc-lance,qu'ilsveinflentfeurement,&:apportaflcnt  aûccqueseuxrargér,qu'ap 
porter  deuoient:&  on  leurouuriroitlefort.Les  Cheualiers  François  de  ces  nouuelles 
furenttousréueillez:&  refpondircnt  au  varlet,qui  là  eftoit  venu.&dirent,Retourne-de- 
'  ueirs  tes  maiftrcs  &  leur  dy,de  par  nous,qtîe  demain  au  matin  nous  irons  cdlepart.  Le 

varlet  partit  &  retourna  arriere.Les  Cheualiers  demourerent:&  eurent  aduis  &Confeil 
cnfemble,encores  plus  grand,&  plus  fort,  qu'ils  n'auoient  eu  par-deuât,  pour  caufe  des 
nouuclles,que  meflîre  Pierre  Mefpin  leur  auoitapportéesjdc  parle  Duc  de  Berry.  Or- 
donné fut,confeillé,&  conclu  entré  eux,qu'ils  mettroient  leurs  gens  en  embufche  aflcz 
Emhufchc  des  ^^^^  ^^^  chaftel:&  eux  premiers  iroient,armcs  à  la  couuerte:&  meneroicnt  trente  hom- 
fr*«fj  près  ^^^  ^^^  leurs(lefqucls  feroientauffî  couuertcmentarmez)&  eux venys  &: entrez  ainfi 
tTle^capîut  dedans  le  fort  de  Ventadour,ils  regardcroient  bien  &  parfaitement  lordonnancc  &  le 
nés  dttfort,s'tls  conuenant  du  fort,&  fc  nulle  doutc,ne  foupeçon,y  pourroit  eftre,ne  naiftre  :  &  fe  riens 
vtuhjjient'vfer  veoient,qui  en  doute  les  meift)ils  fonncroient  vn  cor:&  faifiroient  le  pont  :  &le  fon  de 
ietruhïfin^en  ce  cor ouy,l'embufchefaudroitauant,&  àpointe d'cfpcrons ;  Si  defccndroicnt  deuant 
faisét  femblat  jg  porte&  f  en  faifiroient,&  du  chaftel  auflî.Tout  en  telle  manier€,comme  ils  l'ordonnc- 
de  rendrt  Itur  ^ç^^^i\^  j^  firent:&  l'cndcmain  ils  furent  tous  pourueus:&  cheuauchcrent  deuant:&mci 
f     y  rent  enrembufchebicnlargementfixvingts  Lances:^'  eux  trentiefmes,armez  àlacou 

uerte,vindrent à Vantadour: amenèrent  meflîre  Pierre Mefpin  aucc  eux,  pourauoir 
plus  de  confeil:&  n'oublièrent  pas  la  finance:mais  eftoit  en  trois  panniers  moult  faitiflc- 
ment,  fur  deux  fors  cheuaux  de  fommiers.  Ils  trouuerenr  Alain  Roux  &  pierre  Roux 
à  la  batricre:lefquelsrouurircnt  toute  arrière,  à  rencontre  d'eux.  Ils  paflercnt  outre. 
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Quâd  ils  furet  oùtre^&:  dâs  la  porte,  Alain  Roux  &  fon  frère  vouîurêt  rcclorre  la  barrié 
re:  mais  les  Ciieualiers  de  Frâcc  leur  direntjSouffrez  vous-Marchandife  loyalcjOu  honi 
Vous  faiicz  que  vous  nous  deuezrchdrc  le  chaftel,parmy  dix  raille  fiâcs  payât.  Ils  font 
TOUS  prefts.Vous  les  voyez  deuant  vous  fur  ces  fommiers.Si  nous  tenez  loyauté:  &  nous 
la  vous  tiendrons  auflî.  A  CCS  parolles  lie  fceurent  que  dirc5ncrerpondre,Alain  ne  Pier- 
re Roux:&  pour  mettre  les  François  hors  de  toutes  foufpeçons,  ils  refpondircnr.  Vous 
parlez  bien:&  nous  le  voulons^ainfi  que  vous  voudrez.  Ils  païTcrent  outre.-Sr  demoura  i"  CaftrMii 
la  barrière  ouucrtc.car  fi  elle  cuft  eftc  clofciCcUx  de  l'cmbufclie  n'y  fiiffent  iamais  venus  ^'f* '"«'*■   «^ 
à  tcmps.fclon  le  tour  de  fauffeté.dont  les  Bretons  leur  vouloient  iouer.Et  pource Tau-  ,  .      -,   , 
roient  les  penleurs:  le  n  eltoient  les  contrepcnlcurs.  Tous  entrèrent  en  la  porte, Fran-  ^g^y^uec  leurs 
çois  &Bretons.  Alain  Roux  &  Pierre  Roux  vindrcnt  pour  refermer  la  porte:  mais  \cs  jix  mille  fi-aés 
François  dirent  à  Alain^Laiffez  la  porte  ouuertc.Nous  la  voulons  auoir  ouuerte:&c' eft 
raifon.Nous  fommestous  preftsde  vousliurer  l'argent  :fi-comme ordonnance  5^ con- 
uenance  le  porte.Orça(refpondirent  les  Bretons)  mettez  l'argent  auant.  VolontierSj 
Jrefpondirentils.LàeftendirentjCmmy  la  place  j  l'es  Bretons  vn  drap  de  lia::  &  furent  les 
florins  tous  efparsdeffus.Entretant  qu'Alain  &  Pierre  Roux  entendoientà  regarder  la 
iînance(en  laquelle  il  y  auoit  vn  beau  montdeflorins)lcs  Cheualiers  aufîî  entendoient 
à  regarder  le  cohuenant  du  chaftel.  Si  dit  mcflîrc  Pierre  Mefpin  à  meffire  Guillaume 
IcBouteillcr,  Faides  ouurir  celle  cour,auant  que  vous  mettez  voftre  argent  outre,  car  il 
pourroit  là  dedans  auoir  vne  emburche:parquoy  nous  ferions  tous  attrapez ,  &:  perdriôs 
noscorps&noftreargent.Ainfiàces  mots,  melTIre  Guillaume  le  BouteilIerditàAlain 
Roux,Fai(5tes  nous  ouurir  celle  tour.  Nousvoulonsque  celle  tour  foit  ouucrte,  auant 
que  nous  vous  deliurons  riens.  Alain  refpondit  que  non  feroit:6f  queles  clerfs  en  eftoy 
cnt  perdues.Si  toft  comme  il  eut  dit  ce  motjes  Cheualiers  entrèrent  en  plus  grade fou- 
fpeçon  que  deuat:  &  dirét  ainiî,  Alain,il  ne  peut  eftrc  que  de  la  fouueraine  tour,&  garde 
de  céans ,  vous  ayez  les  clefs  perdues.  Ouurez  la  nous  bellcmentrou  nous  la  ferons  ou- 
urir  à  forcCjCar  vous  nous  auez  promis  &iuré  à  rendre  le  chafteljtout  ainfi  comme  il  eft, 
fans  fraude,mal-engin,ne  cautelle  &  vous  dcuez  auoir  dix  mille  francs.  Vous  les  veez 
cous  appareillés  fur  ceftcplace.Alain  refpondit  cncorcs.-&:  dit  ainfi.Ie  nel'ouuriraypas 
ncferayouurir,iufqucsàtantque  i'aurayrcceulcsdeniersi&miscnfauflieu  &  fcur:  & 
quand  ic les  aurayrecsusjiechercheray  les  clefs.Refpondircnt  les  Cheualicrs,Nous  ne     tatrahifin 
Voulons  pas  tant  attendre:&vous  difons  clérement  que  fur  voz  parolles  nous  n'efperons  ^"  Cdpiuints 
nul  bien:& monftrez  que  vous  nous  voulez  deceuoir  &trahir.Si  mettons  la  main  à  vous  J,  ^'*'»^'*^'""' 
&àvousaufïî,PierreRoux,deparleRoynoftrefouuerain  Seigneur  &  Monfeigneurde  i^^^^p^/JJ^^. 
Berry:&  fera  la  tour  ouuerte  à  force  incontinent  ;  &  deuflîons  rompre  i'huis  par  puiflan-  fô-afisià  dMa 
ce:&:  ferôt  tous  les  lieux  de  céans  cherchez  haut  &  bas,pour  veoir  &  fauoir  que  vous  n'y 
ayez  mis,ne  refcous^nulle  embufche:  &  fe  nous  trouuons  dedans  le  chaftel  chofe  qui  à 
troiiucr  ne  face,vous  eftes  perdus  fans  pardon  ne  rcmiflion  nulle,  car  raifon  le  voudra. 
Mais  fc  nous  trouuons  le  chaftel  en  bon  conucnant  (  ainfi  que  loyale  marchandife  doit 
portcr)nousvoustiendronsen  voftre  marché  bien  &paifiblcment:&  vous  ferons  con-  . 

duire  en  fauf  lieu  &  feur,iufques  es  portes  d'Auignon:fil  vous  en  eftoitbefoing.  Quand 
Alain  &;  Pierre  Roux  entendirent  ces  befongnes,&  ils  fe  veirent  arreftez.,ils  furent  tous 
ébahis:&deuindrent  ainfi  que  demy  morts:&fe  repentoient  en  leur  courage,  tropforr-j 
de  ce  que  fi  auant  auoient  parlé^car  ils  veoient  bien  qu'ils  feftoicnt  deccus .  Les  Cheua- 
liers François  apperceurent  niouk  bien  qu'ils  cftoicnt  coUlpables  de  ce,  dôt  ils  les  {buf* 
pcçonnoient,&:  que  la  chofe  n'eftoit  pas  en  cftàt.Si  firent  figne  à  vn  des  IcUrs  (  qui  por- 
toir  le  cor)qu'il  le  fonnaft,pout  faire  faillir  auant  i'embufche.Ille  fonna.  Cenxétïcttu-  L'emhufchedés 
bnfchel'ouirenr.Siferirenttantoftcheuaux des efperons:& dirent, Allen, allon  ÏY en-  FratK^eif  ap^et 
tadour,car  on  nous  y  demande. Noz  gens  n'ont  pas  trouué  la  chofe  en  bon  conuenant,  ^"'tt*  chanta» 
pour  Alain  &  Pierre  Roux.Il  y  a  quelque  trahifon.Ceux  de  l'embufche  fiirent tâtoft  ve-  ^'  rantadiàn 
hus  au  chaftehcar  ils  n'eftoient  pas  loing.La  barrière  eftoit  ouuerte ,  &  la  porte  auflî ,  & 
bien  gardée  des  François.  Les  Bretons  du  fort  n'en  furent  pas  maiftresi  Si  entrèrent  de- 
dans habandonnément:  8£rrouuerent  leurs  Capitaines  emmy  la  court:  quiparloient 
aux  Bretons.Or  furent  plus  ébahis  afrcz,quedeuant,  Alain  &  Pierre  Roux,qUandils  fe 
Veirent  ainfi  cnuironnez  de  leurs  ennemis:&  fi  fefcntoientà  trop  forfaits.Ccux,  quiei- 
ftôient  dedans  la  tour,  ne  fauoient  riens  de  ce  co  nuenât:ne  fauoir,nc  voir,ne  pouuoyétj 
car  la  tour  eftoit  tropefpeffe.  Les  aucuns  difoicnté  l'ayouy  en  la  place  grand  fon  dç 
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muimuration.Tous  nous  pourrions  cftrc  attrapcZjCar  François  dnt  trop  fubtlls»  Nous 
Guidions  prendrcmais  nous  fommcs  pris.  Alain  f  cft  dcceu  &  nous  au(ru8<:  ne  pouuons 
d'icy  iffir:^  ce  n'cft  par  fou  côngCàSachcz  qu'ils  voufiiTcnt  bié  eil;re  autre  part:  &  à  bônc 
caurcjcar  mauuais  iour leur  adiourna  Alain,&  Pierre  Roux  aiifl[î,car  quand  tneflîrc  Gui! 
1-aumc  le  Bouteiller  &:  meffirc  Ichan  Bonne  lance  fe  veirent  au  dcfTus  du  chall:el,fi  parle- 
rcnr:^  firent  leur  faid  plus  hardirnent:5rlcs  florins(qui  cftoienc  efpars  fur  le  tapis)ils  rc- 
mcirent  dedans  les  panniers(cc  veant  Alain  &  Pierre  Roux:qui  eltoient  ià  des  compai- 
gnons  tous  cnuironnez)&  direnr,Alain  &r  PicrrCjenfeignez  nous  les  clefs  de  celle  tour* 
.  Car  il  nous  faut  entrer  dedanSj&vcoir  ce,quiy  cft.  Ceux  prolongeoicnt,  tant  comme 
ilspouuoient:&  difoient,Commcncez  ailleurs:  &  puis  vous  retournerez  par  icy.  Les 
Chcualiers  refpondircnt  ainfi,AlainjVous y  mettez  trop  Ionguement,car  nous  voulons 
cy  commencer.&fivous  ne  vous  deliurez,nous  vous  occironsicy,de  bonnes  dagucSé  •■ 
Ces  deux^qui  ouirent  ces  parolles,douterêt  la  mort,  car  vray  emét  on  la  fuit,  tant  cômc 
on  peut.MaiSjau  vray  dirc,il  vaufift  trop  mieux,&  plus  honnorablc  leur  cuft  eftéjqu on 
lés  cuft  là  occis,quc  deportez,car  depuis,pour  ce  fait ,  ils  moururent  de  mort  honteufc: 
ainfi  comme  vous  orrez  recorderincontinentenrHiftoire.Encores,en  ce  deftryfaifanc 
f  aduifa  Pierre  Roux:&  trouua  vn  autre  art  de  pratique(fc  riens  luy  euft  valu)&  dir,Mô- 
.  feigneurGuillaumc,&vous5SireIehap5tleft  bien  vérité  quelà,  dedans  celle  tour,  a  iuf^ 
Les  deux  capt-  ^^^^^  à  trente  hommes  armez:&:  les  y  auons  mis  moy  &:  mon  frere:&:  les  y  auons  fait  cn- 
.  j  ^  /  r'r  *  trer  en  grande  pcinc,car  bien  fauons  que  iamais  ils  ne  fe  fuflent  cncUncz  ,  n'accordez  à 
à  conurir  leur  "o^re  traitte:&  pour  ce  les  auons  nous  enfermez  pardeuers  nous ,  pour  cftre  au  deflus 
trahi/on.         d'eux:tant  que  vous  cuffiez  la  polTeffion  du  fort:&:les  y  lairros  tres^volôtiers,  fi  vous  vou 
icziSc  feront  bons  prifonniers:mais  baillez  nous  les  deniers  tous  ^  ou  en  partie:  ainfi  que 
faire  le  deuez.Si nous  en  laiftez aller.  Les  CheualierSjquandils  ouirent  ces parolles,fc 
contentèrent  aftcz;&  puis  ferauifamelïîrc  Guillaume  le  Bouteiller:  &  dit  ainfi.  Com- 
ment qu'il  foit,auant  que  nous  mettons  l'argent  iuSjUe  plus  hors  des  penniers,nous  vou- 
ions auoir  congnoiflance  de  toutes  les  clefs  de  ccans:&  nous  monftrerez  les  lieux  ou  el- 
les vont.  Alain  veit  bien,&  entendit,qu'il  ne  pouuoit  finer  autrement.Si  les  enuoya  que 
rir  en  vne  chambre,ou  elles  cftoient*  Quand  elles  furent  apportées  fur  la  placejon  luy 
demanda.Or  nous  enfeignez  comment,n'ou  elles  vont,ne  qu'elles  defermcnt.Trop  en- 
uis leur  monftroit  les  clefs  de  la  grofte  tour,car  fa  deftruftion  y  gifoit..  Toutesfois  ils  les 
curct:&  défcrmcrét  la  tour^Sc  trouuerent  tous  les  trente  compaignons  trcsbien  armez, 
qui  dedans  cftoient  mufleZi  Alain  fut  tout  cbahy,quand  il  veit  que  les  Cheualiers  Fran- 
çois fe  meireut  en  ordonnance  deuant  l'huis  &  leurs  gens,&il  ouit  les  parolles,que  mcP 
fire  Guillaume  le  Bouteiller  dit:qui  furent  telles,que  ie  vous  diray,Entre  vous,  qutlà  dc- 
T.*  .L-r^j    dans auezefté,enclos,iffez tout  bellement  &  fans  effroy  :fe  vous  ne  voulez  cftre  trc- 
comertecràt-  ^o\xs  morts.  Nous  VOUS  prendrons  aprilonniers:&  n  auez  garde  de  mort  :  le  vous  nous 
cUree  contre     voulez  dire  vcrité.Quand  ceux  veirent  les  François,5£  ils  entendirent  qu'on  leur  vouloit 
Icscapiuinesde  faire  cefte  grace,que  pour  eftre  prifonniers,ils  meircnt  iusjleurs  baftons  &  armeures:  &: 
rantad«Mr,pdr  f  en  vindrent  rendre  à  eux  tout  bcllcment,car  deffenfe  ne  leur  valoir  riens.Or  furent  pris 
ttux,qtnlsa-  ces  trente hommes,&:  mis  à  part,&  examinez  bien  &  loyaument:  &congnurcntle  fait 
uoymt  dpcfies  ^^jatrahifon  en  la  prefencc  d'Alain  &  Pierre  Roux:qui  ne  le  pouuoient  pas  nier.  Sidï- 
feur  execu  er  j-çj^j  ^jQj^qygs  àeuxles  Cheualiers  de  Frâcc.  Il  nous  deplaift  moult  grandement  de  ce, 
que  nous  vousauôs  trouuez  en  celle  faute.Nous  ne  vous  en  punirôs  pas ,  car  la  matière 
cft  trop  grande.  Nous  en  lairrons  conuenir  Monfeigneur  de  Berry ,  &fil  veut  auoir  pi- 
tié de  vous,nous  le  voulons  bien.  Efpoir  l'en  aura  il  pour  le  grand  plaifir,  qu'il  aura  delà 
prifedccechaftel,carc'eftoitlechafteldu  monde,qu'ilconuoitoic  plus  à  r'auoir. 

Encores  fit  cefte  paroUe  à  Alain  &  Pierre  Roux(qui  fe  veoicnt  artrapez  )  grand  bien, 

pour  la  deHurance.On  les  mit  tous  deux  en  vne  chambre ,  &  bonnes  gardes  fur  eux ,  &C 

les  autres  auffi  en  tours,&  en  chambres  bien  fermées,&  puis  fut  le  chaitel  vifité,  haut  &C 

bas,&  y  trouuerent  les  François  aftez  de  pourueances.Toutes  les  y  laiflcrét,(àns  rien  vui 

der  ne  dcpartir:fors  l'or,  &  l'argcnt^ôi  les  armeures.  Tout  ce  fut  mis  au  butin,  &  en  eut 

le  cUïiemie  chacun  fa  part,&  les  prifonniersdemourercntaux  Cheualiers.  En  celle  forme  &  manic- 

rtnudour  re-  ^^^ç^^^  ie  VOUS  recordc,futlc  fortchaftel  de  Ventadour  repris  des  François.En  celle  fai 

fj"^  ^^  "ntre  ^°"  nicfllre  Guillaume  le  Bouteiller  y  ordonna  Capitaine ,  pour  le  garder,vn  Efcuyer  de 

les  mains  des  Limofin,moultvaillanthomme& fage(quif'appelloit Pierre Madich)  &auecluy  bien 

tranctii.        trente  Lances  de  bonnes  gcns,&  rançônerêt  ceux,  qui  à  ran çôner  faifoient ,  &  aux  plu- 
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fieurs/ôfts  Si  gratis  piIlars,Françbis  reniez,ils  feirent  trencherles  tcftes,  ou  pcncre  à  vn 
î>ibct:qu'on  fit  tour  neufdeuant  le  forr.Qyand  ils  eurent  ordônédulicUjlésChcjaliers 

:    iè  dcpartiient:&r  âdiiifcrent  qu'ils  iroiêt  à  Rion^deucrs  le  Duc  de  Berry:&!uy  meneroiéc 

"  '  Alain&  Pierre  Roux.Nouuelles  Répandirent  par  toutjqtie  lé  fort  chaftel  de  Ventadour 
eiioit  repris.  Le  pays  d'Auuergne  St  de  Limoiin3&  des  marches  voifineSjCn  furent  gran 
dément  réiouySjCàr  les  ennemis  du  Royaume  de  France l'auoient  tenu  plus  de  quinze  ;,,„  nfy„^^^„,j 
ansi&  durant  ce tépsfaiâ:  moult  de  dômages  &  de  contraires  au  pays,  &  moult  de  gês  k    Monadkh, 
àppoiiriz.Meffire  Guillaume  le  Bouteiilertrouuajdedanslefort  de  Ventadour^vnieune  ««/»  'de  fin 
Efcuyet  de Biet3igne,moult bel enfant:qu'on riommoit le Monadich: & auoit efté  cou-  Geiifnji  refie- 
lîti  à  (Séoffroy  Tefte-noire:&  eftoitlà  nouuclletnentvenu,pour  apprendre  les  armes  :  Sr  "'"'''  "^" 
eftoit  ilTu  dVne  Abbaye  de  Bretaigne5carpointne  vouloit  eftre  Moyne.Les  Cheualiers  ^""'Y'''"'''' 
Fràhçôis  lé  vouloient  pendrcjou  décoler^auecques  les  autres:mais  le  Cheusiier  en  eut  '^ 
pitié:&luyfauualavie:parmy  tànr,qu'iliura>qu'illefcruiroitiufquesà(;ivoloncé:&:il  de 

ï  ÏBôUfàberiFrânçois.&iilefur.  Depuis  ne  feiournerent  ils  point  longuement:  mais  fe 
jiieiréiit  au  rètoiirjpour  venir  deucrs  le  Duc  de  Berry;Si  fi  défirent  les  baftidcs.Les  Gés- 
d  armes  fe  départirent  les  vns  des  autres:  &retournerent  chacun  en  fon  lieu.  Mais  les 
Capitaines  vindrent  à  Rion,deucrsle  Duc  de  Berry  :  &  menèrent  en  leur  compaignie, 
les  Cheualiers  Bretons:qui  eftoient  tous  bien  ébahis;&  prioyent,fur  le  chcmin^à  mefi- 
ré  Guillaume  le  Bouteiller,^:  à  melfirelehanBône-Iance^que  pour  Dieu,  &  en  pitié,ils  ^ 

nèvoUfifTentpasieDucde  Berry  informer  trop  dura  l'encontre  d'eux  :&  ils  le  leur  en- 
~Coriuenancerent:&  tant  cheuauchercnt  qu'ils  vindrent  àRion:&  là  trouuerent  le  Duc& 
laDucheire.LeDucrecuciUitàgrandeioyefesgens(carmoulttenoitàgrandj&àbel,  /, 

la  Cônqueftc  du  chaftel  de  Ventadour)  Scieur  donna  de  beaîjx  dons  &:prefens.LesChe-j5'^^_/-^J^^^^ 
«àliers  demandèrent  au  Duc  quelle  chofe  il  vouloir  qu'on  fit  d'Alain  &  de  Pierre  B.oux.  UpacdeBerry, 
"Il  rcfpondit  qu'il  fen  confeilleroit:commeilfit:&trouua5en  fon  confeil,qu'illcs  enuoye  auec  les  cafi- 
rôit  en  France,deuers  le  Roy.Adôc  fut  mandé  le  Sénéchal  d'Auuergne.  Il  vint.  On  luy  faines  de  ran- 

,  dèllurâ  les  deux  Bretons  denufdits:&  fil  les  amena  en  France  à  Paris:&  furent  mis&  eni  f'*^'"*'  irifon- 
■|)H(bnnéz  au  chaftel  de  Saint-Anthoiné,en  la  garde  du  Vicomte  d'Afer:  quigardien  gj;*''^"-?'^'/»'"^' 
Chaftelain  eftoir,pour  le  temps,dudit  chaftel.ïls  n'y  furent  point  trop  longuemet.mais 
furent  dehurez  au  Preuoft  de  Paris,&  amenei  en  Chaftelet,  &  là  iugcz  à  mourir,  com- 
ftie  traiftres,&  robeurs,au  Royaurne  de  Frace.Si  furet  deliurcz  au  bourrel,&:  mis  &licz 
cnvne  charrette,&  amenez  àlatrompettc,iurquesàvneplace(qu'on  t^it  aux  Halles)  ti 
là  inis  au  pi!lory3&  tournez  quatrctours  deuant  tous. •&  là  furent  leus  &  publiez  tous 
leursfaits.-S<:puisfurentdécolez  &efcartelez:&  puis cnuoyez les  quartiers  aux  quatre  ^/^werP/Vr 
-fouueraincs  portes  de  la  ville.    Ainfi  finirent  Alain  &  Pierre  Rouk  :  &  perdirentlesvies^^f»^,  C4/;»- 
honteufement,&  le  fort  chaftel  de  Mont-vantadour.  f-*'»"  ^^  f**"; 

Bufait  d'armes  de  SainB-Iiiquelitert^^^  comment  les  trois  CheihiUers  de  Frar.ce ,  de-  tadmr,  deceUs 

fendans  le  fas,fe  maifttindrefft  îreifte  iours^alencûfitre  de  tous  veaaf^s^  des  pays 
d'K^ngleterre,^ d'ailleurs.  '      c  h  a  p  i  t  r  e     x  i  i. 

£N  celle  faifon5&  entretant,les  tréucs  fe  tenoien;:  en  France&en  Angleterre,  par  mer 
&  par  terre:&  les  Roys&  leurs  fugcts  les  vouloient  bien  tenir  :  referuez  encores  au- 
cuns pillars,qui  eftoient  en  Auucrgne.Ceux  cy,au  tilire  de  marque,guerroyo)ét  le  pays 
&les  poures  gens  deçà  la  riuierc  de  Dordonne  &  delà.  Mais  les  fouuerains  Capitaines 
1  qui  feftoient  rendus  par  traité  ou  compofition,n'auoient  pas  les  forfaits:  mais  fen  diffi- 
inuloientgrandement:&(quclque  diffimulation,qu'il  y  euft)  pour  le  dommage  que  le 
pays  d'Auuergne  en  receuoit,les  plaintes  en  venoicnt  àParis:&  eutconfcil  le  Roy  de 
France  d'enuoyer  deuers  le  Roy  d'AngleterrCj&luy  efcrirc  &  fignifier  tout  l'eftat  de  ces 
pillars.-qui  guerre  faifoiét  aux  pays  &:  es  parties  enclos  en  la  paix,{bus  ombre  de  leurs  pa- 
dîSjLaquelle  chofene  fe  deuoit,ne  pouuoit,bonnement  faire.Éntandis  que  ces  chôfes 
fe  demenoient(ie  croy  bien  que  le  Roy  d  Angleterre  fen  exculà ,  car  tenu  eftoit  de  ce 
faire,&du  pourueoir)les  trois  Cheualiers  defliifnonimez(dontnoftre  Hiftoire  faitmê- 
tion)qui  auoient  empris  les  armes  à  faire  en  la  marche  de  Calais,  près  de  Saînt-Iuquei- 
ucrt(c'eftafrauoir  meflîre  Bouciquaut  le  ieunejmeflîre  Regnaud  de  Roye,&  le  Sire  de  S. 
Py)s'ordonnoientgrandement,pouraccomplirleurdefir,&:payerleur  promeffe  &Ic 
droit  des  armes,carfîgnific  notoirement  ils  rauoient,&pui3lié,&  par  efpecial  au  Royau  ^'^'^'T'*''^^a 
med'Angletcrrc:dontia  eftoit  trefgrande  nouuelle:&:en  eftoicn't  audit  Royaume  Che^^^^j^-^J^ 
«aliers,&  Efcuyers,reueillez  trefgrandemét:  &:auoictlesieuncs  Cheualiers  'S:Efcuyers  ^ert. 
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adiiemurcuXj&r  qui  armes  faire  defîroicntjimaginations  eues  fur  cCjpour  fauoir  quelle 
c'iofc  ils  en  feroicnt.Lcs  aucuns  difoicnt  que  grand  blafmelcur  fcroit,  &  grand  repro- 
che Icuv  rourneroit(au  cas  qla  placcjprifejcftoir  fi  près  de  Calais)l'ils  ne  paîToictla  mer, 
pour  aller  voir  les  Cheualiers  &  faire  armes. Si  vous  nômcray  aucûs  de  ceux,  qui  le  plus 
de  parlement  en  tcnoienr.Meffire  lehan  de  Hollande,  Comte  de  Hoftidonnc ,  premic- 
i'cmcnt  en  auoit  grand  defir.Auffi  auoit  melTire  Ichan  de  Courtenay^meffite  lehan  Trai 
«Stonjmefiuc  Ichan  Goulouffre,mefl[îre  lehan  Roufleljmefiîre  Thomas  Scorbône,  mef- 
(Ire  Guillaume  Clifeton,mefrire  Guillaume  Clineton,  mefllre  Guillaume  Taillebourg, 
raeflîre  Godefroy  de  Setajmeflîre  Guillaume  de  Hacquenay,meflire  leha  Vobcas,racf- 
fire  Ichan  d' AuberthicourrjmcflTirc  Henry  de  Beaumont,&  plufieurs  autreSjplus  de  cet 
Cheualiers  &  Efcuyefs:&  difoientjPourueon  nous  d'aller  par-delà  à  Calais,car  ces  Chc 
ualicfs  de  France  n'ont  mis,n'ordonné  ce  icUjen  noftre  party,  fors  que  pour  nous  auoir 
&veoir.&  certainement  ils  ont  bien  faitaSi  font  bons  compaignons.Si  ne  leur  faudrôs 
pas  au  bcfoing.Cefte  chofc  fut  fi  élcuée  &  publiée  en  Angleterre,que  proprement  ceux 
t  Ces  i.cLiiifis  qui  nul  dcfir  ne  volonté  n'auoient  de  faire  armes,certifioiêt  qu'ils  y  feroiét,t  pour  vcoir 
/o«f  piiticiates  ccux,qui  armes  feroicnt  fur  la  place,au  iour  &  termcjqui  mis  y  eftoir.L'vn  pour  l'autre, 
^'"'/■"''""v  &  pour  plaifancc  des  armes,à  venir  à  Calais  f  ordonnèrent  Cheualiers  &:EfcuycrSj& 

ion  le   Cens  de  .    ^  *^  ^    .  ■         ■      n  t-  ^j  ^r-i  - 

,,       /_        lcsgransSeigncurs,qu)  tenu- Citât  y  vouloient.yenuoycrentdeuant5raire  leurs  pouruca 
ces:S<: firentpafTerleurharnoisdepaix &deguerre,quandilsfcntirentque les  ioursap- 
choient,que  les  iouftcsfedeuoicntfaire.Meflire  lehan  de  Hollande  paffa  tout  premic- 
t  c'esÎAfttmr  renient  la  mer(qui  eftoit  f  frère  du  Roy  d'Angleterre)  &  plus  de  foixante  Cheualiers  le 
dnpremierma  Efcuycrs  auecquesluy:&  vindrent  arriucrà  Calais:&:là  fe  logèrent.  A  l'entrée  duioly 
rid^e  de  fa  me  jxiois  deMay  furcnttous  pourueus  les  trois  ieunes  Cheualiers  de  France,  deflus-nom- 
re,ccmme  now  naez.-quià  Saint-Iuqucluert  Ics  armcsfaire  deuoient,car  à  cefairCjcn  Francc,en  Anglc 
ttHesittatUsurs  ^^^^^^^  gi-j  Efcocejfignifié  l'auoicnt.Si  vindrcnt  premièrement  à  Boulongncfutla  mcE 
&  là  furent  ic  ne  fay  quants  iours:&  puis  fe  departirent,&  vindrcnt  enl'Abbaye  de  Saint 
luqueluert.EuxlàvcnuSjils  entendirent  que  grande  foifon  de  Cheualiers  &  d"Efcuycrs 
eftoientiffus  hors  d'AngIeterrc,&venus  à  Calais.Dc  ce  furent  ils  tous  réiouis;&  pour 
approcher  la  befongne,^  que  les  nouuelles  veinffét  iufques  entre  lesAnglois,ils  enuoyc 
rent  ordonncment  fur  la  placc,entre  Calais  &Sainâ:-Iuqucluert,tendrc  trois  vermaux, 
pauillonsjmoult  beaux  &  riches:&  à  l'entrée  de  chacun  pauillon,par  dcuant,auoit  deux 
targesjqui  là  pendirentjarmoyées  des  armes  des  Seigneurs,  vnetarge  de  paix  ,&  l'autre 
de  guerre.  Et  eftoit  ordonné  que  ceux,qui  courir  &  faire  armes  voudroient  à  l'vn  d'eux, 
deuoiêttoucher,ou  cnuoyerfairctoucherjl'vnedcs  targes,ou  toutes  deux  fil  leur  plai- 
te  lïJeMaji.  foit:&ilsferoientrccueilUs  &r  deliurczdc  iouftc,felon  ce  qu'ils  demandoient.  Orpouc 
1 55)o.  comen-  approcher  &  parler  des  armeSjie  vous  diray  comment  il  en  aduint.Le  vingtvniéme  iour 
cernent  des  feu-  Ju  mois  dc  May(ficomme  Certifié  &prononcé  eftoit)furcnt  les  trois  Cheualicrs>def' 
fes  de  saintt-  ^^^  nommez  pourfairc  armes,&  les  chenaux  tous  prefts,ordonneZ3&  enfellez,ainfiquc 
wlT&^de'ffm  ^^  ioufte  le  requcroit:&:  iffirent  ce  iour,hors  de  la  ville  de  Calais ,  tous  Cheualiers  &  Ef- 
dues  Par  Bou-  cuyers,qui  faire  armes  ceiour  voul9ienr,ou  quidefir  ou  plaifance  des  armes  veoir  faire 
ctjuaut  Ifieu-  auoient:&:  cheuauchercnt  tant,que  fur  la  place  ils  vindrent.-Scfe  trairent  tous  d'vn  lez  .La 
ne.R^gnaudde  pIace,ouioufteron  deuoit,efi:oitbelle,&ample5vnie,verde,&:  herbucMeffircIchandc 
^oye,crlesire  Hollande  enuoya  tout  premièrement  heurtcr,parvn  fien  Efcuyer,  à  la  targc  de  guerre 
\  '^""i^f'^'^'  àc  mclïîre  Bouciquaut,Cc  fait Bouciquaut  ifsit  hors  de  fon  pauillon,  tout  appareil!é,& 
duTo  chTrUs  montaà  cheual:&  prit  targe,&  puis  lance,bonne,roide,&  bien  acerée.Sifélongncrcnt 
/xuZe.  '*'^"  les  deux  Cheuahers:5c  quand  ils  eurent  aduifé  l'vn  l'autre,  ils  cfpcronnerent  leurs  che- 
uaux  moult  forr.&vindrent  l'vn  fur  l'autre  fans  eux  épargner  :  &  confuyuit  en  telle  ma- 
nière Bouciquaut  le  Comte  de  Hoftidonne,qu'il  luy  perça  la  targe:&  luy  coula  le  fer  au 
defrusdesbras,&:toutoutrc,fanspointleblecer:&paflcrentdece  coup  ks  deux  Che- 
ualiers tout  outrer&farreftercntordonnément  fur  le  pas. Cefteioufte  fut  moult  prifce. 
A  la  féconde  ioufte,ils  fe  heurtèrent  vn  petit:mais  nul  mal  ne  fe  firent:  &  àla  tierce  lan- 
ce les  chenaux  refuferent.  Le  Comte  de  Hoftidonne(qui  volontiers  iouftoit,&qui  eftoit 
échaufé  )  reuint  f  ur  fon  lez  attendant  que  mefsire  Bouciquaut  reprift  fa  lace,  mais  point 
nelareprit,5rmonftroitBcuciquant  contenance  &ordonnancc,que  plus  pour  ce  iour, 
tant  qu'audit  Comte,n'en  vouloit  faire. Qj^and  le  Comte  de  Hoftidonne  veit  ce ,  il  en- 
uoya heurter,parvnfî«nEfcuyer,àrefcu  deguerredu  Seigneur  de  SaindlPyjô:  celuy, 
qui  iamais'n'euft  refuféjifsit  tantoft  hors  de  fon  pauillon,&prit  fa  targe  &  fa  lace,  &quâd 

le  Comte 
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Gotiîtc  veit  qu'il  eftoit  preft,&  qu'il  ne  demandoit  que  la  iouftc ,  il  cfperônftale  chcuaî 
de  grande  volonté:&  Saihd  Py  autant  bien  le  fîen.Siaualcrcntlcurs  lances,  &  fadrccc- 
rent  l'vn  fur  râutrc:mais,à  l'entrer  dcdansjles  chcuaux  croiferent  &  toutesfois  ils  fc  con- 
fuiuircnr^mais  par  la  croifurejqui  fut  prifc  à  mechef,le  Comte  fut  dchéaumé.  Si  retour- 
na vers  fcs  gcns:&  moult  toft  il  fe  fit  r"enhéaumer5&  prit  fa  lâcc,&  le  Sire  deS-Py  la  ficn- 
nc:&  efperonncrent  les  chcuaux:&:f  cncôtrcrcnt  de  plaines  lacesiôi  fe  fcrirent  es  targcS 
dur  &  raidc:&  furet  fur  lepoint  de  porter  l'vn  l'autre  à  tcrre:mais  ils  fanglerctlctirs  che 
uaux  de  leurs  iambes,&  bien  fe  tindrcnt:  &  retournèrent  chacun  à  fon  lez:  &  fc  rcfref- 
chirent  vn  petit:&  prirent  vent  &  alaine.  Mcffire  Ichâ  de  Hollande(  qui  grande  affcdiô 
auoit  de  faire  honnorablcmét  fcs  armes)repritfa  lancc,&  fe  ioingnit  en  fa  targe,&  cfpc 
ronna  fon  cheual:&  quand  le  Sire  de  S.Py  le  veit  venirjil  ne  le  tefufa  pas  :  mais  f  en  vint 
à  rencontre  de  luy  au  pluftoft  qu'oncqucs  il  peut.Si  f  attaingnirentles  deux  Chcualiers, 
de  leurs  lances  de  guerrCjfur  leurs  heaumes  d'acier,  fi  dur  &  fi  roidc,  que  les  eftinccllcs 
toutes  vermailleSjCnvoloicnt.Deccftc  atteinte  fut  le  Sire  de  S.Py  deheaumé:&  pafTe- 
rcnt  les  deux  Chcualiers  omre:&  retournèrent  chacun  à  fon  lez^  Cefte  iouftc  fut  moult 
grandement  pnfée;&  difoicnt  François  &  AngloiSjque  les  trois  Chcualiers  (le  Comtcr 
de  HoftidonnCjmeflîre  Bouciquaur.&  le  Sire  de  SiPy)  auoient  tresbien  ioufié,  fans  eux 
cpargncr,ne  porter  dommage.  Encores  de  rechef  requit  le  Comte  à  aUoir  vnc  lancc^  hufiedit  cm 
pour  l'amour  de  fa  Dame:mais  on  luy  refufa.Adonc  fe  départit  m  eflîrc  lehan  de  Hollan  te  Martfchdh 
dcdurang,pour  rcuenir  vn  au trcjcar  il  auoit  toutes  fesfix  lances  bien  courues  ,&  bien  ^ngUiSittn- 
afllfeSîtant  qu'hôneur  &  grâce  il  en  auoit  acquis  de  toutes  les  parties;Donc  futappareil  trt^ghttHÀié 
lé  vn  gétil  Cheualicr  d'Angleterre(qui  f  appcUoit  le  Comte  Marefchal)&;  cnuoya  heur-  ^''-  '  ' 
ter(ainfi  que  l'ordonnance  le  portoit  )àl'cfcu  de  guerre  de  meffirc  Rcgnaud  deRoye: 
&  ce  fait  meflîre  Rcgnaut  iffit  hors  de  fon  pauillon ,  armé  de  routes  piéccs:ainfi  côJnc  à 
luy  appartenoitJl  monta  fur  fon  cheuahqui  luy  fut  tout  preft.On  luy  mit  fa  targc  au  col, 
&  boucla:&  prit  fa  lance.Si  félongnercnt  les  deux  Chcualiers  :  &  puis  efperônercnt  de 
moult  grâdrandô,en  venant  tous  deux  l'vn  cotre  rautrej&faillirentccfte  première  iou- 
{lc,par  le  deroyement  de  leurs  cheuauXjdôt  ils  furent  moult  eourroucez.De  la  fccôde 
lace  fut  meflîre  Regnaud  cnferré:&  tÔpit  fa  lâce.A  la  tierce  ils  retournerét:&  fe  ferircc       .         .. 
de  tel  randô  (ur  les  heaumes.quc'les  eftinccllcs  de  feu  en  faillirent:  &  fut  le  Comte  Ma-  ^""^'^  " .  ' 
rcfchal  dehéaumé.Il  paffa  outre:ô:  retourna  à  fon  Iez:&  ne  iouftapl'  pour  ce  iour ,  car  il  J^  '"^^  ^,^ 
en  auoit  aflczfait.Adôcfc  trait  auant  le  Sire  de  Cliffortjvn  moult  appert&vailîâtCheua  tremcÙMtiS 
lier  d'Angl.coufin  germain  à  meffirc  lehâ  Chandos(qui  fut  fi  preux  &fi  vaillant  Chcua- 
licr)&  cnuoya  heurter,ainfi  que  l'ordonnance  le  portoitàdVnfcvcrgc^à  la  targe  de  guer- 
re meflîre  Bouciquaut.Tantoft  le  Cheualicr  iflît  de  fon  paUillonjarmé  de  toutes  pièces^ 
ainfi  qu'à  luy  appartcnoit,&  monta  fur  fon  courficr,qui  luy  eftoit  tout  preft;&  prit  fa  lar- 
ge au  col.On  la  luy  laça.Il  empoigna  fa  lancc.&la  mit  en  arrcft.Les  deux  Chcualiers  ef- 
perônerent,&  vindrent  l'vn  fur  l'autre  de  grand  râd5:&  fe  ferirent  fur  les  heaumcsjtant  ^*'**^^  J^**  ^""^ 
que  les  eftincellesdcfeu  en  faillirent.-Point  ncrôpirentles  lances  :n'onc  les  Chcualiers  ^'  cUjfort,m 
les  eftriers  n'en  laiflercnt^mais  paflcrét:&  puis  f  arrefterét  chacû  fur  fon  pas,&  f  ordône-  J^,/^._p^' 
rcnt  de  grade  volôtéjpour  courir  la  fecôdelanccj&cfperôncrét  les  cheuaux,&vindréc 
l'vn  côtrc  l'autrcjfans  eux  épargner.Mcflîre  Bouciquaut  rôpit  fa  lance5&  fut  de  ce  coup 
dehéaumé:maispoîtne  chcut.Lcs  deux  Chcualiers  pafTcrct  outrCj&  f'arrcfterét  fur  leur 
pas.Mcflîre  Louis  de  Cliffott  fapareilloitcncorcs^pourioufterà  BouciquautjmaisBou-  * 

ciquautne  mettoit  point  fon  heaume.Dôc  fauifa  le  Sire  de  ClifFort,qu'il  parfcroitfesar  ' 

mes  à  vn  autrc.Si  cnuoya  heurtcr,par  vn  fien  Efcuyer  fur  l'efcu  de  guerre  au  Seigneur  de 
S.Py:lequeliflittâtofthorsdefon  pauillon, &montafurfon  cheual,  qui  luy  eftoit  tout 
preft:5cprit  fatargc  &falance,&  f'ordônapouriouftcr,&fen  vindrent  l'vn  côtrc  l'autre  jgnfîe^fyetsrji 
trcde  grand  randon,&lecôfuyuircnrdeplaincoup.LeSîrcdeClifFortropitfalâcccn^^  Beaumtnt^, 
trois  tronçons,  fur  la  targe  du  Seigneur  de  Sainâr-Py.  LeSeigneur  deSaindl-Pylcfc- ^/,^/,^,««, 
rit  fur  le  heaume,&  le  dehéauma:&  puis  pafla  outre.  Chacun  des  Chcualiers  fe  trait  fur  tre  BoitciftMf 
fon  leZiLe  Sire  de  Cliffort  retourna  entre  fcs  gens,&:n'en  fit  plus  pour  ce  iour,car  on  luy 
dit  que  vaillamment  &  honnorablement  il  feftoit  porté.     Apres  (c  trait  auant  Vn  gen- 
til Cheualicr  &  de  grande  volonté,qui  f  appelloit  Henry  de  Beaumont ,  en  Angleterre, 
&  cnuoya  heurter  fur  la  targc  de  guerre  à  mcflircBoueiquaut.  LeSeigneur  fut  tantoft  " 

preft  de  refpondre(caria  eftoit  il  à  cheual  d'âuantagCjCar  il  auoit  deuâtioufté  au  Sire  de  ■ 

Cliffort)&:  prit  fa  targe  &  fa  là  CGy?£  fc  mit  en  ordônâcc,pour  bié  iouftcr.Lcs  deux  Chc- 
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iialicrs  efpcronncrcnt  leurs  chcùaux:6r  Ten  vindrcnt l'vn  fur  l'autrcXc  Sire  de  Bcautnot 

néploya  pas  bien  (à  lancc,&  confuyuit  Bouciquaut  en  vuidant:&r  Bouciquaut  le  ferit  de 

bônc  lance  emmyraitarge5Ô£  le  porta  ius  par  ccrrc:&  puis  paffa  outre. Le  Cheualicrfere 

,   I  ,,^  ,,  Icua.-S^futaidédcfcsgenSj&remisàchcual.Adouclc  trahitleSirc  d>;S.  Py  auât:&:for 

L  Be^immt  napour  ioiiftcr au  Cheualicr.Si  iouftcrcnt dcuxlanccs  bien  courtoifcmentjfans  cuxcn^ 

^n?t<iis,ron  '  dôuiager.'  Mcffitc  Picrte  de  Courtenay(qui  grand  dcfirauoit  de  ioufl:er,&  de  faire fix 

treksire  de    lanccsjcnuoyahcurter par vttfîen Ercuyerd'vncvergc(ainfiqu'ordônéeftoit)aux trois 

uiniiPy.        Hfcuyers  de  gucrre.Dc  laquelle  chofe  on  fut  émerueillc:&luy  fut  demandé  comment  il 

l'cntcdoit.  U  rcfpondit  que  fa  plaifance  cftoit  telle  qu'il  vouloit  courir,à  chacû  des  Ch& 

ual  jcrs  de  France5deux  lances,f  il  ne  luy  mécheoit  fur  le  chemin  :  &  leur  prioit  quils  luy 

voulîlî'cnt  accorder.  Ainfî  ils  luy  accordèrent.  Adôc  fauanf  a  meffire  Rcgnaud  de  Roye, 

toutprcmierr&pritfatarge&falance.&fcmeiten  bône  ordonnance  pour  ioufter3& 

efpcronncrcnt  leurs  cheuaux  de  grande  volonté:&fauiferentiuftement,  pour  côfuyuir 

loiûledeptnr;  {'vnl'autre,fans  euxépargner:maisà  ceftepremiere  lance  ils  faillirent,  car  les  cheuaux 

e    ourtemy,  j.£f^r2rent.Dec|uov ils furent moultcourrouccz.  Siretournerentfurlcur  lez:&depuis 

tt-elestrois       efperonnerenî:&porterentles lanccs rranchcmcnt, ôTne taillirent pas a  ccltclecondc 

chsudicn  de    ioufte.'n.-taisfeconluyuircntdegrandrandon. Meflîre Regnaut  dehcaumale  Cheualicc 

Franted'v»     d'Angl.&  pafia  outre:&  puis  retourna  fur  fan  le2.-&  fe  tint  tout  quoy ,  car  il  auoit  fait  ùs 

dpres l'autre,    deux  ianccs.  Mclfire  Pierre  d e  Courtenay  fut  rchéaumé  &c  remis  en  bon  eilat.  Adôc  fc 

trait  auant  le  Sire  de  Saint  Py,pouriouftcr:&  coururent  l'vn  contre  rautre,&  rompirent 

\  leurs  lanccs:&:pafferent  outre.  On  leur  redit  lances:5refperonnerent  leurs  cheuaux:  & 

vindrent  i'vn  fur  l'autre  de  grand  randon.  Le  Sire  de  Saint-Py  confuyuit  meflîrc  Pierre 

deCourtcnay5envuidâtjCarfoncheuaUcdéroyavnpetit.Meirire  Pierre  le  ferit  au  heâit 

mc:&  le  Géhcauma:&  puis  palTa  franchement  outre.-  &  rcuint  tout  le  pas  fur  fon  lez.  A- 

donc  fe  trait  auât  meffire  Bouciquautjpour  accomplir  le  defîr  de  m  elfire  Pierre  de  Cour 

tenay:&  prit  falance,&  efpcrôna  le  chcual,&  meflîrc  Pierre  cotre  luy-Si  fe  confuyukent 

emmy  les  targes  de  plain  coupjfi  dur  &  fi  rôide,quc  les  cheuaux  f'arrefterent  tous  quois 

furlaplace,nenulautredômagcilsncfircnt.Dclafecôdclâcc  ils  déheaumerétrvnl'au 

tre.Ces  fix  laces  faiteSjmefîîre  Pierre  deCourtcnay  requit  encores  graccs,qu'il  en  peuft 

auoir  vne,auqiiel  des  Cheualiers  que  ce  fufttmais  on  luy  refufa:&  luy  fut  mandé,  &  dity 

qu'il  en  auoit  alfcz  fait  pour  ce  iôur.Sifcrepofaatantmcflire  Pierre  deCourtenay .Adôc 

fe  trahit  auant vn  Gêtil-homme,  Chcualier  d'Angleterre  (qui  fappelloit  meffire  lehan 

itujîedf  mep-  Gouloufre)armé  de  tbutes  piéccs,Ia  targc  au  C0I3&  la  lance  toute  pre{le.&  cnuoya  heur 

re  lehan  Gin-  ter,par  vn  fîen  Efcuyer,à  l'efcu  de  guerre  de  meffire  Regnaut.  Meffire  Regnaud  fut  tout 

loufrcy^n-     preltpourrefpondre:&  pour  ioufteri&efperonnerentleurs  cheuaux  de  grand  randon:S^ 

\l?ri  ""17      vindrcnt  l'vn  fur  l'autrciSi  fe  cônfuyuirêt  furies  heaumes,  mais  point  ne  fe  dehéaumerét 

jfZf^  ne  rompirent  les  lanccs,&  pafTerent  outre  franchement.Dc  la  fccôde  lance  les  cheuaux 

refuferentrdont  ils  furent  moult  courroucez.De  la  tierce  ils  fafTencrcnt  emmy  les  tar- 

gesiSi  rompirent  leurs  lances,&  en  recouurerent  des  autres.  De  la  quatriefme  lâceils  fe 

confuyuirentjenvuidantjfans  riens fairc.La  cinquiefmc  lace  fut  trop  mieux  employée,: 

car  ils  dchéaumerent  l'vn  l'autre,&  paflcrét  de  ce  coup  frachement  outre,  &  fe  meirênC 

chacun  fur  fon  lez.  Apres  reuint  en  place  meffire  Ichan  Rouffeau,vn  appert  Cheualier, 

.  &  V3il}ant,d'Angletcrre,&bien  tranaillât^Si  cognu  en  plufîeurs  terres:&  cnuoya  heurter 

Jiune  de  mep  ^^^  ^^  fien  Efcuyer,fur  la  targe  au  Seigneur  de  Saint  Py.Le  Cheualier  refpondit  à  ce:  Se 

'feau  '!yt^uis  futtantoi]:apparcilIé,caril  cftoit  ià  armé  d'auantage,&fur  fon  cheual,la  targe  au  col.On 

eont'reUseil.  '  liiybaillafalance.il  la  prit,&;  puis  fe  départit  de  fon  Iieu,cnefpcronnant  le  Ghcualj&  le 

neurdes^ink-  Cheualier  Anglois  cotre  luy.Si  fe  confuyuirent  de  plain  coup  furies  rargcs,&:  par  force 

Pj''  de  bien  bouter,les  cheuaux  farreftercnt  tous  quois  de  ce  coup  &  puis  retourna  chacnm 

cnfonlieu,&fanslôgreiour5ils  efperonnercntles  chcuauXj&vindrétl'vn  cotre  l'autre, 

mais,quandils  deurétapprocher,!cs  deùîc  cheuaux  vuiderétjparquoy  de  plain  coup  ils 

ne  peurent  atteindre  l'vn  l'autre.Si  en  furet  courroucez,St  rctournerct  fur  leurs  pas,  dot 

partis  efl:oient,& puis  e(pcronnerentlesGheuâux5&:  baifferencles  glaiucSjôcfadrecerêt 

l'vn  fur  i'autrc,&  f  attaignirét  des  fers  de  lace,  furla  vifiere  des  heaumes,fi  fort  que  tùtiS 

io«lïede  me^i-  dcuxfe  dchéaumcrent.  Ils  pafTerent  ou  trcj  S^retournalc  Cheualier  Anglois  dcucrsfcS 

^^h'^'^ne  '^"^  b^"s>^"cioufîa  plus  pour  ce  iour.     Apres  ferrait  auant  meffire  Pierre  Scornebonné,' 

xlois,contre      vnieunc  CheuaHer,&:  de  grande  volonté,  &  cnuoya  heurter,  par  vnfîenEfcuyer^d'v* 

BoHctqaant.     ne  verge,à  l'efcu  de  guerre  de  meffire  Bouciquaut.Lc  Chcualier  fut  toutprelt  de  refpô- 

drc. 
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dre:car  il  eftoit  ià  srmé  d'auantagC5&  monté  fur  fon  cheualjla  targc  au  col,&;  fappûyoit 
furfoti  glaiuc&n'attendoitquerauenturei&rquandilveitqu'onledcmandoitàlaiou- 
fte,illcualon  glalue^Si  regarda  quelle  chofc  le  ChcuaîicrAngloisfaifoit:ôrquâd  il  veit 
qu'il  poignoit  le  chcual,il  émeut  auratitbicn  le  {îcn:&  en  venant  l'vn  fur  rautre,ilsabbà 
tirent  leurs  glaiues:&  fe  cuidercnt  de  cède  iouftc  bien  encontrerrmais  ils  ne  pcurêr,  car 
leurs  chcuaux  fc  déroutercnt:dont  ils  furent  moult  courroucez:  &  retourna  chacun  fur 
fon  pas:&  imaginoient  comment  ils  ticdroient  telle  met  leurs  chenaux,  qu'ils  aifenaffent 
à  la  iouftcl'vn  rautrc:&  petit  feiournerent,  quand  ils  ferjrent  leurs  chcuaux  des  efperôSj 
&adrcccrentrvn  contre  rautrci&afTcnercnt&ferirenthaUtjen  la  lumière  des  heaumes. 
Meflîrc  Bouciquaut  rompit  fon  glaiuc:&  le  Cheualier  Anglois  ne  rôpit  pas  le  fîen;mais 
remployabicn&grandement5car  ildehéauraa  meflîrc  Bouciquaut, fi  dur^quele  fang 
luy  vola  hors  du  nczjcndehéaumant.  A  dôcfe  trait  meflîreBoUciquauî  vers  fon  pauillô:      ^  .         . 
&  ne  fit  plus  de  ioufte  pour  ce  iour,car  il  approchoit  le  vefpre,  Mais  mcflire  Pierre  Scor-     -'     ^  f  ^* 
ncbonne  ne  fe  voulut  pas  cefrer,qu'il  ne  patfift  Tes  lances.  Si  enuoya  heurter  par  vn  fîcn  samelonne 
Èfcuyetjà  la  targede  guerre  du  Seigneur  de  Saint  Pydequel  fut  rantofi  appareilléj  car  il  ^wf/cw  centré 
cftoitià  tout  prefliôf:  armé  d'auantage,monté  fur  fon  chenal ,  la  targe  au  cdl:&  fe  tenoit  lefmisfimé 
fur  fon  lez.Siefperonncrent  les  deux  Cheualiers  leurs  cheuaux.'&vindrcnti'vn  fur  l'au-  Py- 
trc,au  plus  dur  qu'ils  peurent:&  fe  confuyuirenthaut  fur  leurs  heaumes:  mais  les  gîaiucs 
ne  f  attachèrent  pas  :ains  coulèrent  outrc:&  pafTerentjCn  ioignant  l'vn  delez  I'autre:&  di 
rent  bien  les  plufîeurs5qui  la  iouflevcirentjque  fils  fefulTent  atteins  dedans  lestargcs^il 
côiienift  que  l'vnjou  tous  deux  eulTent  receu  dômage.  Cefte  ioufte  faitCjils  retournerét 
chacun  fur  fonpas,  &p.uis  fordonnerent pour  iouffcrvne  autre  iouftc,&  efperonncrcnt 
leurs  cheuaux:&  vindrent l'vn  fur  l'autrejfi  droit,qu'ils  fe  confuyuirent  cmmy  les  targcs^ 
&  rompirent  les  lances  en  trois  tronçons. Le  Sire  de  Saint-Py  le  cofuyuit  fi  fort  &  fi  roi- 
de5qu'il  luy  fît  vuider  les  harnoisr&cheut  le  Cheualier  Anglois  â  terre. 11  fcrcleuatâtoll 
&  fut  aidé  des  fienSj&mené  de  leur  coflé.Le  Seigneur  de  Saint  Pyrotournadeuers  fon 
îeZjCnregardant  &confiderantl"ordonnance  des  A nglois:&  môflroit  qu'il  eftoit  tout 
prefl:defaireiouftc(fuftauCheualier5qu'ilauoitabbatu,ouàautruy)maisnulnc  fe  traie 
pliant, car  il  eftoit  heure  pour  ce  iour5delaifrcrœuure  3  &  de  retourner  aux  hoftels:&:fe 
mcirent  tous  les  Anglois  enfemble5&:  ccux,qui  de  leur  compaignic ,  eftoient:  &  f  en  re- 
tournerent5les  bons  galops,vers  la  ville  de  Calais  :&  là  fetindrent  pour  celle  nuit  tous 
.  aifes:&  parlèrent  &  deuifercnt  entre  eux  des  armeç,qui  ce  iour,auoient  efté  faites,  Srles 
François  retournerentauflî  à  Saint-Iuqueluert:&  (fêles  Anglois  deuifoient  entre  eux, 
à  Calais,  des  armes,quiauoient  efté  faiâes  fe  iour)  vousdeuez  croire  &  fauoir  c^c\c&  feconàètotirneé 
François  auffi  en  parloient.Le  Mardy,apres  la  meffe  di(Se,&  après  boire,iflîrent  hors  la  "■"  "**■""     . 
ville  de  Calais  tous  ceux,qui  à  ioufter  auoient,&  ceux  qui  ioUfter  les  veoir  vouloient,  & -''*'"      ''^"^  " 
cheuaucherent  enfemblejSd  en  vnecompaignie,moultordonncment,S<:  firent  tant,que^^.,/^^^jj„p^^j 
ils  vindrent  en  la  place  defTufditejOu  les  armes  fe  faifoient,  &i  quand  les  Anglois  furent  ^e  auHlaume, 
venus  jcftoient  les  Frâçois  tous  appareillez  deux  recueillir,&  c'cftoit  raifon.Ce  iour  fut  cUfeton,  ^n-> 
bel  &cler,chaudà  point,&ioly:Les  Anglois  fordônerent  fur  la  place3&  farmerêfrceux-^^«'V<'»f''« 
qui  ioufter  vouloiét.  Premieremét  meflîrc  Guillaume  CliferÔ,  vn  moult  appert  Chsua-  ^''»"f«'*«f° 
lierj&bié  iouftât  de  leur  cofté,enuoya  heurter  vnfiéEfcuyer  à  la  targc  de  meffireBou- 
ciquaut:&  tantoft  le  Cheualier  iflît  hors  de  fon  pauillô,armé  de  toutes  pièces,  ainfî  que 
pour  la  ioufte  appartenoit,&  monta  fur  fon  cheual,  qu'il  auoittout  preft,  &  eftoit  pour- 
ueu  de  targe:6r  prit  fon  glaiue.Les  deux  Cheualiers  efperonnerent  l'vn  contre  l'autre  de 
grand  randon,&  vindrent  enfcmble,8L  fe  confuyuirent  es  targes:&  pafTerét  outre,  fans 
dômage,ns  rompre  les  glaiues,De  la  féconde  ioufte  ils  recouurerent,&:  fe  confuyuirent 
fur  les  heaumes,&  fut  le  coup  moult  bel, car  ils  fc  croiferen  t  fur  les  beauxmes.  De  la  ticr  reupde  mcfsi 
ce  lance  ils  fe  ferirét  de  rechef  es  targcs,fî  grad  coup  &  lî  droir,qiic  les  chcuaux  f  arrcfte  ré  Nicole  clinê 
rent,pour  la  force  du  dur  cncontre.Laquatriefme  lance  fut  bien  cmployée,car  ils  fecô-  to^nglois;,ca 
fuyuircnt  fur  les  lumières  des  heaumes,fi  fort  qu'ils  fc  dehéaumerét,dont  fe  trait  chac^  '■''''.  ^'fi^'  ^* 
fur  fon  leZjS^deuers  fa  côpaignic,Le  Cheualier  Anglois  n'c  fît  plus  pour  ce  iour ,  car  on/^'"^  ^-''° 
luy  dit  qu'il  en  auoit  affcz  fait.Apres  fe  trait  auât,dela  partie  des  Angl.vn  ieunc  Gheua- 
lier(qui  fe  nômoit  mcfïîre  Nicole  Clinctô)&  enuoya  heurter  à  la  targe  de  guerre  duSei 
gneur  de  S.Py.LcChcualierilfittâtoft  hors  de fô  pauillô,  armé  de  toutes  pièces,  ainfî  q 
les  armes  le  requièrent,  &  môtafur  fon  cheual.On  luy  boucla  fa  targc.  Il  prit  fa  lance,  Ss 
lanaiienarreftj&VotlesdeuxChcualiers  partir  dcleurslczj&frapper  leurs  chcuaux  des 
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cfperons  rudcmentj&  porter  leurs  lances  arrcmenti&jquand  ils  deurcnt  approcher  au 
baiiïèrjfi  fe  confuyuirct  de  plain  coup  es  targcSjfi  roùlc,que  Icsfers  (y  attachercnt:&  fut 
mcriieillc  qu'ils  nef  endommagèrent  moult  grandement,  caries  Cheualicrs  cftoyenc 
icuncsj&  de  grande  volonrc:&  point  ne  {'épargnoicnr,Ils  ne  chcurct,  ne  furent  naurez: 
mais  les  lances  rôpirtnt  enpiufieurs  tronçons. Ils  pafTerent  outre  franchemêr,&  retour 
ncrcnt,apres  leurs  courfiersjchacun  fur  Ton  lez.  De  la  féconde  Icncc  ils  ioufterct  rhoult 
bicn:6r  fe  confuyuirent  fur  lesheaiimcsjmais  les  coups  vuidcrcnt,  fi  paflcrent  outre.  De 
la  tierce  lance  les  cheuaux  croifcrent,&  faillirenr:dont  ils  furent  moult  courroucez.  De 
la  quatriefmc lance  le  Seigneur  de  S.Py  dchcauma  le  Chcualier  Angloisdcqucl  retour- 
na à  fon  lez  deuers  fcs  gens:&  n'en  fit  plus  pour  ce  iour,car  dit  luy  fur,  qu'il  en  auoit  affcz 
faitj&quc  vaillâmêt  il  f  eftoit  acquicc,  &  qu'il  côucnoit  les  autres  ioufter ,  &  faire  armes. 
Apres  ce  q  meflîre  Nicole  ClinctÔ  eut  iouflé,&:  qu'il  fut  retourné  entre  (es  gêsjiflît  hors 
de  leurs  tctes  vn  gcjitil  Cheualierd'Anglctcrrc,&:  moult  prochain  du  Comte  de  Hofti- 
donnc(!cql  on  nômoitGuillaumeStamart)&enuoya  heurter  à  la  targe  meflîre  Rcgnaut 
dcRoycdequel  refpondit:Si  ifllt  hors  de  fon  pauillon,8rmonta  fur  fon  cheuaLquiluy  c- 
ftoit  rout  prefl.&  prit  fa  targc  &  fa  lance^Si  vint  fur  fon  lez,&  là  d'où  il  deuoit  partir  pour 
faire  courfc.Quand  le  Chcualier  Anglois(qui tout  preftcftoit)veit  le  Cheualier  qui l'at- 
{otiftedemtfne  tendoitjil  brocha  fon  cheual  des  efperons  ,&  meflîre  Régnant  le  fien.  Si  vindrentrvn 
GuiU^itme  sra  f^j.  l'auj-j-g  jg  grande  volonté ,  pour  faire  armes:  &  fe  confuyuirent  des  lances  Sctargcs 
T'^'  R'f'^^'  iTioultroidement.Merucillcs  fut  qu'ils  ne  fe  portèrent  à  rerrCîmais  bien  fctihdrent,car 
deRije^^  '     ^°^^  ^^ux  fauoientbicn  chcuaucher.SipaflTercnt  outrej&f'arrefterét  chacun  fur  fon  lez, 
ayant  neantmoinsTAngloislaiffc  tomber  fa  lance.  Régnant  de.Royeportoitlafiemic 
moult  ordôncment.On  rendit  au  Cheualier  Anglois  fa  lace.  Quâd  il  la  tintjilla  mcift  en 
rarreft3&  puis  cfpcronna  de  grand  randon:&  luy  fcmbloit  bien,  en  efpcrônant  &  en  al- 
!anr5qu'ilioufteroit  outre  mefure.Voiremét  il  feritvn  beau  coup.-filcuftcfté  droit  aiTez, 
mais  le  cheual  vuida.Si  en  fut  le  coup  plus  foiblc,Ie  ne  fay  fi  ccfutla  coulpe  duChcua- 
lier.Meliire  Regnaut  le  confuyuit  en  la  targe  fi  roidement,  qu'il  luy  fit  ployer l'efahine. 
Ils  paffercnt  outre,fans  autre  dommage,&  firent  leur  tour  bien  &  à  point,&  puis  retour 
nerent  chacun  fur  fon  lez:&  f'apprefleréc  pour  ioufter  la  tierce  fois,  &  efperôncrct  leurs 
cheuaux.&  bailferent  leurs  lances:&  de  ce  coup  ils  fe  ferirent  amont  fur  les  heaumes,  fi 
roidement,que  du  fer,&  de  l'acierjlcs  eftincelles  de  feu  en  faillirent.IIs  paflerent  outre, 
&  cheurent  ius  à  terreleurs  lances,de  ce  coup.-mais  gens  y'cftoient  tous  appareillez,qui 
les  leuerentj&  leur  rendirêt.Si  les  reprirent:&meirét  chacun  la  fiennc  en  l'arreft.'&puis 
cfperonnercnt  les  cheuauXj&coururent.Ilsf'auifcrent  moult  bien  l'vn  l'autrc.Sifècon- 
fuyuirent  tout  à  plain,ens  es  lumières  des  hcaumes,&  fe  donnèrent  deux  horions  dursSc 
roides.  De  celle  ioufte  fut  Guillaume  Stamart  deheaumé,&  près  porré  à  terrCjmais  bié 
leuftede  Lan-  fe  tint.Toutesfois  il  chancela.  Adoncf  en  retourna  l'Anglois  vers  fcs  gens:&  ne  fit  pour 
dajl-re,  Efiuyer  ce  iour  pIus  nulles  armes.  Apres  fe  trait  vn  autre  Efcuycr  auant:qui  f'appelloit  Lâclaftre. 
anglais,  con-  Si  enuoya  heurter  à  la  targe  de  guerre  à  meflîre  Bouciquaut,lequel  Cheualier  refpondit 
tre  Btuaquétut  Cefutraifon,card'auantageilcftoit  iamontéfur  foncheualj&latargeau  col  bouclée. 
On  luy  bailla  fon  glaiue.Il  le  prit:&:  mit  en  l'arreft:  &  vindrét  l'vn  fur  l'autre  de  grad  ran- 
don:  &  fe  confuyuirent  fur  les  heaumes  tresdurcmentjtant  que  du  fer  &  de  l'acierjlcs  fla 
mefches  de  feu  en  faillirent5&  mcrueillefur,qu'ils  ne  fe  deheaumerentLcs  coupsvuide- 
rent.Si  paflerent  outre,&  retourna  chacun  fur  fon  lcz,&:  guerres  n'y  fciournercnr,  quad 
de  rechef  ils  elperonnerent,&  vindrét  l'vn  cotre  l'autre  de  grâd  randon,&  fc  côfuiuirét 
es  targes,mais  les  cheuaux  croiferct.Parquoy  la  ioufte  ne  fut  pas  trop  belle,  ne  trop  for 
te  quoy  qu'amender  ils  ne  le  peurent.Donc  reuindréc  ils  à  la  tierce  lanccj&fe  confuyui- 
rent de  plain  coup  fur  les  heaumes.  L'atteinâefutfiaccrtcsfaitCjque  l'Anglois  fut dc- 
leuftedemej^'t-  heaumé,&demourale  chef  tout  nu  à  la  coifl^c.Si  paflerent  ourre5&  fe  trait  chacun  en  fon 
relchaderatlle  heu,mais  l'Efcuyer  Anglois  nevoulutpourceiourplus  riens  faire.  Apres  fe  trait  auant 
mrg^ng  n$  yj^  j^yj^g  Cheualier,Anglois(qui  fc  nômoit  meflîre  lehan  Taillebourg)  armé  de  toutes 
S4mEl-py       piécesjbien  &  franchement,&  enuoya  heurter  à  la  targe  de  guerre  du  Seigneur  de  S.Py, 
lequel  rcfpondit5&  f"t  tantoft  appareillé  pour  ioufter.Il  prit  fon  glaiuc,  &  fcrit  le  cheual 
àcs  efperôs.Le  Cheualier  Anglois  vint  àl'cncontrc  de  luyjdc  grande  volonté.Si  fcfon 
fuyuirent  ce  premier  coup  es  targeSjfi  roidement  &  fi  dur,quc  les  lances  volèrent  en  trô- 
çôs,&  paflcrét  outre  les  deux  Cheualiers,fans  eux  porter  plus  de  dômage5&  f'ê  vint  cha 
cun  fur  fon  lez.Guercs  ne  fciournerent,quâd  de  rechef  ils  rctournerér,&  cfpcrôncrenr. 
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la  kur  audit  on  bailic  nouuellcs  lancesjcar  elles  eftoient  toutes  prefles_,&ci'vne  lôgneur. 
Ils  vindretu  l'vn  fur  i'autre:&:  fc  cuiderent  trcsbien  atteindre;  mais  non  fîrentjcar  les  che 
uaux  croifcrentjparquoy  leurs  coups  n'cure  m  point  de  force. Si  paflerent  outre:&firen  t 
leur  tcur;&fappareillcrcftt  pour  iouftcr  la  tierce  lance,laquelle  fut  moût  bien  affifejCar 
les  deux  Cheualicrs  le  deheaumerent  tout  du  coup.  Donc  fe  trait  chacun  fur  fon  lez ,  & 
entre  fcsgens.Le Cheualicr  Angloisn'ienfîtpIusceiour.AprésfetraitauâtmeffircGo- 
dcfroy  de  Sec3,vn  Cheualicr  gcnril^St  bien  iotiftant:&  monftroit  bien5à  qui  le  vcoit  fur 
foncheual  tenir  fon  glaiucjqu'ilauoit  grand  defîr  de  iouften&enuoya,  par  vn  lien  Ef-  fiufledeméjii^ 
cuyer,heurteràlatarge  de  guerre  de  meffircRegnaud  de  Royc.LeCheualier  refpoh-  reCodefroy  dé 
dit,car  il  eftoit  tout  preft  fur  fon  chcual,d'auantagc,la  targe  au  col.Il  prit  fon  glaiue:&fe  •^^''j-'^»,?"*'^* 
meitenordonnancc,pour  bicniouftcr.Lcs  deux  CheualierSjquiioiifterdeuoient  &vou  ""^^'^'"*'' 
Ioieut,cfperônerent  d'vntcnant:&  vindrent  l'vn  fur  l'autrcjau  plus  droit  qu'ils  peurent.- 
&  fe  ferirent  gras  horions  es  targ^sXes  lances  furent  fortes ,  &;  point  ne  briferent,  mais 
arcônerent:&  par  fort  bouter,&  de  bon  bras,les  chcuaux  arrcfterét  tous  quois.  Adôc  re 
tourna  chacun  Cheualicr  fur  fon  IcZjfans  perdre  ne  gettcr  à  terre  leurs  glaiues,mais  frâ- 
chement  les  rapportèrent  dcuanteux:  &  puis  les  mcirétenarreft:&  efperônerétlcsche 
uauXjqui  eftoient  aflez  fors  &  roides.Si  vindrent  l'vn  cotre 'autrcjôi  f  écôtrerét,  mais  cd 
fut  en  croiiant,par  le  coup  des  cheuauXjnon  des  Gheualiers.En  pafTant  outre,  pour  fai- 
re leuirtoynlesglaiucs  leur  chcurentjCeux  furent  prefis,  qui  les  releuerent,&quirédiréï 
à  chacun  Cheualicr  la ïîenne.Lors  qu'ils  les  eurent,ils  les  mcirér  en  l'arrcft ,  &  efpcrônc- 
rcnt  leurs  cheuauxi&c  à  ce  qu'ils  môftroicntjils  ne  fe  voulûiét  pas  epargrierjCarils  cftoy- 
ent  échaufez.Le  Cheualicr  d'Angleterre  confuyuit  meffire  Régnant  de  Roy e  amôt  fur 
ion  heaumc:&  luy  donna  vn  coup  moult  dur(autrement  il  ne  le  dommagea  )  &  meffire 
Regnaut  le  ferit  en  la  rarge^fi  dur  ôcfi  roidCjCn  boutantjSr  de  fi  bon  bras(car  pour  le  téps 
d'adonc  il  eftoit  vn  des  forts  &  des  roides  iouftcurs  du  Royaume  de  France:&  fi  aimoir, 
par  amour^ieune  Dame:dont  en  tous  eftats  fon  affaire  en  valoit  grandemét  mieux)qu'il 
perça  la  targe  au  Cheualicr,aufencftrcleZj&  le  bras  tout  outre:  &  en  pafTant,  le  glaiue 
rôpif,&  en  allant,la  greigneur  partie  cheut  à  terre ,  &  le  moindre  trôçon  dcmoura  en  la 
targc,&  le  fer  au  bras. Pour  ce  ne  laifTa  pas  le  Cheualicr  à  faire  fon  tour,  &  rcuint  fur  fon 
lez  moult  franchcmentjSes  compaignons  entendirent  àluy:&  fut  le  tronçon,  à  tout  le 
fer,tiré  hors,&  le  bras  eftâché  &:lié,&  meffire  Regnaut  de  Roye  retourna  entre  Ces  gés,    hufeJeÊUi 
&  fe  tint  1  à  en  f  appuyant  fur  vn  glaiue,qu'on  luy  auoit  rcndu.Dc  celle  ioufle  fut  meffire  ^tet ,  Efiuyer 
Regnaut  de  Roye  moultprifé  entre  fes  gens. Auffifutilentreles  AngIois,n'oncnulne  -^«^^"«f, 
luy  dit  villcniejcôbien  que  blecé  euft  leChcualier,  car  les  aductures  d'atmcs  foiït  telles,  ^^j"^  'f  ^"S.'^' 
A  l'vn  en  chetbien;à  l'autre  en  chetmal:&  là  ils  ioufloiét  fans  point  épargner,  Apres  fe    ^^'^'^^'■'^J'' 
tira  auât  vn  Efcuyer  Anglois(qui  fe  nômoit  Blaquet)&enuoya  à  la  targc  de  guerre  du  Sei 
gneur  de  S. Py:lcquel  eftoit  tout  preft,&  monté  fur  foncheual  dauantagCj&  la  targe  aii 
col  toute  bouclée. Si  prit  fon  glaiue:  &  fe  trait  auât,pour  refpondrc  à  l'Efcuyer^&fairc  ar- 
mesrainfi  comme  il  le  demandoit.Ils  efperônerentlescheuaux:  Scabbaifferent  les  glai- 
ucs;&  les  ioingnirent  de  prcs^deffous  les  bras. Ce  premier  coup  ils  fe  côfuyuirét  es  beau 
mes  moult  duremétrmais  les  fers  vuidercntJls  paflerent  outre,&  perdirét  leurs  glaiues. 
Si  retournerét  chacun  fur  fon  lez.  Ils  n'y  feiournerêt  paslonguemétiOn  leur  redit  leurs 
glaiues.Ilslesmeirentenarreft:5(rpuisefperonnerentlcscheuauxdegrâdrando,&en 
venant(àcc  qu'ils  môftroient)ils  eftoient  eh  grande  volonté  de  faire  bien  labefongncj 
mais  en  approchant  les  cheuaux  croiferétjSc  ne  fe  confuyuirét  qu'vil  trop  petit,  &  paffc 
rentoutrej&  firent  leur  tour.&  puis  fenreuintchacûfiir  fon  lez.Gueres  n'yfciournerêt 
quand  ils  eurent  leurs  lances.Ils les  meirent  en  arréft  Jls  efpcrQnerét,&viridrcnt  de  cel 
le  ioufte  l'vn  fur  l'autre.Blaquet  confuiuit  le  Sire  de  S.Py  amôt  fur  le  hcaume,&luy  don- 
na vn  coup  moult  dur:&  Saint  Py  le  fcrit  en  la  lumière  du  heaurtic,vn  coup  plusdurjcar 
il  le  dehéauma:tellcment  que  la  bouckjà  laquelle  le  heaume  eftoit  affermé  p.ir  derrière. 
rompit,&  cheut  furiaprce:&  puis paffcrent  outre,  &f en  retourna  l'Efcuyer  deuersfeS  ioitliè  deiâèp 
gens,&  ne  fît  plus  deiouftes,pourceiour,&  le  Sire  de  Saint-Py  fe  tint  tour  franc  fur  fon  »"'  i^h'A'Qiilcat^ 
cheual,appuyé  fur  fon  glaiue,attendant  les  armes,  &  qu'il:  fuft  admonnefté  de  faitc^jil  >>^"<^''"*>  «f^ 
leurs  fa  ioufte,ainfi  comme  il  appartenoitiApresfe  trait  auantvn  gentil  Cheualicr  d'An-  '^•^"■"^^■^'*"'^ 
gleterre,bien  iouftant  &  trauaill3nt(qui  f appelloit  meffire  lehâ  Bolcas)&  cnuoya  heur-  ^' 
ter,  par  vn  fie  Cheualierjà  la  targe  de  guerre  du  Sire  de  S.Py.  Celuy  refpôdit,car  il  eftoit 
lout  preftj&môté  fur  fô  chcual  d'auâtagcij&Ia  targe  au  col  toute  bouclee,on  luy  bailla  fo 
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glaitie.Il  lepriî,5i;meitenarreft.Tous  deux  éfpcronnercnr,&:  rerencohtrcrcntj&:  feri- 
rent  fur  les  targcs,dc  grande  volonté:&mcrueillcsh)t  qu'ils  ne  les  pcrcerent(car  les  lan 
CCS  croient  fortes,&  les  fers  durs  &  bien  trépcz)mais  ils  paflcrcntoucre,fans  eux  porter 
dômagc:ibrs  que  les  gîaiucs  leurchcurent.Ccux  eftoient  prefts,qui  les  drecerétj&  leur 
rédirenr.  Q^and  ils  furent  fur  leur  lez  pour  rccouurcriouftcSjils  cfperôncrcnt  leurs  chc 
uaux:&  vindrent  l'vn  fur  l'autreiôc  fc  confuyuircnt  fur  les  heaumesatiais  point  de  dom- 
•n^;^f;c  ne  i'c  portcrcnt.Si  paffercnt  outre.De  la  tierce  lance  les  cheuaux  croiferét;La  qua 
trieli-ne  lance, le  Sire  de  S.Py  déheauma  raeffire  lehan  Bolcas,moult  duremct:&  le  chc 
ualicr  Anglois  retourna  fur  fon  lez,vers  fes  gens:&:  le  Sire  de  S.Py  entre  les  fiens.  Celle 
iouftefaite,leChcualier  retourna  entre  fes  gens.Puisfc  trait  auantThomelinMeifidon 
vnieuneCheualierd'Angl.armé  bien  oc  richement  de  toutes  piécesj&  en  grande  volô- 
té  défaire  armes:&  cnuoya  heurter  à  la  targe  de  guerre  de  mcffireBouciquaut.LeChc- 
Uitjfedc  rho-  ualiereftoit  tout  preftjfirefpondit:&  prit  fon  glaiuc.-Les  deux  efperonnerét  les  cheuaux 
melin  Mepdon  &  vindrent  l'vn  Contre  l"autre:&  fe  confuyuircnt  ce  premier  coup,  en  croifant  dcffus  les 
^ngkts,  cotre:  heaumes.Us  paiîcrent  outre/ansblafmcnc  dommage  :  &  retournèrent  chacun  fur  fon 
Baiiciqiidut.     lez^mais  gucrcs  n'y  feiournerent,  quand  de  rechef  ils  efperonncrent.  De  cefte  ioufte  ils 
fe  ferirent  fur  les  carges  moult  roidement.Thomelin  Meflidon  rôpit  fon  glaiue  en  tron- 
çons. L  c  Sire  Bouciquaut  le  ferit  fi  roidementj  qu'il  le  porta  à  terre ,  derrière  le  dos  de 
ion  cheual. Ceux  de  fon  collé  vindrét  tantoft  vers  luy,& le  leuercnt  fus5&  rêm.cnerét:&: 
né  ioutta  plus  pour  ce  iour.Tantoft  fut  appareillé  vn  autre  Efcuycr  dAngl.mout  appert 
(qui  fapeiloit  Nauartô)&:  enubya  heurter  fur  la  targe  de  guerre  de  meffire  Bouciquaut^ 
carilvouloit  (  cedifoitil)reuengerfon  compaignon5que  Bouciquaut auoit  abbatucn 
imp  de  N4-  ç^  prefencc,Bouciquaut  fut  tout  preft  de  refpondrCjCar  ia  cftoit  il  tout  armé  d'auantage, 
«arton  Ejmji  ^  j^^gj ^  f,^^  Çq^  chcuaLla  targe  au  col  toute  boucléc:&  f  appuyoii  fur  fon  glaiuc.Ils  cfpc- 
er.    ngots,      donnèrent  leurs  cheuaux:S£  coururent  de  grand  râdon:ô£  vindrent  droit  l'vn  fur  l'autre: 
éjudut.  &feferiret des fers,tousacerez,?es lumières  des  heaumes:  & pallerent  outre ians  au- 

tre dômage:&  retourna  chacû  fur  fonlez.Onleur  remcit  ôi  relcua  leurs  hcaumes:&lcur 
rendit  on  leurs  lanccs.lls  fauifcrcnt,ôrcfperônercnt  les  cheuaux  de  graud  randô.Si  ie  fc 
rircntjce  fécond  coup/ur  les  targcs,fi  dur  &  fi  roidcjque  les  chenaux  f  arrcftercnt:.&  rô- 
pirét  en  trois  trÔçons  leurs  glaiues.Chacû  retourna  fur  fon  lez.On  leur  redit  nouueaux 
glaiucs.Si erpcronnerêt leurs cheuaux:&: abaifferétles  glaiues:&vindrenr  l'vn  côtrcl'au 
trc.Meflîrc  Bouciquaut  fut  féru  en  latargc,aflcz  roidement,&  il  ferit  Nauarto  tcllcmét 
quille  déhcauma:dont  fe  trait  l'Efcuycrcôtrc  (es  gens:&ne  ioufia  plus  pour  ce  iour,car 
ieufie  de  sequa  il  luy  fut  dit  qu'il  en  auoit  fait  affeZj&  que  bien  il  f  eftoit  acquité.  Apres  l'Efcuyer  delTus- 
quttoy  Efmyer  nomméjVnautte  Efcuycr  fe  trait  auant(quif'appelloit  Sequaquetô)appert  homme  d'ar- 
^ngloK ,  cm-  i;ncs,&  bien  ioùftât.Il  enuoya  heurter  fur  la  targe  de  guerre  à  meffire  Regnaui  de  Roye, 
treJ^gftctHt  e  Lg  cheyaiicj-refponditjCarilcftoittoutpreft  d'auantagc,montéfurron  courfierjlatar- 
^''  ge  au  coi,la  lance  en  la  main.Lcs  deux  efçcronncrent:&  vindrent  l'vn  cotre  l'autrer&fe 

ferirent  furies  targcs,moult  dur  &  roide,lâns  eux  épargner.Seqùaqueton  fe  porta  bien, 
fans  cheoir:dont  on  fut  moult  emcrueillez,car  mclfire  Regnaut  le  pourfuyuit  de  telle  fa- 
çoSc  maniere,qu'il  luy  fit  ployer  l'efchine  fur  la  croupe  de  fon  cheual.Il  f  e  releua,  en  paf- 
fant  outre  moult  frâchemét,mais  il  perdit  fon  glaiue.Quad  il  eut  fait  fon  tour,&:  il  fut  rc 
tourné  fur  fon  Iez,tâtoft  fut  preft,qui  luy  rendit  fon  glaiue.  Si  le  prit,&lc  meit  en  arreft 
&  efpcronna  fon  cheual:5r  meflire  Regnaud  le  fien.Si  f  en  vindrent:&  f  encontrerent,&r 
fcdonnercntfurles  heaumes  trop  durs  horions,tantqu'ô  en  veit  voler  les  cftincelles  de 
feu.Le  coup  fut  moult  bel,&n'y  eurent  point  de  dommage.IIs  paflerent  outre,&retour 
na  chacun  fur  fon  lcz,&  fappareillcrét  pour  fournir  la  tierce  lancc,&efperônerent  leurs 
cheuaHX,&  f  en  vindrent  l'vn  cotre  l'autre.  De  celle  ioufte  fut  Sequaqueton  deheaumé 
raoultdurj&  furie  point  de  chcoir,luy  &  fon  chcual,car  il  chancela  tour,  &  fe  meit  fort 
en  eftantjfur  les  piez.Il  retourna  vers  fes  gcns5&  pour  cciouril  ne  fi'r  plus  ioufte.  Auflî  né 
firent  les  autrcs,car  le  vefpre  approchoit,&:  ia  eftoit  fur  le  tard. Si  fe  meirent  les  Anglois 
tous  cnfemblc,&fe  départirent  delà  place  en  vne  compaignie,  &  fen  retournèrent  à 
Calais,&:  les  François  à  Saint  luqueluert. Vous  dcucz  fauoir(  combien  que  nulle  mctt- 
,   _    tionien'êayefait,iufques  cy)que  le  Roy  Charles  de  France  fe  fut  moult  enuis,&:  à  dur, 
cJW/«  ve!tl!'i  tcn^sq  il  n'eiift  veu  ces  iouftes,qui  pour  ce  téps  fc  firêt  étreCalais  &  S.  îuqluert,car  pour 
ioufies ,  fins  y  l<5rs  il  cftoit  de  léger  efprit,&  vouloit  &  defiroit  trop  fort  à  veoir  nouuelles  chofes.  Dit  1 
tfirt  etngnn.    mc  fut  qu'à  toutes  les  iouftcSj&primeraincs&dcraincs  il  fut,mais  il  cftoit  dccognu,tclIc 
,  ment  que 
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ment  quenùl  neiy  fceut  fors  le  Sire  de  Garenciers:  qui  vint  en  fa  compaignie:  lequel 
ciloit  auifi  dccognu:&  retournoient  tous  Içs  iburs  à  Marquife.Le  Mardy  paiffa.  Le  Mer-  y.;„,^.^  — .„j| 
credy  vintr&ceiourfittresbcl&  tirefattrempé.Lcs  Anglois^qui  eftoientàCalais5&  qui  des  Lftls  de 
Ir  mer  aiiôicnt  paffée  pour  yeoir  les  François  ôc  leur  ordonnance,  &  faire  armes,  fe  ire-  j.«'»^-  infuei 
cueiilirent  cous  cnfemblej&montercntlur  les  cheuaux,apreslamcire&  le  boirej&iffi- ""■''• 
renr  de  la  viiie  de  Calais  ordonnément,  &  cheuauchercnt  lechemin  de  Saind-Gathe: 
Scfirent  tant  qu'ils  vindrent  fur  la  pIace,ou  les  armes  le  faifoient,^  les  François  feréioiii- 
rcnt  tous  dcleur vcnuc.Depuis  que  les  Angiois  furent  venuSsils  ne  feiburncrent  gueres: 
mais  fe  trayt  auantvnEfcuycrd Angleterre,  bon  ioufteur(qui  fc  nommoitlehan  Sau- 
uage)&eftoitEfcuycrd'bonncur,&ducorps,auComtedeHoftidonne.L'Efcuyeren-      aj     * 
uoyaheurrcràlatargcdeguerrede  meflîre  RegnautdeRoyc.  Lequel  Cheualierref-  ^'"^^''*^'^^'* 
pondit:  car  il  eftoit  tout  preft  &  appareillé  dedans  fon  pauillon .  Si  iifit  hors  en  grand  otjerAnJûlf 
volonté  de  faire  armes,&;  monta  fur  fon  cheual.  On  luy  boucla  fa  targe.  Il  prit  fon  glai-  contre lugmé 
uc:  &  le  meit  en  arreft.  Là  les  veifïîcz  tous  deux  venans  &efperonnans  demoult  grand'  dti(oyg. 
randon:&  encontrerentl'vn  l'autrCiSi  ferirent  des  plaines  lances  cmmy  les  targes;&  fe 
donnèrent  iî  grans  horions,  qu'il  conuint  eftre  l'vn  cheu,  ou  tous  deux:  fi  les  lances  ne 
fuiïcnt  rompues.  Ce  coup  fut  bel  &  perilleUx:quoy  que  les  ionfteurs  ne  prirent  point  dé 
dômage:car  les  fers  des  glaiues  pafferent  tout  outre,en  vuidant  fur  le  cofté:&  rompirent 
cnuiron  vn  pié  en  la  hante.-  &  les  ferrs  dem'ourerent  es  targes:  &  les  deux  emportèrent 
les  hantes  dcuant  eux.  Ceux,  qui  la  ioulieauoientveue,  le  doutèrent  qu'ils  ne  fuffënt 
atteins  en  chair  mallement,  &  vindrent  les  deux  parties,  chacun  furfon  compaignon. 
Ontrouuaqu'ilsn'auoientnulmal.dôtonfuttoutréiouy:&!eurfutditqu'ils  enauoiêt 
affcz  fait  pour  la  iournée:  mais  cefte  requefte  ne  fuffifoit  point  à  lehan  Sau  uage:&  difoit 
qu'il  n'auoit  pas  palfé  la  mer,pour courir  vnclancc.CefteparoIlc fur  recordee  à  mclïire 
RcgnauddeRoye.LeCheualierréfpondit.&  dit,llaraifo'n:&droiâ:eftqa'ilfoitairou- 
liy  dctous  poindSjOU  deMoy,ou  de  mescompaignonSiLorsfurentils remis  en  bonne 
ordonnance  êerafrcfcbis  de  targes  ôcdelances*  Quand  chacun  fut  en  fon  deuoir&  fur 
fon  lezjilsauiferentl'vn  rautre,&efperônnercnt  d'vn  tenant.  En  approchant  ils  abâilTe- 
rentles  glaiues:&fecuiderent  trop  bien  encôtrenmais ils  ne  peurent:car  leurs  cheuaaji 
croifercnt.  Si  faillirent  de  la  féconde  lance(dont  ils  furent  moult  courroucez)^:  rctôut^ 
ncrent  chacun  furfon  lez.  On  leur  rendit  leurs  lances:  car  parmal-taîent  ils  les  àuoieilt 
gettées  à  terre.Quaridils  les  tihdrent,ilsles  meirentren  arrefl:s,&aduifereritrvnrautfei 
&  efperonnerent  leurs  cheuaux.De  celle ioufte  ils  fe  croiferent  fur  les  heaumes,&  droit 
es  lumières  les  fers  fe  prirent  par  telle  façon,  qu'en  pafTanî  outre  ils  fe  déheaumerent. 
Le  coup  fut  bel,  ôcprilë  de  toutes  gens.  Chacun  retourna  fus  fjniczs  Les  Angiois  vin- 
drent à  lehan  Sauuage,&  luy  dirent  qu'il  en  auoit  aflèz  fait  pour  ce  iour,&  qii' honnora- 
blemét  il  l'en  départoit,&:  qu  il  couenoit  les  autres  autât  biê  ioufter  cÔrrie  Iuy,&  faire  ar 
mes.Il  obeyt  à  cefte  parolle,&  ineit  lance  &  targe ius,&defcendit  du  cour{îcr:&:  monta 
fur  vn  roufiîn,pour  veoir  courir  les  autres.  Apres  le  trayt  auant  vu  Efcuyer  d  Angleterre 
coufin  au  Côte  Marefchahqui  l'appeloit  Guillaume  Bafquenay:&  eftoit  armé  de  toutes 
piéces,ainfi  corne  à  luy  appartenoit:&:  eniioya  hcurtcr,d'vne  verge,à  la  targe  de  guerre  -^««^  ^e  àmk 
àmelfireBouciquaut.Lc  Cheualierrefpôdir,caria  eftoit  tout  preft  d'auâtage,&:  la  targe  ^'*''^^  ^^  ^"P 
au  col,toute  bouclée.  On  luy  bailla  fon  glaiue.Ille  prit:&  le  meitenl  arreft.Lesx.Cheuà  ?"^";^-*'  '  ^^ , 
îiersefpcronnerêt  leurs  cheuaux:&:  vindrent  rvnconttcl'aUtrc,atj  plus  droit  qu'ilepeti-"'-^^'  „  "^"'^ 
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rent,&  tenrent  des  iers  de  lances  lui*  les  heaumcs,lans  eux  épargner.  Le  coup  fut  bel  &  quant, 
bien  a{ïis:car  ils  fe  confuiuircnt  es  vifieres  des  heaumes,tel!ement,fi  dur,&;  fi  roidc,qu'ils 
fc  déheaumerent.Ils  palferent  outre  franchement:^:  firent  leur  tour:&  p«is  l'en  vindrêt 
chacun  furfon  lez.  Ceux  de  chacune  partie  eftoient  appareillez,qui les  heaumercrit  êc 
meiren t  à  point.On  leur  rendit  leurs  glaiues.Ils  les  prirent,&  meirêt  en  3rrdft:&puis  ef 
peronnerenr  les  chcuaux:&  f  en  vindrent  l'vn  contre  l'autre,  au  plus  droit  qu'ils  peurêt, 
pour  mieux  faire  la  befongr>e:&  le  confuiuirent  furies  targes,&  fe  donnerenr  de  grans; 
horions  ,Les  glaiues  rsrompires  fans  porter  point  de  dominagc", Us  palferent  ourrc*.&: 
retourna  chacun  fàrfon  lez.  On  leur  rendit  des  glaiues  nc»uueaux,bons  &roidcs.Ils  les 
prirent  &  meirenten  arreft:  &puis  efperonnerent,  5^  vindrent  l'vn  contre  l'autre:  mais 
de  celle  courfe  les  chcuaux  croifercnt:  parquoy  ils  ne  confuiuircnt 'pd&t  l'vn  l'autre; 
dont  ils  furet  moult  courroucez. De  la  quatrième  lance  ils  fa(rencrér,-6^  fut  Guillaurrie 
Bàfqucnay  la  fecôde  fois  deheaumc.Us  retourna  vers  fes  gés3&  n\;n  fit  plus  pour  le  iQufi^' 
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j-iufte  d'vn  f  r  •^P'^^^  ^'^  "^y^  ^"^"'^  ^"  ^"^"^^  Eicuycf  Augloîs  (qui  f  appeloit  S  cor)  S:  eniioya  heurter  à 
^  ^n-rul  la  cargc  de  guerre  du  Seigneur  de  Sainâ:-Py.  Le  Cheualicrrefpondit:  caria  cftoitil  en 


tuyer 


nSmeSier.an-  ordonnance  &  tout  preftpourcc  faire.  Ils  prirent  leurs  lances, &:  mcircntcnarreft:  & 
treltsire  de    puis  elpcronncrcnt  leurs  cheuaux,  &  fcn viridrcnt  l'vn  contre  l'autre,  &  fe  fcrirent  fur 
i4in3-rj.       les  targcs,  fi  grand  horion,  que  les  cheuaux  eftançonnercnt.  Les  glaines  furent  roidcs. 
Point  ne  brilercnt,  n'iffirenthors  des  mains  de  ceux,  qui  les  portoicnt.  lis  tournèrent 
chacun  fur  fon  lcz,&r  puis  f  ordonnèrent  à  iouftcr  la  féconde  lance:  laquelle  fut  belle  6C 
bicnaffife.  LcSeigneur  de  Sain6t-Py  le  confuiuit  fur  le  chemin;  &IehanScotIuy,  au- 
tant bien,&:  le  déhcauma:&paffa  outre  franchemét.Deceftciouftc  fut  l'Efcuycr  moule 
honnoré  entre  Icsficns,  Le  Sire  de  Sain(5l-Py  fut  heaume  tantoft:  &:  fur  l'heure  on  luy 
rendit  fon  glaiuc.llle  prit  Scmcit  en  arrcft.Ilsefperonnerent  l'vn  contre  l'autre  de  tref. 
grand'  volonté.  De  ce  coup  ils  fc  confuyuirenr  furies  targes:  &;  fe  donnèrent  de  grans 
horions.  lehan  Scot  fut  abbattu,  &  volé  des  arçons.  Ainfî  fe  contreucngea  le  Seigneur 
de  Sain(5t-Py.  L'Efcuycr  Anglois  fut  releué  &  amené  deuers  fes  gens.-  &  n'en  fit  plus 
lettre  ietsf-  pourceiour.  Apres  fc  trayt  auantvnEfcuyer  d'Angleterre  (qui  fenommoit  Bernard 
nard  srdplep-  .Stap]epron)armé  de  toutcspiéccs,  ainfi  comme  àluy  appartcnoit:  &  enuoya  heurtera 
ton  E/cuyeri    [a  targe  degucrrcau  Seigneur  de  Sainâ-Py.Le  Cheualier  refponditjcaria  cftoitiltout 
^»(r/wf  ,^  «»  preltd'auantage,On  luy  bailla  fon  glaiue,&  à  Bernard  leficr^.Ilsefperôncrentlcurs  ehc- 
T'  n'p"^'      uaux  d'vn  tenant,  &vindrent  l'vn  contre  l'autre  de  moult  grande  volonté.  Cepremicr 
coup  ils  confuiuirent  l'vn  l'autre  fur  les  heaumes:  &  fe  donnèrent  de  grans  horions,  tant 
que  de  l'acier,  par  le  fer  des  glaiucs,cftincelles  volèrent  &;  faillirétj&  quoy  que  les  coups 
flifîent  durs  &  bien  affis,ils  pafTerent  outrcj&  ne  portèrent  point  de  dottim,^ge;  &  re- 
tourna chacun  fur  fon  lcz.Encores  tenoicnt  ils  leurs  glaiucs.Si  les  abaifrcrent:&  e{per5- 
nerent  les  cheuaux:  &  vindrcnt  l'vn  contre  l'autrcjau  plus  droit  qu'ils  peurcnt,  fans  eux 
point  épargner.  De  ce  coup  i'is  fc  confuyuircnt  es  targcs  fort  durement,  &  fe  donnèrent 
de  moult  grans  horions:  mais  bien.fe  tindrent  leurs  cheuaux:  car  point  ne  cheurcnt,  ne 
chancellerent.Ilspafrcrentoutrc,&  firent  leur  tour  moult  honnorablement:&:  retourna 
chacun  fur  fon  Icz.  De  la  tierce  Lance  ils  fc  confuiuirent  es  heaumes  &  fut  le  coup  bien 
alTisXar  ils  fe  déheaumcrent.L'Efcuycr  Anglois  retourna  entre  fes  gcns:&  n'en  fift  plus 
de  ce  iouncar  il  luy  fut  dit  qu  il  f'eftoithonnorablement  acquitté.  Apres  fe  trayt  auant, 
pour  idufteràrordonnance  des  autreSjVnGcntilhôme,Chcualierieune&frifque,bien 
itufiedemef.    iouftant,bien-dançant,&bicn-chantant(lcqucleftoitnommémefrire  lehan  d'ArondcI) 
fire  lehan  de  &  cnucyaheurtcr  par  VU  fienEfcuyer,àl3  targc  de  guerre  à  mcffue  Regnaud  deRoyc. 
^randd.        Le  Cheualier  refpondit  qu'il  ne  demandoit  autre  chofe:car  ia  cftoit  il  tout  preft  d  auan- 
^ngloiô.cen.     tagc.On  leur  bailla  Ics.glaiucs.Ils  Ics  prirent,&  mcircnt  en  l'arrcft:  &  puis  efperonnerct 
Koye^*^'^*'''  ^  leurs  cheuaux  d'vn  point,&vindrét  l'vn  furl'aurredegrand' volonté.  Cepreraiercoup 
ils  fe  confuyuircnt  es  targcs,&fe  donnèrent  de  grans  horions:  mais  bien  fe  tindrcnr:car 
point  ne  cheurét.  Ils  paflerent  outre:&  retournèrent  chacun  fur  fon  icz.Les  glaiues  leur 
eftoient  cheus.  Appareillé  fut,  qui  leur  rendit.  Ils  les  prirent  &  meirent  en  arreft:  &puis 
cfperonnerent  les  cheuaux,  &  fauifcrent.  Ils  abaiflTerent  les  glaiues,  &  fe  confuiuirent 
de  ce  coup,  furies  heaumes,  fi  dur  que  pour  l'acier  les  eftincellcs  en  faillirent.  Ils  paflc» 
rent  outre,  fans  point  de  dommage.Dc  la  tierce  lance  \ç.'&  cheuaux  croiferent  en  vuidant 
&  fe  confuyuircnt,  &  perdirent  les  glaiues.IIs  paflerent  outre,  &  recouu.rercnt  moult 
roidement.  Si  fc  fcrirent  furies  heaumes:  mais  point  ne  les  dommagcrcnt,  ne  déheau- 
mcrent.  La  cinquiçfme  lance  fut  bien  affife  fur  les  targes.  Si  rompirent  les  glaiues.  Au- 
tre dommage  ils  ne  fe  firent.  Meffire  lehan  d'Arondel  pafla  outre,  &  fit  fon  tour:  Scpuis 
.     tourna  entre  fes  gens:&  n'en  fit  plus  pour  ce  iour. 
îst  '  et""  ■'^P'^^^  ^^  *^"y  "^  auant  vn  autre  Efcuyers  d'Anglcterre(qui  fc  nôrrtoit  Nicolas  Ston)moulE 
cHyer  knsloïs  ^Ppc^'t  hôme,&  bic-iouftant,&  enuoya  heurter  fur  la  targc  de  guerre  de  meffire  Bouci- 
tantre  Bonci-  *  «luaut.Lc  Cheualicr  rcfpôdit(car  ia  il  cftoit  tout  prcfl  d'auantage)&prit  fon  glaiue,&  le 
^HdHt  mcit  en  arrefl.Ils  efperonncrent  les  chauaux,&  abaïffcrent  les  glaiucs:&  vindrêt  IVn  fur 

l'autre:  &  fe  confuiuirent.  ce  premier  coup,  fur  les  heaumes:  mais  les  fers  vuiderent.  Ils 
pafferent  outre  franchement»  &  puis  retournèrent  chacun  fur  fon  lcz.Encores  tenoicnt 
ils  les  glaiues  es  arrefts.Si  cfperonnerent  les  cheu3ux,&vindrent  l'vn  fur  l'autre  de  grâd" 
volonté:  &fe  fcrirent  de  plain  coup  fur  les  targes:  &fc  confuyuircnt  fi  durement,  que 
les  cheuaux  eflançonncrent.Les  ioufteurs  vindrenr,&:  pafferent  outr e:mais  ils  perdirct 
les  glaiues.-  &,quand  ils  furent  venus  fur  l^urs  Icz,on  leur  rendit  leurs  glaiues.  Ils  les  pri- 
rent & 
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rcnt  Sémeircht  en  arTeft:&; puis  erperonnerent  de  grand  randon.     Si  lerirent  de  ccftc 
iouftc  tout  à  certes  fur  les  heaumes.  De  ce  coup  fut  Nicolas  Ston  deheaumé.  Donc  ré'- 
tourna  vers  (es  gens:&  ne  retournaplus  pour  ce  iour,caril  luy  fut  dit  qu'il  en  auoir  faid 
aiTeZjpourcciouri     Adonc fe trait auantjpourioufterjvn  autre  Efcuyer  d'Angleterre, 
qui  fappclloit  lehan  Marefchal:  ôrTeftoit  armé  de  toutes  pièces,  bien  fi^fort,  &enupya  jeu^sdeiehM 
hcurtcràlatargcde guerre dcmcfTireBouciquaut.LcChcualier  rcfpondit5caril cftoit  Marefihal,Ef- 
toutprcftj&in'attendoitquelaiouftc.Si  prit  Ion  glaiuCj&lemeiten  l'arrcft.  Les  deux  cujer  An^lbki, 
efperonncrentIescheuauXj&  coururent  par  grand  randon  ,&  abbaifîerent  les  glaiues,  contre  iomi- 
Siferencontrerentj&feferirentde  plaincoup  fur  les targes:fans  eux  épargner.  Point?"''"'' 
ne  reportèrent  de  dommage.  Lcs^laiucskur  chcurent.Ils  paiTerent  outre,  &  firent 
leur  tour3&  quand  ils  furent  reucnus  chacun  fur  fonlcZjon  leur  rendit  leurs  glaiucsi  Ils 
lesprirêt,  &mcirentenarreft:&feioingnircntcn  leurs targes,&  efperonnerent  leurs 
cheuauxj&vindrentl'vnfurrautrcj&fcconfuyuirent  fur  les  heaumes  :  ô£fe  donnèrent  / 

grans  horions.&  paflèrcnt  outre:  &  portèrent  leurs  glaiues  tous  droits ,  &  quand  ils  eu- 
rent fait  leur  tour,&:  ils  furent  venus  fur  leurs  leZjils  f  arrefterent  vn  petit ,  &  aduiferent 
coramentilsfcpourroientconfuyurc  &  atteindre  de  plain coup:  &  cfpcronnerentles 
cheuaux.-&  feioingnirent  en  leurs  cfcuSj&vindrentl'vn  fur  l'autrc.Iehan  Marefchal  fe- 
rit  Bouciquauc  fur  la  targe:&  luy  donna  fi  grand  horion^qu  il rôpit  la  lance  en  trois  tron 
ç:ons:&  Bouciquaut  le  fcrit  amont  fur  le  heaumcjpar  telle  manière  qu'il  le  deheauma,& 
Isfîtployer  toutbas,  furlacroupieredcfoncheual.  L*Efcùyerpa(raoutrc,fans  cheoir, 
&  quand  il  eut  fait  fon  toutjil  retourna  à  fes  gens,  &  ne  ioufta  plus  pour  ce  iour  ,  car  on 
luy  dit  qu'il  en  auoit  aflez  fait,&  que  bien  luy  dcuoit  fuffire. 

iVprcsfe  trait auant,^  fur  les  rangSjVn  gentil  CheuaUer  d'Angleterre  jieu ne  &:frifquc,  leupdemefi^ 
&  grandement  dcfirantconqucrre  honneur,  LeChcuaIicr,on  appelloitmefïîrclehan  >'<^'^»'"»  cli/î-^ 
Clifeton:  &  f  armoit  d'argcnt,froi(ré  d'azur,  àvne  molette  d'argent  au  chef:&  eftoitle  '-?  ,"f,     ^ 
Cheualier  appareillé  de  tous  pointSjainfiqueks  armes  le  demandent:&enuoya  heurter  ^^^j'j^ 
d'vnc  verge,par  vn  fien  Efcuyer,à  la  targe  de  guerre  de  meflirc  Regnaut  de  Roy e.  Le 
Cheualier  refpondit(car  ia  eftoit  tout  prcft,&  armé  d'auantagc)&  fut  moult  réiouy  delà 
venue  du  Cheualier .  Chacun  fe  trait  fur  fon  lez.  On  leur  bailla  glaiues.  Il  les  prirent  6i 
les  arrefterent.Puisefperonncrentleurscheuaux  de  grand  randon.  Ceprcmier  coup 
ils  fc  confuyuirent  de  plain  coup,fur  les  hcaumes,en  vuidant.Ils  pafTerent  outre:&  puis 
fitentleurtour:&puisreuindrcntfurleurlez.Encorestenoicntils  leur  glaiues,  enleur 
arrefts.-Guéres  ne  fcîournerenr,quand  ils  efperonnerent  leurs  cheuaux,  &  vindrcnt  1  vn 
furrautre5&  fe  confuyuirenr,furles  targcs,&fc  donnèrent  grnns  horions:mais  point  ne 
fc  dommagerent.Us  paflerentoutre.Les  glaiues  leur  cheurent.Ceux  eftoiét  tous  prefts 
quilcsrcleuerenr.  Les  deux  Chcualiers  retournèrent  fur  leur  lez  moult  franchementé 
On  leur  baillalesglaiues.Us  efperonnerent  leurs  cheuaux.-&vindrentrvn  fur  l'autre.De 
ce  tiers  coup  ils  fe  confuyuirent  amont  fur  les  heaumes,fidur,quc  les  cftincelles  de  feu 
en  faillirent. Ils  paficrent  outre.De  la  quatriefme  lance  les  cheuaux  croifcrent:fi,:  dont  ils 
furent  moult  courroucez.La  cinquiefme  lance  fut  bien  afîîfe,car  chacun  brifa  fa  lance* 
Les  deux  CheuaUers  eftoient  échaufez  l'vn  fur  l'autre:^  monftroicnt  bien  qu'ils  auoiét 
grand  dcfir  de  iouftcr,&  d'eux  éprouuer.  Quand  ils  furent  venus  fur  leurs  lez,  on  bail- 
la à  chacun  vnglaiuc,  bon  &roide.  Gucres  ne  feiournerent,  quand  ils  efperonnerent 
leurs  cheuaux  de  grand  randon:  &  fen  vin  drent  l'vn  fur  l'autre .  Delà  fixiefme  lance  ils 
feferircntfurlesheaumeSjtcUementque  tous  deuxfedéheaumercnt.  Cefteiouftefut 
moult  prifée  de  tous  ceux  qui  là  veircnt  5&  ils  paffcrentoutre:&  firent  leur  tour:&  puis: 
retourna  chacun  entre  fes  gens.Le  Cheualier  Ànglois  n'en  fit  plus  pour  ce  iour,carila- 
uoitaflez  fait.Apres  fe  trait  auant  vn  Efcuyer Anglois:quifappelloit  Roger  Leau;  &far- 
moit  d'argent  &  de  noir  ecartelé,à  vnc  croix  de  gueulles  emmy  :  &  eftoit  armé  de  tou- 
tespiéces:bien&frifquement:&:enuoya  heurter  fur  la  targe  de  guerre  du  Seigneur  de 
Saint  Py .Le  CheuaHer  refpondit  (ce  fut  raifon:puis  qu'il  en  eftoit  appelle)  &  bien  mon- 
ftroit  qu'il  auoit  plus  cher  à  ioufter,qu'à  le  laifler.On  luy  bailla  fôn  glaiue  Jl  le  meit  en  ar  Uufie  JleH^gêi-l 
rcft.LesdcuxCheualiersefperôncrcntles  cheuaux,fans  les  épargner:&quâdilsdeurêt  Lea»,  Efcuyer 
rencontrer  l'vn  l'autrc,ils  baifferentlcs  glaiues,&  fe  ferirent  es  targes ,  fi  fort  &  fi  roide-  v^»^^"."  >"«t 
ment  que  les  cheuaux  eftançonnerent:Lcs  glaiues  furcntforts.  Point  ne  rompirent*  Ils  *^'.  ^"'^  * 
paffercnt  outre  franchement,  &  firent  leur  tour,&  puis  rcuindrent  chacun  fur  fon  lieu. 
Gueres  ne  feiournercnt,quand  ils  rctourncrcnt  :  ôc  ciperonncrlt  leurs  cheuaux  de  grad 
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randoiijSi  abai/Tcrcnt  leurs  glaiijcs5&  vintircnt  iVn  fur  l'autre ,  &  afTenercntfiir  les  heau- 
mes moult  durcmcnr,inais  les  coups  vuidercnt.îls  paiïcrcnt  outre.  DcJatierce  lance 
Roger  Leau  fut  dehéaumé.Si  retourna  vers  fcs  gens:&:  neioufta  plus  pour  ce  iour:car  il 
luy  fut  dit  qu'il  en  auoit  aflez  fait.  Apres  fe  trait  auant  vn  gentil  Chcualier,  &  bié  iouftat, 
d'armes  &  de  natiô  de  la  Côté  de  Haynaut,&  d'vne  marche  qu'on  dit  Oftrcnant  mais  de 
icuncffe  il  auoit  efté  nourri  enAnglcterre,cnrhoftel  du  noble  Roy  Edouard.  On  appel 
loupe  de  mtp  i^-j.  j^  (3heuaiier  meffire  lehan  d'Aubcrthicourt.&  fut  fils  du  frère  de  ce  bon  Chcualier, 
fireiej^in  e     niefïîre Huftacc d'Auberthicourt:& pottoit efcu partv d'or & d'erminc;& fur l'or vnefa- 
ffanm-yer       cenouc,bretegnie,a  lambcaux  de  gUeulies:Kiurl  crmmetrois  hamedes  de  gueulles:& 
^n^l'ois,  cm-  fur  la  première  hamedc  vne  coquille  d'onfur  la  fecôde  deux  coquilles  d'or:&flir  la  tierce 
M  R^gnuut  de  hamede,trois  coquilles  d'or.Le  Cheualier  eftoit  bié  appareillé  de  tous  points,  ain  fi  qu'à 
^oye.  la  ioufte  appartenoit:&  cnuoya  heurtcr,par  vn  fien  Efcuyer,àla  targe  de  guerre  de  mcf 

fire  Regnaut  de  Roye.  Le  Chcualier  refponditjcar  il  eftoit  tout  prcft,  &  monté  fur  fon 
cheual  d'auantaCTc. Chacun  fe  trait  fur  fon  lcz:&aduiferent  bien  l'vn  l'autrc.On  leur  bail 
la  les  glaiues.  Ils  les  prirent  ôrmcirent  en  arreft:&  puis  efperonnerent  les  cheuaux.  S>i 
f  en  vindrent  de  grand  randon  l'vn  fur  l'autrc:&fc  confuyuirent  de  plain  coup  fur  les 
heaumes:ilque  les  cftincelles  defeu  en  faillirent. Les  cheuaux  vuidcrent.Le  coup  fut 
bcljcar  nul  n'y  prit  dommagciôirpaiTerent  outre  franchemcnr,enfaifant  leur  tour:&puis 
rcuint  chacun  fur fonlieu.  Gueresnc  feiournerentjquandilsefperonnerent  Icurschc- 
naux,&  fe  ioingnirent  en  leurs  targes,&:  en  approchant  ils  aualerent  leurs  glaiues,&  ap- 
prochèrent l'vn  fur  1  autre. Merueille  fut  que  ce  coup  ils  ne  paflTercnttout  outrc,cariIs  c- 
ftoient  tous  deux  forts  ioufteurs  &  orgueilleux.-&  ne  craignoient  peine ,  morr,nc  pcril. 
De  la  grande  force  de  ce  coup,qu'ils  fe  donnèrent  fur  les  targes,leurs  cheuaux  furent  é- 
leuez  fur  les  piez  deuant:&  chancelèrent  les  deux  Cheualiers.Ncantmoins  ils  paffercnt 
tout  outre, ôr  perdirent  leurs  glaiucs,&  retourna  chacun  fur  fon  lieu5&  quand  ils  y  furet 
on  leur  renditles  glaiues,&  quand  ils  les  eurent ,  ils  les  m  cirent  en  arrefts  :  &  fe  ioingni- 
rent en  leurs  efcus:&  cfpcronnerétlcs  cheuaux5&vindrentrvnfurrautre,&  fe  confuy- 
uirent fur  les  heaumes.  De  ce  coup  fut  melïîre  Regnaut  de  Roye  dehéaumé,moult  dur, 
Mefllre  lehan  d'Aubcrthicourt  pafla  outre  franchement:  &:  fit  fon  tour:&  puis  fe  mit  fur 
fon  lieu. Meffire  R  egnaut  de  Roye  f  en  retourna  vers  (es  gens,  &  monftra  qu'il  ne  vou- 
/ott^fJfwe/j/Veloitjpour  ce  iour,plusioufter.  Quand  meffire  lehan  d'Auberthicourt  vit  l'ordonnance 
Jehan  d'  ^u-  (comme  celuy, qui  defiroitmoult  le  iouftcr)  encores  cnuoya  heurter  fur  l'efcu  dcgucc 
herthtcouyt,en-  rede  meffircBouciquaut.Le  Cheualicr  refpondit(cefutraifon)  &fe  trait  fur  fon  lieu, 
csm  contre  Boa  OnluyBouclafà  targe:  &luy  bailla  on  fon  glaiue.Ille  prit  Simeit  en  arreft:&  puis  efpc- 
«f»-*» .         ronnafoncheual,&rautrelefien.Sivindrcntrvnfurrautre,degrandrandon:&fefcri- 
rcnt  fur  les  targes  grans  horions.Meru cille  fut  félon  ce  qu'ils  f  entr'rencontrerét  de  gra- 
de force,qu  ils  ne  percèrent  les  targes  tout  outre:mais  non  firent,  caries  cheuaux  vuide- 
rent.Lcs  de  ux  Cheualiers  pafferent  outre  moult  franchemenf:&:puis  firent  leur  tour,&: 
vindrent  chacun  fur  fon  lieu. Gueres  n'y  feiournercnt,  quand  ils  fe  ioingnirent  cnlcurs 
targes5&  eflraingnirent  les  lances  de  grande  volonté  deffous  leur  bras,  &  elperonnerct 
les  cheuaux(qui  leur  eftoient  bien  à  maiD)&  vindrent  l'vn  furl'autrCjfans  eux  épargner. 
De  ce  coup  ils  fe  confuiuirent  es  hcaumes^moult  dur;mais  les  fers  des  glaiues  vuidcrcnt 
ne  point  ne  f  attoucherent.Les  Cheualiers  pafTcrent  outre:&  perdirent  les  glaiucs:&  fi- 
rent leur  tour  moult  franchement:&puis  retourna  chacun  fur  fon  heu.Efcuycrs  vindrêt 
qui  preftcment  leur  rendirent  leurs  glaiues. Ils  les  reprirent ,  Se  meirent  en  l'arreft:  &;  rc- 
garderentl'vn  fur  l'autrerô^  cfperonnerentles  cheuaux  de  grand randon.IIs  fe  confuyui 
rent  es  lumières  des  heaumesjtcllcment  que  tous  deux  moult  dur  fe  dehéaumerent .  Ils 
pafferent  tout  outre,en  faifant  leur  tour  moult  bien  &  franchement,^  f  en  vindrent  cha 
eun  fur  fon  lieu,&  regardèrent  entre  eux  les  Anglois  que  le  vefpre  approchoit.  Si  fe  mei 
rent  tous  enfemblc;&  fc  départirent  de  la  place,&  cheuaucherent  tous  en  vne  compai- 
gnie  à  Calais:&  fe  trait  chacun  en  fon  hoftel.Toute  la  nuit  &:  le  foir  ils  parlèrent  enféra- 
ble5&deuiferententr'eux,raoultlonguement3desarmes,qu'ilsauoient faites  auxFrah- 
çoiSj&lesFranç:oisàeux:&:auffîtoutp,arcillcmcnt,lesFrançois,  qui  retournez  eftoient 
Qudrte  tournée  ^  Saint-Iuqueluert,nc  f  en  taifoient  pas.  O  uand  vint  le  leudy  au  matin  ,  le  quatriefme 

des  toutes  de     .  ,    ,     ?  \       *       ,    .  •    n    ■     ^"/->  1   •  j      '  ' 

fainB  iHMcl-  ^^""^  "^  ^^  femame,lcs  Anglois,qui  eftoient  a  Calais,  regardèrent  entre  eux  qu  encores 

uert.  yauoitildeleurscompaignons,  Cheualiers  &  Efcuyers,  quiauoicntàioufter&à  faire 

arnîes,&  en  celle  inftancc  ils  eftoient  paflTcz  la  mer.Si  dirent  qu'il  conuenoit  que  chacun, 

qui 
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qui  deiir  ètvoiomé  aùoit  de  faire  srmcs^fuft  contcnté^autrcment  ce  ne  ftroit  pas  çom- 
paiguiCiTous  les  Seigneurs  furent  d'accord  que  ce  îcudy  ils  retoumeroient  à  Saind  lu 
queluerî;&laiflcroientpaycrlesarnies  à  ceux  des  leut:s5qui  payer  les  yoUdroicnt.Si  que 
après  la  melTe  &  boire,  ils  montèrent  furlescheulux,  Se  fe  départirent  de  Calais  eh  vne 
compaignie,  &:  cheuaucherent  tant,  qu'ils  vindrent  en  la  place^  ou  les  armes  &  les  iou- 
rtes le  faifokntJa  cftoicnt  venus  les  trois  Cheualiers  de  France,atcédans3&  tous  prefîs, 
dedans  leiMpauilIons,  6c  ceux  de  leur  cofté,  qui  feruir  les  deuoient,  ou  qui  veoir  iouftcr 
les  vouloienr,&quilcsaccômpaignoienr*  Orfcmeit  premièrement  en  placc,pouriou-  •^•"'j?^  ^^  ^ep 
ftcr,vn  Cheualier  d'Angleterre:  qui  fenommoitmeffire  Godefroyd'EftaSj&farraoit  Gcdefnj  d'p- 
d'or  à  vn  Lyon  noir,à  lambeaux  de  gueui!es,St  à  vncmolette  d'or  fiirrefpaule  du  Lyon.  >^*'  '  ^n^hi^ 
11  eftoit  armé  de  toutes  piéces.bien  &frirquement:commcàluvapaî:îenoit;&:enuova  ""''■^■^'"*"" 
heurter,  par  vn  lien  b(cuyer,alatargc  de  guerre  de  meflireBouciquaut:  lequel  ifiïttan- 
toft  hors  de  fon  pauiUonjarroé  &  apprefté  pour  refpondre  à  la  requeftc,  &  pour  fournir 
armes  a  fou  pouuoir.  Son  chcual  fut  tout  prcft  :&  monta  fus*On  luy  boucla  fà  targe .  On 
luy  bailla  fon  glaiue.îl  le  prit  &  meit  en  arreftXe  Cheualier  Anglois  eftoit  ia  tout  pour- 
ueu  delà  fiennc.Ils  regardèrent l'vn  l'autreiS^-puis crperonnerentles  cheuaux  degrand 
randon.De  ce  premier  coup  ils  fe  cÔfuiuirent  fur  les  heaumes ,  &  fc  dônerent  grans  ho- 
rions. Lcsglaiuesvùiderenr»  Us  paffercnt  outre:  6f  firent  leur  tour,  &  puis  retournèrent 
chacun  fur  fonlicu»  Encorestenoientils  leurs  glafucs,&  les  emporterent.Si  efperonnt- 
renr  leurs  cheuauXjCn  eux  approchant.Us  abaiffetét  les  gîâiucs3&  vindrent  l'vn  fur  l'au- 
rrcj&fe  fcrirent  de  plain  coupes  targes,fi  grand  horionjque  les  glaiues  rompirent:autre- 
ment  ils  fefuffent  moult  dommagez.Ilsp3fferencoutrej&  retourna  chacun  fur  fon  licui 
Ceux  furent  prefts,  qui  les  rafrefchirent  de  nôuuelles  lances.  Quand  ils  les  tindrcnt,  ils 
les  mcirent  en  l'arrelt:  &  fe  ioignirent  en  leurs  targes,  &  elperonnerent  les  cheuaux:  & 
vindrent  l'vn  fur  l'autre  moult  roidement:&  fe  confuyuirent  furies  heaumes,  parmy 
leurs  Inmieres.Le  coup  fut  bel  &  dur:car  tous  deux  fedéheaumcrent,&  puis  ils  pafferent 
outrc,&  retourna  chacun  vers  fes  gens.  Le  Cheualier  Anglois  n'en  fit  plus  pour  ce  iour: 
car  il  luy  fut  dit  que  vaillânient  il  f  eftoit  porté,&  qu'il  côUenoit  laiffer  ioufter  les  autres. 
Puis-après  fe  trayt  auant,  pour  idufter,vn  Efcuy et  Anglois  (qui  Pappcloit  Alain  BôUtch) 
moult  appert  homme  en  armes  :  Se  enuoya  heurter  fur  la  targe  de  guerre  du  Seigneur  j  ^a  »    ,  . 
de  Sainâ:  Py .  Le  Cheualier  iflit  hors  de  fon  pauillôn ,  armé  &  pburuea  pour  refpon-  sotrch^EfcnyÎT 
dre  à  la  requefte.Il  monta  fur  le  chcual.qui  luy  fut  tout  preft.  On  luy  boucla  fa  targe.  On  ^ngùis ,  m^' 
luy  bailla  fon  glaiue.îl  le  meit  en  l'arreft.Ils  efperônnefent  en  àppfochant.Iîs  abaiflèrét  tre  U  sire  h 
les  glaiues,&  fc  donnèrent  furies  heaumes  grans  horians,tânt  que  les  e/lincclles  de  feu  sainB-pj:, 
en  faillirez  Ils  pa{ferentoutre,&firentleHrrôur,&puisreuindrenrchacun  fur  fbnlieu. 
Gueresn'y  fciournerent,quand  ils  efperonnerentleurscheuaux  de  grand' volonté,&fe 
ioignirent  en  leurs  targcs,&r  abaififerent  leurs  glaiues,&  f  en  vindrent  l'vn  fur  rautre,&  Çt 
fcrirent  &  confuyuirent  au  milieu  des  targcs,&fe  donnèrent  de  grans  horions,tantque 
les  glaiues  tronçonnèrent  Jls  payèrent  outre  franchement, &:  firent  leur  tourj&:  puis  rc- 
uindrent  fur  leurs  lieux.Us  auif -rent  l'Vn  rautre,&:  efperonnerent  les  cheuaux,&  abaiife 
rent  les  glaiues,que  preftemét  on  leur  auoit  baillez. De  ce  coup  ils  ferirènt,Ss  confuiui- 
rent,des  fers  des  glaiues,es  lumières  de  leurs  heaumes. Le  coup  fut  moult  bel  &  bié  bou- 
te; car  tous  deux  fedéheaumerent,.  Ils  pafferent  outre,  &  retourna  chacun  en  fon  lieU.  ifuftede  tehdà 
L'Anglois  pouf  ce  iour  n'en  fît  plus:car  il  côuenoit  iouftct  les  autres.  Apres  fe  trayt  auat  ^"^P  >  Efi»yir 
VnEfcuyer  Anglois(qui  fapeloitlehan  Storp)  &€nUoya  heurter  à  la  targe  de  guerre  de  '^"S-"^,  ' '^o** 
mefïîre  JBouciquaut  :  lequel  Cheualier  iifit  tantoft  hors  de  fon  pauillôn,  armé  de  toutes  ^"  ^''^"P'*^^ 
piéces:&  rrouua  fon  cheual  tout  preit.II  moilta  fu*;.On  luy  boucla  fa  targe.On  luy  bailla 
fon  glaiue.îl  le  meit  en  arreft.Ih  efperonnerent  d'vn  mefme  poioâoCe  premier  coup  ils 
ne  feconfuiuirent  point  à  plain:  car  leurs  cheuauscroiferent.  Ils  paffcrenc  tout  outre: 
&  firent  leur  tour  cntier:&  puis  reuindrent  chacun  fur  fon  lieu.Gueres  n'y  fciournctcnt, 
^uând  ils  cfperonnerct  les  cheuau;(,&  vindient  l'vn  fur  rautre,&:  fe  fcrirent  furies  heali-    huf}!  d^  vn 
mes,'Sd  (e  donnèrent  grans  horions:rn3is  de  ce  coup  ils  ne  receuret  ne  blafmCjhc  dotrîa-  cheiuUer  Se- 
ge.De  la  tierce  lance  lehan  Stotp  fut  abbattu  moult  dur,demeifireBouciquaUt.On  luy  ^'«'.g''""»»*^'»^ 
aida  à  releuer,&  fut  mené  entre  fe<;  gens:&  n'en  fit  plus  pour  ce  iour.  Apres  fé  trait  auant  Herchauce, 
vn  Cheualier  deBehaigne,dela  chabre  àlaRoyiled'AngIerer!c,lcqueIonnômoit  Hcr  ^""'"''^/^  ** 
chauce,  8e  le  t'^noit  on  à  bon  ioufteut ,  fort  &  roide ,  5c  farmoit  d'argcntà  trois  piez  de  ^1"'^^  contre 
griffon  noirsjonglez  d'azur.  Quand  ilfut  vdnu  furies  rangs,on  liiy  demanda  auquel  àcs  Mtct^^mt^ 
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trois  il  vouloit  îouftcr.II  rcfpondit ,  A  Bouciquaut.Donc  fut  cnuoycvnEfcbycr  An- 
g!ois(ain{i  que  l'ordonnance  le  portoit)  heurtera  la  targe  de  guerre  de  mcilîre  Bouci- 
qu.iuc.  LeChcualicreftoitiatoutpreftd'auantagCjSc  monté  fur  foncheual.Sircfpôdit 
ee  fiiî  raifon  :  puis  qu'il  cftoit  appellé-On  luy  boucla  fa  targc.Il  prit  fon  glâine,&:le  meic 
en  arrcft,&:  auifa  le  Chcualierjqui  aufïi  cftoit  tout  pourueu  pour  ioufter ,  la  targe  au  col ^ 
&  le  glaiue  au  poing.Ils  efpcronncrêt  les  chcuaux  de  grand'  volôtc:  &  f  en  undrét  l'vn 
contre  l'autre  ,ôr  cuiderent  bien  atteindre  de  plain  coup:mais  non  firent:&: Wfc  forfit  le 
Cheualicr  de  Beliaignc,dont  il  fut  grandement  blafmc:  car  de  fon  cours  mal  deuemcnt 
il  confuiiiit  furie  heaume  meflîreBouciquautj&paflaoutrCi  Les  Anglois  virent  bien 
qu'il  ("eftoit  raéfait,&  qu'il  auoit  perdu  armes  &  cheual,  files  François  vouloicnt.  De  ce 
coup  ma!  aflds  curent  les  François  &  lesAnglois  grand  parlemét  cnfcmble:  mais  finale* 
méc  pardônc  luy  fut  des  Cheualicrs,pour  mieux  côplaire  aux  Angl .  Herchauce  requit 
q  de  grâce  il  pcuft  encore  ioufter  vne  lace.  Tant  feulemét.Il  luy  fut  dcmâdc  auquel  des 
trois  Cheuaiicrsiî  vouloit.Il  cnuoya  heurter  à  la  targe  de  guerre  de  mcflîre  Regnautdc 
Èncirts  antre  Royc  Ic  Gheualier(qui  eftoit  en  fon  pauillon,  &  qui  pour  ce  iour  n'auoit  encore  fait  nul 
toufledu.  Behai  jgg armes)iffit  tout prcftj&dit  qu'il fc deliureroit  volôtiers:puis q acordc luy  eftoit.Mcf 
gno  HerckiHCi^  firc  Rcgnaut  môtafurfon  cheual.  On  luy  boucla  fa  targe*  On  luy  bailla  fon  glaiue.  Illc 
emrc  R^gma^  ^^-^^^^  ^^^^  g^^  arrcft:  &,gctta  pour  bié  atteindrej&  de  grande  volonté,  toute  fa  vifec,  à 
*"         bien  aftener  le  Behaignon.Tous  deux  clperonnercnt  les  chenaux,  &aualerentles  glai- 
ues5&  fe  ferirent  de  plain  coup  fur  les  targeSiMeiïîreRegnaut  de  Roye(qui  pour  ce  téps 
cftoit  l'vn  des  forts  &  durs  iouftèurs  de  France)  IcGonfuiuit ,  Se  ferit  par  telle  manière 
qu'illc  volatoutnetteméthorsdcsarçôs:&  lcportafiduràterre,qu'ô  cuidoit qu'il fuft 
mort.Lecheualierpalfaoutrer&fit  fon  tourjSc  puis  reuint  fur  le  lieu.  Herchauce  fut  rclc 
ué  de  fcs  gens  à  grand'peinej&  ramené  entre  les  Anglois  qui  furent  tous  liez  de  ce  qu'il 
auoit  ainfi  efté  abbatu:  pource  que  mal  courtoifement  de  la  première  lance  il  auoit 
uu!te  dei{ohin  ioufté:  &V0US  diquc  cc  iour  iln'cutplustalétdcioufter.Apres  fc  trait  auâtvn  Efcuyer 
seornebtnne,    d'Angletcrrc/rifque  homme  &  habile  durcmcnt(lequcl  f  appcloit  Robin  Scorncbon- 
epuyer  ,yfngl.  nc)&cnuoyahurteràlatargc  de  guerre  du  Seig.dcS.Py.Lcqucl  rcfpôditxaria  eftoit  il 
contre  lejtiede  tout  preft  d'auantage,  &  monté  fiir  fon  chcùal.On  luy  bailla  fon  glaiue,  II le  prit  &mcit 
^'^■^'  en  arreft.Ils  cfperonnerent  ainfi  que  d'vn  point,&  vindrct  l'vn  contre  l'autre  de  grâd*  vo 

lonté.Ce premier  coup  ils  fc  confuiuirentfurlcs  hcaumcs-.maisles  coups  vuidcrcnt.  Ils 
paifcrcnt  outrc,&  firet  leur  tour:&:  puis  retournèrent  chacuncnfonlcz  .Gucrcsn'yfe- 
iournerentquandilscfperonnerétlcscheuauXj&fenvindrentrvnfur  rautrc&  fecon 
fuiuirct  de  ce  coup  fur  les  targes  affcz  dunmais  point  de  dômage  ne  fe  portcrét.lls  paf- 
ferent  outre:  &  quand  ils  furent  reuenuschacû  fur  fonlcz,onlcur  renditlcsglaiucs:car 
ils.les  auoiét  en  paflant  rué  ius.Quad  ils  les  tindrcnt,ils  les  cmpoigncrêt,  &  meirét  def- 
fous  leurs  bras,&  fc  ioignirent  en  leurs  targcs:&puis  efperonncrêt  leurs  cheuaux,&  f  en 
vindrentde  grand  râdon  l'vn  fur  l'autre .  Sifcconfuiuirent  de  plain  coup  es  lumières 
des  heaumes  fi  durement  que  tous  deux  furent  déhcaumez.Ils  pafièrcnt  outre  &  firent 
leur  tour.L' Anglois  retourna  entre  Ces  gcns:&  n'en  fit  plus  pour  ce  iour.  Apres  fe  trayt 
auât vnEfcuyer  d'Angl.(qui  fapcloitIehâMerlan)frifque  home &bôioufteur;& far- 
îtuSfe  delem  moit  d'argent  à  vne  bande  de  fablc,à  trois  teftes  de  Lion  de  fablc.Il  enuoya  heurter  à  la 
MerUnefcuytr  jargede  guerre  meifire  RcgnautdcRoye.  Lc  Chcualicr  rcfpondit,  car  il  eftoit  ia  tout 
«f  »  »r  ï'"  P''^^  d'auantage,&  môté  fur  fon  chcual.Il  prit  fon  glalue^ôc  le  mcit  en  arreft.  Tous  deux 
^»<<»r  e     gfpçj.onnerent  les  chenaux  de  grandrandon.  Ce  premier  coup  ils  fe  confuiuircnt  fur 
les  heaumes  en  vuidant,  &pairerent  outre  en  fretant,tenanslesglaiucs,nc  point  ne  les 
pcrdirent:&:  quand  ils  eurent  fait  leur  tpur,chacun  retourna  fur  fon  lieu .  Gucrcs  n'y  fc- 
iournerent ,  quand  ils  brochèrent  les  <:hcuaux  rudement ,&:  abbaiffcrcntles  glaiues,& 
fc  ferircnt  fi  dur  que  les  cheuaux,parla  force  du  coup  fe  tindrent  tous  quois.  Ils  gcttc- 
rentlesglaiues  lus:  &paflercnt  outre,  &  retourna  chacunaprcsfurfonUcu:  &faffichc- 
rcnt  de  bien  ioufter  la  tierce  lancc.Ceux  cftoicnt  tous  prefts  &:  pourucuz,qui  les  lances 
auoicnt  Icuees,  &:  leur  furent  rendues,&:  quand  ils  les  tindrcnt,i!s  les  meirent  en  arrcft: 
&  puis  efperonnerétlcs  chcuaux.  Meffire  Rcgnaut côfuiuitmeflîrclcâ  Merlan  de  telle 
façon  en  la  targe,  qu'il  luy  fit  vuider  les  arçonsr&l'abbatit  tout  plat  à  terre.llpafTa  outre 
franchcment,&  fit  fon  tour:&  puis  C'en  reuint  fur  fon  lieuX'Anglois  fut  releué,&  mené 
entre  fes  gens,fî  fc  trayt  auant,  pour  ioufter,vn  autre  Efcuyer  d'Angletcrrc,qui  f  appcloit 
lehâ  Mouton:&  f  armoit  de  gueules  à  vn  chcurô  de  fablc,&  trois  molettes  d'or  percées, 
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à  vne  bordure  de  fable  endentccCil  enuoya  heurter  àla  tafgc  demeifire  Bouciquaur,  j^iM^^g^J^^^ 
Le  Cheualier  refpôdirjce  fut  raifonjcar  il  eftoic  tour  prcft  pour  ioufter.    Onluy  bailla  fa  Mmo'Efiuyet 
targc.On  luy  bailla  fon  glaiue.  Il  ciperonna  de  grand  randon,&  Ichan  Mouton  contre  ^»^m^cm 
luyiCe  premier  coup  ils  fe  confuiuirentfur  iestarges:maispoint'ils  n'y  prirent  de  dom  tre  Mmct^ttaut 
magciaufllne  firent  ils  de  blafme,carie  coup  fut  bien  affis:  &:faii6tiflementils  pallerent 
outre,cn  portant  leurs  glaiues  droits:&  firent  leur  tour:&:puisfcn  reuint  chacun  fur  Ion 
lez. Ils  ne  (eiournercnt  gueres. quand  ils  auakrentlcs  glaiues,&.'fi  brocherêtles  cheuaux 
&fenvindrent  de  celle  féconde  ioufte^de  grand  randon,rvn  fur  l'autre.  De  ce  coup  ils 
fceonfuyuirentiurlesheaumes.-&  fe  donnèrent  grans  horions:  5^:  pflfferentoutre,roâis 
ils  perdirent  les  glaiues  Jls  firent  leurs  tours:'^  puis  retournèrent  fur  leurs  lez.  Ceux  e- 
ftoient  tous  prefts,qui  leur  rendirent  les  glaiues  Jls  les  meirét  en  rarreil:.'&'  puis  broche- 
rcnt:&  abaiflerent  les  glaiues:&  l'en  vindrcnt  l'vn  fur  lautrcDe  celle  t:erce  ioufte  fut  le 
han  Mouton  dchéaumé  de  meffireBonciquaut.Adonc  fe  retournèrent  ils  deuers  leurs 
gcns.IehanMoutô  pour  ce  iour  ne  iouftapluSjttiaislaifTa  ioufter  les  autres.Apresfe  irait 
auant  vn  autre  Cheualier  d'Angleterre^bel  hommc,!ong,droit ,  &  bien  iouiiant  Se  bien 
rcantcnfellc:&  eftoit  appareillé  de  tous  pointS3pourtâtoftioufter:&  f'appelloit  îaque- 
minStrop.Si  enuoya  heurter  fur  la  targe  de  guerre  au  Seigneur  de  S. Py.  Le  Cheuaher 
rcfpôdit,car  il  eftoit  dcuant  fon  pauillô,armé,&:  monté  d'auâragc.Onluy  bailb.  fon  glai-  ^   «  »      «• 
ue.ll  le  prit,&  meit  en  arreft.Les  deux  efperonnerêt  les  cheuaux^  6i  puis  abaiffereut  les  jaq»eminstrep 
glaiues;&:  f  en  vindrét  l'vn  contre  l'autre  de  grand  volôtc:mais  ce  premier  coup  ils  fiiilli-  ^n?Uis,con 
rentjcar  les  cheuaux  croiferétjdôt  ils  furent  moult  courroucez.Or  retourna  chacun  fur  m  U  Sire  de 
fon  licu:&  gueres  ne  feiournerent,  quand  ils  brocherentlcs  cheuaux  des  efperôs,&  bai!-  •s''<w^-•PJ- 
ferentlcsglaiues^&fordonnerent,par(emblance,pourbieniollOer.ilsfen  vindrétrv:n 
contrcl'autrc:&feconfuyuirenthautfur]esheaumes,vncoupnduf,q|escrrinceîieseri 
faillirét.Ilspa{rerétoutre,carpoû  ne  fatacheréc  les  fers  des  gUiuesJi!!  pjffant,  par  leur 
deroyement  les  glaiues  leur  cheurét.-mais  fi  treftoftqu'ilsfurét  venu',  fur  leur  lieu,  ceux 
cftoient tous  prelts,qui les  rendirent.Ils  les  prirér,&  mènent  en  arrcil:&  puis  les  abbaif- 
fercht  en  efperônant  les  cheuaux.Si  f  en  vindrenr  1  vn  fur  l'autre ,  âc  gfand  randon  ,&  fe 
côfuiuirent  fur  les  targes  bié  à  certes.Iaquemin  Strop  rompit  fon  giniue.  Le  Sire  de  S. 
Py.cmployabienle  fien,car  il  fcritle  Chcualicrfidurcmcnt,qu'il  le  vola  hors  des  arçôs 
Il  pafla  outre,en  faifant  Ion  tour,&reuint  fur  Ion  lieu.Iaqucmin  S  trop  (  qui  cheu  eftoit) 
fut  releuéjSi  mené  entre  fes  gens:&  n'en  fit  plus  pour  ce  iour.  Apres  fe  trait  auant  vn  au- 
tre Cheualier  dAngleterre(qui fapclloit  Guillaume  Mafquelée)& eftoit  tout  preft  pour 
iouftcr,&  pour  payer  les  armes,auquel  que  ce  fuft5ainfi  qu'ordonnance  ponoit:&r  pour 
ce  auoit  il  pafîe  la  mer^en  la  compaignie  du  Comte  de  Hoftidonne.Il  enuoya  heurter  à 
la  targe  de  guerre  de  meffire  Bouciquaut.  Le  Cheuaher  rcfpondit,  car  il  eftoit  arméj  èc  imtfledeffieprs 
monté  fur  fon  cheuald'auantage.  Onluy  boucla  fa  targe.  Se  bailla  fonglaiue.  11  le  prit.,  <5<;'^'*'"»^  ■^'* 
&  meitenarreft.Tous  deux  elperonnerent,d'vn  poinrjles  cheuaux/urquoyilseftoientJ^"'"''''  »  -^'*~ 
monteZj&monftrerent  bien  qu'ils  eftoientfraiz  &c  nouueaux,&  en  bonne  volonté  pour"^  '^'"'"'^*^"* 
courir.Car  fi  toft  comme  ils  fentirent  les  pointes  des  cfperoos^ils  f  efcuei!lirét  à  la  cour-    ^' 
fe  Le?deux  ioufteurs  en  venant  fauiferent. De  ce  premier  coup  ils  fe  cont'uyuirenthaut 
iufques  furies  heaumes:St  fe  donnèrent  fi  grand  &  fi  dur  horion  ,  qu'on  yeit  les  flamef+ 
ches de  feu  faillir.Les  coups  vuiderentme  point  les  fers  des  glaiues  ne. l'attachèrent.  Le 
coup  fut  beljSi  bien  prifé  déroutes  parties. Les  CheuaUers  paftèrcnt  outrc,&:  firent  leur 
tour:&:  retourna  chacun  fur  fon  lieu. Gueres  ne  feiournereiit,quâd  de  rechef  brocherêc 
les cheuaux,8(:  abaiiTerent  les  glaiues,car point  ne  les  auoient  perdus  pour.la  première 
ioufte.Ils  f  entr'encontrerét,f3ns  cpargner:& fe  ftrrr£t,dc  plain  coupjlur  les  targes. Mec-^ 
ucille  fut  qu'ils  ne  les  percerenr:mais  non  firent,car  les  cheuaux  croiferent.ïls  paflcrent 
outre:&  ruèrent  ius  leurs  glaiues.Ils  firent  leur  tour  bien  &franchement(ainfi  que  bons 
ioufteurs  en  leur  arroy  fauétfaire)&:  puis  reuindrent  chacun  fur  fon  lieu.  Meffire  Bouci-; 
qiiaut  &  Guillaume  Mafquelée  recouurercnt leurs  glaiues.Quâd  il  les  eiirent,ils  les  mei 
xcnt  en  arreft:&  fe  ioingnirent  en  leurs  targes  moult  proprement  :  &  efperonnerent  les 
chcuauxr&adrecerent  l'vn  fur  rautre,au  plus  droit  qu'ils  peurent.Sife  côfuiuirent,  &fc 
donnèrent  es  lumières  des  heaumes  grand  horiô,dur,&  bien  affis.Le  coup  fut  bel  &biê 
prifcjcar  tous  deux  demourerent  dehéaumez,&  les  teftes  emmy  les  coiffes  4  Ils  pafTeréc 
outre:&  firent  leur  tour,&:  fe  tourna  chacun  entre  fes  gens,8i  ne  iouftercnt  plus  pour;  CCS 
laurjcarils  enauojentaffezfait.AdoncfçtrajtauâtvnautrçEfcuyer/liAnghCquifape** 
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loit  Nicolas  Leau)  qui  cftoit  armé  de  toutes  piéccs,bien  &  fai6li(rcmenf,&  en  trcfgrand 
mjtedi  Nict-  (jej^rtJeioufter:&  de  faire  armes  pour  cciour.Si  enuoya  heurter  à  la  targe  de  guerre  du 
Efc  'Ir  '  ^n-  Seigneur  de  Sain(Sl-py.LcCheualier  fut  tout  prcft  de  rclpondrcil  fc  trait  tantoft  auant: 
Jdif, contre  le  Caria  d'auantage  il  cftoit  fur  foîi  cheuai,la  targe  au  col,armoyc  dcfesarmes.il  prit  fou 
siredi  s.iivâ  giaiuc:&le  mcit  en  arreftj&fcioignit  comme  vnemcrillon,  qui  veut  voler  en  fa  targe, 
pj.'  &parcillcrnenr  l'Efcuycr  Anglois  fitainfi.     Ils  cfperonncrcnt  d'vn  point,  &  en  ve- 

nant ils  abailTcrcnt  les  glaiucs:&  entreront  de  plain  coup  l'vn  dedâs  l'autrc-Si  fc  ferirent 
fi  dur  furlestarges^quc  fcles  glaiues  ne  fuffent  volez  entrôfons,  ils  fe  fufTcnt  endôma- 
ge250uportezparterrc.Tresbienfetindrent:nepointnccheurcnt.Ilspaflerétoutre,cn 
faifant  leur  tour:&  puis  reuindrent  fur  leur  lieu.  On  les  refrefchit  de  nouucaux  glaiues 
Ils  les  prirent,&  meircnt  en  arreft:&:  efperonnerent  les  chcuaux.  De  ce  fécond  coup  ils 
fedônerent  fur  les  heaumes  trefgrâd  horion,  tant  qu'on  vcit les  cftincelles  de  feu  faillir. 
Autre  dômage  ils  ne  fc  fircnt.Lcs  coups  croifcrcnt.Ils  paflcrét  outre:  &  firent  leur  tour, 
&  puis  rcuint  chacun  fur  fon  lieu.Gucrcs  n'y  fciournerét  quand  ils  efperôncrct  les  chc- 
uaux,&  abaifïcrentles  lances.Au-deuant,bienf'cftoientaduifcz:  ne  point  ne  vouloicnt 
faiUir  d'atteindre  l'vn  l'autre.Le  tiers  coup  de  la  iouftc fut behcar  ils  fc  côfuiuirent  amôc 
es  lumières  des  heaumes,fi  dur&fi  roidc,quc  les  pointes  des  glaiues  fe  prirent  &  attache 
rent.De  ce  coup  tous  deux  fc  dchcaumcrét  ,fi  ncttcmct,que  les  tifius  des  heaumes  rôpi 
rét3&  voierét  ius  fus  la  precjpar  derrière  les  croupes  des  chcuaux.Bié  fe  tindrér  les  iou- 
ftcurs,car  point  ne  chcurcnt.Ils  pafTcrent  outre,en  faifant  leur  tour:&:  puis  par  bô  arroy 
chacun  rcuint  entre  fes  gens.Ceux  cftoient  tous  prefts,qui  recueillirent  les  heaumes,&: 
IcsportcrcnteslicuXjdontilscftoi'cntpartis.Pourcciourles  iouftcurs ccfTcrêt , ne  nul 
Us  loulieurs  j^^^jj^  ne  fe  trait  auant,de  la  partie  dcs  Anglois.DoncfcnvindrcntlcComtedcHofti- 
tres^ s'eilnews  donne,le  Côte  Marefchaljle  Sire  de  Cliffort,Ie  Sire  de  Bcaumont,  meffire  lehan  Clifc- 
deUurcfmPai-  tonjmcfïîre  lehan  d'Aubcrthicourtjmefllrc  Pierre  Scorncbonnc:&  tous  les  Cheualiers 
^nie,  frennent  qùiioufté  auoicnt les  quatre  iours,cnvnccompaignic,dcuers  les  Cheualiers  François: 
eon^é  des  Fr<tn  &  les  remercièrent  grandement  de  leurs  cbatcmcn$:ôc  leur  dirent.  Tous  Cheualiers 
f  ««,  pour  rcpaf^  Efcuy  crs  de  noftrc  compaignic,qui  ioufter  vouloient  ont  fait  armes.  Si  prends  congé 
fer  en  ^ngle-  n  yous,car  nous  rctournôs  à  Calais:&  de  la  en  Angl.  Nous  fauons  aflèz,  que  qui  voudra 
**""'  ioufter  à  voùs,&  faite  armcs,il  vous  trouuera  icy  les  trente  iours  durant,  félon  la  tencut 

de  voftrc  cri.Nous  reuenus  en  Angl.nous  vous  certifiôs  qu'à  to'Chcualiers&Efcuycrs» 
que  nous  verrons,^:  qui  à  nous  de  ces  armes  parleront,nous  leur  dirons  &  prierôs  qu'ils 
vous  viennent  veoir.Grand  mercy  (refpondirent  les  troisCheualijers)&  ils  feront  recueil 
lis  de  bonne  volonté,  &deliurcz  au  droit  des  armes  :ainfi  comme  vous  auezcfté.Auec 
toutce,nousvousremercionsgrandemcntdelacourtoifie  ,qucvous  nous  auez  faite. 
Ainfî  fur  l'eftat  doucement  8iamiablemcntfedepartirent,de  la  place  dcS.  luquelùert, 
les  Anglois  des  François,&  fen  retournèrent  à  Calais. Gueres  n'y  eurent  de  feiour.  Ce 
fut  le  Samedy  au  matin,qu'ils  entrèrent  es  vaiffeaux  pafîagcrs.-dont  ils  vindrcnt  deuat 
midy  à  Douures.Siiflirent  hors  des  vaiflcaux:&  entrèrent  en  la  ville:  8c  fe  trairent  cha- 
cun en  fon  hoftel.Si  furent  ce  Samedy  toutleiour,&  le  Dimenche,iufques  après  mcflc, 
à  boirCjCn  la  ville  de  Douures:&  f  y  rcfrefchirenr,eux  ôc  leurs  chenaux,  &  le  ^Dimenche 
ils  vindrcnt  au  foir,&  au  gifte,  en  la  ville  de  Roceftre,&  lendemain  à  Londres.  Si  fe  dé- 
partirent là:8c  prirent  côgé  l'vn  de  rautre,&  retourna  chacun  enfonlieu.Lcs  trois  Che 
ualicrs  de  France:de(rus-nommez,tindrcntleurplacc  &  Icuriournéc  vaillâraentà  S.Iu- 
tetour  du  F^y  qyg|uert.Vousdcuezfauoir,quandlacompaigniedcs  Anglois cutpris congéauxChC' 
VJL  l^f  !,!t  ualiers  de  Frâ<:e(commc  cy  deflus  ay  dit)que  le  Roy  de  Frace  &  le  Sire  de  Garencicrs 
ieu  les  ituftts  (qui là  cflioicnt  tous  dccognus,&  qui  veu  auoiet  les  armes  taites)ren  vmdret  ce  lour  gc 
de  sainEi-iH-  firàMarquife:&aulendcmain,quand ilaioutna leVendredy,ilsfen  rctournerct  cnFrS 
fueluert.enfja-  ce:&  nc  cefferenidc  chcuaucher,fifurentvcnus  àCrail,furla  tiuicre  d'Oife:ou  pour  ces 
hir  iecwgtm.  jq^j-j  \^  Royne  de  France  fe  tenoit.  Petit  de  gens  feurcnt  ou  le  Roy  auôit  eftétfors  que 
fes  plus  fccretsVarlets  de  chambre.  Depuis  la  route  des  Anglois,  dcfquelsie  vous  ay 
parlé  retournée  en  Angleterre,il  n'eft  point  venu  en  ma  congnoiffance ,  que  nul  du  de- 
puis iflîft  hors  d'Ang1etcrrc,ne  veinft  à  Saint  I  uqucIucrt,pour  faire  armes ,  car  ccux,qui 
ioufter  vouloicnt,&  aufquels  les  nouuellcs  venues  cftoient  prcmiercment,fe  cueillirent 
&  accompaigncrent  tous  cnfemble,  &  retournèrent  tout  ainfi.     Neantmoins  les  trois 
t{tt(>urâes  tfoit  Gheualicrsjdeflus  nommez  fc  tindrent  fur  la  place,lcs  trente  iours  accomplis ,  &  outre, 
chcudiers  de   &;puisfenretournercnt,toutparloifir,chacuncn  fonlieu.     Quand  ils  furcntvcnus 
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vcôirlcRôy  de  f  rancc,lc  Ducdc  Tourainc,&  les  Seigneurs  à  PariSjils  leur  fircntbbn-  Vf'iniidfma- 
ne  cherc:&cefut  raifon,  car  vaillamment  ils  fcftoient  portez,  &:auoicnt  gardé  rhon-'"""^'"'*([  Z''*^ 
neurdu  Roy  &  du  Royaume  de  France.  de  s^unâ-uti^ 

^  jneluert  fdr 

Da  voyage  d' Afrique  entrepris  parle  Duc  de  Bourbon fhef  del'armee^^  par  pinfieUrs  Che-  frentntitrsi 
ualiers  de  France  é" d'C/ingleierreJt  la  requête  des  Geneuots,  e  h  a  p.x  1 1 1 


I 


E  me  fuis  fouftert  à  parler  &  mettre  auant  vnc  haute  &  noble  emprife:  quife  fiteri 

celle  faifon  des  cheualiers  de  France  &  d'Angleterre ,  ôf  d'autres  pais ,  outre  mer,  au 

Royaume  de  Barbarie.  Si  ne  la  vueil-ie  pas  oublierjUelailTer  derricrejmais  pource  que 

i  auois  commencé  à  parler  des  armes  faides  à  faind  Iuqueluert(  fi  comme  il  cft  cy  def- 

fus  contenu)ie les  ay  voulu  pourfuiuir.Ôr  puis  que  ie  les  ay  conclues  ie  me  mettray  aux 

autres  nouuelles  :  &  fur  ce  me  refrefchiray,  car  telles  chofes  à  dire  &  mettre  auant  me 

font  grandemét  plaifantes:  &  fi  plaifance  ne  m'eut  encline  à  dider  &  à  i'enquerrcie  n'en 

fufleiavenuàbout.  Or  dit  le  textede  mon  procès  jfiirlequel  ievucil  procéder,  qu'en 

celle  faifon  nouuelles  fcfpandirent  en  France  &  en  plufieurs  pays  j  que  les  Geneuois 

vouloient  faire  vne  armée,  pour  aller  en  Barbarie, &  d'eux  mcfmes grand  aduantage 

de  pourucancesjtât  d  e  bifcuit,d'eau  douce  &  de  vin  aigre, que  de  gallees,&  de  vaiffeaux 

à  tous  cheualiers  &  efcuyers,qui  eri  ce  voyage  voudroient  aller:&  la  caufe  qui  les  mou- 

uoit  à  ce  faircjie  la  vous  diray.De  long  temps  s'eftoient  les  Affriquans  auanccz  &  venus 

parmer  guerroyer  les  frontières  des  Geneuois,  piller  &roberlesIfles,  qu'ils  tiennent 

cnelofescnla  mcr,&quiàeux  obeiifcnt:  &mefmemcntenemblant,quand  ils  ne  fcn 

donnoientgarde,  toute  la  riuicrede  Genne's:  qui  gifoit&feiournoit  en  péril  par  ceux 

d'Afrique,&:auoient,&  ontencorespardcuerseuxvnevillefeantfurmer(quieftforte 

outre  me{ùre,&  laquelle  ville  on  appelé  Afrique)garnie  &  pourueue  de  porrcs,de  tours  ,  . 

&  de  haux  murs ,  durs  &  efpes,  &  de  fofres,&(fi  côme  la  forte  ville  de  Calais  cft  clef,&  ^'^f'^S'^t  /<« 

rc-  -iM  r>  i-i-  viUe,aHt  porte 

que,  quiconque  en  loit  Sire,peut  quad  il  veut  entrer  au  Royaume  de  France,ou  au  pays  Unomâ\y(fri' 

de  Flandres,&  aulïl  aller  par  mer,&  faire  foudainemét^par  puiflance  de  gens,des  maux  que ,  l'vnt  da 

affez)  tout  ainfî  par  comparaifon,  celle  ville  d*Afrique  eft  clef  &  retour  des  Barbariens,  trois  parts  d» 

&de  ceux  du  Royaume  d'Afrique,  &  du  Royaume  de  Bougie  t&  des  Thinees,& des  «""'''• 

Royaumes  incrédules  par  delà,  ôr  leur  vient  ladite  ville  trefgrandement  à  point,  &  trop  t  f^fi'f*'^»  J"'"* 

,refongnoicnt  les  Geneuois(qui  font  grands  rtiarchans)cefte  ville  d'Afrique:  car  fouuet  ^''t*"'*^^*» 

ilseftoient  par  meraguettez  &  atteins  des  efcumeurs  d'Afrique  :lefquels,  quand  ils  J^^^^'^> 

veoient  leur  plus  bel,couroient  furies  Gencuois,allans  &  retournans  en  leur  marchan-  UrLevoUn- 

dife:&les  déroboient:&  mettoient  tout  à  bord:&:  faifoient  de  la  ville  d'Afrique,Ieur  gar/m  de  Thu-^ 

renne;  &  font  encores.Mais,pour  y  pourueoir  les  Geneuois,  (qui  font  riches  &  puiffans  ncs^ 

par  mer  &  par  terre,  &  qui  ont  grans  Seigneuries^  regardèrent  &  confidererent  le  faid 

des  Afriquans  *  &  des  Barbariens  aufli  &  à  la  complainte  de  ceux  qui  font  &  demeurét  *^«»«f<<f*^.' 

es  ifles  fubiettes  à  eux,enclos  depuis  la  mer  de  la  riuiere  deGenes(tels  que  ceux  de  l'iflc 

d' Albe,  l'iilc  de  Sire,  l'ifle  de  Guerfc,  l'ifle  de  Boftan,  &  l'ifle  de  Gorgenn em)  iufques  au 

Gouffre  du  Lyon,&:  aufïî  des  ifles  de  Sardonnc  &  de  FinelTe  &  iufques  en  l'ifle  de  Mail- 

lorque,mais  ces  trois  ifles  obeiflbientau  Roy  d'Arragon.  Sigetterent  leur  vifce,par 

cômun&pargeneralaccord,quetoutleurfaitparefpecialilsfignifieroiét  en  France,  yti'    i      i 

enl'hoftelduRoyj&fcroient  offre &;  prcfentàtousCheualicrs;&Efcuyers,qui  vou-^,^^^^^.     »^ 

droient  paffer  aucc  eux  pour  aller  alficger  celle  maie  &  forte  ville  d'Afrique,  de  gallecs  Branctiafindc 

&vai(reaux3chargez  debifcuit,d'eau  douce,&devinaigre,poureux  mcncr&  ramener  amir  ^s  four 

à  leurs  fraiz  &  couftages,mais  qu'euffcntlefdits  voyagers  à  Chef  &  à  Capitaine,vn  des  W  voyage  dé 

oncles  du  Roy  ou  fon  frere,le  duc  de  Touraine(qui  pour  ce  téps  eftoitieune  &  auenât,  sarharie, 

&  qui  deuoit  trauailler  pour  conquérir  honncur(&  auroient  en  leur  co  mpaignie  &  aide 

les  pèlerins  cftr  anges  douze  mille  Arbaleftiers  Geneuois,tous  d'epreuue,  &  huit  mille 

gros  varlets,aux  lances  &  aux  pauais  &  tout  à  leurs  defpens.Et  ce  faifoiét  les  Geneuois, 

pource  qu'ils  fentoiér,quetreuescftoientdôneeSj,par  mer  &  par  terre,  à  durer  trois  anSj 

entre  les  Royaumes  de  France  &  d'Angl.Si  fuppofoient  &  imaginoicnr,  que  pour  celle 

lâifon,  Cheualiers  &  Efcuyers  tant  en  France  côme  en  Angle.feiournoientm'apparent 

n'eftoit  de  nulle  part,  ou  ils  fe  dcuffent  ne  pcuflent  enfoigner .  Si  en  recouurcr  oient  ils 

plus  légèrement  oc  largemenr.Quand  les  premières  nouuelles  de  ccft  emprife  vindrent 

en  France  en  l'hoftel  du  Roy ,  vous  deucz  (àuoir  que  les  feigncurs,  Cheualiers  &  E(^ 

cuy  ers  qui  fc  defiroient  à  auancer,en  furent  moult  rçiouis:  &  fut  dit  aux  Ambaffadcursi 
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de  Gcncs,  qui  la  certification  de  fcs  befongncs  auoientapportcc,que  point  ne  fen  té- 
tourncroicnt  arrière ,  fans  eftrc  ouys  ne  fccouruz  :  car  leur  requcfte ,  pour  aider  la  f by 
Chrcfticnnc  à  augmenter ,  cftoit  bien  raifonnable .  Si  les  fit  on  feiourner  à  Paris,  pour 
potirucoir  à  les  befongnes,  &  examiner  les  points  S>C  articles  de  leur  requcftc ,  &  pour 
regarder  qui  pourroit  eftrc  chef  fouucrain  de  ce  voyage:  auql  to'  chcualiers  &  Éfcuyers 
obcyront.Le  Duc  dcTouraine  de  trop  grand  volonté  f  ofFroit,  &  rcpreferitoit;  mais  le 
Roy  &:  Ion  Confeil.Le  Duc  de  Bcrry  5c  le  Duc  de  Bourgongne,ne  luy  vouloiCnt  nulle- 
■f'  ^r/j//''*'!  men  t  accordcr,ar  difoient  que  ce  n'eftoit  pas  voyage  pour  liiy.  Or  fut  regarde  &:  adui- 
me/:wyec  p4r^~^^^^^^  des  Gencuois,  quclc  frercou  i'vn  des  oncles  du  Roy  iroit:ouqueleDucdd 
te  roy  de  Fr^tn-  Bourbon  (qui  cftoït  oncle  du  Roy)  fcroit  chef  &  fouuerain  de  ce  voyage:  &  auroit  à 
cecotreles  jî.»- compaignonlc  Seigneur  de  Coucy.  Quand  les  Geneuois,  qui  en  AmbaûTadeeftoient 
Ltrih  en  corn-  venus  en  curcnt  la  refponfcdu  Roy  Certaine  (comc  conclu  eltoit  que  fans  faute  ils  fe- 
pai^medesGe-  roicnt  celk  faifon  fecourus  des  Chcualiers  &  Efcuyers  de  France,&  auoyentle  duc  de 
nemts.  Bourbon  qui  eftoit  oncle  du  Roy,à  fouuerain  chef  &  capitaine)  fi  fe  tindrét  grandemét 

àcontens,  &  prirent  congé  au  Roy  &  àfon  Confeil,  &  dirent  qu'ils  f  en  vouloient  re- 
tourner en  leurs  pays,  &  recorder  ces  nouuelles.-parquoy  on  fepouruoyeroit  fur  ce  Re- 
Ipondu  leur  fut  que  ce  feroit  bien  fait  •  Ils  fe  départirent,  &  meirent  au  retour.  OrC'eC- 
pandirent  ces  nouuelles  parmyle  Royaun7e  de  Francc,&  qle  voyage  fe  feroit,pour  al- 
ler en  Barbarie,  Aux  aucuns  Chcualiers  &  efcuyers  eftoit  plaifant  &  acceptable,  &  auX 
autres  non,&  fâchez  que  tous  ceux  qui  y  voufiftcnt  bien  allerjn'yalloientpas.  Premiè- 
rement on  alloit  à  (es  fraiz.-ne  nul  haut  Seigneur  ne  dehuroit  que  ceux  de  fon  hoftel.Se 
condement  fut  ordonné  que  nul  nepaflcrôit  outre  de  lanation  de  France  fans  le  côgé 
du  Roy(car  on  ne  vouloitpas  que  le  Royaume  de  France  fuft  trop-dermé  de  Chcualiers 
&  d'Ercuyers)&  fi  fut  dit  &  ordonné  &  bien  l'auoient  mis  j^  terme,  les  Gencuois)qu'il 
ne  pafferoir  nuls  varlets/ors  tous  Gentilsh5meSj&  gens  4c  fait  &  de  deffence.  Auffî  re- 
gardé fijt  pour  le  meilleur  &  pour  côplairc  aux  autres  nations  hors  du  Royaume  de  Frâ- 
cejqu'auflî  bien  à  ceft  honorable  voyage  dcuoicnt  partir  Chcualiers  &  Efcuyers  eftran- 
gersj comme  faifoient  ceux  du  Royaume  de  France.Ceftc  ordonnartccfut  bien  empri- 
fe:&  en  fceurent  chcualiers  &  efcwycrSjhors  du  Royaume  de  Frâcc,  grand  gré  au  Roy  Sc 
à  fon  côféil.Le  duc  de  Bourbon  (cjui  chef  eftoit  d  c  ce  voyage)cnuoya  tantoft  fcs  officiers 
en  la  cité  de  Gènes,  ou  les  pourueanccs  fe  dcuoient  fairc(pourpourucoir  ce,  qu'à  luy  & 
o«rWxxw^^°"^^^^^PP^"^"°'^'  Lcgentil Comte d'Auuergnc (qui  en  ce  voyagcaulïî  deuoitSc 
stigje  France  ^ouloit  allcf)enuoya  à  Gènes  faire  fes  pourucances .  Le  Sire  de  Coucy  ne  demoura  pas 
o-  d'ailleurs  derriere:mais  y  enuoya  aufîl.Melfîrc  Guy  delà  Trimoille,mcflire  I  ehan  de  Vienne,  Ad- 
at*  vtyagede   mirai  dc  France,  &  tous  les  Barons  &  ch  eualicrs,  qui  ordonnez  eftoient  de  là  aller,y  en 
mtnfuur  de     uoyerent  auflî  grandement  &  puifilàmme  t.fclon  que  chacun  y  fentoit  fon  affaire  &  vou 
Ww  en  Bar  loit  monftrer  fon  eftat.  MefTire  Philippe  dArtois,Comte  d'EujMeflîre  phehppe  de  Bar, 
le  Sire  de  Harcourt,  &mcflïre  Héry  d'Antoing,nefc  raeirétpas  derricre.-mais  cnuoye- 
rent  faire  leurs  pourucances, aïnfî comme  à  eux appartcnoit.DcBretaignc,&aulfi  dc 
Normandie,  f  ordonnèrent  moult  grand  foifon  dc  gens-d  armes  &  de  Seigneurs ,  pour 
aller  en  ce  voyage  de  Barbarie  :  &  pareil!  cment  de  Hainaut:  comme  le  Sire  de  Linge  & 
le  Sire  dc  Hanrech .  De  Flandres  f  ordonrierent  aulfi  en  ce  téps  grandemenrjpour  aller 
audit  voyage.  Le  Duc  de  Lâclaftrc  auoit  auflî  vn  fils  baftard;,quifappeloit  meffircHen 
ry  dcLâclaftre.Si  eut  grâce  &  dcuotion,qiii'iirenuoyeroit  audit  voyage.Si  le  pourueuc 
grandement  de  Chcualiers  &  Efcuyers  d"î^ingletcrrej&  toutes  gens  de  bien  &  honneur 
lacôpaigncrent  en  ce  voyage.Le  Côte  de  Poix n'cuft  iamais  fon  fils  baftard,Iobbain  dc 
FoiXjlaifle  derrière:  mais  le  pourucut  dc  Clheualicrs  &  d'Efcuycrs  de  Bearn  grandemct, 
&  voulut  qu'il  tintbô  eftat  &  bien  étoffé.  Tous  les  Seig.,qui  fordônoicnt  pour  là  aller, 
fe  pourucoiét  &  eftofoiét  moult  grâdemé  t,&:  chacû  I'vn  pourrautre:&,fur  la  moitié  dc 
May,les  plus  lointains  demourâs  dc  La  ville  de  Gènes  fe  départirent  de  leurs  hoftcls,& 
fe  meirétau  chcmin,pour venir  àGcne  s:oia  rafféblec  dcuoit  eftre,&  ou  les  gallecs,  vaif- 
feaux  &  naues,fe  chargeoient,Si  meire  nt  bien  vn  moisou  cnuirô,à  là  venir,  auât  qu'ils 
fuflcnt  tous  aifemblcz.  Les  Geneuois  dt-  It  '.ur  venue  eftoient  moult  reiouys:  &  faifoient 
aux  Chefs  des  Scig.grans  dons  &  beaux  p  refcns,  pour  eux  tenir  en  plus  grand'  amour: 
&quâd  ils  furet  tous  venus  àGenes  &  furl,  i  riuiere  de  Genesilsfuiuirêt  to*  rvni'autrc. 
Il-fut  fceu  &nôbré  par  l'ordonnance  des  N  larefchaux,qu'ils  eftoient  quatorzccésChc 
ualiers  &  Efcuycrs.Si  entrerét  es  galIccs  \U\  raifrcaux,frctcz5&  appareillez  de  to*"  points, 
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fibicn  quefVaiflealix^couranspartoyia  mer5pouiioieht€il:rc;&  fe  départirent  àn^ùtt  s^i^y^^g^f^ 
dé  GéncSjSc  d'vnc  veuëjCnuiron  laS.Iéhan  Baptifte.-qu'on  compta  pour  lors  en  l'an  de  da  DmdcBeur 
graceNoilreScigneur  mil  trois  cens  quatre  vintgs&dix.Moult  grande  beauté  &plai-  bontrâesac 
lance  futàveoiri'ordonnancedu  partement,&  comment  ces  bannières  jCespennons,  ""'""'/"""■ '»^- 
&  ces  eftranniercSjbien&richcmentatmoyezdes  armes  des  Seigneursjventeloicnt  au'"'^?'  Barbarie 
vcnr,&  reiplendiffbient  au  fQleil,&  d'ouir  ces  trompettes  &:  ces  claronceaux  retentir  ^-^"l"'" '"'■  ^' 
bondir,& autres  méncftricrs  faifans  leurs  raeftiers ,  de  pipes ,  de  chalcmelleSj  &  de  na-  /,  ^  * 

quaireSjtant  que  du  fon  &  de  la  voix^qui  en  ifToientjCn  retentilfoit  toute  la  mer.Ge  pre- 
mier coup  qu'ils  entrèrent  en  leurs  vai(reaux5cn  eux  afremblantjilsancrerct,&  fc  tindrét 
la  nuit  8c  le  vefpre  à  1  acre,  en  i'embouchcurc  de  la  haute  mer .-  &  deuez  fauoir  que  tous 
ics  varlets  &  cheuaux  demeurèrent  derrière. Vn  chéual  de  cinquante  francs,on  l'auoit  à 
GéncSjà  leur  departemét5pour dix  frâcs,car  plufieurs  Cheualiers  &:  Efcuyers,  qui  en  ce 
voyage  alloiét  &  fe  mettoiét,nc  fauoiêt  quâd  ils  retourneroiét:&:  (\  n'auoit  on  que  cinq 
cheuaux5àGénes5gouuernczpourvnfranc:&  pourceau  départir  ils  en  faifoientargêtj 
maisc'eiloitpetit.Oreftoientilscn  nÔbrcenuiron  trois  cens  gallées,  toutes  garnies  & 
pourucues  de  Gens-d'armes5d'Arbaleftiers,&  paucfcheurs,&  plus  de  cet  vaifreaux,gar- 
nisdepourueances5Ô2deeequileurbefongnoir.Aulendemain5droitau  point  duiour^ 
ils  defancrerét  du  lieu,ou  ils  eftoient:&  nagerét  tout  ce  iour^à  force  de  rames,  cèftoyât 
les  tcrrcs,&  la  nuit  auffi.Lc  tiers  iour  de  leur  département  ils  vindrcnt  à  t  Porte-fin ,  &  fsuie^  Por- 
là  ancrerent:&la  nuit  aulfi  furent  au  port,&  lendcmain,au  point  du  iourjiis  defancrerét  tofino/»  itd 
&  nagèrent:^  vindrcnt  àvn  autre  port,àlavillc,quon  ditf  Porte-vcndre,&lendcmain  ''«»• 
au  point  du  iour,i!s  dcfancrercnt5&  palïcrent  outrc:&fe  boutèrent  au  parfond,cn  lagar  tPo"o  vene 
de  de Dieu,deNoll:re-dame,&rdc  Sain tGcorgc,&trouuerétpremieremêt  rifle  d'Albe,  ?^'/"     *"^' 
8c  puis  rifle  de  Guerfe,rifle  de  tGorgcnnen58criflc  de  Sardins,paffcrent  le  Gouflre  du  Dar^eme»  am 
Lyon:quieft  moult  fort  perilleux,dâgcreux,S(:doutablc  à  pafîer,mais,au  chemin  qu'ils  „,«j  auonsre- 
alioientjilsnelepouuoictécheuer.Làfurétilscngrâd  péril d'cfl:rc  tous  perdus5parfor-  mis  feUnlt  fri 
tune  de  vcns  diucrs,d'orages  de  temps,8c  autres  troubles  Se  cmpefchements  de  mer,  &L  cèdent  crfy-^ 
n'y  auoit  fi  fagc  patron,nc  marinier.qui  y  fccuft  mettre  ne  donner  confeil,fors  qu  atten-  "'*?f  Sal4,^w 
drc  la  volonté  de  Dieu  &  l'auentureiSc  f  efpartirent  gencralcment:&  f  en  allercntl'vn  çà,   '^  'V^tr^enr 
l'autre  là:&  dura  celle  tcpeflie  vn  iour  &  vne  nuit.CSÎ^and  ceftc  tempeftc  fut  paflcc,  &  là  ^i^Hfde  t«$f^ 
IncrappaiféejSc  les  vensreuenus  plus  foucfs,  les  patrons  Sclesnautonnicrs,qui  la  mer  tes  tes  ides  pat 
congnoiflbient,prirentlc  chcmin(commc  pres,8c  comme  en  fus  qu'ils  en  fuflent)pour  amnt. 
venir  en  l'ifle  def  Commeres:qui  fied  à  trente  mils  d'Afrique:la  ville  ouils  vouloicnt  8c  -^saU  dit  c»m 
tendoient  à  allcr,car  à  l'entrée  du  Gouffre  du  Lyon,lespatrons,&]cs  meneurs  des  gai-  ^''""'ts. 
lées  Se  des  vaiffeaux,auoicntcu  confcil  8c relation  enfcmble,  Scaucient  dit  àc  propofé 
ainfij-Se  nous  auons  fortune  trop  diuerfc, 8c  que  nous  perdons  noftre  chemin  &c  la  veuë 
i'vn  de  l'autrejfi  nous  radreçons  en  l'ifle  de  Commercs:&:  là  attendon  tous  l'vn  l'autre. 
Ainfi  comme  propofé  l'auoientjils  le  firent:  8clcs  prcmiersjqui  à  ladite  Iflevindrcnt,ât- 
tendirent  les  féconds, 8c  les  derniers,8c  auant  que  tous  fuffent  venus  ceux ,  qui  efpars  c- 
ftoient  parmy  la  mcr,ils  meirent  bien  neuf  iours.En  l'ifle  de  Commères  a  de  tresbeaux 
ebatemens.-combien  qu'elle  ne  foitipas  grandc.Si  fc  rcfrcfchirent  les  Seigncurs:8c  loue 
rentDieUjquand  ils  eurent  la  congnoiflfancc  d'eux  tous,&  que  fans  perte  ne  dommage, 
ils  fc  trouuerent  là  aflemblez:  &  quand  ils  fe  voulurent  départir ,  les  patrons  6c  les  Sei- 
gneurs de  France,qui  fouuerains  eftoient  des  autres ,  eurent  confeil  8c  colacion  enfem- 
ble,pour  eux  pourueoir  de  confeil  5c  d'aduis  (  quand  ils  fceurent  que  fi  près  de  la  ville 
d'Afrique  ils  eftoient)comme  au  venir  fus  ils  fe  maintiendroient.Nous  nous  foufîireros 
àparlcrdes  Seigneursde  France  8cleiïrarroy(carà  temps  nous  y  rctournerons)ôc  parle 
rons  de  plufieurs  autres  bcfongnes:qui  en  celle  faifon  aduindrent  en  France,8c  par  clpc 
ciel  au  pays  d'Auucrgne,en  la  marche  de  la  terre  du  ComteDauphindcquel  eftoit  en  ce 
voyagCjdont  ie  patloyc  prefentemcnt. 

Commcfit  t^imerigot  Marcel^  CafitAme  de  f'tUars  de  Cempaignies,  fortifia  la  Roche 
de  Vandais  es  marches  de  Limofi»  é"  d'Jiuuergne.yé'  comment  le  Roy  de  France  le 
feit  afieger  far  le  Vicomte  de  CMeaux,         chap.     xiiii. 

N  celle  faifon, que  la  cueilette  de  Gcns-d'àrmcs  fc  fît  en  France  pour  aller  en  Barbà 

rie,8cqu'ils  n  auoicnt  entendu  fors  de  fournir  leur  voyagc,fur  bonne  entente,8cpour 

exaucer  la  Sainte  FoyChrcfticnne,autrcs  imaginations  mauuaifcsSctraiftreufcseftoiéE 
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es  cœurs  des  pillars  &  robeurs ,  qui  fc  tcnoicnt  en  Auuergnc ,  en  Rouèrguc  &  en  Ly- 
mofin.quoy  que  les  pays  cuidoient  bien  eftrc  a(rcurs,&  le  deuflcnt  par  droit  &  par  raifon 
cftie.CarJa  charte  de  latréuCjCntrcFrancc&Angletcrresauoitefté  publiée  par  tous  les 
forrs,ac  aux  Capitaines,qui  guerre  d'Anglois  fairoicnt:i&:  leur  cftoit  dit,&  nionftrc,&  é- 
ciaicyvnimcntàccux5quircnfreindroicnt,ou  brileroicnt,nc  violeroient  point ,  n'arti- 
clc,qui  en  ladite  charte  de  tréue  fuft  efcrit  ne  contcnu,que  ce  feroit  fur  fi  grande  amcn- 
dejque  de  receuoir  punition  mortellcfansauoir  nulle  cfpcrance  de  rcmiflion;&pareA 
pccial  Pcrrot  le  Bearnois,Capitainc  de  Calufcct,  Aimcrigot  Marcel,  Olim  BarbcjCapi 
taincdeDonfaccnlamarche  d'Auuergnc,cftoient  nommez  cftroitemcnt  &claufc- 
mcn  t  en  ladite  charte:à  fin  que  de  nul  cas  prciudiciablc(reux,ou  les  leurs ,  le  fâifoiét,ou 
conrcntoicmfaire)nefe  peuflent  point  cxçufcr.  Les  aucuns  CapitainesC  qui  doutoient 
la  fentcnce  de  receuoir  mort  honteufc,ou  d'enc heoir  en  l'indignation  du  Roy  de  Fran- 
ce &c  de  les  vaflaux)tcnoient  &  tindrentbié  les  points  de  la  chartc/ans  cnfreindre,n'ob 
ukr  à  i'ep,contrc:&  les  autres  nonidont  depuis  ils  le  côparerent  chèrement:  fi  comme  il 
■fily  d'MÎt  ùj'  vousrerarcmôftréauantenrHiftoire.Von5rauez(ficômeilefticy  defluscôtcnuenno 
par  vciitable  Q.^^  ^jm-g  §,  dedans  le  procès  de  rHi(îoirc,faiic,&  di£téc,S!C  ordonnéejt  par  moy  Sire  le 
&  dilcrettc    j^^j^  FroiiTartjTréforicr  &:Chanoinedc  Ciimay)comracnt  traittcz  furent  entre  les  pays 
re'^&c"lf<i;i  (c'cftaflauoir  AuuergnejLimofinjRouergue,^;  Carnofin)&les  Capitaines,qui  tcnoiét 
^jyant  Freifart  piuiîeurs  forts  &  gamilons  efdits  pays,enncrois  &  contraires  au  Royaume  de  France:  Se 
Mtntfireltisre,  en  furent  mcncurs  &  traittcurslclian,  Comte  d'Armignac,  &  Bernard  Dauphin  d'Au- 
M  commence-  uergne,^  Comte  de  C!ermont.-&:î:ant  exploitèrent  ces  deux  Seigneurs,par  bonne  di- 
mentdeUdm  Jigence  qu'ils  rendirent,qu  ils  adoucirent  aucunis  Capitaines,  &  les  amenèrent  iufques 
ft^ç^e^at  Ac-  àcompofition&vendition  de  leurs  forts.  Lachaptdes  Seigneurs  deflus  nommez  fut 
nujiumt  je     £^j^  ^^^  Capitaincs,Dar  manière  decompofitionstelle  qu'ils  deuoient  renoncer  à  la  gucr 
en  premiireper  ^^  ^^  France  Sz  d  Anglec6rre,&  le  terme  durant  ces  treues5l'cn  deuoient allcr,auecqucs 
fomefw  tels,  Ic  Comtc  d'Armignac,cn  Lombard:ic,ôc  làou  illes  voudroit  mener,pour  aider  à  faire  fa 
'fajfages,&'af  guerre  à  rencontre  de  mefllre  GaleâS,Comtc  de  Vcrtus;lequel  auoit  deshérité  fes  cou- 
ft2^  tnodefle-    fins  germainsjles  cnfans  de  ion  oncleiîîc/fireBarnaboifi  comme  il  cfteCcrit  &  contenu 
ment,  anec     cy  dcflus  e'fliioftrcHiftoire.Or  pourauoirl'.aidc&'le  c«M3fort,&  nettoyer  les  pays  dcl^ 
lefeuMtre  de  ç^^  nommczydes  pillars&  des  robeursjqui  tant  méfaiCoient  aux  honames&;  femmes  des 
femtd'lLZeis  P^F^  deffufditSalcdit  Coroted'Arjnignae  S{  le  Comte Dauphin/oncoufi%  iPen  cftoicnt 
mits,cowfney  akfiloyaument  &  diligemment  enfongnez,à  la  requefte  &pricres  des  bonnes  gens  des 
^as  adiouftez^  citez,des  villes,&:  du  plat  pays  des  terres  delTus-nommees ,  &  tant  que  par  amiable  or- 
farcertainve  donnance,vne  taille  &  cueillette  d'or  &d'argêt  auoit  efté  faite  en  AuuergnejCnGiuaul 
nerMe^mfen  danjRouerguejCarnofin,^  en  Liroofîa,iufques  à  la  fomme  de  deux  raille  francs,&  f  c- 
foHMotrfait   ftoicnt  les  poures  du  paySsôc  les  riches  pris  fi  près  du  pay  er,qu  e  plufieurs  en  auoient  vé- 
^Ty^*^,^'*^  du  &;  engagé  leur  héritagc,pour  vouloiridemourcren  paix  en  leur  nation.  Si  cuidoient 
t  tf  euttre.    igjjjQ^j^gj.ggnSjcnleleur  donnant  à  eotcndte^quc  de  ces cinq  pillars&robeurs(quilcs 
fors  ,&  les  garnifons  auoient  vuidcz,parniy  rargent&l'or  deliuréjque  payé  auoient)eftrc 
quittes  à  toufiourfmais3&  de  ceux  là,fans  nul  rctour:mais  non  furent  en  trop  de  lieux, 
&  par  efpecial  d'Aimerigot  Marcel&de  ks  gens.Car  depuis  que  le  chaftcl  d'Aloife  (qui 
fiedau  droit  cœur  d'Auuergne)fut  rendu  par  venditionau  Comtc  d'Armignac,fi^fit  Aï 
m erigoî Marcel  plufieurs  maux  au  pays.Cckiy  Aimerigotpouuoit  bié,  en  deniers  tous 
appareillcz5payer.&  finer ccnit  mille  fran.cs:& tout  luy  venoit  de  pillage,de  roberiesjdc 
raniÇons5&  d'appaâ:is:&  auoit  mené  celle  rufe  plus  de  dix  ans.  Le  Comte  d'Armignac 
tendoit  trop  fort  à  auoir  eeluy  Aimerigot  en  fa  route.&:  difoit  ainfi,que  point  ne  le  lair»- 
roit  derrierc,pour  deux  raifons.  L'vneraifon  eftoit,quc  d'Aimerigot  il  aimoit  grande? 
ment  la  compaignie,&:  le  confeil,car  en  tous  faits  d'armes  il  le  fcntoit  fubtil  &  appert, 
pour  cmblcr  &e{chellerfort6reires,ou  pour  donner  confciljcn  toutes  les  manières  d'as 
mesjqu'on  vouloitauoir,&luy  faifoit  dire  &  reiuonftrer,par  aucuns  moyens,  que  trop 
grandproffitluyferoitjl'ils'enallcitauecluy.Lafeconderaifon  eftoitjSdl'entendoitlc 
Côteainfi,que  s'Aimerigot  dcmouroit  derriere(quoy  qu'il  cuft  vendu  &  liuré  Aloife,SC 
autresfors  qu'il  tcnoit,&  rcceu  rargent)il  pouuoir.dc  rechef  en  AuuergneSc  en  Rouer- 
gue  faire  moult  de  maux.  Aimerigot  aux  traitiez  du  Côte  fe  diffimuloit,  &  difoit  ainfi. 
Quand  ieverray  le  département  du  Comte  d'Armignac  5  &  fera  tout  à  certes  qu'ils'cn 
iia,ie  croy  bicn,au  bon  vouloir  que  i'ay  maintenant, que  ie  ne  demoùrray  point  derric? 
tïÇ.Aucrej:crponfe,neplusacceptable,nepauuoiton  auoitjn'attraire  de  luy.  Le  Comte 
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à'Afmï^mÇ  ft  tÇHPit  cr^  Cpmtt)ingç5&fur  le  -Touloufain  ^  en  fon  pays  :  &  éptendoic  à 
fairç  /es  fiqî»nç(?Sjiiç  à  ppunicoir  gcns;&:  cuft  fon  voyage  trop  plus-toit  fiafté  qu'il  ne  fit, 
felç  voyage  ci'AfdqupnÇuft  çftç.-maisille  détourba  vneûiTorijCarplufieurs  Cheu%liers 
^  Erc«y/ÇTs(qtii  wdit vo,yagç  çftoienr  ^\k7.)luy  auoient  prpm js  ajde  &  compaignic ,  fî 
tpft  qy'il  fc  mettrpjt  ?.  chemin^  il  ne  pouuoit  fes  berpngnfi's,faire,fors  en  faifant ,  &  ce 
voyage  de  Barbarie  fc  fit  fi  foqdainçment,qn'pn  nef  çndonnpit  degarde.  Quandlcs 
npupejlf?  en vindretit  en  Franceôr Ty  efpandirerit  premier/cçpnclurentles  traittez  Sç 
çGmppfitipnfdM  Comte  d'Afmignaçà  ces ^vierrpy purs  d'Auuergne  dcdcs  terres  det 
f«fdjtfi$,Sifehaftastantqu'ilppiir5depayer&:deIiurer  l'argent  aux  Capitaines,  Trppe-^ 
iloitAiniprigot  Marcel  cpurtppeé(Sç  bien  le  mpriltra)  de  ce  que  le  fort  d'Aloifc,  delez 
Siâlnt-Flpurj^iîPiî  rendujne  vendq  pour  argenç:5f  fçn  veoit  trop  abaiffé  de  Seigneurie, 
le  jtnpios  CFaint,Ç3r  au  tefnps,qq'il  l'aupit  tçm  ?  l'çncpntre  de  toute  la  puifTance  du  pays 
y  fftpiçdpqtépluSjquenul  ai]trc,&hopnorçdescompaignpns&Gens  d'arines  dcfoa 
çpfté;^îgfîoitj&:aupittcnutpufioMrs,apçbaftcld'Alpifejgrand  eftat5bçljbpn  &bieu 
pPjurupUjCaF fes  padlis luy  valpiçt  plus  de  2 oQop»florins  par  an»Si  eftoir  tout  trifte&  pê- 
fifjqj-iatîd  il  f^gardoii  Çn  îoy  comme  il  fe  dçpi{bir,car  fpn  trefor  il  ne  vpuloit  point  dimi 
nii?r5&l}i?9pitpristPuslesipursàvcoirpillagesS(:nouue!lesroberies(dontilaupitaux  p    t    >^i 
p:4ry,fs  fgitlaplus  grand  partie  du  biifin)  S^iheoitàprefcnt  que  ce  proffit  luy  eftoit  ^^^y^f  ^^^. 
çîp§,§i  ^ifpit  ôfiniaginoit  ajnfi  en  foy,quç  çantpft  il  ("efloit  repcntu  de  faire  bien,  &  que  eeUfe  repentant 
depilkr  Sf  rpber,en  la  manière  que  deyant  il  failbit  ôc  auoit  fair,tout  cpnfidcré,  c'eftoit  d'aunirrend» 
b^jnevig.Alafoisils'endeuifoiça^x  cpmpaignons,qui  luy  auoient  aidé  à  mener  celle  7""/»''' <^'^^" 
fufelf  difpitjll  n'eift  têps  n'cbatement,  ne glpirp  en  ce  mondejque  de  Gens- d'arines  dç    ,f -^  *""   / 
gueftjejpaf  la  manière  que  nous  aUons  fait-Cpnimenreftionsnoijsréiouis,  quand  nous  ^'  '"'  'F'"'  f 
chfiîâMçbions  à  l'aucnture,5^Houspouuipnsîrouuer  fur  les  champs  vn  riche  Prieufjou^^^ 
fiilifehaîîdjPV!  vnc  route  de  mulets  dp  Montpellierde  Narbonne,deLimonS5dc  Fongàs 
4ç  Bc/îefs,de  TgHjloiifesPU  de  Çarcaflonneachargez  de  draps  de  Brucelles ,  de  Monfticr.-; 
yilljeFjPU  .d(e  ppllgtgriç^vçnai)}:  de  JafpiFS dtj  Lpndit,oq  d'cipiceries,  venans  de  Bruges,, 
§ê4§-  drap?  defoyCjde  Damas,oy  d'Alexandrie?Tput  cftoit  npftre,  pu  rançonnez  à  po-r 
fcf e ypipnté-  Tpu.sles ioyrs  auionsnpuuçl  argent.  lycsyillains  d'Auuergne Çf  deLir 
moHn nom ppuruepientjêf  aifflipient,S^  aiRcnoient,ep  npftrç  chaftel  les  blezja  farine, 
le painto.uî  cuit,  l'auoine  pour  l.cs  cheuaiLix,  la lJlt,iere,les  t>ons  vinsses  beufs ,  les brebiS;, 
îî)0Utpns  tous  gras,la poqllaille  ^  la  yphille.Nous  eftipns  gQi4uernez&  étofez  comme 
Eoy55&:  quand  nous  çheuauçhions,tout  le  pays  trembloit  dçi?ant  nous.  Tout  eftoit  np- 
i}jre,allant  &  reîournant.Commentprifnigs  ppus  Carlatjmoy  &:le  Bourg  de  Goppane? 
&'Calufcct5moy  &  Perrpt  le  BearnoisPCp^menf  erGhellafmes  nous ,  vous  &c  mpy,  fans 
aiure  aide,le  fort  chaftel  de  Marqucl?qui  ci}  au  Côte  Dauphin.  le  ne  le  tins  q  cinq  iours 
§2fîenreccu/urynetabIe>cinqqiil]eiranos:.&:encprçspnquitiayien.^illc,pourramouc 
des  enfans  du  Comte Daupbin.Parma  fpy  g^ft?  v?e  eftoit  bône  Sç  beilej&me  tien  ppur 
trop  dcceujde  ce  que  i'ay  yciuU  &  fendu  Âj,p^(e,|Gar  il  fiiifoit  à  tcn  jr  çpntre  tout  le  mpa-r 
de.:&Ci  eftpitau  jourqueiele  rcdy,ppuniei]  de  yiures/anseftrerefrefchy  d'autres  pour 
ucances,pourfepitans,  le  me  tien  de  ce  Comte  d'Armignacîr6p  villainement  deçeu. 
OlimBarbe  ScPerrotleBeampislems  dtfpjenf  bien,  qucie  ni'cnrepentirpye.  Certes, 
dcjcc,quei'ay  faitjie  m'en  repen  trop  granden>cnt^Qiiap,d  les  compaignons  qui  pourc? 
^ftoierrtjSi  qui  fcruy  auoient  Aimcrigot  M^rceljuy  ouirent dire  telles  paro!les,ils  veoy 
«nt  bien  qu'il  luy  en!uiyoit,££  qu'il  parloir  d^^on  cceur,  &  tout  à  certes.  Siluy  difoient 
ainfi,Aimfirigot,nous  fommes  tous  pfefts  à  V9ftr,e  cpmmandement.Si  renouuellô  guer 
rc:&adui(ôn  quelque  bon  fort  en  Auuergne,ouen  Liniofinr&rleprenon  &  le  fprtifipn. 
Nous  aurons  tantoft  recouurc  tous  nez  domm3ges,&  fi  fait  fi  bel  &  fi  boii  voler  en  Ai; 
uergne  &  en  Limofin,que  mcrueincs:&  tant,que  meilleur  ne  peur  faire.  Car  première-  confelUes  col 
ment  le  Côte  Dauphin  ^mcfTue  Hug,ues,fon  frere,font  hors  du  pays,  &  pluficur$  ÇJbc  fdignSs  pillan 
paliers  &  Efcuyers  en  leur  compaignie,au  voyage  de  Barbaric:&  par  efpecial  le  Sire  d,c  *  ^tmirigtt 
Coucy(qui  eft  regard  &  fouuerain  de  par  le  Roy  es  marches  de  par-deça)efl:  au'dit  voya  ^'t^^Kftirrt 
cc.De  luy  n'auons  nous  garde,ne  du  Duc  de  Berry.Ccftuy  là  fc  tient  à  Paris,&  fc  dpnr^e  "°'T,«L  'Zl. 
dubonremps.Ienefay(ditAimcrigpt)maisien4u)scnbpnnevolpnterclcrueccquoi^ 
in'a  par  mots  cxpresjenclos  en  la  charte  de  la  tréue.Haa(rerpondirent  les  çompaignpn? 
de  ce  ne  tiendrez  vous  ricnSjfi  vous  voulez.  Vouç  n'eftes  homs  en  rien  au  Roy  de  FraPr 
cc.^i  ne  luy  dcue  z  f  oy.;^n'obci(fance.  y.pus:«ç>ft  çs  hpms  m  ^py  d' A;igktprf  e ,  pa^  ypftjr  e 

E  iiij 


5<f  L  E        av  ART.       VOLVME 

hcritagc(lcqucl  cft  tout  dcftruit  &perdu)ricd  en  Limofin.Et  fc  rious  faiTons  guerre  pour 

viurc(carviurenousfaut)iàlcs  Angloisncnous  cnfaurontmalgrc.-mais  fe  trairont tâ- 

toft  <?eu^  qui  gaigner  voudront,auecques  nous;  S:  Ci  auons  caufcfi:  tiltrc  aflcz  maintenâc 

pour  faire  gucrrc,car  nous  ne  fommes  pas  en  Auuergnc  tous  payez  des  padlis^qu'ô  nous 

y  doit.Si  manderons  aux  villains  des  villages(mais  que  nous  ayôs  trOuiié  fort  pour  nous 

renir)qtri!s  nous  pay6t,ou  autrcmét  nous  leur  fcrôs  guerre.Or  auant(ditAimcrigot)ou 

nouspourrQnsnousàceconimencementloger,pournous  recueillir?  Là  eny  cutau- 

cuns  qui  refpondirenr:&  dirent  ainfi,Nous fauons  vn  fortjdcfemparé/ur  l'héritage  du 

Seigneur  de  la  Tour,quc  nul  ne  tient  ne  garde.Trayon  nous  là  tout  premierenîcnrj&  le 

fortifion:& quand  fortificraurons,nousle  garnirons,^  courrons  légèrement,  &  à  no- 

ftrc  aife,en  Auuergnc  &  en  Limofin.Et  ou  gift  ce  fort?demanda  Aimcrigot.  A  vrie  lieuë 

de  laTour,rerpondircnt  ccux,qui  le  cognoiflbicntj&qni  ià  aduifé  l'auoient.On  le  nômc 

la  Roche  de  Vandais.  Par  ma  foy(dit  Aimcrigot)vous  dites  vray.  La  Roche  eft  vn  droit 

lieu  pournçusiS^:  cft  tenue  la  terre  ou  il  fiedjquoy  que  pour  le  prefent  il  foit  defemparé, 

des  arriefiez  de  Limoges5&:  nous  l'irons  yeoir:  fi  le  prendrons  &  fortifierons.  Ainfi  fur 

La  Sache  Je  cepropos  ils  fe  fonderentjSiconclurent:&fafremblercntàlaRoche  de  Vandais.Quad 

radoii  fortifiée  Aimerigot5&  fa  route/ut  là  venu ,  de  rechef  il  le  voulut  encores  aduifer ,  pour  vcoir  & 

ftr  ^immgot  cognoiftre  fi  leur  peincy  feroitbien  employée  du  fortifier  :  &  quand  il  eut  bien  aduifé, 

M4rcel,crp'tr  enuiromié,&  conccu  toutes  les  gardcs  &  deffeufcs ,  fi  luy  pleut  encores  grandement, 

fescempdi^ons  mieux  que  deuant.  Sileprirentdefait,&lefbrtifierent5petitàpetit,auant  qu'ilscou- 

/»/  ars ,  rec»w~  j-^^fT^^j  „g  qu'ils  feiflcnt  nul  contraire  furie  pays ,  Si  quand  ils  veirent  qu'il  cftoit  fort-al^ 

menceam  leur  -  '^.  /-/„/r«i  r 

train  paffc.     fez  pour  cux  tenir  contre  uege&allaur3&  que  tous  les  compaignons  turent  montez  Se 

pourueuSjils  commencèrent  à  courir  fur  le  pays,&à  prendre  prifonniers  ,&  rançonner, 
&  pourueoir  leur  fort  de  chairs  de  farincs,dc  cires,dcA'injde  feljde  ferjd'acicr,  &  de  tou- 
tes chofcs  qui  leur  pouuoient  feruir.  Rien  n'cftoit  qui  ne  leur  vcinft  à  point:  ('il  n'cftoit 
trop  chaud,ou  trop pcfanr.Les pays  delà  enuironj& les bonnes-gcns,qui  cuidoiét  cftrc 
en  paix  &  en  repos,parmy  la  tréuc  qui  eftoit  donnée  entre  les  Roys  &  les  Royaume^ 
fc  commencèrent  à  cbahir,car  ces  robeurs&pillars  les  prenoient  en  leurs  maifons,& 
pat  tout  ou  ils  les  pouuoient  trouuer,aux  champs  &  aux  labourages  :  &  fc  nommoient 
les  Auétureux.Lc  Sire  de  la  Tour(quâd  il  fentit  iqu'il  auoit  tels  voifins,  fi  près  de  Iuy,qu  a 
vnclieuë  de  fa  meilleure  ville  dclaTour)ne  fut  pas  bié  aflcurcrmais  fit  garder  fortemct 
&eftroitementfes  villes  &  Tes  chaftcaux.  La  Comtefic  Dauphine  :  vnc  moult  vaillante 
DameSc  de  grande  prudence(qui  fe  tenoit,aUecques  fes  cnfans,en  vnc  fienne  bonne  vil 
le  &  fort  chafteljqu'on  dit  Sardes,  feant  fur  la  Riuiere  l'Euefque)  ne  futpasbien  affeu- 
rée,quand  elle  ouit  dire  qu'Aimerigot  &  fa  route  auoient  fortifié  le  chaftel  de.la  Roche 
deVandais.Sienuoyatantoftàtousfeschafteaux&bônes-villes(&lcsfît  pourueoir  de 
Gens-d'armes  dcfFenfabIes)tcls  qu'à  Marquel,à  Ondablcjà  Chillac,  à  Blere,&  piar  tout,à 
fin  que  nul  n'en  fuftfurprisjcar  trop  fort  doutcit  celuy  Aimerigot  :  pourtant  qu'autres^ 
fois  il  auoit  eu  de  fes  florins,à  vn  fcul  pay  emêt  cinq  millc.Sachcz  que  tous  les  pays  d'Au 
uergne&  de  Limofinfe  commencèrent  grandement  à  effroyer.  SifauifcrentCheua- 
liers  &  Efcuycrs,quelcs  gens  des  bonnes-vilIes(tclles  que  de  Clcrmont,dcMontferrât 
&  de  Rion)cnuoyercnt  dcuers  le  Roy  de  Franccrainfi  commcils  firent.Ce  pendant  que 
ce  pourchas  f  e  fit  des  bonnes  villes-d'Auucrgnc ,  &  de  la  ComteiTe  Dauphinc(  qui  fc 
meit  auecqucs  cux)&  qu'ils  enuoycrcnt  par  dcuers  le  Roy  de  France  &  fon  Confeil ,  8c 
dcuers  le  Duc  de  Berry(qui  pour  lors  k  tenoit  à  Paris  delcz  le  Roy)fe  fortifièrent  grade 
met  ceux  de  la  Roche  de  Vandais:&au  commencement  de  leur  fortificment,  ils  firent 
vnefueilicou  ils  logèrent  leurs  cheuaux.Quâd  toutes  maniereSjdc  gens  auêtureux(qui 
caffez  cftoient  de  leurs  gages  )  entendirent  qu'Aimerigot  Marcel  faifoit  guerre,fi  en  fu- 
rent tous  réiouis:&:  f'envindrcntplufieurs  bouter  en  fa  route  &  compaignie:  &  eut 
tantoft  des  pillars,&  des  robcursjplus  qu'il  n'en  voufift  auoir.  Nul  ne  demandoit  gage, 
fors  la  retenue  de  luyjCar  bien  fauoient  tous  ceux,qui  en  fa  compaignie  fe  mettoyent, 
qu'aflcz  ils  gaigneroient.-puis  que  l'abandon  du  pillier  &  rober  ils  auoient.  Si  couroient 
vnc  fois  toufiours  deflbus,&  l'autre  de(rus,ne  nul  n'alloit  au  deuât:&  k  faifoiêt  rcnômer 
&  congnoiftrc  en  moult  de  lieux.On  ne  parloir  d'autre  chofe  en  Auuergne,&  en  Limo- 
fin,quc  dcceuxdelaRoche-dc  Vandais.Moulten  cftoit  le  pays  effrayé.  Ceux  de  Ca- 
lufret(dontPcrrot  le  Bearnois  cftoit  Capitaine)tcnoicnt  fermement  la  tréuc:  &nefai- 
foient  nulle  gucrrc:&(  quand  ledit  Pcrrot  veit  que  ledit  Aimcrigot  couroit  ainfi  le  pays 
,  -----  quicui^ 
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qui  cuidoit  bien  eftre  en  tréues,&  afleur)fi  fut  trop  courroucé  fus  Aimcrigot:  &  dit  que 
il  faifoit  iTial.-&  luy  mada  ainfi,qu'il  ne  voulbit  que  luy  ne  les  fîcns  euflcht  nul  retour  t'û 
Caluflet,n'en  lieujOuileuftpuiflahceiAimerigotn'enfitconiptCjCaîrilauoitbien  oual- 
!er,&  rctraii:e,ailleurs  qu'à  CalufTcti&auoitgens  afTez.&toùslesioursluy  envenoit  de 
ceux5quifevouloientauenturcr,&mal  fairci  PerrotleBearnoisdeffendit,furIavic,à 
ceux  qui  auccques  luy  eftoicnt  &  fe  tenoientjquc  nul  ne  fe  mit  aux  chatiîps,  pour  porter 
dommage  ne  contraire  à  fesvoifîns:maisvôuloit  entièrement  &loyautncnt  tenir  la  tré- 
uCjOlim  BarbCjCapitaine  de  Dônfac  fc  diffimuloit  auiïî  de  ccft  afFaire:&difoit  toufîours 
qu'il  vouloit  tenir  les  tréues:maisilmcfuiditque  fcs  genscouroient  fecretteirient  à  là 
foisrôi  quand  ils  auoient  aucuns  tresbôns  pillages,  il  en  vouloit  bien  auoirle  proffit.  Les 
bonnes  gens  d' Auucrgne  &  par  effecialccùx  dé  Clermontjdc  Mdntferranr,  &  de  Rion 
(qui  en  meffage  alloient  deucrs  le  Roy  de  France  &  le  Duc  de  Berry  )  exploitcircnt  tant 
par  leurs  iourrtées,qu  ils  viridrent  à  Paris:&  trouucirét  là  le  Royale  Duc  de  Berry^lc  Duc 
dcTourainej&lcConneftabledeFraiiceimefïîrc  Oliuierde  Glifroîi:&:fe  trahirent  tan  ouelaues  dé  ' 
toft  deucrs  le  Duc  de  Berry, &:fon  Confeih&rcmohflrerentccjpburquoyils  eftoiciit  Sx  d'^uuet 
venus,&  comment  Aimerigot  Marcel  guerroyoit  &  deftruifoit  tout  le  pays  d'Auuer-  gnevtrsleiioy 
gnê5&  comment  les  gens(qui  mal  yfaifoient)femultiplioienttous  lésiours:&:prioient  p'ftrfoirepUm 
pour  DicUjqu  on  y  pourueuftsCar  f'on  les  laiffoit  longuement  conuenirjils  honniroycht  ''/"''''*  '^'^^ 
le  pays  d'Auucrgnc  &  la  frontiete  de  Limdfîn.  Quaiid  les  nouuellès  en  furent  venues  aiî  "S,"^^^^^'^' 
Roy  &  auDuc  de  Berry,iis  en  furet  grâdemcnt  coUrroucezjCar  ils  cuidoict  lé  pays  auoii: 
tréuc.Si  demanderentjCcux  delà  garnifon  de  CalufTet  &de  Donfac  font  ils  nuls  maux? 
Ils  refpondïr^nt  q  de  nully  ils  ne  fe  plaignoient  encotcs/ors  que  d'Aimcrigot  Marcel  U 
de  fa  route.-qui  fortifié  auoit  là  Rochc-dc-Vandais.Donc  refpolidircnt  le  Roy  de  Fran- 
ce &  le  Duc  de  Berry,fon  onclcjOr  allez^bonncs-gens.Penrez  de  vduSiCar  notis  y  pour- 
uoyerons  de  brief5tel!emcnt  que  vous  vous  en  appetccurez  :  &  retournez  au  plus  toft 
que  vous  pourreZjCn  voz  lieux  &  maifons:&  fî  dites  ces  refpôces  à  ceux  qui  cy  vous  en- 
UoyentéCes  bonnes  gens  du  pays  d'Auucrgne  fétindrcnt  moult  çontcns  dcfesrefpon- 
fcs:5:  fc  rcfrcfchirét  U  rcpoferét  deux  iours  à  Pafis:&:puis  f  éti  rctourncrét  enlcurs  niai- 
fons  en  Auuergnc,quand  ils  curent  pris  eongé  au  Roy  &  a  fort  gbcIc  le  Dug  de  Berr^. 
LcRoydcFrance&tfesConfeilsnemeircntpoint  cnoublylesnouucllesjCarleDUcdé  ^ 

Berry(auqUel  il  en  touchoitgrandemcnt:pourtant  qu'il  tient  grans  héritages  enAUUeî? 
gne)fitauancer  la  bcfongnc.Si  regardèrent  qu'ils  fonrroiétcnuoyef  des  parties  de  Frâ- 
ce. Vous  faucz(fi-comme  il  eft  cy  delTus  contenu  en  nôftrèHiftoire)qucle  Sire  de  Cou-  ; 

cy  cftoitordonné&conftituéjdcparléRoy&  fon  Confeiljàeftrc  Capitaine &fouué' 
rain  Regard  de  tout  le  paysjmouuant  de  la  mer  de  la  Rochelle,&  retournant  &  compté 
nantiufquesàlariuicfedcDordonne,cnallantiufquesàBordcauxfur  Gironde.  Orfa^ 
uez  Vous  que  le  Sire  de  Coucyn'eftoit  pas  au  paysimais  au  voyage  de  Barbarie  auec  les 
autres  Seigneurs  de  France  &  d'autres  paySiNcantmoins  à  fondcpartementil  auoit  or- 
dôné&inftituéfoncoufin,meffire  Robert  deBcthune,Vicomte  de  Meaux,  a  eftre  Lieu 
tenant  au  pays  deffus-nommé.Si  en  fouuint  au  Côfeil  du  Roy:&  dirent  ainfi  que  mieU:S 
appartenoitquele  Vicomte  euft  la  charge  de  ce  voyage,  pourallcren  Languedoc,  qu#, 
nul  autre:&:  fut  demandé  ou  on  orroitnouuellcs:  &fut  fceu  qu'il  fetènoità  Condéfuç 
Marnc.On  efcriuit  deuersluy,au  nom  du  Roy:&  le  rriatidoitleRoyi  CclUy  j  qui  ces  let- 
tres portoit,fehâfta  tant  qu'il  vint  à  Condé:&  là  trouua  le  Vicomte  dclcz  fa  femmes 
SiluybaillaleslcttresdeparleRoydeFrance.LeVicomtclesprit,ouUrit,leUti&qU3iid  .• 
il feutdequoy  elles  parloientjfi  ditquilobeiroitau  commandement  duRoy,carc'eftoit  ^'  ^'■♦^•j/^ 
taifon. Il  ordonna  fesbefongnes,le  plus  toft  qu'il  peut:  &:fe  partit  de  Conde  fur  Marne:  *^^/p/»yy  ""^ 

&cheuauchatant,qu'ilvintàParis:ouil  trouualeRoy&ïonConrcil:quiluydirent,Vi-^«»rrfiZfffS>r(f 
comte,exploitezvous,&  afTemblez  Gens-d'armes  de  voftreretenue ,  car  il  vous  faut  al-  ^merigtt 
leren  Auuergne.  Ilyalàdespillars  (defqucls  AimerigotMarcel  cft  Chef:felon  ce  M/ircel, 
que  nous  fommes  inforrnez)qui  dcftruifent  &  trauaillent  les  bonnes  gens:  Faites  tant 
que  tous  foiét  boutez  hors:&fi  vous  pouuez  atraper  iceluy  Aimerigot  Marcel,fî  le  npus 
àmencz.-&  nous  en  aurons  moult  grandeioye.il  eft  ordonné  que  vous  ferez  dcliuré,^ 
Clermont  en  Auuergne,dclafomme  que  vous  aurez  de  Geris-d'armes:&-pour  aller  d'i- 
cy  iufques  là,parlez  au  Threforier  des  guerres.ll  luy  eft  chargé  qu'il  vous  dcliure  aucurjs 
chofe,  pour  vos  menus  frais,  &  vous  deliurezjcat  la  bcfotigne  demande  haftc^  Le  Vi- 
comte refpondit  qu'il  eftoit  toutpreft.  Si  retourna  à  fon  hoftelj&;  luy  cftaint  à  Parisjil  fîf 
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lettres  crcrirc.&  cnuoycr  haftiuemcnt  aux  Chcualicrs  &  Efcuycrs  de  France  &  de  Pi- 

cardiCjdc  facognoiflàncc  &:  rctenuc.cn  eux  fignifiant  qu'ils  fe  dcliurafrentj&:  veinfTentà 

Chartres,&  que  là  le  trouueroicnt  ils,&:y  fcroit  fa  môftre.Tous  Cheualiers  &  Efcuyers 

que  efcrits  Si  mâdcz  furent  obéirent  volonticrs(car  ils  aimoict le  Vicôtc,^  le  tenoicnt 

à  bon  Capitaine)&vindrét&  furet  tous  en  la  cité  de  Chartrcs5au  iourjquipretîx  y  cftoit 

&  fc  trouuerent  bien  deux  cens  Lances:^  tous  gens  de  gucrre^bôs  &  fcables.Quand  la 

furent  tous  affébleZjIes  François  &:  les  Picarsjils  fc  départirent  de  Chartres  &  prirent  le 

chemin  &  l'adreccjpour  aller  vers  Auuergne,&  cxploiterct  tât,qu'ils  vindrent  en  Bour- 

bonnois. Les  nouuellcsrcfpandirentjpar  tout  le  pays  d'AuuergnCjqucgrâdfecours  leur 

venoit  de  Fracc.Si  en  fut  tout  le  pays  bien  réucillc  &  réiouy.Bié  eftoit.  de  neccffité  que 

ces  Gens-d'armes  de  France  faduançalfentapour  venir  en  Auuergnc,au  deuant  de  ceux 

de  la  Roche  de  Vandais.Car  fils  euffent  encor'  cntédu  fix  iours  ,Aimerigot  &  ceux  dcfa 

fuite  auoicnt  getté  leur  vifce  de  venir  courir  à  puiflàncc,  cnce  plain  pays  d'entre  Cler- 

'  mot  & Monfcrrant  la  ville,&  mcfme  fur  Allier,tout  cnuiron  Rionj&iufques  à  Ganap:& 

fachcZjf  ils  euffent  fait  ce  voyagCjils  euffent  porté  dommage  au  pays^dc  cent  mille  fracs 

car  en  la  marche  que  ie  vous  dy,gift  tonte  la  greffe  d' Auuergne.-ne  nul  ne  fufl  allé  au  dc^ 

uantjcar  le  pays,pour  lors  cfloit  tout  vuide  de  Gcs-d'armes:&  fî  couroit  renommée5que 

la  route  Aimcrigot  cftoit  plus  grande  affcz^qu'clle  ne  fut  iamais.  Aimerigot  &:  fa  route 

efloiêt  tous  prcfts  de  faire  celle  cheuauchée:mais  nouuelles  vindrêt  entre  eux(ie  ne  fay 

comment:&fut  parpelcrins,ou  parefpies)que  grandefoifon  de  Gés-d'armesjdefquels 

Rjfintanci      le  Vicomte  de  Meaux  efloit  Chcf,approchoient  durcment:&  venoiét  de  France,  pouc 

d'^imerigot    g^x  faire  gucrrcjôi bouter  hors  dclaRoche  deVandais.Ces  nouuelles  les  retardèrent: 

MaridMMta.  &  firent  tenir  tousclos  dedans  lcurfort:&  fcntirent  tantofl  qu'ilsauroicnt  lefîégc.  Or 

cecjHt  auoit    fc  commença  Aimerigot  à  doutctaSi  à  fe  repentir  de  ce  qu'il  auoii  fait ,  car  bien,  fauoir, 

fait  contre  U  m    n.    ■  -i  •       j      •    ^       il  c-  ^i    ^   i>  i     r        -       •       -' 

tréue  er  le  re-  V^^  ^  "  '^"^^  tenu,il  nc  viendroit  a  nulle  rançon. bi  en  parla  a  d  aucuns  de  fes  copaignos 
ctnfirt  de/ès  ^  ditjl'ay  tout  honny.I'ay  creu  mauuais  confeil.Conuoitifc  fans  raifon  me  deflruira:  fc 
gens.  reconfort  n'y  a.Dôcques  rcfpondirét  ceuXjà  quiil  en  parloit  &  deuifoitjPourquoy  vous 

doutez  vous?  Nous  vous  auonsvcu  le  plus  fort  Hommc-d'armcs:  qui  fufl  en  toutesces 
marches.Nous  auons  bonne  garnifon:&  fi  cfl  bien  pourucuë:  &  fî  forames  gens  tous  de 
deffenfc,&:  d'vne  volonté,&  qui  auons  &  aimons  autant  cher  à  garder  noz  corps ,  com- 
me vous  faites  le  voflre.Vous  nc  pouucz  perdrc,quc  nous  nc  pcrdons.Se  par  cas  d'aucn 
turc  vous  cflcs  priSjVous  fînerez  trop  par  rançon,car  vous  auez  grande  fînance..&  nous 
n'auonsrien.Sc  nous  fommcspriSjC'efl  fur  la  tefle.  Autre  rcmifïïon  n'y  a.  Sinous  ven- 
drons bien  chéremcnt:&  nous  garderons  auffi,du  mieux  que  nous  pourrons.  Donc  en 
riens  ne  vous  ebahiffcZjdc  chofe  que  vous  oyei,  nc  vcezjcar  nous  n'auôs  garde  d  e  fiége: 
&fîguerroycronsfagemcnt.Ainfircconforterentles  compaignôs  Aimerigot  Marcel. 
Tant  exploitèrent  ces  Gcns-d'armcs  de  FrancCjle  Vicomte  de  Meaux  &  les  autrcs,quc 
ils  vindrent  à  Moulins  en  Bourb5nois:&  puis  pafTercntoutrejmais  la  Ducheffe  de  Boue 
bon,  fille  au  Comte  Dauphin,  recueillit  à  Moulins  le  Vicomte  &  les  Cheualiers  moule 
grand  cment:&  leur  donna  à  difncr.Puispaffercntoutre:&  vindrent  ce  iourgefîr  du  foir 
rricD^te  de  à  SaintPourfain.Là  fc  refrcfchircntj&  vindrent  à  Ganap,&r  puis  à  AigUeperfe,  &puisà 
Meaux  à  cler-  Rionrlà  fe  refrefchircnt:&  dclails  vindrent  à  Clermont:ou  ils  furent  bien  recueillis  de 
mm  en  ^u-  l'Eucfquc  du  lieu,&  de  ccux  delà  villc.Là  curent  les  compaignons  de  Target,  car  le  pays 
uergne  auecfès  pour  payer  les  Gens-d'arm es,auoit  fait  vnc  taille  &  cueillette .  Si  furent  dehurez  à  Cler- 
gem  degucrre.  mont.Ils  pafferét  outre:&vindrét  àNoflrc-damc-d*Orcinal,à  quatre  lieues  de  la  Roche 
de  Vandais.  Là  f  arreflercnt  le  Vicomte  de  Meaux  &  fes  gês  :  &  là  eftoit  fait  le  mande- 
ment des  Cheualiers  &  Efcuyers  d'Auuergne  &  de  Limofin:&  faffcmblcrent  là  tous:  & 
eux  afremblez,il  fè  trouuerent  plus  de  quatre  cens  Lanccs,qu'vns  qu'autres ,  &  cnuiron 
cinq  vingts  ArbaleftiersGéneuois.Làcftoit,auccquesleditComte,le  Seigneur  de  Mô- 
tagu,Vermendifîen,&fonfrere,lc  Sire  de  Dômarr,mefîire  Bernard  de  laRiuiere,meflî. 
re  Guillaume  le  Bouteillcr,le  Seigneur  de  D5mc,lc  Seigneur  de  la  Roche ,  le  Sire  delà 
Tour,mefïîre  Louis  d'Abicre,le  Seigneur  de  Saint-Ampifre,mc{fire  RobcrtDauphin,& 
plufîeurs  autres:&  eftoicnt  Capitaines  des  Géncuois  deux  vaillans  Efcuyersdefquels  on 
nommoit  Aubertd'Efpinolle,&Callenacc,  &eftoitpources  iours  Maiftre  dcThoftcl 
du  Vicomte  de  Meaux  vn  gentil  Efcuyenqui f  appelloit  Louis  de  rEfglinelle5&  eftoyét 
tous  ces  Géncuois  bons  Gcns-d'armcs  &Arbalefiiers,pourueus  alarmez  de  toutes  pié- 
ccsiautrementilsncfufTentpointpafrezaux gages n'auregard  du  Vicomte  dcMcaux. 

Quan<il 
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Quand  ceux  delà  Roche-de-Vandais(c'eftafrauoirAimcngot  Marcel,  &  Guiot  du 
Scl/on  onclc)entendircnt  que  ccsGcns-d'armcs  FrançoiSjPicarSjAuucrgnoiSj&Gcne 
uois,f'auançoient5&  efioicntvcnusà  Noftre-dame-d'Orcinal5&;  fordonnôient  pour 
venir  mettre  le  fiége  deuant  leur  fort ,  fi  auiferent  quelle  chofe  ils  feroient ,  pour  mieux 
rcfifter  à  rencontre  d'eux. Premièrement  ils  regardèrent  qu'ils  n'auoient  là  que  faire  de 
tenir  chcuaux(piris  qu'ils  auroicntlefi6gc)&;  qu'ils  en  feroient  trop  empefchez.  Aflcz 
près  de  la  R  ochc-de- Vandais  ficd  vn  autre  fort  (qui  f'appellc  Saint-Souppery)&  fe  te- 
noit  pour  ce  temps  ce  fort  à  Aimerigot  Marçel:&  là  fe  tcnoit  fa  femmc.Si  y  cnuoya  grâ 
de  partie  de  fa  cheuance,&  ordonnèrent  qu'ils  cnuoiroient  leurs  pages  &  leurs  cheuauX 
à  Saint-Souppery:&r  les  y  cnuoycrct.Vous  deucz  fauoir  que  la  Roche  de  Vandais  eftoit 
durement  fortifiée:  &  fi  ficd,à  vray  dirc,cn  moult  forte  place,&  moult  auoit  efté  le  Sei- 
gneur delà  Tourde  ceux  du  pays  bIafmé,dcccqu'iirauoitlaifrce&  defemparée;&di- 
foiét  en  Auuergne  cômunément  les  hômcsjquc  ce  dômage  ils  rcceuoiêt  par  luy:  car  biê 
il  peuft  auoir  tenu  la  Rochcdc  Vâdais:ou  fe  tenir  ne  la  vouloit  pour  les  couftagesjl'auoir 
abandonnée  aux  hommes  du  pays.tellemétrcuflcntdefcmparée,  que  iamais  nul  depuis 
ne  fi  fuft  amaflcjmais  au  deréparcr ,  on  auoit  laiffé  les  murs  tous  entiers,&  vne  partie  du 
manoir  :&tel  l'auoit  trouuéc  Aimcrigot^ôc  Ces  gens.La  Rochcde  Vâdaiseft  diuiféc  des 
montaignes,qui  font  à  l'cnuirô  moult  hautes  &durcs,&  eft  vne  Roche  à  part:  &  fiirl'vn 
des  lez  il  ya  vn  pan  de  Roche,qu'ils  auoient  fortificj&fait  leurs  manteaux  &  artourne- 
menSjpour  eux  garder  &:deffendre:&  ne  les  pouuoit  onaflaillirde  nul  cofté,  fors  que 
par-deuant,& par  écarmouchc.Or  fe  départirent  de  Noftre-dame  d'Orcinal  le  Vicom- 
te de  Meaux,CheuaHers&Efcuyers5&GéneuoisArbalcftiers:&  cheminèrent  tant^que 
ils  vindrcnt  deuant  la  Roche  de  Vandais.Si  fc  logcrent,&  amaficrent(ainfi  que  gens3bié 
tufez  d'armesjdcuoient  faire)&  meircnt  le  fiégc:&  petit  à  petit  am.cnderent  leurs  logis. 
Quand  la  ComtefrcDauphine(quire  tcnoit  à  Sardes)  fccutlcsnouucllcs  que  la  Roche 
de  Vandais  cftoitaffîegée,&  les  ÀngloisdedanSjfi  en  fijt  moult  réiouie:&:  (pour  ce  que 
elle  pcnfoit  bien  que  le  Vicomte  de  Mcaux,  dcfiloingvenuquedc  France  &  de  Pi-  ^'»>erig<itmf 
cardic,n'auoitfaitvenir,nccharier,tcntes  ncpauillons)cllc  ordonna tantoft,& fit ap-  cel,4^tege  f4T 
parcillcr,dcux  tentes,bellcs&  b5nes(qui  cftoient  de  fon  Scigneur,lc  Comte  Dauphin)  ^,/^"'^^'// 
&ics  cnuoya  auVicomte  de  Mcaux(quicftoitdeuantla  Roche  de  Vandais)par  manie-  g^ch  de  yati' 
rc  depreft,&  pour  luy  aidcr,lcfiegedurant.Le  Vicomte receut  ce prcfent  en  bon  gré:&  âais-f 
fe  recommanda  moult  de  Poix  à  la  Comtefle  Dauphincjen  la  remerciât  des  tentcs,qu'é- 
uoyécs  luy  auoitjCar  moult  bien  luy  venoient  à  point.  Le  Sire  delà  Tour  eftoit  en  fon 
paySjà  vne  lieue  de  fon  chaftcl  &  de  fa  maifon:fi  auoit  auflî  ce  qu'il  luy  conuenoit.  Tous 
Cheualiers  &  Efcuycrs  fordonnôient,  tout  au  mieux  qu'ils  fauoientou  pouuoicnt:  Se 
auoientviurcs&  pourueancesàfoifon(quileurvcnoientdctoutesparts)  &àbonmai-  , 

ché.Le  temps  eftoit  bel  &  (cc^tc  l'air  quoy  &  chaud ,  tel  comme  il  eft  au  f  mois  d'Aouft.     ""l""*^^ 
Si  fe  tènoient  volôticrs  les  Cheualiers  &  les  côpaignons  deffous  les  fucilléesSi:  ramées, 
quand  elles  cftoientverdcSj&nouuellemétcoupées.  Or  vindrétnouuelles  en  l'oft(qui 
meircnt  en  doute  les  Scigneurs&  les  compaignôs)que  les  garnifons  voifincs  des  enne- 
misjcommc  de  Caluffet,  &  de  Donfac ,  fe  recueillcroicnt  enfemble,  &  vicndroient  vn 
foir,ou  vne  matiriee,reueiller  roft,quand  on  ne  f  en  donneroit  en  garde,&  leueroient  Ici 
ficge^Lc  Vicomte  de  Mcaux  &  les  Cheualiers  en  eurent  confeil  enfemble  ,&  ordonne 
rcnt  que  ce feroit  bien  fait  qu'ils  enuoyaflcntvn  Héraut  à  Perrot  le  Bcarnois,  Capitai- 
ne de  Calufret,&  àOlim  Bârbc,Capitaine  de  DonfaCjpour  fauoir  leur  entente,à  celle  fin 
qu'ils  n'en  fuffcnt  forpris,&  q  des  garnifons  Anglcfches  ils  fuflent  affeurcz,  ou  en  guer- 
re:^ félon  ce  qu'on  leur  feroit  de  refponfe,ilsfcpouruoy  croient.  SienuoyerentvnHa-  ),, 
rautdc  leur  coftéi&l'inftruirentjSc  chargcrcnt,de  ce  qu'il  deuoit  dire.  Le  Héraut  fe  par- 
tit de  l'oftj&chcuaucha  vers  le  fort  de  Calu{rer,&  exploita  tant,  qu'il  y  vint:  &trouua       : 
d'auenttircPcrrotàlabarrierc,&  grande foifon  de  Ces  compaignons :  qui  Cçbâtoientrfèt^ifte  itd^ 
gctterlapicrrc.ïl  defcendit  ius  de  dcffusfon  cheual:  &  demanda  le  Capitaine,  Gnluy  mt  promet  à, 
enfeigna.Quand  il  fut  deuant  luy,ilparla.-&  fit  fon  melTage  bien  &  à  point,  de  tout  ce,  «»  t^^raut  dn 
dont  inftruit  on  l'auoit.Pierre  le  Bcarnois  rcfpondit  à  ce  &;  dit,Heraut,  vousdirezàvoz  ^'"'»'«  /^'  . 
fnaiftrcs,quicy  vous  cnuoycnt,quc  nous  voulons  auflî  entièrement  &  loyaument  tenir  ^^^"^^  "'J"rjl 
h  tréue,qui  donnée  eft  &  fecUée  entre  France  &Angleterrc,comme  nous  voulo  A's  qu'ô  ^^/J„f  /^y^/fj 
nous  la  tienne,&  fc  nous  fauions  aucuns. des  noftrcs,qui  l'cnfrcint.nc  violaft,  par  aucune  d; ^'merig*t 
jnddencc,6f  nouslepouuionstenir,nouscn  prendrions  telle  corre<^ion ,  comme  il çn-^4r«/. 
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appartient  à  appi'cndre ,  &  que  promis  l'auonSkSi  vucil  bien  que  vous  cJiflicz  à  voz  mai- 

^tj^tnjeA  0  im  n-res.quecejQu'Almeripotàfair.eft  horsdcnoftreconfcil  &:ordonnance:n'oncquesn'ê 

celle  tùpcnot  le  P^"^'^'^  nous:&  luy  auons  bien  defrenaUjô.:  au  liens,Ic  retour  en  noltrc  Seigneurie:  &  le 

Béarnais, ijiiMt  fious  Ic  tcnJonSjil  aurolt  mal  fini.  Le  Héraut  fut  mené  deuant  le  fort:&y  difna.  Apres 

à  U  temte  des  difncr  il  prit  congé.  Pcrrot  le  Bearnoisluy  fit  dcliurcr,  pour  l'amour  des  Seigneurs  de 

tréites.  France, dix  francs.Illespritr&r le  rcmcrcia:&puis  fe  départit  :  &  demanda  le  chemina 

Donrac:&  trouua  le  Capitaine  du  lieu.-qui  f'appelloit  Olim  Barbe,  &  eftoit  Gafcon.  Le 

Héraut  parla  à  Iny^fur  la  forme  &  manière  que  parlé  auoit  à  Perrot  le  Bearnois.  Olim 

Barbe  refpondit  tout  pareillement,^  dit  que  pour  riens  il  n'enfreindroit  la  tréue ,  car  il 

ne  vouloir  pas  cftre  deshonnoré.Le  Héraut  diîna  au  chaftel  de  Donfac:&  au  prédrc  cô- 

gé,on  Iny  donna  dix  francs:&:  puis  fe  partit:&  retourna  vers  Tes  maiftres  à  la  Roche  de 

Vandais.Qu^and  il  fut  venu  &  defcendu,les  Chcualiers  eftoient  en  grand  defir  d'ouir, 

nouuclles.Sir'afiemblerententour  duyicomte:&  là  généralement  il  dit  &remonftra, 

bien  StfagcmentjCommentil  auoit  efté  àCaluffet  &àDonrac(erquels  il  auoit  trouué 

les  Capitaines)&lcs  refponfcsfurles  pàrolles,que  dit  auoir,&  dot  refpondu  auoit  efté. 

Le  Vicomte  de  Meaux  &  les  Chcualiers  tindrcnt  plus  grand  compte,que  deuant  ne  fai 

foientjde  Perrot  le  Bearnois,&d'01imBarbe;&;furenthors  de  toutes  doutes  dececo- 

fté.&  continuèrent  le  ficgc  deuant  la  Roche. 

Comment  ^imerigot  (JMarcd^enva'm  tafchadefafreleuerîefiégeJe  deuant  fin  fort 
deU  Roche  de  Fandais^^ar  lettres  (^  mejjàges  du  Roy  d' iS^ngleterre  ^  du  Duc 
de  Lanclafire  au  Vicomte  de  cJlîeaux^çjr  me/mes  au  Duc  de  Berry.     c  h  a  p  .x  v. 

LE  fiege  eftant  deuant  la  Roche  de  VandaiSjVous  deuez  fauoir  que  tous  Icsioursîly 
auoit  écarmouche  de  ceux  de  dehors  à  ceux  de  dedans;^  louuent  en  y  auoit  deBlc 
cez  du  traitjCar  Géneuois  font  bons  Arbaleftiers,fubtils,&  de iufte  vifée. Ainfî  fe  conti- 
nua &  tint  le  fiége  neuf  femaines.  L'cntreprife  de  la  garnifon  eftoit  grandement  à  l'a- 
uantagede  ceuxdededans:&ievousen  côpterayla  manière  &  ordonnâce.Sur  aucuns 
coftezils  pouuoientbicnifrir,quand  ils  vouloicnt,maugré  leurs  ennemisjcar  pour  tout 
afïîeger  cnuironnément5&  eux  toUirJeurs  iffueSjil  conuenoit  plus  de  fix  mille  hommes. 
Or  aduint  quand  le  fiége  eftoit  deuant  la  Roche,  Aimerigot  (  qui  eftoit  lors  moult  ima- 
ginatif)regarda  àfon  fait:&  confidcratoutes  chofes:&vcoit  que  point  n  auoit  bien  liait, 
mais,pourretournerfonfaitcndroit,&àfinquecellc  Roche  de  Vandaisluydemou- 
raftjiladuifa qu'il  enuoyeroit  en  Angleterre  vn  fien  varier,  bien  enlangagé,  &  bienbe- 
fongnant:&porteroit  lettres  de  créance  au  Roy  d'Angleterre,  &  au  Duc  de  Lanclaftre 
De  ce  proposjil  en  parla  à  vn  fié  oncle:qui  f  appelloit  Guior  du  Sel, en  I'a3ge(erpoi0  de 
•fôixanteans.mais  moult  eftoit  vfitéd'armes:&congnoiflbitaftezle  monde.  QjjandAi- 
m  erigo  t  luy  en  dit  la  manière, &  fur  quelle  forme  il  vouloir  cnuoy  er  en  Angleterre ,  ce- 
luy  Guiot  en  fut  aflcz  d'accord:&  dit  que,de  la  enuoyer  homme  bien-enlangagé  &  in- 
ftruir,on  ne  pouuoit  perdre.Si  prirent  Vn  varier  de  leur  congnoiflàuce,nourry  auec  eux. 
Aimerigotjauant  fon  partement,induit  &  inftruit  ccluy,en  difant.Nous  te  mcttrôs  hors 
de  céans  fauuementtSi  hors  de  tous  perils,maugré  noz  ennemis,  le  te  deliuray  or  &  ar- 
gent aflèzjpour  mieux  befongner  &  exploitcr,Tu  t'en  iras  en  Angleterre;&porteras  ct% 
rt  .»  i>     lettresjVnes  au  Roy,vnes  au  Duc  de  Lanckftre,&  les  tierces  au  Confeil  du  Roy.  Tu  me 
/t'  £    *"  recommanderas  bien  &  fagcment  à  eux.Toutes  les  lettres  font  de  créances.  On  te  dc- 
nzot  Marcd     i^audera  tantoft  fur  quel  eftat  tu  es  là  vcnu.Lcs  recommandations  faites:tu  diras  qu'Ai 
far  luy  enuoyé  merigot  Marcel(leur  petit  foudoyer,&  leur  fugct,&  homme  de  bonne  voIonté,&  appa- 
e»^»^/effm*.  reillé  à  tQUsleurs  fcruices)eft  enclos  Scaffiegé  en  vn  petit fort(lequel  eft  tenu  des  arric- 
ptur  taréer  à  reficfs  de  Limofin,héritage  auRoy  d'Angleterre)&  ceux,qui  font  dsuantce fort, fcpci 
f"""  j'I""  '^   nent  &  trauaillent  tous  les  iours  pour  le  prendre ,  &  les  compaignons  qui  le  gardent  & 
A^'  '/^deffendent:&  de  ceux,qui  font  deuant  ,cftvnCheuancrcoufin  au  Seigneur  de  Coucy 
(qui  fappelle  Robert,&Vicomte  de  Meaux)Capitaine,inftitué  de  par  le  Roy  de  Francs 
Si  prie  au  Roy  &  àfon  Confeil,aufïî  au  Duc  de  Lanclaftre  (comme  à  celuy,  qui  eft  fou- 
^^  Xicrain  Regard  en  Bordel ois,&  en  l'héritage  du  Roy  d'Angleterre)qu'iIs  vueillent  efcri- 
v-^-^r  i.\  "*C5n^ander,&  commandera  ce  Vicomte  de  Meaux,qu'il  fe  départe  du  fiegc,& leué  &  o- 
ftefesgens.Etn'oubliepàsàfairemettre&;efcrireccpointenlalcttre,pour  donnerau 
,  v-.,c,i>..  i.  Vicomte  plus  grande  côngnoilTancedccremcur, qu'il  fcmet  en  peine,  de  romprcla 
.\t^^^Ii  |>aix  donnée  &:  feellc  à Lolinghcn/cant  pntre  Bouiongnc  &  Calais.Et( pour  ce  que  ic 

ncfay. 
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ne  fayjces  lettrés  vcùës,qùc  le  Vicomée  en  voudra  dircjne  quelle  ïcCponCci  en  ferajCar 
il  eftafrezeftrange&merueilleux)fait  que  i'ayc  autant  bien  lettres  du  Roy  j  Si  desSei- 
gneurs  defon  Confeilj&  duDuc  de  Lanclaftre,adreçâs  au  Duc  de  Berryj&  fe  leDuc  de 
Berry  veut,tantoft  iisfèdcpartirôntj&  lèueront  lefiége.Etfay  tât5pour!emieuxb':^oh- 
gnerJquetuaycsauectoyv^Cheualierd'honneur^dcparIeRoy,ouduDucdeLarlcla  t  Cettefin  ds 
ItrCjOu  Erby5le  Heraur.Silcmefalue:&!;dy5deparmoy,qu'il  vienne  auec  toy(il fait  trop  ^'''^^  efl  filon 
bien  befongncr.-&:  fi  eft  bien  congnu  duDucdeBerry,&dcs  Seigneurs  de  France)  Scie  ^/Ta'^'^'r^'* 
luy  donncray  cent  frâcs.Et  mets  bien  en  mémoire  toutes  les  parolles ,  dont  ic  t'inftrui   '  "  ""'•'"*'~ 
&  ml:orme:6£  en  loyes  bien  loingneux:&di  bien  par  delà  a  ccuxpa  qui  tu  parlcraSique  ce 
fortrque  i'ay  fortific(r'il  demeure  AngIois)vien'dra  encores  bien  à  poiat ,  &  trefgrande- 
ment,à  ceuXjqui  es  marches  de  par  de  çà  guerre  fcrôt  pour  le  Roy  d'Ang.(car  il  fied  fuc 
frôtiere  depays)&  pourra  faJrc:furvnefaifon3gaignerjà  courir  en  Auuergne&enLimo 
finjàlauénture  deux  cens  millcfrancs.QuandAimerigorMarceI:,prcfentGuiot  du  Sel 
fononcle,eut  bien  induit  &inftruitfonvarlct,&  que  les  lettres  de  créance  furent  ercri" 
tes  &  feelléeSjôc  qui  luy  eut  deliur  é  cent  fracs  pour  Ces  menues  frais,il  f'ordôna  pour  par 
tir:&  partit:&  l'en  vint  de  nuit5&  tout  à  pié,bié  accompaigné  &  conuoya  à  vn  autre  fort 
lequel  eftoit  à  Aimerigot  Marcel:&  le  nomme  l'on  Saint  Soupery.Quand  il  fut  là  venu, 
il  prit  tel  çheual  côe  il  voulut  auoirjà  fô  aduis  le  meilleur  de  la  route,car  il  efloit  à  chois* 
8£  aulïî  auoit  il  à  faire  grand  chcmin.Il  monta  fus:&  palfa  parmy  le  Royaume  de  Erance 
comme  vn  François  d'Auucrgne:&  vint  à  GalaisiSi  f  acoin? a  du  Capitaine,meiïîre  lehâ 
de  Beauchamp:6i  luy  compta  vne  partie  de  fes  befongnes,afin  qu'il  fuft  plus  toft  auâcé: 
fîcommeilfut,carle  Capitaine  luy  fit  tantoft  auoir  pa(rage.Ilpaira:&:  vint  outre  à  Dou- 
urcs:&  lors  que  fon  cheual  fut  hors  du  vaiflcl,il  montapSi  fe  meit  au  chemin,  &  exploita 
tâtjque  furvniour  &  demy5ilvintàLôdres,8(:eutfibonneaduenture5qucleRoy  d'An 
gleterrej&  fcS  deux  oncleSjIc  Duc  de  Lanclaftre  &  le  Duc  d' Yorch^ôc  le  Côfcil,  eftoiét 
tous  au  Palais  à  Vveftmonftier,pour  côfciller  des  befongncs  de  NorthombeUandcj  car 
les  EfcoçoiSjfelon  ce  que  les  plaintes  en  vcnoientauRoy  &àfon  Confeiljnetenoient 
point  trop  bien  la  tréue.Si  dcuoit  on  ordonner  pour  y  enuoyer.  A  ce  point  vint  le  varier 
d'AimferigptâLondres.Sife  traita  l'hoflcUlfacbinta  de  fon  hofte,&luy  dit  vne  partie 
dcfonententc.L'hoftc,pourradrecer,lemenaàWeftmonftier,&:fittant  que  premier 
ilparlaauDucdeLanclaftrejqui  fctenoîten  fa  chambre.car  encores,  n'eftoiét  ilspoint 
entrez  en  Confeil.Il  luy  bailla  les  lettres,qui  vcnoient  à  luy.  Le  Duc  les  prit  &:  leur. 
Quand  il  les  eut  leuës,il  le  tira  à  part,pour  celle  creâcecLc  varict  luy  dit  &i  compta  tout, 
dechefcnchef,commelabefongncalloit5ainfîcomme  vous  auezouy,,&  qu'Aimeri-^ 
gotluyauoidit&enchargé.LeDuc  entêditàfesparolles,5cIuy  demâda  filauoitplus 
delettres.Tirefponditouy,auRoy  &àfonconfeil.Ccftbien  ditiditlcDuc,  ievousfe- 
ray  auoir  entrée  &audience,&  le  recommâda  à  vn  fié  varier  de  chambrc.Le  Duc  deLâ 
claftre  alla  au  GonfeilsSc  quand  il  vit  que  point&  heure  fut  il  pourucut  trefgrandement 
à  la  befongne  du  varier.  A  la  promotron  du  6uc,le  varlet  fut  appellé.II  vint  auât,&:  bail 
la  fes  lettres  au  Roy  &  à  fon  Confeil.  Onlesouurit3&leur,&futlaexaminé  &:  demandé 
de  fa  créance. Celuy, qui  eftoit  tout  aduifé,^  bien  hardy  de  parler ,  ne  fut  point  ébahy* 
Autrementjqu'il  n'euft  là  que  faire.Si  remôftra  la  befongne  d' Aimerigot  Marcel  mouk 
fàgement5&:  plus  feurement  afrez,qu'on  ne  luy  auoit  chargé,  tant  que  de  tous  il  fut  vo- 
lontiers ouy.  Quand  il  eut  tout  ditj&fait  fes  requeftes,on  luy  dit  qu'on  en  auroit  con- 
feil &c  aduis,&;  que  de  ce  qu'il  requeroit  il  feroit  refpondu.  Il  iflît  hors  de  la  chambre  du 
Confeil,&:  vint  au  dehors,&  là  attendit  tant  que  fes  lettres  furent  confeillées,  Si  que  la  i^efpsnfi  à  l'ia 
refponfe  en  fut  faite  &  rendue.La  refponfefut  telle ,  que  le  Roy  efcriroitau  Vicôte  àefiruBioet  char 
Mcaux,&  au  Duc  de  Bcrryjfur  la  forme  &  ordonnance,  qu'Aimengor  requeroit:&  auflî  gtànm^dget 


feroit  le  Duc  de  Lanclaftrejôr  deliureroit  on  à  l'homme,qui  ç'auoit  apporté,vn  Efcuyer  «'-^'"«w^"' 
Gentil-hoinme  d' Aneleterre,S^  de  l'hoftel  du  Duc  de  Lanclaftre,lequel  pafTcroit  la  mer  „  '"' j,  '^f  f 
&  feroit  tous  ces  meirages,&  porteroit  ces  lettres,&  pour  mieux  exploirer,Hcrby,Ie  He  ^^^^^  ^yj^  - 


rautjiroit  auèc  luy:&  aideroit  à  faire  tous  ces  pourchas^pourrant  qu'il  cognoiflbit  affez  conjiil. 
les  Seigneurs  d'Auuergne,&  par  elpecial  le  Duc  de  Berry.Dontle  varlet  qui  les  lettres 
auoitapporteesdepar  Aimerigot  Marceljiè  contenta  grandement  de  ceftere(ponfe,& 
pourfuyuit  depuis  le  Duc  de  Lanclaftre,&:fit  fi  bié  fon  deuoir&fa  diligécejquc  furbriefs 
jours  fes  lettres  furent  efcritcs,&:  le  Gentil-homme  au  Duc  de  Lanclaftre  ordonné ,  & 
chargé  pour  y  aller  en  mciragej&l'apelloit  on(ce  me  fcmble)Charbery3Scle  Heraut,qui 
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dcuoit  paflcr  h  mer  aucc  Iuy,Hcrby  laquelle  chofc  il  fit  moult  volontiers,car  le  varlet  à 
Aimcri^ot'iiy  dit^qucfiipafïbitlamcrilauroitjdefonmaiftrCjCcntfrâcs  tous,  contés. 
Qmindicci  lettres  furent  cicriptes,&:  feellécSjlcs  trois  les  prirent ,  &  puis  fe  partirent  du 
Diic  deLanclalbc:&  fe  mcircnt  au  chemin:^  exploitèrent  tant,  qu'ils  vindrent  à  Dou- 
ures^&  auanccrentlcurvoyage:&  eurent vne  fois  vne  nefpafragcre,qui  les  meit  outre, 
d'*  ne  marécjau  liaure  de  Calais:  &  iffirent  hors.&  allerét  en  la  ville  loger:&  quâd  la  mer 
/ut  retraitejiis  meirent  hors  leurs  chcuaux:&  fe  départirent  de  Calais:&prirétle chemin 
dcBouiongne.llspaircrentoutre,&:toutePicardic:&:vindrentàParis.Pointn'yfeiour 
ncrent.Ils  le  meirent  au  chemint&exploicercnttâtjqu'ils  vindrêtcn  Auucrgnej&  quâd 
ils  approchèrent  Lymoges,^  le  pays  ou  la  Rochc-dc  Vandais  ficdjils  allerét  tout  autour 
pour  y  venir  couuertement.Sur  la  forme  &c  cftat,que  ie  vous  recorde,  exploitèrent  tant 
les  melfagersjl'Efcuyer  6^  Herby  le  Herautjqu'ilsvindrêt  aflcz  près  delaRoche-de  Vâ- 
dais.  Qjjand  ils  furent  venus  iufqucs  fur  le  fiége,rEfcuyer&  le  Héraut  aduiferent  pour 
le  mieux:que  point  n'iroicntjpour le  prefentjCn la  Roche  deVandais:mais  réuoyeroiét 
le  varlet^qui  les  cftoit  venus  quérir  en  Anglcterrc:&:  difoient qu'ils  exploiteroient  bien 
du  fi) rplus  fans  luyjcarl'on  le  veoitenleurcompaignie,onfuppoferoit  tantoftjqu'on  les 
feroiî  ailé  quérir  en  Angleterrejô:  que  c'eftoit  vne  chofe  faite  à  la  main:  &  monftrcroict 
.  mieux5qi!and  on  les  orroit  entre  eux  deux  parler  &  deuifer,quc  la  bcfongne  feroit  à  cet 
^tourdumej-^  tes  pour  le  liov  d'Anelcterrc,quefe  plus  de  gens  f  en  cnfoignoient.Lc  varlct  obéit  à  l'or 
sot  wrs  fort     donnancc  dcs  deux,pourlG  mieux.&rctoumaau  tortjdc  nuK  par  lechemmquilfauoit 
»ndilire,luy  ap  fanslc  danger  de  ceuXjqui  deuàntfeoient:&  trouua  Aimcrigot  MarcelsSc  Guiot  du  Sel 
fortantcrxmt  fon  oncle,&:lcs  compaignons.-quiluy  firent  bonne  chcrc  ^  quand  ils  le  virent ,  &  furent 
nant  depefche  tous  cmeruciUez  qu'en  fi  bricfsioursll  eftoit  allé  &  retourné  d'Angleterre.  Il  recorda  à 
telie,tfud  du-  Aimerigot  Marcel  comment  il  auoit  cxploité,&comment  l'Efcuyer  du  Duc  de  Lancia 
tnandosi.        Çnc^^  Herby  le  Herautjeftoit  iflTu  hors  d'Angleterre  en  fa  coriipaignic ,  pourueu  de  let- 
tres du  Roy  d'Angleterre  &  du  Duc  de  Lanclaftrc,  adreçans  au  Vicomte  de  Meaux,  & 
au  Duc  ne  Berry:ril  fe  befôgnoit.Etpourquoy(dit  Aimerigot)ne  font  ils  venus  iufqucs 
cy/'Refpondit  le  varlet,C'eft  par  cautelle:  fi  comme  ils  me  dirent ,  car  ehtr'eux  deux  fe- 
ront bien  &acheuerontle  meirage:&  ne  veulent  point,qnenul,dc  parvquSjfoit  Veu  en 
leur  compaignie.Ils  font  làges  ôcbien  auifz,refponditGuiot  du  Sd.  Ilsmôîftrcrontquc 
de  ce  fait  le  Roy  d'Angleterre  &:  le  Duc  de  Lanclaftre  les  cnuoycnt  par  deçà  la  mer ,  & 
quelabefongncleurtouche.RefponditlevarletjVous  dites  vérité.  De  ces  nouuelles  fut 
Aimerigot  moult  reiouy:  &  dit  à  fon  varletjTu  as  moult  bien  exploité,&  fur  briefs  iours: 
&  bien  te  le  guerdonneray.  Vous  dcuezfauoir  que  l'homme,  cnuoyédepar  leDucdc 
Lanclaftre,&  Herby  le  Héraut  en  (à  compaignicjtantoft  ifliis  hors  d' Anglcterre,rcn  vin 
drent  deuant  la  Roche  de  Vandais,&  droit  ou  les  François  tenoient  leur  ficge,S<:  demâ- 
.  derent  le  Vicomte  de  Mcaux.On  le  leur  enfeigna.Ils  y  furez  menez3&:  trouuercnt  le  Vi 
côte  qui  deuant  fa  tente  f  ebatoitjà  veoir  getter  la  pierre.  Quand  ils  furent  venus  iufqu'à 
luy  ils  f'cnciinerent:&lefaluerent.LeVic(Anteleïïr  rendit  leur  falut:& puis  leurdeman 
lettresda  /^o;  da  dont  ils  vcnoient.  Ils  refpondirent  qu'ils  venoient  d'Angleterre,  &  qu'ils  eftoientlà 
d'Angleterre,  enuoyez  dc  par  le  Roy  d'Angleterre  &lcDucdeLanclaftre.Vousfoyezlcs  bien  venus 
TJd^r^'   dit  le  Vicomte.QuclIes  nouuelles  vous  ameinent  maintenant  en  cefte  terre  fauuagc? 
Ficlmteir  Monfeigneur(dit  le  Heraut)vecz  cy  vn  Éfcnyer(qui  eft  à  Monfeigneur  de  Lâclaftre)qui 
Meaux,oke-    ^'^^s  apporte  lettres  du  Roy  d'Angleterre,&  du  Duc  de  Lanclaftrc  (  fi  les  lirez,f  il  vous 
nues  p4r  ^L  plaift}&  pource  que  ie  cognoi  vn  petit  le  pays  de  par-deça,ie  fuis  venu  en  fa  côpaignic. 


jrege  t  yad^s  yj,,^ j^  jgj  g^  [jjg  entenducs.Si  péfa  fur  ces  cfcritures:&  regarda  contre  le  Roy  d'Ang. 
qui  luy  cfcriuoit  qu'il  eftoitlôgé,  dormoit  &  repofoit  fur  fon  heritagejà  main  armée,  & 
fe  mettoit  en  peinCjtous  les  iours,de  rôprc  la  tréue.Laquelle  chofe  il  ne  pouuoit,nc  dc- 
uoit faircjcar  c'eftoit  grandement  au  préiudice  des  feellez,  que  fecllez  aûoient  luy  & 
fon  aduerfaire  deFrance:&  mandoit(telle  eftoit  laconclufionde  la  lettre)  qu'après  ces 
lettres  vcues,&: leues,lc  Vicomte  &  fes  gens  fe  partiflcnt  de  là,&  laiflàftent  le  ficge,&Ic 
leuaftentj&laiflTaffent  AimerigotMarcelpaifiblementpofiederfon  héritage:lequel  luy 
auoit  moult  coufté  à  fortifier.  Ces  parolles,  &  autres  plufieurs,  enclofcs  auoit  encore 
dedans  ces  lettresj&toutà  l'aide  d' Aimcrigot  Marcel. 

Tout 
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Tûiit  sinfij&furvnemefrae  forme  &maniere,commeleis  lettres  du  Roy  d'Angleterre,  |£/^j^^^^^ 
psrloientjcelles  duDuc  de  Lanclaftre  chantoient:&  mâdoit  commeDuctexcelfis  d'A-  celfi  en  temi- 
quitaine  &d'icclle Duché.  Adoncrefponditle  Vicomte  deMeaux , quand  WÏMXzàni- nation  Françd 
lé:  Scditi,  Beaux  Seigneurs,  ces  nouuelles5que  vous  m'apporteZjdemandent  bienauoiry^'»''«s  lepretf 
Confcil.îe  m'en  confcilleray:&  puis  ie  vous  en  rcfpôdray.Lors  fe  trairét  auantrEfcuyer  ^^ons four  haut 
&  le  Héraut  :  &  tantoft  trouuercnt  qui  les  mena  boite  du  vin  au  Vicomte .  Ce  pendant  C^yî»«f'<'»» 
fe  eonfeilla  le  Vicomte,  car  il  manda  le  Seigneur  de  la  Tour,meffire  Guillaume  le  Bou-  "f  ?"  "  """^ n, 
teiller,mcflîre  Robert  Dauphin,meflîre  Loys  d'Aubicrejle  Seigneur  de  Montigny,Ver  ^pLrcemot 
raendificn  &i  mefïîreBerartdela  Riuiere:mais  celuyeftoit  de  fonhoftel.Quand  ils  furet  L4ri»,*f/f»V^ 
venus  enfemble,!!  leur  rcnouuella  incontinent  les  parolles ,  &  ce  poutquoy  il  les  aUoit  t^, 
mandez:ôi  leur  fit  lire  les  lettres,Ià  enuoyccs.Quand  les  Cheualiers  les  eurent  ouyes,ils 
furent emerucillez comme ialettrespouuoientcftrevcnues& apportées  d'Angleterre, 
car  encores  n'auoient  ils  pas  cfté  au  fiége  vn  mois.  le  vous  diray  (  dit  le  Vicomte)  que  ie 
fuppofe.Ccluy  Aimerigot  Marcel  eft  vnfubtil  varlet.Si  toft  qu'il  veit  qu'il  auroitle  fie- 
ge,ilcnuoyavnfi:envarlet(erpoir)cn  Angleterre,  pour  impetrer  ces  lettres.  Oryobei- 
ray-ie,fi ie  vueil.Ie  vous  dy  bien  que  i'en  refpondray  tâtoft;mais  de  ce,que leRoy  d'An- 
gleterre &  le  Duc  de  Lanclaftre  me  mâdcnt,ie  n'en  feray  riens,  car  nuUemét  ne  fuis  tenu  -filjiduoicmf 
d'obeyràeux,forsauRoydeFrâcetmonSirc:qui  m'acycômis8<:  enuoyé.Qu^'onfacejîreGrtjc»»''»';' 
venir  le  Héraist&l'Efcuyerauanrôiie  leur  feray  refponfe.Tâtoft  ou  les  allaquerir:&fuf»'»*^'«^''° 
f  ent  amenez  dcuant  le  Vicomte  &  les  Cheualiers,qui  là  eftoiêt.Quand  ils  furent  venus, 
ils  cnclinercnt  leurs  chefs:  &  le  Vicomte  commença  à  parler.  Vous  Herby,&Thomelia 
Hcrberi(ainfi  eftes  vous  nommczjfclô  la  teneur  des  lettres,que  vous  m'aucz  apportées) 
il  me  femble  que  vous  eftes  cy  venus  &  enuoyez  de  par  le  Roy  d'Angleterre  &  le  Duc 
de  Lanclaftredefquels  font  informez(ie ne  fay  pas  commenr,ou  par  l'interpretatiô  d'Ax 
merigot  Marcehou  par  autruy  ^qui  le  vueille  aider,&  qui  ayt  efté  en  Angleterre,  au  no tn 
de  luy)  que  ie  fuis  à  prefent,à  main  armée ,  demeuré  &  logé  fur  l'héritage  du  Roy  d'An- 
g!etcrre:&  me  mandent:que  ie  m'en  parte  &  léue  le  fiége,&  laiflc  paifiblementiouir,&: 
pofleder  Aimerigot  Marccl,d'vn  petit  fort:Iequel  à  grande  peine  &  à  grand  coutage  il  a 
fortifié.Et  me  mandent  encores,que  ic  me  mets  en  péril  &  en  auenturc  de  moy  deshon 
îiorer,car  ie  vueil  &  confent  à  rôpre  la  tréue,qui  eft  donnéc,&  feellce  à  tenir  fermement  > 
&  cftablemcnt,le  terme  de  trois  ans,entre  le  Roy  deFrace  &le  Roy  d'Angleterre,leurs 
côioints  &  leurs  adhers.Ic  vo"  dy,beauxSeigneurs,qu*àlencôtre  de  la  charte  ic  ne  puis     r    rj     ' 

ne  vueil  obuier,que  ie  ne  tienne  la  tréucaSc  pour  chofe  que  ie  feiourne  &c  loge  icv^qu'el-  -fj,J*^  1 
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le  foit  en  riens  entreincte,vioIec,ncbrifee.Ie  fuis  homme  du  Roy  de  France  Noi^rc  Si-  aux  me[?a£ers 

redequelm'acy  enuoyé  Sieftably,  comme  vnfien  petit Marefchaljpour  le  prefent.Car  o-Uttresdu 
il  eft  venu  à  lacognoiflànce  du  Roy  &  de  fon  ConfeiI,parla  complainte  des  Nobles  du  roy  d'AngUter 
pays  d'A uuergne&:  de  Limofin  &  des  bônes-gés  des  villes&du  plat  pays  (qui  grâd'  perte  '"''O-de  non  It 
^  dômagey  ontreceu)qu'AimerigotMarcela  en  celle marche,&  furie  departemêtdes  «"' ^"f'S'fi"' 
pays,aduifé  vne  forte  place,laquelle  eftoitbienvuidee(&  l'habitation  toute  defertee,&  '  "'»*»^"  '- 
condamnée  a  non  y  demourer  iamais;&  qu  il  la  prile  &  rortinee:&  lur  ce,il  ne  la  pas  fait 
pour  fort,ne  raaifon  de  paix,ne  de  foulas:mais  en  a  fait  vn  fort  &  retour  ne  larrôSjpillars. 
&  mcurtriers.Si  m'eft  commâdéjde  par  le  Roy,que  ie  me  tienne  icy,pour  deffendrc  & 
garderlepays:&  afin  que  ceux,quiy  font  ama{rcz,&  qui  tiennent  le  fort  qu'on  nomme 
la  Roche-de-vâdais,nepuiflcnt  multiplier  en  leurmauuaiftié  (ce  qu'ils  ôtfait)  pour  eux 
punir  &  corrigetjpar  telle  fentéce  qu'à  leur  forfait  appartiêt,ie  me  tnets  en  peine  d'eux 
prendre  &  auoir.Donc,beaux  Seigneurs,au  cômândemêtjauquel  ie  vueil  &  doy  obcyr, 
îc  fcray  mon  deuoir,&  m'en  aquiteray  loyaument,&  d'icy  ie  ne  me  mouueray,  ne  parti* 
ray,pour  mandement  qu'il  me  vienne,tant  que  i'auray  le  fort,&:  ceux,qui  le  tiennent  co- 
tre moy  &  mes  compaignons.Et  f  Aimerigot  Marcel  vouloir  dire  &:  mettre  aUant  qud 
ie  me  foye  auancé  de  rompre  la  paix  de  la  trcuc(car  en  treue  doit  eftre  bonne  paix)  il  Ce 
trayc  auât,&  ie  le  feray  côbattre  par  auffi  bô,ou  meilleur,  qu'il  n'eft  &  luy  feray  prouuet 
que  luy  mefme  l'a  enfreinte  plaincment,&rôpuc  par  trop  de  points&d'articlcs.  Donc- 
qucSjbcaux  Seig.tout  côfîdcré,ie  vous  fay  rcfponfc,vous  pouuez  rétourner, quad  il  vo'' 
pUift:  fie  vous  reuenus  pardc  Ia,nc  vueillcz  ne  dire  ne  recorder  autres  parolles ,  ne  plus 
ne  moins,que  ic  vous  en  dy.  Car  les  rapporteurs  des  parolles  mal-afïifes  informent  tel- 
le fois  les  Seigneurs  a  l'encontrc  &  au  contraire  de  verité.Monfeigneur  (refpondit  l'Ef- 
cuyer)Nous  ne  fômcs,Hcrby  ne  moy,cy  venus  fors  que  pour  rapporter  ce  que  nous  or- 
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^ronSj&  qu'on  nous  dira^ôc  puis  que  vous  n'en  voulez  autre  chofe  fairc,nous  n'auos  que 

}j/'pdrti.<sr>nj  fciourner  cy.lls  prirent  congé:ôc le  Vicomte  demoura.Ilfîtjà  leur  dcpartcmenr,auHc- 

y.rçm   . .---»-  ,^^jj.  jgjjyj-^i;  Jix  trancs ,  pour  l'honneur  du  Roy  d'Angleterre  &  du  Duc  deLanclaftre 

'j^Hc  de  Berry,    qui  lalauoicnt  enuoye3&  aulqucls  il  eltoit.Quand  ils  turent  départis  du  Vicomte  &on 

fitmiiuoir  peu  Ics  eut  mis  au  grand  chcmin,pour  venir  &  retourner  en  lacitédcClermont(carilsdi- 

■fitn^rcfiteren-  foicnt  qu'ils  f  en  vouloicnt  aller  à  Paris,&  que  par  là  ils  cfloient  venus)  &  ils  eurent  che- 

ners  le  ^^icamte  uauchc  cnuiton  demie  lieuëjentre  eux  deux  commencèrent  à parler,&  rentrer  en  leur 

^' ^^^'^'*^'P'^''  m:iûcxr.&L  dirent  ainfijNousn'auons  rien  fait.Il  nous  faut  aller  deuers  le  Duc  dcBerry 

^/wfw.f      &  d'Auuergne.Il  eft  Sire  de  ce  pays,dit  Herby.Il  f  efcrit  Duc  de  Berry  &  d'Auuergne. 

LeVicôicdeMcaux  ne  l'ofera  courroucer,  fe  le  Duc  luy  mandequ'il  Te  départe  de  la, 

&  nous  auons  lettres  du  Roy  d'Angleterre  &  du  Duc  de  Lâclaflre,adrcçans  à  luy.  Si  eft 

raifon  qu'il  les  voye,^:  que  nous  fâchons  fon  entéte.Ils  tindrêt  ce  propos,&  chcuauche 

rent  fort^tant  qu'ils  vindrentà  Clermonr.Ils  y  furentlesbien-venus,car  leHerautcon- 

gnoiiToit  allez  le  pays.Il  y  auoit  efté  autresfois:&  difoit  par  tout,quâd  on  leur  dcmâdoic 

qu'ils  queroientjqu'ils  eftoient  meflàgers  au  Roy  d'Angleterre.  Eux  venus  à  Clermont 

en  Auuergncjils  demâderétjdu  Duc  deBerry,ou  il  fe  tenoitjOn  leur  dit  que  pour  leprc 

fentileftoitenAuuergncjenvntresbelchaftel.-qu'onappelloitla  Nonette.  Le  Héraut 

lauoir  bien  ledit  chaftel  de  la  Nonette,car  autrbsfois  il  y  auoit  efté .  Si  fe  départirent  de 

Clermont:&  cheuauchcrenr:&  vindrent  à  Vioire,&  de  là  à  la  Nonette ,  car  la  montai- 

lesmcffigcrs    gj^g  ^ft  moult  hautc  à  monterjauât  qu'on foit au  chaftel'Quand  ils  furet  vcnnslà  fus ,  ils 

d'Angleierre,   j-iouucrcnt  grande  foifon de  gens  au.Duc  de  Berry:qui  f  ebatoient  en  la  placejdcuant la 

frefmet  mrs  ppj,j.ç  ^g  Hciaut  fut  tantoft  cognu  des  aucuns.Si  furent  menez  deuers  le  Duc:qui  pour 

dcsa-n  f„A_  l'amour  du  Roy  d'Angleterre  &  du  Duc.dcLancIaftrcleurfirbonne  chcre.  L'Efcuycr 

uci!>-  d'Aimirl  Angîois^qui  portoit  les  lettres,adreçans  au  Duc  de  Berryjles  luy  bailla.  Le  Duc  les  prit, 

get  MarcfL      ouurifjillit  toiit  au  long.par  dcuxfois:&  adonc  il  penfa  fus  vn  petit:&puis  refpondircour 

toiicraenr,à  la  plaifance  de  ceux,qui  apportez  les  auoiét.Car  il  ditjPour  l'amour  de  noz 

coufins,nous  en  ferons  volontiers  noftrc  pouuoir .  De  cefte  refponfe  furent  f  Efcuyec 

èc  le  Héraut  tous  ioyeux.&  cuyderent  à  ce  coup  auoir  exploité  de  tous  pointSjmais  non 

£urent:fi  comme  ic  vous  diray.Si  ne  demeura  il  mie  en  la  négligence  du  Duc  de  Berry, 

car  de  ce  commencement  il  fit  deuoir  de  leuer  le  fîege,grandement.Sa  diligence  fy  en- 

clinoir5pour  complaire  au  Roy  d'Angleterre  &  au  Duc  de  Lanclaftrerqui  le  prioyét  que 

le  fiége  fuft  leué  de  deuant  la  Roche  de  Vandais ,  &  que  ledit  petit  fart  demouraft  à  A  i- 

merigor,&  au  cas  qu'il  luy  demourroit,on  le  feroit  tenir  tout  paifible  ,  &  amender  fon 

forfait:^!  auoit  courroucé  le  Roy  de  France  &  fon  ConfeiJ.Lc  Duc  de  Berryfqui  fe  vou 

,   loit  acquiter  de  ce,dont  il  eftoit  prié  &  requis  des  Anglois,qui  eftoient  en  fonhoftel(ef- 

eriuit  tantoft  vncs  lettrcSjbien  diâes,  &  ordonnées  au  ipieux  qu'on  les  pouuoit  faire,a- 

dreçansau  Vicomtedc  Meaux:&  les  lettres  faites  auant  qu'elles  fuflcntfcellées,illesfit; 

Jire  deuant  les  Angloisdefquels  les  cuiderent  à  bien  bonnes,^  bien  parlanSjCes  Icttïès 

furent  apportces,par  vn  Efcuyer,not3ble,du  Duc  de  Berryjau  fiege  de  la  Roche  dfr  Vaa 

Lettres  âa  Duc  dais,&  baillées  au  Vicomte  de  Mcauxdcquel  les  prit  Se  ouurirj&  lifit,&  puis  appcllà  les 

de^senj"Hi  ^'  Cheualiers&Efcuycrsd'honneurjquilaeftoienti&lesfitlireenleurprcfèhce,  cntrerât 

/?/w   w'*"**  ^"c  celuy,qui  apportées  les  auoit^eftoit  mené  boire,car  oti  luy  fit  bon^nc  chére,poui:la- 

■L/,"J"„'^2!^'''mourduDucdeBerry.Cefutraifon.Seigncurs(ditleVicomteàfesco^ 

Ang.àUfour  ncdemourronspas  en  paix:puis  que  le  Duc  de  Berry  veut  porter  Aimcrigot,  l'homHJé 

fuite  à'Kimen  dumondc,quipuis  douze  ans  a  plus  greuè,trauailléj&  guerroyé  le  pays  d'AuucrgnejK 

gl>t  MarccL     fait  depoures  gens:&cuidoyequele  Duclchaiftmpultgrândement:maisnonfaitjàcc 

qu'il  monftrc,qUiand  il  vcut,&  demande  exprcflement,queie  me  départe  d'îcy.  Par  ma 

foy  ie  n'obeiray  pas  àprefcnt  zks  kttresrmaisie  m'excufel-ay,&deraifônjdc  parle  Roy 

Noftre  Sire  &  fon  confeil,qui  cy  m'ôt  enuoyé,&  au  departemét  de  Paris  enioint  cftroi- 

tement3&  commandé,quc  pour  mandement  que  i'eufre(filne  venoit  de  la  bouche  dU 

Roy)ie  ne  me  dapartiffe  d'icy,tât  qye  i'auroye  le  fort  de  la  Roche-de Vâdais  pris  &  con- 

quefté^ôc  Aimerigot  Marcel  aufl[ipris(comme  qu'il  fuft)fé  prendre  lé  poUuôye:&leDuc 

de  Berry  me  mande  tout  le  contraire,&  que  tanroft,&  fans  delay,fes  lettres  veucSjie  Iç- 

uelc  fiége.Par  mafoy  ie  n'éri  feray  riens. Sïre(rcfpondirent  les  Cheualiers  &  Efcuyers  J 

d'Auuergne,quilà eftoientj& qui ouy  l'auoientyvous  parlez  royaumentj  & loyaumcnt:  I 

&  nous  demoureronsauecvous.Mais  fâchez  qucpourlecofté:  qui  erheut  maintenant  j 

Monfcigneur  de  Berry  à  prier  &  efcrirc  pour  ks  cnncmis,nous  fuppofons  qu  Herb'y,  le 
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Hcrauc,&i'EfcuycrAngIois(quiaportcrêt  les  lettres  l'autreiourcy  à  vous)  pareilleméC 
parleRoyd'Ang.&leDucdeLancIaflrcjluyayantauflî  apportées  lettres.  Vous  dites 
grand  mcrueillc{dit  le  Vicomtc)&:  ie  le  fauray,fi  ie  puis.  Adonc  fut  appelle  l'Efcuyer  du 
Duc  de  Berry,pour  luy  faire  fa  refponfc.U  vint:&:  quad  il  fut  venu  en  la  prefcnce  du  Vi- 
tomte  &  des  Cheualiers  &  Efcuycrs  d'honneur,lc  Vicomte  parla  ainfî:&  dir,&  nomma 
i'Efcuyer  par  Ton  nom(car  bien  le  congnoifToit) Pierre  ie  vucil  bien  que  vous  fâchez  que 
iedoyj&vucildeuoirjtouteobciffanceàMonfeigneur  deBerry,caril  eft  fi  grand  &c£\\tf^onfeâtiH 
prochain  duRoyNoftrc-Sire,queienel'ofcroyccourroucer.Maismoy  &  raescompai  '=°''^^  Meau^ 
gnons(qui  cy  rommcs,&;  auons  efté  cinq  ferfiaines  au  ficge  deuant  ce fort,pour  le  pren-  '*«*^^^^*«  ^»» 
dre,&  les  larrons  qui  dedans  fontjàl'cftroit  commandement  de  la  bouche  du  Roy  ècdc^"    t^^Y" 
fon  Confeil)nous  émerueillons  grandement(&bien  y  a  caufe)  comme  Monfeigneur,  ^!^?/l"  /! 

.  «^  ■  ni"t  ff  ÔJ£r  tcnçr  *♦ 

de  Berry  nous  mande  Se  prie  pour  les  ennemis ,  &  que  nous  oftions  d'icy,  &  leuions  lej^eeefans  ex- 
fîége.Si  fait  ell:oit,nousdifonsgéncralcment(  Scie  dircnttous  ceux ,  qui  cy  font,  par  la  f m  comman- 
bouche  de  moy)que  nous  donnerions  grand  matière  &  bon-exempleà  tous  larrons  &  <^^»»?»;  </» /^J' 
pillars(  qui  courir  voudroient  au  Royaume)qu  ils  fiffent  du  pis,qu'ils  pourroient.Pierrc 
vous  direz  ainfî  àMôfeigneur  de  Berry  de  par  nous  touSj&de  par  moy  en  chef, que  nous 
forames,&  fuis  tout  preft  &  enclin  à  faire  ce  qu'il  luy  plairoir,  &  commanderoit:  mais  il 
ni'eft  fî eftroitement  enioinâ:  &  commandé  du  Roy,&  de  fon  Confeil,à  cy  cftre  &tenir 
le  fiegCjtant  qu'à  bonne  conclufionl'auray  mis  (comme  fouuerain  Capitaine  de  tous 
ccuXjqui  deuant  le  fort  à  fîege  font)que  ie  ne  l'oferoye  cnfreindre,n  e  paffer:  &  dites  bié 
qu'à  nul  autre  mandement,nc  commandement  ie  n'obeiray,fors  au  Roy:à  qui  iefuis  fu- 

^gct5&:  qui  m'a  icy  enuoyc.Mais  ie  vous  prie  que  vo'  me  diez  vne  chofe/e  fauoir  le  puis, 
dontvientilmaintenantàprieràMonfcigncurleDuc  de  Berry  pour  Aimerigot Mar- 
cel.'' qui  tant  a  fait  de  contraire  &  mauuailtié  en  Auuergne  &  en  Limofin  :  &  il  eft  pris  & 
attrapé,ainfi  comme  vn  traiftre  doit  eJ}re5pour  venir  à  maie  fin, car  bien  il  la  dcfferuyjSc 
contre  ce,qu'il  a  iuréjil  erre.Refpôdit  rEfcuyer,il  font  venus, deuers  Monfeig.deux ho- 
mes d'Angleterre,vnHeraut,&  vn  autre  horame:qui  ont  apporté  lettres  à  Môfeigneur, 
dcparleRoyd'Angleterre,&deparlcDucdeLanclaftre.-&prienttrop  fortpourAi- 
merigot.Ie  vous  en  croy  bicn,dit  le  Vicomte.C'eft  Herby,le  Héraut ,  Si  vn  Efcuycra- 
uecques  luy:qui  fapcUoit  Herbery.Ils  m'apportèrent  aufll  l'autre  iour lettres,fur lafor- 
mCjfi  comme  ie  fuppofe5que  le  Roy  d'Angleterre  &  le  Duc  de  Lâclaftrc  efcriuét  à  Mô- 
feigneur deBcrry.DoncqueSjPierre,dites  à  Monfeigneur  de  Bcrry,de  par  moy  cncores 
auecques  lesparoUcs  queie  vous  ay  chargées  à  dire,qu'il  confiderc  bien  toutes  cho fes* 
Car  toutes  ces  prieres,qui  viennent  de  delà  la  mcr,ce  font  prières  impetrécs,&  aufquel- 
Icsnul  Seigneur  de  par  deçà,f  il  aime  l'honneur  &  le  proffit  du  Royaume  de  France,ne 
fc  doit  encliner,ne  defcendre.Monfeigneur  rcfpôdit  rEfcuyer,foyez  certain  que  ie  n'oU 
blirayriens:carAimerigotn'eftpastropbiéenmagrace:&aimetroppluscherà  veoic 

_  fa  punition,que  fa  deliurâce.Adonc  prit  l'Efcuyer  congé  auVicomte:ô<:  aux  Cheualiers 
Ils  luy  donnèrent.  Il  monta  à  cheuah&fe  partit  d'eux:  &  puis  exploita  ta nt,luy  &fon 
chcualjqu'ilreuint  àla  Nonctte:ou  il  trouua  Monfeigneur  de  Berry,  à  qui  il  fit  (on  m.c(-  Lt  duc  de  seri 
fàge.Si  recorda  tout  ce,dont  on  l'auoit  chargé  de  dire,bien  &  fagement.  Laconclufion  ry,  aHçunemeri 
fat  tellc,qu'il  dit  bien  quele  Vicomte  de  Meauxauoit  dit,quc  pour  mâdemét  qui  veirift  mal  content  de 
ne  qu'il  euftjuefepartiroit  du  fiége  de  deuant  la  Roche  de  Vandais:fe  leRoy  deFran-  ^^^^l"A  ** 
ce  eftroitement  ne  luy  mandoit.  Cefterefponfe  nereceut.paslcDuc  de  Berry  trop  en  ^^^^^ 
grc:&luy  fembla  qu'il  pouuoit  bien  tant  au  Royaume  de  France ,  qu'on  deuoit  obéir  ievncdesif^ 
àfeslettres,&parerpecialenlaterred'Auuergne.  Quand  l'Efcuyer  Anglois&Herby, ry/4<>  tempod 
le  Hcraur,eurerit  ouy  la  refponfe,quc  l'Efcuyer  de  Monfeigneur  de  Berry  auoit  tap^oï-Jîrlesmeffkgers 
téc,&  que  point  le  fiege  ne  felcueroitjfi  furent  tous  pcnfifs:  &  veirent  bien  qu'ils  tra-  d'^ngletnre^ 
uailloient  en  vain.Si  demandèrent  au  Duc,Monfeigncur,que  nous  confeillez  vous  de  '■'»i'FrometUK 
faire.'' Nous  départirons  nous  de  vous  fans  riens  exploiter?  Le  Roy  d'Angleterre  &  le    '* ^'^r  "" 
Duc  de  Lanclaurcauoient  grande  hance  en  vouSjque  vous  tenez  Icuer  le  licge,pourtat  „,;</, j«y/<.«r 
que  la  Roche  de  Vandaisgift  en  voftre  Seigneurie. Souffrez  vous  dit  leDuc  de  Berry.  Ai /,«^ry7,;>«.^ 
merigot  eftenfortcplacc.Iln'agarded'eftrepris:filneluy  mechet  trop  grandement: 
&icdoyproch3incmcntaller  en  France  deuers  le  Roy,&  moy  venu  par  delà,  ie  parlc- 
ray  au  Roy,  &  à  fon  Côfeib&pourl'amour  de  mes  coufins  d'Angleterre  :.qui  en  prient, 
t'y  adreceray  ce  que  ie  pourray:  &:  vous  viendrez  auffi  auecques  moy ,  fi  verrez  comme 
i'cxploiteray.Sur  ceftc  paroUe  fe  contentèrent  &  appaifercnt  l'Efcuyer  &  le  Héraut, 
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Depuis  ne  demoura  que  quatre  iourSjquc  le  Duc  fcpattitdcla  Nônncttc&ylaiffala 
Duchcflc  fa  féme,&  grande  partie  de  fbn  hoftel:&  fen  vint  à  Rion  en  Auuergnc.Quâd 
il  fut  là,il  feiourna  plus  de  huitiours,attendant  le  Côte  deSanxerrc,&IeSire  de  Rend: 
qu'ilauoitenuoycs  en  Auignon,pourfcs  bcfongnes.Quand  ils  furet  venus,  ils  fedepat 
tirent  de  là  tous  cnfemblc,  &  fe  meirent  au  chcmin,parmy  Bourbonnois:&  chcuauchc- 
icnt  tant,&:  à  petites  iournéeSjqu'ils  vindrent  à  Bourges  en  Berry  :  &  là  fut  le  Duc  (^eux 
ioursJlfê  partit  au  tiers  iounôc  vint  à  Mehû-fur-Yeurc,vnchaftel5là  ou  a  l'vne  des/plus 
belles  roaifcns  du  mondc:qu'ilauoit  pour  lors.  CarleDucdeBcrry  cxcellcntcmenty 
tes  fe'fours  âti  auoitfaitouurer&edificr:&  auoit  bien  couftc  trois  ces  mille  francs.Làfeiourna  le  Duc 
Duc  de  serrj,  quinze  iours:dont iTioult cnnuyoitaux  Anglois,quiprocuroicnt  pourAimcrlgot,  mais 
tmu^r,tx  aux  ]js  n'en  pouuoicnt  auoir  autre  chofe  :  &  f crt  diflîmuioient ,  &  le  Duc  n'en  faifoit  plus 
meft^ers  d'An  compte.-^  ic  VOUS  diray  pourquoy,&:  commentXe  Comte  de  Sancerre  &  le  Sire  de  Rc 
^Utme.         nel(qui  elloient  les  fouucrains  de fon  Confeil,auecques  meflire  Pierre Mefpin)auoient 
trop  grandement  chargé  le  fai(5t  d'iceluy  Aimerigot:&  en  auoient ,  par  confeil,blafmé 
doucement  le  Duc  de  Berry:&  luy  auoient  dit  qu'il  n'auoit  que  faire  de  foy  mcfler  des 
befononesd'Aimerigotîcar  fa  vie  auoit  eftc,&eftoitjdeshônorable:&eftoitvn  paillard 
faux  &mauuais  contre  la  couronne  de  Francc,&  par  lequel  tropdevillainsfaitSjdepil- 
■LtDticdeter-  Icries &de rôberies,auoienteftéfaits,fouftenus,&auance2cn  Auucrgnc,&  en  Limo- 
ry  rtfrcidifar  fin:&  n'cftcit  pas  vn  homme,pour  qui  on  deuft  prier  ne  parler  :  mais  en  deuoitonlaiflcr 
le  Conte  de  sS~  conucnir  IcRoy  &fon  Confeil.Ces  parolleSj&:  autres,auoient  grandement  refroidyj& 
cène,  défaire  rctardoicnt  grandement  leDucdeBerry:&n'cn  faifoit  plus  nul  compte.  Neantraoins 
leuerkfîege  de  j^^  j^^^  Anglois,deflus-nommez,faifoient  grandement  leur  deuoir  defe  ramenteuoir 
UB^chederm  ^^  j)m,.5^jej)m.,endiffimulant,leurrefpondoit  courtoifement:  &  leurdifoitjSouffrcz 
Vous.Nous  ferons  tantoft  à  Paris:mais  que  nous  foyôs  départis  d'icy:&  (quoy  qu'il  dit) 
CMCore  fe  tenoit  à  Mehun-fur-Yeurc:&  l'y  tint  plus  de  trois  femaines:  &  deuifoit  au  Mai- 
ftrc  de  (es  œuures,de  taille  &de  peinture.Maiftre  Andricu  Bcau-neueu,à  faire  nouuellcs 
images  &:  peintures,car  en  telles  chofcs  auoit  il  grandemét  fa  fâtafîe:&  de  toufiours  fai- 
re ouurcr  de  taille  &  de  peinturc:&:  il  eftoit  bien  adrecc,car  defliis  ce  maiftre  Andrieu, 
dont  ie  parle,n'auoit  pour  lors  meilleutjnc  le  pareil  en  nulles  terres,ne  de  qui  tât  de  bôs 
ouurages  fuft  demourc  en  FrancCjOU  en  Haynaut(dont  il  eftoit  de  nation)&  au  Royau 
me  d'Angleterre. 

Comme  fit  ejîattt  K^lmtrigot  Marcel fecreUmentforty  de  là  Roche  de  Vandais^fotira 
uoirficours  d'autres  fiUar s fes  comfaignons^  Guiot  du  Sel^fin  Lieutenant ^f ut  fur 
fris  far  embufehe^é'  laforterejfe  rendue  far  comfofition.       c  h  a  p.     x  v  i . 

ORvous  vueil  ie  dire  &rccordcr  quelle  chofciladuintd'Aimerigot,&de  la  Roche 
de  Vandais.  Il,qui  eftoit  affcz  Imaginatif  (quand  il  veit  que  la  deereance  fe  mettoit 
filongueàleuerlefiége)penfabien  que  les  mcff^gers  du  Roy  d'Angleterre  &  du  Duc 
de  Lanclaftrc  ne  pouuoyent  riens  impctrer5&  que  fes  prières  &  its  lettres  alloient  tou- 
tes au  neant.Si  aduifa  vn  autre  tour,  fauifa  qu'il  fe  departiroit  de  là:  &  cheuaucheroit  de 
trtrAri  dit      nuit&de  iourjtantqu'ilreuciUeroitlesCapitainesdcPerigourd&dePierreginSjGuiô- 
Pwrrffw/.*     net  de  Sainte  Foy,Ernauton  de  Sainte  Coulombe,Ernauton  de  Roftem,Iehan  de  Mor 
fehjPierrc  d'Anchin,Remonnet  de  CompanCjôfplufieurs  autres  Gafcons&  Bcarnois, 
&  fors  AngIois,&  gens  guerr oycurs,&  feroit  tant  par  belles  paroUcs ,  que  tous  ces  Ca- 
pitaines fafTembleroient  &  monftreroientcn  Auuergnc:  fur  l'clpecc  &  conuoitifiede 
fortgaigner5&viendroientdefoir,oudumatin,leuer  le  fiege:  &prendroient  tous  les 
Gentils-hommes,qui  là  eftoient:&  bien  auroient  pour  cent  mille  francs  de  prifonnicrs, 
fans  le  menu  butin.Si  en  parla  à  fon  oncle  Guiot  du  Sel,  &  luy  dit  tout  le  long  de  fa  pë- 
-     ,y,;/rî;„e„,  fée.I'ay  telle  chofe  propofée.     C^cn  dites  vous?Il  refpondit,&  dit.  le  n'y  voy  que  tout 
^«wmW    bien,autrement  ne  ferons  nous  deliurcz  de  ces  François.Or  mon  oncle(dit  Aimerigot) 
laarcel  vtuUt  ic  feray  ce  voyage,puis  que  vous  me  le  confeille2,mais  ic  vous  prie  d"vne  chofe ,  auant 
aller  <}uerir fi.  mon  département. Quelle?  dit  Guiotdu  Sel,  Que  pour  écarmouche  que  les  François 
tturs  k  /î»  *n-  facent  ne  pour  faillies^vous  ne  vueillez  point  ouurir  les  barricres,n'iflir  au  dehors,  car  fe 
el-Gutttdusel  vous  le  feifîez,vous  pourriez  plus  perdre  que  gaigner.  RefponditGuiot,Iem'engardc- 
Utaifant  Itm-  ^.^^  bicn-Nous  nous  tiendrons  icy  dedans  tous  clos,tant  que  reuiendrez,  &  que  nous  or 
^J^"'2',^^J'^J-'ronsnouuellesdevous."Voirebcloncle(ditAimerigot)ic  vous  en  prie.  Autrcmctncles 
'  pouuÔs  nous  courrouccr,q  de  nous  tenir  cnclos.Dc  leurs  afraux&ccarmouchesn'auQS 
nous  gardc.Depuis  ne  demourcrêtpas  trois  iours,qu'Aimerigot  Marcel  fe  départit  de  la 
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Roche  de  VandâîSjSivh  page  tant  feulement  auecquesluy:&fe  mcît  en cheinin.Ilpaf- 
fa  tout  outre/ans  le  danger  des  François,  il  auoit  intention  d'amener  compaignons  a* 
uenturcMX,  &leucrlc  fiégc:  &(quoy  qu'Aimerigot  Marcel  fuft  hors  delà  garnifon) 
ceux  dci'hoftcl  n'en  fauoyét  riens.  Car  on  pouuoit  entrer  &iflîr  horsdélaRoche-de- 
Vandais,  quâd  oii  vouloit,  fans  le  danger  &  fccu  des  François.  Tous  les  iours  il  y  auoit 
dciîStiefortjecarmouchej&aflàut aux barriercsr&aduintjcnuiron cinq  ou  fix  iours a- 
pres  ce  qu'Airaerigot  fe  fut  parti  de  la  Roche  de  Vandaisjqu'il  y  eut  des  François  vn  ai-^ 
faur,grâd  &  bel  &  bien  ordonné.&  furent  départis  les  François  en  ti:ois  parties:  &  tou- 
tes les  trois  parties  firent  armcsjcariceluy  Guiot  du  Sel  eftoit  bon  homme  d'armes  :  & 
longtemps  enauoit  vfé.Maisencoresenceiourilfeforfitparoutrccuidanccxarilaila 
hors  de  l'ordônânce  de  fon  neueu:qui  luy  auoit  chargé  que  pour  affault  qu'on  fift:  point 
n'ilîîft  hors,  n'ouurifl:  les  barrières.  A  celuy  afllàut  il  y  eut  trois  efcuyersfdeux  d'Auuer- 
gnc  &vnBreton}lefquelsçftoiétjenfaifantarmes5flirvnpâdemur,tout  aU  plus  près  de  « 

la  fortcrefTcCes  efcuyers  par  efpecialjdeffus  tous  les  autres,f'y  portèrent  vaillamment; 
&  firent  beaucoup  d'armes  ceux  d'Auuergne  eftoient  nommez  Richard  de  la  Violette 
&  Lubinot  de  Rocheforr:&  le  Bretonne  Monadic:quiiafut  pris  en  Limofin^au  chaftel 
de  Mont-vantadour5&  cftoit  à  mefîîre  Guillauumc leBouteillcr.  Si  dura  ccft  affaut  iuf 
ques  à  lanuitjSi:  acquirent  ces  trois  Efcuyers  trcfgrand'grace3(mais  quelque  peine  ne 
trauailjque  les  François  euffent  en  affaillant  )  fi  n'y  conquirent  ils  riens.  Or  aduint  qu'à 
vnc  autre  efcarmouchc,  après  qucle  Vicôte  de  Mcaux  eut  nouuci  fcns  &  adiiis ,  il  meit 
en  cmbufche  douze  homes  d'armes  de  fes  gcnSjCn  vne  vieille  grore,  au  dehors  du  fortî 
&  ditaux  autres  compaignosjallez  efcarmouchcr  aux  barrieres:&fe  vous  vecz  que  ceux 
qui  font  dedanSjfaillent  dehors ,  ainfi  qu'ilz  pourront  faire,  car  ils  font  conuoiteux  de 
gaigncr  (  fi  reculez  petit  à  petit,tant  que  vous  foyez  retraits  outre  l'émbufcbe*  Ils  fau- 
dront  auantj&vous  aufsi  retournerez:  &  ainfi  feront-ils  enclos:  &  par  celle  manière 
feront  ils  pris  &  attrapez .  le  n'y  voy  meilleur  aduantagc.  Tout  ainfi  que  le  vicomte  de- 
uifa  &  ordonna ,  il  fut  fait,  &  furent  ceux  nommez ,  qui  fcroient  à  l'embûche.  Louis  de 
Lefglinelle ,  en  fut  l'vn ,  Robert  de  Berth  encourt ,  Vandelle,  Guillaume  delà  Saulfoy  e, 
Pierre  de  S.Vidal ,  Gionet  de  Villeracque,  Pierre  de  Col ,  Andrieu  de  la  Roche,Iehan 
Salniagc,&  tant  qu'ils  furent  douzcbons  Hommes:  &fembufcherent  en  vne  vieille 
grote,au  dehors  du  fort:&:  les  autres  compaignons  allèrent  ecarmouchenrels  que  f  Be-  t^'fj'»»»''^ 
linotdc  Rochefort,Richardde  laViolette,&  le  Monadic:&  eftoient  moult  frifqueméc  ^«^""''- 
armez  de  toutes  pieccS,à  fin  qu'ils  fuficnt  plus  conuoitez  de  ceux  de  dcdâs,&  efl:oient  saillie^  cmoi 
les  ecarmoucheurs  auflieux  douze  tant- feulement  .Quand  ils  furent  fi  auatqu'à  la  bar-  ji^sd  ctatrt 
rierc  ils  commencèrent  àairainirfeintement,&àfairclesfimples.ParquoyGuiotdu  l'aduertipmeie 
Sel  n'en  fit  compte,&  faillit  hors.  Si  dit  à  fes  compaignonSjPar  fainft  Marcel,nous  faw-  dsfi>*  »e»ei* 
dronshors:  caràlabarrierefonrieunes  compaignons  qui  ne  cognoifient  encores  les  ^>»*«rigot 
armes'à  ce  qu'ils  monftrent.Nous  lcurapprendronsàlescognoiltre.Ilsferontnozpri-^7'^  »rsAfeni 
fonniers,&  ne  nous  peuuent  cfchapper.A  ces  mots  il  ht  ouunr  la  barnercjôc  laillit  hors  ^gj^^^Jj^ 
fout  le  premier,&  ne  luy  fouuint  pas  de  ce  q  Aimerigot  luy  auoit  dit  à  fon  departcmcc 
carie  grand  defir  qu'il  eut  de  faire  armes,&  de  gaigner  aucune  chofe,luy  fît  l'efcatmou- 
che  cômencer. Quand  les  Françoisvirentque  ceux  du  fort  eftoient  hors  des  barriercSj 
&  Guiot  du  Sel  le  premier,fi  en  furent  tous  rcfiouis,&  fe  commencèrent  à  reculer  pe- 
tit à  petit:  &  ceux  du  fort  après,  &:  tant  a!lerenr,qu'ils  paflèrét  outre  la  première  embuf- 
chc:  &  quand  ils  furent  en  fus,S2  ceux  de  l'embufche  virent  qu'il  eftoit  hcurc,ils  faillirêt 
hors  de  la  grote,&  fe  meirent  furie  chemin,  entre  le  fort  &  les  ennemis  en  criât  Coucy 
au  Vicomtc.Si  furcntles  ifliis  du  fort  tous  enclos,deuant  &  derrière.  Quand  GuiotdU 
Sel  veit  î'ordonnance,il  cognut  bien  qu'il  f  eftoit  méfait,  &qu  e  fort  eftoit  de  luy  fauucr, 
ncretraire.Si  cômençaà  recuIer,pour  veniràla  Garnifon:mais  onluy  faillit  au  deuant. 
Que  vous  feroi-ie  lôg  côpte?ils  furet  là  tous  pris,&;  attr3pez:n'oncques  nul  n'en  récha-  ^f""^^**  M 
pa:&:  furent  amenez  au  logis  du  Vicomte,deuant  les  cheualiers  qui  là  eftoienflcfqucls  ^f/JI^-J-^' 
en  curent  moult  grand  ioye.Par  le  confeil,quc  le  Vicôte  de  Meaux  donna,  furet  Guiot  *j^°^^  il'prit 
du  Selj&ceux  qui  ce  iour  eftoient  ifllis  hors  du  fort,p ris  attrapez  ôr  menez  en  l'oft,de- ^^^  mh/cfit, 
uautles  Seigneurs  de  France  &  d'Auuergne.  Quand  le  Vicomte  de  Mcaux  veit  ledit 
Guiot  du  Sel,  Si  luy  demanda  ou  Amerigot  Marcel  eftoit,&  qu'il  dift  la  vérité.:  car  il  le 
cuidoit  au  fort.Il  refpondit  qu'il  ne  rauoit,&  qu'il  eftoit  parti  du  forr,auoi(  plus  de  dou- 
2c:iours.Adonc  dcuinerentles  Seigneurs  qu'il  eftoit  allé  au  pourchas .  On  le  fit  mcnet 
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arrière,  &:  Icsconipaignons,quiauccqucsluy  auoient  eftépris.Là  demanda  le  Vicom- 
te de  Mcaux,  aux  Chcualicrs  d'Auucrgnc,qiiellc  chofc  il  cftoit  bo  à  faire  de  ce  Guiot  du 
Sel  &:  de  fes  compaignons,ôc  qu'il  en  vouloit  vfer  par  leur  confeil  Mcflîrc  Guillaume  le 
Bouteillcrluy  refp5ditj&  ditainfî,Certcs  Sire,ie  fuppofe  qu'Aimerigot  Marcel  foit  allé 
enfccourSj&rcueillcr  IcscompaignonsdesgarnifonSjenPierregourd&enPierreguis. 
Car  toufiours  trouucra  (quoy  que  tréues  font)  qui  f'auenturera  volontiersjpour  mal  fai 
îcS:  pourroit  aduenir  qu'il  vicndroit  fur  nous,ou  de  foir  ou  de  matin,  auât  que  nous  en 
fccufsious  rien:  5c  nous  pourroit  porter  du  contraire  ou  dommage .  Car  Aimcrigot  cft 
moult  fubril:&;  fi  cft  de  grand  pourchas.Si  faifons  vne  chofe.  Difon  à  Guiot  du  Scl,&  à 
ceuK  qui  font  auecques  luy,qu'il  nous  facent  rendre  le  fort  de  la  Roche  de  Vandais,ou 
nous  leur  ferons  trencher  les  teHes  fans  déport:  de  laquelle  chofe,f  ils  ne  la  veulent  fair 
re,ils  ne  foient  point  cfpargnez .  Ce  confeil  eft  bon  rcfpondit  le  Vicomte,car  au  voir  di 
re  pour  auoir  ce  fort,fommes  nons  venus  en  ce  pays.Se  nous  n'auôs  Aimcrigot  Marcel 
maintenantjvne  autre  fois  viendra  il  à  point.  Adonc  fappareillcrent  le  Vicomte,lc  Sei- 
gneur de  laTour,MeflireRobcrtDaulphin,mefïirc  Guillaume  le  Bouteiller,&  les  au- 
tres :'6cvindrentdcuant  le  fort  au  plus  près  qu'ils  pcurent,&  là  furentamenez  Guiot  du 
Sel&:  les  autres.  Le  Vicomte  ouurit  la  parolle  &  leur  dit  (&fadreça  premièrement  à 
Guiot  pourtant  qu'il  eftoit  capitaine)  Guiot  vous  deucz  fauoir,  &  vous  &  tous  ceux  qui 
cy  font  des  voftres,que  nous  vous  ferons  tous  trencher  les  teftes  fans  deport,fc  vous  ne 
nous  faides  rendre  le  fort  delaRoche-de-Vandais,&  là  ou  vous  nous  le  rcndreZjnous 
vous  lairrons  aller  quiftes  &  deliures.Or  auifez  laquelle  part  vous  vouleZjOU  la  mort  ou 
la  vie  .De  ccfte  parole  furent  Guiot  &  fes  compaignons  tous  ébahis:&  regardèrent  que 
trop  mieux  leur  valoit  fauuer  leurs  vies,que  mourir.Guiot  du  Sel  refpondit,&  dit  ainfî, 
SifCjie  m'en  mettray  en  peine.  Adonc  vint  iufques  à  la  barriere,&  fit  tat  qu'il  parla  à  ceux 
qui  dedans  le  fort  eftoient.  Ils  fe  trayrent  auant:  &  lâchez  que  c  eux  qui  au  fort  cftoient, 
fetenoient  ia  pour  tous  decôfits.  Ils  ne  fauoiét  de  qui  faire  Capitaine,puis  qu'ils  auoiêt 
^w'  perdu  leurs  deuxmaiflresjôclesmeilleurs  de  leurs  compaignons. Si  treftoft  que  Guiot 
j.  "'  j'  '^'''  du  Sel  parla  à  eux  &traitta,ils  furent  d'accord.&confeillez  de  rendre  le  fort,parcondi- 
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Françtif  parla  ^^^'^  ^^^^^  1*^  "^  cmporteroicnt  tout  Ic  leunce  que  porter  en  pourroient:&:  auroict  refpit 
prifê  de  Guiot  bon  &  feurjVn  mois  entier,pour  eux  traire  là  ou  mieux  il  leur  plairoit .  Tout  ce  leur  fut 
du  sel  o'  <ff  accordé,  efcrit&:fccllé:&  ainfî  eurent  le  François  la  Roche  de  Vandais,  par  la  bonne  a- 
Jës  co^aigmns,^  uenture  de  l'cfcarmouche:  &  pource  dit-on  bié  que  toutes  fortunes  bonnes  ôf  maies  a- 
fous  compojitio  uiennent  en  armes  qui  les  pourfuit.  Quand  la  Roche-dc  Vandais  fut  rendue  aux  Sci- 
fourks  autres,  gj^g^^s  de  France  &  d'Auucrgne,  qui  a(fiegeerauoient5vousdeuez  fauoir  que  ceux  du 
pays  d'enuiron  en  furent  moult  refîouis.On  tint  à  Guiot  du  Selj&aux  autres,moutbié 
tout  ce, qu'on  leur  auoit  promis.  Quand  ils  cure  nt  prins  ce  que  porter  en  pouuoient,& 
voulurent,on  leur  donna  congéj&:  vrayes  aflcuranccs(qui  duroient  vn  mois)  pour  aller 
là  ou  mieux  leur  plairoit.Le  Vicomtede  Meaux  &  les  Scig.abandonnetent  la  Roche  de 
Vandais  à  ceux  du  pais  :  Icfquels  entendirent  tantoft  à  la  defemparer,rompre  &  brifer, 
tellemét  n'y  demeura  muraille  entiere,n'abitatiô  nulle,  ne  pierre  l'vne  fur  l'antre .  Tout 
fut  rcnucrfé  &  porté  par  terre.  Les  François  qui  là  cftoient  venuz  au  fèruice  du  Roy,a- 
uec  le  Vicomte  3  prirent  congé  aux  Cheualiers  &  Efcuyers  d'Auuergne,&  euxàeux:& 
fe  départirent  les  vns  des  autresj&  rçtournerét  ceux  d'Auucrgne  &  de  Limofin  en  leurs 
maifons .  Le  Vicomte  de  Meaux  donna  congé  de  retourner  en  Picardic,à  vne  quanti- 
té de  fes  gens  :  il  fen  alladeuersla  Rochelle:  &f  en  vint  loger  à  fainâ  lehan  d'Angelî, 
pour  garder  la  frontierc,car  encores  y  auoit-il  des  pillars  &;  robeurs,  qui  couroient  à  la 
fois  en  Xaindongc ,  quand  ils  veoient  leur  plus  bel.  Si  leur  vouloit  aller  au  dcuant,  car 
ilyeftoit  tenu. 

Comment  y  après  les  Kounelles  de  la  compofition  de  la  Roche-àe-  Vandaà^les  mejfagers 

d'<^figleterre prirent  congé  du  Duc  de  Berry^é"  comment  i^imerigot  ^Marcel 

fejiant  retiré  'vers  •vnfienparent.^n'ûmé  Tournemine,  fut  par  luy  mis  entre  mains 

des  Commiffair.es  du  Roy  de  France^qui  le  menèrent  à  Paris  ^  ou  il  fut  décapité^  & 

écartelépar  après.  c  h  a  p.     x  v  1 1. 

EN  la  forme  Sf  manière ,  que  vous  m'aucz  ouy  recorder  fut  pris  &  conquis  ce  nou- 
Ueau  fortdelaRochedcVandaiSj&fut  mis  à  exécution  :  dont  tout  le  pays  fut  ré- 
iouy5&  en  furet  les  bônes  gens  plus  aifeursjcar  au  vray  dirc,filfuft  demourc,il  leur  euft 
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porté  trop  de  dommage  Si  de  contraire.  Les  nouuellesdeIapnrc5&dufait(ficorm-ne 
ii  eltoit  de  la  Roche  de  Vâdais)en  vindrent  au  duc  de  Berry,  à  Cantelou,  en  vn  manoir  -^'"''«^^^^  '*» 
qui  ilcn  eftoit:  U  eft  fcant  entre  Chartres  &  Môtlehery  à  neuf  lieues  de  Paris.  11  n'en  fit  "^"'^  ^^'!J!^  '^ 
co!nptc:car  il  eftoit  tout  retroidi  d  impctrcr  grâce  au  Roy  pour  Aimerigot.  Quad  Her-  ^„^igis  Ms 
by  îe  Héraut  en  fut  informé,  &  que  les  Cheualiers  du  Duc  luy  dirent  que  la  Roche  de  àfafuittedeU 
Vandais  eftoit  prife  &  abatuCjfi  dit  à  rEfcuycr,  qui  auec  luy  eftoit,  i'ay  perdu  cent  ampoÇtion  de 
francs,  qu'Aimerigot  m'aubit  promis:  pourquoy?  ne  comment?  ditl'Efcuyer.  En  nom  '"  içchcàera- 
Dieu,!a  Roche  de  Vâdais  eft  réduejLes  François  l'ont  conquife.Prenon  congé  du  Duc  '^'*"  »  ^'"'^  *'^" 
de  Berrv:  &i  retourné  en  Angleterre.  Nous  n'anous  icy  que  fairc.RerDondit  l'Efcuver,  ''f"**^^'""^ 
Puis  qu  ainii  eft ,  le  1  accorde.  Donc  prirent  ils  congé  au  Duc.  Le  Duc  le  leur  donna:  &c  \  ^^^^  ententt, 
efcriuit  au  Roy  d'Angleterre,6i  au  Duc  de  Lanclaftre,  fur  la  forme  qu'ils  luy  auoient  ef- 
crit:&  fit  au  département  donner  au  Héraut  quarante  francs,&  à  l'Efcuyer  vn  moult  bel 
rouffin.ils  fe  départirent  du  Duc  t  &  femeirent  au  chemin,  au  plus  droit  qu'ils  peurent 
venir  à  Calais. le  croy  affez  qu'ils  retournèrent  en  Angleterre^Or  vindrent  auflî  les  non 
uellesàAimerigotMarcel.quifaifoitfonpourchas,pourleuerlefîege  desFrâçois.Quad 
les  premières  nouuelles  luy  en  vindrent,  {i  voulut  fauoir  comment  la  befongne  eftoit  Noauelles  i 
Oniuyditqueç'auoit  cfté  parvnefaillie:quefon  oncleGuiotduSelauoitfaite,malad-  ^tmeri^it 
uifécjôr  outrecuidémentjfurles  François.  Haa,du  traiftre  vieillarr,dit  Aimerigot. Par  ^Arcelt^ani 
Saint  MarceLfcie  le  tenoveicy,ierocciroye.Ilm'a  deshonnoréjôc  tous  les  autres  com-  *     Medeja 
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paignons  auiii.Ie luy  auoye,a  mon  département  II  eltroitement  enioint&commande-^^  .^^• 
quepoura(^aut,nepour  écarmouche,que  les  François  fiirent,nullement  il  nefenauan 
çaft  d  ouurir  la  barrière:  &  il  a  fait  tout  le  côtraire.Ce  dômage  ne  fait  pas  àrecouurer:ne 
ienemefaurayouretraire.CeuxdeCalu(rct,PerrotleBearnois,&ceux  d'Onfac,veulet 
tenir  la  treue:&mes  compaignons  font  tous  efparts,ainfî  que  gens  déconfîts,Iamais  ne 
lesauroye  rafîemîer:  &  auflî  fcielesauois  tous  enfemble,  ienelesfçauroyeoumener, 
A  tout  confîderer,ic  me  trouuc  en  vn  dur  party.Car  i'ay  courroucé  trop  grandement  le 
Roy  de  Frâce,  le  Duc  de  Berry,Ies  Barôs  d'Auuergne,&  tous  les  gens  du  pais,  car  ie  leur 
ay  fait  guerre  la  trcue  durant.Ie  cuidoyc  gaigner;mais  le  fuis  en  grand  auenture  de  per- 
dre :ne  ic  n'ay  à  qui  me  confeiller.  îe  voudroye  ores  eftrCjmoy  &  le  mien,&  ma  fcminc 
en  Angleterre.  Là  feroye-ie  bien.  Et  cdmnient,  Diabley  pourroy-ie  aller?  ne  tout  mon 
auoir  porter?Si^ic  fcroye  dérobé  &  rué  ius  vingt  fois,aiiant  que  ie  fiiffe  àla  mer:cartous 
les  paflagcs  en  Poidou ,  en  la  Rochelle,  en  France,  en  Normandie  &  en  Picardie,  fur  h 
,  nier,  font  eftroitement  gardez:&  ie  me  fuis  forfait,ceftc  chofe  eft  toute  clerc .  Si  fcroy  b 
pris.retenu  Srenuoyédeuers  le  Roy:  ôcferoye  perdu,  &:  le  mien  auffi.  Le  plus  feur  pour 
moyjferoit  de  moy  traire  à  Bordeaux  fur  Gironde5&  petit  à  petit  de  forteii  fort.mâder 
le  mien  &  moy  îà  tant  tenirjque  la  guerre  renouuclle;car  i'ay  bié  efpoir  qu'âpres  ces  tre  '•' - 
ues(thalfuffent  elles  prifes  ne  venues  )la  guerre  entre  France  &  Angleterre  fera  plusfor 
tequcdeuant.  Car  les  compaignons  auront  tout  aloué;  fi  en  voudront  auôir  &recon-  "'\  ^  ' 
querir(comme  qu'il  en prennejnàuiennejdenounel.  Ainhle  deunoit,queievous  dys  ,..j,.^^^^^  .  ? 
Aimerigot  Marcel,àpart  foy;&  eftoit  tout  trifte  &  penfif  :  &  ne  fçauoit  qiiëîchemin  te- 
nir, ne  fil  dcuoitretoùrner,enAuuergne,ou  aller  à  Bordeaux,&  là  mander  fà:'fémme,&: 
le  fien  rctraire  petit  à  petitjquoyemét  &  fecretemét.S'il  euft  ce  fait,toutes-v6yes,il  euft: 
tenu  la  plus  feure  &  la  meilleure  partie:  mais  il  fit  tout  le  contrraire:dont  il  luy  mcfchcut 
grandement.  Ainfî  paye  fortune  Ces  gens. Quand  elle  les  a  efleuez.&mistout  hault  fîic 
fa  rouë.ellc  les  renuerfe  tout  bas  en  la  boue.  Exemple  par  celuy  Aimerigor.Le  fol  aUoit 
bien  lacheuance(ficommcloridiroicen  Auuergne)decentmillefrancs:  &tout  perdît 
fur  vn  iour,corps  &  auoir,fi  queie  di  que  fortune  luy  ioua  moultbié  de  foriicu:ainfi  qii'à  ' 
ihaint  en  a  ioué  Se  iouera  encores.  Celuy  Aimerigot  ^4arcel  en  fes  plus  grand'és^'tribùlà- 
tionSjfauifa  qu'il  auoit  en  Auuergnevn  fien  coufin  germain,  Efcuyer&gehtil'homriïe 
(lequelonnommoitTournemine:  &qu'iliroitdeuersluy:&rluy  monftrci'oîttôutésfes 
befongnes;  ôc  prendroit  confcil  de  luy.  Si  comme  il  deuifa,il  fit.  Il  f  en  vi'n'f,1ny  &  fon 
page  feulement  chez  ceTournemînc:&  entra  au  chaftel.  Il  cuida  trop  bien  e'ftVé  afriué 
pour  caufe  de  lignage:  mais  non  fut.  Car  celuy  Efcuyer,n6mmëTouritÉfi^rrt^c,h'eftoit 
pas  bié  en  la  grâce  du  duc  de  Berri:mais  le  hayoit  moult  fort,  &  bien  le  fçàlibit  l'Èfouyér: 
dont  en  eftoit  plus  douteux.  Sifauifa,quâdilveit  venircnfonhoftelfoncôùfînAime- 
rig6t,qu'il  le  prendroit,  &  retiêdroit:nciamais  de  là  partir  ncle  làîrroit,  &  fa  prife  fîgni- 
fîcroit  aiî  duc  de  Berry:cn  luy  remonftrant,quc,f  il  luy  vouloir  remettre  fon  ixizi  talent,il 
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itatmal/ê  re-  luycnuoycroït  AimcrîgotMarcclj&  puis  en  fiftcc  qu'il  voudroit.  Toutainfî  comme  il 
fraitt  fimr  ^1  JcpropofaillcfirjCar  quand  Aîmcrigot  fut  vcnu  dedans  le  chaftcl  dcTourncmine  à  fon 
«w/W  M'trcd  coufin ,  &  iî  eut  mis  fon  elpee  ius,&  on  luy  eut  baillé  chambre  pour  foy  appareillerj&  il 
versfin^  cmjm  £^ ^  icycftu  g^  mjj ^  points  il  demanda  aux  varlets,  Ou  eft  mon  coûfin  Tourncmine  ?  car 
eneorcs  ne  1  auoitilpointveu.il  eft  en  fa  chambre  rcfpondircnt  les  varlets.  Venez  l'y 
voir.Volontiersrefpondit  Afmerigot.Etceux  fauoientia  toute  la  volonté  de  Icurmai- 
ftre.  Quand  Aimerigot  fut  reueftu  de  nouuclle  robe,  &c  appareillé ,  &  eut  dcueftu  vnc 
bonne  cotte  d'acicr(que  par  vfage  il  portoit)  &  mis  ius  fon  efpce ,  il  dift  aux  varlets, Al- 
ionjailon,  ie  vueil  aller  veoir  mô  coufin  Tournemine.il  y  a  grâd  temps  que  ie  ne  le  vey. 
Ceux  le  menèrent  tout  droit  ou  Tourncmine  eftoit.  Quand  il  fut  venu  iufques  à  luy,  Ai- 
merigot le  falua,qui  nul  mal  n'y  pêfoit.Tourncmine  re(pondir,Comment? Aimerigot, 
qui  vous  a  mandé  ne  vous  a  fait  venir  céans?  Vous  mcvoulezbiendcshonorcr.Ic  vous 
prcn  &  arrefte  pour  mon  prifonnier.  Autrement  ie  ne  m'acquiteroyc  pas  bien  enuers  la 
couronne  de  France  &Monfeigncur  de  Berri,  car  vous  cftes  faux  &:traiftrc,  quiaucz 
les  treues  enfreintes  &  brifees.Si  le  vous  faut  comparoir,  &  pour  la  caufc  de  vous  Moa 
feigneur  de  Berri  me  hait  &  traite  àmort,maisieferay  mapaixdevousjcarievousy  ré- 
dray  mort  on  vif^nc  iamais  d'icy  de  faudrez.Dc  ces  parolles  fut  Aimerigot  tout  csbahy: 
ôfrefpondit:  Comment/ Tourncmine, iefuisvoftrecoufin.Eft-cetoutàcertcscc que 
vous  me  dites?  Le  faites  vous  pour  moy  cflaycrPle  fuis  venu  ici  en  grâd  fiance,pour  vous 
veoir,  &  rcraonftrer  mes  befongnes:&  vous  me  faites  fi  crueufc  cherc,&  me  dites  paro 
les  fi  dures.Ie  ne  fçay  (dit  Tournemine)que  vous  voulez  dire  ne  propofer  :  mais  ce,quc 
ie  vous  ai  dit  ie  le  v.ous  tiendray .  Adonc  meit  la  main  à  luy,  &:  de  fait  &  fes  varlets  failli- 
rent auant  qui  eftoient  tous  auifez  quelle  chofc  ils  deuoient  faire.  Là  fut  pris  Aimerigot 
^Aimerigot      nenullcdeffencenepouuoit  auoir  enluy,caril  eftoit  tout  nud,&  enclos  en  vn  Chaftel: 
^^''r^     r:l  ne  pour  parolle  ne  pour  langage  qu'il  fceuft  dire  ne  monftrer,Tourneminc  ncfc  voulue 
Toumemineen  iourrir,quedcs  deuxiambesilnclchitmettre  en  vns rers trcsrors ,& dedans  vnetour 
mnftechapatt  forte  &  bien  fermée,  &  bonnes  gardes  fur  luy.  Quand  il  eut  ainfi  fait  il  fit  le  chaftcl  clor 
re  &  bien  fermer  &  en  prit  les  clefs,  &  fit  vn  commandement,  que  nulde  (es  vailcts,  fur 
la  vie,  ne  f  auançaft  d'aller  vers  la  porte  fil  n'y  eftoit  enuoy  é.  Son  commandement  fut 
bien  tenu.Il  efcriuit  vncs  lettres  tout  à  fa  volonté:lefquelles  lettres  fc  deuoiét  adreccr  a 
Monfeigneur  de  Berry.Si  efcriuoit  qu'il  tcnoit  en  prifon  Aimerigot  Marcel:&  fclc  duc 
de  Berry  luy  vouloir  qui<5tcr  &  pardonner  fon  mal  talent,  &  faire  fa  paix  par  tout,  il  le 
luy  deUureroit .  Quand  les  lettres  furent  cfcriptcs  &  fcellecs ,  il  prit  vn  de  (es  varlets, 
le  plus  loyal,&  auquel  le  plus  il  fe  fioit:  &  luy  dit,Vatcn  en  France  deucrs  Monfeigneur 
deBerri;&  luy  bâille  ces  lettres:&  me  recommande  bien  à  luy,&  ne  retourne  point  que 
Le  duedeUrri  tun'ayesrefponfe,Le  varletpritlcslcttrcs  &montafurvn  cheualjbon  ôcappert.Sife  de 
aduerti  de  U    partit  du  chaftcl:  &  exploita  tant  par  fes  iournces,qu'il  vint  à  Paris,  Le  Duc  de  Berry  fy 
frifid'Ameri-  tenoit  pour  le  temps.  Il  vint  deuers  luy,&  luy  bailla  les  lettres  de  fon  maiftrc  Tourne- 
gotfdr  fin  cm  mine.  Le  duc  prit  les  lettres  &  les  leut,&  quand  il  les  eut  leuës ,  il  commença  à  foufrire, 
fmTiurnemtne  ^  ^  ^^^.^  ^j^^g  ^  ^^^  Cheualiers  qui  eftoient  près  de  Iuy,Voulez  vous  ouïr  des  nouuelles? 
Aimerigot  Marcel  eft  attrapé.  Son  coufin  germain  Tourncmine  (comme  il  m'efcrit)  le 
tient  en  prifon.Lcs  Cheualiers  qui  ouyrent  ces  nouuelles,refpôdirent,Monfcigncur,ce 
font  bônes  nouuelles  pour  le  pays  d'Auuergne  &  de  Limofin:  car  en  Aimcrigotils  ont 
eu  long  temps  vn  mauuaisvoifin.il  a  tant  fait  de  mal,que  fi  vous  voulez  il  paflera  parmi 
le  gibet,n'autrc  pardon,nc  râçon,il  ne  deuroit  auoir.Ie  ne  fçay(dit  le  duc  de  Bcrri)  que 
le  Roy  &  fon  Confeil  en  voudront  fairc,i'en  parleray  à  eux.  Ne  demeura  gueres  depuis 
que  leDuc  de  Berri  entra  en  vn  batel  furSeine,&  vint  tout  au  traucrs,iufqu'au  chaftel  du 
Louure:ou  le  Roy  &:  fon  confeil  eftoient.Il  compta  là  fes  nouuclles,&il  les  fceut  bien  di 
re .  Il  fit  lire  la  lettre,  que  Tourncmine  luy  auoit  efcrite,  &  enuoyee  :  &  de  ces  nouuelles 
fut  tout  chacun  refiouy,&  dirent  les  Seigneurs.  Telles  manières  depillars  ne  peuucnt 
venir  àbône  fin,quoy  qu'ils  attédent  nequelongucmét  ony  mctte.CoBfeilliéfutquclc 
DucdeBerrifechargcroitdcccftebefongnei&l'cnuoyeroitquerirparlcScncfchalde 
Auucrgne,quiramencroitàParis,&feroitmisauchaftclde  fainâiAnthoinCj&luylà 
>cnu,lcPreuoftdcchaftclctcn  ordôncroit.Ençores  fut  ordonné  &c  accordé  qu'à  Tour- 
ncmine, pour  le  bel  &  bon  fcruicc  qu'il  faifoit  à  la  couronne  de  Faance,  tous  maltalcnts 
&  inconucnicns  eftoient  pardonnez  :  &  de  ce  ou  fit  lettres  patentes  &  ouuertes,lcfqucl 
les  le  varier  rapporta  en  Auucrgnc  à  fon  maiftrc:  qui  fe  contenta  moult  bien  &fc  fia  fur 

fes  lettres 
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(es  ieiîres .  Depuis  ne  demoura  gueres  de  temps,que  le  Sencfchal  d'Âuuergne,  par  vnc  ^  „  ^     •     > 
Gommiffion  qu  il  eut  de  Monleigneur  de^Bcny,  Tcn  vint  au  chaftel  de  Tournemme  :  &  fouidetmi  cri- 
ià  luy  fut  dcliuré  Aimerigot  Marcel.-qui  fut  tout  esbahi^quand  il  fe  trouua  en  la  corapai  ».•«  en  metûi 
gnic  de  {q%  enncmis.Quc  vous  fcroie-ie  long  record?Le  Senefchal  l'amena  en  la  côpai-  cAimengot en. 
gnie  de  gés-d'armes,toutparmi le  pays,&  pafTcrêt Seine&Marne,au  pôt de  Charéton:  ^'•^'«'««•f  ^« 
&:  de  ià  ils  vindrêt  au  chaftel  S.  Amhoinc,  fi  fut  chargé  en  la  charge  du  Vicôte  d'Achi:  '■"''  <^^'*'"^"  «" 
qui  pour  lors  eftoit  Chaftelain  dudit  lieu.  On  ne  l'y  garda  gueres  longuement,  quand  il     ■  /  "'"'""' 
fut  rendu  &  deliuré  au  Preuoft  du  Chaftelcr  de  Paris ,  &  amené  en  Chaftclet.  Bien  e/t  Tpai^""'" 
vérité  qu'il  offroit  pour  fa  rançon  foixâte  mille  francs,mais  nul  n'y  vouloir  entédre,On 
luy  refpondit  que  le  Roy  eftoit  riche  affez:  &  que  de  fon  argent  il  n'en  auoit  que  faire. 
Depuis  qu'Aimcrigot  M  arcel  fut  rendu  au  Preuoft  de  Chaftelet,on  n'en  fift  pas  longue 
ment  garde. 11  fut  iugé  à  mourir  hontcufementjcôme  vn  traiftre  à  la  courône  de  France. 
Si  fut  mené  vn  iour  en  vnecharettc,  en  vne  place  qu'on  dit  aux  Halles  :&  là  tourné  au 
pilorijpluficurs  fois  depuis  on  lifit  tous  fesforfaits,pourlerqnelsil  receuoitmort:  &Î3 
fut  près  de  luy, moult  longuemétjmelTire  Guillaume  leTrunrqui  moult  parla  à  luy.  On  -^"»?f'^»f 
fuppofoit  que  c'eftoit  pour  les  befonsncs  dAuuergne,  ôrpour  fauoirla  vérité  de  plu-  •*î'*f  " '^f'^''/»-' 
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lieurs  Capitames,  qu  ily  auoit,  le  pomt  eltoicnt  participas  a  Ion  mettait.  Les  Seigneurs 
le  fceurentbicn,maisie  n'en  peu  oncques  riens  fçauoir.Ilfut  là  exccuté.On  luy  trcncha 
la  tefte:  &  puis  fut  écartelc,  &  chacû  des  quartiers  mis  &  leué  Tur  vnc  atache,  aux  quatre 
fouucraines  portes  de  Paris.  A  cefte  fin  Aimerigot  Marcel  vint.  De  luy,  fa  femme  né 
de  fon  auoir^ie  n'en  fçny  point  autre  choie ,  ne  plus  auanr. 

Comment  les  Seigneurs  chreJîiensyFrançois  é"  Gemuois^  e^ans  en  l'ijle  de'\  Connimhres  a,  -j-I/  a,  ^nrmitnt 
l'ancre^fe  meirent  hors  ^^ou r  aller  mettre  lejîege  âeuant  la  ville  d'i^Jrique  en  Barba-  ^it  Cemmeres, 
rie:&  comment  ils fy  conduijircnt  ^  maintindrent.         chap.     xviii. 
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E  me  fuis  mis  à  parler ,  tout  au  long",  de  la  vie  d'Aimcrigot  Marcel,  &  dejemonftrer. 

tous  fes  faits.La  caufe  a  t  fté ,  pour  embellir  fon  ame  &  fepulture:car  des  bons  &  mau 
nais  on  doit  parler  &rtraitter  en  vne  Hiftoirc  (quand  elle  cft  fi  grande,comme  cefte  cy 
efî)pour  exemple  à  ceux  qui  viendrontj&pour  donner  matière  &  adion  de  bien  faire, 
car,  s'Aimerigoteuft  tourné  fes  voyes  &  argus  en  bonnes  vertus,  il  eftoit  bon  hom- 
me darmes,defaiét&:d'emprife,pour  moult  valoir,&pourcc  qu'il  çnfittout  le  contrai- 
re,il  en  vint  à  malc  fin .  Nous  nous  lairrons  à  parler  de  luy,&  retournerons  à  la  npble, 
haute  &  belle  cmprifecque  les  Cheuahers  de  France  &  d'autres  nations  firent  en  celle 
faifon  furie  Royaume d'Afriquc,&  la prcndr'^nsdroitement ou  ie  lalaifTay.îlm'eftad- 
uisquece  fut,quelesSeigneursdcflusnommez:&;  leurs  charges  eftoientraifemblezcn  fsMdk'  kv 
rifle  det  Connimlj-ires  (après  la  grande  tempefte  &  peril,qu']ls  eurent  à  pafl'cr  le  gouf-  comminims, 
ht  du  Lion)  &  qu'ils  attendirent  là  tous  l'vn  l'autre.Car  ils  eftoient  à  trente  mils  de  la 
forte  ville  d'Afric^ue:là  ou  ils  tendoient  à  venir  mettre  le  fîege.En  celle  ifle  de  Connim 
bres  furent  ils  n'|iuf  iours  ,&fe  rafrefchircnt,  là  dirent  aux  Seigneurs  les  patrons  des 
gallecs,&leurs  gëuuerneurs  qui  les  menoiér,Seigneurs  nous  fômmes  ici  fur  la  plus  pro 
chaîne  terre  ,  qui  m  irchifte  à  la  forte  ville  d'Afrique,  à  laquelle  nous  tendons  allir  par 
la  grâce  de  Dieu,  &  là  ou  nous  voulons  mettre  le  fiege.  Si  nous  faut  auoir  confeil  l'vn  à 
l'autre  comment  nous  entrerons  au  haure  Sz  prendrons  terre.  Pour  nous  fauucr  nous 
cnuoyerôspremierSjSrmettrôs  outre  nos  petits  vaifleaux  armez  qu'on  appelle  brigan- 
dins:&  nous  tiendrons  à  l'enrree  du  haure ,  le  iour  que  nous  approcherons ,  &  toute  la 
nuit  cnfuiuant:&  le  lendemain  nous  prendrons  terre  par  la  grâce  de  Dicu,&toutàIoi- 
fir  nous  nous  logerons  au  plus  près  delà  ville  que  nous  pourrons,  hors  du  trait  de  leurs 
bricolcs,&  accouftrerons  des  arbaleftiers  Geneuois:  lefquels  feront  toufiours  prcft  aux 
deffcnces  &  aux  efcarmouches.  Nous  fuppofons  aflez  bien,que ,  quand  nous  deurons 
prendre  terre,  à  l'ifliie  hors  des  vaifleaux,  meut  grand  foifon  de  ieunes  Efcuyers  des  vo 
ftres ,  pour  leur  honneur  &  leur  auancement,  requerront  auoir  l'ordre  de  cheualeric. 
Si  leur  dites,  doucement  &  fagement,comment  ils  (c  deuront  maint<;nir,ainfi  que  bien 
le  fauez  faire.Si  fâchez  Seigneurs ,  que  nous  fommes  en  bonne  volonté  de  nous  acqui- 
tcrcnuersvous,&:dc  nous  monftrer&cnfcigner  par  quel  point,maniere&ordonnâce, 
nous  pourrons  le  plus dommagcr&greuernoz  ennemis, éprendrons  peine  &foing 
trcfgrandemenr,cn  toutes  manières^  en  tous  cftats,que  la  ville  d'Afrique  foit  conqui- 
Ce.-car  par  trop  de  fois  clic  nous  a  porté  dommage  &  contraire:  car  du  cofté  de  par  delà, 
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-.  .  i  .  ...  elle  eft  la  clef  de  tout  l'Empire  de  Barbarie5&  des  royaumes,quif  enfuiucnt:  prcmierc- 
!f /"d  ^Ma  "^cnt  du  royaume  d'AfriquCjdetMaglorqucSjdu  Royaume  de  Bougie»  Etfe  Dicucon 
toch  cT'jii'il  icnt  par  fa  grâce  que  nous  l'ayons  &  tenons,  tous  les  Sarrazins  trembleront  iufques 
n'j  a't  .iitp  en  Libye  &  Suric,&de  ce  on  parlera  par  tout  le  mode,  &  aucc  l'aide  des  royaumes  Chrc 
faute  de  plu-  ftienSjVoifîns  &  desifles  que  nous  tenons,marchiirans  à  Afrique,  nous  la  pourrons  bien 
feurs  noms  de  obtenir,  &  refrefchir  de  nouuelles  pourueances,&  de  nouuellcs  gens ,  tous  les  iours .  car 
autres  tels  roj-  ^^  ç^^^  ^^  commun  Voyage  (  mais  qu'il  foit  acquis  )  pour  faire  armes  tous  les  iours  fur 
iHtmes.  1^^  ennemis  de  Dieu,  &  de  conquérir  toufioursterre,  Auât  Cheualiers  &Seigneurs(di- 

rent  les  fouuerains  patrons  de  Genes,En  la  conclufion  de  leur  procès  )  nous  ne  vous  re- 
montrons pas  par  manière  de  Do(5i:rine,  ne  de  grandcur.fors  par  amour  &  humilité: 
car  vous  eftcs  tous  nobles ,  fages  Si  vaillans,&  faucz  trop  mieux  commet  ce  peut  cftrc, 
&  doit  eftrc  ordonné  &  fait,qu  e  nous  ne  faifons5qui  en  parlons  &  deuifons,  Adonc  re- 
ipondicle  Seigneur  de  Coucy:&  dit.Voftre  parolle  dite  &  remôftrec  par  auis,nous  doit 
grandement  plaire,  car  nous  n'y  voyons  que  tout  Bien,&  bonne  ordonnancc:&  fâchez 
que  nous  neferons  riens  hors  de  voftre  confcil,car  vous  nous  auez  cy  amenez pourfai- 
re  armes.  Ainfîfut  propofé  &  auifé  des  l'Ifle  de  connirnbres ,  prefcnt  le  duc  de  Bour- 
bon &  le  comtcd'Eu,ôc  aucuns  hauts  barons  deFrance5par  les  fouuerains  patrons  Gc- 
neuois,commentonapprocheroit  laforte  ville  d'AfriquCjSi  qui  au  prendre  terre  bien 
fe  maintiendroient.  Quand  tout  fut  bien  aduifé  &  ordonné  par  l'ordonnance  des  fou- 
uerains patrons  &  de  l'admirai  de  mer,  Sconvcitlc  temps  &c  la  mer  en  point, chacun 
fe  retira  eh  fa  gallee  entre  ics  gens(ainfi  qu'ordonnez  eftoient)en  bonne  volonté  &:  grâd 
jDepartdtl'ar-  defir  de  troiiuerleurs  ennemis  :  c'efl  affauoir  les  Sarrafins.  Quand  tous  furent  rentrez 
me  chrejiien-  ^^  leurs  vaiflèaux,&  le  nauiretoutappareillé,onfonnalcs  trompettes  du  département: 
ne  impe  Lille  ^  ç^  ^^^-^  ^^^  ^^  chcmin.  C'eftoit  grand  plaifance  &  beauté  de  voir  ces  rameurs  ramer 
pour  aller  fur  P^"-  ^^^^ ^  ^  forcc  de  ramcs  :  car  la  mer  (qui  cftoit  belle  &  appaifee  de  tous  tourmcns)  fc 
/j  ^,,//f  4' w-„' fendoit  ôcbrifoitàfencontre  d'eux:&  monftroit  par  femblâce,qu'elleauoit  grand  défit 
^Hè.  que  les  Chrefiiens  veniflent  deuant  Afriquc.La  naue  desChreftiés  cftoit  belle  &  grolïc 

&  bien  ordonnée.  Grande  beauté  eftoit  à  voir  les  bannières  &pennons  de  foyc  &dc 
cendalj  armoyez  des  armes  des  Seigneurs  ,ventelans  au  vent(quin''cftoit  point  grand) 
&  reflamboyer  au  folcil.Enuiron  heure  de  baffe  nonne  appcrceurent  les  Chireftienslcs 
tours  de  la  ville  d'Afrique:  car  les  mariniers  le  leur  enfeignerent:  &  comment  plus  a- 
uant  alloicnt,  plus  f 'oiiuroient5&  les  pouuoicnt  veoir  &  choifir.Toutes  gens  en  eftoiêt 
réiouis,&  à  bonne  caufc  aucasqu'ilyentendoient  ôidefiroicnt  à  venir) &  leur  cftoit  a- 
uis  que  leur  peine  eftoit  acquitee  &  leur  voyage  accompli.Si  les  Chrcftiens  (  qui  parla 
nageoient)  veoicnt  Afrique,  &  la  terre  de  l'entrée  du  Royaume  d'Afriquc5&  qu'en  ve- 
nant là3&  en  approchant  ils  en  parloient  &  deuifoient,  vous  deuez  fauoir  que  les  Sarra- 
2ins(qui  eftoient  en  la  ville  d'Afrique  &  fur  leur  garde)auflî:  en  parloient  &  deuifoient  à 
.  veuë  d'œil  :  car  ils  lesveirent,  &  quandils  congnurent  le  grand  nombre  de  nauires  Se 
vaiffeaux  qui  approchoient ,  fi  furent  tous  ébahis ,  &  difoient  entre  eux ,  par  l'apparen- 
ce qu'ils  veoient ,  que  grand  peuple  leur  venoit  courir  fus,ô£  qu'ils  auroient  ficgc  Or  fe 
FeHruednees  de  fch"#"t  ils  en  ville  forte,  &  bié  garnie  de  tours  &  murs,&  pourueuë  d'artillerie:  quiles 
ceux  de  U  viltt  rcconfortoit ,  &  donnoit  courage  &  hardement.Quand  ils  les  vcirent  premierement(à 
d'Afrique      fin  que  ceux  du  pays  fuffcnt  refueillez  &  aduifez)ils  fonnerènt  deffus  les  tours,là  ou  ils  c- 
fturltur  defen  ftoient  pofezen  leur  garde,à  leur  vfage,  grand  foifon  de  timbres  &  de  tabours,teI- 
f^-  lementquelanoife  &lafignifiance  des  venans,fefpârtitfur  le  pays:earia  eftoient  venus 

&  logez  fur  la  terre,du  cofté  deucrs  eux,grand  foifon  de  Barbariens&  deraefcreans:quc 
le  Roy  d'Afrique,le  Roy  de  Tunes,&  le  Roy  de  Bougie,  y  auoient  enuoyez,  pour  defen 
dre  &  garder  la  terre,quelesChreftiés  n'entraflcntà  ce  premier  coup  trop  auât  au  pays. 
Quand  la  cognoiffance  vint  entre  eux,  par  la  noife  des  timbres,&  tabours  que  lesChre- 
ftiens  approchoient ,  fi  furent  chacun  fur  fa  garde:  &:  puis  f  ordonnèrent  à  leur  mode,  & 
cnuoyerent  leurs  Capitâines,les  aucûs  des  plus  afpres,fur  les  riues  de  la  mcr,ppur  veoir 
rapprochement  des  François,  &  comment  pour  celuyfoir  ils  femaintenoient:&aulli 
pourueurcnt  grandement d'app ers  compaignons,les  tours  les  portcs,&  les  murs,quire 
gardoiétfurlehaured'Afriquc,àfinque  par  leur  fimplcffe,&  petite  garde,  ils  nereceuf- 
fent  dommage  en  la  ville  d'Afrique-laquelle  comme  ie  vous  ay  dit  autresfois)  eft  moult 
forte  &:n'eftpas  aifee  à  conquérir  de  plaine  venue  fil  n'cftoitpar  long  ficge.  Or  ie  Jean 
FrciffartjAdcur  de  fesCroniques(pourtant  qu'onques  en  Afrique  ne  fu,  n  oncques  n'a- 
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uoye  efté  au  îourjqueie  m'en  laiflay  informer  par  les  Cheualicrs  &  Efcuyers,  qui  audit 
voyage  fiircntfafin  que  plus  iuftement  l'en  peuiïe  efcrire^leur  dcmanday  la  façon,Ia  ma  ^       /r      4 
nierei&  la  grandeur:&  pource  moult  de  fois  en  mon  temps  ie  fu  en  la  ville  de  CaLiis,  î?/"*^^/  7 
pour  enquérir  a  ceux,qui  y  auoient  elte,la  vente.f  Si  me  fut  dît  que  les  Sarrazins  dùoy-  y^„^  de  L'^h-^ 
cnr,Ces  François,&  ceux  qui  font  venus  en  leur  compaignie  pour  faire  armcs/ont  trop  teur. 
expers  &  fubrilsen  armes  J-'ource(difoycnt  ils)il  vaut  trop  mieux,  tout  confideré,  que 
point  à  ce  commencement  ne  voyentnoftrepuiflance.AuiTi  nous  n'auous  pas  gens  af- 
fcz  pour  eux  combattre.&  tous  les  iours  en  vient  &:viendraiSi  confeillôs,pour  le  mieux 
que  nous  leurlaifTons  prédrc  terre, car  ils  n'ont  nuls  chtuauXjpour  courir  lut  le  pays,  & 
point  n'y  courront;  &  fc  ticiidrôt  tous  enfemble^&  toufîours  en  doute  de  nous..  La  ville 
d'Afrique  n'a  garde  d'eux,ne  deleurs  aflauXjCar  elle  eft  forte  affez,&  bic  pourueuë,L'air 
cft  chaud;  &  encores  fera  il  plus  chaud. Il  ferôt  logez  au  foleiI,&  nous  en  fucillées.Ils  ga 
fieront  leurs  pourueâces:&;  n'auront  efperâce  d'en  r'auoir  nulles:&fils  logent  icy  lôgue 
mét;&  nous  en  aurôs  affeZjCar  nous  iommes  en  noftre  pays,&:  ils  ierôt  fouuêt  ccarmou 
chez  &  réueillcz  à  leur  dommage,&  non  au  noftre.  Ils  fe  laflreronr,&ténei  ont(car  point 
ne  les  côbatrons:&:  aiitremét  ne  les  pouuons  nous  déconfîre(car  ils  n'ont  pas  vfé,nc  n'y 
font  nezjde  l'air  de  ce  pays:qui  leur  eftjfclon  leur  nature^tout  contraire. le  n'y  voy  de  ma 
part  meilleur  conreiI,&  fe  ic  le  veoye  ou  fauoye,  ie  le  diroye  &  rnetrroye  auant  très-  vo 
lontiers.t  A  cefte  parole^que  difoit  vn  ancien  Cheuaher ,  faccorderent  tous  ceux,  qui  ^dy  atmt  icy 
à  ce  Confeilcftoient,fcurs&vfezd'pmes,Si  fut  ordonné  de  par  eux^ôi  commandé  liir  A  la  parolle 
la  vic,que  nul  ne  fauançaft  d'aller  ecarmoucher  furla  marine  aiixChreftiens,fans  le  co-  de  Lancicn 
mandement  d'eux;mais  fc  teinflent  en  paix,&  tous  quois,en  leur  logis:&r  laiiTaflcnt  pren  <^heualier, 
dre  terre  aux  Chreftiens,&arriuer&  loger.  Cefteparole  &  ordonnance  fut  tenue:  &  ^''"  '{"'*''' 

oui  ne  l'cuft  ofé  brifer:&  enuoyerent  de  leurs  Archers  vne  quantité  en  la  ville  d'Afrique^"*'^  "" 
pour  aider  a  la  g  irder&dctîcndre.  Les  barrazinSjUilques  au. lendemain,  oncques  ne  fe 
monftrerent;&femb!oitqu'iln'y  cuftnulluyfur  lepays.  Q^iandlesChrcfticns  eurent 
celle  nuit  geutàrancre(ain(ï  que  ie  vous  ay  dit(à  l'entrée  de i'cboucheure  du  haure  d  A-  pl^duoitÀ 
frique,&'  ce  vin t  au  lende  mam,que  le  iour  fut  bel  &:  clcr,&  l'air  fery  &  atrrêpé,le  foleil  le  tetfe,juteufi 
ua:qui  fut  bel  &plaifancàregardcr.Doncfecommenceréc  à  regarder  &réueiller;&f'ap  efté  four  dim?- 
pareillerent  toutes  manières  de  Gens  d'armes,&  auoient  grand  defir  d'approcher  delà  "*"  ^'*-'''^»^'* 
ville,&  prendre  tcrre.Trompettes  éclairons  commencèrent  à  fonner  en  ces  gallées&^'^fr  '""  ^ 
vai{reaux,&  à  mener  grand  noifc.Quand  le  iour  fut  tout  venu,furle  point  de  neuf  heu-  ''''   ^^"^^  ^' 
res,&  que  les  Chreftiens  eurent  beu  vn  coup,&  mangé  vne  foupe  en  vin  Grec,  Maluoi- 
fie,ou  Grenache(donri!sfeftoientbienlargementaifez)fi  en  hircnt  plus  ioyeux&lc- 
gers.Iaeftoit  ordonné  des  rifle  de  Connimbrcs(fi  commcie  vousay  dit  cy  delTus)  kf- 
quelsvaiflcauxiroiéttpremiersj&lefquelsfuyuroiét.Ilm'eftaduisqu'ômitau  premier 
chef&:entrâtauhaure,vnemanieredevaifrcauxcourans;lcfquelsonnômeBrigâdins,&  t'^>'*»«7'"" 
eftoient  pourueus  debricolles  &  de  canons.Qiiand  ils  furent  aroutez  &  mis  en  ordon-  "^'^ypourpre- 
naTîce,ainfi  qu'aller  ils  dtuoicnr,ilsouurirent  le  hjure,&  entrèrent  dedan.s,en  tirant,  &'""''"''-'^''^^'^' 
faluantda  ville,dc  trait.Ces  bi  igandins  paftbient  outre  fans  dômagc,  &  prirent  le  haute.  ■^"* 
Apres  vindrent  gallées  armées,&  vaiftcaux  d  vne  flotte,par  bonne  ordonnance  à  veoir. 
En  tournant  fur  la  terre,vers  la  marinc,àvn  chaftcl  moult  fortî&rgroftes  tours,&  parcC-, 
pécial  il  y  a  vne  tour,qui  gardc,de  leur  cofté,la  mer  &c  la.  terre:&  fur  celle  tour  auoit  vne 
bricolle,qui  n'eftoit  pas  oileufe:mais  tiroir  &  gertoit  carreaux,entreles  naues  des  Chre- 
ftiens.Sur  chacune  des  tours  delà  ville,au  lez  deuers  la  marinc,y  auoit  aufTijpourdefïen 
fe,vnebricolic  bié-gettant:&:  au  vray  dire  les  Sarrazins  f  eftoient  pourueus  de  lôg  téps: 
carbienefperoientauoirlenégedeuanreux;fi  côme  ils  eurent.  Quand  les  Chreftiens  = 

entrèrent  au  haure  d  Afrique  pour  prédre  terre,il  faifoir  moult  bel  &  plaifant  veoir  leur 
arroy,&rouirlcs  clairôs&trôpcttes  lonner  &  bondir,  fi  clerementyque  toute  la  mer  en 
rctentiflbit.Là  boutèrent  plufieurs  Cheualiers  &  vaillans  homes  du  Royaume  de  Fran 
cc,&  des  autres  nationsdiors  les  bannierès:&  premièrement  y  eut  plu£curs  Cheualiers 
nouueauxrôr,  par  efpecial  le  fire  de  Ligny,du  pays  de  f  Chauny,fut  fait  là  tout  première- 
met  Cheualier,nômé  Iehâ,&fut  là  fait  de  la  main  d'vn  fîen  coufin,qui  fe  nômoit  mcflïré 
Héry  d' Antoîg,&bouta  la  hors  celuy  fire  de  Ligny  premiercmér  fa  bânierc,à  fa  premic  ^''fi?T 
rc  Cheualerie:laqllebâniereeftdorée,àvnebâdedegueulleSi&reftoitde!ezfoncoufin  "Hlnaut'o* 
germain,le  fire  de  Hauret  en  Chauny.Ainfi  fauanccrent,dc  grand  volonté,rous  Cheua  w«rrf/w, 
icrs&EfcuyerSj&rprirét  terrc,&re  logere  n  t  fur  la  terre  de  leurs  cnnemisjà  la  veuë  desSac 

G 


^4  LE        QJ^ART        VOLVME 

razinSjpar  vn  Mccrcdy,k  nuit  de  la  magdalene(qui  fut  en  la  de  grâce  Noftf  c  Seigneur 
l'an  cr  Itiij  mil  trois  cens  quatre  vingts  &clix)&  tout  ainfî  qu'ils  airiuoicnt  Ôf  prcnoient  terre,  ilsfe 
quelesdmpa  [^aci^nt^z  l'ordonnancc  de  leurs  Marerchaux:8<:  mcfmement  les  Sarrazins^qui  eftoienc 
^""""/'Ttll''  dedanslavillcd'Afriquc&quirarroyveoicnt,  rccommandoycnt  ôiprifoient  moult 
T^AfifZe'    gf'ii'dcment  rordonnancc:&  pour  ce  que  les  grofles  gallécs  ne  pouuoient  approcher 
la  terre5ils  le  mcttoient  en  bateaux:qui  les  amcnoienc  iufqucs  à  terrc:&:  fuyuoient  la  bâ- 
niere  noftre Dame.  Aflez  paifiblement  fouffrirent  les  Sarrazins,  qui'pour  lors  cftoient 
dedans  la  ville  d' Afrique, 8f  de  dehors,à  prendre  terre  aux  Chrelticns  (  car  ils  veoient 
bien  que,  d'eux  alTaillir/ls  nauroient  pas  1  auantage)&  ainfi  que  les  François  vcnoient  à 
bannières  déploy  ées,&  à  pennons  dcployez,&:  af  moyez  de  leurs  armes,  ils  fe  logeoyét 
firprenoicnttcrre&placej&logis.parl'ordonnanccdesMarefchaux.  LeDucdcBour- 
bon(quipou'rlorsefl:oitfouucrain  Capitaine  de  tous  eux)  fut  logé  au  milieu  de  tous, 
moult  honorablement  &  puiffamtnentjfelon  la  quantité  des  gens  qui  y  eftoienr,  &  les 
charges  que  les  Seigneurs  y  auoient:&  eftoit  là  deuifc  dudit  Duc&:  fa  bannière  pour  lors 
tout  plainement  armoyée  de  fleurs  de  lis  de  France ,  à  vne  blanche  Image  de  Noftrc- 
dame5Vierge,mere  de  lefuchriftjau  milieu  aflîfe  &:fîguree,à  vn  efculTon  de  Bourbon  def 
fous  les  piez  de  l'Image.Or  premièrement  ie  vous  nommeray  les  Seigneurs  de  nom,qui 
eftoient  à  la  dextre  dudit  Seigneur  de  Bourbô  logez,en  regardantla  ville.PremiereméC 
'  ■     ,    j     melfîreGuillaumeladcTrim"oille,&fonfrere5àpennon:leSiredeBordclay,àbânicrej 
Mm"l!ie(llec  ^^^^^^  Hclionde  Lignac,àpennon:&:leSiredeTours,à  pcnnon.Apres  eftoient  en  or 
ImdèDtir  donnancclesHainuyers:&at:ioientcn  eftandardladeuife  Monfeigneur  Guillaume  de 
àesom-honjt-  Haynaut.pour  ceîuy  tempsComte  d'Oftrenanr,aifné  fils  du  Duc  Aubert  deBauicrc,Cô 
.wrfwf /rf  vih    te  àt  Hainautjde  Hollande,&  de  Zellande:&  eftoit  la  deuife,  fur  l'eftandard ,  vne  Herfe 
à'^îfnpte.     cl'or,aifire  fur  vne  champaigne  de  gueuUes.Là  eftoient  le  Sire  de  Hauretb,  à  banniere:le 
Seigneur  de  Ligny,à  bannierc:&  puis  meflîre  Philippe  d'Artois,Comtc  d'Eu,  à  bannic- 
re:le  Seigneur  de  Matefelon,à  bannicre;le  Sire  de  Calan,à  pennon,  le  Sénéchal  d'Eu,  à 
pennonrle  fire  de  Linieres,à  banniercjle  firc  de  Thim,à  banniercle  firc  d'AmeuaI,à  ban- 
niere,mcflire  Gautier  de  Champcnon,à  pcnnon,meflîre  lehan  .de  Chafteaumorant ,  à 
bannierejlc  frcredu  Marefchal  de  Sanccrre,à  pcnon,le  firc  de  Coucy,à  bâniere,  &plus 
êrofémcnt  que  nul  des  autres, excepté  le  Duc  de  Bourbô:le  fire  de  Ligne,à  pennô,mef- 
fire  Eftienne  de  Sancerre,à  pennon:&  puis  le  pennon  du  Roy  de  France,&  fa  deuife,& 
delezluy  eftoit  mclïirelchan  le Barrois,àpennon,armoyé de  fes  armes,  &  puis  mcffire 
Guillaume  Morlc5,à  bannierc,le  Sire  de  Longucual,  à  pennon,  meffire  lehan  de  Roye, 
à  banniere,lc  Sire  de  Bours,à  pennon,le  Vicomte  d'Aufnay,à  banniere,&  Monfeigneur 
l'Admirai,  à  banniercqui  fe  nommoit  lehan  de  Vienne.  Apres  f  enfuit  ceux ,  qui  au  lez 
feneftre  eftoiét.  Au  coftc  feneftre  du  Duc  Louis  de  Bourbon  eftoient  tous  ceux ,  que  ie 
vous n6meray,&toutpremierement  le  feigneurd'Aufemôt.à  bannière,  meflire  Ichaa 
de  Beaufort,fils  baftard  du  Duc  de  Lanclaftrc ,  à  bannière ,  mcflirc  lehan  le  Bouteiller, 
Anglois,à  pennon,meffire  lehan  de  Crama,à  bâniere,  le  S ouldich  de  rEftrade,à  pennô 
meifire  lehan  de  Hareourt,à  bannière ,  Monfeigneur  Beraut ,  Comte  de  Clermont ,  & 
Dauphin  d'Aauuergne,à  banniercs,&:  en  bon  arroy,melfire  Hugues  Dâuphin,fon  frerc, 
à  pennon,le  Sire  Berthencourt,à  pennô,le  fire  de  Pierrebufïlre,à  bâniere,Ie  fire  de  S.S  e- 


dard  dé  la  deuife  au  Dnc  de  Bourgongne,  meffire  Philippe  de  Bar ,  à  bannière ,  meflîre 
Louis  de  Poiâ;iers,à  pennon,meflire  Robert  de  Calobre,  à  pennon,le  Vicomte  de  Ses, 
à  bannierc.le  fire  de  Montagu,à  banniere,le  fire  de  Villeneufue,à  pennon,meffire  Guil- 
laume de  Mounn,à  pennonjMonfcigneur  de  Longny  à  penrio,meflirc  Angorget  d'An  ' 
boire,à  pennon,&;  meffire  Alain  de  la  Champaigne,à  pennon,fi  deuez  fauoir  que  toutes! 
ccsbannieres  &  pennonceaux,que  ie  vous  ay  nommez  &  deuife  z,  eftoient  en  front,6sl 
cnmonftre,deuantlafortevilledAfrique5&cncoresyauoitil  grand  nombre  debonsj 
Cheualiers  Zc  Efcuyers ,  tous  vaillans  hôes  de  courage  &  d'entreprifcqui  eftoiét  logcq 
fur  les  châps,!cfquels  ie  ne  puis  pas  tous  nommer  par  nô,&furn5  car  trop  y  faudroit  d'éïî 
criture,mais  ils  eftoient  quatorze  millcitous  Gétils-hôes.  A  côfiderer  raifonjC'eftoi  t  vneî 
trcsbcllecompaignicj&pourfaircvn grand faitj&pour  fouftenirvn  grand  faixdeba*! 

tailie,lî  ' 
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raiîle:fi  les  SamzjnsfufTenttirezauant.Çeque  nefiremjCarpauf  ceioUriis  6e  tnottftre 
rcntautre  dcffenrc^que  de  bricolles:  qui  gettoiem  gros  earreauxj  car  ils  ne  vôuloiétpas 
rompre  leur  oî-donnance.  Quand  les  Chreftiens  le  furent  tous  logez*,  au  mieux  qu'ils  ' 
peurentjiUeuircôuenoitviure  de  ce  qu'ils  auoiêt  apporté  auec  eux.  Gar  ils  ne  pouuôiét 
pas  courir  fur  lé  pays5n  aller  cueillirau  bois,  de  la  ramée  j  ne  dés  arbres,  pour  faire  leurs 
îoges^cartropleureuftcouftér&refuffentfolIemcntaduenturez.LesSeigticursauoiéc  •  -n 

fentes&pauillons.&toillesleeéres.-qu'ilsauoientfait  venirdeGennes*  Audeiïbusils  ^  ^ '^'""^  '/  '^^ 
le  logeoient5&  tendent  en  bonne  ordonnance.Les  Arbaleftiers  Geneuois  eltoient  lo-  y.^^;^  /^/(,„  fç_ 
gez  en  deux  f  ailles,tout  deuant:&  cloycient  en  leurs  logis  les  Seigneurs ,  &  prenoient  ratd. 
ces  deux  ailles  grande  quantité  detcrre,retournantiufques  rurkmarine(carilseftoiét 
grande  foiron)6£  toutes  les  pourueances  eftoient  fur  les  gallees,&;es  vaifTeaux:  &  y  auôit 
certains  nautonniers&  rameurs  de  bateaux,  qui  tout  le  iourne  faifoicntfàuteauxSei- 
gneurs.Quand  ceux  des  ifles  voifines(  comme  Sicillc  &  autres  )  &  aulïî  ceux  de  la  terre 
ferme(comme  du  Royaume  de  Naples,de  Pouille,&  de  Càlabre)fceurét  que  les  Chre 
ftièns  auoient  affiegé  la  forte  ville  d'Afrique^fï  fe  meirent  en  peine  ,  bien  grande,  d'eux 
auitailler,foUrnir,ôcpourueoir.Lesvns,poutgaigncr:lcsautres,pout  amour  &affedion 
qu'ils  auoient  aux  Géneuois.Del'ifledet  Candie  il  leur  vcnoit  tresbonnes  maluoifies  t-f^J"*"^ ""'^^ 
&  2renaches:dontils  eftoient  largement  feruis  &  confortez,  &;  fans  ce  con&)rr,nc  peuf    '/[n^7 

n  1  -l'-rn-  I  ii-i  .'r  ceaentc  jchn  te 

fent  pas  longuement  auoir  dure,car  ils  cltoient  grand  peuple,bien  bcuuans  &  bien  man  fi„s  de'l'^ti- 
geansj&fachcz  que  les  pourueances  ne  leur  venôicnt  pas  également»  Aucuuefois  en  a-  f<'«r,îf»'rf;' 
uoientils grande largeilc&aucunefois  grande dcfaute,  ■  :/eint de  mettre 

I  1    r  /•  -  '■';■'-  encor  icy  Can~ 

Du  maintien  des  SarraT^ins^durant  lejtege  de  la  ville  ^  Afrique  ;,  é"  commcKtih  emioye-  .  .  litpMÇUrei 

rem  vers  les  François  dufiege^pourfauoir  à  quelle  caufe  ils  les  guerroyaient,   chajxix.  ^ 

OR  vous  parlerons  vn  petit  des  Sarrazins,autant  bien  que  ie  vous  ay  parlé  des  Gbrè^' 
ftiens,&  c'eft  rairon,pour  rateindrc  &  conclurre  toutes  chofes.  Vous  deuez  faUDir, 
&  vérité  fut,que  ceux  d'Afrique&  de  Barbarie  auoient  bien  fceu,delong  tenips,queres 
Géneuoisles  menaçoicnt:&  efperoientaflez  qu'en  celle  année  ils  aurôientlefiege.aiâ- 
fi  qu'ils  eurent.Si  eftoientpourueus  pour  refilter  à  l'encontre ,  &quandles  nouQclicsfvt 
rent  relpanduesjfur  lepays,que  les  Chreftiens  eftoientvenuSjtoute.s  manières  de  gehsî' 
<le  leursRoyaumes prochains  long  téps  furent  en  doute,car  celuy  n'eft  pas  fage,ne  bien 
cpnreillé,qmne  craint  fes  ennemis,tant  foient ils  petits. Auecques  ce,queles  Sarrazins 
ne  tiennent  pas  les  Chreftiens  à  petits, ains  à  vaillans  &  bons  guerroyeurs ,  &  moult  les 
doutcnt.Or,pour  obuier  à  l'encontre  d'eux  encores,&  garder  leurs  terres  ô£  frontières, 
ilsfc  concueilIirent&airemblerentdesRoyaumesvoifins,td'Afnque(enlaquelIeterre  '^il^rehd  «^ 
&  Seigneurie  la  ville  d'Afrique  fut)du  Royaume  de  Maroch,&:  du  Royaume  de  Bougie  ''"'"'*''*'""«' 
tous  les  meilleurs  guerroyeurs,&  les  plus  expers  d'armes5&  qui  le  moins  craingnoient  /""""'^«««'^Ç^" 
la  mort.&fenvindrent  loger  furies  champs,  &  furie  fablô.àrencôtre  àzs  Chreftiés,&  "^'^'^    "  ^"r^" 
prirent!  auantage,  derrière  euxjd  vn  haut  bois:  a  hn  q  de  ce  cofte  ils  ne  receuuent  dom-  tn4intenant 
magc,paramburchc,&efcarmouchc,&fe  logèrent  leldits  Sarrazins  moult  fagement,  Barbarie, 
&  cftoientbieB,paraduis&  con{îderation,de  Gens-d'armes,  trentemil  bons  Archers, 
&  dix  mil  de  cheualj&;  plus  félon  les  iplufieurs,qui  meirent  peine  de  les  veoitjpour  noift» 
brcr  leur  force.On  ne  peut  oncques  {'auoir  la  verité,ne  quel  nombre  de  gens  ils  eftoient 
&  fuppofoientles  Chreftiens  qu'il  y  en  auoit  grand  nombre  de  logez  es  bois.  Bien  pou- 
uoiehteftrc,àconfîdererraifon,grand  nombre  de  gens,carilseftoient  fur  leur  pays,  & 
pouuoient  aller  avenir  en  l'oft  à  toute  heure,fàns  périt  ne  dommage,  ainfi  qu'ils  Vôu- 
îoient.Ils  eftoient  refrefchis  fouuent  de  nouuelles  pourueances,  car  on  leur  en  amcKtOit-  'Ecarmuché 
>àfommiers  &  chameaux.Le  fécond  iour, que  lesChreftiés  furet  logez, droitfurle  point '/«•5''*''^'<V»^ 
du  iour,&  celle  nuit  auoit  fait  meflîre  Henry  d'Antoing  le  guet,  à  deux  cens  Hommes-  ^fV^  ^"  ^J"" 
d'armes  &  mille  Arbaleftiers  Géneuois,&  vindrentles  Sarrazins  réueiller  roft&ccar-A^'",,7'"'*.  ** 
moucher,&dura  l'ecarmouche  plus  de  deux  heures,^  làfurent  faites  plirfîeursapperti-  ^'''^''* 

fes, côme  de  tirer  &  lancer,car  de  pres,à  aftaillir  a  la  main,de  glaiue,  ne  dcfpécne  fc  trou 
4i<;rent,ne  fembefongnerent,&lagementrirôient&  lançoyétles  Sarrazins,  &  point  fol 
Icmentne  fabandonnoient  ,&au{finefairoyent  les  Chreftiens.  Quand  ils  eurehtaft 
fez  ccarmouché,ils  fe  retirerenr,&  l'oft  des  Chreftiens  Tcmcut  adonc,  &jallcren'tVéoir 
les  ccarmouches  aucuns  grans  Seigneurs  de  France,  &2:lé  conuenât  des  Sarrazins,  pour 
éftfe  mieux  duits  &  appris  pour  vnc  antre  fois ,  quand  ecarmouche  fe  ferait  entre  eux, 

Gij 
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Si  Ce  porta  cefte  ecarmoùche  afleê  bicn:&  fe  retirèrent  fagemcht  I.cs  Sàrràziris  en  leurs 
logis, &:  les  Chreftiens  auleiinScvousdyjquelefiége  là  eftant  deUant  la  ville  d'Afrique, 
les  Chreftiens  ne  furent  oncques  à  fcur,  pour  les  Sarrazins,  car  tous  les  ioursj  ou  de  Toit 
ou  de  matin,  ils  vcnpicntréueiller  3  tirer  5  &  lancer  fur  eux.  EntrelcsSairrazinsyauoit 
.A^udin^iior.  vnieuncCheualier  dcs  Icurjlcquclfc  nômoit Agadinquor  d'OUfcrnei&eftoït  toufiouts 
loliferne  che  ç^  Saftazin  montéfurvn  cheual  appert,  léger,  &  bien  courant,  &  bien  tournant  àla 
i^liersarra-    n^jin;g£  feniblpir,quand  ledit  chenal  couroit,  qu'il  volaft.  Agadinquor ,  qui  le  cheuau- 
^'"'  choirjfcmbloit.eftrc  bon  Homme-darmes ,  par  les  appertifes  qu'il  faifoit:  &  portait  par 

vfage  toulïours  trois  iauclots,empcnne2  &  ferrez:&  tresbien  en  fauoit  iouer  j  lancer,  & 
traire:&  félon  l'vfage  de  leur  pays,eftoit  armé  de  toutes  pièces:  &  auoit  en  manière  dV- 
ne  nappe  blanche  parmy  le  chef:  &  efl:oictfes  parures  noires:&  luy,de  fa  couleur  ^  brun 
ôc  noirj&bicn  feant  en  ccUede  cheual,&: bien  difoient  les  Chreftiens  que  les  appertifes 
d'armes,qu'ilfaifoic,c'eftoit  pour  l'amour  d'aucune  ieune  Damedefonpays.Aconfide- 
rcr  raifon,verité  eftgit  qu'Agadinquor  aimoit  parfaid:emét,de  bon  cœur,la  fille  du  Roy 
de  Thunes, vne  belle  Damc(felon  ce  qu'aucuns  marchas  Géneuois  difoiét  l'auoir  veuë 
en  la  ville  de  Thufles)&:  appelloit  on  celle  Dame  Afala:^  eftoit  héritière  du  Roy  fon  pc 
re,aprcs  fon  deces,&  celuy  Gheualicr,nommé  Agadinquor ,  eftoit  fils  au  Duc  d'Ohfer- 
ne.Ie  ne  fay  fi  depuis  ils  fe  marièrent  cnfemble:mais  il  me  fut  dit  que  le  Cheualier,pour 
l'amour  de  la  Damc,le  fiege  eftant  des  Chreftiens  deuant  la  vilie  d'Afrique ,  fit  plufieurs 
appertifes  d'armes: &  volontiers  les  luy  veoiçnt  faire  les  Cheiialiers  de  France:&  mit  on 
grâdepeineàl'enclorre&àrattraper.-maisilcheaauchoitfi  légèrement  &:  fagetnent,&; 
auoit  cheualfî  bô,&fait  à  la  main,qu'on  ne  le  pouuoit  auoir  ne  retenir.  La  gregneur  cn- 
^  tente  que  les  Seigneurs  de  l'oft  des  Chreftiens  auoient,eftoit  telle  qu'ils  pcuflentpren 

'  dre,pour  amener  deuerseux,aucunSarrazin:àfinque  parluy  onpeuft  fauoiria  vérité, 

&lefêcretdeleurconuenant3mais  oriçquesn'y  peurentaduenir.  Bien  fengardoyent 
Içs  Sarrazins.  Auflî  f  en  eftoient  ils  bien  apperceus,  car  ils  auoient  pourueu  &C  ren^edié 
àl'encontrede  ce,&parconfeil.  Les  Sarrazins  craignoient  moult  grandement  les  Ar- 
balcftiers  Géneuois,&  contre  leur  trait  tresbien  fe  paucfchoient:&  deucz  fauoir  queles 
Sarraiins  ne  font  pas  fi  bien  armez,  ne  fi  foj:t,comme  font  les  Chreftiens ,  car  ils  n'ont 
point,rart,nc  la  manière,  ne  les  ouuriers,pour  faire  ne  forger  les  armcurcs,  en  la  forme 
&inaniercquclesChreftiêsont,n'aù{lilesetofes(&cftàentédrelefer,&racier)nefont 
pas  entre  eux  eômuncmét:&  f  armétjle  plus,de  cuirs:&  porter  targes,à  leurs  cols,moulc 
legeresjcouuertes  de  cuir  bouilli  deCapadoceiounul  fcrnepeutprcdre5n'attacher:file 
cuir  n'eft  trop  échaufé.Pour  lofs(  fi-comme  ie  fu  informé  de  leur  affaire&conuenance) 
quand  ils  venoient  à  la  bataille  deuant  les  Chreftiens ,  &  que  les  Arbaleftiers  Géneuois 
les  apperccuoientj&monftroientvifagejlcs  Sarrazins  toutd'vn  trait  tiroient:  &c  quand 
les  Géneuois  Arbaleftiers  tiroient,tout  audeuant  du  trait  ils  fc  couchoient,&de  leurs  tar 
ges  fe  couuroiêt,&:ainfi  la  force  &  péril  du  trait  ils  écheuoient,car  les  flèches  par  deflus 
lès  targes  paffoicnt:&  incontincnr,le  trait  paflc,fus  fe  mettoient  &c  releuoient ,  &  à  tirer 
&,lancer  leurs  dardes  penoient  &  entcndoient.  Ainfi  par  l'cfpacc  de  neuf  femaines,que 
le  fiége  fe  tint  deuant  Afrique-,ecarmouchoicnt  &  ébatoient:  Se  ne  poui^oient  eftre  que 
dç.blecez  &  naurez  n'y  euft  de  tous  les  deux  coftez ,  &par  efpecial  de  ceux^qui  légère- 
ment f  auenturoient:&:  en  la  forme  &  manière,  que  les  Sarrazins  de  près  fe  gardoienr, 
pareillement  auffi  faifoient  les  Chreftiens,&tous  les  Seigneurs  de  Frâce,&  d'autre ,  part 
ceux  des  autres  pays(qui  pour  l'honneurj&  la  foy  Chreûienne  exaucer,  venus  eftoiçnt) 
lamaniiere&l'eftat  des  mécreans volontiers regardoient(car  au  vray  dire,  entre  Seig. 
dlçftât  &  d'honneur  toute  nouuclleté  plaift}&  fi  les  Chreftiens  à  eux  regarder  plaifance 
auoient,autantbien,&  plus,prenoient  de  plaifir  les  Sarrazins  aies  veoir,  car  vous  deuez 
croire  &  fauoir  qu'entre  cuxy  auoit  de  icunesGentils- hommes  fclon  leur  loy:qui  grand' 
'  plaifanceàveoirl'arroy  des  Chreftiês,leursarmes,&leurspennôs,prenoienr,&  à  grand' 

richeflc  &:  noblelfe  le  tenoicnt,&  quand  au  foir  à  leurs  logis  eftoient  retournez,  en  par 
loicnt  &  dcuifoientiMais  d'vne  chofe(ainfi  qu'il  me  fut  dit)entre  eux  moult  féinerueil- 
loientî&ievousdiraydequoyce  fut,pouréelaircirlamatiere.LesSairazins,quidedâs 
k  ville  d'Afrique  cftoient,&fe  logeoient,grand'  merueille  auoient  à  quel  tiltre,n'inftâeç 
IcsChreftiés  fi  efforcément  là  venus  eftôient,&  guerre  leur  faifoiêt.Si  me  fut  dit  qu'en:- 
trecux  ils  prirent vn  aduis,quc  fils  pouuoientils  lefauroiét,6e  deuers  lesChrcfti6s,pouF 
le  faUoii?,lc  fignificroicnt.  lis  prirent  vn  Truchcmcnt/qui  bien  fauoit  Géneuois  parler) 

&luy 
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&  luy  dirent  ,Par  o  icy  &  chemine  vers  l'oft  desChreftiés,&  leur  demnjide  de  par  nous, 
en  quel  nom  &inftance  ils  nousfont  guerre,  nepourquoy  ils  font  venuz  par  deçà  fi  ef- 
forcément,  en  1  empire  deBarbarie5&:  en  la  terre  du  royd'Afriquc,&i  qu'en  riens  nous 
ne  leur  auons  meifait.Bien  eft  vérité  que  du  temps  paffé  nous  &  les  Geneuois  nous  fom 
mes  guerroyez:  mais  ceftc  guerre, par  raifon,  ne  doit  à  eux  roucher,neregardcr,carils 
font  de  trop  lointaine  nation  &:  les  Geneuois  nous  font  voifins .  Nous  prenons  fur  euv, 
&  ils  prennent  i'ur  nous,  &ainfi  anciennement  nous  fomn-ies  nous  demourés,&  à  toul- 
iours  efré  vray,  finô  quand  nous  eufmes  tréucs  enfemble.Sur  ccfl:  ertat,&ainfi informé, 

le  Truchemétfe  départit  defesmaillres,&cheuaucha  tant,  qu'il  vint  en  l'oft  des  Chrc-rff<f/7fwef^« 
ftiens,  &  trouua premierementvn Géneuoisauqueî  d  p^ih.&c  dit, qu'il  efloir  me/î^igcr  J-rrr^^/We» 
aux  Sarrazins,&  là  cftoitenuoyé  pour  parler  à  quelque  Baron  de  France.  Le  Geneuois  '"J'^  vers  Us 
(auquel  ili'adrcçoit)auoit nom  AnthoineMarthij&efioirvnccrurion  d'drb.^lefliers,&:  chrefliens du 
le  pritfurfon  conduit  (dont  il  eut  grand' ioye)&  le  menatout  droit  deuersle  Di.cdc^'<?''''i^%"f 
Bourbon  &  le  Seigneur  de  Coucyjlefquels  le  virent  Jouirent  volontiers  parlent  les  ^""'i-V'''''  ** 

^ .  ^  ■  X  cdHie  de  qtioy 


:(p': 
qu'ill'auroit,  qu'ils  fc  confeilleroient&  fe  meirent  enfcmble^i'urques  à  douze  des  plus 
grans  Barons  de  roft,en  la  tente  du  duc  de  Bourbon.  La  rclponfe  fut  telle  :  &  Ig  compta 
ce  Centurion  Geneuois:  &dit  au  Truchemenr,dc  par  les  Seigneurs  de  France,  quela 
matière  &  la  querelle  eftoit  telle.    Que  le  fils  de  Dieu,  nomme  &  appelle  lefusChrift, 
vray  Prophète  ,leur  lignée  &  gcnerationauoientmisà  morr,&  crucifié,  &  pourceque  cféîfma 
leurDieu  ilsauoient  iugé  a  mort,  &  fans  filtre  de  raifonjilsvouloient  amender  fureux  rJucCment"* 
cefaitôrmefFaitj&lefaux  iugeroent,  que  ceux  de  leur  loyauoicnt  fait.  Secondement  des  sarniTins: 
ils  ne  croioient  point  au  Saind  Baptefme  &:  eftoient  tous  contraires  à  leur  loy  &à 
leur  foy .     Aulïï  à  la  vierge  Marie  rnere  de  lefus  Chrift ,  ils  n'auoient  point  de  créance 
ne  de  raifon.  Pour  quoy,toutcs  ces  chofes  confiderees  ils  tenoient  les  Sarrazins,  èc  tou 

te  leur  feâe  pour  leurs  enncmis:&:  fi  vouloiétcontreucger  les  defpits,  qu'ils  auoient  fait 
à  leur  Dieu  &  à  leur  loy,&  faifoient  à  leur  pouuoir  encores  tous  les  iours.  (>uand  la  ref^ 

ponfe  fut  faite,le Truchement retoufna,&  fe  partit  de  l'ofl:  fans  péril  &  fans  dommage, 
&vint  deuers  fesmaiftres,& leur  dit  ce  que  vous  auezouy.  Dccellerefponfene  firent 
les  Sarrazins  que  rire ,  &  dire  qu'elle  n'eftoic  pas  raifon  nable ,  &  bien  prouuec ,  car  les 
luifs  auoient  mis  ce  lefus  Chrift  à  mort  &:  non  eux,  &  demoura  la  chofe  en  ceparty,  5c 
fe  tint  le  fiegc  deuant  la  ville  d'Afrique,&  chacun  des  ofts  fur  fa  garde; 

De  queiijues  merupi/ks  auenues  aux  Sarrazins  de  la  ville  d'^^frique,  ainfi  qu'ils  veuloient 
aJJaiUiy  é-furpndre  le  Ca»>p  des  Chreftiens-.é'  de plnfieurs  cfcarmouches  durant  cefJege:^ 
auec  quelques  contrarietez,  d'air  corron!pu^(^  quelques  autres  mefaifes aux  aj?iegeans. 

CHAPITRE  XX. 

ASfeztofi:  après  il  aduintqucles  Sarrazins  eurent  vn  confeil  entr'cuy,que  feptou 
huitioursiIsferepoferoyent,ne  point  l'oft  des  Chrcftiens  ils  ne  reueillcroyentî 
n'efcarmoucheroicnt,&  quand  ksChrefticns  tous  à  repos  eftre  cuidcroiént,fur  le  point 
de  minuit  fureux  viendroienr,&:  puis  lesaflaudroient,&  grand  déluge  d'eux  ils  feroiét. 
Ainfi  côme  n's  propoferent,  ils  le  firent  &  feiournercnt  huiâ:  iours  ou  enuirÔ,  quepoint  ...    _ 

ni'efcarmouchoict. Au  neufîeme jour deuât  minuit.tout fecretcmét  ils  f apareillerent&     r""  '"■'* 
armèrent  de  tels  harnois,ielo  leur  vlage  qu'ils  auOiet,&fen  vindrenttous  ferrc2,lepas  auxSArrdTjMs 
fans  Tonner  mor  deuers  les  logis  desChreftiens,&:  auoient  entrepris  d'en  faire  vn  grand  d'^frifue, 
faiél.Car  ils  vouloiét  l'oft  afraiilir,àroppofite  du  guet,pour  porter  grand  dommage,^  vculans/ùr- 
fuflent  venuz  à  leur  entehte,fi  Dieu  proprement  n'euft  veillé  cotre  eux,&  monftré  mira  p«'^« ''«^f"»/ 
des  tous  appcrts,&  vous  diray  quels.  Ainfi  que  les  Sarrazins  approchoientils  veircnt  ^"  cf^refluns. 
deuanteux  vne  compaignie  de  Dames  toutes  blanches,  &  par  efpccial  vneaùpremicc 
chefqui  fans  comparailon  cftoit  plus  belle  que  toutes  les  autres,  &  portoit  dcuant  elle 
vnconfanon  tout  blanc  &  vermeil  par  dedans, &  de  celle  rencontre  &  vcué  furent  fi  ef- 
frayez qu'ils  furet  d'efprit  &c  de  force  tous  efperduz  &  n'eurétpouuoirne  puiflace,pour 
leur  entreprife, d'aller  plus  auanr,  &  fe  tindrent  tous  quois,  &  les  Darnes  deuant.  Auec 
tout  ce,il  me  fut  dit  que  les  Geneuois  arbaleftiers  auoict  amené  vn  chiend'oùtrÈ  la  mer 
cnleurcôpaiignie,  &  ne  fauoiétdontileftoitvcnuj  car  nul  n'aitouoit  le  chien  pour  fien, 
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Ce  chien leiii'ai!Gkfair5,&  àtoutkaroftjgrattsfcrtîieesîcsfîcsSîi'î'â^'lfîSS^I^OtMîOj'inS 
venir  ccarmouGheF.qiiG  ce  chiff  fiiifoit  fi  grand  bruit  au'il  rcùéilloti;  les  «ndormis  i  &  jiî-^ 
uoient  bien  toutes  gôSj  que  quand  le  chien  glapoir,  tous  les  Sarfazms  V(Siioi64(pav«iuôy 
onfepourucoitàl'cncôtrG  d'cyx)&lenoniimôientlesGenetioislëchicnïïaltfeDartit:rf 
Merueillf  àvn  j^j^^ores  à  ccllc  hcurc,  qiic  celle  <]gnifîance  vint  cnrôll: ,  le  chien  ne  for  pasoikux:raaîâ 
'  '"['  rî*Llale  ^^'^^^^  ^^  raoult  grand  bruit,  &  T'en  alla  premièrement  deuers  le  guî^'t5&  le  fairoiens  ceî^ 
%ens  âetumt    ^^  nuidk  Scigncut  dGCo-acijNormaftdjôc  mcffirc  Henry  d'Antoing.Etpoérceqtied^ 
^fri^tte,        nuiét  on  oit  plus  clef  que  de  iottrjtoutes  gens  qui  l'ouïrenrj(aiUirent  lus  Se  ParmerGnî^cSi! 
fc  meii  et  chacun  bien  roft  en  arroy  5C  ordonnancées^  cogiiurent  bien  que  les  SarrazinS, 
venoicnÉ&:  appfochoientpcur  rcueillerroft.,  Vérité eftoit,  mais  la  vierge  Mari©,  UÇsi 
compaignie(quilGsauoit  engardc)leurfutaudeuant:&celle  nitiéî;  ils  ne  prirent  |roini? 
de  doramageicar  lesSafrazins  n'ozerentapproGher^S^  retournèrent  Tans  nsnsfaireychs 
€un  en  fonlogiSjôi  depuis  les  Chrefticns  furent  plus  fongneusd«;Ie»FgUGt,LcsSarfa« 
zinsChcuaîiers  &  cfciiyers,qiii  en  celuy  temps  eftoieftt  dedans  la  ville  d'Ah-iqtie5&  pnS" 
elpecial  cetiif  qui  les  Dames  virent, ftireflt  fî  esbahis^èjuils  ne  fauoient  que  penier:  M ks 
Cheuahers  6:  Efcuyers,  qui  deuant  la  ville  d'Afrique  Te  tenoientj  grand  imagination  SI  S 
affeétion  auoient  à  la  ÊOïîquerir:  &£  ceux  de  dedans^pour  la  bieri  garder^bien  fongnetiJé  ' 
àieCairts  ia    sftoi^^f»  ^^  Gcîuy  temps faifoit  moult  fec  S2  chaud  :  carie  foleil  clîoit  en  fa  plus  graindâ' 
chrefiiens  au  force(fî  commc  il  eft  aU  mois  d' Aouft)  k.  les  marches  de  par  dela^du  Hoyaurne  d'Affi^ 
^e£t  d'^jrif te  que^iontmoith  chaudes  pour  les  fablons,&auflt  trop  plus  près  du  foleil,  qUe  noiîs  né 
fommes,&  les  vins  que  lesChreftiens  àHoient,&  qui  de  Poilk  K  Calabfe  kur  vencrierït 
cftoientfecs  &  chauds, &  hors  de  la  ÈontcmperationFfançoireïdontpkîiieSrs  W  C&tïy- 
par ercntrcar  en  fienre  &  en  chaleur  en  cheurenf  ;  A  confidefcr  raifoiïjie  ne  lay  comrSrÊ  i 
la  peine  &  le  gros  air  Se  Tec,  iâns  nulle  douceurjpaf  efpeciâl  ks  Frâç:ois  porter  poUuoiêt^  1 
car  de  nulle  bonne  douce  eauilsnereGottui'oiêtiEtdejquikuffitmâultgrandbien/uÉ 
qu'ils  firent  fontaines,  k.  fouirent  au  fabk ,  félon  I  a  marine  en  plus  de  deux  cens  Heusi 
dant  ils  eurent  eau  douce:  de  laquelle  ilsfuréf  feruis  ô£  reffeichîsrmâis  encor  eflo'it  elk^ 
pour  la  grand  chaleur  du  fcikil,£oute  tempeftec  :  &  moult  fouuent,  à  la  fois  ,au0icnt-il^ 
grand  deffaut  de  viurcs,  &  parfois  ils  en  auoient abandamœenr,  qui  leur  venoient  dil* 
Royaume  de  Cécile, &  desifleS  prochaines.  LesfainsteGonfortoienfksmakdGSïâi; 
ceBX,qui  auoient  des  viureSjen  departoiefnt  à  ceux,qui  point  n'en  auoieHf,aatreœerïf  lis 
n'cuffent  point  duré:  &aufîî  en  celle  eompaignic  ils  eftoicntfterGs&amis.fLe  Sire  d(^ 
Cducy,  par  efpefcial  auoit  toutle  retour  des  Gentils  hommes,  &:  bien  fatfoic  cftré  critrfi 
eux  doucement,  &  aUccques  euxj  trop  mieux  fafns  comparaifonjquek  Duc  de  Bourbe 
ne  faifoit.Car  il  eftoit  de  haut  courage,  &  de  manière  orgueilleufe  &  prefumptueuk,Si| 
point  ne  parloir  fi  doucemcnt,.n'humbleme'nt  attx  Cheualiers  &  Efcoyers  cflf  âges,  qu  J 
le  fire  de  Coucy  faifoit,  &  feoit  ledit  Dùg  deBoiirbon  par  vfage ,  le  plus  du  iour  au  dcl 
iiorsdupauîllonjiambescroiféGsr&conUcrfoitparkràiuypaf  procureur,  ê£  luy  faif4 
grand' reiïercnce,&  ne  côfideroit  pas  fi  Teftat  àc  affaire  despefis  côpaignons  eftoitbiéj 
Ce  que  le  fife  de  Coucy  faifoir,pourqooy  iï  efloic  mieux  eiïleur  graee  q  Is  Due  de  Boud 
bon:&:  me  fut  dit  des  Cheualiei'S  &  EfcuyGrs,q.ui  cftoiêt  eftrâgcrs,que  fi  le  lîre  de  Cou-' 
cy  caft  feukment  entrepris  le  voyage  fouuerainemét  &  efté  capitaine  de  totTS,kirr  imaÈ 
gination  &  parole  çftoif  telle,  qu'on  eUft  fait  autre  chofe,  qu'on  ne  fitpaSy&demonre-' 
rcnr;pa:r  celle  defaute ,  &  par  l'orgueil  d'icéîuy  Duc  de  Bourbon,  plnfieurs  bel  les  entrer 
prifesjà  noncftre  faides  fur  la  Ville  d'Afriqtïej&:  fut  le  propos  de  plufiçurSi  qti'il  la  garda 
d'efîre  prife.Le  fiege  cftant  dcuani  la  ville  deffudit c(qiii  dura  par  droit  Compte  &  ordô- 
»ance,fG»ixante  &  vn  iour)il  y  eut  pluftcurs  écarmouchcSjfâidcs  des  Chrcftiens  aux  Sar^^ 
razins,  &;ajufi5  aux  barrières  de  la  vilk,  laquelle  fut  moult  bien  gardée  ôrd«ffcndue,.5!fj 
grandenfïentbefongnoit  aux  a^fiftans  qu'ils  fufïènt  gens  de  gaf de  &  de  dcffcnfe  :  car  1^ 
eftoiç  t<îut.e  fl^ur  de  eheuàlerie  &  dkfcuirie,&  difoicnt  ainfî  les  cheualiers  &  efcaycf  s  al 
aéîureUx,-Si  nous  ppuuiôs  prendre  celle  ville  d'aflàut,©!!  autrem^r,&qu'elle  fuft  ndùfèj 
nousIappuru<>irions,refrGfehirionsô:recôforteriGSceftyuer:ôê'àrcfté,vngfâd 
:d:eChreftiens  fe  feroi-t  par  dGÇa,klqHels  auroient  l'àiiatage  de  prendre  kgefemét  terrd 
&  d'entrer  parcy  en  la  Barbarie  &  Afrique  &  au  Royaume  de  Thunes:  &  fi  lé  voyage  4 
eft  oit  ocou  ltume,ks-Chre.ftiens  y  viendroieiit  côriîunemêt,totîr  conquerar  auaf.-Ce  J 
^ientlcs  aucuns,  Pleuft  à  Dieu  qu'il  fuft  ainfie'arles-Ch'cualiers  &  Efeuycrs  qiw  gyâd 
mioitiroierit  feroienc  logezhannofabknïenSi,  C-ap  tous  ksiours  f  iis'youloiét,&  m'attgrl 
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eux,  ils  auroicnt  icsarmcs.  De  ce  propos  &c  affaire  fe  doutoicnt  bienceux  de  dedans.-S^ 
pouTce  metroient-iisgrand'pcincÔi  entenre  d'eux  bien  garder.La grand' chaîeur  &ar- 
_deur  du  folciljqui  defcendoict  du  ciel  &; d'amonr,trop  grand'  peine  &  trauail  donnoiét 
aux  Chreftiens:  caries  Sarrazins  les  renoiencroufiourscn  doute,  &  en  foin  d  eftre  ccar- 
mouchés:&5quand leurs  arraeures  eftoient  échaufecs,ils ardoicnt  routlà dedans.Mcr- 
ucilles  fut  à  parler  par  raifon  qu'onquesnulfenpcutfauncr,  n'ifllrqu'il  ny  mouruft  de 
chaleurxar^quand  le  mois  d'Aouft  fut  échaufé,  tout  l'air  fut  corrompu. Encore  leur  ad- 
uint  vnc incidence  merueilleufe:&  fi  elle  eufl:  efté|le  lôgue  durccils  fuflent  tous  morts 
fans  coiîp  ferir.Ccfut  qu'vne  femaincpar  grand  chaleur  qu'il  faifoitA'  parlacorruptiô 
de  rair5ilsvindreiu&defcendirent  généralement  tant  de  mouches,que  tout  leur  oft  en 
futmoult  chargé , Scnc fepouuoientne  fauoient  commentgarden&touslesioursils 
multiplioiét  &  h  en  furent  plufieurs  bien  ébahis,mais  parla  grâce  de  Dieu  &  de  la  vier- 
ge Marie  (à  qui  ils  eftoient  tous  donnez  &  vouez)  pourucance  de  remède  y  vint:  car  vn 
iour  fut  qu'vne  foudre  &  vnc  grefle  du  ciel  defcendit  fi  grande  &  fi  forte  que  tous  ces 

moufcherons  furent  morts  &  pcrduz5&  par  ce'grefill'air  fut  grandement  refroidi  &  at- 
trépéjSc  Chcualiers  &  Efcuyers  en  meilleur  cftat  &:  ordonnance  de  leurs  corps  &  fantê 
aurât  que  deuât.Qui  eft  en  tel  party  d'armes, que  les  Chreftiés  pour  lors  eftoieritjil  faut 
qu'il  prenne  en  gré  ce ,  que  le  temps  luy  enuoye .  11  ne  peut  pas  auoir  ce  qu'il  veut,pour 
iouhaitter  ne  demander.  Quand  aucun  cheoit  malade,il  conuenoit  qu'il  fuft  gardé  di- 
ligemment Sefongneufement  ou  il  alloit  outre5iufquesà  la  mort:  mais  ils  eftoient  lave 
nuzdcfi  bonne  volonté  SiafFcdion,  qu'ils  vouloient  accomplir  honnorablement  leur 
voyage:ô^  ce  leur  aidoit,&  les  fupportoit  cotre  leur  peine,trefgrandement.Maisdetou- 
tes  douceurs  propices  à  leurs  complexions,lcs  François  eftoient  mal  garnis:  car  rien  rie 
leurvenoit  du  Royaume  de  France,  ne  nuUespourueanccs  ou  nouuellcs,n'on  ne  fàuoit 
en  France  qu'ils  eftoient  deucnuz,nomplus  que  fils  fulfent  entrez  dedans  tcrrc.Il  leur 
Vint  vne  fois  du  party  du  Royaume  d'Arragonjôc  de  la  cité  de  Barcelonnc,pourueancc 
en  vne  gallee,  en  laquelle  auoit  plus  dcpommes  d'oranges,  &  menues  graincs,que  d'au 
très  chofes.  Les  pommcSjàleurappetit,Iesrefrefchircnr,&airercnt  moult  grandement: 
&  (quelque  galleCjOU  naue,  qui  y  veint)  nul  ne  f  en  rctournoit ,  tant  pour  doute  des  ren- 
contres des  Sarrazins  fur  mer^quc  pour  attédrelacôclufiôn  du  fiege,&  voir  fêles  Chre- 
ftiens  prendroient  celle  forte  ville  d'Afrique.  Leieunc  Roy  Loysde  Cécile  les  faifoir, 
parles  gens  de  fon Royaume  fouuent  reuifiter  :  &  refrefchir  de  viures  (car il  leur  eftoic 
plus  prochain,quc  nul  autre)&:  fi  lesSarrazins  cuftent  efté  forts  pour  leur  clorrc  la  mer, 
&  leur  détourner  les  viures  &  pourueances,  qui  leur  venoient  de  Pouille,Calabre,Na- 
ples,&  Cccillcsils  les  enflent  fait  mourir  (ans  coup  fraper:  mais  nenny,  ils  leur  faifoicnt 
guerre  &  détourbier,  ainfi  qu'ils  pouuoiêtjpar  terre.  Aufsi  Sarrazins  ne  font  point  puiA 
fans  fur  mer  de  gallecs  ne  de  vaiffeaux  ainfi  que  font  Geneuois  &  Venicicns  :  5^:  quand 
Sarrazins  courent  par  mer  ce  n'eft  riens,  foirs  en  happant  en  larcin ,  &  n'ofent  attendre 
les  Chrcftiens:f'ils  ne  font  grandement  au  deflus  d'eux.  Car  vne  gallee  bien  armce,dcs 
Chreftiens  en  deconfiroit  quatre  des  Sarrazins.  Vérité  eft  que  les  Turs  font  plus  for^ 
&  meilleurs  Genfd'armes,par  mer  &  par  terre,de  toute  la  feâe  des  mécreans  contraires 
à  noftrefoy:mais  ils  dcmouroient  trop  loing  du  Royaume  d'Afrique.  Si  n'en  pouuoiêt 
les  Afriquans  eftre  aidez  ne  confortez.  Bien  auoiét  les  Turcs  ouy  parler  côment  la  ville 
d'Afrique  eftoit  aftiegee  des  Chreftiens,fi  fouhaitoiét  fouuent  les  Turcs  eftre  au  fiegc. 

Comment  ejîantvnfaicî  d'armes  de  dix  chrefliens  accordé  contre  dix  Sarra&ins^durant  le  fiegc 
d' {Afrique,  les  Sarrazins  faillirent  a  l'a^igaation^  (^  comment  la  ville  fut  affaiUie ,  a  peu  de 
profit  des  chrejiiens  ^(^  plufiofi  k  leur  dommage  parlaperte  de  plufieurs  gens  de  bien, 

CHAPITRE  XXI. 

T  Es  Chreftiens  fubtilloicnt  fur  les  Sarrazins  pour  leur  porter  dômagë,  fils  pouuoiêt: 

-,/•-'&  autant  bien  faifoicnt  les  Sarrazins  nuiâ  &iour,comment  ils  pourroient  dcftruirc 

'.|cs  Chreftiens,  pour  en  deliurerleut  terre;  Vne  foisauiferent  Agadinquor  d'Olifcrne, 

Madifer  de  Thunes,  BclinsMaldages,&Brahadin  de  Dougie,  &  aucuns  autres  Sàfra- 

,  zins  de  leurcofté,&  dirent ainfi,Veez-cycesChreftiens,noz  ennemis,quifont  &  gifent 

■    trop  vaillâment  en  la  prefence  de  nous,&  neles  pouuons  deconfirc.Veu  qu'ils  ne  font 

qu'vn  peu  de  gens  au  regard  de  nous,il  fault  qu'ils  foient  gardez>confeilIez  &  confortez 

par  aucuns  vaillans  homes  des  leurs  :  car  nous  ne  pouuons,pour  ccarmouçher,nepour 
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chofc  que  nous  fâchons  taiît  f:iire,qu'vn  CÎKiialier  des  leur  puifilonsauoirjprcntîre  lûi- 
mcnci  vers  ncuspri(bnnicr,&.  iî  nous  tu  tenions  vn  ou  deux  des  plus vaillans, nous  en 
ilrions  grand  r  ment  honorez  &  faurionslcurconuenant  &:.puiiranceparccluy  ougguk 
5c  quelle  choie  ils  propok  nt  faire.  Or  regardon  quel  confcil  nous  pourrions  mettre  lur 
ce.  Si  dit  Agadinquor.lc  fuis  le  plus  icuirc:mûis  ic  parlcray  dcuant.Nous  le  voulon5j«l!- 
reiitlcs  autres  .  Par  ma  loy  (dit- il)  ie  defire  trop  grandement  à  faire  armes  à  eux,  &  me 
femble  que  fi  l'auoyc  mon  pareil  en  bataille,  ie  le  combatroyc  &  deconfiroyc:&  le  vouS 
voulez  faire  tant  que  nous  puifïîonstroi.ueriiifqucs  à  vingt  ou  trente  vaillans  hommes 
.  le  mcrrray  peine  de  faire  que  les  Chrellicns  m  ettront  autant  des  leur  en  bataille.  Nous 
auôsiuftc'querclle  (car  ils  n'ont  nulle  caufc  ne  raifon  dcnous  guerroyerj&ledroirjqUG 
noiisauonsauccqucs  le  bon  courage  qu'il  me  femble  que  i'ay,  nous  donnera  vidone. 
Adonc  refpondit  Madifer  de  Thunes  (  qui  eftoit  moût  vaillant  homme)&  dit  Agadm- 
quorj  en  vollreparolle  dit  n'a  que  tout  honneur .  Le  matin  fi  vous  vous  vouleZjCheuaU* 
t:hez,&  foycz  au  premier  chef  des  noftres„&:  approchez  fur  voftre  cheual  vers  nos  cnne 
mis;,&:  menez  vnTruchemcnt  delez  vous,&  laides  figne  que  vous  voulez  parler  ôr  pro- 
^lofer  quelque  chofe  à  c)JX,&fî  vous  les  trouut  z  en  volonté,  fi  prenez  &  acceptez  la  ba- 
taille de  dix  des  nollres  à  dix  des  leurs.  Nous  verrons  &  orrons  quelle  chofe  ils  diront 
ne  refi-ondront,§c  toufiours  (  quoy  que  la  chofe  foitacccptee)  aurons  nous  bon  côleil 
£c  ordonnance  que  nous  en  ferons,^  en  tiendront  les  Chreftiens  plus  de  bien  &r  de  vail 
lance  de  nous.Tousfarrcfterent  fur  cefteftatj&paflerent la  nuidiufques  au  matin.  Or- 
donné fut  que  (ainfi  que  pluficurs  fois  ils  auoiêtacouftumç)ilsiroient  voir  &écarmoU* 
chcroientleurscnnemis:maistoutefoisàcelleécarmouche  Agadinquorferoittout  de- 
uant  les  autres^monté  fur  fonche'4al,&vn  truchement  de  coftcluy.  Cek»urfut  mouk 
cler&r  beau:  Sivn.pctit après folcil  leuant, les  Sarrazins  qui  vouloient  approcher  les 
Chrellicns)  furent  tous  prcfts ,  &c  fe  meirent  en  bataillc.Pour  celle  nuid  de  la  partie  des 
ChreftienSjjauoit  fait  le  guet  melfire  Guillaume  de  la  Trimoille&mefiîre  Guy  fonfre- 
v(tySC  eftoient  ainfi  que  furie  département  du  guef,qu' on  fe  vouloitretrairc,  quand  vcez 
cy  venir  les  Sarrazins,qui  fe  meirent  à  la  veuë  des  Chrcftiés,tous-quois  &  loing  comme 
de  trois  traits  d  arbalefté. Agadinquor  auoit  fon  truchement  delez  luy ,  &  departirét  de 
leur  route  &:  chcuauchercnt  contre  lesSarrazins,  en  approchant  les  Chrciliens^&  S'en 
vindrent  fur  vnc  a;l!e  ,  en  fignifiance  &C  dcmonftrance  qu'ils  venoicnt  là  poûrpiâile- 
inenter5&  cheurent  d'auenture  fur  le  pcnnon  d  vn  gentil  Efcuyerjôc  pourpiers  bon  hom 
me  d'armeSjquifenommoit  AiFrenal.  Quand  il  veitleconuenantdu  Sarrazin,&:  les  fi- 
gncs  qu'il  faifoir,  û  chcuaucha  hors  des  ficns,  enuiron  vn  pas:  &  dit,  Dcmourez  icy  tous 
quois.Ie  vois  p:irlcr  à  ce  S2rrazin,qui  cheuauche  Se  vient  vers  nous.  II  a  vn  truchemcnÊ 
fz/T-^Wt^Vj-âueClUv.  Il  vieiitt pour  propofcraucunechore. Tous  fctindrentquois.L'Efcuyer  (que 
^Helfte  fuper-  de-lTus'vous  ay  nommé  )  vintiufques  au  Sarrazin,  qui  eftoit  arrefté  furies  champSj  &:  lis 
jlttité  dt  mets'  tenoit  fur  Ton  cheual ,  Sr  cntcndoir  à  fon  Truchement,qiicllc  chofe  il  diroir .  Quand  ils 
troublas  le  fens  fy.rent  l'vu  deuant  l'autre, le  Truchemcntparla,&  dit  en  demandant,  Chreftien,eftes 
^uenousauem  ^^^^  noble  hôme,  denom  &d'armes,5r  preft  de  faire  rcfponie  à  et  qu'on  vous  deman 
retranc  ez^je  o  jJ£j.apOuy,dit  Aflfrenal.Dides  ce  qu'il  vous  pIaift,vous  ferez  ouy  &  recueilly.DitlcTru- 
tnUurlteu,     cbement,Vcezcy  vnGentilhomme,&  noblc  des  noftres,qm  demande  la  bataille  à  VOUS 
attaà^ffretial  corps  à  corpî:  &  fi  plusy  voulez  mettre,  vous  trouuerez  dh.  des  noftres contre  dix  ézs 
racompcele  co-  voftrcs  &  la  querelle  que  les  noftres  propofenr,eft  telle  .  Ils  dicntqùê  noftrelôy  vaut 
uen/tntdu  sar  micux  &  eftplus  belie,que  la  vortre^car  elle  eft  des  le  commencement  du  monde,  &  ef- 
razjn  Crie   ^j-j^g  g^  la  voftrc  n't'ftforsvncLoy  trouuee,&  ordônecpar  vn  homme, que  les  luifs  pen 
f  '*'*'!  r"  '  dirent,  &  firent  mourir  en  vne  croix.  Ho  refpondit  Affrenal.  Ne  parle  plus  auant^le  ce- 
moitié         ''  ^^  matière.  A  roy  n'appartient  point  à  parler  ne  dilputer  de  noft rc  Loy.  Mais  rfi  ait  Sar 
Vectra  /le  razin  qui  te  fait  parler,qu'il  iurc  lur  fa  loyj&  qu'il  créance  8e  afferme  la  br<ra}lle,&  il  l'au- 
latMe  de  dtx  xvl  dedans  quatre  h  cures,  &  qu'il  ameine  iufques  à  dix  de  fon  coftc  (  qui  loicnr  tous  gen- 
chrelhes  contre  xïh  hommes  de  npm  &  d'armfis)&  autant  ie  luy  en  mcttray  au  deuanr.  L  c  Truchement 
dix  Sarrazins,  j.Qç\^^  toutçs  ces.parolcs  au  Sarrazin,qui  parfemblantauoitgrâdioye-d'acGcprcr  &  af- 
^'"'/"u'iV"  ^^  fermer  labatailk.LaqucIle  h'^t  affermée  &  prife  entreeux  deux.  Er  ainfi  que  le  SaFr.izin 
"'ao-  a     '^^^-^  retournoit^^  qu'Affrenal  retournoitauflî  deuers  les  fiés, les  nooiicllcs  eftoiét  ia  ve- 
sanaïin  prfr-'?"^^^  mQlîyre  Çuyde  laTrimoilîe&àfncffire  Guillauniefonfrerc;  Sïrenconrrercni: 
le  nteyè»  /x^»- Affrenal3&  luy  dcmandçreflt  dont  il  vénoit;,  &  quellechofe  il  auoit  faite  à  ce  Sarrazin 
Truchement.  ■,&.^ucll6  çhofe  il  auoit  propofeG  &dide.AffrenalIeur  records  tou.r,&  ainfi  que  les.  pâ- 
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roîleseftoieentdenxourecs.  A  ce  qu'il  aupit  affermé  Ebatâillej  &  acceptée,  ifurcnt les 
Cheualiers  moukrelïouisi&dirent  l'es  deux  frcresjde  grand  volonté,  Affrcnal  p^^^ 
autres  :  car  nous  ferons  du  nôinibrc  des  dix,  Aflfrenal  refpondit,  Dieuy  aitpart .  le  crôy 
bien ^ue  i'cn  tf  otiucray  a&z  qui  c'ôbattrc  voudront  aux  Sarrazins.  Aiïèz  toft  après  Af- 
frcnal  rencontra le.Seigncur de Thini: auquclil  compta rauentùrc, &  luy demanda  s'il 
vouloir  eftre  en  la  cbmpaignlc.  Le  Seigneur  de  Thim  nel'euftiamaisrefufé;  mais  l'ac- 
cepta de  grand'  volonté:&  à  ce^ux,,qu'Affrcnal  rencontroir,il  leur  eti  parloit;&,pour vn, 
il  en  euft  trouuccencf  il  eufl:  voulu.  Il  trouuamcfïîre  BouciquaUt  le  ieuneiqui  l'accepta 
de  grand  courage.  Aufll  firent  iheiïire  Helion  de  LignaCjmeiïire  îean  Rouiièl,  AngloiSj 
lîieffiïc  Ichan  Harpcdonne,  Alain Boudet5^jBoUGiiet.Qu?nd  le  nombre  de  dîxfutac- 
complyjon  n'en  demarida  plus.  Adonc  fe retira  chacun  deuers  lôn  logisjpour  foy  armer 
&  apparciller,^infi  que  pourallcrtantoftcombattre^Quand  les  nouuelles  fefpartircnt. 
parmy  i'oft,  &  qu'on  nothmoit  ceux,  qui  aux  Sarrazins  combattre  deuoient,  fi  dirent 
j[:Ous  Cheualiers  &  Eicuy  ers ,  Veez la  gens  en  bonne  heurenez,  qui  fi  belle  aduenture 
4'ariîies  ont-auiourd 'buy trouu ec.  Pleuftià  Dieu  (faifpient les  pluficurs)  que ie  fufle  du 
jioaibre  des  dix.  Toutes  manières  de  geBS,dcdans  l'oft,  f  entenoient  à  réiouys3&:  par  ef- 
pecial  Cheualiers  &  Efcuy  ers  :  &:  recommandoient  moult  l'auentureexeepté  le  gentil 
4>ieigacur  de  Coucy.  Il  m'eit  aduis  que  le  Seigneur  de  Thim  eftoit  de  la  compaigniedu 
Seigneur  de  Cpuçy:fî  quCjquand  ileur  conyicnancé  à  ACrenal  à  eftre  l'vn  des  dixjpour 
îuy  appareiller  il  Ocn  retourna  à  foh  logisc&trouua  en  fa  tente  le  Seigneur  de  Gouicy: 
lequel  il  tenoitbien  à  Seigneur  &:àmaiflfe.  Si  Iuy  compta  toute  rauenture,ainfi  qn'Af- 
frenalauoit  marchandé  aux  Sarrazins,  Sçauffi  comment  il  eftoit  alic  à  eftre  de  fa  com-  '  - 

paignie.Tous  ccuXjqui  autour  de  Iuy  eftoien;t,louoient&prifoienî  grandement  l'àuen-  "^ 

rurc:  mais  le  Sire  de  Coucy  n'en  fit  compre:  &  refpondit,en  difant,  Sus,cntre  vôusie^-  jj^sirejie  ç^ 
nés  gens^quine  cognoiftèz  le  irionde,&:  qui  pas  ne  pcnfc^  ne  fauourezies  choles,gxiati^  ^i/^*/»»?./^- 
-jpiÇsz;  tanroft  vue  folie,pluftoftqu'vn  bicn.En celle  entrcprifejic  n'y  Vyoy jîuller aifon^-pàr  csrd^ttcotn^t 
fliiCiçun  voyes.  L'yoefieft^que  dix  Chetsaliers & Efcuyers  desnoilfesjipusao^es/^"'"*'/''"'-^/: 
^G(gHtil§'hommcsdenc*m,fedoiuent& Veulent  combattrcaux  Sarrazins.  Coiiàimcmfi'"''   '*''^^'" 
/auront  les  nofeés  fi  ceux, qui  viendront  combatreauccqucsiciiXjiproiDtGicntHs^iiïm-  '"*^'"' 
jnes?  Ils  pourront  mettre  à  l'encontre  d'eux,  fils  veulent  pour  combattrcj  dix  ribauk  ou 
•varlets:.&:,fionles  déconfit,  au  mieux  venir  on  nauraflcrigaignç,qu£ dix  varletsuSc 
poijrçe  n'aurons  nous  pas  la  ville  d'Afrique:  &:  mettrons  nos  bon  nés.  gens iàrauenijurio. 
Efppir  feront  ils  àl'auenture  en  embufchefurnous:&,quandles  dix  feront  furies  chips, 
attendans  les  lelirsjils  les  pourront  enclorrc:  dont  nous  ferons  detaiïtaffoiblis;  le-dy 
(dit  le  Seigneur  de  Coucy)  qu'Affrenaln'a  point  fagementn'aùifémentoiuiré  decëfte 
rnatiere:  &,  quand  il  eut  la  première  aduenture  de  trouuer  le  Sarrazin;(fjui  le  défia  dar- 
mes, il  deuftauoir  autrement rcfpondu,fii dire, Iencfui!5.^asChefdefoïl:imaiis.iefo'is     /:    '     •;^ 
iff  moindre^  &c  vous ,  Sarrazin  (qui  parlez  à  inîoy,.&  qui  blafiisez  nofire  îoy)  yious  n'œfles    *"-•;•• '■^•v'  - 1^ 
pas  pour  reff^ondre  de cefte matière,  ncMen adrcfle.  Ie.vaus.meneraydrQitdcijérsl«és  '^'"  '  ^     '^ 
Seigneurs:  &  vous  prenfui:  mon  faufconduit  que  ia  mai  v&us  n'aurez  ne  receurei,  ajlàaàt 
&  venant:  mais  vous  oirroat  trcfvolonriersles  Seigneurs  à  iparler.  Silcsdicuift  auoiriup- 
hez  ledit  A:ffrenal  deuers  MonfeigneurleDuc  de&ourbom&lçconfeilïléil'oJiréilà'euf' 
icnt  ils  cfté  ouys  à  loifir:  &:  on  euft  fceu leur cntcnte,&  i^fJDomdu felon  ce  qil'ils euffeac 
iÇarlé  ôipropoié, Telle  défiariee  d'armes,pour  celle  querdle,iie  fe  doit  point  pairGr,fors 
par  grans  traitcez  Sfdelibcrationde  bon  c(^ijeil:;&,  quaridles  armes  eufiTenreftéaGGtw:- 
^ces  des  noftres,  on  euft  fceu  véritablement  Je  leur  cofté  quelles  gens  iefoiTentcom- 
.batus,  par  nom  &  par  fuTnorat5déîîom  &  d'armes:  &  aulfi  noysieuffions  adijifé  Scéleulés 
autres  à  noftrecntente,pournoftrehonnetir&prolfit,&  de  oe  pris  aux  Sarrazins  crdah'  '  ' 
ce  &:Hoftage:&ainficefuftliuré.lecombat:i5cc'eftoirra[ifonpourfaircptesrdêtjiëiwcrir^  ; 

-SKlàïLhofçeuft  éfté  démenée  par  ce  pacty,  Sire  de  Thim,  irmefcmbie.ilVâlevaiîififty>^"  VA,'^' 
.  .mieux,  que  par  là  défiance  dont  vous  m'auez  parlé:  &  qui  lapourroit  paraucontfàirté  ^  '  .^,.^. 
rarnenér  à  raifon ,  ce  feroit  fai6b  :  &  ie  vucil  aller  parler  ay^Due  de  BoutÎ!iOTii&  en  fcray 
mettrelc  confcil  des  Barons  &  de  l'oft  enfcrable,poar  fauoirjoni  fcierice qu'ils ien  dir-ûip^. 
Lors  fe  departirejit  leSire  de  Coucy  .du  Seigneurde.Thimi^ic!tt\4tenvPyB;:&  iferivint 
jieiu::rs  la  tente  du,Duc  de  Bourboh:  ouiatoiUB'les  Barons  i^^mafroierît(tarBh  eftoftJki- 
foiinéde.ceile:matiere)  pour  aùoir  aduis  &cohfcil  coriihîicWf'ortfenfeRieuîrôït.f<2[tt%; 
quele  Sice.dcGoucy  euft  parié  au  ScigijetirîdfeThinifurfi^ï^c  de  bo.adçiisj&eri^(î>*Oe 
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<k  bich  D  le  Scigrieur  dcThiiti  ne  laiffa  pour  ce  à  foy  armer  &  appareiller  :  &  f'eh  vint  en 
-eftac  (^ainlî  comme  il  deuoit  eftrepour  ctjmbattre)  auecqueslcs  autres,aux  Sarrazins. 
Tous-furcntappa'retlkz  &  en  bon  arroy,  &  meflîre  Guy  de  la  Trimoillc  ou  chef,tout  de 
Tiant.  Ce  pendant  propoferent  les  Seigneurs  de  Francc,en  la  tente  du  Duc  de  Bourbon, 
plufieurs  paroUes:  &  ne  fembloit  pas  à  aucuns  celle  défiance  eftrc  raifonnable,  &  fou- 
ftenoit  grandement  la  paroUe  &  opinion  du  Seigneur  de  Coucyiquidifoitqu'ony  allaft 
-j-  ^Infi  met  -par  autre  traitté:  &  les  aucuns  difoicnr,  par  efpecial  meflîre  t  Louis  d'Artois  Comte3& 
yerardimAis  .mçflîre  Philippe  deBar,puisquc  les  armes  cftoient  entreprifes,  &enconuenanceesà 
i'aymroye      f^jj-ç  ^^  leur  coftc,  trop  grandblafme  fcroit  dclesbrifer,  ôcque,  au  nom  de  Dieu  &  de 
vkT     l'A    Noftre-Dame,on  en  laiiraft  conuenir  lés  Cheualiers  &  EfcuyerSi  Ce  propos  fut  tenu  & 
.  •' 'r-l.A'v.'^  foilftenu:car,d'autremcntlebrifer,onn'ch  fuftiamaisvcnu  à  chef.  Orfutregardéjtout 
JiU  /«(:/!,rf.i5  €ï>tifîderé  pour  k  mieux,  qu  on  fe^roit  armet&  appareiller  tout  loft  généralement,  & 
criS.dupre-  mettre  en  arroy  &  ordonnance  de  batailler:  par  quoy,  fi  les  Sartazins  vouloient faire 
Jintyolume.    leuf  mauuaiftié5onfuft  pourucu  a  l'cncontre  d'eux.A  celle  ordonnance  ne  defobeït  nul 
(côiiimc  raifoh  cftoit)  ains  f  armèrent  &  appareillèrent  toutes  gens,  chacun  félon  fon 
eftati&fe retirèrent  fur  les  champs:5£fe  tticirent  moult  conuenablement  en  ordonna- 
nce de  bataille,ainfi  comme  pour  aller  combattre.  Les  Arbaleftiers  Geneuoisd'vnpar- 
-ty,  Scies  Cheualiers  &  Efcuyers  d'autre  part,  chacun  Seigneur  deflbus  fa  bannière 
5c fon  pennon,armoyé  de  fesarmcs:&fut,  du  commencement  dcJeur  ordonnance, 
"•tjïoult  belle  chofe  à  regarder:  &monftroient  bien  les  Chreftiens  qu'ils  auoient  grand 
-d^rque  les  Sarrazins  veinffent,  pour  aller  combattre  :&eftoientlefdits  Cheualiers& 
x«  âix  C'»''^--Efcûyers  Chreftiens  fur  les  champs,  tifez  à  vnparty  :  &  attendoient  les  dix  Sarrazins,    j 
Jhesjur  ie  chap  q^jj^eiioient  Venir:  mais  ils  n'en  auoient  (fi-commc  ils  monftroient)  nullevolonté:  car   M 
1iz!!lf"\^'   ooand  ils  veirent  l'arroV  des  Chreftiens,  &  comment  faeement  &  bellement  ils  eftoiét  ■ 

«txSXrralins,  T  .  ■'  -i    r   j  o      ,    r  ■  ■  i    c  r    ^ 

>^»^/f  «wtrffniis  en  ordoiînance  de  bataille,  lis  le  douterentj  &nolerent  tirer  auant:quoy  qu  US  rul- 

'^^ehtnpfisi  au-  fenf,de  peuple. trois  fois  plus  de  gens,  que  les  Chreftiens .  A  la  fois  ils  faifolent  faire 

'fueliU  dtfdi- y  oyngçs  par  aucuns  des  leurs,  bien-montez,&cheuaucherdeuant  les  batailles,  pour 

ie»t.  •:>^^<^^\  îvcoirliscûnuenant:  Scpuis  tantoft  feretournoiènt:  &:  tout  ce  faifoientparnialicc,pour 

.         "  danncripeinèàuxChrefticns.Celuyiourfitilgrâd  chaud  i&afpre,&dcfigrand'ardcur 

■d'air  &  defôldLque  dcuaut,nè  depuis,pôur  vn  iour,n'en  fut  veu  de  p3rcillc:&  tant,quc 

JesipJus  durS^  &:  les  plusiolis  &  fri(ques,cn  leurs  anneures  eftoient  fi  échaufez,qu'à  peu 

.qu'ils  n'eftaignoient  par  deffaute  d'air  &  de  venr:  &  toufiours  attendoient  les  Chrcfties 

içs.dixSarrazins.'maisnulsn'cnveoientinenullesnouuellesn'enoyoient,  Sifutauifé 

vqu'ô  aprocheroit  la  ville  d'Afrique:&  là  iroit  on  aflàillirCpuis  que  Cheualicrs&  Efcuyers 

-eftoientarmez)&employeroient  là  leur  iournée:&  toufiours  riendroiér,pour  leur  bon- 

iicnr,Ies  dix  Cheualiers  les  champs,iufques  à  la  retraittc  du  foir.  Donc  allèrent  à  l'aflàut 

Zdville  «i'-'f  T  Cheuailiers  &Efcuyers,degTand'volpnté:Car  tous  defiroient  àfairearmes:&,tantplus 

fri^ue^diUie  ^^jj^ient  échaufez  &C  trauaillez,&  plus  cncores  fe  trauailloient:&,fe  les  Sarrazins  cuflcnt 

Jts  ^f^d^'"'\y^cn  fceu  Je  conuenanrdes  Chreftiens,  ils  leur  euffentporré  grand  dommage,  &  leué  le 

•  3fi€ge,&toutdeliuré,&eu:vid:oire:  car  tanteftoient  trauaillcz  &laflezles  Chreftiens, 

qu'àls  n'auoicàt^oint  grand'  force.  Vray  eft  qu'ils  conquiïent,p3r  aflàutja  première  mu 

-itaille  delà  viik  d'Afrique^au  dehors  de  la  fouueraine  fermeté:  en  laquelle  muraille  nul      , 

Jinisdcmburoit.  Donc  fc  retirèrent  les  Sarrazins  dedans  la  féconde  forteteffe  de  la  villei,     , 

:  eÂic^rmouGhant:  &  fans  prendre,  h'axioir  trop  grand  dommage:  mais  les  Chreftiens 

i'curenttrop  grand^ôc  à  peu  de  conquéftc:  carjcn  écarmouchant  &  aflaillant,  ils  furent;, 

-iààchaleui'dfc  l'air  &  du  foleil,&  fur  lefabloniiufques  àlanuid:dôt  pluficursbons  Chc- 

'  lialiers  &  Efcuyers  le  comparerient  iufques  à  la  mort.'defqucls  ce  fut  pitié  &  dommage. 

Cens  de  nom:  .,Et  là  dcmouretcnt  ceux,  que  ié  vous  nommeray:  &  premieremét  meflîre  Guillaume  de 

n*  ^""■^"^GaciUejmdrircGuichard  de laGardc,mefrirc  Lyon  Scakt,  meflîrcGuy  delà  Saluefte, 

vihTl/tfrb'^^'^^^  Guillaume  d'Eftapellc.-meflîre Guillaume  de  Guiret,mcflîre  Roffroy  delà  Chà-. 

J^,  :pclk,lc  Seigneur  de  Pierre-Buffiere,lc  Seigneur  de  Bonnet,  meflîre  Robert  de  Hangcs, 

■/meflîre  Efticnne  de  Sàncerrc^  melTirc  Aùbert  delà  Motte,  meflîre  Alain  de  la  Châpair 

•^ne,meflîne Geoflroy  SrefierSjmeflire Raoul  d'Ecôflan,le  Seigneur  de  Bourg,Artificn, 

:njc£[irc  khanjdeCrie,Baftard,meffirc Bertrand  de  Sinach,meflîrePinchartdeIaMoi^- 

-lainc^meflîreTriftan  fonfrjcre,meffire  AmédeCoufay,mcflîre  Ame  deTonnay,mcffirc  ,| 

JBourquesd'Eitanfotjrs^^m«ffircIcandc  Chatenas.  Apres  fenfuiuétksnomsdcs  Ef- 

jSU^Kt  Eputjuans  de  Lycgj?,  Ichan  dcslfles,  Blondclct  d'Aretonj  lehan  de  la  Motte, 

Bom- 
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BÔbefiSjFlolricîas  de  RocquejlcScrgheurdeBelles-fretejGuilkumcFodngayjGautier 
deCanfours,IehanMorillon,PierredcsM3ulues5GuilIotVilainjIeh3ndelaLâde,Iehâ 
Perier,Iehan  le  Moinejehan  de  Lanay,&  Guillaume  du  Parc.  Or  côfîdcrezle  trefgrâd 
dommagc,5«:  la  grande  perté:&j{î  le  gentil  Seigneur  de  Couey  euft  efté  creUjtout  ce  né 
f uft  point  aduenu:  mais  fe  fuflent  les  François  tenus  chacun  en  Ton  logis:  ainfi  qu'on  a- 
uoit  fait  par-auant.  De  celle  auenturc  &  auenue  des  Cheualiers  &  Efcuyers  furent  tous 
ceux  de  l'oft  courroucez  &  ébahis.  Ce  fut  raifon, Chacun  plaignoitfcs  amis. On  fe  retira        f 
fur  le  tard  es  logis:  &  fit  on  plus  grand  guet  celle  nuid^qu'on  n  auoit  fait  par-auantjpour 
la  doute  des  Sarrazins.  La  nuiélfepaflàjfans  autre  dommage:  &f  ordonna  chacun  iour 
plus  fagcment:  &deuezrauoirque'detccllèauenture&auenueles  Sarrazins ne fceu-  -f  Ctfi ajfaum 
rcnt  riens:  car,  fils  eulTent  fceu  le  conuenantdes  ChrcftienSj  ils  auoieht  bien  auantage,  que  les  Chré 
pour  eux  porter  dômage  &  contraire  :mais  toufiours  les  doutèrent:^  ne  f  oferent  auen-  «iens  fuilcnt 
turerjn'auancer,nc  fier  trop  en  leur  puifrance:fors  que  fur  l'ordonnance  d'écarmoucher,      *^  '  *^"' 
ou  de  tirer  deux  ou  trois  fois.  Et  ceux  de  leur  coft:é,quî  faifoient  les  plus  d'armes  &  d'ap- 
pertifes,  &  qui  auoient  le  plus  grand  nom  de  ce  faire,  c'cftoit  Agadinquof  d'Oliferne: 
car  il  aimoit  par  amour  la  fille  au  Roy  de  Thiines.Parquoy  il  ce  eftoit  plus  gayj  plus  ioly 
&  plus  appert  en  armes .   Ainfi  &  par  telle  manière  fe  porta  &  continua  le  ficge  deuant 
la  ville  d'Afrique;  &deuezfauoir  qu'au  Royaumede  France,  &  au  Royaume  d'Anglc- 
terre,n'cs  pays  dont  les  Cheualiers  eftoient  iffus,  &  qui  deuant  Afrique  fe  tenoient,  ou 
ne  (auoit  nouuelles  d'eux  non  plus  que  f  ilsfuffent  entrez  en  terre:dont  les  amis  des  fci- 
gncurs  ôcdes  Cheualiers  &  Efcuyers  en  eftoient  ébahis:  &:  ne  fauoicnt  que  dire,  ne  que 
penfer.  Si  en  furent  en  plufieurs  lieux,  en  France  &  en  Angleterre,  &  en  Hainaut,pro- 
ceflîons  faidtes,  en  inftancc  de  prier  Dieu,qu'il  les  voulfift  fàuuer,  &  ramener  à  ioye  &  à 
fanté  à  leurs  lieux.  L'intention  des  Chreftiens  eftoit  telle,  qu'ils  fe  ticndroient  tant  de- 
uant Afrique,  qu'ils  la  conquerfoient:  fuft  par  force,  ou  par  famine,  ou  partraitté.  Le 
Roy  de  Cécile  euft  bien  voulu  que  ce  fuft  auenu:  &  aulïi  euffent  tous  ceux  des  ifles  voi- 
fines  &  prochaines  (car  celle  ville  d'Afrique  leur  eftoit  trop  ennemie  &:  contraire)  6£ 
parcfpccialles  Géneuoisyprenoientgrand'peineàferuirles Seîgncursàgré ôcàplai- 
fanceàfin  qu'ils  ne  fcnnuyaflTent  de  long  fiegc.  A  proprement  parler,  c'cftoit  vnemçr- 
ueiileufe  entrcprifc,&  qui  venoit  d'vn  grand  courage  aux  Chreftiens,Chcualiers  ic^C- 
cuyers,&  mefmemét  aux  François,qu'apres  la  grand'aucnturc  &:  perte  de  leurs  Cheua^ 
liers  &  gens,cn  celle  poureté  &  malaifc(comme  dit  eft)tindrét  ficgCjà  grans  fraiz  &  def 
pens,  (ans  aucune  ayde,  ne  confort,  de  nulluy,  &  lors  que  les  Géneuois(qui  entrepris  a- 
uoient  le  voyage)  ià  fe  faignoient:  &  fembloit  (ainfi  que  renommée  couroit)  qu'ils  vou- 
loicnt  auoir  traitté  auec  les  Sarrazins, &  laiifer  les  François  &  Cheualiers  d'Angleterre, 
&  paysvoifins,  en  la  befongnc  ainfi  que  nous  dirons  cy-apres:  comme  nous  auons  efté 
informez.  Nous  nous  fouffrerons  à  parler,  pour  le  prefent,  du  fiege  d'Afrique:  &  par- 
lerons d'vne  moult  belle  fefte;  qui  fut  en  celuy  temps  faiâc  en  Angleterre, 

"D'vnefejîe  ^  ioujles^qui furent  faiBes^de  far  le  Roy  d'An^eîerrcen  la  ville  de  Londres^ 
durant  le  fiege  des  Chrejiiens  deuant  la  'ville  d'k^Jrique  :  é'  comment  le  Comte  d'O- 
(Irenanty  récent  l'Ordre  du  lartier  :  dont  le  Roy  de  France  fut  mal-content  * 
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VOus  deuezbien  (âuoir  (ainfi  que  vous  auez  ouy  recorder  en  noftre  Hiftoire)  com- 
ment la  belle  fefte  (e  tint  en  la  cité  de  Paris,  quand  la  royne  Yfabel  de  France  y  en- 
tra premieremcnr.De  celle  fefte  fut  grans  nouuelles  en  tous  pays;  &:  fut  raifon;  car  elle 
fut  moult  honnoree,&  bien  feftoyee.  Le  Roy  Richard  d'Anglcterre,res  trois  oncles,  & 
les  Barons  d'Angleterre,  auoient  bien  ouy  parier  qu'excellcntement  elle  auoit  efté  bel- 
les grande,  &  bien  gardée:  carilyeutdes  Cheualiers  Si  Efcuyers  d'Angleterre:  tqui  fcepafafeeli 
leur  en  raporterét  la  verité.Parqiioy  le  Roy  &fes  oncles  ordônerentau(fi.vnetrefgrand'/»«y»;ry?/(;»/c 
fefte  à  eftre  en  la  cité  de  Londres:  &y  feroientfoixante  Cheualiers  dedans,  attendahs;y?«j  de  l'^u- 
&  auroient  en  leur  compaignie  foixante  Dames,  nobles,  bien  aorneds  &  parées:  &  iou-  (e»r,crderftff 
fierôienc  les  Cheualiers  deux  iours,  c'eft  à  entendre  le  Dimenche  prochain  d'après  le  »«?'»'<'^''«»'*»- 
jour  Saindt-Michel/qu'on  co  mpra  pour  lors  L'an  de  grâce  Mil  trois  cens  quatre "'ingts''"^'?"""''^*'^ 
&dix)&lcLun(Jy  fuiuant.Les   l'oixonte  Cheualiers  &r  foixante  Dames  iftroient&  par-    -^  ' 
tiroienr,àdeuxhcures  après  n<^nne,  hors  du  chartcl  de  Londres:  &:  viendrpient  cour  le 
long  de  la  ville,  àc  tout  parmy  la  rue,  qu  on  dit  de  Yep,  en  vne  belle  &  grande place^ 
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nommce  Semede  fillc:&  là,  ce  Dimcnchc  attédroienr  les  foixante  Chcualicrs  tous  au- 
tres Chciialiers  étranges,  qui  ioufter  voudroicnt:  &rappcllcroit  on  ces  iouflesdu  Di- 
ïTienche,LafeftedeCalenge.LcLundy  ("eroient  en  celle  mermc  place  les  foixâte  Che- 
valiers, arniez  &  appareillez  pour  ioiiftcr  :  &  attendroicnt  tous  venans  :  &  iouftcroient 
courtoifement  de  lances  &  de  rocquets:  &:  le  mieux  iouftant  de  ceux  de  dehors  (c'efl  à 
entendre  des  CheualicrSj  auroir,  pour  le  prix,  vne  couronne  d'or  trefrichc:  &  celuy  de 
dedans  (qui  mieux  iouftcroit  à  l'examen  des  Damesjqui  là  prcfcntes  fcroicnt  en  cham- 
bres, &prendroient  garde  fur  eux,  cnla  compaigniedela  Royne  d'Angleterre,  &  des 
haux  Barons,qiii  fe  verroient  &  iugcroienr,auroit  pour  le  prix  vn  fermaii  d'or  treiriche. 
Et  le  Mardy  enfuiuant  feroient  fur  celle  place  les  Efcuyers  du  Royaume  trcibien  mon- 
tez &  armez  pour  la  iouftc:&  attendroicnt  tous  Efcuyers  eftrangcrs,qui  venir  &  iou  fter 
voudroient:  &  feroient  receus  &  recueillis  courtoifement  de  lances  &  de  rocqucts:  & 
celuy, qui  mieux  ioufteroit  de  dehors,  auroit  pour  le  prix ,  vn  courfier  tout  fcllé:  &  ce- 
luy de  dedans  auroit  vn  faucon.  La  manière  de  la  fcffe  fut  ainfî  ordonnée  &c  deuifee;  Se 
furent  Hcraux  appareillez  &  chargez,  fur  ordonnance,  de  celle  fefte  crier  partout,  en 
Angleterrc,en  Efcoce,en  AUemaigne,cn  Flandres, en  Brabanr,en  Hainaut,&  parmy  le 
Royaume  de  France.  Les  Heraux  furent  partis,  &  enfeignez lefquels  iroient  çà,  &lef^ 
quels  iroient  là:ainfî  que  le  Confcil  du  Roy  &  des  feigneurs  le  porta, &  que  bien  le  fceu- 
Liioupduroy  rcnr faire.  Les  nouuellçs  feftendirent,&  Coururent  en  plufïeurslicux  &  païs.xar  les  Hc- 
d' Angleterre,  raux.auoient  bieniour&pourueance  de  temps.Sif  ordonnèrent  de  plufïeurs  pays  Chc- 
ajpHee  Ufe^e  ualiers  &  Efcuyers,  pour  eftre à  cefle  fefte: les  aucuns  pour  veoir  l'ordonnance  des  An- 
t  Cl   "  '"^r'  ê^^^'Sj^  1^^  autres  pour  ioufter.Quand  les  nouucllcs  en  furent  venues  en  Hainaur,mefïî- 
Hermx  en  di-  ^^  Guillaume  de  Hainaut,  Comte  d'Oflrenant  (qui  pour  lors  eftoit  ieune,  libéral,  &  de 
Mtrspaif.         grand' volonté,  pour  ioufter  &  fe(toyer)cnchargea,  &  prôpofa  de  foy-mefme,qu'à  celle 
fefte  il  iroit,  pour  veoir  &  honnorer  Ion  coufîn  le  Roy  Richard  d'Angleterre,  &  fcs  on- 
cles: que  iamais  n'auoit  veus,  &  de  les  veoir  &  cognoiflre  il  auoit  grand  défit.  Si  pria  & 
retint  Cheualicrs&  Efcuyers,poureflre  en  fa  compaignie:&  par  efpecial  le  Seigneur  de 
Gommegincs:  pourtant  qu'il  cognoilToit  bien  les  Anglois:carplufieurs  fois  il  auoit  dc- 
mouré  entre  eux.  Or  f'auila  mcfllrc  Guillaume  de  Hainaut,  ce  pendant  qu'on  faifbit  les 
^ourueances  pour  alleràcellefefte,  publiée  &  criée,  qu'il  iroit  en  Hollande,  veoir  fon 
perc  Auberr,Comte  de  Hainaut. Hollande,&  Zellande:  afin  de  parler  à  luy,  &  prendre 
<:ongéd'alleren  Angleterre.   Il  fe  départit  du  Quefnoy  en  Hainaut:  &cbcuaucha  tant 
par  fcs  iournees,quil  vint  à  la  Haye,vne  bonne  ville  en  Hollande:ou  le  Comte  fon  perc 
fetenoitpourlors.Quandil  futauec  fon  feignent  de  père, il  luy  déclaira  le  propos  &  in- 
tention, qu'il  auoit  d  aller  à  celle  fefte  en  Angleterre,  pour  veoir  le.pays,  fcs  coufins,  dC 
le  Ctmte^w  les  Seigneurs,que  iamais  n'auoit  vcus. Le  Comte,{"on  pere,rcfpondit  &  dit,Guillaumc, 
lertdeHatnaut  beau-fils,vous  n'auez  que  faire  en  Angleterre:car  ia  eftes  vous  par  mariage  conucnancé 
ufcheen  vam  aux  Royaux  de  Francc:&  voftrc  feur  à  l'aifné  fils  de  beau  coufin  le  Duc  de  Bourgogne: 
-.'/"^"■/^  tellement  que  vous  ne  deuezquerir,ne  demander  autre  alliance.Monfeigneur(refpon-    J| 
j'/ifl       "'r*  dit  le  Comte  d  Oftrenant)  ie  ne  vueil  en  Angleterre  aller,  pour  faire  quelque  alliance:    * 
fils,voularaller  ro^sque  pouriouer,&  reftoyer  mes  coulms:  qu  oncqucs  le  nevey:  ô^spourleprelentala 
àUfefted'An-  fcftequi  fe  tiendra  à  Londres,  eft  criee&  noncce  partout:  &,fe  ia  n'y  alloye  (au  casque 
gUterrc.         i'cn  fuis  fignifié)  on  letiendroità  orgueil  &prefumption:&,  puis  que  parhomme  le  m'a 
cfté  fignifié,&  par  honneur,ie  feray  ce  chemin.  le  vous  prie,  mon  pere,quc  le  m  accor- 
dez. Guillaume  (refpondit  le  Comte)  vous  eftes  voftre.  Faiéles  ce  que  vous  voudrez: 
inaisilme  fcmble  par  toute  paix,  qu'il  vaudroit  mieux  que  point  n'yalifïiez.  Quand  le 
Comte  d'Oftrenantveit  qu'il  ennuyoit  fon  père  de  parler,  fi  ce  ccfïà  de  parler  de  ce:  6C 
entra  en  autres  parolles:m3is  bien  fauoit  quelle  chofe  il  auoit  cntreprifc  de  faire:&  touf- 
iours  fe  faifoient  fes  pourueâces:&  les  menoit  on  vers  Cakis.GommegincSjle  Héraut, 
futcnuoyccn  Angleterre, de  par  le  Comte  d'Oftrenant  pour  fignifier  au  Roy  Richard 
d'Angleterre,  &i  à  fcs  oncles,  qu'il  viendroithonnorablement  à  leur  fefte. 
De  ces  nouuelles  furent  le  Roy  &  fes  oncles  grandement  réiouys:S(:donnerenr:auHe< 
raut,de  beaux  dons:qui  depuis  luy  vindrct  bien  à  point:car  depuis  il  aueugla:&  fut  batu 
en  la  fin  de  fcs  iours  de  telles  verges. le  ne  (ay  fil  auoit  Dieu  coLirroucc:mais  celuy  Hé- 
raut en  fon  temps  régna  afTezmerueilleufemét  :  parquoy,  quâd  il  eut  perdu  fa  veuë,&  il 
ne  veit  goutte,il  n'en  eut  que  petit  de  plaintc.Or  fe  départit  le  Comte  d'Oftrenant  de  la 
Haye  en  Hollande:  &  prit  congé  au  Comte  fon  pcre:  &  puis  retourna  en  Hainaut,  &  au 

Quçfnoy. 
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Qiicfnoy,dcuefs  fa  féme.Cclle  noble  fcflc(dontie  vous  fay  mentîo!))futpubJice,cnec 
&noncee,eiiplufieurslicux:dont  Cheualiers  ÔiEiGuyers  i\uiancerent,oidônnerçnt3& 
appareillèrent  d'y  allcr.Le  Comte  W^aleran  de  Saint-Po!(qui  pour  lors  auoit  pour  fcm 
me&  clpoufe  la  fcur  du  Roy  Richard  d'Anglcterre)i'ordonna&  appareilla  grandcmét, 
&pourueut  de  .Cheualiers&Efcuyers,&  tout  pour  aller  en  Angleterre  àcellefefte:& 
fen  vint  à  Calaîs^Là  eftoient  les  nefs  pafTagercs  de  Douurcs.qui  attédoiét  les  Seigneurs  i-^  Cemts  des, 
&  leurs  vsrlets,puisvindrent  à  Londrcs:&:  appareillèrent  leurs  hoftels. Le  Comte  d'0~P'^lt»x  ùups, 
ftrcnant  fe  partit  de  Haynaut,fort-bieii  accompaigné  &garny  de  Cheualiers  &Efcuyers  ^'-^"g^^'''^"'''' 

&  pafla  parmy  le  pays  dArtois:&  puis  vint  à  Calais:&  là  fe  trouuerét  le  Comte  de  Saint 
Pol&luy.  Quand  ilfutheure,&  ils  eurent  vent  à  gré  pourpalTerà  volonté,  &  que  les 
vaifTeaux  furent  chargez,ces  Seigneurs  palferent.Il  me  fut  dit(&;  bié  le  croy)que  le  Cô- 
te de  S.Pol  palTaA'  vint  en  Angletcrrc,pren-;ieremét  que  le  Comte  d'Oftrenant,&quâd 
il  vint  àLondreSjiltrouualeRoy  &fonbeaufrere,mefïîreIehande  Hollandc,&  IcsBa 
rons  &  Cheu  aliers  d'Angleterre:qui  le  recueillirent  à  grande  ioye:  &  luy  demandèrent 
des  nouuelles  de  France:&  il  en  refpondit  bien  &  fageraent.Or  palTa  le  Comte  d'Oftrc- 
nantenvnleudy,&  fen  vintà  Cantorbie,^  IcVendrcdy  alla  veoirSaitid  Thomas  à 
cueur  ieun:&y  fit  ofFrande,bellc  &riche:&là  fetint  tout  leiour  enfuyuant,&  Icdemain 
il  vint  à  Rocei{re(ce  fut  le  Samedy)&:pource  qu'il  menoit  grande  route  de  Cheualerie 

&  d'Efcuyrie,&  pour  l'arroy  qu'ils  menoiét,il  alloit  à  petites  iournces,&  à  i'aifc  des  ehe- 
uaux,&  lcDimenche,apresmeire,il  fe  departitde  Roceftre,  ôr  fen  vint  difncr  àDarde- 
fortej&r  puis  monta,tantoft  apre:s  difner,&  chemina,  pour  eftre  ce  Dimenche(que  la  fe- 
fte  &  les  jouftes  fe  commençoient)à  Londres  en  Angletcrre.Ce  dimcche,  dont  ie  vous; 
parle(quifur,en  l'an  de  l'incarnation  deifufditjle  plus  prochain  fdeuant  le  iour  deS.Mi  t  il  dparduaf 
chel)fe  deuoit  commencerla  fefte(fi-comme  elle  fir)&deupir  ce  iour  auoir  iouftes  en  la  ^"^^'^fres. 
place Semeâ:efillc,&icellesiouftes  on  les  appelloitdu  Calcn^e.  Ce  Dimenchejfurle 
point  de  trois  hcurcSjiffirent  hors  duchaftel  deLondres,feanrfurThamife(lcquclcha-  ^'^f^'"^,""'^ 
fléau  fied  en  la  place  S.Catherine)tout  premièrement  foix5te  cpurficrs,ordônez  &  pa-  J*/'.''^'^'*''""'' 
rez,pourlaioufte,&:  fur  chacun,vnEfcuyer  d'honneur,  Srchcuaucherent tout  le  pas^fe  "Jw/en^ti 
puis iffirentfoixantcDamcsd'honncurjmontées  fur paliefrois,cheu3u:hanstou tes  d'vn^/^fwf, 
]ez,fi  richement  aornées,que  riens  n'y  faloit,&  menoit  chacune  Dame  vn  Cheualier  à 
vne  chaifned'argent,Iefquels  Cheualiers  eftoient  armez  &  ordonnez  pour  la  ioufte  & 
ainfî  l'en  vindrent,tout  le  long  de  Londres,  à  grande  foifon  de  trompettes  &  de  mène- 
ftricrSjiufquesenlaplacedeSemedefillc.La  RoynedAnglcrerre,&:fes Dames  &:Da- 
moifclles,poar  Ion  corps  eftoit,&efloient,enchambres,aornées  &  parées  trefrichemcc 
pour  veoir  la  iouftc,&  eftoit  le  Roy  delcz la  Royne.Quâd  les  Danies(qui les  Cheualiers 
menoient)furent  venues  en  la  place,leurs  gens  eftoict  tous  pourueus.qui^esdefcédiréE 
de  leurs  pallefrois,&  les  montèrent  en  châbres,qui  parées  &  aornees  pour  elles  eftoiêr. 

Ces  ÇheuaUers  dcmourerent  fur  la  place,&  defcendirent  les  Efcuyel-s  d'h5neur(quiles 
caurfiers,fur  lefquels  on  deuoit  ioufter,menoient)&  montèrent  les  Cheualiers  ordon- 
nément.SiJeur  furent  mis  les  heaumes, &:  appareillez  de  tous  points. Là  vint  le  Côte  de 
S3intPoI,tresbien  garni  &  accompaigné  de  Cheualiers  de  Efcuycrs,  &  tous  armez  de 
harnois  de  iouftes,pour  commencer  la  fefte  &  le  tournoy.Laquelle  tantoft  fecommen 
ça5&  ioufterent  tous  cheualiers  cftrangcrs,  qui  ioufter voulurent,  &  qui  loifir&efpace  .  ,  j 

en  eurent,car  le  vefpre  vint  tantoft.Si  furent  ces  iouftes(quon  dit  Caknecs)fortes,beI  r^7'TJ't 
lcs,&  bien  ioultees,& commuées  lulques au  foir.Puis  fe  retirèrent  Seigneurs  &:  Dames  nanti^srsù 
là  ou  retraire  fe  deuoient,&  eftoit  la  Royne  logée  en  la  rue  de  Sainôt-Pol ,  en  l'hoftcl  de  s^oy  d'^„gU~ 
l'EuefquedeLondreSj&làfutfaitlefouper.Ccluyfoir  vintleComte  Guillaume  d'O-  (enepmr  la 
ft;renant,lequel  fut  du  Roy,&  des  SetgneurS:ioyeufementrecucilly .  De  ces  iouftes  eut  '"*J^"' 
le  prix,pour  le  Dimenche,de  ceux  de  dehors ,  le  Comte  Waleran  de  Saind-Pol ,  &  de 
ceux  de  dcdansje  Comte  de  HoftidonnG>&:  furent  les  danccs  à  l'hoftel  de  la  Royne,pre 
fent  le  Roy,fesfreres,&:fesoncles,&  les  Barons  d'Angleterre,  &  les  Dames,  Scies  Da- 
moifellcs,grandes,bclles,&  bien  dançans,menées  en  tous  ebatemens,  iufqucs  au  temps 
que  tous  &toutes,qui  au  fouper  &dances  auoient  efté,re  retraitent  à  leurs  hoftcls.-cxccp 
téle  R  oy  &  la  Royne,qui  demourercnt  à  l'hoftel  de  l'Eucfquc ,  car  ils  y  logèrent  les  iou- "^/T/J"'^^ 
ftcs  durant.  Quand  ce  vint  au  lendemain  Lundi  ,vous  vcifficz  enpluficurs  lieux,  &cn  T-J^  fJ^^ 
moût  dé  places,parmi  la  cité  de  Lôdres,Efcuiers  Scvarlets  enfongnez  de  mettre  à  point  Xfr^f. 
les  harnois  &  befongnes  de  leurs  Seig.  &:  maiftres.  Apres  nône  fen  vint  le  Roy  Richard 
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d'Angleterre  fur  la  place  armé,&  bien  garnyj&acompaigné  de  Ducs  &:  de  Comtcs,dc 
Sci''neurs5&  de  CheualierSjCar  il  eftoit  de  ceux  de  dedans. La  Royne  d'Angleterre,bié 
accompaignéc  de  Dames  &  de  DamoifcUeSjf  en  vint  en  la  place,ou  les  ioultes  fe  tcnoy- 
ent:&  montèrent  fur  les  chambres  &  échaufaux,  qui  ordonnez  eftoient  pour  elles.  Â- 
pres  vint  le  Comte  d'Oftrenantjbié  accompaigné  des  Chcuaiiers  de  Ton  pays?  qui  pour 
ioufter  tous  appareillez  eftoient.Aprcsvindrcnt  le  Comte  de  Sainft-Polj  &les  Chcua- 
iiers de  Francc,qui  ioufter  vouloient.Lors  commencèrent  iouftes,grandes  &  belles:&: 
fit  chacun  Ton  plain  pouuoir  de  foy  bien  acquiter:&  y  en  eut  plufîeurs  ruez  ius  de  leurs 
cheuauxj&découuerts  de  leurs  heaumes  :&  durèrent  &  continuèrent  icellcs  iouftcSj 
fortes  &  roidesjiufqucs  à  la  nuit,que  chacun  fe  retira  aux  hoftelsjchacun  Seigneur  à  fon 
logis,&r  les  Daraes  auffi  pareillement:&  quand  il  fut  heure  de  foy  retraire  là  ou  le  fouper 
eftoit  ordonné,chacun  fe  retira.Si  fut  le  fouper  moule  beaUj&  bien  ordôné  :  &  pour  cc- 
riers  tour  Jes  j^y  jq^.  g^  i^  pj-j^  des  ioufteSjdcs  mieux-iouftâs  de  ceux  de  dehors,  le  Comte  d'Oftre- 
mi/les  â'^n-  ^^^^^^^  bien  le  defferuit(car  outre  mefure  il  auoit  tresbien  ioufté)&  luy  futdôné  le  prix 
gUtfrrt.         ^^  parles  DameSîScigneurs,&  Heraux:qui  à  ce  ordonnez  eftoiét  pour  iugcr:&  de  ceux 
de  dedans  eut  le  prix  vn  gentil  Cheualicr  d' Anglctcrre:qui  f  appelloit  mefïîre  Huguc  le 
Defpenfier  Au  lendemain  Mardy/urent  les  ioufteSaCn  la  place  deffus- nommée,  des  Ef- 
cuycrs:&  furent,en  la  prefcnce  du  Roy,des  Seigneurs,des  Dames  &  des  Damoifellcs, 
tresbien  iouftées  &  continueeS,&;  durèrent  iufques  à  la  nuit,que  chacun  fe  retira  aux  ho 
ftels,ainfi  comme  on  auoit  fait  le  iour  de  deuât:&  puis  au  fouper  on  f  en  retourna  à  l'ho 
Qjurt  O"  àtr-  ftel  de  l'Euefquc  de  Londres:ou  le  Roy,la  Royne5&  les  Dames,efioient:&  fut  le  fouper 
nier  mr  des     bel  &  gent,bien  dancc,&  côtinué  toute  la  nuit,iufques  auprès  du  io,ur,quc  ceux  &celles 
ioujfes  d'^n-  q^,i  1^  eftoiét,f  é  rctournerêt  à  leurs  hoftels.Le  Mecredy,apres  difnerjcn  la  place  deflus- 
gleterre.         noramec  ioufterentenfemblc  tous  Cheualiers&Efcuyers,qui ioufter voulurêt;& furet 
les  iouftes  roides  &  fortcs,iufques  à  lanuit,que  chacun  fe  retira  aux  hoftels,  chacun  Sei 
gncur  à  fon  logiSj&  les  Dames  auflî:&  quâd  il  fut  heure  de  foy  retrairc  au  fouper,  on  f  y 
retrait:&  fut  le  foupcr,&  les  danccs,au  lieu  ou  il  auoit  eflé  deuant.  Le  Icudy  enfuyuant 
donna  à  fouper  à  tous  Chcualiers,&  Gentils-hommes  cftrangersjle  Roy  Richard  d'An 
gletcrre,en  ce  mcfme  hoftel:&  la  Royne,fa  fcmme,aux  Dames  &  aux Damoifclles.  Le 
Vendredy  donna  le  difner  le  Duc  de  Lâclaftre  à  tous  Cheualiers  &  Efcuyers  eftrâgers: 
&  fut  le  difner  grand  &beau.Le  Samedy,leRoy  &les  Seigneurs  fe  départirent  dcLon 
dres,&  f  en  allèrent  à  W"indefore:&  furent  priez  de  là  aller  le  Côte  d'Oftrenanr,le  Cô- 
te de  Saint  Pol,&les  Cheualiers  &  Efcuyers  de  France,qui  eftoiét  venus  à  la  fcfte.Tous 
allerent(ce  futraifon)auchafteaude"W"indeforc(qui  eft  moult  grand^beaii&bien  ordô- 
né:&fied  fur  la  riuiere  de  la  Tamife,àvn  mille  de  Londres)&  furent  de  rechef  les  feftes 
grandes  &  puKTans  difnersSd  fouperSjque  le  Roy  Richard  d'Angleterre  donna,&  par  cf- 
pecial  il  ne  fauoit  pas  comment  il  peuft  cxcellentemét  honnorer,le  Comte  d'Oftrenat, 
.  ,,.  fon coufîndequel Comte d'Oftrcnâtfutlàrequis,parleRoyd'Angleterre&fes  oncles, 
plj/4mithUe      ,.j  ^Q^^j^  g^j.g  de  l'ordre  des  Cheualiers  du  t  bleu  iartier,dontla  chappelle  S.George 
»««Sr/"  eft  au  chaftel  de  Windeforc.Le  Comte  d'Oftrcnant,à  la  parolle  du  Roy  Richard,  &  des 
"IZJfelZsa  Barons  d'Anglcterre,rcfpondit,&  dit,qu  ilfcn  confeilleroit.il  f  en  confeillaà  tels,com- 
U,  crfdm  la  me  au  Seigneur  de  Gommcgines  &  àFierabras  de  Vertain,Baftard:lefquels  ne  l'euffent 
venté.  iamais  decouragé,ne  décourné,dereceuoirl'ordonnance  de  l'ordre  du  bleu  iarticr,dc  la 

cutUime  de  compaignie  S.George.Si  y  cntra,&  le  prit,dontles  Chcuaiiers  &  Efcuyers  Frâçois(qui 
"^Î'T''  ''"^  ^^  eftoient)  furent  moult  grandement  cmerueillez,  &  murmurèrent  entre  cux^S:  en  te- 
"  mUrdrl'  noient  leurs  paroIles,&  difoient,Ce  Comte  d'Oftrenant  monftrc  bien  qu'il  a  le  courage 
ïrLfL"     beaucoup  plus  Anglois^quc  François,quand  il  prend  le  bleu  iartier,  &  la  deuife  du  Roy 
i'^ngUurre.  Richard  d'Angleterre.Ilmarchande  bien  à  eftremal  de  l'hoftel  du  Roy  de  France  &  de 
Monfeigncur  de  Bourg^ngne.II  viendra  vn  temps,qu'il  f  en  repenrira.Tout  côfideré,il 
ne  fait  qu  il  faitjCar  il  eftoit  bien  aimé  du  Roy  de  Frâce  &  du  Duc  de  Touraine ,  fon  fre- 
re,&  des  Royaux,tellement  quCjquâd  il  venpit  à  Paris,ou  ailleurs,  par  dcuers  eux,ils  luy 
monftroient  &faifoiët  plus  d'honneur  &  beaufemblant^quanuldeleurscoufins.Ainfî 
en  diucrs  propos  l'accufoient  les  François,de  mal  &  contraire^là  ou  il  n'auoit  caufe,  ne 
coulpe,car  ce  qu'il  en  auoit  fait,n'eftoit  point  pour  côtrarier  n'endômagcr  le  Royaume 
de  Frâce,ne  fes  confins  &  amis  de  Frâce.En  riens  il  n'y  âuoit  pêfé,fors  que  pour  hôneuc 
&  amour  de  complaire  à  fcscoufîns  d'Angl.&poureftre,aubefoin,plusbô  entre  Fran- 
ce  &  Angkterre,n'à  ce  iour,qu'iI  fit  le  ferment  deptédre  le  bleu  iartier,  toutes  gés  doi- 

uentfa- 
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ucnt  fauoir(fiIs  le  doyucnt  entendre)qu'oncques  n'y  eut  parollcn'alliâccquifuft  pour 
porter  préiud;Ge  au  Royaume  de  Frâce;forsaaiOur&  compaignif^mais  on  ne  peut  gar 
der  de  parler  les  cnuieux.Quand  on  eut  dancé,ioué,&carolé;-.flez,au  chafteau  dc'^in 
deforej&le  Roy  d'Angleterre  eut  donné  de  beaux  dôs  aux  Chcualiers  de  Efcuyers  d  hô 
neur  du  Royaume  de  France,&:  par  e(pecial  au  ieune  Comte  d',0{lrenant,or5  prie  con^é 


na  chacun  en  fon  lieu.Or  3uint(ainri  comme  n,ouuelles  vôt  par  tout)que  le  Roy  de  Frâ-^^^'''''"''»^ *''"' 
cejfon  frere,&;  (es  oncles,furent  informez  par  ceux ,  qui  en  Angleterre  deleur  cofté  a-  ^'''■""^''  ^^'*''«* 
uoient  efté;de  tout  ce  qui  y  eftoit  auenu,  dit,&  fait:&  riens  n'y  eut  oublié:  mais  ainçois  '"J'"?"^^' 
mis  &aioufté  de  nouueaua{rez,pouracroiftrelaberongne,&  exaucer  auant  plus toll le 
mal,que  le  bien:&  comment  Guillaume  de  Haynaur(qui  Comte d'Cftrenâc  f  afFcrmoic 
auoiteftéen  Angleterre,&pris  peine  grandement  à  honnorer  les  Ang!ois,&aider  à  fai- 
re leurfeftc:6i  auoit  eu  le  prix  &rhonneur'des  iouftes  ,  defîus  tous  Cheualierseftran- 
gcrs.-mais  ilauoir  trop  grandement  bien  parlé  aux  Anglois,  car  il  ivftoit  fait  homme  au 
Koy  d'Angleterre:  &  auoitfait  fermer  &  alliacé  à  luy,&:pris  l'ordre  du  bleu  ianier  en  la 
chapelle  du  chafxeaudeWindefore,  en  la  compaignie  &  confrairie  ces  Cheualiersde 
Sainâ:-George:laquelle  ordre  le  Roy  Edouard  d'Angleterre  &  fon  fîls.le  Prince  de  Gai , 
les  auoient  mis  fus: &  ne  pourroit nul  entrerenia  compaignie,  ne  faire  ferment ,  quiia- 
maisfepeuil:  armer  contre  la  couronne  d'Angleterre  :&  tel  ferment  auoitfait  le  Com-  Le  K^y  chdrîei 
te  d'Oftrenant.fans  nulle  réferuation.De  ces  nouuellcs  furent  le  RovJon  frcre,&  fes  on  A*'"^''"''  '«"^  "* 
cles,troublc2j&  fort  courroucez  fur  leieune  Comte  d'Ofirenont  :&  adoncquesdit  le-^^'"''"' ""  !! 
Roy  de  Francc,Or  regardez. Il  n'y  apasvn  an,qu'on  meprioitquefon  frerefuft  Euel-    "^Yo'^^enant 

quedeCâbray:laquellechofeferoitàprcfenttfoppréiudiciable,felôlesnouuelles,qiie   ';5'f^,4«/''or- 
nous  auonsouyes.Trop  mieux  vaut  que  noftrecoufin  de  Saint  Poî  foit  en  la  pcfTcffiôn  dreâuUrtier 
derEuefchédeCambray,queIchande  Haynaur.LesHainuyersne  nous  firent  iam.aisc^'w/^"^'<ff"'^» 
bien:&:  ne  feront,car  ils  ibnt  trop  orgueilleux, prefumptucux,&  fiers:&ont  toufiours  eu 
à  grâce  trop  plus  les  Ang!ois,&  le  Royaume  d'Angleterre,que  nouSjmais  vn  iour  vi.en'- 
dra,qu'ils  l'en  repentiront  touttheremen t.Nous  voulons(dit  le  Roy)mander  à  ceCom 
te  d'Oftrcnant,qu'iI  vienne  deuers  nous, faire  ce  qu'il  doit(.c'eil  l'hommage  de  la  Comté: 
d'Oftrenant)ou  nous  la  luy  orïerôs,&  l'attribuerôs  à  noiîre  Royaumc.Tous  ceux  du  Cô- 
feil  du  Roy  par  fcience  rGfpondirent:&.'dircnt  par  telle  manicrc,Sirej  vous  parlez  bien;. 
Ainfi  doit  il  eftre  fait.Vous  deuez  fauoirque  le  Duc  de  BoursonsnefCla  fille  dncuel  le  ^       a 

CotedOltrenatauoitaremejnerutpasrcioiiy decesnoviuej;es  cartoidiours  aDoupcrr  ,  jZif„  g 
té  &:  auancé  fon  nls  d'Oftrenant  deuers  le  Roy  &  les  Royaux.  Cefte  chofe  ne  demoura  Uadit  pIh- 
pas  en  nonchaIoir,maisefcriiiittantoft  le  Roy  de  Francelettres  moult  dures,  bcltsen-  fwursfKis.aueii 
uoyaau  Côte  d'Oftr^nant(qui  fe  tenoitau  Quelnoy  en  Haynaut)cn  hiy  figni-fiantjtrian  U  vérité, 
dant^&  cômandantjqu'il  vint  à  Paris-faire  hommage  au  Roy,prefens  les  Pers  de  France, 
&reIeuerIaComréd'Ollrenant,ouillaluyofl:ero;t,  &  fcroit  guerre.  Quand  le  Comte 
d'Oftrenant  eut  veuës  les  lertresjôr  apperceut  que  le  Roy  de  Frâce  &  foii. Confeil  etloy- 
ent  durement  informez  &:  indignez  contre  luy  pour  reipondre  aux  lettres  alTcmbla  Ion 
Confeil  plus  priuédeluy,le  Seignenr  de  Fontaines,Ie  Seigneur  de  G6rnmegines,meiî 
fire  Guillaume  deHerem'esjlcSeigjdeTrairegnieSyleBailly  de  Hainaur,'lc  Seigneur  de 
Sancelles,raefiîre  Race  de  Montigny,rAbbé  de  Creipin,lehan  Seulbarc-,  &  laquemart 
BarrierdeValencienne.Ces  (âges  iiommes,pourrerpôdre  aux  lettres  du  Roy,  le  méir-ét 
enfemble5&  parlementèrent  moult  longuement,  &là  eut  mainte  paroIiepropofée& 
retournéc.Toutcôfideré,auiléfutpoiîrlemei!leur,&lcpIusfeur,qu'ô  rcfcriroitau  Roy 
de  France  &  à  fon  Confei],fur  forme  &  manière  de  prendre  iour  de  refpondre  deremêt 
aux  demande'i.Cequ'onferoit  par  bouche  de  perfonnescroyableSi,&r  non  par  lettres,  5C 
ce  pendant  on  cnuoyeroitjdu  Confeil,dc  notables  pcrfonnes,deuers  le  Comte  de  Hay 
nautjle  Duc  Aubcrt,en  Hollande,pour  auoir  fens  plus  difcerné, pour  rcrponfc.  Ainfi  fut 
fait.On  efcriuit  doucement  &  pourueumct  au  Roy  &  à  fon  Confeil, tant  que  de  ces  pre- 
mières lettres  on  fe  contenta  aptes  airez,&  depuis  on  le  pourucut  d'cnuoyer  en  Hollâds 
le  Seigneur  de  Trafregnies,&  le  Seigneur  de  Sâcellesjlehâ  Semart&Iaqs  Barrier.Ceux 
parlèrent  auCôte  de  Haynaut,&  luy  firent -remôfirance  de  l'eftat  du  pays  de  Hainauten 
la  forme  des  lettteSpquc  le  Roy  de  Frâce  auoit  efcritesS^enuoyécs  deuers  fô  fils  le  Côm 
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d'Oftrenant.Si  le  Comte  de  Haynaut  fut  moult  émerueillé  de  ces  parollés,cc  ne  fut  pas 
de  merucillcs:&  dit  à  ccux,qui  en  parlerent.Ic  n'en  penloye  n  attendoy c  pas  autre  cho- 
fe.Guillaumcmon  fils,nauoit  que  faire  d'aller  en  Angletcrre.Ieluy  ay  baillé  feliurél» 
gouuerncment  de  la  Comté  de  Haynaut.Or  en  facc,&:  vfe^pat  leCôfeiijqui  cft  au  pays, 
Tirez  vous  vers  beau  coufin,Ie  Duc  de  Bourgongnç,car  il  cft  bien  en  (a  puiflance  de  met 
tre  regard  Se  ordonnance  à  toutes  ces  chofes  &  dcmandes,qUc  le  Roy  de  France  fait  à 
prcfenr.Ie  ne  vous  en  fauroye  autrement  confeillcrjn'adrecer.Sur  celuy  cftat,ceux,  qui 
âuoicnt  efté  cnuoycz  en  Hollande,fen  retournerent,&  allèrent  en  H3ynautj&  firét  rcf- 
ponfe/elon  que  dit  on  leur  auoit.On  f  en  contenta  aflcz.  Adonc  furent  ordonncz,poujf 
aller  dcuers  le  Roy  en  France,&:  deuers  le  Duc  de  Bourgongne ,  le  fire  de  TrafTegnies, 
me{rircGuillaume,dcHeremies,mcflireRacedeMontigny,IehanSemart,IacquesBar 
huilldumede  ret.Toutcs  les  incidenccs,qui  dépendent  de  ces  befongnes,  feroient  trop  longues  à  rc- 
Uayn<tut,faic  corder  &  propofcnqui  de  toutes  voudroit  parler.Finalement,la  conclufion  fut  tdlc(nô 
hmma^e  4u    ^1,^  j^t  j-aidc  &  nioyen  du  Duc  de  Bourgongne)qu'il  conuint  que  leComte  d  Oftrenât 
j»7  de  France  ^j^^^  àParis,faire  fon  deuoir,&:  releuerla  Comté  d'Oftrenât,&  en  rccognoiftrc  l'hom- 
MeZnt.    mage  eftre  deu  au  Roy  de  France:  autrement  on  euft  eu  la  guerre  toute  preftc  en  Hay- 
naut.&  prenoicnt  grande  peinejpour  rauoirjle  Site  de  Coucy  &  meffire  Oliuier  de  Clif 
fon,mais  mcfTire  lehan  le  Mercier  &:  le  Sire  de  la  Riuiere  beiongnoient  au  contrairc,tât 
qu'ils  pouuoient.Nous  nous  foufÏTcrons  à  parler  de  cefte  matière  (  &  encores  en  auons 
nous  parlé  trop  longuement) &  retournerons  aux  Barons  èc  Cheualiers  de  France,  qui 
tenoient  le  fiége  dcuant  la  forte  ville  d'Afrique,  contre  les  Sarrazins. 

Comment  é'p^f  quelle  incidence  lefiegefut  leuê  de  deuant  la  forte  ville  d'Afritjue^  et 
four  quelle  eccÂfion^é"  comment  chacun  f en  retourna  en  fon  lieu,     c  h»     x  x  i  i  ju 

VOus  auez  cy-deflùs  ouy  recorder  moult  bien  comment  les  Chreftiés  âuoicnt  aflic^ 
gèlaforte  ville  d'Afrique,par  mer  &parterre,&quegrande  imagination  metioiéc 
&  rendoient,pour  laconqucrre  &  auoir.Car  auis  leur  eftoit(fi-comme  ils  diloien  t)  quCj 
fi  conquérir  la  pôuuoicnt,à  haut  honneur  &  grande  proueflc  leur  feroit  conuerty:  &là 
fc  tiendroientbien  vnefaifon  enfcmble,&  entiere,contre  la  puiflance  des  mécrcans  :  & 
là  dedans  ils  feroient  confortez  des  ChrefticnSj&  du  Rdy  de  France  par  erpeciahqui  e*- 
ftoitieuncj&quidefiroitles  armes,  &auoit  auecques  les  Angloistréue  pour  deux  ans 
encores  à  venir:&  pour  ics  caufesles  Chreftiens  (  ainfî  qu'ils  difoicnt  &propofoientlà 
cftans  au  fiége)auoient  du  commencement  auifé  vne  telle  ville  comme  Afrique.qui  tft 
l'entrée  de  Barbarie  deuant  eux.  Or  bien  fentoient  &  propofoient  les  mécrcans  tel  e  l}at 
&  affaire  entre  eux:  &pource  deiour  eniourilsfe  refrefchifroient:&  mettoient  grande 
peine  à  bien  garder  leur  villcj&refrefchir  leur  oftde  nouuelles  gens ,  hardis  &  aucntu- 
rcuXjfelon  leur  vfage.  Ainfi  fe  paflà  la  failbn  moult  auant:  &  depuis  la  grande  perte ,  qui 
fut  faitCjà  petit  de  faitjdes  Cheualiers  &  Efcuycrscy-deffus  nommez,la  grcigneur  par- 
tie de  l'oft  fut  ainfi  que  toute  decouragée,car  ils  ne  veoient  pas  que  leur  cnnuy  &  dom- 
mage ils  pcuflcnt  à  leur  honneur  fur  leurs  ennemis  contreuenger .  Si  commencèrent  à 
murmurer  plufieursj&  à  dire  ainfi,par  telle  maniere.N  o"  nous  tenôs  cy  en  fciournât  en 
vain. Par  telles  ecarmouches,que  nous  faifonsjn'auriôs  nous  iamais;,  (ans  faire  autre  cbo^ 
fe,ceftc  ville  d'Afrique.car  par  vn  mécreât(fenousroccions  à  l'auenture  pour  le  trait)  il 
Murmum  des  leur  en  retourne  dix  autrcs.Us  font  fur  Icurpays.Ils  ont  viurcs&pourueanceS  à  Icuraife 
chrefiitmSe    &  volontc,  &  nous  les  auons  en  moult  grand  danger  &  péril.  Que  penfons  nous  faire 
decturageMs    ncdeuenir?Senousnous  tenonsicytoutceft  Yuer,à  froides  nuits  &longues,nous 
Mfttgt  £j[*  ferons morfondus,&  gelcz.&  mourrons  de  froid,&  ferôs  en  trop  durparty  par  pluficurs 
fri<iM^  raifons.Premierement,en  Yuer  les  mers  font  defifenducs,  ne  nul  ne  fy  ofe  bouter,  p^^uc 

lacruauté  &horribletédesvens&destempcftesdemer(carIes  mers  &les  tempeites 
fe  tourmentent  moult  cruellement.trop  plus  en  Yuer  qu'en  Eftc)&  fenous  auôs  defau- 
tCjhuit  lours  tant  feulement,  de  viures,&  que  la  mer  nous  foit  clofe ,  que  nous  n'en  piuf» 
fions rccouurer,nous  fommes  morts  (ans  remède.  Sccondemenr(or  foit  ainfi  que  i  ous 
ayons  vii>res,&  de  toutes  chofes,neceflàires  à  nous,àplanté,&  fans  nul  danger)commê£ 
pourra  le  guet  porter  la  peine  &  le  trauail  toutes  les  nuits  règlement?  Lepcril&  l'auen- 
lurenousy  cft  trop  grande,  carnos  ennemis  (qui  font  fur  leur  terre,  &  qui  cognoilferiç 
lcpays)nous  pourront  de  nuitvenirécarmoucher  Àr  aflàiHirà  leur  grand  auantage,  & 
nous  porter  &  faire  trop  grand  dommage,&:  iaTaués  nous  vcu.Tiercemér,fe  par  fa-  re 
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de  bon  .lir  Sc  de  bonnes  viandes  &:  douccs,dont  nous  fommes  noorrisjmortalité  fc  bou 
toit  en  noftre  oftjtous  mourroicnt  l'vn  pour  l'autre ,  car  nous  n'auons  riens,  pour  remé- 
dier à  l'encontre.  Apres  en  outre,  fcIesGcneuoisfe  tournoient  hors,  d'aucc  nous(qui 
font  tresdurcsgcns,&  trahiftrcs)ils  pourroient  bien  de  nuit  rentrer  en  leurs  nauires:  &, 
fils  en  eftoicnt  au  deflusjl  ne  fcroit  pas  en  nous  de  conquérir  fur  eux  :  mais  nous  laiiTe- 
roienticy:&  nous  feroicntpaycirrefcot.Tbusees  doutes  font  à  confidcrerSc  imaginer 
ànozSeigneurs,quifontàlcuraifc,&n*yontnultegard:&iale$  Géuenoisrief'enpeu- 
ucnttairc:5c  dientles  aucuns  bdurdcursànciz  gcns.QucIs  honimcs  d'armes  vous  faites 
vous  entre  vous  FrançoisPQuand  rioiiS  partifmcs  de  Génes,nous  cfperions  que,tantoft 
que  feriez  venus  dcuantAfriquc/ur  huit  bUquinztidùrs,vbUs  l'auriez  conquife:&nous 
yauonsiaeftcplusdcdcuxm(>is,oticnuiron:&encoresn'y  âuezVdUs  riens  rait.Par  tels 
aflTaux  &  ccarmouches,quc  vous  faitcs,la  ville  n'a  garde  de  ceft  an,ne  de  laùtrc.  Ainfi  fai- 
fantjVous  n'auriez  iamais  conquis  tout  le  Rdyaumc  d'Afrique,nc  de  Thùfies  ;  Tant  fut 
parlementé  des  Géneuois  aux  varlets&  aux  maiflrcsjquc  les  plus  grands  dcloften  eu- 
rent cognoiirance,&  par  efpecial  leSircdcCouGy:qui  fageeltoit&imaginatifj&furlc 
quel  la  greigneur  partie  de  l'oft  f  affcrmoic  &  incliiloit.  ^land  il  fut  informé  &  aduifé, 
fi  dit  à  foy  mcfme.Toutes  ces  doutes  font  valables  &  Véritables ,  &  afin  que  haftiucmét 
on  y  meift  ordonnance  &  pourueance,iI  fit  faire  vn  parlemét  fecrct,des  plus  baux  Barôs 
de  rofl:,5r  des  plus  vfitez  d'armes,pour  auoir  auisSi:  confcil  cornent  on  (e  gouucrneroité 
car  r  Yuer  approchoit.  A  ce  parlemcnt(qui  futfait  en  la  tente  du  Duc  de  Bourbon  )  eut 
mainte  parolle  propofée.La  conclufion  fut  tellejqu'on  fe  delogcroit  pour  ccftc  faif6n,&; 
rctourneroit  chacun  en  fon  lieu,&  par  le  chethin  dont  on  eftoit  venu .  Si  f  ordonnèrent  (^'^P'^jf'^'^f 
tout  fecrettemcntles  Seigneurs  fur  ce:&  furent  mâdcz  dcuât  eux  les  patrons  degallées-^î'^w"  '/"' 
&les  maiftres  qui  les  auoiét  là  amenez:&  leurfut  dit  ce  que  propofé  eftoitiCeux  nefceu  [leati'^fn- 
rent  que  refpondrc  au  contraire;fors  tant  qu'ils  diren  t.Seigneurs,  ne  foyez  en  nulle  doû  aue  cr  s'entt. 
te  ne  foufpeçon  de  nous,car  vous  aucz  noz  fois  &  fermcns.Si  nous  voulons  loyaumerit  ftumer  ch*cud 
acquiter,en  toutes  maniercs,enucrs  vous:&  fi  nous  voiilfiflîôs  eftrc  enclinez  6c  auoir  en  chtz^fij- 
tendu  aux  traittez  des  Afriquans,ils  nous  en  ont  fait  requerir,mais  nenny,nous  voulô$ 
cntrctcnirloyautc:puisqucpromisrauons.Ncnny,Seigneurs,rcfpdnditleSeigncurdc 
Coucy.Nous  vous  tenons  pourbons,Ioyaux,&vail]ans  homes.  Mais  nous  auôsconfîdc 
répIuficurschofcs.L'Yuerapproche.Nousauoilsfautede  pourueanccs.  Si  nous  en  re- 
tournerons par  la  grâce  de  Dieu,&  par  fon  bon  plaifir ,  au  H  oyeume  de  Francc:&  nous 
tous  là  vcnus,nous  informerons  le  Roy  de  France(lequel  eft  ieune,&  de  grande  valon- 
té)des  manières  &  ordonnances  àcs  marches  de  par-  deça.Pour  le  prcfent  il  ne  fcait  ou 
f  éployer,car  ilatrcues  aux  Anglois:&Ies  Angloisà  luy.Il  cil  enuis  oifeux:&r  moult  toft 
fcroitilcôfeillé&aduifédcveniricyàpuiirâce,tantpourveoir& aider  IcRoydcCccil 
Ic.quc  pour  faire  aucune  côqucftc  furies  Sarrazins.Si  vous  ordônGZ,&'faites  appareiller 
voz  gallécs  &  vaiflcauXjCar  nous  voulons  partir  dedans  briefs  iours.Pas  ne  fc  côtctoiét 
les  Géneuois  des  Seigneurs  deFrâce,decequedu  fiegc  de  la  ville  d'Afrique  ils  fcvou- 
loicnt  partir,&  fans  riens  faire.-mais  ils  n'en  pouuoiét  autre  chofe  auoir ,  fi  leur  côucnoit 
fouffrir  U  porter. Vne  générale  renômée  felpâdit  parmy  l'oftjS:  courut,q  les  Géneuois  MtcinttHtmÉ 
deuoient  auoir  marchandé  aux  Sarrazins  d'eux  dcliurcr  H.  tirer  deuers  eux,  &  trahir  les  </»  Gtntutis 
Chreftiês,&  tât  quela  plus  grade  partie  des  Chreftiés  les  croyoient,&  difoient ainfi  ^\\xfurUÀtfart 
ficurslcs  vns  aux  autrcs,Nozfouucrains  Seigneurs  &  Capitaines,  lcDucdcBôurbô,lc  ''"f'"'*'»fv^» 
Côte  Dauphin  d'Auucrgne,le  Sire  de  Coucyjmeffire  Guy  dclaTrimoille,meffire  Ichâ  ^fi^tS*^**^ 
,  de  Vicnne,&  mclTire  Phihppe  deBar,fauentbien  tout  clercment  comment  il  en  cft:&  i^J'tnpirfit 
pource  nous  départons  nous  du  fiege  fi  foudainemét  Jlfut  publié&  fignifié,parmy  l'dft  enu/i  dt  Uittr 
de  retraire  tout  bellemcnt,&  par  grand  loifit ,  ce  qui  fur  terre  eftoit,  &  qui  leur  faifoit  Itfiegt, 
tresgrand  bcfoing,cs  gallées  &  aux  vaifTcaux.  Adoncques  vous  veilfiez  vatlets  embe- 
fongnez  à  troulfer  &  porter  es  barges  &  vaiffeaux ,  &  à  remettre  les  befongnes  de  leurs  *itgti'hfn- 
maiftres  es  gallécs,  qui  gifoyent  à  l'ancre  en  la  mer.     Quand  tout  fut  deliuré  &  déchar-  f'^'i*',  fi^^ 
gé dedans, les  Seigneurs  entrèrent  es  gallées  &  es  vaifl'caux,  efquels  ils  eftoicnt  ventis,  7   rîî'T*'' 
&là auoicntplufieurs Barons  &Chcualiersmarchandcà  leurs  maiftres  patrons  àaller      ^^'p'"*' 
les  vns  à  Naples,  les  autres  en  Cecille,  les  autres  en  Cypre,&  à  RodeSjpourfairelc  che- 
min en  Hicrufalcm.  Quand  ils  furent  tous  montez,  iurques  tau  foixantc  &vnicfme, 
qu'ils  furent  la  venus,  ils  fc  départirent  du  fiege  d'Afriquc,&  fc  boutèrent  en  la  mer,  à  la  filt4it»i/tH' 
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/fwffl'onzif-  vcuc  des  Sarrazins  de  !a  ville  d'Afrique.  Lefqucls  quand  ils  appcrceurcnt  lanauire,  ne 
mciour,w<<;^  le  tindrentpas  quoisdcmcner  grand  noifejôi  de  bondir  grands  C01S5&:  dcfraper  furtS' 
ce  q»  il  A  dit  j;,ours,&:  huer  &  crier;  &  firent  tant,que  ceux  de  l'oft  des  Sarrazins  en  eurent  la  cognoil^ 
f.ir-ituant  an  ç^^^^.^^  LorS  vôtis  vCiiTtez  Icsieunes  Sarrazinsmontcr,S:  venirlàoulcfiege  auoitcfté, 
faitckinfcren  P^""^  vcoit  fi  ricns  y  trouucroient.  Agadinquor  d'Olifcrnc ,  &  Brahadilt  de  Thunes  vin* 
loixâte  vnic-  drent  toUt  dcuant,  &  trouucrent  que  les  Chrefticns  eftoient  fi  nettement  délogez,  que 
mc,/fj«?/»o«»  rien  naupicntlaifledcrricrc,quc  porter  ils  peuflfcnt.Si  allèrent  les  Sarrazins  parmi  leur 
bre,.tymtcj{é  oft,&  f'c  partirent  &  tindrent  plus  de  deux  hcures,pour  conccuoir  la  manière  &  conte- 
amftuhregélxi  nancc  comment  ils  audient  c(té  loge  z.Si  prifcrent  grandement  entre  eux  leur  fijbcilitc, 
es  vieux  exem-  ^^^^  ^^.-j^  auoicnt  ainfi  fouy  en  terrc,pour  auoir  douce  eau  :  &  quand  ils  eurent  là  efté 
^fulill»  efl're  vnecfpacc,&:  veu  cn  la  mer  auloing  lcsgalccs,&:les  nauesquifen  alloientjles  aucuns 
tronaùêkxi.  ^  cn  allèrent  en  la  ville  d'Afrique,pour  voir  leurs  amis,&  les  autres  l'en  retournèrent  cn 
cr  opm  cfcrit  Icuts  logis,  &  fe  dortnejrent  du  bon  temps  de  ce  qu'ils  auoient,&:  difoicnt  que  les  Chre- 
UH  long  onzie  ftiens  n'auoient  plus  ofé  dcmourerjne  feioutner  deuant  Afrique,  Sr  que  de  leur  puidàn- 
me-  ce  n'eltoit  nulle  chorcjne  des  François  ne  dcsGeneuoiSjnedoutcroiétiamais  tant  qu'ils  , 

faifoicnt  au  dcuahtô  De  tout  ce  dirent  ils  verité,ô£  ie  vous  diray  comment  &  pourquoy, 
Apcesquclefîege  eut  eftédeuantla  ville  d'AfriquCjCn  la  forme  &  manière  que  ic  vous 
ay  recordé  &  fuis  infôrniéj  les  Sarrazins  entrèrent  en  grand  orgueil  ,&veircnt  bien  que 
les  Gëneuois  aubient  fait  bi  monftré  toute  leur  puilfancc  &  leur  plain  pouuoirjpour  eus 
greuer,&  ne  pouuoicnt  auoir  fait  ce  voyage  fans  grans  coufts,&  n'auoient  tien  conque- 
t  Entendex.     it  é:&;  de  cc  difoicrit  ils  verité.Encor  ne  fauoiét  riens  les  t  Sarrazins  de  la  mort  des  Che- 
1*  "*fl     II'  ualiers  &  Efcuyers  Chrcftiens,mais  iis  k  fccurent  en  ce  iour.Ie  vous  diray  par  quelle  in- 
ors  t  ayi.  ^'j^^jg^^g^  Es  loges  des  Ghtcftiens  fut  trouuévn  varlet,Geneuois,  qui  eftoitcouchéfuf 
l'hetbc,  tout  malade  des  fieurcs  &  dechaleur;  &c  ne peuf;  aller  iufqu'aux  vaiffcaux,  quâd 
les  barges  des  Gëneuois  vindrent  quérir  leurs  gens  pour  mener  aux  gallces.Dc  la  tenue 
d'iceluy  furent  les  Sarrazins  moult  refiouis,&  fe  gardetent  bien  de  luy  mal  fairej&  l'cm 
mcnercncdeuantlesSeignetirsdel'oft,&Ieùxcompterentlàouilsrauoienttrouué.  On 
fit  venir  vn  truchement  dcuant  luy  pour  l'examiner.  Du  commencement  ne  voulut  rié 
dire:  car  il  fe  tenoit  pour  mort,  &  requerbit  aux  Sarrazins  que  tantoft  on  le  fift  mourir. 
.  ,  ^  Les  Seigneurs  de  roft(c'eftalfauoir  AgalSinquOr  d'01ifernejtBrahadindeThunes.& 

dit  Bra^adift  plufîeurSaUtrcs)fauirercntque  de  fa  mort  ils  n'aùoictit  que  faircjmais  qu'il  leur  voufift 
crducha.  il.  dire  vérité*  Si  luy  firent  dire^quefil  vouloit  iùftement  rcfpondrcàtoutcequiluyfcroic 
Madifcr  &    demandé, &qn'il ne dift nulle  menfonge  ilsluyfauUcroicntlavicj&luypromettoient 
Brahadin  de  Je  le  rcnuoyer  fain,faUfjS(:  en  bon  point,  &  fon  pays  pat  la  première  nauc  ou  gallce,qui 
Bougie.        de  fon  pays  leur  feroit  enuoyee(fL]fi:  en  la  terre  de  Gefles,  ou  à  Marfeillc)  &  àfonpa^tc- 
mentilsluydonneroientcentbefansd■or.Levaflet(quifevco^tcndâgcrdemort)quâd 
il  ouït  ces  promeflesjfc  conforta  &  aifeura.  Car  bien  fauoitqucles  Sarrazins  de  cc  qu'ils 
promettent  &iurent  fur  leur  foy  Si  lo}/,  font  véritables,  ne  iamais  n'enfreindroient  leur 
paroUe.Orvous  fauez  par  natiirc,que  chacû  meurt  au  plus  tard  qu'il  peut.  Si  dit  au  Tru- 
chement,Faites  les  tous  iurer,  &  fur  leur  loy,quc  ce  que  vous  me  dites,  ils  me  ticndroni 
&  ie  pcnferay  à  mes  befongnes:&  de  tout  ce  que  ic  feray  interrogué  &c  examinéji'en  rcl^ 
pondray  volôtiers  ce  que  i'cn  fauray.  LcTruchcment  le  rcmonftra  aux  Seigneurs:&:luy 
conuenancercnt  à  tenir,fur  leurloy,fermement  leurparolle&promeffe.Or  me  dcman- 
de(ditle  varlet)5c  ie  refpondray.Là  fut-il  mterroguéd'ou  ileftoit.  Il  refpondir,  De  Por- 
tenanccs.  Adonc  il  fut  interrogué  du  fait  des  Franpis,qui  là  auoient  eftc  au  fiegc.  II  en 
Lei  Sarfaxpti  nomma  plufieurs.Car  il  auoit  Volontiers  accompaignélcs  HcrauXj&bcuauecqucscux. 
infirmez^  de    g^  j^^  ^y^- ^  ^^y  noiîimer  à  la  fois:&  pource  il  auoit  retenu  leurs  noms.Donc  fut  il  inter  ', 
éjiu  juespajn-  ^  ^^  jTjj  fauoit  pourquov  fi  foudainement  ils  eftoient  délogez  Se  departiz.  A  ce  refpô- 
chrefiienï,  a~   dit-il  aficz  fagemct:  &  dit  de  tout  ce  le  nefay  riens,ny  ne  puis  lauoir,tors  par  luppofitio, 
l>res  leur  'de-    &  felon  CC  quc  i'ay  ouy  recorder  en  noftrc  oft  communément  :  car  ie  ne  fu  pas  appe- 
f>art  par  vn     lé  au  confeil  des  S  eigneurs.  Mais  comme  renommée  eftoit  &  courpit ,  les  François  fe 
v4rletGe»emU  doutoient  des  Gcneuois,qu'ils  ne  les  voufiflent  par  cautellc,ou  trahifon,dcceuoir,&  lc$ 
iemewénuU-  Geneuois  de  noftrc  cofté  difoient  que  de  tout  cc  il  n'eftoit  ricns,&  que  les  François  a- 
L't  e  "O^ent  fait  &  bafti  fans  raifon  celle  fraude  fur  eux.  Sife  departirent,pource  qu'en  l'Yuer 

■"J'%''  ne  fe  vouloient  bouter  cn  auenture  d'attendre  le  pcril,nc  reccuoir  le  dommage  R  grand 
qu'ihauoient  eu  vne  fois.  Quels  dommages  ont  ils  cu?dirent  les  Seigneursau  Truche- 
ment,Demandezl  uy.Il  luy  dcmanda,&  il  luy  rcfpondit,Tcl  dommage,  que  le  iour  que 
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la  bataille  fe  deur  faire  de  dix  des  noftres  à  dix  des  voftres,  ils  perdirent  de  faid  enuiron 
foixante  Cheualiers  &  Efcuyers,tous  de  nom  &  d 'armes,&  pourcc  fe  départirent  ils,  ce 
dient  les  Gcneuois.  De  cefteparollc  fut  bien  creu  le  varier,  &  en  curent  les  Seioneurs 

Sarrazinsgrand'ioye:à  ce  qu'ils  monftrerent.il  ne  fut  cnquis  plus  auantj&luytindrcnt 
bien  tout  ce,  qu'ils  luy  aubiêt  promis.Depuis  on  le  vit  retourner  à  Portenâces  &  à  Gen 
tics,&  recordoit  tout  ainfi  qu'auenu  luy  eftoit:&  à  tout  ce  dire  ne  prcnoit  point  de  blaf- 
me.  Bien  difoient  les  Sarrazins,  entre  eux,  qu'en  trop  grand  temps  ils  n'auoient  pas 
garde  des  Genèuois  &  des  François  :&  que  deuant  Afrique  ils  n'auoient  pris  nul  pro- 
fit:mais  encores  dcflors  en  auant  ils  fe  pouruoiroient,&  garderoicnt  pius  faocment  leurs 
ports  &  leurs  bondes  de  mer  en  leur  Royaume(car  biê  eltoit  en  1  eur  puiffancc)  &:  par  e- 
ipecial  les  dcftroits  de  Maroch  ils  feroient  eftroitement  garderjquc  Gcneuois  ne  Veni- 
cicns ,  ne  palferoient  point,pour  aller  autour  des  terres  en  Flandres  mener  leurs  mar- 
chandilcs,  fans  payer  fi  grand  tru,que  tous  en  feroient  efmcrucillez  &  encores  feroit  ce 
par  grâce  &  par  congé.Tout  ce,que  les  Afriquans  propoferent  ils  lefîrcnt:  de  l'allièrent 
enfemble  tous  les  Royaumes,deucrs  nonne  ,  foleillcuant,&  vefpres:  AfriquCjThunes 

Bougie,Marocb,  Beliemarine.t  Tramefaines,&le  Royaume  de  Grenade,^  entreprirét  t-^'»"^ -*"" '<* 
tous  ces  Royaumes  à  garder  fort  &  fongneufement leurs  ports  &  deftroits  :  &  mirent  ^"^'ff'/t^rfuel 
gallecs  armées  far  la  mer  grâd'  quâtité,pour  eftre  fcigneurs  &c  maiftres  de  la  mer,&  tout  f  »''"«'''■' ^"» 

pour  la  grande  haine  qu'ils  eurent  aux  François  &Gcneuois,pour  le  fieged'Afriquer&î^"'""^ 

contraignirent  tous  allans  &  vcnans  par  mer,  tant  que  pluficurs  mcfchefsen  fqurdircnt: 

ÔCpar  celle  grande  contraintejque  les  Sarrazins  firent  (  qui  furenfSeigneurs  de  toutes 

les  mers)les  marchandifes  qui  venoient  de  Damas,du  Quaire,d'AIcxandrie,de  Venifc, 

de  Naples  &  de  Gcnes/urent  vn  temps  tellement  &  fi  fort  renchcries  en  FIandres,que 

de  plufieurs  chofes  on  ne  pouuoit  recouurer,pour  or  ne  pour  argent:&  par  efpecialjtou- 

te  efpiccne  fut  mallement  chère. 

Comment^  ejiant  le  Roy  Charles  en  propos  d'aller  en  Barbarie^ér  premièrement  en  Italie 
pour  l'vnion  de  iEgltfe ,  luy  vindrent  ^mbajfadeurs^  d'  ^ngleterre^furpourparlé  de 
paix  finale  entre  le  Roy  Richard  (jr  luy^^  comment  efiant  mort  le  Roy  lehan  de  Cafiille 
Henry,fonfils,fut  couronné  en  l'aage  de  neuf  ans.  chap.     xxiiii. 
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Ovs  auez  bien  ouycydeflTusiecorder comment  fcfitledcpartemétdufiegcd'A- 
frique.Tous  repaflerent  la  mer  ceux  qui  fe  departirent.-mais  ce  ne  fut  pas  tout  à  vn 
portxaril  y  en  cutd'aucunSjqui  eurent  des  tourmens  &  tempeftes  plufieurs  fur  mcr,qui 
ne  retournerentjforsî  à  grand  danger.Toutesiioycsla  grcigneur  partie  d'eux  retourna  à 
Gènes ,  On  faifoit  en  France  procefiîon  pour  eux,à  fin  que  Dieu  les  voufift  fauuer  :  car 
on  ne  fauoit  qu'ils  cftoiét  deuenuz5&  n'en  oyoit-on  nulles  nouuellcs.  La  Dame  de  Cou 
cy,IaDame  de  Sully  la  Daulphincd'Auucronc,&  toutes  les  Dames  de  Frâce,qui  auoiec 
leurs  Seigneurs  &  maris  en  ceIuyvoyage,efl:oiét  en  grâd"  emoy  pour  cux,le  terme  que 
le  voyage  dura  .•&:,  quand  les  nouuelles  leur  vindrent  qu'ils  auoientiapalfé  la  mer  elles 
furent  toutes  refiouïes.Lc  Duc  de  Bourbon  &  le  fire  de  Coucy  retournèrent  tout  quoyc 
ment:&  laifferent  tout  leur  train  derriere:&  vindrent  à  Paris,enuiron  f  la  Saind  Martin 
d'Yuer.Le  Roy  de  Frâce  fut  inoult  refiouy  de  leurvenuc.Et  fut  raifon.  Il  leur  demanda  Ttufitursij^o 
des  nouuelles  de  Barbarie ,  &  du  voyage  commuent  il  {"eftoit  porté.  Ils  recordcrent  tout 
cc,qu'ils  en  fauoient  &  que  vêù  ils  en  auoient.Le  Roy  en  ouyt  volontiers  parler.  Auflî  fît 
le  Duc  beTouraine,fon  frère  &rerpcndit  le  Roy5&  dit  fe  nous  pouuons  tant  faire,  que 
paix  foit  faide  entre  l'Eglifè,  &:  entre  nous  &  les  Anglois  nous  ferôs  volôtiers  vn  voya- 
ge à  puilfancc  par  delà  pour  àxaucer  la  foyChren:ienne,&:  confondre  les  incrcdulcs,& 
acquiter  lésâmes  de  nozpredecéffeurs,  le  Roy  Philippe  de  bonne  mémoire,  &le  Roy  uutyenvtU 
Jehan  noftreayeul,  car  tous  deux,l'vn  après  l'autre,  prirent  là  croix,pour  aller  IVn  après  rri'<<Wfr«rw 
l'autrcjoutrelamer,  &enfainâetérre:&:yfuirent  allez  fi  les  guerres  neleur  fuflentfi/«  f4rr42:/»/. 
tresforc  venues  fiir  leur  Royaunie.Or  fi  nous  mettons  bonne  vnion&  paix  en  rEgIifc,& 
bonne  ordonnance  de  paix  ou  de  longues  tteues,  entre  nozaduerfaircs  les  Anglois  & 
nous,  volontiers  entendrons  à  faire  ce  voyage.  Ainfi  fedeuifoit&  parloitle  Roydc 
France  à  fon  oncle  le  Duc  de  Bourbon  &  au  Seigneur  de  Coucy:&  dcmoura  la  chofc  en 
ceft  eftat.Si  retournèrent  petit  à  petit  les  voyagcrs,qui  au  voyage  de  Barbarie  auoient  e- 
fté:&  ainfi  coula  la  faifon:&:  le  Roy  Charles  de  Fïancc  fe  tcnoiclors  communcmcntà  Pa 
ris,vnc  fois  au  chaftcl  du  Louure,rautre  fois  au  bel  hoftcl  de  S.  Paul  :  auquel  hoftcl  Ma- 
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dame YfabcljlaRoynefafcmmcfctcnoir.  Oraduintcn celle rairon,cnuironlafainél 
AndrieUcnfuiuanr, quand  tous  Chcualicrs  5:Efcuycrs  furent  retournez  du  voyage  dd 
Barbarie  &  tout  le  monde  ne  Gcflbit  d'en  parkr,qu'vn  autre  voyage  promeu  fut  en  l'ho 
llcl  du  Roy  de  Franccj&nc  vous  fauroye  pas  dire  d'où  la  promotion  vint  premier cmctJ 
Mais  le  Roy  de  Francc(qui  trcsgrand'  affcdion  auoit  aux  armcs)y  fut  tonfcjillé  &  cnhôt 
té,&  luy  fut  dit  ainfi,SirCjVoUs  aucz  dcuotion  &  imagination  trcigr5dc(&:  bic  le  VOyôs) 
d'aller  outre  la  mer  fur  les  méfcrcans,&  de  conqucrrc  la  Sain(Slc-terrc.C'eft  veritéjdit  le 
Roy.  Toutes  mes  pcnfccsjnuitnciourjnc  fcnclincnt  ailleurs.  Or  croyic  (fclori  ce  que 
'  fu  pour  lorsiriformé)qucccfutpatIcGonfcilduScigncurdGlaTrimoillc&demcffire 
lehan  lcMfci:Gier.carils  cftdierit  trop  bien  de  ccluy,quifc  nommoit  Pape  Clement(le- 
quel  fc  tenoit  en  Auignô)&  tout  ce,que  ces  deux  vôuloicnt,il  cftoit  fait/ans  nul  moycj 
deuers  le  Roy.Donc  refpôridirent  ceux,qui  parloicnt  &  dcuifoict  au  Roy  ScdirentjSire) 
Vous  nepouuez  à  confcience  bonnement  faire  ce  voyagc/c  l'Eglifcn'cltà  vn.  Cômcti' 
ccz  au  Chef  :  fi  aura  voftrc  cntrcprifc  bonne  conclùfiôtiiOu  vouiez  vous  que  ic  cômen* 
ce?  dit  le  Roy.Sirc(rcfpondil:cht-ils)pbiir  le  prcfent  vous  h'cftcs  pas  chargé  de  rie.  Vous 
auez  treues  aux  Angloisj  poui:  \à  lôg  tcmps.Vbùs  pouuez  faire  (fi  vous  voulez)  la  treue 
/  durantj  vn  beau  voyagCj&  hous  h'Ch  voyons  plus  beau,  ne  plus  raifonnablc  pour  vous: 

c'eft  que  vous  allez  vers  Rome  à  ptiifTance  de  gcns'd'ariiicsj&  deftruifczceft  Antipdpcj 
que  les  Romains  ont  de  forèc  &  pair  erreur  crcéi&  mis  au  fiegc  catedfal  de  Sainâ  Picr- 
re.Se  vous  voulez  vous  accortiplitcz  trop  bic  ce  h\6kific  thieux  vous  ne  pouuez,  ne  plus 
honorablement,  vollre  faifdn  pafîer:  &  faehèz  que,  fi  ceft  Antipape  &  fcs  Cardinaux  fa- 
ucnt  que  vous  voulez  aller  fur  eux  à  main  at-iiice,ils  fc  mettront  &  rendront  tous  à  mer- 
cy.LeRoypenfa  fur  cette  pardlc,&  dit  qii'il  y  entendroitîcarvoircment  tout  confidcré, 
ilfcfentoit  grandement  tenu  au  pape  Clément^  Car  l'année  paffcc  il  auoit  cftc  en  Aui- 
gnon:  ou  le  Pape  &  les  Cardinaux  trefeîtcellentchiehtraùoycnt  honnoré,&dôncplu$ 
qu'il  ne  leur  auoit  demande,  à  lùy  à  fOn  frète  et  à  (ce  Ortcles  j  fi  fenfuiuoit  qu'il  leur  me- 
ritaft  le  gucrdon:  &  auflijau  departehtcnè  d'Auignôri.il  auôît  dît  &  promis  au  Pape  Cle- 
tnettt,qu'il  pouruoiroit  &  cntédroit  à  fcs  befdnghcs ,  tellement  qu'on  f  en  ap  pcrceuroitî 
car  11  f'y  fenroit  tenu,  &  vouloir  eftfc.Pdtif  tes  iotirs  eftoient  à  Paris  les  Ducs  de  Berry  & 
dcBourgongnc.Si  fut  propofé  &  getîefàlleifient  dit  Raccordé,  que  tantoft  à  Ce  Mars 
qui  approchoit,  le  Roy  de  France  fe  departiroit  de  Parî§,  &  fc  mcttroit  au  chemin  pour 
leiity  chdrltt  aller  vers  Sauoyc  &  Lombardie:  &  le  Ùvic  de  Sauôyç  cnuoyeroit  fon  coufin  germain  a- 
tielihere  d'aller  uecqUcs^luy  &deuoitauoirleRoy,defachargefonfrcrclcDucdeTourainc,  &  quatre 
d  Kjmtftur  r?  mille  Lances.lc  duc  de  Bourgongne,dcux  mille  Lancesîle  duc  de  Berry,  deux  mille  La- 
drt  ItAlic  thi/ccs:  Le  Côncftable  de  France  deux  mille  Laces  de  BretonSjXainftongicrs ,  &  des  bafles 
ptnte  a0p4pe  jnarehesîlc  duc  de  Bourbon  mille  Lanccs:&  le  Sire  de  S.  Pol  &  le  Sire  de  Coucy  mille 
clément  A'^-  j^jj^g^^  g^  dcuoicnt  ces  gens  d'armes  eftrc  payez  &  deliurcz  pôuf  trois  mois,&  ainfi  de 
*'-?"'"'•  terme  cil  terme*  Quâd  les  nouuclles  en  furent  venues  &fccùes  en  Auignon,auPape8c 

aux  Cardinauxjfi  furent  trcfgrandemét  r£fiouis,&  leur  fut  bié  aduis  que  la  bcfongnc  c- 
ftoit  la  ainfi  côme  aeheuce.Encorc  ettoit  ia  propofé  ail  Côfcil  du  Roy5&  aduifc  pour  le 
meilIeur)pourcc  qu'on  ne  vouloir  pas  le  Duc  de  Brefaigfte  laificr  derrierc)quc  leRoy  le  \ 
manderoit.&rprieroit  qu'il  fordonnaft,  pour  aller  cri  ce  beaii  voyage  auecqucs  luy.  Le  ■ 
Roy  luy  manda  &  efcriuit  notablcment.&  luy  cnuoya  fcs  lettres  par  vn  fié  huiflicr  d'ar- 
mes,h5me  d'honncur:&  luy  fignifia,par  le  contenu  dcS  lcttres,tout  l'cttat  &  ordonnan- 
ce dudit  voyagc.Quâd  le  duc  de  Bf  craigne  eut  leu  les  lettres  que  le  Roy  luy  enuoyoit,il 
fe  tourna  d'autre  part:&:  cômcnç aà  rirc,&  appela  le  Seigneur  de  Môtbouchei',qUi  cftoit 
en  fa  prcfencc.&  luy  dit,  Regardez  &  entédezjquc  Môfcigncur  me  rcfcrit*  II  a  entrepris 
de  partiracemoisdcMars,pourallervcrsRomc,&dcftruircparpUiflancedegcns-d'ar 
TArtles  du  duc  ^çs,lc  Papc  Bonifacc  &  fcs  Cardinaux.Sc  m'aift  Dieu,il  n'en  fera  ia  rien.  Il  aura  en  bref 
^"''"S"'    temps  autres  eftoupes  en  fa  qucnoille.De  ce  que  fol  penfe  affcz  rcmaint.  Il  me  prie  que 
fret  du  Rcy     icluyvueillc  tenir  copaigmca  deux  mule  Laces,  a  ce  voyage.  Icle  vueu  bien  tant  hon- 
purlefairea-  norcr  &  doy(&  luy  cfcriray  moult  îoyeufemct:à  fin  qu'il  fccontcnte}quc  fil  va  au  voya 
frtfier  d'aller  gc,qu'il  m'a  rcfcrit,  il  n'ira  pas  fans  moy:  puis  qu'il  veut  que  ie  luy  tienne  côpaignicMais 
en  Italie  auec  jg  yous  diray,Sirc  de  Montboucher,queie  n'en  trauaillcray  ia  homme  des  miensrcar  de 
''y*  tout  ce  qu'il  ait  propofé  &  dit,  il  n'en  fera  ia  riens  fait.  Le  duc  de  Bretaignc  efcriuit  v- 

neslettresmoultdouccs  au  Roy  dcFrancc:&lesapportarhuiflicr d'armes, qui  Icsau- 
tres  auoit  apportées  :  &  retourna  deuers  le  Roy,qui  cftoit  à  Paris.  Le  Roy  les  ouurir,  bc 
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leut  :  èc  Ce  contenta  affcz  de  la  terporifc  du  Dut .  La  volonté  &c  propos,  que  lé  Roy  de 
France  âuoir,(etenoit:&:  nul  ne  la  brifoit  ne  contrcdifoit:  mais  plaifoitgrandcmcnt3&:  . 
bien,  à  tous  Chçualieirs  &  Efciiyers  du  Royaume  de  France,  pource  qu'ils  en  penfoient 
mieux  à  vaIoir,&  pour  employer  leur  faifon.Toutes  gens  f  ordôncrcnt  fur  ccluy  cftafSc 
mefmement  le  Clergé,  par  les  prbt]inces,fe  vouloit  tailler  &  ordonner,pour  enuoycr  à 
leurs  defpens  des  gens  auccqucs  le  RoydeFrance.  Or  retourna  ce  voyage  tout  à  néant 
(ainfi  que  le  Duc  de  Breraigne  l'auoit  proporé)&  ic  vous  diray  par  quelle  incidcncc.En- 
uirontlaChandclcurvindrentautresnouuellesauRoydeFrance&àfonConfeiLdôt  "^^.^^'^•'*''*'* 
on  ne  fe  donhoit  garde,ne  point  on  ne  pcnfôit  ne  n  auoit  on  penfé  fur  ce.Lc  Confeil  du  ""  *' 
Roy  d'Angleterrc,&  le  plus  prochain  qu'il  euft(ccluy  de  fa  chaiTibre)fut  enuoyé  en  tref-  ^^^aïïdiieurê 
bon  arroy  à  Paris,  deuers  le  Roy  de  France:  &  eftoicnt  les  fouuerains  de  cefte  légation  d'^ndetene 
mcflîrc  Thomas  de  Perfy,meflire  Lois  de  ClifFort,à;  mefllre  Robert  BricquetoEncores  au  roy  de  rrait 
y  auoit  il  d'autres  Cheualiers  en  leur  compaignic:  mais  ic  n'en  ouy  pour  lors  plus  nom-  cefurfourpur- 
mer.  Quand  ces  trois  Cheualiers  d'Angleterre  &  de  la  chambre  du  Roy  furent  venus  li'àefdixfina- 
en  la  cité  de  Pans,il  en  fut  trefgrand'  nouuellciSi  eftoit  bien  leur  visnuc  deuât  fîgriifiec  ^«^nfreUsdeUie 
au  Roy  de  France:car  le  Roy  d'Angleterre  luy  auoit  cfcrit  lcttre,&  enuoyé  certain  mef-  ^y*^""^- 
fage,  en  luy  faifant  fauoir  qu'il  enuoyeroit  de  brief  deuers  luy,  à  Paris^  de  fon  plus  efpe- 
cial  Confeil:  &  qu'il  fy  voulfift  trouuèr.  Si  dcfîroit  moult  le  RoydeFrance  fanoir/urla 
forme  &  teneur  de  ces  lettres,  quelle  chofc  ce  poiirroit  eflrc,  que  le  Roy  d'Angleterre, 
pour  le  prcfentjfi  haftiuement  voudroit  traitter  &:  propofer.Si  defccndirent  ces  Cheua- 
liers d'Angleterre,mefiîrc  Thomas  de  Peirfy  &  les  autrcs,cn  la  rue,qu'on  dit  la  Croix  du 
Tirouer,  à  l'hoftel  &  enfeigne  du  Chafteau  de  Feftu:  &  là  logèrent  pour  lors.Lc  Roy  de 
France  eftoit  au  chafteau  du  Louure,  &  fon  frère  le  Duc  de  Tourainc  auccqucs  luy,  & 
(ts  trois  oncles  en  leurs  hoftels  à  Paris,&:  le  Conheftablej,rîieflire  Oliiiicr  de  Chflbn.  Le 
iour  que  les  Anglois  vindrent  a  Paris,cc  futapres  nonnc.Ils  fe  tindrcnr  tout  celuy  iour, 
&  la  nui<5k  enfuiuanr,en  l'hofteljfans point iffir  hors.Au  lendemain  far  Iç  poind  ce  neuf 
heuresjils  montèrent  tous  à  cheual  moult  honnorablement:&  feu  allèrent  au  Louurcj 
par-deuers le  Roy:quilcs attcndoit,fon frerej&  fes  ondes  aueçluy,le  Comte  de  faind- 
Poljaufllle  SircdcCoucy,le  ConncftabLedeFranGciraclfircIchandcViepnc^mcflîrc 
Guy  de  la  Trimoillc,  &  plufieurs  haux  Barons  de  France .  Us  defcendircnt  en  la  place, 
deuantlc  chaftel:&  entrèrent  cnla  portCoTout  prciïiiercment  ils  trouucrêt  le  Seignewt 
de  la  Riuiercmeffire  lehan  le  Mercier,  mclTirc  Helion  de  Lignac,  mcflirc  Pierre  de  ViU 
liers,  meffire  Guillaume  de  laTrimoilIe,  Se  meffire  Marcel.- qui  les  recueillirent  comme 
les  Cheualiers  de  la  chambre  du  Royd'Angleterre,&  les  amcnerentlà  dedans  moult 
doucement,  en  vnc  belle  chambre:  ou  le  Roy  les  attcndoit,  Qu^nd  ils  furent  là  venus, 
ils  oftercnt  leurs  chaperôs:&  f  enclincrent  tous  ius*  MeÛîrc  Thomas  de  Perfy  tcnoit  les 
lettres  de  créance,  que  le  Roy  d'Angleterre  cnuoyoit  au  Roy  de  France.  Si  les  bailla  aU 
Roy:qui  les  prit:  &,en  les  prenant,  il  fit  leucr  les  Cheualiers,  qui  les  auoicnt  prefenteesi 
Quand  ils  furent  lcuez,ils  fe  tirèrent  vn  peu  arricrCjLc  Roy  de  France  ouufit-lcs  lettres: 
&  les  lcut:&  veit  qu'il  y  auoit  creancc.Si  appela  fon  frère  le  Duc  de  Touraine,&  fes  on- 
cles: &  leur  monftralefdites  lettres.  Adonc  dirent  fes  oncles,  Monreigneur,appeIci  les 
Cheualiers  d'Angleterre:  &;  fâchez  quelle  chofc  ils  veulent  dirc.Le  Roy  le  fit.Si  furent 
appelez  les  Cheualiers  Anglois:&  leur  fut  dcmandé,dc  la  crcancc,quclle  chofe  ils  vou- 
loicnt  dire.  Meffire  Thomas  de  Perfy  parla:&  dit,Cher  Sirc,rintention  de  noftre  SireJc  t<t  ertaneee^ 
roy  dAngIeterre,eft  tellcque  volontiers  il  verroit  que  fon  plus,efpecial  Côfeil(tels  que  charge d^s  am- 
fes  oncles ,  Monfeigneur  de  Lanclaftre ,  &  Monfeigneur  d'Iorch ,  ou  de  Cloceftre,  on  hajfadeuts  de 
aucuns  Prélats  d'Angleterre:  là  ou  t  le  pays,  de  fens  &  de  credencc,  fe  confie  le  plus)fuf-  r^".?''""''*  . 
fent  en  la  prefcnce  de  vous  U  de  voftrc  Confeil.aflcz  prochainement,fur  forme  &  trait-  YJjT£'y 
té  de  paix:  &(fe  par  aucune  voye:  conuenablc  &  raifohnable,  on  pouuoit  entre  vous  &  ^,^^j.^, 
luy,  voz  conioinds  &  adherens  &  les  ficns,  trouuer  moyen  &  conclufion  de  paix)  il  en 
auroitgrand'ioye:&neplaindroitpaslapcinc,nelctrauaildcluy,ne  de  fes  hommes, 
pour  venir,ou  enuoyer  fuffifamment  les  defTus-nommez  par-dcça  la  mer(fuft  en  la  cité 
d'Amiens,ou  ailleurs:  là  ou  l'affignation  fcroit  faide)  &  fommes  cy  venus  lut  ceft  eftat^ 
&  enuoycz  pour  en  fauoir  voftrc  entente.  Meflire  Thomas  (refpondit  le  Roy)  &  tous 
Vous  autres,  vous  foyez  les  trcs-bien  venus  :  &  de  voftrc  venue  &  parolle  auons  nous 
grand' ioye.  Vous  ne  partirez  pas  fi  toft  dcParis.Nousparlerôs  ànoftrc  confeih&vous 
ferons  refponfefîconucnablc,auant  voftrc  département,  que  bien  vous  deurafuffire. 
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De  ccftc  refponfe  fe  contentèrent  les  Anglois  grandement.  Adonc  rentra  le  Roy  en  au- 
tres paro!les:&  puis  vint  l'heure  du  difner.  Les  Chcualiers  d  Angleterre  furent  retenus 
poiu-  difner  en  Thoftel  du  Louure,  &  baillez  en  charge  au  Seigneur  de  Coucy  &  au  Sei- 
gneur de  la  Riuiere  :  lefquels  les  prirent,  &  menèrent  en  vne  chambre ,  parce  &  abrncc 
moult  richement.&;  làauoit  on  couuert  pour  eux.  Si  difnerent  bicn^ô^:  à  loifir:&  leur  fi- 
rent,à  table,le  Sire  de  Coucy  &  le  Conneftable  de  France  compaignie.  Apres  qu'ils  eu- 
rent difnéjils  retournèrent  en  la  chambre  du  Roy:&:  là  furent  tanc,qu'on  apporta  le  vin 
&  les  efpiccs  en  grans  drageouers  d'or  &:  d'argent.  Le  vin  &  les  cfpices  pris,  les  Chcua- 
liers d'Angleterre  prirent  congé  au  Roy  &  aux  Seigneurs:6i  fe  partirent  de  la  chambre, 
&  fe  mcirent  en  place,  puis  montèrent  fur  leurs  chcuaux,  &  retournèrent  à  leurs  logis. 
La  venue  de  meifue  Thomas  de  Perfy  &  des  Cheualiers  d'Angleterre,&;  les  nouuclles, 
qu'ils  apportèrent,!!  pleurent  moult  grandement  au  noble  Roy  de  France  &  au  Duc  de 
Bourgongne  fon  oncle,&:  à  plufieurs  du  côfcil  duRoy,  &  non  pas  àtous,&  par  efpecial 
à  ceux,qui  aidoient  à  fouftenir  le  Pape  dAuignon:  car  ils  veoient  bien  que  par  ces  nou- 
uelles  Hc  traittez  (qui  fe  commençoient  à  entamer  au  Roy  de  France)  fil  enclinoit  au 
Royd  Angleterre,  que  ce  retarderoit  grandement  le  voyage,  qui  eftoit  entrepris  pour 
ailcr  à  Romme,ckftruire  le  Pape  Boniface  &  les  Cardinaux,  ou  les  ramener  à  la  crcdcn- 
ccèc  fugettion  du  Pape  Clément  d'Auignon.La  chofe  eftoit  fi  belle  &  fi  haute  du  trait- 
té  de  la  paix(qui  f  entamoit  &  propofoitJ&  tant  touchoic  pour  le  proffit  cômun  de  tou- 
te Chreftienté,que  nul  n'ofoit  parler  du  contraire:&  le  Duc  de  Bourgongne  &  fon  con- 
feil,  auecques  le  Roy  &  fon  frère,  &  le  Duc  de  Bourbon,  cftoient  tous  en  vn.  Le  Roy  fit 
tresbonnechereàmelfire  Thomas  de  Perfy  &  aux  Anglois;  mais  en  leur  compaignie 
auoit  vn  Cheualier(qu'on  appeloit  meifire  Robert  Bricquet)quele  Roy  ne  veoit  pas  vo- 
lontiers: lequel  eltoit  de  la  nation  du  royaume  de  Francetôc  toufiours  auoit  cfté  Nauar- 
lois  ou  Anglois:  &  encores  eftoit  il  de  la  chambre  du  R  oy  d  Angleterre.  Si  diflimuloit 
le  Roy  aftez  fagement:mais,quand  il  parloir  à  eux,fi  tournoir  il  toufiours  fes  parollcs  fur 
Thomas  de  PerfyjOÙ  meffire  Loys  de  Cliffort.  ou  fur  meflîre  lehan  de  Clambon:  &  di- 
foit  bien  le  Roy  de  Frarice.  Nous  verrons  volontiers  la  paix  entre  nous  &:  noftre  aduer- 
fairele  Roy  d'Angleterre:  caria  guerre  &  la  querelle  a  trop  longuement  duré:  &veux 
bien  que  vous  fâchez  que  point  ne  tiendra  à  nous ,  &  pour  y  mettre  grandement  du  no- 
ftre. Sire  (refpondirentles  Cheualiers)  noftre  Sire,  le  Roy  d  Angleterre  (quinous  aicy 
tranfmis)  y  a  tresbonne  affedion  :  &  dit  que  point  ne  tiendra  en  luy,  &  que  la  guerre  Se 
dilfenfion,  entre  voz  terres  &  voz  pays,  a  trop  longuement  duré  :  &  f  émerueille,  par 
fois,  comment  aucuns  moyens,  bons,  fages ,  Se  amiables,  ne  f'en  font  enfoignez  plus  à 
certes.  Or  (refpondit  le  Roy  de  France)  nous  verrons  la  bonne  affedion  qu'il  y  a.  Ainfî 
furent  les  Anglois  à  Paris  fix  iours  :  &  toufiours  difnerent  hors  de  leurs  logis,  auecques 
l'vn  des  Ducs. En  ces  fix  iours,qn'iIs  fe  repoferent  &  feiournerent  à  Paris,il  fut  propofé, 
parlementé  &  arrefté  feurement ,  que  le  Roy  de  France,  îcs  oncles,  &  fon  fouuerain  Se 
Alîkndùoh  àe  efpecial  confeil,  feroient,  à  lamoitié  du  mois  de  Mars,  en  la  ciré  d'Amiens  :  &  là  atten- 
iour  crâelieu  droientlc  Roy  d'Angleterre  fes  oncles,&:leursConlaux:fi  venir  y  vouloient.LesChe- 
aux^mb^ft-  ualiers  d'Angleterre(qui  là  eftoicnt)  fe  firent  forts  de  toutes  ces  thofes  &  ordonnances, 
deim  d'^n-   appartenans  à  leur  cofté:&  dirent  bien  que  point  n'yauroitdcfaute:dumoins,queles 
^Ictencfmr   oncles  du  Roy  d'Angleterre  ne  fuflent.au  iour  aflîgné  &  prefix,  en  la  cité  d'Amiens. 
les  deputez^4n  ^ij^ç^  fç  porta  la  conclufiou  de  cefte  ordonnance.  Le  iour  dedeuantqueles  Anglois 
£nale    ^  ^"'^  deuflent  partir  de  Paris,  &  prendre  congé  du  Roy,  le  Roy  vint  à  Paris,au  Palais  (auquel 
cftoient  (es  Frète  &  oncles)  &  donna  à  difner  trefnoblement  aux  Cheualiers  d'Angle- 
terre:&  fit  meffire  Thomas  de  Perfy  affeoir  à  fa  table:&  l'apeloit  Se  tenoit  pour  fon  cou- 
fin,  du  collé  de  Northombellande.  A  celuy  difner  furent  donnez  &:prefentezàmelïîre 
Thomas  dcPerfy,&  aux  Cheualiers  dAngleterre.&Efcuycrs  d'honneur  de  leur  cofté, 
grans  dons>& beaux ioyaux:mais  en  douant  &prefentant,onpaflameftîre  Robert  Bric- 
quet  :  &  dit  le  Cheuaher  qui  les  dons  affeoit  &  prefentoit  (ce  fut  melîîre  Pierre  de  Vil- 
Uers,  fouuerain  maiftre  d'hoftel  du  Roy)  Quand  vous  aurez  fait  feruice  au  Roy  qui  luy 
plaife,  il  eft  riche  &  puiffant  affez  pour  vous  rémunérer .  A  ces  mots  le  Cheualier  paflà 
outre.  Meffire  Robert Bricquetdemoura tout  penfif&melancolieux:  &:lorscognuC 
bien  que  le  Roy  ne  l'aimoit  point .  Si  luy  conuint  fouffrir  ce  blafme  & parollc .  Apres 
qu'<Mi  eut  dilné  à  grand loifir,Iaué,&  leué  les  tables,&  rendu  graces,mencftricrs  de  bou- 
-che  &  du  bas  meftier  furent  appareillez  douant  le  Roy  :  &:fiDeut  leur  deuoir  de  ce,  qu'ils 
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deuoient  dire  &  faire  :  ainfi  comme  ils  ont  vfage .  Ces  ébatemens  pafTez,  mcfîîrc  Tho- 
mas dç  Perfy  f auança:,&  vint  à  genoux  deuant  le  Roy  difant  ainfi.Trefchcr  Sircmoy  & 
mes  compaignons  nous  émerueillons  d'vne  chofe»  Vous  nous  auczfaitfi  tresbonne 
chercj  que  nous  vous  en  deuons  fauoir  gré:  &  nous  aucz  grandement  &  largement  fait 
donner  &  départir  de  voz  biens  &  riches  ioyaux.-mais  de  ccjqu'on  a  trépafrè5en  ces  dôé 
donnant,  meffirc  Robert  Bricquet (qui  eft  Chcualier  darmes5&: homme  &  Chambel- 
lan, auecques  nous,  à  noftre  Sire,  le  Roy  d'Angleterre)  moy  &  mes  compaignons  fau- 
tions volontiers  àquoy  il  tient.  A  cefte  parolle  refpondit le  Roy  de  Francc:&  dit,Tho- 
mas,  le  Cheualierj  que  vous  nommez(puis  que  fauoir  vous  le  voulez)  n'a  pas  meftier  de 
fc  trouucr  en  bataille  contre  nous  s  car,  f  ileltoit  pris  prifonnier,  fa  rançon  feroit  toute 
payée.  A  ces  mots  le  Roy  fit  Icucr  fus  meffire  Thomas  de  Perfy:  &  rentra  en  autres  pa- 
rolles.  Afreztoftapresonapportavin&efpiccs:&enprirentleRoy&lesSeigneursà 
leur  plaifancc:  &  tantoft,  ce  fait,  le  congé  fut  pris  &  donné:  &  retournèrent  les  Anglois 
en  leurs  logis:  &  firent  compter  &:  payer  par  tout.  Lendemain  ils  fe  départirent,  &  mei-    P'p'i'rtdéi 
rcntau  retour:&  exploitèrent  tant  parleurs  iournees,qu'ils  retournèrent  en  Angleterre^  •^^'"^^*~ 
&rccorderent  au  Roy,&  à  fes  oncleSjCommét  ils  auoient  exploité:  &:  fe  louèrent  gran-   /""   ^"° 
dément  du  Roy  de  France,^  de  la  bonne  cherejqui  leur  auoit  efté  faide,  &  des  dons  &  reulr  ver\ 
des  ioyaux,  qui  donnez  leur  furent.  Nous  nous  fouflfrerons  pour  le  prefent  à  parler  des  U»,r  Bjy, 
Anglois:  &  parlerons,  vn  petit,  &  compterons  du  Roy  lehan  de  Caftiilei     Otfçauez 
vous  bien  (fi-comme  il  eft  cy-deffus  contenu)  comment  la  paix  fut  fai(5te  entre  le  Roy 
de  Caftille  &le  Duc  de  Lanclaftre:  qui  chalengeoit  &  demandoit  auoir  grand  droit  au 
Royaume  de  Caftille,  à  caufe  de  Madame  Conftancc,fa femme  (qui  fille  auoit  efté  du 
Roy  Dampietre)  &  par  le  moyen  d'vne  belle  fille,  que  le  Duc  de  Lanclaftre  auoit  de 
celle  Dame  Conftance,  la  paix  fe  fit  &  conferma:  car  celuy  Roy  lehari  de  Caftille  auoit 
à  hoir  vn  fils,  lequel  on  appeloit  Henry:  qui  eftoit  Prince  de  Galice.  Si  fut  le  mariage   f  Trépas  dà 
faid  de  celuy  fils  à  ladite  fille  de  Lanclaftre:  &,par  ce,  eut  bonne  paix  entre  Caftille  &  ^'-^  |*^'*»'^« 
Angleterre,  t  Depuis  le  mariage  fai(5t,  ne  demeura  pas  deux  ans,  que  le  Roy  lehandc  ^'*P'^^»C>'  ^ 
Caftille  alla  de  vie  à  trépas:  S:  fut  enféuely  en  la  cité  de  Bur eues  en  Efpaigne .  Tantoft  'jUZITTT^ 
après  fa  mort,les  Prélats  &  grands  Barons  de  Caftille  le  meirent  eniembic:  &  dirent  ^f/y^  en  l'an 
qu'ils  vouloient  couronner  à  Roy  leur  ieune  héritier,  le  Prince  de  Gallicc.  Cepropos  i^^i.feUhUs 
fut  tenu,  &  le  Prince  de  Gallice  couronné,au  neufiémc'an  de  ion  aagc:  &  fa  femme  fille  annales  de 
au  Duc  de  Lanclaftre,  en  auoit  quinze.  Ainfi  dcmoura  la  fille  au  Duc  de  Lanclaftre,  &  à  France  o' de 
Madame  Conftance,Ronye  de  Caftille,&Dame  &  héritière  de  toutes  les  terres  &con-  ^""jj  ^  '"^.^ 
trees,dontleRoyDampietre5leRoyHenry,&lcRoyIehan,tindrctlesSeigneuries:rc-^'"  ,,5  *""*""' 
ferué  ce  que  le  Duc  de  Lanclaftre  &  fa  femme  (tant  comme  ils  vefquirent)  eurent  vue  commenceant 
penfion  f  de  cent  mille  florins  par  ah  de  reuenuc  :  dont  les  quatre  meilleurs  Comtes  l'an  k  ma 
d'Efpaigne  demourerent  en  pleige  &  debtc  dcuers  eux .  Ainfi  auoit  &  veoit  le  Duc  de  mode. 
Lanclaftre  fes  deux  filles,rvneRoyncd'Elpaignc,&  l'autre  Royne  de  Portugal.Or par-   "tsHadif 
Ion  du  Comte  lehan  d'ArmignaCaSc  du  voyage  qu'il  fit  en  Lombardie  (car  la  matière  le  f^'">  "'*  "*<""^i 
requiert)  &  nous  fouffron  du  Roy  de  Caftille»  >'*  "^«7 
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BTén  fauez  (comme  il  eft  cy-deffus  contenu  en  noftre  Hiftoire)  comment  lé  Comtt  plé^esiietireyi 
lean  d'Armignac  auoit  intêtion  &  affediôn  trefgrandc  d'aller  en  Lombardie,  pour  volontitts 
aider  &  conforter,  par  puilfance  de  Gens-d'armes,  fa  feur  germaine  &  fon  beau-frerc,  Comtcz^e»^' 
fon  mary  &  Seigneur,  meffire  Barnabo,  fils  aifné  à  meffire  Barnabo:  que  iadis  le  Duc  de  ^^'^^^^^ 
Millan  auoit  fait  mourir  merueilleufement:  &  eftoit  ce  Duc  de  Millan  (qui  fe  nommoit 
^  Galeas)  Comte  de  Vertus:  duquel  le  Duc  d'Orléans  auoit  à  femme  fa  fille.  La  Dame 
deffiifdidte  (qui  fille  auoit  efté  à  meffire  lehan  d'Armignac)  comme  Dame  toute  ébahie 
&  déconfortee,  &  qui  n'auoit  autre  recours,  ne  retour,  qu'à  fes  freres,leur  auoit  fignifié 
tout  fon  eftar,fa  poureté  &  neceffité,  &  le  dommage  ou  on  la  tenoit;  &  humblement,& 
en  pitié,leur  auoit  prié,  qu'ils  y  voulfiflent  entendre,  &  la  garder  &:  defferidre  contre  ce 
Tyran,lc  Comte  de  Vertus:  qui  la  deshéritoit,  fans  nul  tiltre  de  raifon.  A  la  prière  de  fa 
feur,  le  Comte  d'Armignac  eftoit  defcendu:  &  en  auoit  pitié:  &  auoit  bien  dit,&  difoit, 
que(quoy  qu'il  deuft  coufter  à  remettre  fus  les  bcfongnes  de  fa  feur  )  il  en  feroit  fon  de- 
uoir,&plain  pouuoir:&  tout  ce,qu'il  auoit  dit  &  prorais,il  accomplit  &  monftra  de  fait? 
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6c  de  volonté.  Car  (fi-comme  vous  fauez:  &  i'cn  ay  fait  mention  en  ceftc  Hiftoire)  il  a- 
a  noir,  aacG  l'aide  du  Côte  Dauphin  d'Auuergne,  t  fait  les  traittez  en  Auucrgne,  Rouer- 
ûulndScni'i  gue,Qiicrcy,  LimofinjPcrigord,  EngoulmoiSi,&:  Agcnois,  & rachapté pluficurs  places 
nZsjÙn.ins,   &  forccrclfes,  que  les  Anglois^  Gafcons,  &;  Bretons  tenoient  ;  qui  guerre  faifoicnt,  & 
félon  nr.tni    aiiolent  faide  au  Royaume  de  Francc/ous  couleur  &  ombre  de  la  guerre  du  Roy  d'An- 
crlctcrre,  es  terres  &  pays  defTufdits  &  nommez:  Si  tous  ceux,qu'il  auoit  par  traittc  fait 
ilfir  &  départir  des  lieux  &  forts  ou  ils  fcftoient  tenus  &  recueillis,  eftoient  deucrs  le 
Roy  de  France  abfous  &  nomcz  quittes:  &:  cncores  leur  deliuroit  on  or  &  argent,  pour  . 
départir  entre  cux:mais  ils  fobligeoientjCnuers  le  Comte  d'Armignac,d'aIler  en  Lom- 
bardie,pour  luy  aider  à  faire  fa  guerre:  &:,à  ce  qu'ils  monftroient,  tous  f  y  enclinoient  & 
accordoient  de  grand'  volonté:&  tous  fe  retiroieut  vers  la  riuicre  du  Rofne  &  la  riuierc 
de  S  oineXe  Duc  de  Berry  &  le  Duc  de  Bourgongne  leur  fouffroient  bien  en  leurs  Sei- 
gneuries prendre  des  viures  &  pourueances  :  car  moult  en  defiroient  auoir  la  dcliuran- 
ce.  Or  gouuernoit,pour  celuytempSjle  Dauphiné,deparleRoyde  France,  meifiro 
Engucrrand  Durdin:  &  luy  auoit  le  Roy  efcrit,  &  mandéjque  ces  Gens-d'armes  &  rou- 
tes, qui  fe  difoient  au  Comte  d' Armignac-,  il  fouffrift  dcbonnaircment  paflcr  parmy  le 
Dauphin  é:  &  leur  fifi:  dcliurcr  ce,  quileur  faifoit  befoing,  pourlcurs  deniers.  Quand  le 
Comte  de  Foix(qui  fe  tenoit  en  Bearn,&:  en  fon  chaftel  d'Ortais(entendit  que  le  Com- 
te d'Armignac  mettoit  Gens-d'armes  fus,&  affcmbloit,fi  cômença  à  penfer:car  il  eftoit 
moult  Imaginatif.  Bien  auoit  ouy  dire(ainfi  que  parolles  volent  de  l'vn  à  l'autre)que  ce- 
itealfembleefordonnoit  pour  aller  en  Lôbardicjfur  le  Seigneur  de  Millan;raais,pour- 
ce  que  du  temps  pafle  il  &les  prcdeceffeurs  du  Comte  d'Armignac  &  ce  mefme  Comte 
&  fsnfrerc Bernard  d'Armignac  feftoient  guerroyez,  il  ne  fauoit  à  quoy  ils pcnfoicnr, 
>    ne  fi  cefte  cheuauchee  retourneroit  fur  luy.  Si  ne  voulut  pas  eflre  dépourucu:  mais  gar- 
-^.r^fyfis^^r  nit  toute  fes  fortercfles  de  Gens-d'armcs  :  &  mit  telle  prouifîon  en  ces  bcfongnes,  que, 
des  Mhrmtde  f on l'euft a{railly,il  fuftalléau-deuât,de  toute  fa  puiffancermais  le  Comte  d'Armignac 
l'armée  duCott  nc  fon  frère  n'en  auoient  nulle  volonté:  &vouloient  bien  tenir  les  tréues  qui  cftoient 
X^rmgnAc.  entre  eux  dônces,&  faire  leur  faid  &  emprife.Moult  de  Cheualiers  &  EfcuycrSjBretôs, 
Gafcons,&  Anglois,  cftoient  obligez  à  feruir  le  ieune  Comte  lehan  d'Armignac:  mais, 
fil  voufïft  guerroyer  ne  contrarier  le  Comte  de  Foix,ils  eulfcnt  renoncé  à  fon  feruice,& 
fuffcnt  venus  de  grand'  volonté  feruir  le  Comte  de  Foix:tant  eftoit  aimé  de  tous  Gens» 
d'armes,  pour  Iaprudcnce,largefrG,&:  proueffe  de  luy.  Quand  laDuchcife  de  Touraine 
fut  informée  que  le  Comte  d'Armignac  f  ordonnoit  pour  pafîer  les  monts  &  entrer  en 
Lombardie  à  puiflànce  de  Gens-d'armes,&  y  faire  guerre  au  Duc  de  Millan  fon  pere,& 
que  le  Roy  de  France,&  fes  onclcs,les  Ducs  de  Berry  &  de  Bourgongne,le  confentoiér, 
pour  ofter  &:  nettoyer  le  Royaume  de  France  de  ces  routiers  U  pillarSjdont  ledit  Royau^ 
me  eftoit  moult  greué  &  outragé  à  la  fois,fi  nc  voulut  pas  mettre  c?.^  nouuelles  cnnon- 
chaloir,  ny  en  oubly:  mais  efcriuit  à  fon  père,  le  Duc  de  Millan,  Comte  de  Vertus:  à  fin 
qu'il  fetcinft  fur  fa  garde.  Le  Duc  de  Millan  eftoit  ià  tout  aduifé&  informé  de  ces  bc- 
fongnes ;  &  fc  pourucoit  de  Gens-d'armes  par  tout  ou  il  les  pouuoit  trouuer:  &  refref- 
chit  fes  citez, villes  &  chafteaux,de  pourueances  &:  viures:&,fe  tenoit  tout  alfeuré  qu'il 
auroit  guerre  du  Comte  d'Armignac  :  ainfi  qu'il  eut.  Enuiron  la  moitié  du  mois  de 
fijpiJwrftMarSjfurent  ces  Gens-d'armcs  &  routes  afferablces&amaffeesjagreigncur  partie  en 
nmdt:  comme   la  marche  d'Auignon:&  comprenoiét  la  riuiere  du  Rofne,  mouuant  de  Lyon  fur  le  Rof- 
i'aydejïamax-  nc,iufques  àquinzemillecheuaux:&  paffoientau  trauersdu  R.ofne,làou  ileftoitleplus 
^ue:cr  ainfi   ^-^^  ^  paffer:  &^  fi  toft  comme  ils  cftoient  outre,  ils  fe  trouuoient  au  Dauphiné  de  Vien- 
***'*!(  Mili'   "^'  ^  ^^  logeoient  es  villages,fur  les  champs:  &  les  aucuns  pafloien  t  outre,  pour  mieux 
Vt^voya^eoH     auoir  le  paflage  dcs  deftroits  &  dcs  montaigncs:  qui  font  moult  obfcurcs  &perilleures 
mefme  an.      à  pafler  aux  hommes  &:  aux  cheuaux.  Le  Comte  d'Armignac,fon  frère  &  aucuns  Che- 
ualiers de  leur  aliance,vindrentveoirceluy,quifenommoit  Pape  Clément,  au  palais 
d'Auignon,&  les  Cardinaux:^;  f  offrirent  à  feruir  ccluy  Pape  Clément  S^l'Eglifcà  l'en- 
contre  de  ces  Tyrans  Lombards;  &:  de  ces  offres  leur  en  fceut  on  bon  gré:  &  en  furent 
moult  remerciez.  Quand  ils  eurent  efté  en  Auignon  huit  iours,  &  que  moult  de  leurs 
routes  furent  paffees  outre,  ils  prirent  congé  du  Pape  Clément  &  des  Cardinaux:  &: 
fordonnerent&appareillercntpourfuiuirleurs  gens.  Là  fe  départirent  les  deux  frères 
l'vn  d'auecques  rautre,mefrireIehan,Comte  d'Armignac,&  meffire  Bernard-'^:  dit  ain- 
fi le  Comte  d'Armïgnac,Bcau-frerCjVous  retournerez  en  Comminge  &  en  Armignac: 
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&  garderez  noftré  héritage  de  Commiiigc  &  d'Armignacxar  encôr  ne  font  pas  toiis  les 
forts  deliureZjny  acquitez.Veez  là  ceux  de  Lourde(que  mcflîre  Pierre  Arnaut  de  Bearn 
tiét  en  garnifon,  de  par  le  Roy  d'Angleterre)&  auflî  la  garnifon  de  Boi)teuille(que  mef- 
fire  lehan  de  Granly  tict.-qui  fut  fils  au  Captai  de  Buz)  t  ou  tout  Foixons:&;,non-obftât  j. 
que  pour  le  prelent  nous  ayons  tréues  au  Comte  de  FoiXjil  eft  fort  cruel  &  chaud  Chc-  '/^Jr/f»X/d/ 
ualicr:&  ncpouuons  faùoir  à  quoy  il  penfe:ne  noftre  terre  ne  peut  pasdemourer  dégar-  '/ea-dJendJê 
nie:&  pour  ces  eftars,que  ie  vous  iremonftrejVous  retournerez.  Souuét  vous  orrez  non- /don  Ufens  de 
uelles  de  moy,&  moy  de  vous.  Bernard,frere  au  Comte  d'Armignac,  Taccorda  légère-  l'auteur, y 
*  ment  à  cefte  ordônance:&luy  fembla  bonne  &  bien  aduifee:&  aufïî  il  n'auoit  pas  moult  ^sfant  parmai 
grande  affedion  de  là  aller.  Encoresàfon  departementluy  dit  Ton  frcre,  Bernard,  vous  "^■^^^'"F; 
vous  en  retournerez  deuers  noftre coufin. Ray mond  de Touraine:  qui  fe  tict  en  la  Côté  '^^  '°"^  ^.'f' 
de  Vcnife,  terre  du  Pape,&la  gucrroye:&  fi  a  ma  coufine  efpouféejia  fille  au  Prince  d'O  "l^^^^lZiT 
renge.  Si  hiy  priez  de  par  moy  &  vous(car  i'en  fuis  prié  du  Pape)qu'il  f  ordonne  à  venir  fa„tafîeK 
en  ce  voyage  auec  moy:&  ie  le  feray  mon  compaignon  en  toutes  chofes:  &  le  furatren- 
dray  en  la  cité  de  Gap^feant  entre  les  montaignes.Bernard  d'Armignac  refpondit  à  Ton    Départ  des 
frère:  &  luy  dit  que  le  meflage  il  feroit  tres-volontiers.  Si  fe  départirent  les  deux  frères  à  deux  frères  de 
cefte  parollcjfur  les  champs,d'enfemble  à  telle  fînjqu'oncques  puis  ne  fe  veirent.Le  Cô-  ^rmignac, 
te  d'Armignac  prit  le  chemin  des  môtaignes^pour  aller  vers  Gap,cn  la  terre  des  Gauos;  ''*"  "^^""f  ^^ 
&  fon  frère  l'en  vint  au  chafteau  de  Boulongneiou  meflîre  Raymond  de  Touraine  fe  te-  ^'^^^  i^- 
noit,&  lequel  receutfoncoufin  moult  ioyeufemétiMeffire  Bernard  d'Armignac  luy  re-  *"  J^  ^d'fôa 
môftra  l'affaire,duquelil  eftoit  chargé  de  par  fon  frère  le  Comte  d AvmignâCymoukd-  fi-ere^ à  Uxar- 
gement&  doucement:  à  fin  qu'il  y  euft  plus  grande  inclinationi  AdoncrcCpondk^ay-  de  de' lettn  ter- 
mond  de  Tourainc:& luy  dit  ainfi^par  telle  maniere,Beau-coufin5auât  que  voftre frère,  res, 
le  Comte  foit  entré  tropauanten  Lombardie.  &  qu'il  ait  aflîegéaucuneville,  il  pourra 
bien  aduenir  que  ie  le  fuiuray  :mais  il  eft  encores  alfcz  toft  pou  r  moy  &  mes  gens  mettre 
au  chemin.Si  m'efcrira  voftre frere,mô  coufin,des  nouuelles:&  enuirô  ce  mois  de  May 
ie  le  fuiuray.  Car,dedans  ce  temps  là,ie  péfe  bien  auoir  fin  de  guerre  à  mon  oncle  le  Pa^ 
pe  d'Auignon,  ôcaux  Cardinaux:  qui  ne  me  veulent  faire  nul  droiâij  &  me. détiennent, 
de  foïcc,tout  ce  que  mon  oncle,Pape  Gregdire,me  dôna  &  ordonna.  Ils  me  cuidëtlaf- 
fer,pour  me  faire  exGommunicr:mais  non  ferôt.Ils  prient  Cheualiers  &  EfGuyers3&  les 
abfoulét  de  peine  &  de  eoulpe,pour  nie  faire  guerroyenmais  ils  n'en  ont  nul  talêt.I'au- 
roye  beaucoup  plus  de  Gens-d'armes  pour  mille  florins, qu'ils  n'auroiét  pour  toutes  ab- 
folutions,qu'ilspourroientfairejnc  donner  en  fept  ans. Beau-coufin(refporidit  Bernard) 
vous  dites  vérité.  Tenez  voftre  propos:carie  ne  vous  veux  en  nulle  manière  autrcmenc 
confeiller;&  tout  ainfi,c5me  vous  m'en  auez  refpondu  &  parlé,i'cn  efcriray  à  mon  fref  e^ 
le  Comte  d'Armignac.De  parDieUjrefpondit  Kaimonnet  de  Touraine.  Ainfi  fureiit  ils 
vn  iour  enfcmble  au  chafteî  dcBoulongne:&  puis, au  fécond  iour,Bernard  d'Armignac 
fe  departit:8c  pafTa  le  Rofne  au  Pont-Sam<5l-  Erperic:&  retourna  en  Qiiercy  &:  Rouergue 
parles  môtaignes:&  fit  tant  par  fes  iournees,qu  ilvintouil  defiroiteftre:&:laiffa  fon  frè- 
re conuenir  de  cefte  guerre  à  l'écontre  du  Seigneur  de  Millan,CGmte  de  Vertus  .Mais, 
auant  qu'il  fe  departift  du  Pont-S  .  Efperit  :  ainfi  que  çy-deflTus  eft  contenu  &  dit ,  il  ef- 
criuit  vnes  lettres  au  Comte  d'Armignac, fon  frère;  efquelles  lettres  eftoit  côtenue  tou- 
tclarefponGe,qucme{fircRaymondeTourainefoncoufinauoit  refpondu  :  &rèeeut 
les  lettres  ledit  Comte  fur  fon  chcmin,en  allant  vers  la  cité  de  Gap:&les  kut.Quand  il 
veitlccontenu,ilpafraoutre:&  n'en  fit  pas  grand  côpte.Nous  continuerons  à  parler  du  , 

Comte  lehan  d'Armignacôi:  côpterons  tout  fon  fai6l,auant  que  nous  entendons  à  prô- 
pofef,nc  dircjautre  matier€:&  dirons  ainfi, que  la  bonne  amour  &  affedion, qu'il  auoit  à 
côforter  fa  feur  &  fon  ferourge(que  le  Comte  de  Vertus,qui  fe  nommoit  Se  apeloit  Sei- 
gneur de  Millâjdeslieritoit  frauduleufcmét^&  sâs  nulle  caufe  ne  tiltre)le  menoit  ioyeit> 
fcmcnt  en  la  marche  de  Piémont,  &  en  Lombardie.  En  cefte  armée  &  cheUauehee,que 
ledit  Comte  lehan  d'Armignac  faifoit,y  auoit  deux  raifons,moultfort  belles:lefquelles 

toutes fenclinoient  à  bien &droi(5l:ure.  La  première  fi  cftoitique  de  ces  routes  ô^icom-*  ,  ..  /' 

paignies,qu' il  mettoit  hors  du  Royaume  de  Frâce,ledit  Royaume  en  eftoit  moult  gran-   ■^''** /"''"'* 
dément  nettoyé,&  les  pays  afîeurez,  ou  telles  manières  de  gens  &  de  pillars  auoicnt  de-  ^"^  "^educ^te 
mouré&conuerfé.  La  féconde  railon  eftoit  telle,  que  pour  aider  fa  feur:  dont  il  auoit  jf^mimac 
grâd'pitié:par  ce  qu'on  luy  eftoit  &  toU9it5&  à  fon  maryjaulfijfon  héritage,^  ccjdôc  ils  in  iJimhardiei 
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deiloient  viure  &  tenir  leur  eftat:  &:  fur  ccfte  intctiohjen  toutbien  faifant,cèfte  cheuau- 
chee  cftoit  emprife;&  difoiét  les  compaignons  des  routes  jCheuauchonliémcnt  fur  les 
Lôbars.Nous  auons  bône  querelle  Se  iulte,&:  bon  capitaine:Si  en  vaudra  noftre  guerre 
grandement  mieux5&  en  fera  plus  belle:&  aulTi  nous  allons  au  meilleur  pays  du  monde: 
car  Lombardie  reçoit,  de  tous  cofteZ;,  toute  la  graiffe  de  ce  monde:  &  font  LombarSjdc 
leurnaturejriches  &  couars.Nbus  y  ferons  noftre  proffit.Chacun  de  nous(qui  fommes 
capitaincs)retournerons  fi  trefriches,  que  nous  n'aurons  iamais  que  faire  de  guerroyer^ 
n'auoir  guerre  contre  nulluy.Ainfi  deuifoient  les  côpaignons iVn  à  l'autrc-Sr,  quandils 
trouuoient  vnc  graflc  marche,!^  f  y  tenoiét  &  logeoient  vn  temps^pour  mieux  aifer  & 
refrefchir  eux^S:  leurs  chenaux  pareillement.Pour  celuy  têps5dont  ic  vous  parle^ce  bon 
Cheualier  aduentureux  d'Angleterrc,me(fire  lehan  Haftôdcjfc  tenoit  &  feiournoit  en 
la  marche  de  Florencc5&  guerroyoit  les  FlorentinSjpour  la  querelle  du  Pape  Bonifacci 
qui  eftoir  &  fe  tenoit  à  Rôme:car  ils  eftoient  grandement  rebelles  à  Tes  obeiflànces  52 
mandemens:  ficauffi  eftoient  les  Perufins.Sifauifalc  Comte  d'ArmignaCjque  fil  pou- 
uoit  auoir  à  fon  aide  ledit  Cheualierjmcflîre  lehan  Haâ:onde,  Anglois(qui  eftoit  moult 
vaillant  homme,  5c  de  haute  entreprife  en  armeSjSi  bié  feant  à  fes  befongnes)fa  guerre 
en  feroit  plus  belle.Si  efcriuitjau  terme  qu'il  fe  tenoit  en  la  cité  de  Grande  fur  la  frôtiere 
lettres  au  Com  jg  Piémont.cfpeciales  lettres  à  luy:&  luy  fignifia  tout  fon  eftat,  &  qlle  caufe  le  tnouuoit 
ted'^rmt-     ^Jefajre  guerreauSeig.  de Millâ.Lefquelles toutes entieres3feellees3efcdtes,diâ;ees,& 
gnac  aucapi-  q,. j^ j^^g^j  moult  efpecialement, furent  tantoft cnuoyees  & portees,par home prudéc 
^Sonde  oit    ^  fage:qui  moult  bien  en  fit  fon  dcuoir  enuers  ledit  Cheualier,nômé  meflîre  lehan  Ha- 
^^aeut,  Jf»-  '  âonde:  qui  fe  tenoit  en  la  marche  de  Florccc5&  auoit  route  de  bien  deux  mille  comba- 
glois  .faifant   tans.U  receut  les  lettres,&  les  leutjbu  fit  lirc,tout  au  long:  &,3prcs  qu'il  eut  bien  enten- 
guene  aux  fIo  du  toute  la  fubftancc  de  la  matiere,il  fut  moult  réiouy:&  refpôdit  que,fa  guerre  ac heuee, 
reatms^four    jj  n'entendroit  iamais  à  autre  chofejiufques  à  ce  qu'il  fuft  venu  en  la  côpaignie  du  Cora- 
l'atmr  a/ôft     ^^  d'Armignac.L'Efcuyer  dudit  Côte(qui  les  lettres  auoit  apportces,&  qui  eftoit  hom- 
*  ''  me  d'hôneur)refpondit:  &  ditjSirCjVOus  parlez  bien  &  à  point.-5c  à  voftre  volonté(ainft 

que  prefcntement  vousleme  dides)  vueillcz  efcrireà  Monfeigneurle  Comte  d'Armi- 
gnac:fi  en  fera  mieux  certifié.  Volôticrs(refponditmelïirè  lehan  Haâ:onde)&G'eft  rai- 
fon:au  cas  que  ma  plaifance  S^  volôté  eft  d'aller  là.Si  cfcriuit  le  Cheualier  Anglois  deux 
ou  trois  ioursapres:&  bailla  les  lettres  à  celuy  Efcuyer,  que  le  Côte  d'Armignac  auoit 
là  enuoyé.Si  fe  mit  ledit  Efcuyer  au  retonr:&  fit  tat  parles  iournees,&  exploita,qu'iI  re- 
tourna deuers  fonSeigneurjle  Côte  d'Armignac:  &  le  trouua  en  la  marche  dePinerol.- 
&  auoit  traittez  moult  gras  entre luy  &  le  Marquis  de  Saluces:&  fe  deuoitledit  Marquis 
^  allier  auec  luy,pour  faire  fa  guerre  plus  fortejcôtre  le  Sire  de  MillanjComte  de  Vertus* 

Des  nouuellesquel'Efcuyerdu  Comte  d'Armignac  rapporta,  &  qui  retournoient  de 
meflîre  lehan  Haâonde,^  des  lettres  &  paroles  qui  dedans  eftoient  efcritesjle  Comte 
d'Armignac  en  fut  moult  grâdement  réiouy:  &  dit  qu'en  celle  faifon  il  feroit  vne  moult 
,vi,.  forte  guerre  au  Seigneur  de  Millâ,&  tellcjquejf  il  plaifoit  à  Dieu,il  le  mettroit  à  raifon, 

"^  *  ..,  ^  ouilmourroitenlapeine.LeCôtcd'ArmignaG(àcequevouspouuezentêdre&ouïr) 

iAhenhemt  ^^^-^^  trefgrande  affedion  d'aider  fafeur:&àce  pitié  le  mouuoit.Quand  (es  Gens-d'ar- 
c!mteà''Lr^  mes  curêt  paffé  tous  les  deftroits  des  môtagnes,  &  ils  fe  trouuerent  en  ce  bel  &  bon  pais 
mZnàc.  '^^  àc  Piémont,vcrs  Turin,&;  là  enuiron /i  furent  tous  au  large:&  commencèrent  à  courir, 
t  //;-  auoit  es  &  faire  moult  de  dérois  aux  villages,qui  ne  fe  pouuoient  tenir  contre  eux:&  f  en  vint  le 
deux  Exemp.  Côte  d'Armignac  mettre  le  fîcge  deuant  Aft  en  Piémont:&:  auoit  intention  de  là  atten» 
s'en  tatfant  (j^c  melfire  lehan  de  Hadtonde.  Pourueances  leur  venoient  de  toutes  parts  :  &  aufli  les 
sM,tels  mots  compaignons  ranconnoient  petis  forts,  &  chafteauxjà  viures:  &  leur  oftoient  tout  tant 

&  pour  re-  qy'jis  aboient  de  pourueances.  Le  pays  de  Pinerol&la  terre  au  Marquis  de  Montfcrrat 
mettre  les     t-  f  l    j  ■      •  o     l    r  rr  •  o- 

Sci'^neurs  de  f"f  et  toutes  ouuertes  &  appareillées  pour  auoir  viurcs  &:  choies  neceilaires  pour  cm^&C 

Lombardie  pour  leurs  cheuaux:ô£  fi  leur  en  venoitgrad' planté  du  Dauphiné,  &  delà  CoratédeSa- 
cn  fon  heri-  uoye:&  f  enclinoient  moult  de  gens  à  bien  faire  au  Comte  d'Armignac.-pourtant  qu'ils 
tage  &  des-  fcntoient  &  veoient  qu'il  auoit  bonne  querelle  &  iufte,  &  que  celuy  Comte  de  Vertus 
hcriteroit  fes  ^^^  j^  fg  j^  mourir  fon  oncle,  meffire  Barnabe,  par  enuie  &  mauuaiftié,  &:  t  pour  mettre 
coufins:  fue  j^^  Seigneuries  de  Lombardie  en  fon  héritage,&  deshériter  fes  coufins  germains,  dont 
"!£^et"re"o'le°s?s plu^eurs grans Seigneurs ,  non-obftarit  que  point  n'en parlaffent,  en  auoient  grand' 
Mjnmr    pitié.  Ce  pendant  que  le  Comte  d'Armignac  tenoit  fon  fiegc  deuant  Aft  en  Piémont, 

luy 


t>Ê        FROISSARt.  pp 

luy  vindrcnt  nouuelles  de  mcfîîre  lehan  Haâ:onde,ciÔt  il  fut  tout  réiouy:&  difoient  ces 
nouueJlcs  certaincSjquc  les  Florentins  efloicnt  venus  à  mercy  au  Pape,  àc  auflî  les  Veni- 
ciens:&dcuoitreccuoirlcditmcflîreIehanHaâ:ondefoixantemillcflorinSjpourluy& 
pour  Tes  compaignons:&jCes  florins  receus,payeZj&  départis  là  ou  ils  deuroientaller^il 
ie  mettroit  au  chemin  à  tout  cinq  cens  Lances  &  mille  brigans  de  pié;&:  viédroienc  tou- 
te la  frontière  de  la  riuicre  de  Génes:&  trouueroient  bien  paflagesCvoulfilfentleurs  en- 
neniisjou  non)pouf  venir  ou  le  Côtcd'Armigiiac  eftoir.Ces  nouuelles  réiouyrét  gran- 
dement le  Comte  d'Armignâc  &  tous  fcs  gensrcar  l'aide  &  confort  de  meffire  lehan  dd 
Haâ:onde eftoit  moult  plaifant.Or  fut  aduiféjau  Côfeil  du  Comte  d'Armignac^qu'il fc 
departiroit  du  lieu  ou  luy  &  (es  gens  fc  tenoient,  &  viendroit  mettre  le  fiege  deuant  vnc 
bonne  groffc  cité(qui  f  appeloit  AlexâdriCjà  l'entrée  de  Lombardic)  &:,apres  qu'ils  l'au- 
roientprife,  ilsfen  viendroicnt  deuant  BrefTueil  :  qui  cft  aulTî  pareillement  vne  raouk 
bonne  cité  &  belle.  Ainfi  fut  mis  le  fiege  duComte,&:  de  fes  gens,  deuant  la  belle  ci-  ucomuà'kr 
té  d'Alexandrie:  quificd  en  beau  pays  &:plain,au  département  de  Piémont,  à  l'entrée  m'tgmc  Une 
de  Lombardie,&:  fur  le  chemin  pour  aller  vers  la  riuiere  de  Génes:&  auoient  ces  Ccns-fonfe^ed'^Ji 
d'armes  paffé  la  riuierc  du  Thefin  :  &fe  logèrent  à  leur  aife,  tout  au  large  :caril  y  a  beau  o-l'tpetde-        ^ 
paySj&:  bon,là  enuiron.Mcffire  Galeas,Sirc  de  Millan,&:  Comte  de  Vertus,fe  tenoit  en  "''"^  ^l^xaim 
vnc  ville  qu'on  appeloit  la  cité  de  Pauie:&  oyoit  tous  les  iours  des  nouuelles  du  conue-  ^"'^ 
nant  de  fes  ennemis:  &d'vnechofefémerueilloit:c'eftoit  ou  le  Côtcd'Armiçnacpou- 
uoit  prendre  fînance,pour  payer  &  aflbuuir  tant  de  gens-  d'armes,qu'il  auoit  mis  en  fon 
pays.Mais  on  luy  refpondit,qUand  il  en  parloit  à  fon  Confeil,Sire  fe  font  gens  de  routes 
&  de  compaignies:  qui  ne  demandent  que  gaigner,  &  cheuaucher  à  l'auentufe.  Ils  ont 
conucrfc  vn  long  temps  au  Royaume  de  France,  &  pris  forts  &  garnifons  es  pays  ou  ils 
demouroient:&  n'en  pouuoit  on  auoir  nulle  deliurance.Or  eft  ainii  auenu  que  le  Duc  de 
Berry  &le  Dauphin  d'Auuergne(aufqueIs  ils  portoicnt  grand'  contraire  &:  dommage: 
car  ils  fc  tenoient,  maugré  qu'ils  en  euflentjau  plus  bel  &  meilleur  de  leurs  heritages,&: 
leurfaifoient  guerre)ont  traitté,&  faittraittcrdeuers  eux  le  Comte  d'Armignâc:  pour- 
tant qu'il  foffroit  au  Roy  de  Francc5&  aux  Seigneurs  defîusnommez,  venir  en  ce  pays 
pour  vous  venir  faire  guerrc.Si  les  a  par  ce  moyen  mis  hors  des  forts,qu'ils  tenoient  par 
force  d'argét:qui  leur  a cfté  donné:  &,auec  ce,Ie  R  oy  de  France  &  tous  ccux,qui  auoiêc 
caufe  de  les  guerroyer,  les  ont  abfous  &  quittez  de  tous  leurs  malfaits:  mais  par  ordon-^ 
nance  &  conuenance,àlcur  département,  ils  ont  promis  feruir  le  Comte  d'Armignâc, 
de  leur  pouuoir,en  faifant  fa  guerre:  &  tout  Ge,que  conquérir  pourront,  fera  leur.  Ils  né 
demandent  autres  gages:  &  telfe  nomme  Homme-d'armes  en  celle  compaignie3&  eft 
a  cinq  ou  fix  cheu3ux,qui  iroit  tout  depié,fil  eftoit  en  fon  païs,&  feroit  vh  poure  hom-^ 
me.Pourcefauenturentilslegérement.Sieft  vneauenturetrefgf3nde,&:vnpcrildeles  Confeit au  sei=- 
combattre:car  la  greigneur  partie  font  tous  homes  de  fait.Dont  le  meilleur  &  plus-bon  gnew  Galéas 
confeil,qu'on  vous  puifle  donner,  c'cft  que  vous  facicz  bien  garder  vos  citez  &  bonnes-  <^^  MiUan  de  ne 
villes:car  elles  font  fortes  &  bienpourucuës:&  ils  n'ont  point  dartillerie,ne  d'atourne- ^'"*'^'*'!^'''/" 
mens  d'affaut-donton  doye  faire  compte.Ils  viendront  bien  aux  barrières  de  vos  villes,  "^P'^'i^'"      IF^ 
lancer  &écarmoucher,&  faire  gras  appertifes  d'armes:  mais  autre  chofen'emporterôt:    °\J^       '^~, 
n'autre  dommage  vous  n'y  aurez:amli  qu'il  appert.lls  ont  la.  efte  en  ce  pais  plus  de  deux  dèbienfortifiet 
mois:  mais  ils  n'ont  pris  ne  conquefté  tant  feulement  vn  petit  fort.  Si  les  laiflcz  faire  &  ergamirjis 
vcnir,fans  eux  côbattre.Ils  fe  tanneront  &  degaftcront  en  fin  de  guerre,mais  quepoint  vths. 
ne  foient  combatus:&,quand  ils  auront  exilé  tout  le  plat  pays,ils  n'auront  dequoy  viure: 
&ainfileurconuiédraretourncrparfamine:{*autreauenture5oumalefortuneplus-pro- 
chaine,ne  leur  court  fus. Si  eft  bon  que  les  Gens-d'armes,que  vous  tenez  &  foudoyez  es 
garnirous,foiéttoufiours  trouuczenfemble:parquoy  ils  puiftentaiderSi  conforter  l'vn 
rautre,&:  côfeiller:  ainfi  que  leur  fait  meftier.  Enuoyez  en  auffi  aux  cirez  &r  chafteaux,Ià 
ou  voz  ennemis  mettront  &  tiendront  fiege-.parquoy  les  lieux  deftiifdits  en  foiét  aidez 
&defFendus:  caries  hommes,  tmanans  es  citez  &  bonnes-villes,  ne  font  pas  vfitez  ne   f//y^„,,> 
couftumiers  de  guerroyer  aux  afïàux  &  deffenfes*  ainfi  comme  font  Gens-d'armes,  mauuais« 
Cheualiers  &  Efcuyers;  qui  y  font  faits  &  nourris.  Si  enuoyez  de  voftre  Cheualerie  de-  dettxExtmpi 
dans  Alexandrie:&  vous  y  aurez  double  proffit.  Voftre  ciré  en  fera  gardée  &  defïendue,  *'*»  taifint 
aux  affaux,  qu'ils  font,  &  feront:  &  fi  vous  en  aimeront  voz  gens  mieux  :  quand  ils  ver-  ^'*^'*' 
ront  que  vous  les  aiderez  &:  conforterez:  &  à  tout  ce  faire  vous  cftes  tenu:  aU  cas  que 
vous  dominez  fur  eux,&  qu'ils  vous  pay  et  rcntcs,cés,fubfides3&  aides:  que  vous  prenez 
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à  la  fois  fur  cux.Voz  ennemis  ne  pcuuent  eftre  fi  forts  fur  les  champSjdcuant  la  cité  d'A- 
lexandrie, qu'ils  la  puiflcnt  toute  enclorre  &  enuironncr,  que  des  Gcns-d'armes  là  en- 
ijoycz  de  par  vous,ne  puiflent  bien  entrer  en  la  ville:&,quand  les  bonnes  gens  de  la  vil- 
le dAlexandrie  fe  trouucrôt  &  verront  refrcfchis  de  voz  Gens-d'armeSjils  en  feront  de 
meilleur  courage,&  en  plus  grand' amour  deuets  vous:&:  ofterôt  de  leurs  cueurs  &  opi- 
nions aucunsjou  tous,traittez  feneftrcs5qu' ils  pourroiét  auoir  enuersyo?  ennemis.  A  ce 
confeil,  qu'on  luy  donna,  f  accorda  le  Sire  de  MiUan:&  furent  tantoft,&fans  delay,mis 
enfemble  Cheualiers  &  Ercuyers,&  tous  Gcns-d'armcs,qiii  fe  tenoient  à  luy  &:  à  fes  ga- 
ges: &  fe  trouuerentbien  cinq  cens  Lances ,  quand  ils  furent  tous  affemblez .  Si  en  fut 
fsuL  dit  de   chef,  gouuerneur,  &  mcncur,vil  ancien  Ghéualier  (quif  appeloit  meffire  laques  t  de  la 
la  Vcime.      Berme)bien  vfagé  &:  accouftumé  d'armes:  6c  cheuauchcrent  le  pays  à  la  couuerte:  &  fe 
Gens-d"armes  yindrcnt  boutcr  fur  le  foir  en  Aléxandriei&.làeftoient  retraits  en  leurs  logis  tous  Gens- 
enrrent  muter-  j'armes,  qui  ceiour  auoient  affailly  êcécarmouché  à  la  barrière:  car  ils  ne  pouuoientjne 
tementenAle-  youioig^^point  eftrc  oifcux.De  la  venue  meffire  laques  de  la  Berme,6c  de  fes  çôpaignôs 
'"^'^r'he^lt  d'armes/urent  grandement  réiouïs  tous  ceuxde  la  cité  d'Alexandrie5&  à  bonnecaufe: 
TtJTcllil-  car(pourcequeleComted'Armignacnccuidoit,&n'auoitveudedans,nulsGens-d'ar- 
me,{>oi{r)e  sei-  mes)  par  trois  iours,  tous  entiers,  continuellement  auoient  cfté  les  affaux  aux  barrières: 
in'sur  Calas.  S£  fi  bien  f  eftoient  deffendus,  tantpetit  de  gens  qu'ils  eftoient,  que  les  Armigngcs  n'y 
auoiét  riens  conquefté.Q_i!andmeflîre laques  delà  Bermefut,à  tout  fa  routc,furlefoir 
venu  &  entré  en  la  forte  cite  d'Alexandrie,  èc  il  fut  retrait  à  l'hoftel  &r  tous  fes  gens  auffi, 
par  l'ordonnance  de  ceux,qui  les  deuoient  loger,  &  il  fut  vn  peu  refrefchy,vraycft.que 
ceux,qui  auoict  la  ville  à  garder  &c  à  gouuerner,le  vindrét  tantoft  vcoir,&  feftpy  er-pour 
fa  venue,en  foti  logis.  A  donc  il  leur  demâda  de  l'eftat  delà  ville,&:  de  la  manière  &  con- 
uenant  de  leurs  ennemis,pour  auoir  confeil  &  aduis  fur  ce.Les  plus  fages  &  mieux-par- 
lansrefpondirent:  &c  dirent,  Incontinent  quele  Comte  d  Armignac a  efté  cy-dcuant, 
nous  auons  eu  aux  barrières,  tous  les  iours,  aflaux  &  écarmouches.  Or  bien  (rtfporidic 
le  Cheualier)  Demain  (fil  plaift  à  Dieu)  nous  verrons  comment  ils  fe  portent,  ne  quelle 
chofe  ils  voudront  faire.  Ils  ne  fauent  point  ma  venue.  lefçray  vne  feerette  iÔTue  &em- 
bufche  fur  eux.Haa,Sire(refpondirent  ceux,  qui  parloient  à  luy)  il  vous  faudra  bien  re- 
garder quelle  chofe  vous  voudrezfaire,nentrepjjendre:car  ils  font  bien  feize  mille  ehe- 
uaux,  ou  plus:  &,f'ils  vous  tenoient  à  la  decouuerte  fur  les  champs,fans  bataille,  par  l'ef- 
fort de  leurs  cheuaux,  ils  feroient  fi  grand' poudrière  fur  vous&fur  vozgens,quede 
vous-mefmes  vous  feriez  tous  déconfits.  Refpondit  le  Cheualier,  Or  fus,  le  verray  de- 
main commet  les  befongnes  fe  porteront.il  nons  faut  faire  aucun  exploit  d'armes:  puis 
que  nous  fommescy  venus.  Ainfi  cefTerentleursparolles:  &  retourna  chacunà  fon  ho- 
ftel.&  le  Cheualier  fignifîa, tout fecrettement  qu'au  lendemain  il  vouloit  iflir  d'Alexan- 
drie, &:  aller  en  embulche  fur  les  champs,  &:  que  chacun  fuft.appareillé.  Quand  ce  vint 
au  lendemain,mclfire  laques  de  la  Berme  f  arma  &  appareilla,&  fit  armer  tous  fes  com- 
secrtttefdthe  paignons:&iflirent  hors  par  vne  voye,à  la  couuerte,fur  les  champSjà  l'oppofite  de  l'oft: 
d^iTuefiu  ^  ^^"  allèrent  auecques  luy,  cnuirontrois  cens,  hors  de  la  ville,  bien  demie  lieuë:  &  fe 
serme'%ors  '^  boutèrent  en  vne  vallee,ou  point  onnclcs  veoit;  &  en  fit  demourer  deux  cens  à  la  bar- 
d'^levan-     riere:  &  leur  dit.  Si  noz  ennemis  vous  viennent  écarmoucher,fi  vous  deflFendez  feinte* 
drie.  tement,tout  en  reculant:&:  veneziufques  là  ou  nous  ferons.IIs  refpondirent  qu'ils  le  fe- 

roient volontiers.  Celuy  iour  fit  moult  beau  temps  &  chaud.  Le  Comte  d'Armignac 
(qui  eftoit  ieune  &  entreprenant,  &  de  grand'  volonté)  après  qu'il  eut  ouy  fa  mefle  en 
fon  pauillon,&  bcu  vn  coup,demanda  fes  armes:  &  f  arma  tout  au  cler,&  à  reftroir,&  de 
toutes  pièces;  Se  fit  fon  pennon  déueloper  tant  feulement:  &,  quand  il  fe  fut  departy, 
n'emmena  point  auecques  luy  plus  de  cent  hommes  (car  il  ne  penfoit  auoir  à  faire  à  nul- 
luy)  &fen  vînt  auecques  fes  gens,  tout  le  pas,  deuant  les  barrières.  Vérité  eft  que,  petit 
rcamouche  àpetit,Gens-d'armesle  fuiuoient:&  plufieurs  n'en  faifoient  compte:  &difoient  ainfi, 
du  Comte  de    Aquoy  faire  nousarmerions,&  trauaillerions  nousPquand  nous  auons  efté iufquesaux 
^rmign<tc,     barrières ,  &  nous  n'auons  fceu  à  qui  parler  ?   Ainfi  fe  tenoient  tous  quois  :  &  enten- 
ignorant  l'em-  dolent  à  eux  loger,  à  boire  &;  à  manger  :  &  le  Comte  d'Armignac  fen  vint,atoutefâ 
hHfche,ermef-  compaignie,écarmoucher  deuant  les  barrières  ;&  commencèrent  à  écarmoucher,& 
me  U  vernie    ggtfgrl'vn  à  l'autre;  ainfi  que  Gens-d'armes  fauent  bien  faire  ceîuymeftier.   Gueres 
mm!7n  Lie-  "V  furent  en  celuy  eftat  les  deffendeurs ,  quand  ils  commencèrent  à  reculer  petit  à 
x<indrie.        petit ,  ainfi  qu'on  leur  auoit  dit  :  &  tant  allèrent ,  qu'ils  fe  trouuerent  fur  l'embufche. 

Quand 
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Quand  mcfïire  laques  de  la  Berme  vit  Tes  gens  &  Ces  ennemis  approcher,décoiiurir  fon 
emburche:&  faillit  tantofthors.Làfurentenuironnez&  fort  recueiliiz,aux pointes  des 
gIaiues,IesArmignageois,&aulfivaillammentfedefFendoienr,&touiiours  leurvenoit 


grandement",    "'.'^'"'S 
2'ehauld ,  &  fans  vent  )  &  à  peine  les  plus  légers  &  les  plus  ieunes,  n'auoien  t  aucune  puif-  jl'*g"„  /Ç^'^'* 
jiance  de  faire  faits  d'armes,&  ceux  qui  aidoient  au  Seigneur  de  Millan,eftoiét  bien  trois  12^1, 
^tContixvj).  La  poudrière  &:  la  fumée  qui  failloithorsde  la  terre  &  de  leurs  alaines,  les 
••sgreuoit  moult  grandement  :  &  perdoicntla  veuë  l'vn  de  l'autre:  &:  plus  ceux  du  Comte 
d'Armignac^que  les  autres.  Là  aduint  audit  Gomte  vue  trop  grande  auenture  d'armes: 
car  il  fut  fi  oppreffé  de  chauld,qu'il  ne  fe  pouuoit  aider,&  cheut  en  trefgrand'  fcibleffe: 
&fe  bouta  fur  vneaelle  horsdeIa;bataillc,&nuln'entendoitàIuy,fuftamiou  ennemi. 
Si  trojjitiia  affez  presse  là  vn  aulnoy,&  vn  petit  ruifTeau  d'eau  courant  :  qui  venoitau  de- 
Jhor^d'iç^luyaunoy.llfentit  l'eau  au  pié,auant  qu'il  la  veirt,&luy  fut  proprement  aduis 
<ju'ij  cfliok  en  paradis:  &  f'adift  toutfeul  fur  ce  ruifTeau  fans  que  nul  l'empefchaft.Quâd 
,.  jl fut  a/fis,à grand  peine  ofta  fon  bacinet:&demoura  nue  tefte,couuerte  feulement  d'v- 
.  ne  coife  de  toile.  Puis  febaiffâSc  plongea  fon  vifage  en  l'eau,ô(:commenfaàboire,tel- 
lemf;nt  qu'il  en  valut  pis.  Car  enbeuuant  celle  eau  froide,la  grand' chaleur  qu'il  auoir, 
ne  le.laillbicfaouler,  &  tant  en  beut&  àteloutrage,quele  fangdu  corps  luy  froiditj&  cô  ^"retrepfroU 
mença  fore  à  entrer  en  foiblefTe  d'Apoplexie,  &  perdre  laforcede  les  membres  &cle'*l''"i'''^''^'' 

mouuemét  de  la  parole,nc  fes  gens  ne  fauoient  qu'il  edoit  dcueuu,&ià  y  en  atjoic  grand  ^       ''^VT 
nombre  de  prisrqui  fe  tenoient  tous  quois,  Et  plus  ne  combatoient.En  après  ie  vous  dv  **'!  j  ^  ^  ** 
qu'vn  hicuyer  du  Duc  de  Millail  trouua  le  Comte  d'Armignac:&:  quand  il  le  veir ,  il  eut  d'^rmkmc 
trefgrand  merueille  qui  c'eftoit.Bien  veoit  qu'il  eftoit  cheualier3&  homme  de  trefgrand 
honneur.Si  luy  demanda  l'Efcuycr,Qui  eltes  vous?Rcndez  vous,  vous  eftcs  mô  prifon- 
nicr.; .  [.Le  Comte  entendit  bienJa  parole  ;  mais  parler  ne  peut  :  car  il  auoit  ia  la  langue 
morte,  &  le  palais  fi  clos,qu'il  nefaifoitplusquebalbucier.Siluy  tenditla  main,&fit{î- 
gnequ'ilfe  rendoit,illevoulutfaireleucr5maisil  nepeut.  Sideraouratoutquoy  dclez       ^    ,, 

luv:&  les  autres  eiitendoicnt  à  combattre.  Si  y  fut  faire  mainte  appertifed'armes.Ouâd   ^'  °"  »      " 

'^       T  1    ï    T>  /      T     r       /^i         1-        „  ^y    ■  1     .         -'—^    misnac demi 

mcflire  laques  de  laBermc  (qui  tut  lagc  Cneualier,  &r  perceuant)  veit  que  la  lournee  fe  mfrt  (èrend 

portoitbicn  pour  eux,&  qu'il  y  auoit  demorts&depris,grandn9mbredeleurscnne-;>r;/;«»;Vr4z/» 

mis,&  que  (es  gens  fecommençoiét  àfouller  &  à  lafîer,  &  les  Armignacs  à  venir  &  mul  Efcayerdaduc 

tiplier,tous  frais  &  nouueaux ,  &  qui  fort  frapoient  fur  fcs  gens ,  fi  fe  mit  à  la  retraite  de-  ^^MiUan ,  qd 

uers  Alexandrie,  tout fagement  &  en  ecarmouchant  &  défendant.  L'Efcuyetjquil'a-  ''''"'""«'■« ^« 

uenture  auoit  eue  de  trouuer  le  Comte  d'Armignac  en  l'eftat  que  ie  vous  di,  ne  le  vou-  ''""""/^'■f' 

lutpaslaiflerderriere,carilluyfembloit  bienhomme  d'honneur.  Si  pria  à  fes  compai- ^,,^^j^ 

gn  ôs  qu'il  luy  voufiflent  aider  à  le  porter,&  mener  à  fauuetéjCn  la  ville  &  de  ce ,  qu'il  en 

auroitderançon,  il  leur  en  departiroit  bien  &  largement.  Ceux,  qui  priez  &  requis  en 

furent ,  le  firent  &  luy  aidèrent  à  le  porter  &  mencr:&  à  quelque  peine  que  ce  fuft ,  ils  le 

portèrent  en  la  cité,  &  le  boutèrent  chez  fon  Maiftre.Adonc,  le  Comte  defarmé&:  def- 

iieftu,&:  mis  fur  vnliftjmeflîre  laques  de  la  Berme  &  tous  les  compaignons  entrèrent  es 

barrières  &  es  portes  (  qui  furenttantoft  refermées)  &auoient  moult  de  prifonniers& 

le  retirèrent  à  rhoftel:&  puis  fe  delârmerent,refrefchirct ,  &aiferent  de  ce  qu'ils  eurent: 

&  pareillement  les  Arminacgeois,qui  à  la  bataille  auoient  eftéjTctourncrent  &  fe  defar- ^^,^^^Y«f  <f/irf_" 
mercnt.  Et  quand  lesnouuelles  vindrentenl'oftjquenulnéfauoitàdirequeleCom- y««^,/rf£j,._ 

te  d'Armignac  eftoit  deuenu  (car  point  n'eftoitretourné)fi  en  furent  tous  ébahis,&  ne  wfe»^/^;*^^» 
fauoientquedirenepenferj&vindrentplufieursau  lieu  ou  la  bàtailleauoit  c{kè^9>cxc-  ^rie^ou eftoit td 
tournèrent  enl'oft  ainfi  que  gens  tous  ébahis.  L'Ëfcuyer  qui  fiance  auoit  du  Comte  de  /"''y»«»w  U 
Armignac,auoit  grand  defir  de  fauoir  quel  home  ç'eftoit.Si  f'en  vint  à  vn  Efcuyer  d'hon  ^'"!*"     '^''° 
neur,  Gafcon  (qui  prifonnier  eftoit,  ôrreceu  fur  fa  foy)&  luy  pria  &  à  fon  maiftre  auflî, '"'^'''*'' 
qu'ils  voufiflent  venir  &  aller  auec  luy  à  fon  hoftel.  Adohc  y  allèrent.  L'Ëfcuyer  Lom- 
bard mena  l'Efcuyer  François  en  vne  chambre,  Zc  fur  le  \ïGi  du  Comte  d*Armignac(qui 
trop  fort  fe  plaignoit)&  fit  mettre  grand  lumiere,paur  mieux  le  voir  à  fon  aife.Puis  luy 
demanda,Monamy,cognoifrez-vous  point  ccftuy  homme.?  L'Efcuyerfebaiflà.  &  re- 
garda au  vifage  le  Comte  d'Armignac,&  tantoft  le  congnut:&  dit,Ouy.  le  le  doy  bien  LeCottd'^t^ 
congnoiftre,  C'eft  noftre  Capitainerie  Côte  d'Armignac.De  cefte parole  fut  l'Efcuyer  migmu^rtcm- 

I  iij 
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fftH  cr  àecou'  Lombard  tout  refiouy,quâd  il  fceut  qu'il  auoit  à  prifonnicr  le  Comte  d'Armignac.Il  c- 
ucrtf^r  vnC4  ftoit  ia  lî  paffé  de  maljquil^n'emendoit  nulle  choie  qu'on  luy  dift  ou  demandait.  Si  dift 
fcon,attJ?(  ^ri-  ^Q^  rnaiftre, AllonjallonjlailTon-le  rcpofcr.Sile  laiflcrcnt  en  celuy  eftat ,  &  celle  propre 
finmer, meurt  ^^j^  mourut  le  Comtc  d'Armignac  par  la  manière  que  ic  vous  rccordc  .  Quâd  ce  vint 
peu  apra.       jg lendemain  matin,quelcs  nouuelles  furent  vcnucs&publiees,que  le  Comtc  dArmi- 
gnac  crtoit  mort  en  Alexandrie,  en  fon  lia: ,  fi  ne  voulut  pas  mcflîrc  laques  de  la  Bcrmc 
que  fa  mort  fuft  celce:  mais  la  fit  fauoir  &:  publier  en  l'oit  par  leurs  gens  mcfmes ,  qu'ils 
tcnoicnt  prifonnicrs,pour  voir  &  fauoir  comme  fes  gens  le  mainticndroient.  Ils  furent 
fi  ébahis  en  l'oft  3  &  déconfits,  que  bien  le  monflirerent:  car  ils  n'auoient  nul  Capitaine, 
à  qui  ils  fc  peuffent  retraire,  ne  qui  fuft  chef  de  la  gucrre:car  ce  n'eftoicnt  que  gens  de 
routes  a  de  compaignies.  Si  dirent  Sauuon  nous  &  nous  mctton  au  retour:  car  nous  3- 
uon  perdu  la  faifon.  Tantoft  fut  fccu  en  la  cité  d  Alexadrie  que  les  Arminacgeois  fc  dé- 
confifoicnt  d'eux  mcfmes,&  n'auoient  nul  Capitaine,Si  fit  on  tantoft  armer&ifTir  hors, 
à  cheual  &  à  pié5&  venir  fur  l'oft,en  écriant  Pauie.  Au  feigneur  de  Milan. Oncques  hom 
jCutre fiillic    j^^  j^j  Armignacgcois  ne  fe  mit  en  nulle  deffcnfe:mais  te  laiflcrêt  prédre  &  occire,ain- 
ies  ^UxdnL  ç^^^^  méehans  gens,&:  fut  le  bien  &conqueft  moult  grand  pour  les  compaignons,qui 
ni"  "ijrr/^rcftoicntvenuzauee  ledit  mcflirc  laques  de  la  Bcrmc  :&auoicnt  tel  clFroy  &hideurccs 
^iuuTàZn-  mcfchariS  gêsj  qu'ils  fc  rendoient  à  leurs  ennemis  fans  dcffcnfe  nulle  :  &  gettoient  à  bas 
jitsAu  Unie-    leurs  armures3&  eftoient  retournez  vers  Alcxâdric,  &  les  chaçoient  deuant  eux  les  Al- 
m*m  de  U       Icmans  5i  foudoycrs,  ainfi  qu'on  chace  vn  troupeau  de  beftes  qui  font  deuant  vnc  for- 
mort diiCtmtc.  tcreftc.  OrrcgardczSi  confîderczlagrarjdforcune  &poure  auenturedu  Comte  d'Ar- 
mignac &  de  ks  gcnSjS:  comment  pour  bien  fairc,felon  l'intention  de  luy,!!  luy  tourna 
"  à  grand  mal,quand  il  mourut  là  fi  mefchantement:&  fil  cuftencorcs  attendu  cinq  iours 
feulcmcntjmeflite  lean  Haftonde  fuft  venu  en  l'oft ,  à  cinq  cens  lanccs,&  mille  brigans 
de  pié,par  lequel  Haûondc  moult  de  beaux  faits  d'armes  &  rccouurancesfe  fuffentfai- 
des:&:  tout  fe  perdit  &  rompit  par  pauure  aucnture.  Vous  deuez  &  pouuez  croire  &  fa- 
uoitjquand  le  duc  deMilan  fceut  la  vérité  de  la  befongnc,  &  que  fes  ennemis  (  dcfqucis 
il  fc  doutoit  grandemcnt)cftoient  mortSjpris  &  déconfits,&  mis  en  chace  &  que  propre 
ment  le  Comte  d'Armignac  eftoit  mort,qu'il  en  fut  refiouy  grandemcnt,&  aima  &  pri- 
fa  en  fon  coeur  fort  Cbeualier^meflîrc  laques  de  la  Berme:par  lequel  l'cntreprifc  &  bpnc 
auéture  eftoit  acheuce.  Sil'ordôna&inftituâ  depuis  fotifouuerain.deftus  toute  faChc- 
ualerie  &  le  fit  maiftrc  &  rcgcnt  de  fon  fouiierain  Côfcil.  Leduc  de  Millan  aduifafurlcs 
.     ,  .prifonnierSjqucllechofcilenfGroit.llcnvoulutdcliurerfonpais:&leurfittcllc  grâce 

Te'^du  Vekneur  ^  courtoific,  qu'aux  Getitils-hamnics  fit  rendre  &  donner  à  chacun  vn  cheual,  &  à  tout 
de  MtlUnen-  homme  vn  florin  j  &  parmi  tant  quiûes  de  leurs  prifons,&  de  leurs  maiftrcs,  qui  pris  les 
Htrs  les  frifon-  auoicnt  :  mais  à  leur  département,  il  leur  fit  iurcr  &  conucnancer  que  iamais  à  l'cncon- 
niers  d'^rmi-  tre  dc  luy  ils  ne  f  armeroien  1 4  Si  iffirent  fes  gcns,déconfits  de  Lombardie  &  de  Piémôt: 
i.'*'^'-  &  entrèrent  en  la  Comté  de  Sauoyc,&  au  Dauphiné:ôc  curét  tant  de  pouretcz,que  mer 

ueilles:car  on  ne  les  vouloit  recueillir  en  nulle  bonne  ville  fermée:  &  fermoir  on  les  vil- 
les &  chafteaux  à  l'encontrc  d'cux.Chacun  eut  tantoft  defpendu  fon  florin:  fi  leur  conue 
noit  pourchaflcr(f  ils  vouloict  viurc)ou  autrement  en  cheoir  en  grâd  danger.  Aucunes 
gens  en  auoicnt  pitié  (  qui  leur  faifoient  aumofne  &  charité)  &  les  autres  nom:  mais  les 
mocquoient  &vitupetoictit,&lcurdifoienthonteufement,  Allez,  allez  qucrir  voftrc 
Comte  dArmignac:  qui  f'eft  tué  &  creué  dc  boire  en  vnc  fontaine,  deuant  Alexandrie. 
Encores  fut  le  mefchef  ttop  gtand  pour  euxjquand  ils  vindrét  fur  les  riuieres  du  Rofnc 
&  de  la  Sofnc,  car  ils  cuidoientpafTer  légèrement,  pour  entrer  au  Royaume  de  France: 
mais  nô  fîrét:car  il  fut  comâdé  &  deffédu  dc  par  le  Roy,q  tous  palîages  leur  fuiïènt  clos. 
testimurGa  Sichcurcnt  en  grand  dâger,pcril&pauureté:n'oncques  depuis  nefepeurentrcfoudrc 
/m;  É  MilUn  ne  mettre  enfemble, Ainfi  fe  rompit  &  gafta  l'armée  du  Comte  Ican  d'Armignac:  &:  dc 
renutyelecirpi  moura  fa  fcur  cn  ce  dur  parti,comme  elle  eftoit  au  parauant.Le  Duc  de  Millan  rcnuoya 
dH  Comte  d'Ar  parvnEuefquc  de  fon  païs,&  par  les  plus  prochains  que  le  Comte  d'Armignac  cuft  dc 
0tigri4c  k  fon    ^^^  j^jv  ^  j^^  journec^lc  cotps  dudit  Comtc,&  commanda  qu'il  fuft  mis  cn  cercueil  bien 
frère  Bernard    ^^^^3^^^^^^  ^  cnuoyé  à  fon  ffcrc  Bernard  d*Armignac,qui  fut  moult  grandement  cour- 
KlienlEHi-  ^^^^^^^  CCS  piteufesnouuelles,&àbonnecaufe,  mais  pour  lors  il  n'en  pouuoitau- 
ficMrfle  '  tre  chofe  faire .     Si  fut  Icdia  Comte  d'Armignac  enfeueU  en  l'Eglife  Cathédrale  dc 
de  Rodais.       Rodais  :  &■  là  gift  fon  corps. 

■  '  Comment 
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Comment, continuant  U  Roy  d'Angleterre  en  a.ffe£lion  de  faire  paix  finale  aucc  le  Roy 
de  FranceJ.e  Bue  de  Cloce^re^Jon  oncle ^y  mettoit  difficulté  ,  ô"  comment  mefsire 
Pierre  de  Craon^far  auant  grand  mignon  du  Roy  Charles  ^  du  Duc  de  Touraine^ 
encourut  leur  indignation^^^fe  retira  vers  le  Vue  deBretaKrnc.       c  h.     x  x  v  i . 

OR  deuez  failoir(ainfi  comme  il  eft  cy-deflus  contenu  en  noftre  Hiftoire)  comment  ♦  >•  „,> 
*  mcffîrc  Thomas  de  Perfy  fut  au  Royaume  de  France  3  enuoyé  de  par  le  RoyRi- 
chard'Ariglcterre:lequel(fi-commeilmonftroitj&monftra  depuis)  auoit grande  affe- 
<5tion  que  ferme  paix  fuft  entre  France  &  Angleterre:&:auoit  par  cfpecial  deux  de  fes  on 
clcs  concordans  grandement  à  toutes  fes  volontezic'eftoient  le  Duc  de  Lanclaftre  &  le 
Duc  Aîmond'Iorch.  Mais  fon autre  oncle,  leur  frère,  mcfllre  Thomas  de  Cloceftrc 
Comte  t  de  Perfes]&  de  Buc,&  Conneftable  d'Angleterrejne  f'y  concordoitjue  vouloit  tl"'""''  f»''^ 
concorder  nullemcnt:&  difoit  bien,fecrettemen  t^que  ià  ne  l'accorderoit  à  ce  que  paix  "i'/'*^'  i^Ex- 
fuft  entre  les  François  &  eux  (comment  qu'on  traittaft,ou  parlemcmaft)  fi  ce  n^eftoit  à  "^.''''  ^  ^"*° 
leurhonneur:5f  que  toutes  Iesterres5citcz,villes3chafteaux,&  Seigneuries,qui  données  y*'".^'*'" 
auoient  efté  au  Roy  d'Angleterre  &  à  izs  hoirs  héreditablcment(lelquelles  frauduleufe-      '^ 
nient  &:  fans  nul  tiltre  de  raifon  les  François  auoient  teprifes)  feroient  rendues ,  &:  auec- 
qucs  ce,  toute  la  fomme  de  quatorze  cens  mille  françs(qui  demourez  eftoient  derrière 
à  payer,quand les  Frartçdis  releuerentla  guerre)  leur  Icroit  rendue  ^  &  baillée  &  deli- 
uree*  Sidifoitquciufquesàla  mortil  n'iftroitde  celle opinion-.de  laquelle  eftoient auffi 
plufieurs  Barons  d'Angleteri:c,&  par  cfpecial  le  Comte  f  de  Condel,&les  aucuns  autres 
Barons  d'Angleterre(qui  bien  diibientquelc  Duc  de  Cloceftre  auoit  droit  &  raifon  de^f "'*'*''  ^'*''^ 
fouftenir  ce  propos)f  en  difïimuloientcouuertemcnt:pourtant  qu'ils  veoientqueleRoy  "'y  f'*^' ^' '^~ 
d'Angleterre  de  dœur  &  affedion  f  y  enclinoit  fi  grandement.  Aulïî  f  enclinoiét  à  la  euec 
repoures  Cheualiers,&  Efcuy  ers,  Archers  d'Angleterre  :  qui  auoient  appris  leurs  aifcs 
&  fouftenoient  leur  eftat  fur  la  guerre.Or  confiderez  comment  paix,  amour  &  concor- 
dcpouuoii  eftre  ne  venir,ne  par  quel  moyen,entre  ces  parties,car  les  François  mettoict 
en  leurs  traittez,d'aUoir  Calais  abbatu,&  tenir  en  leur  Seigneurie  Guines,Hames  Mcr- 
lc,&;Oye,&  toutes  les  terres  de  Fretin,  &  des  dépendances  de  GuineSjiufques  au  fil  de 
l'eauc  de  GrauelineSiVray  eft  que  le  Roy  de  France  &:  ceux.aufquels  il  en  appartenoit  à 
parler,vouloient  bien  rendre  au  Roy  d'Ânglctcrre,5s  à  fes  hoirs.autant  déterre  ou  plus 
venant  &  retournant  au  proffit,pri(ês  en  Acquitainc^comme  valétles  villes  &  chafteaux 
defïufnommez,par  an,à  la,  couironne  d'Anglcterrc^mais  cotre  celuy  article  arguoit  trop 
fort  le  Duc  de  Cloceftrc, &  difoit  ainfi^Les  François  nous  veulct  payer  du  noftre  &  bié 
le  fauentjcar  nous  auons  par  charte,feellée  du  Roy  Ichan  oc  de  tous  fes  enfans,  que  tou- 
te Acquitaine  nous  fut  baillée  &  dcliuree  fans  reflort:5,:  ee,qu'ils  en  ont  depuis  fait  &  re- 
pris,ç  a  efté  par  fraude  &  mauuaïs  engin,Sr  ne  tendent,nuit  ne  iour,à  autre  chofe,finon 
pour  nous  deceuoir.Car,fi  Calais  &  les  tcrres,qu'ils  demandent ,  leur  eftoient  rendues  * 
ils  feroient  Seigneurs  de  toutes  les  frontières  fur  mer.-  &:  iroient  toutes  nos  cdnqueftes 
àncànt,nciamaisàlapaix,tantcommcieviuray,nem'accorderay.Encetempsdontie      ,. 
parlc,eftoit  trop  grandement  t  aimé,du  Roy  de  France,vn  Chcualier  de  la  nation  d'An  feJ'ùJf  "' 
iouSr  de  Bretaigne,&:  moult  Gétil-homme  &dc  noble  extraél:ion(lequel  Cheualierori  JyJiUnl^fi^i 
.  nommoit  meïïîre  Pierre  deCraon)&:  auffi  eftoit  il  du  Duc  de  TouraineA'  par  luy  eftoit  icïhufturi 
tout  fait,&  fans  luy  riens  fair^deuers  le  Duc.  Ccluy  eheualier  auoit  tenu  trelgrand  eftat 
delcz  le  Duc  d'Aniou(qui  f  eftoit  efcrit  Roy  de  Naples,de  Seeilie,&  de  Hierufalem)  & 
auoit  finance  grande  &  fans  nombre.Si  auoit  efclandrc  fur  luy,&  commùijic  renommée 
parmi  le  Royaume  de  Franccsôc  aufli  en  autres  terres  S>c  pais,  qu'il  auoir  dérobé  le  Duc 
d'AnioUjpour  laquelle  renommée  &  doute  ledit  meffire  Pierre  de  Craon  feftoitabfcn- 
tcduicuneRoy  deCecille,&delaRoynefamere(quifcmme  auoit  efté  au  Ducd'An- 
iou)&  ne  (c  trouuoit  point  volontiers  en  leur  prefcnce.Neantmoins  tât  auoit  il  fait,quc 

du  Roy  de  France  &  du  Duc  de  Touraine  il  eftoit  rresbic  aimé.Or  fauez  vous  quemcf- 
fire  Oliuier  de  Cliftbn,pour  lors  Conneftable  de  France,  eftoit  auffi  moult  bien  du  Roy 
de  France  Scdu  DucdeTouraine,fonfrere,&rauoitacquispourles  bons  &bcauxfcr- 
uices,qu*il  leur  auoit  fait  en  armes,  tant  à  eux,es  befongnes  de  France  &  ailleurs ,  com- 
me au  Roy  Charles  leur  pere.Vousfauez  auffi  que  la  fille  meffire  Oliuier  de  Cliffona- 
uoitàmariIehandeBretaigne,frercgermainàlaRoynedeHierufalem.Meffirc01iuicf 
de  Cliiron,pourtantprincipalcmcntqu'ilfcftoit  allié  de  ce  mariage  à  Ichan  de  Brcrat- 

I  iiij 
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gne5eftoit  fi  en  maie  grâce  du  Duc  de  Brctaigncjqu  il  !c  hayoit  à  mort ,  &  le  tenoit  pou^ 
Ion  ennemy  couuertcmenr3&  lehan  de  Breraignc  aufli,  &  fc  repentait  trop  le  Ducque 
(ce  pendant  qu'il  auoit  en  l'on  danger,dcdans  le  chaftçau  dcl'Èrmnic^  mcflîre  Oliuiec 
de  Cliiron)ilnerauoitfaJtmourir.Ccluy  mcfllre  Pierre  de  Craon  cftoit  en  la  grâce  du 
Duc  de  Bretaigne  comme  il  voul6it(car  il  eftoit  Ton  coufin)&  eult^aii  temps  qu'il  eftoic 
fî  prochain  du  Roy  &  du  Duc  deTourainejYolonticrs  troublé  par  aucune  incidé:ce(ril 
cuft  peu)lc  Connertablcjdeuers  le  Roy  &  le  Duc  de  Touraine.Âinfi  les  enuies(qtji  touj* 
iours  couuertement  ont  régné  en  France)fe  couuroient  &  difïimuloient ,  tant  qu'elles 
vindrent  à  mauuaife  conclufion.Le  Conneftable  de  France  auoit  toufiours  efté  iî  jloyal 
en  fes  faitS5enuers  la  couronne  de  France,  que  tous  l'ai.moient  :  réferué  le  Duc  dé  Bour- 
gongne5lequeirauoit  grandement  coutre  (on  courage:&.la  haine  parfaite  vcnpif  de  par 
la  DuchelTe  de  Bôurgongne/a  femmejlaquelle  eftoit,&  fut,Darae  de  haut  coUragc,  & 
ne  pouuoit  aimer  le  Conneftable  de  Francejcar  le  Duc  de  Bretaigne  îuy  eftoit  tcoip  pro 
chain  de  fon  lignage:&  tout  cejque  Ton  père  le  Comte  de  Flâdres  auoit  aiméjclle  aimoic 
&  ce  qu'il  auoit  hay,  elle  hayoit:&  de  telle  condition  fut  elle.  Celuy  meflire  Pierre  de 
Craon(qui  pour  lors  fe  tenoit  en  la  Court  de  France,  &leplus  près  duDuc  deTourai- 
ne)efcriuoit  fouueiit  de  fon  eftat  Se  de  fes  befongneSjfecrettement  &  amoureufemcnt, 
deuers  le  Duc  de  Bret3igne5&  auftl  le  Duc  vers  luy.La  forme  ne  fubftance  de  leurs  ref- 
criptionsne  puis-iepas  fauoir:  mais  toutesfoisie lehan  Froiftrarr5Aéieur deceftebe- 
fongne^vne  fois  que  l'eftoyc  à  Paris(en  ce  temps  qu'vn  grand  méchcffut  prefque  adue- 
îiu  par  nuit  furie  corps  melfireOliuier  de  CliflbnjCôneftable  deFrâcejpar  l'outrageu- 
fe  &  merueilleufe  entreprife  de  mefllre  Pierre  de  Craon:  fi-commeie  vous  recorderaV 
&  éclarciray  en  l'Hiftoire,quand  temps  &  lieu  fera)pource  que  ie  vey  les  chofes  dbfcu- 
reSiSi"  en  grand  trouble  &  grand  danger  de  mal  aller,ie  mey  grade  peitie  à  çé  que  ie  peuf- 
fe  fauoir  l'introduftion  de  cefte  maticre5&  pourquoy  meflîre  Pierre  de  Craon  eftoit  &: 
auoit  efté  foudainementélongné  delà  grofle  amour  &  faueurduRoy  de  France  &  du 
Duc  de  Touraine»Tant  enqui  &  demanday  à  ceux,qui  cuidoient  en  fauoir5&  en  fauoy- 
ent,aucufie  chofe^que  l'on  me  ditla  vérité  de  rœuure,ficÔme  famé  &renûmée  courut: 
&  premièrement  la  haine  Vint  du  Duc  de  Touraine  audit  meflîre  Pierre  de  Craon ,  par 
fa  coulpéjcar  il  réuela,ou  deut  réuelerjles  fecrets  dudit  Duc  de  Touraine  Srde  Madame.* 
&fillefit5ilforfitgrandcment.LeDucdeTouraine  aubit  ppurlors  tellement  à  grâce 
meflîre  Pierre  de  Craon,qu'illetenoitpourfon  côpaigi^on,&le  veftoitde  pareilsdraps 
que  luy:&  le  menoit  par  tour^ou  il  alloit:&luy  découurbit^fes  fecrets.Celuy  Duc  deToii 
raine  eftoitpour lorsieune  &  amoureux, &  volontiersveoit  dames  &  damoifelleSj&fc 
iouoit  &  ébatoit  entre  elles,&  par  efpecial(comme  il  me  fut  dit}il  aimoit  trefardammêc 
vue  belle  damoifelle  dePariSjieune  &frifque.Ses  amours furêrfceu es,  &  fes  fecrets  ré- 
uelezitellement  que  la  befongne  tourna  à  grand  déplaifance  f  audit  Duc,  pour  cefte  re- 
fCe  Paffds-e  eli  "^lationide  laquelle  proprement  encoulper  ne  fauoir5fors  meflîre  Pierre  de  Craon,  car 
iclaircj  félon  le  1^  Ducf'eftoitdécouuert  de  tous  fes  fecrets  à  luy,&rauoit  mené  fecrettementauec  Iuy, 
Jèmâe  l'^Ht.  quand  il  alloit  parler  à  la  noble  ieune  Dame.Le  Duc(qui  fort  aimoit  laieune  dame)  Iuy 
deuoitauoir  promis  mille  courônes  d'or.-mais  qu'il  en  pcuft  auoirfavolôcc.La  dame  les 
auoitrcfufez:&difoitqu'ellen'aimoitpaslc  Ducpourfonor,ne  pour  Ton  argent,  fors 
par  bonne  amour,qui  à  ce  l'auoit  inclinée, orque  pour  or  ne  pour  3rgent,elle  ne  vcdroic 
ia  fon  honneur.Toutes  ces  paroUes,  fecrets  &  promeflTes ,  furent  fceuës  delaDuchefl^e  '"\ 
deToùrainedaquelle  manda  tantoft  la  ieune  dame,&  la  fit  venir  en  fa  chambre,&quand 
elle  fut  venue,clle  la  nomma  par  fon  nô,&luy  ditmoultireufemenr,  Cornent/ me  vou- 
lez vous  faire  tort  de  Môfeigneur? La  ieune  dame  fut  ébahie,&  Iuy  refpodit  tout  en  plo- 
rant,Nenny,Madame,fi  Dieu  plaift.Ie  ne  le  vuei],n'oferoye,  penfer.  Donc  reprit  la  Du- 
laUufte  de  la    cheflTela  parollcjôr  dit.Il  eft  ainfi,car  ie  fuis  toute  informée  que  MÔfcigncur  vous  aime, 
ptichefe deTou  &  VOUS  luyj&rontlesbefongnes  cftéfiauant,qu'en  tellicuil  VOUS  promit  mille  couron- 
raine  CQntre      nes  d'or,mais  qu'il  peuft  auoir  fa  volonté  de  vous .  Vous  le  refufaftes(  dont  vous  feiftes 
vnt  Pâme  de    que  fage)&pour  celle  fois  ie  le  vous  pardonnejmais  ie  vous  defl"é,fi  cher  que  vous  aimez 
Parts, aimee     voftre  vie,qu'àMôfeigneur  VOUS  n'aycz  plus  de  parlcmétrmaisdônesluy  côgc.La  dame 
«    i{c,cr  e-  CquifeveoitacGuféedevcrité,&endanger)refpôdir,&dit:Madame.*iem'é  deliurerav: 
VHchefe  far    ^^  P       ^^^  ^^^  ^^  pourray,&  feray  tat,que  lamais  n  e  orrez  nouuelIes,qui  vo  ceplaifer. 
tne/sire  Pierre  ^ur  ccluy  eftat  là  Ducheiïc  Iuy  dôna  côgé:&  clic  retourna  en  fon  hoftel.  Or  auinr  que  îe 
dtCraort.        j  DuC    J 
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"  DuçdeTouraineCquidetoutceriensnefaupirj&qui  atdamment^ 
feri  vimau  Iie%QU  elle  cftoit,  Quand  elle  le  veit,  ellefen  fuit,&  neluy  fitaucun  fem- 
blant  .d'amaurs^maistoutau  contraire  de  ce^qu'elleaucit  fait  autresfpjs,car  elIen'orii;& 
aufH  çjllç  l'auoif  iuré  &  proinis  à  la  Ducheffe  de  TouraJnc,  Qj^iand  le  Duc  veit  la  conte- 
nançed'elle,f:  fut-tout penfî£,&  voulut fauoir  à  quelle  fin  elle  fe  rnaintenoit  ainfi.La  ieu  i^  p^^g  ^/^ 

ne  Dameluyditjtout en  ploçant5Monfcigneur:ou  vous m'auez recelée  &ditlesfecretSwef</«>x)«c</é 
deiapromeflreiquevousmefeiflesvnefoiSjàMadamcdeTourainejOuautrepourvous  ToHrame,fe 
Regardez  bien<nvous  mcfmesàquivousvouseneftesdécouueirtjCardeMadamede/'^'"»'  ^«  ^^«'' 
Touraine,&  non  d'autre ,  l'en  ay  efté  en  grand  danger  :  &  luy  ay  iuré  &  promis,  rcferué/^'^^^^'^"''""*^^^ 
celle  fois  Gy,que  ien'aurayiam^is  parlement  à  v.ouSjdont  elle  puilTe  entrer  enialoufie,  *^''-^*«™#' 
Quand  le  Duc  ouit  ces  parolles^dles  luy  furent  trop  dures5&  moultobrcures ,  à  grande 
déplaifancc5&  dit, Ma  belle  Dame5ie  voijsiyre  fur  mafbyjauant  que  ie  vous  eufîe  dece- 
lée  à  laDuchefTeji'aimeroye  plus  cher  auoir  perdu  cent  mille  francs^Ôf  puis  que  vous  l'a- 
uez  iuréjtencz  voftre  parollejmais(quoy  qu'il  me  coUfte)i'en  fauray  la  veritéiSi  qui  peut 
auoir  rcuelé  noz  fecrets.Sur  ccluy  eftat  le  Duc  fe  départit  d'auecques  la  ieune  Dame3&; 
lalaiflaen  paixpourl'heurciôc  n  en  fit  nui  femblant,  mais  comme  froid  &  attrempéde 
manière  foufFrir,mais  il  n'en  penfa  pas  moins:&  vint  cefoirdelez  la  Dame  de  Touraine  Lavuchefti  â? 
fa fem.me:&(ouppa:&: luy  monftra  plus  grand  femblant  d'amour,  queiamaisparauant  Touraine  con- 
il  n'auoit  fait,&  tant  fit  par  d ouces  parolles  &  traidables^que  la  Ducheffe  luy  découurit /#  *<«  -D«f 
lefecret:&:luy  dit  comme  elle  lefauoit  parmeffire  Pierre  de  Craon.  Le  Duc  de  Tourai-  d'auotr  feule  ^ 
ne laiffa amfî  la  chofepour  rheure;&  n'en  parla  plus.Celle  nuit  paiTa.Le lendemain,  fur  '^''"'^^fi"  "' 
le  point  de  neuf  heures,il  monta  à  chcual,&  f  en  partit  de  Sain6l-Pol,&:f  en  Vint  au  Lou  ^""^Z""'  ^^^ 
ure:ouiltrouuafonfrere,IeRoy:quivouloitouyr  meiïe.     LeRoyle  recueillit  douce-  ^^^^^ 
ment(car  moult  raimoit)&;  f  apperceut  le  Roy,aux  manières  que  le  Duc  faifoit ,  qu'il  e- 
floit  courroucé. Si  luy  demanda. Ha,bcau  frere,qu'ellechore  vous  faut  il?  Vous  monftrez 
eftre  troublé.Monfeigneùr(dit  il)il  y  a  bien  caufe  que  ic  le  foy  e.  Pourquoy?  dit  le  Roy. 
Nous  le  voulons  fauoir.Le  Duc(qui  riens  ne  luy  voulut  celer  )  luy  compta  *  tout  mot  à 
mot,labefongne,en  foy  plaignant  amèrement  de  melfire  Pierre  de  Craon,  &  dit,  Mon- 
feigne.urjparlafoy  que  ievous  doy,fi  ce  n'eftoitpour  l'honneur  de  vous,ie  leferoyeoc- 
cire.Non  ferez(dit  le  Roy)majs  nous  luy  ferons  dire  par  noz  plus  efpéciaux ,  qu'il  vuidé 
noftrehoftel,&:que  de  Ion  feruice  n'auons  nous  plus  que  faire,  &aufïî  vous  le  ferez  de-  ■m^»'*  Pierre^ 
partir  du  voftre.C'eft  bien  noll:reententc(refpondit  le  Duc  de  Touraine)6rfe  contenta  j' F'"'*'''' '^^'''^^ 
affezdecefterefponfe,Cepropre!our  fut  ditàmeiïîre  Pierre  de  Craon, deparleSei-  -f 
gneur  de  la  Riuiere  &:  meffire  lehan  le  Mercier,venant  de  la  bouche  du  Roy, qu'on  n'a-  -f-cc/??  cLufê 
uoit  plus  que  faire,en  l'hoftel  du  Roy,de  Ibn  reruice,&  qu'il  quift  ailleurs  fon  mieux, Pa  e^ j^aracheuee 
reillementmelfire  IehandeBueil,&leSired'EruauXjSenechaldeTouraine,luyditauf-/f/c»/ey??»  du 
fi,tq»'iIferetiraftdelamaironduDuc,fonmaiftre.  Quand  mefîîre  Pierre  de  Craon  fe  ^'•-^"'■''«'■" 
veitainfilicencié,fi  fut  hontcux,&  le  prit  et]  grande  felonnie  &  defpit,&ne  fauoit  ima- 
giner, n'aduifer,pourquoyc'eftoit,car  on  ne  le  luy  auoit  point  déclairé.  Vérité  eft  qu'il 
voulut  venir  en  la  prcfence  du  Duc  de  Touraîne,demander  en  quelle^manicreil  les  pou 
uoit  auoir  courroucez:  mais  derechefilluy  futditqucle  Roy  ne  le  Duc  nevouloient 
ouyr  nulles  de  Tes  paroUes.Quand  il  v eit  qu'on  l'auoit  ainfî  accouftré ,  il  ordonna fes  be- 
fongnes,&  fe  départit  de  Paris,tout  melancolieux3&  f  en  vint  en  Aniou,  en  vn  fien  cha- 
fl:eau,qu'on  dit  Sablé,&là  fe  tint  vne  efpace  de  tëps,&  moult  luy  ennuyoit,car  il  fe  veoit 
élongné&chacé  de  l'hoftel  deFrance,del'hofteldeTouraine,&derho{l:el  delaRoy- 
nedeNaples&deHicrufalem.Siauirajpuisquecestrois  hoftels  luy  eftoient  clos,  qu'il 
fe  tireroit  vers  le  Duc  de  Bretaigncjfon  coufin,&  luy  compteroit  &  remonftreroit  tou- 
tes ces  auentures.  Ainfilefit:&fen  allaenBretaigne,&trouualeDucàVennes,quiluy  i{etraitt:de 
fitbonne  chere,&iàeftoit  informé  delà  plus  grande  partie  defcs  befongnes,  &  dere-  me/sire  pierre 
chefles  luy  çompta,mot  à  root,meffire  Pierre,  &  comment  on  l'auoit  f  vanné.  Quand  ^^  '-^""^  ***'^ 
le  Due  de  Bretaigne  l'eut  ouy  deuifer  &  parler,il  luy  refpondit:&  dit,Beau  coufin ,  con-    -P"*""^  ^''^~ 
fortczvous,car  tout  ce  vous  a  bràfllé  le  Seigneur  de  Cliîron.  Cefte  racine  &  fondation  ,t'^i  '       >y^ 
de  haine  multiplia  depuis  grandemenr,comme  orrez  recorder  auant  en  l'Hiftoire.Mef-  „\,  a/j  l,4nr>y 
fire  Pipne  de  Craon  demoura  près  leDuc  de  Bretaigne,tellemet  qu'on  l'oublia  en  Frâ- 
ce,car  le  Conneftable^meffire  Oliuier  de  Cli(ïbn,&  le  Confeil  du  Roy,!uy  eftoient  tous 
contraires. Encores  ne  fâuoit  on  nul  gré  au  Duc  de  Bretaigne,  de  ce  qu'il  l'auoit  appelle 
&  retenu  delez  luy,mais  le  DuCjdeffus-nomméjà  bon  gré&mal  gré,du  courroux  du  Roy 
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ne  luy  chaloit  quVn  petit,&fairoitpourucoirfcs  villes,  chafteaux,  it  citez  grandement 

&■  grofrement:&  monftroit  qu'il  aimoitautant la  guerre,que  la  paix.Tout  ce  qu'il  faifoit 

cftoit  bien  fceu  en  France,&  au  Confeil  du  Roy ,  &  le  tenoient  ceux ,  qui  prochains  du 

Roy  eftoient,pour  orgueilleux  &  prefumptueux5&  le  menaçoient  fort ,  mais  le  Duc  de 

leurs  iTienaces  ne  tenoit  compte:&:  difoit  &  promettoit(  &c  les  apparences  on  en  veoit) 

qu'il  feroit  au  Comte  de  Ponthieure  guerre,&  à  tous  fes  aidans ,  fur  forme  de  iufte  que- 

relle:&  difoitjCe  Comte  de  Ponthieure,noftrc  coufin/'efcrit  &  nomme  Ichan  de  Brc- 

■fces  troii  mots  taigncaulTi  bien  que  fil  en  cftoit  hériticr.Nous  voulons  bien  qu'il  fe  nomme  Iehan(car 

juyiians  font     c'eft  fon  nom)  &  Comte  de  Ponthiéure.NouS  voulôs  qu'il  mette  ius  les  erminesjôc  f'ef- 

améez^jcUn    criue  leâ  de  Blois,ou  de  Chafl;illô,&  nulles  autres  f  armes  ne  porte,&  fil  ne  le  faitjnous 

If  fins  de  l  A»  i^jy  fgf  ons  faire,&  luy  toudrons  fa  terrccar  il  la  tient  à  foy  &  hommage  de  nous.  Auffi, 

quant  à  l'héritage  de  Bretaigne,il  n'a  iamais  que  faire  de  penfer  qu'il  luv  retourne ,  car 

nous  auons  fils  &  fillc,qui  feront  nos  héritiers.  Si  fe  voifc  pourchacer  ailleurs,  car  à  no- 

ftre  héritageailfailly.Ainfifedeuifoitpatfois  leDucde  Brctaigneà  meffire  Pierrcdc 

Craon,lequel  ne  luy  contredifoit  nulles  de  fes  volonteZjmais  auantluy  augmentoit,  ôr 

,   tout  pour  la  haine,qu'ilauoit  au  Seigneur  de  Cli(fon5&  à  ceux  du  Confeil  de  France. 

Nous  nous  fouffrerons  à  parler  de  eeftematiere^&parleronsdVne  autre  moultpiteufc: 

voite  pour  le  Comte  Guy  de  Elois.-lequel  en  cefte  HiftQire5&  ailleurs,i'ay  nommé. 

De  la  mort  du  ieune  Comte  Louis  âe  Chu^illon^fih  au  Comte  Guy  de  Blois^é'^fffi  de  la  fou- 
daine  mort  du  Comte  Gafion  de  Poix.  '  chap.         xxvii. 


jDc 


iTen  fauez&verité  e{l(fi  comme  contenu  eft  en  noftre  Hiftoircjcy  arrière  bien-auât) 

►comme  i'ay  parlé  de  l'aliance  &  mariage  de  Louis  de  Chaftillô,fils  au  Côte  de  Blois 

&  de  MadamoifelleMarie,fille  au  Duc  Ichan  de  Berry.  A  ordonner,&  côformerle  ma- 

riage,leDuc  de  Berry  y  fut  trop  grandement  pour  luy  &  pour  fa  fille ,  car  elle  fut  douée 

L'an  I  5  P I  •    Si  aifignée,fur  toute  la  Comté  de  Blois^d e  fix  mille  liures,  monnoyc  de  France(qui  va- 

t/a/jgf  eLoj/s  lent  bien fix  mille  Francs,à  prendre  en  florins)  fi  ledit  Louis  de  Bloisalloitde  vieàtré- 

de  Blets  vers l<*  ,  r  c  r  ■      ^  /    .    t^i    •     /-       •       t  i-     ,     « 

mm  en  Hay-  pas  deuantlatemmejli  ncttement,quc  toutcla  Comte  de  Blois  feroit  obhgec  a  payer 
naut^ouil  lefdits  fix  mille  Francs.  OrauintjCnuiron  la  Saint  lehan  Baptifte ,  qu'on  compta  pour 
mmrt.  lôrs  l'an  de  graccNoftre-Seigneur  mille  trois  cens  quatre  vingts  &vnzc,  que  l'enfant 

(que  le  nomme  Louis  de  Bloisjfîls  au  Comte  Guy)  fe  départit  d'auecques  fon  père ,  du 
GhafteldesMoutilSjfeantenBloiSjpourveniren  HaynautjVeoirfaDamedemerej&la 
femme.Quand  il  fut  venu  à  Beaumont  en  Hay  naur,il  ne  feiourna  pas  longuement,  que 
fiéure  &  maladie  le  prit(ear  il  auoit  cheuauché  grandes  iournées,&:  par  trop  chaud  tcps 
&  fut  mal  gardé,car  l'enfant  eftoit  tendre, fur  l'aage  de  quatorze  ans  )  de  laquelle  mala- 
die il  mourut,fans  ce  qucles  Médecins  y  peuflent  remédier,  n'ofterlafieure.Vousde- 
uec  fauoir  que  le  père  &  la  mère  furent  moult  courroucez ,  quand  ils  veirent  leur  héri- 
tier mort.  Auffi  fut  la  ieune  DamejMadamoifelle  de  Berry ,  car  moult  l'aimoit ,  &  fe  te- 
noit grandement  ^hautement  mariee.Le  courroux&detourbier  du  père  fut  trop  grâd. 
car,quand  il  péfoit  &  imaginoit  fur  fes  bcfongnes,il  les  veoit  trop  obfcures,car  il  fauoit 
le  Duc  de  Berry  outre  mefiire  conuoiteux,  &  que  pour  accomplir  &  fournir  le  douaire 
dcfafille,ilfebouteroitenlaComtédcBlois,&luy  enofteroitrhéritage,&luy  conue- 
noit  en  attendre  l'auenture.  Ainfî  furent  les  deux  filles  du  Duc  de  Berry,Bonne  &Marie 
Mort  iu  Duc    cnceluy  an  veufqes.Bonne,raifnee,eftoit  Duchefle  de  Sauoye,mais  fon  mary ,  le  ieune 
^mé  de  Sa-    Duc  de  Sauoye  (  qu'on  appelloit  Amé  )  mour  ut  en  celuy  an,  affez  merueilleufement, 
uoyejaipnt     Jont  depuis  il  fut  grande  queftion,  &  en  vouloir  on  foufmettre  meffire  Othe  de  Grant- 
l  autre fiUe  du  fon,&  en  fut  foufpeçonné,tantqu'illuyconuintvuider  la  Duchc  de  Sauoye,  le Royau- 
vtfue'  ^"^'^    medeFrance,&  l'Empired'Allemaigne:&fenallcrdemoureren  Angleterre.  En  celle 
fc'eftafaueîr   t  mefme  faifon  mourut  auffi  le  noble  &  gentil  Comte  de  Foix,afrez  merueilleufement. 
au  mefme       le  vous  diray  par  quelle  incidence.  Vérité  eft,quc  de  tous  ébats  de  ce  monde,fouueraine 
I  je,  I  .comme  ment  il  aimoit  le  déduit  des  chicns,&  de  ce  il  efloit  tresbien  pourucu,car  toufiours  il  en 
la  deduBion  ^  auoit  à  fa  plaifancc  plus  de  feize  cens.Le  Comte  de  Foix(dont  ie  parle)eftoit  en  Bearn, 
Jùjiuantelemo  en  la  marche  d'Ortais,&eftoit  allé  iouer,ebatre,&chacer  es  bois  de  Sauueterre,  furie 
+    '''a:     d    *^he"''^"dcPampeluneenNauarre,&auoit,leiourqu'ilmourut,toute  la  matinée,  auât 
Foix  dirent      nonne,chacé  vn  Ours.Laprife  del'OurSjVeue,  &  la  curée  faite,ia  eftoit  baffe  nonne.  Si 
l'HofpitdDoH  demanda  à  ceux,quieftoientdelezluy,quelle  part  on  luy  auoit  appareillé  à  difner.  On 
non.  luy  refpondit,  A  t  l'Hofpital  de  Rion  à  deux  petites  lieuës  d'Ortais.Tout  ainfi,commc  il 

fut  dit. 
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futditjilfutfait.Ilsfcn  vindrcntjtoutle  pas  cheuauchant^au  village  deflus  nommé.  Le 
Comte  de  Foix  &fes  gens  defccndirent  à l'hoftcl,  puis  il  entra  en  fa  chambre:  laquelle 
il  trouua  toute ionchée,ô<: plaine  deverdure/refche  &;nauuelie, &Ies  parois  d'cnuiro 
toutes  couuertes  dcrameauxtousvers,pouryfaireplus frais  &odorant,carletemps& 
l'ait  du  dehors  cftoitmerueilleufementchaud.ainlîqu  il  eftaut  mois  de  May.  Quand  il 
le  fentit  en  celle  chambrcfrefche  &nouuelles,il  dit^CclIe  verdeur  me  fait  grand  bien,  t^*'^"'*^^^"'. 
car  ce  iour  a  efté  afprement  chaud.Etlà  Taffitfur  fon  fiége,puis  deuifa  vn  petitàmeflîre  a^a"^^^^ 
Efpaeng  du  Lyon,&  parloit  des  chiens,&  lelquels  auoient  le  mieux  couru.  Ainfi  com-  /«  ^„  Je"^ 
me  il  parloit  &  deuifoit,  entrèrent  en  la  chambre5mcirirc  f  leubain  ^  fon  fils  Baftard,  &  Feix.etcemme 
meflire  Pierre  Cabeftanj  quivindrent(  iacftoient  les  tables  couuertes)  en  la  chambre  ladeduBionfui 
mefmc.  Adonc  demanda  il  l'eaue  pour  laucr.Dcux  efcuyers  faillirent  auantjRaimonnet  """^^  leftmhU 
tLafne&:RaimonnetdeCompone:&  Cayendond'EÎpaignepritlebacin  d'argent,  &  ^'^ '^'"'^''"■"  ,. 
vn  autre  Cheualier(quifenommoitmc(ïîreThibaut)pritlanape.Ilfeleuadefon  fîége:  t-^"  ^.""'*- ^* 
&  tendit  les  mains  auanr^pour  lauer.Si  toft  que  l'eaue  froide  defcendit  fur  fes  dois(  qu'il  lobbain"' 
~  auoit beaux &:droits)levifageluypaIlit5&: le cucurluytrcifaillitjôi  les piezluytreflail-  fcefumt^  ejt 
lirentaulfi  &  cheut  furie  fîége  tourné,en  difantje  fuis  mort,Sire  DieUjmercy.Oncques  Layfne.  cr 
depuis  ne  parla:mais  il  ne  mourut  pas  fi  toflrjains  entra  en  peine  &en  tranchéc.Les  Che-  finjùj/uant  Je 
ualiers(quilàefl:oiêttous  ébahis)S:fon  filsjlc  prirent  entre  leurs  bras  moult  doucemét,  Caupenc,  w 
&  le  portèrent  fur  vn  liâ:,&  le  couchèrent  &  couurirenr:&  cuidoient  qu'il  n'euft  tant  feu  ■^""•'f*  ■^"^* 
lementqu'vne  deffaute.  Les  deux  EfcuyerSjqui  l'eaue  auoient  apportée  f  afin  qu'on  ne    '"  f""^" 
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dift  qu  ils  1  eulfent  empoilonnejvmdrcnt  au  bacm,& au  lauouenôi  dirent  ainfi.  Veez  cy  comte  callon 
l'eaue.  Enlaprefencedevousnousenâuonsfait  l'aiflayide rechef  encores  Icvoulons  de F»ix,/ùmo" 
nous  fairei&lefirent,  tant  que  tous  fe  contentèrent.  On  luymcit  en  la  bouche  pain  &  me'phelus^fi^ 
caue,efpices,&:  toutes  chofes  confortatiues5&tout  ce  riens  ne  luy  valut, car  en  moins  de  '""  ^"  ^ma~ 
demie  heure  ilfut  mort:&  rendit  fon  ame  moult  doucement.  Dieu  par  là  grâce  luy  foit  ^"^^  ^''^''- 
mifericors.  Vous  deuez  lâuoirquetousceux,quilà  eftoient,  furent  moult  courroucez^ 
&  ébahis  outre  mefure,&  fi  fermèrent  la  chambre  bien  cftroitement:  afin  que  ceux  de 
l'hoftel  ne  fceuffent  pas  fi  toft  l'auenture  &la  mort  du  gentil  Comte.  Les  Cheualiers  qui 
là  eftoient,regarderent  meflîre  leubainjfon  fils ,  qui  ploroit,&  lamentoit  j  &  tordoit  fes 
poings:& luy  direntjIeubainjC'eft  fait,vous  auez  perdu  voftre père  &  Scigncur.Nous  fa 
uôsbien  qu'il  vous  aimoit  fur  tous.Deliurezvous.Montez  à  cheual,  Cheuauchez  à  Or- 
tais.Mettcz  vous  en  faifine  du  chafteau,&  du  trcfor  qui  eft  dedans,aUant  que  nul  y  vien- 
iie,ne  que  la  mort  de  Monfeigneur  foit  fceue.Meffire  leubain  f  enclina  à  ces  parolles:  & 
dit:Seigneurs,  grand  mercy.Vous  faiâes  courtoific:  laquelle  ie  vous  delferuiray  enco- 
res.Mais  baillez  moy  les  vrayes  enfeignes  de  Monfeigneur  mon  pcrc,  car  autrement  ie 
n'entreroye point  au  chafteau,Vous  dites  vérité,  rcfpondirent  ils.  Prenez  les, Adonc  il 
les  prit.Les  enfeignes  eftoient  vn  annel(que  le  Comte  de  Foix  portoit  en  fon  doy}&:  vri 
coutelet,dont  il  trenchoit  aucunesfois  à  table.  Telles  eftoient  les  vrayes  enfeignes,  que 
le  Portier  du  chafteaud'OrtaiScongnoifroit,&  nulles  autres,car  fans  celles  monftrerjia- 
mais  il  n'euft  ouuert  la  porte. 

Comment ^ïnconùnent  après  la  mort  du  Comte  de  Foix^fonfh  Eajlard^eubaw,  bu  Tuaw^ 
fe  voulant fecrettement  faifir  du  trefordtt  chajieau  d  Or  tais  ^  fut  decouucrt  tarceux 
de  la  ville  .^qmneantmoins  luy  promirent  toute  faueur^ifourjon  frère  (^  four  luy^fauf 
le  droit  du  vray  héritier  ^Vtcomte  de  Cajîilbon.  c  h  a  p.  x  x  v  i  i  i ,  - 

-Effire  leubain  de  Foix  fe  départit  de  l'Hofpital  de  Rion,Iuy  troifiéme  tat  feulemêt 
.&cheuauchafihaftiuement,qu'ilvintà  Ortaisren  laquelle  on  ne  fauoit  encores 
nulles  nouuelles  de  la  mort  du  Comte  fon  pcre.Il  paffa  tout  au  long  de  la  ville,fans  rieii 
dirc,&nuInedoutoitfurluy:il  vint  auChafteau,&apella  le  portier.Le portier  rcfpôdir^  i 

Que  vous  plaift,Monfeig.Ieubainf'Ou  eft  MonfeigneurPll  eft  à  l'Hofpitaljdit  le  Cheua- 
lier.Ilm'enuoyeicy,querircertaincschofes,qui  font  en  fa  chambre  ,&  puis  ïe  m'en  re- 
tourneray  vers  Iuy;&  affin  que  tu  m'en  croyes  de  verité,regarde,voici  les  enfeignes,  fon 
anneau  &foncouteau.Le  portier  oUuritvnefcneftre,&cogniitles  enfeignes,  carveues 
les  auoit  autrcsfois.Si  ouurit  le  guichet  de  la  porte,&  entra  meflîre  leubain  au  dedans:& 
lesvarlets  gardoicntlescheuaux,&  les  menoicnt  à  l'eftable.Quand  meflîre  leubain  fut  j.^/";^^/^  t- 
dedans,il  dit  au  portier,  Ferme  la  porte.Quand  il  l'eut  fermee,mcflîre  leubain  t  faifît  les  fift  les  cho- 
elefsi&ditauportierjTu  esmortjlitunem'obeis;Lc  portier  fut  tout  ébahyjéc  luy  dç-  fes&dift  euf 
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-P  manda  pouiquoy.Pource(ditil)qùeMonfcigneiir  mon  pcrcefl:trépa{ré:&ie  veux  cftrc 
esnioit  "H  9  au  dcfïùsdeiontreforiauant  quenulyvienneXe  portier  obeitjCarainfi  faireluyconuc 
Ion  rerardjtk  noif.&c  fi  aimoit  autant,ou  plus,le trcfor,pour  mcflire  Ieubain,que  pour  vn  autre.  Meifi- 
diftaupor-  re  leubain  faucit  aufli,a{rezbien,oule  trefor  eftoit  de  fon  père.  Si  fe  tira  celle  part  ou  il 
ticrestu  elloit, en  vnegrofTe tour,en laquelle auoit  trois  paires  dc  fors  huls, barrez  &ferrez par- 
moTx.MMsd  (jeuant:&:  touslesconuenoitouurirdcdiuerfescleft,  auant  qu'on  n'y  peuft  venir.  Lef- 
r»fjf»>  '  ^'*'  quelles  clefs  il  ne  trouua  pas  promptement.carclkisèftoient  en  vn  coffret  long^tout  de 

le  Uns  de  ninre   t  „    r  i    v  •         i    r  \>  „         u       \    c  ■    \     r^  j     t-    ■     r      i 

Auteur  e^tel  ""  ^^^^^  ^  ferme  d  vne  petite  cler  d  acier:ôc  celle  clcr  portoit  le  Comte  dc  Jr oix  lur  luy 
auenous  l'a-  '  quand  il  cheuauchoit:&fut  trouuéejen  vn  gipon  de  foyc:pcndante:lequel  il  auoit  veftu 
mnsmii.        fur  fa  chcmife.Depuis  fut  trouuécjque  ledit  meflîre  leubain  fut  departy:5^quand  elle  fut 
trouuée  des  Cheualiers,qui  eftoient  en  la  chambre  à  l'Hofpital  de  Rion,  &  qui  gardoiét 
le  corps  duCôte  de  Foix,f emcrueillerent  dequoy  celle  petite.clef  pouuoit  feruir.  Adonc 
eftoit  là prefent  le  Chapelain  du  Comte:qu'onappelloitmeflîrc Nicole  de  l'Efcalie;  le- 
quel fauoit  tous  les  fecrets  du  Comte  de  Foix,car  le  Comte  l'auoit  blé  aimé:&  les  iours, 
qu'il  auoit  efté  à  fon  trefor,il  y  auoit  mené  fon  Chapelain, &  non  autre.  Si  dit  ainfijquand 
ii  veit  la  ciefjMefTirc  leubain  perdra  fa  pcine,car  fans  celle  clef  icy,  on  ne  peut  entrer  au 
trefonpource  qu'elle  ouurevn  petit  coffret  d'acier,ou  toutes  les  clefs  dutreforfont.  Oc 
furent  les  Cheualierstous  cburroucez:-&  dirent  à  mefïîre  Nicole»  Portez  la  luy:  &  vous 
ferez  bienjl  vaut  trop  mieux  que  melfire  leubain  foitatidclTus  du  trefor,  que  nul  autre 
car  il  efl  bon  Cheualicr:&  feu  Monfeigncur  l'aimoit  moult.  Adonc  rcfpondit  le  Chape- 
lain:Puisquevouslcine  confeillez.ieleferay  volontiers.Tâtoft  monta  à  cheual:&  prit 
la  clef;&  fe  meit  au  chemin,pour  venir  au  chafleau  d'Ortais.là  ou  mefïîre  I cubain  eftoit 
tout  penfif,à  chercher  les  clefs:&  ne  pouuoit  trouuer,  nela  manière  comment  il  pour- 
roit  rompre  les  ferreures  des  huis  delà  tourjCar  elles  efloient  trop  fortes:&il  n'auoit  pas 
lesinftrumés  appareillez  pour  ce  fairc.Ce  pédant,qu'il  eftoit  en  ces  tcrmes,S<:  q  mefsire 
f///e  nemmt  Nicole venoit pour adrecer  mefTîrc  tYuain,nouuellesfurêtfceuës  à  Ortais(nefaypar 
iorefnauMt     quelle  infpiration,ou  pat  femmes,ou  varlets>venôs  dc  l'Hofpital  de  Rion)  que  le  Com- 
Mnjifar  tout.  ^^  deFoiXjleurSeigneurjCftoit  mort,  Ces  nouuellcsfureiit  moult  dures,  car  le  Comte 
eftoit  aimé  moult  grandement  de  toutes  gcns.Toute  la  ville  remeut:&  f  en  vindrent  au 
fouuerain  carrefour  de  la  ville:&  là  commencèrent  à  parler  l'vn  à  l'autrciêc  dirét  les  au- 
Guns,qui  auoient  veu  pafTer  mefïîre  Yuain  tout  fculet,Nous  auons  veu  venirj&paffer  par 
my  la  ville,8(:  aller  vers  le  ehaftcau,mefsirc  Yuain:&  monftroit  bienjà  fon  femblat,  qu'il 
stufpecon  delà  cftoit  courroucé.  Adonc  refpondirent  les  autres.Sans  faute  il  cft  aduenu  quelque  chofe, 
mortdit  Comte  cariln'auoit  point accouftumé  de  cheuauchcrdeuant  fon  perCi  Ainfiquclcs hommes 
de  Voix,  cr  de  d'Ortais  f  affembloient  &  tenoient  à  ce  carrefGur,&  murmuroientjvcez  cy  venir  le  Cha 
Fentreprifi  de  pelain  du  Comte  cheoir  tout  droit  en  leurs  mains. Pour  (auoir  des  nouuelles  ils  l'encloï 
meprtTuain,  rent:&  demandcrentjMefsircNicolejCommentvadcMonfeigncurPOn nousàditqu'il 
4  ceuxd'ortMs  ^q^  niortjEft  il  vray?Ncnny (dit le  Chapelain)mais  il  eft  bien  fort  malade  :  &  ie  vien  de- 
uantjpour  faire  adminiftrer  aucune  chofe  bône  pour  fa  fanté:&puis  retourneray  deuers 
luy.Surccsparollcsil  paflàoutrcj&vintauchaltel,  &  fît  tant  qu'il  entra  dedans:  dont 
mefsire  Yuain  eut  grande  ioye  de  fa  venue,car  l'ans  la  clef,  qu'il  apportoit ,  il  ne  pouuoit 
entrer  dedans  la  tour  du  trcfor.Or  vous  diray  que  firent  les  hommes  de  la  villejls  entre 
rcnt  en  trop  grand  foufpcçon  du  Comte  :  &  dirent  airifi  entr'cux ,  Il  eft  toute  nUit:  &  fî 
n'oyons  nulles  certaines  nouuellés  de  Monfcigneur ,  ne  de  fes  Maiftres-d'hoftcl ,  ncdc 
fes  cletcSjOii  officiers:  &fî  font  entrez  aU  chaftcl  meffire  Yuain^âi  fôn  Chapclain:qui  luy 
eftoit  moult  fecretaire.Mettô  garde  fur  lechaftel,pourcefte  nuit:&  deniain  nous  orrôs 
autres  nouuelles:&  cnuoyon  fecrettement  à  rHofpital,  pour  fâuoir  comment  la  chofe 
va,carnousfauonsbiê  que  la  grdgneur  partie  du  tfefordeMôfeigncur  eft  au  chafteau: 
&  f'il  eftoit  robé,ou  ofté  par  aucune  fraude,nous  en  ferions  Goulpables,&cn  receurions 
blafme  &dommage.Si  ne  deuons  pas  ignorer  telle  chofeX'ett  verité(dircntles  autres) 
qui  tindrent  le  confeil  à  bon.  Vous  veiffiez  incontinent  les  homes  d'Ortais  éueiller:  & 
Garde  fur  U     f'en  allerét  vers  le  chaftel,&  f  affemblerent  tous  en  la  place,  &  enuoyerêt  les  fouuerains 
th4ea»  d'or-  de  la  villc  garder  à  toutes  les  portcs,afîn  que  nul  ne  peuft  entrer,nilTîr  fans  côgé,&  furent 
tMs,  et  fur  Mef\^  joute  la  nuit,iufques  au  lendemain.  Adôc  fut  la  vérité  fccuë,tout  cleremét,que  le  Cô- 
^'h\'""^^7  ^^  ^^  Foixjleur  Seigneur,eftoit  mort.  Adôc  veifïiez  gras  pleurs,cris,&plaintes  de  toutes 
llvilU^*'^  'gens,&defemmes,&d'cnfans,parmylaville  d'Ortais, car  ils  auoient  ce  Côtemôult 
aimé.CelienouucUefutfccucdclamort.  Les  guets  fc  renforcèrent  par  tout,&  furent 
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tous  les  hoîiïmes  de  la  ville  enarmes,cnlaplace,deuantlcchaftc]. Quand  mefTifeYuain 
de  Foix(qui  dedans^le  chaftel  d'Ortais  eftoir)  veit  l'ordonnance^  manière  des  hommes 
de  la  ville,&  qu'ils  f  eftoient  apperceus  &  fauoient  ia  la  vérité  de  la  mort  fon  pere,{î  die 
au  Chapelain  de  fondit  feu  père  le  Comtc,Meflîre  Nicole, i'ay  failly  à  mon  entente.  le 
ne  pourray  iffirjne  partir  d'icyjfans  le  congéjCar  les  hommes  d'Ortais  fe  font  apperceus 
de  la  mort  mon  père. Plus  viennentjôi  toufiours  plus  f  eforcent  de  venir  en  la  placCjde- 
uât  le  chafteljl  me  faut  humilier  enuers  eux.Force  n'y  vaut  riês.Vous  dites  vcrité,dit  le 
chapelain.Vous  côquerrez  plus  par  douces  parolesque  par  dures,  Allez,&  parlez  à  eux: 
&faitcs par conreil.Adoncf'en  vint mcflircYuain  en  vnctour,afrez  près  delà  porte:en 
laqlle  auoit  vne  fcneftre,qiii  regardoit  fur  le  pôt,&  en  la  place,ou  les  homes  fe  tenoient. 
En  celle  tour  fut  nourrie&  gardeejtant  qu'elle  fe  mariajMadame  lehanne  de  Boulogne 
qui  depuis  fut  Duchefl'e  de  Berry  :fi-comme  il  cft  eferit  &  contenu  f  cy  deuant  en  noltre 
Hiftoire.McfîîreYuain  ouuritlafeneftredelatourr&puisappellaleshommesdelavil  ■\ily  auoit çf^ 
Jejes  plus  notablcsilefquelsfç  tirèrent  auant  5  &meirentfurle  pont,  moult  près  de  luy,  tpres.maisil 
pour  ouyr  &  fauoir  quelle  chofe  il  voudroit  dirCéll  parla  tout  haut:&  dit  ainfi. Or  bonnes  ff>*f  àemenù 
sensd'Orrais,ielcay  bien  pourquoy  vous  cftcs  cyaffemblez.  Ilyacaufe.  Si  vous  prie  ^^f""^  Tuam 
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cherementidc  tant  que  vous  auez  aime  Monieieneur  mon  père,  quevousnevuciUez  ,/      ; 

,,,,■/-  r         r  ■  '    j'  a  ■  s  humilie  cr 

pas  prendre  en  dcp]ailance;,ne  courroux,  h  me  luis  auance  deltre  venu  premièrement  recommande 
prendre  la  fàifine  du  cHafteau  d'Ortais,S2  du  meuble  qui  cft  dedans  ,  car  ie  n'y  vueil  que  aitxhabirans 
routbicn,f3ns  autre  chofe  y  fairc.Vousfauezque  Monfeigneur  mon  père  m'aimoit  fou  d'Ortais  ,fouf 
uerainementjComme  fon  fils:&:euft  volontiers  veu  moyenjcommentjl  m'euft  peu  faire  participer  aufs 
lonhéritier.Oreftaduenu  queparleplainrdeDieuileftallédevieàtrépas/ansaccom  ^'^"^^'fi^i 
plir  ne  faire  nulle  ordonnance:&  m'a  laifle  entre  vous(ou i'ay  efté  nourryj&ay  demou-'^""^^'^^' 
ré)vnpoureCheualierBaftardduComtedeFoix)lîvousne  m'aidez  &Gon!eillez.  Si 
vous  prie,pour  Dieu,&  en  pitié,que  vous  y  vucillez  regarder:  &:  vous  ferez  aumofn e.-S: 
ie  vousouuriray  le  chaftel:&  entrerez  dedans,car  contre  vous  ie  ne  le  vueil  garder,  ne 
clorre.Adoncrefpondirentles  plus-notables:  &  dirent,Me{Iirc  Yuain,vousaucz  parlé  ' 
bien  &àpoint,&  tant  qu'il  nous  fuffit.  Sivousdifonsque  nous  demourrons  auccqucs 
vous:&  eft  noftre  intention  que  ce  chafteau,&  les  biens  qui  font  dedans,nous  gardcrôs  -^jiy  amit  ici 
&  aiderons  à  garder  auecques  vous:  &:filc  VicomtedetCaftelbon5Voftrecoufin(le-  crteufours 
quel  eft  héritier  de  cefte  terre  de  Bearn,&  qui  cft  le  plus  prochain  parent,  que  feu  Mon-  ptr  après  Ca^ 
feigneurvoftre  père  euft)fetircauâtpourchalâgerles  meubles&héritagesjnousvoulos  /?'^»»f«f  «»«f 
bié  fauoir  comment,  &vousgarderons,&  à  meflireGracienvoftre  frere,granderacnc  ^f  "«^f  """./'- 
voftredroit,tnaisnous  fuppofons,que  quand  le  Roy  de  Franccfut  dernièrement  à  Tou  "^  "      // 
louze,&:  Monfeigneur  voftre  père  fut  deuers  luy,qu'aucunc  chofe  fut  faite  de  ces  ordô-  /^ ,  l^olJeno' 
nances:&de  ce  deuroitbicn  parler  melïïre Roger  d'Efpaigne,voftre  coufin.Nousefcri  y?,-,>  auteur 
rons  deuersluy,&luy  fignifîrons  la  mort  de  Monfeigneur,  &  luy  prierons  qu'ilvienne  ouilyadecLi 
icy,pournous  aidcràadrecer&côfeillerdetouteschofeSjtantpourles  terres deBearn  ^"«^''"• 
&  de  Foix(qui  demeurent,ou  demeureroient  en  ruine)que  pour  les  meubles ,  à  fauoir 
quelle  chofe  on  en  feraj&aurti  pour  i'obféque  faire  de  Monfeigneur:  &  tout  ce,que  dit 
auons,nous  le  vous  certifions  &  affermons  à  tenir loyaument.  De  cefte  refponfe  fe  con- 
tentagrandementmeffireYuain  ,  Scouuritlaportedu  chaftel  d'Ortais  ,&  y  entrèrent 
ceux, qui  y  voulurent  entrer,  &  allèrent  par  tout  les  Ortaifiens.    ,0n  y  meit  bonnes  gar- 
des &:fufîifanres.    ..  ' 

Comment  le  corps  âuComte  de  Foix  fut  apporté  del'Hofpital  de  Rior3, oit  il  e/lcit  mort, a 
Ortais^é!'  comment  le  Roy  enuoya  ÏEuefque  de  Noyon  ^  le  Seigneur  de  la  Riuiere  en  la 
Comté  de  Eoix^pour  en  ordonner  a  l'entente  de  fin  confàl.  c  h  a  p.  x  x  i  x# 

EN  ce  propre  iour  fut  apporté  à  Ortais,&  mis  en  vn  cercueiljle  Côte  Gafton  de  Foix« 
Tous  hommes, femmes,  & enfans,  ploroicnt  amèrement  à  l'enconrre  du  corps, 
quand  on  l'apporta  en  la  ville,&  lamcntoient,en  recordant  la  vaillance  de  luy ,  fa  noble 
vie,fonpui(rantcftat&gQuuernemét,fonfcns,faprudence,faproueftcjfa  grade  largefle 
&  la  grande  profperité  de  paix,ou  ils  auoiêt  vefcu  le  téps,quc  le  gétil  Seigneur  auoit  re- 
gilé,car  iln'auoit  eftéFrançois,n'Anglois,quileseuft  ofé  courroucer.  La difoiêttoutes        *  j       - 
gésc6munemét.Nozvoifinsno'guerroyer5t,&no^fouli5sdemourer  en  terre  de  paix  ^^^^^/^^j"" 
&  de  frâchife.Or  demourôs  nous  en  terre  de  mifere  &  de  fugettiô,car  nul  n'ira  au  deuat  mort  de  leur 
de  noz  befongnesjuul  ne  les  chalangcra,  ne  deffendra.Haa  Gafton,  beau  fils,pourquoy  Comte. 
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courroiiçaftcs  vous  onc  voftre  perc?Si  vo"  no'  fùflîcz  dcmouré(qui  fi  beau  Sirfi  grâd  cô- 
mciiccmcnt  auiez)  ce  nous  fuit  vn  trefgrand  rcconforti,mais  nous  vous  auôs  perdu  trop 
îcune:&  voftre  pcrenousarroppeudure.il  eftoit  encores  homme  de  roixante& trois 
ansrqui  n'eftoit  pas  grand  aagc,pour  vn  tel  Prince  :  qui  auoit  fi  bon  corpSj  &de  grande 
Cheti.tlifrs  mti  vôIonté:&  quî  auoit  tous  l'es  ailes  &  fouhaits^Terre  de  Bearrijdefolée&deconfortée  de 
porrere:  Uiorps  noblchtTitier,que  deuiendras  tui'iamaislc  pareil  du  gentil  &:  noble  Côte  de  Foix  n'au- 
d.i  Comte  lie    ras  tUiEn  telles  lamentations  &  pleurs  fut  apporté  le  corps  du  gentil  Comte  deflufditjau 
F0u7.fr  L  vil  long  de  !a  ville,parfept  CheualierSjtels  que  ie  vous  nommeray.  Le  prcmier,le  Vicomte 
U  À'pru'.stuf-  Je  Bruniqucl,&  delezluy  le  Seigneur  de  Copanede  tiers ,  meffire  Roger  d'Efpaigne^  S: 
y««.«jt.v  ar-  <jj.|e2igy  meffire  RaimondLairnede  cinquième mcffireRaimond  delaMotte,&  dclcz 
'  "^^'  luy  le  Seigneur  de  Befach  jle  fepticme,mcffircMenairt  de  NouailleSj&delez  luy  Richard 

de  S.GeorgeXàeftoient  derrière  luymeflîreYuain,fon  fils  Baftard,  le  Sire  de  Coraflei 
leSiredeBarentin,leSire  deBarueejlcSire  deQuer,  &  plusde  foixantB  Cheualicrs  de 
Bearrl:qui  tantoll furent  venus  à  1  Hofpital  de  Rion, quand  les  nouuelles  furent  fceues» 
Si  fut  dccouuerr,ainfi  que  ie  vous  dyjà  i'Eglife  des  Cordeliers.  La  fut  vuidé,  embafmé, 
&  mis  en  vn  cercueil  de  plomb,&  laifle  en  celuy  e(i:atp&  bônes  gardes  delez  luyjiufques 
au  iour  delon  obréque&enterrcmentt&ardoycntcontinuellemét  &fans  ceffc,denuit 
&  de  iour,  tout  à  lenteur  du  corps,vingt&  quatre  gros  ciergesdefqucls  cierges  eftoient 
tenus  de  quarante  &:  huit  varlets:doht  il  y  en  auoit  vingts  &  quatre,qui  *  veilloient  tout 
^nmi.  8,   au  long  de  la  nuid:&  les âtutres  vingt  &  quatre  tout  au  long  du  iour.   La  mort  du  gentil 
Comte  Gafton  de  Foix  fut  tantoft  fceuë  en  plufieurs  lieux  Ôr  pays:&  plus  de  gens  en  fu- 
rent courroucez,qucréiouïs:car  il  auoit  fait  en  fon  temps  tant  de  beaux  dons  &delar- 
geflcs,qu'on  n'cnfauroit  dire  lenombre:&'pôtjrtant  eftoit  il  moult  aimé  de  tous  ceux, 
qui  auoient  la  cognoifTance  de  luy.Mefmement  le  Pape  Clément  d' Auignon ,  quand  il 
enfceutles  nouuelles  vrayeSjertfutmoultcourroucé:partantqu'ilauoit  misgrandepei 
Foix  ér^u   *  "^  ^"  mariage  de  fa  coufine  lehanne  de  Boulongne  :  laquelle  eftoit  Duchefle  de  Berry. 
Famits,         Pour  ccluy  temps  fe  tcnoit  En  Auignon  l'Euefque  de  f  Palmes ,  car  il  ne  f'ofoit  tenir  fut 
fonbéneficc.pourtantquclcComtedcF6ix(nonobftant  qu'ils  fuflent  de  lignage)ra- 
uoit  pris  en  haine:pource  que  celuy  Euefque  vouloit  trop  exaucer  Ces  iurifdidions,&af- 
foiblir  celles  du  Comte  de  Foix:lequel  l'auoit  fait  Euefque.  Le  Pape  le  manda  au  Palais, 
&  quâd  il  fut  venu  deuers  luy,il luy  dit,Euefque  de  Palmes,voftrc  paix  eft  faite.Le  Com 
te  de  Foix  eft  mort.  De  ces  nouuelles  futl'Euefque  tout  réiouy,  &fe  departit,en  briefs 
l^^taHeUesdeU  iours,d'Auignon:&  retourna  eii  laComtédcFoiXjenfon  Euefché.  Les  nouuelles  vin- 
wortdH  Comte  drent  en  France^deuersleRoy  &fon  confeil,que  le  Comte  de  Foix  eftoit  mort.Sembla 
de  Fotx,  af^or  \y\ç^^^^  jg  K,oy,&  fon  fret e.)&  Ic  Duc  de  Bourbon ,  en  furent  courroucez  pour  la  vail- 
teeian  ^^<^  lance  de  luy;  ôcfut  dit  au  Roy,par  ceux  de  fon  côfeil,Sire,la  Comté  de  Foix  eft  voftre  pat 
"  *     droite  fuccelïîonrpuis  que  le  Comte  de  Foix  eft  mort/ansauoir  hoir  de  fa  chair  par  ma^ 
xej«V«««- <if  riagemenulnclavouspeut  débattre:  &:au(ïî  ceux  de  la  Comté  de  Foix  le  tiennent:  Se 
la  ^mere.cp-  encotes  y  a  vn  point,qui  embellit  fot  t  voftre  befongne.  Vous  auez  prefté  deflus  la  fom- 
l'Eutf^uede    mcdc  cinquante  mille  francs.Si  enuoycZ  faifirvoftre  gage,  &  tenir  comme  voftre  bon 
myo  délégués  hétitagCjCar  ceux  du  pays  defiretttà  venir  &  eftte  à  voftre  main.C'eft  vne  belle  terre,  & 
poHr  aller  net  ^^ j  grandement  voUs  viendra  à  point,car  elle  marchift  au  Royaume  d'Arragon ,  &  aulfi 
Voixti"^'^     dcCathclongne:&onoefaitdutcmpsauenir.  Sivous  auiez  guerre  au  Roy  d'Arragon, 
du  Roy.  ^^'  ^  ia  Comté  de  Foix  Vous  feroit  trop  belle  frôtiere,car  il  y  a  de  beaux  chafteaux,&:  de  forts, 
pour  pourueoir  de  Gens-d'armes,&  faire  bonnes  garnifons.  Le  Roy  entendit  à  ces  pa* 
ro!les:&f'enclina  à  fofi  confeil:&dit.Of  regardez  qu'on  y  pourra  cnuoyer.  Adonc  fut  ad 
uifé  qu'on  y  enuoycroit  le  Seigneur  de  laRiuierc  (  pourtant  qu'autresfois  il  y  auoit  efté 
cognu)&:auec  luy  rEucfquedeNoyon.QU-and  ces  deux  Seigneurs  feurentqu'jlsauoiêt 
celle  légation,  fi  f  ordonnèrent  &pourueurent  moult  grandement:  &:nefed'epartirent 
point  fi  toft:&  quand  ils  fe  partirent,  ils  cheuaucherét  à  petites  iournécs3&  à  grand  loifit 
&  prirent  leur  chemin  par  Auignon. 

Comment  le  Vicomte  de  CaJlelhoK-frochaifipairem  é"  légitime  héritier ^dafea  Comtt 
de  Foix^vint  à  Ortais^à  l'ûliféque  d'iceluy  trépdjfé,  (^  commef/t^par  le  Co»fiil  i!fui       • 
fut  là  tenu,  enuoya  vers  Us  deux  dejfufnommez.  Comtnijfaires  dn  Roy,  pour  efire 
mis  enpoJJeJ^iûKde  U/uccefienpar  luypretendue-ié'fin^lif'^^fii  '^efs  le  Roy  mejme^ 
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CE  pendant  fut  fignifié  au  Vicomte  de  Caftelbon(quife  tenoit  au  Royaume  d'Arra- 
gon)delamortdcfon  coufinleComtedeFoix  :  &femeit  au  chemin:  &  tant  ex- 
ploita,cju'il  vint  en  Bearn,&  droit  à  Ortais. Ceux  de  la  ville  luy  firent  aflez  bonne  chères 
mais  cncores  nelerecueillirent  ils  pointa  Seigneur:  &  dirent  qu'ils  n'cftoientpas  tout 
le  pays3&  qu'il  conuenoit  les  BaronS5&  les  Prelats,&  ceux  des  bonnes  villes,  mettre  en- 
femblej&auojrconfeil  comment  tout  fe  pourroit  faire,  car  fBearn  çftvne  terrcquife 
tient  deroy-mefme  Noble:&  lesSeigneurs,quiy  demeurent  &:ont  leur  hérit3ge,ne  fe 
confentiroyentiamaisquelefouuerain  la  releuafldenul.  Si  fut auifé,pour  le  meilleur, 
qu'on  feroit  l'obféque  du  bon  Comte  Gafton  de  Foix,à  OrtaisrSi  feroient  mandez  tous 
les  Nobles  &  les  Prélats  de  Bearn,&:  ceux  de  la  Comté  de  Foixjqui  venir  y  voudroienr. 
&  là  auroit  on  confeil  comment  on  fe  cheuiroit  à  la  recueillie  du  Seigneur .  Si  furent  ef- 
crits  &  mâdez  venir  à  Ortais,à  l'obféque  du  Côte,tous  les  Barôs5les  Prélats. &  les  chefs 
des  bonnes-villes  de  Bearn,&  ceux  de  la  Comté  de  Foix  aufîi.Ceux  de  Bearn  obéirent: 
&  y  vindrent  tous,mais  ceux  de  la  Comté  de  Foix  refuferent:&:  dirent  qu'ils  garderoiêt 
leur  pays  &  leur  terre(car  ils  auoient  entendu  que  le  Roy  de  France  enuoyoit  vers  eux, 
&qu'ilvouloir,defait,chalangerlaterredeFoix)tantqueladeclaraiion  en  feroitfaite.  j.      .   •  -. 
Neantmoinsl'Euefque  de  Palmes5par  lignage  en  fut  requis,  &  prié  d'aller  à  Ortais:  &y  ifi'oifequedti 
allaenbonarroy,&fuffif3nt,ainficommeàluyappartenoit.Auioiirderobféquedugen  comte  de  Foix 
til  Comte  Gallon  de  Foix,dernier  de  ce  nom(qui  fut  fait  en  la  ville  d'0rtais5en  l'Eglife 
des  Cordeliers,cn  l'an  de  Noftre-Seigneur  mille  trois  cens  quatre  vings  &  onze,  le  don 
ziefmciour  du  mois  d'Odobre,parvn  Lûdyjy  eut  moult  dépeuple  du  paysdeBearn,6i 
d'ailleurs,Barons,Cheualiers,&:  Prelats:&  eut  trois  Euefques;&  premièrement  celuy  de 
Palmes(lequelditlamefre,  &fitle  feruice)  &puisl'Euefqued'Aire,&  celuy  d'Auron, 
des  tenues  de  Bearn.  Moult  y  eut  grand  luminaire,&  bien  ordonnéj&r  fut  tenu,  deuanc 
i'auteljdurant  lame(re,parquatreCheualiers,quatrebannieres,armoyéesdeFoix&de 
Bearn.La  première  tenoit  meflîre  Raymôd  du  Chaftelneufla  fecôde,me{ru-e  Efpaeng, 
du Ly55latierce,meflîrcPierretd'Egmer:laquatriéme,raefrireMenaut de Nouailles.    -f^itcus de ea 
L'efpéeoffritmeflireRogerd'Efpaigne,adextré  du  Bourg  de  Copane,&  de  Pierre  Ar-/««r«i;»»i^/ê»f 
nautdeBear'n,CapitainedeLourde.L'efcuportoitle  VicôtedeBruniql,adextré  de  le-  "vn  peu  autres 
han  de  Chaftelneuf  &  delehâ  de  Châtirô.Le  heaume  offrit  le  Sire  de  Valétin  de  Bearn  "  ^nnJcFtiie 
adextré  d'Arnaultô  de  Rofté  & d'Arnaultô  de  S.Colôbe.Le  cheual  offrit  le  Sue  de  Cù 
ra{re5adextréd'Arnauton  d'Efpaigne  &Raimônet  de  câpan(^Toutrobrcque  fut  perfeue 
ré  honnorablement  &  grandementjfelôl'vfage  du  pays,^:  la  furet  les  deux  fîk  Baftards 
au  Côte  de  Foix(meiïîre  Yuain3&  mcfTîre  Graciâ)le  Vicôte  ck  Caftelbon,&  tous  les  Ba 
rôs  de  Bearnjôc  aucûs  de  Foix:mais  ceux  de  Foix,le  feruice  faitjfe  dcpartiréti&môteréc 
à  cheual5&  vindrent  difner  à  Heritiel,deux  lieues  en  fus  Ortais.Lendemaii),bien  matin, 
l'Euefque  de  Palmes  départit  aufli,  &  ne  voulut  point  eftre  au  général  Parlement(lequel 
fut  fait  celuy  iour}des  PrelatSjCheualiers,^  confeils  des  bonnes-villes  de  Bearn.  Si  fut 
le  iour  de  robféque,apres  la  meffe  dite,  le  Comte  de  Foix  oft  é  dii  fercueil  de  plomb,  &: 
enuelopé  le  corps  en  belle  toille  neufuc  cirée,&  enféuely  en  l'eglife  des  Cordeliers,de-  P'^rlcment  de 
uant  le  grand  autel  du  cueur.De  luy  n'eft  plus. Dieu  luy  face  pardô.  Or  vous  parleray  de  ^'^«^'»f/'«''<>» 
rordônance&duconfeil,quifutàOrtais.Ilm'eftauis({îcômeadoc  fu  informé)  qu'on  **  ^'^'""^j^^^, 
dit  au  Vicôte  de  Caftelbôainfi,Sirc,nousfauôsbi£  que  par  proximité  vousdeuez  fuc-  comte  de  c^flel 
ceden&  tenir  les  héritagesjtant  en  Bearn  corne  en  Foix,qui  viennent  par  Monfeigneur:  ho,f»r  ce  qu'ils 
à  qui  Dieu  pardoienf,  mais  nous  ne  vous  pouuons  pas  à  prefent  receuoir  ainfi,cartrop  nelereceutient 
nous  pourrions  forfaire  ,  &  mettre  celle  terre  de  Bearn  en  grand  guerre  &  danger,  car  f»"»"  dutout 
nous  entendôs  que  le  Roy  de  France(qui  e'ft  noltre  bô  voifinj&r  qui  moult  pcut)enuoye  *  ^"S"'^"^' 
pardeça,  de  fon  confeil,&  ne  fau5s,ne  fauoir  pouuôs  sncores,  iufques  à  rat  que  les  ayôs 
ouys  parlcr,fur  quel  eftat  celle  légation  fe  fair.Bien  fauôs,&:  vous  le  fauez  aulîîjque  Mô- 
feigneur(àquiDieupardoint)futrâpaircàToulouze,deuersle  Roy  de  Frâce,&  eurent 
parlemés  fecrets  enfëmble,dôt  il  faut  qu'aucune  chofe  premieremét  f  eclaircilTe ,  car  fil 
auoit  dôné,nc  feellé,au  Roy  de  France  Foix  &c  Bcarnje  Roy  par  puiflance  les  voudroic 
auoir  5^"  obtenir,combien  que  nous  voudriôs  bien  fauoir  les  articles  &  procès  des  befon 
gnes,car,  entre  nous  de  Bearn,nous  ne  fommes  pas  côditionnez  fur  la  forme  delà  Com 
te  de  Foix. Nous  fommes  tous  francs,fans  hommage  ne  feruitude.-&:  la  Côté  de  Foix  eft 
tenue  du  Roy  de  Frâce.  Auec  tout  ce  les  Foixônois  ont  le  cueur  tant  Frâçois5quc  de  lé- 
ger receurô  t  le  Roy  de  Frace  à  Seigneur,&  diêt  ia,&  propofent  (puis  que  noftre  Sire  c(l 
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moir,liuis  auoir  héritier  de  fon  corps  ^ar  managc)qiie  l'héritage  de  Foix  retourne ,  par 

droite  ordoniiancc,au  Roy  de  France.SirCjVous  dcucz  (îiuoir  que  nous  demourrons  en 

noftie  tenuc:ne  iamais  ne  nous  afleruironsjà  quelque  Seigneur  que  nous  doyons  auoir 

j'oie  le  Roy  de  FrancCjOu  vous.  Mais  nous  vous  confeillonsque  vous  allez  audeuantdc 

ccsbcrongnes:foitparfagetraitté50uautremcnt.DoncrcfponditleVicomte:&demâ- 

da,Par  quel  moyen  voulez  vous  que  l'œuurcFle  vous  ay  ià  dit  que  ie  fcray  tout  cejque 

par  railbn  vous  me  confeillerez.Sire(dirent  ils)c" cft  que  vous  priez  meffire  Roger  d'Ef- 

^onconfàl  Je,  paigne,voftrecoufin5quevoicy,qu'ilvous  tienne  compaignieàvozcouftagesr&allez 

Be.trnois,/Ji^„i  en  la  Comté  de  Foix,&:  traittez  vers  les  Nobles,les  Prélats,  &  les  bonnes-villes.  Se  tant 

fjrU  t',com:s  pouucz  faire,qu'ils  vous  rcçoyuent  à  Seigneur,ou  qu'ils  fc  diflîmulét  tantjque  vous  ayez 

deC^clbun.    appaiféleRoy  de  France,^  fait  aucune  ordonnance  &  compofition  par  le  moyen  d'or 

&c  dsrgent^quel'hériragevous  demeure,vous  exploiterez  bien  &fagement:  &fe  vous 

pouuezcltrcouy  des  Legats(qiii  en  la  Comté  deFoixfont  enuoyez  de  par  leRoydc 

FrScc)pour  payer  cent  ou  deu  x  cens  mille  francs,  cncores  trouuerez  vous  bien  la  finâcc 

pour  vous  acquitcr,car  Môfcigneur(à  qui  Dieu  pardoint(en  a  beaucoup  laiffc  derrière. 

Mais  nous  voulons;,&rércruons5que  fes  deux  fils  baftards  foiét  partis,bien  &largemêt, 

de  l'héritage  &  de  la  mife.Le  Vicomte  de  Caftelbon  rcfpondit,  &  dit,Bcaux  Seigneurs, 

ie  vueil  tout  ce  que  vous  voudreZiôc  veez  cy  meffire  Roger  d'Efpaigne ,  mon  coufin.En 

h  prefence  de  vous  ie  luy  pricjqu'il  vueiile  venir  auec  moy  en  cefte  cheuauchee.  Meflî- 

re  Roger  rcfpondit5&  dit  que  volontiers  il  iroic  5  comme  pour  eftrebon  moyen  enucrs 

tous,mais  fi  le  Roy  de  France,fon  fouuerain  Seigneur,ou  ks  Commis  ,  le  requeroienr, 

qu'il  fuft  de  leur  Confei!,ou  que  de  ce  voyage  il  fe  deportaft  ,  ilfcnvoudroit  déporter. 

Le  Vicomte  de  Caftelbon  fut  content  de  tout,&:  luy  ditjCoûfinjhors  de  voftre  volon- 

'té,&  côreilnemeveuxiàofi:er,&:  qu  âd  vous  ferez  près  de  moy,i'évaudray  trop  mieux, 

&  viendray  à  fin  de  mes  befongnes.Sur  celuy  eftat  finirent  ils  leur  parlement.  11m' eft  a- 

uisquele  Vicomte  de  Caftelbon  fit  vne  priera  &  requefte  à  tous  ceux,  qui  làprefent 

eftoientjqu'il  pcuft  auoir,par  eraprunr,iufques  à  cinq  ou  fix  mille  francs ,  pour  parfour- 

nirfesbefongnes.Secondementjles  deuxBaftards  propoferentauffikurbefongnes,  & 

prièrent  que  de  rauoir,que  les  Ortaifiens  auoient,&  auoit  efté  à  leur  pere,ils  peuflent  a- 

uoir  part.  Et  lors  fe  mcit  de  rechef  le  confeil  enfemblej&parlerent  les  Noblcs,&lcs  Pre 

Ce  ^uifut  ac-  {^fs^^ks  hommes  des  bonnes-villes,&  accordé  fut  que  le  Vicomte,  defius  nômé,au- 

corde  cr-  ordo-  ^^j^  ^^^  j^  forme  &conditiQn  qu'il  mettoir,cinq  mille  frâcs,&  les  deux  Baftards  de  Foix 

7/Be4ï».'aptcs  chacun  deux  mille  frâcs,&  fut  dit  ôcordôné  aux  Ortaifiés,qu'ils  les  deliura(rent.Ce  que 

l'ohfe'fuèdufm  ilsfirent,&furcntincontinentlesTréforiers  appelez,pour  faire  la  deliurance,&  deuez 

Cmteâe  toix  fauoir  que  toutes  les  ordônances  tant  d'Officiers  que  d'autres  gens ,  que  le  Comte  auoit 

en  fon  viuant  faits  &  inftituezjfetindrcnt  fans  en  changer  vn,»:  fut  ordonné,  par  le  Cô- 

feildetout  le  pays,  que  les  Ortaifiens  auroient  en  garde  le  chafteau  d'Ortais&  tout  le 

tïieuble ,  qui  dedans  eftoit.  Le  Vicomte  de  Caftelbon,  à  fa  nouuelle  venue  fit  grâce  à 

tous  les  prifonniers,qui  eftoient  au  chafteau  d'Ortais ,  defquels  il  y  auoit  grand  nombre. 

Carie  Côte  de  Foix,de  bonne  memoirc,cftoit  fort  cruel  en  telles  chofes,  &  n'epargnoit 

homme  viuant(tant  haut,qu'il  fuft)quand  il  luy  déplaifoit ,  ne  nul  tant  hardy  eftoit,  qui 

defadcIiuranceofaftparler,furpeined'auoir  pareille  pénitence.     Et  (que  ce  foitve- 

f  ité)il  fît  tenir  ce  Vicomte  d  e  Caftelbon  (  dont  ie  vous  parle  )  au  fond  de  la  fofle(qui  e- 

ï>e^<irt  du  Par  ftoit  fon  coufîn  germain)huit  iours  entiers,&  quand  il  le  dehura,il  le  rançonna  à  quaran 

lementou  con-  temiUefrancs:  &  Ics  eut  tous  comptans,&  depuis  tant  comme  il  vefquit,  il  l'eut  en  telle 

Jiild'oruis.    haine,  qu'il  ne  fofoit  trouuer  deuant liiy5&  fi_  le  Comte  de  Foi:^  euft  vefcu  encores feule 

ment  deux  ansjce  Vicomte  n'euft  iamais  tenu  fon  héritage  de  Foix,ne  Bearn.  Orfedc- 

^c  Tlir^'      partirêt,lesvnsd'auec  les  autres,ceux,qui  à  ce  parlemét  d'Ortais  auoient  efté,  &retour 

calftTi.Lr'  nerent  à  leurs  maifons,&;laifîerent  le  Vicomte  de  Caftelbon  pourueoir  à  fes  befongnes. 

Vttree  de  Fo'ix  Lequel fordonna,au  plus-toft  qu'il  peut,&:pna  aucuns  Cheualiers&  Efcuyers(lefquels 

«uiloytmtmd  ilpenfoitbienauoirjpourcftredelez  luy ,  &fe  départit  d'Ortais,  bien  à  deux  cens  chc- 

Iti  des  Oww;/uaUx,&f'en  vint  à  MorIans,vne  bonne-  ville  fcrmée,la  dernière  de  Bearn,  du  cofté  vers 

ftiresdu^oy,   Bigorre,à  quatre  lieues  de  PaUj&àfixlieuësdeTarbe.  Le  fécond  iour  qu'ils  furet  la  ve- 

ArnucT^  aTou  nus,&qu'ilsfordonnerent  pouralleràS.  Gaurens,vne  autre  bonneville,à  l'entrée  de 

»«Vi  IaComtédeFoix,feantfurl3riuiere  de  Garonne,  nouuelles  leur  vindrentql'Euefque 

de  No>  ô&  meffire  Buriaux  de  la  Riuiere,du  côfeil  du  Roy  de  Frâce,eftoiét  venus  à  Tou 

louze.SidemâdaleVicôte de  Caftelbôcôfcil à  meffire  Roger  d'Efpaigne,cômentil  fa 

chcui- 
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chcuiroit,&:  quelle  chofeil  feroitiMelTire  Roger  luy  rèfpondit.ôf  dit ,  Puis  que  nousa- 
iionsouynouueIlesd'eux,noiis  nous  tiendrons  icy,fanî.alier  plusauant,&  regardons 
buelle  chofe  ils  voudront  faire  Jls  le  nous  fîgnifieront  dedans  biricfs  iours.La  parolle  de 
meflîre  Roger  d'Efpaigne  fut  tenue  &ouye;&fetindrcnt  tous  quoisà  Saint-Gaùfcns, 
attehdans  nouucIleSjà  vray  dire,pour  entrer  enla  Comté  de  Foix ,  car  ils  n'auoient  que 
faire  plus  auanr^çar  les  bonnes- villeSjChafteauXjpaflàges  5  &  les  entrées  fur  la  riuiere  de 
Garonne,cftoient  tous  clos:&premïcrementCalamuch,Cafterès^Mbntefqùieri,  Car-  i 

thas,Orthingas,IeSoira,lacitédePalmes,&leçhafteauen  lagàrdé  dei:eùxde  lavilléj  ,    \' 

&  puis  Sauurcduin5MonrantjMareres,V(fpuis5&  tous  les  chàlteatjx,li)r  la  frÔrière  d'Ac  j. 

ragon:&  difoientjCn  la  Comté  de  Foix,  que  nul  eftranger  à  puiffançe  dé  Gens-d'àtmes,  1 

n'entreroit  en  villcjnen  chafteau  qui  y  fuft,tant  que  la  choie  fuft  éclaircie:  Se  toutesfois  î 

(à  ce  que  ceux  du  pays  monftroient)ilsauoient  grande  affe6lion  àdemourci-&èftreaii  : 

Roy  de  France,&e(îre  gouuernez&  menez  par  vn  Séncfchal,ainriedmtnelepays&:  !: 

la  cité  de  Toulouze3&  la  cité  deCarca(ronne5&  de  Beauiioir,mais  il  en  alla  par  autre  en-  i 

tcnte:fi  comme  ic  vous  recorderayaffezbriefuement.car  il  auintque,quandleC,oleil&  ^ 

les  Commiflaires  du  R  oy  de  France^dcflus  nômez^furent  venus  à  ïoulouze,ils  deman-  ; 

derentdes  nouuclIesàrArcheuefquedulieu.&auSénefchaldeFoix  &  deBearn,&on  l 

leur  dit  aflèzjCar  plufieurs  fuffilans  hâmes  de  Toulouze  &  de  là  enuiron(  pourtant  que  l  ;■ 

grandement  ils  auoient  aimé  le  Comte  de  Foix)auoiét  cftc  à  l'obféque  &  au  feruicejquî  l 

fait  auoit  efté  à  Ortais-Si auoient  enquis  &  demâdé  de  l'eftat  du  pays,&  on  leur  en.aùoit  t  • 

dit  bonne  pafticîvoircceuxjqui  en  cuidoicnt  aucune  chofe  lauojr^Surceluyeftatfauile  l 

rent&confeillerent  enfemblel'EuefquedeNoyon&leSire  delaRiuiere.  Ilfutauifé  f 

qu'ils  manderoient  meflîre  Roger  d'Elpaignc,car  il  eltoit  de  la  foy  &  homrhage  du  Roy  '  - 

deFrance,8cfonofficier,SénefchaldeCarcaironne.Sileretiendroict(femeltiereiioit) 
deiicrs  eùXiSi  conome  ils  propoferent,ils  le  firent:&  enuoyerent  vn  homme  de  bienjEf- 
cuyer,&vnes  lettres  feelléesSi  clores,deuers  mefîire  Roger  d'Efpaigne.Si  fc  départit  de 
TouIouze5&  entendit  qu'il  trouueroit  meflîre  Roger  d'blpaigne  à  Montréal  de  Rluie^ou  t^'^  v^»»**^^ 
à  t  S.GaulenSjôc  le  Vicomte  de  Caftelbon:fe  bdoing  eftoit.car ils  f  eftoient  de  Mdrlâs  ^  .^"*  ^'|^' 
aualez  iufqucs  àlettéc  de  la  Comté  de  Foix.  Au  départir  de  Toulouze,iI  prit  le  chemin  ^'*'"L  î/1  "jl 
dcSaint-Gaufcns,&puischeuauchatant,qu'ily  vint.&ypeutauoirenuirôdouzelicuës.  ^^^^ 
Luy  venù,il  fe  tira  deuers  meflîre  Roger:&  luy  monftra  ies  lettres ,  &  dit  qui  les  luy  en- 
Uoyoit.Meflîre  Roger  les  pritjOuuritj&leut:&  puis  refpôtidit:&:  ditàl'Efcuyer.Vousdc 
jtnpurrez  pour  meshuyspuis  demain  vous  partirez.  l'cfpere  que  vous  aurez  compâigniei 
Si  l'accorda  le  meflàger.Sur  les  lettres  Se  eftat  deflus-nommé  fe  confeillercnt  enfeinble 
le  Vicomte  &  meflirc  Rogei".  Tout  confeillc,  pour  le  meilleur  ordonné  fut ,  que  nieflire  ^s 

Rogerfedepartiroitdelà.&feniroitàToulouzcj&parlerôit  àrEuefque  dcNoyon  Se  ^^ 

au  Seigneur  de  la  Riuiere,&  orroit  &  fauroit  quelle  chofe  ils  voudroiét  direjOu  faire.Aii 
lendemain  fe  meirent  au  chemin  meflîre  Roger  d'Efpaighe,8(:  ccluy  qui  les  lettres  auoic 
apportées:&  cheuaucherent  tellement  celuyiour  en  leur  route,qu'ilsvindrcntcouchetA^f/?<Vf  i^gtr 
à  Toulouzc;&  fe  tira  meflîre  Roger,&  fes  gens.à  fon  logis,&  le  raeflager  deuers  fes  mai-  d'Efpdigne 
ftrcs.Secu  fut,des  Commiflaires  du  Roy,que  mêflire  Roger  d'Efpaigne  éftoit  venurôi  di  ^<'''?  ^"  c"»»»- 
rententreeux,Demain  orrons  nouuelles,  puis  que  meflîre  Roger  cft  venii.  Cellenûiét  "•(P"'"//»  ^ 
fepaflaXe lendemain,aprcs  mcflreouye,mefl[îre Roger  d'Efpaigne  feretira deuers l'E- y''»* *""■"»<- 
ucfque  de  Noyon  &le  Seigneur  de  la  Riuiere,moult  doucement:  &  bien  le  receurcnt.  l'iAMceia     ' 
Quand  ils  fe  furent  accointez  Se  approchez  de  parpllesjrEuefquc  de  Noyô  &  le  Sire  de  yictmtt  decd 
la  RiuiereJ'vri  pour  l'autrccômencefcnt  à  parler  &  propofer  bellement,&  fagemet,  ce  fielhon,fehf(t- 
pourquoy  ils  cftoient  venus,&  premièrement  ils  môftrerent  les  procurations  du  Roy,&  rtnt. 
comment  ils  eftoicntcftablis  à  prendre  poflèflion  &  failîne  delà  Côté  de  Foix.  Meflirc 
Roger  côgnùt  bien  toutes  ces  chofes:&:  tint  les  procurations  à  bonnes ,  &  les  lettrés  de 
créance  auflî:&  quand  il  eut  tout  ouy  &  entcndujil  répliqua  vn  autre  propos  moùjt  dûu 
cement:&  dit,fyionfcignettrde  Noyon  &:  vous  Sire  de  la  Riuiere,ie  ne  fuis  pas  fîauant  t^*«''f'/' 
du  Confcil  du  Roy  .comtne  vous  eltcs.&ni'eneftoye,  i'3ydefoyeàconfeilletainfi(fauf' {'*''^'^,"'''"'" 
voftre  corrcaion)qùe  le  Roy  reprift  rargent(&:  vh  peu  outre)  quil  dit  &  f  môftre(&  bié  j'f!     ^""~ 
ell  verité)qu'iIapreftéfurrhéritagcdufeuCôte,poûrlereprendre5£rau6irfurlaÇoni  //jc"  '"^* 
ré  de  Foix,apres  la  mort  d'iceluy  Cbmcejdeàvicrc nient  trépalfé  :  &qu'illaiflàftle  droit  4Hp. 
héritier  à  la  Côté 'de  Foix,&  à  fon  héritage.Si(eroit(iecroy)f6n  hôneur,fon  profit, .&  (à 
f3luatiô.Etàccq.ucicvousdyS«:propofe,icvo''ymettrayraifon,fîvo*lavoiJlezcntcdrc.'  -^ 
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Premièrement  c'eft  vne  chofejoutc  claire,  que  le  Comte  de  Foix  engagea  fa  terre  par 
iîaiiclc(car  or  &  argent  auoit-il  allez)  &:  ce  qu'il  en  fit  Se  auoit  intention  de  faire^n  cltoit 
finon  pour  frauder  &  déshériter  fonvrayhcritier,^  Vicomte  de  Caltelbon:  pourtant 
qu'il  l'auoit  pris  en  haine,  &  fi  ne  fauoit  comment.  Pfïrquoy  le  Roy  poiirroit  tomber  en 
dcshonneurjconlentant  à  ceftc  fraude^Secondem^ht  en  faifant  ce  que  i'ay  dit^le  profit 
du  Roy  y  fcroit,  en  ce  que  la  terre  de  Foix  luy  courtèra  bien  autant  à  garder  tous  les  nnv 
que  les  rentes  en  vaudront  à  (es  receucurs  :  &  auec  cebjil  perdra  l'hommage  &  le  rcrtiicc 
,  d-vnpuiflànt  homme.  Tiercement  il  fera  grandement  chargéjenconl'cience  de  déshé- 

riter autruyj&aufli  au  vendre  l'héritage  &  àl'achepter,  (qui  iuftement  voufift  eftre  allé 
auant)  on  deuft  auoir  appelle  tous  les  prochains  du  Comte  de  Foix(qui  au  temps  aue- 
nirpouuoiét  auoir  caule  par  fiicceifion,  de  venir  à  chalengcr  l'héritage  de  la  Comté  de 
Foix)  &iceuxfommer  ài'oppofer  (firiensylauoientnevouloientdire)àlavendition: 
&rienn'enaefté  fait.  Parquoy,No(reigneurs  toutes  ces  raifons  veues&confidereesj 
vous  qui  eftes  icy  venuz  d  &  qui  eftes  Seigncilrs  &  hommes  de  trefgrand  entendement 
&  du  Confeil  du  Roy)  vueillez  penfer  fur  ce  que  i'ay  dit  auant  que  vous  approuuez  cho- 
fe  nulle  qui  touche  à  fraude^ne  qui  la  confcience  du  Roy  forface  (car  vous  feriez  mal  ô£ 
peché)&  encores  cft  il  bien  temps  d'y  pouruoir,"^  d'y  remedier.Mon  coufin  le  Vicom- 
tede  Caftelbonjm'aicicnuoyédeucrsvouspropok^r  &remonftrer toutes  ceschofess 
&  vous  prie  treshumblement  &:  moy  pour  luy,que  vons  y  vueillez  entédre:  car  il  ne  faic 
pas  bon  prendre  ne  tenirjtout  ce  que  de  foix^on  pou^roir  bié  auoir.  Quâd  meffire  Ro- 
ger d'Efpaigue  eut  parlé  fepropofé  ce  que  vousaue^  ouy.l'EuefquedeNoyon&leSei 
jufpiinre des  co  gneur  de  la  Riuiere  regardèrent  l'vn  l'autre^&^u^parla  l'Euefque  de  N oyô  le  premier/ 
mijfaires  du     ôiditjMefllre  Roger  nous  fauôs  afleZjqu  a  ce  que  vous  auez  dit  &  propofêjVous  ne  vou- 
rof  k  mepre  lez  quc  tout  bien  :mais  noftre  cômiiTion  ne  f'eftendpâs  fi  auantjcomme  quider  &par- 
n^ger  d'Efpai-  donner  ce  marché,que  le  Roy  &  le  Corntc  de  Foix  ont  fait.Toutefois  pour  l'amour  de 
gne^  Iny  confed  yQ^j  ^  ^^^^  adrefler  les  befongneSjôc  que  toutes  les  parties  fe  contétcnt,  nous  mettrôs 
las  d'aller  vers  ^^^^  partie  en  fouffrance:  &  vous  prendrez  la  peind  &  le  trauail  d'aller  en  Frâce,  deuets 
€  R^oy  melmt.  ^^  ^^^  ^  ^^^  Confeil;&  leur  remôftrereE  ce,que  bon  vous  femblera.Si  vous  pouuez  tât 
ne  fi  bien  exploiter  par  voftre  promotion  &:  traitté,  que  l'héritage  de  la  Comté  de  Foix 
demeure  au  Vicomte  de  Caftclbô(lequel  y  doit  fuccedet:fi  cotnme  vous  dites)  nous  en 
ferôs  tous  iôyeux:  car  nous  ncvoulons  nulluy  desheritenMefleigneurs(refpondit  mef^ 
fire  Roger)  vous  m'auez  contênréjcn  ce  difànt.  Or  vous  feiourncZj&  tenez  aifes,en  la  ci- 
té de  Toulouze  :  car  vozfrâiz  &defpens  feront  payez ,  defargeht  &finance,quigiftau 
chafteau  d'Ortais.     Ainfi  exploita  meffire  Roger  d'Efpaigne)  par  deux  iours  qu'il  fut  à 
Toulouze,deuers  les  Cômiflaires du  Roy.On n'y  pouuoitenuoyer  meilleur  prqcureilr 
que  luy.Le  tiers  ibur  p  rit  congé  aux  deffufdits  Commiffaires  meflire  Roger  d'Elpaigne, 
&  leur  dir5Mefreigneurs,ie  croy  bien  que  pour  adrecer  ces  befongnes(puis  que  ie  les  ay 
entamées)  il  faudra  cheuauchèr  en  France:&ie  ne  fçay  pas  en  quel  eftat  ietrouuerayle 
Roy&laCour.  Si  ie  demeure  vn  peu  outre  raifonjne  vous  vueillez  pas  ennuyer:car  ce 
iie{ërapasmaGoulpedebnefexploiter,fiiepuis:mais  lacoulpedeceuxaufquelsi'auray 
H^éHrâei{fger  affaire  &  fouuentie  vous  enuoyeray  lettres  & meflfages.  Allez  à  Dieu(relpondirent  les 
£pfmne      Seigneurs)meflîrèRdser.Nousle  fauonsbicn.  Ainfi,tous  contens,les  parties  fe  depar- 
ttâec4elhon,  tirent  1  vn  de  l'autre .  Ils  demourercnt  aTouloule,&  meflire  Roger  d  hlpaigne  retourna 
'  d^resU  rejpsn  à  Saind  Gaufdns,deuers  le  Vicomte  de  Caftelbon:auquelilrecordatouteslesparolles 
Je  des  commlf-  deflufdites.  Le  Vicomtefut  moult  réiouy  des  nouuelles:&  dit,  Meflire  Rogetjbeau  cou 
fiires  dit  toy.   fin,  ie  ttie  Confie  grandement  en  vous:  &  la  chofe  me  touche  trop  grandemcnt:car  c'efk 
pour  l'héritage  dont  ie  fuis  venu  &  ilTu  &  dont  ie  porte  les  armes.le  ne  ff  auroye  qui  en 
lioyer  en  France ,  fors  que  vous;ne  quifceuft  deuant  le  Roy,  fes  oncles  &  leurs  confeilsj 
)ropofer ,  céfte  matière  fors  que  vous.  Si  vous  prie  que  pour  l'amour  de  moy,  &  pour  le 
)iê  delferuir  au  tépsauenir,vous  vueillez  prendre  la  charge  de  ce  voyage.Meflîre  Roger 
rcfpondit.Ie  fauoye  biê  que  vo'  m'en  chargetiez:  &  pourl'amour  de  vous,  &  du  lignage, 
ie  le  feray .     Depuis  ne  demoura  pas  long  terme ,  que  meflîre  Roger  f  ordonna  de  tous 
Meftre  ^fr^  poinds.pour  aller  en  France  fur  la  forme  &  cftat  que  vous  auez  ouy:&prit  le  chemin  de 
d'Efpaigne      RodaiSj  pour  le  plus  briefrcat  bonnes  treucs  eftoient  entre  les  François  &  Anglois.  Au- 
versleR^oyie   trement,lc  chemin  qu'il  prit  ne  luy  euft  pas  cftébon5neprofitable:carfiirJes  frontières 
France  four  u  jjeRouergue,de  Quercy  &  de  Limofin,pour  lors  y  auoit  encore  beaucoup  de  forts,  qui 
JllZ'  *      f-^'noiétpoutlesAnglois.Nouslaifrerôsvnpetità  parler  de  meffire  Roger  d'Efpaignc 
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(qui  chcuauchc  tant  qu'il  peut)  &  parlerons  du  Roy  de  France  &  du  Due  deBretaionc 

Comment  le  Roy  de  France  dr  le  Duc  de  ByetaignefajfemhUrenî  à  Tour  s, pur  vmder 
quelques  dijferents^  comment  nouueaux  y^mbâjjadeurs  d'Angleterre  J'y  trouue- 
rent,fur  le  fûurparlé  delà  pix  finale,  chapitre  xxxi. 

VOus  fauez  bien(ainfi  comme  il  eft  cy  deflus  contenu  en  noftre  Hiftoirc.en  plufieurs        / 
lieux)comment  le  Duc  de  Bretaigne  &  mcffire  Oliuier  de  ClifTonjpour  celuy  teps 
Conneftable  de  France,auoient  haine  IVn  fur  l'autrcLe  Duc  de  Bretaigne  auecques  la 
haine  qu'il  auoit  fur  ledit  meffire  Oliuier ,  aiioit  grande  cnuie  dequoy  il  eftoit  fi  bien  du 
Roy5&  de  fon  confeih&volontiersy  euft  mis  trouble  &  empefchemcntjfil  euftpeu,&: 
n'euftcraint  leRoy  courrouceri&fouuentferepêtôitque,  quandil  renoitenfondan- 
ger  ledit  mcffire  Oliuier  de  ClifTon  au  chaftcau  del'Ermine,  que  tanroft  on  nel'auoit  n„f/        rf  ' 
fait  mourir,car  fi  mort  euft:  cfté,oni'eufl:  pafle,&  oublié.-ne  nul  ne  luy  en  euft  fait  guerre  de'âefikiffknL 
quebicnilnefuftalléaudeuanr.  Le  Duc  pour  fes  haines  &entiies  ,  qu'il  auoit  furledit  crd'hojîilité 
meffire  Oliuier/e  tenoit  durjhautjS,:  clos  en  toutes  obeifTances  (  là  ou  bonnement  il  ne  '''*  Pucde  sre 
pouuoit  refifter)à  l'encontre  de  la  couronne  de  France:&  bien  fauoir  qu'il  faifoit  mal;  &  ^"^'S"' ""^''^ , 
point  n'y  pouruoyoit:maisfoufFroit  les  chofes  aller  àrauenturc:&  tenoit  à  amour  trop  ^'*"'"'''»"<  "^ 
grandement  les  AngIois:&: faifoit  pourueoirfes  villes,  Ôcchafleaux,  d'artillerie  &:  de  vi-  ^'''"'">"* '"""^ 
ures:&mandoitcouuertemcnten  Angleterre,pour  auoir  Gens-d  armes  &  Archers^Si  bU  de cliffbn. 
les  eftablifToit  en  fes  forSj&  donnoit  à  entendre  qu'il  attendoit  guerre,&ne  fauoient  fes 
gens  oujnaqui^ilvouloit  faire  guerre.  Neantmoins  tout  cCjqu'il  faifoit,  eftoit  feeuen 
France,&  en  parloient  les  aucuns  bien  largement  fur  fa  partie ,  &  bien  fauoit  le  Duc  de 
Bretaigne  que  plufieurs  Seigneurs  en  Francej&  non  pas  tous^l'auoient  grandement  co- 
tre courage^mais  il  n'en  faifoit  compte,  ains  cheminoit  toufiours  auanr,  &  fe  confioic 
grandement,deplufieursdefesafFaires,cnfacoufine  la  Duchcffe  deBourgononej&il 
auoit  droir,car  de  ce  lieu  il  eftoit  bié  appuyé,&fort  fupporté,car  la  Damejpour  caufe  du 
lignage,raimoit,pourtât  que  le  Comte  de  Flandres,!  fon  pere(qui  coufin  germain  auoit  t^'  ^'*P^''  '^ 
efté  à  ce  Duc)rauoit  toufiours  aimé,&  conforté  en  toutes  fes  tribulations.  Celle  Dame  '''"'"^'^ 
de  Bourgongnc(que ie  vous  dy)eftoit  bien  Dame ,  car  le  Duc  fon  mary,  né  l'euft  point  y/aïd  "* 
volontiers  courroucéc,&  bien  y  auoit  caufe,  car  de  par  la  Dame  il  tenoit  de  grans  héri- 
tages,&  fi  en  auoit  debeauxenfans,  dequoy  le  Duc  eftoit  plus  tenu  à  elle,  &  eftoit  auffi 

toutela  couronne  de France.Orhaines  &  difTenfions,  impetucufes  &  merueilleufes  fé 
commouuoient  entre  ces  parties,&  non  obftât  que  le  Duc  de  Bretaigne  euft  efté  en  Frâ 
ce  &  à  Paris  deuers  le  Roy,&  luy  euft  fait  hômage,ie  vous  fay  bien  à  dire  fi  ce  fut  de  bon 
cœur,car  luy  retourné  enBretaigne,onapperceut  en  luy  trop  petit  dcbon  amendemct 
Il  auoit  juré  obeifrance,&  qu'au  Pape  d  Auignon  il  obeïf  oit ,  mais  non  fit  oncques,  ain- 
çois  le  condamnoit  en  fes  parolles,&  ne  vouloir  nulluy  fouffrir  foy  pourueoirdes  bulles 
de  ce  Pape,&  fe  tenoit  neutre  en  trop  de  chofes,&  donnoit  les  bénéfices ,  &  ne  pouuoit 
nul  Clerc  venir  à  prouifion  deibenefice  en  fon  pays,  fil  ne  luy  plaifoit  grandement.  A- 
uecquestout  ce  des  commandemens&exploits,quivc  noient  de  la  chambre  de  Parle- 
ment de  Paris.il  ne  faifoit  nul  comptcfmais  vouloir  que  fes  Sergents ,  exercaffent  touf- 
iours  deuant  en  leur  office.Mefmement  les  Prélats  de  Bûeraigne  (  c'eftafTau'oir  les  EueP  -freyeyftU 
ques)perdoient  grande  partie  deleurs  lurifdiûions  par  ce  Duc,dontles  plaintes  venoy-  vieiUeUçoa 
cnt  grandement,&  grofîes,en  la  chambre  de  Parlement  à  Paris.mais  ils  n'en  pouuoient  '^*»f  pl<*>r<t  e» 
auoir  autre  chofe,car  quand  il  eftoit  requis  ou  admonnefté  de  venir  ouyr  droit  en  la  châ-  "Pfi''^'- 
bre  de  Parlcmentjil  y  cnuoyoitperfonne  idoine  &fuffif3mment  fondée  de  procuratiô,  '^'"^^9'^'°!^ 
pour  ouyr  droit  pour  luy,ou  contre  luy.  Les  Officiers  du  Roy,  aux  commandemens  de  2nlur"cxcr' 
leurs  maiftres  venoient  en  Bret3igne,pour  fommer  le  Duc,&  accomplir  leur  mandemét  ccalTent  rouf 
mais  ils  ne  pouuoicnt(quand  ils  eftoient  là  venus)veoir  le  Duc:ne  parler  à  luy ,  &  fe  fai-  ionrs  deuaut 
foitexcufen&quandles  Sergents  du  Roy  eftoiét  partis  à  retournerjlc  Duc  difoit,  Ouy.  en  leur  offi- 
l'iray  àPariSjpourouyrdroit.Iene  m'entrauaillcray  ià.  lcfu(n'a  pas  trois  ans)  là,pour  "»  mcfmc- 
ouyr  &  auoir  droit,mais  oncques  ie  n'en  ouy  pafler.Noz  Seigneurs  de  Parlemêt  le  tour  ^^"^'  ^'^° 
nent  bien  ainfi  qu'ils  veulent.  Ils  me  tiennent  bien  pour  ieune  &  ignorant ,  quand  ainfî 
me  veulent  mener.Ic  veux  bien  qu'ils  fachent,que(fi  les  hommes  de  ma  Duché  deBre- 
taigne  eftoient  tous  vn,&  obeiffans  à  ma  volonté ,  ainfi  qu'ils  deuffent  eftre  )  ie  donne- 
roye  au  Royaume  de  France  tant  d*afFaire,que  les  dcraifonnables  entendroicnt  à  raifon 
&ceux,quiontferuy  loyaumentjferoiétaufll  payez loyaumêt,&ccux,qui  oi-adefTeruy 
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iiincmenr/eroient  iufticiez:  &  ceux  qui  veulct  auoir  droirilauroiér,  ^'ous  deuez  faunîr 
que  telles  chofcs ,  &r  autres  afTez  fouucnt  eftoient  miles  en  place, &  rcucUcs  en  la  chani^ 
brc  du  Roy:  Scdifoicnt  ceux  de  ion  deftroit  Conlcil ,  Ce  E)uc  e(t  (lop  pfcruftipti)eU5{  &i 
orgueillcux(quSd  on  ne  le  petit  amener  à  rairon)&,ri  on  luy  foUifte  (es  epîtiiôs  Ibf  la  No 
blcirc  de  France  &  dii  RoyaumCjil  en  fera  trop  grâdemcnt  affoibIi,&:  fi  y  ptcndrônt  ch* 
empletous  autres  Seigneurs  :  dontlaiurifdidion  du  Royaume  petit  à  petit  fepeidra.  Si 
fut  auiféjpour  remédier  &  obuier  à  toutes  ces  chofcs^  que  douccnict  on  luy  mander  oit 
qu'il  vint  à  Tours  en  Touraine;&lcRoy  dcFranee  fetrauaillcroit  tâtpour  l'amoUrd« 
Juy^  qu'il  fc  rendroit  aulïîlà ,  à  l'cncontrc  de  Iuyj&  feroiëc  deiçz  le  Roy,&  de  fon  Côfcil 
l'ouuerainjlc  Duc  de  Berry,  le  Duc  de  Bourgongncj  rEucfqiie  de  Chartres,  èc  l'Euefque 
d"  A  uftun  ;  fie  eftoient  ces  quatre  nommez  expreflement  î  pourtant  que  1  e  Duc  les  aiioic 
plus  à  gracC)  que  tout  le  demeurant  de  France,escepté  le  feigneur  d'Eftainpes  &  le  Sci- 
gneur  de  Coucy.Encores  eftoient  bien  ces  deux  en  fa  grâce*  Sur  l'cftat  que  ie  vous  dy^ 
le  Comte  d'E-  ^^  perfeuera ,  &  furent  eniioycz  en  Bretaigne,  deuers  le  Duc,  le  Comte  d'Eftampes  S>C 
Campes  vers  le  rftaiftrç  Yhes  de  Hoyentjlefquels  eurent  moult  de  peine  &  de  trauail  à  emouuoir  le  duc 
j}uc  de Sretai-  àctqii'il  voufift  venir  dcuefs  le  Roy,8c  Tes  onclesjcn  la  ville  de  Tours  en  Touraine.Tâc 
gnepottrlefah  luy  monftrercnt  dc  belles  pàtoleSjCoulourees  &  armees  de  rairon,qu'il  f  accorda  :  ^dift 
revenir  auioy  qu'àTours  cH Tôuraineil vicndroitj&qu'on n'auoitquefairedele  prefîerd'allerplusai- 
^  ii^Va^       uanticar  point  il  n'irbit:&àuflî  fon  aduerfaire  mcflireOliuierdc  Cliftbn.pointilnever- 
roit.TotttceIu.yfutaccordfe,auantquilVouluftvcnira  Tours.     Or  retournèrent, en 
France  lies  defl'udits  Atîibaflàdeurs:&  comterent  au  Roy,  &  à  fes  onclcs,comment  ils  a- 
uoient  exploité.  On  fencontenta;car  on  n'en  pouuoit  pas  autre  chofe  auoir.  Si  firent  le 
Roy  &  les  Seigneûrs,qui  àTours  deuoient  aller,leurs  pourueâces  grâdes&  grolfes.-ainâ 
que  pour  demourer  deux  ou  trois  mois.-carbiéfentoiét&imaginoient  q  leurs  traittez, 
^jfemUee  du  ne  parlcmens  hefcroièhr  pas  fi  toft  acomplis.  OrvindrentleRoydeFrance,leDucde 
^oy  cr  d* dnc  Toutaine  fon  frère ,  le  duc  de  Berry,le  Duc  de  Bourgongne,  lehan  dcBourgongne  fori 
de  sretai^ne  k  g^jg  [j^,  ^^  Bourbôjlc  Sire  de  Côùcyjle  comte  de  la  Marche,le  comte  de  Sainft  Pol^ 
'""*  &  tous  les  Confeils  de  France  à  Tours  en  Touraine:&  y  logèrent.  Aufïi  y  vindrentd'va 

IcSjIe  Conneftable  de  France  léhan  de  Bretaigne,fon  beau  filsj&  leurs  Çonfeils:car  bié 
y  auoieht  affaire.  Le  Duc  de  Bretaigne  vint  après  eux  bien  quinze  ioursr&difoicntles 
aucuns(quoy  qu'il  les  cuft  là  faiéivcnir)que  pointil  ne  vien droit: &  difoit  qu'il eftoit  ma- 
ladc5&  ne  pouuoit  chcuaucher  .•   Fihalerttcnt  il  vint:  &  eftoient  fes  pourueanccs  toutes 
f  cefie  cUufe    f^jj^g  pgyj  j^y  g^  p^y ^  Cç5  gcns;&:  furent  bien  logez  tout  à  leur  aife.  A  près  que  tousjces 
defatUait  es    Seigneurs  furent  aftemblcZjmcflîrc  Roger  d'Efpaigne&  mefïireEfpain^  du  Lyonarri- 
crl'4uon7ad-  ^^^^^^  ^^^^  ^  Tours:&  fe  prefentercnt  au  Roy  &  à  fon  Çôfciljpour  les  affaires  du  Vicom- 
iouftee félonie   ^^^^  Caftclbonjquâtà  la  Comté  de  Foix  &  Seigneurie  deBearn.Mais  le  Roy  &  IcsSci- 
/ens  de  l'auteur  gneufs  éftoientfi  chargez  pour  lcfaiétdcBrcraignc(quîleuftouphoit  moult)quapeine 
reUifantlafùi  pouuoîct  ils  cntédrc  à  autre  chofe,  fors  à  cefte.  Ncâtmoins  meffirc  Roger  fut  volô  tiers 
uatedemefme.  ouysmais  il  nefutpas  fi  brieuemêt  refpôdu:  ains  feiourna  plus  de  deux  mois:  &luy  difoic 
Amhxftdeurs  ^^  toufioursjNous  no^côfcillerôs.Mais  ce  côfeil  ne  venoit  point.Encore  y  eut  vn  autre 
k  r^ufs/Urla   ^"'pc^chemétCle  Roy  eftât  àTGurs)&  qui  moult  chargea  le  Côfeil  :  car  de  parle  Roy  de 
continuitli  du  Angleterre  vindrét  melfireleâ  deClauboUjCôfeiller&Châbellanduïtoyj&Richardi 
fourpdrlé  de    Choalle,cIcrc  en  droit  &  en  loix5du  confeil  d'Angler.  parler  au  Roy  de  Francc;&  à  Ton 
f<tixfin4k,     Côfeiljfur  l'cftat  dont  ic  vous  ay  parlé  autrefois5&  pour  lequel  meffireThomas  de  Perfy 
&  le  fire  àc  Cliffort  furent3&  auoiêt  efté  au  deuat  à  Paris.  Quâd  les  Anglois  furent  arri- 
uezjon  cloït  tous  traittez  &:confaux.&  entendit  on  à  euXj&r  à  leur  deliurancc.  Il  me  fus 
dit  qu'ils  apportoient  lettres  de  créance  au  Royjau  duc  de  Bcrry,&:  au  duc  de  Bourgon- 
gne. On  les  ouït  parler .  La  creâce  eftoit  tcllejquc  le  Roy  d'Angleterre  &  Cts  oncles  vou 
loient  fauoir,  fi  le  Roy  de  France  &  (es  Confaux  eftoient  en  volôté  de  tenir  le  Pariemét 
àAmiés,&ainfiqucpropoféeftoit,furformedepaixentrclesdeuxRois,Icurscôioints 
&adherez.  LeRoydeFrancc(quinedefiroitautrcchofe,  àcc qu'ilmonftroit,quedc 
vcniràpaix)refpôdit.Ouy:&luy  deliuréduDucdeBretaignCj&parrydcToursil  n'cn- 
tcndroit  iamais  à  autre  chofe,tant  qu'il  fuft  venu  à  AmienSjfi  comme  ordonné  eftoit  :  & 
là  attendroit  les  Ambaffadeurs  d'Angleterre  :  &  leur  feroit  faite  la  meilleure  chère  que 
on  pourroit     De  tout  ce  fe  contentèrent  grandement  les  Anglois, fi^  furent  cinq  iours 
à  Tours  en  Tourainc,  le  plus  delez  le  Roy,  les  Seigr^eurs  &  le  Chancelier  de  France. 
Quand  ils  curent  ce  fait  pourquoy  ils  eftoient  vcnuz,ils  prirent  côgé  du  Roy  &  des  Sei- 
gneurs, 
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gneursi  Le  Roy  fit  donner  de  les  largelTes  aux  Anglois;  dont  ils  le  remercièrent  grandc- 

ment.&  furent  dcliurez  aux  lioftelleries,  de  pat  le  Roy:  &  puis  fc  départirent.  Et  fâchez 

que  pour  lors  ils  ne  veitentpointle  Duc  deBrctaigne,  &.fine  parlèrent  de  liiy:  car  pas 

ne  vouloient  que  les  François  euiTent  point  de  fourpeçon  de  mal.   Si  f  en  retournèrent,    Retour  Àes 

parmy  France  ôrPicardicjà  Calais:&làrnonterentfurlamer:&arriuerentàDouures:  Amlxipdcuri 

&puisvindrent  à  Londres:  &trouuer£nt  le  Roy,  &  les  Seigneurs  du  Confeiij  à  "Weft-  d'Angleterre; 

monftier  ;  auiquels  ils  firent  rerponfc  de  tout  ce^  qu'ils  auoien  t  veu  &c  trouué  :  voire  qui 

appartcnoic  à  dire.La  refponfe  &  la  relation^qu'ils  firentjplcurcnt  bien  au  Roy  d'Angle 

terre  &:  àfon  confeil:  &  ['ordonnèrent  fur  ce.pour  venir  à  Amiens. Or  vous  compterons 

auffi  des  Légats  de  Bearn  &  de  Fôix. 

Comme  fit  mefire  Roger  à'EJpaigne  é'E^^eng  dit  Lyon'^  ^mhajjadeftrs  du  Vicomte  de  Ca~ 
ftelhou^fratiqueretii  fibicn  en  la  Court  de  France^  qu'il  fut  déduire  héritier  ^fuccef- 
feur  deiaComté  de  Foix^'^Arlettres  patentes  du  Roy:  chap.       xxxii. 

VOusdeuez  fauoirque  mefTire  Roger  d'Efpaigne6<r  meflîre  Efpaengdu  Lyon(qu! 
en  légation  eftoicnt  venus  en  FrancCjde  par  le  Vicomte  de  Caftelbon,  &  pour  i^% 
befongnes  f  acquittèrent  loyaument&vaillamm.ent:&  moult  de  peine  &  de  trauaux 
eurent  à  pourfuir  le  Roy  &  la  Court,&  ceux  de  l'eftroit  confeihc'cft  à  entendre  les  Che- 
ualiers  &  Clercs  de  la  chambre:  qui  mcttoicnt  en  confeil  au  Roy,qu'il  prift  la  Comté  de 
Foix,&l'attribuaftàlacouronnedeFrance:puisquelesFoixoislevou!oient.Acefen- 
clinpit  allez  le  Roy:  mais  le  Duc  de  BourgongnejComme  fage  &  imaginatif^ne  f  y  vou- 
loir accorder:&  difoit  que  le  Roy  de  Frâcc  reprilt  largent&ies  florins  qui  payez  auoiêt 
cftéj  &  aucune  chofc  outre.  Ncantmoins  il  m'eft  aduis  que  le  Duc  de  Bourgongne  n'en 
euu  point  efté  creu  :  mais  le  Duc  de  Berry  reprit  la  befongne,  &  f  en  chargea  de  tous 
poinsîts,  par  le  moyen  que  ie  vous  diray.  Vous  faucz  comment  il  aduint  de  luy  iardis  & 
du  Comte  Gafton  de  Foix,  quand  il  cnuoya  en  Bearn,  deuers  ledit  Comte,  fi  notables 
pcrfonncs,  comme  le  Comte  de  Sancerre,  le  Vicomte  d'Alïy,  le  Seigneur  de  la  Riuiere 
&mcflire  Guillaume  de  la  Trimoille,traitter  du  mariage  de  Madamoifelle  lehannede       ^  r  j 
Boulongneiflaquellele  Comte  de  Foixauoit  en  garde.  Le  Comte  entendit  bien  aux  J^^^^^^  ^  -^ 
traitteurs&au  mariageimais  fa  refponfe  futlelle,queiàleDucdeBerry  nel'auroità  ;;,f„^f^^„j,^g 
femme,  n'autrementl'il  ne  payoit  trente  mille  francs,  pour  la  garde  &  nourrifîbn  de  la  l'autre  font 
ieune  fille:&  le  Duc  les  paya:car  il  vouloir  auoir  la  Dame.  Or  luy  en  fouuint  il  en  temps/o«!»«  felèâ 
&  lien:  &  manda  mcjifire  Roger  d'Efpaigne:&:  mefïîre  Efpaéng  du  Lyon  en  fa  chambre  rmW. 
àTours:  &fe  fit  enclorre  encre  eux  trois:  &:leurdit.  Si  vous  voulez  venir  à  bonne  con- 
ciufion  de  voz  proces,vous  y  viédrez  :  mais  auât,  il  me  côuient  auoir  trente  mille  fracs: 
lefquels  mes  gens  payerét  vn  iour  au  Comte  de  Foix,  quand  ie  voulu  auoir  ma  femme. 
Toufiours  a  efté  l'imagination  de  moy  tellc,que  ie  furuiuroye  le  Côte  de  Foix,  &  qu'ils 
me  rerourneroient.Lcs  deux  Cheualiers,  après  qu'ils  eurent  ouy  le  Duc  de  Berry  ainfi 
parler,re5ardcrent  l'vn  l'autrCjfmS  mot  fonner.Donc  dit  le  Duc,Beaus  Seigneurs,pour 
vérité  remonArer  ie  vous  ay  toUu  la  parulie.  Confeillcz  vous ,  &  pariez  enfemble  :  car, 
fans  ce  trairtc,ie  feray  du  tout  à  ma  voIôté.Le  voftre  ne  pafïera  ià.Ie  me  fay  fort  du  beau- 
frerc  de  Bourgongne.  Il  en  fera  à  ma  volonté.  Il  a  en  gouucrncment  les  marches  de  Pi- 
cardie: &  moy  de  t  Languedoc,  Au-deflTus  de  moyjne  contre  ma  volonté,nul  ne  parle-  plftnJrottfk 
ra,ne contredira.  Ce Vicôte  de  Cafteibon  trouuc,&  trouuera, argent aflez:c3r le  Com-l"Pp^''1*''  (^ 
te,quieftmort,enauoitplusa{lemb'é,queleRoyiï'cnaenfontrefor.Adoncparlamef- y'  J"'^ '"''»" 
nre Roger  d  Efpaigne:&  dit,Monlc!gneur,poie  ores  que  nous  vous  vouluiiions  accor-'.fz'^.^^^ 
der  voftre  demande:  fi  n'auons  nouspaslamifeauccnous.Haa(refponditleDuc)raef  ^/f^^^^^-^^^. 
fire  Roger,iàpour  ce  ne  demourra.  Vous  ferez  la  dcbte  bonne  fur  voftre  foy  &  feellé:&:  qui  en  aiment 
ie  lavons  accroirray  &  cncores  outre, fil  en  eftbefoing.Mon{eigncur(ditle  Cheualier)  legotmememei 
grand  mercy.  Nous  parlerons  enfemble:  &:  demain  nous  vous  en  rcfpondrons.  lime  nofkjfenthen 
plaift  bien,  dit  leDuc.  Lors  ccfierentils  leur  parlement:  Si  fiitla  chambre  ouuerte.  ij^Qsf""'^/^''"-'^!^ 
deux  Cheualiers  deftus-nommez  fe  départirent  du  Duc  de  Berry,&:  retournèrent  à  leur  ""S'/'f!"  "'^ 

,       .  •  ■         ■  •        ■         \r        •  il       1      /-   -T    f       •  h  fi  tonte  au  II  4- 

logis:  &  curent  ce  lourmamtemiagmation,  a  lauoir  quelle  cnole  ilsreroient,  &lilsre-,^^^y^„^^^„j.^,; 

tourneroient  fans  accorder  ou  fils  aecorderoient  au  Duc  de  Berry  ce,  qu'il  demandoit.  f9;«OTfo»f/e<i» 
Tout  confiderc,ils  regardèrent  pour  le  mieux  (puis  qu'ils  auoient  tant  leiournc  &  parlé  i^y-, 
fur.celle  matière)  qu'ils  accorderoicnt  au  Duc  de  Berry  ce,  qu'il  demandoit:  mais  qu'il 
peuft  tant  faire  qiie  leur  querelle  fuft  claire,  &r  que  l'héritage  demouraft  su  Vicomte  d? 
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Cnftclbon.  Si  letournercntle  lendemain  deuers  le  Duc  de  Berry  :  &  luy  offrirent  ce, 
qu'il  demandoit;  &  firent  meflîre  Roger  d'Efpaigne  &meflrireEfpaeng  du  Lyon  leur 
debte,  au  Duc  de  Berry,  de  trente  mille  francs:  par  condition  tellc,qu'il  feroittant  de- 
uers le  Roy  &c  le  Cônfcil,  qu'en  rendant  la  fomme  de  florins,  qu'on  auoit  prcftee  fur  la 
Comté  de  Foix,  l'héritage dcmourroit  au  Vicomte  de  Caftclbon.  RefponditleDuc, 
Or  me  laiflez  conuenir  du  tout.  le  le  vous  feray  n'autrement  ne  le  veux  entendre.  De- 
puis ce  iouren-auant,  le  Duc  de  Berry  (qui  defiroit  auoir  les  trente  mille  francs)  fut  fi 
bon  pour  le  Vicomte  de  Caftelbonj  &c  h  certain  Aduocaf,quela  befongne  fe  conclud 
du  tout  à  fon  entente  :  &c  fe  defiftcrcnt  le  Roy  &c  fon  Confeiî  de  leur  première  volonté: 
Meurent  lettres  les  deux  Cheualierseftranges:  de  confirmation  de  la  ComtédeFoix 
au  Vicomte  de  Caftelbon ,  adreç ans  à  l'Euefque  de  Noyon  &  au  Seigneur  de  laRiuie- 
re:  qui  fe  tenoicnt  àToulouze.  Si  eftoit  la  lubftance  des  lettres  telle  (fi-comme  le  fu  a- 
Lettrcs  t>,tm-   doHc  informé  par  horhmes  croyables,  qui  en  la  légation  auoientefté)  Charles,  par  la 
tes  (li/i^oy,     gracedeDicuRoy  de  France,  Mandons  &  commandons  à  reuerend  homme,  l'EueP- 
pourmettrc.le  quede  Noyon,& à noftre Cheualier &  Chambelan,le{eigneur delà Riuiere,que le  Vi- 
ricomtedeCd-  coj^^^e  fje  Caftclbon, héritier  de  Foix  6^:  de  Bearn,lai{fentiouyr,&:  poflTedcrjde  fon  hé- 
Jleihoneniomf-  ^-^^^^ç.  ^^  j^  Comté  de  Foix,  &  des  appartenances  d'icelle  terre,par  le  moyen  de  remet- 
tUeFclx&'  ^^^  ïuanr,en  voftrc  garde,  la  fomme  de  foixante  mille  francs,  &  les  prendre  bc  receuoir 
hoirie  dtt  fin    tout  à  vn  payement,  en  la  cité  de  Toulouzc:  &,les  deniers  payez,  voulons  que,  fous  le 
Comte Géon   feellé de noltre Sénefchal  duditToulouze,ait &ayentle Vicôtc  de CaftclboH  ôcceux, 
fin  coiijîii'.       qui  de  ce  fentremettentjkttrcs  de  quittance.Auecques  tour  ce,par  vn  autre  payement 
voulons  que  receuez  vingt  mille  francs,  pour  les  frais  &  couftemens,que  vous  auez  eus, 
d'aller  &  retourner  des  marches  &  limitations  delà  Comté  de  Foix:  &,celuy  argent 
payé,  donnez  lettres  de  quittance,  deffous  le  deflTufdit  feellé  de  noftre  Office  de  Tou- 
louzc.Sauf  &:  réferué  que  nous  voulons^  réferuonSjq  meflire  Yuain  &  meflîre  Gracien 
de  Foix,  fils  &  enfans  Baftards  du  Comte  Gafton  de  Foix  de  bonne  mémoire,  ayent 
part  &  aflîgnation  raifonnable  es  meubles  &  héritages  qui  furent  à  leur  pcre ,  par  l'a- 
uis  &:  difcretion  de  meflîre  Roger  d'Efpaigne,du  Vicomte  de Bruniquel,de  meflîre  Rai- 
mond  de  Chafteauneuf,  &  du  Seigneur  de  Corafle:  aufquels  nous  efcriuons  qu'ils  f'en 
acquittent,  tellementque  noftre  confcience  en  foit  déchargée:  car(pieçà)vniournous 
le  promifmes  ainfî  au  père.  Et,làoufauteyauroit(fuftparcoulpedesquatreCheua- 
iiers  que  nous  y  commettons,  ou  par  la  rébellion  ôc  durté  dudit  Vicomte)  nous  anul- 
.  .   Ions  &  enfraignons  tous  traittez  &  feellez,  donnez  &  accordez:  &;  voulons  qu'ils 
t 'h^'*"^'}^  foient  de  nulle  valeur.  En  tefmoing  de  ce,  auons  ces  lettres  données  fous  noftre  feel, 
vingt  euxie  çj^  j^Q^^f.^  j-jj^  ^jg  Tours,t  le  douziefme  an  de  noftre  règne,  le  vingtiefmeiour  du  mois 
exemplaires     àc  Décembre.  Ces  lettres  faites,  cfcrites  &:  feellees,&  toutes  les  ordônances,à  l'entente 
tjue  meJmesUs  duGonfeildu  Roy,&àlaplaifancedesLegatsdeFoix,les  Cheualiers  f  ordonnèrent 
annales  de    pour  retourner  en  leurs  pays:  &  prirent  congé  du  Roy  &c  àts  Seigneurs:  &c  payèrent  par 
Fiixatioient    çQut:  &puisfe  départirent  de  Tours:  &fe  meirentau  retour.  Vous  fauez  que  meflîre 
fttywjf.maiiU   Louis  de  Sancerre.Matefchal  de  France,  fc  tenoitesmarchesdeCarcaflbnne,&:fy  c- 
cjmmencement  ^^j^.  ^^^^  ^^  long  temps,comme  fouuerain  Regard,inftitué  de  par  le  Roy  &  le  Confeil, 
f»  /'"rf  Tso  ^^  toutes  les  charges  &  limitations  de  là,  iufques  à  la  riuiere  de  Dordonne:  &  l'auoient 
c^  «9^  Mt'-  l'Eue%"e  ^^  Noyon  &  le  Sïre  de  la  Riuiere  mandé  à  Toulouze:  &  y  eftoit  venu.  Lef- 
foiti3Ç)i.cr  quels  Seigneurs  luy  auoient  dit  ainfi,  Marefchal  le  Vicomte  de  Caftelbon  (qui fe  f  tiêt 
dinfinefouMtt  &  veut  tenir  héritierjpar  la  mort  &  fucceflion  du  Comte  Gafton  de  Foix,dela  Comté 
efire  ^ue  furie  de  Foix&des  appcndances,dont eft fauue  ôcréferueela  terre  de  Bearn)  eftentraitté 
doH'^efmean.  ^^^^  nous.Nous  auons  cnuoyé  en  Francejdeuers  le  Roy  &  le  Confeil:  &  ne  fauons,  ne 
}  r'J>T"'  fauoir  pouuons  encores.quele  Roy  &  fon  Confeil  en  veut  faire.  Si  foyez  tout  pourueu 

tbeje  elt  ecUtr-    ,  t     ,,  T'v,^-'.         r     t    r^  i    r    ■  /tt»  j'r-r 

cie félon  lefens  <^e  gens-d  armes.-&  garniflez  la  frontiere,{ur  la  Comte  de  Foix:car,meflirc  Roger  d  El- 
del'^Hmr.  paigne  &  meflîre  Efpaeng  du  Lyon  retournez  (qui  font  en  France)  fi  nous  oyons  & 
voyons  par  eux,  ou  par  autres  meflagesdu  Roy,qu'iceuxnepuiflentveniràtraittéde 
paix,  &  que  le  Roy  vueillc  auoir  la  terre,  vous  y  entrerez  de  faiâ,  &  la  faifirez, félon  le 
droit&Iapuiflànce,qucleRoynousadonné  en cefte querelle.  Siquala  requefte  Se 
ordonnance  des  defliifdits, meflîre  Louis  de  Sancerrefeftoitpourucuj&pourueoitcn 
cotes  tous  les  iours,  attendant  la  relponfe  du  Roy.  Nous  laiflèrons  vn  petit  cefte  matiè- 
re: &  parlerons  du  Duc  de  Brctaigne^ 

Comment 


DE        F  R  Ô  I  S  S  A  R  t.      ■  Hp 

comment  cjlnns  le  Roy  é'  le  Duc  de  'Bretaigne  Ajfemhlez  a.  Tours^  quelques  àtfferenîs  fu- 
rent accordez  entre  eux ^  moyennant  le  mariage  du  Fils  de  Bretaigne  auec  vne  fille  de 
France,^'  d'tmfils  de  lehan  de  Bretaigne  fils  de  feu  Charles  de  Blois^auec  U fille  dice- 
luy  Duc  de  Bretatgn<LJ,  c  h  a  Pi        x  x  x  i  i  li 


v; 


''Ous  fauez  cômentics  traitte^  eftôiencàTours  en  Touraine^  entre  leRoyde  Fran- 
ce Silc  DucdeBretaignerlcquelDucdonnamoultdcpeineauRoy&àfbncon- 
feil:  car  il  ne  vouloit  defcendre  ne  venir  à  raifon  :  iî-comme  on  dilbit .    On  !uy  dcman- 
doit:  &  il  refufoit.  Pareillerricnt  il  dcmandoit:  &  on  le  refuloiti  Toutes  ces  chofes  fc  dé- 
clairoient  &  n'y  pouuoi  cnt  rermineraucun  moyen;  &  ne  fur  on  iamais  à  concIufiongUe 
d'accord.  Bien  difoit  le  Duc,  qu'il  vouloit  feruir  le  Roy  de  France  de  fon  hommage,  fî 
auant  corne  il  eftoit  tenu:&  on  luy  propofoit  ainfi,  Pourquoy  doricqnes(puis  que  vous 
cognoifïcz  que  vous  eftes  homme  du  Roy  de  France)  n'obeïflez  vous  à  toute  raifon? 
Il  demandoit  en  quoy  il  eftoit  rebelle:&  on  luy  monftroit  par  plufîeurs  poinôs:  &:  pre- 
mièrement en  la  créance  d  u  Pape  d'Auignon(que  le  Roy,voftre  Sire,  tient  à  vray  Pape) 
vous  différez  &:  diiîimulez  trop  grandement:  ca^à  fes  commandemens  vous  ne  voulez 
obcyr:  mais  pouruoyez  les  Clercs  des  bénéfices  de  Bretaigne:  &  les  impetrans,  appor- 
tans  bulles  du  Papcj  vous  les  ignorez.  C'eft  grandemenccontrebmaiefté  Royale:  &   ^fpnÇùa 
péchez  en  confcience  &  en  elperit.  Le  Ducrcfpondoità  ce;  &  difoir,  De  ma  confcien-  ■^«"'''^  Sreui^ 
ce  ne  doit  nul  parler,  ne  par  raifon  iugenfors  Dieu:  qui  eft  fouuerain  iu2:e  de  la  matiere^^"^'^*"*"' "î  f 
&  article. Mais  a  ce, que  vous  m  oppolez  &  dont  vous  m  argueZjje  vous  veux  rclpondre.  py^„„  /      i_ 
De  ces  Papes, qui  font  en  différent, il  n'en  eftfaitnulle  déclaration:  &  auiour,que  les^ff^^,,  aùilnt 
preraiercsnouueUes  vindrerstde  la  création  d'Vrbain,  i'eftoycen  la  ville  de  Gand^de-  croyoit  pas  au 
lez  mon  coufînle  Comte  de  Flâdrcs:&luy  enuoya  lettres  patcntes,fecîleesdefonleel,  papecUm^nt 
Robert  de  QuefncCardinal  pour  ces  iours:& lîgn'ifioit  &  certifîoit  ainfi  au  Comte  liiô  à'^tùgnem 
coufin,  que  par  la  grâce  de  Dieu,  &.  l'infpiration  diuine,  ils  auoicnt  Pape,&  le  nomiTioit 
on  Vrbain.  Comment  peut  on  cela  deffairc/'  Il  mefemble  que  c'eft  trop  fair.Ie  ne  Vueil 
pas  parler  contre  le  Roy  ne  (à  magcfté  (car  ie  fuis  fon  coufin  &  fon  hommcj  &  le  ferui- 
ray  bien  &loyaument,  quand  l'en  (èray  requis,  autant  quei'y  fuis  tenu)  mais  ieveux 
parler  contre  ceux,  qui  ne  le  confeillent  pas  bien  àpoint.  Adonc  luy  fut  deniandé.  Di- 
tes nouslefquels  cefont,quimallcconfeilIent:fiy  pouruoyerons.LeDucdeBtetaigne 

ieur  refpondit.  Vous  les  congnoiflez  mieux  que  rhoy:  car  vous  les  fréquentez  &  les  ,  .       >^,  » 
1/-  xT-°  LiLAci  •  Antres  refién*-' 

voyez  plus  louuent.   Mais  encores,tantquetoucnelesbenefices  de  mon  pays,îe  veux  pcaumcde 

parler.Ie  ne  fuis  point  fi  haut,nG  fi  cruel  aux  impetraiis,que  vous  me  dites:car  ie  fouffre  Bi-euime  à 
bien  les  Clercs  de  mon  paysàpourueoirdelabuiledu  Pape  Clément:  mais  ceux  qui /■/«/«w  ap- 
point ne  font  de  la  nation,ie  les  refufe:  &  la  caufe  pourquoy,  ie  la  vous  diray.  Ils  veulent  1^'Sw»/, 
porter  la  graifTe hors  de  mon  pays:fansdefferuir  les  bénéfices. C'eft  conrredroir,raifon 
&  côfcience:&  ie  n'y  puis  acorder.  Aux  Sérgêts  du  Roy,qui  viennêt  en  Bretaigne  pour 
exploiter,  vous  dites  &  mettez  en  termes  q  ie  fuis  rebelle  &c  haut:  mais  non  fiiis,ne  vou- 
droyeeftre.Vous  deuezfauoir(&,fi  nelefauez,fi  l'aprenez)  q  le  t  Chef  de  la  Duché  de 
BretaigneeftdefinobIecondition,quefouuerainementnuln'ypeut,nedoitexploiter,         .      ...  . 
tant  que  leur  Seigneur  naturel  (c'eft  à  entendrele  Duc  de  Bretaigne)  tiendra  fa  Court  fief  cr^jW 
ouucrte^pour  ouïr  droir,fcsOfïiciersappe!ez,pour  exploiter  en  droit  en  la  terre  de  Bre-  kmonauis, 
taigne:  &  faire  ce  qu'office  demande.  Et,  fi  i'auoye  en  ma  terre  Sergent,ou  Officier,qiii 
fuffenr  contraires,  &  qu'eftrangers,  ou  autres  euffentcaufè  de  leur  plaindre  d'eux,  ie  les 
piinitoye,  ou  feroye  punir,  tellement  que  ce  feroit  à  tous  exemple.  Outre,  iedy  que  le 
Confeil  du  Roy  fait  fort  à  reprendre:  &  veut  &  defirc  (à  ce  qu'il  monftre)  que  guerre  & 
haine  fe  nourrifte  entre  le  Roy  Se  moy-La  caufe  pourquoy?  elle  eft  toute  claire*  Ils  fouf^ 
frentà  mon  coufin, lehan  de  Blois,deuxchofes,contremoy,irraifonnablcs.Lapremie-  tx<«  -viettleie- 
re  fi  efi,  qu'il  f  efcrit  &  nomme  lehan  de  Bretaigne,  tant  que  de  ce  nom,  fil  y  a  caufe  de  f'"'  efloitteUe 
procéder  à  môftrer  qu'il  entcd  cncores  à  venir  à  l'héritage  de  Bretaigne:dont  il  eft  hors;  "  "'^  ^  ^^^'^ 
car  i'av  cnfans  fils  &  fi!lc:qui  fuccederont à  l'héritage. Secondemét.  il  porte  les  Ermîncs  „  pro'^ea'?'-' 
(quuontlesarmes  deBrctaigne)&atoutescholcsuarenonce,  au  nom,  aux  armes,  &  ^^^  contrek 
à  coures  autres  chofes.Bié  eft  verité,c|ue  pour  moy  c6traricr,meffirc  Oliuierde  Cliflbnye^f  ^e/'^a- 
le'tient  en  celle  opinion:&,tant  qu'il  foit  en  ceft  eftat,ie  n'entédray  à  nul  traitté  de  paix,  teur. 
n'amoui",deuersle  Roy.Guerreie  ne  luy  feraypoint(car  c'eft  m5feigneurnaturel)ra3is 
fi  par  haineule  ou  enuieufe  information  il  me  fait  guerre, ie  me  deffendray  :  &:  me 


,iaô  L  E      QJV^  ART      VOLVME 

îrouueral'oricn  materrck  Tout  ccic  veux  bien  que  le  Roy  fâche.  Ainfi  fe  dcmcnoient 
les  rraittcz  rigourcufement  entre  le  Roy  de  France  &  le  Duc  de  Bretaignc.  Carie  Duc 
de  Bre  taigne  etloit  maiftre  &  Sire  de  fon  Confeil  :  &  le  Roy  de  France  ne  l'eftoit  pas  du 
lien  :  ainçois  le  confeilloient  mefiTire  Oliuier  de  Cliflbnjle  Bègue  de  Villaines^meflîrc 
iehanle  Mercier,  Srmcffirc  Guillaume  de  Montagu.  LeDucdcBourgongnc(quiclair 
veoir,  &:  oyoit  fur  ces  traittez)  fouffroit  aflez  que  raifons  &:  deffenfes  du  Duc  de  Brctai- 
gnefufTcnt  gectecs en  place:  &aufliles  ibuftenoitilcouuertementjàccqu'il  pouuoit: 
6c  auoit  de  fbn  accord  fon  frcre  le  Duc  de  Berry  :  car  il  hayoit  trop  grandement  en 
cueur,  ceuxdela  chambre  du  Roy:  pource  qu'ils  auoientdeftruit  fon  Trcforier  Bcti- 
fach  (fi-comme  vous  fauez  qu'il  fut  honteufement  iufticié  à  Bcfîers)  mais  fouffrir  luy 
conucnoit:  car  il  n'eftoit  pas  encorcs  heure  de  fe  contrcuengcr.'En  celle  différence  de- 
\  L'4n  1592.  mourcrent  plus  de  t  trois  moisjtoufioursfeiournansàTours'.&nepouuoientlcstrait- 
j/ouHoir  efire    j.^^  venir  à  bonne  conclu{î6n,&  furent  fur  le  poin(5t  de  départir  fans  rien  faire:  &  eftoit 
commence  a  m  j^  ^^^^  ^^  France  en  grand'  volonté,  eux  départis  de  Tours,  de  f'cn  retourner  en  France 
mntlt  lettre    ^  ^^  ^^^^^  ^"  grand  mandemcnr,&  fur  rEfté,qui  venoit  aller  en  Bretaigne,  faire  guerre 
patente  de l'in-  au  Duc,  &:à  ccuxde  fonaccord:&fetoientlaifrezen  paix  les  autres.  Mais  les  Ducs  de 
ueîlirwe  du     Berry  &  de  Bourgongne,  le  Seigneur  de  Coucys  le  Comte  de  Saindl  Pol,  mefïîre  Guy 
riromtedeCd-  de  laTrimoillc,  le  Chancelier  de  France,  &:  plufieurs  Prelats&haux  Barons  de  Fran- 
pllenen  U    ce,  quï  làeftoienc,  &  qui  le  faiél  imaginoient,  pour  obuier  à  ces  rebellions  rigourcufcs. 
Comte ieioix.  ^^  parloient  à  la  fois  enfembie:  &  difoient,  Nous, qui  fommes  les  fouuerains  du 
Royaume,  &  fî  prochains  de  lignage  au  Roy,  deiions  auoir  traitté  &  parlement,  fur  for- 
me de  paix,  en  ce  Quarefme,en  la  cité  d'Amiens,auec  les  Anglois.  Si  nous  faut  haftcr 
de  rompre  ce  mal- talent  cy,  qui  eft  entre  le  Roy  &  le  Duc  de  Bretaigne:  car,  qui  fe  de- 
partiroit  d'icy  fans  accord,les  Anglois  en  leurs  traittez  en  fcroient  plus  forts:  car  ils  f  at- 
tendroient  eftre  confortez  &:  aidez  du  Duc  de  Bretaigne  &  de  fon  pays  :  pource  que 
leDucalcs  Angloisairezàmain,quandilveut:&,fînous  aoions  guerre  aux  Anglois 
H  aux  Bretons(comme  autresfois  auons  eu)ce  nous  feroit  trop  grand"  peine.  Tant  re- 
MmagtAufiU  gartjerent  ces  Seigneurs,  &  fi  fubtilement,  en  leurs  Confaux,  qu'on  trouua  vn  moyen 
AnVuc  eBre-  ç^^j-^y^  Roy  de  France  &: le  Duc  de  Bretaigne.  levousdirayquelilfut:  Scccrtaine- 
^wf  <i»  jî»*  <itf   ment  fans  ce  moyen  on  ne fuft  point  venu  à  conclufion  d'accord.  Ce  fut  que  le  Roy 
irance ,  cr  de  àe  France  auoit  vne  fille,  &  le  Duc  de  Bretaigne  vn  fils:  &  fut  fait  vn  mariage  de  ce  fils 
la  fille  d'icelit^  à  icelle  fille.  Pareillement  lehan  de  Bretaigne  auoit  vn  fils,  delà  fille  meffire  Oliuier  de 
HucaufUde   Cli{îbn:&le  Duc  de  Bretaigne  auoit  vne  fille.  Si  fut  regardé,  pour  toute  paix,  quclc 
li'ha  de  Bretai-  niariage  feroit  bon  du  fils  à  la  fille .  Ainfi  fe  firent  les  mariages  à  ces  parties.  Non-ob- 
gne,ion  coujtn.  ftjint  toutes  ceschofes  &aïliances,il  côuint  à  lehan  de  Bretaigne  laifièr  les  armcs  de  Bre 
ri  ^  j"'ui  taigne)  &  prendre  celles  de  Chaftillon:  &,faucunechofevouloit  porter  de  Bretaigne 
Slle  auoit  c-  (pourtant  qu'il  en  eftoit  d'extradtion,de  par  fa  mere:t  qui  fille  auoit  efté  d'vnfilsdeDuc 
fté  au  Duc  de  de  Bretaigne)  furies  armes  de  Chaftillon  il  pouuoit  prendre  vne  bordcure  d'Ermines, 
Bretaigne  :     ou  trois  lambeaux,  &  vn  Efcuftbn  d'Ermines,  au  chef  de  gueulles:  &  non  plus  auant. 
tnais  d  eufi  cm  Ainfi  fe  portèrent  ces  deuifes ,  &  ordonnances  :  &  f  appaiferent ,  &  demoura  le  Duc  de 
treditxfinpre-  Bretaigne  en  l'amourdu  Roy  de  France  &  de  fes  oncles  :  &difnadelez  le  Roy.  Là  fut 
TKierro  ume,^  Ichan  de  Bretaigne,  Comte  de  Ponthiéure:  &fentremonftrcrent  grand  femblantd'a- 
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t  Ce  pdffaze  e-  'fowfap^r  le  moyen  &  alliance  de  ce  mariage:mais  oncques  le  Duc  ne  voulut  veoir  mel- 
fioir  conoBuen  ^^^  Oliuier  de  Clifron:tantrauoiten  grand' haine.  Auffimclfire  Oliuier  de  Cliffon  n'en 
cefte forte,  auf-  fit  comptc:car  il  le  hayoit  de  toutc  fa  puiflance.Ces  mariages  concordez  &alliez,&  les 
fi  firent  tons  Seigneurs  iurez  &  obligez  pour  procéder  auant  au  temps  auenir,  quand  lesenfans  au- 
Ics  autres  Sei  roientencores  VU  peu  plusd'aage,&eftansde  tout  ce  lettres  leuees&  tabcllionnees, 
l?^"?'  ^  les  Seigneurs  eurent  auis  qu'ils  fe  departiroient  de  Tours,  &  que  trop  y  auoicntfeiour- 
le  Duc  de  né:&fe  retireroicnt  vers  Paris:  car  le  terme  approchoit  qu'ils  deuoient  aller  &  eftre  à 
Bourc'ononc  Amiens  aux  Parlemens:leRoy  de  France  perfonnellement,fon  frere,fes  oncles,&  leurs 
&  le  Seign.  Confaux,  à  rencontre  du  Roy  d'Angleterre,  de  ies  freres,oncîes,&  leurs  Confaux:  qui 
dcCoucy  de-  auflî  y  deuoient  eftre.  Si  prit  le  Duc  de  Bretaigne  congé  du  Roy,  de  fon  frerc,  &  de  lc% 
mourcrent  oncles,&  de  ceux  ou  il  auoit  mieux  fa  grâce:  &  fe  départit  de  Tours:  &  f  en  retourna  en 
derrierc.erf.  (q^  pgyg.  -j-  ^  ^^^^^  firent  tous  les  autres  Seigneurs:  comme  le  Duc  de  Berry  &  le  Duc  de 
'  ^"'J".  'a  Bourgongne:  Mais  le  Roy,  fon  frère,  le  Duc  de  Bourbon,&  le  Seigneur  de  Coucy,dfe- 

mnsredrtcele-  j-  -,     ^  ^■  ,,         .^  '^  /' 

lonU  deduâio  fleurèrent  derrière,  le  vous  dirày  par  quelle  raifon. 

fitmante,  .  Comment 
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Comment  le  Comte  de  Bloh  cr  Marie  de  Namur^fa  femme  ^vendirent  la  Comté  de  Blois^^' 
autres  de  leurs  terres^  au  Bue  de  Touraine.frere  du  Roy  de  France:  ^  comme}it  le  Vi~ 
.  comte  de  Cafielbon  entra  enfoffepon  (jrfufine  de  l'hoirie  du  feu  Comte  de  Foix . 

CHAPITRE  XXXIIlIi 

VOus  auez  bien  ici  defTus  ouy  parler  &  rccorderjcn  noftre  Hiftoirc,comment  Louis 
de  Blois,  fils  au  Comte  Guy  de  Blois,  mort  eftoit  ieune  enfant,  en  la  ville  de  Besu-- 
mont  en  Hainaut:  dont  Madame  Marie  de  Bcrry,  fille  au  Duc  de  Eerry,  en  demoura 
vefue:&  par  cela  perdit  elle  des  biens  de  ce  mondé  grand' foifon  :  car  l'enfant  eftoit 
vn  grand  héritier:  &  euft  efté  au  temps  auenir  vn  grand  Seigneur .  le  vous  en  traitte  & 
parle:  pourtant  qu'au  temps  auenir  ie  veux  qu'on  fâche  à  qui  les  héritages  (qui à au- 
truy  furent)  font  reuenus,  &c  par  quelle  manie^re  &  condition.  Celuy  Comte  de  Blois 
&  Marie  de  Namurjfafemme^n'eftoient  pas  taillez  ne  proportionnez,  pour  engendrer 
iamais  enfansrcar  par  bien  boire  &fort  mâger  douces  &  deleélables  viandes,ils  eftoiét 
moult  fort  engraiifez.  Le  Comte  ne  pouuoit  plus  cheuaucher;  mais  Te  faifoit  mener  en 
vne  charrctë,  quand  il  vouloit  aller  d'vn  lieu  en  autre,  ou  au  déduit  des  chiens  &  des  oi- 
feaux:  &  tout  ce  fauoient  bien  les  Seigneurs  de  France.Or  auinr,ce  pendant  que  le  Roy   -f^^ous  auens 
&C  les  Seigneurs  deflus-nommeztreiournoient  à  Tours,  que  le  Duc  de  Tourâ'mc Se  fimbUblimenf 
ceux  de  fon  Confeil  entrèrent  en  vne  imagination:laquel!e  ils  meircnt  à  effeâ:.  le  vous/"-'"''?;'  «pii^- 
diray  quelle.  Le  Duc  de Tourainefentoitdelezluy  grand' finance,  &p3r-nuenti;re  vnS^'^  l'emitfie 
milHon  de  florins  lefquels  il  auoit  eus,  &  pris  par  mariage,  auecques  madame  Valenti-'*'^'*'''"-^ 
ne  deMillan,  fa  femme,  fiileâu  Comte  de  Vertus.  Ces  florins  il  nefauoit  ou  em-  ''■^""'' P "'"'"'' 
ployer  :  &  regarda  que  le  Comte  Guy  de  Blois  tenoit  grans  héritages,  &  après  la  vie  ils  icioumoient 
iroient  tous  en  diuerfes  mains .  La  Côté  de  Blois  deuoit  retourner  à  lehah  de  Bretai-  à  Tours  en 
gne:  car  il  eftoit  fon  coufin  germain.   Les  terres  de  Hainaut  au  Duc  de  Tuiliers,  &  au  Touraine  en 
Duc  de  Lanclaftre:  excepté  Chimay:qui  deuoit  aller  à  ceux  de  Conflans, d'hommage,  'vne  imagina 
La  Comté  de  Soifîbns  (qui  auoit  efté  au  Comte  de  Blois)  f  auoit  efté  anciennement  ^'°"  ^^*î"^^^^ 
alieneedeluy.  Carie  Sire  de  Coucy  en  eftoit  héritier,  moyennant  la  deliurance  de  ce  ^')       ■  „ 
Guy  deBlois  (qui  depuis  fut  Comte  de  Blois)  hors  d'Angleterre .  La  terre  de  Drages,  iJyr  auoic  e-  ? 
&dc  Monnionaufri,retournoit  à  autres  hoirs.  Les  terres  de  Hollande  &;  de  Zelande  fte  ancienne- 
retournoient  au  Comte  de  Hainaut.  Ainfi  fe  dépeçoient  ces  beaux  &  grans  hérita-  met  alliacée: 
ges:Sr  tout  ce  fauoient  bien  les  Seigneurs  de  France.  Pourquoy  le  Duc  de  Touraine  Carie  fiie  de 
(qui  finance  auoit  affez  pourachapter&  payer  tous  ces  héritages  du  Comte  de  Blois:  Coucy  ene- 
fi  par  achapt  raifonnable,  & vendition,  les  pouuoit  auoir)  fauifa  qu'il  en  feroit  traitter    °^\  r^^jl^y^ 
parle  Roy,  deuersie  Comte  de  Blois,  &:  par  efpecial  fil  pouuoit  parucnir  à  la  Comté  i,ran-èd'i^n- 
deBlois,  c'eftoit  vne  terre  &vn  pays  bel  &  noble,  &  qui  bien  hiy  feroit  feant:  car  la  dctcLi-c.  cc 
Comté  de  Blois  marchift  à  la  Duché  de  Touraine:  &:  à  la  Côté  de  Blois  font  appendans  ^hc  voui  amm 
moult  de  beauxfiefs.Le  duc  de  Touraine  fur  ceftc  imagination  ne  rcpcfa^ne  ceftà  point/  lujh  amUeer 
&  en  parla  premièrement  auRoydeFrance,fonfrere:puisauDucde  tBourbon,&au  écUint  fionle 
Seigneur  de  Coucy:pourcaufe  que  le  Seigneur  de  Coucy  eftoit  vn  grand  contraéleur,  cb.tp.z^^.au, 
&bien  en  la  grâce  du  Comte  Guyde  Blois:&  il  auoit  à  femme  la  fille  de  fon  coufin  ger-  F*'"''''^''    °  • 
main  le  Duc  de  Lorraine. Bien  fe  gardèrent  le  Duc  de  Touraine,&:  les  deftufdirSjSr  leurs  gour^on^ne 
Confaux,  qu'ils  n'en  parlaffent,  n'en  riens  fedécouuriflent  de  leur  intention,  ne  de  ce  ^y.  umofl 
qu'ils  vouloient  proraouuoir  à  faire,  au  Duc  de  Berry.  La  raifon  pourquoy/"  ie  la  vous  detradcur , 
diray.  Madame  MariCjfa  fille,e(ïoit  douee,fur  toute  la  Côté  de  Blois,dc  fix  mille  francs  pour  contra- 
par  an. Si  penfoit  bien  le  Duc  de  Berry,que  parmy  le  moyen  de  ce  douagcfî.:  de  la  char-  âcur,»"  traie 
ge  dont  la  terre  eftoit  char2ee,que  la  Comté  de  Blois  feroit  fienne:  car  plus  conuoiteux  ^f^l^'n^.^'i.    -. 
de  luy  on  ne  pouuoit  trouuer.  Le  Duc  de  Bourgongne  pareillement  î  lut  recule  de  ce     afTeurenaff  e 
confeihpource  que  Marguerite  fon  aifnee  fille,  auoit  à  mary  Guillaume  de  Hainaut,fil3  pfcmicre  corn- 
au  Côte  de  Hainaut:&  les  terres  deHollâde,Zelande&  Hainaut^fuflentpar  ach3pt,ou  Biàn,&lvfe>is 
autremcnt,paraucuneincidcce,retourneesà  fonfils  le  Comte  d'Ofîrenant,ou  à  fon  fils  der^yCÛteurU 
lehande  Bourgongne:  qui  pour  lors  auoit  à  femme  Marguerite  l'aifnec  filleau  Comte T^'^"»'^''; 
de  Hainaut.Sipropoferent  ces  quatre,le  Roy  &  les  defrus-nommez,qu'au  département  t^"""?/""^^ 
deTour=enTouraineils  viendroientàBloisversleur  coufinle  Côte  Guy  de  Blois(qui  /'""^"^V"!!' 
fe  tenoit  a  huit  petites  heues  de  Tours,en  vn  moult  beau  chaiïeau,qu  on  appelle  Cha-  (i„tedel'^n- 
fteau-mor3nt)&  traitteroient  d'icelle  marchandifc  à  luy,&àla  Comteftc  fafemme,Ma-  ^^^^y, 
riede Namunqui  eftoit  moult  conuoiteufe. Or  eftoit  aucnu  qu'vn  vaillant  hommc,&  de 
grand' prudéce,Cheualier  en  loix  &  en  armeSjBailly  de  Blois(lequel fe  nômoit  mcflrre 
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Rc^naud  de  Sens  )  fut  informé  de  toutes  ces  befongnes  :  &  ne  vous  fay  pas  dire  par  qui. 

Q^d  il  les  fceutjil  en  eut  pitié,pour  ramour  de  fon  Seigneur,le  Comte  de  Blois  qui  en 

celle  venditionfaifant  (dont  il  lé  pouuoit  bien  paflcr)lc  pourroit  deshonnorer  &  fcs 

loyaux  hoirs  déshériter:  &  tout  ce  feroit  à  la  condamnation  de  fon  ame.  Ledit  meflirc 

Rc^naudjpour  obuier  à  ces  befongnes.  fe  départit  de  BioiSjSc  cheuaucha  tât  toute  nuit, 

qu'il  vint  à  Chafteau-morant:&;fittant  qu'il  parla  au  Comte:&;luydit,Monfeigneur,le 

Roy  de  France,lc  Duc  deTouraine,le  Duc  de  Bourbon,&  le  bire  de  Coucy  viénent  icy. 

C'eft  verité,refpôdit  le  Comte.  Pourquoy  le  dites  vous?  le  le  dy,pource  que  vous  ferez 

u  Cornu  ie  requis  Sr  preffc  de  vendre  voftre  héritage.  Si  ayez  auis.Decefteparolle  fut  le  Comte  de 

Blois  <t,ierty,     Blois  tout  émerueillc:&  luy  dit  ainfi.Ie  ne  puis  pas  aux  gés  deffendre  le  parler  &  de  fai- 

p.-.rfin  Badbf,  xckuTS  requeftes:mais  auant  que  iefiflfe  ce  marché  de  vendre  mon  héritage,  ne  dcshc- 

ds  ia  ponrfiiite  j-jj ç^  g,  frauder  mes  hoirs, &:  moy  deshônorer,il  ne  me  demourroit  plat,n'cfcuelle  d'ar- 

qn  on  ferait  k^    gent^àyendre  OU  à  engager,  Monfeigneur(refpôditlc  Cheuahcr)or  VOUS  en  fouuieunc 

hyfMre  vUre  ^uandtemps  &lieu  en  fera:  car  vous  verrez  tout  ce,que  dit  vous  en  ay.  N'en  ayez  nulle 

ducTtZ    doute,Bailly,ditleComte,Ienefuispasencoresfiieune,nefifol,queiemedoycencIî- 

m;«c  neràtelstraitez.SurccIuy  eftat  fcdepartitleBailIy(caril  ne  vouloir  pas  qlesSeigneurs 

dciTufditslc  trouuaflent  là)  &;  retourna  en  la  ville  de  Blois:  t&  là  fc  tint:  &,  deux  iours 

t  a  p.4.ifi4  après  qu'il  fe  fut  depaity  du  Comtc,y  arriua  le  roy,&  les  defliis-nommez.  A  la  venue  du 


ay^t  r^^-^J^"'  jç  ygj^jj.  çj,  Y„  chafteau  de  Côte:  Adonc  le  Roy,pour  attraire  le  Côte  de  Blois  à  amour, 
S'iàVitint'   &  pour  le  meneràfonentête,luy  dit(Beaucoufin)ie  voy  bié  que  vous  eftes  vn  feigneur 
deux  iours  a-  en  noftre  Royaume,garny  dhonneur  &  de  largeflcs,  &  auez  eu  au  temps  paffé  de  grans 
près  qu'il  fe  couftages:&  pour  vous  aider  &  recompenfer,nous  vous  dônons  vn  aide(qui  vous  vau- 
fuc  depany    ^jr^  bien  vingt  mille  francs)en  la  Comte  de  Blois.Le  Comte  dit,Grand  mercy:&  retint 
du  Comte,    ce  (lonrquioncques  profit  ne  luy  fit:car  il  n'en  eut  riens.  Apres  ce  don  fait,oncômen ça 
A  la  venue     v  ^^^^.^.^  ^  traitter,pour  vendre  oc  achapter  la  Comté  de  Blois,pour  le  duc  de  Touraine: 
du  Roy  crc  ^  ^^  Quurirent  premièrement  la  matière  le  Roy  &le  Duc  de  Bourbon:&  trouuerct  fur 
ces  procès  le  Comte  de  Blois  aflez  froid.Donc  fe  tirerét  les  Seigneurs  à  la  Comteffe  de 
BloisiSc luy  remoftftrerent  tant  de  parollescoulourecs,&  comment  au  temps  auenir  ce 
feroit  vne  poure  femme,  &  que  trop  mieux  beaucoup  luy  valoir  qu'elle  demouraft  vne 
riche  Dame  Si  puiffante,  garnie  d'or  &  d'argét,&  de  beaux  ioyaux,q  toute  nue  &  pourc 
(car  elle  eftoit  trop  bien  taillée  de  furuiurc  le  Comte)&  que  c'eftoit  fon  auantage  qu'el- 
le confeillaft  au  Comte,  fon  mary,que  celle  marchandife  fe  fift.  La  Comteffe  (qui  eftoit 
vne  femrricconuoiteufc,  pour  la  grande  ardeur  de  conuoitife,&  pour  les  florins  auoir, 
laComtejjeâe  ç,^  çnclina:&  le  toutprocura,aucc  autruyrc'eftaflàuoir  vn  varier  de  châbre,que  leCom- 
IrleRT^    te  auoif.lequel  on  appeloit  Sohier:  &:  eftoit  de  la  ville  de  Malines,  fils  d'vn  TilTerrant  de 
iZris^fe^  draps.Cc  Sohier  auoit  tellemé  t  furmôté  le  Côte  de  Blois,  que  par  luy  eftoit  tout  fait:& 
fn^derk  fon    luy  auoit  donné  le  Côte  de  Blois  plus  de  cinq  cens  francs  de  rcuenue,rant  à  fa  vie  qu'à 
maryde  v?^«  héritage.  Orrcgardezlemechef,&commentlesaucunsSeigneursfontmenez.  En  ce 
fa  terres  au    Sohiern'auolt  Sens,neprudéce,quiàrecorder  face,forslafolle  plaifance  du  Seigneur, 
DucdeToa-    qaiainfil'auoitprisenamour  *  Pareillement  le  Duc  de  Berry  auoit  en  celuy  temps  vn 
^'^^"''  Gardien,  nomme  laques  Thibaut  (qui  n'eftoit  de  nulle  valeur)  auquel  par  plufieurs 

f    n    i    r  fois  il  auoit  bien  donné  la  fomme  de  deux  cens  mille  francs:  qui  eftoient  tous  perdus. 
ejfelhUhU-  t  Si  ledit  Sohier  vouloir  f  escufer  de  la  marchandife,  que  fit  le  Comte  de  Blois,  il  ne 
minteclùrcie  fauroit:  car,fil  euft  voulu,il  n'en  euft  riens  cfté:mais  pour  complaire  au  Roy  &  à  fon  fre 
félon  lefens  de  re,  au  Duc  de  Bourbon,  au  Seigneur  de  Coucy,  &  la  Comteffe  de  Blois  (qui  ià  du  tout 
l'auteur.       fi  eftoit  confentie  &  enclinee,  pour  la  grand'  conuoitife  de  l'argent  veoir  &  auoir)bou- 
ta  à  fon  Seic^neur  en  l'oreilleiôc  braffa  tant,  que  le  Comte  fe  dédit  de  ce,  que  première- 
ment auoit  dit  &  certifié  à  fon  Bailly  :  &  fut  la  Comté  vendue,  pour  après  fon  deces ,  la 
u  Comté  de    [^^^^  ^^  ^ç^^^^  ^^^^  ji^jHe  francs:  &  deuoit  ledit  Duc  de  Touraine  dcliurer  du  douai- 
ilofs  vendue  ^^  j^  Dame  de  Dunois:qui  alTignee  y  eftoirdefix  mille  francs.Encores  y  deut  auoir  fai- 
"Itne"'^  J^/""  te  vne  autre  védition  de  routes  les  terres  de  Hainaut  :&  deuoit  paycrleDucdeTou- 
7eZ  clns  ml-  raine  bien  deux  cens  mille  francs.Bien  eft  vérité  que  le  Comte  Guy  de  Bfois  referua  la 
leliures,         volonté  du  Comre  de  Hainautjfon  naturel  Seigneur,  &  duquel  en  foy  &  hommage, 
il  tcnoit  les  terrcs:&  ne  fen  voulut  oncqucs  charger:mais  le  R  oy  de  France  &:  le  Duc  de 

Touraine 
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de  Touraine  {^en  chargeient,&  prirent/ur  eux,tout  ce,qu'auenir  en  pouuok:&  lièrent^ 
suant  leur  departemenr,le  Cote  Guy  de  Blois  fi  auant  en  parolleSilettres  &  feeliez  com^ 
me  faire  le  peurent  &  fceurent:car  il  n'auoic  là  niilhiy  de  Ion  côfeil/ors  Sohier.-qui  onc- 
quiss  ne  fur  àrefcollejny  ne  cognut  lettres:  &  ià  eftoit  tout  tourné  deuers  eux.  AinfijOU 

presjfe  portèrent  ces  marchandifes:&ie  les  ayefcriteslcplusiuftemétquciaypeuràfiil 
qu'au  temps  auenir^par  la  mémoire  de  noz  efcritures^la  vérité  en  foit  fceue:  carie  Côte 
Guy  de  Blois,mon  Seigneur  &  mon  maiftre(comme  ieune5ignorât3&  mal-confeillé^Ie 
plus  parfa  femme  &c  ion  varlct  de  ehâbrc,Sohier)fît  ce  poure  marché.Or,quâd  les  cho- 
fes  de  ces  ventes  &  achapts  furent  toutes  bien  &  feurement  mifes,  à  l'entente  du  Roy  de 
France  &  du  Duc  de  Touraine  &  de  leurs  Confaux,Ics  Seigneurs  prirent  congéjS:  f  en 
retournèrent  en  France.Si  fut  grâd'  nouuelle  de  celle  vête  en  plufieurs  cÔtrees  &  pays» 
Nous  parleronsjôd  récorderons  vn  petit,  de  melfire  Roger  d'Efpaigne  èc  de  meffire  Ef 
paingdu  Lyon:  &cotnpterons  comment  ils  exploitcrcnt^depuisqu 'ils  fe furet  départis 
de  la  cité  de  Tours,  en  inftance  de  retourner  en  Foix  &  en  Bearn,  deuers  l'Euefque  de 
Noyon&lcfeigncurdeîaRiuiere:quilesattendoieritàToulou2e.  Tant  exploitèrent 
par  leurs  grandes  iournees  qu'ils  vindrent  en  la  cité  deToulouze.Onfutmoultjioyeux  ^t^urde  mejz 
deIeurvenuc:caron  l'auoit  moult  defiree .  Premièrement  ils  fe  tirèrent  deuers  les  def--^''*.^".?^'''^^' 
fus- nom czfc'eft  afiauoir  l'Euefque  de Noyon  &  le  Seigneur  delà  Riuiere)  &  leur  mon- ■^'*''^''^!î^" 
Itrcrent  &  baillèrent  toutes  les  lettres  &  proces.qui  venoient  de  France,&  qui  mention  ^^  =  ^^^  ^.^^^ 
faifoient  de  ce  qu'ils  auoient  labouré  &r  exploité.Par  femblant  l'Euelquc  de  Noyon  &  le  /<,»7e, 
Sire  de  la  Riuiere  en  firent  grand'  cherc:  &  furent  moult  ioyeux  de  ce  que  l'héritage  de 
Foix  &  les  dépendances  dcmouroicnt  au  Vicote  de  Caflelbonjen  la  forme  &  manière 
que  le  bon  Comte  Gafton  de  Foix  l'auoit  tenu,  fur  les  conditions,  qui  mifes  &  efcrites 
y  eftoicnt.  Or  fut  auifé  que  meflîrè  Roger  d'Efpaigne  &:  luelïîrc  Efpaehg  du  Lyon  (qui 
de  celle  Légation  eftoient  venus)  pour  monftrer  à  leur  partie  cornent  ils  auoient  en  ce 
voyage  exploitéi,prendroient  derechef  la  peine  &c  le  trauail(puis  que  tant  ils  en  auoient 
eu  (&  f  en  iroient  par-deuers  ledit  Vicomte  de  Caftelbon  &les  Confaux  de  Foix  &  de 
Bearn:  &:  feroicnc  en  telle  façon  &  manière,  que  les  chofes  feroientbienconduites,& 
auflî  tout  ce  qu'il  appartenoit  de  faire.  Ainfi  qu'il  fut  propofé,  &:  ordonné,  il  fut  fait:  &:, 
quand  ils  furent  en  la  cité  de  Toulouze  refrefchis  deux  iourSjils  f  en  retournerét:&  pri- 
rent le  chemin  de  Saindl-Gaufens.  Le  Vicomte  n'cftoit  pas  là,quand  ils  .vindrent:  mais 
eftoit  à  l'ctrce  de  Bearn,envn  moult  beau  chafteau,qu  on  appelle  Pau:&:là  le  trouUeréts  g.^cr  JtéfpdU 
Il  fut  moult  ioyeux  de  leur  venue(car  moût  les  auoitdefîrez)&,quâd  il  l"eut  la  vérité  que^wi/fyj/e^/s 
le  Roy  fe  vouloir  defifter  delà  vendition  qui  deuoit  auoir  efté  faite  de  la  Côté  de  Foix,  comte  deCa/tel- 
cncorcs  fut  il  plus  réiouy  que deuant:  car,  pour  payer  &  rendre  preftenîcnt  les  deniers,  l'on Juj portât 
on  fauoitbienoulcsprendrej&encoresaflez  de  demourant.il  m'eO:  anisjôi  ainfi  pour-  ^  ""*  de^efché 
roitilfembleràaucuns,quedesbefongnesdeFoix&deBearni'aypourleprcfentaflez  ^  **  '-""''^'^ 
parlé  &  traitté.  Si  m'en  veux  departir,&  rentrer  en  autres  procès:  cai'jpour  demenerau 
long  la  parollc,ilfaudroit  trop  d'efcriture:Siie  me  faybiea  d'autre  chofccmbefongnen 
Tout  conclu,le  Vicomte  de  Caftelbon  demoura  Comte  deFoix,&  Sire  dcBearn,enla  Le  rlcomteds 
forme  &  manière  que  le  Comte  Gafton  de  Foix,de  bonne  memoirc^l'auGit  tenue:&  luy  Caftdhon  de- 
vient foy  &  hommage  tous  ceux ,  qui  faire  le  deuoient  :  &  départit  à  fes  confins  1  es  Ba-  rtume pdijîhk 
ftards  de  Foix,mefl[ire  leubain  &  meflîrc  Graeian,bien  largement  des  héritages  &  meu-     .  '^'^'jj^ 
blés  de  leur  feu  pere.tellemétjqu'ils  f  en  Gontenterent:&  rendit  au  Roy  de  Frân  cefc'eft  /'^  ^  •  V 
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a  entendre  a  les  Commis)rout  1  argent  entierement,dontla  Comte  de  Foix  eltoit  char-  ^^^„ 

gee.  Ces  befongnes  ne  furent  pas  fi  toftacheuécs:car  elles  demourerentiufques  à  tl'E--j-cV/rf/)'4fm> 
ftébien-auant.  L'Euefque  de  Noyon  &:  le  Sire  de  la  Riuiere  eftoient  à  Toulouze,&:  en  de  i^pi. 
la  marche  :  car  point  partir  ne  f  en  vouloient,  iufques  à  tant  que  toutes  ces  chofes  fuf- 
fent  en  bon  eftat,  &  mifèsau  proffit  &;  honneur  du  Royaume  de  France3&  d'eux:  car  de 
ce  faire  ils  eftoient  chargez . 

De  la  grande  ajfemblee  du  Roy  ^  des  Seigneurs  de  France  (^  d'Angleterre  a  Amiens^pour  . 
traitter  de  paix  finale  entre  les  deux  Royaumes  ^  c  .h  a  p.         x  x  x  Vi 

OR  parlerons  de  l'alTemblee  des  Seigneurs  de  France  6c  d'A  ngletcrre,  qui  fe  fit  en  la 
bonne  cité  d'Amiens,  fur  forme  de  paix  &:  de  tréues,  en  celle  faifon  (qu'on  compta 
pour  lors  l'an  de  grâce  Noftre-Seigneur  t  mil  trois  cens  quatre  vingts  &  vnzc)  à  la  Mi-  f  j^'^  13^2.' 
quarefme.  Vous  deuezfauoir  que  les  pourueances  y  furent  faides  grandes  &groffes,a-  ^futtnide. 
uantquelesScigneursy  veinirent:(5<:y  eutgrandappareilpourleRoy  premicremér,&: 
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pour  fon  eftat,&  pour  fes  trois  oncles,&  aufll  pour  aucuns  baux  Barôs  de  Frâce5&  Pre- 
lacs:qui  ordôncz  eftoient  à  y  eftre,&:  y  eftoiét:  6c  f  cfforçoiéc  tous  les  feigneurs  d'y  eftre": 
tar  cômune  rcnômec  cftoit,quc  le  Roy  Richard  d'Anglctcrfe  y  feroit  en  perfonnerôc  lé 
deliroient  à  veoir  ceux,qui  point  ne  l'auGict  vcu:mais  il  ne  f'y  trouua  point.  Toutesfois 
fî  vint  il  iufqu'à  Douurcs,  fur  intétioii  de  paflTer  la  mer^ôi  fes  trois  oncles  auec  luyile  duc 
deLanclaftre,leDucd'Iorch,&:le  Duc  de  Cloceftce.Quand  ils  furent  là  venus,ils  eurét 
plufieurs  imaginationsjàfauoirf'il  feroit  bon  que  le  Roy  paflaftla  mer.Tout  regardé  & 
confidcré,le  Côfcil  d'Angleterre  fe  trouua  d'opiniô,que  le  Roy  demourroit  à  Douures, 
au  chaftcl,auec  le  duc  de  Cloceftre:qui  demourroit  delezluy.Si  f  ordônerent,pour  paf- 
trs  plus  crros    fcr,le  Duc  de  Lanclaftre,Ie  Duc  dlorch,lc  Côte  de  Hoftidonne,le  Comte  d'Erby,mef- 
sJneursde    fircThomas  dePerfy,l'Euefquede  Durem,&:  l'Euefque  de  Lodres,&  tous  ceux  du  CÔ- 
J'nglinrre.    feil  du  Roy  Richard  d'Angleterre:  &c  ne  pafferent  pas  tous  en  vn  iour:  mais  enuoyerent 
atuvindrentk  je^-s porueances deuant:6cpuis pafTerentlcs Seigneurs:& vindrétenlavillede Calaisi 
l'afemMeedc    g^làfclocrercnt.  Quand  le  iour  approcha,  que Ics  Seigneurs  deuoientcftre  enfembleà 
^^micns.        Amiens,iîs  fe  départirent  de  la  ville  de  Calais:&  eftoient  plus  de  douze  ces  cheuaux(qui 
eftoit  vne  belle  chofc  à  veoir) &  cheuaucherêt  ordonnémét5&:  par  bon  arroy.  Or  eftoit 
ordonné^de  par  le  Roy  de  France  &:  fon  confeil,que  les  Anglois^partis  de  Calais,&  ve- 
nans  fur  le  chemin  à  Araiés,^  retournas  d'Amiens  à  Calais,  le  Patlemét  durant  feroiéc 
dcliurez  &  défrayez  de  toutes  chofes:c' eft  à  entédre  pour  les  fraiz  de  bouche  &  de  leurs 
cheuaux.  En  la  compaignie  du  Duc  de  Lanclaftre  &:  du  Duc  d'Iorch  venoit  leur  nièce, 
fille  de  leur  feur  &  du  Seigneur  de  Coucy,vne  ieune  Dame:qu'ô  appeloit  Madame  d'Ir- 
lande:car  elle  auoit  efpoufé  le  Duc  d'Irlaijderainfi  comme  vous  fauez.  Celle  ieUne  Da- 
me venoic  veoir  fon  pere,le  Seigneur  de  Coucy,à  Amiens:car  ie fuppofe  que  parauant 
elle  l'auoit  bien  petit  veu:parquoy  elle  auoit  trefardât  defir  de  le  veoir:&  auoit  raifon.Si 
venoit  en  bô  arroy.-ainfi  corné  vne  femme  veufuerq,  petit  de  ioye  auoit  en  fon  courage^ 
^  Ordonné  eftoit,de  par  le  Roy  de  France  &  fon  confeil  j  queles  Ducs  &  Seigneurs  (lef- 

quels  eftoiét  iflus  hors  du  royaume  d'Angleterre,&  venus  à  CalaiSjpour  venir  à  Amies 
en  inftance  de  tenir  le  fiege  &C  ordônance  de  Parlemét  &  traitté  de  paix)feroient  hono- 
rez fi  efForcémêt  côme  on  pourroit,&  que  les  quatre  dues  de  Francc,qui  laa  Amiens  c- 
ftoient  venus(G'eftaffauoir  le  Duc  de  Touraine,frere  duRoy:lc  Due  de  Bérry,Ic  Duc  de 
Bourbon,&iéDuc  de  Bourgongne)iftroient  tous  hors  fur  les  châps,en  recueillant,co- 
gnoiflantj&honnorant  tous  les  Seigneurs  dAngleterre,qui  au  Parlement venoient.Si 
auint,que  pour  accôplir  l'ordorianec  fairCjà  l'heure  que  les  ducs  d'Angleterre,freres,ap- 
prochoiét  d'Amiens  la  ciié,les  quatre  ducs  deffus-nommez,&  tous  les  baux  Barons  de 
Frâce,qui  là  eftoient,iffirent  hors  delà  cité  d'Amiês,en  grâdarroy:&:tout  prcmieremét 
QmtreDuci  iffiret  furleschâpsleleuncDucLoysdeTourainedequel  eheuauchoit  en grâd arroy» 
ÀH  fang  de  Fra  ^  jg  premier,à  l'êcontre  des  ducs  d' Angl.  fes  confins:  Ôc  f  entrcfaluerét  treshônorablc- 
ce  audemntde  jjjent,ainfi  quc  tels  Seigneurs  le  faucnt  bien  faire.Quâd  ils  eurét  vn  petit  efté  cnfcmble 
ceHxd,Angle-  ^  ç^i^^^n'y^  l'autrejlc  duc  deTouraine  prit  la  parole: &,apre5  qu'ils  eùrêt  vn  peu  parlé, 
^mekAmUm.  il  prit  congé  d'cux,&f  en  retourna,accôpaigné  de  la  route,auec  qui  il  eftoit  venu(laqllc 
eftoit  belle  &:  grande)  &  entra  dedâs  la  cité  d'Amiês:&  alla  au  Palais  del'Euefquej  ou  le 
Roy  eftoit:&  là  defcendit:&  fe  tint  en  la  chabre  du  roy,auec  luy  :&  les  autres  trois  ducs, 
fes  oncles(Berry,BourgÔgne,&  Bourbon)cheuaucherét,depuis  le  dcpartemêt  du  duc 
de  ToHraine,chacun  en  fon  arroy:&  renc5trerent,fur  les  châps,les  ducs  d'Angleterre, 
Si  les  recueillirent  de  cherc,&  de  parolle,grâdement  &  honorablement:^  là  furent  les 
cognoilfantes  &  accointances  de  ces  Ducs  belles  à  veoir.  Apres  ce  que  les  ducs  fe  furet 
dinfî  recueillis  &  coniouïs,le  gêtîl  Comte  Dauphin  d'Auuergnc(qui,du  téps  qu  il  auoit 
efté  oftager  en  Angleterre,auoit  eu  grâd'  amour  &  compaignie  au  Duc  de  Lâclaftre,  & 
pour  celuy  temps  aflez  f entr'aimoient)  f  auanç a:S2;  vint,tout  à  chenal jencliner  &  faluer 
le  Duc  de  Lanclaftre;&:,quand  le  Duc  l'eut  cognu&;auifé,firaccoIa  moult  eftroitcmct, 
&:  luy  fit  grand'  fignifiance  d'amour:&  après  qu'ils  eurent  vne  efpace  parlé  enfemblejils 
c  efferentrcar  lès  ducs  de  Berry  &:  de  Bourgogne  vindrcnt:qui  reprirét  la  paroUe  au  Due 
deLanclaftrc&leDucà  eux:  &  le  Duc  de  Bourbon,le  Sire  de  Coucy,&le  Côte  de  S* 
Mnfreedesducs  Po],fapprocherentduDuc  d'IorcbjmeflîreAimondi  du  Comte  deHoftidonne,&:dc 
deiancUflreet  meflire  Thomas  dePerfy:  &:feconiouïrent&  aftèmblcrcnt  deparollestraittablcs  &:a- 
d'hnh  en  la    mouteufcs:  &  toufiours  apprbchoientils  la  cité  d'Amicns.A  l'entrer  dedans  la  citéd'A- 
vilU  d'Amiet.  miés  furëtkshônenrs  moultgrâsj  car  le  Duc  de  Lâclaftre  cheuauchoit  entre  le  duc  de 
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Berri  &  le  duc  de  Bourgongne,  mais  quand  leurs  cheuaivx  mouuoîenr/eftoit  dVn  pas. 
Auiïî  auant  eftoientles  teftes  des  cheuaux  les  vnes  conune  les  autres  :  &  bien  entreeus 
trois  y  prenoient  garde:  Se  pafTerent  tous  trois,&  de  front  ainfi  deffous  la  porte  d'Amies 
en  cheuauchanttout  le  petit  pas,  &:honnorant  l'vn  l'autre  iufques  au  Palais  de  l'Euef- 
que  ou  le  Roy  &  le  duc  de  Touraine  eftoient:&  là  defcendirent  de  cheual  &  montèrent 
les  degrez,  &  tenoient  les  deux  ducs  de  Berry  &  de  Bourgongne  par  les  mains  en  mon- 
tantlesdegrezdu  Palais,&  en  allant  deuers  le  Royles  deux  frères  ducs  d'Angleterre  :&  " 
tous  les  autres  Seigneurs  venoient  par  derrière.  QuandilsfurentvenuzdeuersleRoy, 
les  trois  Ducs  deFrance(quilesadeftroient)&autresSeigneurs  de  France  fagenouille-  usDucsâ»  -, 
rcncdeuantle  Roy:mais  les  deux  ducs  dcinourerent  en  leureftar:&  vn  feul  petit  fcncIi-ySw^  £^ngîe 
nerent^pour  l'honneurjle  Roy  vint  tantoft  iufques  à  eux,&  les  pritparlesmains(&fifit  terre prtfentez^ 
leucr  fes  oncles  &les  autres  Seigncurs)&  puis  parla  moult  doucemct  à  eux3&  eux.à  luy:  '"*  "■''  ^'  ^'""* 
&  f  entreaccointerent  de  paroUes,  &  aulfi  tous  les  autres  Barons  de  France  parloient  '' /''*'"/"  ""■* 
aux  Barons  &  chcualiers  d'Angleterre.  Apres  ces  accointances  premières  faites,les  Sei- 
gneurs  d'Angleterre,  quilàeftoientpourl'heurejprirent  congé  au  Roy  de  France,&à 
fon  frère,  &  à  leurs  oncles  :  6:  on  le  leur  donna.  Si  f  en  liïîrent  hors  de  la  chambre  :  &  fu- 
rent conuoyezbieuauantj&dcfcendirêt  les  degrez  du  Palais.Puis  montèrent  fur  les  chc 
i!aux:&: ("en  vindrc-nt,bien accompaignez.àleurs hoftelsj &les y  conuoyerent  le Con-  • 
neftable  de  France,le  Sire  de  Coucy,le  Comte  de  Saint  Pol,meflîre  lehan  de  Vienne,&i:      * 
piufieurs  autres  barons  &r  eheualiers  du  Royaume  de  Francc:&  quand  ils  les  eurent  me 
nez  àleurs  hoftels,ils  prirent  congé,&  retournèrent  deuers  le  Roy,ou  à  leurs  hoftels.La  ^'"""'^^'f*'** 
fille  au  Seigneur  de  Coucy,  Madame  d'Irlande,fut  logée  auec  fon  père,  &  tous  fes  gens  "^^"'^Vf****' 
aiifîî.Ordonné  eftoit  de  par  le  Roy  de  France  Si  fon  Confeil,  auant  que  les  Seigneurs  de  ["['*"'' f^  "* 
Angleterre  vemilentenlacited  Amiens(&:lordonnaceonauoitfignifiee  &  çnhXxtcï^oh  en  tout  et 
tous,  à  fin  que  nul  ne  f  en  peuft  par  ignorance  excufcr ,  &  que  chacun  félon  fon  eftat  fe  tentement  du- 
gardait  d'enfreindre)  que  nul  ne  fuft  fi  outrageux,  fur  peine  d'eftre  decolé,qu'iI  euft  pa  rat  lep4rUmet 
rolle  rigoureufe,  ne  riote  en  la  cité  d'Amiens,  ny  hors,aux  Anglois  &  que  nul  cheualier  <i'-^»"^»^' 
n"Hfcuyer,lur  peine  d'eftre  en  l'indignation  du  Roy,ne  parlaft  d'armes  faire,  ne  prédre  à 
cheualier  n'efcuyer  d'x^ngleterre:&  que  tous  eheualiers  &  efcuyers  de  Frace  cohiouif- 
rent(fuirent  es  champs,au  Palais,ou  à  l'Eglife)de  douces  paroles  &  courtoifes,les  cheua 
liers  &  efcuyers  d'Angleterre,  que  nuls  pages,ne  vaiiets  des  Seigneurs  de  Frâce,fur  pei- 
ne delà  tefte  perdrc,n'emeuft  debatne  riote,hors  de  fon  hoftel  àqui  que  cefuft:&  qiie 
tout  ce,  que  eheualiers  &  efcuyers  d'Angle'terre  demâderoiétjleur  fuft  dôné  &  abâdôné 
&:  que  nul  hofte  fur  fe  forfaire,n«  dema«^daft,ne  prift  de  leur  argent  pour  boire  ne  pour 
manger,ne  pour  autres  communs  fraiz. Item  eftoitordonnéjque  nul  cheualier  ddFrari- 
ce,n'efcuy  er  ne  pouuoit  aller  de  nuit  fans  torche,mais  les  Anglois  y  pourroient  bien  aller 
fils  vouloient.-&  fut  ordonnc,que  fi  vn  Anglois  eftoit  de  nuit  trouué  ou  encontre  furies 
chaucees,  on  le  deuoit  doucement  &c  courtoifement  conuoyer  &  remettre  à  fon  hoftel, 
ou  entre  fes  gens.Item  eftoientordonnez,à quatre  quarrefours  d'Amiens,quatre guets 
&  à  chacun  guet  mille  hommes:&,fe  le  feu  fe  prenoit  en  la  ville,de  nuit,par  aucune  inci-  \ 

dence,les  guetsnefedeuoientmouuoir,pouraucunechofequelconquede  leur  place:  ;; 

mais  au  fon  d'vne  cloche  fe  deuoient  autres  gens  auancer,pour  temedier  au  feu.  Itehi  e-  " 

ftoitordônéquenulcheualiern  efcuyer,pourquelque  befongnc qu'il  euft,riefedeuoic 
ne  pouuoit  nuancer,  pour  parler  au  Roy,fe  le  Roy  mefme  ne  l'appeloit.  Item  fut  ordont  [. 

né,que  nuls  eheualiers  n  efcuyers  de  France  ne  pouuoient  parler  ne  deuifer  cnfemblc, 
tant  que  eheualiers  n'efcuy ers  d'Angleterre  feroiét  en  place,&  que  fur  eux  ils  drcçalfent 
leur  parole.Item  fut  ordonné.fur  amende  tre(grande,que  nul  hoftelain,en  fon  hoftel  ne 
autre ,  ne  forcelaft  ne meift  hors  de  voye,par  manière  de  conuoitife,  ars  ne  fagettes  qui 
fu(fentauxAnglois:mais  fi  les  Anglois  par  çourtoifieleur  en  vouloient  donner, ilsles? 
pouuoient  bien  prédre.Vpusdeuez  fauoir  que  toutes  ceschofes  &  autres,eftoiêtpour- 
meneeSafaiélesôi  ordonnées  pourbien&  par  délibération  de  bon  confeil,  pour  mieux 
garder  ôrhonnorer  les  Anglois(car,furgrand'confcderatiô  de  paix  &ambur,ilseftoiëc 
là  venus)&  eftoient  ces  ordonnances  faiâres  par  fi  deftroide  condition,que(quiles  euft  P'trlement  dm 
cnfreintes,ne  brifees  par  mauuaiftié)  fans  nul  deport,ou  excufation^jl  euft  payél'amen-  ^"i""^"^' 
de.Tous  les  iours(ou  peu  fen.faillit,pourle  terme  de  quinze  iours)furênt  ces  Seigneurs  ^'"'"^^' 
de  France  &  d'Angleterre  en  parlement  enfemble,&  riens  n'y  meirentàcpnclufio.n:car  u"u-lltt"d 
ils  eftoient  en  trop  grand^iff^Çfit.Les  François  demandoientà  auoir  Calais  abbatu,&  PdixfirMle» 
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renueifé  par  terre:  îellemcnt  que  nul  n'y  habitaft  jamais.  Les  Anglois  cftoicntàccmot 
côtraires  :  car  ianiais  n'euirerit  pafl'é  ce  traicc:  car  vous  deuez  fauoir  Si  croire  que  GjjIsJs 
cft  la  ville  au  môdcjC]  îa  Cômunauté  d'Angleterre  aime  le  mieux:car  tant  eôiTie  ils  fcrôi 
Seigneurs  de  Calais,ils  diét  qu'ils  porter  les  clefs  du  Royaume  de  Frâcc  à  leur  ceinture^ 
Or,ciuelqUe  différent  que  les  Seigneurs  François  &:  Anglois  euiïenc  enftmblc  de  letirJi 
offres  &:dcmâdes,  &  Gôme  longuement  qu'ils  y  meiÛent,lï  le  parroicnt-ilstoufiourSjleSi 
■[p^cus  ^oumz^  parlements  faits  moult  amiablemcHt  d'enkmble:  f  &  diCoient  les  Cheùaliers  des  deùJc 
uT'L/hlU   parties,ceUx  de  France  &  ceux  d'Angleterre.Vous  retournerez  demain  fur  celuy  eftaÉ 
louifemlu     &  proces:&  cfpoir^parmi  la  peine  &  diligence  que  nous  y  mettrohs,auront  noz  befon^ 
hcmtalnji.     gnes  bonne  çonclufion.  Si  donna  le  Roy  de  France  à  difner,  par  trois  fois  moult  nbta^ 
Et  difoicnc    blement  dedans  le  Palais  dAmiens,aus  Seigneurs  d'Ahglcterre:&  auffi  firent  leDuc  de! 
les  deux  che  Tourainc,ie  Duc  de  Bcrri,le  Duc  de  Bourgorigne  &  le  Duc  de  Bourbon,le  Sire  de  CoU 
ualiers,ccluy  ^^^^  |g  Comte  de  S.  Pol,  chacun  par  luy  donnèrent  à  difner  vnefoisà  toUsIes  Cheua-» 
*^'^1^"Ïa'^  liers  d'Angleterrc,qui  ail  Parlement  e  ftoienc  vcnuz5&:  tout  ce  que  les  Anglois  prenoiél 
elctarc    ""  ^^^'^  P^V  ^  ^  deliUré  par  le  Roy  :  &:  eftoient  Clercs  ordonnez^  de  par  luy  &  fon  cônfeil 
Vous,  &c.     qui  tout  efcriuoient  :  &  ceux  qui  accroyoient,eftoient  remis  à  la  chambre  des  dciliets» 
Vons  deuez  fauoir  que  le  duc  lehâ  de  Laclafire  &c  fon  frère  le  Duc  d'Iorch  (qtioy  qu'ils 
fufTent  là  venus)  auoictit  leur  cfiarge'du  Roy  d  Angleterre  &:  du  confcil:  tellement  que 
pour  nul  traitté  propofé  ny  à  propoler,  ils  n'y  po  uuoient  rien  prendre  ne  mettre»  Plu-^ 
iieurs  gens  ne  Viendroient  point  contre  ce  que  ie  vous  diray.Ii  eft  ainfî  que  toute  là  cô- 
mtinauté  dArigleterre  l'encline  toufiourSj&  efl  plus  enclinee  à  la  guerre  qu'à  la  paix:car 
du  temps  du  bon  Roy  Edouard,de  bonne  memoirCjfon  fils  le  prince  de  Galies&_luy  eu^ 
cent  tât  de  belles  8c  hautes  vidoires  fur  les  François,  &  tant  de  grands  conquefts  &  ran^ 
çons  &  rachapts  de  villes  êc  de  chafteaux,  que  les  pauures  en  eftoient  deuenuz  richeS:5ê 
ceux  qui  n'eftoient  pas  gentils  homes  de  natiuité,par  eux  auenturcr  hardiment  de  vail^ 
lamrnent  es  guerres,auoient  tant  cCtnquetté,quc  par  puilTance  d'or  &  d'argent  ils  eftoiêê 
anobliz  :  Scvouloient  les  autres^  qui  venoientapres,enfuiuir  celle  viCjquoy  que  raoulÉ 
depUis,du  temps  du  Roy  Edouard  &  de  fon  fils  le  Prince  de  Galles  par  le  fens&:  emprifë 
de  méflîré  Bertrand  du  Glefquin,&:  de  plufieurs  autres  bons  chcualiers  de  Ftancc  (Ci  cô^ 
me  il  efl  contenu  en  noftre  hiltoire  cy  deuant)les  Anglois  eftoient  moult  reculez  &  dé- 
boutée. Le  Duc  de  Cloceftrc  mefme  fils  du  Roy  Edouardjféclinoit  affez  à  l'opiniô  de  la 
Communauté  d'ADgleterrej&  d'aucuns  Princes,Cheualiers,&  Efcuyets  qui  defîtoiéÉ 
laguerrejpourfouftenifleureftat,^  pource  eftoient  lesdifFerenSj&lesttaitezdepaiîé 
trop  forts  àfaire&àtrouuenquoy  quekRoy  d'Angleterre  la  voufiftbien&IeDucdô 
Lânclaftre,que  par  leur  promotion  encores  eftoient  ces  iournees  de  parlement  de  paix 
aflîgnees  &  ordonnées  en  la  cité  d'Amiens^Mais  au  fort,ii§  n'ofoient  courroucer  la  cô- 
munauté d'AngleterrCiBien  vouloient  les  Anglois  paix  :  mais  qu'on  leur  reftituaft  tou* 
tes  les  terres  données  &  accordées  au  traitté  delà  paix,  faiâe  àBrerigny5deu.lnt  Char- 
tres: &  que  les  François  payaffent  quatorze  cens  mille  Francs,  qui  eftoicnfdcnlourezà 
payer,quand  ils  renouuelerenr  la  guerre. 

Comment  n'efûttuaris  Us  Seigneurs  de  France  ^  d' Angleterre  tombei"  d'accord  au  Parîë- 
ment  d'<jAmiens  j  continuèrent  les  treues  four  vnan^^  comment fe»  retour  nans  les 
iAnglois^furentaccompaignez.du  Seigneur  deCha^eaumoranti^four  rapporter  quel- 
que conelufienda  Roy  d'IéngleterrCi  CHAP.        XXXVI» 

■^N  celle  faifon,dont  ic  Vous  parle,les  Parlemës  furent  moult  gras  en  la  cité  d'Amiésj 
Xlfur  forme  de  paix,  fon  l'y  peuft  auoir  trouuec;&  grand'pcine  &  moult  grand'  diligen- 
ce y  rendirent  les  Seigneurs,qui  là  eftoiét.  On  fe  peut  émcrueiller  à  quoy  la  dcfaiite|filfi 
-.    ,     .     quelapaixnefefif  rcarparefpecialjleducdeBourgongnc  yentendoitde  lapafciedes 
XisMx  Fr"»  FrâGms,&:  le  duc  de  Lànclaftre  de  la  partie  des  AngIois,rcferué  ce  qui  luy  cftoic  chargé; 
çtisfour  rf»wq^''l  n'euft  ofé  paffer  outre.  Quand  on  vit  qu'on  traittoit&  qu'on  parlementoir,&quë 
faixJtMlf,      riens  on  ne  faifoit,fi  fc  commencèrent  lesSeigneurs  à  tariner  &  lafTenS:  pour  attf  aire  les 
'''■■  Anglois;  parquoy  ils  eufîentcaufe  d'eiîx  adoucir  &  encliner  à  raifon,  il  leur  fut  offett  à 

tenir  en  Aquitaine  tout  ce  qu'ils  tcnoiertt  paifiblemcnr,&'  neuf  EuefcheZ  quittes  &  dc- 
liures,&  fans  relïort:mais  on  vouloif  auoir  Calais  abbatu:  &  la  fomme  de  quatiïrze  cerïs 
;.  inille  francs,  on  la  payeroit  fur  les  trois  ans.  Le  Duc  de  Lànclaftre  Se  le  Confeil  refpon- 
'-'\  Tiifcûtk  ces  offres, &<iirent ainfî.  Nbusauonsicy  fciournévn  grand  tcmpSj&n'alJonS 

riens 
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riens  concîu,nc  conclurre  nepouuons,tantque  noiisaurons  retourné  en  AngleterrejSc 
tout  ce  ioit  remonftré  au  Roy  N oftre-Sire,&  aux  trois  eitats  d u  Roy aume: &loyez  fcurs 
&  certains  que  toute  la  diligence  ,  que  moy  &  mon  frère  d'Iorch  y  pourrons  mettre,& 

nozConraux,quiicyauonsefté,nous  l'y  mettrons  volontiers:  referué,  que  delà  ville  de 
Calais  abbatue,nous  n'en  oferions  parler,car  fi  nous  en  parlions ,  nous  ferions  en  la  hai- 
ne &  indignation  delà  greigneur  partie  du  Royaume  d'Angleterre.Si  nous  vaultmieux 
taire  &  ceirer,quc  dire  chofe,ou  nous  puifllons  auoir  haine^ne  blafme.Encores  fufïifl  af- 
fez  cefte  rcfponfe  au  Roy  de  France  &  aies  oncles:&  dircntque  fur  traitrédepaiXjCux 
retournez  en  Angleterre,iis  fe  milTent  en  peinc:&que  du  coilé  du  Royaume  de  France, 
ilsne  tiendroientpointpourgrandcchofc^carla  guerre  auoit trop  duré:  ii en eftoienc 
trop  de  maux  auenus  au  monde.  Or  fut  regardé  entre  ces  parties(pourtant  que  les  tré-  ^'"«'"  prolc»-^ 
ucs  failloient  à  la  Saint-Iehan  Baptifte ,  entre  France  &  Angleterre)qu'on  les  elongne--?*'"  ''''^'''"' 
roit  encores  vn  an  tout  cntier5àdurer  &  à  courir/ans  nulle  violence.par  mer  &:par  terre  *'"^'" ^^'^**" '" 
pourtous  leurs  conioints&adherans  fans  enfreindre:  &:t  quant  à  ce  que  les  Confaux  fr'^r'^'^T 
rcfpondroient  en  Angleterre^on  bailleroit,en  la  compaignie  desretournâs,  deux  Che  dairci*'donU 
ualiersdeFrance:&  ceux- rapporteroient  laparoile  &l'eftat  dupays  dAnglcterre.  A  fins  Âe  l' An- 
tout  ce  faire  &  tenir  f  accordèrent  le  Duc  de  Lanclaftre,&  le  Duc  d'Iorch  fon  frerc5&  le  tiur. 
Confeil  du  Roy  d'Angleterre, qui  là  eftoient.Il  me  fut  dit  en  ce  temps,&  en  vei  grande- 
ment les  apparences  ,  que  le  Roy  de  France  deiîroit  moult  fort  à  venir  à  conclufion  de 
paix,cargransnouuellescouroient  pour  lors,  parmy  le  Royaume  de  France  bailleurs, 
que  l'Amorabaquin  eftoit  entré,à  tout  grande  puiiTance  de  Turcs,au  Royaume  de  Hon 
grie:&  ces  nouiielles  auoient  rapportées  mefiîreBouciquaut  l'aifnéjMarefchal  de  Fran- 
ccj&meiîire  ïehan  de  Charonge:  lefqucls  eftoient  reucnws  &  retournez  des  parties  de 
Grèce  &  de Turquie.Parquoy  le  Roy  de  France,en  (a ieuneire,auoit  trefgrande  affediô 
de  foy  mettre  (ûr  le  voyagCa^  aller  veoir  celuy  Amorabaquin,&:  recouurer le  Royaume 
d'Armenie:que  les  Turcs  auoient  conquis  furie  Roy  Léon  d  Arménie:  lequel  Roy  d'Ar 
menie  auoit  efté  prefent,  à  Amiens,à  ce  Parlement,^  y  auoit  remonftré  ces  befon^nes 
auDucdeLanclaftre&  au  Diic d'Iorch,  quibienle  congnoilfoient,  cariarauoientils 
veuen  Angleterrej&aufïîyfutilvnefoiSjpourtraitterdelapaiXjquandleRoydeFran- 
ce  fut  à  l'Eclufe.Dont  en  confiderant  ces  befongnes,  &  confortant  les  pareil  es  du  Roy 

d* Armeniejle  Roy  de  France,fur  la  fin  du  Parlement,& au  congé  prêdrc,  en  parla  moue 
doucement  au  Duc  de  Lanclaftre3&  furent  les  parollestelles,Beau  coufin,  fepaixpou- 
uoit  eftre  entre  nous  &  le  Roy  dAngleterre,nous  pourrions  ouurir  vn  pafïàge  en  Tur- 
quie,en  confortant  le  Roy  de  Hongrie,^  l'Empereur  de  Conftantinople  (  aufquels  l'A- 
morabaquin donne  aflez  affaire)  &:  recouurantle  Royaume  dArmenie,  que  les  Turcs 
tiennent.On  nous  a  bien  dit  que  l'Amorabaquin  eftvn  vaillant  homme,&  de  grand  etn 
prife,&  fur  telles  gens(qui  font  contraires  à  noftrecreance,&  la  griéucnt  tous  les  ioufs) 
nous  deurions  encliner  noftre  vouloir,&  la  delFendre.Si  vous  prions  beau  coufin  ,  tout 
àcertes.que  vousy  vueillezentendre,&promouuoir  cevoyageau  Royaume  d'Angle- 
terre,quand  vous  y  viendrez. Le  Duc  de  Lanclaftre  luy  promit  qu'il  fen  acquiteroit,  & 
û  bien  en  feroit  fon  deuoir,qu'on  f  en  aperceuroit  :  Sifur  ceft  eftat  furent  pris  les  congez 
enfemble.LesParlemens,quifetindrentenfemble  enlacitéd'Amiens,durer6ntériuirô  ^'F'^'^jf^'^'*- 
quinzciours,&fe  départirent  tout  premierementles  Seigneurs  d'Angleterre,  0 ui là  e-*^?^""  /      " 
Itoient  venuSj&d  rapportoient  par  elcnt  les  traittez5qui  la  auoient  efte  faitSjpour  remon-  d' Amiens  (ànt 
ftrcr  au  Roy  d'Angleterre  &c  à  fon  Confeil.La  DuchefTe  d'Irlande  fe  départit  d'Amiens,  conclufionÀi 
ôc  prit  congé  à  fon  pere,le  Seigneur  de  Coucy.&  fe  meit  au  retour  auecques  fes  oncles.  f<tix. 
Tous  les  Anglois  fe  départirenf,&:  deuez  fauoir,que  depuis  qu'ils  iflirent  hors  de  la  vil- 
le de  Ca!ais,venans  à  Amiens,&  eux  retournans  là,&  eftans  à  Amiens ,  ils  ne  defpendi- 
rentrienSjfilsnevoulurentjCarleRoy  deFranceies  fît  par  toutes  pars  défrayer,  eux  & 
leurs  chcusux.Le  Duc  de  Bourgongne  fen  retourna  en  Artois,&  en  la  citéd'Arras,&lâ 
trouua  la  Dùcheire,fa  femrae,qui  auoit  vifiré  le  pays  de  Flandres. Le  Duc  de  Touraïne 
leDucdeBerry,&leDucdeBourbon,demourerent  delezleRoy,&  eftoitTintention 
du  R  oy  de  venir  à  Beauuais  &  à  Gifors,&  là  iouer  &  ebatre.  Se  par  ce  chemin  retourner 
à  Parrs.Vous  deuez  fauoir  qu'auec  le  Duc  de  Lanclaftre  &  le  Duc  d'Iorch  fe  meirent  en 
Jeurcompaigne  Cheuahers  de  France,par  l'ordonnance  du  Roy  &du  Confcil(ce furet  - 
;ineffxreIehandeChafteaumoranr,&mei]îrcTaupin  de  Cantemelle)  pour  aller  en  An- 

gleterre,&  pour  rapporter  nouuell es  Srrcfpôfe  des  traittez^qucles  Anglois  emportoiêt 
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&  vindrent  à  Calais:&ii)rques  là  coniioyercnr  meffirc  Rcgnaud  de  R oye^lc  Sire  de  Mô- 

^'■f",'/,      tnurcl:&  le  Sifc  de  la  Vieiiillcles  Ducs  d'Aneleterre:  &  là  prirent  conyé:  &  puis  rctoiir- 

rant  gj-,^,/?,.  n^rent-Les  Angloispaiicrcnt  outrc,quandjllcurpleut:&  vindrent  a  Douures:&  la  trou 

tcTAHpinde    ucrcnt  le  Roy  &le  Duc  de  Cloccftre:qui  les  attendoicnt. Quand  le  Roy  &:les  Seigneurs 

c,tntemtUc,en-  les  eurent  ouys,fi  eurent  grand  Parlement  cnfcmble/ur  l'eftat  &  ordonnance  du  Parlc- 

tiojez^en  ^n-  ment  d'Amicns.Trop  bien  plaifoit  au  Roy  tout  ce,que  fait  en  auoicnt  fes  oncles:  mais  le 

^/ffwf,/'4r/fDucdeCloGeftre(quitourioursauoiteftédur&rebellcàccstraitrez)propora,&ditque 

j{oy  i  France  jj^  ^^  pouuoient  faire,dire  proporcr,n'accepter  nulle  bonne  propofi tion  de  paix:&:  con- 

uncliiire!'otir  "^noit  quc  CCS  traitcez&proces  rulicnt  apportez  au  Palais  de  weitmoniher,a  Londres 

tafchtr  k  'r.tp-  ^  '^  Confeil  général  des  trois  eltats  dAngletcrre  là  mandez  :  6r  ce,  qu'ils  en  feroient  & 

porter  qtielc^ue  confeilleroientjon  leferoit;&:  non  aiitrement.La  parolie  du  Duc  de  Cloccftre  fut  tenue 

concliifiondc     &ouye:&  n'cuftonoféallcr  àrencontre,car  il  eftoit  trop  grandement  en  la  grace&a- 

faix,  raourdupays.  Adonc  fur  dit  aux  deux  Cheualiers  de  France,  qui  là  venus  eltoienr.  II 

vous  en  faut  venir  auecques  nous  à  Londres.  Autrement  ne  pouuez  vous  auoir  refpon- 

fe.Les  deux  Cheualiers  obéirent  (ce  fut  rairon)ô^femeirent  au  chemin  ,  quand  le  Roy 

dAngletcrre  &c  les  Seigneurs  fy  meirenr:&  exploiterét  tant,que  la  greigneur  partie  des 

Seigneurs  vint  à  Londres.Le  Roy  Richard  d'Angletcrre,quand  il  vint  àBerdeford,prit 

la  voye  &  le  chemin  d'Eltem,vn  tresbeau  manoir:ô<:  là  fe  tint  &  refrefchit(cai'la  Royne, 

fà  femme,y  eftoit)&  depuis  vindrent  ils  à  Ccnes:&  de  là  ils  f  en  allcrenr,pour  la  S.Gcor 

ge,à  Windcrore;&  là  furent  les  Cheualiers  de  France  refpondus.MaiSjauât  que  le  vous 

die  la  refponfe  qu'ils  eurentjie  vous  parkrayvn  petit  du  Roy  de  France. 

t>e  quelque  maladie  du  Roy  Charles^  de  l'hommage  d'  ^rmignac^a  luy  faiB  far  le  Com- 
te Bernard;  é"  de  la  refpnfe^  que  le  Seigneur  de  Chafielmorant  rapporta  d'K^ngle- 
terre.  c  h  a  p  i  tre.       xxx  v  1 1. 

A  Près  que  le  Parlement  eut  efté  à  Amiens,lcRoy  de  France  echcut  par  incidence, 
&parlùy  mal  garder,en  fleure  Se  en  chaude maladierdont fut  confeillé  à  muerait, 
h"r  T     ^^^"^  "^'^  ^"  ^"^  littiere:&:  fen  vintà  Beauuais.-&là  fe  tint,  tant  qu'il  fur  guary,  au  Palais 
■f Maintenant   ^^P-^'Euefquc,  fon  frère  de  Touraine  delcz  luy,&  {es  oncles  de  Bcrry  &  de  Bourbon,  &là 
1  jpi.  *  tentes  t'^drent  ces  Seigneurs!  leur  Pafque:&  depuiSjquand  le  Roy  fut  tout  fort  &  en  bon  pou- 
moies,  uoir,&qu'ilfutenbon  point5&quebienilpouuoit  cheuaucher  ,11  fcnvintà  Gifors,à 

Homage  /voïï  l'entrée  de  Normandicjpourauoir  le  déduit  dcs  chicns,  car  il  y  a,là  enuiron,  grade  foi- 
rf«  ^y  deFran  sô  de beaux bois.Le  Roy  eftât  àGifors,meirire Bernard  dArmignac(qui frère  auoit  cfté 
te  des  Cimtez.  ^^  Cptc  leha  d'Armignac)vint  là  en  bô  arroy,Ie  Côte  Dauphin  dAuuergne(qu'il  trou- 
j  /T'^"^'^'  uaàParis)enfacompaiffnie;&releuale  CorntédArmignac. la  Comté  de  Rodais:  du 

de  l{odais  par    r,         ^    ^  r   \.  '  n  te-  r  ir>i 

sernardd'^t  ^°Y>°^  "jy  en  ht  homage ,  aux  vs  &  aux  couItumeSjque  les  Seigneurs,  lugcts  du  Royd  e 

tnignac,         Frâce:reléuent  leurs  fiefs:&  de  ce,qu'il  deuint  home  du  Roy,on  leua  les  lettres  tabelliô- 

Leror  Charles  nées,gro{royéeSj&fclIées:&'puispritcôgé,&:aufrifîtle CôtcDauphin,&retourneréten 

àtretewaPa-  femble  à  Parisjôi  de  là,en  leurs  pays  dAuuergne  &  de  Languedoc.Enuirô  rAfcenfiô,re 

ns  en  honnt     tourna  le  Roy  de  Frâce^à  Paris,en  bô  point  &  en  bô  eftatj&r  fe  logea  à  fon  hoftel  de  S.Pol 

-i*^ff/  lequel  on  auoit  tout  ordôné  pour  luy  :&  ia  eftoit  la  Royne  de  France ,  &  la  DuchcfTe  de 

Touraine,venue.Or  compterons  de  meffire  Ichan  de  Chaftelmorant  &  de  mefïîre  Tau 

,  •  ..  _.ç^-      pin  de  Cantemellc:quiattendoient  la  refponfe  du  Royd  Angleterre  &desAnglois.  Ils   ■ 

sW.~  \<       furentà  la  fefte  de  Saint-George  à  Windeforcjou  le  Roy  d'Angleterre,  fes  freres,&  fes 

oncles3&  grand  nombre  de  Seigneurs  dAngletcrre,  furent.   Si  parlèrent  çnfembleces 

SeigneurSjfurl'eftat  qu'ils  auoientenconucnâcé&  promis  à  faire&rtenir  au  Roy  de  Frâce 

&:  aies  oncles^quand  ils  fe  partirêt  du  Parlemét  d'Amiens,&  pour  deliurcr  aulîî  les  deux 

Cheualiers  de  France,qui  eftoiêtlà.&rquiles  pourfuiuoiêt  pour  auoir  refpôfe.  Côfeillé 

^  fut  entre  eux:&  rcfpondirent  ainfi  aux  Cheualiers  Frâçois,Vous  Chaftelmorât,  &  vous 

iRjffonfeiu.  Co^  Cantemelle,fachez,confiderées  toutes  chofesque  vous  ne  pouuez  auoir  autre  refponfe, 

G'    "fli  *  "^  deliuraace de  nouSjïttaintenantjCar  trop  fort  feroit  à  aflebler,pour  le  prefentjles  Cô- 

de  chalielma-  ^^"^s^^irles  troiseftats duRoyaume d'Angleterrejiufqucs àla  S.Michebque  tous  vièn- 

rant  cr  à  fin  ^^^t  pat  ordonnanccaux  Parlcmens,&  aux  plaids,à  "W^eflmonfticr:  &  de  ce,  pour  nous 

ctmfaignm.    acquiter  &  vous  tenir  excufeZjnous  en  efcrirons  par  de  là:  &  fi  adoncques  vous,  ou  au-  M 

cuns  de  la  partie  du  Royaume  de  France ,  vous  voulez ,  ou  veulent, tant  trauailler,  que  " 

TOUS  retournez  icy,on  en  fera  re^afc  deuë&raifonnabkjtelle  que  gencralemét  le  côfcil 

des  trois 
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des  trois  eftâts  du  Royaume  d'Ailgleterre  refpondra.  Quand  les  deux  Cheualiers  vei- 
rent  qu'ils  cftoient  relpondus,&qu'autre  chofe  n'en  auroienr,fi  refpôdirétjDe  par  Dieuè, 
Nous  nous  contentons  aflèzde  tout  ce  que  vous  dites.  Faites  efcrire  &  feelleri&pjuis 
nous  nous  mettrôs  au  retour.  Alors  furet  lettres  efcrites  &  feellées5puis  on  les  leur  bail- 
la:&  eurent  congé  du  Roy  &:desSeigneurs:  &puisfe  hieirent  au  retour:  &vindrentà 
Londres:&fordonnecent  pour  partirXe  Roy  d'Angleterre  les  fit  par  tout  deliurerde 
touscouftages5&conduireiufquesàDouures  :  &îeurfitieBaiIlydeDouuresauoirvn 
vaiflel  palTager^pour  eux  &:  pour  leurs  cheuauxjmaisils  feiournerentlà  cinq  ioursjen  de  liftottrde  \eh% 
faute  devent.  Au  rixiéineiourilséquipereùt,&  eurent  bon  vent  àvolonté:8rvindrent  ^^chafielmo- 
prendre  terre  à  Boulongne.Là  iffirent  ils  hors  du  paffager ,  S:  quand  la  mer  fut  retraitte,  '■'*'"'»^  ^^fi*^ 
on  mit  hors  les  cheuaux.  DepuisàlsfedepartirentdieBoulongne5&  prirentle  chemin  ""'P^'^''^^'  , 
d'Amiensrcheuaucherent à  petites iournéesi&firenttantjqu'ilsvindrentàParis.Si  trou  z^^*!.,.^^^^^^^^ 
uerentlà  le  Roy  &  les  Seig^urs5car  ce  fut  parles  feftes  de  Penthecoufte.  Us  monftre-  à'^Jutmc: 
rent  les  lettres,&  les  leur  on  tantoft,62  veit  on  l'ordonnance  des  Anglois.  Il  m  eft  aduis        ^ 
que  le  Roy  &:les  Seigneurs  n'en  firent  point  trop  grand  eompte.Car  dedans  briefs  iours 
ils  eurent  moult  grandement  ailleurs  à  entendre. 

Comment  mettre  Pierre  de  Craonpar  haine  é^  wauuAÏs  aguet  baitt  ^  naura griefue- 
ment  me/ire  Oliaier  de  CliJJoM^dotit  le  Roy^fes  Confaux  furent  motilt  courrouceX. 

CHAPITRE  XXXV  i   i  î. 
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Ous  auez  bien  ouy  cy-deiTus  parler,&  pcopofer5Comment  meiUre  Pierre  de  Craori 
(lequel  eftoit  vn  Cheualier  en  France  de  grand  lignage&  affairc)fut  elongné  deja 
mour  &  grâce  du  Roy  de  France  &  du  Duc  de  Touraine  fon  frerejf  &  par  quelle  achoi  ^p^garàetjft 
fon  &  caufe  il  auoit  courroucé  fi-auant  le  Roy  &  fon  frere,&  par  quel  mal-fait5&  fi  auez  U  vieille  lecoé 
bien  ouy  recorder  comment  iieftoit  venu  en  Bretaigne  delez  le  Duc:lequcl  luy  auoit  dit  voitspUtrà 
qu'Oliuier  de  CliflTon  luy  auoit  tout  ce  promeu  &  braffé.Or  peuuent  les  acuns  fuppofer  '""''•■''  '^'"f' 
que  de  ce  dire  le  Duc  auoit  efté  informé  &enflâmé,pourtât  que  fur  ledit  Connéftable  il     .P^.'l'î^S  ^ 

^  ûCiioilon  ic 

auoit  tresgrande  hainej&ne  le  fauoit  comment  honnirjne  deftruirej&meifire  Pierre  de  ^^^ç^   ^^^^^ 
Craoneftant  delezleDucdeBretaignejfouuentilsparloicht  enfemble&deuifoiêtde  dauoircour- 
meiïîre  Oliuier  de  Cliflbn,comraentjnc  par  quelle  maniere,ils  le  mettroientà  mort*    rouccfî  auâc 
Car  bien  difoient5que(fil  eftoit  occis5par  quelque  voyejque  ce  fitft)nul  n  en  feroit  guer  le  Roy  &  fon 
res  de  contreuengeance:  &  trop  fe  repentoit  le  Duc  qu'il  ne  l'auoit  fait  mourirjquâd  il  le  ^^^^^-  ^^  fut 
tintàfon  aifeauchafteidel'ErminejdelezVenneSj&voufiftbien  que  du  fienilluycuft  ï^^^^""  &*^ 
cqufté  cent  mille  francs,&  il  le  tint  à  fa  volonté.  Ce  meffire  Pierre  de  Craon(quifete-     ^^' 
noit  delez  le  DuCjS^iconfideroit  ces  parolles5&  comment  mortellement  il  hayoit  Clif- 
fon)propofavnemerueilleure  imagination  en  foy-mefme  5  car  parles  apparences  feiu- 
gentles  ehofes.U  f  auira(comment  que  ce  fuft)qu'il  mettroit  à  mort  le  Conneftable,  & 
n'entédrôit  iamais  à  autre  chofe5fi  i'auroit  occis  de  fa  main,  ou  fait  occire:&  puis  on  trait 
teroitdelapaix.  Une  doutoir5qu'ainfi  que  neant,Iehan  de  Blois(qui  auoit  fa  fille)  ne  le 
fils  au  Vicomte  de  Rohanjqui  auoit  l'autre.  Auec  l'aide  du  Duc,  &  de  fon  lignage,il  fe 
cheuiroit  bien  contre  ces  deux,car  ceux  de  Blois  eftoient  encores  trop  fortaffoibli$:& 
fi  auoit  le  Comte  Guy  de  Blois  vendu  l'héritage  de  BloiSjqui  deuoit  retourner ,  par  fuc- 
celfion  d'hoiricjau  Comte  de  Ponthiéure  lehan  de  BloiSj&il  vêintau  Duc  de  Touraine 
&  là  luy  auoit  monftré  petite  amour5Confidence5&  alliacé  de  lignàge.Orjfi  ce  fait  eftoit 
auenu  à  Cliffon^tant  qu'il  fuft  mortjpetitàpetiton  deftruiroit  les  mauuaiftiezduRoy 
&  du  Duc  de  Touraine:  c'eft  à  entendre  le  Seigneur  de  la  Riuiere,  meflîre  lehan  le  Mer- 
cierjMontagUjle  Bègue  de  Villaines,me{ïîre  lehan  de  Bueilj&^ucuns  autres  de  la  cham 
bre  duRoy:lefquelsaidoientàfouftenirl'opinionduConneftable5carleDucdeBerrys 
&  le  Duc  de  Bourgongne  ne  les  aimoient  qu'vn  petit,quelque  femblant  qu'ils  leur  moiï 
ftraffenr.  Aduint  qu'il  perfeuera  en  fa  mauuaiftié,Sc  tant  confidera  ledit  meflîre  Pierre  de 
Craon  fes  befongnes^qu'il  y  fubtilla  par  mauuais  argu,&  par  l'enhortation  de  l'ennemy, 
qui  iamais  ne  dortjmais  veille  &reueille  les  cœurs  des  mauuais,qui  à  luy  fenclincnt.  Si 
geîta  tout  fon  fait  deuanf  fes  yeux:auant  qu'il  ofaft  riens  entreprendrCjCn  la  forme  8d  ma 
niere  que  ie  vous  diray5&  fil  ^^^  iuftemét  penfé  &  imaginé  les  doutes ,  les  perilsj&  mé° 
chefsjqui  par  fon  fait  pouuoicnt  venir  &dercendre,&:  qui  depuis  defcendirentjraifonôs 
attrempaneeeuifenteu  autreraét  en  fon  coeur  leur  lieu,qu'cllesn'isurent.Mais  on  dit;,  ^ 
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eft  verité.que  le  grand  defir,qu'on  a  aux  chores,3uant  qu'elles  aduiennent,efteint  les  fens 
£c  pourcc  Ibntlcs  vices  maiftres,&  les  vertus  violées  &c  corrompues.  Ainfijpource  par 
crpccial  que  ledit  meflîre  Pierre  de  Craon  auoit  fi  grand  affedion  à  la  deftrudiô  du  Cô^ 
nellablcjiif'cnclina&accorda  de  tous  points  aux  confeils  d'outrage  &  dcfollie:&luy 
eftoit  bien  auis,en propofant  Ton  fait(mais  que  fauuement  il  pcuft  retourner  en  Bretai- 
gne  deucrs  le  Duc,le  Conneftablc  mort)  qu'il  n'auroit  iamais  garde  que  nulle  veinft  là 
querir,car  le  Duc  l'aideroit  à  deliurer,&  à  {'excufcn&au  fort,fi  la  puiflance  du  Roy  eftoit 
+r  1  '      ff  '  ^'  grande,quil  en  voufift  faire  fait5&  le  venift  quérir  en  Bretaigne/ur  vnc  nuit  il  Te  met- 
cUircy  et  orne-  ^^'^^^  ^"  ^'"  va.iffc],Si  fcn  ïroit  à  BordcaiiXjà  Bayonne50U  en  Angleterre:  &  là  ne  feroit  il 
de  félon  le  fcr.s  point  pourfuyui.  tcar  il  fauoit  bien  que  les  Anglois  hayoient  mortellemêt  Cliflbnjpour 
itl'Aumtr.    les  dures  cruautez  qu'il  leur  auoit  fai6les,&confentyfaire,depuis  lesiours  qu'il  f'eftoit 
tourné  François,carau-deuant  il  leur  aiiûit  fait  plufieurs  beaux  &grans  feruices:  com- 
me ils  font  contenus  &deuirez  notoirement  cy-delTus  en  aoftre  Hiftoire.  Meflîre Pier- 
re de  Craon(fî-comme  vous  auez  ouy)pour  accomplir  fon  defïr,auoit  de  long  temps  en 
foy-mcf'me  propofé  &  getté  fon  fait:&  à  nully  ne  f  en  eftoit  découuert.  le  ne  peu  fauoic 
fil  en  auoit  parlé  au  Duc  de  Bretaigne.Les  aucuns  fuppofoient  qu'ouy,&  les  autres  non, 
mais  la  caufe  de  la  fuppofition  de  plufieurs  eft.-pourtant  qucjle  delid  fait  parluy  &parfes 
complicesjlepkis-toft  comme  il  pcut,&  par  leplus  briefchemin,ilfen  retourna  en  Brc 
taigne,&  T'en  vint  comme  à  fauf  garand,&  à  refuge,deuers  le  Duc  de  Bretaigne:&  outre 
^  au-deuant  le  faitjil  auoit  rendu  &:védufes  chafteaux&héritagéSjqu'iltenoit  en  Aniou, 

au  Duc  de  Bretaigne:&  renonçoit  au  Roy  de  France,&  à  fon  hommage.&  faignoit,8<:  di 
foie  qu'il  vouloir  voyager  outre  mer.  De  toutes  ces  chofesie  me  pafferay  briefuemenr, 
mais  ie  vous  éclairciray  le  faitjCar  ie  Aâeur&propofcur  de  cefte  Hiftoire,  pour  les  iours 
que  le  raechefauint  furie  Conneftablc  de  France5rnelïîre  Oliuier  de  ClilTonji'eftoye  à 
Paris:fien.deu  par  raifon  eftrebien  informé/elonl'enquefte  quei'enfei.VoUsfauez,  ou 
Tdcuez  fauoir,que  pour  ce  temps  ledit  meffire  Pierre  de  Craon  auoit  en  la  ville  de  Paris, 
au  cymetiere  Saint  Iehan,vn  tresbel  hoftehainfi  que  plufieurs  grans  Seigneurs  de  Fran- 
ce y  onrspourauoir  à  leur  aife  leur  retour.Cefthoftcl(  ainfi  quecouftume  cft)eftoitforc 
gardé, par vn  Concierge.  Meflîre  Pierre  de  Craon  auoit  enuoyé,  des  Quarefmeprc- 
nantjà  Paris  audit  hoftel,defesvarlets,qui  le  feruoient  pour  fon  corps,  &  par  iceux  fait 
l'hcrftei  pourueoir,bien  &largement,dc  vins  &  pourueances,de  farincs,de  chairs,de  feJ, 
&  de  toutes  cliofes,qui  appartiennent  à  vn  hoftel .  Auec  tource,il  auoit  efcrit  au  Con- 
cierge,qu'illuy  acheptaft  des  aftjcures,cottes  de  fer,gantelets,coiffettes  d'acier,  &tel- 
Vfèpdratip  t  j^^  chofes,pour  armer  40.bonscompaienons:&  quand  il  feroit  tout  pourueu,  il  le  luy  fi- 
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ie  Craon  pour  gninaft,&;  il  les  enuoyeroit  querir:&  que  tout  ce  il  nft  fecrettement.Le  Concierge(  qui 
tuer, ou  faire    "ul  mal  n'y  penfoit,&  qui  vouloir  obéir  au  commandement  de  fon  maiftre  )  auoit  quis, 
tuer,U  Corne-  pourueu,&  achapté,toutc  cèfte  marchandife:&tout  ce  te rme  pendant,&;  fes  befongnes 
^rtWf«/fC/;27»»  faifantjfetenoitencoresfonmaiftreen  Aniou,envnchaftelde  fon  héritage,  bel  &  fort, 
<ju'on  appelle  Sablé:&  cnuoy oit  compaignons  forts,hardis,  &  courageux ,  vne feftiaine 
deuxjl'aùtre  trois,  l'autre  quatre, tout  fecrettement  &  couuertement,en  fon  hoftel  à  Pa- 
ris. A  leur  departement,il  neleur  difoitpas  pourquoy  c'eftoit  à  faire:mais  leur  difoit. 
Vous  venuz  à  Paris,tcnez  vous  des  biens  de  mon  hoftel  tous  aifes,&  tout  ce,qui  vous  fe 
ra  meftierjdcmandcz  l'au  Conciergei,&  vous  l'aurez  tout  preft:&  point  ne  vous  môftrez 
pour  chofe  qui  foit.Ie  vous  conten teray  vn  iour  tout  à  certes ,  &  fi  vous  donncray  très- 
bons  gages.Icetix  donc  fur  la  forme  &  eftat  qu'il  leur  ditjouuroientjôc  venoient  à  Paris: 
&  y  ehtroient,ou  de  nuit,ou  de  matin,car  pour  lors  les  portes  de  Paris  nuit  &  iour  eftoy- 
ent  toutes  ouuertes.  Tant  fyamafrerent,qU*ils  furent  enuiron  quarante  compaignons, 
hardis  &outrageux(d'ât|tres  gens  n'auoit  ledit  meflîre  Pierre  que  faire)  &d'iceuxily 
«î  auoit  plufieurs,que  fils  euffent  fceu  pourquoy  c'eftoit,ils  n'y  eufsét  entré,mais  de  dé 
Meftre  pierre  couurir  fon  fecret  il  fe  gardoitbien.  Meflire  Pierre  de  Craon ,  enuiron  la  Penthecouftc, 
de  Craon  fecrt  ûu  \q^  fefte&,il  vînt  bien  féçretemêt  à  Paris,&  fe  bouta  en  fon  hoftel,&  nô  en  cftat;mais 
tementaparis  ainfi  que  les  autres  y  eftoientvenus.Ii  demanda  le  varlet,quigardoit  la  porte.  Ilvintà 
fmMel  tuf-  'uyjSiilluydit.  ;Ietecommande3furlesyeuxdelatefteàcrcuer,quetunemettesceâs 
aues  àfonpDÏnt  ho"^"^e ,  ne  femme,ne  laifïès  iflir  auflîi,fi  ie  ne  le  te  commande.    Le  varlet  luy  obéit  (  & 
d'aguet.         ccfut  raifon)&auflifît  le  Coricicrgerquiauoitlagardedefa  maifon.La  femme duCon 
cierge:& fes  enfans,&:  auflî  la  chambrière ,  il  faifoit  tenir  en  leur  chambre,  fans  point  if- 
£r.Il auoit droitjcarfcfemmesjouenfansjfuflent allez  furies  rues^  lavenucdemclfire 
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Pierre  euft  efté  Tccuë ,  car  icunes  cnfans,&:femmcs5par  nature  céîét  enuis  ce  qu'ils  voiët 
&  qu'on  veut  celer.Eh  celuy  cftat  &arroy,que  ic  vous  coptc/urëc  ils  la  dedans  ccft  ho- 
Itel  cnclosjiufques  au  iour  du  S.Sacrement:  &  auoit  tous  les  iours(Ce  deuez  vous  fauoir 
&  croire)ce  meflîrc  Pierre  Tes  efpieSjallanis&  venans  ou  il  les  enuoyoit:qui  efpioient  fur 
fon  eftat  &  fur  tout  fon  fait,&  luy  rapportoicnt  la  vérité  de  ce  qu'il  vouloit  fauoir:  &  n'a- 
uoit  point  encorcs  ledit  meflirc  Pierrc5iufques  à  ce  iour  du  Sacre,veu  fon  heure:dont  ilâ 
fcn  ennuyoit  enfoy-mefme.Oranintqucleiourdu  Saint-Sacrement,IeRoydc  Fran- 
ce,cn  fon  hofteldc  Saint-Pol  à  PariSjauoittenu  de  tous  les  Barôs&Seigncurs,quipour 
ceiourcftoientâParisjCourtouuertej&futceiôurlà  cntrefgrand  foulas:  &  auffifutla 
RoynCj&  la  DuchelTe  de  Touraine:&  pourlesDames  foulacier,  &  le  iour  perféucrer  en 
ioycaprcs  difner,dedans  le  clos  de  l'hoftel  de  Saint-Pol  de  Paris ,  les  ieunes  Cheualiers 
&  Efcuycrs,montez  fur  courfiers5&:  tous  armez  pour  ioufter,la lance  aupoing,cftoicnt 
làvcnus:Si:auoientiouftéfort&roidement:&furentceiourlesiouftcsmoultbellcs  Sr 
trcfvolontiersveuès  du  Roy,dclaRoyne,des  Dames  &DamoifeIles:&nece{rcrctpo?nc 
iufqucs  au  foir;&  eut  le  pris,pour  le  mieux  iouftant5par  le  record  des  Dames  j  première- 
ment de  la  Roync  de  France,&;  de  laDucheffe  de  Tourainc,&  des  Heraux,à  ce  ordon- 
nez du  donner  &  du  iuger,meirirc  Guillaume  de  Flandres^Comte  de  Namur:&  donna 
le  Roy  à  fouper,à  l'hoftel  de  Saint-Poljà  tous  lesChcualierSjCiui  y  vouloiét  eftre,&  après 
ce  fouper,on  dança,iurques  à  vne  heure  après  minuit.  Apres  ces  danccs,  on  fe  départit: 
&  fe  retrahit  chacun  en  fon  hoftel,fans  dourcjôc  fans  gardcjl'vn  ça/aurre  là.  Mcifire  O- 

liuierdeiCliironjConneftabîc  de  Frâce,pour  lors  fe  départit  tout  le  dernicr:&  auoit  pris 
congé  du  Roy;&:  f  en  eftoit  rcuenu  par  la  chambre  du  Duc  de  Touraine:  &  luy  auoit  de- 
raandé5Môfcigneur,demourrez  vous  icy,ou  fi  vous  retournerez  chez  Poulainr'  Ce  Pou 
lain  eftoit  Trcforier  du  Duc  de  Touraine:&  demouroit  à  la  Croix  du  Tirouer,airez  près 
du  Lyon  d'argent.Le  Duc  de  Touraine  luy  auoit  relpondU}&  dit,Conncfiable5ie  ne  fay 
cncores  lequel  ie  feray  de  dcmourer^ou  retourner.  Allez  vous  en.U  eft  meshuy  bié  heii 
re  de  partir.Monfeigncur,Dieu  vous  doint  bonne  nuit.  Et  fe  départit  fur  celuy  eftatjSs 
vint  en  iaplace,deuant  l'hoftel  de  Saint-Pol:&  trouua  (es  gens&  cheuaux,  quil'atten- 
doient:&  tout  compté,il  n'y  en  auoit  que  huit5&  deux  torches.-lefquelles  les  varlcts  alla 
merent.Si  toftquelc  Conneftable  futmontéjSi  les  torches  portées  deuant!uy,femei- 
rent  au  chemin  parmy  la  rue,pour  rentrer  en  la  grande  rue  de  Sainte  Katherine.  Mefû- 
re  Pierre  deCraonauoitftefoirfî  bien  efpiéjqu'il  fauoit  toutleconuenantduConnefta 
ble  ,&  comment  il  eftoit  derriere,&  de  ces  cheuaux  qui  l'attendoient .  Si  eftoit  party  & 
iflii  hors  de  fon  hoftel,&  fes  gens,tous  armez  à  la  couucrtej&  tous  montez  fur  leurs  che 
uaux3&  n'y  auoit,de  ceux  de  fa  routCjpas  fix,qui  fccuflent  quelle  chofe  il  auoit  en  pro- 
pos de  faire:&:  eftoit  venu  ledit  meflîre  Pierre  de  Craonfur  la  chauffécjau  carpefourg  de 
Sainte  Katherine5&  là  fe  tenoit  il,luy  &  Ces  gens  tous  quois ,  &  attendoient  racHîrc  Oli- 
uier  de  ClilTon  Conneftable  de  France.  Si  toft  que  le  Conneftable  fu  t  ilTu  hors  de  la  rue 
S.  Pol,&  tourné  au  carrefour  delà  grande  tueuse  ainfî  qu'il  f  en  venoit  tout  le  pas  fiir  fon 
chcual,les  deux  torches  fur  fon  coftéjpour  luy  éclairer,il  fe  prit  à  iagler  à  vn  fienEfcuyer 
&  luy  ditje  doy  demain  auoir  à  difner,chez  moy,Môfeigneur  deTouraine,le  Seigneur 
de  Coucy,me{fire  lehan  de  Vienne5melïire  Charles  d'Angers,  le  Baron  d'Iury,  &  plu- 
fieurs  autres. Or  penfez  qu'ils  fuient  tous  aiCts^Sc  que  rien  n'y  ait  épargné.  Cesparolles 
difantjveez cy  venir  mefîire  Pierre  de  Graon  &  fa  route,qui  f  auancent,&  premieremét 
ils  entrent  entre  les  sens  du  Conneftable(quieftoicnt  fans  lumière)  fans  parler,nefe-      ,.    £;.    .; 
crier,&apresonpntjestorchcs,quirurenteuemtes&gettecscontre terrcjcuprenant  j  >.       /-  _ 
le  Conneftable.Iequel  quand  il  fentit  l'effroy  des  cheuauXjqui  venoiét  derrierCjCuidoit  prenJ,  er  hUet 
que  ce  fuft  le  Duc  de  Touraine,qui  f  ebatift  à  luy  &  à  (es  gens,  &  dit  ^  Monfeigneur,par  outugeujimef 
ma  foy  c'eft  mal  fait,mais  ie  le  vous  pardonne,car  vous  eftes  ieune,&  font  tous  ieux  en  cr  d'aguet,  te 
vous.  A  ces  mots  dit  mcffire  Pierre  de  Craon,en  tirât  fon  efpée  hors  du  fourre!.  Amort^  CmnefiMe  de 
àmortjCliftbnxyvous  faut  mourir.Qui es  tu(ditChflron)qui  dis  telles  paroIles?Ie  fuis  ^^^B^*  ^'*''" 
Pierre  de  Craon,voftre  ennemy,vous  m'auez  par  tant  de  fois  courroucé,qiie  cy  le  vous 
faut  amender.  Auant(dit  il  à  fes  gens)i*ay  celuy  que  ic  demande,&  que  ie  veux  auoir.Etj 
en  difant  ces  parolles,il  fiert  &  lance  après  luy.  Ses  gens  tirent  el]iees,&  frapentfurle 
Conneftable,?^  luy  (qui  eftoit  tout  nu  &  dépourueu,&:  ne  portoit  fors  vn  côutel,  cfpoir 
de  deux  piez  de  long)trait  le  coutel,&  commence  à  foy  deffendre.Scs  genseftoient  to" 
nus  &  depourueuSjfi  f'efFrayerenr,&:  furent  tâtoft  ouuers  &  cfpars.Les  aucûs  des  homes 
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de- tncfïîrc  Pierre  de  Craon  demandèrent,  Occironshoiis  tout?  Ouy(dit  il)ceuxquife 
mettront  en  deflfcnfe.La  deffenfe  eftoit  petitc,car  ils  n'cftoient  qu'eux  huit,&  fans  nulle 
nrmeure.  Ainfi  tous  ceux  de  Craon  entendoient  au  Conneftabie  occire:  ne  meffire  Pie- 
rc  ne  demandoit  autre  chofe,queleConneftable  n:iort:&.vous  dy(ri-comme  cognurent 
dcouisai)cuns,qui  à  ccluyaflautfurentjS£emprife)que,  quand  ils  curent  la  cognoiflan- 
ce  que  c  eftoit  le  Conneftabie  qu'ils  aflailloient/urent  fi  ébahis ,  que  en  frapant  fur  luy, 
leurs  coups  n'auoient  point  de  puifrance:&:  aufti  ce,qu'ils  faifoientjils  le  faifoient  paou- 
i-euremct,car  en  trahilbn  faifant,nul  n'eft  hardy.Le  Conneftabie  cotre  les  coups  fe  cou- 
uroit,&:croi(oit  defonbadclaire,en  foy  deffendantvaillamment.SadefFenfe  ne  luy  eufl: 
£.  co»«o/MJ;friens'valu:fi  la  grâce  de  Dieu  ne  l'euft  gardé  &  deffendu  :  &:toufioursbien  fe  tenoitfur 
decUfi^j'-inné  Çç^^  cheual,&:tant  qu'il  fut  féru  fur  le  chef,d'vne  efpce,àplain  coup,moult  villainement 
chez,_vnfo:tr-  j^     çj  ^.Q^p  ^yeiC^iusde  foncheual,droi(5là  l'encontre  de  l'huis  dVn  Foumicr  :  qul  ià 
nteryoïihonkn-  ^^,^^.^  découché,pour ordonner  fcsbefongnes,&  faire  fon  pain,&le  cuire  , mais  aude- 
ger,f.trgrMd  \\^y,Qn  quv  les  cHcuaux  fretilcr  fur  la  chauflee5&  plufieurs  des  parolles  qui  y  furet 

sr^ade  Dieu.  ditcs.Or  auoit  ledit  Fourniervn  petit  entrouuertlon  huis:dot  trop  bie  prit  au  beigneut 
^'    '  de  CliflOjde  ce  que  Ihuis  eftoit  entrouuerr,car  au  choir,  qu'il  fit  du  cheual  encôtre  l'huis 

il  f  ouurit:&  le  Conneftabie  cheut  dedans  la  maifon.Ceux  qui  efioient  à  cheual,ne  peu- 
rent  entrer  dedans,car  l'huis  nVftoit  pas  trop  haut,ne  trop  large:  &  fi  faifoient  leur  faiéb 
paoureufement.  Vous  deuez  fauoir  &:  vérité  eft  ,  que  Dieu  fit  grande  grâce  au  Conne- 
ble  car  fil  fuft  aufli  bien  cheu  dehors  de  l'huis,comme  il  fit  dedans,  ou  que  l'huis  euft  e- 
fté  fermé  il  eftoit  mort:&  l'euffentpeftellé  de  leurs  cheuaux,  mais  ils  n'oferent*defccn- 
dre.De  ce  coup  du  chef,duquelil  eftoit  cheu,cuiderét  bien  les  }:|lifieurs,&mefmes  mef- 
fire Pierre  de  Craon)&  ceux  qui  fur  luy  féru  auoienr,que  du  moins  ils  luy  euffentdonné 
.,V*    ,^    le  coup  de  la  mort.Si  dit  meffire  Pierre  de  Craon,  Ailonnousén.  Nouscnauonsaflez 
S;'lrf/ewePfai(a.S'iln'eftmort,fimourrailducoupdelatefte,carilaefté  féru  de  bon  bras.  Aceftc 
firepienede    parolle  ils  fe  recueillirent  tous  enfemble,&fe  partirent  de  la  place,&cheuaucherentlo 
Crdon  hors  <ie  bon  pas,  &  furent  tantoft  à  la  porte  Saindi-Anthoine  :  &vuiderent  parla:  &  prirent  les 
pawylatjfant  ci^amps,car  pour  lors  la  porte  eftoit  toute  ouuerte,&:  auoit  efté  bien  dix  ans  au  deuant> 
le  Conneftabie  j^j^  ^^gig  j^oy  Je  France  retourna  de  la  bataille  de  Rofebecque,&  que  leConnefta 
àcCltjfon^tur  ^^^^  ^jontie  parle)oftales  maillets  des  Parificns,&  en  chaftia  du  corps  &  de  leur  chcuâ- 
*""'  *  ce,  les  plufieurs:fi  comme  l'en  ay  traître  cydeuanc  en  noftreHiftoire. 

Commtm  le  Roy  alla  vijîterfon  ConneJîMe  e»  plaine  mit, luy  fa  ifa  rit  venir  fes  CMede- 
cins  ér  Cirurgiens,(jr  comment  il  enuoya  le  Preuojî  de  Paris^^  autres^k  lafourfui 
te  de  mefire  Pierre  de  Craon^qui  cependant  fe  retira  vers  le  Duc  de  Bretatgn  e^de- 
meurans anctms defes gens iufliciez, à  Paris,  chap.  xxxix. 

Alnfifutmelfire  OliuierdeCIiffbn  en  ce  party  laifle,comme  homme  mort,  chezle 
Fournier:qui  moult  ébahy,fut  quand  il  veit  &  cognut  que  c  eftoit  le  Conneftabie. 
Les  gens  au  Conneftable(aufquels  on  fit  bien  petit  de  mal  :  car  tous  les  gens  de  mcftîro 
Pierre  de  Craon  auoient  entendu  à  vouloir  occire  le  Conneftable)fe  rcmeirent  enfem- 
ble,au  mieux  qu  ils  peurent:&defcendirentdeuant l'huis  du  Fournier,&;entrerentenla 
maifon,&  trouuerent  leur  Seigneur  &  leur  Maiftre  blecé  &  nauré,le  chef  durement  en- 
tamé,&  le  fang,qui  luy  couuroitle  vifage.Si  furent  tous  ébahis,  &c  bien  auoient  raifon, 
Les^ychdrkî  §^  ^ y  g^t  gr^ns  pleuts  &  grans  cris,car  du premier  ils  cuidercnt  bien  qu'il  fuftmort,&: 
rrSr'r  cntendirenta  luy.Tantoftksnouuelles  en  vindrent  iufques  àl'hoftel  deSaint-Pol,  ôi 
ntent  J  d  J»  iufqu'à  la  châbre  du  Roy,&  fut  dit  au  Roy  tout  effrayémêt ,  &  fur  le  point  de  l'heure  que 
qu'tlva  veoir  il  dcuoit  entrer  dedans  fon  lit,  Haa,Sire,nous  ne  vous  ofons  celer  le  grand  mechef  qui 
fur  l'heure  >»<f  eft  prefentement  venu  à  Paris.Dit  le  Roy,Quel  méchefpDe  voftre  Conneftabie ,  melfi- 
"•^^  re  Oliuier  de  Clifîbn(refpondirentils)qui  eft  occis.Occis.'(dit  le  Roy)&:  comment.?qui 

a  ce  fait?Sire  nous  ne  fauons,mais  ce  mechef  eft  auenu  fur  luy,&  bié  près  d'icy  en  la  gra- 
de rue  Sainte Katherine.Or  toft(dit le  Roy)au  torches.Iele  vueil  aller  veoir.  On  alluma 
torches,&;  varlets  faillirent  auant .Le  Roy  tant- feulement  fe  veftit  d'vne  houpellande. 
On  luy  bouta  fes  fouliers  es  piez.Ses  Gens-d'armes  &  Huiffiers ,  qui  ordonnez  eftoient 
pour  faire  le  gued:,&  garder  la  nuit  l'hoftel  de  Sain<ft-Pol,faillirent  tantoft  auant.  Ceux, 
qui  couchez  efto*ent&aufquels  les  nouuelles  vindrent ,  fordonnerentpourfuyuirlc 
Roy  qui  iftît  de  l'hoftel  Saint-Pol/ans  nul  arroy ,  &lors  le  Roy  n'attendit  homme ,  fors 


ceux 
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ceux  defa  chambre:^  C'en  vintle  bon  pas,ies  torches  dcuant  Iuy,&deiTiere:&  n'y  aiioit 
de  fes.  Chambellansitant  feulemenrjqiie  meffire  Gantier  Martel  &  meffire  lehan  de  Li 
gnac.Hnccluy  eftat&arroyfenvintenlamaifondu  FourBicr:  &  entra  dedans:&  plu- 
lieurs  torches  &  Chambellans  demeurèrent  dehors.  Quand  le  Roy  futvenu5iltrouua 
fon  Gonneftable  prefque  au  partbqu'on  luy  aucit  dit:réferué  qu'il  n'efloitpas  mort.  Si 
rauoientfes  gens  ià  defpouillé,pourtafter,rauoir&2  veoirplus-aifementleslieux^ouile- 
ftoit  nauréjôi  les  playeSjComme  elles  fe  portoicnt.  La  première  parolle^que  le  Roy  dit 
cefur,Conncftable,comment vous fentez  vous?  Ilrefpondit.Cher  Sire,p€titement&  t  »  iî' 

loibleraent.htqui  vousamisen  ce  partyrditle  Roy.  Sire(ditil)Pierre  de  Craon  &  fes  Eâccnyf»li 
complices:traiftreufement,&  fans  nulle  f  deffenfe.  Conneftable  dit  le  Roy)  onc  chofe  aupbsn, 
ncfut{îcomparée,commeellc  fera^ne  fi  fort  amendée.  Or  toft(dit  le  Roy)aux  Méde- 
cins ô£  Cirurgiens:&  ià  les  eftoit  on  allé  querir;&  venoient  de  toutes  pars,^  perfonnel-' 
ment  les  Médecins  du  Roy.Quand  ils  furent  venus.le  Roy  en  eut  grade  ioye:ôr  leur  dit 
Regardez  moy  mon  Côneftable:&  me  fâchez  àdire  en  quel  point  il  eft^car  de  fa  naureu 
re  ie  fuis  moult  dolenr.Les  Médecins  refpondirentjSire.volontierSiSi  fut  par  eux  vifité 
ta(lé,regardé,ô:  appareillé  de  tous  pointSjà  leur  deuoir:&tâtoft  le  Roy  prefent(qui  trop 
fort  eftoit  courroucé  de  celle  auéture)demâda  aux  Cirurgics  &Medccins,y  a  il  nul  pé- 
ril de  mort?Ilsrefpondirent  tous  d'vnefciéce,CertesSire,nenny.Nous le  vous  rendrôs 
dedans  quinze  iourscheuauchanr.     Cefterefponferéiouit  grandement  le  Roy:  &  dit. 
Dieu  en  foirlouéjce  font  riches  nouuelles .  Puisdicau  Conne{l:ablejPenfez  devous: 
&  ne  vous  fonciez  point  de  riensjcaroncques  delid  ne  fut  fi  cher  comparé,ny  amendé 
furlestraiftrescommcceftuy  fera,  carlachofe  eft  mienne.  Le  Gonneftable  rcfpondic 
moult  foiblementjSire,  Dieu  le  vous  puifTe  rendre,&;là  bonne  vifitatiô,que  fait  m'aiiez. 
A  ces  mots  prit  le  Roy  congé  du  Connieftable;&  f  en  retourna  à  Sainâ:-Pol:&  manda  in 
continent  le  Preuoft  de  Paris;  lequel  fans  feiourner  vint  à  Sain6l-Pol:  &ià  eftoit  il  tout  CommandemÈ. 
cler.Quandilfut  vennleRoy  luy  demâda,Preuoft,prenez  gens  de  toutes  parSjbienmô-  '^'*^->""*^.''^"- 
tez  &  appareillez:^  pourfuyuez  ce  traiftre  Pierre  de  Craon  j  qui  trahiftreufeinent  a  hlc",'^/^  .^'"""  • 
céj&  mis  en  péril  de  mort,noftre  Conneftablcé  Vous  ne  nous  pourrez  faire  feruice.plus        ^  "'^<"»""' 
^agreablc,que  le  trouuer,Ie  prendre  &: le  nousamener.  Le  Preuoft  refpondit ,  &  dit  Sire,  S 'jeLfsîre 
i'enferay  toute  ma  puiflrance,mais  quel  chemin  peut  on  fuppoferqu'il  tiéne?  Informez  pww^/fCMo* 
vous  en(dit  le  Roy)&fi  en  faites  bonne  diligence.Pour  le  temps  delors  les  quatre  fouue 
raines  portes  de  Paris  efloient  toute  nuit  &tout  le  iour  ouuertes,&  au  oit  celle  ordonna- 
ce  efté  faite  au  retour  de  la  bataille,qui  fut  en  Flandres(ou  le  Roy  de  France  déconfit  les 
Flamans  à  Rofebecque)ôr  lors  que  les  Parifiensfe  voulurent  rebeller,  &  que  les  maillets 
leur  furent  oftez,&  pour  mieux  à  toute  heure  chaftier  &  feigneurier  les  Parifiens  meffire 
Oliuicr  de  Cliflbn  auoit  donné  ce  confeil  d'ofter  toutes  les  chaînes  des  carrefours  de  Pa 
ris  pour  aller  &:cheuaucher  route  nuit.Partoutfurentoftécs  hors  des  gôds  lesfouucrai 
lies  portes  des  fueil!es,&:  là  couchées,  &  furet  en  celuy  eftat  enuirô  dix  ans,&entroit  on 
à  toutes  heures  dedans  lî^ville  de  Paris.     Orconfiderez  comment  les  faifons  payent* 
Le  Gonneftable  auoit  cueilly  la  verge,dont  il  fut  batu,  car  fi  les  portes  de  Paris  enflent 
efté  clofes,&les  chaifnes  leuécs,iamais  meflîrc  Pierre  de  Graô  neuft  ofé  faire  ce  delicl 
&:outrage5qu'ilfit,cariln'euftpeuifïirhorsde  Paris,  &  pour  ce  qu'il  fauoit  qu'il  iftroit 
bien  à  toute  heure,fauifa  il  défaire  ce  malefice,&:  quand  il  fe  partit  du  Gonneftable,  il  le 
cuidoit  bien  auoirlaifte  morr,mais  non  fit  (fi  côe  vous  oyez  dire)dôt  depuis  il  futmoult 
courroucé.  Quandiliflît  deParis,il  eftoitvneheureapres  minuid,  ^riffit  parla  porte 
Saind  Anthoine,&dientles  aucuns  qu'il pafla la riuiere  de  Seine  au  pont  de  Gharen-f'*'''';^'^^  <^'''*° 
ton,&depuisilpritlechcminde  Ghartres,&;lesaucuns  dientqu'à  liïïlrdc Paris  il rc-l^"''^.""^" 

,.  tourna  vers  laporteSainâ:-Honnoré,defrousMonrmartre,&vintp2frer  la  riuiere  de  Sei  ^2'"'*'"'  " 
^ne  au  Ponthon,Par  ou  qu'il  paffaft  la  riuiere,  fi  vint  il  furie  point  de  huit  heures  à  Ghar-  ueistHeZul 

tres:&  aucuns  des  fiensjles  mieux  montez,car  tous  ne  le  fuiuircnr  pas,  iw^xs  Çc  àc&m-  chex.vn  CU 
blercnt,  pour  fairele  moins  de  môare,&  pour  les  pourfuites.  Au  padcr  il  auoit  ordonné  ««wf'^» /S  frf- 
iufques  à  vingt  cheuaux,&laiflez  chez  vn  Ghanoine  de  GhartreSjlcquel  eftoitvn  de  fes  P'*  ^^  Z^''"''- 

gens,&rauoitferuy,dontmieuxluycuft  Valu  qu'oncques  ne  l'euftveu^necongnujquoy '■'"'' *"->'*'"^f 
que  de  ce  deliâ:  &forfaiâ: ledit  Ghanoine  ne  fceuft  ric.Mcftîre  Pierre  de  Graon,quâd  il^^'"*  ^^  ^''^^^' 
fut  venu  à  Ghartres,  beut  vn  coup:  puis  fit  propre  dihgencc  de  renouuellcr  &  châger  de 
cheuaux,&  fe  partit  de  Ghartres  tâtoft,&  prit  le  chemin  du  Maine^ôf  exploita  tât,&:  chfe 
uauchafibien,qu'ilvintenvnchaftei,quifctcnoitencorespourluy,  qu'on  dit  Sablé,5i 
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là  rerefrerchit&arrefta:&  dit  qu'il  n'irokplus-auant ,  fifauroit  auantdesnouuellesdc 

meflire  01iuier:ôc  là  fe  tint.Vous  deucz  fauoir  que  le  Vendredy (dont  le  leudy  par  nuid: 

ce  delid  fut  fait  par  mcflire  Pierre  de  Craon&:  fes  complices)!!  fut  grande  nouuellc,par 

my  Paris.de  celuy  outrage:&  moult  en  fut  blafmé  meiTue  Pierre  de  Craon.Le  Seigneur 

de  Coiicy(qui fe tenoic  en  fon  hallel)fi  tofi: quil  fceut  au  matin  les  nouuelles ,  monta  à 

cheual:&:  fe  partitjluy  huitiefme  tant  feulement  :  &  vint  à  l'hoftel  du  Connefl:able,dcr- 

ricre  le  Temple:ou  on  l'auoit  rapporté,car  moult  f  entr'aimoient  :  &  fappelloient  frères 

J^eselincHrde  &:compaignonsd'armes.La  vilitation  du  Seigneur  de  Coucy  fit  au  Conneftàble  grand 

Coucy  vijite  le  bien.  Auffi  tous  les  autresSeigneurs  à  leur  tour  le  venoiet  veoir:&:  par  efpecialjauecques 

OnwfiîîWf^/iT  |ef(oy  ci^-Prance  fonfrereleDucdeTouraine:quienfut  grandement  courroucé.  Si 

^^f"-    .       d.foient  bien  les  deux  frercs,queCraonauoit  fait  ce  delift  £«:  outrage  à  leur  t  dépit,  & 

pLjaHoicde-  „y^-e(^oijy^echofefaiacôi  propoféepar  traiftres,&  pour  troubler  le  Royaume. 

tr  cotre  le  lens    *  .  -  i\_-^-\r,irry  ij 

del'AtitsH  Leduc  de  Berri  (qui  pour  ces  lourseltoit  a  pans)  l'en  diflimiila  moult  grandement: 

Se  à  ce  qu  il  monftra,n'ea  fit  pas  grand  cômpte:&  ie ,  Adeur  de  ccfte  prefeme  Hiftoire: 
fu  adoncques  informé,que  fil  eult  voulu^dc cefte  auemure  il  n'euft  riens  efté,&que  trop 
clerement  l'euftbrirée,&:  allé  au-deuant:&ie  vous  declaireray&  diray  la  raifon  pour- 
quoy,&comment.Lepropreiour  du  Sacrement  ettoit  venu  au  Duc  de  Bcrry  vnGlerc 
(lequel  eftoit  familier  audiCl  meflîre  Pierre  de  Craon)&  luy  auoit  dit  ainfi,  &  réuelé  en 
Que  le  Duc  de  fccrctjMonfeigncur^ie  vous  ouuriroye  volontiers  aucunes  chofes,qui  ne  font  pas  licites 
serryfutajfex^  mais  tjillées  de  Venir  àpoureconclufiô:&vous  cftcs  mieux  taillé  d'y  pourueoirqucnul 
ufiauerrt  de  ^  autre.Quclle  chofe  ctt  cc?ditie  Duc.Monfeigneur  (  refpondic  le  Clcrc(ie  mets  bien  en 
La^uet  decraù  j£jjj^es,que  ïc  ne  vueil  point  eftre  nommé:&  pour  obuier  à  grand  mechef,&  pour  éche- 
"^"l'Hénfl"'  uer  le  péril  qui  peut  venir  à  la  matierejie  me  decouure  à  vous. Hardiment,  dit  le  Duc  de 
hierr'onmicc-  Berri.Ie  t'en  porteray  tout  outre.Adoncques  luy  dit  leClerc  en  cefte  maniere,Monfei- 
^eemreprife,   gneur,ie  me  doute  trop  gtandement  de  raelTire  Pierre  de  Craon,qu'il  ne  face  meurdrir 
/;/  etijl  voulu.  &  occire  Monfeigneur  le  Conneftable,carila  amaffé  en  fonhofte),  au  Cimetière  Saint 
lehan,  grande  foifon  de  compaignons,&  les  y  a  tenus  couuertemet ,  depuis  la  Penthe- 
coufte,&:  fil  faifoit  le  deli(5t,le  Roy  en  feroit  trop  grandement  courroucé  ,&  trop  grand 
trouble  en  pourroit  venir  au  Royaume  de  Frâce:&  pourtât,Monfeig.  ie  le  vous  remô-^ 
ftre,car  moy-mefme  en  fuis  fi  ébahy,  que  ic  foyc  Clerc ,  Secrétaire  à  Monfeigneur  de 
Craon,  &  que  i'aye  mon  ferment  à  luy)ie  n'ofe  pafTcr  celuy  outrage.Ôr,fi  vous  n'y  pour- 
uoyez,nul  n'y  pouruoiera  pour  le  prefent:&  de  ce,que  ie  vous  dy  &;  remonftre ,  le  vous 
prie,&:rupp!ie  humblement,qu'il  vous  en  fouuicnne,fil  me  bcfongne:car  fur  1  eftat,ou  ie 
voy  que  melTire  Pierre  de  Craon  veut  perféuerer,pour  l'elongner  Ôc  fuir  ie  ne- vueil  plus 
retourner  vers.luy.  LeDucdeBerritresbicnen  foy-mefme  auoit  glofé&  entendu  ces 
parolles:&  refpoadit  au  Clerc: &  dit,Demoure2  delez  moy  meshui:&  lendemain  matin 
l'en  informeraiMonfeigneur.il  eft  meshui  trop  haut  iour.Ie  ne  vueil  pas  troubler  leRoy 
mais  demain,fans  faute,nous  y  pouruoicrons:puis  que  meflîre  Pieïre  de  Craon  eft  en  h 
Ville.  le  ne  l'y  fauoie  point.  Ainfi  fe  déporta  le  Duc  de  Berri  dcipefte  chofe;  &:  ce  pendant 
Vaittepourpti-  ^^  mechef  aduint^en  la  forme  &manierejque  icvous  ay  deuant  recordée.Le  Preuoft  de 
teUrenifl  '  Paris.àplus  defoixautc  hommes  à  cheual,iflîthors,par  la  porte  Saina-Honnoré:  &r  fui- 
de Paris  après  uit,au  pas,1es  efclos  de  meflîre  PieiTC  de  Craon:&  vint au  Ponthon,paffer  outre  la  riuie- 
le  Seigneur  de  re  de  Seine,&  demanda  au  Ponthonnier  fc  du  matin  nul  ci  eftoit  pafle.Il  refpôdit.  Oui, 
Cratn.  Monfeigneur,enuirondouzecheuaux,maisien'y ai veu nul  Cheualier,n'homme  queie 

cognuflè.Et  quel  chemin  tiennent  ilsr'demanda  le  Preuoft.  Sire(refponditle  Ponthon- 
nier)le  chemin  de  Vanues.  Haa(dit  le  Preuoft)iI  peut  bien  eftre.  Ils  f  en  vont  à  Cher- 
bourg. Adoncques  entrèrent  ils  en  chemin,  &  laiftercnt  le  chemin  de  Chartres,  &  ^ 
par  cefte  manière  perdirent  ils  la  iufte  poiirfuite  de  meflîre  Pierre  de  Craon,  &  quand  - 
ils  eurentcheuauchéiufquesaudifner,lechemindcBrues,illeurfutditparvnChcua- 
lier  du  pais  (qui  chaçoitaux  Heures,  &  à  qui  ils  en  demandèrent)  qu'il  auoit  veu  enuiron 
quinze  hommes  àchcualdu  matin,trauerfans  les  champs,  &  auoient  félon  fon  aduis, 
pris  le  chemin  de  Chartres.  Adoncques  entrerentle  Preuoft  &fa  routeau  cheminde 
Chartres,  &  le  tindren  t  iufques  au  foir,  &  vindrent  là  au  gifte,  &  fceurentla  vérité  que 
meflîre  Pierre  de  Craon  fur  le  point  de  huitheuresauoit  là  efté  chezie  Chanoine, & 
feftoitdefarmé,&  renouuellé  dccheuaux.  Alorsilveitbien  qucilperdoit  fa  peine 
de  le  plus  pourruyuir,&  que  meflîre  Pierre  f  eftoit  trop  élongné. 

Si  retourna  le  Samedi  à  Paris»    Pource  qu'on  ne  fauoit  au  vray,ric  fauoir  cri  ne  pou- 

uoit. 
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uoir^quand  ledit  iDefiire  Pierre  de  Craon  iffuhors  de  Paris^ne  quel  chemin  iltenoirje 
Roy  de  France  &ic  Duc  de  TouraineCqui  trop  grande  afîedionauoient  à  ce  que  mcHî-  ^"^''^'^'^'^^ 
re  Pierre  fuft  attrapé)firent  partirj&iffir  hors  de  Paris, mefïire  lehan  le  Barrois,à  pkis  de^""/"'// 
loixante  cncuaux:&  illirent  hors  par  la  porte  baint- AntriOinc:  &:  panèrent  la  nuiere  de  /^  sarrois apTU 
Marne  &  de  Seine^au  pontde  Charenton:&  tournèrent  tout  le  pays:&vindrentdeuers  cwo». 
Eftampes.-&'finalcmenr,le  Samedi  au  difnerjils  furent  àChartres:&ouirentlàIesvrayes 
nouuelIes.Qu^and  le  Barrois  fceuc  que  meffire  Pierre  eftoit  pafle  outre ,  fi  veit  qu'ê  vain 
il  fe  trauaiileroit  de  plus  pourfuiuir,  &  qu'il  eftoit  ià  trop  élongné.Si  retourna  deuers  Pa 
lis  le  Dimenche:&  recorda  au  Roy  tout  le  chemin  ,  qu'il  auoit  tenu  :  &  tout  ainii  auoit 
faitlc  Preuoft  du  Chaftclet  de  Paris.  Le  Samedi  au  matin  furent  trouuez  par  des  Ser- 
gés de  Paris(qui  pourfuiuoiétles  efclos  en  vn  village,à  7.  lieues  de  Paris,deux  Efcuyers 
Hommes-d'armeSj&rvn  page  de  melTire  Pierre  de  Craon  .Si  eftoient  là  arréfi:ez:&  n'a- 
uoient  peu  fuyuirla  route,ou  ne  vouIoient.Toutefois  ils  furent  par  lefdits  Sergents  pris 
&  amenez  à  P3ris,&  boutez  au  Chaftclets&le  Lundi  ils  furent  décolez:&  tout  premie  „  -r^    ■  à-. 
mentjOU  le  deHâ:  auoit  eftéfait,iis  furent  amenezôi  là  leur  trencha  on  à  chacun  le  poing  ^^  quelques 
&  furent  dccolez  aux  halles,&  menez  au  gibet,&: là  pendus.  Le  Mecredy  en{n\\i3.m  ,\c  gensdui^ek.cie 
Concierge  de  l'hoftel  de  melïîrc  Pierre  fut  auffi  exécuté  &déco!é:  &  difoient  plufieurs  CraonÀpuris. 
gensqu'onluy  faifoit  tôrtnnais,  pour  ce  que  point  n'auoit  reueléla  venue  de  mfcflire 
Pierre  de  Craon,il  eut  celle  pénitence.  Auiîîle  Chanoine  de  Char'cresfou  ledit  meflire 
Pierre  eftoitdefcenduj&refrefchyjtkrenouuellé  de  chcuaux)  fut  acculé  jpriSjSr  mis  en 
la  prifon  de  l'Euefque.On  luy  ofta  tout  Je  iien,&:  les  benelices:&fut  condampné  en  char 
tre  perpetuelle,au  pain&à  reauein'excufation  qu'on  monftraftjnc  dift,neluy  valut  riens 
Si  auoitiIrenommécjCh  lavilledeChartres.d'eftrevn  vaillantprud'homine.  Trop  fut 
courroucé  ledit  mefifire  Pierre  de  Craon(qu'i  f  eftoir  arrefté  au  chatteau  de  Sablé)quand 
les  nouueiles  véritables  luy  vihdrent  que  meffu-e  Oliuier  de  Cliffon  n'eftoit  point  more 
&  n'auoitplaye  ne  blcceuré,dont dedans fix fcmaines iUaifTaft  à  cheuaucher. Lors  f aui-  Mettre  Fleni 
failjtout  coniîderé  qu'en  ce  charte!  de  Sablé  il  n'eftoit  trop  reurement:&  quand  on  en  deCraoniJa- 
fauroit  laverité  fur  le  pays  &  en  France,  il  feroit  là  enclos  rSclafiicgeroit  on  tellement  chaniejutleca 
qu'il  ne  fendepartiroit  pas  quand  il  voudroir.Si  le  chargea  à  aucuns  de  fes  hommes:  &  nefiahUneJott 
■puis  l'en  ifiTufecrettemcnt  &  couuerremenr:&  chcuauch-atant ,  &  exploita  par  fes  iour-  ^<'""''»«'«^«" 
nées,qu'ilvint  enBretai9,ne,&làtrouualeDucauSurmer.LeDuclerecueilIit:quiiàfa-  /"*"'''' ''^^"" 
■uoit  toutes  les  nouueiles  du  raia,&:commentle  Conneirablen  elroitpomtmort.Sxdit  Heaudes  hU 
à  mciTire Pierre  de  Craon,Vous  eftes  vn  chetif,quand  vous  n'auez  fceu  occire  vn  hom-  etfereùre  vers 
fliejduquêlvouseftiezau  deirus.Monfeigneur(re!pondit  meffire  Pierre)  c'eft  bien  dia-  IcDuc  de  srt- 
bolicquechofe.  le  croy  que  tous  les  Diables  d'erifer(à  qui  il  eft)ronr  gardé  &deliuré  des  .'.«^«?. 
mains  de  moy  &  de  mes  gens, car  il  eutfur  luy  lancé  ik  getté  plus  de  Soixante  coups  d'ef 
pées  &  de  couteaux, &  quâd  il  fut  cheu  iusde fon  cheual,en  bône  vérité  ic  cuidoye  qu'il 
fuftmort.-&labonneauenrurc,qu'ileutpourluy  debien  cheoir,cc  fut  dedas  l'huis  dvn 
i^ournier,quieftoitentrôuuert,&:parcequ'iicheutàl'encontre5  il  entra  dedans,  car  fil 
iuft  cheu  furies  rueSjnous  l'euflîons  rué;,&  defoujédé  hoz  cheuaux.Or  dit  le  Duc)pour 
ieprefentilneferapasautrement.Iefuis  tout  certain  que  l'en  auray  de  par  le  Roy  deFrâ 
ccjprochainement  nouueiles, &  fi  auray  pareillemenrla  guerre  &  hayne  3'que  vous  au- 
rez.Si  vous  tenez  quoy  encores  delez  moy,car ie  lay  bicn,&  véritablement ,  quela  cho- 
ie ne  dcmourra  pas  guéres  longuement  en  ce  ft  eftar.mais  nous  mènera  le  Roy  de  Fran- 
ce &  le  Connefl:ablegrofreguene;&  puis  qu'ainficlt  eue  ie  v ousay  promis  fauf  garant 
àtenirjielevous  tiendray. 

Comtnent  le  Duc  de  Bretaigne^ejiamfommé^par  le  Roy^de  luy  emoyer  mepïe  Pierre  de 

Craon^ref^ondit  en  telle  forte^qtic  le  Roy  conclut  de  Usy  mener  guerre^  ^  comment 

murmure feletia  fur  le  Connejiable  de  cliffon^entrc  les  oncUsdu  Roy^ponr  la  grande 

■-.    richejfeqHilfecognùtauoirparfonteflament.  c  m  a  p*  x  t* 

NOuuelles  vindrent  au  Roy  de  Francc,en  ces  iours  qu'il  fe  tenoit  à  Paris,qUc  le  Duc 
de  Bretaigne  auoit  recucilly  meffire  Pierre  de  Craon.  Le  Roy  de  France  fut  in- 
formé de  fon  deftroi(ftConfeil(c'eft  à  entendre  de  celuy,dont  ilvroitleplus)quetan- 
toft,  &  fans  delay,il  enuoyaft  en  Bretaigne,  deuers  le  Duc,  U  luy  mandaft  ,  fur  fa  foy,  & 
fur  fon  hommage,  que(  fi  ce  trahiftre  enucrs  la  couronne  de  France ,  Pierre  de  Craonj 
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eiloit  en  Brctaignejnc  lieu  ou  il  cuft  puifTance)  il  fuft  failjjô,:  le  lu  y  enuoyâft.  Les  lettres 
furent  tantoll  ercriteSjfecUéeSj&deliurécs  à  vn  des  cheuaucheurs  du  Roy:lequel  cxploi 
ta  cfu  par  les  iournées,qu' il  vint  en  Bretaigne:&:  trouua  le  Duc  à  l'Ermine,  en  la  marche 
de  Vcnnes.Uluy  bailla  les  lettres.  LcDuclcsprit;&:lesouuritj  ôirlifitjôitout  de  mot  à 
mor:&:  puis  dit  âceluyjqui  les  auoit  apportées. le  refcriray  au  Roy»  SiefcriUit  furlafor- 
i^fpen/è  ^     £àc  quc  ie  vous  diray,  en  foy  cxcufant ,  &  difant  que  de  meflitc  Pierre  de  Craon  il  ne  fa- 
Piicde  sretut-  uoit  ricas,ne  fauoir  vouloit.n'àluy  do  fauoir  rieus  n'app3rtenoit:&que  la  guerre,  ne  hai 
^ne  uHxlenns^  ne,laqitelle  il  auoit  à  melîîre  Oliuier  de  ClilTon.cn  riensne  luy  touchoit,ne  rcgardoit:&; 
i*\oy,'<y  '»«  deceschofesJlprioitaa  Roy  qu'illcvoufiftauoirpourrecommandé,6c  excufé.Quand 
enuoyuf}  pserre  ^^^  Icttrcs  tufcnt  clcntes  bien  &  proprement  a  i  entente  du  Duc  ,  Je  meliager  du  Roy, 
df  Crâon.        quand  elles  furent  feelléesjes  prit(car  on  les  luy  deliura)&puis  f  en  retourna  par  fon  chc 
niin;&:  fit  tan  t  par  fes  iou  rnées,quïl  vint  à  Paris.Si  trouua  le  Roy  &ron  Côfeihqui  moult 
deliroicnt  auoir  refponfe  ôcnouuelles  de  Bretaigne.  Quâd  le  mefTager  fut  reuenu,il  bail 
la  les  lettres  au  Roy.qui  les  prit,lilit5&  ouurit:&  tout  ce^que  dedans  eftoit ,  il  le  dit  à  foa 
frercjle  Duc  de  Touraine,ô<:  à  fon  confciKCefte  refponfe  &  excufationdu  Duc  de  Bre- 
taigne ne  fuffic  pas:&:  difoient  les  aucuns,que  ledit  Duc  de  Bretaigne  auoit  fait  &  brafle 
tout  cecy.  Le  Roy  de  France  &  le  Duc  de  Touraine  difoient  qucje  defpit  &  outrage  e- 
iloit  MTop  grand,^  qu'il  ne  faifoit  aucunement  à  paffer  ainfi,ne  fi  légèrement,  &quil  tou 
choit  trop  grantkment  à  la  magefté  Royale  du  Royaume  de  France.Pour  ces  iours  fc  te 
noit&feiournoitleDùcdcBerryàParis:&  veoit  moult  fouuentleRoy,  &  le  Roy  luy, 
parloit  moult  fouuent  de  ce  delidjqui  eftoit  fait  par  mcffire  Pierre  de  Craon .  Donc  luy 
rclponditleDuCjMôfeigneurjilafaitvngrâd  outrage. Qui  lefauroitbu  trouuer,iecon 
feilleroye  qu'on  entendift  à  le  prendre,  &  faire  amender.  Bel-oncle(diroit  le  Roy)il  eft 
en  Bretaigne,delez  le  Duc  Sinon  ailleurs.  Nous  voulons  aller  celle  part,  &vousauec- 
quesnous.Le  DucdeBerry  luy  accordoit,&:fendiflimuloiftout  du  contraire  :&difoit 
au  Roy,Monfeigncur,il  vous  faut  auoir  beau-frere  de  Bourgongne  en  voftre  eôpaignie. 
Nousl'auronsditleRoy.Sâs  luy  ne  ferons  nous  point  le  voyage.Nous  irons  en  Bretai- 
gne en  trefgrand  arroy,pour  rcfîfter  contre  noi  enncmis.Nous  voy^qs  ores  tout  appet 
tement  que  ce  Duc  de  Bretaigne  ne  nous  aime,nc  prife,qu'vn  moult  petit.  Bel  oncle  il 
eft  orgueilleux  &prefumptueux:&iamaisnous  n'entendrons  à  autre  chofc,que  nefayôs 
mis  à  raifon.  Ainfi  fe  deuifoit  le  Roy  de  France  au  Duc  de  Berry  &  menaçoit  grandeméc 
le  Duc  de  Bretaigne  &  fes  complices,  LeDucdeBerry  luyaccordoit  toutes  cesparol- 
les,en  luy  di(fimulant,mais  il  penfoit toutle  contraire.  Trop  auoit  IcRoy  de  France  gra- 
de afFe6Hon  de  contreuenger  ce  dcfpit,qu'on  auoit  fait  à  fon  ConneftabIe:&:  fordon- 
noit  de  tout  point  pour  aller  en  Bretaignc,&  premièrement  en  Aniou,pour  faire  abatte 
&  deftruirc  tous  les  chafteaux,qui  tenoient  de  meflîre  Pierre  de  Craon,quoy  que  le  Duc 
de  Bretaigne  dift,&  propofaft  qu'il  les  euft  achaptez,car  non-obftant  ce,Ic  Roy  de  Fran 
ce  &  fes  Confaux  difoient  que  point  il  n'en  eftoit  en  l'héritage:  &  que  trop  vouloitpor- 
i(ff(iMr</f/'E-j.gpg^gjjj,y^gj.^g^gyQJ[pQfteg^fouftenUj  ce  Pierre  de  Craon:  pourquoy  perfonnelle- 
uéfjHedeNoio  ^^^^^  eftoit  en  l'indignation  de  la  couronne  de  Francc:encores  qu'é  celle  faifon  mefme 
^Ll.T^'^"*'^  fe  fuft  coniondion  de  mariage  eroprife  &  faite  entre  le  fils  du  Duc  de  Bretaigne  &  lafil- 
deleurammif^c  de  France.Cc  pendant  que  ces  belongnes  fordonnoient  petit  a  petit,8:  que  gras  nou 
ftonde  Foix  et  uelleseftoient.parmylcRoyaume  de  France,du  Voyage  que  le  Roy  vouloir  faire  en  Brc 
de  Be4rn.        taigne,retournerent  àParis,duvoyagede  Foix,&  deBearn,rEuefc]uedc  Noio  &lefîrc 
l'hojieUe   ^   jg|^ Riuiere,&  recorderentau Roy,&àfon confeil,cômentils  auoient exploité.Ils fii- 
Crdtn  tourne    jgnt  volontiers  ouis,maisla  matieire  deBretaigne,du  Çôneftable&de  Pierre  de  Craon 
en  ymetiere    ^,j^3j.ggQJj^  £-Q^.,.jg  ^.Qj^fgjl  ^jy  Roy^qu'on  n'entendoitàautre  chofe,&:cuft  volôtiers veu 
le  Roy^que  le  Conneftable  fuft  fain  &  en  bon  point,pour  cheuauchér.  Auant  qu'ils  fe  de 
partiffentde  Paris,vn  tresbel  hoftel(lequel  eftoit  à  mcfllre  Pierre  de  Craon)feantau  Ci 
meticre  S.IehanàJ?aris,fut  par  le  commandement  du  Roy  abatu,&  mis  à  terre,  &  don- 
né à  faire  vn  Cimetière  à  enfouir  les  mors. Le  Roy  de  France  faifoit  faire  furie  chemin 
d'Aniou,du  Mainc.de  Touraine,&  de  Bretaignejlur  la riuicre  de  Loire,fes  pourueances 
grandes  &  groftès,à  l'inftance  &  intention  de  voiager  en  Bretaigne ,  ne  nul  n'ofoic  par- 
ler n'aller  au  contraire.Renommée  fut  en  la  cité  de  Paris, &:au  dehors  en  pluficurs  lieux, 
qu'il  fut  notoirement  fceu,que  meflfire  Oliuier  de  Cliffbn ,  Conneftable  pour  ce  temps 
du  Royaume  de  France,auoitfait  fon  teftament  &  ordoHnance,à  fin  que  fi  des  naurcu- 
rcs&bleceures,qu'ilauoit,ilalloit  dcvieàtrépas3feshoirsfccuirent,tout  dcverité,oulc 
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lien  eftoit:&  en  tout,&  par  tout.n'auoit  que  deux  fïlIcs.L'vnc  auoità  femme  &  à  ef^^ou 
fe  lehan  de  Bretaigne,Comte  de  Ponthiéure:&  ce  fut  cefte,qui le meit  hors ,  &  deiiura 
delaprifond'Angleterre,parIe  moyen  de  fixvings  mille  francs ,  que  melfire  Oiiuicr  de 
Cliflbn  en  auoit  donné  &c  payé  au  Duc  d  Irlande:  fi-comme  vous  fauez,  &  cy  dcffus  en 
noftreHiftoireeftconteniuoutplainemêt.Quandàfonautrefillejelle  deuoit  eftre,ou  jy^^ Utel^umet 
eftoit  Vicomteffe  deRoham,deparfon  mary.La  fomme  du  teftament  de  melfirc  Oli-  ^/^  mepre  où- 
uierdc  Cliflbn  montoit  en  purs  meubles,fans  (on  héritage  ,  iufquesàdixlcptccns  mille  merde  clipn, 
francs*De  ce  fur  grans  nouuelles,&  {"émerucillerent  plufieurs,  qui  en  outrent  parler,  en  ilfe  tronue  ri- 
quoy  ne  comment  il  en  pouuoit  tant  auoirafrcmblé:&:  par  efpecialles  Ducs  de  Berry  &  ^^J  dedixjept 
deBourgôgne  en  eurét  grade  merueil!e,&auffi  leurs  conraux,qui  n'auoiêt  pas  ledit  mcf^""""'^'''"'" 
{îreOliuierdeClifTonen  grace:&  en  parlèrent  moult  l3rgemenr,quand  ils  fetrouuerent  t"  "''"  "■'*'* 
cnfemble,&difoient,Enquoy(Diable)pcutauoirce  Conncftableamaflé  tantdeFlo- 
rins,&  fi  grand  meuble?Lc  Roy  de  France  ne  l'a  pas  iï  grand^On  doit  &  peut  on  bié  croi 
reSi  fauoirjqu'il  ncluy  vient  pas  tout  de  bon  conquelhCe  fe  paflarmais  pourec  n'en  pcn  Appareil  iii 
fuient  pas  moins  ceux  qui  le  hayoient,&  qui  furluy  enuieauoicnt.Encores  fe  tenoitle  K'y.furfant 
Roy  dcFranccàParis.-mais  Tes mandeméseftoiétia  faits:  &tousSeigncurs,quiefcrits^»f»re<j«  dhc 
&  mandez  eftoienr,fepouruoyoiét&  ordônoicnt  pourallerauecleRoy  cnBrctaigne.  dsBretal^ne, 
Ce  voyage  chargcoit  fort  le  Duc  de  Bourgogne  :  &  difoit  que  c'eftoit  vne  cholcjôd  vne 
guerre  fans  raifon3&  que  la  la  côclufiô  n'en  fcroit  bône3&  qucle  Royaume  de  France,lc 
paysdeBretaignejnelescheualiers  &crcuyersd'iceux(aufquels  riésnc  touchoitn'ap- 
partenoit  la  haine  demeffirc  Oliuier  de  Cliffon  Scàe  melfire  Pierre  de  Craon)n'auoiéc 
que  faire  de  comparer  celle  peinc,ne  d'entrer  en  guerre  pour  cux,&  qu'à  par  eux,&leurs 
genSjOnleslaiflaftconuenir&  guerroyer  lynlautre  ,  fansfouilerne  greucrlespoures 
gcns.Le  Duc  de  Berry  eftoit  aflez  de  celle  opinion,mais  ils  n'en  ponuoient  eftre  cuis  ne 
crcus,carle  Roy  auoit  deleziuy  du  confciljtout  contraire  à  Ieuaopiniô:lcquelilaimoit 
mieux  que  la  leur. Si  ne  luy  faucient  les  defîiifdits  cornent  brifer  Ion  entreprife:S(: quand 
ilsveircnt  que  faire  leur  conuenoit,iIsmonftrerentrobeifrance:mais  ce  fut  lafchcmét. 
Toutesfoisil  m'eft  aduis.&verité  fut,que  le  Côte  d'Oftrcnant,par  la  promotion  du  Duc 
de  Bourgongnc,fut  efcrit  &C  mandé  d'aller  en  ce  voyage  auec  le  Roy^à  trois  cens  Lan- 
CCSjLe  Comte,quiaimoit  les  armes  &  le  trauail,fe  pourueut  &  ordonna  pour  y  aller:  & 
quand  il  eut  tout  ordonné  &  mandé  les  compaignons,Cheuahcrs&  EfcuyerSj&  depar 
ty  fcsliurécs,&:  fait  grans  fraisjil  fut  recontremandé  de  non  foy  bouger. 

Commeot  le  Duc  de  Tour  Aine  Louis^  frère  du  Roy  ^  fut  fait  Duc  d'Orlea»s  ^  comment 
t^ant  le  ConneJîMeguery^lc  Roy  alla  iufques  a  la  ville  du  Mans^en  intention  defaf- 
Jer  outre^four  faire  guerre  au  Duc  de  Bretaigne,  chap.  xli. 

ENcetcmpsqucccschofesf'approchoicnt  grandement,  &quc  le  Roy  eftoit  furie 
point  de  fon  département  de  la  cité  de  Paris,&:  de  prendre  le  chemin ,  tout  premier, 
pour  mieux  monftrer  que  la  querelle  eftoit  fîen  ne,  fut  fait  vn  échange  de  terres  &  de  Echdngt  de  U 
pays,au  profit  grandemét  du  Duc  de  Touraine,car  il  rcfigna,en  la  main  du  Roy  fon  fre  DuchéJ'Tou- 
re  la  Duché  de  Touraine,&  toutes  les  appendarK:es:&  tantôft  luy  donna  le  Roy,  &  ren-  "1"^',*^  ^"' 
dit  en  don  &  hommage,l3  Duché  d'Orleans(qui  mieux  valoir  que  les  quatre  ;  en  ia  tor-  ^„,^,/^  » 
me  &  manière  quele  Duc  Philippe  d'Orléans  î'auoit  anciennement  tenue.  Sinomme-  cLrlescrfi'^ 
rons  dorefnauant  le  Duc  deTouraine(quî  fut)leDuc  d'Orleans.Quand  mcflîre  Oliufer  frère Lm& 
de  Chfibn  fut  ainfi  comme  toutfain,&  il  peut  cheuaucher,le  Roy  de  France  en  fut  gra- 
dement  réiouy:&:  dit  qu'il  fe  vouloit  départir  de  Paris ,  &  cheuauchcr  vers  Bretaigne, 
pour  mieux  monftrer  que  la  befpngnc  eftoit  fiennc.Si  prit  vn  foircohgéà  laRoyncY- 
fabel  fa  femme,&  à  la  DuchefiTe  d'Orléans,  &  aux  Dames  &  Damoifcllcs,qui  delez  elle 
cftoient  à  l'hoftel  deSaind-Pol,  &  le  Duc  d'Orléans  auflî:  &  puis  f  en  vindrent  coucher 
i5i  fouper  chez  Montagu:  le  Duc  de  Bourbon,  le  Comte  de  Namur,&;IeSire  deCou- 
•eydelezeux 
lendemai 

vint  ce lourjau  iwifc,  iVLtpwi  wi- ^viji  t*  v/«xxiwi.  ■v^v*»**»»!.  **4x  ^w^  v  •  ^^ -•* -—  --.-*.-.'*-».*»w»**^j^t  fuyey 
jours  entiers.     Alors  n'eftoit  pas  bien  le  Roy  ferme  de  fanté:  fi-comme  fes  Médecins,  tai^Mc. 
qui  en  cure  &garde  rauoient,difoienr,mais  il  f  en  alloit  de  fi  grande  volonté,qu'il  difoit 
qu'il  eftoit  en  meilleur  point  qu'ils  n'eftoiét.Tout  ce  il  faifoit  pour  emouuoir&mettre  au 
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chemin  (es  gens,car  encorcs  cftoient  ces  deux  oncles  derrierCjBerry  &  Bourgongnc.-6£ 
monilroient  bien  que  ce  voyage  leur  pefoit ,  &:  que  point  volontiers  ils  n'y  alloientiSl 
auoicnt  ils  fait  leur  niandement,car  pour  leur  honneur  il  leur  conuenoit  obéir.  Quafid 
le  Roy  de  France  eut  efté  &c  feiourné  à  S.Germain  en  l'aye  enuiron  quinze  iouts^ôi:  qiie 
fes  eens  &  Seigneurs  venoient  & I*en alloient  de  toutes  parsjil  eut  confeil  de departinSi 
le  fît:&  pafla  la  Seine:&:  prit  le  chemin  de  Chartresi&:  Teu  vint  ebatant  à  Annens,vne  bô 
ne  ville  &:  vn  tresbeau  chafteau.-lequel  pour  lors  eftoit  &  fc  rendoir  au  Seigfieur  de  la  Ri 
Uiere:voire  héritage  de  par  fa  femme.bn  la  compaignie  du  Roy  eftoient  le  Duc  d'Orleâs 
fon  frere5&  le  Duc  de  Bourbon.Vous  deuez  fauoir  q  le  Sire  de  la  Riuiere  receut  le  Roy 
èc  ces  Scio^neurs  grandement  &  honnorablement(car  moult  bien  le  fauoit  faire  )  &  fu- 
rent là  trois  iours:&  le  refrefchirét.  Au  quatriefmeiour^leRoy  &:  les  Seigneutsfedcpar 
t;  dsttte  uil  tirent:&  ceiour  cheuaucherentj&vindrentà  ChartreSjdonttl'EuefqueMontagucltoit 
n'yfàk  Ufre're  Euefque.Le  Roy  fut  logé  au  Palais  derEuefque,&  leDuc  d'Orléans  &  le  Duc  de  Bour- 
ou  autre  parent  bon.Le  fecond  iour,apres  ce  qu'ils  furent  là  venus,  vint  le  Duc  de  Berry,&  le  Comte  de 
dg  Cl  Mtntagu.  \^  Marche  en  fa  compaignie.Enc  ores  eftoit  à  venir  le  D  uc  de  Bouigongne:  mais  il  f  ojf- 
dônbit  pour  mettre  au  chemimêd  vint  au  quatriefme  ioundont  le  K  oy  eut  grande  ioyCé 
Gens-  d'armes  venoiét  de  toutes  pars:  &  difoit  IcRoy  ainfî  jque  iamaii  ne  retour neroit  à 
Paris  qu'il  n'euft  mis  à  railô  ce  Duc  de  Bretaigne  qui  ia  par  tât  d  e  fois  luy  auoit  dôné  pei 
ne  &  trauaiLTrop  bien  eftoiét  delez  le  Roy5qui  le  luy  boutoiêt  en  la  tefteme  le  Duc  da 
Berrv  ne  le  Duc  deBourgongne(qui  volôtiers  culTent  modéré  ces  berongnes)n  y  auoiét 
audiencetdontfecrettementilleurdéplaifoitj&àleurs  Confauxauffij&difoient  bien 
entre  eux  à  partjque  la  chofe  ne  pouuoit  longuement  demourer  en  tel  eftat3&:  que  trop 
bié  fe  tailloit  quelc  Roy  euft  à  faircjôi  le  Royaume,  quand  il  refufoit  le  cohfeil  de  fes  on 
clés  &  en  prenoit  de  moindre  à  fa  plaifance.Quand  le  Roy  de  France  eut  feiourné  en  là 
cité  de  Chartres  enuir^  fept  ioursjilf  en  départit, &:  prit  le  chemin  du  Mans,  &  Gés-d'aiî 
mes  le  fuyuoiét  de  tou^s  pars,&  luy  venoiét  de  loingtaincs  patties,d'Artoisj  de  Beau- 
uais  de  Vermandoisjêt  de  Picardicjôc difoiétles  plufieurs  i'vn  à  l'autrCjCôment  ce  Dud 
de  Bretaigne  nous  donne  affaircjôi  de  peine  &  de  trauail.  Il  a  toufiours  efté  dur  &  haut 
Contre  la  couronne  de  Francejn'onc  parfaitement  ne  l'aima,pri(à,n'honnora,&  fe  le  Cô 
Je  Je  Flandres  fon  coufm  n'euft  efté,&  Madame  de  Bourgongnc(qui  toufiours  l'a  porté 
&portc  encores)on  l'euft  des  grand  temps  tout  deftruit,n'onc  depuis  que  le  fire  de  Clii- 
fonfetoutnaFrançoiSjilnelepeut  aimer.Encores,àvray  dire,il  eft  fort  coulpable  de  ce 
fait  car  il  a  toufiours  fouftenu  meflire  Pierre  de  Craon  à  l'encontrc  du  Roy  &:  du  Con- 
neftable.Oi^laiflezleRoyconucnir,difoientlesautreSjCar  pourle  prefent  ilatellemcnt 
la  chofé  en  cœur,qu'il  mettra  ce  DucàraifoUjauant  fon  retour.Voire(difoiétles  autres) 
fil  n'y  a  trahifon.Penfez  vous  que  tous  ceux,qui  cheuauchent  auec  luy,foiét  vrais  enne- 
mis au  Duc  de  Bretaigne?Certes  n'enny(c]ui  i'oferoit  dire)&  en  peut  on  bié  veoiraucûs 
fi<ynes,car  on  ne  fait  nui(ft,ne  iour,  queconfei  ler,&  tout  pour  rôpre  &  brifer  ce  voyage 
&  en  a  le  Rôy  telle  merueille>qu  à  grande  peine  peut  il  auoir  bien  &  fanté.  Ain^fVdeui- 
foient  Cheualiers  &  Efcuyers  les  vns  aux  autres,en  cheuauchant  furie  pays^<&  toufiours 
alloit  le  Roy  auarit,en  approchant  le  Maine,&  la  cité  du  Mans.Tant  fitjqu'il  y  paruint,8fa 
fjl'^"Jgj^^  tous  les  Seigneurs  en  k  compaignie.Le  Roy  le  logea  au  ebaftel,&  tousles  Seigneurs  en 
Mdns^Surfil   la  cif  é^tout  au  mieux  qu'ils  pcurenr,&les  Gens-d'armes  fcfpartirét  fur  le  pays,qui  eft  bô 
vtjâ^edeBre-  &  gras,&bien  logeant  pour  Gens-d'armes.En  la  cité  du  Mans  feiournerét  les  Seig.  plus 
tdigne.  de  trois  femaines,carleRoy  n'eftoit  pas  en  point  de  cheuaucher,&  eftoit  toutfieureux, 

&  difoient  fes  Médecins  à  ion  frere,&  à  fes  oncles,On  fait  le  Roy  trauailler,mais  certai- 
ment  il  n'é  euft  que  fairc,ear  il  n'eft  pas  en  eftat  pour  lors  cheuaucher.Lc  repos  luy  vau- 
droit  mieux  affez  car  depuis  qu'il  fe  départit  delà  cité  d'Amiens,ou  les  Parlemens  furet 
il  ne  fut  en  fi  bon  cftat,comme  il  eftoit  au  deuant.Lcs  oncles  du  Roy  luy  remonftroicnt 
toutce,&àfon  confeil(carpourles  Médecins  le  Roy  n'en  vouloir  riens  faire)  mais  pour 
la  grande  affeftion  qu'il  auoitd'aller  en  Bretaigne.Ie  me  rrouue(refpôdit  il  à  fes  oncles) 
afîez  en  meilleur  point,en  cheuauchant  &  trauaillant,qu'en  feiournant.Qui  me  confeii- 
le  autrement,n'eft  pas  à  ma  plai{fance,&  ne  m'aime  pas.  Autre  refponfe  n'en  pouuoit  on 
auoir  du  Roy.  Tous  les  iours  on  eftoit  au  Confeil  iufqucs  à  Nonne,  &:  outre,  ôrvouloit 
le  Roy  tous  les  iours  eftre  au  milieu  du  confeil,  à  fin  que  nul  ne  peuft  mettre  empefche* 
ment  de  non  aller  auant  à  ce  voyage  de  Bretaigne.  " 
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Comment  le  Roy  epnt  en  la  ville  au  CM  ans ,  manda  derechef  au  Bue  de  Bretaigne  par  ■ 

quelques  netablesferfonnages  qu'il  luy  emoyafi  Pierre  de  Craen  :  é-  comment  on  cui- 
da  faire  entendre  a»  Roy  qu'il  epit  arrcjîé  a  Barcelonne^par  la  Rojne  d'^rra^on. 

CHAPITRE  XLII. 

OR  fut  aduifé,Ie  Roy  là  eftaiit  &  feiournant  au  Mans  &  f  y  alTentit  aflèz,pouf  acom- 
plir  le  deiîr  defes  oncksjqu  on  enuoycroit  quatre  Cheualiers  notables,  deuers  le 
Duc  de  Bretaigne,  lefquels  luy  remonftrcroient  viuement,  &fagement,  l'intention  di; 
Roy  &defonConfeil&  que  trop  grandement  il  fcforfaifoit,  &  eftoit  forfait  quand 
l'énemy  du  Roy  &  du  Royaumejil  fouftenoit  delez  luy,&:  auoitfouftenu  &  encores  fe  de 
tant  il  fe  vouloit  recognoiftre  &  améder,que  l'ennemi  du  Roy  meffire  Pierre  de  Craon 
il  voufift  enuoyer  au  Mans,deucrs  le  Roy  on  jtrouueroit  vn  moyen  parquoy  il  n'auroit 
point  de  dommage,ne  fon  p3ys,en  ce  voyage,^  m'eft  aduis(felô  que  ie  fu  informé)quc 
meffire  Regnaud  de  Roye,lc  Sire  de  VarencicrSjIe  fîre  de  Chaftelmorât,&  mclïîre  Tati 

pin  de  Cantemelle,Chaftelain  de  Gifors,furent  ordonnez  pour  aller  en  ce  voyage.Si  fe 
départirent  de  la  cité  du  Mans,à  bien  quarante  Lances,&  pafferent  parmi  la  cité  d'An- 
gcrs,&  exploitèrent  tant  qu'ils  vindrcnt  dcuantla  cité  de  Nantes,  puis  cntrerêt  dedans 
la  ville  :&  là  trouucrent  le  Duc,qui  leur  fit  tresbonne  chère:  &  leur  donna  vniouràdif- 
rcr  moût  notablementjmais  auant  ce  ils  auoient  fait  leur  mefrage:&  luy  auoicnt  remon 
flré  ce,pourquoy  ils  eftoient  là  venuZj&la  parole  du  Roy  &  de  (on  Confeil.  A  quoy  il  a- 
Uoit  relpondu  grandement  &  fagemcnt,&  dit  ainfi^que  fort  luy  feroit  rendre ,  liurer  ne 
m  ener  meffire  Pierre  de  Craon,car,fe  Dieu  le  peufi:  aider  &  valioir  en  toutes  fes  befori- 
gncsjde  luy  il  ne  fauoit  riensjou  il  eftoit  n'ou  il  fe  tenoit:&  prioit  à  (es  Seigneurs, que  de 
ce  on  le  voufîfl  tenir  pour  excufé:  mais  bié  il  auoit  ouy  dire,depuis  vn  an ,  à  meffire  Pier- 
re de  Craon,qu'il  hayoit  meffire  Oliuier  de  Cliffon  de  tout  fon  cœur  &  luy  feroit  guerre 
mortelle,de  toute  fa  puifrance,à  quelque  fin  qu'il  en  deuflvenir.  f  Et,quâdilmcdiftccs  -fcefintlespn 
parolles,  ie  luy  demanday  fil  luy  auoit  fignifié,&  il  me  refpondit  ouy,&  qu'il  eftoit  tout  près  paroles  du 
défié,&qu'illemettroitàmort(fuftdenuiâpudeiour)làouil  lepourroitrencontrdt.  ^"f^"  re^m- 
Dcfonfaiti'ene  fay  plus  auantrmais  iem'émerueilledecequeMonfeigneurmeveutfai  ^'<»' ■*» '»^'^«- 
re  guerre  pour  cefte  caufe.  Sauf  fa  grace,ie  ne  cuide  auoir,ny  ne  voudroye  enuers  luy,ne  '^'"*«  ^^> 
cnuers  fon  Confeil,ricns  auoir  forfait,pourquoy  il  me  face  guerre,ne  les  alliacés  ne  c6-  ^^titre  pierre 
Uenances ,  tant  du  mariage  de  noz  enfans,  comme  d'autres  chofes,  ia  iour  ny  heure(f  il  </e  CrMn  entre 
plaiftàDicu)ien'enfrcindrayncbriferay.Cefutlai'e(ponfe,queIcsCheualiersdeFran  maint. 
ce,là  enuoyez  de  par  le  Roy,eurent:&  quand  ils  eurent  difné  auec  le  Dûc,&  efté  à  Nan- 
tes vn  iour,  ils  prirent  congé,&  fe  départirent,  &  meirent  au  retour  au  chemin  par  ou  ils 
eftoient  venuz.  Le  Roy  &  le  Confeil  de  fa  chambre  defiroient  moult  leur  venue,  pour 
ouïr  la  rélponfe  duDuc  de  Bretaigne.Toute  telle,que  vous  auez  ouy  dire  &  rccorder^ils 
dirent  au  Roy,&  à  ceux  qu'il appartenoit,  les  Ducs  deBerri  &deBourgongne,&leurs 
Confauxjf  en  fuffent  aftez  contentez  fon  voufift, &  difoient  que  la  rclponfe  eftoit  deuë 
&  raifonnable.  Or  difoitle  Roy  par  information  qu'il  auoit,toutlecôtraire.-&pûis  qu'il  CmtinHatioi»; 
eftoit  venu  fi  auant,iamais  ne  retourneroit  vers  France  ne  Paris,  qu'il  n'euft  mis  le  Duc  '"'^''"^  «« -^7 
de  Bretaigne  à  raifon.  Trop  volontiers  euffent  les  deux  oncles  du  Roy,  Berri&  Bout- 1"*^"'^'  * 
gôgne,àmoderéccsbefongnes,fils  peuifentoufceuffent:  mais  ils  ne  peurêteftre  ouïs,  presârehm/i 
car  le  Roy  auoit  pris  en  fi  grand"  haine  Pierre  de  Craon  (qu'il  difoit  que  le  Duc  de  Bre-  du  Due. 
taignefouftenoitenfonpays(que  nulle  excufationny  pouuoit  venir  à  poinâ:.Or  courut 
vne  renommée  au  Mans,  &  en  plufieurs  lieux  depuis  parmi  le  Royaume  de  France,  que  N<nt»tV.esXvn 
la  Royned'ArfàgôjMadame  Yoland  de  Bar,  confine  germaine  du  Roy  de  Frâcc,tehoit  '"'"''^"''.f''' 
en  prifon  en  la  cité  de  Ba:rcelonne,vn  cheualier  qu'elle  ne  (es  gens  ne  cognoiffoiêt  point,  '"f'^J^py''' 
neceluyne  fe  vouloit  point'nommcnmais  on  fuppofoit*  que  c'eftoit  meffire  Pierre  de^^^^a/^ij^^^j. 
Craon:  &  efcriuoitla  Royne  d'Arragon  moult  amiablement  au  Roy,  pour  luy  cômplai  Urine  m  ^rra 
re  en  toutes  chofes:&  luy  fignifiôit  &  certifioit  que  le  cinqieme  iour  du  mois  de  luillct,^*». 
vn  cheua]ier,en  bon  eftat  &c  arroy,cftoir  venu  à  Barcelonne,eri  inftâce  de  paflcr  la  mer:  liCefnt  lespre 
&auoitloué  Se.  retenu,bien  &  cher,pour  fès  deniers,  vne  naue  pour  aller  (ce  difoit  il)  à  /"""  """^j,?"* 
Naples.t  Et(pourceque  nousauions&encores  prefentementauonsfait  garder  noz  ^ ^^"'/^ "^^ 
ports  &: paffages  des  entrées  &iffues  denoftre  Royaume,&rquenul  eftrâgcrnefêpeut  '^'^'^'^rl'^î 
partir  fans  noftrecongé)leditcheualier  (qui  nommer  ne  fe  veult)  auôs  retenu  &  mis  en  auat  au  eheua- 
prifon:&fuppofonsafîez(parcequenouslevoyonsesbahi)qc'eftle  cheualier  que  vous  lier  arrep  à. 
demandez,&  pour  lequel  nous  auez  efcrit.Si  vueillez  enuoyer  deuers  nous  haftiuemct  sarceUnne. 
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hommes, qui  mcfiîre pierre  de  Craon  cognoiflent  :  car  celuy  j  que  nous  tenouj  ,n'aui'à 

nulle  dcliurance  ïufques  au  iour  que  nous  aurons  eu  refpôfe  de  par  vous,  &  nous  ver H6â 

voiôticrs  que  lioz  nouuelles  fuflcnt  proifitables  &:  agréables  à  vous  &  à  voftrg  Confcil« 

Ce  iaic  le  iJ.Efpritjqui  vous  ait  en  fa  garde.Elcrit  à  Parpignâ,le  neufîcme  iour  f  dii  rrjëis 

de  luiller^par  Yoland  de  BarjRoine  d'Arragon  &:  de  MaiorquCj  Dame  de  Sardine  &  dé 

j-  r»ujmys     Sardanéi  Et  en  la  foufcriprion  auoit,A  noltre  trefredouté  Scignenr,  le  Roy  de  Ffancêfi 

lie  Aouteanil  CesHoUiielles  amodererent  Radoucirent  grandement  les  cœurs  de  pkifieurs,&  eu  fliÈ 

n'y  été  itffn:^  ttufurlcpointdetoutrompre  &btifcrlevoy3gCj mais  ceux dcb  pinJe  melTire  Oliiiièr 

de  Sardaignc  de  ClifTon  difoicnt  bien  que  de  ces  nouuelles  eltoient  batus  ô£  eftoiéc  routes  chofes  fil- 

fournit]  ces    étesàlaniain  &  tout  pour  btifcr  la  cheuauchce  du  Roy, Se  qiic  mcfiîre  Pierre  de  Craort 

deaxiitotSi       h'eiloit  en  autre  danger  ne  ptifonjque  delez  le  duc  de  BrctaignCjlequel  l'auoit  iouftenu 

&:  foDlîehoit.Defcs  lettres  ne  fît  pas  le  Roy  grâdcôpre:&:  dit  que  cclt  oit  toute  trahifohj 

A  tout  le  moins(dift  le  duc  deBouirgor  gne  au  Roy)  Monfeigncir  }~Dur  nppaifcr  ma  hir~ 

ce  d'Arragon  (  qui  vous  a  efcrit)  èc  pour  deliurcr  le  Cheualicr  qui  pris  eli:  (  ie  point  n'eft 

coulpable  de  ce  mefFait)vueillez  y  enuoyer  pourquoy  voftre  couline  fe  côtence  de  vous 

&dehous.Nou5  levoulons  bienjbeionelcditle  Royje  ne  VoUsvueilpoint  courrou- 

céri  Qu'p  y  enuoye.  Mais  ie  tiéferrnemét  &  feureméf^que  le  trahiftre  Pierre  de  Craô 

n'éfl  en  autre  Barcelone  ne  prifon  que  tout  quoy  delez  le  duc  de  Bretaignè,&par  la  foy 

queiedoyàSiDeiiySjil.nousen  rendra  vne  fois  bon  conipce.Ôn  ne  peut  ofter  le  Roy 

de  cefle  opinion ,  que  mefTire  Pierre  de  Craon  ne  fuft  en  Bretaigne  delez  le  Duc;  L^ 

Duc  de  Bretaigne  (qui  efloit  informé  de  toutes  fesbeibngnesj&  qui  fentoit  le  Roy  de 

France  trop  fort  courroucé  fur  Iuy)né  fe  tenoit  pas  bien  afî'euréxar  il  voyoit  qUe  le  Due 

de  Bérri  &de  Bourgogne  nepouuoiét  faire  leur  volonté:  car  ceux  de  la  partis  de  fon  àd^ 

uerfaireCliffon  informoient  le  Roy  ainfi  comme  i\û  vôuloient.Si  faifoit  le  diK  garder  fcs 

villes  6c  (es  çhafleaux  fongneufement ,  &  tarit  y  auoit  de  mal  pour  luy,  qiie  peu  auoit  dé 

.  .   j  j.  bônes  villes  ou  il  fofafltcninexceptéVenneSjCâpcllcDoljCâperjrEvminejCorantinj 

t  !'"■'"■*  *"  &îetSufiTiet:&aUoitefcritauxbarôs&cheUaliersde6retaigne3defquelsiipenroitc- 

flre  aidé  &  eonfcil!é:niais  tous  fe  difïîmuloicnt  contre  luyjppur  la  cauie  dec€  qu'ils  feii 

toient  &  veoiét  le  Roy,leur  fouuerain  feigneùrjtant  emea  èc  courroucé  fur  luy,  &  aufjî 

que  la  rhatiere  de  ce  Pierre  de  Craôn(que  le  duc  pôftoit  à  l'encontre  du  Roy  &  du  Con 

•■i-r' H  i'fs      iîeftable)n'eftoitpasconuenable.t  Apeineferepentoitildecejqu'ilauoit  fait.Neant- 

Préfquc.        moins  il  auoit  le  courage  fî  haut  &  fi  gfand,qu'il  ne  le  daignoit  dires  &  difoîtainfî .  Se  là 

Roy  (à  ce  qu'il  inonftre)&  fapuiflance  entre  en  Bretaigne,  ie  le  lairray  au  GÔmêncètoég 

conUenir:&  verray  ceux  qui  nie  feront  amis,ou  ennemis.Ie  ne  me  hafteray  point  de  luy 

faire  guerre  (î  treftofl:  mais  à  l'heure  qu'il  cuidera  mieux  eflre  aU  f  epos,ie  le  réueillèrayî 

puis  que  par  autre  moyen  d'amour  ie  ne  puis  venir  à  accord  à  luy.     Ainfîfedeuifoitlê 

Duc  de  Bretaigne  par  (oy^&c  par  fois  a  ceux  de  fon  Confeil,  &  fe  tendit  pour  tout  aflTeurj 

qu'il  auroit  la  guerre  au  Roy  de  France.Mais  non  eut:car  les  chofcs  tourneret  aatrcJnée 

•  qu'ilnepcnfoitàfbn  trefgrandaduantage&prôfît.  Pourtantfutditdcsiadisjlln'eflpas 

i-  poure,quicftheureux.Ce  duc  de  Bretaigne  le  fut  trefgrâdement  en  celle  faifon,par  vne 

'  incidencepiteufe  &merueilleufe,  qui  aduinttrefToudainement  au  Roy  de  France.  Paf 

autre  voye  ne  pouuoit-il  eftre  écheué  de  tous  dangers  &  dcmôUrer  en  paix. 

Commemeftantk  Roy  fartideU  villedaCM4m,pOHr  aller  faire  fa  guerre  ef7Bretaig»e\fiit 
efi  rangement  aduerti  de  retourner  arrière^  far  vn  homrhe  incongnu  :  ^  comment  ce  ioUf 
mefme  ilfe  troubla  de  fens  ^^  fut  remené  au  UHans.  chap.     xlïîi» 

[  Vand  on  eut  bié  feiourné  enuirô  trois  fcmaines  en  la  cité  du  Mans,  &  tous  les  iouts 

,confeillé  SiJes  CheUaliers  reuenus  deBretaigne(lefquels  on  auoit  enuoyez  de 

ucrs  le  Duc,ainfî  que  vous  fauez)le  R oy  de  France  dift,que,puis  qu'il  auoit  eu  la  refponfe 
du  Duc  de  Bretaigne,il  ne  vouloir  plus  feiournerIa,carlefeiour  le  greuoit&defplaifoiti 
&  vouloir  cheuauchef  outre  furies  parties  de  Bretaigne,  &  veoir  fes  ennemis:  c'efl  à  en^ 
têdre  le  duc  de  Bretaigne,qui  fouftenoit  ce  trahiflre  meffire  Pierrede  Craon.Si  auoit  \ë 
Roy  grand  defîr  de  voir  lefquels  barôs,cheualiers&  efcuyers/e  mettroient  fur  les  châps 
àlencontre  de  luy,&lefquelles  citez  &bônes  villes  feclorroientàlencontre  de  Juy.L'iiî 
tctiondu  Roy  eftoittelle^quedctouspoifitsil  mettroit  hors  de  l'héritage  deBretaigne^ 
pour  toufîourfmais,Ge  duç:&  y  mettroit  vn  gouuerneur  pour  les  enfâs,tât  qu'ilsauroiêc 
aage,&pais  leur  rendroit  lcurheritagc:&:le  duc  n'y  aurçii  iamais  rien;  &  celle  opinion 
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rcnoLtJe  Roy:&:ne  l'enpouuoitnul  ofter:&  iur  ccft  eftat  il  ië  départir  delà  citéduMâs,  Defart  dui^if 
entre  neuf  &  dix  heurcs:&j  après  la  raefTe  ouye,  &  boirejtous  Seigneurs  &  toutes  gens,  ^"''^  ^«^  ^''"^■ 
,qui  iogcx  etloient  en  la  cité  Se  dehors:  le  d  epartirent,  &  aulTi  fe  meirent  au  chemin,  de-  F"'"  "l^^''  '^ 
uaat  &demerc,&auoir,lefoirdeuant,mandéfesMarcfehauxcnfachambre5auchaftel  ^'"'''"1"^* 
du  Mans:  &  leur  auoit  dit,  Ordonnez  vous:  &  faites  de  bon  matin  toutes  manières  de 
ûe«s-d'armes  &:  routes  déloger,  &  prendre  le  chemin  d'Angers:  car  il  cft  conclu  que 
nous  ne  retournerons  iamais,tant  que  nous  aurons  efté  en  Bret3igne,&  deftruitccs  tra- 
hiflres,  qui  nous  donnent  ceftepeine  &  cctrauail.  LesMar^fchauxauoientobey,  &fi- 
gnilîé,&  fait  fauoir  aux  Capitaines  des  routes  le  mouuemcnt  &:  ordonnance  du  Roy,Sd; 
qu'à  ce  coup  eftoit  tout  àcerteSiCciour,que  le  Royiflît  &  fedepartitduMâs,ilfittreS" 
alpremét  chaud:  &bicnledeuoitfairc.Caril  eftoit  auplain  moisdefHernu^queleSo-  -^le  vra^-AÏle 
leilparclroiture&naturecftoitenfagreigneurforce.Ordeuezvousfauoir,poiirattein-»,4iA>H^rf- 
dre  toutes  chofessôc:  les  amener  à  verité,quc  le  Roy  de  France,  luyfeiournant  en  la  cité  mon:qui  ejl  U 
du  Mans,  auoit  efté  durement  trauaillé  de  confeiller.  Auec  tout  ce(qui  n'y  aidoit  pas)il  ""^  deiml- 
n'cftoit  pas  bien  haitéjne  n'auoit  cftéjtoutelafaifon:  mais  foibicdefens  &déchef,&pe-  ^^t^f^f^^^f"" 
tiremêt  mangeant  &  beuuant,&  prefque  fous  les  iours  en  chaleui:  defîéures,  &  de  chau-  ?*t  '  ""J"'  -r 
de  maladie:  .&f  y  enclinoit  toiit  par  droiture  de  corps  &  de  chef;  ôcluy  eftoit  grande- z^^^/^.  f^„Jjf 
xnent  contraire  ennuya  peine.  Auectoutce,  pourladéconuenuedelon  Conneftable  du  lUmund, 
il  eft:oit  trop  durement  fort  melancolicux,  & fon  cfprit  troublé  &  trauaillé  :  &  bien  f  en  voifin  defon 
apperçeuoicnt  fes  Médecins-,  &r  aufïi  faifoient  fes  oncles:  mais  ils  n'y  poduoient  pour-  ^aùdeiiainaut. 
ucoir,  ne  remédier:  car  il  ne  vouloir,  non  ne  luy  ofoit  confeiller  du  contraire^  non  aller 
en  Bretaigne.  Il  me  fut  dir,&ie  m'é  laiflay  informer,qu'ainfi  qu'il  cheuauchoit,&  eftoit 
.entré  en  la  foreft  du  Mans,vne  trelgrande  fignifîâce  luy  auint:dont  fur  ceil  fe  deuft  bien 
cftre  auifé,  Scauoir  remis  fon  Confeil  enfemble:  ainçois  qu'il  fuft  allé  plus-auant.  Il  luy 
vint  foudainement  vn  homme  en  pur  chef,&  toutdechaus,&  veftu  d'vne  bellecottede  j,a  .„„„ ,, 
Jburel  blanc:&  môftroit  mieux  qu'il  fuft  fol,que  fage:&  fe  lancea  entre  deux  arbres  har-  tiffemtttatijioy 
<jiraent,&  prit  les  refnes  du  cheual,quele  Roy  cheuauchoit:  &  fi  l'arrefta  tout  quoy:  &  char  Us  ,jîxt4- 
luy  dit|,Roy,nccheuaucheplus-auant:mais  retourne:  car  tu  es  trahi.  Cefteparolîè  entra  me,dt  s'arre- 
en  la  tefte  du  Roy  (qui  eftoit  foible)  dont  il  a  valu  depuis  trop  grandement  pis:  car  foa/^»'>  ^  «?««»•- 
cfprit  frémit,  &  fe  lang  mefla  tout.  A  ces  mots  faillirent  fes  Gens-d'armes  aUant:&fra-  ^^'■'  :>fi"^f^'^ 
pcrcnt  moult  villainement  fur  les  mains  de  celuy,  qui  auoit  arrefté  le  cheual:  &  tant,  ^^    ^retAfgnr 
qu'il  le  laiffa  aller,  &demoura  derrière:  &  ne  firent  compte  de/àparolIe,nomplusque 
dVn  fohdont  ce  fur  follie:fî-c5me  il  eft  auis  à  pIufkurs:ear,àtoutle  moins,ils  fe  deuftent 
eftrearreftez  fur  l'homme  vnpetitjpour  en  auoirlacognoiflancCji'cx^imincrjdemander 
&  veoir  fi!  eftoit  naturellement  fol,  &c  fauoirquiluyfaifoit  telles  paroUes  dire,  ne  dont 
elles  luy  venoiét.  Il  n'en  fut  rien  fait:  mais  le  laiflerent  derrière:  car  oncqucs-puis  ne  fut 
veu  degens,quien  euftentla  cognoi0ance:mais  ceux,qui  pour  l'heure  cftoicnt  delezie 
Roy,  luy  ouyrent  bien  les  parolles  dire.  Le  Roy  5c  fa  route  paflerent  outre:  &pouuoit 
bieneftre  cnuiron  douze  heures,  quand  le  Roy  eut  pafle  la  foreft  :&:vindrent  fur  les 
champSjfur  vns  tresbeaux  plains,&:  grand  fablounis.Le  Soleil  eftoit  bel,&aufl[î  refplen- 
diflToit  à  grand  rais,&:  fi  plein  de  force  &  de  chaleur,que  plus  ne  pomioit  eftrc:pourquoy 
les  cheuauxeftoientmout  échaufez.Iln'y  auoit  fi  vfité  de  porter  les  armes,  qui  nefuiî 
trop  prefie  delà  chaleur:  &  cheuauchoientles  Seigneurs  par  routes^  l'vn  çà  &:rautre  lài 
Le  Roy  cheuauchoit  aft^ez  à  part,pour  luy  faire  moins  de  poudrière.  LeDucdcBerry  Se 
de  Bourgongne,parlans  enfemble,  chcuauchoicnt  fur  fon  feneftirecofté,  ainfi  comme 
deux  arpens  de  terre  en  fus  deluy.Les  autres  Seigneurs,le  Comte  de  la  MarchCjmefiÊ- 
re  laques  de  Bourbon,  meffire  Charles  de  Labrerh,  meflîre  Philippe  d'Artoisimeffire 
Héry  &  melTire  Philippe  de  Bar,&  meifire  Pierre  deNauarre,&tous  les  autres  feigtiéurs 
cheuauchoient  par  routes. Le  Duc  de  Bourbô, le  Sire  de  Coucy,me(firc  Charles  d'An- 
gers.le  Baron  d'Iuryj&;  tels  autres,enfus  &  hors  de  la  route  du  Royré»:  deuifoient  Se  par 
loientles  vus  aux  autres:  &C  nefe  donnoicnt  garde  de  ce,  qui  foudainement  àuint,  &  fut 
leplus  grand  chef  delacompaignie.  Ce  fut  le  propre  corps  du  Roy*  Et  polir  ce  font  les 
oeuuresdeDieu  moult  manifcftes:  &  fes  verges  crueures:&  font  à  dourer.T  toutes  créa 
tures.  Or  en  a  on  veu  en  l'ancien  Teftament,  &  nouuel,  moult  de  figures  àc  d'exémplcSo 
N'auons  nous  pas  de  Nabugodonofor,Roy  des  Affiricns?leqUel  régna  vn  temps  en  telle 
piiiflance,quedcirus  luy  il  n'eftoit  aucunes  nouuelles  de  riul  autre?  ikfoudaineiTientjeft 
la  grcigneur  force  &  règne,  le  fouuerain  des  Roys,  Dieu,  le  Sire  du  ciel  &  de  la  terre,  5£ 


î4i  L  E      Ciy  ART       VOLVME 

formcur  &  ordonneur  de  toutes  chofes^rappareilla  tcl,qu'il  perdit  Tens  &:  règne  :  &  fut 
icpt  ans  en  celuy  eflat:&  viuoit  de  glas,  ik  de  pommes  fauuages:&  aiioit  le  gouft  &  l'ap- 
pétit d'vn  fanglierjOU  pourccl:&:  quand  il  eut  fait  celle  penitence.Dieu  luy  rendit  fa  mé- 
moire S>c  fon  fenSj  &  adonc  dit  il  à  Daniel  le  Prophete,que  dcflus  le  Dieu  d'Ifrael  il  n'e- 
ftoit  nul  autre  Dieu.  A  parler  par  raifon,  &  éclaircir  vérité,  Dieu  le  pcre,  le  Fils,  &  le  S. 
Efprit ,  trois  en  nom  ,  &  tous  en  vne  fubftance ,  fut,  eft,  &  fera  à  coufïours,  auffi  puilïànt 
pour  mon  ftrcr  fes  œuures,  comme  il  fut  oncques:  non  ne  fe  doit  émerueiller,  n  "ébahir 
de  quoy  qu'ilface.  A  reueniràpropos,pourquoyiedy  ccsparoUes.vnegrand'influen- 
cc  du  ciel,  mcrueilleufe,  defccndit  ce  iour  furie  Roy  de  Frâce:  ô£  en  ce  fut  fa  coulpc:  ce 
dicntlesplufieurs:  car  félon  la  difpofîtion  de  foncorps,  ôceftar,  ouileftoit,  Siquefcs 
Médecins  le  fauoient  &  iugcoient  (qui  iuftemeni  la  cognoiflancc  en  deuoient  auoir)  il 
nedeuftpasauoirainfi  cheuauché  en  fi  fort  chaud  iour,  n'a  celle  heure:  fors  du  matin, 
ôcdn  foir,  à  la  froidure:  ôcpourcc  en  furent  occupez&dcshonnorez  ceux,  qui  lemc- 
noient,  &  qui  confeillé  ainfi  l'auoient,  &  par  lefquels  Confaux  le  plus  par  ce  temps  il 
vfoit,&:fegouuernoit,&:feftoitvfé&:gouuerné.  Ainfi  le  Roy  de  France  cheuauchoit 
en  la  chaleur  du  Soleil,  fur  vn  plaint  Vn  fablonnis.  &faifant  vnfimerueilleux  chaud, 
que  deuâr,ne  depuis,pour  celle faifon  il  n'auoit  fait,ne  fit  fi  chaud^&rauoit  vcftu  vn  noir 
lacques  de  vc]oux,qui  moult  rcchaiifoit:&  auoit  toufiours  fur  fon  chef  vn  fangle  chape 
ta  de  vermeille  cfcarlatCj&vn  chapelet  de  blâchcs&groiïes  perles,q  la  Royne,fa fem- 
me, luy  aiioit  donné  au  prédre  cÔgé;&  vn  fié  page  eftoit,  qui  cheuauchoit  derrière  foy, 
~&  portoit  fur  fon  chef  vn  chapelet  de  M5tauban,fin,cler  &  net,tout  d'acicr,qui  refplcn- 
difloit  au  Soleil;  &  derrière  ce  page  cheuauchoit  encores  vn  autre  page  du  Royrqui  por- 
toit vnclancetoutcvermeille,enuironneedefoyc,ainfiqiiepourleRoy.  &auoitlalan- 
ce  vn  fer  d'acier,large,cler,&  fin:&  en  auoit  le  Sire  delà  Riuiere  apporté,du  temps  qu'il 
feiourna  àToulouze,vne  douzaine,dôt  celuy  là  en  eftoiti'vn:car  tous  douze  il  les  auoit 
donnez  au  Roy:  &  le  Roy  fi  en  auoit  donné  trois  au  Duc  d'Orléans,  &  trois  au  Duc  de 
ï,         ,^„7;Bour-bon.  Auint tout  ainfi  en cheuauehant  en rarroy&:eftatqucievouscompte,ain{t 
de  trotthUmtnt  q"  enrans  &  pages  le  deroyent  par  leurs  cneuaux,  ou  par  leur  neghgence,  le  page,  qui 
«i'fypr/r  4»  içy  portoit  la  lance  du  Roy,  fe  déroya,  &  f  endormit;  &  ne  perifoit  point  à  celle  lance,  qu'il 
Charles  ftx'tef-  tenoit:  &  laifla  la  lance  &  Icfer  cheoir  fur  le  chapel  d'acier,querautre  page  auoit  fur  fou 
■pte^tylnaBes  chef.  SifonnerenthaultlesacicrSjl'vn  pour}'autre.LcRoy(quieftoirfipres,quelespa- 
^»'/'i  enfr.       ggj  cheuauchoient  aux  talons  de  fon  cheual)tre{raillit  foudainement  &  frémit  fon  clpe- 
rit:car  il  auoit  encores  en  imagination  l'impreffion  des  parolles^que  le  fol  homme,ou  le 
.fage,luy  auoit  dites  en laforeft  du  Mâs:&  vint  auRoy  en  auifion,que  grand' foifon  d'en- 
nemis luy  couroient  fus  pour  roccire:En  celle  abufion  il  fe  déroya  par  foiblefle  de  chef: 
,& faillit  auant  en  poingnant  fon  cheual;:  &  trayt  fon  efpec:  &  fe  tourna  fur  ces  pages:  &: 
en  perdit  ainfi  la  cognoiflance,6<:  de  tous  auîreshommes:&  Guida  bien  eftrc  en  vne  ba- 
taille.^ enclos  de  fes  ennemis:&  chauffant  fon  efpee,&:  la  ieuant  contrcmonî:pour  fcrir 
&dormervncoup(nc  luy  chalcit  fur  qui)ilf  écria  &difi,Auanr,auant,fur  ces  trahiflrcs. 
Adonc  les  pages  veirent  le  Roy  enflammé:  &  fe  donnèrent  garde,  &  à  bonne  caufe;  car 
ils  Guidèrent  bien,pour  leur  deroy,auoir  le  Roy  courroucée  Si  poignirétlcurs  cheuaux, 
l'vn  ça,  &  l'autre  là.  Le  Duc  d'Orléans  n'eftoit  pas  pour  lors  trop  loing  du  Roy.  Le  Roy 
f  adreça  deuant  luyitenant  fon  efpee  toute  nue:&  ia  en  auoit  le  Roy,par  fa  frcnefie&  foi- 
blefle de  cueur,  perdu  la  cognoiffance:  n'il  ne  fauoitquieftoitfon  frère, ne  fon  oncle. 
QuandlcDuc  d'Orléans  le  veit  venir  vers  luy,refpee  toute  nue  en  fa  main,ilfeffrayaj& 
ne  le  voulut  pas  attendre,  &  abonne  caufe.  Sipoignitlecheualhaftiuement:  &leRoy 
après  kiy.Le  Duc  deBourgongne  eftoit  &  cheuauchoit  de  cofté  luy  :&  pour  l'effroy  des 
cheuauxj  &  que  ià ilauoit  ouy  des  pages  du  Roy  crier,  getta  fon  regard  de  celle  part:  &: 
cognut  le  Roy:  qui,  à  l'efpee  toute  nue,  chaçoit  fon  frère.  Si  fut  tout  ébahy,  &  à  bonne 
caufe:&:  dit  ainfi:  Harol  le  grand  mechcf  Monfeigneur  eft  tout  déuoyé.  Dieu!  qu'on  le 
preigne.Et  puis  dit  encores.Fuyez,beau-neucu  d'Orleans,fuyez.Môfeigneur  vous  veut 
oécire.Ie  vous  dy  que  lé  Duc  d'Orleâs  n'eftoit  pas  bien  affeur:&  fuyoit,tant  que  le  che- 
■ualpouuoit  aller,  ôi:  Cteualiers  &  Efcuyers  après.  On  commença  à  huer  &:  traire  celle 
part.  Les  loin  grains,  qui  cheuauchoient  à  dextre&r  à  feneftre,cuidoient  qu'on  chaçaft 
au  Loup,ouau  Liéure:iufquesàtant  qu'ils  fceurentlesnouuelles,quec*eftoitIeRoy: 
■qui  a'cftoit  pas  en  bon  poinâ:.  Toutesfois  le  Duc  d'Orléans  fe  fàuua,  rant  tourna:&  auflî 
on  luy  aida. Cheualiers  &Eficuyers  &  Gens-d'armcs  fe  meircnt  tout  à  l'cntour  du  Roy: 
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&  le  laifîerét  lafTer  &fouIer.-&  plus  couroit  &■  traaaiIloir,&  plus  auoit  grcigncur  foiblef- 
le:  &r,qiiand il  venoit  fur  vn  homme  (fuft  Cheualier  ou  Eicuyer)  on  felaifToit cheoir  de- 
Uiintiecoup.    Icn'ouy  point  dire  que  nul  fuft  mort  de  celle  emprifermaisilenabbatic 
piufieursxar  nu!  ne  fe  meit  enaucune  dcfFenfe.Finalement,quandiI  fut  bien  laflTé  &  tra-    ' 
uaillé,  &fon  cheuàl  bien  foulé,  &  tout  attrempé  de  fueur&  d'ardeur,  vnCheuaher  de 
Norman die(quicftoitfon  Chambelan3&lequelIeroymou!taimGit:&celuy  onnom- 
moitmeflire  Guillaume  Martel)  vint  par  derrière:  &  embraça  le  Roy  l'tfpee  en  fa  main: 
&  le  tint  tout  coûtât.  Quand  il  fut  tenu  tous  autres  feigneurs  approcherét  :&  liiy  fut  ojftee 
l'efpee:  &  fut  mis  ius  du  cheual5&  couché  moult  doucement,&  déueftu  de  foniacqucs 
pour  luy  refroidir  &c  refrefchir.Là  vindrent  fes  trois  oncles  &  fon  frcre:mais  il  auoir per 
du  la  cpgnoifTance  d'eux:ne  nul  femblant  d'amour,  n'auifi  de  cognoifTance,  nauffi  d'ac-    ' 
cointance,  ne  leur  faifoit:5i  luy  tournoient  àla  fois  les  yeux  enlattftern'ànulluyilne 
parloit.Les  Seigneurs  de  fon  fang  Ci  eftoient  tous  ébahis:  &  ne  fauoient  que  dire^ne  que 

faire:LàdïrentlesDucsdcBerry&deBourgongne,IlfautretournerauMans.Levoya- 
gc  eft  fait  pour  ceftc  (Iiifon.Encorcs  nedifoi^ntpas  tout  ce  qu'ils  penfoient:mais  ils  ledi- 
rent  &  remonftrcrcnt  trefgrandement  fur  ceux,  qu'ils  n'auoient  point  en  grâce,  quand 
ils  furent  retournez  à  Paris.fi-commeievous  recorderay  cy-auanten  l'Hiftoire.  A  con- 
fiderer  raifon,&  imaginer  toutes  chofes  en  verité,cefutgrand'pitiédeceque  le  Roy 
de  France(qui  eft  le  plus  digne,&:  le  plus-noblc,&le  plus-puiftànt  Roy  du  monde)pour 
ce  temps  cheut  en  telle  débilité,  que.de  perdre  fon  fens  ainfi  foudainement.  On  ne  luy 
pouuoit  amcnder,ne  faire  aérre  chofe:  puis  que  Dieu  vouloir  qu'il  fuft  ainfi:  On  l'appa- 
reilla,&:  meit  on  à  poinâ:,au  plus  doucement  qu'on  peut:&  fut  éuenté,rcfroidy,  &;  cou- 
ché en  vnelittiere,&  tout  fouef  ramené  en  la  cité  du  Mans.   On  cnuoyatantoll,  de  par  ", 
les  Mareçhaux,au-déuant  de  ceux  qui  cheuauchoicnt:  &  leur  fut  dit  &  fignifié  que  tous  f-'  5v''^  ^*'^^^ 
fe  meiflent  au  retour,  &  que  le  voyage  ponrcelle  faifon,eftoit  rompu  &:briie .  Auxau-    '      LX"*^" 
cuns  on  difoit  la  caufepourquoy,&  aux  autres  non.  Cefoir,que  le  Roy  fut  apporté  au  m^»;. 
Mans,  û  furent  Médecins  inoult  embefongncZj  &  les  Seigneurs  &  les  prochains  de  fon 
fang  moult  troublez:  &  vous  dy  qu'on  parioit  là,  &  deuiioit  on  en  plufieurs  manières  & 
diuerfes.  Les  aucuns  difoient  (qui  le  prenoient  &  expofoient  fur  le  mal)  qu'on  auoit  le 
Roy,  au  matin,  auant  qu'il  iffift  hors,  empoifonné  &  forcelé,  pour  deftruirele  Royaume 
de  France.  Tant  multiplièrent  ces  parolles,que  le  Duc  d'Orleans,fes  oncles,  &  ceux  du 
fang  du  Roy,noterent  ces  mots,&  en  parlèrent  enfemblc,cn  difant,Vous,&  vous  oyez 
(f  ouïr  voulez)  comment  on  murmure  en  plufieurs  lieux  fur  ceux,  qui  la  garde  &  admî- 
niftration  &  gouuernement  du  Roy  auoient.  On  dit,  ôc  commune  eft  la  renommée  qui 
court,qu'onl'aenforcelé,ouempoifonné.Onfachccommétcelafepourroitfaire  n'ou 
ne  quand  ce  a  efté,&  côment  nous  le  pourrions  bonnement  &  bien  fubtilement  fauoir: 
nous  le  fauronspar  les  Médecins  qui  le  doiuent  fauoir:  car  ils  cognoiftient  fa  manière, 
&  fa  complexion.  Les  Médecins  fi  furent  mandez.  Ils  vindrent:  &,  eux  venus,  ils  furent 
demandez  de  Monfetgneur  de  Bourgongnc,&  tresfort  examinez,  A  ccl  examen  ils  ref- 
pondirent,  &  ainfi  dirent:  que  le  Roy  de  grand  temps  auoit  engendré  cefte  maladie:  & 
bien  fauons  nous  que  cefte  foibleflîe  de  chef  le  trauailloit  moult  fort:  &  conuenoit  que 
quand  que  ce  fuft,il  le  raonftraft.Donc  dit  le  Duc  de  Bourgongne.De  tout  ce  dire  &  rc- 
monftrervousvous  eftesaflcz  bien  acquittez:  mais  il  ne  nous  en  ajUe  vous  auflî,  voulu             ** 
croire,  pou  r  la  grande  affedtion  qu'il  auoit  de  venir  en  ce  voyage.  A  mal  fut  il  oncques 
auisé,n'aiifïî  pourparlé:car  le  voyage  l'a  dcshonnoré,Mieux  vaufift  que  ClilTon  euft  efté 
mort,  &  tous  ceux  de  la lede,que  le  Roy  euft  conceu  ne  pris  cefte  maladie:  car  il  en  fera 
par  tout  nouuelies  (pour  tant  que  c'eft  encorcs  vn  ieune  homme)  &  en  rcceurons  nous 
(qui  fommes  fes  oncles  &  de  fon  lang,  &  qui  l'auons  à  confeiller  &  à  introduire)  grand 

blafme:&  fi  n'y  auons  aucune  coulpe.Or  nous  dites(dit  le  duc  de  Bourgongnc)huy  ma- 
tin, quand  il  deut  monte  r  a  chcual,  fuftes  vous  à  fon  difner?  En  nom  Dieu  (refpondirent 
les  Medecins)ouy.Et  côment  mangcail,ne  beut  ?  Certes  fi  petitement  à  peine  queriés; 
&  ne  faifoit  que  peler  à  bulincr.  Et  qui  fut  cil,qni  luy  donna  à  boire  dernièrement?  demâ- 
daleDuc.  Nousnefauons  rcfpondirentles  Médecins)  car  tantoft, la  table oftee nous 
nouydepartifmes,pour  nous  nppareiller,&  cheuaucher.Sachez  ce  par  fes  Bouteillers.ou 
parfcsChambelans.Doncquesuit  mandéRobeEtdeTuUes.vnEfcuyerde  Picardie,S£ 
maiftre  des  Efchançons.ll  y  vint;  &:,  quand  il  fut  venu,  on  luy  démanda  qui  auoit  don- 
né au  Roy  dernièrement  à  boire.Il  refpondit:&dit3Meftreigneurs  raeflire  Robert  de  Li- 
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^ïnac.Adoncilfutmandc.LeCheualiery  vint.QuandilfutvcnUjOnluydemandaouil 
auoit  pris  le  vin,dont  le  Roy  auoit  beu  en  fa  chambrcjquand  il  dcut  monter  à  cheual.U 
rerpôdir:&;  ditjMefTcigneurSjVeez  là  Robert  deTulles,qui  le  liura^S:  en  fit  rcfTaysôi:  moy 
auilî,  enlaprcfencedu  Roy.  C'eft  vérité  dit  Robert  de  Tulles:  mais  en  toUt  ce  ne  peut 
aiioir  nulle  doute  ne  foufpeçon:  car  cncorcs  il  y  a  du  vin  es  bouteilles,  pareil  du  Roy:  &C 
en  beurons  &;  ferons  volontiers  l'eflay  deuant  vous.  Donc  parla  le  Duc  de  Berry:  &:  dit: 
Nous  debatons  &:  trauaillons  pour  néant.  Le  Roy  n'eft  empoifonné,  n  enforcclé,  fors 
demauuais  confeil:  mais  il  n'eft  pas  heure  de  parler  de  ccfte  matière  maintenant.  Met- 
tons tout  en  fouffrance,  iufqucs  à  vne  autre  fois^ 

Cofmnent^  ejlant  le  Roy  Charles^  fixiefme,  troublé  dt  jetis  é"  d'entendement  far  maladie, 
fut  amené  du  CM  ans  a  Creilfttr  oyfe  :  ér  comment  le  gouuernement  du  Royaume  fut 
mis  entre  mains  des  Vues  de  Berry  é"  <^t  Bourgongne^far  l'auis  des  trois  Ejiats>, 
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SVrccllc  conclufion  &  cftat  fc  départirent  les  ScigncutSjpour  ce  foirjl'vn de  rautrc:& 
fe  retraïrcnt  en  leurs  hoftelsjôc  en  leiirs  chambres:  &  furent  ordonnez,de  par  les  on- 
cles du  Royjà  demourer  tous  quois  delcz  le  Roy,pour  le  garder  &  auflx  adminiftrcr  fou- 
ueraincmcnr,  quatre  Chcualiers  d'honneur:  premièrement  meflîre  Regnaud  de  Royc, 
f  cepcanà  eft  f  mcffire  Rcgnaud  de  Trie,  le  Sire  de  Garcnciers,  &  meflTire  Guillaume  Martel:&  fut  die 
pris  desaU,de-  au  Seigneur  delà  Riuierej&  à  melfirelehan  le  Mercierjà  Monragu,  auBegue  de  Villai- 
failiunt  uy,en  ^es^à  meflire  Guillaume des  Bordcs^Sf  à  meflîre  Helion  de  Lignac5quils{'en  déportât- 
no^.re  Exempl.  ^-^^^  ^^  ^^^^  points,tant  comme  ils  verroient  comment  il  fe  porteroit,&  feroit  en  meil- 
^'^^''i/^''"  leur  cftat.  Si  fendeporterant:&  les  autres  en  eurent  l'admniftration»  Quand  ce  vint  à 
"nTtrird ^^^ rendemainjksonclcsdu Royrallerentvcoir:& letrouuerent  moult foible: & deman- 
derenccommentil  auoit  rcpofé.  Ses  Chambelans  refpondirent  Petitement,  n'il  ne  fc 
peutprendre  à  repos.Ge  font  poures  nouuellesjrefpondit  le  Duc  de  Bourgongne.Adôc 
fe  traïrent  ils  tous  trois  deucrs  le  Roy  (&  ià  y  eftoit  venu  le  duc  d'Orléans)  &:  luy  deman- 
dèrent comment  illuyeftoit.il  ne  fonna,nererpondit5parolle:maisles  regarda  diucrfc- 
ment:&  perdit  la  cognoiflance  d'eux. Ces  Seigneurs  furent  tous  ébahis:  &  parlèrent  cn- 
femble:8c  dirétjNous  n'auos  cy  que  faire.Il  eft  en  trefmauiiais  eftat.Nous  le  greuôs  plus 
que  nous  ne  luy  aidons.Nous  l'aucns  rccommâdé  à  fes  Châbelans  &  à  fcs  Médccins.IIs 
en  fongnerontjSd  penferont.Or  penfon  comment  le  Royaume  foit  gouuerné:C3r  il  faut 
qu'il  y  ait  gouuernement  &  ordonnanccautrcment  les  chofes  iroient  malement.  Adôc 
dit  le  Duc  de  Bourgongne  au  Duc  de  Berry,  Beau-frere^il  nous  conuient  traire  vers  Pa- 
ris,&  ordonner  que  le  Roy  foit  porté  là  toutfouef,&quoyemêt:  car  mieux  entendrons 
nous  à  luy  par-dela,qu'icy  en  cefte  lointaine  marche:  &,quâd  nous  ferons  là  venus,nous 
mettrons  enfembletoutle  Confeil  de  France:  &  là  fera  ordonné  &auifé  comment  on 
cheuira  au  Royaume  de  Francej&  lefqucls  en  aurôt  l'adminittration  &le  gouuerncméc 
beau-ncucu  d'Orléans  ou  nous.  C'eft  bien  dit(refpôdit  le  Duc  de  Berry)Or  faut  il  auifer 
&  regarder  en  quelle  place  &  lieu  on  le  mettra,  qui  luy  foit  bonne  &  propice,  pour  plus 
toft  retourner  à  fanté.Il fut auifé  &  regardé qu  on  le  meneroit  tout  bellemét  &c  fouef  au 
chaftcl  de  Creil,  &  que  là  a  tresbon  air  &  beau  païs,  fur  la  riuicre  d'Oy  fc.  Toutes  ces  or- 
donnances tindrcnt:&  donna  on  congé  à  tous  Gens-d'armcs:  &  leur  fut  dit3&  à  tous  les 
Marefchaux,que  chacun  retournaft  en  fon  hoftehtout  doucemêt  &courtoifemêt,fans 
faire  aucune  violence  fur  le  païs:  &:, fêles  routes  en  faifoient,  on  f  en  prendroit  aux  Sei- 
gneurs,pour  amender  fe  forfait  &  dommage,que  leurs  gens  auroient  fait.  Lés  deux  on- 
cles du  Roy  &  le  Chancelier  de  France  mcirent  tâtoft  force  varlets  de  cheual  en  oeuure: 
&  les  cnuoyerét  par  les  citez  &:  bonnes  villes  de  France  &:  de  Picardlcjcn  eux  fignifiant 
&  eftroitement  mandantjqu'ils  fuflent  fongneux  de  faire  garder  les  villes  &;  les  citez:^, 
la  caufe  pourquoy,on  leur  touchoit,vn  petitjque  le  roy  n'eftoit  pas  bié  difpofé.Lcs  ma- 
demens  furent  tenus  &  accomplis  par  tout.  Or  furent  les  bonnes  gens  du  Royaume  de 
France  bien  ébahis  &  courrouccE,quand  ainfî  les  nouuelles  furent  épandues  §C  notoirc- 
mét  fceues,que  le  Roy  de  Frâce  eftoit  ainfi  chcu.par  incidét,cn  maladie  &  en  frenaifîc. 
Si  en  parlèrent  bien  largemét  plufieurs  gens  fur  ceuxjqui  auoiét  confeillé  au  Roy  d'aller 
en  Bretaigne:ôc  les  autres  difoiêt  que  le  roy  auoit  efté  trahy  de  ceux,qui  vouloient  por- 
ameni  ^^^  àl'encontrc  de  luy  le  Duc  de  Bretaigne  STmeflire  Pierre  de  Craon.  On  ne  peut  dcf- 
duui  kcml  fendre  à  parler.  La  matière  eftoit  bien  telle  &  fi  grâde,qu'elle  defiroit  bien  eftre  yêtilec 
furojfe.        cnplufieursôcdiuerfes manières.  Finalementle  RoyfutamenéàCrcilj&làmisenla 
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garde  des  Médecins&  dés  deflufdits  Cheualiers.Tqus  Gens-d'arraesfe  departirêt:&  fé 
trahirent  en  leurs  lieux.Il  fut  ordonné  &dcfFendu  qu'on  celaft  celle  auenture  de  la  mala* 
diedu  Roy,àlaRoyne,vn  tenips(carpourccsiours  elle  eftoit durement enceinte)ôc fut 
dcffenduàtous&àtoutes,quieftoientdera  chambre^fur  peine  d'eftregrandemét  cor- 
rigez, que  nuls,ne  nulles,  n'en  fiiTent  nulle  mention.  Cefut  celé  vn  grandtemps,  &:  teu; 
&  fut  le  Roy  à  Crcil,en  la  marche  de  Sélis  &  de  Côpiegne,fur  la  riuiere  d'Oyfe:  &  le  gar 
doiétlci  cheualiers  deflus-nômez:&lesMédecinslemédecinoiét:mais  pour  leurs  Mé- 
decines trop  petitement  il  receut  fanté.En  ce  temps  auoit  vn  treP/ailIat  &  fage  Médecin 
au  Royaume  de  France:  &  n'y  auoit  point  fon  pareil  nulle  part:  &cil:oit  grandement  a- 
rny  au  Seigneur  de  Co(icy,&  de  la  nation  de  cefte  terre.Celuy  demouroicpour  ce  téps 
en  la  cité  de  Laon:&  là  faifoit  il  plus  volontiers  fa  refidence,qu'ailleurs:&:eitoit  nommé 
MaiftreGuillâumedeHarfely.Quand  il  fceutpremierementlesnouuellcs  de  l'accident 
du  Roy,  &  par  quel  incident  il  eftoit  cheu  en  maladie,  il  dit  ainfi  (car  il  cuidoit  affez  co- 
gnoiftrela  côpiexion  du  Roy)  Cefte  maladie  cft  venue  au  Roy  f  de  coulpe.Il  tient  trop  -{-  ^injl  difint 
de  la  moiteur  de  la  mere.Ces  parolles  furent  rapportées  au  feigneur  de  Coucy:qui  pour  saU  crVerarâ 
ce  temps  fe  ténoir  à  Paris  delez  le  Duc  d'Orléans  &les  oncles  du  Roy:  car  pour  lors  les  mais  le  rîmten 
Confauxde  France,  des  NobIcs,desPrclatS5&  des  bonnes  villes,  eftoient  à  Paris,  pour  Z"""^^''^''/"""' 
veoir  &:  confeiUer  lefquels,ou  Iequel,auroient le  gouuernement  du  Royaume,  tant  qae  ^"°-''* 
le  Roy  feroit  retourné  en  bon  cftat,fe  retourner  y  deuoit:  c'eftafTauoir,  fon  frère  le  Duc 
d'Orlcâs,ou  fes  oncles,  ou  l'vn  d'eux  tout  par  luy:&fut  on  fur  ceft  cftat  &  Côfeil  plus  de 
quinze  iours,  qu'on  ne  pouuoit  eftre  d'accord.  Finalement  auifé  fut  &  confeillé,  pour    t.e gaitHemi' 
caufe  que  le  Duc  d'Orléans  eftoit  trop  ieunepouirentreprédre  fi  grand  faix.queles  deux  '»f"''^«^y"«* 
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oncles  du  Roy,  le  Duc  de  Bcrry  &  celuy  de  Bourgongne.fi  auroient  le  çouuernement, 
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&prmcipalement  le  Duc  ae  iiourgongne:&  que  Madame  de  Bourgongne  le  tieridroir  ^eshcsde  ter- 
toute  quoye  delez  la  Royne,  &  feroit  la  féconde  après  elle.  ,.j  ^  de  Bonr- 

D'v»  grand  Médecin^nofnrKe  matjlre  Guillaume  de  Harfely:que  le  Sire  de  Çoucyfit  vemr-poûr  ta  ■?" .  'i  '  *"  . 
maladie  du  Roy:  (jr  des  diuers  propos  ^que  l'on  tenait  fur  iceile,  chap.      îclv.  'n,^  durant  U 

.  R  f  auifa  (comme  ie  vous  dy)  le  Seigneur  de  Coucy  de  Maiftre  Guillaume  de  Har-  f»'^-"^-"'  '^'* 
'fely.Si  en  parla  aux  oncles  du  Roy,&leur  remonftra,pour  le  profSt  du  Roy,&  pour  ^"^^ 
là  fanté  recouurerjla  prudence  &  la  vaillance  dudit  Maiftre  Guillaume  deHarfcly.  Les 
pues  de  Berry  S:  de  Bourgongne  y  entendirent  volontiers:  &  le  mandèrent.  Il  vint  à 
Paris.     Quand  il  fut  venu,  le  Sire  de  Coucy  (deuers  quiilfetrayt  tout  premièrement: 
car  il  eftoit  grandement  fon  cognu  )  le  mena  deuers  les  oncles  du  Roy  :  &  puis  leur  dit, 
Veezcy  Maiftre  Guillaume  de  Harfeli:  dot  ie  vous  auoye  parlé.  Ilfoitletrcsbienvenuj 
refpondirent  les  deux  Ducs.lls  le  recueillirent:&  luy  firent  tresbonne  chère:  &  puis  l'or- 
donnèrent pour  aller  à  Crcil,vcoir  &  vifiter  le  Roy:  &  demourroit  tant  deuers  luy,  qu'il 
feroit  en  bon  cftat.Ledit  Maiftre  Guillaume,à  la  contemplation  &  ordonnan.cc  des  léi-^ 
gneurs,fe  départit  de  Paris  en  bon  eftat&  arroy  (ainfi  côme  à  luy  appartenoit)&  fe  meit 
au  chemin:&vintà  Creil:&,ainfî  comme  les  Ducs  luy  auoientordonné,il  le  fit;ôrfe  tint   MaiPreGuiU 
tout  quoy  delez  le  Roy:  &  entreprit,  par  fur  tous  les  autres  Médecins,  la  fouueraine  ad-  ^'^»'»^ '■^«^'*r 
miniftration  deluy  curen  &  veit  bien  &:  cognut  que  la  maladie  eftoit  curable,  &  que  le-^^"^  *    "J/'"* 
Roy  l'auoit  prife  &  conceue  par  foiblefTc  de  cueur  5^  par  incidéce  de  coulpe:fi  que  pour  ^^^^^  ^^  /^  ^^^ 
y  pourueoir  &  remédier  il  f  entendoit  grandement.Les  nouuelles  de  la  maladie  du  Roy  ladie  du  f{«y^ 
de  France  fe  portèrent  bien  loing:  &  (qui  qu'en  fuft  doulent  &  courroucé)  vous  dcuez 
croire,&fauoir,  queleDuc  deBretaigne  écmcffire  Pierre  de  Craon  fi  n'en  firent  pas 
grand  compte;  mais  l'eurent  tantoft  bien  ploré:  car  il  les  auoit  trauaillez  à  moult  grand' 
haine.  Quand  le  Pape  de  Rommc,  Boniface,  &r  fes  Cardinaux  en  fccurentla  verité,fi  en  Denis  âa  p4pe 
furent  tous  réiouïs:  &  fe  meircnt  enfemble  en  Côfiftoire:  &  dirent  q'ue  le  plus  grand  de  de  Komms  cr 
leurs  cnnemis(qui  eftoit  le  Roy  de  France)  eftoit  battu  de  verges  crueufes  (quand  Dieu  '^'/'^  ^'"J 
luy  auoit  ^infi  haftiuement  tollu  fon  fens)  &  que  cefte  influence  eftoit  du  ciel  defcen-  Y"''y       '* 
duefurluypourlechaftier,&que  tropauoit  fouftcnuceft  Antipape  d'Auighon:&la  "^  '^  '* 
playc  crueufe  luy  eftoit  cnuoy  ee  pour  employer  &  auifer  fon  Royaume:  &  tenoient  en- 
tre eux,  &c  difoient,  que  leur  querelle  en  feroit  plus  belle.   A  confiderer  toutes  ces  cho- 
fcs,  &:  parler  par  raifon,  ce  fut  vnc  grande  fignifiance,  &dont  le  Pape  &  les  Cardinaux  ;. 

d'Auignon  fc  dcuflent  bien  eftre  auifez  &  ébahis:Mais  ils  n'en  firét  compte,pour  l'hon- 
neur du  Roy  &  du  Royaume:  &  dirent,  entre  eux,  que  le  Roy  (qui  eftoit  ieune&plain 
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JCsitKs âaits  (jcfescuidcrs&volontcz)auoît  accucillyccftc  maladie  pardefautc:n'on  n'y  pouuoit, 
*ll  '^mn-'^T  "^  deuoir5cntcndrc autre  chofc(car  onlc  laiflbit  trop  côuenirj&  auoitl'on  laiffclc  têps 
fa'cIràir.uHv  P2fl<^')  ^  que  petitement  &  foiblcmcnt  on  l'aucit  laifTé  &  gardé,  &  que  trop  il  auoit  fait 
firU  m.iLuUi  d'cxccsdechcuaucher parnuid&pariourjôc de  trauailierfon corps  &fon chef entou- 
d:i  Ro>.         tes  peines,  hors  melures  &  les  articles  de  raifon:  &  que  ceux,  qui  gouuernclauoientdu 
têps  pa{fé,en  deuroient  eftrc  chargez,&  nuls  autresrcar  c'eft  leur  coulpeicarjfils  euflènc 
au  Roy,cnfon  enfance  &ieune(ïc,donnévncreigleraifonnable,&reufrét  tenu  en  iccl- 
le  pai  le  confeil  &:  ordonnance  defes  oncles, cefte  ineidéce  de  maladie  ne  luy  fuft  point 
î  A'cw/ïrfj  lit  auenue.  Auccques  tout  ce,  il  y  a  vn  trop  grand  membre  de  raifon;  car  il  promit  l'année 
tUrmtre:  nuis  |  palfec  au  Pape,  & iura  fur  fa foy,  en  parollc de  Roy,  qu'il  f  ordonneroit  tellement,  que 
/"''"  'j  r^"  par  fa  puiflTanceildeftruiroit  l'Antipape  de  Romme&  les  Cardinaux,  &ofteroit  le  fcif 
"^      "      nîederEglife,&remettroit4cschofes,quifontmoulttroublees,enboncftat:maisilne 
a  ries  fair:ains  eft  allé  de  tous  poinfts  cotre  (a  parolle  &  fon  ferment:  dot  Dieu  eft  cour- 
roucé:&,pour  l'auiferjle  bat  de  cette  verge  de  néurc:  &  c'eft,à  entendre  raifon,tout  pour 
nous:&r5fii  retourne  à  fanté(ain(î  que  bien  le  pourra  faire)il  nous  y  faudra  enuoyer  fufli- 
fans  &  fages  Legaux:quiluy  remonftrcront  viuement  &  fageracntjla  defautc  de  fes  pro-> 
meflesià  nn  que  point  ne  les  ignore  par  noftre  ncgligêce.  Ainfi  fe  deuifoiét  en  Auignon,. 
&  propofoiét  le  Pape  &  les  Cardinaux:ôrdifoientque  de  cefte  maladie,dôt  il  auoit  cfté 
battUjill'auoit  grandement  acquife,&  en  cftoit  caufcsSi  tournoient  trop  grandcihcnt  le 
,     >.   .      meffait,&incidentderauenture,furluy,furfesgardes,&furlcConfeildcfachambrc. 
t'     PO  r  il  Aufïlfaifoient  bien  autres  gens  parmy  le  Royaume  de  France;  fans  eux.  Oncnuoyacn 
fantidu  R  «y.  vne  villejqu'on  appelle  Arcfnecjcnla  Comté  de  Hainaur,entre  Cambray  &  Valcncien- 
nesren  laquelle  ville  a  vnc  Eglif  c,qui  eft  tenue  de  l'Abbaye  de  S .  Vaft  d'Arras:ou  on  ado 
te  S.Aquoire:&là  gift  en  fierté  moult  richemenr,enargct,lebenoift  corps  deflijs-nom- 
mé:&  eft  requis  &  fort  vifité  de  moult  de  lieux:pourrât  que  Ces  verges  font  mçnlt  crucu- 
fes  de  frenaifie  &  rcfucrie.Qr,p6ur  honnorer  le  faind.il  y  fut  enuoyé  vn  honime,fait  de 
cire ,  en  forme  du  Roy  de  France ,  &  vn  tresbeau  cierge  &  grand ,  &c  offert  moult  dc- 
uotement  &  humblement  au  corps  Saind-.à  fin  qu'il  voulfift  fupplicr  à  Dieu,  que  la  ma- 
ladie du  Roy  de  France(laquellc  eftoit  moult  grande  &  cruelle)fuft  allégée  de  ce  don  & 
offrande.  Aufllfutenuoyc  pareillement  vnautre  don  &  offrande  à Sainâ;Herniier  en 
Rouaisrlcqucl  Sainét  a  le  mérite  de  guérir  de  toute  frenaifie.  En  tous  licux,ou  on  fauoit 
des  corps  Sain6ts,ou  corps  de  Sain(Stes,qui  cuflènt  grâce  &  merite,par  la  vertu  de  Dieu, 
de  guérir  de  frenaifie  &  de  refuerie ,  on  y  enuoyoit  ordonncment  &  deuotement  l'of- 
plainteâuDuc  frandc  du  Roy.     Quand  les  nouuellcs  en  furent  venues  en  Angleterre ,  &  que  le  Roy 
de  i4nd4^re   g^  les  SeigneUrs  le  fceurent,  fi  en  furent  grandement  troublez:  &  par  efpecial  le  Duc  de 
firla  taaladit  Lanclaftrc  le  plaignit  moult:  &  dit  ainfi  aux  Cheualiers  &  Efcuyers,  qui  cftoient  delez 
ce  ch    /  /*Iïuy3P2rmafoyc'eftgrandpitié:carilmonftroiteftrchommede grand' entreprifcj&dc 
itfiit^  bonne  volonté  à  bien  faire:  &  me  dit  à  Amiens,au  congé  prendre,  Beau-coufin  de  Lan- 

claftrc,ie  vous  prie  cheremét  que  vous  mettez  peine,&  rendez  voftre  diligéee,que  fer- 
me paix  foit  entre  nous  &  voftre  neucu,&  noftre  coufin  auflî,le  roy  d'Angleterre,&  noz 
Royaumes: parquoy  nous  puiffions  aller àgrand'puiffance fur  l'Amorabaquin (qui a 
conquis  le  Royaume  d'Arménie ,  6r  qui  fe  met  en  peine  de  deftruire  Chreflienté)  par^ 
quoy  noftre  loy  foit  exaucée:  car  nous  fommes  tous  tenus  de  ce  faire.Or  eft(ditleDuc 
de  Lanclaftre)  la  chofe  moult  retardec:car  iamais  n'aura  fi  grand' credence,  comme  il 
auoit  par-auant. C'eft  verité(re(pondircnt  ceux,à  qui  il  en  parloir)  mais  le  Royaume  de 
France  eft  bien  taillé  de  cheoir  en  moult  grand  trouble. 

Comment  les  ducs  de  B'erry  ér  ^s  Bourgongne  entreprirent  de  ruiner  ceax^  qui  baguer  es  auoîent 
ejié  du  Confeil  de  la  chambre  du  Roy.é'  comment  le  Duc  de  Bourgongne  commenta  ■première- 
ment a,  étranger  rudement  le  Connétable  de  Cliffon  c  H  A  p.   ^     XLVr. 

AInfi  fe  deuifdient  tous  Seigneurs  &  toutes  gens  es  pays  loingtains,  &  prochains:  ou 
la  cognoiffancedelâ  maladie  du  Roy  de  Frâce eftoit  ve,uë  &  fceuë:8ile  Roy  cftoit 
tout  quoy  au  Chaftcl  de  Creiljcn  la"  garde  des  Cheualiers  cy-ceffus-nommez  &dc 
Maiftre  Guillaume  de  Harfèly  (  qui  en  auoit  la  fouueraine  cure  &  adminiftration) 
ne  nul  ne  parloir  au  Roy,  n'entroit  au  Chaftel:  fors  ceux,  qui  cftoient  députez  &  or. 
donnez  pour  luy .  A  la  fois  le  Due  d'Orléans  &  le  Duc  de  Bourbon  y  venoient,  pour 

levcoir 
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le  veoir  &r  vifiter,&  {àuoir  coramtnt  il  fe  pôrtoit:&  les  Ducs  dc-Bcrri  &  de  Bourgongné 
fetcnoientà  Paris  :  &n'auoientencofcs  tiens  fait  de  nouuel:  mais  ils  auoient  en  propos 
qu'ils  ouurcroientdcbriefj&toutparraifoO,ruraucuhs(lerquels  ilsn'auoientpas  bienà 
gràce,&  leurs  Côfaux:car  ils  les  auoicnt  trouuez  durs,haux  &  rebelles,en  piufieurs  ma- 
nieres:&  diloit  le  Duc  de  Bcrry,  Cliflron,la  Riuiere^lc  Mcrcierj&  le  Bègue  de  Villaines,  ^^  me  deser- 
quand  ils  furent  auccleroy  en  Langucdoc,m'oftcrent5&  punirent  à  mort  crueufemérj  ,ye»  delihera- 
monTréfoner<S:  bon  feruircurBetirach,parenuie&mauuaiftié:n'oncques  pour  chofe,  rien  de  venger 
queiefceufle&peuffedircnefairCjienelepeu  auoir  de  leurs  mains  .  Or  fe  gardent^*  mort  de  fin 
maintenât  dettioy:carTheure  vicndrajque  ie  iespayeray  de  mônoye  pareillcj^  forgée  tréforierBeti- 
cn  mefme  forge.  Âuffi  le  Duc  deBourgongnc  &  les  conforts  ne  pouuoiét  aimer  les  def-^î''^'"..''"^* 
fufnommez:quiauoientgouuernéleRoy:car,quandilsauoientàbefongnerenCourri  ^^r    j  /  * 
ils  eftoicnt  durement  reboutez  &  rcculez:&  faifoit  on  moult  petit  pour  euxidont  ils  fa-  ' 
uoient  bien  parler  &  murmurer  en  derricrc.Pour  ces  iours  la  Duchefle  de  Bourgongné 
(quieftoitvnerrcfcrueufe&hauteDame)fetcnoitàParis,delezlaRoyncdeFrancc3& 
en  auoitla  fouucraine  adminiftration:nenul,nc  nullejneparloitàlaRoynejfôrsparle 
moyen  délie.  Celle  Dame  hayoit  de  tout  fon  cueurmeflîreOliuicrdeCiiflTon,  pour  la 
caufeduDucde  Bretaignc(carce  Ducluyeftoit  moult  prochain  de  fang)&  en  parloit   Maddmede 
moult  fouuent  la  dame  au  DitcdcBourgongne:&luy  remôftroitviuementquec'cftoit  Bourgogne fow 
grande  faute  qu'on  auoit  tant  porté  Oliuier  de  Ciiiron,à  l'cncontre  d'vn  fi  grand  Prince,  '^"'^  """■'  '* 
que  fon  coufin  le  Duc  de  Bretaigne.Lc  Duc  de  Bourgongne,fage3froid,&  imaginatif5&  Connétable  de 
qui  fur  ces  befongnes  veoit  au  long,  &  ne  vouloit  pas  mettre  trouble  au  Royaume  de    'Jr"""*^''^ 
France,mais  tenir  en  paix  toutes  parties,tant  qu'il  pouuoit,ne  qui  ne  vouloit  pasjnen'a- 
uoit  voulu  du  temps  pafle,  courroucer  fes  feigneurs(c'eft  à  entendre  le  Roy  Charlesfon 
frerc,  ne  le  Roy  Charlcs,fon  neueu)refpondoit  à  fa  femme  fagcmcnt  '&  doucement:  & 
difoit,  Dame,  en  tout  temps  fait  bel  &  bon  diflimuler .  Vérité  eft  que  noftre  coiifin  de 
Bretaigne  eft  vn  grand  Seigneur,&  fa  fcigneurie  &pui{ïànce  peut  trop  bien  côtreie  Sei- 
gneur de  Gliflbn.  Si  ie  me  faifoye  ià  partie  auecques  luy,  au  Seigneur  de  Clifron,on  f  é- 
ucillcroit  trop  grandement  en  France:  &  à  bonqe  caufe:  car  le  Seigneur  de  Clifîbn  dit, 
monftre,&  met  outrc,que  toutes  les  haines,qu*il  a  à  noftre  coufin  de  Bretaigné,foriten- 
gendreespourfouftènirIcRoyaumedeFrance(ounousauonsgrand'parr)&aihfirén-  .  ? 

tendpareillementlacommunercnommeeduRoyaumedeFrânce:&iufquesàoresié  •  Vi\ 

n'ay  veu  nulcertain  article, pourquoy  de faidl  ie  me  foyc  auancé  de  dcmourer  delefcno- 
jftre  coufin  de  Bretaigneà  rencontre  du  Seigneur  de  Cliftbn.Si  m'en  a  conuenudifïîmu- 
lenfiie  vouloye  demourer  en  la  grâce  du  Roy  &  du  Royaume:  ou  ie  fuis  tenu,  de  foy  &  •" -'^ 

de  ferment,trop  plus  que  ie  ne  fois  au  Duc  i^e  Bretaigne. Or  eft  aucnu  ainfi,que  Monfei-  l 

gneurn'eftpas  enbonpoin(îi:,maisenvn-dur-party,ainficommevousfauez:&touteftà 
rencontre  du  feigneur  de  Œffon^&c  fera,&  contre  ceux,qui  l'ont  cOnfeillé,outre  nous, 
mon  frère  de  Berry  &  moy,d'3ller  au  voyagcou  il  vouloit  outrement  aller.  La  verge  eft 
toute  cueillie,dont  ils  feront  haftiiiement  battus  &  corrigeztainfi  que  vous  Verrez,&r  ôr^ 
rcz  dire  de  bricf:  mais  que  vous  vueiliez  vn  petit  attendre  &fouffrir .   Dame,  Dame,  il 
n'eft  pas  faifon,qui  ne  paye:ne  fortune,qui  ne  tourneme  cœur  çourroucéjqui  ne  f  éiouiit^ 
fe:ne  réiouy,qui  n'ayt  des  courroux.  Cliflbn,  la  Riuiere,  Monr^Ujle  Mercier, de  Villai- 
nes,&:  encores  autres.ont  mal  ouuré:&  on  leur  monftrera  de  brief.Ainfî,&  par  tels  lan- 
gages, réiouyflbit  à  la  fois  le  Duc  de  Bourgongné, la  Ducheffe  fa  femme.  Orailintvn 
îour,  &  gueres  ne  demoura  depuis  ces  parolles  deflufdites,  que  le  Duc  de  Bourgongné 
&  le  Duc  dé  Berry  eurent  vn  Parlement  fecret  enfemble:  &  difoient ,  Il  nous  faut  com- 
mencer à  deftruiréceux,  qui  ont  deshonnoré  noftre  neueu  le  Roy,  &  qui  ontouuré& 
fait  deluyàleurcntenteSrvolonté:&  premièrement  nous  commencerons  au  Corï^- 
neftable.  G'eftle  plus  grand,  i&  qui  a  le  plus  de  finances:  carilmeifcn  termes,  ôifittc-'    Delihiratîort 
ftament  l'autre  iour,  quand  il  fut  blecé,  de  dixfept  cens  mille  francs .  Ou  (Diable)  en  a  des  ducs  deser- 
il  tant  afTemblé?  vcu  qu'il  luy  abien  encores  couftc,  pour  le  mariage  de  fa  fille-à  lehan  rycrde  bow 
de  Bretaigne  noftre  coufin  (qu'il  deliura  hors  du  danger  ôcprifon  d'Angleterre)  déux;?*",?''^ /«'■''* 
cens  mille  francs  ?  Et  comment  y  entrerons  nous,  tout  par  poinds  &  parraifoWs  ?  car  depuBtondft 
vcez  cy  noftre  neueu, le  Duc  d'Orléans,  qui  le  porte  trefgrandement,  &t  auffî  fotttau-  ^'""T'**'*  *' 
Guns  Barons  de  France.  Neantmoins,fi  nous  le  tenoils,  nous  le  démènerons  par  loy    y^'r^j^-^  j^l 
&:  Parlément:lequel  nous  auons  à  prcfent  pour  nous.  C'eft  vérité,  dit  le  Duc  de  Bout-  noy-Ànrantft  '" 
gongne.  La  première  fois  qu'il  viendra  parlcï  à  moy  (&fi  faut  qu'ily  vienne  de daiisyrfnff.         ■.  • 
\  N    ij 
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demain)  ie  luy  môftrcray  bien,à  la rccueillctte  que  ic  luy  feray,que  ic  ncl'ay  pas  à  grâce: 
ou  vouSjbeau-frere  de  Bcrry^fi  prcmicremcnt  il  alloit  à  vous*  le  le  feray  ainfi  dit  le  Duc 
de  Berry.Et  fc  départirent  du  Confeil.Or  auint  que  le  Sirc.de  Gliflon(qui  riens  ne  pcn- 
foit:  mais  cuidoit  moyennement  bien  cftrc  de  ces  Seigneurs,  le  Duc  de  Berry  &r  le  Duc 
de  Bourgongne)vint  pour  le  deu  de  fon  Office  de  Conneftable.  Car  il  eftoit  pourfuiuy 
d'aucuns  Chcualiers&Efcuyers.-quicnce  voyage  auoient  cfté,  &  vouloicnt  auoirar- 
gent.-car  cncores  n'en  auoient  ils  point  eu:  &  les  enuoyoit  le  Chancelier  de  Francc,&  le 
Le  Conncfidle  Treforierjdeuersluy,  pour  l'en  deliurcr.  Or  vint(fi-commeie  VOUS  dy)àvne  releuee,lc 
de  cltjfon  vers  Conneftable  à  l'hoftel  d'Artois  à  Paris  jremonftrer  l'eftat  de  ccsbefongnes  au  Duc  de 
le  Dite  e  ^""'■gQurgQngnc^  5^  non  à  autre:  caria  luy  eftoit  baillée  &deliuree  la  charge  du  gouuernc- 
^l^fmlerde    "^cnt  du  Royaume  de  Frâcc.  Quand  il  fut  venu  à  l'hoftel  d'ArtoiSjluy  àrfcs  gens(plâté 
melanes  afti-  " V  cn  auoit  il  mie)ils  entrèrent  en  la  court(car  le  portier  leur  ouurit  la  porte)  &  defccn- 
m  defm  fjUt.  dirent  de  leurs  cheuaux.  Le  Conneftable  monta  les  degrez  de  la  falle,  luy  &  vn  Efcuyer 
tant-feulement:&;  les  autres  l'attendoient  bas  enla  court.Qiiand  le  Conneftablefut  en 
îafallc,iItrouuadcuxdesCheualiersdu  Duc  de  Bourgongne,  fi  leur  demanda  en  quel 
poin»St  le  Duc  eftoit,  &  i'il  pourroit  parler  à  luy.  Sire,  nous  ne  fauons  (refpondircnt  les 
Cheualiers)mais  nous  le  faurons  tantoft,Demourez  icy.IIs  entrèrent  en  la  chambre  du 
Duc:  &  le  trouuerent  aflez  à  deloifir:  car  il  iangloit  à  vn  Héraut:  qui  vcnoit  (ce  difoit  il) 
d'vne  fcftc,qui  f'eftoit  tenue  en  Allemaigne.Les  Cheualiers  rompirent  ces  parollesxar 
ils  dirent  ainfi,  Monfeigncur,veez  cy  meflTirc  Oliuier  de  Cliffbn  en  celle  falle;  &  vient(à 
ce  qu'il  nous  a  dit)  pour  parler  à  vous:  fi  c'eft  voftre  plaifîr.  De  par  Dieu,  dit  le  Duc  de 
Bourgongne.  On  le  face  venir  auant.  Nous  aupns  affez  loifîr  maintenantpour  parler  à 
luy,&fauoir  qu'il  veut  dire.  L'vn des  Cheualiers  iffit  hors  delachâbre:&appelale  Con- 
neftable: &  luy  dit,  Sire,  venez  outre.  Monfeigneur  vous  mande.  Le  Conneftable  paflà 
auarit.  Quand  le  Duc  dcBourgongneleveit,fi  mua  couleur  trop  grandement;:  &fe  re- 
pentit en  foy-mefme  de  ce  qu'il  l'aucit  fait  venir:  quoy  qu'il  euft  bien  defir  &  affeélion 
déparier  à  luy.Le  Conneftable  oftale  chaperon  de  fon  chcf;&  cnclina  le  Duc  de  Bour- 
gongne: &  luy  dit ,  le  fuis  venu  par- deucrs  vous,  pour  fauoir  de  l'eftat  &  gouuerncment 
du  Royaume,&  comme  on  f  en  voudra  cheuir:car  pour  mon  Office  ic  fuis  tous  les  iours 
î      i    r»'-  pourfuiuy  &  demandé:  &  pour  le  prcfcnt  vous  &  Monfeigneur  de  Berry  en  auez  le  gou- 
/iduDHcdl  uernement.  Sim'cnvueillezrefppndrc.  Le  Duc  de  Bourgongne  refpondiraftèz  fellc- 
tiumngnek    ment,  &  dit,  CHflbn,  Cliflbn,vous  nauez  que  faire  devoU5  embcfongnez  de  l'eftat  du 
oliuier  de  clif-  Royaume  de  France:  car  fans  voftre  Office  il  fera  moult  bien  gouuerné.   A  maie  heure 
/>"'  tant  vous  cn  cftes  vous  meflc.  Ou(Diable)auez  vous  tant  aflemblé.  ne  ctieilly,de  finan- 

ces, que  nagueres  vous  fiftes  voftre  teftament  &  ordonnance  plus  que  de  quinze  cens 
millefrancs  ?  Monfeigneur,  ne  beau-frereleDuc  de  Berry,  ne  moy,  pour  tonte  noftrc 
puiflancc,à  prefent  n'en  pourrions  tant  aflembler,ne  mettre  enfemble.Partezde  ma  pre 
lehcc,iflez  de  ma  chambrc:&  faites  que  plus  ne  vous  voye,car,fe  n'eftoit  pour  l'hôneur 
de  moy,ie  vous  feroyc  l'autre  œil  creuer.  A  ces  mots  le  duc  de  Bourgongne  fe  départit: 
&  laifla  le  Seigneur  de  Cliflbn  tout  qudy  :lequel  iffit  hors  de  la  chambre,baiftànt  le  chef^ 
&  tout  pcnfif:&  nul  ne  luy  fit  conuoy:  6c  paflà  parmy  la  falle:&  l'aualla  tout  ius:  &  vint  cn 
la  court:  &  monta  à  cheual:&fe  départit  d'auecques  fes  gens  :&femeitcn  chemin  à  là 
couuerte:  &  retourna  en  fon  hoftel,  fans  dire  autre  chofe. 

Comment  mettre  Oliuier  de  clij[o>j,ConMeJiable  de  France^ayant  ejié  rudement  refoufé  depa- 
roUefar  le  Duc  de  Bourgongne^fe  retira  a  Montlehery:  é"  comment^  eftantfourfuyuy  iuf- 
queslà,  eutloiftrdeferetireraHchaJîelloffelinenBretaigfte.  c  h  a  p.       xlvii. 

i^Vandlc  Sire  de  Cliflbn  fut  reuenu  à  fon  hoftel,  il  eut  maintes  penfees  &imagina- 

V^^^^^tions  à  foy-mefme,pcfant  &  imaginant  quelle  chofe il  feroit:&cognuttantofl: 

que  les  chofesiroient  mal:&nefauoità  qui  parler  ne  découurir  Tes  befongncs:  carie 

Duc  d'Orléans  eftoit  à  Creil.  Ncantmoinsjfil  fuft  à  Paris,  fi  n'auoit  il  nulle  puiflànce  de 

le  fauuer  ne  garder»  Si  fe  douta  trop  fort  que  le  Duc  de  Bourgongne  nele  fift  prendre,& 

efforcer  fon  hofteh&n'ofa  attendre  celle  auenture:mais  ordonna  tantofttoutés-fesbe- 

^'  ^f^J^r     ^"^"g^^s^  ^  <i't  à  aucuns  de  fes  varlets  ce,qu'il  vouloir  faire:  &  fur  le  foir  il  fe  départit,  luy 

'-'"'"r"'  troifiefme:&  vuida  fon  hoftel  par-derriere  :  &  iffit  de  Paris  par  la  porte  Saind-An- 

deParisÀMot-  rhoitte  :  &:  vintau  pontdc  Charentonjpaflcrla  riuiere  de  Seine  :  !k  cheuaucha  tant 

hhery>  ^}^'^^  ^^  ttouua  cn  vn  ficn  chaftel ,  à  fcpt  Ucues  de  la  ville  de  Paris  :  qu'on  dit  &  nomme 

Montlehery 
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JVÎontlehcnj&là  fc  tint  tant  qu'il  ouïr  autres  nounclles.  Ce  propre  iour  que  le  duc  fie 
BoiugongneeutainfiraualéleConneiiable  de  France, !e  duc  de  Berri  &c  iMyfe  trou- 
uerent:  cariis  vindrcntau  Palais,  parier  enicmble  des  befongnes,  qui  touchoient  &ap- 
partenoicntauroyaumede  France.  Si  couiptaie  duc  de  Bourgongneà  Ion  trerelcduc 
de  Berri,  comment  il  auoic  parlé  &rauallémefirireOl!U!er  deCliiibn.  LeducdeBerri 
refj:)ondit  &  dit,  Vous  auez  bien  fait.  Paraucune  voyefault  il  entrer  en  eux:  car  vraye- 
nicntCliflonJe  Mercier,la  Riuiere,&:  Monragu  ont  dérobe  le  royaume  de  Franccrmais 
le  temps  eftvenu  qu'ils  remettront  tour  arrière,  &:  y  lailïèrontles  vies  ,  qui  me  voudra 
croire.  le  ne  iay  commentilenaduint,  nequecefut.  Ce  propre  iour  que  le  Connefta- 

bleifiltde  Paris,MonL2gu  (^en  partit auffi  tout fecrettement,  parla  porte faincl  Anthoi-  .     .  j  .   , 
.        -Il         -,    --^  ,-^1  .  1    ,^  ^      ,.  .  Secret  départ 

ne:oipntlechemmde  1  roye  en  Champaigne  &  de  Bourgongne,&  du  qu'il  ne  feiour- (/eA^^nf^V»* 
neroit,n'arrefteroitnulleparr,tantqu'ilfetrouucroiten  Auignoni&iayauoitenuoyé Vf»  des  faao- 
vnegrande  partie  de fesfînances:&li  enauoitlaiffé  àfa  femme  aucune  chofe, pour  te-  ris  Jui^aychar 
nir  fon  eftat  courtoirement  ;  car  bien  veoit  &c  congnoifToir  (puis  que  le  Roy  auoit  perdu  '"  ^'"''  ^^  ^'*~ 
fon  fens)  que  les  choies  iroient  mal:  caries  Ducs  de  Bcrri  &  de  Bourgongne  neparloiêt  "^" 
mais  à  luy.  Mefiire  lehan  leMerciercuft  volôtiersainfïfaitfiIeuftpcu:maisonauoitia 
mis  fur  luyg3rdes,que  rien  fans  fceujn'iflbit  de  fon  hofttl:  &rce,qu'audcuant  il  auoit  fau 
uéjluy  vint  bien  à  poind-,quâd  il  le  trouua:  car  tout  ce, qu'on  peut  t enir,auoir  ne  rrouuer 
du  iïen  fut  attribué  aux  ducsdeBcrry&deBourgongne.     ïlluy  fut  fait  vn  cômman- 
dement,de  par  les  deffusdirs, qu'il  allaft  tenir  fon  corps  prifonnier  au  chaftcl  du  Louure,  ^^pri  le^ak 
&2uBcguedeVillaines,comptcdelaRebcldeenEipa!gnea'j(ri  ilsyallerent.  Onen-  ■^^''"";  ^ J", 
uoyaàrhofteldeMontagu:mais  ceux  qui  enuovez  y  furent,nelerrouuerenr  point,St:  ^''■^"^  .1.    .  "*' 
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i\  ne  fauoit  a  oire  nul  par  quelle  part  il  eftoit  aile.    On  le  laiila  quand  on  ne  le  peut  auoir.  ^/j^^/^^^  corn 
On  demanda  fi  Oliuier  de  Cliflbn  eftoit  à  Paris:&:  fut  cnuoyé  quérir  à  fon  hoftel ,  pour  madement  des 
luy  faire  commandement  (fon  l'eufttrouué)  qu'il  fuft  allé  aufiîtenir  fon  corps  prifon-i/f«.v  ^<»«»f>- 
nier  au  chaftel  du  Louure.  On  ne  l'y  trouua  point,n'homme  de  par  luy,  fors  le  Concier-  «^«'■■'  «'w  '■??'*'» 
ge  5  qui  gardoit  l'hoftel ,  &  n'en  fauoit  nulles  nouuelle^.    On  laifîà  ainfi  efter  les  paroles  *"'• 
deux  iours,  tant  qu'on  fceut  de  vérité  qu'il  eftoit  en  fon  hoftel  de  Montîehery.  Quand 
lesdeftufdits  Seigneurs  le  fceurent  (qui  le  vouloienr  prendre  &  attrapcr,dont  illuy  cuft 
pris  mal)  ordonnèrent  tantoft  le  Barrois  des  Barres ,  &:  melîire  lehan  de  Chaftel- mo- 
rantjle  Seigneur  de  Coucy,  &  meffirc  Guillaume  de  laTrimoille,àtroiscens  Lances,  Qiiatn  vailles 
&:  leur  dirent ,  Allez  vous  en  à  Montlehery,&  enuironnez  la  ville  &  le  chaftel,&  ne  par-  capitaines  ordo 
tez  point  de  làj  fans  nous  ramener  Cliftbn  mort  ou  vif.  Les  Chcualiers  obéirent.- &fai  f^z.^'tllerpre-- 
rc  leur  conuint(  car  les  deux  ducs  pour  l'heure  auoientradinmifîration  du  royaume  de  'j'^^'f  ^"^"^F-'f 
France  )  &  fe  départirent  de  Paris,àplusde  ttois  cens  Lances,  non  pasàvnefois,mais  à  ^  V»  '^ 
cinq  routes,  à  fin  que  leur  iftuefuft  moins  cognue.  Mais  Dieu  aida  fi  bien  au  Conne- 
ftable,&cut  fi  bons  amis  en  lacheuauchee,que  ceftevenue  luy  futfigmfiec,fibienà  ze  CanneflaUt 
temps  &  à  poin61',  qu'il  ne  prit  point  aucun  dommage ,  &:  fc  départit  luy  &  fes  gens  :  &  cU^on  fecrette 
chemina  &cheuaucha  tant  par  voyes  couuertes,boys  &  bruyères,  hors  àes  citez  &  vïl-  *""''  "«^fO^f^ 
les  fermées,  qu'il  vint  fauuement  &feurement  en  Bret,iignc:&  fe  bouta  en  vn  fien  cha-  ^"'^^^ ^^  ^'^f- 
fteLbien  garni  ôrpourueude  toutes  chofes,Iequel  on  appelle  le  Chaftel-IolTelinr&Iàl'^T'*^; 
le  tint  tant  qu  il  ouït  autres  nouuuelles.     Pour  ce  ne  demoura  pas  long  temps  que  »  nai^ne 
le  Barrois  des  Barres  &  les  autres  CheualiersdelTus  nommez, ne  fe  mcilTcntcnpeinede 
faire  leur  enprife,  ainfi  que  chargé  leur  eftoit,5r  vindrent  a  Monrîehery  :  &  fe  faifirent  de 
la  ville,  &  enuironnerent  le  chaftel  :  &:  furent  la  vne  nu!d:&  cuidecent  que  le  Connefta 
ble  fuft  dedans/mais  non  eftoit:  ainfi  comme  vous  fauez.Si  f  ordonneret  au  matin,ain(î 
que  pour  a{raillir,&  les  varlets,qui  eftoient  au  chaftel,enuoyerent  deuers  les  Cheualiers 
pour  fauoir  quelle  cbofeon  demandoit.  Ils refpondirent  qu'ils  vouloient  auoir  me/Hrc 
Oliuier  deCiiftbnr&pourcc  eftoient  ils  la  venus. Les  V3rkts,qui  le  chaftel  gardoientref- 
pondirent:&  dirent  que  le  Sire  de  Clifton  eftoit  départi  de  là,pafte  auant  quatre  iours:& 
offrirent  à  ouurirle  chaftel  &  quérir  par  tout.Les  cheualiers  fi  allèrent  au  chaftel,&  tou- 
tes leurs  routes^  armez  de  pié  en  cap,  ainfi  que  pour  combattre  :  &r  ce  firent,àfin  quels 
dedans  ils  nefuftent  furpris  de  trahifon,ne  d'aucune  embùfche:mais  ilstrouuerent  vcri- 
té,dc  ce,queles  varlets  du  Seigneur  de  Cliflon  difoient:&  ils  cherchèrent  haut  &  bas  Se 
par  tout;mais  riens  ne  trouuerent.  Adonc  fe  departirent-ils  &:  retournèrent  vers  Paris, 
Si  comptèrent  à  ceux,qui  les  auoicnt  là  enucyez-jCcmment  ils  auoient  exploité. 

N  iij, 
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Comment  le  Sirs  de  U  Kiuierci'vn  desprhicij>aHx  du  Confiil  de  ii  ch<in:hre  du  Roy  durant 
jàjttnti'^  fut  fait  Vrijcnfut'Y  par  le  cvrrinuindcment  des  Ducs  dr.  Bt'rry  (■)-  de  Bourgott" 
gm-i  ô"  comment  Madame  lihanne  de  BonUirjq^tu'.,  Duchcjfe  dt  Bary^  mtercedoit  jjour 
liiy  eriHcrs  le  Duc  fin  mary»  chap.        3<lviii. 

Vand  les  Ducs  de  Bcrri  &  de  Bourgogne^'  leurs  Côliiiix ,  veircnt  que  fnefiirc  Olî- 
nier  de  Cliilon  leur  cftoit  elchapéjiî  furet  moult  tourrouccz,&  le  duc  d'Orieans  êi 
je  Duc  de  Bourbon  tous  refiouis.Or(dit  le  duc  de  Eourgongne)  il  a  monllré  qu'il  le  dou 
tc:m3is,{'iircn  eft  allé  &fuy,pourccn'eft  il  pas  quiète.     N  eus  le  ferons  traire  &:ï€li«;» 
nir  auant  haftiucment  :  ou  il  perdra  tout  cc^ou  nous  pourrons  la  main  mettre:  ne  ia  n'en 
fera  déporté.  Car  il  y  a  lur  luy  pluficurs  articles  defraifonnables,  qui  ne  demandent  que 
iugemcnt  &  p  unition:&,le  les  grans  &  les  puilTanSj&les  maUuaiS;jn'efîoiêt  punis  &  cor- 
tigez,leschofcsne  leroient  point  iuftement  proportionnées,  &fe  content  croient  mal 
les  petits  &  les  foibles.  luftice  doit  eftre loyale,  &  non  pas  efpargncr  ne  foiblc,  ne  f  jrt.* 
parquoy  tous f y  exemplient»  Ainfi  difoit  &  dcuifoitlcDuc  de  J3oui'gongne:&  mciiire 
Oliuier  de  Cliiîbn  felloit  mis  &  boute  fauuemét  en  fon  chaflel-Iolïchn  en  BreraignejSi 
cftoit  bien  pourueudetout  ce  qui  appartenoit  à  fortereife  tenir  &  garder.     Ce  propre 
iourquele  Barrois  des  Barres  fut  retourné  à  Paris  dcuers  les  S  eigiicurs  ,&  qu'il  leur  tue 
dit&;  compté  quemeflîre  OliuierdeCliiïbnn'eftost  point  au  chaftcl  deMontlehcrijil 
luy  fut  ditde  parle  duc  de  Berri  Scie  duc  deBourgôgne^Departezvous  Barrois  demain 
f//jrf«c!jf/C?' de  bon  matin  &cheu3uchez  iufquesàf  Annens.  Onnousaditque  leSirede  laRiule» 
crvnefw  *«- ^gy  gft  niaintcnant,  Demandez  l'y  de  par  nous,&deparlcConfcil  du  Roy,  &:  l'ayez 
f"  >^™'^"^  tel,  que  vous  nous  en  rendiez  bon  compte,  quand  nous  vous  le  demanderons.  Etilre- 
nous  rfwdwi  «-^P°"<^''^5^^^^'S"^^^^  volontiers.     Adoncquescheuaucherentlelendemainluy  fi^fa 
misRlonk  cha.  routc:S^  fen  vindrenr à  AnnenSjvne  tresbelle  fortrefle/eant  empres  Chartrcs,que le  Si 
fitre^i.  cohi'crcdc  la  Riuievc  tcnoiî:  Ssi'auoit  prife  en  mariage  auecques  la  Dame  d' Annens  fa  ferii" 
^ue  sala  dit  ici  naQ-,  &  auoitle  chaftel,  &  toute  fa  terre ,  trop  grandement  amendé,  &  moult  eftoitai» 
■A""^"''-^""  me  de  fes  hommes  en  faterreicarii  ne  vouloir  que  tout  bien  &  loyauté  .    Les  Coni- 
uauxffwA-    jj^iffaires,  de  parles  Seigneurs  defTusnommeZjVindrent  à  t  Annens.- fi  firent  ccdont  ils 
t//  a'uoit  icy  eftoient  chargezi&trouuercnt  le  Seigneur  delà  Riuiere,fa  fcmmc&fcs  enfans. Le  Sei- 
Amiens.       gneuf  n'attendoit  autre  chofe  :  car  ia  luy  auoit  on  fignifié  que  mefïîre  lehan  le  Mercier 
&le  Comte  delaRebelde  tenoientprjfonj&queleConneftableeftoitparty,  &fuy 
hors  de  Montlehery,&  retrait  (quoy  que  ce  fuft)  à  fauueté:&  luy  auoit  on  dit,  Sire,  fau- 
uez  voftre  coips,car  les  enuieux  ont  à  prefent  règne  contre  vous:&  eft  fortune  tournée 
pour  eux.  Il  auoit  refpondu  à  ces  paroles,  &  dit  ainfi.Icy,&  autre  partjfuis  ie  à  la  volonté 
Le  Seignettfde  ^^  Djeui  Si  ie  m'en  fuyoie,ou  muff:)ie,  ie  me  ietteroie  an  fait,  dont  ie  me  fen  pur  Sr  netî 
la  i^uiereje    -pj^^  ^^\^  donné  ce>que  i'ay:  &  il  ie  me  peut  ofterjquand  il  luy  plaift  La  volonté  de  Dieu 
latSefrj  repat  ^  .^  p  .^^^  j,     ^^^^^^  j^  ^      Charles  de  bône  memoire,&  le  Roy  fon  fils,à  prefent recnât 
chaflca»  par  It  bie  &loyaumet.Mo  leruice  a  eité  bie  cognu  d  eux:&  le  m  ont  gradeînet  rémunère.!  o- 
iancis  des  Bitr  feraybien,  fur  ce  que  i'ay  fait^feruiêi  trauailléjà  leur  cômandemenr,pcur  les  befongnes 
res,aucomman  du  Royaume  de  France,  attendre  le  Ingénient  du  Parlement  de  Paris:  &r  f'on  trouue  en 
J.emec  des  deitx  tous  mcs  faits,cho(e  ou  il  y  ait  riens  à  dire,ie  foy  e  puni  &  corrigé.  Ainfî  difoit  &  auoit  dit 
ondes  d»  ^oy.  j^  Seigneur  de  la  Riuicre  à  fa  femme,  &  à  fon  confeiljen  deuant  ce  que  les  commiftaires 
des  Seigneurs  deffus  nommez  fi  veinfTent  t  à  Annens.Encores  on  luy  dit  Mohfeigncur 
t  u  difoit  encor  ^,^^^  ^^  ^^j^  ^  ^.^1^,  ^  viennent  à  main  armee,voulans  entrer  céans.  Que  dires  vous?  ou- 
ui  ai!  ^      '  urifonsnouslaportcflDitiLQuoy  dôcques?ilsfoientlestresbien  venuz.Etàcesmots 
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presi  en  fine    il  mefaie  fen  vmt  alcncontre  d  eux,&  les  recueillit  vnavn,moultnonnorabIemenfj  &: 

sHc  ie  ne  -)n>ni  tout  cn  parlant  à  eux,eux  &  tous  leurs  gens  fi  entrèrent  dedans  la  fal!e;& au  chaftcau  de 

plis  afearer  du  Annens.Quand  ils  furent  tousvenus,la  s'arrefterent,&adoncle  Barroisdcs  BatreSjVn 

vrdjf  no,  mais  moult  doux  &gentil cheualier,fit deccEur  courtoucé (S^bicn lemonftra) l'arreftfurlc 

t'ay  pris  An-  Seigneur  de  la  Riuiere.ainfi  que  chargé  eftoit,&  que  faire  luy  conuenoir.Lefirc  de  la  Ri 

nensmr^c/jr  ^^.^^^  j^  ^.^^  ^^^^^  excufé  :  &  obeit:car  autrement  ne  le  pouuoit  il  faire:ny  ne  vouloir.  Si 

aie  des  villes   demeura  prifonniercn  fonchafteld'Annensmefme.  Vous  deuez  bien  croire  &:fauoîf 

d'Amiens  cr  ^"^  ^^  dame  eftoic  moult  deconforree^&  fut  quand  elle  veit  ainfi  la  fortune  tournée  fur 

du  Mans,      fon  Seigneur  &  mari:&  auec  ce,  fe  doutoit  trop  fort  de  la  conclufion.  Ainfi  fut  le  Sire  de 

la  Riuiere  prifonnier  en  fon  chaftel  d'Annens:  &  gueres  ne  demoura  depuis  qu'il  fut  en- 

uoyé  quérir  par  les  deflufdits(qui  auoicnt  le  gouuerncment  de  la  temporalité  &  auffi  de 

la  fpiritualité;car  cetuy  qui  Pape  Clément  f  efcriuoir,n  auoiî  riens  au  Royaume  de  Fran- 

ce/ors 
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cc/ors  ces  deuîtrqui  gouuernoient  ledit  Royauine)&  fut  smeiîé  à  Paris ,  &  rnis  au  cha- 

ftcl  du  Louure.Mouk  de  gcns,parmi  le  Royaume  de  Franccfi  en  auoicnt  grande  pitié; 
&  fi  n'en  ofoient  parlerjfors  en  derriere.Encorcs  ne  faifoit  on  point  fi  grand  compte  de 
latribu'ationdemelfireIehanleMercier,quedecelle  du  Seigneur  delaRiuierc  carie 
Sire  de  la  Riuiere  auoit  toufiours  eftc  doux,  courtois  débonnaire ,  &  patient  aux  pbures 
gens,&  à  ceux  &  celles  bon  moyen,qui  auoient  à  befongner,  &  qui  ne  pouuoient  auoir 
audience.   On  difoittouslesiours,parmi  la  ville  &  cité  de  Paris,  qu'on  leur  trcncheroic 

Jes  teftes:&couroitparaucuns,non  mie  par  tour,vne  efi:iandre  &  renommée,  pour  eux 
plus  greuerjqu  jIs  cftoient  trahiftres contre  la  couronne  de  France,&  auoient  vfurpé  8c 
"^emblc  les  gratis  profits  du  Royaume  de  France:dont  ils  auoienctenus  lesgrans  eftars 
fait  maifonSjChaftcaux  &  beaux  edifices:&  les  pourcs  Cheualiers  &  EfcuyersCqui  auoiét 
expofé  leurs  corps  fleurs  membres  es armes,&feruy  le  Royaume  de  France  &  vendu 
&  alloué  leurs  héritages  en  feruanr)n'auoient  peu  eftre  au  ttps  paifé  payez,tant  par  mef- 
fire  Oliuier  de  Cliflon,que  par  ces  deux,&  auffi  par  Moiitagu:qui  ("en  eftojt  fui.Les  en- 
uieux  les  condamnoient&iugcoient  à  mort:&Juoient  grade  force  de  hdineux:parquoy 
ils  en  furent  en  trop  grande  auenture:&fut  dit  fur  eux,qu'ils  auoient  confeillé  lé  Roy  de 
Fiance  à  aller  au  Mans  &c  entrer  en  Bretaigne,&  l'auoitnt  mis  en  maladie  &  la  frenaifie 
ou  il  cftoit.par  luy  donner poifons à  boireà  leurs  volôrez:&  couroit  commune  renom- 
mce5que  les  Mcdecins5qui  auoient  à  gouuerncr  le  Roy, n'en  pouuoicnr,nauoient  peu, 
toute  la  faifon  iouitjn'vfer  pour  eux.  Tant  fu  t  propofé  à  l'enconcre  de  ces  deuxjdu  Sei- 
gneur de  la  Riuiere  &  du  Sire  lehan  le  Mercier,qu'ils  furet  oftez  du  Louure,  &  liurez  aii 
PieuoftduChafteletdeParis,&misauchaftelc'tdeSaint-Anthoine,enla  gardeduVi- 
comte  d'Achy:quipourle  temps  m  eftoic  Chaftelain.  Quand  ils  furent  là  mis,  &  qu'on 
enfceutlaverité,ac!onc  courut  commune  renommée  partout,  qu'ils  fcroient  exécutez 
àmort,maisàveritédire,&:  parler  par  raifonjils  n'eurent  oncques  ceiugement,  n'arreft 

contreeux,neceux3quiàiugerlesauoient,nefepouuoienttrouuer,enconfcience,qu'iIs       .       - 
deuffent  mourir:Si  en  eftoient  ils  tous  les  iours  par  eux  contrariez  &  afTaillis,  &  difoient  ^f  ■^"''^''''^ 
ainfi.Penfezpourvosames,carvos  corps  font  perduZjVous  eftesiugezà  mourir&eftrê  ""le^l"' 
décolez.En  celle  penfee&douleur,queie  vous  dy,ils  furent  vn  grand  ttm^s^  èc  zoviid-  derbrifomiers 
voyes  leBegue  de  Villaines,vp  trefgrand  Cheualier,&  vaillât  homme  en  armes,  du  pais  en  UbaJliUede 
de  Bc*au{re(lcqucIefi;oitcncoulpédclcurmefmcfait)fut  fi  bien  aidé,&  eut  tant  d'amis,  P^ris. 
qu'il  tut  deliuré  hors  de  priron,&  eut  plaine  remifiïô  de  toutes  chofes,  mais  à  l'iflîr  de  pri  . 
fon,&:àradcliurance,ceuxde  ion  lignage,  mefïlrc le  Barrois&  autres,  luy  dirent  qu'il  ^'.^'^''^'(''^^ 
fordonnaft,&:  f'enallaftiouerenCaTtilIe,carlàtenoitil  bel  héritage  &  bon  deparfafê-  ''»"'"*'';'""■« 
me,IaComtc{redelaRebelde,Si-comme  il  fut  confeillé  fi  l'ordonna  &  appareilla  du  ^^'^'■^*''' 
plus  toft  qu'il  peut,&  fe  départit  de  France,&  f  en  alla  en  Caftille,&  les  deUx  autres  deC- 
fus  nommez  demourerent  en  prifon,&  en  péril  &  danger  de  perdre  leurs  vies.  Tous  les 
meubles  Sinon  meu'Dles-.hérirages,&  autres  poflrcffionsjque  mefïirelchan  leMetciera- 
iioit  dedans  Paris,&  dehors,auRoyaume  de  France(ou  on  peut  h  main  rhcttre)tout  fut 
pris(ainfi  comme  bien  acquis,&  forfaits  )&  tous  donnez  à  autruy.  Sa  belle  maifon  du  -   . 

Pont  Aubumen,auDioccredeLaon(quitantauoitcoufté)luyfutoftee,&  dôneeauSei  ^"^'"  '"''7 

j/-^  o  f  j  B        m  rr  ■  .fin  Cyttms  de 

gneur  de  C()ucy,&  toutes  les  appendance'=,terres,rentcs,&pollenions..  qui  au  manoir,  ^,^;^,  iJf,^^ 

&  en  ladite  ville,3ppartenoientà  luy.le  riefiy  fi  ccfurà  farequefte  &demandc,maîs  tou  U Mercier attri 

tesvoiesilenfuthérité,pour!uy&:pourfonhoir.   D'autre  part  le  Sire  delà  Riuiere  fut  t««r«rf«j-/re 

trop  dur  mené.  Vérité  eft  que  fon  meub!e(là  ou  on  le  peut  auoir)on  luy  ofta  tout,&  les  <''  Cohcj. 

terres  &  heritages,lefquelles il  auoit  acquifcs  &  acheptccs,reférué  qu'on  laiffa  à  fa  fem- 

ine,laDametd'Annens,tous  les  hentagcsjcrqucls  vcnôientde  Ton  cofté,de  perc  &de  t'^J"***"  '^' 

roere.  Auecques tout<:e,il auoit  vneieunefille,belle  Damoifellc&  gentc,enraagede"'*'^  ditMas. 

dix  ans,laquelle  fille  auoit  efpou  ré,par  conionérion  de  mariage,vn  ieunc  fils,  qui  f  appel- 

loit  laques  de  Ca{l:ilIon,fils  à  meffire  Hue  de  CaftilIon(  qui  iadis  fut  Maiftre  des  Arba- 

lefiiers  de  France)&  eftoit  ce  fils  héritier  de  Ton  pere,8i  tenoit  grans  héritages  &r  beaùîfj 

&  eftoit  encores  taillé  d'en  plus  tenir ,  &  ià  cheuauchoit ,  &  auoit  ià  cheuaùché ,  auec- 

ques  fon  grand  Seigneur, le  Seigneur  delà  Riuiere,mais  nonobftant  routes  ces  chofês, 
&  outre  la  volonté  de  l'enfant,  on  ledemaria  delafilleau  Seigneur  delà  Riuiere,  & 
fut  remarié  ailleurSjlà  ou  il  pleut  au  Seigneurs  de  Berr i  5c  de  Bourgongnc,&  à  ceux  delà 
Trimoille,qui  pour  le  temps  de  lors  mcnoiét  la  querelle. Encores  outrc,le  Seigneur  de 
la  Riuiere  auoit  va  fils,icunc  Efcuyer,&:  fon  heritier.Ce  fils  eftoit  marié  à  la  fille  du  Côté 
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de  Diimpmartini&n'iiuoit:  ledit  Comte  pins  d'cnfans ,  ncn'eftoiî;t;u!!é  ,  que  ir^mais  en 
deuil  plus  auoii:&:  ciloir  la  fille  (on  hcriticrc.On  les  voulut  dcmaricr,  &  mettre  la  fille 
plus  hautement  aiHcurs:rnais  Je  Comte  de  DnmpmartinjComme  vaillant  prudhotnmc, 
alla  au  deuant,&:  dit. Que  tant  que  le  fîls  au  Seigneur  de  la  Riuiere  auroit  vie  au  cor pSjlii 
fille  n'auioit  autre  mari>&  mcttroit  fon  héritage  en  fi  dûtes mains,que  ceux,qui  voudi oi- 
ent auoii'  Ion  droit  uns  caurc,par  fraude  ou  par  cnuie ,  ne  l'en  pourroicnt  ortcr.  Quand 
on  veit  la  bonc  volonté  du  Côte  de  Dâpmartin5&  fes  dcifenfes,onlclaiffaenpaix  &  de 
moura  le  managej&  les  deux  enfans  enfemble:  mai>s  le  premier,dont  ie  vous  ay  pâtlé^lc 
rompir:&cndi(pcnfalePape  Clemcnti  voulfift  ounon  ,  car  pour  lors  au  Royaume  diî 
France  il  n'auoit  autre  puiffancc^que  celle  qu'on  luy  donnoit5&  confentoit  à  auoiritanC 
eltoit  l'Eglifc  fugettte  &  virupcree  parle  rcirme3&  par  l'ordonnance  de  ccux^qui  gouucr 
nerla  deuoient.  Moult  de  pcupkjparefpccial  au  Royaume  de  Francejô<:  ailleurs,  ex* 
cufbient  le  gentil  Seigneur  de  la  Riuiere  ,  de  toutes  chofes  :  voire  {'excufarion  vaulfilt 
rienSjmaisncnnyuic  nul(qucl  qu'il fuftme  comme  cler  qu'il veift  en  la  matière)  n'eno- 
foitparlcr^n'ouurir  la  bouche:fors  feulement  ceftc  vaillante  Dame,  Madame  lehâiie  de 
Boulongnc  ,  Duchelfe  deBerri.  Tropdefoisla  bonncDan.e  fc  meit  àgenouHjaujv 
piez  de  Ion  mari;&  luy  difoir,  en  priant  à  mains  iointes,  Haa^  Monfeigneurjà  tort  Se  pé- 
ché vous  vous  laifleZjdes  ennemis  6:  haineux^informer  diuerfcment  ii.n"  ce  vaillant  che- 
ualierj  5c  prudhomme,le  Seigneur  de  la  Riuiere. On  luy  fait  pus  emcnt  tort,  ne  nul  n'ofe 
parler  pourluyjfors  rnoyje  vueilbien  que  vous  lefachez,que  f'on  le  fait  mourir.  Jamais 
ien'auray  ioye.-maisfçray  tous  les  iours,queieviuray,en  triftefîc  &  en  douleur,caril  eft 


Prières  de  Mu-  ^^g^xlcx  pourluy,fors  rnoyje  vueilbien  que  vous  lefachez^que  f'on  le  fait  mourir.  Jamais 
dameiehanm,  [^^'^^^^^y  ioye.-massfçray  tous  les  iours,queieviuray,en  triftefîc  &  en  douleur,caril  eft 
tBoHongne  ^  ^^^^  ^^..^  foit)tr£fioyal  Cheualier^fagej&aulïï  vaillant  prudhommc.Haa,Monreigncur, 


auDiici 


rifonmun.      VOUS  conudercz  trop  pctîtementlcs  bcaux  ieruices,CjU  n  VOUS  a  taits,  &  les  peines  &Ies 
fourUfeknetir  tr3uaux,qu'ii  â  eus,pour  VOUS  &  moy  mettre  enfemble  par  mariage .  le  ne  dy  pas  queie 
deURunere.    le  vaille(carie  fuis  vne  petite  Dame  à  l'enconîre  de  VOUS  )  mais  vous  (qui  me  vouliez  a- 
uoir)auiez  à  faire  à  vn  trop  dur  &  auifé  Seigneur,Monreigneur  de  Foix  (  en  qui  garde  &Z 
gouuernement  i'eftoyc  pourlors)8i  fe  le  gétil  Cheualier,le  Sire  de  la  Riuiere,&  fes  dou 
ces  parolles  &  fages  n'euffent  efté,ie  ne  fufle  pas  en  voftre  comuaignie  :  mais  fuffe  pour 
le  prefent  en  Angleterre,car  le  Duc  de  Lanclaftre  me  vouloir  auoir  pour  fon  fils  ,ie  Cô- 
te d'Erby:&  plus  fy  enclinoit  le  Comte  de  Foix  affez,qu'il  ne  faifbit  à  vous.Trefcbcr  Si 
rejil  vous  doit  bien  fouuenir  de  toutes  ces  chofes, car  elles  font  véritables  .Si  prie  hum- 
blement,^ en  pitié  que  le  gentil  Cheua!ier(qui  fi  doucement  m'amena  par-deçà)  n'aie 
niildommage  defoncorps,nedefesmembres.LeDucdcBerri(quiveoitfafemme  ieii 
ne  &belle,&  qu'il  aimoit  de  tout  fon  cucur:&fauoit  bien  qu'elle  difoit  &  reroonih-oit 
toutcvctité)amollioit  grandement  fon  cueur  (  qu'il  auoit  dur  &  hautfurle  Signcurde 
la  Riuiere)  &  pour  appaifer  fa  femme  (car  il  veoic  qu'elle  parloit  bien,  &  prioir  de  bon 
cueur)luy  difoit,Dame,fe  Dieu  m'aift,  ic  voudroyc  bien  parefpécial  qu'il  m'euft  coufté 
vingt  mille  francs,ô(:  la  Riuiere  ne  fefuft  onc  forfait  enucrs  la  couronne  de  Frâce,  car  en 
deuant  cefte  aucture  de  la  maladie  Môfeigneur,  ie  l'aimoie  bié,&  le  tenoic  pour  vn  fr.gc 
&pourueuCheualier:&  puis  que  vous  en  parlez  &  priez  fi  à  certes,  ie  ne  vous  voudroye 
pas  courroucer.  A  voftre  prière  &:  parolle  il  en  vaudra  grandement  mieux  ;  &  y  fcray 
pour  vous  fi  auant,que  ma  puiffancc  fy  pourra  eftcdrc,&  plus  que  fi  tous  ceux  du  Royau 
me  en  parloient  &  prio!cnt.Monfcigncur(refpondit  la  Dame)fi  Dieu  plaift  ,  ie  m'en  ap» 
perceurayiSc  vous  ferez  bien  &aumofne  :  &:iecroyquele  gentil  Cheualier&  vaillant 
Promeffedit      prudhomme  n'a  nulle  aduocate  forsquemoy.Vous  dites  verité(difoitIeDuc  de  Berri) 
x>ucde  Berri,    8i  quand  VOUS  VOUS  en  voulez  enfoigner,il  vous  doitfuffire.Ainfi  fapaifoitia  Dame  fur 
ifafemmeen  lesparolles  defon  Seigneur &;marileDi!cdeBerri,& quandluy  &leDuc de Bourgon- 
faueur  du  S  ci-  gne&  les  Confaux  parloientenfemble,c"eftoit  tout  troubIé:&  n'cft  nulle  doute,fi  la  bon 
gneurdelaRt-  ne  Dame  n'euft  efté,&  n'y  enftentendu,à  certes  il  euft  elle  mort:mais  pour  l'amour  d'eî 
*""'  kjonfen  di(ïîmula,&valutàraefïîrelehanle  Mercier  grandement  mieux  de  la  compai 

8;nie  du  Seigneur  de  la  Riuiere:  pourtant  qu'ds  eftoient  pris  &  accufez  d'vn  mefme  faitj 
n  on  n'auoit  point  de  confciécejne  confeil  de  faire  mourir  l'vn  fans  l'autre.Vous  deuez 
fauoir  q.uc(quelque  detrayance  qu'il  y  euft,&:qu'ô  leur  fift)ils  n'eftoiét  pas  enprifon  trop 
afleurczjcar  ils  fentoient  que  pour  leprefent  ils  auoient  trop  d'enuieux,&Ieurs  ennemis 
eftoient  en  leur  règne  &  en  leur  puiirance,&;  moult  courroucez  eftoient(  fi  amender  le 
pcuffent)decequ'onIesgardoittant.MeflrireIehâIeMercier,enlaprifonouiîeftoir,aa 
chafteidcS.AnthoinejContinuellementpIeuroitjfifoudaineméfj&defîgrâdcaffeffio, 

que  fa 
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<5ue  fa  veuë  eii  fut  fi  foulée  &  affoiblicqu'il  en  fut  fur  le  point  d'eflté  aUcUgle:  &  cftoit 
grande  pitié  à  le  vepir  &  ouir  lamenter; 

Commeni^afresflftfiéurs  aioufnemens  ér  défauts  tontre  ItConiièfiahle  de  cîijjèn^il  fut  hanny 
du  Royaume  de  France  far  arrefi  de  la  Cetirt  de  Parlemem  dé  Farts ,  ^  condamné  à  cent 
millemarcs  dargefiti&kferdre fou  office  a  pef^etuité;  :     ■,,  '       c  h  a  p;  x  l  i  X. 

Eipeadant  que  ces  deux  Chcualiers  cftdiétcnce  danger  en  priron50U  ils  furent  plus 

■d'vn  anjqu'ô  ne  fauoit  à  dire  quelle  fin  ils  prêdroient,  on  enrêdoit  de  tous  points  a« 

Seigneur  de  Clifibn,  pour  le  dégrader  &  oftcx  de  fon  hôneur&Qiïîce:&  plus  volôtiers 

on  l'euft  tenu5que  nul  desautres,maisil  fen  garda  bien.Si  fit  quefage5car  fon  l'eufl  te- 

nujil  eftoit  tout  ordonné  qu'il  euft  eu  iugement contre  luy ,  potirle  fairemourir (ans  re- 

medejôi  tout  par  enuie  &  haine,&  pour  complaire  à  fon  aducrfaircjle  Duc  de  Bretaigne 

quioncquesnc  fit  bien  au  Royaume  de  France»  QuandIesSeig.veirentqu'illeur  eftoit  ^""^^'J}'*"'^ 
'    L       /  \    r^      r  •\  r  c  s^cTj  '         i  •  •  «^*'<  Court  de 

echapejon  tourna  le  Conleillur  autre  rormc:&  tut  demcnejen  la  manière  que  levous  parlementa 

diray.U  fut  ordonné  qu'il  feroit  aiourné  à  venir  en  la  chainbrede  Parlemét  à  Paris^pour  p^rls  enmyex: 
ouyr  droit,5i  refpondre  aux  articles  dot  on  l'accufoitjur  peine  de  perdre  honneur  &îc^  Bretaigne^ 
Royaume  de  France:  &  furent  enuoyez  CommiffaireSjà  ce  députez  &  ordonnez  de  par  ^«r  doumeri 
ceux  de  la  chambre  de  Parlementjen  BretaignCjpour  parler  à  ky^ôi  faire  arreft  .&  aiour-  <>»' prendre  fri^^ 
nement  fur  luyjde  main  mife.Ceux,qui  enuoyez  y  furent,facquiterent  bien  de  Gheuau--^"f'*T'j^^f* 
cher  iufques  en  Bretaignc^Si  d'aller  es  fortercffes  demander,  &:auffi  es  villes  de  mcffire^^'*  ',  *    -^ 
01iuicrdeGliiron,qucllepartilcftoit:&difoientjNous{omcsei  enuoyeZjdeparleRoy  ,.^„/fy^^^,/' 
nôftre  Sire,&:  le  Confeil,poiir  parler  à  Monfeigneur  le  Gonncftable.  Si  le  nous  enfei- 
gneZjrant  que  nous  l'ayons  veu  ti  parlé  à  luy3&  que  noUs-ayons  fait  noftre  meffage.  Lès 
hommes  des  villes  &■  des  chafteaux  dcBretaignCjtenables  dudit  Connefîabîe,aufqueîs 
ils  fadrcfoientjrerpondoient:&diroient,ainfîcommetQtisgarnis&auifcz  de  refpondre 
Vous foyez  les  tresbienvenus:ô£  certaincrtientjfe  nous  vouiionsparler à  Mônfeigneur 
le  Conneftablejnous  irions  en  tel  lieu, car  là  le  Guiderions  nous  rrouucr  fans  nuîle  fautes 
Ainfi  de  ville  en  ville,&:  de  chaftel  en  châftel ,  les  Commiflàiresifi  alloient  y  -demandant 
raeffire  Oliuier  de  Cliiron;&  trouycr  nelepouuoicnt:n'autres  nouuelles  n'en  otiirent:£^ 
tant  le  quirent  &  demanderentjfans  parler  à  luy ,  qu'ils  fe  tannèrent,  Sifemeircnt  au  rc- 
tour:&  vindrent  à  Parisrou  ils  firent  certaine  relation,  à  leurs  inaiftres,  de  tout  ce  qu'ils 
auoientveu  &  trouué:&  comment  à  l'encontre  d'eux  le  Connçftable  &fes  gens  fcftoy 
cnt  dilïîmulez.Vous  deuez  fauoirqueceux,qUil'accufoient,  &:qui  condamner  le  vou- 
Joient,ne  voufifient  pas  qu'il  fefuft  autrement  gouuernéjCar  ores  à  pnmes(ce  difoient) 
ils  en  auroient  plainement  r3ifon:& feroit  démené  félon  ce,qu'ii  auroit  deferùi.On  don 
na  à  meflîre  Oliuier  de  CliiTon^par  ordonnance  du  Parlemenrffuft  tort,  ou  droit)  tous 
les  aiournemens,à  fin  que  ceux, qui  raimoient,ne  peuffent point  dire^ne  propofer,  que 
par  enuie,ne  par  haine,on  l'euft  forcé,ne  foruoyé„Quand  toutesles  quinzaines  furet  fai- 
tes &accomplies,&  qu'on  veit  que  deluyonnauroit,n'orroit,aatresnouuelleSj&qu'iI  Arrefl  ieU 
eut  efté  ainfi  appelle  généralement  à  1  huis  delà  chambre  de  Parlément,&enfuyuantpu  Court  de  Parlé 
bliquement  à  la  porte  du  Palais,&  aux  degrez,&  à  la  porte  de  la  Court  du  Palais  ^  qu'on  '"^"'    ^""^^ 

luv  eut  donné  toutes  fes  folennitez,6i:  que  nul  ne  refpondoitpour  luyjilcatarreft  en  Par  P"''  "" '*^!*'' 
ï  1  /--      -ïr     L        ■  j    w  j    c  -        r         o  •         L-   centre  meS,re 

leraentjtrop  cruel. Car  lirurbanni  du  Royaume  de  rrance^eome  taux  &iûauuais  trahi-  oliuier  de  cUf^ 

ftrecontre  la  couronnede  Francc&r  iugé  à  cent  mille  marcs  d'ai^ent,pour  les  cxtorfiôsyé»  ùnntfld-- 
qu'uindeuëaient  &  frauduleufcmenr,du  temps  pafTé  Ion  office  faifant  de  la  Conneftaj  hit  de  Francsi 
bIie,ilauoir  faits,tant  en  la  Chambre  aux  deniers,qu'autrepar.t,&  à  perdre  perpetoelle- 
irientj&fansefpoirdeiamaisyreuenirjl'OfficedeConneftable.A  celle  fentécefutmâ- 
déle  Di)e-d'Orleans,&  prié  qu'il  y  voufift  eftreimais  point  il  n'y  voulut  venir:&  f  excufa, 
mais  les  Ducs  de  Betri  &  de  Bourgongney  furent,&grande  foifon  deBârons  du  Royau 
medeFrance.OrregardeZjdesœiîuresdefortune,comme  elles  vontj&f  elles  font  fer- 
mes Sreftablesrquand  ce  vaillant  5c  bon  Cheualier,&  qui  tant  auoittrauaill'é  pour  l'hon 
nèurdu  Royaume  de  France,  fut  ainfi  mené,  &vitupereufement  dégradé  d'honneur  Se 
de  cheuancc.Oncques  homme  ne  futplus  heureux^de  ce  que  point  ne  vint  aces  aiour- 
nerTicns,car  f'il  y  euft  efté,  il  eftoit  tout  ordonné  que  honteuferaent  on  luy  euft  tollu  la 
vie:né  pour  lors  le  Duc  d'Orléans  n'en  ofoit  parler,  &  fil  en  euft  parlé,  pour  luy  on  n'en 
euft  riens  fait, Or  confiderez  d'oncques,&mc  refp5dez(fil  vous  plaift)fele  Due  de  Brd 
taigne  Si  mcffire  Pierre  de  Craon(quieftoient  eoniôints  çnfemble) furet  point  rciduis 
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de  CCS  ftouuclIcSiVousdcuezcroirequ  ouy.mais  de  ce  eftoientils  courrouceZjqu'on  ne 
le  tcnoit  à  Paris  auccqucs  les  autrcs,meflirc  Ichan  le  Meicicr,& le  Seigneur  de  la  Riuic- 
rc.Dc  celle  fcntcnccvitupercufc  contre  le  Seigneur  de  Cliflbnjfut  il  grandes  nouuellcs 
au  Roya^inic  de  France,5raillicUrsau(fi.Les  aucuns  le  plaignoient:&  difoicnt  enfecrcr, 
qu'on  luyfaifoittortXcs  autres  oppofoientàrencontre:&  fi  difoicnt, voire  de  ce  qu'on 
neratenu,&pendu,cariirabicndcfrefui:&  nozfcigneurs(qui  font  informez  de  la  vie 
&C  de  fcs  mœurs)n  ont  pas  tortjfils  confentcnt  qu'il  foit  ainfi  dcmcnc.Comn[\c(diabIc) 
pourroit  il  auoir  aflcmblé  tant  d'or  &  d'argent5que  la  fomme  de  milion  &C  demy  de  flo- 
rinsPll  ne  luy  vient  point  de  conqucftrmais  de  pillages  &roberies,  &dc  tailler  les  gages 
despauurcs  Cheualiers  &Efcuycrs  du  Royaume  de  France  &  d'ailleurs:  fi-commcon 
fait  par  la  Chancellerie  &  Tréforcric:ou  tout  cft  cfcrit  &  enregiftré.Es  voyages  de  Flan 
dres  ilaleuéj&  eu  à  fon  profit,grandcfoifon  d'or  &  d'argent,&  aufli  au  voyage  d'Alle- 
maigne:ou  le  Roy  fut.Toutcs  les  tailles  du  Royaume  de  France,  &  les  Deliurances  des 
7  Gcns-d'armes  dudit  Royaumc,fe  pafToient  parmi  fcs  mains.Il  en  donnoit,&  faifôit  dô- 
ncr,cc  qu'il  vouloit:&:la  meilleur  part  ilretenoitpourluymc  nul  n'en  ofoit  parler.  Ain- 
"  .;.  fi  02  par  tels  langages  eftoitaccufé,en  dcrriere,mcflire  Oliuierde  Gliffbn:  &  pourcc  dit 

.^v  onenprouerbc,Aquiilmccher,chacunluymefofFre.LeDucdeBrctaignc,luyeftant& 

■ 'v*  fciournant  en  fon  païs,faifoit  courir  commune  renommée,  que  quand  le  Roy  de  Fran- 

A*t^  v  '        cejMonfeigncur  de  Berrij&  aulîi  Monfeîgneur  de  Bourgongne  voudroicnt  bien  à  cer- 
''""  '  ;■;        tes,il  feroit  bien  pctitvarlctlc  Seigneur  de  Cliflbn  :  mais  il  laifleroit  encores  conuenic 
vn  tcmps,pourveoir  comment  les  befongnesfeporteroient,car  il  entendoit  bien  déco 
fté,qu'on  donneroit  au  fcigneur  de  Cliflbn  toutes  fes  roye5,&  feroit  fi  auant  menéjqu'5 
luy  feroit  perdre  fon  office  de  Conneftablc.Or  regardez  fi  le  Duc  de  Bretaigne  &  mcP- 
fce  lieu  efifour  ^^^^  Pierre  de  Craon  en  bricft  termes  cftoient  reuenus  fur  leurs  piez  &  tout  par  les  oeu- 
mjèlovtrard.  ures  dc  fortunerqui  iamais  ne  feiourne  :  mais  toufiours  tourne  &  bctourne ,  t  &  le  plus 
haut  monté  fur  fa  rouë,eftrangcmct  retourne  en  labouë.Ce  meffire  Oliuierde  Cliflbn 
&  les  dcflus-nonunezjlc  Sire  dc  la  Riuiere,&  meflirelehan  le  Mercier  ,  principalement 
&  fouueraincmcnteftâicntencoulpez  delà  maladie  du  Roy  de  France,^ cburoit  com 
mune  renommée  fiir  eux,par  enuie,&  par  ceux  qui  le^haidient ,  &  qui  à  mort  traitter  fi 
lcsvouloicnt,qu'ils  auoient  ainfi  empoifotihé  le  Roy.Or  confidercz,vous,qui  entendez 
raifon,fi  cela  fc  pouuoit  fairc.car  ils  eftoict  ceux  au  monde,qui  à  la  maladie  du  Roy  pou 
uoient  plus  perdre ,  &  qui  plus  volontiers  luy  euflent  gardé  fa  fanté ,  mais  ils  n'en  pou- 
uoicnt  cftrecreus,n'ilsnefurent:ainfi  que  vous  oyez.  Orfurent,vn  grand  temps,&:  de- 
mourcrent  enprifon,&  en  danger,au  chaftel  dc  Sain(5t-Anthoine,mcffire  lehanle  Mer 
cier5&IaRiuierc:8£  furent  en  grand  peril,fur  le  point  d'eftrc  décolcz  publiquement:  Se 
l'euflent  efté,fans  doute:fe  le  Roy  ne  fuft  retourné,à  la  faifon,en  aflez  bonne  fanté,  &  fc 
n'cufteflé  Madame  la  Ducheflede  Berri  :  qui  grandement  y  fut  pour  le  Seigneur  de  la 
Riuiere;&lc  Sire  de  Cliflbn  fctenoit  en  Brctaijgne:&  fit  vne  tresforte  guerre  au  Duc  de 
i>.\  ïk  î\n    Brctaigne,&  le  Duc  à  luy  .Laquelle  guerre  couftamoult  de  vies:fi-comme  ie  vous  recot 
-hh^- jfe  i-.tti   dcray  auant  en  noftrc  Hiflioire. 

»ui»>"^  *^  ^'^'  •  :■  Çommentle  Roy  Charles  recouura  lefens^far  la  ^ace  àe  Dieu^  moyeyinant  la  diligence  de 
'''*^'%^^'^''''''^''^>^t'S\r.iontJMtdecwjmat^^^  chapitre  t. 


Vous  dcucz  fauoir  ficveritcfut,qu  en  celle  faifoh  renfermeté,que  le  Roy  prit  au  voya 
gc  de  Bi:ctaigne(ainfi  comme  il  cft  cy  deff'us  contenu)abbattit  grandement  la  ioyc 
.?-.r>  :  ;  sV   .^de'Francc;&  abonne  caufe  le  Royaume  fentit  la  douleur  &  peine  du  Roy,  car  au  deuât 
il  eftoitgrandemcnt  en  l'amour  &  en  grâce  du  peuple:  &  pourcc  qu'il  cftoit  chef,  le  de- 
uoientmieuxtoutesgcnsfentir,  car  quand  le  chef  a  maljtouces  gens  f'cn  fentent  :  c'cft 
à  dire  que  tous  membres  f  en  fentent.Si  n'ofoit  on  parmi  le  royaume  parler  de  fa  mala- 
die plaine ment:mais le  celoient  tontes  gens,  tant  qu'ils  pouuoiét:&  fut  la  maladie  trop 
bien  celée  &  difiîmulée  deuers  la  Roine,car  iulques  à  tant  qu'elle  fut  accouchée  &  rele- 
uéc,elle  n'en  fceutriens:&reut  celle  fois(cem'eftauis)  vne  fille.CeMaiftreGuillaumedc 
Harfch(lequel  auoit  le  Roy  en  cure  &  en  garde)fe  tenoit  tout  quoy  delez  luy  à  Creil ,  & 
moult  fongneux  en  fut5&  grandement  f  en  acquitta,tant  qu'il  y  acquit  honneur  &  profit 
car  petit  à  petit  il  le  remeit  en  bon  efl:at.Premicrement  il  l'ofta  de  la  fiéure ,  &  de  la  cha- 
leur ou  il  eftoit,&  luy  fit  àuoir  gouft  &  appétit  de  boire,  dc  manger,de  dormir,&  de  re- 
pofer:&  luy  fit  auoir  cognoiflànce  de  routes  chofes,mais  trop  il  eftoit  foible:&  petit  à  pc 
titjpQur  le  rçnouueller&châgctd'airjille  fit  cheuaucher,aller  en  gibier,&aUer  voiler  de 

l'eilprc- 
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l'efpreuierauxallouëttçs.C^andlesnouuellesfurétfceuësjparmUeRoyaurnèdèFrâce  ,    , 

que  le  iloy  retournoiç  en  fensjfani;é,&  bonne  niemoircfî  en  furent  toutes  manières  de  i'  ^^^  ^  /*■  '^ 
gens  reiog !5 moqU  tort,en  regraciant  Dicu,&:  çn  le  louant  humblemet,&  de bo  eucur.  tty.,h„té& 
JLe,Roy,luy  cftant  à  Crçjlj  demandaj&  voulut  veoir^k  Royne  fa  femme,  &le Dauphin  /?J, 
lonfîls.LaRoynevintJS^futle  filsapporté.LeRoy  leurficgrande  çhere,^  les  recueillit 
liément  .-Scainfi  petit  a  petit,  par  la  grâce  de  Dieu  i  le  Roy  retourna  à  (anté  &eftat:  & 
quand  Maiftrc  Guillaume  de  Harfely  veit  qu'il  eftoit  en  bon  point.fi  en  fut  toiit  réiouys 
&  ce  fut  raifonjcar  il  auoit  fait  vne  belle  çure.Si  le  rendit  à  fon  frère  le  Duc  d'Orleans,&: 
à  ks  oncles,Berri,Bourgongne5&  Bourbon:&  leur  dir,Dieu  mercy,le  Roy  eft  en  bon  e- 
ftat.Ielcvousren&liure.    Dorefnauantonfe  garde  de  le  courroucer  &  mçlancolierj 
car  encoresn'eft  il  pas  bien  ferme  de  tous  fesefpritsj  mais  petit  à  petit  il  faffermera  de- 
dans.Réiouiflançes,&  depors  par  raifon,luy  font  plus  proffitablcs,qu'autre  chofe  :  &  du 
moins  que  vous  pourrcz,ie  chargez  &  trauaillez  de  Confaux,car  encorcSja  il  &  auta  tou 
xz  cefte  faifon,le  chef  tendre  &  tnoite ,  car  il  a  efté  battu  &;  mené  de  trop  dure  &  afpre 
maladie.  Or  fut  regardé  &auifé  qu'on  retiendroit  ce  Maiftre  Guillaume  de  Harfely,  Se  - 

qu'on  luy  donneroit  tant  qu'il  f  en  çpntenterpit,ear  c'eft  lafîn^ouMedecins  tendét  touf- 
iours,que  d'auoir  grans  falaires  &  profits  des  Seigneurs  &  des  Dames,  de  ceux  &  celle? 
qu'ils  vifitçnt.Si  fut  requis  &  prié  de  demourcr  delez  le  Roy:mais  il  f  excufa  trop  fortrS^: 
dit  qu'il  eftoit  vn  vieil  hommejfoible,  &  impotent,  &  qu'il  ne  pourroit  fouffrir  l'ordon- 
nance de  la  Court,&que  briéuemen  t  il  f'en  vouloir  retourner  à  fa  nourriffbn.Quand  on 
veit  qu'on  n'en  auroit  autre  chore,on  ne  le  voulut  pas  teninains  luy  dôna  on  côgé,mais 
à  Ton  département  on  luy  donna  mille  couronnes  d'or:  &fut  efcrit  &  retenu  à  quatre 
cheuaux>toutes  &quantesfqis  qu'il  luy  plairoit  venir  à  l'hoftei  du  Roy.Iecroyqu'onc-^''i^''*  ^**'^^ 
ques  puis  n'y  retourna,car  quand  il  fut  venu  en  la  cité  de  Laon ,  ou  plus  communément  ^«"«f  ««•^^'7 
il  fetenoitjil  mourut  trefriche  homme:  &auoit  bien  en  finances  trente  mille  francs; &^-^*'*-''""^'*'* 
fut  en  ion  temps  le  plus  echars,qu'autres  qu'on  fccuft:&  eftoit  toute  fa  puifancc,tant  que  leRty  fè  retire 
il  vefquit,d'aflemblergrandefoifondeflorins:&en  famaifon  il  ne  defpendoit  tous  les  en  ft\naifon> 
ioursjdeux  fols  Parifis:maisalloit  boire  &  manger  à  rauantage,ou  il  pouuoit«*Dctçliçs  '^Amot.io. 
verges  font  battus  tous  Médecins. 

Comment  tréues  furent  prolongées  entre  les  Royaumes  de  France  é"  it^ngleîerre ,  ^ 
comment  le  Vicomte  de  Caflelhonjit  hommage  au  Roy  Charles  de  la  Comté  de  Foixi 

CHAPITRE  L  I. 

Infi  comme  vous  auez  ouy  cy-deffus  recorder  au  précèdent  Liurë  de  cefte  haUte  & 
.excellente  Hiftoire,à  la  rcquefte,contemplation  &  piaifanee  de  treshaut  &  noble  -^ces  trois  i.-/à 
Princc.mon  trcfcher  Seigneur,&  maiftrcGuy  de  Caftillon,  Comte  de  Biois,  Sired'A-^»fMr.'wy5»f 
ucfnes,de  Cimay,  t  &  de  Beaumont,de  Strumehont,  &  delà  Gode ,  ic  îchan  Froiflfart,  ""^«f"  ^«''"i» 
Preftre  &  Chapelain  à  mon  trefcher  Seigneur  defTus-nommé  ^  &pourle  temps  de  lors  «<<"  >  ^P»»*" 
,,  Tréforier  &:  Chanoine  de  Cimay  &  de  l'Ifle  en  Flandres,me  mets  en  la  forge,  pour  ou-  '"^'^jCrGe»- 
urcr  à  forger  en  la  haute  &  noble  matière  :  laquelle  traitte  &  propofe  les  faits  &  les  aue-  clapdn  rlu 
nues  des  guerres  de  France  &  d'Angleterre, &  de  tous  leurs  conioints  &  adherans(fi- «r^fi/f»?, 
comme  il  appert  clerément  &plainementparles  traittez  qui  font  iufques  au  iour  de  ce- 
fte prefcnte  date}  SclaqueUe  trefexcelléte  matibre,tant  comme  ie  viuray ,  par  la  grâce  de 
Dieu,iecontinueray,car  tantplusy  fuis  &  plus  y  labeure ,  plus  me  plaift:&  ainfi  comme 
le  gentil  Cheualier  &  Efcuyer,quiaime  les  armeSjCn  perféucrant  &  continuant  fy  nout 
rit  &parfait:ainfî  en  labourant  &ouurant  fur  cefte  matiere,ic  m'y  habilite  &;  delede.  . 

Vous  fauezjôc  il  eft  ci-deftus  contenu  en  noftreHiftoire,  comment  tréues  furent  don- î  '^'^"'&"? 
nées  à  Lolinghen,&  accordées  à  durer  trois  ans  entre  France  &  Angleterre,  t&com-"^,^^,',^   ^^^^ 
ment  les  AmbafTadeurs  de  France(  c'eft  à  entendre  le  Comte  de  Sainâ:-Pol,&lc  Sire  de  </«  Yol.frece^ 
Chaftdmorant(en  eurent  lettres,&  comment  auffi,depuis  ce  temps,  iceluy  de  Chaftel-  d^ntcr félon 
morant&mefïîreTaupin de Canthemelle furent  en  Angleterre,  aiiecqiiesIeDucde^«  fftmisrs 
Lanciaftre  &;  le  Duc  d'lorch,pour  fauoir  l'intention  du  Roy  &:  du  peuple  d'AngleterrCj  àafrefinfaute 
car  on  auoit  tant  propofé,&  fi  auant  entre  les  parties.au  Parlementa  Amiens,  qu'on  c-  ^"Sj-^B7' 
ftoit  fur  forme  &:  eftat  de  paix,&  fur  certains  articles  denommcz&  pronôcez:  triais  qu'il  J^'^rl  j  f„ 
pleuft  àla  Communauté  d'Anglcterre.ToutceauoientréferuélcDucde  Lanciaftre  &  l'anu^i.cm 
le  Duc  d'Iorch.Encorcsfauezvous  comment  les  dcffus-nommczeftoicnt  retournez  en  medejf»u 
Frâce,caronleurauoitrefpôduqu'à  la  Saint-Michel  t  (qui  pi'ochainemétdeuoic  venir) 


A' 
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les  Parlements  feroicnt  à  Wcftmonftier,des  trois  cftats  d'Anglctcrrc:&  là  fcroit  remon 
Itré  tout  l'affaire  gencralcment:Sf  enoroit  onrcfponfe.  OrauintquCjquandlesnouucI 
les  furent  fceuës  en  Angleterre  de  la  maladie  &  impotence  du  Roy  de  France^les  chofes 
cn.furcnt  grandement  retardées.  Neantmoins  le  Roy  Richard  d'Angleterre  &leDuc 
de  Lanclaftreauoicntatfedion  trcfgrandeàlapaix:  &:  fe  par  eux  la  chofc  allaft,  lapaix 
euft  elle  toft  en  France  &  Angleterre,  mais  nenny,car  la  Communauté  d  Angleterre  ne 
Vouloit  point  paix,mais  la  guerrc:&  difoient  que  la  guerre  aux  Frâçois  leur  eftoit  mieux 
plydHoitde  feant,quelapaix:&:  de  ccfteopiniôeftoitl'vn  des  oncles  du  Roy5mcfl;reThomas,DuG 
perfis  î«f  «'■-  deCloceftrc,Comtetd'Exceftre  ,&Conneftable  d'Angleterre  :  lequel  eftoit  moult 


tains 


....  ^■"'S.i' grandement  aime  en  Aneleterre.-&renchnoit  plus  a  la  guerre:  qu'a  la  paix  :  &auoitla 

,  ■   {     ^      VOIX  &  accord  des  leunes  Gentils-hommes  dAngleterre,quMedeiiroient  a  armcrjmais 

<iHeeP.V(r'.    ^^^  frere,lcDucde  Lanclaftrc  (pourtant qu'il  eftoit aifnéj&puilïànt  en  Angleterre)fur- 

"      montoit  tout:&:  difpit  bien  que  la  guerre  auoit  alfez  duré  entre  France  &  Angleterre,& 

que  bonne  paix(qui  bien  feteinft)y  feroit  bien  feant^  car  Sainde  Chreftienté  en  eftoit 

fort  amendrie. Si  niettoit  encorcs  le  Duc  de  Lanclaftrc  en  termeSjque  l'Amorabaquin, 

&  fa  puiflancceftoit  trop  fort  fur  les  frontiers  de  Hongrie:  &  que  là  feroitil  bel  &  bon 

cntendre:&;  que  tous  ieunes  Bacheliers  ôrEfcUyerSjqui  chcuaucherde{ïroient,deuoiét 

prendre  ce  chemin^Si  non  autre.  Ot  confideron  les  paroUes  du  Duc  de  Lanclaftre:  qui 

les  propofoit  en  bien:&  qui  par  armes  partant  de  fois  auoit  cheuauché  &  trauailléau 

Royaume  de  France,ôc  petite  conqueftetrouuéjfors  que  trauaillé  Ton  corps,  &ars&de- 

[  ftruit  en  fon  chemin  le  plat  pays  :  qui  tantoft  eftoit  recouuert.  Si  diToit  que  cefte  guer- 

•re,à  ainfî  faire  &;demener,ne  l'ordonnoit  à  traire  à  nulle  fînjmais  toufiours  à  aller  auant: 

&fèlesfbrtuncsretoui:noientfureuXjilsypourroieiitreceuoir&:prendre  trop  grand 

dômmagc:&:  vcoitqueleRoyjfonneueUjfenclinoit  trop  plus  àla paix,  qu'à  la  guerre. 

le,  Adeur  de  cefte  Hiftoire,ne  fay  pas  bien  determiner,pour  dire  ne  mettre  outre,  qu'il 

cuft  tort  ne  droit:nlais  il  me  fut  dit  ainfi,que  pour  la  caufe  de  ce  que  le  Duc  de  Lâclaftrc 

Veoit  Tes  deux  filles  mariées  en  fus  de  luyjôi  hors  du  Royaume(l"vne  eftant  Royne  d'Ef^ 

■    paighc  &  l'autre  de  Portugal)ilfenclinoit  grandement  à  la  paix,car  par  efpécial  il  fcn- 

toit  encorcs  fon  fils(qui  auoit  fa  fillc)leieune  Roy  d'Efpaigne,au  danger  de  {es  hommes 

&  fi  paifiblement  il  vouloit  iouir  &  poflèder  de  l'héritage  ôc  pourpris  d'Efpaigncil  con- 

ucnoit  qu'il  teinft  la  paix  &raliance  qu'ils  auoient  au  Royaume  de  France,laquelle  ceux 

d'Angleterre  ne  pouuoient  brifer,  ôc  fils  la  brifoient  par  aucune  incidence ,  tantoft  les 

François  le  feroient  comparer  au  Royaume  d'Efpaigne,  car  ils  auoient  là  leurs  entrées 

toutes  ouuertes,tant  parle  Royaume  d'Arragon(  dont  Madame  Yolant  de  Bar  eftoit 

Royne,bonneFrançoife,&quigouuernoitpourcetempstoutle  Royaume  d'Arragon, 

&  de  Catelongne)que  par  le  pays  de  Bearn  &  de  Bafelles ,  car  le  Vicomte  de  Caftelbon 

(qui  héritier  eftoit  du  Comte  Gafton  de  Foix)l'auoit  ainfi  iuré&  feellé  au  Roy  de  Fran- 

ce.Si  auoient  les  François  plufieurs  belles  entrées  pour  aller  en  Efpaignc,fans  le  danger 

du  Roy  de  Nauarre  qui  au  fort ,  volontiers  n'euft  point  courroucé  le  Roy  de  Francc,fon 

coufin  germain,carcncoresfetenoit,dele2le  Roy,meffire  Pierre  de  Nauarre,  fon  frère: 

qui  brifoit  grandement  aucuns  maux-talens  ,fils  fourdoicnt  entre  le  Roy  de  France  & 

fon  frere,le  Roy  de  Nauarre,  car  celuy  eftoit  bon  François  &  loyal,  ne  les  Royaux  n'y 

veoient  point  de  contrariété.  Or  toutes  ces  imaginations  &  cogitations  propofoit  en 

luy  mefme  le  Duc  lehan  de  Lanclaftrc:&  les  remonftroit  àla  fois  à  fon  ieune  fils  Henry, 

Comte  d'Erby:lequelcftoitdeflors(quoyqueieuncfuft)degrandeprudence,&:idoine 

de  venir  à  toute  bonne  perfcdion  de  bien  &  d'honneur:&  auoit  pour  lors  le  Côte  d'Er- 

by  trois  beaux  fils(Iehan,Offrem,&;Thomas)&  deux  filles5&  la  mère  des  enfans  auoit  e- 

ftéfillcduConneftabled'Angleterre,Comte  deHerford&  dé  Norhanthonne:  dclat 

Tréues  «/o^w  qucllcDameiltenoitmoultgranshéritages.La  conclufiondes  Confaux  &Parlèmens 

entre  France,   d'Anglcterre(qui  furent  à  Weftmonftier,dcs  Prelats,Nobles,&Bourgeois,citez,&b5- 

ty^nghter-  nes-villes)fe  portèrent  ainfî,que  tréues  furent  dônécs  &r  feellées,par  mer&  par  terre,en- 

rÀ  l7j  ^^"  ^'■^  France  &;  Angleterre,leurs  conioints  &  adherens,à  durer  de  la  S.Michel  iufqucs  à  la 

f    e  "*»  S.IchanBaptiftcj&delaS.Iehanenvnan  enfuiuant&cnrapporterentleslettres  ceux 

kUsàtttîi  lea  ^"^  commis  y  eftoient  de  par  le  Roy  de  France  &  le  Confci!,&  furent  les  tréues  bien  tc- 

Jt  IÎP4.       nues  de  toutes  parties.  Le  Roy  de  France  grandement  auoit  cfté  débilité  defanté,pâir 

incidence  merueilleufe  ,&  n'en  fauoit  on  confeilprendre,n'à  qui ,  car  le  Medecin(  qui 

f'appelloit  maiftre  Guillaume  de  Harfely)eftoit  mort.  Vray  eft  que,quand  il  Ce  départit 

dcCrcil 
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de  CfeiI&diiRoy,il  ordôna  pluficurs  receptes,d5ton  vfa:  &  retourrialc  Roy/urletêps 
d'Yuerren  bonne  fanté:dont  tous  Tes  prochains  j  qui  l'aimoient ,  furent  réiouis,&  aufli 
tous  les  membres  des  Communautez  du  Royaume  de  France,  car  moût  en  eftoit  aimé* 
SivintàParis,&laRoyne  de  France  auj(ïî:&  tindrctleplus,leurhoftclàS.  PoLA  lafois 
le  Roy  alloit  à  l'hoftel  du  Louurc,  quâd  il  luy  plaifoit:mais  le  plus  fe  tenoit  à  S.Pol,&  tou^ 
tes  les  nuits(qui  font  longues  en  Yuer)il  y  auoitjaudit  hoftel  de  S.Pol^danees  karoles5&: 
ÊbatcmenSjdcuant  le  Roy  &c  la  Royne,&  la  Ducheffe  de  Berrijôi  la DuchefTe  d'Orléans, 
&  les  Dames:&  paiToient  ainfi  le  temps&  les  nuits  d'YuetiEn  celle  faifon  eftoit  allé  à  Pa  Hommdgeâi 
ris  le  Vicomte  de  Caftclbon(iequel  eftoit  entré  en  l'héritage  de  la  Comté  de  Foix  &  de  ^^  Coté  de  Fclii 
Bearn,comme  hoir  droiturier  des  terres  deftusnommées)&  auoit  releué  laditeComté  "»%»  diFratt 
de  Foix,&fait  hommage auRoy  de  France(ainfi  comme  appartenoit,  &  eftoittenu  de  "'?^^^'^'""* 
faire)&deBearnnon,carlepaysdeBearneftdefinoble  condition,  que  les  Seigneurs,  A  y  -!  T 
qui  par  héritage  le  tienncr,n'cndoiuct  à  nul  Roy,n'à  autre  Seigneur,feruice,fots  à  Dieu  comte  Gafton^ 
quoy  quel  le  Prince  de  GallcSjde  bonne  memoirc,voufîft  dire&  propofer,au  temps  ^aC-  firmnmé  phe 
fé,contre  le  Comte  Gafton  deFoix,derniefementmort,qu'illedcuoitrelcuerdeluy,  hus. 
&veniraureflrortàl3  Duché  d  Aquitaine  t  comme  aufïîledeflTufdit  Comte  l'en  eftoit 
bien  defendu:&  au  vray  dire,toi]tes  ces  propo{jtions&  oppofitionSjquc  le  Prince  de  Gai 
les  y  auoit  mifcSjy  faifantchalangejtouc  auoit  efté  par  l'information  du  Comte  lehan 
d'Armignac:fi-commeileftc(crit  &contenu,en  bonne  forme  &veritable.-ci-deftrus  en 
noftre  Hiftoire.Si  m'en  pafleray  à  tant.Qjjand  ce  Vicomte  de  Caftelbonjappellé  d'oref 
nauant  Comte  de  Foixjfut  venu  en  France^pour  faire  les  droitures  de  relief  &  homma- 
ge de  la  Comté  de  Foix(corame  il  appartenoit)il  amena  en  fa  compaignie  vn  fien  cou- 
fin:qui  fappelloitmeflîre  f  Yuain  de  Foix,filsau  Comte  Gafton  de  Foix,  beau  Cheua-  -filyattikicy" 
licr,icune  gent,&:  debonnc  taille;mais  baftard  eftoit:&  en  fon  viuant  le  Comte  de  Foix,  cr  fdruut  a- 
fon  percjl'euft  volontiers  fait  héritier  de  tous  fes  héritages,aucc  vn  fié  autre  fils(qui  f'ap  fres.  Ted- 
peloitGracien,& lequel demouroit  delez  leRoyde  Nauarre)  maislesCheualiers  de  «"'f^jf"^**"*^ 
Bearn  nefy  voulurent oncquesaflxntir.Sidemouralachofeenceluyeftat,carleCom-  ^^'^^^^'^fi  ^ 
te  mourut  foudainemét.-ainfîqu'auezouyrecprder.  Quand  le  Roy  de  France  veitinef-  ""^""if*'  /• 
fire  Yuain  de  Foix,leieuneCheualier,fi  l'aima  grandement,   Carilluy  fembloitbelà  ^Marà  àufen 
merueilles,&debonnctaiIle:&ilseftoient,leRoy  &  luy,  tous  d'vn  aage:&en  valurent  comtede  Foix 
les  befongnes  moult  grandement  mieux  du  Vicomte  de  Caftelbon:&  eut  plusbriéue  de  retenu  auferd 
liurancc.  Puis  f  en  retournale  Vicôtc  en  fon  païs:&  meffire  Yuain  demoura  lelez  le  Roy  «  du  ^7, 
&:  fut  retenu  desGheualiersduRoy,  &  de  fa  chambre,  à  douze  cheuaux  ,  &  tous  bien 
deliurez. 

De  l'auemure  d'vne  dance  &  mommeùe^faîte  a  Taris^enfefnhlaKce  d'hommes fauuages y 
là  OH  le  Roy  âe  France  fut  ef7  moult  grand  péril:  crcommem  le  Pape  Boniface  é'IesCar 
dinaux  de  Romme  enuoyerent  vn  Frère fage  clerc^deuers  iceluy  Roy.      e  h  a  p.    lu. 

A  Vint  qu'affez  toft  après  celle  rctcnue,vn  mariage  fc  fit  en  l'hoftel  duRoy  d'vn  ieund 
Cheualier  de  Vermandois  &  d'vne  des  Damoifclles  de  la  Roy  ne  :  &:  tous  deux  e- 
ftoient  de  l'hoftel  du  Roy  &  delaRoynCéSi  en  furent  les  Ducs  fes  oncles  &  les  Dames 
&Damoifelles&  tous  les  Seigneurs  plus  réiouis:&:  pour  ceftecaufe  le  Roy  voulut  faire 
les  noces:&:  furent  faites  dedans  l'hoftel  de  Saint-Pol  à  Paris ,  &  moult  y  eut  grande  foi- 
fon  debonncs  gens,  &  de  Seigneurs,^  y  furent  les  Ducs  d'Orlcans,de  Berri,&  de  Bouc 
gongne,  &  leurs  femmes.Tout  le  iour  des  nopcesjqu'ils  efpoufercnt5on  dança  &  mena 
on  grande  ioye,     LeRoy  fitle  fouperaux  Dames:&:  tintla  Royne  de  France  cftat;& 
fefForçoit  chacun  de  ioye  faire,pour  caufequ'ils  veoient  leRoy,qui  f  en  mefloit  fi  auâf< 
Là  auoit  vn  Efcuyer  d'honneur  en  l'hoftel,&  moult  fon  prochain, de  la  nation  dé  Nor- 
mandierlequelfappelloitHongrimendeGcnfay.  Sifauifadefaire  aucun  ebatementi 
pour  complaire  au  Roy,&:  aux  Dames,qui  là  eftoient.  L'ebatcment,qu'il  fit,ie  le  vous  di-* , 
ray.Cc  iour  des  nopces(qui  fut  par  vn  Mardi,deuant  la  Chandeleur)fur  le  foir  il  fît  pour 
uoirfix cottes  de  toile,&  mettre  àpart  dedans  vne  châbrej&les  cottes  eftoient  couuer-  ^'"^^"'"  ">* 
tes  de  délié  lin,en  forme  &  couleur  de  cheueuxjl  en  fit  au  Roy  veftir  vne,&au  Côte  de  V-^     '"^  "'^^ 
Iouy,vn  ieune  trcfgentil  Cheualier,vne  autre,&  mettre  tresbien  à  point,&  auffî  vne  au  en^Hffë  d'hom 
tre  à  mcflîre  Charles  de  Poidiers,  fils  au  Comte  de  Valentinois,&  à  meffire  Yuain  de  w«/rf««rfw« 
Foix  vne  autre,6rlacinquicfme  au  fils  du  Seigneur  de  Nâtoillet,vn  ieune  Chcualier,&il 
vcftit  la  fîxiefme.Quand  ils  furent  tous  fixveftus  de  ces  cottcs(  qui  eftoient  faites  à  leuc 
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pointCSi:  ils  furent  dedans  confus  &  iointSjils  fe  monftroiét  eftrc  hommes  fauuageSjCar 
lis  eftoient  tous  chargez  de  poil5depuis  le  chef  iufques  à  la  plante  du  pic.Ccft  ordonna- 
cc  plaifoit  moult  au  Roy  de  France:&  en  fauoit  à  l'Efcuy  er ,  qui  auifé  l'auoit ,  trefgrand 
grc:&f  habillèrent  de  ces  cottes  en  vne  chambre,fi  fecrettemcnt  que  nul  ne  fauoit  riens 
deleuraffaire:forscuxmefmcs,8(:lesvarlcts,qui  veftus  lesauoicnr.  MelfircYuaindc 
Foix(qui  de  la  compaignie  eftoit)imagina  bien  les  befongnes,  &  dit  au  Roy,  Sire,  faites 
cômander  bien  à  certcSjque  nous  ne  foyons  approchez  de  nulles  torches  ,  car  fi  l'air  du 
feu  entroit  en  ces  cottes  dot  nous  fômcs  deguifeZjie  poil  happcroit  l'air  du  feu:fi  ferions 
ars  du  fcu/ans  nul  remede:5<:  de  ce  ie  vous  auife.Relpondit  le  Roy ,  Yuain,vous  parlez 
bien  &  fagemct,  &  il  fera  fait.  Et  de  là  endroit  le  Roy  deffendit  aux  varlcts:&:  dir,Nul  ne 
vous  fuyue.Si  fit  venir  le  Roy  vn  Huilfier  d'armes  (qui  eftoit  à  l'entrée  de  la  chambre)& 
luy  dit,Va-ten  à  la  chambre  ou  les  Dames  fontj&  commandc^de  par  le  Roy,  que  toutes 
torches  fc  traient  à  partj&rque  nul  ne  fc  boute  entre  fix  hommes  fauuages,qui  doiuent  la 
venir.L'Huiflier  fit  le  commandement  du  Roy  moult  eftroitement ,  que  toutes  torches 
&torchons5&:  ccuxquiles  portoient,femciirenten  fus,aulôg&pres  des  parois:  &que 
nul  n'approchad:  les  dances5iurques  à  tât  que  fix  homes  fauuagcs,  qui  là  dcuoient  venir, 
feroienc  retraits.Ce  commandement  fut  ouy  &  tenu:&:  fe  retraitent  tous  ceux,  qui  tor- 
ches portoiétjà  part:&  futlafalle  deliurée, qu'il  n'y  dcmoura  que  lesDames&  Damoife-1 
les5&  les  Cheuahers  &Efcuycrs,qui  dançoient.  Affez  toftjapres  ce,  vint  le  Duc  d'Orlcâs 
&  entra  en  la  falle:  &  auoit  auec  luy  quatre  Chcualiers(qui  luy  tenoient  compaignie)S«: 
fix  torches  tant- feulemét:&  riens  nefauoit  du  commandemét  qui  fait  auoit  efté,  ne  des 
fix  hommes  fauuages^qui  deuoient  venir:&:  entendit  à  regarderies  dâces:  &  luy-mefme 
commença  à  dancer.  Or  vint  le  Roy  de  FrancCjluy  fixiéme  tant  feulement,  en  l'eftat  &: 
ordonnancequcdefluSjtoutappareillé  comme  homme  fauuage,&couuertdepoil  de 
Iin:iufquesauxpiez.Iln'eftoit  hommejnefemme,en  la  compaignie,  qui  les  peuft  con- 
gnoiftre.-&eftoient  les  autres  cinq tousattacheil'vnàl'autrc&leRoytoutdeuantrqui 
les  menoit  à  la  dance.Quand  ils  entrèrent  en  la  falle,on  entendit  tant  à  eux  regarder,que 
il  ne  fouuint  des  torches  &  de  torchôs.Le  Roy(qui  eftoit  tout  deuant)  fe  départit  de  fcs 
compaignons(dont  il  fut  hcureux)&  fc  trait  deuers  les  Dames5pour  foy  monftrer(  ainfî 
que  ïeunefic  portoit)&  pafla  par  deuant  la  Royne:&  f  en  vint  à  la  Duchefle  de  Berri  :  qui 
eftoit  fa  tantCjôi  la  plus  ieune.La  Duchefle  par  cbateraen  tle  prit:6c  voulut  fauoir  qu'il  c- 
ftoit.Lc  Royjcftant  deuant  elle,nc  fe  voulut  nommer.  Adonc  dit  la  Duchelîe  de  Bcrrf. 
Vousnem'echaperezpas  ainfi,tantqueielâuray  voftrenom.En  cepoindtauintlcgrad 
înecheffurles  autres,&toutparleDucd'Orleans:quienfutcaufe:quoy  que  ieuncfle& 
ignorance  luy  fift  ce  faire,car  fil  euft  bien  prefumé  &  confideré  le  méchef  qui  en  dcfcen 
dit,il  ne  l'euft  fait  pour  nul  auoir.ll  fut  trop  en  volonté  de  fauoir  dont  ce  venoit,&  qu'ils 
eftoient.  Ainfi  que  les  cinq  daçoientjil  abaiflala  torchcjque  l'vn  de  fcs  varlets  tenoit  de- 
uant luy:fi  que  la  chaleur  du  feu  entra  aulin.Vous  fauez  que  en  Un  n'a  nul  remede,&  que 
tantoft  il  eft  enflambé.La  poix, en  quoy  le  lin  eftoit  attaché  à  la  toile ,  &  les  chcmifes  c- 
,  ftoientfeichesôc  déliées  &ioingnans  à  la  chair:&fe  prirent  au  feu  à  ardoir:  &  ceux,  qui 

/  r^f  r  "~  veftus  les  auoient,&:  qui  l'ansoille  fentoient,commencerent  à  crier  moult  amèrement, 
nterie  </„  jpj^  &  horriblement,  &  tant  y  auoit  plus  de  mechct,que  nul  ne  les  oloit  approcher.  Bien  y 
farUfeu,       eutaucunsCheualiers,quifauancerentpoureuxaider&  tirer  le  feu  hors  dc  leurs  corps 
mais  la  chaleur  de  la  poix  leur  ardoit  toutes  les  mainSjSi  en  furent  depuis  moultmé(âi- 
fcz.L'vn  des  cinq  fut  N  âthoillet,qui  fauifa  que  la  boteillerie  eftoit  près  de  là. Si  fuit  cel 
le  part,&  fe  getta  en  vn  cuuier,tout  plein  d'eaue,ou  on  reinçoit  taflès  &  hanaps.  Cela  le 
fauua,&  autrement  il  euft  efté  mort  &  ars  comme  les  autres,&  nô  obftant  tout  ce,  il  fut 
en  mal  point. Quand  la  Royne  de  France  ouit  les  grans  cris  &  horribles ,  que  ceux ,  qui 
ardoient,faifoient  elle  fe  douta  de  fon  Seigneur  le  Roy,qu'il  ne  fuft  attrapé,  car  bien  fa- 
uoit que  le  Roy  luy  auoit  dit  qu'il  feroit  l'vn  des  fix.Si  fut  durement  ébahie,  &  cheut  paf- 
Ze  p^ygudrtn  méc.Adonc  faillirent  les  Cheualiers&  Dames  auantjcn  aidant  &  confortant.  Tel  rac- 
tidufeudesau  chef,douleur  &criceauoit  enla  falle,qu'on  ne  fauoit  auquel  entendre.  La  Duchefle  de 
tretmmmeurs  g^j.^.-  (jejjyj.^  |ç  j^^y  ^^  ^.^  peril,car  elle  le  bouta  deflbus  fa  queue, &  le  couurit,pour  échc 
far  4  Duc  ejje  ^^^  jg  fç^^S^  ^yy  ^uoit  dit(car  le  Roy  fe  vouloit  partir  d'elle  à  force.)  Ou  voulez  vous  al- 
1er?  vous  voyez  bien  que  vos  compaignons  ardent.     Qui  eftes  vous?  LcRoyfenom- 
ina,&  dit.Ie  fuis  le  Roy.Or  toft,allez  vous  mettre  en  autre  habit,dit  la  Duchefle  de  Bet ri 
&  faites  tant^quelaRoync  vous  voye  ,carelle  eft  moult  mcfaifce  pour  vous.  LcRoy 
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àfeeftç  paroUeifTit  hors  delà  fâllé:&  vint  en  fa  chambré :&:  fe  fit  deshàbiilerjiepîustoft 
.-qu'il  peut  ôcfe  fit  mettre  en  fes  habillemés:&  vint  deuers  la  Royne:&:  là  eftoit  la  Duchef- 
ledeBcrriiquirauoitvnpeureconfortéei&luyauoit  dit^  Madamc,tecônfortezvouSi 
car  tanioft  vous  verrez  le  Roy,Gcrtainement  i'ay  parlé  à  luy.  A  ces  mots  vint  le  Roy  à  là 
Royne:K  quand  elle  le  veit^elle  treflaillic  de  ioye.Puis  elle  fut  prife  &  embracée  de  Chc 
ualiers:,&  portée  enfachambre:&leRoy  auffi  l'en  alla  enfacompaignie.-quitoufiours 
la  rcconforta.Le  Baftard  de  Foix(qui  tour  ardoit)crioit  à  haute  voixjfauuez  le  Roy,fau- 
ucz  le  Royj&voirement  fut  il  Tauuéjpar  la  manière  que  ie  vous  ay  dit  &compté:&:Dieii 
juy  voulut  aidcrjquand  il  ie  départit  de  la  compaignie,  pour  aller  veoir  les  Darnes,  car 
filfuft  làdemouréauecquesfes  compaignons,certesil  eftoit  perdu  &mort  fansrerBé- 
de.F-n  la  (aile  de  Saint-Pol  à  Pans, fur  le  point  de  minuit  eftoit  cefte  peftilence  &  horri- 
blecé:&  eftoit  grande  pirié  &  hideur  de  les  ouir  &  veoir.De  quatre^qui  làardoientjily  en 
«ut  deux  morts  &efteins  en  la  place»  Les  autres  deux(.Ie  Baftard  deFoix,&le  Comte 
de  ïouy)  furent  portez  à  leurs  hoil:els:&  moururent  dedans  deux  iours  apres,à  grâdepei 
ne&martire.  Ainfi  fe  dérompit  cefte  fefteôc  afl'cmblécdenocesentriftefle&  ennuy; 
quoy  que  l'erpbux&efpoufc  ne  le  peuftent  amender,  car  on  doitbien  fuppofer&crpi- 
jp  que  ce  ne  fut  point  leur  cou!pe:mais  celle  duDucd'Orleans.-quinulmal  n'ypenfoit,  r,^^,^^^,/^ 
quandilauala  la  torche. Ce  que  ieunefîeluyfitfaire:&  bicnditjtoutenaudiencejquand  »,o»îfn>wiir/i 
il  veit  que  la  chofe  alloit  mal.  Entédez  à  moy^  tous  ceux  qui  me  peuuét  entédre  &  omv.  far Ufeu^entré 
'   Nul  ne  foit  acoulpé  de  cc^c  auenrure,  car  cc,quefaic  en  cft,  c'eft  tout  par  moy:&  en  fuis  lejjuelifnt  T" 
caufcMaisce  poiiemoy,qu'ôcm'auint,car  feiel'cuffe  Guidé&  fceu,i'y  eufle  bien  pour '*'*"*''*^*'''^*. 
ueu.Puisrcnaliale  Ducd'Orleansdeuers  leRoyjpourfoycxcuferj&leRoy  letinttout 
-excufé.  Cefte  dolente  venue  auint  en  l'hoftel  de  S»Pol  à  Parisien  l'an  de  grâce  mille  trois 
-cens  quatre  vingts  &douze  ,  f  le  Mardi  deuant  la  Chandeleur,  de  laquelle  auenueijfutj  "^^^^ç^^^. 
grande  nouuelle  par  le  Royaume  de  France3&  en  autre  païs.Le  Duc  de  Bourgongnc  & /'^^  1 ,5,  4 
le  Duc  de  Berri  n'cftoient  point  pour  l'heure  là,tr)ais  à  leurs  hoftels ,&  auoiét  le  foir  pris  ma  modsi. 
congé  du  RQy,&;  à  la  Roync,&  aux  Dames,  &:fjeftoient  retraits  à  leurs  hoftels,  pouire^ 
flre  mieux  à  leurs  aifes.  Quand  ce  vint  au  matin. quela  noUuelle  fut  fceuë  &  efpandue 
parmi  la  ville  &  cité  de  Paris,vous  deuez  fauoir  que  toutes  gens  furent  moult  emerueil- 
lez:&  difoientplufieurs  trcfcommunément,parrnila.villc  dcParisjque  Dieuaupitinq- 
ftré  encores  fecondement  vn  grand  ex  épie  &  figne  furie  Roy,.&  qu'il  côuenoit  &a|).p^t 
tenoit  qu'il  y  regardaft,&  qu'il  feretiraft  defesieunes  oifiu.ctez,5^:quetrop  en  faifoitôc 
auoit  fait(lefquelles  n'appartcnoiét  pas  à  faire  à  vn  Roy  de  FrâceJ  &  que  trop  ieuneméc 
il  (c  maintenoit5&  eftoit  maintenUjiufques  à  ceiour,.La  cômunauté  de  Paris  en  murmu 
;roit,&difoit,Regardezletrergrand  mechcf,quieftprefque  aycnu  fiirle  Roy3&f"ilcufl: 
efté  attrapé  &  ars(fi-comme  les  auentures  donncnr,&que  bien  en  faifoitles  cÊUufes)que 
fuflent  fes  oncles  &  fon  frère  deuenuz?  Ils  doiucut  cÛre  certains  que  ia  nul  d'eux  ne  foft 
cchapéjcar tous  eulfent  efté  occiSjôrles  CheuaIiefSj,qu'oneuft  trouué  dedans  Paris.Or 
auint  que  fi  toft  que  le  Duc  de  Berri  &  le  Duc  deBourgorigneau  matin  feeurcnt  les  nou 
uelles,ils  furent  bien  ébahis  &  cmerueillez;&;;  bien  y  eut  caufe.Si  môterent  à  chcual  ^  &  '    ' 

xindrcntà  l'hoftel  du  Roy,àS.Pol,&  là  le  ttcuuerçntxSileconfeillerent,&bien  en  auoit  ' 

il  meftier,car  encores  eftoit  il  tout  effroié,&  ne  Ce  potiuoitofier  de  rimaginationjquanci 
ilpenfoitau  grand  péril  ou  il  auoit  efté,&  bienditafésonclesjquefabçlicantede  Betri 
rauoitfauué3&  oftéhors  du  péril, mais  il  eftoit  trop  fort  marri  &  courroucé  du  Çôtejdé 
Iouy:&  de  mcffire  Yuain  de  Foix,&de  meflîre  Charles  de  PoitierSiSes  oncles^en  kre- 
.côfortantjluy  direntjMôfeigneurjCe  quieft  perdu,nepeuton  rccouurer.il vous  fautpu 
•biier  leur  mortj&louer  Dieu  &  regracier, de  labeIleauenture:quieftauenuejCajrvoftrc 
corps5&  tout  le  Royaume  de  France,a  efté  par  cefte  incidêce  en  grande auêture  d'eftre 
tautperdu;&vousiepouuezimaginer3carianefenpeuuent  les  vailles  gens  de  Paris  tai 
r.e5&  Dieu  fç  ait  que,fe  le  mechef  fuft  tou  rné  fur  vous,ils  nous  euiTenttous  occis.Si  vous 
ordonne2,appareiIlez,&  mettez  en  cftat  Roial,  ainfi  qu'à  vous  appartient,  &:  montez  à 
<:heual,&:allezàNoftre-DamedcParis,enpelerinage;(nousirôsen  voftrecompaignie) 
&vousm5ftrezaupeuple,car  onvousdefireàveoitparlaville&Gité;  deParis.  Le  Roy 
refponditqu'ainfilcferoitil.Sur  cesparollesCébattitlcDuGd'Orleâs^frere  au  Roy(qui 
moût  raimoitjôc  côc  fon  frcre)&fes  oncles  lé  recueillirent  doucemét,&le  blafmerét  vn 
petit  de  la  ieuneffejque  faite  auoit.  A  ce  qu'il  mÔftra,il  leur  en  fceut  bô  gré,&  dit  bic  qud 
il  ne  cuidoit  point  mal  faire.  Alfcz  toft  apreSjfur  le  point  de  neuf  heuresj  nlôterét  le  Roy 
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&  tous  les  compaignons  à  chcuah&r  fe  dcparrircnt  de  S.Pol  &;  chcuauchcrent  parmi  Pa 

ris,poui  appaifct  le  peuple(qui  trop  fort  eftoit  cmcu)&;  vindrent  en  la  grande  cglifc  No 

ftrc-Dame:&  là  ouit  k  Roy  meire,&y  fit  fes  offrandes:5<:  puis  f  en  retournèrent  le  Roy 

&c  les  Seigneurs  en  l'hoftel  de  S.Pol:&  là  difnerent.Si  fe  paflTa  &  oublia  ccfte  chofe  petit 

àpctit,&:ficonobfeques,prieres,&:aumofnespourles  morts.  Haa,  Comte  Gafton  de 

Foix/cdetonviuanteufles  eu  telles  nouucllesdetonfils,commeil  eftoit  auenu  jtucn 

cuflcsefté  courroucé  outre  mcfure,car  moult  l'aimois.  lenefaypas  comment  on  t'en 

Ce  cjue  âifoient  eult  appaifé.Tous  Scigneurs  &  DameSjqui  en  ouïrent  parler  parmi  le  Royaume  de  Fran 

lepapeJci^me  ce,cn  cftoient  tous  emcrucillez.  Vous  deuez  croire  &fauoir  que  lePapeBonifacc(qui 

çrjit  cur  t-  fctenoit  à  Rome)&  tous  fes  Cardinaux  &  leur  collège  furent  moult  rciouisde  ccftea- 

'ttentHisdeL    "cnturc,  quaod  ils  en  fccurcnt  les  certaines  nouuelles;  pourtant  que  le  Roy  de  FranceSi 

mommeriedii    fon  Confeilleureftoientcontraires.Si  dirent  adonc  entre  eux(qui  entendoient  à  en  tc- 

j^>  Charles.     nirconlcience)que  c'eftoic  vnc  féconde  playe,cnuoyc  de  Dieu  au  Roy  de  France,  pour 

luy  donner  exemplc,c3r  il  fouftenoil  ceft  Antipape  d'Auignon,Robert de GenefuCjfal- 

baurdeur,orgueiIlenx,&  prefumptueux^qui  oncques  n'auoit  bien  fait  en  fon  viuâr,mais 

dcccu  le  monde.Puis  eurent  confeii  PapcBoniface  &  fes  Cardinaux,  qu'ils  enuoiroicnt 

en  France  dcucrs  le  Roy,fccrcttcment  &couuertcmenr,de  prouidencc,non  de  pompes 

&pour  orgueil, vnFrere-mineur,grandClerCj&:inftruit,pourparlerau  Roy,  Scpourfa- 

gcment  prcrchcr,traittcr,&  leramener  à  voye  de  falut  &  de  raifon,car  ils  fouftcnoienr, 

&maintcnoiét  entre  eux  qu'il  eftoit tout  déuoyé,&  qu'il  eftoit  le  fouuerain  Roy  detou 

yn  Ctrdelier    te  Chrefticnté,&  par  lequel  fainte  Egiife  deuoit  eftre  cnîuminée,plus  que  par  nul  autre, 

enuiyé  vers  le  Si  âuifercnt  vn  Saint-  homme  de  reIigion,pourueu  de  prudence  &  de  c!ergie:&le  char- 

to-  Charles,    gèrent  pour  aller  en  France:&  auant  fon  departement,ils  l'cnditercnt  fagcment,&  auf- 

parlepapecr  fi  Icpourucurentde  toutce,qu'il  deuoit  dire  &  faire. Ces  chofes  ne  furent  pas  fi  toft  ap- 

les  cardinaHK  p,rochées,ne  ciljqui  enuoy c  y  fut,fi  toft  vcnu,car  le  chemin  y  eft  grand  &  long:&  moult 

eRjmme,      dediucrs  païsyfont  à  paATeriSc  auffi  IcFrere  eftoit  Religieux  ,  Cordciier  :&:  auant  qu'il 

veinft  en  la  prefence  du  Roy,il  luy  conuintfauoir  fi  ce  feroit  fa  volonté. 

Comment  la  Dùcheffe  de  Berryfiuftenoit  le  Sire  de  la  Riuiere-^frifonnier ,  contre  la  Du- 
chejfe de BoHfgmgne.  chapitre  l  i  i  i. 

OR  rctournon  aux  bcfongnes  de  Francci&racompton&deuifon  comme  elles  ièpor 
toicnr.Nonobftant  toutes  fes  auenues,IesDucs  deBerri  Se  de  Bourgongnc,&  leurs 
ConfauXjne  fe  defiftoicntpotnt  de  deftruire  de  touspoints  le  Seigneur  de  la  Riuiere,ce 
Vaillant  prudhommc,&  meflîrc Ichan  le  Mercier:le(que1s  eftoient au  chaftcl  de  Saind- 
AnthQine,ioingnât  Paris,cnla  garde  du  Vicomte  d'Arcy:&:di(oit  on  en  pluficurs  li&ux, 
-parmiParis  qu'on  les  feroit  mourir:&  que  de  iour  en  iour  on  n'attendoit  autre  chofe:  & 
qu'on  les  deliureroit  au  Preuoft  dcChafteler,&  eux  là  vcnus,il  eftoit  ordôné,fans  rcme 
de,qu'ils  feroicnt  décapitez  &  exécutez  tout  publicqucment, comme  trahiftres  contre 
ParoJlei  <^'/'«  la  couronne  de  Frànce.Et  fâchez  que  icfu  pour  lors  informé,que  ieDieu  n'yeuftpour- 
Ducheffède  Ber  uéui&  Ics  priercs  delà  DuchcfTe  de  Bcrri  n'euftènt  eftéjOn  leur  euft  auancé.-kur  condâ- 
rifrtan  jon     jj^jJQp.jjjaJs  \^  bonne  Dame  tres-fort  pria  pour  la  Riuiererqui  l'auoit  amenée  en  Francci, 
Semieuf  de  U  ^  fait  kmariagc  du  Duc  de  Bcrri&  d  elle:lcql  de  la  Rmiere  en  auoit  eu  moult  depeme; 
i^Hitrc.         Si  nepouuoiétauoirluy&mclfireleâlcMerciermeilleur  moyé,que  deladite  Dame,car 
elle  en  eftoit  moultfongncufe:&difoitàlafois,tout  en  plorâr,&:  à  certes,à  fon  Seigneur 
deBerri,qu'àtort&pcché,&parcnuic,on  faifoit  cefte  efclandre  &  blafmeau  Seigneur 
de  la  Riuiere,que  tant  le  tenir  en  prifon,&  luy  toUir  fon  héritage.  Haa,Môfcigneur,il  cxtt 
tant  de  jpcirie  &trauail  pour  nous  mettre  cnfemble,vous  l'en  rémunérez  petitemênt:qui 
confentez  fa  mort  &  deftrudion.  A  toutle  moins(fî  on  luy  a  oftc  fa  cheuancc) qu'on  luy 
laiflrelavie,car(f'ilmcurtfurlaformc&eftat,  dontainfirefclandrez  )  iie  n'auray  iarnais 
ioye.Monfeigneur,ic  ne  le  dipasde  feint  couragermais  de  grande  volonté.  Si  vous  prie 
pourDicu.quevousy  vueillezpourueoir,&penferàfadeliurance.LeDucdcBerri(qui 
idDachejfe  de  veoit  prier  fa  femme  fia  certes,&cognoiflbit  bien  que  fes  paroMes  eftoient  véritables) 
Bomgongne      en  auoitpitié:&  adouciflToit  grandement  fa  felonnie:&cufteupkishriéue  dcliuxanceif^ 
""*"  L^/  ^^^ ^^  ^"^ ^^^^  Riuiere , qu'il n'eut:mais on tendoit du  rootà  deftruire  mcfTire  Ichan  16 
-   Mercicr.&  on  ne  pouuoitaiderl'vnfansrautre.  Ce  meflîrc  lehan  le  Mercier  auôit tant 
plouré  en  prifon,quc  moult  en  eftoit  débilité  de  fa  veue.  Quicuftcreu  laDucheiTeda 
Bourgongne,onles  euft  exécutez  treshonteufcment  fans  deport,car  trop  fort  les  hayoit 
pour  caufe  qu'eux,6c  raefllre  Oliuier  de  Cliffon^auoicnt  confeillé  le  Roy  d'aller  en  Brd^ 

taigne^ 
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taigncspour  guerroyer  &  deftruire  fon  confîrijle  Duc  de  Bretaigne  :  &  difoit  ladite  Du- 
chefTejque  le  Mercier  Cliflbn,&la  Riuiere5eftoient  cauies  de  Ja  maladie  du  Roy  de  Frâ- 
ce,car  par  eux  il  eftoit  encheu  en  enfermeté  de  maladiej&  pour  ledit  voyage.  Vous  de- 
uez  rauoir(quoy  que  le  Roy  de  France  fuft  retourné  affez  en  bon  point  &eftat)fincrc 
departoiencpoint  les  Ducs  de  Berry&  deBourgongnedu  gouuerncmcnt  duRoyau- 
mc  de  France  :  mais  ils  en  auoient  le  faix  &:  la  charge  ,  &  bien  vouloientauoir,poiir  le 
grandprofit,quileurenfourdoit:&auoientmis,  delezlcRoy, toutes  gens  à  leurpofte  p  •  J  i  n» 
&  plailance.Le  Roy  pour  cesioursauoitlenom  deRoy:mais  desberongnes,touchans  chelfed'orleas, 

&  appartenans  à  la  couronne  de  FrancCjOn  ne  fît  qu  e  trop  peu  pour  luy :&  vouloient  les /«y  ff/Zs  ^fW 
dcfTurdirs  tout  veoir,^  cefte  heure  là^dc  fauoir. La  Ducheflè  de  Bourgongne  eftoit  la  le-  ^ongne,  tenant 
condedela  Royne.   LaDuchefled'Orleans  n'en  eftoit  pas  ioyeufe,  car  elle  prenoitvo- 1^ premier  ran^ 
lontiersles  honneursj&diroitainfiàcellesdefonrecret,  la  DueheiTe  de  Bourgongne  "presU^ojne: 
nepeiitjnedoitparnulle  condition ,  deuant  moy  venir  à  la  couronne  de  France:  car 
l'en  fuis  plus  prochaine  qu'elle  n'eft.     Monieigncur  mon  mari eftfrcredu  Roy.  Enco- 
respourroitaucnir  qu'il  i'eroit  Roy, &moy  Royne.Ienefaypasdequoyelle  fauancedc 
prendre  les  honncurs:&:  nous  met  derrière.  Nous  nous  iouftVcrons  à  parler  de  ces  Da- 
mes,quant:à  prercnt:&  parlerons  des  ordonnances  de  France  ,  &  de  meftire  Oliuier  de 
CliifonjConneftable  de  France,comment  il  fut  mené  &  traittc. 

Comment  le  Sire  de  Coucy  ne  voulut  accepter  ï  office  de  Connefiable^  au  liea  de  Cliffon^  ér 
comment  les  Ducs  de  Berry  cr  de  Bourgongne  en  firent  fouruoir  mefstre  VhiUtte  d' Ar- 
tois ^Comte  d'Eu  ^moyennant  le  mariage  d'tceluy  au  ce  OVl  adame  (Jiiarie^fille  du  Duc  de 
Berry.  chapitre  liii. 

VOus  auez  bien  oui  recorder  comment  il  fut  aiourné  en  Parlement,pai-  quinzaines: 
&  aufli  cornent  fil  fut  mâdé  &enuoyé  quérir  par  certains  Commiiïàires,qui  furent  fcepà/age  cjl 
en  Bretaigne,^  le  cherchèrent  en  toutes  places5&:  point  ne  le  trouuerenr,car  il  fe  cela,  à  "'^'■'"'^ A''*'» ^«^ 
çautelle:&  point  ne  f'y  voulut  laifler  trouuer5car(  û  ceux^qui  eriuoiez  y  furent,  l'euflcnt  <^^-45'-«'»/";'- 
trouué)ils  enflent  parlé  à  Iuy,&:  aiourné  de  main  mife^Scfaitce  qu'ordonné  leur  eftoit.  •^"'^  *''"' 
A  leur  retour  en  France^apres  auoir  fait  relation  de  leur  voyage,pariementé  fut  arrefté, 
de  parla  Chambre  &  les  Seigneurs  de  Parlemenr,que  meffire  Oliuier  de  Cliffon,  Con- 
neltable  deFrâce,cftoit  tout  forfait,ôr  qu'il  eftoit  bâni  &i  expulfé  hors  de  toutes  offices, 
&:perdoit  ics  héritageSjpar  tout  ouil  les  auroir,au  reflbrt  &  domaine  du  royaume  de  Frâ 
ce:&  au  cas  qu'on  l'auoit  fommé,par  lettres  ouuertes&  feellées  du  grand  feel  de  la  gradé 
Chambre  de  Parlement,&  mandé  qu'ilrcnuoyaft  le  n)artel(c'eft  à  entendre  l'office,  de 
Conneftable  de  France)&  que  point  ne  l'auoit  fair,roffice  Vacquoit  adonc .  Si  regardè- 
rent les  Ducs  de  Berri&  de  Bourgongne,&  leurs  Confaux(qui  tous  eftoient  contraires, 
au  Seigneur  de  CliffoniSi  qui  ne  vouloient  fors  fa  deftruâion)qu'ô  y  pouruoiroit:&quc 
l'office  de  Conneftable  eftoit  de  fî  noble  conditionjôc  de  û  grande  renommée ,  qu'il  ne 
pouuoit  eftre  longuement  fans  Gouuerneur,pour  les  incidences  qui  en  pouuoienc  vc- 
nir.Sifut  auifé  que  le  Sire  de  Coucy  feroit  bien  celle  office3&  y  eftoit  propre  &  idoincj 
&  luy  en  fut  parléjmais  il  fexcufa  grandement:&  dit  que  ia  ne  le  feroitjny  ne  Ten  entre- 
mettroit,pour  partir  du  Royaume  de  France.  Quand  on  vit  qui  n'y  vouloit  entendre^  mirtieCiti^ 
on  regarda  d'autre  part.En  ce  temps  eftoit  en  traitté  de  mariage  meffire  Philippe  d'Ar-  "  >''f'*fi}'^  ^'1 
tois,pourauoirlaieuncveufueDame,MariedeBerri(quidefruseft  nommée  Comteffe  "V'*^"^'''^'''* 
de  Dunois,&  qui  eut  à  mari  Louis  de  Blois:fî-comme  vous  fauez)&  euft  volotiers  veu  le  Z'rff-    ''^'' 
Roy  de  France,que  fon  coufin  dcfTufditjfuft  paruenu  à  ce  mariage,  mais  le  Duc  de  Berri  pàrtontumace, 
ne  fycôfétoitpoint,car  petite  chofeeft  dclaCôté  d'Eu,au  regard  du  premier  mariagej 
que  fa  fille  auoit  cu:S<:  là  penfoit  bien  en  plus  haut  lieu  marier,ear  au  vray  dire  la  Dame  le 
valoir  bien  debonté  &  beauté,^  de  tout  cc,qui  appartientà  vne  noble  &  hautcDaftic. 
Toutcsfois  le  Duc  de  Bcrri,au  fort,&  à  tout  conclurre,n'euft  ofé  courroucer  le  Roy,  qui 
bien  fauoit  que  le  Duc  de  Berri  eftoit  prié  &  requis  de  plufienrs,pour  auoir  fa  fille  en  ma 
riage,du  ieune  Duc  de  Lorrainejdu  Côted'Armignac,&  de  l'aifné  fils  du  Côte  de  Foix, 
&  de  Bearn:ôç  tous  ces  mariages  brifoit  le  Roy  :&  difoit  à  fon  oncle  le  Duc  de  Berri,  Bel 
oncle  de  Berri,nous  ne  voulÔs  pas  que  no'  élôgnÔs  noftre  coufine,voftre  fille,  des  fleurs 
de  Lis.Nous  luy  pouruoyerons  vn  mariage  bel  &  bon,&:  bien  feant  pour  elle.Car  nous 
la  veôs  volotiers  deleznous,&biêaffiertd'eftrc  delcz  noftre  belle  ante  de  Berri.-car  elles 
font  près  d'vn  aage.Ces  parolles,&  autreSjfi  refroidoict  le  Duc  de  Berri  à  non  accorder 
fafille,ne  conuenancer  nulle  partj&vcoit  bié  que  le  Roy  fenchnoitàleurcoufin,meffire 
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Philippe  d'ArîoS$îcjtncfloi£Î«{jtteCh£iidicr,(:is  grands  vd6té;&J3âUok 

lé  GO  armeEj&ouuemcfjt'J.ifaifphiileiirs  beaux  ôc  hauts  voyages  (Jfelqudèoii  tscëvd&li 

&:  tenoiJ  à  grande  vaiil3nce)&c!>oit,i.îioMit  en  la  grâce  des  Chcdaliars  &.  Ek'iîyt;r,s  dii 

Royiîu.mc  ele.l"rancc..Sireg;u\içrciitain/i  IcsDiiCî.  de  Bern  &  us  Bourgogne  par  accord 

qiicli  le  Roy  voiiloiîdohneîàleurcoulîn  d'Aîtois  l'office  de  Contieliabls  de  Ffancë(ië 

i]uel  ils  îcnoient  pour  vacqiiant  à  prcfcsTt ,  car  trsclTuç  Olinisr t;e  Cliffon  ralioit  pttiii 

ik  for£îit)iG  mariage  le  fcroic  de  Marie  à  lliy^caf  au  «cas  qu'il  lercis  CoJineitabk  de  jFi'àil 

eejil  aurais  allez  chciiance  pour  tenir  Ton  «Itar.  Si  eurent  confeils  &auisle5  deux  Dlifcà 

îurdesda    qu'ils  en  parleroicncau  Roy:&kiy  cri  parlerenïjfur  lafoiirie  qneievoUs  dirayienlùy  d.î 

rjHcs  ds  Berri  ianf,  MonfcigneurjVollre  Conlcii  f addonnc  gencralc5tigr.Î5&  par  fcience  5 que  noftS-ë 

c^  di  Sotirgun  eouiin5& le  voilre,!^  Comte d'Eu^mcffire  Philippe  d'Artois  5  ioit  à  prefent  pourueu  d«J 

^nedt^F{oy,      l'otficc  de  Conneftablc  de  France:  qui  vacque  Car  Cliiibn,  patiugemeiit  &;  arreft  deà 

^onrf.me  j>oHf  q\q^ç^  ^f. droit  &  de  vûltre  chambre  de Parlementji'a forf«it:&:  l'office ng  pettcltsngùei 

d'^  toisie     "'*^"'^  vacquer,que  ce  ns  (ou  grandement  au  preiudice  du  Royaume: Sr  vous  eitestenUj 

l'efiatdt  Un-  ^  ^"'^  fommes  lîous^jd'aider  Si  auâcer  noftre  coufin  d'AreoiSjCaf  il  nous  eft  moult  pro-- 

ftejïa'jlej         ehainde  iang  &  de  lignagCafe  puis  que  la  chofe  elt  en  tel  parti  que  l'otîiceVacquei  nous 

ne  le  pouuojis  pour  le  prefent  mieux  mettrejn'aifeoir ,  qu'en  melFire  Philippes  d'Artois^ 

car  il  iê  laora  bien  faire  &  enevcetiàc  fi  eft  aimé  de  toutes  genSjCheualiers  &  E{cuy&i^iS< 

û  eft  homme  fans  enuie5ne  conuoitife.Ces  parolles  furent  affez  plaifans  atiRôy  3  Êîktir 

relpondit  ioyeu'emcnt,qu'il  y  penferoit:ô£  fà  dônef  eftoit l'oiïiceji! aoroir  plufcher  qu'il 

l'euftjque  nul  autre«Si  demoura  la  chofe  en  ceft  eftat.'&le  Roy  en  futpourfuiui  de  fes  an 

clesjcar  ils  vouloient  meiïïre  Philippe  d'Aitois  auancetj&dégrâder  de  tous  points  thèC' 

fireOliuierdeCliiron,carleDuc  deBerrilehayoit(pt)urcequilaaoi!:  aidé  à  deftruifël 

Betifach)ô^le  Ducde  BourgongnepoUrce  qu'il  faifoit  guerre  au  Duc  de  Bretaigiie:Sierî 

cores  ncle  hay  oit  point  tant  le  Duc,que  la  DuchcfTe  de  Bourgongne  faifoifiFinaleffiehè 

le  Roy  f  y  alTencitjpar  le  moyen  de  ee^  que  ]•£  Duc  de  Berri  luy  accoirda  fa  fille  Maric(qui 

%'eufue  eftoit  de  Louis  dé  Blois}auoir  en  mariage^MaiSjauant  qu'on  procedaft  pltis  auât 

tant  pour  faouler  le  Roy,que  pour  contenter  le  Duc  d'Orîcans.qui  fupportoieîit  grande 

ment^en  l'office  de  Conneftable,mefrire  Oliuier  deCliflbn)de-fechef  melïîrg  GuillaU- 

gaeLuis  Che  ^^  "^^  Bordcs  &  melïîre  Guillaume  Martel,totis  deux  Cheualiefs  de  la  châbr d  du  Rôy 

àatiers  dcU     &  mefîîre  P'hilippc  de  Sauoifis,Cbeualier  au  Duc  de  Bertijfurét  chargez  &:  ordôneÊ  d  al 

chamhre  du    1er  en  Bretaigne5pour  parler  à  ïïieffire  Oliuier  de  Cliiron5&  cnuoy  ez  de  par  le  Royj&nô 

i^y  ch.irlesen  par'  âutre.Les  defîufdits  Cheualiers  ordonnèrent  leurs  bcfôngnes:&femeifeïit  à  k^oid 

tioyex^en  ^rf- &•  au  chemin,&:  vindrentà  Angers:&là  trouuerettt  la  Roync  de  Hiemfalem  3  ^  lehàn 

7'f  r^""^'^"'  de  Bretaigne,qui  les  receut  moult  honncirabieittent5&  à  l'honneur  du  Roy  5  &:  furent  là 

comekilu  de  fJeux  iourSj&  demâderét  f'il  fauoit  nulles  certaines  nouuelles  de  meflîre  Oliuiet  de  Clif- 

clijfon.  fon,S^  qu'ils auoientGommiffioncourîoife,dê  par  le  Roy,&  non  par  auîr£3d'alkr  parler 

à  luy.Il  refpondit  que  nulles  certaines  nouuelles  il  n'en  fauoitjne  fauoir  ne  potiUoit ,  fors 

quebien  penfoit  qu'il  eftoit  en  Bretaigne  5  en  vnede  fes  foirtercifes;  mais  point  ne  fe  te" 

noiî  eftablenïcnt:aiiîsfe  tranfportoitfouuent  de  lieu  en  autre.  Offe  départirent  donc- 

quesks  deflufditsCheualiers,&  prirent  congé  à  la  Rdyfiej&à  fonfils  Charles,  Princd 

deTarentej&àlehande  Bre£aignebCotlitedcP6nthiéure,&femeifent  au  chcthin^èè. 

exploitèrent  rant,qu'jls  vindrent  à  Rénes.Le  Duc  de  Bretaigne  fe  tendit  moat  clofeîTîêg 

auecfafemme,enla  citédeVenneSj&nccheuauchoit  pointj  cariîdoutoit  kseàbùP 

ches^S.'.  les  rencontres  de  fon  aduer faire  mefïîre  OHuier  de  Cliffon^car  ils  faifoiêt  fi  dure' 

gueire,q«e  fur  les  champs  il  n'y  auoit  nulle  merci*  Il  comienoit  que  k  place  demotifafî 

aux  plus  fortSy&tout  eftoit  oceiSjqoâd  on  venoit  au  deffuSj&fe  doutoient  l'vn  de  l'autre^ 

&  bié  y  auoit  câufe  &raifan„Et(quc»y  que  k  Duc  foit  k  fouoerain  dupaïs)fi  tto.  troUuoit  il 

barôjCheaalierjn'Hfcuier  de  Bretaigne^  qui  fe  voufift  armer  auecq^es  foy,  GÔfttf  e  ifacffi- 

îeOiiuierdeClifîbnjmaisfendifrimuioient  tous  ,.  &diloientqEïeeefte  guerre  ne  leur' 

toQchoit  en  riens^Ainfi les  laifîbiem ils  GonHeftir3&  fe tenoir  chacun  chez  ioy;&:  le  l^iiG' 

n'cnpouuôitatjoir  autre  confort.     Quand  les  defluf^notnmez  Cheuaîicrs-  de  France' 

furent  venusen la  cité  de  Rénesjils  enqîiirent,  aa plus-veritablemenr  qu'ils  pcurenr^oÉ^ 

on  trouueroit  mcflire  Oliukf  de  Cliffon.Nal  neleur  eft  fiuoit  d'ire  la  vsrifé,Ado'n£  eû^ 

reMiîs  suis  &  confetlyqu'ils  fe  tfaîroient  deûersie  Chafteî-Iofl'eîiït,ainfi  qu'ils  feirenr»Iis^ 

furent  recueillis  diesgenscîe  meffirc  OlimcrdeCliCoft  riioûltb-eîkmétjpour  l'ani&urdtï 

Koy  de  France. Is  deraâderét  de  EselîÎFe  Olisfier  de  Cliflony  &  ou  ils  sa  oroiét  nouDelleSs' 
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car  ils  auoient  à  parler  à  luy,  de  par  le  Roy  de  France  &  fon  frère  le  duc  d'Orléans ,  tant 
feulement.  Nuls  neleuren fceurent dire  nulles vrayesnouuelles, ou  ne  voulurent  :ains 
refpondirentainfiaufditsCheualierSjeneux  excufant  &mclïîre  Oliuier  auffi. Certaine- 
ment SeigneiirSjiln'eft  nul  qui  le  fâche  trouuer.Huy  eftcnvnlicu,&  dcmainàrautre. 
mais  VOUS  pouuez  bien  cheuaucher  par  toute  la  duché  de  Bretaigne(puis  que  vous  cites 
au  Roy  )  &:  toutes  les  forterefles  &  mailbns  de  meflire  Oliuier  vous  feront  toutes  oi'uer- 
tes  &:  appareillées:  car  c'eft  raifon*  Quand  les  deflufdits  veirent  qu'ils  n'en  auroient  au- 
tre chofejfî  fe  départirent  du  Chaftel-Ioflelin  ,&  fi  cheuaucherent  outrejVifitant  toutes 
les  forterelfes,  grandes  &  petites, de  meflire  Oliuier  de  ClifTon:  &  autres  nounellcs  n'en 
peurent  auoirj&vindrentà  Vennes:&là  trouuercntle  duc  de  Bretaigne,&  la  duchefTe, 
qui  bellement  les  recueillirentjmais  ils  ne  furentjaueceux  tant  feulemét  que  demi  iour: 
&pointnefedefcourirétauducdelamatierefecrettepourqtioyilseftoiétlàvenus(aufli 
le  duc  ne  les  en  examina  pas  trop)  &adonc  ne  veirent  point  meflire  Pierre  de  Craon: 
&  prirent  congé  au  Duc  &  à  la  Duchcffe.  Puis  fe  meirent  au  retour:&  exploitèrent  tant 
qu'ils  vindrent  à  Paris,  ou  ils  trouuercntle  Roy  &  les  Seigneurs:  qui  les  attendoient.  Si^''^'"'  , 

•  ^        ïj         D  j        i'r\  1      i  •!  ■  -r    '  utiters  du  Roy 

comptèrent  premièrement  au  Roy  &  au  duc  dOrleanSjComracnt  ils  auoient  viiitc  tous  ^jj,^^^^^^^  ^j 
les  heux,  villes  &chafteauXjenBreraigne  de  meflire  Oliuier  deCliflbn:  &pointnera-^yff^;^„,  r^^^ 
uoienttrouué.  De  ces  nouuelles  furent  les  Ducs  de  Bourgongne  &deBerritousref-.^«à/r/'^»f»-oK- 
iouis,&nevouflflènrpointquc  la befongnefeportaftautremêt.Aifcztoft après  cCjl'onMfr/e  Comefld 
procéda  au  mariage  de  meflire  Phelippe  d'Artois  &  de  Marie  de  Berri,  &fiit  le  deffus^^'^'''^<^^#''° 
ndmmé  Conneftable  de  France,pour  vfer  de  l'office ,  S£  en  leuer  les  profits ,  aux  vfages 
&  ordonnances  anciennes,quoy  que  meflire  OliuierdeCliflon  n'y  euft  point  renoncé 
ne  renuoyéle  Martel  de  la  Connefl:ablie:maisdifoit&:afl^ermoitqueCÔneftableilde- 
mourroit:  car  il  n'auoit  fait  chofe  contre  le  Roy  de  France,ne  contre  le  Royaume,pour 
quoy  on  le  luy  deufl:  oftcr.  Si  demoura  la  choie  en  cefl  cflat. 

Delà  guerre  du  Conne fiable  de  CliJJoff,  fendant  fin  abfence  de  Fr'Ace<,c6ntre  le  Duc  de  Bre- 

taigne'.é"  comment  ils  Ç appointèrent  fort  amiabkment.  c  h  a  p.      l  v. 

len  fceur  les  nouuelles  meflire  Oliuier  de  Cliflbn  côment  le  Comte  d'Eu  eftoit  pour 
ueu  de  la  Conneftablie  de  France,&  de  ce  iour  en  auant  il  en  leueroit  tous  les  pro- 
fits par  le  conftntement  du  Roy  de  France,  &  qu'il  auoit  par  mariage  efpoufé  la  fille  au 
duc  deBerrijMadamc  Marie.De  tout  ce  il  ne  fît  nul  compte:car  ilfe  fentoit  loyalj&aufli 
prud'hômej&  non  forfait  deuers le  Roy,  ne  la  couronne  de  Frâcc,  &  tout  ce,que  fait  en 
eftoit  auoit  efté fait  &propofé  par  enuie&mauuaiftié:&  luy  môflroient  les  ducs  de  Ber-  \ 

ry&  de  Bourgongne  telle  haine  qu'ils  ne  le  pouuoient  celer.  Si  entéditmefllîre  Oliuier 
de  Cliflbn  à  faire  la  guerre,&  à  la  fournir  làgement  contre  fon  aduerfairèjle  Duc  de  Bre 
taigne.  Laquellcguerrefutdure&crueufe:&nefefaignoiét  pointleursgensd'cuxoc- 
cire,quand  d'auenture  ils  f'cntretrouuoient  fur  les  champs  :  &  plus  fouuêt  cheuauchoiéc 
afléz  meflire  Oliuier  de  Cliflbn  &  fes  gerîs  en  allât  de  chaftel  en  autre ,  &  faifant  embuf 
che  que  le  Duc  de  Bretaigne  &  fes  gens  ne  faifoient,  &  fe  trouuoit  ledit  meflire  Oliuier 
plus  fort  aflez ,  pour  refifter  alencontre  de  fon  aduerfaire,  que  le  Duc  ne  faifoit:  car  il  ne 
trouuoit  Barô  ne  cheualier  en  Bretaigue  qui  de  cefl:e  guerre  ic  voufifl:  entremettre:ains 
diflimuloient:&  quand  le  duc  les  mandoit,ilsvenoient  parler  à  luy,  pour  fçauoir  fon  en- 
tente.Là  les  requeroit  ledit  duc  de  Bretaigne,de  côfort  &  d'aide ,  pour  corriger  fon  hÔ-  E^j-f^/?  lahi- 
mejmeflire  Oliuier  de  Cliflbn:qui  trop  grandement  feftôit  forfait  enuers  luy.Les  baros  „»;  rfe  ^r^M»- 
deBretaigne(telsqueleVicôte  de  Rohan,leSeig.deDignâ,&  meflire HermédeLyô,^«ec»aw  lent 
&  plufieurs  autres)  f  excufoiét  &  difoiét:que  de  ce  ils  ne  fauoient  riens,&  que  point  de  duc,  four  ne  ^ 
guerre  ils  ne  feroient  à  meflire  Oliuier  de  Cliflbn  pour  icelle  caufc:  mais  que  trefuolô-.?'''^'^''^^''  "^.^ 
tiers  ils  fetrauailleroient  d'y  mettre  caufeSr  moyen  de  venir  à  paix,f  ils  fauoient  ou  pou  ^^'^  ^  '   '-''* 
uoient.Quand  le  Duc  veit  qu'il  n'en  auroit  autre  chofe,&  que  plusperdroitdefeshom 
mes  par  celle  guerre,  que  meflire  Oliuier  de  Cliflbn  ne  feroit,fe  confcntit  d'enuoyer  les  ^mhalfadeun 
deffiifnommez  barôs  deuers  meflire  Oliuier  de  Cliflbn  à  traitter  deuers  luy  &,qu'ils  l'a-  du  duc  de  Bre- 
mcnaflentjfous  fon  faufconduir,  à  V ennes ,  parler  à  luy,  &  il  le  trouuerôit  fi  traitable  &  taigne  -uers  oU 
debonnaire,qu'il  entendroità  toute  raifon:&fi  mefpris  il  auoit  enuers  luy,  il  l'amende-  »w«/e  cUjfon, 
rpit,à  l'ordonnance  d'eux,lefquels  il  prioit  d'aller  en  ce  voyage .  Les  deffus-nommez  à  ce  *  «f^'T*»^/»» 
faire  l'accordèrent  volontiers  pour  caufe  debonmoyen:  &:  f  en  vindrent  tous  trois  de- ^'*1^'"',,'"''' 
uers  meflire  Oliuier  de  Cliflbn,  &  feirent  tant  qu'ils  parlèrent  à  luy  (  ce  m'eft  aduis)  au  /^j,  p^J^^ait- 
chaftel  de  loflelin,  &luy  remonftrerent  l'intention  du  DuCj&  ce  dont  ils  eftoient  char-  ter  de  paix 
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geZjfic  plus  auanr  pour  approcher  la  paix:car  la  guerre  d'eux  deux  efloît  mal  fcâc  cnBre 
caigne,&  trop  dcfplaifoit  aux  Nobles  de  Brctaignejôt  greuoic  à  tous  marchans  &  nienU 
peuple.  MeflTire  01iuier,nous  vous  difons  ainfi^que  l'il  vous  plaid  d'aller  deuers  Monfei 
gncurjcn  caule  d'aflcurcté,tant  que  vous  ferez  retouriîé  arrière,  nous  nous  obligeons  à 
ici  demourer  &  tenir,  fans  point  partir  n'ilTir  les  portes  du  chaftel  de  Io(feIin,&:  nous  fu j> 
pofonsafTeZjquejquand  vous  ferez  en  la  prcfcncG  de  MonfcigneurjVous  ferez  àpaixjÔé 
d'accord:car  nous  le  voyôs  en  bône  volonté.  A  ces  paroles  1  efpôdic  melTire  Oliuier  dé 
Cliflbn:&dit,BeauxSeigneurs,que  vous  profiteroit  il, fi  i'cfioye  mort?  Pelez  vous  qué 
ie  ne  cognoifle  pas  bien  le  duc  de  Bretaignc  f"  Certes  fi  fay  ;  il  cil:  trop  cruel  &  hault:  U 
(quoy  qu'il  vous  ait  dit  &c  informé,&  qu'il  me  donne  fauf  aller  6i  retoiirner}ril  tne  VOy^ 
oitenfapre{ence,iapour  parollequ  ilvousait  promifc ,  il  ne  cclïcroit  tant  qu'il  nl'euft 
Vcu  mort:&  fi  i'eftoyemort,vous  mourriez  auffi.- car  mes  homes  vousoccivoiér»  Sivaulê 
mieux  que  vous  viuez  &  moy  auffi  d'autre  part^que  de  nous  meure  en  ce  dangericar  dô 
luy  ie  me  gardcray  bien  :  &:  que  de  moy  il  fe  garde,ainfi  que  bon  luy  ft  mblc.  Adonc  l'cf* 
pondit  meffire  Charles  de  Dignan,  &  dit  :  beau  coufin,  vous  pouuez  due  ce  qui  volia 
plaift;  mais  nous  ne  l'auons  point  veu  en  celle  volonté  de  vous  occire,  fil  vous  voyôi£ 
par  le  moyen  que  nous  vous  offrons:mais  a  bonne  affediô  de  vous  laifier  venir  à  accord, 
&luy  &nou5vous prions quevouslevueillezfaire.  Adonc  refpondit  leScigneurdd 
Clifronj&  dir,Ie  croy  aficz  que  vous  ne  me  voulez  que  tout  bien:  mais  fur  ceftc  alfcbrad 
cc,que  vous  me  promettez,  ie  vous  promets  que  ie  ne  m'auanceray  point  d'aller  dcucrs 
luy  &  puis  que  vous  vous  entremettez  en  bonne  maniere(ainfi  le  doy  ie  &  vueil  enten^ 
drc)  ie  vous  diray  que  ie  ferayjôi  quelle  refponfe  acceptable  ie  vous  bailleray.  Vous  rc» 
Kjfpdnfe  du  Co  journercz  deuers  luy,qiii  ici  vous  enuoye,&  dites  que  point  ie  ne  vous  vueil  prendre  ?fl 
neflMe  (le  Y'/pkigejny  en  oftages:mais  qu'il  m'enuoie  fon  héritier  (  qui  eft  marié  à  la  fille  de  Vt:â.(i6)5C 
Jindux  am  ''/ ^il  demourra  cnla  garde  de  meshommesauchafiel  de  loffelin,  tant  que  ieferay  allé  &: 

fadeurs  duDuc  >  r^   n  >  n.    \  ui  »n.iij  o      -, 

de  S  étaient     fefourne. Celle  voye  m  elt  plus  acceptable  pour  moy,  que  n  eu  nulle  des  autres^  &  plus 
raifonnable:  car  fi  vous  demouriezici(fi  comme  vous  offrez)  qui  fentremtttroit  des  be- 
fongnes  &  traitiez  ?  ne  qui  feroit  moyen  entre  nous  deux  ?  &  commenc  fans  moyen  fe- 
rions nous  d'accord  ?  Quand  les  deffus  nommez  barons  de  Bretaigne  virent  qu'ils  n'c  rt 
auroient  autre  chofe ,  fi  prirent  congé. Mefîlre  Oliuier  de  ClifTon  le  leur  donna,  &  fc  dé- 
partirent du  Chaftel-lofielin,&  retournerét  à  Venues  deuers  le  duc  de  Bretaigne;§^  lay 
recorderent  toutes  les  refponfes  &parolles  defiiifditeSiaufquelles  tât  que  de  fon  fils  en- 
uoyerauChaftel-Ioflelin,ilnefefufi:iamaisconfenti.  Sidemourala  chofe  en  cefi;  eftac, 
&  la  guerre  comme  dcuâtjcrueufej&n'ofoit  nul  cheuaucher  en  Bretaigne  fur  les  chips, 
n'aller  fur  les  chemins  pour  celle  guerre.  Marchandife  fi  eftoit  toute  morte  parmi  la  Bre 
taigne,  &  toutes  gens  des  citez  &  bonnes  villes  l'en  fentoiêt,&  les  laboureurs  àcs  terres 
mcfmèmentfenrefroidoientj&feiournoient.  LaDuchefl'edeBourgongnecouuerte- 
mentconfortoitfoncoufin.desgensd'armes-^rantdeBourgongneque  d'autres  ,fqu'elle 
luy  enuoya:  carie  duc  de  Bretaigne  ne  trouuoit  nul  de  fon  paiSjqui  fe  voufifl  armer  pour 
celle  guerre:  mais  f  en  dilfimuloient  Cheualiers  &Efcuyers  de  Bretaigne.  fils  n'eftoiêc 
de  l'hoftel  du  duc.  Le  duc  d'Orleans(  qui  moult  ainioit  meflîre  Oliuier  de  Clifi^on)  le  fe* 
Gouroit  couuertcment:&  luy  enuoyoitGenfd'armes,&  bons  courfiers  pour  le  refrefchir 
de  montures:  trop  plus  fo.uuent  cheuauchoient  aux  auétures  meffire  Oliuier  de  ClifTon 
&fcs  routes,  que  le  duc  ne  fes  gens  ne faifoient,&aduintqu'vne fois  il  encontradeuK 
Efcuycrs  du  Duc  de  Bretaigne,qui  cheuauchoient  &alloient  en  befongne  pour  le  Ducj 
l'vn  appelle  Bernard  &  l'autre  Yuonnet.Ils  ne  peurent  fuir,  neflongner,car  ils  chenrent 
es  mains  de  meffire  Oliuier  de  Clifron5qui  fut  moût  ioyeux  de  leur  venue:car  bien  les  co 
c^'Tu  d  gnoiiToit.LVnluy  auoitfaitferuiceau  tépspaffé,&  l'autre  non,  mais  defplaifanc€,&luy 
cUSToi  contre    ^^  ibuuint  là.Quand  ils  fe  veirent  attrapeZjils  furent  tous  esbahis.  Adqnc  dit  meffire  O- 
-va  Efcuytr  dn  liuier  à  Yuonnetjll  te  fouuienne  comment  au  chaftel  de  rErmine,delez  VenneSjen  vne 
duc  de  Sretai'  tour  tu  m'y  enferras  mal  courtoifement:  &:  toy  aufsi  Bernard,  en  auois  pitié,  &  deueftis 
gne(qml'<iHoit  ta  robe,pourtant  que  f  efloyeen  pur  mon  doublet/ur  lepauement)  pour  moy  efcheuef 
"l^I^u'v  "*"  "^^  ^""^     ,  le  te  le  vueil  icy  rendre ,  La  vie  te  fera  fauuee  :  mais  ce  garfon  trabiftre  Yuon- 
chajtel  e  Er-  f^^t  qyj  ^j^^  j^  ^.g  ^^  f^j^    ^^^  ^jj  ^y^  voulu)il  demourra.  A  ces  mots  il  trait  vne  dasue/ 
tnfne}cr recon  „,i  r        v        •      «        •        /r-  i  c     •  \r  c  ■         ^ 

penfidu  hlen  ^^^Y '^ic'™^  1  occit,&pu!spa5la  outre:aux  varlets  nehtnens.  Vne  autre  rois  mefljre 

(juvTtMtre    Oliuier  de  ClifTon  chcuauchoit  deuerslc  chaftel  dAuroy(  carie  Duc  &  la  Duchelïce- 
hy  aiioitfMt.  flolent  là)S<:  auoit  bien  trois  cens  Lances  en  h  compaignie,  &  d'auentureil  trouua  bien 
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iquàrante  des  varlèts  du  Duc:  qui  eftoicnt  fur  les  champs:  &  fut  enuîforl  la  Sainâ:-  lehait 
en  Eiré.  Ces  variées  auoicnt  Hé  leurs  cheuaux  aux  arbres:  &fiau:oi#ntfaUcillcs:dequoy 
ils  fcoient  les  blèz,  pour  faire  faix  &  troufTcSj&r  les  rapporreràlcurslegis,  comme  four- 
rageurs:  &:  ilvelîîre  Oliuiervintfurcux:  Siles  épouucnta  (autre  malil  néïeurfit)&lcUr 
dit,  Commcrit  eiîcs  \'Ous  tant  ofèz  de  vous  mettre  ftir  les  champs^  &  dé  tôllir  &  eifiblcr     /.^ 
U  earnifon  deslaboureurs?Vous  ne  les  auez  pas  femez:&  fi  vous  les  coupéz,auantau'ils  ,L'.Ju"^"r 
ioient  meurs. Vous  commencez  trop  toit  a  raire  Aouit.  Or  toft.  prenez  voz  faucilles^Sf  aties  auprès 
û  montez  fur  voz  chcuaux.  Pour  l'heure  ie  ne  vous  feray  nul  mahmàis  allez,  &  dîtes  au  X^-nroy^y  en 
Duc  deBreraigne  (qui  eft  en  Auroy.  le  le  fay  bien)qu'il  vienne  cy(ou  enuoye  fes  hom-  ^«ye  àéfier  U 
mes  me  recueillirjfi  que  icfoye  auecquesluy  :  &que  Cliflbnluy  mâde,  qu'icy  on  le  trou-  ■^«'^'/<  ireui^ 
uèra  iufques  aii  foleil  couchant.  Les  varlcts(qui  furent  tous  ioyeux  de  cefte  deliurance:  <^"*'- 
car  ils  cuidoicnt  eftre  tous  morts)  reprirent  leiirs  faucilles:  &  montèrent  fur  leurs  che- 
U4Ux:  &fch  retournèrent  au  chafteld' Auroy,  au  Due:  &  croy  aflcz  qu'ils  luy  recorde- 
rent  ces  nouuelles:  &  autre  chofe  n'en  fut:  ne  point  n'ifïît,  ne  fit  iflir  fes  hommes  du  cha- 
ikl.TclIes  écarmouches  faifoient  adonc  en  Bretaigne  le  Duc  &  melTîre  Oliuier  de  Clii- 
fotijl'vn  lur  l'aurrei&ne  fcntremectoient  point  ceux  du  pays  de  leur  guerre.Nous  nous 
fôuffrèf  ons  à  parler  du  duc  de  Bretaigne  &  de  raeflîre  Oliuier  de  ClifTonjôc  dcleur  guer 
rc:  &  retournerons  aux  befongnes  de  France  &  d'Angleterre. 

ly'vae  forme  de  faix^faicle  entre  tes  Roys  de  France (^  d'\^n^eterre-^-^ar  le  moyen     ' 

àe  leurs  oncles .  .        c  h  A^^'^<^-ii'  w^^'^-V^^:j\^$h-''--'^^^^'P'''^\ 

'Ous  fauez  comment  les  Parjcmensfurent  en  la  cité  d*Amiens3&; comment lé'sSel- 
;  rgneurs  fe  départirent  Tvn  de  l'autre^Si  fur  quels  articles3&  cômménton  enuoya  en 
Angleterre.aueicleDucdeLâclaftre^ôclarefpôfequoncutdesAngloisiquidurseltoiéc 
à  venir  à  paix:  caril  ne  tcnoit  pas  du  tout  au  Roy  Richard  dAngleterrCjau  Duc  de  Lan- 
daBrCjau  Duc  d'Yorchjn'à  ceux,qui les  traittez  & parolles  de paixaudientportez:mais  . 
grand'  part  à  la  Communauté  d'Angl.&dcfiroiét  les  communâjArchersôi  telles  g,ensi'à  - 
co:qu'ils  mouftroient,  trop  plus  la  giierreque  kpàix:  &  les  deux  parts  dts  ieunes  Géti*  '-■  o^w^  ■'  ^A. 
tils-hômmes  d'Angleterre: ChcualiersouEfcuyers:qui ne iâuoicnt ou  ^employenS? qui    "'  ^''    -  w 
appris  auoientà  eftre  oyfeux,&:  tenir  bon  cftat  fur  le  fait  de  la  guefréi  Au  fort,  fi  conûe- 
noitil  qu'ils  obeifièntjlà  ou  le  Roy,fes  onclcs,&  la  plus- faine  partie  d'AngL  féctinoiér* 
Lé  £Juc  de  LanclaftrCjCôfiderant  toutes  chofcSjtant  pour  l'amour  d^  fes  filles(qui  Roy,- 
ncs  eftoient,  fi-eommc  vous  fauez^rvncd'Efpaigne,  &:  l'autre  de  Portugal)  quepourGè 
qxi'il  veoitbié  que  le  roy,fonncueu,f'yenclinoit,difant  que  la  guerre  auoitafTez  duré,e-' 
ftoit  de  celle  opinion,  &  y  rendoit  âufli  grand'  peine:  mais  qu'il  vift  qu&  ce  fuft  à  l'hôîf^ 
ncur  du  Royaume  d'Angleterre.  Du  cdfi:é  de  France,  le  Duc  de  Boùlgdngoe  y  rendoit 
aufilî  grand"  peine:  caril  veoit  qu'iteftoit  grandement<:hargé  des  Cofaux  &  befongiièsi 
deFrance,&  que  fes  deux  neueuxeitoiét  ieunes  d'aage  &  defens,leRoy  ô^leDuc  dK)r- 
leans.- &  fi  fe  trouuoit  vn  grand  herit'icr,  attendant  encores de  granshéfitagés  de  tduté 
la  Duchéde  Brabant:&,fe*Flandres&  Brabantautempsauenirfeidifferôientcontrë  ^.  ^ 
lacouronnc  de  France,auecqueslapuiflànced'Angleterre(amfi  qu'^trcsfolsilsauôiêt 
fait)  le  Royaumede  France  auroir  trop  d'ennemi:s  car  le  Duc  de  Boûrgongne  eftoic 
ûiaù!riinaginati£i&:veoit  moult  joinge-n  ces  bcfongnes:fi  qu'il  me  fut  dit  par  hommes 
notabks  (quideiccs-'befongnes  deuoientfauoir  là  certaineté  (qu'ir^le  Duc  de  Lanek- 
flare rendirent  gràn3  peineà  cc,que  les  Parlemcs  fuffent  dc-rechefmîs  à'Bolinghcn{ë& 
autresfois  auoient  efté)  &  y  fuffent  fi  forts  de  toutes  parties,  &  fi  bien  pourueus  dé  tou- 
tes procurattorjSj& fi puifiTamment  fondez, que  pourfairé paix,  fe-melîiér faifoit:  & ccj 
traittez  f entendoient  à-là  éftre  à  Bohnghen,dcdans  le  mois  de  May.prochainement  Vtfj 
nant  (lequel  on  compteroit  Tan  mil  trois  cens  quatre  vingts  &  t  trç4ze)  Siainfifiit^ài;^  fUiy^mi 
cordé  &:feellèdt  toutes  parties,  &r  nommez  ceux,qui  lés  Parkm«ni5ticndfoient,8îqùi  dis^ptÉ'>V*»V 
dc'.par  les  Roys,  ficlcursConfauxenuoyéz  y  feroient.Premierementjdela  partie  du  Roy  <^«*'*  Exempt 
Richard  d'AngIeterre,y  furent  principalement  eleus  (es  deux  oncles,le  Duc  de  LâtKîIà^  m^îsU  dedu-A 
fkTei&le  Ducde-Cloceltre  (lequel  eftoit  grandernentenlagr3ce&  amour  de  toûre'la^'''''^*-^'''*"î'f 
Cômunauté d'Angleterre,&r desCheualiers &: Efcûyers,qui plus chtt aimoient la gùêr-  ^"^^  l^tCi-' 
re  que  la  paix)&,pour  les  Prektsi'ArGheuefquc  d'Yorch  &  l'Euefque  de  Londres  &  au-  ^y^,^^     .     c 
eimsGlercs5Lieenciez  en  Loixjpour  entendre  &expofer  les  lettres  en  Latin:&deuoiêt    A^-^  wtr-.  î 
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CCS  Seigneurs  venir  àla  ville  de  Calais(ainfi  qu'ils  fitcnt(à  la  my-Aurily&  tantoft  après 
ieiourSainét-GeQrgcpaflTérpourtâtqucIeRoy  &  les  Barons  d'AngIeterrc(qui  du  bleu 
iartierront)fontfolennité  trefgrande  au  chafteldeWindefore,D'autreparrjclu  coftéde 
JFrance,  les  Ducs  de  Berry  &  de  Bourgongne,&  leurs  Confaux,  T'ordonnèrent  à  eftre  & 
venir(ainfî  qu'ils  iîrent)en  la  ville  de  Boulongne,&  eux  tenir  Iàj&  parlementer  à  Bolin- 
ghen.  Le  Roy  de  France  (qui  trefgrande  affeiition  auoitjàce  qu'ilmôftroit,quc  paix  fuft 
entre  eux&les  Anglois:  car  trop  guerre  y  auoit  duré)  dit  à  fes  oncles,  &  à  fon  Confeil, 
.         qu'il  vouloitallcraupIus-presdesParlcmens(comnieilpourroitparraifon)pourmicux 
y  nvonftrcrquelabefongnceftoitfienne,  &luytouchoit.  Donc  fut  auifé  ou  le  Roy  de 
France  fe  iiendroit:à  Sainot-Omer,  pour  eftre  en  la  marche  &  frontière  de  Calais  j  ou  à 
TherouennCjOuàMonftereul,ouà  AbbeuilIfr.Toutcôfideré,ilvaloittropmieuxauRoy 
fe  tenir  à  Abbeuille,qu'aurre  partxar  il.y  a  puiflantc  ville,&  bien  aifee  de  tontes  chofes: 
(Si  là  y  feroient  tous  Seigneurs  &  gens  aJfémentlogeZjfur  celle  belle  riuiere  de  Sommf. 
Quand  ce  Çonfeil  flitarrcfléjon/fitlespourueances  du  Roy,  grandes  &r  greffes,  en  la 
ville  d'Abbeuille:6r5pouT le  corps  du  Roy  logerjon  ordonna  l'Abbaye  de  Saindt- Pierre 
qui  eft  vne  grande  Abbaye,  &r  garnie  d'édifices:  &  font  noirs  Moyncs)  &  là  vindrcnt  le 
Roy  &  le  Duc  d'Orléans  &  leurs  Confaux,  &melïîre  Regnaud  de  Çorbie  Chancelier 
de  France.  Les  Ducs  de  Berry  &  de  Bpurgongnc  &  les  Parlementeurs  François  fe  tin- 
^jfemhke  des  drcnt  à  Boulongne:&  les  Ducs  de  Lanclaftre  &  de  Cloceftre  à  Calais,&  tous  leurs  Con- 
princtsdeFra-  faux.Belle  chofcfut  dçveoirl'oTdonnance  &  eftat  des  Parlemés,qui  en  ec  temps fctin- 
ce  et  d\Angle~  ^rcnt  cfitrc  les  François  &  les  Anglois,  fur  les  champs,cntre  Boulongnc  &  Calais,  près 
terre  a  Mm-    ^^^^^  place,quc  l'on  dit  Bolinghen:&  là  eftoient,de  toutes  les  deux  parties,tendues  ten- 
^erîeZiv'"  ~  î^Sj^rcfs & pauillons,pour eux temr,repofer,refrefchir,boire,manger,& dorminf'il con« 
ucnoit.&jdeux  ou  trois  iours  en  la  femaine,les  FrançoiSjqui  pour  le  Parlement  cftoicnt 
là  prçlôneZjVendicntlà  deBouIongne:&  les  deux  oncles  du  Roy  d'Angleterre  vcnoicnt 
là,de  Calais:  &  fouuent  entroient  en  Parlement  &  traitté  fur  le  point  de  neufhcurcs:  fis 
t  Cf/?e  »<!«»- là 'e-tindrent  en  vnçtrcsbelle  tentcj  qui  par  accord  de  toutes  ces  parties  cftoit  tendue: 
tht/è,  et  la  dm  &  là  parlcmcntolent  &  propofpient  plufieursariiçles.Or  me  fut  dit  t  (car,pour  fauoir  la 
fetntiere,e^  a-  Vérité  de  leurs  traittez,ie  lehart  Froilfart,  Auteur  &  propoieur  de  ce  liurc,fti  en  la  hoîinc 
mendee(èUnU  yilled'Abbcnille:eomme  cil,qui  grande  cognoiffançe  auoit  entre  lès  Seigneurs:  &:ainfi 
Jens  de  l  A«-   ^jj  jcmandoye  à  la  fois  à  ceux,qui  aucune  chofe  eh  dcuoient  fauoir)que,(ur  l'entrcc  des 
""^*  Parlcmens,  les  François  meirênt  en  termes  aux^Seigneurs  d'Angleterre^  qui  là  eftoicnt 

(quand  ils  eurent vCu^eurs  procurations,  &;  la  pui^ïànee  qu'ils  auoient  de  tenirlePirlcr 
ment,  &  de  donner  tréues,  &  de  faire,  outre  les  tréues.,  bonne  paix.par  mer  &  parterre, 
d'eux  ptincipalemcntileurs  cqnioints.&  adhers)qu'ils  vouloîent  aiioir  Calais  abbattue, 
par  telle  maniere,quéiamais  nul  n'y  habitaft,ne.demoHraO'i  A  cellcpardlle  &  artideret 
pondirentles  Anglois  tantoft  (c-eft  à  entendre  le  Dûfc.de-Lançlaftre&le  Duc  de  Glo- 
çeftrc}qu'ils  n'auoiét  quefaire  de  mettre  ces  parolier én-termcs,d!auoir  Calais  abbatue 
carÇalais  fetpit  la  dejtniere  vjllc,que  la  couronne  d'Angleterre  tiendtoircn  fon  dômai- 
ne,§chérit3ge)&;que,fî  on  vouloitauoir  traitté  &parJenTict  à  eiix)oncloirt  celle  parolle: 
çarils  ne  vouloiét  plus  en  ouyr  parler.  Quâd  les  Ducs  de  Berry  &  deBourgôgne  ouïrét 
kursdeux  çôufînslesDùcs  d'AngLparler  fi  accrteSjilsceflerét  à  parlerdeceftc  matières 
(car  ils  veirétbié  qu'ils  y  trauailloiét  en  vain)&  paricrétfur  autres  eftats.Les  Anglois  vri 
15gtépsdcm|doittà;auoirreftitutiQ,tbutcslesterres5quibaillees&:deUurccscftoictj& 
aupient  efté,  au  Roy  Edouard  d'Angleterre,  leur  Seigneur  de  pere^jcai  à  fes  députez  & 
pa^pmmist&dcrecheftoutelaifomnie  de  Florins,qui  demourceefioit  à  payer,auiouc 
que  la  guerrÇiii  futireopuuellce  entre  France  &  A  ngleterre .  Celle  demande  aux  Fran- 
çois fouôitif^r-entilcs  Anglois  vnlong  temps:  &  monftroient  bien,  &  faifoient  monftrcr 
par  leurs  Cjeresjpour  mictjx  la  vérité  en  expofer:  leurs  parollcs,&  qu'elles  cftoientrai- 
^Çertftèjt  fojtinables.Les  SeigneUrsde  France(ç'eft  à  entendre  les  Ducs  qui  là  eftoiçnt,&  Je  Chan- 
ehfficrjes  :,  celierdeFrance(re(ppndirent  dpucementcontre:&  arguoientdu contmirc:&difoient, 
ifux  Jmumtii  t  quand  du  premier-point  de  leurs  proccs,que  de  toutcsles  terres  faire:  retourncrarric- 


i4(j.c?-47.<i»  '"^^^"^ ''^^'^  ^^^^  fpixantcà  Bretigny,  S:  puis  confermee  & feellcc  à  Galaîs,eftoienttrop 
frcmier  Fol.     élongnez  de  ce  prppos.-car  le  Roy  de  Frâce(à  quif eftoiét  de  volonté,&  fans  côtrainte, 

rems 
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remis  Si  rendu5)Ieuraupit  donné,iuré,  &  fccllé  fi  grans  libertez  &:  priiiileges.  Si  confcr^ 
mé  f  ur  par  olles  de  Roy,  que  ce  ne  fe  pouuoit  ofter,brifer,ne  retourner:  &  que,  fi  on  voii- 
]oit  retourner  &  venir  à  paix  à  eux,  il  conuenoit  entrer  en  autre  traitté.  Donc  fut  regar- 
dc,par  Tauis  &  délibération  des  quatre  Ducs  principalement  (aufqucls  tenoit  &  du  toui 
petîdoit  U  forme  de  la  paix  Se  de  la  guerre)  que  les  Seigneurs  de  France  de  leur  cofté  ef- 
criroient  tous  leurs  articles,  tels  qu'ils  vôudroient  faire  &  tenir:  &  les  Anglois  pareille-  '^ 

ment  de  leur  cofté  efcriroient  aufll:&feroient  les  articles  baillez  aux  Seigneurs  d'vn  co- 
llé &  d'autre:qui  les  rcgardcroient  tout  à  loifir,&  vifiteroient,&  feroient  regarder  &  vi- 
fiter,  parles  Cheualiers,les  Prelats,&les  Clercs  en  droit  &  en  Loix,qui  deleur  Confeil 
efl:oient,&  qui  à  ce  entédre  eftoient  habiles  &propices:&  ce,qui  à  paiTer  &  tenir  feroir 
il  Teroit  tenu:6^  ce^qui  à  chanceler  feroit,il  fcroit  chancelé.Cefte  ordonnance  fembla  à 
toutes  parties  cftre  raifonnable  &  bonne.  Car,  en  deuant  ce,  les  corps  des  quatre  Ducs 
auoicnttrop  grand' charged'ouyr  lire  &rapportertantdeparolles,t&principalcment  ■\Lescih']mets 
les  Anglois  celles,qui  la  eftoicntpropofees  de  la  partie  des  Franfois:&auffiils  n'eftoiét-^'"""^^"''*- 
pas  fi  enclins  d'vfer  de  rentendemcnt,&  conceuoir  furla  forme  &  manière  que  les  Frâ-  *""^^ï/^!°"  '^ 
çois  le  bailloient  comme  les  François  eftoienticar  en  parleure  Françoife  à  mots  treifub-^^.^''   *   ^'^'*' 
tils  &  couuers,&  fur  double  entendement:&  les  tournent  les  François  là  ou  ils  veulent 
à  leur  proffit  &  auantage.  Ce  que  les  Anglois  ne  fauroient  trouuer,  ne  faire:  car  ceux  ne 
veulent  entendre  que  plainemenr.  Or,pource  qu'on  leur  auoit  donnéà  entédre  du  téps 
paflTc  quepoint  ils  n'auoient  tenu  les  conditions,conditiônees  fur  les  articles  de  la  paix, 
&vouloientles  François  dire, prouuer,&monftrer  parparollesefcriteSjfeelles,  Sciu- 
reesàtenirfurlaparollcduRoy,  ô^furfentence  f  de  Pape,  qu'ils  les  auoient  enfreintes  t//>rf««/>  îé 
§c  brifees,eftoient  les  Anglois  plus  diligens  aies  entendre:  &,quand  ils  veoient  efcrites  paixjcr/'f«- 
traittez  &  articles,qui  là  elloient  propofez  de  parles  François,ancune  parleure  obfcure,  "I"'"  ^râçors 
par  grand  loifir  l'examinoicnt:  Se  demandoient,&  faifoient  demander  parleurs  Clercs  ^""'  ■^"S^"''' 
de  droit  &  de  Loix,aux  Prélats  deFrance,&  auxDucsdeBerrv  &  de  Bourgonenccô-  "  ^"^  »«";*- 
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me  lis  1  entendoient.  ne  nulle  choie,  ou  parolle  oblcurc  a  entendre,  ne  vouloient  paffer  ^  écUircitoa 
outre  les  deux  Ducs  d'Angleterre,  qui  là  eftoient  prefens,  qu'elle  ne  fuft  iuftemcnt  exa-  te  U  daufe^fd 
mince,  vifitéc,  &  mife  au  cler:  &,  fe  riens  y  auoit  de  différent,  ou  de  contraire  à  leur  en-  uint  le  fem  di 
tendement,ils  le  faifoient  en  leur  prefence  chanceler  &  amender:  &  difoient  bien  qu'ils  ^'^«'«wr. 
n'en  vouloient  riens  mettre  ne  laiffer  en  trouble:  &  pour  eux  raifonnablement  excufer, 
ils  difoiêt  que  les  François(qui  auoient  appris  telle  chofe  d'enfance)eftoient  plus  fubtils^ 
que  les  Anglois.     Telles  obliques  propofitions,  que  ie  vous  rcmonftre,  élongnerent 
moult  les  traittez:&  auflî  que  les  t  Anglois  fe  tenoient  forts,pour  mettre  à  effeâ:  la  char-  "^  ^^-^  ^l*"'!  "^ 
gc,dont  ils  eftoient  chargez  de  par  le  général  confeil  d'Angleterre:car  ils  deman  doient   ^^•^'"'p^^^' 
à  rauoirenreftitution  toutes  les  terres  &appendances,  qui  àla  Duché  d'Aquitaine  ap-  jg  mettre  à 
partenoiét,&:  les  proffits,qui  leuez  en  auoient  efté  depuis  la  guerre  rcnouuellee.Laquel-  efFcd*  Mais 
le  chofe  les  François  n'euffentiamais  accordé.  Bien  vouloient  donner  les  François,aux  vom^omex. 
Anglois  le  pays  de  Tarbe  &  de  Bigorre,le  pays  d'Agen  &  d'Agenois,  &  le  pays  de  Pier-  •^«'"  eommenh 
regourd  &  de  Pierregins:  mais  de  Cahors,  Rouergue,Quercy,&deLymofin,ilsn'en  t^»"''/''«<"f 
vouloient  riens  bailler  ne  deliurerjne  de  la  Comté  de  f  Ponthieu,ne  de  la  Côté  de  Gui-     "^-^  Ponthie 
hcs,  point  plus-auant,qucles  Anglois  en  tenoient  au  iour  de  ces  traittez.  Sur  celuy  eftat  ^  j^'  .,^^  v  •  y 
furent  les  feigneurs  plus  de  quinze  iours:&;  ne  conclurent  que  ce  traitté  tant  feulement.  v„  poMfer- 
Les  quatre  Ducs  ordonnèrent,  quc,tout  ainfi  que  propofécftoit&  ordonné l'auoient,  me: puis comen 
ils  le  fignifîeroicnt  aux  deux  Rois:  f  &,pour  ce  faire  d'vne  part,les  deux  Ducs  de  France  Ç'ida  cUufeen 
iroient  à  Abbeuille:&  rcmonftreroient  ces  traittez  au  Roy:&:,fe  plus  élargir  il  fe  vouloir  ^^pJ'rte.  Les 
de  donner  aux  Anglois,  point  ne  le  debatroient  :  mais  auflî  ils  prioient  amourcufement  ^^^^  ^f  ^^^7 
à  leurs  confins  d'Anglctef  re,que  doucemêt  ils  voulfiffent  ces  traittez  efcrire  &fignifier  ^^i?u"  •'i?"ll 
au  Roy  d'Angleterre:lequel  monftroit,& auoit  monftré  depuis  deux  ans,que  grande  af-  rcmonftre- 
fe(5tion  il  auoit  de  venir  à  paix  entre  France  &  Angletcrrejeurs  côioints  &  adhcrs.  Les  rent  &c. 
deux  Ducs  leur  promeirentainfi  le  faire:  Scdeuez  fauoir(fî-commeiefu  adôcquesin-  -fcesx.daufis 
formé,  &  de  vérité)  que  le  Duc  de  Cloceftre,  eftoit  trop  plus  fort  à  bri{èr,quelcDuc  de  {^mn'efaifoiet 
Lanclaftrc  :  &,pourcc  que  bien  fauoientfon  opinion  ceux  d'Angleterre(quiplus  cher  f»'^»*' '«"'^^ 
auoient  la  s;uerre,que  la  paix)ily  fut  cnuoyé  :  carbiéfauoientque  riens  ne  pafîcroit,que  "'''"""P'*')i''^^ 
ce  ne  fuft  a  1  honneur  de  leur  partie,  t  Si  le  départirent  les  Sei2neurs(c  eft  a  entendre  les  ,'/.,• .,-,',. 
quatre  Ducs)amiablement  1  vn  de  1  autre,pour  eftre  la  au  neuncime  lour  de  ce  parlemét.  resfeUn U  fini 
Ceux  d'Angleterre  retournerêt  à  Calais:  &  les  autres  deux  àBoulongne:&  puis  vindréc  del' Auteur'. 
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n  AbbCLiile.Quand  ils  furent  venus  en  la  bonne  ville  d'Abbcuille,ils  trouuerct  leRoy  c(c 
France:  qui  là  l'ébatoit,  &  moult  volontiers:  car  là  enuiron  a  autant  d'ébatemcnt  &  de 
plailance,qu'en  ville  &  cité  qui  foit  en  Frâce:&  a  dedâs  la  ville  d'Abeuille  vn  iardin  trcf- 
bel,enclos  enuiron  de  la  belle  Somme:&  là  dedans  ce  clos  fc  tenoit  le  Roy  de  Frâce:  & 
moult  volontierSj&r  le  plus  des  iours,y  roupoit:&  difoit  à  fon  frère  d'Orleâs^ôc  à  fon  cô- 
feiljque  le  feiour  d'Abbeuille  luy  faifoit  grand  bic.  Pour  ces  iours  eftoit  aucc  le  Roy  de 
France  le  Roy  Léon  d'Armenie:&  eftoit  rcuenu  nouuellenfient  de  GrécCj&:  des  frontiè- 
res de  fon  pays:car  dedans  n'auoit  il  point  entré:n'étrer  n'y  pouuoit:f'iI  ne  fc  vouloit  pcr- 
dre:car  les  Turcs  l'auoient  conquis.-  &  le  tenoient  contre  toutes  nations,  qui  guerre  leur 
fien'ayenco-  vouloient  fairejtoutcntieremctjreferuee  la  forte  ville  dcf  Conich.feant  fur  la  mer:  quc 
m  pcucognoi-  les  Géncuois  tenoient  &  gardoient,pour la  doutance  des  Turcs:car,fi les  Turcsauoient 
firccep  ville:  ^^  port.ils  fcroicnt  moult  de  maux,  par  mer,aux  Cypriens,&  aux  autres  Chreftiens,  fur 


les  deux  oncles  du  Roy,furent  venus  en  la  ville  d'AbbeuillCjleRoy  les  vcit  moult  volon- 

tiers:&  leur  fit  tresbonnechere(ce  fut  raifon)&  leur  demanda,  des  traitteZjComme  ils  fc 

portbienfv,&  comme  tout  en  alloit  Jls  lUy  côptercnt  &  recorderent  toute  la  pure  vérité, 

6£  fur  quelle  manière  &  eftat  ils  f  eftoiét  dcpartis.De  tout  ce  fut  le  Roy  cotent  &  réiouy, 

monftrant  aflez  qu'il  defiroit  la  paix.  Pareillement  les  deux  Ducs  d'Angleterre  (quire- 

tournez  eftoiét  à  Calais)cfcrirét  tous  les  points  &  articles  des  traitiez  propofez:&  puis 

les  feellerent,&  cnuoyerent  deuers  le  Roy  d'Angleterre,leur  neucu:&  depuis  en  eurent 

bône  refponfe:&  leur  refcriuit  leRoy  qu'ils  procedaffcnt  auat  fur  la  forme  de  paixrcar  la 

guerre  auoit  aflez  duré:&  que  ce  n'eftoit  que  deftrudiô  &  perditiô  de  peuple  &  de  païs, 

&  occifion  de  Cheualerie:dôt  Chreftienté  eftoit afFoiblie:&  ce  pourroit  trop,au  temps 

auenir,grâdement  toucher  aux  terres  Chreftiénes:  &iàf'auançoitfortrAmorabaquin, 

&  fes  enfans,&  les  Turcs,pour  venir  au  royaume  de  Hôgrie:&  le  tenoit  fur  la  terre,qu'ô 

dit  la  Vallaquie:&  de  ce  auoient  eu  le  royaume  de  France  &  d'Angleterre  lettres.Or,ce 

,    o  pendant  t  qu'en  Abbeuille&  aux  terres  voifines  eftoient  le  Roy  de  Frâce  &  fes  oncles 

^', , .,'.  Berrv  &Bourgon2rie,&  que  les  Anglois  à  Calais  &pres  de  Calais  f  ébatoient,aduintlc 
parauant  toute  /&&n  j°n^'         -j  o  •^TI■l- 

imparfdite  eli  terme  desiours,queles  quatre  ducs  afligne  auoient  deretourner,&  venir  a  Lolinghcn, 

e»«r <*£■«'»/''«  pour  tenir  parîemêt:&tousyfurent;&auec  les  Seigneurs  de  France  y  vint  le  Roy  d'Ar- 
filon  le  feus  de  mcnie,pour  remoftrer  à  ceux  d'Angleterre  la  neceflîté  d  e  ces  befongnes:&  par  efpecial 
L'auteur,  p4r  jj  eftoit  bien  congnu  du  Duc  de  Cloceftre:  car  il  auoit  efté  en  Angleterre,en  celle  faifon 
addition  déplu  ^^^^  l'armée  de  France  f  ordonnoit  pour  venir  à  rEfclufe,&r  aller  en  Anglcterre:&  l'auoic 
Jieursmots.      j^^j^  T)uc  de  Cloccftrereceumoulthonnorablement  en  vn  fien  chaftelj  &  moult  belle 
place,qui  fied  en  Exceftre:&:fe  nomme  ledit  chaftel  Plaufer.De- rechef  les  deux  ducs  de 
Lanclaftre  ôcde  CloceftrejfrercSjluy  firent  là  tresbonne  chere(&  par  efpecial  le  Duc  de 
Cloceftrerpourtant  qu'autresfois  l'auoit  veu)&  l'ouyrét  les  deux  Ducs  moult  volôtiers 
parler  de  ces  befongnes:&  luy  relpondirent  doucement  &:  gracieufemét,  en  difant  que 
volontiers  &  de  bon  cœur  ils  y  adréceroient:  &  tant  que  le  Roy  d'Arménie  fc  contenta 
d'eux  grandement.  A  ces  parlemens  eut  plufienrs  traittez  &  procès  mis  auant:  &  f'eftoit 
tenu  vn  grâd  têps  le  Cardinal  de  la  Lune  en  la  ville  d'Abbeuille,&  logé  aux  Frères  Cor- 
deliers,fur  la  riuiere  de  Somme:  &  eftoit  là  enuoyé  en  legation,de  par  celuy,  qui  f'appc- 
loit  Pape  Clément,  pour  le  faidt  de  l'Eglife:  ôcauoientles  François  voulu  propofcr,en 
leursParlemens&confiftoires,aucunsarticles,touchât la  matière  del'Eglife,pourfou- 
ftenirles  opinions  de  ceClemet,Robert  deGenéue:mais3quandlesfreres,Ducsd'An- 
.  gleterre,veirentla  manière,  ils  allèrent  au-deuant  grandement  &fagement:&  dirent  à 
leurs  coufins  de  France ,  Oftez  nous  ce  Légat:  nous  n'auons  que  faire  d'entendre  à  ces 
parolles,ce  n'eft  que  toute  charge,  fans  profïit  &  fans  cffeâr,  nous  fommes  déterminez  à 
Pape:auquel  nous  obeyflbns5&  voulons  obeyr.  Si  n'auons  que  faire  d'ouyr  parler  à  ren- 
contre:^, fil  venoit  auant  fur  nez  traittez  en  faueur  de  vous,nous  clorriôs  tous  noz  Par-! 
lemens:  &  nous  en  retournerions  arrière.  Depuis  cefteparoUe  dite,  on  n'ouyt  nulle  pa- 
roUc  du  Cardinahmais  fe  tint  tout  quoy  en  Abbeuillc:&  lors  les  Seigneurs  allèrent  fi-a- 
uant  en  leurs  traittez  ficParlemens  dcmenez,que  les  conclufions  en  furent  bonnes:&  fc 
contèrent  toutes  parties.  Car  les  quatre  Ducs  veoicnt  que  les  Rois  f  enclinoient  gran- 
dement à  ce  que  paix  fuft  entre  leurs  Royaumes,  &  leurs  conioints  &  leurs  adhers:& 

moult 
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moult  le  Roy  de  France  doucement  en  auoit  parlé  au  Duc  de  Lanclaftrejquaîid  il  fut  au 
ParlcmcntàAmienSjranen-deuanti&luyauoitditaudepartemétjBeau  coiifînjievous 
prie  que  vous  exploitez  tant  de  voilre  coflé^que  bonne  paixfoit  entre  France  &  Angle 
terre:fi  fera  aidé  noftrc  coufin^Ie  Roy  de  Hongrie,  contre  l'Amorabaquin:  qui  eft  fi  fort 
&  puiffant  en  Turquie.Le  duc  de  Lanclaftre  auoit  refpôdu  à  ce,&  dit  que  tout  Ton  poU- 
uoir  il  en  feroit:&  fi  fit  il  voiremct:  f  car  par  luy  &  fes  remonftrâces  au  Roy  d'Angleter-    t  ^^P  '^'^"P 
rc,fon  neueui>à  fon  frerCjôi  à  tous  les  Confaux  du  pays  &  du  Royaume  d'AngIeterre,ce  ^fl  ^""'^ ''*^^^- 
fecond  Parletnét  fut  remis  enfemblfe  à  Lolinshen,pour  y  faire  paix,ou  bon  accordj'ho-  n  ^/y"'" 
ncur  d  Angleterre  gardc.bo  frere,le  Duc  de  Cloceitre^y  eftoit plus  froid  que  luy:&r  rcf  'l'^uteurypar 
foignoit  les  contêtionsôi  déceptions  de  parolles  côtournees  des  Fran^ ois:&  difoit que  vraje  funêua 
les  François  vouloient  toufiours  luiter  les  deux  bras  defius.Si  en  dit  rantjque  les  parties  ""»  er  aàdi- 
aucrfes  fen  apperceurent:&  vint  ce  me  femble)vn  Efcuyer  d'hônenr  François^nommé  tkn de^ueltjms 
Robert  l'ErmiteCqui  efloit  du  côfeil  &  de  la  Chambre  du  Roy  de  France)deuers  le  Duc  »"^\='°'^jfi"^ 
dcCloceftre.Ienefay  l'il  y  futenuoyé,ouf'ily  vintdeluy-mefme:maisildifoitainfi(cô-  ^"/'^"'^"'* 
me  routes  (es  parolles  ledit  Duc  me  compta  en  fonhofteljàPlauftre)Môfeigneur,pour   "^"'^  "' 
l'amour  de  Dieu  ne  vueillez  point  brifer  les  articles  de  la  paix(car  vous  voyez  corne  noz 
Seigneurs  de  France  y  mettent  grand'  diligencc)&  vous  ferez  aumofnê:  caria  guerre  a 
trop  duré.-Ôfjquand  le  téps  eft,6:  que  les  deux  Rois  le  veu!ent,tous  leurs  prochains  &  fu- 
gets  y  doiuent  bien  obeyr.Robert,Robert(re(pondit le  Duc  de  Clocefl:re)ie  vueil  bien 
à  tout  ce  adrecer:&  point  n'y  fuis  c5trairc,ne  rebelleimais  entre  vous  de  France  auez  tac 
de  parolles  coulourees(lerquellcs  font  obfcures  à  noftre  entendement)que,quand  vous 
voulezjeft  guerre:&r5quad  vous  voulez,eft  paix.-&  ainfi  nous  auez  vous  mcneZjiufques  à   f  //  veut  dire 
prefèntjdc  vous  t  déterminer  toufîourSjtantque  foycz  venus  à  voftre  ententei&jfi  Mo-  diffimuler  & 
feigneur  m'en  euft  creuS:lagrpigneurparticderonRoyai;me(quitenusfontdclefer-'^/g"i^"ma- 
uir  &aidcr)iamais  paix  n'cuftefté  entre  Frâce&AngleterrCjtant  que  tout  nous  euft  efté  ^^^^^  parter- 
reftitué  ce^que  tollu  on  nous  a,&:  fans  caufe,par  cautelles  rubti!es5&  ainfi  que  Dieu  fait,  "^^*  ^  "'f'f 
&  tous  autres^  qui  veulent  raifon  congnoiftre  &  entendre.  Mais,puis  que  Monfeigncur  double  cn- 
f'cnclinc  à  la  paix,de  ce  auez  caufe  de  parler ,  &:  c'eft  raifon  que  nous  le  vucillons  aufll:  tente. 
&(fîpaix  ainfi  que  les  deux  Rois  le  defirentj&pourquoynousfommesci  alTemblez) 
elle  foit  bien  tenue  de  voftre  cofté5&  elle  le  fera  du  noftre.  Sur  ces  parolles  fe  departitle 
Duc  de  Cloceftre.  Robert  l'Ermite  prit  congé  de  luy:  &  vint  entre  fes  gens:  &  entra  en 
autres  paroUes.Ic  ne  vous  vueil  plus  tenir  ce  procès  &  propos:  mais  Venir  àconclufion, 
que  la  matière  defire.  Les  quatre  Ducs  (qui  là  eftoient,&  plaine  puiflanceSc  autorité 
auoient  de  leurs  deuxfouuerains:c'eftaflauoirdesdeux  Roys)  propofcrent&  parlèrent 
tant  enfemble(carpouuoirauoient  de  donnertréucs,&  accorder  paix)que  renommée 
générale  courut,parmy  la  ville  dAbbeuillcjque  paix  eftoit  emprifc  fur  certains  articles, 
entre  le  Roy  de  France  &r  le  Roy  d'Angleterre,&  leurs  conioints&adherans.  Maisie, 
Aéleur  de  ceftc  Hiftoire(qui  pour  ce  temps  feiournoy  e  en  Abbeuilie.pour  ouïr  &  fauoir  ^"'^'^^  ^'  H'* 
des  nouuelles)  ne  peu  pour  lors  fauoir  la  vérité  comme  la  paix  eftoit  emprife:  fors  tant  l"""^^^"'""' 
qu'vncs  tréues  furet  prifes  à  durer  quatre  ans,&  à  tenir  fermes  &  eftables.parmer  &  par  V  5'^'*"'"" 

*         j  •       .      /i    *        -n  ■  •    '   o      Ti      '        !•      •    «   •        T      .^   ,       r"       de  France  cr 

terre,de  toutes  parties:^  eitolt  auiiejmiagme,^  condere:en  1  auis  &  miagmatio  de  ceux  x^„^Uterre 
qui  à  ce  Parlement  auoient  efté,quejdeuant  les  quatre  ans  accôplisjtoutesferoientren-  (yleursaliez,, 
ducs  &  deliurees  au  Roy  d'Angleterre^Sc  à  fes  cômisjcs  terres  &  Seigneuries  qui  en  La-  enl'an  ijpj. 
guedoc  fontjS^  qui  deuoiét  venir  &:  retourner  au  roy  d' Angleterre^  à  toufiours  perpe- 
tuellemétaux  Rois  d'Angleterre  viuanSjSi  defcédreau  domaine  &  héritage  de  la  cou- 
ronne dAngleterre:&:5parmi  ces  ordonnances  accomplies,&  terr  esjvilles,citez,&  cha~ 
ftcaux  deliurez  aux  Anglois,fur  la  forme  &ordônance5qui  efcrite  &  nômec  eftoit  entre 
les  parties,les  deux  frères  deLâclaftre&de  Cloceftre  deuoient  faire  vuider  aucuns  ca- 
pitaines,& leurs  hommes(qui  tenoient  aucuns  fors  au  Royaume  de  Frâce,8cau  domai- 
ne de  quelques  terres,villes,  &:  chafteaux,qui  deuoiét  retourner  àla  couronne  de  Fran- 
ce)&:  ceux  faire  partir,&  aller  leur  voye,qui  guerre  auoient  fair,ou  faifoient,fous  ombre 
du  Roy  d'Angleterre  &  des  Anglois,  de  quelque  nation  qu'ils  fuffènt:  &  de  toutes  ces 
parolles  &  promeftes  furent  obligez  les  Seigneurs  &  Côfaux,cux  cftans  à  Lolinghen,& 
lettres  fignees  Se  feellees,  fir  les  copies  enuoyees  aux  deux  Rois.  Or,  pource  quele  Roy 
d'Angleterre  auoit  trefgrande  affeâiion  à  ouïr  certaines  nouuelles  de  la  paix,  fes  oncles 
(qui  là  feiournoient)  prirent  vn  certain  Héraut  (qu'on  appeloit  Marthe,  &  le  Roy  d'ar-- 
mcs  d'Angleterrc)&  cfcriuirent'au  Roy,par  luy,toute  l'ordônancc  du  procès  dernière-  ' 
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ie!{<!yKtcharà  ^q^x.  craitré,conclu,&:  conditionné  fur  forme  àc  paixj&  ainfî  que  le  tenoiêttouS58c  l'a- 
<i  ^AngUnrre  ^^Q[ç,^r  arrelté  toutes  les  parties.Lc  Héraut  dcffLifnôméjquand  il  eut  les  lettres  des  deux 
a'.tnty  II  >.u  j;)m.s^£Lj(;j2(^jeg^  Je  ç^loccftrCj^ut  moult  réiouy:&fe  départit  des  têtes  des  Anglois: 
^„^/^,^.,„/^,„.  &  vmt  a  Calais:&loua  vnc  net  de  pclchciir:&,lc  plus  toft  qu il  peutjle  ht  pall^^ 
une  de  U  fart  exploita  tant  le  marinier,àl  aide  de  Dieu  &  du  vét5qu'ilsvindrétàDouures:&  depuis  tât 
defes  oncles,     chcuaucha  Ic  HerauB,qu'il  vint  en  vn  manoir  lez  Lôdrcs:ou  il  trouua  le  Roy.Si  toft  qu'il 
fut  venujon  le  fcit  entrer  en  la  chambre  du  Roy.-pource  qu'il  venoit  de  Calais,&:  de  vers 
les  ducs,qui  au  traitté  auoient  efté,ôr  encores  eftoiét.Si  luy  bailla  les  lettres.  Le  Roy  les 
ouurit:&  les  leut:&:  de  cCjquedcdans  trouua,il  eut  grand'  ioye:  &  pour  les  bonnes  nou- 
uclles^que  le  Heraut5nommé,au  Roy  auoit  aportees.il  luy  donna  grans  dons:  fi-commç 
ledit  Héraut  me  dit  depuis  à  loifirjcheuauchant  auecluy  au  Royaume  d'Angleterre. 
Comment  Ufufdite  ferme  depaixfe  cuida  rompre  pour  caufe  du  Pape  Boniface  de  Romme^ 
(j-par  lu  rencheute  du  Roy  en  fa  malladie.  c  h  a  p.     l  v  1 1. 

.R  retournon  aux  traitteurs  &Scigneurs  de  France  Se  dAngleterre,qui  eftoient  cn- 
'corcs  à  Lolinghen.Quand ils  vouloientjils  feiournoient  en  leurs  tentes& pauillons 
(qu'ils  auoient  fait  tendre  &  parer  fi  grandement,  que  merueilles)  &entendoientàce 
que  les  lettres  fulTent  fi  vérifiées,  que  nulle  chofe  trouble,  ou  obfcure,  n'y  peuft  eftrc  en- 
clofe:&  de  ce  auoient  les  Anglois  grand  foing  &  diligence.Si  vouloient  bien  tous  les  ar- 
ticles &c  traittez  examiner,  auant  qu'ils  les  feellaflent  ou  voulfiflent  paffer,  &  toutes  ces 
parollcsiuftemententendre.Orfuruintvn  trop  grand  empefchemét:parquoy  les  trait- 
tezjou  on  auoit  tant  labouré  &  trauaillé, furent  fur  le  point  d'eftre  tous  perdus  &  brifez: 
&:  la  mat!ere,dont  ce  vint,ie  la  vous  diray:car  on  doit  parler  iuftement  de  toutes  chofes: 
afin  que  les  Hiftoires  enfoient  tenues  pour  véritables.  Vous  fauez(fi-commeil  eftcy- 
dcflus  contenu)  que  le  Roy  de  France  eut  grand'  volonté  d'eftre  &  feiourner  en  la  ville 
d'Abbeuille  vn  grand  temps:  &  les  longs  (eiours  vcnoient  pour  la  caufe  des  procès  & 
Il    traittez,qui  fe  faifoicnt  en  celle  faifon  entre  les  parties  deflufdites,Surla  matière  &  con* 
dhcs  A'Anzle-  clu^o"  dc  leur  paixjes  Ducs  de  Lanclaftrc  Se  de  Cloceftre  mcirent  en  termes,&  propo- 
terre ,  Pour  U   fcrcnt ,  que  c'eftoit  l'intention  du  Roy  Richard  d'Angleterre,  &  d e  fon  Con feil,  qu e  le 
confirmation    Papc  Boniface,eftant  à  Romme  (lequel  les  Rommains,  AUemans,  Hongres,  Lombars, 
dit  papat  de   Veniciens,AngloiSj&  prefquc  toutes  les  nations  du  mode  Chreftiénes  tenoient  à  vray 
Boni/ace,  ^    Pape)fuft  receu  pour  tel:  &  qui  cil,  qui  Clément  fe  nommoit  &:  efcriuoit,  fuft  dégradé 
Mtttort  de    g^  condamné:  &  dirent lefdits  Ducs,  &  propoferent,  que  de  ce  ils  auoient  charge  c(^t^ 
emen  jur   ^j^j^  ^^^  ^^.^j^  cftats  d'Aneleterre.Quandles  Ducs  de  Berry  &;  de  Boureongne  entendi- 
paix  duec  les    ^^'^^  ^^^  procîcs,  pouta Icuts  couuns  d  Angleterre  coplaire,  &  que  les  traittez  des  treues 
François.        ^  de  pays  à  fuppofer(qui  tat  leur  auoiét  coufté)demourafrent,&  peuiïent  demourcr  fer 
mes  &entiers,ils  demandèrent  trefamiablement  à  auoirconfeil  de  rcfpôdre.On  le  leur 
àccorda.Ils  fe  confeillcrent:8<:  tantoft  en  refpondirent: Se  parla  Se  remôftra  la  matière  le 
Duc  de  Bourgongnc,moult  fagement:&  bien  le  feut  faire:&,pour  adoucir, Se  amoderer 
l'imagination  de  leurs  coufins  d'Angletcrre(quice  auoiét  proporé)diî  ainfi^La  matière 
_       6e  queftion  des  deux  Papes  n'eft  pas  conuenable  pour  mettre  en  forme ,  ny  en  voye,  fur 
Zeffoiijedes  ^^^  traittez:Se  nous  émcrueillôs,mon  frère  deBcrry  6cmoy,pourquoy  vousl'aucz  mife 
demande"!  "  "^  ptopofce  en  termes,c3r,au  premier  chef  de  noz  traittez5Vo''  propofaftes,8efiftes  pro- 
Andois  quant  pofer,que  du  Cardinal  de  la  Lune(le  Legat,quife  tient  Se  feiourne  en  Abbeuile)vousne 
«  la  Papauté,   voulez  point  vcoir,n'ouïr  nulles  paroles:8e  fur  ce  nous  fommes  nous  fondez  Se  arreffez, 
fondons  Se  arreftons:8e  difons  ainfi,que  quand  les  Cardinaux  eleuf  enta  Pape  Vrbain,5£ 
puis  Boniface,Vrbain  mort,à  l'elediô  nul  de  noftre  cofté,ne  du  voftre,n  y  fut  âppelé,ne 
pareillement  aufïi  à  l'eledion  de  celuy,quifappelle  Clément:  qui  pour  le  prefèntfetiêc 
Ôe  feiourne  en  Auignô.Nous  ne  côtrediîons  pas  que  grand'  aumorne  feroiteux  appaifcr 
Se  vnir,qui  pourroit:mais  qu* entendrey  voufilfent.Ce  pédant  nous  les  mettrôsderricre: 
Seenlaiflerôscoucnirles  Clercs  delVniuerfité  de  ParisrSejquâd  toutes  nozbefongncs 
feront  Conclues  enbien,5een  ferme  paix,  de  noftre  partie,  àuec  le  moyen  du  Confeil 
SecôfiftoiredenoftrecoufinleRoyd'AlIcraaigne,  nousyenrêdronsvoIôtiers,8eauflî 
vous  de  voftre  partie.  Cefte  relponfe,  que  le  Duc  dc  Bourgon  gne,  fit,  pleut  moult  à  fes 
coufins  d' Angleterre,Se  leur  fembla  raifonnable  Se  acceptable:  &  rcfpondircnt  les  deux 
ducs  d'Anglctcrre,Vous  auez  bien  parlé:ôe  ainfi  fpit,que  vous  l'auez  propofé  S^môftré, 
Si  demoura  la  chofe  en  bon  eftat:commc  au-deuant:  mais  encores  y  eut,fur  la  côclufion 
dc  tous  leurs  procès  &  traittez,vn  grand  cmpcfchcment:  car  le  Roy  dc  France(qui  tout 
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l'cftéjîUfques  prcs  de  la  Sainét-Iehan-Baptiftejfeftoit  tenu  en  la  ville  d'AbbeuilIe,  pour 
caufe  des  beaux  &grâs  ébatemés  qui  y  font)retourna  en  la  maladie  de  frenaifie({î-com-  ^ 

me l'annce  en-deuant  auoit  efté)&:  fe  tenoir,ôc  eftoic  tcnu,en  l'Abbaye  de  Saina-Pierre:  ^'  ^^  '^"ti" 
^  celuy,  qui  premièrement  f'en  auifa  &  apperceur,  fut  meflue  Guillaume  de MarteljVn-^'^'^^^^J^^^'^** 
Cheualicr  de  Normandie,  &  pour  fon  corpSjle  plus  prochain,que  le  Roy  euft  en  fa  châ- ^fi^j^^,^;., 
bre.Encores  efloient  les  Ducs  de  Berry  &  de  Bourgongne  à  Boulongnc^ou  à  Lolinghé, 
fur  la  fin  de  Icui:  Parlement:&  auoienc  aih  fi  que  tout  conclu  ce^que  faire  &  conclurre  fe 
pouuoitpour  la  faifon.Si  toft  que  le  Duc  d'Orleans/rere  du  Roy  de  France/ut  informé 
de  cefte  incidcce5&  il  eut  veii  le  Roy  au  party  ou  il  eftoitjil  le  fignifia  à  fes  oncles:&  y  en- 
uoya  vn  fien  Efcuycr5Îe  plus  prochain  qu'il  euft:qu'on  apeloit  Bonifaeeijgraeicux  hom- 
me. Quand  les  deux  Ducs  oncles  du  Roy,feurent  les  nouuelles  de  cefte  incidcnce,fi  en 
furentmouItdéplaifans:&fedepartirent,leplus-toft  qu'ils  peurent:&iaauoienr ils  pris 
congé  à  leurs  coufinsdAnglererrc  :lefquelsf'eftoient  retraits  &  retournez  à  Calais:&:  Depdrt  Ju  Pdf 
attendaientla  ouyrnduuelles  du  Roy  de  Nauarrc,&du  Due  deBretaigne.Car  propofé  '"«f»^"^^»'! 
auoientenccsParlemens,quantauchaftcldeCherbourg/eantfurlamer,&{ÎKle  Clos  '"^  ^"' 
de  Conftantin  en  Normandie  (lequelchaftclle  Roy  d'Angleterre  auoit  en  gage,  &  en 
garde5ce  m'cft  auis,  pour  foixante  mille  nobles  d  Angleterre)  que  le  Roy  de  France  de- 
uoit  payer  les  deniers,  &  le  chafteldeuoit  retourner  au  Roy  de  Nauarre:&auiTïle  fort 
chaftel  de  Breft  pareillement(que  les  Anglois  tenoiét)deuoit  retourner  au  Duc  de  Bre- 
taigne.Les  Ducs  de  Berry  &  de  Bourgongne  n'attendirent  pas  la  conclufion  de  ces  pro 
ces:maisfen  vindvcnt  en  Abbeuile:&trouucrentleRoyenpeciteftatdcfanté:dontils 
furent  tous  courroucez:&:  auiTi  furent  ceux,qui  l'aimoient.  La  maladie  du  Roy  fi  fut  ce- 
lec,&  tenue  fecrette,tât  comme  on  peutrmais  ce  ne  fut  pas  longuementicâr  telles  auen^ 
cures  font  tantoft  efclandrees  &  fceuës:&:  fefpandentpar  tout.Si  fe  départirent  tousfei- 
§neurs,qui  en  Abbeuile  eftoient  venuSjl'vn  après  l'autre,  tout  bellement:  &  f'en  retour- 
nèrent fur  leurs  lieux.On  ordonna  à  entédre  au  Roy(ce  fut  raifon)&:  fut  auifé  ou  il  feroic 
mis  &mené.  Auifé  fut  qu'il  feroit  en  littiere  amené  au  chaftel  de  Crcil  fur  Oyfe:  ou  au-  zesoycLrles 
trcfois  il  auoit  efté.Là  fut  il  amené,&  toute  nuit:car  les  iourSjpour  la  chaleur  &  force  du  amené  malade 
-foleil,on  feiournoit:&lesnuiâ:s  on  cheminoit.LeducdeBerry  &leDucd'Orleans,fre-  A'^hheuiUà. 
re.du  Roy,fî  cheuaucherent  en  la  compaignie  du  Roy,iufqus  à  Creil:&:  le  Duc  de  Bour^  Crùlfar  qyfèi 
gongne  f  en  alla  en  Artois  &  en  Flandres,  vifitant  fes  pays:  &i  trouua  la  DucheflTc  fa  fem- 
me au  chaftel  de  Hedin.On  ne  parloir  plus  du  feigneur  de  la  Riuicre,ne  de  melfire  lehart 
le  Mercier.  On  les  auoit  ainfi  que  tous  oubliez:ne  nul  ne  propofoit  de  leur  greuance,  na 
pour  leur  deliurance:car  encores  la  féconde  maladie,ou  le  Roy  Charles  de  France  eftoic 
rencheu,  les  excufoit  &  dccoulpoit  grandement  de  la  renommée  du  peuple:  &  auoienc 
bien  les  fages  dû  Royaume  de  France  celle  cognoifrance,que  le  Roy,par  incidence  cor- 
porelle, &:  parles  grans  excès,  que  du  temps  pafl'é  il  auoit  faits,  &  par  foiblefTc  de  chef, 
f  enclinoit  trop  fort  à  cheoir  en  maladie .  Or  eftoit  moult  regretté  de  ceux  qui  fa  famé 
defiroicntàveoir,maiftrc  Guillaume  de  Harfely  (qui  mort  nouuellement  eftoit)  &  ne 
fauoient  les  plus  prochains  du  Roy  ou  prendre  Médecin  prudent,  qui  fecpgnuft  en  fa 
maladie.  Toutesfois  il  feconuenoitpairer,&  aider  de  ce  qu'on  auoit.       \.       ; 
De  la  mort  du  PapeClement  à'  Atiignon-Je  l'eleôîion  du  Pape  Ber)edic:é'comment  n)np-mdclen 
de  l'Archeuefché  de  Reims  ternit  fort  pour  lejlege  d'  ^itignon.^en  [es  parolUs^:  tredimîions. 

;   ,.        ,_       C    HAPITRE  LVIII4 

EN  ce tempSut  &:au  tû,oisde Septembre,trépafla  de  ce  fiecle,au  Palais  (.ii'Auignô,Ro-  f  Toupurs  m 
bertdeGenéuejci-defïus-nomméjen  noftre Hiftoire^Pape  Clement:&  auint  de  luy  ^''"  ^39i- 
cc,quetoufiours  il  auoit  propofé  &mis,-quand  on  parloit  delapaix  &rvnion  del'Eglife; 
c'eft  qu'il  mourroit  Pape.Voiremét  le  mourut  iljfur  la  forme  &  eftat,que  vous  faueZkDu 
tortjnc  du droit,ie n'en vueilpas  déterminer:  car,tant qu'à moy,point ne m'apartiét.Or 
furent  les  Cardinaux  d'Auignon  tous  ébahis  côme  entre  euxjôc  de  l'vn  d'cux,ils  feroiét 
Pape:&  eurent  Confeil  qu'ils  fe  mettroient  en  Conclaue5&:  fe  deliureroient  de  faire  vn  Renouueîlmct 
Pape:  Sdiàcommençoit  à  retourner  enfanté  le  Roy  de  France:  dont  tous  ceuxjqui  l'ai-  depmtèdaR^y 
moicnt,auoient grand" ioye:& la  bonne Roïnede  France, vnetrefuaillantcDamc(qui  cLtrlejvj. 
Dieu  doutoit  &  aïmoit)en  auoit  cfté  en  grande  affli(5tion:&  en  auoit  fait  plufieurs  belles  ^^^^^'"^'^  <^'^''- 
aumofnes  &r  proceflîons,&  par  efpecial  en  la  ville  de  Paris.  A  ce  que  icfu  adôcinformé,  ,     r 

ce  collège  des  Cardmaux,quicn  Auignonpourcetempsletenoient,eleurentaPapele  p^^^   clément 
Cardinal,  &  Légat  de  la  Lune .  A  parler  par  raifon,  il  eftoit  moult  faind:  homme,  &:  dcfeptiefme.  mort 
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bdle  vie  contemplatiuc:niais  l'eledion  fut  faite  par  côdition  telle,  f'il  plaifoit  au  Roy  de 
France,&:  à  fon  Confcilxar  autrement  ils  ne  l  ofcrét  acceptetjne  porter  outrc.Or  regar- 
dez &  confîderez  la  grand  fubgeâ:ion,ou  l'Eglife  par  fon  forfait  fe  boutoit  &  abandon- 
noit:  quand  cux(qui francs  cftoicnt,ou  deuflent  cftre)re  foumettoient  cnuers  ceux,  qyj 
prier  les  dcuoicnt.  A  ce  cardinal  de  la  Lune(qui  fut  éleu  Pape)on  fit  en  Auignon  toutes 
les  folennitez  de  Papalité»  &;fut  nommé  Bcnedic.Il  ouurit  grâce  générale  à  tousClcrcs, 
qui  en  Auignon  aller  vouloientjô:  voulut  cfcrire  au  Roy  de  France,parle  Côlcil  defes 
frères  les  Cardinaux,dc  fa  Papalité  &  creatiôimais  il  me  fut  dit  que  le  Roy  n'en  fit  côptc: 
car  encoresn'eftoit  il  point  côfeillé,  pour  fauoir  comment  il  en  fcroir,ne  fil  le  tiendroit 
à  vray  Papcjou  non;8c  manda  les  greigneurs  clercs  en  prudenccjquifuffènt  en  l' Vniuer- 
fité  de  PariSjpour  auoir  confeil  &  collation  à  cux.Maiftre  lehan  de  Gigencourt  &  Mai- 
ftre  Pierre  Playons(lefqnels  cftoict  en  prudence  5c  fciencclcs  plus  gras  Clercs  de  Paris, 
&:plus  agus)bien  dirent  auRoy,&  aulfifeirét  d'autresjque  le  fcifme  de  l'Eglife  corrora- 
poit  la  foy  Chreftiéne,&  que  ceftc  chofe  ne  pouuoit  lôguement  demourer  en  ceft  eftat, 
qu'il  ne  conueinft  que  la  Creftienté  euft  à  foufFrir,&  par  cfpecial  les  Preftres  de  l'Eglife: 
5c  ne  furet  adonccôfeillez  ceux  de  l'Vniucrfité  de  Paris  d'éuoyer  roUeSjpour  les  Glcrcs 
l'rniuerfte'de  auoir  grace  en  Auignonjdeuers  ce  Pape  Benedic:&jquâd  le  Roy  Charles  de  Frâce  vcit 
parii,ne  le  j{oy  leur  opjniôjil  luy  fut  auis  qu'elle  eftoit  raifonnable,  ôr  auflî  que  pour  fes  Clercs  prier,n'é 
ne/è  décUirent  uoy cr  rol!c,il  fe  cefferoitjtant  qu'il  en  feroit  détcrminé:&  demeurèrent  les  chofes  en  cel 
tncores,  pour  le  eftat.Moult  fort  portoit  le  duc  de  Berry  ce  pape:&  l'exauçoit  &;  autorifoit:&  enuoya  fon 
caràmd  deU  rolle:&  furent  moult  de  fes  gens  pourueus  de  grâces  de  ce  Benedic.  LcDucdeBour- 
pTscne^ic  ^'^'  S°"g"^  ^  ^^  ducheflc  fa  femme  f  en  diflîmuloientjauec  le  Roy.  AulTi  fit  le  Duc  d'Orleâs, 
6i  plufieurs  autres  grans  Seigneurs  de  France:&  les  aucuns  le  tenoient  par  faueurjà  Pa- 
pe. Ce  Benedic  n'efcondiffoit  de  nulle  rien  fa  grace:  à  fin  que  la  Court  d'Auignon  &  le 
Collège  en  vaufiflênt  mieux.  Le  Duc  de  Brctaigne  enfuyuit  l'opinion  du  Roy  de  Fran- 
ce moult  legéremêt:  car  il  eftoit  du  temps  pafTé  fi  abufé  de  l'information  de  fon  coufinle 
Comte  de  Flandres,  pour  la  rébellion  de  l'Eglife,  que  fon  cœur  ne  f'cnclina  oncques  â 
croire  Clément:  quoy  que  les  Clercs  de  Bretaigne  le  creuflent  &  teinflent  à  Pape  ;  Or, 
quand  aucunes  prebédcs  vacquoicntjle  Roy  en  pourueoit  fes  Clercs,  fans  parler  au  Pâ- 
pc:dont  Benedic(qui  fe  nommoit  Papc)&  les  Cardinaux  d'Auignon(qui  créé  l'auoient) 
eftoient  tous  cbahis:&  fe  cômenccrent  à  douter  que  le  Roy  de  France  ne  leur  fift  clorrc 
les  rentes  &  proffits.qu'ils  auoient  des  bénéfices,  qu'ils  tenoient  au  royaume  de  France! 
&  eurent  Confeil  d'enuoyer  vn  Légat  en  France,pour  parlerau  R  oy  &  à  fon  Confcil,& 
pour  fauoir  &  entendre  commmentil  f'ordonnoit  de  l'Eglife  :  &  auffi  femblablemenc 
pour  luy  remonftrer  que  le  Pape,quc  créé  auoient,eftoit  en  création  de  Pape,  par  côdi- 
tion telle,que,fil  plaifoit  au  Roy  de  Francc,ily  demourroit,ou,finon,on  rofteroit,&fe 
mettroient  les  Cardinaux  en  Conclaue,  &  en  éliroient  vn  à  la  plaifancé  du  Roy.  En  ce 
temps  eftoit  venu  à  Paris,  &  fe  tenoit  dclezleRoyparfon  confentemenr,lc  Frerc-mi- 
neur  (duquel  ie  vous  ay  vn  petit  touche  ci-defTus,  &qui  enuoyé  eftoit  en  France  enlc- 
garion  fans  orgueil  &  fans  bobans,deparlePapede  Romme:  qui  fe  nommoit  &  efcri- 
uoit  Boniface)&  entcndoit  &  oyoit  volontiers  le  Roy  les  parolles  &  fermons  de  ce  Fre- 
Zfgat  du  papt  re  mineur.  Or  vint  le  Lcgat  d'Auignon(qui  grâd  clerc  &  fubtil  praticien  eftoit,  &  bien 
SeneMcd'Aui-  cnlangagé)  &fut  auffi  ouy  du  Roy  &  des  Seigneurs:  &:  luy  faifoientvoye,  &  auoirau- 
gntnvers  le    tjjcnce,ceux,quiportcr  &  exauccrvouloientlePaped'Auignon.Orfutauiféau  Confeil 
'^Htlctnt'dP  du  Roy(qui  ne  fut  pas  fi  toft  déterminé:mais,à  celuy  auis  y  renbit  Confeil  l"Vniuerfité,à 
ml'rJûeJté  grand' peine)&  fut  ditainfijpar  la  plus-faine  partie,que  ceferoit  bicn-labouré,  qui  pouîr- 
ieParisauroy  roittantfaite  &  exploiter  qu'onfift  demcttrece  Bonifaec  &  Bcnédichbrs  deleur  Pà- 
furU Papauté .  palité,  &  tous  les  Cardinaux  hors  de  leur  Cardinalitê,  &  puis  fiiffentpris  Clercs  &  vail- 
lans  preud'hommes  &  de  grand' confcience,tant  del'Empife  d'Allemaigne,comme  de 
France  &  d'autres  nations,  qui  fufîcntmis  enfemble,  &  qui  parle  fens&  délibération 
d'eux  mefmcs,&  par  bon  confeiI,fans  faueur5ne  fans  vouloirporter  l'vn  plus  que  l'autre, 
rctournalTcnt  &  remiffent  l'Eglife  à  poinâ:,&  au  droit  degré  d'vnité ,  ou  elle  pourroit  e- 
ftre  ferme  &eftable:&  que  par  autre  voye  on  ne  veoit  point  que  bonne  conclufiony 
deuft  auoir:  car  l'orgueil  du  monde  eftoit  fi  grand  es  cueurs  des  Seigneurs ,  que  chacun 
vouloir  fouflenir  fa  partie. Cefte  imagination  propofée  deuant  le  Roy,îesDuGs  d'Orleâs 
&  de Bourgongne,& leurs  Confaux, fembla bonne:  &:fcioignit le  Roy  auec  l'Vniuer^ 
fité:qui  propofecrauoit:&  dit  qu'il  en  cfcriroit  volontiers  :&cnuoycroit  (es  meflàgcs 
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dcucrsIeRoyd'AlIemaigne&deBoéme,  &:deuerslcRoydeHongrie  &  d'Ansleterre: 
&refaifoit  fort  des  Roys  dcCaftilIe,deNauarre5d'Arragon,deSiciIc5dcNapres3&  de  i^i,^ 

Efcoce,  qu'il  les  feroic  obéir  là  ou  il  obeiroit,&  fon  Royaume.  Ccftepropofitionfuttc- ^'^^^^  X. 
nue:&  pour  caufe  de  bô  moyê,&:  pour  entamer  ces  procès,  le  Roy  de  Frâce  enuoya  izn- fieur^  s^tys  de 
toiï  Ces  lettres  &  fes  meflTagers  efpeciaux  à  tous  les  Rois  delîhs  nommez.  Ceftc  chofc  ne  chrétienté^ 
fut  pas  fi  toft  faite  ne  recueillie,nc  les  meflTagers  allez  ne  retou rneZjne  fi  toft  apporté  reC  /""♦'■  ^'i"!'*» 
ponfc  de  leurs  lettres.  En  ces  vacations  trefpafla  de  ce  lîecle  à  Paris  à  Sorbonne  ce  vail  ^'  ^'^gW'- 
iant  clerc, dontie  parloye  maintenât,maiflre  lehan  de  Gcgincourrjdôt  le  Roy  de  Fran- 
cCj&tous  les  Seigneurs  furent  moult  courroucez  &  ceux  de  rvniuerllté:  carlon  pareil 
ne  dcmoura  pointa  Pari'-jS:  euft  rendu  trcfgrand'  diligêce  à  l'eglife  reformerj&  mettre 
en  vnion  parfaite.  En  ce  temps  auoit  vn  grand  clerc  de  fcienceôr  de  prudence  en  Aui- 
gnon  Do(5icur  en  Loix,&'  Auditeur  du  Palais,  de  la  nation  &  Archeuefché  de  Reims  le- 
quel on  appeloit  Maiftre  &  fire  lehan  de  VarenneSj&r  elloit  par  Icience  &  par  les  beaux 
feruic'cs  qu'il  auoit  faits,  tant  au  pape  Clément  côme  aux  autres  grandement  auancé&  ^•'<Ç'''*f   "^''^ 

11  r         o      n    •    /       I  -     o    1  >   n       r-      /-  ,  .       i  •      .  „     nomme  matHre 

pourueude  bcnchccs,  &  eltoit  lut  Jepomadeitre  huelque  ou  Cardmal  :&  auoit  elle /^.^^„^,^^^j„ 

chapelain  dVn,  qu'on  appeloit  en  Auignô  S.  Pierre  de  Luxembourg. Ce  maiftre  lehan  nes,fou^ient  le 

de  Varennes  (comme  bénéficié  &  auancé  qu'il  fuft)  refigna  fes  bénéfices:  &r  rctintjpour  Fafid'Auigna 

viure  fobrement  &  petitement,!  laChanoineriede  nolire  dame  de  Reims  roui  vaultt  ïh^'*<"f  1* 

en  refidence  cent  francs,  &  en  abfcence  trente  francs.  Puis  fc  departitd'Auignonr&fen  clauonnerie, 

vint  demourer  es  marches  de  Reims,en  fa  nation,en  vn  village, qu'on  dit  laind  Lie  :  &  "  deitx  Exepl. 

commença  là  àmonftrerfainde  vie  &  belle,&à  prefcher  la  foy  &  les  œuures  denoftre  "*\^"'^'*  '^'''"^ 


lanomeiie. 


V 


Seigneur,&;moultautorifoitSiexauçoitlepapeci'Auignon:  &diroitquandilfut  venu  -f-i^  n„jye  »»! 
premieremént,qu'il  eftoit  vray  pape  &  condamnoit  moult  celuy  de  Rome  en  les  paro-  lotters,Sc({Xii\ 
les  &  eftoit  moult  hanté  depeuple,qui  le  venoient  voir  de  tous  pais  par  la  fainde  vie,fo-  eftoit  là  ve- 
bre  &  hôneftejqu'ii  menoit,Ô<:  tous  les  iours  ieufnoit:&  pour  les  be!les&  nobles  predica  ""  remôflrcr 
tions,qu'ildifoit&faifoit3aucunes  gens  difoient  que  les  Cardinaux  d'Auignon  à  cautel-^'^."!!^'^''"*t'f 
le  l'auoient  là  enuoyé.  pour  eux  exaucer  &  coulourcr  t  ou  il  eftoit  venu  là"î-emonftrer  fa  '*'z°^^  .^"  ' 
vie.  Ce  Maiftre  lehan  de  Varennes  ne  vouloir  pas  qu'on  i'jppell/ift  le  iainél  homme  de  i-nonftrerfa 
S.Lic,mais  l'Auditeur  :ôrviuoit  là  en  côpaignie  de  i'j  merc:  ^difoir  tous  les  iours  mcffe  \k:c'ejUjpt' 
bien  deuotemét:  &  tout  ce  qu'on  luy  dônoit  de  grace(car  à  nuîluy  il  ne  demâdoit  riens)  iwrparhipocri 
il  le  rendoit&faifoit  rendre  arrière  pour  Dieu.  Nous  nous  fouffrerons  pour  le  prefentà^'^""^'"''"*'*'*" 
parler  de  luy,&  parlerons  d'autres  befongnes:car  la  matière  le  requiert.  trement  comme 

Comment  le  Roy  d Angleterre  fut  confeillé  défaire  'un  'voyage  en  Irlande^é'  donner  au  Duc  "'^"'^'* ''"***fi 
de  Lancla^rejfourluy  érfes  hoirs,perpetuelkmentJa  duché  d'Aquitaine  ^  toutes  les  ter'  ^q"1\  eftoit  là 
res^Senefchauffeesapfendantes  aicelle.  chapitre      lix.  venurcmon» 

Ous  fauez(fi  comme  il  eft:  cy  deftus  contenu  &  efcrit  en  noftre  hiftoire)  que  trcues  ftrcr  fa  vi^, ce 
furent  prifes  &  &  dônees  entre  le  Roy  de  Frâce  &  le  Royaume  d'Angleterre,  leurs  Maiftre  lehâ 
conioins  &  adherens .  Or  furent  elles  bien  tenues  &  gardées  par  mer  &  par  terre:mais  ^'^• 
toufiours  auoit  des  robeurs&pillars  en  Languedoc:  lefquels  eftoient  eftranges  &dc 
nations  lointaines,deGafcongne3deBearn,ô:d'AIlemaigne:&  eftoit  capitaine  du  fort 
chafte!  ,&  de  la  garnifon  de  Bouteuillc,meflIre  lean  de  Grailly,baftard  fils  iadis  au  Cap- 
ptal  de  BuZjVn  icune  &:  appert  cheualier  &  deuez  fauoir  que  les  capitaines  de  ces  garni- 
lonstantde  Lourdes  (qui  ficd  en  Bigorre,fur  les  parties  du  Royaume  d'Arragon)que 
de  Boureuille,  fur  les  frontières  deXaindonge  en  la  marche  de  la  Rochelle,  &  ceux  de 
la  garnifon  de  Mortaigne,  eftoienttrop  durement  courroucez  de  ce  qu'ils  ne  pouuoiêt 
courir,  ne  faire  leurs  cheuauchees  ainfi  qu'accouftumé  auoict,pour  prendrc,piller  &  gai 
gner  fur  leurs  voilTms  :  car  on  leur  auoit  clos  les  voyes  &  les  chemins,&  cômandé  eftroi- 
tement,qu'ils  ne  fi{rent,ne  confentifltnt chofeà faire,parquoy  les  trcues  fuflTcnt  enfrein  +  Les  trt'ts cUn 
tes  ne  brifees:car  fils  le  faiioient  ils  en  feroient  punis  Sz  corrigez  eftroittement.  En  f  ce  ftt /muantes 
temps  fut  propofé&r  confeillé  en  Angleterre  de  faire  vn  voyagedeguerreenirlandc:  ('f««»V»/4<- 
carcombienqueleRoyRichard(quiieuneeftoit)euft  pristreues&donneesàtous  {^sJ^entft'vtte 
ennemis  prochains  &  lointains;  neantmoins  il  auoit  referuc  les  Irlandois.-pourcequ'à ''""^'""^''"*'^" 
l'héritage  d'Irlande  fes  predecefTeurs  auoient  clamé  grand  droit;&  f'eftoit  efcrit  Roy  &  l"'^-^ 


l'héritage  d'Irlande  fes  predecefleurs  auoientclamé  grand  droit;&  f'eftoit  efcritRoy  &  i"'^-''"'^"'' 
Sire  d'Irlande,  après  que  le  Roy  Edouard  de  bonne  mémoire,  fon  ayeul,  leur  euttouf- 'r'^'*  ""'  /^ 
iours  fait  guerre:c5bien  qu'enfongné  fuft  d'autre  part.Dôr  pour  les  ieunes  Chcualiers  &:'lZir«V<^wè 
Efcuyers  d'AngIeterre(qui  lesarmes  defiroiét)employer,6<c  pourThôneurdu  Royaume/f»^  de  L'^»- 
augméter  &lcs  droits  g3rder,le  Roy  Richard  d'Angl.  feroit  la  vn  Voyage,à  puiflance  de  ''^""•. 
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Gensd'af mes  &  d'af cherSs  Ôc  cheiîaucherois  îî  msm  h:,j  âuecq^câ  fss  gewjj^yifs  gS!Ï^«'« 
roienî  au  Royatuïie d'Irlandej&: hîûah  ne  Ceîi  ckpaj-droientjqu'ils  nxuffsm  s'J  VL<e hi?-'* 
îior3blcÉ;ompof!tion,oucanclur!on,  Derechef  il  fuùorddnnésn  i:s\\(t  thsfmë  diftsui 
que  le  Duc  de  Lanckftrc(qui  moult  aùoit  îfauaillé  par  mer  &  p^î  î^nc^pôur  les  foèferi- 
gncs  &  augmentations  du  Royaume  d'Angleterre  )  feroit  vliaOtre  voyiSge^  àein^cÈhs 
nommes  d'armes  &  mille  archcrssôi  môîeroit  à  PlciimondejOù  à  Hâtoii  (là  èiU  le  my&u'k 
Itiy  plairdit)&  fen  iroit  en  Guyêne  &  en  Aquitaine,Si  fnt  adonc  i'inîfnnon  du  Roy  Ri- 
chard telle  j&'  detoutfonconïciljquekdit ducdeLanclâftrèpoijrlny^pGiuf  kàhmû 
pcrpctuellementjdcmourrbiE  Sire  !k  héritier  de  tout  le  pays  d'Aquitaine  &f  des  îsrrfes  Si 
dcsSenefchauiïees  &dôitiainesjtous&:te}s  que  le  Pvoy  Edouard  d'Ai!:'glctcrrC;i{bnperc 
&  les  autres  Rois&  ducs  d'Aquitaine  en  deuant  auoient  teims  &:  eîbtenys,^:  que  k  Rof 
îlichàrd  d'Angleterre  tendit  à  prefent:reierùc  l'hdmrBagc  que  faii'e  eh  dcudit  au  Roy,ôS 
aux  Rois  venansjd'Angleterre;  Mais,  quant  à  toLncs  obç;lîanGcs3renteS5reigîieiiric3  ^ 
rcitenueSjle  due  de  Lahclaftre  en  demourroit  Sirc.-&:  ce  liiy  donnoir5CC'fGrmoit3&  feel- 
;    loitleRoy  Richard5purement&  ncttemét.  Lequel  donleducde  Lanclâllretintàgrlîd 
lè  due  de  Un-  g^bel,&  abonne  caufe  :  car  en  laducht-d'Aquiraineabien  terre  &pays  polir  terni:  i/rï 
V  i'rr\  grandSeicfncùrbdn  eftat.Sifarcntlesltrtresdece  donfaircs,gr('iîdyets,cxaîtiihGesj& 
chari  fin  ne-  palTees,  pat  grand  délibération  de  Gonleil^prefent  le  Roy  d'Angleterre  &  fes  oficlesdc 
MudetoHtce    dtîC  dlorch  &:le  duc  de  Cloeeftrc,les  cdm!  es  de  Salbery^S  d'Afondèl,  d'Erby,&:  cëlùy 
queles  hngloii  fils au  Dùc  de L'anclaftfe, le  Comte  Marefchaîde  Comtede  Ro'flellant ,  les  Comtés'  éé 
f<r»«>»fw^-|sJorchombellande§£  de  Norîinghen,meffiî'e Thomas  dsPerfyjîes  Seigneurs  d'itfpen- 
imimt,        ilcr  &deBeaumonr5&  meffire  Gaillàume  Q'Afondel,îesAî'cheiiefques  de  Caht^rbiè  Ù 
d'Iorch,i'Euefque  deLondfcSj&toosceiixprcrcïïSjquiyappartendienîà  cftrejtâtpi'è- 
Jats,commebarcnsd'Arigleterre,&etireiTiercia!eDt}cdeLancl3fi:rcpremiei-êïiiehf  le 
Rovfonneuéii,  fes  freresjes  prélats  &  barons  d'Angleterre: &  puis  entendit  à  faite  fes' 
poùruearicès,  belles  &hoh'riefteSj&  grandes,  pour  païïei' la  mer  &"  aller  en  Acquitainçs^ 
&  exploiter  fur  le  dofijdontleRoy  l'auoir  reacOù,Pâredlementctu^  qui  cÔmis  eftdiSé 
&  ordonnez  à  faire  les  pounieancê^  du  Roy  5  pour  aller  en  Irlande^  les  firent  grandes  &- 
groflxS3&  furent  efcrits&auifcz  tous  Se!gnet>rs,qûiaùec  le  Roy  feroient  le  vdyagc:à  Sri 
qu'ils  fe  pourueùfTent  de  te^utés  chofesà  eux  neeeifaires» 

Du  irefpas  de  Madame  Uinne  de  Bbéme^  Rojhe  d'L^pigleteh'c  i  é'  (itnmhî  U  huè  de  Lah^ 
claflre  defcendit  en  aquitaine ^ié"  i^  Roy  Richard  en  \rlande^  €  h  A  i;     t  xi 

^ V  R  la  fbrme,eftat  k  èrrdortnâce,qtieie  vous  dctiife  fappareilIoîeîSt  lelLoy  k.  le  DiïG 

Me  Lanclaftre,&faifoient  ordonner  leurs  gcns,&  pdurueances  grandes  aux  |)èrîs  S^ 

paflàgeslà  oà  ils  vouloierït  paflTer  :  le  Roy  pour  aller  en  Irlande,  &le  Dec  de  Landaflr e 

pour  aller  en  Aquitaine;  maïskur  voyage  fut  reîafdé  dedeùx  moisjOû  enuiroii:  &  Voù^ 

diray  pour  quelle  raifon^En  ce  temps  que  fes  berongncsl'èrdonnoisnr,  maladie  priîâl2 

i'rf»  i^P^4.  Royne  Anne  d'Angleterre^dont  le  Roy  &tèùîfônhoftel  furent  dtjremenstroûblezscaf 


[  oy  &  tous  éeux  qtt 

itme  f»»;r«^  ^^^^g^.  Si  fut  cnfcuelie  enl'Eglife  cathédrale  de  Londres  &  fon  obfeque  fait  depuis  s 
'  grandioifir.-  car  le  Roy  d'Angleterre  levoulut  dèpuisfaife  faire  eftofemènt  &  pHiffarfï-" 
ment,  &  furent  cires  à  gf  and  foifon-  S  co'ufbges^  cnuoyees  quérir  en  Flandres  poèr  fai- 
re cierges  &:torcliès:&yea'ra£iiourd£l'obfeque  %'nluminairefî grand, qa'dnn'aàoié 
point  ouy  rasompter  ne  parler  de  pareihne  de  la  bonne  Royrie  d'Angleterre,  Phslippe- 
de  Ha'naut  ned'autre  qui  cy  deûât  eraft  eftér  &  le  voulut  le  Roy  Richard  ainfî  fairCj-  poù-C 
ce  qu®  la  Roine  auoit  eitc  fille  du  Roy  de  B©emCjEmpcfeûr  de  RomOTe,&  R<î>y  d'Aile-- 
niai<7ne.&r  ne  la  pouuoit  lé  Roy  oublier  :&  moalr  l'aimoit  Ô£  auoit  aifiaecipôurtanf  qu'ils' 
aaoient  eftéieunss  Mariez  enfemble,De  celle  Dame  d'Angleterre  ne  dcmofiranéls  k\i 
fans  :  n'oncquesacn  eut,  Ainfi  furent  le  Roy,  le  due  dGLandallre:^  lècomre  d'Erbyj 
en  vnefaifon  veufs:  maison  ne  parloir  point  encôrcsdeleurremariagejCarlcRoyn'éà^ 
vouloir  point  oayr  parler.  Quoy  qiire  la  Royne  d'Angleterre  fèft  treipaiïèe  de  èe  fieéle' 
(ainfi  que  ei  deffus  eft  GÔtemO&  qle voyage  fflrlâde  en  fuft  retardé,^t>oarcfi  ne  feibùrne- 
rent  point  les  pour^reâces  des-Seigneârs  à  faire:&:  lés  paibiêr  outre  la  mer  d'Irlaiide  en- 
trais heures  &  ks  mcn^oient  ^adreçoien*  ceuxjqmks  eonduifoMt  en?\rn€  ©ité  à  l'entrée? 

d'Irlande^ 
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d'I:lande,qui  toiifioursfeft  tenue  pour  le  Roy  d'Anglercrre:laquelIe  cité  on  apcllcfOi- 
melinàl  y  a  Archeuerque:&:  cil  cftoit  aiiecques  le  Roy.Tanroft  après  la  Saint-Iehan  Ba-  t^^^^'^  ''«- 
ptifte,Ie  Roy  fe  départit  de  la  marche  de  Londres,&  prit  le  chemin  de  Galles,  tout  en        ' 
chaontSi  ébatant,pour  oublier  la  mort  de  fa  femme:&ceux,qui  ordonnez  eftoiérd'ai 
1er  auec  luy/e  mcirent  auflî  au  chemin.Ses  deux  oncles,le  Duc  Aimôd  diorch&  le  Duc  ,  . 
Thomas  de  Cloceflre,Comted'Exceftre&  deBuej&Côneftable  d  Anglererre/emei  Jjf/TJIL 

_,-.,  .-.  A      rT"  n  ^  remis    m  rXfC"  ■ 

rent  aufli  lurles  cnamps  en  trelgrand  arroy.Aufli  firent  tous  les  autres  Seigncursile  Cô-  fire.pturde. 
te  de  Bruthjfrere  du  Roy,nommé  meflîre  Thomas  de  Hollande,le  Comte  de  Rofîellât  Ver/es ,  cmme 
filsau  Ducd'Iorch,le  Comte Marefchal, ceux  deSalberi  &d'Arondel,  meffireGuil-  tuch,-jî.mais 
laumedArondeljie  Comte  de  Nordiombeiiande,  Seigneur  de  PerfijmelTirc  Thomas  f«'""^'^"'> 
de  Pcr-ry  fon  frere,Grand  Sénéchal  dAngleterre,Ies  Comtes  Dammeficre  &de  Nertin-  '^"^  '^  "^""-^ 
ohcn  ,&  grand  nombre  de  Cheualiers  &  Hlciiyers-irefcrué  ceux,  qui  dcmouroient  pour  f'^y""**^" 
garderla  frontière  d  facoce.Carh,icoçoislomm2uua)fesgens:& ne  tiennent  tréuesne  comhiin  queie 
refpir.-fors  quâdils  veulent.  Pour  ce  temps,que  le  Roy  dAngleterre  fît  ce  voyage  en  h- foye certain. 
lande,n'cftoit  point  eu  fa  compaignie  fbn  frerc,  mefïire  lehan  de  Hollande ,  Comte  de  quiLentenide 
Hoftidône,  mais  cftoit  au  chemin  deHierulalcm  &deSainâ:e  Katherine:  &  deuoitre-  Thomas  deHol 
tourner  parle  Royaume  deHongrie,carilauoit  entendu  en  France,quand  il  pafla  àPa-  {''"^^''""h'" 
ris(ou  le  Roy  de  France/on  frere,fes  oncles, &  les  Seigneurs  ,  pour  l'amour  &;  honneur.'     •"^T"''' 
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du  Roy  d  Angleterre,luy  hrcnrtresbonnechere)quele  Roy  de  Hongrie  &  l'Amoraba-  auf^ijlm  mte 
quindeuoiét  auoir  bataille  enfemblcSi  ne  vouloitpn.s  défaillira  y  élire.  D'autre  partie  Ults\ms  con- 
Duc  de  Lanclaftrcjà  tout  fon  arroy,  ordonné  &:  étof  è,('en  vint  à  Pleumonde:&  là  cdoy- inotJlrcaïUeurs 
ent  les  vaifTeauxpafTagersiquirattendoienr.Q^and  tous  Tes  gens  furet  venus,&  les  vaif-'»»#'»^»'- 
feaux:tous  chargez,&  ils  eurent  vent affez  pour  paiTer^fi  entrèrent  es  vaiireaux:&r  defan- 
crerent:&prirentlecheminpourallervers  Bordeaux  fur  Gironde.  Nous  parlerons  du 
Roy  d'Angleterre;qui bien  aiioit  quatre  mille  Hommeb-d'armcs,&  trêtc mille  Archers 
Paflage leur  eftoit  à  tous  ouuert  &  abandonnc,en  trois  lieux,à  Brilf  o,  à  Lolihet ,  &  Her- 
fordi&palToient  tous  les  iours,&  mcirent  bien  vn  mois  à  pafrer,auant  qu'ils  fufîenttotïsî 
outre,eux&  leurs  çheuaux.  Dautre  part  au  pays  d'Irlande  efioit  vn  vaillant  Cheualier 
dAngleterre(lequelfappeloit  Comte  td'Armont)&tenoit  terre  en  Irlande,  &  ont  te-  P"^'*  dit  der- 
nu  (es  prcdeceiïèurs  (mais  eftoit  en  dcbat)&  eftoit  ordonné  ce  Comte  d'Armonr,com-  """"' 
me  fespredecelfeurs.Le  Comte  Marefchal  d'Angleterre  auoitlAuantgarde  de  quinze  ^.fj^^'  **^ 
cens  Lances,&:  deux  mille  Archcrs,&r  tous  fe  portèrent  f)gement&  vaillamment.  Le  f„jyu'J^^' 
Roy  dAngleterre  &fes  deux  oncles  palTerentla  mer  d'Irlande  ,  auportdeHerforden 
Galles,&  les  plufieurs  à  Loliher,&  les  autres  à  Brifto5&  tant  firent  que  tous  paiTerêt  fans 
dommage,&  ainfi  qu'ils  pafToient  par  l'ordonnance  du  Conneftable  &  Duc  de  Cloee- 
Ure&desMarefchaux d'Angleterre, ils  felogeoientfurlepays,  &  comprenoient  bien 
déterre,  outre  la  cité  de  Dymelin,&  là  enuiron,trente  lieues  Anglefches(carc'eftvn 
pays  inhabitable)& felogeoicnt  les  Anglois  & lAuanrgarde fagement  &  vaillamment, 
pour  la  doute  des  Irlândois(car  faire  le  conuenoit50u  autrement  ils  eufTent  receU  &  prîs 
dommage)&  le  Roy  &  (es  oncles  cftoient  logez  en  la  cité  de  Dymelin,pres  de  là ,  &  les 
Prélats  auecques  euXjS:  me  fut  dit  que  tout  le  temps  ils  fe  tindrent  là5&  feiournerent3& 
furent  largement  &aifémentpourueus  de  viures  &  de  pourueances,car  les  Anglois  fout 
gens  tous  faits  à  la  gucrre,&  qui  bien  fauent  fourrager  &  prendre  l'auantage,  &pen(cr 
deux  &  de  leurs  cheuaux,quand  meftier  eft.  La  manière  &  ordonnance ,  &  ce  qu'il  auint 
de  ce  voyage  du  Roy  dAngleterre,  ie  vous  declaireray  ,  en  la  forme  &  manière  com- 
ment l'en  fu  informé. 

Cimment  Sire  lehaf^  FroijTartarriuaen  K^n^eterre^é' fut  frefinte  au  Roy  Richard^tar 

\fofi  oncle  le  Duc  d'Forch.  chap.  lxi. 

L  elbien  verité,qUe  ie,Sire  lehan  FroifTartjpource  temps  Tréforier  &  Chanoine  de 
Chi'nay,reant  en  la  Comté  de  Haynaut  &  au  diocefe  du  Liège,  eu  trefgrande  affediô 
&  imagination  d'aller  veoir  le  Royaume  d'Angleterre,quand  ie(qui  auoye  efté  en  Abbc 
uil!e)veiqueles  tréueseftoicntprifes  entre  le  Royaume  de  France  &  le  Royaume  d'An 
gleterre,'eurs  conioints  &  leurs  adherens,à  durer  quatre  ans  par  mer  &  par  terre,  5ç  plu- 
fieurs raiions  m'émouuoient  à  faire  ce  voyage.  La  première  eftoit,pourcc  que  de  ma  icu 
neffci'auoieefténourryenlacoiirtdunobleRoy  Edouard  debonnememoirc,&dcla 
nobleRoyncPhiIippefafemme,&entre  leurs  enfans  &;les  Barons d'Anglcterrc,qni 
pour  ce  temps  viuoient  &  deraouroientjcar  tou  t  honneur,  amour,largefïè,&  courtoificj 
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i'auoieveuSctrouuéencux.  Sidefiroicà  vcoirlepaïsîôiCfnercmbloitjàmoniînagin;!» 
tiunjque  ie  veu  l'aiioyeji'cn  viuroie  plus  longucmcnt(  car  vingt  &  fcpt  ans ,  tous  accoill* 
pliSjiem'eftoic  tenu  d'y  aller)&(rGie  n'y  trouuoicksSeigncurSjIcfcjUcls  nmon  dcfpai-t<3 
inen  t  i'auoic  vcus  &  lai(rez)i'y  vcrroie  leurs  hoirs:&:  me  ieroit  trop  grand  bien  aulïijpouf 
iiiftifierics  Hiftoircs  &r  les  maticres,oui'auoie  tant  cfcrit  d'eux. Si  en  parlayàmcschers 
Seig.qui  le  temps  dclors  regnoicnt;  Monfcigneiir  le  Duc  Aubert  de  BauierCjComte  d<â 
Hainaut,de  Hollande,&  de  Zeiâde.&  Sire  de  Fnze,&:  àMôfeigneur  Guillaume fon  fils 
pour  ces  iours  Comte  d'011rcnant,&  à  ma  trclchere  &  honnorte  Dame,  Iehande5DiLi» 
chcfle  de  Brabant  &  de  Luxembourg,&:  à  mon  trcfcher  èc  grand  feigncurjMonrcigneul" 
EnguerrantjScigncur  de  Couci,  Z<  aufll  à  ce  genril  Cheuaiierjle  Seigneur  de  Gommer» 
gincs.-duranc  la  icuneflc  dL!queli&  la  mienne  aufTl,  nous  nous  eÛions  veus  en  Angleter» 
re  en  rhoftel  du  Roy  &:  de  la  Roync,&:  aulTî  y  auoi  ie  veu  le  Sire  de  Coucy,&tous  [es  no 
blcsde  Franccjqui  a  Londres  auoient  tenu  oftagericjpour  la  rédemption  duRoyIehan 
plpredcemot  Je  France^qui  faite  auoit  efté/icommc  il  eft  contenu  en  noftre  Hiftoirc,&  cn  Ce  fliure 
four  etot^    ^  bien  derrière.  Ces  trois  feigneurSjdefluf-nommczCaufquels  l'en  parleraV)  &:lcSiredcî 
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semoî  derrière  GommegmcSj&Madarîiede  Brabantilemccoi)lejlJerent:&  me  donnèrent  tous  des  let- 
à  U  Mode  de  tresjadreçans  au  Roy  &  à  iès  oncles;relerué  le  Sire  de  Couci,car  pource  qu'il  eftoit  Frâ- 
teux  qtti  voya^  çoiSjiln'y  ofacfcrire:  fort  tant  feulement  à  fa  fillesque  pour  lors  on  appeloitlaDuchcfTâ 
^mt.  Car  il  a  d'Irlande.  Or  auoi-ic  de  pourucance  fait  cfcrire,grofroyer,  enluminer,  &  recueillir  tous 
trditt'e  de  cep  jgj  ^x&xntz  amoureuXj&c  de  moralité ,  qu'au  temps  de  vingt  &;  quatre  ans  l'aucie,  par  la 
r»4Uere  cy  de-  gj-^ce  c]e  [)ieu§^cl'/\0ioiirs,faits  &compilez.Laquellechofe  réueilloit  grandement  mô 
""ti^^e  L  m-  defir,pouraller  en  AngletcrrCjVeoirlcRoy  Richard  d'Angl.  qui  fils  auoit  efté  au  noble 
mier  volume.  &puilfant  pdnce  deGallcs  &  d'AquitaincjCarveu  ne  l'anoic^depuis  qu'il  fut  tenu  furies 
fcepdifage  eft  fons,en  l'Eglife  Cathédrale  delà  cité  de  Bordeaux,car pour  fes  iours  l'y  cftoie  :&  auois 
fourni  félon  le  intétiô daller f  au voyage  d'Efpaigne.aucc iceluy  Prince  de  Galle«5&auec les  Seigneurs 
Çins  de  l'^tit.  qui  au  voyage  furent:mais  quand  nous  fufmes  en  la  cii  é  d'Achjlc  Prince  me  renuoya  ar« 
^rriuee  de  n'ereen  AngleterrejdeuersMadamefamere.Sidefiroie  ceRoy  àvoir&Mefleigneursfes 
Froi^irt  aDou  ^^^içy^^  cftoie  pourueu  d'vn  tresbeau  liure  &  bien  aornèjcouucrt  de  velouXj&earni  de 
uresen  yyinile     ,  .,  ^     ,  r  •  r       b  >         r>  r  1       i.-  •       •  •  * 

terre  U 11  ît    cloux  d  argent  dorCjpour  faire  prcfent  &  entrée  au  KoyjCar  lelon  1  imagmation  que  l'I 

Juillet  ï^^s-fe  eu5i'en  pri  légèrement  la  peine  &Ie  trauaiLcar  qui  volontiers  fait  &  entreprend  vne  cho 

lo» qu'ilaff*-  fe,ii femble  qu'elle  ne  luy  courte  ricns.Ainfî  donc  pourueu  de  chenaux,  &  en  ordonnan 

rtifirapdrld  de  cCjpaflay  la  mer  à  Calais;&vein  à  Douurcs,le  douzicfme  iour  du  mois  de  Iui]let:&quâd 

àufliofumate.  j-yJu  yenUjien'y  trouuay  homme  demacognoilfancejdu  temps  que  i'auoie  fréquenté 

en  Ar(gleterre:&  eftoient  les hoftels  tous  rcnouuelcz  de  nouuel  pcuplcjôr les  icunes  en 

fans  dcuenus  hommes,  &femmes:qui  pointnemecognoiflbient,nc  moy  cux.Sifciour 

naylàdemiiour&vnenuitjpourmoy  rcfrefchir  &mes  cheuaux  :  &futparvn  Mardi, 

&  ie  Mecredi,ainfi  que  furie  point  de  neuf heures,ie  vein  à  faint  Thomas  de  Cantorbie, 

;  voir  la  fierté  &  le  corpsSaint,&  la  tube  du  noble  Prince  deGallcsqui  là  eft  enfeiieli  tref- 

richerïïét,ryouy  la  haute  melfcj&ifci  mon  offrâde  au  corps  faint:  &  puisrcucindifncr  à 

mon  hoftel.     Si  entcndi-  que  le  Roy  d'Angleterre  deuoitlà  Venir  le  leudi  en  pelerina- 

ge:&  eftoit  retourné  d'Irlande:ou  il  auoit  eftc,en  ce  voyage^bien  neuf  mois. ou  enuironj 

&  volontiers  vifitoitl'Eglife  de  Sainâ-Thomas  de  Cantorbie,pour  la  caufc  du  dignc& 

honnoré  corps  Saindj&  que  fon  pcre  y  eftoit  enfcueli,  SiauiCiy  que  i'attendroiclàlc 

Roy(comme  ie  fei)&  vint  le  lendemain  à  trefgrand  arroi,  &bicn  accompaigné  de  Sei- 

gneurs3&  DamesA'  Damoifelles:&  me  mei  entre  eux  &  entre  elles ,  &  tout  me  fcmbk 

nouuel:  ne  ie  n'y  congnoiffoie  perfonne,car  le  temps  eftoit  bien  changé  en  Angleterre, 

depuis  le  terme  de  vingt  &  huit  anSjSi  en  la  compaignie  du  Roy  n'auoir  nuls  de  fes  on- 

cleSjCar  le  Duc  de  Lanclaftre  eftoit  en  Acquitainc ,  &  les  Ducs  d'Yorch,  &:  de  Cloce- 

ftre  cftoict  d'autrepart.Si  fu,du  premier,ainfi  que  tout  ébahijcar  encore(li  i'euffeveujou 

trouuéjVn  ancien  Cheualier,qui  viuoit:lequclfut  des  Chcuahers  Scdela  chabre  du  Roy 

_  Edouard  d'Anglctcrrc:&eftoir,pourleprefent  dot  ie  parle,  encores  desCheualicrsdu 

jVrolfrt  prtd  j^^y  Richard  d  Angleterrc,&  de  fon  plus  cftroit  &  cfpecial  confcii)  ie  me  fuife  recôfor- 

accotntartce  a  ^^^^^ç. ^-^^ff^ retiré deuers kiy.Lc cheualicr,on le nômoit mcffirc Richard Seuri.Bié de- 

^eper/î  Grand  "^^dai^pour  luy,f'il  viuoit.On  me  dit  qu'ouy:mais  point  n'eftoic  làrains  feiotirnoit  àLon 

senechll  d'Art  dres.tAdôc  m'auifay  queiême  trairoie  deuers  mcflîrcThomas  de  PerfijGrâd  Sénéchal 

déterre,  d'Anglet.quilàeftoit.Si  m'cnaccointayj&leîrouuay  douXjraifonnablcjôr  gracicux:& 

f  offrit  à  moy  preféter,&:mes  IctreSjau  Roy  .De  ces  promcfTes  ie  fu  tout  réioui,car  aucûs 

moyens 
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inoyénscbnuientaijoirjauantqu'onpuifleveniràfîhaut  Prince,  comme  le  Roy  d'An- 
gîvterre.Si  aila  voir  en  la  châbre  du  Roy,!"!!  eftoit  heiire:mais  il  trouua  qucle  Roy  eftoit 
rctraitipour  aller  dormir:&  ainfi  il  me  dit  que  ie  me  rctiraifle  à  mon  hoftel.Ce  queie  fei 
&c  quand  le  Roy  eut  dormijieretournay  en  l'hoftel  deTArchcucrquc  de  Gantorbie(otî 
il  elloitlogé)&:  trouuay  mcflîre  Thomals  de  Perfyiqui  rDrdonnoit,&  faifoit  fes  gens  or- 
donner pour  cheuaucher  ôcvenirgefirà  Efpringhe,dont  au  matin  il.eftoit  parti;  Adonfe 
ie  demanday  audit  meflîre  Thomas  de  Perfi  confeil  de  toes  befongnes.il  me  àit,Sc  con- 
feilkjque  pour  l'heure  ie  ne  fifle  mie  femblant  de  ma  venue.-mais  me  mifle  en  la  route  du 
Royjôtquc  toufiours  me  fcroitilbié  loger,tât  que  le  Roy  feroit  alïîs  au  pays  ou  il  alloit: 
&  iî  y  feroirj&tout  fon  hofteljdedas  deux  iours.C'cftoit  vn  bel  chafte]&  deleâable/câc 
en  la  ComtédeKent,appelléLedos.  lem'ordonnayfurfon  confeil:&  memeiau  che- 
min:ô:  vein  deuant  à  Efpringhe:ou  me  logeayd'auenturc  en  vn  hofteljauquel  y  aUoit  lo- 
gévngentil  Cheualier  d'Angleterrejde  la  chambre  duRoy  :mais  ilcftoitlà  demeuré  ■^«''•^''"'"^S'' 
derrière  au  matin,quand  le  Roy  fe  départit  de  la  ville,  pour  vn  petit  de  douleur  de  chef,  "  «  f "#»;' 
qui  pris  luy  eftoit  par  nuit.Pour  ce  que  le  Cheualier  (lequel  on  nommoit  meflire  Guil-  i^'^"jig  i^'n, 
laume  de  l'I{le)veic  que  i'eftoye  eftranger5&  des  marches  de  France(car  toutes  gens  de  che»4Îitr 
la  langue  d'ouy.de  quelque  contrée  ou  nation  qu'ils  foicnt,iIsles  tiennent  François)  fi  à'^ngletenei 
l'accointadc  moy:&:  ie  de  iuy,car  les  Gentils-hommes  d'Angleterre  font  vnpeucour- 
tois,traittablcs3&:  accointables.Si  me  demanda  de  mon  eftat  &office,&  auffi  démon  af 
faire  :&:ie  luy  en  recordayalTcz,  &  tout  ce  que  meflîre  Thomas  de  Perfi  m'auoit  dit&: 
ordonné  à  fairc.li  refpondit  aflez,  que  ie  ne  pouuoye  auoir  meilleur  moyen ,  &  que  le 
vendredy  le  Roy  feroit  à  Ledos,&  là  venu,trouueroit  fon  oncle  leDuc  d'Iorch .  De  ces 
nouuellcs  fu  ie  tout  réiouy:pource  q  i'auoye  lettres  au  Duc  d'Iorchj&auffi  de  fa  ieuneP 
fe,&:  de  la  micnne,ilm'auoirveu  en  l'hoftel  du  noble  Roy  Edouard  fon  père,  &  de  Ma- 
dame fa  mere.Si  auoyc  ie  par  ce  moyen  plus  de  cognoiflarice(ce  me  femble)en  l'hoftel  . 
du  Roy  Richard.Vendredy  au  matin  nouscheuauchafmesenfemblemeflîreGuillaume 
de  rifle  &  moy,&  fur  noftre  chemin  ie  luy  demanday  f'il  auoitefté  en  ce  voyage  d'Irlari 
deauecqucs  le  Roy .11  me  refpondit  qu'ouy.Doncieluy  demanday  fi  de  ce,qu'on  appel 
le  le  Trou  Saint- Patrice,c'eftoit  veritéj&  qu'on  en  difoit.Il  me  refpondit  qu'ouy:  &  que 
luy  &  vn  Cheualier  d'Angleterre,le  Roy  eftant  à  Dimehn,y  auoient  efté,  &  f  y  eftoient 
enclos  à  foleil  couchant,  &  là  demourerent  toute  la  nuit,&  le  lendemain  ifïîrent  à  foleil 
lcuanr.Adoncluydemanday,desmerueillcs&:nouuelles,dontonracompte,&qu'onen 
dit  qu'on  y  veoit,qu'il  en  eftoir.Il  me  refpondit. &  dit, Quand  moy  &  mon  compaignon 
eufmes  paffé  la  porte  du  celier,qu'on  appellele  Purgatoire  Saint-Patris  ,  &  nous  fufmcs 
defcendus  trois  ou  quatre  pas{car  on  y  defcend,  ainfi  qu'à  vn  celier) chaleur  nous  prit  es 
teftes:&  nous  aflifmes  furies  pas(quifont  de  pierre)&  nous  aflîsjtrefgrandevolôté  nous 
vint  de  dormir:&:  dormifmes  toute  la  nuitiDonc  luy  demanday  fi  en  dormant  ils  lauoi- 
cntouils  eftoient, &  quelles  vifioris  leur  vindrent.Ilme  refpondit:&  dit  qu'en  dormant  MemeiÊesM 
ils  entrèrent  en  imaginations  moult  grâdes,&  en  fonges  merucilleux:&  veoient(ce  leur  Trou  S.Pacrké 
fembloit)en  dormant  trop  plus  dé  chofes  qu'ils  n'eufTent  fait  en  leurs  chambres  fur  leurs  '»  Irlande,^. 
lits.Tout  ce  afl^ermoicnt  ils  bien.Et  quâd  au  matin  nous  fufmes  cuciIlez,on  ouurit  l'huis  '=°pf'"  àTmf 
(car ainfi l'auions  nous  ordonné) &ifïîrn es  hors:&,ne  nous  fouuint  tantoft  de  chofe,quey'''^'"'.^'-^'* 
nous  eufllons  veuë:&  tenôs  tout  ce  à  fantofme.De  cefte  matière  ie  ne  luy  parlây  plus  ^-  J/i'^nJ   "'" 
uant:&  m'en  cefray,car  volontiers  ie  luy  eufle  demandé  du  voyage  d'lrlâde,&lUy  en  vou  p^-^ip^t  p^^ 
loye  parler:  omettre  en  voiejmais  routes  d'autres  Cheualiersvindrent,  qui  ^s^ûcxçntzfinte  lettres  iii 
luy,&  ie  laiflay  mon  propos,&  cheuauchafmes  iufques  à  Ledos,&;  là  vint  le  Roy  &  tou-  Ctmte  ieml' 
te(à  roUte,&  làtrouuéMonfeigneur  Aimond,Duc  d'Iorch. Si  rb'accointay  deluy,&luy  «^«t fit  JDhc  - 
baillay  les  lettres  du  Comte  de  Hainaut  fon  cûufin,&  dii  Comte  d'OftrenâtiLeDuc  me  ^  ^"'ff''^»f  U 
conenut  aflez,&  me  fit  tresbonnechere,&medic,  Meflîre  Ichan,  tenez  vous  toufioijrs  """^ S^'^'"'*'- 

t   ,  -  VT  c  o  -r     VT  r  liment  Je  pré- 

dclez  nous  &  noz  gens.Nous  vous  ferons  toute  amour  &  courtoilie.N  eus  y  lommes  te  n^tat  meftn 
nus,pour  l'amour  du  temps  pafféjSc  de  noftreDame  deMere:àqui  vous  fuftes.Nous  en  auSjiy^charâ 
auons  bien  la  fouuenance.Ie  le  remerciay  de  ces  parollcs,ce  fut  raifon.  Si  fu  auancéjtât  auec^tus  att-^ 
■par  luy,que  par  meflîre  Thomas  de  Perfi  &  meflîre  Guillaume  de  l'Ifle,  &  fuinis  auant,  tresUttrcs. 
en  là  chambre  duRoy,&  reprefenté  à  luy  de  par  fon  oncle  le  Duc  d'Iorch  i  Lequel  Roy 
me  receutioicufement  &  doucement,&  prit  toutes  les  lettres,que  ie  luy  baillay,&  les  ou 
urit,&  leur  à  graiid  l6ifir,&  me  dit,  quatid  il  les  eiiciéues ,  que  ie  fufle  le-bienyehu,  &,  fi 
i  aUoiÊ  efté  de  l'hoftel  du  Roy  fon  ay  ciil,&  de  Madariic  foii  aieule,éheor  eftoi-ie  de  l'ho- 
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Ûcl d' AnglcterrcPour ce  iour ic ne  luy  monftray  pas  le liure , qu'apporté  luy  auoie,  car 
meffire  Thomas  de  Perfi  me  dit  que  pas  il  n'eftoit  heurc,car  ileftoittrop  occupé  de  gra- 
des bcfongnes.Pour  ces  iours  il  eftoit  en  confeil  de  deux  grofles  matières .  La  première 
cj[loir,quil  vouloit  enuoierfuffiransmefragcrs(telsqueleComtede  Roftelantfon  cou- 
(în  germain,le  Comte  MarefchaljrArcheuefque  de Dimelin ,  l'Euefque  de  Ly,  mefïîrc 
Lois  de  Clifforr,mefïire  Henri  de  Beaumont,meflire  Huon  le  Defpenlîerj&plufieurs  au 
trcs  en  grand  arroy  &  bonne  ordonnancc)outre  la  mer^deuers  le  Roy  Charles  de  Fran- 
ce;&:  la  caufe  eftoit  tellcjque  pour  traitter  du  mariage  de  luy  &  del'aifnée  fille  du  Roy: 
qui  f  apeloit  Yfabel.-laqucllcauoit  d'aage  cnuirô  huit  ans.L'autre  caufe  eftoit,  que  le  Si- 
rc,de  Ja  Barde,lc  Sire  de  la  Taridc,le  Sire  de  Pinterue,le  Sire  deChaftelneuf)les  Sires  de 
Leuerquej&  de  Copane^ô:  les  Confaux  de  BordeauXjde  la  cité  de  Bayonne,  &  d'Ax,e- 
ftoicnt  venus  en  Anglet.deuersleRoy:&lepourruiuoient,&auoient  pourfuiui  moult 
aigrementjdepuis  fon  retour  d'Irlâde5àauoir  des  refponfes  aux requeftes,parollCj&pro 
ces,quemisauoientauantfurledon,quele Roy  d'Angleterre  auoitdonnéàfon  oncle 
le  Duc  de  Lanclaftre,des  terres  &  SeigneuricSjSenechaucées  &  Baronnies  d'Aquitaine 
&  qu'audit  Roy  &  Royaume  d'Angleterre  en  appartenoit,  &  en  fa  puiffance  &  commâ- 
demcnt  l'eftédoient^car  propofé  auoicnt  les  Barons  deflusnommez&tous  les  NoblesSc 
Prélats  delà  Senechaucée  d'Aquirainc,&:lcs  Confaux  des  citez  &  bonnes  villes,  quele 
don  ne  fe  pouuoit  pafler,6t  eftoit  inutile,car  toutes  fes  terres  Te  tenoient  du  droit  relTort 
&  dommaine  de  la  couronne  d'Anglererre:&  point  ne  f'en  vouloient  defioindrCjne  de- 
partinôc pluficurs  adions  raifonnabics  y  auoien t  propofé ,  &  propofoient  :  lefquellcs  ie 
deterrnineray  &  éclairciray  en  pourfuiuant  la  matière,  quâd  temps  &  lieu  fera.Orjpour 
auoir  confeil  de  ces  deux  chofes  (qui  aftcz  grandes  cftoient  )  le  Roy  d'Angleterre  auoit 
mandé  tous  fes  plus  elpeciaux  Prélats  diC  Barons  d"  AngleterrCjà  eftre  le  iour  de  la  Mag- 
daleine  en  vn  fîen  manoir,&lieu  RoyaI,qu'on  dit  Elteri,à  fept  lieues  Anglefches  de L5- 
dresj&aulïî  deDardeforde.  Au  quatrième  iour  après  la  venue  du  Royjquand  ie  fceu  que 
luy  &  tout  fon  confeilj&lc  Duc  Aimond  fon  oncle  en  fa  compaignicjfe  departoientdu 
chafteldeLedos,&;  cheuauchoientdcuers  lacité  de  Roceftre,pourvenirà  Elten,  ie  rac 
mei  en  leurs  compaignie. 

T>e  te  que  Froijpirt  apprit  en  t^ngleterre ,  touchant  la.  difficulté  que  ceux  d'Aquitaine  fi- 
rent auT^uc  de  Lanclafire^fur  le  don  quele  Roy  Richardluy  auoit  fai£l  dé  leur  Duché  y 
d^  comment  e^ans  alliez,  en  ^ngleterre,pour  faire  leurs  remonfirances  a»  Roy  la def- 
fjts^rîenpeurent  auoir  briéuerefolution.  chap.      lxii. 

EN  cheuauchant  ce  chemin,ie  demanday  à  meffire  Guillaume  de  riflc,&:  à  meffire  le 
han  de  Grailli,Capitainede  Bouteuilleja  caufepourquoy  le  Roy  vcnoit  deuers  Lon- 
dreSj&afTcmbloitfonParlcmentj&ràuoitaffigné  àeftre  au  iour  dcflus-nommé  à  El- 
ten.Ils  me  le  dircnt:&par  efpecialjmeffirelehan  deGrailli  me  recordaplainemêtpour 
quoy  ces  Seigneurs  de  Gafcongne  eftoient  làvenuSj&  les  Confaux  des  citez  &  bonnes 
villes. Si  en  fu  informé  par  ledit  Cheualienqui  en  fauoit  bien  la  verité5car  il  auoit  fouuét 
parolle  à  euXjCarils  le  cognoifToientrpourtant  qu'ils  eftoient  ainfî  que  d'vn  pais  &  d'v- 
'  9  ^f  <<»ye'^  jjg  frontiere,&  des  teneures  duRoy  d'Anglçterre.Si  me  dit  aiiifi,tQuand  le  Duc  de  Lâ- 
(Utrnt  fclttiU  claftrevintdernicrenienten  AquitainCjily  vintpourueu  de  lettresjgroffoiées  &fellées 
Jèns  âel'^Ht.  du  grand  feel  du  Roy  d'Angleterrejchancelécs  &pafrées  par  le  décret  &  accord  des  Prc 
cr  les  deux/ûi  lats,&  Barons,&  de  tous  ceux  d'Angleterre,  aufquels  il  en  appartient  à  parler  8c  ordon- 
ttantes  aup.     nerj&  par  cfpecial  du  Duc  Aimond  d'Yorch ,  Comte  de  Cantebriige,  &  du  Duc  Tho- 
V^t!^"^u'^    mas  de  CloceftrCjComte  deBouquinguam  &  d'Exceftre:qui  à  ces  héritages  pouuoiec 
ç   rut    &   retournerjpar  la  fucceffionde  leur  neueule  Roy  Richard  d'Angleterre ,  car  pour  lors  il 
rerard  de       n'auoit  nuls  enfans,&  lesdeux  Ducs  deflus- nommez  eftoient  frères  germains,de  pereôr 
Buth&de     demere,auDucdeLanGlaftre.Sienuoiale,DucdeLanclaftrevnepartiede  foncohfçj| 
VcTCcs,c<,mme  enlacitédeBordeauXjpourremonftrer  au  Maire  de  Bordeaux,  &  aux  confaux  de  la  vil- 
ils  ont  W  deux  le^la  forme  de  fa  requefte,&  pour  qu  elle  caufe  il  eftoit  venu  au  païs.  Ce  qui  leur  tourna  à 
deBucrfw  ch.  grand merueille.Nonobftantce,ils  feftoierêtgrandement&de  bon  cufur,Ies  commis 
Go.ce^uevo"  JuRoy  d'Angleterre  &du  DucdeLanclaftre,pourrhonneurdiiRoy;àqui  ils  doiuent 
Ton"    sf  -  ^^^^^^^  ^  route  obeiffance.Si  demandèrent  auoir  confeil  .Eux  confeilIez,ils  refpondir 
j/g.  rent  quele  Duc  de  Lanclaftre,filsau  Roy  Edouard  debônememoire(quileurSeigneur 

auoit  efti)fuftlçjl^^^|î-^(ççyi.jf;^treeux:&  non  autrement,  mais  pas  n;eft^ 

fiauant. 
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fi  auant,que îe  reccuoif  a  fouucrain  Seigncur5car  le  Roy  Richard  jlcur  Sire(  àqai  ils  a- 

uoient  £nt  feauté  &  hommagc)ne  leur  en  auoit  cncores  fait  nulle  quittance. Dont  rcf- 

pondircnt  les  commis  de  par  le  Duc  dcLancIaftre.que  de  tout  ce  ils  fe  faifoient  forts  af- 

i'ez,&  le  Duc  leur  Scigneur:&  que  parmi  le  contenu  deslcttreSjque  le  Roy  d'Angleterre 

leur  enuoioit,il  n'en  feroit  iamais  qucftion.Quand  ceux  de  Bordeaux  veirct  qu'ils  eftoi- 

cnt  approchez  de  fi  presjfi  trouuerentvn  autre  recours:  &  dirent  ainfi,SeigneurSjVoftre 

commiflion  ne  (^entend  pas  feulement  fur  nous  :  mais  à  ceux  de  la  cité  de  Bayonne,  & 

aux  Prélats  &  Barons  de  Gafcongne:qui  font  en  l'obeiffancedu  Roy  d'Angleterre.Vous 

retrairez  dcuers  eux;&  tout  ce,qu'ils  en  feront  &c  ordonneront,nous  le  tiendrons.  Autre 

refponfe  ne  peurent  auoir  à  ce  premier  les  commis  du  Duc  de  Lâclaftre  de  ceux  deBor 

deaux:&  fe  départirent  de  Bordeaux:&  fen  retournèrent  à  Libourne.-ou  le  Duc  eftoir» 

Qitand  le  Duc  de  Lanclaftre  ouit  la  refponfe  de  ceux  de  Bordeaux ,  fi  penfa  moult  fur  ce 

&  imagina  tantofî  que  hs  befongnes,  pour lefquellcs  il  efloit  venu  au  pays,nc  feroient 

pasfi  toft  acheuéesjcomme  du  premier  il  fuppofoitj&luy  auoit  on  donné  à  entendre. 

Nonobftantcejil  enuoiafonConfeilversla  cité  deBayonnc:  &  furent  recueillis  des 

BayonnoispareiIIemenrjCommeilsauoientcflédeceuxdeBordeaux:5c  ncnpouuoiêt 

auoir  autre  chofc,n'autrc  refponfe:&  finalement  tous  les  Prélats ,  les  Nobles,  les  Con- 

fauXjlcs  citez,&  les  bonnes-villes  de  Gafcongne  de  l'obeiflàncc  du  Roy  d'Angleterre, 

fe  conioingnirent  cnfcmblG:&  conclurent  en  la  forme  &  maniere,que  le  vous  diray.Bic 

vouloict  recueillir  en  leurs  citez,chafleaux,&  en  leurs  bônes  villes,le  Duc  de  Lanclaflre 

comme  fils  du  noble  Roy  Edouard  de  bonne  mémoire,  &  oncle  au  Roy  Richard  d'An-  cW»>/W/»»i 

glecerrc:&au  rccucillir,&à  l'entrée  aux fortereircs,luy  faire iurcrfolcnellemêt, que  pai  lefquetleslcs 

fiblement  Si  debonnairemétluy  &  lesfiens  entre  eux  fe  ticndroicnt ,  &  demourroient,  Gafions  vm^ 

fans  eux  en  riens  elforcer:S<:  leurs  deniers  payeroiêt  de  tout  ce,qu'ils  prendroiêt:  rie  ià  la  ^"'"^  receme 
-  --        -    .  ....  .    „        .    _         .    -  .  -„  -  le  Duc  de  Lan" 


parolles:&r  dnoit  qu'il  n'eftoit  pas  venu  au  pays,  pour  greuer  noppreîfer  le  peuple:  /^«^    d'^\: 
mais  le  vouloir  garder  Srdeffendre  contre  tout  homme,  ainfî  comme  fon  héritage:  &jj/frew/»*f»^ 
prioit  &  requeroitquele  commandementdu  Roy  d'Angleterrc(ainfi  qu'il  efloit) fufl:ac/à«>«/e  U  d»- 
compli.Le  païs,de  voix  commune,tant  qu'à  celle  entree,difoit,  &  refpondoit,que  de  la  '^^  d'^fuifi 
couronne  d'Angleterre  ne  fe  departiroit:ne  point  n'efloit  auRoy  d'Angleterre,  n'en  fa 
puiffancejd'euxdonnernc  mettre  à  autre  Seigneur,queluy*Les  demandes  &  deffcnfes 
furent  ainfi  propofées,&  moult  longuement ,  entre  le  Duc  de  Lanclaflire  &  les  defTus- 
nommez  de  Garcongne:5£  quand  le  Duc  de  Lanclaflre  vcit  qu'il  n'enauroit  autre  chofe 
il  fit  requeftc  au  pais,que  les  Nobles,!esPrelats,&  les  Confaux  des  bonnes- villes  voufîf^  ,,  j 

fent  enuoier  deuers  le  Roy  d'Angleterre  &  fon  Confeil:  &  il  y  eriuoieroit  auffi  de  fon  "f'I^f/ljf 
Confeil.fi  norablement,quebien deuroit fuffire:&toutce,  que  veuferoit  &  trouué  au  ^des^Garcùnt 
Confeil  du  Roy  d'Angleterrejille  tiédroità  ferme  &eflable:fufl  pour  luy,ou  cotreïuy.  four  enuoier- 
Ceux  de  Gafcongne  régarderent&confidererentque  cefle  requefle  efloit  raifonnable.  vetsUrejâ'an 
Si  y  defcéndirent,&  l'accordèrent  au  Duc,ainfi  que  propofé  l'auoit,  &  vint  leDucde,g^^'^''''^5/«r/<« 
Lanclallreloger&demourercnla  cité  de  Bordeaux,&  tousfes  gens,&fe  logea  en  l'Ab  *'^M»tfji*  de  U 
baye  de  Saint- Andréjou  autrefois  il  auoit logé,&  ceux  de  la  cité  de  Bayonne  &  d'Axor  ^""*'*'' M^'f^ 
donnèrent  fijffifans  hommes  &  de  grande  prudencCjpour  enuoier  en  Angleterre,  &  les 
Barons  de  Gafcongne  del'obeiffance  du  Roy  d'Angleterre  pareillementiOrdeuezfà-  peputefdit 
uoir  que, quand  le  Roy  de  France,fes  oncles,  &  fes  Gonfaux,entendirent  certainement  i{oj>  chartes 
par  ceux  des  frontières  &  Sénefchaucées  de  leurs  obeiflànces,que  le  Duc  de  Lanclaflre /'»«»•  ^/^^r  par- 
efloit  paifiblemct  entré  en  la  cité  de  Bordeaux,&  là  fe  tenoit  &  demouroit,  ils  nefceu-  '"*''»  -^»''  <^^ 
rent,ne  fauoir  ne  le  pouuoient,à  quoy  il  penfoit,ne  fil  vouloir  tenir  les  tréues^qui  efloi-  ■^'"'«^^''A^'; 
cnt  entre  France  &Angîetcrre,iurées  à  tenir  par  mer  &  par  terre.  Si  imaginèrent  &pen^'"'/ *",."* 
ferent  fur  ce'grandement,&  leur  fut  auis  que  bon  feroit  d'cnuoier,deuers  le  Duc  de  Lan-  T;'/" *!>  î"  '\ 
claflre,fuffifansmefragers,pour  mieux  fauoir  fon  intcntion.Si  furent  éleuSjpour  y  aller,  au  Jt  à  l'entre 
premièrement  meffîreBouciquaur,MarefchaldeFrance,mefïîreIehande  Chaflelmo-  témmtdestri-^ 
ranr,&  leban  Barrois  des  Barres,&  deuoient  mener  mille  Lances ,  toutes  en  poindl,  &  ««* 
bons  Gens-d'armesrainfi  qu'ils  fircnt,&  exploitèrent  tant ,  qu'ils  vindrent  en  la  cité  d' A- 
gen,&  là  fe  logerentj&  au  pays  d'enuiron,&  puis  enuoierent  ces  Seigneurs  heraux&mef 
fagersenlacirédeBordeaux,deuersleDuc  de  Lanclaftre,  en  luy  remonflrant  que  vo- 
lontiers parleroient  à  luy.  LeDucfîtauxmefïàgcrstresbonne  cherc,  &entcnditàlcut 
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parolie:&:efcriuitpâreuxàiix  Seigneurs  dcirufnommez, que, puis  qu'ils  auoient  aiîe- 
dion  de  parler  à  luy,il  auoit  auffi  à  cux:&  pour  leur  donner  moins  de  peine ,  il  viendroit 
à  15crgcrac5&  là  parlcmenteroient  enfemble.Les  meffàgers  retournèrent  à  Agen;&bail 
lerent  à  leurs  Seigneurs  les  lettres  du  Duc  de  Lanclallre.Si  y  aiouftcrent  foy  &c  credcn- 
ce;&rordonnerent  félon  ce:  ôcfitoft  comme  ils  fceurcnt  que  le  Duc  de  Lanclaftre  fut 
venu  à  BergeraCjils  fc  départirent  de  la  cité  d'Agen;&fe  trairentvcrs  Bergerac:  &leur 
fut  la  ville  ouuerte,&  appareillée .  Puis  fe  mcircnt  les  Seigneurs  à  entrer  dedans  la  ville 
qui  relogèrent  es  hoftcls,quileurauoientefté  ordonnez, car  tous  leurs  gens  fi  n'entrè- 
rent pas  dedans  la  ville:mais  fe  logèrent  es  fauxbourgs  &  villagcsde  la  enuiron.Ccs  Sei 
"    gneurs  parlèrent  au  Duc  de  Lanclaftre:  qui  les  reccut  doucement    &c  grandcment(car 
bien  le  fauoitfaire)&:  entendit  à  toutes  leurs  parolles:&  y  refpondit:&  dit  ainfi^que  bon 
voifin  àc  ami  il  vouloir  cftre  au  Roy  de  France5&  au  Royaume ,  &  tenirles  tréues,  telles 
Senne  reffonfe  comme  elles  cftoient  données  &  feellées  entre  le  Roy  de  France  &  d'Angleterre ,  leurs 
du  Duc  de  Lan  conioints&  adherans,  parmer&parterre,carluy  mefmeks  auoit  aidéàtrairter&or- 
clafirtaux  de-  donner,fi  ne  les  vouloit3nedeuoit,cnfreindre,ne  brirer:&de  cefuft  on  toutafTeuré.Lcs 
^"f^^   1  ^^  refponfes  du  Duc  de  Lanclaftre  pleurent  moult  grandement  à  ces  Seigneurs  de  France 
&  furent  le  Duc  &  eux  moult  amiablementenfembk:&.  leur  donna  IcDucàdifnerj&à 
fouper,moult  grandement,au  chaftcl  de  Bergerac:  &  puis  prirent  congé l'vn  de  l'autre 
moultcourtoi!èment;&retournaleDucde  Lanclaftre  à  Bordeaux  j  &  les  François  en 
Francet&trouucrent  fur  le  chemin,en  la  cité  de  Poiéliers ,  le  Duc  de  Berry  :  auquel  les 
trois  SeigneurSjdeffus-nommeZjreeorderent  ce,qu'exploité  auoient,Srla  refponfe,quc 
le  Duc  de  Lanclaftre  leur  auoft  faitc.Si  fuffift  au  Duc  de  Berri  &  luy  fembla  bien  raifon^ 
nable;5(:  aufli  fit  clic  au  Roy  de  France  &:  au  Duc  de  Bourgongne^quand  ils  en  furent  in 
forraez,&  que  les  SeigneHrSjdeftlis-nommez,furent  retournez  en  France.  Si  dempura 
la chofe  en  ccft  eftat5&  fu r  bonne  afleurance. Or  eft  auenu^fi-comme  vous  le  vcrrez( ce 
dit  meffirelehan  de  Grailly)  que  le  Duc  de  Lanclaftre  a  enuoié  par-deçà  en  Angleter- 
re de fon  Conreil(tcls  que  meflîre  Guillaume  de  la  Perrière  &  mcffirc  Pierre  Cliqueton 
&deux  ClereSjMaiftrcs  enLoix:maiftreIehan  Huchc&maiftrelehan Richard  de  Lin 
CGftrc)pour  parlementer  &propofer  toutes  fes  ententes  en  la  prefence  du  Roy  &  de  Ces 
oncles,&  de  tout  leur  confeil:&;  pource  cheuauche  le  Roy  deucrs  Elten ,  à  prefent:&  fe- 
ront là  Ieudy(qui  vient5&  qui  ferale  iour  de  la  Magdaleinc  )  toutes  les  parties,  mais  ce, 
Députés duduc  qu'ordonné  en  fera,icnelepuisfauoir:forstantqueleDuedeCloceftre,frereau  Duc 
deLandaflrt    ^^  Lanclaftre,y  eft,&:  fera  trop  grandement  en  tous  eftats,  &  toutes  manieresjpour  fon 
^r'ff     ^'~frere,&  fuis  informé  par  aucuns  Ang.(quicncuidentfauoir  aucune  chofe)  que  le  Duc 
ueu  /irU  di~  de  Cloccftrefy  cnclinCjprincipalement  pourcequ'il  verroit  volôtiers  quefonfrere,Ie 
nstim  fnfditt.  Duc  de  LanGlaftre,demouraft  de  tous  points  en  Guienne,&  plus  pour  caufe  de  refiden- 
cejneretournaften  Angl.caril  y  efttrop  grand.OrceThomas,DucdcCloceftre,eftde 
trefmeru€illeufetefte,&  eft  orgueilleux,  prefomptucux,  &de  perilleufe  manière,  mais 
(quoy  qu'il  die, ne  face,il  eft  toufîours  auoué  delà  Communauté  d'Angleterre,  &:bien- 
aimé,&  toufiours  f  enclinent  à  luy,&  luy  à  eux.  C'eft  celuy,qui  fit  mourir  &  décoler  ce 
vaillant  Cheualier  meflîre  Simon  Burle.Le  Duc  d'IrlandejrArcheuefque  d'Iorch,&plu 
fleurs  Cheualiersj&autires  du  confeil  du  Roy,ila  fait  chacer,ou  mourir,par  haine,&  à  pe 
tite  achoifon,pendant  que  le  Duc  de  Lâclaftre  a  efté  delà  la  raer,en  Caftille,&  eftoit  plus 
craint  en  ce  pays,qu'aimé.Or  laiflbn  cfter,  pour  le  pf  efent ,  ceftc  matiere(  ce  dit  meflîre 
Ichan  de  Grailly)&  parlon  de  la  feconde^Sc  de  la  plaifance  du  Roy.  Il  m'eft  auis(  félon  ce 
que  ie  voy,&  fuis  informé)que  le  Roy  d'Angleterre  fe  marieroit  volôtiers:&  a  fait  cher- 
cher partour,&ne  trouuc  on  nulle  feminc  pour  luyjcar  fêle  Duc  de  Bourgongne&ic 
Côte  de  Hainaut  euflent  nulles  filles  en  point  de  marier,il  y  entédift  voIonticrs,mais  ils 
n'en  ont  nulies,qui  ne  foiét  toutes  aflîgnécs.ll  eft  venu  auantjqui  luy  a  dit  que  le  Roy  de 
Nauarreadesfeurs&desfilles,maisiln'y  veutcntédre.LeDuc  de  Cloceftre,fon  oncle, 
itK^y Richard  a  vne  fille  toute,grandc,afrez,pour  entrer  en  mariage,&:  verroit  on  volôtiers  que  le  Roy 
d'Angleterre,  fonncucu,lapriftàfemme,maisleRoy  n'y  vcutcntcndre,&  dit  qu'elle  luy  eft  trop  pro- 
en  propos  deje  chaîne  dclignagccarelle  eft  fa  confine  germaine.  A  la  fille  du  Roy  de  France  f  encline 
fiUe'^'lhee  du   fortlcRoy  d*Anglctcrre,&nonailleurs,dont  oneft  moult  emerueillé  encepays,dece 
luy  Charles  de  ^l^'il  veut  prédre  la  fille  defoh  aduerfaire,&n'é  eft  pas  le  mieux  aimé  de  fon  peuple.mais 
France.         il  n'en  fait  côpte,&  monftre  qu'à  toufiourfinais  il  auroit  plus  cher  la  guerre  d'autre  part, 
qu'au  Royaume  de  Francc,caril  Youdroit(&  tout  ce  on  fait  de  luy  par  expérience)  que 

bonne 


DE      F  R  O  î  S  S  A  R  t.  i8i 

bonne  paix  fuft  entre  Iuy&  le  Roy  de  Francc5&  leurs  Rc>yaunies.'&:  dit  ainnjquciagucr 
rc  a  trop  duré  entre  Iuyj&  Ces  antecefïèurSjau  Royaume  deFrancc&que  trop  de  vaillâs 
hommes  en  font  mortS5tantd'vnepart  que  d'autre:dontIafoy  Chreftienne  eft  mouk 
aftoiblie  &  anioindrie.Or  eft  auenu,que  pour  ofter  le  Roy  de  ce  propos  (  car  il  n'eft  pas 
plaifant  au  Royaume  d'Angleterre  de  le  marier  en  Frâce)on  luy  a  dit  que  la  fille  du  Roy 
de  France  eft  trop  ieune,&qu  ecores  d'ici  à  cinq.ou  fix  anSjil  ne  f'en.pourroit  aider:mais 
a  refpondu,&  dit  ainfijquc  Dieu  y  ait  part,  &:  qu'elle  croiftra  en  aage  :  &à  ce  il  baille  rai- 
fon,felon  fa  plaifance  &:  imagination:&  dit  ainfi,que  fil  1  aieune,  il  la  duira,  &  ordôncra 
à  (à  volonté,^  la  manière  dAngIetcrre3&  qu'il  eft  cncores  ieune  aflez,pour  attendre  tant 
que  la  Damefoitaagée.Ce  propos  neluypeutnulofter,nebrifer:&dcroutcejauâtvo- 
Itre  partement,vous  verrez  pluiïcurs  chofcSjCar  pour  entendre plainement  à  routes  ces 
bcfongncSjCe  Roy  chcuauche  vers  Lôdrcs.  Ainfi  par  courtoifie  ie  deuifoit  fur  le  chemin 
à  moy^en  cheuauchant  entre  Roceftre  & Dardeforte,me0ire lehan  de GrailIy^Capitai- 
nc  de  Bouteuillc(qui  eftoit  fils  baftard  de  ce  iadis  vaillant  Cheualier,  le  Captai  de  Buz) 
&fes  parolles  ouy  trefvolontiers,  &  les  mettoie  toutes  en  mémoire  ;  &  tandis  que  nous 
fufmes  furie  chemin  de  Ledox  à  Eltê,iecheuauchay  toufiours  le  plus  en  fa  compaignie, 
&encelIedemefïîreGuillaumederifle.OrvintlcRoyà  EIten,parvnMardy.LeMer-      /  j 

credy  enfuiuant  commencèrent  Seigneurs  à  venir  de  touscofte2:&  vindrentleDuc^'^'^j^^^    , 
de  Cloceftre,  les  Comtes  d'Erby,  d'Arondel ,  dcNorthombellandcj  de  Kent ,  de  Ro-  df fin  confia  af 
ftellantjle  Comte MarefchalJes  Archeuefques  deCantorbie  Se  d'lorch,les  Eucfques  defimUéà  sltm 
Londres  &  de  "W^inceftre,&  tous  ccux,qui  mandez  eftoient;&y  furent  le  Ieudy,à  heure  fitr  la  donation 
de  tierce.Si  commencèrent  les  Parlements  en  la  chambre  du  Roy,  &:  eftoientenJaprc-  ^^^"^  Vuché 
fencc  du  Roy5de  fes  oncIes,&  de  tout  fon  confeil,les  Cheualiers  de  Gafcongnejqui  en-  *'-^?'"^'"'» 
uoiczy  eftoientpourkurpartie,&lc  Confeil  des  citez  &  bonnes-vi]les:&r  celuy  du  duc  "f  f  ^  '^'"* 
dcLanclaftreyeftoitaulïi.Aux  parolleSjquifurent  là  dites  fit  propofées,ie  n'eftoiepas*^       ' 
prefent5n'eftrenepouuoie5nenuln'eftoitenlachambre:fors  les  Seigneurs  du  confeil. 
Mais,quand  le  confeil  fut  éparti(<]ui  dura  plus  de  quatre  heures  )  &  quand  ce  vint  après 
difner,ie m'accointay  d'vn  ancien  Chcualier:quc  iadis,de  ma  ieuneire,i'auoye  vcu  en  la 
chambre  du  Roy  Edouard:&  pour  lors  il  eftoit  du  deftroit  Confeil  du  Roy  Richard,  & 
biê  le  valoir,&  eftoit  nommé  mefïîrc  Richard  Seuri:lequcl  me  cognut  tatoft.  Si  eftoict  ; 

bien  vingt  &  quatre  ans  paffeZjqu'il  ne  m'auoit  vcu:&:  à  la  dernière  fois  ce  fut  à  Colleber 
gejàBrucelleSjCnl'hoftclduDuc  Vincclant  deBrabant&:  de  la  Ducheffe  lehannedc 
Brabant.Mefïire  Richard  Seury  me  fit  tresbone  chcre:&me  recueillit  doucemét  &grâ- 
dement:Scme  demanda  de  plufieurs  nouuelles.Ie  luy  relpondy  tout  à  point,de  celles  5 
ic  fauoie.  Apres  tout  ce ,  ôi  allans  luy  &  moy  es  allées  ,à  liftiie  de  la  chambre  du  Roy,  à 
EItcn,ie  luy  demanday  de  ce  Confeil,  fe  dire  me  pouuoit  comment  il  eftoit  conclu, 
II  penfa  fur  ma  parolle,&  attendit  vn  petit,  &  puis  me  refpondit:  &dit,Ouy.     Ce  ne 
fontpas  chofes,qui  facent  à  celer,  car  prochainement  on  les  verra ,  &  orra ,  publique- 
ment publier  par  tout.  Vous  fauez  (  dit  le  Cheualier)&  auez  bien  ouy  record  er ,  com- 
ment le  Duc  de  Lanclaftre  eft  allé  en  Acquitainejapres  le  don,quele  Roy  Noftrc-Sire,  Froîfart Infof- 
luy  a  faid  ordonné  fur  formel:  entente  de  bonne  condition,  car  le  Roy  aime  &cctok"*''^^"?*''^f^^ 
tous  fes  charnels  amis,&  par  efpécial  il  fefent  moult  tenu  à  cux,8r  efpecialement  àfoh  "'»'^'*  "*'»  fr- 
onde le  Duc  de  Lapclaftrc,&  en  caufede  rémunération  (  qui  eft  belle  ,  grande,  &  bien  l^^'^'JieRt- 
congnue)&  pour  les  beaux  feruices,  que  ledit  Duc  a  faits  à  la  couronne  d'Angleterre,  ctJddeSeHry 
tant  deçà  la  mer,  que  delà,le  Roy  luy  a  donné  purement&quittcment,  à  luy  &à  fes  hoirs  cheualier 
perpétuellement,  toute  la  Duché  d'Aquitaine,ainfi  qu'elle  f  eftend  &:  comprend  en  tou  à'^nglctenca 
tes  fes  mettes  &  limitations  &  Sénelchaucées,  BaiIliages,Seigncuries,  &  Vaftàudies,  &  q'»prt[entji 
en  clame  quittes  tous  ceux,qui  de  luy  tiennent  en  foy  &  en  hommage:réferué  le  reffort.  ^'"'° 

Autre  chofe  n'y  a  il  retenu  pour  la  couronne  d  Angleterre,  au  temps  auenir.  Orle 
don,  que  le  Roy  a  fait  à  fon  oncle  le  Duc  de  Lanclaftre,  a  efté  fait  &:  donné  fifuffifant, 
quepaffeacftéjparraccord&confirmationdefes  autres  oncles  &  de  tout  le  Confeil 
d'Angleterre,&  efpecialement  a  commandé  le  Roy,  que  tous  fes  fugets  (qui  feront  es  li- 
mites &  limitations  d'Acquitaine,&  enclos  dedans  les  bonnes-villes  )  obciftient  de  tous 
points,  fans  nul  moyen  ne  contredit,  à  fon  cher  &  bien  aimé  oncle,  le  Duc  lehan  de 
Lanclaftre,&  le  tiennent,fes  lettres  veuës,  à  fouuerain  Seigneur,&r  luy  iurent  foy  fichom 
mage  à  tenir  loyaument,ainfi  qu'anciennement  ils  ont  fait  &  tenu,&  faifoient  &  tenoi- 
ent,  au  iour  que  cefditcs  lettres  furent  données  du  Roy  d  AngletcrrejOU  de  fes  commis: 
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&  Til  y  a  nul  rebclle,dc  quelque  eftat  ou  condition  qu'il  foit,qui  cotredie  aux  lettres  du 
Roy  enuoiceSjIes lettres  vcuës  &  entendues  parfaitement  d'article  en  article ,  &  pour- 
ueaacc  de  conleiljpour  rerpondre,tant  feulement  trois  iours ,  le  Roy  donne  à  fon  oncle 
le  Duc  de  Lanclallre,&:  à  ics  commis  &  dcputcz,puiflancc  d'eux  punir  &  corriger  à  con- 
(cience/ans  efperance  nulle  aucir  de  retour,ne  de  rcflbrt.  Mais  il  eft  aucnu,nonobftant 
CCS  lettres,&:  le  deftroit  cômandemcnt  du  Roy  vcu,quc  les  citez  &bonnes  villes  de  Gaf- 
congne,obei(rantesau  Roy  d'Anglcterre,&lesBaronSjCheualiers,&Gentils-hômes  du 
paySjfe  font  conioints  &c  adhers  enl'emblc5&  clos  vn  icps  àl'encontre  du  Duc,^  ne  veu- 
lent point  obéir:  ne  n'en  ont  vouloir:&  dient  maintenâr,  &  foufl:iennét,ôi  ont  dit,  main- 
tenu,&fouftenu  iufqucs  à  oreSjque  le  donjquc  le  Roy  a  fait  à  fon  oncle  de  Lanclaftre,  eft 
inutile,&  hors  de  mettes  &C  termes  de  raifon.Le  Duc(qui  ne  veut  que  par  douceur  aller 
auant  en  cefte  bcrongne)abien  oui  &entendu  leurs  deffenfes.Si  f'cft  cÔfeillé  fur  ce,auâc 
que  plus  y  procéder,^  que  plus  grand  mal  f  en  enfuiue ,  que  les  Nobles,Prclats,&  C5- 
faux  des  citez  &bonnes-villes  de  Gafcongne,obeiflantes  au  Roy  d'Angleterre,foient  cy 
venusjou  ayent  enuoy é,pour  ouir  droit:à  fauoir  pourquoy  ils  ont  dcbatuSc  débattent, Se 
fefont  oppofez&oppofentaucômandement  duRoy,  &:  certainement  ils  onthuy  re- 
monftré  moult  fageincn£leursrefpôfcs&deffenfes5&atteintlesterm£S&  articles derai 
fon5&  volontiers  ont  efté  ouis:&:  ont  dôné  au  Roy,&:  à  fon  Côfeil,moult  à  péfer:&pour 
roient  bié  demourer  fur  leur  querelle, &:  ie  vous  remôftreray  &  diray  la  eaufe  pourquoy: 
mais  vous  la  tiendrez  fccrettejtant  que  plus  auant  fera  cognueSi  publiée.Et  ie  refjpondi, 
&  dy,Sire,ce  feray  mon.Remôftré,&  dit  a  efté>par  la  paroUe  de  l'vn(qui  eft.ce  me  fem- 
bkjOfficial  de  Bordeaux)&  tous  ceux  de  (à  partie  l'ont  auouéj&  par  fcience:  &  tout  pre- 
mièrement il  a  monftré  procuration  pour  luy,^  pour  tous  les  autres(à  fin  qu'ony  euft 
plus  grande  confidéceccôme  c'eftoit  raifon)  &  a  mis  en  termes  que  la  cité  de  Bordeaux) 
les  citez  de  Bayonnejd"  Ax,&  toutes  les  Seigneuries,  qui  font  appendantes  es  mettes  & 
limitations  d'icelles,font  de  fi  noble  condition,que  nul  Roy  d'Angl.par  quelconque  a- 
ébton  que  ce  foit,ne  les  peut  ofter,ne  deioindre,  du  dommaine  de  la  couronne  d'Angl. 
ne  donner,n'aliener,à  enfant,oncle,ne  frere,qu'il  ait,par  caufe  demariage,n'autrement 

.    fEt  que  ce  foit  verité,les  defTufdites  villes3citezj&  Seigneuries,en  font  priuilcgiecSjfuffi- 
fCefintMdm-  -      ^  ._....  .    _       .  ...  ...         .    ç>. 

tenant  le 


presparelt 

celtty^^Hire-  _  .         ,  .      ,  -       . 

monfiroit  les    freindre,ne  rompre:&  vous  trefcher  Sire ,  l'auez  iuré  pareillement ,  &  que  ce  foit  vérité, 

frimlegesà'^  veez  cy  dequoy.  A  ces  patelles  il  a  monftré&  mis  auant  vues  lettres,  tabellionnées  & 

^uitaine contre  feellées du grâdfeel d'Angl. dônées du  Roy  Richard  (quilà  préfet  efl;oit)& l'a leuë  tout 

la  donattenfuj  ^^  Iong,de  claufe  en  claufc.La  lettre  a  efté  bien  ouïe  &  entendue,car  elle  eft  en  Latin  &: 

ditt,au,  p^y      ^^  François,&nomme,en  la  fin,plufîeurs  Prélats  &  baux  Barons  d'Anglcterre5qui  à  ce 

^fig-eterre^  faire  furentappelcz,àcaufede  feureté:&y  en  auoitiufques  à  onze.  Quand  ils  ont  ouyla 

'    '  ledure  de  la  lettrejils  ont  regardé  tousrvnrautre,&  fur  le  Roy:&  n'y  a  eu  homme,  qui 

ait  dit  mor5ne  répliqué  contre  la  lettre.  Quand  il  l'a  eu  leuë ,  il  la  replêyee  moult  belle- 

ment,&  puis  a  parlé  auant,&  dit,adreçant  fa  paroUe  furie  Roy,Trcfcher  Sire  &  redouté, 

&  vous  mes  trefchers  Seigneurs,auec  toutes  ces  chofes  (lefquelles  vous  auez  ouïes)  ie 

fu  chargéjà  raondepartement,du  Confeildes  bônes-villcs  defrufdifes,&de  toutlcpaïs 

enclos  dedans,que  ie  vous  die  &  remonftre  vue  confiderâtion,que  le  Confeil  des  citez 

&  bonnes-villes  de  Gafcongne  de  l'obciflance  &:  domaine  delà  couronne  d'Angleterre 

^Voyn^fi  cere  q^^j  fm-  j^  forme  du  mandement  qu'enuoié  leur  auez:  f  ainfi  comme  il  appert  par  voftre 

p  decUttfe      feeiié,que  biencognoifrent:pofé  qu'il  foit  fur  ce.qui  ne  doiteftrejcar,  fil  cftoitainlique 

t/ouif  dira  te  j^^  ^.^^^  ^  bonnes  villes  de  Guienne  f  enclinaflent  à  vouloir  receuoir  le  Duc  de  Lancia 

ZZTcomme  d  ftre à  Seigneur,&:  fufteot quittes  &deIiurespourtoufiourfmais  de  l'hommage  S?  obeif- 

appert  par  vt-  fance  qu'ils  VOUS  doiuent,feferoit  trop  grandement  aupréiudlce  de  la  couronne  d'An- 

ftefeeUécr     gleterre,car  fe  pour  le  temps  prefent  le  Duc  de  Lanclaftre  eft  homme  du  Roy,&  bien  ai- 

^;te  lien  cm- ^   me  à  tenir  &  garder  tous  les  points  &  articles  droituriers  de  la  couronne  d'A  ngleterre, 

gnoiffent,pofe    ^gf|.  amoor  &  tcneure  au  temps  auenir  fe  peut  trop  légèrement  perdre  &  élongner  par 

^'\  y'^  '^     les  hoirSjqui  fe  muent,&:  par  les  mariages,qui  fe  font  des  Seigneurs  terriés  &  Dames  ter 

jM  (^  m  peu      j.jen„es^^e  Pvi^  ^  rautre(tant  foient  ils  prochains  &  conioints  de  lignage)par  difpenlâtio 

"    *  dePape,caril  eft  de  necefïîté  que  mariages  foietfaits  de  hauxPrinccSjOU  de  leurs  enfâs 

pour  tenir  leurs  terres  &  eux  en  amour, Or  pourra  bic  auenir  q  les  hoirs,qui  defcêdront 

des  Ducs 
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de-sDiics  de  Lanclaflre,fe  conioindrotpar  mariage  aux  enfans  des  Rois  de  Frace,  &  des 

Ducs deBefri,Bretaigne,au Comtcde  Foix^ou dupais d'ArmignaCjdcs Rois deNauar- 
re^ou  des  Ducs  d'AnioUjOU  du  Mainej&:  qu'ils  voudront  tenir  de  pui(rance5auec  les  allia 
CCS  qu'ils  trouueront  &  feront  delà  la  mer:&  fe  clameront  héritiers  en  Tes  terres:  &  met 
nonr  la  Duché  de  Guienne  en  ruine,contre  la  couronne  d'Angleterre .  Parquoy  le  Roy  i 

&  le  Royaume  d'Angleterre  pour  le  tépsauenirpourroitauoir  trop  de  peine,&  le  droit 
élongncr  de  là  ou  il  deuroit  rerourncr5&  le  dommaine  de  la  noble  courône  d'Angleter 
re  fa  Seigneurie.Pourtant  trefcher  &rcdouté  Sire,&  vous^noz  trcfchers  &aimez  Sei".de 
fbn  Confei!5Vueillezconfiderertouscespoints&articles,queievous  ay  prefentement 
proporez&determinez:('ilvousfembIebÔ5carc'efl:laparolledetcutlepaïs:quiveutde 
mourer  en  l'obeiflance  de  vouSjtrefredouté  Seigneur  &  Roy:Sc  au  dommaine  de  la  no- 
ble couronne  d'Angleterre.  A  tât  a  cefle  à  parler  l'Official  pour  l'heure,  &  les  Seipocu  rs 
&  Prélats  ont  regardé  tous  l'vn  l'autre:  &puis  fe  font  mis  enfcmble  :  de  ont  approché  le 
Royjtous premiers  fes  deux  onclcs,&:  les  Comtes  d'Erbi  &  d'Arondel:  &adoncaefté 
dit  que  ceux^qui  eftoient  là  venus  d'Aquitaine,partiirent  de  la  châbre,tant  qu'ils  fuifent 
appellez.Ce  qu'ilsont  fait:  &les  deux  Cheualiers  aulïî^qui  làeftoiêt  de  par  le  Duc  de  Lâ- 
claftrc:&  cefaitjle  Roy  a  demandé  confeil  aux  Prélats  &  Barons,qui  là  eftoient,  quelle 
chofe  efloit  bonne  à  faire,&  à  rcfpondre.Les  Prélats  ont  tourné  la  refpôfe  fur  les  oncles 
du  Roy:pourtant  que  la  chofe  leur  dcuoit&pouuoit  plus  toucher,  qu'à  nuls  des  autres. 
Du  premicr,ilsfe  font  excufez  de  non  refpondrc:&  ont  dit  que  la  matière  eftoitcômune 
êideuoiteftre  délibérée  par  c6munconfeil,non  par  grâce  defproémeté.nedefaueur.  "t^j^oute  qu'il 
Surceft  eftat  ontdemouré  vneefpace.Finalement  la  re(ponfea  efté  tournée  furie  Duc  "/Z''^'/"'''*»- 
de  CIoceftre,&  luy  pné,&  requis,qu'il  en  voufift  dire  fon  auis.Il  a  refp5du3&  dit,que for  *"'^^' 
te  chofe  eftoit  d'ofter  à  Roy  le  donjqu'ilauoit  QonnéjConfermé,^:  feclié  par  l'accord  de 
tous  les  hômes,&  par  la  délibération  de  fon  plus  efpécial  confeil(quoyquefesfugetsy 
fufîet  rebelles) &  que  le  Roy  n'eftoitpas  Sire  de  fon  héritagcfil  n'en  pouuoit  faire  fa  vo 
Jonté.  Aucuns  ont  glofé  cs^c  parolle:&  les  aucuns  en  leur  courage  ont  bié  dit  que  la  ref 
pôfe  n'eftoitpas  raifonnable,mais  côtredire  n'y  ont  ofé,car  le  Duc  dcCloccftre  cft  trop 
craint.Le  Comte  d'Erbi,fils  au  Duc  de  Lanclaftre,  eftant  là  prefen  t ,  a  releué  la  parolle 
tantoft:&  ditjBel oncIe,vous  auez  bien  parié,&  remonftré  toute  raifon,&  ie  de  maper- 
fonne,enfui  voftre  paroUeXe  confeil  f  eft  commencé  à  dépecer,&  les  aucuns  à  murmu  ^  parlement 

Tcr  l'vn  à  l'autre:  &  n'ont  point  cfîé  rappelez  ceux  de  Guienne5ne  les  Cheualiers  du  Duc  y«/^;frflw/'» 
deLapclaftre.Surquoyl'âcié  Cheualier  finit  fon  propos,mais  depuis,ie  fccu  de  luy,  que  fans  refdution 
cjuandleRoy  d'Angleterre  veit ces  chofes,ildi{fimuIavn  peu5fur intention  qu'après  diff «<<»''' ^'*  ^"^ 
lier  on  remettroitle  Confeilenfemble,àfauoir  fi  riens ,  qui  fuft  plus  propre  &  accepta-  ^'^jo  d' ^<]ut' 
ble  pour  l'honneur  de  la  couronne  d'Angleterrc,auroit  plus  de  lieu ,  &  d'Aquitaine  n'y  '/""^  '"*,  "^'"^ 
fcroit  riens  propofé plus  auâr,&  fit  parler i'Archeuefque  de  Catorbie  de  ce,qu'au  matin  ^^"^"^    "* 
il  l'auoit  chargé.C'eftoit  fur  l'eftat  de  fon  mariage,&  pour  enuoier  en  Frâce,caril  auoit 
tresbône  &  grande  affefïion  de  perféuerer,car  autrefois  il  en  auoic  parlé ,  &  eftoient  les 
Seigneurs  prefque  d'accord  pour  y  enuoier,&  ceux  nommez,qui  aller  y  deuoient,mais 
leur  charge  ne  leur  eftoit  pas  encores  toute  baillécmais  leur  fut  à  ce  Parlement  ordon- 
néjc'eftaîfauoir  que  I'Archeuefque  de  Dunclinde  Comte  de  Roftellant  ,1e  Côte  Maref^ 
chal,leSiredeBeaymont3melfîreHueleDcfpêfier,meflîreLouisdeCliffort,&:iufques 
àvingtCheualiers,ôrquaranteEfcuyersd*honneur,iroiétenFrâce,deuersleRoy3pour 
parlerjtraittetj&prier  du  m.ariage  de  fa  fille  Yfabeljlaquellc  pouuoit  auoit  pour  lors  huit 
anSjSc  eftoit  enconuenancée  par  mariage  ailleurs,au  fils  du  Duc  de  Bretaignc:fi-cotnme 
vous  fauez  que  les  traittez  fen  portèrent  à  Tours  en  Touraine.Or  regardez  commet  ce 
là  fe  pouuoit  défaire,car  le  Roy  de  France ,  &  ks  oncles  ,  l'auoient  tous  feillé  au  Duc  de 
Bretaigne.     Neantmoins  ces  Ambafladeurs,de  parle  Roy  d'Angleterre,  furent  infor- 
mez de  toute  leur  charge5&  fe  départirent,  &  iflîrent  hors  d'Arigleterre ,  &  ar riuerenf, 
par  deux  ou  trois  iours,de  Douures,à  Calais,&  là  fe  refrcfchirent,eux  &  leurs  cheuauXi 
cinq  iours,&  puis  fe  départirent  en  grand  arroy,&  fe  meirenf  au  chemin,  pour  venir  de- 
uers  Amiens,  &:auoientenuoyé,deuant,  fMariele  Héraut,  lequel  leur  auoitapportét^^^'» '*'"'*'*■* 
faufconduir,a!lant  de  Calais  deuers  le  Roy  de  France,&  de  luy  retournant  à  Calais.  A-  ""^'^^  Marthe 
iiecques  tout  ce,1e  Sire  de  Monchourel,leur  fut  baillé  en  guide,  pour  faire  ouurir  citez  /''"''"''*'">  ?** 
&  bonnes  villes,&  eux  adminiftrer  ce,que  bon  leur  faifoit .  Nous  fouffrerons  vn  petit  à  f"^^'y""y'*J' 
parler  d'euxjôc  parkrôs  des  matières  deuât  propofées.  Ainfi  que  deffus  ie  vous  ay  die  &  '^' 
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propoie,les  Confaux  des  citez  &  bonnes- villes  d'Aquitaine  prioient  &  rcqucroicntau 
Koy,&r  à  fonConfeiljqu'ils  fuflent  tenus  en  leurs  libertez  &  franchifes  ou  dommaine  de 
la  couronne  d' Anglcterrc,ainlî  que  iuré  on  leur  auoitjôc  dont  de  trop  ancien  temps  pri- 
uilcgiez  ils  eftoienc:&  vouloient  tenir  à  bons  ces  priuilegesjpour  quelsconques  caufes, 
aétion^nc  condition  que  ce  fuftidont  les  quatre  parts  du  Confeil  du  Roy  d'Angleterre 
&L  commune  voix  du  pays  les  en  tenoient  à  vaillans  &  prcud'hommes.Mais  Thomas  de 
t  Melcorhyjmailné  fils  du  Roy  Edouard  d'Angleterre,&  Duc  de  Cloceftrejbrifoit  &em 
■\NotuMor,s    pefchoit  tout:  &monftroit  appcrtement  qu'il  euft  volontiers  veu  que  fon  frère  de  Lan- 
^''^^*£  îép  claftre  fuft  dcmouré  en  Acquitainc.car  il  eftoit  trop  grand  en  Angleterre,&prochain  du 
YltVfurni-  Roy-  De  Ion  frercle  Duc  d'Iorch  ne  faifoit  il  compte,  car  n'auifoit  nepenfoit ,  en  nulle 
meriMok..    mauuaiftié,ne  malicCjn'en  autre  chofe,que  d'eftre  bien-aife  :  &  auoit  pour  ce  temps  vnc 
ieuneDameàfemmejbdle&gracicufejfiUeau  ComtedeKentiouil  prcnoit  tous  Tes  c- 
batemens:&.ie  Duc  de  Cloceftre  (qui  iubtil  eftoit  &  malicieux  )  demandoittoufiours 
auâtàfon  ncueulc  Roy  Richard  d'Angleterre:&  faifoit  le  pourc:quoy  qu'il  fuft  vn  grâd 
Seigneur,car  il  eftoit  Conneftable  d'Angleterrc,Comte  de  Herfort,  t  d'Exceftre ,  &  de 
■\!ly  amk  icji  Bue  :  &  auec  tout  ce  fur  les  coffres  du  Roy  il  auoitpar  an  quatre  mille  nobles  :  &  n'cuft 
de  Perfees.     p^j^^j  cheuauché  pour  les  befongnes  du  Roy  ne  du  RoyaumejVniounf'il  ne  fccuft  com 
menr,Or  donc  eftoit  il  différent  à  ce  Confeil  contre  les  Aquitains ,  en  tant  qu'il  f  encli- 
noit  fort  à  ce  que  fon  frercjle  Duc  de  LanclaftrCjdemouraft  à  toufiourfmais  hors  d' An- 
gleterre,car  il  cheuiroit  bien  du  refte.Encores,  pour  monftrcr  qu'il  eftoit  Sire  bc  oncle 
duRoy,8i  le  plus  grand  du  Confeil,fitoft  comme  il  eut  dit  fafentencCj  &ilveit  qu'on 
murmuroit  enfemble  en  la  chambre  du  Roy,&parloiét  les  Prelats&:  les  Seigneurs  deux 
à  deuxjil  il  t  de  la  chambrej&le  Comte  d'Erby  auccluy:&  fcn  vindrent  dedans  la  falle 
à  Elten.-fic  firent  là  eftendre  vnc  nappe  fur  vne  table,&  f  affirent  au  dirncr,&  laifferêt  tpus 
autres  parlemcnter,&  quand  le  Duc  d'Iorch  fceut  qu'ils  difoientjil  leur  vint  tenir  com- 
paignier&  après  leur  difnefjqui  fut  bien  brief,le  Duc  de  Cloceftre  fe  diffimula,  &  print 
côgé  du  Royjfeant  à  tablcjôc  fe  dcpartitjpuis  monta  à  cheualjôi  retourna  à  LôdreSjmais 
le  Comte  d'Erby  dcmoura  auec  les  Seigneurs  ce  iour,&  le  lendemain ,  delez  le  Roy,  & 
ne  peurent  ceux  d'Aquitaine  pour  lors  auoir  nulle  expedition,nc  deliurance. 


t 


Comment  FrQtJfart  frefe^ta  vnfien  liare  d'amours  au  Roy  Richard  d'Angleterre^  é"  ^c 
ce  qu'il  apprit  d»  voyage  dernier  des  t^nglois  en  Irlande,       chap.    lxiii.. 

[Ë  me  fuis  deledé  vous  remonftrer  au  long  les  parties  des  matières  defrufdites&  propo 

Lfées,pourvous  mieux  informer  de  la  verité,&  pourcc  queie^Aâreur  deces  Hiftoires, 

n'eftoye  prefent  en  toutes  les  parties  cy-deflus  contenues,ce  vaillant  ancien  Cheualier 

•^lelaijfe  cefnr  les  me  dit,melfirc  Richard  t  d'Efcuri,&  compta  mot  à  mot.  Or  auint  que  le  Dimenche 

mm^d'E/cttry,  cnfuiuantjqu'cux  &  leurs  Confaux  furent  départis  &:  retraits  à  Londres ,  ou  ailleurs,  en 

somtjele trou-  \q\;\is  lieux,referuéle  Duc  d'Iorch(qui  demoura  delez  le  Roy)&  meffire  Richar  d'Efcu- 

tUfCohten  quil  j-y^^es  deux,auec  meffirc  Thomas  de  Petfi ,  remeirent  mes  befongnes  au  Roy,^  voulut 

Mtfarauant    ^^^^^  |ç  j^q„  j^^jj  iiure,que  ie  luy  auoy e  apporté.  Si  le  veit  en  fa  chambre,car  tout  bien 

•/    pourucu  le  rauove,&  luv  mis  fur  Ion  lici:;&  lors  il  1  ouurit^ôc  regarda  dedans,&  luy  pleut 

dira  encore!  ci-  trefgrandement,&  plaire  bien  luy  deuoit,car  il  eftoit  enlumine,cicru,&:  hiftorie,&  cou- 

apresfmple-    uert  dc  vermeil  velouxjà  dix  doux  d'argent,  dorez  d'or ,  &  rofes  d'or  au  milieu ,  à  deux 

mentscuri.     gros  fermaux  dorez,ôr  richement  ouurez,au  milieu  rofiers  d'or.  Adonc  me  demanda  le 

Roy  dequoy  il  traittoitjSi  ie  luy  dy.D'amours.De  cefte  refponfe  fut  tout  réiouy,&:regar 

da  dedans  le  hure  en  plufîeurs  lieux,&  y  lifit(car  moult  bien  parloir  &  lifoit  François)& 

le  fit  prendre  par  vn  fié  Cheualier  (qui  fenommoitmeflîre  Richard  Credon)  &  porter 

en  fa  chambre  de  retraitjdontil  me  fit  bonne  chere.Or  auint  ce  propreDimenchCjquâd 

le  Roy  eut  retenu  &:  receu  en  grande  amour  mon  Liure,  qu'vn  Efcuyer  d'Angleterre,  c- 

ftant  en  la  chambre  duRoy(qu'on  appelloit  Henry  Caftide ,  homme  de  bien  &  depru- 

dence  grandcment3&:  bien  parlant  François)faccointa  de  raoyjpour  la  caufe  de  ce  qu'il 

eutveu  que  le  Roy  &;  les  Seigneurs  me  faifoient  bonne  chère,  &:  auoit  veu  le  LiurCjquc 

i'auoye  prefenté  au  Roy,  &  imagina  (  fi-comme  ie  vey  par fes  p3rolles  )  que  i'eftoye  vu 

Hiftorien,&auflî  il  luy  auoit  efté  dit  de  meffire  Richard  Scury ,  &  parlaà  moy  furlafor- 

me  que  ie  diray.     Meffire  Iehan(dit  Henri  Caftide)auez  vous  point  encores  trouué  en 

ce  païs,en  la  Court  du  Roy  Noftre-Sirejqui  vous  ait  dit  ne  parlé  du  voyage,  que  le  Roy 

afait 
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afaitcnceflcfaifon  cnlr]ande,&  la  manière  comment  quatre  Rois  d'Irlande  font  vt- 
nus  en  obeiffance  du  Roy  d'Angleterre?  Et  lerefpondi,  pour  mieux  auoir  madère  de 
parler,Nenni.  Et  le  le  vous  diray(ditrHfcuyer:  qui  pouuoit  eftre  pour  lors  en  l'aage  de 
cinquanteans)à  fin  que  vous  le  mettez  en  mémoire  perpétuelle,  quand  vous  ferez  re- 
tourné en  vofirepaïs5&:  vous  aurez  le  loifir&  la  plaifancc  de  ce  faire.Decefteparolleie  ^^ 
fu  toutréiouy:&refpondi,Grandmerci.  LorscommencaHenriCaftideàparkrj&dit  E/ru^erd'^^^l 
ainfi.Ilneft  point  en  memoire,qu'onc  Roy  d'Angleterre  fift,pour  aller  en  Irlande  &fai^L^rJ«;^ 
rc  guerre  aux  Irlandois,{î  grand  appareil  de  Gens- d'armes  &  d'Archers,comme  le  Roy  uteà  it^ijfan 
a  eu  en  celle  faifon^Si  tenu  plus  de  neuf  mois  fur  la  frontière  d'Irlande,à  grans  courtages  le  voy^g:  du 
&i  tous  ces  deipens  a  payez  volontiers  fon  païs:&  les  tiennent  tous  à  bien  employez  les  ^".^  Kich'trd.m 
marchans  descitez&  bonnes  villes  d'Angieterre:qi!and  ils  voienr quele  Roy  eft  retour  ''■''^"'^'• 
né  à  fon  honneur  de  ce  voyage,&  n'a  fait  ce  voyage  ,  fors  de  Genf.ls-hommes  &  d'Ar- . 
chers.&eiToicntcnlachampaignieduRoy  quatre  mille  Chcna'iers&EfcuyerSj&tren 
te  mille  Archers5&  tous  bien  payez  &  deliurez  de  femainc  en  femainc ,  tant  que  tous  fe 
contentcrcnt.Si  VOUS  dy^pour  mieux  informer  de  la  vevitc.qu'lrlande  eft  vn  des  niai  ai- 
fez  païs  du  monde  à  gucnoier,&  à  foumettre,car  i!  eft  fermé  eftrangement  &  fauuage- 
mét  de  hautes  forefts^de  grolTes  eaues,de  crolicres,&  de  lieux  inhabitables:&n'y  fait  on  dh  pays  â'ir- 
commententrer,poureux  porter  dommage  &fsirc  guerre,car,qu3ndils  veulcnr,onne /4«^eo-</«/r 
fait  à  qui  parier,n'on  n'y  treuue  nulle  ville,&  fe  recueillent  Irlandois  es  bois:  &;  demeurée  ^«n^""- 
en  grotes/aites  dclTous  arbres  ou  hayes,&;  en  buiiTonSjainfi  comme  beftes  faUuages:  & 
quand  ils  fentent  qu'on  voife  fur  eux  pour  faire  guerre^S^  qu'on  entre  en  leurs  païs5ilsfe 
mettent  par  deftroites  voyes  &  diuers  lieux  enfemble,  fi  qu'on  ne  peut  venir  à  eux,  & 
quand  ils  voient  leurpIusbeUlstrouuent  bien  l'auantage  pour  venir  à  leurs  ennemis.car  ^''f'^'^^^'g'^'^^ 
ils  cognoilfent  leur  pays,&  font  très  appertcsgens,&  ne  peut  nul  Homme-d'armes5m6-       I»-*"^""" 
té  à  cheualjfi  fort  courir(tant  foit  bien  montèjqu'ils  ne  l'attaingnent:  &  faillent  de  terré 
iur  vn  cheual:&  embralfent  vn  homme  par  derriere:&  le  tirent  ius,carfe  font  trop  fortes 
gens  de  bras,parquoy  celuy,qui  eft  tenu  d'euXjUe  fe  peut  deffédre.Et  ont  Irlandois  cou 
teaux  agus  deuantjà  large  alumclle,&  à  deux  taillans,?.  la  manière  de  fer  de  darde:  dont 
ils  occient  leur  ennemi5&  ne  tiennent  point  vn  homme  poljr  mort ,  iufqucs  à  tant  qu'ils 
luy  ayent  coupé  la  gorgcjcomme  à  vn  mouton,&  luy  oimrent  le  venrre,&  en  prennent 
le  cueur,&  remportent,&  dient  les  aucuns,qui  cogn oifTent  leur  nature,qu  ils  le  inâgent 
par  grand  delid,&  ne  prennent  nul  hômeàrançon,&  quand  ils  voient  qu'ils  n'ôtpas  le 
plus  bel  d'aucunes  rencontres  qu'on  leur  fait,  ils  l'efpartét  &:  boutêt  en  hayes  &  en  buif^ 
fonsjôc  dedâs  terre:&  les  pert  on  ainfi:Sr  ne  fait  on  qu'ils  deuiennent ,  n'oncques  rhelïi- 
re  Guillaume  de  W"idefort(qui  plus  a  tenu  la  frontière  d'Irlande  en  leur  faifant  guerre, 
quenulCheualierd'Anglet.)neles  afceu  tant  guerroyer,  qu'il  peuft  apprendre  la  ma- 
nière du  pays,nc  la  condition  des  Irlandois,qui  font  trefdures  gens,&:  de  gros  engin ,  &       '; 
de  diuerle  fréquentation  &  accointance ,  &  ne  font  copte  de  nulle  ioliueté ,  ne  de  nuls 
Gentils-hômcs,car(quoyque]eurpays  foit  gouuernéfouuerainemétpar Rois  dontlly 
a.grande  foifon)n  ne  veulent  ils  auoir  nulle  congnoiffance  de  gentilleffe ,  mais  veulent 
demourer  en  leur  rudefre,&:  en  ce  fontils  nourris. Vérité  eft  que  quatre  Rois  d'Irlande, 
des  plus  puiflans  quiyfoient ,  félon  la  forme  de  leur  pays,  font  venus  àobeiflTance,  au 
Royd'Angleterrc3&  paramour  &douceur,nonp3S  parbataillc,ncpar  contrainte,  &: y 
arendu  peine  le  Comte  d'Ormont(qui  eft  marchiflant  à  eux)&à  grade  peine  les  a  trait- 
iez à  ccjqu'ils  foient  venus  à  Dunclin(la  ouïe  Roy  Noftre-Sire  fe  tenoit)  &  fe  font  fous- 
mis  à  luy  &  à  la  couronne 'd'Angleterre,  dontleRoy  &tout  le  Royaume  tiennent  ce 
faità  grand,&le  voyage  à  bel,car  oncqucs  le  Roy  Edouard,de  bonne  memoire,nc  peut    ^uatri  luls 
tant  exploiter  fur  eux, comme  le  Roy  Richard  a  fait.  L'honneur  y  eft  grand,mais  le  pro  d'irUnde  ren- 
fit  y  eft  petir,car  de  gens,ain{î  rudes  qu'ils  font,  ne  peut  on  parler  ne  deuifer,  &ie  vous  ^»'  *  l'thtijfan 
compterayleurrudeife,»  fin  que  ce  vous  foit  exemple  encontre  gens  d'autres  nations.  "«'t*^y^^~ 
Je  le  fay:pource  que  ie  l'ay  eprouué  d'eux-mefmcsjcar  ils  furent  à  Dunclin  en  mon  gou-    .  ' 
uernement  &  doàrinCjpour  les  introduire  &  mener  àl'vfage  de  ceux  d'Anglet .  enuiron"^ 
vn  mois,par  l'ordonnâee  du  Roy  Noftre-Sire5&:  de  fon  Côfeil,  pour  ce  queic  (ây  parler     ' 
leur  Iangage,auflri  bié  que  ie  fay  le  Frâçois&  l'AngloisjCar  de  ma  ieuncffe  ie  fu  nourri  cn- 
tr*eux,ôr  le  Comte  Thomas  d'Ormont,pere  de  celuy  qui  eft  Comte  prefentefticnt,  me 
tenoit  auecquesluy,&r  moult  m'aimoit,pource  que  bien  iefauoiecheuaucher.  Orauint 
vne  fois  que  le  Côtejdontie  vous  parle,fut  cnuoié,à  tout  trois  cens  Lances  &  mille  Ar- 
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chers/ur  les  frontières  d'îrlantlejpoiir  eux  fjiire  goerre^car  roufiours  les  ont  îcnm  îesA» 

jîtnri  c4lde  gj^jj  ç^  guerrcjpour  eux  fousmettre.Le  Coinîc  d'Ormont(qni  marcbïft  de  tefrc  à  éùx) 

r^com^ts a      ^^  j^^.  m'auGit n)is  fur  vn  ficn  courficrjmoult  appert  &  fnoulr  kger  ;  &c  cheuauchois  û¥. 

Frcijj'trr,par    çof^^juy^Lçs  Iriandoisfoui  misrcftoientencmbufchejpourauikr  les  Anglois,&  por- 

pccafto»  comme  J  r.    ^  ,  .  >      <-  .  ^  i  i       a        î    •         j  i 

ilfsif'ris  vne  tcrdommagejl'ils  peuiient)ominrenîkiir  cmbulche  :  &  approchèrent  ksAiigloJs  2  qui 
fais  en  Irlande:  Commencèrent  à  traire  &  getteraigrement.LcsIriandois  nepcurentfonffritle  trait(ca£ 
c»iUemeiirtt  il  fbnt  fimpkment  armez)&  reculèrent  au  trair:&  le  Comte^mô  mairtre/e  hieit  en  êha- 
/èft4ns:  ceapreseux;&ic3qu!efloiebicnmonté,kluyuoie  de  moult  près:  &:ai]int  qu'en  celle 
chace  mon  courfier  i('effioya,&iao'efforça(vouf])(ïe  ou  non)&  me  porta  (î-atiarit  eiiffeks 
IrlandoiSjquoncquesnozgens  iKmepeiirenîrécourrc.-&enp;iiîanr  entrckslrlandoisj 
l'vn  d'euXjpar  grande  appernie  de  mcmbres^toiit  en  courant,  faillit  fur  mon  courfierj  èé 
m'embraça:maisnulmaineme  fir^de  lance  ne  de  coutci:mais  nous  déuoya  :&cheiiaii= 
chaauecquesmoyjiurle  courfierjbiendeux  hcurcs;&  nous  mena  en  vn  moult  détour- 
né lieu5&;  près  dVn  grand  buifl"on;&làtrouuadeTes  gtr!s:quicfîoienîlàvenus5  6f  fecU= 
kz  hors  de  toutes  doutes,car  les  Anglois  ne  les  euficnt  Jamais  là  pouriu)uisfîaiiiiints  A 
ccqu'ilmonftra,il  eut  grande  ioye  de  moy:&  me  mena  chez  foy,  en  ynevillCj^  forte 
maifon,enuironnée  de  bois  &  de  paîiz:&  d'eaues  mortes,  &  la  ville  eft  nommée  Hetpë 
lin.Le  Gentil-homme(quipris  m'auoit)onlenommoitB!in  Cofieret.&enoit  tresbel-^ 
hôme:&  ay  de  luy  dcmâdc  afkz  à  ccuxjsuec  qui  i'ay  efté:  qui  m'ont  dit  qu'il  vit  encoteSj 
mais  il  eftoit  moultancien.Ce Brin  Cofteret  me  tmt  fept  ans  auecques  iuy  ',  &;  fne  doti- 
navnefienne  fille  en  raariage,de  laquelle  i'eu  deux  filles.  Orvouscompreray  comnieiif 
iefudeliuré,  Ilauint,{urle  icptiermeanquÊ  i'auoye  dcmouré&contierfé  enîrlaiîdcj 
qu'vn  deleursKois  (quii'appeloit  Arthus  Macqucmaire,Roy  ce  Linilre)fitvneaflîiée 
à  rencontre  du  Duc  Lyon  de  Clarencè  fils  au  Roy  Edouard  d'Angle.  &  f  encontrereM 
kslrlâdoisenvneplaceaffezpresdelacitéde  Linftre,  &ks  Angloisenfemblej  Làeti 
y  eut,par  batailkjdc  morts  &  de  pris,d'vn  codé  &:  d'autre, Les  Anglois  obtindrent  la p\â 
ccj&conuintauxlrlandoisfuirj&kfâuua  le  Roy  Arthus  Macquem3ifc,& là  fi.iîprisle 
père  à  ma  femmejBrin  Cofterctjfur  le  courfier  qu'il  auoit  gaigné  à  moy ,  &  fut  pris  def- 
fous  la  bannière  du  Due  de  Clarence(qui  en  eut  grande  ioye)&  fut  fceu  par  ]uy,&  pat  le 
courfier(qui  fut  cognu  des  Anglois,&  des  gens  aii  Comte  Thomas  d'Or monc)  que ie  Vl- 
ùoiej&metenoitafTezhonnorabiementen  fon  pays  chez  foy,  en  foti  manoir  de  Hef= 
pelinj&  m  auoit  donné  vnefienne  fille  en  mariage.  De  ccsiiouuelks  eurefitleDucdë 
Clarencè  &  meflîre  Guillaume  de  Windcforej&  ceux  de  noftre  cofié  grandcioyedDÔG 
fut  traitté  vers  luy,que  fil  vouloit  auoir  fa  deliurancc,il  me  reiîdroit  aux  Seigneurs  d'Ans 
glcterre  quitte  &deliure,ma  femme  &  mes  cnfans.  Apeine  vouloitil  faire  ce  marché^ 
car  moult  m3imoit5&  fa  fille3&  ce  que  de  nous  venoit,  Toutcfuoyes,  qiiand  il  vélt  qu'il 
ne  pouuoit  autrement  finerjil  f  y  accorda  aflcZjmais  il  conuint  qtje  ]  airnée  de  mes  filîcS 
Iuy  demouraft.  Si rctournafmes  moy^ma  femme,&.'  ma  féconde  filk,cn  Angleterre,  & 
fu  logé  en  la  marche  de  Erifto,  fur  la  Riuierc  de  Saui  rre. Mes  deux  filles  font  mariéeSj&f 
a  celle  d'Irlande  trois  fils  &  deux  fiiksj&celk^que  i'smenay  auecques  mo^jaquâtrefilS 
&  àevx  filles. Orpource  quelelangaged'lrlarge  m'tft  en  parolkauffi  appareillé  cûittï- 
mecft  la  langue  Angkfcbe(cartoufioursie  I'ay  continué  auecques  mafemme,^:  M'irt 
îroduy  à  l'apprendre  à  mes  enfansjtant  que  ie  puis)fu-ie  éleu  &  inflruif5de  par  le  Roy  tiù 
ftre-Sire  &les  Seigneurs  d'AngIeterre,à  gouuerncr5CÔduirc5&  ramener  à  raifon,&à  Iv- 
faged'Angleterre,ces  quatre  Rois  d'Ir]ande,qui  mis  fe  font  &' rendus  cnl'obeiffancedtl 
RoyNoftre-Sirc  &  de  la  couronne  d'Angkterre5&:  l'ontiuréà  îehità  toufiouifmaiâ.SI 
voit&  dy  que  les  Rois(Iefquels  à  mcn  ppuuoir,pour  ce  que  ic  lauoye  leur  langage^i'ay  ih- 
.^  troduits  &cnfeignez)ay  tiGUUcZ  îrcfiudes&dc  gros  enginsj&ay  eu  grande  peine  à'eii^ 

''^'Z    ^"  adoucir  &  modérer  leur  parolk&  nature,  &toutesfois,f  elle  eft  en  aucune  chofesbri^ 
lehathariL'  ^  fée,cen'eft  pas  grandement.Encotes  fe  tctraycntils toufiours5enplufieurs  caSjà  kur fù- 
lesauatre  luïs  deife.     Or  VOUS  comptcray  la  charge^qui  me futbailk  fut  cuXjSc  comment  i'cn  csplôi- 
À' Irlande.       tay.     Carl'intention  du  Roy  d'Angleterre  fi  eftoittelkj&ftït^que  de  manière,  decôn- 
tenancc3&  d'habiîs,ils  fufTent  remis  â  l'vfage  d'Angleterre,  car  le  Roy  d'Angleterre  voÉj 
loit  faire  ces  quatre  Roys  d'Irlande  Cheualiers.     Premièrement  on  leur  donna  en  ladi- 
te de  Dunclin  vn  moult  bel  hoftel  &grand,pouf  eux  &  leurs  gcn?3&  ie  fti  ordonné  psuf 
demourerauecqueseax,&  fans  point  ilfir,fe  trop  grand  bcfoing  ne  le  faifoitfaire,ïêfiï 
fc'ef  adiré»     àeux  ioBtSjOu  quatre  en  leur  compaignie^f  pour  les  apprendre  ,  &  eaK  mojj  &  ricnâ  n  e' 
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leur  difoye  fors  toufiours  à  leur  volonté  ;&  vei  à  ces  Rois/eans  à  table,  faire  contenan- P°"' '"'3"« 
ces,qui  ne  me  fembloient  bonnes  ne  bellcs,&  di  en  rooy-mefme  que  ie  Jes  leur  ofterois.  ^^"'"^'  ^"'^'^ 


qu  en  toutes  choies  relcrue  le  lit,  pr 

ils  elloient  tous  communs.   Icleur  fouffri  tout  ce  faire  trois  jours,  &  au  quatrième  ie  fei  changer  de 
ordôncr  tables  &  couurir  en  la  ia!Ie,3inli  corne  il  appartenoir^S,:  fei  les  quatre  Rois  feoir  ''^"'^  nîanicic 
à  haute  table ,  &  les  meneftriers  à  vue  table,  bien  cnliis  d'eux ,  &  les  variets  d'autre  part:  ^^  '^^""' 
dont  par  fembhnt  ils  furent  tous  courroucez5&;  regardoient  l'vn  l'autre,  &:  ne  vouloient 

manger,&difoientqu'onleurvouloitollerleurbonvfage;auquel  ils  auoiencefté  nour- 
ris, le  leur  refpondi,  tout  en  me  roufrinnt5pour  les  appailer,  que  leur  eftat  n'efioit  po-nt 


rentpourtant  que  mis  feftoientenl'obesiïaiicedu  Roy  d'Ang!cîerre)&pcrreuercrcnt 
en  celuy  eftat  aifcz  douccment,tancque  iefu  auecqueseux.Encores  auoient  ils  vn  vfa- 
ge^que  bien  fauoye  qu'ils  ont  communément  en  leur  païs.  C'eft  qu'ils  neportent  nulles 
braytSj&ieleurfei  faire  des  draps  linges  grandfoiron,&  en  fei  deliurer  aux  Rois&à 
leurs  gens  ;  &  les  remei  en  celuy  vfige,  &  leur  oftay  durant  le  terme  que  iefu  auecques 
eux,  mouli' de  chofes  rudes  &  mal  apartenanstantd'Ivabits,  comme  d'autres  chofes  & 
à  trop  grand  différent  Jeurvint,dupremier,dcyeftir  houpel^desde  draps  de  foye,four- 
reesde  menuvers  &  de  gris:  caraudeuant,ccsRois  eftoicnt  bien  parez  d'afflubervn 
manrel  d'Irlande .  Ils  cheuauchoient  fans  Telle  rommiers,&  fans  nuls  eftfiers.  A  grand 
peine  ie  les  fei  cheuaucher  fur  fclles  à  noftre  vfige.Vne  fois  ie  leur  demanday  de  la  creâ- 
cc,comment  ils  croy oient,  mais  de  ce  ils  ne  me  fceurent  nul  gré ,  de  m'en  conuint  taire 
car  ils  me  refpondirent  qu'ils  croy  oient  en  Dieu  &  en  !aTriniréj&  fans  diffcrentjautant 
bien  que  nous.Ie  leur  demandai  auquel  Pape  ils  auoient  leur  inclination  &affc<ftion.Ils 
refpondirent  à  celuy  de  Rome,  fans  moyen.  le  leur  demanday  fe  volontiers  ils  rece- 
uroict  l'ordre  de  cheualerie;&queleRoyd'Angl.lesvoiiioicfaircCheualiers:ainficômc 
vfagc  &  couftume  de  Frâce,&  en  Angl.&  en  autres  païs.Ils  refpondirent  qu'ils  eftoient 
Cheualiers:  &rque  bienleurdeuoitfufïire.  le  leur  demanday  ou  ilsl'auoientefté:  &ils 
refpondirent  qu'en  l'aage  de  fept  ans  ils  l'auoicnt  efté  en  Irlandc:&qu'vn  Roy  fait  le  fils 
chcualier,&  fe  le  fils  n'a  plus  de  pere,le  pP  prochain  du  fang  de  fon  lignage  le  fait  :  &  c5- 
mence  ce  ieune  enfant  Cheualier  à  ioufter  de  déliées  Lanccs(lerquelles  il  peut  porter  à 
fon  aife)  contre  vn  efcu,qu'on  aura  mis  en  vn  pau,emmi  vn  pré.-  &  comme  plus  il  brifera 
de  lances.tant  plus  fera  il  honnoré.  Par  ceft  effay  font  faits(diroiêt-ils)Ies  nouueaux  Che 
ualiers  ieunes  en  noftre  terre,  &  par  elpecial  les  cnfans  des  Rois.  Et  (  quoy  que  de  l'eftat 
luy  demandoye)  bien  fauoie  toute  l'ordonnance.  Si  ne  releuay  point  ce  propos ,  tant 
que  ie  leur  di  que  la  cheualeric  que  prife  auoient  de  ieunefte,  ne  fuffifoit  pas  affez  au  Roy 
d'Angleterre:mais  leur  donneroit  pour  autre  eftat  &affaire.Ils  demandèrent  comment: 
&  ie  refpondi  que  ce  leroit  en  fainde  Eglife:car  plus  dignemct  ils  ne  le  pourroient  eftre. 
A  mes  paroles  penfez  qu'ils  s'enclinerent  affez .  Enuiron  deux  iours  après,  quand  le  roy 
inoftre  Sire  les  voulut  faire  Cheualiers, vint  par  deuers  eux  le  Comte  d'Ormont:qui  fa- 
uoitbien  parler  en  leurlangage:  car  partie  de  fesfeigneuries  reftendoicnt&  gifoient 
en  la  marche  d  Irlande.  Si  fut  là  enuoyé  en  noftre  hoftel  de  par  le  Roy  &  fon  confeil  :  à 
fin  que  les  Roys  d'Irlande  y  euffent  plus  grande  credence.  Quand  il  fut  venu,  tous  1  ho- 
norerent,&  il  les  honnora  auflî(car  bien  le  fauoit  faire)&  furent  tous  rcfiouis(à  ce  qu'ils 
monftroient)de  fa  vcnue:&  entra  en  parolle  à  eux,  le  plus  doucement  &r  courtoifement 
qu'il  fceut  :  &  leur  demanda,  de  moy,qu'elle  chofe  il  leur  en  fembloir.  Ils  refpondirent 
Bien  ,  tout  bellement  &  fagement.  Il  nous  a  monftré  &  cnfeignéla  dodrine  &  vfage  de 

ce  pais:fi  luy  en  deuonsfauoirgré:5rauffifaifonsnous.Ceftercfponfe  pleut  affez  au  Cô- 
te d'Ormont  (  car  elle  eftoit  affez  raifonnable  )  Se  puis  entra  à  parler,  petit  à  petitjde  l'or- 
dre de  Cheualerie  (  laquelle  ils  deuoient  receuoir  )  &  leur  remonftra  de  point  en  point 
&,  d'article  en  article ,  comment  on  fy  deuoit  maintenir,  &:  quelle  chofe  cheualerie  de- 
uoit  &  valoir,  &  comment  ceux  qui  la  prenoienty  entroient.  Toutes  les  paroles  du 
Comte  d'Ormont  pleurent  fort  aux  vns  &  aux  autres  de  ces  quatre  Roys  d'Irlande  :  icf- 
queîs  ie  ne  vous  ay  point  encores  nommcz.Si  les  vous  nommeray  :  &  premiercrticnt  le 
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les  nms  des   grand  AnceîjKoydc  Mcâeile  recond,Bn.m  dsTIiomond,Roy  de  Thomond  &  d'Aîrcs 

ejuafrerithd'ir  lecicrs  ,  Arthus  Macquemairc  Roy  de  Linflrc,  &:  lequrtrt  CoiihtîO  ,Koy  de  Clieliciid 

irtdcjHifemf'--  6:d'Erpc,&  furent f;uEschcualier5,de!a  main  duRoyHiehafddAng]eterre,eni'£glife 

)(j,r  m  1 0  c;j-  cathédrale  de  Dunclin(qui  cft  fondée  itir  fhiaâ  khâ  i3apîiik)&;  feu  !e  ioiir NônfC  énitit^. 

'i!urdd'^€r>f.  ^^^  MatSjqui  hit  CI)  ce  temps  par  vn  leiidj)&  adonc  vcillcrenc  le  Mercredi  toDîc  la  iUii&^ 

cr  ptr  liijfn-  ces  quatre  RoiSjcn  ladite  bglifcô:  au  lendemain  à  la  mt;iîc;j&  à  grand  folenîiitéjils  fiu'êÊ 

rcnrftitsche-  faits Cheualicrs,  &auccques  ciix^mefTirc  Thomas  Orphem  ^Ôc  meifife  loathasdePà^* 

thiliers.  do ,  &:  meffire  lehan  rfe  Pado  ^  fon  coufin ,  Se  eftoient  les  quatre  Rois  trérricheineîli!  Vë" 

feus, ainfi  comme  à  eux  apparccnoit,  &:  l'affircnt  ce  iour  à  la  table  du  Roy  Richard  d'Ai1=< 

g!eterre)&  deuezfauoir  qu'ils  furent  moult  regardez  des  SeigneurSj&dt  ceux  qui  là  fi^ 

iT:oient5&  à  bonne  caufcicar  ils  eftoient  moult  cftranges5&  hors  de  contenance  de  ceUiS 

d'Anglet.ôird'autre5n?tions,&  nature  fenclincvolôncrs  à  voir  chofesnouuellesj&  pouf 

lors  Gcrtaincment,meffire  lehan  c'efioit  grande  nouueauté  à  voir  ces  quatre  Rois  d'ir^ 

lande.  Mcffire  Henri  (rerpondi-iclors)  ic  croy  bien  &  voudroys  qu'il  m'euft  couflédtî 

mien  &  i'euflc  là  cfté: &  tant  vous  en  di,que  l'année  paiTee  mes  befongnes  furent  toutgS 

prciles  pour  venir  en  Angleterre,  6c  y  fulfc  venu  lans  faute;fe  n'euffenî  eftélesnoulicl-' 

les  qui  me  furent  comptées  de  la  mort  de  la  Royne  Anne  dAngleterrc:&  cela  me  retat- 

dadenon  auoir  fait  le  voyage  deflors.  Mais  levons  demande  vue  chofe(qui  moult  mê 

faitémerueiller  &  volontiers  la  fauroye  ,  fi  vous  la  fauez  ,&  aucune  chofeen  deUîJeZ 

fauoir(cornment  ces  4.  rois  d'Irlande  font  G  toft  venus  à  l'obeiflance  du  Roy  d'Angk'» 

fc'eflkdie    ^ci^rc:quandoncquGsle  Royfonttayon  (qui  fut  fi  vaillant  homme,  fi  douté  &  redouté 

ayeui  o«  père  P^*^  tout)  ncles  peut  foufmettre  à  fa  iugcction,&  fi  les  a  toufiours  tenuz  en  guerre.  Vous 

grand.  au^z  dit  que  ce  lut  par  trairté^&par  la  grâce  de  Dieu .  La  grâce  de  Dieu  eft  bonlle  (quj 

la  peut  auoir)  &  peur  moult  valoir:  mais  on  voit  petit  de  Seigneurs  terriens  prefente^ 

met  augmenter  leurs  Seigneurïes,fi  ce  n'eft  par  puiiTance:  &  quâd  ie  feray  retourné  en  îâ 
Comté  de  Hainaut  (dont  ie  fuis  de  la  nation) &ieparleray  de  celle  matière  fâchez  qtrd 
'^ ^nnoPa.îz.  i'enferay  examiné  &moultauanté*car  veez  lànoz  Seigneurs,  le  Duc  Aiibert  de  Ba-* 
uiere,CQmtedeHainaut,de  Holande,  &  de  Zclande,&  fon  fils  Guillaume  de  hâuiete^ 
qui  f  efcriuenc  Seigneurs  de  Frize(qui  eft  vn  grand  Royaume  &puiirant)j&lefqlleîîy 
clament  auoir  droit,  &  auftî  ont  fait  leurs  predeccflèurs:  mais  les  Frizons  ne  veulent  êft« 
\  Paramns     choiren  nulle  voye  deraifon,ne  cognoiftre  ne  veniràobeiflàncejn'oncquesnefîrcnt, 
Caftidco        LorsrefponditHenritCriftelIeàceftcparollei&ditainfi.Meffirelchanjeîîveî'itéieRg 
vous  fçauroyc  pas  biê  à  dire  tout  le  fait:mais  la  greigneur  fuppofition  qui  y  foit,  cft  telle 
(ôcainfiledientplufieurs  de  noftrecofté}que  lagrandepuififancejqueleRoy  nofireSÎ-' 
re  mena  par  delà,  &  fit  paffer  la  mer  d'Irlande,  &  prendre  terre  en  leurs  pays  3  &les  y  te-' 
nantpîus  de  neuf  mois  tous  bien  payez,  ébahit  les  Irlandois:  car  on  leur  doit  \a  mer  de 
tous  coftez.-parquoy  viures  ne  marchâdifes  nulles  n'entroiêt  en  leurs  pays  ^  quoy  que  les 
lointains  habitans  en  Irlande  n'en  font  compte,  ny  ne  fauent  que  c'eft  que  marchandi- 
f/f(/ff«?f  ^»V/ fe,nefaudir  ne  veulent,  mais  viuencgroft!ement  &  rudement,  pardillemcnt  comme  be-» 
ny  faille  no-  ftes,  mais  ccux  qui  viuent  fur  les  frontières  d'AngleterrCjfont  plus  t  noftrez,  &  vfent  de 
ftrcs  m  plus  marchandifeSiOr  le  Roy  Edouard,  de  bonne  mémoire,  en  fon  temps  auoit  à  refpottdre 
*    noiiîc  ^  j^jjj  jç  guerre,en  Franccen Bretaigne,en  Gafcongne.ôf  en  Efcoce,que  toutes  fcs  gês 
eftoient  efpars  &  bien  emp!oyez:&  n'en  pouuoit  pas  grand  foifon  enuoyer  en  îrlandej 
mais  quand  ils  ont  fenti  venir  la  puiflànce  du  Roy  Noftre  Sire  fi  grande,fi  fe  font  auifgz^ 
&:  retournez  à  congnoiffance  .     Bien  eft  vérité  que  iadis  eut  vn  Roy  en  Angleterreî  le- 
quel fut  appelé Edouard,&:  eftSaind, nommé Sainâ: Edouard, & canonifé  &fûîenni-(é 
rrefgrandemenr  parmi  tout  le  royaume  d'Angleterre:&  foufmeit  en  fon  téps  les  Dan-" 
y  f  «f  «/f    nois&,  les  defconfit  par  rude  bataille.fur  la  mer  par  trois  fois.f  Ce  SainâEdouard^Roy 
tende  parler  ^,  "'Angleterre  ,  Sire  d  Irlande  &  d'Aquitame,Ies  IrlandO'.s  laimcrcnt  &  cramgMfenê 
£denarddcr-   &  pIus  que  nul  Roy  dAnglctcrre,  qui  euft  cfté en  deuant,ny lie  fut oncqucs,  &poufc?ê 
fiierdunonjjs  noùre  Sire  le  roy  Richard,  quand  l'année  paffeeilfuten  Irlande^en  toutes  fcsarmol- 
Mc  U  coqHt^e  ries  il  laifta  à  porter  les  armes  d'Angleterre(c'eft  à  entendre  les  Liepards  &  les  fleurs  dd 
âeGiiilUumeki^y^.^^Q^^  il  f  efcartelc)  &print  cellesduray  Edouard  (qui  eft  Saina)  qui  fontàvne 
^"Trw'r/^  croix  potencec  d'or  &  de  gueules, à  qiratrecotilombs  blancs  aticbamp  de  lefcUj&de 
point  4illetirs    ^^  tj^nniere  :  ainfi  comme  vous  le  voukz  prendre ,     Dont  a  efté  dit  de  ceux  de  noftre 
tjuilftfji  Stre  ^°^^  'î'^f  ^^^  Irlandois  luy  ont  (cen  grand  gré,&  p-Ius volôtiersils  fe  font  enclinez  à  hy^ 
d'^€qmmne.  carvcrite eft^q^tsant  àccs qoatreRoys qoiprefeRtemcîït  fbnsvenuz  à obcifTance  àîaj^^ 

■que 
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que  leurs  prédecefleufs  obcircnt,de  foy  &  d'hommage  à  Saind-Edouard:  &ils  tîennêt 
le  Roy  Richard  à  preud'hommc,  ic  de  bonne  confciencc.  Si  luy  ont  fait  foy  &  homma- 
ge, en  la  forme  &  manière  que  faire  deuoient,  &  que  iadis  firent  leurs  predéceffeurs  au 
Roy  Saind-Edouard.  Ainfî  ie  vous  ay  compté  de  la  manière  comment  le  Roy  Noftre- 
Sire  a,  en  partie  celle  année  prefente,  accomply  &  fourny  Ton  voyage  en  Irlande .  Si  le 
mettez  en  mémoire  &:  retcnance:à  fin  qucquand  vous  ferez  retourné  en  voflrc  nation 
vous  le  puiffez  efcrircjôr  mettre  es  Chroniques^auec  plufieurs  autres  HiftoireSjqui  def- 
cendent  de  cefte  matière .  Et  ie  refpondy,  Henry,  vous  parlez  loyaument:  &  ainfi  fera 
il  fait.  Adonc  prit  il  congé  de  moy,  &c  moy  de  luy:  &  trouuay  tantoft  le  Roy  Marth,  Hé- 
raut: fi  luy  dcmanday  Marth,  dites  moy  dcquoy  Henry  Caftidc  f arme:  carie  l'ay  trou- 
ué  moult  courtois  &  gracieux:  &  doucement  m'a  recordé  la  manière  comment  le  Roy 
dAnglcterreafait  en  Irlande,  &  l'eftat  de  ces  quatre  Roys  d'Irlande:  qui  ont  eftc(fî- 
comme  il  dit)  en  fon  gpuuerncmenr,  plus  de  quinze  iours .  A  quoy  Marth  refpondirj 
Il  l^armc  d"argenr,à  vn  cheuron  de  gueules,à  trois  befans  de  gucules,deux  deffus  le  chc- 

uron,  &  vn  deffous .  Et  toutes  ces  chofes  ic  mei  en  mémoire  &  en  efcrit  :  car  pas  ne  les 
vouloye  oublier . 

Comment  le  Duc  de  Lanclafire  fut  mandé  ['en  retourner  ct^quitaim^fans  e»  auoir  la  iouyjfan" 
ce:  é'  de  l'amiable  rejfonfe^qui  fut  faite  aux  K^mbajfadeurs  du  Roy  Richard  d'^^ngleterre^ 
furie  traittè  de  mariai ge  d'être  luy  ^  CMadame  Yjàbel^  aifnee fille  du  Roy  Charles  de  Fran- 
cf^ftxiefr/ie  du  nom:      .        r  chap.  lxiiiî. 

TAnt  fu  ie  à  i'hoftel  du  Roy  d'AngIeterrc,cômc  cftre  il  me  pleut:&non  pas  toufiours 
en  vne  place:  mais  en  plufieurs:  car  le  Roy  muoit  fouuent  d'hoftel:  &:  alloit  de  l'vn  à 
l'autrejà  Elten,à  Ledos,ou  à  Kinkeftoue,à  Cenes,à  Carteree,ou  à  Windefore,&  tout  en 
la  marche  de  Londres:  &:fu  informé,  &  de  vérité,  que  le  Roy  &  fon  Confeil  efcriuircnt 
au  Duc  de  Lanclaftre  :  &  exploitèrent  tant  ceux  d'Âcquitaine  (dcfquelsie  vqusay  parlé 
cy-deffus  qu'ils  ne  vouloient  autre  Seigneur  auoir  que  le  Roy  d Angletere)qu'au  duc  de 
Lanclaftre  t  le  fut  efcrit  &:mandé:&fut  ainfi  conclu  par  le  général  Confeil  d'Angleter-  "^  '^'""^."!*  ?"* 
re:  n'oncques  le  Duc  de  Cloceftre  (qui  grand'peiney  rendoit:car  volontiers  euft  veu  Tg"tf'p'T''^ 
fon  frère  hors  d'auec  luy)  ne  peut  eftrc  ouy,  que  le  don,  que  le  Roy  luy  auoit  donné,  luy  cj  d'I^fmfai- 
demouraft.Carle  Royaume  d'Angletcrre,&le  Côfeil  du  Roy,pour  les  doutes  des  eau-  ne,felonle/èns 
telles  à  venir,  entendirent  trop  bien  les  parollesqueceuxde  Bordeaux  &  de  Bayonne  <''^'^«'"f«»'> 
auoientpropofees:  &ilsproporercntvoirement,  que,  fi  l'héritage  d'Acquitaine  félon-  feantmoinsen 
gnoit  de  la  couronne  d'Angleterre,  celeur  feroit  vn  trclgrand  préiudicc  au  temps  aue-  "''->'/'"''  '^f  ^' 
nir:lcquelils  ne  vouloiét  pas  cncourir,ne  mettre  ius  ce  droit:car  encores  toufiours  Bor-  ^'f  ^"*^?*  '^ 
deaux  &Bayonne,&les  frontières  de  Gafcongnejauoicnt  grandement  gardé  l'honneur  uJtiidiT  tout 
dAngleterre:&  tout  ce  fut  bien  ramenteu  des  fagcs  du  Confeil  du  Roy,  le  Duc  de  Cîo-  rèfolumtnt  tds 
Geftreabfent:cardeuant  luy  on  n'en  ofoit  parlent  demoura  la  chofe  fur  l'eftar.Or  vous  mots.  Finale- 
parleray  des  Ambaffadeurs  du  roy  dAngleterreCc'cftafTauoir  du  Comte  de  Roftellanr,  '^^"c  ^^  cho- 
&  du  Comte  Marefchal,&  des  aiitres:qui  furent  enuoyez  en  Franccen  inftâce  de  trait-  ^^  ^^'^^  P^^^^ 
ter  du  mariage  du  Roy  Richard,leur  Seigneur,à  la  ieunc  fille  du  Roy  Charles  de  France:  5"^  '•eraon^ 
laquelle  fille  n'auoit  pour  lors  que  huit  ans)  &  vous  compteray  comment  ils  exploite-    "^"v""*^  ^*. 
rcnt.Tantcheuaucherentces  Seigneurs  dAngleterredeflus-nommez,depuis  qu'ils  fu-  don  que  le 
rcnt  iffus  de  là  ville  de  Calais,  qu'ils  pafferent  la  bonne  ville  d'Amiens,  Sz  de  Clermont  Roy  auoic 
en  Beauuoifin:  &  vindrent  à  Paris:  &  par  tout,  ou  ils  auoient  pafféjils  fu  rcnt  bien  rcceus.-  dôné  au  Duc 
car  ainfi  auoit  il  efté  ordonné  du  Roy  de  France  &  de  fon  Confeil.  Si  furent  logez  à  Pa-  ^^  Lâclaftre 
ris,pres  la  Croix  du  tiroucr,&  là  enuiron:8i  auoient  bien  cinq  cens  Cheuaux:&  le  Roy  ^  j^}^  ^^' 
de  France eftoit  logé auChaftel  du  Louurc:& la Royne  & ks  enfans à l'hoftel de  Saind  j])^ J ^^^l]^^ 
Pol  fur  Seine;le  Duc  de  Bcrry  à  l'hoftel  de  Nefle:lc  Duc  de  Bourgongne  à  l'hoftel  dAr-  j^uH^  ^  ^bo- 
tois&le  Duc  de  Bourbon  en  fon  hofi:eî:&aulfi  le  Ducd'Orleans,  le  Comte  de  Sainft-li  Scfucle 
Pol,  &  le  Sire  de  Coucy,  à  leurs  hoftels:  car  le  Roy  de  France  auoit  mandé  fon  Confeil,  Duc  mandé- 
pour  eftre  mieux  confeillé  &  auifé  de  refpondre  aux  Seigneurs  dAngleterre,qui  eftoict  pour  retour- 
là  venus:ô<:  fut  ordonné,de  par  le  Roy,que  tous  les  iours,qu'iIs  feroient  feiournans  à  Pa-  ^"  "^  Angle 
ris,on  leur  deliureroit  deux  cens  couronnes  de  France,pour  leur  menus  frais,  &coufta-  '^"^  ^'j ,   r° 
ges  d'eux  &  de  leurs  cheuaux;&cftoient  fouuent  les  chefs  des  Seigneurs  d'Angleterre,  *'t"ft  aortes 
quilà  eftoient(tels  que  le  Comte  Marefchal,&  le  Comte  de  Roftellant)  dele-z  le  Roy:  & 
demouroient  au  difner:ôc  leur  faifoient  le  Roy,fon  frere,&  ks  oncles,la  meilleure  chère 
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&  conipaignie,qu'iIs  pouuoient  en  les  honnorant,pour  l'hôneur  &  amour  du  Roy  d'An- 
gletcrre,qui  là  les  au  oit  enuoyez.Si  demandoient  ces  feigneurs  à  auoir  relponfe  de  leur 
demande:  &  on  les  menoit  toufiours  de  parollcs:  car  il  venoit  à  grand'  merueillc  à  plu- 
fieurs  Nobles  du  Royaume  de  France,  &  du  Confeil  du  Roy,  des  requeftes  &:  traittez, 
dont  ils  cftoicnt  moult  pourfuiuis  de  parles  Anglois:  pourtant  que  la  guerre  des  long 
temps  auoit  cftc  fi  cruelle  entre  France  &  Angleterre .  Si  propofoient  les  pluficurs  du 
Confeil  du  Roy:  &C  difoient  ainfi.  Comme  pourra  Noftrc-firc  le  Roy  de  France  donner, 
n'accorder,fa  fille,pour  caufe  de  mariagc,au  Roy  d'Angleterre,fon  auerfaircPll  nous  cft 
auis,auant  que  les  traittez  fefaccnt,  que  bonne  paix,  ferme  &  entière,  deufl:  eftre  entre 
les  Rois  de  France  &d'Angletcrre,leursconioints&adherans:  Se  toutes  ceschofesS: 
autres,  fur  forme  de  bon  eftat  &  auis,  eftoient  remonftrces  au  deftroit  Confeil  du  Roy. 
•fil^auoit   Pour  ce  temps  auoit  en  Francevn  t  Chancelier  fageôc  vaillant  homme  (qui  fappeloit 
Cheualier:     meffire  Regnaud  de  Corbic)&;  moultimaginatif:  &  veoif  au  long  toutes  les  befongnes 
m4fs  le  chap.    jg  France,  comme  elles  pouuoient  cheoir  &  venir:  &  difoit  bien  au  Roy  &  à  fes  oncles, 
fHyuancafeure  jvleireîgneurs,on  doit  entrer  parle  droit  huis  en  la  raaifon.  Ce  Roy  Richard  dAnsle^ 
^j^^  terre  monitrc  bien  qu  il  ne  veut  a  vous,n  au  Royaume  de  France,que  tout  amourquand 

par  caufe  de  mariage  il  fy  veut  allier.Nousauons  eu  par  deux  faifons  confaux  &  traittez 
enfemble  fur  forme  de  paixjà  Amiens  &  à  Loîinghen:&:oncques  ne  fepcurenttantap-' 
procher  les  traittez,queles  Parlemens  euflent  nulle  bonne  conclufîonjforsfurl'cftat  de 
tréucs,  &  fauons  de  vérité  que  l'oncle  du  Roy  d'Angleterre  (qui  f appelle  meflire  Tho- 
mas, &:  Duc  de  Cloceftre)  eft  du  tout  contraire  à  la  volonté  du  Roy  d'Angleterre,  &  de 
fes  deux  autres  oncles,leDuc  de  Lanclaftre  &  le  Duc  d'Iorch,  tant  que  de  venir  iufqucs 
a  la  paix.  Le  Roy  d'Angleterre,  ne  tous  ceux,  qui  bien  veulent,  pour  auoir  conclufion  & 
confirmation  de  paix,ne  le  peuuët  brifenmais  au  fort,fa  puifiànce  fera  petite  contre  cel- 
le du  Roy.  Si  entendon  à  recueillir  les  traittez  &  parolles  en  bien  :  &  faifon  tant,  auant 
leur  departement,que  de  nous  &  de  noz  refponfes  ils  fe  contentent.  A  ces  parolleSjque 
Je  ChanceUcrremonfl;ra,ainfique  deflus  eftditjfenchnoient  &apprcft oient  les  oncles 
du  Roy,&  par  efpeeial  le  Duc  de  Bourgon  gne:car  il  fe  tenoit  à  fi  chargé  de  la  guerrcjque 
volontiers  il  ciift  veu  bonne  paix:  &  la  principale  caufe,qui  à  ce  l'enclinoit,  c'efi:oit  pour 
le  pais  de  Flandres  (dont  il  eftoit  Sire,de  par  fa  femme)  qui  gifoit  en  la  main  &  frontiè- 
re des  Anglois  :&aufri les  cueursdemoult  deFlamans  font  plus  Anglois,  que  Fran- 
çois: &  tout  pour  la  marchandife,  qui  vient  &arriue  en  Flandres  par  mer  &  par  terre. 
Confeillé  fut  &  arrcfté  au  deftroit  Confeil  du  Roy  de  France,que,  corne  on  auoit  com- 
mencé à  faire  &  à  raonftrer  bonne  chère  aux  Anglois,  il  feroit  ainfi  pcrféueré:&  par  ef- 
peeial le  Roy  de  France  le  vouloit:&:  fut  confeillé(fuft  par  diffimulation,ou  autrement) 
que  les  Anglois,  qui  eftoient  là  venus  en  ambaflàde  de  par  le  Roy  d'Angleterre,  feroient 
doucement  menez  &:refpondus:8<:  leur  donneroit  on  efperanccjauant  leur  departemér, 
quele  Roy  d'Angleterre  viendroit  à  fa  demande.  Pour  ces  iours  la  Royne  de  France  & 
fes  cnfans  eftoient  en  l'hoftel  de  Sainâ-  Pol  fur  Seine.  Si  fut  accordé  &  ottroyé,  pour  le 
mieux,aux  feigneurs  d'Angleterre,&  à  leur  prière  &  requcfte,qu'ilsverroient  la  Royne 
deFrance,&fes  enfans,&  par  efpeeial  celle,  pour  laquelle  ils  prioient  &  requeroient,&: 
cftoicnt  venus:  car  moult  la  defiroient  àveoir.   L'excufationdu  Confeil  de  France,  au 
comraenccmcntjfut  que  cefte  fille  eftoit  moult  ieune,&  qu'en  vn  enfant  il  ne  peut  auoir 
trop  grand"  ordonnance  de  prudence:  car  elle  n'auoit  que  huit  ans .  Si  eftoit  elle  de  fon 
aage  bien  endo6lrinee:&  telle  la  trouuerent  les  Seigneurs  d'Angleterre,  quand,  ils  par- 
lèrent à  elle:  &luy  dit  le  Comte  Marefchal,  eftant  à  genoux  deuant  elle.  Madame,  au 
plaifir  dcDieu  vousfereznoftre  Dame,&;Royne  d'Angleterre.  Sire,refponditIaieune 
fille,toutc  auifécjfans  côfeil  d'autruy,S'il  plaift  à  Dieu  Se  à  Monfeigneur  mon  pere,que  îe 
foye  Royne  d'Angleterre,  ie  le  vcrray  volontiers:  car  on  m'a  bien  dit  que  ie  feroye  vnc 
grand'Dame.Et  adonc  elle  fit  leuer  le  Comte  Marefchal:&  le  mena  parla  main  à  la  roy- 
nc,fa  mere:quieut  grand' ioyc  delarefponfe:  &auffi  eurét  tous  ceux,&:celles,qui  ouye 
l'auoicnt.La  m3nierc,ordonnance5doâ:rine,&  contenance  de  cefte  ieune  fille  de  Fran- 
ce pleut  moult  grandement  aux  ambafladeurs  d'Angleterre  :  &  dirent  &  imaginèrent 
entre  eux,  qu'elle  feroit  encores  vnc  Dame  de  haut  honneur,  &  de  grand  bien,  La  con- 
clufion de  ce  traitté  fut  telle,Quand  ces  Seigneurs  d'Angleterre  curent  efté  &  feiourné 
dedans  Paris  plus  de  vingt  iours,&  que  leurs  fraiz  de  bouche  Se  de  leurs  chenaux  eftoiét 
payez  de  par  le  Roy  de  France,  reiponfe  raifonnablc  leur,  fut  donnée,  belle  &cour- 

toifc 
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toifede  parle  Roy  &lcConfeil  en  eux  donnant  grand' efperanccquecejpourquoy  ils  K^ponfeduroy 
eiloicnt  venus,fe  feroit:mais  ce  ne  feroit  pas  fi  toftxar la  dame^qu'ils  demandoiêt  auoir,  '^'  France  aux 
moult  ieune  d'aagc  eftoit:&,auec  tout  ce^ellc  cftoit  obligée  &  conuenancecen  Caufe  de  "^^'^f-^'-^»' 
mariage,  au  Duc  de  Bretaigne,  pour  fon  aifné  fils.  Si  conuenoit  traitter  deuersluy,  pour  ^  ^^^''"'[Tr 
rompre  celle  conuenance,auant  quelesproces  peuffent  aller  plus  auant:  &  celuy  Yucr,  J//7^Se,rfafff 
qui  deuoit  entrer  8i  venir,on  lailTèroit  les  chofes  en  celuy  eftat:&  là  en-dedâs  on  enuoye-  Imr  Rej.' 
roit  nouuelles  en  Angleterrejde  parle  Roy  de  France:&:fur  le  temps  de  Quarefmejque 
les  iours  commenceroient  à  embellir  &  à  clongncr,&les  mers  à  appaifer,  ils  retourne- 
roient,ou  autres,que  le  Roy  d'Angleterre  y  voudroit  enuoyetjen  France.deuers  le  Roy 
&  fon  Confeil:&:  ils  feroiét  les  bien  venus.De  cefte  refponre:fe  contëterent  les  Angloisj 
&  prirent  congé  de  la  Rcyne^S^:  de  fa  fiUeJa  ieune  Dame  Yfabel  de  Frâce^  &  des  frères 
&  oncles  du  Roy,&  de  tous  ccux,aufquels  il  appartenoit  congé  prédre.-ôr  puis  fe  dépar- 
tirent de  Paris:  &  fc  meirent  au  retour,  pour  venir  à  CalaiSjle  chemin  qu'ils  eftoient  ve- 
nus:&  firent  tant  par  leurs  iournees.qu'ilsretourncrêt  en  Angleterre:  Scfebafterentade-  ^'"''"^^'^"i''' 
uant  tous  leurs  gens,  les  deux  Comtes  d'Angletcrre,qui  chefs  auoient  cfté  de  ce  traitté,  ^"S^^^.^^^^^ 
le  Comte  de  Roftelant  &  le  Comte  Marefchal,  pour  opporter  nouuelles  au  Roy  d'An-  Jf,,  Jlfeli  ' 
g!eterrc:&:vindrentde  Sanduich  (ou  ils  prirent  terre)  en  moins  de  iour&demy  à  Win^ 
defore:ou  le  Roy  pour  ces  iours  fe  tenoit:qui  fut  moult  ioyeux  de  leur  venue:  &  fe  con- 
tenta des  refponfes  du  Roy  de  France  &  de  fes  oncles:  &  ne  mit  pas  cette  chofe  à  non- 
chaloir:  mais  la  prit  Ci  à  cueur  &  à  grand'plaifancc,  qu'il  n'entendoit  à  autre  chofe  fors  ?. 
vifiter  &c  fubtiller  comment  il  pourroit  venir  à  fon  entente  d'auoir  à  femme  &  efpoufe 
îafille  du  Roy  de  France. Le  Roy  d'Angleterre  d'vne  part  penfoit  comment  il  vieirdroit 
partoutesvoyes  au  mariage  de  la  ieune  fille  du  Roy  de  France:  &  cil  de  France  &  fes 
Confaux,  d'autre  part,  penfoient  &  fubtilloient,  nuit  &  iour,  comment  cefte  chofe  fe  fe-       ^ 
roit  à  l'honneur  d'eux,£^  du  royaume  de  France.Plufîeurs  en  parloient:  &t  difoient  ainfi, 
Senouseftions  appelez  en  ces  traittez  de  France  &  d'Angleterre,  &:noftreparollefuft 
ouyc  &  acceptee,nous  dirions  ainfi,  queiale  Roy  d'Angleterre  n'auroitla  fille  de  Fran- 
ccjquc  paix  ne  fuft  faite  entre  luy  &  le  Roy  d'Angl.  leurs  RoyaumeSjConioints  &  adhe- 
rans  à  la  guerre .  A  quoy  fera  ce  bon ,  que  le  Roy  d'Angleterre  aura  à  femme  la  fille  du 
Roy  de  France,&  eux  &  leurs  Royaumes,  les  tréues  pafTecs  (qui  n'ont  à  durer  que  deux 
ans)fe  guerroyeront,&  feront  eux  &  leurs  gens  en  haine?Ce  font  chofes,qui  font  moult 
à  confiderer .  Les  Ducs  de  Berry  &  d'Orléans  eftoient  de  cefte  opinion,  ôrplufieurs 
haux  Nobles  du  Royaume  de  France:  &toutce  fauoientbienle  Roy  de  France  &  le 
Duc  de  Bourgongne:  &  le  Chancelier  de  France:  qui  f  enclinoient  affez  àla  paix,  refer- 
ué  l'honneur  du  Royaume.  _. 

Comment  iin  Efcuyer  de  T^rmandie^nommé  Robert  t'Hermîte^  dïfant  auoir  €U  fur  mer  quelque 
vifion  ou  reuelaîion  fourfentremettre  de  la  paix  entre  France  ^Angleterre,fut  enuoyé  vers 
le  Roy  Richard^ fes  oncles.^'pour  cefl  ejfe£i.  c  .h  a  p.  lxv. 

EN  ce  temps  auoit  vn  Efcuyer  en  France,  prudent  &  vaillant  homme:  &  eftoit  nou- 
uellement  retourné  en  France:  &r  auoit  en  fon  temps  moult  trauaillé  outre  la  merjôi 
eftéen  plufieurslieux&moult  grans  voyages  &  beaux:  pour  lefquels  il  eftoitmoult  re- 
commandé en  France  &ailleurs,oula  cognoiflâncedeluy  eftoit  venue.  Celuy  Efcuyer 
eftoit  de  la  nation  de  Normandicôr  d'vn  pais  qu'on  appelle  Caux,  &  eftoit  nommé  Ro- 
bert le  Menuot:  mais  à-prefent  on  l'appeloit  Robert rHermite:&:  eftoit  moult  religieux. 


lontiersy  auoit  efté  ouï:  &,la  forme  &  manière  comme  il  y  eftoit  entré,  iela  vousdiray  parlculihm 
trcfuolontiers .  Auenu  eftoit  à  cet  Robert  l'Hermite,qu'en  retournant  es  pays  de  Fran-  davray  ordre 
ce,  &  eftant  party  du  Royaume  de  Surie,&  monté  à  Baruch  fur  la  haute  mer,  vne  forru-  des  temps^pour 
ne  de  vent  &  de  tempefte  de  mer,à  luy  &  àfes  compaignôs,luy  prit  fi  grande  &:  cruelle,  »»'"«-*^  fcnirà 
que  deux  iours  &  vne  nuit  ils  furent  tempeftez,  que  nulle  efperance  à  iffîr  ils  n  auoient ''''^^'"'^^'^"f 
hors  de  ce  péril:  &  sens,  qui  fe  trouuenrentel  danger&parti,fontmieuxeontri6ls  ô£  f^Zf/lf^ 

a  1.  -/r  o  i-v-         c-       •  r     ,    n      t     lut  àona  d  allef 

repentans,  &  en  grand  cognoiliance&  cremcur  enuersDieu.  biaumtquelurlafin  de  ^^  /TnHeferrr 
cefte  tempefte,  orque  le  temps  fe  prit  à  adoucir,5clevét  à  appaifer,vne  forme  d'image,  comenotisver'^ 
plus  clere  quen'eft  criftal,f  apparut  à  Robert  l'Hermite:  &ditainfi,  Robert,  tu  iftrasôs  ronstamo^. 
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échaperas  de  ce  pcrilj&  tous  ceux, qui  font  aucc  toy,pour  l'amour  de  toyrcar  Dieu  a  ouy 
CCS  oraifonSjôr  pris  en  gré:&  vcutj&:  te  mande  par  moy,toy  retourné  en  France,du  plus 
toft  que  tu  pourras,que  tu  tctrayes  deucrs  le  Roy  de  Frâce5&  tout  premièrement  copte 
luy  ton  au enturc:&:luydy qu'il  fenclineàla  paix:  deucrs  fonauerfairc le  Roy  Richard 
d  Angleterre:  car  la  guerre  a  trop  lôguemêt  duré  entre  eux:  &  furies  traittez  de  paix,qui 
f  entameront  8c  feront  entre  le  Roy  Charles  de  France  &:  le  Roy  Richard  dAngleterrc 
Se  leurs  Confaux,  fi  te  mets  hardiment:  &  rcmonftre  ces  parolles:  car  tu  en  feras  ouy:  Se 
tous  ceux,  qui  te  contrediront  à  la  paix  &aux  traittez  ,&  fouftiendront  la  guerre  & 
mauuaife  opinion^le  compareront  en  leur  viuant  cheremét.Sur  cefte  parollc  la  clarté  &: 
la  voix  f  euanouit:&  Robert  demoura  toutpenfif:  mais  toutesfois  il  tint  tout  cCjqu'il  a- 
uoit  veu  &  ouy,pour  diuine  chofe:&jdcpuis  cefte  auenturejils  eurent  le  temps  Se  le  vent 
à  fouhait:  Sc  arriuerent  en  la  riuicrc  de  Genncs:  &  là  prit  congé  de  fes  compaignons, 
quâd  il  fut  hors  du  vaiffel:  &  puis  il  exploita  tant  par  fes  iourneeSjqu'il  vint  en  Auignon: 
&  la  première  chofc,qu'ilfit5cefutqu'ilallaàrEglifcSaind-Pierre:  &làtrouuavn  vail- 
lant homme, Pénitencier: auquel  il  fc  confcfla deuotement  Se  deumcnt:  &luy  compta 
toute  fon  auenture,ainfi  qu'audeuant  vous  l'auez  ouye: &  demanda  à  auoir  confeil,pour 
fauoir  quelle  chofe  il  en  feroit:  Le  prcud'hommc,  auquel  il  f  eftoit  confefTé,  luy  dit,  & 
deffendit,quc  de  cefte  chofe  il  ne  parlaft  aucunemctjtant  qu'il  l'auroit  remonftréau  roy 
de  France  tout  premièrement,  &  tout  ainfî  quel'auifion  luy  eftoit  venue:  &  ce,  que  le 
Roy  en  confeillcroitjil  le  fift.  Robert  prit  ce  confeil  à  bon:  Se  le  creut:  Se  enchargea  tout 
fîmple  habit:  &fcveftit&  habitua  tout  de  drap  gris:  Scfe  maintint  &  ordonna  depuis 
moult  fimplement,&  fe  départit  de  la  cité  d'Auignon:&  exploita  tât,&  erra  par  (es  iour- 
nees,  qu'il  vint  à  Paris  :  mais  il  n'y  trouua  pas  le  Roy  :  car  pour  le  temps  de  lors  il  eftoit  à 
Abbeuille:&  les  traittez  eftoient  ouuers  entre  les  François  Se  les  Anglois:ainfi  que  def- 
fuscft  contenu  en  noftrehiftoire.Tout  premièrement  il  fetraytdcuers  le  Roy(qui  pour 
ces  iours  eftoit  logé  enl'Abbayc  Sainâ:-Pierre)^&  luy  fit  voye,  pour  parler  au  Roy,vn 
Cheualierde Normandie:  qui  eftoit  de  fa  congnoiflance:  ôcauoit  nom  melfirc  Guillau- 
me Martel:lequel  eftoit  Cheualier  de  la  chambre  du  Roy,  Se  le  plus  prochain  qu'il  cuft. 
Robert  recorda  depoinéten  poin(ft,bellemét&doucement,toutefon  auéture.fi-com^ 
me  cy-deflus  eft  dit.  Le  Roy  f  y  enclina,&y  entendit  volôtiers:S^^,pource  que  fon  oncle 
le  Duc  de  Bourgongnc,&  meflîre  Regnaud  de  Corbie,Châcclierde  France(qui  les  plus 
grans  eftoient  du  cofté  de  France  fur  ces  traittez)  n'eftoient  point  là,  mais  à  Lolinghen 
contre  les  Angloisjfi  dit  le  Roy  à  Robert,Noftrc  confeil  eft  contre  les  Anglois  à  Lolin- 
ghen. Vous  vous  tiendrez  icy,  tant  qu'ils  feront  retournez:  &,  eux  reuenus,  ie  parleray  à 
mon  oncle  de  Bourgongne3&  au  Ch3ncelier:&  feray  ce,que  pour  le  mieux  ils  me  con- 
feilleront.Robert  reïpondit,Dieu  y  ait  part.En  celle  propre  femaine  retournèrent  à  Ab 
beuile  ceux  du  côfeil  du  roy:&  apport erêt  aucuns  articles  fur  forme  de  paix:que  les  An- 
glois audient  mis  outre:  Se  eftoient  fi  grans  ,que  ceux  qui  f  entremettoient  du  traitté  de 
par  le  Roy  de  Frâcc,nc  les  vouloient  pas  paflrer,n'accepter,fans  fâuoir  l'intétion  du  Roy: 
fi  qucu  quand  ils  furent  venus,  ils  les  luy  remonftrerent .  Adonc  trait  à  part  fon  oncle  le 
Duc  de  Bourgongne  &  le  Chancelier:  Se  leur  rcmonftra  tout  ce,dont  Robert  l'Hcrmitc 
l'auoit  informé.&  leur  demâda  fi  c'eftoit  chofe  licite  à  croire  fus.Ils  regardèrent  l'vn  l'au- 
tre:&  penfcrét  vn  petit:puis,cux  auifez  de  parler,dirent  qu'ils  vouloiét  vcoir  ce  Robert, 
Se  l'ouïr  parler:&  fur  ce  ils  auroict  auis.Robert  fut  mandé: &:  vint:car  il  n'eftoit  pas  loing 
de  la  châbre,ou  les  Parlemens  fccrets  alors  eftoient.Qua"*^  ^1  ^"t  venu  deuers  le  Roy  Se 
le  Duc  de  Bourgongne,il  les  honnora:ainfi  côme  bien  il  le  feut  faire.  Adonc  dit  le  Roy, 
Robert,remôftrcz  nous  cy  tout  au  long  voftre  parolle,&  de  laquelle  vous  nous  auez  in- 
formé.Robert  refpondit:&  dit,Sire,volonticrs.  Là  emprit  il  la  parolle,  &  moult  douce- 
ment:&  ne  fut  de  ries  ébahy:&  leur  recorda  les  parolles  tout  au  lôg,que  vous  auez  ouycs 
cy-deirus:aufquelles  ils  entendirent  volontiers.Donc  le  firent  ils  iflîr  delà  chambre:&  y 
demourerent  tous  trois  enfemble .  Le  Roy  demanda  à  fon  oncle  quelle  chofe  en  eftoit 
bonne  à  faire.Monfeigncur(dit  il)nous  &  le  Chancelier  en  aurons  auis  dedans  demain. 
Bien,  dit  le  Roy.  Sur  cel  eftat  ils  firent  leur  confeil  depuis:  &  f  aflemblerent  enfemble  le 
Duc  de  Bourgongne  &MaiftrcRegnaud  de  Corbie,Chancelier  de  France:  &  parlèrent 
de  cefte  matière  aflez  longuement,à  fauoir  qu'ils  en  feroient:  car  ils  veoient  bien  que  le 
Roy  f  y  enclinoit  grandement:  &  vouloir  que  Robert  fuft  aioufté  auec  eux  en  ces  trait- 
iez de  Parlement:  car  il  auoit  moult  douce  Se  belle  parolle:  Se  conuertifToit,  par  fon  lan- 
gage 
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gage,touscoeurSjquiroyoiehtparler.Côreil]cfut&:auifé5pourlemeîlîenr,aucasqucce 
Robert  monftroit  ce  par  manière  de  miracle  &  vifion  diulne^qu'on  Iclaifferoit  cÔucnir, 

&  venir  aux  traittez&rParkméSjpourremonftrei- aux  Seigneurs  du  Royaume  d'Angle- 
terre, &:  à  tous  ceux  qui  le  vôudroient  ouytjtout  ce,dont il  les  auoir  informez:  &  que  c'c- 
floit  chofe  bien  licite  à  faire:6r  dirét  ils  tout  ce  le  lendemain  au  Roy,fur  ceJ  cftat.  Quad 
le  Duc  de  Bourgongne^oncle  du  Roy3&  le  Chancelier  de  France  retournèrent  aux  Par- 
lemcns  &  traittez  à  Lolinghcn  à  l'encontre  des  Seigneurs  Angîois,ils  menèrent  ce  Ro- 
bert l'Hermite  auecques  cux:lequel  eftoit  mowlt  bien  fondé  de  parknainfi  comme  vous 
auez  ouy.  Apres  que  tous  les  Seigneurs  de  France  &  d'Angleterre  furent  aflemblez  en  ■ 
Parlement  enfembleaRobcrt  vint  parmy  eux:&là  commençaà  parler  moult  fagemenr, 
èc  remonftrer  toute  l"auêture,qui  fur  la  mer  luy  eftoit  aucnue:  &  difoit  &  maintenoit  en 
fesparolleSjquelauifionquiluy  eftoit  auenue3eftoitinrpiratiôdiuine,&  que  Dieu  la  luy 
auoit  tranfmife.-pourtant  qu'il  vouloit  qu'il  fuft  ainfî.  En  ces  paroUes  remonflrantjy  en- 
tendoicnt  aucuns  des  Seigneurs  d'Angleterre  volontiers^ôc  f y  enclinoient  en  bien:tels 
quele  Duc  de  Lanclaftrconcle  du  Roy  Richard  d'Angleterre^Ie  C6tedeSalbery,mef- 
fire Thomas  de  Pcrfy,meffirc  Guillaume  Clamou,rEuefque  de  LincoIej&l'Euefque  de 
Londrcs:mais  le  Duc  de  Cloceftre  Se  le  Comte  d'Arondcl  n'en  fàifoient  nul  comptera: 
dirent  depuis5en  l'abfcnce  des  ambalTadeurs  de  FrancejCux  retournez  à  leurs  logis^que 
ce  n'eftoit  que  fâtorme,&  toutes  paroles  côtrouuees,&  faites  à  la  maiujpour  eux  mieux 
abuferjSi  curent  confeil  géneralemér,qu'ils  en  efcritoient  deuers  le  Roy  Richard  d'An- 
gletcrre,&  tout  l'eftat  de  ce  Robert  rHcrmite3&  quelle  chofe  il  auoit  dit  &c  propofé:  & 
fut  ce  côfcil  tenUjS»:  enuoy  é  en  Angleterre5deuers  le  Roy,par  vn  Cheualier  &  Châbelan 
du  RoyrquifappeloitmcfTire  Richard  Credon:&trouua  le  Roy  d'Angleterre  en  la  Cô- 
té de  Brene,en  vne  belle  place  Se  chaftcl^qu'ô  dit  t le  Dox:&  luy  bailla  les  lettrcSjque  les  "^  ^^f^t^^fire 
■Seigneurs  traitteurs  de  fa  partiefqui  fe  tenoiét  en  la  frontière  de  Calais)  luv  enuovoiét;  '^^^  ^'*  '  "^'^T 
&  dedans  eftoit  contenu  la  certamete  de  ce  Robert  lHermite,&:  toute  la  figmfication  L^dos  en  -vn 

contenue.  Le  Roy  d'Angleterre  hfît  tout  au  lôgles  lettres:  &  y  prit  trefgrand'plaifanceiy^w/wof.je^^f 
&  par  efpécial,  quand  il  vint  au  poind  de  ce  Robert  l'Hermite,  le  Roy  d'Angleterre  dit  *  U  comté àe 

que  ce  Robert  il  verroitvolontiersj&orroitparlerr&f'cnclinoitaflez  à  croire  en  vérité,  srene^ouUmet 
que  cefte  chofe,qu'il  rcmôftroit&prouuoit,cftoitauenue:&;refcriuitlcRoy  feablemét  ^''*P"^  '^^'^ 
auDucdeLanclaftre&Jau  ComtedeSalebery,que,{îonpouuoitpar  nulle  voyehono- ,   -^    •"  ", 
rablement  faire  que  bône  paix  fuft  entre  luy  &  le  Roy  de  France,leurs  Royaumes,con-  H'^^l'.  ^  ^^ 
ioints  &  adherens  à  la  guerre,ils  f  en  voufiflent  mettre  enpeine:  car  vrayement  félon  la  £,ue  quil  n'y 
parolle  de  ce  Robert  rHermite,la  guerre  auoit  trop  longuement  duré:6^;  bien  eftoit  tëps/alle  de  Kenr, 
d'y  trouuer  aucun  moyen  de  paix. Bien  eft  contenu  cy-deifus  commet  les  traittez  fe  por- 
tèrent,^ le  département  que  les  Seigneurs  firent  l'vn  de  rautre:6«r  cornent  tréiies  furent 
iurees,feellees,  &c  données  de  toutes  particSjcntre  les  Royaumes  de  France  &  d'Angle- 
tcrre,leurs  côioints  &  adherens,à  durer  quatre  ans:  &  ce  pendant  on  feroit  bonne  paix. 
Telle  fut  l'intétion  des  traitteurs  du  Roy  :referué  le  Duc  de  Cloceftre.car  bien  promet- 
toit,  luy  retourné  en  Angleterre,  que  iamais  de  traittez  de  paix  enuers  le  Royaume  de 
France  n'en  parleroit  nullement:  &  diffimula  adôc,rant  comme  il  peut,pour  complaire 
au  Roy  &  à  Ion  frère  le  Duc  de  Lanclaftre.  Ainfi,par  celle  manière  &  ordonnance,  que 
ie  vous  ay  dit  &:  recordé,vint  en  cognoiffancCjRobert  l'Hermite.  Affez  toft  après  que  le 
Comte  de  Roftellant  &  le  Comte  MarefchairArcheuefque  de  Dunclin.melïîre  Hue  le 
Defpenfier,melïîre  Louis  de  Cliifort,&  ceux, qui  en  France  auoient  efté  enuoyez,furéc 
retournez  en  Angleterre,  &  eurent  apporté,fur  l'eftat  de  ce  mariage,  nouucllesplaifans    ^  ^.^^^a 
&aggreablesauRoyd'Angleterre,lesParlcmcstdelaSaind:-MichcI(quifctiennentà  135,5.  «/,/.. 
Wertmonftier)vindrent:&  ont  vfige  &:  ordônance  de  durer  quatre  iours,&  lont  Parle-  tre  enfin  p. 
mens  ô^côfaux  généraux  de  toutes  les  befongnes  d'Angleterre5quiBretournct:Arcn-/'«/'««»/''«^ 
treedes  Parlemens  retourna  en  Angleterre  le  Duc  deLâclaftre,du  pays  de  Gafcongne, 
SidelacitédeBordeauXjOuilauoitefté  enuoyé,ainfi  corne  vous  rauez:5>:  n'auoit point 
cfté  receu  fur  la  forme  &  manieré',qu'iî  cuida  eftre,quâd  il  fe  départit  d'Angleterre,  &  il 
alla  à  Bordeaux. le  cuide  fi  bien  les  caufcs  auoir  dites  &  remôftrccs  ci-  deftlis, audit  Hure, 
que  peine  me  feroit  le  reciter  encores  vne  fois. Quand  le  Duc  de  Lanclaftre  fut  reucnu 
en  Angleterrc,le  Roy  &  les  Seigneurs  luy  firent  bonne  chère  (ce  fut  raifon)  &  parlerét 
de  leurs  befongnes  enfernble.Si  treftoft  que  les  nou  uelles  furet  venues  Se  fccuës  en  Frâ- 
'  ce  que  le  Duc  de  Lanclaftre  eftoit  retourné  en  Angleterre,  le  Roy  de  France  &c  les  Sei- 
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gncurs  curent  confeil  que  Robert  l'Hermitc  iroit  en  Angleterre ,  &  porteroit  Ietl:rcs  de 
creâce  au  Roy  d'Anglcterrc(quile  dcfiroic  à  veoir)&,luy  reiienu  en  Frâce,on  y  enuoye- 
roit  le  Côte  de  S.PoI:&  Taccointeroit  Robert  IHcrmite  du  Roy,&r  des  Seigneurs  d'An- 
gle tcrreiquil'orroient  moult  volontiers  parler  des  bcfongnes  de  Surie&  deTartaric3& 
de  rAmorabaquin,&:  de  la  Turquie:  ou  il  auoit  long  temps  efté  &  conucrfé:  car,de  telle 
.  matière  les  Seigneurs  d'Angleterre  en  oy  et  volôtiers  parler.U  fur  dit  à  Robert  l'Hcrmi- 
i^chntl'Hermi  ^^  q^j-jj  ('ordonnafl:  pour  aller  en  Angleterre.  De  celle  cômiffion  il  fut  tout  réiouy  :&  dit 
teenmye  vers  ^^^  rrefvolôtiers  il  iroit:car  on  cques  il  y  auoit  efté.Si  luy  furet  baillées  lettres  de  crean- 
'htene  NrU  ^^  ^^  ?^^  ^^  ^°y  ^"^  France,  adrcçans  au  Roy  d Angleterr ej&  à  Tes  oncles.  Robert  partie 
f^V2  FràiKf.  de  Paris^auecques  fon  arroy,  à  fept  chenaux  tant  feulementjô^  tout  aux  defpens  du  Roy 
(c'eftoit  raifbn)  Se  cheuaucha  tant,  qu'il  vint  à  Boulongne:  &  là  entra  en  mer:  &  arriua  à 
•fCepenteCrre  Douurcs:&  tât  exploita,qu'ilvintàt  OltenjVn manoir  du  Royjàfeptlieuës  Anglefchcs 
celtij,  ijn'tl  a    jg  Londres:&:  trouualc  Roy  &  le  Duc  de  Lanclaftrejles  Comtes  de  Salebery  &  de  Ho- 
ptr-dHuntmm  ftidonti^^g^  mcflîre  Thomas  de  Perfy:&  là  fut  de  touSjpour  l'honneur  du  Roy  de  Fracc, 
""'  grandement  Scioyeufementrecueillyj&efpecialement  du  Roy  d'Angleterreiqui  le  dç- 

firoit  à  veoir.  Il  raonftra  fes  lettres  de  créance  au  Roy;  qui  les  rcceut  en  bien,  &  leslifît 
^  I^  P^fji}  „c  au  long:&  aiiffi  firct  tous  les  SeigneurSjl'vn  après  l'autre.-aufquels  il  apportoit  lettres.Lc 
c'4ceTJrl^  Duc  de  Clocedre  pour  cç.s,  iours  eftoit  àt  Perfes  en  vn  chaftel,  qu'on  appeloit  cem'eft 
nmns  quelques  îiuis  PleiTy.Quand  il  eut  efté  delezle  Roy  &  le  Duc  de  Lâclaftrejà  Olten  cinq  iours,il  fc 
fr.scliangécn   départit  pourallerveoirleDuc  de  Cloceftre:&  fur  celle  entéteprit  côgédu  Royj&dcs 
Exceftic.       SeJgneurs:&vintàLondres:&lelédemainilfordonnadecheuaucher:&vint  au  giftcj 
à  quinze  lieues  Anglefches  de  LôdreSjen  vne  ville,qu' on  nomme  Erehonde:  &  au  léde- 
main  il  vint  à  Pleiry:&  trouuale  duc  &  la  ducheflcjôd:  leurs  enfâSjqui  le  recueillirêt  dou- 
cementjfelon  fon  eftat.Robert  bailla  &  monftra  fes  lettrcs,qu'il  apportoit  de  par  le  Roy 
deFrance3auDucdeCIoceftre.LeDuclesouurit,&lesleuttoutaulong:&,quâdiIveic 
qu'elles  eftoient  de  creance,fi  trait  à  part  Robert,&  luy  demâda  la  creance.Robert  rcf 
pondit  que  tout  à  loifîr  luy  diroit:&  que  pas  il  n'eftoit  venu  pour  fi  treftoft  partir.  Adôc 
dit  le  Duc  qu'il  fuft  le  bien  venu.Bien  fauoit  Robert  l'Herniite  que  ce  Duc  de  CloceftrCs 
Anglois,eftoit  vn  home  moult  diflimulât5&  fort  contraire  à  la  paixjSr  tout  hors  de  l'ac- 
cord &  opinion  du  Roy  d'Angleterre  Si  du  Duc  de  Lanclaftrc:  qui  aflez  f  enclinoit  aux 
traittez  de  la  paix.  Si  ne  le  fauoit  comment  entamer  ne  brifer:car  il  l'auoit  veu  &  cognu 
trop  côtraire  aux  traittez  de  LoIinghen:&  ne  demâdoit  que  la  guerre  en  Frâce.  Pour  ce 
ne  demoura  pas  que  Robert  l'Hermite  ne  parlait  au  Duc  de  Cloceftre/ur  forme  de  paix: 
mais  il  trouuoit  le  Duc  froid  en  ces  refpôfes:&  difoit  que  pas  il  n'eftoit  à  luy:&  qu'il  auoit 
deux  frères  aifnez,le  Duc  de  Lâclaftre  &  le  Duc  d'Iorch:  aufquels  de  cefte  matière  il  ap- 
partenoit  mieux  àparler,  qu'à  luy:  8d  auflî,  fe  luy  tout  feui  le  vouloit,  par  auenture  ne  le 
voudroient  point  accepter  les  Confaux  d'Angleterre,  les  PrelatSj,&  les  bonnes-villes. 
mmonfiranct  Trefcher  Seigneur,  pour  lafainte  amour  de  Noftrc-Seigneur  lefufchrift,  &  ne  Vucillcz 
âes^hertl'Hsr  point  eftrecôtraireàlapaix,ce  difoitRobertl'Hermite.Vousypouuezmoult:&iàvcc2 
mite  4u  Duc  de  yous  que  le  Roy  voftre  neueu  la  defîre,&  f  y  encline  grandement:^  veut  par  voye  de  ma 
clocefire,eon-    riage  auoir  la  fille auRoy  de  France:  dont  par  cefteconiôdionferoit  vne  grande  allian* 
traire aUp4ix  cedepaix & d'amour,A ceftcparoUe refpôditle Duc  de  Cloceftre:& dit,Robert,quoy 
£  Jîmlete'   ^"^  ^°"^  foyez  creu  &  ouy  à  prefent  des  Roys  &  des  Seigneurs  des  deux  Royaumes,  &C 
'  que  vous  ayez  grâd'  voix  &  grand'  audiéce  à  eux  &  à  leurs  Côfaux,  la  naatiere  de  la  paix 
eft  fi  grande,qu'il  conuiét  que  plus  grand  que  vous  f  en  entremette.  le  vous  dyj&i  ay  dit 
cy  &ailleurs,queiane  feray  contraire  à  la  paix  faire:mais  qu'elle  foit  à  l'honneur  deno- 
flre  partie:  &  ià  fut  elle  du  Roy  noftre  père,  &  de  noftre  frerc  le  Prince  de  Galles,  &  des 
autresjiuree  8c  accordée  au  roy  Iehâ,&  à  to"  fes  fuccefreurs,&  de  leur  cofté  iuree  &  obli- 
gee,&  encôuenancee  fur  peine  &  fcntécc  de  Pape:  &  point  n'a  efté  tcnuermais  a  efté  de 
nulle valeur,&  l'ontles  François  enfreinte  &  brifee  frauduleufcment  &  cauteleufemêt: 
&  ont  tant  fait5qu'ilsfe  font  remis  en  pofleflion  &  faifine  de  toutes  les  terres  &Seigneu- 
riesjqui  furent  rendues  &  deliurees,  par  paix  faifanr,à  noftredit  feu  Seigneur  &  pere,&  à 
îioz  predéccffeurs:  &  en  outre,  de  la  fomme  de  trente  cens  mille  francs,  que  la  rédem- 
ption monta  en  payement,  encores  en  font  à  payer  fîx  cens  mille  francs:  pour  lefquels 
Robert,  tels  mémoires  &  fouuenances,  qui  deuant  nous  reuiennenr,  nous  angoiflent  & 
<  troublent  les  courages  duremct:&  nous  émerueillons,moy  &plufieurs  de  ce  Royaume) 

aufquels  il  en  appartient  bien  la  eongnoiifance)  comment  le  Roy  Noftre-Sire  eft  de  fî 
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icune  &  foiblc  auis^qu'il  ne  confidere  &  regarde  autremétle  temps  paffé,&  le  têps  pre- 
fentj&r  cornent  il  fe  veut  allier  à  fes  auerfaircs,  &  par  cefle  alliance  deshériter  la  courône 
d'Angleterre  des  héritages  à  venir.TrefcherSire(rerpondirRobert)noftre-SeigneurIc- 
fufchrift  fouffrit  mort  &  paflîon  en  croix^pour  nous  tons  pécheurs:  &pard5na  la  mort  à 
ceux5qui  le  crucifièrent.  0  conuientaufTi  tout  pardonner.qui  veut  auoirbien3&  venir  à 
la  gloire  de  Paradis.  Toutes  maiueuiliances,  haines,  &  rancunes,  furent  pardonnees  au 
iour  que  la  paix  fut  faite  &feellee  à  Calais  par  vozpredécelTeurs.  Orfontrenouuellees 
guerres  moult  durcstqui  ont  efté  entre  les  voftres  &  les  noftres,  efpoir  par  déception  &c 
coulpe  des  deux  parties-.carjquand  le  Prince  de  Galles3&  Duc  d'Aquitaine,  futilTu  hors 
t  d'Efpaigncj  &  retourné  en  Aquitainc,vne  manière  de  gens(qui  ("appeloiét  côpaignics:   t  J'^^yt^erojè 
dot  la  greigneur  partie  eftoiét  Anglois  &  Gafcôs,tous  tenâs  du  Roy  d  Angleterre  èc  du  '"/'^"^  '""^ 
Prince  de  Galles)fe  meirét  fus,8;  fe  recueilliréi  enséble  &  entrcrêt  au  Royaume  de  Frâ-  ^  ■^"g'jt^'^- 
ccjfans  nul  tiltre  de  raifon:  &  y  feirét  mortelle  &  cruelle  guerre,  auflî  dure  &  fortejcôme  ^^j/"" 
elle  auoit  efté  au-deuât:&  appeloiét  le  Royaume  de  Frâce  leur  châbre:&:  eftoiét  fi  enta-  JeJe^Jmen- 
lêtezdemalfaire5quonepouuoitrefifteràlecontred'cux:&pource,quâdleRoyaurae  cmt  leurs com 
de  France  fe  veit  ainfi  foulé  &:  guerroyé,&  plus  venoit  le  téps  auant,plus  fe  maltiplioiétyfi  crfiUems: 
les  ennemis  du  Royaume,le  Roy  CharleSjfilsauRoylehaOjfutconfeilléparfesvaftàux,  comme  on  le 
qu'il  allaft  au  deuât  de  telles  ofFenfes,&ypourueuft:fuftparguerreouautremét.Auec-  ^"^ ""^remtet 
ques  ce,plufieurs  grans  Barons  de  Gafcongne f  allierét  auec  le  Roy  de  Francc.-lefquels  le  ^""'^^• 
Prince  de  Galles(qui  deuoit  eftre leur  Sire)vouloit  trop  fubmettrc,& leur  faifoit  moult 
grandes  iniures(fi-  comme  ils  difoient,& môftrerent  par  pluficurs  raiions)&  ne  les  vou- 
loient  ne  pouuoient  plus  fouflfrin&commécerent  la  gùerrejpourcaufe  du  rcfrort,à  ren- 
contre du  PrinceiSL  le  Roy  Charles  de  Frâce,d'eux  &  de  fes  vaflraux,f  éhardit  à  la  guerre 
auecques  eux,pour  obuier  à  l'encontrc  de  fes  Compaignies;&  fé retournèrent  deuers  le 
Roy  de  France  &  à  fon  aide,  en  celle  nouuelle  guerre,  pluficurs  Seigneurs,  fleurs  Sei- 
gneuries,cirez,villes,&:  chafteaux,pour  la  grand'opprefl[îon,que  le  Prince  de  Galles  leur 
faifoit,ou  côfenroit  à  faire  par  ies  CÔmis.  Ainfi  a  efté  renouuellee  la  guerre  moult  dure: 
par  laquelle  moult  de  grans  meehefs  en  font  encourus,  de  deftru6tion  de  peuple,  &  de 
pays,&  la  Foy  de  Dieu  &  de  Chrcftiété  affoiblie,&  moult  foulee:&  f  en  font  réueillez  S£ 
enhardis  les  ennemis  de  Dieu5&  ont  ia  côquis  moult  de  Gréce,&  de  l'Empire  de  Con- 
ftâtinoplcjpar  faute  de  refifter  contre  la  puiftanced'vn  Turc:qui  fappelle  Bafant,dit  f  A- 
morabaquin:&cilacoquis,&  mis  en  fafubgeâ:ion:toutlc  royaume  d'Armcnie:referué 
vne  feule  ville,feant  fur  mer  (ainfi  comme  feroit  Hantonncou  Brifto,en  ce  païs)Iaquel- 
le  ville  on  appelle  Tourch:  &  la  font  tenir  contreles  Turcs  les  Géneuois,  &  Veniciens: 
&nepeut  longuement  durer,  contre  la  puiffance  de  lAmorabaquinf  l'Empereur  de  '  ■\lenetfoune 
Conftantinople:quieftdevoftrefang:carilfutfils  à  l'Empereur  Hugues  de  Luzignan  nenâecefiEm- 
&  à  Madame  Marie  de  Bourbon,  coufine  germaine  à  Madame  la  Royne  voftre  mçre.  /'^'■"<'' •*'»^«'"^- 
MaiSjfe  paix  eft(ainfi  qu'elle  fera5fi  à  Dieu  plaift)entre  France  &  Angleterre, Cheualiers  "'^^^  "'*' 
&  Efcuycrs(qui  les  armes  demandent  &  défirent  pour  leur  auanceraent)fe  trairont  cel-  ^^^^      p^^^^ 
le  parf&  aideront  au  Roy  Lcon  d'Arménie  à  recouurer  fon  héritage,&  mettre  hors  les  lors  eftoit  Em- 
Tufcsjcar  la  guerre  a  trop  duré  entre  France  &;Angleterre:&:  Dieu  veut  que  fin  f  y  prei-  ferenrie  Con~ 
gne:&  tous  ceux,tant  d'vn  Royaume  comme  de  rautre,quile  côtrediront  &  empefche- /•<»f"'«/'^«  î'» 
ront,cherement,àmort,ouàvie,lecompareront,Commentpouuezvouscefauoir?ref  »onimehndro^ 
pondit  le  Duc  de  Cloceftrc.  A  celle  parollc  dit  R  obert  rHermite,Cher  Sire,ce,que  l'en  ""^' ,       f  f  ' 
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ay&ray.vientparmlpirationdiuine,S:parvneviuon,qui  mevmtiurla  mer  en  retour--'    ^ 
nantdeBaruch,vn  portenSurie,versrifledeRodes.Adoncluycon)ptajdemotàmot,'|g  zitjtç-nari 
toute  la  vifion,qui  auenue  luy  eftoit,pour  mieux  émouuoir  le  cœur  du  duc  de  Cloceftre  ^^y  de  cj^re, 
à  pitié  &  raifon.Mais  ce  Duc  eftoit  dur  &  haut  contre  la  paix:&;  vouloir  toufiours  retour 
ner  à  ks  opinions:&  contemnoit  moult  forr,à  fes  parolles,les  Frâçois,en  toutes  chofes: 
quoy  que  Robertluy  euft  dit  &  remôftré:  mais  pour  la  caufe  de  ce  q  celuy  Robert  eftoit 
eftranger,&  qu'il  môftroit  à  fes  parolles,&  en  fes  œuures, qu'il  ne  vou'.oit  que  tout  bien, 
&  pource  qu'il  fentoit  aufli  qle  roy  dAngleterre  fon  feigneur,  f  éclinoit  de  tous  points 
àla  paiXjil  f  en  diflîmuloit.ce  qu'il  pouuoit  &  tournoit  d'vne  autre  partie^au  contraire,fes 
parolles,que  le  coeurneiuydonnoir.Deuxiours&  deux  nuifts  fut  Robert  IHermite  au 
Pleflîs,  delez  le  Duc  de  Cloceftre,fa  femme  &  fes  enfans:&  luy  fit  on  par  femblant  tres- 
bône  chère.  Au  tiers  iour,il  fe  departir,&  prit  côgé  du  duc  &  de  la  duchcflTe,  &  de  leurs 
Gnfans,&:  des  Cheualiers  de  l'hoftebSi  puis  fé  tetourna  à  Londres;&  d  e  là  à  Windefore: 
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ou  le  Roy  l'ertoit  retrait:qui  liiy  fit  grand'  chcre:&:rauoit  moult  en  amour,pour  caufe  de 
ce  que  le  Roy  de  France  le  luy  auoic  enuoy  c,&;  pourcc  qu'il  eftoit  bien  cloquent  Se  fagc, 
&:  plein  de  douces  paroUes  &;hônefl:cs.On  doit  bic  croire  &:fuppofcrquelc  Roy  d'An- 
aleterre  demanda  tout  fecrettemet  audit  Robert  l'Hermite  l'eftat  de  Ton  oncle  de  Clo- 
ccli;rc,8i:  tout  ce  qu'il  y  auoit  trouué:  &:  Robert  luy  en  refpôdit  bien  à  point.  Bien  fauoit 
le  Roy  d'Angleterre  quclc  Ducde  Cloceftrene  f'cnclineroitià  à  la  paix,  tât  comme  il 
pcuft:&:  que  plus  aimoit  la  guerrCjque  la  paix.  Si  tenoit  en  amour,  tant  qu'il  pouuoir,  Tes 
deux  autres  oncles,les  ducs  de  Lâclaftrc  &:  d'Iorchjtat  &:  de  fi  bô  cueLir,qu'à  merueilles; 
&  aulfi  faifoit  il  plufieurs  Prélats  &  Barôs  d' Anglet  erre:  defquels  il  pen foit  eftre  feruy  & 
aidé.  Quand  Robert  l'Hermite  euteftévnmois,ou  enuiron,delezle  Roy  d'Angleterre 
&  les  rcigneurs,il  prit  congé  :&  f  ordonna  pour  partir.  A  fon  departcmcnt,le  Roy  d'An- 
gleterre, pour  l'honneur  &  amour  du  Roy  de  France,qui  là  l'auoit  enuoy éjluy  dôna  gras 
dons  &  beaux:&  aufîi  feirent  les  Ducs  de  Lanclaftre  &  d'Iorch^ôr  les  Comtes  de  Hofti- 
dônc  &  de  Salebery,&;  melfire  Thomas  de  Perfy:&  le  fit  le  ro.y  recôuoyer  iufques  à  Dou 
s^tturâe  i^o.ures.-&:  là  monta  fur  la  mer:&pa{raoutre5tant  qu'il  vint  en  Francei&femeit  par  terre  luy 
hert  l'Hermite  èc fcs  gens:&:  trouua  le  Roy,& la  RoynCjô^:  fes  oncles^à  Paris. Si  fe  trait  deuers  eux:& rc- 
■vers  le  i^oj'  de  corda  au  Roy  de  fon  voyage:&  comment  il  auoit  exploité:&  la  bonne  chercjque  le  Roy 
Frdce/onmai-  d'/^x^gicrcrreluy  auoitfait.Prefque  tous  les  iours  auoitmeflagers  de  France  &  d'Anglc- 
fre,  après  fin    j.cj.t.e_^ai|jjns  Scvcnansdcl'vnRoy  à  i'autrei&Pefcriuoiét  doucement  &amiablemcntl'vn 
Voyage  d  An-  ^  j-^m-j.g.  g^  j-,ç  ^iefiroit  autre  chofe  le  Roy  d'Angleterrc^qu'i!  peuft  paruenir  par  mariage 
^  ^  "^"'         à  lafillc  du  Roy  de  France:^  le  Roy  de  France  pareillemét  y  auoit  tresbonne  affedion: 
car  auis  luy  eftoit  que  (à  fille  fcroit  grande  a{rez:f  elle  eftoit  Royne  d'Angleterre. 

De  la  Delifirance  du  Seigneur  de  la  Riuiere  é"  mettre  lehan  le  Mercier  :  é"  comment  ilf 
fment  mishorsde^rifon.  c  h  a  p.        lxvi. 

VOus  aucz  bien  ouy  cy-deffus  recorder  comment  le  Sire  de  la  Riuiere  &:  mefïîrc  le- 
han le  Mercier  furent  démenez  &  promenez  de  chaftel  en  chaftel,&  de  prifon  en 
autre,  &:enlafinrendusauPreuofl:duChafteIetde  Paris :& furent  furie  point  dcper- 
drc  le  corps  &  vie:&  tout  par  haine  &  enuie>queîcs  Ducs  deBerry  &  de  Bourgon- 
gne  auoient  &  leurs  Confaux  fur  eux:&  furent  en  ce  danger  plus  t  de  deux  ans  :  &  à  pei- 
filsfuret/ditt  nelespouuoitaider  le  Roy  de  France:  &,la  plus  grandaidequ'onleurfaifoit5le  Roy  ne 
frijonmers   es  yQyjQJjpQJ„^qy>j}sfujfenttraittezàmort:5£: auffilesDues  deBerry&deBourgongne,& 
continent  après  leurs  ConfauXsVeoient  bien  que  le  Duc  d'Orléans  leur  aidoit,tant  qu  il  pouuoit.  La  Du- 
la  maladie  d»  cheffe  deBerry  eftoit  bonne  moyenne  pour  eux:&:prioit  fort  fon  Seigneur  pour  cux^S: 
t^qy  cr  ilfem-  par  efpecial,pour  le  Sire  de  la  Riuiere:mais  on  ne  vouloitjne  pouuoit  point.condamner 
Uequilvueil-  j'y^  fans  l'autre:  car  ils  eftoient  tenus  Siaccufcz  pour  vne  mefme  cawfe .  La  prière  des 
^^ '^^^"^""■":  bonnes  perronnes,auec  le  grand  droit  qu'ils  auoientjles  aida  granderaent:&  fut  regardé 
pdelmrancea  p^j^^iiceque  plufieurs  baux  Barons  du  Royaume  de  France  en  eurent  pitié,  &  que  trop 
'*"  ^^^^'        de  pénitences  auoient  eu  &  fouffcrt  en  priron,qu'on  leur  feroit  grâce  &c  allégeance:  car, 
par  efpecial:  Sire  lehan  le  Mercier  auoit  tant  ploré  en  prifon,  qu'il  eftoit  fi  débilité  de  fa 
veuë,qu'àpeineveoitiL&;couroit  commune  renommée  parmile  Royaume  de  France, 
&ailleur5:,qu'il  eftoit  aucugle.Si  eurent  fentencc  pour  euxjtelle,queie  la  vous  diray.Le 
Roy  de  France,qui(pour  quelque  caufe  qu'on  luy  donnoit  à  entendre,  les  tenoit  en  pri- 
fon)leur  faifoit  grace:car  il  mettoit  en  fouffrance  leur  mefFait,tât  que  plus  auât,&  mieux 
il  en  feroit  informé:^  eftoient  rendues  au  feigneur  de  la  Riuiere  toutes  fes  terres  &  cha- 
■fsaU  dit  icy  fteaux,&:  premièrement  le  bel  chaftel  f  d"  Aniou)qui  feoit  en  Chartrois,  fur  les  morches 
Danniauxcn  de  Beauflre)mais,luy  reuenu  en  Aniou,  il  ne  deuoitiamais  repaiïcr  la  riuiere  de  Seine:Pil 
Bcaulfe,  er    n'eftoit  rappelé  de  la  bouche  du  Roy.Et  meffire  lehan  le  Mercier  rerournoit  au  pont  de 
'Houniô, pour  Nonnon.en  fa  belle  maifon,en  Laônois;&,luy  reuenu  là,il  ne  dcuoit  iamais  repaffer  les 
Nonnon;«^  riuieres  d'Oyfe,  de  Marne,ne  de  Seine:  fil  n'eftoit  auffi  rappelé  de  la  bouche  du  Roy:& 
'*?'■"»  f  obligèrent  à  aller  en  prifon  fermée,  là  où  on  leur  diroit:  &  requis  en  feroient  fuffifarm- 

Deliurance  ^„  îTientdeparleRoyjOufes  Commiflaires.Lcs  deuxSeigneurSjdefliis-nommcz  tindrcnt 
Seie-natr  de  la  celle  grâce  à  bonne  &belle,&  quand  ils  fceurent  qu'ils  feroient  deliurez  du  Chaftel et,fi 
i{tmerc  &  de  furent  tous  ioy eux.  Si  furent  mis  hors,  èc  cuiderent,à  leur  iifue,ailer  parier  au  Roy,  &  le 
Mepre  lehan  remercier  de  la  grâce ,  qui  faite  leur  eftoit  :  mais  ils  ne  peurent ,  &  les  conuint  fantoft 
le  Mercier.  vuider,  &  partir  de  Paris,  &  aller  es  lieux  ôc  terres,qui  ordonnez  leur  eftoient.  Ainfi  eu- 
rent ils  leur  deliurance:  dont  ceuXjqui  les  aimoient,  en  furent  nioukréiouys. 
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De  la  paix  é-  accord  d'entre  le  Duc  de  Bretaigne  é  meprç  oVmkr  de  clijfothé  comment 
la  Roy  ne  de  Sicile  Ja  veufue  tenait  enproccs  mejTtre  Pierre  de  Craon  à  Paris. 

CHAPITRELXVII.  , 

BTen  fauez  commet  le  duc  de  Bretaigne  &  mefTire  Oiiuier  de  ClifTon  fe  guerroyèrent 
long  téps&  tellement  que  quand  ils  fe  trouuoient  furies  ch3mps,ils  fe  combatoienc 
à  outrance,  &  ne  prenoient  nulli  à  merci:  &  tant  qu'à  parier  de  eefte  gucrre,meflîre  Oii- 
uier de  ClifTon  &  fa  partie  fe  portèrent  fi  vaillamment,  que  de  trois  il  en  auoitles  deux: 
Êar  les  feigneurs  de  Bretaigne  difrimuloicnt:&  les  citez  &  bonnes  villes  auoient  bien  dit 

au  duc,queviure&marchandcrlesconucnoit(quelque  guerre  qu'il  euft  au  feigneur  de 
Cliiïbn)&  que  cefte  guerre  en  rien  ne  leur  touchoit:ii  ne  f  en  vouloient  point  mefler  :  & 

le  Sire  de  ChlTon  fi  les  tcnoit  bien  pour  excufez  entre  fcs  haines  &  maltalensjpourcaufe 
dcmoyen&mettreaccord&bônepaiXjtraitoientlc  Vicomte  deRohan,lefiredeLeô  '^""^"P"'^^' 
$i  It  Sire  de  Dignan  en  Bretaigne ,  &  tant  menèrent  les  traittez ,  que  le  duc  de  Brerai-  ^iT^'^eu""'" 
gne  promit  à  ces  trois  Seigneurs(mais  qu'il  veift  meilu-e  Oliuicr  en  fa  prelence)  qu'il  en  ImmlZ'oU 
leroit  tout  ce ,  qu'ordonner  ils  en  voudroicnt  :  &  fur  ccil  eitat  les  trois  Barons  vindrent  unrii  ciiffm 
vn  iour  en  l'vne  des  fortereffes  au  Seigneur  de  CliiTon:  &  luy  tenionftrét  en  parlât  àluy  /"'«'•  lecutder 
comme  par  bon  moyen,  ils  eftoienc  là  vcnus,5(:  auoient  amené  le  duc  de  Bretaigne  à  ce  '*'"'''■  ^'''■'  '* 
qu'il  donnoit&accordoit  à  meffirc  Oliuicr  de  Cliiron,&:  à  fa  compaignie,fauf  aller,  ve-  ^■''^''*>''>  . 
nir  &  retourner: &penfôiêt&:fuppofoientbien,gue^Iuy  venu  en  fa  piefence,Icsmalta-""'^"''/f^1^* 
lens  feroient  pardonnez.  Adonc  refponditmefàre  Oliuier  de  Cliflon,8<:dit,Vôus  cftes  %rremporte~ 
tous  mes  amis  &  coufins:&  me  confie  bien  en  voUs,&  croy  que  le  àuc  vous  a  dit,ce,quc  rm'Luy. 
vous  me  dites:&:  me  verroit  volôtiers  en  fa  prefence.Se  m'ailt  Dieu  &  S. Yucs,  Meffeicr. 
fur  cefte  paf  oie  &:  ^melTe  ie  ne  me  mettray  ia  hors  de  ma  maifon.n'au  chemin:mais  vo' 
luy  direz(puis  que  ci  vous  a  enuoyez)qu'il  m'cnuoye  fon  aifnc  fils,&  il  fera  &  demourra 
pleige  pour  m.oy,&  quand  il  fera  ce3ns,vo!ontiers  iray  parler  à  luy ,  là  ou  il  fera  :&  touc 
telle  fin,que  ie  feray  (on  fils  fera. Si  ie  retourne,il  retournera. Si  ie  demoure.îi  demourra 
Ainfi  fe  feront  les  partics.Quand  les  trois  barons  de  BretaignCjdelTufnommez,  veirent 
qu'ils  n'en  auroient  autre  chofe,  fi  prirent  congé  de  luy  moult  doucement  &r  fe  conten- 
tèrent 5de  celle  rcfponfe  &  rçtournerent  arrière  à  Vennes,ou  le  duc  les  attendoit:&  eux 
venuz  deuers  luy,  recorderent  tout  ce  qu'ils  auoient  trouué,&  n'en  peut  auoir  le  duc  dç 
Bretaigne  autre  chofe:&:  fe  porta  fi  bie  ledit  meflire  Oliuier  de  ClifTon ,  en  cefle  guerre, 
que  le  duc  ne  conquitriens  fur  luy,mais  il  conquit  fur  le  duc:  &  prit  par  deux  fois  toute 

fa  vaifTelle  d'or  &  d'argentj&grârid'foifon  d'autres  beaux  loyaux:  lefquels  il  tourna  touç  ' 
à  fon  profirXa  conclufion  de  cefte  guerre  &  haine  d'entre  le  duc  de  Bretaigne  &  le  Sire 
de  ClifTon  fut  tellcjque  le  vous  diray.  Le  duc  de  Bretaigne(comme  grand  Seigneur  qu'il 
fuft)  vitbienquenullementilnepourroitvcnirà  fes intentions,  du  Sire  de  ClifTon  & 
qu'il  auoit  trop  d'amis  en  Bretaigne:car  referué  la  hautefTe  de  la  duché  de  Bretaigne,to' 
les  Bretons,  Cheualiers  &  Efcuyers,  PrelatSj&hommes  des  citez  &  bonnes  villes.fen- 
çlinoienrplus  au  firede  ClifTon:  &:  les  haults  Barons  diffimuloient:&  auoient  bien  ref^ 
pondu  au  .duc  que  de  cefte  guerre  ne  femefleroientia,  fors  par  manière  de  mettre  paix 
&accoidfetrouucrmoyerl  y  pouuoient,oufauoient;  ôraufTi  leDuc d'Orléans, par ef- 
pecialjConfortoitcouuertementjen  plufieurs  manières  meffire  Oliuier  de  ClifTon  :&e- 
ftoit  tout  refiouy  quand  de  fes  empriics,ou  cheuauchecs ,  il  ôioit  rccorderbonnes  nou- 
uelles.Le  due  de  Bretaigne(qui  eftoit  alTez  fubtil  &  imaginatif,&'  qui  moult  auoit  eu  d'a- 
faire,de  peine  &  de  trauail,en  fon  temps)confideroit  routes  chofes,5r  que  de  fes  gens  il 
n'efloit  gueres  aimé(fe  monftrerluyofafTcnt,  referué  l'hommage  qu'ils  luy  deuoiènt) 
comme  cftoient  aimez  les  enfans  de  meffire  Charles  deBreraigne  (qu'on  dit  de  Blois: 
qui  fut  occis  dedans  labaraille  d'Auroy  )  Tehan  de  Bretaigne  Comte  de  Pontieure  &  de 
i.imoges(quiauoitàfemmela  fille  meffire  Oiiuierde  Clifron)&meffirctHenridcBre-  t {'"'•% ««y 
f  aigne,  fon  frère  &  leur  feur  la  Roine  de  Naples  &  de  Hierufalem.  Puis  il  fentoit  qu'il  ^""!  ^y*"'^-^ 
deuenoit  vieux:  &  veoit  fes  enfans  ieunes ,  &  à  venir.&  referué  l'amour  du  duc  de  Bour-  ^'"^  "^'''"^ty 
gongneSc  deladuchcfTcfa  femmc,iln'auoitnulami  en  France,  &  n'y  en  pouuoiénra-  i/j  quèpw" 

uoirfescnfansrcar  de  par  leur  mère  ils  venoient&ifToient  des  membres  &  branche*  de  lanceComteJt 
Nauarre.Laquelle  génération  n'eftoit  pas  trop  aimée  en  Francc,pour  les  gras  mefchcfs  P<>»titwe  na- 
que  le  Roy  Charles  dcNauarre,pere  de  laduchefTc  èc  Brctaignejauoitfait&efleué,  du  '*''^P^"^  ^'fri 
tcps  pafré,en  Frâcc  dôt  lès  foùuenâces  encor  en  duroient.  Si  donc  il  deffailloit  en  cclùy  '^'* 
cftat,&  en  haine  mortelle  auec  meffire  Oliuier  de  ClifTon,&le  Côte  de  Ponthieure,ilfc 
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doiitok  trop  fort(quand  il  fe  rcueilloit  en  fes  pcnrces)«quc  Tes  enfânsCqui  eiknelJt  ieones) 
n'enflent  trop  de  gransennemisi  Auecques  ïouîcCj  ih'eoitciùeks  jirtiotu-s  &c  aWimcsà 
d'Angleterre  (qui  en  iheritagc  dcEici3igne,&  eh  totu  fott  honneur  rauoi£nîmis(i^é- 
longnoient  trop  forti&  eftoscnt  taillez  ii'élongncr.car  encorcSj  felô  ce  qu'il  eftcjir  loyaii 
ment  informé  il  vcoic  que  les  alliances  f  approchoient  trop  fort  entre  les  Rois  dç  F  Jaiï- 
ce  a^  d'Arigleterre  :  car  traitrcz  fcportoicnt&aùançoicni,  tellement  que  le  Koyd'An* 
gletcrrcvouloit  auoir  àferàme  la  fille  du  P^oy  de  France  ,&icc{\c  proprerriKnr  ^Uiîiiy 
fcftbit  obligée  &  cnGonuenancce  pour  Ton  aifnè  fils.Toiitcs  ces  doutes  tncttoit  le  duc  àé 
Brctaignc  dcuant  &:  par  éfpecial  de  la  dernière  il  atidit  plus  à  penkTjquc  de  nulle  des  au- 
b-cs  .-car  c  eftoitpoiîrluy  laplus  doijrabk.Sii'sbiraôciîiiagina  énioymerme,toutcsies 
choies  conlîderees  â grand  loifir,  qu'il  bliferoit  fon  cbetirsians  nulle  diffimulaiionj&ife- 
roit  paix  ferme  &c  entière,  à  me  ffire  Oliùier  de  Cîifibn  Se  à  lehaii  de  ]irccaignej&  ictad 
troic  en  leur  pure  volôté  d'amcder  co«rroux,forfaiîs  ou  autres  dômages,q  iuy  &  les  géS 
leur  auroient  faits  cefte  guerre  durant ,  &  autres  qtie  du  temps  paflc  ils  auoicnt  eu  eil- 
remblejreferué  ce  qu'il  dcmourroit  duc  &  héritier  de  Bretaigne,©:.^  çnfans  après  Uiy," 
furla  forme  des  articles  de  paix,  qiiiiaauoiteiié  faire  Sifecllee,  par  l'accord  detoutcà 
partieSjCnîre  luy&;  les  enfanS  meffireChairles  de  BloisXaquelle  charte  de  paix^il  rie  vbli 
.'  loit  violerjne  brilcr,n'allcr  côcre  nul  des  articlesrmais  tenir  &  accôplirà  fon  poùùoirjk 

derechef  jurer  k.  fceller  ferhnemét  ôc  îoyaumêt  tenir  tout  cC,qu'il  diloit  &  ptomcttoit  à 
faire  Si  porter  outre  Jir  fe  l'héritage  de  Brctaigne  à  lehan  de  BldiSjCôte  de  Pdnthieiirei 
i  fon  coufin^n'eftoit  biê  parti  à  fon  giré  &  {tiffifaiicejde  ccjqii'à  dire  y  aiîoiijil  f'cn  toudroig 

mettre  à  la  pure  ordonnance,fans  nulle  exception  ne  dilfiroulaîiohj  du  Vicotiite  de  H  a- 
han,deS  Seigneurs  de  Dignan,deLeon,dc  Laisaljde  Beaumôt  éi  de  iiieffirc  lehâ  de  Uzk 
pedane.  Quand  le  Duc  de  Bretaigtie  eut  auifé  eh  foy-mcfme  tout  ce  propos,  fans  appe- 
ler home  de  forl  Côfcil,  il  fit  venir  auât  vn  clerc5&  eux  enfermes  eii  vne  châbre  îaîit  fed 
lemenr,prit  le  DuC  vne fucille  de papier,de la  grand  forme.&  dit  au  clerCj Efcri  moy  ce 
que  ic  it  nônbieray.Le  clerc  f  drdtinrià  à  efcrire:â:  puis  le  Duc  lùy  nôma,mot  à  ftidtjtouÊ 
1   .  j  f  I      ainfi  qu'il  vouloir  qu'il  efçriuiftjfi  fut  celle  lettre  clcriteS^ditee  h  douccmété^  aîiiiabk- 
ir'itr  me'[L:e  ^^^^  côme  il  fccitt  &  peUt,&  fur forrtie  &  manière  de  paix,  &  prioiî  moult  doucemét  à 
M  duc  âe  Ire-  mclfire  Oliuic:  de  Clilfonjqu'il  fe  mcift  en  manière  qu'ils  peulîent  auoir  fécret  parleméE 
uigne  au  Csh-  enfeirible,&  les  chofes  dcfccndrokrit  en  tout  bien.    Q^îSnd  la  lettire  £m  faite  5£  deuifcd 
nefiahU dcdif-  côttit  dcffùè  >  fahs  nUl  appeler  fors  Iuy  &  le  clcrCj  il  la  feelia  de  fon  fecl ,  &  prit  k  plus  fc-- 
fon,f»ur  f'af'  ^.^g,  prèchaln  varlct  de  fa  chaiiibf  e  qu  il  eùft  :  él  Iuy  dit,  "Va  t'en  au  chaftel  ïoffelin:  &  d^ 
ptttraiieelHj,  j^^j-jjjjjjgt  q^jg  J£  t'cnuoye  parler  à  mon  coufin^melfue  Oliuier  de  Ciilfon.On  îc  fera  pai 
1er  à  Iuy.  Si  le  nïe  faîue,&  lùy  baille  ces  lettres  de  par  moy,&  rapporté  la  refponcc  52  gar- 
de bien  lur  ta  vie,cjti'à  nul  homme  ne  f£inîfic,îu  ne  dis  ou  tu  vaSjue  qui  t'y  eftùoyeXe  vaf 
letrefpondirjMonfsigneurvolontièrsJlfemeit  au  chemin  &  tant  exploitajqu'ilvirïtatt 
Chaftel  lolïèlinXes  gardes  du  chaftci  eurent  grand  mcrùeilkjquSd  ils  Iuy  ouifeftt  dire 
que  k  Duc  de  BretaignCjl'ehuoy oit  parler  au  feigneùr  de  CtiiTotî ,  heantîîioins"  ils  CôM- 
pterenî  ces  noUuelks  à  leur  feigncur  1  equcî  fait  târoit  venir  parler  a  Iuy  k  varier,  qui  ks 
lettres  auoit  appdrtees:&  k  fit  venir  deiiat  luyjS:  illec  fit  bien  fon  meffage,  Adonc  î-hcf- 
fire  Oliuier  prit  les  lettres,que  Iuy  enUoyois  k  Duc  de  BretaignCjfeelkes  de  fon  feel  i'ë- 
cretjkql  il  cognoilfoit  rtîouk  bié,Sî  les  ouarit  &  lifitpar  deux  ou  trois  fois  y  pour  jnieu% 
ks  entcdrc,&  en  lifant  il  f  efmerUeilloit  des  douces  paroles  traïtabks  &:  aïïiiabks,  f|ui  cà 
lettres  eiloient  côtenties&  efcrites^Sipefa  fus  moultlôguemét:&rditqu'itauraiî  aiîis  dU 
refcrire,&fir  le  varkt,qui  ks  auoiîapporEees,meHer  &  mettre  en  vne  chamb#e,îouî  par 
ÎUy.  De  toutes  ccà  chofesjfaitcs  etauennes^atïoienîfesgensgrâdmèrueiîkjCEbiéiade 
soient  auoirjcar  au  dcuant  il  n'eUft  déporté  hommejVarkt  nt'auîre  de  par  le  dMe:qùi  taii- 
toft  n'cùft  cfté  rriort,  oo  mis  en  prifon  doulourcufe.  Quand  mcfsire  Oliukr  de  CliiForï 
fut  entré  en  fa  chambre,il  côraença  monlt  foft  à  péfer  fur  ces  nouuelks.et  rompit  tous 
feî  makalens(pourcc  quék  Duc  f'humiliôit  tant  enucrs  luy,  et  que  fi  douecnit'tluy  r&P 
erinoit)  &  dit  à  foy-mefiiîc  qu'il  k  voudrait  éprouiier  :  car  fur  cciie  lefûrejoè' paroles  qui 
^  dedans  ftiffent efcritcsjil  ne fofcroiî  afreurcr,&fc matluy  en  prenoit,  il  ne  fsroit  de nul- 
RefpsKjê  dit  C(>  jy  plaint  Jl  dit  qu'il  refcrir&it  à  Iuy:  &  là  ou  il  voudroit  enuoier  fon  fils,qai  en  oflage  fuft 
ntiïMe  cujfi»  pQ^;j.jyy  ^ilifoit  parkràluy  là  ou  il  voud'roh&  non  autrement.  Ado-nc  éfcsiàit  meflir^ 
T^ /"l"t  t  ^li'*^^'"  ^^  CIsIÏgr vnes lettres  moahdoiîces &  traitrabks  au  due  ;  mais  k conclufion  ô- 
^  flôit  telkjq  ftl  vowloit  qu'il  allafi: parler  à  lay,il  enraoyail  fbn fils  en  pkge  d'en  oflage^S: 

'  Citt'il  fe- 
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qu'il  feroit  gardé,iufqu  à  fon  retour.Ccfte  lettre  fut  efcritc,rcellee,&:  baillée  au  varlct  du 
DucJequel  fe  tneit  au  retour:&vint  à  Vennes:là  ou  ie  Duc  l'attendoit.Il  luy  bailla  les  let 

trcsdemeiïîreOliuierdeClifTon.LeDuclcsprirjlesouurifj&puisleslifiti&quandilvit 
le  contenujil  penfa  vn  peu:&  puis  dit,Ie  le  feray.  Au  cas  que  ie  traittc  amourcufcment  à 

luy,toute  coniondion  d'amour  y  doit  eftre.  Et  rantoft  il  refcriuit  deuers  le  Vicomte  de 
Rohan:qui  fe  tenoitau  Caire,  vn  chaftel  en  la  marche  de  Venncs.  Quand  le  Vicomte 
vit  les  lettres  au  Ducjtantoft  il  vmt  à  Vennes.Luy  venuje  Duc  luy  monilra  toute  fon  in- 
tention,&  luy  dit,Vicomte,vous  &  le  Sire  de  Môtbourfier  mènerez  mon  fils  au  chaftel- 

IoiTelin,&  le  lailTcrezIà:&  m'amènerez  mefîîreOliuier  de  Cli{Tbn,c;u-ie  me  vueil  accor- 
der auec  luy.Le  Vicomte  re(pondit:  &  dit  que  tout  ce  lî  feroit  volontiers .  Depuis  ne  de 

mûuragueresdeiourscjueleVicomte5&leSiredeMontbourfier^&melfire  YuesdeTe 
gre,menerent  renfant(qiii  pouuoit  auoir  enuiron  fept  ans)aii  Chaflei-Ioflèlin,  à  meffire  ^' ^''^'^^^''^" 
Oliuier  de  Cliiron:qui  les  recueillit  &honnora  moult  grandcmenr.  Quand  il  vitl'enfllt  ^'"Çf  "'""'^'^^ 
&:  la  bonne  aifeéiion  du  Duc,il  f  humilia  grandement:auecques  cequcles  trois  Cheua-{7/wXftf" 
liers,luy  direnr,Sire,vous  voyez  la  bonne  volonté  du  Duel!  n'a  riens  de  parolle,  que  kll^icZ'c  clifri 
cœur  &la  bonne  affcdion  n'y  foit.Iele  voy  bien(  rerpondic  mefTire  Oliuicr)&; pourtant  pendant  ^,t'd 
que  i'appcrç:oy  la  bonne  volonté  de  kiy,ic  me  mcttray  il  3uant,que  tenu  feray,  en  fon  o-  "•«''''  traîner  ^ê 
bciirance:&;  àvous(qui  eftes  affezdeluy  prochains,&erquelsi]a grand  fiancè:quand  il/''*'-'^  """  *"" 
vous  a  baillé  fon  héritier  pour  moyamenerj&icilaififer  en  oliage^tantqueie  foie  retour '"'''■^'"^° 
né)iene  fay  f'ilvous  aditce,dontilm'a  efcrit,5^'  fcelédc  fonfeel.  Adoncqucsrcfpondi- 
rent  les  Cheualiers,&  tous  d'vne  voix5Sire,ii  nous  a  bien  dit  qu'il  a  trcfgrand  defir  de  vc 
nir  à  paix  &  accord  par-deuers  vous  :&  decc  nous  pouucz  vous  bien  croire,  car  nous 
fommes  de  volire  lang.Ie  vous  en  croy  bienjrcfpcndit  mefïîre  Oliuier  de  ClilTon.  Eta- 
donc  alla  quérir  ks  lettres,que  leDuc  luy  auoit  enuoyecs,&  les  li(ir.Quand  ils  les  eurent 
ouïes, ils  refpondirent:&:  dirent.Certes  tout  ainfi5Comme  ceftc  lettre  contient,  il  nous  à 
dit;&:  fur  celuy  eftat  nous  a  il  mandez5&  ici  enuoiez.Or  tant  vaut  mieuXjrefpondit  raefïî 
re  Oliuier  de  Ciilfon.Depuis  la  venue  des  trois  Cheualiers(  qui  l'héritier  du  Duc  de  Brc 
taigne  auoicnt  amené)mcihre  Oliuier  de  ClifTon  fordonna:&  fe  meit  en  bon  arroy.Puis 
fe  départit  du  châftel-Ioflelinj  auecques  les  trois  Cheualiers  :  &  remeic  l'enfant  en  leur 
compaignie:&  dit  qu'il  le  remeneroit  à  fon  pere^le  Duc  de  Bretaigne,car  bien  fe  fîoit  do 
renauantauDuc5&  en  fes  parolles:quand  il  l'auoit  éprouué  lîauanr.  Dont  ce  fut  grande 
humilité:&  deuoientleurs  cœurs  eftre  concordans,&  tous  d'vne  vnité.Or  tantcheuaU- ^^-^î''!.''^'''''''" 
chercnttous  cnfemble:qu'ils  vindrent  à  Vennes,&  auoit  le  Duc  ordonné,  que  meflîre  ne^S^lo'^ 
Oliuier  de  ClilTon  defcendroit  en  vne  Eglife  des  Frères  Prefcheurs(  laquelle  (îcd  au  de-  ie  BretliLe"'^ 
hors  de  Vennes)&là  viendroit  le  Duc  parlera  luy.Ainfi,commei!  fut  ordônc,i!  fut  fait:  hy  remenant 
&  quand  le  Duc  vcit  que  meffire  Oliuier  de  ClifTon  auoit  ramené  fon  fils  en  fa  compai-/"»/^^/*"^  le 
gnie,  il  le  tint  à  trefgrande  courtoifie5&  f  en  contenta  grandement.Puis  vintjde  (ôri  cha  ''"""'"  /""••- 
ftcl  delà  Mottc,parler  à  meflîre  Oliuier  de  Cliflbn,en  la  maifon  deces  Freres:&f  enfer- '^'*<^''° 
merentenfemblei&làfentracointcrent  de  parolles,6cpuisilTirent  dehors, paf lesiar- 
dins  derriere:&vindrent  fur  vn  rîuage,qui  refpondoic  à  vn  courât,qui  cntroit  en  la  mer. 
Le  Duc  vint  fur  le  riuagcmeflîre  Oliuier  de  Cliflbn  en  la  compaignie:&  entra  en  vn  ba- 
tel:&  fut  meflîre  Oliuier  entré  auecques  îuy,&  de  là  ils  femeirent  en  vne  plus  gro/Te  nef 
qui  gifoir  à  lancre,à  rencontre  de  l'émboucheure  de  la  mer)&quand  ils  furent  clonguéz 
de  toutes  gens,ils  parlèrent  moult  longuement  enfcmble.  Toutes  leurs  dcuifes  &  patel- 
les ie  ne  puis  fauou:mais  l'ordonnance  fut  tellcjque  ie  vous  compreray;&:  cuidoiét  leurs 
gcnç,qu'ils  fuflent  encores  en  l'Eglife,parlans  enfemblc ,  mais  nonobftant  ils  n'y  eftoict 
pas.Ainfi  parlementèrent  en  la  mer:&  ordonnèrent  &  compoferent  leurs  befongnes, 

de  parolles,ainfi  qu'ils  vouloient  qu'elles  fuflent  &  demouraflentj  &furét  en  ccluy  eftat 
(ainfi  qu'il  me  fut  dit) &;  bien  &  largemêtjlefpace  de  plus  dcdeuxhcures,t  &là  feirét  ils  t  ^'*j* '^''^' • 
tresbonne  paix,&  la  iurerent  de  foy&  de  creance,Tvn  à  rautre,fans  diflimulatiô,&  <]i>3-d  Z^  ^  olm^èr 
ils  voulurcntiflîr,iIs  appelèrent  le  batelicr,qui  les  auoit  là  amenczrlequcl  les  alla  qiierir,if  <:///«»/««/: 
&C  les  ramena  ou  il  les  auoit  pris,&  rentrèrent  tous  deux  par  TegHfe  derrieréj&r  par  dcdâs  »»«w  enl'u» 
les  iardins,au  cloiftre  des  Frères,  &:aflez  toft  après  ilsfe  départirent  de  là,  &  amena  le  ij5)j."ww' 
Duc  de  Bretaigne  meflîre  Oliuier  de  Clifîbn,tenant  par  la  main,  amont,auchhfteIde''""^^'  vtuUir 
Vcnncs.qu'on  dit  la  Motte.     De  cefte  accointance,paix  &  aliance ,  furent  réiouis  tous  "'l^^r^'*'"*''* 
ceux, qui  fi  amiablementles  vcirentenfcmblcj&aulfi  furent  ceux  de  Bretaigne,  quand  n'^p'^e^""' 
les  nouuelles  en  furent  fceuës  &  efpanducsparmy  lepaySj&  furent  moult  emerueillcz  Jcni  ajfhtfcr, 
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de  ce  qu'ils  l'auoicnt  faite  par  la  manière  que  dit  vous  ay,  A  celle  paix  &  ordonnance  né 
perdit  rictis  lehan  de  Blois,  Comte  de  Pointhiéure;  mais  y  gaigna ,  &c  augmenta  Tes  re* 
uenucsjen  Brctaigncjdc  vingt  mille  couronnes  d'or  de  France,  par  an  »,  bjcn  afHgnécsj 
c     ois  mon  prircSsôc  mifes,au  los  &  entente  de  Ton  côl'ciljà  durer  pçrpctucllcmtî  à  luy^  &  à  (es  hoirsj 
rHimnsfont     &  futadonc  fait  &:  ordônc  le  mariage  f  d'vn  ficn  fils  a  la  fille  du  Duc  de  Bretaignc.ptîu^ 
at0uji<z^  filen  mieux  confermcr  &  tenir  en  amour  toutes  les  alianccs:4k  qui  plus  auoit  mis  à  la  gucrrt'j 
SxU,  plus  y  auoit  perdu. De  cède  paix  furent  grans  nouuclks  en  France  &  Angleterre»  VoUs 

auez  cy- dej[iiis  oui  rcGordcr  comment  mcfîire  Pierre  de  Craonchcuî  en  !a  haine  feindi 
f  nation  du  Roy  de  France  &  du  Duc  d'OrlcanSjpourla  caule  du  Connciiable  ûcVt&h' 
cejmcfllrcOIiuicr  de  Cliflon^qu'il  auoit  voulu  occire  &  meurdrirdenuiî,en  rctoufnâÉ 
de  Saint-Pol  en  (on  hoftel:&  commenr  le  Duc  de  Brctaignc  fi  auoit  (ouftcnU|jcn  (es  for- 
tcrc(res^  mclTire  Pierre  de  CraoïKpotir  Icfquellcs  fouftcnances  le  Roy  de  France  feftoiÉ 
entremis,&:  cufi:  fait  guerre  au  Duc  de  Bretaignc:  fi  la  makdicjqui  loudaincment  le  pl'iÊ 
fur  les  champs.entrc  le  Mans  &  Angers,ne  luy  fuft  venuc:&:  par  ceftc  incidccc  mcrucil» 
leufejrarrnée  du  Roy&:  l'alfembléere  défit,  &  rompit:  &  f  en  retourna  chacun  en  !bn 
lieu.  AulTi  aticE  vous  oui  comment  le  Duc  de  Bcrri  &:  le  Duc  de  Bourgongne  allèrent  ali 
dcuaric  de  celle  befongne,  &  accueiilerent  en  grand  haine  (  telle  qu'ils  dcmonftrerent) 
ccuK,qui  auoicnt  conieillé  It  Roy  de  Frâce  à  aller  en  Brctaigne:tels  que  meffire  Oîiuiet 
de  Cliifonjle  Seigneur  delà  Riuierc^melfii-clchan  le  Mercier ,  Momagu,&  autres  ^qUi 
depuis  en  eurent  long  temps  grande  penitence,Si  curent  en  gouucrntmcnt  le  Royau- 
me de  Franccjtant  que  le  Roy  fut  en  (a  maladic,fouuerainemêt  fes  deux  oncleSjIes  ômcû 
dcBerrij&deBourgbngnc.hncorauczvousoui  coxnment  mefîire  Oliuier de  Cliifon 
&:îeDucdcBretaigneieguerroierentdeguerre  mortellcj&crusufe,  &auffi  commchë 
ils  feirent  paiXjSî  la  deliurance  de  me(fire  ichan  de  la  Kiuierej&î  meifire  lehâ  le  Mercicrj 
&  de  Montagudequcl  n'eut  pas  tant  de  peine,  àbeaucoup  près  comme  les  autres^  car  fî 
toft  côme  le  Roy  fut  retourné  en  fanté,il  voulut  auoir  delez  luy  Môragu:&  i'aida  à  e5ccu* 
fer  de  moult  de  chofes.Vous  deuez  fauoir  que  la  maladie  du  Roy  de  F)  ancc,&  leS  autres 
maladies(carileneutplufieurs5quiluy  furuindrcnt:ouilrécheur:donton  en  cfîoit  toUt 
emerueillé&  troublé  au  Royaume  de  France)  abbatirent  grandement  la  puiflfance  dii 
Roy,&  fes  volontez  à  f  aire:&  en  furent  près  perdus ,  &  menez  iufques  à  mort:ks  defluf- 
dits.En  ces vaccations,&:  tribulations, melïirc Pierre  de  Craon  déroutes  ces  mechan- 
ces  &  peincs,que  le  Roy  &  (es  Confaux  auoient^n'eftoit  mie  courroucé,  mais  réiouy,  U 
procuroit  trop  forr,&faifoit  traitter  &  prierjqu'il  pcult  rétourner  à  îa  grâce  &  amour  du 
Roy  &  de  l'hoftel  de  France:&  eftoient  fes  procureurs  &  traittcurs  le  Duc  de  Bourgôii 
gne  &  melTire  Guy  de  laTrimoillc:  &■  trop  légèrement  fuft  venu  à  toute  paix  &;  accord^ 
le  n'euft  efté  le  Duc  d'Orleans:qui  à  la  fois  empcfchoit  tous  fes  traittez:&:  tant  que  la  bai 
ne  euft  duré  entre  le  Duc  de  Bretaigne  &me(fire  Oliuier  de  Cliffonjil  ne  fuft  venu  à  nul 
./  le  paix5n'accord3mais3quand  la  choie  vcritablemét  fut  fccuë  de  la  paix  Raccord  du  due 
-Jeufiielçyas    de  Brctaigne&:  du  Seigneur  de  CliffonJa  querelle  de  mcflfire  Pierre  de  Craon  fi  cnfuË 
de  Sicile  cr'     grandement  adoucie,tn  ce  temps  l'auoit  en  plaid  en  Parlement  acueilliipour  la  fommé 
mefsirt  Pierre  de  Cent  mille  francs,laRoyneIehannedcNaples  &de  Hierulàlemj&cDucheiTed'Anioit 
de  cram^au     g^  fe  tenoit  ladite  Dame  toute  quoye  à  Patis^pour  mieux  entendre  à  (es  befongncs^Mcf 
Parlement  de    ^j.g  pj^rrede  Craon(qui  feveoit  en  ce  danger,  &ainfi  traitter  en  Parlementjnefauoitj 
■^'"""'  nefauoirpouuoir,comment  les  befongnesfeporteroiétpcurIuy,ou  contre  iuyj&auoiê 

à  faire  à  forte  partie  :  &  prouuoit  bien  la  dame  fur  qui  il  auoit  eu  &  receu,  viuanrle  Rof 
Louis  fonmari,  RoydeNaples&deHierufalem,  Toutes  ces  chofes  imaginante  con- 
fiderant,n'eftoit  pas  bien  aifc.car  cncorcs  fe  fcntoit  il  en  la  mal-vueillâcc&  haine  du  Roy 
dcFrancc,&duDuc  d'Orleans,maisleDuc  &  la  Ducheflede  Bourgongne  le  confor^ 
îoientjaidoicntj&confeilloienî,  tant  qu'ils  pouuoient.  Il  auoit  grace-d'efire  àPafisj 
mais  c'eftôit  s;ouuertcmcntj&  fe  tenoit  le  plus  en  l'hoftel  d'Artois ,  delez  la  Duchcflfe  de 
Bourgongne^ 

Commem  It  Roy  de  Hongrie  efcriuit  au  Roy  de  France  ïefiat  de  l'K^merahaqusn  ^  é'  com=- 
ment  leha»  de  Bourgongne^fîis  aifn'e  du  Dus  de  Bourgor/gfie/uS  chef  de  toute  l'armse^ 
•„    ^         .  cfuiyall/iaufecoHrsdesHûKgres,  £  h  a  p.-  iXvUi 

jLc}  ^  imas  ^  ce  temps  cferiuitlcRoy  de  Honerictnomrné  Henri, lcttres( qui  efioismmouÎÊ 
^ifmont:.  ft^- -L/douces  &  amîabIes)auRoy  dc  France,  &  les  enuoia  en  France  ii  notablcmcnr^qii^ 
rf«.i»f   '        par  vn  Eucfque  de  Hongricj&:  dcnx  de  fes  Cheoaliersj  Se  efîoit  en  ces  lettres  comenaë 
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vne  grande  partie  de  l'eftat  &  affaire  de  l'Amorabaquin:  5c  comment  iceluy  fe  vantoit  Mdr^uis  de 
(ainfi  comme  il  auoit  mandé  au  Roy  de  Hongrie  )  qu'ille  viendroit  combattre  iufques  ^randeheurg, 
auraiiicudcionpaïs:&cheuaiichoit  fi-auant-,qu'il  viendroit  à  Romme:&feroitfonchc  ^"'/"^"^"J'  . 
m\  manger  de  l'auoine  fur  l'autel  de  Sainft-Pierre  de  Romme ,  &  H  tiendroit  fon  fié-  f^fllX'mn 
ge  Impérial :&;ameneroit  l'Empereur  deConftantinople  enfa  compaignie,  &tous  ''v^,-ljffX"f^ 
ks  grans  Barons  du  Royaume  de  Gréce:&: tiendroit  chacun  enfaloy;n' en  voulant  auoiri:w}?;^»f«r 
quelc  tiltre  &  la  Seigneuiie.Si  prioit  le  Roy  de  Hongrie,par  Tes  lettrcs^au  Roy  de  Fran-  zcmsdeFran- 
ce,qu'il  voudd  entédre  à  ce^&Iuy  encliner5que  ces  hautes  befongncs  de  marches  loing  ce/rerc  du  i{^y 
taines  fufTent  fignifiées  notablement  par  luyjau  Royaume  de  France,à  fin  que  tous  che  CW/w  Jixie- 
uaiiers  &;Ercuiersrcvoiiîfi{rentémouuoiriurrefté3à  eux  pourueoir,&3ller  en  Hongrie  *"^'?'*''""*\ 
pour  réfifter  contre  le  Roy  Bafant,dit  l*Amorabaquin:à  fin  que  la  Sainte  Chreftiêté  ne  'tZ7»7LZZt 
f  uft  foulée,ne  violée  par  luyjS:  que  fes  vantances  luy  fuffcnt  oftees  &  reboutées.  Autres  entête  nifl.'* 
plufieursparolles,&  ordonnances  de  grande  amour(ainfi  que  Rois  &  coufinsefcriuent  Duc  d'orUas: 
J'vn  à  l'autrcjcn  cas  de  necefîlté  &  d'amour)  eftoient  efcrites  &  contenues  es  lettres  &  Sw^my  netés 
auflîceux,quilesapporterent(lerquclseftoientfuffifans  hommes,  &  bien  enlangagez)  f»""s,  queie 
f  en  acquiterent  moult  bien:  &tant,que  le  RoyCharles  de  France  fy  enclina  de  tout  fon  "*»»^^»"^'>y''> 
cœur:&  en  valurent  grandemét  mieux  les  traittez  du  mariage  de  fa  fille  au  Roy  Richard  J^'^""^"" ''^■>'f 

d'Angletcrre:&;f'enapprocherentplus-toft,quefi ces nouuellesnefuiTentpointvenues  J^mode. 
ne  rapportées  de  Hongrie  en  fa  Court,  car  comme  Roy  de  France  &  Chef  de  tous  les 
Rois  Chreftiensdcce  mondejily  vouloir  adrecer&pourueoir.Si  furent  ces  lettres  tan 
roft  &  ces  nouuelles  de  Hongrie  publiées,certifiées,& fignifiées  en  plufieurs lieux^S^  ef- 
crites en  plufieurs  païs,pourémouuoir  les  coeurs  des  Gentils-homes,  Cheualiers&Ef- 
cuiers,qui  defiroient  à  voiagcr  &  auantager  leurs  corps.Quand  ces  nouuelles  furent  ve 
nues  au  Roy,pour  ces  iours  le  Duc  de  Bourgongne,  la  DuchefTe  de  Bourgongne,  &  Ic- 
handeBourgongne,leurairnéfils,ComtedeNeuers(quipointn'eftoitcncorcs  Cheua 
lier)eftoitàParis3&meffire  Guy  delà Trimoille,&rmeflîre Guillaume fon=frere,meflîre 
lehan  de  Vienne,  Admirai  de  Francc,&  plufieurs  barons  &cheualiers  du  Royaume  de 
France.Sifutauifé&confideréjàl'hoftelduDucdc  Bourgongne  (car par  efpccialàcc 
fcnclinoit  le  Duc  de  Bourgongne  grandement)  que  IehandeBourgongnc,fon  fils,  cn- 
treprift  le  voyage,&  fe  fift  Chef  de  tous  les  Frâçois,&  des  natiôs  nômées  es  loingtaines 
marchcs.Ce  Jehan  dcBourgôgne  cftoit  pour  lors  icune  fils,en  l'aage  de  vingt-deux  ans, 
aîTez  fagCjCourtoiSjtraittable,  humble,  débonnaire,  &  moult  aimé  de  tous  Cheualiers, 
&:: Efcuiers  de  Bourgongne,& d'autres  nations,qui auoientla  cognoifîànce  deluy:  & a- 
uoit  pour  femme  cfpoufée,en  ces  ionrs,la  fille  au  Duc  Aubert  de  Bauiere,  Côte  de  Hai- 
naut,  deHollande5&dcZcllande,vnebonneDame,  fage&  deuote:  &  auoient  ià  deux  -  : 

enfans:par  îefquels  on  efperoit  au  temps  auenir  grans  mariages. On  donna  à  entendre, 
à  lehan  de  Bourgôgne,fur  l'ordônance  de  ce  voyage,  &J  que  le  Roy  de  Frâce  l'y  vouloir 
enuoier,à  la  prière  &  contemplation  de  fon  coufîn  le  Roy  de  Hongrie,  pour  fauoir  quel 
femblantilenferoit.Ilparlaadonc,&dit.  S'ilplaifoitames  deux  SeigneurSjàMonfei- 
gneurleRoyj&àMonfeigneurmon  père,  iemeferoievolcntiers  chef  de  ccfle  armée 
&  aflemblécrSi  fi  me  viendroit  bien  à  point,car  i'ay  grand  defir  de  rooy  auancer.  Adonc 
luy  fut  refpondu,Sire,parlez  en  premier  à  voftre  père,  pour  fauoir  fil  voudroit  qu'alhf- 
iîez  en  ce  voyage,&  fil  en  parleroit  au  Roy  ,  car  fans  luy  &  f^n  ordonnance  ne  pouuez 
vous  riens  faire. Sur  ceftauis&  information  ne  demeura  gueres  de  iours  que  Ichan  de 
Bourgongne  parla  au  Duc  fon  percen  luy  priant  humblement  qu'il  voufift  confentir  ôc 
accorder  qu'il  peuft  aller  en  ce  voyage  de  Hongrie,car  il  en  auoit  tresbonne  volonté.  A 
cefte  prière  faire  au  pere,dufiIs,eftoitdelez  luy  melfire  Guy  &  mefïîre  Guillaume  de  la  /> 

Trimoille,&  autres  Cheualiers:quifcbouterétesparolIes:&dirêtau  Duc,Monfeigneur 
cefte  pr icrc,que  î ehan  de  Bourgongne  vous  fait,eft  raifonn3blc,car  il  cft  temps  qu'il  pre 
gnel'ordonnancede  Cheualier:&  plus  honnorablement  il  ne  la  peut  prendre,  n'auoir, 
que  furies  ennemis  de  Dieu  &  de  noftre  creance,&  au  cas  que  le  Roy  de  Francey  vueil 
le  enuoier,&n'y  peut  enuoier  plus  honnorable  chef,que  fon  coufin  germain,  voftre  fils, 
&:  vous  verrez  Se  trouuerez  que  moult  de  Cheualiers,  pour  leur  auancement,fe  mettrôt 
&  iront  en  ce  voyage,&  en  fa  compaignie .  Aces  parolles  refpondit  le  Duc.-&  dit.  Vous 
auez  raifon  de  ce  dirc:&  la  bonne  volonté  de  noftre  fils  nous  ne  luy  voulons  ofter,  ne 
briferjmais  nous  en  parlerons  au  Roy,&  verrons  qu'il  en  refpondra.Ils  fe  teurentatant. 
Depuis  ne  demoura  guéres  que  le  Duc  de  Bourgongne  en  parla  auRoy:&le  Roy  incoH' 
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.  tincnt  Cy  cnclina:&;  dit  que  ce  feroit  bien  fait,f'il  y  alIoit-8^  nous  voulons  qu'il  y  voife:& 

o^V/fm^^'  »<^'=°'''^°"^3^^^f^^^°"^^^^^^*^^ceftebc{ongne.Adoncfc.fpandircntlcs  nouuelles  par 
^Zfd/i'Lmec  "'''  P«i"S5&  dehors,que  lehan  de  Bourgongnc,à  rout  grande  charge  de  Clieualiers,iroic 
y«(  le E^oycktr  ^n  HongriciSc pafleroic  outrc:&  iroit  veoir  la  puiflTance  de  1" Amorabaquin  :  &  ce  vpya- 
let,Jixierme,en  gc  achcué5les  Chrcfticns  iroient  à  Conftantinople:&  pafleroient  au  Bras-Saint-George 
My.tenifogrie  &  entrcroicnt  en  Surie:&acquitcroicnt la  Sainte-terre:  &  deliurcroient  Hierufalem^ôc: 
le  Saint-ScpulcrCjdes Payens,&:  delà  fugetion  du  Soudan,&  des  ennemis  de  Dieu.Dôc 
fc  recueillirent  Cheualiers  &  Efcuyers  &  autres  Gentils-hômcs ,  qui  defiroient  eux  a- 
uancer,parmile  Royaume  de  France. Le  Duc  de  Bourgongncj  quand  il  fentit  que  leha 
fon  fils  iroit  en  ce  voyage,^  en  feroit  Chefjhonnora  encores  plus  les  deflufdits  Ambaf- 
fâdcurs,  que  par  deuant:lerquels5quand  ils  veirent  la  bonne  volonté  du  Roy  de  France 
&  des  François,f'en contentèrent  grandement:&  prirent  côgé  du  Roy  Sides  Seigneurs 
de  Francc,dcs  ducs  d'OrleanSjde Berrijde  meflire  Philippe  d'ArtoiSjComte  d'Hu&Cô- 
neftable  de  France^du  Comte  de  la  Marche,&  de  tous  les  Seigneurs  :  &  puis  fe  meirent 
au  retour  deuers  leurs  païs:&  rapportèrent  ces  nouuelles  en  Hongie,  &  au  Roy:  qui  en 
fut  tout  réiouy:&  fit  furjcelle  entente  &  venue  des  François,  ordonner  grandes  pour- 
ueâces  &  groffes,&  enuoia  Tes  meiTagers  &  AmbaflTadeurs  deuers  fon  frerejle  Roy  d'AI- 
lemaigne,pour  ouurir  fon  pa{rage,&  aufli  deuers  fon  coufin  le  Duc  d'Auftriche(car  par- 
mi fon  pays,&  les  deftroits  d'AuftrichejConûenoit  qu'ils  paflaflrent)^  fit  par  tout  fur  les 
chemins  ordonner  &  adminiftrer  viures  &  pourueances,pour  les  Seigneurs  de  France, 
&  efcriuit  toutes  ces  nouuelles  6c  certifiances  au  grand  Maiitre  de  Pruce  &aux  Seig.de 
■YQui  feroit  de  ^o'^^Sjà  fin  qu'ils  euffent  auis&  fe  pourueufTcnt  cotre  la  venue  de  lea  de  Bourgôgnejqui 
1^96.  furceftfeftéviendroiten  Hongriejaccôpaignédemille  Cheualiers  &  Efcuyers,tous 

vaillâs  hommes^pour  entrer  en  Turquie  &  pour  réfîftcr  aux  menaces  &  paroUes  du  Roy 
Bafantditl'Aniorabaquin.EncetempSjqueces  nouuelles  eftoientmifes  hors  pour  aller 
■\Ce  voyage  au  audit  voyagc  dont  ievousayparlé,eftoirle  Sire  de  Coucinouuellcmét  retourné  à  Paris 
Sire  de  coucy,  j^'vn  voyagcf  OU  il  auoit  efté  près  d'vn  anj&  fut  furies  frontières  &  marches  de  lariuie- 
vers  Gents,m  ^^  j^  GéneSjCar  aucuns  grans  Maiftres  Géneuois  auoient  informé  le  Duc  d'Orleâs,  que 
r^<!!iT..  ^  ^  1^  terre  te  toute  la  Duché  de  Gènes  defiroient  auoir  vn  chefà  Seisneur.venu  &  iflu  des 
ca/e»,  cemmen  Fl^urs  de  lys,&pourtant  que  le  duc  d'Orleâs  auoit  à  femme  efpoufée  la  fille  au  Seigneur 
cea  m  mois  de  de  Millan,cefte  terre  &  Seigneurie  de  Gènes  luy  feroit  tresbien .  En  celle  inftâce  le  Sire 
seftemhreen    de  Coucyjà  tout  trois  cens  Lancesj&  cinq  cens  ArbaleftierSjauoit  paffé  outre  en  Sauoic 
/W 1 594,7^/9  &  en Piémont,par  l'accord  &confentement  du  Comte  de  SauoyeSr  des  Sauoifiens,& 
UsCromq.  de    jyy  y^^^  ejj  ^fl  ^  gjj  Piémonr,par  le  confentement  du  S eigneur  de  Milan  dcfcédit  plus 
gIaw'^  *    aual,defrousvnecité,quifappelleAlexandrie,&vint  fur  les  frontières  ècs  Géneuois, 
pour  traitter  à  eux^ôc  fauoir  plus  plainement  leur  intention. Car  de  force  (fil  n'auoit  pi" 
grand  puiflance,accord,&  aliancejaumoïns  des  Géneuois)il  n'y  pouuoit  riens  faire. 
Quand  le  Sire  de  Coucijvint  premiercmét  fur  les  frôtieres  de  la  riuiere  de  Génes(  ou 
les  entrées  du  pays  font  tant  fortes  à  conquerir,fe  ceux  du  pays  les  cloent  &  mettent  en 
defcnfe)aucuns  Seigneurs  Géneuois(  par  laquelle  faueur  &  ordonnance  il  eftoitlàve- 
nUj&auoientinforméleDucd'Orleans,&fon  confeiljluyfeircnt  bonne  chere^&lere- 
cueillirent  doucement  &amiablement,&  le  meirent  en  leur  païs5&:luy  offrirent  leurs 
chafteaux.Le  Sire  deCouci(qui  eftoit  fage  &  fubtil^Si  cheualicr  moult  imaginatifj&qui 
cognoiflbit  aflfez  la  nature  des  Lombars  &des  Géneuois)ne  fe  voulut  pas  trop  auant  cô- 
fier  en  leurs  offres  &  prome(res3&  toutesfois  il  les  tint  fagcment  en  amour, tant  qu'il  fut 
&  conuerfa  auecques  eux,&  trop  bien  les  fauoit  mener  par  parolles  &  traitteZjôi:  eut  plu 
fieursparlemens  furies  champs(non  pas  en  maifon,n'en  fortereffe)  à  ceux  de  lacité  de 
fporti-renere  *^^"cs5&plusparlementoità  eux,  &moinsy  conqueroit.  Bien  luy  faifoient  IcsGéne- 
eftle propre,     uois  tout figned*amour:&luypromcttoientmoult  de  chofeSj&vouloient  qu'il  faualaft 
c'eji  adiré  le     en  la  cité  de  Génes,ou  à  t  Porte- vendre, mais  le  Sire  de  Coucy  ne  fy  ofa  oncques  afTeu- 
Portde  f^tnns.  rcr.La  conclufion  de  fon  voyage  fut  tellcjque  riens  il  n'exploita,&:  quand  il  vit  que  ries 
ne  faifoit(quoy  que  moult  fongneufemct  il  refcriuoit  &  fignifioit  fon  eflat  au  Duc  d'Or- 
léans)^ futremandé,&  retourna  à  Paris,&y  vint,  fur  le  point  que  ces  emprifes,&  nou- 
uelles d'aller  en  Hongrie,eftoicnt  moult  grandes.  Si  fut  le  Duc  de  Bourgongne  moule 
réiouy  de  fon  retour3&  le  mandèrent  en  Ihoflel  d'Artois  le  Duc  SilaDuchefTe,  en  fignc 
de  grande  amour,&  dirent,Sire  de  Couey,nous  nous  confions  grandement  en  vous,&: 
àvoftrefens.NousfaifonsIchanjnoffrefils&héritierjentrcprendrevnvoyage.Enl'hô- 

neur 
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neur  de  Dieu  &c  de  toute  Chrefticnté  puifTe  il  eftre.  Nous  fanons  bien ,  que  fur  tous  les 
CheualiersdeFrancejVouscftesleplus  vfité&:  couftumieren  toutes  chofcs.  Si  vous 
prions  cbérementj&feablementj  qu'en  ce  voyage  vous  vueillez  eftre  compaignonSc 
confeilleur  de  noftre  fils:&  nous  vous  en  faurons  gré,^  delTeruir  à  vous  &  aux  voftres.  A 
ccll.e  paroUe  &  rcquefte  refpôdit  le  Sire  de  Coùci:&  ditjMonfeigô&rvo'  Madame,  voftre 
parole  &requefte  me  doiuent  eftre  commandement.     En  ce  voyage  i'iray(f'ilplaiftà 
Dicu)doublement.Preraierement  par  deuotion,pour  dcffendre  lafoy  delefuchrift.Sc 
condement(puis  que  tant  d'honneur  vous  me  faites3&  vous  me  voulez  charger  que  i'en 
tende  à  lehan  Monseigneur  voftre  fîls)ie  m'en  tien  pour  tout  chargé:  &  m'en  acquiteray 
en  toutes  chofeSjà  mon  loyal  pouuoin  Mais  cheir  Sire^ôr  vous  ma  trefchereDame,de  ce 
faix  me  pourrez  bien  excuferjSi  deporter,&  en  charger  efpecialement  Ton  coufinj&fon 
prochainjmeiTire  Philippe  d'ArtoisjComte  d'Eu  &  Conneftablede  France ,  &  fon  au- 
tre coufuijle  Comte  delà  Marche,car  ils  vous  font  moult  prochains  de  fang  &  d'armes: 
&  tous  deux  en  ce  voyage  ils  doiuent  aller.  Adonc  refpondit  le  Duc  de  Bourgongne;  & 
dit,SiredeCoucy,vousauez  trop  plus  veu,que  ces  deux  n'ont  :&  fauez  trop  mieux  ou 
on  doit  aller  par  le  pays ,  que  noz  coufîns  d'Eu  &  delà  Marche  ne  font.  Si  vous  chargea 
de  ce  dont  vous  eftes  rcquisjô^  nous  vous  en  prions.  Monfeigneur(refpondit  le  Sire  de         ^  ,  ^  v> 
Coucy  )  voftre  prière  m'eft  commandement  :  &  ie  le  feray(puis  qu'il  vous  plaift  )  à  l'ai-  rlTecLci  A 
de  &  conduire  de  mefÏÏre  Guy  de  laTrimoillej&  de  meffire  Guillaume  fon  frere5&  de  duc  de  sour- 
l'Admiral  de  France  mefïire  lehan  de  Vienne.De  cefte  refponfe  eurent  le  Duc  &:  laDu-^owgBfjfoïir 
chcfte  grande  ioye.  Or  f  ordonnèrent  ces  Seigneurs  de  France  grandement,  pour  aller  tccompaigner 
au  voyage  deHongriei&  prièrent  Barons  &  Cheualiers,^  Efcuyers^pourauoirlcurcô-  ^"'"^'"'■'  '* 
paignie  &  leur  lêruice.-&  ceuxjqui  point  priez  n'en  eftoient ,  &  qui  defîr  &  affedion  d'y  ^""p" 

aller  auoieot,prioienc  aux  Seigneurs(telsque  le  Comte  d'Eu,  Conneftablede  France,  ^"^'^^"^^^^ 
leComtedelaMarche,&rle  Seigneur  de  Coucy)  qu'ils  les  voufiflent  prendre  àclcnt griefmtreks 
compaignie.Les  aucuns  eftoient  retenus,&les  autres  n'auoiét  point  de  maiftre:&pour-  thtcs, 
ce  que  le  voyage  eftoit  lôg  d'aller  en  Hôgrie,&  de  là  en  Turquie,Cheualiers  &  Efcuiers, 
(quoy  qu'ils  euifcnt  bonne  volonté  d'auancer  leurs  corps)ne  fe  fenrans  pas  auoir  la  mifc 
ne  cheuance,pourhonnorablemcnt  faire  ce  voyage,fe  refroidoient  deleur  entreprifej 
quand  point  de  retenue  n'auoient.Vous  deuez  fauoir,que  pourl'eftat  du  ieune  lehâ  de 
Bourgongne  en  rien  n'eftoient  épargnez  monteures  &  armeures,tymbres,habits  grans 
Si:riches,nevaiffelle  d'or  &  d'argent  j&  n'entendoient  Chaitibrelans  à  autre  chofe,  S2 
fut  tout  deliuré,à  tous  officiers,pour  le  corps  lehan  de  BourgongnCj&à  chacun  à  par  luy 
grand  nombre  de  Florins:&  ceux  les  payoient  &  deliuroient,  par  ordonnance,  aux  ou- 
uriers  &  marchans,qui  les  ouuragcs  à  eux  faifoient  &:  ouuroient .  Tous  Barons,  Cheua- 
liers,&  Efcuyers,pour  l'honneur  de  lehan  de  Boiirgongnc,&auffi  pour  l'auanccment  de 
leurs  corpSjfeffor^oient  d'eux  mettre  en  point.Meiïire  Philippe  d'Artois,  Comte  d'Euj 
f  ordonna  fi  puiffammentjqlie  riens  n'eftoit  épargné,  &  vouloir  aller  en  ce  voyage,corri 
ine  Conneftable  de  France:&  le  Roy  de  France(qui  moult  raimoit)luy  aidoit,tant  qu'à 
la  cheuance,grandement:&auiri  fit  il  meffire  Bo.uciquaut,Marefchal  de  France.LeDuc 
de  Bourgongne  auifa  &  confîdera  vne  chofe,que  ce  voyagé  j  à  tout  appareiller ,  coufte- 
roittropgrandement,àmifedefinance:&;ficonuenoitque  l'eftatdeluy,defafemme:  f^inJîdltFe-^ 
la Duchelfe  &:  d'Athoine  fon  fils,fuft  maintenu,&  point  brifé,n'amoindry:&:  pour  trou-  ranimais  Sa^ 
uerargent,iltrouuafubtilement  vne  arrière  taille,  car  delà  première  tailleje  plat  pays,  Itmoderekjtx 
hommes  des  citez  &  chafteaux  &des  villes  fermées,fe  taillerent:&  monta  icelle  taille  en  '"'"■S^  "f'^^'  '^ 
Bourgongnepour  la  Cheualerie  première  de  fon  aifnéfils ,  fix  fcens  mille  couronnes     -^      *""'* 
d'or.De  rechefjà  tous  Cheualiers  &  qui  de  luy  fiefs  tenoient,icunes  &vieux,illeurfitdi  ^'emnâez^ 
re  qu'ils  allaflent  à  leurs  courtages  en  Hongrie,cn  la  compaignie  de  fon  fils,ou  ils  payaf  ^as  ^it'd  com- 
fent  vn  taux  d'argent.Si  eftoient  tauxez  les  vus  à  mille  lîures,les  autres  à  deux  mille ,  les  mandaji  aux 
autres  à  cinq  cens  francs,&  chacun  félon  ù  cheuance  &  la  valeur  de  fa  terre.  Dames,  éc  ^tmes  d'aller 
anciens  CheualierSjquirefTongnoientle  trat:ailducorps,&qui  n'eftoiêtmie  taillez  d'à  "  ^'<^»j'"''«'» 


uoir  ce  e  peuie,fe  compofoienr,&  payoient  a  la  volonté  du  Duc ,  &:  fauoit  on  bien  lef-        .    ^  ^ 
.      r,    •  1  ^1         n         -11     T  /^L        I-        o    r:/-  /i    •  I         certain  taux, 

quels  eftoient  déportez  de  cefte  taille.lcunes  Cheuahers  &  bicuyers  cftoie'it  ordon- .^,,^   ^„,,^;J^ 

nez  àaller  en  ce  voyage,&  leur  eftoit  die.  Monfeigneur,ne  veut  point  de  voftre  argent,  aidatsen  lie»; 


mais  vous  irez  auecIehanMonfeigneur,àvoz  propres  coufts(autrementnon)&  luy  fe-  d'eUe^, 
rez  compaiguie.De  cefte  arrière  taille  le  Duc  de  Bourgongne  trouua  fut  fes  Gentils  ho- 
mes foixante  mille  eouronnes,&  ainfî  ne  fut  nUl  déporté. 
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Ccmmefit  le  Comte  d'Oftrenant^fèrourge  de  lehan  de  Bourgongne^  voulant  aller  en  Hon- 
grie ^f  ut  confeilléifar fonfere^d'entr  ef  rendre  flujlo^  la  reconque  fie  de  Frife^qui  leur 
atpartenoit.  chapitre  lxviii. 


jLj\ 


Es  nouuellcs  de  ce  voyage  de  Hongrîc,f  crpandirent  par  tout  :  Zc  quand  elles  fuient 
^venues  en  la  Comté  de  HainautjCheualiers  &:  Efouyers^qui  fe  defiroient  auancer  &: 
voyagcr5Commenccrentàparlcrenremble:&  dirent;,  Parauiscefte  chofe  fetaillejquc 
Monfeigncur  d'Oftrenant(qui  eft  ieune,5r  à  venir)voire  en  ce  voyage,auec  fonbeau  frc 
rele  Comte  de  Neuers:&:f"vne  telle  compaignie,  corne  d'eux  deux/efaifoit,  nous  n'y 
faudrions  pasimais  leur  ferions  compaignie,car  auffi  defirons  nous  les  armes.Le  Com- 
te d'0{lrenant(qui  pour  Tes  iours  fe  tenoitau  QucfnDy)entendoit&fauoitce,que  Chc- 
ualiers  &  Efcuyers  de  fon  pays  difoient.Si  n'en  penfoit  pas  moins  :  &  auoit  tresbon  dc- 
fir,&affeâ:i5  grade  d'aller  en  ce  voyagc,&  faire  côpaignie  à  fon  beau  frère  de  Bourgon 
■  gne:&r  quand  il  auenoit  qu'on  en  parloit&deuifoit  aucune  chofe  en  laprefencedcluy, 
>     petitenrefpondoit:mais  en  diffimuloitjCar  bien  auoit  intention  d'éparleràfonSeig.lc 
DucAubertdeBauiereiComtedeHainautr&cequ'ilen  confeilleroitjilferoit.  Siauint 
que  ledit  Côte  d'Oftrenant  en  briefs  iours  vint  à  la  Haye  en  Hollande,ou  fon  pcre  eftoic 
&pourcetempsfetenoitlàlcplus5aueclaDucheflefafemmc,Siluy  ditvnefois,  Mon- 
feiCTneur5relles  nouuelles  courent*.Mon  beau  frère  de  Neucrs  a  empris  fur  ceft  cftéà  al- 
ler en  Hongrie5&  de  là  en  Turquie/ur  l'Amorabaquin:&là  doiuent  eftre  &  auenir  grans 
i^/ponfe  au      faits-d'armes:&:  pour  le  prefent  ie  ne  me  fay  ou  mettre  &:employer3pout  les  armes  aucir. 
DHc^uhert    Si  fauroyevolôtiers  l'intention  de  vous.  S'il  vous  plaifoit  que  i'allaffe  en  ceîuyhonnora 
deSAtuereau    j^jg  yoy^ge^à  tout  vne  route  de  cent  Cheualiers,  &fei(fe  compaignie  à  mon  beau  frère. 
Comte    0-     jyiQpfejp-ncur  &  Madame  de  Boursonsne  m'en  fauroient  bon  gré ,  &  moult  de  Cheua- 
fils,  ky  deman  'i^rs  &  Efcuyers  en  Hamaut:qui  moult  volontiers  m  accompaigneroient.  A  celte  parol- 
dantwéd'ac-  lerefponditleDucAubcrt,comme  homme toutpourueu  de  refpondre:&ditjGuillau- 
cempdtgnerfon  me,puis  que  tu  as  la  Volonté  de  voyagerjôi  d'aller  en  Hongrie  &  en  Turquie  quérir  les 
Beattfrere  ait   armes,fur  gcns  &  païs  qui  onc  ne  nous  forfîrent,nul  tiltre  de  raifon  tu  n'as  d'y  allenfors 
^'«J'*,^^*^^^'"' que  pourla  vaine  gloire  de  ce  monde.  LaiiTe  lehan  de  Bourgongne  &  nozcoufinsdc 
^"''  France  faire  leur  emprife:&  fay  la  tienne  à  part:&  t'en  va  en  Frife,&  conquérir  noftre  hé 

ritage(que  les  Frifons  par  orgueil  &  rudeffe  nous  oftent  &  toUentjne  voulâs  venir  à  nul 
le  obeifrance)&à  ce  faire  t'aideray.La  parolle  du  père  au  fils  éleua  grandement  le  coeur 
du  Comte  d'Ofl:renant:&  relpondit,&  dit,Monfeigneur,  vous  dites  bien ,  &  au  cas  qu'il 
vous  plaife  que  ie  face  voyagCjie  le  fcray  de  bône  volonté.Depetit  à  petit  ces  paroles  du 
père  au  filSjSc  du  fils  au  perejmultiplierent  tanr^que  le  voyage  d'aller  en  Frife  pour  celle 
faifon  fut  accepté:&  moult  y  aida  ce,que  ie  diray.Lc  Comte  d'Oftrenant  auoit  pour  ces 
iours  dclez  luy,&  de  fon  Confeilje  plus-prochain  qu'il  peuft  auoir ,  vn  Efcuyer  de  Hai- 
naut,qui  f  appeloit  Fierabras,&  autrement  ie  Baftard  de  Vercain/age  hommej^  moult 
ftilé  en  fait-d'armes:fi  que,quand  les  paroUes  vindrent  à  l'Efcuyer  du  Comte  d'Oftrenât 
il  refponditj&ditjSirejMonfeigneurvoftre  perfc  parle  bienjô^:  vous  confeille  loyaumér. 
Mieux  vous  vaut,pour  voftre  honneurjque  vous  faciez  ce  voyage,  que  cil  de  Hongrie, 
&  vous  ordonnez  felô  ce:  &  vous  trouuerez  Cheualiers  &Efcuyers  deHainaut ,  &d'ail- 
leurSjqui  fe  mettront  en  voftre  compaigniejôi  vous  aiderontjde  leur  pouuoir,à  faire  cc- 
fle  entreprifeS£cevoyage5&aucasquevous  ayezjou  aurez,  bonne  volonté  de  là  aller, 
ie  vous  auerti  &  confeille  que  vous  aillez  en  Angleterre, ôc  fignifiez  voftre  eftat  &  entrc- 
prife  aux  Cheualiers  &Efcuyers,&  priez  au  Roy  dAngleterrCjVoftrc  coufin,  qu'il  vous 
vueille  accorder  Cheualiers  &  Efcuyers ,  &  Archers  d'Angleterre,  parmi  vos  deniers 
payantjSi  qu'il  vous  face  celle  grace,qu'il  les  laiffe  partir  &  ilfir  hors  d  Angleterre ,  pour 
aller  en  ce  voyage  de  Frife,en  voftre  compaignie.  Anglois  font  gens  de  fait  &  d'emplai- 
te:&  au  cas  que  vous  les  ayez,vous  en  ferez  bien  voftre  emplaite  &  befongnc ,  &  fe  vous 
pouuez  par  prière  auoir  voftre  coufin,Ie  Côte  d'Erby,en  voftre  compaignie,voftre  voya 
,     ge  en  feroit  plus  bel,&  voftre  emprife  de  plus  grand  renom-mée.  Le  Comte  d'Oftrenât 
V  "^fe  entrepris  ^"^  paroUes  &  remonftrance  de  Fierabras  de  Vertain  fendina  du  tout(  car  auisluy  fut, 
parle  'comte    qu'iUe  confeiUoit  loyaument)&quand  il  en  parla  au  Seigneur  dcGommegincs,il  luy  en 
d'Oftrenant.     dit,à  caufe  de  confeil,autant,&  aufîî  feirent  tous  ceux,qui  l'aimoient.  Adôc  fe  commen 
cerent  ces  paroUes  &  ces  nouuelles  à  dj^andre  en  Hainaur ,  &  fut  mis  vne  ordonnance, 
ôcdcfenfejfur tous  Cheualiers  &Efcuy ers Hainuyers, que  nul  n'entreprenift  voyagea 

faire,  n'a 


t de  l'if 
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faire,n'à  vuidcr  le  pays  de  HainautjpourallerenHongriejhe  poUr  aller  ailleurs,  câfrle 
Comte  d'Oftrenantlescmbcfongneroit  bien  pour  celle  faifonj&r  les  liiencroit  auec- 
ques  luy  en  Frifci  Nous  nous  fouffrirons  vn  petit  à  padcr  de  ccfte  befongne:  &  parle- 
rons des  befongnes  deuant  cmprifeSi 

Comment  leha» de  Bourgongne^Comtë  de  Neuers^inemfon  armée  en  H engrïi, contre  les 
Turcs^é'  comment  le  pourfArVe  du  mariage  du  Roy  Richard  d'^^ngleterre^  auec  i'aif- 
née  plie  de  France^fut  continué,  c  h  a  p*  l  i  x. 

AInfi  auoient  caufe  d'eux  reueiller  Chcuàliers  &  EfcUyers  en  plû fieurs  parties ,  poUr 
les  armes5qui  apparoient  en  celle  faifonjlcs  vns  f  apprcftâs  pour  le  voyage  de  Hon- 
gric,&  les  autres  pour  le  voyage  de  Frifej&  en  parloicnt  &  deuifoient  l'vn  à  l'autre,  quâd 
ils  fe  trouuoient  ou  eftoieht  enfemble.  Premièrement  le  Comte  de  Neucrs  auança  fort 
voyage,&  furent  nommez  &:  efcrits  tous  Chcualiers  6f  Ëfcuyers, qui  auecques  luy ,  de 
fa  charge  &  deliurance  iroicnt.  Les  pourueanccs  furent faites,grandes  &  grofleSj&bié 
ordonnées,  &  pource  que  le  voy^ige  mouuoit  de  Iuy,&  qu'il  deuoit  auoir  la  renommée^ 
cnfanouuellccheualericjdeGcfte  cmprife,ilfeitpluficurs  largefîcs  aux  Cheuâliers  & 
Efcuyers,qni  en  fa  compaignic  le  meirent3&  grans  auantagcs  de  dcliurâcès,  car  levoya 
geeftoitlong  S^couftable.Siconuenoitque  les  compaignônsjfur  leurs  finances  ^me- 
nus fraiSjfuflent  aidez. Pareillement  f  ordonnèrent  &  appareillèrent  les  autres  Chefs  & 
Seigneurs,rels  que  le  Conneftable  de  Frâce,Comte  d'Eu,  le  Comte  de  la  Marche,mef- 
iîre  Henri  &  Philippe  de  Barbie  Sire  de  Coucy ,  mellîre  Guy  de  la  Trimoiîlc ,  lehande 
Vicnne,Admiral  de  France,Bouciquaut  Marefchal  de  France,Regnaud  de  Royejles  Sei 
gneurs  deS.Pol,deMontorel36<:S.Py5leHazeledeFlandres,meflireLouisdeBrezé,fon 
frcre,5r  le  Borgne  de  MontqueI;&:tant,qu'ilse{toiét  bien  mille  Chcualiers,  &  mille  Ef-  '    "V  _  ^„, 
cuyers,Sr  tous  de  vaillance  te  cl'emprile:&  fe  partiret  f  tous  de  leurs  ueux  fur  la  my-Mars  pour^llirer 
&c  cheuauchercnt  tous  par  ordonnance  &  par  côpaignie ,  &  trouuoiét  tous  les  chemins  Hongne,fnt 
ouuerts,carleRoyd'Allemaigneauoitcômandé  &ordonnépartoutlôn  Royaume, en  l<t  conâute  dé 
Allemaigne  &  en  Boéme,qu'illeur  fufl:'ouuert,&  appareillé  ce5qui  leur  cftoit  ncceflaire  /'_^''»  de^ottr- 
&quenulsviuresncleurfufrentrencheris.Ces  Seigneursde  France  chcuauchoient&^°i^'">'*''^'''* 
trauailloient,furla  forme  que  ie  vous  dy,pour  aller  à  l'aide  du  Roy  de  Hongrie  (qui  de- ,     '^''^p? 
uoit  auoir  bataille  contre  rAmorabaquin,pui{ïànce  cotre  puilTarice ,  le  vingtiefrae  iour 
du  mofs  de  May)Sr  paiïerent  Lorraine,la  Comté  de  Barjôc  toute  la  Comte  de  Mômbe- 
liar,&  la  Duché  de  Bourgongne,&  entrèrent  en  AufPais ,  ô^palTerent  tout  le  pays  dAuf- 
fais:ôtlariuicredu  RinenpîufieurslicuXj&laComrédeFerrettej  &  puis  entrèrent  en  ■ 
Auftriche:&  pafTerentjtout  au  long,parmy  le  pays  d  Auftriche .-  qui  eft  moult  grand,  SC 
de  diuers  pays,&  les  entrées  &  iffues  fortes  &  deferteSjmais  ils  y  alloiét  de  fi  grade  volon 
té,quc  peine  ne  trauail  qu'ils  euflcr,ne  leur  faifoit  point  de  m3l,&  parloiét  les  plufietirs 
en cheuauchantjde  cel'Amorabaquin:&;  prifoiét  moult  petit  fa  puiflancc.Le  Duc  dAu 
ftriche fit  auffi  bon  recueil  aux  Chefs  des  Seigneurs  en  fon  pays:& là  trouuerent  tref bô- 
nechere:&parefpecialIehandeBourgongne,ComtedeNeuers,  car  l'aifrié  fils  dAu- 
ftriche,Othcs,Monfcigneur,auoit  Marie  de  Bourgongne  efpoufce(ainfi  ieuncs  qu'ils 
fu{rent)filleauDucdeBourgongnc,  Si  feur  germaineàce  lehan  de  Bourgongne,  qui 
Chef  eftoit  de  cette  entreprife.  Tours  ces  Seig.de  France ,  &  leurs  routes,fe  deuoient 
attendrc&trouucrenHongricenvnecitéqu'onditf  Bode.     Or  retournerons  aux  ,,     . 
autres  auenues  de  France.  Vous  fauez(ficomrne  il  eft  cydefîus  contenu  ennoftrcHi-*   "'"  '"l"'^" 
ftoire)commêtle  Roy  d'Angleterre  auoitenuoyé  en  celle  {aifonfuffifansAmbafladeurs  »;  ysade 
Se  meiragers,deuers  le  R  oy  de  France  de  fon  ConreiI,pour  auoir  à  femme  &  efpoufe  Y- 
fabel  fa  fille:  &e  tels  que  1  Archeuefque  de  Dûclin,rEuefque  de  Linceftre,  le  Comte  Ma- 
refchal, le  ComtedeRoftellanr,filsau  Duc  d'Iorch,  meffire  Henry  de  Cliffort,  le  Sirè 
de  Beaumont,le  Dcfpenfier,Iehan  de  Roberfar,  & plufieurs autres ,  &C auoient  tresbicn 
exploité, &  befongne  en  ce  voyage:  auquel  le  Roy  Charles  de  France  leur  auoitfaiét 
bonne  chcre,  &  au0î*trefl:ous  fes  oncles ,  àc  leurs  Confaux ,  &  eftoient  Icfdits  Ambafla- 
deurs,&:  leurs  gens,retournez  en  Angleterre  enioyc  :  &:  auoient  donné  au  Roy  d'Angl. 
furcesrequefi:esôcplaifances,griïsefpoirsdevenir&attcindrcàfcsdemâdcs,&furcele 
Roy  d  Angleterre  n'auoit  pas  ignoré,ne  dormi  fur  ces  befongncs,mais  auoit  tout  l'Yuec 
qui  f  cnfuyuir,fouuet  enuoyé,&réueillé  le  Roy  de  FrâcCj&fait  foauenir  des  matieres,&à 
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tout  ce  f  cnclinoit  le  Roy  de  France  &  Tes  Confaux  afTcZjqui  cfpcroient  Se  tendoient  vc 

nir  à  fin  de  guerre,qui  trop  longuement  auoit  duré  entre  France  &  Angleterre.  Tant  &C 

il  bien  f  cftoicnt  portez  ces  proccs,pourruites,ô£  traittez,&  fi  amourcuremét  auoient  ef- 

Les  Comtes  ^^^^  ^^^  '^^"^  '^^'^  ^'v"  ^  l'autrCjquc les  befongnes  ciloient  grandemét  approchéeSjCarle 

hUrt/ÂiUi   Roy  dAng.promettoitloyaumentjqu'ilauok  tels  fes  hommes  &i'on  pays,  que  paix  fe- 

^lltllMt,y£n  roit  entre  France  &  Angletcrre.Par  le  moyen  de  ce  traitté  {'approchèrent  (i  fort  les  bc- 

gUis, de  rechef,  fongnes,que  derechef  les  Comtes  Marefchal  &:  de  Roftellant,  &  tous  ccux,ou  en  par- 

tn  Fra»ce,pour  tic,qui  la  première  fois  furent  en  France  fur  l'eftat  du  mariage,y  furent  renuoyez,&vin 

le  manège  de  (jj-j-^^t  àParis,&felogerent  tous  àlacroix  duTlrouer,  &comprcnoientles  Angloistou 

cha!diiTl\ùf^^  la  rue,&  là  enuiron,bien  anant^car  ils  eftoicnt  bien  fix  cens ,  qui  tous  furent  deliurez 

iieefilled^  î^y  dcparleRoy  deFrance.Sifeiournercntils  àParis  plus  de  trois  femaines. 

Charles.  B'vnefentence  &  arrejl  du  hurlement  de  Paris^four  la  venfue  de  feu  Louis  d'x^mou, 

fremier  du  nom^  Roy  de  Tapies  ^  de  Hierujaletn,  contre  mejître  P  terre  de  Craon. 


CHAPITRE  I,XX. 
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'Ntretant  que  ces  Seigncurs,Amba{radcurs&  meflagers  de  par  leRoy  d'Angleterre 
ieftoitàPans^la  Roynelehanne  DucheiTed'Aniou(quifefcriuoit  Roync  de  Naples, 
&  de.Hierufalem)e{loit  aufïi  à  Paris3&  pourfuiuoit  moult  fort  fes  befongnes ,  car  ce  fut 
vnc  Dame  de  moult  grande  diligence.  Ses  befongnes  eftoicnt  telles  pour  lors,  que  ie 
vousdiray.  Elle  plaidoit  en  Parlement  pour  deux  caufcs.  La  première  eftoit,pourl'he- 
t  rerari  dit    ^ïtage  de  la  Comté  de  Rouflyjà  l'encontre  du  Duc  de  t  Braynne.  Car  Louis,  Duc  d'An 
Breyenne»     iou,  fon  Scigneurjl'auoit  achaptée5&:  payé  les  deniers  à  vne  Dame,qui  fut  Comttfle  de 
Roufly,&  iadis  femme  à  mcfixre  Louis  de  Nanmr.-mais  eiie  fe  démaria,en  fon  temps,de 
ce  meffire  Louis  de  Namur,&  trouua  caufe  raifonnable,  comme  que  ce  fuft.La  féconde 
cftoit  à  rencontre  de  meffire  Pierre  de  Craon,&  luy  demandoit  la  fomme  de  cent  mil- 
le francs.-lefquels elle monftroit  bien,&  prouuoit  fur luy,les auoir  eu7,&:  leucz,&:  receus 
au  nom  de  fon  Seigneur  &  maiftre,le  Roy  Louis  de  Naples, de  Cecile,&de  Hierufalem 
&  f  en  eftoit  chargé  ledit  meffire  Pierre  de  Craon,&  de  les  payer  en  Pouille,mais,quâd 
les  nouuellcs  vindrent  que  fon  maiftre  le  Duc  d'Aniou,Roy  &  Sire  defdires  terres,eftoic 
mortjil  ne  chemina  plus  auant,&  retourna  en  France,&meit  toute  celle  fomme  d'arget 
à  fon  proffir,ô<:  n'en  rendit  oncques  compte  à  la  Dame,  Royne  dclfu  fdite ,  n'a  fes  enfans, 
Louis,&  Charles,mais  les  difïîpa  en  orgueil,&  en  bobans ,  &  par  celle  defaurc,la  Dame 
difoit  &  monftroit  fur  luy,que  la  terre  de  Naples  eftoit  perdue,  &  conquife  de  Margue- 
rite de  Duras,&  des  hoirs  raeflîrc  Charles  delà  paix. Car  les  foudoycrs  du  Roy  deftufdit 
(qui  luy  aidoient  à  maintenir  fa  guerre  en  Pouille,&  en  Calabre)  n  auoient  point  efté 
payez.Si  eftoicnt  tournezles  plufîeurs,deuers  le  Comte  de  S.Seurin,&  deuers  Margue- 
rite de  Duras,&  les  autres  auoient  ceffé  de  faire  guerre.  Et  toutes  ces  caufes  eftoicnt  mi- 
fes  en  iugement,en  la  chambre  du  Parlement  de  Paris,8i:propo(ée.s,raonftrécs,&dcmâ-  - 
dées,&;  toutes  dcffenfes  de  parties  données,&  en  auoit  on  plaidoyé  longuemenf,^  bié 
trois  ans  tous  cntiers5quoy  que  ledit  melfire  Pierre  de  Craô  fu ft  abfét  de  Paris,  &  de  Par 
lement,mais  fes  Aduocats  le  deffendoicnt  de  grande  manière ,  6^:  difoient  qu'en  cc,que 
meffire  Pierre  de  Craon  auoit  receu  au  nom  du  Roy  Louis  de  Cecille ,  ce  N  aples,  &i  de 
Hicrufalem,ccnt  mif  francs,ledit  Roy  eftoit  bien  detant  &r  plus  tenu  enuers  ledit  mef- 
re  Pierre  de  Craon,pour  les  grans  &beaux  feruicesjque  faits  luy  auoit.Tant  furent  me- 
nées ces  chofes,&  plaidoy ces  en  Parlement  à  Paris,qu'il  leur  conuint  auoir  fin  &  côclu- 
fion:&  la  Dame  deffufdite  rendoit  grande  peine,  qu'arrcft  en  Parlement  en  fuft  rendu. 
Les  Seigneurs  de  ParlementjConfideré  toutes  ces  chofes,ne  vouloient  pas  parler  fî  auât 
que  pour  rédre  arreft,f'ils  n'eftoiét  fors  de  toutes  chofes,&  meffire  Pierre  de  Craon  n'o- 
foitboiifiement  comparoir  à  Paris(car  il  fefentoit  en  l'indignation  duRoy,&duDuc 
d'Orleans,pour  l'offenfe  que  faite  auoit,  &commâdé  à  fairCjfur  meffire  Ohuier  de  Clif- 
fon,Conneftable  de  France)&  il  conuenoit(auanî  que  Parlement  rendift  fentence  diffi- 
nitiuc  des  demandes,dont  la  deffufdite  Dame  &  Royne  le  pourfuyuoit)qu'il  fuft  cler  en 
France,&luy  fuffent  pardônez  tous  fes  meffaits,&peuft  quittemenf  &  fauuemét  cheuau 
cher  par  toutjfi  q  la  Dame,qui  eftoit  côtrairej&aducrfairc  àluy-mcrme,mettoitpeinc, 
&  tendoit  grandement  à  ce  que  mefïîrc  Pierre  de  Craon  fuft  quitte  &  deliure  par  tout, 
referuévers  elle,pour  le  grand  defir  qu'elle  auoit  de  veoirlefond  de  fes  befongnes. Tant 
futprocuré,traitéj&priéenuersles  courroucez  fur  meffire  Pierre  de  Cra5,€fpcciakmét 

vers 
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vers  !c  Roy,  Monfcigneurd'Orlcans,  le  Comte  de  Ponthiéurc ,  &meffii'e  lehan  Harpe- 
dane,&  tous  autres  du  Royaume  deFfance.quiadionpouuoicntauoir  en  ces  matières*      ^.      . 
que  tout  luy  fut  quitte  &  pardonne:&  rut  cler  en  les  beiongnes3&  partout  le  Royaume  ^^^y^^^  ^f^f^f 
de  France  luy  monftroient  &  faifoient  bonne  chère  tous  Seigneurs  &  toutes  Dames(ne  „/^„  France 
fay  fi  c'eftoitjOufut5pardiflîmulatiô,ouautremêt)tant  que  ledit  arreft  de  Pârktnct  çuû  anec^uestems 
cfté  rcndu:82  eftoit  à  Parisjtenant  fon  eftat  auflî  grandjCÔme  il  fut  ohCjau  iour^ou  ioms,  franchi(ès  o- 
que  CCS  Seigneurs  d'Angleterre,qui  là  eftoient  venus  pour  le  mariage  de  Frace  &  d'An-  ^'^^rtex.. 
gletcrrcf  y  tenoient3&  les  auoit  aidez  à  honnorer,&  recueillir  deuers  le  Roy  &Ies  ducs, 
qui  là  eftoient3Berri,Bourgongne5&  Bourbpn,car  ce  fut  vn  Cheualier^qui  fauoit  moult 
d'honneur.Or  fut  le  iour  déterminé  ô^nômCaque  les  Seigneurs  de  Parlemct  rendroient 
leurarreftjCar  ia  eftoit  il  tout  ercrir,determiné5&  closjiufques  à  tât  queles  chofes  defluf- 
ditcs  fulTent  en  l'eftat,ou  elles  eftoient.  Au  iour,que  lesSeigneurs  de  Parlement  rendirét 
leur  arreft.auoit  grand  nombre  des  Nobles  du  Royaume  de  France  ,3  fin  que  la  chofe 
fuft  plus  autentique,&  y  eftoit  la  Royne  de  Cecilcj&  de  HierufaIem,Duchefte  d'Aniou 
&  Comtefle  de  Prouéce,  &  fon  fils  Charles,  Prince  de  Tarentc,  &  lehan  de  Blois,dit  de 
Bretaigne^Comte  dePonthicurc,  &de  LimogeSiLes  Ducsd'Orleâs,deBcrry,  deBour  ia  Comtéie 
gongncjô^de  Bourbon,&  le  Comte  de  Braynne,&  rEuefquc  de  Laon(quitraittécn  Par  ^««i!}  «»»»/« 
lement  auoientlaDamedcfrufdite,pourlaComtédeRoufly)&  d'autre  part  m eflîrcPicr  ^•fj^'""^  *» 
re  de  Craon,&p!uficurs  de  fon  lignage.Premiercmentarreft&fentcnce  furent  rendus  ^"'^  ^  '^^ 
moult  autentiquemét5pour  la  Comté  de  Rouffyjôi  fut  l'héritage  aiugé&  remis  es  mains 
&  poflefïlon  du  Comte  de  Bray  nne^Sc  fes  hoirs:qui  defcendroient  delà  droite  branche 
de  Roufry,referué  ce  qu'il  fut  dir,quela  Roync  defTufditCjdeuoit  r'auoir,en  deniers  eon 
tansjtout  ce  que  le  Roy  Louis,fon  marijen  auoit  payé  à  la  Comtefle  de  Roufly ,  derniè- 
rement morte.De  ce  iugemét  &arreft  les  héritiers  de  la  Comtefle  de  Roufly(aufquels 
l'héritage  appartenoit)remercierent  les  Seigneurs  deParlementjquiceluy  arreftauoict 
renduj&donné.  Apres  fc  leuer  ent  ceux,qui  ordonnez  eftoient  à  parler  pour  le  fécond  iu 
gement, 8d  fut  dit  ainfi,par  fentencede  Parlement,  que  meflîre  Pierre  de  Craon ,  eftoit  ^^^-^a^,,  j,^^ 
tenu  enuers  Madame  la  Royne  de  Naples,&  de  Hicrufalem,Ducheflc  d'Aniou,  &  Cô-  lement  de  Pa- 
teflcde  ProuencCjenlafommedecentmillefrancSjàpayerde  deniers  appareillez  ,ou  riscontre  meJSî. 
fon  corps  aller  en  prifonjtant  qu'elle  feroit  de  tous  points  contente  &  fatisfaite.  De  ceft  rede  crMtjyGr 
arreftremercialaditeDamc  lesSeigneurs  de  Parlement:  ^incontincnt^àla  complainte '**->  fifinmee 
delà  Damc,mainfutmifc,deparleRoy  de  France,&  meflîre  Pierre  de  Craô  faifi  Scmc-'"^'^'*^^      .. 
né,fans  deport,au  chaftel  du  Louure,&  fans  excufation,&  là  enfermé,  &  bien  gardé,  &c^i'*l"^'^^"^T  " 
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furceluycftatlcs  Seigneurs  le  départirent  de  la  chambre  du  Pariement,&  retournèrent  y\^^f^^t  j^^yne 
chacun  en  leurs  lieux,  Ainfî  furent  rendus  ces  deux  arrefts,  que  ie  vous  dy,dont  Mada-  de  Nèfles. 
jne  d'Aniou  principalement  fut  caufe . 

comment  conclu fien  de  mariage  fut  frife  à  Paris  entre  le  Roy  Richard  d'^^ngleterre  (^ 
LMadame  Tjàbel,  aiJhéefiUe  du  Roy  Charles  de  France  ^fixieme  du  nom ,  comment  le 
Duc  de  Lancia  ftre Je  remaria^^comment  mettre  Pierre  de  Craon  fut  quelque  temps 
relafché  de  frijin^à  la  prière  de  la  ieune  Royne  d'u4tigleterre.     chap.     txxii 

ENuiron  vingt  Se  deux  iours  furent  le  Comte  Marefchal ,  le  Comte  de  Roftellant,  &r 
les  Ambafl'adeurs  d'Angleterre^deuersIe  Roy  de  France,  &rla  Royne ,  &les  Seig.  à 
PariSj&leurfutfaitetoutelameilIeurechere&compaigniejquelonpeutj&feporterêt      .    ... 
fî  bien  les  traittez  &ordonnances5quelemariagefutaccordé(pourquoy  ilseftoientlà    ^'V'31,  //- 
Venus)du  Roj^  d'Angleterre  à  YfabeKaifnéc  fille  du  Roy  Charles  de  France,^  la  fiança,  ^^^eauecTJa-' 
&e{poufa,parIavertud'vneprocuration,aunomdu  Roy  d'Angleterre, le  Côte  Mare{^jf/^)ç//<;  aifnée 
chai,  &  fut  ccftc  Dame  nommée,&  fera  d'orefnauant,  Royne  d'AngleterrejS:  pour  lors  de  France  ytr 
ie  fu  informéjqu'il  la  faifoit  plaifant  veoir,c6mc  ieune  qu'elle  fuft,car  moût  biê  fceut,5i:  retour  des^tn 
fauoit  faire  la  Royne.  Apres  toutes  ces  chofes  faites,  &r  les  ordônaces  efcrites  &  feellées  f^jlf"^''**'^ 
les  Ambaflàdeurs  d'Angl.prirent  congé  du  Roy  de  France:  &  de  la  Royne,  &  de  fa  fille  ^^^^é^"^^J' 
la  Royne  d'Angleterre,  &  des  Seigneurs,  &fe  départirent  de  Paris,  puis  retournèrent  ^^"  "" 
arrière  à  Calais,&:  delà  en  Angleterre,ou  ils  furent  grandement  recueillis  du  Roy,&  du 
Seigneur  de  Lâclaftre,&.  des  autres  SeigneurSjfauorables  au  Roy  &  à  {ts  plaifanccs,&  in 
tentiÔs,Mais(quiconqucfuft  rciouy  de  ce  mariage  en  Angl.)Ie  Duc  de  Cloeeftrc,  on- 
cle du  Roy^n'cn  eut  point  de  fefte.car  il  veit  bié,que  par  ce  mariage  &  alliacé  paix  feroic 
cncores  entre  les  Rois,&  leurs  Royaumes  de  Fr.&  d'Ang»  laquelle  chofe  il  verroit  trop 
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enuisrfc  h  paix  n'eftoit  grandement  à  l'honn  eur  du  Roy  &  des  Anglois,&  le  tout  remis 
au  point  &  en  l'eftat^ou  les  chofcseftoientjquand  la  guerre  rcnouuela  es  parties  de  Gaf- 
congne.SienparloitaucuncfoisàfonfrereleDucdIorch(quandille  trouuoitàloifir) 
&  le  tiroit,  tant  qu'il  pouuoit,à  fes  opinions:pourtant  qu'il  le  fentoit  moult  (impie.  Au 
Duc  de  Lanelaftre,fon  aifné  fiere,il  n'en  ofoit  parler  trop  largement:pource  qu'il  le  fcn 
toit  du  tout  de  l'alliance  du  Roy:&  bien  plaifoit  au  Duc  l'alliance  de  ce  mariage ,  princi- 
palement pour  l'amour  de  Tes  deux  filles,la  Royne  d'Efpaigne,&:  la  Royne  de  Portugal. 
En  ce  temps  fe  remaria  le  Duc  de  Lanclaftrctiercemét,  à  vnc  Damejfîlle  d'vn  chcualicr 
de  Hainaut.-qui  iadis  f  appela  mefïîre  Paon  de  Ruct:&  fut  en  fon  tetiips  à  h  bonne  &  no- 
ble Royne  Phelippe  d'Ângleterre:qui  tant  aima  les  Hainuyers,car  elle  en  fut  de  nation. 
B^mdrUge  du  Celle Dame,àquilcDucde Lanclaftre fc remarisjKatherine OU  l'appclIoit:&futmife, 
DuccU  unr.U  des  faieuneflcen  l'hoftcl  du  Duc  &  de  la  Duchcflè  Blanche  de  Lanciaftre.&auint  que, 
firea  K^theri-  qu^^^}  ladite  DuchcfleBlanchcfuttrépafree  dcccfiecle(fi-commeil  eft  contenu  en  no 
nt  e Knet,      ^^^^  Hiftoire  cy-delTus  bien-auant)&  cncores  Madame  Conftâce  d'Efpa3gne,au  Duc  de 
Lanclaftrefe  remariajlaDameviuantjilauoit  tenu  celle  Dame  Katherine  deRuet,qui 
auffi  auoit  efté  mariée  à  vnCheuaher  d'Angleterredequel  eft  mort.Toufiours  leDuc  le- 
han  de  Lanclaftre  a  tenu  celle  Dame  Katherinc:dc  laquelle  il  eut  trois  enfans:  deux  fils 
&  vne  fille:dont  on  nommoit  l'aifnélehanjôc autrement  mefilire  Beaufort  de  Lanclaftre 
&  moult  l'aimoit  le  Duc:6£  l'autre  eut  nô  Thomas:&  le  tint  le  Duc  fon  pcre,à  Tefcolle  à 
Aqueftuffort ,  &:  en  fit  vn  grand  lurifte  Se  Lcgiftc,  &fut  depuis  ce  Clerc  là  Euefque  de 
LincoUe  (qui  eft  la  plus  noblc,&  mieux  rcuenant  en  grand  profit  d'argét ,  de  toute  An- 
gleterre)&  pour  l'amour  de  (es  enfans,le  Duc  de  Lanclaftre  efpoufa  leur  mere,Madamc 
Katherine  de  Ruct,dont  on  fut  moult  emerueillé  en  France&en  Angl.(car  elle  eftoit  de 
baffe  lignée,au  regard  des  deux  autres  DameSjla  Duehcffe  Blanchc,&  la  Ducheffe  Con 
ftance5que  le  Duc  en  deuant  auoit  eues  par  mariage)&  quand  la  cognoiffance  de  ce  ma 
riage  de  Katherine  de  Ruet,fut  venue  aux  hautes  Dames  d'Angl.  (telle  que  la  Ducheffe 
de  Cloceftre,la  Côteffe  d'Erby,&  la  Côteffe  d'Arondel)  &  aux  autres  DameSjdefcëdât 
du  fang  Royal  d'Angl-fi  furent  moult  emerueillées,&  tindrent  ce  fait  à  grand  blafme,  & 
difoient  ainfi,q  ce  Duc  de  Lanclaftre  f  eftoit  trop  forfait  &vituperé5quâd  il  auoit  efpou' 
fé  fa  concubinc,&conuenoit(puis  que  iulqucs  là  elle  cftoit  venue)  qu'elle  fuft  féconde 
enhonneurjCnAng.Or  fera  la  Royne  d'Angl.recueillievitupereufemcnt.Puisdifoienc 
outre,Nous  la  lairrons  toute  feule  faire  les  hpncurs.Nous  n'irons,ne  viendrons,  en  nul- 
le place,ou  elle  foit,carce  nous  tourneroit  à  grand  blafmc, que  vne  telle  Ducheffc(qui 
vient  de  baffe  hgne,&:  qui  a  cfté  concubine  du  Duc  moult  long  téps,en  fes  mariages ,  & 
horsfes  mariages)allaft,nepaffaftdeuantnous.Lescueursnouscrcueroientde  dueil,  & 
à  bonne  caufe.Et  ceux  & cellcs,qui  plus  en  parloient,c'cftoiét  le  Duc  de  Cloceftre  &  la 
Ducheffe  la  féme,&;  tenoient  le  Duc  de  Lâclaftre  à  fol  &  à  outrecuidé,quâd  il  auoit  pris 
par  mariage  fa  concubine,&:  difoient  que  iancluy  fcroient  honneur  de  lanômer  Dame 
ne  fœur.Le  Duc  d'Iorch  f'en  paflbitaffez  briéucment,car  il  eftoit  le  plus  rcfidat  dclcz  le 
Roy,&  fon  frère  le  Duc  de  Lanclaftre.Le  Duc  de  Cloceftre  cftoit  d'vne  autre  manierc& 
ordonnâee,càril  nefairoitcôptedenulluy(quoyquecefuftlemaifnéde  tous  fes  frères, 
mais  il  eftoit  orgueilleux  &  prefomptucux  de  maniere(5r  en  ce  f  enclinoit  fa  nature)  & 
mal-accordant  à  tous  les  Confaux  du  Roy,fils  ne  tournoient  à  fon  gré.  Or  demoura  Ka- 
therine de  Ruet,tant  qu'elle  vefquitjDucheffe  de  Lanclaftre,  &  fut  la  féconde  en  Angl. 
&  ailleurs.apres  la  Royne  d'Angl.&  fut  vneDame,qui  fauoit  moult  dhonneurs(  car  des 
fa  ieuneffe,&:de  tout  fon  t6ps,elle  y  auoit  efté  amenée  &  nourrie)  &  moult  aima  le  Duc 
de  Lanclaftre  les  enfans,qu'il  eut  d'elle,&  bien  leur  monftra,à  mort  &  à  vie.  Vous  fauez, 
&  il  eft  cydeffus  contenu  en  noftre  Hiftoire,  cornent  iugemcnt  5  &  arreft  de  Parlement 
fut  rendu  fur  melïîre  Pierre  de  Craon.-lequel  fut  condâné,à  cent  mille  francs ,  enuers  la 
Royne  de  Naples  &  de  Hierufalé  Ducheffe  d'Aniou,&Côteffe  de  Prouéce.Quâd  mef- 
fire  Pierre  de  Craon  veit  qu'il  auoit  telle  condânation  fi  fut  tout  ébahy^car  il  luy  conuc- 
noit  tantoft  payer  les  cet  mil  frâcs,ou  demeurer  tout  quoy  au  chafteau  du  Louurc  à  Pa- 
ris,enpnfon.Sifurcôfeillc(&lcconfeilluyvintdecofte,parlemoyendu  Duc  deBour- 
gongne,&:  de  la  Ducheffe)qu'ilfift  faire  vne  priere,par  la  icune  Royne  d'Angl.à  la  Roy- 
ne de  Naples  de{Tufdite,qu'il  fuft  relafché  quinze  iours  de  prifon,tanr  feulemét,  &  peufl: 
aller  &  venir  parmi  Paris,pour  prier  fes  amis,&  payer  celle  finace:ou  qu'ils  demouraffêt 
oftagcrs  pour  luy  fil  il  fen  peuft  toft  aller  en  Bretaigne3&  tat  faire^quc  r'apporter,en  de- 
niers 
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niers  tousappareilIez,la  fommcen  quoy  il  auoit  cftéiugé.  A  la  prière  de  laieune  Roy- 

ne  d'Angleterre  la  Royne  de  Naplesdelcendirjparmi  tant,  que  mcflire  Pierre  dcCraô 

tous  les  (oirsdeuoit  aller,  &retournerdormir,au  chaftel  du  Louure.Meflire  Pierre  pria 

moult  defonfang:maisilnetrouuanully,qui  pourluy  voufiftdemourer,carlafommc 

cftoit  trop  groflc .  Au  chef  de  quinze  ioursjil  luy  côuint  demeurer  tout  quoy  en  prifoni 

&auoir  ce  dâgef,&  attendre  l'aucnturecôc  cftoit  moult  près  gardé,deiour  &  de  nuit:  Se 

les  gardes  à  fescouftages.Nous  parlerons  vn  petit  des  chcuauchées  &  emprifes,queie  : 

Comte  de  Neuers  &  les  Seigneurs  de  France  firent  en  celuy  Efté ,  en  Hongrie,&  puis 

parlerons  de  l'allée  de  Frife:  ouïe  Comte  de  Hainautôi  le  Comte  d'Oftrenantfurcnc 

Comment  lehan de  Bourgongne^Comte  de  2(euers^fajfa  la  riuiere  de  ta  TDume^auecfon  ar 
mes  ér  celle  des  Hongres^  (^  commenî^a^res  la  frife  de  quelques  ■places ,  ajfjeger'ent  la 
'Ville de Nico^oly,  c  h  a  p.  lxkit. 

QVand  le  Comte  de  Neuers&  fes  routes(ou  moult  auoit  de  vaillans  hommes  de  Frâ 
___^ce,&  d'autres  pays)furent  venus  en  Hongrie,en  vnc  cite  bonneiS^  grande(qu'5  • 

nommoit  Bode)le  Roy  fit  à  tous  les  Seigneurs  vne  bonne  recueillie:&:  bienle  detioit  fai 
re,car  ils  l'eftoicnt  de  loing  venu  veoir. L'intention  du  Roy  de  Hongrie  cftoit  telle, qùç, 
deuanrqucluy  &fesgen.sne  ces  Seigneurs  de  Francc/c  meiftcnt  fur  les  champs,  il  au- 
roit  certaines  nouuelles  de  l'Amorabaquin.CarleditAmorabaquin  luy  auoit  mâdé,dcs 
le  mois  de  Feurier,qu'il  fuft  tout  conforté,&  qu'il  feroità  grande  puiflanceen  Hongrie 
auant  l'iflue  du  mois  de  May:&  le  viendroit,combattre:6:  pafTeroir  la  Dunoe.  Dot  on  a- 
uoit  grande  merueillc  comment  il  fepourroitfaire:&difoientplufieurs. Il  n'eftrien^quç 
ne  face  hôme.L'Amorabaquin  eft  home  yaillât,&  de  grade  emprire,&  qui  défire  moult 
les  armes,à  ce  qu'il  monftre,&  puis  qu'il  l'a  dit,il  le  fera:&  fil  ne  le  fait,  &  ne  pafTe  la  Du- 
noe au  lez  de  dcça,nous  la  deurions  pafîer  outre,au  lez  de  dela,&  entrer  enla  Turquie  à 
puiflancc.Car  le  Roy  de  Hongricparmiles  eftrangers,ferabien  cent  mille  hommes:  & 
tel  nôbre  de  vaillans  gens  font  bien  pour  côquerir  toute  laTurquie,^  pour  aller  iufques 
en  l'Empire  de  Perfe,&  fi  nous  pouuôs  auoir  vne  iournée  de  vidîoire  fur  l'Amorabaqum 
nous  viendrons  audeftusde  noftreemprire,&  conquérons  Surie,&  la  S.  terre  de  Hierii 
falem:&  la  dehureronsdes  mains  du  Soudan,&  des  ennemis  de  Dieu,  carà  rcfté,qui  re- 
tournera les  Rois  de  France  &dAngl.(qui  fcconioingnent  enfemble)  mcttrôtfus  grâd 
nombre  de  Gcns-d'armes&d'Archers;&  trouuerontles  paffages  ouuerSj&;  appareillez 
pour  eux  receuoir:&  riens  ne  demourcra  deuant  nous,que  tout  ne  foit  côquis  &  mis  en 
noftre  obeiflTancejquand  nous  ferôs  tous  enfemble.  Ainfi  dcuifoient  les  François,qui  c- 
ftoient  au  Royaume  de  Hangrie.  Quand  le  mois  de  May  fut  venu,en  efperance,  d'ouir 
des  nouuelles  de rAmorabaquin,enuoyale  Roy  de  Hongrie  de  fes  gens,fur  les  pafTagcs 
delariuicredetDunoe,&fitvntrefgrandmandcmentparmifonRoyaumc,&meitla  , 
greigneur  partie  de  fa  puifranceenfemble,&vindrent  les  Seig.deRodesmouir  c^oïcc- -^Néut  dppelos 
meut  tout  le  mois  de  May,en  attendant  la  venue  des  Sarrazins ,  mais  on  n'en  eut  nulles  ««"«'■'''«'y  « 
nouuelles.Si  fitle  Roy  de  Hongrie  cheuaucher  aucuns  Hongriens(qui  eftoient  couflu-^"'"  ^'-^'""» 
miers  d'armes,&  coenoiffbient  le  pays  d'outre  la  Dunoe)  pouf  fauoir  f'ils  orroientaucu  '''!,^^"l  '*'" 
nés  nouuelles  de  1 A morabaqum.  Quand  ceux,qui  enuoy ez  turent  en  celle  commiflio,  ^^  „^^  ^^^^^ 
eurent  cherché  moult  de  pays,ils  ne  fauoiét à  qui  parler,n'il  n'eûoit  nouuelles  de  lAmo  panulius. 
rabaquin,ne  de  (es  gês,&  eftoiét  cncorcs  par-delà  le  Bras  S.Georgc,t  en  la  marche  d'A 
lexâdrie,dc  Damas3&  d'Antioche.Si  retournerét  en  Hongrie  deuers  le  Roy,&les  Seig.  -fllprendle 
^  rapportèrent  ces  noUuclles.Quand  le  Roy  de  Hôgric  ôuit  ainfi  fes  gens  parler  jfîap-  Brass.Getrg» 
pela  fon  Confeil,&leà  Seigneurs  de  France,qui  là  eftoiét,&  à  faire  armes  dcfîroiétjpour  tnctmnement^ 
fauoir  comment  ils  fe  rriainticndroientcnceftcbefongne,&remônftraleditRoycom-  '"'"'»'^™«- 
pient  aucuns  apperts  Hommes-d'armes  auoient  chcuauché  fur  la  frontière  de  Turquie,  \l'^t'*l'^^rchi- 
mais  il  n'eftoit  nul  apparent  que  l' Amorabaquin  vint  auant,fi  comme  il  auoit  mandé  nô  fil^tjutUs  an- 
tablemént,qu'ilferoit  dedans  la  My-May,  à  puiflance,outre  la  DunoCj&viendroitcôm  cîens  Cetera' 
battre  le  Roy  de  Hongrie  en  fon  pays^     Defquclles  chofes  ledit  Roy  vouloit  auoir  &/'^«#»rrf/'/'f/e 
demander  Cônfeil,&:  par  efpecial  il  ('adrcf  a  aux  Barons  de  France ,  &  eux  confeillez,ils  "*'"'*  ^'Z'**- 
refpondirent,&:  le  Sire  de  Coucy  pour  tous,  &  dit,  que  aucasque  l' Amorabaquin,  ne 
trayoit  pas  auant,&:  qu'il  eftoit  demouré  en  Bourde  &  en  menfongc,  on  ne  demourroic 
pas,  pour  ce,  à  voyager,&  à  faire  armes(puis  qu'ils  eftoient  la  venus  pourles  faire)&que 
tous  les  Françoisjlcs  Allemans,&eftrangcrs,yauoientgranddefir,  &fe  monftroicnt 
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prcfiSjde  fair,&  de  volonté,à  trouucr  les  Turcs  &  ledit, l'Amorabaquin ,  &  de  tant  leUt 
fcroitihonncurplusgrandiLaparolIe  du  Seigneur  de  Coucyfut  acceptée  de  tous  leS 
Baions  de  Fiancc,qui  là  eftoicnti&r  aufli  fut  l'opinion  des  AilcmanSjdes  Behaignois  j  ôÊ 
de  tous  les  cftrangcrSjpour  employer  leuiIaifon.Adonc  fut  ordonné  ,  de  par  le  Roy  dé 
Hongrie  S: les  MarefchauXjquc  chacun  fordonnaft  &c  apareillafllclon  luy^Ôi:  que  dedâà 
tel  iour(qui  fut  nômc,ce  fut  aux  Oâaues  de  la  S  Jehan  Baptirte)on  fe  partiroit,  &:  niet- 
troit  on  au  chemin,pour  aller  fur  la  TurquiCiAinfi,  qu'il  fut  ditjil  fut  fait.  Adone  veiffieÉ 
vous  gens,&  homes  d'ofïices,apparcillcr  cejqu'il  conucnoit  à  leurs  maiftres,  èc  l'appoift- 
ter  tcllcment,quc faute  n'y  euft.Ces  Seig.de  France^quivouloicnt  outre  paflcr,  pour  ë- 
ftre  frifquemcnt  de  richement  ordonnez  firent  entendre  à  leurs  barnois,&  à  leurs  armeit 
res>&  n'epargnoientjor  n'argcntjpouile  mettre  en  ouuragc  cntour  d'eux.  Moult  fut  i'e^ 
ftat  grand  ôt  beljquand  ce  vmr  au  départir  de  Bodc,!a  fouucraine  atè  de  Hongrie5&;  fd 
tneircnt  tous  fur  les  champs.Le  Conneftable  de  Hongric,eut  l'Auâigardc,  &  grand  nô- 
brcde  HongrcSjôcdAlIeinansen  fa  compaignieipourtant  qu'il  cognojfîbit  le  pays.A=- 
presluy  cheminoient  &:cheuauchoient  les FrançoiSjle  Conneftable  de  France,le  Coftî 
te  delà  Marche5le  Sire  de  Coucyjmeffire Henri  S^meiTire  Phiiippcde  Bar,  &  piuiieurs 
autres.  En  la  compaignie  du  Roy5&  deiezluy,le  plus  du  temps  cheuauchoient  les  plus 
grans  dcfon  pays(c'eftoitrairon)&auflridecolieiuy5Ïehan  de  Bourgongnc:  &  bien  fou- 
Palpi?e4uRoy  uentdeuifoient  cnfcmblei  Bien  fetrouuoient  furies  champs  foixante  mille  hommes  à 
de  Hongrie  cr  cheual.Car  peu  y  en  auoit  à  pié.fi  ce  n'eftoient  pourfuiuans.  La  compaignie  des  Chrê- 
me lehande      fliens  eftoit  noble  &  bellej&bien  ordonnée.  Entre  les  Hongres  y  auoit  grand  nombre 
imrgongrie^oH  d'Arbaleftiersà  cheual.  Tant cheuaucherent ces  ofts,qu'ilsvindrent  furlâriuiere  delà 
treU  Dume,    £)unoe:&  la  pafferent  tous  àbargeSjà  nefs,&  à  ponthons(qui  à  ce  auoient  elle  ordonne^ 
cintre lesTsfm  y„  gi-^nd  tempSjpoutlepalTage)  &meirent  plus  de  huit  iours,auànt  qu'ils  fuflenttouS 
cutre:&  à  la  rhefure  qu'ils  paflbient,  ils  fe  logcoient,&  tous  att endoient  l'vn  l'autre. 

Vous  deuez  croire,&fauoir,que  la  Riuiere  de  Ja  Dunoe  départ  les  Royaumes  de  Hon* 

prie  &  deTurquie.     Quand  ces  Chreliiens  furent  tous  outre,&  que  riens  ne  demourâ 

derriere3&  ils  fetrouuercnt  fur  lés  frontières  de  la  Turquie,  fi  furent  tous  réiouis,  car  ils 

U  vlHede  Co-  dcfiroicnt  trop  grandement  à  faire  armes.  Si  eurent  confeil  &  auis ,  qu'ils  viendroienE 

meSieapegee    mettre  le  fiége  deuant  vne  ville  en  Turquie,qui  {'appelle  la  Comede. Ainfijqu  ils  l'ordô^ 

far  les  chre-    nerentjils  le  fireiit:&  l'aflîegerent  àl'enuiron.Bieni  ce  pouuoit  faire.  Car  elle  fied  au  plain 

pens^ccnire les  ^^  pays;§;  court  vne  riuiere  au  dehors,portant  nauiredaquellc  on  appelle  Meâ:e:ôi  vice 

amont  de  la  Turquie:&:  f  en  va  cheoirjaiTez  près  de  la  mer,  en  laDunoe.  Ccfte  eaue  de  la 

Dunoe  eftgrofle  riuiere;  &  a  bien  enuiron  quatre  cens  lieues  de  coûts  ^  depuis  quelle 

cômenccjauât  qu'elle  entre  en  la  metj&feroit  laDunoe  la  plus  proffitable  du  mode  pôu  Jf 

le  Royaume  de  H5grie,&  pour  les  pays  voifins,fe  la  n  au  ire,  qu'elle  porte,  pouuoit  entref 

&iflîr  en  la  mcr.mais  non  peut.Car  droit  à  l'entrée  &àremboucheure  de  la  met^Wya^tn 

la  riuiere  de  laDunoc,vne  môtaîgne,quifend  l'eaue  en  deux  moitiez ,  &  rend  fi  grand 

bruit,que  on  l'oit  bien5defept  grades  lieues  loing,bruire,&pource  ne  l'ofe  nulle  nauifê 

approcher.Sur  cefte  riuiere  de  Meâ:e,tout  contremôt,&côtreual(ainfi  côme  elle  cours 

a  de  belles  praérics(dont  le  pays  eft  aifé  &  ferui)&  d'autre  part  gfâs  vignobles  :  qui  fone 

parfaifons  bonsvins:&les  VendangentlesTurcs:&lesmettent(quandi!sfontvendan 

gez)en  cuirs  de  chcures:&  les  vendent  aux  Chreftiens,car  félon  leur  loyjils  n'en  peuuêe 

n'ofent,boire  nul(là  ou  on  le  fâche  )  &  leur  eft  deffendu  fur  la  vie,mais  ils  mangent  bien 

les  raifins:  &  ont  moult  de  bons  fruits,&  d'efpices ,  dont  ils  font  efpeciaux  breuuages,  SI 

vfcntàboircjentre  eux,grandefoifondelaiâ:dechéures,pourle  chaud  tcps,  qui  Icsre^ 

frefchit  &refroide.Le  Roy  de  Hongrie,&  tout  l'oftjfc  logèrent  deuant  celle  cité,&toUÉ 

àlcur aife,carnul  neleurdétourna  le  fiégejncnul  n'eftoiten  oftde  par  l'Amorabaquitts 

ne  perfonne  de  par  luy.Quâd  ils  vindrét  deuât  la  cité,ils  trouuerét  tous  fruits  meurs  qui 

leur  firent  grade  douceur.A  celle  cité  delà  Comefte  on  fitplufieurs  aflauXjScbiéfcgaf 

ia  vtUeaeCo-  doiêt  Scdeffédoiêt  ceux,qui  dcdâseftoient^&elperoiéttous  les  jours  eftre  côfortez,  &é 

^''^'^''y    ■'q  l'Amorabaquin,leuf  Sire,deuft  venir  leuer  leur  fiége  à  puiflan  ce,mais  non  fir,dont  la  ci 

cileSiens  fur  ^^iP^^  force  de  fiége  &  d'aflaut/ut  prife  &  deftruite,&y  eut  grande  occifion  d'hommes 

Us  Turcs         ^  ^^  femmes:&  d'enfans,^  n'en  auoient  les  Chrcftiens,qui  dedans  entrerêtjnulle  pitié^ 

ne  merci. Quand  la  Comcde  fut  prifc(ainfi  que  ie  Vous  dy)!e  Roy  de  Hongricj&r  fcn  oft 

fc  délogerent,&  entrèrent  plus  auant  en  la  Turquic,pour  venir  deuant  vne  cité,grand'& 

fortejqui  f  appelé  Nicopoli,  mais  auant  qu'ils  y  parueinflent,  ils  trouuerent  en  leur  che^ 
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min  la  ville  de  t  Laquaire  &  là  s'arre{l:erenr:&  y/urent  quinze  ionrs,aiiant  qu'ils  la  peuf- 1  ^'*^'^  ^'' 
fent  auoir.Toutcfois  finalement  ils  la  conquirent  par  airaut:&:  fut  toute  deftruite.&  puis  aquatyc. 
paflèrent  outre  &  trouuerét  vne  autre  ville,&  fort  chaftel,  qu'on  dit  Brehappe  en  la  Tur 
quie:&  la  gouuerne  &  la  maintiét  vn  Cheualier  Turc^qui  en  tient  la  Scigneuric:&:  pour 
lors  que  les  Ghreftiens  vindrent  deuant,  il  y  eftoit  à  grans  gens  de  deffenfe.  Le  Roy  de 
Hongrie  fe  logea  à  tout  fesHongres,à  vne  lieuëpres,pour  la  caufe  de  ce  qu'il  y  auoit  vne 
riuiere  &  deuant  Brehappe  n'en  y  a  point.  tMais  plus  près  Rapprochèrent  ks  Comtes  de  t  ^"^y?'  «■^■'«T? 
Neucrs,d'Eu,&  de  la  Marche,  &  les  Seigneurs  de  Coud,  Bouciquaut,  de  faindl  Py,Re-  ^^"  deux  fui 
gnaut  de  Roye,HenrideBar,ron  frère  PhelippedeBar,&:les  Frâçoisoubienauoit  mij  «^'"/»»f/»«'- 
Chcualiers  &  fcfcuyers,  &:iaeftoitle  Comte  de  Neuers  Cheualier:  carie  Roy  de  Hon-  Yees%Uefens 
grie  le  fit  Cheualier,fi  toft  qu'il  entra  en  la  Turquie  :  &  leuabanniere:&:  ce  iour,qu'iIfut  JJrCîuteJ!"^ 
fait  Cheuaher,  il  y  en  eut  fait  plus  de  trois  cens.  Tous  ceux  que  ic  vous  ay  nommez  & 
leurs  routes  vmdrent  deuant  Brehappc,&  î'alïîegercnt,  &  conquirent  de  fait  &  de  force  i.t  viUi  de  Sre 
fur  le  fait  de  quatreiours,mais  ils  n'eurent  pas  le  chaftel:car  il  eftoit  trop  fort.Le  Sire  de  hafpe  fnfe 
Brehappe  fauua  moult  de  fes  gens  par  la  force  du  challel  .•  &  eftoit  nômé  (  ce  m'eft  auisj  dàffaut  par  /« 
Corbadas,moulr  vaillant  homme  &:auoit  trois freres.L'vnauoit  nom  Maladius,&lefe-  (^f^rejitens  Jnr 
cond  Balachius,&  le  tiers  Ruffin.Depuis  la  prife  de  la  ville  de  Brehappe  furent  les  Chre-  ^"  ^'*'^"' 
ftiens  deuant  le  chaflel  fcpt  iours:&  y  liurerent  aucuns  affaux:  mais  plus  y  perdirêt  qu'ils 
n'y  gaignerent.  Ces  quatre  frères  cheualiers  Turcs,  qui  dedans  eftoienr,  montrèrent 
bien  à  la  defenfe,qu'ils  eftoient  vaillans  hommes.Quand  les  Seigneurs  de  France  eurêc 
bietiimaginélaforce  du  chaftel)&  l'ordonnance  de  ceux  dededans,  côme  moult  vail- 
lamment ils  fedefendoient,quand  on  les  affàilloirjfi  veirent  bié  qu'ils  perdoientieur  pei 
ne,&fedelogerent:car  ils  entendirent  que  le  Roy  de  Hongrie  vouloit  aller  mettre  le  fie  -      ,   „• 
ge  deuant  la  cité  de  Nicopoh.  Ainfifedefitlefiegede  Brehappe:  S^demourercntpcur//^  t]  r"^ 
cellefaifon,lechaftel  &  tous  ceux,qui  dedâs  eftoicnt,en  paix:mais  la  ville  fut  toute  arfe:  de  'deulnt^U 
&fe  retrait  le  Comte  de  Neuers  &  tous  les  Seigneurs  de  France,  en  la  compaignie  du  fiSî-t/c-»»  Jf^r/ 
Roy  de  Hongrie,de  fon  Conneftable  &  de  fesMarefchaux:qui  f  ordonnoient  pour  aller  ha,ppe, 
deuant  Nicopoli.   Quand  Corbadas  de  Brehappe  fe  veit  defaiîîegé  des  François,  fi  fut 
tout  refiouy:&  dit,  Nous  n'auons  plus  garde,pour  cefte  faifon.  Se  ma  ville  a  efl:é  arfe  & 
exilce,ellefe  recouurcra:  mais  d'vne  chofeay  grand  merueiilc.Car  il  n'eft  nouuelle ,  que 
nous  ayons  de  noftre  fire  le  Roy  Bafant,  dit  l'Amorabaquîn:  &  il  me  dit  la  dernière  fois 
que  ie  le  vey  &  parlay  à  luy  en  la  cité  de  Nicopoh  en  Turquie  qu'il  feroit  cy  en  cefte  c5- 
tree,  desl'entrcedu  mois  de  May  :&auoit  bonne  intention  &  fur  ce  il  eftoit  tout  fon- 
dé &:  ordonné ,  de  paffer  le  bras  faind  George  pour  venir  en  Hongrie  :  &  combattre  les 
Chreftiens:  &  ainfî  l'auoit-il  mandé  au  Roy  de  Hôgrie  &  riens  il  n'en  a  fait:&  fur  ce  font 
les  Hongres  fortifiez,&  ont  pour  leprefent  grand  confort, &:  fecours  de  France  :  &onc 
par  vaillance  palTé  fur  la  riuiere  de  Dunoe:&  font  entrez  en  la  Turquic:&  deftruifent,8r 
deftruiront  laterredeTAmorabaquîmcar  nulne  refifteraàl'encontrcd'eux.  Ils  y  font 
trop  fort  entrez:  &  tien  qu'ils  iront  fcurement  mettre  le  fiege  deuant  Nicopoli,  La  cité 
eft  forte  a(rez,pour  foy  tenir  au  fiege  vn  grâd  temps  :mais  qu'elle  foit  bien  deffendue  &: 
gardee.Nous  fommes  nous  quatre  frères  cheualiers:&  du  lignage  au  roy  Bafanr.  Side- 
uons  &  fommes  tenus  entendre  à  (es  befongnes  :  pourquoy  nous  ordonnerons  parla 
manière  que  ie  vous  diray.Moy  &  mo  frère  Maladius  iroçs  en  la  cité  de  Nicopoli,pour 
l'aider  à  garder  &  deffendre;  &Balachius  demourera  ici ,  pour  garderie  chaftel  de  Bre- 
happe: &  l'ordonne  à  Ruffin  mon  quart  frerCjà  cheuaucher  outre:&  pafîerle  Bras  Sainét 
George,  &  tant  faire  &  exploiter  qu'il  trouuel'Amorabaquin,  Scluy  recorde  veritable- 
mêt  tout  ce,qu'il  aura  veu  &  laiftc  derricre,&  luy  dire  par  telle  maniere,qu'il  y  entéde  & 
fyenchne  pour  fon  honneur,&  pour  garder  &:  défendre  fon  héritage,  &  vienne  fi  fort, 
que  pour  refifter  alencontre  des  Chreftiens  &  rompre  &  brifer  leur  emprife  &  puiflàn- 
ce:autrement  il  perdra  tout  le  Royaume  dArmenie(qu'il  a  côquis)&  tout  fon  pays  aulfi,. 
Car,à  ce  qu'oapcut  fentir  &  imaginerjlc  Roy  de^Hongrie  &  les  Chreftiens  font  accueil 
lis  à  faire  vn  moult  grand  fait.  A  laparole  &  promotion  de  leur  frère  Corbadas,  obeirêt  l't  ville  de /^i- 
tous  les  trois  Turcs:  &  luy  dirent  bien,que  fa  parole  feroit  tenues  faite.  Si  fordonnerêt  "M '*/''?«« 
fur  ce  parti:&  le  fiege  fut  mis  par  grand  pui{rance,&;  par  bonne  ordonnance,deuant  la  ci  £'"^^„"J  • 
té  de  NicopoUSi  eftoient  lesChreftiens  bien  cent  mille  hommes  ou  enuiron.Ainfi  fe  (it  féZ'j!  Zl  vn 
le  fiege  en  celle  faifon,du  Roy  de  Hongrie  &  des  Chreftiens,deuant  la  cité  de  Nicopoh  j-urc  mm  * 
çn  Turquie:&Corbadas|de Brehappe  SiMalladius  fon  frere,fcvindrcntbouter  dedans,  OrWrff. 

vS  iiij 


nomme 


5  12  LE      QJ/  A  R  T      VOLVME 

(dont  tous  ceux  de  la  cité  (i  furet  tous  rcfiouis)&:  Balachius  dcmoura  en  BrchappCj  pouf 
garder  le  chalkl  ;  &  Riiffin,  quand  il  fceut  qu'il  fut  heurci  fe  mcit  au  chemin  6i  eflongna  ^ 
de  vulà  l'oft  des  Chre{l;ics(car  bien  cOgftoiiïbit  le  paîs)  &  jprit  liÉ  chemin  du  braS  Sainâ  * 
Georgcpourpaffcroutre^&pouroUit&auoirnouueilesac  l'Amorabaquin»    Blcncfl 
Kf     /l  Vérité  que  le  Roy  f  Bafaach  eftoit  au  Qyaiire,  auccques  le  Soudan  de  Babylôincj  pour  a-' 
&nt"5-'"*  Uoir  gens:&làletrouualeTurc  dclTtiànorottié.Qijand  le  Roy  Bafaach  le  veit/ifuttonÉ 
l'AmbraBd-   emcrueillêj  Scpenfa  tantoft  qu'il  y  auoit  grandes  nouuclleS  en  Turquie.  Si  l'appela  :Ôi 
quin,  .«/-/-f//  puis  luy  demanda  cornent  on  fcportoit  en  Turquiê.Monreigneùr(relponditil;dhv6uè 
Baiàzct/.<r    y  defirt  ttioult  à  voir  i  car  le  Roy  de  Hongrie  à  puiflaneea  paifé  la  Dunoej^  èll  entirécil 
P.isul0,cr  Bâ  Xurquie ,  &  y  ont  fait  fes  genS  rtioult  de  deroisi&:  ars  &  alïailly,  cinq  ou  (ix  de  voz  villci 
«ait  p4r  Fr.    fein^eeSjSc  quand  ie  me  parti  de  BrehappCjUs  tiroicnt  tous  à  aller  deuât  NicopoliiCor- 
éZ'fnniier   ^^'^^'^  1^°"  trcre^&  MaladiUs ,  l'y  font  boutez  auec  genà  d'arines,  pèor  Taidcr  à  garder  Ôd 
Vcenoh',ènU  c!elfendi:e:&  fichez  qu'en  la  route  èc  compaignie  du  Rdy  de  Hongrie,  à  la  plus  belle  gêé 
maifàndcs  ot  &  les  mieux  armez  &  appointez  (qui  font  venus  de  France)  que  lon.puifle  voir*  Si  vous 
t€m4ni,trfis  conuient  entendre  à  cc,&  émouuoir  voftre  oaj&  femôUdre  vos  amis  &  voz  getis,  k  irci 
d'Amurat ,    tourner  en  Turquie,mctre  voz  gens  eji  arroy ,  pour  mettre  vos  ennemiSjles  Chreftièns 
aiipprjmier    outre  la  Dunoe  par  puilfànccxar  fe  grand' puiiïance  ne  le  fait ,  vous  n'en  viendrez  point 
djcementcelle  ^^j^^f .     q^i  riombrc  de  gensfontilsJ'demandarAmorabaquin.Ils  fontplus  décent 
T/  '/"!«.  mille(refpondit  lGTurc)gi  les  mieux  armez  &  tous  à  eheual.  A  ces  paroles  ncrefpdndiè 
d  Amoiaba-  pas  1  Amorabaquin:  mais  entra  en  la  chambre  du  Soudan  :  &  lâilla  le  1  ufCjqul  ces  hou^ 
quîiii  uellcs  audit  apportées  entre  ces  gens,&  recorda  tout  l'affaire  Se  ordontianee(ainfi  cofft- 

meil  elîoit  informé  defdn  Cheualier)au  SoÙdaniDortt  dlft  le  SoudâjU  y  côuiehtpdiir- 
•  ueoir.  Vous  aurez  gens  aflcz  pour  refifteralencontre  deux.  Car  il  nous  faultdeffendré 
noftre  loy  5c  noftre  hci-itagCi  C'eft  voir  refpondit  l' Amorabaquiti .  Or  font  mes  dcfif  J 
venus  :car  ie  ne  defiroic  autre  chofe/ors  i^Ue  le  Roy  de  Hongrie  Se  fa  puiffance  tenir  ou 
tre  la  Dunoe ,  &au  Royaume  deTurqùic.  A  ce  premier  ieles  laiitay  vn  peii  cônûeniri 
mais  en  la  fin  ils  payeront  leur  elcot:&  de  tout  ce  i'ay  efté  fignifiëj  plus  a  de  quatre  mois^ 
guelerutcBa  par  mon  grand  ami,Ie  Seigneur  de  Milârij  lequel  mcnuoya  autôurs,gerfaux,&:faiic;on5 
j47<ff/«frf<f»fr^y(-qyg5^  jgy2;e;lefquelseftoientles  meilleurs  &  les  plus  beaux  que  ieveifleOnCqucSi 
descMMi   Auecques  ces  preferts  il  m'eferiuit,par  nom  &t  par  furnom,tous  les  Chefs  des  Barons  ât 
"  it^adeas  France,  qui  me  deuoient  venir  vcoir  &  faire  guerre:&  dénomma  ces  feigneurs  par  leufà 
dtMil*  quatre  noms  5i  (urnoms  :  &  coiitenoient  les  Icttf  es  ainfij  éJUg  fi  i'aûôyc  GeuX,qu'il  tiotrimoif,cft 
misf4r4H4nt.  mon  danger, ils  me  vaudroientvnmilhdn  de  florins.  Auecques  tout eÇj deuoient  c- 
ftrecnleurcompaignie,duRoyaUiiie,dùdeSlirtiitesdeFranceiplusdccinqcens  Che^ 
ualicrs  tous  vaillans  hdtnnies:  te  m'efcridoit  bien  le  duc  de  Milattjque  fi  nous  auions  bat- 
taille(ainfi  que  nous  aurons,&  n'y  pouuons  faillir,  car  ie  lêut  iray  au  déUant  à  puifîànce) 
que  ie  m'y  conduife  par  art  d'auisj  &  de  tresbônfle  ordonnancejpcijr  eux  combatrê  Jcar 
i  ce  font  gés  de  fi  grand  faiâ:&  tant  vaillans  aux  arines, que  pdintnefuirôttoûsles  moin- 

dres pour  mourir,&  fontiffus(ce  m'a  relcritle  Sire  dé  Milan)  delcUr  nation, par  vaillan- 
\  ce  &  pour  trouuer  les  armes,&  de  tout  ce  faite  iè  ledr  fay  bon  gré^Sc  àcompliray  1  eur  de 

^  fir  dedans  trois  mois,fiauant  queparraifon  ils  en  auront  affez, 

Dtfcottrs^aucunemtt  hors  dupropesprincipal,pou  r  mieux  descendre  a  la  caufe^qui  meut  Uhan 
G  aléas  de  Milan  a  donneKauertiJfemefJtdu  Turc^du  voyage  des  François  cofiîre  Ih)^ 

CHAPtTRS  LXXIII. 

Confidercrle^  pardles  deflufditcSjCommcntl'AmOrabàquin  paî-loit&:  deuifoit  dé 

meflîre  Galeas,  Comte  deVertUSj&dUc  deMilan,ùnfenpeu£  &doit  cmerucillcf. 

Car  on  le  tenoit  pour  Chreftien,  &:  homme  Baptizé  &  régénéré  à  noftre  foy,  &  il  auoic 

quis,  &  requeroit,amouf  &■  alliance  à  vn  R  oy  mécréant ,  hors  de  ndftre  loy  Si  foyî&  luy 

entioydit  tous  les  ans  dons  &:prefcns  de  chiens  ou  d'oifeaux,  ou  de  dfaps  &  defîtïcs  toi* 

'fCeÇiclMfeefi  lesj  &  des  pIus  excellentes ,  qu'on  pouuoit  trouuCr  comme  de  Reims ,  de  Carfibray  de 

amendée  cri-  Hollande,oaautrcs  qui  font  moult  pl3ifantcsauxSarrazins(carilsn'eïi.ontnulles,fc!-* 

tUihie [eUnle  ]es  nc  viennent  de  noz  parties)  &  l'A morabaquin  loy  renUdidiî  autres  dôs&  fiches pre 

fera  de  '' j^^'.  fens  de  draps  d'or  &  depicrres  precieufesjdontils  dnt  grand  largelfe  entre  eux:  &  nous 

teur,o^  esjHt  j^^  ^u^^s  en  danger  :  fi  ce  n'eft  par  le  moyen  des  Vénitiens,  Geneuo is  &  ItalienS.dui  les 

uec  l'accord  de  '^^^^  querir  entre  cux.f  Or  quant  a  ce  Comte  de  Vertus,Duc  de  Milan,  &  a  nx  ifirc  Ga- 

tottt  hans^H-  leasfonpere(qui  cri  leurs  iours  rcgncrcnt  &dbrindrëtleùfsSeigrfeHrics  comme  Tyrâs) 

Km.  merueille  eft  à  péferdelcar  faitj&  eommentpreiïiiercmêtils  entrèrent  en'la  Seigneurie 

dcMilaiSrf 


a; 
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de  Milan,  ÎI  y  eut  trois  frcrcs  de  la  maifon  des  Vicomtes  à  Milan.mefïire  Matthecmcf- 
fire  Galeas,  SrmeiïireBarnabo.  Ces  trois  frères  curent  vn  oncle:  lequel  fut  Archeuef- 
que  de  Milan^du  temps  que  meffire  Charles  de  Luxembourg,  RoydeBocme,&dAllc- 
maigne,futfaii  Empereur  de  Rommcpour  régner  au  lieu  du  Roy  Louis  deBauiere:  le- 
quel Louis  obtint  rEmpire,en  fon  viuantjà  force.  Car  il  ne  fut  onçques  accepté  Empe- 
reur par  rEglife;mais  excommunié  du  Pape  t  lehan:  qui  pour  ce  temps  reenoit.  Car  ce  "^^^^  -*«"'?« 


Louis  de  BauiereallaàRomme:  &fyfit'couronner  Empereur,  par vn  PaDe.&  douze  "°""^*"»"".' 

r^       1-  .-1  £■     c-       rL       'i  r  >   -t  f  *^.  ,.         ^  r   5       "^       ~~  toM  autres  Ht* 

t-.ardinaux:qu  il  lit.  5>i  toit  qu  il  f  u  t  couronnCjil  fit  par  ces  AllemanSjpour  eux  payer  de  a^^.  ^r  Creni- 
leurs  gages  &c  foudoyees,  courir  Rommc,  &  tonte  piller  &  dérober.  Ce  fut  le  gucrdop^  ^ueurs-.fuifor.g 
queles  Rommains  eurent  de  fa  rccueillettc.  Pourquoyil  mourut  excommunié:  &  en  ctuLmiJ» 
celle  fentcnce  le  Pape  &  les  Cardinaux,  que  fait auoit,  fans  contrainte  vindrent,depuis  fom,ren4»tJt» 
enAuignoHj&femeirent  enlamercyduPapcInnocent(quiregnadeuantVrbain,cin-'^^«?^^'''^'"° 
qiiiefme(&:  f  c  firent  abfoudrc  de  leur  erreur.  A  reucnir  a^^roposjdontieparloye  main-*^""'* 
tenant  pour  les  Seigneurs  de  Milan,  &  comment  ils  entrèrent  premieremétenla  Sei- 
gneurie de  xMiian,ielevous  diray,    CeluyArchcuefque  de  Milan,  leur  oncle,  receut  le 
Roy  Charles  de  Bocm  e  en  la  cité  de  Milan  moult  autemiqucment,  quand  il  eut  fait  fon 
faiddeuantAix  la  chapelle, Si  Tes  quarâtciours(ainfi  comme  vfageeft)&  pour  le  be!  re- 
cueil &  grande  chère,  qu'il  fir  à  l'Empereur  CharIcSj&pour  cent  mille  ducats  qu'il  luy   ,^ 
prefta,il  le  con  ftitua  f  Vicomte  de  Milan,  &  fcs  ncueux  après  luy,  &  à  tenir  la  terre,  &  la  fJ^f,J"/  '**''»" 
Seigneurie  de  Milan,  iufqiîes  à  fa  volonté,  &  que  toatàvnefois  il  luyauroit  rendu  les  (loitlefirnlm 
cent  mille  ducats.CeluyArchcucfquemourut.MeflîrcMatthecfon  neueu,par  l'accord  deUurmat/int, 
de  l'Empereutj&pour  l'amour  de  fon  oncle  l'Archcuclque  de  Milan,fut  receu  en  la  Sei-  cr,  fiant  a  U 
gneurie  de  Milan  à  Vicomte.Ses  deux  frercs(quî  lors  n'eftoicnt  pas  bien  richcs)melïîre  ^'g»"^'^'  l" 
Galeas  &r  Barnabe  eurent  confeil  entre  eux,  qu'ils  rcgneroienr,&tiendroient  les  terres  "'^"""J  ^^'r 
dcLombardie,  &fe conioindroient  par  mariaeeàfierans Seigneurs,  qu'on  neksofc-^^r""  ^     * 
roit,nepourroitcourroucer:&:reroient  mourir  mcmreMatthecleurfrere,parvcnin,ou^,y,/j,„^,„,;^ 
autrement.  Quand  il  fut  mort,  ils  régnèrent  parpuiflancc,  &  de  fens:  &  furent  tout  leur  tiltrede  Duc, 
viuant  trop  bien  d'accord:&:departirétlescitczdeLombardic.tMefïîre  Galeas  en  eut  -fiUnaparlé 
dix(pource  que  c'eftoit  l'aifné)&;  meflirc  Barnabo  en  eut  neuf:  &  Milan  eftoit  gouuerné  ''«  'f"*-  ij8.</» 
vn  an  par  l'vn,&  vn  an  par  rautre:&,pour  dcmourer  en  leurs  Seigneuries,&  auoir  grand*  ^-^'f-  <2^y»7" 
quantité  de  financesjils  meirent  fus  impofitiôsjfubfides,  &  gabelles,&  moult  de  malles  ^""1      -^  ^^ 
couftumes,pour  extorquer  grand' foifon  d'or  &  d'argent,&  pour  régner  en  grand' puif  V*^  f*"^tttres 
fance.  Ils  faifoicnt  garder  leurs  citez,  &  villes,  de  iour  &  de  nuid,  par  foudoyers  eftran-  „„mj  Ul^ffons 
gers,  AllemanSjFrançois,Bretons  Anglois,&  de  toutes  nationsjteferué  que  de  Lôbards  dire:  nmllen 
(car  en  fentence  de  Lombard,  ils  n'auoient  nnlle  fiance)  à  fin  quenulle  rébellion  ne  fy  ^H'iUifereaxx 
Icuad  ne  meift  contre  eux:  &  eftoient  ces  foudoyers  payez  demois  en  mois:  &  fe  firent  Crsni^nes  de 
tant  douter  &  craindre  du  peuple,  que  nul  ne  les  ofoit  courroucer.  Car,  en  toutes  leurs  ^''•*"fnftel- 
Seigneuries,  qui  fe  voufift  éleuer,n'aller  au  contraire  d'eux,  ils  en  priffent  fi  cruelle  vcn-  ^['" F^''"'*"-*' 
geance,que  pour  eux  deftruire:&  pluficurs  en  deftruifîrent  en  leurs  temps,pour  en  don-  "  '^' 
ner  exemple  aux  autrcs:n'é  toutes  les  citcz,chafteaux,&  villes  de  meffire  Galeas  Se  Bar- 
nabo, nul  n'auoit  riens,  fils  ne  vouloient:&tailloientvnrichc-hommetrois  ou  quatre 
fois,  du  fien,  en  l'an:  &  difoient  que  Lombards  font  trop  orgueilleux  &  prefomptucux 
en  leurs  richefles,5<:  ne  valent  riens,f  ils  ne  font  tenus  en  fugedion:  Se  bien  les  y  tindrent: 
car  nul  ne  les  ofa  courroucer,ne  contredire  à  chofc,qu'ils  voulfifTent  faire,dire,ne  com- 
mander.Si  fe  marièrent  les  deux  frcres,meffire  Galeas  &Barnabojgrandement  &  haute 
ment:  mai  ils  achaptcrent  leurs  femmes  de  l'auoir  de  leur  peuple.  M  effirc  Galeas  eut  la 
fœur  au  bon  Comte  de  Sauoye  à  femme,nommee  Blanche:  mais,auant  qu'il  l'efpoufaft 
il  en  paya  au  Côte  cent  mille  ducats.  Meffire  Barnabo  fe  maria  en  Allemaigne,à  la  fœur 
duDuedetBrefiuch:&n'enpayepasmoins,quefonfrerefitdelafienne.  Ces  deux  fre-    fsMditic 
res  eurent  beaucoup  d*enf,ms,&  les  marièrent  grandemet  &  richement,pour  auoir  plu-  Brcfuich.-fwf 
fleurs  fortes  alHanceç.Meffire  Galeas  eut  vnfils:qu'on  appela  lehan  Galeas. Si  entendit,  '^ F<^firey' efirt 
quand  le  roy  Jehan  de  France  fut  ifîu  hors  d'AnCTleterre,Sfmis  à  trente  cens  mille  fracs    '^"•"  •"";  ' 
de  rédemption,  que  le  premier  payement  on  ne  lauoit  bonnement  ou  prendre .  Si  fit  troHuerimAil- 
traitter  deuers  le  Roy,  &  fon  Confeil,  comment  il  pourroit  auoir  vnc  de  fes  filles,  pour  u^ft. 
lehan  Galeas  fon  fils.On  entendit  à  fes  traittez:  pourtant  qu'on  le  fentit  fondé,  &  pour- 
ueu  de  grand'  finance .  Il  achaptn  la  filte  do  Roy  lehan  fix  cens  mille  francs  :  qui  furent 
tournez  en  payement,deuers  le  Roy  d'Angleterre:ôr,parmy  tant,fon  fils  efpoufa  la  fille 
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du  R  oy  Ichah:  &  luy  fut  donnée  en  mariage  la  Comté  de  Vertus  en  Champaignc .  De 
ce  fils  &  de  celle  fille  iifircnt  fils  &  fiUe.La  fille  par  force  d'argent  eut  efpoufé  le  fils  fecôd 
du  Roy  Charles  de  France,cinquiéme:  lequel  on  appcloit  Louys:  &  fut  Duc  d'Orléans, 
Comte  de  Blois,&  de  Valois:  mais  le  mariage  coufta  au  Comte  de  Vertus,  percd'icelle 
Dame,  dix  cens  mille  francs:  &  en  fut  achaptcc  la  Corn  té  de  Blois:  fi-commc  il  eft  con- 
tenu cy-dcffus  en  noftre  Hiftoire.Mclïirc  Galcas  &  meflîre  Barnabo  en  leur  viuant  furet 
toufiours  bien  d'accord:n'oncques  ne  fc  difcorderent:ne  leurs  gcns,d'enfemble:&  pour- 
ce  regnercnjils  en  grand'  puiflance:&;  ne  peut  oncques  nul  auoir  raifon  d'eux(Pape5nc 
Cardinaux)  qui  leur  fîft  guerre:  fors  le  Marquis  de  Montferrat:  Ce  fut  par  le  moyen  de 
melfire  lehan  Hadonde,  Anglois,  &  des  routes  des  compaignies  :  qu'il  vint  quérir  en 
Prouence:&  les  mena  en  Lombardie:&  en  fit  fa  guerre.  Apres  la  mort  de  Galeas  régna 
le  Comte  deVertus  fon  filsjnommé  lehan  Galcas,en  grand' puilTance:  &  fe  fir,au  com- 
mencement de  fon  regnejmoult  aimer  en  Lôbardie:Sr  monltra  ordonnance  de  fimple, 
&preudhomme.  Car  il  oftà  toutes  mauuaifescouftumes,éleuees  en  fesSeigneuries(lcf- 
quelles  fon  perc  auoitmifes  fus)  &  fut  tant  airaé,&  renommé  de  bonne  gr3cc,quctous 
en  difoicnt  bien:ôc,quand  il  veit  fon  poin(ft,il  monftra  le  venin:que  moult  il  auoit  gardé 
longuement,  &  porté  en  fon  cueur  :  car  il  fit  vn  iourfurles  champs  faire  vne  embufchc; 
ou  fut  prisraeifire  Barnabo  fon  oncïcj&faifi  (qui  riens  n'y  penfoif,&  qui  de  fon  ncueu 
trop  bien  eftre  cuidoit)&r  luy  fut  dit  en  le  prenant,!!  y  a  affez  d'vn  Seigneur  en  Lombar-' 
die.Si  n'en  peut  autre  chofe  auoir(car  la  force  n'efloit  pas  fienne)  &  fut  détourné,&  me- 
né en  vn  chaftel:&  le  fit  fon  neueu  mourir,ie  ne  fay  coîîiment(ce  meflîre  Barnabo  auoic 
de  beaux  enfans:dont  laRoync  de  Fracc  cft  fille  de  l'vne  de  fes  filles:  laquelle  eut  e(pou 
fé  le  Duc  d'Oftrenant  Ôt  ideBauiere)&  les  cnfans  fils&  filles,qu*il  peut  haper,il  les  fit  em 
prifonnenS:  faifit  tontes  les  Seigneuries, que  meflîre  Barnabo  tenoit:&lcsaiouftaj&  at- 
tribua,auec  les  fiennes,&  régna  en  grand' puiflance  d'or,&  d'argent.Caril  remeit  fus  les 
matieres,dont  on  les  forge,  &  aflèmblc  en  Lombardie,  &  ailleurs,  là  ou  on  vfe  de  telles 
coufliumcs.  Ce  font  impofitions,  gabelles,  fubfides,  difmes,  quatrièmes,  &  toutes  cxtor- 
fions  fiirle  Peuple.Sife  fit  trop  plus  craindre,qu' aimer:  &  tint  l'opinion  &:  erreur  de  fon 
pcre:caril difoit,&maintenoit fermement,  que ià  n'adoreroit,nccroiroit  en  Dieu, 
qu'il  peuft:  &  ofta  àdcs  Abbayes,  Ôcdes  Prieurez,  trcfgrand'foifon  de  leurs  rcucnus,& 
les  attribua  à  luy:  &  difoit  que  les  Moines  eftoient  trop  delicieufement  nourris  de  bons 
vins,&  de  delicieufesviandcs-.parlclqucllesdclices&fupcrfluitezils  nefepouuoientre 
Icuer  à  minui6t,ne  faire  leur  office:  &  que  Sainâ:  Benoift  n'auoit  point  ainfî  tenu  l'ordre 
de  religion.-  &  les  remeit  aux  œufs,  &c  au  petit  vin,  pour  auoir  claire  voix  &  chanter  plus- 
haut.  Auflî  fe  faifoient  le  père  &  le  fils,&  meflîre  Barnabo,tant  qu'ils  vefquirent  ainfi  co- 
rne Papes  en  leurs  Seigneuries:  &  firent  moult  de  cruauté  &  de  defpits  aux  perfonnes  & 
gens  d'Eglife,n'ils  ne  doutoient  riens,ny  ne  donnoiét,de  nulle  fentence  de  Pape:  &  par 
efpécial  depuis  les  iours  du  fcifme  (auquel  fe  nommèrent  deux  Papes:  qui  excommu- 
•    nioient  l'vn  l'autre)ccs  Seigneurs  de  Milan  ne  f  en  faifoient  que  moquer:  &jà  leurs  pro- 
■  pos,aufli  ne  faifoient  moult  d'autres  Seigneurs  de  parle  monde.La  fille  de  ce  meflîre  le» 
.  ^  han  Galcas,quifefcriuoit  Duc  de  Milâ(laquelleeftoitduchefred'Orlcans)tcnoit  moult 

Je  FaUtHktde  ^^  P^^^'  ^  ^^^^"5  ^^  ^^  mère  (qui  fille  auoit  cfté  au  Roy  lehan  de  France)  Car  elle  eftoit 
Mtian  Duché/:  enuieufe,&côuoiteufefurles  delices&  cftatsdcccmôde:  &:volôticrs  eufi:  veu  que  fon 
fei Orléans.  mary,le  Ducd'Orleans,fuftparucnu  à  kcouronne  de  France,  (ne  luychaloit  commet) 
&  cpuroit  fur  elle,fame,8c  efclâdrc  géneral,quc  toutes  les  enfermerez,  &maladies,quc 
le  Roy  de  Frâce  auoit  cuës,&  encorcs  moult  ibuuct  auoit(dont  nul  Médecin  ne  le  pou- 
uoitjou  fauoit,confeiller)venoient  d*elle,par  fes  forts&fcs  arts-'S:  ce,quidécouurit  trop 
grandement  fes  oeuurcs,ie  levons  diray:  te  qui  meit  tous  ceux  &  celles,  qui  parler  en 
oyoienten  grand' fufpedion.  Cefte  Dame,dontie  parle  nommée  ValentincDucheflc 
d'Orleâs,auoit  pour  lors  vn  fils  de  fon  mary  bel  enfant, &:  de  l'aage  du  Dauphin  de  Vicn- 
ne,fils  au  Roy  de  France.Vne  fois  ces  deux  enfans  eftoien  t  en  la  châbre^dc  la  Duchefïc 
d'OrleanSjôc  f  ébatoiêt(ainfî  que  font  enfans)enfemble.Si  fut  gettee  vne  pomme,  toute 
enuenimecjfur  le  pauemét  de  ladite  cbâbrej&  du  cofté  du  Dauphin:  car  on  cuidoit  qu'il 
la  dcuft  prendre:mais  non  fit,par  la  grâce  de  Dieu;qui  l'en  garda. L'cnfanti  la  Duchefïc 
(qui  nul  mal  n'y  penfoit)courut  apres:&  la  hapa:&,fi  toft  qu'il  la  tint,il  la  meit  en  fà  bou- 
che: &  deflors  qu'il  eut  mis  dedans,  il  fut  tout  enuenimé:&  mourut  là  :  n'ôcques  ne  l'en 
peut  on  garder.  Ceux,  qui  auoient  Charles  le  Dauphin  à  garder,  le  prirent  &:  rcmene- 
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rent:n'oncqucs-puis  ne  rentri  en  la  chambre  de  la  DUcheiTe  d'Orîeans.De  ceftc  àiicture 

ialrct  grans  murmures  par  li  cité  de  Paris,&  ailleurs.  AufTi  en  fut  de  toutlc  peuple  celle 
Ducheiïe  rcandalirec,&  tant  quelc  duc  d'Grleans  f'en  apperceutxar  commune  renom- 
mée couroîî  à  Paris,que,fîon  ne  l'ofloit  decofte  le  roy^on  l'iroit  quérir  de  fair:&;la  fcroit 
on  mourincar  on  difoit^fc proporoir,qu'elIe  vouloir  empoifônerle  Roy,&  fcs  enfans:& 
ià  l'auoit  elle  bien  enforceié.  Car  le  Roy^en  Tes  maladics^ne  vouloir  pomt  veoir  la  Roy- 
ne,  ne  recognoiflre,  ne  nulle  femme  du  monde:  fors  celle  DuchefTc.  Dont  le  Duc  d'Or- 
léans, pour  celle  doure  &  efclandre,  la  fît  ofter  luy-mefme:  &  la  mcir  hors  de  i'hoftcl  de 
Sainct-Pol  de  Paris:&  l'enuoya  en  vn  chaftei(qui  fied  fur  la  coftiere  deParis,au  chemin 
deBeauuais)qu'ondit  AfniereSj&futlàvngrand  temps:ne  point  n'iffoit  hors  des  por- 
tes du  chaftel:  &  de  là  elle  fut  tranfmuee,  mife  &  enuoyee,  au  Neuf  chaftel  fur  Loire:  et 
l'auoit  le  Duc  d'Orieans,fonm3ry,accueillieàgrand'haine,pqurlacaufederauenture3 
qui  par  elle  eftoitauenueàfon  fils:  mais  ce,  qu'il  en  auoit  cncores  de  beaux  enfans,  luy 
brifoit  affcz  les  makalents.Ces  nouuelles  f  efpartirét  iufques  à  Milan:&  fut  informe  mef-  ^'*".%««>'«* 
fireGaleas,  comme  fa  fille  eftoit  demeurée  en  srand  danger.  Sienfutmonlrfortcour-  "^"f  ""'"/<'»'*» 


inonftranr^quejf'il  eftoit  nul  corps  deCheualier,qui  la  voufift  charger  de  trahifon^il  le  fe-^ei='r4ff^«,y? 
roit  combattre  iufques  à  outrance.  Pour  lors  que  ces  Amba'fladeursvindrenr  à  Paris, le /"'^/''"■'"Vfi?»- 
Roy  de  France  eftoit  en  bon  poinâ;:  mais  il  ne  fit  compte  des  parolles  excufantes  ne  des  ^''^^''^J' 
meflagers  du  Duc  de  Milan:  &  leur  fut  rcfpondu  moult  briéuement .  Quand  il  vcirent 
ccjils  retournèrent  en  Lomberdie:&  recorderent  au  Duc  de  Milan  tout  ce,qu'ils  auoiêt 
veu  &  trouué.Or  fut  le  Duc  de  Milan  plus  courroucé,que  deuant:&  tint  ccà  grand  blaf- 
me  &  injure:  &  enuoya  défier  le  Roy,  &  tout  le  Royaume  de  France  entièrement:  &, 
quand  ces  défiances  furent  apportées  à  Paris  deuersle  Roy,les  Barôs  de  France  &  Che- 
ualiers  cy-deffufnommez-eRoient  en  Hongrie:&  ia  eftoient  entrez  en  la  Turquie:&  par 
derpit,&:  haine,  que  le  Duc  de  Milan  auoit  fur  le  Roy  de  France,  &  fur  aucuns  membres 
du  Confeil  de  France,  pour  porter  outre  fon  opinion,  &  la  défiance:  il  tcnoit  en  amour 
ôr  alliance  grandement  l'Amorabaquin:  &il  auffi  luy:  par  par  ce  Seigneur  de  Milan  fî 
eftoient  fceus  &  r£uelez,deucrs  l'Amorabaquinjplufieurs  fecrets  de  France.NoUs  nous 
fouffrerons  à  parler  de  luy  pour  le  prerent:&  retournerons  à  la  matière  deflrufdite:&  par- 
lerons du  Roy  Bafant,  dit  l'Amorabaquin,  &  des  Chreftiens,  Barons,  &  Cheualiers,  qui 
eftoient  en  la  Turquie. 

Comment,  fendant  que  l'Amorabaquin  affemhUït  grand'  armée  ^four  venir  contre  lei  Hongres 
^  François^  le  Stre  de  Concy^  ejianî  lefiege  deuant  T^icofoly^  déconfit  auecfeu  degens^  vné 
fort  grande  trouve  de  Turcs.  chap.  lxxiiii, 

NE  demoura  gûeres  de  temps,  que  l'Amorabaquin  fe  départit  du  Quaire  &  du  Sou- 
dan: lequel  luy  promeit  qu'il  luy  enuoy  eroit  grand'  ay  de,  &  tout  de  l'élite  àts  meil- 
leurs hommes- d'armes  de  toutes  ces  Seigneuries ,  pour  rcfifter  contre  la  puifîàncedu    \Ce^^  âsmîê 
Roy  de  Hongrie,^:  des  Barons  de  France;  tqtii  à  ce  commencement  n'eftoient  encor  ^'''«^#'*'»w 
entrez  deuers  Alexandric,&  deuers  Damas. Or,toutainfi  comme  il  cheminoit  à  grand'   ^j.    *"*  ^f-  ' 
puillance,!!  enuoy  oit  par  tout  les  meliagers,  es  Royaumes  &  pays,  dont  il  penfoit  auoir  ^„^„^^^  tmt4- 
aide  &  confort:  &  auffi  faifoit  le  Soudan.,ôc  mandoiêr,&  prioientle  plus  affeâueufemét  ■\\eAoute  mili 
qu'ils  pouuoient,  qu'à  ce  grand  befoing  ne  voufîft  nul  demourerdcrnere:car  la  doute  &;  nefah  Tar- 
ies périls  eftoient  trop  grans,à  confidererraffairc:car  files  François  conqueroient  Tur-  trc./'(?«rTar- 
qine,tous  les  Royaumes  voifins  trembleroient  deuant  eux.  Ainfi  feroit  leur  foy  deftrui-  "^^"^  •  ^«?«f^ 
te:&feroienr  en  la fugcttion des  Chrefticns:&  mieux  &plufcher  leur  vaudroit  à  mourir^  wor /«  ««««-«f 
qu'ils  le  fiiffent.  Sur  le  mandement  &  prière  du  Soudan,  du  Calife  de  Baudas,  &  de  l'A-  *"  l"^  i':^ 
morabaquin,  l'enclinoient  pluhcurs  barrazins  Roys:  &  reuendoient  les  mandemens  dratatoflrar- 
iufques  en  Perfe,en  Mede,8;^en  f  Tarce:&;  d'autre  part,  furie  Seprcntrion,  au  Royaume  tarie  à  Medeet 
de  LeftOiô^  tout  ourre,iufques  fur  les  bondes  de  PruGC:&,pourtant  qu'ils  eftoient  Infor-  <i  Perfi.  Quant 
mez  que  leurs  cnnemis,les  Chreftiens, eftoient  fleur  de  Cheualerie,les  Roys  Sarrazins,  '*"  K?j<in>f*e  ic 
Ôc  les  Seigneurs  de  leur  loy,  élifoient  entre  eux  les  fnieux  trauaillans,  &  combattans,  &  ^     > f  «^  m 
plus  couftumiers,&  vfagers  d'armes:  fi  que  ce  mandement  ne  fe  peut  pas  fî  toft  faire,  ne  ¥"'^""1°"  , 
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les  Sarrazins  eux  appareiller,  &  luir  hors  de  leurs  terres  &  leurs  pays:  ne  leurs  pourucan-  ;j  ^^^  r^^^^^ 
ces  faire.Car  c'eftoit  l'intention  de  l' AmorabaqUinjqu'il  viédroit  fi  fort,que  pour  rcfifter  „,y.,. 


a,  mon  ams. 
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contre  lapuiflàncccicsChrefticns.  Sifemeit  fur  les  champs  ledit  Amorabaquintoiif- 
iours  attendant  fon  peuple:  qui  vcnoit  par  compaignies,  de  moult  longues  Si  diuerfcs 
marches:  &  pafcfpccial  de  Tartarie,de  Mcdc,&:  de  Pcrfejlu;  vindrcnt  moult  de  vaillans 
hommcSjSarrazins.Car  grand  defir  entre  eux  auoiét  de  con.battre,pour  éprouuer  leur 
force  à  rencontre  des  Chreftiens.  Nous  nous  fouffrerons  vnpcu  à  parler  de  i'Amora- 
baqiiin(qui  fc  tcnoit  es  parties  d'Alexandrie)&  parlerons  des  Chreftiens:  qui  eftoiét au 
fiege^deuant  la  cité  de  Nicopoli  en  Turquic.Ces  Chreftiens  fi  auoient  aflïcgé  ehuiron- 
némen t  la  cité  &  forte  ville  de  Nicopoli:  en  laquelle  auoit  dedâSjen  garnifon^moult  de 
vaillans  Irommes  Turcs:qui  fc  deffendoient  vaillamrtjcnt  contre  les  Chreftiens:qui  dc- 
uant  eftoient,  tous  ébahis  :  pource  qu'ils  n  oyoient  nulles  nouuelles  de  l'Amorabaquin. 
Bien  leur  auoit  efcrit  l'Empereur  de  Conftantiuoplc,qu'il  eftoit  es  parties  d'Alexandrie, 
&  n'anoit  encores  point  pafte  le  Bras-Saind-Gcorge.  Si  tenoient  les  Chreftiens  leur  fie- 
ge  deuant  Nicopoli.  Car  ils  auoient  viurcs  à  foifon,  &  à  bon  marché:  qui  leur  venoient 
de  Hongrie,&  des  marches  prochaines.Lc  fiege  eftant  là(ainfi  que ie  vous  dy)il  prit  plai 
fance  au  Seigneur  de  Coucy,&:  à  aucuns  Chreftiens  François,qui  là  eftoientjde  cheuau- 
cher  à  l'aucnture,  &  d'aller  vcoir  la  Turquie  plus-auant(car  trop  fe  tenoiét  fur  vnc  place) 
cheuatichet  in  &  le  Roy  de  Hongrie  &  les  autres  tiendroient  le  ficge.Si  fe  départirent  du  fiége  enuiron 
sire  de  Coucy  cinq  cens  Lances,&  autât  d'Arbalcftiers,tôus  à  cheual:&  fut  le  Sire  de  Coucy  Seigneur 
ySr  les  Turcs,  de  cefte  cheuauchcc,££  mcffite  Rcgoaud  de  Roye,&le  Site  de  Sainâ:-Py,en  fa  compai- 
durant  le  fiege  gnic,&  le  Chaftelain  de  Beauuoirj  le  Seigneur  de  Montcaurel,  le  Borgne  de  Montquel, 
■'^'«i"'"'     g^  pluficurs  autres:  &  prirét  guideSjpour  eux  mener  :  qui  cognoiffoient  le  paySjpour  les 
guider:  &  auoient  aucuns  Cheuaucheurs,  Hongres,&:  autres,  montez  fur  fleurs  de  chc- 
uaux,  pour  découurii  le  pays,  8i  fauoir  fe  riens  y  trouucroient.  En  celle  propre  femaine, 
...       que  l'armée  des  Chreftiens  fefit,femeit  fus  aufïivne  armée  des  Turcs:  ou  bien  eftoient 
r   -,    ^z?!- vingt  mille  homines.  Car  ils  auoient  entendu  que  les  Chreftiens  cheuauchoicnt,t  bri- 
t,s.      loierit,&  gauoient  leur  pays.  Si  auiferent  qu'us  y  pouruoyeroient:  &:  le  meirent  enlem- 
ble(ainfi  que  ic  vous  dy)bié  vingt  mille:&  vindrét  fur  vn  deftroit  &  vn  pas,par  ou  il  con 
uenoit  aux  chrcftiés  entrer  en  la  plaineTurquie,&  n'y  pouuoiét  cntrer,au  chemin  qu'ils 
tcnoicntjpar  autre  pas,quc  par  là:ôi:  f  y  tindrét  &  y  furent  deux  iours5que  nulles  nouuel- 
les ils  n'ouyrêt  de  nul  home:  &  f  en  voulurent  retourner  au  tiers  iour,quand  les  cheuau- 
cheurs  Chreftiés  vindrét  à  Brcchaut,iufqucs  là  ou  les  Turcs  eftoiét:&  quâd  les  Turcs  les 
veirét  venir  &  approcher,ils  fe  tindrét  tous  quois,pour  regarder  le  côucnant  des^Chre- 
ftiens:ne  nul  fignejn'apparétjils  ne  firent  de  tfairCjne  delâcer.Les  cheuaucheurs  appro- 
cherêt  les  Turcs  de  moult  pres:&veirent  bien  qu'ils  eftoient  grand  nôbre:&  encores  ne 
les  peurétils  pastous  auifer.  Quandils  eurent  fait  vn  petit  de  côtenance,ilsfen  retour- 
herét  arfiere:&vindrent  nôcer  au  Seigneur  de  Coucy,&  aux  autres  Seigfteurs,tout  ce, 
qu'ils  auoient  veu.  De  ces  nouuelles  furent  les  Chreftiens  tous  réiouys:  &dit  le  Sire  de 
Coucy,  Il  nous  faut  aller  veoir,  de  plus  près,  quels  gens  ce  font.  Puis  que  nous  fommes 
venus  fi-auant,nous  ne  départirons  point  fans  eux  combattre:  car,fi  le  contraire  faifions 
nousreceurions  blafme.C'eft  vcritéjrefpondirentles  Cheualiers,quirauoient  ouy  par- 
ler. Adonqils  teftreingnirent  leurs  armeurcSj&reflanglerent  leurs  cheaaux;&cheuau- 
chèrét  tout  le  pas,vcrs  le  lieu,ou  les  Turcs  eftoiét  arrefte2:&  entre  cux,&  lcsTurcs,auoic 
vn  bois:qui  n'eftoir  pas  trop  grand. Quand  ils  furent  à  l'encontre  de  ce  boisJls  f  arrefte- 
rét.Car  le  Sire  de  Coucy  dit  ainfi  à  meffire  Regnaud  de  Royc,&  à  Môfeigncur  de  S.Py, 
I-e  confeille,  pour  traire  hors  de  leur  pas  ces  Turcs,  que  vous  prenez  tant  feulement  des 
noftres  cens  Lances:  &:  nous  mettrons  le  demourant  en  ce  bois:  &  vous  cheuauchercz 
auant,&  les  ferez  faillir  hors  de  ce  pas,  ou  ils  fe  font  boutez:&  vous  vous  ferez  chacer 
d'eux,&  tant  qu'ils  nous  auront  pafrez:&adonc  vous  retournerez  tous  à  vn  momcnt,fus 
eux:  &  nous  les  enclorrons  par  derrière,  &  les  aurons  à  volonté.  A  celuy  auis  Se  propos 
f  enclinerét  les  Cheualiers,&  fe  dcpartirét  enuiron  cent  Lâces,tous  des  mieux  montez; 
&  tout  le  demourant  (ou  il  pouuoit  auoir  enuiron  huit  cens  combattans,  tous  hommes 
d'hôneur)re  boutèrent  àla  couuerte  dedans  le  bois:&  là  fe  tindrent:&  les  autres  cheuau- 
cherent  les  bonsgallops,  tout  deuant:  &  vindrent  iufques  au  pas,  ou  les  Turcs  eftoient. 
QjJand  ils  veirent  venir  les  Chreftiés,ils  en  furent  tous  réiouys:  &  cuiderent  qu'il  n'y  en 
cuft  plus.Si  ilïirent  tous  hors  deleurs  embufches:&  vindrent  dcflus  les  ch3mps:&,quâd 
les  Seigneurs  Chreftienslesvcirentapproeher,fîretourncrent  tous  à  vn  fil:  &fe  firent 
chaccr.  Ils  eftoient  tous  bien  montez,  &  ne  les  pouuoicnt  les  Turcs  ratteindrc:  &  tant 

allèrent. 
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allèrent,  qu'ils  paiTerent  tout  outre  lebois  j&l'embufche  du  Seigneur  de  Coucy,fans 
eux  en  apperceuoir.  Lors  faillirent  les  Seigneurs  ChreftienSjquand  ils  veirentles  Turcs 
outre  leur  embufchejen  écriatjNoftre-dame.  Au  Seigneur  de  Çduc;y:&:virKirêt  frapcr 
fur  les  Turcs  par  derriere;&r  en  abbattirét  à  ce  cômencementg-rand'  foifon.Les  Turcs  fe  ^^''^^^^  Jecon- 
tindrent  tous  quois,quâd  ils  fe  veirent  enclos  deuât  &  derri^cerScfe  meirent  à  deffenfc  fi'"^'^^  rurcsi 
tant  qu'ils  peurentrmais ils  ne tindrcnr point  d'ordônance.  Car  deccfte  arrieregarde ils ^^    ^"^^^'^^ 
nefauoicntriens:&,quandilsfeveircntainiîprisfoudainemér^rsfurenttoi)sébahis.Là  ' 
furent  les  François  vaillans  gens  d'armes:&  les  occirent  à  volôté,& les  meirent  en-fuite: 
ô:,en  fuyanrjlcs  occioient  à  grans  mâccau.X5ain{i  que  beftes;  Là  en  y  eut  grand'nombre 
d'oGcis:&:  n'en  prirent  les  Chreftiens  nuls  àmcrci. Heureux  furent  ceux,qui  fepouodiét 
fauuer  &  échaper,^  retourner  au  Ueu,duquel  ils  eftoient  départis  au  matin:&  après  eel-  » 

ledécôfiture^fur  lefoirles  Chreftiensretournerent  en^oft5deuantNicopoli/Si;fefpân- 
dire^tles^ouuellcs,partout!'oft,commentIeSirede  Coueyjparfens&:  parvaiilanGe,i 
auoit  rué  iuspar  reri:c5&  décôfit  plus  de  quinze  mille  Turcs.Les  plufie.urs  en  recoïdoiét.^ 
&  difoient  grand  bien  de  luy  :mais  le  Comte  d'Eu  ne  le  tint  pas  à  bicn,n'à  vaillâre:&-di-'  » 

le  Sire  de  Coït} 
'  cy.four  fa  vt" 

raifon(puis  que  faire  armes  il  vouloit,^  que  lcs~Turcs  eftoient  fur  les  ch3inps>il-ié  deuft  ïlomjùfdite, 
auoir  lignifié,  auantqu'alTaillir,  à  leur  Chef,mefrire  lehandc  Bourgongne,  Comté  dé 
Neuers(quide{îroitàfairearmes)pourquoyileneufteu  rh5neur5&larenôraré.  Ainfi 
par  enuic(ce  doit  on  iuppofer)parIoitle  Comte  d'Eu/ur  le  Sire  de  Coucy:.&:eétbutce 
voyagenelepeutoncquesauoiren  amour  parfaitement:  pourtant  qu'il  veoit^itieieSi'^ 
re  de  Coucy  auoit  tout  le  retour  de  ramour5&:  de  la  côpaignic  des  C  heualicrs  dêFrâce, 
&C  des  e{lrâgers:&  luy(fi-comme  il  luy  eftoit  auis)le  deuft  auoir.Car  il  eftoittnollt'pro- 
chain,de  f.ng  &  de  Jignagc,au  Roy  de  France:  &portoit  les  fleurs  de  Lis,  à  môultpetit 
debrifeure:&,3uec  tout  ce,il  eftoit  Conneftable  de  France.  Ainfifenourpriroit.-voe  hai- 
ne couuerte  du  Comte  d'Eu,mcflire  Philippe  d"Artois,deuers  ce  gentil  Cheualicr  le  fei- 
gneur  de  Coucy:IaqueIle  haine  ne  fe  peut  depuis  celerjqu'ellencfcmontraft  clercment: 
dont  grans  mechcfs  en  auindrent  en  celle  faifon  fur  les  Chreftiens  :  comme  ie  vous  rc- 
corderayci-auautcnrHiftoire.Nousnousfouffreronsàparler,pourleprcfenrdecefte 
matiere:&: retournerons  à;ioftre  première  matière  des  Rois  de  France  &  d'Angleterre. 

Comment  le  Bue  de  Guéries  empefcha.  que  le  Comte  d'Erhy  n'allajî  au  voyage  de  Frifijauec  le 
ComtedcHainaut  (^  d'ojlrenant:^  comme  fit  les  tr^ittez  de  paix  entre  France  ér.'-yi  tJgle- 
terre^furenttam  centinuez^que  le  Roy  Richard paffatHfques  a  Calais,  pur  en  conciurre  mec 
le  Duc  de  Bourgongne.  c  h  a  p.  lxxv. 

VOus  fauez  (fî- comme  il  eft  contenu  cy-deffus  en  noftre  Hiftoire)  que  le  mariage  de 
lafilleau  Roy  de  France,  &  du  Roy  d'Angleterre  pour  celle  (aifonf  fapprochoit   ^Enteniei 
fQrt:&  y  auoiêt  les  deux  Rois  trefgrandeafFe<aion,&:auflî  toutes  les  parties3&  lignages, /""♦>:  e/?rf/i;f 
referué  le  Duc  Thomas  de  Cloceftre;  mais  celuy  n'en  auoit  point  de  ioye.    Carilveoit  ^f^trtieÀpar- 
bien  que  par  ce  mariage  grandes  confédérations  &  grandes  alliances  legarderoient  '"  P^>'P»»^^^- 
cntre  \cs  deux  Rois  deflus-nommez:  parquoy  paix  feroit  es  Royaumes.  Laquelle  chofe  ^'"'^]  r^'l   ' 
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il  verroit  trop  enuisrcar  il  ne  deiiroit  que  la  guerre:&  emouuoit  en  cueur  tous  ceux,qu  il  par  Procureur- 
pcfoitquifyenclineroient.Pourcetépsilyauoitvn  Cheualierdelezluy(quifappeloit  ««^f  ;/<?/? t-o- 
mclïîre  lehan  Baquigay)couuert  hôme:lcquel  Cheualier  fauoir  tous  les  fecrets  du  Duc:  terw au,  chap, 
&  enl'émouuant&échaujffant  à  la  guerre5nefefaingnoitpas:mais  en  parloir  audit  Duc,  71-'''^  ^^f"' 
parmerueilleufemaniere.EncetépsvintleducdcGuerlesen  Angleterrc,voirlcroy&rJ^'"'  ^"^^ 
fes  oncles,&  offrir  à  faire  tous  feruices  licites  au  royxar  il  y  eftoit  tenu,de  foy  &  d'hom- 
mage. Si  vift  ce  Duc  volontiers,quc  le  R  oy  d  Angleterre  l'embefongnaft  en  guerre:  car 
tropcnuisfcveoitenpaix.CeDucdc  Guéries &:le  Ducde  Lanclaftreeurét  moult grâd 
parlement  cnfembleduvoyagc,quele  Comte  de  Hainaut&  le  Comte  d'Oftrenantfon 
filsvouloient  faire  en  Frife:  car, pour  ccsiours,  Fierabras  de  Vertain  eftoit  en  Angle- 
tcrrcjenuoyé  depar  le  Comte  d'Oftrenînr,querir  Gens-d'arriics,&  Archers,  pour  aller 
en  ce  voyage:  &:  en  eftoit  prié  \c  Comte  d'Erby,  pour  aller  auccques  Ces  coufins  de  Hai- 
naut:  &  le  gentil  Comte  enauoit  tresbonne  affeétion  :  &  fi  auoit  rcfpondu  audit  Fiera- 
bras  moultàpoinâ::  en  difant  qu'au  voyagedc  Frife  il  iroit  moult  volontiers:  mais  qu'il 
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pleuft  au  Roy,&r  à  fon  pcrc.Dont  il  auint  que,quand  le  Duc  de  Guéries  fut  venu  en  An- 

gletcrrcjlc Duc  de  Lanclaftre  luy  en  parla:&;  luy  demanda  principdlemétdc  ce  voyage 

i[effûnft  du    de  Frifcjquelle  chofe  il  luy  en  fembloit.Il  rcfpôdit;  £c  dit  que  le  voyage  cftoic  moult  pe- 

pHcdeGufAcs  nlleux;&queFrifen'eftoirpasterreaifecàcôquerre:  &quçplufieurs  Côtes  de  Hollâdc 

menogHc p.tr  g^^ig  Hainaut,du  tépspaflè  y  auoient  moult  côtcndu,6c  dànié  droità  l'hericaget&que, 

/  ^'"  r   f"'  pour  vouloir  foufmettrc  les  FrifonSj&r  les  faire  venir  à  leur  obciflancejils  f  cftoiêc  moult 

cUlire  fur  le      t  ..,'„.,  ,  ^    ■■    ^  \  r  -i 

■voyaç-ede  Fri-  cprouuez,&:  allcz  cn  Frilemiais  ilsy  elloict  tous  dcmourcz.Quat  ala  caulCjpourquoy  u 

yj.  difoit  q  e'eftoit  vn  voyage  perilleux,il  en  éclarciflbit  fa  paroleien  difant,quc  Priions  font 

gés  fans  honneur,&fans  cognoiifancemcn  cax  n'y  a  nulle  mcrci:n'ils  ne  prifcnt^n  aimét 

nulSeigneur  du  monde(tant  foit  il  gràd}&  ont  vn  trop  fort  paysrcar  il  eft  tout  enuirônc 

de  la  nîer,&  fermé  d'IflcSjde  croulieres,&:  de  marefcages:  non  ne  f  y  fait  commet  auoir, 

ne gouuerner:fors  ceux,qui  font  delà  nation.I'cn  ay  elté pric,&:  requis  grandcmét.-mais 

ie  n'y  entreray  ià:ne  ic  ne  confeille  point  que  mon  coufin  d'Erby,voftre  fils,y  voife.  Car 

ce  n'eft  point  vn  voyage  pour  luy.lecroyalfez  que  mon  beau-frered'Oftrenantira(car 

il  en  a  trefgrâde  volonté)  &  y  mènera  des  Hainuycrs  en  fa  compaignie:mais  auéture  eft-, 

LiVticieun-  fj  jafuai.s  en  retourne.Cefte  paro!lc,que  le  Duc  de  Guéries  dit^refroidit  tellemét,&  auifa 

claire  détour- 1^  £)uc  de  Lanclafi:re,qu'il  dit  en  foymefmc  que  fon  fils  n'y  entreroit  ià,  &  qu'il  cn  eftoit 

j^r**^  /  ^"I    reucnu:$£  luy  figiiifia  fecrettemét  toute  fon  cntéte(car  pour  lors  il  n'eftoit  pas  délez  luy) 

uoyer  le  Comte  Se!  qu'il  &  difTmiuiaft  de  cc  Voyage  de  Frife:  car  le  Roy.ne  luy,  ne  vouloient  point  qu'il  y 

d'Eihy.finJls  allafti  Ainfi  ofta  le  Duc  de  Guerles,en  celle  faifonjau  Côte  de  Hainaur5&  à  fon  filsjl'aidc 

att  -voyage  de    ôc  Compagnie  du  Comte  d'Eerby:  dont  il  fembla  à  plufieurs,qu'il  ne  fut  pas  bié  auifé  ne 

^ri/i.  .conreillé:nepointn'auoit  l'honneur  del'vn  ne  de  rautre:&  de  celle  conditioHj&naturc 

fut  il  toute  fa  vie,enuieux  &  orgueilleux.Pour  cc  ne  demeura  pas  que  Fierabras  de  Ver- 

tain(qui  enuoyé  eftoit  cn  Angleterrejpour  auoir  des  compaignons  en  ce  voyage)ne  fift 

grandement  fa  diligcnce:&  eut  Cheualiers  &  EfcuyerS3&  bien  deux  cens  Archcrs:mais 

ic  CoAite  d'Erby,  par  la  manière  que  ie  vous  ay  dir,f  excufa.  Laquelle  excufancc  il  con- 

uint  ouïr,&  prendre  en  gré:mais  on  vcit  bien  que  volontiers  y  fuft  allérfe  le  Roy  n'y  cufl: 

mis  deffenlcjà  la  prière  &  moyen  du  Duc  de  Lâclaftre.  Si  ordonna  le  Royjpour  l'auâcc- 

mcnt  de  fes  coufîns  de  Hainaut,  fur  la  riuiere  de  la  Tamife,  à  auoir  vailfeaux  à  Ces  coufta- 

t  saU  dit    ges,pour  mener  les  AngloiSjqui  en  cc  voyage  iroiétjiùfqucs  à  t  Encufcjvnc  villcjqui  eft 

Ncufe.  au  Côte  de  Hainaut5&:  tout  au  bout  du  païs  de  HoIlande:&  gift  celle  ville  d'Encufe  fur  la 

mer,à  douze  lieues  d'eauë  près  du  royaume  de  Frife.En  cc  temps  fut  enuoyé  en  Anglc- 

it  Ctmte  VA-   terrejde  par  le  Roy  de  Frâce,le  Comte  Valeran  de  Saind-PoLfur  certains  articles,^  au- 

lera» de  Sainte  '       *   .  ^   ,  -r  •  «  r        r     c  i         •     »      n    •   i     t- 

folen  ^wU-  ^^^^^  matiercs,en-deuant  miles,  traittees5&  propolees,  lur  forme  de  paix:&  eftoitledic 
terre  Pour  le  Comte  dc  S.  Pol  informé,  de  par  le  Roy  de  France  ScfonConfeil,  pour  rcmonftrerfc- 
i{oyde  France,  crettement  &  viuementau  Royd'Angleterre:&rauecquesluy  fut  enuoyé  Robert l'Her- 
Jurlestraittez^  miterqui  dcla paix auoit là  traitté,&  parlé  au  Rôyd'Angleterre:5cvo!ontierscnfutouï. 
defaixpourp.  Qiiand  le  Comte  de  Saindt-Pol  fut  venu  cn  Angletcrre:>&  il  trouua  le  Roy  &  fes  frères, 

t  f  r»//j:*rr  a  icComtedetBrenne&leComtcdeHoftidonnCj&fon  oncleleDucdeLanclaftre,en 
hendft  quel-  ^^  tresbel  manoirrqu'on  dit  Eltcn.Lc  Roy  le  recueillit  doucemét  &  ioyeufemét(car  bié 
VpyRicl^arda-  le  fauoit  faire)  &  entendit  à  toutes  fes  parollcs  moult  volontiers:  &  luy  dit  à  part,  Beau- 
wït  deux  frères  frère  de  S.Pol,  tant  qu'au  traitté  de  la  paix  à  auoir  à  mon  beau-perc  le  Roy  de  France,ic 
iemere-.maisie  m'y  encline  du  tout:mais  ie  ne  puis  pas,tout  fcnl,du  tout  faire,nc  promouuoir,  ceftebe- 
nay  point  me-  fongne.  Vray  eft  que  mes  frères,  &  mes  deux  oncles  de  Lanclaftre  &  d'Yorch  f  y  encli- 
m»ire  d'auw  tieroiét  aflcz  tort:mais  i'ay  vn  autre  oncle  de  Cloceftrc,trop  périlleux  &  merueillcux,& 
encores  leuqud  ^^^j  ^^  ^^  ^^^  ^^^^  j^  troublc  qu'il  peut:  &  ne  cefle  d'attraire  les  Londriens  à  fa  volonté, 

^""  ue  ett  -  mettre  vne  rébellion  au  pays,&  pour  émouuoir  &  faire  éleuer  le  peuple  à  l'cncôtrc 

tre  ae  celte      r  i-iri  ii>ai  r       i         •    r  •« 

Comté  k  au-  <^e  moy.Or  regardez  le  grand  peril:car,le  le  peuple  d  Angleterre  le  rcleuoit  lecondemet 
(uni'eux,  à  rencontre  de  moy,  &  ils  euflTent  auecques  eux  mon  oncle  le  Duc  de  Cloceftrc,  &  au« 
cuns  autres  Barons  &  Cheualiers  d'Angleterrc(qui  font  de  leur  accord  &  alliancesjque 
bien  fay)le  Royaume  feroit  perdu:&  fi  n'y  fauroye  côment  pourueoir:  car  mon  oncle  de 
Cloceftre  eft  de  fi  trefmerueilleufè  manière,  &  couuerte,  que  nul  ne  fe  cognoift  cn  luy. 
Môreigneur(refpondit  le  Comte  de  Saind-Pol)  il  le  vous  faut  mener  par  douces  parol- 
les  &  amoureufes.Dônez  luy  du  voftrelargement.S'il  vous  demâdc  aucune  chofe(quoy 
tjuecefoit)accordezluytout.Carc'cftlavoye,parlaquellevouslegaignerez.  Illcvous 
faut  blâdir,tât  que  vous  en  aurez  fait,&:  que  le  mariage  foit  palfé^Si  que  vous  ayezvoftre 
femme  amenée  en  ce  pays:  &jquand  tout  fera  fait  &  accomply,vous  aurez  nouuel  con- 

fcil& 
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fcil&auis:  &  aurez  bien  puiflànccdoftcrlcs  rebelles  &mauuais  contre  vous:carîe  Roy 
de  Frâcc  au  befoing  vous aidera.De  ce  deucz  vous  eftre  aiïeuré.  En  nô  Dicu(dit  le  Roy) 
Bcau-frere,vous  parlez  bien:&:  ic  le  feray  ainfi.Ce  téps,que  le  Côte  de  S.Pol  fut  en  An- 
gleterrcjil  cftoit  logé  à  Londres:&  fouuent  alloit  veoir  le  Royjà  Eltcn5&  le  Duc  de  Lan- 
claftre:  &  auoient  parlement  cnfemble,  i&  le  plus  fur  les  ordonnances  de  ce  mariage. Or- 
donné eftoit  en  Francc(&  le  Comte  de  S.  Pol  fî  l'auoit  rcmonftré  aii  Roy  d'Angleterre) 
que  le  Roy  de  France  &  fes  oncles  Viendroient  à  Sainft-Omer  :  &  y  ameneroient  la 
icune  fille,  qui  deuoit  eftre  Royne  d'Angleterre:  &  eftoit  leur  intention  que  le  Roy 
d'Angleterre  viendroit  à  Calais:& làjCntrc  Sainét-Omer  &  Calais,leis  deux  Roys fe  ver- 
roient  (car  de  veuë,  &  de  parlcure  enfemble,  c'eft  conionâibn  d'amour)&  auroicnt  fe- 
crets  traittez  les  deux  Roys  &  leurs  oncles,fans  plus  embefongner  planté  de  gens/urla 
forme  &  ordonnance  de  paix,auantqucle  Roy  d'Angleterre  emmenaft  fafcmmcen 
Angleterre:  &,re  paix  n'y  pouuoitauoirjon  alongeroit  les  tréues  trentCjOu  quarâte  ans, 
à  durer  entreleS  deux  Royaumes5leurs  conioints  &adherens.Cefteordônancefembla 
bonne  &  belle  au  Roy  &  à  fon  confeil:  &  cnuoya  tantoft  faire  fes  pourueances  grandes 
&  groflesjpar  mer  &  par  terrcjà  Calais:  &  aufli  firent  tous  les  Seigneurs:&  fut  le  Duc  dé 
Cloceftre  prié,de  parle  Roy,d'a!ler  en  ce  voyage,&  la  Duchefle  fa  femmc,5«:  fes  cnfans 
auflîj&  pareillementjles  Ducs  &  Ducheflcs  d'Yorch  &  de  Lâclaftre:mais  la  Duchefle  dd 
Lanclaftre  eftoit  toute  prieercar  elle  eftoit  à  Elten^delez  le  RoyjSuec  le  duc  de  Lâclaftrè 
fon  mary:  &  fe  départirent  le  Roy  &  le  Comte  de  S.Pol  tous  enfemble:&  cheuaucherét 
vers  Cantorbie,&:  vers  Douures:  &,apres  eux  les  fuyuoient  tous  les  Seigneurs,  qui  aller 
en  ce  voyage  deuoient,&:  qui  priez  en  eftoiét.  A  vray  dircjle  Comte  de  S.Poljpour  rap- 
porter ces  nouucllcs  en  France  deuers  le  Royjpafla  premièrement  la  mer:&  vint  àBou- 
longne:&',luy  là  venujil  exploita  rant,qu'il  vintà  Paris:&lâ  trouuale  Roy  de  Frâce  &  fes 
oncles:&  leur  recorda  comment  il  auoit  befongné.Tous  f  en  contenterent:&  fe  départi- 
rent de  Paris:  &  approcherent,petit  à  petit,la  cité  d  Amiens:  t  &  le  Roy  d'Angleterre  éc  f^niueeM 
fes  oncles  vindrent  à  Calais:&  là  fe  logerenr,&  grand  nôbrc  de  Seigneurs  &  de  Dames,  \7  ^'y^ngU^ 
&  le  Duc  de  Bourgôgnc,onclc  du  Royde  Frâce,rur  certains  traittez  fen  vint  à  S. Orner:  ^^^re a  caiatj; 
&:de  toutes  ces  befongncs&:  approchemens  d'amour,  &  fur  le  traitté  de  paix,  eftoient  °  '     g 

moyens  le  Comte  de  S.  Pol  &  Robert  rHermite,&veint,lanuiâ;deîaNoftre-damc  parUmftk  luy 
en  Myaouft  pour  lors,  le  Duc  dcBourgongneà  Calais:  àcYy  mena  le  Comte  de  SiPoli  Curie  traitté  dé 
veoir  le  Roy  dAngleterre  &;  {c%  oncles.  Siy  fut  recueilly  grandement  &  ioyeufement  'f<tix  d'entre 
du  Roy5&  de  tous  les  Seigneurs  &  eurent  là  Parlement  cnfemble,fur  certains  articles  de  France i^An^ 
paix:aufquelles  chofes  le  Roy  d'Angleterre  fenclinoit  du  tout:  &  ne  luy  chaloitau  vray  .S, '^"■^'*'"""' 
dire,  quelle  chofe  on  fift;  mais  qu'il  euft  fa  femme.  Quand  le  Duc  de  Bourgongne  eut  ■  '^""^  ^'"'■'" 
cftcà  Calais  deuxiourSj&parlemétéau  Roy  d'Angleterre  furies  articles  de  paix,le  Roy  ""^  '^^ 
luy  dit  que  tous  ces  articles  &  procès  il  feroit  rapporter  en  Angleterre,  &  les  feroit  re- 
môftrer  au  peuple:carluy,ne  tous  les  Seigneurs  qui  là  eftoiér,ne les  pouuoiêt  conclurrê 
n'accorder  feuremêr,qu'ils  teinffent  fermes  &  eftables  fans  la  générale  volonté  du  peu- 
ple d'Angleterre  :  S>c  auifi  bien  luy  conuenoit  il  y  retourner.  Si  fe  roit  tout  d'vn  voyage. 
C'eft  bien  dit  (refpondit  le  Duc  de  Bourgongne,  &  le  Comte  de  S.  Pol)&  de  Calais  re- 
tournerét à  S.Omerj&de  là  à  Amiens:ou  le  Roy  eftoit,&  la  Roync,& leur  fillc:qui  Roy- 
ne d'Angleterre  deuoit  eftre.  AufliyeftoientlesDucsdeBerry&deBreraigne:earle 
Roy  de  France  l'auoit  mandé:  &  il  y  eftoit  venu  à  grand  arroy.  Et  le  Roy  d'Angleterre,  ^"^rd»  i{;y 
fes  oncles:  ôr  autres  Seigneurs  Anglois  retournèrent  en  Angleterre:  mais  leurs  femmes    ^"Z'-^^"^' 
demeurèrent  là,&  vne  partie  de  leur  eftat:car  ils  efperoient  retourner.-  ainfi  qu'ils  firent.  "*J^"  ''fat'^Zl 
En  ces  vacations  fe  fît  le  voyage  en  Frife,des  Hainuy  ers:&  premièrement  du  Comte  de  clulreUtrJtti 
Hainaut,de  Hollandc,&  de  Zelande,&  de  fon  fils,le  Comte  d'Oftrenantb  Si  vous  corn-  depdixpour- 
pterons  &  remonftrcrons  l'ordonnance:  car  la  matière  le  requiert.  tarUi 

Comment  le  Comté  deHainaut  é"  ^^  Comte  d'Oftrenant^fonfils^meirentfm  'une grand'  armée  de 
Gens-d'armes^  Cheualiers  ér  Efcuyers^pour  aller  en  Frije:  e^  comment  le  Roy  de  France  leur 
enuoya  de  fes  ge»s-de  guerre,  foui  la  conduite  du  Comte  Vaieran  de  SaïnB-Pol^  (^deCMoa- 
feigneur  Charles  de  Labret,  chaï».  lxxvi. 

VOus  auez  ouy  cy-dcfliis  recorder  comment  le  Duc  Auber t  deBauiere,  &  Giiillaii- 
mc  fon  fils,Conitc  d'Oftrenant,  eftoient  tresforr  defirans  de  palfcr  &  aller  en  Frife, 
&là  employer  leur  faifon  ,  pour  le  pays  conquerre:  &  aufli  eftoient  les  Cheualiers  & 
Efcuycrs  de  leurs  pays,  de  Hainaur,  de  Hollande,  &  de  Zelande:  dont  ledit  Duc  Aubcrt 
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cftoir,par  droite  fucceflîon  d'hcritagejSeigneur  &  Côte.Pour  laquclie  befongnc  auan- 
cer  ôc  mettre  à  cfFed:,ledit  Guillaume  Comte  d'Oftrenantjauoit  cnuoyé  en  Angleterre, 
vn  iîen  Ef'cuycr,mou!t  renommé  en  armcs,appclé  Fierabras  de  Vcrtainjpour  auoir  l'ai: 
de  des  Angloisdequel  Fierabras  tât  fit  &:  cxploita,que  le  roy Richard  d  Angleterre,pour 
i  hôncur  de  les  coufins  de  Hainaut  auancer,  enuoya  aucuns  Hommes-d'armes  accôpai- 
gncz  de  deux  cens  AngloiSjArchersidefqueis  eftoict  chefs  &  capitaines  trois  feigneurs 
Anglois,  nommez  l'vn  Cornouaillc,  &  l'autre  Colleuille:  &  du  tiers(qui  eftoit  Efcuyer) 
n'ay-ie  peu  fauoirlenom:  mais  bienay  eflé  informéjqu'il  eftoit  vaillant  homme  dcfon 
corps,&  bic  vfité  d'armcs,de  guerrcjôi  de  batailles:&:  atioit  eu  fon  méton  coupé  en  vno 
noifc  &  rufèjou  ilauoit  vn  peu  par-auant  cûé:S>C  luy  auoit  on  fait  vn  méton  d'argenf.qui 
luy  tenoit  à  vn  cordon  de  foyCjpar-alctour  de  fa  tefte.Iccux  Anglois  vindrent  à  Encufc, 
■\ceftecUnfe  à  heure  &:  àtemps:ainfiquepar-auanteftdit.Mais,tpourla  matière verifier,i'ayeftéin- 
er  les  deux  fui  formé  que  le  Duc  Aubert  de  Bauiere  eut  plufîeurs  côfultationSjOU  Côfaux^auec  fon  fils 
uantet  font  a-  aifné:c'eftaiTàuoir  Monfeigneur  Guillaume,  Comte  d'Oftrenant;  qui  eftoit  vn  homme 
mendees  çr  è-  moult  bien  foumy  de  tous  mébres:car  il  eftoit  grand  &  gros  à  mcruciiles,&  de  tresbon 
cUtrciesfdon  le  courage. Aulfi  à  fes  Confaux  eftoit  mouit  recommmandé,&  bien  ouy,vn  trefuaillat  Ef- 
'î'^A^eu      *  cuyci^^^  noble  home  à  merueille,Guiliaume de  Croêbourg:qui  tresfort  enhortoit  &  ad- 
môncftoit  ledit  voyage:car  il  auoit  vnemerueilleufe  haine  aux  Frifons:&  leur  auoit  fait 
moult  de  dépits  &:  de  contraires:  &  leur  en  fit  encorcs  aflez  depuis:ainfî  que  vous  orrez. 
Ledit  Duc  Aubert  fe  départit  de  la  Haye  en  Hollâde,auec  Guillaume  fon  fils,Côte  d'O- 
ftrenât:&  {'en  vint  en  fon  pays  de  Hainaut:&  par  efpécial  en  fa  ville  de  Mots:  en  laquelle 
il  fit  aflembler  &  conuenir  les  trois  Eftats  du  païs:qui  trefvolontiersjcômc  à  leur  droitU' 
rier  Seigneur  obcyrent:&,cux  venus  ôraflèmblez,  il  leur  remonftra,&  fit  remonftrcr,la 
bonne  &  haute  volôté,qu'il  auoit  lur  le  faiâ  du  voyage  de  Frife,&; le  droit  &  aftion  qu'il 
auoit  de  ce  faire:  &,en  ces  remonftrances  faifanr,il  leur  fit  lire  plufîeurs  lettres  patentes, 
Apoftohquesjôc  Impériales,  noblemet  &autcntiqucmentdeplôb6i;d'or  fecllccs,faines 
&  entieres:par  lefquelles  apparoiftbit,  &  apparut  cuidemment,le  droit,  qu'il  auoit  en  la 
fitdHcAtTert  Seigneurie  de  Frife:en  dirant,Seigneurs,&  vaillans  hommes,noz  fugcts,vous  fauez  que 
Comte  il  H J-  ^out  homme  doit  fon  héritage  garder  &  deffendre,&:  que  rh6me,pour  fon  pays  &  pour 
naut^auxtrùis  faterre,peut  de  droit  émouuoirguerrc.Vous  fauez  que  les  Frifonsdoiuêt  par  droit  eftro 
Bfiats  du^ays^  noz  fugets:&  ils  font  trefînobediens  &  rebelles  à  nous,&  à  noftre  hauteffe  &  Seigneurie 
furie  droit  que  comme  gens  fansloy,&:  fans  foy.Etpourtant,trefchers  Seigneurs  &  bonnes  gens,vous 
il  auoit  en  Fri-  ç^^^^  ^^j.  de  nous-mefmes,  fans  l'aide  de  vous(c'eftaflauoirdevozcorps,&de  voz  chc- 
^'!'*Y''''^^""uanccs)nousnepouuôsbonnemêtvnfihautfai(afôurnir,nemettreàexecution.Nous 
"'  "  ""°       vous  prions  qu'à  ce  befoingvous  nous  vueillez  aider  (c'eftaffauoir  d'aide  Si  d'argent  ÔC 
de  Gês-d'armes)à  celle  fin  qu'iceux  Frifons,inobediens,nous  puHTons  fubiuguer,&  met- 
tre en  noftre  obeiflance.Cefte  remonftrance,de  telle  ou  de  pareille  fubftançe,ainfi  faite 
que  dit  cft,tantoft  iceux  trois  cftats,d'vn  commun  accord  &  a{rcntement,accorderent  à 
leur  Seigneur,le  DucAubcrt,fa  pétition  &  requefte:côme  ceux,qui  trefdefirâs  eftoient 
^ide  detrente  (&  ont  toufîours  efté  trouucz  tels)dc  faire  plaifir,  fcruice,  &  toute  obeiflance  à  leur  Sei- 
mihfr4ncs,4c  gneur  &  Prince  plcinement:&(comme  i'en  ay  efté  informé)ils  luy  firent  tout  preftcmêc 
eordee  parles    auoir  furfon  pays  dcHainaut,&;  en  deniers  côptans,la  fomme  de  trente  mille  liures,fans 
Epts  de  Bai-  y  comprendre  la  viUe  de  Valenciennes:laquelle  ville  fit  de  ce  tresbicn  fon  deuoir:car  le 
»aue  à  leur    j)^,  Aubert,  auec  fon  fils,les  alla  vcoir:  &c  leur  fit  vne  pareille  requcfte,  qu'il  auoit  faille 
comte,fourfon  ^^^  Hainuy  crs,en  fa  ville  de  Monts.Les  chofes  ainfi  conclues,  ces  bons  vaillans  Princes 
v»^d^ede  Vn-  ^^  ^onDuc  Aubert  &  Guillaume  fon  fils.  Comte  d'Oftrenant,voyant  la  bonne  volonté 
*  de  leurs  gens,furêt  moult  ioyeux:&  nô  pas  de  merueillcs:car  ils  fentoiét  te  veoient  que 

par  eux  ils  eftoient  treferandcment aimez:  &  fi  en  feroient  treshautement  honnorez:& 
pourtant  qu'ils  fefentoi^étaffez  bien  fournis  d'argent  &  de  finance,ils  eurent  côfcil  d'cn- 
uoyerpardeuersleRoy  de  France.&luy  feroient  remôftrerremprifedelcurvoyage:&:, 
auecques  ce,  ils  le  prieroient  d'aide:  &  le  firent  ainfi:  &  y  furent  enuoyez  deux  vaillans, 
AnAdjfaiturs  fages,  &  prudents  hommes  (qui  moult  bien  fen  acquittèrent)  c'eftaffauoir  Monfci- 
«/«  Comte  de    gneur  de  Ligne,&  Monfeigneur  de  Ieumont:!efquels  eftoient  deux  moult  vaillans  Che 
minant, pour  ualicrs,&;  qui  eftoient  moult  bien  aimez  des  François:  &  par  efpécial  le  Seigneur  de  Li- 
auoir  aide  dn      ^^.^^ç^  ]e  R^y  g^^jj  fajr  fonChâbelan:&  eftoit  tresbicn  en  la  grâce  du  Roy.Si  en  parla 
i^y  de  France.  ^^  Roy.g^iuy  rcmonftra,bien&:  à  poin(a,lavoloté  &  l'emprife  de  fon  Seigneurie  Duc 

Aubert  de  Bauier  c,cn  faifant  fa  pétition  &  requcfte.  A  laquelle  tresfauorablcment  con- 
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defcendit  le  Roy  &  fon  conki\y5c  mefmemêt  le  Duc  de  Bourgongne:  pourtant  qu'il  luy 
fembloit  que  fa  fille(qui  mariée  eftoit  au  Comte  Guillaume  d'Oftrenant)en  pourroit,au 
temps  auenir  beaucoup  mieux  valoinnonobftant  ce  que  plufieurs  grans  Seigneurs  en 
parlaient  ou  parlairent,en  diuerfes  manières  &  aflez  eftrangement:  en  deuifanc,  A  quel 
propos  nous  viennent  ces  Hainuyers  requerir,ne  prier  le  Roy,d'aide?Ils  voifent  eh  An- 
gleterre,rcquerir  &  prier  les  Anglois*  N  e  veez  vous  Guillnume  de  Hainaut,  qui  puis  vn 
peu  de  temps  a  pris  le  bleu  iartier,pour  fa  chauffe  lier?  qui  eft  l'ordre  &  enfeigne  des  An 
giois .  Il  n'a  pas  monftié ,  en  ce  failant  qu  il  ait  trop  grande  aflPeâion  n'amour,aux  Fran- 
çois.Les  autres(qui  plus  fages  &  auifez  eftoicntjrelpondoient  à  ce  &  difoiét,Vous  auez 
tortjbeaux  Scigneurs,qui  dites  telles  paroleSiSe  le  Comte  d'Oftrenant  a  pris  le  bleji  iar 
tier,li  n'eft-il  point  pourcealîiéaux  AngIois;mais  du  tout  allié  aux  Fran5:ois:&(qu'i]  foit 
vray)n'a  il  pas  en  mariage  Dame  Katheiine,la  fille  dcMôfeigneur  Philippe  ducde  Bour 
gongne?  qui  eft  trop  plus  grande  alliance^que  n'eft  vn  iartier.  Et  ne  dites  iamais  qu'il  ne 
doiue  toulîours  mieux  aimer,  &faireplailir  aux  François  par  cefte  alliance,qu'aux  Ad- 
glois.par  foniarrier^&feralcRoy  trelgrandcment  fon  honneur,  &  le  prix  des  François 
en  accroiftra,ril  leur  fait  aide  &  ainfi  fera  ibcomme  fage  &  bien  côfeillé.  Ainfi  deuifoiét 
les  François  les  vns  aux  autres:  &  parloient  en  moult  de  manières  de  ces  emprifes  d'ar- 
mes,qi!i  eftoient  en  grâd  bruit  pour  ces  iuurSj&  dont  les  aucunes  fe  faifoiét,ou  deuoiëc 
faire,en  Hongrie,ou  enTurquie  JiirrAmorabaquin  &fcsTurcs,&!es  autres  en  Frife,fur 
ks  Frifons.  Le  Roy  de  France  ne  tarda  gueres  qu'il  ne  fift  mettre  fus  vne  armée  de  cinq   ■ 
cens  lances,  tant  de  Picards,comme  de  François,  defquels  il  fit  chefs  &  capitaines,pour 
îccux  mener  &C  conduire  en  Frife,  en  l'aide  de  fes  couiins  de  Hainaut,Monfeigneur  Va  lî  tmtt  rde 
leran  Comte  àzS. Pol,&  Monfeigneur  Charles  de  Labret, lelquels  deux  Chcualiers  c-  ran  de  s.PoLet 
(toicnt  trcsbié  apris  &  duirs  de  telles  befongncs:&  deurent  ces  deux  vaillans  capitaines  chdrUs  d'^l- 
mener  les  François  en  lavilled'Encure,enlabafleFrife5làourafremb!ee  fe  deuoit  faire  l>r'tcdpifje 
&  ou  on  deuoit  monter  fur  mer^  pour  entrer  en  la  haute  Frife:comme  ils  firent.  Quand  "'*1"'^'  "'^'Z» 
ces  deux  vaillans  CheualiersCc'eftaflauoir  Monfeigneur  de  Ligne  &  Monfeigneur  ^^^"'^p'^^'"* '^°' 
ieumont)vcirentla  bonne  volonté  du  Roy&quus  furent  tous  certams  quela  chofe^;,,^^!^»^^,^. 
eftoit  commandée, &  ia  l'argent  des  compaignons  payé &deliuré5 ils  fen  vindrent^^^i^ f-r//?. 
deuers  le  Rôy  &Gn  le  merciant  de  fa  bonne  prouidenccjils  prirent  congé(qui  leur  fut  ac 
coi-dé)  Sifen  retournèrent  en  Hainaut  par  deuers  leurs  Ssigneurs,  Monfeigneur  le  Duc 
Âubcrt ,  &  Monfeigneur  Guillaume  Comte  d'Oftrenant ,  fon  fils ,  qui  les  recueillirent 
moult honnorablementxar ils auoienttresbienexploité.Si  leurrecorderentbien&au 
long,  la  douce  &  débonnaire  refponfe  du  Roy  &de  Monfeigneur  de  Bourgongnc,{on 
oncle:qui  grâdement  feftoyez  les  auoit,&  fait  moult  de  beaux  donsôc  de  beaux  prefens: 
dont  ils  remercièrent  grandement  leur  Seigneur  &  le  Comte  Guillaume  d'Oftrenant: 
car  pour  l'amour  deux  il  leur  auoit  fait  tant  d'honeur  &  de  courtoifie,q  longue  chofe  fe- 
roit  du  recorder.Si  nous  tairont  à  tant  de  defte  chofe,  pour  venir  au  propos  principal. 
Quand  le  duc  Aubert  de  Bauiere  fceut  &  entédit  que  le  Roy  de  France  luy  enuoyeroit 
en  fon  armce,pour  fon  hôneur  acroiftre  &  auâcer,cinq  cens  lances  (ainfi  que  vous  auez 
ouy  cy  deflus  )  il  appela  &:  fit  aftembler ,  tous  les  nobles  homes,  Chcualiers  &  Efcuyers,' 
Gentils  hommes  &  vafTaux  de  fon  pays  de  Hainaut:&  y  furent  ceux  qui  f  enfuyiient.  Le 
Seigneur  de  Vertain,  fon  Senechal  de  Hainaut(qui  moult  eftoit  vaillant  hÔme,&  moult 
renommé  en  armes  )  les  Seigneurs  de  Ligne  &  de  Gornegines  (  qu'il  fit  Marefchaux  de  ^'^  """*  ^ 
fes  Géfd'armesjles  feigneurs  de  Haurcth,&  Michelet  de  Ligne, de  Lalain,Me(reigneurs  ^«/""■^»»W« 
"W^illem  de  Hordaing,les  feigneurs  de  Chin,de  Cautain,de  Quefnoy,dc  Flerô,&  Jean  '"'"J"  .™* 
fon  frère,  les  feigneurs  de  Bouflet  &  de  Ieumont(qui  moult  eftoient  aigres  Chcualiers,  "pli/Jt'^l  Ti"' 
&  apperts  fur  leurs  ennemis,&:  deflors  auoict  ils  les  y  eux  tous  rouges&  embrafez,&  fem  comte  à  fin 
bloient  eftre  fourrezdc  cendal  vermeil)  &  Robert  le  RouxdesSeig.  de  Monthiaux,dc  voyagecnFri- 
Fontaines  &de  Seulles:Meireig.Iaquesde  Sars  Willem  de  Hcrmes,&Pinchart,fonfrcy?- 
re:les  feigneurs  de  Lens  &:  de  VerlammôtiMefleigneurs  Anfeaux  de  Trefeigines,Odcs 
de  Seauffines  &  Girard  fon  frère:  le  feigneur  d'I6^re^&:  lehan  fon  frere.-mefllre  Anfegux 
de  SarSjBridaux  de  Montigni,Dâniaux  de  la  Poi)lle5&  Guy  fon  frère.-  le  feigneur  de  Ma 
|ling,  meffircFloridas  de  Villiers(lequel  eftoit  vn  moult  vaillant  cheuaiier,  &  auoit  fait 
de  moult  beaux  voyages  outre  mer,fur  lesTurcs  &  fur  les  Sarrazins,dont  il  eftoit  grâdc- 
mentrecômandépourvntrefuaillanthomme)mefl[ireEuftaccdeVertainjFierabrasdc 
VcrtainOjui  tout  nouuel  eftoit  venu  d'Angl.  &  auoit  recordé  à  fon  Scigncur,le  duc  Au- 
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bertj  tout  ce  qu'il  auoir  labouré  en  Angleterre  :  dont  le  duc  eftoit  moult  ioycux)  le  Sei- 
<^neurd'Ofteuene,meflîreRafledeMontigni5&ThuqcieMerfc,le  feigneur  deRorfin* 
mcffireleban  d'Andrcgines5Pcr)ant fbn  frère,  &p]u{ieurs  autres  gentilshommes  Ôcef- 
cuyers.tous  kfquels  aflemblez  cftoient  à  Ion  hoftel  de  monts .  Il  les  pria  &  requit  ^  que 
tous  fevoufiflent  armer  &appareiller5i5^auflî  pourueoirdebonscompaignonSjchacurt 
félon  fa  puiiranccjles  mieux  en  poind,que  faire  le  pourroient:&  vouf.iTent  tous  de  bon 
ne  volontc,^  par  bonne  affcdion,pour  Ion  honneur  &  le  leur  auancer,Ie  fuiuir,  &  ellrô 
enfacorrtpaignie.enfa  ville  d'Encuie,en  la  baffe  Fri(e,àMccmclicj&  làcntour5poUta- 
uec  luy  monter  en  mer ,  Sr  paflcr  en  la  haute  Frife  .•  ou  il  en  entendoit  à  eftrc,au  plaifir  dô 
Dieujà  la  My-aouft,  prochainement  venant:  &  que  là  les  attcndroit  il:  car  fon  intentioix 
eftoit  d'aller  denant,pour  les  affaires  preparer5&:  fes  gcnfd'armes  rccucinir&  aifemblcrj 
ôiaufTiHoUandois  &  Zelandois  émouuoir  &induireàfon  fcruiccfairC5& fon  défit  ac-' 
complir.  Touslefquels  Cheualiers  &c  Hfcuyers  &  Seigneurs  Hainuyeis^debonnairemêe 
&  fans  quelconque  contredit,  luy  accordèrent  fa  requcfte;  &  promirent  tous  à  luy  faire! 
feruice,  comme  fes  loyaux  vafiaux .  A  quoy  nulle  defaute  ledit  Duc  Aubcrt  ne  Guillau- 
me fon  fils,  Comte  d'Oftrenant,nettouuerent:maistrefdiligemment  fe  préparèrent  Ss 
ordonnèrent  :  &c  firent  tant  qu  a  l'entrée  du  moys  d'Aouft,  1  an  da  grâce  1 3  75.  ils  furent 
tous  preifs  &  appareillez  &  ie  meirent  au  chemin,  par  routes  de.  par  compaignies ,  tant 
bien  de  compaignons  étolï"és,&:  de  gens-d'armeSjque  mieux  dire  on  ne  pourroit  :  &  f  en 
allèrent  en  Auernes,pour  m^onter  furreau,&  aller  à  EncufejCn  la  bafie  Frife:  ou  l'affetni 
blee  fe  faifoit:  ainfî  que  dit  eft.  Or  penfez  fi  adonc  au  pais  de  Hainaur5quand  ces  appà-- 
rcils  &c  pourueâces  fe  faifoient  &  que  ces  gétils  Cheualiers&  Efcuyers,&  Gëtilshômcs, 
&  auffi  plufieursautres  gentils  compaignons  f  appareilloient,les  Dames  &  les  Damoifcl- 
les,plufîcurs  autres  femmes,eftoient  ioyeufes.il  fault  dire  que  non:car  elles  veoient,leS 
vnes  leurs  pères,  frères  oncles  &  maris,  &  les  autres  leurs  amis  par  amours,qui  f  en  alloî* 
ent  en  celle  guerre,  pcrilleufe  &  mortelle:car  les  aucunes  &  plufieurs,bien  fauoient  com 
ment  au  temps  paffé  IesHainuyers,auec  leur  Seigneurie  Comte  Guillaume,  y  eftoient 
demeurez  mors. Si  doutoient  encores  qu'ainfi  ii'auinft  à  leurs  amis,  comme  il  auoit  fait 
àleurs  predecefreurs:&  moult  bon  gré  lauoient  à  la Duchefle  de  Brabant,qui  auoit  def^ 
fendu,par  tout  fon  pays  de  Brabant:  que  nul  Gentilhomme,  n'autre  ne  fauancaft  d'y  al" 
Icr.Si  en parloient lefdites  daities  fouuent à teurs  amis,en  eux  prians  qu'ils  fc  voufilîent 
déporter  de  ce  voyage  faire:  &  en  tenoient  fouuent  plufîeuts  parlemens  &  confaux:qui 
bien  peu  leur  profitoient.Toutesfois  elles  en  fauoiét  trefmauuais  gré  au  baftard  de  Vet 
tain:c'eftafrauoir  Fierabras:  car  elles  difoient  que  c'cftoit  celuy ,  qui  plus  auoit  emeu  la 
befongne.  Quand  le  Duc  Aubcrt  &  Guillatime  fon  fils  eurent  ouye  la  refponfe  de  leurs 
bonnes  gens  de  Hainaut,ils  f  en  retournèrent  en  Zelande,&  remonftrerent  aux  Zelan* 
ze  Cote  âeffdl  dois  tresbenignement  leur  affaire.  Lefquels  defcendirentdoucement  à  leur  requcfte  &i 
nautcr  fin  fils  petition,&  à  ces  exploits  faire  f  enclina  grandement  le  Seigneur  de  la  Vere,melfire  Flo- 
ettzdâde  piiur  ^[^  deBoe{rel,Fioris  d'Abeljle  Seigneur  deZenemberge,  melïîre  Clais  deBoyfel,&  Phe 
leur  apfareiUi  ]ippedeCortien-,&plufieurs  autres  gentilshommes:  tous  lefquels  fe  meiréttout  prefte- 
^'"■^'  ment  en  armes,  &:  en  ordonnance  de  tresbelârroy,&monftrerenttresbien,  àleursap- 

pareils  qu'ils  auoient  tous  défit  d'eux  auancer. 

Commem  le  Comte  de  Hainaut  âefcendit  en  Frife^  auecfen  armee^é"  comment  ayant  dejconft 
les  Frifofis  en  bataille^fut  neantmoins  contraint ^e  retirer  en  Hûllande,^our  fajfer  l'Titer^ 
fansatioirrienSonquisaHpaysdeFrifeé  chap.     lxXvii. 

A  Près  ces  chofes  pafTerent  les  deux  Seigneurs  (  c'cftafTauoir  le  père  &  le  fils  )  en  Hol» 
lande:  &  pareillement  ils  firent  leurs  requeftcs  aux  Hollandois(efpecialeraent  aux 
iésComusde  ga^ons&bonnes  villes(ainfî  qu'ils  auoient  fait  enHainaur&  en  Zelande,&àvousdire 
^«««'««f  «  verité,les  Hollandois  en  furent  moult  ioyeux:Gar  fur  toutes  chofes  ils  haient  les  Ftifons, 
t^o/ande <fui  &  par  efpecial  les  Cheualiers  &  Efcuyers  du  païs:pource  qu'ils  ont  continuelles  guerres 
leurfait  grand  enfetôble  fur  la  merj&  fur  les  bondes  du  païs,&  prennent  &  pillent  fouuent  l'vn  fur  l'au- 
4ide.  tre.Et  pourtantlés  Seigneurs  de  Hollande(tels  que  le  Seigneur  d'Artrel,&  pîufieurs  au 

tf  es  gentils  Efcuyers  &  nobles  hômes)oyans  les  fupplications&  hauts  vouloirs  de  leurs 
Princes,le  Duc  Aubcrt  &  Guillaume  fon  fils,dé  grâd  volonté  f  offrirét  à  eux  &  leur  pro 
mirent  confort  &  aide  de  toutes  leurs  pui{ranccs:&  bié  le  môftrerent:car  tout  preftcmcc 
ils  fe  meirent  en  armeSaô:  aulTi  firent  les  bonnes  villes  &  gens  du  païs,  qui  liurerent  avx 
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delTufdits  Seigneurs  &  Princes  grand  nombre  d'Arbalcftiers  & f  Cranequiniers,  psquc- 
naires,&  Gens-d'armes,&;  ne  demouraguercs  que  de  toutes  parts  Gens-d'armes  Iccom  l^fâ""'^  ^'' 
mencerent  à  aflrembler,&  venir  enuers  cefte  ville  d'Encufe  ,  Jà  ou  l'alTemblée  fe  faifoit,  ll„do^l']Zri 
&venoientvaifreaux  de  toutes  parts,  ^tellement,  qu'on  tcnoit  qu'ils  eftoientplus  de  aXlcft  es,  ZZ 
trente  mille  mariniers:&diroit  on  que  la  ville  de  Harlen  enauoitleulementliurédouze  vn  Lnd'a^e, 
cens.Touslefquelsvaiffeaux  furent  retenus,  &tresbienpourucus  de  tous  viurcs  &  au- """"»«■' '^'■'*"*~ 
très  habillemens  de  guerre,rant  &cû  fuffifamment5que  mieux  on  ne  pourroir.Or  fans  fau  f'"*»>''»f  w/rf 
te,re  les  Dames  de  Hainaut  eftoient  ennuyeufes  pour  les  hommes,  autant  bien  l'eftoiét  ^''^*^['^': 
les  Hollandoifes  &:  Zelandoifes:!  &  fut  vray  que  leur  malueillance  cheut  fur  Guillaume  ^""'^  /"?"' 
de  CruembourgCpourtant  qu'il  auoit  le  nom  d'eftre  celuy,qui  plus  aiioit  emeu  &  incité  "ZnïLur\i- 
la  befongne  à  faire,&  qui  plus  confeilloit  au  Duc  Aubert  qu'il  fi(t  celle  entrepriCe)  &pa-  qmers ,  dti^ud 
reillement  furie  Sire  de  Merebbede:qui  trop  dèfiroit  fe  venger  furies  Frifons ,  pour  les  *»ot  vft  qud- 
deplaifirsqu'ilsluyauoientfaitSjCaràla  bataille de-par-auant(là  ou  le  Comte  Guillau-  ?«"/»"  0/;- 
mefutpiteufement&  douloureufemcntoccis)il  auoit  perdu  trente  &  trois  cottes  d'ar-  "j^»'^'^^'^^'*'" 
mes  de  fon  lignage(dont  meflirc  Daniel  de  Merebbede  eftoit  Chef)qu'oncques  les  Fri-      -^^  ^"  ^^7 
fons  n'en  voulurent  prendre  vn  à  rançon.  Ces  deux  Seigneurs ,  Guillaume  de  Cruem-  7e7a}ie^Jt 
bourg  &  le  Seigneur  de  Merebbede,  ne  fofoientveoir  deuant  les  Princefles  &  Dames  eJfoutmcor. 
de  lacourt  du  Duc  Aubert.  Nedemouragueresque  toutes  manières  deGcns-d'armes  riger  vn  mire 
furentvenus&arriuez:&  vindrentpremierementles  Anglo]s(fî  leur  fut  leurdeliuran-  ^itcha^.iidu. 
ce  faite) &  en  après  vindrentles  Hainuyers,en  tresbel  arroy:&  les  menoit  Monfeio-neur  ^r'^"'-'"*  ''-T"* 
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leSénefchaldeleumontj&MôfeigneurdeCommegines  (quien  cftoitMarefehaOqui^'^^"" 
tout preftementauffi furent deliurez.  PuisHoIlandois&Zelandois  enapres.  Maisles  /^"r  ae    ' 
François  il  ne  vmdrent  pas  h  tolt.-amçoiSjdepuis  que  toutes  manières  deGcns-d'armes  ni  filon  U.  fins 
furentvenus  &a{ïèmblez,& tous  prefts pour paffer, il  conuinttarder  vnzeiours,  après  def^mur^y 
les  François. Auquel  terme  pendant  fenfuyuit  vn  débat  entre  les  Hollandois  &  les  An-  defaillat para- 
glois:ôrfansfaute(fen'euft  eftéGuilIaume,le  Comte  d'Oftrenant)tous  les  Angloiseuf-  "''"'  f«f/f«« 
fent  efté  occis  des  Hollandois. Lefquels  débats  furent  rappaifez,  &  les  François  venus,  "'"'l' 
dontonfutraoultréiouy:  car  c'eftoient  Gens- d'armes  moult  bien  appareillez  de  tous  f"^'"'^''^^' 
harnois.On  commanda  tantoft,que  tout  homrne(  quel  qu'il  fuft)  femeiten  fctiVaifTel.  ceJtTdJffli- 
Si  fut  ainfî  f3it,8:  montèrent  toutes  manières  de  gens:&  quand  ils  furent  es  vaifeux,ils  naut  pmrdéf- 
lcuerentIesvoiles,&  fecommandercntàDieu,&:commencerétàfingierpafmyIamer  cedreenU  ha» 
qui  eftoit  belle,  quoye,&  ferie:&  fembloit  parfaitem.ent  qu'elle  defiraft  à  eux  faire  plai-  ''  ^"fi- 
fir;&  tanty  auoit  de  vai(reaux,que(f  ils  eulTenf  efté  arrengez  l'vn  près  l'autre)  de  déuers 
EncufeiufquesàlabondeCundrem{quieft  enIahautcFrife:oùilscontendoientàdef-  I 

cendre:commeilsfirent)ouiIyadouzelieues  d'eaue,  ilseuffent  bien  couuert  toute  la 
marine-mais  ils  alloient  de  front,tant  ordonnément.qUe  mieux  on  nepouuoit.  Si  vous 
laiiïerons  vn  petit  à  parler  d'eux:Sr  parlerons  des  Frifons:lerquels(comme  i'âyéftéinfor 
mé)eftoient  delong  temps  auertis  de  la  venue  dudit  Duc  Aubert  ,&  de  la  grande  puif- 
fânce  de  Gensd'armes,qu'il  amenoit  fur  eux.Quarid  Frifons  feurent  &  entédijrert't  qu'ils  ■P^^'^^'*'""»" 
auroient  la  guerre,  ils  fe  meirent  enfemble ,  &:  firent  tous  conuenir  les  plus  fà^es  hom-  /""'-Çf ''^'-^  '*" 
mes  de  leurs  terres,pour  fur  cefte  grande  befongne  auoir  auis ,  commentpôur  le  mieux  receTJrCs 
ils  fe  pourroicnt  ordonner  &  tenir,&  combien  qu'ils  en  teniffent,ou  euffent  fèn'ti,Gtiel-  ennemis  deBd 
ques  confauXjfi  eftoit  leur  intention  telle ,  qu'ils  combatroient  leuirs  aducrfàitést'antb'ftj  »<*«'• 
&toutpreftement  qu'ils  les  fauroient&  fentiiroient  fut  leur  pays:  ôcdifôientetitreèùi 
que  mieux  ils  aimoient  à  mourir  fracs  Frifons,qu'eftre  à  quelque  Roy,ne  Priricé,éâ  fer- 
u3ge,nefuge6tion:&  que  pourrons  mourir,ils riefe  departiroientde  combatréliéursen 
ncmis:&  ordonnoient  en  leurs  confaux,que  ia  homme  ils  ne  prcndroient  à  rançon(tant 
grand  fuft  il)mais  mettroient  tout  à  morr,&  exil  perpctuel.Entre  eux  auoit  vn  moiilt  no 
blehomme,grand  àmeruei!les,puiiranthomme&veritablementilexcedoitroutlepl" 
'grand  Frifon,cle  toute  la  tefte,ôc  plus:&  eftoit  nommé,cn  la  terre,  Yue  louere:  &  Hollan        ''^'«^V  "  ; 
dois,Zelandois,&  Hainuycrs,rappelIoientIe  grâd  Frifon.Ceftuy  vaillanthommeeftoic        " 
moult  recommandé  en  Pruce,en  Hongric,en  Tùrquie,à  Rodes,&  en  Cypre:ou  ilàuoic  ■ 

fait  plufieurs  grans  &  nobles  faits  d'armes  de  fon  corpsjtat  que  fa  renommée  eftôir  par 
tout  moult  augmentée. Quand  il  ouit  les  Frifons  parler  de  combatte  leurs  âduerfaires 
il  refpondit:8£  dit,  O  vous  nobles  hommes  &  francs  Frifons,  fâchez  qu'il  n'eft  chancCa 
quineretourne.SiparvoZ  vaillantifes  &r  proueffes  vous  auez  autrefois  les  Hainuyers, 
HollandoiSjôcZelandois-déconfitSjfachez  maintenant  qiieceux,quiviennent,font  gens 
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trop  appris  de  guerrcj&r  croyez  tout  de  certain ,  qu'ils  feront  tout  autrement ,  que  leurs 
predccclï'curs  ne  firent:  &  verrez  qu'ils  ne  T'abandonneront  point ,  mais  Icrbnt  tous  aui- 
icz  &:  maintenus  de  leurs  faits.  Et  pourtant  ie  confcillcroyej  que  nous  les  laiflîfïîons  ve- 
nir, &:  entrer  fi  auant,qu'ils  pourront^  gardilTions  noz  villes  &r  fortereflcs,  &  les  laifîîf- 
fions  aux  champsiou  ils  fe  degafteront,Noftre  pays  n'eft  pas  pour  eux  longilement  fou- 
fienir.  Noiisauons  plufieurs  bons  fofïez,  ou  digues.  Sinepoijrront  aller  aual  le  pays: 
car  ils  n'y  pourront  cheuaucherjn'allcraualle  pays  à  chcUal,&  ils  ne  peijucnt  gUiercs  al- 
ler à  pièj&r  pourtant  ils  feront  tantoft  fi  tannezjqti'ils  le  degafterbncSs:  f'en  retbumerôt j 
quand  ils  aurôt  ars  dix  du  douze  villageSiSi  ne  ho^  grcuera,ainfi  que  riens, car  tdufiôurs 
les  refera  on  bien. Mais  fi  iiobs  lés  corhbatonSjie  me  doute  que  nous  ne  ferons  poilit  af- 
iez  forts  pour  eux  cdmbatrc  vnefois,car  à  eequei'ay  entendujê^feeupar  certaine  rela 
tionjils  font  plus  de  cent  mille  tefteS  arméeS;Ei  il  difoit  veritéjCar  ils  dftoicnt  bien  autâtj 
bupIUs.A  cesparollesfeconferitoientaflréz  trois  vaillànsCheualiérs  Frifcins,  qui  nëm> 
mez  ertoicnr5rvn  mcfïirc  Fcii  tic  DorekerqJ'autre  mcffirè  Girard  Cauin^&:  le  tiers  mcf^ 
firc  Tiny  de  Valturgimais  le  peuple  nilUetnent  ne  l'y  conferitoit5&:  auffi  ne  faifoient  pUi 
iîcurs  nobles  hommes(qLi'ils  appellent  au  pays  les  Elins,c'cftadireles  Gctils-hômes,  bU 
les  luges  des  caurcs)&  tant  bppoferct  à  cefiuy  grâd  Frifbn^qù'il  fut  côclu  entre  euxjquc 
il  toft  qu'ils  fauroieht  leurs  ennemis  arçiucZjils  les  côt>atroient5&  demourercnt  tous  fur 
ce  propos  6idclibcrationj&  pourtant  fcmeiirerit  tous  preftement  aux  armcs^  Mais^au 
vraydircjilseftoienttrcfpourementarmez^ôch'auoient  les  plufieurs  quclcôqucsarmcil 
■    ;       ,  tes  dcffcnfablcSjfirion  leurs  veftures,qui  eftoicnt  de  gros  bureaux, &  de  grosdrapsjainfi 
fSMdttfia-    quconfaitcesffiafiarsdecheuaux.Lcsaucurisefiûicntarmeiz  dcctiirs,&  lesautrtsdè 
rT'^'"  r^"^  haubcrgeonsjtous  cnrouillez,&fembloit  proprement  qu'ils  deuffcrit  faire  vncaribaryj 
fros-drdpspeur  \'^^  plulieurs^maisfi  en  auoit  il  dUeuri$,qUi,eftbient  altbz  bien  armez.  Ainfi  fe  meirét  ces 
faire  oïmertit-  Frifohs  cn  armcs^ôT quand  ils  furiEht  habillez  &  prefis  i  ils  f  en  allèrent  à  leurs  eglifes,  U 
rei  à  cheuaux,  là  prirent  lesCrucifix,ebnfanons5&:  croix  Àt  leurs  eglifes^Sc  fe  meirét  par  trois  batailles 
defeui-de  les    (dont  eh  chacune  auoit  bien  dix  mille  coitibatans)&vindfent  iufques  à  vne  Loùevvci'é 
morfondre,      c'eftoit  vne  deffenfe  d'vh  foiré,qui  eftoitaltezpresde  lâoules  Hainuyers^Hoilandois^Si 
^andd  cari-  2çiandois,deuoientprendte  terre  &pqrt5&:  là  farrcftercnt,  &  bien  lesveoientlesHai- 
,1?'j'rl  ""  nuyerSiHollahdois&:Zelandois,catilseftGi.entia  comme  tous  ârriue2,&vou!oientdeA 

tresy allons  •'  j    '.        i  ./V.  -i        /-  •   ;  i    •  t     ta        à    i  r 

tharkari:       ccridrcius  desyameauxit  &  fut  vente  quclç  iout,quele  Uuc  Aubert&lcsgcns  arnué- 

■\LeioHrdeU    rèn,t,ilcftbitlc  iburSaind Barthélémy,  par  vn Dimenchcjen l'an qUe  deffuSiQuarid les 

dejcenteduduc  Frifonsvcirét  leurs  auerfairés ainfi approchcr,ilsiflirent  enuironfixrhillcdcletirsgens 

^ulertenFri  fyf  lesdigUies,pourauiferfils  pourroient  détourner  à  leurs  ennemisicdcfcehdre.  Mais 

/'•iîP6,         entre  ces  Ffifons  y  eut  vnc  fcmme,velhie  de  bleu  drap ,  qui  comme  folle  èc  dèrunée,  fé 

bouta  hors.desFrifons5&  fcn  vint  par  deuatlt  les  HainuyersjHoUandois,  &  Zelandoi% 

/quiilappacçilloient  poui:  combatre  leurs  ennemis ,  &  auifoient  la  manière  d'eUx,.&  que 

çelieiFcn.an:^evouibit:faire.Laquelle  femme  vint  tant,en  approchant  iceuxHainuyers&: 

Hplland,ois,qu'elle  fut  près  d'euXjle  t^ait  d'yne  flèche  .Tantoft  céftefemme^là  vcnucj  f(S 

^  rae.it  çnpkce3&  puis  tournalederriçrej&lcUafesdrapsCceftaiTauoir  fa  ^^^ 

.;•,-.'.,;.!  K  J^çy^SçJnç^ftir^.fon  deirrieteaiik  Hainuyers,Hollandois ,  &  Zclandois,  &  à  toute  la  cbni- 

"^'''  'p^"jgnje,qui  veoirlà^^ouloitjen  criant  aucuns  mots^ne  fay  pas  quels,(ïnoh  qu'elle  dit,  en 

^  >,     iPu^î^ngàgCjt'rëncz  là  voftre  bien  vcnue.Tantoft  que  ceux  des  nefs  &  des  vaifleaûx  ap- 

^p,çiçejij.rentU,mauuaiftié  d'icelle  femm.e,ils  tirerent,apres,fléchcs  &:  virerons, Si  fut  pre 

\  Î€tpeot,f:,p|err,ée  par  les  fefleS|>&:  par  lesiâbcs(carà  vray  dire,ce  femblbit  ncig;e,qui  vol-^ 

^|^it.'y,érs^  elle^du  trait  qu'on  îuy  enuoy oit) &  ne  demoura  gueres,que  les  aucuns  f^ 

hors  des  nefs,le$  aucuns  enreaUj&:  léS  autres  dehors,  &  fe  meirent  àla  courfe  après  ce- 

CoLidisKai-  fte'ôîall^eureufe  fertlmc,  les  efpees  toutes  nues  en  leurs  mains .  Si  fut  tantoft  priie,&  dé- 

nuters ,  k  leur  geCce  çjiccnt  mille  piéccSjOU  plus,&  tandisfaùanf  oient  toutes  manières  de  Gens-d'ai^- 

defimbar^ué-^  nies  àilfir  fiÔts  des  ncfs  &c  dçs  V3ift"eauXi&  fen  vindrent  contre  ces  Frifons,qui les  reccu 

''"" '  '  '        '  "  ,& 

:erê 

iem 

prifes,mQult  vaillamment,carde  morts  &  d'abbatiis,il  en  y  eût  fans  nombre,maïs,  parla 

'foirce  des  Archers  &  Cranequiniers,Hainuycrs,Hollandois,&  ZelanJbiSj&toiis  les  ait- 

'  trçs.qi|i  le  coiribatoicnt  par  tresbelle  ordonnance,  gaignerenc  fur  les  Friforfs  la  digue  Se 

h  plae^jSc  derhourcrent  viâorieux  pour  cefteprcraicrc  cmprife,&  îà  Çui  celle  digue  fâf- 

"  ;.;,  _         tangcreôi; 
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rangèrent  lis  mquît  ordonnémentjchacun  fous  fa  bannière,  en  attendant  l'vn  l'autrc-Sr 
veritablement5quand  ils  furent  tous  arrangez^ils  tcnoient  plus  de  demie  lieuë  de  long. 
Ces  Fnfons,qui  auoient  efté  rcboutez,&:  qui  auoient  perdu  celle  digue,fe  tetrairent  en- 
tre leurs  gensiqui  eftoient  bien  trente  mille,tous  enclos  en  vne  t  Lauure,  dont  ils  auoi-  -^lUHtpn-à^ 
eut  getté  la  terre  par  deuerseux:&cftoit  le fofietrefparfond:  lequel  fofifé  n'eftoit  point  uant  Lbuc- 
loing  delà,car  rresbienlepouuoientvcoir  lesHainuyerSjHollandoisjZelandois  &  Frâ-  \vcie,mter- 
çois:qui  rangez  eftoiêc  fur  celle  digue.Et  en  celle  ordnnance  furent  ils  tant  &  fi  longue-  prêtant  ^ue  et 
menCj  que  toutes  manières  de  gens  furent  hors  des  nefs  &  vailfeaux,  &  tous  leurs  habile  y'^i^^^^J'"^ 
menSj&  aucunes  tentes  drecécs  &fercpoferent  &aiferent  ceDimenche  j  &  leLundy.,-'^    «'»/»i/^ 
en  auifant  leurs  ennemis  les  Frifons:&  y  eut  fait  en  ces  deux  ioUrs  plufieurs  ccarmou- 
ches&faitsd'armes.Quandcevint  le  Mardy  au  matin  5  ils  furent  tous  près  d'vn  cofté 
&  d'autre:ô£  adonc  furent  faits  plufieurs  nouueaux  Cheualicrs  entre  les  Hainuyers,  Hol 
îandois,&  Zelandois: &  eftoit  ordonné  que  les  Frifons  feroient  combatus.Si  fe  meirent 
tous  ces  Hainuycrs3Hollandois,&  Zelandois,auecques  leurs  aidansjcn  bataille ,  trefor- 
donnément3&:  leurs  Archers  entre  cux3&:  deuant:&  puis  firent  fonner  trôpettes  &  clai- 
rons,&  en  ce  faifantjils  commencèrent  à  venir  pas  à  pas ,  pour  pafler  ce  f  ofle.  Lors  vin-       _        *  ^ 
drentFrifons  auant:quife  deffendoicnt:&  Archers  titoient  fur  eux,  mais  ces  Frifons  fe  ^^i  ^faille  corf 
couuroientde  targes,&:  delà  terre  du  folfé.-qui  eftoit  haute  deuers  eux^Ncantmoins  ils  f^^/^,  Frifinsi 
furentdefiprcsapptochezjquepIufieursHollandoisfeboutcréten  ce  fofle:  &  faifoient  eftanttoute 
ponts  delanGeSj&depicquesi&pattrefmerueilleufemanicrecommencerêtàenuahir  l^armeeducS- 
ces  Frifons:lefquels  deffendoientlepastrefvaillammentc&ruoientdes  coups  fi  grans,  tedetidinauti 
fur  ceux  qui  vouloient  monter  fur  la  digue  du  fofré,qU'il  les  regettoient  tous  plats  eften-  «C/^*»"^  ■*  ^^'''■* 
dus  en  cefoffé.Mais  les  Hainuyers,Hollandoisj&  ZelandoisjFrâçois,  & Anglois,  eftoi- 
ent fi-  fort  armczjquc  les  Frifons  ne  les  pouuoient  endommagcnn'autre  mal  ne  leur  fai- 
foientjque  ruer  parterre  :  &  là  eftoient  les  faits-d  armes  &  les  appertifes  monftrées  & 
veuësjfi  grans  &c  fi  noblesjque  ce  feroit  chofe  impolïîble  de  tant  recorder.Là  f  acquitc- 
roient  ces  nouueaux  Cheualiers:qui  defiroient  à  faire  armeSj&mettre  leurs  ennemis  au 
deflbusilefquels  fe  deffendoient  trefmerueilleufemcnt  &  aigreinentjGar,au  vray  dire,cë 
font  fors  hommes.grans  &  gros:mais  ils  eftoient  trefmal-armcz  :  &  en  y  auoit  plufieurs 
tous  déchauXj  fans  chauftes  &  fans  foulicrs ,  combien  que  tons  fe  deffendiflent  par  tref- 
grand  courage.  En  ceftaflaut  faifant,trouucrentMonfeigneur  de  Ligne ,  Monfeigneur 
le  Sénefchal  de  Hainaur,Monfeigncur  de  Icumôt,& plufieurs  autres  Seigneurs  de  Hai- 
naurjà  tout  leurs  gensj^n-tournant  &  vironnant  celuy  foflejvnc  fenterlà  ou  ils  paflerent, 
outre:&  vindrent  dcflus  ces  Frifons:ou  ils  fe  boutèrent  aux  fers  de  lances,  tellement  que 
les  Frifons  furent  tous  comme  ébahisj&laiflcrent  plufieurs  des  Frifons  lefofTé&la  di- 
guCjqu'ilsdeffendoientjauxHoIlandoiSj&fen  vindrent  ferir  fur  ces  Hainuyers:  qui  les  LefirtJes  pd 
reccurent  trefvaillammcnt:&  tellement  qu'ils  les  firent  partir  &  ouurir  :  &  lors  Hollan-  fons  enuahi,  d 
dois&Zelandoispaflerentcefofle,&f'en  vindrent  auflî  bouter  &  plonger  en  ces  Fri- "'•^ '^^''^*"/^° 
fons,&  les  commencèrent  tresfort  à  efpartir,puis  ça,  puis  là«  En  cefte  griéue  &r  horrible 
bataille  fut  mort  Se  occis  le  grand  Frifon:qu'ilsnommoientYueIouere.Si  ne  demoura 
guéresapres,queles  Frifons  f  ébahirent  tellement ,  qu'ils  commencèrent  à  fuir,  à  qui 
mieux  mieuxr&laiftèrentla  place  à  leurs  aduerfaires,maisla  chace  fur  grande  St  horri- 
ble,caronn'yprenoitnullyàrançon,&:parefpecialles  Hollandois  les  tuoient  tous,  & 
mefrae  ceux,qui  eftoientpris  desHainuyers,des  François,ou  des  Anglois,fi  les  tuoient 
ils  entre  leurs  mains.Entre  ces  Hollandois  eftoit  Monfeigneur ''Willem  de  Cruébourg, 
&fes  deux  fils,Iehan&Hcnri(qui  nouueaux  Cheuaiiers  eftoient  dcuenus  la  matinée) 
quimerueilleufement  facquitoient  défaire  armeSj&d'occire  Frifons:&  bienmonftroi- 
cnt5àleurfemblant,que  petit  les  aimoienti  Ayraydire,  finalemeût  Frifons  furent  dé- 
confits.^ en  demeura  la  plus  grande  partie  de  morts  fur  les  champs.  Aucuns5&  bié  peu, 
furent  pris  enuiron  cinquante:qui  depuis  furent  menez  à  la  Haye  en  Hollande ,  &  y  fu- 
rent grande  pièce  de  temps:&  eft  à  fauoir,que  le  Seigneur  de  Cundrem  (  c'eftafTauoir 
le  Seigneur  delà  terre  ouïe  Duc  AubertS:  fes  gens  eftoient  defcendus)f  eftoit  rendu  au 
Duc  Aubert,leLundydeuant:ôc  furent  luySrfes  deux  fils  à  la  batâillet  contre  les  Frifons     ;        .      , 
lcfquelsdcuxfurent,depuis  longtempsdelezleDuc  Aubert&fon  fils, le  Comte  Guil-     "^  *'''    ^°" 
laume,tant  en  Hollande&:  Zelandc,comme  en  Hainaur.  Apres  ceftc  déconfiture feiour  ^^ ^,j  /j„^ ^^ 
ncrentles  Hainuyers,Holl3ndois,Zelandois ,  François ,  &c  Anglois  audit  pays  de  Cun-  l'^Httnh 
drem,  en  prenant  villes  &forterc{res,  mais  certainement  ils  conqueftoicnt  bien  petit. 
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f  Entendez^  ie  carjcs  Frifons  les  ehdômmageoient  fort  par  aguets  &:  par  rcncôtres,  &  qtiand  f  ils  pre- 
ceuxàt  i\Ar-  noient  aucunsprifonniérSjfi n'en  pouuoit  on  riens  auoir:  n'ilsnc  fevouloient  rendre, 
meedchMiiAut  j^inis  fe  coriibatoicnt  iufqucsàlamort:  &difoicnt  que  mieux  aimoientà  mourir  Francs 
FrifonSjque  d'eftre  en  nulle  fugeâion  de  Seigneur  ou  de  Princc,&  quant  efl  aux  prifon 
nîers  qu'on  prenoitjon  n'en  pouuoit  traire  nulle  rançon;,  ne  leurs  amis  &  parensneies 
vouloient  rachetcnmais  laiffoient  l'vn  l'autre  mourir  es  prifonsjne  jamais  autrement  ne 
Vouloient  racheter  leurs  genSjfinon  que,  quand  ils  prenoient  aucuns  de  leurs  aducrlâi- 
resjils  rendoicnt  homme  pour  homme,autremcnt  nom,mais,f  ils  fentoicnt  qu'ils  n'cwÇ- 
fent  nuls  de  leurs  gens  prifonnierSjCertainement  ils  tuoicnt  &  mettoient  tous  leurs  en- 
nemis à  mort.Quand  ce  vint  au  bout  de  cinq  fetnaines ,  &  que  ia  on  auoit  ars  moult  dc- 
villes  &  de  villages, qui  n'eftoient  point  de  trop  grande  valeur,le  temps  commençai  re- 
foidir  merucilleufement,&:  à  plouuoir  près  que  tous  les  ioUrs,&  la  mer,  pour  les  vents  fe 
fe  tempeftoit  moult  ToUucntiLe  Duc  Aubcrt,  &  Guillaume  fon  fils ,  ce  voyant,propofc- 
f  ent  d'eux  mettre  au  retour,&  reuenir  en  la  baflc  Frire(dont  ils  eftoient  partis}&de  là  en 
Hollande,pourplusconucnablementpa(rerrYuerjquieft'oit  moult  fort.Si  le  firent  ain- 
fî,carils  le  meirent  au  retour,&  firent  tantj  qu'ils  furent  à  Encufc&làdonncrcnticeux 
.     j      Seigneurs  congé  à  toutes  manières  de  Gens  d'armes,&  par  efpecial  aux  cftrangcrs:  qui 
Duc  Hubert  ic  Contentèrent  trelgratidemetd  CUX5&  leurpayerent  tresbienleurs  Ioudoyees,&ulc* 
etdefin  armée  remercièrent  de  la  boilnc  aide  &  feruicc,que  fait  leur  auoient.Ainfî  fcdeffitccfte  armée 
tnUhajfiFri-  dc  Frifej8<:  n'y  cohqueftercntaucunechofc  pour  celle  faifonjmais,  dedans  le  terme  de 
fe.eten  Hoilan  deux  ânsapteiSjCesdcux  noblesPrinces(c'cftairauoirIc  Duc  Aubert,&  Guillaume foa 
defturTuerner  fîls,C6te  d'Oftrenant,&adonc  Gouuerneur  dcHainaut)y  retournèrent  la  féconde  fois 
&  y  conqueftercnt  grandement  &largement:&yfirentmoult  de  belles  prouefTcs:  ain- 
fi  que  au  plaifir  dc  Dieu,cy  après  apperra.Mais  nous  nous  en  tairons  à  tant:  &  parlerons 
dc  l'ordonnance  des  nopces  du  Roy  d'Angleterre,  &  de  la  fille  de  France, 

é"  comment  le  Roy  de  France  U  luy  liura  en  fa  tente  y  entre  ^jArdres  dr  Calais. 
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Vous  fauezcommcnt  leRoy  d'Angleterre  t  fut  i  Calais,  &  là  fciournajauccfcs  on- 
cles &  plufîcurs  Prélats  &: Barons  d'Angleterre  de  fon  Conreil,&  parlemêta  au  duc 
crUjutHMtty  ^^  Bourgôngne  fur  certains  traittez.  Apres  qu'il  fut  retourné  en  Angleterre,  il  f  y  tint. 
Unie  fins  de     ^^^^  1^^  ^*  Saind-Miçhcl  fut  vcnuc.quc  les  Parlemens  généraux  fc  tenoient  au  Palais,à 
l'^Hteiir.       W"eftmonftiér:S^cntretanton  fitfespourueances,à  Calais,  grandes  & grofles ,  &  aufli 
à  Guines,&  de  tous  les  Seigneurs  d'Angleterre,&  là  eftoient  enuoyeZjiagrcigneurpar- 
tie,des  ports  &  des  hautes  d'Angleterre,&  de  la  riuiere  de  la  Thamife:  &  aufli  on  en  prc 
noit  grande  foilbn  en  Flandresjà  Brugcs,au  Dan^Sià  rEfclufe,&  toutes  ces  pourueanccs 
venoient  par  mer  à  Calais.Pareillcment,pour  le  Roy  de  France  &  fon  frère  le  Duc  d'Or 
.     lcans,&  leurs  oncles,&  pour  les  Barons  &  Prélats  de  France,on  faifoit  grande  pourucâ- 
•frerarddtt     ^^  ^  Salnét  Omere,à  Aire,à  TherouenrtCjà  Ardres,à  la  Montoire,àtBanelingnen,&en 
e  ingucn.    jQufgjigsmaifons  &  Abbayes  delàcnuiron:&n'y  cftoitriens  épargné,ned'vn  cofténe 
d'autre,&  f  efforçoienttous  les  Officiers  des  Seigneurs/vn  pour  i'autrc,&par  efpécial, 
f  Celle  eUttfè    l'Abbaye  de  Saind-Bretin  efl:oit  moult  fort  remplie  de  tous  biens,  pour  recueillir  les 
ej  encor  éclair-  Royaux.Quand  les  Parlemens  f  d' Anglctcrre(qui  font  ôc  fe  font  par  vfagc  au  Palais  du 
eie  félon  lefetts  Roy,àWeftmonftier,&  Comment  à  la  Sain<a-Michel,&  ont  ordonnance  dc  durer  quà- 
de  l'^HttHr.   rante  iours)furent  paflèz(commc  pour  lors  on  les  abbregea ,  car  le  Roy  n'y  fut  que  cinq 
iours)&  remôftrées  les  befongnes  du  Royaume,le  plus  près  touchâs,&:les  plus  ncceffai- 
resÔrparcfpecialcelles,quiàluy3ppartenoiét,&pourlefqucllcsilefl:oitlà  venUj&rc- 
tourné  de  Calais,il  fc  meit  au  chemin,  &  aufli  firent  fes  deux  oncles  de  Lanclaftrc  &  de 
Cloceftre,&  tous  les  Prelats,Barons,&  Cheualiers  d'Angleterre,  qui  du  Confeil  cftoiêt 
j^taur  du  i{ey  &tant  exploiterent,que  touspalfcrcntla  men&fe  ttouucrent  à  Calais.LcDuc  Aymôd 
K^chardd'^n  d'Iorch  ne  paffa  point  la  mcr(ains  demoura  en  Angleterre)^  auffi  ne  fit  le  Côte  d'Erby 
gleterreaca-  ^ demourerent  dcrriere,pour  garder  en  Anglcterre,iufques  au  retour  du  Roy .  Quand 
lais,  four  f  ara  j^  j^oy  d'Angleterre&fesonclcsfurentretournezàCalaiSjIesnouuellesenfurent  tan- 
'  iafl      "**'  ^°^  figtiifîées  aux  Seigneurs  deFrance,quife  tenoient  en  la  Picardie .  Si  f  en  vindrent  à 
\uànaiHeres  Sainâ- Omer:&fe  logèrent  le  Duc  de  Bourgongne  &  fa  femme  en  l'Abbaye  de  Saind 
</i>Bretm.     t  Vcrtin.Tantoft  que  le  Roy  de  France  fccut  que  le  Roy  d'Angleterre  cftoit  venu  à  Ca- 

lais,ily 
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laisji!  y  enuoya  le  Comte  de  Saint-Pol,veoir  le  Roy ,  &  luy  dire  de  Ton  ordonnance,  & 
comment  on  vouloit  en  France  qu'elle  fe  fift.  Le  Roy  d'Angleterre  y  entendit  volon- 
îicrsjcar  grande  plaKance  il  prenoit  à  la  matière.  Or  retournèrent  à  Saint-Omerjen  la 
compaignie  dti  Comte  de  Saint-PoUe  Duc  de  Lanclaftre  ,  &  Ton  fils  mcflîre  Beauforc 
de  Lanclaftrej&lcDuc  deCloceftre,&:  Offrcm  fonfîlsJe  Comte  de  Roftellant ,  &le 
Comte  Marelchal,&  le  Comte  de  Hoftidonne,Chambelan  d'Angleterre,  &  grand  nô- 
bre  de  Barons,de  CheualierSj&'  d'Efcuyers.lefqutls  furent  grandement  &  bien  recueil- 
lis du  Duc  de  Bourgongne  &  de  la  Ducheffe:&  là  vint  auifr  le  Duc  de  Bretaigner&auoit 
laifle  le  Roy  de  France  à  Airc,&r  la  icune  Royne  d  Angleterre/afîlIe.Vous  deuez  fauoir 
que  toute  la  peine  6£diligencc,qu'on  peut  par  honneur  mettre  à  bien  fefloyer  ces  Sei- 
gneurs dAngleterre,on  le  fît  &:  meit:&  leur  donna  la  Ducheflê  de  Bourgongne  grande 
ment  &  richement  à  difiier:&  y  fut  la  DuchefTe  de  Lanclaftre,&  Tes  deux  filleSj&  fes  fils 
&  y  eut  donné  grande  foifon  démets  &:d'entremets,&grans  prefens,nobIes  &richcs, 
de  vaiflTelle  d'or  ôr  d"argent5&  de  toutes  nouuellcs  chofes  :  &  riens  n'y  eut  épargné  en  e- 
.  ilat  tenir:  &  tant  que  les  Anglois  femerueilloiét  ou  telles  richefTes  pouuoiét  eff  re  prifcs: 
&par  erpecial,leDucdcC!oceflrcenauoitgrandcmcrueiIIe:&difoità  ceux  de  fon 
Confeil,qu'au  Royaume  de  France  eft  toute  rie  hcfTc  &  puilTance .     Ace  Duc  de  CIo- 
ceftrc,pour  l'adoucir  omettre  en  bonnevoycderaifon&  d'humilité  (caries  Seigneurs 
de  France  fauoient  qu'il  elloit  haut  &  dur  en  toutes  concordances)on  luy  faifoitj&  mô- 
Itroitonjtous  les  fignes  d'amour  &  d'honneur,  qu'on  pouuoit.  Neantmoins  toutce,iî 
prenoit  bien  tous  les  ioyauX5qu'on  luy  donnoit  &  prefentoit:mais  toufiours  demouroit 
la  racine  de  fa  rancune  dedans  le  cucur.-n'oncqucs  pour  chofc  que  les  François  feufTent 
faircjon  ne  le  peut  adoucir, qu'il  ne  demouraft  toufiours  fcl  &  cruel  en  toutes  refponfcs: 
puis  qu'elles  traittoient  &  parloiét  de  paix.François  font  moult  fubtils ,  mais  tant,queà 
luy,ils  n'y  fauoient  aucnir,ne  comment  y  entrer,car  fes  paroUes  &  refponfescftoientfî 
couuertes,qu'on  ne  le  fauoir  comment  entendre,  ne  furquel  boutprcndre,  &  quandle 
Duc  de  Bourgongne  en  veit  la  maniere,fi  dit  à  fon  Confeil.  Nous  perdôs  tant  que  nous 
mettons  à  ce  Duc  de  Cloceftre,caria,tant  qu'il  viue,il  ne  fera  paix  entre  France  &An- 
gletcrre:mais  trouuera  toufiours  nouucUes  cautcllcs  &accidenccs,  par  quoy  les  haines 
Tengendreront  &  releueront  es  cueurs  des  hommes  del'vn  Royaume  &  dclautrcjcar  il 
n'entcnd,n'ynepenfeàautrcchofe,fen'eftoitlegrandbienqueveonsauRoy  d'Angle- 
tcrre,par  quoy  au  temps  auenir  nous  cfpcrons  mieux  valoir,par  vérité  il  n'auroit  ia  à  fê- 
me  noftref  coufine  de  France.Quand  le  Duc  &  la  DuchefTe  de  Bourgongne,la  Comtef  ^  ^-^^^  ^;,  „ 
fede  Neuers,&  la  ComtefTc  de  Saint-Pol,les  Dames,&  les  Seigneurs  de  Franceeurent  rard',mai:cU 
receu  ces  Seigneurs  &  Dames  d'AngleterrCj&feftoyé  grandement, comme  vousauez/«7f^<?;i'rfm<r-' 
ouy(en  laquelle  recueillete  fut  auifécomment,ou&  quand  les  deux  Roysfe  rencontre- «»»«f* 
roientA  trouueroient  fur  les  champSj&  feroit  au  Roy  d'Angleterre  deliurée  fa  femme) 
congé  futpris,&  donné  de  toutes  parties,  &  retournèrent  les  deux  Ducs  d'Angleterrcj 
leurs  femmes&  enfans,&  tous  les  Barôs&Cheualiers  d'Angleterre,qui  là  auoient  elté  à 
Çalaisjdeuers  le  Royiauquel  ils  recordcrcntcommc  on  les  auoit  recueillis  &fcftoye2,& 
grandement  enrichis  de  dons  &  de  loyaux.  Cesparolles&  louenges  pleurent  mouk 
grandemcntau  Roy  d  Angletcrre,car  il  efloit  bien  ioycux,  quand  il  oyoit  bien  dire  du 
Roy  de  France  &  des  François  :  tant  les  auoit-il  ia  énamourez ,  pour  caufe  de  la  fille  du 
Royiqu'iltendoitàauoiràfemme.AfTeztoftapresvintlcRoydeFranceàSaint-Omerj 
&  fc  logea  en  l'Abbaye  de  Saind  Vertin,&  bouta  hors  tous  ceux  &  celles,qui  logez  y  e- 
ftoient:&  amena  le  Duc  de  Bretaigne  en  fa  corapaignie,  &  furent  ordonnez  pour  aller  ief,„y  cUrUi 
à  Calais,parler  au  Roy  d'Angleterre  &à  fon  Confeil,les  Ducs  de  Berry,de  Bourgongne  ie  France  à  s, 
&  de  Bourbon,&fe  départirent  de  Saint- Omer:&  cheuaucherent  vers  Calais,&  feirent  omtr,f  ourlât 
tant,qu'ils  y  vindrent.Si  furent  recueillis  du  Roy,&  des  Seigneurs,grandement  &ioyeu  tcheuerU  tm- 
fcment,&  leur  fut  faite  la  meilleure  chere,qu'on  peut,  &  eurent  les  trois  Ducs ,  delïus-  ""&'  ^tfafih 

nommez,certain  &efpécial  traittéau  Roy  d'Angleterre,&:àfes  onclcs,&  tindrétmoult  ^""^  /-"-^ 
des  gens  de  France  &  d*Angleterre,que  paix  fut  accordée  entre  France  &  Angleterre;  "^  ^""'' 
&  eftoient  prefque  fur ccluy  eftat,&  fy  aftentoit  affeZjpour  ce  temps,  le  Duc  de  Cloce- 
ftre,carleRoy,fonncucu,rauoitfiauantamenédcparoIIes,que  promis  luy  auoit, que, 
làoulapaixfcferoit,qu'ilfefoitfonfîls,OfFrem,Comtcde  Roceftre,cn  héritage^  8^  fe- 
roit valoir  ladite  Comtéjparanjdercuenucdeux  mille  hures  à  l'eflrelin,&:  audit  Duc  de 
Cloceftrejfononclejildonneroitjluy  retourné  en  Angleterre ,  en  deniers  appareilIeZj 
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cinquante  mille Nobles.Si  qucjpar  la  conuoitifc  de  ces  dons,ld  Duc  deCloceftrc  auoit 

grandement  adoucy  fes dures  opinions:tant  que  les  Seigneurs  dcFrance(cjui  là  eftoient 

vcnus)f"cn  apperceurent  aflez:&  le  trouuerent  plus  humble  &  doux ,  qu'oncqucsmais, 

n'auoient  fait.Quand  tout  fut  ordonné  cc,pour  quoy  ils  eftoient  là  venus,ils  prirent  con 

gé  du  Roy  &  des  Seigneurs:  &  f  en  retournèrent  arrière  à  Saint  Omer,deuers  le  Roy  de 

France  &  le  Duc  d'Orleans/on  frerc(qui  là  les  attendoicnt  )  &  recorderét  comment  ils 

auoient  cxploité.Le  Roy  de  France  fc  départit  de  Sainâ:  Orner  :  &  f  en  vint  loger  en  la 

■^rdj  remis  «  baftidcf  d'Ardres^&lc  Ducde  Bourgongnc  alla  à  Montoirede  Duc  de  Bretaigneenla 

motfmmnt  Sa  yj|jj.  (]'£fque:5i:  le  Duc  de  Berry  à  Banelinghen:&:  furent  tendues  fur  les  champSjde  tou- 

U  ny  styAns     ^^^  parts.tcnces  ôc  trefsjSc  tout  rcply  de  peuple,tant  de  Frâce  côme  d'Angleterre,&  vint 

/''*'■  J^'""7'r  ^^  ^"y  tlAngl.loger  à  Guines,&le  Duc  de  Lanclaftreauec  luy  &  le  Duc  de  Cloceftre  à 

^Tenrtrdr'L  Hames.fLa  Veille  S.Symon  S.lude(qui  futparvn  Védredy,enran  de  grâce  NoftrcSei 

t V.j»  1 396.  gneur  rail  trois  ces  quatre  vingts5creize)fur  le  point  de  dix  heures,fe  departirêt  les  deux 

VQUC&  /"«r/eRoisjchacunauecfcsgenSjdefatentci&f'en  vindrentjtoutàpiéjl'vn  contre  l'autre, & 

mtntàti\ois   fur  vnc  certaine  pkcc  de  terrCjOU  ils  fedeuoient  trouuer  &  encontrer.&; là  eftoient  ran- 

^t-  irdnci  cr  gez.tout  d'vnlezjquatre  cens  CheualiersFrançoiSjarmeZjtout  au  clctj&les  efpces  aux 

àyCngl.  eiitre^  mains:&  d'autre  part  pareillement  4oo.Cheualiers  Anglois,  armez  les  efpécs  es  mains 

dreTuve'âe  (^''^^^  comme  deirus)&  eftoient  ces  huit  ces  Cheualiers  tous  râgcz  d'vne  part  &  d'autre: 

s.Simietsjit  &  paflerent  les  deux  Rois  tout  au  longjparmy  eux:&:  eftoient  menez  par  ordônance  tel 

âe,  cr  f/?  cc-jle  le, que  ie  vous  diray.LeDuc de  Lanclaftre  &  leDuc  de  Cloceftre menoient  & adeftroi 

claufè amendée  entleRoy  de France:&!es  Ducs  deBerry  &dc  Bourgongne  menoient  &adeftroicnt 

O^redrecee ,/?-  ]g  [(gy  dAngletcrrei&ainfi^tout  le  pas,ils  fen  vindrent  parmi  ces  huit  cens  Cheualiers:    . 

lonU  dcdttBio  g.  quand  les  deuxRois  vindrent  fi  presjque pour  rencontrer  l'vn l'autre  , les huid  cens 

fumante.         Cheualiers:f  agenouillèrent  tout  bas,à  terrej&  plorerent  de  pitié.  Les  deux  Rois  à  nuls 

chefs  f'entrerencontrerenr.Sifenclincrentvnpetit:&:  reprirent  par  les  mains:&  amena 

le  Roy  de  France  le  Roy  d Angleterre  en  fa  tente  (  laquelle  cftoit  belle  &  riche,  Sf  bien 

ordonnée)^  les  quatre  Ducs  fe  prirent  par  les  mains:&  fuyuirent  de  près  les  deux  Rois: 

&  les  Cheualiers  auffi.-les  François  d'vn  cofté,&les  Anglois  de  l'autre,  &  fetindrentfuc 

leureftant,regardantrvnl'autre,parb5ne&hûble  manière:  &  point  ne  fe  departirêt  de 

la  place,tât  que  tout  fut  acheué:&  fut  trop  bié  auifée  la  placée  la  terre,ou  les  deux  deux 

fcncontrerent,&;  prirent  par  les  mains  l'vn  l'autre:  &  fut  dit  &  auile ,  que  droit  fur  celle 

pièce  de  terrc,on  fondcroit  &  ordonncroit  Vhc  chappellcjcn  l'hôneur  de  la  Vierge  Ma 

rie:&  feroit  celle  chappclle  nommée  Noftre-dame  delà  graceJe  ne  fay  fe  riens  il  en  fut 

fait.Quand  les  Rois  de  France  &  d'AngIetcrre(qui  fe  tenoicnt  par  les  mains)entrerent 

en  latente  du  Roy  de  FranceJes  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon  vindrent  au  deuant,& 

fagenouillerent  deuant  les  Rois. Les  deux  Rois  f  arreftèrent:&  les  feirent  leuer.Les  fix 

Ducs  fe  recueillirent  en  front:&  fe  meirent  en  parolles  enfemble:&r  les  deux  Rois  paffc- 

Lt^y  £^n-  rent  outrc:&  f'arrefterent  fur  le  pas:&  parlementèrent  vue  efpace  enfemble,&:  entretanc 

gleterre  prend  ^^  appareilla  vin  &c  e(pices,&  feruit  du  dragouerjô^:  cfpices,  le  Roy  de  France  le  Duc  de 

tente'd  ^Ro'^ d  ^^^y^^^dela  coupej&du  viujle  Duc  deBourgongne:Ôd  Ic  Roy  d'Angleterre  pareille- 

ç^^^^^j^'/    ment  le  Duc  de  Lanclaftre  &  le  Duc  de  Cloceftre.  Le  vin  ôclesefpices  prifes  des  deux 

Rois,Cheualierç  de  France  &  d'Angleterre  prirent  les  dragouers,  les  efpices ,  &  les  cou- 

pes:&  le  vin,&  feruirent  les  Prelats,les  Ducs,  &  les  Princes ,  &c  Comtes ,  &  après,Ies  Ef- 

cuyers  5c  gens  d'offices  feirent  ce  meftier3&  tant  que  tous  ceux,qui  dedans  la  tente  eftoi 

filjyaauoittcl  ent3curentvin&:efpices,5(:entretant,fansnulempefchemenr5parlementerent  les  deux 

Gardes,  cr     Rois  enfemble.Ceft  eftat& affaire pafléjles  deux  Rois  prirentcongé  enfemble,&tous 

cordrt  en  Ye-   jgj  Seigueuts  l'vn  àrautrCj&  retournèrent  le  Roy  d'Angleterre  &  fes  oncles  en  leurs  tea 

rar  ,  mais      tes.&tantoft  fordonnerent5&  montèrent  fur  leurs  cheuaux,&fe  départirent,  &retour- 

noUS  l  allons  re  '  ^,.  ,     n  \  ^     •  i-r-vir  in  t       ^t  n         \  tt 

„;,^/j;j/j^ygnerentversCalais,&leRoyaGumes,&les  Ducs  de  Lanclaftre  &  de  Cloceftre  a  Ha- 
cedent .  Quant  meSjS:  les  autres  à  Calais,chaçun  à  fon  logis.Pareillement  le  Roy  de  France  à  t  Ardres, 
à  Tournehâ,  &i  le  Duc  d'Orleans  auccques  luy,&  le  Duc  de  Berry  àTournehan,3  fon  logis.  Se  le  Duc 
eu  tournehé,  de  Bourgongne  à  la  Montoire:&ainfidelicu  en  lieu,tant  qu'ils  furenttouslogez,&ny 
y^^""^'^'''*''''''^  eut  plus  riens  fait,pour  le  iourSc  demourerentles  tentes  du  Roy  de  France  &  des  Sci- 
îl^'*'^t"'"'L-''8"eurs  furies  champs.Ouand  ce  vint  le  Samedy,  iourSaindSyraon  Sain(5l;Iude,furlc 
fTgy^^  Ba  pomt  d'onze  heures,Ie  Roy  d  Angleterre,les  oncIes,&  tous  les  nommes  dhoneurd  An 
nelineen  s'en  gleterre,quiauecquesleRoy  paffé  la  merauoient,vindrent  deuers  ie  Roy  de  France  en 
taifint  Sala,    fa  tente,&  là  furent  recueillis  folennellement  du  Roy,dc  fon  frère ,  de  fes  oncles,  &  des 

Seigneurs 
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SeigneursiSr parloit chacun  àfon  pareil iôyeuresparolIes,&:  làfuréhtics  tables  ordon^ 
nées:  &  premièrement  celle  des  Rois(qui  fut  longue  &bellej&  Je  drcflcoircouiiert  dé 
noble  vaiflélle3&  de  grande riche(re)&;fe  feirent  les  deuxRoiSjtanrreulcmcnt,^  vn éra- 
ble: le  Roy  de  France  au  defrus,&  le  Roy  d'Angleterre  au  deffous,  sfîez  loing  IVn  de  l'au 
tre,&reruirenr,dcuant  les  Rois,  les  DucsdeBerry,  deBourgongne,&  deEou!bon,&: 
jà  dit  le  Duc  de  Bourbon  plufieurs  ioyeufes  parolles  &  gayes5pour  faire  rire  les  Rois,  Se 
les  Seigneurs,qui  dcuantla  table  eftoiét(car  ce  DiiC5dôtie  vous  parlc/ut  moult  ioyeusj 
adreçant  fa  parolle  au  Roy  d'Anglcterre^Monfeigneur  le  R  oy  d'Angleterrc^vous  deuez 
faire  bonne  chere.Vous  auez  tout  ce5que  demandez  &c  defirez»  Vous  auez  vottre  fein- 
mCjOuaurez.ElIe  vous  fera  deliuree.Adonc(ditle  Roy  de  Francc;Bourbonnois,tnous  -fhyeufds pd^ 
voudrions  que  noftrc  fille  fuft  autant  aagce,comme  noftre  coufine  de  Saint  Vol  e{l(elle  relies  des  detia: 
prendroitnoftre  fils  d'Angleterre  au  plus  grand  gré)&  il  nous  euft  coufté  grandement  ^"'Srfw^/ywfj-i 
du  noftrc.Ceftc  parolle  ouit  &  entendit  le  Roy  d'Angleterre.  Si  refpondir,  en  f  encli-  ^"^  ^*  ^7  ^' 
nantdeuersîeRoydeFrancc(&nefutfaparolleadreceeauDucdeBourbon:pourtant  ^'''^^"'^f^' 
queleRoyauoitfaitcomparaifondefafille,àIaComtcffedeSaincT:PoI)Beauperc,raa^/*.fJ^^  g„p^ 
ge  que  noftre  femme  a,  nous  plaift  bien:  &c  nous  n'aimons  pas  tant  le  grand  aage  d'elle,  tente  autour  s, 
que  nous  faifons  l'amour  de  nous  &  de  noz  Royaumes,car,  là  ou  nous  ferons  cnfemble  sjmonet  saint 
d'vn accordjilneft Roy  Chreftien, n'autrc,qui nous  puiffe  mue,  Ledifner  pafifécnla  iide,tnl'an 
tente  du  Roy  de  France(qui  fut  bien  brief)on  leuales  nappes.  Les  tables  furent  abaif-  ^^deffusluj 
fées.On  prit  vin  &cfpiccs.Apres  tout  ce  fait,laieuneRoyned'Anglererrefifut  amenée '"■'''*"^-^^^' 
cnlaplace,&  dedans  la  tenteduRoy,accompaignéede  grand  nombre  deDames&de  ^^y^^"^^^a 
Damoifelles:  &  là  fut  dcliurée  au  Roy  d'Angleterre,  ae  la  kiy  bailla  le  Roy  de  France,fon  Ufec'nde  clan 
perc,parlamain.  Si  toft  que  le  Roy  d'Angleterre  en  fut  faify,  congé  fut  pris  de  toutes  Je '^'^^w  cefie 
pars.Oh  tneit  la  ieunc  Royne  d'Angleterre  en  vne  littiete,mouIt  riche(qui  eftoit  ordon  cy  amendée  fi-' 
née  pour  ellc)&  de  toutes  les  Dames  de  FrancCjqui  là  eftoientjn'en  allèrent  nulles  auec  ^o»  '^7^"*  ^'^. 
la  Royne,fors  la  Dame  de  Couci.Làcftoicnt  les  Dames  d'Angleterre,  les  Duchefics  de ''^'*'^''''* 
Lanclaftre,d'îorch,&: de  Cloceftre,& d'Irlandc,la  Dame  de  Namur,la  Dame  de  Pôoiis 
&  grand  nombre  d'autres  hautes  Dames,qui  recueillerent  la  Royne  Yfabel  d'Angleter- 
re à  grande  ioye.Toutcefait,&  les  Dames  appareillces,le  Roy  d'Angleterre  &  tous  les 
Seigneurs  Angloisfe  meirent  au chemin,&cheuauchcrent  le  bon  pas;&:vindrent  à  Cà 
lais,&  le  Roy  de  France  &  tous  les  Seigncursà  Saint  Omet:  &làefl:oient  laRoynede 
France  &  la  Duchcflc  de  Bourgongne,&  furent  là  le  Dimenche&r  le  Lundy:  &  le  Mar- 
di enruiuant(quifutleiourdelaToufrainâ:s)efpoufa  le  Roy  d'Angleterre,  enrEgliieS.  ^(.«^^^/(.^^^^ 
Nicolas  de  Calais,Yfabel  de  France(quifutfafêmc3&Roync  d'Angleterre)  &  les  efpou  d'^n^letene^ 
fa  l'Archeuefque  de  Cantorbie,&  furent  là  les  feftes  &  folcnitez  moût  grandes&  hautes  efyoufe  per/in- 
&  les  mcneftiers  payez  bien  &  grandement,rant  que  tous  f  en  con  tentèrent.  Le  leudy  n<:l^(r"(»f  Ma- 
enfuiuant  vindrent  à  Calais  les  Ducs  d'Orléans  ôc  de  Bourbon,veoir  le  Roy  d'AngIcter-  ^f^"  V^^j"f<i 
re  &la  Roync,&  puis  prirent  congé  d'cux,&  des  Seigneurs  d'i^ngletcrrc&le  Vendre-  ^'^''^"'^"* 
diaumatmretournerent,&l'envmdrentadilneraSaint-Omer.&rrouuerentleRoyde 
Francejqui  les  attcndoit,&  le  Roy  d'Angleterre  6c  la  Royne,  après  meffe  de  bon  marin, 
&  beu  vn  petitjqui  boire  voulut;fi  entrererent  en  leurs  vnifTeaux  pafïagers(  qui  pour  eux 
ordonnez  eftoient)^  eurent ventappareillé. Quand  ils  furent  dcfancrez,ils  équipèrent 
en  mer,&furent  à  Douures  en  moins  de  trois  heures.&là  vint  ! e  Roy  difner  au  chaftel,  8i: 
géfîrle  lendemain  à  Roceftre,&  puis  à  Dardefort,&  puis  à  Eltcni,!e  manoir  du  Roy,  & 
prirent  côgé  les  Seigneurs  &Ies  Dames  d'Angleterre  au  Roy  &  à  la  Royne,&:f  en  retour  ^';''«»'' ^»<  ^jir 
ncrent  chacun  en  leurs  lieux.Depuis  enuiron  quinze  iours  fut  la  Royne  d'Angl.amenéè  ^'harden  Art 
en  la  cité  de  LondreSjaccompaignée  grandemét  de  Seigneurs5de  DameSjSrde  Damoi-'^     T,'^'*""'-^ 
felles.&  geut  vne  nuid  au  chaftel  à  Londres,feant  fur  la  riuiere  delà  Tamirc,&  le  lende-  ""*"'  ^^'"'i* 
main  fut  amenée  tout  au  long  de  Londres,à  grande  folénité^iulques  au  Palais  deWefi: 
monftier,&làeftoitleRoy,qui  la  recueillir, Sicciour  feirent  les  Londricns  àlaRoyne 
grans  dons  8^  riches  prefens(qui  tous  furent  receus  en  ioyc)&  le  Roy  S»;  la  Royne  &les 
Seigneurs  &  les  Dames  eftans  à  W^eftmonftier:(e  prirent  vne  iouftes,à  cftre  ordonnées 
&aflîfes  en  la  cîtédeLondrcs,à  la  Chandeleur,de  quarante  Cheualiers  dedans, &  qua- 
rante Efcuyers,&:  futlafelle  baillée  &deliuree  aux  Heraux,pour  la  dcnoncer&  fignifiet 
deçà  &:  delà  la  mer,iufques  au  Royaume  d'Efcoce.En  ce  tcpsjle  Roy  de  France  rcucqu  a 
PariSjdepuis  le  mariage  de  fafille,&  les  feigneurs  retournez  en  Icurslieux ,  eftoient  gras 
nouuelles  en  Fr.de  guerrCjCar  on  propofoit  que  tatoftjà  l'écrée  deMars,le  Roy  de  Frâcç 
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prencîroitlcchcmin,àpuiflancc,  d'aller  &  entrer  en  Lombaidic,  deftiuiremeffireGa- 
Jc3S,Duc  de  Millan-.&  l'auroit  pris  le  Roy  de  France  en  telle  haine,  que  point  ne  vouloit 
ouïr  parler  du  contraire  qucle  voyage  ne  refin::&  luy  deuoit  enuoyer  le  Roy  d'Angle- 
terre (îx  mille  Archers:&  proprement  le  Duc  de  Bretaigne(qui  tout  ce  temps  Pcftoit  ta 
nuauccqaesleRoy)rcftoitoffertàluy3pourallercn  ccvoyagCjàtout  deux  mille  Lan- 
ceSjBretons:&:  fe  faifoicnt  ià  les  pourueances  du  Roy,&  des  Seigncurs.lur  les  chemins, 
au  Dauphiné  de  Vienne,&  en  la  Comté  de  Sauoy  e.Or  quand  le  Duc  de  Bretaignc  fe  de 
partit  du  Roy  &  des  Seigneurs  pour  retourner  en  fon  pays,  il  m'eft  auis ,  quant  à  meflirc 
Pierre  de  Craon(qui  cftoit  condamné  cnuers  la  Royne  deHierufalemjà  payer  cent  mil 
le  f  rancs,&  furce  il  tcnoit  prifon  au  chafteau  du  Louure  à  Paris ,  &  là  eftoit  à  fes  fraiz  6C 
couftagcs)que  le  Duc  de  Bourgongnc  fit  tant5par  prieres^au  Roy&  aux  Seigneurs,&par 
bonsmoyens,qu' il  emmena  en  fa  compaignie  fon  coulmmeffire  Pierre  de  Craon.  le 
croy  qu'il  promit  affez  de  payer  à  termes  la  Royne  deflus  nommée.De  ce  payement  du 
DucdsBretaigne,&deraeffire  Pierrede  Craon,  ie  melaifferay  à  parler  deprefent,  & 
Delhrance  de  traicteray  des  auentures  de  Turquie. 

pierre  de  Crao,      Comment  lefiége^qtie  les  chrefiitns  auoient  mis  deuant  la  ville  de  Nicopoly  en  Turquie, 
au  meyed»dtic  p^^  leuépar  l'i^morabaquin^é'  comment,  ils  y  furent  déconfits,  éf  les  Hongres  mis 

defriM^fic.  en  fiiite^par  l'outrecuidance  des  François,  c  h  a  p.  lxxix. 

VOus  faucz(  fi  comme  il  eft  cy-defTus  côtenu  en  noftre  Hiftoire)commentle  Roy  de 
Hongrie  &les  Seigneurs  de  France,qui  celle  faifon  cftoient  allez  au  Royaume  de 
Hongrie,pour  quérir  les  armeSjauoient  palTé  vaillâment  la  riuicre  de  Dunoe,  &  eftoiêt 
entrez  en  rurquic:&  tout  l'elléjdepuis  le  mois  de  luillet,  y  auoient  fait  moult  d'armes, 
&pris  &r  mis  moult  de  pays,  &:  de  gens  à  merci,  Siaufifi  plufieurs  villes  &  chaftcaux, 
qu'ils  auoient  mis  en  leur  fugedion,ne  nul  n'eftoit  allé  au  deuant,quipeuftrefifl:er  à  leur 
puiirance,&  auoient  afliégé  la  cité  de  Nicopoli,6r  durement  abftreinte,&  tellement  me 
née  par  force  d'afrauts,qu'elle  eftoit  en  petit  eftat,&  furie  point  de  rendre,  &n'oioient 
nulles  nouuelles  de  l'Amorabaquim&iàauoit  dit  le  Roy  de  Hongrie  aux  Seigneurs  de 
France,aux  Comtes  deNeuers,d'Eu,dclaMarchc,dcSoiflbns,au  Seigneur  de  Coucy, 
&  aux  Barôs  &  Cheualiers  de  Frâcc  &  de  Bourgongne,Beaux  Seig,  Dieu  merci  nous  a- 
uôs  eu  bonne  faifon.car  nous  auons  fait  moult  d'armes,&  deftruit  de  la  Turquie .  le  tien 
&  copte  celle  ville  de  Nicopoli  pour  noftre,&  toutesfois  que  no"  voudrôs.Ellc  eft  fi  mi- 
néeôc  abftraintCjqu'elle  ne  fe  peut  tcnir.Si  que  tout,cofideré,ie  c5feillc,que  la  ville  prife 
&  mifeà  merci,nous  n* alliôs  plus  auat  pour  la  faifon.Nous  nous  retrairôs  delà  laDunoe, 
Royaume  de  Hongrie,auquel  i'ay  plufieurs  citcz,villes  ôc  chafteaux,  tous  appareillez  ôc 
ouucrs,pourvous  rcccuoir(car  c'eftraifon,au  casque  vous  m'aiderez  à  faire  ma  guerre 
cotre  ces  Turcs:le(qucls  i'ay  trouuez  durs  ennemis)  &  celuy  yuer  nous  ferons  nos  pour 
ueances,chacû  côme  il  les  voudra  auoir  pour  l'efté  auenir,&  fignifierons  noftre  eftat  au 
Roy  de  Francejlequel,fur  l'efté  qui  viédra,nous  rafrefchira  de  nouuelles  gês,&  (efpoir) 
quand  il  faura  l'ordonnance  &  le  conténement  de  nGUS,aura  il  affedion  de  venir  en  pec 
fonne(c3r  il  eft  ieunc,&  de  grande  volonté,&  aime  les  armes)  &  vienne  ou  non)à  l'efté 
fs'ihrend  ce  *1"^ rctourne(f il  piaift  àDicu)nous  acquefterôs le  Royaumefde Hermeniej&pafterôs le 
m'rpoHr  ^y.  BrasS.George,&ir5senSurie,&acqucfter5slesportsdcIaphes5&dcBaruth,&côquer 
mente ,  comme  rons  Hierulalé,&  toute  la  S.terre:&fi  le  Soudan  viét  au-deuât,nous  le  côbatrôs:&  point 
ilmefemUe     ne  fe  partira  fans  bataille.  Ainfî  au  oit  dit  &:  propoféle  Roy  de  Hongrie  aux  Seig.de  Frâ- 
fdrplu/teurs    ce:&  tenoicnt  &  comptoicnt  Nicopoli  pour  leùr,maîs  il  en  auint  bien  autrement.Tou- 
dutres  lieitxpré  ^ ^  ^^^^  faifon  le  Roy  Bafant,dit  1' Amorabaquin,auoit  fait  fon  armée  de  Sarrazins  &  de 
"')  '       mécreans,&  cftoient  priez  &  demandez  iufques  au  Royaume  de  Perfc,&  fe  prefenteréc 
Geolnplmli  f  °"s  les  Seigneurs  de  fa  loy  à  luy  aider ,  pour  deftruire  la  Sainte  Chreftienté,&  auoient 
rtmei.siirqMy  tous  paflTéle  Bras-SaintCeorge,&:  eftoicnt bien  deux  cens  raille  de  pui(ranee,&du  nom 
>i»rf?^^f«/?io  bre  d'eux  n'eftoient  point  les  Chreftiens  certifiez,  &  tant  approchèrent  le  Roy  Bafant 
home  i='ro///rfrt  &  fes  gens,cn  cheminant  voies  couuertes,  qu'ils  approchèrent  la  cité  de  Nicopoli,  & 
femlle  «''<»«"•  riens  ne  fauoicntlcs  Chrcfticns  de  leur  conuenant^nc  qu'ils  fufTcntfiprcs  d'eux  appro- 
^"'■'';"^'°"^""chez,commeilseftoient,car  celuy  l'Amorabaquin  fauoit  de  guerre  autant  qu'onen 
"^''  2  *  j  T  pourroitfauoir,&fut  en  fom  temps  vn  moultvaillant  homme,&  de  grande  emprife,  & 
graf  le  bien  le  monfirajparlc  fens,quicn  luy  cftoit.  Ilauifoitbien  lapuiffance  des  Chreftiens, 

&difoit qu'ils  eftoient  moult vaillans  gens.     L'Amorabaquin  (  qui  venoit  leuerlefié- 
gc  de  deuant  la  cité  de  Nicopoli  )  cheuauchoit  en  l'ordonnance,  que  ie  vous  diray. 

Tout 
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Tout  fonoftcftoit  en aelleSjà manière  d"vnehcrfe,&Gomprenoient  bien  Tes  genSvne 
grand lieuë  de  terrerôc  deuantjCnuiron  vne  lieuëjpour  faire  monftre  &  vifage ,  cheiiau-  ordre  de  l'^.f^ 
choient  huit  mille  TurcSjS:  les  deux  ^lles  de  la  bataille  de  l'Amorabaquin  cftoientou- "^^"'^  f-^*»» 
ucrtesau  front  deuant>&  eftroites  derrière  :  mais  elles  efpeffiloient  toufiours,  &  eftoit  '''^j-^l"'"'  y 
l'Amorabaquin  au  fond  de  la  baraille:&  tous  cheminoicnt  àlacouuerce:  Soles  huit  ^'^'^^'"''■/'Z';J£ii 
le  Turcs (qu i  faifoient  l'Auantgardc  de  deuant)e(l:oicnt  ordonnez  en  celle  entête,  pour  "^ 
faire  monftre  &  vifageimais  fi  treftoft  qu'ils  verroientles  Chreftiens  approcher,  petit  à 
petit  ils  deuoicntreculer,6^  eux  retraire  au  fond  de  la  groiîe  bataille,  &  ces  deux  œlles 
(lefquellcs  eftoient  toutes  auuertes)quand  les  Chreftiens  feroient  entrez  dedans,re  de 
uoiét  clorre  deuant,&  mettre  en  vne, &  par  grande  puiftance  de  peuple  tout  cftraindre, 
&  côfondre  tant  qu'ils  trouueroient  &  enclorroient  en  leurs  ailles.  Ainfi  fut  faite  l'ordô- 
nance  de  labataille  de  l'Amorabaquin. Auint  en  ce  temps ,  qu'on  compta  l'an  mil  trois  -fiourdeU  ta-- 
cens  quatre  vingts  &  feize,t  le  Lundy  deuant  la  Saint  Michel  en  Septembre,fur  le  point  '^.^  ^^  ^'"~ 
de  dix  heures,ainfi  que  le  Roy  de  Hongrie  &  tous  les  Seigneurs  &  leurs  gens,  qui  au  fié-  P°  '^^"''''^  " 
ge  deuant  Nicopoli  eftoient,  Teoient  à  difiier^que  nouuelles  vindrent  enl'oft,  que  leurs  /.^y-^^^^  touP' 
ennemis,lesTurcs,cheuauchoiét,&(fi- comme  il  me  fut  dit)Ics  Coureurs  ne  rapporterét  iours'etil'an 
pas  la  vérité  de  la  befongnCjCar  iU  n'auoict  pas  cheuauchc  fi  auât,qu'ils  euflet  veu  la  puif  1 3^5 .  omme 
fance  des  deux  £Elîes,&  de  la  groftè  bataille  dudit  l'AmorabaquinjCar  fi  toft  qu'ils  veircnt  veut  aufli^» 
l'auantgardcjilsnccheuaucherent  plus-auât,ouilsn'oferct,ou  ils  n'cftoicnt  pas  homes  f""'  ^««/«f» 
d'armes  de  fagesemprifeSj&auoient  les  François  leurs  découureurs,&  les  Hongres  les-^"^'//^!.'* 
leurs.  A  leur  retour,chacun  Coureur  retourna  dcuers  fes  Seigneurs  ô:  maiftres,&rappor -^''J' "''^yj'  ^^ 
terent  nouuellesjauffi  toft  l'vn  comme  l'autre. La  grcigneur  partie  de  l'oft  feoit  au  difiier.  j^^  tramé  des 
Nouuelles  vindrent  au  Comte  de  NeuerSj&  à  tous  Seigneurs  en  gcncrahen  dilant ,  Or  rura,ditis9S 
toft,arme2vous,&vo°apreftez,qucvousnefoyezdeceus&furpris>carveez  cylesTurcs  /;/  n'e^coro^n 
qui  viennent  &  chcuauchent.Ces  nouuelles  réiouirent  grandement  plufieurs  Chreftiés 
quidefiroientlesarmesj&feleuerétfus,  &bouterét  les  tables  outre:  &demâderent  les 
armes  &  cheuaux,&auoient  le  vin  en  la  tefte(dont  ils  eftoient  échaufcz  )  &  fe  trairent 
chacun,qui  mieux  mieux,rur  les  champs.Bannieres  &rpennons  furent  déueIopez,ôc;niis 
auant,&fe  trait  chacun  fous  fa  bannière  &  Ton  pennon,&  là  fut  déuelopee  la  bannière 
Noftre-dame,&  eftoit  ordonné  pour  elle  ce  vaillant  Chcuâliermeflîrclehan  de  Vienne 
Admirai  de  France.Moult  f  auancerent  les  Fran  çois  d'eux  armer, &r  traire  fur  les  châps 
&yfurenttousdespremicrs,entrergrandepuiftàncc&  riche arroy5&donnoien'tmoulc 
petit  des  Turcs,à  ce  qu'ils  monftroientjCar  ils  ne  tuidoient  point  que  le  nombre  y  fuft 
ïîgrand,commeilcftoit,&rAmorabaquinen  propre perfonnc.  A infi  que  les  Seigneurs 
dcFrance  iflbient  hors  de  leurs  logis, &  venoient  moult  haftiuemenr  furies  châps,à  pe- 
tite ordonnance,alla  venir  le  Marefchal  du  Roy  de  Hongrie,vn  moult  vaillant  &  bié  ap- 
pert Cheualier(quil"appelloitmeffire  Henry  d'Oftenlcmhal!e)môté  fur  vncourfier  très 
bienallantj&portoitvnpénon  de  fes  armes(qui  eftoient  d'argentjà  vne  noire  croix,an- 
cree,qu'on  appelle  en  armoirie,vnfer  de  moulin)&:  vint  cheuauchant  iufques  aux  Sei- 
gneursdeFrance,&ParreftadeuantlabanniereNoftre-dame,Si:làeftoientlaplusgrâ-  '^ 

de  partie  des  Barons  de  France,&r  die  tant  haut,que  bien  fut  ouy  &  entédujc  fuis  cv  en-  'j  '*'^*'S^'^ 
uoye  de  par  Monleig.le  Roy  de  Hogrie,qui  vous  prie,&:  made  par  moy,que  pomt  ne  i^i^/ieaux  Fran^ 
tes  fi  grand  outragCjque  d'aller  encômencer  la  bataille  &alfaillir  les  ennemis,  iufqucsà  çois  pour  les  em 
tât  que  vous  aurez  de  par  le  Roy,au très  nouuclles(car  il  fait  doute  q  noz  dGcouureurs&/'f/r/?fr  de  n'en 
coureurs,6cau(fi  font  ceux  de  fon  Côreil,n'ôr  point  bié  raporté  laccrtainetédesTurcs)  [reren  bataille 
&  dedans  deux  heures,ou  enuiron,voi)S  orrez  autres nouuelles,car  nous  auonsenuoyé  "*/?«"'*'*'''■» 
Chcuaucheurs,quicheuaucheront  plus  auât,que  ceux  n'ont  fait,quiv  ont  eftéenuovez  ^,'*i        '"'*'* 

o-       •       r  o  I    r    '   1  -  II       r--r  rc         dat  autres  nott 

&quienlontrctourne2,&par]elqueIsnousauoseu  ces  nouuelles. Si  toyez  tous  aneurs     « 

que  les  Turcs  ne  vous  greueront  point  (fi  vous  ne  les  afrai!lez)ii!fqaes  à  tant  qu'ils  ferôt  fcesdenxmsts 

en  puiffancc tous cnfemble.Or faites  ce,queievousdeuifejcarc'cft  l'ordônâce  duRoy  etlesautres  de 

&defonConiei!.  le  m'en  retourne,&  ne  puis  plus  demourer.A  ces  mors  f  en  retourna  /<*  chufefuiua. 

}eMarefchaldeHon2rie,&lesSeitineursdemourerenr,&fcmeircnrcnlcmbîc,  pourfa  <■'.'«/?»" «^  '- 

lioir quelle  chofet ils feroient.Là  fut  dcmâdé,auSeig.  de  Coucy,  quelle  chofeeltoitb5^'"''^,'*J^^'" 

ncàfaire.Ilrcfpondit,LeRoy  deHongrieàcaufedenousmâdercejqu'ilvcutquenous  ^'''""^    '    '', 

facions,&  l'ordonnance  du  Marefchaleftbône.Or  me  fut  dit  que  melïîrc  Philippe  d'ArI^^j.'^/^^'^„, 

tois,Comte  d'Eu,&  Conneftable  de  France,fe  felonna  de  ce,qu'on  ne  luy  auoit  demâdé  le  fins  antre- 

premieremétl'auis  de  fareipôfe^S*:  de  ce  que  Coucy  f  eftoit  auâcé  de  parlcr5&dir,par  or  met  imparfait. 
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gucil&pardcfpitjtoutlccontraircdecCjqueleSirc  deCoucy  auoit  dit  & rcmonftré: 
Se dir50uyjOuy.LeRoydeHongrieveutauoirlafleur&  l'hôneurdclaiournée.Nousa- 
u5s  l'AuantgardCjSr  là  nous  a  dônéejfi  la  nous  veut  rctollir,&auoir  lapremiete  bataille 
ôcquiquerencroyCjienclencroirayià.Puisditau  Chcualier,qui  portoit  fa  bannière, 
Au  nô  de  Dicu,&  de  S:Gcorge,on  me  verra  huy  bon  CheualieriQu^and  le  Sire  de  Cou- 
cy  eut  ouy  le  Côneftable  de  France  ainfî  parlefjfi  tint  la  paroUe  à  grade  prefomption  :  & 
regarda  fur  mcflîre  lehan  de  Vienne:  qui  tenoit  &  portoit  la  bannière  Noftre-damc,  la 
(ouucraine  de  toutes  les  autres,&  leur  ralliancCiSi  luy  demâda  quelle  chofe  cftoit  bônc 
à  faire.Sire  de  Coucy(re(pondit  il)là  ou  la  vérité  &  raifon  ne  peut  eftre  ouye,il  conuict 
qu'outrecuidance  rcgncjôc  puis  que  le  Comte  d'Eu  feveut  combatre  &aflemblerauj{ 
ennemisjil  faut  que  nous  le  fuiuôs,mais  no'  feriôs  plus  fortSjfi  nous  eftiôs  tous  enféble, 
que  nous  ne  ferôs,là  ou  nous  nous  afleblcrôs  fans  le  Roy  de  Hôgrie.Tâdis  qu'ainfî  ils  de 
uifoicnt  &  parloiét  fur  les  champSjlcs  mécreas  approchoicnt  moult  fortj&  les  deux  ael- 
les  des  BatailleSjOu  bien  auoit  en  chacune  foixâtc  mille  h5es,fe  côméçoiét  à  approcher 
.  &  àclorrei&fetrouuerentlesChrcftiésemmy  eux:&fereculervoufiirentjilsne  peuflet 
la  François     p^y^  j^^  Sarrazins,qui  ià  les  auoient  enclos:tant  eftoicnt  fortes  & efpefles  les  aellcs.Lors 

enclts  entre  let  i  -/,?/-  /-.ii-„T-r  rj.  i-  / 

Turcs  Cans  les  cognurent tacoftpluficurs Chcualicrs  & blcuyers,vutezdarmes5que laiourncencpou 
ff»nxres,prin-  uoit  eftre  pour  cux.Nonobftant  ils  f'auancerent:&:  fuyuirentla  bannière  Noftre  Dame: 
eipalemenr par  que  ce  vaillant  CheuaHer,meflîre  lehan  de  Vienne,portoit.Là  eftdiét  ces  Seigneurs  de 
l'eutrecuidan-  France  en  leurs  armes,&  fi  proprcmcnt,quc  chacû  fébloit  vn  Roy:S<:  quand  ils  aflemble 
ce  de  Philippe  j-g^j.  premièrement  aux  Turcs(fî-cômc  il  me  fut  dit)ils  n'eftoient  pas  fept  cens.Or  regar 
/ï^rr^^"*"  dcz  la  grande  folie  &outragCjCar  fils  euflent  attendu  le  Roy  de  Hongrie  ,&  les  Hôgrcs 
France    '       (ou  bien  auoit  foixante  mille  homes)  ils  euflent  fait  vn  grâd  fait:  &  par  eu  x,&  par  leur  or- 
gueiljfut  toute  la  perte  &  le  dômagejqu'ils  receurentjfi  grand,que  depuis  la  bataille  de 
Ronceuaux(ou  les  douze  Pers  de  France  furent  morts,&  occis ,  &  déconfits)  ne  receu- 
rent  fi  grand  dôraagcmais  à  vray  dire,ils  feitcnt,auât  qu'ils  cheuffent  en  danger  de  leurs 
cnnemisjgrand  meurdre  de  Gcns-d'armes  Turcs:&  veoient  plufieurs  Chcualicrs,  &  Ef- 
cuyers,qui  falloicntperdrej&  tout  par  orgueil.Si  bobât  d'eux.  Si  décôfirétNeantmoins 
les  François  la  première  bataillcjôc  la  meirent  en  chace:&vindrcnt  (urVn  grand  val,  ou 
l'Amorabaquin  &  fapuiflàncceftoit.Lors  voulurent  les  François  retourner  dcuers  l'oft 
(car  ils  eftoient  tous  môtez  fur  cheuaux  c.ouuers)mais  ils  ne  peurent,car  ils  furet  enclos 
&  ferrez  de  toutes  pars.Là  eut  grande  bataille  dure,&  fort  côbatu  c:&  durement  les  Frâ- 
çois  moult  longuement.Lcs  nouuelles  vindrent  en  l'oft  du  Roy  de  Hôgrie.que  les  Frâ- 
çois,Anglois5&  Allemans,fc  côbatoientauxTurcs,  &  que  point  ils  n'auoient  tenufon 
ordonnance  ne  confciI,&  de  fonMarcfchalauflî.Si  fut  moult  Gourroucé(&bien  y  auoit 
caufe)&  cognuttantofliquclaiournécn'eftoit  point  pour  eux.Si  dit  ainfi^au  grand  mai 
.    ,        _ftre  de  Rodes(quieftoit  de coftcluy)Nousperdrôsauiourd'huy la  iournee.par l'orgueil 
'*esttretraitte  ^  hôbant  de  ces  François,&fils  m'euflènt  creu,nous  auions  gens  affez  pour  combatre 
deleurKjy,     "o^  ennemis.  A  ces  paroUcs  regarda  le  Roy  de  Hongrie  derrière  luy ,  &  vit  que  fes  gens 
hors  la  hataiUe  fuyolcnts^  fe  deconfifolcnt  d'eux  mefmeSj&  que  les  Turcs  les  mettoient  en  chacc.  A- 
ieUteopolj.    donc  il  vit  que  point  n'y  auoit  de  recouurancc.Lorsluy  efcrierent  ceux,  qui  eftoient  dc- 
lczluy,Sire,fauuezvous,carfivouseftiGzmort,ne  prisjtoutc  Hongrie  feroitpcrdiie.il 
conuiêt  huy  perdre  faiournée,par  l'orgueil  des  FrançoiSjLeur  vaillance  leur  tournera  à 
outrecuidâcejcar  tous  y  fero  t  morts  &  pris,ne  ia  nul  ne  s'en  fauucra.  Si  échapez  ce  dan- 
ger,fi  vous  nous  croyez.  Au  Roy  de  Hongrie  n'auoit  que  courroux,quand  il  vit  qu'il  pet 
doit  laiûurnéc  parle defarroy  des  Frâçois,&  qu'il  luy  conuenoit  fuir,f il  ne  vouloir  eftrc 
mortjou  pris.  A  vray  dire,là  auint  tretgrâde  peftiléce  fur  les  Frâçoisjô:  fur  les  Hôgriens, 
car  vous  fauez  quCjqui  fuit,on  le  chace.Les  Hôgriens  fuioieht  fans  ordônâce5n'arroyj& 
lesTurcs  les  chaçoient.Si  en  y  eut  moult  de  morts  &:pris,en  chace.  Toutesfois  Dieu  ai- 
da au  Roy  de  Hongrie,&  au  grand  Maiftre  de  Rodes,carils  vindrent  furla  riuieredela 
Dunoe:&trouuerentvne petite barge,quifarreftoir,laquelleeftoit  au  grâd  Maiftredc 
Rodes.Ilsentrerétdedâs,euxfeptiémestâtfeulement,&élongnerêttâtoftlariuejautrç- 
mét  ils  euffent  efté  tous  morts  ou  pris, car  les  Turcs  vindrét  iufqs  au  riuage,&là  eut  grâd* 
occifîô  de  ceux,qui  côfuiuoient  le  Roy,&qui  fe  cuidoiét  fauucr.Or  parlcrôs  des  Frâçois 
&  des  Allemâs,qui  fe  côbatoient  vaillâment,&moult  d'armes  y  feirent.Quâd  le  Sire  de 
Môtcaurel,vn  vaillant  Seig.&  gentil  Chcualier(qui  cftoit  d'Artoi'j)  vit  q  la  déconfiture 
touruoit  fur  euxjil  auoit  là  vniéune  fils  fien.Adonc  dit  à  vn  fîcn  Efcuycr,Prcn  mon  fils 

&l'em- 
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&remrneine,Tu  te  peux  bien  partir  par  celle  aellelà;quieft  toute  ouuerte,Sauuemoy 
mon fi!s,& i'attendray  lauenture  auec les aurres.L'enflînr,quâd il  ouit  parler fon  père  fi  ^^^^'S"^"'' /^^ 
dit  que  point  il  ne  fe  dcpartiroit5&  ne  le  lairroitjmais  le  pcre  fit  tant  à  force ,  ql'Hfcuyer  '^^CdeTamar 
rcmmena,&lc  meithorsdupcril:&vindrétde{ruslaDunoc:mais  là  endroit  V èfmt  de  fon/u  mai/ e» 
IVÎôtcaurel(quieftoftmelâco!ieux  pour  fon  pcre)fut  noyé  par  grande  mefauentiire,  en-  vain. 
tre  deux  barges:n'onc  nul  ne  le  peut  fauuer,Meffire  Guillaume  de  la  Triraoille  eftoit  en 
la  bataiile,&^ecôbatoit  moult  vai]lixmenr:&  fit  ce  iour  gras  faits-d'armcs:&- fut  là  occis 
&:  vn  fien  fils:rur  le  lieu.MefTire  îehan  de  Vienne(qui  portoit  la  bannière  Noftre-dame) 

fit  merucilles  d'armesrmais  il  fut  occisja  bannière  Noftre-dame  entre  les  poings. Ainfi 
fut  il  trouuc;&toute  la  force  des  Seig.de  Frâccqui  pour  ce  iour  furet  à  la  belôgne  de  Ni 
copolijfutlarueeius  &deftruite,par  la  manière  &  ordonnance.queie  vousdy.  Mcfïîre 
Iehan  de  Bourgongne,Côte  de  Neuers,eftoJt  en  fi  grand  arroy,&  fi  richcjque  merueil- 
les;&  auilTi  cftoîét  meffire  Guy  de  la  Riuiere3&  pîufieurs  Barôs  &  Cheualiers  de  Bourgô- 
gnc;quitousl'ciloicntéforcez  pour  l'amour  de  luy.  Làcurdcux  Elcuyers  de  Picardie 
vaiiians  hômesdefquels  f  eiîoiét  trouuez  en  pluficurs  places  de  rencontres  &  de  batail- 


&r  retournèrent  en  la  bataille  par  deux  fois:ou  ils  feirêr  pîufieurs  appertift'S  d'armes,  puis 
furent  là  occis, A  vray  dirc^les  Cheualiers  STEfcayers  de  Francc(qui[â  furêt)&Ics  eftrâ 
gers  d'autres  nations  f  acquiterenr,&portcrent  à  combarre,trefvai'lamment  &  y  feirêt 
moult  d'appertifes  d'armcs:&  fe  les  Hongriens  fe  fuficnt  aufli  vaillamment  portez  &c  ac- 
quitez, comme  feirent  les  FrançoiSjla  befongne  fuft  autrement  tournée  5  qu'elle  ne  fît. 
Mais  de  tout  le  mechefià  confiderer  raifonjes  François.,  en  furent  caufe  &  couîpe ,  car  ' 

par  leur  orgueil  tout  fe  perdir.Làauoit  vn  Chcualier  de  Pîcardte(qui  fappelloit  meffire 
laques  t  de  Helles)!equclauoitdcmouré  en  fon  temps  en  Turquie,  Siauciticruiaen  ar-  -j-//  lefurnom- 
mes,L'Amorabaquin,pereàce  RoyBafaach,dontieparleprefentement:&  fauoitvnpeu  meraparapra 
parler  de  Turc.Qu?nd  il  vit  que  la  déconfiture  tournoit  furies  Chrefiiens,  fi  eut  auis  de  ii^Hdj. 
foy  fauucfjcaril  veoitqucjquipouuoiteftre  pris,ilfercndoit  &  mcttoitàfauucté,  &  Sar  ' 

razinsCqui  font  conuoitcux  fus  or  &  fus  argent)les  prenoient,  &  tournoient  de  coftc:  & 
les  fauuoient.Par  cefte  manière  il  futfauuéjde  non  cln-e  occis  en  la  prife,&  auffi  vn  Ef~ 
cuyerdeTournaifis,quifenommoit  laques  du  Fay,&auoitferuy  le  RoydeTarrarie(Ie 
quel  Royf'appeloitTauburin)&  quand  ce  laques  Iceut  les  nouuelles  que  les  François, 
vcnoient  en  Turquie,il  prit  congé  du  Roy  de  Tartarie,lequel  luy  donna  afTezlegercmét 
Si  fut  àlabataille,&  là  pris,&fauué proprement  des  gedsdeTauburin  deTartaric,qui 
]àefioiér,carleRoyTauburin,àlapriere&  rcquefte  dcl'Amorabaquin,y  cnuoyagrâci 
nombre  de  Gens-darmes,ainfi  que  font  f  tous  Roys  SarrazinSjOu  Payens,quâd  meftier 
eft,&  confortent  l'vn  l'autre.  -fllj  dueû  fous 

Cûmmeiit,afres  la  bataille  de  Nicopoli^le  Turc  fit  tuer  tous  Us  prisonniers  Chrefiiens ,  excepté  i{;is  chrétiens 
le  Contte  de  lSleuers,(^  quelques  autres grans  Seig!2e!irs.  c  h  a  p.      LX^xi  aux  Paye»s,ca 

iE  grand  dommage receurenr,deuant  Nicopoli  en  Turquie,  les  François ,  &  furent  *^^'^°fi^^  ^* 
/tous  morts,ou  prisjS^'  ce  qu'ils  eftoient  fi  richem.ent  armez,*^  arroy ez  de  fi  riches  ar   ^'*^*'"'' 
mcures',que  ce  fembloient  Rois,en  fauua  à  grand  nombre  les  vies,car  Sarr2zins,Turcs, 
&:.ceux  de  leur  foy,font  grandement  conuoiteux  fus  or&  fus  argent'&  il  leur  eftoir  auis 
que  des  Scig.quiprisauoienr,ils  entireroientmouItdegransfinâceSj&leStenoienten  ^'^'^^f'^' 
cotes  à  plus  grans  Seigneurs,qu'ils  n'cftoient.Mcffire  Ichan  de  BonrgongnCjComtc  de  '^^"^''^>C5-'<«- 
Ncuers.fut  pris.  Auflfi  furent  pris  les  Comtes  d'Eu  &  de  la  Marche,  LeSirede  Coucv,  ''"^''''"J  .^'~ 

meffire  Henry  de  Bar  meffire  Guy  delà  Trimoille,Bouciquaut,&aûtres,&  meffire  Phi- t;Vrj^«r«r« 
lippe  de  Bar  fut  mort,&:  meffire  Jehan  de  Vicnne,Gi]illaume  delaTrimoille,&:fonfiISj/'rfr/rf  UtatUe 

furla  place.  De  trois  heures  cefte  groffe  bataille  ne  fut  faite,&  perdit  le  Roy  de  Hôgric  de^'lco^olj. 
tour  fon  arroy  entiercment,&  toute  fa  vaiffclle d'or  &  d'argér,qne  là  auoit ,  & ioyaux,  &c 
autres  chofes,&r  fe  fauua,Iuy  feptiémc  tant  feulement,&:  entra  en  vn  batel  de  Rodcs,le- 
qucl  on  auoit  I  à  amené  pour  pourueancCjdont  il  luy  en  prit  bié,car  autrcmét,il  euft  efté 
mortjou  prisjfans  tecouurer.Si  y  eut  en  fuyant.morrs  &  occis  plus  d'hômcs  afTcZjqu'éla 
bataillcjôi  en  grâd  nôbrc,&:  auffi  beaucoup  en  y  eu  t  de  noyez.Heurcux  eftoir,  qui  fe  pou 
uoit  fauuer,&;  échapcr,par  quelque  voye  que  ce  fuft.Quand  toute  cefte  déconfiture  fut 
pafréej&;  que  Turcs3Perfans,&  tous  autreSjlà  enuoyez  de  parle  Souda  &  Jcs  RoysPayés 
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furent  retraits  en  leurs  Iogis(c'cft  à  entendre  es  trefs,tentes  &  pauillons ,  que  conquis  a- 

u  oient  des  ChrelUenSjôi  que  bien  garnis  trouuerent,&:  remplis  de  moult  de  biens,  de 

vinsjdc  viandes, &  de  pourueances, toutes  prcftcs  :  dont  ils  lailcrent ,  &  mencrcnticuc 

gloire  en  ioye  &  en  reueil'.ainli  que  peuple, qui  a  eu  vidoirc  furies  ennemis  )  le  Koy  Ba- 

laachj  dit  rAmorabaquin,vintdclcendre,àgrâd  nombre  de  niéncrtiieis,relôrvlage  que 

ils  ont  en  leur  pays,dcuant  la  maillteflc-  tentCjqui  auoit  clic  au  Roy  de  Hongric-.IaqiiClle 

Contmmct  cr  eltoit  belle,noble5&  bien  aornce  de  beaux  parcmens,ou  ledit  Amorabaqum  prit  gran- 

frfbosàu  Turc  de  plairmce  &  m3gnifïccnce:&  le  glorifioir,en  fbn  cœur,dc  la  ioUvnce  ,  qu'il  auoit  eUe 

après fiviBoï-  fur  les  ChrcfticstiSi  en  rcmercioitlcur  Dicu,{cl61eurloy30uilscioioiét.QjiandohreiiÉ 

redeA'xs^otj.  delarmé,pour  Iby  rafrefchirtS^'  rcfroidir,il  i'afiitiurvn  tapis  dcloycemmi  iatcnte,&fit 

venirjdeuantiuyjtiousrcspluspriiicipauîi&igransaroiSjpourianglcr&boUrderàeuXjiai 

luy  melmc  les  mettoit  en  voye  6^  en  matière  de  rirf,&:  de  ioucr,&  d  ébatre,&  difoitque 

prochaincrnerit  tous  paiTeroiènt^à  puiffinee^au  Royaume  de  Bougric:  &  conquerroiét 

tout  !e  païs,&:  en  enfiiiuAnf,rous  les  autres  Royaumes  5£  pis  Chrt  iiieiis ,  ix  mettroit  en 

fc'e^duire  en  ç^^  obcifiance  tout:&:  qu'il  luy  ibtïirDit  de  tenir  chaciJ  en  la  loy,  mais  qu'il  en  euft  la  Séi- 

ilditde  loHtle  ^^  '^^"'^ '^  monJe)duquel  rang,&duquel  lignage,  il  le  dilbit  eltre  defccdu  ôi  iiru:Si  tous 

mende  enten-  ceux.qui  enuiron luy  eftoicntjluy  accordcrcni  ia  parolle:&:  l'enclinoient  contre  luyXâ 

dez^deUfluf-  fit  le  Roy  Balcîach  faire  trois  commandemens.  Le  premier  fut,que,quiconqueauî:oitpfi 

fdrt,  €7- </«'// fonnicr,!!  lemeiftauantjdedâsle  fecôd  iounS^l'amenart  deuerslcRoy  &  ieshommesi 

n'y  aueit  poHri^ç  fccoiid  cômandcmcnt  fut,que  tous  ks  iTiorts  fufTent  cherchez  &  vifitezi&lesîM'ô- 

Urs  tel  Mor.ar-  bjcj^qui  (ç  monftroicnt  à  eftre  plus  grans  Seigneurs  que  les  autres,fu fient  tons  mis  d'vil 

queaiitnon  e   cof^éj&lailTez  enleur  point, tant  qu'illes  euilveus,caril  vouloir  là  aller.dcùantiLe  tiers 

'  commandement  fut,qu'on  enquiltiuftemét&vcritab!emét,entre  les  morts  &leSvifsj 

fe  le  Roy  de  Hôgrie  eftoit  mort  ou  vif,ou  pris  pnfohnief.Tout  futfaitjainfi  cônreil  ot- 

dôn3,nc  nul  n'eull  ofé  faire  du  côtraire.Q^âd  l'Amorabaquin  fut  rafrcfchij^c'rcmis  eti  ail 

très  habits, il  luy  vint  en  pîaifance  &volôtc,qu'il  iroit  vcoir  les  morts,ou  la  bataille  auoi& 

cité.-  caril  luy  fut  dit  que  grand  nombre  de  gens  il  auoit  perdu  &  que  trop  luy  auoit 

■\Ce  />»««"?«' coufté  la batailk.Defqllesparolles  il  elibit  moult  cmerueillé.&  ne  les  pouuoitcroire-.Sî 

ffireUsncmt    niôtà  à  cheual,&grandnôbre  de  NodIcs  deion  olt  enfacôpaignic,  &eftoient  lespro-- 

ices  '^""'^  j.}^3iii5(ju  j^oy  5^^e  f^jri  CôfeiLlefBafaach  &le.Sourbafach.  Aucunes  sens  difoienr,que 

aui  l«n   ap-       ,    _,     .^    ,-     ^•'  ■    -i         t  i     •  •  n        «      i/-  •  .T  -  i     r 

peJle  <tuiour-     ^  clfoict  Ics  frcres.mâis  il  ne  les  vdUloit  point  cognoiltre:5,:  diloit  qu  il  n'auoit  nuls  trc- 

i''l}uy  Baflas    tes. Quand  il  fut  venu  iufques  au  lieu,là  ou  la  bataille  aljoit  efté ,  &  ou  les  morts  &  occisj 

tt  Viiîibairas  gifoientjfitrouua  en  vérité  ce  q  dit  lliy  auoit  efté.carpor.rvhChrcftiCvqui  là gifoitnrortj 

smiroUiTuns  jj  y  eà  audit  bien  trente  Turcs,ou  autres  hommes  de  fa  loy. Si  fut  duremét  courroucé  en 

foy-mefrne,&  dit  tout  haur,li  y  a  cy  eu  cruelle  bataille  fur  noz  gens;  &fort  fe  font  defcn 

dus  ces  ChreftienSjmàisieferay  celle  occidon  bien  comparoir  à  ceux,  qui  font  dettiôti- 

rezenvie.  Adotïèfe  départit  le  Roy  delà  place,  &  retourna  au  logis,  &i^aifa  de  ce  qu'il 

îrouua,tant  du  rien,que  de  ce  qu'ils  auoient  conqueHé:&  pafla  ia  nuit  en  grâd  fureur  de 

cœur. Quand  ce  vint  au  matin, auant  qu'il  fuft  leué,ne  qu'il  fe  monftraft ,  grand  nôbrê  de 

fes  gens  f  alTemblcrent  en  la  place,deuant  fa  téte,pour  vcoir  &  fauoir  quelle  chofc  il  vou 

droit  ffiire des  prifonniers,qui  pris  eftoiét,car  cômune  renômée  couroit  cotre  eux  ^  que 

tous  ferdient  détrcnchez  &  demébrcz,fans  nulluy  prendre  à  merci,n'à  pirié.l'Amoraba- 

quin  auoit  refcrué(quelque  fureur,ou  courroux,qu'ii  euft)5:  ordôné  de  foy-mefme.qué 

les  plus  grans  Seig.des  Chrefliens,&que  fes  homes  auoient  pris,trouuez,&vcus  en  grâd 

^.       .  àrroy  en  la  bataille,fu(rent  tournez  dvncofté,car  il  luy  fut  dit  que  ceux  paycroientgl-â-  - 

f/e  peje  tfii'ili  ^g^  rançons,^  pource  f'eftoit  il  encline  à  eux  fauuer.Auec  tout  ce,eftoit  il  bien  aiicnU  q 

f,  oient  e  ceux  pjy(]e^,j.5  Sarrazins  &  Payens,Perfans,Tartres,&:  Arabes,tBcâ:uaires,&  SurienSjaubiéc 

l,..Sr  J,^*  -.  pris  des  prifonniers:dont  ils  penfoicnt  grandement  mieux  valoir,  ainfi  qu'ils  feirentiSi 

Bcduins.       les  celèrent  &  muuerent,&  ne  vindrent  pas  tous  a  la  cohghoiHance  de  1  Amorabaquinj 

Si  auint  que  mefïîre  lacques  de  Helly  fut  aimenc,le  Mardy  au  marin ,  deuant  la  tente  dti 

Roy,auccquesplufieursautres,&nerofa  plus  celer  ce!uy,quirauoitpris,he  plus  garder 

&  ainfi  qu'on  attendoit  la  venue  de  l'Aitiorabaquin,  les  Cheualiers&  hommes  de  fon 

hoftel  fe  tenoient  là  tous  quois,&  regardoient  l'Vn  l'autre.Si  eut  ledit  Cheualicr  de  Frâ- 

cejmefTire  laques  de  Helly,telle  aucturc,&  bône  pourluy,qu'il  fut  recognu  des  gens  et 

feruiteurs  du  corps  &:  hoftel  de  l'Amorabaquinj  Si  fit  recognoiffance  à  euXjSc  eux  à  Iliy 

&iedeliurcrenttantoftlcsTurcs,quiIerccognurcntjdçsmainsdeccluy,quiprisr3Uoic 
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&demouraes  mains  &  ordonnance  des  hommes  de  rx^raorabaquin:dontil  tenoitla-  Bmne jnentme 
uenture  à  belle  :&  voirementauffi  le  fut  elle  raintî  que  vous  orrez  recoider:  car  aux  au-  ^^if^'>'^  ''*~ 
cuns  Chreftiens  elle  fut piteufe  &  crueiie.  Auant  que  le  Roy  Balaach  vcinft  en  placc,ne  ^f"  ^l  ^^'^ 
qu'il  fe  monftraft  généralement  à  tous  Tes  hommes.onauoir  cnquis  &  demandé,par  or  1       '^'^   r 
donnance,Ierqucls  desleigneurs  Chreftiens  eftoient  les  plus  grans  &  furent  bien  exa-  nier  âts  Turcs. 
minez  des  f  Laiiniers  du  Roy^Sc  mis  dVn  cofté  pour  les  garder,&  non  occirerpremiere-  f  c'eft  k  dire 
ment  mefTire  Ichan  de  Bourgongne,  Comte  de  Neuers,  Chef  de  tous  les  autrc^fccon-  Truchcmcns 
dément  mefiîrePhclipped'ArtoiSjComted'Eujle  ComtedelaMarchc-IefiredeCou-  '^^^^  langue 
cijmeifu-e  HenrideBaxmelïireGuy  delà  Trimoillc,ô?  tant  qu'il  en  y  eut  iufques  à  huit  Latine, 
lesquels  l'Amorabaquin  voulut  veoir  &  parler  à  eux  &  les  regarda  moult  lonpuemcnt: 
«5.:  turent  coniurcz  ces  Seigneurs, {uriéurloy,f'ilsei}oienttcls  qu'ils  fenommoient:  &: 
enccrespourmieiisrauoirlaveritc,on  fauifa  qu'on  enuoyeroitdcucrs  euxle  Cheualier 


niers,qui  là  eftoiét  tous  enfemblc  au  fond  des  autres. Il  refpôditjle  ne  fay.Si  scies  veoye, 
le  les  cognoiftroye  bien  .  Adonc  luy  fut  dit,  &  enioin  t  à  aller  deuers  eux5&;  les  auifcr  & 
regarder  bien,&  rapporter  la  cerrainetc  d'eux  àl'Amorabaquinj&rde  leurs  noms, car  fur 
voitreparolc(luy  di':-on)i!  aura  auis. 11  le  fît,ainii  que  dac;  ordonné  luy  fut,  Sifen  vint  ^i, /?•,  , 
Qcuersics  .Seigneurs  delius  nommez,  &  l'enclma:  &ranî:Oit  les  3Ui{a,&cognut.  Si  parla  deHdlenmyé 

àcux:&leurditfonauenture5^commentilcftoitlàenuoyédeparrAmorabaqiiin,àfa-ff«?»ff;/?rf  les 
uoirfilseftoientteis,qu'ils  fe  difoient  &nommoict,Iis  refpondircntfagemcnt&dirétj^'^^  seigneurs 
Flaa,  mefïîre  iaqucs  vous  nous  cognoilfez  tous:&  fi  voyez  comme  !a fortune  eft  contre  ^',  Pr^<^iprtJon 
nous,&  que  fommes  en  grand  dâger,S:  en  làmercy  de  ce  Roy.Si  que  pour  nous  fauuer  ""'''^ y"*  "^" 
les  vies,  faites  nous  encores  plus  grans,  deuers  le  Roy,  que  nous  ne  fommes:&  luy  dites  ^'*''  '*^^*''  ** 
que  nous  fommes  hommes  ë^fcigneurs^pour  payer  grans  finances  .  Adonc  rcfoondit 
mc{ureIaques.Mefîeigneurs,toutceferr.y-ievolontiers:&à  ce  faire fuis-ie  tenu.  Adôc 
retourna  le  cheualier  deuers  l'Amorabaquin  Sz  Ton  confeiL&  leur  dit  que  ces  Seipneurs 
qui  pris  cftoient,&  aufquels  preftement  parlé  auoit^eftoient  les  plus  grans  &  les  plus  no 
blés  de France,&  moultprochains  du  lignage  du  Roy  de  France,&  paycroiêt  voiôtiers 
pour  leur  deliurance,  grand  femme  d'or.  Ces  paroles  furent  aifcz  agréables  à  l'Amora- 
baquin &  ne  voulut  entendre  à  autre  chofe:&  dit  ainiî, Que  ceux  tant  feulement  refcr- 
uez ,  tous  les  autres  qui  prifonniers  eftoientjferoient  morrs  &  detranchez:  &  deliureroit 
onle  paysd'eux,parquoy  tous  les  autres  fexempiiroiét  AdoncfemoftraleRoyàtout 
lepeuple,quilàeftoitairemblé,&quandilsleveirentvenir,tousfenclinerércontreluyi 
&  luy  firent  la  reuerence,&  le  meirent  les  hommes  de  l'Amorabaquin  en  deux  aelles,  6^ 
fouurirent  ,&  tenoientles  efpees  toutes  nues,&  ledit  Roy  &  les  plus  nobles  defon  ho- 
ftel  &  de  fa  côpaignie,  eftoient  au  chef  de  fes  deux  œlles  &  le  Comte  de  Neuers  &  ceux 
qui  referuez  eftoient  de  non  mourir,  aflfez  près  d'eux:car  le  Roy  vouloir  qu'ils  vciflent  la 
corredion  &  difcipline,qu'on  feroit  du  demourant  des  autres.  A  laquelle  chofe  les  Sarrâ 
zins  eftoient  tous  enclins  &  defirans  de  ce  faire.  Adonc  furent  amenez,  ainfi  que  tous 
nuSjCn  leurs  draps  linges,&  l'vn après rautre,plufieurs  bons  Cheualiers  &  Efcuyers  du 
Royaume  de  France,  &:  d'autres  nations  qui  pris  auoienr  efté  en  la  bataille  &  fur  la  cha- 
cc)deuant  l'Amorabaquin:lefquelsiIregardavnpetit,&  quand  illesauoitveuz,onlcs 
tournoithors  defon  regard  (car  ilfaifoit  vn  fignc  qu'ils fufient  morts  &  detranchez)  &:    Cruauté  du 
fitoft  qu'ils  eftoient  entre  ceux  qui  auec  efpees  toutes  nues  les  attendoient,  ils  eftoient  Turc,faipnt 
detranchez  pièce  à  pièce,  &:  occis  fans  nulle  merci.  Celle  cruelle  iuftice  fit  faire  ce  iour  "*»"''''■  /'"'" 
l'Amorabaquin, &  en  y  eut  plus  de  trois  cens,tous  Gêtils-hommes  de  diuerfes  nations, ■^"'"^r'-'T' 

•j  ri  o--'  j-rr-  '»«.  i.  ntersChre  tient 

mis  en  ce  partijdont  ce  rut  dommage  S£p!tie,quandainn  furet  tourmetez  pour  1  amour     i^p  /r 
denoftreSauueurlefusChriftrquienyueilIcauoirlesames.Entreceuxquifurétlàde-  deluycrdes 
tranchez  ôi  occis  en  la  forme  &:  manière  queie  vous  di5ce  gentil  Cheualier  François  &f>-2f  seigneurs 
Hainuyer  meffire  Henri  d'Antoing  en  fut  l'vn.Dieu  luy  foit  piteux  &mifericors,àrame.  de  France  dup 
Si  auint  que  meffire  Bouciquaut,Marefchal  de  Frâce,fiit  amené,tout  nUjauec  les  autres  fi^  frifinnters^ 
deuât  ledit  Amorabaquin:&:  euft  eu  celle  peine  &:  celle  mort  cruelle  fans  merci:fe  le  Cô     »'*  f"H'"*^' 
te  de  Neuers  nel'euft  auifé:mais  fi  trcftoft  qu'il  le  veit.il  fe  départit  de  (es  compaignons  ^"""'^"f*  * 
qui  tous  ébahis  eftoient  de  la  cruelle  peine  qu'on  faifoitfouffrir  à  leurs  gens)  &f'cnvint  „„fL^„c#«»- 
mettre,&getteràgenoux,dcuâtleditroyBafaach:&Iuypria  debô  cueur,trefaffc(5lueu-  iedei^euert 
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femct  qu'on voufift  fauuer  &  rcpitef  ce  Chcualicr,nôméjBouciquaut;car  il  eftoit  mouît 
bien  grandement  du  Roy  de  Franccj&  puifTantaflez  pour  payer  grand  rançon:  &  luy  fît 
encor  ledit  Comte  figneen  comptant  d'vne  main  en  rautrc^qullpaycroir  grand' finati- 
ce,pour  mieux  adoucir  la  fureur  du  Roy.  Le  Roy  fcnclina:  ôifccondclcenditàlapà»- 
rôle  &:  prière  du  comte  de  Neuers:  &  fut  mclÏÏreBouciquaut  tourné  d'vn  coftéj&mis 
auccquesles  autres,&fut  repicédcnô  mourir.  Depuis  en  y  eut  des  autreSj&  tantquelè 
nombrCjCy  dcflus  dit^futaccompli  5(:emp]i:&ainlî  fut  faite  ccne  cruellevengeance  ô^ 
îufticedcs  Chreftiens:  Sî  puis  on  entendit  à  autre  chofe  :&mc  Icmble  qu'il  aduintàift- 
lî(fclon  ce  que  ie  fu  informélqiffe  l'Amorabnquin  eut  plaifancc  &  volonté ,  que  la  belle 
iournee  de  victoire,  qu'il  auoit  eue  fur  les  Chreftiens^Sr  Liprifc  du  comte  de  NcuerSjfë- 
roit  fignificeen  France, &:  manifellec  parvn  Cheualier  de  France*  Sifurentpris  crdiS 
Cheualicrs  François  (  entre  Icfquels  mcflTire  laques  de  Hclli  eftoit  l'vn)&  ftirétamehéè 
deuant  l'Amcrnbaquin  &  le  Comte  de  Neuers, 6^'  fur  demandé  audit  comrcj  lequel  de§ 
trois  il  vouloit  qui  Hltlemcirage,&allafi:  deuersIeRoy  de  France,  &  Ton  perelediicdè 
Mepi-e  laijtks  Bourgongnc.Adonc  meliire  ïaqucs  dc  Hclli  eut  celle  bonne  auanrure:  pourtant  que  ië 
deHelh  chotÇt  Comtcde Ncuers le  cognoiiroitià5&dir,Sire  ievucilque  ceilui-ciy  voifedeparvôUî 
>  ''..;  '*''  f!'  &  de  par  nous. Cefte  parole  fut  acceptée  del'Amorabaquin.'iy  demeura  meflire  laquêî 

très  C  hentliers    ;    tt    ir  ia  i  ni  c    ■  i    V  „    i  i  ^i 

François  parle  deHelli  aueclAmorabnqum  &  les  autres  seigneurs  de  France:  5^  les  autres  deux  Che- 

Cote  de Nttiers  ualiers  furent  rcnuoycz.  &deliurez  au  peuple  pouroccire  &: démembrer, ainfi  qu'ils  fei- 

felon  l'ordenna  rent:  donc  fcfut  pitié.Apres  toutes  ces  chofes  faites  on  fappaifa:  &  entendit  le  Rôy  die 

ci  duTurcpour  l'Amorabaquin  que  le  R oy  de  Fiôgrie  n'eftoit  mort  ne  pris,mais  !'ciloit  (auué.Si  eut  coii 

aller  porter  les  (q\\  qu'il  fe  rettairoit  en  Turquie,  &deuers  la  ciré  de  Bur!e:&  la  fcroient  menez  fèspri- 

fiteufss  notmd  fonniers&  que  pouf  celle  faifon  il  en  auoit  afTez  faitj&  dôneroit  à  Tes  hommes  congé,  6c 

inFance        à  ceux  de  lointains  Royaumes,  qui  feruil'aLioient  en  ce  lointain  voyage»  Ainfi  fut  fair^ 

commeiirordonnar&fedepartirétfesoftsicarilyenauoitdcTartnrie,  dcPerre,de  Mc- 

t  Qjtadeemot  de,de  Surie  d'Alexandrie  &:  def  Ledo  bc  de  moult  lointaines  contrées  dc  mccreanSiEii 

neferacorrom-  cores auec toutes ces ordonnancÈs,fut ordonné  &deliuré, par  l'Am.orabaqnin,  leChc- 

fu,  le  ctnfijfe    ualier  François,mcflire  laques  de  Helli,de  retourner  en  France,  ôîkiy  fut  difjenioinr,;?^ 

néanmoins,     chargé,qu'il  prit  fon  cheminjparmilaLombardie,  &  luy  faluaftle  duc  de  Milan, &vO!i 

queie  nen  co-  ]oitbien.l'Amorabaquin,&:eltc)it  fon  intention  que  meflîre  laques  de  Hclli  fur  (on  ché 

pays      "''      ^"^  '  P^"-  ^°"*-  ^"  '^  viendroit  &  paJOTeroit,  prononceaft  &  manifellaft  la  belle  iournee  dé 

Vidloirejque  l'Amorabaquin  auoit  eue  furies  Chreftiens.  Le  Comte  dc  Neuers  efcriuiÉ 

pourluy&r  pour  tous  les  autres  qui  prisefloientau  Roy  deFrancejàfonpereleDuc  de 

Bourgongne  &:  à  la  Duchefle  fa  mere^Quand  le  Cheualier  fi  eut  toute  fa  chargc,tant  dé 

lettres  que  de  paroles, il  fe  départit  de  l'Amorabaquin  &  des  Barons  dc  France,&  fe  meit 

à  chemin, &  fit  l'Amorabaquin  iurer  &  certifier  ledit  Cheualier,  que  fait  fon  voyage  en 

France  &  nonce  au  Roy  &aux  Seigneurs  tout  ce  dont  chargé  eftoir,  au  pluftoft  qu'il 

pourroit  fe  mcttroit  ali  veto\iv,Ôt  ainfi  le  promit  &  iura  le  Cheua!ier|,&  le  tint  à  fon  loyal 

pouuoir.  Nous  nous  fouffreronsvn  peu  àparler  de  l'Amorabaquin,  &  des  Seigneurs 

de  France,  qui  fes  prifonniers  eftoient:&  dcmôurerent  tant  qu'il  luy  vint  à  plaifancè  :  SI 

parlerons  d'autres  nouuelles  qui  toutes  defcendcnt  de  céfte  matière. 

De  Upoureié  ^mifere (Qu'eurent  (snelques François  ^  autres  efrafigers ^pour  •venir ifi 
leurs  pays ,  après  féjirefauue'\de  la  dcconpure  de  T^lcopoly^  (jr  comment  mej?ire  la- 
quesde Helly  ^entioyéparleTurC)  apporta  certaines nomielks de ce^e  déconjiture^ati 
koy  Charles  fixieme,  chapitré      txxXi* 

Près  cbfte  grand' déconfîturc,qui  fut  faite  par  lés  Tu rcs,&  leurs  aidâs/u ries  Chrè 
.ftiens(fi  comme  il  efl:  contenu  cy  defl'us  en  l'Hiftoire  (Cheualiers  U  Efcuyers  (  qui 
fauuer  fe  peurent)fe  fauuerent:  &  en  y  eut  plus  de  trois  cens  Cheualiers  &  Efcuyetsi 
\Cemot  eûcbr  4"^'  ^^  Lundi  matin  eftoient  allez  fourrager^  &  qui  point  ne  furent  à  la  bataille,n'à  la  de^ 
rorrtptt  de  Va-  confiture  :  Car  quand  ils  entendirent  parles  déconfits  Ôcfuyaos,  comment  la  dccoufitU- 
Jachia  Latin  re  fe  portoit  fur  leurs  gens ,  ils  n'eurent  nul  talent  de  retourner  deuers  leurs  logis  -•  mais 
cr  l'ot}t  auj^f  femcirenr,lepluftoft qu'ils peurent,àfauueté,& prirent diuers  chemins, en  elongriâiiÈ 
quelques  Fran-  le  péril  delà  Turquie:&  entrèrent  les  fuyans  François  &  d'autres  nations,  AllemanSjEf- 
T'Vlîr'^n"  ^°Ç°'^3^'^"^^"S3&  autres  en  vn  païs^qui  ioint  à  la  Hôgrie,qu'on  appelle  la  f  Blacquie:& 
eflanticyÂ,  ^^ v"*^ '^^"<^''e"îplJe  de diuerfes gens:&  furcntcôquis futlcs Turcs,&  tournez  de fofcë 
Valaquic^lr  ^  I^foy  Chreftiéne.  Les  gardes  des  portes  &  des  paflages^des  villes  &  des  chaftcailx'  dé 
sda,  celle  côtree^nômeelaBlaquiejIaiflerét  entrer  &  venir  aflezlegeremétlesChrefligs(qui 
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de  la  Turquie  venoicnt)par  entre  cux:&  les  Iogedient:mais  au  matîn,an  prendre  congé, 
ils  tolloicnt  aux  Cheualiers  &  Efcuyefs,  tout  ce,  qu'ils auoient:  &:]es  mettoicnt  en  vne 
poure  cotelle:&  leur  donnoient  vn  périt  cl'argenr,pour  pafTer  la  ioùrnee  rant  feulethcnr* 
Celle  grâce  faifoient  aux  Gentils-hommes:  &  les  autres  gros  varlets  (qui  pas  n'eftoient 
Gentils-hommes)ils  derpouilloicnt  rous  nus5&  batoient  de  verges  vilainement;  &  n'en 
auoient  huile  pitié:&  curent  toutes  gensjFrançois&  autresjmoultdepouretéj&depai- 
ne,à  pafler  le  pays  de  Blacquie,&  aulÀ  celuy  de  HongrieiSi  à  grand  peine  pouuoicnt  ils 
recouurer  qui  pour  l'amour  de  Dieu  leur  voufîft  auoir  donné  vn  rriorccaù  de  pain^n'eux 
aux  ve(prcioger,n*heberger:& endurèrent  cefte  pouretéCi  mifere  les pafTansjiufques à  iise'Àdpezdé 
tant  qu'ils  furent  venus  &  arriuez  à  Viene  en  Auftriche.Là  fuirent  ils  recueillis  plus  dbu-  '"*  f^«'?/^f»«  <^^i 
cernent  des  bonnes  gens:  qui  en  curent  pitié:  &  reueftoient  les  nus;  &  leur  departoient  f^'"/"^'  "i?*^ 
de  leurs  biens:&  ainfi  parmi  le  Royaume  de  Boefme:car3CiIs  cuflent  trouué  aufïî  duirs  les  'Ta^T'^ 
Aliemansjcomme  ils  auoient  fait  les  Hongres,ils  ne  pcuffent  eftre  retournez:  mais  tous  e„  silme, 
fuffent  morts  de  froid  &  de  faim  par  les  chemins.Ainfi  comme  ils  venoientjou  retour- 
noient/euls  ou  accoiîipaigne?,  ils  recordoient  les  poures  nouuelles;  dont  toutes  gens^ 
qui  les  oyoiét,en  auoient  pitié:&  plus  les  vns  que  les  autres:  &  tant  auallcrét  ces  effuyâs^ 
qu'ils  vindrent  en  France,à  Paris:&  commécerent  à  dircjôr  à  bouter horSjCes  angoiflcu- 
fcs  nouuellesrlefquelles  du  premier  on  nevouloitjny  ncpouuoit  on  croire:&  difoiétles 
aucuns,pairmy  la  ville  de  Paris,  C'eft  dommage  qu'on  ncpéd,ounoye,cefl:cribaudaille; 
quifemét  tous  les  iours  telles  ianglcs&fallaees.Nonobftât  ces  menaces,tous  les iours         »    ,, 
les  nouuelles  multiplioicnt&rrepartoient  par  tout:  car  nouuelles  gens  reuenoient:  qui  ^^^^  ^,  ^,^^ 
en  padoient.Lcs  vns  en  vne  maniere,&  les  autres  en  vn  autre.Quand  le  R  oy  de  France  foli  aPttris.cr 
entendit  que  telles  nouuelles  femultiplioientSc  continuoient,  fi  ne  luy  furent  pas  plai-  4»  s^y  âe  Frm 
fantes(car  trop  «rand  dommage  y  auoit  des  Nobles  de  fon  fang,&  des  bons  Cheualiers  "parles  ich*- 
&  Efcuyeirs  de  foti  Royaume  de  France)  &  fit  vn  commandement,  à  la  fin,  que  nul  n'en  f^z^^^^t  les  a» 
parlaft  plus-auantjiufques  à  ce  qu'on  feroit  encores  mieux  informé  delà  verité,ou  de  la  ''""'fi"'!"""' 
menronge:&:  que  tous  ceuXjqui  en  parloicnt,&:  difoient  qu'ils  retournoient  de  Hongrie  ^"{mT  ^ 
&'■  de  TurquicjfulTent  pris  &  boutez  au  Chaftelet  de  Parsi.II  y  en  eut  de  mis  moul  t  grâd 
nombre:  &  leur  fut  bien  dirsque/'on  trouuoit  mêfongeres  les  parolles  que  dit  ils  auoiét, 
il  eftoit  ainfi  ordonné  qu'ils  fcroient  tous  noyez:  &  en  furent,  eh  la  fureur  du  Roy,  en    f  roupurs 
grand' auenture.  Orauintquclcpropreiourde  t  Noël  (qu'on  dit  en  France  Kaleiîdes)  i}96.aniùee 
mcflire  laques  de  Helly,  fur  heure  de  nonne,entta  en  la  cité  de  Paris;  k,û  tôft  comme  il  ''*'  '»epreia~ 
futdefcendudecheualàfonlogiSjil  demandaoule  Roy  eftoit.Onluy  dit,ASain€t  Pdl  ■?«"/' -'^'^/J 
fur  SainCill  fe  retira  celle  parr.Pour  ceftuy  iour  fc  tenoient,dclez  le  Roy,le  duc  d'Orleâs  ^'"''yPF<"''''^ 
fon  frerc,l  e  Duc  de  Berry,  le  Duc  de  Bourgongne,  &  le  Duc  de  Bourbon,  le  Comte  de  "j,^,"/^  "JT  - 
Sain(a-Pol,&  moult  de  Nobles  du  Royaume  de  Francc:ainfi  qu'à  vne  telle  foîennité  les  de  U  âécofitÙe 
Seigneurs  vont  veoir  volontiers  le  Roy:  ^efirvCage.  Meflîre  laques  de  Helly  entra  en  deschre^ihdc 
l'hoftel  de  Saindl-PoljCn  l'arroy  que  ie  vous  dy,tout  houfé  &  efperonné:  &  pour  ee  iour  «^nt  mcà^nîh 
il  n'y  eftoit  point  cognu:  car  il  auoit  plus  pourfuiuy  &r  hâté  les  parties  lointaines,en  que- 
rant  fesauêtures,que  les  prochaines  de  fa  nation.Si  fit  tant  par  faparolle,qu'il  approcha 
la  chambre  du  Roy:  &  fe  fit  à  cognoiRre:  car  il  dit  qu'il  vcnoit  tout  droit  de  l'Amoraba^ 
quin,&  de  Turquie:  &  auoit  cfté  à  la  bataille  de  N  icopoîi,ou  les  Chreftiens  auoient  per- 
du la  iournee:&  que  de  tout  il  apportoit  certaines  nouuelleSjtât  du  cofté  de  Môfeigneur 
de  Neuers,  comme  des  autres  Seigneurs  dcFrâce,quienfacompaignieeftoientpairez 
outre  en  Hongrie.Les  Cheualiers  delà  chambre  du  Roy,entcndirent  à  ces  parolles  vo- 
lonriersrcarbien  fauoientqueleRoy  de  Fr^nce,Ie  Duc  de  Bourgôgne,&  les  Seigneurs, 
defiroient  ouyr  des  nouuelles,  véritablement,  des  parties  dont  il  venoit .  Si  luy  feirent 
Voye,&audience,à  venir  deuant  le  Roy. Quand  ilfutvenuiufquesauRoy,il{'agenouil- 
la,ainfi  que  raifort  fut:  Si  parla  moulr  fagemér,en  remonftrant  tout  ce  qu'il  fauoit,  &dÔE 
il  eftoit  chargé  de  dire,  târ  de  par  l'A  morabaquin,que  de  par  le  Comte  de  Neuers  &  les 
Seigneurs  de  France,  qui  prifonniers  eftoient.  A  toutes  fes  parolles  entendit  le  Roy  de 
France  moult  volôtiers:&  auffi  feirent  les  Seigneurs,  qui  delez  luy  eftoient:car  elles  leiir 
fetriblerentvcritables:ainfi  qu'elles  eftoient.  Si  fut  de  tout  enquis  &  demandé,&  douce- 
ment examiné,poUratteindre  mieux&plus  véritablement  la  maticrc:&  à  tout  il  refpon- 
dit moult  iagement  &  à  poinél ,  tant  que  le  Roy  &  les  Seigneurs  fi  en  furent  moiilt  con- 
tens:  &  furent  moult  courroucez  du  dommage,que  le  Roy  de  Hongrie  &  les  Seigneurs 
auoient  rceeu:  &  d'autre  part  ils  fe  recorifortoiehtj  eti  ce,quc  le  Roy  de  Hongrie  eftoit 
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ainfi  cchapé  fans  mort  5r  fans  prifonicarils  rjpporoientj&  diroient,&  deuîfoicnt  là  en- 
tre eux,qu'cncores  il  fcroit  de  belles  &  grandes  recouurances  fur  l'Amorabaquin  &  fur 
la  Turquie:  5C  leur  porteroit  encores  moult  de  dommages  :  &  fi  eftoient  moult  rciouys 
de  ce  que  le  Comte  de  Neuers,&  les  Comtes  d'Eu,de  la  Marche5&  de  Vendofmejmef- 
fire  Henry  de  Bar,lc  Sire  de  Coucy,meffire  Guy  de  laTrimoille,&  meflirc  Bouciquaut, 
eftoien!  hors  du  péril  de  mort,  &  pris  &  retenus  prifonniers:  car  toufîours  (ainfi  que  les 
Seigneurs  difoient  ô£  deuifoient  dcuant  le  Roy)viennent  Seigneurs  à  rançon  &  à  finan- 
ce: &  on  trouueroit  aucun  moyen,  parquoy  ils  feroient  rachaptez  &:  deliurcz:  car  (ainfi 
que  meffire  laques  de  Helly  leur  difoit,  &c  remonftroit)  il  efperoit  bien  que  l'Amoraba- 
quin dedans  vn  anjOu  deux  au  plus- tard,  les  mettroit  à  financejCar  il  aimoit  or  &  richef- 
fes  auoir  deucrs  luy,trop  grandement:&  ce  fauoit  ibcar  il  auoit  demouré  &  conuerfé  en 
Turquie  auecques  cux,&  feruy  l'A  morabaquin,  père  à  celuy  dont  ie  parle  prefentemér, 
plus  de  trois  ans .  Si  fitle  Roy  de  France  leuer  lus  le  Cheualier,  qui  ces  nouuelles  auoic 
apportecs:&:  le  feftoya  moult  grandement:  &  auflîfeirent  les  SeigncurSjqui  là  eftoient: 
&  luy  dirent  généralement,  qu'il  eftoit  en  ce  monde  bien-heureux:  quand  il  auoit  cfté 
en  vue  telle  iournee  de  bataille,&  qu'il  auoit  la  cognoiflànce  &  accointance  d'vn  fi  grad 
Roy  mécréant,  que  de  l'Amorabaquin  :  qui  l'auoit  cnuoy  é  en  m  eflage  deu  ers  le  Roy  de 
France  &  les  Seigneurs .  De  laquelle  bonne  auen  tare  luy  &  fon  lignage  deuoient  trop 
mieux  valoir.  Si  fit  tantoft,  &  incontinent,  le  Roy  de  France,  ces  nouuelles  ouycs,  deli- 
urer.hors  de  prifon  du  Chaftelet,tous  ceux,qui  mis  y  auoicnt  efté  pour  les  nouuelles  pa- 
rolles,qui  femees  auoicnt  efté  parmy  Paris,&  ailleurs,auant  que  meflîre  laques  de  Hel- 
ly fuft  venu .  De  laquelle  deliurance  ils  eurent  tous  grand'ioye  :  car  plufieurs  fc  repcn- 
toient  de  ce,  qu'ils  auoient  tant  parlé. 

Comment  'JMeJ?ire  laques  de  Helly^ayant  eu  fa  depefche  du  Roy  de  France^arriua  en  Hott' 
grie,pûur  retourner  vers  leT  arc  :  commetfi  CAieJ^ire  lehan  de  chaftel-morant  fut 
au(?t  defefchefar  le  Roy^  pur  porter  qudfuesprefens  à  ce  Turc ,  en  recommandation 
des  prifonniers  de  France lé"  comment  cependant  ils  eftoient  traitiez. 

CHAPITRE  LXXXII. 

OR  fefpandircntccs  nouuelles,  que  mefîîrc  laques  de  Helly  apporta  en  France  &  à 
Paris:  &r  furent  tenues  véritables.  Ceux  &celles^  qui  leurs  Seigneurs,  maris,  frères, 
percs,&  enfans5auoient  perdus,fi  furent  courroucez, &:  à  bône  cauié.Les  hantes  Dames 
de  France  (telles  que  la  Duchefte  de  Bourgongne  pour  fon  fils  le  Comte  de  Neuers,  & 
fa  fille  Marguerite  de  Hainaut  pour  fon  mary  ledit  Côte)furét  fort  courroucees:&  bien 
y  auoit  caufc:car  ce  leur  tenoit  trop  près  du  cœur.  Auflî  furent  Marie  de  Berry,ComtcP- 
fe  d  Eu,pourfon  mary,meflîre Philippe  d'Artois,  Conneftable  de  France:  t  &  la  Com- 
^Ct^t  Comtef-  tefle  de  la  Marche,la  Dame  de  Couci,fa  fille  de  Bar,&  la  Dame  de  Sully,&  toutes  gene- 
fee^  icy  remife  ralemenr,tant  auRoyaume  de  France^qu'ailleurs.Mais  ce  les  recôforroir  au  fort,quand 
filon  Ferard.    ^jj^^  aboient  affez  plorc  &  lamenté,  qu'ils  eftoient  prifonniers:  mais  il  n'y  auoit  nul  re- 
confort en  cclles,qui  fentoient  &  entendoient  leurs  maris  mors,  leurs  frères,  pères,  cn- 
fans5&  amis  :  &  durèrent  ces  lamentations  moule  longuement ,  parmy  le  Royaume  de 
France,  &  ailleurs .  Auffi  vous  deuez  fauoir  que  le  Duc  de  Bourgongne  feftoya  grande- 
ment le  Cheualier  de  Helly,qui  ces  nouuelles  luy  auoit  apportées  de  fon  fils:&  luy  don- 
na de  beaux  dons  &  riches:&  le  retint  de  fes  Chcualiers,parmy  deux  cens  liures  de  reuc- 
nue  par  an:dont  il  luy  donna  à  tenir  fon  viuant.  Le  Roy  de  France  &  tous  les  Seigneurs 
firens  grand  proffit  audit  Cheualier:  lequel  meit  en  termes(puis  qu'il  auoit  fait  fon  met 
fage)qu'il  luy  côuenoit  retourner  deuers  rAmorabaquin:car  ainfi  luy  auoit  efté  dit  à  fon 
departemêt:  ti  fe  tenoit  encor  prifonnier  à  l'Amorabaquin  quoy  qu'il  fuft  venu.  Car  ce 
n'auoiteftéquepourapporternouuellestâtdel'Amorabaquin  &  de  fa  vi(5toire,que  des 
Seigneurs  de  France,qui  pris  ou  morts  eftoient,&  auoient  efté,en  la  bataille  de  Nicopo- 
ly.Ces  paroUes  &  fignifiâces  de  retour,qûe meffire  laques  fit  au  Roy  &  aux  Seigneurs, 
leur  furent  aflez  agreables:&  leur  fembloient  raifonnables:&'  entédirent  fur  fa  deliuran- 
ce:&  efcriuirent  le  Roy,le  Duc  de  Bourgongne,  &  les  Seigneurs,  qui  à  Paris  eftoient,à 
t  ilyamit     leurs  t  proches  &  amis.Mais,auant  toutes  chofes.auifé  fut  au  confcil  du  Roy  de  France, 
ptocfmes.     qu'on  enuoyeroit,  de  parle  Roy  de  France,vn  Cheualier  d'honneur,de  prudence,&  de 
vaillâce,deuers  rAmorabaquinr&lequehfon  meflage  fait  audit  rAmorabaquin,rctour- 
neroit  en  France,  &  rapporteroit  fécondes  nouuelles  dudit  l'Amorabaquin:  au  cas  que 
mcflire  laques  de  Helly  ne  pouuoit  retourner,  fors  que  par  congé:  car  il  eftoit  encores 

prifonnier 
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pnTonnier,8s:  obligé  audit  l'Amorabaquin. Si  fut  éleu5pour  aller  en  ce  vôyagC5&:  faire  le 
mcffîge  de  par  le  Roy  de  Francejmcffire  leban  de  Chaftel-morant,  Chcualierjpourueu 
de  fens  &c  de  langagc/roid  &attrempé  en  toutes  inanieres:&  fut  fceu,&  demadé  à  mef- 
lirc  laqucsj  de  quels  ioyaux  on  pourroit  tranfraett  rc  &  enuoyer,  de  par  le  Roy  de  Fran- 
cCjauditRoyBafant.-qui  mieux  iuypcwfrentcomplairejà  fin  que  le  Comte  de  NcuerSjSi 
tous  les  autresSeigncurSjqui  prifonniers  cftoientjcn  vaufifTent  micux.Le  Cheualier  ref- 
pondit  à  ce:  &c  dit  que  l'Amorabaquin  prendroit  grand'  plaifance  à  veoir  draps  de  haute 
licejouurezà  Arras  en  Picardie(mais  qu'ils  fufîent  de  bonnes  Hiftoircs  anciénes)&  auf- 
û  à  veoir  blancs  Faucons:  qui  font  nommez  Gerfaux.  Auec  tout  ce,  il  penfoit  que  fines 
blanches  toiles  de  Reims  feroient  de  TAmorabaquin,  &de  fes  genSj  recueillies  à  grand 
gré,&  fines  écarlatcs:car  de  draps  d'otjSi  de  draps  de  foye,  en  Turquie  le  Roy  &  les  Sei- 
gneurs auoient  aflez,&  largement:^  prenoient  en  nouuelles  chofes  leurs  ébatemens  & 
plaifances.Ces  parollcs  furent  arreftees  du  Roy,&  du  Duc  de  Bourgôgnerqui  toute  fon 
entente  mettoit  à  complaire  à  l'Amorabaquinjpour  la  caufe  de  fon  fils.Enuiron  t  dou-    y^jmMefii 
zeiours  demoura  meffire  laques  de  Heily  àPariSjdelez  le  Roy  &  les  Seigneurs(quivo-  ^'^^'*  '^'^f- 
lontiers  l'cfcoutoiêt;  pourtât  que  trefproprement  il  parloit  des  auentures  de  Turquie  &  précèdent, ijue 
de  Hongrie,de  l'Amorabaquin,  &  de  fon  ordonnance,  &auiîî  pourtant  qu'il  deuoif  re-  "    a"^'JT 
tourner  deuers  luy,&  deuers  les  Seigneurs.  A  fon  département  il  luy  fut  dit.  Mefîîre  la-  ^àrrmaversU 
queSj  vous  cheminerez  tout  fouef,  &  à  voftre  aife .  Nous  croyons  bien  (dirent  les  Sel-  j^oy  m  iowde 
gneurs)quevous  irez  par  Lombardie3&  parlerez  au  Duc  de  Milan(car  ils  f  entr'aiment,  Noël  i^gG. 
Se  cognoiflTent  affez  par  ouyr  dire,  &  par  recommandations,  lAmorabaquin  &  luy:  car  «"«^  foumm 
oncques  ne  fe  veirét)mais(quelque  chemin  que  vous  tcnez)nous  vousprions3&  enioin-  <'<'»'^'9'f<"»- 
gnonSjqucmelTîreîehan  de  chaÛel-morant(lequcl  nous  auons  ordonné  enuoyer  de  pair  *"'""'"';''" 
le  Roy)attendez  en  Hôgrie:  car  c'eft  noftre  entête  qu'il  palîéra  outre,  &  ira  en  Turquie,  1,1^/"'"'* 
&:porîeradons  &prefens,  deparleRoy  deFrance,àrAmorabaquin:àfin  qu'ilfoitplus 
doux  &:  débonnaire  au  Comte  de  Neuers  &  à  fa  compaignie:qui  font  au  danger  de  l'A- 
morabaquin.Meffire  laques  de  Hellyrefpondit  à  ce;&  dit  que  tout  ce  il  feroitvolÔtiers.   Depefchede 
Adonc  fut  faite  fa  dcliurancc  de  tous  poin6ls:&  fe  départit  du  Roy  de  France,du  Duc  de  mepre  laques 
Bourgôgne,52des  Seigneurs  de  Fr3ncc:&i(fit  de  Paris:&pritlechemin,ainfi  qu'il  eftoit  deHell^  fark 
venu.  Puisfemeitau  retour:  &  fut  fon  entente  telle,  que  iamais  au  Royaume  de  France  ^y^^^rance^ 
ne  retourneroit,  tant  qu'ilauroit  efté  au  Royaume  de  Hongrie,  &  en  Turquie .  D'autre  /"'«'*■''*»  "  ■ 
partjdepuis  fon  departement,le  Roy  de  France  &  le  Duc  de  Bourgongne  n'entendirent  '^'^''"^  ^*"** 
à  autre  chofe,fors  de  pourueoir  les  prefens,qu'ilsv.ouloient  enuoyer  deuers  l'Amorabii- 
quin:  &  quand  ils  furent  pourueus  trcsbien,mefiîre  lehandeChaftel-morantfuttoue 
preft  &  ordonné  pour  parrir::  car  bien  fauoit  qu'il  eftoit  chargéjde  par  le  Roy,d'aller  en 
ce  voyage,  &  faire  ce  meffage.  On  fe  diligenta  d'enuoycr  ces  prefens,  de  par  le  Roy  de 
France, à  lAmorabaquin  afin  que  meffire  Ichan  de  Chaftel-morant  peuft  atteindre     - 
meflîrc  laques  de  Helly,à  fix  fommiers.  Si  vous  diràydequoy  ils  furent  chargez.  Les 
deuxfurentde  draps  de  haute lice:&:  furent  pris  &  faits  à  Arras,les  mieux  ouurez  qu'on 
peuft  auoir  &:  recouurer:  &  eftoient  ces  draps  faits  de  l'Hiftoire  du  Roy  Alexandre,  & 
delaereigneurparxiedefavie.&defesconqueftcs.  Laquelle  chofe  eftoit  trefplaifante,    .^n   ». 

''?i--\  Ji  o,  ju-o-T-»  /!•  rr     1  Celte  demté 

&aggreable  a  veoir,  a  toutes  gens  dhonneur&de  bien,  t  Deux  autres  eftoient  auffi  ^/^„/^  iuPiu» 
chargez  de  fines  toilles  de  Reims:  &  les  autres  deux  fommiers,  de  fines  écarlates,  blan-  k  les  autres 
ches  &  vermeilles.  De  towtcs  ces  chofes  recouura  on  allez  légèrement,  par  les  deniers  deux,  e^  frifi 
payant:  ôr  on  trouua  &  recouura,à  trop  grand'  peine,  des  blancs  Gerfaux:  toutesfois  en  ^^  S4/4. 
Paris,ou  en  Allemaignc,on  en  cut:&  deîoutfut  chargé  meffire  lean  de  Chaftel-morât, 
à  faire  prefens,  &  fon  mciTjge  :  &  fe  départit  de  Paris ,  du  Roy  &  des  Seigneurs ,  quin-  J^fp^rtde mtf. 
ze  iours  après  que  meffire  laques  de  Helly  fe  fut  mis  en  voycj&r  à  chemin.Entrctant  que-^7  1 , 

1         ••  in         iri  •    r       ■  r  i  3  ■  r.    Chaiel-mo~ 

cesvoyagers  cheminoient,  le  Koy  de  Hongrie(  qui  11  grand  dommage  auoitreceuSd  yant  pour  aile 
eu  en  la  bataille  :  fî-commc  il  cft  cy-defiTus  dit,  &  contenu  en  l'Hiftoire  )  retourna  en  fon  versleTurc  dt 
paysAdoncquand  onfceut  lareuenue,tous(es  gens  qui  moult  l'aimoicr)  furent  moult  la  part  du  ne^ 
grandement  reiouys,&vindrent deuers  luy:&: le  reconforterent:&  dircn!-,que,fiIauoît  de  France, 
perdu  ô£  eu  dommage,vne  autre  fois  il  auroic  proffit.  Il  conaint  au  R  oy  de  Hongrie  por- 
ter fon  dommagc,le  plus  bel  qu'il  peut:&  aulfi  fit  il. D'autre  part  1  Amorabaquin  retour- 
na en  fon  pays:  &:  la  bataille  paffee(ainfi  que  cy-defru-ie[l:contenu(il  vint  en  vnc  groffe 
ville  en  Turquie,  qu'on  appelle  Burfe:  &  là  furent  les  Cheualiersde  France,  prifonnicrSj 
amenez,&:  là  fetindrcnt  en  bonnes  g3rdes:qui  furent  mifes&cftablies  fur  eux  :5c  deuex 
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fauoif  qu'ils  n'auoiêt  pas  toutes  leurs  aifcs.-raais  moult  côtraires.Trop  fort  leur  châgerêt 
le  temps  &  les  viures:car  ils  auoiét  appris  la  nourriture  de  douces  viandes  delicieufesiSc 
■f  c'fpdire   i'ûuloiét auoir  leurs  tqueux,varletS5&mcrgnies5qui  leur  adminiftroient  leurs  viandes  à 
leurs  cuili-    j^^j-g  goufts  &c  appctisr&de  ce  ils  n'auoiêt  ries: fors  tout  le  côtraire.grofles  viâdesjchairs 
"*"^-  mal-cuites  Si  appareillees.Desefpicesauoicnt  ils  a(rcz,&;  àiarge(re,&:dupainde  millet: 

qui  moult  eft  doucereux,&  hors  de  la  nature  de  Frâce.Des  vins  auoiét  ils  à  grand  dager: 
&:(quoy  que  tous  fuffcnt  grâsSeigneurs)on  ne  faifoit  pas  grâd  copte  d"eux:&les  auoicnt 
auflî  cher  les  Turcs  malades  comme  fains,  &  morts  que  vifs:  car/c  parle  confeil  & auis 
de  pluïîeurs  allaft,  on  les  euft  tous  mis  à  exécution.  Ces  Seigneurs  de  France  (quiainfî 
cftoiétpnronnicrsenTurquie)fecôfortoientrvnparmyrautre:&prenoiétcngrétout 
ccjqu'onlciir  faifoit  &:adminill:roit:car  ils  n'en  pouuoiétauoir  autre  chofe.Sifc  muerét 
Unforticsjei  moult  de  fang^ST  en  comencement  de  maladies,&:  trop  plus  les  vns  quelesautres:&5par 
gncHTi  fraçois  ^.^pgj-j^]_^(-eiuy^qui  feconfortoitlc  mieux,c'eftoit  le  Comte  de  Ncucfs:  mais  illcfaifoit 
]>ri[onnurs  des  ^^^^  ^^^  fens,pour  réiouyr  &  réconforter  les  autres:  &:  auec  luy  cftoit  de  bon  réconfort; 
^nêfms*^'^  "*^  mcffire  Bouciquautjle  Comte  de  la  Marche^Si:  melfire  Henry  de  Bar:  S>c  prenoicnt  affcz 
k  téps  en  gréjôi  en  patiêce:&  difoiét  qu'on  ne  pouuoit  point  auoir  les  hôneurs  d'armes, 
&les  gloires^ece  môde/ans  auoir  peine^ôcàlâfois  de  dures  auétures&  des  rencontres: 
&  oncqnesnefut«ncemonde(tant  fuft  vaillât^n'heureuXjne  bien  vfé  d'armes)qui  cufi: 
îous fcs  fouhaits ne  voIontez:&: deuoiêt encores Dieu loucr.quandils fetrouuoient  en 
ce  party,qu  on  leur  auoitfauué  leurs  vies,en  la  fureur  &  courroux,  ouilsYciretTAmora- 
baquin  &  les  plus  prochains  de  fon  confeil.  Car  il  fut  dit  en  roft,&  confeilllé(ou  f  encli- 
noit  &c  arreftoit  généralement  le  peuple)que  tous  fuffent  morts  &  dctranchez:&  il  mef- 
me,Bouciquaut,difoit  que  de  fa  vie  il  deuoit  plus  louer  Dieujquc  nuls  de  tous.  Cariefu 
(difoitil)rurk  point  d'eitre  mort  6r  occis, &;déi:ranché(ainfi  que  les  autres  noz  compai- 
gnons  furent)&  eftoit  tout  ordonné^quand  môleigncur  de  Neuers  me  rauifa:&  tantoft 
il  fe  meit  à  genoux  deuât  i'Amorabaquin,^  pria  pour  moy:&;  à  fa  prière  ie  fu  deliuré.  Si 
tien  &  rccordc  cefte  auenture  à  belle  &  bonne:quand  il  plaift  à  noftre-Seigneur:car  do- 
refnauan  t  ccjque  ie  viuray,  il  me  femble  que  ce  fera  auâtagerSc:  Dieu,qui  nous  a  dcliurcz 
de  ce  periljnous  deliurera  encores  de  plus  grâd(c3r  nous  fomroes  (es  foudoycrs,&:  pour 
luy  nous  auons  cefte  peine:5i:  par  melfire  laques  de  Hclly  (qui  chemine  eh  Frâcc  de  par 
rAmorabaquin,&  qui  recordera  ces  nouuelles  au  Rùy,&:  aux  Barons  de  Frâce)pourr5s 
nous  auoir  dedans  vn  an  bon  reconfort  &  dcliurance.La  chofe  ne  demeurera  pas  ainfî. 
Il  y  a  moult  de  fcns  delez  le  Roy  de  France,  &  en  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgongne. 
lamais  ils  ne  nous  mettront  en  oubly,  que  par  aucun  temps  &  moyen  nous  ne  venons  à 
quelque fînance,&  à  plaine  dcliurance.  Ainfî  fe  recôfortoit  ce  gentil  Chcualier  melïîrc 
Bouciquautjôc  prenoit  le  temps  affez  en  bon  gré  &  patience:&  aulïî  faifoit  le  ieune  Cô- 
te de  Ncuers:mais  le  Seigneur  de  Coucy  le  prenoit  en  trefgrande  déplairance:dont  c'e- 
ftoit  merueille:car3deuant  cefte  auêture,il  auoit  toufiours  efté  vn  Sire  pourueu  &  plein 
Prctnfitttre  in  ^^  grand  reconfort:n'oncques  il  ne  fut  ébahy:mais  en  celle  prifon,ou  il  eftoit  â  Burfe  en 
Sire  ne  Coucy,  TurquîCjil  fe  décôfortoit  &c  ébahiflbit  de  luy-mefme,plus  que  nul  des  autres:&  fe  mclâ- 
frijenmer  du    ^QjJQJj.g^aQoit  lecueurttop  pefant:5i  difoit  biéjqueiamaisil  ne  retourneroit  en  Frâce: 
autm    Set-    ^^^  *^  eftoit  iflii  de  tant  gras  périls  &:  de  dures  auétures,que  cefte  feroit  la  dernière.  Met 
gneursFran-   fire HenrydeBarlerecôfortoitjfîacertes cômeil pouuoit:&luyblafmoitles  décôforts, 
f««.  lefquels  fans  befoing  il  prenoit:  &  que  c'eftoit  folie  de  dire  &  faire  ainfi:&  qu'en  luy  de- 

uoit auoir  plus  dç  reconfortjqu'en  tous  les  autres:  mais,  nonobftant  cCjil  f'ébahiflbit  de 
foymefm:&  luy  fouucnoit  trop  durement  de  fa  femme:&  la  regrcttoit  moult  fouuent:&: 
aulTi  faifoit  melfîrePhilippe  d'Artois,  Comted'Eu,&:Conneftable  de  France.  Meiïîre 
Guy  de  la  Trimoille  fe  reconfortoit  aftèz  bien.  Auflî  faifoit  le  Comte  de  la  Marche.L'A- 
morabaquin  voulut  bien  qu'ils  euflent  aucunes  graees  &  ébatemens  de  leurs  delids;  & 
les  vouloir  vcoir  à  la  fois,  &  iangler  &c  bourder  auec  eux;  &  leur  eftoit  aflez  gracieux,  & 
débonnaire  :&  vouloir  bien  qu'ils  veiflent  fon  eftat,  5c  vne  partie  de  fa  puiflancc.  Nous 
laiflerons  vn  petit  à  parler  d'eux:&  parlerons  de  meflire  laques  de  Helly,&:  de  meffire  le- 
han  de  Chaftel-morant:qui  tous  deux  cheminoient  pour  venir  en  Hongrie. 
comment  mepre  laques  de  Helly^ejiant  retourné  'vers  le  Turc^et  quit'e  de faprtfif},af porta fiuf- 
conduit  de  luy  k  mefire  \ehan  de  Chafiel-morant^  en  Hongrie:  à-  ccmmtnt  chajlel-morant 
fut  contraint  d'enuoyer  mejfager  en  FAAnce^efiant emfefch'e^far  le  Roy  de  H ongrie^de porter 
fesprefensauTurc.  •  chap.  lxxxiii. 

Enuiron 
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Nuiron  dix  ou  douze  ioursfciournameflîre  laques  de  Helly  enîacîtédeBodeen 
HongriCjCn  attendant  mefïîre  lehan  de  Chaftel-morant:Iequel  exploita  en  chemi- 
nanf,&r  auança  du  plus  toft  qu'il  peut:  &r5quand  il  fut  venu  en  l'arroy  &  ordônance  que 
deflus  auez  ouï  recorder,me(ïîre  laques  de  Helly  en  fut  tout  réiouï:car il  defiroitpaffèr 
outre  en  Turquie,  pourfaquiter  defafoy  enucrs  rAmorabaquin3&  pour  veoirle  Côte 
de  Neuers,&:  les  autres  Seigneurs  de  France(quilà  efloiét  prironniers)pour  eux  de  Ton 
pouuoir  reconforter  .  Quand  le  Roy  de  Hongrie  vcitmefïîre  lehan  deChaftel-mo- 
rant,ii  luy  fît  tresbonne  chcre,pour  l'honneur  du  Roy  de  France,^  des  Royaux  fcs  cou- 
fins:  ôi  entendit  par  fes  hommes  mefmeSjquele  Roy  de  France  enuoyoit,par  Ton  Che- 
ualier,à  l'Amorabaquin,  moult  de  grans  prefcns  &c  de  beaux  ioyaux.  Defquelles  ehofes 
il  fut  tout  courroucé  5r  marri:mais  il  fc  diflSmula  grandement3&  couurir  lagemcntjtanc 
que  mcffue  laques  de  Helly  fut  departy,&  allé  en  Turquie:car  ilditmoult  bienàfoy- 
mefme^&r  à  ceux  de  Ton  plus  deflroit  &  efpécial  Confeil  (aufquels  il  fe  découurit)que  ia 
ce  chien  mécrcanr,ronauerfaire,rAmorabaquinjn'auroit  dons  neprefens,quiveinfrent 
du  Royaume  de  France,  ne  d'ailleurs,  tant  qu'il  euftpuilTance  de  les  détourner.  Quand 
meffire  laques  fe  fut  rafrefchi  à  Bodeen  Hongrie,il  prit  congé  du  Roy  &  de  Chaftelmo- 
rant:  Srdit  qu'il  vouloit  paffer  outre,  pour  aller  en  laTurquie,deuers  l'Amorabaquin,& 
pour  impetrer  vn  faufconduitjpour  melfire  lehan  de  Chaftel-morant.afin  que  Iuy,&  ccj 
qu'il  menoit,  pcuflent  paffer  outrc,&  venir  deuers  luy.  Le  Roy  luy  dit  que  ce  feroit  bien 
fait.  Lors  fe  départit  ledit  Cheualier^auec  fes  gens,&fe  meitau  chemin,  &c  prit  guides:  JDepart de mef' 
qui  le  menerétparmy  Hongrie  &  la  Blacquie:&;tant  exploita,par  fesiournees,qu'il  vint/''^  hottes  de 
deuers  rAmorabaqi:in:&  ne  le  trouua  pas  à  Burle:mais  efloit  ailIeiirSjCn  vne  cité  en  Tur      -^       ■  *:„ 
quie,  qu'on  appelle  Poly:  &  par  tout  ou  il  alloit  &  fe  tenoit,  les  prifonniers  eftoient  me-  ^  ""f'^if  "'il 
uez:réferué  le  Sire  de  Coucy:qui  toufîours  demouraà  Burfe,à  l'ctree  de  la  Turquie(car  /,^„  dechM^ 
îlnepouuoitfouffrirlapeinedc  cheuaucher:pourtant  qu'il  n'efloit  pas  bien  hzitté)  &c  morant,  tant 
aueciuy  efloitdemouré  vnfîen  coufin  de  Grèce,  vn  moult  vaillant  Baron(qui  iffu  eftoit  fnlluyeufta^ 
des  Ducs  d'Aiufl:riche)nommé  le  Sire  de  Mathelin.  Quand  meffire  laques  de  Helly  fut  porté fàuf con- 
venu à  Poly,  il  fe  trouua  deuers  l'Amorabaquin  :  qui  le  veit  volontiers  :  pourtant  qu'il  e-  ''»"'''»  ^"'■f* 
ftoit  retourné  de  France.  Mefïîre  laques  de  Helly  fhumilia  deuers  luy  moult  douce- 
ment: &  luy  dit,Trefcher  Sire  &  redoutéjVeez  cy  vofîre  prifonnier.  A  mon  pouuoir  i'ay 
fait  voftre  mefrage,&  ce,dont  i'efloye  chargé.  Adonc  refpondit  ledit  lAmorabaquin:  & 
dit,Tu  foyes  le  bien  venu.Tu  t'es  acquitéloyaument:&  pourtant  ie  te  quitte  ta  prifon:&:  ^.*'*''"'"  ^^  "*^^ 
peux  aller,  venir,  S^  retourner,  quand  il  te  plaira.  Adoucie  remerciameffire  laques  de-^'^V'*^''"  / 
Helly,pour  celle  grâce  qu'il  luy  faiioit,mouIt  humblement:  &  luy  dit  côment  le  Roy  de  -'^  ^  ^uiU 
France  &  le  Duc  de  Bourgôgne,pere  au  Comte  de  Neuers  fon  prifonnierjluy  enuoyoit  amtte  defn 
vn  Cheualier  d'honneur,&  de  credence,en  ambaffade:  lequel  de  par  le  Roy  luy  appor- sr//»». 
toit  aucuns  ioyaux  de  récréation:  lefquels  il  verroit  volontiers.  L'Amorabaquin  luy  de- 
manda f'il  les  auoit  veus.  Il  refpondit  que  non:  mais  le  Cheualier  les  a,qui  efï  chargé  de 
faire  le  meffage:quiefl  demeuré  delcz  le  Roy  de  Hongrie,àBode:&rie  fuis  venu  deuant 
deuers  vous,  noncer  ces  nouuelles,  &:  pour  auoir  vn  faufconduir,  allant  &  retournant, 
deuersvous5& arrière  en  Hongrie.  À  cefleparolle  refpondit  l'Amorabaquin:  &  dit. 
Nous  voulons  qu'il  l'ait  ;  &  luy  accordons,  tout  ainlî  &  en  telle  forme,  que  le  voulez  a*- 
uoir.Decefleparollercmerciale  Cheualier  l'Amorabaquin  .-ôif  humilia  moultdcuers 
luy.  Adonc  fe  dcpartitl'Amorabaquin  defaprefence:  &  entendit  à  autres  ehofes:  ainfi 
quegransSeigneursfont.  Depuis  auint,à  vne  autre  heure,  que  me  Jïîre  laques  de  Helly 
parlaà lAmorabaquin: &femeità  genoux deuantluy:&:luy  pria  moulrdouccmêt  qu'il 
pcufl  veoir  fes  feigneurs,les  Cheualiers  de  France:car  il  auoit  à  parler  à  eux  de  plufîeurs 
ehofes.  L'Amorabaquin  à  celle  requefte  ne  refpondit  pas  fi  toft:  mais  penfa  vn  petit:  S£^ 
quand  il  parla,  il  dit,  Tu  en  verras  rvntant-feulemenrj&  non  les  autres.  Adoncfîrvnfî-  ^'pre  Ja^un 
gne  à  aucuns  de  fes  hômes,que  le  Côte  de  Neuers,tout  feul,luy  fuft  amené  en  la  place,  ■^  P"/^' 

enfaprefence,tantqu'ileuflvnpetitparléàluy:&;puisfuftremené.  Onfittantoftfon  t^*  ^""^^   ^ 
commandement:  &  alla  on  quérir  le  Comte  de  Neuers:  &  fut  amené  deuant  le  Cheua-p,^^/!^)^^^^ 
lienqui  fencline  contre  luy.  LeComtele  veit  volonticrs(ce  fut  raifon)&:luy  demanda  rurc. 
duRoy&defon  Siredepere,  defa  Darrie  de  mère,  &:des  nouuelles  de  France.  Le 
Cheualier  luy  recorda  tout  ce  qu'il  en  fauoit,  &  auoit  veu:  &;  tout  ce  Iny  dit  de  bouche, 
dont  il  eftoit  chargé:  &c  n'eurent  pas  fi  grand  loifir  de  parler  l'vn  à  l'autre,  comme  ils  vou- 
fiffent  bien  :  car  les  hommes  de  l'Amorabaquin  eftoicntl?  prefcns  :  qui  leur  difoienç 
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qu'ils  Te  dcliuraflcnr  de  parlcrj&qu'il  leur  conuenoit  entendre  à  autre  chore.Adonc  de- 
raanda  meflirc  laques  de  Helly  au  Côte  de  NcucrSjic  tous  les  autres  feigneurs  de  Fran- 
ce eftoient  en  bon  poind.  Il  refpôdit,Ouy:mais  le  Sire  de  Coucy  n'eft  point  auce  nous. 
11  cft  à  Burfc  demeuréjôi  comme  récréât  de  maladie:&  c'cft  furie  crédit  du  Seigneur  de 
Mathelin:qui  eft  demeuré  pour  luy(ainfi  que  ie  I'étcn)&:  ce  Sire  de  Mathelin  eft  alTez  en 
la  grâce  del'Amorabaquin.Donc  dit  mellirc  laques^Si  côpta  commet  meirire  Ichan  de 
Chaftel-morât  eftoit  illu  hors  de  FracCjSd  venu  de  par  le  Roy  &  le  duc  de  Bourgongne, 
en  ambafrade,dcuersrAmorabaquin:&luy  aportoit  pour  adoucir  fa  félonie  &fon  ire, 
de  beaux  ioyaux,nobl es  &  riches:  mais  il  ell  arrefté  à  Bode  en  Hongriejdelcz  ie  Roy:& 
ie  fuis  venu  quérir  vn  faufcôduit  pour  luy,  allant  &  retournantjluy  &  toute  fafamillc:  èC 
l'Amorabaquin  le  m'a  ia  accordé:  &croy  queic  retourneray  affez  de  bricfdeuers  luy. 
De  ces  nouuelles  fut  le  Comte  de  Neuers  tout  réiouï:mais  il  n'en  ofa  monftrer  nul  fem- 
blant  pourles  Turcs,  qui  le  regardoient .  La  dernière  parollcj  que  le  Comte  de  Neuers 
dit  à  meflirc  laques,  fut  telle,  Mefïire  laqueSj  i'enten  par  vous,  que  lAmorabaquin  vous 
a  quitté  de  tous  poinds,  &  pouuez,  quand  il  vous  plaift,  retourner  en  France.  Vous, ve- 
nu de  là,  diteSjde  par  moyjà  monfeigneur  mon  pere,f  il  a  intention  de  moy  &  mes  com- 
paignons  rauoir5qu'il  cnuoye  traitter  de  noftre  deliurance  haftiuemér,  par  aucuns  tnar- 
chans  Géneuois  &:  VeniciéSj&  fe  côpofe  &  accordcjà  la  première  demande, que  le  Roy 
Bafanr,ditrAmorabaquin,ou  ceux  de  parlny^qui  de  ce  ferôt  chargez,feront  &  deman- 
deront :  car  nous  fommes  tous  perdus  pour  toulîourfmais,  fi  on  f  arrcfte,  ne  varie,  trop 
longuement.  Mais  l'ay  affez  cognu,&  entendu,  que  l'Amorabaquin  eft  moult  loyal, 
courtois,&  brief  en  toutes  chofes:mais  qu'on  le  fâche  prendre  en  point .  A  tant  finirent 
leur  parlement,^  fut  remenéle  Comte  de  Neuers  auecques  fes  compaignons:&  meffî- 
re  laques  de  Heily  retonrna  d'autre  part:  &  entendit  à  auoirle  faufconduit,  qui  ottroyé 
luy  efloit  de  par  rAmorabaquin,pour  reucnir  en  Hongrie.  Quand  !e  faufconduit  fut  cC- 
crit  &  fecUéjfclon  l'vfagc  &  couftume  que  rAmorabaquïn,a  de  faire  &  de  donner,on  le 
Ret  fd     eC-  ^^^^'^  ^  deliura  au  Chcualier:quile  pritjauec  le  congé  derAmorabaquin,&  de  ceux  de 
%e  laques  de    ^^  Court,&  de  fa  cognoiffance.Au  retour  il  fe  meit:^  chemina  tât  par  (c&  iournccs,qu'U 
Helly  en  jîon-  vint  à  Bode  en  Hongrie.  Si  fe  trait  tantoft  dcuers  mefïlre  lehau  de  Chaftel-morant:  qui 
grie^versleiti  rattendoit,& qui  fort  delîroirfa  venue.Siluy  dit,Ie  vous  apporte  vn  faufconduif,allanÊ 
gneur  de  c^rf-  &  retournant  en  Turquie,pour  vous  &  pour  voftrcfamille:&  le  m'a  accord é,&  dônéle 
fiel-morant,    j^Qy  BafaacalTez  légèrement. C'eft  bien  fait,dit  le  CheUalier.Or  allon  deuers  le  Roy  de 
iuj/ apportant  fÎQngrje.g^  luy  recordon  ces  nouuelles:  &puis  demain  au  matin  ie  m'endepartiray:  Caïf 
Tm  c     "'    **  i'ayicyalfezfeiourné.Adoncfen  allèrent  les  deux  Cheualiers  tous  d'vn  accord,  dcuers 
le  Roy(qui  eftoit  en  fa  chambre) ôr  parlèrent  à  luy,en  luy  remonftrant  tout  rafFaire,que 
vous  auez  ouy.  Le  Roy  refpondit  à  ce.-S:  dit  ainli,Vous,ChafteI-morant  &c  Helly, foyez 
les  tresbieh  venus.  Nous  vous  voyons  volontiers,  pour  l'aniour  de  nos  coufins  de  Fran-* 
ce,&  leur  ferions  volontiers  plaifir,  &  à  vous  auflî:  &  pouuez  aller  &  venir  parminoftre 
Royaume  à  voftre  volonté,  &  aufïî  en  la  Turquie,  fil  vous  plaift .  Mais,  pour  le  prefent 
nous  ne  fommes  pas  d'accord  que  les  prefens  &  loyaux,  leiqu  els  vouSjChaftel-  morant, 
qui  meflager  en  eftes,  auez  fait  venir  du  Royaume  de  FrancCjVous  menez  outre,  ne  pre- 
fenrez  à  ce  chien  mécreant,le  Roy  Bafaach.Il  n'en  fera  ia  enrichi  ne  réiouy.Il  nous  tour- 
neroit  à  trop  grand  blafme  &  vilité,  f  au  temps  auenir  il  fe  pouuoit  vanter,que ,  pour  luy 
traire  à  amourj  &  par  cremeur  (pourtant  qu'il  a  eu  vue  vidoire  fus  nous,  èc  qu'il  tien  t  en 
danger  &  en  prifqn  aucuns  hauts  Barons  de  France)  il  fuft  tant  honnoré,  qu'il  pcuft 
monftrerj  &  dire.  Le  Roy  de  France  &  les  Seigneurs  de  fon  fang  m'ont  cnuoyé,  ou  en- 
uoyerêt,tels  riches  prefcris  ôrioyaux.Tant  que  des  gerfauXjie  n'en  feroye  pasgrand  cô- 
pte(caroifeaux  volent  légèrement  de  païs  en  autreSjils  font  toft  donnïZ,&  toit  perdus) 
mais,des  draps  de  haute  lice,ce  font  chofes  à  monftf  er,garder,demeurer3&  à  veoir  touf- 
iourfmaisifî  que,  Chaftel  morant(dit  le  Roy  de  Hongrie)  fi  vous  voulez  paiTer  outre  en 
Turquie,&  porteries  faucons  &  gerfaux,&:  veoir  ce  roy  Bafaac,faire  le  poUuez:  mais  aU- 
LenoydeHon-  tre  choie  n'y  porterez.  Adonc  refpondit  mefïlre  lehan  de  Chaftel  morànt:  &  ditj  Cer- 
^T ^7      -   tes:cher  Sire,  &  redouté  Roy,  ce  ne  fcroit  pas  honneur,  ne  la  plaifance  du  Roy  de  Fran- 
-fj  p  -morat  ^^  ^  j^^  Seigncurs  qui  cy  m'enuoycnt,  fi  ie  n'accomplifîoye  mon  voyage,  en  la  forme 
prtnns  "duRoy  &: manière,  qu'ilm'eft  chargédefaire.  Orbicn  (ditlcRoy)  VOUS  n'en  aurcz  autre  chofc 
de  Francean   prcfentement,parmoy.  Si  fe  départit  à  tant  des  Cheualiers:  &  rentra  en  fes  chambresî 
r«m  &  les  laiflâ  tous  deux  parlans  enfemblcj  eux  confeillans  quelle  chofe  ils  pourroient  fai- 
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rc:  car  ccftc  abufion  du  Roy  de  Hongrie  leur  tournoit  à  grand  déplaifir:  &  en  parlèrent 
eux  deux  en  pliifieurs  manières,  pour  auoir  confcil  comment  ils  f  en  cheiiiroient:  &  aui- 
fercnt  que  tout  leur  cftatj&  l'imagination  du  Roy  de  Hongrie,  ils  enuoyeroient  par  let- 
tres 6c  haftifs  meflagers,  au  Roy  de  France,&  au  Duc  de  Bourgongne:  à  fin  qu'ils  y  vou- 
iîflentpourueoir  (puis  qu'ils  n'en  pouuoient  auoir  autre  cho(c)  parquoy  ils  fiiflTent  auflî 
excufez  de  leur  longue  demourec,par  lemoyen  du  Roy  de  Hongrie.  Si  cfcriuiicnt  let- 
tres les  deux  Chcualiers,  &  feellerent,  adref  ans  au  Roy  de  France,  &  au  Duc  de  Bour- 
gongne(à  fin  qu'ils  y  voufifTentpourucoir)  écprirent  certain  meiTager,  bien  exploitant, 
pour  cheuaucher  en  France;  ôr  luy  firent  finance  d'or  &  d'argent  aflez,  pour  fouucnt  re- 
muer &  changer  de  cheuaux(à  fin  qu'il  fuft  plus  exploitant  fon  chemin)£<:  demeurèrent 
à  Bode  en  Hongrie,  atrendans  le  retour  dudit  meflager .  Tant  exploita  le  raefîager  des 
Chcualiers  de  France  defTus-nommez,  &  fi  bonne  diligence  fit  fur  le  cheminjqu'il  vint  Mefxgerdas't^ 
en  France  &  à  Paris:&  là  trouua  le  Roy,le  Duc  de  Bourgôgne5&  les  Seigneurs.  Si  mon-  ^^  ^^  cha^d- 
ftra  fes  lettres. On  les  prit:&  les  ouurit  on:&  furent  leuës  tout  au  Iong.Derquelles,&  àcs  '"'»''*»(  '"^  ^f 
parties  qui  dedans  eftoient  efcriteSjfurent  trop  durement  courroucez  &:  émerueille2:&  ,^  ^''di2c^,fur 
pcnfercnt fur  cela  srandemér,&  pourquoyleRoy  deHon2riefiauoitempefché,n'épcf-  f'T^'^-Z'H^ 
choitja  palier  outre  en  la  Turquiej&r  de  taire  les  prelens  a  1  Amorabaquinjamn  qu  ordo-  ^rie\jiuf  ^  p^f 
né  &  déterminé  ils  l'auoient.  Le  duc  de  Bcrry  excufoit  fort  le  Roy  de  Hongrie:  &  difoit  ter  fes  fnfsns 
qu'il  n'auoit  nul  tort  de  ce  faire:  caron  feftoit  trop  humilié  &  abbaifle:  quand  le  Roy  de  an  Tmc 
France  cnuoyoit  d5sjprercns,&;  loyaux  à  vn  tel  Roy,Payé  &  mécreât.  Le  Duc  de  Bour- 
gongne(auqucl  la  matière  touchoit)propofoit  à  l'encontre  quec'efloit  chofe  raifonna- 
ble:au  cas  q  fortune  &  auêturc  luy  auoiét  fait  tât  de  grâce  qu'il  auoit  eue  victoire  &:  iour- 
nec  pour  luy  de  la  bataille,fi  belle  &  fi  grandcjôi  auoit  décôfit  &  mis  en  chace  le  roy  de 
H6grie,&  pris  tous  les  plus-  nobles  &  plus-grâs(rcferué  le  corps  du  Roy)qui  ce  iour  f  e- 
ftoient  armez  en  bataille  contre  iuy.&  les  tenoitprifonniers,&  en  danger.Pour  laquelle 
chofe  il  conuenoit  aux  prochains  &:  amis  d'iccux,que  par  aucun  moyen  ils  fuiTent  aidez 
&  confortez:fon  entendoit  à  eux  auoir  &  dehurer.  Les  paroUes  du  Duc  de  Bourgogne 
furent  aidées  &  fouftenues  du  Roy  de  France  &  de  fon  confeil:&  fut  dit  qu'il  auoit  bo- 
ue caufe  de  ce  dire  &  rcmôftrer,&  dcmâda  le  Roy  au  Duc  de  Berry,en  difant,Bci  oncle, 
fei'Amorabaquin,IeSoudan,DUvn  autre  Roy  Payen^vous  enuoyoitvnRuby  noble  &: 
richcjicvousdemâdefi  vouslereceuricz.LcDucdeBerryrefpodit:&:dit3Monfeigneu!: 
i'cn  auroye  auis.Or  fut  il  rcmonftré  du  Royjqu'il  n'y  auoit  pas  dix  ans  que  IcScudan  Iny 
auoit  enuoyé  vnRuby.-leql  il  auoit  achapté  vingt  mille  frâcs.L'affaire  du  Roy  de  Hôgrie 
ne  fut  en  ries  fouftcnurmais  dit  qu'il  auoit  mal  fait,quand  il  empcfchoitj  &  auoit  empef- 
ché,lesprefensdepalTèroutredeucrsleRoyBafàach:&que  ce  pourroit  les  Seigneurs  , 

de  France  plus  arrefter,qu'auâcer.  Si  fut  ordôné  ainfijôc  côfeillé  au  Roy  de  France,d'ef-  f  -c ^  "  ^^'^ 
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crirc  au  Roy  de  Hongrie  lettres  moult  amiables,  en  priant  qu'il  ne  mcili  nul  empeiche-  j^^,  j^  Honme 
ment  à  ce  que  fon  cheualier  ne  paiTaft  outreen  Turquie,&  ne  fifl  fon  meflagc.  Si  furent  four  Lvjferp^f 
de-rcchef  lettres  efcritcs  fur  la  forme  queie  vousdy,&  feel!ees,&  baillées  à  ceîuyjqui  \cs  fer  fes  frcjens 
iiouuelles  auoit  apportées;  ,&  quand  il  eut  fa  deliurance,  il  fe  départit  du  Roy,&  du  Duc  tuTurc, 
de  Bourgongnc3&  âcs  feigneurs  de  France:&  fè  meit  au  retour,pour  venir  en  Hongrie. 

Comment  la  Duchejfe  d'Orléans, file  au  Duc  de  Milan^fut  fouffonr.ee  de  la  maladie  du  Roy, 
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'Ous  faucz(fi-commeil  eft  contenu  en  noftreHiftoire)commentleRoy  de  France 
tous  les  ans  eftoit  enclin  de  cheoir  en  maladie frenaifîcufe:ilk  n'eftoientnulsCirur- 
giens5ne  Médecinsjqui  l'en  fceulfent  confeiîler,  ne  peuflentpourueoir.  Aucuns  f  cftoiét 
bien  auancez;&fe  vantoicnt  qu'ils  le  gueriroient  &mettroienten  ferme  fanté:mais, 
quant  ils  auoicnt  tout  ernpris&  labouré,  ils  labouroientenvain:  caria  maladie  du  Roy 
ne  fe  ceffoit  point  pourfprieres  ne  pour  mcdecines,iufquss  à  tant  qu'elle  auoitpris  tout  f/<  doute ^u'it 
fon  cours.  Les  aucuns  de  ces  Médecins  &  Arioles.qui  deuifoient  &c  deuinoient  fur  l'en-  «'yf-fH^  P""-'" 
tente  de  mieux  valoirfurla  maladie  duRoy,mettoicntoutre(quand  ils  veoient  que  leur  »"■  ^7     '''^ 
labeur  eftoit  nul)  que  le  Roy  eftoit  empoifonné  &  enhcrbé:  &:  ce  mettoit  les  Seigneurs  P""^»^ 
dcFrance,&lepcup!egéneralemét,engransvariations&:fuppofitionsdcmal:carlesau- ,    .  a  ■ 
cuns  de  ces  f  Arioles  affermoiét,pour  mieux  atteindre  leurs  gueules,&:pour  plus  doner  dennement  en- 
à  toutes  gens  à  pcnfer,  que  le  Roy  eftoit  démené  par  fors  &  par  charmes  :  &  le  fauoiem  uiroa  Us  i{ot»~ 
parlcdiable:quilcurreueloitceftaffaire.DefqucIsarioles&:dcuins  il  en  y  eut  de  dcftruis  mains, certains 
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jpfwd».<^w,  qui  de  ars  à  PiiriSjSr  en  Auignon.  Car  ils  pavlcrcnt  fi-auant,  qu'ils  dirent  que  la  Duchcflc  Va- 
deuinoient:  o^  Icntinc  d'OrleanSjfilIcauDucde  Milan^fifaifoittoutccliiy  cncôbrier,&cn  eftoitcaufe, 
v-ent  ce^  tiM  poLir  parucnicà  la  couronncdeFrance;&cn  fut  tcllemét  accueillie  la  Dame,par les  pa- 
d  Anouis  m  ^-^jj^j,  j^  ^^^  deuins  &  Arioles j  que  commune  renômee  couroit  parmy  le  Royaume  de 
ouatAcennil  Pfancc,c|i5'clleiouoit  de  tels  ars,&:  que  tant  qu'elle  feroit  delezlc  roy  de  FracCjà  ce  iour 
dicdpfChPOKn  que  le  Roy  la  verroitjn'orroit  parletjil  n'en  auroit  autre  chore:&  conuint  à  ladite  Dame, 
mieux  actein  pour  ofterceluy  efclandre&fuïrtelsperils(quidctrop  presrapprochoiét)difrimuler,& 
dre  Icius  partir  de  Paris,  &  aller  demeurer  à  AfniereSjVn  moultbelchaftel,  presdePontoife(le- 
guculcs,«^  ^  qyei  pour  lors  clloitau  duc  d'Orléans  fon  mary)&  depuis  elle  alla  demourer  àNeufcha- 
^etite  qii  "  "-^  ftel  Tur  Loire:qui  eft,&  eftoit  pour  lors5audit  duc  d'Orleans:lcqucl,fentant  que  telle  fa- 
micuxat'tcin  ™e  Prénommée  couroit  fur  fa  femme  (dont  il  eftoit  moult  mclanGolieux,&  dont  il  fc 
dre  à  leurs  difTîmuioit  au  mieux  &  le  plus  bel  qu'il  pouuoit)n'elongnoit  pas  pour  ce  le  roy  fon  frcrc, 
Œuurcs.-f'i'i?  ne  la  Court:car  moult  y  auoit  de  bcfongnes  du  Royaume  de  France  pour  les  Confaux: 
à  dire  pour  ouil  eftoit  apelé.Le  Duc  de  Milan(quifapeloit  Galeas)eftoit  bié  informé  que  de  tellcs 
couurirleurs  viles chofeSj&dcfordôneeSjfafillejlaDuchefred'OrleanSseftoitaccufee.  Si  tournoltcc 
*  blafmc  à  grand' iniure:&  enuoya  deux  on  trois  foiSjCn  Frâce, AmbafT.excufer  fa  fillc;dc 

/  J Y  ^'^  ^"^  l'ers  le  Roy  &  fon  côfeil  &C  offroit  chcualier  aux  chcualiers  duRoyaume  de  FrancCjpoUr 
uoye  exmfcrfk  côbatcre  à  outrance  tout  home,  qui  luy,  ne  fa  fille  voudoit  accufer  de  nulle  trahifon:  & 
/lle,UDachcf-  monftroient  bien  fesmeflagesfià-certesles  parolles,  qu'ils  difoicnt  de  par  le  Duc  Ga- 
fe  d'orlsMs,    leas,  qu'il  en  menaçoit  faire  guerre  au  Royaume  de  France  &  aux  François:  car  le  Roy 
fisipfomiee  de    dc  France  auoit  dit&proporé,cnfabonnefantc(quandilfutfurle  mont  de  Banelin- 
U  maladie  du  ghen,cntre  Saindl-Omcr  &  Calais,  &  fa  fille  donna  par  mariage  au  Roy  Richard  d'An- 
i^ey  Cjyarlef.     glcterre)que  luy  retourné  en  France,  iamais  n'entendroit  à  autre  chofe,  tant  qu'il  feroit 
allé  à  puilfance  furie  Duc  de  Milan:  &le  Roy  d'Angleterre  (qui  fefcriuoit&nommoit 
fon  fiis(luy  auoit  promis  en  ce  voyage,de  purs  Anglois,mille  Lâcessôi  fix  mille  Archers: 
dont  le  Roy  de  France  fi  eftoit  réiouy,  &  grandement:  &  furent  les  pourueances,  pour 
le  Roy  de  France,  faites  &  ordônces  en  la  Comté  de  Sauoye  &  en  Dauphiné:  car  parla 
vouloitleRoy  de  France  entrer  en  Picmôt,&  en  Lombardie.  Or  auint  que  ce  voyage  fc 
brira,&  dérompit,&  alla  tout  au  neant,quand  les  certaines  nouuelles  vindrent  en  Fran- 
ce de  la  bataille  &  décôfiture  de  Nicopoly,&  dc  la  mort  &  prifc  des  Seigneurs  de  Fran- 
ce: car  le  Royjle  Duc  de  Bourgongnc,  &  tous  les  Seigneurs  furent  fi  chargezde  ces  du- 
res nouuelles,  qu'ils  curent  bien  à  entendre  à  autre  chofe:  &  auffi  ils  fentoient  le  Duc  de 
Milan  eftre  moult  bien  de  l' Amorabaquin.  Si  ne  l'ofcrcnt  pour  l'heure  courroucer  ;  &  lé 
laifferent  pour  lors  en  celuy  eftat. 

Comment  le  Duc  de  Bourgongne  ^  madame  Jà  femme  mettaient  grand'  diligence  a  troituer  ma- 
nière de  rachapter  le  Comte  de  Tieuers^leurjîls^  ^  les  autres pifonnief s ^  ejîans  en  Turquie"': 
(^  comment  le  Roy  de  Hongrie.^  a  la-perjùafion  dugrand-maijlre  de  Rodes^  laijfafajjèrl'^m'- 
baffadeur  (j;' les  frefens  du  Roy  de  France  au  Turc.  chap^  lxxxv. 

LÉ  Duc  de  Bourgongne  &  la  Ducheffc  fa  femme,fi  auifoiêt  en  toutes  les  manières  du 
monde,commcnt,&:  par  quels  pourchas  8^;  traittez  ils  pourroiét  rauoir  leur  fils,bien 
fauoient  qu'il  conuenoit,auant  qu'il  iffift  hors  de  Turquie,  en  payer  grands  finances.  Si 
reftreingnirent  leur  eftat,pour  épargnera  aftembler,par  toutes  leurs  terfes,grand'quâ- 
tité  d'or  &d'argent(car  fans  ce  moyen  ne  fe  pouuoient  bien  faire  leurs  befongncs)&  ac- 
quirent de  toutes  parts  amis,  &  par  efpecial  marchands  Veniciens,Géncuois  &  homes 
d'icclle  forte:  car  bien  fentoient,  &  cogndifibient,  que  par  tels  gens  conuenoit  il  qu'ils 
fuifent  adrecez.Le  duc  deBourgongne  pour  ce  temps  fc  tenoit  tout  quoy  à  Paris,  delez 
le  Roy  fon  neueu:  &:  luy  remonftroit  fouuent  fes  bcfongnes^  Le  Roy  l'y  enclinoit  affez: 
car  le  Duc,fononcle,auoit  la  greigncnr  partie  du  gouuernement  du  Royaume:  dont  fes 
j.v</,«rt««*»7  bcfongnes  fi  en  deuoient  mieux  valoir.  En  ce  temps  auoit  vn  marchand  t  Turquoise 
n'jfaUe  Lu-    Paris:qui  eftoit  moult  puiffant  h5me,&  grand  niarchand,&auquel  tous  les  faits  d'autres 
quois.  Lombards  fe  rapportoient:  5r  eftoit  cognu,à  parler  par  raifonjpar  tout  le  monde,  là  ou 

■\SaUefcnt  marchands  vont,  viennent,  &  hantent  :  &;ccluy  marchand  on  nommoitt  Dinde  Ref- 
j'^  ff  "  P°"'^^5^P3>^l"y  fe  pouuoient  faire  toutes  finances:&(quoy  que  deuantcefteaucnture 
^ar-aulnt"'  ^^^^  ptifedeces  Seigneurs  de  France  en  Turquie,  il  fuft  bien  aimé  &honnoré  du  Roy 
deux  Exempt.  ^  ^"  Seigneurs  de  Francc(encores  fut  il  derechef  plus  grandement:&  parloit  fouuent 
Dinde  Ref-  IcDucde  Bourgongne  à  luy ,  pour  auoirconfeil  comment  il  pourroitcheuir ,  n'entrer 
fonde.  en  traitté  dcuers  rAmorabaquin,&  commet  il  pourroit  venir,pour  rauoirfon  fils,  &  les 
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autres  Seigneurs  de  Francejquiauecluyeftoientprifonniers  en  Turquie.  Sire  Dinde 
Refponde  refpondit  à  CCS  paroles.&ditjMonfeigneurjOn  y  regardera  petit  à  petit.  Les 
marchans  de  Gènes,  &  des  Iflesobeiflansàcuxjbntcongnus  partout  &font  le  fait  de 
marchâdife  au  Qiiaire  en  Alexâdriejà  Damas,Damiettc,Turquie5&  par  toutes  les  met- 
tes &  limites  lointaines  desmécreâs:car(ainfi  que  vousfaucz)  marchandife  va  &c  court 
par  tour:&  fe  gouuerne  le  monde  parcelle  ordonnance.  Si  efcriucZjS^  faites  le  Roy  efcri 
reamiablement  deuers  eux,  &  aufïî  que  vous  leur  promettez  degrans  biens  &  degrans 
proffits,  f'ils  y  veulent  entendre.  Car  il  n'efl:chofe,qui  nef  appaile  &  moyenne  par  or  & 
par  argét.Auiïl  le  Roy  deCypre(qui  cft  marchiffanc  à  la  Tiirquie,&  qui  encor  n'a  ooint 
fairdeguerre3rAmorabaquin)ypeutbiéa!der.Vousdeuez  croire  &  fauoir  qucdeboii 
cueur&trcsacerres-i'ycntendray,c3riefuis  en  toutcc.tenudc  lefaire.Onnefe  deuoic 
pas  ermeruciller  fc  le  duc  de  Bourgongne  &  la  ducheflt-,<a  femme,  queroiét  vôyés  &  a- 
dreces  pour  la  dcliurâcedelcur  filsje  Comte  de  Neuers.Car  celle  piifon  leur  toiichoit 
de  trop  pres:au  cas  qu'il  deuoiteftre  leur  hoir,5:  (uccelTeur  de  tous  leurs  héritages.- dont 
ils  auoient  grand' foifon  :  &r5luyeftoit  celle  aiicnrureôc  fortune auénue  en  (a  ieunefTci 
&en  fanouuellc  Cheuaîerie.  Les  damesde  France  regrettoientleufs  amis  &  maris.  Là 
DamedeCoucijpsrefpecial  ne  pouuoit  oublier  Ton  marijSf  ploroit&Iamentoitnuit  & 
iour,n'on  ne  la  pouuoitrcconforter.Le  duc  de  Lorraine  &  melïîre  Fern5rcs  deux  frères 
lavindrent  veoir  à  Sainft  Gobin,  ou  elle  fetenoitj&  la  réconfortèrent  tant  comme  ils 
peurcnt:&rauilercnt  qu'elle  voufiftcnuoyer  en  Turquie  &  en  Hongrie,pour  fauoir  co- 
rnent il  luy  eftoit:  car  ils  auoient  entendu  qu'il  auoit  plus  douce  &  p'us  ccurroife  prifon, 
que  nuls  des  autres. La  Dame  fceut  à  fon  frère  le  Duc  &  à  raelTirc  Ferri,  Ton  fécond  frère 
bongrédeceluy  auis,  &  manda  mefïire  Robert  DefnCjVn  bon  &  vaillant  Cheualierdc 
Cambrefis,  &  luy  pria  douccraent,quil  fy  voufift  tant  tr3uaillcr,pour  l'amour  d'elle  de 
prédre  le  chemin  £r  d'aller  droit  en  Hongrie  &  enTurquic,&  de  faire  diligécc  pour  voir  ^^  ^^^^  J^ 
en  quel  cflat  fon  fire  &  marijlc  lire  de  Coucy  eftoit.L  e  t  Chcualier  fe  côdefcendit  lege-  coucienHojt 
remet  à  la  prière  de  ladamede  Couci,&refponditquemôultvolôtiersil  feroitlemef-  vi(îterfinma~ 
fage^&  iroitfi  auantjqu'il  en  rapporteroit certaines nouuelles.Adonc  f'ordonna  mefïî-  rjf'nif^uestri 
re  Robert  de  tous  points,  &  accouftra  fcs  befongnes,&:  târoft  fe  mit  au  chemin  luy  cinq-  ^»rp>^, 
iéme  tant  feulemét,&:  pareillement  les  autres  Dames  de  France  fi  enuoycrét  après  leurs 
maris  pour  en  fauoir  la  vérité.  Vous  auez  cideflTus  bien  ouy  recorder  côment  le  Roy  de 
Hongrie  f'eftoit  arrefté  à  ce  que  nullement  il  ne  vouloit  confcntir  que  le  fire  de  Chaftel 
morant  pafTaft  outre  en  Turquic,pour  faire  de  gras  dons  à  l'Amorabaquin,  de  par  lè  roy 
de  France  &  demoura  le  Roy  de  Hongrie  fur  ccft  eftar  &  opinion  vn  long  tempsjdont 
il  deplaifôit  moult  grandement  àChaftel-  morant^Si  à  mefTire  laques  de  Helli:quoy  que 
pourueoir  n'y  peufient.  Or  auint  que  le  grand  maiftre  de  Rodes  vint  en  Hongrie,  &  en 
la  cité  deBode,  deuers  le  Roy(quiluy  fît  tresbonne  chere.Sr  bien  luy  deuoit  faire,&  y  c- 
ftoit  tenu, car  le  iour  de  la  batail!e,il  le  fauua  de  mort,ou  de  prifon)  &  là  trouua  lesChe- 
ualiers  de  France,  qui  là  fciournoient .  Si  fe  tirèrent  deuers  luy,&lay  remonftrercnt  la 
manière  pourquoy  le  Roy  de  Hongrie  les  faifoit  là  tenir  en  fciour .  De  laquelle  chofe  il  ptrrdiftcn  du 
futtrefgrandemét  efmerueillé:  &lesappaifa:5cleurdit  qu'il  en  pafleroit  au  Roy,&  tant  re^^f^onçr/e 
qu'ils  fenaperceuroientbien,ainfi  qu'il  nrj&  luy  remonftra  tellement  èc  Ci  Cagernêt  qu'il  •^l'Jt'-e de  cha- 
brita  les  argus  du  roy  de  Hôgrie:&lors  eurent  congé  de  pafTer  outre  en  Turquic&tous/'"'""*""'''/^'""' 
les  prefens&  dons(tels  comme  ils  les  portoient)leur  furent  deliurez&pafferent  outre  ^^"^J      ^r~ 
fans  nul  empefchement(car  ils auoiciît  bon  faufconduit  .-lequel  meflîre  laques  de  Helli  I"-  *"^*^  ' 
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leur  ht  auoir)5c  vmdrent  luiqu  a  1  Amorabaqum,qui  receut  les  Cheualiers  &  les  prefens  anihy  permet 
&dons,deparleRoy  deFrance,felonfonvfiigc,a(rezhonorablement,5ifiti'Amoraba-rftt/?<ftrfr/<:rrf« 
quindecequeleRoy  deFrâceluy  auoitcnuoyéjgrandfeltéj&grâd  compte.Les  Che-  Comtt  it  nc- 
ualiers  parlèrent  vne  fois  tant  feulemét,au  Côte  de  Neuers,&  non  pas  aux  autres,  aflez  "'"' 
tonguement,tant  que  bien  deuft  fuffire:&  à  prcdre  congé,  le  Comte  de  Neuefs  leur  dit. 
Recommandez  moy  à  Monfeigneur  mon  pere3&  à  Madame  ma  merc,  à  Monfeigneur 
de  Berri,&  à  Monfeigneur  le  Roy:&  me  faluez  tous  nies  amis  de  par  delà:  &  fil  eft  ainfî 
que  par  aucun  traitté(foit  par  marchans,ou  autrement)  l'Amorabaquin  vueille  entédre 
à  noftrerâçoHjqu'on  fen  deliureaupluftoftqu'onpourra:carà  y  mettrélongucmét,on  j.^/^'^^  *„•„, 
y  perdroitafrez,Nous  fuîmes  du  commencement  huit.Dcpuis  cnfont  rêuenuzffeize.  ,»«r;'rfr//cr 
Ccfont24.Qu.'on  face  vnrachapt  tout  cnfemble.Auifî  bien  fîneralon  des  24.qued'vn  ne  puis  tnuuee 
tout  feuhcar  l'Amorabaquin  feft  arrefté  à  ce,  ôifoyez  certains  q  fa  parole  fera  véritable,  f«''^'^^  efi»tt 
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6ceftable:&y  peiiuentmoutbicnadiouftcrfoyccuxdedcla:qui  cy  vousont  cnuoyei, 
Meiïirc  laques  de  HcUi ,  &  meinrc  Ichan  de  Chaltcl-nioraht  rci;)ondirct,6v:  dirent  que  . 
toutes  CCS  chofes  &  tout  le  bien  qu'ils  pourrbicnt  dire  &  (aire, ils  ie  fcroict  moult  volô- 
tiers,&  qu'ils  y  edoiciu  tenus.  Si  prirent  congé  du  O.mrcdcNcucrs  &puisde  l'Arnb- 
rabaquin:&:i'c  dcpartircnt3&:  retourneront  arrière  en  Hongrie,&:  de  làenFrancc&ti'oti     ' 
ucrent  fur  le  chemin, leur  mefrager(qu'ils  auoient  cnuoyé  en  France  ,  deuers  le  Roy  dé 
France ,  ainfi  qu'il  eft  contenu  en  THiftoire  )  lequel  rapportoit  lettres  au  Roy  de  Hoh- 
i-  c'     S"^*  ^^     filment  retourner  auec  eux(car  il  n'auoit  que  faire  d'aller  plus  auant ,  puis  c^li'ilà 
%lmr.ir>t  "o-  elloicntdeliurcz,  ôcaufli  qu'ils  auoient  ia  fait  leur  voyage  dcTurquie)&:  l'eu  rctdurrie- 
Jeme/iirela-   rent  tous enrcmble en  France deuers IcRoyi 

^iies  di  Helly        Comment  le  Duc  de  CloceJïrefubtiiloit^(^qHeroh  les  ma?iiens\^pourJcJlyuire  le  Roy  d'Ak- 
en  Frace,  après  (rie/erre  ^fi»  netien  (jr  comment  le  Roy  en  eflani  bien  arien i,  le  pt  prendre  prifoHnkf 
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deen  Tnrqittt.  _£  mefuistenu  vnc  efpaceà  parler  du  ducdeCloceftred'Arigleteri:e,me(rireThoniàs 
Xmaifnc  fils  du  feu  Roy  Edouard  dAngletcrre  (carie  n  ay  pas  b;£  eij  caulc  d'en  parltr) 
mais  i'enparleray  vn  petit  pour  la  caule  de  ce  que  nullement  Ton  ciicur  ncle  poUUoii 
encliner  à  aimer  les  François,&  de  la  perte  que  les  François  auoient  reccu  en  Hongrjq 
il  eftoit  plus  efiouy,que  courroucé  ôr  auoit  pour  ce  remps  vn  cheualier  delcz  luy  qui  i'a- 
peloit  meflîre  lehan  Laquinquay(lc  plus  elpecial  Sî  fouuerain  de  Ion  Cotifeil .  Si  fe  dë- 
uifoit  à  Iuy(ainfi  que  depuis  il  fut  bien  fceu)  &  difoit,  à  la  fois.  Ces  fumées  des  Frariçois 
,     .   »       ^  ont  bien  cfté  abbatues&  decirees  en  Hongrie  &  en  Turquie.  TousÇheualiersôcEf^ 
y!-\    fl    r  envers  eftransers,qui  fe  boutent  en  leur  compagnie,  ne  fauent  qu'ils  font:mais  font;  iîial 
AHecvnpche  confeillez:car  ils  font  fi  plams  de  pompes  &:  g  outrecuidances,  qu  ils  iicpeUuent  aUe- 
ualiercorre  Us  nir  à  nulle  bonne  conclufion de  ehbfe, qu'ils  entreprennent  &  trop  de  fois  eft  appa- 
Tranfoisfcn    tu  ce  cas  durant  les  guerres  d'entre  môfeigneur  mon  pere,noftre  frère  le  Prince  c'e  Gai- 
murmur4»t     les, &  eux: n'onrques ils  ne  peurent  obtenir  place,neiournce de batail!c,contie!cs  iib- 
^ejme  "^'^^    flres.Ie  ne  fçay  pourquoy  nous  auons  treues  à  eux:car  (e  la  guerre  fuft  ouucrtc ,  (éô  qijë 
le  ^y  Kichar^  noftre  querelle  eft  belle^nolis  leur  ferions  bonne  guerre,&  mieux  prefentcment,qu  oti- 
fm  newH.       quefjj^aisxar  toute  la  fleur  de  Cheualcrie  &  Efcuycrie  de  France  eft  morte:  ou  prinfe,5é 
j(i  défirent  ceux  de  cefte  contrée  la  guerre:car  fans  ceilsnefauent,nyncpeuuentviUre: 
hele  feiour  d'armes  ne  leur  vaut  rié;&  par  Dieu^fi  ie  vi  deux  ans  en  bône  fahté.ia  gticrrë 
fera  renoùuelleë:  neien'y  tiendray  iàtreues,nerefpits,n'aireurancc.-cardu  tchips  paffê 
les  François  ne  nous  en  ont  nuls  tenus:mais  ont  tellement  quellement,  frauduleufeihéË 
&cauteleufemntrctollu  l'héritage  de  la  DuchédAquitaine:quiiadisfucdonné  &deli- 
uré par  bons  tràittez  de  paix ,  à  Monfeigneur  mon  pcre:  ainfi  que  plufieurs-fois  ic  léUC 
aydit&remdnftré  aux  parlemcs,  quand  nous  eftions  lurmarchejen  la  frontière  deCît 
lais,rvn  contre  l'autrcMais  ils  me  floriflbiét  leurs  pairoles  fi  douces  &;  fi  bclleSjqùetbul-  s 
iours  rechcbient  fur  leur  pied  &  fi  n'en  pouuoye  eftre  creu,n'ouy  du  Roy,  ne  de  mes  frè- 
res &:  filj^eu'u  vn  bon  chef  à  Roy  en  Ang!etcrre(qui  defiraft  la  guerre  aufH  bien  comiiié 
moy5&  qui  fon  héritage  meift  peine  de  recouurerlequel  On  luy  a  ofté  &roIlu  cautelell^ 
femct  &  malicieufcmctjfans  nul  titre  de  raifon)iI  trouueroitcét  mille  Airchers  appaireil- 
lez,  &fix  mille  Hommes  d'armes:  qui  leferuiroiét&qui  trefuolôtierslariier  palîerdiéirî 
f/fi»««^«Vi  Scieurs  corps  &tcheiîaux  enle  feruantauantureroienc.  Mais  nenny.  Pbur  leprefeni 
n'yfMlU  che-  \\  ^'y  [a  point  de  Roy  en  Angleterre ,  qui  vUeille,  dcfire ,  n'aime  les  armes  :  catfil  y  t- 
tsanccs,         ftoit ,  il  fe  remonfireroit  en  France:n'onques  pour  foy  guerroyer  il  ne  fit  fi  bon  en  Fraii- 
(:e,commc  au  iourd'huy;car  fi  on  y  alloit,on  feroit  combatu  :  &  le  peuple  de  ce  pats  (qui 
defire  à  auoir  la  bataille  à  plus  grand  &riche  queluy  (s'auentureroit  hardimenti  pour  Ll 
bonne  &grafredefpouille,  qu'il  en  efpcreroitauoinainfi  que  du  téps  pafte  nos  gens  bnt 
eu,duîéps  duRoy  de  bône  memoirejmonpere,&m5  frère  lePrincede.GalIes.fe  fuis  le 
'  dernier  né  des  enfans  d*Angleterre,mais  fi  ie  pouuoye  eftre  creu  &  ouy  ie  feroye  le  pre- 

mieràrenouuelerlaguerre&àrecouurerlestorts,  iefqlsonno'a  faits  &  fait  oneiicbi: 
tous  les  ioUrs,  par  lafimple{re&;  lafchctédenOus&:  detousquanquenous  fommcsi&è 
par  cfpccialde  noftre  Chef,  le  Roy  d'Angl.qui  f  eft  allié  par  mariage  à  la  fiiîc  du  Roy  de 
Frâce  fon  aduerfaire.cen'eft  pas  figne  qu'il  levueille  guerroyer.Certes  ncnny:carilalc 
cul  trop  pefant.  Il  ne  demâdc  qle  boire,  ie  mâger,  &c  le  repos,  &  d'eftre  auec  les  DamèSj 
Ccn'eftpaslaviedes  Gês-d'armes,  qui  veulétaquerirhôneufpar  prouefles  d"ar.nicSi&£ 
auflidetrauaillerleurscorpsiparenGormefouuict-ilbicnduderniervoyagéjqueicficil 
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France.Ie  pouuoie  auoiren  ma  compaignie  bien  enuiron  deux  mille  LanceSj&huit  mil 
le  Archersi&paflafmes  la  mcr.&  entrarmes  au  Royaume  de  Franccjde  Calais  m.ouuâc 
"toutauloiig  &autrauers:&oncc]uesnctrouuarmesàqiîiparicr3ncqui  fe  voudltn'ofaft 
à  nous  combattre  ne  rebeller.  AufTi  fîrét  ainil  iadis  mcflirc  Robert  CanoUe^meffire  Hue 

de  Caurelee,5d Thomas  de  Grantfonj&meffirc  Philippe  GifFarc&n'auoicnt  pas  fi  grâd 
de  charge  d'hommes-d'3rmes,ne  d'Archers,comme  i'auoic.-lcfqucls  i'amenay  quant  ai 
moy.SifurentdeuantParis:&mandcrcntla  bataille  au  Roy  deFrancCjmais  ilsnefu- 
"  rentoncquc-srefponduSjny  netrouuerentperronneenFrance,quioncleurdiftmot5fi: 
cheuaucherentpaifiblementiufques  en  Bretaigne.Autant  bien  chcuaucherent  tout  au 
long  du  Royaume  de  Franccmouuans  de  Calais  iufquess  à  Eordeaux  fur  Girôde,  qu  oc 
ques  ils  n'eurent  batailkjne  renconire,&  pour  ce  ie  me  fay  fort, qui  y  feroit  maintenant 
relsvoyages,qu'iIyreroitcotnbatu,carceluy5quiredit  Royi&eicrit^eftieunc  ôcchaud, 
&  de  grande  volonté,&au(îî  de  grande  cntreprife.  Sinous  combattroit^à  quelquefin 
qu'il  en  deuftvenin&auifi  c'eft  tout  tant  que  nous  derirons3&  voulons  deiîrer,  vouloir, 
&;  aimer^que  la  bataille,car,fi  ce  n'eft  parbataille  &  vidoire  fur  lesFranpis(qui  (ont  fi  ri 
chcs)nous  n'aurons  ià  recouurances:mais languirons.-comme  nous  faifons,ô<:  auôs  fait, 
depuis  que  mon  ncueu  fut  Roy  d'Angleterre.  Ceftechofefi  ne  peut  longuement  de- 
mourerainfîcnceduy  ellatjquelepays  d'Angleterre  nef^en  apperçoiue&  dueillccar 
il  prend  &  léue  grandes  tailles  fur  les  marchands(qui  mal  f  en  contentent  )  &  ne  fait  on 
que  tout  deuient:&  ainfi  fapourit  le  Royaume  d'Angleterre.  Vray  eft  qu'il  donne  aux 
vns,&  aux  autreSjlourdemènt  &  largement,&r  là  ou  il  eft  mal  aiïïs  &:  emp!oyé:&  fon  peu 
plele  comparc:dont  onverrade  bref vne grande rebelhô  en  ce  païsjCarlc  peuplecorn- 
méce  iàà  parkr,&à  murmurer,en  ce  païsjque  telles  chofes  ils  ne  vculét  point  fouffrir  ne 
porter.ll  donne  à  entendre,pource  que  tréues  font  prefentemcnt  entre  France  &An- 
gleterre,qu'il  veut  faire  vn  voyage  en  Irlande, &  là  employer  fes  gens-darmes  &  archets 
&iàyail  erté,&  petit  conqueftc,car  Irlande  n'eft  pas  terré  de  conquefte,  ne  dcproffiti 
Irlandois  font  pourcs,&  méchans  gens,&  ont  vn  poure  païs  &  inhabitable ,  &: quil'au- 
roit  tout  conquefté  en  vn  an,fi  le  perdroit  il  l'autrCjLaquinquay ,  Laquinquay ,  en  tout 
cc,que  ie  vous  dy  ie  vous  compte  vray.  Ainfi  deuifoit  le  Duc  de  Cloceftre  à  fon  Çheua- 
lier,dc  telles  parollcs  oifcufes,&  d'autres  plus  g.randes(ainfi  que  depuis  fut  bien  fceu)  & 
auoit  accuciily  le  Roy  d'Anglet.  en  trefgrâde  haine,ôc  ne  pouuoit  nul  bié  dire,ne  recor 
dcrdeluy:&quoy(qu'il  fuft,auccques  fon  frère  le  Duc  de  Lanclaftre,le  plusgrad  d'An 
gîetcrre,&  par  lequel  les  befongnes  du  Royaume  fe  deuffent  confeiller  &  rapporter)  il 
n'en  faifoit  compte,&r  quand  le  Roy,1e  mandoit,fil  luy  venoit  bien  à  plaifancejil  y  alloit 
mais  leplus  du  temps  il  demouroit.&:  quand  il  venoitdeuers  le  Roy,  c'cftoit  le  dernier 
vcnu,&  le  premier  qui  fe  dèpartoit.Si  toft  qu'il  auoit  dit  fon  entente,il  ne  vouloit  point 
qu'elle  fuft  brifeCjmais  acceptée.Puis  prenoità  la  fois  congé,&  montoit  à  cheual,  &  fe  f^'^y  chdngi. 
departoit,&  auoit  vn  chaftel  &  beau  manoir  en  la  Comtéfd'Exceftre  à  trente  milles  de";""*'  aittref- 
Londresdequel  on  nommoit  Plaify:&là  cÔmunémenc  il  auoit  fon  demeure,plus  qu'ail/""  jf  ^erps, 
leurs.  Ce  Mefïïre  Thomas  eftoit  grand  Seigneur,&:pouuoit  bien  par  an,  defpendre  de  ^     Exce[fre. 
fon  propre/oixante  mille  efcus.Il  eftoit  Duc  de  CIoGeftre,CÔte  d'Exceftre  &  de  Bucq  g,^^.  ^"^"[^  * 
&  Conncfcable  dAngleterre,&  vous  dy  que ,  pour  fcs  merueilleufcs  manières ,  le  Roy  coç-nîy  point  en 
d'AngleterrcledoutoitpIus,quenul  de  fes  autres  oncles,  car  en  fes  parolles  il  neC^^v-  cor,Jt  ce  n'ffi  (i 
gnoit  point  le  Roy,qui  f  humilioit  toufiours  enuers  luy,&:  ne  fauoit  ce  Duc  chofe  demâ-  première  Cote' 
derauRoy,qu'ilneluy  ottroyaft.  Ce  Duc  de  Cloceftre  auoit  fait  faire  en  Angleterre '^'^""î""'^'** 
de  trefcruelles&  haftiuesiufticcs.il  fit  dccoler, fans  nul  tiltrc  de  raifonjce  vaillant  &pru 
d'homme Chcualicr,meiïire Simon Burle,&plufieurs  autres  du  Confeil  du  Roy.  Ce 
Duc  deftuldit  enchaça  &  bouta  hors  d'Angleterre  lArcheucfque  d'Iorch,&  le  Duc  d'Ir- 
lande,pourtant  qu'ils  eftoicnt  trop  prochains  du  Confeil  du  Roy,&  leur  reprocha  qu'ils 
forconfeilloientleRoy,&:lctenoientenleurslaiz,  &:  dcfpendoient  Sralouoicntlcsre- 
uenues  d'Angleterre.Ce  Duc  de  Cloceftre  auoit  deux  freres:le  Duc  de  Lanclaftre,  &le 
Duc  d'Iorch.Ccs  deux  Ducs  continuellement  eftoient  en  l'hoftcl  du  Roy ,  mais  enco- 
resenauoitilenuie,&difoitàplufieurs(àtelsqu'àrFiuefque,  Robert  de  Londres  &  au- 
tres) quand  ils  l'alloient  veoir  en  fon  hoftel  de  Plaify,que  l'es  frères  chargeoiét  trop l'ho- 
ftel  du  Roy,  &:  que  chacun  vaufift  mieux  eftre  chez  foy.Ce  Duc  attraioit  à  luy,en  toutes 
maniercs,par  fubtilitez  &  couucrtes  voies,Ies  Londricns,&  luy  eftoit  auis ,  que  fil  les  a- 
uoit  defoncofté&accordjilauroitle  demourant  d'Angleterre.  Ce  Duc  auoit  vnficn 
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ncueu,fils  de  la  fille  à  vnficnfrcrcairné:!cqucl  oh  appelle  Liom&furDucdc  Cîarcncôi 

&  fe  maria  en  Lômbardiejà  h  fille  mcffire  Galeas,Sire  de  Milldn>&  mduliir  ce  Due  Ly6 

cnlacitéd'AftenPiémout.  Ce  Duc  de  Cloceiftrc  cuft  volontiers  vcu  que  fon  ncueùi 

fils  de  la  fille  au  Duc  de  Clarcncc(qu'6nappclloitlchàn3&:  Comte  de  la  Marche)  cliit 

cfté  Roy  d'Arlg.&:  vouloir  démettre  de  la  couronne  f  on  neucii,Ie  Roy  Richard,  Scdifoic 

qu'il  n'eftoic pas  digncjnevallablejdetcnirjne  gouucrnerjc  lluyiiutBc  d'Airtgl.&lcd'o- 

noitaiiifi  àcntcndreàceux,aulquclsill'cftoitbicnhardiiiicntdécouucrtdcles  fecrclsj 

&  fit  tant  que  le  Ceinte  delà  M;irche,loii  neueusle  vir.tvcoir,S.'  quâdil  fut  deleiîiiy-jii 

iuy  ouurit  tous  les  fecrets  de  fon  cueiir5&  luy  dit  qu'ô  l'auoit  éï'ch  a  faire  Koy  d'A.rig.  èé 

ItDttcdeClo-  que  le  Roy  Richard  fcroitcmiiiuréj&fafém'eauirij&là  leur  tiédroitoil  leur  cdat  de  bdî 

cejirstiiphek   rgôc  de manger,tât  qu'ils  viuroient5& pria  cedit  Côte  dc  la  marche  moult  atfcdtUciiré-» 

induite  le  Com  ment  qu'il  voufift  accepteirfes  parblles, Car  il  le  faifoit  fort  de  Ic  mettre  fus:&:auditifi  dé 

tnIrZZt'  ^°" accord,&  alliancejle  Côte  d'ÂrondeI,raeirire  lehan  d'Arondel , le  Côte  de  Wair- 

jonaruerene-    y^^ç.}^^^^Y\xÇ\cwsiiUi\:zs'Pïchis.S<.^:iron%  d'Angleterre.  Ce  Comte  de  laMaircHefifliE 

goy  À'.ytrx^le-  to"f  ebahyj^uand  il  ouït  a  Ion  oncle  mettre  en  termes  tels  propos,&  tourestoJis(cOîTimè 

une,  ieunc  qu'il  furr)en  luy  diifimulant3ilcnreiponditf3gemenr,&  dit^  pour  complaire  à  foiii 

oncle,^; départir  delà,qu'il  n'eftoit  pas  côfeillé  d'accejpterfi  toft  telles  promefreSjèr  qiië 

fur  ce  il  auroit  auis&:  délibération;  Adonc  dit  le  Duc  de  Cîoccftre,quand  il  veit  la  màrilé 

rcdcfon  neueUjqii'ilteinftfaparollecnfGcret.  Et  lors  il  refpôdit  que  fi  feroit  il,  &feds 

partit  ledit  Comte  de  fbn  oncle^au  pi  us  toft  qu'il  peut,&  T'élongha  ;  Caî:  il  fett  alla  eii  la 

Marche  d'Irlandejfur  fon  hcritage:n'onc  puis  ne  voulut  entendre  a  lettrc^ne  traître,  duc 

ion  oncle  luy  enUoyaftjôi  f  cxcufoit  bien  &  fagemcnt,n'onc  de  chofe  qu'on  luy  euît  difj; 

ne  fait  requefte,il  ne  fe  voulut  décbûurir,car  bien  veoitj&fenroitjque  la  conclufibn  h'5 

fcroitpas  bonneXeDiic  de  Cloccftrefiqucroit  voies  &  chemins  de  toutes  partSjConi- 

men:  il  pcuft  mettre  &;  bouter  vn  moult  grand  trouble  en  Anglercrire ,  &  emouubir  lêî 

Londricns  encontre  le  Roy  d'Angleterre^Sê  aùint  qu'en  celle  propre  année  eue  les  tre- 

ues  furent  iurées,donnces,&feeUeesjàdurer  trente  ans  entre  France  &  Angléreri-e,lc 

Roy  reuenutrn  Angîetcrre,&.laicUneRoynefafcmme  jlcDucde  Cloceftrc  infcirnii 

les  Londiieris,?^  ieurbouta  en l'oreillejô»:  dirj,faites  vne  requefteau  Roy(qui  fera  toute 

Menits  du  duc  "ifonnableiau  cas  qu'il  a  paix  à  ics  enncmis,&: qu'il  n'apointdc  guerrc)queroii  foit  frac; 

<^fC^«/?rfe»-<^e  toutes  fubfidcs&aides,données&  accordées  depuis  vingt  ans  3  car  elles  néfufchS 

utrsles  Ltn-     données  tant  feulemcnt/orsiâ  guerre  durant  jpour  aider  àpayer  les  GenS-d'armfcs  té 

Ariens, contre  le  Atchcrsjqui  maintièndroient  la  gUerrCjcar  entre  vous  marchans,vbus  eftcs  trop  màllc- 

^yii,jch4riy    mentgteueZja: opprefTcz^à  payer,de centfiorins,treizCj&fen  vonttous.ces  proffits  eti 

finnenen.        oifiuetczjen  danfes  &feftes,en  boires  &  cri  mangers, &  toutesfois  vous  lés  paycz^  £:  éri 

eftes  de  tant  trauailîez;Si  dites  que  vous  voulez  que  le  Royaume  foit  mené,&gouuernê 

aux  couftumes  anciennes,&quandil  eri  fera  befoin  au  Roy  &  au  Royaume,pour  l'hôri- 

neurdupaysdcffendre&garderiVousvous  voulez  tailler  bien  &  grandement,  &tahi: 

qu'il  deurafuffire  au  Roy,&:à  fon  cohfeil.Dont  il  auintque,par  l'information  que  le  diié 

dcCIoceftrefitauxLondrienSjles  LondricnSj&les  Confàuxdepliifieurs  citez  &bbi-î- 

11  es- villes  d'Angletcrrejf'accueillircnt &:  meirent  enfcmble,&:  f'en vindrent  vn  iour à  El- 

tcDjà  fcpt  mille  de  Londres,ou  le  Roy  eftoit,  &  quand  ils  furent  deuant  leRby  ^  fi  firchÊ 

,  .  vncrequefte  de  toutes  ces  Ghofcsdefrufdites,&vouloiét  que  fans  delay  elles  fulTent  toii 

nlnîle? uti  t"fnifesius  &  abbatues,&àt  celle  requeftefaire5eftoienr  tant  feulement  les  deux  bti= 

Trtls  frtnue  ^^^s  du  Roy  d  AngleterreCceftalfaiioir  les  Ducs  de  Lâclaftre  &  d'Ioreh)lefquels  y  eftoi- 

pre^H'p.      entprefens.Siles  chargea  le  Roy  d'Angleterre,  &efpecialcment  en  chargea  le  Dur  de 

Lanclaftre,à  refpondre  de  cefte  matière  aux  LondrienSj&:  à  ceux  des  autres  villcsjqbi  eii 

leur  compaignic  efloientXcquelleur  dir,Beaux  Seigneurs,vousvous  retraitez  chafciiti 

fur  fonlieu,&:  dedans  vn  moiSjau  plus  tard,vous  retournerez  à  Londres ,  où  au  Palais,  a 

Weftraonftier,&  là  fera  le  Koy^&c  aura  fon  Confeil,&  des  Nobles,&  Prélats  de  fon  pay§ 

prefcns,lefquels  ces  rcqueftes  icy  orront  &  ce  que  vous  demâdez  à  oftcr.Puis  elles  vbiis 

feront  données  &accordées;&toutce,qu'il  trouucraenleurconfeilj&r  pourlerricillëur 

à  faircjfi  fera  fait,fi  à  point,&  par  telle  manicre,que  bien  vous  dcura  fuifire.Ccfte  rcfpbli 

fe  fi  contenta  affezles  aucuns,  &  non  pas  touSjCar  en  la  compaignic  il  en  y  auoir  de  re- 

bcîks,&  tous  à  l'opinion  du  Duc  de  Cloecftre.Si  vouloient  que  plus  brieuemcnt,&  dti- 

tremcntjilsfuifentrefpondus.MaisleDuccleLanclaftrc&IcDue  dIorch>parbdks&f 

douces  parollcs,les  appaifercnt,^'  fe  départirent  tous ,  &  fe  retrairenî  chacû  en  fon  lieù^ 

Nca'nf- 
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Neantmoin%  pour  ce  ne  demeura  pas  la  matière  à  pourfuiuir,^  le  mois  venu,  ils  fu- 
rent tous  au  Palais  de  Weftmonftier:&  là  y  fut  le  Roy,&:  eut  les  Prélats  &  les  Nobles  de 
fon  Confeil3&  y  fut  prcfent  le  Duc  de  Cloccftre,  qui  f  cnclinoit  fort  à  l'opinion  des  de- 
mandans  :  mais,à  la  refponfe faire5il  ne  demôftra  pas  tout  ce5que  fon  cueur  penroit5mais 
ainçois  f  en  fceut  bien diflimulerià  fin  que  le  Roy3&:  Tes  deux  freres3&  le  Côfeil  du  Roy 
(quiparraifony  deuoit  eftre)nef'enapperccufrent:&rerponditen.coreslcDuc  de  Lan 
claftre  pour  IeRoy,&  adrep  fa  paroUe  furies  Londriens(cari]sfairoient  principalemét 
la  requefte)& ditjEntre  vouSjhommes  de  Londres,il  plaift  à  Monfeigheur ,  que ie  vous 
rcfponde  detetminément  de  voftre  reque{le:&  ie  vous  en  refpondray ,  par  le  comman- 
dement de  luy5&  de  fon  Confeil^Si  par  l'accord  &  volonté  des  Prélats  &  Nobles  de  fon 


.quelurleitatdela  marchandilevne  taille  S    ,/-^    ^, 
leroit  amie,  en  la  rorme  &  en  la  manière  comme  elle  a  couru  enuiron  a  lix  ans ,  a  payer,  ^  certaines  re- 
ducentjtreize/ur  ceux  qui  vendroienr:&:  parmi  tant,  le  Roy  vous  iuraàtenitj&feellaj  ^ue^esdes  Un 
moult  defrâchifesiîefquellcâ  il  ne  vous  veut  pas  oftcr,maisaccroiftre,&emplir  tous  les  dries  faites  par 
iours  au  cas  que  vous  le  dcfTetuirez.Mais  là  ou  vous  voudrez  eftre  rebelles,  &  contredi-  ^"^  »"»^^  ''« 
fans  à  ce  que  vous  auez  de  bonne  volonté  accordé,il  rappelle  toutes  les  grâces  fiites,S5  d^c de chcejtr? 
veez  files  Nobles  &  Preîats,qui  ont  iuré  àluy,&  luy  à  cux,à  aider  à  tenir  ôrfouftcnir  tou 
tes  chofes  licites,données,eftablies._,&  accordées  pour  le  meilleur:&à  ce  faire  générale- 
ment tous  fe  font  arrefi:ez,&  parfcience.Siayezauisfurce:  &confidercz  que  feftatdu 
lloy  eft  grand  &  puiifant,6<:  fil  cft  augmenté  en  vnc  manière ,  il  eft  diminué  en  l'autre, 
car  les  renteSjUe  reuenues,ne  retournent  pas ,  pour  le  Roy,  à  fi  grand  profit ,  comme  el- 
les ont  fait  le  temps  palfé:&ont  eu  le  Roy  &  (es  Confaux  moult  à  roufFrir,&:  à  porter  de 
grans  courtages,  puis  les  guerres  rcnouuellées  entre  France  &r  Angleterre  &  moult  ont 
frayéles  traitteurs,qui  ont  eftépar-delà  la  mer,traitter  &  tenir  iournée  contre  les  Fran- 
çois. Aufli  le  mariage  du  Roy  à  pourfuiuir  a  moult  confié  :  Se  quoy  que  tréucs  foient  en- 
tre France  &  Ang!eterre,fi  confient  moulr,par  an,les  garnifons  des  villes  &  chafteaux, 
qui  font  en  l'obeifiànce  du  Royjtant  en  Gafcongne,Bordelois,Bayonnois,Bigorre,qu'ê 
la  marche  de  GuinesSs  de  Calais.Auffi  toute  la  bonde  de  la  mer,  pour  garderies  ports^ 
haures,  &frontieres.D'autrc  part  toute  la  marche5entrée,&:ilfued'Efcoce(  qui  ne  peuc  : 

efl:redépourueuë,qu'elle  ne  foitgardée)&;auffi  la  frontière  d'Irlande  :  quiefi:  longue  ôc 
eftendue.  Toutes ceschofeSj&autresplufieursjquife rapportentenl'efi:at du  Roy, S£ 
fur  l'honneur  &  efiat  du  Royaume  d'Angleterrc,fe  montent  à  grands  frais  &  couftages 
tous  les  ans:3«:  le  lauent  &  entendent  mieux  les  Nobles  &  Prélats  de  ce  Royaume,  que 
vous  ne  faites,qai  ouurez  &:  laboureZj&rmenez  voz  marchandifes.LouezDieu  de  ce  que 
vous  eftcs  fi  en  paix:&regardez,entre  vouSjque  nul  ne  p3ye,f  il  ne  le  vaut,&fait  marchâ- 
dife:&autantbienlepayentleseftrangers,quefontccuxde  cefte  terre.  Vouseneftes 
à  meilleur  marché  quittes,que  ne  font  ceux  de  France,de  Lôbardic,ne  des  autres  Royaiî 
mes,ou  (efpoir)voz  marchandifes  vontjcar ils  font  taillez,&:  rctaillez,deux  ou  trois  fois 
en  l'an,  &;  vous paflez parmi  vne  ordonnance  raifonnable,quieil  mifeS:  aflîfefur  voz 
marchandifes. Ce  que  leDuc  de  Lanclaftre  parla  &  remonftra  ce  propos  doucement  &C 
fagcmentauPeuple(quteftoitforrconfeilié,  &accueillide  mal  faire,parinformation 
d'autrui)fî  les  appaifa  Radoucit  grandement,  &fe  dérompit  &  départit  ce  Confeil  & 
cefte  aflemblee,fans  riens  faire  de  noiiuel,&:  fe  tindrcntles  plus  grandes^  faines  parties 
des  Confaux  des  citez  6c  bonnes  villes  à  contens .  S'il  en  y  auoit  aucuns ,  qui  voufifient 
veoirle  contraire,fin'en  monftroient  ils  nuls  femblans.Le  Duc  de  Cioceftre  retourna  Lepfcdeclè^ 
eji  fon  hoftel&chaftel  de  Plaifyj&veit  bien  que  pour  celle  fois  il  ne  viendroit  pointa  ^^'M  àecm  de 
fes  atteintes:&  demoura  la  choie  en  ceîiiy  eftat,&  luy  toufiours  vifant,&:  fubtillant,cora^'*  entTqnfe^ 
me  il  pourroit  mettre  &  bouter  vn  trouble  en  Angleterre,^  trouuer  moyen  que  la  guer 
re  fuit  renouuelée  en  France,&  auoit  de  fon  accord  l'oncle  à  fa  femme ,  le  Comte  d'A- 
rondel.-qui  defiroit  la  guerre  furtoutes  riens, &  tant  auoient  fait  &:  pou  rchacé,  qu'ils  a- 
uoient  attrait  à  leur  volonté  le  Comte  de  "S^aruich.Lc  Roy  d'Angleterre  auoit  deux  fre 
i:es,de  par  fa  mere,rvn  &l'aifné,qu'on  appelloit  meffire  Thomas,Comte  de  Kent ,  &  le 
fécond  melfire  lehan  de  Hollande,  vaillant  Cheuaiicr.  Ce  mcfïîrc  îehan  de  Hollande 
auoitàfemmela  fille  auDuc  de  L3nclafi:re,&e{loit  Comte  de  Hoflidonne,&Chambe 
lan  d'Angleterre,&futceluyjqui  occitle  fils  au  Comte  Richard  de  Stanford,  fi  comme 
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^^Hchd.ijo  ilcflcydefrus-eontcnutcnnollrcHiftoire.  Dcmcffire  Richard  de  Stanfortcftoitde- 
<[»  z.r»/.  mouré  vn  ieune  fils  Efcuycr,&:  ce  fils  cftoit  en  la  protedion  &:  garde  du  Duc  de  Cloce- 
f1;rc,Le  Comte  de  Hoftidonnefetcnoit  le  plus  du  temps  en  la  Court  du  Roy  d'Angle- 
tcrrcfon  frere,&:  bien  rauoit,plus  que  nul  autrc.des  conuenansS^affaires  du  Duc  de  Clo 
ceftre,carcouucrtcmcnt&  fagemétilenfaifoitcnqucrirj&auflî  il  doutoitlcDuc  trop 
grandcment,car  il  le  fcntoit  fclon,roudain,&  haut  durementj&fon  ennemi  fe  tenoit  de 
lez  luy.car  du  delidljqu'ilauoit  fait  de  meffirc  Richard  de  Stanforr,iln'cftoit  encores 
nulles  concordances  de  paix.  Le  Roy  Richard  d'Angleterre  aimoit  Ton  frere(  c'eftoic 
raifon)?»:  le  portoit  contre  tous5&  veoit  bien,8(:  conccuoit,quc  le  Duc  de  CloceftrCjfon 
onclc,luy  eftoit  trop  fort  contraire,S^  fe  mettoit  en  peine  de  faire  confpiration  contre 
luy^&i  d'émouuoir  le  Royaume.Si  en  parloient  fouucnt  cnfcblejluy  &  fou  frère  de  Hol- 
lande.En  ce  temps  auoit  enuoyé  en  Angleterre  le  Roy  de  France  le  Comte  de  Saind- 
Poljpour  veoir  la  Royne,!^  ieune  fille,Roync  d'Angleterre, &:  pour  fauoir  de  leur  eftat, 
&:  nourrir  toute  amour5car  les  tréues  cftoient  données  par  telle  manière  &  condition, 
que  c'eftoit  l'intention  des  deux  RoiSjôc  de  ceux  de  leur  plus  priué  Confcil,  que  paix  fe 
nourriroit  &  fcroit  entre  France  &  Anglcrcrre,mal  gré  tous  les  mal-vuetllâs,qui  le  con 
traire  y  voudroient. Quand  le  Comte  deSaint-Polfutvenu  en  Angleterre,leRoy  &:Ic 
Comte  de  Hoftidonne  luy  firent  tresbonne  chere,tant  pour  l'honneur  du  Roy  de  Fran 
ce(qui  là  renuoyoit)que  pource  qu'il  auoit  eu  à  femme  leur  fœur.Pour  ces  lours  n'eftoi- 
cnt  point  delez  le  Roy,quand  le  Comte  de  Saint-Pol  vint  là,le  Duc  de  Lanclaftre ,  ne  le 
Duc  dlorch,&{ecommençoicntàdiflîmuler,carilsfentoient5&:  veoientjquemurmu- 
rationsfecommençoicntàémouuoir&éleueren  Angleterrejcn  plufieurs  lieux,  furl'e- 
flat  du  Roy5&  que  les  chofes  fe  tàilloient&  ordonnoiêt  à  aller  mal  (fi  ne  vouloient  point 
cftre  demandez duRoy,ne  du  peuple  d'Angleterre  ôi  tout  venoitdu  Duc  de  Clocc- 
fl:re&  de  fes  complices.  Le  Roy  d'Angleterre,  n'oublia  riens  à  dire  &  remonftrer  au 
Comte,  de  Saint-PoI,  tant  de  l'eftat  d'Angleterre,  que  de  fon  oncle  le  Duc  dcClocc- 
ftre(lequel  il  trouuoit  dur  &rcbelle,&  moult  merucilleux)&Iuy  compta  tout  au  long 
^  le  Roy  d'Angleterre  fon  affairc.Quand  le  Comte  de  Saint  Pol  fi  eut  ouy  parler  le  Roy, 

^Jmnnej  e-  ^  f  gnierueilla  de  plufieurs  parolles,que  le  Roy  luy  dit,&  refpondit  qu'elles  ne  faifoient 
"hl  à  fur  le      pasàfoufFrir,ne  fouftenir.CarMonfeigneur(d)til)fi  vouslelaiffczconuenir ,  il  vous  dc- 
fait  du  Duc  de  fttuira.On  dit  bien  en  France,qu'il  ne  tend  à  autre  chofe,fors  que  les  tréues  foient  rom 
cloaftreyfarle  pueSj^ la  guerre  rcnouuellee  entre  France  &:  Angleterre,  &  petit  à  petit  il  attraira  les 
Comte  deSaint  cueurs  de  plufieurspouresBacheliersdeceRoyaume,  qui  défirent  plus  la  guerre  que  la 
Toi,  eftant  allé  paix, ne  Ics  vaiUans  hommes(fe  la  guerre  f  émeut ,  &  que  Gens-d'armes  &■  Archers  f  al- 
*•''"'■ ''*,/^'""  lient  enfemble)ne  feroient  point  ouïs, ne  creus,car  raifbn;droiture,&  iufticc,  n'ôt  point 
j[o^ne  "■^"'  de licu,n'audicnce50umauuaiftié  règne.  SiypourUoyez  donc,auantpIu5  tof},queplus- 
le  Roy  de  Frin  ïard.ll  vaut  mieux  que  vous  tenez  en  dangetjqu'on  vous  y  tienne.Ces  paroUes  du  Com 
cefinPerc      te  deSaind-Polfidonnercntmoultà  pcnferauRoy  d'Angleterre, &  luy  cntrercntau 
cueur  moult  grandement,&  depuis  que  le  Comte  de  Saint  Pol  fut  retourné  en  France 
Û  les  remonftra  à  fon  frere,le  Comte  de  Hoftidonne,lequel  luy  dir,Monfeigneur,beau- 
frere  de  Saint-Pol,vous  a  remonftré,à  la  lettre,la  pure  vérité. Si  ayez  fur  ce  auis  &  ordô- 
nance.Ie  fu  informé  qu'enuiron  vn  moiS|,apres  que  le  Comte  de  Saint-Pol  fut  iflu  d'Aii 
gleterre  &  retourné  en  France,famc  &  renommée  coururent  en  Angleterre  moult  pe- 
soupeçenderë^  rilkufcs  fur  le  Roy,&fut  vn  général  efclandre,que  Ic  Comte  de  Saint-Poleftoitvenu  en 
dre  Calais  AUX  Angleterre,pour  ttaitter  deuersle  Roy,commcntles  François  pourroient  rauoirlavil 
FravçiisfarU  j^  j^  Calais.On  ne  pouuoit  pas  de  plus  grand  trouble  émouuoir  le  peuple  d'Angleterre 
entrttermdù    ^"^  parler  de  ceftematiere,&  tant  que  les  Londriens  en  parlèrent  au  Duc  de  Cloceftre, 
Vue  de  cloce-  &en  furent  iufques  à  plaify.Le  Duc  ne  les  appaifa  pas,ny  n'an eantit  les  parolles,mais  les 
ftre,cr  rah^tf-  éleua,&  cxauça  du  plus  qu'il  peut,voire  en  difant  ainfi.Il  n'y  auroit  que  faire ,  Les  Yvoin- 
sèfiar  les^yen  çoisvoudroiét  bien  qu'il  leur  euft  coufté  toutes  Ics  fiUes  du  Roy  deFrace,  &ils  euffent 
uers  les  Lodriés  Calais  à  leur  volonté.  De  ceftercfponfe  furent  les  Londriens  tous  mclâcolieux,&dirêt 
qu'ils  en  parleroient  au  Roy,&  luy  remonftreroicnt,  bellement ,  comment  le  pays  en  e- 
ftoit  réueillé.Voire(  dit  le  Duc  de  Cloceftrejremonftrez  luy  tout  à  certes,  &:  par  bonne 
maniere,&  en  faites  doute,&;  entendez  bien  quelle  chofe  il  vous  dira ,  &  refpondra,fi  le 
me  faurez  à  dire,quand  ie  parleray  à  vous,&:fur  fa  refponfe  ic  vous  confeillerây.Il  n'y  au 
roit  que  faire, qu'aucuns  mauuais  traittez  fe  feroient,car  veez  là  leComte  MaréfchalCqui 
eft  Capitaine  &  gardien  de  Calais)leqiiel  a  ià  efté  en  France  par  deux  foisjôc  feiourné  à 
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PariSjôd  fait  &  procuré,  plus  que  nul  autre  ^  tous  les  traitiez  du  mariage  du  Roy  &  de  là 
fiiie  du  Roy  de  Franccj&r  François  font  moult  fubtils  &  fauent  trop  bien  au  long  regar- 
der vnechofej&pourfuiuirla  matière  petit  à  petitjSi  promettre  &  donner  largement, 
tant  qu'ils  viennentàleursententes.Surlaparolle  duDuc  de  Cioceflrefe  fondèrent  les 
LondrienSj&vindrentvniouràEltenjparlerauRoy  d'Angleterre.  Pour  cefte  heure 
yeftoientfesdcuxfrcreSjleComtedeKent&le  Comte  de  Hoftidonne,  le  Comte  de  -^rerdrâ  tfmê 
Sallebery,Ies  Archeuefques  de  Cantorbie  f  &  de  Mcllun/on  Confefreur,meiru-eTho-  du Méufi,<jL 
mas  de  Pcrfî,meirire  Guillaume  del'IflejRichardCredonjIehanBouloufFrej&plufieurs  te penfe eftre de 
.  autresjtous  Cheualiers  de  fa  chambre. Si  remonftrerent  au  Roy  les  Londriens,  moult  fa  Jy»»el>ne^  au- 
gementjleur  cntente3&;  ce  pourquoy  ils  efloient  là  VenuSjnon  mie  par  nulle  hautelfejnc  '^«"?/^"  ■^«''*" 
dure  manicre/ors  que  par  douce  &  amiable  voye,&  dirent  ainfi  5  en  leurs  parolles,  que  ^^^  ^J"'-^" 
famé  &renommée  en  couroit  que  par  tout  le  Royaume  d'AngleterreàLe  Roy  fut  moult  ^V^     '^^ 
emcrueillé  de  ces  nouuelles,&  moult  de  près  en  fbn  cueur  luy  touchèrent ,  mais  moult 
fagement,pour  le  prefent^il  l'en  fceut  bien  difnmulcr,&  appaifalcs  Londriensi&dit  que 
de  tout  ce,qu'ils3uoient  dit  ô<rparlc5iln'eftoitriens.Vrayeft  que  le  Comtede  Saint  Pol 
eftoit  là  venu  iouer  &  ébatre,&voir  le  Royjtnaislc  Roy  de  France  en  toute  bône  amour 
luy  auoit  enuoyé,pour  veoir  fa  fille,  la  ieune  royne  d'Angl.n  autre  marchâdife,  ne  trait- 
té5ilsn'auoientencuxdeux:feDiculuyaidaft5neparIafoy5qu'ildeuoit  àla  couronne 
d'Angleterre:&:  trop  femcrueilloit  dont  telles  parollespouuoient  naiflre  ne  venir.  Lé 
Comte  de  Salbery,apres  que  le  Roy  d'Angleterre  euft  parlé^fi  parla,^  ditjBonncs  gens 
de  Londres,traycz  vous  en  vos  hoftels,&  foyez  tous  aiïcurez  que  le  Roy  &  fon  Confeiî 
ne  veulent  que  tout  honneur  &proffit  au  Royaume  d'Angleterre,&  ceux  qui  première- 
ment ont  mis  hors  telles  nouuelles,fontmal-confeille2,&monftrent  qu'ils  verroientvo 
:  ionticrs  vue  grande  tribulation  en  Angleterre,  &  le  peuple  éleuer  &:  émouuoir  contre 
le  Roy.Laquelle  chofe  cfpecialement  vous  deuez  mouît  craindre  qu'elle  n'auienne,  car 
,  ià  par  larebellion  des  mauuais(qui  puis  en  furent  corrigez)enfuftcs  vous  en  péril  &  en 
auentured'èftre  tous  perdus  &deftruitS5car  là  ou  a  peuple  mauuais,  Seigneurie  3  rie  lu-  ' 

fticc,ncraifonn'yontpointdelieu.Cefte  parolle  adoucit  moult  grandement  lesLon- 
dricns,&fc  contentèrent  affez  duRoy,&  de  fon  Confeil,&  de  fa  refponfe,&  prirent  co- 
gé5&fedepartirent,&  retournèrent  arrière  en  la  cité  de  Londrcs^S^:  le  Roy  demoura,& 
fetintàEltentout  pcnfif&melancolieux  des  paroles  qu'il  auoit  ouyes  &  entendues,  5£ 
■  retint  delcz  luy  fes  deux  freres,&  fes  plus  prochains  arais,&  ef'qu  cls  il  auoit  plus  de  fîan- 
hce:&  ne  fofoit  bonnement  alfeurer  entre fesoncles,&veoit  qu'ils  relTongnoient,  &fs 
tcnoient  en  leurs  manoirs.Si  fe  commença  à  douter  d'eux,^  trop  plus  du  Duc  de  Clo- 
ccftre,que  des  dcux,de  Lanclaftre  &  d'Iorch  (  car  ces  deux,  il  les  auoit  aifez  volontiers, 
&  le  Duc  de  Clocefi:renon)&fefaifoit  garder  tous  les  iours,&  toutes  nuits,  a  mille  Ar-  ^^,^^^  p;i   j 
chers.Il  auint  ainfi,que  le  Roy  d'Angleterre  fut  informé ,  &  fat  die  pour  vérité, que  le  â' kr.g.\i€rty 
DucdcCloceftre,fononcle,&Ie  Comte  d'Arondel,propofoient ,  &  auoientgetté  leur  ^ueUpucde 
auis,que  de  fait,&à puiflfance  de  gens,iîs le  vicndroient  qucrir^S^  le prendroient(ou  que  ^' cloce^re,fori 
ilfuflen  Angleterre)&:  auffi  la  ieune  Roine  fa  femme,  &lesemraeneroiêtenvnchaftel  o»^^<'"nfiimi 
&  là  feroient  mis  &  enclos  bien  courtoifement,&  fur  bonne  g3rdes,&  leur  ticndroiton  ^^'^P''""^''-- 
leur  eftat  bien  &  largement  pourboire  &  manger,&  du  furplus,ce  que  ncceflfaire  &  ap-  fj^""'^^' 
partcnant  leur  eftoit,&  feroient  mis  quatre  *  Manibours  en  Angleterre.pour  gouuerner  -fUy  "amit'de 
le  RoyaumCjdeiquels  le  Duc  de  Lanclaftre  &  le  Duc  d'Iorch  fi  feroiet  les  deux  premiers  rhaye,  o-^m 
pour  gouuerner  toute  la  marche  du  North,*  mouuant  de  laThamife  iufqnes  à  la  riuiere  afres  j^yar- 
duHombrc  &  du  Thin,&  iufqu'à  la  riuiere  t  deTued(qui  court  deuant  la  cité  de  Beruic)  »i<:^,pourm- 
cn  comprenant  toutes  les  terres  &  Seigneuries  de  Northombellande,6e:  de  toute  labon  «'M"^"'"'^'^- 
de  d'Efcoce.Le  Duc  de  Cloccflre  auroit  toutlegouuernement  de  Londres  &  des  Lon-  !!?''  '^^""^^S 
driens,&  de  tout  Exceftrcen  comprenant  toute  la  bonde  de  la  mer,&  iufques  là  ou  la  ri  deTcarns^"^^ 
uierc  de  Hombre  entre  en  mer,&  tous  les  ports  &haures  au  defibus  de  Londres,  iufqu'à  defcr'mhm. 
Hantonne,&  la  bôde  de  Cornouaillc,Le  Comtcd'Arôciel  de  rechef  auroit  le  gouuerne  ■\iepet}fe^He 
înétdesterres,mouuâsdeLôdresenSouceftre,enlaCotédeKcnt,d'ArôdeîdetSiere  la  cartes  nom- 
deDeunefierc,&deBorcque{lere,&  de  toutesles  Seigneuries  d'être  la  riuiere  de  laTha  '""''  "'  ^^" 


mife&  Brifto,&  la  riuiere  de  Sauerne(qui  départie  Royaume  d'Anglcterrc&la  contrée  '^'*'^'^>'J"'M 
de  Gallcs,ou  moult  font  de  grandes  Seic;neuries)&  ticndroient  &  feroient  iuftice  &  rai-  '^  ^'">-^"^} 

n  a  tout  homme  &  a  toute  remme.MaiSjCeltoïc  leur  mrention  quon  trouueroit  voye  icneUs 
yaifontiablc  commet  la  guerre  feroit  renouuellée  entre  Frâce  &:Anoleterrej&  fcle  Roy  pinr,  '       '^ 
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de  France  vouloîtrauoir  fa  fîllc,cllccftoitcncorcsicunc,deraage  de  huit  ans  &dcmy,{i 
pouuoit  bien  attendre  aagc de  fcmmcj& par  auenturc ,  quand  elle  auroit  douze  ans,  fc 
srcpentiroit  elle  de  l'on  mariage(car  en  innocence  l'auoic  on  marice:fi  n'eftoit  pas  chofc 
de  raifon  de  la  demaricr  de  l'hoir  de  Bretaignc)&:  f  elle  vouloir  demourer  &  tenir  maria 
ge,ellederaourroit,par  droit  Royned'Angl.&auroitfondouairejmaisià  ne  feroitcôpai 
gne  du  Roy  d'Angl.&fe leRoy  d'Ang.fe  mouroir,auât  q  la  ieune Dame  euft  aage,on  au- 
roit confeil  de  la  renuoyer  en  France.Toutes  telles  propofitions&raâiions  mettoient  en 
terme plufieursAngloiSj&r par  cfpccial  cnLondres,&ne  pouuoient  les  Londriens  ai- 
mer le  Roy  &  Ton  afïaire,&  fe  repentoientplufieurs,que  quand  les  communautez,  en  la 
Comté  de  Kent  en  Excedre  &  Souceftre,&:  en  la  Comté  d'Arondel ,  f'éleiierent  &  vin- 
drent  à  LondreSjqu'on  leur  brifa  leur  propos. Car  ils  auoient  entrepris  (  ainfi  qu'ils  con- 
fcflercnt  à  la  mort)d'occire  le  Roy,le  Comte  de  Salbery,le  Comte  d'Acqueffuffort ,  &C 
tout  le  Confeil  du  Roy:&  f  ils  euflcnt  ainfi  fait  pour  caufe  de  rebelliôjle  Royaume  de  ce 
meffait  en  fuft  légèrement  venu  à  chefj&eufTent  les  Londriens,auec  l'accord  du  pays  8C 
du  Côte  de  Bouquinghenjnômé  le  Duc  de  Cloceftre(qui  rendoir  grande  peine  à  tout 
troubler)  trouué  aucun;qui  euft  pris  le  gouucrnement  de  la  couronne,&  remis  le  Royau 
me  d'Angleterre  en  autre  main,qu'il  n'eftoir.Toutainfi,  &  encores  plus,murmuroienc 
ks  Londriens  &  ceux  de  leur  [câct&c  fe  faifoient  fecrets  Confaux3&:  tout  ce  fauoit  bien 
le  Roy  Richardj&bié  eftoit  qui  en  fecret  lieu  luy  remôftroit,&  eftoit  de  ce  plus  encoul- 
pé  le  Duc  de  Cloccftre,que  nul  des  autres.  Le  Roy  Richard  d'Angleterre  l'cbahiffoit  à 
la  fois,quand  il  fentoit  les  haines  couuertes  fur  luy,  fi  enuicufes  &  perilleufes ,  &  ce  n'c- 
ftoit  pas  de  merueilles.Si  monftroit  il  tous  les  femblans  d'amourjcôme  il  pouuoitjà  fon 
oncleleDucdeCloceftre,&auxLondriens,quandilsle  venoiét  voir, mais  riens  n'y  va 
loiî.  A  la  fois  le  Roy  en  parloir  tout  foucf,à  (es  deux  ôcles,le  Duc  de  Lâclaftrc  &  le  Duc 
.    ,n^    •    d'Iorch(quifeîenoientle  plus  du  temps  delc2luy)&  leur  remonftroitdoucemêt&faec 
j     '  ■',  ^,  menr,pourauoirleurconleil,comroentil  lepourroitcheuirTd'eux,&dece,dotileuoit 
cefire  cràes    îniomieoPuis  leurdnoit,Mesbeauxoncles,pourDieu  le  vous  prie  conleillez  moy  que 
Lendriens,       i'^Y  à  faire.Ie  fuis  tous  leslours  bieninformé,de  vérité,  que  voltre  beau  frerc ,  mon  on- 
cle de  Cloceftrc,le  Comte  d'Arondel,&  leurs  compîices,me  veulent  prendre(&  de  fait 
ils  ont  alTez  l'accord  des  Londriens)&  me  veulent  mettre  en  vn  chaftel,&:  là  enclorrc,& 
me  veulent  donner  mon  eftat  par  portion,  &  à  ma  femme  aufli(qui  n'eit  qu'vne  ieune  fil- 
Je  &  fille  du  Roy  de  France)&la  me  veulent  feparer  de  moy,&  l'enuoyerautrc  part  te- 
nir fon  eftat,&  pourcc,mes  beaux  oncles,ce  font  trefcrueufes  chofes,&  qui  pas  nefont  a 
fouffrir,tant qu'on  y  puiffe  obuier.Vous  m'auez  fait  hom mage,  &  iuré  foy  à  tenir,en  la 
prefencc  de  voftrc  Seigneur  de  pcre  le  Roy  Edouard  de  bonne  memoire,mô  grand  Sci 
gneur,&  à  ce  iour  iurerent  tous  les  Prélats,  &:  Barôs  du  Royaume  d'Angleterre  à  moy  te 
nir  pour  leur  Roy,&  y  demourer,pa{ré  eft  ià  le  terme  de  vingt  ans.Si  vous  prie,  mes  on- 
1    .    cles.aunôd'amour  &decharité,&parIefcrmentquevous3uezàmoy,&quevousme 
Richard  À  )«  aeucz,que  vous  me  conleillez  loyaumer,&  tout  amn  que  vous  y  eues  tenus,car  a  ce  que 
oncles  de  Lan-  iç  puis  veoir  &  imaginer,mon  oncle  de  Cloceftre  ne  chace,ny  ne  demande  autre  chofc 
cUflreer.       fors  que  la  guerre  fepuifTèrenouueller  entre  France&Angleterre3&  que  les  tréuesfoiét 
â'Urch,f  ourle  rompiies:lel'quelles  nousauons  confermées  VOUS  &  tout  le  Royaume  d'Angleterre  (à 
«»/?»7/rryî.r/rfquiiietjappai.tiêtàparIer)&iuréfolennelIement5&feellé,&(urcelIecôpofition  &or- 
/°"f/"*^'7  ^^  àonmuce  on  m'a  conioint  par  mariage  à  la  fille  du  Roy  de  France,&  n'y  entendons  que 
c'ioctTre    '     ^°"^  bien,&  pource  vous  faucz,mes beaux  oncles,que  qui  va  à l'encontre  de  ce  qu'il  a iu 
ré  tenir,&  feellé  pour  caufe  de  preuue,il  fe  forfait  trop  grandement,&eft,de  droit  efcrit 
qu'il  foit  puni  de  corps  &  d'auoir,&:  vous  fauez  que  ie  déporte  mon  oncle  de  Cloceftre 
Voftre  frere,tât  que  ie  puis,&  tourne  à  neât  toutes  fes  menaces&  promefleSjqui  trop  me 
pourroieut  coufter.Vous  eftes  tenus(puis  que  ie  le  vous  di  &  rcmonftre,&  que  ie  demâ- 
de  voftre  côfeil)à  moy  c6feiller,ainfi  que  de  raifon.Qi^and  les  deux  oncles  du  Roy(  c  eft 
àfauoirleDucdeLanclaftre  &lc  Ducd'Iorch,delfusnômez)euréroui  leRoy  d'Angl, 
Confort  ies      leur  neueu,ainfi  parler,&  auffi  qu'ils  vcoient  bien,à  fes  parolles ,  qu'il  auoit  le  cueur  tout 
D»cs  deidn-  angoiffcux,&:  qu'il  leur  remonftroit  fi  bel,&  fi  à  certesxes  parolles(  qui  de  près  luy  tou- 
c14m  d'iorch  ^Yiokm)  &  qui  bien  fauoiét,fans  faire  nulle  enquefte,qu'elles  eftoiét  véritables,  fi  luy  di 
r!"!'  Zl7l  '  rent,Monfeig.fouffrez  vous.Laiflez  le  temps  couler  à  val.Nous  fauôs  biê  que  noftre  fre 
^■^       "'^'    re  de  Cloceftre  a  la  pire  tefte,&  la  plus  pcrilleufed'Ang.Nous  fanons  bien  qu'il  ne  peut 
plus  quVn  hômcjô:  fil  charpêtc  d'vn  Gofté,nous  charpenterôs  de  l'autre.Tant  que  vous 

voudrez 
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voudrez  derriourer  en  noftrc  confeiijVous  n'aurez  garde  de  noftre  frërc*.  lî  dit  à  la  fois 
rnoukdechofes,dontiln'efl:riens.Ilnepeut  îout{eul,ne  cçu>:ç[e.fQnConreil,  rompre 
ne  briferlestréueSjquilontdonnéeSjnede  vous  enclorreen  vn  cJLial1:.cl,nous,iîe]e  louf- 
frironsiamais.nequevousfufficziarDais  delaRoine  d'Angl.rcparc,&dcce  qu'ildit,iire 
meffait  &  abufeiSi  vous  prions  humblement  que  vous  vous  appaifez  .Les  choies  il  tour 
Bcrôtbienjfi  àDieupIailKTout  cc5qu'ondit3neviêtpasàciTed:nece,qu'ondir&pen- 
^c  àlafoiSjDefepcutpastoufioursfairen'aceompIir.btainfi  appaifoientleDucde  Lan 
claftre  ôc  le  Duc  d'Iorch  leur  neueu,Ie.Roy  Richard  d'Angleterre.  Pour  autant  que  ces 
deux  Scigneurs5defrus-nommez,veoient  bien  que  les  bcfongnes  d'Angleterre  fiic  com 
mençoient  à  mal  porter,5i  grandes  haine,s  nourrir  entre  le  Koy  Scie  Duc  de  CloceflrCj 
à  fin  qu'ils  n'en  fufTent  en  riens  demandez,  ils  fe  départirent  de  rhofl:elduRoy,eux  6^ 
toutesleursfamillcs:&prirentcongéduRoy5pourvneefpacedetemps:&:  fenallcrenx  ,     , 

les  deux  frères  chacun  en  Ton  lieu:&  emmena  le  Duc  de  Lanelaftre  auecluy  fa  femme,  ,     /  ..     . 
Madame  Katherine  de  Ruet(laquellc  f  eftoit  tenue  vn  temps  eu  la  compaignie  de  la  icu  d' foré  prenne  f  ■ 
neRoined'Angleterre)&  prirent  occafiô  d'aller  chacer  aux  ccrfs&  aux  daims,ainfique  «w?/  </«  J?ov,'- 
l'vfage  efl:  en  Angleterre:^  demeura  le  Royd'Anglcterredelez  fesgés,ea  la  marche  de  lenrneueif  pour - 
Londrss.Mais  depuis  fe  repentirent  les  oncles  du  Roy,moult  granticraent,de  ce  que  dQ^u^l^ttemp, 
parris  ils  feiloient  d'auccluy,car  telles  chofesauindrenten  Angl.afieZtoft  apreSjtlont 
route  Angl.fut  troublée  &  emeuë,&  qui  point  ne  fuffenc  aueniies,  l'iis  fulTerit  deraioii- 
rez  dclczleRoyjCarilsy  euiTent  autrement  pourueu,queceuxnefirenî:qui  leRoy.cotî 
ieilloient.il n'y  auoit nul  des  fcruiteursduRoy,quinedoutafl:leDucdeClo.çeiîretrop 
grandcmcnr,&;  qui  bien  ne  voufift  qu'il  fuft  mQrt,&  ne  leur  cuft  chalu  côment.Ge  gen 
til&  loyal  Cbeualiermefilre  Thomas  dePerfy,auoitefté  vn  grand  temps  fouuerainEf- 
cuycr  de  l'hoftel  du  Roy  d' Angl.c'eftadire,en  Fran çois,Maiftre  &  Sénel'chaî,car  tout  l'e 
ftatdu  Roy  paifoit  par  luY,&aufîïconuient  il  qu'il  pyfle  par  l'Efe.uyer: quiconque  le  foir; 
îl  côfidera  leshaincSjquiie  nourriffoiêt  entreJeRoy&lononcleleDucdeCloceftrej 
&piufieurs  baux  Barôsd'Angl.quoy  que  de  tous  il  eftoit  tresbicn  aimé,  mais  il  fentir, 
côme  imaginatif  Si  fagcque  les  conclufions  n'en  feroient  pas  bonnes. Si  prit  conçé  de 
fon  officejie  plus  honnorablcmcnr  qu'il  peut  du  Roy, mais  le  Royiî  luy  dôna  ci-iuis.Tou 
tefois  il  monftra  tant  de  belles  parolles  &  d'excufarioiT^jqu'il  f  en  departitj&r  y  fut  mis  6c 
eftably  vn  autre  en  fon  lieu:&  f  en  vint  mefTu'c  Thomas  de  Perfy  demeurer  chez  Coy:  Se 
"làfetint.Le  Royauoir,dclezluy,ieuneCon(eil5&  qui  tropdoutoiencceDucde  Cloce- 
ftre:&:  ce  difoicnt  à  la  fois  au  Roy,Trelcher  Sire,il  vous  fut  trop  périlleux  feruir.  Nous 
auons  Veu  que  tous  ceux,qui  vous  ont  ferui  du  téps  paflTé  (voire  aufquels  vous  auiez  mis 
,  voftrc  amour  &grace)en  ont  eu  poure  guerdon.Meinrc  Symon  Burle(quifut  fi  vaillant 
&fifageCheualier,&:preudhôme,&  tant  aiméde  voftreSire  dePere,qucDicuabfou-  .,  ..-J 

ler&quicuttâtdepeine&detrauail  pour  voftre  premier  mariage  )  y oftreonclejle  Duc  ^*^"'V^'f<» 
de  Cloceftre,fi  le  fit  mourir  honreufemétj&r  trêcheria  tefte  côme  à  vn  trahiftrcjdeuant  j?"'"'''^,**"  ^-'^ 
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der  perfonne  du  môde.ll  nous  regarde  fur  la  teftcj&luy  féble  que  nous  fommes  fi  p'ro-  ckcefire. 
chainsde  vous,&  envoftreferuice,car,cherSire,fachezqueià  tant  qu'il  viue  ,  il  n'y  aura 
paix  en  Ang.&n'ofcriezà  nulluy  bien  fiire.Hncores,outreplus  il  vous  menace  devons 
&  voftre  femniCjMadame  la  Roync,enciorrc  en  vn  chaftel,  &  là  xom  tenir  en  fu^eâiiôi 
&  à  portiô.Vous  eftes  vn  Roy  perdu(fi  vous  ne  vous  auifez)&  nous  aufil .  Voftre  féme  fi 
n'aura  garde.ElIe  eft  ieune  fille, &  cft  fille  du  roy  de  Frâce.Si  ne  lofera  l'on  courroucer, 
car  trop  de  maux  en  vicndroiét  en  A,ng!.ccerrc.  Voftre  oncle  de  Gloccftre,  oour  vous  fai 
re  plus  enhair  de  voftre  peuplcfait  fcmer  parmi  Londres  telles  parolles(nous  les  auons 
ouyes)que  vous  n'cftes  pas  digne  de  porter  couronncne  de  tenir  fi  noble  héritage,  cÔ-- 
me  le  Royaume  d'Angleterre  eft,&  les  appendances,quand  vous  auez  pris  à  femme,  SC 
efpouk,la  fille  du  Roy  de  Frâccvoftre  au er!aire:&  que  par  ce  Vous  eftes  trop  forfait ,  &: 
3neanri,&  que  trop  vous  auez  affcibliSr  amoindri  la  Seigneurie  &  le  Royaume  d'An- 
gleterrc,&  les  courages  des  vailllsCheualiersjEfcuyers  &:Nobles'du  pays(qi)i  toufiours 
pnt  vaillamment  continué  la  guerre, &  vouloient  continucr)affoiblis  &:  découragez,  6^: 
que  vous  m.ettezle  Royaume  d'Angl.en  grand  peril5&  en  grade  auêture  d'eftre  perdu^Sil 
qucc'eft  dômage,&  pitié  trefgradcjdequoy  onle  vousfouffrc,&a-onfauffertiufqsicyd 

Y 
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LcsFrançoisdict(ainfî  que  rcnômcctourt:dôt  ceux  de  ce  pays  ont  haine  fur  vous)qu'ô 

t"*"  »«»•»«"  ticurvcutofterlcsarmes.Lacaufecftipourceque  firongneufcmétauczcntédu  àleurs 
fuecc  mot  je     tiaittcz^S:  pris  &  donné  tréues.le  plus  par  forcc:quc  le  moins  par  amourCcar  les  Nobles 

doit  raPjiortci-  '      r  nr       ■.      -jl  r.  i    •  i      %  » 

kctspreceden-  ûc  «cpaySjdot  on  clt  Icrui  Siiaide  cs  guerrcSjne  (y  vouloicnt  accordcr)  &  que  vous  na- 
f«  dont  ceux    uicz  pas  trop  fongneufcmét  reuifitéles  lettres  dônéeSjaccordecSj&fiurees  à  tenir,&feel- 
dt  cepajis,  corn  lees  duRoy  lehan  de  France  &  de  Tes  enfans:defquelles  les  enfans  viuans  n'ont  nulles  te 
mejtmcuns^    nucSjmais  enfreintes  cauteleufcment,&ont  les  François  trouué  cautelles  &  voyes  obli- 
t'runpis ,  s  a-  queSjpar  lefquelles  ils  ont  renouuellé  la  guerrejtollujofté,  &:  vfurpé  tous  les  droits,  que 
mn^ans  tmp    ^^^  prcdecellcurs  ont  eu  en  la  querelle,&  reprisjtellemcnc  quellemér,terres,pavSj&Sé- 
'  f V/?5,>  lie  nelcnauceccs  en  Acquitaine,citeZjChaiteauXj&:viIlcSj&  tout  ce  vous  aucz  aneatij&:  mis 
jkne dt vouloir  ^"  negligcncCsSc  auez  monftré pourc  couragej5<:  q  vous  auez  douté  voz  ennemisj&n'a- 
■ofierlts  armes  uezpaspourfuiui  Ics  accidens  dclamaticrCj&dela  bonne  &  iu fie  querelle  que  vous  a- 
àHx  ^ngUh,  uiez  eujSi  auez  cncores,fe  vous  côfîderez  bien  tous  les  points  &  articles  de  la  querelle, 
l'itis  ^u5 auoit  fur  lefqucls  procès  V02  prodécefTeurs  fontmoriSjô:  premièrement  voftrc  Sire  de  Perc, 
accordé ftlen-   j^ Pj-jncc de  Galles&rd'Aquitaine,&:  le  bô  Roy  Edouard  debône mémoire,  voflrc  ayeul 
gHtstreuis.     ^^j  tantdc  pcinejdefoingjdetrauailj&de  diligécejmeirentàl'augmentcr.Cher  Sire5vn 
iourviendra(cedient  les  Londriens:&auffi  font  autres  en  Angleterre,  nous  ne  le  pou- 
uons  plus  celer)q  telles  chofesvo'  ferôt  fi  fortrenouuelleeSjqu  elles  vous  cuirôr.  Le  roy 
Richard  d'Angleterre  fi  nota  bien  toutes  ces  parollcs  (qu'on  luy  difoit  en  fon  retrait,cn 
grand  fecret)&:  tant  les  notaj&  penfa  fus(côme  imaginatifjqu'il  eftoit)qu'vn  petit  après 
cequefesdeuxoncleSjlesDucsdeLancaftrc  &  d'Iorchfc  furent  départis  delàcompai- 
gnic,  &  allez  en  leurs  manoirs  (  ainfi  comme  cy-defTus  eft  dit  )  il  meit  ofer  &  hardement 
enfemble  en  luy,&  dit  en  foy-mefme  premièrement,  que  mieux  valoit  qu'il déconfift  au 
truy,que  qu'il  fuit  déconfit,  &  que  briéucment  il  tiendroittel  fon  oncle  deCloceftre, 
qu'on  en  feroit  à  toufiours  aflèuré  de  luy,  &  pource  qu'il  ne  pouuoit  celle  emprife  faire 
Iculjil  fe  découurit  à  ccux,ou  il  auoit  la  greigncur  fiance.  Ce  fut  au  Comte  Marcfchal, 
fon  coufin(qui  Côte  cftoit  dcNortinghen)&  luy  dit,de  mot  à  mot ,  tout  ce  qu'il  vouloir 
qui  fe  fift.  Le  Comte  Marefchal(qui  plus  aimoit  le  Roy,que  le  Duc  de  Cloccftre ,  car  il 
luy  auoit  fait  moult  de  bicns)fi  tint  la  parolle  du  Roy  en  fecret,fors  à  ceux  là,  defquels  il 
fe  vouloit  aider,car  il  ne  pouuoit  faire  ce  feul.Les  parolles,qui  f  enfuyucntjVous  éclairci 
Feinte âa  J^y  ront  la  manière  ôr  ordonnance  du  proces.Le  Roy  d'Angleterre  f'é  vint,fur  forme  &  ma 
^charddAn-  nicre  d'ebatemcnt,&  pour  chaccr  aux  daims ,  en  vn  manoir,  à  vingt  mils  de  Londres, 
geterre,four    qu'on  dit  Hanoinges  le  bourg,  enlamarchcd'Exceftrejàvingts  mils,  ou  enuiron^pres 
faire  prendre    '^^  Plaify,ou  le  Duc  de  Cloceftre  continuellement  tenoit  fon  hoftel.Le  Roy  fe  départie 
finenclsdtcl»  vneapres  difnec,deHanoingeslebourg(  &nc  menoit  pas  tout  Ton  eftat  anec  luyrmais 
ctjlre,  l'auoitlai(réàElten,delezlaRoyne)&fenvintàPIai(y5ainfiquefurlepointdccinqhcu 

rcSj&  faifoit  moult  bel  &:  moult  chaudj&  quâd  il  entra  au  chaftel  de  Plaify,cn  ne  fe  don 
noit  de  garde,quand  on  dit  Veez  cy  le  Roy.Ià  auoit  le  Duc  de  Cloceftre  foupé,  car  il  e- 
ftoit  moult  fobre  de  bouche,  &  petit  fe  feoit  à  table,tât  de  difner,côme  de  fcuper.  Il  vint 
àrencontrcduRoy,cmmilaplacedu  chafi:el,&rhonnora,ainfi qu'on doitfaire fon Sei 
g neurj&quebien  le  fceut  faire.  Auflî  fit  la  Ducheirc,& fes  enfans,qui  là  eftoient,Le  Roy 
entra  en  la  fallc,&  puis  en  la  châbre.On  couurit  vne  table  pour  le  Roya^  petit  foupa,  éc 
ià  auoit  il  ditau  Duc,Bel  onclc,faites  feller  voz  cheuaux,nô  pas  tous,  mais  cinq  ou  fîx.  11 
côuient  que  vous  me  tenez  côpaignie  àLondres,car  i'ay  demain  vne  iournée  aux  Lon- 
driens,&  trouuerons  là  mes  oncles  de  Lanclaftre  &:  d'Iorch  fans  fauîe:&:  d'vne  requeftc 
qu'ils  me  veulent  faire,i'en  ordonneray  par  voftre  confeil,&  dites  à  voftrc  maiftre  d'ho- 
ftel  qu'il  viennc,&  qu'il  vous  fuyue,auec  vos  gens ,  à  Lond  res,  &:  que  là  ils  vous  trouuc- 
ront.Le  Duc(qui  nul  mal  n'y  penfoit)  luy  accorda  aflcz  legéremcnr.Tantoft  le  Roy  eut 
foupé:&fe  Icuafus.Tous furent  prefts.Le Roy  prit  congé  delaDuchefte,  &  defcs  en- 
fans:^  monta  à  cheual.Auffi  fit  le  Duc:qui  ne  partit  de  Plaify,  que  luy  huitiefmcdcfes 
gensjtroisEfcuyers,&  quatre  var]ets,&  prirent  le  chemin  deBondelayjpourauoirplus 
plain  chemin,&;pour  écheuer  la  ville  de  Behode,&:  autres,  &  le  grand  chemin  de  Lon- 
dres,&cheuaucherêtfort,carleRoyfaignoitveniràLodres,&fedcuifoit,furleschemïs 
à  fon  oncle  de  Cloceftre, &  fon  oncle  à  luy,&  vindrét  tât,  en  cheiiauchât ,  qu'ils  appro- 
cherét  Stadcforte,  &  la  riuicrc  de  la  Thamife.Quâd  le  Roy  deut  choir  fur  celle  êbufche 
il  fe  départit  de  fon  oncle,&:cheuaucha  plus  fort  que  dcuât,&meit  fon  oncle  derrière:^ 
lors  voicy  venir  le  Côte  Marcfchahpar  dcrricrCjà  tout  vne  grand'  quâtité  d'homes  &  de 

cheuaux: 
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cheuatix,&:  faillit  furlcDuc  de  Cloceftre:&:  dir,Ie  mets  la  main  en  vous,  de  parie  Roy.  ^">-p^'fi^» 
Le  Duc  fut  tout  épcrdu.:&  veit  bien  qu'il  eftoit  trahy,&  commença  à  crier,à  haute  Voix  ^"'^^'  '^''"^^^ 
après  le  Roy.Ie  ne  fay  file  Roy  l'ouitjOu  non,raais  point  ne  rctourna,&cheuaucha  ^onï-  pj-r^^'^^a^ 
iours  moult  fort  deuant,&  fes  gens  le  fuiuoicnt.Nous  nous  fouffrerons  vn  petit  à  parler  leclmmanâJ 
de  ccftcmaticrej&afTeztoft  y  retournerons.  ment  du  Roy 

Comment  fur  les  derniers  traitiez,  de  la  àeliurance  des  Seigneurs  de  France^  pi[oy?mers        F,hh4rfin  «f- 
du  Turc  far  la  bataille  de  NicopeliJeSire  de  Coucy  (^  le  Comte  d'Eu ,  Cotwejlable  de        »«»• 
France^moururent,  é"  comment  on  accorda  four  la  rançon  du  refle  des  autres^, 
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VOus  faue  z(n-commeiI  eft  cy-dcfTus  contenu  en  noftre  Hiftoire)comment  mefîîrè 
lehan  de  Chaftel-morant  &  meflîre  laques  de  Helli  furent  enuoyez  en  Turquie  de 
uers  I'Amorabaquin,de  parle  Roy  de  France  &  le  Duc  de  Bourgongne,&  qu'elle  cho- 
fe  ils  expIoiterét.Quand  ils  furet  retournez  en  France,  ils  furent  trefvolontiers  veus  du 
Roy,  du  Duc  At  Bourgongne5&  de  la  Ducheflè  fa  femme,  pourtant  qu'ils  rapportoicnt 
certaines  nouuelles  du  Comte  de  Neuers,&  des  Seigneurs ,  qui  auecques  luy  eftoient* 
&  dirent  bien  les  delfurditsChcualiers  au  Roy, &  aux  Seigneurs,  qu'ils  efperoient  que 
l'Amorabaquincntédroitaffez  légèrement  à  traitter, pour  auoir  finance  &  rancondé 
fesprifonniers,car(ainfiqu'onluyauoitdit  &remonftré,  de  tous  les  plus  efpeciaux  de 
fon  Confeil)fe  ces  Seigneurs  de  France(qui  fes  prifonniers  eftoient)  mouroient  en  pri- 
fon)laquelle  chofe  eftoit  bien  taillée  d'auenir,carils  eftoient  hors  de  leur  air  &  nourritu- 
re)on  n'en  auroit  rienj^  p  our  eux  deliurer,on  en  pouuoit  auoir  &  extraire  grande  finan- 
ce.Sur  ces  paroUes  &  remonftrances  f  ordonnèrent  &  auiferent  le  Royjle  Duc  de  Bour- 
gongne,&laDuchcffc  f3femme,quin'entendoitàautre  chofe, fors  à  auifer,  &fubtil- 
Icr  nuit  &  iourjComment  on  pourroit  fi  bien  exploiter ,  ne  par  quel  traitté  elle  peuft  ra- 
uoir  fon  fils  &:  héritier, &  difoit  bien,à  la  fois^que  la  iournee  de  la  bataille  des  Turcs  con 
trcles  Ghreftiens,deu3ntNicopoly,auoit  efté  trop  dure,  &r  que  trop  luy  auoitcoufté, 
car  elle  y  auoit  eu  morts  trois  fiens  frercs,Cheualiers,vaillans  hommes ,  que  moult  elle  -fil a  dit pU:^ 

aimoitjquoy  qu'ils  fuflfétbaftards.Le  premier  fut  le  tHaffre  de  FIandres,lefecÔd,meirire/"'"/^" /"«»'■' 
Louis  de  Briefe:&lc  tiers,meffire  lehan  d'Ippre.Encorcs  en  y  auoit  vn  ieune,&  tout  le  *"*'*"'  '^  ^^^^^ 

moins  né,&celuy  eftoit  demouré.  A  vraydireJaDuchefTe  de  Bourgongne,C5tefre  de  ?^  l^  ^^^^ 

Flandrcs,auoitaflrezàpenfer,&tatupenfa  furcesbcfongncs,parmi  le  moyen  defonma  r^     ^j  '^^^^ 

ri  &:  de  leur  Confeil,qu'eIle  fut  appaifée  de  fes  ennuis  5c  tnbulations.mais  ce  ne  fut  pas  il  cj  mort  en  rll 

treftoft,carla  chofe  gifoitbien  en  telparti,qu'illes  conuenoit démener  par  fe'ns  &:auis,  ^uiei'an  i^pf 

petit  à  petit.Or  en  ce  temps,que  ie  recorde,trépa{ra  de  ce  fieclcà  Burfe  en  Turciuic ,  ec  ' 

gentil  &  vaillant  Cheualier  François,  meflîre  Enguerrand  ,  Sire  de  Coucy  j  Comte  de 

Soiflbns,&  moult  grand  Seigneur  en  Frâce,&  ne  peut  oncques  meflîre  Robert  d'Efne 

(qui  eftoit  enuoyédeuers!uy,de  par  la  Dame  de  Coucy)parueniriufquesàluy,  qu'il  ne 

fuft  fur  fon  chemin  fignifié  de  fa  mort,&  luy  fut  dit  à  Vienne  en  Auftriche.Si  retourna, 

fur  ces  nouuell£S,en  France,&  les  fignifia  à  aucuns  du  lignage  au  Seigneur  de  Goucy,&  .;; 

non  pas  àlaDame  deCoucy,ne  point  ne  fe  monftra  fi  treftoft  à  clle,iufques  à  tant  que  le 

Chaftelain  de  Saind-Gaubain  y  fut  enuoyé,pour  quérir  le  corpsjlequel  eftoit  embafmé 

&:  fut  apporté  en  France,&:  recueilli  en  l'Abbaye  de  Nogent,  cmpfes  Coucy,de  la  Du-  Pour/lliedii 

chefle  de  Bar,derEuefque  de  La5,&:  de  plufieurs  Abbez,&là  fur,&  eft,le  gentil  Cheua  ^oj>  de  Francs 

lier  enféuelij&  ainfi  finit,l'an  de  grâce  mil  trois  ces  quatre  vingts,&dixfept.Vous  dcucz  cr  dn  Duc  de 


uers  ty  défit 


Refponde  eftoit  toufiours  à  leurs  confaux  &  parlements  ,  &r  difoit  bien  que  Marchons  "'"  "^ 

enitiens,&Geneuois,pouuoientacefaittortvaloîr&aider,carparmarchâdife!;(dôt;;r;7î«»7w 
toutes  gens  fc  gouuernent)ils  peuuent  aller  par  tour,&  fauoir  par  antres  Marehans,!e  c6  dit  Turc, 
uenant  des  Turcs,&:  des  Tartres,&:  des  ports  &  paftjges  des  Rois  &r  Soudans  mécreans 
oc  par  efpecial  au  Quaire,en  Alexandrie,en  Damas,en  Antioche,&:  es  gr oftt  s  &  puiflTan  Pf'itl'juedtt 
tes  villes  des  Sarrazins.ils  ontleursvoyes&retour,&domici!es&raar(  hrtJct  làlesChre  ^"^  %""  ^' 
ftiésauxSarrazins,&prénent&changenr,r(/nàl'aurre,debonnaircmentlcursmarchan-~^''^'''*"''7^* 
difes.  Siacqueroientle  Roy  de  France  &:leDucde  Bourpongncde  toutes  partsamis   yf.^'P  "'*'''"* 

ou-  -Il  O      ,        •  II  1    r      1  ,    r^     "^  .  ..     ^  àeliurance  de  f 

moyens  &  bien  vueillans,&  n'auoient  nul  talenr,ne  deiir,dc  guerroyer  le  Duc  de  Millan  ^rlfinniers  ai 
car  ils  auoiét  entendu  qu'il  eftoit  moult  bié  de  l'Amorabaquin.D'autre  part  trop  bié  fa-  France^ 
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uoit  le  Roy  Iaqu€&4e  Cypre,qucCf  il  pouuoit  tant  faire  par  aucune  voyejdeucf s  l'Amo 
rabaquin,qu'il  l'amolift  de  fa  furcur,àfin  qu'il  fe  voufîlt  defcendre  à  amiable  compofitiô 
des  Seigneurs  de  FrancCjqu'iltenoit  en  prifon,parquoy  ilseuflentcourtoificifTue&de 
]iurancc)il  fcruiroit  bien  à  gré  le  Roy  de  Francejle  Duc  de  Bourgongnc ,  &c  les  Fraçois. 
Deqiîoy  le  Roy  de  Cyprc,pour  eux  con:iplaire,rans  luy  épargner ,  fit  faire  &  ouurer  vnc 
nef  de  fin  or,trefnoble  &  riche5&  eftoit  bié  du  prix  &  valeur  de  dix  mille  ducats.  Laquel 
lencf  ilenuoya,  pourprcfenr,à  l'Amorabaquin,  parfes  Cheualiers,  Se  eftoit  ladite  nef 
d'or,taut  belle  &  tant  ouureejquc  grâd  plaifir  eftoit  à  la  regarder,&  là  rccuellit  &  rcceuc 
ledit  Amorabaquin  à  grâd  gré,&  remâda  au  Roy  de  CyprCjqu'il  luy  feroit  valoir  au  dou 
blc,enamour&courtojfie,&£ainlîleraporterêtlcsCheualiers,quilcprefétauoit3auRoy 
leur  Seigneur,&  tout  ce  fut  tantoft  fceu  en  Franccdeuers  le  Roy  &  le  Duc  de  Bourgon 
gne,par  autres  marchansjqui  en  efcriuirent  à  Sire  Dinde  Refponde:à  fin  qu'il  en  fuft  re- 
nommée deuers  le  Roy  de  France,&  le  Duc  de  Bourgongnc,  5c  les  Seigneurs .  Or  bien 
auoitcaufeccRoy  laques  de  cefaircjcarilfetcnoiten  doute,trop  grâdemétjduRoy  de 
Frâce  Se  des  Royaux:pour  caufe  de  ce  qu'il  fit  occire  ôimeurdrir  d  e  nuir  fon  frerCjle  vail 
fc'efiiijfiHoir  (i  lant  Roy  Pierre, qui  tât  grcua  les  Sarra2ins,&  qui  prit  Satalie  &Alexâdrie,&  le  doutoiét, 
Umort  croc-  plus  les  Sarrazins,quc  nuls  Rois,n'Empercurs  Chreftiens,  par  Ics  grandes  &  vaillantes 
(ifto  le  fin  frère  gntreprifeSjqut  audit  Roy  eftoiét:&  (quoy  q  laques  euft  ainfî  faitj  t  &  qu'à  ce  il  euft  cftc 
^Les^M.  e  pj-efgj^j^j-fefgfgjeiyjçntf en repentoitj&fereputoitauoir forfait grâdement5&  pourcc 
Nicofia  rdco-  forfait  &  délit  vers  le  vaillat  Roy  Pierre  fon  frere,iln'orademourer  au  Royaume  de  Cy 
ftMs  tetite  cet  prc(carles  Chrcftiés  l'eufTent  occis  hôtcufementjfans  merci)  mais  entra  tantoft  en  vnc 
tematierede    galéc  deGéneuois(laquelle  eftoitauportdetNicopofie:làoulevicefutfait)&féqui- 
Cypre  vn  peu  pa  en  mer,auec  les  Géneuois  marchâsjaulquels  la  galée  eftoit3&  vint  en  la  cité  de  Gènes 
autrement.      g^  fg  fauua,&  le  recueillirent  les  G  éneuoisj&  Veulent  aucunes  gês  dircjque  ce  vilain  fait 
iLes^nn.  de  g^nieurdrc du vaillant Roy de Cypre,les  Géneuoisl'auôiétfaitfairejcaraflcztoftapres 
J  ^  '  ils  vindrent  à  grande  puilîance  de  Gens-d'armes  &  de  galees,&  prirent  afleztoftapres 

fNou'sauim  ^^  ^ité  de  tFamagou{re,&  le  portj&lc  tiennent  de  puiffance.Vray  eft  que  le  Roy  de  Cy 
adiouftécefte  preauoitvnfils,moultbel enfantjlequel(quandil vintpardeça  lamerjla  dernière  fois 
cenmHionycr  qu'jl  y  fut)il  amena  auec  luyjt  &  vn  Çheualier,qui  auoit  efté  à  Romcjôc  à  Lombardie,  a- 
f  Bur  mieux  fai  uecfonperCjlc  Roy  mort.Les  Cypricns  couronnèrent  à  Roy  celuy  enfant,  mais  depuis 
re  entendre  que  ç^^^  couronncmcntjilnevefquit  point  longuemcnt,&mourur,&:  l'enfant  mort,  les  Gé- 
^  ^"''^'  **  neuoiSjde  fait  &  de  puiirance,amenerent  laques  en  Cypre,&le  couronnèrent  à  Roy,&: 
^u.«j;^  ^«;  régna  Roy  Si"  Sire  du  Royaume  de  Cypre,&  l'ont  toufiours  les  Géneuois  fouftenu  con- 
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itHoit  efté k feu,  trc  toutes  nanons,maisoncques  US  ne  le  Voulurent  degarnir,nc  rendre  le  port  &  la  cite 
fin  Père ,  *teul  de  Famagoufrej&:  le  tenoiét  cncores  à  leur  Seigneurie  au  iour,&au  terme^que  le  Adeuc 
de  cet  enfant,  de  ccs  Chroniques  &  Hiftoires,lesefcriui,  &  à  vray  dire,fela  puifîànce  des  Géneuois, 
âuqueltl  parle  n'euft  efté,les  Turcs  Scmécreâs  euîrentc5quis,&  eu  tout,  le  Royaume  de  Cypre,&;  mis 
paU  dit  tcj  ^  journé  en  leur  obeifTance  &  fubieftion  l'Ifle  de  R  odes^&  toutes  les  Ifles,qui  font  en- 
«orrcq»  clofes  en  la  mer,iu(qucs  à  Venifc(mais  les  Géneuois  &  les  Vénitiens  leur  font  grande 
xercercxcre  obftacle  audcuant)S: quand  ils  vcirentquelcRoyaume  d'Arménie  feperdoit>&  que  les 
enVerard^que  TutGs leconquerroicntjlsprirent &faifîrentlafortc VillCjqu'ô ditf  Courqcn  Arménie 
nous  aiions  feant  fur  la  raer,&  la  tiennent&  gouuernent,autrement  les  Turcs(rils  ne  doutoiêt  ce  paf 
feint  de  chan-  fage,&les  defttoits  deCourq,&;auffidetPere,deuâtCôftântinople)ils  viendroiéttrop 
ger  enfin  vray  auantfur  les  bondes  delà  mer,&feroient  trop  de  contraires  à  tous  pafrans,&r  cheminas 
^'""d'T  eà*  ^^^ ^^  mer,&  par  efpecial  à Tlflc de RodeSjSc aux Ifles  voifînes. Ainfi,par telles  adions& 
v&  enlafu^  conditionSjfont  gardées  &:  deffendues  les  frontières  ôc  bondes  de  la  Chreftientç.Or  rc 
retionduTurc,  tournon  au  droit  propos,dontie  parloie  prcfentcment.  Ce  Roy  laques  de  Cypre(quî 
n'y  ayant  que  fe  fentoit  forfait  de  la  polution  duRoyfon  frere,qu'ilauoitoccis,&  que  tous  autres  Rois 
hmtrnommee  &  Seigneurs  l'en  deuoient auoir  en  haine  &mal-vueillance)  rendoit  grande  peine  à  ce 
h  Brrf;  S.  Geor  q^'ii  pgy(|.  retourner  en  leur  gracc5&;  faueur,&  fe  tint  à  moult  honnoré,quand  le  Roy  de 
entre  Ceullan-  Pranceefcriuitàluy  premierement.CariUedoutoitplusqucnul  des  autreSj&bieny  a- 
ttmpe(^ice  -  ^^.^  caufe,car  le  Duc  de  Bourbon.oncle  du  Roy  de  France,de  droite  hoirie,&  fuccefîîô 
fiéd'Afte.puât  par  ceux  de  Lufignan,deufteftre,&deuroir,&  les  hoirs  qui  de  luy  deicendent,Roy&nc 
i  Courj,iem  ritiet  de  Cypre,&  quoy  que  ce  Roy  laques  fuft  frère  au  bon  Roy  Pierre  de  Cypre,il  ne 
/*  cogney  point  l'cftoitpas  de  droit  mariage,mais  Baftard,&  tout  cefauoient  bien  les  Géneuois,&quâd 
tncores,  ils  le  couronnèrent  à  Roy,il  y  eut  grans  aUiances  d'eux  à  luy,&  ce  luy  à  eux,&  ne  fe  peu- 

uent,nedoiuent,nuIlcmentDrifer,&;  ledoiucnji;  les  GéneuoiSj&  les  hoirs,  qui  de  luy 

defcen- 
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defcendront.par  mer  &  parterre  dcfFcndre  &  gardcr,contrc  tout  homme,8i:  parmi  tant 
ils  ont  moult  de  Seigneuries  &franchifès  au  Royaume  de  Cypre,cartoutcc,  quils  fi- 
rent. S:  ont  faitjd'exaucemcnt&d'auantagc  à  ce  Roy  Iaques,cc  fut,eft,&  a  cfté,toufiours 
pour  mieux  valoirj&  pour  cftrc  plus  forts  contre  les  Venitiens,&  mieux  auoir  la  bantifc 
&  congnoifTance  de  leurs  marchandifes,  dont  ils  font  grand  fadeurs  entre  les  Sarrazins 
&  ceux  de  leur  loy.  Si  mettoit,&meit  roufiours.ce  Roy  Iaques,tant, qu'il  vcfquir  gran- 
de peine  à  complaire  au  Roy  de  Francej&  aux  François,  moyennantlcs  Géneuois  (car 
ceux  là  nullement  il  ne  voufift  courroucer)  &  pour  ce  fît  il  en  celle  faifon  5  de  celle  belle 
Ecf  dbr,don  &:  prefent  àl'Amorabaquinjpour  anoir  eurree  d  amour&  de  cognoifTancc. 
Lequel  don  ôcprefent  fut  recueilly  à  grande  ioyej&  moult  priféjde  l'Amorabaquin,  & 
de  ceux  de  fon  Confcil  ,&  fuppoloient  les  aucuns  que  Sire  Dinde  Rcfponde  moyenna 
toutes  CCS  befongncSjSc  en  efcriuit  aux  Gcneuois,  car  en  celle  manière,  entre  autres,  ils 
rendirentgrandepeineàladeliuranceduComtedeNcuers  &des  Bat-onsde  Francéà 
cntamerjSiàpourfuiuirlestraittez.QuandlcDucdeBourgongne&la  DuchefleMaN 
gueritcfa  femmc,entendirentque  TAmorabaquin  Ce  commençait  à  tanner  de  Ces  pri- 
lbnnicrs,&:qu'afrez  légèrement  il  entendroit  à  traiter  de  leurs  deliurâcesjfi  leur  vindréc 
CCS  nouuclles  grandement  à  lcurplairance:&elcurcntvnfagc&  vaillant  Chcualier  des 
leur,delaComtcdcFlandres(lequelon  appelloitmeflîre  Guifebreth  de  Linrenghen,     ^. 
tout  Souuerain  &  Regard  de  Flandres,de  par  le  Duc  deBourgongnc  &  laDuchclTe)  &  ftthdJû"' 
firent  venir,deuers  eux  raeflirc  laques  de  Helly(pourtant  qu'il  fauoit  bien  les  voyes  che  „ijentt  mefuî^e 
mins,&paflr3ges)&:raccompaignerentauccquesleur Chcualier:& luy  prierentquebiê  I<<^««</*^fa* 
fift  la  betongne,&  aidait  à  traittcr^auecques  mcflire  Guiflcbrethjdeuers  ledit  Roy  Amo  tnusyez^vcrs 
rabaquin,Si  les  peines  &c  feruices  fcroient  bien  confidcrées^&  rémunérées.  Meflîre  la-  ^'Ti*rc[>4rle^ 
ques  leur  promit,&  fi  leur  tint,&fe  départirent  les  deuxdeffufditsChcualicrsj&meirét  ^"'^^  i'tirgt 
au  chemin,&r  tant  exploitercnt,qu'i!s  vindrentaù  Royaume  de  Hongrie ,  &  fe  tircrent^"''^**'^!'* f  1" 
deuers  le  Roy  de  Hongrie,car  ils  auoient  lettres  pour  luy.     Le  Roy  reccut  les  lettres,&: ,,  j,  a^w^w  et 
les  Cheualiers,ioyeufement,  pour  l'honneur  &  amour  du  Roy  de  France:  &iacognoif-  defet  ctmPM- 
foit  il  aflTezmclfire  laques  deHelly,cariirauoitveu  iiutref6is*Ilsreriionftrercnta(fez  aù^«»«s. 
RoycejpourquoyilseftoientlàvenuSj&iflushorsde  France,  &  que  c'cftoit  pouraller' 
traitter  deuers  rAmorabaquin,pour  deliurance  du  Comte  de  Neuers^Sf  des  Seigneurs^ 
de  Francc.fi  c'eftoit  chofe:qu'ii  y  voufift  entendre.  Le  Roy  de  Hongrie  refpondit  que 
ceferoitbienfait,quedelesrachapter,fepourfirianceon  les  pouuoitauoir,&  toutes- 
fois  à  l'eflàyer  on  n'y  pouuoit  riens  perdre.  Auec  tout  ce,il  offrit  corps  &  biens  à  leur  ai- 
der en  toutes  manieres,dont  les  Cheualiers  luy  fceurent  bon  gré. Pour  entrer  entraittê 
deuers  rAmorabaquin,auant  qu'ils  y  peuffentvenirjles  Cheualiers  fi  eurent  moult  de 
peine,^  y  meirent  trefgrandc  diligéce,car  tout  premièrement,  il  côuirit  que  meffire  la- 
ques de  Helli  allait  deuers  l'Amorabaquin,  pour  requerre  vn  faufconddt  pour  meffire 
GuifTebreth  de  Linrenghcn,à  venir  deuers  luy  en  Turquic,&:  quad  il  fut  accordé  de  l'A- 
m orabaquin,efcrit  &  certifiéjfelon  leur  vfagc,il  l'apporta  en  Hongric.Adonc  paflcrcnt 
ils  outre  en  Turquie/ur  lafiance  du  faufconduir.Si  fut  recueilli  le  iouuerain  de  Flandres 
dud)trAmorabaquin,&defes  gens,moult  doucement,  &:  entendî^t  onàfesparolles,& 
cômenccrent  à  entamer  les  traittez  petit  à  petit.En  ce  temps  repairoit  &  hâtoit  air  pays 
de  Turquie  vn  marchand  Géneuois(voirc  de  l'Ifle  de  Sio  t  qui  eft  es  mettes  &  ôbeifïàn-  +BUefêMm- 
cedes  Géneuois)&:eftoitappeléledit  marchand  Barartholomicu  Pologrine,  Se cRoit me dinjttncir 
moult  aimé  &:cognu,pourle  fait  de  fa  marchâdife,enTurquie,&  en  l'hofteldudit  Amo  <*«"""''''^'y»«* 
rabaquin,&  de  luy  mefmement.Sire  Dinde  Refpôde(qui  fe  tenoit  à  Paris)  pour  adrcccr  anciennement; 
les  befongneSjà  fin  qu'elles  cuffent  meilleure  cxpedition,en  auoit  cfcrit  audit  marchâd      '° 
de  rifle  de  Sio,car  ils fecongnoiffoient  tous  l'vnl'autrej&fignifioitjque pour cpmplairc 
au  Roy  de  Frâce,au  Duc  de  Bourgongne,&  à  la  Duchefïc  fa  fcmmc,&  aux  Seigneurs  & 
Dames  de  France,qui  auoient  là  leurs  maris  &  amis  en  prifon  &cs  dâgcrs  deuers  l'Amo 
rabaquin,&  pour  cftre  bien  rémunéré  de  fes  feruices  faits  ilvoufili  demeurer  dcJarc- 
demption  &  fisance  faitc,quand  elle  feroit  menée  &  côpofcc  iufqucs  à  là ,  &  en  faire  (à 
debte,quelque,que  la  fomme  fufl,deuers  l'Amorabaquin,  &  Icfdits  Seigneurs  de  Frâcc 
remettre  &  amener  à  Venifcjou  fur  le  pouuoir  des  yenitiés,&:  il  luy  ccrtifioitfcurcmétj 
qfitreftoftcôeilpourroitfentir&fauoirqu'ilsfcroiêttpourueusiufqsàla,qucluymcf^ .      .         , . 
me  perfonnellement  n'êtédroit  à  autre  chofe,qu'il  feroit  venu  à  Vcnifc,&  en  feroit  la  fi-  „•  'r,»^  'f!l' 
nance  &  dcliurâcc,  A  ces  parolksSc  prières  de  Sire  Dinde  Relpondc  f  écliria  &  d«fccdit  ùcnus 
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ledit  Géncuoismouk  volontiers, tant  pour  le  proffit  &  bon  gré  qu'il  en  penfoitàaiiclf, 

que  pour  l'amour  du  Roy  de  France(carà  tclRoy  on  peut  bien  tendre  roreillc)&m'&ft 

ailis)rclon  que  le  fu  lors  informé)  qu'à  ces  traittci  faire  le  Roy  de  Cypre(  qui  prié  eri  t- 

ftoit  du  Roy  de  France  &:  du  Duc  deBourgongne^ik  lequel  auoitia  iaitlcs  prel'ens  qUê 

aousauonsditcy-dc(rus)enuoyâdcfes  plus  elpeciaux,dcrillc  de  Cyprei&auflilcSilë 

■f  le  tir  ou  e^  de  1  .Mathelin,&  le  Sire  d'Amincsdeux  grans  BaioUs  de  Grcce,&  aflezcn  Ja  grâce  &!à- 
potnt  nu  tl n  en  ,,,.',.,  ■^^  „  i    ■  r>  ,''  r>     v      • 

renie del'ifle    ttiouT dc  1  Amorabaquinjf'en  trauaiilôicnr,  &  tout  pour  complauc  au  Koy  de  FrahCÈ}, 

HeMethebn,  car  fans ce  moyen  ils  n'eufi'ent  ries fan5l.Or(pourtant  que  laTurquic  cftvn  grand  pâySj 
tjuifat  ancien  &inai  à  maint  pour  errer  ÔTcheuauchcr  hômcs  &  Seigneurs,  qui  ne  l'ont  point  appriSj 
ncmtt  Leshos.  n'accoufl:umé)quand  lAmorabaquin  dcfcendit  à  ce  qu'il  cntcndiit  aux  trautcE  de  deii^ 
Qjiitnd  ayCnn  ufancc^regardé  fut  en  (on  Confeil^jqu'on  ameneroit  tous  les  pntonniers  François  en  là 
ne,teneUcon-  ^iHc  deBurrecnTurquie,& là  fe  conclurroicnt  les  traittcz.  Si  y  furcntamcne2:lerditS 
^"\fy'''J{  de^d2,nzmsàcVxzncc\éoni'\\y &no\ù\^k\nts^v'm^  Mais  en  venantj&  en  altie- 

iaconiip/ion  naijt  iûfqucs là  les  Barons,lesTurcs,qUi  guides  Stgardes  en  eftoicntJeur  firent  moliltdê 
fourstJifhent  pèine^&  Ics  battctcnr,*;  trauaillerent5carilsIesauoientba(îeraent&  foiblcment  mott- 
(juifittudis  tezjfi  ne  pouuoient  aller  que  le  pas,&  pour  ce  elloicnt  ils  batus,&:  tout  volôticrs  aUOicÈ 
Lmn-s.  ccfaitlesTùrcs,G3rilsveoientbien5&entendoienr,qu'ils(eroiC'tdeIiurc25dôtil!cUrcn- 

nuyoitgrandement.Quand  ils  furent  venus  &amenez(ainfi  queievous  di)  cnlii  Ville 
de  Burle  en  TUrquicjles  Seigneurs  &:  traitteurs.qui  là  cApiét  de  par  le  Duc  deBoUrgoa 
cfue&  de  parle  Roy  de  Cypre,&:lesVenitiens&Géncuoisjlcs recueillirent  dôuCcrnec 
bc  furent  vn  petit  plus  à  leur  aifc, qu'ils  n'euffcnt  cfté  es  prifons  de  rAmorabaquinj  mai§ 
nonobftât  tout  ce  qu'ils  fuflcnt  là5&  qu'ils  entendoient  bicn,&  veoiér,qu'on  mettait  grâ 
.  de  peine  àleur  deliuraneejlîeftoientils  toufiours  prifonnicrs ,  8e:  gardez  de  fi  pres,qu  ils 
n'auoicnt  paslaquartèparticdeleursvolôtez.Èntrclcs  autres  Seigneurs  traitteurSj quî 
là  efioieni:,&:qiii  des  traittcz  femefloienr,rAmorabaquin  vouloir  ouir  parler  le  fcuuc- 
j€ccorâdcÏA    rain  de  FlâdreSjmeflîre  Guiflebreth  de  LintenghenjCar  on  luy  auoit  dit,  &  pat  cfpecial 
rançon  des  J"-  mefTire  laqucs  de  Helli  l'auoit  informé,quc  le  Duc  de  Bourgogne  cfpecialcniêt  l'auûiE 
ghtutsdeFran  j.nuoyélà(câril  eftoitlepluspriué  defon  Côfeil)&  pource  l'enclinoitilàluy.L'Amotâ 
ctfnfonmers^    baqurn  eftoiteiîvn  tresbel  chaftel,delezBurre,vcnu&defcédu,&làvcnoiët  les  traiteurs 
*dei  x"^^'T'lt  parler  &  befongnét  à  iuy,&  tant  fut  traittéjparlemétéjj&propoféj  que  laredéptiondeS 
francsi  viric'tâccinqSeignëUrsfut  mife  en  fommej&deuoit  auoirl'AmorabaquiJl  deux  cens 

inille  ducats.  De  laquellcfomme  lés  Seigneurs  de  Mathelin&  d'Aminé  en  Grèce  j&  le 
marchand  de  Géncs  &  de  5io,faifoieni  leur  debtCj&endemouroient  audit  Atnoràbâ 
quinj&  le  Cortiîe  de  Netiers  iuroit  &  feelloit  pour  tousjdeuers  les  marchansjquc  luy  ve 
nu  à  Venife5iamais  delà  ne  fe  partiroitjqu'ils  fcroient  tous  fatisfaits&  payez,  Ainfi  fe  pôe 
■fLfCorê  d'hi  teren  tics  traittcz,  t  maisaUantqu'ilsfufienttousconclusô.:  accomplis,  le  Comte  d'Eu 
connefidle  de  /yj.  ("j  ^jejjiiité  de  nj[âlâdie,&  altcré  desairs&  viandcs  dures  &  cftranges  qu'il  eut(lcfqUÊU 
Yrance  meurt  j^^  ^j  n'aUoit  pasapris)qu'à  Haute  loge  en  Grcce(là  ou  ilfe  tenoit  auccques  les  3utircs)il 
p-ijonmcr  en^    ipourutj&trépafîa  de  cc  fieclcjdont  tous Ics Scigncurs  &côpaignDns furent  moult  cout 
aitoy '/.ùtt pre-  roucczmiais  amender  nc le  pouuoicnt.Si  fut ledit  mclfire  PhilipedArtois,Côted"£iT5 
fippofer  que  ce  &  Conneftablc  de  France,apres  ce  qu'il  fut  mort^vuidé  &  embarmé,&:  en  ccluy  eftat  en 
'fut  déliant  que  vij  cercueil  apporte  en  Francc.ôi:  enféuely  cnl'Eglife  de  Sainû-Laurens  d'Eu,&  là  gift» 
les  autres  fup  Qugnd  l'Amotabaquin  fe  fut  tcnu  du  tout  content  dcla  fommc  deiïufdite^par  le  moycH 
fentremnez^it  ^  ordonnance  des  marchanSjGéneuois&autrcSjqui  en  eftoientdcmoure2ji&  en  âuoiCt 
ni'"'^"^d''  faitlcur  debte-jles  deux  Chcualiers^là  enuoyez  de  par  le  Duc  deBourgongne-,pour  faire 
Pr7Çf,"dû  '  &pourfuiuir  ces  traittez(ainfi  comme  dit  eft)meifireGuiirebreth  de  Linrenghch&Iâ-- 
Ttirc  attxdeux  ques  detîeHyCqui  grand  defirauoient  de  retourner  en  France,  5c  de  réiouirle  Roy>îê 
Chenaliers  du  Dtic  dcBourgangne,&  la  Duchcflé  fa  femme,&  leurs  3mis,&  recorder  ces  bonnes  nou 
Vnc  de  stiif-  uellcs)prircnt  congé  delAmorabaquinj&deceux  de  fonhoftel-,que  mieux  ils  CDgnoiP- 
gongnt.au  con  foicnr,&  prirent  adôc  ledit  Amorabaquin.,en  fi  bon  point^que  trefliément  leur  donnajêt 
gepren  re   i    ^yç^q^^çj  jQut  ce,ordonna  que  de  deux  cens  mille  ducars(lefquels  il  deuoit  auoir,ficô- 
tiÙ^Lran-  mc  dclTus  eftdit)les  deux  Chcualiers  culTent  vingt  millc,en  amendriffantla  fomme,Ôë 
çon  des  pri/on-  qu'on  fift  de  tant  quittance  dcucrs  les  MarchanS;, qui  fcsdebteuts  eftoicnt,  &  confidetà 
niers  de  Frace.  le  gentil  Roy  Bafaac  les  peines  &  les  trauauX,qu'ils  en  auoient  eu,&  ainfi  que  i'ay  ditjle 
Souuerain  de  Flandres  cftoit  grandement  entré  enfagracc.     Les  deux  Cheualiers  re- 
mercièrent le  Roy  grandement  de  ce  don(ce  fur  raifon)  &  prirent  de  tous  points  côgê 
deluy3&  après  des  Seigneurs  de  FrancCjQuand  ils  fe  furet  départis  du  Roy^Sr  rcucnus  à 

Bùrfë* 


D  E        F  R  O  I  s  s  A  R  T.  2^^ 

Burfe, &  fes  congez  pris,  ils  fc  meirent  au  retour;  Se  laiflercnt  là  cncores  le  Côte  de  N e- 
uers&  les  Barons  de  Franccen  la  villedeBurfe(car  ils  atcendoie.nt  les  feigncurs  deMa- 
thelin  &  d'Aminé:  qui  par  mer  les  deuoient  venir  quérir  en  leurs  galees)&femeirét  les 
deux  Chcualiers  en  vne  galee  pafragerc,nô  pas  trop  grandc,pour  venir  à  Mathelin.Au 
département  du  port  jlà  ou  ils  nionterentjle  temps  lî  eftoit  bel,  quoy  &  affez  attrempé: 
mais,quand  ils  furent  equippesenla  mcr,levent  le  changea,&forturie  monta,  &  furet 
tropmallcment  tcmpeftez,&  tant  que  mcflire  Guiffcbieth  fut  fi  fort  &duremct  tempe 
fié  &  fort  trauaillé  du  corps  &  de  la  ranté,qu'il  prit  fi  trefgrâde  maladie  fur  la  mer ,  qu'il 
mourut,3uant qu'il  peuftparuenir à  Mathelin.De  laquelle  mort  fi«:male-auanrurc  mclTi-  ^'rtdemepte 
re  laques  de  Hellifi  fut  moult  courroucé:  mais  amender  ne  le  peut,&  (e  mcit  au  retour-  <^'*'0^"l'  ^^ 
auecques  fa  compaignie ,  &  tout  par  mer  en  vne  galec  de  Veiulc  :  &  pafla  en  Rodes,  &  Lwrenihcl^vn 
par  tout,ou  il  venoit,il  prenonçoit  la  venue  dudit  Comte  de  Neuers,  S:  des  Barons  de  J^^2         '* 
France  (dcfquelles  nouuelles  les  Seigneurs  de  Rodes  furent  moult  rcici)is)&  tant  fit  \c- XJ^iÎt^c 
dit  cheualier, qu'il  retourna  enFrance&rrecorda  au  Roy, au  Duc&  àlaDuchelfe  de  cr  ntow  de 
Bourgogne  ces  nouueIlcs,lerquel!es  fi  furent  moule  plaifantes  à  tous  {eigneurs&  daines:  mepre  iiiju.es 
&  record erét  gran d  bien  dudit  cheualier  meflire  laques  de  Helli,de  la  peine  &  diligéce  '^'  He^ifin  com 
qu'il  auoit  eue  en  celle  befongne  procurant.Qriand  la  redcmptiô  du  comte  de  Néuers  Z"*'^"""  *  {** 
ce  des  Seigneurs  de  France  fur  menée  fi  auant,que  fur  le  point  &  eftat  que  vous  faùcz  U  *^<"'''^*'^^''''^''° 
auez  ouy  dirc,&  que  l'Amorabaquin  fe  tint  cotét  de  toutes  chofes,fi  f  auifa ,  aiiât  que  le 
département  desSeigneursfuft,qu'il  les  manderoiten  fa  compaignie,  &  les  feroit  tenii: 
plus  au  large  &  plus  à  leurs  aifes,  qu'ils  n'eftoient  parauant(car  c'efioit  raifon:  puis  qu'ils 
n'eftoient  plus  fes  prifonniers)&  leur  remonftreroit  &  feroit  remôflrer  vne  partie  de  (es 
puifîances  &  eftats:lerquels(à  ce  qui  me  fut  dit)fi  cftoicnt  moult  grans  &  outre  mefure, 
tant  que  de  tenir  grand  peuple,touslesiours  autour  de  luy.  Sifurétenubyczquerirpar     - 
notables  hommes  de  fon  hoftel,le  Comte  de  Neuers  &:  tous  les  autres;^  quâd  ils  furet 
venuz,IeRoy  leur  fit  bonne  chcre&ioyeufe,  &les  accueillit  &  fit  auoir  ordonnance  &       .      i 
deliurâceà  Court,detoutcequeleur  faifoit  mefticr5felonrvf3gedupais:&  parloittous  '^''"'^^^'^^  ^** 
les  iours  leRoy  au  comte  de  Neucrs,bien  &  largemér,voire  par  le  moyen  d'vn  Latinièr:  ^^'i^  '|.)^*^^f  ' 
qui  remonftroit  les  paroles  de  l'vn  &  de  l'autre:  &  honoroit  alfez  grandement  le  Roy  le  eftncontentde 
Côte  de  Neuers,car  il  fauoitbien  qu'il  eftoitoudeuaitcfti:evn  grand  Seigneur  en  Fran  leurra^m. 
ce  &  fils  d'vn  grand  Seigneur,&  de  ce  eftoit  il  tout  inforraé;&  bien  il  l'auoit  vcu&trou 
ué  en  veritéjpar  les  grans  pourchaSjlefquels  on  auoit  faits  pour  luy,ô<:  par  la  grand' fom- 
me  de  deniersjdont  on  l'auoit  racheté:car  du  rachapt  il  fe  tint  pour  contcnt,parmi  le  bô 
moyen  des  pleiges  qu'il  en  auoit  à  payer  la  rédemption  &  financej&c  y  euft-il  vn  million 
de  florins.Outte  le  Comte  deNeuers,  tous  les  Seigneurs  de  France,qui  en  fa  Court  e- 
ftoient,fémerueilIoient  du  grand  eftat  qu'il  tcnoit,&faifoit  ce  moult  à  émerueillcr,&:fe 
logeoient  luy  &  fes  gens  aux  champs  (car  nulles  viilcs  ne  le  peulTent  porter)  &  cê,qu'on 
depcdoit  &:  frayoit  tant  en  boires  comme  en  mangers  en  l'hoftel  dudit  Amorabaquin, 
n'eft  point  à  pcnfcf  dont  tout  venoitifors  tant  que  pour  les  chaudes  cohtrées,oO  ils  con- 
ucrfentjtoutcs  gens  y  font  de  fobre  vie,&  fe  paffent  legcrcmét  de  viandes,&vfcnt  gtâd 
foifon  d'efpices ,  &r  par  efpccial  de  fuccres  (cat  ils  en  ont  abondance)  &  aufïî  dé  laid  de 
chéurcs.Ce  font  les  communs  boires  desTurcs&:  des  Sarrazins:&  ont  alfez  &largemct 
de  pain,fait  de  grain  qu'on  appelle  millet.  Pour  ce  temps  l'A inorabaquin  auoit  bié  fepc 

mille  fauconniers  pourroncorps,&  autant  de  veneurs:Côfiderez  que  ce  pouuoiteflre,  j 

c-      •  'ir        \  j    r    r  /      .1  •    ^         i        v       f         r  ^    Lefrandntm- 

Si  aum  t  vn  loutjqu  il  ht  voler  vn  de  les  l-aucons(qu  u  tcnoit  a  tresbon)  en  la  prcfcnce  du  ^^f^„  Faucon 

Comte  de  Neuers  :&  me  fut  dit  qu'il  eftoitloirré  pour  les  Aigles.  Ce  faucon  ne  vo-  „,>«  f^  ve- 
lapas  bien  à  la  plaifance  du  Roy,  dont  il  fut  moult  courrouce:  &  pour  la  faute  qu'il  Ez  neurs  duTurc. 
il  fut  fur  le  poinâ  de  faire  trcncherlcs  teftes  iufques  à  deux  mille  Fauconniers:  &  les 
chargeoit  qu'ils  n'eftoiêtpas  diligens  de  leurs  Oireaux:qu3nd  il  l'auoit  veu  en  fa  prefèn- 
ce.  Se  trouué  &  en  celuy  qu'il  tenoit  tout  outre  bon  entre  les  autres.  Encores  auint,ïc 
Comte  de  Neuers  &  les  Barons  de  France  eftans  en  la  route  &  compagnie  de  l'Amora- 
baquin, qu'vne  femme  vintàplainte,pourauûirdroir&  iuftice  d'vn  des  varlets dudit 
Roy,  car  fouucrainement  &  efpecialement  il  vouloit  que  iuftice  fuft  tenue  &  gardée  en 
toutes  fes  Seigneuries.  Si  fit  la  femme  fa  pleintCjCn  difant  fire  Roy,ie  m'adrece  à  toy,c5- 
me  à  mon  louuerain:&  me  plein  d'vn  des  varlets  de  ta  chambre  :  fi  comme  ie  fuis  infor- 
mee.Il  efthuy&n'agueresvenu&  entréenmamaifon:&lclait  de  machcure(Iequcli'a 
uois  pourueu,pour  moy  ôcpour  mes  enfans  palTer  laiournee)  il  m'a  bcu  &  raangé,outr<i 
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rua  volonté.  Bien  luy  ay  dit  que  fil  me  faifoit  teîs  outrages,  ie  m'en  pleindroyc  à  toy,&  fi 
trcftoft  que  i'ay  eu  dit  la  parole,il  m'a  donné  deux  paumees,&  ne  T'en  voulut  pas  dépor- 
ter pour  le  nom  de  toy.Sire  Roy,ticnIuftice  (comme  tu  l'as  iureeàtenirà  ton  peuple) 
parquoy  iefoye  contente  &de  ce  mefFaitratisfaitc>&  que  toutes  gens  cognoiflcntquc 
tu  veux  tenir  ton  peuple  en  luftice  &  en  droiture.  Le  Roy  entédit  aux  paroles  de  la  fem 
.  „.     mc5&dit,volontiers.   Adonc  fit  il  venir  le  varletTurquois,&:  amener  deuantluy^Ôi!:  là 
cHtre  tiij  ^^^^  femme  auHî,&fir  à  ladite  femme  renouueler  fa  côplaintc.Le  varlet(qui  douta  fort  leRoy) 
(èmeThietltPcn  ^^  commença  moult  fort  à  fexcurer,^  dire  que  de  tout  ce  il  n'eftoit  rien.  Lafemme(qui 
d'ititj'irr.inct    caufe  auoit)  parla  bien  fagemcntôiT  a(reurémcntj&  afferma  que  Tes  paroles  eftoient  ve- 
frfftnslis  sèi-  ritables.Adonclc  Roy  s'arrcfta&dit3Femme,auife  toy.  Si  ietreuue  à  bourde  tes  paroi- 
fftcurs  dtVr.tn  \cs  tu  mourras  de  mauuaife  mort.La  femme  refpondit  &  ditjSire,ie  le  vucil;  car  fi  ce  ne 
'*'  fuft  verité,ic  n'auroye  nulle  càufe  de  me  mettre  en  ta  prcfcnce.-&:  tié  iuftice.  le  ne  te  de- 

mande autre  chofe.  le  la  ticndray  (dit  le  Roy)  car  ic  I'ay  iuree  à  tout  homme  &  à  toute 
femmejcn  mes  SeigneuriestAdonc  fit  tâtoft  prendre  le  varier, par  les  autres  varlets,àce 
ordonnez  ,&  luy  fit  ouurir  le  ventre,  car  autrement  ne  pouuoit  il  fauoir  fil  auoit  beu  & 
mangélelaiét.On  trouua  qu'ouy:carencorcs  il  n'eftoit  pas  tourné  au  ventre  du  varlet,à 
digettion.  Quand  le  Roy  veit  ce,ô£  entédit,par  fes  miniftres,quela  querelle  de  la  femme 
isftoit  bôncjfi  dit  à  la  femme,Tu  as  eu  caufe  de  toy  plaindre.Or  t'en  va  quitte  &  deliurc» 
Tu  es  végee  du  meffait  qu'on  t'a  fait.Et  Itiy  fit  deliurer  &:  recoUurer  tout  fon  dommage: 
&  le  varlet  fut  mort,qui  fe  delid  aùoit  fait.CelugeméÉ  de  l'Amorabaquin  virêt  lesSci- 
gneursdeFrancc,qui  pour  lors  fetenoicrit  en  fa  compaignie* 
•  Comment  les  Seigneurs  de  Francèiff-ifonntefs  en  Turquie  rttournerent^ar  mer  iufques  k 
Venife-.t^desljles^^u'ilstrouuerent^  chapitre     ixxxviiié 

I  Vand  le  Comte  de  Neuers  &  les  Seigneurs  de  France,  qui  auecques  luy  auoient  e- 
,fté  pris  en  la  bataille  de  Nicopoli  enTurquie(referuez  le  Comte  d'Eu, nommé  mcf- 
fire  Phclipped'ArtoiSj&Iefeigneurde  Couci:  car  iaeftoient-ilsmors)fe  furet vn  temps 
déportez &ébatus auecques  l'Amotabaquinj&veu&confiderémôuItdefes  eliitsen 
f)lufieurs  manières,  &queledit  Amorabàquin,fe  tint  à  bien  content  detoutes  chofes 
c'eft  à  entendre  des  finances,  dont  il  dcuoiteftre  payé  pour  lcurredempti5)5iil  enten- 
dit que  le  Sire  de  Mathelin  &  le  Sire  d'Amine(qui  entremis  feftoient  de  ponrfuiuir  les 
traittez  auecques  les  deffus  nommez  que  le  duc  de  Bourgongne  y  auoit  ehuoyez,  &  \<î% 
marchans  de  Gènes  &:  de  Sio  )  eftoient  vcnuz  à  Burfelle  en  Turquie,pour  faire  compai- 
ghic  au  Comte  de  Neuers  &  aux  barons  de  France ,  il  confentit  afTez  qu'ils  enflent  leur 
bon  congé  .•  &  le  leur  fut  donné  à  entendre  par  ceux  qui  le  plus  leur  adminillroient  ce, 
qui  leur  eftoit  bcfoing,ils  le  firent  &  quand  ce  vint  au  congé  prendre,le  Comte  de  Ne- 
uers &  les  BatoOs  de  France  fcmcirent  tous  enfemble:&  fenvindrent  bienenpoin(5t 
(ainfî  qu'ils  le  fceurêt  faire)deuers  l'Amorabaquin  &  prirent  tous  congé  de  luy  &  le  re- 
Magnaninit    mercierentde  fes  bien-ftits  &  de  fes  courtoifies .  Ledit  Amorabaqum  parla  au  Comte 
fAToU^  Au  Turc  de  Netiers,par  la  bouche  d'vn  L  atinier,qui  trâfportoit  la  parolle  &  dit  ainfi,  lehâ,  ie  fay 
AuCottdeNe-  aflcz&fuisinforméjquetues  enton  païsvngrâd  Seigneurj&filsd'vn  grâdSeigneur.Tu 
tttrs  4  fon  de-  ^^  ig^^c  &  à  venir:&  pourras  &  peux  par  auéture  prendre  Se  recueillir  en  blafme,&  ver- 
(T-fùrfàdth-  gongne,cequiteitamIiauenu  enta  première  cneualene,&  volontiers  pour  elconlcr 
(éréuee.  ^e  blafme,  &  recouurer  ton  honneur,tu  aflembleras  puiflances,pour  venir  fur  moy ,  & 

donner  bataillc.Se  ie  faifoie  doute,&ie  vouloye  auant  ta  deliurâce  ie  te  feroye  iurer,  fur 
ta  foy  &  fur  ta  loy  que  iamais  tu  ne  t'armeras  contre  moy,ne  tous  ceux  qui  font  en  ta  co 
pagnie.  Mais  n'enny.  Ce  ferment  à  toy,n'à  eux,  ne  feray  ia  faire:mais  ie  vueil ,  quand  tu 
feras  venu  &  retourné  par  delà ,  &  il  te  vient  à  plaifance  que  tu  aflcmbles  ta  puiflànce,  62 
viennescôtremoy.Tumetrouuerastoufiours  tout  preft,&  appareillé  à  toy  &  à  tes  gés 
recueillir  fur  les  châps,par  bataille,?:  ce  que  ie  di,di  l'ainfi  à  tous  ccuXjà  qui  lu  auras  plai- 
fance de  parler;carafl!ezfuis-ie  pour  faire  armes,&toufîourspreft,&  de  cÔquefterauâr. 
Ces  hautes  paroles  &  notables  entendit  bien  le  Comte  de  Neuersi&auffi  feirentbien 
tous  ceux  qui  eu  fa  compaignie  eftoicnt;&:  bien  leur  en  fouuint  depuis  tout  le  téps  qu'ils 
Vefquirét.Depuisles  paroles  dites,&Iecôgépris,tout  leur  affaire  eftoit  bien  ordôné;ô: 
i;,j,^,<^«';/ biéfauoiét  quelle  chofeilsdeuoiét  faire.  Si  fedepartirét  de  l'Amorabaquin,  &furétlc3 
tie faille  lire.tff  Scig.de  Frâcc,  delà  ou  le  Roy  eftoit,côuoyez  defAflibaath  &  du  Sourbafaach,à  grans 
entendre,  de    gcns,&  rendus  &:  deliurcz  aux  Seigneurs  de  Mathelin  &  d'Amine,&à  ceux:  qui  clïoiêc 
TAfapaga,     eaufc  dclcur  dcliurance:&quâd les  galees furet  preftcs  tous  entrèrent  dedansjceux  qui 
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pardrdeuoicnt:£r5auantlcur  depancmcnt^pârtoutfutcomptéjpayéj&faittantjqu'on  Capitaine  Je 
leurporioit  en  la  ville  deBurfe,&  ailleurs,ou  ils  auoicnt  conucrfé,bonne  grâce.  Quzndg^"^-^^-p^, 
ils  furent  entrez  en  galecs.  Si  qu'elles  fe  defancrcrent,  les  gens  de  l'Amorabaquin  ic  de-  ^"""^^^  ^/à- 
partircntjôi  retournèrent  dcuers  le  Roy:&  les  galees  du  Sire  de  Mathclin  tant  exploite-  P^^'^  /'""' 
rentpar  mer,qu'ciles  vindrentà  port.  Si  furent  le  Cote  de  Neuers  &  tous  les  Seigneurs  f^/^^     •^".~ 
de  France:receus  à  trefgrand"  ioyc.La  dame  de  Mathclin/cmmc  dudit  Seigneur^efloit  ntlfuuTvis 
moult  reuercnte:  &  fauoit  d'honneur  tout  ce,  qu'on  cnpeutfaire:  &eftoit  Dame  pour-  de-fUunifn- 
ueuë,&  garnie  fur  toutes  autres,taht  qu'en  la  contrée  de  Grécexar  de  ieunefTe  elle  auoit  w  nommez^ 
cfté  nourrie  &  introduite  en  l'hoftel  de  l'Empereur  de  Conftantinople,auecoues  Mz- ^°^^'^^^^^'fi^ 
dame  Marie  de  Bourbon. Si  y  auoit  grandement  appris  &:  retenu.car  en  France  tous  fei-  ^""f''^^^  2"*~- 
gncursSr  toutes  Dames  font  trop  plushônorableSj&micux  pourueuës5qu'en  nulles  au-    -j^  ensotraii 
très  terres.  Si  fe  tint  ladite  Dame  à  bien  parée  &  honnoree,  quand  elle  veit  venir  en  fon  "^  '"  "^^^' 
hoftel  le  Comte  de  NcucrSjmellîre  Henri  de  BarjGuy  de  IaTrimoille5&  tous  les  autres: 
&  en  fut  moult  ioyGurc:&  les  recueillit  ioyeufcment  &  douccmcnt;&  l'ordonna  de  tous 
points  à  leur  faire  pIai(îr:Sc  premicrcmcnt  elle  rcucftit  les  Seigneurs  de  France^  Elle  les 
rénouuellade  nouueaux  draps  linges,  &:  de  robes  &  vefturcs  de  fins  draps  de  Damas,fe- 
lon  l'ordonnance  &:  couftiime  de  Grèce:  &  après  eux,  tous  les  feruiteurs  des  Seigneurs,      rhonnefie 
chacun  félon  fon  eftat,  de  degré  en  degré:  &  le  fit  la  Dame  bonnement  &  pleinement, /'mVrfwm  é 
fans  riens  épargner.Dequoy  les  Seigneurs  luy  fccurêt  bon  gré:  &  dirent  trefgrand  bien  ^'^  Ddmi  de 
d'elle,  en  recommandant  fon  eftat  &  fon  ordonnance,  &auflî  du  bon  Seigneurde  Ma-  ^^■^theUn^m- 
thelin  &  du  Seigneur  d'Armine:qui  les  honnoroient  tant  qu'ils  pouuoient,&:  leur  admi-  T"  ^^  ^""^^^ 
niftroicnt leurs  necefïitcz:Ortâtûft  nouuelles  certaines  vindrenten  l'ifle  de  Rodes,quc  '^n  ^"'^"P^ 
le  Comte  de  Neuers  &  les  Seigneurs  de  France  cftoicnt  deliurez  de  tous  point5,du  Roy  ^LlTIelîiire7 
Bafaach,&ià  venus  à  Mathelin:ou  ils  fe  tcnoient.  Dcfquelles  nouuelles  le  Grand-prieur  dV/^^r/Tï»  diï 
de  Rodes  &  tous  les  Seigneurs  fi  furent  grandement  réiouys.  Donc  fut  regardé,  &  bien  Tnn. 
auifé  entre  eux,qu'ils  feroient  armer  &  appareiller  deux  gallees:&enuoyeroient  quérir 
les  deflîifdits  Seigneurs,&  les  amcneroient  en  l'ifle  de  Rodes.  Toutainfi  fut  fait:  &  fu- 
rent lefdites  galees  pourueues  de  tout  ce  qu'il  faifoit  mcftier:  &  fe  meit  en  l'vne  defdites  i 
galees  mcflirc  laques  deBralcmont,Bourgongnon(qui  eftoit  Marcfchal  de  Rodes)&  fe 
boutèrent  en  la  mer:  ou  ils  exploitèrent  tant,  au  vent  &  aux  rames,  qu'ils  arriuerentau 
portdeMathelin.  Le  Marcfchal  fut  là  recueilly  de  tous  les  Seigneurs  de  France,  &  du 
Sire  de  Mathehn,&  de  fa  Damc,à  grâd'ioye:&,depuis  qu'il  fut  veiiu,il  fe  rafrefchit  qua- 
tre iours,&  au  cinqiefme  les  galees  furent  toutes  preftes5&  chargées  de  l'ordonnance  £c 
pourueances  nouuelles  des  Seigneurs  de  France:dont  elles  furent  refrefchies.  Le  Côte 
de  Neuers  5i  les  Seigneurs  de  France,  qui  auecques  luy  efl:oicnt,prirenr  congé  de  la  da- 
me de  Mathelin:&  la  remercièrent  grandement ,  &  aulfi  feircnt  ils  le  Seigneur,  de  leurs 
biés-faits&courtoifies,àde(rbruir  au  temps auenir.ôr  par  cfpeciaile  Comte  deNcuers 
(qui  chef  eftoit  de  tous)  fe  difoit.  Se  obligeoit  de  bonne  volonté,  y  eftrc  grandement  te- 
nu.La  dame  àtous,comme  bien  pourueuë,rcfponditfagement;&ainfî  fe  feirent les  dé- 
parties. Si  entrèrent  les  Seigneurs  de  France  es  galees,au  port  de  Mathclin:&,iufques  à    ^g  j-^j^^^  ^^ 
tant  qu'ils  furent  dedans  la  merje  Sire  de  Mathelinlesconuoyadeparolle,&dcveuë:  jveuers  o- fa 
&  puis  retourna  arrière.  Les  galees,&  ceux  qui  dedans  eftoient,&  qui  les  gouuernoicnt  compai^mns  k 
eurent  le  temps:le  venr,&  la  mer  pour  eux:&  exploitèrent  tant^qu'ils  vindrent  &  arriue-  ^^^"^ 
rent,fansdômageS(:peril,en  l'ifle  de  Rodes,&  au  lieu  commun,ou  les  galees  farreftent: 
qui  viennent  &  retournent  de  Cypre,  &  de  t  Berne,  &  des  autres  ports  marins,  qui  fe-  -^  yerarâ,s'en 
ftendent  furies  bondes  des  mers  oriêtales.  Lors  qu'ils  furent  venus  à  port,là  cftoientles  tt'ftnt  sala. 
Seigneurs  de  RodeSjà  grand  foifon:Iefquelsfonr,  &  doiucnteftrcvaillans  hommes:  car ''"  ^ame, 
ils  portêt  la  croix  blanche  en  fignifiâcc  de  la  croix,ou  noftre-Seigneur  lefufchrift  mou-  ^"«'■^^r"''''' . 
rut,&:  pritpeine,pour  les  fiens  deliurer  de  la  tribulation  d'enfer:&:  tous  les  iours,ou  près  r'"/"j-lnct'" 
ils  ont  les  affaux.pour  aider  la  foy  Chreftienne  à  garder  &:  fouftenir,à  l'encontre  des  mé-^^l"  "   '^^^^"'o 

creans.  Si  doiuéc  eftre  vaillans  hommcs:6rnourris  d'armes.QiKind  le  Comte  de  Neuers 
&  les  Seigneurs  de  France  furent  venus  en  Rode,  le  Grand-prieur  de  Rodes  &  le  Grâd- 
prieur  d'Acquitaine(qui  là  eftoient  chacuu  en  ordônance  & dcgré)les  recueillirét  dou- 
cement &  ioyeufement:  &  ("offrirent  &  prefenterent  à  eux  prefter  finances  d'or  &:d'ar- 
gcnt,fi  auât  que  leur  puilfance  fe  pourroit  eftêdre,  pour  payer  &  faire  leurs  tnenus  fraiz. 
Laquelle  chofefemblaau  Comte  de  Neuers,  &  aux  autres^  grand'  courroifîe:&:lesen 
remercia  affez:c3r,à  vray  dire,il  leur  befbngnoit:  &  de  fait  le  Grand-prieur  d'Aquitaine^ 
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vn  moule  vaillant  homme,  &  Cheualicrd'outrc-mer,prcftaauComtcde  Ncucrsbicn 
rrcntc  mille  francs,cn  deniers  appareillez:  &  les  comptèrent  mefTire  Régnier  Pot,  Mai- 
flrc  d'hortcl  dudit  Comte  de  Neuers,  &:  le  Sire  de  Rochefort  de  Bourgongne .  le  croy 
bien  que  ce  fut  autant  pour  les  autreSjque  pour  le  Comte  de  Ncuers,ôc  que  tous  les  Sei 
gncurs,chacun  en  leur  cndroitj  en  eurent  leur  part:  mais  le  Comte  de  Neucrs  en  fit  fou- 
ucraincmcnt  fa  debte.Lcs  Seigneurs  de  France  feiourncrent  en  l'ifle  de  Rodes  vn  long 
temps,par  raiion,pour  eux  ratrefchir  &  ailcr,&  remettre  en  bonne  ordonnancc:car  en- 
cores  y  eft  l'air  plus  attrempé,  qu'il  n'cft  es  parties,  ou  ils  auoicnt  conuerfé:  Se  auint,  eux 
fciournansenlavilledc  Sainâ:-Iehâ-de-Rodes,&attédanslesgaleesdeVenire,  quilcs 
deuoientvenirquerir,  maladie  prit  à  mciïireGuydela  Trimoille  Seigneur  de  Suilly:dc 
Tr/piis  de  mtf-  laquelle  maladie  il  fut  fi  greué,qu'il  mourut:&:  ordôna  à  demourer  fur  le  lieu,ou  il  cftoic 
fti-e  Gu^dt  U    niort:&:  fut  enféuely  en l'Eglife  Sainâ:-lchan-dc-Rodes,& là  gift:&  luy  feirent faire fon 
Trtmowjleiin^  obféquelcs  Seigneurs  de  France  moulchonnorablcment,  &  trefreuerentement:quidc 
des:o»tlfiitin  ^^j^^^j-j.  e{|.Qienf  n^QuJj  courroucez,  fi  remédier  y  peuiTent:  Srparefpecialle  Comte  de 
Neucrs:  eu-  il  fentoit  bien  que  de  la  mort  de  meifirc  Guy,  le  Duc  de  Bourgongne  feroit 
moult  courroucé:  pourtant qu'iirauoirtrouuétoufioursfage,S<:  debonconfeil.Orvin- 
drent  &  arriuerent  les  galces  de  Venife  à  Rodes,  toutes  armées  fk  appareillées  :  dont  les 
Seigneurs  de  France  eurent  grand'ioye:  &  ne  feiournerentpoint  depuis  longuement, 
que  tous  l'ordonnèrent  au  departir:&  prirent  congèles  Seigneurs  de  Rodes:qui  le  leur 
donncrenr:&  fe  recommandèrent  ceux  de  l'ifle  de  Rodes  à  eux,&  àleurs  biens,&à  tous 
ceux,quibônedeuotiô&afFcâ:iô  ont  d'eux  bien  fairc.Surceluyeftatfe  départit  le  Côte 
de  Neuers,melïîreHéry  de  Bar,me(rireBouciquaut,meflïre  Guillaume  delà  Trimoille, 
leSire  de  Rochefortj&meffire  Régnier  Pot,&tous  les  autres:&,pour  cheminer  par  mer 
mieux  àleur  aire,&eux  rafrefchir  plus  fouuér,&monftrer  au  Comte  de  Neuerslesifles 
yCrrutse  d.u  g.  jçj.j.£5_^  quj  Çq^-^^  entre  Venife  &  Rodes,  les  maiftres  Patrons  des  galees  eurent  confeil 
'""^'    \le  fïs  devenird'ifleenifle5&euxlàdedansrefrefchir:&cheurentpremiercmentàModon,à 
compdtrnons  k  cinq  cens  mille  de  Rodes:&  là  fe  rafrefchirentvne  efpace  de  temps:  car  la  terre,le  port, 
Modon,4»-    &  la  Seigneuriejeft  aux  Veniciens:&ainfî  fe  rafrefchirent  là  les  Seigneurs  deflufdits.Dc 
cienemmMe-  Modon,quand  ils  fe  départirent  &  entrèrent  es  galces,ils  cheminerçntpar  mcr(laqucl- 
thone.  leeftoitj&fut  toufiours  pour  eux  affez  quoye)  &vindrent  en  l'ifle  detColefo:&fy 

■^i'tlparltttde  raffcfchitent:  &deColefoilsvindrentcnrifledc  Garre:  &  fy  rafrefchirent:  &  de  là  ils 
«F  tjie{qitesa,  ^-^^^^^^^  chcoir  dens  l'ifle  de  Chifolignie:  &:  là  ancrèrent:  &  puis  iifirent  hors  des  ga- 
confeil)  rfprw  lees:ô£:  trouuerent  grand  nombre  de  Dames  &dcDamoifelles5qui  demeurent  en  ladite 
Chifolignie  ifle,&;  en  ont  la  Seigneurie  &  domination:lefquelles  receurent  les  Seigneurs  de  France 
f^wjfwt  ladu    à  grand'  ioyc:  &  les  menèrent  ébattre  tout  parray  l'ifle:  qui  eft  moulr  belle  &  plaifante: 
Ccphallenia  g^  difent  &  maintiêncnt  ceux,qui  la  condition  de  l'ifle  cognoiflent,  que  les  Fées  y  con- 
crmaiwcnant  uerfent  &  les  Nymphcs,&:  que  plufieursfois  les  marchands  de  Venife,  de  Gènes,  &r  des 
Cephalouio)  ^^  jj-^j  iQ^tcs  (qui  là  arrïuoient,&qui  y  feiournoient  vn  peu  de  temps,pour  les  fortunes, 
te  U  pren  rije        f^j.  j^  i^^gj-  cftoient)les  apparences  bien  en  veoient,&:  en  vérité  les  parolleSjqui  dites 
^âncienneltent   c"  ^°^^^  èptouuoient .  Moult  fe  contentèrent  le  Comte  de  Neuers  &  les  Seigneurs  de 
Concirr.  maii  France  dcs  Dames  de  Chifolignie:  car  ioyeufement  elles  les  recueillircnt.-&  leur  dirent 
en  ce^e ded»-    que  leur  venue  Icur  auoit  fait  grad  bien,pour  caufc  de  ce  qu'ils  eftoict  Cheualicrs,hom- 
Bion  te  nefay^  mes  d'honoeur  &  de  bien:car  on  n'a  pas  accouftumé(fi  ce  ne  font  marchans)aller,nc  c5- 
fmrijHilctfre-  y^j-fer  entre  clles.Or  me  pourroit  on  demander  ainfi,fe  l'ifle  deClifolignie  n'efl; habitée 
dre,  nopiHs  que  ^^  ^^  femmes. Si  eft:mais  les  femm  es  en  font  ainfi  que  fouueraines  Dames  &  maiftref- 
^^ms'me'rm-  fes:pourtant  qu'elles  ouurent  en  ouuragc  de  la  main,  &:  tilTenr,  &  font  \çs  draps  de  foye 
Ue  Zante,  dt^-  fi  fubtils,  &  fi  bien,  que  nul  ouurage,  tant  que  de  telles  chofes,  n'eft  pareil  au  leur:  ne  les 
fw/i«Zacin- hommes  de  ladite  ifle  ne  fauent  riens  faire:  mais  au- dehors  ils  les  portentvendre,  làou 
thos.  mieux  ils  en  cuident  faire  leur  proffit,&:  les  femmes  demeurent  en  ladite  ifle,  &  les  hon- 

norentles  homnieSjpourlacaufequeie  vous  ay  dit  cy-deuant.&  qu'elles  ont  cheuancc 
&finâceà  moult  grandeplanté:&  eft  celle  ifle  de  telle  côdition, que  pcrfonne  du  mon- 
de ne  l'oferoit  approcher,pour  aucû  mal  y  faire:  car  qui  y  cflayeroir,il  periroit:&  tout  ce 
a  efté  veu  &  éprouué:  ôc  pource  demeurent  ainfi  les  Dames  en  paix:  &  ne  fe  doutent  de 
nulluy:&,auecques  ce,  elles  font  douces  &  amiables  femmes,  &  humbles  à  merueilles, 
fans  malice:  &,quand  elles  veulét  bien  à  certes  elles  parlent  à  Fees,&  font  en  leurs  com- 
paignie.  Quand  le  Comte  de  Neuers  &  auiïi  ceux,qui  en  facompaignie  eftoiêt,les  Ba- 
rons &Cheualiers  de  France,fe  furet  tenus  &:rafrefchis  en  l'ifle  de  Chifolignie  vn  téps, 

cnuiron 
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enuiron  cinq  iourSjils  prirent  congé  aux  damcs:&  leur  kifla  le  Comte  de  NeUcrs  de  fes 
biens  alTcz  largement,  félon  l'aifcment  qu'il  en  auoir,  &  tant^que  les  dames  luy  en  fccu- 
rcnt  vn  trcfgrand  gré,  &  moult  l'en  remercièrent  au  départir.  Puis  les  Seigneurs  rentrè- 
rent en  leurs  galces,  &  parla  force  du  vent  finglerét  tant  par  merj&  eScploitercnt  qu'ils 
vindrent  en  vnc  tcrrc,qu'on  ditRagufe.-là  ou  ils  fe  rafrefchirér  de  rechef:&depuis  ils  vin 
drcnt  à  t  Clarencejà  cent  mils  de  Vcuife:  &  là  les  trouua  gifans  à  lancre  (ou  ils  fe  rafref  t-'"^''*  ^'f  cjà'» 
chiffoicnc  en  ladite  ville  de  Clarencc:laquellc  eft  auxVeniciês)vn  Efcuyer  de  Hainaut,  "^^'^  '  '"'*"  '* 
d'honneur,  &  de  grand'  recommandation,  natifdela  ville  de  Mons,  nommé  Bridoul  de  *"^"*' F'"' "r 
la  Porte:  qui  vcnoir,à  fes  deniers,  Se  par  trefgrâd'  dcuotion,  du  voyage  du  Sainét-fepul-"'r*r'^f /->  "y. 
chrcjdu  QuairCjde  Hierufalem,&  de  Sainde-Katherine:&,quand  ilarriua  à  Clarcce,Ies  rompH^ 
feigncurs  y  eftoicnt  venus  deux  iours  deuanr.Si  luy  feirent  tous  bonne  chere:pourtant 
qu'ils  le  veircnt  homme  de  bicnv&  natif  de  Hainaut  (dontlaComteffc  de  Neuers,  fem- 
me dudit  Comte,ef]:oit  fille  au  Comte  de  Hainaut)&auflî  qu'ils  eftoicnt  en  loingtaincs 
contrees.Si  luy  demandcrét  des  parties  dont  il  vcnoit,&:aum  du  Roy  laques  de  Cyprc^ 
de  fon  aiFaire,&:  des  befongncs  de  Turquie:&,fans  faire  grande  inquifition,iI  refpondit 
du  tout  moult  volontiers,  &  fagcment.  Le  Comte  de  Neuers  &  les  Barons  de  France^ 
repofczjchcmincrcnt  par  mer,  droit  au  portdc  fPareufe.  Là  arriuerent  grofTesnauires,  f^;„gj;isd-> 
&  galees:qui  ne  peuuent  venir  plus-auant  fur  la  mer,  en  venant  au  port  de  Venife:  caria  ià:i^medoHts 
('y  commence  à  terminer.  Quand  ils  furentvenus  à  Pareufe  fans  long  feiour  ils  rentre-  .jutce  m  fia 
rent  en  petits  vaifleaux  paflagcrs:&  furent  amenez  àVenifc:ou  ils  furent  receus  à  grand'  Parcnzo  « 
ioye:&,lors  qu'ils  furent  arriuez  à  Venife,  fi  prirent  terre:  &  rendirent  treftous  grâces  &  C4jt«  cr  àef- 
louenges  à  Dieu,de  ce  qu'ils  fe  trouuoient  là  defccndus,  &  deliurez  des  mains  aux  mé-  ^*lf''^'° 
crcans  :  car  telle  fois  auoit  cfté,  qu'ils  ne  cuidoient  iamais  auoir  leur  dcliurance .  Ledit 
Comte  de  Neuers  &  les  Seigneurs  de  FrancCjchacun  à  part  luy,  (êtrayrent  aux  hoftels: 
car  leur  dcliurance  fiauoitiaellédegrandtempsfignifieeenleurpays.  Sif'eftoientdi- 
ligentez  leurs  gens,qui  gouucrner  les*  deuoient,de  venir  à  Venife,  mettre  en  point  &  en 
ordonnance  vne  partie  de  leur  cftat.  Le  Comte  de  Ncuers(qui  louUerain  eftoit  de  tous) 
trouua  là  vnc  partie  de  (es  gens:que  le  Duc  fon  père  &  la  Ducheffc  fa  mère  y  auoient  en- 
uoyez:  &  ia  eftoit  venu,5r  auoit  vn  temps  feiourné  en  les  attendant,  meflîre  Dinde  Ref- 
pDnde,pour  caufe  da  la  financercar  fans  luy  on  ne  pouuoit  riens  faire.Les  Seigneurs  ve- 
nus &  arreftez  en  la  bonne  cité  de  Venifc,Clercs  furet  chargez  d'efcrirc  lettres,  &  mef- 
fâgers  mis  en  oeuurc,  pour  apporter  ces  lettres  en  France,  &  ailleurs,  &  fignifier  à  leurs 
amis  leur  venue.Ces  nouuelles  fi  furent  tantoft  par  tout  fceues  &  entendues:fi  en  furent 
réiouys  tous  ceux  &:  celles,  aufquels  elles  appartcnoient .  Le  Duc  deBourgongnc  &  la 
DucheflTe  fa  femme  fi  ordÔnerent  tantoft  fur  l'eftat  du  Comtcde  Neuers,  leur  fils,  met- 
tre telle  ordonnancccôme  à  luy  appartenoit:&  vaiflelle  d'or  &  d'argêt,draps  de  cham- 
brcjde  parement,  vefturesSr  habits,  pour  le  corps  dudit  Comte  leur  fils,  furent  mis  en 
voitures  de  fommiers,&  enuoy cz  vers  Venife:&  furent  fouuerains  &  côdudeurs  de  tou- 
tes ces  chofes  &  ordonnances  le  Sire  de  f  Hangiers  &  meflîre  laques  de  Helly:  &  ex-  f/?  ionteatttt 
ploiterct  tant  par  leurs  iournecs,qu'ils  vindrent  à  Venife.Auffi  tous  feigneurs  &  dames,  ntftUe  lire  de 
qui  leurs  Seigneurs,maiftres,&  amis  fauoiét  retournez  de  Turquie  à  Venife  f  cfForçoiét  H»"geft  •'  i-*" 
cnuoyer  celle  part  toutes  chofes  necelfairesjpour  le  corps  des  fcigneurs:&  pouuez  croi-  V*     '""ifi'* 
rc  que  toutfefaifoitàgrans  fraiz,defpens,  &couftages(cariln'yauoitriensefpargné)  ."''""'.'"'''"* 
&auffî  ils  gifoicnt  àgransfraiz.  CarVenifecftl'vne  des  chères  villes  du  monde,  pour  ^X^/,""" 
cftrangers.Si  conuenoit  il  queles  Seigneurs  tcinfTentleur  eftat:&  trop  plus  eftoit  char- 
gé ledit  Comte,  que  nul  des  autres.-  &  auffi  c'eftoit  raifon:  car  il  eftoit  le  Souucrain  par- 
defllis  tous.Le  Duc  de  Bourgongne  fon  pcre  5c  la  duchefle  fi  mère  entendoient,de  tou- 
te leur  entenre,à  la  finance,pour  la  deliurerrà  fin  que  de  Venife,&  des  marches,le  Com- 
te de  NcuerSjleur  fils  &  héritier  peuft  honnorablementiflîr,partir,&  auoir  fa  deliuran- 
cc,&  venir  en  France  &:  en  Flandres:car  moult  le  defiroient  à  vcoir:&  aufïl  faifoient  plu- 
ficurs  gens,:&  en  parloient  fouuent  enfemble:&  difoient  le  Duc  &  la  duchcfle,que,fans 
grand'  aide,de  leurs  bonnes  gens  des  terres  &  pays  qu'ils  renoient,ranr  en  Bourgongne 
comme  en  Artois  &  en  Flandres,  la  fomme  de  florins  de  la  rançon  ne  fe  pourroit  faire, 
auccques  les  autres  defpens  &  couftagcs,  qui  tous  les  iours  en  venoicnt.  Car  ces  allées, 
venues,  trairtcz,feiours,&r  demourances,  cftoient  de  grans  fraiz:  ôiT^qucy  que  la  rançon 
deuers  ledit  l'Amorabaquin  necouftoit  que  deux  cens  millcflorins:ainfi  que  difoient 
ccux,qui  du  fait  de  la  recepte  &  de  la  mife  f  entrcmcttoient:autrcment  toutes  ces  cho- 
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fes  ne  fcroicnt  point  accomplies,  ne  payées.  Or cftoit  à  fauoir  ou  ccluy  auoir  feroit  pris 
&c  rroiuic,  pour  rout  fatisfairc:  car  encores,  auecques  tous  ces  méchefs,  il  conuenoit  au 
DuCyi  la  Duchcffc^&î  àleurs  enfans(ou  qu'ils  fuiïcnt)tcnir  leur  cftat,grand  &  étofé:  qui 
nciepouuoitromprc,nclaifrer:&auflîn'eiloitcepas  leur  intention. Si  fut  aui(é&:  regar- 
dé en  leur  Confeilj  que  les  citez  &  bôncs- villes  des  tet res  &  Seigneuries  qu'ils  tenoiét, 
&  dont  ils  auoient  grâd'  quantité(voire  les  bonnes  gens,qui  y  dcmouroient  &  habitoict) 
fuiTcnt  taillez:  &  par  cfpecial  ceux  de  Flandres  (ou  il  abonde  moult  de  finances,pour  le 
fait  de  m3rchandire,qui  f  y  fait)  euiïent  la  greigncur  part  de  la  taxation:  fi  que  petit  à  pe- 
tit le  Côte  deNeuers,eftant  &  feiournant à  Vcnifejou  es  marches,fuft  deliurc.Ccs  trait- 
Ciitx  ie  Gini  tc2  f  ouurirent  Se  entamèrent:  ôc  en  refpondirent  ceux  de  la  ville  de  Gand,  quand  ils  en 
cr  des  autres  fyf g^t  appclez^moult  courtoifemét:&  dirent  qu'ils  vouloient  bien  payer^fic  aider  à  leur 
j"    .''  ,         hériticr.iufqucs  à  la  fomme  de  cinquante  mille  florins.  Aufïî  ceux  de  BrUses,&desbon- 
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À' Artois  et  de  nes  vjlies  de  Flandres  ôc  reliors  iemblablement:&  quonles  trouueroit  tousprelts  pour 
Bourfronsnt ,  fe  aider  à  leur  Scigncur:&:  de  toutes  ces  douces  &  courtoifes  reipôfes  le  Duc  de  Bourgon- 
taxent  four,  la  gnc  &  la  DiicheiTe  fa  femme  remercièrent  grandement  les  Confaux  des  bônes  villes  de 
raçon  du  Corn-  Flandres,&  pareillement  d'Artois  &  de  Bourgongne.  A  la  taxation  de  ces  rachapts  des 
tedeNeners.    Seigneurs, qui  eftoient  à  Venire,lc  Roy  de  France  vouloir  aider  grandement  du  fien.Si 
luy  auoicil  ia  courte  grand' fomme  de  deniers  à  enuoyer  fcs  Cheuaiiers  en  Hongrie  5i 
en  Turquie:  mais,  quelques  courtages  qui  faits  en  cuficnt  efté,  il  ne  les  plaignoit  point: 
puis  que  fes  courtns  eftoict  à  Venife,  fains  &c  faufs  &  en  bô  poinr,&  fon  Cheualier  mef> 
iîre  Bouciquaut.En  ce  temps  pendant  le  Comte  de  Neuers  ertoit  à  Venife,&  gifoit  là  à 
l'ancre,  6c  les  autres  Scigneurs.-ainfi  que  vous  fauez:car  à  faire  les  pay  emens  &  les  finan- 
ces fi  grans,dont  ils  eftoiet  en  debte,ne  font  pas  légères  chofes  à  afîembler:car5quoy  que 
les  marchas  de  Gènes  de  de  Sio  fe  fuffcnt  obligez  enuers  l'Amorabaquin  à  payer,fi  vou- 
loient ils  bien  fauoir  ou  ils  prendroict  leur  acquit:ôi  aufli  l'intention  du  Comte  de  Ne- 
uers fi  cftoit  telle,quedelà  ils  ne  partiroient,que  toutes  les  parties  ne  fuffent  contentes; 
&  à  ces  finances  &c  deliurances  faire,&  diligenter,Sirc  Dinde  R  efponde  mettoit  grand' 
peine  &  diligence,pour  plus  complaire  au  Roy  de  France,&  au  Duc  de  Bourgogne:  qui 
làl'auoient  enuoyé:car,à  telles  chofes  faire,ileftoit  moult  fiibtil,&  bien  y  fauoitadreccr 
mieux  que  nuls  autres. Les  Seigneurs  f  ébatoient  les  vns  comme  les  autres:  &pafîbicnt 
le  téps  &  la  faifon,le  plus  ioyeufcment  qu'ils  pouuoiét:  &  leurs  genSjqui  cômis  y  eftoiêr. 
Mortalité' de-  entendoient  àleur  deliurance,lcplusbricf  qu'ils  pouuoient.  En  ce  temps  fe  bouta  vne 
ddnslavtUede  mortalité  trefgrâde  Se  pcrilleufc  en  la  ciré  de  Veni{c,&  là  enuirô:&  cômcça  des  le  mois 
yenife  Jurant  d'Aouft:&  dura  fans  ceiferJufquesàlaS.Andricu.  Laquelle  mortalité  abbattit&occit 
que  e  orne  e         jj^  j^  peuple;&:  mourut(dôt  ce  fut  dôm3ee)me{fire  Hêry  de  Bar.aifné  fils  au  duc  de 
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y  trefpaffant  Bar,&  héritier  de  par  faremme,de  toutes  les  tcrres,q  le  Sire  de  Couci  tcnoir(reierue  le 
MeBirs  Henry  douaire)&rainfi,cn  celle  faifon,furétles  deux  dames  de  Coucy  vefucs  de  leurs  deux  ma- 
desar^  ris:dont  ce  fut  vn  grand  dômage.Si  fut  le  corps  de  meffire  Hcry  de  Bar  cmbarmé,&  ap- 

porté en  Frâce:5i  croy  qu'il  fut  enféuely  à  Parisvcar  là  luy  fur  fait  sÔ  feruice  moult  rcue- 
rément.Pour  caufe  &  doutancc  de  la  mortalité, &  écheuer  les  périls, fc  départit  le  Côte 
t /«  fiay  fo'tnt  de  N  euers,de  Venife:&  vint  demourcr  à  t  Treuife:&  là  fe  ]ogea,luy  &c  tout  fon  eftat:&  y 
feint  démettre  futTerpace  de  plus  de  quatre  mois, ou  enuiron,fans  en  bouger.luy  &  tous  les  Seigneurs 
ùy  Trcuife,   ^^  FrancCjqui  auec  luy  ertoienr.Lc  Côte  de  Neuers  cftant  &  demourant  à  Treui(e,ainfî 
fmr   irenu-  Qyj,i'ay  cv-deffusracompté.le  Roy  deHonsriefifutinformé,parles  Seigneurs  de  Ro- 
rttélevcttt      des,&  autrcs,detout  lon  eftat,&  coment  il  eftoitappailc  deucrs  1  Amorabaquin,moye- 
nanr  deux  cens  mille  florins,qu'ildeuoit  payer  pour  fa  râçon,tant  pour  luy,que  pour  les 
autres  fcigneurs  de  France,qui  demeurez  cftoiét  en  vie.Si  enuoyajdeuers  fon  coufin  le 
Comte  de  Neucrs,vn  Euefque,&dc  fes  Cheualiers,à  caufe  Sifignifiâce  d'amour,&  let- 
tres &  traittez,  &  auffi  mots  certains  deuersles  Seigneurs  de  Vcriiic  (lefqucls  enauoiet 
le  gouuernement)&;  eftoient  chargcz,de  par  le  Roy  de  Hongric^ledit  Euefquc  &  Icfdits 
Cheualiers,de  dire  ainfi  au  Côte  de  Neuers,  &  remÔrtrerles  parolles,  telles  que  ie  vous 
^mhajfadedu  diray:  &  bien  f  en  acquittèrent.  Les  remonftrances  fi  furent  telles,  ou  fur  telle  forme  8C 
^yde  Hongrie  maniere,ert  difant, Monfeigncur,  nous  fommes  çy  enuoyez  de-par  noftre  trefrcdouté, 
au  Cote  de  Ne-  Seigncur,le  Roy  de  Hôgric,voftre  coufin:  lequel  vous  falue  par  noijs:&:  voila  des  lettres 
**'''^'(**-^^^'*"/ qu'il  vous  enuoye:& a  entédu(&vrayeft,felon  les  appai-cccs,qi!e  nous  voyôs)que  vous 


rs,iuyejta»t  ^^-|  ^^^^  enuoye:&a  entédu(&  vrav  eft,felonlesapparcccs,qi!e  nous  voyôs)qi 
tncora  rcHij.,  ^^^^  ^j^  ^  rachapt  &  à  finance  deuers  le  Roy  Bafaach,  fon  auerfairc:  de  laquelle  chofc, 
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Foticiens.       quand  de  voitre  dcliurancejUie  contente  moult  grandement,  «  l'en  tient  pour  loyeux: 

car 
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car  autrement  bonnement  Vous,  ne  les  autres,  fans  ce  moyen  Sdtraiftf,  ne  pnuueziffir 
de  relies  mainS.Chcr  Seignciir,Môleigneur  cft  tout  certain  &rinformc,que  ces  traittcz 
ne  fe  peuuent  fairc,ne  conclurre,fans  grans  derpens,&  qu'auec  les  clommagey,quc  vous 
cuftcsgrans, outre mefure,  àlaiourricedela bataille, dcrechefvous&resvûlUtsauez 
prisjtant  pour  rahçon  qu'il  vous  faut,qu'en  toutes  autres  chofes,  grans  mifes  de  deniers; 
Cher  Seigneur,  Monfeigneuri  fexcufe  parnous,dcuersvous,quCjf'aidcrily  pouuoit,il 
lefcroit  trcfvolontiers  (car  il  fe  rent,&  dity  eftre  tenu  par  lignage,  &  abtrement)  mais  à 
Ja  iournee  de  la  bataille,  qui  fut  deuant  Nicopoli,  il  prit  &  rcceut,  luy  &  les  fiens,  fi  tref- 
grand  dommagc,quevouS;quicftes plein  d'.entendcmenr,lepouuczfauoir&  imaginer 
Se  cncores  toutes  ces  rentes  &  reuenues  du  Royaume  de  Hongrie,  pour  ccfte  année  & 
l'autre,  font  perdues:  &r,quand  elles  feront  retournées  Si'deliurees,  &  qu'il  aura  puiflan- 
cCjcher  Seigneur,plaife  vous  fauoîr  qu'il  y  pouruoyera  fi  grandernent,que  vous  vous  en 
apperceurez:car  de  ce  faire  il  a  tresbonne  voIonté.Or,à  fin  que  vous  tenez  ce  que  nous  ' 

vous  difons  fcur  &  veritablc,noftre  redouté  Sire,voftre  coufin,lc  Roy,â  fur  la  cité  de  Ve- 
nife,  de  reuenue  par  an,  fept  mille  ducats.  Si  vous  certifie  &  fignifie  par  nous  (qui  fom-  Homée'offre 
mes  fes  hommes,&.'  cy  cnuoyez)qUc  celle  rente  foit  vendue  &  rendue  aux  Venjciens:  &  du  toy  de  Bon- 
de  l'argent,  qui  en  pourra  naiftre  &  venir,  que  voUs  vous  en  aidicZj  ainfi  que  du  \o{\.ïe.gritau  Comte 
Nous  en  baillerons  &  deliurerons  lettres  de  quittance  :  &  de  tout  ce  nous  faifons  nous  ^^  ^'tuers, 
fors.  Decesremonftrances&fignifiences,queles  Ambafîadeurs  du  Roy  deHbngrie  «"«'^.^"'««^ 
auoicnt  dit  &remonftré  par  bel  &  courtois  langage,  fi  fc  contentèrent  aiïéï  le  Comte  ^-^ 

de  Ncuers&  fes  Confaux:&:refpondit  le  Sire  de  Rochefort:&:  dit  pour  tous,que  grand 
mercy  au  Roy  de  Hongrie:  puis  qu'il  f  offre  &  prefente  fi  auant,  que  pour  vendre  &  en- 
gager fonhéritage,pourfon  coufinleComtedcNcuers.  lln'eftoitpasderefusi&ccfle 
amour  6c  courtoifie  n'elloit  pasàrefufer,  n'a  oublier:  &  que  fur  ce  onauroir  confeilSr 
auis,  &bienbriéuement:&:,  ainfi  qu'ilfutditjilfutfair.  Depuis, ne  demeura  gucrcs  de 
iours,qu']l  fut  dit  aux  AmbaiTadeurs  du  roy  de  Hongrie,de-par  ledit  Comte  de  NeuerSi 
que  pas  il  n'appartenoit  à  luy,  de  vendre  n'engager  l'herirage  d'àutruy:  mais,  fil  plaifok 
à  ceuxj  qui  puiflancc  alioient  de  ce  faire,  remontrer  aux  Vcniciens  qu'ils  voufiflènt  en^ 
tendre  de  l'achapterjou  prefter  vne  fomme  de  florins  deffus,pour  aider  audit  Comte  de 
Neuers  à  payer  fes  menus  fraiz,&  rendre  au  Grand-prieur  d'Aquitaine  trente  mille  flo- 
rins (lefquels  il  auoit  preftezdebonnairementenl'ifle  de  Rodes)illuy  viendroitbienà 
poinf,&  en  remercieroit  le  Roy  dcHongrie,  &  fon  Confeil.  A  cs^s  parollcs  entendirent 
trcfvolontiers  les  Ambafl!IideursHongriens:&:  dirent  qu'ils  le  feroientj  &  afïaycroienc 
les  Vcniciens.  Quand  les  Veniciens  les  ouïrent  parler  de  ceRe  matiere,ils  rcfpondîrenc 
froidement,  &  meurement:&  dirct  qu'ils  en  auroient  confeil  enfcmble:5^  le  demandè- 
rent de  quinze  iours.  Si  leur  fut  accordé:  &,au  bout  de  quinze  iours,ils  refpondirent(fe- 
lon  ce  queie  fu  informé  par  celuy,qui  futàlarefponfe  faire)SileRoy  de  Hongrie  vou- 
loir vendre  tout  fon  royaume,les  Veniciés,tant  qu'à  l'achapter  &  payer  les  deniers  tous 
promptementjilsy  entendroienpmaisàfi  petite  chofe, qu'à  fept  miîle  ducats  (lefquels 
par  an  il  a  de  reuenue  fur  la  ville  de  Venire)ils  ne  fauroiét  donner  prix  ne  valeur,tant  que 
pour  vendre,  n'achapter:  &  conuenoitquela  chofe  demouraft  enceluy  eftar.  Ce  fut  la 
refponce  que  les  Veniciens  feirent  aux  Ambaffadeurs  du  Roy  de  Hongrie.  Les  aucuns 
fuppoferent&  imaginèrent  que  cefte  refponfcjpar  voye  de  diffimulation,  les  Hongres 
.  moycnneurs  (quoy  qu'ils  l'euffent  offert)  la  feirent  couuerterrient  faire .  Si demoura  la 
chofe  en  celuy  eflaf ^  &  le  Roy  de  Hongrie  en  fa  reuenue:, &  prirent  congèles  meffagers 
^Ambaffadeurs  du  Comte  de  Neuers  &:  de  fon  ConfeiI(Iequel  pour  lors  il  auoitdelez 
luy:  mefïire  Régnier  Pot,le  Sire  de  Rochefort,&:meiîîre  Guillaume  de  laTrimoille)  & 
fe  départirent  de  Venife,  &  retournèrent  en  Hongrie:  &le  Comte  de  Neuers,  &:  fon  e- 
itlat,fetintàTreuife,  pour  caufe  de  la  mortalité:  qui  efîoit  fi  grande  à  Vcnife. 

Comment  tJMef^ire  Louis  de  Sancerre  fut  faici  Connejlahle  de  France^  au  lieu  du  Comte 
d'En,  mort  en  Turquie^  ^  Boaciquaiit ,  épiant  encor  abfent  auec  le  Comte  de  Neuers^ 
C^arefehal  au  lieu  d'iceluj  Sancerre^  ^  comment  les  dejjufdits  Seigneurs ,  nagueres 
frifonniers  du  Turc^  retournèrent  en  France.  c  h  a  p.       l  x  x  x  î  x. 

VOus  auez  ci-defTus  en  noftrc  Hiiloire  otiy  recorder  cornent  meflfire  Philippe  d'Ar- 
tois,Comte  d'Eu,&:  Conneflable  de  France,mourut  fur  fon  liâ:,en  la  ville  de  Burfe 
en  Turquie:de  laquelle  mort  tous  fes  amis  furet  courroucez(mais  remédier  n'y  peurét) 
U  par  elpecial  le  Roy  de  France:car  moult  1  aimoitiOr  vaqua,par  la  mort  dudit  Comte 
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dEu,Ia  Coneftablie  de  France:laquelle  crt  vn  bel  &  grâ  J  officcôr  ne  peur  eftrc  longue- 
ment en  vacation,qu'on  n'y  pouruoyc.Si  fe  mcirét  tous  les  Seigneurs  de  France  cnlem- 
b!e,pour  auoir  auis  &  conleiljde  qui  on  feroit  Conneftable,  Eux  confeilleZj  la  plus  faine 
partie  du  Confcil  du  Roy  &  du  Royaume  nommerét  &  cleurent  ce  vaillant  Cheualier, 
xncifirc  Louis  de  Sancerre:  qui  moule  lôg  temps  auoit  eftc  Marefchal  de  Frane:&  enco- 
ics  l'cftoit  il  au  iour  qu'il  fut  cleu,  &  cftoit aux  Marches  de  Languedoc:  &  fut  mandé.  Si 
trcftofl:  qu'il  ouït  les  nouuelleSjqu'on  luy  fignifia  de  par  le  Roy,  il  vint  à  Paris.  Luy  venu, 
fut  pourueu  de  l'office  de  Connellable,Or  vaqua  1  office  de  Marcfchal.Donc  dit  le  Roy 
qu'il  y  auoit  pourueu,&  que  nul  autre  ne  le  fcroit,quc  sô  Cheualier,raeffire  Bouciquaut. 
'Tous  les  feigneurs  f  y  conientirent:car bien  le  valoit.PouriorSjqu'il  fut  éleu,il  eftoit  en- 
}{emr  ditcSte  cores  à  Vcnifc:mais  il  vint  afTeztoftaprcs'.car  les  finances  &  deliuraces  des  Seigneurs  fc 
deA'euers,  cr  feitct:&  retournèrent  tous  en  Francerou  ils  furent  rcceus  à  grâd'  ioye.Si  demeura  mcf- 
defes  ccmpai-  fifc  Bouciquaut  Marcfchal  de  Francc .    Le  Comte  de  Neuersfe  retira  deuers  le  Duc  de 
gnm  enVrace.  ^Q^^^2^^„f^Q  fo„  pere,&  deuers  la  DuchefTe fa  mere.Si  fut  feftoyé  &:  coniouy  grandcmét 
d'eux3&  de  tous  autres.  Ce  futraifon:  caril  vcnoitd'vn  loingtain  voyage:  lequel  eftoit 
trefpcrilleux  pour  luy,&  pour  Ces  compaignôs:  mais,au  plaifir  de  DieUjiîen  fut  dcliuré: 
&  f'en  vint  es  pays  de  ion  perci&jquâd  il  fut  arriuéjfi  fut  volôtiers  veu  par  tout,cn  Flan- 
dres, en  Artois,  en  Bourgongne,  &  en  toutes  les  Seigneuries  &c  terres  de  fon  père:  def- 
quelles  il  e{loit,à  l'apparér du  monde,hcntier  &  fuccefleur.Le  Comte  de  Neuers  adôc, 
quand  il  fut  reuenu  &:  retourné  en  France,  à  grand'  ioye,  du  voyage  de  Turquie  (ou  il 
auoit  efté  contre  les  Turcs,  par  jaiorme  &  manière  qu'il  eft  ci  deiïus  contenu  &  declai- 
ré.aucclesScigneursdeflufditsCilfctintjleplusdu  temp5,decoftefonpere&fa  Dame 
de  mcre:  &r,apres  ce  qu'il  C'y  fut  tenu  vne  efpace  de  téps,&:  qu'il  eut  vifité  le  païs,terres. 
&  Seigneuries  de  fondit  pcre,luy  prit  volonté  d'aller  deuers  le  Roy  de  France,  &  deuers 
Ze  Comte  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orleans,frere  du  Roy:lefquels  le  recueillirent  moult  hônorable- 
i^euers  en      inent,&:  à  grand'  ioye:&  là  fut  moult  feftoyé  de  toutes  les  Dames  &  Seigneurs,qui  aucc 
^""cW*  '  ^^  ^°y  eftoiét. Adoncle  Roy  & Ip duc d'Orleans(qui  grâd' volonté auoient  de  le  vcoir) 
fincettfm.  '    ^  i'ouïtcnt  Volontiers  parler,  Puis  après  luy  demandèrent  des  nouuelles  de  Turquie,  & 
delà  bataille  de  Nicopoli,&  des  auentures  qu'ils  auoient  trouuees  par-deIa,S<:  de  fà  pri- 
fe,  &  comment  il  fut  pris,  &  de  l'eftat  &  affaire  de  l'Amorabaquin:  &  lors  le  Comte  de 
N  euers  fi  leur  rendit  la  refponfe.xar  trefproprcment  il  en  parloit;  &:  ne  fc  plaignoit  nul- 
lement(à  ce  qu'il  môftroit  à  fes  parolles)de  rAmorabaquin:mais  difoit  qu'il  l'auoit  trou 
■fie  ne  vous  ué  affez  courtois  &  débonnaire,  &  le  plus  f  prochain  de  fon  corps  :  &:  qu'il  le  fit  tresbien 
fûts  afearer     traîcter  &c  entretenir:  &  n'oublia  pas  à  dire  &c  remonftrer  au  Roy  &:  aux  Seigneurs  de 
sdentendqus  France,aufquels il  adreçoit  fcs parolles,comment ledit rAmorabaquin,au  cougépren- 
chain^du°'  dre,quand  il  le  départit  d'auec  luy,  &  deTurquie,luy  auoit  dit  qu'il  eftoit  né  en  ce  mode 
corps  de  l'A-  pour  faire  armes,&:  côquerre  toufiours  de'  pf  en  plus,&  ne  vouloir  pas  que  luy  &  toutes 
morabaquin  les  gens,  qui  fes  prifonniers  auoient  efté,  ne  fe  peuftentencorcs  armer  contre  luy,  &  le 
cuft  eftécour  venir  veoincar  volontiers  il  les  trouueroit  à  la  féconde  fois,ou  à  la  tierce,ou  à  la  quarte 
lois  auCom-  (^{^  befoing  faifoit,&  fi  les  auentures  d'armes  fe  portoient  ainfi)en  bataillc:&  bien  eftoit 
te  deNeucrs,  f-jntcntion  dudit  Amorabaquinjqu'écorcs  il  viendroit  veoir Romme,&  feroit  fon  che- 
veut  i-  u3in-,jj^„ej.^yQjj,gfLi,.  Pastel  S^pierre.  Et  difoit  encores  le  Comte  de  Ncuers,qucl'opi* 

re  que  le  plus     .,y?a  ,  -n-n  n       r         n     ■         u     „ 

prochain  du  ""^^  "^  ^  Amorabaqum  eftoit  telle,quc  noftrc  f oy  eftoit  nulle,&  toute  corrompue,  par 
corps  duCô-  les  chefs  de  ceux,qui  la  deuoient  gouucrner:&:  ne  f  en  faifoiét  les  Turcs  que  moquer  & 
te  de  Neuers  gaber:&  à  cefte  caufe  la  Chreftienté  feroit  deftruite,&  que  le  têps  eftoit  venu,&:  difoiét 
euft  trouué  plufieursSarrazins  que  l'Amorabaquin,Roy  deTurquie,eftoit  né  à  ce5qu'il  feroit  Sire  de 
aufli  l'Amo-  rout  le  monde,&:  telles  patollesaflcz  auoit  ouy  dire  aux  Latiniets  :  quitranfportoiétles 
ra  aquin  al-  langages  del'vnàl'autre.A  ce,qu'ilauoitvcu&entêdu,ilsfauoiêtbienenTurquie,Tar- 
lez  courtois.        >'R/-ai  i  •     „  i  -Jc-  '  j      ?-u     ci  — 

Vous  pouticx    tane,Perfe,  Alexandrie,&  en  toutes  les,parties  de  Sarrazme  terre,  cornent  les  Chrefties 

choifir.  erroient  par  ceux,  quif  efcriuoient  &:  nommoient  Papes,  en  France  &  en  t  Picardie,  ôc 

t//  mefemUe  comment  les  Chreftiens  n'cftoient  pas  tous  dVne  fuite,  mais  differoient(car  les  vns 

^ue  Italie  fe-  croy oient  en  vn,&  les  autres  en  autre)  &  auoient  les  Sarrazins,qui  de  ce  eftoient  infor- 

r«it  meilleur  en  mez,raerueil!eufes  iraaginations,comment  les  chefs  des  pais  le  fouffroient.  Ces  parol- 

<■«  lie».  ]es^  qi,e  jg  Comte  de  Neuers  remonftra  au  Roy  &  aux  Seigneurs  de  France,  leur  donna 

moult  à  péfer:&  difoientles  aucuns,Les  Sarrazins  ont  caufe  &  rairon,f  ils  f  en  trufi^ent  Se 

moquent:  car  on  laifle  les  Prélats, &  ceux  qui  fe  "nomment  Pafteurs,conuenir.  Qui  leur 

batroit  le  ventre,  on  les  mettroit  à  raifon:  ou  ils  fy  mcttroient  cux-mefmes.  Les  Clercs 

del'Vni- 
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de rVniueifitédcPans(quitrauaiIIoientlà,en  apprenant  les  ercritures)nepouuoiêtve- 
niràbeneficcs,  pourlefait  decefcifme  dèrEgIire.-&pourlefaitde  ces  Papes,  enten- 
doient  volôriers  aux  murmaratiôs  du  peupicjqui  venoit  vers  eux:&  eftoiét  tous  réiouïs 
decequeleCôcedcNeucrsenaiioitrapportè3&  decc  qu'il  diioit  que  les  Turcs, &Sar- 
razins(qui  font  côtraircs  de  noftre  Loy)f en  truffoient)&  faifoient  leurs  dcrifions;&:  di- 
foicnt,  t  En  bonne  vérité  ils  ont  caure:&  vous  difons,que,fi  le  R  oy  de  France  &  le  Roy     t  ^^^^"^^  ^f 
d'AlIemaigne  n'y  pouruoyent,Ieschoresirôtencores  pis:&,toutcôiîderé,ceux,quiont /y^;,J^r!''^^y 
tenu  le  neutrCjfefontbicacquittezr&ainfi  le  côuiendra  il  faire,qui  voudra  âucirvnion  park. 
en  l'EglifcDit  &  remonftré  fut  en  fecret  au  Roy  de  Francc^de  ceux  qui  bien  i'ainioient, 
&  qui  fa  fanté  à  vcoir  dehroiêtjque  l'opinion  cômunc  du  royaume  de  France  cftoir,  auc 
iamais  il  n'auroit  parfaite  fantéjiufques  à  ce  que  l'Eglife  feroit  en  autre  efi:at:&  luy  fut  re- 
monftré fur  telle  forme  &  manière  qu'on  luy  donna  à  entendre  que  le  Roy  Charles  Ton 
pere,de  bonne  memoire^au  lia  de  la  mort  en  auoit  chargé  fon  Confcil:  &c  faifoir  doute  ^ 
qu'il  ne  fuft  trop  abuféde  ces  Papes,&deluy  eftre  fi  toft  detcrminé:&  en  tenoit  fa  con- 
fcienceà  moult  chargée.  Le  Roy  de  France  f'excufoir:  endifanr,   Quand  Noftre-Sei~ 
gneur  de  perc  trépafla  de  ce  fiecle.nous  eftiôs  encores  moult  ieune.Si  auôs  crcu  le  con- 

lei!  de  ceux,qui  nous  ont  gouuerné  iniques  à  prefent:6«:,fi  nous  auonsabufé&folloyéjà 
eux  en  eft  la  CQulpe,non  pas  à  nous:&:,puis  que  nous  en  fommes  informez  fi  3uant,nous 
y  pouruoyerosbriéuement^teîleraent  qu'on  fenapperceura. Le  Roy  Charles  de  Frâce 
fentit  &  entendit  bien  CCS  paroUes,mieux  que  iamais  il  n'auoit  fait:  &  dit  à  foy-ffiefmc, 
Se  auHî  à  ceux  de  fon  conleil  de  fa  chambre,  qu'il  y  pouruoyeroit  :  &  en  parla  à  fon  frère  ^"K^y  chartes 
le  Duc  d'OrIcans,Comte  de  Elois  &  de  Valloisdequel  il  eue  tantoft  à  fa  volontc:&aufn  '",  ^êlibcranm 
eut  illeDuc  de Boure;ongne.-car.non-obftant qu'il  eufîobcyà  ciLquife.nommoitPaoe    f"' ,  v"*  ,^^ 
ement:  iïnyeutuoncquesiermenancermaisiesprelatsduRoyaume  de  France  (&  w  ,   ,  p.   i  fi 
par  efpecial  Guy  de  Roye,Archeuefq  de  Reims,lesArcheuefques  de  Sés&  dcRGuen,&  rjeurs  vers  lé 
l'Eue{qued'Auftun)rauoientbouréenceliecreance.OrfutauiréaudellroitConfeildu'i^^>  d'AUemd 
royaume  de  FrancCjquCjfils  vouloient  remettre  l'Eglife  à  poinr,il  conuenoit  auoir  i'ac-^»f,''<"#/«i 
cord  de  toute  Allemaigne.  Si  furent  enuoycz  fuffifans  hommeSaSi  Clercs  de  droit(def- 
quelsMaiftre  Philippe  de  Playes  fut  l'vn)  en  AmbafladeenAllemaigne,  dcuersic  Roy 
de  Boéme&  d'AlIemaigne  (lequel  fefcriuoit  Roy  d^s  Rommains)  &  adonc  fut  tant 
procuréparlefdits  Ambafiàdcurs,  qu'ils  feirent  tant  enucrs  le  Roy  d'AlIemaigne ,  qu'v- 
neiournce  fut  affignee  à  eftre,  entre  luy  &fon  Confcil  &  le  Roy  de  France  &  le  fien  en 
lacitéde  Reims;  S^eurenrpromefTeles  deux  Roysd'yeftre.-ôTjàfînqucnuls  Prélats^ 
Cardinaux,  Archeuefques,  &Eue(ques,  nepeulTent  rompre  leur  propos  &  imagina- 
tion,qu'ils  auoient  de  bien  taire,on  fie  dirc,par  commune  renommée:  que  les  Rois,Sci- 
gneurs,  &leurs  Confaux  (qui  fe  deuoient  trouuer  à  Reims)  faifôient  celle  afTemblce, 
pour  traittervn  mariage  du  fils  au  MarquisdefBlanquebourg,  frerc  duRoy  dAllemai-  ■viiitdef.avf^ 
gne,&;  d'vne  fille,que  le  Duc  d'Orléans  auoit:  &  moyennant  ces  befongnes  on  paricroit  de  ce  mot  au  h 
d'autres  matières.  En  cetcmps,que  ces  traitiez  fe  faifôient  &approchoicnt,trépafla  de  Itme précèdent 
cefieclc,en  fon  hoftel  àNefues  cnHainaut,meifireGuy  de  Chaftillô,Comte  de  Blois:  Z""""  ^'^^"'^"=- 
&L  fut  porté  à  Valenciennes  :  ôc  là  enféuely  à  Saind-François  (qui  eft  l'Eglife  des  Frères-  ^°.""^='  ''  ''""* 
mineurs)en  vne  chapeiîejaqlle  eft  nômee  la  chapelle  d'Ortais.Vray  eft  qu'il  en  faifoit  '""  ' 
faire  vne  tresbelle  &  notable ,  au  pourpris  du  clos  dcfdits  Freres-mineurs,  &  aftez  près  ^ort  du  Comte 
de  là,ou  il  cuidoit  gefir:  &  mourut  fi  endepté,qu'il  côuint  à  la  CôtefTe  Marie  de  Namur  ckj  de  ilois, 
renoncera  tous  meubles:  n'ellen'ofa  accepter  le  teftament:&  retourna  à  fon  douaire  de 
la  terre  de  Chimay  &rdeBedumont:  &:  les  héritages  allèrent  ou  ils  deuoient  allert    Le 
Duc  d'Orléans  eut  la  Comté  de  Blois  (car  il  en  auoit  payé,  viuant  le  Comte  Guy  de 
Blois,  deux  cens  mille  couronnes  de  France)  &  les  terres  de  Hainaut,  Hollande,  &  Ze- 
lande,  allèrent  au  Duc  Aubère  de  Bauiere,  Comte  de  Hainaut  :  &:  la  terre  d'Auefnes,  dé 
Landrccies,  &:  de  f  Lonnon  en  Tcrrafie,  écheurent  à  Ichan  de  Blois  (qu'on  dit  de  Bre-  "K'*^''«'''  Loti 
taigne)&,fi  le  delTufdit  Comte  Guy  n'euft  fait  la  vente  qu'il  fit,ii  eftoit  Ion  droit  hoir  de 
la  Comité  deBlois.  Confidercz  le  grand  dommage,qu'vn  Seigneur,&  autre,  peutfairo 
à  fon  hoir,par  croire  mauuais  confeil  Dieu  luy  face  merci.Or  retournon  aux  befongnes 


mon. 


d'Angleterre 


TieUr'ûon  du  Bue  de  Cloceflre  ^  àa  Comte  d'i^yondd  :  é"  ommentles  oncles  dit  Roy 
â^^n^cterre  {c'esiafjanoir  les  Ducs  de  Lanclajîre  ^  d'iorch)  ^  les  Londrïens  fen 
contentèrent,  e  h  a  p*  x  c. 

Z     ij 
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I  cefit  cUiife  -^jOas  fauc2(commc  il  cft  cy-dcflus  côtenu  &  traitté  en  noftrc  Hiftoif  c)quc  t  le  Roy 
,ir  ^H.mtJAni   y  Richard  d'Angleterre  ne  voulut  pas  porter  ne  celer  les  haines  couuertes,qui  ettoicc 


c)qu'il  dcitruilîft  autruy,  que  qu  1 
Roy  fut  au  chaftel  de  Plaify,  à  trente  milles  de  Londres:  &  par  belles  paroUcs  &  fauflcs 
(comme  celuy,  qui  vouloir  eftre  au-deflus  de  fon  oncle)  l'emmena,  &  meit  hors  de  fon 
^^  l^  chaftel  de  Plaify:&  le  mena  aflcz  près  de  Lôdres,&  fur  vn  verd  chemin,qui  tourne  d roit 
LS  ir,  n  fur  la  riuiere  de  laTamife;  &  t  eftoit  entre  dix  &  vnze  heures  de  nuift.  Encor  auez  ouy 
]t,nÇ^  4iohP  U  cornent  le  Côte  MarefchalÇqui  là  eftoit  en  embufche)l'arreftade  parle  Roy,&  le  tourna 
p^r'cyprall   dcuers  la  riuicte  delà  Tamife,&  ouyt  cômtnt  ledit  Duc  cria  aprcs  le  Roy,pour  eftre  dc- 
liurc  de  ce  peril(car  tous  fes  efprits  fentirét  tantoftjCn celuy  arreft  faifant,queles  chofes 
fe  portoient  mal  à  l'cncontre  de  luy)mais  le  Roy,  par  qui  ordonnance  &:  cômandcmcnt 
tout  ce  fut  faitjfit  la  fourde  orcillc:&  cheuaucha  toufiours  deuant  luy.Sr  vint  celle  nuift 
au  chafteau  de  Lôdres.Lc  duc  deCloceftrCjfon  onckjfut autremét logé:car(voufiftjOU 
non)dc  fait  &:  de  force  on  le  fît  entrer  dcdâs  vne  bargc,&:  de  celle  barge  à  vnc  ncf,qui  gi 
foit  à  l'ancrcjà  la  riuiere  de  laTamife:&  là  fut  mis:  &  y  entrerêt  le  Côte  Marefchal,aucc 
tous  fes  gcns:&  fe  bouterêt  aual  la  riuiere:&  fcirent  tant  par  l'aide  du  vêr,quc  lêdcmâin, 
cclhe'risSl'r  ^""^  ^^  tard,ils  vindrent  à  Calais,fans  ce  qu'on  en  feut  riens.fors  les  officiers  du  Roy,de  la- 
"clui'/.'"""'  t^Jf  c  ville  de  Celais.Vous  deuez  croire,&  fauoir,que,quâd  la  cognoifsâce  de  la  prife  du 
Duc  de  Cloceftre  fut  venue  à  Plaify  deuers  la  Ducheflè  &  fes  enfanSjils  furet  grâdeméc 
troublez  &  ébahis:&  fentirent  tatoft  que  les  chofes  alloiét  mal,&  eftoit  le  Duc5lcur  Si- 
re,en  grâd  péril  de  fa  vie:&  en  demandèrent  côfeil  à  meffirc  lehan  Laquinghay,  quelle 
chofc  eftoit  bon  de  faire-Le  Chcualier  refpondit:&  ditjLe  meilleur  eft  d'éuoyer  deuers 
meircigncurs  de  Laclaftrc  &  d'Iorch,fes  freres:car  par  leur  moyen  fe  pourra  appaifcr  ce 
maltalcnt,que  le  Roy  a  fur  Môfeigneur  de  Cloceftrc,^  non  par  autruy:car  il  ne  les  ofc- 
roit  courroucer.  La  Duchefle  de  CÎoceftre  fit  tout  ce,que  le  Chcuaiier  luy  confeilla:  & 
les  Ducs  de  enuoya  tâtoftgrans  mcflragesdeuerslcsdeuxducs:quinefe  tenoiétpasenfcmble,mais 
LMcUfire  cr  bien  loinglVn  dc  l'autre.Sifuîét  touscourroucezdelaprifc:&mâderentàla  DuchcfTc 
i'iorch  auertis  de  CloceftrCjquc  point  ncfuft  trop  déconfortee  de  fon  mary.leur  frère:  car  le  Roy  leur 
delà  frifedn    ncueu,n'ofcroit  le  traîtter,  fors  par  iugeracnt  &:  par  raifon:  ne  pas  autremét  ne  luy  feroit 
me  de  cUce-  fouffert.La  duchefle  dcCIoceftrc:&  fes  enfansaucuncmét  fe  réconfortèrent  fur  ces  pa- 
firejmr frire,  ^^^^^^^^^       d'Angl.debô  matin  fe  dcpartitdu  chafteau  de Lôdres:&  f ê  vintà  Eltcn 

par  ;4  femme.       .,._^ ■'  " .  /-.^^  tn  ii-i        «       ■         t 

&l3latit.Cepropreiour3aufoir,furetamenezauchafteaudeLodres,6rm!Scnlacouri 


Les  Comtes  dcs  officiers  du  Royi&  là  cmprifonnez,les  Côtes  d'Arondel  ^  de  Waruich:dôr  on  fut 
i'^rmdtl  o-  trop  cmerueillc  parmy  la  cité  de  Lôdres,  &  fur  le  pays:&:  grades  murmuratiôs  en  furet: 
de  yvaruich  j^ais  nul  né  ofoit  faire  fait^ne  partie  à  l'encôtre  du  Roy,qu'il  ne  luy  tournaft  à  grâd'  dé- 
friftnnm,  à  piai!ancc:&  difoiét  toutes  gens3Cheualicrs,Efcuyers5&;  Bourgeois  de  Lôdres  &  des  ci- 
Ltndres.  ^^^  ^  bônes-villes  d'Angl.Nous  nous  en  auôs  beau  taire  &  fouffrir.Vccz  là  les  Ducs  dc 
Lâclaftre  &  d'Iorchjks  frères  au  Duc  dc  CIoceftre:  qui  bien  y  pouruoycrôt,quâd  il  leur 
plaira.Voiremét  y  cuflcnt  ils bié  pourueu:f  ils  euffent  cognu  le  courage  du  roy,^:  quelle 
chofe  il  auoit  en  péfee  de  faire  de  leur  frerc:mais,pourtât  qu'ils  n'en  firent  bône  diligen- 
ce,tournerét  les  chofes  mahainfi  que  ie  vous  r  ecorderay.Quâd  le  Duc  dc  CIoceftre  fut 
amcnéau  chafteau  de  Calais,&  il  fe  veit  là  enclos  &  priuc  de  (es  ho:nmes,fe  commença 
à  douter  &  effrayer  grâdement:&  dit  au  Côte  Marcichal,  Pour  c|llecaufe  fuis  ie  mis  hors 
d'Angl.  &  ici  amené?  Il  me  femble  q  vous  me  tenez  en  prifon.Laiftcz  moy  aller,&  voir 
lafortereffejles  homes  &  gardes  de  la  ville.  Môfeigneur(refpondit  le  Maicfchal)  cCjquc 
vous  me  demandeZjie  n'oferoye  faire  rtullcmcnt:car  vous  m'eftes  baillé  en  garde  fur  ma 
vie.Lc  Roy  noftre-Sire,pour  le  presét  eft  vn  peu  courroucé  cotre  vous.Si  veut  que  vous 
tenez  ici, 8c  déportez  auec  nous:&  vous  le  ferez,iufqucs  à  ce  q  i'aye  eu  aurres  nouuelles: 
&,fi  dieu  plaift  ce  fera  briéuemét:car  de  voftredéplaisâce(fim'aiftdicu)ie  fuis  bié  cour- 
roucé,fi  remédier  y  pouuoye:mais  vous  fauez  que  i'ay  mô  fermêt  au  Roy .  Si  m'y  côuiéc 
obeyn&auffi  le  feray  pour  mon  honneur.  Le  Duc  dc  CIoceftre  n'en  pouuoitauoir  au- 
tre chofe  5c  bien  luy  iugeoient  fes  efprits,  félon  aucunes  apparences  qu'il  apperceutvn 
iour,  qu'il  eRoit  en  péril  de  fa  vie:  &  requit  à  vn  Preftre  (qui  auoit  chanté  melTe  dcuanc 
luy)  qu'il  le  voufift  confefrcr:ce  qu'il  fit,  &  par  grand  loifir.'&fe  meit  deuantl'autel  en 
bon  cftat,&  dc  cœur  deuot  Se  contrit:&  cria  mcrcy  à  Dieu,  le  créateur  dc  toutes  chofes: 

&fuc 
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&  fut  dolent  &  repentant  de  tous  fes  pechez,&:  bic  auoit  meflier  qu'à  celle  fois  il  e  n  ten- 
dift  àfacôfcience.-carle  mefchefluy  eftoitpliisprochain,qn'il  ncpenroit:car(ainfîquc 
icfuinformé)furlepointdudirnerj&queIcstabIeseftoient  mifesauchafteldc  Calais, 
à  l'heure  qu'il  deuoit  fes  mains  lauer^quatre  homes  à  ce  ordonncz,ifîïï-ent  d'vnc  cham-  rieîente  mort 
bre  &luy  gerterent  vne  touailleau  colj&l'eftraignirent  tellement  les  deux  dvn  cofté,  t^i*  duc  de  cLce 
&les  autres  deux  de  l'autrcj  qu'ils  rabbatirentàterre,£ilàl'eiiranglérent  &  cloircntles  ^''^/""'  ^°''*'«'» 
yeux:  &é  tout  mort  le  portèrent  fur  vn  lict3&  le  defpouillerét  &  delchauflerct  tout  mort  '^'"'/"^f"  ^^ 
&  le  couchèrent  entre  deux  lmceux,&  meirent  Ion  cher  iuf  vn  oreiller3&:  le  couurirent  ^ 
de  manteaux  fourrez;  ôr  puis  iffirent  delachambre,§t:vindrentcnlafa]le  touspourucus 
de  ce  qu'ils  dcuoient  dire  &  fairCjCn  difant  telles  parolles ,  qu'vne  fauflTe  maladie  d'apo- 
plexie eftoit  prife  au  Duc  de  Cloceftrc,  en  lauât  Tes  mainSjôi  qu'à  grand  peine  on  l'auoit 
peu  coucher.On  tint  fes  paroles  en  public  au  Ghafteau5Sc  en  la  ville,&  bien  le  croyoient 
les  aucuns,  &  les  autres  non.  Dedans  deux  iours  aprcs,grande  renommée  fut  que  le  duc 
de  Cloceftte  eftoit  mort  deffus  Ton  lir,au  chafteau  de  Calais:&  f  en  veftit  le  Comte  Ma- 
rcfchal  de  noir  (pourtant  qu'il  eftoit  fon  couiin,mouit  prochain, &  aufli  firent  tous  Che- 
uahcrs  ôc  Efcuyers  qui  dedans  Calais  eftoiét:&  furent  pluftoft  fceuës  les  nouuelles  de  la 
mort  du  duc  de  Cloceftrc  es  parties  de  France  &  de  Fiâdres,qu'cn  Angleterre.  Si  en  fu- 
rent moût  de  François  refiouis:car  cômune  renommée  auoit  coUru  vn  grand  tépSjquc  : 
ianefcroit  bonriepaix  entre  France  &  Angleterre,  ne  point  d'amour  n'y  auroittant 
côme le  duc  de  Cloceftre  fuft  en  vic:&  aulfi  aux  traicez,qui  tenus  f  eftoiét  par  plufîeurs 
fois  entre  les  François  &  les  Anglois,  il  auoit  cfté  plus  rebellée  contraire,  que  nul  de 
{a  freres,&  pource  de  fa  mort  ne  ehaloit  en  Frâce.  Pareillement  en  Angl.plulîeurs  ho- 
mes Gheuahers  &  Efcuyers  bc  officiers  du  Roy(qui  l'aiîoiét  douté  &  craint  trop  grande 
ment  pour  fes  cruelles  &:mauuaifes  manières  &meiueilleufei(  furet  moùltfcfîouys  de 
fa  mort,&  furent  entre  eux  raméteus  le  duc  d'Irlaride(leqiicl  il  auoit  bouté  hors  d'AngL 
&  entioy é  en  exil)&  auflî  meflîre  Simon Burle(qui  û  vaillât  Chcuaher  &  preud'homme 
auoit  efté,  &  ferui  le  Prince  de  Gallcs,&  le  Royaume  d'Angl.  )  qu'il  auoit  fait  décapiter 
&  mourir  honteufemét:&  auflî  fneffire  Robert  Triu!iieri,meflîrc  Nicolas  Btambrc,mcf- 
firc  lehan  Standinch,&  pluficnrs  autres:&  en  fut  ledit  duc  de  Cloceftrc  moins  plaint  eri 
Angl.fors  de  ceux  Icfquels  auoicnt  efté  de  fon  confeil  &  opiriion.Lc  duc  mort  à  Calais,  '^^".'^^f  " 

il  fut  moult  honorablement  embamé  &  mis  en  vn  vaiflel  de  plomb,&  dcftlis  couuert  de   ^ ,  "">,"■  *"^ 
,.„  )        i'  n  Ain-ir-  t  i/Y-i     neaeCaUts  en 

bois,  &  enuoye  cri  1  eltat  par  mer  en  Angl.&  arriua  la  ner  qui  apporta  le  corps,  deffus  le /j„  cUaedu  de 

chafteau deHadelee,furlariuieredelaTamife;&delàamenéparcharoy,toutfimpIà-  pUijj/  (ytUee 

mcn  t  au  chaft  eau  de  Plaifi,  &  mis  en  rEglife,laquelle  ledit  Duc  aiioit  fait  édifier  ôifon-  inhumi. 

der  en  l'hôneur  de  la  S.Trinité:&:là  auoit  douze  chanoines,qui  moût  deuotemét  y  font 

le  diuin  feruice:  &  là  fut  cnfepulturé  Vo^  deuez fauoir  q  la  ducheffe  dé  Cloceftre,&  Of- 

frcm,fon  fils  &  du  duc  defrus-nommé,&  leurs  deux  filles,furent  moult  decôfortez,quâcl 

le  duc  de  Cloceftre,  leur  Sire  &  pere,fut  là  amené  tout  mort:&  encores  doublemét  eut 

ladite  Duchefle  moût  grand  courroux,  car  le  comte  Richard  d'Arôdel  fon  onclefut  dc- 

colépubliquement,&  par  le  commandement  du  Roy  en  la  rue  de  ScpàLondres,&n*o  ,  -    1  ,,  > 

fa  nul  hault  baron  d'Angleterre  aller  au  dcuantjne  confeillerleRoy  du  contraire,  &  fut  rindelâeciU 

ledit  Roy  prefent  à  icelle  iuftice  faire,&  fut  faite  pat  le  Côte  Marcfchal(qui  auoit  à  fem-  puhliaHemer  * 

me  la  fille  au  côte  d'Arondel)&  luy  mefmc  luy  banda  les  yeux. Le  côte  de  Waruich  fut  Londres  farcZ 

auflî  en  grâd  auâturc  d'eftrc  décapité:  mais  le  comte  de  Salberi(qui  eftoit  en  la  grâce  du  mandement d», 

Roy)pria  le  Roy  pour  luy  &  auflî  feirét  autres  Barôs,S  eig.  &  Prélats  d'Angl.  &  fi  bié,que  ^^  ^<^trd, 

le  Roy  f  enclina  à  leurs  prieres:mais  il  dit  qu'il  fuft  mis  en  tel  lieu  que  iarriais  ne  vchift  en 

placexarle  roy  neluyvouloitpointpardôner  abfolumêtfônmefl^ait:carbié  auoit  def- 

lerui  mort,quâd  il  auoit  efté  du  eôfeil  &  accord,  auec  le  duc  de  Cloceftre  &  le  Côte  d'A 

rôdeljde  vouloir  brifer  la  paix&lès  treucs,donnees,accordees,&  feellees  entre  les  deux 

Rois  de  Frâce  &  d'Arigl.lcurs  conioints  &  adherens.Celuy  article  eftoit  cas,leql  requc 

roit  punition  de  mort  hôteufe:car  les  treues  eftoiët  iurees  &r  dônces  partellc  conditio, 

d'vn  cofté  &  d'autre,  que  quiconque  les  enfreindroit,  ou  côfeilleroit  enfreindre,il  eftoit 

digne  de  receuoir  mort.  Le  Comte  de  Salberi(qui  trefclpecialemêt  prioit  pour  le  Côte 

de  MS^aruich.xar  ils  auoient  efté  côpagnons  d'armes  tous  leurs  iours  enfembIc)rexcufoic 
en  difant  qu'il  eftoit  moult  ancien,&  que  le  comte  d'Arondel  &r  le  duc  de  Cloceftre  l'a- 
uoient  deceu  par  leurs  paroles:  Szct  qui  auoit  efté  fait  (pour  laquelle  chofe  ils  eftoient 
niorts)n'auoitpoint  efté  de  fon  raouucmétmais  par  cux;&  qu'onc  ceux  de  Beauchamp 
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ne  feircnt  ne  penfercnt  traifon  cotre  lacourône  d'AngIeterre:&:  que  le  Comte  de  Wa- 
tuich  eftoit  chef  de  ceux5&  des  armes  de  Beauchâp:&:  dcfcendoicnî  tous  ceux  de  Beau 
champ  du  Côte  de  "W^aruich.  Ledit  Comte  deWaruichparpitié  fur  refpité  de  la  mort 
ucandtj'w-t  &tauxéàtelle  pénitence  que  ie  vous  diray.llfut  cnuoyé  en  rifledcVirquc(qi)i  eft  des 
»■_«"/■'"'#'">  terres  tenues  d'Angleterre)&luy  fut  dit  ainlî, Comte  de  Waruich,cciugemcnt  vatouc 
l  ip  de pfjtic  (jfoitJeuant  vous. Vous  auez  deffcruimortitcllequelc  comtcd'Arôdelareccuë:  mais 
eu   e    Htg   ,  jgs  beaux feruices  &  grans  qu'au  temps  paifé  vous  auez  faitsau  Roy  Edouard  debonne 
nomee  VcÊtis.  TiemoirCj  à  môfeigneur  le  Prince  ion  fils,&:  à  la  courône  dAngletcrre,t.nnr  deçà  la  mer 
comme  par  delà,  vous  aident  bien  &  ont  le  Roy  &  fonconfeil  pitié  devous:£cvousrC" 
dent  la  vie.  M  ais  il  eft  ordôné  &  dit  par  lugcment  &  fcnicncc,  que  vous  irez  en  l'iile  de 
Vifquci&  la  viureztât  que  vous  pourrez:  &:  aurez  ailczduvoltrepour  tenirvoftrceftatî 
ne  iamais  de  là  vous  ne  partirez<Lc  Comte  de  Waruich  prit  en  bon  gré  celle  punition, 
en  remerciant  le  Roy  &  ion  confeiljquand  ils  luy  ren  doicnt  &  i'auuoiét  !a  vie:  &  ordon- 
na fcsbefongnesdeplufioft  qu'il  peut;  car  il  y  deuoiteftrc,&  entrer  dedâs  vniourjqu'on 
luy  aflîgna.  11  y  futjCn  vne  partie  de  Ton  eftat.  L'iflede  Vifque  eft  cnuironnce  de  la  mer! 
&  fiedducoftéde  Normandie,&yaaflezlieu  ôcplace^pour  y  demeurer  vnfeigncurî 
mais  il  fault  qu'il  foit  ferui  &adminiftré  des  terres  voifinesi  autrement  il  ne  fe  pourroic 
point  étofer^ne  pouruéoir ,  Ainfi  fe  portèrent  Tes  iugcmens  S*'  ordonnances  en  Angle- 
terre :  qui  fe  multiplièrent  toufiours  en  pis:  ainfi  que  vous  orrez  fecorder  auant  en  l'hi" 
ftoire.  Q_uand  la  congnoilfance  fut  venue  au  Duc  de  Lanclaftrc  &  aU  Duc  d'Iorch  que 
le  Duc  de  Cloceftre  leur  frère  eftoit  mort  à  Calais ,  tantoft  ils  imaginèrent  que  le  Roy 
leur  neueu,l'aUoit  fait  mourir.  Pour  lors  ils  nefetenoient  pasenfembîe  :maiseftoicnc 
l'vn  çà  &:  l'autre  là,  en  leurs  places  fit  manoirs,  félon  la  COuftume  d'Angleterre.  Si  efcri- 
uirent  l'vn  à  l'autrcpour  fauoir  commment  ils  en  feroicnr,  ôi  vindrent  à  Londrcs,pour 
ce  qu'ils  fauoient  bien  que  les  Londriens  eftoient  moult  courroucez  de  la  mort  du  due 
leur  frère. Quâd  ils  furet  là  venus  ils  eurêt  parlemét  cnfemble:&  dirét  que  ce  ne  faifoic 
pas  à  fouffrir,d'occir  &  meurtrir  leur  frère  fi  hault  prince  &  vaillât,q  le  duc  dcCîoccftre 
pour  parollesoifeufes*  Car  nonobftant  qu'il  euftparlévolontairemenr,  de  chaud  fang, 
à  l'cncôtre  des  treues  dônces  &  fcelles  entre  France  &  Angl.fi  n'en  auoit  il  point  ouuré 
défaire:  &  qu'entre  fait  Si  dire  a  trop  grand  différence:  ne  point  pour  paroles  il  ne  pou- 
uoit  defleruirmort,  ne  punition  fi  cruelle5&:  dirent  qu'il  conuenoit  qu'il  fuft  amendéjôT 
furétles  deux  frères  fur  vn  eftatjdôe  pour  troubler  toute  Angl.car  bié  auoiét  qui  le  leur 
„confeilloit,&  par  efpecial  le  lignage  du  Côte  d'Arondel(lequcl  eft  moult  grand  Se  forC 
■^"  "*  enAnglcterre)&celuy  auffi  du  comte  d'Eftanfort.  Leroy  d'AngLpour  lors  fetenoità 

'^i'rmh  autrt'ts  t^ltcn,&  auoit  mandé  &  femons  tous  hommes  de  fief  qui  de  luy  tcnoientj&quifoy  luy 
âeU  mort  du   deuoient,&  auoit  amaflTé  &  pourueu  autour  de  Londres  en  la  Côté  de  Kent  &  en  Exce-- 
iuc de  cUceftre  ftre,  plus  dc  â.h.  mille  archerers,  &  auoit  fon  frère  meffire  lehan  de  HoUandejdelez  luyj 
leur  frère  vien-  le  comte  Marefchaye  côte  de  Salberi  &  grand  nôbre  de  Cheualiers  &  Barons  dAngî. 
nent A  Londres  &;inâdaaux  Londriens,  que  point  nerecueilliffentleducde  Lâclaftre.  Les  Londriens 
en  «"'^^'■''f'o''  refpondirent  à  ce,  &  dirent  qu'ils  ne  fauoient  chofes  au  duc  de  Lâc!aftre,par  quoy  ils  le 
*  ^"*^''*""-  deuffent  refufcr  &  demoura  le  dUc  de  Lâclaftre  à  Londres,  6r  le  Comte  d'Erbi/onfils^ 
&  auffi  le  Duc  d'Iorch:  lequel  auoit  vn  fils  qui  fe  nommoit  Iehan,Comte  de  Roftelîantj 
&  eftoit  fi  bien  du  Roy  que  merueilles,&  l'aimoit  le  Roy  auecques  le  comte  Marefchal 
outre  mefure:&  ce  côte  de  RoftcUât  fe  difïîmuloit  grandement  de  la  mort  de  fon  oncle 
le  duc  de  Cloceftre,  &  monftroit  affez  qu'il  cuft  volontiers  veu  que  paix  euft  efté  entre 
les  parties,&  difoit  bic  q  fon  oncle  auoit  eu  tort,en  plufieurs  cas  deuers  le  Roy  fon  cou- 
fin.Les  Lôdriés  auflî  côfîderoiét  le  grâd  méchef  qui  pourroit  venir  en  Angl.par  la  difse* 
fiô  des  oncles  du  Roy,&  des  alliances  des  vns  &  des  autres:&  regardoient,q  (puifque  ce 
méchef  eftoit  auenu)on  ne  le  pouuoit  recouurcr:  &  q  le  duc  de  Cloceftre  en  aucune  ma 
niere  en  auoit  efté  caufe,par  trop  parler.-&  vouloir  émouuoir  tout  le  Royaume  d'Angl.à 
rompre  &  brifer  les  treues,qui  iurees,dônees  &  feellees  eftoient  entre  Frâce  &c  Ang!.&: 
diflimuloiét  grâdemét  les  Lôdriês,&  auiferêt  les  plus  fagesjq  ce  ne  faifoit  pas  à  amêder 
pour  le  prefent  &  dogterêt  le  roy  de  Fracc  &  fa  puiflance  &  leurs  marchSdifes  à  perdre. 
Sicômenccrentà  traittcr,&allerparcaufedemoyen,enrreleroy  dAngl.&leDuc  de 
X-anclaftrejlcquel  eut  auffi  plufieurs  imaginations:car  la  mort  de  fon  frcreluy  tourna  à 
,^râd'  déplaifance.  Aufli  il  voyoit  que  le  Roy  Richard,fon  neueu.eftoit  par  mariage  grâ- 
demétalliéauRoy  deFrance(carilauoitfafillcàfcminc)  &  auoit  ledit  Duc  detixdefes 
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filles  par  delà  la  mcrjl'vnc  Royne  d'Efpaigne5&  l'autre  de  Portugal,<jui  pouuoient  gran 
dementaider/e  guerre  fcmouuoit  entre  le  Koy  d'Angleterre  fonneueu.  Maisilcon- 
uint  adoncques  audit  Duc  changer  fon  courage(voufîit  ou  non)de  toutes  chofes5&  dcC 
cendre  à  la  prière  des  Londriens,&  d'aucuns  Prélats  d'AngIeccrrc,qui  de  ce  f  entrcract- 
toient  en  bienjcomme  bons  moyens  entrele  Roy  d'Angleterre  Se  les  oncles ,  &  vint  le 
Roy  à  accord  &  à  paiXjmoyennant  qu'il  promit,  que,de  cciuy  iour  en  auant ,  il  fe  gou- 
uerneroittoutentierementparleconfeilduDucdeLanclaftre:  &  ne  fcroit  riens,  fans 
luy  en  demander  confeil.Mais  de  celle  parolle  &  promefTe  il  ne  fit  riens:  &  fe  lailTa  fort  ^cwdâHRrf 
concilier  de  mauuais  confeihdont  trop  grandement  luy  mecheur:ainfi  que  vous  orrez  ^'^b'^rauec/èt 
recorder  cy  aptes  en  l'Hiftoîre.  Ainli  vint  le  Roy  d'Angleterre  à  pais  à  fes  oncles,  de  la  f'*''  ""^j"/'"" 
mort  duDucdeCloceftre  :  &c  commença  à  régner  plus  fièrement,  que  deuant:  &fen  jT/^i'"^'*^ 
vint  tenir  fon  cftat  en  la  Comté  d'£xceftrc:quiauoitefté  au  Duc  de  Cloceftre:&deuoitJ„^^^f^f^^^^ 
cftre  à  fon  fils  Offrem,héricier  de  fon  pere:raais  le  Roy  prit  la  faiiine  de  toutjpar  deuers 
Iuy:&  rordonnâ<;e  eft  en  Angîeterrejque  le  Roy  a  en  garde  tous  héritages  d  enfans,  qui 
demeurent  orphelins  de  père,  delTous  l'aage  de  vingt  &vn  an  :&:pijis  leur  font  rendus 
leurs  héritages.  LeRoyRichardpritlagardedefon  coufm,&  héritier  de  CloccftrcSc 
attribua  toutes  fcs  terres  &  poirefîlons  à  fon  proffit,&  meit  OfFrcmjle  ieune  héritier,de- 
mourer  delez luy, &  la  Ducheffe  de  Cloceftre,6c  fes  deux  fil!es,delez  la  Royne  fa  fem- 
me.Le  Duc  de  Clocefl:re,en  fon  viuantjcftoitjde  fon  droit  héritage,Conneftable  d'An 
gleterre:mais  le  Roy  ofta  celuy  droit  &  office  àl'héririer:  &  lé  donna  au  Cotnte  de  Ro-  Le  Comté àe^ 
il:ellanr,foncoufin:&:  commença  ledit  Roy  àtenirfigrand  eftat^que  iamaisn'auoiteuM'"'^'/^*'^'* 
Roy  en  Angleterre,qui  à  cent  mille  nobles  près  par  an  ,  defpéndift  tant ,  que  ledit  Roy  ^^<^ ^"^«"ch, 
faifoit,  &L  tenoit  pareillement  aueeques  luy  l'héritier  d'Arondel,fils  du  feu  Cote  d'Aron-vJ^'  d'^Anlê- 
dehlequel  il  auoit  fait  décoléra  Londres(ainfî  que  cy  deffus  eft  dit)&  pour  ce  qu'vn  des  ^  J^,  parlfflj 
Cheualiers  du  Duc  de  Cloceftre(qui  fe  nommoit  Cerbeejsri  parla  vne  fois  trop  auant 
al'encontre  du  Roy  &:de  fon  Coniciljil  fut  priSj&  tantoft  décapité, Melfire  lehan  de  La  , 
quinghan  en  fut  auffi  en  grand  perihmais  quand  il  vit  que  les  chofes  fe  portoiêt  diuerfe- 
menr,il  diflîmula  le  mieux  qu'il  peurj&  fceut:&  fe  départit  de  l'hoftel  de  la  Ducheffe  de 
Cloceftre,fa  Dame:&  alla  ailleurs  faire  fademeure.En  celuy  téps  n'y  auoit  fi  grâd  en  An 
gleterre,quiofaft  parler  de  chofe,quc  le  Roy  fifljnevouluftfairej&auoitconfeil  propre    . 
pourluyjles  Cheualicrs  de  fâchambrejquirenhortoientàfairetotitcejqu'ils  vouloient.- 
&:  tenoit  le  Royjà  fes  gages  &deliurance,bien  deux  mille  Archers.-qui  nuit  &  iour  côn- 
tinuUemcntlegardoientjCarilnefetenoitpasbienaireuré  de  fes  oncles,  ne  de  ceux  du 
lignage  du  Comte  d'Arondel.  ,  . 

Ve  la  grande  affimhVee^qui  fut  faite  en  h  ville  de  Reims,  tant  de  l'Empire  d't^llemaigne, .  ^ 

commeàu  Royaume  de  France^furl'ejlati^vnion  de  Sainte  Eglffe.  chap,    xci. 
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N  t  celuy  temps  fe  fit  vue  grande  alTerhblée  deSeigneurs  en  la  cité  de  ReimSjtant  de  ■\.N(>tts  fomo.s 
l'Empire  d'Allemaigne,quedu  Royaume  de  Frâce:&:futla  caufe  telle,que  pour  met  "y  commencer 
trel'Eglifeenvnion.'&fittantleRoy  de  France,  parpricre&  par  moyen:que  leRQy^'A^'"'^??^ 
d'Allemaigne,foncoufin,vintàReims^auecques  tout  fon  Confeil:  &:(pource  qu'on  ne  """"^""'y'"' 
voulut  pas  donner  à  entendre  généralement  que  cefteaffemble  fe  fifl:  tant  feulement  T'^^r*";'^'^ 
pour  parler  des  Papes,dc  celuy  qui  le  tenoit  a  Roinme,6r  de  cciuy  qui  le  tenoit  en  Am-    ■ 
gnon)les  Seigneurs  feirêt  courir  renommée,que  le  Roy  d'Allemaigne&  les  Seigneurs 
de  l'Empire  venoientlà,pourtraittcrvn  mariage,dufilsauMarquisdeBlanequebourq- 
à  la  fille  du  Duc  d'Orleans:&eftoit  ce  Marquis  frère  au  Roy  d'AUeraaigne.Sif'e  logea  le    / 
Roy  de  France  au  Palais  de  rArcheuefque:&  là  eftoient les  Ducs  d'OrleanSjde  Berrij& 
deBourgongne,le  Comte  de  Saint-Pol,&plufieurs  baux  Barons  Se  Prélats  deFrance, 
&  quand  le  Roy  d'Allemaigne  entra  dedans  la  cité  de  ReimSjtous  ces  Seigneurs  &  Prc.  "t 

lats,&  le  Roy  Charles  de  Nauarre(qui  aulïî  eftôit  là)allerent  tous  à  l'encontredeluy,  & 
le  recueillirentdouceraent&liément:&le  menèrent  tout  prcmieremétenrEglilè  No-     L'Empettut 
lire  dame,&puis  en  l'Abbaye  de  S.Rcmy.Là  fut  le  Roy  &  tous  les  Seigneurs  d'Allcmai  VttinceUntk. 
gne,quiauecques  luy  eftoient  venus,  logez  au  plus  près  de  luy,  qu'on  peut  par  raifon:&^'*^^'/'""'/''*'" 
eftoitordonné,deparleRoy  de  France  &  fon  Confeil  ,  que  tour  cc5que le  Roy  d'Aile- "j"""''"'^**^' 
maigne  &:  fes  gens  defpendroient  en  la  cité  de  Reims,quetout  feroit  compté  &  deliuré  r^r  -  n'^  " 
de  par  les  Officiers  du  Roy  de  France,&  qu'on  luy  bailleroit  fi  largement  de  toutes  cbo-  />»/<%  «/«Te- 
fes3quenullcde&uten'yauroit:&faloiEbicndeliurerauxAllemans,touslcsiours  qu'ils  f/;)?, 

inj 
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feiournoicnt  en  h  cité  de  Reims.dix  tonneaux  de  harcnc.s(  car  ce  fut  au  temps  de  Qua- 

rcime)&:  huit  cens  carpcs,fans  les  autres  poiiTons  &  ordonnances. Côfidcrez  quels  gras 

fraiz  furent  làjlcfqucls  le  Koy  de  France  paya  tous  ,Q_uand  le  Roy  d'Allcmaigne  vintla 

première  fois  dcuers  le  Roy  de  France  au  PalaiSjtous  les  Seigneurs ,  dcfliis-nomnicz,  le 

furent  quérir  à  i'Abbaïe  de  Saint  Rcmi:  &ramcnerct:cn  grand  arroy,  au  Palais.  Quâd 

les  deux  Rois  f  cntreuirenr3&  rencontrèrent  tout  premièrement,  ils  ('entrefirent  mouk 

grans  honneurs  &:  reucrenccs5car  bien  eftoicnt  bgcs  &  duits  pour  ce  faire,  &  par  clpé- 

cialieRoy  deFrancc,pIusqucIcRoy  dA!lcm3igne,car  Allcmans  de  nature  font  rudes: 

&  de  gros  enginrfi  ce  n'eftà  prendre  ieurprojSitrnuis  à  ce  font  ils  a(rezcxpers&  habiles. 

Tous  les  Seigneurs  de  France  &d'AlIeraaigne:qui  là  cftofcnt,  f'entreaccointcrent  de 

parollcs&  de  contenance  moule  grandement:  &  donna  le  Koy  de  France  à  difncrau 

Roy  d'Alleriiaigne,&:  à  tous  les  Allemansrô:  fur  ralfictcc  de  la  table  telle, que  ie  vous  di- 

PffîinduRoy  ray.AlatableduRoy  futtoutpremierementaflîsle  Patriarche  de  Hierulàlem,lcRoy 

cha-ltskl'Em  d'Allemaigne  apres,!e  Roy  de  France  le  tiers,&  le  Roy  de  Nauarre  le  quart ,  &  plus  ne 

fircur  FHince-  y  cut  afîîs  à  Celle  table.  Aux  autres  tables  furent  affis  Us  Seigneurs  &  Prélats  dAUemai- 

Unt,  auecfre-  gnciHc  niils  des  Seigneurs  de  France  ne  f  affirent:mais  ferùircnt:&  apportèrent  tous  les 

fent  dideux     metSjà  la  haute  table  du  Roy,les  Ducs  de  Bcrri  &  de  Bourbon,le  Comte  de  Saint-  Poi, 

cens  mille  flo-  ^  j^^  j^^^^^  barons  de  Frâcc:&  leDuc  d'Orleâs  fit  toutes  les  airicttes.VaifTelle  d'or  &d  ar 

r/»/,e»  vaijje .  gg^^-Qm-gif  ^  jejjç  largeffs parmi  le  Palaisj  côme  f  elle  fuft  toute  de  bois,  &fut  ce  difner 

fent^criittres  îïio^lt  bien  pourucu,6i  fait  grandemét  à  mcrueilles  à  rccorder,&  fu  informé  que  le  Roy 

tichti  «fxt/w  de  France  donna  à  fon  coufîn,leRoy  d'Allemaigne,  toute  la  vaiflelle  d'or  &  d'argent, 

qui  eftoit  au  Pa!ais,tan t  au  dreflouervCommc  ailleurs, &  tous  les  aornemens  &  parcmés 

de  la  falle&chambre  du  Roy  d'Allcmaigne,ou  il  fe  retira  api^es  difnerjvin  &  efpices  pris 

&  fut  prifé  ce  don  à  deux  cens  itiille  florins:^  encores  fur  donné  à  tous  les  Allemâs,quï 

là  cftoicnt,grans  dons  &:  beaux  prefens,de  vaiflelle  d'or  &:  d'argent.Dequoy  tous  les  AI 

lemans  &  gens  d'eftranges  nations,qui  eltoicnt  vèiius pour  veoir l'eftatjl'cmerueillerenî: 

&  delà  grande  puiffance  qui  eft,&peut  eftre,au  Royaume  de  Francc.Ces  Rois  fciournâs 

t  W^^j*'-  en  la  cité  de  Reims,Ieurs  Confaux  fc  meirét  enfemble  par  plufieurs  foisjfuri'eftat  pour- 

^„^j„^p„„_  quoyilscltoientlavenus,tâtitdu  mariage  d  Orléans  &  de  Blancqucbourc,quepourle 

cet  pour  venir^y^^^  ^^s  Papcs  &  de  rEglire,&:  y  eut  entre  iceux  Confaux  plufieurs  propos  retournez. 

à  l'vnion  de     Toutcsfols  Ic  mariage  deflïifdit  fut  nccoïdè^&c  tout  publié  parmi  la  cité  de  ReimSjmais, 

l'Eglife.      ^   tant  qu'an  faiddel'Eglifc&desPapcSjhorsdu  Confeililn'enfutpour  lors  riens  fccu, 

//^-rffttf/f  Lois  ftjais  ee,qui  accordé  futauConfeiljfut  tenufecret,&  fc  que  i'en  ay  efcritjiel'ay  feeu  dc- 

purU  Roy   puis  par  les  apparences.Accordé  fut  que  Maiftre  Pierre  d'Aillijl'tuefque  de  Câbray,i- 

Sieifmonr  en  legationjtant  de  par  le  Roy  de  France  que  de  par  le  Roy  d  Ailcmaigneja  Rome, 

eommeie  ftnfe  <^èuers celuy  qui  fenommoit  &  clcriuoitPape  Bonifacc,&  traitteroit  dcuers  luy,depar 

auoir  dejîa,  no-  ^<^^  deux  Rpis  defrus-nommez,qu'il  fe  vovifift  foufmettre  à  entendre  à  faire  vne  autre  elc 

te^&faudrùii  (Xion  de  Papc,&  fi  droit  auoit  en  ce  cas,il  demourroit  Papc,&fi  le  côtrairc  eftoit  veujnc 

-^«.î^;//;i//4/f-trouué,iIfedeporteroir,&rqiteccUiy  des  deux  Papes,quifcroit  rebelle  à  l'ordônance  des 

g^y  ^f  Hongrie ^^^-^  dcfiufdits  Roisjfetoit  dégradé,&  luy  feroient clos  tous  droits  d'EglifeA'prendroit 

^^!fiu     ^^  Roy  de  France/ur  luy,fon  fils  le  Roy  d'Angletcrre,lc  Roy  d'Efcoce,lc  R  oy  Héry  d'El- 

^LThiifêfë».  P^'g^ejlc;  Roy  leâ  de  Portugal,lc  Roy  Châties  deNaUarre,&le Roy  d'Arragô,&:leRoy 

Marijuifit  de  -^l'Allemaigne  prend  roitauffi  furluy  fon  frère  fie  Roy  deHôgrie,&:  toutle  Royaume  de 

BUn/jueboiirc,  Boefine,&:  l'Allcmaigne,iulqucs  en  Pruce,pour  amener  à  leur  volonté,&  fut  ordôné& 

«M  de  £c4»^f- appointé  des  deux  Rois,  de  France  &  d'Allemaigne,  que  l'Euefque  de  Câbray  rctour- 

hoHrg,<t  f»A  nédeRome,&fomméccPapedeleursintentionS)ilsy  tourneroient  leurs  conioinrs& 

*'*lZ'l'''j   -adherés,&lcsRoyaumcs&païsdefrufnommez,&ainfileiurerentàfaire&tenirles deux 

1-/ / «^/v.^",  •  ^^^/^"^'smâis  y  mettre  variation,n'emperchemenr,&  fe  diffinirent  leurs  Confaux  fur 

^j„^„^<^f' ^^^  tel  eltar,&lc  departu-ent  amiablement  ces  Rois  &  Seigneurs,  &  leurs  Confaux.ies  vns 

lé  du  mdriige^à'sMcc  les  autres ,  &  ilfirent  de  la  cité  de-Reims,  &  retourna  chacun  en  fon  païs.  A  ces 

*utcU  fille     -aifcmblées  &  Gonfaux,qui  furent  en  celle  faifon  en  la  cité  de  Rcims,oncques  le  Duc  de 

<i'Of/arf»;.o/i"»  Bourgongne  ne  fut,ne  voulut  eftre,&  bien  auoit  dit  par-3uant,qu'on  perdoit  toutes  pci- 

trementienej  ncSydic  ce  qu'ô  donnoitaux  Allemansjcar ia  ne  ticndroiçnt riens,  de  chofe  qu'ils  cuffcnt 

*'-'^""''!î"'promis,necôuenancé.Neâtmoins,pourchofcqueleditDucdift,ricnsnefutlaifî'éàfai- 

repHtlfe  4f«r.'-°-^°^^PP^''^P3r'ordonnacc,qui  faite  toute  au  long  en  tut,ainii  que  vous  cucz  oui 

dtr  kfijmef-    ^*  -dcflTus  rccorder.  Affez  toft  après  melfire  Picrtc  d'Ailli  Euefque  deCâbray,ordôna  fcs 

me.      .  "•  \  befpngncs3&  fe  mcit  au  cheinin,pour  faite  falegation ,  &  aller  à  Rome,  ainfi  que  dit  èz 

ordonné 
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ordonné  eftoitdesConfaux&  accord defdlts  Roisde  France  &  d'AlIemaignCi  Auee 
tout  ce,!e  Roy  de  France  enuoya  grans  mefTagers  en  Anglcterrc,pour  veoir  le  Roy  Ri- 
chard(icciueIiltenoitàfiIs)&fafille:&portoient  nouuellesicctjxmefTagcrSjquelcRoy 
dAnglecerre  fe  voufift  tout  déterminer  à  ce,quc  le  Roy  de  France  &  les  François  auoi- 
cnt  ordonné  &  accordé.Quand  ces  AmbafTadcurs  de  France  furent  venus  en  Angletct 
rcjiis  furent  recueillis  du  Roy  ioyeuremcntj&r  (quand  il  veit  l'eflat ,  dont  Ton  grand  Sire 
Je  Roy  de  Francc,Iuyprioitfi  à  certes  qu'il  voufift  Taîlicr  auecques  luy ,  &  tourner  fon 
Royaumeà  ronopinioniparquoyilfuftneurre^fileftoitbcfoinjfî  ces  deux  Papes  ne  fc 
vouloient  foufmcttrcàleurintentionic'eftaflauoirdesRois  de  France  &d'AllemaignCj 
&leursConfauxilenrefpondittantoft:&  dit  qu'il  feroit  que  fon  Royaume  &  toutes 
fes  gens  fcroient  ce  qu'il  luy  plairoit:&  dit  tout  ce  plainementjpour  complaire  aux  Am- 
baffadeurs  François,qui  moult  fc  contentèrent  de  cefte  refponfe.Apres  qu'ils  eurent  fe- 
iourné  delez  le  Roy,&  delez  la  Royne,  tant  qye  bon  leur  fcmbla ,  ils  prirent  congé  du 
Roy  &c  de  la  ieune  Royne  d'A  nglcterre,&  puis  retonrnerent  en  France  par  Boulongnc 
&  recorderent  tout,ce  qu'ils  auoient  veu  &  trouué.  Si  furent  ces  nouuclles  moult  plai- 
fantesau  Roy  de  Fr3ncc,&à  ronConfeil,&:demeurerêtleschofescnceluyeftatvncpie 
ce.Le  Roy  Charles  de  Nauarre(qui  eftoit  venu  veoir  fon  coufin  le  Roy  de  France,  & 
qui  bien  penfoit  rerourner,&  recouurer  fon  héritage  deNormandie ,  &  la  Comté  d'E- 
urcuXjlaquclle  de  fait  &  de  force  le  R oy  de  Franceluy  auoit  tolluCjSi:  detenoit:ainfi  que  zt  Roy  dt  N'd^ 
dit  &  contenu  cft  en  p'.ufieurs  lieux  cy-deflTus  en  cefte  Hiftoirc)ny  peut  tctourner,  car  H<trre,(fiifvi^ 
quelque  Voye,nemaniere3que  luy  ne  fes  Confauxpeuflentdirejpropoferjneremôftrer,  »«!'«"■/#  J^oy 
&  quand  ledit  Roy  de  Nauarre  veit  qu'il  perdoit  fa  peine^&  labouroit  en  vain,il  prit  tou  Cw-ir/fv  "»  ''^ 
tes  CCS  chofes  en  grand  deplaifanccj&r  prit  congé,le  plus  fobrement  qu'il  peur,mal  con-  """■"""  ""**^ 
tent  du  Roy  de  France  &  de  fon  Confeil:&:  retourna  au  Royaume  de  Nauarre.   Nous         * 
nous  foufFrerons  à  parler  des  Roy  de  Fr3ncejd'Allemaigncj&  de  Nauarre,  &:  parlerons 
des  autres  accidens,qui  auindrét  cnAngleterre-.dont  f  enfuiuit  de  fi  gtans  mauXj,quc  les 
pareils  ne  font  point  efcrits,  dits,  ne  remôftrez  en  cefte  Hiftoire:  &  direz  que  c'eft  vcri- 
té,quandieferay  venu  iufqucslà:&f'enfuit  l'entrée  &  commencement  de lamatierci 

Comment  le  Comte  Marefchala^pella  dégagera  outrance  Je  Comte  d'Erby,pls  au  Duc  deLan^ 
clafire^en  la  prefence  du  Roy  &  de  tout  fon  Confeil.  chap.       xcii. 

E  Roy  Richard  d'Angleterre  auoit  vne  condition  telîe,que  quand  il  aimoit  vn  hom 
/me,il  le  faifoit  fi  grand  &  fi  prochain  de  luy,quemerueilles:&  nul  n'ofoit  parler  du 
contraire.-^  croioit  auflfi  légèrement  ce,qu'on  luy  diroit&;  confcilioit,que  Roy,  qui  euft 
cftécn  Anglecerre,dont  mémoire  fuft  de  grand  temps:  &  point  nef  fexéplioient  ceux    '\c'efiàhn 
qui  eftoient  en  fa  grâce  &  amour,comment  il  en  eftoit  mal  auenu  à  plufieursiainfi  corn.  "^  prc"o»en£ 
mcauDuGd'Irlande(quienfutboutéhorsd'Ang!eterre)&àmefîîrcSimon  Burle(qui  ^f^"'  ^'^'^^^ 
parles  confaux  qu'il  donna  au  Roy,fut  dccapité)Sc  à  melïîre  Robert  Tnuiiicn,à  mefîire  fi  en  eftok 
Nicolas  Brambre,à  meffire  Ichan  Valourdejêc:  à  plufieurs  autres:  qui  confeillé  l'aucient,  mal  auenu 
&  pour  ce  morts  en  eftoient,Car  le  Duc  de  Cloceftre  auoit  mis  grande  peine  à  ccux,de-  <yc, 
ftruire.Or  eftoit  il  mort,ainfi  que  vous  fauez:dont  ceux  qui  demourez  eftoient  delez  le 
Roy,&  qui  nuit  &  iour  le  confeilloient  à  leur  volonré,n'eftoient  point  courroucez  de  fa 
m ortjCar  ils  fuppofoient  que  nuls  n'y  contrediroicnt.Si  fc  fondèrét  les  aucu ns ,  qui  près 
du  Roy  eftoient,en  grand  orgueUjô^:  rant,qu'ils  ne  le  peurenr  celer,&rpar  efpecial  le  Cô 
tcMarefchal(quitant  eftoiten  la  grâce  &: amour  du  Roy,qu'il  n'y  pcuft  pkiseftre)&a- 
uint,que  pour  mieux  complaireauRoy,&leflater,&donner  à  entendre  qu'il  eftoit  vn 
bôfcruitcur&:loyaI,&fecret  enucrsluy,nc  qu'il  ne  pourroitouïr  ne  fonfiTir  parollcnul 
le,qui  fuft  dite,penrée,ne  propofécjà  l'encôtre  de  luy,t  telles  parollcs  il  dit  au  Roy,  que 
il  en  cuidoit  bien  exploiter,&  auoir  doublement  l'amour  &  la  grâce  de  luy:&  tel  fe  cui-  fCf /««<•/?  /- 
de  aucunefoisauanccr,quire  recule, Ainfi  en  auint  au  Comte  Marefchal  :  Sricvousdi-  cUlrafele» 

raycomment.Vousdeuezfauoirquele  Comte  d'Erby&îe  Duc  de  Cîoceftre(qui  mort  ^^y^"^'''^'^'' 
eftoit)  auoient  eu,  à  femmes  èc  efpoufeSjles  deux  feurs:qui  filles  auoient  efté  au  Comte  '""^' 
deHcrfort  &de  Norhanronne,ConneRable  d'Angleterre:  &:  eftoient  lescnfansdii 
Comted'Erby,&  du  Duc  de  Cloceftre  coufins  germains  de  par  leurs  mères,  &aulfivn 
degré  moins  de  parleurs  pères.  A  vraydirelamortduDucdc  ClOceOrc  eftoit  moult 
déplaifantc  à  plufieurs  baux  Barons  d'Angleterre  :&  en  parloicnt  &:  murrrturoientlcs 
aucuns  fouuent  enfcmbicjSi  tant  les  auoit  le  Roy  furmontez,quc  nul  fcmblât(pourue« 
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que  le  Roy  le  rccuft)n'en  ofoicnt  faire,nc  monflrer,  car  il  auoit  donné  à  cntcndrcj&r  fait 
femcr  parolles,parmi  le  Royaume  d'AngJeteric,que  quiconque  en  rcicueroir  iamais  pa 
rolleSjtant  dti  Duc  de  Cloceftrc  comme  du  Comte  d'Arondcl,il  feroit  réputé  à  faux  &c 
mauuais  trahiflre5&:  en  l'indignation  de  luy.-tcllement  que  ces  menaces  en  auoicnt  fait 
ccfler  moult  de  peuple.-aufqiicls  les  accidens,vcnus,eftoient  trop  déplaii"ans:&  ceux  qui 
en  pourroient  aucnir.Cc  terme  durant,ainfi  que  le  Comte  d'Erby  &  le  Comte  Maref- 
chai  parloientenfembledepluficursparollcs,entrerétde  l'vn  à  l'antre  :  tcUcmét  qu'ils 
vindrenr  à  parler  de  l'eftat  du  Roy  &  de  fon  Confeiljqu  il  tcnoit  dclez  luy,  &c  croioit,  &c 
tant  que  le  Comte  Marcfchal  happa  en  foymefmc  aucunes  parollcs,qiie  le  Comte  d'Er 
\K0us  mons    by  deut  là  dircjcn  cfperance  de  bien,t  &  pour  parolles  de  fiance  &  de  .conreil:&  cuidoit 
amende  ce paf-  bien  quc  les  parolles  iamais  ne  fuffent  réuelées ,  ne  rcnouuelées ,  &  furent  adonc  telles 
ft^eÇeloUrcns  (non point villaines,n'outragcufes)Sainte  Marie^beau  coufin, quelles  chofes  aie  Roy, 
de  l  Auteur,  y  noftre  cou{în,en  petifccde  fairef  Veut  il  mettre  hors  dAngletcrretous  les  Nobles/"!! 
dydntparauAC  ^^.^  ^^^^^  tantoft  nully  :&monftre,tout  clcrement,qu'il  ne  veut  pas  l'augmentation  de  fon 
lés  il  prin:    Royaume. Le  Comte  Marefchal  nercfponditpointà  cefte  parolle:mais  diffimula:  &la 
pour   paroi- tint  impetueufe  trop  grandement  contre  le  Roy  :&  ne  fen  peut  taire  en  foy-mefme:& 
les  de  dcffia-  dit  que  le  Comte  d'Erby  eftoit  bien  accueilly  de  mettre  vn  grand  trouble  en  Angleter- 
ces  &  de  con  rcjCar  il  eiloit  fi  bien  des  Londriens,que  merucilles.  Si  f'auifa(  car  le  Diable  luy  entra  en 
feil,  crc.       j^  tefte:cornment  les  chofes  tournentjainfi  qu'elles  doiuent  tourner  &  venirm'on  ne  les 
peut  échcuerjne  fuir)que  ces  parolles  feroicnt  finotoirernét  remonftrées  deuâtleRoy, 
&:làouilauroittantdeNob!es  cndAngîcterrc,que  tôusenferoient  ébahis,  &  vintalP 
fez  tofi:  après  ces  parolles  dites  entre  liiy  Scie  Comte  d'ErbyjdeuersleRoy,  &pourluy 
complaire  &  feruir  à  gré,il  luy  dit  ainfi,Trefchcr  Sire  &r  redouîé,ie  fuis  de  voftre  fang,& 
voîke  homme  ligc,&  Marefchal  d'AngIeterre,fi  fuis  de  foy  &  de  ferment  trop  grande- 
ment tenu  enuers  vous  :  &  ay  iuré,de  ma  main  en  la  voftre ,  que  ie  ne  doy,  ne  puis  eftre 
en  lieu,n&  place,ou  on  puilfe  riens  dirc,qui  touche  nul  vice  à  l'cncontre  de  voftre  maie- 
flé  Royale:  &:  là  ou  ic  le  cé!eroye,ou  di(rimuleroye,par  quelconque  voy c  que  ce  fufl:,  ie 
feroye  &dcuroye  eftre  tenu  à  faux,manuais,  &  trahiftre.  Laquelle  chofe  ie  ne  Veux  pas 
cftre:maismoyacquiter enuers  vous, en  tous  eftats.  Le  RoydAngleterre  affit  fon  re- 
gard fur  îuy,&demanda,Pourquoy  dites  vous  ces  parolles,Comtc  Marefchal?  Nous  le 
voulons  fauqir.  Mon  trcfchcr  &  redouté  Seigneur (refpondit  le  Comte)ie  le  dy  pourtât 
que  ie  ne  veux  rien  fouiïrir,ne  celer  chpfe,quifoitpréiudiciable  à  rencontre  devons. 
'rdl''/c'  f^it^s  venir  auant  le  Comte  d'Erby, &ieparierayoutrei  Adonc  fut  appelle,  de  parle 
Jletene  ^c-^a/j  Royale  Comte  d'Iirby:&  fit  leucr  le  Comtc  Marefchal,  qui  auoit  parlé  à  luy  à  deux  ge- 
le  Comte  d' Er-  nou x.Quand  le  Comtc  d'Erby  futvcnu  auant(qui  nul  mal  n'y  pcnfoic  )  le  Comte  Ma- 
ly  de  trdhifon,  refchal  dît  ainfi,Comted'Erby,ie  vous  dy  que  vous  auéz  penfé  mal,  &  parlé  autrement 
tnuers  le  i{oy    que  VOUS  ne  deufiîez5Contrc  voftre  naturel  Seigneur,  le  Roy  d  A  ngîcterre  :  quand  vous 
^chariqmUs  ^^jg^  dit  qu'il  n'cft  pas  digne  de  tenir  terre,ne  Royaume,  quand  fansloy  &  iuftice  faire, 
re^oittoHs     ^  ne  demander  à  feshômes,ilcftourbc  fon  Royaume^ôc  fans  nultiltrederaifonmethors 
r  '■^•M^'*'^^  ^  les  vaiIlanshommes,qui  le  doiuent  aider  à  garder  &louftenir.Pourquoyie  vous  prefen- 
te  mon  p-age,&  vous  veux  prouuer  de  mon  corps  contre  le  voftre  ^  que  vous  eftes  faux, 
m3uuais,&:  trahiftre. Le  Comte  d'Erby  fut  tout  ébahi  de  ces  parolles,&;fe  tira  arrière,  & 
^fe  tint  tout  droit  vneefpace,fans  riens  dire,ne  demanderau  Duc  fonpere,na  fes  hom- 
rnes,quciic  chofe  il  deuoitrefpondre. Quand  il  eut  penfé  vn  petitjil  fe  tira  auant,  &  prit 
fon  chaperon  en  fa  mâin,&  vint  deuant  le  Roy,  &  le  Comte  Marefchal  &dit ,  Comte 
Marefchal,ic  à\  que  tu  es  faux, mauuais,  &  trahiftrc,&  tout  ce  ie  prouueray  mon  corps 
contre  le  tien,&  voila  mon  gage.Le  Comte  Marcfchal(qui  fe  vcit  appcié,&:auoit  oui  les 
parolles, &  monftroit  qu'il  defiroit  la  bataille  au  Comte  d'Erbi)refpondit.Ie  mets  voftre 
parollc  en  l'entente  du  Roy,&  de  tous  les  Seigncurs,qui  font  ci ,  &  vous  tourneray  vo- 
ftre parolle  en  bourde,&  la  mienne  en  vérité.  Adonc  fe  tira  chacun  des  Comtes  entre 
fes  gcns:ô:  furent  là  perdues  contenances  &  ordonnances  de  donner  vin  &efpiccs,  car 
le  Roy  monftra  qu'il  fu  t  grandement  courroucé,&:  fe  retira  dedans  la  chambre:&  là  f  en- 
cloit:&fes  deux  oncles  demeurèrent  dehors  j&tous  leurs  cnfans,&  les  Comtes  de 
Salbery  &  de  Hoftidonne,freres  du  Roy.  AflTcztoftapf  es,le  Roy  fit  appeler  fes  deux  on- 
cles,&  entrer  en  la  chambre  auecques  luy. Quand  ils  furent  venus, il  leur  demanda  que! 
le  chofe  eftoit  bonne  àf  aire  de  cefte  ordonnance.Sirc  faites  venir  voftre  Conneftablej 
&:nouslevous  dironsi  Le  Conneftable  d'Angleterre,  ComtedeRoftelIant,futtantoft 

cnuoyé 


D  JB      F  R  O  I  S  S  A  k  T,  ij^ 

enuoyé  qucrir:&Iuy  venu  en  la  châbre  du  Roy,on  luy  dir,  ConneftabIe,aliez  dehors,^;  nefoife  au  ct- 
parlez  au  Côte  d'Erby  &  au  Côte  Marerchal5&;  les  faites  obliger  que  hors  du  Royaume  "'^'Erhct^a 
d'Angl.fans  le  côgé  du  Roy,  ils  ne  f  en iront.Le  Cônellable  fit  cejdôt  il  cftoit  chargé:&  ^^^^'^"''^/(^''^^ 
puis  l'en  retourna  en  la  chambre  du  Roy^Vous  dcuez  croire  &  fauoir  que  toute  la  court  l"^^j^'^  / 

pou r  la  iournéc/ut  grandement  troublée,&  moult  des  Se!gneurs,Barôs5&  Cheualiers,/^^/,^,„3° 
courroucez  de  ccfte  auenture:&  grandement  en  fecret  blafmoiêt  le  Comte  Marefchal:  du  ^j.  '^ 

mais  ccjqu'il  auoit  dir,il  ne  pouuoit  rctraire:^  monftroir,par  femblant,  qu'il  n'en  faifoit 
comptc:tant  cftoit  de  cueur  orgueilleux  &  prefoniptueux .  Or  fe  départirent  ces  Sei- 
gneurs:&  alla  chacun  en  Ton  lieu.Le  Duc  de  Lanclaftre(quclque  féblant  qu'il  monftraft 
cftoit  fort  courroucé  de  ces  parolles:&  luy  eftoitauis  que  ie  Roy  ne  les  deuft  pasauôir 
recueillies  en laformc& manière  qu'ilfît,mais  tournées  àneantr&ainfi  cfloitilauisà 
la  plus  faine  partie  desbarôsd'Angl.Le  Comte  d'Erbi  f  en  vint  demourer  à  Londres, 
&tenirfoneftat(car  il  y  auoit  fonhoftel)&  furent  pourluyplcigcsleDuc  de  Lanclaftrc 
fo-n  perejc  Duc  d'Iorch,fon  oncle,le  Comte  de  Northombellande ,  &  moult  de  baux 
Barons  d'Angleterre,car  il  y  eftoit  bien  aimé.Le  Comte  Marefchal  fut  enuoyé  au  cha- 
fteau  de  Londres(qu'on  dit  la  tour)&:  là  tint  fon  cftat:  &  fe,  pourueurent  ces  deux  Sei- 
gneurs grandement  de  ce,que  pour  le  champ  appartenoit:5,renuoyale  Comte  d'Erbi,  /es%te!'TEr' 
grans  meflagers  en  Lombardie,deuers  le  Duc  de  Millan,  mefïîre  Galeas,  pour  auoir  ar-  n  ^  Mare/-' 
meures  à  fon  point,  5£  à  fa  voîonté.LeditDucdefcendit  moult  loyeufemcnt  à  la  prière  chal,potirletiî' 
duComtcd'Erbi.êc  meiràchoisvnCheualier(qui  fe  nommoit  mefîirc  François,  &  ">»^'<f  ^««^ 
que  le  Comte  d'Erbi  auoit  là  cnuoyé)dc  toutes  fesarmeures,  pour  feruir  ledit  Comte,  ''■''»'^?' 
Âuecques  tout  cc(quand  le  Chcualicr,defrus-nommé,cut  auifé  &  chofi ,  par  toutes  les 
armeuresjtant  de  plates  que  de  mailles,du  Seigneur  de  Milan)ledit  Seigneur  de  Milan, 
d'abondant,&  pour  faire  plaifîr  &  amour  au  Côte  d'Erby,ordonna  quatre  les  meilleurs 
ouuriers,arraeurierSjqui  fufîcnt  en  Lôbardie,  pour  aller  en  Angl.  aucc  ledit  Cheualier, 
pour  entédrc  à  armer  à  fon  point  le  côte  d'Erbi.Lc  côte  Marcfchaljd'autre  part,enuoy  a 
aulfi  en  Allemaignc,&  là  ou  il  penfoit  eftre  aidé  &  recouuré  de  Ces  amis,&  fc  pouruoioit. 
auffi  moult  grandement  pour  tenir  fa  iournée,&  coufta  à  ces  deux  Seigneurs  celuy  eftat 
à  mettre  fus,grandemcnt(car  tous  deux  fefforçoiét  l'vn  pour  rautre)&  par  cfpecial  trop 
plus  coufterent  les  mifcs  &  pourfuites.à  mettre  fus,  du  cofté  au  Comte  d'Erbi ,  que  du 
Comte  Marefchal,&  vous  di  que  le  Comte  Marcfchal(  quand  il  entreprit  &  commen- 
ça celle  befongnejcuidoir  trop  mieux  eftre  porté  &  conforté,  &  aidé  du  Roy  d'Angle- 
terrc,qu'il  ne  fu  t,car  il  fut  dit  au  Roy,par  ceux ,  qui  de  luy  plus  près  eftoient ,  Sire,v"ous 
n  auez  que  faire  de  vous  entremettre  de  ceftc  bcfongnc,  trop  auant .  Difïîmulez ,  &  les 
laiflez  conucnir.lls  fe  cheuiront  bien.  Le  Comte  d'Erbi  eft  tant  aimé  en  ce  païs,  que 
nierueilles,&:parefpccialdes  Londriensj&files  Londriens  Vcoientquc  vous  voufif- 
ficz  partie  faire  auec  le  Comte  Marefchal  contre  le  Côte  d'Erbi.vous  ne'feriez  pas  bien 
en  leur  grâce  &  amounmais  la  perdriez  de  tous  points. LeRoy  d'Anglet. entendit  aflez 
ces  parollcs,&  fauoit  biê  qu'on  luy  difoit  verité.Si  fe  diflimuloit,  tât  qu'il  pouuoit,& les 
laiftbit  pourueoir  chacun  en  fon  cftar.Grandes  nouuelles  furent,  en  plufîcurs  contrées, 
de  ces  deffiances  d'armes,qui  eftoient  cntreprifes  en  Angleterre  entre  le  côté  d'Erbi  Si 
le  comte  Marefchal,&  les  faits  d'armes  iufques  à  outrance,deuant  le  Roy  &  les  baux  Ba 
rons  d'Anglcterre,&:  moult  de  gens  en  parloient  en  plufieurs  manières.  Aucuns  difoiêr,  parcUes  e;- m 
&  par  cfpecial  en  France,  Qu  on  les  laifle  faire.Ces  Cheualiers  d'Angleterre  font  trop  nioUeflufieuru 
orgueilleux,&(  combien  qu'ils  attendent)  ilsdeftruiront  cncorestous  l'vn  l'autre,  car  F''/?"»'«g"  ^^ 
c'eftlaplusperuerfcnation,quifoitau  monde,  de  de(rouslefoleil,&là  dedans  demeu-  ^^^""f"^  ''^~ 
rcnt  &  habitét  les  plus  prefomptueux  peuples,qui  foicnt.Mais  autres  gens  difoient( qui  Tirrr/'°' 
parloient  phisfeurement)Le  Roy  d'Angleterre  ne  monftre  pas  eftre  fagc,  ne  bien  con^  **  '' 

feillé,quand  pour  parolles,ou  il  n'appartient  nulles  armes  faire.il  laiftèainfi  entrer,  l'vn 
fur  rautre,en  hainc,deux  fi  hauts  &  nobles  hommes ,  de  fon  fang  &:  lignage ,  comme  le 
Comte  d'Erbi, fon  coufinger main, &  le  Comte  Marefchal,&deuft,felonrauis&  paroi 
les  demoultdegens,auoirdit,quandlcs  parolles  vindrent  premièrement  deuantluy. 
VouSjCointe  d'Erbi, &  vous,Comte  Marefchal,vous  eftes  tous  deux  de  mon  fang  &  li- 
gnage,&  auiïî  moult  prochains.  A  tous  deux  enfemble  ie  vous  commande  paix,  &  ne 
veux  que  nulle  haine,ne  rancune,  fengcndre,nenourriflc,entrevous  deux,  mais  foyez 
amis  &cou{lnscnfemble,&:  fil  vous  ennuyé  en  ce  pays  à  feiourner,  allez  en  eftrangc 
contrée  foitauRoyaumedeHongriejOuailleurs)querirlesarmes,&;lesauentures.  Sile 
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Roy  d'Angleterre  cuft  dit  ces  parolles,& mis  auanc,pourappaifer  ces  deux  Seigneurs 
parccmoycn  ileufl:ouurcfagement,auditdc  toutes  gens.  Vous  deuez  fauoirquele 
DucdeLancIaftrc,cftoitmoultcourroucc&mclancoIieux,dcce  qu'il  veoitainfi  le  Roy 
d'Angleterre  Ton  neucu5rual  vfcr  de  pluficurs  chofes:&  ne  fauoit  à  qui  f  en  adrcccr  :ôr  fi 
confideroit  bien  le  temps  auenir(comme  fage  &  Imaginatif  qu'il  eftoit)  &  difoit  aucu- 
ncfois  à  ccuxjà  qui  il  fe  confîoit  de  parolle  le  plus*  Noftre  neueu,  le  Roy  d'Angleterre, 
honnira  tôUr,auant  qu'il  ceflc.Il  croit  légèrement  mauuais  confeihqui  le  dcftruiraj&fon 
stmts  frof«s  Royaume  auiïî.  Il  perdra(f'ilvitIonguement)fimplement,&  à  petit  d'armes  faire,  tout 
'^"-^"'^'''j''"*  ce,quiatantcouftédcpeine&detrauailà  noz  predéceflcurs,  à  nous  auflî.  Illaiflc  & 
'    'Z*"^  A.,  fouftrc  ens^endrcr  haines  en  ce  Royaume,entre  les  Nobles  &  les  erans  Seigneurs:  dcf- 
duroy  Richard  lu^lsil  dcuroit  cltreleruy  &  honnoréj&lcpays  garde  &doutc.il  a  tait  mourir  motrc- 
yê»  neueu.       re(c'eft  chofe,qui eft  toute  notoire)&  le  Côte  d'Arondehpourtât  qu'ils  luy  montroient 
vcritédaquelle  il  ne  Veut  point ouir,ne  parlera  homme,qui  bien  luy  vueillc  dire  ou  en- 
feigner,fors  fa  volonté.II  ne  peut  mieux  deftruire  fon  Royaumcjque  d'y  mettre  trouble 
&:  haine  entre  les  Nobles  &  bonnes-villes. François  font  trop  fubtilSiPour  vn  mal  &mc 
chef,qui  nous  vienr,ilsvoudroient  qu'il  nous  en  vcinftdix,  carautremétne  pcuuent  ils 
recouurerleursdommageSjneveniràleursententcSjforsque  par  nous  mefmes,&on 
veoit tout  ciercmentjtous les iours,que tous  Royaumes^qui  d'eux-mefmes  fe  deuifent, 
font  defolcz  &  deftruits.On  l'a  veu  parie  Royaume  de  F râce3d'Efpaigne,&  deNaples, 
&parlaterredeI'Eglire:&vcoitonencorestous  lcsiôurSi,parlefait  des  Papes,  toute 
leur  deftrudion.Dc  rechef  on  l'a  veu  par  le  pais  de  Flandres5&  commet  d'eux  mefmes 
ils  fe  font  deftruits.  Onievoitaufîiprefentementparlc  Royaume  de  Frife:  lequel  noz 
•fllentend  p4r  coufins  de  Hainaut  ontenchargéen  guerre^  Comment  auffi  les  François  d'euxmefmes 
Udiitifiondu.  tfefontdeftruits,auffidenousmefmes(fe  Dieu  n'y  pooruoit)  nousnous  deftruirôs.  On 
^oyphlife  de  en ycoit  trop  grandement  les  apparences. Or  confent  le  Roy,^  fouffre ,  que  mon  fils  & 
r*  "1'  "^""^  mon  hcritier(&  plus  d'autres  n'ay  de  mon  cofté)fe  combatte  pour  petit  de  chofc.  Moy, 
itdu  Roy  char  ^"^^"'^  ^<^"  pere.n'en  daigne  patler,pour  l'honneur  de  moy,&  de  mon  fils  aufïÎ5car  mon 
les  de  NMdrre  fils  a  bien  corps  de  Cheualier,pour  entrer  en  armes  contre  le  Côte  Marefchal,  &  toute 
auecijues  lei{tji  fois.au  micux  prcndre,iamais  ils  ne  f  entr'aimeront  fi  bien,comme  ils  faifoient  par  de- 
lehancrchar  uant,Ainfi,&  par  telle  maniere,en  parloir  le  Duc  de  Lanclaftre.Cc  terme  pendant,  que 
Utfonjils.       j.gs  Jeux  Seigneurs  fe  pourueoicnt,les  CÔtes  d'Erbi  &  Marefchal ,  pour  armes  faire  iuf- 
ques à  outrancc(comme  deffus  eft  deuifé)onc  le  Duc  de  Lanclaftre  n'alla  deuers  le  Roy 
&aufli  peu  fut  il  deuers  fon  fils:&:faifoit  tout  ce  par  grand  fens,  car  bien  fauoit  le  Duc, 
'    que  fon  fils  eftoit  tant  aimé  en  Angletcrre,que  merueiiles.dcs  Nobles  &de  toutes  gés/ 
&par  efpecial  des  Londriens.-lefquels  luy  promettoiét5&  difoiêt  ainfijMonfelg.d'Erby, 
,    fovez  tout  conforté  que  de  cefte  emprife(comment  que  la  befongne  fe  tourne)  vous  en 

Bonnes  paroles  . „^       s        o      ,  ^  -n    «    ti  «  /■  r  i      --    u-' 

des  Lmdriens  '^^^'^  ^  voftrc  honneunvueille  le  Roy  ou  non,&  tous  les  marmoulets,car  nous  lauos  bie 
an  Comte  d'Er  Comment  les  chofes  fe  portét,&  ce  que  fait  en  eft,car  c'eft  matière  pourueue,  &  couuéc 
li,mend.tntle  pat  enuie,pour  VOUS  mettre  horsdccepays-.pourtantqu'on  veoit,&:fcnt,quc  vous  eftes 
tour  de  fin  cem  bien  aimc  de  tous  &:  de  toutes,  &  fil  conucnoit  que  vous  en  faillirez  en  trouble,  vous  y 
kat,  rentrcriezen  ioye,carmieuxydeuezeftre,queucfeitRicharddeBordeaux:&qui  vou- 

droit  aller  iufques  au  parfond,&  bié  fentir  5c  cognoiftre  dont  vous  venez  &  il  vient  auf- 
fi on  voustrouueroit  plus-prochain  de  l'héritage  &  couronne  d'Angleterre.qu'on  ne  de 
uroit  faire  Richard  de  Bordcaux,nÔobftant  que  nous  luy  ayôs  fait  foy  &  hômagc ,  &  le 
.  teniôs5&  ayons  tenu,plus  de  vingt  ans  à  Roy,  mais  ce  fut  par  faueur  &  pourchas  de  vo- 
ftrc ay  cuMe  Roy  Edouard  de  bonne  memoire:qui  fe  douta  bien  de  ce  point,lequel  nous 
vous  mettôs  auant,&:,vne  fois  en  fut  queftionSc  grand  parolle  entre  le  Roy  Edouard,vo 
ftre  ayeul  de  par  voftrc  pere,&  entre  vofire  tayon  de  par  voftre  mère,  madame  Blanche 
de  Lanclaftre:mais  les  Seigneurs  d'Ariglcterre,qui  pour  lors  regnoicnt  <,  allèrent  entre- 
dcux:&  furent  appaifez,car  le  Roy  Edouard  fut  fi  vaillât  hôme,&  bic  heureux  de  toutes 
fes  emprifes.qu'il  auoit  l'amour  de  tout  fon  peuple,francs  &  villains,&  auifi  voftre  ayeul 
de  Lâclaftre  ne  luy  vouloit,ne  demâdoit,que  tout  bien,&  feruit  en  fon  têps  fi  loyaumet 
le  Roy,&  le  Royaume  dAngl.qu'encores  en  eft  ilà  recômander,&  tous  ceux,quilevei- 
rcnt  &c  congnurentjou  qui  en  ont  ouy  parlerjl'appellêt  leur  père  ancien,&  predccefTeur 
&  toutes  ces  chofes  pourront  encores  fi  grandement  retourner  deuant  les  yeux  du  R  oy 
Richardjqu'ilf'cnrepentira(fi  faire  le  pouuoit,  ouloifîr  en  auoit)  de  ce  qu'autrement  il 
ne  feft  gouuerné.Ainfi,&  telles  parollesjfut  forme  d'amour,remonftroient  les  Lôdriens 

&  autres 


DE        F  R  0  I  S  S  A  il  T.  27^ 

&  autres  nobles  d'AngletcrrCjau  comte  d'Erby.Iequel  lesreceuoit  toutes  eh  bien  3  èc 
Icurenfauoitbon  gré:&:fe  pourueoitj&ordônoittoufîoufSjdecequ'appartenokàfai- 
rc  gage  de  bataillejôi  prioit  Tes  amis,parmi  le  Royaume  d'Angleterre,mou!t  douccmêc 
qu'ils  Ce  voufiiTent  tant  trauailler,de  venir,&:  eflre  à  fa  iournéclefquels  f  ordonnoient  à 
la  priere'dudic  comte  trcfgrandement.Vous  dcuez  fauoir  qbe  le  Roy  Richard  d  Angle- 
terre(qui  fouffert  auoit  ces  appeaux  &  gage  de  bataillejdeuant  luy ,  du  ccmte  d'Erbi  Ss 
du  comrc  MarefchaI)eutjCe  temps  pendant  que  les  armes  fe  deuoient  faire^mainte  ima- 
gination,à  falloir  comment  il  fe  maihtiendroit5&  fil  laifleroit  côbatfe  ou  no,  &  nonob- 
ftant  qu'il  fuft  Roy  dAnglctcrre,&plus  douté  que  iamais  n'auoit  efté Roy,fi  fefaifoit  il 
garder,de  iour  Si  de  nuit,à  deux  mille  Archers(Iefquels  eftoient  toutes  les  femaincs  biê 
payezdeleursgagesj&nefcconfioitpointleRoyenfes  plus  prochains  de  fang  &de 
lignage,  fors  en  fon  frère  le  Comte  de  Hoftidonne ,  &  es  comtes  de  Salleberi  &  de  Ro- 
ftellant,fon  cou{îngermain,fils  au  Duc  d'Iorch  :  qui  eftoit  aflez  en  grâce:  mais  de  touc 
le  dcmourant  il  ne  faifoit  compte:  fors  d'aucuns  Cheualiers  de  la  chambre,  qui  le  con- 
feilIoient.Quand  la  iournéeapprocha,queles  deux  SeigneurSsdefTus-nommez,  deuoi- 
ent faire  les  armes  en  la  forme  &  manière  que  conuenancé  l'auoient,  &  de  ce  ils  eftoi- 
ent tous  pourucuSj&n'attendoient  autre  chofe ,  finon  qu'on  les  meift  enfemble ,  il  fut 
vn  iour,qu'on  demanda  au  Roy  Richard  d'Angleterre,  en  grand  fecret  &  efpeeialité  de 
confcil,Sire^  quelle  eftvoftre  intention  delà  deffiance,entreprife  entre  ces  deuxSeig. 
voz  coufins,le  Comte  d'Erbi  &  le  Comte  Marefchal?  Les  lailïercz  vous  conncnir?Ouy^ 
dit  le  Roy.  Pourquoy  non?  le  vueil  veoir  les  armes,  &  le  procès.  l'efpcre  que  de  léger 
nous  pourrons  fauoir,  par  leurs  armes,telles  chofes,quG  pas  ne  fanons ,  &c  qui  nous  font 
trefnecefTairesàfàuoinàfînquenousfoyonsaudelfus  de  noz  befongnes,  car  il  n'y  a  fi 
grand  en  Angleterre(f  il  me  eourrouce)qu'il  ne  l'amende  grandement ,  car  fi  ic  me  laif- 
îby e  aucunement  foumettrc  de  mes  fugcts,ils domineroient  deffus  moy  :  & fay  de  vray, 
-&  de  certain,quc  ceux  de  mon  fang  ont  eUjiufques  c!,plufieurs  Confaux  &  fccrcts  traic- 
tez  fur  moy  &  mon  eftat,&  le  plu  s  grand  &  périlleux  de  tous ,  ce  fut  le  Duc  de  Cloce- 
ftre,car  de  luy  en  toute  Angleterre  n'auoit  pire  tefte.Or  en  eft  paix.D'orefnauantie  me 
cheuiray  bien  du  demeurant.Mais  ie  vous  prie, dites  moy  pourquov  vous  mettez  telles 
parollesauant?Sire  nous  le  vous  dirons,  reipondirent  ceux,  qui  parloient  à  luy.  Nous 
vous  auons  à  confeiller  loyaument:&nous  oyons  &  entendons  aucuuefois ,  &  fouuenc 
auonsouy  &cntendu,telle  chofe  dire  &parler,quevousnepouuezouyr,n'entêdre,cac 
vous  eftes  en  voz  chambres:&  nous  fommes  fur  les  champSjOu  à  Londres:là  ou  on  com 
pteS^;  parle  de  plufieurs  chofes:qui  trop  grandement  vous  pourroient  toucher,  &  nous 
auflfi  .11  eft  biê  encores  heure  d'y  pourueoir.Si  y  pouruoyez  fans  nulle  faute.  Nous  vous 
le  confeillons  pour  bien.Etcommentr'ditle  Roy.  Parlez outre;&  ne  m'epargnezpoinf. 
carievcuxfaire&ouurertouteschofesderaifon,&teniriufticeenmon  Royaume,  en 
ce  queicferay  côfeillé.  Sire(dirétceux,quiparIoient  à  luy)commune  renommée  court  ^J^-^  ^''^*" 
parmi  Angleterrc,Sr  par  efpecial  en  la  cité  de  Londres(  qui  eft  la  fouueraine,  &  chef  dd  %Telicl7tlZ 

tout  le  Royaumejque  vous  eftes  caufe  de  ce  fait,&  que  vous  auez  fait  tirer  auant  le  com- vly?ï/r»T 
tcMarefchal,  pour  combattre  le  comte  d'Etby  :  &dient  les  Londricns  généralement,  Uifer  cdUtre 
&  moult  des  Nobles  &  Prélats  àecc  pays,que  vous  allez  le  droit  chemin  pour  deftruire  l"  Cmff  d'£r~ 
voftre  lignage,&  le  Royaume  d'Angleterre:Iefqueiles  chofcs  ne  vous  ferôt  point  foufïer  ^-^^  le  Comte 
tes,&  fi  les  Lôdriens  feleuêt  contre  vous  auec  les  Nobles,qui  ira  au  deuât?  Vous  n'aucz  ^'^'^'fi^"^» 
nulle  puiflance,f  elle  ne  vient  de  voz  h6mes,&  encores  derechef,plus  qu'oncquefmais, 

il  y  a  vue  grande  fufpeâ;ion,&perilleufe:pourcaufe  de  ce  que  par  mariage  vous  eftes  al- 
lié au  Roy  de  France:de  laquelle  chofe  vous  en  eftes  moins  aimé  de  voz  gens ,  &  fâchez 
que  fi  vous  faides  ces  deux  Comtes  venir  en  armes  IVn  contre  rautre,vous  ne  ferez  pas 
Sire  de  la  place:  mais  le  feront  les  Londricns,auec  grands  alliances  des  Nobles,lcfquels 
ils  ont  en  ce  pays,&  tous  ont  amour  &  faneur  au  Côte  d'Erby,&  tant  eft  encheu  en  gra- 
de haine  le  Comte  Marefchal  de  toutes  genSj&r  par  efpecial  des  Londriens,  qu'il  gift  en 
fi  dur  &mauuais  parti^qu'on  le  voudroit  auoir  occis,aux  auétures  du  païs,&:diét  les  trois 
parts  du  peuple  en  Angleterre,qu'au iour  que  vous  ouiftes  les  parolles,en  voftre  prefen- 
ce  du  cote  Marefchal  à  l'encotrc  du  cote  d'Erbi,vous  y  deuffiez  autremet  cftre  porté,  q 
vous  ne  fiftes,&  deuffiez  les  auoir  abatues&brifées,&ditainfi.Vous  eftes  tous  deux  mes 
coufins&  mes  hômes.Ie  vous  commande  paix  de  ci  en  auant.  Et  deuffiez  auoir  pris  par 
Ja  main  le  Comte  d"Erbij&  mené  auecques  vous  en  voftre  chambrcj&môftré  tout  fem- 
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blant  d'amour,*:  pourcc  que  riens  n'en  fiftes,court  cômunc  rcnôméc  parmi  Angleter- 
rc5que  vous  portez  trop  forte  partie  pour  le  Comte  Marefchalà  l'encontre  du  Comte 
d'Erby,&  confiderez  les  parollesjque  nous  vous  difons,car  elles  font  vcritables3&  n'eu- 
llesiamaisfibonmeftierd'amourj&d'auoirbon  confcil,quc  vous  auez  prefentcment. 
Quand  le  Roy  entendit  ces  paroUeSjfi  mua  couleur  (car  ceuXjqui  parloient  à  luyjluy  re- 
monftroient  fi  viuement  &  à  certeSjque  nul  ne  fauoit  dire  du  contraire)&  fe  tourna  d'au 
ire  part,&:  puis  fc  vintappuyer  fus  vne  feneflrcjôi  là  penfa  &  mufa  vne  efpace ,  &  quand 
il  fe  retourna  deuers  ceux,qui  parlé  auoient  auecques  luy  fur  la  forme  que  deffus  cft  di- 
te(iccux  Confeillers  eftoientrArcheuefque  d'Iorch,les  Comtes  de  Sallcbcri,&  de  Ho- 
ftidonncjfon  frere,&  trois  autres  Cheualiers  de  fa  chambre)il  parla,  &  dit  ainfi ,  le  vous 
ay  bien  ouis,&  cntendus,&:  fi  ie  vouloie  ifllr  hors  de  voftre  confeilsie  mefferoie.  Confi- 
rez &  regardez  quelle  chofe  eft  bonne  que  ie  face.  Sirejrefpondirent  ils  par  l'vn  d'eux 
pour  tous)la  matière  eft  fi  tresfort  perilleufc  ,  dont  nous  vous  auons  parlé,que  trop  grâ- 
dementilvousfautdiflimuler,&briferdecesbefongnes,fivouscn  voulez  partiràvo- 
ftre  honneur  &  par  toute  paix,&  vous  deuezla  généralité  de  voflre  Royaume,dont  vous 
vinez,mieux  en  tretenir,que  les  paroUes  oifeufcs  de  deux  Cheualiers.  Mais,  tant  qu'à  U 
voix  du  Royaume  d'Angleterrejle  Comte  Marefchal  f  eft  trop  grandement  forfait,  &  à 
renouucUé  trop  chofes  mauuaifes  (  &  fe  renouuellent  encores  tous  les  iours ,  &  le  pays 
fent  &  note  toutes  ces  parolles)quand  pour  oifeufes  paroUes,  qui  riens  ne  valent ,  il  veut 
faire  vn  grand  procès  à  rencontre  du  comte  d'Erby,&émouuoir  tout  le  pais,&  mettre 
tout  en  trouble.  Il  faut  tout  premier,qu'il  le  compare,  &  le  comte  d'Erbi  en  dcmourra 
quitte.Nous  auons auifé  &rcgardépourIemcilleur,fansce  que  pointils  farmentjne 
voient  l'vn  rautre,que  vous  enuoyercz  deuers  eux:&  les  ferez  obliger  que  de  ce  faid& 
^uis  du  ctfeil  entreprife  ils  vous  croirontj&  feront  ce  que  vous  en  ordonnerez  &  direz,&  eux  obligez 
du,  F^yi{ichari  à  tenir  voftre  ordonnance,vous  direz  ainfi  par  fentence,  que  dedans  quinze  iours  le  co- 
four  rompre  la  te  Marefchal  f  ordônc  à  ce  qu'il  vuide  hors  d'Angleterre,fans  iamais  y  retourner,n'auoit 
querelle  crie  elpoir  d'y  retourner,&lecomte  d'Erby  pareillement  vuide  hors  d'Angleterre,  comme 
«irff  <i»  cSte  banni,dixans,&  quand  ce  viendra  fur  le  département  de  la  terre  dudit  comte  d'Erbi, 
^''  '  *^,'J  pour  complaire  au  peuple,vous  luy  rclafchcrez  la  peine  de  quatre  ans,&ainfi  en  dcmour 
**  rontfixans,&<le  cela  vous  ncluy  ferez  nulle  grâce.  CeftleconfeiI,qirfc5iOusvousdon- 
nons:mais  gardez  vous  que  nullement  vous  ne  les  mettez  en  armes  l'vn  âcstiant  l'autre, 
car  tous  maux  en  pourroient  venir  &  enfuiuir.  Le  Roy  d'Angleterrepcnfavn  petit,  & 
dit.  Vous  me  confeillcz  loyaument:  &  auffi  feray  ie  voftre  confeil. 

Comment  le  Roy  Richard  d'x^t$gleterre  rendit  fa  fentence  ,par  laquelle  il  bannit  d'^^n- 
gleterre  le  Comte  à'Erby  iujques  k  dix  ans^  ^  le  Comte  CMareJchal  a  iamais, 
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rE  demoura  gucres  de  temps,aprcs  ces  paroUcs  remonftrées  au  Roy  fur  le  faiâ:  & 

I  forme  que  vous  auez  ouy,que  le  Roy  aflcmbla  grand  nombre  de  Prélats  &  baux  ba 

rons  d'Angleterre,&  les  fit  venir  à  Elten.Quand  ils  furet  tous  venus,par  le  co  nfeil,  qu'il 

cutjilmeitfes  deux  oncles  dclez  luy  (les  Ducs  de  Lanclaftre&d'Iorch)  les  Comtes  de 

Northombellande,dc  Salbery,de  Hoftidonne ,  &  les  plus  grans  de  fon  Royaume,  lef- 

quels  cftoient  là  pour  la  iournée:&  auffi  y  auoient  eftc  mandez  le  Comte  d'Erbi  &  le  Co 

teMarefchahquiycftoientvenus:  &  auoient  chacun  fachambre  &:  ordonnance  ,car 

point  n'eftoit  ordonné  qu'ils  fuflent  l'vn  deuant  l'autre.     Le  Roy  monftra  qu'il  vouloir 

cftre  moyen  entre  eux,&  que  moult  fort  luy  dépîaifoient  lesparolles  ,qui  faites  ôcdi- 

'^f^chlrTf^*  tes  auoiét  efté,  fi  grandes,que  point  ne faifoient  à  pardonner  legérement.Si  vouloit  que 

mumlledu  Co-  de  tous  points  ils  fe  foufmeiffent  à  fon  ordonnance,^  ordonna  là  au  Conneftablc  d'An 

u  d'Erby  cr  glcterre,&  à  quatre  baux  Barons,qu'ilsallafl[ent  deuers  le  Comte  d'Erby  &le  Comte 

du  Cornu  M4-  Marefchal,  ôc  les  fifrentobIiger,pour  tenir  tout  ce,  queil  en  ordonneroit  &  diroir.  Les 

refchalytn  U    dcfllif  nommez  vindrcnt 'deuers  les  deux  Comtes  &  leur  remonftrcrent  la  parolle  du 

freftnce  des    Roy:  &  comment  le  Royvouloitcefte  chofe  entreprendre  furluy.     Tous  deux  fobli- 

Ufl^Bdfom  gerent,&  accordèrent  à  tenir  ce,que  le  Roy  enordôneroir^en  laprcfenccdeceux,quilà 

iefinRoymme  cftoient.  Adonc  ditlc  Roy,Ie  dy,&ordonne,que  le  Cote  Marefchal(pour  la  caufe  qu'il  a 

mis  ce  païs  en  trouble,&  cmeu  &  éleué  parolles,dont  il  n'cft  congnoiffance,  fors  par  ce 

qu'il  a  donné  à  entcndre)ordône  fes  befongnes,&  vuide  le  Royaume  d'Angl.(&  quiere 

place  ôitcrre,ou  mieux  luy  plaira,poui:demourer)&  en  foitbâny  par  telle  maniere,que 
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iamais  n'ait  efperance  d'y  refourner. Apres  ie  dy,  &  ordonne,quc îc  Comte  dTrby,  ho-^ 
ftre  coufinCpour  la  caufe  de  ce  qu'il  nous  a  courrouc  é,&  qu'il  cft  caufejen  aucune  manie 
re,de  ce  péché  &  condamnation  du  Comte  Marefchaljl'ordonoc  à  ccque  dedans  quin- 
ze iours  il  vuide  le  Royaum  e  d'AngIeterre^&  voife  qiierir  &  élire  place,  là  ou  il  luy  plai- 
ra:S£  foitbanny,de  noftredit  Royaume  d'Angleterre^Ie  terme  de  dix  ans/ans  point  y  rc 
tourner,!!  nous  nele  r3ppelons:mais,tanr  qu'à  Iuy,nous  mettons  nodrc  grâce  &  rappel, 
ou  reiaxation,toutesfois&quantes^  que  bon  nous  remblera&  plaira.  Cefte  fentencc 
contenta  afTez  les  Seigneuts,qui  là  eftoient:&  dirent  aind.Monfeigneur  d'Erby  pourra 
bien  alleriouer&ebatrc  hors  de  ce  Royaume  deux  ou  trois  ans.  llefticune:&  honob- 
ftant  qu'il  ayt  affcz  trau aillé  en  allant  en  Pruce,&  au  S.  fepulclire,  au  Quaire,&  à  Sainte 
Katherine,il  prendra  autres  voyages  pour  oublicrle  temps. Il  faura  bien  ou  aller.  Veez 
là  fesfœurs.L'vneeftRoynedÈrpaigne,&  l'autre  de  Portugal.  Si  pourra  moult  légère- 
ment paflTer  le  temps  dele2elles:&  le  verront  tous  Seigneurs,ChcualiersS<:  Efcuyers  def 
dits  Royaumes  moultvolontiers;ôr  auflî  pour  le  prelcnt  les  armes  y  font  moult  refroi- 
dies.Luy  venu  en  Erpaigne(car  il  eft  de  grande  volonté)  il  les  emouuera  ,  &  mettra  (us, 
&  fe  pourra  faire  vn  voyage  en  Grenade,  ou  fur  les  mécreans  :  parquoy  ilemployera 
mieux  fontcmps,que  deieiourneren  Angleterre:  ou  il  pourra  aller  en  Hainaut ,  delcz 
ibnlrcret&foncoufin  le  Comted'Oftrenant.quilerecueilliraà  grande  ioye,&quile 
tiédradelezIuy,&cmployera(carilagucrreaux  Frirons)&f'ileft  en  Hainaur,il  orra  fou  •fHfltutifu'â 
uent  des  nouuelles  de  fon  pays  <k  de  (es  enfans^Ainfi^il  ne  peut  que  bien  allcr(  quelque  '<^  prenne  pouf 
part  qu'il  voire)6<r  le  rappellera  vn  de  ces  iours  le  Roy  d'Angleterre,  par  les  bons  mo\  es  frercd'aimeé 
qui  fen  enluyuront,carc'eft  la  plus  belle  fleurde  tout  fon  chapeau.  Si  n'a  que  faire  de 
trop  ('elongner:{'ilveutaUoirramour,&  la  grâce  de  fon  peuple.  Mais  le  Comte  Maref- 
chai  à  tropdurparcy,  car  on  luy  a  baillé  hautement  fa  peine,  fans  nulle  efperancc  auoir 
de  iamais  ne  retourner  en  A  ngieterre,  &  au  vray  dire,  bien  là  delTeruy,  car  tous  ces  me- 
chefs  font  auenus  par  luy,  &  par  fes  parolîcs.  Si  fault  quille  compare*  Ainfi  par- 
loient&rdcuifoientpIufieursCheualiers  d'Angleterre^  les  vnsauecques  les  autres,  au 
iour  quele  iugement  fut  rendu  entrcleComte  d'Erby  &Ie Comte  Marefchal,par  U 
bouche  du  Roy,&rnon  par  autre» 

Comment  le  Cemte  d'Erby^apresfon  hânniffement  donné yfe partit  d'Angleterre  ér.  deU, 
.    ville  diLonâres^four  venir  en  France^^  auj?t  le  Comte  Mar.e[chal{,  qui  banny  efidit 
à  teujî0nrs)fenallaen  Flandres,(jr  de  li  en  Lombardiei    j .     ç  h  a  p.     x  c  i.  i  i  u-  . 

QVandlesdeusConirés,defrus-nommez,feurent!eurfîn,&lafcntence  quelcRoy 
auoit  rendue  &  donnée  fus  eux,fi furent  tous  penfifs,&  à  bonne  caufe ,  &  moult  fc 
repentoit  le  Comte  Marefchal  de  ce  que  dit  &  fait  auoit:mais  il  n'y  pouuoit  pourucoir, 
&  quand  il  commença  la  naife5ilpenfoirautremente(tre  aidé  &  fouil^enu  du  Roy  qu'il 
ne  fur,car  fil  £uft  fceu  en  iffir  par  tel  partijil  euft  encores  à  commencer.  Or  conuint  que 
il  fedelibcraft  fur  ce,qu'ordonné  luy  eftoit.Si  ordonna  fesbefongnes,  &fîtfes  finances 
prendre  aux  Lombards  à  Bruges.  Puis  le  départit  d'Angîeterre,ôi:  vint  à  Calais  (dont  il 
auoitefté  par  auant  Capitaine  &Gouuerneur)&  prit  là  aucunes  befongnes,  qu'il  auoiç 
encoscslai{féesderriere,&  prit  congé  des  Bourgeois  de  la  cité  de  Calais;  Audep.ai-te-.  jrj^À^^js^-^^^^^ 
melir^il  auoit  ordonné  Ion  chemin,toiJt  tel  qu'il  ticndroit,&;  ne  voulut  aller  en  France,  Mare/chJkors 
n'en  Hainaut(car  il  n'y  auoit  que  faire)mais  vint  à  Bruges(&  fut  là  enuiron  quinze  ioùrs/A«g/.e^  de 
&dcBruges,àGand,à  Malines,&finalemchtà  Coulongne.     Nous  nous  (ou ff ter ons  Cal.u>  fiitna ni 
a  parler  de  luy,  &  parlerons  du  Comte  d'Erby,  qui  pareillement  f  ordonna,  pour  aller' ^"z^'^"'''''''^^'* 
horsd'Angleterre,ainfi  que  dit  &  fentcncié  eftoit  par  le  Roy;  Quand  le  terme,  auquel /^'V'  Ai'^^"»"»» 
ij  deut  partir,r'approcha,  il  vint  à  Elten,  deuers  le  Roy,  ou  eftoient  fon  père  &  fon  oncle       *,'ni. ■...!(, 
leDucd'IorchjSi;eftoientenfac:ompaignielèComfedeNorthombeliande,&  fon  fils     .;AV^'\  ^v-v, 
mefïîre  Henry  de  Perfij  &  grand  nombre  de  Cheualiers  &  Efcuyers  d'Angléterrei.qui  *-■ 

moultraimoient,&courroucez  de  cefte  fortune  eftoient,  qii 'il  conuenoit  qu'il  vuidaft 
le  p3ys,&lagreigneur  partie  des  Seigneurs  edoient  allez  auecques  ledit  Comte,  pour 
falloir  la  diffinitiue  intentiô  du  Roy.  A  la  vehùc  de  ces  Seigneui:s  le  Roy  d'Angletetre  (b 
réiouit  bien  grandernenr,par  fcmblant,&:  leiit  fit  tresbonne  chete,&  fut  là  court  grade  à 
leur  vcnuc,ôilà  furent  le  Comte  de  Salbery  et  le  Comte  de  HoiftidOnne,frere  du  Roy,&; 
qui  auoit  à  femme  la  fille  au  Duc  de  Lâclaftre^&  foeui'au  Comte  d'Erby,&  fetirerétces. 
deux  Seigneurs  deirus-nommez(ie  ne  fay  fi  cef^iit  par  dilfîmulation>ou  autremét)deléz! 
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le  Comte  d'Erby. Quand  ce  vint  aucôgc  prédrc,lc  Roy  d'Angleterre  Thumiliapar  fcm 
bIanc,mouIt  grandemcntjdcuers  Ton  coufin:ôc  luy  dit.  Si  Dieu  luy  plcuft  aider ,  que  les 
paroIies,quiainfiauoicntcfté  entre  luyfii le  Comte  Marcfchaljluydéplaifoicnt grande 
mcnti&icequefait&ditauoitjC'eftoitpour  le  mcilleurj&:  pourappaifer  le  peuple:qui 
moult  auoit  murmuré  fur  ceftc  matiere.Et  pourcc  confidcrcz  raifon(dit  il  au  Côte  dÉr- 
by)&  à  fin  que  vous  ayez  allégeance  de  voftrc  pcine,ie  vous  relalchc  la  taxationjfaitc  de 
dix  ans  à  fix  ans.Si  vous  auifeZjS:  ordonnez  fur  cc.Le  Comte  rcfpondit ,  Monfeigneur, 
ie  vous  remercie.  Encores  me  ferez  vous  bien  plus  grande  graccjquand  il  vous  plaira. 
Tous  les  Seigneurs^qui  là  eftoicntjfc  contentèrent  affcz  du  Koy ,  pour  celle  fois  (  car  il 
les  recueillit  affez  doucement)  &  fc  départirent  du  Roy:&  f  en  retournèrent  les  aucuns  à 
Londres,auec  le  Comte  dErby,Toutes  les  ordonnances ,  lefquellcs  appartenoient  au 
Comte  d'Erbyjcftoicnt  toutes  preftes,&:  enuoyées  à Douures , pour paffcr  outre  à  Ca- 
lais,LeCorated'Erby,eftantàLondres,futconfeilléduDucdeLâclaftrefon{)erCjquc 
luy  venu  àCalais,il  ne  prilï  nul  autre  cheminjtnaisf'en  allaft  tout  droit  deuers  le  Roy  de 
FraneCj&i  fescoufinsles  Seigneurs  de  France,carpar  euxpouuoitilauoir  plus  d'adré- 
ceSjde  confeilsSi  de  côforr,q  par  nuls  autreSj&  fi  le  Duc  fon  père  ne  luy  éUft  dit  fi  exprcf 
fcment^en  amour  &  en  conieii:ainfi  que  le  pere,au  bcfoing,en  amour  confeillc  &  con- 
forte le  fils)ii  f  en  fuft  allé  tout  droit  en  Hainaut,  deuers  le  Comte  d'Oftrenant  fon  frerc 
&coufin,Quandle  Comte  dErby  monta  à  cheual,  Scil  fe  départit  de  Londres,  plus  de 
quarante  mille  hommes  eftoien t  lur  les  rucs:qui  crioicnt  &  ploroient  après  luysfi  piteu- 
fement,que  c'eftoit  grande  pitié  de  les  vcoir,&  difoient,Haa,gécil  Comte  dErby,  nous 
laifferczvous  doncr'Iamaisce  pays  n'aura  bien  ne  ioyCjiufqucs  à  ce  qu'y  foyez  retourné 
mais  les  iours  du  retour  font  trop  lôgs.Par  enuie5cautclle,&:trahifonjOn  vo'  met  hors  de 
ce  RoyaumejOu  deuriez  mieux  demourer5que  nuls  autres»  car  vous  cftcs  de  fi  noble  ex- 
tradlion  &  gentil  fang,que  deffus  vous  nuls  autres  ne  f  accomparent.Et  pourquoy  nous 
laiflcz  vous,gcntil  Comte  d'Èrby?  Vous  ne  fiiles,  ne  penfaftes  oncques,maI,  ne  faircjou 
le  penfer,vous  ne  fauriez.  Ainfi  parloient  homm,cs  &  femmes^fi  piteufemêtjque  c'eftoit 
douleur  à  veoir.Le  Côte  d'Erby  ne  fut  pas  conuoyé,n'accompaignc5à  trompettes  n'in- 
ftrumensdelavillejmaisenpleurs&cn  lamentations,  &  les  aucuns  difdient  cnfcctet, 
Confidercz  l'ordonnance  de  ce  pcuple,comment  il  fe  demaine  en  grande  déplaifance, 
de  petite  achoifon.Qiù  voudroit  emouuoir  ce  peuple  Londrien  contre  le  Roy,il  feroit 
bien  toft  côfcillé  defaire,&  dire  de  fait,  q  le  Roy  f  en  allaft  pourchacer  autre  part,&quc 
le  côte  dErby  leur  demourra:mais  il  n'eft  pas  heurcpuis  queMôfeig.de  Lanclaftre  fon 
père  f  é  pafle,il  nous  en  fautpaflTer  aulfi.Le  Maire  de  Londres(qui  pour  le  temps  eftoit) 
&  grand-nombre  des  plus  notables  Bourgeois  de  Londres  firent  compaignie  au  dépar- 
tement du  Comte  d'Erby,&  cheuaucherenr  les  pluficurs  auecqucs  luy  iniques  à  Dadc- 
forte,&:  outre,  &  aucuns  iufqucs  à  Douurcs,&  tant  qu'il  fuft  entré  au  vaiireau(qui  le  mc- 
naiufques  à  Calais,&  tout  fon  cftat)  Se  puis  ceux,  qui  conuoyé  l'auoient,  retournèrent 
en  leurs  lieux.Le  Comte  dErby,auant  qu'il  allaft  à  Calais,auoitcnuoyé  vn  fien  Cheua- 
lier,&  Héraut  deuers  le  Roy  de  France  &  fon  frère  le  Duc  d'Orléans ,  &  leurs  oncles  les 
Ducs  de  Bcrry,de  Bourgongnc,  &de  Bourbon,pour  fauoir  fil  luy  plaifoit  qu'il  veinft  te 
nir  fon  eftat  à  Paris,cn  bien  payant  par  tout,ce  que  fes  gens  prendroient,  ôci'il  y  feroit  re^ 
ceu.  A  cefte  rcquefte  &  prière  f'cnclinerent  affez  legéremcnt,&:  bien  volontiers,  le  Roy 
de  France  &  fes  oncles,&monftrcrent  par  femblant,quede  fa  venue  ils  auroient  tref- 
grande  ioye,&  leur  déplaifoit  grandement(ainfi  qu'ils  dirét  audit  Cheualier)des  ennuis 
du  Comte,quc  pour  le  prefent  il  auoit  à  porter ,  &  retournèrent  fi  à  poinâ:  ceux ,  qui  cd 
meflàgeauoientapporté,qu'ilstrouuerét  le  Comte  d'Erby  àCalais,&  auccques  eux  le 
Roy  enuoya  meffireCharles  de  Hangers,pour  faire  ouurir  citez  &  bonnes  villes  auxAn 
glois,tout  leur  chemin  venant  à  Paris.  Si  fe  départit  ledit  Comte  d'Erby  en  bon  arroy) 
(ainfi  qu'à  fon  eftat  appartcnoit)  &  prit  le  chemin  d'Amiens ,  6t  par  toutes  les  villes  de 
France  ils  eftoientmoult  bien  recueillis. 

Comment  mefire  Guillaume^Çomte  d'Ofirenant^  enuoya  deuers  le  Comte  d'EfbyfesWeJpgers, 
^-comment  le  Comte  d' Erhy  vwté' fut  recèuk  Paris. 
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SI  toft  que  mcflireGuillaumed'Oftrenant(quifetenoit  au  Qucrnoy)fceutquc,le  Cô- 
te d'Erby5foncoufin,auoitpaffe  la  mer,&:  eftoit  venu  à  Calais,il  ordonna  meflîrc  An 
celdeTralïàguies&mcfnreFierabras de Vcrtain, fes  Cheuaiiers,qui  chcuaucherent 
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vers  Calaisjpovir  aller  quérir  lcditComtc,&:luy  prier  qu'il  fevoufift  venir  ébatre  enHai 
naut,&là  dcmourer,&  qu'il  luy  fcroit  grand'chercjcar  il  luy  fcroit  trcfgrand  plaifir,  &  à 
la  Comtcflc  d'Oftrcnant  fa  femmciLes  deux  Chcualiers,au  cômandement  du  Côte ,  fe 
départirent  du  Quçfnoy  :&cheuàucherentvers  Câbray&  Bapaumes:  carnouuclles 
leur  vindrcntque  le  Côte  d'Erbycftoit  parti  de  CalaiSjS^auoit  pris  lechcmin  pour  aller 
àlacitc  d'Amiensj&delààParis.SiauifercntlesdeuxChcualierSjdcflus  nommez, fiir    ^      j. 
ce,&  chcuauchcrentau  dcuant:&  firent  tant  parleur  exploit,qu  ils  troùiicrctitle  Corn-  comud'O^tr 
te  d'Erby,&  fa  route.Ils  parlèrent  à  luy:&  firent  leuir  meflage  bien  &  àpoirit,  ainfi  que  ^aritan  Comté 
chargez  eftoient  defairejtcllementqucle  Côte  d'Ei-by  les  remercia,  &auflî  (an  coufin  â'Ejhy.foHr 
deHainautjquilàleséuoyoit:&f  excu(â,cndifantqucp6urleprcrentilfbrdôîîoitpour/»y'»;f'-»''</f- 
aller  en  Francc,deuersleRoy  &  ks  coùfins  de  France:itiàis  pas  ne  rcnonçoit  à  l'amotir  meuranced» 
&  courtoificjque  fbn  coufin  d'Oftrcnant  luy  prefentoit.Ce  meflage  fair,les  deux  cheuai  P*^^  <^f^'**~ 
liers  prirent  eôgé  dudit  Côtc:Se:  retournèrent  en  Hainaur,recordcr  aU  Côtcd'Oftrcnât  *"*"'' 
cequc  veu&trouuéauôicntjScleCôted'Erby&faroute  cheminèrent  tant, qu'ils  ap-  .,1      *     ^- 
prochercntdcParis.Qiiandlesnouuellcsvindrcntau  Roy,aù  Duc d'OrlcariSi&  àleiirs  cuelu's  Pria^ 
oncles,queleCôted'Erby  fcn  vcnoitàParis,fi("efForcererit  ics  Seigneurs  &  leurs  gel  cait  Franc* 
d'eux  ordonnér,poUriflIr  hors  de  Paris  &  aller  à  l'encontredudicc5te:&  furent  les  châ-  vmltCom- 
brcs  de  S.Pol  parées  trcfrichement,&  vuidcrent  hors  de  Pairis  tous  les  Seig.  qui  adonè'  tcd'Erl)j,arri- 

yeftoicnt(&leRoydemouraàl'hofteldeS.PolfurSeine)&chcuaucherent  le  chemin*"*"'*^'"'"» 
de  S.Denis,&eftûicnttous  les  premiers  les  Ducs  de  Berry  ik  d'Orléans  (qui  curent  là                _,. 
première  rcncontro)puis  les  Ducs  deBdùrgongne  &  de  Boui:bon,meffire  CharleSjf  «5:  ^  c'S"*/' 
après  plufieurs  nobles  Prélats  &  Cheualicrs:&  f  urent,à  la  rencontre  de  ces  Seigneufs,  r  .  ^^  '^  /" 
les  aceomtances  belles  a  veoir,  &  entrèrent  par  moult  belle  ordonnance  dedans  Paris,  «^rf»»  vèus 
à  grande  ioye.  Mais  là  auim  vh  mcchef,par  dure  aucnture  &fortune.Ife  vous  diray  cotk  m  faire  là  rai- 
mét.  Vn  Efcuyennômé  Bohifacc,cftoit  môté  fur  vn  haut  courfienlequel  n'eftoitpas  hic  finyntpomanf 
duit:&  fc  drép  tout  droit  fur  hs  piez  de  dcrriere.L'Efcùycr  le  cuidà  maiftrier:  &  le  tira  "proprentm^ 
fort:&:  le  cheual  fe  laifTa  cbeoir  ca  arrière.  A  la  chcute,qu'il  fit,Bonifacc  renuerfa,  &heur  'A""/'^'""'^' 
ta,dc  fa  tcftccontre  les  carreaux  de  la  chauflcc:^  eut  toute  la  tëftc  rompue.  Ainfi  finit  f*  ^"^  J^*'' 
Boniface:  qui  eut  grande  plainte  des  Seigneurs,  &  par  elpecial  du  Duc  d'Orléans,  car  âoit'al^U  "  ' 
moult raimoit:&  aulfi  faifoit  le  Sire dcCouey,èn  fon  temps,&  l'àuoit  mis  hors  de  Loïri  Lôuîs- 
bardie,&  amené  en  Francc.Tant  exploitèrent  ces  Seigneurs,qii'ils  vindrét  en  l'hoftcl  de 
Saind-Pol  fur  Scincilà  ou  le  Roy  les  attcridditiqui  les  recueillit  douccmcnt,&  par  cfpc 
cial  le  Comte  d'Erby,  fon  coufin,  pour  l'amour  duquel  cefte  affemblée  cftoit  faite.  Le 
Comte  d'Erby(coiîimcfage&prudenr,&  qui  des  honneurs  &réuerèhcés  de  ce  mon- 
de fauoit  grandement)f  accointa  du  Roy  de  France  par  boririe  manière  i  Si  tellemcrit 
qu'il  futbien  en  grâce  de  luy,&  par  grande  amour  donna  audit  Comte  d'Efby  fadeuife 
à  porter,lequel  Comte  la  prit  ioyeufemcnt,&  l'en  rerriercia.Toùtes  les  parolles,qui  fu- 
rent là  entre  eux  dites,ie  ne  puis  làuoir',mais  tout  fut  en  biefli  A  celle  heure,  aprc»  vin^  P4««ir  iaitty 
efpiees,le  Comte  d'Erbyprit  congé  du  Roy:puis  alladeuers  la  Royne( laquelle  eftoît  chM^Uidùcim 
d'autre  part  en  fcs  chambrcs,en  celuy  hoftel  mefme)&  là  fut  vne  efpace  de  temps,  &d6  tciFrhj. 
na  moult  grande  reiouiifance  audit  Comte  d'Erby ,=&  après  toutes  ces  choies  faites^  le- 
dit Comte  prit  congé,pour  celle  heurcjdela  Roy  ne  de  FtancejSc  vint  à  la  place,&  mon 
ta,luy&:fcsgens,àcheual,poUralleràfonlogis:&fut  ledit  Comte  d'Erby  conuoyé  de 
tous  ces  Seigneurs  de  FranccSé  mis  en  fon  hoftel:auquelildèmouraccluyfoîr,àfoUpct 
auecquesfes  gens.  Ainfi  fc  portetentfes  befùngnes  pour  lors, &  le  tenoient  les  Sei- 
gneurs en  paroUes  éc  cbatcmensplufieurs,à  fin^uc  moins  luy  ennuyaft.-pourcc  quilc- 
ftoithorsdefanation(ainfiqucvoiïsauezouy)dontil  déplaifoit  aufdits  Seigneurs  de 
Francc:qui  grandement  le  fcftoyoient.  Nous  nousfoumeronsvhpeuà  parler  dudit 
Comte  d'Erby,&  parlerons  del'ordonnancè  de  rEglifej&  des  Papcs,Bcncdit(quife  te- 
noitenAuignon)&Bonifacc,quifctcnOitàRome.  ,. 

Comment  les  traittez^faits  à  Reims  entre  le  Roy  de  France  é"  If  Roy  à'^llemaighefur 
l'vhion  de  ï E^life, furent fourfuiuis ,  (jp  corhment  l'Euefque  de  Cambrayfut  en^_ 
uoyé^depar  lefdits  Roys^vets  le  Pape  de  Romme^pour  ce  fie  fin ^é"  de  la  rejponfe  au'ii 
luy  fit.  CHAPITRE  xcvi. 

VOus  faucz  comment  le  Roy  d'Allemaignc,Ic  Roy  de  Frâce,&l«s  ScigincursdcrEm 
pire  &le«rs  Côfaux/uréc  en  la  cite  de  Reims,  &  eurct  là  entré  eux  plufieurs  côfauXj;:  ♦ 
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fccrcr5&:traittcz,&:n'eftoitlcurintcntion3quepourmettreI'Eglifeenvmté,caràtehif 
la  voye,que  ceux  de  l'Eglifc  tenoientjrerrcur  eltoit  trop  grande.  Aulîî aucz  ouy  dire  èè 
recorder  comment  Maiftre  Pierre  d'AiIly,Euefque  de  Cambray,fiit  enuoyé  en  Icgatiô 
■fc'ellenciir  an  ^  Rome,pour  parler  au  Pape  Bonifacc.Tant  exploita  ledit  Euefque,qu'il  vint  à  f  FôdtJsi 
soitrd'htty  bon  g^  y^  ttomz  Ic  Pape  Bonifacejauquel  il  monftra  Tes  lettres  de  creance,de  pat  les  Rois  di 
;    j  1^  '"r  France  &  d'AUemaisncLequcl  Pape  les  tint  à  bonnes:&  les  receut  attht  bcni&tiemeflE 
rneie  NapUs.  &:  dQticement,aiiecques  ledit  buelquc  &  la  cuidoit  iauoirvnc  partie  de  cejpourquby  il 
eftoitlàvenu.  L'Euefquede  Cambrayjcomme  Légat,  là  defîiis  rt monftra  &:propôfa 
fcCjpourquoy  il  eftoit  là  venu.  Quand  le  Pape  Boniface  l'eut  entendu ,  Ôi  oUy  fa  paiollë 
tout  au  long.il  refpondit,&  dit  ainfii  Que  la  refponfe  n'appartcnôit  pas  feulejnent  faite 
àluy,maîsàtousfesfreres  Cardinaux^quipourueù  l'auoientdela  dignité  de  Papalitéj 
&  quand  il  en  auroit  parlé  à  eux  par  délibération  de  Confeil,il  refpondroit  fi  à  pointj"  ^ 
de  toutes  chofes  on  fe  côtenteroit.Cefte  refpôfe  pour  l'heure  fuffit  afTcz  au  Legat^Euef» 
que  de  Cambray:& difnaceluy  ioUr au  Palais  du  PapejSi  aucuns  Cardinaux  en  fa  cètfl» 
paignic:&  puis  fc  départit  de  Fondes:^  f  en  vint  àRome.Le  Pape  Boniface  fît  aiïei  tofi 
après  vneconuoGatibii&  congrégation  detdus  fcs  frères  les  Cardinaux  j  car  de  Foïi^ 
*"  des  il  eftoit  venu  à  Rome:&  fe  tira  au  Palaisjdelez  l'Eglife  SainiftPiene.En  ce  confiftoî- 

te  ne  furcntfors  le  Pape  &:  les  Cardinaux:^  là  monftra  ledit  Pape  tbùtesles  patelles  Ê£ 
reqùeftes.quel'Euefque  de  Cambray(quî  là  eftoit  eniibyé  fen  Lcgatibn  de  parles  Rois 
de  France  &  d' Allemaigne)auoit  fait:&  demanda  en  âubir  confeiljpout  fauoir  cofflffiëg 
CotiptUei  C4r  ii  en poutroit  refpondrc.Là  eut  triaint  propos  mis  auant  (  Car  ftioult jTembloit  Centraïf  g 
dmauxde  1^-  ^^^  Cardinaux  de  deffaiirc  eejqUc  fait  auciient:&  à  trop  grand  vitupère  leur  tdutnefoit) 
mejùr  Uref  ^^  fut  ée  Pape  confeillé  de  refpondre,&  dirent  ainfijPere  Saintjpour  donner  au  Roy  de 
hPape  Unifd  Ffancc,& à tous les adberans à fon opinionjcfperance d'obéi/ ,  vous  diffiriiulerez  de ee 
ce  *  l'ËueJàue  faitcy:&:  direz  ^ue  VOUS  obeifez  bien  volontiers  atout  ce^que  le  Roy  dAlkmaîgne,  le 
JfCrfèrrfy.Aw  Roy  de  Hongrie,&  le  Roy  d'Angleterre  vous  confeilleront  pour  le  mieux  à  faire:maïs 
hafadeur  faut  que  tcliiyjCjui  demeure  en  Auignûn,&  qui  f  efcrit  Benedic,&  lequel  le  Roy  de  Franceê^ 
let^ii  d'^l-  les  François  ont  tenu  en  fon  opinion  &  erreur ,  fe  dctpette  du  nom  dePapalité:  &  là  on 
Icmai^nc  c^  jj  pj^j^^  gy^  deflufdits Roîs  que  Conclauc  fe  face,v6âs  Vous  y  ttouuerez  volontiefS|»  &y 
*^^'"*"'      ferez  trôUUcr  voz  frères  Cardinaux.Ce  cônfcil  pî^t  moult  grandement  audit  Boflifa- 
cé5&  en  rclpondit  généralement  &  efpecialem^c  audit  Euefque  de  Cambrayrlequel  fâc 
i^wAlns  en  quittagfandement  de  faite  fôn  melTage5&  cepourcjuoy  il  eftoit  là  venu.Quaàd  les  Ro- 
traintt  de  fer-  mains  Entendirent  que-les  Roys  de  France  &  d'AUetnaigne  auôient  enuoyé  dèuets le  Pa 
drelefiege  P4-  peBonifacé  vn  Legatjpourluy  foumettre  de  fa  Papalité,fi  multiplia  tantoft  grande  fflur 
fd,fmrU  fh  muratiotî  patmi  la  cité  de  Rome:&  fe  doutèrent  fott  les  Rommains  qu'ils  pèrdiiTentlê 
e^H    "*^Tr-  ^^§^  *^"  Pap'e:quî  par  chacun  an  trop  leur  valoir  &  portoit  gtâd  proffitj&:  en  tous  \t%  par 
^menientMlH-  donsgerteraux:qui  deuoiét  cfttededâs  deux  ans  à  venir:  dot  tout  profit  vendit  redôder 
bilé futur.       en  la  cité  de  Rome5&  là  enuironiôr  ià  en  attendantprofit  &  ce  pardon,  ils  faifoient  gras 
pourueances,&  fe  doutèrent  de  les  perdré.Laquelle  chôfe  leur  toiirnetoit  à  grand  pré- 
iudice.Si  f  aflemblef  erît  les  pluâ  notables  hommes  dé  Rome,  &  vindrent  deuers  leur  Pà 
pé:&luymonftrerentfembIantd'amour,plusqu'oncquefmais:cnluydifantjPerc-S3hit» 
vous  cftcs  vray  Pape:&  demeurez  fur  l'héritage  &  patrimoine  de  rEglife,quifutà  Saint 
Picrrc.Ke  vous  laiflez  nullement  Confeiller  du  contraire,que  ne  demoutez  eh  voftre  e- 
fiat  et  Papalité^carfquiconqûe  foit  contré  vous)nous  demourrons  àuecques  vous,&rcx- 
poferons  fioz  corps  &  cheuanceSjpour  deffeiidrc  &gafder  voftre  droit.  Ce  Pape  Bo- 
niface relpôndit  à  cej&  dit.  Mes  cnfans,foyez  tous  confortez  &aflèure2;,quePape  ie  de* 
j^fponfedupa  tiiouray,  &  iàpôirrtraitté  ou  parolles,quelcs  Rois  de  France  SidAUeàiaignej  ne  leurs 
fede^ommek  Cohfaux,aient,ie  ne  lîie  foufmettray  àleurvolônté.Ainfî  fe  contentèrent  lesRomainSj 
l'Euef^Uede     ôcappaifet'cnt,  &rctourncrcntà  Icurs  hoftelsj  &  ncfirentnul  fetnbîant  de  ce  au  Légat 
Cahrayy^m-  deFrancejl'Euefquede  Cambrayilequelptôceda  toufîours  auant  audidPape,  ôcaus' 
htjp^eHt  vers  CardinauXjfurl'cftatdontileftoit  chargé.    Si  m'eftauis  que  la  refponfe  de  ce  PapeBo' 
TI'e  IT^'"  iiif^ice  fut  tbufiotirstelle,que  quand  il  apperrôifclereirient  queceBcriedic  d'Aûigflon* 
*  ^  '      feferoitfoufmisjill'ordôneroit  par  telle  manière  &party,qu'ilplairoitbie  à  ccûXjqui  l'a- 
uoient  enuoyé. S urceluy  eftat  le  départit  l'Euefque  de  Canibray,&  retourna:  6r  tant  fïê 
par  Ces  iournées,  qu'il  vint  en  Alleraaignc,  &  trouuà  le  Roy  à  Conualencc  :  auquel  il  fit 
fon  hieîragc,&  larefpôfcjtelle  que  vousauez  ouy.Le  Roy  d'Allemaigncà  cerefpôdit& 
>:■  dit ,  Eucfqucjvous  direz  tôiit  ce,  à  nôftrc  frerc,&  côufin,  le  Roy  de  France  j  $c  félon  ce 
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qu'il  f'ordonncrajic  mordonncray  &feray  tout  mon  empire  ordonner-mais  à  ce  que  ie 
puis  veoir  &  cognoiftre,il  conuient  qu'il  commence,  &  quand  il  aura  fbufmis  le  fien.ic  ^'""'  ^'^  ^^" 
foufraettray  le  noftre.Sur  ces  paroles  prit  congé  du  Roy  l'Euefque  de  Câbray,&  fie  tant  T-^"'  '^'5""* 
qu'il  vint  en  Francc,&  à  Paris.ou  il  trouua  le  Roy  &  les  Seigneurs  qui  1  attendoiet.Si  fit  JfprZe  'IL 
ledit  Euefqucfa  refponfe  bien  &  à  poina;&  fut  pour  lors  tenue  en.  fccrct.tantqucle  rapportant  rf- 
Roy  de  France  euft  encores  plus  grande  congrégation  de  Nobles  &  de  Prélats  dé  fon  ponfe  du  i^j> 
B.ôyaume,parlefqueIsilfevouloitconfeillèr.  d' ^Uimaigns 

■  Comment  le  Roy  de  France^  après  l'auis  des  Prélats  de  F  ramené'  de  l'i)niuerfit'e  de  Paris     f**^  "^*  ''''  ^f' 
fur  la  refponfe  du  Pape  de  Romme  é"  du  Roy  d'i^IIemaigne  enmya  l'Euefque  de  Càm-      f'  ^^  ^mmt, 
bray  vers  le  Pape  d'Auigmn pour  la  mefme  raifon  de  l''union  de  l'Eglife^^fon  UMaref 
chalBouciquaut^pour  le  contraindre  par  armes fibejoihejioit.     chap.     xcvii. 

QVand  le  Rôy  de  Frâce  eut  ouye  la  relponfe  que  l'Eiielque  de Câbray  luy  fit  du  Pape 
Bôniface de  Rome5&  cornent  le  Roy  d'Alkmaigneauoit  ref'pôdu  qu'il  conucnoit 
premier  foufmettrcceluy  qui  Tefcriuoit  Pape  Benedic,  &fetenoit  en  Auignonilfitvnc 
côuocation  des  nobles  &  Prélats  de  fon  royaume:  &  vindrét  i;ous  à  Paris.  Au  deuât  dé  ? 

ces  befongnes  aucûs  prélats  de  Frâce(tels  que  l'ArcF.cuerque  de  Reims,meffirc  Gijy  de 
RoyCjles  Arfcheuefques  de  Rouen  &  de  SêSjSt  les  Euefques  de  Paris,Beauuois,&d'Au- 
xcrre)  auoient  trop  fort  fouftenu  l'opinion  du  pape  d'Auignôn,&  efpecialèmët  de  Clc- 
mcnt.-pourtant  qu'il  les  auoit  auanceZjôi  beneficiez.Si  rie  furent  point,  par  1  ordonnari- 
cedu  Roy,fcs  fix  Prélats  appelez  à  ce  confeihmais  âutresPrelats,auec  le  confeilde  l'vnir 
uerfitc  de  Parisj&  quand  l'Euefque  de  CambraVjtous  oyans  eut  remonftré  comnient  il 
atioit  à  Romme  exploité,& la  refponfe  de  Boniface  5i  de  fes  CardiliauXiSc:  la  refpôfc  du 
Roy  d'Allemaigne  (car  il  auoit  faitfon  retour  parîuy)  ils  fc  meirenttous  enconclaue:& 
m'eft  auis  q  rVniuerfîté  eut  la  grâd'  voixi&jà  la  plaifance  du  Roy,&  de  fon  frère  le  duc 
d'OrleanSjôd  de  leurs  oncles,&  de  ceux  qui  appelez  ciîoientàceconfeil,fut  dit  &deter  -^  ^^  hspt 
miné,que  de  fait  le  Roy  de  France  enuoyaft  mefTire  Bouciquaut^fon  Marefchal,  es  par-  /^,^  <{,  pramé 
tics  d'Auignon  -.lequel  fifttant(fuft  par  traitté  ou  autrement)  queBenedicfefoufmift  crdei'vniuer 
de  la  Papalité,  &  fordonnaft  de  tous  points  par  l'ôrdonnâce  &  corifeil  du  roy  deFran-/fé  deParis, 
tej&quel'EglifefuftneùtrCjpar  toutes  les  mettes  &  limitations  du  royaume  deFrarice, /««'■/''"■*' y*"^ 
iufquesau  iour  que  par  accord  l'eglife  feroit  remife  &  retournée  en  vliitéj&rvniô  faite  "^f^^'''.^  M^ 
par  le  fens&  décret  des  Prélats  à  ce  deputeZjles  chofes  retournaflent  à  leur  droit.Cc  c5  f  /^'"'^'j";'^ 
feilfembla  moult  bon  à  touS5&  fut  accepté  du  Roy  de  France  &  de  tous  les  autres,  qui  ///j 
affiftoicnt&  furent  lors  inftituez  le  Marefchal  de  Frâce  &  l'Euefque  de  Cambray,pour 
aller  en  Auignon.  Si  fe  départirent  de  Paris  ces  deux  Seigneurs,  àlfez  toft  après  icelles    - 
ordonnances  faite^  &  chcminerétenfemble,tant  qu'ils  vindrent  à  Lion  fur  le  Rplne;  8c 
là  fc  départirent  IVn  de  l'autre: &  eurent  auis  ^ordonnance,  que  le  Marefchal  fe  tien- 
droit  là,tât  qu'il  auroit  ouy  nouuelles  de  l'Euefque  deCâbrayjlequel  chémineroit  deuât: 
&iroit  ouïr  quelle  refponfe  celuy,qui  fe  difoit  Pape  en  Auignon/eroit  fur  les  paroles  & 
requeftes  qui  là  faites  luy  feroient  de  par  le  Roy  de  France.Tant  exploita  ledit  Euefquc 
qu'ilviritén  Auignon&feldgeaenlagrandFufteriej&iafauoierit  bieriaucunsCardi- 
naux  quellcchofeil  demadoit&requéroir,  puis  qu'il  ven  oit  deparleRoyde  France; 
mais  ils  diffimuleréttât  qu'ils  eurêt  ouy &veu  les  manières  &  paroles  de  Benedic.Quâd 
l'Euefque  de  Câbray  fut  dcfcendu  &  rcfrefchi  à  fon  logis>&:  châgé  d'habillemês,il  vint  i^Euepmtit 
au  palais&tâtfit,qu'il  vintcnlaprcfcncede  ccpapeBenèdic:auqIilfitIarcuercce,telle  camhrdj  vers 
côrrie  à  luy  appartenoit,Sé:  tîon  pas  fi  grâde,comme  fil  teint  à  Pape,&  fuft  tenu  par  tout  lepaped'^m- 
le  monde  :  nonobftant  qu'il  l'euft  pourueu  de  l'Euefché  de  Cambray  :  mais  ce  que  fait ^'""» /"»«»•  ^' 
en  efl:oit,tout  ce  auoit  efté  par  la  promotion  des  Sêig.de  France.L'Euefque  de  Câbray. ■^'""'"■'^'/* 
comme  toutfeur,  bien  enlangagé  en  latin  &  en  François ,  çômença  à  parler  fur  bbnne-«''-'^"'J'f. 
forme  &  renionftra  cornent  de  par  le  Roy  de  France  &  le  Roy  d'Allemaigne  il  eftoit  là  J^"* 
enuoyé.Quand  ledit  euefquc  vintfur  les  prôces,quon  efl:oiten  ordonnâcequ'iceluyie 
foiiffmift  derechef  de  refîgnerla  Papalité,&  que  l'autre  qui  fe  tenoit  à  Romm'e,Ic  dcuoit  chaude  refim 
airifi  faire,  fi  mua  couleur  moUlt  grandemcnt:&  éleua  fa  voix  en  difant.I'ay  eu  monlt  defi^»p'*ff  Bme 
peine  &  trauail  pour  rEglifc,&  par  bonne  clcâtion  on  m'a  créé  papd,  &  on  veut  que  ie  i",  <^'-^'*î5»» 
mtf  foufmetteàcc,que  i'yrenonce.Ce  ne  fera iamaîs,tant que ic  viue:  &veùxbien  que  *     ,'*W''f  »' 
le  Roy  de  France  ^che,  que  pour  fes  ordonnances  ie  ne  feray  riens:  mais  tiendray  mon  ^"^  '^■^-  >"' 
notb,&: ma  Papalité iufqu'au  mourir.  Sire  (rcfpondit  l'Fuefque  de  Cambray)îe  vous  te  «,>  d/Lcardf 
noyeà  plus  prudent(fâuf  Voftre  rcucrSce)que  iê  ne  vous  trouue.  Dcmâdcz  iour  de  con-  »aux, 
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i'c'û  à  voz  ficres  les  CardinauX5&  puis  vous  rcfpondrcz.-car  vous  tout  ieiil  ne  pouucz  pas 
refifler  contre  eux(l'ils  ne  f'accordét à  ccftc  opinion)ne  contJrc  la  puilfanee  desRois  de 
France  &  d'AUemaigne.  Adonc  fc  tirèrent  auant  deux  CardinauXjqui  là  cftoicnt(lcl- 
quels  il  auoit  creez)quircntirenttantolt  que  les  chofes  ne  pouuoient  tourner  à  bicn:6i 
dirct  ainfi^Perc-faindl,  l'Euefque  de  Câbray  parle  bien.  Faites  après  les  paroles^K  ndus 
vous  en  prions.AdoncrcfponditiljVoloiuiers.Si  faillirent  pour  l'heure  les  parlcmensrôr 
retourna  l'Euefque  de  Câbray  à  fon  logis:  &  n'alla  point  voir  nuls  des  Cardinauximais 
f  en  dilfimulai  Quand  ce  vint  au  lendemain  matinjon  (onna  la  câpanc  du  confiftoirc:  6c 
fut  faite  conuocation  de  tous  les  Cardinaux,  qui  en  Aiiignoneftoicnt,&vindrent  tous 
aupalais,&femeirentenconfiftoire,&iàfutl'ÉuerciuedcCâbray,MaiilrePierrcd'Ail- 
-ly.-qui  en  latin  remonftra  tout  au  long  fon  mclfagej&lacaufe  pourquoy  il  edoitlà  venu. 
Âpres  qu'il  eut  parlé  on  rcfpondit  &  dit,  qu'on  auroit  confeii  de  rclpondre,  après  cju'ils 
{croient  bien  confcillez  :  mais  il  conuenoit  qu'il  fe  departift  de  là  *  Il  f  en  alla  autrepàrr, 
pourrébatrcj&ccpendâtBenedic&:  les  Cardinaux  parlemenroientenfemble,&:furéc 
inouItIonguemétfurceluyeftat:&fembloit  à  aucuns  moult  dur  &;  contraire  de  dcffai- 
re  ce  que  fait  &  crée  eftoic:mais  leCardinal  d'Amiens  propofoit,&:  difoitjBeaux  Seigni 
(vueillons  ou  non)il  nous  conuient,  &  Conuiendra  obéir  aux  Rois  de  France  &  d  Aile- 
maigne ,  puis  qu'adherans  &r  conioints  ils  font  cnfemble.-car  fans  eux  nous  ne  pouuons 
viure,encornouscheuirionsnousbienduRoyd'Allemaignej(ilcRoydeFrâccvouIoit 
tenir  pour  nous*  Mais  nenni:  car  il  nous  mande  que  nous  obeiffonsjou  quil  nous  clorra 
les  fruits  de  noz  bénéfices,  fans  lefquels  nous  ne  pouuons  viure.  Vérité  cft  Pere-faincl, 
que  nous  vous  auons  pourueu  &  créé  en  la  papaliié,par  forme  &  côditionjque  vous  de- 
UcZjà  voftre  pouuoir,aidcr  à  reformer  rEglife,&  mettre  en  bonne  vnion,  &  ainfi  l'auez 
vous  toufîoursiufques  ici  dit,&  maintenu.  Si  refpondezde  vous  nicfme,par  attrcmpee 
&  ordoncc  tnanierc,quc  no"  vous  en  fachôs  gré:car  rîîiéiix  deucz  cognoiftrc  voftre  cou 
ragCjqucnousnclecognoiflbns.  Adonc  refpondirentplufieurs  Cardinaux, &  tous  d'v- 
nelciencCjPcre  S.  le  Cardinal  d'Aïriicns parle  bien,  &  nous  vous  prions  tous  générale-^ 
inent,que  vous  parlez ,  &  dites  ce  que  faire  en  voulez.  Adonc  refpondit  Benedic:&  ditj 
L'vnionddi'Eglifedefireé-ieàauoir,  &;grand*pcincyay  pris:  mais  (puis  que  Dieu  m'a 
pourucu,par  diuine  grace,de  la  Papalité,&  vo"  m'aucz  eleu)tât,  côc  ic  viuray  ie  demour 
ray  PapCjie  n'y  rcnôccrayjnc  me  fdufmettray,pour  Roy,Duc,ouCGtC3ne  par  nul  traitté 
quiconque,proccs  ou  mdycn,queic  ne  foye  Pape.  Donc  feleucrcnt  les  Cardinaux  tous 
crtfemble  &  curent  grandes  murmurationsj  &  difoient  les  aucuns  qu'il^arloit  bicn^  & 
les  autres  difoient  au  cpntrairevAinfi  furenten  differcnt&difcord:  &iflîrent^du  confiftoi- 
rcjlc  plus  fans  côgé  prédrc  du  I*ape.-&retournerét  à  leurs  hoftels.  Aucus  Gar\iinaux)lc(^ 
quels  eftoient  de  la  faueur  de  ce  Pape)demeurerent  delez  luy.  Q^and l'Euefque  de  Câ- 
bray Veit  qucle  département  fe  faifoit  par  telle  formc,il  fcntit  tantùft  qu'ils  ne  concor- 
doient  pas  bien  &  f  auança  &:  entra  dedans  le  confiftdire:&  vint  dcuant  Bencâic  (  qui  c- 
ftoit  cncor  en  fon  fiege(&  dit  ainfi,fans  luy  faire  trop  grand  rcucrencejSirc  faites  moy 
rcfponfe.U  la  me  faut  auoiripuis  que  voUs  auez  eu  voftre  confcil  enfemble.Si  me  deuez 
tefpondrc  de  ccjquc  vous  y  auez  veuitirouué  Sd  ouyj&;  puis  ie  me  mettray  au  retour.  Ce 
À  r  r  tf  /  t'apeBencdic(qui  eftoit  encore  tout  enflé  d'ire  &maltalent,fur  les  paroles  que  le  Car- 
inp4plî!^Hi^^^  d'Âmiensauoit  propofecs)refpondir,Eucfquc,ictroMUcparconfcilcn  plufieursde 
cntn  ki'Eutf  mes  frères  Cardinaux  (lefquels  m'ont  pourueu  &  créé  en  celle  dignité  de  pap3lité)quc 
^tuiecihrdy,  toutcs  les  foIennitez,qu'ony  doitfairc&rcccuoir,ielesay  euës,  &  Papcmc  fuis  efcric 
ie  vouUirmm  &nommépar  tous  mes  {ugets,&  Pape  ie  demourray  tant  que  ie  viurayme  ia  ne  me  fouf- 
Poft.  mettray  à  faire  au  contraire,pour  mourir  en  la  pcine:car  ie  n'ay  fait  chofe  parquoy  la  di- 
uine prouiiîô  ie  doyc  perdrc.Si  direz  à  noftrefils  deFrance,que  iufques-ci  l'auons  tenu 
à  bon  Catholiquej&de  nouuel,  par  informatiôfiniftre,il  veut  entfer  en  crreur.maisiifé 
repêtira.Ic  vous  prie  que  de  par  moy  vous  luy  ditcs,&qu'il  f  aulfe^qu'il  ne  féclinc  à  nulle 
chofcj,qui  luy  trouble  fa  confciencc,  A  tant  fc  Icua  de  fa  chaizc  celuy  Bcnedic,  &;  f  en 
alla  vers  fa  chambrCj&  aucuns  Cardinaux  aucc  luy,  &  l'Euefque  de  Cambray  retourna 
à  fon  hoftel,&  difna  moult  fobrcment:&  puis  montaà  cheua!,&  paflà  le  pont  du  Rofne, 
éc  vint  à  Villeneuuc,&:  celuy  iour  au  gifte  à  Baignous  (qui  cft  au  Royaume  de  France^  & 
entendit  que  mcflîrc  Bouciquaut,  Marcfchal  de  France,  eftoit  venu  au  port  fainét  Ân- 
dricUjà  neuf  lieues  d'Auignon.  Si  y  vint  le  lendemain  ledit  Euefque,  &  luy  compta 
la  refponfe  de  ce  Bencdic ,  lequel  fc  nommoit  Pape, 
.  Comment 
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CoMment.^afifiS éuo'tr ouyU rejponfidu Pape  Benedicd'i^ttignof7^le(Jl'l4refchalBouci- 
qiiAUt  le  eontreiftgnit^a  force  d'arme  s  ^d'e  fe  Joujnjettre  a  la  volonté  dit  Rof^fur  l'vmo?» 
de  l'Egli/Ljii,  c  H  A    p  I  t  -R  E  X  c  V 1 1  li 

QVand  le  Marefchal  de  France  entendit  ces  parolIeSj&:  cognut  que  ce  Pape  ne  Vod» 
_^loit  point  obcyr  à  l'ordonnance  du  Roy  de  France  Ton  Scigncur,fi  dit  à  l'EueC- 
que,i»ire,vous  retournerez  en  France  (vous  n'auezicy  quefaire)&i'exp]oiteray  furce^ 
que  ie  fuis  chargé  du  Roy,de  Mcflfeigneurs  Tes  oncles,&  de  fon  Confeiî.L'Euefque  rcf- 
pondir,De  par  Dicu.Si  fut  tout  celuyiour  audit  Bourg:&  le  lendemain  en  partit:&  prit 
le  chemin  d'Albenois5éc  du  Pin:  &  le  Marefchal  de  Frâce  mcit  CieccSjVarIets,&'  fergêts 
en  œuures,  pour  mander  Cheualiers  &c  Efcuyers,  &  Gens-d'armcs,  par  tout  le  pays  ds 
Viuarais,dcViuicreSjôi  d'AuuergnejiufquesàMontpeflier.-carcommiflîon&puffïancc 
il  auoit  de  ce  fairc,de  parle  Roy  de  France.Si  lïlanda  au  Sénefchal  de  Beauquairc,qu*il 
fermaft  tous  les  paffagesjtant  par  la  riuiere  du  Rofnc,que  par  terre:à  fin  que  ries  nepeuft 
entrer  ne  venir  en  Auignoni&luy  mefme  vint  au  Pont-Sainâ:.Efperit:&  fit  clorre  la  ri- 
uiere duRofne:à  fin  que  riens  n'allaftaual.-c'eft  à  entendre  qu'il  vouloit  garder  qu'il  n'al- 
lait nulles  pourueances  en  la  cité  d'Auignon:  &fitjedit  Marefchal  fori  mandement  ô£ 
amas  de  Gens-d'armes:  &  toutes  gens  le  vindrcnt  feruiir,  les  aucuns  par  obeilfancc ,  & 
les  autres  pour  piller  &;  rober  fur  ceux  d'Auignon.  Or  vindrent,  deuers  le  Marefchal  dé 
France,  nieffire  Raymond  de  Tôurainc  à  grand' ioye  (qui  eftoit  tout  preft  de  cheuau- 
cher)le  Sire  de  la  Bothe,le  Sire  de  Tournô,Ie  Sire  de  MoncIau,&le  Sire  d'V2cs:_Sf  furet 
tantoft  grand  nombre  de  Gés-d'armes:&  enuoya  tantofl:  ledit  Marefchal  de  France  de- 
fier5par  vn  Heraut5Benedic,Pape,dedans  fon  Palais,&  tous  les  Cardinaux,&  ceux  d'A-  lepape  iene^ 
uignon.  Ces  nouuelles  furent  moult  dures  aux  Cardinaux,&auffi  à  ceux  de  la  cité  d'A-<?«V,y?^  Crfr^/À 
uignon:  car  ils  cognurentqu'ilsnepouuoientlongucmentfouftenir  celle  guerreàlcn-  nMx^crlts 
contre  du  Roy  de  France:car  fa  puiflance  cftoit  trop  grande.  Si  eurent  corifeil  entre  eux  hahitans d'î- 
les Cardinaux,&ies  hommes  d'Auignon, d'aller  parlera Benedic:ainfi  qu'ils  fcirent:  &  «'^««««^'^ 
luy  f  emonftrerent  moult  fagemcnt,que  nullement  ils  ne  pouuoientjne  vouloient,fou-  ^/,^/^b  „  "^v 
ftenir  la  guerre  à  l'cncontre  du  Roy  de  France:  car  illeur  conucnoit  viure,  Se  auoir  de  la  a„aHr, 
marchandifejtant  parterre  que  parla  riuiere.  Ce  Benediclcur  refpondit  follement:  & 
dit,  Voftrc  cité  eft  forte,  &  bien  pourueue.  le  manderay  quérir  des  G  ens-d'armcs  en  la 
ville  de  Gènes,  Se  ailleurs-,  &  à  mon  fils  le  Roy  d'Arragon,  qu'il  me  vienne  fcruir:  &  il  le 
fera:  car  il  y  eft  tenu  pour  deux  cas.  le  fuis  de  fon  lignage,  &:  aiilfi  il  doit  obcyflrance  aa 
Pape.Vous  vous  ébahiflez  de  trop  petit  de  chofe.Partez  vous  d'icy:&  gardez  voftre  vil- 
le: &iegardcray  mon  Palais.  Autre  refponfen'enpcurent  auoir  les  Cardinaux,  &les 
homes  d'Auignon:&  rctournercr  chacun  en  fon  hoftel.  Ce  Pape(que  ie  nôme  Benedic) 
auoir  des  long  téps  fait  pouruoir  fon  Palais,de  vins,grains,lards^huiles,&  de  toutes  cho 
feSjqui  à  pourueâce  de  fortrcife  appartenoiét:  Si  auffi  il  eftoit  de  (a  pcrfône  aflez  haut  & 
cruehôi  nef  ébahiffoit point  pour  peu  dechofc.  Le  Marefchal  de  Frâce  fe  partit  dii  Pot- 
S'ainâ:-Efperit,&pafrajaucc  tous  fcs  Gens-d'armes,  parla villed'Orenge,  par  le  confen- 
temcnt  du  Prince  d'Orenge:&:  entrèrent  en  la  Corjité  de  Vcnife(qui  eft  terre  d'Eglife) 
laquelle  futtantoftcourue:&pafrerentles  Gens-d'armes  au  Pont- de- Sorgues.&  furent 
maiftres  &  Seigneurs  de  toute  la  riuiere,  Se  laifta  dedans  la  ville  de  Sorgucs  ledit  Maref- 
chalgrand  nombre  de  Gésd'armeSjpour  garder  la  ville  &  le  paifagerSc  aufiî  pour  la  gar- 
nifonde  Noues  (qui  fetenoit  pour  le  Pape)  &:  l'en  vint  ledit  Marefchal  logeràSaind^ 
Verain, près  d'Auignon,&  toutes  fes  genslàenuiron;&toufioursvenoien'tGens-d'ar-' 
mes  de  tous  coftez.Orfutladire  cité  d'Auignon  fiencîofe,deuant&:dcrricre,  par  terre  ^u^tiofi àjsik 
&par  la  riuiere,que  riens  n'enifloir,n'enrroir,forsque  parc<ïgé:carà  Ville-noue(quieft^'V'"'''^'"'Cr 
dehors  Auignon,  &  fur  le  Royaume  de  France)  fe  tenoit  le  Sencfchal  de  Beauquaire,  à  <^"'*^^'Pfanc:i 
bien  cinq  cens  combattans:&  garJoit  là  l'entrée  d  Auignon.Le  Marefchal  de  France  fe  ^"""3'""*^' 
tenoitjbien  à  deux  mille  comhatrans,  d'autre  part,  outre  Auignon:  &  manda  aux  hom- 
mes d'Auignon,que,fils  n'ouuroientleur  uiilc,&  venoient  à  obcïlTànce,il  Icurfefoit  af-' 
doirtous  les  vignobles  &  manoirs,  qu'ils  auoien tau  plat- pais,  au- dehors  d'Auignon,iuf 
ques  à  la  riuiere  de  la  f  Dureufe.  Ces  paroUes  &  menaces  ébahirent  moult  srandement  ^t.  .    r     «j 
nommes  &remmesdAuignon,qui  leurs  héritages  auôienrau  dehors  d  Auignon.j'uf  yfaii:t)i 
qu'à  la  riuiere  de  la  Dureufe:  &remeirêtenfcmb]e  tous  à  confeiljfans  point  aller  deuers  ce. 
le  Pape:  ôrappcllerent  aucuns  Cardinaux  (tels  que  ccluy  d'Amiens  ceîuy  de  Poidicrs, 
de  NeufchafteI,deViuiers3&plufieursaiurcs)pourcftrc  mieux  côfeillcz.Làpropofcréc 
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les  hommes  d'Auignon  (quiauoicntle  plus  à  perdre)  comment  le  Nfarefdhal  de  Fran- 
ce les  mcnaçoit  à  faire  ardoir  leurs  vignes  &c  leurs  manoirs:&r  tout  ce  faifoit  faire  le  Roy 
de  France  (contre  lequel  ils  ne  pouuoient  obuicr,  ne  rcfiftcr:  car  il  cftoit  trop  gran  d  &c 
prochain)&:  que,tout  confîcleré,micux  leur  valoit  obéir  au  RoyjSe:  aux  FrancoiSjque  te- 
nir vne  opinion  perilleufc:  car  de  ce  Benedic  ils  ne  pouuoient  nullement  eftrc  aiciez,nc 
conforteZiSi  demandèrent  aux  Cardinaux,f'ils  vouloiét  eux  ioindre  auccques  eux. Les 
Cardinaux  rcfpondircnt  Ouy.-ciar  viures  leur  commençoient  à  défaillir:  &viure  leur 
conuenoitdedans  Auignon:ô^: leurs  bcnefices5rcntes5&rcuenues,cftoient  au  Royaume 
de  Francc(lefquels  ils  tie  vouloicnt  pas  perdre)&  ainfi  furent  d'accord  les  hommes  d'A 
uignon,&:  IcsCardinaux:&  entendirent  aux  traittez  du  Marefchal  de  France-.lelquels  fc 
portèrent  ainfi,  que  luy  &  les  fiens  entrèrent  dedans  Auignon:  &fut  appointé  qu'ils  af- 
»      fiegcroient  le  Palais.-mais  violence  nulle  ils  ne  feroientjneporteroientjaux  Cardinaux, 
n'a  leurs  familiers ,  n'au  corps  de  la  ville  ;  &  tout  ce  iura  le  Marefchal  de  France  à  tenir 
bien  &  loyaument,  &  tous  les  Seigneurs  de  Francej&  auffi  les  Capitaines  &  Gens-d'ar- 
Lt  Mdrefchd  m  es. Les  conucnances  prifes  tous  entrèrent  en  Auignon:  &:  fe  logèrent  par  ordonance, 
iouciejHdut  re-  ^  fout  au  large(car  bien  y  a  ville  pour  ce  faire)&  ouurircnt  les  paflagesjentrees  Se  ifliies, 
cta dedans ^-  ç^^  j^ j.gj.,.g  5^ {yj i^  riuiere  du  Rofne,pour  auoir vîures.Quand  celuy,qui  fe  nommoit Pa- 
^j^'!°  ^"l,""^  peBenedic5&  qui  fe  tenait  eh  fon  Palais  cloSjVeitque/ans  parler  à  luy,ics  Cardinaux  & 
le  Pape  ake^é  ^^^  hommes  d'Auignon  auoient  partraitté  fait  accord  au  Marefchal  de  France  &  aux 
enfin  Pdlais.    François,fi  eii  eut  moult  grand'  rnelancolie:&:,nonobftant  ce,il  dit  que  là  ne  fe  foufmet- 
troit,pour  mourir:&deuft  il  mourir  en  la  pcine;&fe  tint  &encloït  dedans  le  Palais, qui 
cft  la  plus  belle  &  forte  maifon  du  monde,&  plus  aifé  à  tcnir:mais  que  ceuXjqui  fetôiéc 
dedans  euflent  viures .  Ce  Pape  Benedic  enuoya  fes  lettres  &  meffagers  (&  les  auoit  ià 
fait  partir  d'Auignon^auant  que  le  Marefchal  de  France  y  entrafi:)deuers  le  Roy  d'Arra- 
gon:  &c  luy  prioit,  par  fes  lettres,  moult  humblement,  qu'il  voufift  à  ce  grand  bcfoing  le 
fecourir,conforter  &luy  enuoyer  fes  gens-d'armes:parquoy  il  fuft  fîforr,qu'ilpeuft  réfî 
lier  contre  le  Marefchal  de  Fraîice.Si  difoit  ainfi  celuy  Benedicjpar  fes  lettres,que(fi  oa 
le  Roy  i'^Ar-  le  vouloit,ou  pouuoit,ofter  de là,&  mener  en  Arragon)il  tiédroit  à  Parpignarl,ou  à  Bar- 
ragmpsHrneat  cclonnejfon  fiégCi     Le  Royd'Arragonveit  bien  les  lettres  de  ce  Benedic,  &:  les  leut 
Jilltcité  de  fe-  tout  au  long:mais  il  n'en  fit  compte:  &  refpondit  à  ceux,qui  delez  luy  eftoienr,  Cuide  ce 
cours  parlera^  Preftre  que,pour  fes  argus  aider  àfouftenir,iedoye  entreprédre  la  guerre  contre  le  Roy 
fc  senedte.      ^^  F.rance?On  me  fiendroit  bien  à  mal-confeillé*Refpôdirentfes  Cheualiers,Sire,vous 
dites  vérité.  De  tel  cas  n'auez  que  faire  de  vous  entremettre:  &:  deuez  cognoiftre  &  fa- 
lloir que  le  Roy  de  France  a  de  fi  bon  confeildelez  luy,quetoutcc  il  faitàiufte  caufc, 
LaiffeZ  le  Clergé  conucnir:  carjf'ils  veulent  viure,il  faut  qu'ils  obeyfTent  aux  Seigneurs, 
deffous  lefquels  ils  ont  leurs  rentes  &  reuehu  es .  Ils  les  ont  trop  tenu  es  longuement  en 
paix.Il  faut  qu'ils  fentent  &  cognoifTent  dont  bien  leur  viét  :  &L  ià  vous  a  le  Roy  de  Fran- 
ce efcrit  &  prié,  que  vous  vous  déterminez,  auecques  luy,à  cftre  neutre.  Si  le  faites:  car 
Madame  la  Royne,  voftre  femme  (qui  eft  fa  coufinc  germaine)  f  y  accorde  :  &  aufïi  fait 
la  plus  grand'  partie  de  ce  Royaume  &  du  Clergé,  &  par  efpccial  Cathelongne,  de  aufli 
Efpaigne:  &  nous  tenons  que  c'eft  la  meilleure  opinion:  car  autrementfi  tous  les  Sei- 
gneurs Chreftiens  ne  le  font,  l'Eglife  ne  peut  venir  à  vnion,  pour  ces  Papes.  Ainfi  fc  dc^ 
uifoient  ks  hommes  du  Roy  d'Arragon  à  luy,  &  luy  aulïl  auecques  eux,  &  ce  Pape  Be- 
nedic fc  renoit  enclos  en  fon  Palais:  qui  bien  penfoit  eftre  aidé  du  Roy  d'Arragon:  mais 
point  nele  fut:&danoura  en  fon  Palais,&  le  Marefchal  de  France,  dedans  Auignon:5i 
cftoitlePalais  gardédefipres,quenul  n'yentroit,n'i{roif:  &viuoientlà  dedans  decc 
qu'ils  auoient .   Des  viures  auoient  ils  affez  par  raifon ,  pour  eux  tenir  deux  ou  trois  ans: 
mais  la  bufchCjà  faire  feu,leur  defailloit:&  ne  fauoient  dequôy  faire  feu,pour  cuire  leurs 
viandes:  ô^  fe  commencèrent  à  ébahir:  &  toutes  les  fcmaines  oyoit  le  Marefchal  nou- 
uelles.du  R oy  de  Frâce,&:  le  Roy  aulfî  de  luy,&:  de  refl:at  de  ce  Bcnedic:&  bien  luy  man 
doit  le  Roy,que  point  ne  fe  partift  de  là,  fans  paracheuer  fon  faid:  aulTi  que  iamais  il  ne 
laiflaftce  Pape  Benedic  iflîr  hors  du  Palais:mais  meifl:  bônes  gardes  fur  luy:refcrué  que 
manger  &c  boire  bien  luy  fufi:  adminiftré.  La  côdufion  de  ce  Pape  Benedic  fut  tellejque 
quand  il  veit  qu'il  eftoit  fi  abftreint,  que  bufche  leur  eftoit  faillie,  &  leurs  pourueances 
amoindriffoient  tous  les  iours  &  fecours  ne  confort  de  leur  ce  fté  ne  leur  venoit,il  vint  à 
mercy,parmy  ce  qu'aucuns  Cardinaux  l'en  prierét  :  &  fe  porta  le  traittépar  ordonnâce 
cellc,que  iamais  du  Palais  d'Auignô  ne  partiroit,iufqucsà  tâtqu'vniô  feroit  en  Sainde 
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Eglire:&  furent  mis  fur  luy  gardes  cfpeciaux:&  les  Cardinaux  &:  riches  hommes  d'Aui-  Le  r^^e  se»e~ 
gnon  f  obligcrcnfjqu' ils  le  gardcroient  de  fi-pres,qu'ils  en  rendroient  bon  comptCjmort  ^'^  fi  "^^  "» 
ou  vif  (autrement  nef  en  voudroicntils  charger)  &  il  fuffit  affez  audit  Marcfchal  :  &  les  ^'"■?/^^'«^*''»- 
Cardinauxjqui  tenoicntleurs  bénéfices  en  France,dôr  ils  viuoicnt,prirent  grand  peine  "^"'"'f  ».  f""^ 
à  cetraitté  &  compofition:  &  direnr5tous  d'vn  accord,  qu'ils  vouloient  demeurer  auec  """n*"*"" 
IcRoy  dcFrancei&ainfî  fc  portèrent  les  befongncs;&r  fc  départirent  les  Gens-d'armes 
d'Auignon5&  de  là  enuiron  :&  retourna  chacun  en  Ton  lieu» 

Comment^  retournant  le  LMarefchal  Bouciquaut  en  Hongrie  contre  les  Turcs^  le  Comte 
d'Erhj  enttoya  vers  le  Duc  de  Lancldjre,f/n  père,  pour  auoir  congé  de  faire  au/i  ce 
voyage:^'  comment  le  Roy  d'i^ngleterre^efiant  follicit'e  par  le  R<y  de  France^nepeut 
faire  condefcendre  fesfugets  a  la  neutralité  des  Papes  ^pour  faire  nouuelle  eleiîion. 

CHAPITRE  XCIX. 

A  Près  ceft  exploir,  le  Marcfchal  Bouciquaut  alla  à  Paris:  &  tantoft  il  f  ordonna  pouf 
aller  en  Hongrie;  car  le  Roy  de  Hongrie  auoit  cfcrit  deucrs  le  Roy  de  France  &  ic% 
oncles,  &  les  Cheualiers  &  Seigneurs  de  France,  que  l'Amorabaquin  afTcmbloit  fapuif- 

fancedcGens-d'armes,deTurcs,d'Arabes,dePcrfans,deTartres,deSuricns,&detous 
ceux  de  fa  fedc.Si  vouloit  eftre  ledit  Roy  de  Hongrie  auffi  au-deuant  de  luy,&  combat- 
tre par  meilleure  ordonnance,  cju'il  n'auoit  fait  autresfois.  Le  Comte  d'Erby  (qui  fe  tc- 
noitàParis,  enl'hofteldc  Cliflon,moultpres  du  Temple)  y  fuft  moult  volontiers  allé, 
pour  moins  coufter  au  Roy  de  France  :  car  toutes  les  femaines  il  auoit ,  en  deniers  tous 
appareillez,  pour  payer  les  menus  fraiz,  cinq  cens  couronnes  d'or  :  &  les  reccuoient  fes 
gens  au  nom  de  luy  :&  à  ccfte  dcliurance  n'auoit  point  de  faute.Si  fe  fcntoit  moult  gran 
dément  tenu  le  Comte  d'Erby  au  Roy  de  Franc  c,pour  celle  grâce  qu'on  luy  faifoit:  &  le 
recognoiflbit  moult  bicn:&,quand  les  nouuelles  vindrcnt  du  Roy  deHongrie  en  Fran- 
ce,il  y  entendit  moult  volontiers:&  luy  fut  auis  que  c'cftoit  vn  voyage  honnorable  pour 
luy,  pour  paffcr  là  faifon  plus  légèrement,  &  oublier  le  temps:  &  en  parla  aux  plus  elpé- 
ciaux  de  fon  Confeil.Bicn  luy  confcillerent  fes  gens  aller  audit  voyage:mais  qu'il  vcinft 
à  plaifanceauDuc  de  Lanclaftre,fonperc.  Si  enuoya  en  inftance  de  ce,  le  Comte  d'Er-  Le  comte  iEt^ 
by,cn  Angletcrrcle  plus  prochain  de  les  CheuaHers,  pour  fauoir  que  fon  perc  en  diroit  l>y  emtyt  verè 
&  con(èilleroit:Quand  le  Cheualier(qui  fe  nommoit  Dinorth)fut  venu  en  Angleterre, /«»  /""''^  j  /»«'' 
ilrrouualcDucde  Lanclaftrecnvn  chafteau,àvingt  mils  de  Londres: lequel  chafteau  '^'*o''' ">»gé de, 
on  appeloitHarforr.Si  luy  dit  &  recorda  l'eftat  de  fon  fils:&,quand  le  Duc  entédit  par- 
ler le  Cheualier  de  creancc,de  l'eftat  de  fon  fils:&r  la  bonne  volonté  qu'il  auoit  d'aller  en  ^" 


aller  en  Hm- 
contre  Us 


Turcs, 


Hongrie,  pour  employer  fa  faifon,  &  palfer  Içs  termes,  &  le  temps  qu'il  auoit  de  non  re- 
tourner en  Angleterre,  fi  fut  moult  bien  content  de  toutes  ces  chofes:  &  dit  au  Cheua- 
lier,Vous  foyez  le  bien  venu.Voz  parollcs5&  les  lettres  de  mon  fils,requieréc  bien  auoir 
confeil.  Vous  repoferez  icy  delez  nous:&  ce  pendant  nous  auiferons:  &:auffi  vous  eftes 
venu  pour  entendre  à  noz  fils  &  filles,  les  enfans  de  noftre  fils:  car  de  tout  ce  vous  faut 
rapporternouuelles  par-delà.  Monreigneur,rcfponditleChcualier,  vous  dites  vérité. 
Ainfi  demoura  melfire  Dinorth  en  Angleterre,par  l'ordonnance  du  Duc  de  Lâciaftre.  ' 
Or  eut  le  Roy  de  France  tiltre  &  caufe  d'efcrirc  au  Roy  d'Allémaigne&àfon  Confeil 
comment  il  tcnoitBenedic(qui  feftoit  nommé  vn  temps  Pape)  à  fa  volonté,  &  tous  fes  ^'^y^^^»'^'» 
Cardinaux  auffi  :  ainfi  qu'il  fit  :  &  y  enuoya  fes  efpeciaux  meflagers  (c'eftaflauoir  le  Pa-  "J^"'"y'"^^  ^J- 
triarche  de  Hierufa!é,mcfllre  Charles  de  Hâgiers:&encores  de  fes  Cheualiers)&trou-  '    -'^  p    '" 
uercntleRoy  d'AllemaigneàStrasbourg:&:firentlcurme{ragcbien&àpoint,tantque  L'vmonLl'E" 
luy  &  Ces  Confaux  f  en  contentèrent:  &  dirent  que  fur  ce  ils  exploitcroient:  mais  ils  ver- ?///?. 
roicnt  volontiers  que  le  Roy  d'Angleterre  fe  voufifl  déterminer:^:  le  Roy  deFrance  fe- 
ftoit fait  fort  de  luy  faire  faire .  Ce  Lcgar,  &  commis  de  par  le  Roy  d  c  France,  fur  ccfi;e 
relponfe  retourna  en  France  deuers  le  Roy:&  compta  à  luy,&r  à  fon  Confcil,tout  ce  que 
vous  auczouy. Leroy  de  Franccjpour  abréger  &amoyenner  les  bcfongncs,&  pour  les 
mettreen  l'cftatqu'ildefiroïtà  veoir,cnuoyade-rechcfenAngleterre  grans  meffagers,     Meftgersd» 
deuersle  Roy  Richard:lefqucls  remonftrerent  bien  au  Roy  la  caufc  pourpuoy  ils  furet  ^^  '^^  France 
làcnuoyez:c'eftairai    '  '         '  -•       .-.-..       .    _  -- ..„. 

entendit  volôtiers; 


mesjfi  bien  à  poind  &  à  fa  volonté,pour  leur  faire  dcterminer,comme  le  Roy  de  Frâcc  deffltfdl 
auoit:&  tout  ce  fccut  il  bien  dire  &  remonftrcrjcn  confidencejaux Légaux  &  Commif-  dtl'Edïfe. 
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faircs^quc  le  Roy  de  France  auoit  cnuoyez:mais  bien  leur  promit  qu'il  en  feroit  fon  de- 
uoir:  ainfi  qu'il  fit.Les  Commiflàires,  Prélats,  ôc  Cheualiers  enuoycz  en  Angleterre  de 
par  le  Roy  de  France,  retournèrent  en  France:  &  le  Roy  Richard  exploita  furies  requê- 
tes &  ordonnances,que  fon  Seigneur  de  père,  le  Roy  de  France,  luy  auoit  fcablcmcnt 
efcrit  &  fignifîé:  &  fit  vn  iourvcnir  à  "V^elèmonftier,  en  fon  Palais,  au-dehors  de  Lon- 
n   ^^^^  dresjtous  les  Prélats  &  Clergé  d'Angleterrc.Eux  venus  en  fa  prefence,il  leur  fit  rcmon- 
d'uToyRichdfd  ^^^^  nioult  fagement  l'eftat  &  différent  de  l'Eglife  :  ô^  comment  le  Roy  de  France,  par 
£  ^ingleune   délibération  de  grand  auis  &  confcil(lcqucl  il  auoit  tout  pourueu  de  rVniuerfité  de  Pa- 
aux  PreUcscr  ris,&  par  autres  Clercs:qui  tous  feftoict  aioints  à  fon  opinion)f  efloit  déterminé  à  eftre 
clergé  de  fon    neutre:&  auflleftoient  les  Rois  d'Efpaigne,d'Efcoce,d'Arragon,&deNauarre:&auffià 
Rp'aume,fir   ceftc  détermination  fe  deuoit  ordonner  toute  Allemaignc,  Boefme,&  Italie.  Siprioit 
ivmon  àt  l  E-  j^  jj ^  j^^y  ^'Angleterre  que  fon  pais  aufli  fe  voufift  ordonner  à  te.  Quand  les  Prélats  & 
^  '^''  Clergé  (qui  riens  ne  fauoient  pourquoy  ils  cftoiènt  mandez)  entendirent  ce  propos,  fî 

furenttous  émcrueillez  &  ébahis:& fe  tindrent  les  plufieurs  tous  quois:&les autres cô- 
mencercnt  à  murmutcr,&dire,Ce  roy  eft  tout  François.Il  ne  tend  fors  à  nous  deshon- 
norer  &  deftruire;mais  il  ne  l'aura  pas  ainfi.  Nous  veut  il  mettre  hors  de  noftre  créance? 
Il  pourra  bien  tant  faire,  que  mal  luy  en  prendra.  Or  n'en  ferons  nous  riens:  puis  que  le 
Roy  de  France  le  propofe  ainfi.  Tienne  là  neutralité  en  fapuifTance:  &  nous  tiendrons 
fermement  noftre  créance  en  Angleterre:  &  ne  verrons  ia  homme,qui  nous  en  oftcjfil 
ne  nous  efl:  apparent  par  plus  grand  confeil  que  celuy,  fur  lequel  il  efl:  fondé.  Quand  le 
Roy  d'Angleterre  veit  ainfi  murmurer  &  différer  fon  Clergé,  il  leur  fit  demâder  par  l'E- 
uefquc  de  Londres(qui  remôftré  auoitles  parolles,&  propofé(pour  fauoir  quelle  chofc 
cftoit  bon  de  faire.Ils  refpondirent  tous,fubfecutiuement, que  la  matière  eftoit  fî  gran- 
de,qu'elle demandoit  bien  auoir  confeil.Sur  celuy  eftat  finit  le  Parlement:&  fe  dcparti- 
renttous  ceux  du  Clergé,là  a{remblez:&'  retournèrent  en  leurs hoftcls,en  la  cité  de  Lô- 
dres:&  quand  les  Londriens  fceurent  la  vérité  pourquoy  ils  eftoiêt  là  venus>,&  la  requc- 
fte  que  le  Roy  auoit  faite,fi  furent  moult  émeus  &  troublez  fur  le  Roy  d'AngIeterre:car 
ils  eftoient  en  A  ngleterre,géneralement,fî  fort  boutez  en  la  credence  du  Pape  de  Rom- 
me,que  point  ne  f'en  vouloient  partir:^:  dirent.  Ce  Richard  de  Bordeaux  gaftera  tout: 
qui  le  laiffera  conuenir.  Il  eft  de  cueur  fi  François,  qu'il  ne  le  peut  celer:  mais  il  fera  vn 
iour  payé  fi  eftrangement,  qu'il  ne  pourra  venir  à  temps  pour  f en  repentir:  auffî  ne  ferôc 
f   "-''        ,'  tous  ceux,  qui  le  confeiUent»  Si  demourercnt  ces  chofes  en  celuy  eftat:  ne  de  toutes  Cqs 

tif/Jf /î»f/fr-  P^^'^'"^^°"^»P°"'^'^^^°""'^^'^  en  Angleterre  a  eltre  neutrcjon  n  en  fit  compte:  &  ne  fe 
géet  autres  fu-  çôtcntercnt  pas  le  Roy  de  France  &  fon  Côfeil  de  fon  fils,le  Roy  d'Angleterre:  pourtât 
gets,»evoHlas  que  tantoft,&  de  fait,il  ne  faifoit  déterminer  fon  royaume  à  eftre  neutrc:mais,à  la  vérité 
entendre  à  ncH-  dire,le  Roy  d'Angleterre  n'y  pouuoit  pourlieoin&auffi  aucuns  accidêsluy  vindr6t,fur 
tralttéde  Pa-    jg  coup,fi  gtâs  &  norriblcs,qu'ils  ne  font  point  trouuez  les  femblables  en  toute  cefte  Hi- 
^"t^C^"^~   fto^r^s'^^^l^  ""'  "^oy  Chreftienijtant  cômel'Hiftoire  dure:excepté  du  Noble  Roy  Pierre 
""*■    de  Luzignan,Roy  de  Cipre  &: de  Hierufalem:que  fon  frère  &  lesCipriens  martyrerent, 
Tie  la.  refpoKp,  que  le  Vue  de  Lanclajireft  au  Cheualier  enueyé  de  far  j on  fils  le  Comte 
d'Erby^pour  obtenir  congé  d'aller  contre  les  Turcs  :  è^  comment  le  Duc  de  LancU- 
fire  mourut.  c  h  a   f  i  ï  r  e  c* 

Vand  mclfireDinorth  (Icquclle  Côte  d'Erby  auoit  enuoyé  en  AngleterrCj  deucrs 

le  Duc  de  Lanclaftrc,  fon  perc)  eut  la  refponfe  dudit  Duc,&  vifité  toutes  les  terres 

dudit  Comte  fon  maiftre,  &  veu  fcs  enfans  (quatre  fils,  &  deux  filles  :  qui  demourez  e- 

ftoient  en  Angleterre)  il  prit  congé:  &  f  en  retourna  en  France.  La  refponfe  du  Duc  de 

Conjeilda  Dtic  Ljclaftre  fut  tclle,q  point  il  ne  côfeilloit  à  fon  fils,  qu'il  entreprit  le  voyage  de  Hongrie: 

7  d'sT  mais,quandil  feroit  ennuyé  d'eftre  en  France,qu'il  l'en  allaft  en  Caftille,delezleroyfon 

de  ne  fe  mettre  ^^^^^  ^c  fa  foeur:&  de  là,f  il  vouloit  aller  ébatre  ou  tre,qu'il  allaft  voir  là  fceur,  la  Roine  de 

au,  voyageai    Portugal.Le  Côte  d'Erby  leut  au  lôg  les  lettres,par  deux  fois,q  u'on  luy  auoit  enuoyees 

Turcjuie.         d Angleterre:&  penfa  dcflus  moult  longuement:  &c  auffi  mefïîreDinorth  luy  dit,en  grâ- 

Malladie  du  àe  efpecialitéjquc  Médecins  &  Cyrurgiensluy  auoient  dit,  &  confeiré,que  fon  pcrc,Ic 

VucâeLanda-  Duc  deLanclaftre,  portoit  vne  maladie  moult  perilleufe,  &  que  iamais  n'en  iftroit  fans 

i  ''^P""f'("*  '  mort.Ces  parolles  &  informations  retardèrent  grandementle  Comte  d'Erby  de  nulle 

cher  le  v7a'le  P^rt  Voyager  :  mais  fe  tint  tout  quoy  à  Paris,  enl'hoftcl  de  ClifTon:  lequel  eftoit  tout  or- 

duCemted'Er-  donné  pour  luy  &fes  gens .  Aucunefois,  &bicnfouuent(ilalloîtveoirle  Roy,  le  Duc 

hy.  d'Orleans,&  leurs  oncles,pour  f  ébatre  auecques  eux:  &  luy  faifoient  toute  la  meilleure 

compaigmcj 
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compaignie,qu'iIs  pouuoient  tellement  que  grandement  fe  tenoit  ten'u  àeux  :  Scdifoie 
au  Roy  de  France,  Môfeigncur  vous  me  i^aites  tanr  u  honneur  &  courtoific,&  me  mon^ 
flrez  fi  griins  {]gnes  d'amour,que  ie  ne  fay  pas  comment  iamais  iour  de  ma  vie  ie  le  vous 
. pourray  deflTeruir:  &  f'iî  plaift  à  Dieu  que  iamais  ic  puiffc  entrer  en  Anglet.  Madame  la 
Roine  voftre  fillc(quc Dieu  iauue  &  gard)en  vau(]ra,à  monponuoir,  mieux.  Grâd  merci 
bcau-cou(in,rcfpôditle  Roy.Orauinrqu'enuirôtNoel  leDuc  de  Lâclaftre  (quiviuoit  fEnccren  l'm. 
en  gras  déplaifances,tât  pour  Ton  fils,q  le  Roy  auoir  mis  hors  d'Angl.  pou  rpctite  caufc,  B9^-trépMÀt* 
qpour  lcgouuernemér,qu'il  veoit  en  ion  neu'eu  le  Roy  RichardA  Tentât  bien  ledit  duc  ^"5*^'  '^'"'" 
quefilperfeueroit  en  celuycftat  longuement,  &  on  le  îaifibicconuenir,  le  royaume  fc-  ^  ^^'^' 
roitperdu)tomba  en  vnemaladicjde  laquelle  il  mourur.-&  eut  grand  plainte  defes  amis. 
Le  Roy  Richard  d'Angleterre(à  ce  qu'il  monftra)n'en  fît  pas  grand  compte  .-Mais  l'eut 
tantolt  oublié .  Or  regardèrent  les  aucuns  des  Nobles  dAngletcrre,&  nô  pas  tous,quc 
le  royaume  afFoIblllFoit  fort(quâd  le  duc  de  Lâckitre  eftoit  mortaSi  le  duc  de  Cloceftre 
fon  frcre&  le  comte  d'Ar5del,&  eftoit  le  comte  d'Erbi  banni  d'Angleterre:  qui  dcuoit  c- 
ftrc  duc  de  Lanclaftre,par  droite  hoirie  &  fucce{ïîon)&  difoicnt  les  aucuns.  Or  voyons 
que  le  Roy  fera.Il  cft  heure  qu'il  mande  fon  coufîn  le  comte  d'Erbi,  &  qn'il  luy  pardon- 
ne  Ton  maltalcnt,nonobftatit  qu'il  n'y  ait  nulle  caufe .  Nous  le  tenons  &  difons  ainfi.  Il 
cft  heure  qu'il  vienne  rcleuer  fa  terre,  &  qu'il  foit  duc  de  Lanclaftre.Telles  paroles  furet 
dites  &  femecs  par  le  royaume  d'Angleterre  en  pluficurs  lieùX,  cfpecialement  en  la  cité 
de  Lôdres:ou  le  côte  d'Erby  eftoit  cet  fois  mieux  aimé,queleroyRichard.Neâtmoins 
pour  chofe  qu'on  en  parlaft  ne  murmurafl,ou  que  le  Roy  en  ouift  parler,&  (es  confaux, 
riens  il  n'en  ht:  mais  du  contraire.  Il  fut  trop  mal  confeilié:  car,  l'il  euft  mandé  le  Comte 
d'Erby(tantoft  que  fon  père  fur  mort)&  luy  euft  dit,  luy  retourne  en  Angleterre,Bcau- 
coufitijVous  foyez  le  bien-venu.  Vous  eftes  Duc  de  Lanclaftre,  &  le  plus  grand  qui  foit 
en  Angleterre  après  nous .  Si  voulons  que  vous  vous  teniez  delez  nous ,  &  nous  nous 
gouucrnerons  par  voftre  confeil  de  tous  poinds,  &  ne  ferons  chofe  que  vous  ne  voyez 
jpafter,  il  fuft  demourc  en  fon  eftatj  &  R  oy  dAngleterre  :  &:  n'euft  point  eu  le  grand  cn- 
combrier,qu'il  receuf,lequel  luy  eftoit  d  prochain,qu'iI  nepouuoit  élongnènainfî  qucie 
«e  vous  recordcrayaifez  prochainement  en  l'Hiftoire. 

Comment  la  mort  du  dite  de  Lanciafirè  fut  fctuc  en  Tranccé"  comment  U  roy  'Çi.ichard dt Angle- 
terre lepjauoir  m  ^oy  dé  le  ranci\,fo»  grand  Seigneur^  é'  riens  n'en  manda  a  fon  coufîn^  le 
Qomted'ErbyiqutfilsejloitauDucde  LancUJÏre.  chap.        ci. 

NOuuelles  vindrcntenFrancedelamortduducdeLancIefire:  SicncfcriûiVleroy- 
Richard  d'Angleterre/ur  forme  &  manière  de  ioye,à  fon  grand  feigneu'r  le  roy  de 
France,  &:  non  pas  à  fon  coùfin  le  Confite  d'Erby:  mais  le  Cornte  fie  fceui  àûfli  toft,  ou  fiecSrtd'er-^ 
plus,quclc  roy  de  France,parfes  hômmés,qu'ilauoit  en  Ar.gletcrre.Sifè  Véftitdenpir,  4-  au'erfjJtU 
&  fcs  gens  auffiCcomme  raif  m  eftoîr)&  luy  fit  faire  fon  obfequc  moult  grandement:  &  martdefinpt- 
y  furent  le  roy  de  France,&  fon  frcrc  le  duc  d'Or}cans,&  rous  Ces  oncles,auec  grand  nô-  rt,i>arrtsgtHs 
brc  de  Prélats,  &  baux  Barons  de  France:  carie  Comte  d'Erby  eftoit  moult  bien  aimé  à' ^ngltttrrt,, 
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y  deuoitauoiren  le  roy  d'Angleterre  regard,  &  fi  bien  euft  éné  confeilié,  les  choies  ne  mus  f>mtns 
tuftent  pas  venues^ne  tournees,3infi  qu'elles  firent:carccdit  Comte  d'Erby  eftoit,  parla  emmccer  l'a» 
mort  de  fon  percle  duc  de  Lâclaftre,hériticr  &  fuccclTeur  dé  laDuché  de  Lanclaftre5&  ^SPP.  *  f»4 
le  plus  grand  Seigneur  de  tout  le  royaume  d'Angleterre,  &  le  fécond  apfesle  roy,&  par  ""'^'' 
lequel  les  befongnes  du  royaume deuffent  auoir eftéconfeillees&  rapportées.    Aue.c- 
quesce,deuoit  bien  confiderer  &  imaginer  le  Roy  &  fon  Conreil,que  parplufieurs 
foi;,  le  peuple  dAngleterre,  &  mefmcment  les  Londriens,aùoient  fort  murmure  & 
murmuroient,contrcluy:&fauoitbien  que  pas  n'cftoitaimédu  peuplé  des Chtualicrs, 
ne  d'autres,&:  que  du  viuant  dd  Duc  de  Cloceftre,  fon  oncle,  moult  auoit  eu  de  contra- 
îictcz  &  dangers  de  fa  perfohnc:  &  meftnemcnc  quand  les  Londriens  &  les  Confaux 
de  pluficurs  citez  &  bonnes- Villes  vindrcnt  dcucrsluy  à  Eltem(ou  pour  lors  il  tenoit  fon 
eftat)&  qu'adonc  ils  luy  firent  rcqucftc  que  toutes  les  fubfîdes  &  aidcs,dônccs  «c  accot- 
decs  au  royaume  d'Angleterre  depuis  vint  ans  auoit/uftcnt  anichillccs  &  nullcs,oiiair 
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trcmcnr,p3r  dclibcvation  du  duc  de  Clocellre  &:  plufîcinsNoblcs  ÔJ  jutrcs  d'A-nglctcr- 
fc leurs  conbuxjfccicttcmcnt  cftoit  entrepris  le  prendre, 2c  nietcix-  vu  r.utre  eu  Ion  iicu, 
c|uircgncroir,5iîuy  prisillcroitcmmuié,  &1.\  iémeoiHci|ii<;i.  luy:^  bleurricr.dro:r  on 
leur  eltat  de  boire  &  de  manger,  tant  qu'ils  viuroient  :  &  tut  ^'iukd.ît  uc  de  CloccIlrc, 
onde  dudit  Roy  Richart,  prié  &  requis  vn  (îcn  neucu,fi!s  delà  hJlc  au  duc  de  Clartncc 
qu'on  appeloit  Iehan,&  Cohue  de  laMarchc(qu'il  vouhit  cntreprcndrcla  charge  Scie 
gouucrncmcntdu  royaume  d'Angletcrrej&  qu'on  le  feioit  Royin^iais  ccluy  comte  s'cx- 
cùia  honneflemcnt  de  celte  cholc,&  toutes  ces  choies  turcnc  :!ppailecs&;  accordées  par 
le  moycn,fageirc&  prudence  diiditduc  deLanclaftte^pcrcà  ccituy  comtcd'Erbi,  &tuc 
le  roy  Richard  en  plus  grande  profperitc  que  deuanr^Sc  bienfccia  toutes  ces  chbfes  le- 
dit roy  Richard:6rpar  mauuais  cOnfeiljluy  donnant  à  entédrc  que  ce  faifoirlcdit duc  de 
Cloccftre  Ton  oncle,  il  le  fît  prendre  de  nuidjfoUs  ombre  &  couleur  d'amour,  &:lefic 
mener àCalais:oUlàilfuteftranglé&  mcurtry,dontfiitpartout!eroyaumÈ  d'Angle- 
terre moult  grand  bruit ,  &  grandes  murmurations^  lur  le  pôinû  de  deltruire  oc  dcpolcr 
leditroy  Richard, &  toutefois  ledit  duc  de  Lanclaflre,commerage&  prudent  (ilonob- 
liant  qu'iccluy  duc  deCloceftrcfuft  fonfrcrej&quelachofc  &:  meurtre  d'iceluyluy 
touchoit  fort  au  ccEur)toutes  ces  chofes  confiderees  &  qu'il  ne  pouuoit  recouurer  fon- 
dit frerfe  5  appaifa  toutes  CCS  chdfcs  amiablement  :  &  fut  le  roy  Richard  fon  neueu  plus 
Ctaintquedcùantûn  Angleterre:  &  tout  ce'deuoit confidérerkdit roy  Richard,  &mel- 
memcnt  que  ledit  comte  d'Erbi  eftoitlc  plus  aimé,  &  en  grâce  de  tout  le  peuple  d'An- 
gleterre ,  tant  barons  &  cheualiers,qu'Efcuycrs,  qu'autre  Prince,ny  hcmme,  qui  fuft  au 
royaume  d'Angleterre. Parquoy  le  roy,  tout  conlideré  après  la  mort  de  fon  pcre  le  duc 
feitle  K  ^"x  '  tJcLanclaftrejle  ideuoit  rappelenmais  ledit  roy  n'en  auoit  nul  talent,auant  en  faifoit  tout 
thard  après U  ^^  contraire  :  &;çnuoyatantoft  fes  Officiers  par  toutes  les  terres  &tenemens  du  duc  de 
mirt  du  duc  de  Lanclaftre,&  eri  fit  Icuer  &  faifir  les  profits:  &  dit  ainfi,que  tant  que  le  comte  d'Erbi  au- 
Lancùflre,  do:  roit accompH  tours  les  tcrmcs,qui  baillez luy  cftoient  (encores  au  mieux  venir  (  luy,nc 
il  ferditjin    les  ficns,ncreceuroit  rentes  ne  reuçnueSjqu'ilcuft  en  Angleterre:  &cncorcs  ôutre(dôt 
r*yMme^  Crjl  \{  eftoit  ntoult  blafmé  de  ceux,qui aimoient  le  comte  d'Erby  &C  îcs  cnfans)  le  Roy  don- 
fMltmetUvtt.  noit&  dep'artoit  aucuns  héritages  de  là  Duché  de  Lanclaftrcjà  aucuns  de  feschéualiers 
&  à  ceux  qui  les  dcmandoientjpourlaquellechofe  moult  de  chcualiers  d'Angleterre  en 
J)arloient:&  difoient.Le  roy  d'Angleterre  donne  bien  figne  qu'il  ne  veut  point  de  bien  à 
Ton  coufin  le  comte  d'Erbi ,  quand  il  ne  le  rappelle  dclci  Iuy,&  fouffre  qu'il  reloue  fa  tcr- 
rc.Cc  feroit  auecqucs  fes  enf ans,  vn  membre  bel  &  grand  en  Angleterre,^  poîir  luy  vn 
bourdon  à  fappuyerjmais  il  fait  tout  le  contraire.il  l'a  chacé  de  luy  &  le  veut  tenir  en  ce 
danger,  &  en  plus  grand  cncores,f il  peut  :  car  il  a  ia  attribué  à  luy  fon  héritage  auecqucs 
leficn:&yenuoyeles  gens,&officiers,expIôiter  plus  auant,&:qu'é  nul  heritage,qui  loit 
en  Angleterre:&files  manâsfeplaignét  des  iniures  qu'on  leur  fait,leur  feigneur  abfcnt, 
ils  n'en  font  point  ouïs,&  n'y  a  nul  qui  droit  leur  face  :&  outre,  ce  font  petits  fignesd'a- 
mour,&  de  bien  qu'il  vucilleau  comte  d"Erbi,&à  fesenfans,quand  1  héritage  de  Lâcla- 
ttreCqui  leur  vient  par  droite  hoirie,  de  leur  grande  damcjlaUucheffe  Blanche  .-fille  au 
Duc  Henri  de  Landaftre,  &  ce  qui  leur  vient  de  par  Madame  leur  mère:  qui  fut  fille  au 
Comte  de  Herfbrr,&  de  Norhanthon,&  Conncftablc)il  leur  ofte  &  amoindrit  tous  les 
iours&  donne ,  en  fa  faneur,  là  ou  il  luy  plaiftX'eft  trop  auant  fait  contre  l'ordonnance 
de  droit  &  de  raifon,à  la  defplaifance  de  trop  de  gens  de  bié  d'Angleterre,  &  ne  peut  ce 
durer  ne  deiïîourer  longuement  en  celuyeftat,  qu'il  ne  foit  amendé.  Ainfi  deuifoicnt 
&parloient  lai  gtcigneur  partie  des  nobles  &  Prélats  &  desCommunautez  d'Anglcter 
rc.  Pareillement  au  royaume  de  France  les  Seigneurs  d'honneur  &:  de  bien  (qui  oyoiét 
parler  de  cefte  matière,  &  qui  veu  auoient  le  comte  d'Erbij  ou  pouuoient  veoir  encores 
à  Paris  tous  les  iours,  f  en  emerueilloient  &  parloient  l'vn  à  l'autrejcn  difant  félon  noftrc 
auis  ce  Roy  d'Angleterre  a  pris  en  trop  grand  courroux  &  haine  le  Comte  d'Erbi,  fon 
coufin  gcrmain,qui  eft  le  plus  grand  en  Angleterre  après  luy.  Si  eft-il  gracieux  Chcua- 
lierjdoux  &  courtois,  &  traitable  &  le  fait  bon  veoir,&  parler  à  luy.  Ou  le  Roy  d'Angle- 
terre fait  autre  chofe  fur  luy  que  nous  ne  fauons,ou  il  eft  mal  confeillé,  &:mcrueillcs  eft 
que  le  Roy  de  France  &  fon  frète  le  duc  d'Orleâs,  &  fes  oncles,de  Berry,Bourgôgne  & 
Bourbon,n'y  mettent  attrempâce:caf  il  eft  tous  les  iours  auec  eux.Si  y  deuroiét  mieux: 
pourùoir,quc  nuls  des  autres:eaï'  plus  fcroit  le  Roy  d'Angl.  pour  le  Roy  de  Frâcc,  &:  ces 
Seigncurs/on  ftcre  le  Duc  d'Orleâs ,  &leuryonclcs,quc  pour  nul  autrejpour  l'amour  de 
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lafemmcrquicîlfillcau  Roy  de  France-mais  ils  n'en  font  riens.  Siriotis  cii  deuos  tairci 
A  vray  dire»  le  Roy  de  France  ne  penfoit,  n'imaginoiren  toutes  ces  chofes,  que  tout 
bîen.&:  auffi  ne  faifoient  Ton  frere,le  Duc  d"Orleans,&  Tes  oncles;&;  aimoient  &  honno- 
roient  moule  le  Comte  d'Erbi:&  le  defiroient5le  plus,auoir  auec  eux:  &  moult  bien  y  fa- 
uoiteftreauflî.Sifutauifé5&:regardé,qu'ileftoitveuf,&àmarier,&-queleDucdeBerri 
auoit  vne  fille,vefûc  de  deux  maris,  toute  ieune  qu'elle  cftoit(laqueIle  f  appeloit  Marie) 
car  elle  auoit  eu  par  mariage^Louïs  de  Blois(qui  cftoit  mort  bien  icunc)&:  feçondemét 
meflîre  Philippe d'Artois,Comte  d'Eudequel  eftoit  mon  en  Hongrie/ur  le  retour:ain(i 
comme  il  eft  ci-deflus  contenu  en  noftre  Hiftoire.Marie  de  Berry  ne  pouuoit  auoir  d'aa- 
ge,que  vingt  &  trois  ans:&  fut  vn  mariage  auifé,&:traitté,&  furlepoinéldefaire^de  Ma- 
rie de  Berri  &  du  Comte  d'Erbi; f  ear  bien  fauoit  le  Duc  de  Berri  que  le  Comte  d'Erbi,   t  Cettecîaujg 
fils  du  Duc  de  LanclaftrejCftoit  vn  graM  héritier  en  Anglcterre:&  auflî  faifoit  le  Roy  de  ffi^^J^Ç'^"'* 
Francerqui  euft  bien  voulu  ce  mariage  eftrefait,pour  la  caufcde  fa  fille,  laRoïned'An-  (/^"'f^'J^T 
glcterre:carauis  leur  eftoit,&  àmoult d'autres  Seigneurs  de  France,que  la  compaignie /^"^'/J^'^^'^LJ* 
feroit  bonne  &  belle  de  deux  fi  grans  Dames  comme  elles  eftoient,  &  fi  prochaines  de  " 

fang,&  en  demourroient  &:  feroient,  les  deux  Royaumes  de  France  &  d  Angleterre  en 
plus  grand'  coniondion  de  paix  &  amour:&:  tous  ceux  qui  confideroient  &  imaginoiét 
celaidifoiét  veritérmais  il  ne  fe  peut  accôplir:&:  conuint  toutes  ces  chofes  brifer  &  rom< 
pre,pour  le  royRichard  d'Angleterre  &  fon  confeihqui  en  furent  caufeicar  à  ce^qui  doit 
auenir,on  ne  peut  fuirjny  aux  fortunes  de  ce  môde,qui  font  trop  merueilleufes:  &  elles 
furent,en  celle  faifon,pourk  Roy  Richard  d'Angleterre  fi  dures  &  fi  merueilleufeSjque 
merueille  feroit  à  péfer.Mais  bien  y  euft  pourucu,f  il  voufift:finon  qu'auenir  faut  ce,qui 
doit  eftre,Si  vous  recorderay,à  la  lettrcjcejdont  ie  lehan  FroifiartjAdeur  te  Cronifeur 
de  ces  Croniques,  en  mon  iéune  aage  ouï  parler,  en  vn  manoir,  qui  fied  en  vne  ville,  à 
trente  mils  de  Londres,qu'on  apelle  tBerquaneftede:8e  eftoit,pourle  temps  que  ie  par-   f  lUit  Bar; 
Ie,la  villejle  manoir,&  Seigneurie  au  Prince  de  Galles,pcre  audit  Roy  Richard:&  fut  en  quaneftede 
l'an  de  grâce  mille  trois  cens  foixante  &  vn.  Or  (pource  que  le  Prince  &:  la  Princefle  fe  '*"  chap.u^. 
deuoient  départir  d'Angleterre,  &  aller  en  Acquitainctenirleur  eftat)  le  Roy  Edouard  ""'^Z''*'''""" 
d'Angleterre^  Madame  la  Royne  Philippe  ma  maiftrefie,  le  Duc  Lyon  de  Clarence,  \t  "*"  '^'  "^^'' 
Duc  lehan  de  Lanclaftre,  &  meffirc  Aimon  (qui  depuis  fut  Comte  de  Cantebruge,  & 
duc  d'Iorch)&  leurs  enfans,eftoient  la  venus  audit  manoir,veoir  le  Prince&  la  Princef- 
fe,pour  prendre  côgé.  Et  ie(qui  pour  lors  eftoye  en l'aage  de  vingt  &  quatre  ans,  &  des 
Clercs  de  la  chambre  de  madite  Dame  la  Royne,  ouy,  (èant  fur  vn  banc,  vn  Cheualier 
parler,&  deuifcrjauec  plufieurs  Dames  &  Damoifelles  de  la  Royne:  &  dit  ainfi.  Il  y  a  en  p^^p/^^,-  j 
ce  pays  vn  Liure,  qui  f'appelle  Bruft,  &  dient  moult  de  gens  que  ce  font  des  forts  Mer-  Merlin  fir  il 
lin:mais  félon  le  contenu  diceluy  Liure,le  Royaume  &:la  couronne  d'Angleterre  ne  re-  re^nede  Lan- 
tournera  pas  au  Prince  de  Galles,n'auDucde  Clarence:neia  ne  feront  Rois  d'Angleter-  cU^reen  ^n-^ 
re(non-obft3nt  qu'ils  foient  fils  au  Roy  Edouard)  mais  retournera  la  couronne  en  l'ho-cg^-'"^''''^»  "'7* 
ftel  de  Lanclaftre.  En  ces  iours,  que  le  Cheualier  dit  la  parolle,  n'eftoit  point  Henry,  le  /"*''  ^roijfarteà 
Comte  d'Erby  né,  ny  ne  fut  fept  ans  depuis  :  mais  ces  parolles  vindrent  de  mon  temps  à  ^"  '^""^  '*'''^'' 
effeâ::car  ie  vei,depuis,le  Comte  Henri  d'Erbi  Roy  d'Angleterre. 
Du  traitté  de  mariage^encommeme  entre  le  Comte  d'Erby  ^  la  fille  a»  Duc  de  Berry:^'  cow- 
mtnt  le  Roy  Richard  d' Angleterre  le  fit  empefcherpar  le  Comte  de  Saliebery, 
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SI  toft  que  les  nouuelles  vindrent  au  Roy  Richard,  en  Angleterre,  qu'on  f raittoit  lé 
mariage  du  Comte  d'Erbi  &  de  Marie  de  Berri,  &que  les  parties  eftoient  d'accord 
il  entra  en  grand'doute  &  melancolie:&  prit  ces  nouuelles  en  grand'  déplaifance:&  dit 
au  Comte  de  Sallebery(auquel  il  auoit  grand'  fiancc)Sirej  il  faut  que  vous  vous  ordon- 
nez pour  cheuaucher  en  Frâce:&  ie  vous  bailleray  lettres  de  créance  de  par  nous,qui  fa- 
drécerôr  au  Roy  noftre  pere,&:  à  noz  aimez  fon  frère  &  leurs  oncles:&leur  dites  de-pac 
noos,qu'ils  f  auifent,  &  regardent  qu'ils  n'ayent  nulle  alliance ,  ne  coniondion  de  maria- 
ge,à  vn  tel  trahiftre,comme  le  Comte  d'Erbi,qui  a  voulu  trahir  fon  naturel  Seigneur:& 
du  furplus,  vous  eftes  fage  aflez,  &  cognoiffez  les  faits,  &  la  matière.  Faites  tant,  que  ie 
vous  en  fachc  gré,^  que  le  mariage  en  foit  rompu.  Le  Comte  de  Sallcbery  refpondit:& 

dit,Sire,ieferay  bien  tout  ceftaffaircque  vous  me  commâdez.mais,fi  ce  mariage  pou- 
uez  brifer  par  autre  forme  que  par  moy  là  enuoyer,ie  vous  en  fauray  tresbon  gré.  Adôc 
refpondit  le  Roy,  Comte  de  Sallcbery,  ne  vous  cxcufcz  point;  carie  veux,  &  vous  prie, 
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que  vous  y  allcz:&  de  tout  cCjquc  naiftrc  pourra  &  vcnir^ie  vous  fouft  icndray  outre.  Le 
Comte  refpondit,Sirc,puis  que  vous  le  me  cômandez  Ci  cfpecialemenr,&  par  fcmblant 
qu'il  m'eft  auis  qu'il  vous  touche,  ie  le  feray:  mais  i'y  vois  moult  cnuis.   Vous  irez  (dit  le 
Roy)  8c  vous  hafl:ez,auant  que  les  alliances  &c  conuenances  foicnt  prifcSi  Le  Comte  de 
Sallcbcry  l'ordonna  à  ce.  Les  lettres  de  créance  clcrites  Se  fecllces-,il  fe  départit  du  Roy 
(qui  pour  lors  fe  tenoit  à  Ledos,  &:  la  roïne  auffi)  &  emporta  ledit  Comte  lettres  clofes, 
d'eftat,&:  de  par  la  Roïne  Yfabeld'Angleterre,au  Roy  de  France  fon  pere^Si  à  fon  frère, 
&;  à  la  Roïne  fa  mere:&  fe  hafta  le  plus-toft  qu'il  peuft:&  vint  à  Douures:&:  tantoft  entra 
en  mer:&:  eut  vent  pour  luy:&  arriuaà  Calais:S<:  là  trouua  le  Comte  de  Hoftidonne(qui 
gardien  &  Capitaine  eftoit  de  Calais,&;  frère  du  Roy  d'Angletcrre)&  luy  côpta  vne  par- 
tie de  fes  befongnes:  &  ne  feiourna  guercs  à  Calais:&  fe  meit  au  cheminjpour  aller  vers 
Amiens,  &  par  tout,ou  il  arriuoit,on  luy  faifoit  bcine  chère:  &  tant  cheuaucha,qu'il  vint 
à  Paris:  &  fe  logea  au  blanc-cheualjà  la  place  de  gréue:&:,apres  qu'il  fe  fut  ordôné^il  alla 
deuers  le  RoyJes  Seigneurs,&  la  Roïne:&  bailla  fes  lettres  de  crcâce  tout  derniercmét. 
Quand  le  Roy  de  France  eut  les  lettres  de  créance  du  Côte  de  Sallebery,il  le  tira  à  part, 
&  luy  demanda  de  la  créance.  Le  Comrc  luy  dit,&  recorda  tout  au  long,ce  dôt  il  efi oit 
parotte  an  Cote  chargé  de-pat  fon  Seigneur  le  Roy  d'Angleterre  :  &  nomma  le  Comte  d'Etby  trahiftre 
âesallehery,     enuers  fon  Seig.naturcl.Quâd  leRoy  de  Frâcc  ouït  cefte  paroUe,  fi  luy  tourna  à  grand* 
^mbaffaàiHf  déplaifance  (car  il  auoit  ia  tant  aimé  le  Côte  d'Etby  )  qu'il  n'en  vouloir  nul  mal  ouir  di- 
iu  K^y  d'^n-  j-e-g^  i-en^ïj  ^^  Comte  de  Sallebery  fes  lettres:&  dit,Côte.nous  vous  croyons  bien:toais 
^  eterre:i>ar  a-    ^^^^  gj  (j'Anglcterre  eft  vo  petit  trop  meu  contre  nofire  coufin  d'Erby:&  nous  cmcr- 
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fefchèUmurU  ueillons  grandement  pourquoy  tient  fi  longuement  Ion  maltalent,  canl  nous  eft  auis 
^e  du  Comte    qu'il  feroit  bien  paré5f'il  l'auoit  deuant  luy:& les  p'us  prochains  du  Confeil  de  noflrc  fils 
d'Erlry  tiitecU  d'Angletertc  y  deuroientpoutueoir.Trefchcr  Sire(refpondit  Ic  Comte  de  Sallcbery)ic 
fille  de serrj.    fay  ce,qu'on  me  faitfâire.C'cft  verité,dit,leRoy.Nous  ne  VOUS  en  fauôs  nul  mal  gré:ôr 
noftre  fils  d'Angleterre  fait  par-auéturc  telle  chofe,que  nous  ne  fauons  pas.Faites  voftrc 
roeflase,ainfi  que  chargé  vous  eft.Et  auffi  fit  il:&  pareillement  au  Duc  de  Berri.Le  Duc 
de  Berîi  ne  refpôdit  point  à  cernais  vint  deuers  le  Roy,à  S.Pol:&  luy  demanda  des  nou- 
uelles  d'Angleterre.  Le  Roy  luy  en  ditjtoutes  telles,que  le  Comte  de  Sallcberi  luy  auoit 
dites.Si  furent  cc&  Seigneurs  de  Frâce,le  Roy  &  fes  oncIes,pour  ces  nouuelles  fccrcttc- 
ment  enfemble:&  dirent.Le  Roy  d'Angleterre  fc  doute  du  ComtcdErbi  grandement.- 
ou  il  fait  parauenture  telle  chofc,que  nous  ne  fauons  pas:laquelle  ne  peut  venir  à  noftre 
cognoiflance:  &  nous  deuôs  auoir  plus  grâd'  faucur  &  côiondion  d'amour  à  luy,  qu'au 
Comte  d'Erbi:puis  que  par  conionâiion  de  mariage  il  f  elt  allié  à  noftre  fang  &  ticdroit 
en  grand  defpit  &  contraire(à  ce  que  nous  voyons,&  fommes  informez)fe  nous  accor- 
dions au  Côte  d'Erbi.par  mariage,la  Côtelfe  d'Eu.Nous  n'en  feiôs  riés.Il  nous  conuiéc 
vn  peu  diflîmuler  de  cecy,&  tenir  en  fecret  ces  nouuelles  &  paroUeSjtât  que  le  Côte  de 
Sallebery  fut  mis  au  retour.Si  demourcrctleRoy  &fes  oncles  fur  celuy  eftat.Qijand  le 
Côte  de  Salbery  eut  fait  ce,pourquoy  il  eftoit  venu  deuers  le  Roy  de  France  &  les  Sei- 
gneurs,ilpritcongé,&fe  dcpartit:&:  fut  le  Roy  courroucé  de  fa  venucjpour  les  nouuel- 
les qu'il  apporta,plus  que  réiouï:  à  ce  qu'il  monftra:car  il  rendit  au  Côte  de  Salleberi  ks 
Èeto    i  c     lettres  de  créance:  ne  nulles  n'en  voulut  retenir:  tant  auoit  ia  pris  en  amour  le  Comte 
t'dTsMeZ  d'Erbi:lequel  Comte  fceut  bien  que  le  Côte  de  Salleberi  eftoit  venu  à  Paris:mais  point 
enyfn^letcrre,  ne  fe  veirct:&  fe  départit  le  Comte  de  Sallcberi,fans  parler  au  Côte  d'Erbi:  &  retourna 
fins  atmr  veu,  à  Calais^Sc  de  là  en  Angletcrrc:&  recorda  au  Roy  comment  il  auoit  exploité.  Quand  le 
ne  parlé  m  co-  Comte  d'Etbi  fceut  que  le  Côte  de  Sallebery  eftoit  retourné  en  Angletcrre,&  parti  de 
ted'Erhj.       ■pa.ns  fans  parlera  luy,fi  luy  tourna  à  grand'  déplaifance;&en  tout  ce  ne  pêfanul  bien:& 
àuflî  ne  firent  ceux  de  fon  Confeil:&  luy  direntjSirCjVous  apperceurez  en  brief  d'autres 
chofes,  que  n'auez  point  veues,  n'ouïes  iufques  ci.-  nonobftant  qu  on  ne  vous  en  die  ne 
monftre  nul  femblant  maintenant.  François  font  fages  &  couuerts.-  &  peut  eftre  quelc 
Royd'Angletetre&ceuxdefafeéiefont  courroucez  de  ce  que  le  Roy  de  France  &  les 
François  vous  môftrcntjSc  font  (ï  bône  chere:&:  cfperons  qu'on  a  ouy  parler  en  Angle- 
terre, que  vous  voulez  marier  à  la  fille  du  Duc  dcBerry.  Si  a  le  Roy  d'Angleterre  (au- 
quel la  chofe  ne  vient  point  à  plaifîr)efté  au-dcuant,  &  rompu  ce  mariage:  &,f'il  eft  aînfi, 
vous  en  orrez  de  brief  nouuelles.  Tout  ainfi,  que  les  Chcualiers  dU-Coro  te  d'Erbi  &  de 
fon  Confeil  imaginerenr,la  chofe  eftoit:&  auint  ainfi  vn  mo  is  ap  res  que  le  Cote  de  Sal- 
leberi fut  départi  8c  mis  au  retour,  que  ceux  du  Comte  d'Erbi  (qui  entremis  feftoient 
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detraitrerce  mariagejdont nous  auonsci-de{rusp3rIé)remeircnt  les paroIlesTiis,;!  ceux 
du  confcil  du  duc  de Bcrri:  Jefquels  eftoient  chargez  de  rerpondre:&  dirent  ainfi.  Dites 
à  Monieigneurd'Erbi,  que  quand  il  feraenlaprelencedu  Roy,  de  fcs  oncles,  &:  auiTi  de 
Monfeigneur  d'Orleâs,qu'il  en  parle,car  en  tant  qu'à  nous  appartient, n'en  voulons  plus 
parler:  puis  qu'on  ne  veur.Tout  ce  ne  plus  ne  moins, fut  dit  au  Comte  d'iirbi,  &  rccor- 
dé,lequel  n'y  penfoit  encor  nul mal:mais  péfoit  que  \cs  traitteurs  reuffcnc  dit  en  eipecia- 
litéjpourplulîoft  approcher  la  berongne(carIeKoy  de  France  &  tous  les  SeigneursJuy 
monftrerent  auflîbon  femblant  au  dernier  comme  au  commencement)  &  meit  bien 
en  mémoire  tout  ce  qu'on  Kiy  auoit  dit:8c  luy  en  lbuuinr,quarid  il  fut  heure:  car^  quand 
iiveitlc  Roy  &: les  Seigneurs  tous  enrembiejilrenouucia  les  paroles  du  mariage. Adôc 
refpondi!:leDucdcBcurgogne(quieftoit  ch3rgéclcparlcr)S£dirjCoufind'Erby,nous      :       ;  r 
n'auons  que  faire  de  donner  à  vn  trahiftre  noflre.f  coufme  par  mariage. De  cefteparol-  ^  ^'^P-^roA.e du 
Icmuatrefffrandement  couleur  le  Comte  d'Erbi,&.' dit;  Sire  ,ie  fuis  en  la  prefence  de  "T*^/ *•  **  "■ 
Monfeigneur  le  R.oy:&veux  refpôdrc  a  ce.ïe  ne  fù  onques  trahilfre,nc  trahifon  ne  pcîï-  (^^^^g  d'ErUl- 
fay  :  &  fi  aucun  eftoit,  qui  de  trahifon  me  voufil^  charger,  ie  fuis  tour  preft  de  refpôdrc:  surfioyprsnés 
foit  prefentementjOu  qu,and  i!  plaira  à  Monfeigneur  qui  cy  eft.Ncnnj  coufin  dit  le  Roy.  «  w«,  coufi- 
lecroy  que  vous  ne  trouticrczjahomms  en  Fnvnce,  delà  nation  Siteneure  de  France,  nc/'9«rpacé- 
qui  vous  chalengevo(îrehôneur,&  les  paroles  que  mon  oncle  vousdir^viénérd'Angl. '^^'^Y?'^     "^ 
Adoncfagenouilla  le  Comte  d'Erbi5&  dit  Monfeigneurjie  vous  en  croybié. Dieu  nous  "'^'*    ffr-swee 
y  gairdè  tous  nez  amis  ^ôt  y  confonde  tous  noz  ennemis.  Le  Roy  de  France  fîtleuerle 
Comte,  &  ditj  Coufin,  appaifez  vous. Toutes  ces  chofes  tourneront  à  bié:&:  quâd  vous 
ferez  d'accord  par  tout,adoric  pourra  on  bié  parler  du  mariage:m3is  auât  il  côuient  que 
vous  ayezreleuéladuchédeLâcjaftre:carc'eftrvfagedeFrar.ce,&depIufieurspaïsd€; 
deçà  la  mer,  quâd  vn  feigneur  fe  marie,que  parle  gi  é  de  fon  S  eigncur(i'il  a  louuerain)!! 
t  doue  fa  femme;  Adonc  furet  apportez  vin  &jefp!ces:&ceneréc  ces  paroles,6rr*en  alla  ,.        .'    ' 
chacunouallerdeuoit,fitoftquele  Roy  futretournécn  ion  fecrer.  Vous  deuczfauoirl^jjç^^*^^^^^ 
quc,quâd  le  comte  d'Erbi  fut  reuenu  en  rhoftcldeClilfon,il(ut  amèrement  courroucé,  yj„j:  del'^u^ 
&  bié  y  auoit  caufe  quâd  luy  (qui  fetenoitvn  des  plus  loyaux  Chcualiers  du  môde)en  teur. 
la  prclenee  du  Roy  de  Frâcc(qui  moult  raimoit&  auoitîait  de  grans  eourtoifieSj&  fai- 
foit  cncor  tous  les  iours)on  l'auoit  réputé  pour  vn  trahiRre,  &  que  ces  paroles  venoiét  Confort  des  du 
d'AngKéi  lesauoitapportceslecôtedcSalberiéLes  Cheualiersduditcôtelerappaife-«'''('''^'('('^*'»* 
rent  moult  doucement  &  ragerhent,&  luy  dirent,MonIeigneur^il  faùlt  en  ce  monde  vi  ^'r  ^'■^' *'«'"'' 

«re  &  endurer  qui  viureveult.Confortcz  vous  pour  le  prel"eiir,&  endurez  &  portez  pa--^"'^7'j-».'* 
tiement:&  parauatureaurez  vous  3flez,apres  gloire  &  loye  &  de  tous  les  î>eig  .  qui  lont^^^^  j^^^^-^  ' 
deçà  la  mer,Le  Roy  de  France  eft  ce!uy,qui  mieux  vous  aime,&  à  ce  que  noiiS  voyôs  & 
cnrcndôs,il  y  pourudiroit  volontiers, f'il  vcoit  que  peine  y  fuit  cmployee:&  vous  deuer 
fauoir  grâdgré  à  luy  &  à  fcs  dnclesrquâd  ils  ont  tenu  fes  paroles  cît  fccret,ce  pendât  que 
leCornte  de  Salberi  fur  par  deçà  &  iufques  à  ce  qu  il  eft  retourné  en  Angleterre.Voire?.  i 

dit  le  Côte  d'Erby  à  fes  cheualiers.il  m'eft  aduis  qu'il  vaudroirbetucoup  mieux  qu'on 
lem'euft  dit  en  la  prefencedeluy,que  tant  auoir  attédu.Iemefufle  excuféfuflBfammét 
&fiacertes  deùant  le  Roy  &  les  Seigneurs  qu'on  i'euft  bien  veu  Or  deriiourray  en  ce 
blafme-,iufques  à  ce  qu'il  fera  autrement  éclairci. Monfeigneur  (refpondtrent  les  cheuar 
Iiers(tous  meffaits  ne  font  pas  amédez  à  la  première  fo is.  Souffrez  Se  laiflez  letéps  cou-, 
leraual.l'efperequevozbcfongnesfe  porteront  mieux  en  Angl.qucvousne  penfe^.Lâ 
mour  queles  bonnes  gens  ont  à  vous  en  leurs  cceûrs,auec  leurs  bôhesprieres,vousde- 
liureront  en  brief,  fil  plaift  à  Dicu,de  tous  dangers.  Ainfi  difoicni  ils,pour réconfortée 
leur  Seigri.  le  comte  d'Erby(qui  tant  eftoit  defconforré.que  nul  homme  pourroit  aucu- 
nementeftre)&decequ'ils  luy  rcmonftroiétenbicnà^auenture,ilsdifoient,vcrité:cô- 
meievoas  dirayfurheure.Lesnouuellesvindrenten  Ang!.ducomtedeSalberi,quia- 
uoiteftéenFrance,deuersleRoy  &fes  oncles,&  fesamis,&  poifté  lettres  dccreâcet&f  o^^f/^»/? 
fur  ces  lettres  informé  le  Roy  de  Frâce  (on  frère  &  fes  oncle?,  que  le  Côte  d'Erbi  eftoit  î^yî«rB»Vy*/«B 
periure^aux,  mauuais  te  trahiftrc.Defquellcs  paroles  aucuns  des  Nobles  &  des  Prélats  yrérdt 
furent  grandement  troublez  parmi  le  royaume  d'Angl.&  en  fceurenf  au  comte  de  Sal- 
beri trcfmauuais  gré ,  &  dirent  généralement  entr'eux.  Le  comte  de  Salberi  a  mal  fait: 
quand  il  l'cft  chargé  de  porter  en  France  telles  nouuelles5&  furie  plus  preud'hnmme 
du  mode  Vn  iour  viédra  qu'il  f  en  repctira  fi  à  certes,qu'il  dira,Ce  poife  moy.qu'onqucs 
ie  fu  en  Francejportcrmcflageàlcncontrc  du  Co'mccd'Erbi.  Vous  dcucz  fauoir  que  Ic^ 
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y  jî  mon  a»U  -j-  vilains  de  Londres  en  furent  grandement  courroucez:  &  en  parlèrent  &  murmurerct 
qii,'!lf.tit  venir  grandement  contre  le  Roy  6c  Ion  confeils^:  direntjHaa, gentil  Cheiialicr,  Comte  d'Er" 
ce  mot  de  ville  ^|^]j.j  grans  enuis  qu'on  a  fur  vous  !  11  ne  fuftit  pas  au  Roy  &  à  Ton  Conieii,  fi  on  vous  a 
comi  ^'^.°>'-  niis&:  débouté  hors  de  ce  pays:  quand  on  vous  accufcencor  de  trahi(on,pour  plus  vous 
■vouloir tonrnir  blafmcr  &  vcrgongner,  ôi  par  Dieu  toutes  chofes  viendront  à  point ,  à  leur  tour.  HclâS 
aôHtr.ige,oH  (diloit  le  pcuple)&  qlle  choie  ont  voz  enfans  forfaitr'quand  le  Roy  leur  toult  &  oltcl'he 
htenfuidroïc  li  ritage  de  leur  pere,&:  leur  ayeuljôt  ce  qui  doit  élire  à  eux  par  droite  ligne  d'hoirie  &  fuc 
re  les  vaillans  cefTion  (Ceftc  chofe  ne  peut  longuement  dcmourer  en  ccluy  cllat^lùns  châger  ne  nous 
hommes  de  ^^  j^  pouuons  voir,ne  fouiïrir  nullementi 

tes,  crc      cotfiffjent  le  Roy  Richard  d'^^nfleterre  fît  publier  vne  iotiffe  '^  fefa^  a  Umelk  feu  ds 

toHlesIcts   les  J  ^  ,    -^      ,,  i        r    :  ^  i  i 

tLip  I  o8  e-  S,'^"^J^  trDuuerent:^'  comment  voulnHt  alleY  en  Irmnds^baninl  k  Comte  de  Nonhom- 

xw.femUtnt  bdlandc^é'fonfils  hors  d'^nqieterre.  chap.  ciii. 

vouloir  du  coft-  iT-vRauintaircz  tort  aptes  lareuenuë  du  Comte  de  Salberi  en  Angleterre,  du  voyage 
traire.  V^^qu'ilauoitfaît  en  FrâceqUeleRoy  Richard  fit  crierj  &  publier  par  tout  fonRoyati 

me5iurqiiesenEfcoce,vnesi(3ufl:es  efrrb  à  WindeforCj  de  quarante  cheuaiicrs  dedaïi<;, 
&  de  quarante  Efcuyers:quideubientcftreve(UiS  de  verd^à  vn  blanc  faucon,&:cltrc  !a 
Royne  à  celle  feilcjbié  acôpaignee  de  Dames  &  de  Damoifclles.  La  feik  fc  tint:&:  y  fut 
!aRoine,à  gtâd  artoy.- mais  trop  peu  de  Seigneurs  y  vindrent,  car  bien  les  dtux  pars  des 
Cheualiers  &:  eicuyersd  Angleterre  auoient  pris  le  Roy  en  trop  grande  haine,  tant  pour 
le  Comte  d'Erbi  (qu'il  auoit  mis  hors  d'Angleterre)  &  pctùrcesiniures  qu'il  auoitfait 
àfesenfans^quepourlamortduDi.'c  de Cloceftre (lequel il  auoitfait  toeran  chafteaci 
de  Cajais)&  aullî  pour  le  Comte  d'Arondel  (qu'il  auoitfait  decoler  à  Londres}  dont  les 
lignages  desdcirufdit  Seigneurs  ne  vindrenî  oncqucs  à  la  feftê  :  &  ainfi  n'y  eut  que  bien 
peu  de  gens.  A  cellefefteleRoyordonnaaller  furies  frontières  d'Irlande,  pour  là  en> 
f^oyage du  i^oj/  ployer  Ion  temps,  &fes.hommes,  ScIaiiralaRoyneIfabeirafemmc,&toutlon  eftat,au 
^churd  vers    chafteau  de  Windefore  ^  &  puis  il  prit  le  chemin  de  Brifto,  &  fit  là  par  tout  fes  païsjfaire 
Bri^»  four  d-  ç^^  poutueances  grandes  &  groffesj&r  auoit  bien  àcuYi  mille  lances  de  cheualiers  &  Ef- 
er  en  r  <<»  e.  ^^y^j-g  ^  ^[^  mille  Archers. Q^and  les  Londriens  cntendirehtqu'il  tcnoit  ce  chemin,  û 
cômencerent  à  murmurer  plufîeurs  enfemble,&dire  par  manière  de  fôrt.Or  f  en  va  Ri- 
chard de  Bordeaux  le  chemin  de  Brifto  &  d'Irlâde,  C'eft  à  fa  deftruâion.  lamais  n'en  re 
tournera  à  ioye  non  plus  que  fît  le  Roy  Edouard/on  aycul  qui  fe  gcuùerna  fi  fcllemenr,- 
qu'il  le  côparut ,  &  par  trop  croire  le  Seigneur  Defpenfier.  Auflx  Richard  de  Bordcauîii: 
a  tât  crcu  pourc  ôcmauuais  Confeil,que  ce  nefe  peuteeler,nefouffrirlongucmêt.Vous 
deuezfauoir  quepIuficursbarons,cheualicrs  &cfcuyèrs  d'Angleterre,  nonobftât  qu'ils 
cheuauchaffent  &  fuifent  a  la  compaignie  du  Roy  Richard  en  ce  voyage  d'Irlaiidê,  fi  fe 
eAu/i  de  Iran-  inalcontentoiét  ils  de  luy,&:  n'y  alloient  pas  de  bon  cœur:&  parloiét  l'vn  à  l'autre  moule 
nijftmentJurU  jC^J^J^eJ^f^  cndifant,  NoftreRoyl'egouuernetrop  follement  &  croit  mauuais  confeil:  5i 
J  '  f  II    7'  tant  en  parlèrent  les  vns  aux  autres.que  le  comte  de  Northombellâde,&  mcflire  Henri 
cr  fin  fils.       "^  Viixn  ion  nls  en  parlèrent  n  atiant  &  a  certes,que  les  paroles  vmdrent  a  la  côgnoilian- 
ce  du  Roy  &defon  confeil,  &futditauRoy  Sire,  telles  chofes  ne  font  pointa  fouffrir^ 
que  le  comte  de  Northombellande  &  fon  fils  dient:  car  c'eft  pour  troublet  voz  fugets  à 
rencontre  de  vous.  Il  vous  fault  tous  les  rebelles  l'vn  après  l'autre  corriger:  parquoy  les 
plus  grans  vous  doutcnt,&fy  cxemplient.il  eft  vérité  (ditleRoy)&  comment  eft-ilbo 
que  l'en  vfe?Nous  le  vous  dirons.  Sire  ils  ne  font  point  en  cefte  chcuauchee.lls  y  doiuéc 
venir,&:  eux  venus  ils  viendront  en  voftre  prefeiîce:&  là  parle  comte  de  Salberi,ou  par 
autre  qu'il  vous  plaira  vous  leur  ferez  reraonftrcr  les  parolles  impetucufcs,lefquelles  ils' 
ont  parlé  fur  vous  &  voftre  confeil.  Vous  orrez  qu'ils  vous  refpondroht:&  fur  ce  vous 
aurczauis  de  les  corriger.-foit  par  prifon  ou  autre  forme.  LeRoyrcfpondità  cej&rdir, 
"Vous  parlez  bien.  Ainfi  fera  fait.  Le  comte  dcNorthôbellande  &  fon  fils  eurent  de  bons 
amis  en  cefte cheuauchee,parlefquelsvne  partiedes  fecrets  confaux  du  Roy  leurfuréc 
Le  tomiede      reuelez,  &fi  notoirement  dits,qu'ils  n'auoient  que  faire  de  venir  en  la  eheuauchce,n'cn 
iitrthombéàn  Ja  prcfence  du  Roy:car  f'ils  y  venoiét,ils  receuroient  blafme,&  dômagc,&  que  le  Roy  e- 
dt  crfînfls    ftoit  dur  informé  alencoiîttcd'eux.  Quand  CCS  nouuelles  leur  furent  venués,i!sretardc- 
dduertis   e  ne  ^^J^x.^Q^Q^\^^^Çç^^\QQ^^J^  Roy,  &  à  bonne  caufe:car  il  eftoit  tellement  côfcillé,  que  fils 
Tédu'^Roy  'ii-  y  fu^^nt  vfinuSjils  eftoicïit  cn  péril  delcuts  vics.  Quand  ceux  du  confeil  veitent  que  le 
fhard.  ComtedeNorthombelIande&fonfilsnevcnoicntpoint,ilsdirentauRoy,SJre  regar- 

dez fi  nous  vous  informons  de  verité.Le  comte  dcNorthombellâde  ne  fon  fils  ne  vous 

daignée 
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daignent  feruînne  point  ne  vicndront,pour  mandement  que  vous  faciez  :  &  G  vous  les 
mandez,vo'JS  cognoiftrez  fi  nous  difons  verité.Le  Koy  rcipondit^ie  Je  feray.Lors  forêt 
lettres  cfcr!tes,reellees,&  enuoyces,parmeiTagcr notable,deuers  le  Comte  de  Norrhô- 
bellande,&meinre  Henry  de  Perfifon  6is:&:  eftoit  contenu  en  icellcs  Jcrtres,  quctan- 
toil  &  fans  delayricelles  veueSjils  vein{rentj&  fcifletit  leur  deuoir.-ainii  que  tenus  clloiét 
de  faire.Tant  exploita  le  meflagerjqu'il  vinc  à  vn  tresbeau  chalkau  dudit  Comte  fcant 
fur  la  frontière  d'Efcoce.Le  meffager  facquita  bien  de  faire  ce,doht  il  eftoit  chargé.  Le 
Comte  lifit  les  lettres  tout  au  long:&:  puis  les  monftra  à  fon  fils  .Ils  eurent  auis  de  faire 
bonne  chère  audit  mcffagerj&d'efcrire  au  Roy5&  eux  exciillr,  que  pour  Jcprelent  ils 
n'eftoientpasenpointjne  confeillez  de  partir  de  leur  pays,  &  que  le  Roy  auoitaflez 
gens  fans  cuxjpôur  la  befongne  qu'il  au  bit  à  faire.  Lemeilagerdn  Roy  retournaj&ap- 
porta  les  lettres  du  Comte.  LeRdylesouuritj&lifiri&nellîy  Rirent  pas  pjaiiàntés  les 
refponfeSjnaceuxquileconfcilloientiôrauincquejpouke.&autreschofes-dccleCom'^!'^?'''/^»-- 
tede  Northombcllande  &:  fon  fils  furent  publiquement  chargez  Siaccufez,  ils  furent  ^ecrGnllT 
bannis  du  Royaume  d'Angleterre^à  non  retournerjtufques  au  rapeau  dû  Rc)y,&  fut,ce-  LnJ°d:J:à- 
fte  ordonnailcc  publiée  par  toutes  les  citez  du  Royaume  d'Angleterre:  &  par  efpccial  à  gUiene, 

Londres:dont  les  Londriens  furent éraerueillez^ôc  ne  pouuoientfatioir,necongnoiftre 
iilftement,pour  quel  cas  cela  eftoit  fait^car  ils  tcnoient  le  Comte  de  Northombellande 
&me)(fireHenryfonfils,pourauffivaillans&;  preudhommes,  quenuls,  qui  fufTehtau 
Royaume  d'Angleterre,  Adonc  dirent  les  aucunsf  qui  imaginoient  le  fait ,  en  parlant  & 
deuifant  l'vn  àl'autre)  Cefte  haine  &  rancune  vientdu  Conicii  à\i  Roy;  lequel  le  deftrui- 
ra.ic  croy  que  le  Comte  de  Northotnbellandc&mefTirc  Henry  fou  fils  ont  parlé  trop 
auant  fur  le  confeil  du  Roy  &  fur  fon  fol  gouucrnement  :  &  vérité  ne  peut  eftre  ouye^Si 
conuient  qiie  les  gentils  Cheualiers  le  comparent,  &:  après  le  compareront  ceux,qui  à 
prefent  les  lugent.  Ainfî  parlôient  les  Londriens,déplaif5ns,&  la  plus  faine  partie  d'An- 
gl£terre,de  l'ennuy  &  déplaifance  dudit  Comte  &  fon  filsjes  plus,  grans  du  pays ,  d'a- 
iioir  &  de  lignagc,&  qui  auoicnt  à  frère  ce  vaillant  ChcualicrjmefTire  Thomas  de  Perfii 
lequel  de  long  temps  aùoit  fait  de  beaux  feruices  au  Roy  &  au  Royaume  d'AngleterrèJ 
Quand  fil  fceut  les  nouuelles  comment  on  l'audit  banni.il  tint  ceiuy  cas  &  fait  à  dêrai- 
fonnablc:8c  manda  en  Northombellande  tous  les  ainis,que  pour  lors  il  peutauoir&af  't^P?'"'^'^ 
fcmbler,carplufieurs  de  fon  lignage  eftoientencores  en  la  compaignie  &:  cheuauchéè  "^^J^""'  ^"J"' 
duRoyrquinclcpouuoiétlaiffent&toutesfois  meffire Thomas  de  Perfi,  frère  dudit  j'/^j^/*^'  *"" 


&:àfonfilsilvoufiftprefterterre&:manoir,poureuxtenirvn  temps,iufquesàceqiieles  "r.Ncatmoins 
chofes  leroicnt  retournées  à  leur  droit,&  que  le  Roy  feroit  appaile.  Ce  confeil  fut  tenu:  '*/"'"-^'  """^'^ 
Se  enuoyerent  en  Efcoce^deuers  le  Rdy  &  les  Barons/ur  la  forme  que  dit  vous  ay.  Le  /""  ^f'J'^ 
Roy  Robert  d'Efcoce&le  Comte  Archambaut  Donglas,&lés  Barons  d'Efcdce  q^^i  IZ^Thmasic 
pour  ce  temps  rcgnoientjdefcendirent  légèrement  &  volontiers  à  la  prière  du  Comte  perfi  vttduft 
de  Northombellande  &dcfonfils:&leurmandercnt qu'eux  &:Icurpaïs  cftoient  tous  fairtU  Comte, 
appareillez  de  les  recueillif,&  fils  auoicnt  befoirig  de  cinq  ou  fix  cens  Lances ,  ils  les  au-  '^f  N»rth»mhei 
rdicntfurheure,mais  qu'ils  en  fuffentfîgnifiez.     Cefte  rcfponfe  pleut  grandement  au  ^'*'"''^'*^^'"' 
Comte  de  Northombcllande,&  àfon  hgnage,  &  demeura  la  chofe  en  l'eftat ,  &  ledit/'"^' 
Comte  en  fon  pays  entre  fes  amis,car  le  Roy  Richard  &  ceux, qui  le  CGnfeilloient,eurëc 
tant  à  fairc,furbriefsiours,qu'iIs  n'eurent  loifîr  d'entendre  au  Comte  de  Northombel- 
lande,n'àluydire,.     VousvuiderezAnglcterrCjOU  nous  la  vous  ferons  vuider  de  fait. 
Mais  leur  conuint  ceirer,&  perdre  tout  leur  propos ,  ainfi  que  vous  orrez  recorder  bien 
bfiéuementen  i'Hiftoire. 

Comment  les  K^nflois^^frincifahment  ceitx  de  Londres  s^  (meurent  contre  le  Roy  Ri- 

chard^enfaueur  du  Comte  d'Erby.  c  h  a  p.       c  I  l  l  i. 

E  Roy  Richard  d'Angleterre  eftant  en  la  marche  de  Bfifto3&  y  tenant  ks  eflats,  les 
'jommes  généralement  parmi  Angleterre  fe  commencèrent  fort  à  émouuoir  &jélc- 
lierl'vncontrerautrei&cftoitiufticeclofepat  toutes  les  cours  d'Angleterre: dont  les       ,         ,^ 
vaiilans  hommes tPrelats,&:  paifiblcs^quine  vouloient  que  paix  fimplefrev&  amour,&  %' 5' vf /^* 
payercequilsdeuoientslccomcnccrcntgrandcnîentaebahirjcanl  commcncea  afc  prudcns& 
mettre  fus  vne  maiiicre  de  gcns,parplufîeurs  rdutcs&  côpaigniesjqùi  tcnoient  les  chaps  paifible. 
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Si  n'oloicnt  les  marchands  cijcuauchcr,n'al!cr  en  leurs  marc  handifc,  polir  doute  d'cftie 

dérobcz,£<:.ne  laUoientàquirenplaindrejpourlcurcnfairerairon&iufiiccLcfqudlts 

choies  cl\oiét  moult  prciudiciablcs  Ce  déplailantcs  en  Angl.6:  hors  de  leurs  coultuiïicS 

&:  vfagcsjcarau  Royaun-.cd'Angletcrre5tousgc.s, laboureurs  &  nisârchands,  onra}-.pris 

dcviurccnpaix,Scà  menerlcurb  niarchandikspaifiblcmentj&ks  laboureurs  delcurs 

terres  labourcr^Sc  on  leur  faiibir  tout  au  contraire.Preniierementjquad  les  marchas  des 

^rîgandkgesct  vjUcs  alloient  de  l'vnc  à  l'autre  faire  leurs  mar'châdifesjrils  portoicsorDusrgcntionlcur 

vcUncscn    rt  oUoit  de  Icurs bourfes:ô;  n'cii  auoicnt  autrc  chofc.Aux  labôurcurs,on  prcnoit  en  leurs 

URoy r»r\in    i^î3irons,blez,auoincs,beufs}vachesjporcs,niëutons|)& brebis:  &  n'en  ofoientles  bôncs 

vty'ax'd'ir-    g<^ns i^^ot  lonnerj &  commencèrent  cesmeiïidtsgrandemerîtàmuhipjier,  Citant, que 

làttdf.  les  regrets  &:  lamentations  en  furent  par  toute  Angleterre,  ou  ces  meifaits  fefaifoient; 

&:  difoiét  les  bônes  gés.  Le  tcps  no*  etl:  bic  mué  en  mal,depuisla  mort  du  Roy  Edouard 

de  bonne  mcmoire.Iufticc  cftoit  tenue  &  gardée  grandement  &'  fuffifamment.  De  fon 

temps  iIn'eftoithomme(tantfufthardy)quioraftprédrc  en  Anvjcterre  vne  poule  n'vn 

rnouton,fanspnyer,&  pour  leprefcnt  on  nous  ofte  lenortrc:&n'en  ofons  parler.  Ccftc 

chofc  ne  fe  peut  longuement  tenir  en  reftat,quAng!cterre  ne  {bit  perdue  toute,l(âns  rc» 

couurerjcar  nul  ne  va  au  deuant,nc  nous  n'auonsjpoint  de  Roy ,  qui  vaille.  Il  n'entend 

qu'à  toutes  oifiuetez,  &àfesplairancesaccomplir,&ne  iuychaud(à  ce  que  il  monftrc) 

cornent  les  chofes  voifentmiais  que  fa  volonté  loitfaitc.il  y  faut  pdurueoir,ou  noz  ennc 

mis  &  mal  vueillans  feront  réiouis  de  nous,  la  a  ce  Roy  Richard  mis  en  voye  fon  frerc, 

le  Côte  de  Ho(iidonne,à  Calais,Il  y  pourroit  bien  auoir  psr  luy  aucune  cholej&  fc  pour- 

roientfairc  aucuns  couuers&mauuaistrairtezjdeucrs  les  François,  à  Calais,  &  leleur 

rédre  (leqlefttantpropice&néceflTaireau  Royaume d'Angl.)&fiIecasauenoit que Csï 

lais  fuft  rendue  aux  François^onc  gens  ne  furent  plus  ébahiSjne  déconfits  ,  que  les  An- 

gloisferoienti&  à  bonne  caufe;  car  dsauroiérit  perdu  les  clefs  du  Royaume  de  France,; 

Aihfi  fe  multiplioict  lamentatibns  &  pàrolles  en  plufiturs  contrées  d'Angleterre,  &  ve-' 

ribientlcs  Prélats  &  riches  homthcs  demeurer  à  Londresjpoureftrc  mieux  affeurezde 

ce  mechef.Or  eftoient  tous  réiouis  ceux  deâ  lignages  des  Princes,que  le  Roy  auoit  fait 

mourir  &  enuoyé  en  exil:&  h'atrendoient,  finon  que  plus  gtahd  mechef  encores  furue- 

nift.  Les  citoyens  de  Londrcs(c]ui  font  riches, &  qui  plus  viucntdes  marchandifcs  qui 

courent  parmer  &parterre,&  ont  appris  à  tenir  grand  cftatfur  cej&parlcfquelstoutlc 

Royaume  d'Angleterre  f  ordonne  &  gouùérne,ne  totit  le  demeurant  du  païs  n'en  pour 

^    roit  n'oferoît  faire  autre  chore)confidererentceft  afaire,&  veirentbicn  que  trop  grâd 

'^."^*'J"^'*    mechcfeOoitapparent  de  venir  foudainemcnt  en  Angleterre:  f'onn'y  pourueoit,  ainlî 

'i-f„L  '  .      ci""^  hd\s  ils  aUoient  pourueu  f  tant  feulement  lurle  Roy  Edouard  &:  le  Seigneur  Defpé* 

lier:quiauoient  mis  hors  d  Angleterre  la  Roynç  Ylabel  &  Edouard  (on  nis,  ficlcsvou- 

loient  deftruire,&  ne  fauoicnt  caiife  pourquoy:&  furet  abfens  &hors  du  Royaume  d  An 

gleterre  plusdetroisans:&enfin,quâdlesLondriensveircntque  celuy Roy  Edou^ircl 

cftoit  fort  affoté  fur  meflire  H ue  leDefpenficr, ils  y  pourueurétjcar  ils  mandèrent  tout  fe 

crettentàlaRoyne  Yfabel,  fi  elle  pouuoit  faire  qu'elle  cuft  trois  cens  armeuresdefer, 

qu'elle  vcinft  en  Angl.&  elle  trouueroitlcsLondnenSj&la  plus  faine  partie  desliômes 

des  villes  d'Angleterre,&auin  Chcualiers  &  EfcuycrSjqui la  recucilleroient,&r  me!  troi- 

cnt  en  poffeflion  du  R  oyaume  d'Angleterre.La  Dame  trcùua  melfire  Ieh.Tn  de  Hainaut 

Sire  de  Beaumont  &  de  Chimay,6<:  frète  au  Côte  Guillaume  de  Hain.nut,  qui  de  grandt' 

yoloncé,paramour&:parpitié,cntrcpntIevoyagcàfaire,  &:àrcmener  laKoyne&feiY 

fils,&  pria  tant  de  Cheualiers  &  Efcuyers,qu'ils  fe  troùuerét  quatre  cens  armeures  de  fec 

&arriuerentcn  Angleterrc,furlecôfort  des  LondricnsJcfqucls  leur  aidèrent  leurfaità 

acheuer(car  fans  leur  aide  &  puiffâcejils  ne  fuffent  iamais  vcn'au  deffus  de  leur  cntrepri 

fc)S(:  fut  le  Roy  Edouard  pris  au  chafteau  de  Brifto,  &  mis  au  chaftcau  de  Bercier ,  auql 

il  monrutj&r  furet  tous  mortSj&  exécutez  crucUemcntjCeux  qui  l'auoient  forcôfeillé,& 

fC'efidlpiHm    celuy  iourt  Edouard  futcouronné  à  Roy  d'Angleterre  au  Palais  de  ^eftm.onftier,  De 

tm-s  M  no,j  s  t0utccilfouucnoitbiêauxLondriens,carlesenfans  (quihômesefioienr  dciicnuz)I'a- 

firtimé  uoientpuy  reçorderàleurs  percs,8<:  Iesplufieurslctrouuoiétp3refçrit,csefcrituresde 

celuy  tëps.Si  difoient  l'vn  à  l'autre  fccrerementiNoz  peres,  &  anceffeurs  de  bonne  mc- 

moire,pourueurent  iadis  aux  gransmechefsjlefqucls  eftoient apparés  en  Angléferrc,6e 

onc  ne  furent  fi  grans,come  ils  apparent  pour  le  prefcnt.car  qui  laiflcra  faire  les  voletez 

à  ce mechât  Roy  Richard  de  Bôrdeaux,il  gaftcra  tout,nc  on cquesjdepuis  qu'il  fut  Roy, 

bien  ne 
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bien  ne  profpenté  n'auindrcht  au  Royaume  d'Angîctcrre,ainfi  comme  ils  faifoient  par- 
auantjti'il  ne  monftrc  pas  que  fon  père  fùft  le  Prince  d<:  Galles.car  fil  l'eufl:  çftéjil  cuft  fui 
ui  Ces  meursj&pris  garde  &  plaifance  à  fes  prouefles,&<:  oncques  ne  voulut  que  le  repos 
&feiûur3lescbatcmens&.oifiuetez  des  Dames,  &eftre  toufiours  auccques  elles  pour 
deuircr,&  croire  homme  de  peu  d'efifeâ:,&afrcmblergrans  treforsj&dettruirele  Royau 
me  d"  AngU  Lefquelles  chofes  on  ne  luy  doit  point  fouffrifi  Or(pour  ce  que  ce  /aillant 
homme,le  Duc  de  CloceftrCjy  voioit  fi  cler ,  &  que  les  befongncs  d'Angleterre  ft  por- 
toient  fi  mauuaircment3&  tons  les  iours  alloient  de  pis  en  pis,&:  qu'il  en  parloir  place- 
ment &  hardiment)ront  les  trahiftres(qui  fe  tiennent  dele z  le  Roy)  fait  mourir,  Sr  aufli 
ce  vaillant  homme  &  Cheualier  le  Comte  d'ArondeI,&  bouté  hors  du  Royaume  d'An- 
gleterrCjfans  nul  tiltre  de  rairon,ce  ieune  &  vaillant  Seigneur ,  Monfeigneur  Henri  de 
Lanclafl:re,Comtc  d'Erbi:par  lequel  ledit  Royaume  peut  &:  doit  eftre  confeillé,&  fouftc 
nu,&:  par  quatre  beaux  fils,qu'il  a.Dont  c'eft  grand  cruauté,  car  auecques  tous  les  con- 
traires &  dommages, qu'on  fait  roufFrirauperc(quieftpar  delà  la  mer  en  grande  dcplai  fil  prend  èr' 
fancc)ont  déshérité  fes  enfans,8i  les  heritages,quifurentàleurttantc,tMadameËlan-  motpcnr 
che  de  LancIaftre,on  les  donne  &  dcparr,tous  les  iours  à  ceux,qui  ne  fontpas  dignes  de  aycuk. 
les  auoir:&  (  pou'rce  que  ces  deux  vaillans  Cheualiers^  le  Comte  de  Northombellande 
&  meffire  Henri  de  Perfi  fon  fils,en  ont  parlé^&par  raifon)le  Roy  Richard  les  a  fait  ban- 
nir d'Anglcterre:&  ainfi  il  cft  apparent  que  bien  toft  il  n'y  aura  nul  homme  de  vaillance 
cnAnglererrc:&:  f'ynourri{rent,&fontiàengendrées3toutesfelonnies,&haines,quife 
multiplient  grandement,&  bien  toft(f  on  n'y  pouruoit)tout  iramal,&Iapourueance  cft 
qu'on  mande  le  Comte  d'Erbi(qui  perd  fon  temps  en  France  )&  luy  venu  par  de  ça,  on 
luy  baille,par  bonne  ordonnance,le  régime  du  Royaume  d"Anglecerrc,parquoy  il  fe  re  /■       "  ^'^ 
forme  en  bon  eftatj&foient  punis  &  corrigez  ceux5qui  l'ont  defrerui,&  Richard  de  Bor«,j,,;.l„^"[//e 
deaux  pris,&  mis  en  la  tour  de  Londres,  &  tous  fes  faits  efcrits  &  mis  par  articles  (def-  ctmted'Edji 
quels  on  trouucragrandfoifon)&  quand  ils  feront  venus  &  bien  examinez:  on  verra  enFrantc 
bien  clerement,  qu'il  n'eft  pas  digne  de  porter  couronnCjnc  tenir  Royaumc,car  {es  œu- 
ures  les  condamneront:qui  font  infâmes* 

Comment  l'^rcheuefèjue  de  Cantorbiefut  enuoyê  en  France  deuers  le  Comte d'Erhy  de 
far  les  Londriens  ^  aucuns  leurs  conjors  d'i^ngleterre  ^poa  r  faire  renernr  ledit 
Comte»  CHAPITRE  cv» 

ATnfî,&:  en  plufîeurs  manieres,parloient  les  LondrienSj&r  deuifoient  J'vn  à  lautrc,  & 
non  pas  tât  feulemét  en  la  cité  de  Lôdres,mais  auffi  en  plufieurs  lieux duRoyaumé 
d'AngIeterre:&  vous  deuczcroire,que  pour  retourner  Angleterre  ,  ce  dcffus  deffous 
(quelques  deuis,parolles,&  murmur3tions,que  les  hommes  euffent  \t%  vns  aux  autres) 
ils  n'euflent  iàmais  ofé  entreprendre  ce,qui  fut  entrepris  contré  le  Roy:  files  Londriési 
ii'eufTcnt  commencé. Les  citoyens  de  Londres,comme  chefs  du  Royaume  d'Anglcter- 
re5& puiffans  qu'ils  font,pourobuier&:  pourueoirauxgrans  mechefs,lcfques  cftoicnË 
apparens  en  Angleterre,eurent  fecrets  Confaux  enfemble,&  auecques  eux  aucuns  Pré- 
lats &  Cheualiers  d'AngleterrercfquelsConfauxilfutdit,  &arrefté,  qu'on  enuoyeroic 
querirleComted'Erby(quifctenoitàParis,oulà  près)  &  le  feroit  on  retourner  en  An- 
gleterre:5cluyrcuenu,onluyrcmonftreroitle  mauuais  gouuernement  de  ce  mauuais 
RoyRichardj&luy  mettroitauant  qu'il  voufift  entreprendre  le  gouuernement  de  l'hé- 
ritage &  couronne  d'Angleterre,&  on  le  feroit  Roy,&  luy  &  {&%  hoirs,  à  demeurer  per- 
petucllcmenrrmais  qu'il  voufift  tenirleditRoyaumecntousbonsvfages,Orfutauifé,& 
regardé,que  pour  faire  ce  meflàgcil  conucnoit  enuoyer  deuers  le  Comte  d'Erby  boni 
me  prudent,  &:  de  créance,  car  c'eftoit  grade  chofeàéleuer  Id  Comte  d'Erby  hors  du 
Royaume  de  France:là  ou  le  Roy  deFrance,fcs  oncles,&les  Seigneurs,luy  auoiehtfait 
&  faifoient  encores  tous  les  ioursjamour&courtoifie.&iamais  fur  les  fimplesparolles 
d'vn  mefirager,ne  par  lettres  enuoyées,il  n'adioufteroit  foy:mais  pourroit  penfer  &rfup- 
pofer  tout  le  contraire. Si  fut  prié  l'Archeuefque  de  Cantorbie,  homme  d'honneur,  & 
d'excelléce  &çrudêce,dc  faire  ce  mefifagclequeljpour  le  proffit  commun  du  Royaume 
d'Angleterre,faccorda  légèrement  de  le  faire,à  la  prière  &  rcqiieftcdes  Londriens,  8£ 
ordonna  fes  befongncs  Ç\.  lagcment,5i:  fi  pourtreumcnt  que  nul  ne  fceut  fon  partementi 
fors  ceux  qui  deuoient  le  fauoir,&  entra  en  vue  nef,luy  fepticfmc  tant  feulement,à  Lon- 
dres;furlariuieredelaTamife;&:  paffaoutrcjfans péril  n'cmpefchement3&  vintàl'EP 
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pe doute  ^u'il  clufc  cn  FlandrcSj&dcIà  en  Ardcmbourg,&puis  à  Gând,&à  Audenarde,à  Aath  en  Br* 
nyfJUVEC-  bant,àCondéfurtreftauIIc,&delààValencicnnes:&  defcendità  l'holtcldu  Cignc, 
câud.  fuj.|e  niarché:& là Tarrcfta  trois  iourSj&puisferefrefchit:  &  ne  cheuauchoit  pas  com- 

me Archeucfque  de  Cantorbie,mais  comme  vn  moine,pelerin,&  ne  découuroit  à  nul 
du  monde  Ton  eftatjne  ce  qu'il  auoit  en  penfée  de  faire:&  fc  départit  de  Valencicnnes, 
au  quatriefme  iourj&prit  vn  homme,pour  le  conduire,qui  fauoit  bien  le  chemin  pour 
aller  ?Paris:&  donnoit  à  entendre  qu'il  alloit  en  pellerinage  à  Saint  Mot  des  foflez,  6c 
tant  ht  par  fcs  iournccs^qu'il  vint  là  ou  le  Comte  d'Erby  fe  tenoit  :  &:  croy  que  c'eftoit  à 
L'^rchenef  l'hoftel  qu'on  dit  Wîceftrc,  feant  près  Paris.  Quandle  Comte  d'Erbiveid  l'Archeuef- 
^Htdecantr-  que  dc  Cantorbie  venir  dcuersluyjtout le  cœur  luyélcua:&  feréioiùrét  tous  Tes  efprits, 
iie,enuoyi far  g^  gullî  feirent  ils  à  tous  ceux,qui  delez  luy  eftoicnt ,  8«r fuppoferent  tantoft  qu'aucunes 
/«  Londfh-m,  nouuellcs  il  apportoit  d'AngleterreoL'Archeuefque  ne  dit  pas  prefentement  ce ,  qu'il  a- 
trQuwirlt  com  ^^.^  ^^^  propos,de  dire  &:  faireimais  diflîmulajà  fin  qu'on  ne  fceuft  riens  de  Tes  recrets:& 
h-Beande      du^oyans  tous,pourcouurij:les Dclongnes  ,quilcuoitvenuenpclermage  abamtMor 
vXf^rfi  près  des  ïo^cz:bi.  tous  ceux  de  l'hoftel  au  Comte  d'Erby  le  cuiderent,  &  Tappaiferent  fur  ce, 
T^ris.oR  il  luy  Quand  l'Archeuefque  de  Cantorbie  vit  qu'il  fut  heure  de  parler  de  la  matière  &  befon- 
decUire/à  char  gne  pour  laquelle  il  eftoit  efpeciaîement  venUjil  tira  à  part  le  Comte  d'Erby  tant  feule- 
jreenfecret.     nient:&  Renfermèrent  en  vnechambre,&luy  remonftra  &  recorda  ledit  Archeuefque 
k  débilité  du  Royaume  d'Angleterre,&  la  violence  &  defolation,  qui  en  plufieurs  lieux 
èc  contrées  y  €ftoient.&  commens  iuftice  n'y  auoit  regnejfiége,  ne  lieu ,  par  defdutc  de 
Roy,&comment  les  LondrienSjauecques  aucuns  vaillans  hommes,  Prélats,  &  autres, 
y  vouloientpourueoirj&y  auoientauifc  généralement, &  pour  ce  eftoit  il  làenuoyé, 
pour  luy  dire  qu'il  voufift  retourner  en  Angleierre(car  il  perdoit  fon  temps  en  France) 
&  on  le  feroit  Roy,car  Richard  de  Bordeaux  auoit  fait  &  confenty  à  faire ,  tant  de  faits 
infâmes, que  tout  le  peuple  f  en  douloit  amèrement,  &  fe  vouloit  éleuer  contre  luy:  Et, 
oresouiamais(ditrArcheuerque)il  eft  heure  que  vous  entendez  à  voftre  de|iurance  & 
proffit,&  aulïî  de  voz  enfans,car  fi  vous  n'y  entendez ,  nul  n'y  entendra  pour  eux  :  &  ce 
Richard  de  Bordeaux  donne  &  départ  à  fes  varlcts,&  à  ceux  qui  luy  demandent,voftrc 
héri:agCj&  l'héritage  de  voz  enfans.Dcfquellcs  chofes  les  Londriens,  &c  moult  de  vail- 
lans  hoinmes  en  Angleterre,font  moult  courroucez,fi  amender  le  pouuoient ,  &  n'ont 
t)fé  p«rler  iufques  à  ores.Mais(pourcc  que  Richard  de  Bordeaux  à  mal  vfé ,  &  f'eftfor- 
fait  enucrs  vous  &  voftre  oncle  le  Duc  de  Cloceftre,lequel  par  trahifon  il  fit  prendre  de 
nuit  &c  enuoycr  à  Calais  pour  le  mcurttir,&  le  Comte  d' Arondel,  fans  nul  tiltre  de  rai- 
fon,&  le  Comte  de  Waruich  enuoya  en  exil,&  vous  a  mis  hors  d'Angleterre,&  veut  des 
hériter  le  Royaume  d'Angleterre  des  Nobles  &  vaillans  hommes, qui  Uien  y  affierent,6£ 
par  lefquels  il  doit  eftre  fouftequ  &  gardé,&qu'encores  ai!  chacé  èc  banni  hors  d'Angle 
terre  le  Comte  de  Northombellande  &meflire  Henri  de  Perfi  fon  fils,pource  qu'ils  ont 
parlé  trop  âuant  fur  ce  Richard  de  Bordeaux  &  fur  fon  Confeil,&  qu'il  fefforce  tous  les 
îours  de  mal  faire,&:  fera,qui  n'ira  au  denant)les  Londriens,&  la  plus  grande  partie  des 
Cheualiers  &  Prélats  du  Royaume  d' Angleterre,en  ont  pitié:&  vous  prient,&  mandent 
que  vous  ne  vous  endormez  pas,mais  prenez  congé  du  Roy  de  France  &  des  François, 
&  retournez  en  Angleterre,car  vous  y  ferez  recueilly  à  ioye,&  vous  tiendra  l'on  toutes 
conuenarK:es,que  ie  vous  dyscar  on  ne  dcfire  auoir  autre  que  vous:tant  y  eftes  aimé&  de- 
firé.  Quand  le  Comte  d'Erby  eut  ouy,tout  au  long  l'Archeuefque  de  Cantorbie, fi  ne 
refpondit  point  fi  toftjmais  f'apuya  fus  vnc  feneftre,qui  regardoit  dedans  les  iardins,  & 
péfa  vnc  efpace: &  eut  mainte  imaginatiô,  &  quâd  il  fe  retourna  deuers  l'Archeuefque, 
ildit,Sirc,vozparollesmedonnentàpenfer.    Enuisi'entrepren  ceftechofe:&enuisla 
lailTeallerjCat  bien  fay  que  bônnement,en  trop  long  temps,iene  puis  retourner  en  An- 
glererrc,forsqueparlemoyen,quevousme  dites.  Enuism'enclineàce  ,  carie  Roy  de 
Franceôc  les  François  me  font,&  ont  fait,&  feront  tant  queievoudray  icy  demourcr, 
à  mon  honneur  compaignie,&  courtoifie,5r  fiie  fay  félon  lesparolles  &promefres,que 
■fBntede\  des  VOUS  &  les  Londriens,mesbons  amis,me  dites  &  promettez ,  il  faudra  quç  ie  m'allie  & 
Londriens,  cr  conuenance  du  tout  à  leur  î  volonté,  &  que  le  Roy  Richard  foit  pris  &  deftruit ,  &  de  ce 
^Hefottrle  re-  jeferay  blafmé,laquellechofesie  ne  fcroye  pas  Volontiers,  fi  par  autre  voye  &  forme  il 
-?  'uT'T  ^c  pouuoit  faire.Sire(refpondit  l'Archeuefque^ie  fuis  icy  enuoyé  deuers  vous ,  en  efpé- 
FfanmJ-"  ce  de  bien.  Appelez  voftre  confeil,&  leur  remonftrez  les  parolles,que  ie  vous  ay  dites,& 
Jfm""         ie  leur  remonftreray  la  caufc^pourquoy  ie  fuis  icy  venu.  Aufli  ie  croy  qu'il  ne  vous  con- 

feillc- 
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fcillcront  pas  du  contraire.Tc  le  vcux(dit le  Comte  d'£iby)car  telles  chofcs  demandent 
bienauoirconfcil.  Adonc  fit  le  Comte  d'ErbyappclIet  l'on  conki!,Cheualicrs  &  h.i- 
cuyerSjquilà  eftoient:efqueIsiIiefioitle  plus.  Quand  ils  furent  verus  &  cnrrcicnla 
chambre,  le  Côte  d'ErbyfitauditArcbcucfquerecorâer  les  parolies,quicydt.iIus  font 
dires.Lcqucl  bien  &à  droit  les  forma,moultlagensent.  Apres  ledit  Comte  en  deman- 
da confeii  a  fcs  homme^,pour  fauoir  quelle  chofe  en  cftoit  bon  de  faire.  Tous  rerpondi- 
rentd'vnefuirc,&dirent:Monreigneur,Dieu  vous  a  regardé  en  pitié. Gardez  %'oiisbicn 
queiamais  vous  ne  refufezcc  marché,cariamais  vous  ne  l'auriez  mejlitur,  ne  pF  beau, 
ttqui  voudrojt  bien  cnquerre  de  voftre  lignagc^Si  dont  vous  venez  &;  delcendez,  vous 
cftcs  du  droittefcot&  génération  de  Saint  Edouardrqui  fut  Roy  d'Angleterre*  Remer  ■fytutres  disk 
cicz  voz  bons  amis  les  LcndricnSjde  ce  qu'ils  vous  veulent  ofter&deliurerde  danger,  cftocw/re- 
&  ont  pitié  de  voz  cnfans  &  du  Royaume  d'Angl.qui  gift  en  dcrolation,&  vous  fouuié-  nonceant  U  Ut 
ne  des  torts  &  iriiures,que  ce  Richard  de  Bordeaux  vous  a  faid,&  ne  fe  fait  pas  cncôrcs  frtf,q»k  demi 
tous  les  iours  de  vous  fairc,car  quâdle  mariage  devous&de  laComtelfe  d'hijjMadaitïc  ^  """"fdn 
Marie  de  Berri,fut  fur  le  point  d'eftre  fait.  Richard  de  Bordeaux  cnuoya  cfl  Franccle  t""".^"/^*' 
Comte  de  SalIcbcri,pour  toutbrifer:&  fuftes  nommé  trahilh'c ,  faux  &  maùuais ,  en  la  J~Eig„ard  ce 
prefencedu  Roy  &  des  Seigneursdcfquelles  chofcs  &  pardllés  ne  font  pas  à  pardonner /«f/e</,r«;>r 
maisdcuez  defircr  comment  vous  en  pourrez  auoirvengeance.Si  vous  ne  vous  voulez  deUucedes 
aider,nullùy  ne  vous  peut  aidetjSi  ayez  auis  fur  ce.  An^Uù-saxot 

Comment  le  Comte  d'Erby  prit  congé  dit  Roy  de  Franct  é'  des  Seigneurs  François^^  ^F''".  *^  ''**.^' 
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QVand  le  Comte  d'Erbi  eut  ouy  parler  fon  Cônfeil  fi  à  certes,  &: remonftrer  ces  be-     -^  vaincu  et 
_^ fongncs  par  bellcforme,fîouurit  tous  fesefprits:&dic,Ieferay  tout  ee  que  vous  Çtit mourir  ffa 
VôudrcZjCar  pourauoir  confeilic  vous  ay  îcy  mandez  &  a(ïcmblcz>  Et  ils  rcfpondireni  rMe,dernier 
tous,Vous  dites  bicn.Nous  vous  confeillons  à  noftre  pouuoir  loyaumènt,felon  ce  que  K^y  deUlignti 
la  matière  le  requiert.  Et  depuis  n'entendirent  à  autre  chofes ,  fors  ordonner  leurs  be-  ^'f  i>^ntis  en 
fongneSjfifecrettemêt&couucrtcniêtj&que  nul  de  ceux  de  l'hofteljfors  qu'eux,n'en  fa  ^"Z'''  "?'*'"'* 
UoicntricnSjne  dcccquovouloit  faifc.Of  fut  là  atiifé  par  entre  eux,&regardié  cornent  /  J^'*"''^*f„;. 
ils poiirroicnt  paflcr  la  mcr,a«ant  que  nulles  nouùelles  en  fuflent  en  Angleterre,  tt  aai-  ^^^  auiiurd'hui 
fcrcnt  que  de  deux  chemins  ils  conucnoit  qu'ils  en  priffentvh,  ou  de  venir  en  Hainaïut  ifatopritL 
&  en  Hôllande,&  monter  fur  la  fncr  à  Dourdreth,où  aller  en  Bretaigne ,  dcuers  le  Duc 
&delathointcrcnmcr,&arriuetà  Pleutriondc,  bu  là  ou  Dieu  les  voudroit  mettre,  oui 
mcncr.Tout  confidcré,ils  regardèrent  que  le  chemin  de  Bretaigne  leur  cftoit  plus  licite 
à  faire  que  celuy  de  Hainaut,ne  de  Hollande:&  là  fut  dit  au  Comte  d'Efbt,  Sircvous  i- 
rez  pretidre  congé  du  Roy  de  Ffauce,&  le  remerciez  des  graccsôc  courtoifîes,qiri  faites 
vous  ont  efté  par  luy:&  prenez  aulïî  congé  de  fon  frère  &  de  fes  onclcs,&  les  remerciez 
touSjl'vn  après  rautrc,&  après  que  vous  aurez  ainli  fait ,  vous  prierez  au  Roy  qu'il  vous 
baille  conduitc,pour  aller  en  Bretaignc,car  vous  voulez  aller  vcoir  le  Duc  dé  Bretaigne, 
&demourervneefpaccdetcmpsaueGqucsluy.  Le  Comte  d'Erbi  faccofda  à  tout  ce, 
qu'on  luycon{eilla:&  vint  à  Paris,â'prcs  que  ces  bcfongrtcs  furent  ordonnées  pour  fon 
parternét.Il  alla  deuers  le  Roy,ainfiqu'acouftùmé  auoit  quâd  il  votiloit:&toufes  les  fois 
qu'il  y  venoit,lcs  portes&  chambres  du  Roy  luy  eftoient  ouuertcs.  A  celle  dernière  fois 
il  parla  au  Roy  moult  fagement&  ordônnémenr,ainïïquebié  lé  faùoitfàire,&  dit  qu'il 
fe  vouloir  aller  iouer  &  cbatre  eh  Bretaigne,&  veoit  le  Duc:qu  ri  appclloit  Ton  oncIc,car 
il  auoit  eu  à  femme  la  feur  de  fon  perc,fillc  au  Roy  Edouard.Le  Roy  de  France  n'y  pcn- 
foit  queltout  bien.  Parquoy  il  luy  accorda  bien  légèrement.  Apres  celuy  accord,lc  Cô- 
te d'Erbi  luy  pria  qu'il  peuft  auôir  guides&  côdoite,pour  eftre  mené  iufques  là*  Le  Roy  j)ep4rtd»  du 
luy  dit  que  tout  il  feroit,&déliureroit  volontiers.  Pour  faire  brief  compte,  le  Comte  d'£rïf,4prts 
d'Erbi  ordonna  toutes  fes  befongnés  par  grande  prudence  &  confeii,  &  prit  congé  de  Mtirfrit  ent- 
ions les  Seigneurs  de  France, qui  pour  lors  eftoient  delez  le  Roy.&  6t  donner  &  dcpàr- 1*^**  ^  »  c^ 
tir  à  tous  les  officiers  du  Roy  grans  dons(câr  il  f  y  fentoit  tenu)&auiïî  à  tous  méncftricrs  «"^"^''""■* 
&  Heraux,qui  pour  ces  iours  dedans  Paris  cftoient,&  qui  furent  à  l'hoftcl  de  Cliflbn ,  à  '  '^*'*"* 
vn  fouper,ou  il  paya  fa  bien  allée  à  tous  Cheualiers  François,qui  là  voùloient  cftrc.Tou- 
tes  ces  chofes  faites,lendemain  au  matin  il  monta  à  chcual ,  luy  &  fes  gens,  &  fe  départi- 
rent de  Paris,&  iflîrent  hors,par  la  porte  Saint  laques  :  &  prirent  le  chemin  d'Eftampes, 
&  les  conduifoit  vn  Cheuàlier  de  Bcaufle(qui  fe  nommoi  t  meflîrc  Guy  de  Baigneux)  es. 
tant  cheuauchcrcntjqu'ils  vindrcntcnla  villcdi:  Bloîs ,  ou  ils  furent  enûiron  huitio^rs» 
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car  le  Comte  d'Eibi  cniioia  vn  de  fes  CheualierSi&  fori  KeraiitiCn  Brttaignc ,  pour  par- 
ler au  Duc,6i{igniiier  fa  venue, car  cncorcs  n'en  fauoic  il  riens  :&  bien  a|;partenoic  qu  il 
furt  lïgnifici  QH,and  le  Diiclchan  de  Brctaignccntcditquclc  Comte  d'Erby,  foi!  nc^ 
ueUjlc  venoitvoir,il  en  fut  toucrciouy,cariIaimoit5&  toujours  auoiîcilé^le  Duc  de  Là*' 
claltrc,&  TOUS  fes  frereSiSi  dit  au  Chcualicr(qui  fc  nôiiîoit  meifirc  Guillaume  delà  Picf 
re)Pourquoy  a  pris  noftrencueuarrcftçàrtelàJ'puis  qu'il  auoirinrention  de  noUsVChif 
veoir,qui  tout  droit  il  nefl  icy  venu. Le  Cheualier  l'excufa,  le  plus  qu'il  peut.Nentti(diÊ 
\lelir»icvo-    le  Duc  de  Brctaigne)tnxns  le  terme  de  fept  ans  ie  ne  vcy  Cheualier  Venir  en  Bretaigriè 
UntUrs  Sous   fi  volonticrSjCommc  ic  fay  mon  beau  ncucuj6<:  coufin  le  Côte  dErby.Or  toft  retoUrtiéà 
le  tctmcj.c  eji  jjeucj-s  luyj&  le  faites  venir  à  bonne  chc rc,car  il  trouucra  nolire  pays  tout  ouuÈrtj&  ap- 
^rfirif  depuis    pjfgjjj^  pour  le  receuoir.  De  cefte  refpôfe  fut  le  Cheualier  d'Angleterre  tout  réioUy:  él 
(terme.         icmeitau  retounle  plus  toft  qu'il  peutiSi  vihtàBlois:&  recorda  IcsparollesduDucdë 
Bretaignc  au  Comte  d'Erbi,&  à  Ton  CoiîfeiKLe  lendemain  ils  montèrent  toUs  à  chêlial 
&  iffirent  hors  de  Blois,au  gré  des  bonnes  gensjcar  ils  auoient  par  tout  payé  bien  &  laf- 
gcment,tant  que  tous  f  en  cOîitentoient.En  la  compaignie  du  Comte  d'Erbi  cftoit  ttléif 
lire  Pierre  de  Crabnsicquel  auoit  efté  tellement  démené  en  Parlcmcnt,cncoîitre  la  Du- 
chefTed'Aniou,  Royne  deNaples ,  qu'il  eftoît  comme  banni  du  Royaume  deFrâncej 
&  pris  &  faifis  tous  fcs  cbaftealiXjrentes  &  reuenucs,pour  la  fomme  de  cent  mille  francs 
^rrsMifdu     ^ cncores  moult  d'autres  mifesjqui  contribuées  eftoientjen  poùrfuyuant  les  proceS de 
tTites%fr's  ccftc  plaidoirie.  Tant  exploita  le  Comte  d'Erbi.qu'il  vint  à  Nantes:  &  là  trouualfeDtië 
Uvucic  Sre-  de  Bretaigne:qui  le  recucillitjluy  &  fa  rOutc,moUltlicmcnt.Ad6c  retourna  meflîfcGui 
»4i>«f  aufuel  de  Baigneux  en  France;  &  le  Comte  d'Erbi  demoura  delez  le  Duc  de  Brcbigne  ï  qui  îliy 
ildtcUirtfdr-  fit  toute la  meilleure  cherc^qu'il  peur:& là  eftoit  toufioiirsl'Archeuefque  dc  Cahtorbiô 
tie défis  njftit-  j^ais  point  ne  fe  dcccIoit,à  homme  dti.irionde,pourquoy  il  eftoit  là  venu  :  &  ne  le  faUoîÊ 
tthmMtnonlt  j^,j|^  fors  ledit  Comte  d'Erbi,  &  Ton  Confeil.  Le  Comte  d'Erbi  veit  que  leDuç  luy 
frmitfdlfomt  £^-j-jjjj  ^  monikoit  tout  l'amour  du  monde:  &  fi  n'epargnoit  rien ,  pour  luyjne  pour  fes 
Jj^HiUtmt.  gens:&bienfauoitleDuc  que  le  Roy  Richard  d'Angleterre  f  eftoit  grandement  Côtît=' 
*  roucéàrencontredeîiiyjdontilauoitpiiié.QnandleComted'Erbieutbienconfidctè 
l'ordonnance  du DiiCi& fa  bonne  volonté,par  le  cbnfcil, qu'il  cutjilfe  découuritàluy 
d'aucunes  de  fesbefongnes:voirc  par  manière  &ainfî  qu'en  demandant  confeil  cômèhe 
ilfccheuiroitdcce3carlaDuchédcLanclaftrc&  tous  les  héritages  j  que  fon  S eignéUï 
4c  père  auoit  tenus,&tenoit  au  iour  de  fontrcpasjlù'yeftoicntcchcus  par  hoirie  lirfuc* 
€efuon:&  point  n'eftoit  rappelé  du  Roy  d'AngIcterre,mais  chacé  &  débouté,  &  dônoit 
to'lesiourslesterres&leshéritages,quifiésertoiét&àfesenfanSjauxvns&aux  autres 
qui  légèrement  luydemandoicnt:dontplafieurS  Nobles  &  Prélats  d'Angleterre  fccô-= 
tentoient  mal  fur  le  Roy:&:  en  eftoit  le  pays  en  grand  différent  l'vn  contre  l'autre:  &  tâc 
que  les  bonnes  gens  de  Londres  en  auoientpitié:&luy  donnoicntà  entendre  que  vo- 
lontiers ils  le  vcrroient(r'iI  vouloir  retourner)  &  le  mettroient  d'accord  &  énamoura» 
■tiecques  le  Roy:&  luy  feroient  rauoir  tous  fes  héritages.Quand  le  Duc  de  Bretaigne  en^ 
tendit  ceftcparolle,{îluydit.Beauneueu,de  tous  chemins  On  dôitprendre  le  meilleur» 
&  le  plus  propice.Par  luy  vous  eftes  en  dur  parti.Voùs  demandez  cohfeil,&  ie  vous  cort 
fçillc  que  vous  croyez  les  Londriens,car  ils  font  grans  &  puifrans,&  fera  le  Roy  Richard 
c*nfetlcr4tde  ^^^j  ^^^j  fi.poj-teenuersvous,&  de  tout  ce  fuis  ie  bien  informé}ce  qu'ils  voudront,aueG 
ti^HiMc"'  *1""  ^^  moyen  des  Prélats,  Barons,  &  Cheualicrs,quc  vous  auez  au  pays:  &  ie  vous  aide- 
tt¥ErJ^"tmr  *"^y  dcnauire,  Gcus-d'armcs,  &  Arbaleftiers,  pour  les  aucntures  des  rencontres.,  qui 
UretHettreeit   Dourroient  auenirfurlamer.  De  cefteparoUc&oifrc  remercia  grandement  le  Comte 
fifhènt4ges     d'Erby  IcDuç  dcBretaigne. 

i'jtn^ettm.      Qommmt  le  Comté  Â'Erbi  arriua  de  ^retaigfie  e»  i^fjgUter^tié'  iontmiM  il  fut  rece» 
des  citoyens  d^  Londres.  chapitre        cvii. 

Infî  fc  portèrent  ces  ordonnances  &  conucnances,fcablemcnt  &  amourcufemenE 
.faites  du  Duc  de  Brctaigne  au  Comte  d'Erby,&  fut  auccqucs  le  Duc  de  Bretaignc 
vnc  ci^acc  de  temps:&  monftroit  qu'il  vouloir  là  demoUrer .  Ce  pendant  on  fit  toutes 
les  pourucanccs  fur  vn  haurc  de  mer:&  m'eft  auis  que  ce  fut  à  Vcnncs:  &  là  vindrcnt  le 
puc5clcComte:&quandilfutheure,&:quclcventfutbon  pour  aller  en  Angleterre, 
le  Comte  d'Erbi  &:  toute  fa  route  montèrent  en  mcr,&  entrèrent  es  vaiffeaux:  &  là  y  a» 
uoïé  en  la  compaignie  trois  vailfeaux,armez  de  Gcns-d'armes  &:  d'ArbaleftierSjpour 
conduire  ledit  Comte  lufques  en  Angleterrc,Le  nauiré  drfàncfa  du  hàucej&:  entra  en  h 
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mcnSi  tant  plus  alioient  auant  vers  Angleterre.plus  auoienn'neilIei]rvenr:&  tant  fingle 
renr^qu'en  deux  iours,&  en  deux  nuics,ils  vindrent  prendre  terre  à  Pleumonde:&  iflîrét  ETOfc-trfWfj'ff 

hors  des  vaifTeaux:&  entrèrent  dedans  la  ville,  petitàperir.LeBaillifdePleuniôdcCqui   '*^'""'\    ^^ 
•  t     -11    -        j      o  1  j         1    !■>       ^S      ^   ^      sr  -1, ,        ^  1 .,  6/,ptf«ri  fWrfi- 

auoitlavilleagarderj&leportdeparleRoyd  Anglecerre)hurouterpcruciIlequandil/^/^j^^ff^,„„g 

vit  tant  de  Gens-d'armes  &  d'Arbaleftiers:  mais  l'A  rchcuefque  de  Cantorbie  l'appaifa:  en  An^l.oud 

&  luy  dit  que  c'eftoient  Gens-d'armes:qui  ne  vouloient  que  rout  bien  en  Angleterre,  &  prïd  fort  aplat 

que  le  Duc  de  Bre  taigne  les  enuoioit  là,pour  feruir  le  Roy&  le  pays:  6<:  fur  ces  parolles  le  monde, fan  s  j> 

Bai]lif3& gardien  du  port  &  delà  viIle,{'appaifa.-&:  le  Comte  d'fcrbi  fccouurit  tellement  f'''  "/""P'^r 

qu'oncques  homme  de  la  ville  ne  le  co2nuc.&:fe  tint  tout  quov  en  vne  chambre,  Incon-  '■^/""■^^  ^ ,    *■ 

tment  qu  ils  turent  retraits  enla  ville,  lArcheuelque  de  Cantorbie  elcriuitvnes  lettres  cantûrbie  Gti 

(qu'ilfigna&reelladeramain)&pritvndc  les  hommes, &;incontinentl'enuoya  à  Lon-  ctnduBeur, 

dres,  pour  porter  les  nouueîles  du  Comte  d'Erbi.  L'homme  cheuaucha  fi  bien,&  prit 

cheuauxfrais  de  ville  en  ville,  que  furlepointduiour.-dontilseftoicnc  arriuezlanuift 

il  vint  à  Londrc£:&  entra  dedans:6^  palTa  la  porte  du  pont  delà  Thamife  (  car  point  n'e- 

(loitfermecj&vint  àlhoftelduMaieurdeLondresrquieftoitencoresenfonlid.Sitoft 

que  le  Maieurlceut  qu'il  eftoit  là  venu  deparl'Archeucfque  de  Cantorbie,fi  faillit  fus:&: 

fît  l'homme  entrer  en  fa  chambre: &  puis  luy  bailla  ledit  homme  les  lettres ,  de  par  l'Ar- 

çhcuefque.Le  Mairela  leut,&:  ouurit:&re  réiouit  grandement  de  ces  nouuelles:6£  fêle-  leMaienrde 

ua  tantoft:&prit  fes  varlcts:&les  enuoya,d'hoftel  en  ho{îeI,chcz  ceux  principalemêtjpar  Londres auerty 

qui  le  comte  d'Erbi  eftoit  mandé.Tous  furent  réiouisde  ces  nouuelles:&  fe  trouuerent  de  l'armes  d» 

tanroftjdes  p!us  notables  hommes  de  Londres,plus  de  deux  cens:qui  parlèrent  enfem-  Comted'Erhik 

ble,&:  ne  tindrent  pas  long  côfeil(car  le  cas  ne  le  requeroit  pas  )  mais  dirent,Or  toft  ap-  TUumondefap 

parei!îonnous,&allonquerirMonfeiencurdeLancl3ftre,puisquc  nousl'auons  mâdé.  ,       ^«?/f"* 
T'AI.        r        J    /^-       u-      I  •  I    ■  '        •        .  11.      ^      /^        J  c-  r  ■    r      ■   deCdnUrbte. 

L  Archeuelque  de  Catorbiea  bien  exploite,pùis  qu  uî  a  amené  par-dcçra .  bi  loit  ligni- 
fiée la  venue  du  gentil  côte  &  Duc  à  tous  les  Cheualicrs,qui  le  dcfirét  voir^&  auoir  à  Sei- 
gneur. Adonc  furent  éleus  grand  foifon  d'homes  à  Londres,à  prononcer  ces  nouueîles 
&  faire  les  mcllages  fur  le  pays,aux  Barôs,Cheualiers,&  Efcuyers,qui  de  leur  parti  eftoi- 
ent,&  plus  de  cinq  cens  Londriens  montèrent  à  cheual  :  &  attendoient  à  grande  peine 
IVn  rautre,de  la  grande  volonté  qu'ils  auoient  de  veoir  le  Comte  d'Erbi,Iequel  comte, 
ne  fa  route,ne  farrefta  pas  à  PleuraondeIonguemét:mais  au  matin^au  plus  toft  qUe  leurs 
cheuaux  furent  tirez  dehors  des  vai{reaux,ils  montèrent  à  cheual,  &  prirent  le  chemin 
de  Lôdres,&:  toufiours  melïire Pierre  de  Craon,&les  Bretons,  en  la  côpaignie  du  côte 
d'Erbi. Le  Maire  de  Lôdres,&  cous  ceux,qui  la  ciré  auoient  à  gouuerner,  furet  tous  les  Les  Londriens 
premierSjqui  rencontrèrent  ledit  comte  furies  châps,&  l'Archeuefque  de  Câtorbie,  SCaudeuant  du. 
leurs  routes.Sif£Coniouirentliément,&:graHdemét,de  fait  &  de  parolIes,&doucemét  Comte  d'Erby^ 
fe  recueillirent  &  tant  plus  ils  cheuauchoient,&  plus  ils  rencontroient  de  gens  &  Lon- */'*"'■ /'"'""  ^^ 
driens,&vindrét  ce  premier  iour  coucher  à  Gilleforde,à  vingt  huit  mille  pas  de  Lôdres  ^*^'""'"'"^- 
&quâd  ce  vint  le  lendemain,tous  les  citoyens&  citoyennes  de  LôdreSjfauoiét  ià  que  le 
Comte  d'Erbi,nommé,Duc  de  Lâclaftrc,venoit  à  Londres.Adôc  vindrent  toutes  gens 
hômes,femmes,enfans,&clergé(chacun  qui  mieux  mieux)àrencôtrcdeluy(tâtauoiet 
grand  defir  de  le  veoir)&cheminoient  toutes  gens,  à  cheual  &  à  pie, fi  auant  qu'ils  en  a- 
iioienrlaveuë,&quandilsleveirent,ilscrierenr,àhautevoix,Aioye,àbien,&àprofpc- 
rité,viennc  le  dcfifé5Monfcigneurd'Erbi,&  de  Lanclaftre,&difoict,Oncques  puis  qu'il 
ilïîrd'Angleterre.nulbienn'auintau  pays.  Par  luy  ferons  nous  reeoutJcrs,&' mis  en  eftat  i»yt»pi  <*cda- 
deu  Sz  raiîonnabk.  Nousauons  vefcu  &efté  en  dépIaifance&:ruine,pourle  poure  con  mttionsdupeit 
feil  que  Richard  de  Bordeaux  a  eu:&:  defoy-mefme  il  en  eft  moult  coulpable.car  vn  roy  /'       ^""  /"^ 

1  •  D  o  ij-  •  jrojT-  ,:.  ait  retour  du  co 

pour  bien  gouuerner  vn  Koyaume  &  vn  peuple,doit  auoir  tant  de  fens&diicretion.qu  il  ^^  ^>^^jj-  „ 
congnoifTe  le  bien  &  le  mal(ou  autremét  il  n'eft  pas  digne  détenir  &  gouuerner  Royau-  „j^„  2?»/ <^i 
me)&:ceRichard  afaiten  tous  caslccontrairerainfique  bien  fera  fceu,&  prouué  fur  luy^  Lamlafire 

De  telles  voix  &:  parolles  eftoit  recucilly  &acconuoyé  le  Comte  d'Erby ,  en  venant 
à  Londres.  Le  Maire  de  Londres  cheuauchoit  coftc  à  cofte  de  luy,qui  grand  plaifir  pre- 
noit  au  peuple, qui  ainfi  humblement  &  doucement  le  rccueilloit ,  &:  difoit  aucuncsfois 
au  Comte,  Monfeigneur,  regardez  &  confiderez  cément  ce  peuple  fe  réiouit  de  voftrc 
venue.C'cft  veriré,refpondit  le  Comte.Et  cheuauchoit  en  chef,&les  enclinoit  à  dextrc 
&à  feneftre,ainfi  qu'ils  vcnoient  &  le  recucilloient.En  celuy  eftat  vindrent  ils  en  la  ville 
de  Londres^:  menèrent  le  Comte  d'Erby  en  fon  hoftel,  &  puis  fe  retirèrent  chacun  au 
fien  tant  qu'ils  curent  difnéjque  le  Maircjes  notabks  hommes,5ilc  Confeil  de  Lôdres, 

ce 


502  L  E        QJV  ART        VOLVMË 

& tnoult  de Baron$jChcualiers,Euerques,&  Abbez^qùi  dedans  Londf es,eftdiéÉ  ie  Viii 
drent  veoir,&  réiouir,&  pareillement  la  Duchefle  de  Cloceftre,&:  fes  deux  fillcs:qùi  de 
dans  Londres  fetenoient,&  qui  fes  coufines  germaines  eftoiêt.Oiï"rcm,leurfrere,eftoic 
■fie  Joute  ijuil  en  la  t  chambre  du  Roy,plus  par  contraintCjque  par  amour.  Auecques  ces  Dames  viriÉ 
n'jÇallccheuaH  la  Comtefled'Arondel,&aucunsdcks  crifansj&auflîla  ComteiTe  de  Waruichj&plti- 
chee, entendant  fieurs  autres  Dames,qui  fe  tenoicnt  à  Londres:&  deuez fauoir  que  toutes  gcn$  eftoieni 
*'"y'''^"'^''firciouisàLondres,quenulshommesdcleurmeftiersne  faifoient  œùure,neferuieej 

CommentU  comte d'Erhi^nouueaWDttc de  LancUflfe cnirepùt le goiiuernement du  v^ûidù- 
me  d'^ngleterre^(^  de /'en  faire  k  oy^k  l'aide  des  Londriens ,  ^  comment  il  marcha ,  eH 
armes,  contre  le  Roi  Richard^uers  '&riJlo.  chap.     cviiii 

POiirveniràla  eonclufiondelabefongncdontîe  demaineletraittè,conreilléfut,&' 
auiféjqu'on  fedeliureroitde  eheuaucher,& aller  dcuers  le  Roy,lequel  ils  no  mmoict# 
dedâs  la  ville  de  Lôdrcs,  & ailieurs/ans  nul  filtre  d'honneurjRichard  de  Bordeatix,&  ïâ- 
JimqHtZtsco-  noient  les  villains  Londriens  accueilli  en  fi  grande  hainejqu  apeine  pouuoient,ou  vou- 
ditiehslectmte  loient,ouir  parlerde  luy,fors  àfa  condamnation  &  defl:rudion:&:  ia  auoient  traittéleâ 
â'Erhi  accefta  LondtienSjdeuers le  Comte  d'Erbi:qu'il feroit  leur  Seigneur&Royr&r  f  ordonnèrent  dd 
leK^yaume  tous  |)ointSjpar  leur  Confeil^aceftc  alliance  &  ordonnance  faire.Lc  Comte  d'Erbihieît 
^  ■ '^'  ^^en  tcrmes,qu'ilentreprendroit  legouuerhementdu  Royaume,  à  demeurer  perpetuel- 
irhnsi  Icmenr,&à  toufioùrsjàluy  &àfeshoirs;&ainfilesLondriensk!y  iurerentjcfcriuirentj 

&  fcellerent:&  luy  promirent  fa;irc5iurcr,&  feelleritout  le  deriiourâr  dti  Royaume  dAii 
gleterrc,fifolennellemenr,quciamaisn'en  feroit  qucftionj&  dcmourroienttouriotits 
dclez  Iuy:&  luy  aideroicnt  à  mettre  tous  fes  fraiz  fus.  Ces  conuenances  &  obligations 
prifesjtaint  de  î'vnc  partie  que  de  rautrc,&  bien  bf  iéuement(car  on  Te  vouloit  aeliuret)il 
fut  ordonné  que  douze  ccfis  hommes  de  LondreSjtous  armez  &  montez  à  cheual,fe  dë- 
partiroient  auec  le  Côte  d'Erbi:&  chcuaucheroient  vers  Brifto  auee  luy :&  feroicnt  tant 
ijue  Richard  de  Bordeaux  ils  prcndroient,  &  amcncroient  à  lohdres ,  &  après  qu'il  fe- 
roit là  amenéjôn  auroitauis  quelle  chofc  on  feroit  de  luy,éar  il  feroit  deduit,&  deménè 
par  loy  &  iugement  des  NobleSjPf  clats,&Communautcz  d'Angleterre,&:  iugé  pair  ks 
articles.  Encorcs  fut  il  dit  &ôrdonné5pour  faire  moins  d'efclandrcj  que  les  hommes- 
d'armes  &  ArbaleftierSjquelé  Duc  de  Brctaigne  auoit  preftez  au  Comte  d'Erbi^poUf 
fon  conuoyjfuflent  renuoyez,car  ils  auoient  gens  affez/ans  cux^pour  faire  îeùrfaitiSut 
ccluy  eftatj&  mefme  iourjes  Londriens  furet  appelez  pat  l'ordonnâee  du  comte  d'Etbi 
&  auflî  les  plus  grans  cheualiers  de  ceux  de  Bretaigne,qui  là  eftoiét  Venus  :  te  les  rcmcf- 
ciale  comte  d'Erbi,du  fcruice  que  faitluyauoient,&  leur  fit  donner  &  départir  iiidulÉ 
de  fïorins,tant  que  tous  f  en  contenterent:&  retournèrent  en  leurnatiire  àPleùmondcj 
&  retournèrent  en  Bretaigne.  Or  parlon  du  Comte  d'Erbi:  qui  f  ordonna  pour  Gheuati 
NtHuâesâeU  chef  vcrsBrifto.Lccomtc  d'Erbi  fe  fit  chefdctoutcceftè  armée  de Londriens:&  eftoit 
vthHe  du  Cote  raifon(car  elle  luy  touchoit,plus  qu'à  nul  homme)  &  pattit  de  Londres  en  grand  arroy; 
d'Erht,appoT-  ^  ha{^3  grandement  fon  voyage.  Ainfi  que  luy  &  les  Londriens  chemirtoiét,tout  le  païs 
te»  ^"/T^"  fémouuoit5&  venoitdeuers  eux.Nouuellcs  vindrent,en  l'oft  du  Koy  Richard,  de  la  vé- 
^i^luZu,,  nùc  du  Comte  d'Erbi  ,&  des  LondrienS:&  fut  fceu  de  mollit  de  gens,  Cheualiers,  EP 

donc  flHjteurt  ,,  .v^.,-^  t    r  <  •       \  rr  rf 

l'ahandonerent  cuyers^  &  ArcherS;auantquelc  Roy  lefceuft  :  Sclefceiirent  tels,  qui  ne  luy  enflent  oie 

dire.     Quahdces  nouuclles  furent  efparties  par  mrurniîuration  entre  eux,  fi  entrerétiÊ 

les  plufieurs,&  ceux  quieftoient  là  les  f  lus  prochains  du  Roy,en  grand  peur  &crenïcùf 

&  cognurent  tantoft  que  la  bèfongnc  f  ordonnoit  f)oùr  cheoir  en  peril,pour  eux  &  pôùf 

le  Royj  car  trop  auoient  d'ennemis  en  Anglctcrrë:&  tel  leur  feroit  enneiiiy(pùis  que  lé 

Comte  d'Erby  eftoit  deçà  la  mer)  qui  beau  femblant  leuraùoit  monftré:  ainfi  qu'il  fuf 

offrei»  ie  ch-  ^^^  ^  feu,car  moult  de  Cheualiers,Efcuycrs,&:  Archers  (  qui  auoient  feruy  le  Roy  la  fai-- 

cefiteetnichart  fon)fe  diffimuIerent.-&  départirent  de  la  route  du  Roy,  fans  prendre  congéme  dircj   ïfi 

À'^hndd,  a-  m'en  vols,  &  f  en  alloicht  les  aucuns  vers  leurs  hoftels:  èc  les  autres,  au  plus-droit  qu'ils 

handonnant  le  pouuoîenf,venoient  deuers  le  Comte  d'Erbi,&  le  mettoient  en  fa  compaignié.Âu  plus 

^oy  à'^ngU-  toftqu'OffremdeCloceftre&Ricbardd'Arôdel.filsauComte  dArondéî^  peUrentfi 

terre  Je  mh.     uc^tr  que  le  Comte  d'Erbi,leurcoufin,&:  les  Londriens,  vcnoicnt ,  ils  recueillirent  Icûrsi 

iTiErhi  ^""'  gcns:&:  fe  départirent  d'auecques  le  Roy  Richard:&  ne  cefTerent  de  cheuaucher,iufque* 

à  ce  qu'ils  curent  trouuélcComted'Erby&  fa  route:quiia  auoit  pafréAcqucfrufforf,&' 

eftoit  venu  à  vnc  ville  qu'on  appelle  SouflTeftreXe  Comte  d'Erbi  eut  grande  ioye  de  fes 

cûufins^ 
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coulîns.quand  il  les  veit:&  auiTi  eurent  ils  de  le  veoir  :  &teur  demanda  de  l'eftat  de  leur 
coufin  le  Roy,5J  ou  il  eftoit,^  cornent  ils  eftoict  partis  d'auecques  Juy.  Ils  refpondiréti 
A  noftre  département  nous  ne  pariafmes  point  à  luy:car,rttoft  que  nous  auons  fceu  vo- 
ftre  venuc,nous  fommes  montez  à  cheual,&  venus  vers  vôus,pour  feruir  &  aider  à  con~ 
treuenger  la  mortdenozpereS:,  queRicbard  de  Bordeaux  afait  mourir.  Adoncditle 
Côtc,vousfoyezlcs  bien-venus.  Vous  nvaidercz:&ievoiisaideray  :  car  il  faut  que  no- 
fire  coulîn  Richard  de  Bordeaux  foit  menéà  Lôdres.  Ainiî  j'ay  ie  promis  aux  LondriéSi 
&  ie  leur  tjendray  promeiîc  :  car  à  ce  faire  déroute  leur  puiffance  ils  me  veulent  aidcr:&: 
nous  auons  gens  alfez  pour  les  combatre.Sicôbatreveu!ent,nous  leur  liurerôs  bataille. 
Comment  nouHelUs  vindrentait  roy  Richard  dé  ^ordeaux^qiie-le  cmmed'  Erhy  vernit  apnf- 
ftncefur  lHy^&  comment  il  Je  retira  au  chafieau  de  Fiuich.         .  c  h  a  p.     c  i  x. 

IL  fut  dit  au  Roy  Richard,en  grand'erpeciauté,quand  on  neluy  peut  plus  ccler,Sire,a- 
uifezvous.il  vous  faufauoir  bon  conreil,&brief;car  veez  cy  les  LondrienS,quià  grâd 
effort  font  eleuez  contre  vous:&  monftrenr  qu'ils  vous  viennét  querir:&:  ont  leur  Con- 
fcil  en  leur  CQpaignie,auecques  le  Cbmte  d  t  rby,vo(lre  coufin  ;  duquel  ils  ont  fait  leur 
Capitaine:ô.:,puis  qu'il  a  pafl'é  la  mer,&  efl;  venu  par  deçà  par  le  nioyé  d  eux,ce  n'eft  pas 
fans  grâd  traitté,que  cefte  en  treprife  eft  faite.  Q^âd  le^Roy  ouït  ces  parolies.il  fut  tout 
cbahy,&:  ne  fccut  que  dire(car  tous  les  erpents  Itiy  frcmircnt)&  congnut  tâtoft,  queles 
chofesalloient,&iroient,mauuairemét:fi  depuilfanccil  n'y  pouuoit  pourueoir:&',quâd 
il  refponditjil  dit  aux  Cheualiers.qui  luy  comptèrent  ces  nouuelles,Or  faites  toft  appa- 
reiller nez  gens,Sr  Archers,&  Gens  d'armes:&  faite  s  faire  vn  mandement  t  par  tout  le  |  ufenfe  ^hU 
Royaume,que  tout  foitpreft.-car  ie  ne  veux  pas  fuir  deuat  mes  lugets.Par  Dieu(refpon-  »>  f/ar  que 
dirent  les  Cheu3liers)la  befongne  va  mal:car  vos  gens  vous  laiHcnt  &  defuyent,vous  en  par  tout 
auez  la  bien  perdu  la  mQitié:&  encores  voyôs  nous  le  demourant  tout  ébahy,&  perdre  ^'^^  >  ^  '^"^ 
côtenâce.Etquevoulezdôc(ditleRoy)queiefacei'Nousle  vous  dirôSjSire.  Vous  laif-/''*'  Roy^"' 
ferez  les châps(car  vous  ne  les  pouuez  tenir)  &  entrerez  en  vnchafteauiou  vo^  vous  tié-  "^^* 
drez,iu(ques  à  tât  que  melfire  lehan  de  Hollâde,vortre  frère  (  qui  eft  courageux  &  che- 
lia!curtux)foirvenu(cariifaitoresccs  nouuelles)&,luy  venu  par  dep,iIfordônOT•atel- 
lemét(l*oit  par  force  de  Gés-  d'armes  &  d'Archers^ou  par  tnnttez)que  vos  bcfongnes  fe- 
rôtenautreeibt,qu'cllesnefontpourleprefent;car,quâdilslefentir5tchcuaucherfur 
les  champSjtelfe  delfuit  de  vous,qui  fe  boutera  en  fa  route.  A  tout  ce  côleilf  accorda  le 
Roy. Pour  ces  iours  leCôte  de  Sallebery  n'eftoit  pas  dclez  le  Roy:mais  eftoit  autre  part, 
bien  enfusi&jquâd  il  ouït  dire  l'eftat  d'Anglcterrej&  que  le  Côte  d'Erby  cheuauchoit  à 
poilf  mce,auec  les  Londri5s,e5tre  le  Roy,  il  imagina  tâtoft  que  les  r hofcs  alloiét  mal:& 
gif  )iét  en  grand  periI,pour luy  &pourle  Roy,  &  pourccux ,  par  qui  il  auoit  pris  confeil 
iufques  alors.Si  (e  tint  tout  quoy,iufqs  à  ce  qu'il  eut  d'autres  nouuelles.LeDuc  d'iorcb, 
oncle  du  Roy,n'eftoit  pas  en  fa  cbeuauchec,ny  n'auoit  eftémiais  fon  fils,Ie  Côte  de  Ro- 
flellât,y  auoit toufiours  cfté,pour  deux  raifôs.L'vne  eftoiî,q  le  roy  Richardl'aimoitfou- 
uerainemét.&  l'autre  raifonjpource  qu'il  eftoit  Côneftable  d'Angl.  Ainfi  par  droit  il  c5- 
uenoif  qu'il  fuft  en  la  cheuauchee.  Secôdes  nouuelles  vin  Jrent  au  Roy,ainfi  qu'il  auoit 
foupé:&  luy  fut  dif,Sire,il  conuiét  que  vous  ayez  auis  cômét  vous  vous  deuez  ordôner. 
Voftre  puiflace  eft  nulle,côtre  celle,qui  viét  côcre  vous;&  à  la  bataille  vo^  ne  ferez  ries. 
Il  faut  q  vous  iffiez  d'icy  par  fcns,&  par  bon  côleil,  &  que  vous  appaifiez  voz  mal-veuil- 
lans,ain(i  qu'autrefois  vous  auez  fait:&  puis  les  corrigez  tout  à  loifir.Il  y  a  vn  chafteau, 
à  douze  milles  dicy(quife  nomme  Fluich)Iequel  eft  fort  affez.Nous  vous  côfeillonsq 
vous  vous  tirez  celle  part,&  vous  enfermez  dedâs,&  vous  y  tenez,tât  que  vous  voudrez, 
&aurczautres  nouuelles  du  Côte  dcHoftidonnejVoftrefrere,&:  devozamis.•&onen- 
uoyera  en  Iriandc,&:  par  tout,au  fecours:&,fî  le  Roy  de  France,voftre  beau-pcrc  &  grâd 
Scigneur,fjit  que  vous  ayez  aifaire^il  vous  confortcra.Le  roy  Richard  d'Angleterre  en- /',«y«M«fe'^ 
tédit à  ce  côreii:&:  luy  fembla  bon,^  ordonna  ceux, qu'il  vouloit  qui  cheuauchaflTent  ce  ^y  J^jchard 
chemin  auccqucsluy:&  ordonna  fon  coufin  le  Comte  de  Roftellant,pourdemourer  à/"""" '"'#'(''. 
Brifto,&:  aiiffi  tous  les  autres:&  que  chacun  fuft  pourucu  de  tirer  auant ,  quand  no\xue\-^"è''''^"'J!^' 

les  leur  viendroient,&:  qu'ils  feroientaflez  forts  pour  côbatre  leurs  ennemis.  Tous  tin- '"'*''' -^ra 

di\        j  o-       -j  •  -in        II  •   1        ,   ,.  A       .  ne  au  chtftedtt, 

rent  celte  ordonnancc:&  quad  ce  vmt  au  matin,le  Roy  Richard  d  Angleterre  &  ceux  ^,  pi^,cy[ 

de  fa  niaifon,tant  feulement^fe  meirent  au  chemin:&:  tirerét  vers  le  chafteau  de  Fiuich: 

&  fc  boutèrent  dedans,fans  monftrer  nul  fcmblat,  qu'ils  voufiifent  faire  aucune  guerre, 

fors  eux  tenir  &  garder  là  dedans  j&aulfi  défendre  le  lieu/i  on  les  vouloit  aftaillir. 

ce  ij 
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comment  le  V^oy  Richard fe  rendit  4^  Cotnte  d'Erhy ,  four  ejîre  mené  à  Londreh 

CHAPITRE  CXi 

E  Comte  d'Erbi  &  Ifcs  Lbhdriens  aubient  IcUrS  efpiesiàllans  &  vcnahs  ,  qui  leur  fàp- 
;portoient  tout  l'cftat du  Roy^8<:  aUlII  Cheualiers  &  EfcuycfSjqui  fe  vcrioienr  rendfë 
au  Comte  d'Erbi  de  leur  bonne  volohté;Nouuelles  vitidirent  audit  Comte  d'Erbi^  &  à 
fon  Côfeil,que  le  Roy  efloit  retrait  &  enfermé  aUchafteaU  de  Fluich,&  n  auoit  pas  grâS 
gens  auecquesluy,  fors  ceux  de  fon  hoflel  taht  feulcment3&  ne  monftroit  pas  qij  il  Vou= 
luft  guerre,ne  bataiile,fors  iffir  de  ce  danger(('il  J)ouUoit)par  trainéi  Confeiilc  fut  tân= 
toft  de  cheuauchei:  celle  part:&  eux  là  vcnuSjfairc  tantjqtl'on  l'euft  par  force ,  ou  autré- 
hienti  Adonc  eheuauchercnt  le  COitite  d'Erbi  &  fa  route  dcuaht  la  place ,  defliis-noiil- 
mée,&:  quand  ils  approcherertt  &  furent  aiiifi  qU  a  deux,petites  lieUës  près,  ils  trouueréf 
vn  grand  vilagCiSifarrefta le  Comte d'Etbij&mâgea&beutVricoup5&  eut confeil  de 
foy mefme,& non  d'aUttuy,qij'il  cheUaucheroit  deuant,à  deux  Cens  cheiiaux ,  ou  enui- 
ron,&  laifTeroit  tout  le  demourant  derrierfc;&  luy^'enù  au  chafteau  ou  le  Roy  feftoit,il  fc- 
f  oit  tant  par  traitté(fil  ^oUuoit)qu'il  ehtreroit  dedans  par  amour,  non  pas  par  forcé:  U 
mettroit  hors  le  Roy,par  dotices  parollesi&rafTeurcroit  de  tous  perils.fors  de  venir  àLô- 
dres:&encores  luy  promcttrbit  il  que  fon  corps  n'auroit  ia  mal:&  feroir  pourluy  moyen 
cnuersleisLondriens,qui  trop  fort  eftoiét  courroucez  furluy.Ce  confeiI&  âUiSjquélê 
comte  dit,  fembla  bon  à  cetix.à  quilcs  paroUes  furent  addrecécs  ^  fîtion  qu'il  fut  là  dit  aU 
comtejSireygardez  vous  qu  en  ces  chofes  il  n'y  ait  nulle  diflîthulati5*ll  faut  que  Richard 
de  Bordeaux  loit  prisjmort  ou  vif,&  tous  les  trahirtreS  qui  l'ont  confeillé,&:  amcnéà  Lé* 
dresi,&  mis  en  la  toiir.Les  Londrietts  ne  Vous  poUrrëieht  point  fouffrir  le  contrairCi  A'^ 
donc  refpondit  lie  coihtc  d'Erbi:&  dit5Nenhi.Ne  vous  doutez  de  riehSj  Tout  fee^qui  cfl 
entrepris  à  faire^fera  fait.Maisjfi  ie  le  puis  par  douces  par olles  mettre  hors  dU  châftel  au- 
quel il  eft  retrait  &  encioSjie  le  feray,&  fi  le  ne  puis,&  qu'il  ne  me  vucille  cfoirCjtantoftj 
&  fur  i'heure5ic  le  Vous  fignifieray.  Vous  viéfidrez  incontinent  là:ô:  nous  y  mettrons  lé 
fiége:&  ferons  tant  par  force  &  par  afraUt(car  la  place  eft  bien  prenable  )  que  nous  l'au- 
rons,moi:touvifi  A  celle  dernière  parollef'âccorderent  les  LondriénSi  AdoncqueS 
fe  départie  le  comte  d'Erbi,  de  la  groflè  route  ,  &  cheUaucha  auecqucS  deux  cens  hom- 
îiies  tant  fculement:&  tantoft  furent  venus  deuant  le  chaftel,oU  eftoit  le  Roy  dedans  v^ 
ne  chambrej  entre  fesgens,toUt  ébahi,  lc  Comte  d'Erby  &  fa  foute  cheuauchcrent 
deuant  la  porte  du  chafteauj  laquelle  eftoitclofe&  ferméèjcarlècaslc  i-equeroic*  Lé 
Comte  vint  iufques  àla  pottej&  y  fît  heurter  grans  coups.  Ceux ,  qui  eftoient  dedans, 
demanderentjQui  eft  cela?  te  comte  dErbi  refpondit  à  leur  demande  le  fuis  Henri  de 
i.anclaftre,qui  vien  au  Roy,  pour  recouurer  mon  héritage  de  laDuché  de  Lanclaftrc. 
QiTon  luy  die  ainfi  de  par  moy.  Monféigneur(refpondirent  ceux  qui  l'ouircnt)  nous  luy 
dirons  Volonticrs.Tantoft  ils  montèrent  amont  en  la  fale,&  au  dongeon^Ià  ou  le  Roy  e- 
it  Comte  d'Er  ftoit,&  touslesCheUalicrs,qui  conffcillé  &  gouucrné  l'auoient  vn  lohg  temps  delez  Iuy> 
li  vers  le  chi-  Si  luy  dirent  ces  nouuellesjcaril les  Voulut  oUir,&faUoir,Sire,e^ft  vb^lrc  coufin  le  côté 
fitande  Hmth  dErbi,qui  viét  recueillii: fon  héritage  de  tanclaftrc  de  vous.Le  Roy  regarda  (es  Chcuâ- 
pecdeuxctm  licrs,&leur  demanda^quellechofe  cftoit  bonne  de  fairciSirCjrcfpondirent  ils»  En  ccfte 
thenr  rcquelte  n  a  que  tout  bieni  Vous  le  pouuez  bien  taire  Venir  a  vous ,  luy  douziefme  tant 

feUlemcnt,pour  ouir  k  enteudre  quelle  chofe  il  Voudra  dire,  C'eft  voftre  coufin,  &  Vrt 
grand  Seigneur  en  ce  pays*  Il  vous  peut  bien  par  tout  accorder,f  il  Veut  j  car  il  eft  graii- 
dement  aimé  au  Royaume  d'Angleterre,&par  efpecial  des  tondriés  (  qui  l'ont  cnuoyé 
quérir  delà  la  mer)lefqucls  font  fi  fort  prefentement  éleUcz  contre  vous.Si  Vous  faut  di{^ 
fimuler,taht  que  ces  chofes  foient  appaifecs^Êi  que  le  comte  de  Hoftidonne,  voftre  fve- 
irejfoit  delez  vous,&  mal  vous  vient  à  point,&  à  luy  auïfi,de  ce  qu'il  eft  àCaIais,car  tel  eili 
Angleterre  fe  deffuit  &  éleue  contre  voUs,que,fil  le  fentoit  delez  vous,il  fe  tiédroit  tout 
ijuby,&  ne  vous  oferoit  courroucer.  lailalafœurdc  Voftre  coufin  d'Erbi  à  femme,  & 
,  par  le  moyê  de  Iuy,&  de  fcs  parolles,noUS  cfperôs,&  fuppofonSjque  vous  viédrcz  à  paix 
&  accord.Par  tout  le  Roy  f  cnclina  à  ces  parolleSj&dit,  Allez  le  querir,&:luy  faites  ouurif 
laporte,&entrerdedans,lùydoUzicfmetantfeulement.t>euxcheualiersle  départirent 
d'auec  le  Roy,&vindrentbas«n  la  place  du  chafteau  ^&  iufques  à  la  porte.  Puis  firent 
èuurir  le  guichet,&  iflirent  dehors,&enclinerent  le  comte  d"Erbi,&  les  cheualiers  qui  là 
eftoientj&lesreceurentdeparbllesjairezgraticufcmenrjcarilscongnurentbien  que  la 
forceh'eftoitpasàeuXj&fifcntoictgrâdcmentauoirmeffaitj&courroucélcsLôdrics» 
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Si  vouloyent  tout  remettre  à poin(5t,p3r belles  parolles, aornccs defemblant  (fils pou- 
uoyent)&:  dirét  au  Comte ,  Monfeigncurjqucilc  chofe  vous plaiftr'lc  Roy  eft  à  la  MelTci 
Il  nous  a  cy  cnuoycz  parler  à  vous,  le  vous  diray  (dit  le  Comte  d'Erby  )  Vous  fauezque 
i'ay  à  releuer  la  Duché  de  Lâclaftre.  Si  vicn  en  partie  pour  cela,  &  pouraucunes  chofes, 
parier  au  Roy.Mon{'eigneur(rerpondiréti!s)vous  foyez  le  bien-venu.  Le  Roy  vous  verra 
volontiers,&  orra  âuffv.&c  nous  a  dit  que  vous  veniez,vous  douziénic  tât  feulement.  Le 
Comte rerpôditjIlmeplaiftbien.Ucntraau  chafteau,Iuy  douziémei&puistatoilonre-  Exce(!iue  tenté 
ferma  le  chafteaur&demourerêt  tous  les  autres  dehors.Orcôfidcrez  le  grâd  péril  &dâ-  rire  du  Comte 
ger50ule  Comted'Erby  femeitadoncïcaronl'euft  auflîaifément occis  (comefairc  on  i' Erhy entrant 
deuoit,par  droit  &  par  raifon)là  dedâs,&  toute  fa  côpaignie,qu'on  prendroit  vn  oifelet  ^"7  àouTJeme 
en  vnecage:mais  il  ne  glofa  pas  le  peril,ou  il  eftoit:ainç:ois  alla  toujours  auât:&  fut  me-^"^'''"""'"* 
nédeuantle  Roy.  Quand  le  Roy  le  veit.i!  mua  couleunainfîque  celuy,  qui  fceut  nuoit:    f^-^f*       , 
çrandemêt  mcffait.Le  Comte  d'Erby  parla  tout  haut,fâns  faire  nul  hôneunncreuercn-    //■  L^j"  *• 
ee;&demadaauKoy,bItesvousencoresicunrLeRoyrefpondit,Ouy.  Il  eft  encore  af-/rf«///}  «/?»,- 
fez  matin.Pourquoy  le  dites  vousPll  feroit  heure(dit  le  Comte  d'Erby)que  vous  deicu-  hUle  excès  de 
niflîezxar  vous  auez  à  faire  vn  grand  chemin.Et  quel  cheminPditleRoy.il  vous  faut  ve-/'"/«W>»;>f; 
nir  àLondres,refpôdic  le  Comte  d'Erby.  Si  vous  côfeilk  que  vous  beuucz  &c  mangez:à 
fin  que  cheminez  plus  liémér.  Adoc  refpôdit  le  Roy(qui  fut  tout  melâcolicux,&  effrayé 
de  ces  paroiles)]  e  n'ay  point  faim  encores,ne  volonté  de  mâger. Adôc  dirêt  les  Cheua- 
Iicrs(qui  voulurêt  flater  le  Comte  d'Erby,  &  qui  bien  veoyent  que  les  chofcs  alloiét  di- 
uerfemét)Sire,croyezMonreigneurdeLanclaftrcvoftrecoufm:carilncvousveutque 
tout  bien.  Adonc  dit  le  Roy,Ie  le  vcux.Faitcs  couurir  les  tables.  On  fe  hafta  de  les  cou- 
urir.Le  Roy  laua  les  mains,&  puis  f  afïît  à  table, &  fut  feruy.  On  demâda  au  Comte  f  il  fc 
vouloitaîreoir&  manger.  Il  refponditquenenny,&qu'iln'eftoitpasieun.  Cependant 
que  le  Roy  eftoit  à  Ion  difner(qui  fut  bien  petit,  car  il  auoit  le  cueur  l\  dcftraint,  qu'il  ne 
pouuoic  mâgcr)tout  le  païs  d'chuiron  le  chafteau  de  Fluich(ou  le  Roy  fe  terioit)fut  cou- 
uert  de  Gens-d'armes  &  d'ArcherSjS:  bien  les  pouuoient  vcoir  ceux  dudit  chafteau,par 
les  feneftres,qui  regardoiêt  fur  les  châps:&  les  veit  le  Roy,quâd  il  fe  leua  de  la  table  (car 
iln'ya{ï)rpastroplôguemét:maisfitvntresbriefdifrier,  &decœurtoutmelâcholicux) 
&  demanda  à  fon  coufin  quels  gens  c'eftoiét,qui  fe  tenoyêt  fur  les  champs.  Il  refpondic 
qu'ils  cftoient  Londrié5,le  plus.  Et  que  veulent  ils.^'dit  le  Roy.Ils  vous  veulét  auoir  (dit  le 
Comted"Erby)&meneràLondres,&mettrededanslatour:&  parautrcvoycnevous  ,  .  ,   .     *., 
pouuezvous  excufer,ne  paflertdcdâs.Nonldit  le  Roy:lequel  f  effroya  grademêt  de  ce-  „\  faille ananf 
ûc  paroIle:car  il  fauoit  bien  que  les  Londriésle  hayoyct.Si  dit  ainfi,Et  vous,coufin,n'y  oufàns pajftr 
«pouuez  vous  pourueoir.^Ie  ne  me  mets  point  volontiers  entre  leurs  mains:  car  ie  fay  bië  Mans. 
qu'ils  me  hayct,&  ont  hay  vn  long  téps,moy,  qui  fuis  leur  Sire. Adôc  refpôdit  le  Comte 
d'Erby:&  ditJc  ne  voy  autre  remede,ne  pourueâce,fors  que  vous  vous  rédez  à  moy.-&, 
quâd  ils  faurôt  que  vous  ferez  mon  priIonnier,ils  ne  vous  ferôt  nul  mal:  mais  ilvoUs  faut 
ordôner,auec  tous  vos  gés,pour  venir  à  Londres,tenir  prifon  à  la  tour  de  Londres.  Le 
Roy(qui  fe  veoit  en  dur  party,& tous  fes  efprits  f esbahiffoient  fort:commc  ccluy,qui  fé 
doucoit  de  fait  que  les  Londriés  le  voufiffent  occire)fe  redit  au  Comte  d'Erby,fon  cou- 
fîn,comefonprironnier:&fobligea,&promitfairetoutcc,qu'ilvoudroit:&auffitous  . 

les  Cheualiers  du  Roy,Efcuyers,&:  Officiers,fe  rédirét  audit  Comte,  pour  échcucrplus  ^f  ^"-^  ^(hatd. 
grâd  penl  &rdommage:& le  Comte,pre{ens  fes  hommes,Icfquelsilauoitlàamenez,leS/j^^^^''^j^^ 
prit  cômc  fes  prironniers:&  ordonna  tantoft  que  chenaux  fufïent  fcellez,&  tous  mis  en  „/f^  auCttnt^ 
auât  en  la  court,&  les  portes  du  chafteau  ouuertes:5r,quâd  elles  furent  ouuertes,  moult  i'Erhy^ 
de  Gens-d'armcs  &  d'A  rchers  entrèrent  dedâs.Là  fit  faire  le  Duc  de  Lanclaftre,Comtc 
d'Erby,vn  ban,&  cômandemét  irefefpecial,que  nul  ne  fauâçaft  deprêdre  chofe,  qui  au 
chafteau  fuft,ny  ne  meift  la  main  fus  home,  ne  varlet,fur  peine  d'eftrc  pêdu  &  trainé  au 
gibet:car  tour  eftoit  en  (a  garde  &  protection.  Ce  ban  &  cômandemét  fut  ouy  &  tenu;  chofè  admira- 
car  nul  ne  l'cuft  ofc  enfreindre  ne  pafter.  Si  amena  le  Comte  d'Erby  fon  coufin,  le  Roy  iled'nn  leuriir 
Richard, du  chaftel  d'amont  iufques  à  la  courte  parlas  enfemble  :  &  luy  fit  auoir  fon  eftat  du  royitchard^ 
tout  entier,fans  muer  ne  châger,ainfi  qu'il  auoit  eU  deuât.&:  ce  pédât  qu'on  felloit  & ap-  if^t'Ifot  C^ 
parciiloir  les  chcuaux,le  Roy  Richard  &  le  Côte  deuifoient  enlemble  de  parolles,  &  c-  ***^"£"°'{f'»'f 
ftoient  moult  fort  regardez  d'auciis  Londriés,qui  là  eftoient:&  auint  vnc  chofefdont  ic  i"""'/'-'  "^'^  ' 
fu  mformc)  queie  vous  diray.  Le  Roy  Richard  auoit  vn  Leurier  (lequel  on  ^ommoit  a^gcemted'Er 
MatiOtresbeau  Leurier  outre  mefure:&  ne  vouloit  ce  chié  cognoiftre  nui  hômcforsle  iy, 
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Royj&r  quand  le  Roy  vouloir  clieuaucher,ccluy3qiii  l'auoit  e  n  garde ,  le  laiflblt  aller  :  & 
ceLcuriervenoittantoftdeuersleRoyJefeftoyerj&luymcttoirjincontinétqu'ilcftoic 
échapéjlcs  deux  piez  fur  les  efpaules:&  adoncquesauint,qucle  Roy  &  le  cotnte  d'Erbi 
parlansenfembleenlaplacedelacoUrdu'ditchaftcau,  ôccftâns leurs  cheuaux tous  fcî- 
lcz(car  ils  vouloient  monter  à  chcual)ce  Leuricr ,  nommé  Math  (qui  cftoit  couftumiel: 
de  faire  au  Roy  ce  que  dit  eft)laifra  le  Roy:&  f'cn  vint  au  Duc  de  Lanc!aftre3&  luy  fit  tou- 
tes telles  contenances, que  par  auant  il  auoit  accouftumé  de  faire  au  Roy,&  liiy  affitles 
deux  piez  fur  le  col:&  le  commençia  moult  grandement  à  chérit.  Le  Duc  de  Laticlaftrc 
(qui  point  ne  cognoilToit  ce  Leurier)demâda  au  Roy .  Et  que  veut  ce  Leurier  faircPCôU 
fin(ditle  Roy)ce  vous  eft  vnc  grande  fignifiance5&  à  moy  petite. Commcnt(dit  le  Duc) 
l'entendez  vousr'Ie  renten5dit  le  Roy.Le  Leurier  vous  fcftoyc,  &  recueult  auiourd'huyj 
tomme  Roy  d'Angleterre^quc  vous  ferez,&  l'en  feray  depofé:Sile  Leurier  en  a  cognoil- 
fancenaturelle.Si  le  tenez  delezvous;car  il  vous  ruiura5&;m'elongneraXeDucdeLan- 
claftre  entendit  bicnceftepai:olle3&  fit  chete  au  Leuricr:  lequel  onc  depuis  ne  voulut 
fuiure  Richard  de  Bordeaux:mais  fuiuit  le  Duc  de  Lanclaftre. 

comment  la  Dame  de  coucyfut  ojîee  à  la  ieune  ^oyne  d'hngleterre^Tfibelde  Vr4nce,liiy 
ejlant nouud eflat  baillé ^auec  nouuelles gens,  ^ comment  le  v.oy  •e.ichardfon  mary^fui 
mis  enlagrojjètour  de  Londres.  caap.         .  dxr. 

V  départir  du  chafteau  de  Fluich,ils  montèrent  tous  à  cheual ,  &  prirent  les  châpSi 
.&  cheuauchoit  le  Duc  Henri  de  Lanclaftre  (que  nous  ne  nommerons  plus  le  Corri 
te  d'Erbi3maisDucjcofteàcofteduRoy:&  parloitaucuncfbisàluy  :&Gensd'armesi 
eftoicnt  deuant  &  derriercjde  tous  coftezjà  grande  planté.  Tous  ceuXj  qui  eftoient  de 
la  route  du  Roy,cheuauchoientenfemble:&cellfenuiâ:fe  logèrent  en  la  marche  d'Ac-  » 
quefTuiforti&nemenoitpointlePuc  de  Lanclaftre  leRoy  Richard  parles  chafteaux&: 
bonnes-vllles5depeur  d'cmotion  de  peuplc:mats  tenoit  toufiours  les  champs. Puis  don 
nale  Duc  à  grand  nombre  de  Tes  gens  congé:&  leur  dit. le  fuis  audclfusdecc  que  noué 
le  bue  de  Lan  voulions  auoir.lis  ne  nous  peuuent  fuir,n  echaper.Nous  &  noftre  route  les  mènerons  à 
fUlirej  Comte  Lôdres,&les  mettrons  en  fauuegardeaii  chafteau  de  Londres.Ils  font  mes  prifonniers 
,^  '.     "^leles  puis  mener  là  ou  ie  veux;  Si  retournerez  en  voz  lieux ,  tant  qUe  vous  orrez  autres 
'tartde  Rsm-  nouuelles.Tous  T'accordèrent  à  la  parolle  &  propos  du  Duc  de  Lanclaftredequel  prit  le 
àtmtfre.        chemin  de  Winderore;&  vint làtoùt  di:ôit:&  les  Lôdriens)fors  ceux,qu'il  voulutauoir 
delez  luy)retournerêt  à  LôdreSaSd  les  autres  à  leurs  lieuxiLe  Duc  de  Lanclaftre  fordô- 
ha5&  partit  de  Winderore:&  ne  prit  point  le  chemin  de  Cbllebruch,mais  le  chemin  de 
Chcnes:&  vint  difnerjleRoy  en  fa  côpaignie,à  Cartefec.Le  Rb-y  Richard  de  Bordeaux 
auoit  par  grande  affedion  prie  à  fon  coufin,le  Duc  de  Lâclaftrcqu'il  ne  le  menaft  point, 
parmi  Londres:&:  pource  prirent  ils  ce  chemin. Or  deuez  vous  fauoirjque  fi  ttift  que  les 
Londriens  furent  au  deftîis  du  Roy  Richardjils  enuoyerent  hommes  notables,deuers  là 
ieuneRoyneyrabel(laquelleeftoitpourlorsàLedos:&  là  tenoit  fon  eftatr&vindrent 
àlaDamedeCoucy(quifecondeeftoitdelaRoyne)&;luy  dirérDamé^ordonnez.  vous 
&  mettez  toutes  Voz  chofes  à  point.Il  vous  faut  départir  d'icy:&:  vous  gardez  bien,à  vo- 
ftre  departementjque  ne  faciez  nul  femblant  de  courrouXjVers  laRoyne:mais  dites  qUc 
voftre  mari  vous  mandcj&voftre  fille  aulfuCe  que  nous  vous  difonSjc'eft  fur  voftrcvie^ 
fi  nous  voyons  le  contraires^  vous  h'auez  que  faire  d'enquerir^ne  fauoir  plus  auant.  On 
Vous  fera  mener  à  Douures3&  deliurcr  vne  nef  paflagcre:qui  vous  mènera  à  Boulôgneô 
là.  Ddmede     ^^  dame  de  Couci(qui  douta  ces  menaces5&  qui  fétoit  les  Angl.cruels&haux  relpôdit 
coucy  cr  tous  S^  dit.  De  par  Dieuje  feray  tout  ce  que  l'on  voudra.Elle  fut  tâtoft  appareillée,  &  on  luy 
Françiiicr-     pourueut  de  cheuaux&haquen  ees5poUr  elle  &  pour  fcs  gens.Tous  &  toutes  fe  depar- 
Frdnçiiifes  fe-  tirent, François  &Franç:oifeSi  OncqUes  n'y  demourahommeSjne  femmes,  Sifemci- 
fArtz^dtU      j-ent  à  chemm,&  furent  conuoycziufques  à  Douures,&  là  payez  bien  Silargemcnt^cha 
^^'^A    l  ^^"  ^*^^°"  ^°"  eftat,&de  la  première  marée  qui  vint,ils  entrerét  en  vnc  nef;&:  eurent  bon 

fillediL""'  v^"'^5po"î^veniràBoulongne.  Quantàparlerdel'eftatdelaieunc  Roync  dAnglercr- 
charUsJîxief  ^^'^^  fut  fibriféjqu  on  nelaifrahomme,femme,n'enfans,delezcile.Tous  furet mishors 
^f.  ceux  £c  celles  de  la  nation  de  Francc5&  encores  moult  de  ceux  de  la  nation  d  Anglcter- 

re,qui  eftoient  de  la  faueur  du  Roy  Richard,&  fut  fon  eftat  rcnouueliédc  Dames&dc 
Damoifellesjde  gens  d'Office,&  de  varlets,&  eftoient  tous  &toutcs  bien  inrrodufts,quc 
point  ne  parlaiïent  du  RoyRichard,fur  leur  vie,en  caquetant  l'vn  à  l'autre.  Le  Duc  de 
Lanclaftre  &  fa  route  fe  partirent  deCartcfcc,&  vindrentà  Chcnncs,  &  de  la,  fur  la 
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nui6i:,ilsamencretle  roy  Richard  au  chafteau  de  Lôdres,&  tous  les  CheuaHers&  hom-  Le^eyg^charâ 
mes  duRoy,lefqueIsilsyvouloientauoinQuandcevintau  marin,&lesLondriésfccu-  "*"  -*"  '^J^- 
rcnt  que  le  Roy  cftoit  au  chafteau,  ils  furent  moult  réiouys  :  mais  grand'  murmuration  ^"*»^'^°'^>'"3 
f  émeut  entre  eux,  de  cequefecrettement  &couuertement  on  lauDît  amené  :  &eftoi-^'"'  f  f***^  J 
ent  moult  srandment  courroucez  toutes  gens ,  de  ce  que  le  Duc  de  Lanclaftre  ne  l'a-  i'*jv  t!'* 
ucit  smenc  parmy  Londres,  non  pas  pour  le  reiouyr  &  honnorer:  mais  pour  le  vitupe- 
rer.-tant  i'auoient  accueiliy  en  grand'  haine.  Conliderez  que  c' eft  du  peuple,  quand  il  fe 
meult&cleue  à puiflance  contre  fon  Seigneur,&parerpecial  en  Angletcrre.Làiln'ya 
rul  remède:  car  c'eft le  plus  périlleux  peuplcqui  foit  au  mondcjôi  plus  outrageux  &  or- 
gueilleux: ô:  de  tous  ceux  d'Angleterre  les  L  ondriens  font  chefs:  &,à  vray  dire,  ils  font 
moult  puilTans  de  mifcs,&  de  gens;  car  ils  fe  treuuent  bien,du  clos  de  Londres,vingt  S£ 
quatre  mille  hômcs,armez  de  pié  en  cap,de  toutes  pièces,  &  bien  trente  mille  Archers, 
C'eft  gran d' force:  car  ils  font  fors,  durs,  &  hardis,  &  haux  en  courage:  tant  plus  voyent 
de  fang  refpandu,  &  plus  font  cruels,  &  moins  ébahis. 

Qommenî  le  comte  de  v.oJlellatit^  connejîable  d'i^ngleterr  enfichant  que  le  nojfRich4rd 
fejîoit  rendu ^  donna  congé  à  quelques  Gens-de-guerre.^  qu'il  luy  auoit  laijjèz:  ^  com- 
ment le  v.oy^  ejians  quatre  des  cheualiers  de  fa  chambre  iufltciez,  a  mort  far  les  Lon- 
driens^fut  eorfallépar  les  autres^-prifonniers  auec  liiy^  de  refignerfi  couronne  au  Duc 
deLanclaJIre^comted'Erhy.  Chap.  cxil„ 

.R  parlerôs  du  ComtetdeRoftelIant,fiIsauduc  d'Iorch,pourcesioùrs  Connefta-  •\ily4mttâ'0' 
' ble  d'Angleterre.-qui  eftoit  demouré  à  Brifto,Si:  le  Sire  Defpéfîer  (qui  fa  fœur  auoit  À^«*f  «  </w* 
à  femme)delezluy,&  leurs  gens.Quand  ils  entendirent  que  le  Chafteau  de  Fluich  (ou  ^'<'^r»p-  f«e 
le  Roy  Richard  eftoit  enclos)s'eftoic  rendu,&  le  Roy  pris,&  toutes  fes  gens,&  menez  à  ""«^"«f»^  "r- 
Londres,  tantoft  ils  imaginèrent  le  fait:&fentirent&congnurent  bien  queleschofes  "X'^/r"* -'''*- 
fe  portoyent  mal  pour  le  Roy  Richard:&:  ne  voulurent  là  plus  demourer:&  donnèrent  „X,  auteur 
congé  à  tous  les  Gens-d'armes,qu'iJstenoyent,fors  à  leurs  familiers:&fe  départirent  de  Atmjtoars  dir, 
BriUo:&  cheuaucherent,  &  vindrent  enfemble  à  Heulle  en  la  marche  de  Galles, yn  trcf-    i^ftrditte  dit 
beau  manoir,  qui  eft  au  Seigneur  Defpenficr:&  là  fetindrent,  tant  qu'ils  ouircnt  autres  <^"»fe  de  r^- 
iiouuelles.  Le  Duc  d'Iorch  ie  tenoit  en  fon  chafteau  entre  fes  gens:  &  ne  s'entremettoit  A'^'f^fiÇome^^ 
de  chofcqui  auenift  en  Angleterre^ny  ne  feftoit  entremis  ou  téps  pafTéjny  lie  f  en  vou--^,     -   '^"', 
loit  entremettre:maisprcnoit  le  temps  en  srejainil  qu'il  venoit.  Courrouce  eftoit  gran- °-     Jn^r 
dementencueurdecequclesditrerenseltoienthgransen  Angleterre,  Se  entre  les  ne- /j„  lean-frere, 
ueuz&rparens.  Orretournonà  parler  du  Roy  Richard  de  Bordeaux.Quand  le  Duc  de  r»  U  mareh^ 
Lanclaltre  eut  mis  dedans  la  tour  de  Londres  fon  coufilî  le  Roy  Richard,&  ceux  de  fon  de  Galles, 
Confcil,qu'auoir  il  vouloit,&  mis  bonnes  gardes  fur  eux,la  première  chofe,  que  le  Duc 
fit,cefutqiierantoftilenuoyaquerirIeComtedeVvaruich(quicondamnéeftoitàvfer  ^"  Centres  de 
fcsioursenl'Iflede  Vifque)  &;le  dcliuradetous  poinéts  :&fecondementilenuoyafes  ^'*f!'*"^^C^ 
meffagersdêuerslc  Comte  deNorthombcllande ,  &meifire  Henry  dcPerfy  fon  fils  :  &  f '«"^"f      *  - 
leur  manda  qu'il  vinftentdeuersluy^ainfi  qu'ils  firent.Apres  il  entendit  comme  il  pour-  '/^7  ^,  [J^" 
roit  eftre  faify  de  quatre  gentils  compaignons,qui  eftranglé  auoiét  fon  oncle  le  Duc  de  hanmffemenf^ 
Cloceftreau  chafteau  de  Calais:&  tant  fit,procura,  &  enquit.qu'illes  euttous  quatre:&  f4rle  vue  de, 
ne  les  euft  point  rendus  pour  vingt  mille  nobles.Si  les  fit  mettre  en  prifon,  tous  à  part, à  LancUftre, 
Londres.LeDucdeLanclaftre,ies  Confaux,& les  Londriens,  eurent confeil enfemble  ^*''"'  ^^""ly, 
comment  ils  ôrdonncroy  ent  de  Richard  de  Bordeaux  :  qui  eftoit  mis  dedans  la  grofle 
rour:ou  le  Roy  lehan  de  France  fe  tint  vne  fois,ce  pendant  que  le  Roy  Edouard  cheuau- 
choit  au  Royaume  de  Fi-ancé'. Regardé  fut  &:  auifé  entre  eux,  qu'il conuenoit  à  ce  Roy 
Richard  dompter  toutes  fes  ioyeSjfi  deuëment  ils  en  vouloient  vfer:  car  trop  gras  nou- 
uellesferoicnt  entousRoy3umesChreftiensdcfaprifc:carvingt&deuxansilsrauoiét 
tenu  à  Roy:&  puis  le  vouloient  garder  prifonnier.  Premièrement  ils  "regardèrent  à  fon 
rcgnr:&:tousies  faits  efcriuirent,&meirent  par  articles:&"  en  trouuercnt  vingt  &  huit, 
&  puis  fen  vindrent  au  chafteau,qu'on  dit  la  Tour,Ie  Duc  de  Lanclaftre  en  leur  compai- 
gnic,5r  aucuns  Cheualiers  &:  Efcuyersdcfon  Confeil.  Qiiand  ils  furent  venus  iufqueS 
là, ils  entrèrent  tous  enIachambre,ou  lé  Roy  Richard  eftoit:auquel,en  venant,entrant,  Froeerf4it  4 
ne  parlant  à  luy,nc  firent  nulle  reuerence:&  luy  Icurct  au  long  tous  cesarcicles:aufquels  luysich/trd 
il  ne  refponditrien(car  il  veit  bien  &congnut  qu'ils  cftoientvcrirables^fors  ce  qu'il  dit /'^r/wiiWw/. 
•  que  toutcequ'ilauoit  fait,  eftoirpaflepar fon  Conleil.  Adoncluyfutdit  qu'il  voufift 
nommer ceHX5parlefquelsilfcftoitlcpIus  confeilié.  Illesnomma:commeceluy,  quj 
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auoit  cfperancc  <l*auoir  deliurance  de  là ,  &  pafTer ,  en  acciifant  ceux,  qui  plus  laucyenf 

confeilléiainfî qu'autrefois  on lauoit quitté,^: que  ceux, par  le confcil  defqucis il  auoic 

■filmend^ue  ^^j  vféjeftoicnt  demourez  en  la  peine.-maistce  n'çftoyét  pas  de  ces  loudiets  Londriês, 

ceux atti  auoiel  „  -i    ■  -m     i-         :       ^     n  ii     r   •    -i  i  i  . 

ut  ifoiire-  ^  autres  vilainSjqui  accueiily  1  auoienr.  Pour  celle  tois  ils  ne  parlèrent  plus  2Uant:mais 
formeû/mutr  ^c"  retournèrent:^  f  en  alla  k  Duc  de  Lanclallre  en  Ion  hoftcl:&:  en  lailfa  faire  aU  Mai- 
fjfment  du  K^j  re  de  Lôdres,&  aux  hommes  de  la  Lx)y  delquels  vindrcnt  en  la  maifon  de  la  ville(qu'oît 
R^chdri^cr  dit  à  Londres  la  Ginallc:£-:  là  foiit  faits  &  rendus  les  iugemcns  des  casjquiappartiennêt 
funy  audimdt  ^yx  citoyens  de  Londres)&  encores  moult  de  peuple  l'y  aifembla,  quand  ils  vcirêt  que 
fon  Canfed,  j^^  Seigneurs  delà  ville &:  delà  Loy  fetiroientlà:&  penfoient  biencju'onferoitiufliceî 
tfojttt  tendu-  jjjnfj  qu'on  fjr^  le  vous  diray  par  quelle  forme.  Tout  preitiicrcmenrJes  faits  contraires 

très  ejue ces  vt-  ^  ,    ,,         „    •  •   i  •  •  n  '  i  i  i  ^    .^         ,-  ,  v  , 

Lins  Londriês.  contvc le  Roy,&  Ics  articlesjqu!  auoient  eltelcuz  dcuant luy  en  la  Tour,f urent  la  Icuz  ge 
Car  c\jioyent  '  neralemcnt  &  publiquementjSi  remonftré  par  celuy,qui  les  leur,quc le  Roy  n'en  auoit 
les  oncles  du    nuls  dcbatuscmais  bien  auoit  dit  que  tout  ce ,  que  côfenty  auoit  à  fairejie  principal  con- 
j^jmifme.      feilluy  en  auoient  donné  quatre  Cheualiers  de  fa  chambre,  &parleur  confeil  auoient 
cfté  fait  mourir  le  Duc  de  Cloceftre,lc  Comte  d'Arondcl.Sc  meilîre  Thomas  Coibet:52 
auoient  confcillc  &  endité  Richard  de  Bordeaux ,  vn  long  temps ,  à  faite  tous  Tes  faits; 
Icfqucis  eftoyent  irrcmiiïibles,&  demandoient  punitionrcar  par  cux,&-  par  leurs  Con* 
faux,aUoit  eftéclofe  la  court  de  droit  &  de  luftice  du  PalaisdeWeftmôilier,&  de  tou- 
tes autres  Cours  Royales,  parmy  Angleterrerdont  moult  de  maléfices  eftoient  mis  fus» 
&  boutées  routes  &compaignies  fur  le  païs:quidéroboient  les  marchans  ,  &  les  labou- 
reurs en  leurs  maisôs.Pourleiquels  cas  le  Royaume  d'Angleterre  auoit  efté  en  péril  d'e- 
lire  perdujfans  recouurenSi:  ne  pouuoit  on  imaginer,ne  fuppofer  autre  chofe,fors  qu'ils 
vouloient  rendre  Calais  &r  Guines  à  leuis  aducrlaires,les  François.  Ces  paroles,  que  ie 
vous  dy,remonftr.ees  au  peuplcébahirent  &  émerueillerét  moult  de  gens:&  commen- 
cerét  plulieurs  à  mL!rmurer5&  dirCjCes  cas  icy  demâdent  auoir  punition(à  fin  que  tous 
f  y  excmpliêt  )  &  ce  Richard  de  Bordeaux  eflte  dégradéme  iamais  n  eft  dignç  de  porter 
couronne  :  mais  doit  élire  priué  de  tous  honneurs ,  &  mis  (  au  mieux  venir)  au  pain  &  à 
l'eauejcn  prilbn  fermee:&:  viue  là  tant  comme  il  pourra. Si  aucûs  godaliersmurmuroict 
entre  eux,les  aucuns  autres  di(oienr,touthaur,Sire  Maire  de  Londres,&  vous  autres,qui 
auez  la  iulHce  à  tenir  ^  garde r,faites  IiiftiGe(nous  le  voulôs)&;  n'efpargnez  homme.-car 
Vous  voyez  bien  que  les  cas,qu'auez  monftrez,le  demandét;&  tantoft:  car  ils  font  luges 
de  leur  fait  mefmc.Adonc  fe  tirèrent  enfemblc  le  Maire  de  Londres  &les  Seigneurs  de 
laLoy:&fe  mcirencenfcmble  en  la  chambre  du  iugemcnt:&  furet  les  quatre  Cheualiers 
iugez  à  mourir,^  eftre  amenez  au  pié  de  la  Tour  du  chafteau  (afin  que  Richard  de  Bor- 
deaux les  peuft  veoir  des  feneftres  de  laTour)  &  traînez  fur  les  foffez,  à  cheuaux,  cha- 
cun par  foy,le  long  de  la  ville  de  Londres,&  amenez  en  la  rue ,  qu'on  dit  de  Cept ,  &  la 
leur  eftre  trench é  les  teites^S:  mifes  fur  glaiueSjau  pont  de  Londres,&  les  corps  traînez 
au  gibet,&làlaiiTe2.Ceiugementrendu,onfedeIiuraderexecuter.  Toutes  les  befon- 
gnes  eftoient  preftes.Le  Maire  de  Londres  &  les  Seigneurs,qui  à  ce  eftoyent  depurez,fc 
Huatre  des     départirent  de  la  Ginalie,  à  tout  grand'  compaignie  de  peuple  ;  &  f  en  vindrent  au  cha- 
chtualiers  de    fteau  dc  Londres  :  èc  firent  tantoit  mettre  hors  les  quatre  Cheualiers  du  Roy(qui  nom- 
la chambre  du  nicz  cftoycntainfi:  Sire*BernardBrocas,Sirc  Marelais,MaiftreIehand'Erby,Rcceueur 
B^y  i{iehard,    jgLJncollc,Sc  Monfcigneur  Stelle,  fonMaiftrc-d'hoftel)  &  furent  amenez  en  la  court, 
y^"'^  *      &  là  chacun  attelé  à  deux  cheuaux,  à  la  veuë  de  ceux,qui  en  la  Tour  eftoient:qui  bien  le 
veirent.,&  le  Roy  auflî:dont  ils  furent  fort  courroucez  &  éperdus.-car  tout  le  demouranc 
des  Cheualicrs^qui  aucc  le  Roy  eftoyent,n'en  attendoi-nt  autre  chofe:tât  fauoiêt  cruels 
&  viiai«slesLondriens.l  I  n'y  eut  plus  riens  dit.Tous  quatre  alloient  l'vn  après  rautre:& 
furent  traînez  du  chaftel,allans  au  long  dc  Londres,à  la  rue  deffufdite  :  &  là,  fur  vn  eftai 
de  poiflbnnier,on  leur  trencha  les  tcftes:lefquelles  furet  mifes  fur  quatre  glaiues,à  la  por- 
te du  pont  de  Londres,&  les  corps  trainez,par  les  efpaules,au  gibet,&  là  pendus.  Ceftc 
îufticefaite,  tous  homes  retournèrent  à  leur  hoftchôr  deuez  fauoir  que  le  Roy  Richard 
(<jui  fe  fentoit  pris,&  en  danger  des  Londriens)  eftoit  en  grâd  mechef  du  cueur:&:  com- 
ptoit  fa  puiflance  à  neant:car  il  veoit  que  tous  hommes  d'Angleterre  eftoyêt  à  l'cncon- 
cre^le  luy:&,{î  aucuns  en  y  auoit,qui  luy  voufiffcnt  aiderjou  le  porterai  n'eftoit  point  en 
leurpuifl3ncedelefaire,nc  d'en  monftrer  aucun  femblant,  tant  eftoient  toutes  gens  a 
rencontre  de  luy .11  fut  dit  au  Roy,de  ceux  qui  auecques  luy  eftoient ,  Sire,  nous  n'auôs 
rien  en  noz  vies.-ainfi  côme  il  appert. Quand  voftre  coufin  de  Lanclaftrc  vint  auant-hier 
,  - -  aucha- 
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au  chafteau  de  Fliiich3&  de  bonne  volonté  vous  vous  rendiftes  à  luy,il  vous  eut  en  con- 
uenant  que  vouSj&  douze  des  voftreSjdemourroyét  fes  pnfonniers,&  nauroyenc autre 
inal:&  de  ces  douze  les  quatre  en  font  exécutez  honteukmciht.  Nous  n'en  deuons  aùfïi 
attendre  autre  chofe:&  veez cy  caufe  pourquoy  .Les  Londrièassqui  luy  font  îon  fait,l  op 
fait  fi  fort  lier  &  obliger  enuers  eux,qu'il  ne  peut  aller  au  côtraire.Dieu  nous  fcroit  grâd 
grace,fi  nous  mouriôs  ceâs  de  mort  naturelle,nô  de  mort  hôteule;  car  c'eft  grâd  pitié  a 
pcnlcr  fur  ce. A  ces  mots  cômença  le  Roy  Richard  moulttendrement  à  plorer,^  tordre 
Tes  maios,&:  maudire  l'hcurejqu'oncques  il  auoit  efté  né,pour  celle  fin  prendrc,&  tât  que 
ceuxjqui  là  cfioyent,en  prirent  pitié,  &c  le  recôfortcrent  tant  qu'ils  peurét:&  dit  l'vn  de 
fes  Cheualiers,Sire,il  fe  faut  recôforter.Nous  voyôs  bien,&  vous  auflî,  que  de  ce  mode 
n'eft  riés^S:  que  les  fortunes  font  merueillcufes3&  tournent  aucunefois  auflfi  bien  furies 
Roys  &  Princes,que  furies  poures  gens.Le  Roy  de  Frâce,dont  vous  auez la  fille àfem- 
me,ne  vous  peut  aider  prefentcmenr:car  il  eft  trop  loing.  Si  vous  pouuez  ce  mechef  eP- 
chaper  par  diflîmulation,&  fauuer  voftre  vie  &  les  noftres,ce  feroit  bien  fait  &  exploité: 
&  puis  dedâs  vn  an,ou  deux/e  pourroien  t  bien  faire  autres  recouurances.Et  que  voulez 
vous(dit  le  Roy)quc  ie  facefll  n'eft  chofejque  ie  ne  doye  faire  pour  no'  fauuer.Sirc(dîc 
leCheualier)nous  difonsveritéj&les  apparences  nousen  voyôSjOueies  Lôdriens  veu- 
lent couronner  à  Roy  voftre  coufin  de  Lâclafi:re5&  fur  celuy  cftat  ils  l'ont  mandé,&  luy 
aident  fon  fait  à  fairc.Or  n'eft  polïîblejtant  que  vous  foyez  en  vie(fî  vous  ne  le  côfentez)  ^g  >-^-  kich^À 
que  le  couronnement  fe  puifïc  fairc.Si  vousmettôs  en  termeSjpour  le  meilleur,  &  pour  confeiUderefi^ 
voftre  faluation  &  la  noftrcjquand  voftre  coufin  viendraicy  parler  à  vous(&  le  mandez  ^nerf^conron- 
pourlabefongneauSccr)queluy  venujpardouces&traittablesparollcsditesquevous  *?«<«*  Ducde^ 
voulez  lacourône  d'Angleterre,&:  tel  droit  que  vous  y  auez  eu  iufques  icy,  refignerpu-  ^f^4>''>  C"'* 
rement  &ligement  en  fesmainSj&voulezqu'ilfoitRoy  :&parcepoinà  vousi'appai-  ^^'^  ^  î  '""'' 
ferez  &:  adoucirez  moult  gradcmenr,  &  les  Londncns  aufli:&lors  vous  luy  prierez  aftc-  '^^  i    ^j^ 
<âueufcmêr,qu'il  vous  laiffe  icy  viure,ou  ailleurs,&  parfaire  voftre  vie,&  nous  aufïî  auccr  fefiedefes  che- 
qucs  vous,&  chacun  à  part  luy.ou  enuoyer  hors  d'Àngleterrejcôttie  bânis:carj  qui  perd  udurs^frifon' 
lavic,pcrdtout, LeRoy Richard  entcnditbien ces paroUes.-Sc les glôla en foncueur:&  nierî  étutchy, 
dit  qu'il  feroit  tout  ainfi  qu'on  le  confeilloit,commeceluy,quife  voit  en  grand  danger^ 
&  dôna  à  cntédre  à  ceux  qui  le  gardoyét,  que  volôtiers  il  parleroit  au  Duc  de  Laclaurc; 
Cowment  le  Roy  Richard  d'Angleterre  refignafa  couronne .^é- fin  Royaume ^en  la  mai» 
duQomted'Erby^Duc  deLanclaJire.  chapitrecxiii. 

LE  S  nouuelles  vindrent  au  Duc  de  Lâclaftre  que  Richard  de  Bordeaux  le  dciriâdoits 
&  auoit  grand  dcfir  de  parler  à  luy.  Tantoft  ledit  Duc  fe  départit  defon  hofteljfur  le 
tard:&  vint  par  vnc  barge,fur  la  Tamife,accompaigné  de  fes  Cheualiers,  au  chafteau  dé 
Londres:&  entra  dedâs  par  derriere:&:  vint  en  la  Tour,  ou  le  Roy  eftoit:lequel  recueil- 
lit le  Duc  de  Lanclaftre  moult  doucement,&  f  humilia  trefgrâdement  enuers  liiy  :  ainfî 
que  celuy,qui  fe  veoit  &  fentoit  en  grâd  dâger.  Si  luy  dit,Coufin,i'ay  regardé  &  côfide-  pueufes  fUttU 
ré  mon  eftat-.Iequel  eft  en  petit  poinéljDieu  mercy:&jtant  qu'à  tenir  iamais  regnè,  gou-  les  du  i^  i{f- 
uernerpeuple,ne  porter courône,ie  n'ay  que  faire  d'y  penfer:&(fî  Dieu  m'aide  à l'atne)  chardductm'- 
fiierievoudroye  eftre  de  ce  fiecle  mort,  de  mort  naturelle,  &  que  le  Roy  de  Fi:ancc  te-  ted'Erby,  fin 
nift  fa  fille:car  nous  n'auôs  pas  pris,n'eu,gucres  de  ioye  enfemble,n'oncques  puis  que  ie  ""/"«''y  *'»'* 
ramértay  en  ce  païs,ie  ne  peu  eftre  fi  bien  de  mon  peuple,que  i'cftoye  paraùant.Coiifin,  c^/J'^'^fi 
tout  cdhfideré.ie  fay  bicn,&r  congnoy ,  que  ie  me  fuis  grandement  mépris  cniicrs  vous 
ôc  pluficurs  Nobles  de  mon  fang,en  ce  pais,par  lefquelles  chofes  ic  cognby  que  iamais 
ie  ne  vicndray  à  paix,n'à  pardon. Pourtât,de  bonne  &  libérale  vblonté,ic  voiis  veux  re- 
figner  l'héritage  de  la  couronne  d'AngIeterrc,&  vous  prie  que  le  don  vous  prenez,aucc 
larefignation.QuâdleDucde  Lâclaftre  ouïtcefteparolle,ilrefpondit&  dit,  Il côuient 
qu'à  ccrte  parolle  foient  appelez  plufieurs  des  trois  Eftats  d'Angleterre  :  &  i'ay  refcrit  &C 
mandé  les  Pfelats  &:  Nobles  âcce  païs,&  les  Cônfaux  des  Bonnes-villes,&  dedâs  trois 
ioursilyenauraafteZjpourfaire  la  refignationdeuëment,  laquelle  vous  voulez  faire,  ôt 
par  ce  poind:  vous  appaifcrez  graiidement  Se  adoucirez  l'ire  de  plùfieurs  hommes  d'Aiï-; 
gleterre:car  pour  obuier  à  tous  malefices(qui  eftoiét  trop  fort  eleuez  en  Angleterre  pat- 
faute  de  Iufticc,qui  n'auoit  lieù,né  règne)i'ay  efté  mandé  de  delà  la  mer ,  &  raie  veut  de 
fait  le  peuple  couronner,S<:  eft  la  renômeé(qui  court  parmy  Angleterrc)qu'à  la  courÔne 
i'ay,&  ay  eujmeilleur  droit, &  toufiours  plus  grâd  aâ:ion,quc  vous  n'auez  cu,&  quâd  no- 
fttc  aieul,lc  Roy  Edouard  de  bonne  mernoire,  vous  éleua  &:  couronna,  il  luy  fut  bié  dit 
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&  rcmonftré'.maîs  il  aimoic  tant  fon  fîls,&  auoit  aimé,le  Prince  de  G3lles,que  nul  nR  luy 
peut  rompre  fon  propos  &  opinion, que  vous  ne  fulllez  Roy  :  Sr^  fi  voik  eufifiez  enl'uiuy 
iesœuuresduPrincej&crcuron  Conrei!(ainfi  que  bon  fils, à  fon  loyal  pouuoir,eft  tout 
bien  doit  enluyr  les  œuurcs  de  fon  pcre)  vous  fufllczdemouré  Roy,  &  cnvofirc  eitatî 
mais  vous  auez  toufiours  fait  le  contraire, &:  tât^quc  cômune  renômee  court  parmy  Art' 
gletcrre,&  ailleurs,que  vous  ne  fuites  oncqucs  fiils  au  Prince  de  Galles:mais  d'vn  Cletdj 
Efirdtigts  p4-  ou  d'vn  Chanoincrcari'ay  ouy  dire  à  aucuns  Cheualiers  (qui  furet  de  l'hoflelau  PrincC} 
roUes  du  Comte  mononcle)  que  le  Prince,  fefentoitmeflfait  de  mariage:  car  voftrc  mère  eftoit  confine 
I   -/"'jr^""^  germaine  du  Roy  Edouard;5:  la  commençoit  à  prendre  en  haincjpourtanr  qu'il  n'en  â- 
À    'r  ù        uoir  point  de  generation:(S(:  fi  citoitfa  cô mère  deux  fois,desenfans  qu'il  auoit  tenus  Tue 
ntun  britit      les  fonsiquifurentàmeffircThomasde  Honande.Elie(qui  bien  fauoittenirle  Prince  en 
d'^ndetene:  feslaqs,&  quicôquis  l'auoitcn  mariagc,parfijbtilité  &  cautelle^fe  doutât  que  monon- 
côme  il  dtfeit.  cleIePrincc,par  vne  diuerfe  voyc5fe  vouluft  demarier,fit  tant  qu'elle  fut  grofle  de  vouss 
&  encores  en  eut  vn  autre,deuât  vous.Du  premier^on  ne  iait  que  dire,  ne'iiiger:mais  de 
vous(pourtat  qu'on  a  veuvoz  meurs  &  conditions  trop  côtraires  &  differétes  aux  vail-' 
lances  &  prouëlTes  du  Princeton  dit  &  parle  en  ce  païs  cy,  &  ailleurs,  que  vous  fuftes  filf 
d'vn  CIerc,ou  d'vn  Chanoine.-car  pour  le  temps,  que  vous  fuftcs  engendrée  né  à  Bot» 
deaux  fi]rGironde,ily  en  auoit  moult  dcieuneSj&beauXîenl'hoftel  du  Prince. Orc'efl: 
,  la  renommée  de  ceux  de  ce  pai';:&  bien  en  aucz  monftré  les  œuuresicar  vous  vous  eftes 

toufiours  incliné  à  la  plaifance  des  Franç:ois,&  à  vouloir  faire  paix,  à  la  côfufion  &  def» 
honneur  du  Royaume  d'Anglcterre:&,  pourtât  que  mon  oncle  de  Gloceftre  &  le  Côte 
d'Arondel  le  vous  remonlaoientfagement&loyaumétj&vouloient  garder  l'honneuc 
de  ce  Royaume,&:  enfuyuir  les  œuures  de  leurs  p€res,les  auez  vous  trahitrcufcment  fait 
"i-Tid  Hfe  4uil  mourir.Tâtqu'à moy,ic VOUS aypristreur:& VOUS defendray  &alongerayvoftre  vie,  au 
n'y  faille  fut    nom  de  pitié,tâtqueiepourray:5^prieray  pour  VOUS  cnuerslesLôdriens,&les  hoirs  de 
ma  garde,      ceux, que  vous  anez  fait  mourir.Grâd  mcrcy,dit  le  Roy.lemc  côfie  plus  en  vous,qu'ca 
tout  le  clemourant  d'Angleterre. Vous  auez  droit,rcfponditle  Duc  de  Lanclaftre  :  car,{î 
îe  ne  fufTe  allé  au-deuat  de  la  volonté  du  peuple,vous  culficz  elle  pris  de  luy  .j  &  dégradé 
à  grand  confullon,&  morr,  par  vos  mauuaifcs  œuurcs:qui  vous  font  auoir  celle  peine,  6c 
danger.Le  Roy  Richard  entendit  bien  toutes  ces  parolles,  quele  Duc  de  Lanclaftre  luy 
remôftfoit:&:  ne  fauoit  que  dire,ne  que  rcfpondre  à l'encontrexar  bien  veoit  que  force 
n'argumens  ne  luy  valoientrienSjfors  que  douceur  &amour,auecfimpleire:  &fhunii- 
lioit  tant  qu'il  pouuoit:5£;  prioit  au  Duc  de  Lâdaftre  toufiouf  s,  que  fa  vie  luy  fut  fauuee» 
Quâd  le  Duc  de  Lanclaftre  eut  efté  en  la  Tour  de  Londres,aucc  le  Roy  Richard,plus  de 
deux  hcures,&  toufiours  le  plus  parlât  à  luy,en  luy  rcmonftrant  les  ignorances  dont  il  e- 
ftoit  accufé,&  qui  eftoiét  toutes  clercs,  il  prit  congé:&  fe  departit:&  rentra  en  fa  barget 
&  retourn3,par  la  riuiere  de  la  Tamife,  en  fon  hoftelrSi  renforça  encores  le  lendemain 
fes  raandemens  par  toutes  les  mettes  &  limitations  dAngletcrre  :  &  vindrét  à  Londres 
^(SilidHctdti  fon  oncle  le  Ducd'Iotch,  le  Comte  de  Roftellant  l'on  fils,  le  Comte  de  Northombel- 
Ducd'hrch,     lande,&  mefTirc  Thomasdc  Pctfy  fon  frerc(aufquelsle  Duc  de  Laiiclaftrefit  boneche- 
icr  <ie^/«/»f»w  re)&vindrent  grand  nombre  de  Prélats,  Archeuefques,&  Abbez.Adôc  vint  le  Duc  de 
autres  sei-       Lâ<^laftre,accompaigné  de  ces  Seigneurs,Ducs,Prelats,  Comtes,Bar6s,&  Cheualiers, 
gnettrs ,  Pre-    ^  ^gg  pj^s  notables  hommes  de  Londrcs,au  chafteau,  tous  à  cheuaMefquels  defcendi- 
lat3,crgens     ^^^^  ^^  j^  place:&  entrerét  dedâs  le  chafteau:  &  fut  mis  le  roy  Richard  hors  de  la  Tour: 
«rrw  1 4tsj  gj  yjj^jç^  23  fglle  ordonné  &  appareillé  comme  Roy,enmâteauouuert,tenâtlefceptre 
auefitUsoy     en  fa  main,&:  lacouronneenlon  chef&  ne  hitadextrc,  ne  tenu  de  nully,  quand  il  paria, 
î{ichurd  dtft    &c  dit  ainfi,oyans  tousJ'ay  efté  Roy  d'Angleterre ,  Duc  d'Acquitaine,  &:  Sire  d'Irlande, 
couronne, &    enuiron  xxij.ans:laquelle Royauté,Seigneuric5fceptre,couronne,& heritage,ie rcfigne 
^aumed'An  purement,&  quitement,à  mon  coufin  Henry  de  Lâclaftre:^  luy  prie,en  la  prefcntc  de 
gUterre,  dit     tous,qu'il  prenne  le fccptrc.  Adonc  tendit  illefceptre  auDucdeLanclaftre:quileprit: 
f  r  cl      '''  S^tâtoft  le  bailla  à  l'Archeuefque  de  Cantorbie;lequeI  le  prit.  Secondemét  le  Roy  Ri- 
l'Erh""  '      chard  prit  la  couronne  d'or  fur  fon  chefjà  deux  mains,&  la  meitdcuâtluy;&  dit,  Henry, 
beau-coufin,&  Duc  de  Lâclaftre,ie  vous  donne  &:  rapporte  cefte  couronne  (de  laquel- 
le i'ay  efté  nommé  Roy  d'Angleterre)ô£:,auec  ce,touies  les  droitures,quî  en  dependêr. 
Le  Duc  de  Lanclaftre  la  prit:&  fut  là  l'Archeuefque  de  Cantorbie  tout  appareiilc:qui  h 
prit  es  mains  du  Duc  de  Lâclaftre.Ces  deux  chofes  faires,&  la  refignation  ainfi  confen- 
ticjle  duc  de  Lâclaftre  appela  vn  Notaire  publiq:&  en  deraâda  auoir  leîtres,&  tcfmnins, 

dîs 
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des  Prélats  &  des  Seigneurs,qui  là  eftoicnt:&jafirez  toft  apreSjRichard  de  Bordeaux  re- 
tourna au  lieujdont  ileftoit  yflu  :  &  le  Duc  de  Lanclaftre  &  tous  les  Seigneurs,  quilà  e- 
ftoient  venus,  montèrent  à  cheual  :  &  firent  emporter ,  en  coffres  &  cuftodes,  les  deux 
loyaux  folennelsjdefllis-nommez  :  &:  furent  mis  en  la  Treforerie  de  l'Abbaïe  de  W^eft- 
monftier:&;  retournèrent  tous  les  Seigneurs  chacun  en  fa  maifoniôi  attendirent  le  iour 
deConfeil  &:de  Parleroentjqui  deuoiteftre  au  Palais duditWeftmonflicr. 

Bu  Varlemera  ér  ajjèmùlee  de  Fvejîmorjïier ,  ou  Henry  de  Lanclajîre  ^faraiiam  comte 
d' Erhy^fttt  fubliquer/ient  accepté  four  Roy  d'f^fsgleterre:^  comment  H  fut  peu-après 
couronne  en  grande  ftjle^magnifcence.  chap,     ex  nu. 

EN  l'an  de  l'incarnation  noitre  Seigneur  mil  trois  cens  nonante  &  neuf,  auint  en  An- 
glererre,en  Septembre,le  dernier  iour  diidit  moisjpar  vn  Mardy,que  Héry,  Duc  de 
Lanclaftre,tint  Parlement  au  Palais  de  Weftmonftier(qui  efl:  hors  de  Loncires)&  audit 
Parlement  furent  alî'emblez  tous  les  Prélats  &  Clergé  du  Royaume  d'Angleterre,ou  la 
plus  grand'  partie:&  après  y  furent  tous  les  Ducs  &:  Comtes  dudit  Royaume,  &  auffi  du 
Commun  de  chacune  ville  vne  quantité  de  gens,felon  ce  que  les  villes  eftoient:&  là  fut 
tout  le  peuple  affemblé  audit  Weftmonftier  ce  Mardy  deuât-  dit^prefent  le  Duc  de  Lan- 
claftre &:  fes  gens:&  adonc  chalengea  ledit  Henry ,DuCjledit  Royaume  d'Anglcterre:&:    Treisr/tfins^ 
requit  eftreRoy,partrois manières &raifons:premierementparconqueft:fecondemét/'c.«r  lefjuelles 
par  ce  qu'il  fe  difoit  eftre  hoir  :  &  tiercemét,  par  ce  que  le  Roy  Richard  de  Bordeaux  luy  ^^"v  ^^  i-'^n- 
auoit  refigné  le  Royaume  en  fa  main,de  pure  &  libérale  volonté,prefens  Prelats,Dùcs,  c^'^^y^refnte- 
&  Comtes,en  la  falledcla  grand'Tour  de  Londres.  Ces  trois  cas  remonftreZirequitle^''^fy^''J  '^^ 
Duc  Henry  de  Lanclaftre  à  tout  le  peuple  d'Angleterre,qui  eftoit  là,que  de  ce  ils  dilfent ^^^  'IJLlë- 
leur  bonne  volonté:&  incontinét  refpondit  le  Peuple.tout  d'vne  voix,  que  c'eftoit  bien  ^^^^^^  ^,„-  /f^^_ 
leur  volonté  qu'il  fuft  leur  Roy,&:  ne  vouloicnt  autre  que  Iuy;&  encores,en  enfuyuat  ce  ceurent  cr  ac- 
propos,requit  &  demanda  ledit  Duc  au  Peuple,  fi  c'eftoit  bien  leur  volonté:&:  ils  refpô-  ce^terenc 
dirent,tous  a  vne  voix,Ouy:&  de  là  en  prefent  falfit  le  Duc  Héry  en  fiége  Royal.  Lequel 
fiége  eftoit  haut  éleué  en  la  falle  &  eftoit  couuert  tout  d'vn  drap  d'or ,  &  à  ciel  deffùSjfi  q 
tous  ceux,qui  là  eftoient,le  pouuoient  bien  veoir.  Ini^ontinenttjue  le  Duc  fut  aflîs  audit 
fiégctout  le  Peuple  tenditlcs  mains  contremont,en  luy  promettât foy,  &  faifant  grad 
liefle:  te  fut  lors  ce  Parlement  concIu:8^  puis  fut  iournee  alfignee  pour  fon  courôriemer, 
au  iour  S.Edouard,qui  fut  le  lûdi  15  .iour  d'Odobre.  Le  famedi  deuât  fon  couronneméc 
il  fe  départit  de  Weftmonftier:&  f  en  alla  au  chafteau  de  Lûndres,à  tout  grad  nôbre  de 
gens  :  &  celle  nuiél  y  veillèrent  tous  les  Efcuyers,  qui  deuoient  eftre  faits  Cheualiers  le    Qtur<tntefix 
iendemain:qui  furent  le  nombre  de  xlvj.  &eurét  tous  ces  Efcuyers  chacun  fa  chainbre,  cheualiers 
S^  chacun  fon  baing,ou  ils  fe  baignèrent  celle  nuid:&le  lendemain  leDuc  de  Lâclaftre/"""'^ /''<'■  ^«^"^ 
les  fit  Cheualiers ,  à  fa  McfTe  ;  &  leur  donna  longues  cottes  verdes,  à  eftroitës  manches,  ^^'"V  j^  ^'^»- 
fourrees  de  menu-ver,  en  guife  de  Prelats:&  auoiét  lefdits  Cheualiers,  fur  la  fcneftre  el^  i^r  '*  ^"  " 
paule,vn  double  cordeau  de  foye  bîanche,à  blanches  houppettes  pendans:&:  fe  départit  ^^„Jgl„f^[  " 
le  Duc  de  Lanclaftre  celuy  Diraenchejapres  difnerjdu  chafteau  de  Londres,  pour  venir 
à  W^eftmonftier:&  eftoit  en  pur  ehef,&:  auoit  à  fon  col, la  deuife  du  Roy  de  France:&:  e- 
ftoitaccoihpaigné  du  Prince  fon  filsjde  fix  Ducs,fix  Comtes,&  xviij.  Barons:&  eftoiét        - .    -, 
en  fomme  toutcde  huit  à  neuf  cens  Cheuafiers  en  fa  compaignie  :  &  atioit  adonc  veftu  J^^  f„oniirer 
vn  court  iaques  d'vn  drap  d'or,  à  la  façon  d'Allemaigne  :  &  eftoit  monté  furvri  blanc  rH'iljfitiïle 
courfier:&  auoit  le  bleu  iartier  à  la  feneftre  iarabe  :  &  vint  ledit  Duc  tout  parmy  la  ville  mcfticrs. 
de  LondreSj&:  grand  nombre  de  Seigneurs,  &  leurs  gens,  veftus  chacun  de  fa  liurec  en  ponr  du  ceu- 
dcuife^Sc  tous  les  Bourgeois  &  Lombars  marchas  de  Lôdres,  &  tous  les  gras  t  maiftres  ronnement  de 
chacun  mcftier  aorné  &  paré  de  fa  deuifc,en  conuoyant  ledit  Duc  iufques  à  Weftmon-  ^^"^^  'J"'*- 
ftier;  &  furent  le  nombre  de  fix  mille  cheuaux,  &  les  rues  ou  pafla  ledit  Ducfurent  ce- '"^'"j,  îf""/- 
juy  iour couuertes& parées  de  pluncurs manières  deparcmens:&y  eutceluylour,&,^^yj^^^^,7^„j 
l'autre  d'après,  iicuf  brocherons  de  fontaines,enCepr,  à  Londres,  coulans,  par  plu- x)«ciif  z^»- 
fieurs  conduits,  vin  blanc  &  vermeil.  Item  la  nuidfut  baigné  ledit  Duc  de  Lanclaftre:  cU^rty  cr 
&:lelendcmain,quand  il  fut  leué,  il  feconfefla(  car  il  en  auoit  bon  meftier)&  ouït  trois  Comte  d' Etiyt 
Méfies, ainfi  qu'accouftumc  auoit,  &ce!uy  matin  les  Prélats,  qui  là  eftoicnt  afiem-  l'^S-^'^do- 
blez,£i: grand  nombre  de  Clergé,  vindrent en proccflîon  en  l'Eglifede  Weftmon-  ^//^J'^T' 
ftier ,  S:  de  là  au  Palais ,  pour  amener  le  Roy  en  ladite  Eglife ,  ôr  f  en  retourna  la  procef-  ^J^'^^^  di/e»ce 
fioncn  ladite  Eglife,&le  Roy  enfuyuantapres,&  tousles Seigneurs  auecle Roy ,  &4y^yg„,  ^^^^,_ 
les  Ducs,Comtes  &  Barôs,auoient  longues  houpelandes  d'cfcarlate^Sc  longs  mâteaux,  r«. 
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fourrez  demcnu-vcr,^  grans  chaperonsjaulfi  fourrez  en  celle  manicrc:8<:  tous  les  Ducs 
&lcs  Côtes  auoicnt  trois honobles  demenu-verjafTifes  furl'efpaulc  fcncll:re,d  vn  quar- 
tier de  Iong,ou  ciuiiron:&:  les  Barons  n'en  auoiêt  que  deux  :  &  tous  autres  Cheualiers  & 
Efcuycrsauoienthoupelandesfourrccs,deliuree:&efi;oientd'efcarlate.  Item^envenat 
dudit  Pal.ais  à  l'Eglife ,  auoit  fur  le  chef  dudit  Duc ,  vn  drap  de  foye ,  dç  couleur  inde,&; 
quatre  clochettes  d'or  Tonnantes  :  5^:  portoient  ledit  ciel  quatre  Bourgeois  de  Douures 
(pour  la  caufe  que  c'eftleur  droit)&  auoit  à  chacun  coftè5refpec  de  rEglife^  &  l'efpee  de 
Iuftice:&:  portoit  l'cTpce  de  l'Eglife  le  Prince  de  GalleSjfon  aifné  fi!s,&:  l'efpee  de  luftice 
meflîre Henry  de  PcifyjConite  de  Northombelande,6£Côneftablc  d'Angleterre  (car 
le  Comte  de  Roftellant  eftoit  depofé  de  celuy  office)  Se  le  Comte  de  Weftmalay ,  Ma- 
refchal  d'Angleterre,  portoit  le  fceptre:&  entrèrent  lesprocefïîons  &lefdits  Seigneurs 
en  ladite  Eglife,ainfi  comme  à  neul"heures:&  auoit  au  milieu  de  l'Eglife  vn  haut  échau- 
fautjtout  couuert  de  paremens  vermaux  :  &  au  milieu  dudit  échaufaut  auoit  vne  chaize 
RoyaIe,couuerte  de  drap  d'or.  Quand  le  Duc  fut  venu  en  l'Eglife,  il  monta  fur  l'échau- 
faut,&:f  alîît  en  la  chaize  Royale;&  eftoit  le  Duc  en  eftat  Royal ,  fors  qu'il  n'auoit  point 

la  couronne  fur  le  chef,nelebônet:&  là  enprcfentj&deffusréchaufautjremonftrarAr- 
cheuèfque  de  Cantorbic,par  les  quatre  cornets  de  réchaufaut,coraroé-  Dieu  leur  auoit 
Sdcredu^y    tranfmisvnhommCjpoureftrelcur  Roy  &Sire.Puis  demanda  ledit  Archeuefquc  audit 
ffenrjde  Un-  peuple,  fi  chacuu  vouloir  qu'il  fuftconfacré  &  couronné  à  Roy:&ils  refpondirent  tous 
Claire.  d'vncvoix,Ouy,entenantles  mains  contremontj&luypromettâtfoy&loyauté.Apres 

ce,dir,&refpondu,leDucdefcenditiusderéchaufaut,  &  vint  à  l'autel  pour  eftrefacré: 
&  à  le  (àcrer  y  auoit  deux  ArcheuefqucSjS,:  dix  Euefques:&  là  deuant  l'autel  fut  déueftu 
del'eftat  Royal.tout  nud ,  iufques  à  la  conroye  :  &  là  en  prefent  fut  oingt  &  facré  en  fix 
lieux.-c'eftafiTauoir  fur  le  chef,  en  la  poitrine ,  fur  les  deux  efpaules,  &  derrière ,  entre  les 
deux  efpaules,&  es  mains:&  puis  on  luy  meit  vn  bonnet  fur  fon  chef:&,ce  pédant  qu'on 
le  facroit  &  oingnoit,  le  Clergé  chantoit  la  letanie,  &  tel  office ,  qu'on  dit  a  bcniflre  les 
fonsî&làls  Roy  fut  veftu  des  draps  del'EglifejComme  vn  Diacre  :  &  luy  chauffa  on  vn 
vcloux  de  vermeil,  en  guife  de  Prelat5&  puis  vns  efperons,à  vne  pointe  fans  molette:&: 
fut  tirée  hors  du  fourreau  l'efpee  de  Iuflice,&  là  fut  benifte ,  &  puis  baillée  au  Roy  (Icql 
la  remeit  au  fourreau  )&  là  en  prefent  l'Archeuefque  de  Cantorbieluy  ceignit  ladite 
efpee:&:  puis  luy  fut  apportée  la  couronne  Sainct  Edouard  (  laquelle  couronne  eftoit  ar- 
le^in  duesu-  cheeen  croix)&futbcnifte:&puislaluyafïitledit Archeuefquefur lechef:&,apres  la 
nmement  dtt  Meffe  dite  &  ouïe,le  Roy  fe  départit  de  l'Eglife,audit  eftat,pour  venir  au  Palais  :  &  y  a~ 
^j>  Henry  de  uoit  au  milieu  de  ce  Palais  vne  fontaine ,  qui  rendoit  vin  blanc  &  vin  vermeil ,  par  plu- 
Landafire.      fieurs  fourccs.  Puis  alla  le  Roy  en  la  falle,  &  en  fon  rctrait:&  après  retourna  en  la  falle, 
pour  difner  :  &  fut  la  première  rable ,  du  Roy  :  la  feconde,des  cinq  Pers  d'Angleterre:la 
tierce ,  des  vilains  de  Londresda  quatrième,  des  Cheuahers  qui  auoient  efté  faits  nou- 
ticauxrla  cinquième,  des  CheuaHers  &  Efcuyers  d'honneur  :  &  eftoit  ledit  Roy  acofté 
duPrincede  Galles)  qui  tenoit  l'efpee  de  l'Eglife  )&,  de  l'autre  cofté,  du  Conneftablc 
d' Angleterre(qui  tenoit  l'efpee  de  Iuftice)&,au  defrous,le Marefchal  (  qui  renoit  le  fce- 
ptre)&n'.y  eutàla  table  du  Roy  que  deux  Archeuefques,&  dix  &feptEuefques.    En  la 
moitié  de  ce  difner  vint  vn  CheuaHer(quifenommoitDiureth)toutarmé,  motcfurvn 
cheualjtouc  couuert  de  mailles  de  vermeil,  CheuaHer&cheuahSt  eftoit  armépour  ga- 
ge de  bataille.-Sc  auoi;  vn  Cheualier  deuant  luy  qui  portoit  fa  lancerôr  auoit  ledit  Cheua- 
licr  à  fon  cofté  l'efpee  toute  nue,&  fa  dague  à  l'autre  cofté:&  bailla  ledit  Cheualier  vn  li- 
belle au  Roy  (qui  fut  leu  )  lequel  hbellc  contenoit3que,f  il  eftoit  Cheualîer,  Efcuyer,ou 
Gentil-hômejquivoufîftdirCjne  maintenir,que  le  Roy  Henry  ne  fuftvray  Roy,  il  eftoit 
,     toutpreftdele  combatre,prefentle  Roy,  quand  ilpkiroitauRoyafïigncriournee:&le 
s  II  In  \n     fit'e Roy  crier  parvnHerautd'armes,parfixlieux,enladiteville,  &aufTîenla  falle.  A 
frAniiAnzer  quoy  nul  ne  fapparut. Quand  le  Roy  Henry  eut  difné,  il  prit  vin  &  efpices  enladitefal- 
deft,  vie;p9t(r  le,&  puis  alla  à  fonretraiti&toutes  gens  fe  departirét:&:  alla  chacun  en  fon  hoftel.Ainfi 
Us  farellis      fe  portala  iournee  du  couronnemét  du  Roy  Henry:lequel  dcmoura  ce  iourj^  la  nuiâ: 
^udamicpor-  enfuiuant,&:  lelendemain  auflî,au  Palais  dudit  Weftmonftier.  Vous  deuez  fauoir  que 
tees  en  France  ]g  Comtedc  Sallebcry  nefut  point  à  ces  fc)lennitez:5^"mal-aifément  y  cuft  efté.-caron  le 
«Mfrf  te  Comte  j^j^qj^  gj,  prifon  fermée: &  auoit  bonnes  gardes  fur  luy:&  vouloir  le  Confeil  du  Roy,  & 
tMKoy    "    "^o"l^ ^^  Nobles  du  païsj&r  les  Londriés.qu'on luy  trenchaft  la  tefte  publiquement,  en 
£jCnglitttre.  ^^  ^uc  de  Cep,à  Londres:^  difoicnt  que  bien  l'aucit  dclferuy  (quand  il  f  eftoit  auâcé  de 

porter 
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porter  lettres  de  crcâce,de  par  Richard  de  Bordeaux,au  roy  de  Frâce,&:aux  Seigneurs: 
&  auoit  termoignéjdit,&  porté  outre,que  le  roy  Héry  eftoit  faux  &  mauuais  trahiftre) 
&  que  ce  péché  &  meffait  n'eftoit  point  à  pardôner:mais  demâdoit  punition  trefcrucl- 
le.Le  roy  Henry,  comme  doux  &c  lage,  ne  l'enclinoit  pas  aie  faire  mourinmais  en  auoil 
aucunemét  pitié.-car  le  Comte  fexcufoi:  de  ce  que  fait  en  auoit:&  difoit  que  c'eftoit  par 

l'ordonnance  &parolledes  quatre  CheuaIiersdeflus-nommcz,quidecoIezeftoiér.  Le 
Roy  croioit  alTez  toit  cxcufancesimais  ceux  de  fon  Confeil  n'y  vouloient pas  entendre? 
&  difoient,&  auffi  faifoient  les  Londriens,qu'iI  mourroit:car  bien  l'auoit  deflerui.  Si  de- 
mourale  Comte  de  Sallebery  en  prifon,en  grand  danger  de  fa  vie  :  &  meflîre  lehan  de 
HoIlande,Côte  de  Hoftidône,  &pour  ce  temps  gardien  de  la  ville  de  Calais,auoit  efté 
informé;tout  au  long  de  la  matière  delTufditeiSf  comment  fon  frère  le  roy  Richard  auoit 
efté  pris>&  mené  en  prifon  en  la  tour  de  Lôdres^Si  là  côdarané^ou  ailleurs,à  vfer  fa  vie: 
&:  auoit  refigné  couropne,&r  tout,  &  eftoit  Henry  de  Lanclaftre  roy  d'Angleterre.  Le 
Côte  deHoftidonnc(quelquc  ennuy,ou  déplaifan ce, qu'il  euft  du  roy  Richard,  fon  fre- 
re)confîdera  le  temps  &:  les  auentures:&  regarda  que  luy  tout  feul  contre  la  puiflance 
d  Angleterre(q,  trop  grade  eftoit)il  ne  pouuoit  obuier.  Auflî  la  CôtefTe/a  femme)laqlle 
eftoit  fœur  germaine  du  roy  Héry)luy  dit(quâd  il  fut  retourné  de  Calais  en  Angleterre) 

Môfeigneur,ilvo^  faut  paftervoftrecourrouxpatiémct  Se  fagemét:& ne  faites  pascho- 
fe,ou  vous  ayez  dômage.-car  Môfeigneurle  Roy,mô  frere,vous  peutfaire  beaucoup  de 
biés:&  fi  voyez  que  tout  le  pais  f'encline  à  luy:&,fi  vous  môftrez  aucun  maltalent,  vous 
ertes  perdu.  Si  diftîmulez  de  ce  fait  ici,ie  vous  en  prie,&  ie  le  vous  confeille:car  autant 
bien  eft  le  roy  Henry  voftre  frere,que  le  roy  Richard  eftoit.  Si  demourez  delez  luy  :  Se 
vous  le  trouuercz  bon  &loyal  amy:car  il  n'y  eut  onques  fi  riche  roy  en  Angleterre ,  c5- 
me  il  eft.Si  vous  pourra,&  à  voz  enfans  encorcs,faire  beaucoup  de  biens.Le  Comte  de 
Hoftidonne  entendit  bien  les  parolles  que  fafemme  luy  dit  &  reraonftra:car  ilfut  afTez 
imaginatif.Si  la  creut  &  f'y  cnclina:&  vint  deuers  le  roy  Henry  fon  rerourge:&:  f  humi- 
lia:&  luy  promit  foy,  Ioyauté,&  fcruice  à  faire.  Depuis  fit  tant  le  Comte  de  Hoftidon-  ^eOmfe  de 
ne,parmy  les  bons  moiens  des  amis  qu'il  acquit,  &:  tât  en  pria  au  Roy,  que  le  Comte  de  ^tfi'd'»nf, 
Sallebery  fut  ouy,&:  recueilli  à  toutes  excufations  :  &  luy  fut  pardonné  tout  Ce  que  fait  """  '»£race 
auoit  au  voiage  de  France  :  &  retourna  en  la  grâce  du  roy  Henry ,  &  du  peuple.  ^"^  '''■^  ^^"v» 

Cornent  les  nouuelles  de  laprife  du  roy  KÎchayd furet  fieues  en  Frace^par  la  venue  de  la  Dame  J'"*^J"^''S'> 
de  Coucy^aH  grand deplaifir  du  Koy  Charles:^'  cornent  le  Duc  de  Bourbon  tafchapour  néant   ^^deliuranK 
à  red'itre  cordeau  x^é"  autres  villes  d'^quitaine^a  la  court  ne  de  France,  c  h  a  p.      ex  v.    m  Comte  de 

QVandIa  DamedeCoucy  fut  defcendueà  Boulongnc,  cIlehaftafesbefongnes,le  sdehery. 
^p!us  roll  quelle  peut  :&rcmeit  au  chemin,  pour  venir  vers  Paris,  &  iamurmuroit 
on  en  France,en  aucuns  lieux,des  incidens,  qui  eftoient  auenus  en  Angleterre.  On  en 
fauoit  aucunes  chofes  par  aucûs  marchas  de  Bruges, mais,quâd  la  Dame  de  Coucy  g  e- 
ftoit  en  Angleterre  auec  la  ieune  Roine  Yfabel)fut  retournee,on  fceut  la  vérité  pure.La 
Dame,quâd  elle  fut  venne,fe  tira  à l'hoftel  de  fô  mari.Ce  fut  raifô.Nouuellcs  furet  incô 
tinét  à  l'hoftel  de  Sainft-PoUauquel  le  Roy  eftoit)q  la  Dame  de  Coucy  eftoit  venue  & 
tout  incôtinct  fut  raâdé  le  Seigneur  de  Coucy(Ieql  auoit  couché  à  fon  hoftel,la  nuit  dc- 
uâtjqu'il  venift  deuers  le  Roy,  pour  luy  faire  fauoir  des  nouuelles  du  roy  Richard  d'An- 
gleterre,&:  de  la  Royne  Yfabel  fa  féme.  Si  toft  côme  il  fut  venu,  il  entra  en  la  châbre  du 
Roy:lequelluy  demâda  de  l'eftat  du  roy  d'Angleterre,&  de  fa  fille.Le  Cheualier  neluy 
ofa  celenmais  luy  dit  tout  plainemét  cc,dôt  fa  femme  l'auoit  informé.  Quâd  le  Rov  de 
Frâcc  fceut  fes  nouuelles,fi  luy  furet  moult  déplaifâtes  (  car  il  fauoit  les  An^lois  durs  & 
merueilleux)&  auoit  leditroy  de  Frâce  efté  en  bon  poin(a:,vn  grand  téps.-mais  de  cour- 
roux il  retourna  en  fa  maladie  de  frenaifie:dont  les  Barons  de  Frâce,fcs  ondes,fon  fre-  Leroy  de  FrX" 
re,&;  moult  d'autres,furét  moult  courroucez,fi  améder  le  peufrét:&  dit  le  duc  de  Bout*  cereromléen 
gongne.Ce  fut  vn  mariage  fait  fans  raifon:&  bien  en  parlayadonCjquandonletraittoitySw^Uwi/e 
&;procuroit.Ie  n'en  peu  eftreouy.  OncqueslesLondriens  n'aimèrent  parfaitement  le/'*'"'"^''''"'* 
roy  Richard,&:  tout  ce  mechefvient,&;eft  engédré  par  le  duc  de  Cloceftre.II  nous  faut  '""*"*^"  ^'  ^^ 
fauoir,  &:  pourueoir,  comment  les  Anglois  fe  voudront  maintenir.  Puis  qu'ils  ont  pris  f"^,^'*/^^ 
leur  Roy,&  mis  en  prifon,ils  le  feront  mourir(car  oncques  ne  l'aimerentrpourtant  qu'il   mte 
ne  vouloir  point  de  guerre ,  mais  toute  paix)  &  couronnèrent  à  Roy  le  Duc  de  Lancia-'^"'  ^'' 
ftre.  Il  fe  liera  &  obligera  grandement  enuers  eux:&:  fera  (  vueill'e  ou  non)rout  ce  qu'ils 
voudront.  Là  fut  dit  &:  propofé  ,  par  ledit  Duc  deBourgongne,  qu'il  conuenoit  fa- 
uoir comment  fe  voudroicnt  porter  ceux  de  Bordeaux  (  car  le  roy  Richard  fut  là  né  •  & 
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moultraimoient;&au(rifaifoient  ceux d'Ax,&: de  Bayonne,&  ceux  dcsiimiresdc  Bor~ 
dclois)&  bon  rcroit(ainfi  qu'il  dit)que  le  Conneftablc  de  France^meffire  Louis  de  San- 

t  ^«■/«'■""''î ''*  cerrcjcn  fuft  fignific,&  (e  tiraft  fur  les  frontières  de  par-delà,^  eutt  auec  luy  melïire  t  R 
ceftii)/cidel4nt  g^^uf  jg  Barrois  des  Barres,&  aucuns  Barons  &  Prélats,  qui  feulTent  traitter ,  &  que  fon 

Xte^encliitcle  ^"^^^^  ^^  Bcrry  fen  allaft  en  Poiaou,&  fe  tiraft  furies  frontières  de  Xaintes^de  Blaues,  & 

Roie.  QuMci  ^^  Mirebel,parquoy,fi  ceux  de  Bordeaux  vouloient  entendre  à  noz  traitte2;,ils  fuffct  re 

4«  Barrois      cucilliSjCar  nous  les  deurions  auoir  maintenant  ou  iamais.  Les  parollcs  du  Duc  de  Bour- 

ilmefemhlctjtte  gongnc  furent  ouïcs  &  crcuës,&:  en  fut  ordonné  tout  ainfi  comme  il  auifa:&auflîiiren 

iWittouftours   3oit  bicn3&:  par  bonne maniere.&:  eut  de  ce  dire  &  confeillcr  bonne  &  clere imaginatiô 

nomme  uhan.  car(quand  ceux  de  la  cité  de  Bordeaux,de  Bayonnej&  d'Ax  ,  en  tendirent  queleur  Sire, 

le  Roy  Richard,cftoit  pris,&  mis  en  la  tour  de  Londres,6c:  comment  on  auoit  fon  con- 

fcil  exécuté,&  le  Duc  Héri  deLâclaftre  courôné  à  Roy)ils  furent  trop  emerueillez:&:ne 

pcurétcroirejduprcmierjquefigrâdmecheffuftauenucnAngleterrcimaispetitàpetic 

tant  de  nouuelles  vindrentjqu'ils  cognurent  que  c'eftoit  toute  vérité. Adonc  furent  clo 

fes  ces  trois  citez:&  ne  laifferenthommCjn'Efcuyer,  entrer  dedans  3  n'iffirdehors.&  fu- 
rentfortmelancieuxr&parefpecialceuxdelaciié  de  Bordeaux, carie  RoyRicharda- 
iioitefté  nourri  entre  eux;  Si l'aimoient  bien  ,& quand  les  Bordelois  vcnoient  deuers 
luyjil  les  recueilloit  doucement  &  ioyeufement:&  f  enclinoit  à  leur  faire  toutes  leurs  re- 
queftes  &  volontez.Doncques  ils  direntjquand  les  certaines  nouuelles  en  furet  venues. 
HaajRichardjgentilRoyjParDieUjVousefteslepluspreudhommedevoftrc  Royaume. 
Ccdommage  &  encombrier  vous  ont  brafle  les  Londriens,  n'oncques  ne  vous  peurent 
aimer:&  encores  moins^dcpuis  que  vous  vous  alliaftes  par  mariage  au  Roy  de  France. 
Ce  mechef  eft  fi  grand,que  nous  ne  le  pouuons  fouffrir.Ha,  Roy  Richard ,  ils  vous  ont 
tenu  à  Roy  vingt  &  deux  ans:&  puis  vous  ont  côdamné,&  mis  à  mortjCar  puis  que  vous 
lamentatiens,  cftes  en  prifonj&  qu'ils  ont  couronné  à  RoyleDucde  Lanclaftre  ,  ils  vous  mettront  à 
desBordelois     mort.  Ainfï  couroicntlcs  lamentations  parmi  la  cité  de  Bordeaux  &  en  Bordclois:  &  tat 
Jùrlemtchtf    que  le  Sénefchal  de  BordeauXjVn  moultvaillantCheualierjAngloiSjCfcriuit  toutes  les  pa 
ÀH  rojti{ichard  j^qUcs  &  regrcts,que  ceux  de  BordeauXjde  B3yonne,&  d'Ax  faifoient ,  &  qu'aucc  ce  ils  c- 
ftoient  fur  le  point  d'eux  rendre  au  Roy  de  France.  Ses  lettres  efcrites  &  fecllecs ,  il  prit 
vn  fien  feable  varlet:&:  fit  tant  qu'il  eut  vne  nefiqull  fit  équiper:&  fit  tant  par  la  force  du 
bon  ventjqu'il  vint  à  Cornouaille:  &:  puis  cheuaucha  tant  par  les  iournées ,  qu'il  vint  à 
Londres. Pour  lors  y  eftoit  le  Roy  Henri:&  auoit  Parlement  aux  Londricns.-lcfquels  par 
accord  prirent  ces  lettresjcar  elles  fadrcçoient  généralement  au  Roy  &  aux  Londriens. 
Sifurêtouucrtes&leuës:  &  fur  ce  le  Roy  &lesLôdriens  curent  confeiljmaisie  vous  di- 
^Auerhjfment  ^^Y  ^^^  les  Londrien,  en  refpondirent,commcntccux,qui  gueres  ne  furent  ébahis  des 
du  sénefchd    nouuelks.IIs  direntjlcs  lettres  ouies  &  entendues.  Cène  fera  ia  que  ceux  de  Bordeaux, 
dt  Bordeaux    nc  de  Bayonne,fc  tournent  François,carilsnefauroientviurecn  leur  danger: n'ils  ne  fau 
au  Rjy  Henri:  roicnt  foulFrir  les  rufes,qu'ils  font.Ils  demeurent  auec  nous  francs  &quittes:&  fi  les  Fra- 
Jùrl'e^atdes    ^ois  les  dominoient,ils  feroienttaillcz,&:retaillez,deux  OU  trois  foiil'an.Laquellcchofc 
^r  ^l"'  "  r  ils  n'ont  pas  accouftumé.Si  leur  feroit  trop  dur  à  commécer.Auccques  tout  ce,ces  trois 
'rendre\dnç  ^^^^'^  font  enclofes  &  enuironnées  de  grans  Seigneurs)lefqucls  font  loyaux  &  bons  An- 
t  Au  premier  glois,&  toufiours  ont  efté:tels  que  les  Seigneurs  de  t  Piuiers,de  Mucident,de  Duras  de 
cr fécond  Fol.  Lenduras,deCopane,de  Rofem,de  Logeren,&plufieurs  autres  Barons  &  Cheualicrs) 
iUfiuHent  no-  par  lefquels  ils  auroient  la  guerre  toute  prefte  à  la  mainin'ils  ne  pourroient  iflir ,  ne  faillir 
W  Pômicrs,  horsde  leurs  citez,qu'ilsnefufrentpris.Non-obftantce,quclc  Sénefchalde  Bordeaux 
er  Langurac  cousait  efcrit,no°  ne  faifôs  nulle  doute  que  iamais  ils  fctournétFran.  Neâtmoinsnous 
éleeePiuieit  Y  cnuoierôs  homme  de  vaillance  &  de  prudence;que  bien  ils  aiment&  cognoifTent,  car 
o*  Logcrcii,  ils  les  a  gouuerncz  autresfois.  Ce  fera  meflirc  Thomas  de  Perfi.     Ainfi  comme  ils  le 
feuafret.       propofercntil  fut  faiâ::&  fut  prié  &  ordonné  meflîrc  Thomas  de  Perfi,  de  parle  Roy& 
les  LondrienSjd'aller  en  ce  voyagc,&  d'entendre  aux  befongnes  du  pays.  MefTire  Tho- 
mas de  Pcrfi  n'y  euft  iamais  refufé:maisf  ordonna  de  partir,le  plus-toft  qu'il  peut.  Ilc- 
ftoit  enuiron  Noel,que  les  mers  ont  fort  venr,&  font  moult  crcufcs.Si  fit  faire  fes  pour- 
ueances  toutbcllemêt  en  Cornouaille,au  plus  prochain  port  dudit  Bordeaux,&  furet  de 
fa  deliurancc  deux  cens  hômes-d'arraes,&:  quatre  cens  Archers.  En  fa  copaignie  eftoit 
fon  neueu.Huc  de  haftingucs,Thomas  Colleuille,Guillaume  de  l'iflejeâ  de  Grailli,Ea- 
ftardjfils  du  CaptaldeBuz,GuillaumeTrai<aon,lehand'Auberticourt,&plufieurs  autres 
ÔsauflirEuefquc  Robert  de  Londresj&maiftre  Richard  Doalk,&  attendirent  iufques  à 
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fia  My-mars,  auant  qu'ils  entrafîent  en  mer.  En  ce  temps,  auant  que  ces  Seigneurs  ve-  fguifittde 
niflenc  à  Bordeaux,^  Duc  de  Bourbon  vint  en  la  cité  d'Âgen ,  pour  rraitter  aux  Borde-  1400, 
lois:&  hrtanr  paries  parolles,&  bonnes afleurances^que les  Confaux  descirezde  Bor-  Prattfue  du ^ 
deaux,d'Ax,&i  de  Bayône,furét  enuoiez  en  la  cité  d'Agen.Lc  Duc  les  rcceutôi  recueil-  ^"''^  sotirho, 
lit  srandcmentde  parolles5toutesfarficsdcprome{res:&leurdônaàentendre,quef'ils  ^J"*''  T  l'^ll 

*.    ^     ,    .  r  ■     o  ■  V  S      rr  I     D         1    T-.  -i  I        '  dmre  les  Borde'., 

fe  vouloicat  tourner  hrançois,&  venir  en  1  obeiflancc  du  Roy  de  France  ,  il  leuraccor-  /,„^  crames, 
deroit  tout  ce  qu'il  iuy  demanderoient,&  le  leur  feelleroit  à  tenir  à  perpetuité:&,quand  ^'cjUAtanimsi" 
ils  viendroiêt  en  France,Du  à  Paris^  les  Frâ^ois  de  toute  leur  puilTànce  les  expedieroiét:  ^  U  couronne 
&moult  dechofes  leur  promit  à  iurcr5tenir3&  feeller:&ceuxrefpondirentque,retour-  dt  France, 
nezéscitezdelTus-nommeeSjilsleremonftreroicntau  Peuple, &: auroient  confeil  SCa- 
uis  de  cefaire:&  fur  celuy  cftat  ils  fe  departirét  dAgen  &  du  Duc  de  Bourbô,  &  retour- 
nèrent chacun  en  Ton  lieu  :  &  remôftrerent  à  ceulx  aufquels  il  appartenoit  de  parler^les 
traittez  du  Duc  de  Bourbon:lerqueisfedérompirent,&  allèrent  tous  à  neant:car  les  cô-  ' 

munautez  des  citez  deiTus-nômees  confidererent  leurs  affaires,  &  comment  le  Royau-  .  i. 

me  de  France  eftoit  vexé  ô:  mmleilè  de  tailles,  de  fouages  ,&  de  toutes  exadions  vilai- 
neSjdôtonpouuoit  extorquerargent.Sidirétainfi,Siles  Frâçoisdominoicr  fur  nous,         -:.;;-..,.; 
ils  nous  tiendroict  en  ces  vfages.  Encoresnous  vaut  il  mieux  eftre  Anglois:car  ils  nous  ^f/  ji^u^   • 
tiennent  fracs  &liberaux.Si  les  Lôdriens  ont  depofé  le  roy  Richard,&  couronné  le  roy  „,ens  prennent 
Hcnry,que  nous  touche  ceIa?toufioursau5snous  Roy:&  nousauôs  entédu  que  l'Euef-  re/dutto»  dejl 
que  deLondrcs&  mcfïîreThomasdePerfyferôtdebriefici.Sinousinformerôtdela  ^^»""  ^w"'" 
Vcrité.Nousauonspl^demarchâdifesdelaineSjdcvinSj&dedrapSjaux  AngIois,q  nous  -^'»<g:^*^- 
n'auonsauxFrnncoisr&finousyenclinonsparnaturebeaucoupmieux.Gardonquene    ^  •       , 
facions  traître  nul,dont  nous  puiflions  après  repentir.  Amii  fe  rompirent  les  traittez  de  fsuejàue  de 
Bordeaux, d'Ax,&:  de  Bayonne,aux  Frâpisrne  fiés  n'en  fut  fait.  Auflî  rEucfque  de  Lô- j;„„^^„  ^  ^e 
dres,mcirire  Thomas  de  Pcrfy,  &  leur  charge  de  Gens-d'armes  &  d  Archers  arriuerènt  Mepre  rh^ 
au  h.iure  de  Bordeaux:dontmoultde  gens  furent  réiouis,S(:  aucuns  courroucez  :quile  matdeperjj 
parti  vouloienttenir-du  roy  de  France.  Si  fe  logèrent  ces  Seigneurs  d'Angleterre  tous  *  S'rd^fft^» 
cnfembleen  l'AbbaiedeSainét-Andrieu:  &,quand  ils  veircnt  que  temps  &  heure  fut,  ^""'■5^^.. 
ils  remonftrerent  à  la  Communauté  de  Bordeaux  l'eftat  d  Angleterre ,  &  ce  pour  quoy  f^'J^^^.  v '•!^*^- 
ilseftoient  là  venus  :&feirent  tant  que  tous  fappaiferent&  contentèrent,  &aufïi  ceux*        'àtb  w  ; 
dAx  Se  de  Bayonne.Si  demeurèrent  les  citcrjôc  toutes  lesappendances,Anglefches3&:       ;  A^t!!'*"*^'^  ' 
trop  y  auroit  à  faire  à  les  tourner  Françoifes.  ^.    -v..-.    ^ 

Comment  le  Confeil  de  France  enaoia  veoir  &  'vîfiter  Madame  Yfaheaa  de  Fratice  ^  femme         , .  ; , ._  .;•,>  ,  i 
du  roy  Richard^far  la  fermtpon  du  nouueau  roy  Henry.  c  h  a  p.     c  x  v  i.  A^rtn-v*.  «-" 

Vifé&confeilléfutenFrancc,enrhoftelduRoy(pourtantqu'onIevoioitdefoIéj  • 

._&  courroucé  de  l'aue  ntijrc,laquelle  eltoit  auenue  à  fon  fils  le  roy  R  ichard)qu'ils  en- 
uoieroicnren  Angleterre,dcparleRoy,aucunSeigneurnotabIe&prudent,pourveoIr 
&  fauoir  l'eftat  de  la  Royne.Si  furent  priez  &  chargez  de  là  allermefïîre  Charles  de  La- 
breth&  Charles  detHangers:lefquels  au  commandement  &  ordonnance  du  Roy  obéi-  pMdh  t>cy 
rentvolontiers:&  ordonnèrent  leurs  befongnes:&  fe  départirent  de  Paris,  octant  che-  ^'^,  Hangeft: 
minèrent  qu'ils  vindrent  à  Boulongne:Ôi  là  f"arrefterent:carilsauoient  enuoié  vnHe-  ^«' ^/ ^^  ^'•'9', 
raut,parler  au  roy  Henry:car  fans afleurance  (nonobftant  que  tréues  fuffènt  entre  Frâ-  * "***  '""'' 
ce  &  Angleterre)ils  ne  f'y  fuffent  pas  volontiers  boutez.Le  roy  Héry  (  qui  moult  fe  fen- 
toit  tenu  au  roy  de  France)parla  à  fon  Confeil.  Accordéfut&ditau  HerautFranfoiSj 
que  c'eftoit  bien  la  plaifance  &  v  olonté  du  Roy,  &  de  fon  Confeil ,  qu'eux  &  leur  com- 
paignie  vcniffent  en  Angleterre,^  tout  le  droit  chemin  deuers  le  Roy,fans  tirer  ailleurs^ 
fors  que  par  congé.  Le  Héraut  François  retourna  à  Boulongne  :  &  dit  aux  Seigneurs 
François  tout  ce  qu'il  auoit  impetré.  Laquelle  chofe  leur  pleut  affèz  bien  .■  puis  qu'autre 
chok  ils  n'en  pouuoient  auoir.  Sifeirent  équiper  leurs  cheuaux  en  deuxvaiiTeauxpafr 
fa  gers:&  puis  entrèrent  es  nefs:&:  prirent  le  parfond:ôi  nagèrent  tant.par  le  fort  du  vef^ 
qu'ils  vindrent  au  port  de  Douures.Puis  ilïïrent  de  leurs  vaifieauxv&  entrèrent  en  la  vil- 
le;&tfouuerétvn  des  Cheualiers  du  roy  d  Angleterre  (qu'il  auoit  là  enuoyé  pour  les  re- 
cuei!lir)qui  les  receut:^  autresfois  l'auoient  ils  veu  à  Paris  auecques  le  roy  Henryrpac-^ 
quoy  ils  en  furent  pluftoft  accointez.  Mcflîre  Charles  de  Labreth  &  le  fire  de  Hangcrs'  ^ 

furent  logez  en  la  ville  de  Douures  bien  &:  honnorablement:&:  feiourncrent  là,  tâl  que 
leurs  cheuaux  furent  mis  hors  de  vaiifeaux,&  refrailchis:,&:  puis  montcrét  fus:&  cheuau- 
cherent  vers  Cantorbic  :  &  par  tout ,  ou  ils  f  arreftoient  &  venoient  ^  tout  cftoit  paie  & 
deliuré  de  par  le  Hoyi&cheuaucherent  tant  qu'ils  vindrent  à  Eltera:  Si  là  trouuercntlc 
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M  (?'  ch  ï    RoyHcnrij&afîezdcfonconfcilparrairon.LeRoylcur  fitmoiîitbonechcrejpourra* 

d'Alireth  et  le  mout  du  Roy  dc  Francc:auquel  il  fefcntoic  grandement  tcnu.  Mcflîre  Charles  de  La- 

siredeHange^  brctb  rcmonftta  au  Roy  ce,pourquoy  ils  cftoiét  là  cnuoiez,&  venus. Le  Roy  leur  refpô- 

versleR^fJe-  dit  &:  ditjVons  tircrcz  à  Londres i&ieferay  làjdcdans  quatre  iours,  Siauray  môcôfciij 

rjd'^ngl.  de  puis  VOUS  aurcz  refponfe  de  ce,que  VOUS  demandez. Il  leur  fuffit  afTtz:  S^difncrct  cckiy 

lapart  dn  roj  jouraucclc  Roy:&r puisapres  dirner,monterent à chcual&chcuauchcrctà  LôdreSj&c- 

"     ^'''  ftoic  toufiours  auec  eux  le  Cheualier  du  Roy:qui  les  logcoit  tout  à  leur  aifej&r  onc  ne  les 

laifla.-maisfuttoufiourscnlcurcÔpaignie.LeKoy  d'Angl.vinràLondrcs(  ainfi  quecjit 

auoit)&:  au  Palais  deXS^eftmonflier.Lcs  Seigneurs  dc  France  fiirét  fignifîezdelà  venue 

&  Tordonnerent  pour  aller  deuers  luy5quand  on  les  manda,  Le  Roy  auoit  fon  confeil  a* 

uec  luy,^  cftoit  auifé  de  ce  qu'il  deuoit  reftondre:&  fut  refpondu  felô  leur  demâde.lls 

difoient  qu'ils  cftoientvcnuSj&cnuoiezenAngl.  de  par  le  Roy  dc  France  Sî  laRoynCj 

Conitttm,foHs  pQui-yeoirlaRoine  leurfilleJaieune  Roined'Angleterre.Il  leur  fut  ditjSeigneurSjnous 

U^ueUc!  fut    j^gyQyjyQuions  pas  déuoier,quc  vous  ne  lavoieZjmaisauâtjVous  nous  Jurerez fuffifam 

Amlaffju  roy  mentjque  de  chofe  nulle,  qui  aucune  foit  en  Angl.  de  Richard  de  Bordeaux ,  ne  d'autre 

ch<trUs'dev«ir  chofcjVous  ncparlerez,nG  fcrcz  parler  homc  desvottrcs:  &  fi  vous  faites  le  contraire,  il 

/âflle  en^n-  cft  ainfi  déterminé  que  vous  courroucerez  le  pays  grandement,  &vous  mettrez  en 

^Utem,         péril  de  voz  vies.  Les  deux  Cheualiersrerpondirent:&  dirent  que  point  ne  vouloient 

rôprc  l'ordonnance,qui  faite  eftoit,&  quejmais  qu'ils  l'euficnt  veuë,&  parlé  à  ellc,ils  fe 

contenteroient,6.:  mettroiét  au  retour.Depuis  ne  demeura  guéres  que  le  Côte  dcNor- 

thombellâdeles  mena  àAnoinges-le-bourg,deuers  la  icune  Roine  d'Angl.qui  f  y  tcnoit 

pour  rheurc,&  là  cftoient  la  Ducheffe  d'Irlâde,fille  au  Seigneur  de  Couci,& la  Duchef- 

fc  de  Cloceftrcjdclez  elîe,auec  fes  filles,&  aucunes  Dames  &Damoifelles;qui  luy  tenoi 

cntcompaignie.Le  Comte  dcNorthombellande  amena  melfireCharlesdcLabrethSc 

meffire  Charles  de  Hâgers  à  Anoinges-le-bourg,deucrs  la  Roine  d'Angleterre  :  qui  les 

recueillit  doucement  &  benigncment5&  parla  affez  à  eux:  &  demanda  de  fon  Seigneur 

dc  pcre,&  de  fa  Dame  de  mere,comment  ils  fe  portoient.Ils  refpondircnt  bien:&  parle- 

pefdrtiesxm  rent  à  grand  loifir  cnfemble:&  bien  tindrent  ce,qucpromis  auoicnt,  car  ils  n'ouurirent 

haftieursd»   onclcur  boucheduRoy  Richard.Quandilscurcntfaitcejpourquoy ilscftoicnt  là  ve- 

T*y  Charles,  a-  nuSjils  prirent  congé  delà  Roinc:&:f  en  retournèrent  à  Lôdrcs.Dcpuis  ncfeiourncrent 

f "  "'»"'■,  ^^^  paslongncmct:&ordônerentleursbEfongncS5&  toutcequ'ils  defpendoient,cftoit  cô- 

^d^Al  P^^A  payé  parles  Officiers  du  Roy  :  &  fe  départirent  dc  Londres:  &vindrcnt  à Eltem 

^(kMetiue'cu'n  °"  ils  difncrcnt  dclcz  IcRoy:  qui  leur  fit  donner  &  prefenter  beaux  loyaux.  Si  prirent 

nespromeSes    Congé  du  Roy,aflez  amiablement5&  il  leur  donna  (  car  il  fc  fentoit  tenu  au  Roy,&  à  la 

duroy  ffenrjy.  Roine  de  Erancc)&leur  dit  au  departcmcntjDites  à  tous  ceux,qui  cy  vous  enuoiét,que 

la  Roine  d'Angleterre  n'aura  ia  mal^nc  nul  encôbrier:^  toufiours  tiendra  fon  eftat  bien 

ordonné,&  grand,ainfi  comme  à  elle  apparticntr&iouira  de  tous  fes  droits ,  car  pas  ne 

doit  cognoiftre,ne  fentirjmutarions  aucuncs,f elles  ont  efté,ou  font.De  ces  parolleSjdi- 

tes  de  la  bouche  du  Roy,fe  contentèrent  les  Cheualiers,  &  fe  départirent  atant,  &  vin- 

xlrcnt  coucher  celuy  iour  à  Dardeforte,&  le  lendemain  à  Efpringhc,&puis  à  S.Thomas 

de  Cantorbie:&  de  la  vindrent  à  Douures:&  quelque  lieu  qu'ils  allaflèntjles  Officiers  du 

Roycomptoient&payoient,  Puis  montèrent  en  mec:&vindrentàBoulongne:&  puis 

exploitèrent tant,qu 'ils  vindrent  à  Paris:&  là  trouuercnt  le  Roy  &  la  Royne:aufquels  ils 

recordcrenttout  ce,que  vousauezouy,&:la  manière  commentils  auoientexploité.Si 

demeurèrent  les  chofes  en  celuy  efl:at.Nous  parlerons  vn  petit  d'Angleterre. 

comment  les  comtes  de  Hofiidonm  ér  ^^  Salberi^é"  autres  Seigneurs  d'Angl.  aiantfa  illi  a  tuer 

le  Vioy  Henri  de  Lmclafire  entrahifon^feleuerent  en  armes  contre  luy.é'  comment  ils  furent 

deconjîts^é'lff*^^t^Jf^tranchees^(j;'enuoiees4»Roy.  chap.       cxvii. 

PLufieursargumens&quefliions  furent  en  Angleterre,  des  Nobles  &Confauxdes 
bonnes-villes,  que  Richard  de  Bordeaux  fuft  mort  &  occis  :  par  quoy  on  ne  penfaft 
plus  fur  iuy,car  bien  l'auoit  dcflcrui.  A  ces  cas&  articles  rcfpondit  le  Roy  Hcnri,quc  pi- 
tié il  en  auoit:&  difoit  que  fa  mort  iamais  il  ne  confcntiroit,&  que  la  prifon ,  ou  il  efiioit 
tcnu,dcuoitfuflîre:&remonflroitqu'iirauoitprisfurIuy.Siluytiendroitfaprome{reen 
ticremcnt.On  difoit  au  Roy(ccux,qui  nuire  luy  vouloient)Sire,  nous  voyons  bien  que 
pitié  vous  meut  à  dire  &  faire:mais  vous  faites  pour  vous  vne  perilîeufe  cho{e ,  car  tant 
comment  il  fera  en  vie(non-obftant  que  doucement  il  vous  ait  rcfigné  la  courônc  d'An 
gletcrrc,&quctousvousontreccuàRoy,&faitfoy,ferracnt,&hôm3ge)ilnepeuteftre 

qu'il 
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qu'il  n  y  ait  encores  en  ce  païs  aucuns,qui  l'aiment  &  ont  aimé ,  &  qui  toft  feiûienc  reJe- 
uez  contre  vous,fi  aucunes  apparences  il  veoient  de  fa  deliurance.  ÂufTi  le  roy  de  Frâce 
(duquel  il  a  la  fille  à  mariage)eft  de  ces  auentuies  moult  courroucé,  &  volôtiers  y  pour- 
uoieroir,ril  y  trouuoit  moyenjôi  fa puiflance  eft  bien  grande,  auecques  les  alliacés  qu'il 
pourroit  auoir  en  Anglererre.Le  roy  Henry  refpondit  à  ce,  &  dit  Jufques  à  tant  que  ie  Zf  i^7  ^f»ry 
vcrray  le  contraires^  que  le  roy  de  Frâcc,ou  autre  pour  luy,  voudroit  faire  partie  à  l'en-  ^^  uncLflre 
contre  de  moyâe  ne  me  mneray  point;mais  tiendray  ce  que  ieluy  ay  promis.C'eftoitla  '"'^  ^'^«^  f  »'^*^' 
rcfponfedu  Roy:donrilluyfuftprefquemaIauenu:ainfiqueievousrecorderav.Le  Qq-P^»^'''  ^  ^^ 
te  de  Holtidonne,meiïireIehandeHolande,frere  du  Roy  Richard  (qui  auoit'à  femme '^'"7'^']  ^^ 
la  feur  du  Roy  Henry)ne  pouuoit  oublier  l'auenture,  &  non  faifoit  aulfi  le  Côte  de  Sal-  ^^'""^  " 
kbery.Si  eurent  vers  AcquefTuifortl'ecrec  parlement  enremble,&  regardèrent  cornent 
ils  pourroient  deluirer  Richard  de  Bordeaux  de  la  Tour  de  Lôdres,&  deftruire&  occire 
le  roy  Henry,  ô:  mettre  vn  trouble  en  Angleterre,  &auifercnt  qu'ils  feroicnt  y  nés  iou- 
fles  de  vingt  Cheualiersdedans,&  vingtLrcuiers.&quclafLftefetiendroitàAcquef- 
fufFort.&toutcouuertementilsprieroientlc  Royqu'ilyvoulfîil  venin&r,  feantàtablc, 
ils  rocciroient(carilsfcroicntfipourueusdegêsdeleurcofté,quetoutceilspourroiéc 
bien  faire(^  feroient  vcftir,&  appareiller  en  habit  Royal,vn  Clerc(qui  f  appeloit  Mag- 

dalain,&  auoit  efté  de  la  chapelle  au  roy  Richard,  Si  bien  luy  pourtraioit  de  forme  &  de 
figure)&  feroient  entendant  au  peuple,que  Richard  feroit  deliuré,&  retourné  enfon  e- 
ftat,&  puis  mâderoient  leur  fait  au  roy  de  Frâcc:quitâtoft  leur  enuoieroit,  parles  ports 
&hauresde  mer,grâdfecours,parleComfe deSain6t-Pol,& autres. Toutain(î,comme  joufiesdtt  Cote 
ils  le  propoferent,il  fut  fait,&feircnt  par  vingt  Cheualiers&  vingt  Efcuiers,  bien  accô-</e^«//io»»e 
paignez  deDames  &  Damoîfelles,anoncer  vnefeiteà  AcqueflufFort,  &auoiétdeIeur  cr  d'ames, 
cofté&  alliance  le  ieune  Comte  Thomas  de  Kent,  neueu  à  melïîre  lehande  Holande,  *'"'''^/"'V^^ 
&  auffi  vn  des  grans  Barons  d'Angleterre ,  le  Seigneur  Defpenfier:&  cuiderent  auoir  le  /'*"*' -^  ^'^"''j 
Comte  lehan  de  Roftellant(pourtanr  que  le  Roy  Henry  |uy  auoir  ofté  Tolfice  de  Con-  ^-"-^  S'J  '^ 
neftable)maisilsyfaillirent,&veuîentaucunsdirequepariuy futleurfccrctreuelé.Ce-  **"' 
fte  fefte  arreftee ,  &  les  pourueances  faites ,  le  Comte  de  Hofîidonne  vint  à  W^indefore 
(ou  le  Roy  eltoif,&  tenoitfon  eftat)&  f  humilia  grandement  enuers  luy/comme  celuy, 
quivouIoitpardoucesparollesledeceuoir,&fairealleràceiIe  fefte,  &enpria  moule 
aflfeducufement  le  Roy:leque!  n'y  penfoit  que  tout  bien,&  luy  accorda  aflTez  legerèmét: 
dont  le  Comte  de  Hoftidône  fut  moult  réiouy,  &c  fe  départit  d'auecques  le  Roy,&  prit 
congé,&  dit  au  Chanoine  de  Rob:rfac,  Appareille  toy  de  venir  à  noftrefefte.Ie  te  pro- 
mets,que  fc  tu  y  vicns,&  fi  ic  te  rencontre  fur  les  rangs,  ie  la  te  donneray  belle,  ou  toy  à 
moy,  Adonc  refpondit  melTire  lehan  de  RoberfacPar  ma  foy,Sire,fi  le  Roy  va  à  voftre 
fefteaenefiudraypasque  ien'yvoife.EtadonclefrapaleComtedcHoftidonneenfa 
inain5&dit,Grandmerci:&pafIà  outre.  PlufieursCheualiers  &EfcuicrsdAngleterrej 
aufquels  la  cognoilT^nce  de  cefte  fefte  venoit,f appareil!oiêt,&:  leurs  harnois  ordônoiét: 
&  en  eftoient  tous  les  armeuriers  de  Londres  moult  embefongnez.il  fut  dit  au  Roy,par 
ceux  qui  côieiller  le  deuoiétj&r  garder,Sire  à  cefte  fois  vous  n'y  auez  que  faire,  ne  point 
vous  n'irez:car  nous  auons  ouy  murmurer  aucunes chofes,  qui  ne  nous  fontpas  plaifan- 
tes,n'àgrcables,&:  de  bricf  nous  en  Gurons  la  verité.Le  Roy  creut  fon  Confeil,  &  ne  fut  . 

poîtàcefteferte,nenulsdefesCheualiers>&n'yeutquafinul,forsceuxquilevouloiêt  „  /-j  °    c, 
occire  &  meurtrir-C^uand  les  Comtes  de  5allcbery,de  Hoftidonne,&  de  Kent,&]c hre  a^'^^g p>n  at- 
Defpenfier,veirent  qu'ils  auoient  failli  à  leur  entente,  &q  point  ils  n'auroiét  le  Roy  Ç3ttente,ne{ètroii 
la  manière  qu'ils  le  cuidoiét  auoir,fî  parlerét  cnfembleiSc  dirétill  nous  faut  aller  à  W^in-  uatU  R^y  He- 
dcforeST  émouuoir  le  païs. Nous  mettrôsMagdalain  en  eftatRoial,&  le  ferons  cheuau-  ry  f  /-*/?/?«  ^^ 
cher  auec  nous,&  dônerôs  à  entendre  q  c'eft  le  roy  Richard,qui  eft  deliuré.  Tous  ccnxfi^ '"*?"' . 
qui  le  verront,lecroirôt,&au(fi  ceux  qui  en  orront  parler,  &  par  ainfideftruirons  nous  '^^^".^'^'"' 

■    \-    r     '         M  r  M    1    r  •  o   r  ■  i*       i  i      i,      muention  du 

noz  ennemis.  Amli,come  US propolerent.ils  le reu-€nt,& le  meircnt  tous enfembledv-  ^^^^^  ^^ Hu- 
ne alliâce,&  fe  trouuerent  bien  cinq  cens  hômes,vns  ô:  autres,&  meirenr  celuy  Magda-  jiidenne  cr  de 
lainen  droit eftat&r  habit Roial,& le fcirentcheuaucherauecques  eux,  &i  ('en  \\natcx.  [es complices^ 
vers  ledit  W^indeforc:ou  le  roy  Héry  fe  tenoit  en  fon  eftar.  Dieu  luy  aida  propremêt:car  fur  culder 
nouuclles  luy  vindrent  que  les  Côtes  de  Hoftidonnc,  de  Sallebery ,  &  leienne  Côte  écfi'-f  rendre  le 
Kent,&  le  fireDefpenfiercheuauchoicnt&venoient  vers  Windefore,  pour  le  prendre  ^"'?'''^f"^'5^ 
&  occire,  &  eftoient  forts  aftez^pour  prendre  le  chafteaudeWindcforc&faifoicnt      ^/T*^^, 
Magdalain ,  vn  des  Clercs  delà  chapelle ,  qui  auoit  efté  au  Roy  Richard ,  cheuaucher  a-  •^/Xrre  antre 
uecques  euXj&  donnoient  à  entendre  que  le  roy  Richard  eftoit  deliuré  :  &  le  croyoient  /«v 
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mbuItdcgcnsflirlbpaïsiSc  difoicnt.  Nouslauons  vcii:6c  ciiidoicnt  bien  deluyquc  èè' 
fuft  le  roy  Richard:&:  fut  ditau  roy  Henry,  Sirc,pnrtez  vo'js  tâtoft d  u-y:&:  cbeaaiiéhéz, 
vcrsLondrcs.-carilsvicnhcnticy  tout droit.Lc Roy  crcut  ce  cô!ci];,&Juy&  tous  fcsg£-s 
montereht  à  cheual:&fe  départirent  de  Windefore  3  cheuauchantlcciicniiriqucièvo'' 
ayhomméi&fi'cftoientpàsloingjCjuarld  ces  Gcns-d'armcs^  qui  occire  le  vou|oient,  af- 
riucrent  audit  Windcforci&:  cntrcrét  en  la  porte  du  c!haftcau(car  ils  n'y  trouucrci  ntiî- 
luy,ql3i  la  leur  refuraft)&  alletét  par  toutjchcrchant  de  chambre  en  chambre,  éi  ptoptc- 
tnent  es  maifons  des  Chanoines:&  cuidoiefit  ttouuer  là  le  Roy.-niv^is  non  feircnr.Q\uid 
ils  vcircnt  qu'ils  aùôicht  failly^ils  furent  moult  courroucez. :&:  le  depat^tirct  de  là  :  &  vin- 
drent  celuy  iour  logera  Collebruth:&  faifoiënt  moult  de  peiiplc^par  foi-cc  &  par  trait- 
era danger  té.allerauecqueseliXj&diroicntqucleroy  Richard  cftoit  en  leur  copaignie.  Lcsaiicûs 
du  A,<y  i[i-     le  crdyoient,&  les  aUttcis  hdh.  Le  Roy  Henty (qui  fc  douta  de  ttahifonXe  hafta  de  chc- 
chardy  par  l'é-  uaucher:ô£  Teri  vint  boutctjpar  detticre^au  chafteau  de  Londres  ;  &  fc  meit  en  la  Tour: 
meute  du  Com^  SccatgrofTésiparclles  à  Richard  dcBbrdcaux:&ÎUy  ditjle  VOUS  ay  fauué  la  Vic^  &ciï  ay 
'*  /  ^'^jT'  eu  moult  de  peine:&  vouis  me  voulez  faire  nicurtrir  par  voftire  frercmô  ferotii-gè,  k.  pat 
diùurer  ""    icsComtcs  de SâIlebcry&deKcnfjVoftreneueu,&  le  Scigncur  Dcrpeiifienffiàiscd fe- 
ra mal  pourvouSjqiiandcc  VOUS  âuez  Ordonné.  Richard  de  Bordeaux  fexeufatrcsfort: 
&  dit,  Si  Dieli  lùy  pletifl:  aider  &  valbit  à  l'amejque  de  tout  ce  il  ne  fauoit  riens,  h'il  h  at- 
tédoit  jamais  auoir  plus  gtâd  eftat,  &  que  bicluy  fuffifoit.La  chofe  dcmoura  en  ce  points 
Le  Roy  manda  le  Maicur  de  LondreSjSc  tous  fes  plus  cfpéciaux  amis:6£  letir  recorda^  dé 
point  en  pointjtoutela  chofcainfi  comme  clic  alIoit.Les  Londtiens  en  furent  mdUlt  é- 
mcrueilleiJà&  dirent  au  RoyjSirejil  faut  que  Vous  mande?.  Vôz  hommcs.Il  côniiietit  al- 
ler auant5|)rcmîcr  qu'ils  multipIieritplus.Noùs  vous  au5sfaitRc)y:&  auffi  Roy  demour- 
re2:quoy  qUi  en  ait  enuic^tie  vous  vueillc  greUcr.     Tàntoft  fit  lé  Roy  lettres  elcrire  pai: 
moult  de  Clercs,  &  furent  mis  varlets  &  ineflàgers  en  œuure^  pour  réueiller  Chcua- 
liers  &  EfcUyei:s:&  efcriuit  le  Roy  à  fott  Conncftable,leGomtcdcNorthombelIànde,& 
f  lUdit        àfon  Marefchaljle comte def  V'efuteIàHi& àtous Chcualicrs  & Efcuyets en Exccftte^ 
Vvcft  mcUy,  gjj  Lincolc,&  par  tout  ou  il  les  penfoit  auoir,  &  tous  ceux  qui  ces  nouuelles  ieUreht  &t 
^^eupmrel-   *'"^'^'^"^^"  pl"^  toftqu'ils  peurcntvindrcnt  dcuersle  Roy.  Les deflus-noitjtticz comtes 
fire  Vv^met  ^^  Hoftidonne  &  de  Salleberyj&  tous  lés  autres  de  IcUr  aliiancc,eurcht  cohfeil  &  àUiSj 
land  «  Cartes  qu'ils  titeroicnt  vers  Londres:&  ne  pouuoit  eftrc  qu'il  n'y  cuft  aucuns  Lôdrieiis  (qui  ài- 
tr  de/criftios.  moient  le  roy  Richard)qui  fe  tireroicnti  eux,pour  tenir  leur  party.  Si  fc  departireiit  de 
Collebruth:&celuyiourvindrentlogcràBrandeforde,àfeptmilIcdeLondrcs:noiic^' 
ques  aucuns  Londriens  ne  fe  tirèrent  vers  c«x,mais  fe  tirercntà  leur  vilIe.Quand  ils  \ci^ 
rent  cc,ils  fc  tirèrent  au  matin  vers  Sain(îl:-Albons3Vnegroire  villci&là  fclogercntj&  y 
furent  vn  iourj&  le  lendemain  ils  allèrent  à  Varquemcftcdc.  Ainfï  enuirdnhoient  ils  lé 
païs,&  faifoidht  cntendâr,de  ee  Magdakin,que  C'eftoit  le  roy  Richard,  &  Vindrêt  à  vue 
groffe  ville  &  fortejqu'on  dit  S  oufceftre:&  là  auoit  vn  Baillyjde  par  le  RoyjVallIât  hom- 
me &  prudentiqui  gardoit  la  ville  &  le  païs  d  cnuiron.Quand  ces  trois  Comtes  &  le  fi- 
re  Dcfpenfier  furent  venus  à  Soufceftre,ils  fe  logerenti  &  furent  vne  nuid  âffet  en  paixi 
car  le  Bailly  n'eftoit  pas  aifez  fort  pour  les  côbatre,  &  les  diflimula ,  le  mieux  qu'il  peut» 
i)e^ar(  dn  ci-  Quand  ce  Vint  au  matin,le  comte  de  Sallebcry  &  le  Seigneur  Defpcnficr  fe  partirét  dii 
te  de  sallehery  comtede  Hoftidonne&ducomfc  de  KentjSi  dirent  qu'ils  cheuauchcroiét  outre, pour 
cr  dn  sire  ^    acquérir  encorcs  des  hommes  à  leur  opinion, &  iroient  veoir  le  Seigneur  de  Vcrclcr,8£ 
jjepnfar  d-a-  chcuaucheroicnt  toutelariuicredelaSauerne.IlsfurentmaUconfeillGZ,quâd  ilsdepar- 
Tc  HoBdînne  ^^^^"^  ^  ^"  d'auecqucs  l-autre:car  ils  en  furent  plus  foiblesXc  comte  de  HoftidÔne  (qui 
de  xj>[,  7h'  ^'^^°^^  arrefté  en  ladite  ville  de  Soufceftre)  vouloit  traitter  deuers  le  Bailly  ôr  ceux  de  Ja 
mJheur  des    ^'^'^A  leuf^îtqucle  roy  Richard  eftoitdeîiuréj&l'auolentlcs  Londriens  deliuréj&  q 
vHser  des      dedans  deux  iours  ils  feroitlà.LeBailly(qui  auoit  aflemblé  moult  de  ceux  du  païs)ditci 
autres.  tout  le  contraire  eftoit  vérité,  &  qu'il  auoit  ouït  nouuelles  certaines  du  roy  Henry  &  des 

Londrlcnsrfur  iefquelles  il  conuenoit  qu'il  exploitaft.  Quand  le  comte  de  Hoftidonnd 
ouït  ces  parolles,il  mua  couleur,  &  vit  bié  qu'il  eftoit  dcceUj&:  f  en  retourna  à  rhoftcî,&: 
f  arma,&  fît  armer  tout  ce  qu'il  auoit  de  gés,  &  fauifa  q  de  fait  &  par  bataille  il  conquer^ 
roit  ces  Vilains  godaliersj&feroit  mettre  la  ville  en  feu  §:  en  flambe,  pour  plus  ébahir  lé 
païs.Le  Bailly  dudit  Soufceftte^d'autre  parr,fc  hafta  d'y  pourueoîr,&:  fit  Venir  f  o"  Ces  gés. 
Archers  &  autres,cn  la  pIacCj&  fe  trouucrent  bien  deux  mille  hommes  ^  &  les  Côtes  de 
Hoftidonne  &  de  Kent  n'en  auoient  point  trois  cens,  &  toutesfois  ils  f  en  iffirct  hors  de 
leur  hoftcls,&  fordonnerent  par  deuant,pour  commencer  la  bataillfe,&  commencerét 
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îcs  Archers  à  tirer  les  vns  aux  autres,  tant  que  du  trait  y  en  eut  de  blecez  Se  naureZi  Le 
Bailly  &  fcs  gens(qui  eftoient  grand  nombre)  Ci  vindtentà  force  Tus  eus ,  fans  les  épar- 
gncr:car  ils  auoient  cômandement  du  Royjtrefcfpecialjqu'iis  fu{rent'pris5inorts  ou  vifs. 
Si  les  furmonterent  de  grand'volonté,  &:  dé  bonne:&  conuintaux  gens  de  Hoftidonne 
par  force  leur  retraircdedanslesmaifons.Lc  Bailly  &fes  gens  enuironnerétl'hoReljde 
toutes  partSjOU  les  deux  Comtes  eftoient:&  y  liurerent  tel  aifaut^que  de  fait  ils  le  con- 
quirent,&  encrèrent  dedans.Là  en  y  eut  beaucoup  de  mortS5&  de  naurez.  On  entendit  ^,^  comtes  as 
au  Comte  de  Hortidône  afiaillirxar  bienfe  deifcnditxomme  vaillant  homme  d'armes,  /jo^idcnne  O" 
qu'il  eftoir:mais  la  force  fut  fur  luyfigrandejqu'il  ne  la  peut  furmonter:5:Iàfut  tant  alte-^f  K^nc  tuez^ 
ré,qu'il  fut  occis  en  armes,  &auecques  luy  leieune  Comte  de  Kér;qui  depuis  fut  moult/''"'  '"  b'tl'i^t^ 
plaint  dcpluficurs  vaillans  Cheualiers ,  en  Angleterre,  &:  ailleurs  :  car  il  eftoitieuneSc  "'  soHfceJfre: 
beau  ûb:^  moult  cnuis  f  eftoit  mis  en  la  compaignie:mais  fon  oncle  &  le  Côte  de  Sal-  "'^T'  'n  ?^' 
lebcry  l'y  bouterent.Les  hommes  de  vSoufceftre  (qui  moult  cftoient  échauffez  fus  eux)  ^^^  ^-^^  p^ 
leur  trêcherêc  les  tcftcs:&  puis  les  enuoyerér,par  vn  varlet  &  vn  chcual(ainfi  qu  o  porte  ^cnfurp^rau- 
maree)à  Lôdres,pour  réiouïr  le  Roy,&  les  Lôdriês.Pareillemét  le  Comte  de  Sallebery  très  gens  d» 
&  le  lire  Dcfpéfiervindrét  à  celle  côclufiô,  au  lieu  ou  ils  eftoictallez:car  les  Cheualiers  loy  Henry. 
&Efcuiers,q  IcRoy  y  enuoia,les  prirét,&:  leur  tréchcrét  les  teftcs:8i  les  enuoierét  à  Lô- 
dres.Encores  pour  ce  fait,dcs  alliez  &:  accôpaignez  auecqs  cuXjil  y  en  eut  moult  d'exe- 
cutez,de Cheualiers^: d"Efcuycrs:&,apres  tout cCjdemeura le  païs affez  en  paix.Quâd  j-Van  1400.* 
VintàPafques(qu"on  comptattnil  quatre  cens)le  Roy  de  France  fon  frcrc,ieurs  oncleSjfowfw  mdes, 
&  leurs  ConfauXjCntendirét  que  les  AngloisjGens-d'arroes&ArchcrSjpaifoiér  la  mer, 
&  fe  mettoicnt  dedansCalais,&dcdans  Guincs,Oyfe,Mcleth,Han\es,&  Baucluguhcn: 
&  aulfipouruoyoient  les  lieux  grandement.  Si  fut  faitvn  commandement  par  tout  le 
Royaume  de  France ,  à  tous  Cheualiers  &  Efcuyers  ,  que  tous  fulTent  pourucus  ^  pour 
monter  à  chenal,  pour  aller  là  ou  on  les  voudroit  mener,  ou  enuoier.  Tousfe  poiirueu- 
]rcnt,&  par  efpecial  fur  iafrôtierc  de  Boulongnois,&  de  Guines,  &  fur  toute  la  marine. 
Comment  ejîant  mort  le  Duc  lehan  de  Y)retaigne ,  Comte  de  Montfort ,  les  Bretons  evtrt-  ' 
prirent  U  garde  du  ieune  Duc  Confis  ^f en  obligeans  vers  le  Roy  de  France  :  é"  comment 
les  François ,  fe  d'efians  du  nouueau  règne  d' {Angleterre ,  fe^ourueurent  centre  les 
fiudainesmutations,  chapitre  cj^Vlii. 

EN  celuy  temps  trépafla  de  ce  ficelé  le  Duc  lehan  de  Bretaigne:&:  de  luy  dcmôùrcrét 
deux  fils,&  vnc  fille.L'aifné  fils  dudit  Duc  de  Bretaigne auoit plcuuic en  Frâcc,pôur 
eftre  fa  femme  au  têps  aucnir,  la  fille  féconde  du  Roy  de  France:car  il  ne  pouuoit  auoir 
la  premiere:parce  qu'elle  eftûit  mariée  en  Angleterreiainfi  que  vous  fauez.  Si  luy  auoit 
on  promife:&r  en  furet  les  traittcz  de  mariage  faits  à  Tours  en  TouraineimaiSjpour  ma- 
rier ladite  filleplus  richemcnt,par  l'auis  du  Roy  &:  de  fon  Confeil,  on  la  demaria  d'auec- 
ques  l'hoir  de  Bretaigne,&  fut  mariée  en  Angletcrre:dont  plufieurs  Seigneurs  en  Fran- 
ce dif  ent,quand  le  cas  fut  aucnujque  ia  bien  n'cnprendroir.     Confeillé  fut,  &:  auifé  au 
Confcilde  France,  que  le  Duc  d'Orléans,  auccques  Gens-d'arriies  faualleroit  furies 
marches  de  Bretaigne^pour  parler  aux  Bretons,&  aux  Confaux  des  citei  &  bonnes-vil- 
les de  Bretaigne,  pour  lauoir  commet  ils  fc  voudroicnt  de  leur  hoir  maintenir:&  leur  re- 
queroit  qu'on  le  luy  deliuraft,pbur  amener  en  l'hoftel  de  France.  SurccConfeil&auis 
exploita  le  Duc  d'Orleans,&  fit  fon  mandement  aflezgrâd  par  raifôn,&f  en  vint  àPont- 
orfon.  Puis  f'arrcfta;&fignifia  fa  venue  aux  Barons  de  Bretaignej&faffemblcrent  tous 
les  Prelats,BaronSj&  Côfaux  des  trois  Eftats,  audit  Pôtorfon,  pour  parler  au  Diic  d'Ot- 
IcansrquileurfitlarequeftedeirufditeJlseftoienttousauifez&conreillezdcrefpôdrc.  „  rt    r  i^ 
Si  relpondircnr,&  tous  d  vneluite,que  leur  leunc  Seîgncur,&  hoir  de  Bretaigne,ils  gar-  Bretons 4» Due 
dcroicnr,  &:  tiendroient  delez  eux  &  leurs  terres.  Quand  le  Duc  d'Orléans  vit  qu'il  n'en  d'orUans,  re-. 
auroit  autre  chore,il  prit  l'obligation  des  plus  grans  Barons  de  Bretaigne(qui  auoient  la  f»fr.<«r  ^'Ity 
charge  de  la  garde  dudit  hoir  de  Bretaigne)  pour  leliurer  à  fon  naturel  Seigneurie  roy '^'^""'"' W 
de  Franccquand l'enfant  feroit  en  aage.Ces  lettres  efcrites  &  feellees,  le  Duc  d'Orléans''""'  ^'*<''po'*^ 
les  prit  en  garde  deuers  luy,6r  puis  après  prit  congé  des  Baros  de  Bretaigne,^  fe  depar-  '"""*"■  ""■' 
tit  de  Pontorfon:&  retourna  en  France:&r,  luy  reucnu,  recorda  au  Roy  fon  frerc,com-  '^^  'ff*^" 
ment  il  auoit  exploité  Jl  fut  fccu  en  Angleterre,  qu'au  commandemét  du  Roy  de  Fran- 
ce,&  de  fon  Confeil,les  François  fe  pourUoyoicnt  moult  forr,&  garniflbient  citeZjbori- 
nes-villcs,&  chafteaux,fur  les  frontières  de  Picardie  &  de  Boulongnois,  &  auoient  clos 
la  riuicrc  de  Somme,par  telle  manière,  que  nulles  marchandifcs,blcz,auoincs,ne  chofc 
qui  apparrenift  d'aller  en  Angleterre,  ne  paffoit  point  Abbeuile ,  ne  les  marchans  d'An- 
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glercrre,qiiifouloicnt  aller  en  France  marchander  aux  FranÇoiSjne  f'yofoictplus  trou- 
ucr,n'aufri  les  marchâds  François  en  Angk  terre:mais  cftoient  les  frôtieres ,  târ  de  Fran- 
ce comme  de  GuinesS:  Calais,  en  ruine,  &  point  ne  couroicnt  cncores  l'vn  fur  l'autre: 
F^tmnftrMces  car  point  n'en  auoicnt  decômandcttiér.  Si  lut  dit  au  Roy  6c  à  Ton  ConfeiljAijifezvcusî 
faites  an  i^oy  car  les  François  monfti  eut  qu'ils  vculét  la  gucrre:&:  font  grandes  pourueanccsdenaui- 
ffeary  de  Un-  re.<;,à  Herflcuj5<:  en  doiuét  cftre  Capitaines  le  Côte  de  Sain(St-Pol,&  melîîre  Charles  de 
eU^refirlcs  Labreth:&:  cfl:àpreruppofcr(nics  Comtes  de  Hoftidône  &  de  SalleberyfufTentcnco- 
poiimif^ns  des  j-^s  en  vic,&:tous  ccux,qiiiauecqucs  cux  fontmors)qucIes  Frâçois  cuflcnr  pafTélamcr: 
François,  (y   ^^^^^-^.^^  jj,  arâsalliâccs  en  Anolctcrre.Sifut  dit  auRoy.Sire.tant  que  Richard  deBor- 

fiur faire  moti    ,  .       >5  t         ■■  /•  n-  t      r>  r  i-      r  «^viv^xjvyi 

rir  le  Roy  Ft-    dciux  vuie,vous,ne  le  pais,nc  (urczallcuvez.Le  Koy  relpondit,  lecroy  que  vous  dites 
chard,      ^     verité.'mais,quât  à  moy,ie  nclc  feray  ia  mouriricar  icluy  ay  ainii  prornis.Si  liiy  tiendray 
promcire,tât  qu'apparu  rnefcrajqu'il  m'aura  fait  trahifon.Sircfpondirér  les  Cheualiers, 
Ilvousvaudroit  mieux  qo'ilfuft  mort  que  vifi&r,  tant  que  les  François  fauront  qu'il  fera 
en  vie,ils  fcfForcerôt  toujours  de  vous  guerroyer,&  aurôt  efperâce  de  le  retourner  cn- 
cores en  fon  e(lat:pour  ia  caufc  qu'il  a  à  femme  la  fille  du  Roy  de  France.  L  c  Roy  d'An- 
gleterre ne  rcfponditricn';:&fe  départit  delà;&leslaifra  en  la  chambre,  parlant,  &  en- 
tendit à  fesFauconniers,&rmeitvn  faucon  fur  fon  poing,&;oubliatout,en  le  paillant. 
De  Umort  du  Roy  Richara  d'<^»glcterre  :  &  comment  les  tréues  furent  renouuellees^  (^ 
tenues, ejnre  Fra>}çois  cr  ^figlûis:(^  comment  le  Comte  CMarefchal^  hanny  d'^Kgle- 
terre^motirntaVemfe.  c  h  a  p.     c  x  i  x. 

DE  p  VI  s,ncdemourapaslcngtcmps,querenommee  véritable  courut  parmy  Lon- 
dres,que  Richard  de  Boi  d'eaux  cftoit  mort.La  caufe  comment  ce  fut,ne  par  quelle 
incidence,  point  ie  ne  la  fauoie  au  iûur,queiefcriui  CCS  Croniques:  Leroy  Richard  de 
riteax  comoy  Bordeaux  mort,ilfutx:ouchéfurvnehtiere,dedansvnchar,couuert  de  Brodequin.rout 
crjff^^dedu  j^QJj.^  ^  eftoient  quatre  cheuaux ,  tout  noirs,  atelez  audit  char,  &  deux  varicts,  veftiis  de 
j{oy  ^char  ,  j^^j^^^yj  mcnoicnt ledit  char)& quatre  Chcualïers auflîjVcftus de noir^venans  derrière, 
tuenemor         ^  fuiuoientlcdit char.&ainfi  fedepartircnt de  JaTourdcLondrcs  ( OU  morteftoit)  &: 

aec<imirt,par-  ,    ■    r        ijt        ji  •  •    r  ^i  j.  i>-^        , 

myUvtllede   fut  amené  amlijaulong  de  Londres,lepetitpas,iu!quesala  grand  rueduCep  (outouc 
londres.         leretourde  Londres  eft)&:là  en  plaine  rue  i'arrefterencle  char ,  les  chartiers,  &:  Cheua- 
licrSjS:  y  furent  bien  deux  heures:^  vindrcnt  plus  de  vingt  mille  perlônnes,  hommes  & 
fcmmes,veoir  leRoy:qui  là  gifoit,le  chef  fur  vn  oreilliernoir,le  vifage  découuert.  Les 
aucuns  en  auoient  pitié(qui  le  voyoicnt  en  celuy  eftat)  &  les  autres  non,  &  difoient  que 
de  long  temps  il  auoit  lamort  acquife.Or  confiderez,Seigneurs,Rois,Ducs,  Côtes,Prc- 
Iats,&  toutes  gens  de  lignage  &c  de  puilïànce ,  comment  les  fortunes  de  ce  monde  font 
iiheraliti  âti    merueilieufes,&  tournent  diuerfement.  Ce  roy  Richard  régna  roy  d'Angleterre  vingt 
feuroys^charà  ^  (j^yx  3ns,en  grand  profperité,  pour  entretenir  eftat  &  Sçigneurie:car  il  n'y  eut  oncqs 
de  Bordeaux     j^^y  ^^  Ang!eTerrc,qui  tant  defpendift,à  cet  mille  florins  près  par  an5pour  fon  eftat  feu- 
emers  Fmf-   ,jgn^çnt  &  hoftcl  en£retenir,que  fit  en  fontépsiceîuyroy  Richard  de  Bordeauxxarmoy 
•^'"^''  khan  Froiftarr,Chanoine  &  Treforier  de  Chimay,le  vei  &  confideray,&y  fut  vn  quart 

<i'an,&  me  fit  tresbonne  chère ,  pour  la  caufe  de  ce  qu'en  ma  ieunefie  i'auoye  efté  Clerc 
,    &  familier  au  noble  roy  Edouard,  fon  grand  perc,  &à  Madame  Philippe  de  Hainaut, 
^ledmefud  joy„ej:.'j.\j,oieteTre,fonayeule:&,quandiemedepartid'auecquesluy  (cefutàWinde- 
wej.8  e  treain-  ç^^^     prédrc  côeé  il  me  feit,par  vn  fien  Cheualier(lequel  on  nommoit  meffirelehan 
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\enirm  R"--  BouIoufFre)donner  vn  gobelet  d  argent  dore,  pelant  deux  marcs  largement,  &  dedans 
àe  l'^'t^eur,  Cent  nohks,dont  ie  valu  mieux  depuis  tout  mon  viuant,  &  fuis  moult  tenu  à  prier  Dieu 
&  fi eft  fils  de  pour  luy,^  enuis  efcriui  àc  ù  mort.MaiSjpourtant  que  i'ay  didee,ordônnee,&:  augmen- 
filsdc  Roy,  .tee,à  mon  loyal  pouuoir,cefteHiftoire,ierefcry  pour  donner  congnoiflànce  qu'il  de- 
&  fi  ^era  uint.En  mon  tcmps  le  vei  deux  chofcs  qui  furent  Véritables  inonobftant  qu'elles  cheut 
Koy:  oit  bien  (-^j^fg^  grand  différent.  Afauoireft,quei'eftoieenlacitédeBordeaux,  &feantàtable, 
^'^luprlnce  quandle  roy  Richard  fut  né,lequel  vint  au  mode  à  vn  Mercredy,  fur  le  point  de  dix  heu- 
%GdesM  reSj&  à  celle  heure  que.ie  dy,vintmeffire Richard  de  Pont-cardon,  Marefchal  pour  ce- 
aucmement  luy  temps  d'Acquitaine,&  me  ditjFroilTartjefcriuez,  &  mettez  en  mémoire,  que  Mada- 
K^y,  tenatoa-  me  la  PrincelTe  eft  accouchée  d'vn  beau  fils,qui  cft  venu  au  mode  au  iour  des  Roys,t  &: 
lue,  er  cQque-  £  gfj.  i^Ij  jg  Roy.Le  gentil  Chcualier  de  Pont-  cardon  ne  mêtit  pas ,  car  il  fut  Roy  d'An- 
fiant  le  refle  g.jçtgj^e  vingt  &  deux  ans,mais  au  iour  qu'il  me  dit  ces  parolcs,ii  ne  fauoit  pas  la  conclu- 
à^E^piigne,^  fion  de  fa  vie ,  quelle  elle  feroit,  &  pour  le  temps  que  le  Roy  Richard  fut  né,  fon  père  e- 
nele  RoTp'ie-  ftoiteh  Galice  (queleRoy  Dampietre  Juy  auoit  donné  )  &eftoit  là  pour  conquérir  le 
tre.  Royaume.Cc  font  chofes  bien  à  imaginer3&  par  lefquclles  i'ay  moult  penfé  depuis ,  car 

icpre- 
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le  premier  an  q  ie  véin  en  Angleterre ,  au  feruicc  de  la  noble  Royne  Philippe  (ainfi-ei  le 
Roy  Edoiiardjladite  R  oyne,&  tous  leurs  enfans  eftoiét  venus  à  Barquameftcde,  Vn  ma- 
noir du  Prince  de  Galles,leât  outre  LôdreSjpour  prendre  côgé  du  Prince  &r  de  la  Prin- 
cefferquideuoiécaller  en  Acquitaine)i'ouy  là  parler  vnCheualicranciéjdeuifât aux  Da- 
mes:lequel  dit,Nous  auôs  vn  liurejappelé  le  Bruft:  qui  deuife  q  le  Prince  de  Galles  aifnc 
fils  du  Roy,le  Duc  de  Clarence,  ne  le  Duc  d'Iorch,  ne  de  Cloceftre^ne  ferôt  point  Roys 
d'Anglcterre:mais  retournera  le  Royaume  àl'hoftel  de  Lâclaftre.Or  dy  ie  moy,  Adeut 
de  celte  Hifl;oire,c5fiderât  toutes  ces  chofes,q  les  deux  CheualiersCc'eftafTauoir  meffirs 
Richard  de  Pôc-cardô  &me{fireBerthelmicu  deBrules)eurét  chacun  raifonccarievey. 
Se  auffi  fit  tout  k  môde,Richard  de  Bordeaux  vingt  &c  deux  ans  roy  d'Angleterre,&  puis 
le  Royaume  retourner  en  l'hoftel  de  Lâclaftrc.Ce  futjquadle  roy  Héry,par  les  côditiôs 
dcflulcjites/ut  roy  d'Angleterre,&  point  nepéfoit  en  la  courône,  ne  n'euft  péfé,  fi  ledit 
Richard  fefuft  porté  familieremét  deuersluyj&amiablemét:&  encores  le  feirétles  Lô 
driés  Roy,pour  euiter  les  gras  dômages  de  luyjSi  de  fes  enfans.-defqlsles  Lôdriês  eurét 
pitié.  Quand  le  char  ou  eltoit  Richard  de  Bordeaux,  eut  efté  en  la  rue  de  Cep  plus  de 
deux  heurcs,ii  Ce  départit  delà:&  charicrétles  charetiers  pi'  auât,&:  ks  Chcualiers  tous 
quatre  derrière. Quâd  ils  furet  au  dehors  de  Lôdres,Ies  quatre  Cheualiers  montèrent  à 
cheual(car  là  ils  trouuerét  les  varlets  auecqs  leurs  cheuaux)&:  puis  cheminèrent  auât,8r 
feirent  tât  qu'ils  vindrct  en  vn  village  (auquel  eftle  manoir  du  Roy  &  de  la  Royne)  ql  o 
dit  t  Lenglee:&:  fied  à  trente  mil  de  Lôdres.  Là  eft  le  roy  Richard  de  Bordeaux  cnfepul-  pepulture  du 
turé.Diculuy  face  pardô  &  merci  àrame.Nouuellefefpartirentpar  tout,qucle  roy  Ri-  /^y  i^ichdrd  * 
chard  eftoit  mort.  On  n'attendoit  to"  les  iours  autre  chofe.-car  bien  pouuoientlàuoir  S:  Lcnglee  ;  ^«e 

côfiderer  toutes  géSjq  iamais  du  chafteau  de  Lôdres  il  n'iftroit  en  vie.  Sa  mort  fut  celec  ^'*''*  "*""'»* 
&  couuertejtât  qu'à  la  Royne  fa  femme,&fut  ordôné,&  cômandé,  q  point  ne  luy  fcroit     '^^  '^'' 
dit  encores.Ccfte  ordônâce  fut  celec5&  tenue  vn  grâd  téps,bien  &  fagemét.De  toutes 
ces  auenueseftoiétilsaflezinformczenFrâcei&n'attendoiétautrechofe  Cheualiers  Se 
Efcuiers,qui  la  guerre  defîroientjlînô  qu'ils  cheuauchaffent  de  païs  en  autre,  fur  les  frô- 
tieres.Toutcsfois,târd'vnRoyaumecommed'autre,auiféfutésCôfauxdefdits  Rpys, 
pour  le  meilleur,q  les  tréuesfuffent  tenues3&  q  ce  feroit  pr prolïitable  chofe,pour  tou- 
tes les  parties,q  la  gucrre,&  f  approcherét  traitteurs,par  le  moiê  q  iê  vo'  diray,à  eftre  en 
la  marche  de  Calais.-pourtât  q  le  roy  de  Frace  n'eftoit  pas  en  bon  point ,  ny  n*auoit  eftèj 
depuisleiourquefutvenueàfacognoilîancelâtribulation  defon  fils, le  roy  Richard 
d' Anglctcrre,&  encores  Tes  douleurs  luy  doublerêt  grâdement,  quâd  il  fceut  qu'il  eftpit 
mort.  Si  que  le  duc  de  Bourgogne  prit  le  foing  du  Royaume  de  Frâce,pr  que  nul  autre: 
&  vint  àSaind-Omer  Se  à  Bourbourc,  ou  cftoient  le  Duc  de  Bourbô,meinre  Charles  de 
Labrer,CharIes  de  Hangers,&:  lehan  de  Chafl:cl-morât,&:,  des  Prélats  deleurpartie,lc 
Patriache  de  Hierufalem,  &  les  Euefqucs  de  Paris  Se  de  Beauu3i5:&  de  la  partie  des  An- 
gloiseftoiêrleCôtedeNorthôbellâdejleCôtcdeRoftelIât&tDeunefié,  meffircHê- ,        /.      ,.• 
ry  de  Perfy,fi!s  au  Côte  de  Northôbel!âde,&  Yuô  fils  Warin,&,des  Pjrclats,les  Euefqs  veut  dire  par 
de  Yi?^iceftre5£  de  Ly.  Les  Fraçoistraittoiétd'auoirdeuerseuxlaieune  royne  d'Angle-  cemecjtnen 
terre:  Scies  Angiois  ne  vouloiét  pas  entendre  à  la  rédre  :  mais  difoient  que  volontiers  la  ^»il  mefemhh 
voioicnt  en  Angleterre  fur  fon  douaire  :  &  que^fi  elle  auoitperdu  fon  mari,on  luy  en  a-  ffi"'  corrempu,, 
uoit  pourueu  d'vn  autre:qui  eftoit  beau,ieune,&  gent:ou  aflèz  toft  elle  f  cnclincroitrçar  f""  f  "'^f  "* 
Richard  de  Bordeaux  luy  eftoit  trop  vieil,6r  celuy  qu'ilsnommoient ,  luy  vcnoit  tout  à  """"«f  •^«"i 
point.  C'eftoit  le  Prince  deGalleSjaifné  fils  du  roy  Henry.A  ce  traitté  ne  faccordercnf^""*"^* 
pointles  François  ;  cariamaisnereuflfcntpafiréyfans  le  confeil3Congé,& licence  du  roy 
fon  pere.Or  n'eftoitilpas  en  bon  eftat,mais  moult  débilité  de  fa  fanté:&  nettouUcrcnc 
oncqucs  Medecin,quifecôgnuftenfamaladie.Sifutcetraittémis  arrière,  &rcprisce- 
luy  de  la  rréue,  &  tant  démené  par  l'accord  de  toutes  lesparties,qu'ilfut  ordonné  6ciu- 
rc  à  tenir  les  tréues  vingt  &:  fix  ans  à  venir,&:  quatre  ans  qu'elles  auoient  duré.Cc  furent  CcnjirmdtUa 
trente  ans  :  ainfique  la  première  conuenance  &  obligation  le  portoit.  Si  fiirent  lettres  ^"  f''*"  ^''f*' 
ercrites,&feelIeesdeceuxquipuiffanceauoicnt5parbône  procuration  des  deux  Rpys.  ^^'^'"f^"^ 
Ces  chofes  faites  &acheuecs,  tout  homme  retourna  en  fon  lieu.  le  ne  vous  ay  pas  dit  ap^fs  u'^'t 
que  le  Comre  Marefchal  deuint  (  par  lequel  toutes  ces  tribnlations  eftoienc  aucnucs)  Ju  R»r  /^-  ' 
mais  ie  le  vous  diray.  Ilfc  tenoità  Venife:  &:,quandlesnouuellcsvindrentquele  Roy  fW</. 
Henry  eftoit  Roy  d'Angleterre,  &  le  roy  Richard  mort,  il  prit  ces  chofes  en  fi  grand 
dédain  ^-déplaifance ,  qu'il  s'en  acouchaau  lid  :  &  entra  en  maladie  de  frenaifie.'de  la 
queUeilmorut.  Ainfiauindrent  tels mechcfsfur  les  plus  gras  Seigneurs  d'Angleterre. 


3î»  L  E        QJ/  ART        VOLVME 

..  ;  De  la  neutralité  de  France  enuers  les  Papes  de  Romme  (^  d'Anignon ,  é-  de  hle^iofj  de 
l'Empereur  Robert.  chapitre  cxx. 

*An»>t<it>ii.  TnNran  de  grâce  mil  quatre  cens  j*vn  moins,  fut  Pape  Bcnedic  (que  les  François  de 
Xlgrand' volonté  auoient  mis  fus,  &c  fouftenu)  depofé:&  auflî  fut  le  roy  d'Allcmaigne, 
par  fes  meffais:car les  Elifeurs  de  l'Empire,^  tous  les  Ducs^  Barons  d  Allemaignc  f'c- 
meurent  à  l'cncontrc  de  luy:&:  le  renuoierent  cnBcefme(dont  il  efioit  Roy)&  eleurenc 
vnhommejVaillant&prudentjpoureftreRoy  dAllemaigne:&:eftoitdesBauieres:&(c 
nommoit  RobertjDucfde  Helebcrge:&  vint  à  Coulongnc  :  ou  il  fut  là  couronné  de  la 
couronne  d'Allemaigne  :  car  ceux  dAix  ne  vouloient  pas  ouurir  leur  ville  à  l'encôtre  de 
luy  :ne  le  Duc  de  Guéries  ne  vouloit  point  venir  à  obeiflance:  dont  il  en  dcmoura  en  in- 
dignation.Si  promit  ce  nouueau  Roy  d Allemaigne  de  remettre  l'Eglifc  à  vnion  :  &  ce 
pendant  le  Roy  de  France  &  fes  Confaux  craitterêt  deuers  les  Liégeois  (lefqucls  cftoiét 
déterminez  au  Pape  de  Romme  )  &  tant  feirent ,  par  le  moyen  de  mefllre  Baudouin  de 
Mom-iardin  (qui  gouuernoit  en  partie  tout  l'Euefché  du  Liège ,  &  lequel  eftoit  au  Roy 
de  France,Cheualier  de  fa  chambre)que  tout  le  pais  fe  tourna  neutrcjà  la  côtcmplation 
du  roy  de  France:&  mandèrent  les  Liégeois  à  tout  le  Clergé  de  leur  cofté  (lequel  fe  te- 
noit  à  Romme  )  que  dedans  vn  tel  iour  ils  ordonnoient  qu'ils  fuflent  venus  au  pays  du 
LiégCjOu  qu'ils  perdroient  leurs  benefices.Quand  ils  entendirent  ces  nouuclles,tousfe 
mcirent  au  retour  :  &  vindrent  au  Liège  :  &  Pape  Bonifac  (qui  tant  perdit  à  fa  tranfmu- 
tation)  enuoia  vn  Légat  en  AUemaigne,  pour  prefcher  les  Liegeois,&  les  faire  rctour- 

\^nntf.i6.  ner  à  fa  creance:*mais  le  Légat  n'ofa  pafler  Coulongne  :  &  enuoia  lettres  au  Liège.  On 
lit  ces  lettres:&  puis  fut  dit  au  meflàgerjNe  retourne  plus,  pour  la  matière  dont  tu  es  ici 
venu,iùr  peine  d'eftre  noyé  :  car  autant  de  meffagers  qui  viendront ,  nous  les  getterons 
enMeuze, 


f^mtn  auts 
^utly  faut  de 
Hcidclbcrg, 
principale  vil- 
le d»  Paldti- 
fiat du  jiit>:dH- 
^uelile&ttC 
Cimtt. 


FIN  DV  Qy^T\I EUE  ET   DEl^NIEll  VOLVUS 
de  mepre  lehan  Froijjart, 
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ME        DE       FROISSART. 


ANNOTATION      PREMIERE. 

Vous  dcùez  fçauoir.)^/»/?^»f  l'auterite'de  l'antiquité' de  l'^hregédu  Seignifir  Sala  m'a  fait  temmencer  te 
fiers  Ifolunte de nojlre auteur  à  me/me artide ^ue Itty  :ain^ m'a  elleencor  cnhardjidc  ctmmtncer  ce prejènt qnart 
(JT'  dernier  ydume  d'iceluy  nvjire  auteur  att propre  lieu  que  cet  abrégé commence:come  auj^i  Umatierefy  eji  mon- 
trée manifefiemet  dij^ojèe.  ^pres  auoir  donc  nofire  ^l>regé  mis  l'article  des  treues,prtfii  peur  trtis  ans, en  lan  13  8p. 
rntrè  les  Royaumes  de  France  cr  d'Ejcoce,(y  leurs  alitez,^  C  auoir femhlahlemtnt  clos  fin  liurepar  tels  mots. 
Cjr  fine  maiftrc  lehan  Froiflarc  fon  tiers  Hure. 

ilmet  ainfienlacoHlomneÇutHante. 
Cy  commence  la  table  du  quart  liure  de  maiftre  lehan  îroiflàrr» 
TUisfaitJiiyure  la  tahle  de  fes  chapitres,  par  l'entrée  de  lal^jne  Tfaheatt  de  Sauiere  a  Farts  :&'  enfin  les  ache'ue 
par  ttUe  manière. 

De  là  rtiort  du  Roy  Richard  d'Angletertc.Et  comment  les  tréues  furent  ralongecs  entre  France  5c 
Angléterre.Bt  puis  parle  de  la  dcpofition  du  Pape  Benedic. 
En  après  il  efirit  de  lettres  rouges, au  commencement  de  la  ctulomne  prochaine, ces  propres  mots. 

Cy  commence  le  quart  liure  de  maiilre  lehan  Froiflart  qui  traittc  au  premier  chapitre  de  la  noble 
feftc  qui  fut  faidle  à  Paris  à  l'entrée  de  la  Royne  Yfabel  de  France,  Des  iouftes  qui  y  furent  faiâ:eî, 
&  des  pfefens  de  ceux  de  Paris.  Et  comment  le  Seigneur  du  chaftel  menant  apporta  d'Angleterre  la 
^„„„^„   ».-    chartré  dés  tréues. 

fent  ^uels  voya  Celafaiii^ilpourfuitfa  matiere,en  telle  forte.  ■  n-.S;-  y'- 
très  fit  Froif-  Le  quart  liure  de  mâiftre  lehan  FroilTart  cftïedu^l  en  pluficUrs  chapitres ,  auquel  liure  il  pourfuit 
pcrt  depuis  fifi  rhiftoire  des  faiûs  d'armes  auenus  entre  les  Royaumes  de  France  &  d'Angleterre,  &  de  leurs  con- 
yetettr  iCortais  ioints  &  alicz.Et  dift  tout  premièrement  au  premier  chapitre  dudit  quart  liure^qu'il  eftoit  de  l'aage 
iufaueshl'en-  de  xx.ans  quand  il  commença  fa  Cronique,  &  la  continua  par  grand' dihgence  tout  fon  temps.  Se 
trade  la  Roy  ^^^  ^^  maifons  des  Roys  &  des  Princes,dc  l'vne  partie  &  de  l'autrejenquerant  diligemment  de  gens 
„'tYTaielde  dignes  de  foy,des  befongnesaduenues  dudit  temps.  Car  il  fut  en  temps  que  les  plus  grandes  befon- 
Bauiére  à  Fa-    gn^s  aduîndrcnt  en  iceux  Royaumes.  Puis  recite  la  manière  comment  la  Royne  Yfabel  de  France 

^auprltn  ANNOTATION      I  i. 

parle  bien  am-      Pour  elle  différer)  à'efiaiife  afin  qu'elle  fuft  mieux  choifie  &  congnue  parmy  les  autres ,  comme 

plemitit.         nouncUcment  venue  de  Milan  :rf<«^p'»7<f/r*/'<«r-(«/>w. 


plâtres-  n'ont 
rien  de  cet  ar- 
ticle:maii,en 
lieu  de  ce ,  di' 


ANNO* 


ANNOTATIONS.  525 

ANNOTATIONIII, 

SeQoncicmem]DeHdntceflecUuJiil^  amittels  mots  en  nojireccpie&c  cftoicc  ces  fix  feigneurs  qui  tenoict 
alalittiere  d*  laroyne  de  France  ceux  que  ic  vous  ay  nommez  les  premiersrc^"'»  celle  de  yerardainjî, 
Eccftoient  ces  fixfeigncursmans  des  Dames  que  ievousay  nôraees  autour  de  lalidiere  delaroy- 
îie  de  Fiance.  Mats  ne  l'vne  ny  l'autre  leçon  nepouuoit  accorder  à  ce  ^ii'd  a  dit  deuant  :  c^  pourtant  naitins feint 
de  les  cfter  d»  tout  :  comme  n'jrjèruans  de  rien  :fors  que  de  troubler  la  deduBion  de  l'auteur. 

ANNOTATION         IIII. 

de  Touraine]  lly  auolt  Ici  de  Berryt^we  i'ay  change',  four  t  accorder  à  ce  /jtiila  nagueres  dit  que  la  Duchejft 
■de  Bsrrj  auott  U^tere  comms  les  antres, (y  que  la  Ditchejfe  de  Touraini  n'en  anott  feint. 

ANN  0  TATI  G  N       V. 

Apres  venoit]  l'ay  corrigé cr  accordé cefie  cUu[èk  ce  qu'il  a  ditpar-auatque  la  l[oync  lehanne  tii^fafih  d' Or- 
léans s'en  allèrent, deuant  l'entrée  de  la  ^oync,  au  Pal4is:d'eu  elles  ne  bougèrent  Pour  ce  tour.  Vra.y  ef}-  que  Ion  Pourrait 
dire  qtitl  nommât  ici  Oï\tz\\%four  Touraine  :par  ce  que  cejîe  Dame,  ralentine  de  MiLtn,fut  jreu-apres  Ducheffe 
d'OrleanSyk  canfedefon  mari,jrere  du  f{^y.Mais,f>ource  qu'il  a  dit  que  Madame  de  Berry  venoit  en  liBieye  comme  les 
autres, U  m'ajemhlébon  de  lny  attribuer  cet  article:entendant  que,  comme  ieune  qu'elle  efioit  ,0"  ^n  dejtr  de  ce  faire 
•veoirjfufl  montée  fur  vnfahfroy  eftantpres  Paris, cr  quelle  eufi fait  future  fa  liBiere  en  rang.  Toutes/ois  voye7Jt 
voMfereT^  mieux  vofrcpnfit  de  la  vieille  leçon:qut  eftoit  en  cefle  forte.  Apres  venoienc  en  lidtierc  toute  def- 
couuerre  derrière  madame  d'Orléans  fur  vn  palleffroy  trefbicn  &  richement  paré  dcuât  la  Duchefle 
de  Bar,&  la  fille  au  fcigneurde  Coucy.  Et  mcnoit  raadidc  dame  d'Orléans  mcHîre  laques  de Bour- 
bon,&  mcflîrc  Philippes  d'Artois.  Apres  venoient  c^rc. 

ANNOTATION      VI. 

&  de  Barbariens]  Combien  queiepenfèauoir  remis  cr  écUirci  ce  pajfage  à  l'entente  de  l'auteur  :  neKntmoins^' 
four  ce  que  la  corruption  des  noms  des  ifles,m'y  donne  encor  quelque  fcrupule ,  iitgex_  ce  qu'il  vous  flairafiir  l'ancien» 
leçoniquiefi telle,  &  des  Barbariens  ainii  a  la  compiahicte  de  ceux  qui  font  &  demeurent  es  iflesfubic- 
-d:esaeux,enclosdelàlamer,alariuieredeGcnncs,  &  tels  que  l'iiled'Albe,  l'ifledeSirCjl'iflede 
Guerfe,l'ifle  deBoftan,riflcde  Gorgennem,&  iolques  au  gouttie  de  Lyon,^  aufliî  les  ifles  deSardô- 
nc,dc  de  Fine{rc,&  iufques  en  l'ifle  de  Maiilorques,iTiais  ces  trois  ifles  obeiiroient  au  roy  d'Arragon, 
Si  icttere  n  t  (yc.  Quant  aux  ifles, iepren  les  trois  premières  po^r  celles  que  now  pouuons  auiourd'hny  nommer, fi^ 
uant  leur  nom  /f4/««,i'£lbc,le  Lis,&  Corfe,wV/?j»f  la  quarte  incongnue,la  cinquième  fe  nomme  encor  Gorgp- 
ne.  .y€u  regard  du  goufFre  du  Lyon,i/  m'eflfèmblabkment  tncongnu.  Sardonne  ej}  Sardaigne  ;  ^  cherches^ 
fincfle  ailleurs  qu'en  mojt.  yoifs pourre'^veoir  vn  liisre  Italien^  nommé  l'Ifolario  dcl  BordonCj  PtHr  vioir  til 
vous  en  fera  meilleure  raifôn  quemoj, 

ANNOTATION       VII. 

comment  mcflîrc  Th.om3s]S4lit  ne  ditpits  vnfeul  mot  de  tout  ce  propos  d' ^ngleterrchins  faute  incominfnt 
k  mefire  Pierre  de  Craon,  après  la/èpulture  du  Comte  d'^rmignac.  ^uftfn  la  vertté ,  le  nel  e  trouuegueres  hien 
approprié  en  ce  lieu:encores  qu'il fuiuifl  fans  difiinBi)adechapttres,comme  il  faifoit p4r-auant,ctmmëceànt  It  ehit'- 
fitre  à  l'affaire  de  Craon. 

ANNOTATION     VIII. 

veilloicnt]//j'<<«c(f  hm{\oiem,contrelefèns  de  l'auteur.  Mais  Verard  nous  Pafait  thanieruncorts  a»il  ni 
die  que  tell  mots,apres  varletSjLes  xxiiij  par  nuid,&  les  autres  xxiiij  pariour. 

ANNOTATION       IX. 

car  Bcarn]  ily  auoit  car  bonne  es  deux  Exemp.  &  de  luy,^a«r  Us  deux  derniers  mots  décelé  cUufe,  Ce  aut 
nous  auons  changé,felon  le  fins  de  l'^uteur.qut  veut  dire  qus  les  Ortaificns  craignoient  que  le  Ficomte  de  Caflilhon, 
pour  iouir  aufi  de  la  Comté  de  Fetx,nefifl  hommage  au  roy  de  France,pour  la  terre  de  Bearn:cr  pourtant, demt  que 
le  receuoir  à  Seigneur,  voulaient  bien  auoir  confeil  auec  le  rtfe  du  pais. 

ANNOTATION       X. 

De  telles  vcrgesjCefie petite  claitfe  ^niffoit  feulement  encores  le  tien  Volume  en  nez,  deux  Exempl.Pm/i  em~ 
mençoitlequdrt,partelfomm<tire.  ■-,.. 

Cy  cômence  le  quart  Hure  de  Sire  lehan  FroilTart  fur  les  Croniques  de  Franccj  d'Aiiglctcrre.Brc- 
taigne.Flandres  &  païs  circonuoinns,depuis  l'an  noftre  Seigneur,  mil  trois  ces  quatre  vingts  &  vn- 
ze.Et  premièrement  comment  les  tréucs  fai(5tes  6c  accordées  a  durer  trois  ans  entre  France  &  An- 
gleterre furent  ralongees. 

Cela  dtB,ftiHoit  la  maiire,alnf  que  nous  la faifons  fîiiure  aup  comme  luy, n'ayant  no^re  ^bregé que  tels  mtts^ 
pturfin  de  fin  chApitre, parlât  du  Médecin  Barfely, C^t  il  gaignoit  touliours,  Sc  toufiours  vouloir  yiurc  da- 
uantagc,&:  riens  dcCpcndrc:ccmmefèmblablement,aprestelfômmai/redu  chapitre  fiiuanf. 

Comment  les  tréues  furent  ralongees  entre  France  &  Angl^éterrc.  Et  comment  le  Roy  eftoit  rc- 
uenu  en  (on  fens.De  l'aduenture  d'vne  moramerie  faidle  à  Pajfis ,  en  femblâces  d'hommes  fauuagcs. 
il  n'a,poiir  entrer  en  matiere,que  les  mottfuiuans.  Les  Anglois  acciorderent  les  trcues  a  durer  de  la  faindb 
Michel  iufques  à  la  faindi  khan,&  de  la  faind  lehan  encore  vn  an,en  intention  de  venir  a  paix,©-f, 
Q^i  me  fait  douter  que  cepaj_Age,par  ou  noz^  Exemplaires  commençoient  leur  <j  uart  linre,  cr  là  m  ie  commence  m*n 
•yi.chap.d'iceluy  ne  fit  pas  vrajiement  de  l'auteur  iu/ques  à  Vous  fauez,&  il  eft  ci-dcffus  contcnu,c?-f. 

ANNOTATIONS  I. 


A  NN  OTATIONXII. 

czi  y  eezli)  il  faut  encor  entendre  f  lus  que  ceJîe  claufene  dit:c'eJl-affanoir  fue  la  Ctmiés  Jle  HaimM,  voulasre- 


3H    : 

Juirei  leur  oleijfmce  le  rttiie  O' relelle  fais  de  Frijè  (comme  le^oj/  l^icharâ  auroitfait  ctlny  d"  lAanàe)i'enqHereïtt 
dilifemment  de  Fmjftrt, comment  le  E^y y  auroit procedé,p9Ur  ta/cher  à  en  faire  autant  en  Fri/e. 

ANNOTATION       XHI. 

Manibours)  Oltuier  de  U  Mdrche,enps  mtmeirts,par  noui  reueus,  «y  notmellemer  mis  en  lumière^  vjt  de  ce  mot 
ManbourgjOM  Mambourg,/'9«r  vnz'uuerneur  de  quelque  paisft^  ayant  lagarde-nohlecr  froteBion  de  ctr- 
t4mcvefue,cHpufille. 

ANNOTATI  ON     XI  I  II. 

Mouuant  de  la  Thamife)  Entende^  depuis  U  commencement  de  la  Tbamife,en  montant  vers  Galles,  cr  dejcen- 
iant  après  par  U  refie  de  U  longueur  du  R^yaumeJiHpjuesen  Efcoce^fans  rien  comprendre  de  ce  qui  eftfitné  entre 
le  Homlre  cr  la  thamifi  {car  cela  e^oitpeur  le  Duc  de  Cloctftreicomme  il  dit  incontinent)  mais  feulement  ptijprpar 
ledeJfusduHomlre. 

ANNOTATIONXV. 
vn  moins)  Cet  article  démit  eftri  mis  par-auant,  enfin  an  :  mais  pophle  que  Froiprt  craignit  d' entrerompre  fA 
ieduili»n  des  af  aires  d' ^ngleterre,pourft  peu.  Sur  quoy  mté^ncores,  que,  quand  il  dit  que  Benedicfut  depofé,  il 
faut  entendre  feulement  que  ceux  quiparauant  croient  de  fin  obeijfance,  s'en  ojlerent  crft  tindrent  neutres:  comme 
le  Roy  de  France  tafchott aup que  ceux  qui  oheijfoient  à  Boniface  de  R^mmt,  enfijfent  autant, pour  venir  a  nouuelle  e- 
ItBion  iy  vnion  de  l'Eglifi. 

ANNOTATION         XVI. 
sx\a.\sleLegAt  )  Sur  cet  article^mt  aup  l'ahbregeâuSeigneur  Sala,entels  mots,  mais  deuant  quelclegac 
cntraft  en  pays  du  Liege,il  luy  fuft  die  qu'il  n'allaft  plus  auant  fil  ne  vouloit  clhe  noyé,&  qu'autant 
comme  il  y  viendroic  pour  celle  matière  qu'ils  les  fcroicnc  tous  noyer.  Puis  efcrit  ainji. 

Si  fine  maiftre  lehan  Froiflart  fon  quart  Liure, 
&  ncparle  plus-auant. 


'«Çl 


n 


If 


r 


'  •  11  / 


"^l 


"-•- 


.^'■'^ 


■'      2.     " 


X}»*  X5 


m 


^ 


it& 


TTsi 


'^ÏL^J 


M  Mt 


